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PRÉFACE 


’OuvRAGE que nous publions aujourd'hui n'est pas un abrégé du Grand Dictionnaire 
Larousse. 1 se rattache à son devancier par Fidée essentiellement enevelopédique 
qui a présidé à sun élaboration, et, sous ve rapport, un lien unit étroitement lune à 
l'autre les deux publications; mais le Nouveau Larousse illustré à son originahté 
propre, ses caractères particuliers, ses avantages spéciaux, qu'il importe de mettre 
en relef, 

I existe tant en France qu'à l'étranger des répertoires encyclopédiques, Ces 


reeucils, dont quelques-uns jouissent d’une renommée légitime, conviennent à l'homme 


de cabinet, au savant. Peut-on dire qu'ils conviennent de mème au grand publie, 
c’est-à-dire à cette catégorie si nombreuse de personnes qui, disphsant d'un temps limité, en dehors de leurs 
occupalions professionnelles, doivent avoir sous la main un dictionnaire concis, pratique, de consultation 
facile ? La réponse n’est pas douteuse. À ce publie, auquel nous avons songé en concevant le plan du 
Nouveau Larousse, À ne faut pas de ces recueils considérables qui, sur chaque question, sur chaque évé- 
nement, donnent une véritable monographie de la matière, et obligent le lecteur, pour rechercher une 
date, pour connaître un fait, à lire des pages et des pages. A ee publie, il y a lieu de présenter une 
encyclopédie de dimensions moyennes, aussi complète que possible, et qui puisse constituer le livre de 
fonds de toutes les bibliothèques, de toutes les familles. 

H n'est pas de tâche plus délicate que celle qui consiste à faire connaitre les résultats de la haute culture 
scientifique. Désireux de conduire à bien une œuvre de vulgarisation sineère, nous avons pris soin de groupur 
autour de nous des hommes capables de nous seconder avee efficacité. Que le lecteur consulte, à a fin de 
chaque volume, les noms de ceux qui ont pris part à la rédaction ou à l'illustration : il constatera que tout 
collaborateur, même le plus modeste, a qualité pour tenir la plume et ne parle que de ee qu'il sait. L'histoire 
est traitée par des historiens, la géographie par des géographes, la médecine par des médecins, ete, Cest 
une vérité banale, maïs qu'il est à propos de rappeler ici, que l'on ne peut résumer en quelques lignes les 
éléments d'une question si on ne connait bien cette question tout entière; car, ainsi qu'on l'a dit très juste- 
ment, un Jour de synthèse est l'aboutissement de plusieurs années d'analyse patiente. De là, le soin que nous 
* avons eu de faire appel soit à des savants, soit à leurs disciples, afin que le lecteur fût toujours certain d'avoir 
sous les yeux des articles sûrs. Nous no prétendons pas à l'infaillibilité : plus qu'aucune autre, une œuvre 
encyclopédique, par la masse même des matérianx qu'elle met en œuvre, est incidemment sujette à l'erreur. 
mais nous avons fait {ous nos efforts pour amasser iei la plus grande somme possible de vérité. 

Une autre difficulté consistait dans l'établissement du vocabulaire, Après mûre réflexion, nous avons 
décidé de n'omettre aucun mot consacré, de ne passer sous silenee aueun vocable littéraire, aucun terne 
familier, aucune expression enfin ayant aequis chez nous droit de cité. Maïs nous n'avons pas hésité à jeter 
par-dessus bord quelques mots complètement tombés en désuétude, Les infiniment petits, les biographies 
de certains personnages obscurs des siècles passés qui encombreraient inutilement les colonnes de notre 
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Dictionnaire. L'élimination judicieuse de ces délails oiseux nous a permis de donner tout le développement 
nécessaire aux sujels d'ordre général. 

Quant à l'esprit dont s'inspire le Noureau Larousse, c'est l'espril purement scientifique : nous entendons 
par là que nous considérons cette encyclopédie non comme une machine de guerre, non comme une œuvre 
de polémique, mais comme un exposé de faits el d'idées. Résolu à limpartialité, nous avons dune choisi nos 
collaborateurs sans distinetion d'opinion, de parli, de confession, n'ayant en vue que leur compétence, et il 
nous à semblé que de ce groupement d'hommes réciproquement respectueux de leurs idées, associés à une 
lâche de bonne foi, il ne pouvait sortir qu'une œuvre harmonieuse en toutes ses parties et salutaire pour 
le lecteur. 

La partie matérielle du Noureau Larousse n'a pas été, moms que sa rédaction, Fobjet d'une sollicitude 
sévère. Les caractères employés sont un peu fins — car il fallait faire tenir en quelques volumes une somme 
énorme de matériaux, — mais ils sont tres lisibles. La lecture des notices est d'ailleurs sensiblement facilitée 
par l'illustration. Grèce au perfectionnement des procédés, la gravure a acquis une précision el ane netteté 
qui lui assurent un large rôle partout où se fait sentir le besoin de documents exacts. Elle est done toute 
désignée pour une encyclopédie nouvelle où l'image doit être constamment l'auxiliaire de l'idée; elle parle aux 
yeux el épargne au lecteur la fatigue de descriptions trop touffues, d'explications trop longues. 

Toutes nos gravures ont leur utilité et leur raison d'être. Dessinées spécialement d'après nature ou 
d'après les documents les plus dignes de foi, elles égalent en variété le texte qu'elles illustrent : reproductions 
de monuments et d'œurres d'art, portraits de personnages célèbres, siles géographiques, types el costumes, 
anünauz el plantes, nunéraur el fossiles, monnaies el médailles, schéinas el repn'oduetions de inachines, d'appa- 
reils, figures de géométrie, ele. De plus, des {ableaux synthétiques facilitent dans l'esprit la formation des 
vues d'ensemble el des idées générales. Nous avons mis aussi à profit les progrès immenses réalisés par la 
cartographie : des eartes physiques, politiques, économiques, forment un ensemble de documents géogra- 
phiques aussi précieux qu'abondants. Elles occupent chacune la place assignée par l'ordre alphabétique, à 
portée du texte correspondant; seule disposition qui permette de s'y reporter commodément et de Les consulter 
avec fruit. 

Ainsi, le Noureau Larousse illustré se présente avec le donble caractère d'un dictionnaire encyclopédique 
el d'un musée iconographique. Le lecteur connait notre plan; 1 sait ee que nous avons voulu faire : une 
œuvre écrite à l'usage de Lout le monde par des auteurs capables de vuluariser avee compétence et originalité. 
I lui appartient de dire si l'exécution est à la hauteur de la conceplion et si le Nouveau Larousse est bien 
l’œuvre sincère, utile et accessible à tuus que nous avons résolu de mettre au jour. 
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terreur. 

Part pass ... 

Part. prés... 


Particulhiérement, 
+ Participe passé. 
. Farticipr présent, 


lathol. . + Fatho 6. 

PS Le» Pâtisserie 

Pie strsn ss Pas-de-Calais. 
Pde D...,., . Puy-de-D'me. 
Pivh. . .::. :- Pêche. 

Péday ...,.. Pédagogie. 

Prenant. . +... Peinture. 

Péjur. où Péjorat. Péjoratif. 
Pers... -... Persan. — Personne, persoupel. 
Perspeet . Perspective, 
Péfiiss … : Peht. 

Put ++ .  Pontset chaussées, 
Pru us: .,..... Peu usite, 


Lharm, ... 
RUE. uses ee 
FAUNE rot 
Phonét. .... 


Pharmacie 
. Philolome, 
. Philosophie. 
. l'honetique. 


Phutuyr. -.... Photographie. 
Prin. où Paré. 

NO ose «+ Phrépologie. 
L'hysiul.. …. « Physiologie. 
Physiq.. - Physique. 
Piémont ou Pier. Piémontais. 

Pl où Plur .... Pluriel. 

Plaisamm : Plaisamment. 
Pl-q-parf .... Plus-que-parfait, 
Poëtig. +... + Paitique, poétiquement 
Poids et mes. .. Poids et mesures. 
Polit Pulitique. 

Polon. ..,, .. Polonais. 

Puiyp Pulypes. 


Pop 


Pop. aggl. 
Pop tat..... 
Portuy 

Pose - 

Posts = 
DRE 

Pre, ou Prun., dr. 
Pr ou frun. ind 
Pr.ou Pron. pers. 
Pr. ou Pro pos 
Pr. ou Bron rel - 
Prat. où Prouig 
Prat, unc ë 
Préc, ou Poiréd. , 
Précistm. , 
Prem. 

Prép ou Prépusit 
Prés 
Drésut se 
Printiress ss 
Pro. où Princap, 
L'ecarpalents 
Pen ee 
Prubublen . …. 
Proveud 

Frun.. 


Prunonr. ou l'ru- 
zivneral,... 
Propr oulroprem. 
l'rosoul se 
Lroth 
HU TROT 
Pr 
PhITIS ane see 


Brun Ru 
Prov, Lt. 
Prorv . 
Psy luëtr, +... 
Puch l 
Pyr Ov, 


Pyrutechn. 
Quelquef....... 
HR TEE F 
Rationn . e 


Hope sen 


Belin où Bel. 
Relig. vathol. 
Rem. 
Rhrt... 
Fées us 
Hans ee È 
HOUR, 


Satin Sat PL 
Sanser 


Se om 
Second ou Sandi, 
Siulast 


+ Populaire, populairement, — 
Population. 


Poypulauon agglomérée, 
= totale, 
Portugais. 
Pussessif, 
Poste. 
Propre. 
Pronom démonstratif. 
—  ipdéloi. 
— personnel. 
—  possessif, 
— relauf 
Pratique. 
— aucieune. 
Precédent. 
Précisement. 


. Prenuer, prennérenent. 


Préposition, prepusitif, 
Présent. 


. Presidence. 
. Primitivement. 


Friucipaute, 
Priucipalement. 
Privatil, privativement. 


+ Probablement 


Procédure 


: Prouor, pronominal, pronomi- 


Dalewent, 


- Prononciation, 


Proprement, 


. Prosodie, 


Prathese, 
Protozoaires. 
Province, 


Proverbe, proverbial, prover- 
bialewent, 


Proverbe historique. 
— littéraire, 


+ Provençal, 


Psychiatrie. 
Psychulogie. 


- Pyrénées-Orientules. 


Pyrotechnie. 


Quelquelois, 


. Radical. 
. Rationuel, rationnellement. 


Réciproqne, réciproquement, 


.. Réduit, reduction. 
. Réféchi, 


Reliure, 

Relauop. 

Religion. 

Religion catholique. 


- Remarque, 
. Rhétorique, 


Rivière. 


. Romain. 


Roumain 


. Royaume. 


Rural. 


iècle — Singulier. — Sud. 
Salines. 

Sauscerit, 

Sciences, 

Sciences vccultes. 
Scandiuave, 


. Scolastique, 


.. Sculpture. 
S.-E... ... Sud-est. 
S'empl. ....... S'emploie. 
Septentr. ...... Septentrion, septentrional. 
Serrur, . Serrurerie. 
S.-et-L........ Saône-et-Loire. 
S.-et-M. ....... Seine-et-Marne, 
S.-et-0. .. Seine-et-Oise, 
Signuf .., . Sigoille, siyniflant. 
RTL Seine-Inferieure. 
Simpl. ou Simplem Simplement. 
Sing... .. Sipgulier 
SOC Dre 10 = Sorcellerie. 
Spécif. . . Spécifique. 
Spectrose. SO Spectroscupie. 
Sud-ouest. 
Sud-sud-est, 
Sud-sud-vuest. 
.. Saint. 
Sainte. 
Subjonctif. 
Substautif. 
Substantivement. 
.. Suédois. 
... Supin. 
Super(. - -.. Superficie. 
Supert........ Superlatif, 
Sylv. ou Sylvie . Sylviculture. 
Synb. où Symbul. Symbolique. 


Seulpt. 


Sup. . 


Syn. ......,... Synonyme 

STI es e +... Syrieu. — Syriaque. 
RO AID . Terme, — Tome. 
Tact où Tag. - Tustique. 

Tuct, milit. : — militaire. 
ŒUN LE a de 2e Taouvrie, 

Techn.ou Technol, Technologie. 
Teuheng. Technique. 


+. Téiuturerie. 

.. Temps héroïques, 
2e et et Teratalogie, 
4... Territoire. 
..... Tarn-et-Garonne. 
Théder. . ....-. Théâtre. 


FO CODE 
J'omps hér ... 


TRÉG LS = ae, Théolugie. 

TNErAP, ee Thérapeutique. 
Torie, an Tosnul Toxicologie. 

Trat publ. . .. Travaux publics. 
T'rigun, . ..,,.. Trigonométrie, 

APE ue nee Trivial, trividlement. 
T'ypuÿts sn Typograplhie. 


. Verhe. — Voyez — Ville. 
_ actif. 
= imipersonnel, 
—_ neutre, 
— pronpominal. 
_— réciproque. 
1 élocipédie. 
. Véperie. 
Vénitien. 
: Verrerie. 
. Versification. 
- Viticulture. 
V.saotouVr pot. Vieux mot. 
Fratsemblablem.. Vraisemblablement. 


Re nine Vulgaire, vulyairement, 
Fr - Vieux. 

LOL En hs er Zoologie. 

Zooph. . Zcoplyte. 
Zuotechu....... Zontechnie. 


PARTIE 
PRES 


n. m. Première lettre ct pre- DÉRIVATION ET FORMES DE L'A DES ÉCRITURES LATINES DIVERSES FORMES DE L'A DANS 11S ÉCRITURES GOTILIQUES 

mière voyelle de notre aol | 

bet et des alphabets des lan- 

gues à écriture JAUNE A /X FN | 

sauf J'éthiepien : Ün À. Des À. ! | 
L'A nous vient de l'alphabet 

des Romains et se retrouve au 


méme ranx dans l'aleph des rtrusque litin. latin latuut 

Hébrenx ot l'alpha des Groes, 

Daus sa lorme méme, est em- L'À DANS LA PREMIÈRL PÉRIODE DU MOYEN AGE MERS Te 
prunte à l'alphabet phénicien, : re : RCE à 


qui l'a pris aux hiérogrammes 
é#vptiuns. Les penples sûmi- 
tiques, comme les Jébreux et 
les Arabes, ent censervé à cctte lettre le caractère d'aspi- 
ration qu'ello possédait en phénicien: mais los Grocs Hi 
ont imposé, avec la furmo que game encore notre À ma- 
inseule, la valeur vocalique; cetto valeur, les Juifs l'ont 


gardéo à leur alaph, lorsqu'ils se sont servis de leurs va- cursive copie pos AURA 
ractôres pes écriro los langues étrangères. Sans entrer ARMES NÉCNCE FHSUn): ‘ ; 
daps lo détail des transformations de l'A à travers les 


siècles, ni surtont des déformations produites par oxemjilo 
parles difticultés de l'écriture (dans les inscriptions lapi- 


X 


ï ; SU à . 16 ons le le t \ Il = 
jus) ou par los ligaturos ot la rapidité de la main | ‘ NUE : LE le u “ nt 
(dans l'écriture cursive), nons donnons ci-après uo tablean | = Le Rien : i ; 
raccourci des principales formes de cette lettre, qui per- : PRAEe En ie x 
È À KE ï S onciale semi- ale cursive minusrules 4 
mettra d'en suivro l'évolution. onciale semi-oncial irsi n 


“ en vVisht,ne sont 
{vins siècle). (vie sicelt fvine siècle vus sir 1 


DÉRIVATION ET FORMES DE L'A GREC t W | DL : 
74 on. | 
| 


a|+[afa lee Alaalfetele ile) 


hiératique phénicien EU grec 
égyptien. afcharque, cadméeu. éolu-durien, 


cursive cursive oncle, cnrsive  minnseules iéroingienne dicte LLDEAL ST ex 
Qxe siècle). (xs siècle). tue sièrle). {ue siècle). Lmbar sr 


L, l 


À — AAI-HOTEP 


Quant à nos caractères d'imprimerie, on sait qu'ils repro- 
duisent par la gravure l'écriture de calligraphes habiles : 
c'est ainsi que l'a grec (a) est celui de Lascaris, et que 
les Aldes out emprunté pour leurs italiques l'a cursif de 
Petrarque. En parlant de la forme donnée à la lettre À, 
on ve peut se dispeuser de mentionner les signes dont elle 
est parfois accompagnée ct quien modifient le plus suu- 
vent la valeur phonétique : les accents usités én français, 
lialien, espaguol, etc. ; l'a tildé portugais, l'a infiéciu alle- 
mapd, l'a suédois surmonté d’un o, l'a cédillé ou nasal 

elonais. En outre, dans les mauuscrits du moyen âge et 
jusque dans les impressions de la première époque, on 
rencontre uu e cédillé pour représenter l'a accompagné 
d'un e. 11 faudrait enfin rappeler la forme qu'atfecte cette 
lettre daus les écritures tachygraphiques (notes tironien- 
pes, tacbygraphie italienne des x° et x1° siéclos et sténe- 
graphiques. 

L'A pent être envisagé sous deux aspects différents : 
cumme son, et comme sigze graphique. 

— PRONONCIATION DE L'À EN FRANÇAIS. Dans certains 
mots, la place de l'A fut longtemps occupée par l'O : géné- 
ralement, sous François I<', on écrivait et où prunençait 
encore pouvvit, vouloit, etc. Pestérieurement, on continua 
d'écrire angluis, françois, etc., mais on prononça comme 
aujourd'hui, sauf lorsque la rime exigeait l'ancienne con- 
sonance. C'est dn temps de Voltaire seulement, et en 
grande partie grâce à lui, que la conformité s'établit pou 
à peu entre l'orthographe et la prononciation. 

héoriquement, le son A, que l'on appelait autrefois la 
voix À, peut avoir un grand nombre de nnances. Mais, 
dans nôtre langus, il n en a que deux qui soient nettement 
distinctes : À OSt FÉRMÉ où OUVERT, À ouvert est long dans 
able, et bref dans patte. A est fermé et long dans püte. 
ais, dans plus d'un cas, lu proaonciation est incertaine. 

Le son A, onvert ou fermé, est ordinairement figuré 
en français par la lettre 4. Mais il peut l'être par nn E 
(couenne, anoelle, femme), par uu È (poële) et méme par 
un 1 daas la combinaison ci qui se pronvnce owa ‘oiseau). 

La lettre A, combinée avec nne autre voyelle, peut 
exprimer des sons différents. V. chacune des vuyelles. 

— Considéré comme siGNE GRAPHIQUE, l'A prebd diffé- 
rentes formes, suit daas l'écriture, soit dans l'impression : 
on distingue l'A majuscule et l'a minnscule. |] subit en 
outre de nombreuses modifications, snivant que le carac- 
tère est de l'anglaise, de la ronde, de la batarde, de la 
coulée, ou du romain, de l'italique, de la normande, de 
l'égyptienne, otc. 


ÉCRITURES MODERNES 


anglaise, ronde, bétarde. 


— À s'écrit de trois manières : 1° sans accent ; 2° avec 
l'accont grave : 4 avec l'accent circonflexe. 

Il s'écrit ordinairement sans accent : Tabac, Galha. 

1! est surmonté de l'accent GRAVE, signe purement spé- 
citique, dans les mots cà, là, derà, hola, voila, déjà, etc. 

Il'est surmonté de l'accent ciRCONFLEXE pour indiquer 
soit la suppression d'une voyelle, comme dans âge, hbtier, 
qu'on écrivait autrefois aage, baailler, soit même celle 

‘ane consonne, comme dans dre, @me, qui s'écrivaient 
autrefois asne (de asinus), anme (de anima . 

— Loc. PROv, : Depuis À jusqu'à z, pour Dn commen- 
cement à la fin : Savoir fout, DEMUIS À JUSQU'À z. 

— Ne savoir ni A ni n, Se dit d'une personne qui no sait 
pas même lire, et, par extension, qui ignore les premiers 
éléments d'une science, d'uu art, etc. : Le nombre de gens 
qui NE SAVENT NI A N1B diminue lous les jours. | On dit 
aussi, dans le même sens : V'y entendre ni À ni n, N'y rien 
compreudre, 

— Prouver par À plus n, Prouver avec une rigueur 
mathématique. 

— Marqué à l'a, Qui est de bonne qualité par allusion 
à la marque 1e Ja mounue frappée à Pans,. 

Panse d'A, Partie arrondie hu petit a dans l'ééniture, 
Oo dit tiguriin. : Lire une PAD D'A, pour Faire une 
petite partie d'un travail. N'écrire, ne faure une \'ANSE N'A, 
pour Ne rien faire du tuut. Ve savoir pAXSE n'a, pour Ne 
savoir riep, 

— DE L'À EMPLOYÉ COMME SIGNE ABRÉVIATIF, Alg. A et 
les premieres lettres de l'alphabet désignent ordinatre- 
ment dus quantités connues, comme les dernicres lettres 
X, Y, 2, désignent des quanutés inconnues, 

— Arp. Les A répétés sunt employés par les ingénieurs 
daus les nivellements do terrain, et indiquent une coupe, 
une démohtion où un nivellement projetés, selon qu'ils 
sont barrés à droite ou à gauche de la pote. 

— Astr, À où & sert à désigner Ia principale étoile 
d'une cénstellation. 

Géom. À indique l'une des parties d'une figure qui 
sert à quelque démonstration : l'angle À d'in triangle. 

Grav, Sur lés ancicoues LTAVUrES, A Be. D, K sitrpi- 
ficot añec prrvilége du voi. 

Mus. Comme note de mise, À servit à désiuner, 
et il désigne quelquefuis encore, à 
pour les théorunens, la note La, 
Sixième note de li gamme ma- 
jeure en ut cet la premiére de Ja 
gamme mineure en la. À déssne 


RE 
le a dan diapason français do 


870 vibrations. || Ecrit sur uno 
partition, il indique l'alto et cer- 


taines cordes des instruments 
grattés on pincés. 1 En Allema- 
gnc, À désiwno la note la, ou lo 
ton de la, 

— Nuonsm, Sur les monnaies 
de France, A désigne l'atelier monétairo de Paris. 
Re Philos. Dans Ir philosophie scolastiqne, la lettre À in- 
diquait une proposition générale aftirmative. (La formule 
A=A est l'expression de l'identité absolue, 1 Dans la 
dE allemande, A s'emploie pour désigner l'ab- 
solu, 

— Typogr. Eu typographie, À sert à indiquer la pre- 
mière fouille d'au Ru on le premier renvoi aux notes. 

A privatif. Préfixe qu'a l'imitation des Grecs nons em- 
dloyous ilans la composition de certains mots français, 
pour marquer absenco: Acaule, sans tige; Aphune, sans 


voix. Devant un mot commençant par une voyelle ou un A, 
il se change en an. V. AN. À ES ï 

— Préfixe tiré de la préposition latine ad, signifiant 4, 
vers, pour, etc. : Abord (vers le bord). 


A sans accent}. 3° personne sing. du présent de l'indi- 
catf du verbe Avoir, V, ce mot, 


À prép. (du lat. ad, — S'écrit toujours avec un accent 
grave pour le distinguer de a lettre et de a verbe . L'usage 
primitif de cette prépesition est de marquer up rapport à 
va terme, la relation d'un objet à un autre : elle exprime 
le plus souvent ce que les Latins rendment par leur datif, 
ou par leur accusatif avec an. 

— À, en se combinant avec Jos articles simples le, les, 
forme les articles contractés au, AUX : Les grairds hommes 
du dix-sephéme siècle allaient AU cabaret. |Chamfort.) 

La moitié des humains vit aur dépens de l'autre. 
Desiotcuss. 


La préposition À peut avoir pour antécédent un verbe à 
n'importe quel temps : PENSER À. DESTINÉ À; un adjectif : 
UniLE À. FIDÈLE À ; uo substaptif : MANQUEMENT À l’hon- 
neur. FibÉLITÉ AU devoir ; un adverbe : CONFORMÉMENT À. 
PARALLÈLEMENT À ; ou une préposition : JUSQU'À. La maison 
D'À cÔTÉ. Elle peut régir nu substantif, précédé on non de 
l'article : Conforme À LA Loi. Poudre À CANON; un pronom : 
l'ensezs À Nous; nn adjectif, précédé ou non de l'article : 
Saigner À BLANC. Tirer AU cLAIR; un verbe à l'infinitif : 
Facile À FAIRE; nn adverbe : À BIENTÔT. La pérn 
À peut être séparée du verbe qu'elle régit par le cumplé- 
ment de ce verhe exprimé par un pronom, accompagnés 
ou nou d'un adverbe, d'une négation : J'aime À ME PROME- 
NER. Donne À TOUT FAIRE, C'est À NE PAS Y CROIRE, L'au- 
cienne langue admettant même un substantif comme com- 
plément entre À et Le verbe, et nous avons gardé quelques 
traces de cette syntaxe : Geler À PIENRE FEXLRE. Partir 
À SON CORPS DÉFENDANT. Enfin, À peut régir nne phrase 
tout entiere : Manger À BOUCHE QUE VEUX-TU. 

À s'emploie très souvent sans antécédent, pour former 
des locutions adverbiales : À CONTRE-CŒUR, AU FUR ET À 
MESURE, À L'INFINI, etc. Souvent, aussi, l'antécédent est 
suns-entendu, et c'est ordinairement nn verbe : AU SE- 
cours! (veuez au secours): À VOTRE SANTÉ ! (je bois à votre 
Santé}. 11 n'est pas nécessaire qu'il ÿ ait exclamation : 
AUX GRANDS HOMMES la patrie reconnaissante (sous-en- 
tendu : a dédié cet édifice). Dans le langage familier, le 
régime de la préposition À peut être sons-entendu ; c'est 
ce qui arrive dans quelques termes de jen : Vous sommes 
POINT À {point 4 point). 

— Foxcrioxs DE À. La principale destination de la 
préposition À est de marquer ua rapport de direction vers 
ua hen, de tendance vers un bnt, un terme ou un objet 
quelconque : Aller À Paris. L'homme aspire À COMMANDER, 
À ÊTRE le premier partout et toujours. (Lameno.) 

Aucun chemin de fleurs ne conduit & la glotre. 
La FONTAINE. 


— à s'emploie surtout devaot le complément indirect des 
verbes transitifs pour marquer Lu terme de l'action expri- 
mée par le verbe : L'adulateur prête AUX GRANDS les ver- 
tus qui leur manquent. (Mass.) 

— À s'emploie aussi avec des verbes qui semblent dési- 
£ucr un rapport tont opposé à celui de tendance, de direc- 
tion vers nu bnt, 61 qui expriment, au coutrairc, extrac- 
dun, séparation, éloirnement : Arracher une dent à QUEL- 
QU'UN. Se sous{raire AU DANGER. 

— La préposition À est encore susceptible de beaucoup 
d'autres emplois. Voici les pue È 

À marquant la distance, l'intervalle : De Paris À Lon- 
dres, ily a quatre-vingt-quinse lieues. 

À marquant la relation qui existe entre les persounes on 
les choses : De vous À mo, Un est À deux comme deux est 
À quatre. Du fout Au tout. 

À marquant le lien, l'endroit, la situation, etc. : 

La vie est un combal dont la palme est aux cieux. 
C. DELAVIGNE. 


À marquant le temps, l'époque, ete. : Se lerer À six 
heures. Les érureuils muent AU surtis de l'hiver. 

À imarqnan, une circoastance, un événement, etc. : À 
ma mort, àl hértera, AU prenuer coup de canon, la ville 
capitnla. Partir AU premier siqual. 

4 nuärquapt un espace de temps, une durée : Payer AU 
mois. Louer À l'auné: Travailler à la journée. 

À marquant apparténauce, possession : Aroir une mai- 
Son À soi. Îtendez À César ce qui est À César. (Quelquefois 
1 forme avec son complément un pléonasme qui marque 
encore plus éaergiquement l'inée d'appartenance : ("est 
mon opinion, À Mol.) 

À marquant l'espèce, la qualité, etc. : Canne À sucre. 
Vache À lait. Pays À pâturages. Homme À systemes. 

À inarquant la forme, Ja structure : Clou À cruchel. In- 
strament À cordes. Montre À répétition. 

À marquant la destination, l'usage : Terre À blé, Marché 
À la volaille. Moulin À farine. 'nillere À pot. 

À marquant la possibilité, la convenance, ete, : 
À fumer, (Chambre À coucher. 

A indipnant &e qui sert spécialement, ce qui est néces- 
sure à l'emploi d'une machine, d'un instrument: Arme 
À feu. Batren À vapeur, Moulin À vent. 

A indiquant la manière d'agir, la manitre d'être, ete. : 
Jtive À gorge déployée, S'habiller À la mode. 

À marquaut l'instrument dont on se sert pour faire quel- 
que choso: lécher À la ligne. Jouer À lu balle, Se battre 
À l'épée. Dessiner À la plume. 

À marquant la mesure, lu poids, la quantité : Vendre à 
lu livre, Acheter À la douzaine. 

À marquant le prix, la valeur : Jiner À trois francs par 
tte. Emprunter À gros intérêts. 

À marquant la disposition morale, l'intention : Prendre 
une affuire À cieur, Faire une chose À regret, 

À marqhaut la causo : Se ruiner AL jeu. 

À marquant l'effet, le résultat : Blesser À mort. Courir À 
perdre haloine. Danser À ravir. 

.À marquant succession, gradation, etc, : (oufte À goutte. 
Lu un. Brin À brin. Feuille À feuille. 

, À marquant correspondance eXacte, proximité, jonction : 
Suivre quelqu'un pas À pas. Corps À curps. 

à marquant conformité, convenance : À su fantaisie. à 
votre aus. Hoire À sa soif. 

A Marnant ce qui fournit une induction, une cenjec- 
ture, ete. : À l'uire on connait l'artisen. 

À marquant une sorte de rivalité, de voncurrence : {s 


Tabac 


2 


dansaient À QUI mieux mieux. Tirons À QUI fera, À qui 
jouera le premier. x ! 
À, suivi d'un iofinitif, équivaut très sonvent an parti- 
cipe présent du mème verbe précédé de EX : 
On risque & trop parler ce qu'on gagne à se taire. 
C. DELAVIGNE. 
À, placé entre un substantif et un infinitif, sert fré- 
quemment à indiquer ce qu'il est nécessaire ou convenable 
de faire : C'est un ouvrage À recontmencer, 
Un homme qui disserle est un homme à noyer, 
NEUFCHATEAU. 
(Ainsi employé, À désigoe aussi ce qui peut étre la suite 
d'un événement, la conséquence d'un fait, etc, : C'est une en 
treprise À vous fuire honneur. C'est un conte À dormir debout. 
À, placé après up verbe et devant un infinitif, pout s'ex« 
pliquer par un mot sous-entendu et signitie D& Quot : Ju 
n'y à pas À manger. J'ai À vous entretenir. 


À DE CuaRLEMAGXE, célébre reliquaire appartenant à: 
l'église de Conques (Aveyron et marqué sur l'inventaire 
comme ayantété donné 
par Charlemagne. C'est 
un des rares monu- 
ments que l'on possède 
de l'art carolingien : il 
est d'une riche orfévre- 
rie rehaussée de gem- 
messerties, et présente 
la forme d'un A (non 
barré dont le sommet 
soutient nn reliquaire. 
La base, refaite bien 
postérieurement, est 
une bande d'orfevrerie 
du bas moyen âge. 
D'après le chroniqueur 
Philippe Mouskes 

1250, Charlemagne 
aurait donné à vingt- 
qe abbayes autant : 

creliquaires, répondant chacun à une lettre de l'alphabet, 


A. AA. AAA. Numism. V. NUMISMATIQUE, 


M = =: - 
AA. Sigue employé daus les ordonnances des médecius,: 
pour indiquer qu'il fant nne mème quantité égale de chacua 
des ingrédionts dont les aoms sont réunis par une accolades. 


AA ou AAA. Signe dont on se servait dans l'ancien 
chimie pour dire amalgame, amalgamez. 


AA Pierre Van ner), libraire-éditeur hollandais, 
dans la seconde moitié du xvit siècle, mort vers 1730, 
J a rendu de grands services à la science, particulière 
ment à la géographie, par les travaux importants qu'il a 
publiés dans sa librairie de Leyde, avec l'aide de ses 
deux frères, le graveur Hildcbraud et l'imprimeur Ban- 
donin. 1 a publié aussi des ouvrages de botanique et les 
Œuvres d'Erasme :1703-1706, 11 vol. ia-{ol.), ete. 


AA u.m. Nom d'un grand nombre de cours d'ean des. 
pays celtiques et germaniques. C'est l'ancien baut alle 
maud aha, le gothique ahra, le breton ac. :conrs d'eau} 
qui correspond au latin agua (eau). 


À de Charlemagne. 


AA, fleuve ct. de France (Pas-de-Calais), a sa source 
dans le plateau de l'Artois, passe à Saint-Omer et se jette 
daus la mer dn Nord, près de Gravelines ; cours de 80 kil, 


AA. rivière de Russie (Courlande , qui a ses sonrce 
dans le gouvernement de Kovno, et devient navigable à" 
Mitau. Près du golfe de Riga, à Schlock, FAa se rejette 
brusquement à l'E. et coule parallélement à la mer jns= 
qn'à sa rencontre avec la Dvina occidentale, au-dessous 

e Riga. Son cours est d'environ 245 kil, — Fleuve côt.. 
de Russie (Livonie), qui a ses sources an platean appe 
de lui platean d'Aa. et décrit de nombrenses sinuosités 
avant de se jeter, à Zarnikan, dans le golfe de Riga, à 
144 kilom. N.-E, de la Dvina occidentale. Ses bords sont. 
pittoresques, ses vallées fertiles et bieu peuplées. Cours 
de 395 kil. environ. 

— I existe d'autres rivières de ce nom : en Hollande, 
un aff. gauche de la Dommel, long de 10 kil. ; en Suisse, 
un aff. droit de l'Aar, un tributaire du lac des Quatre- 
Cantons, etc. 


AABAM (ban n, m, Nom sous Jequel les alchimistes 
désigaaient le plomb. 


AACH, nom de plusieurs petites rivières affluents di= 
rects ou indirects du lac de Constance, et d'un aff. droit 
de l'Iller (Bavière), qui arrose Memmingea. 


AACHEN, nom allemand d'Aixr-la-Chapelte. V, ce mot. 


AACHÉNIEN, IENNE {ké-ni-in, ni-ën — rad. Aachen) 
adj. Ke dit d'un étage géologique créé par Dumont, qui 
s'était mépris sur l'âge exact de sables assez développés à 
Aix-la-Chapelle, lesquels sont sénoniens. 1 On écrit aussi 
ACHÈNIEN, IENNE. 

— D. I. J'enchénien, placé à la base de la série infra— 
crétacée | Dumont), comprend nn ensemble de sables. 
blancs ou ferrugineux et d'argiles recouvrant directe: 
went les couches curbonifères. La graude ressemblanco 
1e l'aachénien avec le wealdien anglais et le néocomien 
du pays de Bray permet de snpposer qne ces dépôt 
then à l'infracrétacé. D'autre part, les géolognes 
belges appellent bernissartien une argile anchénienne 
daas laquelle out été recueillis 20 squelettes d'igunnodons 
et d'antres fossiles caractéristiques du wealdien anglais. 

Les sables nichéniens occupent d'importantes dépres- 
sions dans les régions de Fourimies et de Mons. 


AaADoORF, ville de Suisse, canton de Thurgovie, sur 
le chemin de fer de Zurich à Rorschach ; 2.600 h. Broderies, 


AÆDË. Mythol. Forme fautive de Aœbë. V. ce mot. 


AAFJORD, ville de Norvège, bailliage de Séñdre-Tron. 
djhem, au fond dn golfe du même nom : 4.000 hab. Pêche 
ries, cabotage important. 


AAGESEN (Svend), en latin Sxeno, Agonis filius, le 
premier lnstorien danois, vivait à la fin du x et an. 
début dn xin° siècle, Son histuire du Danemark, qui va do 
l'an 300 a Fan 1187, est intitulée : Compendiosa hïstorial 
réqgum Dame, a Skioldo ad Canuturm VI. 


AAH-HOTEP, reine d'Egypte. considérée comme la 
femme 1 Aménoplus Fr jusqu'au moment où, en 1859, M. 


en soit, les bi- 


Ja reine Aah- 


5 


-riette découvrit son toniheau. Les bijoux merveilleux qu'il 
contenait sont au nom de Kamès, roi obseur de la xvu° 1Ly- 
stio, dont elle fut peut-être la vouve, ou du roi Alunés 


Is. Quoi qu'il 


joux ou objets 
d'art dits « do 


lotepv, parmi 
quels fign- 
rent des brace- 
s et ni mer- 
veilleux pecto- 
al encor, bien 
ntérieurs à 
poque de 
Muïse, sont do 
remarquables 
spécimens de 
l'orfévrerie 
‘égyptienne ct uno des gloires du célèbre musée de Boulaq. 


AAL u. m. Arbre do Ja famille des térébinthacées, ori- 
ginaire do l'ile d'Amboino; son écorco sert à aromatiser 
e vin et lus aliments. 


AALBORG, détroit du Danemark (Jutland), dans la par- 
tie orientalo du golfe de Limfjord. C'est ua canal navi- 
guble, long do 26 kilom., s'ouvrant sur lo Cattégat. 


AALBORG (ane. Atbiæ), villo de Danemark : 19.503 hab. 
Evéché; port sur le grand canal du Nord; école de navi- 
gation; pêche du hareng ; commerce de grains. Cette ville 
est le chef-lieu du srift ou diocèse d'Aalborg, peuplé de 
104.790 hab. Aalhoræ fat prise d'assaut par les Danois en 
1531, pilléo par Wallensteia en 1627, et RSA me par les 
Suédois en 1613, et de 1658 à 1660, époque à laquelle ello 
fut restituée au Danemark par la paix de Roeskilde. 


AALCLIM ou AALKLIM (Ælim') n. m. Espèce do han- 
hime de l'Inde, famille des légumineuses, dont les feuilles 
sont employées contro les maladies des yeux. 


AALEN (.ignuileia des Romains), ville du Wurtemberg, 
sur la Kocher ct le chemivo de fer de Stuttgard à Nordlin- 
gen; 7.160 hab. Centro d'un district minier important, 
Aaleu est restéo ville impériale de 1360 à 1802, — Uno 
autre Aalen se trouve en Westphalie, près de Munster. 


AALÉNIEN, IENNE (ni-in, ni-én — rad, Aalen) adj. 
Termo emprunté aux géologues allemands pour désigner 
un terraia développé aux environs d'Aalon (\Vurtemberg). 

— n. m. L'aalénien est l'intermédiaire entre lo lias ct 
lo bajocien. 


AALESUND, ville de Norvège, sur la côte occid. de Ja 
Norvège: 8.350 hab. C'est uno des stations les plus impor- 
tantes de la Norvège pour la pêche de la morue, Cette 
ville a vu naitre le chef aormaad Roïlon. 


AALI-PACHA (Méhémet-Emiu), homme d'Etat turc, né 
et mort à Constantinople (1815-1871). Ministre des affai- 
res étrangères en 1846, président dn conseil en 1818, il 
apaisa lo différead gré- 
eo-ture. Grand vizir en 
1852, président du conseil 
du tansimat où 1854, il 
préparales réformes dont 
il avait toujours été par- 
tisan. Après avoir repré- 
senté la Porte aux confé- 
reaces de Vienne (1855), 
il est do nouveau au 
grand viziriatet pourvoit 
à l'application du célèbre 
hatt-i-chérif de Gullhiani 
du 18 février 1856, en 
faveur des chrétiens. En- 
voyé comme pléuipoten- 
tiairo au congrès de Pa- 
ris, il y défendavec taleut 
les intérêts de sa patrie 
et signo lo traité de paix 
qui termine la gucrre de 

rimée (30 mars 1856). 
Dés 1867, comme grand 
vizir, puis comme régent (pendant lo voyago d'Abd-ul- 
Aziz à Paris et à Londres), il combat l'insurrection de 
Crète; en 1868, il se rend dans lo pays pour le pacifier. 
Cet hommo d'Etat, très favorable an progrès, est mort 
sans avoir pu réaiser les réformes doat il comprenait la 
nécessité. Dans ses loisirs, il s'adonnait à la poésie. 


AALSMEER, bourg des Pays-Bas, prov. de la Hollande 
septentr., sur Ja rivo orient, du lac dessèché do Harlem; 
4,500 hab. Grande culture do fraises. 


AALTEN, bourg des Pays-Bas, provinco do Gueldre ; 
6.800 hab, Tissus, tanaeries et tuilcries. 


AAM (&m') n. m. Anc. mesuro de capacité pour les 
liquides, usitée en Hollande et dans quelques parties de la 
Belgique, ot qui valait 155 litres 22 io et eaux-do-vic), 
115 litres 5225 (huile), 1 PL, Des AMEN. 


A'AMÈR, 'AMËR, "AMÎR, nom que portent un grand 
nombre do tribus dans lo Hedjaz, dans le Nedjed, sur les 
bords do l'Euphrate, dans la bauto Nubie, au Soudan, eu 
Alwérie, ete, 


_ AANS n. m. Nom donné, daas l'Hindoustan, au termi- 
malin alata, arbre de la famille des combrétacées, dont 
J'écorec est employéo dans ce pays comme astriagento 
et fébrifuge, 


AARou ÂARE, Géogr. Riv. de Suisso, prend sa sonrce 
sur le versant septeutr. du Grimsel, par 1.877 m. d'alt. Ello 
forme un peu plus bas la belle casezwule do Ja Ilandeck, 
baigne Meyringea et la vallée de Hasli, puis traverse les 
lacs de Brieuz et de Thun, eatre lesquels elle arrose 
Jatcrlaken. Navigablo depuis Thun, l'Aar coatourne 
la ville do Berne, arrose Aarberg, Soleure, Aarbuurg, 
Olten, Aarau, Brugg et se jette daos le Rhin (rive g\, 
en faco de Waldshut. Louguo de 280 kilom. eaviruu, 
cette rivière, la plus importante des rivières exclnsive- 
meut suisses, reçoit an grand nombre d'affluents, parmi 
lesquels il faut citer : l'Émmen, la Reuss et la Limanai 


Pectoral de la reine Aah-Ifotep. 


Aali-pacha, 


sur la rive droite; la Lutschine, la Kander, la Sarine « 

la Thièle sur la rive gancho, Grâce aux apports de ce 

rivicres, l'Aur est plns considérable quo le Rhin à son 
confluent. — l’Insieurs potites rivières allemandes por- 
tent aussi le nom d'Aar, 

Hist. Les 6 et 7 août 1799, J'archiduc Charles tenta 
le passage de J'Aar à bettingen. IL voulait, par cette 
upération, séparer les deux ailes de l'armée française, et 
couper à Masséna toute coannunication, Malgré ses 
efforts, il ne put effectuer le passare, et l'arrivée des 
généraux français Ney et Houtelet l'obligea à renoncer 
sus combat à son entreprise, É 


. AAR, AAROU, uom des champs Elysées des anciens 
Exyptiens. Les mâues, pendant l'éternité, s'y consa- 
craient à des travaux agricoles, qui prodnisaient des ré- 
coltes merveillenses, 


Travaux des mänes duns l'Anr, 
d'après une vigactie du Leurs des morts. 


AARAU, ville do Suisse, ch.-l. du eant. d'Argovie, à 
53 lulom. de Bäle, sur la rive dreite de F'Aar:; 6.700 lab. 
Cette ville industrieuse (tilatures, countelleries, fonderie 
de canons, fabriqno d'armes) est ua centro intelleetnel 
important. Bibliothèque contenant de précieux manu- 
scrits. Patrie du romancier et historien 1. Zschokke. 
Jusqu'en 1415, Aarau appartint aux comtes de Ilabsbourg 
et aux ducs d'Autriche, et depuis lurs aux Dernois. La 
paix y fut conclue avec Ics cantons eu 1529, après la 
première guerre de Cappel; en 1712, après celle du Tog- 

enbourg, A l'époque de la Révolution française, elle 

evint uu instant le siègo du gouvernement central de 
la nouvelle république helvétique. Près d'Aarau, on voit 
les ruiucs du château de Iabshourg, berceau de la maison 
d'Antriche. 


AARBOURG, petite ville de Suisse (Argovie), an con- 
flucnt de la Wigger et de l'Aar ; 2.080 hab. Manufactures 
et forges. C'est la seule placo forte do Ja Suisse. 


AARESKUTAN, montagno do la Suède, prov. do Nord- 
land (1.472 m.). Ceatre d'un district de mines de cuivre, 


AARGAU, nom allemand du canton d'Argovie (Suisse). 


AARHUS ou AARHUUS, ville de Danemark, sur la 
baie d'Aarhus, côte E. du Jutlaod; 33.300 hab. Bon port, 
commerce actif; évèché, Cathédrale gothique, Le stift 
on diocése d'Aurhus a 270.000 bab. — Le géacral prussien 
Iirschfeld y battit lo général danois Ryl, lo 31 mai 1819. 


AARIFI-PACHA, homme d'Etat ottuman, né à Cunstan- 
tinvplo en 1819, mort dans cetto ville eu 1895. Ambassa- 
deur à Vienne (1873), ministre de l'instruction publique 
(1874), ministre de Ja justice (18714), président du sénat 
(1876), mimistre des affaires étrangères et ambassadeur 
a Paris (1877). De retour à Constantinople, il fut pré- 
silent du conseil (1479), président du conseil d'Etat et 
tuinistre des affaires étrangères (1882-1884). Dans lo aui- 
nistère de Kiamil-pacha (1885), il remplit les fonctions da 
miuistre des atlaires étrangères par intérim, Destitné en 
1891, il fut uummé, eu novembre 1895, ministre sans purte- 
feuille, — Aarifi-pacha était uo hommo d'un caractère 
doux ct atfable, plein d'idées libérales; c'était aussi un 
savant et uv poète. 


AARŒ, petite île de Prusse (Slesvig), dans lo Petit- 
Belt, dont clle défend le passage : 1.300 hab. — Un combat 
naval eut lieu en 1818 entro les Danois et les Allemands 
dans l'Aaræsund, qui sépare l'ile du continent. 


AARON, frère ainé de Moïse et premier grand prêtre 
des Juifs, né en Egypte, Choisi par Dieu, d'après la Bible, 
pour secoader Moïse, il prèta à celui-ci le secours de 
son élognence, soit devant le pharaon, soit devant les 
Hébreux. Ce fut lui qui changea la verge en serpent. Pen- 
dant le séjour de Moïse sur le Sinai, il céda aux cla- 
meurs des Juifs, qui demandaient une idole, et al les laissa 
élever le Veau d'or, Sa douceur et sa soumission lui 
muéritèrent son pardon, et le sacerdoce supréme fut dévoln 
à touto sa postérité directe. Mais sa punition fut de 
mourir sur la montagoc de Hor, près de Petra, saas en- 
trer dans la Terre promise. 


AARON d'Alexandrie, prêtre chrétien, médecin et 
philosophe de Ia première moitié du vne siècle. Il avait 
composé, sous Je titre de Pandectes, une compilation mé- 
da des anteurs grecs, écrite en syriaque et tradlmte en 
arabe en 683. Il n'en reste que quelques fragments. Aaron 
est le premier écrivain qui ait décrit la petite vérole. 


AARSENS françois Van), diplomate hollandais, né à 
La Ilaye en 1572, mort eo 1641. Al prit part aux négucia- 
tious qui amenèrent la trêve de douze ans entre l'Espagne 
et les Provinces-Unies (Pays-Bas), fut nommé ambhassa- 
deur en France sons Henri IV, et seconda plus tard les 
projets do Maurice do Nassau qu'il aida à perdro l'illustre 
3arneveldt. Il a laissé d'intéressants mémoires. 


AARZIEHLE, localité suisse, près de Berne. laux 
chaudes sulfatées sodiques contre les maïadies de peau. 


AAS a. Î. On désigne sous ce aom, en Suède, nu fuite, 
une collise ou un renflement, furmant une chaine conti- 
aue de matières meubles, graveleuses et sablenses, re- 
maniées et arrondies par les eaux. Ces lovées, hantes 
parfois do 400 à 500 mètres, se prolongent en divers points 
pendant plusieurs dizaines de myriamétres. Elles repré- 
seatent l'ancienae plage de la mer, | PL. Des AasaR. 


AASEN ,Jwar-André), philologue norvégien, né à Œrs- 
ten ea 1513. Parmi ses ouvraues, nons citerons : (iram- 
maire populaire de la langue norvégienne 184S : Dictionnaire 
de la lanque populaire norvégienne 1850 : Errimyen, cumé- 
die mclée de chauts (18551; Synra, recucil de chansons 
11863 ; Dictionnaire des noms populuires des pluntes de la 
Norvège 1866). 

AAVORA u. m. Nom d'une espèce de palmier épineux 
et tres clevé, originaire de Guinée, et culuvé jusqu'en 


AGE, ABACOPTÉRIS 


Amérique £lris quare . Ses fraits donnent une but o 
appelée Hole de palre. et $es graines, une &srto dé 
locirre connn sous kb: nom de barre du Galam, On 
CCTIL Al sl] AVOIRA EL AOUAUA. 


AB prép. lat. marquant le point de départ, et qu fait 
parue dé eertames loca ons 0 phrases launes fréquem- 
mentemplovees dans notre langue, telles que 4h ahsurdo ; 
ahaivato ; ub intés'at, et-. En laun, la prépusiton @h, soit 
Suns Sa forme ordimnire sut sous le furmes à où aber, 
sert de prélixe à beaucoup de mat ont ét 
empruntés par le Craneautss au lat ur abdirare, 
absterir abstinére , aver don aversu pu: 


0SÈS, ft 


AB nu. m. Le cinquieme mois de 1 éo ve lésiaët an 
des Hébreux, et le onzieme de leur annee ovile. H eve 
pond à Ja fin de juillet et an début dJ'avût. 


ABA où ABBA n.m. Linguist. Ce mot, en syriaqne et en 
éthiopien, signitio pére; c'est Je titre que leg éplises sy- 
richnes, ee et éthiopiennes dunnent à leurs évéqnes 

Ethnol. Manteau en laine grossière, porté, en Tur- 
quie, par les suldats, les mateluts et les indwrénes. 


ABA {Samuel , roi de Hongrie, qui nsorpa le trône en 
10$t à la faveur dn soulèvement provoqué par lincapacits 
do Pierre Le Vénilien on l'Allemand, surresseur du roi 
saint Éticane, beau-fréro d'Aba. Aba suoleya ses sujets 
par sa tyrannie et fut détréné en 1044 par l'empereur 
Henri I, DreeRuE de son compétitenr lierre l'ile 


mani, qui lo fit, dit-on, mettre à mort. 


; ABa, petite ville de Iengrie, comitat de &z 
Stallweissenbarg ; 3.320 hab. Sources minérales. 


ABA ou ABBA, île du Nil Blaoc, aux confins du Kordo 
fan et du Seunàr, où vécut le Mahdi Mohammed Ahmed 
de 1868 à 1883, où il révéla sa mission et d'où il partit pour 
refouler vers la mer les Anglo-Egyptiens. 


ABABAYE (ba-ïe) n. m. Nom caraihe du papayer. 


ABABDEHS où ABADEHS, tribu nomade uccupant la 
partie du désert oriental d'Egypte entre le Nil et ds mer 
longe. Elle compte près de 40.000 individus qui posse lent 
des troupcanx de montoas et de chèvres, des chameaux, 
et fout le commerce de la gomme et du séné. ln Agau- 
DEH Où ANADEH. 


ABABOUY /hou-i) n.m. Nom vulgairo, aux Antilles, du 
Timent& american, Orauger épineux, 


AB ABRUPTO loc. adv, lat. Brusquement, sans préqra- 
ration : L'rtrer en matière An ABRLPTO, || On dit aussi E 
ANGUPTO. 


AB ABSURDO loc. adv. lat. Par, d'aprés l'absurde : /tui- 
sonne] AB ABSURDO, Les hypothèses AU ABSURDO sont « la 
fois amusantes et utiles. B, de St-Pierre.) 

— En T. de logiq. Lorsque, pour démontrer une vérité, 
on conmence par supposer un principe contraire à celni 
qu'on se propose: et qu'ea raisouaant d'apres cette Sup 
position où aboutit à une conséquence que la raison ne 
peut admettre, cn démontre d'apres la méthode ab absur du. 
V. ABSURDE. 


cher ou 


ABACA on. m. Nom d'une espèce de bananier de l'ile 
Manille (musa tex- 
dis), qui fouroit 
une matiere textile 
appelée vulgaire- 
ment chantre de 
Munille. Avec ses 
libres on fait des 
tapis, des paillas- 
sons, des tissus, des 
câbles, des cordons 
de sonnette, du pa- 
picr, ete. 


ABACAXIS, ri- 
vière dn Brésil, 
prov. de Para, affl, 
do dr, de l'Ama- 
zone, entre le Rio 
Madcira et le Ta- 
pajos, 

ABACCO ‘Anto- 
nio}, souvent ap- 
pelé Labacco, ar- 
chitectoctgraveur 
italien du xXvr siè- 
“le. I a gravé les 
plans de l'église de 
Sauot-Pierre d'a- 
près les dessins de 
San-(rallo,et les planches de son propre ouvrage, des An 
tiquités de Rome (Venise, 1558. 

ABACÈTE (diminutif d'ubar) n. m. Genre de coléoptères, 
de la tribn des féroniens, reotermant une quarantaine 
d'espèces, noires ou bronzées, habitant 
les régions chaudes do l'ancien monde, 
répandues ca Afrique et dans lo sud de 
l'Éurope. Une seule espèce  abacetus 
Salzmanni) est française, de couleur ta 
blenâtre ; elle vit au bord des eaux. Syn. 

ASTIGIS. 


ABACH ou ABBACH, hourg do Ba- 
viere, près de Ratisbonne, sur Ja rive 
dr. du Dannhe; 1.330 hab. Ean miné- 
rale froide. Mines de ligoite: carrières 
de picrre, Victoire des Français sur 
les Antrichiens, le 29 avril 1809. 


ABACO où GRANDE LUCAYE, ile 
auglase, ch. Carleton, Ja plus sep- 
tontr. de l'archipel de Bahama ou des Luciyes, dans 
l'Adantique. U'est une des plus grandes terres 1e «et 
archipel, très fertile, mas dépourvue d'eau potable. (in 
en exporte surtout des bois et ie fruis. À l'extromntr N, 
de la Graode Lucaye ou Grande Abaco, se trouve lu le 
A baco, qui en est arée par un cheval étroit et fuu 
fund. V. Curte des ANTILLES. 


ABACOPTÉRIS riss — du gr. . damier, e 
funsere nu. f. Geure de fous ir Fée aux : 
des aspuliums, habitant les Indes et | Océuvie. Leur n si 
rappelle la disposition en damuer des uervures des feuilles. 


Abaca “oviron 22,30 de haul' a, fruit. 


Abacère 
grossi 3 fois). 


AINENT — ABAÎTE 


ABACOT ko nu. 2 louble conroune sans uraement 
que portaient autrulns les ruis d Augleterre. 


ABACUC uk. Hist. rl. V. Ilanacte. 


ABaAD 1', premier roi arabo de Séville, fondateur de 
lu dynastie des Abadites, Après avoir affranclu sa patrie 
de a dominetiun des califos de Cordoue, il régua à Sévillo 
jusqu'en te4z, date de sa mort, sous Je nom de l'inipusteur 
Khalaf, dent il so déclara le premier ministre, {qu'il fit 
passer puur le calife ommiade Hicham II. Abad I, 
roi de Séville, fils du précédent, mort en 1069. AL conutinna 
heureusement les guerres entreprises par Sun père cuntre 
les chefs berbers et agraudit ses Etats, mais 1] dut payer 
un tribut au roi chrétien de Castillo Ferdinand P — 
Abad III, tils du précédent, dernier souverain abadite, 
ne en 1040, mort eu 1095. Ce prince fiait par soumet(re 
Cordoue à sa domination ; mais,après sétre allié à Al- 

honse VI de Castille contre les musulmans do Toleie, 
il s'écarta de la polinque de ses prédécesseurs Ch s'unis- 
sant aux Berhers coutre les chrétiens: il Sc retuurua en- 
suite contre les Almoravides, ses auviens alliés, mais fut 
nen par Yofñsouf Ibu-Tachfin, sultan du Muroc, qu il 
avait appelé à son secours, ut que Le relégna en Afrique, 
ou il mourut. Ce prince était lettré &t porte. 


ABADDON wi ABBADON mot héhr. qui signif. ro 
too, be, dturt. Ce terme desine, dans le Znre de Job, 
Les Peau s et les Prorrrh s, le séjour de Ia mort, le 
Chvol, Cest, dans FApoculipsr, Y'ausc de l'ahima, le chef 
de l'armée des suuterelles d'enfer. 1 On tronvo ce at 
vil AnnanonNa dans la A/essraile de Klopistock. 


ABADEH, ville de Perse ‘Farsistun sept.}, sur le Kour: 
euvirun 1,00 hab. Seuljture sur bois. 


ABADESAS uu SAN-JUAN DE LAS ABADESAS, vil- 
hise d'Espagne, prov. de Girune, sur la rive gs. du Ter; 
300 hab. Riches miues de houmlle. 


ABADIANO, hour d'Uspasne (Bisraye), sur lé Rio 
Duranso, hranucho mère du fleuvo côtier je Nervion: 
2.000 hab. En 1539, Espartero et Maroto se rencontrerent 
aux environs, à l'ermitage San-Antolia, pour coucerter Ja 
convention de Vergara, qui mit tin à la guerre civile, 


ABADIE Paul, architorte francais, n£ et mort à Bor- 
deux (173 j I élova à Augouléme le palais de jus- 
tice, la p eture, do Jycéo, la prison, le portail de 
l'éslise Saint-André: à Confolens, la sous-préfecture : 
à Ruffee, le palais de justice. — Son fils PAUL, archi 
tecte, né a Paris en 1S12, mort à Chatou (S.-et-0.) ra 
1XR4, l'ut attache, eu 1843, aux travanx de Notre-Dame de 
Paris. 11 fut inspecteur général des éduices diocésans 
1852 et mombre de J'Acadénue des beaux-arts (1975. Il 
a constriut de nombreux monumeuts dans les départements 
de la Charente, de la Dorduunco et do la Gironde. Citons, 
parmi ses plus remarquables travaux : l'église Saint- 
Ferdinand, 4 Buordeanx; l'église Sarat-Georges, à Péri- 
gueux; à Angouléme, les églises Saint-Martial, Sarnt-Au- 
sone et le très bel hôtel de ville. Archévlogue de bran- 
coup de science et de æoût, il a restauré up grand nombro 
d'édifices et a adopté dans ceux qu'il a construits lo style 
roniano-byzantin. a 1874, son projet pour l'érection d'une 
église du Sucré-Cwur, à Paris, l'ut adopté au concours, 


ABADIE (Louis, compositeur français, né vers 1$14, 
mort presque de misère, dans un hôpital de Paris, vers 
1558. Ses romances et ses chansons obtinrent de véri- 
tables suvees de popularité : entre autres, {es fouilles 
mortes, a Fille à Jérôme. Abañic fit jouer au Palats- 
Royal une vpérette intitulée Jeune Poule et Vuur Cug, et 
kussa nu opéra-comique en deux actes, le Lansrur de 
corde, qui lut représenté, eu 1867, aux Folics-Naiut-Gor- 
main (th. Cluny} 


ABADIN, cumin, d'Espagne, pruv. de Galice, distr, de 
Mondonedu: 1.510 hab. 


ABADIOTES un ÂABDIOTES, ancieus pirates, d'oristne 
sarrasinc, snjunrd'hui pâtres et agriculteurs, qui habhi- 
tent une vinstaine de villages dans l'ile do Candie, au N. 
du mont Ia. — l'n AnAdIOTE où AgniorE. 

Adjectiv. : Hace ABAWIOTE Où AUHIOTE. 


ABADIR n.m. Un des noms des pivrres sacrées chez les 
Phéniciens. Syn. de BÉTYLE. V. co mot. 1 Pierre que 
Cyhtle fit devurer par Saturne à la placo do Jomnter. 
V. CyYuiLr. 

ABADITES, nom d'une dynastie maure fondée 
Abad Ier v. { 
cle. 


rar 

.V. eu mot, CL qui régna sur Séville au x" es 
Un Auris. 

Adjectiv.: Prince Anauimi. 

ABADIVA ü. ui. Poisson du veure gade, qui halute les 
mers du hard, et 
que l'on connait en 
Bretagne sous de 
nou de lier. 


ABADZAS sis 
Geuzr, V. Asa 


ABÆ, ville de 
laucienne Phocvle, 
Pondée, dit on, par 
Abas, roi d'Argos, 
dont elle prit le 


Abies 
non, olle fut détruine er 46, monts 11 eu rest 


| : # des roms 
inportantes. Elle possédut un célebre oracle d'Apollon, 


ABAFFI «ù APAFFI Ft Muul , princes élu de Tran 
Sylvanu, eenverna ee jutit Etat de 1ü61 à 1681, sous Ja 
protection des Tures. Ares l'echee du dernier grand 
cfort ottoman contre Les Antrehiens sise de Vienue), 
il fie Le paix avec Anti he et conserva INSqu'i sa mort 
pen) l'apparence du ponvoir. — Abaffi TT, son fils, qui 

da, vit son pays antexé de fait à l'Antriche par 
da Carlowitz, et trutt par Mourir peonsionné, niais 
captf, à Vienne, en 1714. 


ABAÏ 1. m1. Nain japooais du culgeunthe gr'écoce. | Nom 
du mots d'acit dans le ctdendrier ture, 


ABaÏ, nom de la partie éiinopaeune du Babr ‘el 'Azra 
où Nil Bleu, depuis sa sonree 2 0s6 mi. d'ilt.) jusqu'a son 
cutrée daus le lie Tsana (ons, 110 Kal,). V. Nil. 


ABAILARD. list. V. Anétaub, 
ABAISSABLE adj. Qu peut, qu doit étre abaissé. 


| 


ABAISSANT, ANTE adj. Qui est de nature a abaisser. 

lis. Hunylhaut, degradant: ete AAISSANT, P'ropost 
Ut AUAISSAN A de fn he régque de Loms AV, da poli- 
Que de gourernenent fat ABAISSANTE prur la France. 


ABAISSE n. [. Morceau de pare qui a té ahaissé, c'est- 
dm sur leguel on à passé le rouleau jour en diminuer 
lepussear. L'ubursse orme la croute de dessous d'un 


sun nombre de pätisseries. 


ABAISSÉE n.i. Aution de baisser, de tenir bas : Une 
AHAIS: l'eues vers pond à unr cuurse de quatre à cinq 
fous plus longue que Crnrergure d'un ots at. 


ABAISSE-LANGUE u. 1. lostrument qu'on emploie en mé- 
decioe pour ahausser la langue. 1 PI. 
Dis ABAISSE-LANGLE. V. ABAISSEUR. 


ABAISSEMENT nu. mn. AcCtiun 
dabuisser: dtat de ce qui est 
ahaissé; diminution de hauteur: 
Le front détermine lauatss T 
du mercure dans de thermométre. 
Hi liminutioa do flore, d'inten- 
stté, d'étenduc; amoindrissement : 
L'AUMSSENENT de la vuir, du ton. 
En concurrence produit UABAISSE- 
MNT des prir. 

— Mig. Déchéance, affullisse- 
ment de pouvoir, d'autorité, ete. : 
Louis XI trurailla à lABAMS ENT 
de la féodulité. 1 Servitude: hami- 
liation forcée on volontaire: Z? n'est pas d'ABAIS: 
que l'ambition ne sunsse, dans l'espoir de dominer. (J. 5 
mou.) 1 Dégénérescence : ABAISSEMENT de la littéruture. 

— lieycL. Algèh. Abaissement des équations. Abaisser 
uue équation, c'est rameacr la détermination de ses 
racines à la détermination des racines d'une ou de plu- 
sieurs autres équations d'ua degré moindre. Lorsque le 
premier membre d'une équation, dont le second est vgal 
ä 0, peut se décomposer en facteurs rationnels, il suffit 
de resoudre les équations formées en égalant ces facteurs 
à 0. Quand on conuait une racine a, (r — a) est facteur du 
premier membre, on trauve l'autre facteur en divisant pur 
ir— a). Une équation peut encore être abaissée lorsqu'il 
existe cutre ses racines une relation connue. Aiusi l'équa- 


tion dite bicarrie 
dt + + q = 0, 


où l'on sait que les racines soat deux à deux égales ct 
de sines eostiraires, cn posant ? = y, est abuissée au 
second degré 


Abaisse-languu 


Cases Un D 
ei les racines y!, y!! de celle-ci une fois connues, on cal- 
vule aisément les valeurs de » par les formules 


DE CE TA, 


Une équation reciproque peut également étre abassée. 

— Astr. L'abaissement de l'horisun est l'angle que fait 
le rayon visuel rasant cet horizon visible au-dessous de 
lhorigon rationnel du lieu. On appelle abaissemeut d'un 
astre, où d'un point du ciel, l'angle qui mesure son rappro- 
chemeat de l'horizou. Ainsi le polo subit, quand on va 
vers l'équateur, un ubaissement égal à la variation de 
luitude, Les planètes vues de la surface de la terre pa- 
russent plus bas sur l'horizon que si elles étaient vucs 
du cvatre de lu terre ; l'aagle des deux directions mesure 
l'ubuissemeat : il faut corriger les observations de cet 
ubaissement dû à la parallaxe. 

Blas. Modrication apportée à des armairies pour 
rappeler une action déshonurante. V, ABAISSÉ (abaisser). 

Clir. Abaissement de la catarartr, Opération qui con- 
À faire descendre au-dessous du mveau de la pupille 
stalliu devenu opaque. 
Gréom. À buissuurnt V. ABAISSER, 

Pathol. Abassement de lu mutrier, Descente de la 
matrice dans lo vagin. V. PROLAPSIS l'TÉRIN. 

Physiq. Se dit de la température, pour sigaifier un 
refroidissement. | Par aualogie, so dit aussi du potentiel 
tlectrique, pour sixaifier que son expression numérique 
diuinuc. ll En acoustiqne, 1 y à abaissement dn son lors- 
quecelui-ci devientplus grave. 1 A baïssement di baromètre, 
Dimimution de hauteur de la colonne mercarielle. 

Théol. Abarssement du Christ, Etat du Fils de Dicu 
ineurné qui à fait l'objet de lonwues et subtiles discus- 
siuus ehtre les théologiens protestants. Les dogmatistes 
ont relevé deux élémeats dans l'état d'abaissement 
l'abandon de l'usago do lu majesté divine, lo revêtement 
de la forme de serviteur, 

NYN. Abaissement, abjection, bassesse. CCS trois 
mois formeut gradation : ahussenernt est moins fort que 
hnssessr, bassesse moins fort que uhjection. L'abaissement 
est Lo résultat d'une action, d'un aceident : il est relatif 
a un état précédent; 1 s'applique à plusieurs choses 
dférentes : l'esprit, le caractère, le goût, la condition, la 
fortune ; il exprime nn changement; il peut se prendre 
cu bonne part La bussesse est quelque chose d'essen- 
Gel, de permanent: vlle exprime hn état d'inféviurité qui 
exclut la considération, Quant à l'abjectiou, clle appelle 
le mépris. 

— ANrTox, Elévation, exhaussement. 


ABAISSE-PAUPIERE 9. 1. Instrument de chirurgie qui 
sert à abaisser 11 pauuére, 1 PL. Des AUAISSE-PAUMÈRE. 
V ARAISSEUR, 


ABAISSER de 4, qui marque tendance, et hisser) \, a, 
Rendre plus bas, diminuer la hauteur d'une chose : 
Auaisser le tablier dun pont, 4 Faire aller en has, porter 
plus en has, faire descendre: Auarsstn vu torr, AWaAts- 
SER un voile sur Sun visage. 1 Pilier, couther : AuAISSER 
une branche. 

Big. Abasser la téte, Se résigner, S'humilier. 

l'ar ext Dininuvr, rendro moins élevé, réduire : 
Turgot vontut AuaisséR frs bupôts qui uccahlaivnt le tiers 
état. 1 Prendre, soit en chantant, soit en parlant, une 
inbonation noix élevée: Anaïs: La eorr. 1 AFaibhir l'au- 
tré, le erédit, ete, ravaler, dégrader, avdir, humilier : 
Bones AE AUAISSA Les grands vassuur. Cricr qua s'elévent 
SE RHNT AT VISSES 

Aursser les harrires de douanes, Noninuer les droits 
dé douanes, on les aboli completement. 

Aliceh. ess une équation, Rédaire À un meiudre 
degré une égoation dunnee. V. AUAISSEMENT, 

— Arithuin. Abeusser un chiffre. V. bIVISION. 


Chir. Ahaisser la cataracte, Déplacer le cristallin, 
ile faire descendre dans la partie inférieure du corps 
vitré, de maaicre qu'il ne puisse gêner la vision. 

— Fauvonn. Abaisser l'oiseau, Dimiauer sa nourriture 
hahituclle, aftia de le readre plus léger au val et plus 
avide à la proie. 

— Géom. Abaïsser une perpendiculaire, Tirer une per- 
pcadieulaire à une ligne, d'un peint pris co dehors de 
cette line. V. PERPENDICULAIRE. 

— Hortic. Abaisser une branche d'arbre, La raccourcir, 
la couper près du tronc. AS 

— Pütiss. Abaisser la pâte, L'amincir en l'étendant ave 
le ronleau. 

Abaissé, ée part. pass. du v. Abaisser. Blas. Se di 
d'uue pièce muse au-dessous de la place que la règl 
léraldique lui assi- 
Lac. Elo peut être 
ubaïssée soit ea signe 
1e déférence, comme 
le chel qui se place 
sous celui de l'ordre 
duns les écus des 
chevalurs de Malte, 
suit capinle peine 1n- 
posée et marque d'in- 
famie en souveair 
d'une action hon- 
teuse. C'est ainsique 
saint Louis, voulaat punir ua a6ble qui avait outragé sa 
iwère, ordonna que le lion de ses armes füt désormais 
représenté sans griffes ui langue. Dans ce cas, abaissé 
est synonyme de difamé. Le chef peut tre abaissé par 
ua simple filet de l'émail du champ qui le surmonte. Le! 
thevron ou la fasce sont dits abaissrs 
quand ils sont mis plus bas que le 
tiers du milieu de l'écu. 1! Se dit aussi 
des oiseaux dont les ailes, non éten- 
dues, sont dirigées vers la pointe de 
l'écu : Vol ABAISSÉ. Demi-vol ADAISSÉ. 

Bot. Se dit de la lévre inférieure 
d'une corolle labiée, quand elle forme 
un angle presque droit avec le tube. 

S'abaisser, v. pr. Deveair moias 
élevé, perdre de sa hauteur : Tous 
les jours les montagnes S'ARAISSENT. 
{Bufl.) 1 Pouvoir être abaissé, descendu: Les stores s'AnAIS- 
SENT et se relèvent à volonté. | S'iacliner, sc courber, se 
haisser, so peacber vers : Quand on charye le chameau, il 
S'ABAISSE sur le ventre. (Butf.) 

— Par ext. Perdre de sa force, de son volume, de son 
étendue; dimiauer de valeur; s'atteuuer : La voix des 
vivillards S'ABAISSE. Le prix de l'argent S'EST AGAISSE. 

— Fig. S'amoiodrir intellectuellement, rauralement, se 
désvrader, s'avilir : Avec Louis XV, la RonRe S'ABAISSA. 
1 Cundescendre à, se mettre à la portée d'un plus faible : 
Lo maitre doit S'ABAISSER à la portée des élèves. Avoir 
ou Témoisner de la modestie, de l'humilité : JL est quel- 
quefois dangereux de S'ABAISSER ; car on prend au mot notre 
kumilité. Girard. 

— SYN. Abaisser, baisser, Paisser se dit des choses 
qu'on veut placer plus bas. Abaïsser se dit des choses faites 
Pour en cuuvrir d'autres. L'opposé de baisser est erhaus- 
ser; celui d'abaisser est relerer, 1 Au tis., dans le sens 
d'humilier, où fait toujours usage d'abaisser. 

— Abaisser, avilir, humulier, rabaisser, rabattre, rava= 
ler. Abaisser coavient surtout pour désigner un médiocre 
ahaissement ou méme un ahaissement voluutaire. /tabais- 
ser se dit de ce qui est élevé, noble, et que l'oa cherche 
a déprécier. Æabuttrr, c'est rabaisser vivement, ea s'at- 
taquant à un vice, à un ridicule : RABATTSE la fierté, le 
cuquet, etc. — Ravaler implique le contraste entro une 
situation élevée que l'un occupait, et l'abaissement dans 
lequel on tombe : L'ivroynerie BAVALE l'homme at-dessous 
de La brute. — Humilier, c'est mortifñier, donner de la con- 
fusion, Arilir emporte l'idée d'ignominie. Nous pouvons 
étre Aumilië par autrui, nous ne pouvons être axili que 
par nous-même. 

— ANTON. Elever, bausser, exhausser, surélever (sens 
hrop.). | Elever, vanter, exalter, ennoblir, glorifier, célé= 
brer, bonorer, immortaliser, illustrer, préconiser (sens /ig.). 


ABAISSEUR adj. m. Se dit des muscles dont la fonction 
est d'ubaisser les parties auxquelles ils sont attachés : 
Les muscles ABAISSEURS ont 
hour antagonistes les ELE- 
VATELRS. 

D. nt, : L'ABAISSEUR 
des sourrils empêche les or- 
dures d'entrer dans lil. 
1 Abuisseurde l'aile dunes, 
Muscle qui ubaisse l'aile 
du nez et retieut la narino. 
Ou Je nomme aussi myrti- 
furme, à cause de sa res- 
semblance avec uac feudle 
dé myrte, 11 Abaisseur de 
l'angle des lêvres, Muscle 
naissant de la farce externe 
de Ja mâchoire iuférieure 
et S'etendunt jusqu'au com 
de la bouche, où 1l se ter- 
auine en pote, Ce muscle, 
(jus a li lurme d'un triangle, s'appelle aussi triangulaire 
des léures, | Abaïssenr de la levré inférieure, où carré du 
menton, Petit muscle mince et quadrilatére qui s'attacho 
à la hgne oldique externe de l'os maxilkure inférieur, ct 
monte dans la lévre inférieure, où 11 se cenfond avec lo 
musele orhicnlaire. | Abaïsseur de ln müchuire inférieure, 
Nom donné à des muscles des régions sus et sous-hyoï- 
dicnnos : le ventre antérieur du digastrique, le peaucier 
du eun, le mylobyeïdien et le génichyoïdien. 1 Abaisseur 
de l'ail, Le mascle droit iaféricur de l'wil, appelé aussi 
ausele huwble. À Abaisseur de lu panpiére inférieure, Petit 
farscea charnu qui fait partie Qu muscle palpébral, 1 
Aaisseur de la langue. V. ABAISSE-LANGUE. 1 Abaisseur de 
lu paupière. V. AUAISSE-PAUPIÈRE. 


ABAIT vu ABET (bas lat. «hetlum, méme sens) n.m. Pêch. 
Appit. (VX. Co mut s'employait aussi fur, dans le sens do 
Knse : Car la vieille suit trop d'Asatr. (Aun.an de Renart.) 

. ABAITE où ÂBAYTE, rivière du Brésil, affluent du 
Suo-Fraucisce supér., rive g. (cours de 220 kil. environ). 


Aile 
abrussée. 


Glatve 
abaissé. 


Faire 
abassée. 


Levre de corolle 
abaissée. 


@. Abaisseur de la mâchoire. 


ABAITER ou ABÉTER v, au, l'éch. Appäler, Vieux.) 


ABAJOUE (altération de bajaue; on à derit l'ahujuur, an 
Bou de a bajoue) n. f. Poche que certnns singes, chérop- 
us ot rungours, portent dans l'épaussuur des joues, do 
chaque côté de li bouche, 
Les ahujous s'ouvrent gé- 
péralemient à l'intérieur de 
dacavité buccale (singes de 
l'ancien contincot): elles 
peuvent s'ouvrir à l'ext 

jeur (rongeurs de l'Amé- 
rique). C'est ponr cela quo 
ces derniers animaux ont 
ét tomm diplostomes 

double bouche). Les aba- 

jouvs sont des réservoirs 
pour les aliments non consonmés inmédiatomeut. Dans 
a chauves-souris du geuro nyctére, elles facilitent le vol 
en permottant l'iutroduction de l'air dans le tissu cellu- 
dure sous-entuné, 

— Pur ext. et plaisam. Joues voluminenses et pendantes. 

— Parties latérales du groin du cochon et de la téte du 
von, lorsqu'elles sont détachées de l'animal, 


ABAKA-KHAN ou À BAGA-KHAN, 2° khan mogol de la 
Perse, fils ot successeur d'Houlagou, de 1265 à 1282, étut 
né on 1234. 1H réguu sur les provinces occid. de l'empire 
mogçol ot ropoussa les invasions des Tatars septeutrionanx, 
uaus fat dépouillé do la Syrie par Bibars. 


ABAKAN, rivière do la Sibérie, gouvern. d'énisséisk, 
se jette dans l'Iéaisséi (rive g.), après un cours do plus 
de 350 kilom. Elle arroso le village fortitié d'Abakans- 
hoë (1.500 à 2.000 hab.), fondé par Pierre lo Grand en 1707. 


ABALAK, village de Sihérie, sur l'Irtych, près de To- 
bolsk; Où hab, Lieu de pélerinage au monasrére d'Ahatat- 
skii, où se trouve une imayo miraculeuse de la Vierge. 


, ABALIÉNATION (si) nf, Dr. rom. Cession, aliénation par 
Taquello les biens situés sur lo territoire de l'Italie étaient 
trunslérés à des personnes on droit de les acqnérir, 


ABALIÈNER v. a. Dr. ro@. Conseatir uue abaliénation : 

AoarËNER des esclaves, des troupeaur, des terres. 
fabalièner v. pr. Etre abaliéné. 

ABALOURDIR (rad. bafourd) v. a. Rendre lourd, stu- 
pile, eu maltraitant : Abazovanix un enfant. 

S'abalourdir, v. pr. Devenir lourd, stupide. 

ABALOURDISSANT, ANTE adj. Qui abalourdit, qui im- 
prime une crainte stupide : D'ABALOURDISSANTES menaces, 


ABALOURDISSEMENT 0. m. Action d'abalourdir ; état 
d'une personne abalourdie : ABALOt-RDISSEMENT d'un enfant. 


ee vw 


a. Abajoue, 


ABAMA à. m. Plante de la famille des liliacées, groupe 
des abamées. || Oa l'appelle aussi 
NAUTHECIS (narthecitun). 

L'ubuma ossifraga croît dans les 
marais de FEvrope ceatrale:; il 

assuit jadis pour amollir les os 

es moutons qui Je broutent. 


ABAMÉES no. f. pl, Groupe do 
lautes de la famille des liliacées ; 
le type de ce groupe est l'abama. 


ABAN D. mu. Lo huitième mois 
de l'année persane, qui tire son 
nom du génie persan Abao. | Le 
dixième juur du moissulaire, chez 
les l’ersaas. 


ABANÇAY, ville du Pérou, sur 
Ja rnviere du méme nom; 1.200 hab. 
C'estle ch,-licu rie Ja prov. d'Alan- 
çay, dépt. d'Apurimac. Sucre ex- 
colleut, café, ete.; mines d'argent. 


ABANCOURT |François-Jean 
-MAiLLEMAIN D'}, homme de lettres 
et biblivphile fr, né à Paris en 
1745, mort dans cette ville on 1803, 
Auteur de fables et d'anvres 
dramatiques de peu de valeur, il 
a laissé une remarquable collection de pièces de théatre. 


ABANCOURT {Charles-Xavior-Joscph De Françue- 
VILLE D'}, né en 1758. Noven de Calonne, il devint miuistre 
de la guerre (juillet 1792). Mis en accusativu pour avoir 
organisé, le 10 août, la défense des Tuileries, il fut massa- 
cré à Versailles avec d'autres prisonniers (9 sept. 1792. 


ABANDO, bourg d'Espaguv, prov. de Biscaye, distr. de 
Bilbao ; 4.000 hab. Mines de fer. 


ABANDON n,. m. Action d'abandonner quelqu'un, de 
délasser quelqu'un ou quelque chose: résultat de cette 
section: état de Ja personne ou de la chose abandonnée 
Christophe Colomb mourut dans l'ABANDON et La misére. 

— Gramm. Le mot abandon, suivi de la prép. p6, marque 
antôt lu sens actif, tantôt le sens passif. Ainsi ces mats : 
ANDON DE Thésée signifient que ce héros abandonna 
riaue ; tandis qne cet autre exemple : L'apANDoN n'Ariane 
signifie qu'Ariane fut abandonnée, Pour éviter tonte con- 
fusion, il vaut micux employer une antre touraure, 

— Confiance entière : ABaxnox & {a Providence, | Ab- 
sente d'apprèt, d'effort, de caleul ; laisser-aller gracieux 
dans les manières : La l’arisienne a un AnANDON séduisant. 
= Abandon de sai, Renoncement, résignation, négli- 
gonco do ses intérêts, do ses dovoirs envers soi-même. 
— Aindon de cœur, Ouverture d'âme, franchise, expran- 

nl ny eut pas un seul moment d'ABANDON DE CŒUR 
dans toute la vie de madame de Maintenon. (Ste-Beuve.) 
A l'abandon, loc. adv.Sans secours, sans protection, etc. : 
Luisser ses enfants À L'ABANDON. 11 Dans le désordre, dans 
Javonfusion : Laisser aller ses affnires À L'ABANDON. 1 Dans 
une douce familiarité : Rien n'est plus dour que d'être À 
L'AUANDON avec ses amis. (Due du Maiae. [Viceux.] 

— Excycz. Bourse. Acto par lequel l'acheteur renonce 
à un marché conclu en consentaot à payer la prime. 

— Dr, Action de délaisser une personne, uu animal ou 
une chose; état d'une personne, d'ua animal, d'un objet 

élaissé. Notre législation prévoit un certain nombre de 
cas d'abandon. Aiusi le fait, pour un époux, d'abandonner 


Abama. 


son conjoint est une aus We dhiver "le ut 
corps Ci art, EL, urce quiet “it Hi 
voir de cohabitation, 6 l'ecole dugeenpunt on ou 


peouahtés variant selon la grave ses as 

Uue chose mobdiere, aléaudonuesr ji son jee ojert 
taire, devient a propreté du premier que s'en eruyrare 
vertu du droit d'ocenpaton : rest sur ce droit quest 
dée l'inius ss chillonmers. 

Dans Lo eus où le propriéeure d'un fonds assujett à 
unc servitude vst tenu do faire à ses trais les ouv 
nucessaires pour l'ususo on la conservauun de Ji servi 
tude, il peut toujours s'alfranelur de cette charge en aban 
donnant lo fonds assujetti au propriétaire du fonds auquel 
est duo la servitude. ((. civ., art. G9u, 

— Tout copropriétaire d'nn mur mitoyea peut se du 
penser de contribner aux réparations et reconstroctrons 
en abandonnant lo droit de nutovenueté, pourvu que le mur 
mitoyenne soutieons pas un bätiment qu lu appartienne. 
(CO, civ., art. 656.) 

— L'héritier qui a ateepté nno succession sous bénéfice 
d'iuventaire peut se libérer envers ses créanciers et le 
legatures en leur fusant l'asuulon tous les biens de 
la sueression, (0. iv, art, X02.) NV, BÉNÉRICE WIN 

- Le tiers détenteurs dun meuble hyporhéque 
d'étre tenu envers les créanciers hypothéeiures en aban 
it l'ummenble grevé, 00, iv art. 2168. 1 On dit nË- 
MENT plutôt que AnANDo 

L'ahanden de ses biens à ses créanciers jar no dehiteur 
insolvable s'appelle cession. 

— Abandon urerel. Chez les Romiins, faculté laissée à 
certaines personnes responsables d'un délit d'abandooucr 
â la partie lésée l'individu où l'animal auteur de re délit. 
Le péro do famille pouvait fare l'abandon noral de son 
descendant placé sous sa puissance, le maitre l'abandon 
de son esclavo, lo propriétaire l'abandon de son unimal. 
Les délits commis "les esclaves où par les fils de 
famille donnaient naussanre, contre le maître ou contre le 
ère, à des actions pénales que l'on appelait norales, parce 
quo ceux-ci pouvaient abandonner l'auteur du dommage 
(roxa). Accompli sur les tils de famille, l'abandon les 
constituait ar mtncipin (V. MANCIPIUM); aveompli sur un 
esclave, il le faisait changer de maitre. Le dommage causé 
par un quadrupede domestique donnait une action noxale, 
appelée action de puuprrie; le propriétaire de l'animal 
échappait à l'obligation de réparer lo préjudice ca fai 
sant l'abandon noxal., — L'abandon noxal n'a pas pas 
dues notre droit : quelques cmotumes, cello du Bretagne 
et eclles d'Acs et do Saint-Sever, sent les seuls textes de 
législation où on le retrouve. H existe de nus jours dans 
les Codes du graml-du-hé de Bade, de la Louisiane et de 
la Bavière. 

— Escr. Abandon de l'épée, Mouvement jar lequel on 
quitte le fer, suit en marchant, suit en pronant lo plus 
lung pour aller aux parades. 

— Sylvie. Ensemble des arbres d'une exjiloitation qui 
doivent étre abattus. 


ABANDONNABLE adj. Qui peut, qui doit être aban- 
donné : Tont mauvais projet est AnAKDONNABLE. 


ABANDONNATAIRE n. Celui, celle au yratit de qui est 
fait un abavdoa de biens par un créancier. Anton. de AzAN- 
DONNATEUR, TRICE, 


ABANDONNATEUR, TRICE n. ('elui, eclle qui fait 
abandon. Auton. de ABANDONNATAIRE. 


ABANDONNÉ, ÉE n. Celui, celle qui est daus l'abandva, 
sans secours, saas soutien : Sonlagrons les ADANDOXNXES. 
— Fig. Celui, celle qui mene une conduite déréglée : 

J'aime fort la beauté qui n'est pas profanée, 
Et ne veux poiut brûler pour une ahundunnée. 
MOoLIÈRE, 

ABANDONNEMENT 9. m. Action d'abandonner, de 
délaisser, de renoncer à : Marie de Médicis avait pour 
Leonora Galigar une soumission qui allait jusqu'a l'AUAS- 
DONNEMENT de toute rolonté. u Cession : Faire à des créan- 
ciers l'ARANDONNENENT de ses biens. On dit mieux ABAN- 
bon.) 4 Etat d'une personne abandonnée, délaissée : Le 
grand Corneille finit dans l'ADASDBONXEMENT. I Dévoue- 
ment, abuégation : Tout, en Fénelun, annonçait l'ABAX- 
DONNEMENT et l'oubli de soi-même. || Action de se laisser 
aller, de se laisser dominer : L'ABANNONNEMENT des der- 
niers Méroninyiens à l'ambition des maires du palais causa 
leur déchéance. W Incondunte, déreglement : Vivre dans 
l'ADANDONNEMENT. Arad.) 

— Abandonnement an bras séculier. V. ABANDONNER. 

— Abandonnement de bénéfice, Kenoncement que faisait 
-le possesseur d'un hénéfice, d'une manière expresse ou 
taeite, La premiere avait lieu lorsqu'on résignait un béné- 
fice, qu'on se mariait, ou qu'on prenait un lépéfice incom- 
pauble; la seconde, lorsqu'on changeait d'habit, qu'on man- 
quait à la résidence, qu'on ne desservait pas le bénéfice. 

— Ane. T. milit. Lorsque les companies n'étaient pas 
encore au compte du roi, on appelait abandonnement, dans 
la législation nnhtaire, la banyneronte que faisait np capi- 
taiac, quaad il laissait, par départ on par d , la com- 
pagaie mal équipée et hors d'état de tenir campagne. 


ABANDONNÉMENT àv. À l'abandon, bi: 
Inmeut, hhéralement : Les assaillants ent 
NËMENT dans les fnssés. roissart.) [Vicux. 


ABANDONNER {ie & et de l'an. mot bandon, d'origine 
germ. et sigmif. pouvoir, puissance) V. a. béluisser, ne flux 
prendre soin de, laisser sans secours ; quitter, se retirer 
du: Charles V£LL ABANDONXA ane partie de ses troupes à 
Vaples. 1 Négliger, interrompre ses relations avec quel- 
qu'ua, cesser de le fréquenter, de le protéger : Æichelien 
ADANLONNA Coraeille, 4 Quitter un lieu, s'en éloigner : 

Pendant les tristes jours de l'hiver monotone, 

Les pauvres pids déserts, les mds qu'on abandonne, 

Se balaucent au vent sous le cicl gris de fer. 

Fr. Coppés. 

1 Accorder, concèder : Soit, je rous AUANNON ce point. 
{ Quitter, se separer, en parlant de deux choses antéricu- 
rement jointes ensemble es cendres traites par l'eau 
AUANDONNENT lu potnsse. I Se retirer, en parlant de la 
mer : Le mur ABANDONXÉ La côte, 1 Lausser échapper, nc 
plus retemr : AnanboxxFR les rues d'un cheral. 

- Fig. N'abandonnez pas les étricrs, Maintenez vos avan- 
tayes, tenez ferme. 

— Renoncer, laisser de esté, laisser perdre; se désister 
de: AGANDONNER une entreprise, h Céder une chose à quel 
qu'uu, lui en laisser l'entiere disposition : Les Genois 


liment, réso- 
ent AUANNON- 
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Ces ser se phrase nu Î 
ere, La Ru ser au tou 
cute ou Je ecole qui 
Pivev. I tuut être abandonne de Dieu et des hommes 

pour agir ainsi, Si sit dut jet sum | i 
uicrs la plus contrane a Son b snbar, : 

S'abandonner, +. pr. Se livrer, 
reserve à. Le pente S'ABANDUS ST 0 de 7 


Culerement, S'en remettre a, Se re r S'en 
DONNER & be L'euridonure, à da forte, & Ma pu ve 
force, perdre courage, se desesutr r° Lun pren 4 
SABANDONSE purs Jontt loujours par ve nmotre de ” U 


Laboulave.) Se négliser ans sm mation. lan 
halallement : Zone fait pas S AUAUT INR fe pan nt 
pure. Acad. Avoir de l'abatedon, du ba ser al r- On 
« toujours plus d'esprit et d'ugeruent quad ons AUAS- 
UONNE dans da conversation. Met Necker. 

Fig, Se husser vyporter, dominer : 
DONNE & son inspiralton. 

— S'ahandmner « soi méme, Ne suivre que es prop res 
HISJAPUTIONS ; 1 écouter que ses passions St hvrer tuntor 
tier à ses réllexions. 1 Se hvrer suus resistanre Un 
rugant Brutus, Cesar S'ABANDONSSA air aabusin 

— S'abandonrer a, suivi d'un autrutr, a le sers de 
permettre de, prendre la liberté, la licen +de 2 nc faut 
Das S ABANDONNER lemeratrement punr des crus 

— Dans le sens réciproque, S'abendonmr unr chum L'on 
à l'autre, La lasser a LA hbre disposition de cha 

En T. de manege. Ne plus ub&r juavec mollrse, 
en parlant des animaux de trait : La chernl S'ADASRNNE 
lorsqu'l bronche, ralentit son allure, s'abat. Barral. 

NSYX. Abandonuer, delaisser, quitter, renoncer. 
Ahaudonner, c'est ne pas sarder pres de soi, ne js ture 
usage : et, quand l'abandon porte sur des pérseums, 1] 
S'y joint une idee de souffrance ct de besoin pour nes 
persmnes, de néglirenre, de frouleur « bez celui qui 
‘donne. Délaisser veut dire se retirer de celui pres duel 
ou à longteups vecu, le laisser daus l'isolement. Gurtter 
exprime la séparation de la manicre la plus simyle, sans 
y ajouter rico de fächeux. Eutiu, renmncer présente lar- 
lun Comme un sacrilice, OU CUMINE AYANT UO certain «a 
ractère de pubheité. On grifte une rehgion quand on 
cesse de l2 profe + par un motif quelconque : on l'abun- 
doune et on manque du zele aécessarre pour la pra- 
tiquer ; on y renunce quand on l'abjure. 


ABANDONNÉS pn. m. pl, Titre d'une conwrie en E jra- 
gue. à Nom des membres d'une arwiemne de Bolosuc. 


ABANGA 0. 19. Fruit de l'ubariga. 
ABANILLA, ville d' 
all. y. du fleuve côtier Se 
ABANNATION si — du lat. ab, et annus, annee p. f. 


Dans l'ancien droit, exil d'un an, snfipé à l'aut ur d'an 
homicide involonture. 
ABANNIR rad. ban v. a. Pruht er, proscrire 
ABANO Pierre n°, médecin et alcbiuiste itahen, nt à 
Aliano Bagni en 1270, mort à Padoue en 1316. Il fut ur 


cuxe de magie devant l'inquisition et av puitté en 15 
Ro de ponveau eu 1,15, 1 mourut pendant l'instruc- 


L'artiste s AUAN 


vague, prov. de Murcie, sur un 
aura: 9.600 bah. 


Vicux. 


tion de son proces. Na servante Maricrta avant soustrait 
son avre à la condamnation qui l'avait frappé, les im 


quusiteurs ue purent que ‘aire broler sun portrait par le 
bourreau. Parnn ses nonmbreux et savants ouvrages, 
citons : de livnediis venenorum Venise, 145. 


ABANO BAGNI Aquæ Aponi où Patarwxr Vonr 
Komiuns , bourg d'Italie à 10 kilem. de Partons ssl 
I dispute à cette ville lhonnenr Java r wi uuitre Fun 
Lave. Patrie de Pierre d Abann. Eau miberalk chhorur 
sodigne, contre les rhumausines, la geuste, Tevzemua 
humide, et aux sullirenses eriplosces en loassen, Les 
boues d'Abans sont uv isées contre les rad'urs arl n- 
aires chroniques. 


ABANTES. anc. peuple de l'Enhée. qu, d'apres 1 Zune, 
put part a la guerre dé Trace Plus tars des Aluutes 
sont signes en l'huc de eten Fyure. — Le Anar. 

— Adjectiv. : Gierrier AUARTE. 


ABANTIADE © . Dasrendgnt d'Alas, re nArcrs, el 
parthenher, Aecnisivs un Persee — Êe ARANTIAI 
Ailjecnv. : Aevus AGANIIANE. 22 {0 ABANTIVE 


ABANTIAS 
her, Atalaute ou Danaé. 

ABANTIDAS «divs, tyran qui usurga le pouver à Ni- 
cyone, après avoir fait mm “rer Clinias, pere d Ares 
SA nv. d.-0,. HI Ent iné À son tour en 270: H 
aimait des lettres et suivait les leçons de Dinax et d Aris- 
tte Le Dialecticiun, 

ABANTIS + os ABANTIDE, ancien num le Emme, 
qu fut habitée aux torops Derr ques par les Voautes, 

ABANTO, lou 
Valmaceda, entre La baie le & 
Sumorrostro; 7.450 hub. IRibosor 


ABAPTISTA, ABAPTISTE : 1 ABAPTISTON / a-{i-« 1 
sl un ste mgr. apr. et EM Sa, pl hker PM 
Surte de trepon non emplasé joufvn d'une poin, Lo- 
nique qui l'umpéche de s'enfoncer trup. V. FREPAS- 


semiss, Descenlante d'Ahas* çà3 part ü- 
Princ ss) ADANIIAS 


: 
x 


d'Espagne, | rov. de Bs-aye,tas r. 
a ot lu rio € tr 
s de fer, 


ABAQUE — ABATANT 


l'Abaque 
chapiteau primitif 


+ Mauresque 


Gothique polygonal 


Gothique (XIIISS!2) 


ex = Fe, 
VE F 


Byzantin 


Abaques circulaires 


Dorique romain 


Dorique grec 


Renaissance 


Formes principales de l'abaque. 


ABAQUE ‘lu gr. abar, comptoir, damier, buffet) n. en, 
Archit. Tablette qui s'interpose entre le chapiteau d'une 
roloune et l'architrave. 

— Anti. Tabletto carrée, dessus de table. 11 Plaque rle 
bronze, de verre ou de toute autre matiére, qu'on incrus- 
at dans les lambris des édifices. 1 Chez les Grecs, Tablo 

avée dans le sanctuaire, pour recevoir les offraades : 

les Romains, Puflet sur lequel on étalait la vaisselle 
'iX, 

Abaque à jouer, Table de jeu, surte d'échiquier ou 

bamier. 1 Abaque de lecture, Tableau sur lequel on tru- 

1 les lettres pour apprendre à lire aux enfants. 

Math. Machine à caleuler d'origine grecque, employée 
par les Romans dans leurs opérations arithmétiques. 

— Minër. Sorte d'auxe dans laquelle va lave Les mine- 
rais, et principalemont ceux de l'or. 

— ExeveL. Arclit. On croit qu'à l'origine, le chapiteau 
p'étut autre chose qu'un simple abaque, c'est-à-dire un 
de pierre ou de bois. Vitruve se sert du mot plinthe pour 
désigner l'alaque. Chez les modernes, on l'appelle sou- 
vent taulor, mais ve terme suppose des tailles où orue- 
ments de natures diverses. Carre et très simple dans l'ordre 
durique, l'ahaque s'enrichit de moulures dans l'ordre ioni- 
que et s'incurve dans l'ordre connthien. A l'époque gallo- 
romaine, il reprit sa prenncre simplicité. Daas l'architec- 
ture ogivale, 1l affecte la forme polygoaale où circulure. 
l'est presque nue par les architectes du xv° stccle, 
et reparait au début du sècle suivant, 

Math. L'ubague des Romains était une table divisée 
ea un certun nombre de rainures paralleles où glissatent 
des boutons mobiles. La prennére état affectée aux unr- 
tés, les smivantes étaient affectées atix dizaines, ecn- 
taines, ete. Depuis nn temps inmémonal, les Chinois et 
les Tartares pos- 
sèdent une ima- 
chine à caleuler 
DONNÉE SOUPE 
pan, qui n'est 
autre que l'aba- 
que. Cette ma 
chine a été intro- 
duite en Russie 
vers la lin du 
moyen > par 
les Mongols, et 
importée en IKI2 
dans notre pays, 
où elle est enmplosée dans les écoles, sons le nom de baur- 
APN dour enseigner aux enfants les éléments 
de l'arithmétique, 

ABARCA don Joaquin, évêque de Léon, né dans l'Ara- 
£Un en 13Su, mert en 1844, fut, en Espasne, l'un des chets 
du parti de don Carlos ‘Cards V contre Isabelle IL Banm 
en 1849, mourut dans le convent de Lauzo, pres de Turin. 


ABAREMO-TEMO 0. mm, Nom donné, au Brésil, à un 
arbro de la famille des lgumnenses mimosées qui “un- 
tribune à fournir une partie de Fécocce de 
Bnrbatimao Au commerce. 


ABARES. (our. V, AVARES. 


ABARIDE {du gr. aburés, non posant 
1, D, Gepre de coléopteres pontameres, 
fauille des carahiques, tribu des féro 
nICRS, QUI 4 pour 1Ype et unique espèce 
labaris neue, tronvé dans les environs de 
Carthasône, en Amérique. 

ABARIGA 0. nt, Palmier de l'ile Saint- 
Thomas, dontle frait s'appelle uhanqu. 

ABARIM, chaine de montasnes de Tor 
l'Anti Paban, située an NE, dela mer 
Morte. À cette chaine appartient 2e Nébo, 
dit-on, imeurut Moise. 


Abaque (boulicr-compteur). 


role 
ist 


sur lequel, 


ABARIS v55, compagnon de Phinée. C 
voulu enlever Andromede, promise à Persée, le héros le 
changea eu pierre, &msi qu'Abaris et ses autres coma 
Envns, en leur mvatrant la tête de Méduse. — Guerrier 


dernier ayant 


rutule ti par Eursale, dans l'attaque nocturne tentée par 
ce dernier avec sou ain Nisus contre l'armée des Rutules. 

Persunnage changé ca viscau (Wétamorphoses d'Ovide. 
— Magicien scythe auquel Apollon donna une flèche sur 
laquelle il ponvait traverser les airs. — 11 existe vue foule 
de ligendes aburigues sur Abaris). 


ABARNAHAS (/uiss n. m. Nom que les alchimistes don- 
natent à la magnésie. 

ABARTAMEN (1) n. m. 
donnatont au plomb, 


ABARTHROSE (du lat. ah, et du gr. arthron, articula- 
tn) n. f, Syn, peu usité de DIARTHROSE. V, ce mot. 


ABARTICULATION {si} u. {. Syo. de ABARTUROSE. 

ABAS büxs) n.m. Métr. Poids de Perse qui sert à peser 
les perles ct qui vaut 0 gr. 1158. 

— Météor. V. AuAT. 

— Nunusm, Monnaie de Perse valant caviron 2 fr. 30 c. 


Nom que les alchimistes 


ABAS (hiss , fils lo Poseidon et d'Aréthuxe, héros épu- 
nine es Ahantes. — Aus, fils de Méganire et d'Hippo- 
thoon. K'étant mioqué de Déméter, il fut changé par elle 
en lezard. Aaas, tils de Lyacée ct d'Hypermncstre et 
petit-fils de Danaüs, fut roi des Argiens et aïeul de Prr- 
sée. I fut le fondateur d'Abæ en Phocide, — Auas, oum 
d'un centaure, — Auas, nom d'un compagnon d'Eaée. — 
Agas, un des héros achéens tués à Troie. — Auas, devin 
qui avait une statue dans le temple de Delphes. — Ans, 
compasnon de Thomede, changé en cygne par Aphrodite. 
— Anas, sophiste grec d'époque inconoue. 


ABASCAL lon José Fernando), général espagnol, né à 
Oviedo en 1513, mort à Madrid en 1821. Vice-roi du Pérou 
en 1801, 11 sut conserver à l'Espagne, pour quelques auvées 
encore, ce pays qui s'était soulevé eu 1K08 contro la mere 
patrie à la nouvelle de l'invasion de Napoléon ; 4l fut 
révoqué en 1816 jar Ferdinand VII 


ABASGES, peuplade de l'ancicane Colchide dont sem- 
bleut descendre les modernes Abazes. V. AnAzES. 


ABASICARPE ‘lu gr. a priv.; basis, base, et Karpos, 
fruity n. m. Genre de plantes de la famille des cruciféres. 


ABASIE (du gr. a priv., et basis, marche) n. f. Pathol. 
Trouble du système nerveux, se traduisant par l'impos- 
silalité de marcher 

— Géogr. V, Anse. 


À bas la progrès! comédie eu un acte, en prose, 
d'El. de Goncourt (Théätre-Libre, 16 janvier 1894). Critique 
nue et acéréo des mœurs de notre époque, cette pièce, 
uù l'action est presque nulle, est un document artistique 
tt philosophique d'une grande valeur littéraire. 


. ABASOLOA n. m. {icaro do plantes appartenant à la 
Lunille des composées, duat on ne connaît qu'une espèce, 
onginaire du Mexique. 


ABASOURDIR ‘sur — ral. sourd) v. a. Etourdir, assour- 
dir : Ex mroleut conp de tonnerre ANASOURDIT. 

— Pig. et fan. Jeter dans la stupeur, consterner, acCa- 
ler: Cette réponse AnasotU RIT de pauvre homme:(F. Soulié.) 

S'abasourdir, v. jr. S'assonrdir : Les enfants ne S'AuA- 
SOERDISSENT point arr le bruit continuel qu'ils font. 

— SYN. Abasourdir, ébahir, ébaubir, stupéfier. Celui qui 
ot abasourdi est consterné, confondu. Celni qu est sfupr- 
fait estmis dans no état d'insensihilité, d'immobilité. Z'hahi 
et ébaubt expriment Ja niniserio d'un homme qui aperçoit 
une chose à lagmelle il a peine à eroire ; mais ébaht se dit 
plutôt de celui quia la bouche béante, ct ébaubi de celui 
qui reste les yeux grands ouverts, 

ABASOURDISSANT, ANTE cour ailj. Qui est propre à 
abasonrdir, à etonrdir: ln brut AASOTRINSSANT 

: Pi. Stupétiant : Zes noirelles AUASOURDISSANTES. || 
Euuuy fatigunt, assomimant : Les buvards sont Au4- 
5 


Stupéfaction, con- 
sternalon, Stipeur, La défuite de Melus « Marengo causa 
ar Von un véritable AUASOURDISSEMENT. 


6 


ABASSIS (si) n. m. Monnaie d'argent persane, frappé 
pour la premiere fois sous Abbas 1 et valant 4 schahi 
ou environ 0 fr. 40 C. 


ABAT {ba) n.m. Action d'abattre, de renverser, de tuer: 
On fait chaque jour à Paris un énorme ABAT d'animaur. 

— Case d'abat, Chacune des cases dans lesquelles on 
introduit les animaux à abattre. : : 

— Météor. Averse, pluie abondante, qui survient, qui 
tombe, qui s'abat tout à coup : Les ADATS d'eau sont fré- 
quents par les temps orayeur. l Quelques-uns écrivent, mai 
à tort, ABAS. ; 

— ». n. pl. Parties de certains auimaux abattus qui so 
vendent chez les tripiers, tels que pis et rognons di 
mouton, foie, mou de veau, gras-double, cte.: Les tripiers 
s'appellent aujourd'hui murchands d'AuATS. 1 Se dit aussi 
de parties qui ne peuvent se vendre comme viande 
telles que les cornes, les buyaux, cte. 


ABATAGE (suiv. l'Acad. — L'orthogr. rationnelle scrai 
ABATTAGE) Dh. m. Action d'abattre les arbres qui sont sur 

ied : L'ABATAGE des bais. 1 Action de tuer les animaux de 
oucherie, les chevaux malades, les animaux errants, oui 
silles, ete. : La police ordonne quelquefots un AUATAGE gé-= 
néral des chiens errants. 

— Tare d'abatage, Les frais d'abatage, soit en parlant 
du bois, suit en parlaat des animaux : L'ADATAGE est a la 
charye de l'acheteur, V. AgArTOUR (dr. |. 

— Fig. et pop. Avoir de l'ahatuge, Ktre d'une haute sta- 
ture, lurt, vigoureux. 1 Æecevoir nn ahatage, Recevoir uno. 
réprimande sévère, de vivlentes critiques. 

— Armur. Action que le graul ressurt du fusil déter- 
mive quand le chien tombe. : , 

_— Art vét. Action d'abattre, de coucher et de maintenir 
sur la paille les grands animaux domestiques, afin de leur 
faire subir quelque opération. 

— Charp. Effort exercé sur l'extrémité du levier faisant 
tourner le treuil horizontal de la chevre, 

— Jeu. Au baccara, se dit lursque le banquier ou le 
ponte, ayant 8 où 9 d'entrée, abat son jeu. 1 Sério de cartes 
abattucs. 

— Maçonn. Action d'abattro l'excédent d'uno pierre 
formaut saillie, 

— Mar. L'abntage en carène est l'opération par laquelle 
on iachve sur un côté, de maniére à mettre à découvert 
l'autro côté de la carène, un navire dont les fonds ont 


Abatage en carèéne. 


besoin de réparation. Oa proceie ainsi lorsqu'on ne peut 
pas faire entrer le navire dans un bassin de radoub. Cette 
manwuvre pe se fait plus gucre qu'avec de petits bäti- 
ments, depuis que l'on trouve des cales seches sur tous 
les points iu globe. 

— Mines. Action de détacher des galeries le charbon, 
le minerai ou la pierre. 

— Techn. Une des manœuvres du fabricant de bas. 
il Double pièce du métier à Las qui fait descendre les 
platines à plomb. 1 Chez les tailleurs, longueur d'uu véte- 
ment, || Chassis mobile d'une devanture do boutique, s'ou- 
vrant de bas ea haut et s'attachant au plancher. 

— Typogr. Abatage de la frisquette, Se dit du mouve- 
ment donné par l'imprimieur à Ja frisquette pour la ra- 
mener sur Je tympan. 

ExcyeL. Abatage des arbres. L'abatage des arbres se 
fait à la hache, à la scie, à la poudre, à la dynamite, etc. 
V. ARDIE. 

Abatage des animaux. La plupart des animaux desti- 
nés à la consommation ne peuvent étre abattus qu'à ua 
äge déternnné : le taureau, de 5 a 8 ans; le bœuf, de 4 à 
ü ans; la vache. de 5 à 8 aus; le veau, de 6 scmaines à 
4 mois ; le mouton, de 18 mois à 3 ans. 

— Abatage drs beufs. Les procédés d'alatage des bœufs 
sout :1° l'emploi du merlin; 2° l'égorgement; 3° l'éncrva- 
tion; 4° l'emploi du masque frontal à cheville percutaate 
De ces divers moyens, le plus cpiloyé est l'assommage 
au moyen du merlhn anglais, dont Ja jointe pénètre dans 
le cerveau du hœuf à travers l'os frontal. L'animal s'abat, 
et, pour l'achever, on glisse un jonc ou un osier daps le 
trou fait jar le inerlin. Ce jonc, Cn pépétraut daus lo cer- 
velet, détermine subitement la mort. — l'égorgement n'est 
guere usité que chez les israélites. Ceux-ci n'assonunent 
jamais les bestiaux : un sacrificateur Jes saigne suivant les 
ntes du culto hébraïque. — Le procédé da l'énervation 
consiste à sectionner la moelle épraière à l'aide d'un stylet 
qu'on eulunce catro l'occipital et la premièro vertébre 
cervicale; l'auimal est instantanément ahattu. — Enfin, 
un procédé plus rationael que les précédents cousiste à 
emprisoancr la tête de l'animal dans un masque, au mi- 
heu duquel, à hauteur convenable, est encastrée dans lo 
cuir uno plaque de fer adhérente au front ct percéo d'ua 
trou en son milicu ; par ce trou, on enfunec un boulon en 
pointe où à cmporte-pièce; sous le coup do maillet, lo 
oulon pénètre de 0%,05 à 0,06 dans le cerveau du bœuf 
qui tombe. Oa finit ensuite l'animal an moyen du jonc. 

— Abataye des chevaux. Le procédé le plus emplové 
consiste à frapper les ebevaux d'un violent coup de merlin 
appliqué sur l'es froatal. On saigne ensuito l'animal abattu. 

— Abntauge des porcs. On assumme d'abord les pores 
d'un voupde maillet, puis on les renverse sur le côté droit, 
et, les maintenant dans cette position, on leur tranche 
l'artère carotide à l'aide d'un coutelas. 

Abutage des veaux et des moutins. Pour abattre les 
veaux, un les couche de flanc sur une table et on leur fait 
au cou une large entaille. Quant aux moutons, ils sont 
couchés sur uue table, le ventre en l'air et Ja téte pen- 
dante; puis, le garcon boucher les égorge. 

ABATANT ou ABATTANT 2. m. Dessus ou coté mobile 


d'une table; partie de menuiserie an d'ébénisterie, qui 
s'elève et qui s'abaisse à volonté : Secrétaire à ABATANT. 


Le coup de merlia. 


Jouc peur achever le bœuf 


LE VEAU 
La suignée. 


LE BŒUF 


ABATARDIR — 


ABAT-JOUR 


L'OUTILLAGE 


Dœuf wa. qué 


| 
D 
LE MOUTON ee 
V4 f 
La saignée. ET 
ÿ Cheval masqué. 
() 
ER | 
\ f ) Merlin Merlin 
— anglais rdinre 


Gaine à coulcaux. Furces 


_—— 


M, Coupe du mer anglats 


La signée 


MAN E/r9 


Abatage des animaux de boucherie, d'après des photographies prises aux abattoirs de La Villette et de Villejuif (Paris). 


— Techn. Organe du métier à bas qui abaïsse les pla- 
tines à plomb. 1 Volet mobile eu châssis servant à donner 
plus ou inoins de jour daas les boutiques. 


Abntant (vhdssis). 


Abatant ({ablette de comptoir). 


ABÂTARDIR (ai bütard) v. a. Faire dégénérer, cor- 
romyre, altérer le type primitif : La mauvaise culture ABÂ- 
Taaotr les plantes, La mollesse aBirarpir l'homme. 

S'abâtardir, v. pr. Dégénérer, se corrompre, s'altérer, 
perdre do sos qualités primitives : Les plus ue nati- 
rels S'ANÂTARMISSENT dans l'oisiveté, Sÿn, DÉGÉNÈRER. 


.ABÂTARDISSANT, ANTE adj. Qui est propre à abâtar- 
dir: Politique ABÂTARDISSANTE. Principes ADÂTARDISSANTS. 


ABÂTARDISSEMENT n. m. Dégéaération, corruption, 
alteration du naturel on du type primitif : L'AGÎTARUISSE- 
MENT d'une race d'animaux, de certains végétaux. 

— Fig. Abrutissement, dégradation : L'ARÎTANNISSE- 

. MENT des esprits, du courage. 


ABAT-CHAUVÉE on ABAC-CHAUVÉE n. f. Sorto de 
laine de qualité iuférieure, que l'on abat, que l'oa détache 
de la peaa, au moyen de la chaux. 1 PI. Des ABAT-CHAUVÉES 
ot AHAC-CHAUVÉÈES, 


ABATÉE où ABATTÉE n. f. Mouvement par lequel un 
navire sans vitesse, obéissant an vont, à la lame ou à la 
marée, tourno sur une verticalo qui passerait par sun 
centre do gravité, et écarte l'avant de Ja ligno du vent : 
Navire qui fait des AnaTÉEs. | Se dit aussi de l'ospace 
parcouru par le navire pendant le mouvement de l'abatée. 


ABATELLEMENT (rad. abattre. — On a dit S'abattre 
pour l'aire faillite) n. m. Sentence du consul français ia- 
terdisant le commerce avec les négociants étrangers de 
mauvaise fui. Cetto législation fut établie pour maintenir 
le crédit du cummerce français dans les Echelles du Levant. 


ABAT-FAIM 0. m. Fam. Pièce de résistance qu'on sert 
d'abord pour apaiser, abattre la première fan des eun- 
vives: L'aloyau rôti est un ABAT-FAIM. || PI. Des ADAT-FAIM. 


,ABAT-FOIN n. m. Onverture pratiquée dans le plancher 
d'un grenier au-dessus do l'écurie où de l'étable, et par 


laquelle on jette lo foin eu la paille. 1 PL Des ANAT-FoIx. 

— Excyer…. L'abat-foin est Commede, mais son nsage 
a des inconvénients : 1° au point de vue économique : la 
facilité avec laquelle sont dunnés le foin, la paille, etc., 
entraine le gaspillage ; 2° au point de vue hygiéniqne : 
les émanations qui se dégagrnt de l'écarie ou de l'étable 
communiquent au fourrage placé au-dessus des prupriétés 
malsaiocs. 


ABATIA 0. f. Genre de plantes de la série des samydées 
et comprenant des arbustes américains, à fouilles oppo 
sées ou vertivillées, sans stipnles. Les fleurs sont dispo- 
sées en grappes terminales allongées. 

ABATIS (suiv. l'Acad. — L'orthogr. rationuells serait 
ABATTIS) n. m, Amas de choses abattnes, brisées, de 
matériaux de démolition : AgaTis d'arbres, de maisens. 


Abatis naturel. 


1 Coupe faite dans un bois, dans une fort: AnaTis de chénes 

Fe Grande suppression, retranchement exeus- 
sif, ete. : La nuit du 4 Août fit nn grand AuATIS dans la 
forët des uhus, 


Abatis de transport. 


— Argot. Se dit du pied et de la main dune personne 
Avoir des abatis canailles, Avoir des pieds et des mans 
d'uue forte dimension. 

Art caliu. Les pattes, la tête, le cou, les aileruus, le 


gésicr, etr., d'use volaille : ABarTis d'oie, de dindon. 1 Les 
abatis fins, tels que crêtes. rognons, foies. sont génfra- 
lement employés comme garuiture de vol-au-vent, de 
houchées à la financière, ete. — On peut encure les juindre 
aux autres abatis que l'on utilise le plus sonveut en fri- 
rassée ou en ragoñt : ABaTIs ar navets. || S'emploie aussi 
comme synonyme d'abats, issues, des animaux de bou here. 
Art milit. Barricade ou retranchement arcessuire 
sistant ca ua amas d'arbres dent les branches entre- 
es sont tournées vers l'ennemi : CAP Rar des ABATIS 
que Miltiade arrête la carulerie des Perses dans les plaines 
de Marathon. Les abatis naturels sont établis à l'empla- 
cemeat méme des arbres abat ; Jes souches duivent 
adhérer aux trones. Les abatis de transport sont formés à 
l'aide d'arbres transportés que l'un fixe au sul par des 
piquets. 

— Carr, Masse de pierre que détache le carrier avant 
de la débiter. 

— Chass. Se dit du gibier que l'an tue ct, en général, 
de tous les animaux que l'on détruit. | Petit chemin que se 
font les bêtes fauves en passant à travers les tarllis. 


ABAT-JOUR 9. m. Sorte de fenètre pratiquée oblique- 
ment, de manière que le juur acrive presque verticale 
ment. !! Cadre ou réflecteur en métal, en porcelaine, eu 
papier, cte., ca furme de cûne, do pyramide, ete., adapté 


Abat-jour {soupirail}. Abat-jouricoupe. Abat-jour 1 séenn:t 
à une lampe pour ea rabattre la lumière. Videt 
où à claire-voie, que l'on place devant les vuvertures 
habitations pour arrèter les rayons solai ot les ?n- 
sectes. 1! Appareil en plaaches appliqué aux fenètrs dus 
prisuns pour interdire aux prisonniers toule CoMuiont ä- 
üun avec le dehers. | PI. Les ABaT-Jol'a. x 

— Par anal. Espèce de visière, ordinairement en tatfetas 


ABATON — ABAZIE 


vert, qui sert à garantir les youx d'uae trop vive lomière. 

Aiat-jour diorume, Abat-juur présentant des cfluts 
semblaliles à ceuxdu drama Abat-jour en lithuphanie, 
Alat-jour ovec de Siis transparents, obteuus d'apres les 
procédés de la /{huphanie. : À 

En T. de but. Ouvertnse placée sur le chapiteau de 
quelques espèces de jravots, ct par laquelle s'échappent 
lex graines, e A 

Escyer. C'est en 1750 seulement qu'il semble être 


Abat-jour 


fait meatien de ce petit appareil dont Fnsage, cependant, 
remonte au xvrit siècle, où on l'appelait qarde-vue. Les 
anciens abat-jour se mettaient sur les chandelicrs, et oa 
les faisait de toutes matières plus on moins opaques: ils 
rappellent les petits ahat-jour à bougie dont on se sert de 
nos jours, sur les tubles de jeu et les pianes. 

ABATON (du gr. abatos, inaccessible) n. m. Partie des 
temples antiques iatcrdite aux profanes. C’est, urdinaire- 
ment, un vieux sasctuaire seuterrain. 


ABATOS, île d'Egypte, formée par le Nil. près de Philee. 
Dans ce lieu protégé par des rochers, les prêtres préten- 
daicat conserver les tomheaux d'Isis et d'Osiris, qu'ils 
avaient seuls ledroitde visiter. 


ABAT-SON où ABAT-SONS 
n. m. Se dt des James de 
bois recouvertes do plomb ou 
d'ardoises qui, placées aux 
fenêtres des clochers, ren- 
voient le son ou les sons vers 
le sol : Les AnAT-SON datent 
du xuxre siècle, el soul appelés 
quelquefuis ABAT-VENT. || PI], 
Des ABAT-SEN où ABAT-SUNS, 

ABATTABLE ali. Qui est 
susceptible d'être abattu. 

ABATTANT (/an) n. m. 
Dessus de comptoir, de table, 
de siège que l'on relève ou 
que l'on rabat à volonté. 

ABATTEMENT n. m. AC- 
tion d'abatire: état de re qui 
est abatin : L'ABATTEMENT des arbres. (Dans ce sens, on 
dit plutôt ABATAGE.) 

— Fig. Affaiidissement des forces morales; décuurage- 
meut, auxiété extrême, tristesse profonde : à 

La rolère est snperhe, et veut des mots altie 
L'ubutiement s'expcime en des termes moins liers. 
Bora. 


Abat-s0on. 


— Diminution consilérable des forces physiques; pro- 
stratiun: Les conralesrents gardent longtemps un certain 
ARATTEMENT. || Se dit aussi de l'expression partieulicre 
qu'impriment au visage, à tont lo corps, une tristesse 
rofonde, le décourazement, etc. : L'escluvage dunne une 
erpression d'ABATTEMENT. | 

Blas. Abattement d'honneur. V, ARUSSEMENT. 

— Chass. Action de découpler les chiens. 

— SYN. Abattement, accablement, anéantissement, 
prostration, L'uhatteaunt est une langueur que l'âme 
éprouve à Ja suite d'un mal qui lui arrive; quand il se 
prolonge, 1] conduit à l'accablement. Celni-ci se dit do 
corps etde l'âme: le corps est accahli par suite de fatigue 
et de maladie; l'esprit est accablé quand il est pres de 
snccomher suns le poids de ses peines. L'unéuntissement 
est l'etat d'une âme qui à succomls, qui a perdu toute 
force, tuute vie, La prostration est un accublenent cumplet 
de l'äme et dn curps tout ensemble. 


ABATTEUR n. 1. Celni qui at : Anarteun d'arbres. 
Ouvrier coployé à l'uhatuge dans les mines. 
Pis, Sort à exprimer épercruement une nlée du 
destrnetion : Alarie fut au grentl AUATTEUR d'hurnres. 
Ahatteus d'ourraye, Celni qui fast beaucoup d'uuvrase. 
 Abatteur de quilles, Homme tres adroit an jeu de quilles, 
et, par exteusion, celui qui fait des choses extraurdi- 
naires, où qui se vante de prouesses nnaginares, I franc 
ubutteur de hais, Séducreur, lovelace. 


ABATTOIR un. m. ltablissement dans lequel les bou- 
chers subt teons d'ahattre ct de préparer les annnaux 
destinés à la consommation : 

Ce qu'uu voit aux abords d'une xraude viti 
Ce sunt des abaltuirs, des murs, dus vmélieres, 
A2 DE NUSSET. 


n 


ji Se dit aussi des stablissements où se fait l'ahatage des 
chevaux, änes, chiens, ete, ü 

— Mig. Se dit de tout endruit ensanglanté par des 
combats : Les champs de batartle saut des AnATTOIRS hu- 
HAUIRS. 
Excye. Adm. Avant la création des abattoirs, seuls 
endroits où l'an puisse aujourd'hui abattre les animaux 
destinés à l'alimentation, les bestianx étaient tuts daus 
l'intérieur des villes, où les Lbouehers possédaient des fue- 
ries ou des écercheries particulières. Au dangeride voir les 
animaux s'échapper furieux, après nn coup mal assuré, se 
jaiguait celui des miasmes putrides qui s'exhalaient des 
matières animales. Les ahatturs offrent des avantawes 
immeases. La surveillance facile qu'y exerce l'antorité ne 


permet pas d'y abattre des bestiaux malades ou malsains. 
Leur créatioo permet ea outre de supprimer mille causes 
d'insalubrité résultant de l'accumulation ct du traitement 
imparfait des détritus, tels que peaux, sabots, boyaux, ete. 
Autrefois, ces restes ctaicat jour la plupart perdus, 
tandis qu'aujourd'hui, l'iadnstrie s'en empare et cn tre 
d'importants revenns. 

À diverses époques de notre histuire, on tenta, mais 
en vain, d'inseiies des alattoirs à Paris. Louis XV avait 
dunné, en ce sens, des ordres formels : 1ls resterent 
lettre morte. Ce ne fut que le 10 vovembre 1S07 qu'un 
décret de Napoléon If rendit obhgateire pour la capitale 
la création de cinq abattairs, situés à Greaelle, Méml- 
montant, Montmartre, au Roule ét à Villcjuit. On pro- 
vida à cette construction en 1510; c'est seulement en 
1818 qu'elle fut terminée. . 

On a depuis démoli presque tous ces abattoirs, qui, 
par suite du déveluppement constant de Paris, se trou- 
Vaiout euglobés dans des quartiers populenx de la capi- 
tale. L'administration décida alors la construction des 
abattoirs de La Villette, remarquables par leurs vastes 
dimensions. 

Chaque abattoir, ontre les cases destinées à l'abatage 
et construites de telle façon que la viande puisse sy 
conserver fraiche et qu'il seit facile d'y recueillir le 
sang, contient des bourrries destinées aux bœnfs ou va- 
ches: des bergories servant à loger les moutons et les 
veaux: des parcheries, des brüloirs ou grilleirs pour les 
porcs; une ériperie, munie de grandes chaudieres en- 
castrées dans des Journeaux; des réserupirs & euu, per- 
mettant de procéder à de fréquents lavages; des égouts 
recevant toutes les impuretés; des bütinents anveves 
comprenant les bureaux du directeur, du vétérinaire et 
des employés: des écuries el remises: ua abreuvor, une 
rour dalléc, dite voirie, où l'on jette les matières urécs de 
l'estomac et des mmtostins, des jee de suif. 

L'accroissement continuel de la partie de Paris située 
sur la rive gauche de la Seine a rendu insuffisants les 
abattoirs de Grenelle et de Villezuif et a déterminé la 
construction d'un établissemeat unique daas le quarticr 
de Vaugirard. On l'appelle Abattoir de la rive gauche, et 
il est pourvu de tous les perfectionnemenats dictés par 
l'expérience. 

— Dr. adm. Les abattoirs sont rangés dans la première 
classe des établissements dangereux, insalubrés on in- 
rommodes (v. ETABLISSEMENTS), c'est-à-dire qu'ils doivent 
étre éloignés des habitations partirulières. (Décret dn 
41 décembre 1866.) Ce sont des établissements commu- 
uaux, et le droit de statuer sur les propositions d'établir 
des abattoirs apparticat au préfet. (Décret du 1* avuût 
1644.) La nuse en activité d'un abattoir entraîae la sup- 
prussion des tneries particulières situées daas le périmetre 
tixé par l'arrêté préfectoral autorisant l'ouverture ; toute- 
fuis, les habitants (ord. du 15 avril 1838) conservent le 
droit d'ahattre chez eux les porcs qu'ils élévent pour leur 
propre consommation, pourvu que l'abatage se fasse dans 
un heu clos et séparé de la voie publique. 

Le produit des taxes d'abatage fait partie des recettes 
ordinaires du budget communal. Loi du 5 avril 18xi, 
Ces taxes ne doivent pas être jiereues par tête 
de bétail : elles sont assises sur le jroids net de la viande. 


ABATTRE (de à et hutire: proprement : faire tamber en 
battunt, en frappant; v. a. Jeter bas, jeter à terre, dé- 
molir, renverser, faire tomber : ABATTRE des maisuus, 
des arbres. 1 Renverser, vaincre, eu parlant des hommes : 
Clovis ADATTIT Alarie d'un coup de francisque. 

Fig. Ahattre de la Lesoygne, Faire beaucoup d'ou- 
Nritres 

— Abaisser, anuihiler, détrnire : ABATTRE #n homme 
puissant était un plaisir pour la démocratie atlhtniene. 
PF. Mérimée.) Assominer, tuer, Cgorger : ADATTRE 100 
cheval, un chien. 1 Couper, trancher : Le bourrean n'ABAr- 
TT qu'au second coup de huche la tète de Murie Sthurt. 
ü Faire retomber: Le solil ABAT la poussière. | Luisser 
retomber, abaisser : AGATTNE un store. | Affaiblir, dimi- 
uuer les furces physiques ou morales : La maladie ABAT 
des forces, | Apaiser, diminacr, faire cesser : Souvent lu 
pluie ABAT le vent. 

— Abattre son jeu, Se dit, à certains jeux de cartes, 
pour annoncer qu'on n'a point l'intention de jouer le coup, 
où qu'on a évidemment gagné. || Au jeude trictrac, Abattre 
du bus, Abattre beaucenp de dames de dessus le premner 
tas pour faire facilement ses cases dans la suite. 

Art vétér. Abattre un cheval, Le coucher sur un lit 
de paille, dans une position favorable pour une opération. 
Chir. Abaisser : ABATTRE l« caturacte. 

— Faucoon. Abattre l'uiseau, Le tenir serré entre les 

deux maiss pour lut faire prendre quelque médicament. 

Mar. Abattre un navire, Le mettre sur le côté pour 
ls réparer. 1 Abats Le feu, Commandement pour faire 
cesser de tirer, 1 Abutire à da eûte, Affaler. || Abattre 
du mauvais bord, Tourner daas le sens qu'on vonlait évi- 
ter. (1 Laisser abuttre, faire abuttre, Favoriser une uhatée, 
un maniwuvrer pour lu diriger dans tel ou tel sens. 

Techno. Abatbre Le pied, ahattre da corne, Eulever nne 
partie de la corne sur la face inférieure du sabot. 
W Abuttre l'ouvenyr, Paire descendre, sons les aignilles 
du métier, les anricones lhoucies qui ont passé par-dessus 
leurs Loes. 1 Abattre des peaux, Les hnhiber d'eau. 1.that- 
tre an chapeau, En aplauir les bords et le dessus. 1 .{but- 
tre une lucomotire, nn rvagon, etc., Les iacliner ou les 
coucher par terre, ain de les visiter et de les réparer. 
ü Lhattre le eur, Dépouiller les animanx tués. | Abattre 
les mariuges, Faire disparaitre les défants d'une étoile de 
soie où se trouvent des fils rompus rt rejoints. || Abattre 
la frisquette et le tympan, Les abaisser rapidement, quand 
la femille de papier à imprimer à été placée sur le tym- 
ja. 1 Abuttre Les cartes, Opération exécutée par l'on- 
vrier qui fabrique les cartes (le cartier: #t qui consiste à 
étendre les paquets composés d'éfresses. 

— Prov. Petite pluie abat grand vent. Au prop, Quand 
il vient à pleuvair, le vent s'apaise : an tig., Souvent peu 
de chose suflit pour calmer une grande colère, 

— ALLUS. HiIST. Tarqun abattant les têtes de pavots. 
V.PAvOT, 

— v. n. Mar. So dit d'un bâtiment qui tonrnc sur lui- 
méme autour de son axe vertical: Le narre ABAT. || N'écar- 
ter dn rumb que l'on doit suivre pour vuhéir au vent. 

Abattu, ue, part, pass. du v. Abattre, Arr, courir u 
bride abattue, Au grand golop, à tuute vitesse, [Se dit du 
cheval, du cavaher, du juéton.) 
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S'abattre v. pr. Etre renversé, démoli; cronler : Les 
murs de Jériche S'ABATTIRENT au son des trompettes. || 
Œomber : Les vieu cheraux S'ABATTENT souvent. || Se 
couper, se trancher un membre, ete. : N'ABATTRE lu main, 
le poignet. 1 Fondre, se précipiter sur : L'épervier S'ABAT 
sur sa proie. NW S'apaiser, se calmer : Le vent S'ABAT, Sa 
colère S'AnAT. || So décourager : La Convention ne S'ABAT- 
rit pas devant l'Eurupe coalisée. 

— Mar. S'atfaler, tomber sous le vent. 

— SYN. Abattre, démolir, détruire, jeter à bas, mettre 
à bas, rabattre, renverser, ruiner. On abat ce qui est 
élevé; en renverse ce qui étant sur pied; on démolit ce 
je est bâti; on ruine ce qui se divise er se dégrade; on 

étruit en dissipant entiérement l'ordre et jusqu'à l'apipa- 
rence des choses; on jette à bas au moyen de violence 
et d'efforts : un met a bas sans effort. fubattre, c'est abattre 
avee Jorce. 


ABATTU n, m, Jôtat du chien d'un fusil, lorsqu'il est 
renversé sur Ja cheminée ou le pereuteur : L'AUATTU 
d'une arme, || S'emploie avec le même sens dans Ja loc. 
adv. A l'abattu : Mettre le chien À L'ANATTU. 


ABATTUE v. f Terme d'architecture, remplacé aujour- 
d'hoi par le mot RETOMNÉE. V. ce mot. 

— Suhnes. Travail d'uoc chaudière remplie d'eau salée, 
depuis le moment où on la met sur le feu jusqu'à celui 
ou on la lusse repôser. 


ABATTURE n. f. T. forest. Action d'abattre les fruits 
des arbres. 

— Mar. Syn. de ani 
TAG. 

— n.f. pl. Véaer. Tra- 
ces, foulnres que laisse 
une bète fanveen passant 
sur l'herbe ou dans les 
taillis : Le cerf se recon- 
nait a SeS ABATTURES. 


ABAT-VENT n. m. ÀAp- 
pentis placé au-dessus 
des ouvertures des habi- 
tations, pour les abriter 
contre le ventet la pluie. 
h Plas particulierem., Appareils en terre ou en tôle pla- 
cés au sommet des cheminées et destinés à empécher le 
vent d'y pénétrer et de rabatire la fumée daas l'intérieur 
des maisons. | PL Des ADAT-VENT. 

— Hurtic. Paillasson que lea étead sur les plantes pour 
lès préserver du vent. 

— Techn. Espèce d'appentis qui, dans les sucreries, 
FOR chaque fonrncau des ate- 
Icrs. 


ABAT-VOIX ». m. Le dessos, 
le couronnement d'une chaire à 
précher, lequel sert à renvoyer 
vers le sul Je son de la voix. 
ü Pl. Des ABAT-VOIX. 


ABAUJ-TORNA, comitat de 
Uonyrie, cercle de Zips et de 
Kaschau:; 180.000 hab. Chefdlieu 
Kaschau. Mines, métallurgie ; 
grains, fruits et vins dits « de 
Tokay ». Par là ont débouché les 
Hongrois eu descendant des Kar- 
pathes centrales. 


ABAUZIT Firmin) ,savantnhi- 
losophe et théelogien français, 
né à Uzès en 1679, mort en 1767 
à Gencve, où il s'était réfugié 
après Ja révocation de l'édit de 
Nantes. La ville de (Genève lui 
conféra le titre de citoyen, I à 
luissé plusicurs ouvrages, no- 
tamment: Sur la connaissance du 
Christ et sur l'honneur qui lui est 
di (Londres, 1773), ouvrage dans 
lequel Rousseau semble avoir 
trunvé l'inspiration de sa Prefes- 
sion de foi du Vicaire suvoyard, 
ainsi que d'ingénicuses remar- 
ques sur Ja musique des anciens, 
Ahauzit était surtout renommé 
par une patience et une bonté à 
tuute éprenve. 


ABAX n. m. Geare d'insectes 
coléoptères carabiques, famille des férouies, qui ha- 
hitent les forêts de l'Eurnpe tempérée on montagneuse. 
Les abur sont guirs et ajlatis. On en connait une ving- 
taine d'espères. L'espéce type (abar striolr,, lougne do 
25 anillin., habite nos forcts. 

ABAXIAL, ALE (du lat. ab. hors de, î 
et de @re) adj, Terme d'optique, Qui n'est 
pas dans l'axe, 

ABAXOÏDE ‘de ahur, et dn gr. eidos, 
fomne)ady. Qui ressemble à un abar. 


ABAYANCE (bé-ian) n. 1, Anc. dr. norm. 
Etat d'une terre saus possesseur, et qui 
étut en dépôt entre les mains du roi. 


ABAYANT (hè-ian) n. m. Anc. dr. norm. 
Celui qui prétendaità on bica en abayancer. 


Abat-vent. 


Abat-voix. 


Abux, 
ABAYER (hé-ié — de à, ct bayer) v. n. Convoiter. (Vicux.) 


ABAZES où ÂBASES, nom d'une peuplade csucasique 
au $. du Konban, sur le torritoire des anciens Abasji. Les 
Abazes sont d'anciens brigands devenus pasteurs et agri- 
cultenrs. On en compte environ 42.000 dans la partie de 
l'Abazio dépendant du gouvers. du Koubao, et environ 
155.000 pour toute PAbazie. — Un ABAZE où ABASE. 

— Adjectiv.: La langue ABAZE (ou AUASE) & beaucoup 
d'analogie avec la langue circassienne. 


ABAZIE où ÂBASIE, pays montagneux de la Russie 
d'Asie, situé sor les deux versants des mootagnes Noires, 
les premières hauteurs du Caucase du côté de la mer 
Noire. Dans ses vallées fertiles an climat doux, au sol 
humide, arrosées par plusienrs cours d'ean, paisseant de 
nombreux Lestiaux. Les montagnes renferment des mines 
de fer, de plomb, de cuivre, etc. La contrée, divisée en 


di 


rande et en Potito Abazia, comprend trois districts ct 
forme, sur le littoral de lt mer Nüuire, les deux districts 
milituires do Soukhowmsk et do Tchernomorts, Le priuco 
gouverncur résido à Soyak-Sou, villo de 5.000 hab. 


A8, ville de l'Arubio (Yémen). l'op.: environ 5.000 hab. 
ABBACOMITAT n.m, ltat, qualité d'abhacumite. 


ABBACOMITE (du lat. abbas, ablé, et comrs, comitis, 
comte n. m,. et sulj. So disait des seignours laïques qui 
poss durent dos Lite à ütro de ccnumeudataires. IL y 

ut beauccoup d'abhuromites sous l'administration de Char- 
les-Martel, sous Charlemagne, et jusque sons les rois de 
la troisième race, 11 Abbé qui avait Bi quidité de comte. 
ABBADESQUE adj. Qui appartient à l'abbé, qui en dé- 
peud, qui le caractérise, (Vicux.) 


ABBADIE (Jacques), célébre théologien protestant, né 
- à Nay (Ni. l'yrénées) en 1654, mort à Marylebonn, près 
do Londres, en 1727. U fut pasteur de l'église française à 
Berlin, puis à Londres, où 11 devint en 1690 ministre do 
l'égliso de Savoie, On a de lni : Traité de la vérité de la 
religion chrétienne (Rotterdan, IGS4 : De le divinité de 
Jisus-Christ (Rotterdam, 1689); Arf de se counaitre soi- 
méme (otterdan, 1692); Histoire de la graud» couspire- 
tian d'Angleterre Londres, 1696), écrite jrar ordro de (uil- 
laume HI. 


ABBADIE (Autoino-Thomsou n'}, voyageur français, nô 
à Dublin on 18106, mort à Paris en 1997. Il visita le Brésil, 
lésypte, et fit des explorations duns l'Etinopie et dans 
Je pays des Gallas, de 1837 à 1818. Il fat élu meme de 
l'Académie des sciences en 1867, ctalla, en 1SS2, obser- 
ver à Saint-Domingue Le passago de Vénus sur le soleil. 
Son principal ouvrage est la (dodésie de la haute Ethiopie 
(Pams, 1873). — Son frère, ArxAUD-MicHrz d'Abbadie, 
n6 à Dublin en 1815, mort ca 1893, a voyagé en Algtrio, 
ca lgyptoe, et a exploré l'Ethiopie et le pays des Gallas 
avec Antoino-Thomsun. On lui doit un récit de Son voyago 
iotitulé : Vouse ans dans la haute Ethiopie (Paris, 1868). 


ABBARETZ, comm. du départ. de la Loire-Inf'e, arr, et 
à 21 kil, de Châteaubriant, canton de Nozauy, à la sourco 
de l'Isac, affl. g. de la Vilaine ; 2.700 hab. 


ABBAS, oncle paternel de Mahomet, né eu 566, mort 
l'an 32 do l'hégire (652). H fit d'abord la guerre à son 
noven, l'accusant d'imposture, tomba en son pouvoir au 
combat do Bedr, et le servit depuis avec un iaaltérable 
dévouement. — Un de ses arrière-potits-fils, Aboul-Abbas, 
fut le chef de l'illustro dyvastic des Abhassides. 


Asgas 1°, dit le Grand, schah de Perse (do 1585 à 1628), 
do la dynastie dos Sétis. Procilamé schah de Perso par 
les nobles du Khorassan du vivant même de son pere 
Mélhemmod -Konda-Bendèh (1582), il dovint bientot le 
maître véritable du royaume et s'occupa de lo pacitier. 11 
vainquit les Uzbeks qui, 
depuis des années, dé- 
vañtaient le Khorassan, 
réduisit les îles du golfe 
Persique et la provinco 
de Jar; puis il envoya 
en Europe une ambas- 
sade chargée de conclure 
avec différents princes 
une alliance offensive et 
défensive contre l'empire 
ottoman qui détenait uno 
rartie do ses Etats (1600). 
En 1602, il ehasso les 
Turcs de soa royaumo et 
consacre Ja ruine de leur 
domination en Perse par 
la victoire de Shibled 
(entre Sultanièh et Tau- 
ris). Lo royaume put alors 
jouir d'une tranquillité tn- 
connuodepuislongtemns. 
En 1622, Abbas 1° enlova 
aux Portugais, avec l'aide de la Compagnie anglaise des 
Andes, l'ile d'Ormuz. L'admicistratioo iutérieure du schalh 
Abbas dépassa en perfection et co sagesse cello de s 
rédécesseurs. Ispahan, choisie comaie capitale, s'cm- 
bellit beaucoup. De combreux travaux publics furent 
entrepris: l'agriculture reçut des cacouragemenuts. Equi- 
table et sévère, Abbas chassa des administrations et des 
tribunaux les prévaricateurs et les gens tarës. Très atta- 
ché à la religion chüto, il eut l'esprit assez large pour 
Jaisser aux Arménieus le libre exercice de leur culte, vt 
per semontrer bicuveillant envers les autres chrétiens. On 
ui reproche avec raison d'avoir fait assassiner uu de ses 
fils ct crever les yeux aux denx autres; mais ses sujots, 
étrangers aux intrigues de la cour, l'adoraicnt. Il est con- 
sidéré coume le plus gran roi de la Perse. 

BrazioçGu. : Ant. de Gouvea, felation des grandes 
guerres et victoires obtenues par le roy de Perse Chii- Ales 
{Rouen, 1616); Tavernier, Voyages |Paris, 1876); Evelyn 
Plulip Shirley, Stemmata Shirleiana (Londres, 111 . 


ABBAS 1, schah de Perse, de la dynastie des S 
»fils de NSchah-Séèti, né en 1632, mort cn 1656, 1] monta 
sur le tronc dûs 1644, et sut do bonne heure se cuncilier 
toutes les sympathies, 11 montra de la bienveillance aux 
voyageurs français Chardin et Tavernier, et do la tolé- 
rance envers les chrétiens, Lorsqu'il tit sa seule expili- 
tion militaire, dont le résultat fut la conquête do ns 
dahar, prise autrefois par Abbas F°, mais retombée sous 
Ja domination mogoule, les paysans furent étonnés de voir 
les officiers préposés à la fournituro des vivres payer ce 
qu'ils achetaient, ne laisser le soldat manquer de ricu ct 
leur éviter ainsi lo pillage, Abbas IT sut entretenir avec 
Ja Porto des relations pacitiques et gaguer l'alliance des 
Uzboks. Co prince état do nature douce et généreuse : 
mais l'ivrognerie, à laquelle il s'adonna. le rendit souvent 
cruel, ot ses débauches abrégérent ses jours. 


ABBAS Il, dernier schah de Perso de la dynastie des 
Sétis (1731-1736. Il était fils de Thabmasp Ï1, et il fut 
couronné dès le berceau, à l'âge de huit mois (1732), par 
Nadir-Kouly-Khan, l'ancien chamelier qui devait lui sue- 
céder sous le nom de Nadir-Schah. : 

ABBAS-MIRZA, vali-ahd où prince héritier de Perse 


(1785-1853), H s'alla à Napoléon 1° pour lutter euatre les 
Russes et débuta par des succès; mais il fut battu jar eux 


x. 


Abbus lor, Le Grau. 


Le D 


après les défaites de l'emporour ot dut signer, en 1811. nn 
trautô désavautareux. Vainqueur des Tures les annees 
suivantes, il conclut avec eux la piux d'Erzeronm (1#23). 
Deux aus après, il reprit la lutte contro Les Russes, fut 
Vanen en 1926 ct signa, eu 128, le traité de Tourkman- 
thaï, quidonpa à Ja Russie uno partie du territoire per- 
sau. Son pére, Feth-Ali, regnait encore quand 11 mournt. 


ABBAS-PACHA, vice-roi d'Égypto (1813-1854, petit-tils 
de Mélhemet-Ali ct fils de Tossoun-pacha. À la mort 
lbrahim-pacha (1SiK,, Abbas devint pacha d' 
Autipathiquo aux réformes inspirées par les idérs 
Roues il relusa de mottre en vigoeur, en Egypte, le 
att-e-chérf de Gulhané. V linil néanmoms par s'e 
el reçut en récompense (1854) le titre de vice-roi. Maus 
il dearta toujours dos affaires l'élément européen, et suivit 
une ligne de conduite contraire à celle de Méhémet Al. 1} 
consentit cependant à laisser établir ane ligne télégra- 
jus et un chenun de ler eutre Suez et Lo Cuire. Lors de 
a guerre d'Orient, i envoya à Abd%l-Moedjid un corps 
de 15.000 hommes, qui combuttit contre Les Russes. Abbas 
pacha supprima li chasse aux uègres, que Méhemet Ali 
faisait fiure chaque année sur les confins de Li partie meri- 
diouale de sus Ltats, 


ABBAS-PACHA HILMI, khédive d'Egypte, né en IS71. 
Fils ame du khedive Méhémet-Tewtik, il fit ses études an 
Thoresiannm de Vienne. Lorsque son père mournt, ca 
1892, le jeune princo 
partit pour Le Caro 
etreeut du Sultan le 
Gran d'investitare 
la date du 2ü mars. 

Il sut gagner les 
sympathics populai- 
res en ubolissant on 
eu rédnisant quel- 
ques taxes, et mani- 
fosta l'intention de 
s'affranchir de la tu- 
telle anglaise, Jn 
ab de 1893, il vou- 

ut faire acte de 
souveraioeté cn con- 
gédiaut quatre minis- 
tres; mais lord Cro- 
mer intervint. Forcé 
de traasiger et de 
céder, il déclara 
qu'il suivrait désor- 
mais les conseils de 
l'Angleterre dans toutes les occasions importantes. En 
juillet 1893, il se rendit à Coustautinople, où 1l fut reçu par 
e Sultan. Eu 1895, il épousa uac jeuuc esclave circassienne, 
Ikbal-Ilancm, et remplaça son ministre Nubar-pacha par 
Mustapha-Fehmi-pacha, tout dévoué à l'Angleterre. Sur 
l'injonctivo de cette phisantes il laissa puiser dans la ré- 
serve de la caisse de fa Dette l'argent aécessaire à l'expédi- 
tion anglo-égypticone qui s'empara de Dongola, au Soudan, 
en 1896. Ce procédé illégal fut coudamoé par les tribunaux. 


ABBASSIDES, deuxième dyaastie des califes arabes 
successeurs de Mahomet, fondée en 750 par Aboul-Abbas, 
desveodant d'Abbas, oncle du Prophète. Avant lui déjà, 
la postérité d'Abbas avait combattu les Ommiades, dont 
les Arabes acceptaient difticilement la domination, et 
s'était fait désigner comme héritier éveotuel du droit au 
califat ; avec ln, elle se substitua aux Ornmiades, et étea- 
dit sun pouvoir sur le monde musulman tout eatier. Aprés 
Anbar et Konfa, Bagdad, fondée en 762, devint la rési- 
dence des califes abhassides, qui, au nombre de trente- 
sept, régnérent jusqu'en 1258, époque où un petit-fils do 
Gengis-Khanu, Honlagou, mit tio à leur domination. 

Ces califes se sont de trés boane heure désinptérossés 
des affaires, non seulement de l'Espagne abandoante par 
eux aux Onuniades, mais encore de l'Afrique ; ils out cun- 
centré toute Jour attention sur l'Asie, à qui ils donaëéreunt 
uue orgacisation administrative nouvelle, et dont ils dé- 
veloppérent la prospérité. Au temps d'Haroun-al-Raschid 
(786-809), l'empire abbasside fut à la tête de la vivilisa- 
tion: mais la décadence ae tarda pas à commencer. Dès 
la secondu moitié du 1x° siècle, le défaut d'unité des 
Fes gouvercées par les califes et l'absence d'une 
ui de succession au trône ébraulèrent l'empire et en ame- 
uéreat le démembrement ; ua siècle plus tard, Radhi dut 
abaudonner à uoe sorte de maire du palais toute la puis- 
sance temporelle, et ae plus garder pour lui que le spiri- 
tel. Dès lors, les califes de Bagdad ue règuent plus que 
sur leur capitale ; ils la conservèrent jusqu'au jour uù s en 
cmpara loulagon. Celui-ci fit étrangler le calife Mousta- 
sim et ait tin à la dynastie abbasside, doet les survivants 
essayérent, plus tard, de faire revivre lo pouvoir. Dans ce 
but, quatorze princes abbassides prirent successivement 
le titre de calife, mais ils n'exercèrent qu'une autorité 
spirituelle dont le dernier d'entre eux sc dessaisit cu 1317, 
en faveur du Sultan ottoman Selim 1%. 

- Biscioër. : Quatremère, Mémoires historiques sur la 
dynastie des khalifes abbasides (Paris, 1 5. Weil, 
Histoire des califes :Manheim, 1816-1862 : Sédillot, Ais- 
toire des Arabes tParis, 1851). 


Abbas-pacha Iliimi. 


LISTS LLS CALIFLS ABBASSILES 


Aboul-Abbas, 3:0-7:5 Al-Moutazz.... 869 î 
Almansonr ,.,, 755 Al-Moubtadi.., #10 Al Mouqtadi, .. 109% 
AL Mali. 18à Al-Moutamid... Al-Moustatuhir. 1114 
Al Hudi... .. 7So Al-Moutadhid .. A1 Monstarehid. 1135 
Haroun-a-Ras- Al-Mouktañ ... Ar Rachid... 1106 
chi. .. 809 Al-Mouatadir .. Al Mouqgtafl .,. 1160 
AL Atuim. .. #13 Al-Qahir..,... Al-Moustandiid. 1170 
Al Mamoun, .., 833 Al-Radhi...... Al-Moustadhi .. 1180 
Al Moutasun. . 832 Al-Monttaqi.. .. ANA se 1235 
AI Wathig.... 857 Al-Moustakni. Ath-Thahir, ... 1226 
AL Moutawukh Bul Al-Mouti .. Al-Monstansir. , 1253 
Al-Mountusir . - Sû? At-Tat. AlMentstastus. . 1258 
AlMoustun.., S66 Al-Qu 


ABBATE Niceculu DELL’, peintre. senlhteur et arelu- 
tecto italien, né à Modèae vers 1312, mort à l'anis en 
1371. 1 se Torma à l'école de Jules Roman. Anpelé par 
le Primatice à Fontainebleau, 1l exéculta au chäteau des 
pointures mythologiques Vie d'Ulysse aujourd'hui dispu- 
rues. Il fut, avec Primatice, le fondatvur de l'ecole dite 
, de Fontainebleau ». Ses principales œuvres : Naissance 
du Christ, Adoration des Mages, sout à Bologuc. Son nom 
francise sur les Comptes des Bätimeuts du ruiest Nico- 
las Labb6 o. 


ABB — ABBAYE 


ABBATIAL, ALE 51 al). Qu ajpertint. qui € r 
pré a abbé, a Labbesse on a l'abbaye, Lucy aisnas 
Hinr LV ft duns l'église ABBATIATE de Sarnt-Lru 
ahjuration publique, StSumon, 4 Qui resewblo à .u 
abbé  ÆZigurr ABPATIALE. 

Substantiv. Le salais abbatral, labbays . Lie hot Aupa- 
TIAL. Une bellr ABWATIAL 

ABBATIAT sa 4.1. Digmté, function d'abhf d un my 

nastere. 


ABBATUCCI Jacques d'urre, géueral francs, u6 
en Corse en 1326, mort en XI2 Il detend t vi tomen = 
ment Son pays contre les Genus, ns mins boureux con 
la France, tit sa soumission cttat ne min piaréchal Leu saro 
par Lonis XVI Sons à Képublique, 1 ut à murgé ne def 
dre la Co contre Paoli etles Anglais, mius al echo, r 
tra en Franveet ac compagnaen Lalie le geuéral Bouapart 

ABBATUCCI Charles , grénérel trançais, fils dun Jr 
deut, né en Corse en 17351, mort en 1796. Aide de varp 
du général Pichegru, Abbatur prit one part gloreu # 
aux combats du Cateau Cambrésis, do Lamlrecies et 
Menu 11794). D se distingua par tant de bravoure. au 
premier passage du han, qu'il y gasna le grade de genre 
ral, et Ibrsque Morcan, apres tre entré en Bavicre, Ant 
battre en retrnte, 1 chargera Je géneral Abatue: de 
vonmander son arriere garde, pois de defendre Honuwzue 
coutre les Autrichiens, Quand le ponee de Furstenhrer 
vint amvestur la place et proposa à Abbatneet de la | 
rendre : « Gagnez-la,, répondit lacumquement ve dernier. 
Ju faisant uno sortie, il fut blesse mortellement. Ta 
allés dévruisirent, ew 1815, le monument que Moreau 
avait faut clover à la 
place où était tomhé 
vo béros de 26 ans: 
mais ce monument à 
été rééditié plus tard. 


ABBATUCCI (Jac- 
ques- lierre- Charles, 
neveu du précédent, 
magistrat €t bone 
politique françaus, né 
co Curse en 1792, mort 
à Paris en 1857. Elu 
député cn Corse, il tit 
une opposition des plis 
achargées au miuistére 
Guizot. Après la révo- 
lution de 1818, il fut 
nommé conseiller à lu 
cour d'appel de Paris 
ctvonseillerälacvurdo 
cassation. Député du 
Loiret à la Constituante 
et à la Législative (1849, il soutint la politique du prési- 
deat Louis Bonaparte. Aprés le conp d'Etat du 2? de- 
cembre 1831, il devint ateur et munistre de la justice. 
— L'ainé de ses trois fils, JAN-CHARLES 1816-1KN%, fat 
député à Ja Léxislative 119%, conseiller d'Etat suus 
l'Empire et membre de l'Assemblée ivnale 1871-13 

le second, ANTOINE-DOMINIQUE 1818-1833, devint g 
aéral: — Je troisième, PacL ERIN IS21-18»8, lut à 
diverses reprises député de la Corso. 


ABBAYE bé-i — du lat. abbus, abbé: n. f. Monastere 
d'hommes où de femmes, dont les revenus constituent 
un bénéfice au protit de l'abbé ou de l'abbesse qu le diri- 
geait: Les ADBAYES ont puissamment contréhié ur dire- 
loppement de l'agriculture, des lrttres et des sctences. Li 
bénéfice mème, le reveuu dont jouissat Labhé : S Uly. 
tout huguenot qu'il était, avait des AUBAY Balz. Les 
bâtiments de la communauté, du monastère. 

— Abbuye en regle, Celle à laquelle on ne pouvait nom- 
mer pour abbé qu'un religieux. 1 Abbaye en curmnunde, 
Celle à laquelle un pouvait nommer ua laque on un 
abbé sécuher. 1 Abbaye royale, Celle qui étuit fondee ou 
dotée par un roi. || Abbaye mrre, Abbayo qui avait duuné 
vaissanco à plusicurs monastères du mèmo ordre. On 
l'appelait aussi «abbaye chef d'ordre , * Ahhaye ehetive, 
Abbaye qu avait le droit de uommer son superieur, 

— Abbaye de Monte-a-regret. Argot. Jadis la potence, 
aujourd'hui la guillotine. 

— Prov. Pour un moine l'abbaye ne faut, ne chôme 
pas, L'absence l'une personne ne doit jus “uipeeher une 
ufaire de se cunelare, ane partie de plaisir d'avoir heu. 

— LirréÉRar. Abbaye de Thélème. lndroit où t ut et 
en abondance, et où la vie est remyiie ile tontes les } uis- 
sances mätérielles : La Touraine est la verttuble AURAYE 
LE THÉLÈME. Balz.) C'est une allusiwn à l'une des plus 
charmantes créations de Rabelais.) V. THÉLÈME. 

— Exeycez. Eu France, les plus auviennes «blues 
sont celles de Ligugé et de Marmoutier le grand menus 
tere, majus monasteriunt , fondees au 1v° siecle par sant 
Martin, évêque de Tours, et celle de Lerins foudev an 
se siècle par saint Honoré uu Houurat, evéque Ares. 
C'est la règle de saint Benoit qui organisa véritablement 
le mouachisme en Occident: e est delle que date la cunsti 
tuton do.l'ahbaye. Dés Le va siecle, 24 plupart des 
monastôres, abandonnant leurs anciennes règles, smupies 
traités d'ascétisme, adoptèrent celle de saint Bouoit. qu 
devint obligatoire au 1x° siècle, Dès Lors, l'abbaye fut eu 
quelqne sorte une institution bénédictine. ; 

Les abbaves bénédictines domeurèrent an temps indé 
penilantes los unes des autres. Les seules relations de 
dépendance étaient celles qui amssaient !abbave à ses 
prieurés ; encore arrivait il suuvent qu'un pricaré prenant 
do l'importance étut élevé au rang d'abbare et soustra t 
à l'autorité de la maison dont 11 dépendait d'abord 

Deux réformes eurent pour résultat de grouper les 
abbayes. La reforme elimsienns tendic a n'en lasser sul - 
sister qu'une, l'abbaye mere de Cluny, et decvla que jeina 
uù prieuré de l'ordre ne pourrait étre eleve au rune d'ab- 
bave. Toutes les abbayes ne Se sounirr as ae 
relorme , aus celles quigarderent leur ture ne rlreront 
pas a en perdre les privilesces, puisque Ecur ahoe 13 à 
nunination do l'abhé de Cluny. lu: seules ablayes a 
nisiennes mdépendantes sont celles que, conmpar Has noait 
en Allemagne, s'afioerent smlement a Lordre agresen 
avoir alopte les constitutiuns. 

Dans la reforme cisterenune, les allmses 2 ples SE 
leur titre et leur personuahte. L'ablé ue Ctearx, lv 

chef d'ordre ». u'eut poiut les autres akles a sa nomt- 
aatiou; il dut seulemeut les conurmer. 


Abbatuvci (Charles). 
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Flan de l'Abbaye de Saint-Gerrmain-des-Prés au xvire siècle. 


Les abhayes de chanoines réguliers formérent anssi des 
ordres, tel que celui de Prémontré. L'abbayo vhel d'or- 
dre avait Ja suprématie sur toutes les autres. L'importance 
de cesderuniéres dépendait do l'anciennoté de leur fonda- 
tion ; en outre, una abbaye nouvelle gardaittonjours des 
relations très étroites ave celle qm l'avait fondée : 
l'abbé fils, plaué à la téte do la première, était en tont 
subordonné à l'ahbé père (lo fondateur), qui exerçait le 
droit de visite et contirmait l'élection. 

Pour qu'uno abbaye püt étre constituée, la présence 
de douze moines (ou chanoines), non de vingt, comme je 
ditle Dictionnaire de l'Acudémie franrvaisr, était exigée. 
Dans chaque abbaye, il y avait plusieurs charges : celles 
d'abhé, de prieur (chargé de la discipline intérienre), de 

révôt, de doyen, do sacristain, d'aumonier, d'intirmier, 
4 cellérier, d'hospitalier, de portier. (es charges étinent 
généralement à la nomination do l'abbé. 

Primitivement, l'évêque exerçgart nn droit de jurihetion 
et de coercition sur les abbayes situées dans son diocèse: 
il présidait à l'élection de l'abbé et pouvait, dans certains 
cas, le faire sortir de son monastère. Mais, dès le vu ste- 
cle, il y eut tendance à l'atfranchissement. L'extension 
du domaine dos abbayes ne contribua pas peu à amener 
ce résultat, Los moines s'appliquerent avec succes au 
défrichement des terres et prirent, pour les aider dans ce 
travail, un personnel laïque assez considérable ; la recoo- 


naissance pour les services rendus ot la piété des fidèles 
multiplièreat rapidement à leur avantage les donations 
de domaines considérables, situês souvent fort Jom de 
l'abbaye; ainsi l'abbaye de Citeaux possédait à elle scule 
de 8.000 à 10,000 fermes. Idevenaitilifiicile de Imsser son- 
mis à un évêque un monastére dont les possessions étaient 
éparses dans plusieurs diocèses. Le groupement des ab- 
bayes dans un ordre apporta également une entrave à 
l'autorité épiscopale, De là les abhayes eremptes. 

La constitution du temporel des abhayes cut un autre 
résultat, quant à leurs rapports avec la société civile : 
ayant la propriété terrionne sur laquelle était fondé le 
ponvoir, lhhaye prit place dans le monde féodal ct 
ent Ses Vassanx ot arriéro-vassaux. lle eut par site 
des devoirs à remphr : un acte de Louis le Picux, en 817, 
donne nne liste des abbayes astremntes à l'impôt et an ser- 
vice militure. l'our conduire ses hommes à la guerro, 
l'ubbaye avait recours à ua larque que l'on nomma l'aroné. 
Celui-ci excrçait parfois la justice dans le domaine ab- 
batial, aussi fut-il naturellement porté à profiter de sa 
situation pour s'approprier une partie de ce domaine. Une 
autre tentative de mainmise par la société civile sur Je 
temporel est l'institntion des abhés-conites, qui vécut 
qusqne vers le x1° siècle. Enfin, il faut signaler plus tard 
la commende, par laquelle on contiait l'administration 
d'une abbaye à ua laque ou à ua ecclésiastique nen-moine. 
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Dans les premiers temps, les moines se cootentaieot 
de huttes en braocbages et des abris qu'offraient les grot- 
tes naturelles; parfois aussi ils utilisaient les maisons 
d'habitation romaines. Le développemeot de la vie mo- 
nastique rendit nécessaire la construction de bâtiments 
spéciaux. La forme la plus généralemeat adoptée est le 
carré ou le parallélogramme. C'est celle qu'offre déjà le 
fameux plan de Saint-Gall, dressé au 1Xx* siècle pour 
l'abbé Gozbert et généralement attribué à Eginbard. La 
partie qu'on orne le plus richement est l'église. Eufer- 
née dans le eloitre par les monastères d'Orient qui veu- 
lent en interdire l'acces aux femmes, elle est, en Occi- 
dent, ouverte à tous; son entrée est généralement pré- 
cédée d'un parvis. A l'intérieur, le chœur, réservé aux 
moioes, tient une place si considérable que, parfois, l'es- 
pace laissé libre pour les étraogers se trouve fort res- 
treint. Tantot en avant, tantôt en arrière de l'autel, sé- 
paré du peuple par une barrière, le chœur se trouve par- 
lois rejeté dans le transept. Les monastères de femmes, 
qui adoptent souvent cette dernière disposition, ferment 
ce chœur par un grillage en treillis qui permet aux reli- 
gicuses de voir l'autel, mais qui les rend presque iavi- 
sibles à Ja funle. 

À l'extérieur de l'église s'étend le cloître, licu habituel 
do promenade pourles moines. Il est formé par une vaste 
cour gazonnée, qu'entoure une galerie couverte, Quelques 
abbayes ont deux cloitres, dans l'un desqnels, appelé lo 
pelit claire, les conversations sont autorisées. C'est sur 
le cloitre que s'ouvrent la salle capitulaire, où les reli- 
gicux s'assemblent pour discuter des intérêts du monas- 
tre, et le réfectoire, ordinairement en opposition avec 
l'éghuse. Ce derarer a une tribune pour la Jecture, obli- 
gatoire pendant les repas. Il existe parfois un second 
réfectoire, appelé la miséricorde, et où l'on ne se rend 
qu'aux ue où le gras est autorisé. La bibliothèque est 
généralement au premier étage, pour éviter aux livres 
l'humidité. J,es moines couthent dans un dortoir, et les 
chanoines aussi; mais ces dernicrs ont quelquefois des 
cellules. L'abbé, qui primitivement couchait davs le dor- 
toir, a un logement particulier, 

Les antres hätiments sont : la cuisine, la boulangerie, 
le cellier, les bains, l'infirmerie avec la pharmacie, les 
maisons des domestiques et des hôtes, celles-ci naturel- 
lement plus voisines de la loge du portier. Un parloir est 
réservé anx moines; parfois, notamment dans les abbayes 
de femmes, il y à un parloir spécial pour la confession. 
Près des bätiments se trouvent le verger et les jardins, 
dont un pour Ja culture des herbes médicinales. Quand 
l'abbaye cut pris place dans la hiérarchie féodale, oo lui 
adjoisait des bâtiments pour la justice, des prisons, etc. 
D'autre part, l'état de trouble et de désordre où so trou- 
vait Ja société ayant mis l'abbaye dans la nécessité de 
se pourvoir de nioyens de défense, ses bâtiments furent 
sénéralement garantis par un mur fortifié, avec ou sans 
fussé, Quelques abbayes sont de véritables forteresses; 
telle est celle du Mont-Saint-Micbel. 

Les architectes des monastères ont suivi le goût de 

lenr époque et de leur pays. Il est aujourd'hui reconnu 
que l'école même de Cluny, à laquelle on avait voulu 
attribuer uno importance considérable, a eu tout au plus 
une influence purement locale. 
SYN. Abbaye, couvent, monastère. Le terme le 
plus général est couvent, qui désigne au sens propre touto 
communauté religieuse. Ahhaye ne s'applique qu'à un 
monastère dirigé par un ahhé. Monastère, à moins d'abus, 
ne désigne qu'un couvent de moines, an lieu que courent 
s'applique à des maisons de tout ordre : on dit un « cou- 
vent de franciscains», et Don up « monastère», uno 
“ abbaye de franciscains ». 

— Bisziocr.: Montrond, Dictionn. des abbayes (Nour, 
ÆEncyclop. théol. [Paris, Migne, 1856]); Lenoir, l'Architec- 
ture monastique |Collection de documents inédits'snr l'His- 
toire de France [Paris, 1832)), 


Abbaye rRISOX DE L'). On ignore Ja date exacte de sa 
construction En on sait sculement que la prison, 
deveoue célèbre au tenips de la Révolution, fut bâtie 
parl'architecte Ga- 
mart entre 1631 et 
1635. Cette con- 
stroction carrée, 
massive et basse, 
rimitivement pri- ; 
HE A te du Marguerite d = 
mouastérede Saint. E. 
Germain-des-Prés, 
fut coovertie en 


Rue S Marguerite 


ire 


Place 


Sfe 


LE 


prison militaire. Coeur de la 
Elle l'était encore Prisen 
en J392, lors des 


massacres de sep- 
tembre, dont l'Ab- 
bayo fut l'un des 
principaux  théä- 
tres. La prison 
reçut ensuite des 
détenus politiques, tels que M Roland et Charlotte 
Corday. Elle reprit sous l'émpire sa destination de prison 
militaire qu'elle couserva jnsqu'à sa démolition, en 1854. 


Abbaye-au-Bois (L'}, communauté religieuse de 
femmes, située a Paris, ruv de Sevres. C'est en 1667 que 
le couvent des Dix-Vertus, fondé cn 1640, fut appolé l'A6- 
baye-au-Bois. F servit de maison d'arrêt pendant la Ré- 
valution. Rendu plus tard à sa destination premiere, il of- 
frit, en dehors du cluitre réservé aux religieuses, un asile 
paisible à des dames dn grand monde, qui se retiraient là 
pour goûter les douceurs de la solitude, sans renoncer 
tonteluis à celles de la société. Mt Récamier vint s'y 
établir en 1811, et toutes les illustrations de l'époque bri- 
guérent la faveur d'être reçues dans ses salons. Lamartine 
y lut ses premières Héditations ; Victor Ilugo, à peine 
Sorti des bancs do l'école, y fut sacré poëte do génie par 
Chateaubriand: entin, toutes les grandes renommées nais- 
santes y reçurent leur baptéme et leur consécration. 


ABBAZIA, statioo climatérique de l'Istrie (Austro-Hon- 
grie), au fond du golfe de Fiume, une des plages les plus 
fréquentées de l'Adriatique pour l'extrême douceur €t Ja 
régularité de son climat; 1.200 bab. 

ABBÉ (lat. abbas, dérivé du syriaq. abba, père) o. m. Chef 


d'un monastère d'hommes qui a le titre d'abbaye : Un 
ABBÉ de l'ordre de Saïint-Benoit, 


ar dire 


Plan du rez de-chaussée de la prison 
de l'Abbaye, 
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— Parext, Tout homme qui perte l'habit ecclésiastique. 
bbé régulier, Supéricur de religieux, qui était ré- 
ulier ui-même, et portait l'habit do son ordre. 1 Ab 
hef d'ordre, Supérieur d'uno abbaye chef d'ordre, comme 
Cluny, À x, ete. 1 bb commendataire, Laïque on ec- 
-clésiastiquo séculier qui tenait uue abbaye en comnende. 
y Abbé in partibus, Celui dunt lo monastère avait ét6 de- 
truit on était occupé pur les iatidèlos, 1.1bbé crossé et 
mitré, Abbé qui t une autorité pleinement épiscopale, 
et qui, commo los évêques, portait la 
“crosse ot la mitre. 1 Abe coudjuteur, 
'elui qui était auljoint à un abbé pour 
‘aider à remplir ses Eh 
Qui succédait ordinairement, 1 A0bé 
de cour, Abbé qui Fréquentait plutôt 
la cour que l'église. || Abbé in mino- 
ribus, Abbé qui n'est oncore que dans 
los ordros minours. | Abbé général. 
Ce titro a 616 porté par le supérieur 
des méchitaristos (égliso arménicano) 
ot par coux de Citeaux et de Clnuy. 
C'est anssi lo nom quo l'on donnait, 
en Anglotorro, aux abbés mitrés ot 
crossés. 

— Abbé du peuple, Magistrat po- 
imlaire qui fut créé À Gônes on 1270. 
{Cette dignité fut abolio en 1339, ot 
 remplacéo par lo dogat.) 

— Abbé, Jon dans lequel celui qui 
Jo conduit, appelé abbé, est imité par 
les jonours, dans chaenn de ses actes. 
© — S'empl. adjectiv. : l'ére Anné. 

— PRov.ctrli.: Nous l'attendrous 
comme Jes moines Iont l'abbé, S'il 
n'arrive pas à l'heure do diner, nous 
nous mettrons à tablo sans lui. 1 Le 
moine répond comme l'abhé ‘chante, 
Les inférieurs out l'habitudo de preu- 
dre le tou et les habitudes de leur 
supérieur. || Être comme l'abbé Ro- 
gnonet, qui de sa soutane ne put faire un bonnet, 
No savoir tirer aucun parti d'ano position avantageuse, 
et gâter la meilleure affaire par sa maladresse, || H n'y 
a polut de plus sage abbé que celui qui a été moine, 
L'honimo qui a obércest celui qni sait lo mienx connnander. 

— ENcyez. Abbé a désigné à l'origine des personnaves 
véaérables par lenrs vertus ot leur scieoce. Quand saint 
Antoine, au 1v° siècle, eut donné l'impalsion à l'ordro 
monastique, on appliqua le nom d'abbé aux solitures 
que la foulo rospectait pour leur austérité. Mais on no 
tarda pas à l'attribuer spécialement au snpérieur des 
cénobites, qu'on appelait oncoro higoumène et archiman- 
drite. L'Oricnt ua gardé que ces deux derniers tormes ; 
l'Occident les a rejetés pour s'attacher à celni d'abhé. 
Toutofois, senls los bénédictins et les chanoines réguliers 
de Saint-Augnstin ont appolé leurs supérienrs do ce nom : 
les autres ordres religieux ont eu receurs aux expressions 
do prieur, gardien, provincial, etc. 

La règle de saint Beuoit attribno à l'abbé (sonmis pri- 
mitivement, avec tont Son monastère, à l'ordinaire) les 
non les plus étendus : il consalte ses moines, sans 

tro ubligé de suivro leur avis; il a la direction spiri- 
tuclle ct l'administration temporelle de son abbaye, gnide 
ses moines dans la voio de la piété, règle leur travail, 
ponrvoit à leurs besoins ; il est l'intermédiaire da convent 
avec l'extéricur; 11 so fait aider dans ses fenctions par 
dos dignitaires à sa nomination (prieur, hospitalior). 

Los abbés tendirent de bonno henro à s'exempter de 
l'obédience épiscopale; les nns obtiarent l'exemption pas- 
sive Jour conférant simplemont la juridiction sur leurs 
religieux; d'antres l'eremption active lenr attribuant la 
juridiction sur toute la population laïque on monacale 
dépendante de l'abbaye. La distinction entre exempts ct 
non exempts n'existe plus. L'exemption ne saurait aller 

entre les droits de l'évêque, qui seul pent autoriser l'éta- 

_blissement d'un monastèro dans son diocèse et permettre 
aux religienx d'y prêcher et d'y coufesser. 
L'abbé est él par les moines de son abbaye. L'élection 
se fait pur inspiration, quand les moines acclament d'une 
seule voix celui qu'ils choisissent pour supérieur. L'élec- 
tion a lieu par compromis, si les moines désignent des 
délégués chargés de choisir l'abbé. Enña, il y a l'élec- 
tion au scrutin secret. L'abbé dôit se faire coulrmer dans 
les trois mois par soa propre évêque on, s'il est exempt, 
par son supérienr général un par lo pape. 

La société laïque ue tarda pas à faire tous ses efforts 
peur s'arroger le droit do aommer le supérieur du monas- 
_tèro, En France, lo concordat de 1516 entre Léon X ot 
Françuis 1e° attribua ce droit au roi d'une manière géné- 
ale, à la simplo condition pour lui de faire son choix parmi 
les religienx dn même ordre. Pour les abbés à la nomi- 
nation du roi, la confirmation était remplacée par les let- 
| rovision que leur octroyait le pape, Pour les 
abbés géaéraux où chefs d'ordre, lo droit d'élection fut 
i ; il n'en pouvait être autrement, le ponvuir de 

‘étendant bien au delà des limites du royaume. 
Le droit d'élection fut également maintenu pour les abbés 
temporaires. Ces derniers avaient été institués dans lo but 
do rostroindre lo puuvoir cunsidérable des abbés; car, 
êlus à temps, ils pouvaient moins abuser de leur autorité. 

Parfois l'administration du monastère était confiée à un 
abbé commendatairo. Celui-ci avait la jouissance des 
droits temporols attachés au titre d'abbé, administrait le 
temporel et était tenn, en principe, à la visite de son ab- 
baye; mais le plus sonveut il se faisait remplacer par des 
custodinos. On sait à quels nems on vit plns tard l'accole- 
ment singulier da titro d'abbé. Chaulicu, Prévost, Voise- 
non, de Bornis, Delillo, etc. 

Primitivemont, l'abbé pouvait n'être pas prêtre, parco 
que d'abord c'était l'évêquo seul qui conférait aux reli- 
ieux du monastère les ordres sacrés ; mais, dès la tin du 

* sièclo, les abbés furent munis du pouvoir do couférer 
à leurs moines la tensnre et les ordres mineurs, parfois 
même le sous-diacouat, et dans ces conditions, il vût été 
nconvenant que l'abbé no fût pas prêtre, En pratiqne, il 
le fnt ordinairemeut dès le ave siècle; au 1x", le concilo 
de Rome de 826 en fit une loi. 

De bonne heure, les abbés jouent un rôle considéra- 
ble dans la vie do l'Eglise. An vi siècle, plusieurs 
apparaissent dans les conciles comme représentants de 
eurs évéques. C'est an huitième concile de Toléde (633 
qu'ils signent en lenrs noms propres: de Jà cet usase se 


Ë 


Abbé de cour 
{xvine siècle). 


répand en Frarce et dans la chrétionté. - L'abbé prend 
place dans la lérarchio ecrlèsiastiqno immédiaumment 
aprés pre Le concile do Treute lunita le privilege 
do voix délibérative aux généranx d'ordre et à certaus 
abbés exempts. 

Il y a, en effet, une hiérarchie parmi les abbés : les 
exenipts sont au-dessus des non exempts, et, parmi les 
uxcInpts, quelques-uns out uus importance particulière 
tels les chefs d'ordre, les abbés de Citeaux, de Cluay, du 
Mout-Cassin. Les deux derniers disputérent à celui de 
Mareuutier lo titre d'n abbé des abhés »: lo concile de 
Rome, en 1126, le réserva au sapérieur du Mont-Cassin, 
le général des elunisiens se tit appeler archiubbé; l'abbé 
de Saint-Martin où Ilongrie ent lo même ütre; celui de 
F'ulda se qualifiait « priniat des abbés de l'Empire «, 

l'ar le temporel de son abbayo, l'abbé tient dans la 
société féodale nn rang des plas élevés. Sans parler de la 
situation personnelle de certains abbés, Suger, Mathicu 
de Vendôme, rappeluus que l'abbé de Saint-Denis siégeait 
au parlement de Paris, celui de Cluny au parlement de 
Dijon; en Allemagne, avant Ja sécularisation, unze ablés 
portaient Jo titro do « princes », et dix d'entro eux si 
goaient aux diètes d'Émpire. . 

Dans lo haut moyen âyre, plnsicurs seigneurs laïques 
réussirent à se faire élire abbés; quelques-uns méme ad- 
ministrèrent à la fois plusienrs abbayes, c'est-à-dire s'en 
approprièrent les revenus; la di- 
rection spirituelle du monastèro 
restait confiée au prieur. Les rois 
de f'rance s'intitulaient « abbès 
de Saint-Martin de Tours ». 

L'abbé obtient parfois lo privi- 
lège des insignes ponuficaux ré- 
servés aux évêques. L'usage du 4 
bàton pastural remonte anx ori- 
gines presque de l'ordro monas- 
tique; ce n’est quo dans le cours 
des siècles qu'il devintuniosigne | 
distinctif des évèquos : les abbés 
se virent obligés d'y renoncer, à 
moins d'obtenir un privilège du \ 
saint-siége. L'anneau n'est gnèro 
concédé aux abbés avant lo x 
siècle. La mitro, d'usage ancien 
chez les abbés anglais (vaut siè- 
cle), se répand au xit siècle: | 
ais Clément IV régla en 1266 
que les abbés exempts ne ponr- 
raient porter quo la mitre auri- 
phrygiée, sans perles ni pierres, 
par respect ponr los évèqnes aux- 
quels cst réservée la mitre pr 
cieuse ; les abbôs non exempts se 
contentaient do la mitre blanche. 
La sandale liturgique se rencontre 
dès lo vri® siècle aux pieds des 
abbés; au x*,ils ne peuvent la 
porter qne s'ils ca ont obtena la 
concession du souverain pontife. 
L'nsage des insignes pontificanx 
est parfois limité à des cas spéciaux. L'abbé a droit au 
tre de « Très-Révérend Père v: l'abbé général à celui de 
“Révérendissime ». L'abbé a son propre sceau, indépen- 
dant do celui do l'abbaye. Les abbés commendataires 
avaient usurpé le droit de porter le rochet. 

— À l'époque carolingienne, on appela abbas cariz (abbé 
de la cour) Lo chapelain dn sonveraiv, ct abhas castrensis 
(abbé de camp} le chapelain militaire. Plusieurs chapitres 
donnaient le nom d'abbé des fous à un chanoine chargé de 
sigoaler certaines inadvertances. Les jeux de la Féte-Dicn, 
à Aix (Provence), avaient leur abbé de la jeunesse; la 
confrério des Cornards ou Conards, à Ronon, était gou- 
vernée par un abbé; à Arras, les magistrats municipaux, 
les jnges et le penple nommaient, chaque année, un abbé 
de lesse; les étudiants novices choisissaient, chaqne an- 
née, à Paris, un abbé décoré du titre d'abbé des Léjaunes. 
L'Ecosso eut son abbé de la déraison. 

En France, l'habitade do donner le oom d'u abbé» à des 
séculiers qui n'en avaient oi l'habit, ui la résidence, lit 
bientôt étendre ce titre à tout ecclésiastique qui n'en 
avait point d'autre. On lo donne aujourd'hui même aux 
ecclésiastiques titrés, comme un curé ou un chanoine ; un 
joues l'abus jusqu'à l'attribner à des régnliers, tels que 
es franciscains. 

— Biaziocr, : Dom F. Chamard, les Abbés an moyen âge 
(fev. des quest. historig.[1885)). 


ABBÉ ***, pseudonyme de l'abbô Michon, antcur du 
Maudit, de la Hvligivuse, ete. 

Abbé (L'), roman de Walter Scott 1820), dont le sujet 
est l'évasion de Marie Stnart du chäteau de Locbleven. 
L'abbé Ambroise, qui donne son nom au roman, n° jus 
qu'un rôlo secondaire; lo véritablo héros est } 


Abbé de Saiat-Germain- 
des-Prés. (Pierre tombale 
du xte siècle.) 


oland 
Græme, orphelin recueilli et élevé par la reine d'Ecosse. 
L'auteur revient ici à l'histoire de ce pays vers la fin du 
xvi* siècle. 11 représente non plus la tte politique de 
denx races rivales, mais le choc de deux croyances 
religiouses. Il a merveilleusement décrit la réaction pres- 
bytérienne contre le catholicisme, saus la minorité ora- 
geuso de Jacques Er, Il a surtont su reproduire avec 
boaucuup d'habileté lo mélange de courago et do fai- 
blesse, de fierté et du coquetterie, qui forme un des traits 
saillants du caractère de Marie Stuart. Lo dénonement 
est imparfait, ou plutôt, il n'y a point de dénouement. La 
fuite de Marie Stuart en Angleterre, après Ja déroute de 
son armée ct la ruine de son parti, ne termine rien, et 
laisse Jo lectour dans la méme perplexité sur le surt des 
autres personnages. 

Abbe Constantin (L'}, par Ludovic Ilalëévy (1SS2),. 
Le snecès de ce roman a tenu surtout à co qu'il parut 
lorsque lo naturalisme était à son apugée, et que les e 
gérations de l'école commeneaient à provoquer la Le 
tude. Un vieux curé qui est Ja providence de ses pau- 
vres: nne châtelaine, venue d'Amérique, qui fréquente le 
rresbytère et dont le bou curé devient le commensal ha- 
tirs un lieutenant qui épouse la sœur de la châtelaine, 
cela reposait des mœurs brutales de l'Assommoir et de 
Nuua. Tout lo monde est vertucux daus ce roman, même 
les personnages épisadiques : un bon notaire, la boune 
vicille servante Pauline et un jeune viveur pas méchant 
du twut. L'histurmographo do Ja famille Cardinal est de- 
venu ici l'émule de Berquio. — De ce roman uue eumédio 


ABBÉ — ABBESSE 


en trois actes, on jie ce, a été tiréo par Crémieux et Le- 
courecllé Gymnase, # bov. 1487. Les adaptateurs out 
developpé quelques roles épi voüqnes, Cette piece a ob- 
tu nn gra succes, près 6 a on 4 harine exquis ét aussi 
grâce au Calent lé l'acteur Lafontaine, 

Abbe Tigrane L , par Ferdinan] Fabre 1873). L'an- 
teur, dans ses ouvraves, s ést surtout adonné à | étude des 
meurs ecelésiastiques, Dans co voloine, 1] nons mootre, 
eu l'abbé Katin Capdepont - Tigrauc n'eut Ve surnom 


dérivé de tigre — on homme farençche ct ambitieux. 
Ce Tigrane, ancien purcher, est hanté pur lo souve- 
air de Sixte-Quist. Devenu superieur lu grand ému- 
Fcrd. Fabre 


nairo de Lornuere, 1 reve d'étro éveque 
peint magistralement l'hinmebr sombre d + Jumiuuteur, 
ses raucs,ses désespoirs, lursqu'il guette de lui] la rusu, 
la mitre et l'annean que l'Église est trop lente à Jui jeter, 
Il va sans dire que l'abbé Tigrane renverse tous les ob- 
stacles qui so rencontrent sur sun passage, Ï remplace 
d'abord son évêque, mort d'apoplexie ; puis il devient ar- 
chevèque. Le roman lo quitté au moment où, devenn var- 
dinal, 11 lève les yeux encore plus hant : c'est Ja tiare 409 
désiro T'igranc. Getto wnvre est remarquable par la pro- 
fondeur de la conception el par la vigacor des peintures. 


ABBECOURT, hameau du dép, de Soine-ct-Oi €, comm. 
do Puissy. Ean minérale froide, laxative, bi arbonateo 
ralcique ct ferrugineuse. 


ABBEMA (Lu femme peintre francaise, nvo à 
ltampes ca 1855. ] descend do Louise Coutat, la cé 
bre actrice de la Comédie-Francaise, et du comte Louis 
de Narbonne, ministre de la guerre en 1. Mie Abbema 
débuta an Salun de 1874 ct ne tarda pas à attirer sur ello 
l'attention par la franchise ct la souplesse do son talent. 
On a d'elle des portraits, parmi lesquels 1] faut citer celui 
de Panl Maotz, des peintures décorauves, des fleurs, do 
fraiches aqaarelles, des médaillons et des canx-furtes. 


ABBÉOKOUTA vu A BÉOKOUTA, ville d'Afrique Guinéo 
orient., côte des Esclaves , dans l'Etat d'Yoronbha, sur la 
rive g. de la rivière d'Oxoun; 120.000 hab. Fundée en 1823, 
dans oue contrée salubre, sur un plateau de 167 m. d'alt., 
var des esclaves fugitifs, que vinrent rejuindre des hummes 
ibres, principalement de ja nation des Egbas, cette villo 
a perdu en partie son caractèro de république indépen- 
dante et est anjonrd'hui comprise dans les pays de pro- 
tectorat britannique dépendant de la colonie de Lazos. 
Les habitants so livrent surtout à la culture; mais le 
fabriques d'étoffes, lesteiotureries y sont déjà nombreuse 

ABBESSE n. {. Supérieure d'un monastère de religieuses 
ayant titre d'abbhaye : Le corps d'Abailurd fut porté au 
Paraclet, dont Héloise étuit AnnEssE. ITénault.) 

— Abbesse triennale, Celle qui n'exerçait les fonctivns 
supéricures que pendant trois ans. 1 Abhesse perpétuelle, 
Colle qui était nommée à vie. 11 Abbesse yénérale, Abbesse 
dunt J'antorité s'étcodait sur plusicars abbayes. 

— Lo nom d'abbesse se donnait aussi à là supérienre 
d'un chapitre de dames, et Ini conférait, à défaut d'une 
autorité réclle, une haute considération dans le monde. 

— Excyez. L'institution des abbesses est pustérieuro à 
celle des abbés. Les abbesses étaicot autrefuis élues par 

à la majorité 


leurs communautés, au scrutin secret et à 
absolue ; où les choisissait parmi les plus anciennes et 
les plas capables de gouverner. Grégoire le Grand exi- 
geait que l'abbesse eût 60 ans; la lunite d'age, abaussée 
à 30 ans par Innocent IV, a été fixée à 10 par le couurle 
de Trente. Les abbayes de filles conservérent longtemps, 
en France, ce droit d'élection, parce qu'elles n'avaient 
pas été comprises dans le voncordat entre Léon X et 
François Ie. Lorsque ce roi sw Fut attribué la nominatiun 
aux abbayes de filles, seules les clarisses, les relisieuses 
de l'Annonciade et celles de Kainte-Elisabeth conservè- 
rent le droit d'é- 
Joction. Les ab- 
besses avaient 
l'administration 
du temporel, la 
direction géné- 
rale dn couvent 
et l'exercice des 
druits civils et 
féodaux ; mais 
cles ne possé- 
daieant pas de 
juridiction spi- 
rituelle. Lors- 
qu'elles ont cu 
le ponvoir d'en- 
tondre la con- 
fession de leurs 
religieuses, il 
aitpas 
contes- 


d'une 
sion sacramen- 


telle. Ponr le 
spirituel, celles 
ient do 
que diocé- 
sain. Celles mé- 
mo qui étaicnt ; | , , 
exemptes de l'ordinaire ce qui n'a jlus lieu aujour- 
d'hui ne pouvaient cependant choisir le runfesseur de 
leur maison sans lassenument de léséque. Elles no 
iunvaieat faire elles-mêmes la vsito des maisons dépen- 
Nidies de la leur; celles nommatent à cet effet un viraire. 
Conme les abhés, les abbesses perpétuelles vu élues à 
vio devaient être bénies par lévéque; celles gni n'étaient 
élues qu'à titre tempuraire no recevaieut pas la bëne- 
diction. 

Lour position ct leurs immenses revenus ilonnatont aux 
abbesses un rang très élevé dans le monde: des tamilles 
puissantes, et méme souveraines, S6 MONIrTÈèrTeNL suuvent 
jalouses d'obtenir co titre pour uuo fille de leur maison, 
Les insignes de l'abbesse sont : la croix abbatiale, l'an- 
neau et la crosse. — À Fontevrault, l'abbesse était la supé- 
rieure non seulement des religieuses, mais des moe». 
Sainte Brigitte eut le même privilège. 

Abbesse de Jouarre £'. drune en ci actes, par 
Érncst Renan 1586). Soux la Terreur et dans le vieux ol- 
leyce du Plessis, transformé en prisen, un chevaleresque 
gentilhomme, le marquis d'Arey, qui doit mourir le lende- 
luain, rencontre l'aliense de Juuarre, la seule femme 
qu'ù ait véritablement aimée avant qu'elle renonçät au 


d'abbus…r, . 
Frans oise de S'qur, ahihesse le Gif, 
parie suvle.) Wibliuth. ation 


Cistume 


ABBEVILLE — ABDALI 


mondeo et quand elle s'appelait Julie, marquise de Saint- 
Florent. Le geôlier les laisse seuls. L'abbesse, qui résis- 
tait par vertu et par orgueil, se laisse amollir, et finit 
S'abanmlonner. Bientôt on frappe à la porte, l'écha- 
lame ses victimes. « Ah! s'écrie Julie, la mort va 
m'étre doncoe: une heure avant de mourir, tu m'as révélé 
Ja vie Les hommes no sauront rien de notre amour, et la 
nature, qu l'a voulu, nous ahsout!» Mais le comte d'Arcy 
meurt sul: Julie est sanvéo par un noble, La Fresnais, 
qu s'est enrôlé dans les armées de la Républiqne, a ob- 
tenu Je faure rayer le num do la marquise sur Ja liste fn- 
nebre, et, plus tard, l'épouse, R 
Dans cette simple suite de scènes dialugntes, l'auteur 
n'a pas scnlement exalté l'amour, tout eu exaninant un 
curicux cas de conscience. Mettant en ae l'ancien 
réghne et la Révolution, il fait saluer à d'Arey l'aurore de 
cvs temps nouveaux dont il est la vietune, et ahsondre 
Ja Terreur, si elle à pour résultat la victoire, Ces entre- 
tiens ont un grand souffle patriotiquo ; lus srines fami- 
heres de la prison du Plessis et dn jardin du Luxem- 
bourg, où La Fresuais retrouve l'ablesse, sunt traitées 
avec un cnjouement délicat, 


ABBEVILLE, chef-linu d'arroud. Somme}, à 45 kilom. 
N.-0. d'Amiens ; 19.850 ha. (Abbertlluis . Cetro ville, arro- 
see jar la Somme et rontonraée au $. et à l'O. jar un ra- 
val, à cessé d'étre une place da 
guerre, Flle à conserxé au centre 
quelques vieilles masuns des Xv° et 
XviI sièeles. Sa plus belln église est 
colle de Saint-Vulfran (style gothi- 
que. Bibhoth. rommun., musées, tri- 
bunaux ovils et de commerce. Le 
port forme Ja téte du cenal d'Abberille 
à la mer. Maoufartures de draps, 
moquetius et tapis. Commerce consi- 
déruble de céréales, de graines oléa- 
giuvuses, d'ardoises, de bois de con- 
struction, etc. Source d'eau aridulée. 

L'euplacement d'Abbeville à été 
habité dés les temps quaternaires, ; 
puis à l'époque romaine. Au 1X° siècle, Ahbeville Abbatis 
villa ost une bourgade dépendant de l'abbaye de Kamt- 
Laiquisr: puis elle devient une forteresse défendant 
l'embouchure de la Somme, et la capitalo du Ponthieu. 
— Na charte commnnala date de 11814. Ni la gucrre 
de Cent ans, pendant lagnollo elle changeï souvent de 
donnnatiun, ai l& Li: ue diminnérent son importance 
industrielle et commerciale; mais la révocation de l'édit 
de Noutes Jui porta un coup dont elle ne s'est pas re- 
levée. Ahheville est la patrie des poètes Millevoye et 
Pougerville, du Dora Re Sanson, de l'amiral Courbet. 
On à faussement domné le nom de traité d'Abbeville au 
traité de Paris conclu le 1 décembre 1239, entre Louis IX 
de France ct Henri III d'Angleterre. — 

— L'arrund. d'Abberille compte 11 cantons subdivisés en 
172 communes; superficie 1,560 kilom. carr.; 132.530 hah. 

- Biozroër. : F.-C. Lonaudre, Histoire d'Abbeville et du 
comté de l'onthieu jusqu'en 1789 (Abbeville, 1844-45); Topo- 
graphie historique et archéologique d'Abbeville (Abbeville, 
1S51-N4), 

— I existe aux Etats-Unis plusieurs localités du nem 
d'Abbeville, dont la plus importante est une division 
(euuaty de l'Etat de la Caroline du Sud ; 47.000 hab. 


ABBEY, localité d'Evosse (Renfrewshire) ; 34.400 hab. 
Miues de houille et de fer. — 1 existe d'autres localités (lu 
méme nom ea Angleterre, cn Ecosse et en Irlande. 


ABBIATEGRASSO, ville d'Italie, prov. de Milan, sur le 
bord dr. du Naviglho Grande, canal qui rehe le Tessia 
à Milan: 3.000 hab. Elle fnt prise par Le empereurs l'ré- 
dérie [ren 1167, et Frédéric I} en 1245. Défaite des Guelfes 
pe Visconti en 1313. Bayard fut tué tout près de là en 
uttant contre les Impériaux (1524). 


Armes d'Abbevill: 


ABBITIBI où ABITTIBI, lacs du Domanion canadien se 
déversant an fond de la baie d'Hudson par la rèviere 
d'Abhitibi, Les deux lars sont reliés par le chenal appelé 
» détroit de Suint-Germauns. Sur le bord du lac Supérieur 
se trouve le poste d'Ablatihi : Abitibi Lake Tuuse. 


ABBITIBI, rivière du Canada, territoire du Nord- 
Oncst. Ella prend ses sources sur les pentes septentr. de la 
" Hantour des Terres s, traverse les lacs Ahbitibi et se 


qe dans l'estuaire dun flenvo Moose, qui déloucho dans la 
aus de James, partie S.-E. de la grande biue d'Hudson. 


ABBON, surnommé /e 'uuvhbe, moine de Saint-Germain 
des Prés, n6 vers 850, mort vers 024, 1 assista an su 
de Pans par Les Normands (885-887, et en écrivit la 
relation en un joëme latin trés obseur : de Bello Farr 
sac nehis, Cu document historique de la plus hante 
importanro a Gt traduit par Guisot, dans sa collection 
des Wémoires sn l'histoire de Preuce. 


ABBON, savant reliuienx et all de Mlenry sur-Luire, 
né dans l'Orléanais vers 945, tué à La Réole en apaisant 
due émente, en 1008, fut chargé par le mo Robert d'one 
tission diplomatique anp du pape Grégoire V, Parma 
sesouvrages, cituns : Lhrégé deu sitdes Papes Mayence 
lén2); Lettre apoloyétique arr rois Hugues et Hole count 
Ainoul, évêque d'Orléans (Pa 1405, Il a été véueré 
comme un Saint dans plnsienrs églises. 


ABBOT (Robert), théologien anglais, né à Gnildfoul en 
1360, mort en 1617. I fut chapekun du roi Jacques 1 et 
devint, en 1615, évéqne de Salisbury. Son meilleur un- 
vrage est : De lu Supréote pHussnci des rois. 


ABBOT (George), frère ciulet du précédent, archevéque 
de Cantorbéry, théologien anglican (1562-1684 , FE prit aus 
part active à la ravision de la traduction de In Bible. Il fut 
d'uve part trés tolérant envers les pnritains ct, d'autre 
part, très opposé aux idéos absolu s de Land; il fut, 
pour ce motri, déposé sans jngement par Charles 1, Ses 
écrits les plus importants sont no Zrseription de l'univers 
ctune Histoire des massacres de la Valtelie (1631 . 


ABBOT ‘Charlas, lord 'TXTERDEX., jurisconsulte anglais 
(1162-1821. Ha publié un romarquablo Traité sur Les lois 
relatives a LR murine marchande Londres, 1802). 


ABBOTSFORD, mawnifique manoir, construit et décoré 
par Walter Scott, à qu il a servi de résidence depuis 
B811, et qu'il a rendu célèbre, Il est situé en Ecosse, près 
des abbayes de Mulrose et de Jedburgh, sur la rive ménd. 
de la Tweed, à 45 kom. S.-E. d'Édinbourg, « 


ABBOTSHALL, bourg d'E- 
cosse, comté de Fife, sur le 
golfe de Forth; 5.600 hab. 
Fabriques de toile ; pécheries. 


ABBOTT Juhn-Stepbeas- 
Cabot ,écnvainaméricain,n6 
à Iallowell (Maine ea 1805, 
mort en 1817. Il fonda avec 
sou frère Jaroh, à Boston, 
l'évole de Mount-Veruun, qui 
devint fameuse par son règle- 
ment fait pur les élèves eux- 
mêmes, chargés d'en surveil- 
ler l'exécution; 1 prit part à 
la fondation, à New-York, du 
Snngler Institute, destiné 
à J'enseixaement secoadaire 
es femmes. Outre des ou- 
vrages en collaboration avec 
Jacob, on lu doit Jiois 
et Rvines, sério de biogra- 
phies; Aistoire de le Révolu- 
tiun pans Histoire de 
Vapoléon Ier (1855, etc., qui 
ont été traduits en français. 


ABBOTT Edwin).écrivain et érudit anglais, ré à Lon- 
dres en 1838. 11 deviot successivement professeur à Jr- 
onngham, directeur de l'école de Ja Cité à Londres, pru- 
fesseur à l'université de Cambridge et prédirateur à 
l'université d'Oxford (1877). Parmi ls ouvrages qui ont 
lait sa réputation, nous citerons : la Grammaire shakspeu- 
rienne (1870); Bacon et Esser (1877 ; Sur la nature du 
l'hrist 1877, etc. Qn Jui doit aussi deux romans auo- 
nymes : Philochrist (1878), et Onesimus 1882), 


ABBOVILLE. Géogr. V. Bois-Sacné, 


ABBT (Thomas), littérateur allemand, né à Ulm 1738- 
1766). I contribua à la renaissance de la littérature alle- 
maude. Oa cite surtout son traité Du mérite, traduit cu 
français par Dubois (1767). Par son ouvrage De lu mort 
pour la patrie (1761), il releva le courage de ses conci- 
tovens pendant la guerre de Rept ans. 11 s'inspira surtout 
de LesKing, et, en philosophie, il fut rationahste. 


ABC mot formé des trois premivres lettres de l'alpha- 
Let) n. w. Livre dans lequel lee entants apprennent les 
lettres et les jxeaners cléments de la lecture, 1 Alphabet. 

— Mig. Les principes, les éléments d'un art, d'une 
science quelconque: L'aBc du dessin, de la géumétrie. 

Par ext. Nom donné à quelques ouvraues élémen- 
taires : Anc musical. Anc du style. 

— N'en être qu'a l'abe d'une scivnce, d'un art, d'un mé- 
tier, N'ea avoir que les premicres notions. | Aénvoyer 
quelqu'un à l'abe, Le traiter d'ignorant. I 2! l'a maudit par 
abc, 1 lui a donné toutes les malédictivns possibles. 


ABCÉDER v.n, (lat. abscedere, s'écarter; l'é fermé du 
radical se change en é ouvert devant use syllabe muette : 
il abcède ; excepté an futur et au conditionnel : sl abcédera, 
il abcéderait). Dégénérer en abrès, se transformer en ab- 
cès : Cette tumeur ABCÉDERA Wentôt. 

S'abcéder, v. pr. Se termiuer en abcès : Fa tumeur 
S'ANUÉDERA. 


ABCÉDIAL, ALE, adj, Qui so rapporte à l'ahcès : Poche 
ARCÉDIALE. 


ABCÈS (st — du Jat. abcessus, action de se retirer, de 
s'en aller) n. m. Amas de pus, et par extension, de maticro 
stercorale, d'urine, daus une cavité accidentelle on uatu- 
relle du corps : ABcÈs s'ercoral. AncEs urineur. Hacine 
mourut d'un ABCÈS au foie. 

— ENcycr. Méd, L'abcès purulent est dit #iopathique 
quand on ne pont en trouver la canse; sympfomatique, 
quand il est lié à la présence d'une affection morbide dont 
il est une manifestation (tels sont les abeès métastatiques 
qui survienneut dans l'infection purulento [v. rYoHÉMIE] 
loin de la plaie accidentelle ou opératoire qui a servi de 
porte d'entrée 4 l'infection); critique, s'il survient dans la 
convalescence d'une malailie. 

On a donné le nom d'abcés de firation à des abcès pro- 
vuqués dans un but curatif contre l'infection pucrpérale, 
la pneumonie, ete, 

On distingue deux sortes d'ahcès purnlents, savoir : les 
abcès chauds, les abcès froids. 

1. Abcës chauds, aigus, inflammatoires ou phlegmoneur. 
Ils sont produits par les contusions violentes, par la pé- 
uétratioa, dans Jes chairs ou dans les organes, de corps 
étrangers entrainant avec eux des élémeuts microbiens. 
Quehquefois, ils so développent sans cause connue, Quelle 
qu'en soitla cause, ils sont toujours précéilés d'une infiam- 
mation, d'uu phliewmon, et leur marche est aignë, rapide. 
ILest hnportaut de savoir quand l'abeès est mr, c'est-à- 
dire collecté, Nil est superficiel, la chose est simple : on 
su frouve en se d'une tumeur rouge, lancinante, 
cirronsrrite, dare à la circonférence et molle au centre, 
présentint 1e sine de la fuctnatiun. 

Si l'abees est profond, le diaghostie est parfois à pen 
rés inpuossihle, T1 faut avoir rovuurs à nne ponction e.rplu 
catriee lite avec uno seringue de Pravaz dunt l'aigulle 
est aseptique, 

Les abres superliels on de petites dimensions sont 
bémns. Au contraire, les abvès profonds, siégeant an 
voisinage d'un organe important, Sont extrémement dan- 
gereux: abees ide Ja gorge qni empêchent la déglutition 
et Ja respuration et exposent à l'asphyxie ; abcès du bas- 
Si qui s'opposent à la défécation ; abcès voisins d'une 
cavité splauchnique (thoruvique où abdominale) ou arti- 
culaire, qui peuvent s'ouvrir dans ces cavités et causer 
une pleurésié, uno péritonite ou une artbrite purulentes 
mortelles. 

Le traitement peut être abortif où curatif, 

Le traitement ubortif, qui s'adresse au phlegmon non 
vacure abcédé, consiste à employer les sangsues, les cata- 
dasimes, Jes onctions résolutives, les vésicataires, les 
üpplications de teinture diode. Lo traitement curatif 
consiste à ouvrir, si elle ue s'est pas encore onverte 
Spoutanément, et à détercer la poche où le pus s'est 
abcédé, On ouvre l'abcès au bistouri où an thermocanutère : 
on le drame avec un tube de cavutchouc rouge asep= 
fique, on une mèche de gaze iodoformée; parfois il faut 
pratiquer nue contre-onverture pour faciliter l'écoulement 
du pus! elle est également dramée, On jranse avec des 
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compresses trempées dans de l'eau pbéaiquée on du su 
bhmé corrosif au 1/1000°. On place sur ces compress 4 
une toile imperméable que l'on recouvre de ouate; le tout, 
est maintenu en place par plusieurs tours de bande. Quan 
la craie est Pi terminée, le pansement se {ait 
avec de la gaze iodoformée recouverte de ouate hydro 
phile. Ce traitement, applicable aux abcès peu profonds 
ue l'est pas toujours aux abcès viscéraux. 

— 11. Abcés froids. Ces ahcès s'observent fréquemment. 
chez les enfants, les femmes, les iadividns doués d' 
tempérament lymphatique ou scrofuleux. Jls ont pou 
pois de départ une lésion due au bacille de Kocb, ue 1 
sacille ait jafecté un os (abcés ossifluent), une articulatiol 
ou nn ganglion. Oa les dit sessiles s'ils restent an li 
d'origine, igrateurs ou par congestion s'ils apparaissent 
dans nue région qui en est plus où moins éloignée. 

Leur début est marqué par ue tumeur indolente, san 
chaleur, ni changement de couleur à la peau, Cela dur 
ua temps variable, jusqu'à l'apparition d'un commence= 
ment de flurtnation au point central. Dés lors, la tumeur 
Se ramollit, la peau devient violacée, une légère douleur. 
se f'att sentir et l'ouverture du foyer s'opère seule, si elle 
n'a pas été faite cmrurgicalement. 

Le traitement local consiste surtont : en injections mo 
dificatrices (glycérine ou éther ivdoformés). en aspiration 
‘lu pus et lavage de Ja cavité, grattage de l'os, ouverturé 
et nettoyage de l'articulation, va injections antiseptique 
et cicatrisaates (chlorure de zinc au 1/10°, dans le trajet 
des fistules. 

Le traitement général, le plus important, consiste 
assurer au malade une nourriture très abondante et rich 
en matières grasses (huile de foie de morue à haute dose, 
beurre, etc.), des toniques (quinquisa}, une bonne hygiène, 
l'exercice au grand air, le séjour au bord de la mer. 

Fous les os du squelette humain, mais surtout les ver: 
tébres, les côtes, l'omoplate, l'as coxal, lo fémur, le tibia, 
peuvent donner des abcès de cette nature. 

Art. vétér, Comme chez l'homme, les abcès observé 
chez les animaux se divisent en deux groupes : abcël 
chauds et abcés froids, dont les caractères et les cause: 
sont les mêmes que chez l'homme. Les ahcès symptomas 
tiques so rattachent surtout à la morve, à la tuberculose 
an rhumatisme, à la gourme ct à quelques maladies lo= 
cales (javart, mal de la nuque . 

Les microhies ne triomphent pas avec la méme facilné 
dans toutes les espèces animales: la faculté pyogéniquel 
(l'aptitude à faire le pus) varie en effet :très accusée chez 
le cheval, elle va diminuant chez le lapin, le mouton, 18« 
pore, le chien, lo bœuf, les oiscaux. Bien jilus, la race 
“lle-méme semble exercer une infuence, car le cheval 
connnun snppnre beaucoup plus que le pr sang. 

Lo tranement des abcés chauds, chez les animaux, est, 
comme chez l'homme, abortif ou curatif, suivant la phase 
d'évolution où on Jes trouve. À la première période (phlege 
mon, tumeur dure, chaude et seasible), dimiuuer la douleur 
par uue aédication calmante : compresses tièdes antisop 
tiques ; ban, au sublimé, phéniqués, crésylés; pommade: 
émollientes (vaseline belladonée, boriquée, camphrée, 
onguunt populéum). 

À Ja deuxiéme période ‘pus en voie de formation), hâter 
la maturation de l'abcés vn attisaot l'inflammation pa 
une frirtion irritante (ongucat vésicatoire,. 

À Ja troisième périalé abcès mûr), donner issue au 
pus par la ponrtion de la poche abcédiale, suivie d'injee 
tuns antiseptiques Souvent répétées jusqu'à guérison. 
Le traitement des abces froids est identique dans ses. 
grandes lignes. La friction de vésicatoire est nécessaire; 
souvent mn il faut la répéter. La ponction est diffici 
en raison de Ja petitesse dn foyer purulent, et de l'épais= 
soeur de Le poRe libreuse qu l'entoure: si la premiére est 
mauquée (blerehe), 1 ne fant pas craindre de donner va 
nonvean conp de bistonri, 

Entin, quand l'abres, ehand au froid, est sous la dé= 
pendanee d'une maladie générale (rhumatisme, tubercu= 
lose, ete), if importe d'instituer en plus un traitement. 
approprié à l'une ou à l'autre de ces diathèses, 


ABCISSE n. f. Géom. V. ANSCISSE, 


ABD, mot arabe qui entre dans un grand nombre de 
uoms propres aricutaux, ot qui signifie serviteur : Abd= 
Allah, serviteur de Dieu; Abd-cl-Kuader, serviteur du Dieu 
puissant, etc. 

ABDA, idole des Maianites, 


ABDAH (de l'arabe abd, serviteur, et Allah, Dieu) n. m. 
Religieux solitaire des premiers temps, chez les Persans. 
et les Turcs, conau jlus tard, en Turquie, sous le nom de 
derviche, | Oa dit aussi ABD-AL LAN. 


ABD-AL-AZYZ, socond vice-roi arabe d'Espagne. Eu 
713, 11 s'empara des provinces de Jaëu, de Murcie et de 
Grenade, puis il défit Théodomir, prince goth, près de 
Carthagène, ex prit Tarragone. I] voulut alors se rendre 
iudépendant du calife Sohiman, qui le fit assassiner (516). 


ABDALI on AVDALI, la plus forte des tribus du Kau- 
dahar et du Klhoraçän oriental (Afghanistan . C'est d'elle 


| 


| 
| 


qu'est serti Ahmed-Khan, fondateur de la monarchie de 
ays (1717,, Dopuis cette époque, las Abdali s'uppellent 

ürni, do Dourr-ad-Dourân Here du siècle), surnom 

leur prince, lîn Aubati où AVDALI. 

A BD ALLAH, père do Mahomet, né à La Mecque vars 545, 

‘ vu 570, I était fils d'Abd-cl-Moettalib, gardien de la 

HHLIHE 


ABD ALLAH, oucle d'Ahoenl-Abhas, le premier calife 
asie. Capitaine habile, mais eruel, il vontribua à 


éxvation de son neveu par le massaero (les princes 
mines, vaineus à Zab. Gouvernenr de Syrie à la mort 


boul Abbas, il revendiqua lo califat, et fut tué dans 
combat on 703, 


BD-ALLAt, dernier chérif des wahabites, fils aîné de 
hou, qui, en 1805, lo déclara son successeur, 11 lutta 
tre T'owsoun, fils du vice-roi d'Égypte Mehammed-Ali, 
, après des alternatives do snerès et de reve e li- 
x à Lbrahim-pacha, chef do l'armée dn vice-roi (181 
‘nvoyé à Coustantinople, où lo sultan Mahmoud le 
ir. 


… ABD-ALLAH, tribus algériennes appartenant l'lément 
borbôre, ons dans li Grande Kabylie, au S. de la 
provioue d'Alger (Mouna) et dans la province d'Oran. 


. ABD-ALLAH-IBN-DALKIN, quatriômo ct dernier sou- 
vera do Grenale, de 1073 à 1090. 


ASD-ALLAH-IBN-ISMAIL, cmperenr du Maroc, de 1729 
1357. A abattit l'orgueil et la puissance de la garde 
ie en Ja faisant lutter contre les tribus montugnardes 
rbères. Co fut us prince crucl, mais intelligent. 


| ABD-ALLAH-IBN-MOUHAMMED-ACH-CHAIKH, en- 
peronr dun Maroc, de 1557 à 1574, qui eut d'aboml à con- 
quérir son trône sur le pacba d'Alger partisan des Méri- 
mides, ctréprima ensuite une formidable insurrection 
ltans ses Ltats. 11 ne put pas reprendre aux Portugais 
“Maagran, ni Mélilla ot ln Peñon-de-Velez aux Espagnols, 
tit exécuter do grands travaux à Fez. 


ABD-ALLAH-IBN-YÂSIN, fondateur de la puissance des 
Imvoravides. Il mourut en 1054, après avoir fait la con- 
quête des provinces méridiopales du Maroc. 


ABD-ALLAH-IBN-ZOBAUR, califo de La Mecque, de 680 
à 692. [ périt ep défendant sa capitale centre les armées 
d'Abd-el-Mélek, califo de Syrie, qui l'assiégeuient. 


ABD-AL-LATIF { 'erviteur du Dieu bienveillaut), savant 
arabe, n6 À Bagdiul en 1161, mort en 1231. Après avoir 
étudié à Bagdad, il visita Mossoul, Damas, Jérusalem et 
ana ÉFeypie puis la côte syrienne, où il se fit bien 
Venir de Saladin, qui deviat son protecteur. De retour 
“an Caire, Abd-al-Latif fnt témoin de la pesto et de la 
“famine qui désulireat l'Egypte de 1200 à 1201, et sur les- 
uelles 11 donno d'émouvants détails dans sa Aelation 
d'Egypte. C'est alors qu'il se mit à étudier la médecine; 
mi] la professa à Damas et devint bientot célèbre, Puis il 

continua à Alep l'enseignement de la médecine ct de di- 

verses autres sciobces. 

Ou couvaît les titres de 136 écrits d'Ald-al-Latif, dent 
an quart environ cunsacré à la médecine. Mais ce sa- 
vaut est surtout célèbre par sa grande Description de 
l'L'aypte, dont un abrégé seul a été conservé. 1] a été tra- 
-duit eu français par Silvestro de Sacy (Paris, 1810), 


… ABDALLITE (de l'aralio ahd, serviteur, et Allah, Dien) 
0. m. Membre d'un ordre hindou de derviches voyageurs. 


ABD-AL-MALIK-IBN-MOUHAMMAD-ACH-CHAÏKH, 
“empereur du Maroc de 1576 à 1578, conquit son royaume 
-sur son neveu Mouhammad, qui se réfugia alors en Por- 
tugul et entraina le roi Sébastien 11 à embrasser sa 
vause, Tous deux furent vaincus près d'Alcazar-el-Kéhir 
bar lo souverain marocain, qui périt lui-mémo dans l'ac- 
tion 4 avût 1578). 


ABD-AL-MOUMEN-IBN-ALI, premier califo de la 
dynastie des Almohiules, nô en 1106, mort en 1163. Il fut 
lé premier disciple de Mohammed-ibn-Abd-Allah, qui li 
délégna tous ses pouvoirs temporels ; il Ini succéda en 
1130 et conquit le Maroc sur les Almoravides (1116), une 
partio de l'Espagne, l'Algérie ct la Tunisie. {1 favorisa 
lus poètes et Îles savants (Avicenue, Averroès). 


ABD-AR-RHAMAN. list. V. ABD-UR-kR ANMAN. 


. ABDELAVI n. m. Espèce de melon où do concembre du 
‘enre cncumis, qui croit ca Egypte cten Arabie. Son suc, 
mélangé à du sucre, sert à faire ane boisson agréable. 


ABD-EL-HALIM. Ilist. V.1larim-Pacua. 


ASD-EL-KADER Jil-Halj}, célèbre chef arabe, fils du 
marabont Mahi-ed-lhn, né vers 1807 aux environs do 
Mascara, murt à Damas en 1883. En 1832, il commença 
à précher la gnerro sainte, et, à la tête do 10.000 cavu- 
hers, il vint assiéger Oran; mais le géuéral Boyer le 
orça à battre en retraite. En 1934, Abd-cl-Kauler conclut 
avec le général Desmivhels uu traité qui fut la véritable 
origine de s2 puissance et qui Ini servit à établir sa 
Souveraineté sur un grand nombre de tribus. Lorsque le 
onvernement français recopnut l'erreur dans lagnelle il 
tait tombé en ratifiant la convention Desmichels, 1 rap- 
pela le malwulroit négociateur et le remplaçga par Trézul, 
À perdit contre Ald-el-Kader, Je 26 juin 3835, la bataille 
do la Macta. A Trézel succéda CI nl qui marcha cuntre 
lémir, le Lattit, In enteva Masrara ct débloqua Tlem- 
cun; mais, peudant un voyage politique que fit le mari- 
thal à Paris, le général d'Arlanges essuya une défi 
prés de Sidi-Yacoub. En 1837, le général Bugeaud, non- 
Veau venu en Afrique, signa avec Abd-cl-Kadler le traité 
de la Tafna, plus désastreux encore que le traité Desmi- 
chels. La Franco ne se réservait que la banlieue d'Alger 
et d'Oran, abandonnant tout le reste à son adversaire : 
par ses fautes répétées, elle avait fait du petit marabout 
abseur un sultan et un émir. Abd-el-Kader sat en proliter. 
11 organisa tout lo pays arabe soumis à ses lois en Lui ca- 
difaliks ou gouvernements : Tlemcen, Mascara, Miliana, 
Iamza, Medjana, Zäb, ete. Chaque califalik fut divisé en 
aghaliks, et les aghaliks comprirent un certain nombre 
do tribus commandées par des cards, ayant sons leurs 
ordres dos cheiks pour les représenter auprès des frac 
tions de tribus. En outre des contingents des tribus, il 
créa une armée régulière de 10.000 hommes, comprenant 
8.000 fantassins on assaker, 2.000 cavaliers où Æawalus et 
Du corps de 240 artilleurs. H achoeta de la poudre au 


| 


Maroe ec il en ft fabriquer, pins qna des canons, à Tlem 
con, à Mascara, à Miliana. Fonr exciter Lemulation des 
soldats, il alla jusqu'à créer pus décoration mnltaire. H 
porçut, d'aprés te systeme analogue à celui qu'em 
pes les Tures, des impots nombreux et élevés 

‘achour, le Zzekkal, li moaonna, la khetka, Tune sémre 
de villes situées à la lisière des bauts plateaux: Sebdon, 


Surda, Tagtempt, a, Boghar, furent ses forteresses et 
ses magasins. Brel, il s'effurça de substituer à l'isolement 
où Les tribus avaient toujours vécu jusque-là na véritable 


rovame arabe, muni de tons ses srganes. Aussi, Jursque 
le maréchal Valée lui soumit un article rectiticauf dn 
twiuté de la Tafua, Abd-cl-Kaler no voulut point s'enten 
dre avec Jo négocratepr françuis. Valée résolnt de l'inti- 
auler par une démonstration militaire, et franchit le détilé 
des Portes de Fer 
oct, 1839, Abl-e]- 
Kader ÿ répondit 
aussitôt en procla- 
miunt Ja gnerro 
sainte ; 1] lauça les 
tribus sur la plane 
de Ja Mitidja ct y 
ruina les établis- 
sements français 
C'est alors que 
commença la Intte 
passionnée où vain 
queurs et vaincus 
tirent des prodiges 
d'héroismo (1840. 

lb 1841, Bu- 
geaud remplace 
Valéo dans le gen- 
verpemont général 
de l'Algérie. À per- 
ue s'est-il rendu 
compte de la situation, qu'il adopte une nouvelle tactique. 
Il va s'appuyer sur Médéa et Milano, « qu'il garnira de 
troupes suffisantes, non jas senlement pour garder ces 
villes, mais pour inquiéter l'ennemi, qui se trouvera placé 
untro les colonnes mobiles et les principaux points d'ou- 
capation fixe. Poursnivant Abd-el-Kader, ne Jui laissant 
aucune trêve, il lo traquera dans toutes les positions. 
Dans co système, un certain nombre de tribus se trouve- 
rout jlacées en arrière do nos colonnes; il les organisera 
ca courant, leur donnera des chefs nouveaux, établira 
aiusi pe rivalité proûtable entre ceux qui l'étaieor et 
ceux qui le sont devenus, et sur toutes ces divisions, sur 
cet amas de pouvoirs noissants ct de pouvoirs détrnits, 
il établira le pouvoir de la France ». Co systéme, perfec- 
tionné par Lamoericière, produisit de tels résultats que, 
dès 1843, Bugeand ne songea plus qu'à s'emparer de 
l'émir Jni-même : la plupart des tribus avaient, en effet, 
demandé J'aman, ot Abd-cl-Kader ne oous faisait plus 
qu'une gnerre de partisaas ; il crrait de côté et d'autre 
avec sa smala, furte de 12.000 à 15.000 personpes. Le 
soin de le capturer fut confié aux troupes parties de Mas- 
Cara, sous les ordres de Lamoricière, et de Médéa sous 
ceux du duc d'Aumale, maréchal de camp. Le 10 mai 1813, 
Boyeaud ayant appris que la smala se trouvait vers 
Gowdjila, la colenae du duc d'Anmale quitta Boghar et 
se porta vers lo sud, taadis quo Lamoricière, da Mas- 
Cara, marchait dass la même direction. 

Abd-el-Kader avait compris que, pour sauver les plus 
précieux débris de sa puissance, il ne lui restait d'autre 
moyen que de les rendre mobiles et de dérober à nos ar- 
mes, par des marches et des contremarches rapides, ce 
qu'il ne pouvait plus leur disputer par des combats. 11 
organisa donc la swala, sorte de capitale ambulante, d'où 
partaicot ses instructions, où se ralliaieat ses parents et 
Ses partisans, où se traitaient les affaires importantes et 
autour do laquelle les tribus formaient dans le désert 
conne un rempart immense. Le campement de cette 
population nomado se composait de quatro enceintes 
circulaires et concentriques où chaque douar, chaque 
famille, chaque individu, avait sa placo fixée suivant le 
rang ou Je poste qu'il occupait. La tente d'Abd-el-Kader 
se dressait au centre. En tout, la smala comprenait, 
lursqu'elle fut attaquée par le duc d'Aumale, 368 douars 
de 15 à 20 tentes chacun. Le 16 mai 1843 au matia, netre 
cavalcriese déploya brusquement sur le mamelon pierreux 
qui surplombe la source de Taguin sur le haut Chélif. 
Sans donner le temps à l'ennemi de sa remettre de sa 
) le duc forma rapidement sa petite troupe et, 
ualgré l'infériorité du nombre, il s'empara de la smala. 
Abd-el-Kader, sa femme et sa mère réussirent à prendre 
la fuite, mais ses drapeaux, ses munitions, ses tentes, 
ses trésors, Sa correspondance, tombérent entre nos 
mains, ainsi que 3.000 prisoupiers. L'émir, abandonné par 
la majorité des tribus d'Algérie, gagna le Maroc. Loin 
de se décourager, il surexcita le faoatisme des confréries 
relicienses, au point d'obliger le sultan Meuley Abd-ur 
Kabman à lui te en aveugle, sous peine de soulever 
ses propres sujets contre Ini. An printemps de 1S44, li 
guerre fut déclarée entre le Maroc et la Franre. Mais 
l'ocenpation d'Oudjda, Le bumhardement de Tauger, la 
ruine de Mogador ec la victoire de lIslÿ obligèrent le 
sultan marocain à répndier flalliance d'Abd-el-Kaler 

ISiH). Celui-ci, qi était rentré en Aluérie, ve vessu 
point cependant d'exciter les thus. Daus une recopnais- 
sance du côté do Sidi-Brahim, le colonel de Montasnar 


Abd-el-Kuder. 


le rencontra et suceumba sous ses coups avee la plupart 


de ses hommes. À Aïn-Temouchent, li garnison dut se 
rendre et, au bout de six mois de captivité, L'émir la tit 
égurger pour n'avoir plus à lu nourrir. Enfin, le 23 dé- 
cembro 1817, cette guerre, devenue atroce le part ot 
d'antre, se termina par la soumission d'Abd-el-Kader, qui 
rumit son épée à Lamwricière. Le général lui promit do 
le laisser se retirer à Alexandrie ou à Saint-Jean-d'Acre, 
mais le gouvernement, au licu de ratiñer cette promesse, 
fit interner le vaincu à Toulon, à Pau et entin à Amboise. 
Il ne reçut qu'en 1853 l'autorisation de se retirer en Syrie, 
à Bruusse et ensuite à Damas, où il vécut d'une pension 
de 100.000 francs quo Ini faisait le gouvernement f 
çais. Il vivait très retiré, vépéré des Arabes, protégeant 
les chrétiens d'Orieut, qu'il sauva en grand nombre lors 
des massacres de 1860. Ï] se “onduisit jusqu'au bout en 
ami de la France, et resta tidèle à la parole jurée. 
Abd-el-Kader fut de beaucoup le plus redoutable et le 
ylus intelligent des adversaires que la France a rencon- 
trés en Algérie. Il avait le teint pâle et mat, le nez fin, de 
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ABD-EL-MÉLIK-BEN-OMAR, séhéral are, né: 
mort en 798, I servot brillamment cons es pou À: 
dérame fee ee prinec le nounma gonverneur « Sbrus 
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croyant qu'il avait fai fasnement. C'est Jus qui pyure, 
sous le nom de MansilLe, dans les ‘iron ques et les ru 
mans do chevalerie du muyen âge. 

ABD-EL-MOTTALIS, gran l-pereettnteur de Mal omet, 
mort à La Merqne ve . Prineal éhet de cette ville, 
il la défendit avec surees contre les Abys pus. ren t 
sou jetit fils Mahomet, devepu ocpheln, 60 mor tra pour 
luiune affection tres vive. 


ABD-EL-OUADH, tribnd' Alsérie dép. d'Orap) qu habite 
ls planes de Mascara, et fonda à Tlemeen l'enmqure les 
Beni-Zcyyan. 


ABD-EL-OUADITES, pom lonné par les lstori ns aux 
Bem-Zeyyan de la branche xinée, suaveains de Tteraren 
aux xuu et xIve sieceles leimren far la cagatalé de leur 
royaume, qui comprit un instant les proviures actuelles 
d'Oran et L'AIEÈR. de la Monlouïa a l'Oncd cKiur, mas 
qui fut anéanti en 1337. ].es rois abd-cl-uuadrites suut : 


Yaghimornsen-ben-Zeyyan (125%. Abou-Zevyan (HT, 
1283), fondateur de Ex dynastie, Albere Hanmonu-Moussa der 


Abou Sun-Otinan 1303, Abou Tachln 9133. 


ABD-EL-OUAHAB, fondateur de la secte desonahabis eu 
ouahahites, né sur les bords de l'Enpbrato eo 1692, mort 
en 1387. Il ne reconnaissait pas le Coran comme un livre 
inspiré, disait qu'il est permis de tuer celni par qui on 
est attaqué, regardait comme un crime de se lier parts 
voeux, voulait qu'on n'adressât de prieres qu'à Dieu seul. 


ABD-EN-NOUR, cenfédération d'Alzérie, formée d'une 
trentaine de petites tribus on ferkas, de Chaouïas principa- 
lement, Au nombre de 16.000 environ, 1ls habitent à 
36 kilom. S.-0, de Constantine. 


ABDÉRAME Abd-er-Rahman. émir on vice-roi d'Is 
pagne sons les califes Yesid et Hichäm, d'abord en 321, 
puis en 728, pénétra en Aquitaine, bientôt aprés sa réélec- 
tion, à la tete d'une armée formidable, ravageant tout sur 
son passage, et s'avauça jusque vers la Loire. entre Tours 
et Poitiers, Mais là il fut arrêté par Charles-Martel, et 
pénit dans la milée 732, 


ABDÉRAME 1", le Juste, 1°" calife ommiade d'Espagna 
(756-787). Echappé an massacre de sa famille pur les 
Abbassides (350 ,1l se réfugia en Afriqne, puis en Espagne, 
où un parti le reconnut pour souverara, prit Tolède, Cur- 
deue et rvina dans la péninsule la puissanco des Alias 
sides. C'est sous soa règpe que Charlemagne s avanca en 
Espagne jusqu'à l'Ebre (738. — AupËRAME I, le Vict- 
rieus, 4° Cahte œunnade d pagae (21-8520 D ne cessa, 
au milieu des révoltes qu'il out à compruuer et de ses 
lattes contre les chrétiens, de protéger les sciences, les 
arts ct les lettres. — ABDéÉRAME III, 


1.18 , 


s* calife ommiade d'Éspagne 912-961. 
11 eut presque continuellement à lutter 
contre les princes ehrétiens et tit d'im- 


portantes conquêtes en Afrique. Son ons 
régne a été l'époque la plus brillante du 
califatde Cordoue.— AubERAMEIN, Life 
life ommiade, a régné de 1017 à 1025. 

Son successeur, ABDÉAAME 1x Ilicnan, 
pe régna que quelques semaines en 1023. 


ABDÈRE n. m. Genre d'insectes o- 
léuptères, section des hétéromires, qui neo 
renferme que quelques espèces indigènes de très pet te 
taille, et dont le type est l'abiera bifusciata. 


ABDÈRE où A BDÉROS, héros “pre d'Abdére, ami 
et compagnoa d'armes d'Ilercule. D'après la lésende, 11 
fut dévoré jrar les cavales enlevées au roi Diomède par 
Hercale, qui aurait bat en son bonnrur la ville d'Abdere. 


ABDÈRE, ville grecque de Thrace, aujourd'hui JA 
loustra, pres de l'embouchure da Nestos, le Aura S 
a“tucl ; 
patrie de 
Démoeri- 
te, d'Ana- 
xarque et 
de Prota 
goras. J. 
stupidite 
des 44 
déritaius 
avait pius- 
sé en pro- 
verbe, et 


Abdere 


(très grossi, 


Méstaille d'Ablire 
ils étueut. de la part des anciens, l'ubjet d'interminalles 


plusantenes. — Ville de l'anc. Bétique, fondée par les 
Phéniciens, entre Malaga et Carthagône, au). ADRA. 


ABD-ER-RAHMAN Moulex\. Ilist. V. MourEr Ann- 
UR-R AHMAN. 


ABDÉRITES n. SA Genre de marsupianx fossiles, t1pe 
de la 1annlle des abdéritidés. Y. ce mot. 


ABDÉRITIDÉS n. m. pl. Famille de marsupiaux fossiles 
tronvés par Ameghino dans les formations tertiaires de 
la Patagonie. 


ABDEST «du persan ah. can. et dec/, main n. m. Purifi- 
cation légale des Persans. Ils ne momilleut que leur mai 
et so la passent, ainsi mouillée, sor Ja tête et sur les 
pieds. 1t Eau qui sert à cette purification. V. ABLLTION. 


ABD-HOUTS — ABD-UL-IAMID 


ABD-HOUTS no. m. j!. Fakirs indieus qui sont mariés. 
Les fommes stériles qui veulent avoir des enfants vien- 
nent les cuusulter. 


ABbDIAS, plus exactement OBADYAH, le 4° des douze 
petits projets Juifs. Il a dü vivre au temps et aprés le 
retuur de la cagtivité. 


ABDICABLE adj. Qui peut, qni doit être abdiqué 
Duynité ABVICAULE. 


ABDICATAIRE 0. Celui, celle qui a abdiqné. 
— S'emploie adjectiv. : C'arles-Quint, ABDICATAIRE, $e 
tra au monastère de Tuste. 


ABDICATEUR, TRICE n. Celui, celle qui abdique. 
— S'empl. adjéetiv. : foi ABDICATEUR. 


ABDICATION (s:) n.f. Renonciation à une charge, à 
une qualité, à un titre, et particulièrement à l'autorité 
svuveraine : L'AuniCATiON de Napoléon Ier, Christine rtmna 
l'Ewrope par l'AunicaTION de sa couronne. (Vult.)l S'em- 
pluie anssi pour désigner le lieu de l'abdication : L'aupica- 
Tiox de Fontainebleau, c'est-à-dire l'Abdhcation de Napoléon 
à Fontainebleau. | Eat 

— Se dit de l'abandon de toute espèce d'autorité que 
pent avoir un simple particulier : AUDICATION de l'autorite 
paternelle, maritale. u Se dit aussi du renoncement à des 
droits : ABDICATION volontarre des quranties données au 
mandataire, | Renoncement à la pensée, à la personna- 
lité : L'indifférence est l'AbDICATION de la cunscience, 

—— ALLUS. BIST. Abdication de Sylla, Allusion à un 
des traits les plus singuhers de l'iustoire — Sylla abdi- 
quant à l'apogée de sa puissanre et auquel un com- 
pare qnelquétuis une résulation spontanée à laynelle on 
nu s'attendait pas. ; ; 

— Escyez. Polit. Le caractère essentiel de l'abdication 
est d'être volontaire ; mais il est rare qu'elle le suit cum- 
pletement: c'est presque tonjours l'abandon d'un pouvoir 

ne les circonstances ne permettent plus de cunserver. 
es abdications les plns importantes sont celles du dicta- 
teur Cincinnatus 1438 et 448 av. J.-C.1, de Ptolémée It So- 
ter, roi d'Egypte (281 av. J.-C.), du dictateur Sylla (80 av. 
J.-C.), des empereurs Diocléuen et Maximien (303 de l'ère 
chrétienne), de l'empereur grec Théodose 111 (717), du pape 
Benoît IX (1045 et 1048), d'Eteonc II, roi de Hongrie 
(1131), de Guy de Lnsigoan, roi de Jérusalem (1192), du 
pape Félix V lis9), d'Alphosse II, roi de Naples (1495), de 
Charles-Quint (1556), de Chnstine, reine de Suède (1654), 
do Casimir V, roi de Pologue (1667), de Stanislas 1f, rui de 
Pologoc (1795), de Charles Emmanuel IV de Sardaune 
(1802), du roi d'Espagne Charles LV (10%), de Gnstave IV, 
roi de Snède (1x09), de Louis Bonaparte, rui de Hollande 
(1310), de l'empereur Napoléon 1° (1K14 et 1815), de Vic- 
tur-Eminanuel l'* de Sardaigne (1821), de Bolivar, libéra- 
tour do l'Amérigne espagaule (1825), du roi de France 
Charles X (1830), de Pedro IV, roi de Purtngal (1831), de 
Guillaume 1er, roi de Hollande (1840), de AE 1er 
(1818), de Charles-Albert, roi de Sardaigne (1849), d'Othon, 
roi de Grèce (1852), d'Isabelle 11, roine d'Espagne (1870), 
d'Amédée 1", roi d'Espagne (1873), d'Ismail-pacha, vice- 
roi d'Egypte (1879), du prioce Alexaadro de Bulgarie 
(1886), de Milan 1‘, roi de Serbie (1889). 

— Aac. dr. grec. Acte par lequel ua père privait son tils 
des droits que celni-ci avait dans la famille. Tandis que 
l'ubdication avait lieu du vivant du père et ne pouvait 
être exécutée qu'aprés une sentence rendue en Conuuts- 
sance de cause, l'echérédation n'avait lieu qu'en vertu 
d'un testament, après la art du père. 

— SYx. Abdication, démission. Abdication s'est dit 
autrefuis des grandes foncuons publiques, comme, par 
exemple, de Ja dictature, à Rume (ce mot ne s'applique 
plus qu'à des souveraius, à des princes : dans tous les an- 
tres cas, on emploie le mot dérission, mème pour les pins 
hautes charges. Un président de république donne sa 
démission, parce qu'il n'est considéré que comme le pre- 
auer des fonctionnaires de l'Etat. 


ABDIOTES. Géogr. V, AUADIUTES. 


ABDIQUANT, ANTE n. Celui, celle qui caiue : Si celui 
en faveur duquel l'ubdication à été faite vient de mourir, ou 
s'il n'accepte pas l'abdication, les droits de l'AUDIQUANT 
restent entiers. (Beugnot. ; 

— S'empl. adjectiv. : Princesse ABDIQUANTE. 


ABDIQUER (lat. abdicare, méme sens) v. a. Renoncer 
volontairement vu de force à de hautes fonctions, et par- 
ticulièrement à l'autorité suuveraine : Droclétien ABDIQUA 
l'empire, 

— Par ext. Renoncer à un emploi, à une place, à une 
charge. 1 Se dit quelquefois, en parlant de l'abandon d'une 
espèce de royanté mtellectuello : Lis:t À ABDbIQUÉ Le 
sceptre du prann pour se faire chef d'érole. | Renoncer à : 
quitter, abandonner : AubiQuEr ses devoirs, ses biens. Tout 
parti qui s'abstient AUDIYGE. (Lamart.) 


S'abdiquer, v. pr. Etre abdiqué : Un trône ne s'AB- 
DIQUE jamais sans regret. Le nom ne S'ARDIQUE pus. 

My. Renoncer à sa propre dignité, à sa personnalité, 
résigner sun pouvoir, se désistor do sas droits : Le you- 
rernement S'AUDIQUERAIT lui-môue, s'ilabandonnail su post- 
tion de gouvernement, (Molé.) 

SYN. Abdiquer, se démettre, résigner. Un prince 
souverain ahdique, un tonctionniure se démet de sus fune- 
tions, un digaitaire résine sa dignité. 

ABDITOLARVE du lat. ahlitus, caché, et larra, larve 
ay. Qu se développe dans lo tissu des plantes vivantes : 
Insecte ABDIVOI.ARVE. 


ABDOLONYME ou ABDALONYME, descendant des rois 
de Sidon; la pauvreté l'avant rédmt à se faire Jarduner. 
Smivant la tradition, Alexandre le Grand le rétablit sur le 
trône (432 av. J.-C... 


ABDOMEN {mn — lat. abdumen, même sops, que quel- 
ques latinistes rattachent au verbe abdere, carher n. m. 
.e bas-ventre, et partuiculicrement eette partie du bas- 
ventre qui renferme les intestins : (Chez la fumime, l'AuDo- 
MEN a une capacité plus grande que chez l'homme. N S'empl. 
pour Ventre, gros ventre, dans un sens ironique. 

— ExcyeL. Lo tronc de l'honnne et des mawmuferes se 
divise en deux parues : Ja poitrine ou thorax) et l'abdomen, 
séparées par lé diaphragme. L'abdomen est borné imfé- 
rieurement par de bassin, en arrière par les vertébres 
lombaires, sar les côtés et en avant par des aponévroses 
et des mascles. Il est tapissé intérieurement d'une mem- 


brane unie et mince, appelée péritoine, qui enveloppe 
tous les viscères dout 6 permet et limite les monve- 
ments. L'abdomen se divise en truis régions médianes, 
qni soat, en allant de haut ea bas : l'epryastre, la région 
ümbilicale et l'hypoyastre; six latérales qni sont: les Aypo- 
condres, les flancs et les fosses ihaques. Il contient l'es- 
tomac, les intestins, la rate, le foie, le pancréas, les 
reins. L'ablomen prédomine chez l'enfant ; il est plus vo- 
lumineux chez la femme que chez l'homme. La séparation 
entre l'abdomen et le thorax o'existe ni chez les reptiles, 
ni chez les batraciens. Chez les poissons, qui n'ont pas de 
cavité pectorale, l'abdomen est FE partie du corps qui ren- 
ferme les organes de la digestion et de la gnératiun. Chez 
les animaux arti- 
culés (al'exception 
des myriapodes), 
c'est la troisième 
division du corps, 
toujours plus im- 
jortante comme 
masse chez les ara- 
chnides et les in- 
sectes: ello peut 
fire réduite, chez 
les crustacés déca- 
podes brachynres, 
à une surte de LE 
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dit. V. VENTRE. RÉGIONS 
ABDOMINAE, /!AQUES 
ALEaj.Qniappar- ‘ |. 
tient, qui se rap- 
porte à l'abdomen : 
La cavité ABDOMI- 
NALE est tupissée pur le péritoine. 1 Où prédomine l'abdo- 
men : La vie sédentaire tend à rendre l'homme AnDOoMINAL. 
— Côté abdominal, Celui qui, chez la plnpart des ani- 
maux, est tourné vers le sul ou repose dessns. 1 Segments 
abdominaur, Ceux qi forment l'abdomen chez les articulés. 
— Masse abdominale, Chez l'homme, cumme chez les 
animanx, Ensemble des viscères renfermés dans l'abdomen. 


ABDOMINAUX (6) n. m. pl. Ichtyol. Poissons mala- 
coptérygiens, chez lesquels il existe des nageuires veu- 
trales sous l'abdomen, en arrière des pertorales ; la na- 
gearre dorsale antérieure ost molle. Cet ordre comprend 
la plupart des poissons d'eau douce. 

— Crust. Crnstacés parasites appartenant à l'ordre des 
cirripèdes et caractérisés par le manteau en furme de 
bouteille et la présence de quatre pairos de pattes. Vivent 
dans la carapace des autres cirripèdes, on la coquille des 
mollnsques. 

— Eotum. Insectes culéopitres pentamères, famille des 
carabiques, distinguës jrur la prédominance de l'abdomen 
sur le thorax. 


ABDOMINOSCOPIE (de abdomen, et du gr. skopein, exa- 
miner) b. f. Exploration de l'abdomen par lu paljatiou et 
la percussion. 


ABDOMINO-SCROTAL (do abdomen, et scrolum) adj. Qui 
a rappurt à l'abdomen et au scrotum. 

— Nerfs ubidumino-scrotaur. Syn. Nerf grand abdomi- 
no-yénital et nerf petit abdumino-gémutul. Les deux jre- 
mières brauches collatérales dn plexus lombaire. 

— Muscle abdomino-scrotal. V. CRÉMASTER. 


ABDOMINO-THORACIQUE (de abdomen, et (horar) nu. m. 
Qai a rapport à l'abdomeu et au thorax. 


ABDOMINO-UTÉROTOMIE (de abdumen, utérus, et du 
gr. tome, section, coupure) n. f. V. OPÉRATION CÉSARIENNE. 
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Abdomeu ‘chez l'homme) 


ABDON. Fut juge en Israël pendant huit ans, antérieu- 
rement a Samuel. 


ABDUCTEUR 0. et adj. m. Anat. Se dit de tout muscle 
qu produit le mouvement d'abductiun : Muscle ABDUCTEUR. 

ABDUCTEUR de l'œil. 

— Les différents muscles qui ob le nom d'abduc- 
teurs sont : le long et le court abducteur du pouce, l'abiluc- 
teur du petit doigt, Y'abducteur 
oblique du gros arteil, l'abducteur | 
transverse du gros vrteil, Y'abduc- 
teur du petit vrteil. 

— Chim. Tube abducteur, Tube 
à l'aide duquel on recueille les 
gaz dans une réaction chimique. 


ABDUCTION {si — du lat. ab, 
loin de, et ducere, conduire) n. f. 
Anat. Mouvement qui écarte nn 
membre du plan médian que l'on 
supposo diviser le corps Cn denx 
muoitiés symétriques, on Mouve- 
ment par Voquel les doigts de la 
naun ou du pied s'écartent de co- 
lui du milieu. 

— Art. milit. Action de faire 
passer, dans uns inarche, une 
tile on plusieurs files en arriére. 

Log. Argumentation où le grand terme est contenu 
dans le muyen terme, mais où celui-ci n'est pus ivtume- 
muent lié avec le petit terme. || Ehmination d'une ou de 
lusieurs propositions considérées conme désurmais inu= 
üles à la démonstration qu'on cherche à simplhfier : Je 
pense, donc ge sus. (Descartes.) 


ABD UL-AKHAD KHAN, éœir de Boukharie, de la dy- 
nastue des Manuhites, né ca 1839. Ayant snccédé à sun 
pére M ar le 12 novembre 1885, il n'a poiat cherché à 
secouer la tutelle imposée à la Buukharie par le tsar, ea 
vertn du traité de 1573. I] a aluili l'esclavage, supprimé 
les prisons souterraines, réduit l'effectif de l'armée, résru- 
larisé lo système d'impôts, pris des mesnres pour le 
développumcat du commerce, etc. 


ABD-UL-AZIZ, 32° sultan ottoman, né en 19830, mort à 
Constantinople en 1876. 11 étuit le second fils du sultan 
Mahmuud et frère d'Abd-ul-Medjid, auquel il succéda le 
23 Juin 1861, avec tuute la contiance du parti vieux ture. 
$es premicrs actes trompèrent les espérances de ce paru 


Court abäucteur du pouce. 
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et firent bien augurer de lui en Europe : maintien de 
actes réformateurs de 1839 et do 1856, promesse de l'ég 
lité pour tous les snjets de nd sans distinction d 
religion, ordre de remettre la régularité et l'écouomie da 

les finances, réduction spontanée de la liste civile, épu 
tion des fonctionnaires, etc. Abd-ul-Aziz encouragea l'apit 
cultnre, et conclat des 
traités de commerce 
avec la France et l'An- 
glcterre. Il créa uve 
Cour des comptes, 
fonda la banque de 
Constantinople, con- 
céda des chemins de 
fer et accorda des pri- 
vilèges à l'indnstrie. 
Les étrangers furent 
autorisés à posséder 
des propriétés fonciè- 
res en Turqmie; le droit 
de succession sur les 
terres domaniales fnt : 
reconnu, un conseil / 
d'Etat créé, la première 
partie d'un projet do 
code civil publiée, etc., 
entia, l'empire ottumau 
partagé en 27 vilayets. 
Îl octroya à la Moldavie et à la Valacbie le droit d'éli 
poe assemblée législative unique et de n'avoir qu'un s 
ministère. 

Mais anenne des réformes n'était sérieusement appl 
quée, et, en dehors mème des conspirativns du parti vien 
turc mécontent, des troubles éclataient an Monténégro 
(1862), en Serbie (1462), en Turquie d'Asie (1861-1866), 
Crète (1866-1568) en Bnlsarie méme (1868), et agitaient pe: 
pétuellement l'empire. Seule l'Egypte demeura toujon 
en relations amicales avec le Sultan qui, par le firmau dn 
27 mai 1866, concédé à Ismail, consentit à ce que la tran 
mission au true d'Egypte se fit en ligne directe de pè 
en fils, accorda au gonverpenr héréditaire de l'Egyp 
le titre de Æhélive, et, dans un firmaa dn 8 juin 1873, 
rappela toutes les concessions antérienrement faites. 

Précédemment, dès 1871, par suite des désastres sub 
par la lrance et de la conclnsion du traité de Londre: 
(13 mars 1871), Abd-nl-Aziz s'était jeté daus les bras de 
Russie, Mais il recourait toujours aux puissances occi 
dentales ponr contracter des emprnnts. En 1873, le 11° em= 
prunt contracté par Abd-ul-Aziz depuis 1862 n'ayant p 
été convert, il Ini fallut augmenter les impôts, te ve 
toires. De Jà les soulèvements de la Bosuie et de l'Iler 
govine en 1875, de la Bulgarie en 1876, qui provoquèren 
l'intervention des puissances et l'arrivée an pouvoir 
Midbat-pacha, adversaire déclaré dn gouvernement a 
solu. Mais Abd-ul-Aziz ne ponvait plus être maintenu sur 
le trèue; ses ministres J'obligérent donc, daps la nuit du 
29 au 30 mai 1876, à abdiquer ca faveur do son neveu Mol 
rad. Douze jours après (11 juin), 11 se suicida on fut assa 
siné par ordre de Mourad V. 


ABD-UL-HAMID I, 25° sultan ottoman, né en 1325, mort 
en 1789. Proclamé sultan en 
1774, à la mort de son frère 
Mustapha lil, quand l'em- 
pire, affaibli par des révoltes 
eo Syrie et en Egypte, venait 
de subir de la part des Russes 
de graves défaites, Abd-ul- 
Iawid dut signer la paix de 
Koutchonk-Kaïnardji (1774), 
qui assura l'influence russo 
ea Orient et l'indépendance 
des Tartares de Crimée. Dès + 
1586, la guerre recommenca. 
Les Turcs, battus par Sou- 
varov à Kipbura, fnrent en 
méme temps attaqnés jar les 
Autrichiens. Le grand vizir 
Youssouf repoussa d'abord 
Joseph IT: mais ensuite, les 
Turcs furent completement Ÿ 
battus à Choczim et à Ocza- 
kov (1788). Abd-ui-IJamid, Abdul-lawid ler. 
écrasé par ces revers, mou- 
rut peu après, laissant le trône à son neveu Sélim LI. 


ABD-UL-HAMID II. 3° sultan ottoman, né en 1842, est. 
le second fils d'Abd-ul-Medjid. 1 fut appelé au pouvoir le. 
31 août 1876, après la déchéance de son frère Mourad V- 
Aux complications cansées à la Porte par l'insurrection 
bosniaquo vinrent s'ajouter les embarras nës des massa- 
cres de Bulgarie. La Serbie et le Monténégro ayant ouver= 
tement secouru les iasurgés slaves, la Porte leur déclara. 
la guerre, les vaiaquit, mais dut accorder à la Serbie, 
devant un ultimatun russe, un armistice (octobre 1876). 

Les « Jounes-Tures » voulurent prévenir l'immixtion de 
l'etraoger, et, sous l'influence de leur chef, le grand vizir. 
Midhat-pacha, Abd-ul-Ilamid promulgua, le 23 déc. 1876, 
une constitution nunvelle, dont voici les principales dispo- 
sitivus : indivisibilité de l'empire, irresponsabilité du Sul= 
tan, iastitution d'un Séoat (membres uummés à vie par le 
Sultan, et d'une Chambre des députés (membres élns pour 
4 ans an scrutin secret), égalité devant la loi de 1ons les 
sujets de l'empiro et admissibilité des chrétiens eux- 
mémes aux emplois publics, inviolabilité de la liberté in- 
dividuelle et du domicile, abolitiva de la confiscation, de 
la corvée, de la torture et de Ja question, liberté de l'en- 
seignement, indépendance des tribnnaux, réforme du bud- 
get, déceptrahsation provinciale, sous réserve des inté- 
rèts supérieurs du pouvoir central. Mais Midhat-pacha 
fut renversé dès lo 5 mars 1877 par une intrigue de pa- 
lais. Abd-ul-Hamid renonça aux mesures libérales et ren- 
voya bientôt le Parlement ture. 

Ccpendant, maluré la bonne volonté du Sultan et les 
efforts de la conférence de Constantinople, dont l'Angle- 
terre avait provoqué la réunion, la guerre éclatait bien- 
tôt entre la Porte et la Russie (24 avril 1877). Les Turcs 
se battirent avec énergie; miais, en Europe comme en 
Asie, les forces russes vinrent à bout des places otto- 
manes, et, lorsqu'elles furent en vue de Constantinople, 
il fallut bien demander la paix. La Russie prétendit 
imposer au vaiacu le traité de San-Stefano (3 mars), 
qu'elle dut consentir a soumettre aux délibérations d'un 
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nprès curopéen. Cette assomhlén se rémmt à Berlin le 
uin 187%, et de sos délibérations sortit Le traité du 
juillet suivant, qui Consaern un véritablo démembre- 
nt de Fempiro ture. V, BERLIN (TRAITÉ DE). 

Les annécs suivantes, la situation de la Turquio no fit 
‘empirer. 1,0 Sultan, so 
geant prisonnier dos 
glais et des Russes, 
losait suivre nno politi- 
ue indépendante. D'au- 
part, la crainte d'uno 
éposition violente on 
nn assassinat paraly- 
it son esprit ot lo por- 
t à se Métier do sas 
netionnaires : voulant 
tout voir par lui-mûmo, 
canstitun an l'aluis 
© administration in- 
me ct oflicicuso qui 
agit par-dessus li tête 
“do l'administration pudi- 
que ot officielle. La nuut- 
vaiso situation des finan- 
ces, conséquence d'une 
“manvaise administration, 
ut pour coutre-cou/ 
J'épuisement du contri É Rent 
-boahle,nmistiman ou chrétien, Aussi des froubles éclaté- 
ntils partout : en Créle, au nom de lhellénisme ; on 
Macédoine, où Grocs et Bulgares rivalisent d'influence; 
en Turquio d'Asio et mémo à Constantinople, où les Armé- 
nions furent massacrés méthodiquement, sons l'œil on 
ar ardre des autorités, avec la complicité du Sultan lui- 
&no (1895-1896). Ces massacres curent un Caractère 
'atrocité qui soulova l'indignation de l'Europe ct motiva 
intorvontian de la diplomate. 


ABDULLAH-EBEN-MOHAMED on, plus cxactom., AB- 
| DUL-AHI-EL-TAACHI, calilo des dervichos, né dans le 
Darfour vers 1830, mort en 1599. Fils d'un pasteur de In 
puissanto tribu des Taacha, il gagna la contiance du fa- 
moux derviche Mohamed-Almod, Celui-ci, s'étant pro 
lamé Mahdi (1881), mit à la tête do sos troupes Abdullah 
qui, en janvier 1885, s'empara de Klartoum. Au mois de 
Mjuin suivant, le Mahdi, mourant, le désigna pour son 
M siccosseur. Il prit alors lo titre de calife, et so fixa dans 
hi nouvolle capitale (Omdourman). 11 a laissé, sans pres- 
que aucune résistance, l'armée anglo-égyptienne, com- 
miundéo par Kitchener-pacha, s'emparer do Dongola, 
en 1$96. 


ABD-UL-MEDJID, 31° sultan ottoman, né en 1823, morton 
1861, succéda à son pèro Mahmond en 1839, huit jours 
| après la bataille do Nézib gagnée par lbrahim-pacla, 
| c'est-à-dire au moment lo plus critique do Ja Intte entre 
Ja Turquie et l'Egypte. La diplomatie europérnne arrêt 
| Ibrahim, qui marchait 
| surConstantinople: 
} deux traités garantirent 
{ an jeune padischäh l'in- 
tégrité de son empire, ct 
hui permirent do conti- 
hnuor les réformes com- 
| moncées sous Île règne 
Jrécédent. Le hatt-i- 
Machif de Guihané, pro- 
-mulgné dès lo 3 novem- 
bre 1839, est le prologue 
hdns différontes lois ot 
k réformes dont l'ensem- 
- Llo constitue lo Tanzi- 
int Ahairie (organisa- 
tion heureuse). En 1818, 
an risque de mécontenter 
l'Autriche et la Russie, 
refusa do livrer les 
fugiés hongrois ot po- Abd ul-Medjia. 
nas. 1] faut citer parmi 
“ses réformes le hatt-i-houmaïour du 18 févr. 1856, qui 
Maméliorait lo sort des chrétiens. Abd-ul-Meljid eut à ré- 
primer de nombreuses insurreetions en Albanie, ea Syrie, 
“en Bosnie et daas le Monuinégro. Menacé par la Ruüssio 
(ben 1453, il fut soutenu l'aanéo suivante par la Fraoce et 
Anglotorro, et la guerre d'Orient cut pour résultat de faire 
ntrer la Turquie, par le trasté do Puris (30 mars 1856), 
ans lo concert européen. En 1860, les puissances euro- 
éenaes durent intervenir ea Syria ot châtier les Druses 
ontre lesquels Abd-ul-Modjid s'était tronvé impuissant. 
on frère Abd-ul-Aziz lui succéda pou après. 


ABD-UR-RAHMAN on ABD-AR-RHAMAN-KHAN 
(Serviteur du Dieu miséricordieux), émir d'Afghanistan, né, 
en 1890, niort à Caboul en 1901, fils de Mohamaicd-A fzonl- 
han, fils aîné de Dost- 
Johammod. 11 se ré- 
olta contre l'émir 
Schir-Ali, s'empara de 
Kaboul (1866), renver- 
Schir-Ali, ct fit pro- 
launer émir son père. 
puis en 1868, Schir- 
Ah recommenca It 
lutte, reprit le pouvoir, 
Ali-ur-Rabhman dat 
réfugier sur Le terri- 
toire russe, à Tash- 
kkend. Sir Louis Cava- 
gnuri et la légation 
ritanniquo ayant été 
assacrés à Kaboul, 
os Anglais s'empa- 
i D even, 
Abd-ur-Rahman, 
rdce à leur appui, 
honta sur le trône en 
0. lutelligent et énergique, il n'a cessé de faire Les plus 
goureux efforts pour donner à soa royaume l'unité ct 
idépendance, es établir sa domination sur les tribus 
arses ct turbulenates qui constituent la nation afghane. 
ais, conime son trésor était épuisé, les Anglais, pour lui 
r les mains, lai firent, en 1883, une pension do trois mil- 
ns do francs, élevée à six millions en 1895. Abd-ur-Rah- 
o alla visiter alors lo vico-roi de l'Inde. Un traité de 
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délimitation, conclu en 1893 avoc le gouvernement ans:lo- 
adien, lui a permis d'oceuper, en 1499-96, le Katiristau 


ABEAUSIR (8) v. pr. Mur. So mettro au beau: Ze 
Lomps S'ABEAUSIT. 


ABÉCÉ (réunion des trois premières lettres do l'alpha 
Let avec une prononciition ligurée n.m. Livre pour ap- 
prendro à lire aux enfants : Des ARÉCÉS. V. A ne.) || Clef 
d'un chiffre, d'un alphabet de convention. 


ABÉCÉDAIRE n. m. Livre où l'on dc Yalphabet, 
les principes do la lecture: {0 est très difficile de fuire un 
Loir ANÉCEDAIRE. 

Fig. Eléments d'une science, d'un art quelconque : 
An DATRE d'arcluolagie, de musique, de naturaliste. 

— Hommo ignorant : (‘est un ABÉCÉDAIME. 

— Adjortiv. Qui concerne l'abéeé, qui a rapport à l'al 
phabot: Livre, ouvrage ABÉCÉDAIRE. 1 Mémentire, et, par 
oxt., Médiocre, mal fait: 

C'est uve loi d'Etat parmi nous en vigueur 

Qu'un homme sons génie na le droit d'ôtre auteur; 
Que, maçonnant sans artun livre abértduire, 

LU peut uupunément ruiner un libraire. 


GU»ETANt 
Pig. Qui en est à l'abécé : Enfant Auicébam lyno- 
Yance Aï AIRE, funorance complète, 1 Ke dit des poèmes 
dans lesquels les premières lettres de chaque strophe on 
verset suivent l'ordro alphabétique : l'oéme ABÉCÉDAIRE. 
Psanne ARÉCÉDAIRE. 1 Conforme à Ja classilication de l'al- 
phabet: Ordre AUÉCÉDAIRE. 


ABÉCÉDAIRE n. f. Planto de l'Inde, de la famille des 
composées, qui passe pour avoir la propriété de délier Ja 
languo des enfants auxquels on la fuit mächer; appeléo 
aussi cresson de l'Ile-de-'rance, herbe de Malacca. 


Abecédaire de la nature, titre d'un traité quo Ha- 
con avait projeté d'écrire, et où il dovait indiquer l'ordre 
dans loquel il fallait distrilmer les divers projets d'étude 
pour en reudre la connaissanco plus facile. 


ABÉCÉDAIREMENT adv. D'une mumére abécédiure, élé- 
mentaire, 


ABÉCÉDAIRES n. m. pl. Sectuires du xvi° sicele qui, à 
Ja suite de Sturck, déclarèrent que, pour être sauvé, il 
ne faut savoir oi lire mi écrire. CarlostadL fut un moment 
des leurs. Ils so confondirent bientot avec les anabap- 
tistos. 1 On los appello anssi ABÉCÉDAMENS. 

Abécédario de Mariette (Paris, 1831-1860). Au 
cours de ses lectures, le célébro amateur P.-J. Mariette 
(1691-1771) avait interfolié certains de ses livres, les Ance- 
dotes de la peinture en Angleterre, de Walpolo, et surtout 
l'Abecedario nous de Orlandi, de notes très nembrenses 
dans lesquelles il rectifiait les erreurs et réparait les 
omissions du compilateur italion. Jin même temps, Ma- 
rietto s'était occupé do dresser le catalugno des gra- 
veurs français. Ces notes ont été publiées par Ph. de 
Chennevières et À. de Montaiglon. filles coustituént un 
répertoire de documents d'un prix sans égal pour l'histoire 
de l'art, à toutes les époques et notamment au xvmir sicele. 
L'autographe do Marictte est déposé aux Estampes. 


ABÉCÉDÉ (réunion des quatre premières lettres de l'al- 
phahot avec leur prononciation figurée) n. m. Alphabet, 
petit livre de lecture. h PL Des AnÉCÉDES. 

— Par ext. et fig. Se dit d'un livre mal fait, d'un journal 
mal écrit : /'lats AnÉCÉDÉS, plats journaux ! (La Brüuy.) 


ABECHR où ABÉCHÉ, capitale actuelle du Ouidni 
(Soudan central), dans le « pays des Mabas », aon loin 
de la routo de caravane qui mène de Khartoum à Konha 
bar le Kordofan et le Darfour. Cette ville, fondée en 1850, 
compte centre 20.000 et 30.000 hah.; c'est le centre mili- 
taire du pays, en méme temps qu'un foyer de propasande 
religieuse aussi important que l'ancienno capitale, (tara, 
aujourd'hui ruinée. 


A'BECKETT (Gilbert-Abbott), littératenr anglais, né à 
Londres en 1811, mort à Boulogne ca 1856. Douë d'un 
esprit très vil et tourné vers la plaisanterie burlesque, il 
composa des pièces comiques ca prose et en vers, Parœi 
les productions de cet écrivain humoristique, nous cite- 
rons : Histoire comique de l'Angleterre (X838); Histoire en- 
migie de Rome (1850); l'ommentaires drolatiques sur La loi 
anglaise, publiés dans le Punch, ete. 


A'BECKETT (Arthur-William), httérateur anglais, né à 
Hammersmith, près de Londres, en 1814. On ln doit, entre 
antres romans : .Vos racances dans [rs montagnes d'Écosse 
(1874) ; Les Modernes Mille et une Nuits (18361; Le Mystere 
du château de Mostyn (1878) et des pièces de théätre qui 
ont ou du suecès : l'rès de la ville (1873); En grève (1873, ct 
les Fleurs fanées (1876). 

ABECQUEMENT n. ni. 
Action do donner la bec- 
St 2 L'ADECQUEMENT 
d'un oiseau. |Vicux.) 


ABECQUER {de à ct bec) 
v. a. Donner la bacquéo : 
ADECQUER Un oiseau. 

— Par ext. : ADECQUER 
un enfant. 

T.de fanconn. Abec- 
quer l'oiseau, Lui donner 
une partie du pat pour lo 
mettre en appétit. 

Fig. Allécher, af- 
friander. 

’abecquer, v. pr. Se 
doancer li Lbecquée, en 
parlant des petits oi- 
seaux. |! On écrit aussi 
AHËQUER, 


ABÉE (altération de bre) 
n. Î. Ouverture par Ja- 
uelle s'écoule l'eau qui fait aller nn moulin. 1 Canal de 
écharge par lequel l'eau a sou cours quand les moulias 
ne tournent pas. 


Abe. 


ABEGG Jlules-Frédéric-Denri,, jurisconsulte allemand, 
né à Érlangen en 1796, mort à Breslau en 1868. Ses prioci- 
ne ouvrages sont: Guideude procédure criminelle Kénigs- 
tre, IS25 : Essai historique de législation criminelle et pe- 
nale pour le Brandehourg prussien Berhn, 1835): Essai 
lustorique sur la higislation civile en Prusse (Broslau, 1848. 


ABDILLAI — ABEILLE 


ABEGONDO, comm do lEspagne Gale, provmeo 
é la Corugne, au versant N. dn mont Castro Mayor 
4030 habitant 


ABEILLAGE {mil n.m. irait en vertu duquel un 
ce SOU poNVat prenore une certune qnantité d'abeiles, 
de cire où de quel, Bar he pacs fe bes vassaux 9 Droit 
en vertu duquelle 6 ain 6 me lle perdus, rt non pour- 
SVIS par le propritaire ajpartenatent au seigneur jus- 
Leier, comme éfrave, 


ABEILLAUD 10 ral. abmil on. m. 
lou. Vieux. 


ABEILLE {laull. n.f.7001. Monrhie à miel Les À on trs 

vont recueillir avec soin le suc des fleur otdorifironts Pin 

Fig. et par comparmson, se dut des pers 1: 
dcrirans sont des ANEILLES dont Les naturalates ont orbite 
la classifiration. Val.) 

— L'as de Uabeille, Yn Egypte, Sorte de danse, 

Abeille d'or, Récompense accordée par quelques 
sociètés savantes. 
— Astron. Constellation mérulionale, appelés aus 

Mouche indienne. 

— Icon. l'igure décorative : l'abeille se rencontre sur 
les monnaies grecques. Elle est l'emblene du travat et 
le symbole de l'emmre. 

ALLIS. Hist. Les abeilles de l'Hymette, al 4 dun aux 
abeïlles qui butinment sur cette montarsne, et dent le tu « 
etait célèbre, 


Bourdon, fre- 


Ts souviens-tu du temps où tes Gulyrs canustiqus, 

Abeilles bien plutôt des collines attiques, 

De L'Hymette embauimeé venaient chaque sai on 

Pétrir d'un snc d'esprit le miel de Ia rawon? 
LauaRrine, & Alph Koirr 


— Excyez. Zool. Les oheillrs constituent un genre 
(apis) appartenant à la famille des apiaires coloniaux, 
ordre des hyménopteres, sons-ordre dés porte-arrailun 
aculeata . Le type commun est l'as mellifica on mouche 
«“ micl (melissa des Grevs : c'est un insecte hrnn fauve, 
long de 1 centimètre et demi à 2 centimètres, le corps 
comprend : tête, thorax, ahdomen. La tête porte latérale- 
ment denx gros veux à nooibrenses facettes polygonales, 
et, tout en hant, trois points hrillants, qui sont des yeux 
simples (ocelles, stemmotrs :; entre les yeux s'insérent les 
aotennes. La bouche, variable d'une &éspece à l'autre et 
selon lo sexe, appartient au type fécherwr : ses pièces sont 
une lévre infémeure où langue, généralement Jurt longue, 
trés mohile et veluc; cette languo présente en dessous 
un sillon cilié et presque fermé qui permet les aspirations; 
elle peut donc fonctionner comme trompe : elle est flan- 
quée des palpes labiaur. Fin avant de la langue, une paire 
de mächoires minces et longues, très propres à lécher; 
chacune d'elles porte un paipe ; enlin, tout en avant, une 
paire de mandihules Variables, insteuments de travail, et 
bon de mastication. Le thorax porte trois paires de pattes 
ct deux paires d'ailes memhrancuses qui, au repos, so 
placent horizontalement au-dessus du corps. L'abdomen 
est scgmenté, privé d'appendices : il se termine, chez les 
femelles seulement, par un aiguillon qui sert de condnc- 
teur à un vonin. Chez l'abeille commons, l'aiguillon bar- 
belé demeure dans la piqüre. et l'insecte meurt; les antres 
abcilles, ayant un aigaillou lisse, non cadue, survivent a la 
piqûre. 

— Colonie. La colome comprend trois espèces d’indi- 
vidus : les méles \faur bourdons) sont trapus 6t fort velus” 
leur abhdomen possède sept segments, et les yunx com- 
posés y sont si développés qu'ils se touchent ; les ourrieres 
on neutres constituent l'immense majorité de la colonie 
plus petites ct moins velues que les mâles, elles s'en dis 
Uuugnrnt encore par leurs yeux évartés, leur aiguillon, 
leur ahdomen à six segments: ce sont des l'emelles sti- 
riles, uniquement occupées à la fabrication du miel et a 
l'élevage peer leurs pattes postéricnres, très velues, 
ont nne fossotte propre au transport du pollen : la reine, 
unique dans la colome, est une femelle fertile dont l'ab- 
domen est très long: ses organes buccaux suiot trés re- 
duits, car elle ne visite point les fleurs ; elle est exclusi- 
vement oceupée à la ponte. 

— {trpraduction. La reine, presque dés Sa naissance, 
prond l'essor (rot nuptralj et rencontre nn mâle qui la fé- 
conde au vol: elle rentre à Ja ruche pour ne plus la quitter, 
et cummence à pondre dans les Ingettes de cire : les lo- 
settes sont de tulles inégales : les unes, larges de 0®,nu3, 
donnent habituellement des mâles; les antres, plus petites 
(09,003 , donnent des femelles, Les lois dr Ia reproduction 
ont été énoncées par un curé de Nilésie, Dzicrzon : 1° tout 
æuf non féconde doute un méle, tout auf fécondé donne une 
fentelle ; 2 ln reine sait pondre un œuf mâle dans les grandes 
loges, nn auf femelle de des petites. La première loi ré- 
suite des faits suivants : une reine non lécondée pent 
psoies parthénogénése), elle ne doune que des mäles: 
es ouvrières no sont jamais fécondées et pondent, très 
rarement d'ailleurs, quelques œufs qui tons donnent des 
mäles : dans les métis, les femelles héritent de leurs deux 
procréateurs, les mâles sont purement de la race mater- 
nelle. La seconide loi est muins bien établie. Les reines 
naissent de cellules plus grandes que tontes les anires, 
et que les abeilles construisent en cas dé besoin. Quelles 
‘ue soient Ja nature de lreuf et les dimensions de la loge, 
nait une larve vermiforme.apode, un peu arques que les 
ouvrieres Ronrrissont ; puis cette larve est culermée par 
un vonvercle de cire, et elle s'entonré d'un cocon: Sous 
relte enveloppe, elle se métamurphose en une nyimphe 
Ayant ses pattes, ns envcore aptère. Une derniere meta 
morphose donne Finsecte parfait. 

Lungérite. l'arnu les mäles, un seul suflis à la fécon- 
Jauon et monrt pendant cet acte : les autres sont expulsés 
de la ruche et succomhent aux sévices on meurent de faim; 
les ouvrières paraissent vivre sept ou huit semaines: enfin, 
les reines peuvent atteindre l'âge de quatre ou cinj ans. 

— Maladies. Parasites. V. APICt LTURE. 

— Espèces. Varwtés. L'apis mellifica se rencontre Tans 
toute l'Europe, le nord de l'Afrique, et ane parte : 
l'Asie ; dans certaines régions, on rencontre des esp as 
voisines qui sont pent étre des varivtés locales : 
qustira, abeille orangée de l'rahe: ame focrata, colt vée 
en Egypte depuis la plus haute ant quié: aps ceccpu à 
de Ja Grèce: apis w tcalur. toute noire, nl vée à Mala- 
gasear et à Ia Rénmon: eus soriuhs de la Chine; at 
rudica, apis fluralis. aps dorsata abeilles de l'Indi 

— Par ext. Le mot abeilles est ris souvent au seas 
de apiaires (v. te mot ; il en résulte les expressions sw- 


ayjet * 


ABÉLARD 


ABEILLE 


L'ABEILLE. — V Apuralture 


4. Œufs. — 2. Larve. — 3. Nymphe. — 4 Mule ou faux bourdon — 5. Reine ouanere — 6. Neutre ou ouvrière 


— 3, Abulle rerul- 


tant le pollen. — 8. Abeille Chargée de pollen. — 9, Tète de l'ouvrière vue de face («, antennes; y, yeux Jateraux; 0, ucvlles. 
mn, mondibules ; {, labre; {, trompe). — 10. Tète du male, vue de face. — 11 Trompe de l'onvrirr (ir, mandibules; mel, mé- 
choires; p, palpes: !, trompe ou languette) — 12. Patte postérieure droite de l'ouvrière (A, face interne; B, facc externe; 
b. brosse; c, corbeille). — 13. Extrémité dentelée de l'aiguillon. — 1%. Aisuilon et ses glandes ventieuses fa, glande alealine: 


ac, glande aride: 
— 16. Appareil d 


zestif de l'abeille (7, glandes salivaires : à, intr 
17. Ovaires de la reine, — 18 Ailes séparées et leurs erochets d'attache, — 19. Coupe horizontale de 


servoir glandulaire ; a1g, aiguillon). — 15. l'ace inférieurn 1e l'abdomen d'une ouvrière (p, plaques cirières). 
stüin; tm, tube de Malpigbi; r, rectum; gv, glande venimeuse). — 


a tste de l'ouvrière 


(gp, glaudes postcérébrales; ge, glandes maudibulaires externes; ph, pharynx), — 90, Organe reproducteur du mâle, 


vantes : abeilles sociales, abeilles solitaires, abeille à en- 
lotte (syn. dasypoda hirtipes, fam. des mérilégides, abetle 
a caruvs (eucere lougicoruis, fam. des euréres), aheilles 
perce-bois ST SC abeilles muçonnes (osmiécs), 
abeilles coupeuses de feuilles (mégachilées). 

— Astron. Petite constellation de l'hémisphère aastral, 
à pen de distance de pôle. Elle s'étend dn 62" aa 78° pa- 
ralléle en déclinaison et de 12 heares sidérales à 14 
heeres en ascension droite, Se trouvant ainsi placée au K. 
dun Centaare et de la Croix, eutre le ('améléon et Apous 
ou l'Oiseaa de Paradis, Elle ficare pour la première fois 
dans l'atlas de Bayer /1603). Elle ne renferme pas d'étoile 
très brillante ; elle en compte deax do troisième graodenr, 
et trois de quatrième wrandenr. Elle ne s'élève pas an- 
dessus de l'horizon de Par 

— Blas. L'abeille est représentée montante, vue de dos, 

avec les pattes étendaes et les ailes entr'ouvertes. Cet 
insecto symbolise l'espérance, comme dans le manuserit 
d'Aristote, de la Lilhotheque de Ronen, datant de moyen 
axe, où cette vertu théologale est représentée teaant dans 
sa main one ruche d'abuilles, Napoléon Fr chargea son 
manteaa hupériul d'aboilles d'or sur azur, qui se retrouvent 
sur Jos manteaux de ses grands digaitmres. Ceax-ci por- 
tuent à leur blason un chef d'azur semé d'ubeilles d'or. 
La ruche sert aujourd'hui d'embleme à des sucictés sa- 
vantes. 
Dr. L'établissement de ruches n'est pas soumis à 
l'autorisation préalable de l'administration départementale 
ou municipale. Mais le préfet détermine, apres avis da 
conseil général, la distance à observer entre les rnehes 
d'abelles et les propriétés vursines on la voie publique. 
(Loi da 4 avril 14K9, art. 8.) — Los ruvhes d'aboilles sont 
considérées conme meubles, lorsqu'elles ne sont encore 
lu propriété de personne. Elles sont nnmeubles par des- 
ünation lorsqu'elles ont été placées sur un ts par lo 
propriétaire dans nn bnt d'exploitation. {C, civ., art. 524. 
— Le propriétaire d'un essaim a le droit de le réclamer et 
de s'en ressaisir, tant qu'il n'a pus crsxé de le suivre ; 
autrement, l'essaim appartient au propriétaire dn terrain 
sur lequel il s'est abattn. Lui des 27 sept.-s vetobre 1791, 
et loi du 4 avril 1849, art. 8.) — Le droit de saisir les 
ruches indépendamment du fonds où elles sont places 
p'apharthent qu'à celui qui les a vendues et au proprié- 
ture qui à upe créance eoutre son fermier. Mais Ja loi 
stipule que les raches susies indépendamment du fonds ne 
pourront être déplartes que pendantes mois de décembre, 
Janvier et février. Loiïdu 4 avriliss9, art. 10, — Le vol 
d'une ruche est puni de tros mois 4 on au d'emprisonne- 
meut s'il a été commis du jour, et de six mois à deux ans 
s'il a eu lieu la nuit, 

— Jist. Si l'on en croit uue légende des Grecs, ce se- 
ruit Aristée, roi d'Arcadie, qui aurait inventé l'art d'élevor 
les abeilles; selon d'autres auteurs, il fandrait reporter 
à Gorgoris, roi fabuleux d'ua penple d'Espagne, l'ususe du 
miel Comme aliment et cornme médicament. 

— Méd, La piqüre des abeilles produit nao assez vive 


douleer. 11 faut, autant que possible, extraire l'aignillon, 
pais faire sur Ja purtie lésée des fomentations avec de 
l'eaa de Cologne, de vinaigre, de l'extrait de Saturuc va 
de l'ammoniaque liquide un, à défaut, de l'eaa salée, 
ABEILLE (l'abbé Gaspard, littérateur français, né à 
laez (Provence) en 164$, mort à Paris en 171$. Auteur 
de tragédies médiocres, il n'est plus connu aujourd'hui 
qu'à propos d'un incident comique qui se produisit, dit-on, 
à la représentation de sa tragédie de ('uriolan (d'autres 
disent d'Argélic). L'un des persounages, après co vers: 
Vous souvient-il, ma sœur, du feu roi, notre père? 


étant resté coert, un raiïllenr de parterre riposta : 
Ma fui, s'il m'en souvient, il de m'en souvient guvre, 
Muis il convient de dire que ce vers ne se trouve ni 


dans Coriolan ni dans Argélie. — Aleille avait été nommé 
membre de l'Aradémie française en 1704, 


ABEILLE (Jonas, chirargien militaire français, né à 
Saint-Tropez Var) en 1809. On a de lui: Mémoires sur 
les injections indées 1849); Traité des hydropisies et des 
lystes (1852); £tudes cliniques sur la paruplégie indipen- 
dante de le myélite (1854); Traité des Mad es à urines 
albumineuses ct sucrées (1862); Traitement des maladies 
chroniques de la matrice 1%75, angmenté en 1877), cte, 


ABEILLÉ, ÉE (/ mll.) adj. Garni d'aheilles, en terme 
d'armontes : Velours cramuisi ABEILLE d'or. 


ABEILLER, ERE ({/ mil. adj. Qui s'occupe des abeilles : 
Societé, halustrir ABFILLÈNE. 

ABEILLEROLLE n.m. Nom vulgaire du merops apias- 
lee, passeréan Hvirostre habitant les régions méridionales 
do l'Earopo et grand destraetenr d'abeiles, V, GuËriER, 


ABEILLIER (L#-ié) on ABBILLER (/{ ill.) n. m. Rucher, 
sorte de petite constructionléuere qui contient les rnvhes. 


ABEILLON (bi-ion) D. m. Essaim d'abeilles. (Vieux.) 


ABEKEN lernard-Rodolphe), litiérateur allemand, né 
à Osnabrack Re) en 1750, mort cn 1868. Il fut pré- 
cepteur des enfants de Schiller et directeur dn collège 
de sa ville patale, On lui doit: Æturdes sur lu Invine Co- 
médie de Dnte (Berlin, 1826); Cacéron d'apres ses lettres 

Hanovre, 1835); Un épisode de La vie de Goethe (Berlin, 
ISiS ; Guthe pendant les années 1771 1555 Wanovre, 1861). 

ABEKEN (Guillaame-Louis-Albert-Rudolf}, archéologue 
allemand, né à Osuabruck en 1813, mort en 1813. H a 
laissé, en allemand : l'Ztalie centruls arent la dominution 
romains, d'après ses monuments Slattuurd, 1843). 


ABEL, d'après la (fenûse, deuxième lils d'Adam et d'Eve, 
étant pasteur, et avait pour frère Can. Ce dernier, jaloux 
de voir quo Dica préférait les offrandes\d'Alel aax sivpnes, 
le tua. Ce tragique épisode des prenners âges a inspiré 
dans tous les siècles Ja poésie, la peinture et la senlptare, 


1 — 03 
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On conoait sartnat dans les temps modernes le po 
héroïque de Gessner, la tragedie de Leponvé ct ua grou 
de Barrias, les Prennéres F'unérailles. 


ABEL, roi de Dasemark, fils puiné de Waldemar I! 
Vectorieur, gouverna d'aburd le duché de Sleswig, p 
parvint au trose par le meurtre de son Irère Eric VI (1250 
il périt deux aos plus tard, daas une révolte des Frisons. 


ABEL Gregor et Peter), sculpteurs de Cologse, véc 
rent an xvi° siécle et cxécatcrent quatre bas-reliefs 4 
décorent le tombean de l'emperear Maximilien, à Innsbrut 


ABEL Charles-Krédéric), mesicien allemand, » 
Guthen (Anhalt} en 1719, mort à Londres en 1787. Il! 
célebre comme juueur de viole et a laissé des compo: 
uons musicales remarqaables au pont de vue de la miëll 
die et de l'harmuont, 


ABEL (Nivolas-Ilenri), célébre mathématicica norv 
gicn, né à Frindec en 1802, murt en 1829, méconou 
dans nn état voisin de Ja misère, Il partagea avec Jaco 
le grand prix de m:thiématiques de l'Institat de Fran 
Ses travaux ont ét 1éupis et pabliés aex frais de l'E 
norvégien, V. ANÉLIFN, 


ABEL Charles\, plhilulogne allemand, né à Berlia en 1837, 
I a cerit un assez urand pumbre d'unvrages et de mè 
iwores estimés : Sr lu luuque, comme erpression du no 
de penses d'iare nation (Berlin, 1869); Lettres sur les rel 
tions internationales (K71 :; Aecherches coptes (1876); Su 
Les méthodes philologiques (1877); Etymolugies éyyption 
fie ; Critique égyptienne (1878); Sur l'histoire de l'ë 
turc hiéroglyphique (1890), ete, | 

ABEL DE PUJOL ({Alexaodre-Denis), peintre français, 
né à Valenciennes en 1785, mort à Paris en 151, I rem 
porta eu 1811 le grand prix de Rome etremplaça 1° baron 
Gros à l'Académie des beaax-arts en 1545. Ses t: blea 
les plus estimés sont : Saint Etienne préchant l'Eva 
gile (1817), à l'église Saint-Etiense-lu-Mont; la Vierge 
an tubeuu (1819), à Nutre-Dame de Paris. Il a exéc 
à is de nombreuses peintures murales : à l'église 


à Paris 

iut-Sulpice, où il donna les AMiracles et la Mort de 
saint Hnch (1820), an palais de la Bourse des grisaill 
11825) et dans les églises Notre-Dame-de-Bonne-Noavelle 
int-Denis, du Saint-Sacrement, Saiote-Marie-Madeleï 
Saint-Thomas-d'Ayain; il orna de peintures sur la 
émaillée l'éghise Samte-Elisabeth, et on Jui doit les carton 
des vitraux de la mime église. Son tableaa Jules Ce 
allant au Sénat le jour des des de mars, l'une des mi 
leures œnvres in peintre, a brülé dans l'incendie de E 
lais-Royal, en 1848. Abel de Pujol était an artiste d 
talent facile et correct, 


ABÉLARD où ABAILARD Pierre), philosophe et théolo 
gen scolastique, né en 1079, près de Nantes, au bourg di 
J'allet, dont soo pére Bérenger était seigneur; mort àlab 
baye de Saiot-Marcel, près Chalon-sar-Saône, en 1142.14 
reçut le nom de Pierre; Abélard est un sernom qui ne 
fat donné que ples tard et dont le sens n'est pas encore bi 
expliqué. Destiné à la carrière des armes, mais catra 
par la passion de J'éunle, il renoaça à soo héritage e 
sun druit de primogéuiture, caltiva toutes les scien 
connues de son temps, et vint se former à la philasop 
scolastique dans l'école de Paris, sous Guillaame de Clan 

eaux, dont il devint bientôt le rival dans ces thèses pu 
nues si chères aux subuils dialecticiens du moyen à 
À vingt-deux ans, il ouvrit lui-même une école et profes 
avec un éclat extraordinaire, d'abord à Melun, pais à Co 
beil, enfin à Paris, sur la montagne Sainte-Gencvieve. Si 
voyant admiré poer son habileté dialectique, Abélard vo 
Int aossi se faire us nom dans la théologie. I partit don 
pour Laon, où il fat élève d'Anselme, doyen du cbapitr 
de cette ville. Revenn à Paris, il professa avec un x 
saccés. Il était à l'apogée de sa gloire, et les disciple 
affleaient autonr de sa chaire de toutes les parties 
l'Europe, lorsqu'il s'éprit d'ane passion faneste pour L 
june et studiense Héluïse, nièce du chanoine Fulbe 
et dont il était le précepteur. Héloïse devint mère, 
Abélard s'unit à elle par an mariage secret. Fulbe 
irrité, sondoya des misérables qui firent subir an gra 
docteur la plus infâme des matilations. Abélard se ret 
à l'ubhaye de Saint-Denis, peadant que son épouse pre 
nait le Voile au monastère d'Argenteail. Bientôt, cepen 
dant, à l'appel de ses disciples, il reprit ses leçons pabli 
ques, se laissa entrainer à sonder de redoutables mystère: 
fat accasé d'avoir émis des opinions hétérodoxes sur 
sainte Trinité, et eut la douicer de voir le concile d 
Soissons ‘1121) condamner aux flamoics son /ntroduetic 
à lu théologre. H se retira alors de nouveau à Saint-Denis 
mais il excita la colère des moises en soutenant que 
saint Denis aaquel on attribuait la fondation de l'abbay. 
u'était pas le membre de Fe ORIES converti par Sal 
Paul. 1 dat s'enfiur, se retira dans an couvent à Pro 
vius, puis se bâtit, non loin de Nogent-sur-Seine, ul 
petit oratoire qu'il dédia à la Trinité. Les disciples 
accoururent, la maison dut être agrandie et devint u 
couvent qu'il appela Puructet (Coosolateur). 1] fut eacor 
atteint par de nouvelles persécutions, suscitées peut-êt 
autant par l'envie he rar la hardiesse avec laquelle 
apphquait la méthode philosopluque à la théalogie, et 
dialectique à la pénétration des saints mystères. Sa retrait 
dans le monastére de Saint-Gildas, sur les côtes solitaires 
du Morbihan, n'apaisa point ses ennemis, et saint Beroard 
obtint contre lai, au concile de Sens (1140), une nouvel 
condamnation, dont i] appela vaisemeot à Rome. Pier 
le Vénérable Je recacillit dans sos abbaye de Clany et 1 
fitrentrer en grâce auprès du sant-siege. Il alla pass 
ses derniers jours aa prieuré de Saint-Marcel, son loin 
la Saône. C'est là que s'éteiguit, daos le silence et la soli 
tnde, l'homme qui avait rempli le monde ct son siècle à 
bruit de sa ele et qui esteonsidéré comme le princip: 
fandatear de la philosophio du moyen &xe. Abélard a con 
hattu à Ju fois le nonunulisme et le réalisme ; il soati 
qu'il n'existe que des mdivilus dont nul n'est en soi. 
espece ni genre, ae les genres et les espèces sont de 
conceptions, de là le nom de conceptuulisme donné à so 
systeme, Dans son Nic et Non, recueil de passages contra 
dictoires les Pères sur cent cinquanto-sept questions, 
développe des principes de critique siugulitrement hard 
pour son temps. 11 admet qu'il y a chez Iles Pères des ré 
winiscences de leur érudition profane et auxquelles il n 
faut pas attacher une grande hnportasce:; qu'on ne doit 
pas hésiter, dans certains cas, à déclarer leur texte co 
rompu; que, si l'on consulte les Peres, on n'est pas ten 


A 


las suivre, lour nutorité étant très infériouro à colla 
éerits cananmues de la Bible, In théologie, il pro 
su que l4 raison a sos lunites, mais quo, dans son 
pre domaine, elle est senlo maîtresse. « HE accepte lo 
eme commao incontestable, dit Ch. Schmidt, mais il 
“éonsidére, non comme étant la vérité absolue, mais 
mme uno sorte de probléme qni peut Ôtro démantré par 
aison. Sa théorie de la Rédemption so rapproche du 
bnalisme moderne. Sa morale est fondée sur l'étude do 


la censcience, elle est 
lus philosophique 
Ô religiense, » — 
On trouvera l'énumé- 
tivnetl'analyse des 
d'Abélard 


: Abélard, sa vie, 
pe srophie et sa 
olagie (Paris, 
45). Voir aussi 
Tauréau, De La l'hi- 
losophie  scolastique 
(1840). — A. Duchesno 
nblié en 1616 une 
ition incomplète 
dos œuvres d'Abé- 
rd: P, Abælardi 
Heloisæ opera. 
Los œuvres inédites 
Abélard ont été publiées par Victor Cousin en 1836. — 
mvilleure traductioa française des Lettres d'Héloïse 
d'Abélard est eclle de Me Guizot (1837). 
Sous le titro « Abélard », Ch. de Rémusat a écrit en 1836 
“un drame philosophique, qui a été publié après sa mort, 
r son fils, en 1877. C'est une curieuse tentative pour re- 
ustitner la vie intellectuelle et universitaire du movon 
©; quaiqu'elle n'ait pas été destinée à la scène, cette 
œuvre est riche de qualités dramatiques. 
— Littér. Le nom d'Abélard a passé dans la langue, 
Counie synonyme d'amant célèbre. 
Où fait aussi, en littérature, de fré- 
quentes allusions à sa mutilation. 


ABELASIE n. f. ou ABELASIS (siss) 
m. Nom que porteat à Alexandrie 
potits tubercules alimentaires 
hacuus et oléagineux, provenant du 
uchet comestiblo (cyperus esculen- 
s L.), On leur attribue des proprie- 
és analeptiqnes, et celle de favori- 
ser la sécrétion du lait chez les nonr- 
cos. 


ABÉLICÉA n. m. Genre d'ulmacées 
Voisin des planera, comprenant des 
‘bres dont les caractères ressem- 
ent un peu à cenx des ormes. On 
trouve les abelicea dans la région 
ëditerraaéenne, en Chine et au Ja- 
pen. Uno espèco, l'abelicea crenata, é 
t cultivée dans aos jardins. 


ABËLIE n. f. Genre de plantes da 

fauille des caprifoliacécs, tribu 
des lonicérées, origioaires de la Clune et do l'Himalaya. 
On les cultive dans les jardins, à canse de Ja beauté et de 
l'odeur suave de leurs fleurs blanches &u rusées. 


ABÉLIEN, ENNE (li-in, li-èn') adj. Sert, depuis Jacobi, 
qualitier des fonctions introduites par Abel en analyse. 
— ExcycL. 10 /ntégrales abéliennes. On désigne ainsi les 
tégrales très générales de différentielles algébriques 


do la forme 
Ty 
R{a,y)dx 
to 


où I est une fonction rationaelle de x et y: l'intégrale 

dite attachée à la courbe f(x, y) = 0, qui définit y eu 
uction do x, et possède une intinité de déternriaations dif- 
rant ontre elles d'une somme algébrique de multiples de 
quantités constantes appelées périodes cycliques (on nom- 
ro = 2p) ot périndes polaires à somme nulle ; les limites 

#%) et (x, y) indiquent, par exemple, les points de dé- 
‘part et d'arrivée de la courbe d'intégratian sur la surface 
de Riemann (v. ce mot). Le nomhre p, appelé genre, est 
défini géométriquement par une des égalnés 


DAMON" LEE 


2 2 
si la courbe f=0, de degra m, possède seulemeat 
“& points doubles, r points de rebroussement de premièro 
“espèce ou bien N points simples à tangontes parallèles à 
axe oy; uu point multiplo d'ordre g à tangentes dis- 


(g—1) 
? 


Tombeau dit » d'Héloïse et d'Abélard n» 
au l’êre-Lachaise (Paris). 


Abélie. 


tinctoséquivant à 1 points doubles ardinaires. La 
notion de æenra se trouva avec toute sa portée dans lo 
théorènte d'Abel exprimant qu'une somme de pareilles in- 
égrales, à limites arbitraires, de la méme fonction algw- 
ique, s'exprime par un NOMBRE FIXE d'intégrales semblu- 
Les, aurquelles s'ajoute une quantité algébrique et loya- 
tthmique. 11 o'est peut-être pas d'autre exemple, âans 
l'histoire de la science, d'une proposition aussi importante 
“obtenue saus forme si élémentaire par des considérations 


F. 


aussi simples. Riemann complétait l'œuvre d'Abol en 
montrant que “o nombro fixa est la genre de la courbe 
*Q (29) 
à : RS ET à 
Ces intégrales, mises sous Ia forme P.f' susivi 
/ 


sent en treis catégcaries. d 

1° Entégrules do 1°° espèce, finies pour tont système cle 
valours correspondantes x, y on on tout point do la surface 
do Riemaunn, k 1, Q est un polynunme; la “onrbo Q —n, 
de doré m—3, est adjomntr, r'est-a-dirn admet, avec 
l'ordre i - 1, les points multiples d'ordre à? de la caurbe 
f=0. 1 en existe précisément p do linéairement indépen 
dantes ot lo théorème d'Abel s'énonco alors très simple- 
ment: la somme d'un nomhre quelconque d'intégrales de 
fre espèce est égale à une somme de p antégrales dont les 
limites sont des fonctions ALGÉnRIQUES des limites des pre 
mirres, 

2° Intégrales de 2* espèce, ayant un seul pôle simple 
au point do f = 0 on la tangente a pour équation P -0; 
Ÿ = 0, adjointe de degré m—2, doit passer par les m—2 
autres points communs à P =0 et f=0. Les périodes de 
l'intégrale NonMALr de 2° esp. relufivcs à un pôle s'erpri- 
ment d'une maniire algébrique. 

3° Intégrales de 3* espèce, avec deux paints singuliers 
logarithmiques en deux des points où one droite quel- 
conque P =0 conpe f = 0. Q = 0 adjciuto do degré m 3 
passe oncoro par les m—2 autres points d'intersectien. 

Lu thévrènme d’Abel, appliqué surtout aux intégrales de 
1 espèce, offre d'élégantes et rapides applications géomé 
triques sur l'intersection des faisceaux de courbes, la recti- 
tication, la quadrature, les propriétés des courbes gauches. 

— BianivGr. : Abel, Œuvres complètes (Christiania, 1545 
et 1881): Brill et Nother, Math. Ann., 1. VIF; Briot, Théo- 
rie des nd abéliennes; Clebsch et Gordan, Theorie 
der abel'schen funetionen (1866); Riemann, même titre; 
Jacobi, J. de Crell, t. X. 

2 Équations abéliennes. Etudiées par Abel dans ses 
recherches sur les équations dont le degré est un nombre 
premier ou dont dépend la division de la eirconférence en 
parties égales; travaux voisins de ceux de Gallais et de 
Gauss où il parvint à poser, en y ajoutant le nécessaire 
pour lo déterminer complètement, le problèmo le plus 

éaéral que l'on puisse se prapeser sur les équations : 

ouver l'expression algébrique ln plus yénérale qui puisse 
satisfaire à une équation algébrique d'un degré donné. 

3° l’armi les autres découvertes d'Abel, remarquons les 
quantités 


Ÿ n-1 mn do El 
m N 
a (a—nb) æ+nb) et CONTIENT) 
nl ©) ; h Gnjaré 4 
= 0 


la première, généralisation importante de la formule du 


binome de Newtan, représente la valeur de (x+a)# et la 
deuxième qui peut se ramener aux fonctions eulériennes 
de 2° espèce; entia, et surtout, ses recherches sur les 
séries et ses études, devenues classiques, de leur canver- 
geace. 


ABÉLIENS, ABÉLITES, ABÉLONIENS où ABÉLONITES 
n. m. pl. Hérétiques des environs d'Ilippone (en Afrique), 
au temps de saint Augustin. Ils faisaieat vœn do chas- 
teté, prétendant suivre en cela l'exemple d'Abel. 


ABELIN Ch historien fr. né à Strasbourg, 
plus connn sous le pseudonyme de Jean-Louis Gottfried, 
mort vers 1646. 11 a collaboré à d'importantes compilations 
historiques, comme le Wercurius gallo-belgicus, lo Theatrum 
curopæum, en latin, et à d'autres en allemand. 


ABELLIO, divinité gauloise mentionnée dans les inserip- 
tions trouvées dans le Coniminges (Gascogne) et identifiée 
avec Apollon. 


ABELLY on ABELLI (Louis), théologien, adversaire 
passionné des jansénistes, né en 1603 dans le Vexin, mort 
à Paris en 1691. 11 fnt curé à Paris, puis évêque à Rodez. 
Il a éerit, entre autres ouvrages, une Vie de saint Vincent 
de Paul (1664) et uno Moelle théologique len latin, 1660), 
dont on n'a conservé le souvenir que par l'allusion ironique 
de Boileau dans un vers du Lutrin. 


ABELMELUCH ou ABELMOLUCH n. m. Nom vulgaire, 
au Maroc et dans l'ouest de l'Algérie, du ricin commun. 


ABELMOSCH n. m. Genre de plantes de Ja famille des 
malvacées, propro aux régions équatoriales : Les grainv: 
de l'ABELMOSCH sont employées en parfumerie sous Le num 
d'ambrette. (D'Orbigny.) 


ABEN, mot commun aux langues sémitiques et qui, 
comme ber, ebn, tbn, signitie fils. 


ABÉNAQUI, ISF, peuple do l'Amérique du Nord, da la 
race des Algonqnins, hahitaot an N. des Etats-Unis et au 
Canada. — Les AnÉNaqu's. 

Adjectix.: Le dialecte ABËNAQUI. La langue AUEXA- 
QUISE. 


ABENCÉRAGES (bin). Hist. Famille ou faction qui, 
dit-on, aurait exercé une influence considérable dans le 
royaume de Grenade, au xv* siecle, mais sur laquelle on 
ne sait rien de positif, Sa rivalité avec le clan des Zéeris 
passé pour uoo des causes, au moins accessuires, de la 
chute dun royaume de Grenade. 

— lattér. Le mot abencérage a passé dans Ia langue, 
et so dit pour « galant chevalier » : Oh ! il est bien E'spa- 
qgmol, bien AnENCÉRAGE. (Balz.) 


Abencérages (LES) ou l'£tendard de Grenade, opéra 
en trois actes, paroles do Jouy, musique de Ébodbtue 
représenté à l'Opéra le 6 avril 1813. Au jroint de vuo mu- 
sical, c'est une œuvre superbe, à laquelle, par la faute du 
poème, lo public a'a pas rendn la justice qu'elle méritait. 
Abencerages (LE DERNIER nes), nouvello du genra 
chevalerosqne, par Chateaubriand 1#25. C'est une pure 
fiction qui, comine les romans français antérieurs de 
Me: do Villedieu, Me do Scndéry, Me: de La Fayette, Flo- 
riun, a été inspiréo par l'Astoire des faetions des Zégris 
et des Abenedrages, chevaliers maures de Grenade, des 
guerres civiles qu'il y eut en celle-eï et des combats singuliers 
qu'il y eut en la plaine entre les Maurss et les Chrétiens, 
composée au Xv!° siècle par Ginès Perez de Mita. 


ABÉNÉVIS (viss — do & beneris, à volonté, du latin bene, 
Dieu, ot vs, tu veux) n. m. Anc. dr. Dans le Lyonnais ct 
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les pays voisins, ro mot désigomit, en général, tonte « 
Sir faite jar nn ne gnenr sous quélque reileya 
aus partenberementune sont 160 d'eau pour faire ter 
ner se moulins, 0 pour arroser les prés. e Æbentus d'un 
emplicemrnt, Concession d'on craplacernent moyens 
Teen e. Aime a prrpétuel, Concession perpétuelle. 


ABÉNÉVISER ral. abuse v. a. Tab l'arc. dr., (‘un- 
céder, 4 chamee Joredevances: AU ÉMRER ne pr ae d'euu 
ABEN-EZRA, nsant rabbin € pasnol, n6 à Toltto 


vers 111%, mort 4 Ithode, en 1174. KE ul 
solences, et plus part culivsossent La roses 1B - 
muentares sur l'Ancien Testarent 50 fins r gr pur 
une grandé hardiessa d'opoiuns, Akeu-L/ru a coms © n 
uom à une Ctaile. 


Aben-Hamet, opéra en quatre ar est 


va ! ” x 


un pro Et, 


musique de Théodore Dubos, éerit sur un (lvre ant 
qne Lévouce Détrovut a tré da fanicux roman (le Csatiun 


briand, Le Dernier dvs Abencérages, ét qui a ete trans en 
italhion par Achille de Eanzi-res; représenté au Theätre- 
Itahen lo 16 décembre 1884. Cest une @ovre de mérite, 
mais l'inspiration et l'intérft D ÿ Son) pas soutenu 


ABEN-HUMEYA, né vers 1720, mort en 158. Cétai un 
Espagnol, du nom de Zirdinand bi VaLon, pui se tm 
sulman et fut élu rui de Grenadi ot ù Crlone just le 
Maures révoltés vontre Phopye EE Fralo ar ot es 
il fat étranglé; mais les Maures continuere nt Jirte 


ABENSBERG (lat. .lrentinum où Abisina , pete villa 
de Bavière, sur l'Abens ; 2.200 hab. Les Françius ÿ barti- 
rent les Autrichiens le 20 avril 1809, Lau minérale cuutro 
Ja goutte, les rhiunatismes et le catarrhe vésical. 


ABENSPERG ET TRAUN, maison comtalo d'Autriche, 
dont le prenner mezubro connu figure à la bataille du 
Crécy (1316). 


ABÉOKOUTA. fiéour. V. ARBÉOKOUTA. 


ABÉONA du lat. abire, partir. Myth. Déesse romaine 
qu'on imvoquait en se mettant en route. Élle présulait 
aussi aux premicrs pas des cofants. V. An£axa. 


ABÉPITHYMIE (du lat. ab, nt du gr. épithumia, passion) 
n. ft. Paralysia dn plexns solaire. 


ABER 0. m. Conchyl. Petite coquille bivalve apparte- 
nant au genre janbonneau. Elle se trouve au Séoëyal. 

— Géogr. Terme celtique signifiant embouchure, estuaire, 
havre. 1 se trouve dans les noms d'un certain nombre do 
rivières bretonnes, qui sont autant et plus des estuaircs 
que des cours d'eau. 


ABER, fleuve côtier de France ‘Finistère), sorti du mont 
Menez; il se jette dans la baie de Douarnenez. 


ABERAVON ou ABERAFON, bourg du pays «le Galles 
(comté do Glamorgan), à l'embouchure du 11. côtier Avon ; 
4.700 bab. Fonderies de fer, de enivre et d'étain. 


ABER-BENOÎT, fl. côtier de Mrance Finistère , sépa- 
raot le haut Léon du has Léon. I] se transforme, apres 
avoir reçu deux petits affluents, en uo véritable estuairo 
long de 10 kilom., sur lequel est le petit port de cabotaga 
l'Aber- Benoit. 


ABERBROTHWIK. Géogr. V. ARBROATI. 


ABERCORN (James IlarTox, murquis, pnis duc n°. 
homme politique anglass, né 4 Londres en 1811, murt 
en 1855. H siégea à la Chambre haute, dans les rangs 
du parti tory. Attaché en 1848 au priuce Albert comme 
gentilhomme de la chambre, il devint membre du conseil 
privé. Appelé ea 1866 au pnste de vice-roi d'Irlande, le 
marquis d'Abercorn remplit ces difficiles fonctions jus- 
qu'en 1869, puis de 1874 à 1876. Lord Beacoosüceld lui fit 
donner le titre de duc. 


ABERCROMBIE (John), médecin et philosophe, né à 
Aberdeen en 1781, mort à Edimbourg en 1844. Son effort 
papene) a été do mettre la philosophie de Reid et da 
Dugald Stewart co harmenie avec la scienco phrsiolo- 
gique. Ses ouvrages ont eu un grand suvcès, mais Sa doc- 
trine générale a moins de valeur. Il est un précurseur 
de Ha psychophysiolosio. Nous citerons de lui : /techerches 
concernant les pouvoirs intellectuels et l'investigahion de la 
vérité Edimbourw, 1830 : /hilusophie des sentiments mo- 
rauz (Edimbours, 1839); Aecherches pathologiques et pra- 
tiques sur les maladies du ecrveau et de la moelle épiniére 
(Edimbourg, 182S). 


ABERCROMBY (John), horticulteur et agronome écos- 
sais, né près d'Ifdimbourg (1726-1506. H chercha 4 per- 
fectionner les méthodes du jardioage. Son principal uu- 


vrage : Que chacun soit son propre jardinier où Almanach 
du jardinage, ent un suceës considérable. 


ABERCROMBY ‘sir Ralph, général anglais, né à Mons- 
try {Ecusse) [1334-1501]. 1l Intta habilement, mas presque 
toujours malheureusement, eontre la France, eu Flaso Lre, 
aux Antilles, où il subit uu échec à Porto-Rivo, en IL 
lande, où il fut battn à Bergen, et dirigea l'expédition au 
glaise contre les Français en Egypte. I débarqua sur la 
plage d'Abookir $ mars 1Si1 et fur blessé devaut Alexan- 
rio Le 21 mars ; il mourut supt jours après. 


ABERDALGIE. village d'I -osse, dans 1° comté de Perth, 
sur FEaro: 300 hab. Dans ses enviroos à en lieu, le 
12 août 1332, la bataille de Dupplin, où les Anais. avant 
à leur tête ldouard HI et Joho Baliel, vainqureot les 
Ecossais, commandés pur le comte de Mar. 


ABERDARE, ville de la Grande-Bretagne (pays de Gal- 
les), dans le comté de Glumorgao, au milieu d'une vallio 
arrosée ne le Cynon, afl. du Tatf; 35.600 hab. Mines d* 


hauille, hauts fourneaux et fon:lerios. 
ABERDARE {Mosrs', chaîne de montagnes située ans 
l'Afrique ortentale, un peu au X. de la ligno é pesterian, 


séparee du massif da Rénia par quel juns-unes des sour: 
de la Tana, découverte par l'Anglais J. Thomsia en 158. 

ABERDEEN (di n. m. Nom donné à une rave hov ++ 
très estimée des enviruns | Aberdeen :Eresse . Elle €: 
géoéralemeot noire et privée de coroes. 

ABERDEEN Gcorze IlaiLrox Gornox.e mtep}) er: 
Hre homme d'État et pair d'Angleterre, nè en 13843 F 
bourg, murt en 1560. En 1813, pammé par lord Castlereag! 
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ambassadeur à Vienpe, il détacha l'Autriche de l'alliance 
française et Ja fit entrer dans la coalition formée contre 
Napoléon. Il courut ensuite à Naples, décida le faible 
Murat à tourner ses armes contre la France et sigpa 
le traité de p du 1° juin 1814 avec Louis XVIII. a 
été plusieurs fois ministre, et à lui-même composé, en 
1452, un cabinet dont l'acte le plus important fut l'al- 
lance otensive et défensive conclue avec la France. 


ABERDEEN (Jobn Campbell HamiLTON GoRpon, com- 
te p'), petit-fils du précédent, homme politique anglais, né 
«D 1847. El vota à Ia Chambre des lords d'abord avec les 
cozservateurs, puis avec les libéraux, fut nommé en 18K6 
par Gladstone lord-lieutenant d'Irlande, où il se rendit 
très populaire, et devint en 1893 gouverneur général du Ca- 
nada. — La comtesse IsABELLE d’'Aberdeen, sa femme, 
a acquis une grande netoriété par ses œuvres pbilanthre- 
piques et la part qu'elle a prise au mouvement féministe. 


ABERDEEN (lat. Aberdonia), une des villes les plus 
commereçantes d'Ecosse, pert de mer sur lx Dee: 
131.600 h. Fabriques de cotennades, toiles, lainages, pa- 
piers, etc,; importante construction 
de pavires; université. On y remar- 
que : la célèbre cathédrale Suint- 
Machar, bâtie au xiv° siècle, et le 
Collége du Roi, fondé en 1494. C'est 
le chef-lieu d'un comté d'Ecosse de 
981.300 hab, — Une ville des Etats- 
Unis (Etat de Mississipi), sur le 
Tembigby, affluent de l'Alabama 
(3.500 bab.), perte le même nom. 


ABERDEEN, comté encere peu peu- 
lé du N.-E. de l'Australie (Queens- 
and)arrosé par les têtes du Dawson, 

branche droite du fleuve Fitzrey. — 
Aberdeen est aussi le aem d'un canton du Deminion ca: 
nadien (Nouveau-Bruswick); centre principal Glassuille. 


ABER-DE-PORT-SALUT, petit flouve côtier de France 
(Finistère), aboutissant à 13 baie de Deuarnenez. 


ABEREMOA pe. m. Genre d'anonacées comprenant des 
arbres et des arbustes de l'Amérique du Sud, qui ont à 
peu près les mêmes caractères que les anon«. V. ce mot. 


ABERFFRAW, bourg d'Angleterre, sur la côte S.-0. 
de l'ile d'Anglesey ; 1.100 hab. Capitale du royaume de 
Gwynedd, le plus important de Ia confédération des Galles 
avant sa réunien avec la Grande-Bretagne au xtY* siècle, 


ABERGAVENNY (anc. Gabannium), ville d'Angleterre, 
dans le comté de Montmouth, au confluent du Gavenny 
et de l'Usk; 7.900 hab. Mines de houille. — Le canton 
d'Abergavenny cempte 63.650 hab. 


ABERGEMENT te nom de plusieurs localités de la 
Bourgogne et de la Franche-Comté, dérivé d'abergeagre, 
mat sigpifiant : concession de terres incultes à charge de 
défrichiement. 

ll faut citer parmi celles L’Abergement-lez-Seurre, 
comm. du canton de Seurre, arr. et à 21 kilom. de Beaune 
(Cête-d'Or), 1.300 hab. ; — et L’Abergement-Sainte- 
Colombe, sur la Noue, arr. et à 14 kilom. de Chalon 
(Saène-et-Laire), dent la seigneurie appartint, au moyen 
âge, au chapitre de Saint-Martin de Tours. Cette commune 
925 hab.) denne son nom à une forêt demaniale du dép. 

e Saône-et-Loire. 


ABERIA 0. m. Genre de bixacées, à fleurs dicïques, à 
graines tomenteuses et albuminées. Les aberia, dont on 
connaît actuellement cinq espèces, sont des arbres ou des 
arbrisseaux de l'Afrique ot de la Nouvolle-Zélande. 


ABER-ILDUT, petit fleuve côtier de France (Finistére), 
se jetant dans le chenal du Four (Atlantique), à Lanildut. 


ABERLI(Johann-Ludwig),graveur et printre suisse, né 
en 1723 à Winterthur, mort en 1746 à Borne. 1l a ima- 
giné les vues de Suisse gravées au trait et coleriées. 


ABERNETHY (John), chirurgien anglais, né à Derby 
(Irlande) vers 1763, mort en 1831. I devint ciururgion eu 
chef de l'hôpital Saint-Barthélemy, à Londres. Savart pre- 
fesseur, epérateur fert bahile et bomme de beaucoup d'es- 
ne il exécuta le premier l'opération de 12 ligature de 
‘artère iliaque externe dans certains cas d'anévrisme, ]1 
a publié er angl. : Traité d'anatomie, de chirurgie ct de pa- 
ne de (1828); Traité théorique et pratique de chirurgie 
1830). 


ABERNETHY, nom de deux localités de l'Ecosse, La 
plus impertante, sur le Tay, à 10 kil. de Perth (1.700 h.), 
fut autrefois 12 capitale des reis pictes et le siège d'un 
évêché transféré dès lei1x° siècle à St-Andrews.— L'autre, 
situéo près du ment Cairngerp, est un contre d'excursien 
un N. des monts Grampian (1.500 hab.). 


ABERRANT, ANTE adj. Qui s'écarte, qni dévic. 


ABERRATION (si) n. f. Action d'errer çà et là : Les 
ABERRATIONS d'un nurire. . 

Fig. Ecart d'imaxination, erreur de jugement : ABrn- 
RATIONS de L'esprit humain, de nos idées. Il y a des imo= 
ments d'ABERRATION dans les multitudes. \Lamart.) 

— Astron. Phénomèno qui à pour résultat de nous faire 
voir les corps célestes daus upe direction différento de 
celle où ils sont réellement, 

— Méd, Dérangement, anomalie dans la situation, dans 
la conformation des organes ou dans l'exercice de leurs 
fonctiens. 

— Phys. V. ci-après la partie encycl. 

- EncxceL. Astron. Lo phénemène astronomique de 
l'aberration a été découvert et expliqué par l'astreneme 
anglais Bradley (1727). Imaginons que, pour déterminer la 
directien d'une étoile S, en la vise à travers uo tube percé 
de deux trous O ot À ; faisens coïncider OA avoc la direc- 
tion exacte OS de l'astre ; par suite du mouvement de 
trapslatien de la terre, qui s'effectue avec une vitesse v, 
l'orifice O vient en O' pendant le temps que 12 lumière 
qui vient de l'astre, avec une vitesse V, met à oo 
la longueur AO. Donc, pour que l'étoile saït visible, il au- 
xait falln placer un trou voisin de l'œil en ©", à une dis 
tnnce de Ô égale à O0", qu, toujours en vertu du mouve- 
ment de la terre, se trouvera précisément en O quand y 
parviendra la lumière entréo par A. L'étoile apparaît ainsi 
dans la direction fiche visée O'!A, qui fait avec la direc- 
tion réelle OA l'angle « dit angle d'aberration. Les lon- 
gucurs OA et OO! sont proportionnelles aux vitesses V 
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et v; siéest l'angle de OA avec O0, on a très sensible- 
aies ir : 
ment a = Sin $. En particulier, pour une étoile au pôle 


v 
Et 
tance de Îa connaissance de a, car la vitesse de la terre v 
étant connue, on en déduit 
celle de la lumière V, ou in- 
versement. — Le maximum 
de l'angle d'aberration des 
étoiles est 20"25. 

— Math. Aberration de 
courbure, Angle caractéris- 
tique de la courbure formé 
par la nermale en un point 
d'une courbe avec la droite 
issue de ce peint et parta- 
geant en deux parties éga- 
les une corde parallèle à la 
tangente et infiniment voi- 
sine, | Axe d'abrrration, 
Droite dont l'angle avec la 
nermale constitue l'aberra- 7 oO Ô° 
tion de courbure. || Centre 
d'aberration, Centre de 12 conique ayant up contact du 
quatrième ordre nvec l2 courbe au point considéré; il est 
situé sur l'axe d'aberratien, 

Dans un cercle, lanormale et l'axe d'aberration sont con- 
fondus, et l'aberration de courbure est nulle. Dans le cas 
d'une conique, l'axe d'aberratien er un point n'est autre 
chose quo le dinmètre passant en ce paint, et l'aberratien 
de courbure son inclinaison sur la normale. 

Carnot s'est servi de l'aberratien de courbure conjoin- 
tement avec le rayon de courbure pour écrire l'équa- 
tion f (a, e)=0 d'une courbure plane, indépendamment 
de tout système de coordonnées arbitraires. Ce système 
de coordonnées abselues est curieux, mais fort incommede 
daps la pratique. 

— Phys. Ce nem exprime d'une facon générale le fait 
que les systèmes optiques ne donnent pas des images par- 
faitement nettes ni semblables aux objets; suivant la 
cause à laquelle est dû ce défaut, on envisage l'aberration 
de sphéricité, l'aberration chrometique où de réfrangibulité, 
l'astigmatisme, l'aberration de courbure du champ, l'aber- 
ration de l'épaisseur on distorsion. 

— Aberrution de sphéricité. lle consiste en ce que les 
rayons parallèles, où issus d'un même point lumioeux, ne 
vont pas tous converger exactement au même point après 
avoir rencentré un miroir ou une lentille à surfaces sphé- 
riques. Prenons par exemple une lentille plan-cenvexe 
sur la face plane 
de laquelle tombe 
Daldement à D 
l'axe principal € 
vo faisceau de = 
rayons parallè- 
les. Soit F le 
foyer de la len- 
tille, c'est-à-dire 
le point où, dans 
une première approximation, sont censés converger tousles 
rayons réfractés. En réalité, il n'y a que Jes rayons très voi- 
sios de l'axe quiconvergent en ce point; les rayons margi- 
naux, c'est-à-dire de l'extrême Lerd, convergentsur l'axe en 
un point / plus rapproché de la lentille et reucontrent le 
plao focal en des points A! et D. Tous les rayons inter- 
médiaires convergent sur l'axe entre F et f; ils rencou- 
trent le plan focal entre A! et D'. La distance F/ est 
l'aberration longitudinale de sphéricité ; FA'on FD’ est 
l'aberration latérale de sphéricité. 

Cet écart des rayeus centraux et marginaux denne dn 
trouble dans la formation de l'image au foyer de la len- 
tille ; il importe de l'éviter autant que pessihle. Pour cela, 
il faut n'utiliser qu'une petite pertion de la surface sphé- 
rique en interpesant uo diaphragme, ou bien opérer noe 
correction, La correction s'ebtient en combinant deux où 
plusieurs lentilles. Toutefois, une correctien absolue n'est 
pas possible, ou du moins on n'y est pas encore parvenu. 

— Aberration chromatique. Elle n'intéresse que les sys- 
tèmes dioptriques (lentilles), eù les images se ferment 
par réfraction dans divers milieux réfringents, La distapce 
focale étant fonction de l'indice de réfraction, et les di- 
verses lumières simples qui cempesent la lumière blanche 
ayant chacune 
np indice parti- 
culier, op con- 
çoit que, si un 
faisceau paral- 
ièle de lumière 
blanche tombe 
sur upe lentille 
F', les rayons 
vivlets concou- 
rent en v, les rayons rouges en un peint différent r. Sur 
un écran placé en v se peindra une tache bordée de 
reuge à l'extérieur, en r une tache bordée de violet ; les 
faisceaux rouges et violets se coupent suivant un cercle 
dit cercle d'aberration chromatique. Ceite aberration chre- 
matique, qui fait que les images des objets ent leurs bords 
irisés, se corrige par l'association de lentilles faites avec 
des substances d'indices différents. V, ACHROMATISMR. 

L'aberration d'astiymutisme, de courbure du champ et de 
distorsion sora traitée à ces mots, 


ABERRER (lat. aberrare, même sens) v, n, Etre loin de 
la véritè, se tremper: Vous ABERREZ complèfement, 


ABERSYCHAN, ‘ville d'Angleterre (pays de Galles), 
comté de Monmouth, sur In riv. £g. d'un sous-aff. du 
Severn; 15.300 bab. Riches mines de fer et de houille. 


ABERT (Jean-Joseph}, compositeur allemand, né en 
1832 à Kochwitz (Bohème). Il a composé des symphonies, 
des ouvertures, des quatuors, des lieder, et a fait repré- 
senter à Stuttgard sen premier opéra, Anne de Landskron 
(1859). Puis il donnait successivement les opéras : le Hoi 
Ensio, Colombus, poème symphonique qui rendit son nem 
populaire par toute l'Allemagne ; Astorga, Ekkehard. 


ABERTILLERY, ville d'Angleterre, comtéde Monmouth, 
sur un sous-affuent du Seversn, l'Afon-Elwydd ; 9.100 hab. 
Usines sidérurgiques. 


ABERTINELLI (Mariotte), pointre de l'école florentine, 


de l'écliptique, à => et a =—, formule montrant l'impor- 
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mort vers l'an 1512. Formé par les leçons de Cosimo 
Roselli, dans l'atelier duquel 1 se lia étroitement avec 
Fra Bartelommeo, il se pénétra du style de son ami a 
point que les ouvrages de l'un sont quelquefois attribués, 
à l’autre, Mariotto forma à son tour se es bons élèves, 
parmi lesquels on peut citer Innocenzio ‘Imola, Giuliane 
Bugiardini et Visino. 


ABER-VRACH, petit fleuve côtier de France (Finis- 
tère), se transformant cn estuaire à 12 kilom. de la 
Maache, dans laquelle il se jette en aval dn fort Cezon. 
Son petit port, l'Aber- Vrach, est essentiellement un port 
de refuge (136 bab.). 


ABERYSTWITH, ville et port commercant d'Angle- 
terre (pays de Galles), dans le comté de Cardigaa, sur la 
côte ecciñ. de la baie de ce nom, à l’embeuchure de la 
Rbeidel et près de l'Ystwitb; 6.700 hab. Siège d'une uni- 
versité. Bains de mer très fréquentés; port de cabotage. 
Exportation de plomb argentifère. 


ABÉSODÉ 0. m. Nom vulgaire qui sert, en Orient, à dé- 
signer les grains du nigella sativa (Linné), de la famille 
des renonculacées. Elles sont, parait-il, apéritives, diges- 
tives, stimulantes et emmènagogues. 


ABÊTIR (rad. béte) v. a. Fam. Rendre bête, stupide : 
La paresse d'esprit ABÉTIT l'homme. 

— Neutral., Devenir stupide : Le paresseux ABËTIT fous 
les jours. 

S’abétir, v. pr. Devenir stupide : L'homme S'ABËTIT dans 
l'ivrognerie. $ 

— Sy. Abêtir, rabêtir. Un maître abétif l'enfant qui 
lui est cenfié, quapd 11 laisse ses facultés se développer 
sans direction. Ille rabétit si, toutes les fois que 12 raison 
de l'enfant fait quelque progrès, il en comprime, il en 
interrempt l'exercice baturel. 


ABÉTISSANT, ANTE adj. Propre à abêtir; qui peut 
rendre stupide : Rien n’est plus ABÉTISSANT que l'ivrognerie. 


ABÊËTISSEMENT n. m. Action d'abétir, et résultat de 
cette action : L'ABÉTISSEMENT de beaucoup d'enfants est 
di aux mauvuis traitements. 


ABÉVACGUATION (si — lat. abevacuatio, méme sens) n. f. 
Evacuation partielle, incomplète. | Evacuation d'une ma- 
tière qui passe d'up organe dans un autre. 


ABEZAN ou mieux IBTSAN, fut juge en Israël pendant 
sept ans, antérieurement à Samuel. 


ABGAR, nem commun à plusieurs rois d'Édesse en 
Mésopotamie. Le plus connu vivait au temps de J.-C. 
1 aurait prié le Sauveur de le guérir do la lépre. Jésus 
lui aurait epveyé une répense accempagnée de son per- 
trait, et le disciple Thaddée serait allé, après l'Ascension, 
baptiser Algar. Ces faits sont généralement considérés 
comme apocryphes. La controverse 2 été renouvelée par 
la découverte d'un ouvrage syriaque dont l’auteur, £a 
houna, rapporte la correspondance êe Jésus et d'Abgar et 
raconte l'histaire de la conversion des Edessiens par l'apé- 
tre Addée on Thaddée. La plupart des critiques voient. 
dans cet écrit un apocryphe rédigé au 1v° ou au v* siè= 
cle; d'autres le font remonter au 1‘ siècle, mais ep y re- 
connaissant des interpelations postérieures. 

— Biguiocr. : Lipsius, la Légende d’Abgar d'Edesse 
(Brunswick, 1880); Matthes, Recherches sur la légende d'Ab- 
gar d'Edesse et sur ses transformations (Leipzig, 1882), 


ABGARIDES, famille ou dynastie des Abgars. 


ABHASVARAS (rass — mot sanscrit, les resplendissants) 
a. m. pl. Nom donné parles bouddhistes aux dévas (dieux) 
qui occupent le douzième étage du ciel. 


ABHICHÉKA pe. m. Cérémonie religieuse des Aryas, 
célébrée origipairement eu action de grâces par nn 
héros victorieux, et qui consistait en une aspersien d’eau 
de l2 Gangà (le Gange) et en offrandes. Plus tard, ce nem 
fut étendu à toutes les effrandes qui devaient être accom- 
pagnées d'eau où d'un autre liquide. 


ABHIDGIT 0. m. Sacrifice expiatoire chez les Aryas, 
On attribue son institutien à l'obhgation que s'imposaient 
les fidèles d'expier le larcin sacrilège du feu, epéré par 
le Pramâthyus védique (le Prométbée grec). 


ABHIDHARMA 0. m. Chez les bouddhistes du sud, troi- 
sièmo partie du canoo des écritures (tripitaka, la triple 
corbeille), dans laquelle se rangent les ouvrages traitant 
de la philesophie dogmatique ou de la métaphysique. 


ABHIDJAS. Mythol. ind, V. AÇvins. 


ABHIMANYOU, fils du Pândava Ardjouna, héros de la 
grande épopée sanscrite Ia Mahâbh$rata ot de Soubhädra, 
sœur de Krishna. 


AB HOC ET AB HAC (du lat. nb hoc, de celui-ci, et ab. 
hace, de celle-là). Loc, fam. Expression latine qui signitie 
Confusémert, saps ordre, sans raison, au hasard, à tortet 
à travers : Les gens de justice prennent AB HOC ET AB HAC. 
{H. Estienne.) 

— Parler ab hoc et ab hkac, Parler saos ordre, sans rai- 
son, avoir une cenversation décousue, incohérente. 


ABHORRABLE 24dj. Qui mérite d'être abherré. 


ABHORRANTS n. m. pl. Nom donné en Angleterre aux 
royalistes, sous Charles IT. 


ABHORRENT, ENTE ad}. Qui fait horreur, qu'on doit. 
abhorrer (vieux) : Chose griève, ABBORRENTE ef dénatu- 
rée, est périr en mer. (Rabelais.) 


ABHORRER (at. abhorrere, se hérisser) v. a. Avoir en 
borreur, exécrer, détester : Les honnètes gens ABBORRENT 
les fripons. 

— Est quelquefois suivi d'nn infinitif régi par la prép. 
DE: Tout honme ABHORRE D'éfre pris pour dupe. (Bayle.) 

S'abhorrer, v. pr. Aveir horreur de soi-même : Je 
M'ABHORRE et ne pis me supporter. (Fén.) 1 Se détester 
l'un l'autre : Les Arméniens et les Kurdes S'ABHORRENT. 

— SYN. Abherrer, détester, exécrer, haïr. Hair ne-fait 
supposer aucun motif particulier. Détester marque una 
répulsion raisonpée. À hhorrer exprime une antipathie ins- 
tinctive, un sentiment de dégoût et de répugnance. £ré- 
erer se dit de quelqu'un qui met le comble à nos maux par 
ses injustices et sa dureté, 


ABIA ou ABIE (du gr. «bios, deux, fréle) n. f. Genre 
d'insectes hyménoptères, de 12 famille des tenthrédinides, 
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caractérisé par dos antonnos à quatre articlos. L'ospècs 
ncipalo est l'abie nitens. 


ABIA, nourrieo d'Ilyllos, fils d'Héraklès. Ello était ho- 
“norte on Messénie, où olle donna son nom à la villo 
“d'Abia, qu'on identatle avoc l'/ré das poèmes homériques. 


ABIA où ÂABIAM, roi ns de Juda, fils ot successeur 
o KRobhoam (957-955 av. J.-C.). Son règne fut rempli par 
es gucrres contre Jérubaam, roi d'Israël. 


ABIATHAR. grand prôtro dos Juifs, oxilé par Salomon 
“hour avoir favorisé, après la mart da David, les préton- 
tians d'Adonias au trône, 


ABIB 8. m. Lo premior mois do l'année sacréo, chez los 
lébreux, (Co mois, plus tard, s'appola Nissan.) 


_ ABICH KE n. m. Potit mortier invonté par lo natura- 
liste Abich, et qui sort en minéralegio. 


mn ABICH (Guillaume-Hermann), géologuo allemand, né à 
Berlin en 1806, mort à Viouno on 1886. Il fit uno explora- 
on seiontitique dans l'Arménie ot lo Caucaso. Outre des 
émoiros, il a publié un grand nombre d'euvragos, dont 
îs principaux sont : Ohservutions géalogiques sur le Vé- 
sue el Lhtne (Berlin, 1837); lecherches sur la paldontoln- 
ie de lu fussie d'Asie (1858); Sur ln solfatare de Tandurck 
dans Le plateau arménien au sud-oucst du grand Ararut 
(1870), qui est le volcan Sunderlikdagh, trouvé jlus tard 
par l'Anglais Tayler. 
, ABICHIRAS (chi) on ABIJIRAS, pouplado indionno de 


Amérique méridionalo, vivant sur la rivo dr. du Napo 
équatour). — Un Apictina où AntJina. 


ABICHITE (chi) . Nom danné à nn arséniato de cnivro 
hydraté (H"Cu°As'0'!) on l'honneur do Guillaumo Abich. 
Syn. do APHANÈSE, APHANÉSITE, CLINOCLASITE, 


ABICHT (Jean-Honri), philosapho allemand, né en 1762 
Volkstedt, mort à Vilna on 1504. Disciplo de Kant ot de 
einhald, il se sépara d'oux ot les a combattus dans la 
lupart de sos écrits. Nous citerons do Jni : hilosophie 
de la connaissance (1791); Lettres critiques sur la possibilité 
d'une véritable science de la morale, de la théologie, du droit 
naturel (1793); Æ'neyclopédie de philosophie (1804). 


ABIDA, nom du pion dieu des Kalmouks. C'est 
fui qu règle lo sort des âmes après la mort. 


 ABIENNEUR 0. m. Anc. dr. En Bretagno, on appolait 
aiasi le commissaire, dépositaire ou séquestre d'un im- 
meuble saisi sur lequel des fruits étaient à recueillir. 


… ABIENS (lat. Abii), peuple scythe qui envaya dos am- 
bassadeurs à Alexandre sur les bords do l'Iaxarto. 


- ABIÈS (lat. abies, sapin) a. m. Nom scientifique du sapin. 
e de la tribu des abiétinées, c'est un arbre résincux à 

ouillaso persistant, à port pyramidal; souvent coufondu 
avec l'épicéa, il s'on distinguo facilement par ses cônes 
drossés dont les écailles se détacheat une à uno, tandis 
lque l'épicéa possède un cône pendant qui se détacho en 
bloc. La feuille du sapin est plate; colle de l'épicéa pas- 
sèdo uno section losangique. 


ABIÉTATE (du lat. abies, abietis, sapia) n. m. Nom gé- 
ménqne dos sols formés par l'acide abiétiqno. 


 ABIÉTÈNE (du lat. abies, abietis, sapin) n. m. Hydro- 
carbure ôtudié par Wonzel. I s'obtient par Ja distilla- 
tion de l'ossence brute du pinus sabiniana. C'est un sus 
Qui bout vors 101° ayant uno odeur qui rappelle cello de 
l'orange, de densité 0°,694 à 16°,5. I] est soluble dans l'al- 
cool concentré : uno partie d'abiétène pour cinq parties 
d'alcaol. Pour d'autres chimistes, ce corps ne serait que 
'heptane normal. 


ABIÉTIN, INE (du lat. abies, abictis, sapin) adj. Qui se 
rapporte au 
sapia. 


ABIÉTINE 
(du Jatin 
abies,abietis, 
apin) n. f. 
Nom donné 


nthines de 
rasbourg, 
esVasges et 
duCanada. 


| ABIÉTINÉES (du lat. abies, 
abietrs, sapin) n. f. pl. Tribu 
do la famille des conifères. Co 
nt des arbres gônéralement 
vés, à feuilles coriaces ot 
ersistantes (exception : mé- 
ëzo) à flours ordinairemont mo- 
hoïques. Ils sont caractérisés 
par la taille de leurs cônes, 
par la disposition des ovulos 
et par le petit nembro dos 
Sacs polliniques de l'étamino. 
Les principaux genros sont : 
sapin, le pin, le mélèzo, lo 
re, l'araucaria, lo sequoia, 
 dammara, le podocarpe. 


ABIÉTIQUE adj. Se dit d'un acide qui se forme lors- 
l'on laisse digérer pendant quelque temps de la colopbane 
ce de l'alcaol à 70° : on ajoute do l'eau, et l'acide abié- 
que cristallise. 1} fond à 165, et à pour camposition 
HO"; l'anhydrido do cet acide est Ja colophane. 


BIÉTITE (du lat. abies, abietis, sapin) n. f. Matièro qui 
emble à la mannite. Elle a pour formule C‘H°O: ; elle 
trait des aiguilles do l'abies pectinata. 


BIÉZER, famillo do la tribu juive do Manassé ; Gédéon 
faisait partie. 


2 BIGAÏL, femmo du riche Nabal, qui épausa David 
près la mart de sen promier mari. — Sœur du roi David. 


BIGOTI, IE adj. Devenu bigat, rendu bigot. (Vieux.}) 


BILA, ancisune villo de Cælé-Syrie, à 100 kilom. 
de Damas, au pied de l'Anti-Liban. C'est aujourd'hui 
village de Souk- Wadi-Razuda. Abila fut la capitalo du 


ADIÉTINÉES. — Pin rommun: 
A, cône de fleur mâle; 
a, fleur mâle. — 1, cône de 
fleur femelle; b, fleur fe- 
melle vue extéricurement ; 
b!, fleur femelle vue inté- 
ricurement. || Méfése : 
€, cône de fleur mâle. — 
D, cône de fleur femelle. 


potit Etnt do Lysanias, l'Ahiline des Romains, 
autre Abila (au). Abil) a existé on l’alostino. 


ABILDGAARD {lierre-Christian), naturaliste danois, né 
à Copenhagne on 1740, mort on 1801. JI prit part à la fon- 
dation do l'Ecole vétérinaire ot do la Société d'istuire 
naturolle de Copenhagno. On Im doit plusieurs onvrages 
sur la zoulogie et la minéralogie. 


ABILDGAARD (Nicolas-Abraham), pointro danois, sur- 
nommé le /taphaël du Nord, né à Copenhague en 1744, 
mort en 1809, On a de lui un Phüinctète blessé, Socrate, 
Jupiter pesant la destinée des hommes, etc, dont la coulour 
manque d'éclat. Son œuvro principale fut uno suite de 
tableaux grandioses ot d'un brillant coloris consacrés à 
l'histoire de l'£urope. Il fut diroctour de l'Académie des 
beaux-arts de Copenhague, ot publia ou cette qualité de 
nombroux écrits sur la théorie ou l'histoire de l'art. 


ABILÈNE, uem d'uno tétrarchio de la Syrie ancienno, 
cap. Ahila, à l'O. do Damas. 


ABILLOT {bi-io) n. m. Bûcho dont on se sert pour ras- 
sembler Jos coupons do hois dans la coupe dos arbres le 
long des rivières. L'abillot formo uno sorto de petit bar- 
raso flottant, 


ABILLY, bourg de franco (Indre-et-Loire), cant. do 
La Hayo-Doscartes, arrond. et à 37 kilum. de Loches, sur 
la Cluso ; 1.280 hab. Etablissements métallurgiques. 


ABILO (lo) n. m. Nom donné conmannément à un arbro 
des îles Philippines du genre anucardiun. 


ABIMALIC n. m. Languo des anciens Berbères. Ce nom 
viondrut do l'auteur de leur grammaire : Abimalie ou 
Abimelek (père dn rai). 


ABÎME (du bas lat. abyssimus, superl. de abyssus, venu 
du gr. abussos, sans fond) n. m. Geuffro excessivement 
profond : Les grands eataclysmes élèvent des montagnes et 
creusent des ABiMES. 1 Lo fond de la mer : On rherche n 
erplorer les Animes de la mer. W Par ext. Masse d'uno 
étendue immouso, infinie : Nous vivons plongés dans des 
AUIMES d'air, comme les poissons dans LE ABÎMES d'euu. 
n L'onfer, dans le langage religioux : Les anges rebelles 
ont été précipités dans l'ABimk. (Acad.) 1 Le chaos primitif, 
la confusion qui précéda la création du monde : L'esprit 
de Dieu était porté sur l'APBIME. || Les immonses profon- 
deurs de la terre où, suivant la Bible, Dieu rassembla les 
eaux, le troisième jour de la création. 

— Fig. Profondeur sans limites; ce qui est porté à un 
degré extrême : Lu plus complète jouissunce du fini laisse 
encore un infini dens l'AniME du désir. (Michelet.) 1 Co qui 
est impénétrable à la raison : L'infini est l'AbIiME du rai- 
sonnement. (Girard.) 1 Exeès, dernier degré d'une chose 
malheurouse : À La fin du règne de Charles V1, la France 
était plongée dans un AuÏME de miséres. | Dangers, périls; 
ce qui peut entrainer natre ruine, notre perte : L'impiété 
se creuse elle-même un ABiME sans fond. (Fén.) | Le temps, 
qui est commo un gouffre où tout s'engloutit : Toutes Les 
choses entrent continuellement dens l'AbiME du passé! 
(O. Gréard.) …n Distance infinie, différence énorme entre 
deux ehoses : Le christianisme met un ABIME entre l'âme et 
Le corps, un AUÏME entre l'bumme et Dieu. (V. Hugo.) 

— C'est un abime de science, C'est un homme extrôme- 
ment instruit : Jules Scaliger étuit un 
APIME d'érudition. 

— So dit anssi des affaires, des entro- 
prises où l'on dépense beaucoup d'ar- 
goat, où l'argont se perd comme dans un 
goutfre : Les procés sont des ABiMES. 

— $e prend quelquef. en bonne part pour 
exprimer l'immensité d'uno perfection, 
d'un beaheur,ote.: L'âme va se perdre dans 
le vaste ABÎIME de ses perfections. (Boss.) 

— Etre sur le bord de l'abime, Etre près 
do sa ruino, de sa porto. || C'reuser un abi- 
me sous les pas de ae Travailler à le 
perdre, luitendre des pièges do tento sorte. 

— Blas. C'est le point central de J'écu. La pièce qu'on 
met en abime ne touche ni ne chargo aucune autre pièce. 
Tontes les pièces autour de la centrale étaat considé- 
rées eamme en relief, celle on abime est 
comme située au fond. || En icenographie 
chrétienne, l'abime est considéré conime 
le séjeur des démons et représenté parfais 
par une grosse tête nue d'homme, hideuso, 
do mine féroce, sertant du sommet d'un 
cône figurant le monde ; ainsi s'explique 
la locution : C'est la face de l'abime. 

— Techn. Auge servaut à verser le suif 
dans les moules à chandelles. 

— Pro. LITT. L'abîme appelle l'abime. 
Expression fignrée qui sigmtio qu'un malheur en appelle 
un autro, qu'uno fauto conduit à une autre. V. AUYSSUS 
AUYSSUM INVOCAT. 

— ALLUS. HIST. L'Abîme de Pascal. V. PAasear.. 

— Encyer. Géol. On daeane le nom d'ahimes on de 
gouffres à des cavités naturelles généralement verticales, 
dont l'ouverture est à la surface du sol. Ces abimes, ea 
forme d'entonnoir, sont ordinairement crensés dans des 
platwaux calcaires; co sent Jes creur ou emposieur du 
Jura, les avens des Causses, les eatavothres du Pélopa- 
nése, otc, H s'agit ici de fissures du sol dont la capacité 
s'est développée progrossivement par l'action érosivo des 
caux sauvages. Dans d'autres cas, comme dans les bétoires 
de Normandie et les entonnoirs du Karst, la causo pre- 
mière est certainement chimique. 

— Géagr. Oa désigne sous co nom, on France, non sou- 
lemont des geuffres soi-disant insondables, mais des fon- 
taines assez profeades, dont quelqnes-unes dégorgent do 
gros ruisseaux eu mêmo do faibles rivières. Ex. : T'abime 
du Loiret, uae des deux sources de cotte rivière; — 
la fontaine de l'abime, près do l'Isle, en aval do Pé- 
rigueux (Dordogac); — le puits de l'abime de Vaucluse 
(Jura), ote. 

— SYN. Abîime, gouffre, précipice. Le précipice repré- 
seato un lieu où l'on tembe de baut en bas. Lo gouffre ost 
une ouverture qui absorbo ou englontit. L'abime na pas 
de fond : on tombe dans le précipice ; on est englouti dans 
le gouffre ; an se perd dans l'abime. 

Abime (L'}, par Manrice Rollinat (1886). Poésies d'une 
tristesse noire, doat la forme savante dissimulo la mo- 
notomie, L'abime que le poète na voulu sonder, c'est 
l'tomme lui-même et ses principaux mobiles : l'#ypo- 


Une 


Abime, 


ABIA — ABIRRITANT 


crisn. l'{ntérét, V'Egoisme, le Snupçon, la laine, l'Orqueit, 
lo Haute, ot, Le poëte étudro ansst lo faction humain, on 
il cherche à trouver dos indices de co qu'est l'homme, do 
ses halntuies, do sos vicos et do 8x8 grandeurs, Lo vers 
ost ferme, bien modelé: mais l'expression est excessive 
et a uuo trop granio tendance à l'étrangoté vouluo. 


ABIMÉLECH, roi philistin, euleva Sara, quil croyait 
sæuor d'Abraham. Ayant reconou sea érreur, il la lur ren- 
dit avoc do grands prés'nts. — Son fils, nommé anssi 
Abimélech, so trouva dans lo mime cas, à l'égari do 
Réhocca, femme d'fsaac Un autro AuezL#eu, fils ua- 
turol do Gédéon, se rendit jugo d'Israël par le meurtre do 
ses frères, et souleva les Sichémites par va tyraunte 1 
fut tué au siège do Thèbes on Palesuinr, par uco purro 
que lui lança une femme vers 1100 av. J. €". 


ABÎMER v. a. Jeter dans ue abirao : L'une svcousse vin- 
lente auima l'ile Julia, pres la Sicile. 

— Par ext. ot fam. Culbuter, renverser, nicttra en 
déroute : Condé AnIMA l'infanterie espagnole à Hacror. 
u Gâcer, salir, endominasér : La poresivre AWIUE les bus, 
1 Anéantir, sarcager, détrnire, ruiner : Atfila vint de 
bien loin pour ADiMER fout, pour engloutir tout. 1 Maltraiter 
eu paroles où dans un écrit : AiMkA son wberaure 

Mig. lPlonger, éufoneer, absorber : La plupart des 
peuplades africuines restent ABIMÉES dans Le fétiche 

S'abîmer, v. pr. Tormbor dans nn abüne, s caglonur, 
s'enfoncer : Lu s Méduse » S'AmiMA dans les Jluts. 

— Tomber eu ruine, so détériorer : Les mionununts 
S'ABÎIMENT arc le temps. Le santé S'ABIME par les excvs 

Fig. S'abandonner à une chose, s'y livrer tout entier, 
s'y oafaencer, s'y plonger : N'AuIMER dans ses penaies, 
duns l'étude, duns Va douleur, dans les plaisirs. 

— S'ubimer en Dieu, Perdre le seutimeut de sa propro 
existence pour s'absorber dans la coutemjlation des per- 
fections divines. 


AB 1MO PECTORE {/u fond du cœur). On emploic cetto 
loeution latine pour exprimer un sentiment uré du plus 
profond du cwur, avec une entiere franchise, une parfanto 
sincérité. 1 On dit aussi 1MO MECTORE. 


ABINGDON, ville d'Ansleterre, au confi. de Ja Tamiso 
et do J'Ock; 7.000 hab. Marché considérable de grains. 
Une abbaye, dont des rostes subsistent, y fut faadée au 
vu siècle. Près de la, se trouve le village de Sunnmgwell, 
où Rager Bacon fit ses observations astronomiques. 


AB INTESTAT {du lat. ab, de Ja per de quelqu'un, et 
de intestat) loc. adv. Par suite de l'absencr de testament : 
Héritier AB INTESTAT. Succession AB INTESTAT. 

— l'ar ext. Se dit aussi de celni qui meurt sans avoir 
fait de testament. Autrefois, on prirait de la séputure 
ceux étaicat décédés AB INTESTAT. 

ENCYCL. À Rome, c'était un déshanneur de mourir 
ab intestat, et tout eitayen ayant droit de tester ne man- 
quait pas d'instituer, par acte solennel, l'héritier qui 

evait après sa mort continuer sa personne. 


ABINTZY, pouplado tartare de la Russio d'Asio (gou- 
vernement de Tomsk). Elle habitait autrefois sur les 
rives de Ja Tom, ct est aujourd'hui établie daos J'Ala- 
taou, — Un APINTZV. Des ABINTZYe 


Koubba d'Abiodh-Sidi-Cheikh 


ABIODH -SIDI-CHEIKH, koubba d'Algérie, dép. d'Oran, 
à 63 kilom. S.-0. de Géryville, sur le bard de l'Oued- 
Abiodh ou l'Oued-R'aris. Autour de Ja koubba s'élèveut 
cinq ksour, avec environ 1.300 hab. Le tomheau de Sidi- 
Choïkh, qui vivait au xvi siècle, a été détruit en 1881 
par le colonel de Négrier, pendant l'insurrection du Sud- 
Ouest oranais; on l'a reconstruit depuis. 

ABIOGENESE n. f, Théorie de Ja farmation des êtres vi- 
vants au moyen des corps brats. V. BIOGENÉSE. 


ABIOTIQUE (er. abiotikos adj. Où l'on ne peut vivre : 
Le ballon lo Zénith s'élera duns les zoncs amoriutes. 


ABIPON (lat. Abipones), ancienne peuplade guerrière 
du Chaco : Paraguay), à l'O. du Paraga, qui a disparu à 
l'état pur ; il n'existe plus quo des métis d'Abipon et d'au- 
tres Indiens. — Un Antpox. Des ABtrox. l'ne ABiPOxXE, 

— Adjectiv.: /diome Apirox. Coutume ABIPOXNE, 


.ABIRAS (Les), ee français de l'Afrique équatoriale, 
division du bant Oubangui, au confluent du Oucllé-Oubangui 
ot du M'hamou. L 


AB IRATO du lat. ab, de, et irato'sous-cntendu homine’. 
ua hemme irrité! loc. adv. Cette locution s'applique au: 
actes inspirés par la colère ct la haine. Elle moditie géné- 
ralomout un verbo, un participe ou un adjectif: L'ne satire 
écrite Au IRATO. Agér An IAATO. ! N'ompl. elliptiq. ct so 
placeaprès un nom : Testament ap 1aATO. Discours AB 1RATO. 

— ENcyreL. L'action ab irato, admise dans notro ancien 
droit, fut uno extension de Ja plainte d'inoffiriosité du droit 
romain qui permettait aux descendants et aux ascendants 
injustement cxhérédés de domauder la nullité du testament 
en alléguant que le testatour avait cédé à des sentiments 
de huno, de colèro. Le code civil nc censacre pas d'uno 
manière spécialo l'action nb frato, mais on pout, par 
application de J'article 901, pravequer l'annulation du 
testameat, par le motif qu'il a été fait dans ua moment 
où le testateur n'était pas sain d'esprit, si la haine ou la 
colère ont altéré d'une façon au moins passagère ses 
facultes intellectuelles. 


ABIRON, lévito qui se révolta contre Muïso avec Curé 
et Darhan; ils furent engloutis avec deux cent At TENE 
complices par la torre qui s'ouvrit devant cux  Hible . 


ABIRRITANT, ANTE adj. Qui ost propre à diminuer 
l'irritation : Remêdes ABIRRITANTS. ve 
— n. M. : ABIRRITANT mécanique. ABIRRITANT chimique. 


ABLUTION 


varactére do l'abirri- 


ABIRRITATIF 


ABIRRITATIF. IVE u j. Quia:i 
tation, 

ABIRRITATION (s1, a. Î. Ce mot, dans Ja doctrine phy- 
sulurique de Broussais, désigae l'état npposé à l'irritation. 

ABIRRITER (lat. ahhvitare, mème sens) x. a. Diminuer 

- 1 sibilu ©, l'irritation, dans une partie du corps. 


ABIS (hiss u. m. Prêtre tartare mahométaa. 


ABISA 0. f. Nom donué par Gregorio 1844 à un genre 

“ mollusques lamellibranches déoommé actuellement 

«vla (Lamarck, 1799), caractérisé par un manteau 
ont les bords sont garnis de tentacules, par l'absence de 
byssus et par un picd allongé, condé, avec nae feato 
abyssale profonde. 

ABISAG, jeune Sunamite, compagne de David dans sa 
vuullrsse, C'est la jeune Sunamite de Y'Ecriture, 

ABisaï, neveu de David et frère de Joab. Il s'illustra 
«yes de David par différents faits d'armes, et contribna 
a: vnrtre d'Abner, 

ABISARES. prince bindou régnant au temps d'Alexandre 
e Graod sur Ja partie méridionale du Karhmir, et réduit 
jar lui à l'état de vassalité ; murt ca 325 av. J.-C. 


ABISGA o.m. Nom vuluaire, dans l'Afrique ceutrale, 
a cappurs sodada (Robert Browa . sududa deculua Fors- 
arbuste de la famille des capparrlactes. Ses femiles 
fraiches sont donuées aux chameanx et ses Laics, desst- 
chées, sont consomaes par l'homane. 


ABISSIQUE. Géol. V. ABYSSIQUE. 
ABIT /, n.m. Le carbonate de plomb. 


ABITIGAS, tribu sauvage et pillarde qui habite les 
montaznes du Pérou. L'ancienne langue des Jacas s'est, 
dit-on, conservée chez elle. — l'a ABITIGA. 


ABIU ou ABIOU, lils d'Aaron. 1] fut dévoré par les 
flammes, avec sun frère Nadab, pour avuir mis du feu 
profane dans soa encensoir { Bible). 


ABJAT-DE-NONTRON. comm. de la Dordogne, arr. et à 
11 kilum. de Nontroo, sur un affl. du Bandiat, 1.700 hab. 
(Ahpatois. 


ABJECT, ECTE (lat. ahjectus, jeté hors — jrononcez 
Jekt) y. Qui est rejeté et digne de l’être, et, par consé- 
quent. qo1 est bas, vil, méprisable : L'esclurnyge est AB5ECT. 

a culannte e$t ABJIECTE. 

— SYN. Abject, bas, vil. Ce qui est bas manque d'él@- 
vation ou de noblesse, Ce qui est ahject ravale l'homme 
au-dessous de lui-méme. Ce qui est ril est méprisé. 


ABJECTEMENT adv. D'uac manière ahjecte. 


ABJECTION {s)n. f. Etat abject, avilissant, dernier 
degré d'abaissement : Vivre dans l'ABIECTION. || Bassesse, 
en parlant du caractère, des sentimeats : L'ABJECnoN des 
traitres f'uit horreur à tous les honnétes gens. 

La style relig. Rebut : Jésus fut l'opprobre des hom- 
mes et l'ABsecTioN du peuple. (Le Maïstre de Sacy.) 

— SYN. Abaissement, bassesse. V. ABAISSEMENT. 


AB JOVE PRINCIPIUM (du lat. ab, de: Jove, Jupiter, 
et porucipnum, commencement loc, adv. Commeacons par 
Jupiter, c'est-à-dire Commencons par le personnage prin- 
cipal, ou, par extension, Par la chose principale, Ce 
proverbe latin, très usité dans notre langue, correspond à 
hotre : À tout seigneur, tout honneur, 


ABJURABLE adj. Qu'on peut, qu'oa doit abjurer : Æéré- 
$te ABJURABLE. 


ABJURATION ! ci) n. f. Acte public et solcanel par le- 
quel on renonce à une religion. Se dit surtout quand il 
s'agit d'une conversion au catholicisme. L'AnSURATION de 
Henri IV uit fin a lu Lique. « S'empl. avec ua complément 
indiqnant la chose que l'on abjure : AnsURATION d’un culte. 

— Par ext. Action de renoncer à une opinion quelcaa- 
que : Faire ABIURATION de ses erreurs. 

— Sorment par lequel un criminel anglais, réfugié dans 
un asile, s'engage à sortir du royaume pour toujours. 
ï Serment par lequel on jurait, en Angleterre, de ne re- 
conuaitre aucune autorité royale au Prétendant. 

— Abjuration de parenté, Procédure solennelle dont la 
loi salique trace les rèxles et qui permettait à un Franc 
‘Je rompre tout lien juridique de parenté avec sa famille. 
L'homme qui se retirait de la parenté renonçait à la com- 
positiun, a l'hérédité, 

Exeyez. Iist, L'histoire offre de nombroux exemples 
dal rations. Citons celles de Tcari IV à Saint-Denis 
Qu Christine, rome de Suède, à Inspruek (1655) ; Tu- 
renne (I6SS : Auguste 11, électeur de Naxv, puis roi de 
Pologne (1706): Burnadotte, devenu prince royal de Suède 
(1310): Boris. prince héritior de Bulgarie (1896). 

— Théol. Dans l'Eglise romane, la cérémonie de J'abju= 
ration est do risneur pour étre absous de l'excommuniea- 
tiou et être réconcilhié avec l'Eglise. Les eanonistes dis- 
unguent quatre sortes d'abjurations. 1°4de formali, lorsque 
velui qui la prononce est notoirement reronnn conime 
hérétique ; 2° de vehementi lorsqu'il ÿ a forte présomption 
d'hérésie, comme par l'affirmation explinte de deux té- 
moins ; 3° de violenta suspiciore, lorsque l'accusation re- 
posa sur des paroles ou des actes qui paraissent aux juges 
entachés d'hérésie ; 4° de Levi, quand Je soupçon est lésrer. 
L'abjuration doit être reçue par l'évêque on son délégué. 
Un mineur ne peut ahjurer sans le censeatement de ses 
pareats ou de sun tuteur. 


ABJURATOIRE adj. Qui coacerno l'ubjuration : Acte, 
Jurnule ABJURATOIRE. 


ABJURER (lat. abjurure, même sens) v. a. Renoncer pu- 
bliquement à une croyaace, à ane relirion, à une opinion, 
à un ongagement, à une doctrine, etc. : Aenri IV Assura 
le calvinisme. | Renencer À une conduito antérieure, à cer- 
taines pensées, à certains sentiments: Jon Juan ANIURE 
tous les devoirs qui le lient au reste des hommes. (Beyle.) 

Eliptiqg., Cesser de snivre, de respecter une doc- 
triuc, un système : ABJURER Aristote, Descartes, etc. 

— Abjurer le royuume, C'était autrefois, en Angleterre, 
prendre l'obligation de quitter Jo royaume par ua port 
déterminé, après S'être réfugié dans une église et avoir 
avoué lo crime dont on s'était rendu coupable. 

S'abjurer, v. pr. Etre abjuré : Les erreurs qui portent 
profit ne S'ABJURENT jamais. (Laveaux.) 

— SYN. Abjurer, renier. Abjurer veut diro renoncer 


publiquement, solennellement à une croyance, à des 
maximes dont on faisait profession, et qu'a tort on à rai- 
son on à reconnues fausses. fenier se prend toujours ea 
mauvaise part: c'estabandonner par faiblesse, par lächeté 
ou parintérèt, ce qu'on respecte au fond de sa conscience. 
Oa cëbjure l'erreur, on rerie son passé. 


ABKASES ou ABKHASES, ancica peuple du Caucase 
uceidental. qu'il faut identifier sans doute avec les 4bas- 
yvs des Rornaius er les A bases d'aujourd'hui. — L'n ABKASE 
UU ABKHASE 

— Adjec 


iv. : Aœurs ABRASES OU ANKHASES. 


ABLABÈRE du gr. ablabés, non nuisible) n.m. Genre d'in- 
sectes coléoptères pentamères, famille des lamellicoraes, 
ne renfermant que des espéces du cap de Bonne-Espé- 
rance; une scule, l'ablabera myrmidon, habite le Séaégal. 


ABLABES ‘és n.m. Gevre de reptiles onphidiens non 
venmeox, de la famille des colubridæ, caractermsé par une 
tête gené- 
ralement 
assez dis- 
tincte du 
tronc, par 
un museau 
court, ar- 
rondietpar 
une queue 
eftilée. 

Cegenre 
compread 
vingt-trois 
especes, , 
la plupart V4 d 
asiatiques. Ablabes. 

Une espè- 
ce, l'ablabes quadrilineatus. qui a près d'un mètre de long, 
habite le sud de l'Europe. 


ABLABIOS où ABLABIUS, poète grec, auteur d'épi- 
grammes conservées daps l'Axfhologie. — Nom d'un histo- 
rien des Goths, cité par Jornandés. 


ABLACOMYA 0. f. Genre de mollusques lamellibraaches 
fossiles. Syn. de POSYDONOMIE. 


_ ABLACTATION {si — lat. ablactalin, même sens) a. f. 
Cessation de l'allaitement. | Ce mot s'applique à la mère, 
et celui de sevrage à l'eafant,. 


ABLAIS (blé) n. m, pl. Anc. dr. Se disait, surtout en Pi- 
cardie, des blès coupés dans les champs et noa rentrés. 


ABLANCOURT (Nicolas PErRoT D’), traducteur, aë à 
Chalons-sur-Marne en 2606, mort en 1664. Il entra à 
l'Académie française ea 1637. Ses traductions des clas- 
siques grecs ct latins, oubliées anjourd'bui, curent {celle 
de Lucien surtout), une vogue brillante, mais leur inexac- 
titude les avait déjà fait nommer par les contemporains 
les « belles iafidèles », 


ABLANIE n. m. Genre de plantes, de la famille des tilia- 
cées, ne comptant qu'une seule espèce, indigène de la 
Guyane : L'ABLANIE est un arbre atteignant enviren 50 pieds 
de hauteur. (D'Orbigny.) 


ABLAQUE 9. m. Nom vulgaire d'une soie ou byssus que 
possedent certains mollusques Livalves et qui leur sert 
à se fixer aux rochers. (L'ablaqgue est employé aux usages 
de la soie ordinaire.) 1! Soie de Perse, de très belle qualité. 


ABLAQUÉATION (ku-é-a-si — lat. ablaqueatis, même 
sens, qui se rattache à lacus, lac) a. f. Action do creuser 
autour du pied d’un arbre, pour retenir l'eau d'arrosage. 


ABLATEUR 0. m. Justrument servant à opérer l'ablatioa 
de Ja queue des brebis. 1 Ablateur vulcanique, Fer rouge 
dont on se sert pour la castration. 


ABLATIF (du lat. ahlatus, part. pass. de auferre, enlever) 
o.m. Un des six cas de la déclinaison latiae, particulier 
à cette langue. Il exprime le départ, la séparation, l'ori- 
cine ou la matière dont une chose est faite, L'abletif sert 
cacore à caractériser le heu par où l'on passe, la partie 
de l'homme ou de l'animal à laquelle se rapporte une ac- 
tion ou un état, la distance, l'éteadue, etc. 

— Nos anciens grammairiens appelaient ablatif absolu 
un complément circoastanciel, furmé ordioairement de 
propositions au participe. Ces locutions absolues sont 
elliptiques, et ne se rattachent au reste de la phrase par 
aucune régle de syntaxe : Louis XI RÉGNANT, les grands 
bemblérent. 

Eux venus, le lion sur ses ongles compta. 
La FONTAINE. 


- Adjectiv. Qui appartient à l'ablatif: qui en a le ca- 
ravtere, la valenr; qui marque, qui régit l'ablatif : Cas 
ABLATIF. /'répnsition ABLATIVE. 


ABLATION isi Jat. ablatio, méme seus) n. f. Chir. Ke- 
tranchement d'une partie malade, d'un membre, d'une tu- 
meur, etc. : L'ADLATION des paupiéres entraine l'insomnie. 

— Géol, Ablution de terre ferme, Erosion produite par les 
mers. Il Ablation glaciaire, Fusion de la base aes glaciers. 

— Gramm. Ablation se prend parfois commo synonyme 
d'aphérése, pour marquer un retraachement de lettres au 
commencement des mots : Las! pour hëlus ! 


ABLATIVO adv. lat, Avec confusion et désordre : Zl a 
ris cela ABLATIVO tout en un tas. (Pop.) 


ABLE, suffixo français. 1] est passif, quand il indique ce 
qui est propre à recevoir l'action exprimée par le radical; 
c'est ainsi que d'aimer o0 à fait aimable, pour dire Qui 
peut, qui doit étre aimé. Îl est actif, quant au contraire, il 
peut praduire l'action exprimée par Îc radical : de fareur, 
secours, on à fait favorable, secourable, pour dire Qui donne, 
qui procuro faveur, 
secours, 


ABLE (du lat. a/- 
bus, blanc} n. m. 
Genre de poissons 
dits poissons blancs, 
de É famille dos 
cypripidés, Les es- 

èces d'ables les plus communes daos nos rivières sont : 

‘ablette, le meunier, le gnrdon, la vandoise, le véron, le che- 
vesne, le rotenugle. 1 Espèce de saumon (salmo albulus), qui 
vit daas les lacs de la Faède et en Allemagne. 


Able (Sulno), 


20 


ABLÉGAT (ga — du lat. «b, hors de, ct legatus, envo; 
n. m, Commnssaire spécial chargé par la cour de Ro 
d'une nussion gracieuse, notamment de porter la barre 
et le petit bonnet carré à un nouveau cardinal. V. LÉG: 


ABLÉGATION (si) n. f. Digaité, foactien de l'ablég 


ABLEIGES, comm. de Scine-et-Oise, arr, et à 13 kil. 
Pontoise, sur la Viosne, affl. de l'Oise ; 336 bab. C: 
vraisemhlablement de ce village que tire son nomle 
risconsulte et magistrat français du xiv* siècle Jacq 
D'ANLEIGES, qui a rédigé, entre 1385 et 1389, le traité 
le Grand Coulumier de France. 


ABLENNE 0. m. Ua des syuonymes de oRPHIE.V. ce 


ABLÉPHARE (du gr. ablpharos, dépourvu de 
pières) a. m. 
Genrcde reptiles 
sauriens, famille 
des scincoïdiens, 
habitant les ré- 
#ions chaudes de 
l'ancien monde. 
11 atteint de 
10 à 12 ceatimè- 
tres de long ; il so 
nourrit de vers 
ct d'insectes. 


Abléphare. 


ABLÉPHARON (du gr. @ priv., et blépharon, paupière 
n, m. Abscacc+e paupières. 


ABLEPSIE (du gr. & priv., ct blipsis, vue) n. f. Cécitl 


ABLERET |ré) où ABLIER u. mi. Filct carré, suspend 
au bout d'uae perche, avec lequel an pêche le menu 
son, surtout les ablettes. V. CARRELET. 


ABLERETTE a, f. Petite senno aux mailles serré 
qui sert à la pêche des ables. 


ABLET (blé) n. m. Petit able. 


ABLETTE n. Î, Petit poisson d'eau douce, remarquable 
par la couleur argcatée de ses écailles, | 

— Ablette de nier, Nom vulgaire doané dans quelq 
localités à une espèce de perche (perce alburnus de Linn 

— ExcxeL. L'ablette tire son aom de la couleur blanc 
argentée de ses écailles 
due à uae matière na- 
crée qui se rencontre 
jusque daas l'iatéricur 
de la poitrine et du ven- 
tre. L'ablette, qui dé- 
passe raromeat 0,15, 
est commune daas pres- J 
que tous les cours d'eau d'Europe. On la pêche toute À! 
née, soit à l'hamecon, soit avec des filets. La chair 
molle et peu estimée. La matière dents qui recou: 
ses écailles est empleyée pour la fabrication des pe 
fausses. On donne à cette matière le nom d'essc 
d'Orient. 


ABLIS, comm. de Fraace {Seine-et-Oise), caaten 
Dourdan, arrond. et à 14 kilum. de Rambowillet ; 970 bi 
Ce village fut brûlé parles Prussiens le 9 oct. 1870, à 
suite de l'anéantissement de troupes allemandes (le 7 oct} 


ABLOG ({lok)n. m. Bloc de béton ou pilier sur leque 
en dresse un édifice ou les culées d'un pont. 


ABLON, aom de plusieurs petites communes de Fram 
dont une en Selue-ct-Oise, arr. et à 16 kilom. de Corb 
sur la Seine (680 hab.), fut désignée, en 1599, par appli 
tion de l'édit de Nantes, comme lieu d'exercice du cu 
réformé pour les babitants de la « ville, prévôté et: 
comté de Paris »v. Agnès Sorel y eut mn château, ets 
une maison. 


ABLOTI, IE adj. Mis en bloc : Dépenses ABLOTIES. 


ABLUANT, ANTE adj. Se dit des médicaments pro 
à enlever les mativres visqueuses et putrides des 4 
res, etc, : Lotions ABLUANTES. 

— Substaativ. au masc. : {a ABLUANT. 


ABLUER ({lat. abluere, même sens) v. a. Enlever 1 
taches, les souillures. Faire revivre, au moyces d'un ag 
chimique, les écritures effacées par le temps ou les f: 
saires! AgLUER un livre, un manuscrit. 

S'abluer, v. pr. Etre ablué. 


ABLUTION si) 0. f. Liturg. Pratique religieuse qui co 
sisto a se laver diverses parties du corps. 

— Alchim. Purification de la matière par un feu contiau. 

— 'emploie fam. F 
pour exprimer J'ac 
ton do se laver : Zex 


Ablette. 


ABLUTIONS @ L'eau 
froide sont  hyqie- 
riqurs, 


Les nblutions. 
Dans la religion ca- 
tholique, La partie 
de Ja messe où se 
fait la cérémonie de 
l'ablutioa Arriver 
avant, aprés les 
ADLUTIONS. I! Le vin 
et l'eau qui servent 
à cette cérémonie : 
Autrefois, les ABLU- 
TLONS se jetatent dans 
la piscine. n Le via 
et l'eau que le prêtre 
donnait autrefois aux 
fidèles après leur 
communion. 

—- Excycc. L'ablu- 
tionesten usage dans 
tous les cultes orien- 
taux. La loi de Moïse 
la prescrivait aux 
Hébreux, surtout 
lorsqu'ils avaienttou- 
ché où mangé suoique aoimal impur,ou bien communi 
avec des pra es ablutions étaient également pre 
crites chez les Grecs et chez les Romains. Une aspers 
d'ea lustrale se faisait dansles temples. Dans l'islamis 
oa distingue : la grande ablution ou ghous!, qui est le ba 


- 


Fontaine des ablutions de la mosquét 
du sultan Rassann, au Caire. 


oi 


nu l'immersion du corps: Ja petite ablution on abdvst, dans 
aquollo on so lave seulement Ins mains, les pieds et le 
isage, P'anto d'oun, on simule l'opération avec de la terro 
u du sablo; c'ost l'ablntion dite sablonneuse ou {erreuse. 


PER 


Arubes faisant leurs ablutions. 


Dans la liturgie éathol., ablution n 1° un sens général 
ui sngloho baptême, liwoment des pieds lo jeudi saint, 
avage dos mans du prêtre disant li messe aprés l'offer- 
toire, ewtc.; 2° un sens étroit. Ablution, dans eo dernier 
seus, désigne uniquement la cérémonie suivante : Après 
da communion, lo prêtro fait verser dans Je calice du vin 

ur qu'il boit (ablution de le conpe), pis, sur le pouco et 
Frans de chaquo main, toujours au-dessus dn calice, du 
vin et do l'oan, qu'il boit anssi (wblution des doigts). L'abln- 
tion a pour but do détacher du calico et des doigts de 
J'officiant touto parcelle eucharistique, liquide où solide. 


ABLUTIONNER (si) v. a. Laver, faire une ahlution, 
S'ablutionner, v. ur. Se faire uno ablution. 


ABNÉGANTISME n. m. Esprit d'abnégation : Les mora- 
listes préchent l'ANNÉGANTISME, mais ne Le pratiquent quére. 


ABNÉGATION {si lat. ahuegatio, action de refuser) 
n. {. Renopcement, sacrifico : {aire ANNÉGATION de soi. 

- Phil, L'abnégation (oubliuu sarrifice do soi-mêmo) est 
le cantrairo do l'égoYsae. Cette furmo supérieure du désin- 
térossement a êté appeléo par les positivistes altruisme. 


ABNELECTEN (bnc-lé-ktén') n. m. Nom donné à l'alan 
par los alchimistes. 


ABNER, général do Saül dont il était cousin, pis d'1s- 
bosoth, qu'il opposa à David, enfin de David, H fat assas- 
sin Ds Jasb, n Contident de Joad, dans l'Athalie do Racine. 


ABo, villo de Russie, chef-lieu de la province d'Aho- 
… Bjoncborg, à 460 kilom. de Saint-Pêtersbourg, port do com- 
merce sur la Baltique, à l'antrée des golfes do Bothnie et 
de Finlande ; 31.300 hab. Cetto ville, fondéo au xu° siècle 
var les Suédois, fat longtemps la plus importante de la 
Finlande. Ello a possédé nne université de 1610 à 1827 et 
est, depuis Je xtv° siècle, le chof-lieu d'un archevôché. 
Un traité de paix y fut conclu en 1743 entre la Rassie et 
la Suëdo ; en 1812, Alexandro [°° et Bernadotte y ratiliè- 
rent le traité du 23 mars do la même année. — Abo, ville 
do Guinée, protectorat anglais du Niger, ser lo bras du 
Nigor appolé bras d'Abo; 10.000 hab, Anc. cap, dos Tbos. 


ABOBRA nu. f. Plante grimpante, do la famillo des cncur- 
hitacées, originaire des régions chaudes de J'Amcerique du 
Sud. L'abobra viridiflore, 
que l'oa cultivo en Europe, 
. est une plante d'ornement 
qui atteint jusqu'à 5 mè- 
tros de hauteur. 


ABOt o.m, Cridu chien do- 
mestique: L'ABuI est moins 
le crinatiwrel du chien qu'ue 
sorte de langaye acquis. 

— n, m. }l. Chass. Extré- 
mité où se trouvo réduito 
. uno bêto sauvago poursui- 
… vie: Cerf aux avais. | Le 
| curf five Les abois, lorsque, 


fatigué, il fit face aux 
chiens ; il ticat les derniers 
abois quand il tonibe. 

— Fig. S'ust dit pour ex- 
jiimer les exigences d'un 
sesuin : Les Auo1S de l'esto- 
mac. (Rabulais.) 1 Attaques ou poursuites importunes: Les 
| abois des CRÉANCIERS. Il ur, grand dauger, situation dé- 
sospéréo : Calais, AUX anois, dut se rendre. 

— Syx. Aboi, aboiement, jappement. Ahoi ost le cri 
particulier du chien domestique, aborement, le cri géné- 
rique de l'espèce cunine. Juppement est le cri du petit chien. 


ABOJEMENT où ABOÎMENT n. m. laculté, action d'a- 
boyer ; aboi, cri du chien: Le chien donne l'alarme par des 
ABOIEMENTS réitérés. (Buff.) 1 Se dit aussi, en terme de 
chasso, da eri do qnelques autres animaux : L'ADOIFMENT 
d'un élan, d'une antilope. 1 Se dit quelquefois de certains 
soos quo fait entendre l'hommo « 
par suite de maladio: Les Auote- 
MENTS du ventre. 

— Par ext. Grand bruit produit 
* par uno forco do la nature, etc. : 
Les ABOIEMENTS du vent, des flots, 
dv la tempête. 

— Fig. Cris importuns, pour- 
suites réitérées ct fatigantos : 
Les ABOtEMENTS perpétuels de la 
crilique assourdissent l'inspira- 
tion. (Th. Gaut.) V. ABor. 

— Éxcycr. L'aboiement n'existo 
pas chez les chicns sauvages, et 
ce fait a servide caractère distinc- 
tif. D'ailleurs, certains chiens sau- 
vages apprennent assez facile- 
mont à aboyer davs la société des 
chiensdomestiques ; inversement, 
dos chiens domestiques, ahandon- 
nés eu terro désorte, paraissept 
avoir pra cette habitude an 
bout do quelques générations. 


Aboôbra, — A, rune: avec fruits ; 
bd, Meur mile; €, Meur femelle. 


Abslboda, 
ABOLBODA n, m. Genre de plantes voisines des jon- 


ABLUTIONNER — 


cées, à fleurs hermaphrodites, à ovaro triloenkuro et a 
ovales nombreux. Les abolbhoda sant des plantes herbacrues 
et vivacos, des marais de l'Amériquo tropivale. 


ABOLIR (lat. aholere, mime sans) v. a, Anéuntir, annu- 
ler, sapprimor : l'hilrppe 1 V aveu l'ordre des Templiers. 

Quand l'unuge est mauvais, 1 Gaut qu'on l'ahruleeu 

Vosranr. 

Anc. dr. crim. Abolir un crime, En interdire la pour- 
suite, H Crime ohali, Crime couvert par Ja prescripuon, 
ue jadis, Crime dont lo senverain avait antordit la pour- 
suite, 

S'abolir, v. pr. Etro aboli, s'effacer, tomber en désué- 
tude : Zes lois absurdes s'AnoLissuNt d'elles - mêmes. 
(D'Aguess.} 1 Ne ponvoir plus être poursuivi: Tout crime 
s'AnoLIT au bout ER certain nombre d'annécs. 

SyN. Abolir, obroger, annuler, casser, Intirmer, révo- 
quer, Abolir et abroger expriment une idée commpne, et 
sigailient généralement wottro hors d'usage, aver ectte 
ditférence quo abroger no s'emploie qu'en parlant des lus, 
des édits, ete. Abolir so rapporte plutôt à ee qui tient aux 
nieurs, AUX usages, aux religions, aux mstitutions, fr 
quer se dit pour Revenir sur re qui à été précédemment 
accordé, Casser signilie Détroiro co qu'une autro autorité 
avait établi. /nfirmer so dit des cours d'appel qu réfor- 
ment les jugements des tribunaux inférieurs, on enlévent 
à une disposition la forco et l'autorité qu'elle devait avoir. 
Annuler Signilio Frapper de nullité re qui a té fut. 

— Sy. Abolir, anéaatir, détruire, extertniner. /étruire, 
c'est ôter violemment l'existence a quelque chose. Zrter- 
miner, c'est fairo périr des hommes on des anrmanx. 
Aholir, c'est détruire des usages en vigneur. Anéantir, 
c'est faire disparaitre la matière même des choses. 


ABOLISSABLE alj. Qui pout ou doit êtro aboli : 
coutume ADOLISSANLE. 


ABOLISSEMENT n. m. Action d'aholir; suppression, 
anéantissement: L'ANOLISSEMENT des abus, des priviléyes. 


ABOLISSEUR n. 1m. Celui qui abulit. 


ABOLITIF, IVE udj. Qui a pour objet d'abohr : Décret 
ADOLITIF. Loi AUOLITIVE. 


ABOLITION (si) n. f. Action d'abolir, suppression, 
anéantissement : AHOLITION de l'esclurage, Le 21 srp- 
tembre 1792, La l'onvention vota l'ALOLENON de la royauté. 

— Dans un sens religieux, Efacement, remise : L'abso- 
lition équivaut « l'AnoLATION des fautes, des pérhés. 

— Excyez. Dr. ane. On appelait druit d'abolition le droit 
attribné au roi de sopstraire à l'application de la loi celui 
qui s'était rendu coapahle d'oa crime capital. L'abolitiun, 
analogne à notre amnistice, avait pour ctfet, non seulement 
d'etfacer les condamnations, mais au de soustrare le 
coupable aux poursuites, et de les antantir si elles étaient 
déja commencées. Les lettres d'aholition étaiont une 
forme spéciale des Lettres de grâce. (V. ce mot.) Oa nom- 
mait leftres d'abolition générale celles quo lo roi accorduit 
quolquefois à nae province, à une ville, poor an rrime 
cuntre l'autorité royalo. Les ressions d'abuhtion spéciale 
étaient celles accordéos à un individu oo à un groupe de 
personnes pour un même crime. 

— SYN. Abolition, absnlution, grâce, pardon, rémissian, 
Lo pardon s'applique à un otfnseur ; l'ubso/utron, à un 
accusé; la gräce est un acto do clèmence du souverain. 
L'aholition est uo acto de clémence absolu qui ne laisse 
aucun vestige du crime. La rémission est un acto de clé- 
mence partielle. 


ABCLITIONNISME où ABOLITIONISME si) n. im. Sys- 
téme; doctrino, principes des abolitionnistes : L'auoLr- 
TIONNISME est né en Angleterre. 


ABOLITIONNISTE où ABOLITIONISTE (si) n. m. lPar- 
tisan de l'aboliuon de la traite et de l'esclavage des noirs: 
Lu lrance, l'Angleterre et Les Etats-Unis comptent de ce 
bres AUOLITIONNISTES. 1 Adversaire des donanes, des tarifs, 
et surtout de la prohibition des marchandises étrangères, 
ou de droits trop élevés sur ces aarchandises. 

— Adjectiv. Qui so rapporte à l'aholitionpisine : Le sys- 
léme ABOLATIONNISTÉE est tout en farrur des consommntenrs. 

— SYx. Antiesclavagiste. — ANTON. Prntectionniste. 


ABOLITOIRE adj. Qui abolit, qai a la puissance d'abo- 
hr: Sentcnee AUNOLITOIRE. 


ABOLLA n. f. Manteau double ou très épais, noné ou 
agraté sur l'épaule, 
que portent les sol- 
dats romains. Sous 
l'empire ,on adaptait 
souvent l'abolla duns 
lu vie civile, L'aholla 
major étut lo long 
manteau des philo- 
suphes grecs, 


ABOMASUM {:0n 
du lat, ab, et oma- 


Loi, 


sum, panso) n. m. 
Quatrivmo estopiac 
des rominants. 


Donne chez les veaux 
et les agneaux la 
présure qui sert à 
faire cuiller lo lait. 
V. CAILLETTE. 


ABOMEY, ville 
d'Afrique dans la 
Guinée  septentrio- 
nalo, cap. de l'ancien 
royaume de Laliomey ot du royaume actuel d'Abomey ; 
20,000 hab. environ. Abomey est situé sur un platoau qu'en- 
veloppe le Zon, affluent de dr. do l'Ouémé, à une alti- 
tude de 325 môtres. Los Français, couduits par le géné- 
ral Dodds, ont pris et brûlé cotto ville en 1892. 


ABOMEY {ROYAUME D'}, une des divisions du territoire 
de protectorat de la cnlonie française du Dahomey, qui 
comprend la partie centrale de l'auc. roy. de Dahomey. 


ABOMINABLE adj. Qui mérite l'abonination ; qui est en 
horreur; cxécrable : Calomuie AnoMINANLE. Le parricide 
est un Crime ANGMINABLE. | Fort land. F'ryure ADOMIN ADF. 

— Fam. Manvais en son genre, qui déplait aux sens 
et à l'esprit: Tableau ABAMIKABLE. l'oésie ABOMINABLE. 

— ALLUS. LITTER. Voilà, je vous l'avoue, un abominable 


Romain revêtu de l'abolla, — Phdosophe 
grec revêtu de l'aboila major. 


APONDANCE 


homme Et FE am: lOrgon dans Tests, on V 


Sete 4, quand ao: nn Va te le, 00 ous coin 
de a prolonle partent de Fhypo rite, 1 }rj à 4- 
Cup, ee vs ot Ve cn oi rat Dont N Cr mt de ours 
et d'rr Matteo Li vont dd ph à vbinfamce. s Qoct crime 
abomlaablet Alu Lu à nn henuee he de la mble lee 


Armes medades du la pate 
L'abonrinable, nu mm Ce qui ot abomimuble : 
Currier jou 1 L. “ti > AUOMIN AU 
Sy. Abomilasble, détestable, exécrable. (Ce qui est 
deteste a be anis set) vob Ge qui em 
abomanable mont dore Var mme ar à Va re uyron 
et a da anorale. Ce que et ercrahle sn ns Lin suätion 
ot l'horreur. Ces adjectifs ans un 
seus muins rigoureux #lyle strate, style 
MADVAIS, res MADVAIS 
il (1 


ABOMINABLEMENT adv. Dune mannare à) y Lube, 
Farm. Port mal: Zaire, cluster AneMirAaut se 7 
Lausce dernier sens, 1 se cobstrut mm 1 nn unutre 
adverbe: et alors, est angmentatif : 21 € ante Anomixa 
BLUMEST MA. Var exauger. Beun-onp, excessive nt, 
L'ersonne ANOMINABLEMENT Laide. Vorsenon. 


ABOMINATION « D, Î. Ce mot, a l'ormine, siemtia 
Nansée, envie de vouur : La sueitle romforte Lostornue, 
donne appétit de mançgur el ole ABOMISATIES (hapville,) 
nom Li il signitie Aversion, horreur, exe patiot 

Ltre en ahamuation, Utre un objet d'horreur, d'aver- 
sion, d'exécration : Le fripon EST IX AMOMINATION € lo# 
des qeus de brun. n Avoir en abomimation, X Fer, ANT en 
horreur, mandire : (harles À AVAIT EN AUOMISATION 
l'euvre entiere de la Hrrolution. 

— J'am.et par exagér. Co qui est dans un état 1 im- 
perfection : chose simplement mauvaise, choquante, desa- 
gréahle : Zinre plein d'Anomixartoxs. 

— hans la langue de lEvcritore, Crime atfreux, action 
horrible, débauches : Le pwcheur regrette trop turd ls 
AUOMINATIONS dr sa ve. 

Plos particuliérem.. Se dit du culto des ilolätres, 
des erreurs de l'iduläutrie : Le emps d'Isaoc et de Jacob, 
CABOMINATION s'était répandue sur toute la terre. Vase. 

— Par allus., So dit pour marquer une époque où tout 
est renversé, confondu, détruit, etc. 

L'ibomimation de La désolation. Dans l'Evriture sainte, 
Le comble de liniété et de la proluoation. 


À Yunles, 


qu 0 


out Sonvet bon, © 
btestahly, 


ABOMINER ‘lat, abominari, repousser comme un mau- 
vais présaue v. Avoir en horreur, en exécration : /{ faut 
ANOMINER la mémoire de Néron. 

S'abominer, v. récipr. Se haïr, se détester réciproque- 
ment : {is S'ADOMINENT cordialement, Fam 


À-BON-COMPTE con-t'} n. m. Ne dit d'un aromipte fait 
à l'avance et destiné à subveni vue partie d'uu pare 
ment dont l'allocation est autorisée, et dont le montant 
n'est pas encore déternnné, || Pl. Des À-BoN-coMPTE. 


ABONDAMMENT ailv. Avec abondance, en grande alion- 
dance : L'urler, boire, manger ABONDAMNENT. ! Amplement, 
pleinement : Les piéces Tel 4 sont AUONDAMMENT rem= 
plies de chœurs et de rrcits. Laharpe. 

— SYX. Abnndamment, ca abnadance, amplement, beau- 
coup, bien, considerablement, copieusement, à foison, 
tort, largement. Henuwcoup à rapport à la quantité. #ort 
exprime l'intensité, l'énergie. Jfien n pour idée acces- 
soire un sentiment d'approbation, d'admiration on de sur- 
prise. Considérablement annonce une grande quantité do 
choses d'importance. Abondumment exprime une quan- 
tité relative, excédant cello que réclame l'usage des 
choses. En abondance exprime le soperilu. ('opieusrment 
a rapport à la consommation, et s'empluio souvent par 
plaisanterie. Largerent regarde les choses dopares on 
fournies avec lihéralité. A fouison snpyose une mulutudo 
de petites choses de la même espèce qui semblent four- 
nuiller, Amplement fait penser à l'appheatioo où à l'usago 
des chases et exprime qu'il en reste. 


ABONDANCE n. f. Grande quantité 
Etats-Unis produisent du blé en ABONDAX 

— Etat où l'on jouit de tout ce qui est nécessaire à la 
vie, biens, richesses, cte. : Combien manquent de laut, 
pendant que le riche vst dans l'ABONDAXCE ! II Fertihté, fécou- 
dité : L'irrigation répand l'ABOXDANCE dans nne coûtrre. 

Se dit, dans les colleges, da vin mélé de beanconp 
d'eau. que l'on sert à tale aux pensionnaires. 

Grenier d'abondance, Magasins remplis de grains, 
que l'on tient en réserve Joar les années de disette ou 
par précaution admimstranive. 

Pas L'abondancr, V'ays dont le sol produit en grando 
quantité les choses necessaires aux besoins de l'homme. 

Fig. Abondance de caur. Plépitude de sentiment, 
épanchement affectnenx : Les criminels ont quelgnefois des 
munents où La vérité leur rchappe d'ANONDANCE DE CŒ R. 

l'arler d'abondance, Parler sans préparalwn, 1ujru- 
viser, 1! l'axler nrec abondance, l'arlor avec facinté, en 
donnant à ses idées tous les développements convenables. 

— Prov. Abondance de biens ne auit pas, On accepte 
encore, par mesure de prévoyance, une #hoso dent où a 
déjà uno suflisapte quantité. 

— Léc. Anv.: D'abandance, De plus, cn outre. 
dance, Abandamment. en graode quantité, 
Exeycez. Econ. pol. L'abondance est le contra 
disette ot de la famine,ces termes indiquant les caps 
res extrémes, en sens opposé, de la loi ie l'otfre etre la de- 
mande. L'abhondance des produits agricoles tient surtout à 
des conditions d'ordre patorel, tandis que l'abondance des 
prodnits manufacturés est un excès tout artificiel de pro- 

uection. Aussi la première est-elle un bien, tamns que 
ja seconde est une source de crise lorsqu'elle ne résulto 

as d’un abaissement do coût et d'oue amélioration dans 
es mayens de production. L'abondance et la dise te ont 
un correctif dans la facilité des commumeations, qui per 
met le transport rapide des produits, mais les druts 0 
douane coptrarient toujours, daps une certaine mesure, 
10 rétablissoment de l'équilibre. 

— Littér. Affluonce de mots et de tours heureux pour 
exprimer les nuances des idtes, des sentiments et 1 
images ; facilité d'élocution, richesse d'expressions : /Ù y 
a dans Victor Alugo ure ABONDANCE adnnrable. 

Myth. T'Abnrdance était une nivimté all orme, 
qni n'eut point de temple, bien qu'elle symhoi ar fa + 
chesse, le bien-être, ete., par sa brillante sante et par la 
vorue remplie de fleurs et do frurs qu'elle tenait entr 
les mans. Cot attribut, la Corne d'abundance, est, d'après 


rrofusion : Les 


En abon- 


ABONDANCE — ABORDER 


la tradition la plus répandue, uue corne de Ja chèvre 
Amalthée, nourrice de Jupiter. D'après d'autres mytholo- 
yues, elle avait éte arraché e par ercule au fleuve Aché- 
lous. Hile a nus i été donnée pour attribut à diverses autres 
dvinnés 


55, ti 


J .ädu tleu- 
vous permanniyiés 
“yn.me Je Nil, erc. 
{Y. ANALTY ÉE, 
AtHELOUS: ) 
C mmeélémentdé- 
voratif, On rencon- 
ire la corne d'abon- 
dance davs la com- 
position des bijoux 
étrusques,dans 
les candélabres du 
style Louis XVI, 
et elle fait trés 
fréquemment par- 
tic du décor de la faïence de Rouen. 1 S'emploie plaisam- 
ment eu parlant do certains maris : 

Jean, l'an passé, fit sa femme d'Iortense; 

Chez lui, depuis, on roule sur l'argent, 

El ehacun dit qu'en la prenant, 

11 a trouvé Ja corne d'abondnnre. 

— SYx. Aboadance, aisance, opulence, richesse. L'abon- 
dance résulte de l'affluence de toutes sortes de hicas. L'ai- 
sance permet do se procurer les commodités de la vice. La 
richesse marque quelques degrés au-dessus de l'aisance. 
L'opulence est la très grande richesse. 

— Sy. Abondaace (en). V. AUONDAMMENT. 

— ANTON. Dénuemeat, disette, lamine, géne, indigence, 
manque, misére, pauvreté, pénurie, rareté. 


ABONDANCE ou NOTRE-DAME-D'ABONDANCE, ou 
ABONDANCE-L'ABBAYE, ch.-lieu de cant. Hte-Savnic), 
arrond. et à 30 kil, de Thonon, sur Ia Dranse; 1.450 hab. 
Aathracite, bétail, fromages dits racherins, 


ABONDANT, ANTE adj. Qui renferme avec abondance : 
Les pays du Nord sont les plus ABONDANTS en mines de 
fer. (Buff.) 1 Fertle, qui produit en abondance : La Beauce 
est ABONDANTE en blés. | Qui est en grande quantité : Le 
marbre est AnONDANT dans les Pyrénées. 

— Fig. Riche en idées, fécend eo expressions : Théo- 
phile (iautier est précis et ABONNANT. 

— Arithm. Nombre abondant, Nombre inférieur à la 
somme de ses diviseurs. Ex. : 12 dent les diviseurs 1, 2, 
3, 4, 6 ont pour somme 16. 

— 0. m. En algèbre, se dit d'un système où le nombre 
des équations distinctes est supérieur à celui des iacon- 
vues. |! On dit mieux SURABONDANT. 

— D'abondant, loc. adv. Outre cela, de plus. (Vieux.) 


ABONDE, la principale des fées bienfaisantes, qui, Shi- 
vant nos ancêtres, venaient la nuit dans les maisons et 
y apportaient toutes sortes de bicns. 


ABONDEMENT n. m. Majoration, suraddition. 

— EncyeL. Dans l'administratiou de la marine, la rete- 
auc de 3 p. 100 à exercer pour le service des pensions sur 
la solde du personnel ouvrier des arsenaux et établisse- 
ments de la marine, sur les salaires des gardieus auxi- 
liaires, ouvriers et journaliers du service hydrographi- 
que, sur les salaires des journaliers du ministère, etc. 
est liquidée d'après le procédé suivant : les journées sont 
décomptées sur les états pour leur prix net, c'est-à-dire 
déduction faite de ladite retenue, et le total de l'état est 
cusuite abondé en bloc de 3 p. 100. 


ABONDER (lat. abundare, couler abondamment eu par- 
lant de l'eau) v. n. Affluer, arriver eu grande quantité : 
Chaque matin, les praduits de la France entière ABONDENT 
aur halles de Paris. n Produire, posséder ep graude quao- 
tité ; être fertile en : La Crimée ABONDE en blés. 1 Se trouver 
en grand nombre, en grande quantité : Le {hon ABONDE dans 
la Méditerranée. 

— Se construit quelquefois avec DE : 

D'ignorance et d'erreur toute la terre abonde. 
HERTAUT. 

— Abonder dans le sens de quelqu'un, Se ranger à son 
apinion. être de son avis. || Ahonuer dans son sens, Tenir à 
son propre sentiment, croire que l'ou a toujours raison; nc 
point céder à l'opinion d'autrui. 

— Loc prov. Ce qui abonde ne vicie pas, où ne auit pas, 
Ce qui est de trop n'empêche pas la validité d'un acte, 
d'une procédure. 


es 


Curues d'abondauce, 


ABONNABLE adj. Qui peut s'abonner, qui est susceptible 
de s'abonner. | En style de journaux, on appello xativre 
abonnable les abonnés eu expectative. 


à 
ABONNATAIRE ndj. Qui est concédé par abonnement : 
La gestion ABONNATAIRE a l'innense avantage d'intéresser 
le gérant à la honne exécution du service. 
— Substaotiv. Entreprenour chargé d'ua marché par 
abonnement, 


ABONNÉ, ÉE n. et adj. Celui, celle qui a pris un ahon 
nement : Les AnoNNés d'une revue, d'un théâtre. L’ersonne 
AUONNEE & un journal. 

— Auc. dr. Celui, celle qui avait obtenu un abonnement, 


ABONNEMENT n. m. Convention, marché qni se fait à 
prix fixe, on moyonnaut une souscription généralement 
payée d'avanco, pour recevoir ui journal, assister à des 
spectacles, à dos fétes, et Prendre, fuire nn ABUNNE 
MENT. Aefuser un AUONNEMENT. layer ee ABONNEMENT. 

— Aoc. dr. (Convention par laquelle, an rachetat, à 
un prix fixé d'avance, une redevance dont la valeur était 
incertaino et variable. 

— Excycer.. L'abonnement est une conventiou entre l'ad- 
ministration ct le contribuable, qui a pour objet de substi- 
tuer à l'acquittrment successif do droits éventuels la paye 
ment d'une somme à forfait pour un temps déterminé. 

Les débitants de vins, cidres, poirés et hydromels peu- 
vent se soustraire à l'exercice du droit de détail (v. uois- 
sans) au moyen d'un aboonement qui peut être individuel 

s'il est contracté par un seul débitant), par corporation 
Si engage solidairement tous les débitants d'une même 
villo), ou par commune. Dans co dernier ens, le droit de 
détail et le droit de circulation sont remplacés par le 
payemeut d'une somme exigible de la communo de quin- 


zaine en quinzaine. (Lois des 28 avr. 1816, 21 avr. 1832, 
25 es 1841 et 21 juin 1865.) Les brasseurs de Paris et des 
villes de plus de 30,000 âmes peuvent contracter des abon- 
nements pour remplacer l'acquittement du droit de fabri- 
cation. (Loi du 23 avril 1816.) 

Les conseils municipaux peuvent conseutir avec la 
régie des coutributions indirectes nn abonnement pour la 
perception des octrois au profit de la commuae par les 
agents ordisaires de la régie. (Loi du 28 avril 1816.) 

Des abonnements peuveot étre consentis par la même 
rêgie avec les entrepreneurs de voitures publiques à scr- 
vice régulier, qu'il s'agisse de « voitures de terre» ou de 
“ voitures d'eau ». (Loi du 25 mars 1817.) 

L'ord. du 5 août 1818 permet aux communes de contrac- 
ter des abonnements Jes dispensant des charges qui leur 
incombent quant au casernement des troupes ep garai- 
son, Les concessionnaires de mines, tenus de payer à 
l'Etat une-redevance fixe et une redevance proportionnelle, 
peuvent substituer à cette dernière le payement d'une 
somme par voie d'abonnement, (Loi du 21 avril 1810; 
décr. des 6 mai 1811 et 11 février 1874.) 

Les Sociétés commerciales dont les actious et obli- 
gations sont soumises à un droit de timbre penvent 
contracter avec l'admimstration de l'enregistrement un 
ahonnemeut cn vertu duquel clles payent annuellement 
5 centimes par 100 fraacs du montant des actions ou des 
obligations. :Loi du 5 juia 1850.] 

Abonnements représentatifs des subrentions dues par 
des industricls paur dégradation des chemms vicinaur. 
V. CHEMINS VICINAUX. 

— Abonnement (fonds d')}, Somme fixe que l'Etat alloue 
aux préfets et aux sous-préfets pour frais de bureaux 
ct d'administration. Le chiffre de l'abonnement, qui varie 
selon la population, l'importance du service, otc., est fixé 
par décret pour chaque départemeot, sur la proposition 
du ministre de l'intérieur. Les préfets et sous-préfets 
u'oot pas à rendre compte de l'emploi de ces tends. 

— Abonnement aux journaur. Les bureaux de poste re- 
coivent des abonnements aux journaux, revues ct recueils 
périvdiques, moyennant, pour la France et les colonies. 
nn droit de 1 0/0 en sus de l'ahonnement, plus une taxe fixe 
de 0 fr, 10. (Lois du 7 avr. 1879, du 17 juill. 1880 ; Décret 
du 21 août 1892.) Le plus souvent la poste préleve le 
montant de ces droits sur le prix de f'abonncment. — 
Dans les relations iuternationales, le droit de commission 
est de 3 0/0. 

— ANTON. Désabonnement. 


ABONNER {composé de &« et bonne, anc. forme de borne; 
borner, faire une convention limitative) v. a. Proudre ua 
abonsement pour quelqu'un, au nom do quelqu'un : AnoN- 
NEZ-mot à ce journal. 

— On a dit d'une manière analogue : ABONNER unc pro- 
vince à cent mille écus, c'est-à-dire Percevoir sur elle ceut 
mille écus pour ses impositions, ses taxes, etc. 

— Féod. Abonner ur hommage, Le changer en quelque 
autre devoir. || Abonner une rente, L'aliéner. 

S'abonner, v. pr. Prendre un abonnement pour son 
propre compte. On dit : S'ABONNER À quelque chose. S'ABON- 
NER AVEC quelqu'un. 

— Couveuir de payer uae somme fixe pour une taxe, une 
redevauce sinuolle : On S'ABONNAIT jadis AVEC les curés 
pour la dime. 

— ANTON. Désabonner, se désabonner. 


ABONNIR (rad. bon) v. a. Rendre bon, rendre meilleur : 
Les caves fraiches ABONNISSENT Le vin, 

— En T. de céram., Faire sécher la terre à demi et la 
rendre ainsi bonne à être rebattue, 

— Nentralem. Devenir bou, devenir meilleur : Le vin 
ABONNIT dans la cave. 

S'abonnir, v. pr. Devenir bon, devenir meilleur : Les 
fruits S'ABONNISSENT en mürissant. 


ABONNISSEMENT 0. m. Action d abounir, de s'abonoir; 
état de ce qui s'est abonni. (Vieux.) 1 On dit plutôt aujour- 
d'hui DONIFICATION QU AMÉLIORATION, 


ABONY, ville de Ilongrie, comitat de Pesth, à 85 kilom- 
E.-S.-E. de Budapest; 12.000 hab. 


ABORD n. m. Action d'aborder, de prendre bord sur une 
côte, dans un port. || Arrivée daps ua lieu quelconque : A 
son AnoRD en Zgyple, Pompée fut mis à mort. | Accès, 
approche, surtout en parlant des lieux où les navires 
peuvent mouiller : Les ABon0s des iles de l'Océanie sont 
dangereux. 

— Par ext. Los alentours d'une ville, d'une maison, 
d'uu jardiu, etc. : Les ABoRDs de Paris sont occupés par 
des cultures maraichères, (Dans co sens, il s'emploie ton- 
jours au pluriel.) , 

— Attaque, approche, soit par terre, soit par mer: 

De ces vieux ennemis va soutemr l'abord. 
CoRNEILLE, 
1 Manière, façan d'accueillir, ou dont où est accueilli : 
Henri IV avait l'Asorn bienveillant. (Ne s'emploie pas au 
pluriel dans cette acceptiau.) 

— n. m. pl. Art mil. Terrains sitnés en avant et sur 
les flaucs d'une position militairo dans la limite de la 
portée efficace des armes. 

— Lac, uv. : Au premier abord, A première vuc. || De 
prime abord, Au premier instant, à première vue. || Dés 
l'abord, Dès le commencement. {| D'abord, Premitrement, 
sur-lo-champ. | Tout d'abord, Sur-le-champ, || A l'abord, 
D'abord, au commencement. 

Loc. coNs. D'abord que, Aussitôt que, dès que : 
D'auonp Qu'il le mit, él Le reconnut. (Vieux.) 


ABORDABLE adj. Qu'on peut aborder : Les côtes de Nor- 
vôge sont peu ABORDABLES. || En parlant des personnes, 
Qui est d'un abord facile : fénelon était trés ABORDABLE. 

— Fig. Se dit aussi des choses que tout le monde peut 
acheter: Les proyrés de l'industrie ont rendu presque toutes 
lus marchandises ABORDABLES. 


ABORDAGE uw. m. Action par laquelle un navire en 
accuste un autre pour l'attaquer : Monter, sauter à 
l'ANORDAGE. |. Choc accidentel de deux navires : Le brouil- 
luril cause de fréquents ABORnAGES. | Mauœuvre par la- 
yuclle une embarcation accaste sans secousse un navire. 

— Par ext. Action de se heurter ou d'être heurté, || Fig. 
et fam. Attaque en paroles, injures, otc. : Don Juan soutient 
d'une facon comique l'ABORDAGE de monsieur Dimanche. 

— À l'abordage ! Commandement à l'équipage de s'élan- 
cer sur le pont du navire ennemi. Il Préidre quelqu'un à 
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l'abordage, Lui demander une chose à l'improviste, sans 
lui donver le temps de réfléchir. 

— Excvez. Mar. L'abordage est une manœuvre de guerre 
par laquelle un navire s'accroche à ua bâtiment ennemi au 
moyen de crocs en fer appelés grappins ou eu engageant 
ses vergunes dans le gréement, re de J'assaillant | 
se précipite sur le pont du navire ennemi et s’ettorce de -! 
l'enlever. L'abordage est une sorte d'assaut, Les Français - 
ont eu des succès nombreux dans ce genre de combats : 
les abordages de Jean Bart, puis des corsaires sous la 
République et l'Empire, en particulier ceux de Surcouf, ! 
sont restés célèbres. Avec l'artillerie moderne et les tor> 
pilles, ce genre d'ahordage est devenu impossible, 4 

Ou appelle encore abordage la manœuvre de guerre 
par laquelle un navire se dirige avec vitesse sur un autre, 
de façon à lui enfoncer dans le flanc son éperon saillant 
sous la flottaison et à lui faire une énorme déchirure, 

L'abordé coule immédiatement; mais l'abordeur lui-même 
peut ne pas réussir à se dégager à temps, ou avoir son 
avant si endommagé qu'il soit lui-même cn péril. Cet 
abordage est beaucoup plus terrible que l'ancien combat 
à l'abordage, par lequel les navires souffraient rarement 
d'avaries majeures. 

— Dr. On donne le nom d'abordage où de collision au. 
choc accidentel de deux aavires qui se heurtent par cause: 
fortuite, où faute do précantions ou de surveillance. Avec 
les navires à voiles coustruits en bois, ces accidents 
étaient beaucoup moias fréquents et moins terribles; 
mais, avec les navires à vapeur modernes construits en 
fer, et dont l'énorme masse est animée de vitesses cousi- 
dérables, ils sont le plus grand danger de la navigation 
actuelle et prennent sauvent les proportions d'une cata- 
strophe. Pour prévenir ces terribles malheurs, toutes les 
vations maritimes ont adopté des règles internatiunales, 
qu'on cherche toujours à améliorer et à compléter. 

Les marins sout assujettis au règlemeat du 21 fé- 
vrier 1897, qui reproduit les dispositions arrétées, à la fin 
de 1889, par la Conférence maritime internationale de 
Washington, ou du moins celles de ces dispositions sur 
lesquelles, dés l'origine ou postérieurement, l'entente a 
pu s'établir entre les gouvernements. Ce règlement déter- 
mine les manœuvres à faire pour éviter l'abordage, les 
feux que doivent porter les uavires, les règles de barre 
et de route, les signaux pboniques, et spécialement les 
signaux de détresse. 

Comme principe de manœuvre, le vapeur doit toujours 
se déranger pour un voilier. Entre deux voiliers recevant 
le veat du même hord, celui qui est au vent doit s'écarter 
de la route de celui qui est sous le vent. Entre deux 
voiliers au plus près sous des amures différentes, le na- 
vire bâbord amures s'écarte. Eulin, le voilier vent arrière 
se dérange pus tous les autres voiliers. 

Le choc do deux navires fait l'objet de prescriptions 
différentes, suivant qu'il a lieu en mer ou dans des eaux 
intérieures : dans le premier cas, où applique les règles 
du Code de commerce; dans le second, le droit commun, 

Si l'abordage résulte d'un cas fortuut, il n'eatraino aucun 
droit de répétition pour le uavire qui l'a éprauvé ; s'ilalieu 
par la faute d'un des capitaines, la réparation du dommage 
incombe à ce deruier, s'il y a incertitude sur les causes 
de l’abordage, le dommage est réparé à frais communs, et 
par égale portion par les deux navires. (C. comm., art 407.) 

L'abordage peut donner naissance à une action en dum- 
mages-intérêts caotre le navire abordeur. Les art. 435 et 
436 du Code de commerce étabhissaient, pour ces actions, 
uno prescription très abrégée. La lui du 24 mars 1891, qui 
a modifié ces articles, ne subordonne plus l'action à la 
rédaction d'ua protét, et accorde au capitaine ua délai 
d'un ao jour introduire sa demando en justice. 

La loi du 10 mars 1891 sur les accidents et collisions en 
mer détermine l'assistance, les formalités à remplir après 
l'abordage, les engins de sauvetage dont los navires 
doivent être pourvus, et les pénalités. Cette loi puait 
d'une amende de 10 à 300 francs et d'un emprisonnement 
de 3 jours à 1 mois les infractions au règlement sur 
les feux et sur les signaux eu temps de brume (art, 1°). 
L'amende peut être portée à 500 francs et l'emprisonne- 
ment à 3 mois si ces infractions où l'inobservatioo des 
règles sur la route à suivre et les manœuvres à exécuter 
oat été la cause d'un abordage (art. 2). Ces règles, comme 
nous l'avons dit plus haut, sont déterminées par le règle- 
meat du 21 février 1897. L'assistance est un devoir posi- 
ul, auquel on ne se dérobe qu'en se rendant coupable 
d'uo délit : le capitaine doit porter secours aux bâtiments 
en péril aussitôt qu'il peut Je faire sans danger pour son 
propre navire; sinon, il est puni de 200 à 300 francs 
d'aneude, d'un emprisonnement de 1 mois à 1 au (qui peut 
aller à 2 ans si des passagers ont péri dans le naufrage) et 
du retrait temporaire ou définitif de soa commandement. 

Les tribunaux compétents sont les tribunaux maritimes 
commerciaux, créés par le décret-loi du 24 mars 1852. 


ABORDANT, ANTE adj. Qui va à l'abordage : NVavire 
ABORDANT. Frégnte ABORDANTE. 

— S'empl, substantiv. en parlant d'un navire ou d'une 
frégate qui fait l'abordage : L'ABOROANT. L'ABORGANTE, 


ABORDÉ, ÉE n. Se dit d'un navire qui reçoit l'abordage : 
L'AUoRDÉ peut réclamer une indemnité à l'abordeur. 


ABORDÉE n. f. Vieux mot qui signifiait Abord, début, 

— D'abordée, luc. adv. Tout d'abord : D'ABORDÉE nous 
emportâmes le faubourg et les barricades. (Montluc.} | On 
disait aussi À L'ABORDÉE" 

ABORDER (rad. bord) v. n. Arriver au bord, au rivage, 
prendre terre : Aobinson Crusoé ABoRDA dans l'ile Juan-F'er- 
nandes. || Arriver, venir, s'approcher : 

Eatre nous, verras-tu, d'un esprit bien tranquille, 
Chez ta femme aborder et la cour et Ja ville? 
BolLEAU. 

— Aborder à un navire, Diriger une embarcation da 
façon qu'elle puisse arriver à toucher un bâtiment saus 
le hourter. | Aire de franc étable, Se dit de deux na- 
vires qui se choquent par les étraves.l| Aborder de long 
en long, Joindre un vaisseau côte à côte. || Aborder par 
l'avant, par la hanche, par l'arrière, etc., Heurter un vais- 
seau par l'avant, etc. il Aborder en travers, Couler un vais- 
seau à fond en l'abordant. 1 Aborder sous le vent, Se placer 
au vent de sou adversaire pour l'aborder. {| Aborder par le 
vent, Se placer par éerrière ct sous lo vent de son adver- 
saire pour aborder do long en long. 1 Aborder à l'ancre, 
Mouiller une ancre avant d'acerocher le navire ennemi. 

— v.a. Prendre bord, s'approcher : ABORDER un rivage. 


— S'apprecber de quelqu'un peur Jul pAtIer ; le jeindre, 
l'accostor : Zi faut Auorner lex vieillards avre révérence, 
— Art milit,. Appracher hardiment do l'ennemi pour l'at- 
taquer, le combattre, en parlant dos armées de terre : 
Auornër l'ennenti à La baïonnette. 

— Cluss. Aborder lu remise, S'approcher sous le veut 
du rofugo de la perdrix on du faisan. 

— Mar, Approcher d'un vaissonu ; Par gros temps, les 
cmhareations AGORGENT difficilement les navires. | Se hour- 
+er accidentellement contre un vaisseau : C'est géncralr- 
ment par un temps de brouillurd où la nuit qu'un nuvire en 
AuonRE un autre. || Atteimire un navire pour le prendre 
d'abordage : Jean-Hart manœuvrait toujours de façon à 

le vaisseau ennemi, 

g. En voair à un sujet, à uno question ; affronter : 
Toute question religieuse est difficile & ABURDER. 

aborder, v. pr. S'uccoster pour so parler : Dans Les 
diisastres publics, tout le monde S'Abounx, s'interroge. || So 
hourter, s'ontre-choquer accidentellement, on pour so 
mombattre : Un emplote Les sirènes et les fanaux pour empé- 
cher Les vuisseaur de S'ABORDER. 

 — SY\N. Aborder, approcher, avoir accés. On aborde les 
‘personnes à qui or veut parler. On a accés là où l'on est 
reçu habituellement. On approche quelqu'un quand on vii 
. daus sa familiarité. 

— SYN. Aborder, accoster, joindre, On joint une per- 
sonne en allant la trouver. On ahurde, dans uno assemblée, 
un grand, le maître de la maison. Ou accoste, sur le che- 
min, dans la rue, un voyasenr, un passant. 


ABORDEUR n. m. Le bâtiment qui fait un ahordago : 
L'Asonveur s'élance. || Nom donné aux marins composant 
le détachement qe doit être le premier à l'abordage. 

— Adjoctiv. : Vavire ABORDEUR. Warin ABORDEUR, 


AB ORE AD AUREM (2e la bouche à l'oreille) loc. adv. 
}at. Se dit d'une confidence faite discrètement, de la 
bouche de celui qui parle & l'oreille de celui qui écoute, 
ot aussi, dans l'enseignoment, de loçons particulières : 
Je ne reviendrai pas, monsieur le baron, sur les ovan- 
tages de ces leçons données directement Au ORE AD AUREM, 
(J. Richepin.) 


ABORIGÈNE (j2 — du lat. ab, de, et origo, originis, ori- 
gine) ad}. Se dit des personnes, des animaux et des plantes 
eriginares du pays où ils vivent : Les Japonais semblent 
étre ABORIGÈNES. (Volt..) , 

— n. m. pl. Les ahorigènes, Nom donné aux premiers 
habitants d'un pays où à ceux qui y vivaient an moment 
de sa découverte : Les AnoRIGÈNES de l'Amérique ont été 
désignés à tort sous Le nom d'« Zndiens ». 

— Encyez. Hist. Les Romains désignaient spéciale- 
ment sous le nom d'Aborigènes los habitants primitifs do 
l'Italie centrale qui étaieat, suivant les nos, des Sicules, 
suivant los autres, des Sabins. 

— Législ. celon. Il existe en Angleterre une Sueiété de 
protection des aborigènes, correspondant à la Société fran- 
gaise pour la protection des indigènes des colonies, qui a 
pouce but de défendre les indigènes des colonies anglaises 
contre la négligence ou les Violences des colons ou des 
fonctionnaires anglais, et qui a déjà beaucoup fait en ce 
sons. 

— NYN. SIMPLES, Aborigéne, autochtone, indigéne, na- 
turel. 

— ANTON. Aubain, étranger, exotique. 


ABORNEMENT n. m. Action d'aborocr, de mettre des 
bornes à ua terrain. (On disait jadis ahornage.) V. BORNAGE. 


ABORNER (rad. borne) v. a. Borner, mettre des bornes 
à un terrain, pour le distinguer des terres voisines : ABor- 
NER un champ. 


ABORS, tribu indépendante qui vit dans les bantes 
vallées de l'Iade, à l'extrémité orientale de l'Himalaya, 
entre l'Assam et le Thibet, Ce nom, au sigaitie barbares 
. où ennemis, lui a été donné par les habitaats de l'Assam ; 
leur vraie appellatioo est celle do Pedums. — Un Agor. 


ABORTIF, IVE (lat. abortivus, même sens) adj. Préma- 
turé, qui se produit avant le temps; qui n'a pas reçu son 
entier développement : Fœtus ABORTIF. 
— Snbstantiv, Enfant né ayant terme : Un ABonTir. 
— Bot. Se dit d'une plante ou d'on orgaoe qui n'a pas 
reçu son entier développement. || Fleur AroRTIVE, Fleur qui 
tombe sans doaner de signe de fécondation. | Fruit ABoR- 
mir, Fruit qui ne parvient pas à maturité, ou dont les 
graines sont infécondes. || Graine ABORTIVE, Graine qui ne 
contient pas d'embryon. 1 Ætamine ABoRTIvr, Etamine 
dont le filet no porte pas d'anthère. ll Pis£il ABORTIF, Pistil 
qui reste rndimeataire, || Plantes Agorrives, Plantes dont 
les ficurs deviennent impropres à la reprodnction. 

— Méd. Se dit d'nne malaïie qui ne présente pas tous 
- les caractères spécifiques, ou les présento très atténués : 
Typhus AnonTIF. Fièvre ABORTIVE. Il 
Propre à provoquer l'avortement : Sub- 
stances ADORTIVES. | Peut s'employer 
substantiv. : La loi punit ceux qui pres- 
crivent des ABORTIFS. 
—Excyez.Lessubstances considérées 
comme aburtives sont des emméuago- 
gnes plus ou moins énergiques. Les 
plus connues sont la sabine, la rue fé- 
tide ot le seigle ergoté. Elles sont dan- 
gereuses, et d'un etfot très incertain. 
+ La maladie appeléo typhusabortifn'est - 
en réalité qu'une fièvre typhoïde légère. Abot. 


ABOT (bo) n. m. Entravo qui S'attacho au pâturen pour 
retenir les chevaux dans la prairie. 


ABOTEAU a. m. Sorte de barrage iaterceptant ca partie 
le courant d'une rivièro. 


ABOU, préfixe arabe signifiant père : ABou-Bekr, père 
de la Vierge. 

ABOUAM, village principal du Tafilet, snr l'Oned-Zig ; 
c'est le grand centre commercial du Sahara marocain, sur 
la ronte des caravanes entre le Maroc et le Tidikelt, 


ABOU-ARICH, ville d'Arabio (Yémen), près de la mer 
Rouge ; 8.000 hab. Centre d'affaires important, Chef-lieu 
du sandjak d'Abou-Arich. 


ABOU-BEKR, le premier des califes arahes, beau-père 
et successeur do Mahomet, mort à Médine en 634. Il porta 
d'abord le nom d'Abd-el-Caaba, et s'appela ensuite Àbou- 
Bekr (père de la Vierge), lersque le Prophète eut épousé 


sa flo Aïcaa. Elu cnllfo (632), après la mort du Prophèto, | très affaiblis, furent dans l'impossibilité do 


dont il avait été l'un des promiers disciples, 1 dompta 
plusieurs révoltos, tandis qu'on de s08 lieutenants disper- 
Suit l'armée du fanx prophète Mousailama, ot travailla 
activement à la propasation de l'isumismo, 11 4 rassem- 
blé los révélations épurses do Mahomet, et en à formé le 
Coran, en les faisant trauscrire sur des fonillos de pal- 
mior ot des peaux de brobis. Co rocuoil est devenu le 
texto authontiquo du code religieux des Arabes. 


ABOUCHEMENF n.m. Action d'aboucher, de mettre bont 
à bout des tubes ou des tuyaux, etc. 

— Fig. Action do s'aboucher; conférence, entretien entre 
doux on plusiours porsennes : Napoléon {IT fut la dupe de 
Dismarck duus leur ABOUCHEMENT à Hiarritz, en 1865. 

En T. d'anat., Union, jonction de deux vaisseaux, 
Syn. vulg. de ANASTOMOSE. 

ABOUCHER v. a. Mottre bouche à bouche, bout à bout: 
joumdre ensemble deux tuyaux, denx vaisseaux, etc. ; les 
faire entrer l'un dans l'autre : Anoucirer des tbes, 

— l'ig. Precurer à quelqu'un nue entrevue, une confé- 
renuo avec nne autre personne : Anoucuex des témoins. 

S'aboucher, v. pr. Se réunir, se joindre, communiquer : 
Le canal thoracique S'ABOUCIE dans lu veine sous-clavière. 

— Fig. Avoir une conférence, un entretien daus le bat 
d'arriver à uu accommodement,àunarrangemout, Louis X2 
et le Témérurre S'AUGOUCUÈRENT «& l’érunne. 


ABOUCHOUCHOU n. m. Sorte de drap qni s0 fabrique 
dans le midi de la l'rance, pour être SOUS dans le Le 
vant. Il se compose do parties égales de laines française 
et espagnole. 


ABOUDAD, un des noms du taureau créé par Ormazd et 
les Amschaspands, et qui contenait le germe de tous les 
êtres. V, GEus-URvAN. 

ABOU-DJAFAR, surnommé l’Invincible, deuxième 
calife abbasside, régaa de 754 à 775. Il snccéda à son frère 
Aboul-Abbas, fit la conquête de 1! Arménie, au !a Cilicie, 
de la pie et, on 762, fonda Bagdad dont il fit la 
câpitale do l'empire musulman. 

ABOUDJED n. m. N w donné à l'alphabet arabe quand 
les lettres, rangées dans l'ordre de l'ancien alphabet sémi- 
tique, ont nue valeur numérique correspondante à cos 
ordre (de 1 à 10, puis 20, 30, etc.). 


ABOUEMENT on ABOÛMENT (rad, bout) n. m. Jonction 
de deux pièces de bois qui affleurent exactement. || On 
dit aussi ARASEMENT, 


ABOUGRIR,. Lingnist. V. RABOUGRIR. 


ABOUGRISSEMENT n. m. État d'une plantation d'ar- 
Lres qui a été endommagée lors de sa première croissance. 
V. RABOUGRISSEMENT. 


ABOU-HABLÉ, rivière du Kordofan, qui a sa sonrco 
dans le Djcbel-Nouba, et coule à l'E, ct au N.-E. pendant 
300 kilom. avant de disparaître dans le sablo., Dans les 
aonces pluvieuses, l'Abou-flallé se déverse, dit-on, duns 
le Nil. Sur le parcours de la rivière, l'eau saraboudante 
forme, pendant les mois de juin-octobre, des nappes 
d'ean temporaires, désignées ordiaairement sur les cartes 
comme des lacs, sous les noms d'El-Birket, El-Rahab. 


ABOU-HAMET, marché arabe de Nubie, à 190 kilom. 


au N.-0. de Berber, à l'extrémité sept. de la grande courbe 
du Nil, entre Dongola et Berber. C'est l'entrepôt des 
caravanes qui traversent le désert depuis Korosko. 


ABOU-HAMMOU-MOUSA 1°", quatrième roi de Tlemcen, 
de la branche des Abd-el-Wadites (1308-1318), frère et 
successeur d'Abon-Zcyyan ; il agrandit sos Etats par la 
conquête do Médéah et d'Alger, mais échona contre Bou- 
gie. Il périt assassiné. 


| 
| 


ABOU-HAMMOU-MOUSA II, premier roi de Tlemcen, de | 


la braache cadette des Beni-Zeyÿyan (1359-1384), parvint, 
à la suite do longues luttes contre les Mérinides du Maroc, 
à recoostituer le royaume de Tlemcea des Abd-el-Wa- 
dites ; il monrut ea Combattant les Marocains. 


ABOU-HANIFA, chef des hanéfites, l'une des quatre 
sectes mnsulmanes orthodoxes, né à Koufah en 700, em- 
poisonné en 767, par les ordres du calife Abd-Allah 11. F1 
lut le plus célèbre imam de l'isflamisme. 


ABOU-HANNES (nèss — mot égvpt. qui sigoifie pére 
Jean) a. m. Expression que l’on emploie quelquefois pour 
désigner l'ibis, parce que cet oiseau se mootre en Egypte 
vers la Saint-Jean. 


ABOU-HARAZ, ville d'Afrique (Kordofan), à 50 kilom. 
$.-0, d'Obeïd ; 7.000 hab. Point de départ des caravanes 
qui se rendent à Gadarif on à Gallabat. 


Abou - Hassan, opéra bouffe en un acte, musique de 
Weber, représenté à Darmstadt en 1810. Le sujet est 
tiré du Dormeur éveillé, l'un des jolis contes des Ville et 
une Nuits. La partition, l'une des premières de l'anteur, 
un peu inégale, mais fort agréable, faisait prévoir la 
personnalité que Weber devait aftirmer si puissamment 
dans l'aveuir, Tradu: en français par Nuitter et Beau- 
moat, Abou-/lussan fut représenté à Paris, au Théâtro- 
Lyrique, lo 11 mai 1859, 


ABOU-JAHIA, ange de la mort, chez les musulmans. 


ABOUKRIR, village d'Algérie, dép, d'Oran, à 12 kil. SE, 
de Mostaganem; 1.900 hab., dont 1.300 Arabes, Ean miué- 
rale contro le rhumatisme, l'anémie, lo lymplatisme. 


ABOUKRIR. Géogr. Bourgade d'Egypte, à 20 kilom. 
d'Alexandrie, sur la presqu'île d'Ahoukir: 1.000 hab. La 
rade, formée dans le voisinage, porte le même nom. Trois 
batailles ont en lieu, de 1799 à 1801, à Abonkir. 

— Hist. La première bataille d'Aboukir a eu lieu dans 
la rado le 1°° août 1798. L'amiral Brueys, commandant de 
l'escadre qui avait amené l'armée française en Egypte, y 
était demeuré malgré les conseils de Bonaparte ; c'est là 
que Nelson vint l'attaquer. Malgré les audacieuses ma- 
aœuvres de l'amiral auglais, Brucys, qui avait agi avec 
sa prudeace habituelle, aurait pu être victorieux si le 
coatre-amirai Villeneuve, commandant 1n droite de la 
flotte française, ne fût pas demeuré immobile, er dépit des 
signaux de }'emiral. Brueys, par suite de cette inaction, 
ne pat prendre la flotte anglaise eutre denx feux ; malgré 
ses héroïques efforts, il fut vaincu, et des treize vaisseanx 
de ligne français qnatre seulement échappèrent À la des- 
truction : ceux qu'emmena Villeacnvo, et que les Anglais, 


| 


ABORDEUR — ABOUXNA 


1ONFSUIVrP, 
La secoue bataille d'Aboular, lvréo 5 25 jul- 
let 1799, a eu heu sur terre In quelques heures, Buna- 
parte y et à la mer doc armés turque de 18.000 homines, 
qu 1 'fétemsit tout entiere, Cr LA Fe fin de retlo jourure 
que Kleber s'écria en pressant Bonaparte duns ses bras : 
«Général, vous êtes grand comme le monde! » 

Le 8 mars 1491, uns frersieme bataille d'Aboukir fat 
défavorable aux Fraoçus, Le général anglais Abercromby, 
avec 20.000 henuaes, débarqna sur la plage nt enleva la 
placo, malgré les éffor s Ju brave grnéral Friant et do ses 
1.600 combattuats. 


Aboukir {nATAILLr L'), tubleau va 
Versulles,. Co n'est pas nn épisode, à ton € pat tout 
entier, Ai premier ane Murat, superbe cavalier, tmpus- 
sible sur son fongnenx choval bilans: les soldats turcs 
Saient vers la mer. Six mois sufilront à Gros pour peiolre 
ce bean tableau commandé pur Murat, et qui parut au Sa 
lon dé 1X06, I] redevint la propciété An péntre en 1424, wt 
fut acquis par Louis-Philippe en 1833 ponr 25.000 frauvs. 


ABOUL-ABBAS-ABD-ALLAH, surnommé As-Saffah 
(le Sanguivumre), prentier cahife de la dynastie des Ahhas- 
sides (353-754,, Sa domination s'établit par le meurtre de 
tous los Ommiades, sauf un, Abd-er-Ralrnan, le fondateur 
du eulifat do Cordone. 


ABOUL-CACEM, général ture du x1° siècle qui s emyari 
de Nieee, après la mort de Soliman [°°, fit trembler au $ 
Comnène, empereur de Constantinople, et fut vaincu et 
tué par lo schah de Perse Mélik Ir, 


Gros muse de 


ABOULER v.a. Donner, apporter : ABouLr-moi le reste 
de ce flacon de tafa. (Damanoir.) Hop.) 

— Arriver, venir: l’oupordin et su fille peuvent AuouLER 
quand bon leur sembleru. Labiche.) 


ABOUL-FARADJ, surnommé Al-Jsfahäni, écrivain 
persan, né à Ispahan en 497 de notre ère, mort en 967, 
Remarquuble érndit et poète élégant, il composa plusieurs 
ouvrages june les califes ommiades d'Espagne. Son œuvre 
la plus célèbre est le Kitab-al-Agni, où « Livre des chan- 
suns », recueil de fragments de poëmes mis en musique, 
qui a été publié à Bonlak (1468), 


ABOUL-FARADJ (Greqorius Abulfaragius,, célibre 
historien et médecin de la secte des chrétiens jacobites, 
né à Mélitène (Arménie) en 1226, mort à Mrahgah, près 
des sources do l'Enphrate, en 1286. 11 a été évique de 
Gouba, d'Alep, et enlin primat des jacobites. | a composé 
deux Chroniques on Histoires universelles, l'uoë en arabe 
l'antre en syriaque, et renfermant des détails peu connns 
sor les guerres des Mogols et des Tartares. Le texto 
arabe a été publié par Pockocke; le texte syriaque des 
deux dernières parties, qui n'existent pas en arabe, a été 
publié par Abbeloos et Lamy. L'abbé Martin a édité les 
Œuvres grammaticales d'Aboul'faradj (Paris, 1872). 


ABOUL-FAZL, grand vizir et historiograpbe du grand 
mogol Akbar, mort assassiné en 1602. 1] est auteur d'une 
histoire intitulée Akbar-Nameh (Livre d'Akbar). 


ABOUL-FÉDA, historien et géographe arabe, de la race 
ilinstre des Ayoubites, në à Damas en 1273, mort en 1331. 
11 contribua À chasser les chrétiens de la Palestioe et 
lutta contro los Moagols. Son Histoire abrégée du genre 
humain, importaate pour l'histoire de l'islamisme, et sa 
Vraie Situation des pays, l'ont placé au premier rang des 
écrivains arabes, 


ABOUL-GAZI-BAHADOUR, hisiorieo tartare (1605- 
1665), khan du Khärezm depuis 1654, auteur d'une His- 
toire généalogique des Mongois et des Tartares, qui va 
d'Adam à son époque. 


ABOULIE ou ABULIE (gr. ahoulia, même sens) n. f. 
Absence de volonté. Espèce de folie où ce symptôme est 
dominant ; Les personnes atteintes d'ABOULIE Sont abattues. 

— Psych. et pathol. L'aboulie on abulie est une maladie 
de la volonté, que Guislain décrit de la manière smvante : 
« Les malades savent vouloie intérieurement, mentale- 
ment, selon les exigences de la raisoo. Ils peuvent éprou- 
ver le désir de faire ; mais ils sont impuissants à faire 
convenablement, ]1s voudraient travailler, et ils ne pen- 
vent... Lorsqu'on les abandonoe à eux-mêmes, ils passent 
des journées entières dans leur lit ou snr uno chaise. » 
Th. Ribot voit la canse de la plupart des cas d'aboulie 
dans uo affaiblissement géaéral de M sensibilité, dans une 
dépression des actioos vitales. Elle paraît incontestable 
ment liée à cette dépression. Dans d'autres cas, l'affai- 
blissement volontaire vient d'un sentiment de crainte, 
sans motif raisonnable, qui varie de la simple Boxiété 
à l'angoisse et à la terreur qui stupéñic. Le sentiment 
de la peur n'étant pas insurmontable, le mal provient de 
ce quo la puissance de réaction de l'individu est tombée 
déeeuts du niveau commu; et cet affaiblissement do 
la puissance de réaction paraît lié à un épuisement du 
systémo nerveux moteur. 

*— linnioce.: Th. Ribot, Les Maladies de la volonté : Grie- 
singer, Traité des maladies mentales : Guislaia, Lecons sur 
les phrénopathies ; R. Allier, Les Défaillances de l& volente. 


ABOULIOUN ou ABOULLION [.ipolloniatis lacus des 
anciens , lac do la Turquie d'Asie Anatolie , au pyeéd du 
mont Olympe, au S.-0. de Brousse. Le pius grand de ses 
ilots renferme une petite ville 2.300 bab.), qui porte le 
méme nom que lo lue, et qui passe pour être l'Apollunta 
des anciens. 

ABOUL-MAHACEN Ben-Taghry-Berdy\,historieaaralie 
du xv° siecle, né à Alep. Il a écrit, sous le titro de \od- 
joum elzehereh des Etoiles brillantes, uue Mstoire de 
l'Egypte depuis la congnête musulmane jusqu'en 1459. Il 
est anssi l'antour d'un précieux dictioapaire biographiqne, 
le Menhet-el-Saly, qni va jusqu'à la fin de la lettro M. 


ABOUMANA, village de la haute Egypte, province à 
Girgeh, près de la rive droite du Nil. Le 17 février 1-99. 
victoiro remportée sur les Arabes par le général français 
Friant. 


ABOUNA {littéral. natre pére n. m. Titre que les 
tiens d'EÉthiopie donpent à leur métropolitain à 

— Exrvez. L'abouna est le chef du clerwé sémus pr. 
Dans l'empire abyssin, il est le chef virtuel de ler 
dexie que LÀ patriarche d'Alexandrie lui a donné m:semn 
de maintenirintacte, sa vie durant, Lorsque, au 1ve st ln 
de aotre ère, Athanase conféra les ordres à l'apôtre 


Liu 


ABOU-NAÏM — ABRATAM 


Frumentins qui vooait d'évaagéliser l'Abyssinie, il lui 
revonunantda de taire d'sormais prendre consultation à 
Alexandrie pour #s articles do for et d'y demander un 
évémne, Cetre ve 1ton à toujours été observée, et aujonr- 
hui eacon, l'uuvun:a est ua moine Copte pris dans nn 
vint du Caire, et ‘ouvent envoyé de force dans ce lieu 
d'uu ‘uit jamais revenir. L'évéque pational est 

hé uuh. V. co mot et Ermiopie. 


ABOU-NAÏM, vasis fertile, mais inbabitée, située an S. 
g e de Sidra, sur les confios du grand Désert libyque, 
r la toute d'Aoulélah. Sources sultureuses, et nombreux 
ements ile suufre, doat quelques-uas sont expluités. 


ABOUQUEMENT on. m. Addition de sel enrore humile 
sur nn mvuloa pour mieux épurer le tas de sel déjà sec. 


ABOUQUER {provenc. aboucar, méme sens v. a. Ajou- 
ter du sel nouveau sur un œonceau de vieux sel puu- 
l'épurer : ADOUQUER du svl. 


ABOU-RIHA n.m. Espèce de tabae turc, qui, après la ré- 
calte, est passé à la fumée de laurier et le bois de cèdre. 


ABou-SsAiD, ile française d'Afrique Ohack), dans le 
golfe de Tadjoura. 

ABOU-SAID-MIRZA, deroier souveraio de l'empire de 
Tamerlan, dont 1 était l'arrière-petit-tils (1427-1369). NH] 
conquit la Traasoxiaae, le Turkestan etle Khoracaa, mais 
échoua dans sa tentative sur l'Irak et l'Azerbarjan. H fut 
tué, sur l'ordre d'Ussus-Cassan, après vingt ans de règne. 


ABOUSCHER ou ÂÀBESCHR, où BENDER-BOUCHIR, 
jee LA ile Ja Perse. sur la côte orient. du golfe 

>*ersique. Laviron 12.600 hab, 

ABOU-SIMBEL. (réogr, V. EBsauBouL. 

ABOUSIR ou ABOU-SYR, bourg de la basse Egypte, À 
43 kilum. S.-0, d'Alexandrie, sur les bords de la Méditer- 
rauée. Importantes ruines. Il existe dans la basse Egvpte 
deux antres localités du oom d'Abousir : l'une sur l'an- 
cienne branche athribitique du Nil (5.600 hab.), l'autre 
près du Caire ct des célèbres pyramides. 

ABOUSSENNA. Bat. V. MOUCENNA. 

ABOUT Æumond-Fraocois-Valentio), écrivain français, 
ne a DicuzetMeurtbe en 1828, mort à Paris en 1883. Ancien 
élève de l'École normale et de l'Ecole d'Atheoes, après 
avoir débuté par une étude ititulée l& Grèce contempo- 
rane, uu roman, Tolla, qui souleva de vives polémiques, 
et par les Lettres d'un bon jeune homme « sa cousine 1 ade- 
deine, E. About aborda le theätre avec peu de succès. 
La chnto bruyante 
de Gaëtana Y'en éloi- 
gua pour longtemps. 
Parmi ses æuvres les 
jlus connues, nous 
ererous : les Mara 
ges de Paris: le Roi 
des niontaqnes ; Ger- 
maine: Madelon: la 
Question romaine, h- 
vre où l'auteur atta- 
que avec beaucoup 

e malice et de viva- 
«té le pouvoir tem- 
orel:; le Cas de 
L. Guérin: LHonme 
à L'orsille cassée; le 
des d'un nolairr,trois 
romans ultra-lautai- 
sistes; du Viville 
Hoche, titre wénéral 
d'une série d'ouvra 
ges parus séparément ct qui se font suite : de l’ragrés, 
étndo de réformes sociales : le Turco ; l'Infüme: les Mu 
rues de prorinec : le Roman d'un brave homme, œuvre à 
ki fois savante et touchante, élaquent manuel de patrio- 
tisme et de morale démocratique. About a donné au 
titre, outre Gaëlana, une comédie, Giallery, et quelques 
petites pières écrites en collaboration. E faut enfin citer 
à son actif des études politiques et tinanciéres, et des 
critiques d'art plus brillantes que profondes, pubhées dans 
le XZXS sieele, Journal qu'il avait fondé en 1871. 

Ce qui distingue la style d'E. Ahont, c'est l'esprit, la 
clarté, l'art de hien dire, et surtout un sraud respect de Ja 
langue. Monrnaliste brillant, romaocier fantaisiste ct mali- 
cieux, il fnt nn écrivain de race et l'un des représentants 
les plus séduisants de l'esprit francais, 11 avait été éln 
membre du l'Aculémic française en 18$4, mais il Dourul 
avant d'avoir prononcé suo discours de réception, 


ABOUT n. in. Jéxtrénité d'une pièce de charpente ou de 
mennisere coupée à l'équerre afin de pouvoir être ajoutée 
à une autre piece, 

Archit. nav. Bout de planche qui se joint le plus 
exactement possible à l'extrémité d'an bordage où d'une 
autre planche trop courte, ; 

Mines, Dans les mines, on désiwne sous le num d'or 
riens d'uhouts les ruineurs les plus adroits ponr creuser 
les aralerrsses, larsque les folles atteignent les sables 
houtunts. Les picorases et les Cuvelages sont évalement 
exécutés par les ouvriers d'abonts, atin d'éviter que les 
eaux n'envahissent les puits et galeries de la mine. 

— Teclhin. La dépose des Luttes et ardor es d'une con 
verture, et nv 
la repose 
de ces mè- 
mes maté- 
riaux. | Le 
bout par 
lequel une 
tringle on 
tiraut de 
fer se joint, 
se fixo à 
quelque 
chose. 1 Chez les pavenrs, La dépose du pavé ot In 
repose sur une forme neuve, # Charpent, Mettre en 
about, C'est poser une piece ile bois à embrévement vt 
d'onglet. 1 Papet. Base du cylindre qui broie les chiffons 
destinés à Ja fabrication du papier. 

ABOUTAGE n. m. Astis- de réunir par un nœud les 
bonts de deux rurilasxes, 


ABOU-TAMMAM-HABIB-AT-TAÏ, poète arale, né près 
de Damas en 85, mort à Mossuu] eu 813. On à de Ini quei- 


Edmoad About. 


Abouts, 


ques manuscrits, mais il est surtout connn par son Hamasn, 
antholowie qui renferme des extraits de 750 poètes environ. 


ABOUTEMENT ». m. Action d'abouter: état de deux 
choses abontées. || Point de jonction de deux pièces de 
bais zssembléces par leurs extrénntés. 


ABOUTER v. a. Tecbn. Joinire par les deux bouts, 
mettre bout à bout. Se dit de deux pièces de bois que 
l'on assemble par leurs extrémités. 

— Vitic. Abouter une vigne, La tailler jusqu'au bont. 

Abouté, ée part. pass. Blas. Se dit des pièves alloagées 
lacées bout à bout et correspondaat par les puintes. C'est 
attribut des fusées, des otelles, des 
brauches, des épées, des losanges. Les 
mouchetures d'hermiae sont dites abou- 
tées quand leurs bouts correspondent et 
se joigoent en croix. li Se dit aussi des Eu 0 
pièces dont l'extrémité est arrondie ou ù 
garoic d'un bout. 

S'abouter, y.pr. Sejoiadre, se toucher 
par les deux bouts. 


ABOU-THALEB, oncle de Mahomet, 
au vi siecle de aotre ère. Aprés la 
mort d'Abd-al-Mottalib, aicul de Mahomet, il se chargea 
de Ja tutelle de soo acxeu. 


ABOUTIG (Abatis des anciens), ville de la haute Egypte, 
à 30 ll. de Siout, sur la rive gauche du Nil: 11.000 hab, 
C'ost le siège d'un évéché copte, et le pays de la haoto 
Egypte où la langue copte s'est le plus longtemps con- 
servée. Opiun) renommé. 


ABOUTIR (de à et bout) v, n. Toucher, confiner par une 
exirémite, par uo bout, se terminer dans : Tous les rayons 
d'un cercle ABOUTISSENT à son centre. || Finir, se termi- 
ner : La pyramide ABOUTIT eu pointe. 

Par ext. Converger, se diriger vers: Tontes les grandes 
voies ferrées francaises ABOUTISSENT à Paris. 

Fig. Avoir pour objet, pour tin, pour résultat : Si le 

principe est faux, on ABOUTIT à une absurdité. (Diderot.) 
Chir. Veoir,arriver à suppuratioo: La fumeur ABOUTIT, 
Iortie, Boutonner, pousser des boutons. 

— Méd. et physivol. Se joindre, s'unir à: Les matières 
absorlées AGOUTISSENT Qt Sang. 

— v. a. Archit. et plomb. Revêtir de feuilles minces 
de plomb un ornement d'architecture ou de sculpture. 

Hydraul. Raccorder un gros tuyau sur ua petit au 
moyen de plomb. 

S’aboutir, v. pr. Hortic. Boutonner : Les abricatiers 
S'ABOUTISSENT de bonne heure. 


ABOUTISSANT, ANTE adj. Touchant par une extré- 
uute, par un bout: se dit surtout en parlant de terrains : 
Piece du pré ABOUTISSANTE à la furét. 

— n.m. pl. Limites d'un héritage, d'une terre dans le 
sens de sa loogucur, par opposition aux fenanfs, mot au- 
quel le premier est joint ordinairement, et qui désisne les 
limites dans le sens de la largeur : L'n plan figuré du locul, 
avec indication des dimensions el des TENANTS ET ABOUTIS- 
SANTS. (Balz.) 1 Se dit également, par ext., des rroprié- 
taires ebx-mimes : Dans les contrats de rente, on mentionne 
autant qu'on le peut lex noms des TENANTS ET ABOUTISSANTS. 
# Peut s'employer seul, en parlant de tout ce qui aboutit 
à un lieu: Les rues et les ABOUTISSANTS dun débarcadére. 

— Fig. Ke dit de tout ce qui serattache à une chose et qui 
sert à la compléter : Ecrire l'histoire d'une seule nativx, 
cest œuvre incomplète, sans TENANTS e{ Sans ABUUTISSANTS. 
{V. Hugo.) || Les détails d'use affaire, les relations d'une 
personoe, son vutourage : Les intriqants connaissent les 
TEXANTS ET ABOUTISSANTS de tous ceux dont ils ont besoin. 


ABOUTISSEMENT n.m. Résultat : Vos efforts n'ont sou- 
vent aueur AGOÛTISSEMENT. || Daos ce scos, se dit aussi d'un 
événement qui est Ja conséquence nécessaire de beau- 
coup d'autres qui J'ont précédé: La Révolution de 1184 fut 
L'ABOUTISSEMENT de crisés sociales et financieres. 

— Ea T. do méd. Commencement de suppuration d'une 
collection liquide : endroit du corps ou vieat s'ouvrir cette 
collection : L'AGOUTISSEMENT d'un abcés. 


ABOUTOIR n.m. où ABOUTOIRE n. f. Petite caurroie 
de la téticre de la bride des chevaux. 


ABOVILLE |François-Marie, comte p'), lieutenant 
énéral d'arullerie, pa de France, né à Brest en 1730, 
inurt en 1817. I eut une part brillaote 4 la prise de York- 
town en 1781, et à la victoire de Valmy ca 1792. On lui 
doit l'invention des roues à moyeux de bronze. — De ses 
deux fils, généraux d'artillerie, eo 1809, l'aiaé, AUGUSTIN- 
GABRIEL, Mourut en 1820, Jaissant deux tils deut l'aîné Jui 
succéda dans la piurie ct le cadet fut ea 1871 envoyé pur 
le Loiret à l'Assemblée nationale. Le second, AUGUSTIN- 
Mami, qui avait été blessé à Wagram, fut député de 
l'Aisne sons la Restauratioa et mourut en 1843. 


AB OVO (proprement dés l'œuf loc. adv. Jat, Dos la 

rincipe, des l'origine, depuis le commenrement, Cetto 
ocution remonte sans doute à Ilorace, qui loue Homore 
d'avoir su tirer toute l'/l'ade d'un se événement du 
siège de Truie (la colère d'Achille), sans remon’cr ;usqu'à 
la naissance d'Hélene, cause de la guerre. et qui, Sui- 
vant ju mythologie, était née de l'ouf de Léa. 

On explique cacure d'une autre manière cette expres- 
Sion : A} ora usque ad mala (depuis l'œuf jusqu'aux pom- 
mues) était un proverbe né des habitndes de table chez 
les Romains. Le repas commençait presque toujours par 
des œufs et se termicait par des fruits. 


ABOYANT, ANTE (boi-iau) adj. Qui aboie continuelle- 
ment: Desehins ABOYANTS. l'ne meutr ANOYANTE. 
— Par anal. Se dit des vents, des flots qui se brisent 
conte les rochers. 
Comme l'oiseau du ciel qui vient en tonrnoynnt 
Enivrer son regard sur ce gouffre aboyanut. 
LAMARTINE. 
ABOYER V. n. (hot-ié — anc, fr. abaier, de à et baier, pro- 
prem. ouerr La bouche. — Change l'y du rad. en à devant 
un v muet: /l abnie, il aboiera; prend un y et un à de suite 
aus deux prem. pers. pl. de l'imp. de l'ind. st du prés. du 
sul}. Vous aboyions, vous aboyiez ; que nous aluyions, que 
rons € opez. Crier, en parlaut du chien et de quelques 
onres animaux du même genre : Le renard glupit, ANOYE, 
cl pousse un sun triste. [Buff.) 1 Poursuvre, menacer pur 
des sris, des aboiements. Se construit alors avec les pré 
PoNiUGNS À, AURÈS, CONTRE : Les cheus de qurde AnoïrXT 
AUX vuleurs et uussi AVRES les passants. 


Mouchetures d'her- 
mine aboutées. 


T1 — 02 


- S'empl. activ. dans le même sens: Aoi, je ne i 
point un chien qui m'ABote. (Dider.) 

— Yéner. On dit que les chiens crient 
sent la bête, Ils n'aboient que lorsque la 
et cherche à se défeodre. , 

— Par anal. Se dit des crieurs qui spa les ge 
pour les engager à entrer aux spectacles forains : Entre 
entrez, messieurs et mesdames, prenez vos billets, ABOYAY 
le pitre et Le paillasse. 

— Fig. Aboyer après quelqu'un, le presser avec impo 
tuoité : Ses créanciers ABOIENT APRÈS LUI. || Aboyer @, 
une chaos, La désirer, y aspirer, la poursuivre a: 
ent : ABOYER APRÈS UNE CHARGE. 

— Fig. et activ. Aboyer une chase, La crier sur lesto 

— PRov. Aboyer à la lune, Clabauder, vociférer sa 
résultat (comparaison et métaphore prises des chiens qi 
d'après uoe opinion populaire, aboient coatre la ln 
Oo dit aussi, daas le même sens : Aboyer la lue, «bo 
contre la lune, aboyer après la lune. h Tous les chiens 
aboient ne mordent pas, Les personnes qui crieot et fo) 
de graodes menaces ae sont pas toujours les plus 
craindre, || Jamais bon chien n'aboie a faux, Un bomn 
sage ne fait Jamais de vaioes menaces. 

S'aboyer, v. pr. Se dit des chiens qui aboïent | 
contre J'antre : Deux chiens qui S'ABOIENT. | 

— Syx. Aboyer, japper. Aboyer se dit du cri des gro: 
chieas: japper, de celui des petits. 


ABOYEUR (boi-ieur) n. m. Nom donné à un oiseau 
geore chevalier qui a un 
cri analogue à l'aboiement 
du chien. Il vit eo Eu-, 
rope et jusque dans l'Inde: 
c'est la barge aboyeuse de 
Buffon. 


ABOYEUR, EUSE adj. Qui 
abote: Les petits chiens sont 12e, 
ABOYEURS. I| Qui à ua cri 
analogne à celui du chien: 
La buïge ABOoYEUSE habite 
les marécages des côtes ma- ue 
ritimes de l'Europe. (Bufl.) Chevalier aboyeur. 

— Véoer. Chieos qui aboient par peur devaat les bé: 
sauvages saos en approcher. 

— Substantiv. au fig. Celui, celle qui poursuit ardem= 
ment une chose: l'a ABoYEuUR d'emplois, de bénéfices. 

— Fam. Celui, celle qni crie contre quelqu'ua, qui le 
poursuit avec importuoité on en l'accablant d'injure: 
Celui qui a des créanciers & des ABOYEURS à ses trousse 

— Fam. et par anal. Crieur qui se ticot à la porte 

théâtres pour appeler les voitures. 1 Autrefois, s'est dit de: 
crieurs de spectacles, vendeurs de billets. 1 Se dit eoca 
des orateurs de clubs, des charlatans, des saltimbaoque 
des mauvais chaoteurs, etc. || Celui qui, dans une priso 
appelle les prisoaniers demandés au parloir. 
— Pathol. Délire des abayeurs, Névrose caractérisée p: 
des cris perçants, convulsifs, parfois par de véritabl 
aboiements. Le délire des aboyrurs s'observe dans l'hys= 
térie et dans la cborée. On a vu des épidémies de délà 
des ahayeuses, c'est-à-dire qu'on a observé beaucoup de 
femmes hystériques, atteintes ea même temps de ce: 
forme de aévrose. 


ABRA 0. m. Moooaic d'argent de l'ancien royaume de! 
Pologoe, valant environ 1 fr. 25 €. 


ABRA, fleuve de l'ile espagnole de Luçon (archipel des! 
Plnlippines), qui se jette das la mer au port de Vigan 
et doove soa oom à une proviace du centre de l'ile peu= 
ylée de 42.500 hab. 


ABRABANEL. Biogr. V. ABRAVANEL. 


ABRACADABRA (paraît venir d'obraras) n. m. Mot ha 
bare et magique auquel l'antiquité superstitieuse attri- 
buait Ja propriété de guérir certaines maladies, || Amu= 
lette où ce mot était écrit. 

— Excyez. Le mot magique abracadabra avait, entr. 
poutres propriétés, celle de guérir la fièvre quarte. D'après. 
Serenus Sammonicus, médecin et poète du commencement 
du in siéele de notre ére, les lettres de ce mot, pour avoir. 
cctte vertu, devaient être écrites de manière à former u 
triaagle où il fût possible de le lire daas tous les sens : 


uand ils eh 
ête est farci 


À B KR 4 © À D À BR A 
B, KR À CA DL A LR R 
RON UC AND ANSE 
AC A DA 
C À D 


A 
On écrivait le mot sur vo morceau de papier que l'on 
plinit et que l'on suspendait à soo cou. 


ABRACADABRANT, ANTE adj, Extraordinaire, mer- 
veilleux, stupéfiant, SYn, ABRAÇAPARRESQUE, 

— S'empl. substantiv. dans le même sens : C'est un. 
ABRACADADRANT, 


ABRACALAN n. m. Terme cabalistique auquel les Jui: 
attnbnatent Ja même vertu qu'à l'abracadubra. 


ABRACA-PALO n. m. Nom valsaire, dans l'Amérique t 
Sud, de l'eprdendrum nodosum Linné}, plante un peu 
tringente de la famille des orchidacées. 


ABRACHALÉUS (ka-lé-uss, nom donné par quelque 
astronomes anciens à l'étoile Pollux, dans la conste 
lation des Gémeaux. 


ABRACHIE hki— du gr. @ priv., et brachiôn, bras) n 
Etat d'un monstre qui manque de bras. Syn, ECTROMÈL 
BITHORACIQUE. 


ABRACHIOCÉPHALIE (ki — du gr. « priv.:; brakhié 
bras, et képhalé, tête) n. f. Moostruosité embryonnail 
ou fœtale caractérisée par l'absence de Ja tête et des bras. 


ABRADATE, roi de Susiane mentionné dans la Cyra- 
nédie, tour à tour comme ennemi et comme allié de Cyru: 
Il fut tué dans la guerre contre les Lydiens, et sa femme 
Panthée se donna la mort pour ne päs lui survivre. 


ABRÆUS (uss) n. m. Genre de coléoptères, appartenant. 
à la famille des histérides, dont le dernier article des. 
palpes maxillaires est long et fusiforme. Les espèces de ce 
genre soaot voisines, par leur forme, des onthophilus. 


ABRAHAM, patriarche hébreu, père de la nativn juive, 
né u Ur en Chaldée, desceodait de Sem, tils aîné de Noé, 


#e génération, 11 sut, dit la Bible, so préserver do 
trio qui régnait duus la maison do son père Tharé. 
saut aux ordres de Dieu, il alla d'abord s'étaldir eu 
apotanie, puis vint solixer duns le pays do Chanaan, 
en Ini avait promis, ot où 11 lui annonça qu'il sorait 
dre d'un grand peuple, La fanino l'avant oblixé da 
r en Egypte, 1 so rendit ensuite à Béthel et so re 
dans li Valléo de Mambré, pendant quo Loth, son 
eu, allait so fixer À Sodome. Dion apparut alors à 
Mahian, ui pronnt qu'il aurait un fils de sa femme 
tu, alurs Agéo de près de 90 uns, ct lui ordounx de 
tvoncire, ainsi que tonte sa postérité, en signe do 
anco qu'il contrartuitavec lue. Lorsquo son tils Isaac 
%5 aus, Diou lui en demanda le sacrifice pour éprouver 
i du patriarche, quiallat obéir, lorsqu'un ange arrôta 
je br A ssanco do eo fils, Abraham avait 
BA Agur, sa servante, Isinuél, qui fut le péro des Ismaë 
. Après la mort do Sara, il épousa Céthura, en ent six 
mourut à l'âge de 175 aus, et fut onterré à Iéhron, 
Abrahum, uuc des plus grandes fiures do l'Ancien Tes- 
ent, est lo poiat do départ do l'histoire du peuplo 
al, Son nom est resté célèbre dans tont l'Orient: 
ehrétions, les Juifs, les Arabos l'ont on grande vé- 
ération. 
braham (s4criwicr un), tableun de Rombrandt, an 
so de l'Érmitine, à Saint-Pétershourz. Ce tableau est 
narquable par Ki donrenr ot la transparence des demr- 
es répandues sur le visago de l'ange ot sur uno par 
des j&mbos d'fsaue, l'habile moelé du corps de velui- 


Sacrifice d'Abrabam, d'après Rembrandt 


les empâätements des lumières, l'harmonie claire des 
toffes, lo caractèro vénérable de la tête du patriarche, 
in par le fondu des bleus profonds du ciel et des bleus 
âtres do l'horizon avec la tonalité sontooue des ro- 
ors. — (Co sujet a tenté beaucoup d'artistes; parmi les 
Compositions les plus conpucs, il faut citer le tableau 
Andre del Sarto {musée de Dresde), celui d'Hippolyto 
ndrin (Saint-Germaia-des-Prés, Paris), et le bas-rolief 
e Jean Goujou (Chaoully). 
braham sacrifiant, œuvre de Théodore do Bèzo, 
des deraiors Mystères (1552). Les personaages sont 
raham, Sara, Isaac, Satan, un ange, une troupo do 
wers. La pièco comprend les adieux de la mèro et du 
les appréts du sacrifice, l'intervestion de l'ange. Co 
Lystèro est un imélaago de grace, de force, de naïveté et 
l'éloquenco. 


“ABRAHAM (d'Antiocho), hérésiarquo du 1x° siècle, au- 
aur de la socto des abrahamites, qui aiaicnt la diviaité 
Jésus-Christ, 


ABRAHAM (Abraham PoLITSYNE, connu sous le nom de), 
Ont russe, mort en 1616 au monastère de Solovetsk. 
lettres enflunmèrent le patriotisaie des Russes et les 
ërent à repousser les Polonais au débat du xvnr siècle. 
Aérier du couveat do la Trinité, près Moscou, il le dé- 
it vigoureusement contre l'ennemi eo 1613. Il a lussé 
M iattressant récit de l'événement, 


ABRAHAM (lancrède), peintre et graveur, né à Vitré 
1856, mort à l’uris en 1895, a exposé un grand nombre 
paysages d'une touche très fine et très personnelle, 
mme aqua-fortiste, il a publié des albums curienx et 
erclés, renfermant des sitrs et des monuments du 
bs, do la Mayenac ct de l'Anjou. 


BRAHAM, nom donné à uo plateau qni domine lu 
le de Quéhee (Amérique du Nord . Il ost célôbre par 
bataille qui y fut livrée en 1739, entre les Aoglais ot 

AnQuis, et où pers le général français Montcalm, 
olf, lo général angluis victoricux. 


ABRAHAM À SANCTA CLARA, prédicateur allemaud, 
“un Nouabe en 1641, mort en 1709. Son vrai nom étiut 


fut appelé à Vicnne en 1669, commo prédicateur 
ü cour, Ontre ses sermons, pleius d'imagination et 
erve, où lui doit divers écrits publiés sous des utres 
rres, tels que : Care bien remplie où l'éme peut buire 
bénédictions ; Epicerie spirituelle : Chapetle de mart 
meublée, ete. C'est lui qui a êté le modèle de Schiller 
ns l4 capuicinade du Camp de Wallenstein. 


‘ABRAHAMIDE où ABRAHAMIQUE (rad. Abraham) adj. 
brabam, qui appartient, qui a rapport à Abraham : 42 
tune barbe ABRAHAMIQUE, (Méry.) 


in 


€ Mécinee. Il entra dans l'ordre dos augnstins dechans * 


ABRAIAMIENS où ABRAHAMITES (rail. Ahrahun), 
Nom de seetairos du 1x° steirle, dont les doctrines sont à 
peu près celles des panliamistes. 4 On à donné le mére 
num à des paysans de Bobine, qui, an xvur siecle dé 
sl: «nt professer la foi d'Abraham avant la errconciston. 
ils n'ulmettuent comme pricre que le Pater et rejettent 
la Bible, 4 C'est aussi le nom d'une secte russe, fondées vers 
déve, qui rejetait l'Eglise et les sueromouts. 


ABRAHAMIS où ABRAMIS 15) n. m, Geure de puis- 
suns malacoptérygiens APpUrnRE à la famille des cypri 
nude, caractérisé par uno bonche dépourvue de barbillons 
et par des nageoiros dorsale et aoale privées do piquants 
osseux : l'abrahamis #rana et l'abrahamis vemba, 


ABRAHAMSON (Werner-Jean-lrédéric), écrivaio da- 
nots, né en 1744, mort en 1812, On lui doit un /ecuer/ de 
chants populaires danois du moyen &ye Uopoohasne, 1K12), 
en collaboration avec Nyerup ot Rahhek, : 


ABRALIA n.f. (renre do mollusques céphalopodes, 
corps cylindro-conique, à bras sessiles avee des crochets 
à la baso et uno double rangée do cupules à l'extréuute, 
Los trois espèces connues habitent l'Atlantique, la Me- 
diterranée ot l'océan ladien. 

ABRANCHE idu sr. a priv., ot branchia, branchies) ad. 
Qui n'a pas do branchics. 

— l'ar ext, Dont les branclies no sout pas appareates. 
u. m, pl, Les ubranches (appelés aussi abraencluatu) 
désiguent divers groupes d'asiaranx privés de brauchies, 
où munis de branchios cachées, par opposition à des groupes 
voisins ayant des branchies apparontes. Parmi les ver 
tébrés, co terme est synonymo d'ammiotes mammifères, 
oiseaux, reptiles) et s'oppose aux vertébrés à branchies 
(amphibiens, poissons). — Parmi les arthropudes, les 
abranchiata on trachéates s'opposent aux branchiata où 
crustacés. — Parmi les annelides, ce soront les oligochetes 
ot les hirudiotes, par opposition aux polychôtes. — Paruni 
les échinodermes, on donne le nom d'abranchiata où euto- 
branchiata aux cidaridiens, opposés aux autres oursins ré- 
gubers on cetobranchiatu. 


ABRANTES (due D'). V. Juxor. 


ABRANTES (Laure Sr-MarTiN PERMON, dnchesse D’, 
épouse de Junst, duc d'Abraotès, née à Montpellier en 1784, 
morte à Paris en 183s. Elle fut almise daas l'intimité de 
l'impératrico Jo- 
séphine, et, après la 
chute do l'Empire, soa 
salon fat peurlaut quel- 
que temps trés fré- 
quenté, mais elle tomba 
bientôt dans un état 
voisie de la miséro et 
chercha des ressources 
daus lu littérature. Ses 
Mémoires sur la Révo- 
lution, l'Empire et la 
lestauration, eurent 
un succès en partie 
mérité; mais ses noim- 
breux romans sont au 
he tombés dans 

‘oubli. Victor Iluso, 
dans nao de ses pièce: 
intitulées {es Aayons et 
les Ombres, à sévère- 
ment blimé lo gouver- 
nement de Louis-lhi ppe, qui refusa aux restes de la 
duhesso une concession gratuite au cimetière du Pére- 
Lucliaise (à Paris). 

ABRANTES, villo do Portugal (Estrémadure), sur le 
Tage: 4.800 hab, Commerce de blés, huiles et fruits. Elle 
fut priso en 1807 par le géoéral Juoot, qui reçut de là lo 
titre de duc d'Abrantés. 

ll existe une autre ville d'Abrantès au Brésil (prov. 
de Balua), près de l'Atlantique; 3.000 hab. C'est le chel- 
lieu du municipe du même uom (pop. 19.300 hab.). 


ABRAQUER ou mieux EMBRAQUER (provonç. abracar 
eu embrucur, même sens, de brac, court) v. a. Terme do 
mar. Rauir un cordage. 


ABRAS (bra) n. m. Garniture do fer qui entoure lo 
manche d'un marteau de forge ou d'u outil quelconque, 
dans lo but do l'empêcher de se fendre. 


ABRASIN (sin) n. m. Nom sous leqnel Kæmpfer désigne 
l'aleurites corduta de Jussieu. C'est up arbre de la famille 
des ouphorbiacées, dont la graine fouroit une huile &cre 

ui sert à vornir les bois et à los rendro incorruptibles. 
Syo, EL.EOCOCCA V. ÉLÉOCOQUE. 


ABRASION (:i— lat. abrasio, mémo sens] n. f. Mél. Ulré- 
ration superticiclle dos parties membrancuses avec déper- 
ditioo de substance par petits fragments. Ce mot s'appli- 
que particulièrement à la maynense iptestisale lorsqu'elle 
est ulcéréo et qu'il s'eo détache do potites parties expnl- 
sées avee les excrémunts et appelées vulgairement 
raclures de bnyaux. (Peu usité daos ce sens.) 

— Chir. Action de gratter certaines parties, ou de les 
enlever par lamelles extraction par raclage) : ARRAxIOX 
des os cariés, AnRASION du tartre des dents. 

Géol, Nom que le géulozue de Richthofen a créé 
pour désigner le travail particulier de dénudation que 
produit la mer sur uno côto en voio d'affaissement. 


ABRASTOL n. m. Corps qui appartient aux composés 
sulfurës du naphtol 3, étudiés par Bang. C'est un antisep- 
tiquo puissant. H peut remplacer les composés salicylés 
dans le traitement du rhumatisme. Il permet la couser- 
vatiou des vins. 


ABRAUN. Dans la mythologic germanique, esprit qui 
révélant aux hommes les lieux où se cachaient les richesses 
et qui s'iucarnait daos les raciues de la mandrayore. 


ABRAVANEL Isaac), homme politique et jni£ portu- 
Laus, né à lasbonne en 1437, mort à Venise en 1509, In- 
tendant des finuuces d'Alphonse V, il dnt, après l'avè- 
noment do Jean Il, so réfugier en Espagno (1483), où 
Ferdinand le Catholique le chargea aan ses 
finances (L4S1-1492). Après lo décret qui expulsuit les 
juits d'Espasne 1492), 11 so rendit à Naples, puis en Xi- 
cle, à Corfou et à Veuise. Il 4 écrit ane vingtaine d'eu- 
vrages jadis réputés, notamment un ('ommentaire sur les 
premiers prophètes et le Principe de la foi, traduit par 


à 


Duchesse d'Abrantes. 


ABRAHAM — ABRENUNTIO 


Men Av non, 1%x4 Son ble, Jbya [fox Abrava- 
nel ont Messer Leyvt Leon LHékevi, né Lino, ae rit 


ah ouvrage philosophoque, Hoaloyhedr armure Fonmre Lo. 


ABRAXAB us, ABRASAX 31 ABRACAX à. na, l'uero 


grues jun on rome : y Or 6 rie uu 0° Eu lu 
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ligures elran re CCD) à CENT ES COS EET 
tente d'une tts de ‘ny ot de 
ayant quel ju fois des rare 

Jambes ctdivers in ignes. Sur ba 

murs plus sonvent au rever, [ 
met manque Aheras on Al 
éerit en lettres grréques. Simvati 
l'opuuoncvonrante, les pierres abrans 
vindraiunt de la secte gra tr 
Basile, parré que 6es her oques 
donnateut a leur Len suprétue Le nou 
L'Abrarus dauslequel sont Jérome et 
d'autres voient le nom mystique do 
Maitre. Les érulits modernes attr Æ 


de de 


buent ces pierres ravees, les nue 

AIX quocns, les autres aux chrétiens, 00 au es 
Pour tous inistinetement Les abraas étriout fes? 
atuns. On voit quelques-unes de es sta les 040 E 
COINS SUCANIX par ji personpate QD quurius High 
Age, aotamment pur Louis VIE roi de Franc ut Var 


Marguerite de Flandre, 


ABRAXAS n. im. (Genre d'insoctes lépuloptéres, fan 11: 
des géometriles, 1leomprend 
entre autres les esperes dites 
panthire, arlequin : L'ArkRA- 
XAS est un insecte nuisihlr, 


ABRAXOIDE do abrarns, 
etun gr. cidos, foruus adj, 
Se dit des prier abraxas : 
J'icrre AURAXOUDE. 

ABRAZITE (le l'allemand 
abrazit) n. f, Variété de gis- 
mondine. V. ee mot, 


ABRE dugr.zhros,mon,élé- 
gant p. mn. Trauscriptivo francisée du mot «hrus, V. emot, 


ABRÉE ‘du gr. abros, mou, élégant n. m. Geure din 
sectes colééptères pentamères, famillo des clavicornes, 
tribu des hystérides. Il à pour tÿpo l'abræus globosus, qui 
habite l'Europe. 


ABRÉGÉ 0. m. Ecrit, discours dans Icqnel on expose 
d'une manière succinète ce qui a été où pourras étre dit 
avee plus de détails : [Un AnRÉGI d'hrsteurr. 

Mot dont on a retranché quelques lettres, pour quo 
l'écriture soit pu rapide et occupe mums d'espace . {1 
est parfois malaisé de déchiffrer Les Ames. 

Par anal. Réduction, racrouri 
AuRËGÉ des merveilles de l'univers. Acad. 

Ilist. Sorte de commisston permanente de lassem- 
blée politique des réformés établie par l'édit de Niutes 
Dans l'intervalle des réuaions de l'assemblée, elle verllurt 
à l'exécution de ses déeisions. 

— Techn. Abrégé, en terme do facteur d'ergne, désigne 
le mécanisme qui transmet les monvements du clavier 
aux somoiers par l'iotermédiaire des soupapes. 

— £o abrégé, Inc. adv. En pen de mots, sommaire- 
ment : On ne dait et l'on ne prut traïter l'histoire qgérrrabs 
qu'EN ABRÈGÉ, (rirard. ! Par abréviation, avec des sigocs 
äbrièvatifs : Æcrirr un mot EN ABRÉGÉ. 

— SYx. Abrégé, analyse, extrait, précis, raccourci, 
résumé, sommaire. L'abrégi est un livre qui on reproduit 
un autre dans de moindres dimensions. Le sonnuire est 
l'indication préliminaire des princundes choses ecntenues 
dans un livre, daos ua chapitre, à la tête dnquol il se 
pluce. Le precis est un abréwé dans lequel on ne trouve 
run de supertin. Lo restmd est un abrégé mis à la fin 
d'un ouvrage en forme de conclusion, Le raccuurei est 
uno rélnetion ponsséo aussi lou que possible, L'ertruit 
est ua morceun detaché, où un peer do morceaux dé- 
tachés. L'analyse est noe exposition raisonpéo du but du 
plau et de la méthode d'us ouvrage, 


Abrege de l'histoire romaine Æpitcme de T Lirio 
bellorion omnium annorum DEC bri dun, Titre d'un on- 
vrage de Florus 1e siècle. Cet abrégé d'histoire romaine, 
d'après Tite-Live, est à la fois nu panégvruue de R mo 
et un curieux essai de philosophie do Fhistuire 6 rt d'un 
style très brillant publié à Leipzig, 1931. V. Font, 

ABRÉGEMENT n, m. Action d'abréger : rem ltat de 
cette aetion : correction 64 l'ABRÉGENEUNT ds ne 
denumdent parfois plus de tenips que sa compos Gru. 

Se dit, en versitication, de l'action du rendre breve 
une syllabo longue, comme ca pronctiçant «trône » {1 €, 
afin de le faire rimer avec couronne. 

ABRÉGÉMENT adv. D'une manière abrégée. Vicux.) 

ABRÈGER v.a. du lat. ahrer'are, méme sens.  L' fermé 
se chanse en 8 ouvert devant une s\lmle mavtre 
es. Le g doit étre suivi d'un s muêt devant 4 10 
qjoa, abrégeuns. Rendre plus court, dim puer . 7 
traverses ABRÈGENT sormnt le As frt 
‘we, Faure paraire moins lons : Z- (ms 


L'homme est un 


! 


ABRÈ 44 


Dr. féod. Abreyer tn fief, L° 
une parue, 

S'abréser, v. pr. Devenir plus rourt; dimmwr: Æ 
untumne, les jours S'ABRÈGENT. Alrezer sob prosrt 1- 
vrage {El n'opaartunt que un atout nés d SAN 
SYX. Abréger, accourcir, raccourcir. /f 
c'est aceoure er trop, jusqu'a rendre la es incen ter 
frcoureir, & est en dunimuer la lonsucur, Abvgr, t 
la resserrer ouvontage. 

ANTON. Agrandir, ajouter a, allonger, ampllier, auy 
menter, complèter, developper, étendre, prolonger. 

ABRÉGEUR un. m. Celui qui abreece: {el semiim- 
du causes, g  ! AuRÉGEUR de proces! (Rabeolus. © Veux 

ABRENUNTIO met lat. qui sitio J #0 6 Nm" 
fan. pour exXpruner qu'en désesprre de pouvu r 44° ue 
chose : Devine ce rebus; quant à moi, ABRENCNTUN. 
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démembrer, en ataurtr 


ABRESCHWILLER — ABRÉVIATIONS 


ABRESCHWILLER ou ÂLBERSCHWEILER, comm. de 
J'Alsace-Lorratne, arr. de Sarrebourg, sr la Sarre 
Rouge ; 1.450 hab. Forges. 

ABREST, comm. de l'Allier, arr. età 25 kilom. de La 
Palsse, sur l'Allier; 875 bab. Source artésienne faisant 
partie du groupe de Vichy. 

ABRETIA «:) n.f. Geare de mollusques céphalopodes. 
famille des terebridæ, habitant les mers tropicales et 
varactérisé par de petits tentacules cylindriques et par 
uu siphon allongé. 


ABRETIA où ABRÉTIE. Géogr. anc. V. AoRETTÈNE. 


ABRETS (Les), comm, de l'Isère, arr. et à 13 kilam. 
de La Tour-du-Pin ; 1.705 bab. Savonneries. 


ABRETTÈNE, contrée de Mysie {Asie Mineure), ainsi 
nommée de lanymphe Abretia ou Abrétie, d'après Suidas. 


ABREU (Alexis n')}, médecin portugais, né à Alcacovas 
(pros. d'Alemtejo} vers 1558, mort en 1630. 1 avquit, 
comme praticien, une grande célébrité daas sou pays, fnt 
envoyé dans la colonie portngaise d'Angola Afrique où 
il rendit de signalés services à sa patrie, et devint Cnsuite 


médecin de Philippe I. 

ABREU (Antonio Lampo p'), homme d'Etat brésilien, 
né en 1797, mort à Rio-laneiro en 1883. Il prit mue part 
active aux événements qui suivirent la jrorlamation 
de Findépendance du Brésil (131. fut présrlent du con- 
seil (1854) et président du sénat. 11 a contribné aux ré- 
formes accomplies au Brésil sous le rêgne de «lon Pedro N. 


ABREUVAGE n. m. Action d'abreuver. L'ABREUVAGE des 
chevaur. 


ABREUVEMENT on. m. Action d'abreuver les animaux 
domestiques : On peut causvr des ruptures ou la pousse, 
si l'on fait courir l'animal aussitôt aprés l'AUREUVENENT. 


ABREUVER do bas lat. abhtherure, mème sens). a. Faire 
boire les animaux domostiques, les mener à l'abreuvoir. 

— Avec un nom de chose pour sujet, Fournir d'eau. 
Lvs eaux bienfaisantes du \il ABREUYENT l'Eyypte. 

— Par ext. Faire bowre les personnes : ABREUVER $rs 
amis, || Arroser : Les prés unt besoin q u'un les ABRÉUVE, 

— Fig. Ilumecter, mouiller profondément : 


Qu'un sang impur abreuve nos sillans ! 
ROUGET DE LISLE. 


n Jaonder, pénétrer : Les plantes élancent leurs tiges rers 
l'astre bienfaisant qui les ABREUVE de ses rayons. (Lamenn.) 
n Remplir le cœur, l'âme : ABREL VER d'outrayes. ABREU- 
vER d'amertume, W Dans certains arts, Etendre sur uu 
corps poreux une couche de peinture ou de vernis, pour 
boucher les pores et en renire la surface uaie. 

Agric. Abreuver les terres, Les arroser au moyen de 
fossés, de rigoles, de saignées qui y distribnent l'eau 
d'une maniere égale; ou les couvrir d'eau qu'on y laisse 
séjourner. $e dit particulièrement des prairies.) : 

— Maçon». Jeter de l'ean sur ur vieux mur dégarni de 
son enduit, pour y attacher ua nouvel enduit, ou sur l'aire 
d'un ancien carrelago qu'on a bachée pour que le plätro 
du nonveau carrelage fasse liaison avec cette aire. 

— Techn. Abreuver des tonneaur, des cuves, Les remplir 
d'eau pour faire gonfler le hois, et, par ce moyen, s'assu- 
rer qu'ils ne fuient pas. || On abreuve aussi uae pompe pour 
faciliter son jeu quand ou va s'en servir, | Première cou- 
che de peinture ou de vernis dont on humecte le lois 
corroyé qui doit ultérienrement être peint où verni au 
paturel. ll Abreuver les cuirs, Les recouvrir d'une coucho 
d'eau et de tan dans des fosses destinées à cet usage. 

S'abreuver, v. pr. Boire, se désaltérer, en parlant des 
animaux domestiques. ll Boire beaucoup, ea parlant des 
personnes : S'ABREUVER de biére. 

— Fig. : 

Le prêtre qui s'abreuve au flot de l'Évangile 

Doit consoler notre âme ea sa prison d'argile 

DE BaNviLLe. 


1 S'abreuver dv larmes, En verser beaucoup; en faire vou- 

ler beaucoup. I S'abreurer de fiel, Nourrir des sentiments 
baïueux. 1 S'abreuver de sang, En répandre beaucoup, 
l Etre abreuvé : La plaine de Cannes S'ABREUYA du sany 
des Hiomains. 


ABREUVOIR on. m. Lieu où l'on mène boire et se Lai- 
gaer les bestiaux, particulièrement les chevaux. || Auyre 
destinée à cet effet: Les ABREUvoIRs soul naturels où 


Abreuvoir de Parme (italie, 


artificiels. | Petit vase en forme de crèche, de hotte, ete. 
où l'on met de l'eau pour les oiseaux en cage. 

— Agric. Plaic profuude au pied des arbres, cuuséo pur 
le choc violent d'un marteau ou d'ua pic et qui ne se 
guérit jamais. 

— Class. Endroit où les oiseaux se désaltèrent, et près 
duquel les oiscleurs disposent des pièges. 

— Masonn. latorvallo laissé pe les maçons entre Jes 
pierres, pour y faire entrer du plàtre ou du martiergäché. 

— ExcycL. Admin. C'est à l'autorité municipale qu'ap- 
partient la police des abreuvoirs, en vertu de la loi des 1ü- 
24 août 1790: le maire a le dovair de veiller à ce que les 


pentes ue soient pas trop rapides, de faire ontourer de 
clôtures les abreuvoirs établis dans les cours d'eau, de 
prescrire les mesures commandées par l'hygiène publique. 
— À Paris, un conducteur ne peut mener plus de trois 
chevaux à la fois à l'abreuvoir, et jamais pendant la 
nuit. Les femmes et les mineurs de mains de 18 ans ne 
sont pas autorisés à les y conduire. (Ord. de police du 
26 déc. 1823.) — Défense est faite de laver du linge dans 
les abreuvoirs et d'y conduire des animaux malades. (Arr. 
du 3 messidor an VII.) Le maire désigne un abreuvoir 
spécial pendant les épizoaties, et ceux qui conduisent à 
l'abreuvoir commun les animaux contaminés s'exposent 
à une amende de 100 fraacs, — Les servitudes de puisage 
et de lavage (et par snite le droit d'abreuvoir) ne peuvent 
s'acquérir que par titre, et non par prescription, parce 
Quelles soat discontioues. Cour dé Paris, 12 janvier 1890.) 

Abreuvoir (L'}, un des plus célèbres tableaux de 
H. Berghem musée du Louvre), représentantune paysanne 
faisant désaltérer son troupeau. L'habileté prodigieuse du 


L'Abreuvoir, d'après Bergheiu 


peintre, qui ee n'esquive un détail, est lisible sur 
chaque poiat du paysage. Berghem n'a pas daté cette toile, 
tandis que certains de ses tableaux, au Louvre, portent 
les nullèsimes de 1650 et de 1653. 


ABRÉVIATEUR, TRICE adj. Qui abrège : Ecrivain ABRE- 
VIATEUR. 

— u. Celui, celle qui abrège l'ouvrago d'un autre : J1 
faut du goût pour être un excellent ABRÉVIATEUR. 

— a. m. pl. Officiers de la chancellerie romaine qui dres- 
sent les minutes et les bréviatures des lettres apostoliques, 
On les co abréviateurs, parce que leurs minutes sont 
remplies d'abréviations. 


ABRÉVIATIF, 1VE adj. Qui abrège, qni indique une 
abréviation : Signe ABRÉVIATIF. formule ABRÉVIATIVE. 


ABRÉVIATION (si) n. f. Action d'abréger : Les ercès amé- 
nent l'ANRÉVIATION de la vie. | Retranchement de lettres ou 
de syllabes pour écrire certains mots plus rapidement. | 
Se dit aussi des lettres initiales qui servent à représenter 
uu mot tout entier. 1 Se dit également des signes où 
caractères usités soit dans les manuscrits, soit dans les 

remiers livres imprimés, pour suppléer à certaines syl- 
abes, et mème à certaias mots. || Se dit cafin de certains 
signes qui servent à représenter des mots. Ajasi JT, IV, 
V, VI, etc., en tête d'un paragraphe ou d'un alinéa, sont 
les abréviations de troisième, quatrième, cinquième, sirieme, 
etc. ; de même, 1°, 2, 36, etc., sont les abréviations de pre- 
miérement ou primo, secondement ou secundo, troisièmement 
ou tertia, etc. 

— Par abréviation, loc. adv. D'une manière abrévia- 
tive: abréviativement. 

— Encycz. Techa. Le besoia d'une écriture plus rapide 
et qui se renfermät dans ua espace plus étroit fit inventer 
les abréviations. Do là les sigles, les ligatures, les mono- 
graumes, les notes tironiennes. (V. ces mots.) Les abré- 
viations proprement dites étaient fort en usage chez les 
Grecs, et surtout chez les Romains. Tantôt où no laissait 
subsister que la première lettre du mnt, tantôt on n'en 
retranchait que les dernières, tantôt on snpprimait celles 
du milieu, Ensuite, on imagina certains signes abréviatifs 
l'our remplacer des syllabes, des consonnes doubles, des 
diphtongues. Les abréviations étaient employées dans 
les inscriptions, les manuscrits, les lettres et méme dans 
les lois et les décrets. Leur emploi dnaoa lieu à tant 
d'abns, que l'empereur Justinien se vit obligé de les pro- 
scrire. — En France, les abréviations, d'abord rares sons 
les rois de la première et de la seconde race, se multi- 
plièrent tellement sous les Capétiens, que Philippe le Bel, 
cn 1304, essayva d'y remédier par une ordonnance qui les 
banoissait des minutes des nétaires, et surtout des actes 
juridiques ; l'abus n'en persista pas moins daos les deux 
siècles suivants, et l'on vit même les abréviations passer 
des manuscrits dans les premiers livres imprimés. L'étude 
des abréviations employées dans les anciens maauscrits 
est ane partie importaate de la paléagraphie. 

— Dr. La loi, pour prévenir les fraudes, proscrit les 
abréviations daas la rédaction de certains actes. Il no doit 
être rien écrit par abréviation sur les registres de l'état 
civil (C. civ., art. 42), ni sur les livres des agents de change 
et dos courtiers de commerce (C. comm., art. 84), ni sur 
les avtes dressés par les notaires (Loi du 25 ventôse an XI, 
art. 13, oi sur les exploits des huissiers(Prac.civ., art. 227). 

— BinrioGr. : Alph. Chassant, Dictionnaire des abrévia- 
tions latines et françaises (1846). 


Tableau des principales abréviations. 
ADMINISTRATION, COMMERCE, ETC. 


A Acrepnté, à Comprenic: 

A C.L.— Assurance ou Assuré c.o Compte ouvert, 
contre l'incendie Do, — Ditn, 

à M. Assurance mutuelle, Fe, — Folio. 

À P — A protester. Fro Franco 

À. S P. — Accepté sans ou L'C Leur compte. 
sous protèt M B — Moa billet 

A.5S.1' P.C — Accepté sans ou M/C. — Mon compte. 
sous protét pour compte Mé. — NaRetane 

13. P.F, — Bon pour franes. M/O.— Moa ordre. 

€ — Coutre. N/. — Notre. 

Ce. — Compte. N/C. — Notre compte. 


CIC. — Cumpte courant, Ni — Négociant. 


N.C. — Notable commerçant. 
P. — Protôt. 
P.A.— Pour ampliation. 
P.C.C.— Pour copie conforme. 
p°/ — Pour cent, 

. D. — Port dû. 
P.P. — Port payé. 
P.et P.— Profts et pertes. 
P.Pos. — Par procuration. 
R. — Reçu ou Recommandé. 
Ro. — Recto. 


ALGÈBRE 


Cor. — Corollaire. 
Cosée.— Cosécante. 
Cos. — Cosious. 
Cotg.— Cotangente. 
C.q.f. d. — Ce qu'il fallait dé- 
montrer. 
Eq.— Equation. 
L. — Logaritbme népérien- 
Log. — Logarithme ordinaire 
P.g.0.d.— Plus grand commun 
diviseur. 
ASTRONONIE ET 


A. — Austral, 

A. M. Ante moridiem (avant 
midi). 

AR. où Asc. dr. 
droite 

B. — Boréal, 

D ou Déclin — Déclinaison. 

D.Q, — Deruwer quartier. 

E. — Est. 

E.-N.-E. — Est-nord-est. 

E.-S.-E. — Est-sudest, 

 — Heure. 

‘, — Jour. 

Lat. — Latilude. 

Long. — Longitude. 


Ascension 


M. — Mat. 
æ, — Minute. 
N. — Nord, 


N -E. — Nord-est, 

N. EL. — Nouvelle lune. 

N.-0. où N W. — Nord-ouest. 
N.-N.-E. — Nord-nord-est. 


CHIMIE 
Ag. — Argeat. Mg. — Magnésium. 
Al. — Aluminium. Mu. — Manganése. 
Ar — Argon. Mo, — Molybdène, 
As. — Arsenic. Mol — Molécule. 
At — Atome. N  — Nitrogène. 
Au, — Or (aurum). Na. — Sodium (natron). 
Az. — Azote. Nb. — Niobinm. 
B. ou Bo. — Bore. Ni. — Nickel, 
Ra. — laryum. O. — Oxygène. 
Ri. — Bisrmuth. Os. — Osmium. 
Br. — Brome. P. ou Pb. — Phospbore. 
C. — Carbone. P. at. — Poids atomique. 
Ca. — Calcium. Pb. — Plomb. 
Cd. — Cadmium. Pd, — Palladium. 
Ce, — Cerium P. mol. — Poids moléculaire. 
CE — Chiore. Epté. — Précipité. 
Co. — Cobalt. Pt. — l'latine. 
Cr. — Chrome. Rb. — Rubidium. 
Cs — Cœsium. Rh.- Rhodium. 
Cu. — Cuivre. Ru-— Ruthenium. 
D. ou à. — Densité. S. — Soufre, 
Di. — Didyme. Sb. — Antimoine (stibium). 
Eq. — Equivalent. — Scandium. 
Er. — Erbium. — Selenium. 
Fe, — Fer. — Silicium, 
FL. — Fluor. — Etain (stannum). 
Ga. — Gallium. — Strontium. 
Ge, — Germanium. .— Tantale, 
Gd. — Gadolioium. . — Tellure. 
GL — Glucinium. — Thorium. 
le. — Helum. . — Titane. 
lig — Mercure (kydrargyrum) — Thalliun. 
Il. — Hydrogène. Tr. — Terhium. 
Ho. — liolmiun. — Thulium. 
1 ou lo. — lode. U. — Uranium. 
1. — limenium. V. ou Vd. ’anadium. 
Ia, — Indium. W. — Tungstène (Wolfram)- 
Ir. — Iridium. Y, — Yttrium. 
K. — Potassium (kali). Yb.— Vtterbium. 
La. — Lanthane. Zu. — Zinc. 
Li — Lithium, Zr. — Zirconium. 


DIVERS 


C.-à-d, — C'est-à-dire. 

Ch.uuChap. — Chapitre. 

Conf — Comparez(couferatur). 

D, — bruitle. 

Etc. — Et cætera. 

E. V, — En ville. 

G: — Gauche, 

lbid.— Le même; dans le même 
endroit. 

1d- — Idem, le mème, 

L. c. ou Loc.cit.— A l'endroit 
cité (Loco citato). 

L.Q — Lisez, je vous prie (ler, 
quæso). 

N ou X — Nom (se met au lieu 
du nom quand on ne le con- 
nait pas). 

Na,— Nota (remarquez), 

N. B — Notez bien, 

No — Numéro. 

P. ou Pag. — Page. 

P.ex. — Par exemple. 

Pass. — En divers endroits 
(passimi). 


IMPRIMERIE 


Ia pl. -- In-plano (2 pages à la 
feuille). 

lof. ou Iu-ful —Jo-folio(s pages 
à la feuille}. 

10-50 — In-quarto (8 pages à }]n 
feuille). 

In-8o.— Ia-actavo (16 pages à la 
feuille). 

In-12.— In-douze (2: pages à la 
feuille). 


LITURGIE 


A M.D.G. (Ad majorem Dei glo- 
riam). — Pour la plus grande 
gloire de Dieu. 

Aat. — Antienne. 

A.T. — Ancien Testament. 

D. . — De Profundis. 

J.-C. — Jésus-Christ. 

N -D. — Notre-Dame. 

N-S, — Notre-Seigneur. 

NN SS.— Nos Scigneurs. 

N.S.-P. Noire Saint-Père. 

N — Nouveau Festameut, 

- — Notre très cher 


NN.TT CC. FF. — Nos trés 
chers frères. 


S. B.— Sou billet. 

S.C. — Son compte, 

S. F,— Sansfrais. 

S G. D. G.— Sans garantie 
gouvernement. 

S. 0. — Son ordre. 

VI. — Votre. 

V/C. — Votre compte. 

Vo. — Verso. 

©/o — Cent ou Pour cent 

0/00. — Mille ou Pour mil 


Q. e. 4. — Quod erat demo 
trandum (ce qui était À 
montrer). 

RTouy/—.— Racine carrée. 

Séc. — Sécante., 

Sio. — Sinus. 

Tang. — Tangeate. 

Th. — Théorème. 

V7 -— Racine cubique. 


GÉOGRAPHIE 


N:-N-0. — Nord-nord-ouest.… 
O.-N -0. ou W.N.W. — Ouest 

nord-ouest, HA 
O-S.-0. ou W.S.0. — OQuest- 

sud-ouest 
PB. EL. — Pleine lune. >. 
P. M — Post meridiem (après 

midi}. F 
P.Q.— Premier quartier. 
S. — Soir. 


. ou SW. — Sud-0a 

S.-S.-E, — Sud-sud-est. 

S.-S.-0, ou S.S,W. —Sud-sud- 
ouest. l 

0. — Degré. 

1, …— Miaute ou prime. 

1. — Seconde. 

ut Trerce. M 

Y tonne Point équiaoxis 

u printemps. 


P- ou PI. — Flaucbe. 
P p.e. — Pour prendre congé, 


P,-$S. — Post scriptuw. 
Préc. — Précédent. 
S: — Signé. 


Sect — Section. 

S. V.P.—S'ilvous plaît. 
Suiv — Suivant. 

T. où Tit. — Titre. 

T. ou Tom. — Tome. 
T.S.V. P.—Tournez, s'ilv. plaï 
Ve ou Vre. — Veuve. 


Vol, — Volume, 
WC. — Wiuter-closet. 
Tbre, — Septembre. 
8bre. — Octobre. 

Qbre  — Novembre. 
Xbre, — Décembre 


ft. — Château. 

&. — Chenmia de fer. 
EM. — Bureau de postes, 
ST. — Tulégraphe. 
Téléph.— Téléphone. 


1n-16, — la-seize (32 pages À la. 
feuille). 

In-18. — Jn-dix-buit (36 pages. 
à la feuille). 

Fa-25. — {n-vingt-quatre (48 pa- 
ges à la feuille). l 

1n-32.— fa-treutc-deux (64 pages 
à la feuille), k 

10-64. — Ia-soixante - quatre 
(128 pages à la feuille). 


P. — Père. 

Ps. — Psaume. 

P P.L.-Priez pour lui. 

R. — Répons. 

R.1.P. — Qu'il repose en paix! 
(Requiescat in pare!) 

S ou St aint. 

Ste, — Sainte. 

SS.— Saints. 

S — Saint Sacrement. 

— Saint-Père (le pape) 

SS. PP. — Les saints Pères 
(de l'Eglise). 

T.S.S — Très saint Sacrement. 

V. — Verset, 

V.S. — Votre Saiateté. 
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MERFPCINE 
A. da un Aun. dar parties Lin.  Piniment. 
égales, fig, — Liqueur. 
Al. — Ajoutez (adile). M — Môlez (misce), 
ft, — ain. Mic. pan, Milo de pain (mica 
B.M.— Buin-maric. pauis). 


No — Nombro. 

OI. — Huilo (o/eum),. 

Ov.— (Euf (ovum). 

P.— Pouls, pulsation. 
P.ouR, — Lrenez (recipe), 
P. c. ou P.æ@.— Parties égales. 


ja Dogré do Banmé. 

HV. — Bain de vapeur. 

oct, ou culll. — Culllurée 
{rochlear). 

Colat — Coluture. 

Coq. — Fuites cuire (coque). 


Mort. - Ecorve (cortrr). PII. -- Pliule. 

D — boxe Put, — Polion. 
“he. — Hécoction. Pulv, — Poudre ou Pulvérisez 
Dig. — Faits digérer. (pubuis). 


pit. — Paites dilucr, 
Dit, — Distillez. 
Div. — Divisez. 


Q.p.ou Q v.— A volanté (quan- 
lum placel où quantum vis). 
Q. s. — Quantité sufilsante, 


F. — fuites, IL. - Respirotion, 

Fasc. — Brassée (fasciculus). Rac. — Racine. 

Fit Viltrez. Sem. _Semence. 

La Lleurs. S,a. — Selon l'art. 

Fol Feuilles (folia). Sir. vu — Nirop, 

Follic.  lolllcules. sur Selon la formule. 
Feuci. — lruits (/ructue). Solv. - Dissolvez. 

En ». — FPailes selon art, Sim. Sommités (summita- 
Gr, — tivainos. tes], 

Gutt. au Gtte, — Goutte, Tinct. ou Tra.— Teinture (tinr- 
taf.  Inlusez. tura). 

Anj. — Injection. Ung. — Onguent (uagueutum). 


MÉTROLOGIR 


Avidp.— Avoir du poids. Décam. — Décamètre. 


C. — Cent. Décigr. ou D.g.— Décigramme. 

Cent. — Centime, centième, Décil. ou D. 1. — Décilitre. 
centlare, Décim, ou D. m, — Décimètre 

Centig, ou C. g.—Centigramme, F. ou Fr. — Franc. 
ceutigrade. Gr. — Gramme, 

Centil. où C, 1, — Centilitre. Iect. — Hecto ou Hectare. 

Centim. ou C.m. — Centi- Hectngr. ou H,g. — Hecto- 
mètre. {ramnie. 

Centim.c, — Centimètre carré. Hectol. où H, 1. — Hectolitre 

Centim.’. — Centimètre cube. Hectom. ou H m, — Hecta- 

D.— Dixième. métre. 

Déc. — Dérime. kil. ou Kilogr, ou K. g- — Ki- 

Décal, où D 1, — Décalitre. lograrmmne, 


Décagr. ou D. g.—Décagramme, Kilom, ou K: m. — Kilométre 


Abréviat. 


signifiant 


Abréviat. 


signifiant 


Abréviat, 


signifiant 


Abréviat. 


signifiant 


ABRÉVIATIVEMENT adv. D'une manière abrégée ; par 
abréviation : Le point (.) se met après tout mot écrit ou 
indiqué ABRÉVIATIVEMENT. 


ABRÉVIATURE n. f. Signe qui représente un mot 
abrégé, uno partio abrégée d'un mot; abréviation. (Vieux.) 


ABRÉVIER (du lat. brevis, bref) v. a. Rendre plus bref : 
ABRÈVIER est la forme primitive d'Abréger. 

,S'abrévier, v. pr. Être alhrégé : Le nom de Marcus 
S'ABRËVIAIT loujours pur un M seul. 


ABRI n. m. Licu qui n'est pas exposé aux injures do 
l'air : Les premicrs hommes Fe ee des ABRIS dans 
des cavernes. 1 So dit de tout ce qui garantit des intempé- 
ries : 
se veux une coiffure, en dépit de la mode, 
. Sous qui toute ma tête ait un abri commode, 
MOLIÈRE. 

— Fig. Refugo, 
protection , tout ce 
ui préserve de quel- 
ue mal, de quelque 
aoger, etc. : La 
solitude est un ABRI 
contre les embarras 
du monde. (Acad.) 

— Agric. et hortic. 
On Appoile abri, en 
agriculture et en hor- 
“ticulturo, tout ce qui 
a pour objet de pro- * 
téger les végétaux 
contre l'action du 
froid, de la chaleur, 
d'uno humidité extrè- 
moe ou contre les ef- 


Abri (re/uge). 
fets d'une évaporation excessive, que ces abris soient na- 


Hit,  Litre. 
Liv. Favre. 
M — Môtre. 


Miüligr. ou M. 
Lramne. 
Maullins. ou A m. 


&e — Mint 


Mailliruëtre, 


Mrou Mr, — Motre carré. Myrlam,  Myrinmètre 
M: ou M?. Mètre cube, Myriam,q. ou *, — Myrlamètre 
Mal, — Millième, milliine, carré. 
MUSIQUE 
Ad Hb. — Ad Hihitum. Mor, — Morcurdo. 
Accrl. — Accclrando, Mare Mareato. 
Adaglo ou Ade, - Adagla. Nuzz. — Mezzo 
AP. Al Une, Me Mezzo forte, 
Aute. Alfottireau. Mod, où Miulto, Moiderala, 
Ago ou Alto, Axitato. Mor Morand. 
Allo Allegro. My. Mezzo piaun, 
Alleglo ou Allte — Allegretto Mv Mezzo vnec 
Al ottu Alottava. OLt., Qva ou Ra, — Ottava, 
Alscg. ou Al, s. -— Al, sgno. P. — Piano. 
Ando — Andantino. {'P.  Pianissimo 
Andte,  Andante. P.f.— Piano fort ou Por: 
Anime — Animatu. forte. 


Arp. — Arpegglo. Rf. on Riuf. — KRinforzando. 


At, — À tonpo R:ll Rallentendo 
Brill.  Hrllaute, Kit, Ritardando. 
Cantab. Cantabile. S Solo 
Cot e.— Coleante, Scherz Scherzando, 
Cr. ou Cresc. Crescenda. Seg. — Sogue. 
Cv. — Collin vor. Sf. ou Sforz. — Sforznto ou 
D. c. — Da capo, forzando. 
Derr. ou Decrese. — Decres- Sep. — Seinpre 
cendw. £ Smorzandu. 

Din. ou Dimin. - Diminuendo. Sim. — Simile 
Dol. — Polce. Sost ou Sosten — Sostenulo 
Dolcis, — Doicissimo. Sattov. — Sottuvnce. 
Espres. — Espressivo. Stacc. — Staccnto. 
F. — Forte. T.— Tutli. 
FF. - l'ortissimo. Ten. — Tenuto 
F.p — Forte piann, T pr Tempo primo. 
Grazo. — Grazi050, Tr. -- Trillo. 

ato. VS. — Volti subito. 

Viv. — Vivace 
FHYSIQUE 

EL. — Eléments. G.— Accélération de la pesan- 
F. — Force. teur. 
G. — Gravité, pesanteur. L. — Liquide. 


G. — Gaz. 


Amp. — Ampére. 
Abréviations de notes. 


turels (montagnos, collines, forêts, etc.), ou artificiels 
(niurs, palissados, paillassons, etc.). 

— Art. milit. Tout ce qui sert à garantir des projectiles 
de l'ennemi. V. TRANCHÉES-ABRIS. 

Mar. Terro, rocher, navire, voile, etr., qui, en ioter- 
ceptant lo vent, en paralyso la force, ou ne te lusse par- 
venir que très affaibli aux objets situés derrière. à Cette 
rade, cette plage est un bon 
abri, Les vaisseaux y sont 
en sûreté contre li tein- 
pète. ll Ætre à l'abri d'une 
{urre, ou sous le vent d'une 
ile, Etre à l'ancre dans le 
voisioage d'uno terre, d'une 
îilo qui protège contre le 
vent. 

— Navig.fluv. Abri à ba- 
teau, Hangar construit sur 
uu lac où un étang, pour y 
mettro à couvort les bateaux 
de pêche ot les barques 
ou cauots de promenade, 

— Prov. L'homme sans abri est un oiseau sans nid, 
c'est-à-dire N'a pas do donnale, erre à l'aventure. 

— Abri sous roche, Nom quo l'on a dooné aux refuges 
que recherchait l'hommo quaterpaire, en dehors des ca 
vernes, et daus lesquels il a laissé des traces de son pas- 
sage. On peut citer l'abri de Solutré, où l'on a tronvé un 
nombre considérable d'ossements do cheval, ot qui a dû 
être habité au début de la période magdalénicnne, 

— A l'abri, loc. adv. À couvert, en sûroté. 1 Mettre quel- 
qu'un à l'abri, Le mettre à couvert, et, familièremeut, 
cn prison. 

— À l'abri de, loc. prép. Hors d'atteinte de : 
tier utile met l'homme valide À L'Asat DE Lx misère, 


Abri (horliculture) 


Un mu- 


— Sigaifie aussi À couvert suus, derrière, sous Ja 


ABRÉVIATIONS — ARBRICOT 


Ce Grande calerle. Q Quantité, 
Petite calurie, H. - lésintance. 
funl,  Conlorab. S Solide. 
.— Densité T Tempérolire, 
Diaptrir V. au v6l, — Volume, 
Force éleetro-motrice. Vag. — Vapeur. 
Potds W4, — Watt, 


TITRES ET QUALIPICATIONS UONORIFIQUES 


À. — Altwsse. M Let R — Majesté [nipa 
A.1! Altesse impériale cholet Ho A leruagre 
A Allesse royale MK Ma) ya 
A: S Altesse sérérénis- MT M Crams hires 
sue (yrand-dic Urnne fr l 
Jon [jaron M.T.F. - Maj “pui 
Bonne Baronnt Mur Monsu) 
C Commandeur Murs Mosscl 
Ch. ou Chev — Chevaller. x Marquis 
Cie. Comte. Miss, — Marquise 
Ctesse Comtesse [e) Officier, offre. 
Lt Dou ou Dom. S. À Son Altessr 
br Dorteur S E ouS Em Son } 
Docteur médecin huis 
ilnence(évéque S G Sa Grandeur té hqué 
>squire s G \ Gr due) 
Excellence (ministre, SUR GUAM Sa Tres.Gra 
ambassadeur), iéuur Majrsté 
Fou Fr ouf — Frère. S H Sa Hautesse Sulton 
GG Grand-crolx s H Son Honne ir rd 
GO. — Grand officier. anglsin 
LL-AA Leurs Altesses ss Sa Selgneuri: 
LL. AA HI. — Leurs Altessrs S M Sa Maycsté 
impériales. v Votre Alte 
LI. AA. RR.— Leurs Altesses v V'otre En 
royales Y Votre Excellence 
LI MM. - Leurs Majestés \ Votre Grâce ou Vutre 
à ARS s Grandeur 
M. ou Mr. — Monsicur. Ô ; Votre Hautesse 4 
Mile, — Mademoiselle Dr ge x 
Mites - Mesdemoisvelles, vV.M Votre Majent: 
Mas où Mad. — Madame. ee de per nes 
Mues ou Mrsd. — Mesdames. ee à C 
M. À Majesté Aulique :em- V'ierse 


pereur d'Autriche). 


MA (). 2e Légion d'honneur 


£3 À. ou O. A. — Ofücier d'Acs- 
démie. 

&3 1 où O. LL — Officier de 
l'instruction publique 


— Mérite agricole 

Majesté Britannique 

M. C. — Muajmsté Catholique 
(Espagne). 

M. 1. — Majesté Impériale 


protection do: Ze citoyen honnëte vit À L'ABRI DES lun. 

- SYN. A l'abri, à couvert. Ces doux expressions sigui 
fient Etre en sûreté contre quelque rhoso qni attaque. On 
est à l'abri derrière une muraille, une haie; à court 
sous uoc tente où dans uno maison. 


ABRIACHANITE (ka) n. m.Iydrosilicate naturel de fer 


et de maynésie qui 2 tiré son nom d'Abriachan, conné 
d'Inveruess (Ecosse), 


ABRIAL {André-Joseph, comte), magistrat ct juriscon- 
suite, né à Annonay en 1550, mort à l’aris en 1828. Com- 
unssairo do la république près lo tribunal de cassation, 
chargé en 1799 de l'organisation de la république parthé- 
nopéenne, il entra au prioistère do la justico après lo 
1S brumaire, prit part à la rédaction du Code civil et fut 
comblé d'honneurs par Napoléon dont il vota cependant 
la déchéance. Louis XVIIT lo nomma pair do France. 


ABRICOT {arabe albirkouk, même sens) 0. m. Fruit de 
l'abricotier : AeRicoT d'espalier, de plein vent. 

— Employé comme complém., il so met ordisairement 
au pluriel : Compote d'Asnicots. Clermont-Ferrand est re 
nommé pour ses pâtes d'ABRICOTS. 

- So prend adjectiv., eo parlant d'une couleur tirant 
sur le jaune orangé de l'abricot ; dans co cas, il est 
riable : Une robe, un ruban, une échu ABRICOT. 

— Excycer. On fait avec les abrice les beigoets, 
compote, des confitures, de la marmelade, de la liqueur, 
On prépare aussi des abricuts à l'eau-de-vic. 

Compote d'abricots. Choisir de beaux abric ôter les 
noyaux, poler, ct faire cuire dans un sirop préparé à 
jusqu'à ce qu'ils cèdeot ilcment sous le dc 

VWurmelade d'abricots. Choisir des abricots bien mèrs, les 
couper en deux, ôter les noyaux, Ot mettre sur lo feu dans 
uu sirop où il entre une livre de sucre pour uue hvro do 
fruits. Une cuissou d'un quart d'heure suffit. Il faut ru- 
muer sans cesso Ja marmelade et la bien surveiller, car 


inva- 


Acad.) 


ABRÎCOT — ABRUTISSANT 


et 1e lojactomont. Un peu avant de fa retirer du feu, 
md amandes de la moitié des noyaux, préala- 


[ 
l insers à l'eau houillante pour en retirer la peau, 
“t “y ilrt .— Oa peut ve mettre qu'une demi 
Tv jrs - pur hvre de fruwts, mais alors il faut fairo 
etui 11, d'heure. 

' nents. Elle s'obtient en faisant cuire au 
cran. | din nine quantité de sucre un peu supérieure à 


en aaats, pour x mrttre eosuite les fruits. Lors- 
douter ont cuits, on les range dans les pots: puis 
foi nie dv nouveas le sirop au grand Loulé, et ou le 
ullant dans les pats, à travers un tamis de crin. 
Aliuvt oo l'eau-de-ir, On pique lés frmts çà ot Jä,avec 
nue mguile, jusqu au noyau. puis on les mot d'aborl dans 
de l'eau fraiche: ensuite sur le feu dans un sirop bouil- 
ant; il faut avoir soin de les enfunrer avec l'écumoire 
jusqu'à co qu'ils ne montent plus. Aprés Les avoir fat 
égoutter, on les range dans une terruie et on verse des- 
ans du strop, qu'on a clamtié avec un peu de blanc d'œuf. 
On les laissé ainsi pendant vingt-quatre heures, puis on 
is pose doue: ment dans des bocaux et on y verse du 
suop méjanté avec une quantité suffisante i'esprit-de-vin. 
Liqneur d'abricots. Elle s'obtient cu tausant cuire 1es 
fuuts dans du vin blanc, anqnel on ajoute, dës que 
Lebullition commence, du snere concassé, le l'esprit-de- 
vin et un peu de capoelle. On lusse infuser pen lantquatre 
ou cinq jours, on passe on on filtre, et op meten boutcilles. 


ABRICOT-ALBERGE n.m Varété d'abricot : La chair 
de l'amucuT-ALnERGE est d'un quil emneur, légéreunentamur. 
Se dit aussi quelquéfuis de l'arbre qui porte ve fruit, 


ABRICOTÉ 0. I. 
cutuure «hi: sucre. 
ABRICOTÉ, ÉE adj. Qui tient de l'abricot. 1 Prune abri- 
cute, Variété de prüce ressemblant à la reine-Claude, 
mais plus grosse et plus allonuée. À 
n, Î. : L'ADRICOTÉE est une variété de prune à gros 
fruit dont la chuir est fermv.vausquée, ercrllente. \ Variété 
de pécho : L'AURICOTÉE 4 un peu le goût de l'ubricot. 


ABRICOTER v. a. Greffer up abrirotier sur ua autre 
arbre : ABRI UTER Un prunier. 


ABRICOTIER 0. m. Arhre frnitier du geure prunier, de 
la tammile des rosacées. 

— Abricoher-alberge, Arbre qui produit des abricots- 
alberges, 11 Abricotier dr Sibérie, Arhaste haut d'environ 
2 mètres, à jolics fleurs ronges, cultivé daps nos jardins 
d'agrément. 1 Abricotier de Ariuucon, Arbre qui croit dans 
les Alpes du Dauphiné et en Piémont, et dont les graines 
fournissent l'huile douce employée sous le nom d'huile de 
marmotte. N Abricotier de Saint-Doninque, Un des noms 
vuliaires de la mammée américaine. Son fruit est excel- 
lent et la distillation de ses fleurs donne une lineur assez 
renommée, appelée la créule. ne. ù 

— Excel. Où pense que J'abricotier vicotd'Arménie, d'où 
son nom scientifique (prunus armeniaca), où plus vraisem- 
blablemoevot de l'Asie scp- & 
tentrionalr. C'est un arbre 

eu élevé, à rameaux éta- 
ès on rulrossés, couvert 
de feuilles ovales, arron- 
dies, un peu cordifornics ; 
ses fleurs, blaurhes et as- 
sez grandes, paraissent de 
buupe heure et avant les 
fouilles. Son fruit est gros, 
jauue rauurâtre,à chair sn 
crée et aromatique. L'éjo- 
que de pintnrité varie aveu 
les climats. 

L'abricoticr est surtont 
recherché ponr ses fruits. 
On le culuve en grand dans 
plusieurs localités, notam- 
Bent aux environs de l'a- 
ns, de Clermout-Ferravi, 
d'Agen. 1 a proiuit un graod oombre de variétés : l'abri 
cot-piche, les abricots gros, commun et royul. 

On cultive l'abricotier de deux manières : en jdein vent, 
on en espalier. Comme la plupart des arbres fruitiers, 
labricotier pont étre à basse tige où à haute tiye. 

L'ubricoticr préfere les terrains calcaires. On propage 
ses derses variétés par la greffe, sur la variété com- 
œune Su le pramer on l'amauwdier, où par semis, priuci- 
padument quuir l'abricot-péclie; le bois de l'ubrivotier ne 
s'utilise gucre que pour les ouvrages de tour. 


ABRICOTIN,INE a Au féuinin, il se dit d'une variété 
deprune qui ressemble à Pabricot: Prine AuRICOTINE. | 
On dit aussi substantiv, 'ARRICOTISE. 

Au masculin, of ne s'empl, que snbstantiv. et sort à 
désiener dur espere fabricot, où arbre qui porte ce frit. 

ABRICOTINE n. f, Surte le onarbre: L'ARRICOTINE fait 
parte des norbees qoutifes  brechrootette ». (Havard., 

ABRICOTIS n. an, Nom donné par les connseurs à nue 
qréparatien le l'alhrivor, 

ABRICOT-PÈCHE n. m, Eque d'abricot qui so rap 
prunes des Ta pes lies L'ammiour rent est de plus ras dis 
aricots. 1 So dit aussi du Farbire qui porte ce fruit : 
L'anwcor-vienr est de à rallier a pucr Lespaier 

ABRIER (du lat, oprirare, Lroprem., 2 «f{re au solril, 
va. Abnier mot vieilli au sens général, enrore employé 
comme terme do marne et d'hortenltre. 


ABRIES (601 D) on cor, DE SAINT-MARTIN, où Col 
ht PRALI, double col des Alpes franveitalwnnes, entre 
de Queyras et Dltdie, Ja haute vallée du Gi et li vallée 
vandoise de la Germagnasea ou Prali. Alt, : 2.056 11. envi- 
ron. Iltire son nom d'Ahries, village des Hauts, Alpes 
(arr, et à 70 kilom. de Briançon), au couflnent du Gt et 
du torreut du Bouchet; 841 hah. 


ABRIL (Picrre-Simon), 60 Jatin Aprifus, grammai 
rien et lagicien Sen oué vers 1530 à Alcoraz, près de 
Tolède. 1! a contribué largement à la diffusieu des fuma- 
nités classiques dans sa patrie. 11 a tradnit en espagnol les 
Lettres de Creéron, les Comédies de Térenre, les Z'ables 
d'Esope, la l’ulitique d'Aristoto, etc. Outra nue granumaire 
recyne et une grammaire latine, on Jui doit un Yraité 
de loique qui a té longtemps célébre. 

ABRINCATUENS (en latio Aline on Abrincatr), 
peugle dé la Gaule, sont la vapitale était Auranches. 


Bonbon tait d'un morceau d'abricot 


Abricotier. 
(Abricots de plein vent.) 


jures du temps et de la 


ABRITANT, ANTE adj. Qui abrite. Se dit des fouilles 
qu, pendant le sommeil de la plante, se penchent sur les 
fleurs comme pour les abriter. 


ABRITER (rad. abri) v. a. Mettre à l'abri, protéger: L'Af- 

las ABRITE le avrd de l'Algérie des vents brillants du desert. 
Gramu. On dit: ABRITER Contre, ABRITUR du, ABRITER 

Suns, ADRITER derriére. 

S'abriter, v. pr, Se mettre à l'abri: 2! ne faut pas 
S'ABRITER sous on arbre pendant un vraie. 
Fig. Chercher uv refuge, une défense, nn protection 
Les cioyens S'ABRITENT sous lu loi. 

roy. Se secourir: Ü'nissez-vous des us les autres; 
appuyes-tons ct ADRITEZ-VOUS mutuellement. {Lamenn.) 


ABRIVENT n. m. Tout ce qui sert à mettre à l'abri du 
vont, ft Petite lintte con 
branchages. 

— Art milit. Appeatis 
que lessoldats fabriquent 
ca claies ou en paille, 
pour se garantir des io- 


rigueur du bivouar. 
Techo. Paillassou qui 
motère les plantes contre 
le vent. (| Paillasson dont 
le briquetier couvre son 
four pour empécher la, 
Jeperdition du calorique. 


ABROGATIF, IVE ad). | à 
Qui a puur objet d'abroger : Projet AUROGATIF. Loi ABRO- 
GATIVE. 


ABROGATION (si) n.f. Annulation, abolition d'une loi, 
d'uu décret, d'un arrêté, etc. : L'ABROGATION ne saurail 
atteindre le droit nuturel. 

— Par ext. Suppression d'une coutnme, d'un usage, etc. 
En cv cas, 1l vaut mieux diré ABOLITION. 

— Excvez. Dr, L'abrogation est expresse où tacitr : e.r- 
presse, si Ja loi déclare d'une manière formelle et positive 
que la loi antérieure est abrogée ; tarite, Si la Im nouvelle, 
sans déclarer expressément que la précédente est abrouée, 
contient un ensemble de dispositions iorompaubles avec 
les anciennes. Elle ne peut résnlter de la désuétude ou 
de la persistance d'usages contraires. 

ABROGATOIRE adj. Qui a pour but d'abroger : Clause 
ADROGATOIRE. 


ABROGEABLE adj. Qui peut ou doit être abrogé : Taute 
lar est ABRUGEABLE par les pouvoirs qui l'ont rendue. 


ABROGER v. a. (lat. abragare, mème sens. — Prend 
l'e muet après le g. devant les voyelles 4, 0 : Vous abro- 
yvâmes. nous abrogvons, eWe.). Supprimer, annuler, abolir 
se dit surtout des lois, édits, décrets, arrêts, ardonnan- 
ces, etc): 1 faut ABROGEG formellement une dot, où la ainin- 
tenir en vigueur. 

— Par ext. So dit des coutumes, des usages, cte, 

— Fig. Anéaotir, détruire entitremeut : On chrrche vui- 
nement a ADROGER le paupérisme. 

S’abroger, v. pr. Etre abrogé, cesser d'être en vigueur: 
Les mauvaisrs lois S ABROGENT d'ulles-mêmes. (Boiste.) 

SYX. Abroger, abolir, annuler, casser, infirmer, révo- 
quer. V. ADnLIR. 

ABROHANI 0. m. Espèce de mousseline blanche fabri- 
quee avec du coton et qni vient des Judes ortentales. 


ABROK (brok'— mot aralie) n. m. Graode couverture à 
rayures bleuex et blanches 
dont se drapent les femmes 
mauresques. 


ABROLHOS, îlots et ré- 
us de l'Atlantique, éloi- 
nés de plus de 50 kilom. 
e la côte brésilienne (par- 
ue mérid, de la prov. de 
Bahia); le principal îlèt 
est Santa-Barhara. Péche- 
vie, — Jl existe aussi des 
écneils appelés Abro- 
Jhos, ou encoro Æoutman 
Hocks, sur la cète occid. 
de l'Australio, 


ABROMA (du gr. a priv. 
et bruvit, nourriture) n. m. 
(reore de sterculiacées ha- 
hitaot l'Asie, trés voisia des genres theobroma (carao et 
kola : L'ecorce des AuRoMAS sert à faire des cordayes. 

ABRONIA (du gr. abros, mou, élégant} n. f. Genre de 
plantes de là famille des nyctaginées, dont ou ne convait 


Abnvent. 


Abroma. 


ÿ 
Abrania, (Flour grossier 
bien qu'une seule espèce, l'abronie umhellata : Lrs Anro- 
Nias sont des plantes herbacées, indiyenrs de la l'ulifornie. 
. ExeYon, L'abronin & omhelles est une plante vivare, 
ätives gréles, rampantes vu gronpantes, Ses flenrs, d'un 
bean rose Blacé, se sucvedent depuis juillet jnsqn'en 
novembre; elles exhalént nne odeur de vanille, Ella 
vient dans tous les sols, Se sème 
en pleine terre, au iots de mai. 


ABROPHYLLUM (lom — dn 
er. ain'os, mou, élégant, et phullon, 
feuille) n, m, Genre do plantes 
de la famille des saxifragacérs. 
Où n'en counait qu'une espèce, 
l'abroplhyllim ornans, petit arlre 
do la Nouvelle-Galles du Sud 
(Australie). 


ABROSTOLE (dun gr. ahros, mou, 
élégant, et stolé, vêtement) n. m.{eure d'insectes lépalo- 
pieres, fanulle dus nocturnes, tribu des plusides, V.rLUstE, 


PR 
, 


Abrostole. 


— Excvez. Le genre abrosfole renferme trois esp: 
d'Europe. La plus comauoe est l'ahrostole triplasie, à 
les ailes sont d'un brun luisant, à reflets violncés. E 
se montre en été. Sa chenille vit sur la grande ortie, 


ABROTANELLE ‘rad. abrotanum n.f. Bot. Gcore de pl 
tes de la famille des compusées, originaire des Malouine: 
— Comm. Sorte de tafrtas léger ct peu lustré, analogu 
à celui que l'on fabrique à Lyon et que l'on nomnre armoïtse 


ABROTANOÏDE 
il'abroturum, et 
Ju gr. erdus, for- 
mt D. f. pèce 
ile madrépore qui 
ressemble à l'au- 
one, et qui vit 
sur les rochers, 
au fond de la 
iuer, 


ABROTANUM 
{aucun jn,m. Nom 
latin altéré do 
l'uuronr, 


ABROTHALLUS 
iluss — du gr, 
alros, mon, élégant, et thalles, rameau' n. m. Champ 
gnon ascomycète vivant, d'apres Tulnsoe, en para 
sur divers hchens. 

ABROTONE (er. abrotonon, même sens) n. f. Nom don 
vulgairement à l'aurone et à quelques plaotes qui lui ri 
semblent, comme les armoises, les sautolines, ete. 


ABROTONITE (rad. ahrofane\ n.m. Vin dans leqnel. 
anciens faisaient infuser de l'aurone pour le parfumer. 


ABROTONOÏDE (de nbrofone, et du gr. eïdos, forme) adj: 
Qui ressemble à l'abrotune. 


ABROUTI, IE adj. Se dit des hoïs dont les premi 
lonsses out étè man,rées, brontées par le bétail. 


ABROUTISSEMENT ou. m. Artiou de brouter ; état 
buis qui a été brauté par les bestiaux on le gibier : 
res guités par l'ABROUTISSEMENT du bétail ne 56 

Xcyen, Les gardes forestiers sunt responsables di 
ADROUTISSEMENTS qui ont heu dans leurs triages. 


ABRUDBANYA (en lat. À {burrus major), ville d'Autriche 
Transylvanie, romitat d'Also-Feher); 3.000 hab, Rich 
nunes d'or et d'argent. 


ABRUDFALVA, ville de Trausylvaoie (Autriche-Hongri 
comitat d'Also-Feher), dans la zono minière des lavag 
d'or ; 4.600 hab. 


ABRUPT, UPTE (bru-pl', aux deux genres) adj. Se 
d'un terrain, d'un rocher à pente rapide et comme rompt 
Le versant italien des Alpes est plus ANRUPT que le vers 
franvars, 

— y. Rude, qui n'a pas été adouci par l'instrnctioi 
l'édneation, en parlant du carartère, des manières, d 
habituiles, ete. : ar Guesclin était un homme ABRUVT. 
Saus suite, sans haison: heurté, haché, ea parlant 
style : L'effet du style de Vrrgniaud résulte d'un cliqu 
brillant dé figures Aurt PTES et serrés. (Ch. Nodier. 

— SYN. Agreste, äpre, inculte, raboteux, revêche, ru 
rustique, Sauvage. 

AxTuX. Douce 'pentel, insensible (peote), plat, u! 
— Affable, aimable, bienveiliant, civil, compiaisant, cordi 
courtois, éduqué, gracieux, poli, riant, sociable. 


ABRUPTEMENT up-te) alv. June manicre abrup 
bizarrement, inégalement, irréguliérement : Les pentes 
mont Blanc s'abaissent ABKLPTEMENT vers l'est. 

— 'ig. Inopinément, sans préparation, sa0S ména 
ment : Parfois les grands orateurs débutent ABRUPTÉME) 


ABRUPTINERVE alj. Se dit d'ua orwave et particul 
rement d'une feuille dont les nervures s'interrompe 
brusquement, au lieu de diminuer graduellement. 

ABRUPTION (si — lat. abruptio} n. f. Chir. Fracti 
transversale d'un os, avec sarfaces ivégales et rugueu 

— Rhér, Figure qui consiste à supprimer les trap 
tions, pour donner au style plus de vivacité, d'aninati 


ABRUPTIPENNÉ, ÉE adj. Se dit d'une feuille penu 
qui n'a pas de fohole impaire terminale, et dont le pétiol 
comniue n'est pas terminé par une vrille: Feuille Anrur 
PENNÉE. . } 

ABRUS (bruss — du or. abros, mou, élégant) n. m. Gen 
de leguonocuses papilionacées, série des viciées, à 0" 
presque sessile et multiovalé. Les abrus sont des arbu 
ou des sous-arbrisseanx à tixes 

réles, souvent voluhiles et à 

eurs petites, roses ou blan- 
ches, On les trouve dans tuus 
les pays chauds : au Gabon, en 
Egypte. anx Indes, etc. 1 On dit 
AUSSI ARGE. 

— Exeyer. On emploie les 
racines de lubous precatorius 
comme celles des réglisses, ct 
ses gites, rousses, tachées 
d'un punnt noir, servent en Amé- 
rique à faure des elrapelets ou 
des volliwre, Pulve £, cos 
granes sont employées, en thé- 
rüpeuiuque, sous L nom de jé- 
query, N. ee mnt. 


ABRUTI, ID rad, brute) 0, et 4 
adj. Se dit des porsonnes qui svot davenues stupides, d 
hebôtes : C'est un AORUTI. /ace ABRUTIE. 


ABRUTIR v. a. Jtendre semblable à la brute; reudre 
epte, stupide; abétir * L'rccés du vin déyraude l'homm 
et l'AgromT à la longite. ; 

Par ext. Contondre quelqu'un, le mettre hors do Ii, 
l'étonrdir, l'abasourdir : AsrüTIR par des menaces. L 

S'abrutir, v, pr. Devenir comme uo Lète hrute; devoa 
stupide : L'homme aime mieur S'ABRUTIR à bon marché, É 
de s'ennoblir à grands frais. G. Sand. 1 Eo parlant d 
facultés intellectnelles et morales, S'altérer, s'affaiblir 
Notre âme S'AuRUTIT par l'oisiveté. , 

— SYN. Abrutir, hébéter. Æbütrr, c'est émousser | 
vivacité de l'esprit, Ahrnur, c'est rendre incapablo de rie: 
comprendre et de rien sentir, 


Abrolanelle. — À, Fleur grossie. 


Abrus, 


RUTISSANT, ANTE ailj, Qui abrutit ; ot, pnrextens., 
uorve l'esprit, qu l'apposantit : L'esclarage plonge 
mme duns wie ANRUTISSANTE eputhie, 


ABRUTISSEMENT n, m,. Action d'abrutir. Iétat d'uno 
rsonno ubrutio : L'ivrognerie conduit à l'AURUTISSEMENT. 


ABRUTISSEUR, EUSE n. Celui, celle qui abrutit : 
ms sont les ADRUTISSENRS des peuples, CéJait une Au 
SSRUSE, uoe vraie murdtre (Borryÿor.) 

Adjoctiv., syn. d'Abrutissant : Joug ABNUTISSEUR. 


BRUZZE ET MOLISE, division territor, de l'Ftalio mé- 
nm. baignée au N. 16, par l'Adriatique, ainsi normmeo 
0 qu'elle comprend surtout le pays montagneux des 

CS 3 1.280.000 hab. (.fbrussains, uines,l Cotte ion 
iisteative subihivise en 1 provinres ses 16,520 kilom, 
Molise (ch. Cumpobasso,, Cluet, Feramovt Agnila. 


BRUZZES ital. Ahrwszé), nom d'une jartio de FApennin 
prise outro La vallée du rente au N.-01., les 
toaux draiuts par lo Trignoe, Le Biferno et le Fartoro 
$: On y distingue une chaîne principale, renfermant 
es plus hauts sommets de l'Halio (Gran Sasso d'Italia, 
Dot m., ete.) ot doux chaines do moindre import 
Mu sos montagnes est compris le plateau des Ahruzses 
sinovenno : S00 m.), au climat trés Croid, où les neigos 
uhent on abondance, duquel décanlent vers l'Alriatiquo 
nombhroux torrents et, vers li mor Tyrrhénienno, los 
flenvos côtiers du Garigliano et du Volturne. 

Les hautes vallées sont abruptes et à pen près ineultes ; 
s bas, ce sont de belles forêts et des pituraiges, où brou- 
it presquo à l'état sauvage de nombreux troupeaux de 
utons transhumants ; dans la plaine, au pied des pla- 
tx, on cultivo les céréales, la vigne, l'olivier, le safran. 
habitants, descendants des anciens Sammites, ont con- 
vé dos mœurs rudes. La civilisation n'a gnère pénétré 
us cette partie do l'Apennin ; ceprodant, on a construit 
voio ferréo jusqu'à Aquila,eton a desséché Le lac Fucin. 


ABS prép. lat. marquant séparation, extraction, ct qui 
tre comme prétixo dans un cortain nombro de mots 
fapçais calqués sur lo latin. 


ASSALON, fils do David, qui assassina son frère Amnon, 
uis conspira contre son pèro ot l'oblisea à s'enfuir do 
usalem. 1 fut vaincu par Joab dans lo bois d'Ephrahn. 
ns sa fuite, sa longue chevelure s'embarrassa aux bran- 
d'un arbre où il resta suspendu. Joab, qui lo pour- 
divait, le tua malgré les ordres do David. 

ni fait souvent allusion à la fin tragique d'Absalon et 
4 longuo chevelure : Perruque AnSat ONIENNE, 


_ ABSALON on ÂXEL, archovêquo do Lund, primat de 
Dianomark, Suède et Norvègo, ministro de Waldemar Ie ct 
do Canut VI, n6 en 1198, lans l'ile do Socland, mort ep 1201. 
ndélivra lo Danemark des pirates wendos, dompta des 
voltes, Intta contro l'emporour d'Allemagne, conquit lo 
wklembourg et l'Esthonie. On lai doit une partie des 
is punis par Waldemar 1. Il fit élever le château fort 
o Hafn, autour duquel se forina pou à peu Copenhazne. 


ABSCISSE (du lat. ahscissus, coupé) n. f. Distaace d'un 

oint pris dans uo plao à un des deux axes qui se coupent 

duos ce plan. 

— Encycz. On détermine la position d'un point dans un 

an an moyen do deux droites tixes 

NX, OY qui se coupoat ct qu'on ap- ? 

oil ares des coordonnées. ; ", COOR- 

DONNÉE.) Ni par lo point (r, v) on 

no des parallèles aux axes, on dé- A 

Prmine sur ceux-ci deux segments 

i sont los coordonnées do ce point : 

Puo, GB, en est l'abscisse : l'antre, 

, l'ordonnée. Oo désigue par z ñ 

bsvisso, et par y l'ordonnéo d'un à 

mo point. On nommo are rs ab- Q B 

sses colui sur lequol on compte les 

isses, et axe des ordonnées colni sur loquel on compto 
lonnres. 


BSCISSION (lat. abscissia, mème sens) n. f. Action de 
bupor, de retranchor uno partio du corps, ct surtout une 
tie molle : L'aascissioN dure loupe. Syn. do Fxeisrox. 


“ABSCON, comm. du dép. du Nord, arr. et à 19 kilom. de 
alonciennes ; 2.919 hab. Ch, de f, Nord, Houille, meunc- 
, suererie, vorrerie. 


ABSEONDRE (lat. ahsconderr, cacher) v. a. Vieux mot 
ifiant Cachor, déroher aux yeux. 
fabscondre, v. pr. So cacher, se dérober aux yenx 


, ABSCONS, ONSE (conss) adj. Caché, abxirus, mystérieux 


(Micux:: Doctrine AUSCONSE. Sciences ABSCONS 


BSCONSE n. f. Lanterne sourde, autrefois d'un usago 
ons(aut dans quelques cérémonies de l'Eglise cathuliquo. 

N origine remonte aux prenuers temps. On s'en servait 
our la lecture des offices aocturnes, V. Rsconce. 


ABSENCE n. f. Etat de celui qui s'absente, qui s'éloigne. 
aut de présenco : L'ne ABSENCE impreévue. | Eloignenent 
pursonnes qui nous sout chéres : 5 
L'ubsence est le plus grand des maux. 

| La FOXTAINT. 
= WMig. Manqne, défaut, privation : AnsENCE de pnst.re, 
sl absence de Liberté. (Barante.) 1 Absenre de soi mème, 
moral do celui qui no descend jamais dans sa ren 
neo, 1 Distraction, oubli, omission involontaire : Le cé- 
© Ampère était sujet à des AUSENCES mecroyables, 

Pathol. Suspension subite et momentanée de la 
Conscience ot de la raison. 
— Excxez. Dr, L'abscoco n'est pas un simple éloigno- 
‘at, mais une disparition : l'ahscot est celui qui a aan. 
né son domicile ou sa résidence, dont on n'a plus êe 
uvolles, et dont les bicas, les intérêts, sont par swto on 
Danone La loi distinguo daos l'absence trois périodes 

ogrés : 
J° Présomplion d'absence, Tout d'abord, l'absence no 
Qut être que présumée, et les mesures conservatoires 
utoriso le Code civil sont exclusivement dictées pa: 
rêt du présumé absent. Lo droit do demander au tri- 
al de première instance d'ordaoner des mesures con- 
vatoires appartient : 1° 4 ceux qui ont un intérét à la 
servation des biens du présumé absent, c'est-à-dire an 
njoint, aux béritiers présomptifs, aux créanciers 2° au 
inistère pubhe. 

le présumé absent a laissé un procureur fondé, le 

vnal a‘intervicnt que dans un cas : pour commettre 


= 


un nntaira qui aura mission do représonter le présumé 
absont dans les inventaires, partages ot liquidations, etr. 

Lorsque quatre ans so sont écoulés depuis la dispari- 
Sion ou Les decpihce nouvelles, les intéressés pouvant sn 
onrvoir duvant Je tribunal du domicile (ou, à défaut, de 
le résulence , afin que l'absenco soit dirlarde. Que si L'al, 
sent à lussé une procuration, lo délai de quatre ans est 
porté à dix, même si la procnration n'a d'offet que pour 
une duréo moindre. 

2 Déclaratun d'absence, Seuls les héritiers dont les 
droits sont subordounés au déves do l'ubsent ont qualite 
pour demander la déclaration d'ubseure. 

Le tribuoal ordopne d'aburd nne enquéte : Je jugement 
do déclaration d'absenco no pout étre rewdo qu'un un 
après ; il a pour effet de permottro aux intéressés de dernan- 
der l'envoi en possession promsoire des biens do l'absent. 

Les envoyés en possession provisoiro sopt tenus, le ras 
échéant, de titner les biens à lenr véritable proprié- 
taire. On exige dune d'eux certaines garanties : un inven- 
&uiro et una caution. Les covoyés, eu d'autres termes, ne 
devieunout pas propriétaires : simples détenteurs précar 
res, ils auront, en cas de restitution, à rendre compte de 
leur administration; si Fabsent reparait avant quinze ans 
révolus depuis sa disparition, ils lui devront lo cingnieme 
des revenus, et, après quinze ans, le dixième : lu totalité 
des revenus ne leur apparticodra qu'après tronto ans. 

Si lo régime matrimonial des époux est le régime de la 
communauté, le conjuiut do l'absent qui a opté pour la 
coutinuation de la communauté peut empêcher l'envoi en 
possession DEA et prendre de préférence l'adminis- 
tration des biens, En cas d'option pour la dissolution pro- 
visuire do la communauté, il exerce ses reprises et droits, 
à charge do donner caution pour les choses susceptibles 
de restitution, La femme, en optant pour la contimnatiuu, 
conserve toujours lo droit d'y renoncer dans la suite. 

3° Ænrai en possession définitif. l'absence a continué 
pondant trente aus depuis l'envoi en possession provi- 
soiree, où dopuis l'époque à laquelle l'éponx commun aura 
pris l'administration dos biens de l'absent, si encore à] 
s'est écoulé cent ans révolus depuis la naissanco de l'ah- 
sout, il ya lieu à l'envoi en possession définitif. Les cau- 
tions sont déchargées et les envoyés ep possession défini- 
tive sont désormais considérés comme propriétaires des 
biens ; et, si l'absont reparaît, les envoyés ne sont tenus 
de restituer quo les bions dans l'état où ils se trouvent et 
le produit de ceux qu'ils ot aliénrs. Dans le cas où ceux 
qui out obtenu l'envui cv possession ca qualité d'héritiers 
présomptifs an jour de la disparition ne scraicat plus les 
iéritivrs les plus proches au jour du dérès prouvé de l'ah- 
sent, la restitution auxdits héritiers s'etfectnorait comme 
à l'absent lui-même. 

Effets du l'absence quant an mariage. Lo conjoint de 
l'absent ne peut coatracter uac aouveile union tant que lo 
décès n'est pas prouvé, Si cependant, au mépris de la loi, 
il y a réussi, la nullité de ce second mariage no peut être 
demandée que par l'absent de retour ou par son fondé de 
psc muni d'une procuratioa spéciale à ect effet, La 
oi ac prévoit pas le cas où l'abseut de retour n'attaque- 
rait pas l'naion contractée par son conjoint. 

Enfants mineurs de l'absent. V, ENFANT. 

Absence des militaires et marins. Lorsqu'un militaire on 
un marin a disparu saus nouvelles dans une campasnue 
on dans une navigation, eo Europe depuis deux aus, hors 
d'Eurupe depuis quatre ans, l'abseaco peut être déclarée, 
c'est-à-dire, La intérossés peuvent être envoyés en possrs- 
sion difinitire des bicos de l'absent, sans eaquête et sur 
lo vu des documents produits par Le ministère de la Guerre 
ou de la Mariae, (Lois des 13 janvier 1817 et 17 août 
1571.) Los mémes lois ont réglé les droits des créanciers 
ot do la frmme sur Ja succession do Fabseut ot les détails 
de la procédnro, 

Absence à l'égard du service militaire. L'absence n'affran- 
chitpas lo Français du servico militaire. S'il ost absent, un 
do ses parents, ou le maire, d'office, doit remplir les ditré- 
routes formalités, et, à la date prescrite, il devra se pré- 
senter sous les drapeaux, à peine d'être considéré commo 
réfractaire. 

— Pathol. L'absence so produit à l'état de veille, sans 
convulsion ni syacupe. Par exemyile, le sujot, au cours 
d'une conversation, cesse subitement do parler, il semble 
absorhé ; puis, au bout de quelques secunides, il reprend 
tout à ronp la suite de son discours. Il ne se souvient pas 
do co qu'il vient d'éprouver ct ne comprend pas l'étoune- 
meut des personnes présentes. L'abseaco est quelquefois 
plus loogue et constitne unc folio passagère. Elle est un 
symptôme de l'épilepsio larvée ou petit mal épileptique. 


ABSENT, ENTE adj. Qui a'est point présent, qui est 
éluigné de sa demeure ordinaire ; qui ne se trouve point 
où il pourrait, où il devrait être : .Mudrein ABSENT. Soldat 
AusENT à l'appel. Etre AuSENT de Paris, 

l'ig. Distrait, ipattentif. 
— Substantiv, : Un oublie trop vitre les ABSENTS. 
— In T, do dr. Celui qui est on état d'absence juridique. 
Prov. Les absents ont toujours tort. On sacrifie tou- 
jours les intérêts, les droits de ceux qui pe sont pas là 
pour $o défendre. 


ABSENTÉISME (rad. absent) a. m. Mode d'exploitation 
de la terre comportant, cotro le propriétaire et le cultiva- 
tueur, un régisseur où un entropreaeur intermédiaire. 

Exever.. Dr, L'ibsentéismo à pour canse l'habitnde 
qu'ont les classes riches, chez certaius peuples, de passer 
uoe partie de leur vie hors de leur pays et de confier par 
suite à des tiers le soin d'administrer leurs domaines. Ce 
mode d'exploitation rend impossible, on à pen près. les 
baux à lonu terme, et le eultivatour aa recours qu'à de 
hätits moyeus de fertilisation, tandis que lo propriétaire 
aéslige Ics améliorations propres à accroître h valour du 
sol, L'intermédiaire est le plus sonvent un véritable trai- 
tant, dont le seul objectif est la perception des fermagses : 
il constitue une charge qui grève inutilement l'expluita- 
tion : au hou do faire vivre deux personnes, le proprié- 
taire et le tenancier, le sol doit en faire vivre trois. C'est 
à l'abscatéisme qu'il faut attribuer en grande partic les 
misères de l'Irlunle ct sa scission morale avec l'Angle- 
terre. Les Etats-Unis commencent à le déplorer. L'Italie, 
la Koumanie, la Hongrie, où les capitanx sont rares, 
en souffrent deptuis longtemps. V. AGRAIRES (Lois). 

— Pédax. Par une extension que l'analogie exruse, on a 
nommé absentdisme scolaire l'irrégularité de la fréquenta- 
tion, quand elle atteint des proportions considérables et 
devient presqne un système, uue coutume générale. 


ABRUTISSANT — ABSINTHE 


ABSENTÉISTE ». m. Celul qui pratique on qui approuvo 
l'alentéisme : Z Angleterre est un pays d'ABSENTÉISTES, 
Adjsoov,: Le parti, lt avctr ANRENTÉISTE. 


ABSENTER (8!) lat. abrentare, mimesens v.pr. S'éle 


goer de 0 ve tdenco orbnnire dn lu 01 l'on exerce à 
pro 0p, El © S ARIÉTI D le an purs de sa matt. 
Daus Le sure juboaire on pérlnentaire, 1 gti 


S'abonner se fr pers r de, re er de jrenore part à. 
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souriant, us que pleine deurh wi or #4 


ABSIDAL, ALE «| 
pelle ARSIBALI . 

ABSIDE {du gr. apsis, “ne acrondre on général) n. { 
Exteunté d'une ET decmere Les ieir : fuir éralemont, 
ds AUSIDES sont Ds partis les pl oncicnnet dis #dipirt 
religieux. (Violet le-Dus .) 


Qui cent l'a » rituel: : (2 


E* 1. Par Je mot apaie, les Romans déinun 
des miches demi-crenlares cons ruites en salle sr mn 
corps de bâäument., Une nie de ce ge re étant Peprmée 
à l'extrémuté des basiques, #t cest a que te vomir lo 
tribunal. Les chrétiens d'Ocrident ados re st So ‘1 * pOur 
leurs églises le plan des basngnes, l'hëémicy hs 1 «1 ré- 
servé au trône de l'évique, C'est cine de l'uhods 5: vu 


églises, qui est ordinairement Stuee 4 l'ortent, Fe mat 
généralement denu-cirealaire et souvent cotourée vw ba 
pulles. La partie extérieure de l'abside se nome le «2 « 


ABSIDIE n. m. Champisnoo oomy"ète du grouhe 0 
mucorintes; dans re genre, F'uœuf est proté,sé par un lues 
de puils raides non ranéux, 


ABSIDIOLE un. {. Num sous lequel on « 


sigmo les :La- 


Abside et absidiolus, 


pelles absidales on absides secondaires, c'est-à-dire les cha- 
pelles disposées antour de l'absnin d'une église. : Châsses 
contenant les ossements des saints. 


ABSIE L'), bourg de Franco (Denx-Sèvres), capt. de 
Moncoutaot, arrond, et à 27 kilom. ie Parthenuÿ: 1.621 bah. 
Source forrugineuse froule ; eurricres de pierre. 


ABSIMARUS Tiberius), 
à Lévnre comme empereur do Constantinople en 


il fut vaincu ct tué par Justioien IE eo 7 3. 


ABSINTHATE 0. m. Sel produit par l'artiva do l'acido 
ahsiothique sur uuc base salifiable. 


ABSINTHE (ur. apsinthion, qu'il est impossible de boire) 
n. f. Planto vivuco, de la fanulle des composves, d'une 
odeur furte, pénétrante ot d'une saveur anitre €t aroma- 
tique ; oo l'appelle grand absumthe jartem sin abs athrn 
de Linaë), 1 Liqueur faite avec les feuilles de l'absinthe et 


her de Jégica qui se substitua 
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d'autres plantes (anis, angélhique, badiane), et -.: Un verre 
d'ABsiTHE. 1 Verre de cette hqueur: Poire ni ABSINTIE. 


— Absinthe panachée, Verre d'absiothe mélangée ave: 
uoe aatre liqueur : anisette, menthe, sirop de gimme, cte, 

— Fig. Déplaisir amer, clagrin cuisan . amertume de 
cœur, peiaes morales : La rie et criellement m lee d'a8 
SINTRE. (Me de Sév.) : Critique amère : Les écris de 
Æoile sont mélés de fiel et d'ABSINTHE. 

— Bois d'ubsinthe, Bois jauoe et dur, de saveur très 
amère, produit par une espèce du crsss. T croit a» 
de la Réunion, On l'appelle aussi bus avr de Hivont 
est empluvé en merde ne. 

Absinthe maritime vu absinthe de me, Cet 


temsia maritina do Linué.: Ahsnil ui 1.4 
absinthe (arte ais pontica de Linnét, Vi qui 
ressemble à Ja grande abor fe; Cle ot jus den atout 


mais mous amére. 

— Exevyerz. On emploie en médecine Les fen !1 = 2: l'ah 
sinthe et ses sommités flourues: un les réal à Féjr que 
de la floraison, en juillet et août. Une hule essentie le 
verte très odorante, ot deux materes amères, l'une 
tie, Fantre résineuse, tels sont les proces ae sd Fa 
sinthe. La plante, desséihen, vonsrrre ses Er or 

L'absinthe est usitée on Mélemnmememe stens 


tonique, autiaei le, antputrule. 2ehr ti, Vermi nent 
nénagogne et stimulant. Sa préparait wn alcoli me fa 


liqueur d'absine 1e, qui estun ajonuf tres ré] ao? 
de l'absinthe conluit à une or xicars à de tout | 
nisme appelée aber them. Ja vutture de fa 
donne des bénéfices aux alentours des grandes w f 
les distillatenrs en font une cons nuna en con<imérabe. 

Brourée par les aumaux, l'absintho conse à leir crur 
uno saveur désagréahl». Dans le nor] de l'Euru 0. elle 


>, 


ABSINTHE — ABSORBER 


remplace le houblon pour la fabrication de la biére. On 
s'enest servi pour relever le goût des vins fables. L'ab- 
sinthe suisse est fabriquée avec quelques especes voi- 
sines, qui sont confondues sous la dénomination cellec- 
tive de genépi. Placées dans les armoires et les garde- 
r les petites hottes d'absintho 

verte en éloiguent les insectes. ë 


ABSINTHÉ, ÉE adj. Mélangé d'ab- 
sinthe : Sirop de gomme ABSINTHÉ 
Ausrtte ABSINTRÉE. 


ABSINTHÉMIE (de absinthe, et du 
gr. auna, saog) a.f. Etat du sang qui 
contient de l'ahsinthioe ou d'autres 
principes de l'absinthe. 


ABSINTHER v. a. Méler de l'ali- 
siuthe à quelque autre liquide : An- 
SINTRER une potion. 

S'absinther, v. pr. Fam. et triv. 
Boire de l'absinthe avec excès : J{ 
S'ADSINTHE dés qu'il est leve. 


ABSINTHEUR ou ABSINTHIER 
n. m. Celu qua pris l'habitude de 
boire del'absinthe en grande quaotité. 


ABSINTHINE a. f. Principe amer 
de l'absimthe. L'absinthine a uuc lé- 
gère odeur d'ahsintbe et une saveur 
extrémement amère, Peu soluble dans 
J'eau, très soluble dans l'alcaol, elle 
a une réaction acide assez tranchée. 


ABSINTHIQUE adj. Se dit d'uo acide particulier qui a 
été décauvert dans l'absinthe : Z'acide ABSINTWIQUE se 
trouve, combiné à La potasse, dans les tiges d'absinthe. 


ABSINTHISME 0. m. Etat maladif causé chez l'homme 
par l'abus de l'absiathe : Les troubles de l'ABSINTHISME sout 
attribués à l'huile essentielle de l'ahsinthe. 

— Excyez. Les effets de l'absinthe sur le système ner- 
venx sont plus marqués que ceux de l'eau-de-vie et res- 
semblent à l'iatoxication par un poisoa narcotique âcre. 
Des expérieoces pbysiolagiques fuites par Maynan ne 
laissent aucun doute à cet égard. On disuogue l'absin- 
thisme chronique et l'absinthisme aigu. D'après Lancereanx, 
l'absiothisme chronique se caractérise par des troubles 
graves de la sensibilité : il y a une période d'hyperalué- 
sie, c'est-à-dire une Cxagération douloureuse de toutes 
les sensations tactiles, surtout aux membres ioférieurs; 
les donleurs peuvent être spontanées. À une période avau- 
cée, il y a une insensibilité absolne, c'est-à-dire anesthé- 
sie complète. Oa trouve ensuite des troubles de la mati- 
lité et des fonctions géaérales : affaiblissement de Ja force 
musculaire, de la force génésique, de la vue, etc.; des 
truubles mentaux: perte graduelle de la mémoire, hallu- 
cinations effrayaotes, tristesses, inquiétudes, irritabrlité 
exagérée. La face est d'une päleur extrème, qui contraste 
avec le facies rouge du buveur de via. L'absinthismo, 
comme l'alcaolisme, atteint les fenctions digestives. 

Daos l'absinthisme aigu, l'ivresse est bruyante, agres- 
sive, avec une période d'exaltation plus longue que dans 
l'ivresse dne à l'alcool: il y a ensuite npe périvde de 
détente, de collapsus. Le malade peut avoir du délire et 
des idées de persécntion. Cet état revét parfois la forme 
de l'épilepsie an celle de l'attaque bystérique sans cri 
initial, ni perte de connaissaace, sans phase asphyxiquo 
pi régularité dans les attaques. 

L'intoxication par l'absinthe cause chez les descendants 
des troubles nerveux pu aller jusqu'à l'hystérie. 

Le traitement de l'absinthisme chronique caasiste à cal- 
mer les douleurs et à provoquer le sommeil au moyen des 
narcotiques, puis À traiter séparément chacun des symp- 
tomes. L'hydrothérapie sous forme de douches évossaises 
est très eficace. L'absiuthisme aigu, qui peut être dauge- 
| te ou le malade Ini-même et pour sun entourage, est 
calmé par le chlaral (3 à 5 gr. eu potion ou en lavemeat.. 

Voici uu sonnet de Heari Bourette, dit Valentin, qui 
donne, pear préparer l'absiathbe, uno excelleaté méthode : 

Versez avec lenteur l'absinthe dans le verre, 

Deux doigis, pas davantage ; ensuite saisissez 

Une carafe d'eau bien fraiche ; puis versez, 

Versrz tout doucement d'une main trés légire. 

Que petit À pelit votre main accélère 

La verte infusion; puis augmentez, pressez 

1e volume de l'eau, là maïn haute, et cessez 

Quand vous aurez jugé la liqueur assez laure, 

Laissesz-la reposer une minute encér : 

Couvez-la du regard, comme on couve un trésor. 

Aspirez sou parfum qui denue le bien-être! 

Enfin, pour cotronnèr tant de soins inouis, 

Hien délicatement prenez le verre, — et puis 

Lancez, sans hésiter, le tout par la fenêtre! 


ABSINTHITE n. m. Autrefuis, Vin d'absiotho dont les 
ancicas faisaient un fréqueat usage. 


Absinthe. a, ra- 
meou :; D, intlores- 
cencri re, fleur, 


ABSINTHOL n. m. Ifuile oxvuénéc contenue dans l'es- 
sence d'absinthe, 

— Excyez. L'ubsinthol CIO, obtenu en rectitiant 
plusieurs fois l'essence brute sur la chaux vive, est iso- 
mérique avec le camphre, mais il n'en a pas les propriétés, 
C'est un hquido iocvlure d'une odeur pér at, d'nne sa- 
veur alcool ue hrälante, dextrogyre; densité 0,973 (à 24"); 
point d'ébullition, 2u0 cavirou: densité de vapeur, 5,3. 

C'est à l'absiathol que l'on attribue les elfets physiu- 
logiques de l'absiothe. V. AnSINTHISME. l 


ABSNÉ a. m. Idiome parlé par les Abazes, 


ABSOLU, UE (lat. absolutus, délié) adj. Indépendant de 
taut être, de tuut accident, qui subsiste par lui-méme. Dans 
ce sens, il ac peut so dire que de Ja Diviaité et de ses 
attributs : Dieu seul est ABsor.u. (Racine.) j Qui n'a ni con 
trèle, ni limites ; qui ne cencède rien ; impérieux, triom- 
phant : Vonarchie ABsoLtuE. Tout croyant est ABSOLUE en ce 
quiconcerne sescroyances. Louis XI V'parlait d'un ton Aausotrv, 

— Par aoal. Celni qui a un pouvoir eatier, complet, 
sans limites : Un père de famille est ABSOLU chez lui. 

— Ürdre absulu, Ordre qui ne souffre ni réplique, ni re- 
tard. || Sens absolu, Sans aucune restriction : Vous prenez 
ce que je dis dans un sens trop ABSOLU. (Acad.) 

- Gramm. Il so dit, géaéralemeut, par appositiun à 
relutif : NOMME esf un terme ABSOLU, VÊRE es{ un ler 
RELATIF. (Acad.) || Mode, temps absolu, Celni qui ne dé- 
pend d'ancun autre. || Proposition ubsolue, Celle qui par 


elle-même énonce no sens complet. Il Nom, adjectif, verbe 
pris dons un sens absolu, Employés saos complém., et 
exprimant us sens complet par eux-mêmes, 

— Algèbr. Valeur absolue on arithmétique d'une quantité. 
Se dit lorsque l'on considère cette quantité sans se préoc- 
cuper de savoir si elle doit être ajoutée ou retranchée. 

— Chim. Se dit d'une substance qui est parfaitement 
pure : Huile ABSOLUE. Alcoo! ABsoLU. 

— Comm. On dit d'une laine ayant subi le dégraissage 
et le séchage qu'elle est à l'absolu. 

— Liturg. Jeudi absolu, Le jeudi saint, parce qu'autre- 
fois la cérémonie de l'absoute se faisait ce jour-là. 

— Mécan. On désigne par mouvement absolu d'un poiat 
celai qu'il éprouve par rapport à d'autres choisis arbitrai- 
rement comme poiats de repère fixes. 

— Philos. Se dit par apposition à centingent, à condi- 
tionnel. | Vérités absolres, L'érités immuables ne dépen- 
dant d'aucun temps, d'ancnu lieu, d'aucune circonstance. 

— Théol. Qui s'étend à tons les péchés : L'absolution du 
prêtre est ABSOLUE. (Trév.) 

— n. Se dit d'une personne impérieuse : l'aire l'ABSOLU. 

L'Absolu n. m. Ce qui nous apparait comme ne pouvant 
pas ètre autrement que ce quil est: l'idée ou la vérité 
premnère sur laquelle reposent toutes les autres : L'ABSat,n 
nous est inaccessible. \Proudhon.) || Autre nom de la PIERRE 
rAILOSOPHALE des alchimistes. 

— Encycer. Comme l'indique son étymologie (solutus ab 
emni re), l'absolu comprend ce qui est sen soi et par sain, 
indépendamment de toute autre cendition ou coasidération: 
c'est la quintessence de l'ahstractioa, l'essence et l'abon- 
tissement de la généralisation, Aussi l'absolu a-t-il été con- 
sidéré par les uns comme l'idée, comme la vérité, comme 
le principe fondamental dont dérivent tous les autres, 
comme ] Etre (40 Mn) par excellence, principe et cause de 
tout ce qui est, tandis que, pour les autres, il ne représente 
qu'ua fantôme, qu'une pseudo-idée (Ilamilton), qu'une 
notion vide. (Renotvicr.) Ces divergeaces proviennent de 
ce qu'on a'a pas assez remarqué que l'absoluité exprime 
et vise uniquement daas natre intellect une question de 
rapport, abstractivement considéré, c'est-à-dire envisagé 
indépcadammeat non pas de toute condition — comme on 
l'a dit par nae erreur qui a été la source de toutes les diva- 
gations du philosophisme — mais indépendamment de 
toute autre condition que celle quiest prise comme terme 
de relation. Ainsi, par exemple, 2 et 2 font 4; le Tout est 
plus grand que sa partie, veilà des absolus qui existent 
et restent tels indépendamment de toutes les autres cho- 
ses, et même indépendamment de la chose elle-même, 
puisque 2 unités ajuntées à 2 autres unités semblables 
en vaudront toujours 4, et que, quelle qae soit la grandeur 
ou Ja petitesse d'un Tout, sa partie sera toujours plns pe- 
tite. Et ainsi de suite de tous les absolus qne nous pou- 
vons concevoir. C'est là, du reste, le fondement et la raison 
d'être de la Logique, qui est à la spéculation pbilosophique 
ce qu'est la mathématique à la spéculation scientifique. 

I suffit donc de reléguer ainsi l'absolu dans le domaine 
exclusif de l'abstraction, tant pbilosephique que scienti- 
LP en rendre «t son importance, et sa signification 
dans le domaine de la pensée. Dés lors, il ae s'agit pas 
do discuter à l'infini paur savoir si l'absolu existe, ou 
n'existe pas, ea tant qu'entité « ca sei et par sois (Des- 
cartes, Spinoza, Schelling), ou si le passage est impos- 
sible pour l'esprit de l'idée à l'existence de l'absolu (Kant), 
mais Simplemeut de comprendre que l'absolu exprimo ce 
qui est constant, iovariable, nécessaire dans 1el an tel 
rapport entre les choses, daos telle ou telle relation entre 
nos idées, c'est-à-dire que l'absola est ce qui naus appa- 
rait objectivement où subjectivemeot comme ac pouvant 
pas étre autrement que ce qu'il est. Or cela, c'est faire re- 
menter à la perception interne ou externe, c'est-à-dire à 
l'expérience, la nation même de l'absolu, ce qui, une fois 
admis, semble donner gain de canse à l'erpérimentalisne 
contre le rationalisme. V. ces mots. 

— Sy. Absolu, impérieux. L'homme inpérieux exige 
qu'on lui cède. Celui qui est absolu veut seulement Ctre 
vléi avec exactitude, L'absolu pent être peli et même 
doux daas la forme ; l'impérieux commande avec hanteur, 

— ANTON. Relatif (1ermc), constitutionnel (roi). 


ABSOLUITÉ n. f. Qualité de ce qui est absolu : Les 
caracteres de l'idée sont l'universalité, l'ABSOLUITÉ, l'immu- 
tabilité. (Bautain.) 


ABSOLUMENT adv. D'une manière absolue, avec une 
autorité absolue : Louis X1V rfgna ABSOLUMENT. |! Entière- 
ment, tout à fait, complètement: La révocation de l'édit de 
Vantes eut des conséquences ABSOLUMENT désastreuses. || 
Impérieusement, malgré toute opposition et taute remon- 
trance : Régulus voulut ABSOLUMENT retourner & Carthage. 
1 Forcément, nécessairement : ZE faut ADSOLUMENT /ra- 
tailler. 

— Gramm. Dans un se8s absolu : 
mot ABSOLUMENT, 

— Philos. En soi, dans son essence, dans sa aature, ete., 
toute idée do relation écartée : Le lieu ne doit jamnis étre 
considéré ABSOLUMENT. (Condill.) 

— Absolument parlant, loc. adv. En général; indépen- 
damument de toute relation, de tout rappurt : Zl est pussi. 
ble, ADSOLUMENT PARLANT, que denz comtes se rencontrent. 


ABSOLUTEUR, TRICE adj. Qai abseut : Décision ABso- 
LUTRICE. 
Substantiv.: Le succès, pour cerlaines gens, est l'ABso- 
LUTEUR des Pires moyens. 


ABSOLUTION (si) n. f. Dr. Action d'absonire juridique- 
meat ua accusé : Mieur vaut l'ABSOLUTION d'un coupable 
que la condamnation d'un innocent. 

— Relig. cathol. Action d'absoudre le péchenr au tribu- 
ual de la péuitence : L'ABSGLUTION mei l'âme en état de 
yrâce. | Courte prière qne récite l'efficiant à chaquo nac- 
iurne des matines. || Senteace d’un juge ecclésiastique qui 
déhe et relève uoe personne des censures enceurues, 

— Par anal., daus a langage usuel, Grâce, pardon, ré- 
mission, 

— Excycer. Dr. Le Code d'instruction criminelle distingue 
l'absolution de l'acquittement. Un accusé ne peut être ac- 

alté que lorsqu'il a été déclaré non coupable; il est absous 
orsque le fait dontila été déclaré convaincu no donne lieu 
à l'applicatioa d'aucnne peine. 

Absolution. Les cas d'absolutioa sont an nombro de 
trois : 1" lo jury admet cn favenr du coapable l'existence 
d'une excnse absolutoire (v. EXCUSE); 2° le fait incriminé 
n'est pas prévu dans la loi péualo (C. i. cr., art. 364); 


Prendre, employer un 


3 l’action publique se trouve éteinte on impuissaote {ch 
jugée, amuistie, prescription). L'absolution ditfère de 
profondément de l'acqnittemeut, qe suppose la aon-eu 
pabilité. — Lorsqu'il s'agit, aoa plus d'a accasé, ma 
d'un prévenu, et que le fait incrimiué ne réunit les él 
ments ni d'un délit correctionoel ni d'une contravention « 
police, le tribuaal annule la procédure, renvaie le préve 
et statue sur les démmages-mtérêts. (C. i. cr., art. 191. 
Acquittement. Pour l'acquittement, voici ses caractë: 
propres, opposés à ceux de J'absolutian : 1° il n'est jam 
Ron qu'en faveur d'un jadividu déclaré non comp: 
le par les réponses du jury; 2 il résuhe noa d'un a 
mais d'une simple ordéaaance du président de la Col 
d'assises. (C. i. er., art. 358.) La Cour ne saurait avoir 
délibérer, puisque les réponses du jury ont peur cons 
quence de faire tomber l'accusation ; lorsque, au contrai 
un mineur de 16 aas est acquitté paur avoir agi saas d 
cernement, comme il peut être renvoyé jusqu'à 20 a 
dans uñe maison de correctioo, un arrêt est nécessaire, 
— Thévl. L'obsolution, daos l'enseigaement de l'Egli 
catholique, fait partie du sacrement de péniteace. 
un acte par lequel le prètre, en qualité de juge et comme | 
représentant de Jésus-Christ, remet les péchés à celni, 
qui les a canfessés avec contrition. Poar les protestan 
l'absolution csr simplement declaratoire; la rémission des 
piques est acquise à la foi et au RER le fait 
de Ja mort expiatoire du Christ, mais oe dépend ancuai 
ment de l'intervention du ministre. On distingue plusie: 
sortes d'absolution : 1° l'absolution sacramentelle on la: 
mission des péchés faite par le prêtro au nom de Jésns- 
Christ; 2° l'absulution des censures ou des peines dos 
l'Eglise punit certains péchés ; 3° l'absolution de l'irrégn 
rité ou de certains obstacles prévus par l'Eglise qui emp: 
chent de recevoir les ardres et d'en exercer les fonctiaa 
4° l'absolutioa a socris (la plus fréquente de toutes, av 
la suivante), celle qui est fmmédiatement appliquée p: 
l'évéqae aux prêtres qui accompagnent et assistent 
condamné à mort; 5° }'absolution 1x arteculo mortis, al 
par lequel le prêtre catholique, supposant que le mariben 
qui a perdu l'usage des seus a néanmoins lo désir de 
ver son âme, lui applique la plénitude des grâces don 
l'Église a la dispensation, 
— Sy. Absolution, abolition, grâce, pardon, rémission. 
V. ABOLITION. 


ABSOLUTISME (ral. absolu) n. m. Système de gon: 
nement où l'autorité du moaarqne n'est limitée par aucul 
institution de coatrôle ni de répression. 

— Excycet. Polit. V. GOUVERNEMENT. 


ABSOLUTISTE adj. Qui appartient, qui a rapport 
l'absolutisme ; qui en professe les principes: Parti ABSo- 
LUTISTE. Tendances ABSOLUTISTES. 

— Parext. Qui a des principes absalus dont il ne veut 
rica céder : Tout grand talent est ABSOLUTISTE. (Balz) 

— a. Partisan de l'absolntisme; partisan d'un rai, d' 
gouvernement absolu : Les ABSOLUTISTES n'On{ jamais com- 
pris le sens des révalutions. 


ABSOLUTOIRE adj. Qui porte absolution : Bref Asso 
LUTOIRE. Sentence ABSOLUTOIRE, 


ABSOLVO ou ABSOLVO TE (mots lat. qui signifci 
J'absous, Je t'absous) a. m. Mots qui font partie de la fe 
mule d'absolntion que prononco le prêtre, et qui se dise: 
quelquefois pour l'absolution même : Accerder, refuser 
un où des ABSOLVO, un ou des ABSOLVO TE. \ 


ABSORBABLE adj. Qui peut être absorbé: Le pepsin 
rend ADSORBABLES et assimilables les matières albuminoïdess 


ABSORBANT, ANTE de Qui a la propriété d'abserber, 
qui pompe, qui ature : Les miasmes pénêtrent dans l'éce- 
none par la voie des vaissenutT ABSORBANTS. 

— Fig, Qui occupe fortement l'atteation, l'esprit, etc. 
Le travail ABSORBANT de la pensée échauffe la téte. i Qui 
attire à soi; qui saisit, captive : Lo politique est une pas- 
sion ABSORBANTE e{ dominatrice, (G. Saad.) | Dominateur 

ui nr tout à sai, qui veut que tout lui sait soumis 
.Vupoléon Æ°T avait une personnalité ABSORDANTE. 
— Méd. Se dit des substances propres à absorber les 
gaz et les sécrétions sait cxteroes, soit internes. 

— Pbysiol. Se dit des vaisscanx lymphatiques et des 
vaisseaux chylifères dont l'ensemble constitue ce qne l'a 
a appelé le système absorbant. i S'appliqns à la propriét 
méme d'absorber : Pouvoir ABSORBANT de l'estonac. 1 
— Physiq. Pouvoir absorbant d'un corps, Faculté que pes- 
sède ce corps d'absorber les rayons calorifiques. 1 Se dit 
aussi des radiations luminenses et de toute antre radiation. 


Les absorbunts externes sont employés daas le traite 
ment des brûlures, des excoriations, des gourmes, de 
dartres, etc. Les absorbaats les plus utilisés actuellem 

sont: la charpie phéniqnée, l'ouate hydrophile, l'oua 
de tourbe. L'amadou est un absorhaat utilisé pour arrê 
les petites hémorragies. Enfin, les poudres de riz, de lyco 
ode, d'amidon, rendent les plus grauds services contra. 
‘érysipéle, ques les rougeurs, ot la plapart des 
maladies rebelles de Ja peau. 

Les absorbants internes, utiles contro la gastrite cbro= 
nique, les éructations, les renvais, les vomissements, 
comptent principalement : la craie préparée, le charboa de 
bois, la magnésie, le sous-nitrate de bismuth. 


ABSORBATION (si) n. f. où ABSORBEMENT n. m. Etat 
d'un esprit absorbé : Dans son ABSORBEMENT, Archimède 
ne se douta pas de la prise de Syracuse. 


ABSORBER (lat. absorbere, mûme sens) v. a. Faire péné- 
trer en soi, pomper, s'imbiber de : Le Rhin, à la fin de son 
cours, se perd dans des snbles qui l'ABSORBENT. ll User de, 
consommer, boire : Les Anglais ABSORBENT beaucoup de thé, 

— Par anal. Affaiblir, neutraliser, faire disparaître : Le 
noir ABSORBE la lumiére. | Consumer, détruire, dissiper 
complétement: Le jeu ABsaRBE Les pu grandes fortunes. 

— Fig. Attirer à soi, s'emiparerde : L'avarice ABSORuE l'âme 
tout entière, h Occuper fortement : La politique ABsarsk. 

— Terme d'art. On dit qu'nne conlenr de fond est ab- 


bée, lorsqu'elle so trouve recouverte par une seconde 
che de peinture qui n'altère pas la coloration do [a 
ière, mais so borne à la modifler én accentuant ou 
| diminuant l'intonsité de la tointo. 
.S'absorber, v. pr. litre absorbé, pompé : Les boissons 
AANSORBENT facilement dans l'économie animale, 
-— l'ig, S'attacher exelusivement à, so ponar se pordro, 
bimor : Sainte Thérèse s'ABsontAIT dans Lu méditation. 
— Syn. Absorber, engloutir. Absorber, c'est uvaler, 
npor succossivemont ot pon à pou. £nyloutir, c'est fairo 
paraltre tout d'un coup. 


‘ABSORPTIF, IVE adj. So dit, on chimio, dus substances 
ent la faculté d'absorber. 


BSORPTIOMÈTRE ({psi— do absorption et mûtre) n. m. 
ppareil pour mesurer l'absorptioo dos gaz par les liquides, 
us les analysos chimiques. 


-ABSORPTION (psi)n. f. Action par laquelle un fluid pé- 
nôtre dans un corps : L'AnsoRPrion est du source de la 
rition. oe l Action de boire, de manger : L'an- 
RPTION «rs alcools est nuisible. de. 
— l'ig. Action de s'emparer de, de s'assiniler une chose : 
s'établit d'État à Ltat un mouvement d'AUSORPTION. 
olney.) 1 Annulation, destruction par l'action d'attirer 
soi, do s'emparer de : Ce que nous devons crurndre, 
c'est l'Ausoarrion des forces iutdividuelles par Le pouvorr, 
Napol.) 1 Contemplation, prévecupation, réverio pro- 
ade : Une ANSORPTION constante fatique Le cerveau. 
— Encyez, Chim.On appelle æbserption la pénétration in- 
mo ot suceossivo d'une vapour, d'un gaz dans uno matière 
jvorganique. Ainsi, l'oxygène, lo chlore, l'hydrogène et 
beaucoup d'autros gaz sont absorbés par les métaux, par 
le charbon, par la pierre ponce, par l'éponge de pla- 
ne, ote. Cette absorption pout être uno véritable combi- 
son chimique, ou, comme pour le charbon et la pierre 
dence, uno condensation des gaz produite par l'adhésion 
s moléeules gazeuses à celles des corps ahsorbants. Lu 
apriété dent jonit lo charbon d'absorber les gaz l'a fait 
iser pour désiufecter tes matières putrides ot les lieux 
nt l'air ost vicié. La vapeur d'eau répandue duos l'air 
est absorbéo par un grand nombre do cerps solides : plus 
ir ost ebargé d'huoridité, plos cetto absorption ost con- 
dérable. La construction des bygromètres est fondée 
r les modifications de forme qui résultent, pour certains 
corps, de l'absorption de la vapour d'eau. k 
Cette coodensation du gaz dans les pores du solide est 
accopagnée d'un dégagement de chaleur, sans qu'il y 
ait aécessairement combinaison : do là les incendies spoo- 
nés qui se produisent dans les amas de ebarbons eatas- 
S immédiatement au sortir de la moule. L'hydrogèoe 
sorbé par la mousse de platine l'éebautfo assez pour 
rougir la mousse et s'enflammor (briquot à bydrogèno). 
… Les liquides possèdent, comine les solides, la faculté 
< absorber les gaz. Lo poids do gaz absorbé par un volume 
donné de liquide est proportionnel à la pression : le coef- 
ficient de proportiouoalité pe lo coefficient de solu- 
bilité du gaz dans le liquide ; il est pour ua même liquide 
variable avec les différents gaz ot diminue quand la tem- 
pérature s'élève. Les gaz les plus absoerbables sont 
plus liquéfiables. L'absorption est accompagnéo d'une élé 
vation de température. } 
Lorsque plusicurs gaz soot simultanément eu contact 
‘avec un liquide, chacun est absorbé comme s'il était seul. 
est même là un moyen de reconnaître un mélaoge ga- 
eux d'une combinaison; daos lo premier cas, les gaz 
constituants De Sont pas en mémo proportion dans la 
rtie libro ct dans la partie absorbée; dans le deuxième, 
cette proportion est la mémo. 
L'argent fondu absorbe l'oxygène en forte proportion 
saos absorber l'azote ; piand l'argent se selidifie, l'oxygène, 
eo so dégageant, soulève à la surfueo des monticules. Ce 
phénomène est conau sous le nom de rachage. 

— ladustr. Absorption des qas et des fumées. L'absorntion 
des gaz délétères et des fumées engendrées par diverses 
industrios chimiques offre de très sériouses diffieultés. 
Dans la fabrication du sulfate de soude, on retient l'acide 
chlorbydrique, qui est un résidu de Ja réaction, on faisant 
arbotor les gaz au sortir de la cheminée dans des bon- 
ünoes ploines d'eau : l'acide chlorhydrique s'y dissout. 
'abserptioa ost micux réalisée eu faisant passer les gaz 
} dans des tours de condensation. Ce sont de hautes tours 

construites en briques ou poteries, ct bourréos do gros 
fragments de coke. Le gaz monte, pondant que de l'eau 
tombe en pluie et humecte le coke. L'absorption des 
| matières pulvéruleates est cnvero plus dificiloe. H résulte 
d'expéricaces de Schlæsiog qu'il est avantageux, pour 
obtenir l'absorptioa des gaz ainsi que des matières pulvé- 
ulentes, d'élever la température. 
.— Physiol. Oa appelle absorption, en physiologie, l'ac- 
on moléculaire on vertu do laquelle tout tissu vivant 
s'approprio les matériaux mis en contact avec lui. A part 
| Ie rôle capital que jouent les épithéliums au début du 
hénomène, on peut, d'une façon générale, considérer 
acte physiologique de l'absorption comme analogue aux 
hénomènes de diffusion. — 11 résulte de co fait que la 
reulation du liquide saoguin no fait quo hâter l'absor- 
_ption et n'est qu'accessoire. Éa effet, en privant uno 
ronouille de sa circulation et en plongeant une de ses 
lattes dans uno solution da strychnine, on voit le poison 
L diffuser dans tout le corps do l'animal, atteindre sa 
LT et le faire périr daas les coavulsions du tétanos. 
uand la circulation n'est pas interceptéo, les phénemènes 
| tétaniques se produisoot avec beaucoup plus de rapidité. 
L'absorption se fait par les veines et par les vaisseaux 

mphatiques. C'est Asolli, médecin italien, qui, en 162?, 
141 que les lymphatiques du mésontèro étaient des 

rgaoes absorbants. C'est par les chylilères, en ctfet, que 
“sont absorbées los matières grasses. Les albumiuoïdes 
- passent par les voines, et los glycasos sont emportés soit 
ar los chylifères, soit par les vaisseaux sanguios. 
L'absorption, très faible dans l'estomac, sc fait surtout 
aos l'intestin, grâco aux villesités qui jeucnt le rôle 
lorganes absorbants. Plusieurs théories ont été émisesre- 
tivemoot à l'absorption digestive : 1° (héorie des anciens 
ui considéraient les orifices des glandes de Galcati où de 
Acherkühu comme des bouches absorbantes; 2° théorie 
ysique, d'après laquelle Dutrochet comparait l'absorption 
u phénemène de l'endasmose (x. ce mot); 3° théorie meca- 
ique, faisant jouer aux anses intostinales lo rôle de pom- 
eg foulaatcs oxcrçant des pressioos capables de fairo 
éuétrer les gouttelcttes alimontaires à travers les pue 
lntestinales ; 4° fhéorie des leucoeytes, par laquello les 
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‘lobules blancs, traversant les bouches épithéliales, ul- 
aient s'emparer des substances alimentaires ; 5° eulin, Ja 
dernière théorie, la seule admiso artoellement, considèrs 
l'absorption comme un fait de nutrition des cellules épithé- 
liales. Len etfer, les aliments, modifiés par les sucs diges- 
tifs, pénètrent duns les eellnlos épithéliales et les nour- 
rissent; mas l'excès d'aliment ost transmis par os1n080 
aux cellnles sous-jacentes, puis do proche en proche dans 
tnt le tissn ot jusqu'aux vaissoaux. Quand l'épithélium 
tombe, il n'y x plus d'absorption. Dans los végétaux, 
C'EST Aux ri 
cines RUE 
partiout la 
fonction do 
l'absorption 
proprement 
dite : elle 
s'exerce par 
lours extré- 
mités, par 
leurs dorniè- 
res ranulica- 
tions ou radi- 
valles, r'est- 
à-dre par lescellules qui présentent les conditions les plus 
favorables à l'endosmose. l'ourtant, les lemlles absorbent 
l'oxygène pour la resquration de [a plante, l'acrle carbo- 
nique pour sa nutrition, et peuvent méme absorber l'eau, 
Un rameau fouillé, dont une partie plonge dans l'eau, se 
conserve frais dans toute son étenduo. La propriôté d'ab- 
sorption appartient à tous les tissus végétaux, 

— Physiq. Absorption de chaleur. V. CHALEUR. || À bsurp- 
tion des radiations. V. RADIATION, ACTINOMÉTRIE. || Spectre 
d'absorption, Ensemble des raies et bandes obscures pro- 
duites dans un speetre far l'absorption des radiations dans 
un milieu gazeux. V. SPECTRE. 

ABSORPTIVITÉ n. f. Maculté d'absorption que possèdent 
certains corps. 


ABSOUDRE v. a. (ilu lat. absoluere, mêmo sens.  J'ah- 
sous, tu uhsous, il ubsout, nous absolvons, vous absalvez, ils 


Absorption par les feuilles. 


absolvent, J'absolvais, nous absoluions. PoiNT DE PASSÉ 
OÉFINI. J'absoudrai, nous absoudrons. Jd'absoulrais, nous 


ahsoudrions. Absous, absoluons, absolvez. Que j'absolve, que 
nous absolvions. POINT O'IMPARFAIT OU SUBJ. Absolrant ; 
absous, absoute). Daus son sens primitif, co mot signifie 
Délier, affranchir. Dr. crim. Renvoyer quelqu'un d'une 
accusation, non parce qu'il est innocent, mais parce que la 
loi no permet pas do lui appliquer une peioc : La pres- 
cription permet d'ABSOUDRE un coupable. 

— Théol. Remettro les péchés au pénitent qui se cou- 
fesse; lui en donocr l'absolution : Le ministre qui vous 
AUSOUT témérairement ne vous délie pas. (Mass.) | Dooner 
l'absouto après une cérémonie funèbre : 

On baptise,on absaut, et le temple se vide 
J. SOULARY, 


— Par oxt, Excuser, disculper : La nécessité de sauver la 
patrie ABsSOUT le Convention de certaines violences. 
S'absoudre, v. pr. Quand il se dit des personnes, Se 
regarder comme innocent, se pardonner. I! Quand il se dit 
des choses, Etre absous : 
Car, seton l'intérêt, le crédit ou l'appui, 
Le cri se condamue et s'absout aujourd'hui. 
RÉUNIER. 
— ANrox. Condamner. 


ABSOUTE (rad. absoudre) n. f. Cérémouie publiquo qui 
se pratiquait daos l'Eglise catholique lo jeudi saint avant 
la messe, et daas laquelle l'évêque, après avoir récité les 
sept psaumes do la péoitence. prononçait sur les fidèles 
assemblés les formules Wisereatur et Indulgentiam. Elle 
comportait absolution. La cérémoaic actuelle n'est qu'unc 
réduction de l'ancien rite, et elle n'a plus de valouz sacra- 
mentelle. 1 Cérémonie qui se fait autour du cereueil ou du 
catafalque après l'oftice des morts. 


ABSTÈME (du lat. abs priv., et temetum, vin) adj. Qui 
s'abstiont catièrement de boire du vin : La loi des pre- 
miers Itomains voulait que Les femnies fussent ABSTÈMES. 

— n. Colui, celle qui no boit pas, ou qui ne peut boire 
du vin: Voiture était nn véritable ABSTÈME. 

-— ENGYeL. Primitivement, le mot abstéme nc s'appli- 
quait AAAUS proies qu'une aversion naturelle pour Ie viu 
cmpéchait d'en faire usage daas la célébration du sacri- 
fico do la messo; ils étaient dispensés do la participation 
au calice. De grandes controverses ont eu lieu à ce sujet 
entre les deux branches do l'Eglise réformée. Les calvi- 
nistes, ca ctfet, permettent aux abstèémes do commumier 
avec lo pain seul, ot cu ne faisant que toucher des lèvres 
la coupe ; les luthériens regardent au contraire cette 
pratique comme une profanation. 


ABSTEMIUS (Laurent), ea ital. Astemio. Littérateur et 
savant critique du xvi° siècle, né à Maccrata. Il a laissé 
notamment ua recueil de cent fablos {/fecatomythium), 
traduites du grec ou tirées de son propre fonds. 


ABSTENANT, ANTE n. Celui, celle qui s'abstient, sur- 
tout en parlant d'nne électioo : Dans la plupart des votes, 
les AnSTENANTS sont nombreux. Sya. de ABSTINENT. 


ABSTENIR |S'}, v. por. (du lat. abstinere, méme sens. 
Je m'abstiuns, tu t'ahstiens, il s'abstient, nous nous abste- 
nons, vous vous abstenes, ils s'abstiennent. Je m'ubstenais, 
nous nous abstenions. Je m'abstins, tu l'abstins, il s'abstint, 
nuus nous obstinmes, vous vous abstintes, ils s'abstinrent. Je 
anubstiendrai, nous naus abstiendrons, Jr m'abstiendrais, 
nous nons abstiendrions, Abstiens-toi, abstenons-nous, abs- 
tunez-vous. Que ju m'abstienne, que nous nous abstenions. 
Que je m'abstinsse, que tu t'abstinsses, qu'il s'abstint, que 
nous nous abstinssions, que vous vous abstinssiez, qu'ils s'abs- 
tinssent. S'abstenant. S'étant abstenu, abstenue). Se priver 
d'une chose, so la refuser : Les juifs S'ADSTIENNENT de 
viarde de pare. 1 S'empécher de faire une choso (dans ce 
cas, il se r'onstruit toujours avec la prép. bE suivie d'un 
autinitifi: Les musulmans S'ABSTIENNENT LE boire du vin, 

Absol, No pas se prononcer: Dans la plupart des 

questions, Le sage S'AnSTIENT. | Pratiquer l'abstinenco : 
Souvent on roudrait S'ABSTENIR, et l'on mange contre sa con- 
science, (Mass.\} Se dit des juges qui so récusent, des 
citoyens qui no veulent pas preudre part à ua vote. 

— lPaoY. Dans le doute, abstiens-toi. V. LOUTE. 

— lPROY. LITTÉR. Souître, et abstiens-toi. Deviso des 
stoïciens. V. SUSTINE ET ABSTINE. 


ABSORPTEF — ABSTRACTION 


— SYx. S'abstenir, #0 priver. On jrent s'abstenir d'uno 
chose inditféreuto; on no se prive quo d'une juuissauco, 
— ANTON. Mêler à (51), participer, prendre part. 


ABBTENTION {si n. f, Action do s'abstenir : La mérar 
AUXTISTION de toute violence cat imposée à tous. \ Acte par 
lequel un juge se récose Ini-méme, ou est récusé par les 
parties. (On dit, do préférence, RECUSATION.) : Kenoncia- 
tion do promiro jurt 4 un vote, à uue délibération, eu. 

— Ans. dr, Kenvuciauon tacite d'un bériticr à uuo suc- 
Cession. 

Excyrz, Polit. En politique, le mot abstention exprime 
la reuonriation des électeurs à l'exerrice da droit du suf- 
frage. on Ja renonciation d'un merubre dune assembléo 
délibérante à prendre purtau vote, Daosles ‘tits antiques, 
où l'Etat absorbant l'individn, l'abstention éta cou frréo 

| Cenime uno désertion. L'abstention pratiquéo daus te Lt 
dé protester contre un gouvernement doot on no reonnatt 

pas la légiumité peut étro inspi par do nobles senti- 

| ments: mais un parti qui s'y réfagie s'abstrat de Ja vio 

| nationale, s'eflace, so font onblier. 

| Dr. rom. Abstention (Hänéfice d'). Avantago que lo 
pese aceordut à certains bériticrs testainentaires, les 
iéritiers siens ct nécéssaires : V, HÉRITI BS , par lequel 
is évitaieut tonte poursuite (les créanciers du on 

— Dr. mod. Ahbsfention de juge. + Tout jige qui sanra 
“anse de récusation en sa personne sera tenue la déclarer 
u la chambre, qui décidera s'il doit s'abstenir, Ainsi s rx- 
prime l'art, 3S0 du Code de pr. riv. L'abstention de ji 
est donc l'acte d'un membre du tribunal qui estime que 
certaines considérations personnelles peuvent influer sur 
son impartialité dans uno atfaire. I} soumet le cas an tri- 
bupal, et, si le tribunal n'admot pas son abstention, il ap- 
partent aux parties de lo récuser. V, RÉCUSATION. 


ABSTENTIONNISME ou ABSTENTIONISME si) 0. m. 
Doctrine qui préconise l'abstentioa cn matière électorale. 


ABSTENTIONNISTE Où ABSTENTIONISTE (si) a. m. 
Celui qu s abstent de voter dans les élections, 
— Adjectiv. : Les électeurs ABSTENTIONNISTES. 


ABSTERGENT, ENTE 1j. Qui est propre à ucttoyer 
les plaies dont la suppuration est do mauvaise nature : 
ltrmèdes AUSTERGENTS. 

— n. m. So dit des remèdes eux-mêmes : Les ABSTER- 
rs s'emploient pour éviter la putréfaction. 1 On dit 
Îl AUSTERSIF, DETERGENT, DÉTERSIF. 

ABSTERGER v. à. (lat. abstergere, même sens. — Prend 
on e après Jo g devant a où o : il abstergea, nous abstur- 
geons).Nettoyer une plaie doot la suppuration estmauvaise : 
Les antiseptiques sont des médicaments propres à ABSTEAGER. 

S'absterger, v. pr. Etre abstergé, nettoyé, lavé, puritié. 


ABSTERSIF, IVE adj. Qui est propro à absterger, à net- 
toyer. 1| Ou dit mioux DÉTERSIF. 


ABSTERSION n. f. Action, effet dos remèdes abster- 
gents : L'ANSTERSION d'une plaie. 

— Fig. Se dit de l'action do s'absterger, do se purifier : 
L'AëSTERSION par l’eau date de La plus haute antiquité. 


ABSTINENCE nu. f. Action de s'abstenir, de se priver do 
l'usage do certaines choses : L'ABSTINENCE du rin est un 
précepte religieux en Arabie. L'ANSTINENCE des plaisirs. 

— Absol. Privation plus ou moins totale d'aliments et 
de boissons : L'ABSTINENCE, dans l'état dé maladie, est un 
des moyens les plus importants de la thérapeutique. (Chomel.) 

— Privation do l'usago de Ja viande, prescrito par 
l'Eglise catholique à certains jours quo l'on appelle ours 
D'ABSTINENCE té vendredi est un JOUR D'ABSTINENCE. 

— ExcycL. Pbysiol. On donoc le nom d'abstinence À la 
privation d'aliments ct de boissons. Les ctfets les plus 
constaots do l'abstineace sent : la sensation douloureuse 
de la faim ct de la soif, des tiraillements à l'épigastre, do 
la faiblesse musculaire, la dimiaution de la chaleur ani- 
male, cafia des phénomènes nerveux : exaltation, délire, 
fureur, lesquels sont suivis d'une atonice complète, qui so 
termine par la mort, Les pertes de l'organisme portent 
d'abord sur la graisse, puis sur les muscles, et entio sur 
le système acrveux. V. DIÈTE. 

— Tbéol. Presque toutes les religions cat prescrit 
l'abstinence, soit commo moyen hygiénique, soit comme 
moyen de mortitier les sens et de dompter les passiuns. 
La‘loi de Moïse défenilait aux Juifs la chair des animaux 
impurs ; ello ac permettait pas aux prêtres l'usage du via 
peadaat tout le temps qu'ils étaicat occupés au service du 
temple. Dans le culte catholique, l'abstinence so distiogue 
du jeûne. Ello consiste dans la privation d'aliments gras 
à certains jours : les vendredis, pendant le carème, etc. 
Sont de droit dispensés do l'abstinence : les enfaats au-des- 
sous de septans, les femmes enceintes, les militaires en ser- 
vice {sauf lo vendredi saint), ete. Les autres personnes doi- 
vent demaader la dispoase au curè do lear paroisse. 

— Syx. Abstinence, continence, diète, jeûne, privation. 


ABSTINENT, ENTE adj. Qui observe la tempéranco, qui 
est modéré dans le boiro et le manger : Les peuples du 
Midi sont plus AGSTINENTS que ceux du Septentrion. (Fure- 
tière.) 1 Se dit de ceux qui observcat rigoureusement lo 
jeûne et les autres prescriptions diététiques de l'Eglise. 

— n.10. Celui qui s'abstient de voter dans les élections : 
La quantité ds AUSTINEXTS moudific le sens des élections. 


ABSTINENTS u. m. pl. Héretiques de la Gaule ct de 
l'Espagoe (n° siecle) qui, sans adopter toutes les idées do 
Manès, lui empruntaient l'interdiction du mariage, la 
er D des viandes, etc,; ils mettaicat lo Saint- 


isprit au rang des créatures. 


ABSTRACTEUR na. et adj. m. Qui a la propriété d'abs- 
ture, de séparer. Qui aime les abstractions : ABSTRAC- 
TEE de quintessence. (Rabelaïis.) Aujourd'hui, Le regne des 
ABSTRACTEURS est irrévocablement passé. (Ch. Nodier.) 


ABSTRACTIF, IVE adj. Qui cxprime dosidées abstraites, 
où qui est formé par abstraction : Termes ABSTRACTIFS. 

— Se dit quelquefois porc Abstrait: L'égalité, malhet- 
reusement, n'existe qu'a l'état AUSTRACTIF, 

— Ase. chim. Se disait des produits retirés des plantes 
par la distillation. 


ABSTRACTION (si; a. f. Faculté, opération jar laguel * 
l'esprit. séparaut cc qui est naturellement uni, cousilero 
les qualités dépendamment des abjets dans lesqnels 
elles semblent résider ; résultat de cette cpérativo : L'at- 
tentron et L'ABSTRACTION sont les réritaules puissances de 
l'homme pensiur. (NMe* do Staël.. V. GEXERALISATION. 


G 
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ABSTRACTIVEMENT — ABUS 


Jlév al straite: être de ruson : La justice, la verité, 

pensée Sr 15 ABSTRACTIUNS, , , 

— Se dir par aal., et dans une acception défavorable, 
des idées tr ctaphysiques, des théories trop vagues, 
qu ne peuveit recovoir d'apylication: Quelques esprits 
cl jtes sv Lerdent dans les ADSTRACTIONS. 

“sées par la tensioo de l'esprit: Les gens 

3 s affaires sunt sujets aux ABSTRACTIONS. 

— Fu sus raction d&, Mettre de côté, écarter, ne pas 

per de : Pou, jugtr sainoment, il faut FAIRE ABSTRAC- 
De hope et bamour. Abstraction faite, En laissant 
«é, 6D n'ayant pas égard. 

— Par abstraction, loc. adv. D'une manière abstraite. 

— Excyez. Plilos. L'abstraction est une opération par 

“quelle notre esprit, après avoir distingué les différents 
caractères d'un objet, sépare des autres l'un de ces ca- 
ractères et le considère isolénieut comme une chose; 
ainsi, quand Je considere la couleur d'un ls saus en con- 
sidérer la forme, le parfum, ete, mon esprit fait une 
“hstraction. Où donne aussi le nom d'abstractuon à la qua- 
lié, an caraëtére que l'esprit à isolé de cette face, ce 
jour ainsi dire ral ainsi, la couleur est nne abstrav- 
‘un. On voit que abstraction, en ec dernier sens, est une 
expressiun corrélative du mot ensemble, puisque l'idée 
quelle exprime u rapyort à une chuse stparée d'un en- 
semble, d'un tiut. Eu faisant des abstractions, nous de- 
couvrons les rapports de ressemblance qui existent entre 
les objets, noux nous élevons à Ja notivn de ce qui leur 
est commun : de là les ilées gévérales. Toute la con- 
naissance bamaine a pour fondement l'abstraction. Le 

lus simple raisvpnement, la Jogique tout entière, les 
ingues, toutes nos sciences enfin, n'existent que par cette 
taculté de notre esprit. Chaque science a Ses abstrar- 
tions. « Un fait, dit Chevreul, est une abstraction précise. 
En ellet, dans les scivnces, les faits que l'oa étudie ne 
sont que des propriétés, des qualités, des attributs, des 
manieres d'étrs, qui ne sont évidemment que (les abstrac- 
uons. L'histo:re des corps vivants, comme celle des corps 
bruts, est le recueil de ves alistractions.» On a distingné 
deux especes priacipales d'abstractions : celles des sens 
et celles d: l'esprit. Les premières sont les propriétés de 
la matière ; l'aualyse des plirnomèues intellectuels et mo- 
aux fournit les Sccondes. Avec a capavité d'abstraire, 
lève la culture de l'esprit. L'humanité, somme l'humme, 
s'éloigne d'autant plus de l'état d'enfance, que J'imas 
nation joac ap ples grand rôle dans ses idées et dans son 
langage. Disons aussi que l'imagination fait de l'abstrac- 
tion une cause d'erreur, parce qu'elle tend à prêter une 
existence réelle aux conceptions abstraites de nutre esprit : 
c'est aiosi que Ja poésie persannifie L'amour, la beauté, la 
sagesse. Condillac s'est élevé contre l'abus des abstrac- 
tioos. et nous à appris à décomposer les idées abstraites. 

— NYN. Abstraction (farce), abstraire. On abstrait une 
chose en la separant de tout le reste, pour s'en occuper 
exclusivement : on fait abstraction d'aue close en la lais- 
sant de côté sans la considérer. 


ABSTRACTIVEMENT adv. lar abstraction; indépen- 
dammeat de : On peut considérer ABSTRACTIVEMENT Les qua- 
lités des corps. 

— Abstractivement parltnt, Ea faisant abstraction de 
tello où telle cireunstance particuhicre. 

— SYN. Abstractivement, abstraitement, Abs/railenient, 
D'uve manière abstraite. Abstractivement, D'une maniere 
abstractive, par abstraction. On peut dire que le premier 
uxprime une action, et Je second un état, 


ABSTRACTIVITÉ 0. f. Faculté d'abstraire, de faire des 
abstractions : Chez certains individus, l'instinctivité se mêle 
à L'ABSTRACTIVITÉ dans des proportiuns anfinies. 


ABSTRAIRE v. a. (ilu lat. abs, qui indique séparation, 
et trahere, tirer. — J'abstrais, tu étrere rl abstrait, nous 
abstrayons, vous ahstrayez, ds abstraient. J'ubstrayais, nous 
abstruyions, Jd'abstrairar, nons abstrairons, d'abstrairais, 
nous abstrairions. Abstrais, obstrayons, abstrayez. Que j'abs- 
traie, que tu abstraies, qu'il abstraie, que nous abstrayions, 
que vous abstrayies, qu'ils abstraient. Ariranen Abstrait, 
de. LE Vasské MÉFIST LT L'IMP. DU SUNJ. MANQUENT). Faire 
une abstraction, no considérer qu'un attribut où une pro- 
priété de quelque étre, saus faire atteativu aax autres 
qualités où attributs : Pour bien connaitre un sujet, il faut 
tt ABXTRAIRE es qualités, et les considérer séparement. 
— Par ext. Abstraire son esprit de, Détourner sua atten- 
un de tous les cbjets jour la porter sur un seul. 
‘abstraire, v. pr. Etre entiecrement absorbé dans, 
“upé de; stsdler completement des choses environ- 
dantes : Les sans fs S'ARSTRAIENT dans leurs travaux, 


ABSTRAIT, AITE aj. Qui est lo résultat de l'abstrac- 
tu quiest copsileré comme upe propriété isolée de l'en- 
semble des propriétés: séparé : Zdres, notions AnSTRAITES. 

— J'ar XL. et souveu én mauvaise part, Qui est trop 
subtil, trop éloirné des ilées communes: qui est vasne, 
vbseur: Lan thscours AnSTRAUT, Combien de gens se font 
AC TRAITS pour paraitre prufends! (Volt) 

-- Pur anal, Ke dit de tunt ce qui n'est pas pratique, 
d'au étre on d'un fait imasinaire, mais dout on admeL la 
supposition : Leman que rêve chayne jenur fille est un ètre 
AUSTRALE qui ne ressemble quese à Uétre réel. 

Par ext. en parlantiles persuunes, Qur est préoccupé, 
dstrut par l'elfet dé là muslitaition ct de la réverie : 
Phédon est AnstTRAT, réveur, (La Hruy.) 

Gramm. Vos uhstraits. Noms qi expriment dos qua 
lits, des manières d'être, conne maitié, Core, Sayesse, 
par oppusition aux noms covers, qui he «appliquent | 
qu'aux vbjots, aux êtres réels. 

— Login. Ternes ubstrats, Termes qui expriment non 
Ws ctres, des ol jets réels, mais des points de vue on des 
. onsilératious de l'esprit Le mot AusrRart est l'opposé 
Me CONCRET, (qui désigne tuujours La qualite nue au Süjet, 
conne: loue sage, bon RU ayecuble, 

Math, VNoubre alstrait, Nombre consileré uilépen- 
“unment de la qualité de l'unité : 20, 50, Son opposé, le 
unwbre concrvt, et celni dont l'espére d'unité est déter 
nude: 20 solduts, 60 Lours, 1 Sercacrs abstraites, Les ma 
thématiques. 
L L'abstrait, n. in. e qu est ahstrat; l'idée abstraite, 
l'abstraction : Censrdérer L'auSrRAIT ef le concret, { 

SYN. Abstrait, distrait. Nous sommes abstrurts lorsque 
nos idées nous empêchent d'étre atteaufs à ce qui se dit 
on se l'ait autour de nous. Nous sommes distraits, lors- 
qu'au nonvel cbjet détourne notre attention de celui à qu 
nous l'avions donnée eu à qui neus devons la donner. Î 


ABSTRAITEMENT adv. Par abstraction. 
— Abstrattement parlant, En parlant d'une manière 
abstraite, dans un sens abstrait, V, ABSTRACTIVEMENT, 


ABSTRICH (shrik n. m. Substances päteuses formées 
d'exvdes metalliques autres que le plomb ct l'argent et qui 
surnagent sur le bain pendant la coupellation des plombs 
argentiferes. V, AnZUG. 


ABSTRUS, USE (lat. abstrusus, caché) adj. Profond, 
abstrait, qui exe une grande cootentiun d'esprit : l’ascul 
enfant penctrait déj& la géométrie la plus ALSTRUS&. 
ki Oscar, impévétrable, imtatelligible : Le plupart des phi- 
doshphes sont AnSTRUS. = 

L'abstrus, n. m. Ce qui est ohscur, ce qui sc conçoit 
ditiicilement : Quand on affecte d'être profond, où risque 
de tomber dans L'ABSTRUS, 

ABSURDE lat. absurdus, mme sens}adi Péraisonnable, 
contraire an sons : L'esprit de parti rond AuSURHE. 

L'absurde, n. m. Ce qui est absurde; absurdité : 

Qonnd Lolvurede est outré, on lui fait trop d'hepucur 


De vonloie par raison combattre s09 erreitr 
La Fontaine, 


Tomber, sr jeter dans Uabsurie, Vaire un manvais 
raisonnement, dire des absuridités. 1 Ardrre quelqu'un « 
lubsuedre, le jeter duns l'absurde, Le forcer, dans uue dis- 
cussiun, à deratsunuer. 

— ALLUS. LITT. L'homme absurde est celui qui ne 
change jamais. Vers célélre du pocte Barthélemy : 
J'ut qiue de celui qui, fier de son syst-me, 
Me dit: Depuis trente ans, mu doctrine est la mème; 
Je suis ce que je fus, j'aime cé que j'anmais. » 
L'homme absurde est celui qui ne D jumais. 


Co vers, qui fit accuser le poète de vouloir justiñer les 
ralinodies, surtout en politique, peut néaumoius se prendre 
en bonne part. 

— Héduire un raisonnement, une oymion à l'absurde, 
Prouxer que le principe est faux vu la conséquence mal 
dédute, peu fondée, peu logique. 

— Excyez. HRaisounement par l'absurde. L'absurde, en 
locique, est co qui se contredit. Qnand deux propositions 
sont contradictoires, la vérité de l'une entraine la fausscté 
de l'autre, et réciproquement. Îl résulte de cette remarque 
une méthude indirecte pour démontrer la vérité d'une pro- 
positiwn, méthode qui consiste À considérer la contradic- 
toire et à en démontrer la fausseté. Le plus ordinairement, 
cette proposition contradictoire renfermera plasienrs cas 
differents; et, pour qu'elle soit démontrée fausse, il faut 
que chacun de ces cas le soit : car, si un seul était vrai, 
la proposée n# le serait pas. Oo les considérera donc cba- 
cun successivement, et, Suivaut la méthode donnée pour 
la démoustration de la fausseté, on fera voir que cha- 
cune de ces propositions, étant admise, conduit, par des 
raisonnements justes, à des conclusiuns, soit absurdes en 
elles-mêmes, soit contradictoires avec l'hypothèse ou avec 
l'une de ses conséquences. Ce procédé détourné, mais 
souvent utile, se nomme « réduclion « l'absurde ». La dé- 
monstration par l'absurde consiste donc à prouver une 
vérité par les absurdités qui s'ensurvraieat si on ne l'ad- 
mettait pas. L'important. dans cette méthode de raisonne- 
ment, est de savoir quand deux propositions sant confradic- 
toires, et non simplement contraires. On fait assez souvent 
nsage, cn mathématiques, du raisonnnement par l'absurde. 


ABSURDEMENT adv. D'une manière absurde : Parler, 
raisunner ABSURDEMENT. 


ABSURDITÉ 0. f. Défaut des personnes ou des choses 
qui vont contre la raison, le sens commun : L'ABSURDITÉ 

‘un raisonnement, d'un discours ll $e dit aussi en parlant 
des persepues : L'AUSURDITÉ dans le but est le signe de la 
folie. Rivarol.) 

— Se dit aussi d'une proposition absurde, d'une extra- 
vagance, d'une sottise, d'une folie : 2! n'y « point d'ABSUR- 
MITÉ qui n'ait élé soutenue par quelque philosuphe. (Cicéron.) 


ABSUS (suss) n. m. Nom égyptica du cassia absus | Linné) 
le la famille des légumineuses. Ses graines, pulvérisées, 
svnt employées en Orient contre l'ophtalmie endémique. 


ABSYRTE, frère de Médée, qui le mit en pièces et dis- 
jersa ses membres sur la route, afin d'arrêter ceux qui la 
poursuivaient dans sa fuite avec Jason. 


ABSYRTIDES. (réogr.anc. Groupe d'iles de la mer Adria- 
tique, ainsi appelées d'Absyrte, frère de Médée. 


ABUCCO, ABUCO où ABOCCHI n. m. Poids usité en 
Birmanie etlaus quelques autres contrées des Indes oricn- 
tales, et qui est égal à 206 gr. 


ABUDAD, nom le la grande pierre primitive créée par 
Ormazd, pour y déposer le premier germe de toute la 
création, qui devait se développer saccessivement, 


ABULIE, Pxych. et pathol. V. ANOULIE. 
ABUNA. Linsnist. V, AnoUNA, 


ABUNDANCE (Jehan n'), poète français dn xvi° siècle, 
mort apres 1550. Il composa surtont des farces, commo 
le Testament de Carmentrant; des Mystéres, comme le 
Jogrur Mystère des trois roys, à dix-sept personnages. et 
d'autres onvrages dramatiques, comme te Grands et Mer- 
rerlleux H'aictz du seigneur Vemo, etc. Les exemplaires 
de ses œuvres,imprimées à Lyon, sont très rares. 

AB UNO DISCE OMNES {muts latins qui signifient : Par 
un seul counutrs-les tous). Virgile Ænéide, I les a placés 
daus la bouche d'Enée racontant à Didon comment Sinon, 
le Grec perfde, décida par ruse les Troyens à faire entrer 
dans leurs murs lo fameux cheval de bois. (Ce passage sa 
vite à propos de quelqne trait distincuf servaut à carac- 
tériser nne classe d'individus.) 


ABUS (hu) n. m. Mauvais nsage, mauvais emploi d une 
chose : L'anvs des bonnes choses ne prouve pas qu'elles 
sacntaumatses. (Marmontel.) 1 Exces, Surubondance, ete: 
4 ou souvent, dans Victor Hngo, AuvR «d'untithèses, 

— Ahsul, Ge qui est contraire aux bons usases, aux lois ; 
MAUVAIS USage ; CONtUME permuicuse : « Adaction v dut 
s'entendre de tout effort fait puur ramener l'humanité à la 
routuiv el aur ABUS du passé. (J. Delafosse.| 

Erreur, illasivn, mécompte : Vous comptez sur la jus- 
dc les hornimes, Anus! (Acad.) 

ns des mots, Seus détourné, scas furcé qu'un douno 
uux mots : L'ARUS DES MOTS confond les idées. 

— Appel comme d'abus, (V.encycl.) 1 £n appeler eomme 
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d'abus. Interjeter appel comme d'abus. Ces locutions, t 

judiciaires, s'emploient quelquefois dans le style 
our marqner l'action de protester, de s'opposer, de 
ire : Æ1 moi, morbleul je me moque des jugements 

terre, S'EN APPELLE COMME D’ABUS ! (Regnard.) 

— ExcYcL. Abus d'autorité. Dr. pén. Les abus 
rité sont divisés par Je Code pénal (art. 184-198) e 
classes, selon qu'ils ont été commis contre les part 
où contre Ja chose publique. Parmi les premiers, on 
tiogue : la avlation de domicile (v. noMIGILE ; le 
Justice (x. DEN) ; les violences des fonctionnaires 
LENCE) : suppression Où violation du secret des 

V. VIOLATION). Parmi les seconds : la violence pou 
cher Ll'ervtcution des lois où l'action de la justice 
LENCE: : perception illégale des impôts (V. PERCErTI 

— Abus de confiance, L'abus de confiance vst. 
puoi Sn les articles 406-409 du Code pénal. 

+ ABUS DE CONFIANCE, DE LA PART DES PRÉTEU 
GENT, CONTRE LES MINEURS. Art. 406. « Quiconqu 
abusé des Besuins, des foiblesses ou des passions di 
uvur, pour Ini faire souscrire, à son préjudice, des 
tons, quittances vu décharges, pour prèt d'argen 
choses mobilieres, vu d'etlets de commerce, ou d 
autres effets oblissatoires, sous quelque forme qa 
uégociation ait été faite où déguisée, Sera puni d'une 
sonnemént de deux mois au moins, de deux ans au pla 
d'uoc amende qui ne pourra éder le quart des r 
tions et des dommases-intéréts qui seront dus aux 
lésées, pi étre moindre de viogt-cinq francs. — Le 
pable pourra être, en outre, à compter du joar où 
subi sa peine, interdit, pendant cinq ans au moins 
ans au plus, des droits civiques, civils et de 
V. INTERLIUTION. 

— Il. Auus p£ nLANC-SEING. Art. 407. « Quiconques. 
sant d'un blanc-seiny (jui lui aura été confié, aura frau 
sement écrit au-dessus une obligation ou décharge 
autre acte pouvant compromettre la personne ou la fo 
du signataire, sera puni d'un emprisonnement d'un 
moins ct de cinq ans au plus, et d'une amende de 50 
au moios ot de 3,000 francs au plus, sans compter, 
tribunal le juge à propos, l'interdiction des droits ci 
civhs et de famille (art. 405). — Dans le cas où le 
sang pe lui aurait pas été confié, 1] sera poursuivi com 
faussaire et puni conime tel. n V. FAUX. : 

— Il. DÉTOURNEMENTS D'OBJETS CONFIÉS. « Quico 
aura détourné on dissijé, au préjudice des prop 
possesseurs ou déteutcurs, des effets, depicrs, ma 
dises, billets, quittances où tous autres écrits conte 
où opérant obligation uu décharge qui n6 lui aurat 
remis qu'à titre de louage, de dépôt, de mandat, de 
sement, de pret à usaye, ou pour un travail salarié 
salarié, à la charge de les rendre ou représenter, 
faire un usage où un emploi déterminé, sera pur 
peines portées ca l'art. 406. — Si l'abus de contiance 
et puni par le précédent paragraphe a été commis. 
officier pablic où ministériel, où par un domestique, 
de service à gages, élève, clerc, commis, ouvrier, 
£non ou apprenti, au préjudice de son maître, la 
sera celle de la réclusion. Le tout, sans préjadico 
qui est dit aux art. 254, 255 et 256 relativement au 
stractions et colèvements de deniers, effets où pu 
commis dans les dépôts pablics. » F 

— IV. SOUSTRACTION DE PIÈCES PRODUITES EN 
Art. 409, s Quiconque, après avoir produit, dans un 
testation judiciaire, quelque titre, pièce on mémoire, 
soustrait de quelque manière que ce soit, sera puni 
amende de 25 francs à 300 francs, — Cette peine 
prononcée par le tribunal saisi de la contestation 

— V. LA PRESCRIPTION ET L'ABUS DE CONFIANCE. 
aux droits de la partie lésée, ils se règlent suiva 
principes du droit civil, Celai-ci pose en principe que, 
fait de meubles, possession vaut titre » (V. PRESCRIFTIO 
mais permet au propriétaire, s'il a perdu ou si o 
volé une chose mobilière, de la revendiquer pendant 
ans contre celui dans les mains duquel elle so tr 

art. 2279). La jurisprudence admet, en général, que 
exception n'est pas applicable à l'abus de cunfiance et, 
le propriétaire n'a oa'un recours personnel contre cel 
jai i] a imprudemmeat accordé sa confiance. 

— Abus de jouissance. Dr. civ. Lorsqu'un usufi 
abuse de sa jouissance ea désradant le fonds don: 
l'usufruit ou en le lassaut dépérir faute d'entretie 
tribanal a la faculté de prouoncer l'extinction absol 
l'usufruit, mais aussi d'imposer an propriétaire le ps 
ment d'une somme à titre d'indemuité, si la faute de 
fruitier est légère. (C. civ., art. 618.) 4 

Lorsque le prencar on le Jocataire n'use pas de 
chose lonée cn bon pere de famille et suivant la des 
t:on naturelle où conventionnelle de cette chose, ou 
lorsqu'il ne paye pas le prix du bail au terme conven 
abus de jouissance autorise le bailleur à demander la 
siliation du bail. (C. civ., art. 1728 et 1729.) 

Le gage est un contrat par lequel ua débiteur re 
à sun créancier une chose mobilière comme garantie di 
créance. Si le créaucier gagisto abuse du gage, le tri 
nal pent lui en imposer la restitutian. (C. civ.. art 

— Abus Appel comme d',. Dr. admin. Recours € 
les abus de pouvoir de l'autorité ecclésiastique dans 
rapports avec l'autorité civile, et réciproquement. 
l'ancien régime, l'appel comme d'abus fut, dès le xives 
la formule de la résistance du pouvoir royal aux empi 
ments du clergé. La matière est aujourd'hni régie, 
qui concerne Île culte catholique, par les art. 6, 7 et 
la loi du 1$ germiual an X (s avril 1802), ainsi conçus 

Art. 6. « 1] y aura recours au Conseil d'Etat, dans tous 
cas d'abus de la part des supérieurs et aatres porst 
ecclésiastiques. — Les cas d'abus sont : l'asurpati 
l'excès de pouvoir, la contravention aux lois et règl 
de la Répnblique, Finfractuun des régles consacrée 
les canons reçus en France, l'attentat aux libertés, 
chises et coutumes de l'Eglise gallicane, et toute ea 
prise où tout procédé qui, daas l'exercico dn culte, 
compromettre l'honneur des citoyens, troubler ar 
rement leur conscience, lésénérer Contro eux en oph 
sion où en injure, ou en scandale publie. » 

Art. 7. « I] y aura parcillement recours au Conseil d'Et 
s'il est porté atteiato à l'exercice pablic du culte, et à 
liberté que les lois ct règlements garantissent à ses,n 
nistres. » 

L'art. 6 prévoit les cas d'abus de la part de l'autori 
ceclésiastique : l'art, 7, les cas d'abus de la part de l'an: 
rité laique. Ces dispositions sont applicables aux culte 
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protestants ot au eulto israélito, - L'affaire est introduite 
par un mémoire au ministre des Cultes. 

L'avis du Consoil d'Etat peut décider où que lo rorours 
n'ost pas recovable parco quo los formes n'ont pas ét 
observées, où qu'il y à livu de statuer au fond. Et, dans ce 
dernier cas, 11 déclare ou qu'il n'y a pas abas, où qu'il ya 
Mubns, où qu'il y à lieu à renvoi devant los tribunaux dr 
droit commueo. D'apres cut avis, lo présidout de la Répu 
“blique prononce: il est, en l'ospèco, un véritablo juge 
“puisque Jo Consoil d'Etat no rond pas où arrêt, mais pren: 
“nn simplo délibération. La déclaration d'abus n'entraine 
Mancunc Sanction matérielle : c'est uue simple ceusuro, un 
bläme efliciel. 


ABUSER (du lat. ubuti, même sens) v, n. Maire mauvais 
usago, usor avoc oxcès : Anusenr de son aulorilé. 

— Abuser d'une expression, La détournor de sa véri- 
table significatioa. 1 Abuser de quelqu'un, User sans dis 
crétion do sa complaisance; lo traitér avec trop de suns- 
Jason: profiter de sa crédulité : On auuse volontiers dr 
eus dont on n'attend rien. 

— Absol. Faire un usage mauvais : La propriélé con- 
siste daus Le droit d'user et d'auvsunm. (Acad.) 

— l’ar oxt. Séduiro, déshonorer, en trompant par des 
puroles monsongères : {1 cst infâme d'auvsnr d'une fille 
sous prumosse de maringe. 

— ALLUS. LITT. Jusques à quand. abuseras-tu de notre 
patienco ? V. QUOUSQUE TANDEM... 

— v. a. Trompor, fairo abus do la confiance, do la 
bonne foi, de la simplicité do quelqu'un : Anusea unr 
jeune fille. Le mirnge est une vision qui ANUSE nos yeux. 

S'abuser, v. pr. So tromper, se faire illusion. || Se laisser 
abuser à où pur, Se laisser tromper, égarcer, séduire. 

— Syx. Abuser, mésuser, On misuse de La chose qu'an 
emploie mal; on abuse do la chose qu'on emploio à fairo 
du mal. 

— SYN. Abuser, smuser, attraper, décevoir, donner le 
change, duper, en imposer, enjôler, leurrer, tromper. Tom- 
per est le terme générique dont on se sert pour sigaitiet 
Induireen orrour. Abuser, c'ost Tromper cntirant avantage 
de la faiblosse où do la crédulité d'autrui. Déceroir, c'est 
Tromper par quelque chuse da spécieux et d'engageant. 
En imposer, c'est Tromper avec etfronterie. Leurrer, c'est. 
romper pour faire tombor dans un piège. Amuser, o'est 
M'rompor en faisant pordre le temps, Donner le change, c'est 
Tromper en faisant prendre uno chose pour une autre 
-l'traper, c'est Tromper par un meyon piquant et risible, 
plutôt que nuisible et préjudiciable. Duper, c'est Tromper 
en causant une perte où un dommage. Enjôler, c'est Troin- 
per quelqu'un eu cherchant à le Séduiro par des cajole- 
ries, par des douceurs. 


ABUSEUR 0. m. 6t adj. Fam, Celui qui abuso, qui trompe, 
qui séduit : Les hérésiarques ont eL6 les ABUSEURS des peu- 
ples. (Kichelet.) 1 Séductour : {1 y a des jeunes gens qui 
font vanité d'être Agnseurs de filles. (Furetièro.) 


ABUSIF, IVE adj. Trompeur : L'espéranee est souvent 
Aaostve, 1 Excessif, contraire à la raison, à la loi. Les pos- 
sesseurs de privilèges étaient les premiers à s'ezcuser des 
avantages ABUSIFS dont 1ls jouissaient. {\Mwv de Staël.) 

— Gramm. Où il y a impropriété, extension vicieuse de 
siguuication, altération du sens : Dans le midi de la 
France, on donne au verbe faire plasieurs sens ABUSLFS. 


ABUSIVEMENT adv. D'une magière abusive, 

— Gramm. Improprement, dans un sens abusif : Z» 
mot de comédie est pris ABUSIVEMENT pour loules les espüecs 
du yenre dramalique. (l.a Font.) 


ABUSSEAU a. m. Nom vulgaire d'une espèce particu- 
tière d'athérine(atherna presbyter), commune sur les côtes 
de La Rochelle. Ce mot, comme le nom sciontifique de 
r'ospèce, rappelle la dé- 
nomination de prestres, 
sous laquelle on désigne 
les athérines, à cause de 
leurs raies argentées, que 
les pêcheurs ont compa- 
rées à l'étolo d'un prêtre : L'AnusseaI do La Rochelle est 
ustimé. (D'Orbigny.) 


ABUSUS NON TOLLIT USUM ‘aphorisme latin que l'on 
vite proverbialement, et qui signe : L'abus n'enlène pus 
l'usaye). Dans le sens juridique que lui donuaient los 
Romains, cot axiome voulait dire qu'un ne pouvait enle- 
or l'usage, la propriété d'une choso, mêmo à AE 

qui en faisait abus, || Dans le sens ordiaure, il sigoitic 
que l'abus qu'on pourrait fairo d'une chose ne doit pas 
ntcessairement forcer do s'en abstenir. 


ABUTA ou ABUTUA, où même BUTUA (nom usité en 
Cuchnchine). n, m. Ou appelle ainsi plusieurs arbustes 
de la famille des ménispormées, qui eroisseut en Cochin- 
chine, à Cuba, à Ilaïti, à la Guyano, eto. Leur suc est 
astringont. Leur amande fourait de [a l'éculo ot do l'huile. 
L'un d'eux, abata rufescens, fournit lo parcira brava blune, 
‘cmployé jadis commo diurétique et contre les hyper- 
trophics du foie. A 
\Cayeunc, on appelle 
cetto plante liane 
«rnêre. 


ABUTER (rad. bu!) 
v,a. Tendre à un but, 
viser à une chose : 
ADUTER une place, un 
emploi. (Vicux.) 
— Arqueb. Diriger 
une arme à tir vers 
lo but. 
— Charpent. do 
mar. So dit do deux 
ièces de bois qui se 
ouchent, qui se ser- 
“eat d'appui parleurs 
extrémités, 
—. —v.n. EnT.dejeu, 
Lancer des boules on 
des palets vers le but, paur savoir qui joucra le premier. 
S'abuter, v. pr. N'est employé ligurém. dans le sous 
de S'arrèter. se fixer à un objet qui sort commo de but. 


ABUTILOÏDE (dc abutilon, et du gr. ridns, forme) n. f. 
Genre do plantes exotiques, do la famille des malvacées 
NV. AQUTILON. 


Abussean, 


Abuia. 


L 


ABUTILON (araho auboutiloun on nboutitoun, méme son 
n. m. Gouro de plautes do lu famille dos malvacées, trul 
des sidas. 

— Excyez. Co genre roufermo ua grand nombre d'e 
pècos, disséminées dans les régions chaudes et temp: 
réoa des doux 
voutinents. La 
tige utl'écorcede 
cus plantos ont 
des flbres toxti- 
les;leurs lenilles 
sout émollientes 
et mucilagineu 
sos, lours gra- 
ues apéritives CL 
diuréLuues. 


ABYDÉNUS, 
surnom do Léan- 
dro,qui était d'A- 
bydos. — Nom 
sous loquel cst 
connu ua histo- 
rion groc du 11° 
ou du nu° siècle 
après J.-C., qui 
écrivit one his- 
toiro d'Assyrie. 

ABYDOS, anc. ville de l'Asie Mincure, sur l'Hellespent, 
en faco de Sostos ; célèbre par les amours ot la mort de 
Ilére ot do Léandro. Xerxès y pussa le détroit sur ou 
pont do bateaux. (Hab. : Abydéniens.) — Amynos, ane. 
ville du VIIIe pome de Ja bauto Egypto, sur la rive g. du 
Nil, au sud de Ptolémaiïs, “Tee Arabat-el-Madfouneh 
(la Ville enterrée). Elle fut, après l'hébes, la première 
ville de lepite ; mais elle ne présente plus qn'un amas 
de ruinos. Là fut trouvée en 1817, graveo sor lo mor d'uu 
potit temple, une iascription hiéroglyphique bien connue 


Abutilon, 


ABUSER AEVSSE 


uète de la luraiure duns les yrandes profondeurs marines. 

lui certo Jaible laure, non percoptuible puor nos 
youx, l'ost-ello pour dés organes autrement conformés 
‘uo los nôtres, Co qui teudrait à faire pencher vers cetto 
opinion, c'est que, à cèté d'animaux dout l'ergane de la 
vue somble si affaibli qu'on seruit autorisé à lo croire prét 
a disparaitre, on cu trouve d'aotres chez lesquels 1l semble 
avoir atiéint ot conservé on développement normal. D'uu 
autre côt, l'on x po ubserver do nombreux phénowènes de 
phosphurescenec dent 12 lueur parait emise par le corpa 
do certains animaux. 

— FAuNE DEs auYsal:s. D'où provient la fannc abyssale? 
L'état actocl des découvorws scus-marioes permet d'affir- 
mer quo la fauno profondo cest due à lemigration des 
formes animales lttorales, avec cette remarque que, à 
invsuro qu'elles ont atteint les régions plus éloignées, 
ollos ont rencontré des conditions do vio différentes, 50 
sont adaptées à leur couvel habitat et se sont. par suite 
do mediticutions soccessives, éloignées des forincs pri 
raitives. Néanmoins, los cspeces abyssales présentent en- 
coro avec les espuces littorales des temps secondairss 
d'incontestables nfilnités, tandis quo d'autres rappellent 
l'état larvaire do certaines espèces actuelles. 

— Protuzvaires. « Parmi les organismes les plus sim- 
ples, los foramioifères sont ceux qui parai-sent vivre aux 

lus grandes profendeurs, ot ceux de ces animalcules que 
Fou trouve dans los grands fonds sont iatéressauts par ve 
fait quo leur coquille est composéo d'use agglutinatiou 
de potits fragments minéraux d'origine volcanique em- 
pruntés au food sur lequel ils vivent.» (De Lapparcnt.) 

Tous los foraminifères sont répandus dans presque tous 
les océaos; cepondant, certains Se montrent co plus grand 
nombre dans { Atlantique que dans lo Pacifique. 

— Caœlentérés. Eponges. Parmi los éponges, los monac- 
tinellides ont été pêchées entre 100 et 3.000 brasses. 
Los tétractinellides no se rencontrent qn'accidentellement 
daes les abysses L'espèco la plus intéressanto est La 
T. athenea, qui s'étend jusqu'à 1.800 brasses. Soules les 


Poissons trouvés dans les abysses : f Psychrapotes linzua bovis (0m.20). — 9 Melanncetus Johnstoni (0=.161. —8 Eur{pharynx 00,6. . 
— 4 Stomias boa (0w,45, — 5 Bathypetrois (02,25). — 6 Oncirophanta (0=,28,. 


des savants sous le nom de Table d'Abydos. Mariette a 
déorit une partie des ruines dans sa Description des 
fouille, d'Abydos (Paris, 1869-1580). 


ABYLA n. m. Geure de cœlentérès, appartenant à }a 
classe des siphonophores. L'abyla se rencontre plus spé- 
cialement dans l'océan Atlantiquo et la Méditcrranée. 


ABYLA ou ABILA, ville et cap d'Afrique. Avec le mont 
Calpé, situé sur la côte d'Espagne, le promontoire d'Abylu 
formait les culonnes d'Hercale (détroit de Gibraltar). 


ABYMES (Les), comm. de Ja (Guadeloupo, arr. et à 
2 kilom. N.-E. do La Poiate-à-Pitre: 6.380 hab. 


ABYSSAL, ALE adj. Qui tient do l'abime, qui est ou 
araît être sans faad : L'amour ABYSSAL des mystiques. 1 
Qui concoroe les abysses: La faune et la flore AnYSSALES. 


ABYSSE (lat. abyssus, dérivé du gr. a priv., et bussos, 
foud) u. m. Grande profondeur sous-marine : Les ABYSSEs 
ont jusqu'à 8 kilomètres et plus. 

— ExcycL. Longtemps on a cru que le fond de l'océan 
était, par endroits, insondable ; puis on a estimé les gran- 
des profondeurs à 15.199 mètres, chitfro exagéré imputa- 
ble aux méthodes imparfaites et défectueuses do sondage 
11 paraît acquis mainteaaat que les abysses les plus pro 
fonds a‘excèdent pas 8.500 mètres, ce qui est, à 300 mètre 

rès, l'altitude des plus hautes cimes de l'Himalaya. 

‘obseurité la plus complète règne au delà de 300 mètres. 
Seuls dos aaimaux phosphorescents y jottont quelque lueur. 

— CoxpiTiexs DE LA VIE. Los conditions do la vio dans 
los profondeurs abyssalos donnent naissance à des phé 
nomènes physiologiques très intéressants. Les animau\ 
y sont placés dans un milieu très spécial. En effet, plus 
l'on pénètre au fond des océans, plus la pression s'avcruit : 
peu à peu la lumidro disparait; les bouleversements qui 
agitent la surface ae s'y font aucunement sentir. 

Oatro le phéaomène de la pression qui catraîne des ca 
physiologiques si étonaants. 1] faut noter que la réparti- 
tion de Îa température dans la mer a une grande in 
lueaco sur la distribntion des animaux. Différentes expé 
riences ont pormis d'établir que, jnsqu'à 230 brasses, la 
température baisse avec rapidité. purs qu'elle se maintient 
assez régulière encore bien au delà : d'où l'on a été ameu: 
à penser quo peut-êtro les mêmes formes animales pou 
vaicpt étro rencoutréosen dos points du globe près do la sur 
face, ot en de très grandes profondeurs sur d'autres points 

Il faut aussi teuir compte de l'absence presque com- 


hexactinellides peuvent être considéréos comme de vrais 
habitants des abysses. Oo trouve encore dans les profon- 
dours marines de nombreux corallinires ot des méduses. 

— Echinodermes. Cette classe d'animaux se rencontre 
très nombreuse dans les profondeurs abyssales : le group 
le plus important est celui des orinoidos; et, parmi les 
soixante genres de crinoïdes vivauts, le plus remarquable, 
ca même temps que lo plus commun, est le genre pentu- 
crinus. On a également revcoptré, dans les faunes ahys- 
sales, des astéries : archaster rigidus, à 5.013 mètres, ete. 
On y a trouvé aussi des ophiurides, des échinides (suleria 
vartispina) à 1,250 mètres dans l'Atlantiqne, eto. 

Parmi los belothuries des grands fonds, les psychro- 
potos et les oneiropbanta (voir la gravure) vivent entre 
4.000 et 5.000 mètres, et la neærn lucifvga à 3.000 mètres. 
Ces espèces sont douécs d'une fort belle coloration tros 
vive : [es psvchropotes sont violot foncé, les onciropharma 
d'ua blane mat fort joli. 

— Vers. Dans leurs dragages. les diverses expéditions 
ont ramené des serpulos dos plus grandes protondeurs, 
de 5.500 mètres quelquofors, et des térébclles ont été 
recueillies dans le golfe de Gascogne, à 5.200 mètres, et 
à de bien plus grandes profondeurs encore par le «Chal- 
lenger ». Pendant l'expédition du « Travailleur», À. Ed- 
wards aous apprend que les vors chétonodes se sont 
montrés ahondants à toutes les stations de dragages et 
appartiennent à des geures représontés sur nos Côtes. 
Les maldadions, les clyméniens et les euniciens dominent. 

— Bryosonires. Ces animaux se rencontrent en toutes 
mers et aux plus grandes profondeurs; la plupart d'entre 
eux ont une distribution géographiquo immense. Filhol 
cite certaines espèces, parmi Racteles la crilerilina u- 
noreros, recueillies par lo «Challenger +. tant dans l'At- 
lantique Sud qu'an S. de l'Australie. Certaines espèces 
out été récoltées à 5.000 mètres de profouilenr. 

— Mollusques. Les mollusques des ahvsses appartien- 
nent aux diverses divisions des lamellibranchos, des s'a 
phopedes, des gastéropodes et des cépha opodes. Ces 
derniers on° fournit beancoup de formes nouvelles. On a 
remarqué que les gastéropodes ramenés vivants avaicat 
les veux fortement pigmentés. 

— Crustacés. La distribution de ces arthronodes dans les 
profondeurs sous-marines parait cher à des lois préc ses, 
et il semblorait que les types supérieurs sont ceux quil 
descendent le moins dans les grands fonds. alors qe les 
moioa élrvés va erganisation y deviennent do plus ea 
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ABYSSIN — ACADÈMIE 


plus te Di tar AE animaux ;nsqu'à des 

fondeurs de pres de 5.000 mètres. . 
a plupart an ces Ctres condamnés à vivre dans les 
ténèbres des grands fonds sont parés des coulenrs les 
lus vives, parmi lesquelles domineat lo rouge, lo violet, 
l'orangé, le blanc rose piqué de ponrpre ou d'écarlate. 
Uoe des formes les plus remarquables de crustacés des 
abysses est certainement l'énorme bathynomus giganteus 
tronvé par Al. Agassiz à 1.740 mètres de profondeur dans 
le golfe du Mexique. 

Beanconp de crustacés des abysses sont aveugles, et 
l'on retrouve chez ces animanx tous les passages de la 
vue à la cécité complète, de l'iatégritè à l'atrophie to- 
tale des organes de la vue. ; 

— Poissons. L'emploi du chalnt a permis de récolter, en 
grand vombre, certaines formes de poissons iatéressantes 
on iecenaues. La plupart des poissons habitant le fond 
des mers sont d'une couleur sombre, généralement now 
velouté :; quelques-nos affectent une teiate blanchätre ; tons 
a8t un aspect étrange. D'autres affectent des dispositions 
d'yeux furt singulières, comme l'ipnops Murrayi (Güatb). 
Parmi les poissans curieux trouvés dans les grands fonds 
sous-marins, citons le stomias boa, le bathyptérois longipes, 
le melanocetus Johnstoni, l'euryphnrynt pelecanoides, etc. 

L'éinde des poissons des grands foads est intéressante, 
surtout en ce qu'elle permet de se rendre compte des 
diverses adaptations do formes qu'ont dû subir les êtres 
placés dans les conditions de vie les plus différentes et 
pour lesquelles ils semblaient n'être pas faits. 


ABYSSIN, INE ou ABYSSINIEN, ENNE, habitants de 
l'Abyssinie. — Les Aeyssixs (Du APYSSINIENS). 

— n. m, ldiome : J'arler l'ABYSSIN (ou ABYSSINIEN). 

— Adjectiv. Qui APDAACUE qui a rapport à l'Abyssinie 
ou à ses habitants : Syllabnire ABYSSIN, I On dit aussi ABYS- 
SINIQUE. 

ABYSSINIE (déformation de l'arabe Æabesch,. La plu- 
part des géographes donnent ce nom au vaste plateau 
granitique qui so dresse à l'E. de l'Afrique et so ter- 
mine brusquement du côté do la mer Rouge, tandis qu il 
s'abaisse progressivement vers le Nil dn coté de l'ouest. 
Mais cette dénomination, qui ro le mépris, n'est 
nullement acceptée dans le pays, et {a plus grande auto- 
rité CL do Li ea cette matière, Antoiac d'Ahbadie, 
emploie le mot £thiopie comme convenant beaucoup micux 
à la coatrée. Cette expression tend à devenir de plus en 
plus usitée anjourd'hni ; aussi traiterons-nous au mot Ethio- 
pie la géographie et l'histoire de l'Abyssiaie. V. ETB\OPIE. 


ABYSSIQUE adj. Se dit pour désigner les sédiments qui 
se seraient formés dans le sein do la première mer on 
abime : Terrains ABYSSIQUES. 


ABYSSUS ABYSSUM INVOCAT (mets latins qui signi- 
ficat : L'nbime appelle l'rbime). Belle expression tirée de la 
Biblo et à Eouile on a souvent doané des signilications 

articulières, comme : Un malheur en appelle nn antre; 
ne fante conduit fatalement à une autre faute, ctc. 


ABZAC, comm. de France (Charente), cant., arroad. et 
à 11 kilom. de Confolens, sur la rive dr. de la Vienne; 
1.252 bab. Sources fraides cblorurées sodiques. — Apzac, 
cermm. de France iGiroade), caat. de Couiras, arrond. et 
à 15 kilom. N. de Lihourae, sur une colline dominant la 
rive g. de l'Isle ; 1.585 hab. Monlins importants, huileries. 


ABZUG (mot allem., de abziehen, tirer) a. m. Matières 
pâteuses qui snraagent à la surface du baia de plomb en 
fusion an début de la coupellation et précèdent la forma- 
tioa des abstrichs dans l'affinage dos plombs argentifères. 


AG, modification du préfixo rd, qui a lien quand le mot 
anquel celui-ci est adjoint commence par un € ou par un g : 
accoster, acquérir, pour adcoster, adquérir. || Fiaale d'un 
grand nombre de noms de localités du midi de la France, 
et dérivée du celtique ra ot du latin aqua, qui sigaifiont eau. 


ACABIT (bi. — De bon acabit a d'abord sigoifié De bonne 
prise, De bonne pre) a. in. Qualité bonne ou man- 
vaise d'une cbose : Poires d'un bon Acaelt. Drap d'un mau- 
vais ACABIT. 

— Fig. ot fam. en parlant des personnes, Caractère, 
habitude, manière d'être bonno ou mauvaise : J{édisants 
et calomniateurs sont à peu pres de même ACABIT. 


ACACALLIS ou ACACALIS, nom de différentes femmes 
de l'aatiquité, dont la plus connue est unc fille do Mines, 
qui fut aimée de Mercure ct d'Apollon. 


ACACE, martyr chrétien décapité au temps de Dioclé- 
tica. — Acace, dit le Borgne, évèque de Césarée on 310, 
chef de la secte arienne des acacicas, mort vers 365. — 
Acacr, évêque de Béroë, en Syrie, depnis 379, mort en 
436, A fut nn des persécuteurs de saint Jenn Chryse- 
stome. — Acace, évéquo d'Amida (Diarbélur), vers 400, 
mort en 420. 11 à été canonisé, surtout en souvenir des 
sacrifices qu'il accomplit pour sauver les Perses prison- 
niers des ne Fête le 9 avril. — Acace de AMéli- 
tènc, élévo de saint Éuthyme, puis son successeur an 
siège épiscopal de Méhtèue, vers 431, 11 fat l'adversaire 
de Nesturius ot le constant soutien de saint Cyrille. Ho- 
noré lo 81 mars. — Acace de Suleucie, évèqne de cetto 
ville vers 485, mort avant 500. 1 fut, d'après la tradition, 
lo premier patriarche nestorien, c'est-à-dire le chef de 
l'Eglise de Perso. — Acack, patriarche de Constantinople 
depuis 471, mort en 439. Il provoqua la publieation de l'A#- 
noticon par l'empereur Zénen, et fut cxcommunié par le 
pape Félix 1, à qui il rendit anathème pour auatheme. 

ACACESIUM. (iéour. ane, Ville d'Arcadie. On prétendait 
que Mercure y avant été élevé, De là le surnpm d'Acuce- 
sius donné à Mercure, en Arcadie, 


ACACIA n. m. Nom d'un genro d'arbres de Ja famille 
des léguminenses, répandu sur tont le globe et tres abon- 
daot dans les régions désertiquos : Les ACACIAS fournissent 
des produits au commerce, à l'industrie ct à in médecine. 

— On connait une grande variété d'acacias : acncin à 
trois épines (v. FÉVIEN); ncucin de Sibérie (v. CARAGAN); 
ucacia pudique (V. SÉNSITIVE). 

— Fnuz ocncia. Cet arbre à belles fleurs blanches, très 
répandu dabs nos jardins et nos promenades, appelé à 
tort acacin, est un robinicr. V. ce mot. 

— Numism. Espèco de sachet long et étroit qne l'on 
remarque à ia main des consuls et des empereurs grecs, 
dans les médailles. depuis le vi siècle. 

_ Paléent. Ou retrouve le genro acacia dans le terrain 


éocène, notamment dans les sables glanconiféres du Sois- 
sennais. 

— Terme de comm. On appelle ncacias, dans certains 
ports de France, des onvriers d'une catégorie spéciale ; 
is remplissent quelques-unes des fonctions des lamaneurs. 

— Excycer. Le genre acacia renferme enviren trais cents 
espèces, la plupart croissant dans la zone équatoriale ou 
dans les régions ivtertropicales de l'Anstralie. Ce sont 
des arbres ou des arbrisseaux, ordinairement épineux, 
qui dopneot nn bois dur rarement droit, par conséqueat 
peu employé, des produits destinés à la médecine et aux 
arts: tanin, cachou, gommes, sncs divers, fruits, matières 
colorantes, etc. 

On emploie peur le tannage l'acacia d'Arabie et celui 
d'Adanson. Certaies servent comme fébribnges : l'acacia 
voyageur, l'acacia ferrngi- 
peux et J'acacia à fleurs 
blanches. Le cachen est 
fourni par l'acacia entechu. 
V.cachou. 

D'autres donnert des 
g°mmes connues sous le 
non générique de gomme 
arabique : l'acacia du Séné- 
gal on gommier blanc, et 
l'acacia d'Egypte ou gom- 
maeT TOUE. 

Les feuilles de l'acrcia 
Lebbek servent de savon 
anx babitants des îles Man- 
rice et de la Réunion. Les 
gousses de l'acacia concinna 
servont au mème usage 
daas l'lade,. 

En Amérique, on mange 
les fruits de l'acacia comes- 
tible on guaxe et les gous- 
as de l'acacia Fate 

es gousses de l'acacia Fa nu 
d'Arabie, cueillies avant ERNEUR 
leur maturité et portées à l'ébullitien, donnent un extrait 
bn est le suc d'acacin. — Un grand nombre d'acacias 
sont cultivés dans les jardins d'agrément. Parmi eux citons 
l'acncia julibrissin, qui se cultive en ploia air en France, 


ACACIE on. f. Nom sous lequel on désigne plnsieurs 
arbres et arbustes appartenant à Ja famille des ncacias. 


ACACIÉES 0. f. pl. Tribu de la sous-famille des légn- 
mineuses-mimpsées. Les acaciées ont nn calice régulier, 
valvaire et des étamines libres en nombre indéfiai, mo- 
sadelphes ou polyadelpbes. 


ACGACIENS 9. m. pl. Secte d'ariens an 1v* siècle, Ils 
avaient pour chef Acace de Césarée, dit le Burgne. 


AGADÉMICIEN a. m. Chez les anciens, Celui qui pro- 
fessait les opinions de l'école philosophique grecqne appe- 
| lée Académie : Cicéron était trés attaché a In secte des Àca- 


CO8TUME DES ACADÉMICIENS. 


Sovs Je Direatoire. Sous la Restauration. De nos jours. 

DÉMicIENS. (Volt.) 1 Se dit anjourd'bui d'un écrivain, d'un 
artiste, d'un savant, qui fait partie d'une académie, et 
particulièrement de l'Académie française : Ni Pascal, ni 
.Holière, ni Balzac, ni Dumns père ne furent ACADÉMITIENS. 

— Adjoctiv. Qui a rapport, qui est propre à l'Académie 
ou aux académiciens: Secle ACADÉMICIENNE, 

— ALLUS. LITT. : 

Ci-qit Piron. qui ne fut rien, 
Pas mime ACADÉMICIEN. 

Piren, s'étant plusieurs fois présenté aux suifrages de 
l'Académie, fat enfin reçu, malgré les épigrammes qu'il 
avait lancées contre la docte assemblée ; maïs Louis XV 
refusa son agrément à cette élection, êt donna an poète, 
pour dédommagement, une pension de mille livres. Piron 
se fit alors pour épitaphe lo célèbre distigne précité, 


ACADÉMICIENNE n, ot adj. Femmo élne membre d'une 
académie : L'Aradimie de peinture & nommé quelques 
fermes ACADÉMICIENNES. 

— ExcyeL. Lors de sa fondatioa en 1648, l'Académie 
royale de peinture et de sculpture admit dans ses rangs 
quinze acodémiciennes, par cette rmson qu'alors la femme 
saccédait an mari dans ses droits ct devoirs do maitrise. 
Les académiciennes étaient sur le même pied que leurs 
confrères, sauf qu'elles ne pouvaient point vent profes- 
seurs, ni aspirer aux antres grades. En 1770 seulemeat, 
l'Académie, commençant à craindre d'être epvahio par 
l'élémevt féminin, décida qu'il ne pourrait y avoir pis de 

| quatre académicicanes à la lois; maïs cette décision ne 
| reçnt la sanction royale qu'en 1783, dix ans avant la sup- 
| pression de l'Académie elle-méme. 


AGADÉMICITÉ n. f. Fam. Titre, qualité d'académicien 
donuée ironiquemeat : Présentez mes félicitations à l'abbé 
Arnaur sur son ACADEMICITÉ. | Abbé Galiani.) 


| ACADÉMIE, Lois d'oliviers et de platanes à l'O. d'A- 
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thènes, ainsi appelé d'un de ses anciens possesseurs, le 
héros Akadémos. On y installa plus tard ua gymnase; 

Platon, qui possédait une maison de campagne dans le 
environs, Lie chaque jonr expliquer sa doctrine à ses 
disciples. De là le nom d'Académie donné à son école et à 
sa doctrine, et dans la suite à tonte société organisée de 
savants, de poètes on d'artistes. Les variations que subit 
la doctrine platenicienne ont fait distinguer l'ancienne aca- 
demie, où Speusippe, Xénocratc et Polémon continnèrent. 
l'enseignement de Platon, de la moyenne, dont Arcésilas 
fut le fondatenr, et de la nouvelle, fondée par Carméade. 


ACADÉMIE n. f. Société scientifique, littéraire ou artis= 
tique : Je veur élablir chez vous une ACADÉMIE de beaux 
esprits. (Mol.) 1 Particulièrem., l'Académie française : Die- 
tionnaire de l'ACADÉMIE. à 

— Division de l'Université de France. 

— ExcyceL. Circonscriptions acndémiques. La République 
française est divisée en 17 circonscriptions académiques, 
ayant chacune à leur téte un recteur, assisté d'autant. 
d'inspecteurs d'académie qu'il y a de départements das 
la circonscription. Auprès de Chaque recteur fonctionne 
un conseil académique. V. CONSEIL ACADÉMIQUE. 

Vaici lo nom des dix-sept académies et l'indication des. 
départements qui ressortissent à chacune d'elles : 


AIX....... Alpes-Maritimes, Basses- Alpes, Bouches-dn- 
Rbône, Var, Vaucluse, Corse. 

Alger, Constantine, Oran. 

Doubs, Jura, Haute-Saône, territnire de Belfort. 

Durdogne, Gironde, Landes, Lot-et-Garonne, 
Basses-Pyrénées. k 


l 
BESANÇON.... 


BORDEAUX . .. 


CAEN... Calvados, Eure, Manche, Orne, Sarthe, Seine- 
Inférieure, 1 
CuAMBÉRY . . . Savois, Haute-Savoie. ! 


CLERMONT, .. Allier, Cantal, Correze, Creuse, Haute-Loire, 


Puy-de-Dôme. 


DiJOX...... Aube, Céte-d Or, Haute-Marne, Nièvre, Yonne. L 
GRENOBLE... Ilaules-Alpes, Ardeche, Drôme, Isère. 
LILLE. .. . . . Aisne, Ardennes, Nord, Pas-de-Calais, Somme. 
LYxON .,..... Ain, Loire, Rhône, Saône-et-Loire. 
MOoNTPELLILR. Aude, Gard, Hérault, Lozère, Pyrénées-Orient. 
NanNCY,,.... Meurthe-et-Moselle, Meuse, Vosges. l 
Paris. . . ... Cher, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Loiret, Marne, 
Oise, Seine, Seine-et-Marne, Seiue-et-Oise. 
PoiTIERS. . . . Charente, Charente-Inférieure, Indre, Indre-et- 
Loire, Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Haute- 
Vienne. 
RENKNES..... (Côtes-dn-Nord, Finistère, Ille-et-Vilaine, Loire- 
Iofér., Maine-et-Loire, Mayenne, Morbihan. 
TOULOUSE . . . Ariège, Aveyron, Gers, Haute-Garonne, Lot, 


Hautes-Pyrénées, Tarn, Tarn-et-Garonne. 


L'académie de Paris a pour recteur le ministre de l'in- 
struction publique, qui délèeuc, pour la diriger, un vice= 
recteur. Îluit inspecteurs d'académie sont attachés au 
siège de l'académie de Paris; l'un d'eux est spécialement 
chargé de la direction de 
l'enseignement primaire 
de la Seine. — L'inspec- 
teur d'académie résidant 
à Ajaccio porte le titre 
de vice-recteur; il relève 
du rectonr de l'académie 
d'Aix. 

— Ecole publique de 
dessin, d'architecture, de 
peioture : Dans les ACA- 
DÉMIES, il y a un profes- 
seur ARRETE et un 
professeur de perspec- 
have. (Millin.) ie 

— Dessin et point. Fi 
cure entière, peinte ou 
dessinée d'après un mo- 
dèle au, et qui ne doit 
pas entrer dans la com- 
position d'un tahlean. Le 
mot vient de ce que ce 
geare de travail se faisait 
particulièrement dans les 
académies de peinture et 
de dessin : Cet élève en 
est aux ACANÉMIES ; àl des- 
sine une ACADÉMIE. 

— So disait autrefois Académie, 
du lien où l'on apprenait J'équitation, l'escrime et autres 
exercices corporels, ce qui s'appelait Faire son neadémi 
Suivre son académie. On disait aussi parfois l'académ 
pour les éléves, comme on dit le lycée pour les lycéen 

1 Désigne aujourd'hui l'endreit où se rénnissent les joueu 
émérites do billard. 

— Tenir académie, Enseigner l'escrime, la natation et: 
tous les exercices du corps. 

— Acndémie des jeux, Livre où l'on donne les règles 
de tons les jeux de cartes, de billard, et autres. ! 

— Officier d'académie, Personne décorée des palmes aca- 
démiques. V. ACADÉMIQUE. | 


j + 
ACADÉMIES EN FRANCE 


Académie française. L'Académie française a ponr. 
origine une simple réunion d'amis: Godean, Gambault, 
Chapelain, Desmarcets, Ilabert, l'abbé de Cérisy (frère de 
Habert), Conrart, Cérisay, Malleville et Giry, auxquels la 
maison de Coprart servait de lieu de rendez-vous et qui 
venaient là s'eatretenir de tontes choses, d'affaires, de 
nouvelles, de littèrature, se communiquer leurs projets et 
leurs œuvres, se donner des censeils. Ces réunions durè- 
rent plusieurs années, saps sortir de ce cercle intime. 
Richelieu en ayant en connaissance y trouva les éléments 
d'une société lettrée, propre à constituer un corps, et fit 
pressertir à ce snjet les futnrs académiciens (16341, Dès 
ce jour (13 mars), il fut tenn registre de ce qui se faisait 
à la société, et, quoique l'Académie ne fût pas encore ceu- 
stituée, les membres présents nommèrent un directeur, 
u» chancelier et nn secrétaire perpétuel ; ce furent Céri- 
say, Desmarets et Coprart. Les lettres patentes de 
Louis XII], qui foadèrent définitivement l'Académie, sont … 
du mois de janvier 1635; elles ne fnrent enregistrées 
par lo Parlement que le 10 juillet 1637. | 

Ea 1634, les académiciens étaient nn peu plns de 
trente ; le nombro de quarante, qni est resté fondamental, 
ne fnt atteint que successivement, en 1635 et 1636. 


nm 
39 
Richeliou avait surtout voulu faire do l'Académie la 
régulatrico de la langue, ot, dans co but, l'Aradémio 
devait rédiger un dictionnaire, une rhétoriqno, uno paé- 
que ot une grammaire. le dictionnaira soul na été cs- 
opris; les trais autros ouvrages sont rostés à l'état 1e 
projet, 
. statuts furent rédigés en cominun en 1635 et aussi- 
tôt approuvés par Richelieu, sauf un article qui obligouit 
chnque académicien à « révérer la vertu du fondateur», 
Richelion bitfa cotte obli- 
ation, mais los académi- 
cos l1 conservérent, et 
éloge du cardinal était 
en quelque sorte un mor- 
cceau do rhéterique obligé, 
qui trouva longtomps sa 
Ince dans tout discours 
o réception. Lo protecto- 
_ rat, déféré d'aberd à Riche- 
lieu, puis, à la mort du 
cardina!, au chancelier Sé- 
-guicr, do 1612 à 1672, fnt à 
cette dernière date aboli. 
Leuis XIV s'arregea, pour 
lui et ses successeurs, lo 
droit de prutection sur l'Académie, Il no reste de cette 
antique protection qu'un vestige: la visite quo chaque 
nouvel élu, accompagné du bureau, est tenu do faire au 
chrf do l'Etat. Eocore a-t-on vu haie académiciens 
s'on disponser, entre autres Chateaubriand ct Berryer, 
eu désireux (le se faire présenter l'un à Napoléon Ier, 
Ditre à Napoléen NI. 

L'élection du directeur et du chancelier avait lieu. 
d'après les statuts, de deux mois en deux mois, et les 
| . noms étaient tirés au sort. Depuis longtemps, c'est au 
voto pur ct simple qu'on a recours ; lu directeur et le 
| chancelier sont élus à la pluralité des vaix, de trimestre 

en trimestro. Le secrétaire porpétucl seul ost élu à vie, 
aujourd'hui comme autrefois. Ceux qui eut jusqu'ici rem- 
li ces dernières fonctions sent, par ordro do dato : 
onrurt, Mézeray, Regnier-Desmarais, Dacicr, Dubos, 
Houtteville, Mirabaud, Duclos, d'Alembert, Marmontel, 
Suard, Raynouard, Auger, Andrioux, Arnault, Villemain. 
Patin, Camille Doucet, Gaston Boissier, Le secrétaire per- 
‘pétuel a un traitement fixe de 6.000 francs et up logement 
institut, Les simples membres tauchent 1,500 francs 
Le mode des élections à l'Académie a varié plusieurs 
fois dans le passé; de nes jours, le candidat qui croit 
“avoir des titres se présonte de lui-même, ct, aprés une 


Médaille de l'Académie françnise. 


a majorité abselue des sutfrages. [1 arrive souvent quo 
l'élection est remise à plus tard lorsque trois tours de 
scrutin n'ent pas donné do résultat. 

Depuis 1869, l'usage s'était introduit, à l'Académie, do 
discuter, dans une séance préparatoire à l'élection, les 
titres de coux qui pesaiont leur cagdidature à un fauteuil. 
En 1880, sur la proposition de Cara, Désiré Nisard et Dn- 
mas fils, cette discussien préparatoire fut supprimée, 
mais elle fut rétablie par nn nouveau vote en 1896. 

L'Académie a fert peu usé du droit de destitution dont 
alle est investie. Elle a exclu do son sein seulement trois 
de ses membres : Auger de Mauléen de Granier, ccclé- 
Siastique assez obscur, convaincu d'avoir refusé de resti- 
tuer de l'argent mis en dépôt chez lui par up ami (1636) ; 
Furotière (1685), pour avoir marché sur les brisées de 
l'Académie en éditant son Dictionnaire; enltin, l'abbé de 
Saint-Pierre, exclu en 1718, pour avoir, dans sa /’olysyno- 
die, « insulté aux mânes du roi défunt» (Louis XIV). 
D'autres exclusions ent été prononcées en 1813 ct 1816. 
mais non par l'Académie, et elles eurent un caractère 
tout politique. 

Un des premiers travaux de l'Académie fut d'avoir à 
dénner un avis metivé sur le Cid, grosso affaire, que 
l'animesité do Richelicu centro Corneille l'obligea d'en- 
treprendre et dont elle se tira tant bien que mal. Les 
Sentiments de l'Académie française sur le Cid |1637)furent 
délibérés en commun et rédigés par Chapelain. Quoique 
Corneille n'y seit pas jugé, tant s'en faut, à sa véritable 
“valeur, cet ouvrage n'en reste pas moins le premier bon 
merceau de critique littéraire qui ait paru en France. Le 
ictiannaire fut ensuite la principale occupation de la 
“cempagnie, et la lenteur avec laqaclle il fut élaboré a été 
souvent raillée. La premiôre édition parut en 1694. Leng- 
emps l'Académie n avait, peur ainsi dire, pas cu de do- 
icile fixe; les séances se tinrent saccessivement chez 
Conrart, chez Desmarest, chez Chapelain, chez Gombor- 
ville et à l'hôtel Séguicr, En 1631, les séances do récep- 
ion devinrent publiques. Les célèbres fautcails acadé- 
miques ne furent en usage qu'à la lin du xvu- siècle. 
près la mort du chancelier Séguier, Louis XIV assigna 
x séances de l'Académio une des salles du Louvre, et 
c'est là qu'elles se tinrent jusqu'au & thermidor an II, 
date à laquelle l'Académio française ct l'Académie des 
inscriptiens furent déclarées dissoutes par la Convention. 
outre, lo roi fit présent aux acudéniciens de six cent 
ikanto volumes, qui furent le commencement de la bi- 
bliathèquo de l'Iastitut. 

L'Académie française fut reconstituée, comme une des 
quatre classes de l'Institut, en 1803, et elle tint ses 
séances avec les autres classes, au collège des Quatre- 
M Nations. Dans cetto seconde organisation, elle cat le nom 
de « classe de la languc et de la littérature française ». 
La Restauration lui rendit le titre d'Académio française, 
en mêmo temps la mutila, sous prétexte d'épuration. 
Académie ÿ pordit, sans grand préjudice pour les lettres. 

ibacéres, Lucien Bonaparte, Regnaud de Saint-Jean- 
d'Angely, Marct, duc de Bassano ; mais, en revanche, elle 
…eutäregretter des hemmostelsque Sicyès, Garat, Ræderer, 
Etienne, Arnault et lo cardinal Maury. Eticano ot Arnaalt 
rentrèrent en passession de leurs fauteuils en 1829. 

Dans l'histeira de l'Académie. depuis cette époque, 
nous ne mentionnerons que Îles faits suivants: en 1812, 
Chatoaubriand refusa de prendre possession du fautouil 
auquel il venait d'être élu, parce qu'il lui aurait falln 
faire l'élege du révelutionnaire J.-M. Chénier, anquel il 
succédait, et subir une présentation à Napoléon : il resta 
icadémicien sans avoir pranoncé de discoars. C'est encore 
ie cas de Emila Ollivier, dent la réception fut ajournée à 
cause d'un éloge de Napeléon NI inséré dans sa harangac. 

fat admis à siéger en 1874 soulement, ot sans prenon- 
cer de discours. L'évêque d'Orléans, Dupanleap, en retu- 
Sant do siéger, après l'élection de Littré en 1871, a donné, 


visite TER à tous les memhres, l'éloctian a lieu à ‘ 


lo premier, l'oxemplo d'un académicicn démissionnaire. 
V. INSTITUT, 


Académie françalse (Lrrras a L'), par Féarlon. 
Cet ouvrage, paru en 1719, fut lo dernier éerit de l'illustre 
nuteur du Zélémaque ; 1 le cemposa pour répondre au 
désir de l'Académie, qui l'avait coosulté sur Los travaux 
qu'elle devait achever ou ontroprendre. 1] y traito sur- 
cossivoment du dictionnairo, du projet de grammaire, 
d'uvs rhéteriqne, d'una poétiquo ot de truis traités dis- 
tincts sur la tragédie, la cemédie et l'histeire. I] réfute 
los objections quo l'en pouvait opposer 4 ces divers pro- 
jots, et termino par des cansidérations sur les aovieas et 
es modornes, — Dans toutos les parties do cet opuscule 
demeuré classique, Fénelon montre san goût délicat et 
la profeodo connaissance qu'il avait du l'antiquité, 


Academie des beaux-arts. [lla dare do 1795, et 
remplace l'Académie reyalo da peinturo ot de sculpture 
ot l'Académie royale d'urchitecture, Dans la promicro 
érganisation de l'Institut É d 
(5 fructilor an HI et 3 bru- 
maire an IV (22 août ct 
25 octahro 1795]), l'Acadé- 
mie des hoaux-arts était 
représentée par les sec- 
tions V, VI, VII ot VII de 
la troisiémo classe : c'é- 
taient la peinture, la seul- 
pture, l4 musique et la dé- 
clamation ; elle comprenait 
des membres résidants, des 
asseciés étrangers et des 
associés dans les départe- 
ments, 

Dans la denxième orga- 
uisation (23 janvier 1803), 
Jos beaux-arts formèrent la quatrième classe, et la déclnma- 
tion vit ses dreits de représentatien dans lo corps académi- 
que échoir à la gravure en taille-douce, op médailles et en 
pierres fines, précédemment oubliée. Une ordonnance du 
5 mars 1815 supprima la classedes beaux-arts et rétablit les 
apcicnnes académies, mais elle ne reçut pas d'exécution. 

Daos la troisième réorganisation (21 mars 1816), la cem- 
pagnie prit pour la promière fois la dénomination, qu'elle 
porte encore do nos jours, d'Académie des beaux-arts, et 1] 
5'y a que de petites ditfé- 
rencos entre l'erganisation 
d'alors et celle d'anjonr- 
d'hui. L'Académio des 
beaux-arts comprend, à 
l'heure actuelle, quarante 
membres actifs : 14 poin- 
tres, ÿ sculptours, 8 archi 
tectes, 4 gravours en taille- 
douce où en médailles, 6 
compositeurs do musique ; 
dix membres libres, qua- 
rante correspondants, et 
dix membres correspon- 
dants libres; cllo présente 
les candidats à la direction 
de l'Ecole des beaux-arts, 
à la direction de la villa Médicis, et à la chaire d'esthé- 
tique du Collège de France: elle juge les concours pour les 
1rix de Reme ; enfo, l'Académie a commencé depuis 1858 
a publication d'un dictionnaire spécial dit Dictionnaire «de 
l'Académie des beaur-arts : 5 velumes ont été jusqu'ici pu- 
bliés. (A. — EMA. — Paris, 1858-94.) V. INSTITUT. 

— BinLiota. : Cemte Delaborde, l’Académie des beaur- 
arts, depuis la fondation de l'Institut de France (Paris, 1891. 


Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Fondée en 1663, par les soins de Celbert, sous le nom de 
Petite Acadimie, clle se compesait originairement de 
que membres choisis par le ministre ct qui devaient 

éjà faire partie de l'Académie françaiso. Les quatre 
gene membres furent Chapelain, Charpentier, l'abbé 

o Bourzeis et l'abbé Cassagne ; celui-ci, eo 1671, fut 
remplacé par Perrault. Ils sc réaaissaient dans un salen 
du Louvre ou dans la bibliethèque de Colbert, et avaient 
poar mission de composer les inscriptions et devises des 
monuments élevés par Louis XIV et des médailles frap- 
pées en son honneur : d'où le nem primitif d'Académie 
des inscriptions et mdailles. 

Cependant, l'Académie nouvelle chôma bientôt d'inserip- 
tions à composer, ct elle s'occupa d'autres travaux. C'est 
ainsi qu'elle rechercha dans 
la fable des sujets appro- 
priés « pour les dessins des 
tapisseries du roi » FR JU 
aprés, cemmença une Âis- 
toire métallique du règne de 
Louis XIV. Elle prit la forme 
d'apo institution régulière 
à la mort de Colbert (1683) 
qui la fit passer sous la direc- 
tioe de Louvais. Aban- 
donnant l'idée première, 
Louveis appela à siéger 
Félibien (1683), garde du 
cahiact des Antiques, puis 
Pierre Rainssant (16S51, 
garde dos Médailles du roi. 
En 1501, un règlement approuvé par Loais XIV denna à 
l'Académie des inscriptions la base de sea organisation 
définitive, 

Quarante académiciens furent nommés et répartis en 
quatre catégeries : dix académiciens honceraires, dent 

cax pouvaicnt être étrangers, dix pensionnaires, dix assa- 
ciés, dont quatre penvaicnt étre étrangers, et dix élèves. 
La cempagnie eat à s'occuper de toute l'histoire de 
France, à composer des médailles sur les principaux évé- 
uements; à expliquer les médailles, médaillons, piorres, 
inscriptions et autres rarctés antiques ou modernes du Ca- 
binet du roi: en mème temps, cllo dut rechercher, expli- 
quer et commenter les anciens moauments, de même que 
les antiquités do tans genres, eXistaut en France. Un édit 
do 1716 rendit officielle la désignation d'Académie royale 
des inscriptions et ôelles-lettres. 

À dater de cotte époquo sent rédigés les Mémoires de 
l'Académie (1717), cemprenaat des études d'histoire, d'ar- 
chéalegie, de linguistique, etc. L'Académie vécut de ces 
travaux jusqu'en 1793. 
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Médaille de l'Académie 
des inseriptions et brlles-lettres. 


ACADÉMIE 


C'est en 1403 seulement que ses membres dispersés 
Parent ralliés, op méme temps que l'Académie était re 
cousutuén sur do nouvelles bases, En prenant le titre 
de Classe d'histre et de littérature ancienne, vile deviut 
la troisième casse do l'Institut, En 1497, elle eut pour 
mission {a continuer l'Histoire littéraire de la France ot 
le Zecueil des historiens des Gaules et de la F'ranre, en 


même temps qpe la publication des Ordonnances des rois 
de France de la troxsiôme rare. 
La Restauration rendit 4la Sori“té san anriepne déno- 


totna:10n d'Aradémio desinserptions st heiles-lettres. Les 
membres correspondants se virent réturs 4 cinquante, et 
dix membres acadéniriens Libres forent In titués. 
Dopuis lors, la consutotion de l'Académie des ioscrip- 
tions est demeurée à peu prés ntacte; mas sans resse 
s'élargit le radre do ses études. la philalogio comparite, 
les antiquités orientalos, grerqnes et romaines, |épigra- 
phie ont pris à l'Acaémas la placo que les remarquables 
découvertes de ce siècle leur avaicot assignée. celle 
do sos publications quo nous avons signalées, il fant 
ajoutor : les .Vofices et Ertraits des manuscrits ; lo recueil 
des Mémoires présentés par les sarants étrangers; la Table 
chronologique des diplômes, chartes, titres et actes imprimés 


concernant l'histoire de France; lo (‘orpus inscriptionura 
semilicarum, commencé en 1457: lo /rrueil des historiens 
des croisades, commencé en 1410, adrrable groupement 
do tous les textes, de toutes les chroniques occidrptales, 


erientales, grecques et arméniennes relatives aux grande 
cxpéditions du moyen âge chrétien en Asie. V. ISSTITOT. 


Académie des sciences. Elle fut fondée en 1666, 
par Colbert, et ne recut l'approbation do Louis XIV 
qu'en 1699. Lille ne contenait d'abord que les sections do 
géométrie, d'astronomie, de mécanique, d'auatomie,.de 
chimie et de botanique. 
Elle se composo mainte- 
nant de suiXaBte-six moni- 
bres titulaires, partagés cu 
onze Sections : 1° géomé 
trie ; 2° mécanique ; 3° as- 
tronomie ; 4° géographie et 
nuvigation ; 5° physique 
générale ; 6 chimio ; 3° mi- 
néralogie ; 8° botanique : 
9° éconemio rurale ; 10°4na- 
tomie et zoologie; 11° mé- 
decine etchirurgio. Chaque 
sectien compte six mem- 
bres. Il y a de plus deux 
secrétaires perpétuels, qui 
sont aussi membres titu- 
laires, mais sans faire partie d'aucuno section ; dix mem- 
bres libres; huit associés étrangers, et cent membres 
correspondants français ou étrangers. 

L'Académie des sciences tint d'abord ses séauces à la 
Bibliothèque du roi. Dès sa fondation, elle fit dresser des 
procès-verbaux de ses réunions. 

La compaguie s'eut d'organisation définitive qu'en 1699. 
Placée sous la protection du roi ot sous les ordres d'un do 
ses secrétaires d'Etat, elle devait sc composer de quatre 
sortes de membres : honoraires, au nombre de dix, tous 
Français ; pensionnaires, au nombre de vingt, tous demici- 
liés à Paris, plus uv secrétaire perpétuel et un tréserieréga- 
lement perpétuel ; associés, au nombre de vingt, dont douze 
Frapçais et huit étrangers ; élèves, également au nombro 
de vingt, tous domiciliés à Paris. L'Académie élisait cba- 
cuo de ses membres, et son cheix devait être soumis à 
l'approbation du roi. Celui-ci nommait chaque année le 

résideot, et désignait en méme temps ua vice-président, 

‘Académie devait entretenir correspondance avec Îles di- 
vers savants de Paris, de la province et de l'étranger 1699), 
Louis XIV l'installa au Louvre dans la grande salle dite 
aujeurd'hui salle Henri 11. Quelque temps après, le 
10 juillet 1700, l'Académie cemplétait sen organisation 
intérieure, en créant les fanctions de directeur et do sous- 
directeur. Ceux-ci furent ensuite, à partir de 1702, à la 
nomiaatien du roi, conime les fanctions de président et de 
vice-président. 

Cette organisation fut modifiée à plusieurs reprises et 
cemplétéo par un dernier règlement donné par Louis XIV, 
lo 23 avril 1785, ct par lequel deux neuvelles classes (phy- 
sique générale, histoire naturelle et minéralogie , étaient 
créées ; chaque classe dut étre composée de six membres. 
La Révolution, durant sa première période, lu respecta et 
recourutassez souvent aux lumières des membres de l'Aca- 
démie des sciences. Mais, sous la Terreur, parutle décret da 
8 août 1793 qui supprimait toutes les académies et sociétés 
littéraires ou scientifiques, et adjugeait au domaive public 
lears bibliethèques sticurs collections, ainsi que les fonds 
déposés par divers donateurs pour être distribués en 

rix. L'Académie des sciences survécut en partie au 
onto ; quelques-uns de ses membres, en ctfet, réfugiés 
dans la commission des poids et mesures, continuèrent 
à se réunir. Doux ans après, en 1395, l'Institut était fondé 
sur des bases qui rappelaient le grand projet conçu par 
Colbert un siècle auparavant, lorsqu'il réunissait dans la 
Bibliothèque du rai les treis Académies. Ce fut au Louvre, 
dans la sallo des Cariatides, que l'Institut tint ses pre 
mibres séances générales : l'Académie des sciences, sous 
lo nom de première classe de l'Institut, sciences physil 
et mathémariques, reprit possession de son ancien 1 
ment. Elle fuc divisée en dix sections de six membres 
chacuse, en tout soixante, dent vingt, nonimés par derret, 
devaiont élira les quarante autres; il y avait, de pla, 
soixante associés des départements et six associés étran- 
gers, qui devaient être postériourement élus. 

Avec les autres classes de l'Institut, l'Académie des 
sciences se transporta au collège des Quatre-Nariops, 
devenu palais de l'Insutut national, à la suite du décret 
du 29 veatôse an XIII. Après diverses installations qui 
ne furent que proviseires, elle prit possession, en 1843 
seulement, de la salle qui lui est affectée actuellement, 
dans l'ailo gauche du palais Mazarin. Son organisation 
intérieure aa reçu, du reste, depuis 1393, que des mod - 
ticatiens peu impertantes. Une loi du 30 plnvièse an XI 
(23 janvicr 1803) porta sos soctions de dx à onze, Par 
l'atjonction d'une sectioa de géographie et de navigatwu 
qui ne devait ètre campesee que de trois membres 
six à buit le nerabre des associés étraogers, La nouvel 
section ae fut composée de six membres, comme Îles 
aatres, qu'à partir de 1866. Depuis 1803, l'Académie p :, 
jusqu'alers n'avait eu quon secrétaire perpétuel, en eut 


Médaille de l'Académie 
des sciences. 


XCADÉÈMEE — 


deux : l'uv pour la section de mathématiques, l'autre pour 
la section de physique. La Restauration, en 1816, se hor- 
nait à donner à [a première classe de l'Institut, qui passa 
au rang de troisième classe, le titre d'Académie royale 
des sciences, et à l'auymeater do dix membres libres. 


V. INSTITUT. 


Academie des sciences morales et politiques. 
Elle fut foodûe par la Révolution française en 1795, lors 
de la création de l'lastitut, dont elle était la deuxième 
classe. Supprimée par Napoléon en 1803, elle fut rétablie 
par le gouvernemeot de Louis-Philippe, ea 1832. Elle fut 
alors composée de trente membres et divisée en cing sec- 
tions : J° philosophie ; 2° morale ; 3° législation, droit pu- 
blic et jurisprudence ; 4° économie politique et statistique; 
5 histoire générale et philosophigue. On adjoignit aux 
membres titulaires cinq académicieos libros, anq associés 
étrangers et trente correspondaats au Moins, quarante au 
plus, français ou étrangers. Un décret de 1855 ajouta une 
sixième section portaot le titre de : politique, admiaistra- 
tion, fipaaces. Cette section fut supprimée is vo autre 
décret de 1857, et la quatrième section reçut le vitre d'éco- 
nomie politique et finances, statistique. Les membres de 
la sixième section furent répartis daps les cioi autres, et 
le nombre des titulaires porté à buit pour chacune d'elles. 
Le 14 juillet 1972, un décret de Thiers abrogea tous les 
décrets impériaux et en revint aux sections de 1832. En 
outre, les cadres furent légèrement moditiés : le nombre 
des titulaires resta fixé à quarante, mais le oombre des 
académicieos hbros fut porté à dix, et celui des associés 
à six, les correspondants restant de treate à quarante. 

Aiosi que les autres classes de l'Eastitut, l'Académie des 
scieaces morales et politiques a reçu des doos et legs et 
des subsides budgétaires, qui lui permetteot do déceroer 
des prix aux auteurs de mémoires ou d'ouvragrs, presque 
toujours à la suite de concours. V, INSTITUT. 


Academies (PRIX DÉCERNÉS PAR LES). V. INSTITUT. 


Académie de médecine, fondée en 1520, avec la 
missica d'éclairer le gouveroement sur toutes les questions 
d'hygiène publique et de coatinuer les travaux de la 
Société de médecine et de l'Académie de chirurgie, dissoutes 
es 1793. Elle publie des Mémoires. Elle a quaraote mom- 
bres corn des associés libres, français et étraa- 
gers. Elle se divise en onze sections : 1° anatomie et 
physiologie : 2° patbologie médicale; 3° pathologie chirur- 
gicale ; 4 thérapeutique et histoire naturelle médicale; 
5° médecine opératoire; 6° anatomie pathologique; 7° ac- 
couchements; & hygiène puhlique, médecino légale et 
police médicale ; 9° médecine vétérinaire ; 10° physique et 
chimie médicales ; 11° pharmacic. 

Académie de musique. Beaux-arts. V. OPÉRA. 


Académie de France à Rome, école supérieure des 
beaux-arts, fondée à Rome par Colbert en 1666, et où soot 
envoyés chaque année, aux frais de l'Etat, los jeunes 
artistes, peiotres, sculpteurs, architectes, graveurs, musi- 
cieos, qui ont ohteau les grands prix au jugement de 
l'Académie des beaux-arts de Paris. Au début do F'insti- 
tatios, les artistes r à la pension du Roi » étaient envoyés 
à Rome à des istervalles irréguliers, et ni les graveurs ai 
les musicieas n'étaicat béoéticiaires de cette libéralité, 

Piacée d'abord sur le Corso, dans le palais Mancioi pres- 
que ea ruine, elle échangea ce deraier, eo 1803, caatre 
la ravissante villa Médicis où elle est toujonrs. Les élèves, 
autrefois, y restaient ua temps indéterminé ; la durée de 
leur séjour est, Four 1863, fixée à quatre ans. Ils tou- 
chent une pension de 3.500 fraacs brut, et uae indemnité 
de voyage de 1.200 francs pour l'aller et le retour. 

— BisLio6r.: À. de Moptaigloa, Correspondance des 
directeurs de l'Académie de France à Rome avec les surin- 
tendants des Hätiments (Paris, 1887-1895). 


Académie palatine.On doonc ce nom à une réunion 
de lettrés, qui siégeaieot dans les cooseils de Charle- 
magne et le secondaient dans l'administratioo de l'Etat. 
Les membres de cette réunion, dont Alcuin est le plus 
canng, empruntaient des surnoms à la Bihle et à l'anti- 
que selon la mode anglo-saxonne : Alcuia s'appelait 

oratius Flaccus, Charlemagoe Darid, etc. lis dirigeaient 
dans ce palais uae école qui avait pris de cette circon- 
staace le nom d'École palatine. lis ont donc cootribué, 
malgré le pédaotisme de leurs productions, à conserver 
la tradition scieatifique ct littéraire, à provoquer uno vé- 
ritable Renaissance intellectuelle. 


Académie royale d’architecture. ile fut fondée 
ar Colbert en 1671 et, comme la précédente. elle disparut 
8 8 août :793, conformément au décret de la Conveotioo 

en date de ce jour. A l'iostar de l'Académie de peinture, 
l'Académie d'architecturo eut son école et ses profes- 
seurs, maïs seulement à dater du 31 décembre 1671. 
François Blonde] fut le premier professeur en date, Lors 
de la réouverture, en 1793, de L'École de poisture, qui 
rit le nom d'Ecoie oationale des beaux-arts, les deux 
oyers d'oaseignement fusionaèrent, et ce fut le point de 
départ du rapprochement des deux académies qui de nos 
jours se coufondent dans l'Académie des beaux-arts, 


Académie royale de peinture et de sculpture, 
C'est à Lebrun, aux frères Testelia et à Juste d'Egmont 
qu'appartient l'initiative de cotte fondatios; elle fut admi- 
aistrée à l'origino par douze artistes qui reçurent le titre 
d'# Anciens ». L'Ecolo aradémiquo ayaat été ouverte le 
jour même de la foodation de l1 uouvello société (rer fé. 
vrier 164%), los douze anciens acceptèrcot de professer à 
tour de rôle, chacun pendant ua mois. L'Ecole offrait 
aux jeunes gens la faculté de dessioer d'après nature 
eat leur assurait les leçons de maîtres tels quo Lebrun, 
Errard, Bourdon, Sarrazin, Michal Corneille, Lesueur. 
Peadant longtemps l'Academie eut à lutter contre l'un- 
cienve maitrise des peintres et des sculptours, qui prit 
alors le nom d'Académie de Saint-Luc ot se prévalait de 
soa privilège d'interdire de peindre et de 7 ter à cenx 
qui o'appartenaiepnt pas à la corporation. Mais, en 1655, 

es lettres patentes accordent à {a compagnie le droit de 
se semmer Académie royale et décrètent que ses memhres 
seuls pourront étre roue ou sculpteurs du roi ou de la 
reine. Mazarin preod le titre de protecteur; une pension 
de 1.000 livres est accordée à l'Académie. En 1663, Col- 
bert porte la pension à 4.000 livres, et l'Académie obtient 
officiellement sa coostitution déliaitive et la coofirmation 
cp bloc de tous ses privilèges. L'Académie s'isstalia 
d'abord au Louvre (1656-1661), puis au Palais-Royal(1661- 
1692), et entin de nouvean an Louvre, et la walerie d'Apol 


ACADÉMIQUES 


(90 repferma les morceaux de réception des membres de 
l'Académie. Ea effet, jusqu'à la suppressioo de l'Acadé- 
mue, le 8 août 1793, où nétait pas nomaié académicien 
d'emblée : un stage était imposé aux caudidats. On était 
twut d'aberd agrué; nuis, pour d'agréé passer académi- 
vies, il fallait exécuter uae œuvre dont le sujet était iodi- 
jué par l'Académie, et sur le vu de laquelle on était déti- 
nitivemeot reçu membre de la compagoie, Après plu- 
Sicurs essais, ca 1667 s'ouvrit la premiere exposition que 
l'on considère comme le prenuer Saloa de peinture; les 
expositions se contiouérent ainsi à des intervalles irrégu- 
hers jusqu'à la Révolution, mais elles ne compreaaient 
que des œuvres des membres de l'Académie. Les livrets 
ne commeacéreot à étre imprimés qu'à dater de 1633. 

— BisuioGr. : Collect. des livrets des anc. expositions de- 
puis 1573 jusqu'en 1800 (Paris, 1869-1873): Cherles Le Brun 
‘t les arts sous Louis AV, par H. Jouin (Paris, 1889). 


Academies d'armes. Sous l'ancieo régime, il exis- 
tait dans les villes de proviace des institutions où étarent 
enseignés aux jeunes nobles les exercices du corps, l'art 
le la aatation, de l'équitatioo, de l'escrime, du ur, de la 
-lapse qui faisaieat partie d'une éducaiioa soicnée. C'était 
“e qu'oo appelait des académies et l'oa disait d'un jeune 
homme : « /l a fait ses académies », pour iadiquer qu'il 
avait reçu le complément de son éducation. V. ESCRIME 
CL MAIÎTRES D'ARMES. 

Academies protestantes. Ces compagnies, qui o'ont 
'opctionoé que de 1598 à la révocation de l'édit de Nau- 
tes, étaient au aombre de huit, et siégeaieot à Saumur, 
Moatauban, Montpellier, Nîmes, Die, Sedas, Orange et 
Orthez. Exclus de l'Uoiversité de Paris, les protestants 
avaient dû pourvoir eux-mêmes au service de l'eoseigne- 
ment. Leur bistoire a été écrite par Bourcheoin : Etude 
sw les académies protcstantes en France au XVi° et au 
Ave siecle (1885), 

ACADÈMIES ÉTRANGÈRES 
Parmi les académies étrangères, les plus célébres sont. 


Académie ou Société royale de Londres. Une 
réunion de disciples de Bacon teaue à Oxford, pendant 
l1 guerre civile, fut l'origiae de la célèbre Société royale 
de Landres. Lorsqu'il remonta sur le trooe, Charles 11 lui 
accorda une charte (1662). Elle compta hieatôt, à côté de 
beaucoup de graeds seigneurs, les célébrités scieotifiques 
et littéraires de l'Angleterre. Les travaux de ses membres 
jouireot partout d'uoe graode considération. Depuis 1665, 


la Société royale de Londres publie des mémoires sous le 


tre de Philosophical Transactions. 

— Parmi les établissements analogues les plus impor- 
tants, il faut encore citer: la Aeal Academin española, 
de Madrid; l'Academie royale de Belgique, à Bruxelles: 
l'Académie royale des beaur-arts, d'Aovers: l'Académie 
impériale de Vienne; V'Académie des sciences de Stockhalm, 
et eo Amérique : l'Academy of natural sciences of Phila- 
delplua, et la Smithsonian Institution de Wasbiogton. 


Academie de Saint-Luc de Paris. V. AcADÈMIE 
ROYALE DE PEINTURE ET DE SCULPTURE. 

Academie de Sain‘-Luc de Rome. Au moyeo âge, 
:| existait à Rome, comme à Veaise, comme à Florence. 
une corporation de paotres portant le titre de Confrérie 
de Samnt-Luc. Au xv° siècle, cette compagoie s'érisea en 
Université des arts et compta comme membres plusieurs 
“eotaines d'artistes de tous les pays. Ea 1577, le pape 
Grégoire XIII créa à Rome une Académie des beaux-arts. 
C'était à la fois une académie propremeat dite, ea même 
temps qu'une universito d'etudes artistiques, et elle a 
servi de modele à toutes les institutions du mème genre 
et use chambro syndicale pour l'expertiso de travaux 
artistiques. Ello n'a cessé de recevoir des legs aom- 
breux et importants. Ces fonds sont employés, aujourd'hui 
comme autrefois, à cnseigner les hceaux-arts et à distri- 
buer des prix. Au xvu: siècle, plusieurs académies de la 
Péniosulo et du reste de l'Europe demandérent à être 
agrégces à l'institution romaine. 

La compagnie est dirigée par un conseil académique, 
:omprenant douze dignitaires et nommant, parmi ses 
membres, uo président qui porte le titre de prince, Quel- 
ques-uns de nos meïllours artistes résidant à Rome fu- 
rent élevés au priocipat, digaité qui était aoauelle : Simon 
Vouet est Je premier (vers 1620). Errard, directeur de 
l'Académie de France à Rome, fut eosuite élu prioce de 
l'Académie de Saint-Luc en 1672 et en 16738; Lebrun le 
lut eu 1675; Poorson, en 1716; de Troy, en 1744. Le der- 
nier prioce fut Caoova, eo 1818. L'Académie de Saint-Luc 
est eacore aujonrd'hui sous la protection du pape. 

Oo peut consulter l'Académie de Saint-Luc a Home, par 
Jeaa Aroaud (Rome, 1566). 


Académie del cimento, foodée à Florence, en 1657, 
sous la protection du prince Léopold, depuis cardiaal de 
Médicis. Elle s'occupait spécialement des sciences phy- 
siques, mais a eut qu une très courta cxistéocc. 


Academie del'a crusca (L'}, fondée à Florence 
on 1582, dans le but d'épurer la langue et la littérature 
italiennes. Crusca signifie en italien le son qui reste quand 
la farine est lhlntée. Ses armes étaient uo blutoir avec 
cette légende : /l pit bel fior ne coglie. (Elle en recueille 
la plus tioe fleur.) Soo vocabulairo de la languo italienne, 
dont la premicre éditiou est de 1612, est resté le modele 
des ouvrages do ce genre. 


Académie ds Arcades (ou mieux nES ARCADIENS), 
établie à Romc en 1690, par Crescimbeui, dans le but do 
remettre ea honseur l'étude de la poésie. Chaque membre 
“tait ioscrit sous lo aom d'un berger d'Arecadic, 


Academie des curieux de la nature, fondée en 
Bavière, vers 1652, par le médecin Bausch, et qui reçut 
“epuis le nom de Léopoidine. Elle a pour objet de solliciter 
‘les médecins communication de tous les cas extraordi- 
‘aires qu'ils pouveat rencontrer dans la pratique. 


Academie des sciences de Berlin. La Société des 
sriences de Berlin, fondée en 1700 par Frédéme Ier, à 
lipstigatioo de Leibniz, prit sous Frédéric 1F (1743) le 
utre de Académie royale des sciences et belles-lettres de 
Prusse. Elle avait pour président le Français Maupertuis. 
Peodaot cette période, ses mémoires, jusque-là rédigés 
co latin, furent écrits ea français. Sous los règnes sui- 
vants, elle ne jeta pas graad éclat, mais elle se releva 
sous Frédéric-Guillaume 1V(1840-1861)et Guillaume Ler, qui 
lui accordèreot leur protection et des subsides, L'Acadé- 
mie «de Berlin jrit une part importante au développement 


le la scieocc allemande; elle se chargea de travaux à 
menses, comme le Corpus des inscriptions grecques ct 
tines, dirigea la publication des Monumenta German: 
commencée par Pertz, et elle est aujourd'hui le plus gran: 
ccotre européen des études philologiques et historiqu 


Academie des sciences de Saint-Pétersbou 
L'Académie des sciences de Saiot-Pétersbourg a été fon 
dée par Picrre le Grand. Sa première séance eut li 
ea 1525. De 1783 à 1794, elle devint nationale et fusiunn 
avec l'institut établi par Picrre le Grand. Dès lors. q 
fut divisée en sections qui répondent à peu près à n0 
quatre académies. Sous ses auspices eureot lieu uo gran 
nombre d'expéditions scientifiques et fureot publiés 
mémoires non seulement en langue russe, mais aussi el 
français et en allemand. 


Académie royale dei Lincei (aujourd'hui Aca 
mie des sciences), dont le siège est à Rome av palais 
sini. Foadée ea 1609 par le prince Federico Cesi, elle 
compose actuellement de deux classes : la première s' 
cupe des sciences physiques, mathématiques et va 
relles, la seconde des sciences morales, bistoriquese 
philosophiques. Toutes deux ont des membres résidan: 
les membres correspondants et des associés étrange 
Elle distribue des prix importants, autamment deux 
10.000 lires chacun, qui ont été fondés par le roi Humbe 


ACADÉMIFIER v. 2. lroniq. Faire académicien, oommer 
quelqu un membre d'uoc académie, 


ACADÉMIQUE 21j. Qui appartient à la doctrine de P 
two : La philosophie ACADEMIQUE. 

— Qui appartient, qui convient à une académie, à 
ucadémicieos : Séances ACADÉMIQUES. I Plus particulière 
Qui appartient à l'Acadéie française : Discours AcA 
MIQUE. Fauteuil ACADÉMIQUE. 

Distribué par l'Académie : Hécompenses ACADEMIQU 
Llection académique, Election qui a pour but de no 
mer un académicica. I Style académique, Style apprêté 
trop étudié, | Palmes acadé- == 
mines, losigne qui distingue 2% 

l'officier d'Académie et qui coo- 
siste ea une double palme d'ar- 
went suspeodue à un rubaa 
tuoiré violet foncé. Pour l'af- 
ficier de l'Instruction publique, 
la double palme est ea oret 
le rubaa violet porte une ro- 
sette de même couleur. (Cette 
distinction hoooritique a été 
créée en 1808.) V. PALMES. 

— EaT. de beaux-arts. Qui a 
rapport au dessin, aux acadé- 
mies ou études d'apres les mo- 
dèles classiques; qui est es- 
clave de l'académisme. 1| Figure 
académique, Figure d'étude, | 
nue, traitée saus égard à l'eu- 
semblo d'un tableau. 1h Figure | 
de proportion académique, c'est-à-dire telle qu'en la des 
sine ordisairement daas les concours d'élèves. 1 Dans ce 
sens, oo a dit aussi Waniére académique, Manière del 
faire, de dessioer, qui se rapprocbe des modèles donné: 

— Philosophie académique. Co nom est donné à un 
école dont la dectrine a singulièrement varié et dont 
divers moments correspondent à de vraies révolutions 
dans le mode de penser. Il est d'abord attribué à la phi 
losophie de Platon, dont le fondateur réunissait ses d 
ciples dans le jardia d'Akadémos. Les successeurs imm 
diats du maitre consorveot précieusement son dogm 
tisme ; mais, tout en s'appliquant à enseigner fidèleme 
la doctrine reçue, chacuo en expose de préférence tell 
ou telle partie et eu altère parfois ies principes. Spea: 
sippe et Kéoocrate confondent l'idée avec le sombre di 
Pythagore et introduisent dans le platcoisme des prin: 
cipes de plus en plus abstraïts; Polémon, Cratès, Craotor, 
négligeaot uo peu la métaphysique, s'attachent particu 
lièremeat à la morale doat ils tendeat à exagérer l'idéa 
lismo. Tous ces philosophes constituent l'ancienne aca 
démie. « Leur caractère comiuun, dit M. Brechard, 
de faire du platonisme un corps de doctrine, de l'appi 
prier à l'easeignement, Oa ne cherchait plus, car 
vérité était trouvée ; elle était dans le parole du maitre;. 
00 ne discutait plus, on commeatait. » 4 

Arcésilas ouvro une deuxiémo période do l'Ecole: 
pass cootiouer Socrate et Platon, car il reprend leur 
tabitude de discuter le pour et lc contre de chaque que 
tion. Mais en remettant eu honneur la méthode dialec: 
tique, il professe qu'il faut se remettre à chercher 
vérité ; qu'il n'est pas sûr qu’elle fut trouvée. Il achèv 
sa révolutioo ea ajoutant que le doute provisoire do 
aboutir au doute délioitif et quo la vérité, qu'il faut cher: 
cher librement, ae peut être trouvée. L'agnosticisme sut: 
cede au dogmatisme. V. ARCÉSILAS. É 

Caroéade inaugure un oouveau moment de la philoso= 
phie académique. Il comprend qu'Arcésilas s'est contenté 
trop facilement du rôle de négateur et trouvait Sa plerron 
d'acheppement dans les exigences de la vie pratique 
ropreod l'œuvre et s'attache à en résoudre là difficulté 
Teut ep combattant avec uac vigoureuse décision le. 
dogmatisme stoiciea de Chrysippe, il passe du doute à | 
probabilité, et établit qu'à défaut du vrai nous pouvoc 
connaître le vraisemblable. (V. CARNËANDE.) Ses succes 
seurs immédiats sont Clitomaque, Charmadas, Eschine, 
Metrodore de Stratonice. Tout en inclinaat peut-être 
déjà vers l'écloctisme, ils ont dû se borner à développe 
les idées du maitre. Philon de Larisse Ini-même, quo 
qu'il semble passer au dogmatisme, demeuro fidèle aux, 
vues PeRpHANEE ou plutôt critiques de Carnéale. 

Antiochus d'Ascalon revient décidément au dogmatisme 
Mais, quoiqu'il prétende au titre d'académicien, selon 
l'ancien seos du mot, il altère gravement l'idéalisme de 
Platon et professe plutôt des principes stoïciens. Il es 
le fondateur de l'éclectisme ou syncrétisme. Il a de nom= 
breux disciples : à Rome, Varroo, Lucullus, Brutus: à 
Alexandrie, soo frère Aristus, Ariston ct Dion, fisale- 
meot Arius Didymus, L'Ecole fioit en se confondant ave 
le stoïcisme. L'esprit de l'ancienne Académio reparaitr 
avec le aéo-platonisme d'Alexaodric et, à la Renaissan 
il essayera de revivre à Florence, autour do Cosme do 
Médicis. 

Academiques (11%), par Cieéron, Dans co dialogue, 
Cicérou aborde la nestian qni etait le principal objet den 


1. Insigne d'officier 
d'Acadèmie, 
2. Insigue d'officier 
de l'Instructiun publique. 


| 
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philosophie do Platon et d'Aristota, la théorin da la 
naissance, Ïl prend co problème tel qu'il était discuté 
ans l nouvello Académie et an Portique. 
Los .cadimiques formaient d'abord deux livres ; l'au- 
r romania ensuite son ouvrage ot l'étendit on quatra 
os, muis nous no posséduns quo le livre {1 de la pre- 
midro rédaction ot lo {°° de la soconde, 
"Dans ca livro [*", Cicéron présente la tablnau des doc- 
ines que Jos deux écoles — platonicionno ot péripatéti- 
onne — professaient en RARASISS moraln et ca logique. 
n des intorlocutours, Varron, esquisse l'histoire de la 
losophin grocque, depuis Socrate, ot oxpose la doctrine 
icienne tello quo la profossait le philoscpho Antiochus, 
il so contente da traduiro. 
Ce qui nous resto des premières Académiqnes, le livre 11, 
oule à pou près sur lo mémo sujet ot comprend l'expo- 
| sition par Lucullus de la doctrine d'Antiochus sur la 
connaissanco, pre la critique de cette doctrine par Cicé- 
Lron, qui défond lo probabilismo do la nouvolle Académie. 


|  ACADÉMIQUEMENT adv. D'après los usages, les traili- 
tions do l'Académie : Traiter un sujet ACARÉMIQUEMFNT. 

…_— En mauvaise part. D'uno manière guindéoe, pou natu- 
relle, emphatiquo. 


 ACADÉMISER v, a. En peinture et en scuipture, donner 
ux figures la pose académique, 


ACADÉMISME n, m. Ce mot s'emploie surtout en criti- 
que d'art pour désigner la copie servile et froide dos œu- 
“res antiquos, par upposition à l'art personnel, à colui qui 
puise directemont dans la uaturo ses iuspirations : On pour- 
dait résumer l'œuvre de Cornt en disant que, sorti de l'AGADÉ- 
| MISNE Ë ouvrit les voies à l'impressionnisme. (And. Michel). 


- ACADÉMISTE n. m. S'est dit de celui qui suivait les 
tours d'uno ncadémio d'escrime, de danse, d'équitation 
et de celui qui dirigeait une académie. 

— Sous lo titre les Académistes, Saint-Evremond a publié 
tuo spirituelle comédie. 

— Co mot était, au x11° sièclo, syoonymo d'académicien, 

muis, le plus souvont, il signifiait « élève de l'école acadé- 
quo ». On à conservé l'autographe de Lobrun renfor- 
ant sa conférence sur la physionomie. Il porte pour 
titre : Traité des passions, discours fait aux accadémistes 
cn l'Accadémie royale, ot il n'est pas douteux que lo poin- 
tre no s'adressät dans ce discours aux jeunes gens quo 
_ formait l'Académic. 
ACADÉMUS ou AKADÉMOS, héros mythique de l'At- 
| tique, qui, suivant la tradition, avait possédé le terrain 
“appelé de sou nom Académie, et situé au N.-O. d'Athènes. 
De ce terrain l'on fit plus tard un gymnase catouré de 
murs par Hippias et planté d'arbres par Cimon. Platon y 
réunissait ses disciples, V. ACADÈMIE. 


ACADIALITE (rad. Acadie, 0. pr.)u.f. Zéolithe à base ile 
chaux, de potasse et de soude. C'est une variété dechabasie. 


ACADIE, anc. prov. franc. de l'Amérique septeatr., au- 
jourd'bui Vouvelle-Ecosse. V. ce mot. 


+ ACADIEN, ENNE, celui, celle qui était de l'Acadio, qui 

habitait ce pays. — Les ACADIENS. 

— ». m.Géol. Nom denné par Walcott et de Lapparent 

pi partie moyevve du terrain cambrien, caractérisé par 
e 


LÉ 


paradoxiles. Syn. PARADOXIDIEN. 
— Adjoctiv. Qui se rapporte à l'Acadie ou à ses habi- 
tants : /œurs ACADIENNES. 


…— ACADIÈRE ou CADIÈRE 0. f. Nom donné, par corrup- 
tion, aux avelincs de La Cadière, prés de Toulon. 


A CADINE, fontaine de la Sicile, célèbre dans la mytho- 
nu lagie grecque et consacrée aux frères Paliques, les Dic- 
scures de cette ile. On jotait dans ses eaux des tablettes 
- sur lesquelles étaicnt inscrits les serments reçus ; si elles 
allaient au fond, cela signifiait qu'elles ne renfermaient 
que des parjures. 


ACÆNA (du gr. akaina, pointe) n. f, Genre de plantes de 
a famille des rosacées, de la tribu des agrimoniées, qui 
-babitont l'Amérique et le cap de Bonue-Espérance. 


ACAGNARDER (qgn mil. — rad. cegnard) v. a. Rendre 
mou, làcho : Les mauvaises compagnies ACAGNARDENT. 
- S'acagnarder, v. pr. Mener uno vie obscure ot fui- 
néante. (Ce verbe est très familier.) 

— ET. de véner. On dit qu'un chien de meute s'aca- 
gnarde lorsqu'il suit indifféremmont toutes les vaios qu'il 
roncontre, au liou de s'en teoir à celles de la bête sur pied. 


. ACAGURU 0. m. Nom donué en Guyane à l'astrocaryum 
“aculeatum (a. paramaca), qui est un superbe palmier dont 
les feuilles sont employées à la fabrication des éventails. 


ACAIRE où ACHAIRE (sainti, évêque de Noyon, 
“m. en 639. Aprés sa mort, 00 attribua à ses reliques la 
crtu de guérir l'humeur aigre (acaridtre) des persoones 
que l'on monait on pèlerinage à sa chapelle. De là ces 
locutions : Avoir le mal de Saint-Acaire, Avoir le carau:- 
tèro bizarre, mal fait; Earoyer quelqu'un à saint Acaire, 
Lui reprocher son originalité, ses caprices. 


ACAJETE, muvicipe du Mexique (Etat do Puebla); 
6,500 habit. 
Cette lecali- 
donne son 
on au bas- 
sin  Acajete 
où Cuitlaxco- 
| pan, vaste ot 
riche plaine 
du plateau 
d'Anahuac, 
formant Île 


as, onutro 
los volcans 


On comprenil 
Sous ce uoni 
usiours arbres appartouaut à des familles différentes ot 


äe 


€, Acajuu à moubles, — à, fleur -— b, fruit. 


AGADEMTOLEMENT — MENT HE 


fournit l'acajou à meubles. Is vivent sans les : Limats tro- 
mouux. 1 l, Des Acasous. 

— So dit 1° pour Bois d'acajou : l’resque tous lex hraur 
neubles Erpire sont en ACAsOt: ; 2e pour la Couleur da l'ara- 
Wu, couleur d'un rouge brun, entremélé de veines claires 
“£ foncéos qui ressortent parfaitoment : L'Acagou des 
meubles se fonce en vicitlissant ; 3° pour Touto coulour anu- 
lugue : Quelques femmes ont une chevelure AcAgOU, 

— Camm. On appelle acajou en fourches, acajou en ea- 
nons, los formes divorses sous lesquelles on expédie cette 
essence d'arbre. La noix d'acajou s'emploie en teiature. 

— ExcyrL. Lo bois d'acajou (swietcnia mahogoni de 
Linné) est très dur, susceptiblo d'acquérir uo beau poli; 
frais, sa coulour ost jau- 
nâtre, elle doviont plus 
tencéo avec lo temps. 
L'ucajou est peu employé 
“oul pour la construction 
‘los meubles, il sert plutôt 
à l'industrio du placage. 
Sos racines d'ano certaine 
“rosseur servent pour Ja 
marquoterie. Le bois appelé 
ncajou à planches, acajou 
femelle, acajou bâtard, est 
produit par un cédréla. 

La noix, la pomme et la 
Homme d'acajou provien- 
nent de l'anucardier (ana- 
rardium occidentale), fa- 
mille des térébiathacées. 
La noix donne un suc vis- 
queux, de coulour pourpre 
uoirâtre, employé comme caustique ct comma encro à 
marquer lo linge. Les créoles et les noirs en mangent 
l'amande co cerneaux ou rôtie. La pomme, qui est lo pé- 
doncule à l'extrémité duquel se développe la noix, d'une 
saveur âcre et forte, sert à quelques préparations de confi 
scrio, etc. La gomme 


Acajou à pommes. 


est utilisée on méde- (c! 

cine couime astriu- 

gent, et dans l'indus- \' v/AN 
trie pour la fabrica- < F \4 
tion des vernis. TS fl ! 


ACAJUBA n. Î. Au- TE 
tre nom de la xoix :\5'// 7 “+ 
D'ACAJOU. V. Noix. 


ACAJUTLA, prio- 
cipal port du Salva- 
dor (Amérique ccu- 
trale), sur l'ecéan 
Pacifique: 1.200 bab. 


ACALEPHES (du 
gr. akaléphé, ortie de 
mer) n. m. pl. Ordro 
de cœlcatérés appar- 
tenant à la classo des hydroméduses, caractérisés par 
leur forme médusoïde sans vélum ;acraspédote) et par 
leur développement passant par les phases scyphistome et 
strobilaire. Leur corps, 
mis au cCootact de la 
peau, y produit une sen- 
sation de brälure ana- 
logue à celle occasionnée 
par les orties. 

— Adjectiv. : Une mé- 
duse ACALÈPHE. 

— Excycz. Zool. Les 
acaléphes soat des mé- 
duses caractérisées par 
l'absevce de vélum et la 
présonce, dans la cavité 
Las Hamen filaments ap- 


ACALÈPUES.— Aureliu auriie : À, sCy- 
phistone avec bourzvons en voie de 
développement. — L, formation du 
Strobile. — C, développement des 
segments successifs. — D, strobile 
ou il ne reste que cioq segments. 


relés flaments gastriques. 
‘ombrelle à gévérale- 
mont la forme d'ua dis- 
que au d'uve cloche, ct 
renferme un grand nom- 


E. Aurélie schématique vur en 
dessous : 0, bouche; £, Icutaicu- 
les marginaux ; b, bras buccaux ; 
€, corpuscules marginaux; k, ca- 

bre de fibres élastiques val circulaire marginal; f, ca- 
qui augmentont sa soli- aux aogulaires. 
dité. Leur taille est souvent cousidérable : l'aurelie aurita 
atteint 0,10; lo rhisostoma Cuvieri 0,60, et certainrs 
cyanea arctica ont une ombrelle qui mesuro jusqu'à 2°,50 
do diamètre 
avec des ten- 
taculesde 
36 mètres de 
long. Le bord 
de l'ombrello 
est découpé 
généralc- 
ment vu huit 
lobes centre 
lesquels se 
trouvent les 
corpuscules 
marginaux 
ou organes 
des sons. La 
manubriuma 
unc section 
carrée ainsi 
que à bou- 
che, et des 
angles de 
cette deroière partent quatre longs bras simples on 
rameux. Los acalèphes sunt divisés on cuboméduses, 
stauroméduses ot discoméduses comprenant les lucer- 
nares, les aurélies, les rhisostomes, etc. 

— Paléont. La graode fragilité de ces animaux est ua 
obstacle à leur fossilisation ; 1éanmoins, oo los voit appa- 
raitre nottement dans les schistes cambriLs de Ja Scan- 
dinavie. 

ACALICULÉ, ÉE (du gr. a priv., ot kalur, calica) adj. So 
dit d'une plaute dont es fours no prescutent pas de 
caliculo. 

ACALIFOURCHONNER (rad. calfourchon) v. a. l'un 
Mettre à califonrchon. 

S'acalifourchonner, v. pr. Se metire à calfourehon. 


F. Coupe schématique verticale d'un rhizu- 
slume : 0, owbrylhk ; # o., sous-owbroile ; 
b, bras ; e, épaulette ; c. m, corps mar;i- 
maux ; /. 0, lobe oculaire ; q, Cavité gas- 
trique ; f,Mlaments ; v r, vaisseaux radisires. 


nt le plus couuu est le swietenie mahogoni de Linné, qu | (Peu usité.) 


ACALLE nm Genre d'un tes s oléoptéres de [a farnillo 

curoobeun des, et du groupe des cryptorhynrhides, 

no a 67 pute tale, Vivant sans Ja monsse au pivd 

en arbres où parmi les racsuius des herbes, NS ont un 

srps oblong les autennes inué se vers le mulun du bec, 

es jambes armes d'un cr het Une espère, l'acable nhs- 
frsus, SCtroiveauxenvrous ls Pans, = 


ACALOT ({0 — nura mexicain, 10. 
Nom volsiure d'une antat. 
mecicanus Linnés du Moxoque, mor 
mé aussi corbeau aquatique, 
huileuso est peu esumée, 


ACALVITIEN, ENMNE #-11, n° 
du gr. a priv., et de ralritie adj. Qui 
1 la propriété de préserver de la cal- 
vitio : Pummade ACALVITIENNE, (T. 
pen usité.) 


ACALYPHE ‘lu gr. akalupha, enr- 
rupton de akab-phé, ortie dé mer) nf. Genre d'euphorua- 
“ées compronant des arbrisseaux et des herhés qui halu- 
tent les régions chaudes des deux con ments. L'acoltyphe 
de l'Inde est SE HE en tafusion Faite daus L'huile pour 
frictions contre la goutte ec les affections syphuitques, 


ACALYPHÉ, ÉE adj. Qui ressemble à uno acslyphe. 

— 0. f, pl. Tribu de la famille des énpliurbiacées, ayant 
pour typo le gourc acalyphe, et comprenant la mercurialo, 
v ricin, ete. 

ACALYPTE du gr. akaluplos. non couvert) n. m. Genre 
'ophidions solénoglyphes, famille dos hydroplulées, ren- 
fermact des serpents venimienux d'Australio qui habitent 
la mor. Espèco type : acalyptus superciliosus (Dumérilr. 


ACALYPTÈRES ‘dugr.akaluplox, non convert, et ptéron, 
aile) n. m. pl. Insectes de lonlrs des diptères, famille des 
muscides. Cetto famille se divise en calyptéres et acalyp 
téres, ces dernicrs caractérisés d'abord par l'absence Le 
uuillerons au bout des balancisrs, puis par leurs ais dé- 
june do suture transversale à leur extrémité, et donc 
x première ncrvure marsinale postérieure s'étend en 
ligne droite jusqu'au bord. Ce groupe comprend les gonrcs 
chlorops, diopsis, scatophaga, piophila, etc. 


ACAMAGU n. m. Espèce de moucherelle qui habite le 
Senégal, le cap de Boauc-Espérance et Madagascar. 


ACAMANTIDE irad. Acamas, n. pr.) Ilist. anc. L'une 
des tribus d'Athènes, du nom d'Acamas, fils de Théséo. 
1 Un des voms do Chypre, où mourut Acamas, ot où uv 
promentoire a gardé son nem. 


ACAMARCHIS (kiss — do Acamarclus, une des Océa- 
nides} o.m.@cevre de polypiers, caractérisés par des rami- 
tications toujours dichotomes. Ils vivent dans los mers 
chaudes et tempérécs. 


ACAMAS, nom de plasieurs héres qni prireat part à la 
“uerre de Troie : 1° un tils de Thésée ct de Phèdre d 
mourut à Chypre: il donoa sen nom au cap Acamas, au 
N.-0. de l'ile et à la tribu Acamantide d'Athènes : 2° un 
Troyea, fils d'Anténor ; 3° un chef thrace, allié des 
Troyces, qui fut tué par Ajax. — Le mémo nom est porté 
par un défenseur de Troie. 


ACAMPE o. m. Genre d'orchidées se distinguant par 
des sépales charnus, les latéraux léseremeut onis par 
la base à l'éperoa du labelle, et le dorsal uo peu plus 
crand où plus écarté. Ce soot des herhes épiphytes, à 
ilcurs en grappes, qui habitent l'Asic tropicale. 


ACAMPSIE du gr. akampsia, iuflexibilité) 0. f. Soulurc 
J'une articulation. V. aNKRYLOSE, 


ACAMPTE (du gr. ahamptos, non flécbi} adj. Qui oc réflé 
chit pas la lumière. 


ACAMPTOSOMES (du gr. akamptos, non fléchi, et «na, 
corps) o. m. pl. Famille de crustacés appartenant à l'ardre 
tes cirripèdes, dont le maateuu reoferme de nombreuses 
pièces calcaires. 


ACANACÉES (du gr. akanns, tôte épineuse) n. f. pl 
Nom denoé quelquefois à la famille des chivoracées. 


ACANGA 0. m. Ornith. Nom donné par quelques voya- 
zeurs à la pintade sauvage, (On dit aussi ACANQUE D. f.) 
| Espèco de perdrix tres commune en Afrique scptentrio- 
nale. (Sc nomme aussi CANGA.) 

— Anat. Plusieurs anatomistes appellent ainsi l'épiae 
lu dos. 


ACGANQUE. Nraith. V, ACANGA. 
ACANTHABOLE. Chirurg. V. ACANTNGGOLE. 


ACANTHACÉES (rad. acanthe) n. f. pl Fawillo de 
pluotes dicetylédones, mouopétales, voisine des labiées, 
et dont l'acanthe est lo genre principal. 

— Excvai. Les plantes qui composent la famille des 
acanthacées sont des herbes vu des sous-arbrisseaux ainsi 
caractérisés : réceptaclo convexe : corolle gamopétale 4 
cing divisions deux à quatre étamines insérées sur Île 
tube do la corolle); ovaire À deux loges: femlles sans 
stipules; fleurs de couleurs brillantes et presque Poe 
solitaires à l'aisselle d'uac feuille ou d'unc bractée. Beau- 
coup de ces plantes sont ornementales, d'autres ont des 
propriétés émellieotes ou toniques utilisées en méde-ine. 


ACANTHACTINELLE du gr, akant/a, épine, ct aktis, 
aktnos, rayon) n. f. Epongo hoxacuinolle fossile du car- 
onifère anglais. 

ACANTHAIRES. Protoz. V. ACANTUOMÈTRES. 


ACANTHASTER (da gr. akantha, épine, ct astér, 
n. m. Genre d'étoiles do mer, aux bras naomhreux 
do piquants longs ot épais. L'acanthaster a jlusieurs jha- 
jues madréporiques. 


ACANTHE du gr. akentha, épinci n. f. Genre de plattes 
hcotylédonécs qui a donné son wom à Ja fs: ol DS 
ucantbacées at à la tribu des acauthées. L'a ant.» est 
remarquable par la beauté de ses feuilles, 

ne sauvage, Nom vulgaire do | omy 
feuilles d'acanthe ou chardon aux ün 5. V. ces nuits, 

— Archit. Motif décoratif du chapit au cerint me r 
sentant l'uranthe molle. 

Excyez. Bot. Le genre acanth: renferme {as 
hreuses espèces, dont quelqnes-uuvs sut ass me 
‘ucs dans nos jardios; ce sont l'acus the eptnreme | t 
molle et l'acanthe lusitanigre. La fleur des a-autles 


er 


Acalle ‘gross 


Ÿ, 


le) 


trs 


ACANTIIE — ACANTIIOMÉTRIDES 


1. Fenilles d'aoanthe molle. — 2. Pied d'acanthe épineuse; à, sa fleur. — 3 Corbeille de Callimaque, d'après Vitruve — # Chapiteau 
du monument choranque de Lysistrate, à Athèncs. — 5. Chapiteau du temple de Mars Vengeur, à Rome. — 6. Chapiteau corin- 


thien du temple de Jupiter Stator, à Rome. 


hermaphrodite et irrégulière, le fruit est une capsule 
loculicide, Ces plaotes sont employées en médecine : les 
feuilles sont émollientes et les décoctions des racines sont 
administrées contre l'hémoptysie et la ménorragie. Les 
acanthes habitent les régions tropicales, le midi de l'Eu- 
rope, noa la France. 

— Archit. L'acanthe était l'ornement le plus caractéris- 
tique du chapiteau corinthien, iaventé par l'architecte 
Callimaque vers la fin du v* siècle avant notre ère. L'idée 
de cet ornement lui aurait été inspirée par la vue d'une 
corbeille, recouverte d'uno tuile, placée sur la tombe d'une 
jeuoe Corinthienne et autour de laquelle des tiges et des 
feuilles d'acanthe s'enroulaieat en volutes du plus gra- 
cieux effet. Les artistes grecs n'ont guère imité que 
l'acanthe sauvage; mais les Romains ont aussi copié 
l'acanthe molle. 


ACANTHE, fils d'Autonoüs et d'Hippodamie. Suivant Ja 
légreude, 11 fut dévoré par les chevaux de son père, 


ACANTHE ou ACANTHOS, ville de l'anc. Chalcidique. 
au bord du golfe de Strymon, sur l'isthmo de la presqu'ile 
Acté imont Athos). Auj. £risso. — Ville d'Égypte, sur le 
Nil, au S. de Memphis. Auj. Dachour, — Ville de Carie, 
dans la presqu'ile de Cnide. (Hab. : Acanthiens.) 


Acanthe et Céphise ou la Sympathie, pastorale en 
trois actes, paroles de Marmontel, musique de Rameau. 
représentée à l'Opéra en 1751. Dans cet ouvrage, écrit 
pour célébrer la naissance du duc de Bourgogne, Rameau 
out la prétention de reproduire l'effot d'un feu d'artitive, 
ainsi quo les clameurs des réjouissances publiques, | 


ACANTHÉES (rad, acanthe) n. f. pl. Noëm d'une tribu de 
la famille des acanthacées. 


ACANTHELLA n. f. Genre de mélastomacées, à calice 
ablong et à corolle composée de quatre pétales alternes. 
L'acanthella Sprucei est un arbrisscau 
des bords de l'Orénoque, 


ACANTHÉPHIPPIE 0. Î. où ACAN- 
THOPHIPPIUM (om') n.m. (de acan- 
the, et du gr. ephippion, selle). Genre 
de plantes do Ja famillo des orchidées, 
tribu des vandées, remarquable par la 
beauté et la bizarrerie de ses fleurs. 


ACANTHERPESTES du gr.akantha, 
épine, et herpéstés, qui rampe) n. m, 
Genre de myriapodes fossiles de l'or- 
dre des archipolypodes, créè ep 1868 
par Mock et Worthen. Ils sont ca- 
ractérisés par leur grande taille et 
les épines fourchues dent leur dos 
parait avoir été armè et qui leur 
donnont l'aspect de chenilles poilues. 
On peur citer : l'acautherpestes Brodici 
du carbouifère auglais et l'acanther- 
pestes major des terrains carbonifères 
do l'Illinois, 

ACANTHIAS ({i-dss — du gr. akan-" 
tas, poisson à épines) a. m1. Genre 
do poissons appartenant aux sélaciens. 

ACANTHICHTYOSE (kti — lu gr. akanthn, éjune, 65 de 
ichtyose) n. [. Ichtyose épineuse. V. icuryosr. 

ACANTHIKON (lon) 61 AKANTHICONE gr. nkan- 
ticon, animal épineux! n.m. Varielc d épidute trouvéo en 
Scandinavie, 

ACANTHIDÉES ou mieux ACANTHIADÉES :du gr. akun- 
tha, éyine) a. f pl. Famille d'insectes heoupteres hétéro- 
ptères renfermant des punaises terrestres. Genres princi- 
paux : acanthie, arade, tinqs, syrtis. 

ACANTHIE (du gr. ukanthn, épine) n. f. Geore d'in. 
sectos de l'ordre des hémipteres, famille des acanthuidees, 
dont l'espèce la plus canaus est la punaixe des lits. 


ACANTHINE où ACANTHINA (du gr. alartha, épino) 
n. f. Nom générique donné à dos insoctes diptères bra- 
chycèros, ayant pour type l'acanthine allongée (acanthina | 
elongata}) de l'Amérique du Sud, et à des mollusques voi- 
sins des pourpres. 


ACANTHINE (du gr. aknatha, épine) n. f. Substance 
organique aoalogue à la chitine, constituant le squelette 
des acanthomètres et de certains autres radiolaires. 


ACANTHINION {du gr. akantha, épine, et inion, nu- 
se u. m, (Genre de poissons appartenant à Ja famille 
e scombridés et vivant dans la mer Kougo. La chair. 
d'après quelques voyageurs, est très bonno à mangei 


. 


Acanthéphippie. 


ACANTHION (du or. akanthion, petite épine) ü. m. 
Genre de mammifères rongeurs renfermant des porcs- 
épics des Indes ; l'espèce type est l'acanthion javanicum, 
des îles de Ja Sonde. 


ACANTHIS ({iss), fille d'Autonoüs et d'Hippodamie, et 
sœur d'Acanthe, ]nconsolable de la mort de son frère 
dévoré par les chevaux de son père, elle fat, dit-on, 
changée par les dieux en un oiseau du même nom, sans 
doute le chardonueret. 


ACANTHITE n. f. Sulfure d'argent (Ag'S})rhombique, que 
Jon trouve à Freiberg. 


ACANTHIURE du gr. akantha, épine, et owra, queue) 
adj. Qui a la queue chargée d'épines. V. ACANTUURI, 


ACANTHOBATIS (du gr, akantha, épine, et butis, raic) 
n. m. Poisson fossile appartenant a la famillo des rajidés. 


ACANTHOBDELLA (du gr, akan/ha, épine, et bdella, 
saaysue)n, t. Genre d'hirudinées appartenant à la famille 
des acanthobdellidæ, caractérisé 
par un corps presqua fusiforme, 
lésérement aplati, acuminé en 
avant et armé, de chaque côté, 
de quelques soies en crochet. 


ACANTHOBOLE ou ACANTHA 
BOLE (du gr. akantha, épine, et 
bolë, action de jeter dehors: on. mi. 
Justrument aujourd'hui inusité qui 
servait à enlever les es 
d'os, les corps étrangers intro- 
duits dans les organes, 


ACANTHOBOTHRIE (du gr. 
akantha, épine, et bothreuein, creu- 
ser un troui n, m. Genre de vers 
cestades qui portent sur chaque 
sacçoir deux crochets unis à la baso 
et bifurqués au sommet, Jis vi- 
vent dans l'estomac des squales, 


ACANTHOCARPE (du gr, akan- 
tha, épine, et knrpos, fruit) adj. 
Se dit des plantes dont les fruits sont couverts d'épines. 


ACANTHOCÉPHALE {du gr. akantha, épine, et képhalé, 
tête) n, m. Genre de vers, appelé aussi 
echiuorhynchus, pourvu d'une trompe et 
vivant en parasite dass l'intestin de cer- 
taius vertébrés. 

— n.m. pl. Ordre de vers nématodes 
ve coinprenant que le genre echinorhyn- 
chus, qui compte au moins cent especes. 
Le corps est vermiforme et se termine, 
cu avant, par uno trompe protractile hé- 
rissée de crochets. Cette trompe peut 
s'invaginer, grâce à l'action de muscles 
rétracteurs, Le corps, dépourvu d'annu- 
lations, est recouvert par uno mince 
cuticule. Les larves des echinorhynchus 
se développent dans le corps des crus- 
tacés, et les adultes vivent en parasites 
dans l'intestin do certains oiseaux aqua- 
tiques ou de certains poissons. Ces vers n'ont pas de 
tube digestif, 


ACANTHOCÉRAS (rass — du gr.akantha, épine, et Æréras, 
corue) n, m. Genre de mollusques céphalopodes fossilos 
du terrain crétacé. 


ACANTHOCERCUS (cuss — du gr. akantha, épine, et 
kerkes, piquant de la raie} n. m. Genre de crustacés clado- 
ceres, famille des daphnidæ, caractérisé par co fait que, 
chez le mäle, la première paire de pattes est pourvue d'un 
long fouet et d'un puissant crocliot. 


ACANTHOCHIASMA {ki — du gr, akantha, épine, et 
klinsma, disposition ea croix) n. f, Gonre de radiolaires 
polveystinés, famillo des acanthometridr, Les acantho- 
chiasmas sont dépourvues de coquille treillissée etde cellu- 
lesjuunes extracapsulaires, 

ACANTHOCHILA (du er. 
akanthke, épmo, et chilos, 
fourrage) n, f. Sous-geure 
do mollusques gastérapo- 
des, famillo des duridæ. 


ACANTHOCHITON (du 
gr. akanthu, épine, et chi- 


Acanthohdelln. 

A, extrémité antérieure de 
l'animal montrantles ran- 
gées de soies. 


Acanthocénhale. 
— a, grandeur 
naturelle. 


Acanthochiton, 
tôn, enveloppe) a. m. Saus-genre do mollusques gastro- 
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podes, famille des chitonidz, à valve postérieure petite, 
avec une entaille sinaeuse. 


ACANTHOCLADE (du gr. ahantha, épine, et klados, 
rameau) adj. Se dit des plaates à rameaux épineux. 


ACANTHOCLADIDÉES (rad. acanthoclade)n. f. pl. Groupe 
de bryozoaires fossiles créé par Zittel. Les quelques gen- 
res qu'il renferme ont été trouvés dans les terraias silu- 
riea, dévouien, carbonifère et permieu, 


ACANTHOCLADIE (rad. acanthoclade) n. m. Genre de 
bryozoaires fossiles, que l'ou trouve dans les terrains car- 
bonifère et permien. 


ACANTHOCLADUS (duss — du gr, akantha, épine, et 
klados, rameau) u. m. Geure de polygalacées, à fleurs 
irrégulières et à sépales inégaux. Ce sont des arbris- 
seaux glabres, à rameaux épineux et à feuilles alternes, 
croissant au Brésil. 


ACANTHOCRINE (du gr. akantha, épino. et krinon, lis) 
». m. Genre de crinoïdes fossiles du terrain dévonien. 


ACANTHOCYATHUS {tuss — du gr. akantha, épine, et 
kuathos, gobelet) n. m. Genre de polypiers fossiles du 
niocéue. à 


ACANTHOCYCLE (du gr, ekantha, épine, et kuklos, 
cercle) n. m. Genre de polypiers fossiles qu'on trouve 
dans le silurien. 


ACANTHODACTYLE (du gr. akantha, épine, et daktulos, 
doigt) n. m. Genre de reptiles sauriens, fissilingues, 
famille des lacertidés, renfermant des lézards africains. 


ACANTHODE (du gr. akantha, épine, et odous, dent) n. m, 
Geare de Rp fossiles siluriens. 1! Genre de poissons 
gaunoïdes fossiles des terrains carbonifère et permien. 


ACANTHODERE (du gr. acantha, épine, et déré, cou) 
n. m. Sy. de RAPHIDÈRE. 


ACANTHODERME (du gr. akantha, épine, et derma, 
peau) n. m. Poisson téléostéen fossile de l'oligacène. Ap- 
partient au sous-ordre des plectognathes. 


ACANTHODESMIDÉES (dn gr. akantha, épine, et désmé, 
faisceau) a. f. pl. Famille de radiolaires dont le sque- 
lette est formé de lacis de spicules irrégulièrement unis 
entre eux. 


ACANTHODIDÉES (de acanthode, et du gr. eidos, forme) 
n. f, pl. Groupe de poissons ganoïdes fossiles, que l'un 
trouve du dévonien au permien, Ce sont des sélaciens de 
petite taillo (0,06 à 0",39). J1s ont un squelette presque 
con een cartilagineux, portent sur la peau de petites 
écailles rhomboïdales et sont pourvus d'une queue hété- 
rocerque, Les principaux genres sont : acanthodes, dipla- 
canthus, cliraatius. 


ACANTHODORIS (riss — du gr. akantha, épine, et dois, 
couteau, n. m. Genre de mollusques gastéropodes, famille 
des polyceridæ, à corps déprimé, ovale. Tête large, tenta- 
cules courts et eu forme de lobes ; région dorsale villeuse 
ou papilleuse et armature labiale composée de petits cro- 
chets. L'espèce type, l'acanthodoris pilosa, habite le nord 
de l'Atlantique. 


ACANTHODRILE (du gr. akantha, épine, et drilos, ver de 
terre) n. m. Genre de lombricieos, du groupe des postcli- 
telliens, Habite Madagascar et la Nouvelle-Calédonie. 


ACANTHOGLOSSE (du gr, akantha, épine, et glossa, 
laaguc) n.m, Genre 
d'échidnés des mon- 
tagnes de la Nou- 
velle-Guinée où ils 
se nourrissent de 
Jombrics, 


ACANTHOÏDE (dn :" SR 
gr, akantha, épine, — j > 
et eïdos, aspect) 
adj. Bot. Qui res- 
semble àJ'acanthe. | 

— Minér. Nom donné à une variété de diopside et à uno 
variété de hornblende. 


ACANTHOLABRUS (bruss — du gr. akantha, épine, et 
labros, vorace)a. m. Genre de poissons acanthoptérygiens, 
famille des labridæ, caractérisé par la présenco de ran- 
gées de petites dents en velours situées derricre les dents 
coniques. 

ACANTHOLÉBÉRIS (riss — du gr. akantha, épine, et 
lébéris, peau qui s'écaille) n. m. Syu. de ACANTHOCERCUS. 


ACANTHOLÉPIS (piss — du gr. akantha, épine, et lépis, 
écaile) n. m. Ichtyol. Genre de poissons placadermes 
fossiles, à écailles épineuses. 

— Bot. Genre de composées, tribu des cynaroïdées, à 
capitules uaiflores, compreuant de petites herbes, à feuil- 
les alterues, originaires do l'Orient. 


ACANTHOLIMON (du gr. akantha, épine, et lebnôn, lieu 
humide} n. m. Genre de plantes de lu famille des plom- 
haginées, Les acantholinons sont des arbustes des régions 
montagoeuses de l'Orient, dent une espèce, l'acantholimon 
venustum, à flours roses, est cultivée dans nos jardins. 


ACANTHOLOGIE (du gr. acantha, épine, et logos, dis- 
cours) n. f. Recueil d'épigrammes : L'ACANTHOLOGIE de 
Fayolle. (Peu usité.) 


ACANTHOMÈTRES (du gr. akantha, épine, ct métron, 
mesure) n. m. pl. Prutozoaires de la classe des rhizo- 
podes et de l'ordre des radialaires. V. ACANTHOMÉTRINES: 


ACANTHOMÉTRIDES 0. m. pl. ou ACANTHOMETRIDÆ 
n.f, pl. (rad. acanthomètres|. Famille de protozoaires du 
sous-ordre des acauthaires, classe des radiolaires et saus- 
embranchement des rhizapodes. 

— Excvec. Les acanthométrides sant caractérisés par 
un squelette nou siliceux, ordinairement composé d'épines 
se rencontrant au centre de la capsule, par un noyau di- 
visé de très bonne heure ot par l'ahsence de sphères 
treillissées. Leur protoplasmoe se divise en deux zones 
très nettes. Dans la zoao centrale, on constate la pré- 
seuce d'algues parasites dites zooranthella, considérées 
comme analogues aux diatomées. Ils présentent, en outre. 
un certain uombre de piquants, ordinairement vingt, réu= 
nis au ceatre de la capsule par leur extrémité taillée ec 
pyramide. Ces piquants sont pourvus à leur base de fibres 


Acanthaglosse (0,70 de loug). 
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contractilos (rils gélatineux do Iiwckol). Ils sont souto- 
nus par dos baguottos contrnlos. L'ucanthine, qui consti- 
tuo lo squolette des acanthométridlos, ost un albumineïde 
analogue à la chitine. La famillo dos acnnthométridos 
comprond los tribus dos ortinelinæ, dos litholophinr, dos 


Acauthomètres (très grossls), 


tacanthochiasmine, dos acanthostaurinæ; commo espèces 
priacipales, los actinelius, les litholophus, les acanthome- 
dra, otc, 


ACANTHONÈME (du gr. akantha, épine, et néme, tissu, 
0. m. Gonro do poissons fossiles acauthuptérygions des 
terraias tertiairos. 


ACANTHONYX {du gr. akantha, épine, et onur, ongle) 
», m. Geure de crustacés décapodos macroures. 


ACANTHOPANAX (du gr. akantha, épino, et do panaz) 
n° m. (euro d'aralhacées, compreaaat hnit ospèces origi- 
naires de lu Chine. Ce sont des arbustes glabres ou to- 
_montoux, à feuilles digitées et à fleurs polygames ou her- 
mapbroditos. 


ACANTHOPE (du gr.akantha, épine, et 6ps, pos, œil) adj. 
Qui a lo pourtour de l'œil garni de piquauts. 


ACANTHOPHAGE (du gr. ahkantha, épinc, et phagein, 
manger) n. ot adj. Se dit des animaux qui se nourrissont 
do chardons. 


ACANTHOPHILE {du gr.akantho, épine, et philus, ami) 
“adj. Se dit des insoctes qni se plaisent sur les plantes 
épineuscs. 


ACANTHOPHIS (fiss — du gr. akantha, épine, et ophis, 
serpeot) n. m. Erpêt. Gonre de Li ophidieus, famille 
des élapidées, renfermant de graads et vigouroux serpents 
très venimeux habitant la région néo-guinéenae ct dont 
Ja queuo se termino par une pointo reconrbée. L'espèce 
type du genre est l'acanthaphis cerastinus de Papouasie. 

— n.f. Bot. Gonro d'algnos de coulour verdätre, de 
l'ordre dos floridées, renfermant des espèces à tuberculos 
Épineux. 


ACANTHOPHOLIS (du gr. akantha, épino, et pholis, 
écmlle de reptile) a. m. Gearo de reptiles dinosauriens 
fossiles du terrain crétacé. 


ACANTHOPHORE (du gr. akantha, épine, et phoros, qui 
porte) n. m. Genre d'iasectes coléoptères, famille des cé- 
rambycidées, renfermaat de grauds Jongicornes de l'Afri- 
que tropicale et des Iades, à corselet épineux. 


ACANTHOPHORÉ, ÉE (rad. acanthophore) adj. Se dit 
des grégarines dont la tête a np rostre armé de crochets. 


ACANTHOPHYLLUM (/{om’— du gr. akantha, épine, et 
plullan, feuille) n. m. Bot. Genre de plantes de la famille 
des caryophyllées, tribn des dianthées, à fleurs réunies ea 
capitules et à feuilles terminées par des Le ge 

.— Paléont. Genre de polypiers fossiles du terraia silu- 
rien. 


ACANTHOPLEURA (du gr. akantha, épino, et pleura, 
côte) n. f. Sous-geare de mollusques gastropodes, do la 
- famille des chitonidæ, présentant nao zune sans pores, 
- ornée d'épines calcaires et un sinus large et ondulé. 


ACANTHOPODE (dn gr. akanthos, épineux, et pous, 
podos, pied) n. m. Genre de poissoas acanthoptérygions, 
qui a deux piquants à la place des nageoires thoraciques. 


ACANTHOPOMES (du gr. akantha, épine, et pôma, oper- 
eule) n. m. pl. Famille de poissons, caractérisée par des 
opercules garnis d'épines on de dentelures. 


ACANTHOPTÈRE (du gr. akantha, épine, et ptéran, aile; 
-n.m. Nom donné à des coquilles dont lo bord dilaté on 
- aile est garni d'appendices terminés en pointe. 


ACANTHOPTÉRYGIENS (du gr. akantha, épine, et ptéru- 
‘gion, nageoire) n. m. pl. Sous-ordre de poissons, caracté- 
risé par les rayons 
| durs et épiaenx de 
Ïa nageoire dor- 
| sale, appartenant 
à l'ordre des té- 
léostéens; il ren- 
ferme environ les 
trois quarts des 
espèces connues. 
Ex. : la percho, lo 


Acanthoptérygien, (Perche.) 
rouget, le maquereau, le thon, etc. Le nom d'acanthoptéry- 


giens a été donné par Cuvier au premier ordre 
grando classe des poissons ossenx. 


ACANTHORINES (du gr. aknntha, épine, et rhin, nez, 
D.f. pl. Famillo do poissons, qni présente entro les yeux 
uo appcndice charnu, muai d’aiguillons. 


ACANTHOSICYOS (si-oss — du gr. akantha, épine, et 


sikuos, concumbre} nu. m. Geure do plantes à fleurs dioi- 
. ques, de In famille des cncurbitacéos. 


… ACANTHOSOMA (du gr. akantha, épine, et sôma, corps) 

- M. Genre d'insectes hémiptères aquatiques qui existent 
cpuis le déhnt do l'époque tertiaire. 
RGANTHOSPONGIA (du gr. akanthn, épine, et snoggos, 
éponge) nu. f. Genre d'éponges fossiles du groupe des 
-hexactinelles, proveaaat des torrains silurien et dévoaien. 
-, ACANTHOSTACHYS (du gr. akantha, épine, et sfakhus, 
épi) n. m. Gonre do plantos appartcaant à la famille des 
bromélincécs. 


ACANTHOSTAURUS (russ — du =r 


© Sa 


alrantha, épine, et 


ACANTIONEME — ACAROUTONTOLE 


stauros, piou) a.m. Genro do radivluros de la funillo dr , 
ancasthométrides. 


ACANTHOSTOME (du gr. akautha, épine, ct s{oma, Lou- 
che} a. m. Genro de batraciens fossilos dn groupe dex 
acanthostomidées. So truuvu dans le permica. 


ACANTHOSTOMIDÉES (rad. acanthostome) n. f. pl. 
Nb d'amphibiens stégocéphales, curactérisé par un 
grand cavum interousal au crâno ct onu dentition palatiuo 
très dévoluppéo. 


ACANTHOTELSON (son do gr. akuntha, épine, et 
telson, burve) n. m. Crustacé amphipode fussile du carbo- 
nifèro de l'Illinois. 

ACANTHOTHYRIS (riss — du gr, akoutha, épine, et 
thuris, valvule) n. m. Brachyopode fossile du jurassiqne 
moyen, famillo des rhyachonellidees. 


ACANTHURE (du gr. akantha, épine, et onra, queue) 
n. m. Gonro do poissons do la fanillo dos teuthyes, ordre 
dosncanthoptérygiens. 
Ils ont, de chaque côté 
de Ia queue, uno forte 
épino tranchante qui 
leur a fait donner lo 
nom vulgaire de cnt- 
RURGIEN  (acanthurus 
chirurgicus). Ils habi- 
tent los mers chaudes. 


ACANUS (nuss — du Acanthure, 


gr.ukanos, tête épineuso) n. m. Genre do poissons acau- 
thoptérygicns fossiles du terrain éocèac. 


ACANZt (mot turc) n. m. Nom doaaé aux fantassins 
turcs pourvas en nsufruit par le sultan Osman 11 1618-1622) 
et par ses successeurs des concessions de terres appelées 
timars, en échange desquelles ils étaient astreints au ser- 
vico militaire, 


ACAP n, m. Bois des iles, de conleur ronge. On en fais | 
do belles boisories et des meubles légers et solides. 


A CAPPELLA (mots ital. « chapelle) loc. adv. Expression 
italioano usitéo dans la musiquo et qui sous-entend «styles 
ou « formo » || Stile a cappella, Style de chapelle, et qui 
sigofio que les instruments doiveant simplemont doubler les 
parties vocales à l'unisson ou à l'octave, où plutôt encore 
quo les voix chantent sans accompagnement, formant 
elles-mêmes leur harmoaic. (En réalité, un chœur a cap- 
pella est un chœur sans accompagnement iostrnmienutal.) 


ACAPTE (mut provenç., dérivé de acantar, acheter) 
n. m. Droit qui était dû au scignenr à la mort du tenancier 
à ronte, cens où autre charge, par son héritier, à causo 
do l'invostiture que le scignour lui doauait. 


ACAPULCO, ville et port dn Moxique, sur l'océan Paci- 
fique ; 4.000 hab. Mouvement commercial important. L'ex- 

ortation cousiste on fruits des tropiques, cuirs et peaux. 

RFApuise partait antrefois pour l'Espagne le galion 
chargé des tributs des possessioos américaines. 

ACARA (non brésilien) n. m. Nom collectif, servaot à 
désigner certains poissons dn Brésil. L'acara-piaima est 
lo spare rayé; l'acara-pitamba, une espèce do doraue; 
l'acara-mncu, 1a licorne de mer, etc. 


ACARACU, localité du Brésil (Etat de Coara), sur le fl. cô- 
tior du mème nom, et près de son embouchure ; 12.900 lab, 


ACARDE (du gr. a priv., et du Jat. cardo, charaière) 
p. f. Nom donaé à un genre de mollusques gastropodes, 
plus connu sous lo nom de oMnrELLE, V. co mot. 

— So dit adjectiv. d'une coquille qui n'offre aucuno 
trace do charnière : Les espèces ACARDES. 

ACARDE (du gr. «a priv., et kardia, cœur) adj. Qui ost 
privé de cœnr. 

ACARDIE (rad. acnrde) n. f. Absence do cœur; ello 
accompagne tonjours l'acéphalie, V. ce mot. 


ACARE n. m. Zovl. V. ACARIDES, 6t ACARUS. 

ACARELLE (dn gr. aknrès, insécablo) n. f. Genre d'in- 
fusoiros ciliés, dont la corps est divisé en deux parties 
inégales par uno couronac de cils vibratiles. 


A.CARI, ville du Pérou, départ. d'Aréqnipa, sur le fl. cô= 
tier Acari: 6.000 hab. — Lo fleuvo Acari, né dans la Cor- 
dillère dos Andes, coule tout entier dans le Pérou avant 
lo so jeter dans le Pacifique (300 kilom.). 

ACARIASIS (sise — rad. acarus, petit insecte) n. f. Nom 
ccientitique de la gale ou des maladies analognes, occa- 
‘ioaaces par la présence d'acarns. 


ACARIÂTRE (du nom de Saint Acaire, qui guérissait les 
pscasés ; acariätre ayant en anciennement le sons de pus- 
iddé) n. et adj. Qui a l'hnmeur querellonse, moroso; qui 
aime à crier, à contrarier, à disputer: Xantippe élail une 
ACARIÂTRE. 

— ANTON. Béaio, commode, doux, sociable, traitable, 


ACARIÂTRETÉ n. f. Humenr acariâtre. 

— ANTON. Améaité, douceur, sociabilité. 

ACARICOBA on AGARICDRA (not caraïbe) p. m. Nom 
lonne, au Brésil, à une plante herbacée de la famille des 
ombeilifères, Aydrocotyle umbellata (Linné). 


ACARIDES, ACARIENS [ri-in] (ou ACARINA [du gr. 


* akari, mito, et erdos, forme] n.m. pl. Nom donné a un ordre 


d'arachnides, connns vulgairemont sons la dénominatioa 
de mites, dont le corps est généraloment discoïde et globu- 
lon, et ne présonto pas unédistinction bien préciso de J'ab- 
domen d'avec le céphalothorax. — Un ACARIDF OÙ ACARII.N. 

— ExcveL, Los acaridesont nn céphalothorax et nn abdo- 
men non séparés et dépourvus do segmentation apparento: 
chclicères en pince on en stylot, contribnant à former un 
rostre propro à la snccion; respiration trachéenno on cu- 
tanée ; ils ont doux, trois on quatre y'oux, quelques-uns 
sont avougles. Les piècos buccales varioat, selon qu elles 
sont destinéos à breyer on à sucer. Comr10 tons les arach- 
nicos, ils sont pourvus do six jap d'appendices, une 
paire de chélicères, nuo paire do maxillipèdes et quatre 
paires do pattes terminées par des gritles, des soies ou des 
veatonses adhésives. 

L'appareil digestif des acariens se compose, en géné- 
ral, d'uo tube peu sinneux, presque droit et pourvu, dans 
sa portion antérieure, de glaades salivaires, et sa partie 
torminalo recoit les canaux excrôteurs ou tubes de Mal- 
pighi. Lo système nervoux comprend une masso ganglion- | 


naire reprosantant 1e corveag et uno chalae veatrale sans 
ras o bon Hé do segmentation. La respiration s'ef- 


fectuo Ed des trachéos on forme de houppos et aboutis- 
sua à «Jos stigmatos qui $ont, lo plus sonvent, situés À la 
baso «lo tuutes les pattos, ou de l'une des deux dernières 
seulement Pourtant, cortaines familles, telles que les sar- 


coptidia, les demwdecidés, Yes phytoptules, n'ont ar stig- 
mates mn trachées. Les sexes sont separés, sauf chez les 


tardigrades et qnelqnes opilions qui sont hermaphrodites, 
La fécontauon est la rerle mas chez certains types, 
entre autres los p ytopphles, a partivaoyentse n été 
observée. La plupart ul nt des transformations aprés 


l'éclusion, suuvrat pre 


évs d'une 1280 À romubité 


Après Ja naissance, ils n'ont que 3 paires de pattes, la 
i° n'apjraruit qu'après une mue. À l'étac de nymphe, ils 
peuvent aussi revêtir une forme hypoquale. Lés uas sont 
terrestros, ct d'autres HAuAaCIues, Mais boaucoup vivent 
sur Îles substances alimentaires : farine, fromage, pru- 


ueaux. D'autres vivanten parasites sur les anrouux où les 
plantes. 

Les acariens sa iiviserat en plusienrs gronpes : 
rermiformes (demodecidés, phytoptules 
dés ty entres 3e les proshiymatides trombhulitdés, hy- 
druchnidés, halacarudés) ; 4° les métañliymatidéa oriheti- 
dés, qumasidis, irudidés). Les esprees les plus communes 
etquil importe le plus de connaitro sont : lo demodez folti- 
culvrum, parasite des glandes sübacéos du système pileux 
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,. ACARIENS (trés grossis) : 4. Tyroglyphus siro. — 9. Sarcoptes sta 
riet (gale de l'hontme).— 3, Demodrx folliculorurm. — 4. Cheÿlitus 
parasilivorax. — 5. Atax boozr. 


do l'homme et do certains mammifères : le sarcoptes, qui 
vit sur le corps de cortains animaux et y détermine da 
gale : le surcoptes senbiei (acarus\, qui produit la gale do 
l'homme ; les irodes (tiques), qui attaquent surtout le chien 
et quelquefois l'homme ; lo {yroglynhus siro mite, ciron), 
qui se trouve en abondance dans les fromages ; les {ram- 
bidions. dont la larve est connue sons le nom de aatat ou 
rouget; les cheyletus (cheylères), qui attaquent les vieux 
linges, les fourrures, les plumes : les phytopes, parasites 
de la vigne. On a trouvé des formes fossiles dans l’ambre 
tertiaire. 

— BincioGr.: P. Mégnin, Les Parasites et les maladies 
Parasitaires (1880); et les mémoires de Dujardin, A. Du- 
gès, Claparéde, Murray, Robin, Trouessart, etc. 


ACARIE (Jean-Pierre), conseiller-maître à la chambre 
des comptes de Paris, mort à Ivry ea 1613. I] fut nn 
membre si zélé du conseil des Seize, qu'on le suraomma 
lo Laquais de la Lique. I signa la lettre où les Seize offri- 
rent la couronne au roi d'Espagne 1591)et, qnand Houri IV 
fut entré À Paris, Acarie, révoqué, dut finir sa vio hors 
de la capitale. — Sa femme, Barbe AvriLLor, née à Paris 
en 156%, morte à Poatoise en 1678, était tillo de Nicolas 
Avrillot. maitre des comptes à Paris. Après la retraite de 
son mari, elle eatra au couvent. Oa lui aitribuo nn cer- 
tain nombre d'ouvrages religieux. En 1604, elle introduisit 
ca France les carmélites, qu'elle fit venir d'Espagne et 
qu'elle établit à Paris, à Notre-Dame-des-Champs. 


ACARIENS p. m. pl. Entom. V. AcARIDES. 


ACARIMA mot caralhe) n. m. Espèce de singe, voisin 
des sagouas, qui habite Ja Guyane, où on l'appelle vul- 
gairemcCnt SINGE-LICN. C'est le marikina de Buffoa. 


AÇARIRA, un des noms de Kâma-Déva, dieu do l'amour 
lans Ia mythologie hindoue. 


ACARNA fdu gr. akarna, chardon bénit) n.m. Genre a 
vlautes exotiques, de la famille des composées, voisin de 
408 chardons. 


ACARNAN où ACARNAS, fils d'Alcméon et de Cal- 
irrhoé, fille du flonve Achéloüs. Suivant la tradition, 1l 
vongea la mort de son père en immolant les fils de Phégéc. 
11 devint le héros éponyme des Avarnaniens. 


ACARNANIE, contrée de l'ancienne (trèce, comprise 
entre la mer Jonicnue, le golfe d'Arta et l'Etolie. Elle étaie 
habitée par des peuplades sauvages qui formaient une con- 
fédération et avaient pour capitale Sfratos, ville situéo sur 
l'Achéloüs. L'Acarnanie fut soumise par les Macédoniens 
en 225 avant J.-C. Depuis 116, elle fut comprise dans la 
province romaine d'Achaïe, Aujourd'hni. elle fait partie du 
nome d'Acarnanie et d'Etolie. Iab. : Acarnaniens, ennes, 
où Acarnanes.) 

— Binciocr. : Ieuzey, le Want Olympe et T'Acnrnanie 
(Paris, 1860), 

ACARNE (2r. akharnë, même sens) n. m. Nom vulgaire 
du spare pragel ‘v. ce mot', poisson de la Méditerraneec. 

ACAROÏDE de acarus, et dn gr. eidos, aspect) a: |. Xe dit 
d'une gomme-résine jaune rougetre, friable, d uoe odeur 
balsamique, qni coule du zantorrhen hastilis tliliacées . 


ACAROPSE où ACAROPSIS psiss — ide acarus, et di 
gr. opsis, aspect) n. m. Genre d'arachnides créé par Mu- 
quin-Tanden pour un acarien supposé parasito de l homme 
et qui rentre dans le genre cheylète. X. ce mot. 


ACAROSPORE ‘du gr. akarës, insécable, et sporn, sr 
mence) n. f. Lichen dont les spores, très petites, se pro- 
dnisent au nombre de plus de cent dans chaque thèque. 


ACAROTOXIQUE de acarus, Ot lorique) adj. Substar 


ACARPE — ACCÉLÉBATIGN 


propre à faire périr les acarus parasites et à guérir les 
maladies de peau quils ocrasionnent. V. GALE. 

ACARPE er. akarpos, méme sens) adj. Se dit des plaotes 
privées de frait. 

ACARPELLÉ, ÉE ‘du gr, a priv.. et carpelle) adj. Sc dit 

vs teurs privées de carpelles. 

ACARTUM oc n.m. Nom par lequel les alchimistes 
désisuzient le minium. 


ACARUS (russ — du gr, akarë, petit insecte) n.m. Nem 
donné à un genre d'acarides, mais qui s'applique aussi 
1 tous les avimaux de cet ordre. V. ACARINES. 


ACASTE n. m. (Genre de crnstacés cirripédcs voisins 
des balapes, dont le manteau purte six plaques. ]| Geare 
de trilobites silurien supérieur). 


ACASTE, rei de Tbessalle, l'un des Argooautes. À son 
retour de la Colchide, il 1astitua des jeux funèbres en 
l'honvenr de P dias, son père, que ses sœurs avaient tué 
pour le rajennir, suivant le pertide conseil de Médée, qui 
avait pronns de le ressosciter. [1 fut détrèné par Pelée, 


ACATALECTE (lék! — gr. akataléktikos, mème sens) 
adj. Prosod, anc. Se dit d'un vers qui n'est pas tronqut 
au bout, qui n'a pas une syilabe de moins comme le vers 
catalecte. 1 On dit ansSi ACATALECTIQUE. 


ACATALEPSIE (/ép.sf — gr. akatalépsia) n. f. Philos. 
aac. Impossibilité de comprendre, doute, néyation de 
toute certitude. Nom de Ja doctrine d'Arcésilas qui son- 
tieet, coetre les stoïcieus, qu'il n'y a point de représenta- 
tion comprébensive, c'est-à-dire de critérinm de la vérité. 

— lathol. Maladie nerveuse dont les symptônies sont 
vppesés à ceux de Ja catalepsie. 


ACATALEPTIQUE (/}n') adj. Philos. Partisan dn donte 
philosophiqne, sceptique : Les principes ACATALEPTIQUES 
— a. et adj. Méd. Qui est attelnt de catalepsie. 


ACATAPOSE (du gr. a priv., et lalaposis, action d'ava- 
ler) n. f. Difficulté, impessibilité d'avaler. 


ACATASTATIQUE ({{ass — du gr. a priv.,et kafastalikos, 
stable) adj. S'appliquait antrefois aux fièvres dont les pé- 
riodes n'offrent rien de régulier. [1 se disait aussi de- 
urines qui changent à chaque instaat d'aspect. 


ACATrTENANGO , volcaa de l'Amérique centrale (Guaté- 
mala), alt. : 4.150 m. — Près de là s'élèse Ia petite valle 
d'Acatenange, chef-lieu d'uu mumicipe du même nom. 


ACATÈNE (du gr. a priv., et du lat, catena, chaîne) n. f. 
et adj. Se dit d'une bicyclette. etc., où la chaîne est rem- 
placée par un autre système de transmission du monve- 
ment, généralement une tige métallique rigide actionnant 
deux roues dentées : Une ACATEN£E. Une machine ACATÈNE. 


ACATHARSIE (gr. alutharsia, même seus) n. f. Impu 
rete, nature viciée des bnmeurs. 


ACATHISITE (du gr, a priv., et kathisein, s'asseoir) n. f. 
Nom d'une fête que l'Eglise grecqne de Constantinople 
célébrait le a) de la quatrième semaine de caréme, 
co l'honneur de la Vierge. pour la remercier d'avoir pro 
tégé cette ville contre Îles Barbares. L'office avait lien la 
bic et se récitait tout entier debout. | Hyrune que l'on 
chantait à cette fête, 


ACATHOLIQUE (du gr. a priv., et katholikos, catholique 
universel! adj. Se dit de ceux qui, tout en reconnais- 
saot Ja divinité de je 
Jésus-Christ, re- Re 
poussent l'autorité du 
pape et la suprématie 
de l'Eglise romaine 


ACATIUM ({si-om 
— not latin) n. m. 
Petit bâtiment léger 
et rapide qui allait à 
la rame et à la voile, 
employé par les au- 
ciens Grecs, et sur- 
tout par les pirates. Il “tait armé d'uu éperon à l'avant. ce! 
sa poupe se trouvait arrondie ct courbée en dedans. 1 On 
désignait anssi par 6e nom soit le gréement d'une nef, 
soit Lun inät avec sa voile, 


Acutiuin. 


ACATLAN, ville du Mexique, prov. de Pucbla. sur 
l'Acatlan, aff. du fl. côtier do las Balsas on Mexcala, 
11.600 hab. 


ACATSIA-VALLI n. 1. Nom douné sur la côte de Mala 
bar an cassytha flifornis (Linné), de la famille des lau 
ravècs; cette plante res wmble à li crseute, NV, CASSYTHA, 

ACAUDÉ, ÉE (du gr. 
a priv., et du lat, raidu, 
queue) ad. Privé, par 
anomalie, de quene ou 
de coccyx. 


ACAULE (gr.rhaulos. 
uiéme seus) adj. Se dit 
dos plantes qni n'ont 
pas de tige apparente. 

— Encyez. Cette ex 
pression, qui Supposi 
à une plante l'absence 
de tige, est inexacte. 
On l'emploie en orga- 
ougraphic pour desi- 
ner une plante dont 
la tige est très courte 
ou cachée en partie 
dans le sol, ne laissant 
visible que son extré- 
mité supérieure ,comne 
danslaprimevère, le pis. 
senlit, le plantain, vte. 

ACAWERYA Où ACAVERIA n. m. Nom. à Ceylan, d'uv 
arhuste de la fainille des ypocynacées, l'ophiorylum ser- 
pentinnr. La racine amèro, dito rarine de serpent, serant 
ba antilote contre la morsure venimenso. 


Flante acaule (pied dr plantaun . 


ACAZDIR (arabe al-qazdir, méme sens) n. m. Nom 
donné à l'étain pur par los alchinnstes, 


ACCABLANT, ANTE adj. Qui accable : Fardeaux AucA- 
DLANTS. Chaleur aceaBtLAN TE. Preure ACEARLANTE. 
— Fig. Qui iette dans l'âme la tristesse, l'elfroi, le 


désespoir : Nouvelles AccABLANTLS. || Incommode, importnn, 
fachenx: Visite ACCABLANTE. 


ACCABLEMENT n. m. Affaissement physique : Certains 
malades ne dorment que d'ACCABLEMENT. 

— Fig. Prostration morale : Quand Jeanne d'Are parut, 
la France élait plongée dans un profond ACCABLEMENT. 

— Fig. Entassement, surcharge : Quel poids, quel acca- 
BLEMENT que celui que donne un royaume! La Bruy.) 

— SyN. Abattement, affaissement, anéantissement, épui- 
sement, langueur, prostration. V. ABATTEMENT. 


ACCABLER (dn bas lat. accabulare, renverser avec des 
nerres) v. a. Ecraser : Æbranlé par Samson, le temple de 
Lagon acvaBLA tous les Philistuus présents, 1 Faire plier, 
surcharger, excéder les forces : Sisyphe roule un rocher 
qui l'ACCAULE. : ; . 

— Fig. Se dit de tout ce qui produit une prostration 
morale, un atffaissement intellectuel : L'inconduite des 
enfants accAnLE les parents. Surcharger, fatiguer, eu- 
nuyer en parlant de l'esprit, de la mémoire : {1 ne faut 
pas ACCABLER le cerveau des enfants de connaissances inu- 
liles. \ Faire snccomber, vaincre, achever : .Vapoléon AcCA- 
DLAIT séparément les corps enuemis avant qu'ils pussent 
faire leur jonction. 1 Epuiser, ruiner, anéantir : La querre 
civile et étrangère ACCABLA la l'rance, sous les premiers 
Valois. 1 Iumilier, coafeadre, rendre tonte excuse impos- 
sible : AccaeLER un accusé. | Combler, prodiguer, en bonne 
et en mauvaise part. 

S’accabler, v. pr. Se surcharger : S'ACCABLER de travail. 

— SYN. Accabler, upprimer. Accabler pont avoir pour 
sujet ua nom de chese : La chaleur ACCABLE. — Opprimer 
u'a pour sujet que des noms de personne. Accebler peut 
se prendre en bopne part; c'est ainsi qu'Anguste, parlant 
à dona de ses bieafaits, lui dit : « Je t'en avais comblé, je 
tea veux accabler. » Opprimer, qui exprime l'abus d'une 
antorité tyrannique, ne Se prend qu'en mauvaise part. 


AccaAD,nne des quatre villes mentiennées dans la Bible 
(Genèse, X, 10) comme ayant été fondée par Nemrod en 
même temps que Babel, Orcek et Calneh au pays de Sen- 
naar. Cette ville n'a rien de commun avec le pays des 
Akkads mentionné dans les textes assyro-chaldéens. 
V. AKKADS. 

ACCAGNER on ACANNER (4x mil, — du lat. ad, contre, 
ct canis, chieni v. a. Poursuivre quelqn'un en l'injuriant; 
aboyer après lui comme font les chiens : Comme cet 
homme nous ACCAGNAIT de sottises… ((r. Sand.) 


AccA LARENTIA ou ACGCA LARUNTIA, divinité pn- 
pulaire de Rume. D'après une tradition, vlle était la femme 
de Faustulus, berger de Numitor, et elle servit de nonr- 
rice à Romulus et à Kémus. D'après une autre légende, 
c'était une courtisane surnommée lupa (louve), qui fnt 
livrée à Hercule par uu gardien du temple de ce dicu, 
comme enjeu d'une partie de dés. Iercnle Ini dit que la 
première persouue qu'elle rencuntrerait au sortir dn tem- 
ple l'éponserait et la rendrait heurense : ce fut nn richo 
Etrusque, nommé Tarrntins. À sa mort, elle lécua ses 
bieus an peuple romain qui institua en son honneur la 
tète annuelle des Accalia. Acca Lareotia passait pour la 
mere des Lares et des douze frères Arvales. 


ACCALIES on ACCALIA (de Acca, n. pr.) n. f. pl. Aatu 
rom. Fête funèbre céléb-ée à Rome le 23 décembre, en 
l'hoaneur d'Acca Larentia, nourrice de Romulns, Cette fête 
est plus souvent appelée Larentalia où Larentinalia. 


ACGCALMIE rad. cale) n. f. Calme momentané do la 
mer qui succède à un coup de vent. Ce mot entre dans 
plusieurs locutions maritimes : Naye à l'accalmie! Vire 
& l’accalmie ! Encouragements à des canotiers où à des 
hommes qui virent an cabestan, pour qu'ils agissent avec 
plus de force pendant l'accalmic qu'on leur siguale. 

— Fig. Temps où le commerce est peu animé, où il 
languit : Apres le nouvel an, 1l y & ACCALMIE pour le plu 
part des industries parisiennes. | Est aussi souvent eni- 
ployé pour désigner un temps de repos, dans la vie d'un« 
nation où dans la marche d'un gonvernement : Z! y eut une 
ACCALMIE de huit aus en France après la querre de la sue- 
cession d'Autriche. 


ACCALMINÉ, ÉE (rad. calme) adj. Se dit d'nn bâtiment 
à voiles retenu par une accalmie : Ærégate ACCALMINEr. 


ACCAPAREMENT 0.m. Action d'accaparer, résultat de 
cette action : L'ACCAPAREMENT est le plus odieux des crinirs 
CcomnierCiAuT, 

— Par ext. Possession exclusive : Toujours une custe 
quelconque déstrera l'ACCAPAREMENT des privilèges. 

— EXcycL. On appelle accaparement une spéculation 
qui consiste à s'approprier par des acquisitions considé- 
rables les marchandises, denrées et moyens de produc- 
tion qui se trouvent dans nn lieu ou dans une circon- 
scription plus ou moins étendue, afin d'avoir le monopole 
de ces objets sur le marché, ot de pouvoir, grâce à l'ab- 
sence de concurrence, en fixer soi-même le prix au tanx 
que l'on juge le plus avantageux à son intérét personacl. 

Le mot uccaparement s'applique surtout quand cette 
spéculation porte sur les nbjets de première nécessité, 
comme le blé et les autres substances alimentaires. 

Abolies par l'Assemblée constituante comme contraires 
à la liberté de l'industrie et du commerce, les mesures de 
répression contre les accaparements, très sévères sous 
l'ancienne monarchie, reparurent sous la Convention. Le 
décret du 28 juil. 1793, qui déclarait l'accaparemeat crime 
capital, le détinissait l'action do dérober à la circulation 
des marchandises ou des denrées de première nécessité, 
soit ea les tenant renfermées dans uo lieu quelconque 
sans les mettre en vente journellement et publiquement, 
soit en Les détruisant ou en les laissant gâter voloataire- 
meat. Le tiers du produit des marchandises accaparées 
appartenait au dénonciateur, un autre ticrs aux indigents, 
lo deraier tiers à l'Etat: une prime plus ou moiss impor- 
tante était également attribuée au dénonciateur de rmar- 
chandises gâtées on détruites volontairement. 

Aujourd'hui, l'accaparement est puni par les art. 419 
«t 420 du Code pénal d'un emprisounement d'un mois au 
moins, d'un au au plus, et d'nne amende de cinq centsfrancs 
à dix mille francs. Les coupables pourront de plus être mis, 

par l'arrét on lo jugement, sous la surveillance de la 
iaute police pendant deux ans au moins et cinq ans au plus. 
Art, 420, « La peine sera d'un emprisoanement de deux 
mois au moins ct de deux ans an plus, et d'une amende de 
mille francs à vingt mille francs, si ces manœuvres ont 
été pratiquées sur grains, grenailles, farines, suhstances 
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farineuses, pain, vin ou toute autre hoisson. — La mis 
en surveillance qui pourra être prononcée sera de cin 
ans au moins et de dix aos au plus. » 

On remarquera que la surveillance de la haute police a 
été remplacée, depuis la loi du 27 mai 1585, par l'ênterde- 
tion de séjour. V. ce mot. 


ACGCAPARER {anc. ital. accaparrare, retenir en donnant 
des arrhes) v. a. Amasser par spéculation une denrée quel- 
vonque en grande quantité pour en prodnire Ja rareté, 
ia revendre ensuite fort cher : {lus Les échanges sunt libres, 
plus 1 dercent difficile d'AccAPARER les denrées. 4 

— l'arext. ethy. l’rendre pour soi excinsivement : Arca- 
PARER Les honneurs, les digmités. 1 Accaparer quelqu 
S'emparer d'une personne, gagner sa bicnveillance, 
amitié. 

S'accaparer, x. pr. Etre accaparé: Les hlés S'ACCAPARENT 
difficilement, 


ACCAPAREUR, EUSE n. et adj. Celui, selle qui accapa 
aue deurée quelconque : Les ACGAPAREURS sont punis. 

— Par ext. ct fig. Celui, celle qui accapare tonte espèi 
de cheses ; AcCArAREUR de faveurs, de décorahons. 


ACCAREMENT n.m.0n AUCARIATION {si) 0. f, Anc. 
Controntativo des témoins entre cux on avec l'accusé. 
n 


AGCARER (prevenc. accmrar, du lat. care, visage) va, 
Anc. dr. Mettre face à face un accusé avec ses coaccusés 
ou les témoins ; les confronter. 


ACCARIAS (Ealixte!, Jurisconsulte français, né à Men: 
Isère) en 1351. D'abord chargé d'un cours de droit rom 
à la facnlté de Donai, 1] fut ensuite appelé à Paris et, 
chargé du ceurs de Pandectes. Nommé inspectenr génér. 
do l'enseignement dn droit (18817, 1 a rempli ces fonctien: 
jusqu'à leur suppression en mars 1888. Ïl a été nommé 
conseiller à la Cour de cassation en 1890. Accarias a p 
lié : Ztudes sur la transaction en droit romuin et en droit 
{rançais, thése de doctorat (1863); Théorie des contrats. 
innomés (1866); Précis de droit romain (1869-76), ouvrag: 
trés remarquable et très estimé; ÆAapport an ministre 
l'instruction publique au nom de la commission des études de 
droil (1871), etc. 


ACCARON ou EKRON (auj. Air). Anc. ville du pays 
des Pluhstins. 1 


ACCASTILLAGE ({i-ya) n. m. Primitivement, Châtca 
d'avant ct d'arrière qui s'élevaent aux denx extrémités 
d'un navire et le domiaaient, 1 Aujourd'hui, Toute la pa 
tie du vaisseau qui est hors de l'eau ; ensemble des lignes 
qui limitent son œuvre morto : Les anciens 71 


étaient richement ornés. 


AGCASTILLER ({i-yé — de l'espagn. cestillo, fort, chä= 
teau) v. a. Garnir un navire de ses gaillards, de sa du- 
nette, etc. 


ACCÉDER v. n. (lat. «ccedere, s'approcher. — L'é fermé 
du radical se change en & ouvert devaut une syllabe 
muctte : J’occède, tu accèdes; excepté au fntur et an con: 
ditivauel : J'accéderai, nous accéderions)., Avoir accès, 
river, parvenir : Ün aCCÉDAIT à Notre-Dame de Paris par 
des marches qu'a fait disparaitre l'exhaussement du 80! 

— Fig. Consentir, adhérer ; entrer dans ua cogagemen: 
déjà pris par d'autres personnes : Presque tous les pay 
civilisés ONT ACCÉDE à l'uniun postale. 

— Au barreau, on donne quelquefois à ce verbe le se 
actif: Le tribunal À vu et accEvS Les licux, c'est-à-di 
S'en est approché, les a visités. 

— Syx. Accéder, acquiescer, adhérer, consentir, Son- 
serire. Acquiescer, c'est se plier volontairement à ce q 
veulent les autres. Souscrire, c'est donner son consente: 
ment à une chose dans le même sens que adhérer, mais 
d'une manière plus voloataire : J’y soUscRIS avec plaisir. 
J'y ADHÈRE avec peine. — Acréder, c'est entrer accessoire 
ment dans les engagements déjà donnés par d'autres. 

— ANTON. S'oppuser, pratester, refuser, rejeter, résister. 


AGCELERANDO (mot ital.) adv. Terme de musique indt- 
quant qu'il faut presser le mouvement d'un morceau. = 
— S'emploie substantiv. : Généralement, l'ACCELERAN0O 
est joint au CRESCENDO. 


ACCÉLÉRATEUR n. m. Techn. Appareil adapté am 
horloges régulatnices dans l'horlogerie électrique pour let 
faire regaguer progressivement Îles retards, saas troubli 
les transmissions aux horloges du réseau, J 
— Phot. Désigne une substance permettant de rendre 
le développateur plus actif, pe rapide. L'alcali est accé- 
lérateur pour l'acide pyrogallique, l'iconogène ; une quan: 
tué infinitésimale d'hyposulfite de soude l'est par rapport 
au sulfate de fer. L'abus des accélérateurs cenduit au 
voile général. 


ACCÉLÉRATEUR, TRICE adj. Qui accélère, précipita 
— Encyez. Anat. Muscle accélérateur, Muscle qui 


THIQUE, CŒUR. 

— Mécan. Se dit du principe ou de la force qui, contt 
nuaut à agir sur un corps mobile après son départ, 
communique à chaque instant une nauvelle vitesse : Z 
rapport de la vitesse acquise au lemps est constat pour 
une raême force ACCÉLÉRATRICE. (Laplace.} 

— S'empl. substantiv. : L'oiseau est l'ACCÉLÉRATEUR Su= 
lutaire de l'écaange des substaaces. (Michelet.) 


ACCÉLÉRATION (si) n. f. Accroissement de vitesse 
ACCÉLERATION du pouls, de la respiration. | Par ext. Varia 
tion de vitesse. 

— Fig. Prompte exécution, prompte expédition : L'ac= 
CÉLÉRATION d'une affaire, d'un jugement. L'ACCÉLÉRATI 
des travaux exige un plus grand nombre d'ouvriers. || Se di 
aussi de l'esprit : Une boisson généreuse excite l'ACCÉL: 
RATION des idées, (Roques.) 

— EncycL. Astron. Accélération d'une planète, Variation. 
de vitesse ee use planète dans une orbite non 
circulaire sous l'action du soleil; positive ou négaure, elle 
rend le mouvement diurue de l'astre plus grand ou plns. 
petit que sa valeur moyenne. | Accélération du mouvement 
diurne des étoiles, Quantité dont leurs levers, couchers et 
passages an méridien avancent chaque jour. Elle est de 
3! 5&!" de temps. Cette accélération apparente est caus 
par lo mouvement propre du soleil d'occident en orien 
un Accélération de la lune, Variation de longitude, sonsibl 
Fe la lune seule, due au changement d'excentricité 
‘orbite terrestre. Actnellement, accroissement de 10!! par 
siècle, prepertionnel au carré du temps. 


Hist. nat. V, CUNNENSATION EMRAYOGÉNIQUE. 

Mécan. l’our définir l'accélération, preaons le vas 
huple d'an point matériel animé d'un mouvomunt rocti- 
jyne nniformément varié, c'est-à-dire dent la vitesse vurie 
quaatités égales dnas dos temps égaux : l'accélératiun 
we da variation de vitesse par unrté de temps. 

Soicat alors v, la vitesso à l'instant €,, v la vitesse à 
instant {, ot y l'accélération, on a, d'après la définition, 
v—t=y(t— (4); 

ù 


Ê Tr 


Selog quo y est pesitif où négatif on dit oacore que lo 
ouvernent est uniformément accéléré où retardé, Si la 
tesse initiale ost nallo à l'origine, L=ve0 et que c re- 
ésento l'espace parcouru pondunt lo tomps { on a 


v=tyl, ee rt 


raules établies par Galilée, applicables à Ja pesanteur 

exprimant quo vitesses finales ot los espaces par- 
-_ courûs sont proportioanols au temps ot aux carrés des 
temps correspondants. 

Si le mobile ost animé d'un mouvement rectiligne quel- 
que, soit av la variation de la vitosso pondant l'inter- 
lo de temps st à partir do l'instant {, ue si à partir da 
mps {le mouvement devenait uniforme, l'accélération 
ait, d'après ca qui précède, 
an 


ù ñ 
Or, si at tend vers 0, 5 devient “ : c'ost l'accélération 
u temps { Donc, dans tout monvement roctiligae, l'accé- 
ération est la dérivée do la vitesso pur rapport au tomps. 
le ost positive ou négativa suivant que la vitesse est 
ssanto va décroissaato à l'instaut considéré, 
s de ar 
Or, déjà, a donc = AIDÉ 
Considérons maintenant lo mauvoment d'ua point qnel- 
onque dont les coordonnées par rapport à nn système 
laxes sont x, y, =. On trouve d'ano manière analogno 
our compasaates de l'accélératiua snivant ces trois axes : 
À dr dy ds 
FORT ENT 
Où pout anssi décomposer l'accélération ea deux compo- 
Santes, dont l'une ost dirigéo suivant la tangente, et 
ütre saivaot la aormale à la trajectuire; on désignant 
ar v la vitesse, ? le rayon do courbarce, elles ont pour- 


a 0 : : 
7: car l'accélération est toujours daas 


ressions La et 
QE d 


Jo plan oscnlateur. 

— Accélératiens d'ordre supérieur. Par analogie, on doaac 
ce nom aux dérivées d'ordres sapéricurs de Ya vitesse. 
… — Accélération d'un mobile animé d'un mouvement relatif 
‘dans un système en mouvement. Par exemple, ua mobile 
icé à la sarface de la terre est animé d'un mouvement 
atif par rapport à un système, la terre, lui-même en 
mouvemeat daos l'espace; le mouvement du systèmo s'ap- 
…_pello mouvement d'entrainement. La vitesso du mouvement 
… absolu du mobile est la semme géométrique on résultante 
de la vitesse relative et de la vitesse d'entraînement : 
il n'en est pas do même de l'accélératioa : l'accélération G 
“du mobile dans le mouvement absolu est la somme géo- 
métrique de trois accélérations : 
1e Accélération dans le mouvement relatif, Fr; 
2 Accélération dans le monvement d'entraînement, 7; 
3° Accélération dite de Coriolis on complémentaire, y. 
Cotte dernière, appelée aussi accélération centrifuge 
composée, a pour oxpressiou 2uv sia a, où v roprésente la 
mvitesso relative, w la vitesse angelaire autour de l'axo 
pstantané de rotation dans le mouvernent d'entraînement, 
l'angle que fait cot axo instantané avoc la tangeute à 
trajectoire dans le mouvement relatif ; elle est dirigée 
saivant la RECU au plan qui passe par la vitesso 
relativo et l'axe instantané de rotation, du côté où le moa- 
vement autour de l'axe instantané tend à cotraiaer le scg- 
ent qui représente la vitesso relative. 
— Accélération angulaire. Quaad on considère le mouve- 
ment d'un système autour d'un axe, l'accélération angulaire 
“est, dans ua mouvement uniformément varié, la variation 
do vitesse angulaire par anité de temps: dans ua mouye- 
nent de rotation quelconque, c'est la dérivée par rapport 
‘au tomps do la vitesse angalairo à l'instant considéré, 
—Accélération de la pesanteur. V. PESANTEUR. 
—;ccélérations (Proportionnalité des forces au). V.FORCR. 


… ACCÈLÉRER v. a. (lat. accrlerare, mémo sens. — 
Change l'é fermé du radical en & ouvert devant une syl- 
Aube mnetto : J'accélère, que tu accélères ; excepté au futur 
ot aa conditionnel : J'accélérerai, nous accélérerions). Ac- 
reroitre la vitesse d'un corps en monvemont : La pesanteur 
ACCÉLERK la vitesse d'un corps qui tontbe. 
— Par anal. Activer, stimuler : L'exercice AccELÈRE Le 
mouvement du sang. 

— Fig. Rondro plns juan avancer, hâter la conclu- 
sion de : Les rigueurs de l'autorité contre le christianisme 
ACCÉLÉRÈRENT ses progrés. (B. Constant.) 

Accéléré, ée part. passé da v. Accélérer. 

— Minér. Accéléré so dit d'an cristal dans le signe 
“duquel les oxposants simples font partie d'ane progres- 
Sian quai est complétée par les exposants relatifs à an 
décroissemeat mixte oa intermédiaire, on sorto que la pro- 
grossion paraît subir uno accélération. 

… — Physiol. Se dit de certaines fonctions qui accidentel- 
ment s'exécutent avec ane plas graade vivacité : Pouls 
ACCÉLÉRÉ. Respiration ACCÉLÉRÉE. 

… — Physiq. So dit pour la cause qui modifie la vitesse 
d'un mobilo. 1 Mouvement uniformément accéléré, Celui d'un 
orps qai tombe en chuto libre par exemple, V. ACCÉLE- 
RATION. 

— T. mil. Pas accéléré, Pas plas rapide que lo pas ordi- 
aaire et bica cadencé. 

— a. Un accéléré, Bateau qui a ane graudo vitesse, || Une 
accélérée, Voiture qui accomplit un trajet rapidement. 
_— Techn. Nom sous lequel les parcheminiors désignent 
Je gonflement des cairs par la chaleur du Lain. 

— Excycz. Mécan. V. ACCÉLERATION. 

… S'accélérer, v. pr. Devenir plus rapide, plas prompt : 
Chacune de nos heures nous pousse au tombeau et S'AUCÉ- 
LÈRE du mouvement de celles qui la précédent. (Al. Rabbe.) 


L 


ACCÈLÉRER 


— SyYN. Accéléror, hâter, presser, Acceder + applique 
äü une action déjà commencée, et signilie La fre aller 
plus vite, Bjonter à sa célérité, P'resser et hâter so disent 
d'un projet qu'il s'agitdo mettre en train; avec cettu dife- 
renco que presser unnonco quclqua chose do plus urgent, 
de plus pressant quo hâter. Ën outre, presser se dit micox 
des persounes, et Adter, des chosos et dos événements : 
On voessE un fermier de uÂtTen le payement de sun fermayc. 
- L'homme prévoyant et soigneux accélére ; V'homrmmr: actif 
et diligent hâte ; l'humme ardent et impétacax presse. 

— ANTON. Modérer, ralentir, retarder. 


ACCÉLÉRIFÈRE n. m. Syn. do CÉLEMIFÈRE. V. ce mot. 


ACCÉLÉROGRAPHE (t ACCÉLÉROMÈTRE 0. m. (de 
accélrrer et du gr. gruphuin, écrire, ga métrein, mesurer). 
Instraments imaginés pur Marcel Déprez, servant à mesa- 
rer les pressieus déterniaéces en nn point de l'âme d'une 
bouche à feu par les gaz de la poudre. V. UALISTIQUE. 


ACCENDITE {mot lat. qui siguilio Allwnez) 0. m. Aa- 
trefois chant ct cérémonio qui accompasoait, dans les 
fêtes do ous catholique, l'allumage des eicrges au 
momeut do l'évangile ; C'était le symbolo de la lamitre 
introduito par Jésus-Christ dans le monde. 


ACCENSE (lat. accensus, adjoint) n. m. Autiq. rom. Nom 
donné aux citoyens romains qui, d'après la constitution 
de Servius Tallias, n'attceignaient pas le cens de la der- 
aière classe. Les accensi de la première catéporie, appelés 
accensi velati, étaient seuls admis dans les légions, où ils 
formaint une espèce de réserve. || Nom des oflicicrs sn- 
haltoraes ou apparitenrs attachés à la personne des ma- 
gistrats revètus de l'imperium, comme les consals, pré- 
teurs, procousuls, etc. || Ordonsances des ofliciers. 


ACCENSE ol! ACENSE n. f. Anc. dr. Bail à ferme, bail à 
rente, on bail à cens proprement dit, Le mot acernse étant 
employé anssi pour désigner la prestation payée cenune 
prix dans ces divers cas. : 


ACGCENSEMENT 00 ACENSEMENT a. m. Anc. dr. Con- 
vention par laquelle on prenait un héritage à ceus ou à 
reanto foncière, 


ACCENSER on ACENSER (rad. cens) v. a. Anc. dr. Don- 
ner ou prendre à ferme ane terro. 

S'accenser, v. pr. So doaner à cens. Se disait de celui 
qui aliénait sa liberté et s'engageait au sorvico d'auntrni, 
méyennant uno rento d'argent. 


ACCENSEUR ou ACENSEUR a. m. Anc. dr, Celui qui 
donnait an prenait ane ferme à cens, 1! Celui qai état 
chargé de rocneillir les dîmes. 


ACCENT 9. m. Elévatian au abaissement do la voix sur 
les ditférentos syllabes du mot; intonation, inflexion, modn- 
lation de la voix dans la prononciatien des mots d'une 
langun : L'ACcENT est à la parole ce que l'intenation est au 
chant. L'accENT est l'âme du discours. 

— Manière, ten quo l'on emploie en parlant : Lemvis 
commandait d'un ACCENT qui n'admettait pas de réplique. 

— Caractère de certains ouvrages: Lesœuvres de Fr. Cop- 
pée ont un ACCENT de simplicité charmante. 

— laflexion ou manière défectuense de prononcer qui 
fait recunnaître soit ua étranger, soit un provincial où nn 
homme du peopir : L'AccExT anglais, gascon, faubourien. 

— Par ext. Langago, paroles : Les ACCENTS de la pax- 
sion, de la colère, 1 Soa, bruit : Les ACCENTS du cor, du 
tonnerre, etc. Ne s'emploie guère, daas ces deux sens, que 
dans le stylo poétique, et presque toujours an plariel.: 

— Gramu. Signe grapbique qui se met sar ane voyelle 
pour ea iadiquer la prononciation, où pour la caractériser. 

— ExcyeL. Gramim.1l y a en français trois sortes d'ac- 
ecnts : l'accent aigu (*), V'accent grave (* }et l'accent cir- 
conflere (*}, qui est la réanioa des deux précédents. 

L'accont aigu (‘} se met sur les € formés : bont, cha- 
rite ; excepté sar l'e fermé des syllabes er, ez : cocher, nez. 

L'accent grave (*) se met sur les e oaverts : pêrr, mére, 
dis (adverbe). 11 se met aassi sr l'u daas où (adverbe on 
pronom) et sur l'a : à (préposition), là (adverbe,, hoä, 
déja, voilà, deçà, delà, otc. On ne met pas d'accent quand 
l'e vnvert précèdo aa x ou quaad il est snivi do deux con- 
sonnes : éramen, pelle, reste, messe, effort. 

L'accent circonflexe (*) se met généralement sur les 
voyelles longues : pâte, fête, gite, côte, flûte. L'accent 
circunflexe indique ordisairement la sappression de la 
lettre s au do la lettre e. Ainsi âge, féte, téte s'écrivaient 
autrefois asge, feste, teste. C'est en 1740 quo l'Académie 
française a employé l'accent circoaflexe. On écrit gaité 
ou gaieté, dévoñment ou dévouement, etc. 

L'acceat circonfiexe se met aussi : 

4° Sar l'u des participes passés masculins singulier des 
verbes devoir, eroltre, mouvoir : dit, cri, mt; 2° sur l'a des 
adjoctifs müûr, mûre; sûr, sûre; 3° sur l'o des pronoms 

sossessifs le nôtre, le vôtre ; les nôtres, les vôtres, pour les 

Distiogner dos adjoctifs possessifs notre, votre; 4° sar la 
voyelle de l'avant-dernièro syllabe dos deux premiéres 
personnes du passé défini : nous aimümes, vous redites ; 
5° sur la voyelle de la dernière syllaho de la troisième 
personne du singalier de l'imparfait du subjonctif : qu'il 
aimât, qu'il rendit; 6& sur l'i des verbes on aire et en 
oitre quaud cet ï ost suivi d'un f : il parait, il croitra. 

— Mas. Façoa d'exécater quai fait que la même mélodie 
ou la méyno harmonie preduit où ae produit pas d'effet. 
En ce sens, accent est synonymo d'expression. || Signe 
indiquant l'expression de forco au de douceur qu'on doit 
douner à aue noto on à où passage, Il ÿ a trois ac- 
cents : = marque qu'il faut augmenter graduellement 
l'intensité da son ; =, qu'il faut la diminuer progressive- 
met; <= =, qu'on doit d'abord augmenter jusqu'a mi- 
lieu, puis diminuer jusqu'à la tia. 

Accent musical. L'accent se produit, en musique, sur 
nnc note qui se distiagao des autres par anc plus grande 
forco, H y a trois sortes d'accents : lo métrique, le 
RATS ot le pathétique. L'accent métrique se fait sen- 
tir sar la première note de chaque dessin oa de chaque 
frauxment de dessia musical; il se présente de deux en deax, 
de trois en trois, on de quatro en quatre temps, ot donne à 
l'exécution sa physivnomie sonore ratiounello. L'accent 
rythmique est celai qai correspond à un vers de la poésie, 
la phrase musicale devant s'acconler, rythmiqaement, 
avec la phrase poétique : il remplit, daas la masiquo, le 
rolo que remplissent, dans la phrase grammaticalo, les 
signes de la pouctnation, faisant seatir à la fois les repos, 
les arréts où les cadences. L'accent pathétique tombe sur 
les aotos qui, étrangères à la gamme ou au modo de la 


OLD UT : 
CET AT TON 
Phrase mu ieale, alterent la tonalité, brisont la symétrie 
‘es rythmes et, par leur caractére d'étrangeté, par lear 
fonétion nattwndoe, aflertent et Intranet À oruille, 
donnrat a Ja phrase tuusie alo sa potsio ct sa force rxpres- 
SiVU. 

— lhenét, Tons les mets d'une phrase ct tontes los 
Syllabus d'un mot ne se proucucent pas d'uns maniere 
utiformo ; 4] y en a sur lesquels la voix s'éleve, d'autres 
sur lesqacls éllo s'abai «. Le plus, la passion vient 
ajouter do nouvelles inflexions. fs la truis surtes d'ac- 
cents : 1° l'accent prusodique où xylluhique, qui conCrrno 
les mets; 2° l'accent rationset ou lugiqur, qui 1edique 
le rapport, la conuexiun qu'oat catre eux les mots et les 
phrasus et qui clusso pour ans: dire les termes d'uno 
phrase solun l'importinrs relative yes idees qu > expri- 
insnt; 3 l'as sut pathétiqus ou uratarre, qui, pur sa LES 
Leur, Su précipitation, etc. exprimo les senthucots dont 
celui qui parle estazits, — L'accent prorudique prend 
num d'ascont fonique juan | a pour caractere special de 
produuro l'élévatiun do Li voix sur une des syilahos d'un 
raot at do muttre en roll cetta svhablo au mieu ae celles 
qai l'onvirunaont, lesqu:lls» sont dites atones. Laccent 
ynue ox1t: dans touts les lar », Chaque mot a le sea 
otaunaquun. La languo française est pent-itre ceilo 
où l'accent tonique est lo moins sensible. 1] porto sur la 
deraière syllabo si ello a'est pas terminés par ua 2 mnet, 
et, dans le cas coutraire, sur l'avant-dernière. Aiasi, daos 
le mot silence, l'accent tonique est sur la syllahe len, et 
dans le mot amour, sur la syllabe miour. 11 pent quelque 
fois tomber sur l'e dit muot, dans des constractions commo 
sur ce, arrétez-le, etc. En français, l'accent tonique ne se 
marquo pas. L'allemand, l'anglais, ne l'écrivent que dans 
les Jivros élémentaires, surtout dans ceux qui sont desti- 
nés aox étrangers. L'itrilien et l'espagoo! l'écrivoat dans 
des cas déterminés, pour éviter la confusion entro les 
mots qui ne ditféront que par la place de l'accent toniquo. 


ACCENTEUR nu. m. Genre d'oiseaux passereunx, du type 
de la famille des accenturadrs, faisant le pas entre 
mésanges et les alanrt- 
tes. [ls vivent sur le sol, 
surtont dans les monta- 
L£ues, et So nourrissent 
de graiaes et d'insectes. 


ACCENTORIDÉS (du 
lat. accentor, qui chante 
avec un autre) n. m. pl. 
Famille de passereaux 
renfermant dos oiseaux 
de taille moyeane, de 
formes vigourcases, à 
bec fort, long et aiga, à 
pattes moyennes et à 
doigts cenrts. Lo gonre 
accenteur en est le type. 


ACCENTUABLE adj. Qui peut étre accentué : 
syllabe ACCENTLANLE. 


ACCENTUATION {si} n. f. Manière d'employer les ac- 
cents graphiques daas l'écriture on l'impression : ACCEN- 
TUATION vicieuse. Faute d'AMCENTUATION. 

— Par ext. Actioa d'élever la voix sur uoe syllabe, de 
faire sentir l'accent tonique : Les régles de l'ACCENTUATION 
francaise sent très simples. 

— Actioa d'acceataer, de marquer fortemeat, de faire 
ressortir : C'est par l'ACCENTUATION de ses actions qu'un 
personnage de roman reste dnns la m'moire.|Cbampfeury.) 


ACCENTUER (de lat. accinere, chanter avec} v. a. Mar- 
quer une voyelle d'aa accent : Les Anglais n'ACCEN- 
TUEXNT pas leurs syllabes en écrivant. 

— Par aaal. Prononcer selon les règles de l'acceat 
tonique : Les étrangers ont de la peine à bien ACCENTLER 
le français. 1 Prononcer d'une manière expressive : doa- 
ner l'accent oratoire on pathétique : L'art de bien parler 
consiste a ACCENTLER crec justesse el Subririté. (Maro.) 

— Fig. Exprimer avec force, avce vivarité, donner du 
relief, da caractère : ACCENTUER un frail, une note. 

Accentué, ée part. pass. du v. Acceatner. 

— En hist. aat., Xe dit d'an corps qui porte des taches 
colorées semblables aux accents graphiques : L'araignee 
ACCENTUÉE purle deux accents circonfleres. 

S'accentuer, v. pr. Etre accentué : Mot, lettre, syllabe 
qui doivent S'ACCENTLER. 

— Fig. So pronoucer dans un seas ou dans on autre : 
Dés les premieres réunions des états yénéraux, l'esprit de 
réforme du tiers S'ACCENTUA. 


ACCEPTABILITÉ a. f. Qualité de ce qui est acceptable : 
L'AccEPTABILITE d'une proposition, d'un travail. 


ACCEPTABLE adj. Qui peut, quidoit Ctre accepté : Offre. 
proposihion ACCEPTABLE. ll Se disait autref, pour Agréable. 


ACCEPTANT, ANTE a. et adj. Qui accepte, qui agrée, 
qui daane ua consentement par leqarl une promesse, 
une convention, nne donation devient définitive, morals 
ment ct légalement valable : /lest di un droit d'en-egrs- 
trement par chaque ACCEPTANT Ci pour chaque successiu s. 


ACCEPTANTS a. m. pl. On désigne sous ce nom ceux 
des jansénistos qui se Soumirent, sans réserve aucune, à 
la bulle L'nigenitus, lancée ea 1713 par le pape Clément X{ 
coatre les doctrines de Janséuius et da Père Quesael. 


ACCEPTATIF, IVE adj. Qui comporte acceptatioa * À - 
fonse ACCEPTATIYE. 


ACCEPTATION :si nf. Action d'accepter, de recevoir, 
Jd'agreer : Tout proget de loi est soumis à FA delibération et a 
l'ACCEPTATION du F'urlement. @ Acte par lequel. dans an 
pays catholique, on reçoit les constitations des papes. 

— Bang. Obligatioa contractéo de payer aac lettre d» 
change à son échéance. Cetto obligation est signée et 
exprimée pur le mot « ACCEPTÉ » : L'ACCEPTATINN, unir fois 
donnée, ne peut plus être révoquée, 1 Acceptation rn blun, 
Lettre de change acceptée dans laquelle le nom du t reur 
est resté en blanc, de maaièro À } onvoir ÿ ê re mis après 
coup par lo possesseur du titre, quel qu it. 

— Dr. Acceptution de succession. V. xt 1 NX. 8 Ace 
tation de donation entrevifs. NV. uoNaTIUX. Ac plalion 
communauté. V,CONTAAT DE MARIAGE. AcCcrptafian de - 
dat.V.MaNoaT.  Acceptation de lettre de cum 7e. \ RE 
DE CHANGE, 1 Accéplatien de fonctions publiques à l'itrange - 
V, FRANÇAIS. 


Ps 


Accenteur. 


Mot, 


b 


ACCEPTEK — ACCIDENT 


ACCEPTER (lat. acceptare, même sens) v. a. Agréer, 
recevuir ce qui est proposé, offert, adopter : Toule fonc- 
tion publique engage la conscience de celui qui l'ACCEPTE. 
E, de Gir.) 1 Admettre, trouver bon : N'acCEPTONS des 
Le étrangères que les mots quinous manquent. (Arnault. 
4 Se montrer prêt à entamer, à soutenir, à relever : Ac- 
everin de lutte, le combat, an défi. 

— l'y, Supperter, subir, se saumettre à : Zl faut sa- 
soir ACCEPTER cé qu'on ne peut éviter. 

— Suivi d'us iofinitif, il prend In prép. ne : Le duc 
d'Anjou AC EPTA difficilement DE regner sur la Pologne. 
il 3 ac so construit avec À que dans cette seule locution : 
AcctivTER À diner. 

— Accepter un rendez-vous, Pramettre d'aller à ce 
rendez-vous. 1 Accepter une lettre de change, Prendre l'en- 
gagement de la payer à l'échéance, ea mettant au bas son 
som, précédé de « ACCEPTÉ n. || ACcepler un présage, ACCCp- 
ter l'espérance qu'il offre. 1! J'en accepte l'augure, de désire 
que cela arrive camme en me le fait espérer. 

ApEeRRe ée part. pass. du verbe Accepter. 

Ellipüq. et invar. Formule dent où se sert pour l'ac- 
ceptation des lettres de change : ACCEPTÉ pour dix mille 
francs. …1 Se dit de méme, dans une conversaties, pour 
marquer censentement : Vous le voulez ? ACCEPTÉ. 

S'accepter, v. pr. Etre accepté. 

— 51N. Accepter, agréer, recevoir. Recevoir, c'est Pren- 
dre ce qui est donné an envoyé. Accepter, c'est Preadre 
ce qu'en nous effre. Recevoir n'exclut que le refus ; accep- 
ter semble marqner un consentemeat ou une approbatior 
plus expresse ; mais agréer, c'est Accepter les choses 
qui sont de netre goût. 

— ANTON. Récuser, refuser, rejeter, repousser. 


ACCEPTEUR n. m. Celui qui accepte une lettre de 
change, c'est-à-dire s'engago à acquitter la traite à 
l'échéance. 1 On dit plutôt TIRE. V. LETTRE DE CHANGE, 


ACCEPTILATION {ti-la-si) a. f, Dr. rom. Mode solennel 
d'extiachon des ablications qui s'appliquait aux obliga- 
tivas nées rerbis et exigeait Tale d'une formule ver 
bale. Le débiteur demandait au créancier : Ce que je t'at 
promis, le tiens-tu ponr reçu ? Le créancicr répaudait : Je de 
tiens pour reçu. L'acceptilation censtituait le plus souveat 
vu payement fictif. Camme toute remise de dette, elle pou- 
vait iatcrveair à titre gratuit ou à titre ovéreux, Elle 
était à titre aaérenx larsque le créancier reccvait une 
compensation quelconque ea retour de la remise qu'il 
avait coasentic. Elle pouvait donc accompagner le paye- 
ment, ct elle avait alers pour but de supprimer tout dé- 
bat sur sa validité en fauroissant au débiteur ne sorte 
de quittaoce d'uce nature particulière, L'acceptilation, 
comme le payement, étoignait la dette ipso jure avec tous 
ses accessoires. Ÿ. AQUILIENNE (Loi). 


ACCEPTION (si) a. f. Ecard, préférence, considératian 

ue l'en a peur quelqu'ua on peur quelque chase : Le Dieu 

u ciel et de la terre n'a ACCEPTION de persenne. (Volt.] 

— Gramm. Sens dans lequel on met, une idée, etc., peu- 
vent se preudre : ACCEPTION propre. ACCEPTION figurée. 


ACCÈS (sè — lat. accessus, même sens: n. m. Entrée, 
aberd, approche : La barre de l'Adour rend difficue l'ae- 
cÈs du port de Bayenne. || Fig. La vérité, quelque part 
qu'on la cherche, n'est point d'un accès facile. (Guizet,) 
1 Accueil qu'on trouve auprès d'une personne ; facilité 
plus où moins grande de l'approcher: Les grands ne sent 
Das toujours d'un ACCÈS facile el commode, (Marmoatol.) 

— Avoir accès, Péaétrer librement, être reçu, accueilli. 
W Fig. et meralem. : {l est rare que la vérité AIT ACCÈS au- 
yrès du trône. [NMass.) 

— Avoir accès à une profession, & une carritre, ctc., 
Avoir le drert ou les moyens de les exercer. 

— Ouvrir l'accès à, Préparer les voies, le chemin. 

— Dr. caneu. En cas de ballettage dans l'élection d'on 
pape, lorsqu'au scrutin aucus des cardiaaux a'a réuni un 
nermbre suflisant de suffrages et qu'on réclame des billets 
par lesquels on déclare se ranger à côté d'un de ceux qui 
vat été propesés au scrutin, ce mode d'élection s'appelle 
A l'accés : Îl fut aommé pape À L'AccÈS, Aprés le scrutin, on 
alla À L'accès. 1 Faculté de passéder un bénéfice vacant, 
par l'insuffisance d'âge ou la mort du titulaire. 

— Pathol, Phénomène morbide qui se montre et dispa- 
raît par intervalles, commo daus les fièvres internnt- 
teates : Un acuËs d'épilepsie, d'hystérie. 

— Par anal. Mouvements intéricurs, phénemènes mo- 
raux où autres, se produisant subitement on par iater- 
valles : Un accès de colère, Un accës d'hilarité. 

— Encyez. Méd. Le mot accés s'applique d'une façon 
spéciale à l'ensemble des phénumènes morbides qui sur- 
viensent et cessent par intervalles périodiques: chaque 
accès est séparé du précédont par une période de calme 
qui est l'infemaission, Le mot attaque déstune la brusque 
apparition d'une affection qui présente dos retours plus ou 
muias éloignés, sans périedicité déterminée. Le parurysme 
ou l'exacerbatiun consiste on un accroissement des Sy p- 
tômes continus d'une maladie. Le type des fivures d'accés 
est la fièvra intermittonte. V. FIÈVRE. 

— SYN. Avoir accès, aborder, approcher. V. ARORDER. 


ACCESSIBILITÉ n. f. Facilité d'approcher, d'arriver à 
(au pr. et au fig.) : La Constituante procluma la libre AccEs- 
SIBILITÉ de foutes les aptitudes à tous les emplurs. 


ACCESSIBLE nu]. Abordable, dont on peut facilement 
approcher: Lin lieu, un rivage ACCESSIOLE 

— Par anal, Se dit dos personnes : Suyez ACCESSIBLE, 
honnête, et recevez bien tout Le monde, (Le Sage.) 

— Par ext. Qui préte l'oreille 4, qui se laisse toucher 
par : Un magistrat ne duil pus étre ACCESSIBLE a l'intéret. 

— Fig. Où l'on peut atteindre, surtout on parlant des 
choses! Arant la Hérolution, Les grades superieurs dans 
L'arriée n'éluient ACCESSIBLES qu'aur nobles, { Intelhuible, 
compréhensible : C'est en simplifant les choses qu'on les 
rend ACCESSINLES x plus ne vombre 

— ANTON, Escarpé, inabordable, inaccessible, 


ACCESSION on. f. Adhésion à un ucte, a nn contrat, à 
un traité : L'avcusston de la Suëde au traité de contitron 
contre la France. W Addition, adjonction de persunnes on 
de chasos pour compléter un cusemble, un toat : Acc 
SION de noureauc éléments, 

— Avènement, admissiun : L'ACCESSION au trône. (Boss.) 

— Ea T. de dr. civ., Extension du droit de prapriété par 
suite de la rénaion d'un objet accessoire à la propricté 
principalo. 1 Par ext. Les choses mêmes sur lesquelles ce 
droit est exercé : Les atterrissements insensibles, les arbres 


qu'an plante sur un terrain, les constructions qu'on y fait 
sont des ACCESSIONS. (Acad.) 

— Excvyez. Dr. L'union de l'accessnire au principal rend 
le prapriétaire du principal propriétaire de l'accossoire ; 
ce droit s'appelle droit d'accession. De là l'apharisme : L'ac- 
cessoire suit le principal. La loi française fait de l'accession 
ua mede d'acquérir la prapriété, et elle pese en principe 
que « la propriété d'une chose, soit mobiliere, soit immo- 
bihére, denne droit sur tout ce qu'elle produit et sur co 
qui s'y unit, soit nccessoirement, soit naturellement, soit 
artuliciellement v. (C. civ., art. 546.) 

Pour le droit d'accession sur les produits périadiques 
d'uae chose, v. rauiTs, — Pour le droit d'accession sur 
ve qui s'umt et s'incurporc à la chose, v. CONSTRUCTION, 
PLANTATION, — Pour l'accessian résultant du voisinage 
d'ua cours d'eau. Y. ALETIVION, RELAI, AVULSION, ATTLR- 
NISSEMENT. — l’aur l'accession relative à certains ant 
maux sauvages, V. ANIMAL. — Pour l'accession relative 
aux choses mobilières, v. MEUBLE. 


ACGCESSIT (sit — 3° pers. sing. du parf. du v. Int. ac- 
cedere, appracher; littéralem. ÿl s'est approché) n. m. 
Mention accerdéo dans les lycées, les écoles, les acadé- 
mies, et généralement partout où il y a concours, à ceux 
qui ont le plus approché du prix: Obtenir un premier, 
un second ACCESSIT. || Pl. Des ACCESSITS. 


ACCESSOIRE (du lat. acredere, s'adjoindre) adj. Qui 
se rapporte à uue chose principale, qui s'y rattache, s'y 
umit, sans être essentiel à cette chose : /dfe ACCESSNINE. 
Clause ACCESSOIRE. 

— Suivi d'un complément, il veut en général la prép. 
ne ct quelquefois la préposition À : L'archéologie, la nu- 
mismalique, La chronologie et la géograplue sont des 
sciences ACCESSOIRES DE l'histoire. (Raym.) Æuitez les 
phrases trop longues, trap chargées d'idées, incidentes et 
ACCESSOIRES À l'idée principale. (D'Alemb.) 

— Anat. Sc dit d'un argane qui en accompagne un 
autre plus important, dent il augmente l'action : Le 
muscle ACCESSOIRE du long fléchisseur des orteils. 

— Art milit. Défenses accessoires, Obstacles emplayés 
pour augmenter la résistance des ouvrages de campagne, 
et retenir l'ennemi sous les feux des défenseurs. 

— Dr, Contrats accessoires, Ceux qui supposent l'exis- 
tonce d'un contrat principal. V. CONTRAT. 

— ANTON. Essentiel, fondamental, important, principal 
ou capital. : 

— n. m. Ce qui est joint à la chose principale, ce qui 
en dépend : L'APCESSOIRE sui! Le principal. 1 Sigaifinit au- 
trefuis Embarras, conjencture faclieuse : 

Et tout ce qu'elle a pu, dans un tel arressaire, 


C'est de me reufermer dans uue grande armoire. 
MOtiÈRE. 


— 0. m. pl. Techn. Ontils, ustensiles, meubles, etc., 
nécessaires à une industrie, à une profession, à la tui- 
lette, etc. il Instruments ou appareils ui, bien que ne 
faisant pas partie iatégrantc duve machine quelconque, 
n'aideat pas meins à son hoa fonctionacment. { Au 
théâtre, lambeaux, faux bijoux, écriteire, plnme, etc. (Se 
dit aussi des petits rôles : Acteur qui joue les ACCESSORES.) 
1 Parties seceudaires dans une œuvre d'art : Le peintre 
Detaille traite les ACCESSOIRES arcc autant de sonci que le 
sujet principal, || En phetographie, L'ensemble des objets 
joints an sujet pren tels que foad, meubles, ta- 
pis, teatures, vases, fleurs, etc. 

— Anat. Certaines parties qui en accompagnent d'au- 
tres paur leur servir d'auxiliaires : Les ACCESSOIRES de 
l'ail sont les sourcils, les paupieres, les voies lacrymales. 

— Véloc. Objets plus nu moins indispensables au cy- 
cliste: freia, garde-buue, sacoche, clef, burctte, pompe, ent. 


ACCESSOIREMENT adv. D'une manière accessoire. 


ACcI ou ACCITUM, ancienne colonie romaine d'Espa- 
gne ITarraconaiser, à l'O. de Carthagène, près de la 
Bitique. Auj. Guadir. 


ACCIACCATURA (mot ital.; rad. arciaccere, froisser, con- 
casser: 6, {. Espèce d'agrément d'exécution dans la mu- 
siqua instrumentale, ct sur la nature duquel les auteurs 
ne s'entendeot pas. Selon les À 
uns, l'acciaccalura consiste à = PSE 
frapper successivement et 
rapidement toutes les notes 
d'na accord, pour les faire 
mieux résonner ; selon les autres, à frapper dans ua ac- 
cord une ou plusieurs notes qui ae lui appartiennent pas; 
d'après d'autres, eufia, l'acciaccatura cst une appoggia- 
ture qu'il faut frapper presque en mém’ temps que la 
note principale. 


ACCIAJUOLI, célèbre famille florentine, originaire de 
Brescra, dit-on, dont los membres les plns cennus sont: 
Nicolas, grand sénéchal de Naples sous la reine Jeanne °° 
1310-1365): — Acciajuoli (Rite), duc d'Athènes, neveu 
lu précédent; il se rendit maître de presque toute la 
Greco et y constitua une principauté où ses descendants 
se maintinrent jusqu'à la conquête turque, en 14%6. La 
branche florentine de cette famille subsista jusqu'en 1834, 

— Biec.: L, Tanleni, Niccolé Acciajuoli (lercoce. 1863), 


ACCIAIUOLI (Donato', érudit italien, né à Florence 
en 1428, murton 1473. On lui dait des traductions latines 
los Vies de Plutarque: les Vies d'Annibal, de Scipion et 
de Charlemagne ; des Notes sur la morale et lu pulitique 
d'Aristote (Paris, 1555); Storia fivrentina, tradetla in vol- 
gare (traduction latine de l'Histurre de Alorence, de Léo- 
uard Aréun !Venise, 1476]), 


ACCIDENCE v. f, Etat, qualité de l'accident : Toutes les 
chases pararssent sounuses uw l'ACCIDENCE. 


Acciaccatura. 


ACCIDENT du lat. eccidere, advenir n, m. Kvénement 
fostnit, quel qu'il soit, mais se plus sonvent facheux et 
ibattendu : On n'osermit pas vrrre si l'on songeart a tous les 
ACCIDENTS dun£ la rie humaine est semée, (4,-J. Keuss.) 

— Dr. Lersqu'an accident résnlce de l'imprévoyance ou 
de la négligence d'une personne, once action en dommages- 
intérêts peut étre intentéc contre elle par la victime ou 
ses ayants droit. Il existe des compagnies et des caisses 
d'assuranous contre les accidents, V. SssURANtE, CAISSES, 

— livfus de secours en cas d'accident. Seront pusis 
d'amende depuis 6 jnsqu'à 10 francs inclusivement : ceux 
qui, le pouvant, auront refusé on néglisé de faire les tra- 
Vaux, le service, ou de prêter le secours duat ils auront 
été requis, dans les circeastauces d'accident, tumulte, nau- 


frage, inondation, incendie ou autres calamités, ainsi que 
dans les cas de brigandage, pillage, flagrant dé 
meur publique, ou d'exécution judiciaire. 1C: p., art. 475. 

— Géol. Changement ou moditicatian daas l'allure régu- 
lière d'une ceuche on d'un filon. 

— Logiq. Sophisme de l'accident, Sophisme qui censist 
à tirer une coaclusion absolue de ce qui n'est vrai qu'aci 
dentellemeat, comme lorsque l'on cenclut des effets oui- 
sibles d'un médicament administré par un médecin igao- 
rant à la malfaisance de la médecine en général. 

— Mus. On appelle accidents les signes qui sorveat à 
l'altération permanente ou accidentelle des notes. IIS 
sont au nombre de trois : le divse, $, qui hausse d'un 
demi-toa la note devant laquelle il est placé : le Lémotl, 
qui, au contraire, la baisse d'un demi-ton; et le 
carre, E , qui remet dans son état naturel la note précé- 
demment affectée d'un dièse an d'un bémol. 

Diéses ou bémels servent à ce qu'en appelle l'armure 
de la clef, et leur nombre détermine le tan 
dans lequel le merceau est écrit. Si ce mor- 
ceau, par exemple, est écrit en ré majeur ou en si 
mineur, la clef sera nrmée do deux dièses, ainsi : 
et ces deux diëses placés sur le fa et sur l'ut indique 
que pendant tout le cours du morceau tous les fa et toi 
les ul scront haussés d'un demi-ton, à moins qu’ 
bécarre ne vienne parfois les remettre pour ua à 
tant dans leur état aaturel. De même, si le mor- 
veau est écrit en la bémol majeur en en fa mi- 
neur, la clef scra armée de quatre bémels, ainsi: 
et ces bémols, placès sur le si, sur le mi, sur le a ets 
la ré, indiqueront que toutes ces notes sérant baiss: 
d'un demi-ton, tant que l'intervention du bécarre ae se 
fera pas scatir. ü 

L'armure de Ja clef produit donc sur certaines neti 
une altération qu'oa pourrait appeler organique, ou per= 
manente. Cette sarta d'altération peut changer au cours 
d'un morceau, lorsque change la tonalité, et il faut alo 
remplacer l'armure par une armure nouvelle. Ainsi, si di 
ten de ré majeur, que nous avons donné plus haut en. 
exemple, an veut passer dans celui de la bémol maÿeur, 
que nous avons cité aussi, on devra, à la clef, 
effacer l'efTet des dièses précédents à l'aide des 
bécarres, et les remplacer par les quatre bé- 2, 
mols qui établiront la nouvelle tonalité, ainsi : à 

Mais il y a aussi les altérations accidenteltes, ou pour 
mieux dire momentanées, qui se produisent au caurs d'no 
murcean, Dans Le ton d'ut majeur, par oxemple, où toutes. 
les netes sent dans leur état naturel, il peat arriver qu'a 
altère accidentellement une note, à l'aide du dièse au du 
bémol. Cette altératien n'agit que dans la seule mesure. 
où elle est placée, et sen action, ne dépassant pas cette. 
mesure, s'étend sur toutes les notes de mème aum, à 
quelque octave que ce soit, Ainsi, si l'on veut que dan 
ce petit trait tous les sol soient : 
diésés, où a aura besoin de mettre = 74 - : 4 
le dièse que devant le premier : LE 
Mais si l'on veut, dans le cours de cette mesure, remettre 
dans leur état naturel les 50! pré- 
cédemment diésés, on le fera à à 
l'aide du bécarre, de cette façon : | 
À cette théorie des accidents, il faut ajeuter deux acci 
dents supplémentaires, duat l'emplei est beaucoup plus: 
rare, ot qui ae se rencontrent guère que dans la musique 
très compliquée au point de vue chrematique : le deuble 
dièse, #3, et le double bémol, Eh, dont l'effet est de. 
hausser ou de baisser d'un nouveau demi-ten la note pré- 
cédrmment haussée on baissée déjà d'un premier demi-ton 
V. SIGNES CONSTITUTIFS €t ARMURK. 

— Pathol. Symptomc qui se présente dans le cou 
d'une maladie, et qui est indépendant de la cause de cette 
maladie. 1 Phéaumènes accessoires qui surviennent dans 
le cours d'une maladie. (Syn. d'épiphénomèénes.) Ceux q 
traitent les accidents des maladies sans tenir compte de 
Ja cause qui les a provoqués se nomment accidentalistes: 

— Bhilos, Ce qui est accidentel, ce qui a'est pas inbé- 
rent à la substance, à la nature des choses : La blancheur,. 
dans la cire, est un ACCIDENT, cor la cire, tout en restant 
cure, peut aussi bien être jaune. 

— Rhétor. Lieux de l'accident, Titre par lequel on dési-" 
gnait, d'après Aristete, les différents licux communs 
raisonnement qui consistent à chercher des mayens d 
démenstratian parmi les accidents d'un sujet. 

— n. m. pl. Inégalités d'un sol entrecoupé de collia 
et de ravins: 4! faut parcourir le glacier pour veir ses. 
beaux ACCIDENTS. (De Étbsre) 1 Combiaaisons réelle 
eu fictives de lumière et d'ombre dans les sites ou dan: 
les tableaux : C'est surtout dans le genre pitloresque e 
les ACCIDENTS de lumière jouent un rôle important. | Se di 
ca parlant de l'eucharistie, de la figure, de la couleur, di 
la savour du pan et du vin après la consécration : Tou: 
les ACCIDENTS Qui étaient dans les espéces avant la cunsécre: 
tion subsisten? encore aprés. (Acad.) 1 Accidents absolus 
Accidents sans sujets, Noms dunnés aux espèces eucharis= 
tiques par saint Thomas d'Aquia. ‘1 

— Par accident, loc. adv. Par un cas fortuit, par hasard 
Henri 11 péril PAR ACCIDENT dans un tournoi, 

— Encyez. Philos. Dans la philesephie scolastique, on 
appelle accidents tous les modes d'une chose, par apposi= 
tiun à la substence, considérée en elle-même. Pris en ce. 
sens, accident ost antenyme de substance et synonyme di 
qualité, propriété, mude, attribut, etc. x 

Chavreul fait remarquer que cetto synonymie des mots, 
accident et propriété exprime l'ancienne conception de la 
nature : « En altirmant, dit-il, l'existence de la substance, 
et en considérant les jrupriétés comme des accidents,, 
vous parlez un langage cuaforma à la méthade a priori ;. 
ct, pour que l'affirmauun füt juste, il faudrait admettre: 
en principe l'existence d'une matière unique, conmuae 
à tous les corps. Or, actucllement, on cempte plus da. 
soixante espèces de corps simples, caractérisées cha 
cune par an ensemble de prapriétés physiques, chimi- 
ques et oruanoleptiques, ensemble appartenant à cette 
espèco, et non aux antres ; ces prepriètés, nous les eua- 
sidérons comme [ni étant essentielles : conséqnemment, 
admettant que nous no la connaissons que par elles, 
nous ne peuvens considérer ces mêmes propriétés cemme. 
des accitents. » 

L'accident est un des cinq uaiversaux classés et défiais 
par les scalastiques : le genre, l'espèce, la différence, le 
propre et l'accident. | 

— SYN. Accident, aventure, événement, revers. Ævéne- 
ment, s'étendaat à un plus grand aombre d'êtres, a par 
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la même plus d'importance, Accident désigne presque 
hjours un malheur, à moins qu'une épithèto no modilie le 
sens. Aventure s'omploie familièrement en parlant de laits 
présentant souvoot quelquo chose do comique, ftevers war 
quo toujours un changemont en pis. 


ACCIDENTÉ, ÉE adj. Inégnl, monvomenté, varié d'us- 
poct : Les pays ACCINENTÉS favorisent la querre de partisan. 
— Mig. lloin d'épisodes, d'événements, d'accidents un- 
révus : {cureux matelot ! sa vie est ACCIDENTEE d'une ma- 
ire si piquante ! (E. Suo.) 1 Éa parlaut du stylo, Varit, 
bittoresque : La Fontnine à le vers AucIBrATÉ. 

— Suhstantiv. En T, de beaux-arts, So dit d'un élément 
de compusitiun cupricioux et imprévu : {! y a de l'acci- 
ENTÉ dans le japonisme. (Rouaix.) 

- — ANron. Egal, plaio, plat, uni, uniforme. 


. ACCIDENTEL, ELLE adj. Qui arrivo par accident, par 
“hasard : Wort ACCIDENTELLE. 
M. — Annt. ot pathol. Tissus accidentels, Tissus qui se 
éveluppent à la suite d'un travail morbido. 
— Gramm, Se dit des termes qui, par opposition au 
sujet, au vorbe ot à l'attribut, no sont pas indispensables 
à l'exprossion do la ponséo : Les complünents sont des 
‘termes ACCIDENTELS. 
— Mus. Signe accidentel, Tout dièze, bémol, bécarre, 
ui, n'étant point indiqué à la clef, so trouve dans le cours 
lun morcoau. (V. ACCIDENT.) || Lignes nccidentelles, Celles 
qu'on ajonte au-dessns ou au- 
Doncus de la portée, pour plu- 
cor los notes qui passont son 
étendue. (On dit aussi lignes 
supplémentaires.) 
— Pathol. Se dit des phé- 
_“nomènes survenus au cours 
‘une maladie, saos avoir une 
liaison nécessaire avec elle. 
— Perspect. Point accidentel, 
Point d'une ligne horizontale où so rencontrent les pro- 
“jections do deux lignes parallèles dans l'objet que l'on 
“veut mettre en perspective, mais qui no Sgnt polat per- 
\ pondiculaires au tabloau. ; k 
n — Philos. Qui n'est dans un sujot que par accident, et 
dont ce sujot pourrait se passer sans changer do nature : 
Ln blancheur est ACCIDENTELLE au marbre. rh 
— Physiq. Fait qui n'est pas ou no parait pas soumis à 
des lois ou à des retours réglés : Les vents et les pluies 
sont des causes ACCIDENTELLES de chaleur et de froid. (En 
“ce sens, accidentel est opposé à constant où à périodique.) 
L'Accidentel, n, m. Ce qui n'est pas inhérent au sujot, 
‘par opposition à imneanent : L'ACCIDENTEL ne joue dans le 
monde qu'un rôle secondaire. (Littré.) 
— ANTON. Certain, fixe, nécessaire, 


ACCIDENTELLEMENT adv. Par cas fortuit, par hasard, 
— Verbe accidentellement pronominal. V. PRONOMINAL. 
— SyN. Accideatellement, fortuitement. Accidentellement 
se dit de ce qui est amené par des causes étrangères à la 
‘chose elle-même : On trouve quelques petits dépôts de mine- 
rai formés AUCIDENTELLEMENT par le feu des volcans. — Fvr- 
“tuitement se dit de co qui tient à des causes tout à fait 
inconnuos : C'est FORTUITEMENT qu'on renconlre une per- 
“sonne qu'on ne recherchait pas. (J.-J. Rouss.) 


ACCIDENTER (rad. accident) v. a. Rendre na pays, ua 
terrain inégal, d'aspects variés : Des chaos de rochers 
… ACCIDENTENT la forêt de Fontainebleau. 

— Paranal. Accidenter son style, Lui donaer uac forme 
variée, pittoresque, 4 
À S'accidenter, v. pr. Etro accidenté: Le terrain s’AccI- 
DENTI: à chaque pas. 

ACCIEN (Baghy-Syau), émir à Anuacho au x1* siècle, 
tuû lors de la ue du cette ville qu'il avait déleaduc 
“contro les croisés pendant pres d'un an 1ù97). 


. ACCIPENSER 0. ü., ACCIPENSERIDÉS 0. m. pl. Zocl 
V. ACIPI NSER, ACIPENSÉRIDÉS. 

ACCIPITRE où ACCIPITRIDÉ |lat. uccipiter) n. m. Non 
«collectif sorvant à désiuner tuus les oiseaux de proie. 

— ENcycL. Ornith. Les uccipitres, accipitrides ou ra 
paces forment le premier ordre de la classe des oiseaux. 
“ans la classitication de Cnvier. Ils su reconnaissent à 
“levr bec et à leurs ongles crochns et puissants. Ils se divi- | 
Seaten doux sous-ordres: les accipitres diurnes et nocturnes. | 

— Fauconn. Saint-Aulairo désigno sous le aom d'acci- | 
pitres lo faucon et le milan employés à la chasse. 


ACCIPITRIN, INE adj. Qui ressemble à uu accipitre. 


—… ACCIPITRINE 0. f. Espèco de pilosello dont les oiseaux 
-do proio recherchont le suc. V, PILOSELLE. 


.ACCISE (du bas lat. accisiu, taille, impôt : dérivé de ac- 
cidere, tailler, couper) 0. f. Impot indirect do consomma- 
ion, portant surtout sur les boissons : Vans la Grande 
retagne, les droits d'accisx s'appellent « droits d'excise ». 


Accius où ATTIUS (Lucius), poète tragiquo latin, né 
à Rome vers 150 av. J.-C., fils d'un affranchi. 1] avait 
iconiposé diverses tragédies tirées des légendes de la 
Grèce héroïque, une pièco nationalo (Brutus) sur l'expul- 
‘sion des Tarquias, des anoalos en vers, etc. Il n'en reste 
uo quelques fragments réunis : Tragic. latin. reliquiæ de 
bbock. — Cf. Boissier, le Poëte Attius, 1856, 
ACCLAMATEUR n. m. Colui qui concourt à des accla- 
Mations, qui applaudit : Néron jounnt de la lyre sur L 
thédtre eut pour premiers ACCLAMATEURS Sénèque et Burrhus 
ACCLAMATIF, IVE adj. Qui est accompagné ou exprinu 
Par des acclamations : Vote AccLAMATIr. 


. ACCLAMATION (si) n.f. Applaudissement ; cri d'admi. 
ation, d'enthonsiasmo d'une assembléo, d'une multitude 

S rois francs dtarent élevés sur le pavois aux ACCLANA 
oNs de la foule. 

— Liturg. anc. Chant d'action do grâces, de triomphe o1 
douil adressé aux fidèles par la voix d'un chantre e 
été par tant le pouple. 


Je ligne ace. | J'un 
—— + lijue ace, 


« \ haut 


——— Lo liyue ave fl 


d'en 


Le ligne | bus 


3e liçue 
Lignes accidentelles. 


d'une voix et sans recourir au serntin. 

s— Excycc. Chez les Romains, l'arméo victorieuse don- 

“nait par acclemalion à son chet le titre d'imperator. Dans 
cérémonie du triompho, la formule d'acclamation répé- 

éo par le ponplo ct par les troupes était : Lo, triumphe ! 

utre les acclamations spontanées, les anciens ont coauu 


,— Par acclamation où d'acclamation, loc. adv. ul 


ACCIDES TADILÉ — ACCOLADE 


anssi un systèmo d'acclamntions dont les formules »t 
méme le mode musical étuiont fixés à l'avanco. À Sparte, 
déja, l'acclamatio était le mode de nomination à plu 
magistratures. Dans les cours des successours d'Ale 
dre, l'acclamation en l'honneur des rois devine un art véri- 
tublo ot une instituuun. Cotto coutunio apparait à Itume 
dès lo temps d'Augusto. Le systéme des acclamauuns 
officielles fut perfectiunsé par Néron, An sénat, comme 
au théâtre et dans les cérémunios, un psalmodiait des fur- 
mulcs d'acclamations en l'honaour de omperours, des 
princes, do leur famillo, quelquefuis d'un haut fonruiun 
nairo. L'usage s'on conserva dans l'ompire grec et a 
liussé quelques traces jusque dans la hturzie de l'Eglise 
ui 1! a été employé parfuis comme modo d'élection. 

Chez les Frances, les rois chevelus étaient acclamés 
pur lours compagnons d'armes, qui les élovaent sur le 
pavois, Charlemagno fut avclamé par les assistants, lors- 
qu'il roçut à Romo la couronne impérialo. Villars fat 
acclamé maréchal do Franco par ses suldats sur le champ 
de batiullo de Fririlingen. !Le mut rive est chez nous 
la Cormulo de l'acclamatiun : Vive le roi! vive l'emporeur ! 
vive la république’ Au Portugal, lo mot acclamation à 
une signilication particulièro, et so dit de l'avènement do 
la maison da Braganco au trône, le 1 décembre 1510, Les 
vieux qui appelaient lo duc de Bragance à gouvernor le 
Portugal étaiont si unanimes. quo le mot ncclamation con- 
venait parfaitement pour indiquer la dato où commence 
la dynastio des Bragance. Les Portugais on ont donc fat 
une surte d'ère, et ils disont vulgairement : Tel fait a ou 
lieu avant, pendant ou après l'acclamation. 

— ANTON. Iluée. 


ACCLAMER (lat. acclamare, même sens) v. a. Nommer 
par acclamation : On ACCLAMA Charlemagne empereur d'Uc- 
cident, \ Saluer par des acclamations : Ün AcCLAMA Bona- 
parte à son retour d'Italie. 

— V. n. Pousser des acclamatinns : 
quelqu'un. ACCLANER à une proposition. 


ACCLAMPER (rad. clunip) v. a. Fortificr par des clamps 
ou jumelles, V. JUMELLE. 


ACCLIMATABLE adj. Qui pent êtro acclimaté, qui s'ac- 
climate facilement : N'os hercules du Nord sont moins ac- 
CLIMATAOLES partout que le marin provençal. (Micbelet.) 


ACCLIMATATION (si) p. f. Action d'acclimator on de 
s'acclimator : Les J{umnins poussaient l'art de l'actLIMATA- 
TION jusqu'à faire éclore dans l'enu douce les œufs des pous- 
suns de mer, ( Michelet.) 

— Encyez. La plupart de nos animaux domestiqnes 
provieanent do l'Asie ou du nord-est de l'Afrique. Dumes- 
tiqués dass les premiers âges de l'humanité, ils ont suivi 
les grandes migrations des peuples. Après ua long laps 
de temps, les Grecs entreprirent volontairemeut d'iatro- 
duire en Eurapo des espèces exotiques : on leur doit l'ac- 
climatation du faisan et du paon. Les Romains rappor- 
tèreat la pintado dn nord de l'Afrique, ea même temps 
qu'ils multipliaient le lapin, le canard et lo furet. Ils éle- 
vaient mémo à l'état domestique les grues, les sarcelles 
et los stariques. Les Arabes introduisiront dass les pays 
qu'ils eavahirent lo chameau, le dromadaire, le zébu, le 
buffle ct lo ver à soie. Au xvi° siècle, les Espagnols rame- 
aèrent de l'Amérique du Sud le dindon, le canard musqué 
et le cobaye ou cochau d'Inde, et des Canaries le serin. 
La salade, dite « romaine », a été introduite d'Italie en 
Fraace par Rabelais. Vers le milieu du xvur® siècle, les 
Anglais importèrent du Canaia l'oie et les faisans dorés 
et argontés. Il faut arriver à 1840 pour voir Geoffroy 
Saint-Hilaire soulever un mouvement en faveur do l'accli- 
matation rationnelle ct scieutitiquo. Los plus remarqua- 
bles acquisitions de notre époque ent été faites en matière 
de pisciculture. Des végétaux exotiques fureat aussi im- 
FE et certaines espèces se l'habitudo nous fait consi- 

érer comme indigènes, tels [o platane, le robinier, vulgai- 
rement nommé acacia, lo lilas, la tulipe, le réséda. le dahlia, 
le tabac, la pomme do terre, le topinambour et autres, sout 
d'introduction relativement récente. Les chrysanthèmes, 
vecus du Japon au début du siècle, ont été plus spécia- 
lemcat importés et acclimatés depuis 1862. 

— SYx. Acclimatemeat. V. ce mot. 

— BigLiocr. : Isid. Geoffroy Saiat-Hilaire, Acclinata- 
tion et domestication des animaux utiles (Paris, 1861). 


Acclimatation (Janoix z00L0G1QUE 0). Ce jardin, créé 
cn 1860 et situé à Paris, au bois de Boulogne, était destiné 
à l'introduction et à la propagation des animaux et des vé- 
gétaux utiles ou d'agrément. Mais, depuis 1870, il a été 
quelquo peu détourné de sen but primitif. Pour piquer la 
curiasité du public, on s'est etforcé d'y rassembler de 
véritables curiosités animales : otaries, hamadryas, etc.; 
»a y voit fréquemnient des exhibitions one ues. 
On ÿ donno aussi des concerts. Au milieu d'un riche décor 
do végétaux exotiques, vivent un grand aombre d'ani- 
maux : cerfs, hémiones, alpacas, lamas, yaks, chameaux, 
girales, kangourous, autrnches, rennes, éléphants, etc., 
dont quelqnes-nns sorvent de mooture où d'attelage pour 
promener les visiteurs daos les vastes allées. 

Des serres abritent les collections d'arbres et de plantes 
exotiques : camélius, azalées, bruyères, oucalyptes, etc... 
Dans lo jardin existent unc magnanerie, un parillon pour 
l'engraissement mécanique des volailles, des faisanderies, 
unc poulcrie où sont disposées toutes les races françaises 
et étrangères, une admirable collection de pigeons, de 
vastes bassins pour les phoques et les otaries, un grand 
aquarium Où vivent les poulpes, les hippocampes, les 
plios, etc.., nne laiterie, un chenil où sont rassomblés les 
plus beaux spécimens de la race canine, uae roliére occu- 
bée par des milliers d'oiseaux, uao singerie, otc… 

— À l'étranger, les principaux jardins d'acclimatation 
sont les suivants : les Royal Gardens de Kew, près de Lon- 
dres, fondés au xvn® siècle et achetés par l'Etat on 1510; 
lo Royal Botanic Garden de Péradénia (Ceylan), qui pos- 
sédo uns collection unique de figuiers, palmiors, cycadées, 
fougères, etc., et qui a propagé daos l'Inde quantité de 
plantes industrielles; le ‘SLands Plaatation de Bniton- 
zorg (Java), fondé ea 1815, où l'on consacre 58 hectares à 
la botaniquo pure et 32 hectares à des pépinières et 
cultures colouiales : caoutchouc, gutta, indigo, thé, café, 
vanille, riz, etc.; ce jardin a conservé l'arbre à quinquina 
et l'arbro à gutta-percha que les Américaias avaient dé- 
truts, et actuellemeat une aunexe de 31 hectares est 
coasacréo à des plantations de quiaquina pour la recon- 
stitution des cultures; lo jardin botanique do Rio-Ja- 
nciro, celui do Saïgoa, lo jardio d'essais du Ilamma, près 


ACCLAMER pour 


J'Algor, ont rendu des sorvicos notables, Certains Jardins 
d'acchmatation sont alfeutés cxclusivement 4 des cultures 
spéciales st jouout le rôle de pépimeres : le Government 
Gardens, Parks and Cinchona }’lantations do Marus 
ludes auglases , pour lo quinquina:; le Kagok Tegal et lo 
lrurfstarion voor Suikorriot Java) pour la canne à sucre, 

Acclimatatlon SociËTé NaTIOYALE n°. Cette impor- 
lauts Société, fundée cn 1454 par Geutfroy Sarat-Ihlaire, 


à pris une extension considérable, où on lui dit la plupart 
des M s fancs par l'acclimatement 

Dans lo but de muluyher plus rapidement les cspéces 
utiles on d'ornement, la Suciété distribue cha ju“ année à 


cuux do ses membres qui remplissent certaines condi- 
uuus des cheptels d'animaux et de plantes 

Les animaux et les plantes mentionnés au Bulletin do 
la Société sunt livrés aux acynéronrs par linwrmédiairo 
du Jardin d'acchiimatation de f'aris. 

La Suciété récumpense, chaque année, par des prix ou 
des primes. les travaux, tant thévr: jics quo pralijues, 
intéressant l'acchimatation : publicauuwns diverses, repro- 
ductions, cultures, emplois 16dustriels vu autres, ete, 


ACCLIMATEMENT n. m. Etat d'un être acclimuaté, ré- 
sultar do l'aci liniatation. 

— ExcycL. L'arclimatement indiquo la révolution sponta- 
née par laquelle l'organisme, transpurté dans un milieu non- 
veau, se met en harmonie avec ce milieu. C'est à tort que 
l'on confond les deux oxpressions acclimatement et acclima- 
{ation, cette dernière supposant que l'adaptation s‘accom- 
plit, au moins en partie, sous l'elfort do l'industrie humaine. 

Chaque espèco végétale a besoin, pour effectuer sa nu- 
trition et parcourir tutcs les phases de son évolution, 
depuis la germination jusqu'à la maturation de son fruit, 
d'un certain minimum de rayons solaires et de chaleur. 
Si cette chaleur lui manque trop tôt, les derniers actes de 
la végétation no s'accomplisseat pas. Pourtant, do nom- 
breux faits tendent à prouver que hs végétaux supportcat 
facilement [o passago do Ja zone tempéréo aux régions 
chaudes. Certaines plantes que l'on fait dévelupper et 
fructitier daos nes Serres, où l'on crée pour elles un cli- 
mat artificiel, ne tardent pas à mourir dès qu'on cesso 
do les cotourer des conditions extérieures favorables. Si 
le maïs, le pêcher, lo prunier, lo cerisier, l'oraoger, le 
chanvre, le lin, etc., se développent dans nes pays, c'est 
qu'ils F trouvent des conditions et un climat analogues 4 
ceux des régions d'où ils sont originaires. — Un animal 
est dit acclimaté quand il parvient à vivre ot à so repro- 
duire daas un pays différant, sons le rapport du climat, 
do celui qu'il babitait à l'origine. Pour arnver à ce résul- 
tat, il suffit de faire passer graduellement, du point de 
départ au point d'arrivée, l'espèce qu'en vent acclimater 
en modifiant peu “a ses conditions d'existence et cn 
favorisant sa multiplication. C'est ainsi qu'ont été accli- 
matés, es France, le lama, la vigogne de l'Amérique, le 
kangourou de l'Australie, les poulcs de la Cochinchine, ete. 

L'homme, bien qu'il puisse vivre sous toutes les lati- 
tudes et era ee faculté de se plier à toutes les in- 
fluences atmosphériques, ne pent cependant s'éloigoer 
d'us climat pour aller vivre sous up autre saos s'exposer 
à certains daagers. Qnand il passe d'un pays chaud dans 
un pays froid, la fonction respiratoire, étant plus active, 
devient souvent une cause de maladie. Réciproquement, 
la passage d'un pays froid à un climat chaud produit des 
phéaomènes iaverses et améno presque toujonrs des affec- 
tioas hépatiques an gastro-iatestiaales. De tous les peuples, 
ceux qui bahitent es régioas tempérées Français, Aa- 
glais, Espagnols, etc.) possèdent, au plus haut degré, la 
faculté de s'acclimater. 

— Biouioca. : Joussot, Traité de l'acclimatement et de 
l'acclimatation (Paris, 1881); Rey, Acclematement et acch- 
matation (Coagr. d'Amsterdam, 1883 . 


ACCLIMATER (rad. climat) v. a. Accoutumer un bomme, 
un animal, une plante aux influences d'un nouveau cli- 
mat: {l faut beaucoup de patience pour ACCLIMATER. 

— Fig. Accoutumer une personne à faire certaines 
choses, lui faire prendre certaines habitudes. 

Acclimaté, ée part. pass. du v. Acclimater, 

— Substantiv. Qui est habitué à vivro daos un lieu ou 
sous un climat ditféreut de celui où il est né : La fiérre 
jaune reste redoutable même pour les ACCLIMATÉS. 

S'acclimater, v. pr. S'habitner à ua aouveao climat. 

SYx. Acclimater, naturaliser. Acclimater S'appliqno 
aux iadividus oomme aux espèces ; naturaliser no s'ap- 
plique qu'aux espèces. 

ACCLIMATEUR 0. m. Celui qui acclimate : Jean Vicot 
fut L'ACCLIMATEUR du tabac en France. 

ACCLINÉ, ÉE lat. acclinis, appuyé sur) adj. Se dit, en 
histoire naturelle, d'une partie qui ea couvre nue autre par 
le côté : Dents ACCLINÉES. 

Acco. Géogr. anc. Villo do Phéaicie, nommée plus tard 
Ptolémais, aujourd'hui Saiïnt-Jean-d'Acre. Y. ce mot. 


ACCOINÇON ou ACCOINÇAN rad. coin) 0. m. Partie 
do charpente quo l'on ajoute à un toit pour readre sa 
peate régulière. 

ACCOINTANCE n. f, Liaison, fréquentation, rapports, 
intelligences : La police a des AcCOINTANCES dans lous les 
mondes. u Liaison entre deux personacs do sexe different. 


ACCOINTÉ, ÉE n. Nignitiait autrefois Ami, parent, allié : 
Lui et ses AGCOIXTÉS. 

ACCOINTER du lat. cognilus, connu v. a. Faire coa- 
aaissaace, entrer en relation avec quelqu'un. ; 

S'accointer, v. pr. Se lier intimement avec quel qu'un. 

ACCOISEMENT 0. m. Apaiscmcot: L'ACCOISEMENT des 
flots. {Vieux.; 

ACCOISER (rad. coi) v. a. Rendre coi, apaiser. (Vicux 

S'accoiser, v. pr. S'afaiblir, perdre do sa force. 

— EaT. do véner. So dit des chiens qui, tombés ea 
défaut, se taiseat subitement, restent & is. 

ACCOLA n. m. Nom donné, sur quelques points des 
côtes do la Méditerranée, an jposson que nous appelons 
thon blanc, C'est lo scomber afalonga de Lioné. 


ACCOLADE u. f. Action d'embrasser, en jetant les br:s 
autour du cou : 


Dans une accolade bien tendre, 
Nous mélerous vos cheveux blancs- 


B£RaxSEr. 
— Par ext. Action de boire à un vase, etc,: Sanrio 
donnait de fréquentes ACCOLA0ES à Î outre. 


ACCOLADER — ACCOMMODER 


— Arch. Courbes qu cenronnent les linteaux des portes 


et fenêtres. Le mottechnique est arc en arcnlade au en talon. 


Accolades. 


— Art culin. Se dit de deux lièvres, de deux pou- 
lets, etc., servis ensemble : Une ACCOLADE de lnpereaur. 

— Cheval. Cérémurme en usage dans la réception d'un 
chevalier, et qui consistait, apres l'avoir armé, à l'embras- 
ser et à lui duoner sur la nuque trois coups du plat de l'épée, 
en disant : “ Au nom de Dieu, de saint Michel et de sant 
Georges, je te fais chevalier.» On disait plutôt colée ou 
accolée. | De nos jours encore, lorsqu'un militaire est fait 
chevalier de Ia Légiun d'honneur, l'officier supérieur qui 
le reçoit lui doane l'accolade en Dopene le récipiendaire 
du plat de son épée ; lorsqu'il s'agit d'ua civil, il est facul- 
tatif de lui dunner l'acculailo en l'embrassant, 

— Mus. Trait tiré de baut en bas à la margo d'une par 
tition, par lequel 
on joint eusem- 
ble los portées 
des différentes 
parties qui doi- 
vent être exécu- 
tées en même 


temps. 
— Typogr.Es- re 
pèce de paren- re 
thèse brisée daas se » 
soa milieu en au- FO Jan amont jp RON: 


ne ee Accolade daus un AUAUIDEE 

ploie horizontalement ou verticalement, pour indiquer les 
points de comununauté qu'ont ensemble les mots où les 
nombres qu'elle embrasse, 


ACCOLADER (du lat. ad collum, au cou) v. a. Réunir 
Par une accolade des objets destinés à former un tout. 

S'accolader, v. pr. S'embrasser, se donner matuclle- 
ment l'accolade. (Fam.1 


ACCOLAGE np. m. Fixation des sarments de la vigne 
ainsi que des branches d'arbres fruitiers à des échalas. 
à des cspaliers on méme à des fils de fer horizontanx 
disposés par lignes parallèles : Dans La plus grande pa“ 
tie du midi de la France, l'aeco- 
LAGE n’est pas employé pour les 
vignobles. (Moroguesi). 

— Excycz. L'acculage a pour 
effet: de préserver les branches 
des secausses du vent, de facili- 
ter la maturation des fruits par 
vue meilleure répartition de l'air, 
de la chaleur et de la lumière 50- 
laires. L'accolage est à opérer au 
commencement de l'été, quand 
les sarments ou bourgeons, en- 
core bien flexihles, sont d'uge 
longueur suffisante. 


AGCOLÉE n. f. Sya. do Acco- 
LALE. (Vicux.) 

ACCOLEMENT ». m. Action do 
réunir; état de ce qui est joint, au propre ot au fig. 
ll S'emploie comme syn. de accotement. V. co mot. 

ACCOLER (du lat. ad collum, au vou) v. a. Jeter les bras 
autour du cou de quelqu'un pour l'embrasser. 

— Accoler la cuisse, la botte à quelqu'un, Se disait 
autrefois do l'action d'embrasser la cnisse, la botte 
de quelqu'un, en signo de soumission profondo ct d'infé- 
riorité. 

— Par ext. Accoler une bouteille, Boire À la bouteille. 

— Toucher, être joint, cuntigu à: Les Tunlerres Acco- 
LAIENT le Louvre. 

— Par anal. Faire figurer l'un à coté de l'antre: A 
l'opinion d'un pote accoLoxs celle d'un prosa- à 
teur, Front Mettre en présence, cunfron- 
ter: ACCOLER des lémoins. 

— Réunir par une accolade: AcvoLer plu- 
sieurs articles dans un compte, plusieurs portes 
dans une partition. 

— Agric. Fixor à des supports échalas, fils do 
fer, treillages, mars) les sarments do la visne 
ou les branches des arbres fruiticrs. & 

— Archit. Eatrelacer autour d'une colonne 
des brauches de palmier, de laurier, où des 
feuilles do vigne. 

— Ârt. culin. Joindre ensemble deux lape- 
reaux, doux poulets, etc., pour les servir en 
accolade. 

— Blas. Joindre par les rôtes: AccoLEr les 
écussuns de France et de Navurre. | Entovrer 
l'écu du collier d'un ordre. 

Charp. Juxtaposer des pièces de bois pour 
les fortitier les unes par los autres. ; 

Accolé, ée part. pass. du v. Accoler. Bot. Colonnx 
So chat de deux fenillos, de deux fleurs, da doux atcolée. 
fruits qui sont unis où adhérents l'une à l'antre: Le chévre. 
feuille présente des ecemples de 
fleurs ef de fruits accoLÉs. 

— Blas. Pièce posée à côté d'une 
autre et qui la touche. Les clefs, Les 
losanges, les macles, les rustres, 
les fusées sont souvent accole». 

# Accolé est aussi l'attribut d'un 
objet enroulé avtonr d'un autre, 
comme une vigno autour d'un éch:- 
las. 1! Se dit encore de deux écus 
mis cûte à côte et des colliers de chovalcrio dont on 
catonre les évus: D'or à cing fusées d'asur ACCOLEES ca 


Acvolage, 


Pièces de bois accol: es. 


| 


bande, AccoLË du collier de Saint-Michel. — On a étendu ce 
icrme aux bätons de maréchaux, aux sceptres et mains de 
justice, aux étendurds, aux erosses ; ces insigaes sont dits 
accolés à l'éceu. — Un seul bâton pastoral placé derrière 


+ 


NS: 


Pièces héraldiques accolées. 


lruu d'un prieur est aecolé, c'est-à-dire collé à l'écu, 
. S'empleie parfois fautivemeut comme synonyme de coL- 
LETÉ. V. ce mot. 

— Namism. On appelle têtes accolées où conjuquées des 
totes de profil appliquées l’une sur l'autre dans les me- 
diulles et les pierres gravées. ; 

S'accoler, v. pr. S'embrasser mutuellement en se jetant 
les bras autour du cou. 1 S'eotrelacer. || Se réunir, sa joia- 
dre de mavuière à ne former qu'ua tout. 

| — Par anal. Etre ajouté, étre joiot à.1 Fréquenter : 
| S'AccOLER à une femme. (Se prend eu mauvaise part.) 


AccoLTi (Benoit), juriscensulte et bistoriea italien, né 
à Arezzo en 1415, mort en 1466. Sou principal cuvrago a 
pour ttre : de Bello a christinnis contra barbaros gesto 
pro Christi sepulchro (trad. en fr., 1620). C'est un récit mé- 
diocre de la première croisade, où l'on prétead cependant 
que le Tasse à puisé pour la composition de son pote. 
— Son frère François, jurisconsulte italien, né à Arezzo 
en 1418, mort à Sienne en 1483, mérita le suroom de Prince 
des jurisconsultes de son temps. Ses principaux ouvrages 
sont : Consilin seu responsa (Pise, 1481); Comnientaria super 
lib. LI decretalium (Bologne, 1481); Commentaria (Pavie, 
1493); de Balneis Puteolanis (1475). — BERNARD, fils de 
Benoit, poite italieu, surnommé l'Unico Aretino, né à 
Arezzo en 1165, mort en 1526. Il acquit de son temps uuc 
grande célébrité, et l'oa accourait en foule lorsqu'il devait 
réciter où improviser des vers en pablic. Le cardinal 
Bembo en a tait un grand éloge. Accolti avait beaucoup 
de verve et d'imagination. Il fut nommé par Léon X écri- 
vaia et abréviateur apostolique. Il est l'auteur d'une comé- 
die, Vérginra, publiée avec ses poésies (Florence, 1513). 


ACCOLURE n°. f.Agric.et hort. Lien de paille, d'osier,ete., 
doat oa sc sert pour attacher les sarmvats des vignes, les 
branches des arhres fruitiers aux espaliers, etc, 

— Techn. Assemblage des premières mises de bu 
ches d'un train à flotter. 1 Ligature maintenant les teuil- 
lets réunis dans la reliure d'un livre. 


ACCOMBANT, ANTE (du lat. accum- 
bere, se coucher sur) adj. Se dit d'une 
partie de la planto qui est couchée 
sur une autre : La radicule est AccoM- 
UANTE quand elle est couchée sur le 
bord des cotylédons. (Duméril.) 


ACCOMBLÉ, ÉE (rad. comblé\adj. Se 
dit d'une garniture dont les élements 
sont imbriqués, disposés commo les 
“cailles d'un poisson ou les tuiles 
d'un tait. 


ACCOMMODABLE adj. Qui peut ne 
s'accommoder, s'arranger : La mauvaise foi rend les que- 
rulles peu ACCOMMODABLES. 


ACCOMMODAGE n.m. Apprèt des viandes : Un bon 
ACCOMMODAGE relvre une viandr: médiocre. || Farve donnee 
par le coifeur aux cheveux : L'ACCOMMODAUGE d'une perri- 
que. (Ce sens est vieux.) 

ACCOMMODANT, ANTE dj. Conciliant, complaisaut, 
sociable, facile et coulant eu affaires. Se dit des personnes 
et des choses : Personne d'un commerce ACCOMMOnANT. Les 
marchands doivent être sccoMMoDaxrs. 

— Substanuiv. : 


Accolure, 


& Re 5 Ne soyuus jas 1 dilfhciles : 
Les plus accommeodants, ce sont [es lus habiles. 
La FonTalxs. 
ACCOMMODATEUR adj. Qui sert à l'accommodation: 
-Wuscle AcceumonaTeur. Syu. do MUSCLE CILIAIRE OÙ AN- 
NEAU CILIAIRE. V, CILIAIRE. 


ACCOMMODATION (si) u.f. Action d'accommoder ou do 
s'accommoder. || Conciliation d'un texte avec un autre. 

— Oculist. Modification de l'œ1l qui permet de voir dis- 
tinctement les objets situés à des distances différentes. 

— Ptilos. et théol. On se sert sonvent, en philasophie 
et en théologie, du mot accommodation pour désigner un 
systèmo d'interprétation des doctrines philosophiques et 
religieuses, d'après lequel on suppose que les anciens 
philosophes et les fondateurs de rehgions, qui étaicat sou- 
vent aussi les lésislateurs des peuples, s'accommodérent 
voustamment, dans certaines limites, aux connaissances, 
aux opinions, aux sentiments et aux mœurs de leur temps. 
Les théologiens ratioaalistes n'ont pas hésité à faire jouer 
un grand rôl : à l'accommodation dans les lois de Muise, 
dans les écrits des prophètes et mémo dans l'enseigne- 
ment de Jésus-Christ et do ses apôtres. 

— Excyces. Physiol, Nous royons nettement un objet quand 
son image se formi exactement sur la rétiee : il faut, pour 
vela, que le cristallia ait une canrhure déterminée solen 
la distance do l'objet. Ki celai-ci s'approche, il faut que 
lo cristallin se courbe davantage pour que l'image reste 
petto : ces moditications constituent l'accommodatiun ; 
elles sont dues au muscle ciliaire qui entoure le cristal- 
lin : quand co muscle se contracte, nous voyons les ab- 
jets de plus ea plus proches. La contraction maximum du 
muscle correspond à uno position de l'abjet dite punctun 
Prorimum : en deçà, nous Cessons de voir nettement; il y a 
donc une distance minimum de la vision distincte. Lo rélà- 
chement absolu du muscle correspoad pour l'objet à un 
punctum remotum au delà duquel tout objet paraît flou 
(distance maximum de ln vision distincte). L'œil est dit nor- 
mal quand il pout voir à l'infini (une étoile par exemple 
Sans accommodation ; il pourra, paur les distances maoin- 
‘res, 1ccammoder de plus en plus, et la distance minimum 
ost alors do 20 à 30 contimètres. Un œil hypermétrope est 
ua œil à cristallin pen convexe; il est obligé d'accom- 
moder, wvine pour les ubjets placés trés loin : en revanche, 

| ue peut voir Les uljets plaués très pres qu'avec lo se 


mn 


cours de verres cenvexes qui ajoutent à l'accommedation. 
Un œil est myope quand le cristallin est très convexe : il 
ne peut voir les objets placés très lein, car il n'y a pas 
d'accemmadation négativo ; on y supplée par des verres 
cencaves; en revanche, la distance minimum est très faiblo 
et les myopes voient nettement à 5 ou 6 centimètres. 


La presbytie est une paresso 
du muscle ciliaire, fréquente 
chez 1es persunnes âgées : 
elle empêche toute accemmo- 
daïon, le cristallin reste in- 
variable et l'en ne voit nette- 
ment qu'à uno seule distance : 
pour veir au delà, on a re- 
cours aux verres CONCaves: 
pour veir en deçà, aux verres 
canvexes. 

— Méd. Les médicaments 
dilatateurs de la pupille 
(ie Er : atrapine, Co- 

ll 


caïve, duhoisine, et ceux qui 
soat censtricteurs de la pu- 
pille (myotiques) ésériue, 


pilocarpine, affaiblisseut mo- 
mentanément l'accommoda- 
tion. 

— Pathol. Spasme de l'ac- 
commodation. C'est l'état de 
contraction du muscle ciliaire 
qui rend le cristallin plus 
convexe et ne permet de voir 
que les objets rapprechés. 
À suffit du repes absolu de 
l'œil d'un collyre mydriatique 
et de lunettes à verres con- 
caves pour en avoir raison. 
1 Paralysie de l'accommoda- 
thon. C'est l'état do paraly- 
sie du muscle ciliaire. On 
remédie au moyen de l'ésé- 
rine, et d'un traitement ap- 
proprié. 

ACCOMMODEMENT 0. m. 
Réparation, restauration. 
(Vx.) 1 Transaction, concilia- 
tion,arraugement à l'amiable 


Accommodation. 

À (moitié supérieure de la fi- 
gure), vision des objets rap- 
procbés;B (moitié iuférieure),. 
vision des objets éloignés, 
1. Cornée. — ©. Sclérotique. 
— 3. Churoïde. — #, Procès. 
ciliaires. — 5. Fibres longi-. 
tudinales du muscle ciliaire. … 
— 6. Fibres orliculaires de 
ce muscle, — 1. Iris —8, 9: 
Cristallin (8,sa coupe dans | 
vision des objets rapprocnés: | 
le muscle ciliaire est con- 
tracté, Le cristallin bombé. — 
9, Sa coupe dans la visioa des … 
objets éloignés : muscle 


d'ua différend, d'un procès : jai : : a 
Entrer den Fee liaire reläché,cristallin aplati).… 
Par voie d'ACCOMMODEMENT. V. TRANSACTION, ARBITRAGE, 

— Fig. et par ext. Mayens, expédients que l'on imagine. 
pour concilier les esprits, terminer une affaire, apaiser 
des scrupules : 1! n'y a pas d'ACCOMMODNEMENTS avec la 
conscience. (J. Sim.) 

— C'est un homme d'accommodement, Avec lequel il est" 
facile de s'arranger, de terminer les ditférends. ! 

— EnT. de peint. Manière dont les draperies, les ajus- 
tements et leurs couleurs sont choisis, assortis et disposés 

— Prov. Un mauvais accommodement vaut mieux qu'u 
ban pracés, 1] vaut mieux s'arranger à l'amiable avec 1 
partie adverse, même en lui sacrifiant quelque chose, que 
d'engager uu procès long et toujours coûteux, 

— PRav. LITT. Il est avec le ciel des accommodements, 
Allusion à un vers célèbre du Tartufe, de Molière, dans. 
la fameuse scène où Orgon, caché sous une table, appreod 
à congaître la profonde perversité de l'hypocrite : | 


ELMIRE 


Mais comment consentir À ce que vous voulez { 
Sans offenser le ciel, dont toujours vous parlez? 


TARTUFE 


le vous puis dissiper ces craintes ridicules, 
Madame, et je sais l'art de 1 ver les scrupules. 
Le ciel défend, de vrai, certains conrentemeats ; 
Mais an trouve avec lui des accommodements. 
— SYN. Accommodement, raccommodement. Ces deux. 
invots expriment une réconciliation ; mais raccommode- 
ment marque un Ps pproben entre des personnes précé- 
demment unies, tandis que l'accommodement fait cesser uno 
contestation entre des personnes quelconques. 


ACCOMMODER (rad. commode) v. a. Rendre commode, 
reudre plus propre à un usage donné : ACCOMMODER su 
Hatson, Son Jarain. 

— Par ext. Ajuster, disposer : ACCOMMODER une parure, 
une pue 1 Bicn servir, bien traiter, et à bon marché : 
Cet aubergiste AccOMMODE bien ses hôtes. (Acad.) 

— En T. de physiol. Modifier le cristallin de manière à 
voir nettement un objet déterminé. 

— Fig. Approprier aux idées, aux préjugés, aux inté- 
rêts ; concilier deux choses contraires : {! n'est pas lou- 
jours facile d'Aaccomnoner l'intérêt et le devoir. 1 Conformer, 
proportionner : JE faut ACCOMMONER sa dépense à son re 
venu. || Arranger, disposer : On ACCOMMODE l'histoire a peu. 
près comme les viandes dans une cuisine. (St-Réal.) 

— Irouiq. Maltraiter soit en pareles, soit en actions ! 
Ah! si vous aviez vu comme je l'ai accoMvoDË! (Mol.) 


— Terminer à l'amiablo : La principale mission du juge 
— Arranger, agréer, convenir : Vous jugeons des vices 
ct des vertus par ce qui nous chogne où nous ACCOMMODE. 
— Traiter d'une affaire avec quelqu'un d'une manière 
maison, si vous voulez l'acheter. (Acad.) {Ce sens a vieilli.] 
— Accommoder ses affaires, Les mettre en meilleur état: 
— Apprêter, assaisonner : ACCOMMODER un poisson. 
se plaire : Ce n'est pas chose facile que de S'ACCOMMODER 
dans un pays nouveau. || S'ajuster, se parer : Les coqueltes 
sont longtemps à S'ACCOMMODER. | 
Dieu ! conme il s'est accomMoDÉ ! | Se griser : Quand ul 
trouve de bon vin, il s'ACCOMMODE comme il faut. (Aead.) 
— Fig. Se mettre d'accord, s'arranger, terminer à 

Les frères désunis sont tous d'avis contraire : 

L'ua veut s'accommoder, l'autre n'eu veut rien faire. 

LA FONTAINE. 

se pher, se prêter à : Le bonheur consiste principalement a 
S ACCOMMODIR& son sort. Erasme.\ 1 S'arranger volontiers 
“uno persoune ou d'uac chose, la tronver à sa conve- 


de pair est d'AccoMMoDr ER Les différends. 

qui lui soit avantageuse : Je vous ACCOMMODIHRAI de ma 
S'accommoder, v. pr. S'établir, s'installer, s'habituer, 
— Par anal. et iron. So mettro en piteux état: Bon 

l'amiable, se réconcilicr : 

1 Convenir, s'allier, concorder, aller avoc. | Se conformer, 

eance : L'esprit humain s'AcCOMMODE pew de décisions trop 


nchantes. | Bignen.) 1 Se servir, RER Re do : La pau- 
5 industrieuse sail S'ACCOMMODER de lLout, || Achoter, 
équérir à un prix raisonnable ; dovonir riche. (Vieux.) 
— Etra apprûté, arraogé, ussasonné : Les axperges 
H'ACCOMMOUENT 4 l'huile et & la sauce blanche. 


ACCOMMODEUR, EUSE n. Colui, cello qui accommiode : 
| Un accoMmouruR de querelles. 


| ACCOMPAONAGE (gx mil.)n. ni. Tramo fino dout un 
 Sarnit lo fond d'ugo étoffo do soio brochéo d'or, alin «de 
hssimulor complètement co [and. 


ACCOMPAGNATEUR, TRICE (ga mil.) n. ot adj. Maux. 
LGelw, colle qui accempagno, avac la voix ou avac un instru- 
ment, la partio principalo d'uo morceau do musique : L'ac- 
COMPAGNATIUR doit faire valair Le chant, sans le couvrir. 
—_— Bours. Spéculatour qui s'engage dans les mouvo- 
monts de hausse ou do baissa lorsquo ceux-ci so dessinent. 

— Encycr. Mus, C'est du piano surtout, qui résume en 
quelqua sorte tout l'orchestre, qu'on sa sort pour accom- 
pagner. Il ve suffit pas au piaaisto accompagnateur d'être 
abselument maitre do sav instrument ot prêt à suivre 
dans sos capricos, dans sos orreurs mémo, l'artiste qu'il 
ost chargé do soutonir; il lui faut aon soulemont lire, 
mais transposer au bosoin à premièro vue, et même, 
orsque la circonstance l'exige, réduiro immédiatement 
“eus sos doigts uno partition d'orchostre, au encore impro- 
visor un accompagnomont à l'aido do la basso, chitfréo on 
aen chiffréo, qui souvont, daos l'ancienne musiquo, se 
trouve seulo écrit au-dessous do la partio principale. 
Aussi, les bons accompagnateurs sont rares. 


ACCOMPAGNEMENT (gx mil.) u. m. Action d'accumpa- 
gner, d'escortor. 1 Ensemble dos porsonnes ou des choses 
“qui accompagnent, qui escartent : Le succès n'est pas lou- 
Jours l'ACCOMPAGNEMENT du mérite. || Accessoiro destiné à 
compléter, à emhollir certaines choses : Dans bien des ta- 
bleaux, les ACCONPAGNEMENTS éclipsent le sujet ju'incipul. 

— Blas. Tout objet placé en dehors de l'écu ot qui 

l'accompagne : Les cimiers, les pavillons, les écus, les sup- 
ports, sont des ACCOMPAGNEMENTS. || Pièco secondaire qui 
Déonprene une piéce principale. ; 
… — Chirurg. Accompagnement de la cataracte, Matiôro 
“isquouse et hlanchâtre qui entouro le centre du cristallin 
devenu opaque et qui reste parfois après lo déplacement 
où l'extraction do la cataracto. 

— Mns. Action de soutouir un chant à l'aido do la voix ou 
d'un instrument, ll Parties secondaires, ordinairement 
‘oxécutées par des iastrumeuts de nature différente, pour 
‘soutenir le jou de l'instrumont principal : Sonate pour le 
Piano, avec ACCOMPAGNEMENT de basse, de violon et d’altu. 

— Encycz. Mus. L'accompagnomenut peut étro fait soit 
par les voix, soit par les instrumonts. Les principaux ins- 
trumoats qui ont servi au qui servont à l'accompagne- 
“ment sont : la /yre, le luth, la cithare, la vielle, l'accordéon, 
la harpe, la guilare, la mandoline, le elavecin, l'harmonüon, 
le piano, l'orgue. L'art de l'accompagnement a suivi les 
‘évolutions de la musique. Les anciens violonistes compe- 
«aient sauvent des sovates ou différentes pièces de violon 
qui portaient un simple accompagnement de basse. Hayda 
æécrit des sauates de piano avec accompagnement de vio- 
lon et violoacelle qui soat de véritahles trios concertés: 
au contraire, Viotti a écrit des trios pour deux violons et 
basse qui sont de véritables morceaux de violen priacipal, 
avec accompagaement des deux autres instruments. 

Au point de vue théorique, la science de l'accompagne- 
ment devient en quelque sorte la science de l'harmonie. 
En effet, au xvn: et au xvin* sièclo, on publiait des mor- 
ceaux de chant qui portaient non pas un accompagnement 
de clavecin on de piano, mais une simple basse chittréo 
quo l'accompaguateur devait réaliser à première vuo. De 
méme, dans un tomps où l'on ne publiait point de parti- 
tiens réduites pour le piano, l'artiste LES ace ME de- 
vait réduire la partition d'orchestre placée devant lui. 

Il est généralement convenu que, dans la musique dra- 
matiquo, le chant est l'élément principal. L'accompague- 
meot par l'orchestre peut être plus au moins riche, étotté, 
intéressant, mais il ne doit pas empiéter sur lo domaino 
| des vaix. Lo porfectionnement de In facture et l'inven- 
_ tion de nonveaux instruments ayant étendu le demaine 
de l'orchestre, Gluck, Mozart, Méhul, Rossiai, Moycerbecr 
» ont élargi la participation de l'orchestre à l'ensemhlo gé- 
néral, mais en lui laissant toujours son rôle d'accompa- 
goateur. Richard Wagner est veau apporter une théorie 
monvelle : cello de la fusion absolue des voix et des 
fastruments dans nn ensemble à la fois vocal et instru- 
mental. Souvent, même, il subordonoo les voix aux instru- 
ments, et c'est l'orchestre, jadis chargé do l'accompagne- 
ment, qui règne en maitre ot reprend lo rôle prépondérant. 


ACCOMPAGNER (gn mil. — rad. compagnon) v. a. Aller 
avec pour protéger, escorter, fairo hooncur, ou simple- 
ment par politesse : En temps de querre, des cuirassés ac- 
CONPAGNKNT les convois, Les militaires en armes donnent 
le bras droit aux dames qu'ils ACCOMPAGNENT. 

“. — Parext. Conveair à, être assorti, se marier avec : 
1l faut que les garnitures ACCOMPAGNENT bien les robes. 
Joindre, ajouter à : ACCOMPAGNER ses remontrances de 
menaces. || Être lo résultat, la suite : Les infirmités AccoM- 
PAGNENT presque loujours l'intempérance. 

— Manuf. Tramer des étotfos brochéos d'or. 

— Mus. Exécuter les parties d'harmonio qui soutieuncnt 
la partie priocipalo : Lorsque les Gracques parlaïent au 
peuple, ils se faisaient ACCOMPAGNER, dit-on, par un joueur 
de flûte. (Anat. France.) 

ccompagné, ée (qu mil.) part. pass. du v. Accompagner. 

— Blas. Se dit de certainos pièces honorables, commo 
le pal, la fasco, lo chevroo, lo crois- 
sant, etc. quand elles ont à leurs côtés 
des pièces secondaires en séantes posi- 
tions, c'est-à-dire porpendiculairement. 1 
Se dit aussi des animaux, des plantes, otc., 
qui ont des menbles en séantes positions 
au-dessns, au-dessous ou aux côtés. 

— Véner. Se dit du cerf qui, sur ses 
fias, so méle à une harde d’autres cerfs 
pour donner le change aux chions. 

S’accompagner, v. pr. Prendre, mener 
avec soi; être accompagné DE OU VAR. 
il Etre suivi, avoir peur couséquenco : 
L'administration des substances unésthésiques S'ACCOMPAGNE 
toujours DE quelques dangers. 

— Mns. chauee, en se faisiut soi-mémo sun accom- 
Pagnament à l'aide d'uu instrument. || Ét'o accompagné : 


Croissant 
accompagné 
d'etoiles 2ett. 


| 
| 


Le bansa est un instrument dont la danse du nâgre KA - 
coMraGNx. (Rog. do Beauv.) 
Véner, V. ACCOMPAGNE. 
— SyN. Accompagner, cacorter, suivre. Oui accompnyne 
pour toutes sortes do metils. On escorte pour protégor on 
pour surveillor. On suit uu chef ou un muitro, 


ACCOMPAGNERESSE (4n mil.) n, f. Fommo qui account 
pagno uno roino, uno princosso : Ves ACCOMPAGNEREÉSSEA 
d'honneur. (V. Hago.) 


ACCOMPLI, IE adj. Achové, révolu, réalisé entière- 
ment : Vœu ACCOMPLI. Vingl ans AccoMPLtS. h Parfait dans 
son genre : C'est au Xun* siècle que s'élâvent les monuments 
lus plus Accompuis de l'architecture gothique. (Mignot.) 

— Sy. Accompli, consommé, parfait. Parfait va bion 
avec les noms do choses abstraites, Accompli s'emploio 
de préféronco avec los personnes. Parfait convient mioux 
quo accunipli avec un nom qui désigno dans los personnes 
une spécialité, une duels particuliëro ou unique : A®*Ma- 
sarin étoit une des plus PARFAITES beautés de de cour ;ilne 
lui manquait que de l'esprit pour étre AccompLix. (Me do 
La Fayotto.)— Consommé désigne l'abondanco d'una soule 
qualité, quo l'on a acquise par un long usage. 

ACCOMPLIR (du lat. ad augment., ot complere, romplir, 
v. a. Moucr à terme, achever ontièremont : Les corps 
célestes ACCOMPLISSENT leurs révolutions dans une admirable 
unité, (Chateauh.) il Effectuer, exécuter, réaliser : C'est 
l'amour qui nous inspire les grandes choses et qui nous 
empéche de Les accomerar. (A. Dumas fils.} ll Suivro, pra- 
tiquor : {2 y «@ impossibilité de garder ses droits suns 
ACCOMPLIR 563 devrs. son Bailly.). 

— Teint. Accomplir la cuve, Ajouter à un bain d'indigo 
uno décoction de garance daus de l'eau de son, afin d'ob- 
tenir uno couleur vivletto, 

S'accomplir, v. pr. létro exécuté, réalisé; so preduire : Des 
millions d'événements s'AccouPLissex'r a Eu fois. |Chateaub.) 

— SYN. Accomplir, garder, observer. Vous observez la 
loi par votro attention à exécuter ee qu'elln prescrit. 
Vous la gardez par lo soin continuel de veiller a &v qu'elle 
ne soit violéc en aucun point. Vous l'«ccomplissez par 
votro exactitude à remplir tout co qu'elle ordonne. 

,— SYN. Accomplir, eltectuer, exécuter, réaliser. /tculiser, 
c'est Rendro réol, matérialiser co qui n'existait que dans 
l'esprit. Effectuer, c'est Eu venir à l'effet, à l'exécution. 
Accomplir, c'est Faire qu'nne chose soit, de tuut point, telle 
exactement qu'ello avait été annoncée. /récuter, c'est 
Fairo uno chose suivaut un plan arrôté d'avance. 

ACCOMPLISSEMENT ». m. Action d'accomplir, de sui- 
vre, de pratiquer : Le bonheur est le priz de l'accomPpris- 
SEMENT de la loi. 1 Réalisation complèto : La vanité se re 
jouit de l'ACCOMPLISSEMENT des malheurs qu'elle a prédits. 


ACCOMPLISSEUR un. 1. Celui qui accomplit. 


ACCON ou ACON n. m. Mar. Chaland à foud plat, dlout 
on so sert pour lo 
charæomontdesna- 
viros de com-- 
merce. || Esquif à 
Cond plat servant à 
Ja pêche des hni- 
tres et aussi des 
moules dans ies 
ondroits Vascux. 

ACCONAGE ou ACONAGE nu. m. Ensemble des eutre- 
prises faites par un accouicr. 

ACCONIER ou ACONIER ie n.m. Patrou d'uue allcye 
ou accon, 1 Entrepreneur de débarquement où d embar- 
qaomeat de marchandises. 

ACCOQUINER. Linguist. V. ACOQUINER. 

ACCORAGE 0. wi. Mar. Autiun de plauer des accores, 
afin do disposer, de maintenir un navire où un objet 
dans une disposition qu'il 
no cousorverait pas 

sans ces étais : Quand 
les couples d'un bâti- 
ment sont élevés sur le 
quille, on pracéde « leur 
ACCORAGE. 

— Dr, marit, Droit qua 
payaient les navires 
uant à l'ile Bourhou. 

— Charpeut. Désigne nu ensemble d'étais destinés à 
suutenir tout ou partie d'une construction. 

ACCORD n. m. Paix, bonne intelligence, uaion d'esprit. 
“onformité de volonté, do sontimeuts: LA pays ne peut 
guère subsister lorsque l'Acconb n'existe plus eutre les 
citoyens. (Marmontel.) 11 Transaction, pate, conventiou : 
L'AccorD entre le mensonge et ln vérité se fait toujours aur 
dépens de la vérité méme, (Mass.) 1 Union, alliauce intime : 
1L cst extrêmement rare de trouver un accoRD entre le ta- 
lent el le caractère. (Balz.) 1 Preportion, harmonie des cho- 
ses entre elles : Le bonheur consiste dans l'Aaccorb de nos 
besoins avec le pouvoir de les satisfaire. (Giraud.) 

— Au plur., Conventions préliminaires d'un mariage, 
accordailles : Aujow'd'hui les AccoRDS, demain ou apres- 
demain les fiançailles. (Alex. Dum.) 

— Archéol. Chacun des gros grains qui relient les 
dizaines d'un chapelcet. (Ce soas a vioilli.) 

— Archit. Unité de composition et do style. 1 Accord 
de composition, Exact rapport du plan avoc l'élévation, de 
la décoration extéricuro avec les dispositions intérionres. 
1 Accord de goût et de style, Harmonio do la décoration et 
de la sonstruction. 

— Comm. Rapport exact entre les écritures, les livres 
Le journal et le grand livre doivent étre en parfait Accoro. 

— Gramm. Relation entro plusieurs mots se rapportant 
i un même objet, et qni prennent antant quo possible les 
mêmos variations accidentolles de formo : Accorn de l'ad- 
jectif avec le substantif. Acconn du rerbc avec le sujet, otc. 

— Manèg. Concerdanco des moyons employés par lo 
cavalior pour obtouir de l'ensemble et de l'harmonio dans 
les mouvements du cheval. 

— Mus. Union de plusieurs sons entendus oasemblo et 
formant harmonie : On ne fait pas un AccoRD avec une seule 
note, ni un tableau avec une seule couleur. A. Houssaye. 
u Tenir l'accord, Se dit d'un instrumezt de musique qui 
resto an too où on l'a mis. 

— Par ext. Ensemble de sons mélodieux, touchants: 
harmoaio des vers, du chant des oiseaux, ete. : 

Aux axords d'Ampluon les pierres se monvaient. 
BolLF AU. 


Accorage d'un navirc. 
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ACCOMMODEUR ACCORDE 


D'accord. Se dital an instrument dont toutes les corn: 
sonnantes Hont mouties au ton voulu : { n piano qui n'en 
pas D'aAcCub, à Mis au ton général d'uvo wrchestration 
Violon qui n'est pas w'atcorv urec le reste de l'orchestre. 
— Peiot. Effet résultant do l'unite de composition et de 
style, do l'harsmono des couleurs, ct du jeu régulier des 
luimiéres ot dos ombres. < 
— Etre d'accord, Vivre en bonne iutelligenew:; avoir les 
mêmos volontés, les mêmes sentiments: Les fripons nr 
SONT D'ACCORD que pour tromper les huunèles qrns. & Avouer 
recouvaltro : J'en aUI“ b AccoRb, j'ai eu tort de me fâcher 
h Étro on harmonie, coopérer, coucourir ao même but 
Pour enchentar les sunn, tous Iles arts sont d'acenrd. 
C. DrLaviowy 
— Tomber, demeurer d'arrord, Convenir d'uno chose, 
l'admettro, l'avouer, à Wrttre d'arrord, Concilier Et 
en accord, Etro en rapport, en harmonie, 0 proportion. 
— D'accord, luc. wiv. et cllipt. pour J'on demeure, je: 
tombe d'accord, j'en conviens : 
Mes vers sont durs, d'accord, mais forts de rhoses 
VOLTAIRE, 


— D'un commun accord, loc. av. Unanimement. 
.—.Escyez. Mns. Le motacrord a, en musique, plusieurs 
significations. Tout d'aburd, il représonte l'association de 
plusieurs sons ontcndus simultanément, co qui est l'es- 
seance mèmo do co qu'on appelle l'harmonie. IN y a des 
accords do trois, do quatre ét de cinq sons, qu'ou écrit 
sait dans leur état naturel, soit à l'état do renrersement. Il 
j: a dos accords consonants et des accords dissonants . 
‘accord parfait majeur ost un accord consonant; l'accord 
de septièmo est un accord dissonaot. Il y a aussi des ac- 
cords uaturels ot des accords altérés, etc. 


Acc. de 6 sons. 


Acc. de 4 sons. Acc. de + sous. 


Acc. parfait. 1er Renversemeut. 2e Reuversement. 


Accords altérés. 


Le mot accord trouve aussi son application à l'égaril des 
instruments qui ont la faculié de pouvoir faire entendre 
plusieurs sons à la fois et, par conséquent, de faire sonner 
des accords. Ces instruments sont les iostrameuts à cla 
vier, tels que l'orgue, le piano, l'harmonium, et les instru- 
meats à cordes frottées ou piocées, tels que le violon et 
ses congénères : la harpe, la guitare, la mandoline, etc. 
Les instruments à souffle sont dans l'impossibilité de faire 
cotendre des accords, ne posant doauer qu'une note à 
la fois. 11 y a les accords plaqués, dont toutes les votes 
sont frappées à la fois et d'un seul coup par l'instrument, 
ct les accords brisés ou arpégés, dont chaque note se fait 
entendro successivement, mais très rapidement, de façou 
que l'oreillo perçoive avec notteté l'ensemble de l'accori. 


Acc. plaqué. 

* 1 y a enlin l'accurd intime de chaque instrument et. 
pour l'orchestre, l'accord nécessaire do tous les iostra 
ments entre eux. Pour obtenir le premier, il saffit de bien 
régler l'instrument. Quaut à l'accord des instruments entre 
eux, il se règle à l'aide du La, qu'on demando à la clari- 
notte où au hauthois. Ce /n est communiqué ensuite à tous 
les iustrumeuts, auxquels il sert en quelque sorte d'étalon. 

— SyN. Accord, contrat, convention, marché, pacte, 
traité. Convention est lo terme générique. L'accord est 
nno Coaveution entre ennomis, adversaires ou rivaux. 
Lo contrat est uno Convention revêtue d'un caractère 
légal. Le pacte est uno Convention qui doit rester en vi 
gueur durant la vie d'un homme. d'une famille on d'une 
autien. Le traité est une Conveation survenue à la suitn 
d'une négociation. Le marché est une Couvontion par la- 
quelle on échange, on vend, ou on achète. 

— Syx. Accord (tamber d'}, adhérer. On adhére en adop 
tant soudainement une opinion. On fontbe d'accord en sn 
rangeant à une opinion qu'on x d'abord combattue. 

— ANTON. Désaccord, discordance, discorde, dissonance, 
divergence, division, incohérence, inconséquence, oppos1 
tion, schisme, scission, z1zanie. 


ACCORDABLE adj. Qui peut s'accorder, qu'au peut ac- 
corder : Plaideurs peu ACCORDABLES. Grâce aCCORUABLE. 

— Mas. Se dit d'un instrument que l'on peut mettre 
d'accord : Le violon est AccorDaBL 1: pur le jeu des cherul'es. 


ACCORDAGE n. m. ACtion d'accorder un 1strunnN 
vordes : L'accoRDaGk d'un piano. 

— Marteau d'accordage, Clef dont se servent les à 
leurs et que l'an nomme également acCORDOIR. 


ACCORDAILLES {/! mil.) n.f. pl. Accords, conventien. 
préhmiouires d'un mariage : Le repas des ACCORDAILEES 


ACCORDANT, ANTE adj. Qni s'accorde bien : Do y : 
sont des ons ACCORDANTS entre eux. Acad. 1 Oa dit pl 
anjaurd'hui coXsoNANT. V. ce mot. 

— Qui est en conformité d'opiaion ou de nature L 
nlupart des vices san! ACCORDANTS enfre eur. 

ACCORDE! T. do mar. Commandement adressé aux “a 


vicurs pour qu'ils rameot ensemble. 
— Sabstantiv. : Commander l'ACCIRDE. 


ACCORDÉ, ÉE n. Personne que 1c 
mariago. 


Accord arpégé. 


up on:a£ 


ACCORDÉE — ACCOTOIR 


Accordée de village (L'), un des plus remarquables 
tableaux de Greuze (Salon de 1761), aujourd'hui au Musée 
du Louvre. Daus la chambre d'une maison de campagne, 
où picorent une poule et ses poussius, toute la famille est 
réuaie. L'année des huit enfants, l'accordée, les yeux bais- 
sés, douno le bras à son fiancé, auquel la dot vicot d'être 
remise, Le père montre avec de grands gestes l'accordée, 
dunt la mère presse tristemeot la main, 
durant que le notaire lit le contrat. Cette 
tuile, très étudiée, très finic, se rattache 
aux compositions seotimentales et mélodra- 
ruatiques qui tiennent une large place dans 
l'œuvre de Greuze. Les écrits de Diderot et 
dé J.-J, Rousseau eurent, on le sait, une 
grande iufluence sur l'artiste. La gravure 
caatribua à populariser ce tableau, qui fut 
acheté à la vente du marquis de Marigny 
(1785) 16.650 livres pour le roi Louis XVI. 


AGCORDEMENT n. m. Action d'accorder, 
de céncilier : L'ACCORDENENT de deux adver- 
saires, 

— Anc, dr, Transaction entre un seigneur 
ct up acquéreur, au sujet du drait de lods 
et ventes dû par ce dernier. 1 On dennait 
aussi le même nom au droit do lods et 
ventes lui-même, parce qu'il était généra- 
lement l'objet d'une semblable transaction. 


ACCORDÉON 0. m. fnstrument de mu- 
sique, composé de plusieurs languettes de 
métal qui sont mises en vibration par un 
soufflet : Le son de l'ACCORDÉON peut être 
agréable, mais il est monotone. (Bouillet.) 

— Encycr. L'acoordéor est une sorte de 
petit harmonium portatif et manuel, à un 
système d'auches libres et clavier vertical 
correspondant à des lames métalliques. fi 
a la forme d'une petite caisse longue à soufflet. Tandis 
que la main gauche de l'exécutant soutient l'instrument, 
la main droite fait agir la soufflerie en tirant et en poussant 
alternativement le soufflet, et les doigts, agissant sur un 
système de clefs comme sur les touches du clavier d'un 
harmenium, obtiennent de chacune d'elles le son désiré. 
L'accerdéon a depuis six jusqu'à quatorze ct seize clefs. 
Cet instrument, à la 
sonorité trembiotan- 
to,d'aillours assez dé- 
sagréable à l'oreille 
d'un vrai musicien, 
a, dit-on, été inventé 
en 1827 par un fac- 
teur nommé C.Buffet. 
Cette invention, tou- 
tefois, ne peut guère 
être considérée que 
comme un perfec- 
tionvement de divers 
instruments du même 
genre et dérivés du 
même priacipe ima- 
sue précédemment par divers constructeurs, tels que l'aé- 
odéor d'Escheubach, l'aéoline de Kwnigshoven et Schlim- 
bach, l'aélomédicen de Brunner, l'uélomélodicon de Brunek, 
cet enfin l'aérophone de Christian Dietz, qui n'était lui-même 
xuère autre chose que le physharmonica de Hækel. L'accor- 
éan est un instrument de fantaisie qui ne se marie avec 
aucun autre, et auquel où ne saurait trouver un emploi 
vraiment artistique. 


ACCORDÉONISTE u. Personne qui joue de l'accerdéon. 


ACCORDER (du lat. ad, à, et cor, cordis, oœœur ; ou bien du 
Jat. ad, à, et chorda, corde d'instrument de musique) +. 4. 
Mettre d'accord, remettre en bonne intelligence, en par- 
lant des personnes : La mission du juge de paix est d'ac- 
coRDER les parties, || Concilier, mettre d'accord, en har- 
monie, en parlant des ehoses : ACCORDER La théorie avec 
la pratique. | Donner, octroyer, attribuer, permettre : 
ACCORDER une audience. ACCORDER 1 pardon. | Avouer, 
admettre, reconnaitre pour vrai : J'ai eu tort, je l'ACCORDE. 

— Accorder une fille, La promettre on mariage. 

— Accorder de, Permettre de : Les dieux re lui oNT pas 
ACCORDÉ de revoir sa patrie. (Fép.) 

. — Accorder du temps. Se dit d'un créancier qui recule 
es à laquelle le débiteur doit s'acquitter envers lui, 

— Loc. PROV. Accorder ses flûtes, Faire des arrange- 
mouts, prendre des dispositions pour une entreprise, || 
So mettre d'accord avec soi-même ou avec quelqu'un, 

— Gramm. Mettre certaines partics du discours en rap- 
pee les unes avec les autres. Dans ce cas, accorder est 

e plus souvent précédé du verbe fuire : FAIRE ACCORDER 
l'udjectif avec le nom. 

— Mus. Mettre d'accord la voix avec un instrument; 
mettre d'accord entre elles les cordes d'un instrument ; met- 
tre au méme ton les instruments d'un orchestre. V. accono. 

— Peint. Mottre entre les différents objets que repré- 
seute un tableau l'harmonie, l'ensemble convenable. 1 Ac- 
curder les tons, Fondre les touches, ménager asreable- 
sent les lumières et les ombres. 

S'accorder, v. pr. Etre d'intelligense, de conmvence : 
Deus scélérats ne S'ACCORDENT que puur faire le mal. 1 Etre 
d'un même sentiment, d'une müne cpinion sur un fait : 
Tous les moralisles S'AGCORLENT pour nous recommander 
ue sage emploi du temps. (Ségur.) 1 Dans ce dernior sens, 
en parlant des choses : Des «crtes qui ne S'ACCORDENT pas. 

— Est parfois suivi de la prép. À ot d'un inf.: Les Fron- 
deurs S'ACCORDAIENT À demander l'expulsion de Mazarie. 

— Soréconcilier, faire la paix: Vapoléon Jet et Aleran- 
dre It S'ACCORDERENT à Tilsil, en 1807. 1 Vivre on bonne 


Accordéon. 


intelligence, avoir les mêmes idées, les mêmes goûts : 
Les épour qui S'ACCORLENT le mieux ne sont pas loujours 
ceux qui s'aiment le plus. (L.-J. Larcher.) | Convenir, s'ac- 
cormmoder : La féenie bizarre du règne végétal s'AccoRDE à 
celle des forces animées, (Michelet.) 11 Se concilier, s'égui- 
libror, aller enscmble : La vraie gluire ne peut S'ACCORDER 
qu'avec le mérite. (Boss.) 1 Etre donné, octroyé : Les di- 
gnités nœ S'ACCORDENT pas toujours ay mérite. (D'Asuess. 

— S'accorder uvec soi-même, Etre conséquent dans ses 
discours, ses opinions, sa conduite. || S'accorder sur le 
prix d'une chose, En convenir après l'avoir débattn. 

— Loc. PRov. S'accorder comme chien et chat, Vivre en 
mauvaise intelligence, en parlant de deux personnes. 

— Grammw. Etre en rapport de genre, de nombre, de 


personne : Le verbe doit toujours S'ACCORDER avec son sujct. 

— Mus. Etre accordé : Les violons S'ACCORDENT avant 
de jouer. 

— SYN. Accorder, Concilier, raccommoder, réconcilier, 
Accorder suppose l'opposition, le débat, et exprime un 
rapprochement complet: il se dit surtout des pérsunncs. 
Concilier exprime une idée de rapprochement là où régnait 


L'Accordée de village, d'après Greuze. 


seulement l'incompatibilité ; il se dit mieux des choses. 
On raccommode des personnes séparées momentanémeut. 
On réconcilie ceux que divisent de grandes mimitiés. 

— ANTON. Brouiller, dénier, éconduire, s'opposer à, re- 
buter, refuser, rejeter, repousser, résister a. 


ACCORDEUR n. m. Celui qui cherche à arranger les 
différends. (Ce sens a vieilli.) 1 Celui qui fait profession 
d'accorder certains instruments de musique : Beaucoup 
d'ACCORDEURS de pianos sont aveugles, 

— Accordeur de flûtes, de vielles. Argot, Juge de paix. 


Accordo, — À, archet. 


ACCORDO o0. m. Instrument à cerdes et à archet, de la 
famille des violes graves. L'acrordo, qui avait de 12 à 
15 cordes, fut très cmploÿo eu Italle aux xvuf et 
xvii* siècles, surtout dans les morceaux à plusieurs 
parties : de là son nom d'accordo (accard). 


ACCORDOIR D. im. 
Outil de luthier, de fac- 
teur, pour accorder les , 
pianos, les orgues, etc., Avcordoir de piano. 
etdont la forme varie suivant les instruments à accorder. 


Acconps (TasourorT, sieur LES! 
facétieux écrivain frauçais n6 en 1547, 
mort en 1590. Procureur du roi au 
bailliage de Dijon, il est surtout connu 
par ses Bigarrures et Touches (1582), 
composées, dit-il, « pour se chatouiller 
soi-même et se fairo rire le premier, 
et ensuite les autres ». Dans ces poé- 
sies ingénieuses, mais souvent licen- 
cieuses, il traite des rébus, des équi- 
voques, des arfistrophes, -des acrosti- 
ches, des vers réh'ugrades et léonins, 
etc, Il commença à se faire connaître 
par des sonnets, En ayant adressé 
un à la fille du président Bégat, signé 
de la devise de ses ancêtres : À {ons 
accords, cette jeune personne l'appela, 
dans saréponse, Seigneur des accords, 
et depuis il fit imprimuer sous ce nom 
tuus ses ouvrages. 


ACCORE 0.f. Mar. Pièce dc bais qui 
sert à la fois à placer, à soutenir ot 
à maintenir un objet quelconque 
dans une position déterminée. à Se dit aussi du bord d'un 
banc, d'un récif : Etre à l'accore d'un de ces objets, c'est 
En étre très près. 1 Etançon pour étayer un vaisseau en 
copstruction ou en réparation. V. ACCORAGE. 

— Charp. On dit indifféremment ACCORE Gu ÉTAI. 

— Adjectivem. So dit d'une côto fortement inclinée ou 
coupée à pic de manière qu'un navire peut s'en appro- 
cher à la toucher : La mer Houge a des côtes ACCORES, 


ACCORER (do l'augl. ashore, sur le bord) v.a. Appuyer, 
maintenir par des accores un Lâtiment en construction vu 
en réparation. il Posor des accores à une charpeate pour 
la maintenir dans la position qu'elle doit occuper. 

— Par ext. Accurer un tonneau, une malle, etc., L'assn- 
jettir par des liens, des coins, ctc., pour l'empêcher de 
vaciller. | 


ACCORNER {du lat. ad, à, et cornu, corne) v. a. En T. de 
fertif., Couvrir 
par un ouvrage 
à cornes, 

Accorné, ée, 
part, pass. du y. 
Accerner, 

— Blas. Se dit 
des auimaux cor- 
nus représentés 
avec les cornes 
d'un émail ou 
métal diféront de celui du corps: Des ttes de bœuf et 
de cheval d'urgent accornÉES de sable. 


Accordoirs d'orgue, 


Tètes de bœuf et de cheval accuraées. 
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ACCORT,ORTE (ital. accorto, avisé; de accorgersi, S'aper- 
cevoir) adj. Qui est d'un esprit vif, à la fois avisé et gra“ 
cicux; d'un caractère facile et enjoué, 1 Se dit aussi des 
choses : Bayard avait l'espril ACCORT. 


ACCORTEMENT adv. Subtilement, adroitement, {| Gra- 
cieusemeet. | 


ACCORTESSE ou ACCORTISE lital. accorlezza) n. f. 
Douceur complaisante, humeur enjouée : L'ACCORTISE 
nous fait aïmer le prechair, 


ACCOSTABLE adj. Qui est facile à aborder, à appro- 
cher : Un bâtiment, une plage ACCOSTABLE. 

— Par ext. Qui a l'ahord facile, en parlant des pcrson- 
pes : Les bourrus sent difficilement ACCOSTABLES. 


ACCOSTAGE n. m. Mar. Action d'accoster : Par gros 
temps, les ACCOSTAGES sunt difficiles. 


ACCOSTANT, ANTE adj. Qui aborde les gens et lie volan- 
tiers conversation : Méfiez-vous des gens {rop ACCOSTANTS. 


ACCOSTER (du lat. ad, à, et coste, côte) v. a. Aborder 
quelqu'un, s'en approcher pour lier conversation avec lui: 
ACCOSTER un passant. 

— Blas. Côtoyer une pièce de longueur sur l'écu. 

— Mar. S'approcher aussi près que pessible : AccostER 
un navire, un quai, une terre. 

— Accoste! Accostez! (?* pers. du sing. et 2° pers. du 
pl. de l'impér. du v. Accoster). Ordre à un canot de se 
rendre à berd ou à terre. 

Accosté, ée part. pass. du v. Accester, 

— Blas. Se dit d'une pièce principale posée en pal, en 
bande ou en barre qu:_.d elle en a d'autres à ses côtés. 
Accosté n'est jamais l'attribut d'une piece 
ronde comme un besant, un anneau, etc. 
Los pièces accostées doivent être placées 
dans le sens de la pièce principale ; dans 
le cas contraire, elles sont dites accompa- 
qnées. Côtoyé n'est pas ahsolument syno- 
nuyme d'accoslé, car il s'applique surtout 
aux pièces de longueur, comme pals et 
bandes, quand elles sont accompagnées 
de meuues pièces en nombre. 

S'accoster, v. pr. S'aborder, s'appro- 
cher mutuellement : A l'étranger, les 
compatrioles S'ACCOSTENT avec plaisir, 

— Par ext. Etre joint, être accompagné, en parlant des 
choses : L'archivolle bysentine si austère, l'archivolte réo- 
romaine, si élégante, S'ACCOSTENT et s'accouplent. (V. Hugo.) 

— Avec la prép. DE. S'approcher, prendre pour com- 
pagnou, hanter, fréquenter habituellement : Je re sais DE 
quelles gens vnus vous accosrer. (Acad.) [Vioux.] « 

— SyN, Accoster, aborder, joindre. V. ABORDER. 


ACCOT 1ko) n. m. Hortic. Adossement de fumier au- 
tour d'une couche, pour empécber le froid d'y pénétrer. 

— Archéol. Pièce de bois posée horizontalement dans 
un clocher pour supporter la cloche, et reliée à la con- 
struction par deux tourillons. : 

— 0. mm. pl. Céram. Fragments de terre réfractaire hors 
service dent on garnit les intervalles entre les piles de 
pièces céramiques et les vides entre ces piles et les pa- 
rois du four, On assure ainsi la bonne répartition de la 
chaleur, et l'on rend tout l'evpfournement ou encastrage 
solidaire. Les pièces résistent mieux à l'action du feu. 


ACCOTAR 0. m. Espèce de clef ou de coin que l'on 
eptunce entre les varaugues d'un bâtiment pour les fermer 
et les rattacher les unes aux autres. 


ACCOTEMENT ». m. Ponts et chauss. Espace compris 
entre la chaussée 
pavée et le fossé, 
entre le ruisseau 
et la maison. 1 On 
dit aussi ACCOLE- 
MENT. 

— Chem. de fer. 
Espace entre les fa- 
ces extérieures des 
rails extrêmes et le 
bord le plus proche 
d'un chemin lon- 
geant la voie ferrée. 

— Horlog. Frot- 
tement vicieux 
d'une pièce cuatre 
une autre, par 
exemple d'une roue 
et d'un pignon. 

ACCOTE-POT u. m, Sorte de trépied qu'on met sous un 
pot pour l'empécher de tomber. 1 Pl. Des ACCOTE-POTS. 

— Les accote-pots étaient surtout en forme d'anneaux 
ou de demi-cercles soutenus par des petits pieds, le plus 
souvent au nombre do trois; quel- È 
ques-uns sont de jolis travaux do 
Lriandure, coulés en bronze, ciselès 
avec soin; on en connait de beaux 
exemples du xvi siecle. Certains 
staient à plusieurs cercles, de manière 
à pouvoir supporter deux ou trois pots. 


ACCOTER (du lat. ad, à, ct cos!a, 
côte, côté) v. a. Appuyer do côté, sou- 
tenir à l'aido d'une cale : ACCOTER 
un loaneau, 

— Agric. Adosser du fumier tout 


Pal nccosté d'uoe 
fleur de lis et 
d'uae molette. 


ROSES 


Ve s 


Les 


Accotcinent. 
4, rue uu routc, — 2, voie ferrée. 


Accote-pot. 


autour d'une couche qui vient d'ètre semée où plautée, 

— Blas. V. ACCOSTER. 

— Maçonn. Action d'étaycr un mur nouvellement cons- 
truit pour l'empêcher do sè déverser. 

— v. n. Mar. S'incliner, se renverser sur le côté. (Se 
dit d'un navire que la force du vent couche sur le côté. 


S'accoter, v. pr. S'appuyer de coté : S'ACCOTER sur une 
chaise, 1 Se dit do pièces d'horlogerie qui froitent les unes 
contre les autres. 

— SyN. Accoter, appuyer. 


ACCOTOIR n. m. Ce qui sert à s'appuyer de côté : Les 
AccoToIRs d'un fauteuil, d'un carresse, d’un confessionnal. 
— Arcbéol. Ce mot, très ancien, sigpifiait Appui ou sup- 
ort, en général ; dès lo xvn* siècle, il est employé dans 
‘acception de Bras de banc ou de fauteuil, L'accotoir est 
généralement supporté par une console. On appelle tête 
la partie qui fait saillie en avant; celle destinée à repo- 
ser les bras, souvent remhourrée, se nomme la manchette. 
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— Mar. Etançon servant à étayer les navires on con- 
struction ou on réparation. Syn. de ACCORK, ; 
* — Tochn. Planche servant d'égouttoir dans les fabri- 
ques de papier, Borgo d'ue cours d'eau revêtue de marçon- 
norio à faco inclinée jogeant ua pont. 

ACCOUARDIR (rad. couard) v, a. Rendre couard : La 
mollesse ACCOLARDIT. : 
Accouardi, le part. pass. du v. Accouardir, 
— Véner. So die d'un chien qui, blessé par un lonp on 
un saoglier, n'ose plus dans fa suite attaquer ces fauves. 
S'accouardir, v. pr. Dovemr couard. 
ACCOUCHÉE n. f. lemme qui vient d'acconcher. 
— Loc, rRov, Elle est paree comme une acconchée, l'Île 
“est S0ÏgNnouscmont jus Allusion à la coqnetterte que 
L'on mot à paror la chambre, le lit, ete., d'un fenime nou- 
-vellemont acconchée. | Caqn’t de l'accouchée, Con ursi- 
tion futilo, appelée ainsi à cause des frivolités qui se disent 
dans la visite aux femmes neuvellement acconchée 


ACCOUCHIEMENT n. m. lnfantenent, action de mettre 
au monde : Ac: OUCHEMENT facile, AcCOUCHEMENT luborieur, 
— Action d'aider uno femme à accoucher : Les 4 
croit-on, étudiérent les prenuers l'art des Accoucni , 
— Mig. Travail, acte qui demande nn grand effort. Se 
dit en parlant des productices de l'esprit. en 
—Eneyez.Méd.Ilostincentestablementétabli qu'à toutes 
les époques de l'histoire, des persoenes spéciales, des 
fumnies presque toujours, ont été chargées de surveiller 
etde facilitor ‘accouchement. L'existence des sages-femmes 
chez les Hébreux ot chez les Egyptiens est établie par de 
nombroux passages do la Bible. Un des plus curionx est 
celui où il est fait mention de la chaise sur laquelle les 
- sages-femmes d'Égypte accouchaient les femmes des 
Jlébreux {cette circonstance remarquable est omise dans 
Ja traduction de saint Jérome), Les Grecs et les Romains 
‘avaient aussi des sages-femmes ; ils avaient conflé, d'ail- 
Jenrs, à des déesses, à Lucine, cotre antres, le soin d aider 
jes femmes dans les accouchoments laberieux. Dès cette 
époque, Hippocrate avait déjà tenté nn classement plus ou 
moins rationnel des acconchements et ne reconnaissait 
comme naturelle que la présentation par la tête. Les 
Romains constatèrent le fait de la présentation des pieds : 
ils doneëèrent le nom d'Agrippa aux preduits de cette par- 
turitioo anormale. 1ls pratiquaient l'opération césarienne, 
- mais sur la fenime morte seulement. V. CÉSARIEN. 
Il fant arriver à Guillemean et à Ambroise Paré ponr 
pie signaler une importacte découverte, la rersion. 


(V. ce mot.) L'emploi du forceps, inventé par Pierre 
hamberlen, perfectionné par Levret, puis par Tarnier, fit 
faire ensuite à l'obstétriqne un antre pas décisif. La sym- 
hyséotomie, opération due à Sigaud (1777), et remise en 
our par los travaux de Morisani, de Pinard et de 
Varnier, donne de boaux succès, ques à l'antisepsio. 
Sigralons opcore le céphalotribe de À. Baudelocqne, rem- 
placé aujourd'hui par le basiotribe de Tarnier, le préhen- 
seur-levier-mensurateur de L.-H. Farabenf, l'ischio-puhio- 
tomie ou opération de Farabeuf. : 
be l'accouchement. L'acconchemernt a licu en général 
vers le deux cent soixante-dixièmo jonr de la grossesse ; 
quand il se fait vors le deux cent soixaptiéme, il est pré- 
coce: vers lo deux cent quatre-vingtième, il est dit re- 
tardé; s'il s'opère entre Île cent quatre-vingtième et le 
denx cent Soixantième jour, il est dit prématuré. L'accen- 
chement est spontané où naturet, quand il n'exige pas l'in- 
tervention d'un accoucheur; dans le eas contraire, il est 
artificiel. On le dit mirte, quand il est seulement terminé 
par un aide, sage-femme ou médecin. 

uit jours enviren avant l'acconchement, l'enfant est 
Lomhé, commo oo dit vulyairement. L'effet natnrel de cet 
atlaissement procure à la femme nn réel bien-étre : la res- 
piration rodevient libre; la digestion est plus facile; la 
constipation cesse ou dimione; les epvies d’uriver sont 
plus faciles à satisfaire. L'acconchement est dû aux con- 
tractionsdo l'utérus et auxefurts do l'acceuchée qni censti- 
tuent le traval. Le début s'annonec par des douleurs qui 
arrivent à des intervalles assez éloignés et sont appelées 
mouches; ensuite vienuent les grandes douleurs on dou- 
leurs conquassantes, qui se fent sentir dans les reins, le 
ventre, ot tout le périnée. Les contractions utérines sont 
aidées par les contractions des pareis abdominales, qui 
sent sous la dépendaoce de la volonté de la femme. Seus 
ces efforts, le Col utérin s'efface, puis se dilate; ce mo- 
ment est marqué par un écoulement de glaires sanguino- 
lentes. La rupture de la peche des eaux survient; elle est 
suivie de l'expulsion du fœtus. La délivrance, qui comprend 
le décollement, puis l'expulsion du placenta, termine l'ac- 
conchement. V, DÉLIVRANCE. 

La durée de l'accouchement est variable : en moyenne 
de dix à vingt heures chez les primipares, elle n'est ordi 
nairement que de six à huit heures chez les multipares 
quelquefois moins encere. 

La’présontation tire son nom de l'extrémité fœtaio qui 
descend la premièro dans l'exeavation du bassin; ce peut 
être la tête (présentation céphalique), le siège (présenta- 
tion pelvienne), ou le tronc. La présentation céphalique 
out se faire soit par le sommet, soit par la face; celle 

u sommet est de beaucoup la plns fréquente, environ 
ynatre-viagt-quinze fois sur cent acconchements. C'est éga- 
lement la Fer la plus favorable. 

Soins à l'accauchée. On doit choisir autant que possible 
une pièco vaste et bien aérée daas laquelle on installe, le 
lus généralement, ua lit de sangle distinct, si cela sw 
eut, de celui où la femme passera ses suites de couches. 


| da aourrice. suftira d'enlever ce dernier dra 
… roulaot, quand la délivrance sera faite, pour que ï: 
-chéo reposo sur du line propre. 

La femme en couches ne doit prendre que des aliments 
de digestion facile, du houillen eu dn vin chaud. Il faut 
avoir soin de vider l'iatestia avec un lavement, et la vessie, 
si c'est nécessaire, 

Après l'accouchement, il fant veiller anx soins de pro- 
proté, laisser reposer l'accouchée, qui doit se teair horizon- 


accou- 


talement pendant les hnit premiers jours qui suivent. La 
conduite est la même daos les grossesses gémellures . on 
attend l'oxpulston du secood enfant; en no la hâte que si 
le fœums souffre, Pour co qui concerne les acceuchements 
pathologiques, voir uysroctg, FOuCEINS, VERSION. ; 

Soins & l'enfant. Quand il est expulsé, on s'assure qu'il 
n'existe pas un second fœtus ; on attend quelques instants 
que les palsations du cordun aient cessé, et on procëdr a 
sa ligature. L'enfant est onveloppé daas nn linge chaud, 
s'il respire bien et s'il crie. 

Accuuchrment prématuré artificiel, Cet accouchement sv 
pratique dans des cas exceptionnels. Ses principales in h 
caueos sont: lo bassin rétréci ayant muics de sept centi- 
mètros de diamètre antéru-postérieur, los vunissements 
incuercibles, les hémurragies graves, l'éclampsio, l'anémie 
grave dus femmes enceintes. Le fotus doit toujours étre 
vivant, et il s'agit de sauver la vie de la mèro. On provoque 
lo travail au muyen de ballons dilatateurs du col, de l'écar- 
teur utérie de Tarnier, etc. Les médicaments abortifs, 
dangereux ct infidèles, de sont pas usités. 

— Dr. Lersqu'un enfant naît d'un père mort, inconnu, 
absent ou ahëné, la charge de déclarer la naissance 
incomhe à tonte personno qui à participé ou assisté à 
l'acconchemect : médecin où chirurgien, sage-femme, of- 
flcier do santé, ote, Si la mère a accouché hers de son 
domicile, la déclaration incombe à la personne chez laqnelle 
a eu lieu l'accouchement, (C. civ., art. 56.) 

— Médecine lègale. L'accouchement peut &tro simulf. 

dans l'intention d'uno supposition de part, ou dissimulé 
pour des raisons touchant à l'honneur. Il n'y a aucun 
signo qui à lui seul permetto d'atfirmer qu'une fenume à. 
où n'a pas accouché; mais il en existe plusieurs qui, 
réunis, constituent nne probabilité voisine de la certitade. 
En général, los parois du bas-ventre, chez les acconchées, 
sont marquées de rides plus ou moins profondes, où ver- 
getures, colerées de bleu daps les premiers jours, de blanc 
plus tard. Ces tacbes blanches affectent la forme de cica- 
trices, qui subsistent, mais elles peuvent avoir une ori- 
gine différecte. Les muscles droits, dans les premiers 
temps qui suivent l'accouchement, sent très sensiblement 
écartés dans Ja direction de la ligne blanche. L'utérus, 
tombé vers le bassin pendant le travail, re se relève que 
progressivement; mais ce signe disparaît après quelques 
jours. L'état des organes génitaux pent indiquer on arcou- 
chement récent. Enfin, la sécrétion du lait ost un indice ; 
mais celle se supprime après quelques jours et peut, d'autre 
part, dans des cas tout à fait exceptionnels, se prednire 
en dehors de toute gressesse. 
SYx. Accouchement, enfantenent, Accouchement, 
terme medieal, indigne tent ce qui précède et suit inumé- 
diatemont l'enfantement. Ænfantement, terme général, 
n'indique que l'action de mettre l'enfant au monde. 


ACCOUCHER (rad. coucher ; signifiait autrefois Se met- 
tre au hit en général) v. n. Mettro an monde un on plu- 
sieurs enfants : Ce fut à Jaffa que la reine, femme de saint 
Louis, AccoUcHA d'une fitle nommée Blanche, [Chateauh.) 

— Fig. Produire avec cffort une idée, nn ouvrage d'es- 
prit; trouver difficiloment nne réponse, une repartie : 

J'accouchai leutemeat d'un poème efrayable. 
A. pe Musser. 
1 Fam. S'expliquer, dire une chose qu'en ne voulait ou 
qu'on n'esait es dire : Parlez, Accouenrz enfin !... 

— v. a. Aider une femme à accoucher : .W!le de La 
Valliére est la première femme qu'accoucua un médecin. 

— Fig. Aider au travail du cerveau : Le secret de l'art 
pédagogique est d'accocceuer l'esprit de l'enfant.(Vacherot. 

S'accoucher, v. pr. Opérer son propre accouchement, 
sans l'aide de personne. 

— ALLUS. LITTER. La montagne qui accouche. Allusion 
à une fable où La Fontaine établit nn coctraste plaisant 
entre des annonces pompeuses et un résultat ridicule. 

— SYN. Accoucher, enfanter, engendrer. Ængendrer 
désigne plutôt une precréation. V. ACCOUCH£MENT. 


ACCOUCHEUR, EUSE n. Persenno dent la profession est 
de faire des accouchements, d'aider les femmes à accou- 
cher; au lieu d'accoucheuse, op dit plutôt sAGE-FEMMK. 

— Fig. Celui qui aide au travail de l'intelligence : Pla- 
ton, disciple de Socrate, ACCOUCHEUR industrieux des intel- 
ligences, (V, Cousin.; | Dans ce sens, il se dit anssi avec 
un num de chose pour sujet : Comme Socrate, le protes- 
tan'isme a été un ACCOUCHEUR d'esprits. (Chateaab.) 

— Adjectiv. Crapaud accoucheur, Nom vulgaire de l'alyte, 
genro de batraciens, voisin des crapauds. V. ALYTÈS. 

— Encyez, En France, jusqu'au xyn° siècle, l'art d'ac- 
coucher fut exercé par des femmes. Mais, sous le règne 
de Lonis XIV, l'habile chirurgien Julien Clément fut ap- 
pelé pour les couches do Mi: de La Vallièro (1663 ; les 
dames de la cour imitèrent la maîtresse du rui, furent 
unitées à leur tour, et l'en inventa le nom d'accoucheur. 


ACCOUDEMENT 0. m. Actien de s'appuyer sur le conde. 
1 Rapprochement des soldats de l'infanterie dans Je rang, 
de manière à se sentir légèrement les coudes. 


ACCOUDER (S') [rad. coude] v. pr. S'appuyer du coude, 
sur le conde. || Se placer coude à coude, en parlant des 
fantassins dans le rang, 


ACCOUDOIR n. m. Appui pour le coude; ce qui est fait 
pour qu'on s'y accoude: 
L'accoupoir d'un prie- 
Dieu. 

— Archit, Balustrade 
ou mur à hauteor d'appui, 
qu'on pratique devant 
uno croisée ou sur l'extré- 
mité d'un mur de terrasse: 
L'accounoir s'appelleen- 
cure APPUI, ALLÈGE, 

— Fam.: Allez cher- 
cher plus loin des accou- 
noirs. Se dit à une per- 
sonne qui s'appuie sur une 
autro et lincommode. 


ACCOUER (rad. queue) 
v. a. Attacher des che- 
vaux à la queue l'un 
de l'autre, de manitro 
qu'ils marchent à la file. 

— Véner. Aceaucr le cerf, C'était jadis s'approcher afin de 
le percer du coutean onde lui couper le jarret. Aujourd'hni, 
oo sert l'animal avec une carabiae, on ne l'accoue plus. 


Accoudoir. 


ACCOUARDIR 


— ACCOUPLER 


ACCOULINS (rad. couler: n. mm. pl. Alluvions, terres * 
touts nature pré ptiées des montagnes dans les vallée 
per les fontes de noige.s Atterrisséments de rivière, 8er- 
Vant a la fabrieation de Ja brique. s Méthode pour dessé- 
cher les inuras et les étangs, en y conduisaut des euux 
chargées de terre, 


ACCOUPLAGE n. m. Se -lit parfois pour ArCONLEMENT 


ACCOUPLE « f 
chiens de rhassr 
Pur ext. Lieu servant à ac onpler différents oljets. 


ACCOUPLEMENT n. m. À ton d'a couler, de rénnr 
deux à deux des animaux destinés à trava Ier eosemble 
Dans l'AccoUrLeMENT des baife, des cheraux, il faut avoir 
soin qu'ils soient de La même laullr et de la même force, 

— Par ext, Réunion, enchaivement de deux hommr 
daus certumes rirconstances ACCOUFLEMENT de fur 
ça. 


Lien dont on se sert pour accoupler les 


Fig. Réunion, rapprochement de deux choses, de 
denx mots, de deux idéos, etc.: «+ l'aresee s et + sucris 
sont deux mots dont Ll'accouPLEMENT #44 un contresens. 
— Arts et mét. Arrangement de choses disposées deux 
à deux, comme roues, coloones, tftes, ete La colonnadr 
du Lourre offre un modèle d'acrourLBMENTs. V. ACCOUPLER. 


4 Accouplement des éléments en quantité. 
Z, pile zinc ou négatif; C, pôle cwre ou positif,) 


Vue perspective des éléments accouplés en tensicg- 


— Électr. Expression par laquelle oa désigne l'action 
de réunir les nos 
aux autres deux ou 
plusieurs généra- 
teurs d'électricité: 
élémerts de pile, 
accumplateurs,ma- 
chines électriques. 

— Physiol. Rap- 

rochement, union 

es animaux mâle 
et femelle pour 
l'acte de la géoération : Le mulet vient de l'accoUrLEMENT 
de l'âne et de la jument. 

— ExcycL. Electr. Accouplement des piles. Les piles, et 
en général les générateurs d'électricité, penvent étre as- 
semblés, associés, groupés on montés : 1° en quantité, ou 
surface (fig. 1); 2° en série ou en tension (lig. 2 ; 3° à la fois 
un quantité et en tension (fig. 3). 

Dans le premier cas, on réunit d'une part toutes les 
électrodes positives ; d'autre part, toutes les électrodes 
négatives : les n éléments fent l'effet d'un sevul ayant une 
surface n fois plus grande, c'est-à-dire une résistance 
intérieure x fois plus petite. Daus le second cas, on réunit 
l'électrode négative de chaque élément à l'électrode posi- 
tive du suivant, et ainsi de suite: la forco électromotrice 
de l'ensemble est n fois celle d'ua soul, mais la résistance 
intérieure est aussi multipliée par n. Dans le troisième 
cas, on forme plusieurs groupes d'éléments que l'on rénnit 
en tension, et on assemble ces groupes cn quantité. 

La valeur de la résistance extérieure décidera du mode 
d'accouplement à employer : suivant que certe résistance 
extérieure est supérieure, égale on inférieure à celle d'un 
élément, l'accouplement en tension fournira un courant 
d'intensitü supérieure, égale ou isférieure à celle du 
courant fourni par l'accouplemeat en quantité. 

— Accouplement des machines. En raison de sa vitesse 
de rotation et des conditions mécaniques daas lesquelles 
elle est construite, uoe machine à eourant cuotinu so 
présente comuwme une pile de force électromutrice donnée 
et de résistance intérieure donnée : l'acconplement de 
machines semblables se fera suivant les mêmes règles 
que l'accouplement des piles. Lorsqu'il s'agit de réuni 
en quantité plusieurs dynamos, il faut que la différence 
de potentiel aux bornes des machines soit sensiblement 
inférieure à leur force électromotrice normale ; sans quui, 
il pourras arriver qu'une des machines se mit à absorber 
l'énergie fournio par la machine voisine. Lo meilleur 
moyon d'éviter cet inconvénient consiste à réunir par 
ue til los balais auxquels abouussent les extrémités des 
bobines inductrices, de maatere que les inducteurs soient 
traversés par des courants de méme sens. Le montage 
en série des dynamos nocecasionne aucune difficulté. 
Quant …aux machines à courants alterpaufs, on pent les 
grouper comme les précédentes, mais à une condition, 
c'es que toutes les pbases des diverses machines com- 
cident. Ce résultat ve peut être obtenu pra) nement 
qu'en calant toutes les machines sur up mème axe. 


ACCOUPLER rad. couple) v. a. Attacher donx à deux; 
mettre deux animaux sous le mème joug : ACCOUPLER ds 
chiens. ACCOUrLER des bœufs. n Se dit quelquefois des 
forçats, des criminels, etc., qu'on atiacho deux par deux 


3. Accouplement des éléments en quantité 
et en tens10n. 


ACCOURCIE 


— Par ext. Joiuilre, attacher ensemble deux ou plusieurs 
choses : Accoc 8 d'ilinge, des baleaur. 

— Fig. Réunir, rapprocher deux choses, denx mnts, 
eux idées, ete, : AcCocPLER deur 
rdées disparales. 

— Arcbit. Accouples des colonnes, 
Les aisposer deux à deux sur un 
même stylobate. 

— Jeu. Au trictrac, Accoupler ses 
itunes, Les disposer deux à deux sur 
is flèches du jeu. 

Physiol. Apparier le mâle et la 
femelle, en vue de la reproductiou : 
ta AccoUrLE les chardonnerels et les 
serincs. 

Accouplé, ée part. pass. dn v. 
Accoupler. Arcbit, Colonnes accou- 
plées, Placées deux à deux, três près 
l'une de l'autre, quelquefois conrou- 
udes par le même tailloir, exhaussées 
sur la méme pliothe, mais avant des 
lases et des chapiteaux différents. Ÿ 

— Bot. Qui est dispesé par couple : L: 
feuilles ACCOUPLÉES. Colonnes accouplées. 

— Sculpt. Têtes accouplées, Ados- 
sées sur le même buste ou snr le même socle, comme le 
Mercure et la Minerve au musée Capitolin; Sérapis et 
Jupiter Ammoa, Bacchus et Ammoon, Mercure et Hercule, 
au musée du Vatican. Beaucoup de médailles représen- 
tent des létes accouplees. 

S'accoupler, v. pr. Se mettre, être mis deux à deux : 
Des strophes, des colonnes qui S'ACCOUPLENT. 

— Physol. En pariant des animaux, Se réunir par cou- 
ples de sexe différent, se rapprocher pour l'acte de Ja 
genération : Les grenouilles S'ACCOUPLEXT encore aprés 
qu'on leur a coupé ln téte, (Magnel.) 

— Fig. Se méler, s'uoir : Le siécle de Louis X V'est une or- 
1vr de taverne où la démence S'ACCOUPLE au vice, (V. Hugo.) 


ACCOURCIE. Arcbit. V. ACCOURSE. 


ACCOURCIR (rad. court) v. a. Rendre plus court. re- 
trancher de la loogueur : AccouRCIR une robe, un bâlon, etc. 
— Par aval. Abrèger : AccourciR une scén?, un discours. 

— Rendre brève, en parlaot d'une syllabe, 

— Chass. Accourer le lrait, Le plier pour reteair le 
liuicer de plus prés. 

— Manèg. Accaurcir la bride, Tirer les rênes par le 
boutoa avec la muio droite, en les faisant couler dans la 
wain gaucbe. 

S'accourcir, v.pr. Devenir plus court : La flanelle s'Ac- 
COURCIT au lavage. 

— SYx. Accourcir, abréger, raccpurcir. V. ABRÉGR&. 

— ANTON, Allonger, prolonger, ralinager.— Paraphraser. 


ACCOURCISSEMENT 0. m. Dimivution d'étendue ou de 
durée: La août, l'ACCOURCISSEMENT des jours est sensible. 


ACCOURIR v. a. (lat, accwrrere, méme sens; formé de 
ad, vers, et currere, courir. — J'accours, lu accours, il 
uccourl, nous accourons, vous accourez, ils accoureut. J'ac- 
courais, nous accourions. J'accourus, nous accourimes. 
J'accourrai, nous accourrnns. J'accourrais, nous arcotr- 
rions. Accaurs, accourons, &CcOurez. Que j'accoure, que nous 
accourions. Que j'accourusse, que nOUS aeccourussions. Ac- 
courent, accouru, ue). Venir promptement en ua lieu ou 
vers quelqn'ua : Un peu d'or fait Accouair la raullitude, 
Dans la vieillesse, les infirmilés ACCOURENT. 


ACCOURRES (rad. accourir) np. f. pl. Plaines ou landes 
situées entre deux bois, et daas lesquelles on place les 
chiens qui doivent coitfer l'aaimal au déhucher. 


ACCOURSE (rad. course) n. f. Archit. Galerie extérieure 
par laquelle on communique dans les appartements, 

— Mar. Nom de trois passages ménagés à fond de cale 
dans la longueur d'un savire, un au milieu, et un sur cha- 
que côté. 1 Sy. ACCOURCIE, Ct mieux COURSIF Où COURSIVE. 


Accous, cb.-lieu de canton 1B.-Pyrén.), arrond. et à 
28 kilom. d'Oloro, sur la Berthe, aff. de dr. du gave 
d'Aspe: 1.280 bab. Eaux minérales. 


ACCOUSINER (rad. cousin) v. a. Fam. Traiter de cousin, 
de parent, d'allié. l È 
S'accousiner, v. pr. Se traiter de cousio, etc. 


ACCOUTREMENT n. m. Le vêtement considéré dans son 
ensemble : Les négres aiment les ACCOUTREMENTS voyants. 

— SYx. Accoutrement, habhillemeat, habit, vêtement. Le 
rétement se dit de ce qui a pour destioatioo de couvrir le 
corps. L'habit désigne le vétement quant à sa forme et à 
son apparence. L'habillement désigao la manière de s'ha- 
hiller qui est propre à uao persoune. L'accoutrement est 
ur habillement singulier, bizarre, ridicule. 


ACCOUTRER (du bas lat. awccosturare, rapiécer par des 
coutures) v. a. Parer, orner, babiller, mais sans goût et 
d'une maoïère ridicule : Pitre comiquement ACCOUTRE. 

— Chezle tireur d'or, Serrer le trou de la filière ; lo polir. 

— Fig. et fam. Maltraiter quelqu'un, de fait ou ea pa- 
roles; en dire beaucoup de mal : La critique ACCOUTRE par- 
fois de toutes pièces des œuvres excelleates. 

— Arranger, disposer : Scari'on AccOUTRA l'Enéide d'une 
facon burlesque, 

S’'accoutrer, v. pr. Shabiller, se parer d'une façon 
grotesque. 

— Nyx. Accoutrer, affubler. Accoulrer désigne une sorte 
le recherche bizarre et de mauvais goût dans la manière 
dont on s'est habillé. Affubler marquo simplement qu'on 
s'est vétu sans soin et à la bâte, 


ACCOUTREUR, EUSE u. Ouvrier tireur d'or, qui resserre, 
arroudit et pulit le trou do la filière par où passe lo trait. 


ACCOUTUMANCE 0. f. Action de s'habituer, résultat de 
cette action : Les répugaances diminuent par l'ACCOUTT- 
MANCE. (Nicole.\ 

— SYN. Accoutumanc£e, coutume, habitude, us, usage. 
En obéissant à l'habitude, on cede à une impulsion natu- 
relle, La coutume est une manière d'agir très générale, 
qu'on trouve partout. L'usage est ie chose de plus 
restreint. L'accoutumance est l'action de se familiariser 
avec uoe chose. Us pe se dit que familièérement, et ce mot 
est presque toujours joint au mot coutumes. 


ACCOUTUMER (rad. coutume) v. a. Faire prendre une 


habitude, habituer : La solitude accouTune à la réflexion. 
Accoutumé, ée part. pass. du v. Accoutumer, 


ACCROISSEMENT 


1 — Avorr occoutumè, Avoir coutume : Richehenu n AVAIT 
\ pas ACCOUTUMÉ de trouver de la résistance. (Péliss.) 
— A l'accoutumée, loc. adv. A l'ordipaire, cemme on a 

coutume de faire : {ler a usé À L'ACCOUTUMÉE. (Acad.) 
,  S'accoutumer, v. pr. S'habituer, prendre l'habitude : On 
S'ACCOUTUME à regarder comme des nécessités de la vie des 
choses superflues, (Féo.) 1 Se construit quelquef., mais 
rarement, avec la prép. de : S'AcCOUTUMER DE donner. (Le 
plus souvent on dit s accoulumer ü, s'accoutumer avec.) 

— ANTON. Désaccoutumer, déshabituer. 


ACCOUVER (rad. conver) v. a. Préparer un nid avec des 
æufs, pour qu'ua oiseau couve : ACCOUVER une poule. 

— Neutralem. Ceuver : Poule qui ACCOUVE. 

S’accouver, v. pr. Commencer à conver en parlant des 
oiscaux : Poules qui S'ACCOUVENT. 

ACCRA ou AKRA, ville de Guinée (Afrique), cap. du 
petit roy. de ce nem, sur la côte d'Or; 10.000 hab. (le 
roy., environ 40.000). Tous les comptoirs européens de ce 
territoire appartiennent aux Anglais. 


| ACCRÉDITATION (si) a. f. Action d'accréditer auprès 
d'un gouvernement étranger ua délégué diplomatique, 
sonce, ambassadeur, résideot, etc. il Action de denner dn 
credit, ons bonne réputatina commerciale : L'eractitude 
duns les payements coatribue benucoup à l'ACCRÉDITATION 
| d'une maison de commerce. 1 Le mot crédit est plus usite. 


| ACCRÉDITER (rad. crédit) v. a. Mettre en crédit, ra 
| benne réputatiov, iospirer la confiauce : L'exactitude à 
payer est ce qui ACCRÉMTE le plus les commerçants. (Acad.) 
1 Doaaer de l'autorité, readre vraisemblable : Hieu n'Ac- 
cRÉOITE plus les faux bruits que Le silence. (B, Coast.) 
— Comm. Accréditer un commissionnaire, un voyageur. 
Leor ouvrir ua crédit dans une maison de banque ou au- 
:_ près d'un correspondant. 
— Dr. intern. Donver des lettres de créance : 
| de l'Etat seul peut ACCRÉDITER un ambassadeur. 
| S'accréditer, v. pr. Obtenir du crédit, de l'influence, de 
| la réputation. 
— Fig. Se propager, ebtonir créance : 
nouvelles S'ACCRÉDITENT facilement. 
| — ANTON. Décréditer, discrédter, 


| ACCRÉDITEUR n. m. Celui qui donne sa garantie en 
faveur d'au tiers pour une somme quelconque. 


ACCRÉMENTITIEL, ELLE (!{i-si-el') adj. Se dit d'un mode 
de génération propre à beaucoup de végétaux et d'animaux 
iuférieurs : il consiste ea co qu'une partie organique se 
détache de l'individu par lequel elle 4 été formée et avec 
lequel elle ne faisait qu'un primitivement, pour constituer 
un nouvel individu et vivre d'uuo vie iudépendante, 


ACCRÉMENTITION {{i-si— du lat. acrrementum, accrois- 
sement) «, f. Syu. de ACCROISSEMENT. 

— Généralion pur accrémentition, Genèse d'éléments ana- 
tomiques se fermant entre ceux qui existent déjà et semi- 
blables à oux. C'est de cotte façon que le nombre des 
éléments auatomiques angmeute, et par suite que S'accrois- 
seat les tissus dont l'eosemble constitue uo organisme. 


ACCRESCENT, ENTE (lat. accrescens, qui croît) adj. Se 
dit des parties de la fleur autres que l'ovaire, qui conti- 
nuent après la fécondation à s'accroître Jusqu'à la ma- 
urité du fruit : Le calice est ACCRESCENT dans Le rosier. 
1 On nomme feuiiles accrescentes celles qu, chez des 

| plantes vivaces, continuent à croître même après la mort 
des tiges fructifères ; ex. : la violette. 


ACCRÊTÉ, ÉE (rad. créle) adj. Qui est fier comme le 
,\ coq. dent la créte se dresse : (ete fille était si ACCRÈTÉE 
qu'elle n'eüt point vuulu traiter le roi de cousin. (G. Sand.) 


ACCRÉTION :5i — lat. accrvtio. onis, accroissement) n. f. 
Action de craitre, de se développer. [V. ACCROISSEMENT.) 
u S'emploie aussi comme synouÿme d'AUGMENTATION : 
L'ACCRETION du poids d'un corps. 


| ACCRINGTON, ville d'Angleterre (comté de Lancastre}, 
à 9 kilom. E. de Blackburn; 31.450 hab. Importante ex- 
| ploitatioa de bouille ; filatures de cotes. 


ACCROC (cro)n. m. Décbirure faite par ce qui accro- 

| che, clou, épine, ete. : Accroc u une robe. 
— Fig. Tache, souillure : La moindre imprudeace fait un 
| Accgoc à la réputation d'une femme. \ Fam. Obstacle, em- 
harras, difficulté imprévue : 2! est peu d'entreprises aur- 
quelles il ne survienue ua ACCROC, 

— Tecbn. Partie dépolie d'une glace provesant d'un 
, défaut de coulage. 


ACCROCHAGE 9. tm. Action d'accrocber ; résultat de 
cette action : L'acchocuaGr, à l'éyhse du Sacré-Cœur 
(Paris), de la cloche dite « la Savoyarde », fut difficultueur. 

— Mio. L'accrochage ou recette d'u bas est l'evdroit où 
des ouvriers spéciaux, dits ouvriers d'uccrochage, accro- 
chent les berhnes pleines au cäble qui doit Ics umeucr au 

| jeur par le puits d'extraction. 
| — Techn. Opération qui, dans la fabrication des chäles, 
consiste à mettre la carte en contact avec Je métier. 


| ACCROCHANT, ANTE adj. Techn. Qui sert à accrocher. 

à arréter:quiest muni d'aspérités crochues : (‘lou AcCRo- 

CHANT, Machine ACCROCHANTE. 
— Bot. Se dit des surfaces 

munies de petites aspérités 

| Tige ACCROCHANTE. 

|  ACCROCHE n. f. Agrafe, 
attache, croc, (Peu usité.) 

| _— Fig. Diflculté, embarras: 

Gare aux ACCROCHES ! 


ACCROCHE-CŒUR n. m. Pe- 
tite mèchs de cheveux lisséo 
en crochet et appliquée sur ou 
sous la tempe. li P. Des accro- 
CHE-CŒUR. 

— Eu accroche-cœur, loc. 
adv. En forme d'accroche-cœur. 


ACCROCHEMENTO.m.ACtion 
d'accrocher, de s'accrocher ; 
viat d'une chose accrochée : 
L'ACCROCHEMENT de deux voitures. 1 Fig. Difficulté, embar- 
ras : /l survient bieu des ACCHOCHEMENTS avant qu'une 
affaire soit terminée, 

.— Horlog. Vice de l'échappement en s'acerochant à 

| l'ancre qui fait arrêter uae montre, uae pendule. 


Le chef 


Les auraises 


Accroche-cœur, 


d—"0 
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ACCROCHE-PLAT ou ACCROCHE-PLATS n. m. Sup- 
port formé de petites lames métalliques croisées et ter-. 
ninées en crochet, à l'aide desquelles on accroche à plat 
sur les murs des porcelaines, des 
fatevces,etc.l\ Pl. Des ACCROCAE-PLATS. 


ACCROCHER (rad. croc) v. a. Atta- 
cher, suspendre à un croc, à un cro- 
chet, à ua clou : Un Ltalien qui aime 
un tableau l'AccROcHR en fare de son 
lit, pourlevoirens'éveillant.(H.Beyle.) , 
1 Par est. Pendre : Sous La Terreur, : 
üt ACCROCEHAIT volontiers les suspects : 
u la lanterne.1 Retenir par quelque 
poiate crochue ; Les rouces accrochent 
les vêtements flottants. l Ileurter, ar- . 
réter, en parlant des voitures : À Po- El 
ris, malgré leur nombre, les voitures Accroche-plat. 
ACCROCHENT rarement. | Saisir avec 
force : Les reptiles aAcCROCHENT les corps qu'ils rencon- 
trenl. (Fén.}n Eatreprendre quelqu'ua, l'arréter quand il 
passe : Les fächeux, les importuns nous ACCROCHENT 
chaque pus. ; 

— Fam. et pop. Mettre au mont-de-piôté : ACCROCHER s@ 
moatre, ses bijoux, sou linge. D 

— Fig. Retarder, suscuter des obstacles : Au Palais, il 
suffit d'un rien pour AcCROoCHER une affaire pendant un an 
et plus. 1 Gagner, coctracter, recevoir par accident : 
Chacun voudrait AccROCHER une bonne piace. Il est facile 
d'AccRoCHER uue mauvaise fiévre en Afrique. 

— Mar. Aborder un vaisseau en y jetant des grappins. 

— Tecba. Dans les fabriques de papier peiat, Faire 
sécher po rouleau de papier sur l'éendoir, après l'appli- 
cation d'une couleur. 

S accrocher, +. pr. Etre reteau par quelque chose de 
pointu, de recourbé. I Se prendre par les roues. 1 Se retw- 
air, se crampooner à quelque chose : Les naufrayés 
S'ACCROCHENT QuiT épaves. A 

— Fig. Tenir fortement à une chose, à une position. 
Poursuivre quelqu'ua avec importunité ; s'attacher à lui, 
à sa fortune. 

— S'accrocher à tout, Faire tous ses efforts pour se tirer 
d'affaire, au prop. et au fig. 1 Se saisir avec des grappins 
d'abordage, en parlant des vaisseaux. 

— AxTox. Décracher. 


ACCROCHEUR n. m. Ouvrier qui a pour foactiou d'accro- 
“her certains objets dans les travaux à la mécanique. 


— Fam. Se dit d'une persoone qui ebtient quelque chose 


par ruse, par adresse : Un ACCROCHEUR d'argent. 

— ‘Fecba. Outil qui sert à retirer les portions brisées 
des tiges de sonde dis le creusement des puits artésieas. 
… Cloche d'accrncheur, Sorte d'écrou conique qui n'est 
qu'un appareil à tarauder l'nne des extrémités des tringles 
done sonde brisée, aûün de relever ces derniéres. 


ACCROCHEUSE n. f. Nom que l'oa donsait ironique- 
ment aux femmes du demi-monde, qui conduisent elles- 
mémes leur équipage sur les boulevards ou au bois de 
Boulogne, et qu, peu babiles daos l'art de diriger un 
cheval, accrochent souvent les autres voitures, 


ACCROIRE v. a. (de à et de crnire, pris dans un sens 
défavorable ; n'est usité qu'à l'iofinitif, et est toujours pré- 
cédé du v. faire). Faire accroire, Faire croire ce qui n'est 
pas vrai, ce qu'il ne faudrait pas croire : Les charlatans 
FONT ACCROIRE beaucoup de choses aux badauds. 

— En faire accroire à quelqu'un, Lui en imposer, le 
tromper. , 

S’en faire accroire, v. pr. Présumer trop de soi-même, 
s'ättribuer des avantages que l'on n'a pas : Heauconp de 
geas ont quelque mérite, mans ils S'EN FONT ACCROIRE. 


ACCROISSANCE n.f.Augmentation,accroissement.(Vx.) 


ACCROISSEMENT 0. m. Action de croître, de pousser ; 
augmeotauon d'ua corps par l'agglomération de nouvelles 
iuolécules constituantes : Chaque espèce a sa durée parli- 
culiere d'ACCROISSEMENT. (Flourens.) 

— Parext. Augmentation, agrandissement, au prop. ct 
au fig, cn puissance, ea bauteur, en éteadue, en poids, 
en nombre, PtC. : L'ACCADISSE- 
MENT général de lu richesse 
implique la hausse permanente 
1lu salaire. (E. de Gir.) 

— Excyci. Hist. nat, L'ac- 
croissement est l'augmentation 
que présentent les corps par 
suite de l'addition de nouvelles 
molécules à leur masse primi- 
uve. C'est un phénomène com- 
mun aux corps bruts et aux 
Ctres organisés. 

Les êtres vivaats polycellu- 
laires s'accroissent : 1° par la 
prolifération de cellules nou- 
velles (v. ce mot): 2° par l'ac- . 
croissement des cellules : la cel- * 
lule croît par opposition et par 
intussusreption. L'apposition, 
c'est cacore le dépôt de sub 
stance à la surface : c'est aiusi 
que s'épaississent les membra- 
aes: l'iotussusceptioa, c'est l'in- 
troductioa de particules nou- 
velles dans l'intervalle des parties iatéricurement édifiées, 
dass les pores d'une membrane, par exemple : il en résulte 
une disjonctioo des éléments aucieos et, par suite, un 
agrandissement de l'ensemble. 

Les animaux et les végétaux s'accroissent par infussns- 
ceptou, ou par absorption de matériaux qu'ils assimileut 
et incorporent à leur propre substance. 

Lo minéral s'accrnit exclusivement par jurtaposition 
où apposihion, c'est-à-dire par superposition extérieure do 
nouvelles particules. Cet accroissement peut être contieu 
ou interrompu, selon les circonstances extérieures. Les 
cristaux s'accroissent Soit en conservant leur forme pre- 
miere, soit en la modifiant successivement. Quelquetnis, 
les divers accroissements peuvent se débolter les uas des 
autres, et présentent méme, parfois, un vide entre chacun 
d'eux. La structure d'accroissement varie naturellement 
avec la nature minéralogique de la suhistance. 

— Anc. dr. Accroissement légal en favenr de l'ainé. Sa 
disait, en Bretagne, du droit accordé à l'ainé des enfants 
sur la portion de sa sœur mariée à moindre part, où do 
sua frère, qui se faisait religieux. 


Accroissement des tiges 
dicotvlédones pendant les 
tois premières années. 
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— Hroit d'accroissement. lin droit romain cemme en 
“droit frauçuis, on appelle droit d'ercroissement le droit ou 
vertnduquel des cohériucrs ou des colégataires recuerllont, 
comme vouant se réunir aux lours, les pertians de ceux do 
leurs colégatiures qui ue peuvont les rocueillir ou qui y 
‘renoncent. (V. DONATION, TESTAMENT.) En l'rance, le droit 
d'accraissomont ost réglé pour les hériuers par les 
art. 746 ct 787 du Codo civil, et pour les légataires par les 
art. 1044 ot 1015. On donne aussi lo nom do droit d'accrais- 
sement au droit d'accession. , 

— Législ. nouv. Taxe représontativo des dreits de muta 
tion perçus sur la valour des bioas do certainesassociations. 
L'art. 4 de la loi du 28 décembre 1880,qui établit le 
roit dit d'accraissement, est ainsi conçu : « Dans teutos 
les sociétés au assecintions civiles qui admettent l'aljonc- 
tien de nouveaux mewbres, los accroissements epérés 
par suite de clausos de réversion, au profit des membres 
restants, de la part do cenx qui cessont do fairo partie 
“de la société au association, sent assujottis au droit do 
mutation par décès, si l'accreissement se réalise par le 
décès, ou nu droit de donation, s'il a lieu de toute autre 
masaiôre, d'après la aature dos biens existants an jeur do 
J'accroissoment, nonobstant toutes cessions antérieures 
faitos oatre vifs au profit d'ua ou de plusieurs membres 
do la société ou de PE Sxoeatien. ” | 

Lo droit d'accreissomeat fut confirmé et généralisé par 
l'art. 9 de la loi du 29 décembre 1884. 

Ja percoption de ce droit donna licu, de la part des asso- 
ciatiens roligieusos, à un mouvement de résistance consi- 
dérable, et par suite à dos procès. La question revint de- 
vant le Parloment et aboutit à la substitutien d'une taxe 
obligatoire et annuelle au droit d'accroissement, Tel fut 
l'objet des articles 3 à 10 de la loi du 16 avril 1895, aux 
termos desquels la taxe est due : s 

1° Par toutes les congrégations, communautés @t asse- 
ciations rolinieuses, autorisées eu non autorisées, sans 
distinction ni oxceptian ; | N- 

2 Par toutes les sociétés et associations civiles dont les 

Statuts centiennent la double clause d'adjoaction et la ré- 
version jee par l'article 4 de la loi de 1880 et confé- 
rent explicitement aux asseciés, sur les valeurs cammu- 
oos, un dreit persenael qui les pole an partage de ces 
valours lors de la dissolution de l'entrepriso. 
À la différenco de l'ancien droit, pour l'assiette duquel 
Ja valeur des biens devait être déterminée cemme en ma- 
tière de mutation à titre gratuit eu par décès, la taxe an- 
nuclle et ebligatoire est due, daas tous les cas, sur la va- 
leur brute, c'est-à-dire Ja valcur vénale, qu'il s'agisso de 
meubles où d'immeubles. 

— Mathém. Augmentation qu'éprouve une quantité va- 

riable. Si l'accroissement est fini, il preud le nom de f- 
férence ; s'il est infiniment petit, on l'appelle différentielle, 
ot il s'exprime par le signe d. Les acci'oissements des fenc- 
tions sont soumis à des lois particulieres, qui ressortont 
du calcul des différences ou calcul différentiel, V. carcuz, 
ct DIM FÉRENTIEL. 
— Mécan. Accraissemeat de vitesse, augmentation pro- 
duite dans la vitesse d'une machine, seit accidentello- 
ment, lorsque le motour s'emballe, seit d'une maniere 
voulue, pour précipiter son allure, 


ACCROÎT (kroiï) n.m. Accreissement, augmentation d'un 
troupeau. u parlant d'uve plante, Action do croitre. Vx.) 


ACCROÎTRE v. a. (du lat. accrescere, croître. — J'oc- 
crois, tu accrois, il accroit, nous accroissons, vous accrois- 
ses, ils accroissent. J'accroissais, nous accraissions. J'uc- 
crus, nous accrimes. J'accroitrai, nous accroitrons. J'accroi- 
trais, nous accroitrions. Accrois, accraissons. Que j'accroisse, 
que nous accroissions. Que j'accrusse, que nous accrussions, 
Accroissant, Accru, accrue). Augmenter, agrandir, au 
prop. et au fig. : La misère accroît l'ignorance, l'ignurance 
aAccROÎT la misère. (Mes de Staël.) 

— v. 0. Aller eu augmeataat, deveair plus grand, plus 
étendu : Le dumaine de la science Acc3oiT chnque jour. 

— Ea parlant d'uae portien d'héritage, d'un legs, [n- 
comber, revonir à quelqu'un par la mort, l'absence, la 
renonciation d'une autre personne : Entre calégataires, le 
portion de l'un ACCRoIT à l'autre, 

S'accroître, v. pr. Se développer, s'agrandir, s'auzmen- 
ter au prop. et au fig. : Le spiritisme, l'ésotérisme ont des 
urganes dont le nombre s'accroît tous les jours. (C. Saint- 
Saëos.) 1 Se multiplier ; suivi de la prép. par : Des poly- 
piers S'ACCROISSENT PAR bourgeonnement. (Miloe-Edwards.) 

— Syx. Accraître, agrandir, augmenter. On se sert 
d'agrandir lorsqu'il est question d'étendue ; d'augmenter, 
lorsqu'il s'agit de nombre, d'élévation ou d'abondanco. 
Ainsi l'on dit qu'on agrandit la maison quaad en lui donne 
plus d'étendue par l'adjanction de bâtiments élevés sur los 
côtés ; mais on dit qu'on l'augmente d'un étage. Accroitre 
est lo mot général, qui renferme en lui les deux autres. 
— ANTON. Amaoindrir, décroître, dimiouer, réduire, res- 
treiadre. 


AGCROUPETONNER S") [rad. croupelons], v. pr. Xe met- 
tre à croupetons, s'accroupir. 


ACCROUPIR (rad. croupe) v. a. Mettre dans la pos- 
ture d'un individn aecroupi; représenter ua persopnaun 
accroupi : Les peintres ACCROUPISSENT généralement les 
Orientaur. (Cette fermo active est rarement 
omployée.) 

Accroupi, 1e part. pee du v. Accroupir. 
— Blas. Se dit du lion ct des autres am 
maux quand ils sont assis ou ramassés, 

S'accroupir, v. pr. S'asseair sur les ta- 
lons : Les nègres S'ACCROUPISSENT pour man- 
ger.ll En parlant des quadrupèdes, Plier 


les quatre pattes, se baisser, s'asseoir sur 
la croupe : Les chameaux s'accroupissexr Ecureuil 
jusqu'a terre pour se laisser charger. (But.  Atcroupu. 


ACCROUPISSEMENT o. m. Etat, position d'une per- 
 sannc où d'un animal accroupr. 


— Fig. Affussemont moral, abrutissement. 


ACCRU n. m. Rojoton produit par les racines : La 
prescription de trente ans fait reconnaitre comme acquis nu 
Propriétaire d'un arbre le terrain sur lequel des ACCRUS de 
cet arbre ont rejeté pendant cet espace de temps. 


ACGCRUE 9. f. Augmentation que reçeit une ferét, par 
sure de l'extension sur le terraia veisia des racimes de 
ses arbres. | Augmentation d'ua terrain par la retraite 
insevsible des eaux, ou par atterrissement. 


L. 


— n. f. pl. Mailles ajoutées à chaque rang dans un filet 
de pêche on de chasso alla d'en augmonter Îa largeur. 


ACCUBITEUR lat. «ccubitor, mûme sons) n.m.Chamhel- 
lan des empereurs d'Orient, qui couchait auprès du prince, 
pour la sûreté do sa persuane. 

ACCUBITOIRE où ACCUBITUM tom — lat. accubilo- 
riura, mème sens) n. 19. Lit ou sofa destiné à un convive 


Accubitolre, 


dans les repas romains. On à cependant trouvé un 
aceubitoire un forme de croissant, propre à recevoir pla- 
sieurs personnes. Ce gonre de sofa remplaça, sous l'Em- 
pire, le lectus tricliniaris qui servait à ncuf porsannes. 


ACCUEIL (keuy'; il mil.)n. m. Réception, bonne eu mau- 
vaiso, quo l'on fait à quelqu'un par qui l'on est abordé : 
Voulez-vous connaltre le cœur d'un homme, observez l'ac- 
cUEIL que lui font ses égaux. (Boiste.) 
faire récueil (sans épithète), Maire uno récoption 
graciouso : Saint Louis KAISAIT ACCUEIL aux humbles. || En 
'T. de comm, Faire accueil au faire bon accucil à une 
traite, L'accepter ou la payer à échéaace. 


ACCUEILLANT, ANTE (keuy'; ll ml.) adj. Qui fait bon 
accueil : Æénelon était très ACCUEILLANT. 

— Par ext. Se dit des choses, de l'air, des manières : 
Jiecevoir quelqu'un d'un air ACCUEILLANT. 


ACCUEILLIR v. a. (keuy’; !! mll. — du lat. ad, à, et col- 
ligere, cueillir. — J'eccueille, tu accueilles, il accueille, nous 
accueillons, vous necueïllez, ils accueillent. J'accueillais, 
uous accueillions. J'accueillis, nous accucillimes. J'accueille- 
rai, nous accueillcrons. J'accueillerais, nous accueillerions. 
Accueille, accueillons, accueillez. Que j'accueille, que nous 
accueillions. Que j'accueillisse, que nous accueillissions. 
Accueillant, Accuerlli, ie). Recevoir bien ou mal uae per- 
sonne ou une chose. Ce verbe est erdinairement accom- 
pagné d'un adverbe ou d'une lecution adverbiale qui en 
détermine le sens : ACCUEILLIR favorablement une propo- 
sition, une requête, || Seul, il se prend toujeurs cn bovue 
part : ACCUEILLIR un ami. 

— Par ext., avec un nom de cbose peur sujet, Sur- 
prendre, foudre sur, en parlaut des accidents facheux : 
La tempêle AccUEILLE PA Les vaisseaux au port. 

S'accueillir (keuy'; LL mll.),v. pr. Etre accueilli, être 
reçu : Les honneurs S'ACCUEILLENT foujours bien. 

— ANTON. Ghasser, écanduire, exclure, expulser, re- 
buter, rejeter, repousser. 


ACCUL (kul') n. m. Lieu étroit et sans issue, d'où l'on 
pe peut sortir ju'rn revenant sur ses pas : Ætre pris dans 
un ACCUL. SYD. dB IMPASSE. 

— Artill. Piquets que l'en enfonce en terre pour cmpô- 
cher le recul du cauon après la décharge. 

— Chass. Fend du terrier des lapias et des blaireaux. 
1 Ltre à l'accul, Etre acculé. 

— Mar. Petit enfoncement de la mer, moins ouvert 
qu'une baio te servir de refuge à des navires. 

— a. m. pl. Limites d'un hois, d'une forèt. 


ACCULÉE n. f. Action d'un navire qui frappe la mer 
avec sa poupe. 


ACCULEMENT n. m. Etat de ce qui est acculé, au 
prop. et au fig. : L'ACCULEMENT d'une voiture. L'ACCULE- 
MENT des ennemis, des insurgés. 

— Maoèg. Mouvemeat précipité du cheval, marchant 
ca arriére, la croupo contractee ct l'encelure tendue. 

— Mar. Courbure plus où moins prononcée des varao- 
gues. Un navire a les varangues plates, eu acculées, eu 
trés acculées. Les varangunes du maitre couple sont patu- 
rellement moius acculées que celles de l'avaat ou do l'ar- 
rière. Celles des extrémités qui sent les plus acculées, sont 
appelées fowrcats. 


ACCULER (do à et cul) v. a. Pousser daus un endreit où 
l'on ne puisse plus reculer: ACCULER un sanglier, l'ennemi. 

— Fig, Mottre dans l'impessibilité de répondre, d'agir : 
Il'est facile d'ACCULER un menteur. 

— EaT. do manège, Amener le cheval à l'acculement. 

— v. a. Plooger par l'arrière, eafoncer : Dans de forts 
mouvements de langage, un vaisseau qui a ses fonds trop 
évidés, trop fins. ACCULE. 

Acculé, ée part. pese du v. Acculer, Blas. Se dit soit 
du cheval et de nue ques autres animaux cabrés, renversés 
cu arrière, soit de 
deux canons posés 
sur lours aîlûts, la 
bouche tauruéo 
d'ua côté oppose : 
tels ceux que la 
and maitre de 
l'artillerie mettait 
au-dessous de ses 
armes comme mar- 
que do sa dignité. 

— Mar. So dit 
de la courbure des 
varangues d'un 
vaisseau : Les re- 
ranques sont d'au- 
tant plus ACct- 
LÉES, qu'elles s'élor- 
gnent devantage de la maitresse veranque, qui est droite. 

S'acculer, v. pr. Se retirer dans ua cein, contre uu 
mur, S'adosser : Ün S'ACCULE pour mieux se défendre. 

— Fig. So fourveycr, se réduire à l'impessibilité de 
répliquer à soa adversaire : Les menteurs S'ACCULENT par- 
fois en.r-mêmes par leurs propres mensonges. 

— Mur. Se dit d'un navire qui s'enfonce trap au tangage 
vers sa partie postérienre, ae 

— Manèg. Se dit d'ua cheval qui se jette sur sa croupe 


Cheval acculé, — C'anons acculés. 


quand oa veut le faire reculer, ou qui se jette brusque- 
meat sur les jarrets au moment où on l'arrête court. 


| ACCUuM Frédéric), chimiste allemand, né à Bückehoure 
! en 1769, mort en 1838. IL contribua a l'établissement, à 


ACCROÎT — ACCUMULATEUR 


Londres, de l'éclairage un gaz. Parmi $es mnbrenx 
ouvrages, ettons Traité sur la falmpication des alimruts, 
et l'ursons culineurrs 120 : (larme cuhinusre, erpusunt des 
principes ace ntihques de lu cuistne 1820. 


ACCUMULATEUR, TRICE 9. Celui, celle qui ac umule : 

Un grand aceuseLaTEuRr d'écus, de rirres. 
Semploic aussi a4j.: Waclane Ce UMULATRICE. 

… Hectr, Accumulate r électrique, Surtc de lo élec- 
triqne que l'on charge en y faisant passer Dh couraut, ct 
qui peut ensnite, au moment voulu, rendre l'énergie ac- 
cumulée sous un petit volume en produisant un courant 
inverso, de durée nntée, mas dont l'intensité peut étre 
beaucoup plus grande que cello du courant chargeur. 
Syn. de PILE SECONDAIRE. 

— Mécan. Nom des appareils qui emmagasinent la 
puissance vive, pour Penn lave à mesuro des besoins. 

— Exscyce. Electr. Oo dé.1gne sous le nom d'accomula- 
teur vu de pile seconduire toute pile dont on peut régé 
pérer les éléments constitutifs en les faisaat traverser par 
un courant inverse de celui qu'elle produit. 

Si dans une pile Daniel, qui a cessé de fonctionner, en 
fait passer un courant dans un sens opposé à celui qu'elle 
a fourai, lo zinc se dépose sur la laine qui l'avait laissé 
dissoudre, tandis que Îe cuivre rentre en soluuen à l'état 
de sulfate de cuivre ; un tel conple est dit réversible, ct, 
si l'on a à sa dispesition une seurce d'énergie électrique, 
la recenstitution des éléments par l'électralyse peut Le 
plus avantageuse que le remplacement pur et simple du 
métal et du liquide. Toutes les fois quo l'en opérera de la 
sorte, on conStitucra un accumalaleur où pile secondairr, 
qui ne diffcre d'une pile primaire de méme composition 
que par le mode de formatien de ses éléments. 

Planté a déceuvert en 1860 la combinaison veltaïque 
qui est la base de presque tous les accumulateurs actuel- 
lemeut employés : deux lames de plomb paralleles et très 
rapprochées étant plongées dans l'eau acidnlée, on les 
met en communicatien l'une avec Ie péle positif, l'antro 
avec le pôle négatif d'une source électrique quelconque: 
l'électrede positive se suroxvde plus 
ou moins profondément, l'éleetrede 
nnve reçoit de l'hydrogène qui la 
réduit si elle était au préalable oxv- 
dée; à un moment denué, les gaz no 
sont plus ahsorbés ot se dégagent, 
l'accumulateur est chary”, une ditfé- 
reacoe de potentiel 
de 2 volts existe 
entre les deux po- 
les: sion les rêu- 
nit par un conduc- 
teur, un courant 
s'établit durant le- 
quel des réactions 
chimiques inverses 
des précédentes se 
produiseat, ct cela 
usqu'à ce que les 
ames de plomb 
soieat ramenées à 
leur état primitif ; 
il faut alors rechar- 
ger l'accumulateur. 
— En réalité, pea- 
daat la décharge, 
deux périodes sont 
à distiaguer : pea- 
dant l'une, la ferce 
électromotrice res- 


Accamulateur Planté chargé par une pile. 
— C,C. Les deux lames de plomb errou- 
lées et séparées par des bandes de caout- 
chouc. — G, H. Bnrnes servant À relier 
les deux lames sbit à la ile, soit aux 
fils de ligne. — À, A!, Bnrnes d'épreuves 
entre lesquelles on place un fl métalli- 
que fin (F\,qui rougit quaud l'élément est 
chargé. — B. Born° servant A lancer 


te voisine de 2 

à e courant daus A! par la lame Vu 
volts; pendant l'au- nn ® NS 
tre, elle diminue 


très rapidement : l'expérience montre que, pour la durée 
et la conservation des appareils, il coavient de n'utiliser 
que la première périede de décharge. — On conçeit 
d'ailleurs que cette première périede de déchargo sera 
d'autant plus lengue que les gaz se seront fixés eo plus 
graude quantité sur les électrodes, autrement dit, au- 
ront pénétré plus prefondémeat dans le métal; c'est ce 
qui explique aue la ces des accumulateurs augmente 
avec le nombre des charges et décharges auxquelles en 
les a soumis: les oxydations et réductions successives 
doaneat ea etfet au plomb une structure spongiense tout 
à fait propre à la péaétration des gaz, et on dit que ces 
appareils se forment par l'usage. — On a cherché à accé- 
lérer la formation des accumulateurs : on compose les 
plaques d'une sorte de carcasse inactive servant de 
Support et d'une partie active et spoagiouse provenant 
soit d'un dépôt électrelytique de Mentaud', soit d'un dépôt 
préalable d'oxyde de plomb Faure, Sellon, Volckmar ; 
ces appareils sent d'ailleurs, eo général, d'uno durée 
moindre que l'accumulateur Planté. — Des tentatives oat 
été faites vainement pour coastituer des accumulateurs 
avec d'autres métaux que le plomb. 

Les accumulateurs, théeriquement et pratiquement, 
offrent un moven cemmode de transperter l'énergie à des 
distances quelconques. Biea que la capacité d'emmagasi- 
nement de ces appareils soit eacere faible par rapport à 
leur poids, et que le rendement défiontif na atteignc que 
40 pour 100, les accumulateurs électriques ne rendent 

as moins de très crauds services a l'industrie, soit pour 
‘éclairage, soit pouf Ja mise ea marcbo des voitures auto 
mobiles. Malgré leurs défauts, ils consutueat lo meilleur 
procédé qu'on ait encore imaginé pour emmagasiner du 
travail. Ils laissent sous ce rapport bien loin derrière cux 
l'air comprimé ou les machines à eau chande. 

Ce qui importe le plus, pour obtemr le meilleur rende. 
ment possible, c'est d'entretenir très soisacuscment les 
accumulateurs. On deit notamment éviter de pousser la 
charge trap loin, tout comme, sous aucun prétexte, 1] ne 
faut Îles décharger d'uno manière complete. On doit éca- 
lement veiller à ce qu'au moment do leur formation les 
accumulateurs se trouveat à l'abri d'une lunnère trop vive. 
et organiser une ventilauca énersique pendant la durée de 
l'opération. Cette précaution est d'autant plus nécessaire 
quil se produit un dégagement considérable d'oxygeue 
et d'hydrogène, gaz qui forment un mélange détonant. 

Quet quil en sait, les accumulateurs actuellement en 
usage dans l'industrie appartenant aux systèmes Jullicu. 
Laurent-Célv, Buraett, etc., dériveat tous, sans exceptiou, 
des appareils primitifs imaginés par Plauté et Faure 

— Mécan. Accumulateur hydre lque. Javeaté par Arm- 
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ACCUMULATION — ACÉPHALOPODIE 


strong, l'accumulateur hydraulique so compose généra- 
lement d'un cylindre tixe dans lequel se déplace vertica- 
Jement ua pistoa plongeur surchargé et guidé. Parfois, le 
cylindre est mobile, et c'est le piston qui est fixe. C'est un 
appareil qui, empruntant la force metrice de l’eau, la trans- 
forme en travail mécanique. Son alimentation se fait à 
l'aide d'uae pompe actionnée par une machine à vapeur; 
elle s'arrête quand l'accumulateur est plein, et marche 
quand l'uutil travaille sous la pression constanto de l'ac- 
cumulateur. Grâce aux accumulateurs, l'emploi des grues 
hydrauliques s'est généralisé dans les ports. Un entretien 
peu ceûteux et un maniement facile les ont fait préférer 
aux engias à vapeur. On voit daas les docks de Londres, de 
Marseille et d'Anvers, des grues de 1 à 120 tonnes nuses ea 
moeuvemceat par des accumulateurs, On empleic également 
les accumulateurs dans les usiaes, où ils actiennent de 
nombreuses machines-ouvils. Ils servent aussi à faire 
manœuvrer dans les bassins des ports les portes d'écluses ; 
sur les navires de guerre, ils sont utilisés à la maaœuvre 
des grosses pièces d'artillerie et de leurs tourelles. 


ACCUMULATION (si) a.f. Actioa d'accumuler, au prop. 
et au fig.; résultat de cette action : ACCUMULATION de 
vivres, de mots, de preuves. Une certaine ACCUMULATION de 
vices rend une révolution nécessaire. (J. de Maistre.) 

— Dr. Accumulalion de droit, Production de titres pro- 
bants, alors que le droit est WE suffisamment prouvé. 

— Physiq. Condeasation, plus gracde iateasité d'une 
chose sur un point ou daus un lieu douné : ACCUMULATION 
d'électricile, de chaleur, de vapeur, etc. 

— Rhét, Figure qui consiste à rassembler dans une même 
phrase, et daas le même mouvemcat, uv grand nombre 
de détails qui déveleppeat l'idée principale. 

Français, Anglais, Lorraivs, que la fureur rassemble, 

Avançaieut, combaltaient, frappaient, mouraieut ensemble. 

VOLTAIRE. 

ACCUMULER (lat. accumulare, même seas) v.a. Amas- 
ser, rassembler : ACCUMULER de l'or, des preuves. Le Hhin 
se perd dans les sables qu'il À lui-même ACCUMULES. (Buff.) 

— En T. de mécau., Accumuler de la force, C'est l'em- 
magasiner daës des appareils spéciaux dits accumulateurs, 
alin de pouvoir en faire usage à ua moment donné, 

S'accumuler, v. pr. S'entasser, s'amonceler, au prop. 
et au fig. : Toutes sortes de livres S'ACCUMULENT chez le 
bibliomane. Les années S'ACCUMULENT derrière nous. 

— SYN\. Accumuler, amasser, amonceler, entasser, On 
amasse des choses de même nature, dans une mesure rai- 
sonaable. On entasse des choses en les superposant, ea 
les pressant, ea les foulant, avec ordre ou en désordre. 
Oa accumule uve grande quantité d'objets dent on accroît 
sans cesse le nombre dans l'intention de les conserver. 
On amencelle tent ce qu'on jette péêle-mêle. 

— ANTON. Désagréger, disperser, disséminer, éparpil- 
ler, parsemer. — Dépenser, dilapider, dissiper, gaspiller, 
prodiguer, répandre, semer. 


ACCURSE (François), jurisconsulte, né à Florence ea 
1182, mort en 1260. Soa enseignement fit époque dans 
l'histoire de la jurisprudence ; ï fut le plus remarquable 
des glossateurs et l'un des rénevateurs du droit remain. 
Les écrivams des xu* et xut° siècles l'avaient surnemmé 
l’Idole des jurisconsultes, Sa Grande Glosea faitlong- 
temps autorité et a préparé les réformes de Bartole, — Soa 
fils FraxÇois (1225-1293) fut aussi nn émineat juriscoasulte. 
Dante lui donne une place dans l'Enfer. 


ACCURSE (Marie-Ange), érudit italien, né à Aquila ea 
1490, mort vers 1550. Infatigable collectionncur de maou- 
scrits ancicas, auquel Charles-Quiat coafia diverses mis- 
sioas littéraires en Allemagne, il mit au jour: le Polyhis- 
tor de Jules Solin et les Métamorphoses d'Ovide (524); il 
a donné des éditions d'Ammien Marcellia (1553) et de Cas- 
sisdore. 


AGCCUSABLE adj. Que l'on peut accuser : Quiconque a 
menti une furs est loujuurs ACCUSABLE de mensonge. 


ACCUSATEUR, TRICE n. Pcrscane ou chose qui accuse, 
au prep. et au tig.: Dans la « Journée des Dupes», Aiche- 
lieu confondit ses ACCUSATEURS, Nes fautes sont nos AcCu- 
SATRICES. 

— Accusateur public, Nom douné, pendaat la Révolution, 
au magistrat chargè du ministère public près d'ua tribunal 
criminel. D'après le Code de 1795, ce magistrat était nommé 
par l'assemblée électorale. Le plus célèbre de ces accusa- 
teurs fut Fouquier-Tinville. 

— Adjectiv.: Zadice ACCUSATEUR. Arme ACCUSATRICE. 

— Excycz. Antiq. Ea Gréce et à Rome, où il n'y avait 
pas de ministère public, les particuliers avaieat l'initiative 
de l'accusation. Ils étaient récompensés ea cas de succès 
(a Athènes, uno partie de l'amende iofligée au condamné 
revient au dénonciateur ; à Rome, en cas de condamna- 
tion peur indignité, l'accusateur prend la placo de l'accusé, 
et lo droit de cité est offert, au temps des Gracques, à tout 
étranger et pérégrin, qui accusera ct fera condamacr un 
concussionnaire) ; mais ils étaient sévèrement punis 
d'une amende, de l'emprisonnement, de l'atinne ou do 
l'infamie suivant les cas, quaud ils calomniaient des invo- 
cents, laissaient tomber leur accusation, on succembaicnt 
dans leur attaque. 

— SYN. Accusateur, délateur, dénonciateur. L'accu- 
sateur s'adresse ouvertement à la justice, et donne la 
preuve de ce qu'il avance, Le déroncialeur s'adresse spon- 
tanémoot à une autorité quelconque, et met seulement sur 
la trace du coupable. Le délateur dénonce ea secret, pres- 
que toujours l'aussemcat, par baine, par intérèt. 


ACCUSATIF (du lat. accusafivus, qui sert à accuser’ n. m. 
Dans les Jlanguos à déclinaisons (latin, grec, etc.), Cas 
désignant l'objot sur lequel se porte l'action. J] marque, 
par cela même, lo complément direct, et suit ordinairem. 
le verbe actif : Amo Galliam. (J'aime Ja France.) 1 L'accu- 
satif désigae aussi le but vers lequel se dirige le sujet : 
ÆEo Roman. (Ju vais à Romeo.) 11 peut encore étro régi 
par uue prépositiou : Lecce lupum. (Voilà le loup.) 


ACCUSATIF, IVE adj. Qui concerne l'accusatif : Le cas 
ACCUSATIP. Luculion ACCUSATIVE, Forme ACCUSATIVE, 


ACCUSATION (si) n. f. Imputation, reproche d'unc ac- 
tion blämable : Accepter, Hepousser une ACCUSATION, 

— Dr. Action de déférer à la justice la connaissance 
d'un crime, pour ea provoquer la répression : La prucédure 
criminelle comprend trois périodes distinetes : l'inculpation, 
la prévention (ou l'AccusaTioN) et le jugement. | Le minis- 
tère public lui-même : Guund l'AccUSATION parvient à dta- 


blir la préméditation, elle écarte souvent le bénéfice des 
circonstances alténunntes. 

— Mise en accusation. V. INSTRUCTION PRÉPARATOIRE, 

— Acte d'accusation, L'un des actes qui précèdent 
l'ouverture des débats devaat une cour d'assises, L'acte 
d'accusation est rédigé par le precureur général. 11 ex- 
o$e : 1° la nature de l'infraction sur laquelle est foadée 
‘accusation; 2° le fait et les circonstances atténuantes 
ou aggravantes. Il se termine par le résumé suivant : 
« En coaséquence, N... est accusé d'avoir commis tel 
meurtre, tel vol on tel autre crime, avec telle et telle 
circonstance.» L'errét de renvoi devant la cour d'assises, 
rendu par la chambre des mises en accusation, et l'acte 
d'accusation doivent étre siguifiés à l'accusé; il ca ost 
donné lecture à haute voix par le greffier, avant l'ou- 
verture des débats, le jour du jugement (C, instr. crim., 
art. 241 et 313). L'article 88 de la lei du 29 juillet 1881 sur 
la liberté de ja presse iaterdit la publication des actes 
d'accusation avaat leur lecture en audience publique, sous 
peine d'une amende de 50 à 1.000 francs. 

— Théol. Synonyme de coNrEssioN: Faisons en toute 
humilité l'ACCUSATION de nos fautes. 


ACCUSATOIRE adj. Qui motive une accusatioo, qui s'y 
rapporto. 


ACCUSÉ, ÉE n. Celui, celle à qui on impute une faute, 
un délit, ua crime. 1 Plus particuliérem. Celui qui, accusé 
d'un crime, est reavoyé devant une cour d'assises: On 
confrente l'ACCUSÉ nrec les témoins. 

— Syx. Accusé, prévenu, inculpé, Pendaat l'instruction 
préparatoire, celui sur qui pèse le seupçon d'uve iafrac- 
tiou à la loi pénale est désigné sous le nom d'enculpé. S'il 
est renvoyé devant la cour d'assises, oa le qualitie d'ac- 
cusé. S'il est renvoyé devant les tribunaux de police cor- 
rectionuelle ou do simple police, on le qualifie de prévenu. 

— n.m. Accusé de réception, Lettre par laquelle celui 
à qui l'on a fait ua cnvoi déclare l'avoir reçu. 


ACCUSER (lat. accusare, même sens) v. a. Imputer, re- 
procher à quelqu'un uu défaut, une faute, une action pu- 
nissablo où simplement blämable. 1 Blämer, rejeter la 
faute sur : Nous Accusons la Providence pour être dispen- 
sés de nuus ACCUSER nous-mêmes. (J.de Maistre.}1 Aveuer, 
déclarer: ACCUSER ses péchés. AccusErR son âge. | Iadi- 
quer, révéler, démentrer : L'intempérance des mots ACCUSE 
souvent l'absence des idées. (Théry.) 

Cacbé sous des lambeaux, un reste de richesse 
Semble encor de son rang accuser la noblesse.  Ducis, 

— B.-arts. Faire sentir, indiquer certaines parties ou 
certaines formes du corps cachées sous les draperies, 
sous le costume : AccusER le nu par les plis des draperies. 

— Comm. Accuser réception, Dénner avis qu'on a reçu 
telle au telle chose, telle ou telle lettre. 

— Dr. Déférer la ceanaissance d'un crime à la justice, 
alio de faire puvir celui qui l'a commis. 

— Jeu. Accuser son pont, Faire connaître son point 
selon les règles du jeu. (Se dit principalemeut aux jeux de 
pas de bésigue, de mauille, etc.) 

laccuser, v. pr. Se reconnaitre, s'avouer coupable : 
S'accusEeRr franchement, c'est pes le moyen de mériter 
son pardon. ll Se confesser : Zl faut s'AccusER de ses péchés. 

— ANTON. Blanchir, décharger, disculper, excuser, inno= 
center, justilier, laver. 


ACÉCHLORPLATINE (klor'— de acétone, chlorure, ct pla- 
tine) n.m. Nom donné à ua corps jaune et cristallin obtenu 
en soumettant à la distillatiou, jusqu'à consistanre de si- 
rop, ia dissolution de bichlorure de platine dans l'acétone. 
{Inodore, peu soluble dans l'eau, Paleaet et l'éther.) 


AGÉDIAMINE (rad. acélique; préf. di, et amine) a. f. 
Base organique doat on obtient le chlorhydrate en fai- 
sant passer un Courant de gaz chlorhydrique sec dans 
l'acétamide chauffée. (On connaît aussi le sulfate et le 
chlereplatiaate et le dérivé diphénylé, mais non la base 
à l'état libre: les bases plus éaërgiques décemposent ses 
sels en acétate et ammoniaque.) Syn. ÉTHÉNYL-DIAMINE. 


ACÉDIE ou ACEDIA (sé — du gr. akédia, même sens) 
a. f. Apathie, affaissemeat de la volonté. 


ACEILLY (p'). Biogr. V. CaILLY, 


ACEINT (sin — de l'anc. franc. aceindre, enceiadre)} n. m. 
Dr. anc. Entour : Les ACEINTS et préclôtures d'un manoir. 
1 Où écrit quelquefois à tort ACCIN. 


ACÉMÈTES où AKIMITES 2. m. pl. Nom donné à des 
commuaautés de marines qui se succédaient pour chanter 
l'office divin auit et jour, Saas aucuue interruption. (Leur 
premier couvent fut fondé, vers la fia du 1v° siècle, sur 
les bords de l'Euphrate, par saint Alexasdre. Ils se répan- 
dirent daus l'Orient, mais furent supprimés pour avoir 
udopté l'hérésie de Nestorius.) — Un ACÉMÈTE On AKIMITE. 


ACÉNAPHTÈNE (rad. acétylène, ct naphtaliney nu. m. 
Carburc d'hydrogène cristallisé, qui s'extrait des huiles 
lourdes du goudroa de houille. 

— Excycr. L'acénaphtène C'?H'°, isomère du diphényle, 
a ét signalé en 1867 dans les builes lourdes de la houille, 
La synthèse en a été faite peu après par Berthelot. C'est 
de la naphtaline où 2H sont remplacés par l'échylène 
\C11‘)"; sa formule de censtitution est 

Cat LS 
con! l 
Cl. 

L'acénaphténe est un corps cristallisé en longues 
aiguilles incolorcs, fondant à 93° et bouillant à 277°,3. Il 
est insoluble dans l’eau, plus soluble à chaud qu'à froid 
dans l'alcool, soluble dans l'éther. 

— SYX. Acénaphtène, naphtacetène, naphtyléthylène, 


ACÉNAPHTYLÈNE (rad. acénaphtène) n. m. Carbure 
d'hydrogène sohde résultant de la déshydrogénation de 
l'acénaphtéae par l'oxyde de plomb. 

— ExcycL. L'acénaphtylène CH" cristallise dans l'alcoel 
sous forme de tables jannâtres fondant vers 90° en un li- 
quide qui bout vers 2709; il a pour formulo de constitution 

cn 
GhTe” ji 
N CH. 

ACÈNE (du gr. akaira, aiguillon) n. f, Nom donné à 
un genro da Maps nocturues, tribu des phalénites. 

— Autiq. gr. Mesure de longuour, qui valait ua peu plus 
de 3 mètres ct qn'on appelait aussi décapode, 

— Bot. Même sens que acænra. V. ve mot, 


"2 
20 
ACENSE, ACENSE, ACENSEMENT, ACENSER, ACEN- 
SEUR. V. ces mots par deux € : ACCENSE, etc. 


ACENTRE (sant — du gr. akentros, dépourvu d'aiguil- 
lon) n. m. Gcare de coléoptères peatamèrces, famille des 
curcélionides, comptant une seule espèce qui habite le 
midi de la France. 


ACENTROPHORE (san — de acentre, et du pr. phoros, qui 
porte) a. m. Genre de poissons ganoïdes fossiles (permien), 


ACENTROPTÈRE (san — de acentre, ct du gr. pférun, 
atle) n. m. Geare de coléoptères pentamères, famille des 
chrysomélides, qui se trouve au Brésil. 


ACÉPHALE (sé — du gr. aképhalos, dépourvu de tête) 
adj. Qui est sans tête : Un monstre ACÉPUALE. || Fig. Se 
dit des persennes qui n'ast que peu ou point d'intelligence. 
— Qui n'a point de chef, de guide : Concile ACÉPHALE, 
Secte ACÉPHALE. — So disait, chez les Grecs, d'un discours, 
d'une harangue, commeacés sans exorde : Le début des 
Helléniques est ACÉPHALE. 

— Prusod. aac. V'ers acéphale, Vers auquel manque une 
syHabe iuitiale, au dont la premières yllabecst brève, au lieu 
d'être lougue. (II y en a un certain nombre dans Homère.) 

— n. m. Térat. Monstre privé de tête, || Fig. Homme 
sans ivtelligeace : C'est un ACÉPHALE. 

— n. m, pl. Ethnol. Nom douné par les anciens à des 
peuplades de Scythie, sans doute parce qu'elles étaient 
saus chefs. 

— Hist. ecclés. Nom donné aux mo Ce égyptiens, 
qui préférèrent se séparer de leur chef ecclésiastique, 
plutot que d'accepter une formule de conciliation édictée 
eu 482 par l'empereur Zëénoa, 

— Zeol. Nom donné par Cuvier à la quatrième classe 
des mollusques et compreuant les bracbiopodes et les 
lamelhbranches. (Ce terme est devenu synonyme de 
lamellibranches [Blainville, 1816] ou de pélécypodes [Gold- 
fuss, 1821].) — L'n ACÉPHALE. (Pour les détaïls anatomi- 
ques concernavt les acéphales, V. LAMELLIBRANCHES.) 

— Excycz. Térat. Ov denae le nom d'acéphales (ou acé- 
bhaliens) aux fœtus privés de téte. S'il ae manque aucun 
autre organe, ils sont dits ecéphales simples, par oppo- 
sition aux acéphales complexes. On distingue parmi ces 
derniers : les péracéphales ou acéphalobraches, sans tête 
ni bras; les #ylacéphales ou acéphalomôles, sans tête ni 
membres; les acéphalochires, sans tête ni mains; les acé- 
phalopedes, sans tête ni pieds, etc. Quant à ceux où l'on 
trouve encore les os de Ja base du crâne, quelques nerfs ou 
tous les nerfs des cinq seas, les parties iaférieures du cer- 
veau et même la face entière, après avoir longtemps perté 
le nom d'acephales incomplets, ils ont reçu des ph ysielogis- 
tes modernes celui d'anencéphales, c'est-à-dire sans encé- 
phale. Daus l'acéphalie simple, on rencontre presque 
toujours quelques rudiments de la tête. Les membres the- 
raciques, ou l'un d'eux, existent daas un tiers environ des 
cas de monstruosités acéphaliques. Ils sent généralement 
rudimentaires. Les membres abdomiaaux, dont un existe 


très constamment, soat, ea général, inégaux, contournés, 


dispropértionnés et terminés par des pieds bots. Les 
organes ponts existeat toujours ; mais ils sont si défor- 
més qu'il est difficile de disceruer le sexe. L'anus est le 
plus souvent perforé, quei qu'en aieat dit Elbea et d'autres 
auteurs. Les acéphales manquent de véritable diaphragme, 
et, lorsqu'il existe, ce n'est qu'unewloison membraneuse 
ou celluleuse. Le cœur manque dans la plupart des cas 
(acéphalocardie); il eu est de méme da foie, de la rate et 
des pourons. Le tube digestif existe, mais incomplet, et 


offravt, même dans les parties qui existent, des traces | 


évidentes d'atrophie. Les organes urinaires sont assez 
constants chez les acéphaliens. Les reius, et surtout l'un 
d'eux, nc manquent pese jamais; souvent mème leur 
volume est plus considérable qu'à l'état oormal. Le sque- 
lette est toujours trés iacomplet. La moelle épinière se 
trouve quelquefois réduite à ua segment très court do 
structure anormale. Le système musculaire est toujours 
très imparfait, — Les acéphales naissent le plus souveut 
de femmes qui ont été déjà mères; presque toujours ils 
sont doubles, quelquefois mème ils soot trijumeaux. Les 
acéphales ne sont pas viables. 


ACÉPHALÉ, ÉE adj. Sya. de ACÉPHALE. 

ACÉPHALIE 0. f. Absence totale de tête. 

ACÉPHALIEN, ENNE (in, ên'— même étymol. qu'à acé- 
phale n.eradj. Qui est sans tête, : 

— n. m. pl. Fannlle de moastres sans tête. V. ACÉPHALE. 

ACÉPHALIQUE adj. Syu. de ACÉPHALE. 


ACÉPHALOBRACHE (de acéphale, ct du gr. brachiôn, 
bras) n. et ad}. Qui n'a ni tête, ni bras. 

ACÉPHALOBRACHIE {kf — rad. acéphalobrache) n. f. 
Monstruosité acéphalique, avec absence des bras. 


ACÉPHALOCARDE (de acéphale, et du gr. kardia, cœur) 
n. et adj. Se dit d'un fœtus qui n'a ai têre ni cœur. (Les 
poumons munquent égalenient.) 

ACÉPHALOCARDIE (rad. acéphalocarde\ n. f. Monstruo- 
sité caractérisée par l'absence do tête et de cœur. 

ACÉPHALOCHIRE ({kir'— de acéphale, et du gr. khoir, 
main) n. et adj. Se dit d'un fœtus saus tête ni mains. 

ACÉPHALOCHIRIE (ki) n. f. Monstruosité acéplalique, 
avec absence des marus, 

ACÉPHALOCYSTE (de acéphale, et du gr. huslis, vessie) 
a. m. Nom donne par Laënuec aux hydatides (v.ce met) de 
l'homme. [On croyait à cette époque que nes hydatides no 
pouvaicat produire d'échinocoques ; elles auraienr éto 
stériles. Ce mot désigne aujourd'hui celles de nos hyda- 
tides qui ne doanent naissance qu'à des vésicules saus 
échiaocoques.] 

ACÉPHALOCYSTIQUE adj. Qui renferme des acépbalo- 
cystes, qui est occasionuo par les acéphalocystes, qui 2 
rapport à eux : Tumeur ACEPHALOCYSTIQUE. 

ACÉPHALOGASTRE (de acéphale, et du gr. gastèr, 
tros, ventre) n. et adj, Se dit d'un fœtus privé de Ja tête 
ut do la partie supérieure du ventre. 

ACÉPHALOGASTRIE nf. Monstruosité caractérisée par 
l'absence de Ia tête et du tronc. 

ACÉPHALOPODE (do ac“phale, et du gr. pous, podos, 
pied) n. et ad}. Se dit d'un fœtus sans tête et sans pieds. 

AGÉPHALOPODIE n. f. Monstruosité caractérisée par 
l'absence do tête et de pieds. 


mA 


ACÉPHALORACHE (du gr. a priv.; képhal?, 1dto, etra- 
his, épino da dos) adj, Qui est privé de Ja tête ot de lu 
olonue vertébrale. 


ACÉPHALORACHIE (chi — rail. acéphalorache)n.f, Etat 
d'un futus qui n'a nt této ui coleune vertébrale. 


ACÉPHALOSTOME (du gr. a priv. ; képhalé, tête, ot soma, 
boucle) adj, Qui n'a pas de tête, mais dont lo corps offre à 
a partie supérieure uno espèce de bouche. 


ACÉPHALOSTOMIE (rad. acéphalostome) n. f. Etat d'un 
fœtus qui n'a pas de tûte, mais qui olfro dans la purtio su- 
*périeure du corps une onverture resscmblaat à uno boucle. 
n 


ACÉPHALOTHORACIE où ACÉPHALOTHORIE (rail. aré- 
‘phalothore) n. f. Etat d'un fœtus privé de têto et de poi- 
De 
+ ACÉPHALOTHORE (du gr. a priv.; képhalé,tête, et th6- 
raz, poitriuo) adj, Qui n'a ui têto ni poitrine. 


ACER (sr — mot lat, signif. érable) n. m. Genre de 
plantes, de la famille dos sapiulaedes acérées. 

— Excve. Ce genre comprend plusieurs espèces de nos 
forêts et de nos parcs : l'acer campestre (érable commun) 
dont les flours formont uo corymhe vert dressè; l'acer 
platanoides (érable faux platane) à flours jauuñtres et 
fouilles vertes: l'acer pseudo-platanus (sycomore) à fleurs 
on grappes pendantes et feuilles blanchätres en dessous. 
Parmi les espèces exvtiques, citoas l'érable à sucre ct 
l'érable rouge, qui fournit aux ébénistes le bois frisé, On 
cultive daus nes jardins des variétés d'acer negundo à 
fouilles panachéos do blanc ou de jauno, ot mêwe une 
variété à fouilles complètement blanches. V. ÉRAULE. 


ACÉRACÉES, ACÉRÉES ou ACÉRINÉES 0. f, pl. Tribu 
de plantos de la fanulle des sapmdacées, qui a pour type 
le geure acer. — Une ACERACÉE, ACÉREE OU ACÉRINÉE. 

— ExcyceL. Bot. La tribu dos acérées se range dans les 
dicotylédones, parmi los thalamiflores de Candolle et les 
polypétales hypopétales de Jussicu, à cété des malpighia- 
cées et des æsculacées. Elle otfre on géaéral les caractères 
suivaats : fleurs régulières polygames ou dioïques; calice 
et corolle isomères ; étamines au uombre de 5 à 12; ovaire 
à loges 1-2 ovulées. Fruit composé de deux samares ; 
graines sans albnmen. Ces végétaux se rencontrent dans 
le nord de l'Asie, de l'Europe et de l'Amérique; presque 
tous contiennent un suc dout on rotire du sucre. 

— Paléont, Cette famille est représentée à l'état fossile 
par nombre do fouilles, fleurs et fruits répandus depuis le 
tertiaire oligocèue. 


ACÉRAGE n. m. Opération par laquelle oa acèro un 
outil, un instrument, en y soudant de l'acior atin de lo 
rondre plus dur ot plus résistant, 


ACÉRAIN, AINE (sé-rin, èn' — contract. pour aciérain) 
adj. Qui tent de la nature de l'acier : Fe ACERAIN. 


ACÉRAS (rass — du gr. a priv., et kéras, corne) n. m. 
Genre d'orchidacées-épidendrées- 
ophrydées, renfermantdes herbes 
de J'Éuropo centrale et australe 
et de l'Inde oriontale. (L'espèce 
la plus couuue est l'aceras anthro- 
pplone, appelée vulgairement 
‘homme pendu, parce que son la- 
belle représente grossièrement la 
figure d'un hommo pendu par le 
cou. On la trouve dans presque 
toute la Frauce, sur les terrains 
sablonneux ou calcaires, et en 
Grèce, où ses tubercules sont ei- 
ployés à la préparation du salcp.) 


ACÉRATE (rad. acer) n. m. 
Genre de plantes asclépiadées de 
l'Amérique. (Trois ou quatre os- 
pèces sont fossiles.) 


ACÉRATHÉRIUM a. m. Zool. 
V. ACÉROTHERIUM, 


ACÉRATOSIE du gr. a priv. 
et kéras, atos, corne) n. f, Mon- 
struosité des ruminants, carac- 
térisée par le manque de cornes. On est parvenu à la 
rendre béréditaire ct à créer ainsi une race boviae saas 
cornes ; on l'appelle la race sarlabot.) 


ACERBAS on AKHERBAS, lo même que Sichée, mari 
de Didon. V. Dinox. 


ACERBE (s0»0'— du lat. acer, âcre) adj. Qui est d'un geût 
âpre, acide, d'une saveur astringente : its ACÉRBES. Les 
substances ACERDES, en général, sont de difficile digestion, 
et leur abus est des plus pernicieux. 

— Fig. Dur, rude, désagréable : A/umeur ACERBE. Pa- 
roles ACERBES. Louis Veurliut fut un crilique ACERRE. 

— SYx. Acerbe, acide, âcre, acrimonieux, aigre. Ce qui 
est aigre a été doux et ne l'est plus; co qui est acerbe n'est 
pas eacore doux; ainsi, le lait devient aiyre quand il se 
gâte, et les fruits sont toujours plus ou moins acerbes 
avant leur maturité. Ce qui est drre, l'est naturellement. 
Ce qui est acrimonieur, a une disposition constante à 
l'âcreté. 1 Au fig., aigre se dit de ce qui vient d'une per- 
souuc irritée. Acerbe se dit des paroles, d'un ton qu'il sc- 
rait nécessaire d'adoucir. Une persoune dcre a de la haine, 
une personne acrimonieuse a de l'humeur. 


ACERBI (Joseph), voyageur et naturaliste italien, né à 
Castel-Gotfrcdo, près de Mantoue, ea 1773, mort en 181l&. 
ll'publia son Voyage au cap \ord par la Suède, la Fin- 
lande et la Laponie (1802). Par la suite, il fonda à Milan la 
Biblioteca italiana, recueil littéraire. Envoyé en Egypto 
en qualité do cousul général d'Autriche, il explora le pays 
et y collectionna des objets antiques qu'il douna aux mu- 
sées du nord de l'Italic et de Vioune. 


ACERBITÉ (sér') n. f. Qualité de ce qui est acerhe: Les 
fruits sanvages conservent Loujours un certain degré d'ACER- 
BITE. || Fig. : L'ACERBITÉ du langage. 


ACERDÈSE (du gr. akerdñs, non profitable) n. f. Oxyde 
de manganèse hydraté H'M'00!*) qui se présente à l'état 
do cristaux prismatiques, striés ou caunelés longitudinale- 
ment, ou de dendrites. || Ce corps, presque noir, se nomme 
aussi MANGANITR. 


ACÈRE (du gr. @ priv., et hwras, corne) adj, Qui cest 
privé de cornes, d'antennes, de teutacules. 


Acéras. — A, sa fleur. 


ACÉPIALORAUGMRE — ACÉTAMIDE 


n. m. Genre de coléoptères pentamères, famillo des 
lamellicornes, qu'on trouve au Brésil. 

— n. m. pl. Conchyl, Famillo de A ob gastéropo- 
des, caractérisés par l'abseuce de tentacules ou leur réu- 
mon en uw disque tentarulaire. 
(lle renferme peu de genres, 
parmi lesquels les bulles ou ou- 
blirs de mer. Los espèces fossiles 
aboudent dans les terrains ter- 
tiuires.) — Un ACÈRE. 

— Arachn. Terme employé par 
Walkenäer pour désigucr un 
groupe d'animaux articulés qui 
correspond aux arachnides. 


ACÉRÉ, ÉE (sé — de acérer) 
ad}. Reudu tranchant par l'acier, 
aigu, eftilé : Lame ACEREE. 

— Fig. Mordaut, qui blasse pro- 
fondément : Lunguc ACERÉE. Les 
traits ACÉRÉS de la calomnie, 

— Hist. nat. Epithète donnéo 
à toute partic aaimale on végé- 
tale qui est plus ou moins cylindrique, acuminéo et pi- 
quante : Les feuilles da pin sont ACERÉES. Les rayons «des 
nageoires de la perche sont ACERÉS. 


ACÉRELLÉ, ÉE (rad. acéré) adj. Se dit do ce qui se ter- 
mine en une petite poiute peu aiguë, 


ACERENZA, ville de la Basilicate ou prov. de Potenza 
(Italie); 4.030 hab. Archevêché (avec Matera). Sa cathé- 
dralo est l'église « la plus normande » do l'Italie. 


ACÉRER (rad. acier) v, a. Garnir, armcr d'acier; appli- 
quer de l'acier sur du fer, afin de donner à celui-ci plus 
do dureté daus la partie de l'outil destinée à percer, a 
seicr, etC.: ACÉRER un burin, un couleau, un sabre. 

— Fig. Reudre piquant, mordant : Le dour Hacine ACE- 
RAIT bien une épigramme. 


ACÉREUX, EUSE adj. Se dit des feuilles allongées, min- 
ces, pointues comme colles du pin. 


ACÉRIDE (du gr. a priv., ct héros, cire) n. m. Emplätre 
dans la composition duquel il v'entrait pas de cire. 


ACERINA (se) n. f. Genre de poissons acanthoptéry- 
giens, famille des percidr, munis d'une vageoire dorsale 
pourvue de 13 À 19 rayons, et d'une pagooire avuale à 
? rayons. (L'acerina cernua vit dans los ruisseaux.) 


ACÉRINÉES 0. f. pl. Bot. V. ACÉRACÉES. 


ACÉRIQUE (rad. acer) adj. m. Se dit d'un acide que l'on 
tire de la sève do l'érablo. 


ACÉRITES (rad. acer) p. m. pl. Feuilles fossiles appar- 
tenant presque toutes au genre érable. (Leurs ompreintes 
sout nombreuses dans les couches tertiaires.) — Un AcÉ 
RITE, 


ACÉRODON (du gr. a priv.: kéras, corne, et odous, adon- 
tos, dent) n. 1m. Genre de mammifères chéiroptères, qui a 
pour type une espèce do roussette. 


ACÉROFAIRE (du bas lat. aceris, navette dans Ducange, 
et de ferre, porter n.m. Trépied ou support sur lequel on 
posait, au moyen âge, l'eucensoir, qui était de forme sphé- 
riquo. (Il ne faut pas coafondre l'acérofuire avec la navette 
destinée à recevoir les cendres et les scories de l'enceuns.) 


ACÉROTHÉRIUM où ACÉRATHÉRIUM (sé, ri-om — du 
gr. a priv.; kéras, corne, et thérron, animal) o. m. Genre 

e mammilères fossiles, différant des rhinocéros par l'ab- 
sence de curne et par leurs incisives très nettes. (Ils 
avaient aux pattes antérieures trois 
doigts bien développés et un qua- 
trieme ea voie de disparition [mio- 
cène].) 


ACERRA (l'Acerræ antique), ville 
d'Italie, à 12 kilom. N.-E. de Na- 
ples; 13.000 hab. Sources miné- 
rales. Ancienne cité osque, deve- 
nue plus tard muauicipe romaia, 
brälée par Anaihal, puis recon- 
struite, et assiégée par les Italieas 
pendant la guerre Sociale. — Anc. 
ville de la Gaule cisalpine, sur 
l'Adda ; auj. Gherra, près de Piz- 
zighettone. 


ACERRE (lat. acerra, même sens) 
n. f. Aouq. rom. Petit cotfret de 
bronze, contenant l'encens pour le sacrifice. | Petit autel 

ortatif placé au pied du lit d'un mortet sur lequel on brû- 
ait de l'encens ot des parfums. | Au moyen âge, Boite à 
encens, aujourd'hui NAVÉTTE. 


ACERSECOME (gr. akersékomés, qui no s'est pas fait 
couper les cheveux), surnom d'Apollon et de Bacchus. 
— Par ext. a. et adj. m. Adolescent, homme efléminé. 


ACÉRURE n. f. Morceau d'acier préparé pour être 
soudé à une pièce ou un instrument qu'on veut acérer. 


ACERVULARIA (du lat. acervulus, dimin.de acervus, mon- 
ceau) a. f. Genre de polypiers fossiles (dévoaien etsilurien). 


ACERVULE (même étymol. qu'à l'art. précéd.) n, m, Nom 
donné à des granulations calcaires qu'on observe dans les 
plezus choroides et la glande pméale. 


ACESCENCE n. f. Disposition à s'aigrir, à devenir acide : 
Ilest difficrle de guérir les vins tournant à l'ACESCENCE. 

— Se dit de la fermentation acide qui peut se produire 
dans tout l'organisme : secrétions cutanées des organes 
génitaux externes. (l£lle a licu surtout dans les voies di- 
gestives, où elle a pour résultat la dyspepsie acide. Il fant 
s'absteuir des féculents, du sucre, du vin et faire usage 
des alcalins et des poudres absorbantes.) Syn. de ACIDISME. 


ACESCENT, ENTE (lat. acescens, entis, même sens) adj, 
Qui s'agrit, qu commence à devenir acide : Les herbes 
potanères el les re sont des substances ACESCENTES. 

— S'empl. substantiv. : Le petit-lait, le vin tourné, le 
cidre et la bière, conservés pendant un trop lang espace de 
temps, sont rangés dans la classe des ACESCENTS. 


ACESEUS ou ÂCESAS, artiste grec, né à Salamine, en 
Chypre, vers le v* siècle av. J.-C. 11 exécuta des tapisso- 
ries célèbres; entre autres, un péples (le premier, dit-on), 
pour la Minerve ou Athéné Poliadc d'Athènes. 


Acères. 


Patte d'acérothérium. 


ÂACESINES, flouvn de l'Inde ancienne, affluent de l'In- 
dus, aujourd'hui lo Zehenab. — l'leuve de Sicile, anj. Can- 
ture, près de Tauromenion. 


ACESTA n. f. Genre de mollusques lamellibranches, 
préseutant les caractères suivants : formo oblique, valves 
allongées ct ornées do fines strics rayounantes, orcillo 
antérioure très petite et lossette ligainentaire oblique. 


.ACESTE, fondateur et roi d'Acesta ou Ségeste, en Si- 
cilo. D'origiue troyenne, par sa mère Egeste, il secourut 
Priam lors du siège de Troio, accueillit Ence on Sicile, et 
fit cnsevolir Ancluse sur le mont Eryx. Virgile l'a célébré 
dans l'£Enéide. 


ÂCESTOR (er. akestér, sauveur, sarnom grec d'Apol- 
lon considéré comme dicu de la médecine. — Poëte tragi- 
quo grec tin du v* s. av. J.-C... 


ACESTORIDÈS : dôss), mythographo grec, qui vivait, 
suppose-t-on, au 1* siècle nv. J.-C, Ses compilations n'ont 
été conservées que par fraginents,. 


ACÉTABULA (du lat. acetabulum, calice) n. f. Genre de 
ne Dee asromycètes, créé par Fuckel pour la peziza 
acetabulum., {IL est remarquable par ses larges cupules 
caipanulées.) 


ACÉTABULARIA on ACÉTABULAIRE (du lat. acetahu- 
dum, calice n. f. Genre d'alyues siphonées. (L'acetabularia 
Wediterranea est la seule espèce bien connue: son thalle 
unicellulaire se termine par uve sorte de dôme dressé en 
tube ressemblant au chapeau d'un champignon. Elle était 
cousidérée comme un zoophyte par Tournefort, Lamarck 
et Cuvier.) Sÿn. ACÉTANULE. 


ACÉTABULE (lat. arelubulum, vase À vinaigre) n. m. 
Avotq. Coupe remplie de vinaigre ou autres condiments, 
que les anciens plaçaient sur leurs tables. 1 Mesure de 
capaciré chez les Romains pour les liquides et les matières 
seclies, valant 6 centilitres 84.1 Gobelet d'escamotour. 

— Anat. Cavité articulaire profonde, qui reçoit la tête 
d'un os.{Syn. de cAvITE coTyLoipe.) 1 Lobes ou cetylédons 
du placenta des ruminants. 

— Zool. Excavation d'une coquille on d'un polypier dans 
laquelle l'animal est fixé. 1 Suçoirs dont les bras des mol- 
Jusques SA nt me sont garnis. || Espèce do ventouse 
produite chez certains poissons par la réunion des na- 
gcoires pectorales. 1 Cavité de l'arrière-poitrine des io- 
sectes, dans laquelle s'implante Ja patte de derrière. 


ACÉTABULÉ, ÉE ou ACÉTABULEUX, EUSE adj. Qui a 
la forme d'une coupe ou de l'acétabule des anciens. 


ACÉTABULIFÈRES (du lat. acetabulum, vase à vinaigre, 
et ferre, porter) n. m. pl. nn céphalopodes, pour- 
vus de cupules où ventouses. — Ün ACÉTABULIFÈRE. 

— Excyce. Les acétabulifères sovt encore appelés di- 
branches (deux branchies). Ils se diviseat en deux familles : 
Ja fanulle des octopodidées (qui comprend tous les céphalo- 
podes à huit bras): ox.: poulpe, argonaute; — la famille 
des sépiadées, caractérisée par la présence de dix bras, 
dont huit sont égaux et assez courts, et les deux autres 
sont longs et portent des ventouses à leur extrémité ; ex. : 
sèche, calmar. 


ACÉTABULIFORME (de acéfabule, et fon Ad}. 
d'hist. pat. Qui a la forme d'uue coupe, d'un gobelet appelé 
acétabule. 


ACÉTABULUM (/{om') n. m. Auat. Syn. de CAVITÉ COTY- 
LOÏDE. 

— Antiq. rom. V. ACÉTANULE. 

— Bot. Nom donné par Ilotfmann à l'organe des chbam- 
pignons vulgairement appelé réceptacle. 


ACÉTAL (de occtique et aldéhyde) n. m. Corps résul- 
tant de l'oxydation do l'alcool de vin. 

— ExcycL. L'acétal C‘H'*0* a été découvert davs le 
vieux vin, par Dœboreiner, en 1833. [1] se forme notam- 
ment dans l'action de l'aldéhyde sur l'alcool chautfes en- 
semble en tubes scellés 

2C'11O + CIl'O = C'‘H“O' + Jl'0. 

alcool. aldéhyde. acétal. eau 
Cette réaction explique la formation de l'acétal dans les 
vios vieux et daas les alcools bruts, qui contiennent tou- 
jours un peu d'aldéhyde. 

— C'est un liquide incolore, d'une odeur éthérée et 
suave ; sa densité est 0,821 (à 22°). 11 bout à 104°. Peu so- 
luble dans l'eau, il est complètement isolé de cette solu- 
tion par le chlorure de calcium et les sels très solubles. 
Il est très soluble dans l'alcool et l'éther. 

L'acétal ne s'altère pas à l'air; sous l'action des oxy- 
dans, il donne l'aldéhyde et l'acide acétique. L'hydrogène 
bent y être partiellement remplacé par le chlore ou le 
Done. On covauit un monobromacétal, un monochlora- 
cétal, ua dichloracétal, un tricbloracétal et un pentachlo- 
racétal, 

— AcÉTALs. Envisagé comme combinaison de l'aldé- 
hvde et de deux molécules d'alcool avec élimination d'eau, 
l'ivétal est le type d'une catégorie de corps auxquels on 
donne le nom générique d'acétnis. 

Alsberg a indiqué uno méthode générale de préparation 
des acétals : on chautfe en tubes scellés l'aldéhyde acé- 
tique avec les divers alcools en présence de l'acide sulfu- 
reux ou de l'acide acètique. 


ACÉTALAMINE (de acétal, et ammoniaque) ». f. Corps 
résultant de la substitution du radical CI*.CH OC'H*} à 
un atome d'hydrogène du gaz ammoniac. (C'est un liquide 
incolore, d'odeur désagréable, soluble dans l'eau, l'alcool, 
l'éther et le chloroforme, bouillant à 163°. Elle donne des 
sels.) 


ACÉTALYLE (rad. acétal\n. m. Nom donné par A. Wohl 
et W. Marckwald au radical univaleat CII*.CII(OC*H*}. 


ACÉTAMIDE (rad. «clique, et amide) n. f. Monamide 
primaire de formule C'H'O.AzH* correspondant à l'acide 
acétique, et type du groupe des monamides primaires. 

— Éxcycez. L'acétamide est un corps solide, blanc, cris- 
tallin, d'une saveur fraîche et sucrée; clle fond à 78° et 
bout à 221°. Elle est soluble dans l'ean. l'alcool et l'éther. 

La meilleure méthode de préparation consiste à distil- 
ler l'acétate d'ammomum qui se dédouble ca acétamide 
et cau : 


C'H:'0.0.Az1Il'=11:0 + C'I1°O.AzH”, 
L'acétamide, biea que neutre au tournesol, se combine 
aux acides. 


ACÉTANILIDE — ACÉTOMEL 


— Dncéramme(C'H°0"*.47H. Solide blanc, qui fond à 75° 
et bout à 212, On l'obtient dans l'action de l'acide acétique 
cristallisable sur l'acérouitrile, Strecker l'a obtenue daus 
l'action de l'acide chlorhydrique gazoux sur l'acétamide. 

— TrRiacÉTAMIDE (C'H°O)'Az. Ce sont des aiguilles 
blanches, flexibles, fondant vers 78°: ce corps se forme en 
très peute quantité, quand on chauffe à 200°, pendant long- 
temps, l'anhydride acétique et l'acétonitrile. 


ACÉTANILIDE (de acète, et anilide) n. f. Syn. de Pr&- 
NYLACÉTANIDE. 

— ExcyeL. On trouve de l'acétanilide dans la rosaniline 
préparée à l'aide de l'acide acétique et du fer. On peut la 
considérer comme de l'ammoniaque où un atome d'hydro- 
gène a été remplacé parle pre C'H° et un autre atoma 
d'hydrogène par l'acétyle *H:0; on la représente par 


la formule C'H*0-Az <CH°.On l'obtient en distillant l'avi- 


line avec l'acide oxalique. C'est un corps blanc, qui cristal- 
lise en lames. Elle fond à 112°, Lout à 295°, et est soluble 
dans l'eau bouillante, l'alcoel. l'éther, la beuzine. Les 
acides sulfurique et chlorhydrique, qui la dissolvent à 
freid, la dédouhlent à chaud ea aniline C*H'-AzH* et 
acide acétique C*H’O.CH. ea lui fournissant H°O. 


ACÉTATE (du lat. acetum, vinaigre) n. m. On désigne 
sous ce nom tous les composés dérivant de l'acide acétique 
par substitution à l'hydrogène fonctionnel d'un métal où 
d'un radical alcoolique. (On a alors ou des sels, ou des 
éthers acétiques.) 

— Exevyez. Chim. Les acétates sont, en général, très so- 
lubles. Ils sont tous décomposés par une chaleur rouge : 
ils distillent alors, suivaat la température, de l'acide acé- 
tique, de l'acétove ou du gaz des marais. — Les acides 
puissants, par exemple l'acide sulfurique, en dégagent de 
J'acide acétique. L'odeur du vinaigre qui se manifeste alors 
sert à reconaaitre les acétates. Le chlorure ferrique les 
colore en rouge foncé. — Ils s'obtiennent, seit par l'action 
de l'acide acétique sur les oxydes ou les carbonates, soit 
par double décomposition. 

Acétate d'aluminium (C'H'O"" AP. Sel liquide, incris- 
tallisable, d'une saveur astringente, employe comme mor- 
dant daas la fabrication des toiles peintes. 

Acétate d'ammonium (esprit de Mindererus), C'H°O*AzH*. 
Sel incolore d'une saveur très piquante. Il est trés soluble 
dans l'eau. On l'emploie en médeeine comme sudorifique, 
stimulant, etc. 

Acétate de potassium, C'H’O*K. Ce sel, autrefois nommé 
terre foliée detartre, cristallise en petites aiguilles blanches 
et brillantes ; il est très soluble dans l'eau et dans l'alcool. 
On lJ'emploie en médecine comme diurétique et comme 
fondant. 

Acétate de sodium, C'H°O°Na. Sel qui cristallise en pris- 
mes rhomhoïdaux obliques. Il sert à la purification du vi- 
natgre de bois, 

À cétates de fer. I] ÿ en a deux : l'acétate ferreux et l'acé- 
tate ferrique. 

1° L'océtate ferreux (C*H'0*}Fe se présente sous la 
forme de petites aiguilles soyeuses et incolores, attrant 
l'oxygène de l'air avec avidite. 

2 L'état ferrique (C*H°0! ‘Fe? est liquide, incristalli- 
sable, de couleur brune, de saveur astringente, soluble 
daas l'alcool, très soluble dans l'eau. Il est employé dans 
Ja fabrication des indiennes comme matière colorante 
(jaune) ou comme mordant. On le prépare en grand en 
mettant en digestion, pendant quelques semaines, de la 
ae ferraille dans de l'acide pyreligneux ou viaaigre 

e DOoIs. 

Acétates de cuivre, 11 ÿ a plusieurs espèces de ces sels ; 
les deux principales sont : 

1° L'acétate neutre de bioryde de cuivre, dont la formule 
est (C'H*0°)° Cu +11°0, et que l'on trouve dans le commerce 
sous le nom de rerdet cristallrsé, cristaux de Vénus. 

2° L'acétate bibasique de bioryde de cuivre (ou vert-de- 
gris) (C*H'0*}° Cu, Cu(OH}°+5H'0, est obtenu en recou- 
vrant des lames de cuivre avec du marc de raisin en fer- 
mentation. Le vert-de-gris, soumis à l'ébullition avec une 
solution d'acide arsénieux, donne le vert de Schneinfurt, 

Acétates de mercure. On en connaît deux : l'acétate de 
do de mereure, et l'acétate de bioxyde de mercure. 

‘un et l'autre sont employés comme antisyphilitiques. 

Acétates de plomb, Les deux principaux acétates de plomb 
sont l'acétate neutre de plomb (C*H°0°)' Pb+3H'O et le 
sous-acétate (C*H°0°)° Pb,2PbO, H°0. Le premier sert à la 
He e l'acétate d'alumine et à la fabrication dn 

lanc de céruse. La dissolution du sous-acétate porte le 
aom d'extrait de Saturne ou d'eau blanche. On obtient l'acé- 
tate neutre en faisant dissoudre de la litharge dans l'acide 
acétique, et le sous-acétate en faisant dissoudre de la li- 
tharge dans l'acétate neutre. 

— Plhot. Les acètates les plus employés en photogra- 
ee sont ceux d'ammoniaque, d'amyle, d'argent, de chaux, 

e cuivre, de fer, de mercure, de morphine, de plomb, de 
potasse, de soude, d'urane. 


ACÈTE (du lat. acetum, vinaigre) a. m. Ancien nom des 
acétates, 

ACÉTÉ, ÉE adj. Qui est devenu aigre, qui s'est tourné 
en vinaigre, 

ACÉTÈNE (rad. acétique) n. m. Nom donné à un car- 
bure d hydrogène C*H°, qui est un homologue du gaz des 
marais. Syn. de UYDRURE D'ÉTHYLE @t de ÉTHANE. 


ACÉTÉNYLBENZINE. Syn. de PHENYLACÉTYLÈNE. V. ce 
mot. 


ACÉTEUSE (du lat. ocetosa, chose aigre)n. f. Nom donné 
anciennement à l'oseille, à cause de son goût aigrelet. 


ACÉTEUX, EUSE adj. Qui tient de la nature du vinai- 
gre : Le vinaigre distillé à longtemps porté le nom d'acide 
ACÉTEUX. || Fermentation acrteuse, Farmedtation qui donne 
naissance à l'acide acétique. 


ACÉTHINE (de acétone, et du gr. theïon, soufre) 0. f. 
Baso sulfurée que l'on obtient par l'action simultanée de 
l'ammoniaque et de l'acide sulfhvdrique sur l'acètone. 
L'acéthine, appelée encore {hacétônine, se présente sous 
la forme de cristaux rhomboëdriques jaunes, très brillants. 


ACÉTIDINE ‘rad. acétique) a. £. Liquide huileux incolore, 
d'une odeur agréable, obtenu en faisant réagir l'acide 
acétique et Ja glycérine à 200° et au-dessus, Elle est en- 
core appelée dracétine. 


ACÉTIFICATION {{i-fi-ca-si) n. f. Action d'acétifier ou da 


s'acétifier; opération chimique naturelle par laquelle se 
forme l'acide acétique : L'ACÉTIFICATION est produite par le 
saccharomyces mycoderma. V. VINAIGRE. 


ACÉTIFIER v. a. (du lat, acefum, vinaigre, et feri, deve- 
nir. — Prend deux à à la première et à la deuxième per- 
sonne du pl. de l'imparf. de l'indicat. et du prés. du sub- 
joncer.). Convertir en vinaigre, en acide acétique : ACÈTI- 
FIER Œut vin. ; , 

S'acétifier, v. pr. Se convertir en vinaigre. 


ACÉTIMÈTRE, ACÉTIMÉTRIE, ACÉTIMÉTRIQUE. 
Chim. V. ACETOMÈTRE, ACÉTOMÉTRIE, ACETOMETRIQUE. 


ACÉTINE irad. acétique) n. f. Liquide neutre, odorant, 
dune saveur piquante, que l'on obtient par la réaction de 
l'acide acétique et de la glycérine. 1 Nom générique que 
l'on donne aux éthers acétiques des alcesls polyatomiques. 


AGÉTIQUE (du lat. acetum, viuaigre) adj. Qui tient du 
vinaigre, qui est de la nature du vinaigre; qui a sue 
à l'acide acétique, qui dérive de l'acide acétique. || Odeur 
acétique, Qui rappelle celle du vinaigre : L'odeur normale 
de la sueur est ACETIQUE et acerbe ou hircine. (Raspail.) || 
Fermentation acétique, Fermentation qui donne naissance 
au vinaigre, à l'acide acétique. 1 Acide acétique, Acide 
auquel le vinaigre doit sa saveur et la pLIpErs de ses 
propriétés. 1 Ether acétique, Ether que l'on obtient par la 
distillation d'un mélange d'alccel et d acide acétique con- 
centré. || Groupe acétique, série acétique, Groupes de com- 
posés qui dérivent de l'acide acétique et s'y rattachent. 

— Excyer. L'acide acetique est ua corps extrêmement 
important en chimie organique, autant par sa fonction 
chimique bien caractérisée que par ses applications. Cette 
fonction chimique, la plus anciennement connue, en fait 
le type des Adides organiques et en particulier des acides 
monobasiques dits « de la série grasse ». 11 forme la base 
du vinaigre. ; 

— Consatution, synthèse, modes de formation. 1° L'acide 
acétique ou hydrate d'acétyle : 

:H°O* C7 
C‘H‘0* ou CI-C 6H 
peut être considéré comme le produit de l'oxydation 
directe de l'alcool de via avec élimination d'eau : 

CH? - CH'OH + O*=CH'-CO.OH + H°0. 

Cette oxydation, dans laquelle un atome d'oxygène biva- 
lent remplace deux atomes d'hydrogène, se réalise direc- 
tement au contact de l'air ou de l'oxygène en présence du 
noir de platine humide; il se forme d'abord de l'aldé- 
hyde CH - CO.H, qui se transforme à son tour en acide 
acétique. L'oxydation de l'alcool s'opère plus rapidement 
au moyen des acides azotique ou chlorique étendus, de 
l'acide chromique, etc. 

25 Un mélange gazeux d'oxyehlorure de carbone et de 

az des marais, passant dans une coraue portée à 120°, 
forme de l'acide chlorhydrique et du chlorure d'acétyle, 
qui au contact de l'eau se décompose en acide acétique et 
acide chlorhydrique : 

COCI + CH'=CH:-CO.CI + HCI. 
CH:.COC1 + H?0 =CH*.CO'H + HCI. 

Cette réaction du chlorure d'acétyle sur l'eau est géné- 
rale dans la série des acides gras. 

3° L'acide acétique est l'un des produits principaux de 
la fermentation acide du vin (v. VINAIGRE), et aussi de la 
distillation sèche du bois. 

— Préparation. Le vinaigre radical que l'on obtient en 
distillant le verdet (procédé décrit par Basile Valentin) 
est ua acide acétique impur mélangé surtout d'acétone et 
d'acétate de cuivre. Il suffit de le rectitier par distillauon 
pour avoir l'acide acétique pur cristallisahle. 

On l'a aussi pur et cristallisable en distillant le biacé- 
tate de potassium sans dépasser 300°; le biacétate est lui- 
même obtenu par l'évaporation d'une solution d'acétate 
neutre dans l'acide acétique déjà concentré. 

L'acide acétique employé dans l'industrie provient de 
l'acide pyroligneux, qui êst ua acide acétique impur ou 
pans ea le congelant, 

our obtenir l'acide acétique complètement exempt 
d'eau, on le distille sur le peroxyde de manganèse et 
l'acétate de sodium, puis on le soumet à des disullations 
fractionnées et à des cristallisations, jusqu'à ce que Ja 
densité devienne constante. (Oudemans.) 

— Propriétés, L'acide acétique pur a une odeur suffo- 
cante. Mis sur la peau, il produit une sensation de brü- 
lure et provoque la vésication. Il fond à 16°,7; mais, refroidi 
lentement, il reste liquide jusqu'a 8°. Sa densité, à l'état 
liquide, est 1,055 à 15°; à l'état solide, 1,080 à 0°, JI bout 
vers 117°;la densité de sa vapeur devient constante et nor- 
male (2,08) à 250°; au voisinage du point d'ébullitiun, elle 
est notablement plus grande. L'acide acétique se dissout 
en toute proportion dans l'eau et dans l'alcool; aussi 
absorbe-t-il l'humidité de l'air. Sa dissolution dans l'eau 
présente des singularités remarquables. La solution à 23 
pris d'eau présente un maximum de densité voisin de 
1,75 à 15, 

Le point de congélation des mélanges d'eau et d'acide 

acétique s'abaisse quand la proportion d'eau augmente 
l'acide à 13 pour 100 d'eau se congèle à 0°), de serte que 
l'oa concentre ua vinaigre faible par cengélation en reje- 
tant la partie solide (procédé très anciennement pratiqué); 
tandis que l'on concentre un acide acétique fort par cun- 
gélation en rejetant la partie liquide. 

La vapeur d'acide acétique passant dans un tube chauffé 
au rouge donne un résidu de charbon et des vapeurs d'acé- 
tone, d'acétylène, de naphtaline, etc. Enflammée dans l'air 
ou daas l'oxygène, cette vapeur brüle avec une flamme 
bleue en formant de l'eau et de l'acide carbonique. L'acide 
acétique résiste, en général, aux actions oxydantes: ce- 
pendant, le permanganate neutre de potassium l'oxyde à 
1909 avec formation d'eau et d'acide carbonique ; en so- 
lutioa alcaline, l'oxydatioa est moios brutale, et le produit 
est l'acide oxalique. 

Le chlore attaque l'acide acétique, lentement à la 
lumière diffuse, rapidement à la lumière solaire, en don- 
nant des dérivés de substitution. Le brome agit de même. 

— Fonction chimique. L'acide acétique est un acide 
monobasique ; en cffet, il ne forme avec chaque alcool 
moncatomique qu'un seul éther et il eo faut deux molécules 
pour éthéritier complètement une molécule d'alcoel diato- 
mique. Avec les métaux, l'acide acétique dunne des sels 
ueutres où l'hydrogène fonctionnel de l'acide est remplacé 
par une atomicité métallique ; exemple : acétate de potas- 
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sium C'H*O°K’, Les métaux diatomiques exigent deux mc 
lécules d'acide ; exemple : acétate de calcium (C*H°0*)Ca’ 
Outre les sels neutres, l'acide acétique forme des sel: 
acides ; exemple : biacétate de potassium, et des sels basi- 
ques; exemple : acétate tribasique de plomb. 

L'acide acétique est un acide fort : ses sels neutres ne 
sont pas décomposables par l'eau. ñ 

L'acide acétique forme avec les alcoels des éthers ou. 
acétates alcooliques comme l'acétate de méthyle, l'acétate 
d'éthyle, etc. | 

L'acide acétique impur est employé dans l'industrie 

our la fabrication des acétates, et notamment de l'acétate 
e plomb. L'acide pur est employé comme réactif en chi- 
mie et en photographie. 

— Acides acéliques substîtués. Le chlore, le brome, 
l'iode, le cyanogène, peuvent se substituer totalement à 
l'hydrogèue du groupe CH* dans l'acide acétique, sans 
changer les traits caractéristiques de sa fonction acide, 
On a ainsi des acides chloracétiques, bromacétiques, 1e 
cétiques, cyanacétiques. 

— Acide trichloracétique, CCI?-CO.OH. Cet acide, 
découvert par Dumas, est le plus important des acides” 
acétiques substitués. La préparation la plus commode. 
consiste à mélauger l'hydrate de chloral avec trois fois 
son poids d'acide azotique fumant. On met l'hydrate de 
chloral en digestion au soleil avec l'acide azofique, pus 
un distille en recueillant ce qui passe entre 190 et 200°. 

L'acide trichleracétique cristallise en rhomboëdres de 
deusité 1,617 à 45°. 11 est soluble dans l'eau et déliques- 
cent, Il fond à 46° et bout vers 200° sans décomposition, 
Sa vapeur D=5,3) a une odeur sufocante. Il se comporte, 
au point de vue chimique, comme l'acide acétique. Hydro 
géné par l'amalgame de potassium et l'eau, 1l reproduit 
l'éther acétique ; cette substitution inverse de l'hydrogène 
au chlore (Melsens, 1814) est la première que l'en ait 
effectuée. 

— Anhydride acétique (C*H‘40}O=C:H'O?, Ce corps a 
été découvert par Gerhardt, qui ea a fait le type d'une 
nouvelle fonction, celle des anhydrides (v.ce mot). il On 
l'appelle aussi OXYDE n'ACÉTYLE, ACETATE D'ACÉTYLE et, 
improprement, ACIDE ACÉTIQUE ANHYDRE. 

Oa le prépare en faisant agir le chlorure d'acétyle sur 
l'acétate de potassium, selon la méthode générale : 

C*H*OCI + C'H’0°K=(C'H'0}0 + KCI. 

L'anhydride acétique est un liquide incolore, très mobile, 
d'use odeur plus forte qne l'acide acétique. Il bout vers 
1400, 11 s'hydrate au contact de l'air humide. 


ACÉTIQUEMENT adv. D'une manière acétique. 


ACÉTITE (du lat. acetum, vinaigre) n. m. Nom donné 
aux acétares, à l'époque où l'on admettait deux degrés 
d'oxydauon de l'acide du vinaigre. | 


ACÉTO (du lat. acetum, vinaigre). Se joint à d'autres 
mots pour former des substaatifs et des adjectifs. 


ACETOAZOTATE 0. m. Chim. V. ACÉTONITRATE. 


ACÉTOBENZOÏQUE lbin) adj. Se dit d'un acide anhydre 
que l'on obtient en faisant réagir le chlorure d'acétyle et 
le benzoate de sodium desséché. || Cet aahydride est encore 
appelé ACÉTATE DE BENZOILE, et BENZOATE D'ACÉTYLE. 


“ACÉTOBENZOTARTRIQUE (bin) adj. Se dit d'un éther 
qui n'est autre que le tartrate neutre diéthylhque, doatles 
deux atomes d'hydrogèno typique non basique sont rem- 
placés, l'un par de l'acétyle, et l'autre par du benzolle. 


ACÉTOCHLORHYDRINE (klo) n. f. Substance huileuse, 
resque jnsoluble dans l'eau, obtenue par l'action de 
‘acide chlorhydrique gazeux sur un mélange d'acide acé- 
pue et de glycérine maintenu à 100° pendant plusieurs 
eures, 


AGÉTOCINNAMIQUE ai). Se dit d'un acide anhydre 
que l'on obtient par la réaction du chlorure d'acétyle 
sur le cinnamate de sodium. Cet anhydride est encore 
appelé ACÉTATE DE CINNAMYLE Ct CINNAMATE D'ACÉTYLE. 


ACÉTOCUMINIQUE adj. Se dit d'un acide anhydre que 
l'on obtient par la réactiou du chlorure d'acétyle sur le 
vuminate de sodium, | Cet anhydride, qui répand une 
auscréable odeur de vin d'Espayne, estencore appelé ACÈTATE 
DL CUMYLE @t CUMINATE D'ACÉTYLE. 


ACÉTOL (du lat. acetum, vinaigre, et oleum, huile)n. m. 
Pharm. Dénomination générique apyliquée par quelques 
auteurs aux préparations pharmaceutiques, aux viuaigres 
médicinaux préparés par disullation.V.ACÉTOLÉ, ACÉTOLAT. 

— Acétol normal, l'ue des dénominations de l'aldéhyde 
acétique ou vinaigre. 

— Chim. On désigne sous le nom d'acétols des compo- 
sès dont la molécule contient un groupement alcoolique 
et uo ou plusieurs groupes carbunyles (CO). Ce sont donc 
des alcocls-acétoues ; aussi ont-ils à la fois les propriétés 
des alcools et celles des acétones, 

Le premier terme de la série, l'acétol ou acétylcarbinor 
CI:-CO-CH°OH, s'obtient par l'action du carbonate de 
barvum sur la mouochloracétone. C'est un liquide incolore 
qui bout vers 145°. Il réduit la liqueur de Febling et le ni- 
trate d'argent ammoniacal. Traité par la phénylhydrazine, 
l'acétol donne une hydrazone ai, réagissant sur la phé- 
aylhydrazine, se transforme en osazone, 

On a obtenu différeuts éthers de l'acétol : l'éther acéty- 
lique, éthyhque, etc. 

ACÉTOLAT le — du lat. acetum, vinaigre) n. m. Déno- 
miuation générique appliquée, dans les nomenclatures 
pharmaceutiques modernes, aux produits obtenus par la 
distillation du vinaigre, sur une ou plusieurs substances 
végétales. Syn. OXÉOLAT. 

ACÉTOLATURE (ral. acétol) n. f. Nom proposé pour 
désigner le produit de la macération d'une ou plusieurs 
substances végétales fraîches dans le vinaigre. 

ACÊTOLÉ (rad. acétol) n. m. Préparation pharmaceu- 
tique, obtenue par la solution directe d'une ou plusieurs 
substances médicameuteuses dans le vinaigre préalable- 
ment dstillé. 

ACÉTOLIQUE adj. Se dit des médicaments constitués 
par le vinaiyro tcaant cu dissolution ua principe médi- 
camenteux. 

ACÉTOLOTIF |rad.acé#{ul) n.m. Vinaigre médicinal pour 
l'usage externe. 

ACÈTOMEL du lat. acelum, vinaigre, et mel, miel) n. m. 
Seop de vmaigre micllo, 
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ACÉTOMELLÉ 0. m. Nom qui désigne les solutions de 
miel dans le vinaigre pur où dans un vinaigre médicinal, 
Syn, de OXYMELLITE. 


ACÉTOMÈTRE où ACÉTIMÈTRE (du lat. acetum, vinai- 
gre, ot du gr. métron, on m. Ins- 
trument pour apprécier les sophistications, 
Je degré de concentration dn vinaigre, 


ACÉTOMÉTRIE ou ACÉTIMÉTRIE 0. f. 
Appréciatioo dn degré do concentration du 
vinaigre. 


ACÉTOMÉTRIQUE où ACÉTIMÉTRIQUE 
adj. Qui a rapport à l'acétemétrio : Leyrés 
ACETOMETNIQUES. 


ACÉTONAMINE (de acéfone et ammo- 
niaque) n. f. Base organique résultant de 
la combinaison d'une acétone et de l'um- 
moniaqne ou d'une amine avoc élimina- 
tion d'ean. Les acétonamines se produisent 
daos l'action de l'ammeniaque sur l'uct- 
teno ; co sont des bases éncrgiques, mais 
so décomposant avec une extrême facilité. 


ACÉTONATE (rad. acéfonique) n.m. Nom génériqne des 
sols formés par l'action de l'acide acétonique avec une buse. 


ACÉTONE (du lat. acetum, vinaigre) nu. f. Liquide ince- 
loro, d'odeur éthéréc, volatil et inflammable, 

— EncyeL. Chim. L'acétone C*Il'O à été entrevue par 
Courtenvaux en 1754; elle s'appolait d'ahord esprit pyroaré- 
tique, alcoel mésitique. Sa composition a été établie par Du- 
mas et Licbig, sa constitution par Chancel et Williamson. 

L'acétono se produit dans la distillation sècho des acé- 


tates : 
(C'H101)* Cn = CO’Ca + C'H°O.CIP. 

On dessèche le liquide par du chlornre de calcinm et on 
le distille en prenant seulement les parties qui passent 
vers 60° On puritie l'acétuno comme l'aldéhyde, en la 
combinant au bisulfite de sodium et en distillaot avec de 
l'ean les cristaux fermés, après les avoir lavés à l'éther, 
Dans l'industrie de l'aniline, oo obtient d'importantes 
quantités d'acétooe, en distillant un mélange d'acétate de 
fer et d'aoiline. L'acétone se forme encore daos la décom- 
position pyrogénée de l'acide acétique, du sucre, de l'acide 
tartrique, des acides eitriquo et lactiquo, etc. 

La synthèse de l'acétono a été réalisée par Pebal et 
Freund (réaction du chlorure d'acétyle sur le zine-mé- 
thyle), par Friedel et par Linnomann (actioo de l'acido 
“è ochloreux ou d'un oxydant snr le propylèao moao- 
chloré ou mooobremé). 

— Propriétés. L'acétone est un liquide incolore très ma- 
bile, d'une adeur agréable et d’une saveur brûlante. Den- 
sité 0,814 à 0. Elle bont à 509,8 et la doosité de sa vapour 
est do 2,0025 (Dumas). Elle ne se solidifie pas à —15°; 
elle est soluble dans l'eau en toute propartion et dissout 
les huiles, les graisses et les résines, aiosi que le camphre 
et le coton-poudre. La chalcur ronge la décompose en 
donoant de la dumasiae (oxyde do mésityle C‘H'°0) avec 
dépôt de charbon. Les vapeurs passant dans la potasse 
dooaent du carboaate ou du farmiate de potassium avec 
Cpesenenr de gaz des marais. ë 

‘hydrogèoe naissaat la transforme en alcool isopropy- 
lique et pinakooe. Les oxydaats ne la traosforment pas 
en un acide renfermant le mêmo nombre d'atomes de car- 
bone, eo qui la distioguo des aldéhydes; elle se sciode en 
acide acéfique et eo acide formique. 

Le chlore et le brome en présence des alcalis la trans- 
forment en chloroforme ou en bromoforme. On coaoait 
plusienrs acétones chloréos et bromées dans lesquelles le 
chlore ôn le brome remplacent partiellement l'hydragèoe. 

Elle a la propriété de former uac combinaison cristal- 
line avec les bisnlfites alcalins. 

— Constitution. Toutes les réactions de l'acétone, aussi 
biea celles qui la rapprochent des aldéhydes qne celles 
qui l'ea différencient, s'oxpliquent, si on la considèro 
comme l'aldéhyde de l'alcool propylique secondaire, c'est- 
à-dire en snpposaat que lo gronpe fooctionoel CO est lié 
de deux côtés à un groupe méthyle CH?-CO-CH>. 

AcÉToNEs. — L'acétone ordioaire ost le type d'une classe 
de composés qui ont nno coostitution et des propriétés 
aaalogues et qu'on appelle acélones. Cette fouction est 
voisine de la fooction aldéhyde. Elles dérivent des alcools 
secondaires par perte d'hydrogène, comme les aldéhydes 
dériveat des alcools prioiaires ; nn grand nombre d'acé- 
tones, surtout celles qui eoatiennent le groupe méthyle, 
se combinent aux bisnlfites alcalins; elles se condensent 
avec éliminatioo d’eau, mais elles diffèrent des aldéhydes 
eu ce que leur oxydation ne donno jamais uo acide con- 
tenant autant d'atumes de carbone. Cette oxydation scindo 
jours la molécule et fournit au moins deux acides à 
molécule moios compliquée. 

La foaction acéteno ost symbolisée dans la théorie ato- 
mique par le groupe carbonyle CO lié à deux radicaux 


alcooliques comme le méthyle, l'éthyle, cte. R > C0). 


. Quand les deux radicanx sondés au carbonyle sont iden- 
tiques, l'acétone est dite normale ou symétrique ; c'est le 
cas de l'acétone ordinaire. Quand les deux radicaux soat 
différents, l'acétone est dite dissymétrique ou mirte. 

Voici mainteoaot la nomenclaturo la plus ratioaaelle : 
elle est universellement adoptéo en Allemagoe et teod à 
.se propager parmi les savants français : elle a l'avantago 
de conduire à na nom et no seul pour chaqne acétono, 
saas double emploi ni ambiguïté. La fonction se désigne 
par la termioaison kétone ; un la fait précéder des aoms 
des deux radicaux alcooliques soudés au carboayle fonc- 
tionnel, ou, si le même ost répété deux fois, du uom de ce 
radical avec le préfixe di : l'acéteue ordinaire CH°-CO-CII° 
est la diméthylkétone; le composé CIL'-CO-C'H' est la 
méthylpropylkétone. On remplace quelquefsis le mot 
kétone par le mot carbenyle. Ex. : diméthylcarbouyle. 

Sur la proposition de Friedel, lo congrès de 1489 a 
décidé de substituer lo terme céfone au mot carbenyle et de 
préférence à la forme allemande tone. 

.— “Méthodes générales de préparation. 1° La plus an- 
cienae, qui a conduit son auteur à la découverte des acé- 
tones mixtes, est une généralisation de la préparation de 
l'acétono ordinaire. Ou distille ua mélango intime de deux 
sels d'acides gras (Williamson), de préférence dos sels do 
calcium ou de baryum. Aiasi, en distillant un mélange 
d'acétate et de valérianato de petassium on obtient a 
méth;l-isobutylcétone. Notons que, sanf l'acétone ordi- 


Avetomelre, 


aaire, les acétones symétriques ne s'obtiennent pas par 
14 distillation d'au sol de l'acido correspondant. ; 

2° l'airo agir los chleruros acides ou les anhydrides d'a. 
cides mouoatomiques sur les composés orgauo-métallques. 
Maus, si l'on attend trep longtemps, c'est nn alcoo! tertiaire 
qu'on obtient en traitant par l'eau le produit de la réacuon 
oitieroue ; ; 

Fricdel et Crafts font agir un chlorure acide ou l'oxy- 
chlorure de carbone sur no radical alcoolique eu présence 
du chlorure d'alaminium. : 

8° L'oxydation des alcools secondaires conduit aassi aux 
acétones : l'alcool isopropyliqae CH'-CHOH-CIL oxydé 
doune l'acétene CH*-CO-CI)". On obtient aussi des acé- 
toues par oxydation de l'amyléne, de l'hydrate d'amylène, 
du di st éane re 

4° Les acétones aromatiques s'obtiennent par l'action 
de la benzine sur les acides ea présence de l'anhydrido 
phosphorique. L ; 

La fonction acétone peut être répétéo plusicurs fois 
dans le même corps. V. DICETONE. 

— Phot. On use de l'acélone ponr la préparation des 
collediens propres à l'émaillage phetographique et pour 
les vernis. Il à été également employé poar activer la 
dessiccation des émulsions au gélatino-bromure d'argent. 

— Physiol. L'acétone existe normalement, en très petite 
quantité, dans l'urine: ua centigramme d'acétone dans 
lurine de vingt-qnatro henres. Dans les fièvres infec- 
tieuses do certains cas de eancer la proportion aug- 
mente notablement. Chez les diabétiques, lé sucre con- 
tenn dans tont l'organisme pout se transfurmer en acé- 
tone et doane lien anx accidents do l'acétonémie. Cent 
vingt gouttes d'acétone introduites sous Ja pean d'un 
lapin produisent d'abord do l'agitatioo, puis do la somno- 
lonce, des vertiges, des chntes, biontôt lo coma complet ; 
la mort snrvient au bont de cinq à vingt heures ; c'est au 
complet le tableau eliniquo de l'acétonémio des diabé- 
tiques. Chez lo chiea il suftit d'administrer 5 grammes 
d'acétone par kilogr. du poids du corps pour obtenir des 
etlets analognes. 


ACÉTONÉMIE (de acélone, et du gr. aima, _e n. f. 
Etat pathologique déterminé par la préseace dans le sang 
do l'acétone à Haute dose. 

— Exec. L'acétonémie est une complication redontable 
dn diabète. Elle se manifeste à la suite d'émotions, de 
fntigues, de troubles digestifs, de travaux intellectuels 
excessifs. 

Dès le début, le malade exhale une odeur spéciale plus 
ou moins intease, chloroformique, aigrelette, analogue à 
l'odeur de la pemme de reioette. l'urine diminue nota- 
blement; il y a diminution du sucre ; aussi Bouchard a 

u dire : « La glycosnrie est la sauvegarde du diabétique. » 

lle prend l'odeur de l'haleine et elle donne des réactions 
particulières. (V. AcÉTONURIE.) On gbserve bientôt des 
vumissements, une diarrhée abondante, des donleurs abdo- 
minales, localisées à J'épigastre ou dans la région du 
foie. La respiration devieat très difficile, profonde, péni- 
ble, mettant en jen tons les mnscles inspiratenrs ; il y a 
uoe jaspiration forcée, un temps d'arrêt, puis une expi- 
ration brève, gémissaute, une nouvelle pause, puis une 
nouvelle iaspiratioo forcée. A l'auscultatioo, il n'y a rien 
dans lo poumen. Le malade tombe daos le coma véritable ; 
il resto conché sur le dos, päle ou un peu bleuître, tout 
à fait inerto. Le pouls est rapide, affaibli ; la température 
s'abaisse à 37, et même à 35°, La mort survient de vingt- 
quatre à trente-six henres après le début des accidents, 

Le traitement est surtout préventif : le diabétique évitera 
tontes les causes occasionnelles, fatigues, émotions, excès 
do plaisirs, écarts do régime. Le traitement curatif est 
encore inconnu. 


ACÉTONINE (rad. arétone) n. f. Alcali organique, soluble 
dans l'ean, l'alcosl et l'éther. Ov J'obtient en faisant dis- 
sondre l'ammoniaque dans l'acétine et en chauffant la 
dissolution jusqu'à 100°. 

ACÉTONIQUE adj. Se dit d'un acide que l'on obtient 
en soumettant l'acétone à l'action d'un mélange d'acide 
chlorhydrique et d'acide cyanhydrique. L'acide acétonique 
cristallise en prismes; il est soluble dans l'eau, l'alcool 
et l'éther. 

On appelle acides acétoniques des corps qui possèdeot à 
lu fois la fonction acétone et la fooction acide. Ils sont 
caractérisés par la présence dans lenr moléculo du groupe 
carbonÿlo CO ot du groupe acide CO.OII. Tel est l'acide 
pyraviqne : 

CIP.CO.CO'IL. 


— SYx. Acétonique, cétonique. 


ACÉTONITRATE n. m. Sel double dans la composition 
duquel entreot l'acide acétiqne et l'acide nitrique. 

— Avétonitrate d'argent, Produit, ou mieux mélange 
d'acido acétique, de nitrate d'argent et d'eau, employé en 
photographie dans le baia seosibilisateur du papier à l'io- 
dure d'argent pour le procédé négatif. Cette méthode a'est 
plus appliquée, depuis que l'oa a des papiers et pellicules 
oégatifs au gélatino-bromure d'argeat. 


ACÉTONITRILE n. m. Substance huileuse que l'on oh- 
tient en chautfant l'acétamide avec l'acide phosphorique 
anhydre. C'est l'éther cyanhydriqne de l'alcoel méhvlique. 
ou cyanure de méthyle CH°-CAz. Il bout à 82°. Deosité 
0,805 à 0°, 11 brûle avec nne flamme rouge, est soluble 
daos l'ean en toutes proportions. Il se combine avec des 
chlornres métalliques. 


ACÉTONURIE (do acétene, et du gr. owrein, uriner’ n. [. 
Elimination d'acétenc par les urines co quantité supé- 
rienre à celle qu s'y trouve normalemeot contenue. Au con- 
tact du perchlorure de fer, l'urino donne une coloration 
rouge brun. On pent transformer l'acétono en iodoforme en 
traitant par la liqueur iodo-iodurée (solution d'iode dans 
l'iudure do pen et une lessive de soude caustique. 
On reconaaît ensuite l'iodoforme à son odeur, à ses réac- 
tions ot à l'exaoren microscopique de ses eristaux. C'est 
une complication du diabète. F: ACÉTONE €t ACETONÉMIE. 

. ACETOPARATARTRIQUE adj. Se dit d'un êther qui dé- 
rivo du paratartrate neutre d'éthyle, par la substitution 
d'an acétyle à un atome d'hydrogèae typique uun basique. 

ACÉTOPHÉNONE (de acéfone et phényle) n. f. Acétone 
mixte qui s6 produit dans la distillatioo sèche d'uo mé- 
lange d'acétato et de beozoate de calcium. Sÿo. MÉTRYL- 
PHENYLCETONE, MÉTHYI.BENZOYLE. 

— ExcyeL. L'acétophénone C'H*-CO-CI]' s'obtioat soit 


ACÉTOMELLÉ — AC 


ÉTYLÈNE 


var la distillation sèche d'un mélange Wd'acétate rt do 
ets de calcium, soit par l'action du chlorure de beu- 
zoyle sur le zinc-méthyle. 

C'est nn solide cristallisé en grandes lames. I] fond à 
15° «t boat à 1942, Par l'oxydation, il se scinde en dépnant 
do l'aculo benzoïque et de l'acide carbonique. 


ACÉTOSALICYLIQUE adj. Se dit d'un auhydride que 
l'un obuent par la réaction da chlorore dacétyle “ur 
le salicylate de sodium, Cet anhydride #st encore appelé 
ACÉTATE DPF SALICYLE €t SALICYLATE D'ACÉTYLE. 


ACÉTOSAMINE du lat. acetosa, chose are, et ammo- 
niaqne) n. {. Substance alcaline, insolable dans l'éther, 
soloble dans l'eaa et l'alcoul, obtenue par l'action du chlo- 
rure d'éthyluac sur l'aurmoniaque. Syn. de ACETYLAMINE. 


ACÉTOSELLE {dimiput. du lat. arefasa, rhose aigre) 
a. f, Nom volgaire de l'oxalis ocetosella de Lainné, appelée 
aussi orulide acide, furelle, allilura, surelle. V.oxa1ibe. 


ACÉTOSELLÉ, ÉE adj. Qai a la saveur de l'oseille. 
ACÉTOSITÉn. f. État, qualité des sabstances acéteuses. 


ACÉTOXIME ‘do acéto et exime 0. m. Ce composé est 
le premier de la série des acétorimesr, On désigne soas ce 
nom les composés obtenus en traitant les acétones par 
l'hydrexylamine. 

‘acétoxime C*H'AzO s'obtient en traitant, à froid, l'aré- 
tone ordioaire par une solntion d'hydroxylamioo. L'éther 
dissout l'acétoxime qu'il laisse ensuite cristalliser. 

Ce sont des cristaux blancs, fnsibles à 60°, solubles dans 
l'alcool et l'éther. Ce corps, qui est volatil, a l'odeur du 
chloral ; il est dédoublé par l'acide cblorhydrique en acé- 
tone et hydroxylamine. fl est soluble daos lo bisulfite de 
sodinm et so combine avec les acides et les alcalis. 


ACÉTOXYLIDE 0. f. Amide acétique préparée au moyen 
de Ja xylhidinoe et renfermant, par conséquent, an gronpe 
xylique, en remplacement d'no atome d'hydrogèoo dans 
l'acétamide. V. XYLIDINE. 


ACÉTYLACÉTIQUE adj. Se dit en particulier d'un éther 
qui se forme daas la réaction du sodium sur l'éther acéti- 
que ordinaire. 

— Excyez. L'éther acétylacétique 

C‘H0° = (CIL'.CO.CH2,CO:C'1°) 

appelé aussi acide éthyldiacétique et acétone-carbonate 
d'éthyle, est à la fois une acétonc et un éther ; il possède 
encore la fonction acide, c'est-à-dire la propriété de sub- 
stituer un radical à l'hydrogène, qui appartieot au groupe 
CH, bieo qu'il o'ait pas la forme habituelle (CO*II, du 
groupe acide ; il la doit à l'accumulation d'oxygène dans 
Jes groupes voisins, comme cela arrive souvent, selon nuo 
remarque de Wurtz qni équivaut presque à une loi. 

L'éther acétylacétique est na liquide bonillant à 180°,s, 
de deosité à peioe supérieure à celle de l'eau ; il a une 
odeur agréable de fraise. L'eau à 150°, les acides forts et 
les alcalis le décomposcot eo acétone, acide carbonique 
et alcool. La chaleur le dédonble à l'ébullition en éther 
acétique et acide déhydracétique. 


ACÉTYLACÉTONE 9. f. Liquide incolore, d'odeur agréa- 
ble, ayaot pour formnle C‘H'O", qui diffère de l'acétono par 
la sabstitntion du radical acéryle à uo atome d'hydrogène. 


ACÉTYLAMINE. V. ACETOSAMINE. 


ACÉTYLANILINE n. f. Snbstance alcaline que l'on 
obtient ea faisant réagir l'anilioe et Ja liqueur des Hol- 
Jandais à la température de 200°. L'acétylaniline est soluble 
daos l'ean et dans l'alcool, insolnble dans l'éther. 


ACÉTYLBENZINE n. f. Acétone mixte qu'on peut consi- 
dérer comme résultant de la substitution du radical acétyle 
à ua atome d'hydrogèno dans la benzine, L'acétylbenzine 
C'H"-CO-CI, on methylbensoyle ou méthylphénylacétane, 
se prépare eo distillaot uo mélange de benzoate et d'acé- 
tate de caleinm. Elle cristallise en lames fusibles à 20°; 
elle est aacsthésiqne. 


ACÉTYLBUTYLIQUE adj. Se dit d’un alcool, l'a/cool acé 
tylhutylique C'1*O", lignide iacolore, d'odeur camphrée, 
bouillant vers 1559, 


ACÉTYLBUTYRIQUE adj. S'applique à plusieurs acides 
isomères très avides d'eau, différant de l'acide butyrique 
par la substitution de l'acétyle à l'hydrogène. 


ACÉTYLCAPROÏÎQUE adj. Se dit d'an aohydride, l'anhy- 
dride acétylcaproïque C'I°-O-C‘1", liquide incolore qui 
bout vers 1709, et qu'on obtient en chauifant l'acide ca- 
proïque avec uo excès d'aohydride acétique. 


ACÉTYLCUMÈNE n. m. Liquide incolore qui bont vers 
255° et qu'oo prépare en faisant agir sur le cumèse le chlo- 
rure d'acétyle en présence du chlorure d'aluminiom. Sa 
formule est C''H'0. 


ACÉTYLE rad. acélique) n.m, Radical hypothétique des 
composés acëtiqnes. 

— Excyer. Wurtz représente ce radical par C*11'O ou 
CH>—CO. L'acetyle ne pent être isolé et n'a même fn étre 
obtenu jnsqu'ici à l'état de diacétyle comme l'allvle l'a 
été à l'état île diallyle. Parmi les composés acétyliques. 
on connait : l'oxyde d'acétyle ou anhväride acétique, l'hy- 
drate d'acétyle ou acide âcétiqne, l'hydrure d'acétyle on 
aldéhyde ordinaire, l'azoture d'acétyle ou acétamide, le 
bromure, le cyanure et quelques dérivés de substitution 
où l'hydrogène du radical est remplacé partiellement ou 
totalement par du chlore mono, bi, tri chloracétyle) on 
par du brome {moao, bi, tri bromacétyle), 

Berzélius appelait acétyle le radical n0a oxygéné C'Il?. 


ACÉTYLÈNE (rad. acétyle) n.m. Hydrocarbure gazeux, 
qui est à l'acétyle do Berzélius C'H? ce que l'éthylèoe est 
à l'éthyle. 

— Excye. Historique, Le gaz acétylène a été eutrevu 
en 1836 par Ed. Davy comme She des produits gazeux de 
l'actioa de l'eau sur les résidus noirs de la préparation du 
potassium. Jusqu'à 1859, l'acétylène n'a pas été cooou 
à l'état pur ni étudié d'uoe manière complète, mais 00 2 
signalé l'existence de composés métalliques explosifs qui 
se forment quand le gaz d'éclairago Torrey, Bœtiger Cl 
les gaz produits dans l'électrolyse de l'alcool Quet  pas- 
sent dans des conduites de cuivre ou dans une solution 
ammoniacale de chlornre cuivreux ou de chlorure d'ar- 
geot : et ces romprsés ont été reconaus depuis comme 
des comh:naisuus de l'acétrlèoe. 


ACÉTYLÈNE — ACHAINFRE 


Perrot a obteno l'acétylène impor par l'actioa de l'étin- 
celle électrique sur les ‘vapeurs d'alcool et d'éther. C'est 
Berthelot qui, de 1559 à 1862, a fait connaître complète- 
inent ce gaz ot mis eo évidence son remarquable pouvoir 
éclairant, Il a montré qu'il existe toujours dans les pro- 
duits de dévomyosition par la chaleur des matières orga- 
niques, et qu'un peut le former par synthèse en faisant 
passer l'éuncelle d'une forte pile entre deux charbons 
dans l'œvf éloctrique rempli d'hydrogène, synthèse fonda- 
meutale en chimie organique. Le même chimiste a donné 


SYNTIÈSE DE L'ACÉTYLÈNE, PAR BERTUELOT. 


L'hydrogène puriflé et séché dans les flacons À et B est soumis, 
dans le ballou ©, à l'action de l'éliucelle électrique Jallissant 
entre deux charbous. L'acétylène formé se précipite sous forme 
d'acétylure de cuivre daus le flacau C coutenaat du culorure 
cuivréus ea solution ammoniacale, Le verre D, coatenant du 
mercure, sert de témoin. 


en outre un moyen simple pour préparer l'acétylène dans 
les laboratoires ; ce moyen consistait à faire passer dans 
ua tube au rouge des vapeurs d'éther, à faire barboter les 
gaz produits dans une solution de chlorure cuivreux am- 
moniacal pour fixer l'acétylène sous forme d'acétylure de 
cuivre, corps rouge brun insoluble qui, traité par l'acide 
chlorhydrique étendu, laisse dégager de l'acétylène pur. 
Ce procédé a été modifié par Juogfleich, qui suhstituait 
la combustion incomplète du gaz d'éclairage à la décom- 
position des vapeurs d'éther. se _ 

Depuis les travaux de Berthelot, l'acétyléne a été 
l'objet de nombreuses recherches, et on a indiqué maintes 
manières de l'obtenir, Aucune n'était capable de faire 
sortir ce gaz du domaine des laheratoires et de le faire 
passer dans celui de l'industrie. 1] faut cependant citer les 
expériences do Wæœdhler qui, cherchant à utiliser la réac- 
tion signalée par Davy, réussit, par la calcination d'un 
alliage de zinc et de calcium avec du charbon, à ohtenir | 
du carhure de calcium donnant, avec l'eau, de l'acéty- 
lène. C'est ce même carbure que Moissaa à retrouvé 
autour des électrodes en charbon de son four électrique 
formé d'un bloc de chaux (1892). Un de ses collahorateurs, 
L.-M. Bullier, travaillant sur cette donnée, a enfin doté 
l'industrie d'une méthede de nan du carbure de 
calciumet, partant, de l'acétylène, que quelques-uns attri- 
buent à tort à l'Américain Willson. 

— Préparation. Laseule préparation de l'acétylène qu'on 
doive retenir actuellement est celle qui consiste à décom- 
poser par l'eau le carbure de calcium. Ce corps se fabri- 
que aujourd'hui industriellement au four éloctrique en 
utilisant les chutes d'eau comme force motrice; ilne coûte 


Four Bullier 


C, charbon qui amene le courant dans uu mélauge de chaux et de 
charbon, O, charnière autour de laquelle tourne la plaque for- 
maut la sole du four ponr deverser le produit de l'opération 
dans le wagonnrt W. P, coatrepoids qui maintient la sole 
fermée pendant l'opération. T,tréämie amenant le mélange de 
chaux et de charhon. Dans le four de gauche, l'opération com- 
meuce ; dans celui de droite, elle est près de s'achever. 


plus que 200 fr. la tonne, avec un rendement de 300 mètres 
cubes de gaz. Les appareils où se fait cette réaction sont 
nombreux. Ils peuvent so diviser en deux classes : ceux 
où le carbure arrive peu à peu dans l'eau, et ceux où l'eau 
vient au contraire progressivement au contact du car- 
bure. Dans tous les cas, il se ferme de la chaux ; Ia réac- 
tion peut s'exprimer par la formule 
C'Ca + HAO = Cr 


carbure de calcium. eau. 


+ Ca 0. 


acétylène, chaux. 


Le résidn de chaux, beaucoup plus volumineux que le 
carbure employé, est très ONE DEAD, 11 faut craindre 
d'ailleurs l'élévatien de la température due à la chaleur 
do la réaction. 

L'omploi do l'acétylène exigo les mêmes précautions 

ue celui du gaz de houille, car il produit promptrment 
Jasphyxie, et Son mélange avec l'air est détonant; comme 
poison, il est beaucoup moins redoutable que l'oxyde de 
carbene. 

— Usages. L'acétylène paraît devoir se substituer dans 
une certaine mesure, comme gaz d'éclairage, au gaz de la 
bouille. Son pouvoir éclairant est beaucoup plus grand et, 

es son prix de revient soit encore notablement plus 
levé à volume égal, il fournit le même éclairement que 
les meillours hecs à incandescence dans des conditions 


aussi avantageuses. Grâce à la blancheur de la flamme, 
les couleurs des objets ue sont pas altérées. Le pouvoir 
photogénique de cette flamme permet eu ovtre de l'utili- 
ser en photographie, dans les travaux d'impression à la 
Jomière. Les essais d'emploi sont de trois sortes : 1° dans 
des lampes portatives: ce mode ne paraît pas avoir 
d'avenir; 2° à l'aide de générateurs petits ou grands, 
distribuant le gaz par des conduites : ce mode d'emploi 
semble devoir rendre des services sérieux dans les loca- 
lités dépourvues d'usine à gaz, daus les châteaux, les 
ferines, les usines éloigoées des centres; 3° à l'aide de 
récipients portatifs contenant l'acétylène liquéfié: ce 
mode d'emploi, qui paraît commode, est jusqu ici dange- 
reux. Des explosions formidables se produisent souvent au 
moment de la fermeture ou de l'ouverture des récipients. 

— Propriétés. L'acétylène, C’I*ou CH=CEH, est un gaz 
incolore, inflammable, donnant une flamme fuligineuse 
très éclairante et exbalant une odeur désagréable. 1] est 
vénéneux, Sa densité est 0,92. Il est soluble, en propor- 
tions variables, dans l'eau, le sulfure de carbone, l'essence 
de térébenthine, la benane, l'acide acétique, l'alcool ab- 
solo, etc. L'acétylène a été liquéfié par Cailletet sous 
une pression do 83 amosphères à la température de 18°. 
C'est un liquide incolore, mobile, très réfringent, plus lé- 
ger que l'eav. L'acétylène gazeux donne avec l'oxygènc 
uu mélange détonant. 

L'action de l'hydrogène naissant sur l'acétylène le trans- 
forme en éthylène, si l'an opère en liquide alcalin. 

L'acétylène est un carbure d'hydrogène quadrivalent,et 
on le symbolise en écrivant la formule avec une triple 
liaison entre les deux atomes de carbone de Ja molécule 
HC=CH. Le brome, eu se fixant dans la proportion de 
deux atomes (il ne peut se fixer en proportion moindre), 
détruit uno des liaisons et fournit le dhismore d'acétylène 
CHBr=CHBr; puis, deux autres atomes de brome ve- 
nant encore s'ajouter, on a le tétrabromure d'acétylène 
CUBr'-CIIBr', Arrivée là, l'expérience montre qu'on ne 
peut plus rien ajouter à la molécule sans la détruire, et la 
formule n'indique plus en etfet qu'une liaison unique entre 
les devx atomes de carbone. 

Le chlure, mélangé à l'acétylène, détone à la lumitre 
dit.use et dunne de l'acide chlorhydrique et du charbon. 

L'iode chauffé 4 100°, pendaot vingt ou vingt-cinq heu- 
res, avec l'acétylène, donse des cristaux d'iodure d'acéty- 
lène. On connait un assez grand nombre de bromures 
ü'acétylène. L'acétylène se combine aux hydracides. Avec 
l'acide chlorhydrique, on obtient le chlorure d'éthylidène ; 
avee l'acide iodhydrique, l'iodure d'éthylidène. L'acide 
sulfurique éteadu l'absorbe. L'acétylène donne avec les 
métaux alcalins des produits do substitution appelés acé- 
tylures. On produit des acétylures de potassium, de so- 
dium, C?Na* ou C*K°, en fondant ces métaux en présence 
de l'acétylene, L'acétylure de cuivre, composé rouge brun, 
insoluble, de composition différente (C*HCu/'O, se dépose 
sur les parois du vase où l'on fait passer un courant 
d'acétylène à travers une dissolution ammoniacale de 
chlerure cuivreux. Cette réaction est caracténstique de 
l'acétylène et fournit un moyen de le purifier. 

Sous l'influeoce de l'étincelle électrique, l'acétylène se 
combine à l'azote pour former de l'acide cyaohydrique. 
L'acétylène, chauffé dans une cloche courbe, se coodense 
pour former de la benzine. 

— Carbures acétyléniques. Les hemologues del'acétylène, 
c'est-à-dire les corps qui ep différent par un multiple de 
CH et qui ont ainsi pour formule générale Cr'H'—*, sont 
aussi quadrivalents. On peut les considérer comme résul- 
tant de la substitutioo à H dans l'acétylène d'un radical 
CoHis+'; ainsi, en substituant le radical méthyle CH, en 
obtient l'allylène CH°-CZCH. Ces carbures quadriva- 
lents homolugues de l'acétylène sont appelés carbures acé- 
tyléniques. 11s forment la série acétylénique. 

Il ÿ a toutefois une remarque impertante à faire. Un 
carbure peut être quadrivalent et duférer de l'acétylène 

ar un multiple do CH? sans être réellement acétylénique; 
il suffit qu'il soit deux fois éthylénique. Ainsi l'allylène 
CH'-C=CH 2 pour isomère l'isoallylène ou alléne 
CH?= ure diéthylëénique. 


=CH*, car 

Réactions caractéristiques. Les carhures réellement acé- 
tyléniques précipitent aussi lo chlorure cuivreux amme- 
piacal et le nitrate d'argent ammeniacal. Les précipités 
sont iasolubles, détonants, et régénèrentles carbures sous 
l'action des acides. Les autres carbures quadrivalents ne 
donnent pas de précipités dans ces conditions; on les 
appelle isoacétyléuiques. 


ACÉTYLÈNE-CARBONIQUE adj. Se dit des acides qui peu 
vent être considérés commo de l'acétylène dont un vu deux 
atomes d'hydrogène sont remplacés par CO'H. L'acidr 
acétylène-monocarbonique CHZ= C-CO*H est plus souvent 
Pepe acide propargylique. 

‘acide acétylène-dicarbonique, qui vient casuite, a pour 
formule CO*H-C= C-CO°’H. On en obtient le sel de potas- 
sium en traitant l'acide dibromosuccinique par la potasse 
alcoolique en excès. Ce sel, traité ensuite par l'acide sul- 
furique, donne l'acide qui cristallise en tahles fusibles à 
1559 et solubles dans l'éther. Cet acide se comhine avec 
les hydracides. Traité par le brome, il done l'acide dihro- 
moacétylène ; hydrogéné par l'amalgame de sodium, il se 
transforme en acide succiaique. 


ACÉTYLÈNIQUE adj. Qui a rapport à l'acétylène : Série 
ACÉTYLÉNIQUE. || Qui joue le même rôle chimique que l'acé- 
tylène : Carbure ACÈTYLENIQUE, 

ACÉTYLSALICINE p. f. Nom do composés qui dérivent 


de la salicine par la substitution de l'acétyle à l'hydro- 
gène, et dont ua seul est connu, la tétracétylsalicine. 


ACÉTYLURE (rad. acétyle) n. m. Nom géhérique des 
cemposés qui représentent de l'acétyle combiné avec uu 
métal. Ces composés représentent également de l'aldéhyde 
dans lequel nn atome d'hydrogène est remplacé par un 
atome de métal. On leur donne encore le nom d'aldéhydates. 
1 Carbure ne ditférant de l'acétylene que par la substitu- 
tiuu d'un métal à l'hydrogène. 


ACÉTYLURÉE o, f. Corps cristallisable que l'on obtient 
ea faisant réagir le chlorure d'acétyle et l'urée, 


ACEVEDO (Cristobal pe), peintre d'histoire espagnol, 
né à Murcie, formé à Madrid par Bartolemé Carducho, 
vivait au xvis siècle, Plusieurs de ses tableaux, représen- 
tant des sujets de l'histeire sainte traités avec beaucoup 
de caractère et de science du dessin, se trouvent dans les 
églises et couvents de l'Espagae. 


54 
ACHAB qua le le plus impie des rois d'Israël (917-897 
av. J.-C.) fils et successeur d'Amri. Poussé par sa fomme 
Jézahel, 1! releva les autels de Baal, et fit mourir Naboth 
pour s'emparer de sa vigne. 11 fut tué dans une bataille 
contre le roi de Syrie, et les chiens, suivant la prédic- 
ton d'Elie, léchèrent le sang de ses blessures, 


ACHACANA (cha) n. m. Espèce de cactus du Pérou, da 
geure cereus, dont les fruits pulpeux comestibles sont utt- 
lisés dans ce pays. 


ACHADE (cha) n. f. Sorte de houe pour biner les vignes. 


ACHÆNODON (hé — du gr. akaina, aiguillon, et odous, 
odontas, dent) u. m. Geure de mammifères artiodiactyles, 
famille des suidés, eréé en 1873. On le trouve dans le 
terrain éocène supérieur. Il est considéré comme un des 
ancêtres du cochon domestique, 


ÂACHÆUS ou ACHÉUS (ké-uss), frère d'Ion et neveu 
d'Helleu, fondateur mythique de la nation achéenne. — 
Acuæus, d'Erétrie, poëte tragique, né en 484 av. J.-C. Il 
ne reste de ses œuvres que des fragments. — AcHæus, de 
Syracuse, poète comique, cité par Suidas, paraît avoir 
appartenu à la période alexandrine. — AcHÆUS où ACHEUS, 
tils de Neptune et de Larisse, frère du second Pélasgus et 
de Phtins. Il était renommé pour sa simplicité. Un jour, 
comme il se servait d'un pot de terre pour reposer sa 
tète et qu'il trouvait cet oreiller trop dur, il 1 remplit 
de paille afin de le rendre plus moelleux. 


ÂCHÆUS, roi de Syrie, né vers 270 av. J.-C., mort en 
215. Lieutenant de Séleucus III Céraunus, il l'aida à 
reprendre les provinces asiatiques dont les rois de Per- 
game s'étaient emparés, et, après l'assassinat de ce roi, 
refusa la couronne et appela au trône le frère de Séleu- 
cus, Antiochus, alors à Babylone, Accusé par ses enne- 
mis d'aspirer à détrôner Antiochus III, il se déclara roi 
de Syrie (219 av. J.-C.), s'installa à Sardes et fit même 
frapper des monuaies eo son propre nom, En 216, Antio- 
chus, débarrassé de Ja guerre contre Ptolémée Philopator, 
voi d'Egypte, se tourna contre Achæus ; ille contraignit 
de s'entermer dans Sardes, et le tit mettre à mort quand 
des traîtres le lui eurent livré. 


ACHAGUAS, tribu indienne nomade de l'Amérique, habi- 
tant entre le Rio-Negro et l'Orénoque. — Un AcHaGua. 
— »p. m. Idiome : Parler l'AcHAGUA. 


_ACHAGUAS, bourgade qui devint le chef-lieu de la pro- 
vince d'Apure (Venezuela\; c'est aujourd'hui la capitale 
du district d'Achaguas (4.200 hab.). 


ACHAÎÏE (ka), petite contrée de l'anc. Grèce, au N. du 
Péloponèse, divisée en douze villes, qui fermèrent, vers 
280 av. J.-C., la ligue Achéenne. — On donne le même 
pem à une portion de la Phthiotide en Thessalie, où 
régnait Achæus ; — à une province romaine formée après 
la destruction de la ligue Achéenne, 146 ans av. J.-C., 
comprise depuis dans le diocèse de Macédoine : — à une 
pomarchie du royaume actuel de la Grèce et dont Patras 
est le chef-lieu (210.000 hab.). 


ACHAÎE (ka) [PRIxcrPAUTÉ »']. On désigne sons ce nom la 
partie de l'ancien empire grec conquise entre 1205 et 1210 
par Guillanme de Champlitte et Geoffroi de Villehardouin, 
geveu du chroniqueur, c'est-à-dire le Péloponèse. Cette 
principauté latino fut successivement gouvernée par des 

ersounages appartenant à plusieurs maisons princières : 

es Champlitte (de 1205 à 1209), les Villehardouin (de 1210 
à 1277), Jes Anjou-Tarente, dont les premières n'eurent 
que la souveraineté directe, — la suzeraineté appartenant 
aux empereurs latins de Constantinople, puis aux rois 
angevins de Naples, — et dont la dernière posséda à la 
fois (depuis 1294) la souveraineté et la suzeraineté. Ven- 
due (en 1385 probablement) aux cnevaliers de Rhodes, 
la principauté, par suite des compétitions qui se produi- 
sirent, demeura sans souverain et fut administrée par uno 
serte de conseil de régence. En 1411, Centurione Zac- 
caria ]1, seigneur d'Arcadia, devint prince d'Achaïe, et le 
resta jusqu à la cenquête du pays par Thomas Paléolo- 
rue (1428-1430 1; avec lui disparut Îa principauté latine 

‘Achaie, à laquelle se substitua, jusqu'à conquête 
turque (14160-14611 le despotat de Merée. 

— Brsziocr. : Buchon, Recherches (et Nouvelles recher- 
ches) historiques sur la principauté française de Morée et ses 
hautes baronnies Paris, 18431; De Mas-Latrie, les Princes 
de Morée ou d'Achaie, 1203-1461 (Venise, 1882). 


ACHAIEN, ENNE (ka-i-in, én'), celui, celle qui était de 
l'Achaie, qu babitait ce pays. — Les ACHAÏENS. 

— S'empl. aussi adjectiv. dans le même sens que 
ACHAÏQUE. 


ACHAÎQUE (ka) adj. Qui appartenait, qui avait rapport 
à l'Achme ou à ses habitants. 


ACHAINE où AKÈNE (du gr. a priv., et chainein, s'on- 
vrir)n. m. Fruit 
sec, irdéhiscent, 
uniloculaire, uni- 
ovulé, et dont le 
péricarpe n'est 

as soudé avec 
agraine.Leo fruit 
des composées 
est un akëne. 
Quand ce fruit 
renferme plu- 
sieurs comparti- 
ments cles, 1l 
prend les noms 
suivants : diaké- 
nelombellifères), 
triakène ( capu- 
cines), {étrakene 

lahices), penta- 
éne (quassies), 


polyakène  (ra- 
dis ), etc. 
ACHAINTRE ACBAINES : 1, de châlaignier: 2, d'orme; 


< 3, de pissealit; 4, de clématite. 1 
(Nicolas - Louis), no on 


hilologue, né à Paris en 1771, mort vers 1830. Il est 
auteur d'un Cours d'humanités depuis la sirième jnsqu à 
la rhétorique (13 vol.) et le traducteur estimé de l'AÆistorre 
dé la Guerre de Troie (1813), attribuée à Dictys de Crète ; 
des traités de Cicéron, insérés dans l'édition de Fournier ; 
d'un écrit do saint Jean Damascène sur la musique, etc, 


pi 


5)4) 


Comme éditeur, il a publié, avec des netos : Horace, 
Juvénul, Perse, Phèdre; dos fragments de facite, ete, 


ACHALANDAGE 0. m. Action do procurer des clients 
à un marchand : Probité et habileté, voila Les deur mert- 
leurs moyens d'ACHALANDAGE. I Ensemble des clients : 
Avoir un nombreux ACHALANDAGE. Il V, CLIENTÈLE. 


ACHALANDÉ, ÉE adj. Qui a beaucoup de chalands, 
d'achotours : Houtique bien ACHALANDEE, 


ACHALANDER (rad. chaland) v. a. Attiror, faire venir 
dos chalauds : Propreté et confort ACHALANDENT un hôtel. 
— d'ig. Mettre eu Vogue : ACHALANDER une doctrine, 

’achalander, v. pr. Obtenir des chalands, dos prati- 
ques : Les charlutans mentent pour mieux S'ACHALANDER, 
— ANTON. Déchotander, désnchatander, 
ACHALINOPTÈRES (ka — Qu gr. a priv; halinos, frein, 
ct ptéron, aile) n. m. pl. Section des lépideptères, cor- 
respondunt aux diurnes des anciens autours, caructériséo 
par l'absence d'uu crin ou d'uno soie raido servant à 
maiatenir los ailes antérieures. 


ACHANGO, tribu nagre du Congo français établio sur 
le plateau où naisseut le Ngounié et l'Oféoué, affluents de 
gaucho do l'Ogôoué, ot la Louisa, affluont du Konlou, 


ACHANTI (/an ou chan — en angl. Ashantee), contréo 
de l'Afrique occidentale (cèto du l'Or), dunt le territoiro, 
aux limitos indécises, pout tro consideré comme boraé 
par lo Pra au S., la Comoé à l'O., Ja Volta au N. et à l'E. 
Superficie approximativo ; 160.000 kilom. carrés, 


Carte du pays des Achantis. 


— Encyce. Le pays achanti, situé à la limite méridionale 
du plateau de grès etde granit formant la région du Niger, 
se compose de deux zoues distinctes : d'abord, au S., un 
district montagneux, large de 12 à 15 kilom., où des mas- 
sifs granitiques isolés atteignent uoe altitude de 500 à 
600 m. À ce rebord du plateau fait suite vers le N. un pays 
do vastes plaiaes, ondulé de collines (es importantes. — 
Lo sel varie suivant les régions : lo sable, plus ou moins 
fa, produit par la désagrégation des reches granitiques ou 

réseuses, domine dans les parties élevées où le graait et 
eo grés sont restés à découvert. Dans les bas-fonds, les 
vallées, les dépressions marécageuses, le sol est noir, fer- 
tile, mélangé souvent do couches d'upo marne enctueuse 
et grasse ; souvent aussi, on y trouvo de la latérite. 

Comme toute la région guinéenne et seudanaise, le 
pays achanti ap- 
partient au do- 
maine de la mous- 
son africaine. 
Vents,pluies,sai- 
sons, températu- 
re, sont les mè- 
mes que dans le 
reste de la Gui- 
uée. Les rivières 
sont nombreuses 
dans nn pays 
aussibieuarrosé, 
dans la partie 
montigneusesur- 
tout. Le Pra et le 
Tanoé, la Volta 
Noire et son af- 
fluent lo Taïn 
laignent l'Achan- 
ti; co sont des 
fleuves harrés 
par dos rapides 
au point où ils 
dusceadent du 
plateau, qui ont 
do fortes crues 
au memeat des 
pluies. La forêt vierge do la côte de Guinée se poursuit 
Jusque sur lo rebord achanti du plateau; plus au N., elle 
va s'éclaircissaot, se limitant aux bas-fonds humides et 
aux rives des cours d'eau, ahandopnant lo reste du pays 
aux savanes. Le palmier à huile y fait place pou à peu 
aux hautes herbes parseméos do baobabs, de cactus, d'ar- 
bres résineux et épineux; là vivent l'éléphant, l'aotilope, 
lo buffle, lo daim, la girafo, lo lien, le Robara. le cha- 
cal, otc. Le crocodile et l'hippopotame peuplent les ri- 
vières, qui sont très poissonneuses. 

. Les Acbantis appartionnent à uno des plus belles va- 
riétés de la race nègre; leur urisine est iuconnue. On 
Sait soulement qu'ils sout venus du N.-E, vers la tin du 
Xvu® siècle, Ce pouplo guerrier, toujours en armes et 
d'uve férocité redoutablo, transformo ses fêtes popu- 
laires en massacres (surtout les fêtes do l'gnamo et de 
l'Adaï}, ct fait alors de Conmassi et de ses autres villes 
autant de charviors. Ce n'en est pas moins un peuple 
d'une civilisation assez avancée, cultivateur, industriel, 
Sachant tirer un parti excellent des richesses agricoles, 
minières ot autres que lui offro lo pays. On évalue à 


Types achantis, 


3 milliens lo nembre des Achantis, qui se soat groupés su: 
ps points dans des villes importantes . Coumusn, 
a capitale, Douuhen, Odu, etc. 

Les richesses naturelles du pays achaoti, les aptitudes 
de ses hubitunts, son importance pour la pénétration an- 
glaiso dans la bouclo du Niger, la prospérité de son roni- 
merco avec les pays du Soudan expliquent les efforts 
pan de l'Angleterro pour en faire une colonie. 
s'expédition de 1895-1898, soigneusement préparée et ha- 
bilemont ceoduito pur sir Francis Scett, a fait à cet égard 
ce que n'avait point réussi à exécutor celle de 1473-71: 
elle a moué en quelques semuiaes les Anglais de la céte 
À Coumasxsi, et soumis à leur demipatiun elfective tout 
le pays achavti. Déjà, les nouveaux possessours du sol 
sougout à y établir un chemin do fer se rehera Ja côte 
de l'Or au Souduv ; ils veulent fairo leur baso d'opérations 
vers Jo N° du pays qui fut longtemps l'obstacle le plus 
sérioux à leur expausion coloniale daus la boucle du Niger. 

— Bioriocr.: Wertbrecht, Quatre ans en Achintil(Londres, 
1875. — Musgrave, À Coumassi avec Scott (Londres, 1896). 


ACHANTI ou ACHANTIN, habitant du royaume 
d'Achauti, — Les ACHANIIS (on ACHANTINS). 

— n. m.ÏIdiome : L'ACRANTI (ou ACHANTIN). 

— Adjectiv. Le peuple AcUANTI (ou ACUANTIN). 


ACHANTILLES (kan; {{ mil. — du lat, achantum, ma- 
tière odorante) n. f. pl. Nom donné par antiphraso à une 
section des cimicides, comprenant la puvaiso. 


ACHARD où ACHAR (du oom d'un voyageur français qui 
apporta en Europo la recette de cetto préparation) n. m. 
Coudiment qu'on prépare en faisaot macérer dans du vi- 
uaigre,aux Indes, aux Antilles, etc., dos bourgeons tendres 
de chou palmiste, de bambou, etc., et, on Europo, toutes 
sortes du légumes additionués de piments et autres aro- 
mates, qu'on sert à titre do condiments, do hors-d'œuvre. 


ACHARD (Frédéric-Charles), naturaliste et chimiste 
allemand, né à Berlin en 1753, mort à Kumero (Silésie) en 
1821, descenduit d'une famille francaise protestante, Il est 
le véritable vulgarisateur de fa fabrication du sucre de 
betterave, découverte par Margraf cinquanto ans aupara- 
vant. Achard était directeur do la classe de physique à 
l'Académie des sciences de Berlin. Il a laissé, entre au- 
tres ouvrages, un Traité complet sur le sucre européen de 
betterave, traduit par D. Aagar (Paris, 1812). 


ACHARD (Alexis-Jean), peintre fraaçais, ne à Voreppe 
(Isère) en 1897, mort à Greaoblo en 1884. Après un voyage 
eo Egypte, il so tixa en France, où il s'adonna au paysage 
et à la gravuro à l'eau-forte. [1 a beaucoup produit, et ses 
toiles aussi bien que ses planches sont remarquables par 
le sentiment et la justesso de l'observation. 


ACHARD (Louis-Amédée-Eugéoe), romancier français, 
né à Marseille en 1814, mort à Paris en 1875. ll fit d'abord 
du journalismo dans sa ville natalo, puis à Paris, mais c'est 
surtout comme romancier . 
d'ua sentiment délicat qu'il 
est connu. 11 a bien écrit 
une quarantaine de romans, 
doat plusieurs en ciniy ou 
six volumes. Les privci- 

aux sont: Belle-fiose(1845); 
es Petits-fils de Lorelace 
(1854); la fiobe de Nessus 
(1855); Manrice de Treuil 
(1857); e Clos Pommier 
(1858); La Sabntière (1859): 
des Misères d'un millian- 
naire (1861); fhstoire d'un 
homme (1863); les Coups 
d'épée de M. de La Guerche 
(1863), ouvrage qui a pour 
suito Ænvers et cuntre tous 
Er ne de Sarens(1865); 
a Chasse à l'idéal (1867); 
Marcelle (1868); la Cape et Amédée Achurd. 

l'Epée, remas suivi do {a Toison d'or 11875). Amédéo Achard 
a fait jouer quelques pièces de théâtre, ot oo lui doit en- 
core des lettres adressées à ua journal de Paris doat il 
était lo correspondant durant la Campagne d'Italie : Mon- 
tebello, Magenta, Marignan (1859). 


ACHARD (Pierre-Frédéric), acteur et chanteur comi- 
que français, né à Lyon en 1808, mort à Paris eo 1856. 11 
avait un véritable talent, et se fit applaudir dans les chan- 
sennetles, dout il mit le genre à la modo. 


ACHARD |Léon), chantour français, né à Lyon en 1831, 
fils du précédent. Elève du Conservatoire, 1 obtint en 
1851 le premier prix d'epéra-comique et débuta au T'héätre- 
Lyrique où il chanta avec un grand succès les rôles de 
ténor, À l'Opéra-Comique, où il ontra en 1862, il joua dans 
Haydée, la Dame blanche, le Songe d'une nuit d'été, le Pré- 
aur-Clercs, et créa, avec un succés constant, les rôles de 
ténor dans Mignon, le Capitaine Henriot, etc, In 1873, il 
entra à l'Opéra, débuta dans la Coupe du roi de That, 
pe joua dans les {luguenots, l'Africaine, uù il interpréta 
rillamment le réle do Vasco de Gama, ete. Excellent 
dans les morceaux qui demandent do la grâco et du 
charme, il réussit moins dans ceux qui exigent une grande 
puissance vocale. Ea niars 1876, il revint quelquo temps 
à l'Opéra-Comique, quitta la 
scène, et fut nommé profos- 
seurde chant(opéra-comique) 
au Conservatoire.— Achard 
Frédéric), son frère, acteur 
fraoçais, né à Paris on 1848. 
Sorti on 1873 du Conserva- 
toire, il débuta au Gymnase, 
dans lo rôle d'Octave (M/0n- 
sieur Alphonse, d'Alex. Du- 
mas); il so fit applaudir dans 
plusieurs antres pièces par 
son jou leste et gai. Il a jouô 
également au théâtre dos Na- 
uonsotaux Bouffes-Parisiens, 


ACHARIDE {}a — du or. a- 
Kharis, qui manque de gräce) 
n.1.Genro de coléoptères lan- 
gicorues, tribu des lamiaires. 

ACHARIÉES {Xa — du gr. akharis, qui manque de grâce) 
n. t. pl. Genre de plantes, de la tribu des passiflurées, ori- 
ginairo du Cap, ayant pour typo l'acharia ou acharie. 


Fa 


Acharia —A, fleur mâle; B, fleur 
femelle ; C, fruit; D, xraine. 


l 


AGTALANSDACUE = ACHÉOUC 


ACHARIUS Éric), médecin et naturaliste suédois, n6 
à Gefle en 1737, mort à Wadstena eo 1419. 11 fut éleve do 
Linné, ct devint membre de l'Académie de Stocklholra en 
1706. 1 sorcupa spécialement de l'étudo des lichens et des 
cryptougames. Ia re Licheacyraplhia unirersalis (Gest- 
Uugue, 1804; Synopsis methurhca Liens {Lund, 1#14. 


ACHARNÉ, ÉE adj. Attaché furicusoment à sa proie, au 
Prop. et au (lg : Zunemt ACHAKNE. Joueur ACUARSE. 1 Qui 
denvto de l'ucharuement: Combat AUWAuSE. 


ACHARNEMENT n. rm. Ardeur d'un anima) qui s'attache 
opiniätrément à sa proc: Le lion dévore sa victime avec 
ACHARNLMENT. 

Par ext. Fureur avec laquelle se battent les aoimaux 
ou les nomines les uns contre les autres : £a 1800, Les hu- 
bitants de Saragasse nous résistérent arrc ACHARNEMENT 

— Fig. Anvimosité, tenaraté : L'ATHANNEMENT des joururs. 

— D'acharnement, loc. adv. Avec acharnement, avec ar- 
deur, opimätreté. 


ACHARNER ‘do à ct chair v. a. Animer, exciter, 1r- 
riter: ACHARNUR des c'ens contre un taureau. 

— En T. de véner. et fauconn. Donner le goût de la chair 
aux chiens, aux oiseaux de proie, pour exciter leur ardeur. 

S'acharner, v. pr. Prrsécuter, poursuivro avec opinia- 
treté : Séquier S'ACHARNA contre l'ouquet. 

— Fig. S'appliquer à quelqne chose avec ardeur 
S'ACHARSEN à l'étude, aux affaires, au jeu. 


ACHARNES (ar — gr. Akharnaï,, nom d'un dème de 
l'Attique, au piud du mont Paruès, et qu'a remplacé lo 
village do Minidé. \Wab.: Acharnéens (ou Acharniene , 
ennes), Les Grecs disaient : Muse acharnéenne, pour dési- 
gacr une poésio grossière. 


Acharniens (far) LES, comédie d'Aristophane, repré- 
sentéo l'an 426 av. J.C. crite pendant la guerre que se 
faisaieat alors Athènes et Lacédémooe, cette pièce sati- 
rique avait pour but de livrer au ridicule les généraux 
athéniens Cléon et Lamachus, partisans do la guerre, 
tandis que, suivant le poète, le pouple désirait ardermmont 
la paix. Dans une suite de scènes burlesques, Aristophane 
oppose à Lamachus, qui revieot éclopé d'uae batarlle, un 
simple citoyens Dicéopolis, qui, ayant conclu avec Sparte 
une trêve de trente ans, vit daus la joie ot l'abondance. 


ACHAT (cha) n. m. Action d'acheter : L'ACuAT d'une 
terre. fl La chose achetée: Afontrer ses ACBATS. 

— Bours. Achat à la hausse, Achat de valenrs qui 
s'opère lorsque, présumant une hausse prochaine, on 
attend pour rovendre avec bénéfico. 1 Achat a la baisse, 
Acbat d'etfets publics opéré lorsque survient une baisse, 
après que l'oa avait déjà veudu à un prix plus élevé ces 
mêmes effets livrables à terme. 1 Achot à prime, Négo- 
ciatioo daas Jaquelle, moyennaot une prime déterminée, 
l'acheteur est Libre de prendre ou de n6 pas prendre, aux 
échéauces convenues, les effets achetés. 

— Dr. Achat et vente d'effets militaires. V. MILITAIRE. 

— Comm. Livre d'achats, Registre sur lequel les com- 
merçants enregistrent jour par jour les marchaudises 
qu'ils achètent. 

— Sy. Achat, acquisition, emplette. Achat marque par- 
ticuliérement l'action d'acheter. Emplette désigoë plutôt 
la chose achetée et s'applique surtout aux petits objets 
d'un usago ordinaire. En droit, achat se dit de choses mo- 
bilières, et acquisition de biens immeubles. 

— ANTON. Cession, vente. 


ACHATE (ke — do Achate, n. pr.) n. m. Nom spécifique 
d’uoe espèce de lépideptére diurne. 


ÂACHATE (ka), persoonage de l'Enéide, le compagaon 
lo plus dévoué d'Enée et son ami iotime. (V. Fincs 
ACHATES.) I S'emploio comme nom commun, pour dési- 
goer un compagnoo inséparable : Tristan l'Hermite et 
Olivier Le Dain suivaient Louis X{ comme deux ACHATES. 


ACHAZ (käs'), roi de Juda, cruel et impie 740-524 av. 
J.-C.). 11 appela contre les rois de Syrio et d'Israël, ses 
envemis, le roi d'Assyrie, Téglath-Phalasar. 


ACHE (en lat. apium, du celt. ach, eau, par allusion aux 
lieux où elle croît) n. f. Genre do 
plantes ombellifères anuninées, 
comprevant plusieurs espèces, dont 
l'une, la plus commune, est le cé- 
leri : Les {taliens ont les premiers 
transformé l'ACUE saurage en plante 
polagère. fl Chez les anciens, l'ache 
jeun, dans les cérémonios funè- 
pres, le réle quo joue chez nous 
l'immortelle. 

— ExcycL. Bot. L'ache des marais 
(apium graveolens) est une plante 
bisannuelle, à racine courte ct pi- 
votaate, à tige berbacée, portant 
des feuilles atlées, très découpées, 
et des flours d'un blauc verdätre, 
disposées en ombelles. Elle croit 
dans les marais et sur les bords des 
ruisseaux do presque toute l'Eu- 
rope. L'ache est diuretique, expec- 
toraute et résolutivo : associée au 
quicquina, elle est employéo comme fébrifuge. Cctto 
plante, moditiée par la culture, a produit le céleri. 

— Blas. La feuille d'ache, très usitéo comme élément 
décoratif daos l'architecture gotln- 
que, est l'ornement caractéristiquo 
de la couronne des ducs et des mar- 
quis, dont elle forme les ticurons. 


ACHÉ (comto D'}, vice-amiral 
français, né vors 1700, mort en 1575. 
Investi en 1757 du commandement 
des forces françaises dans les mers 
de l'Inde, il laissa les Anglais ruiner 
votre domination sur les côtes de 
Malabar et de Coromaudel. — Son 
fils, RoBErr-FRAXÇOIS, vicomte Acbe. Blas.) 
d'Ache, né eo 1357, mort en 1809, fut longtemps chef 
d'uno bande de chouans, et fut pour ce fa condamne à 
mert 0 1799. 11 se réfugia en Angleterre, d'uù il revint 
en 1509 faire de nouveau en Bretagne la guerre ue parti- 
sans. Il y périt. 

ÂACHÉAOU, montagne d'Algérie, prov. d Alger, à l'O. 
do Boghar: 1.814 mètres d'alutudo. Sur ses Üancs sont 
les ruines de Zaza, le bordj fameux d'Abd-el-Kader. 


Ache.—A, fleur grossie ; 
B, coupe de l'ovrure. 


le 


ACHÉCH — ACHETER 


. ACHÊCH 60 ACHACH, nom de plusieurs tribus d'Algé- 
rie provinces de Constautine et d'Oran),etaussi du Sahara, 


ACHÉE po. m. Genre de mammifères édentés dont l'ai 
est le t»0e. 

— n.f. (du lat. esca, pâture), nom vulgaire du ver de 
terre, et, par extcpsion, des vermisseaux, larves, insectes 
dont se servent les pêcheurs pour amorcer leurs lignes. 

ACHÉEN, ENNE (ké-in, ën' — rad. Achaïe), celui, celle 
qui habitait l'Achaïe. 1 Par extens., tont habitant de la 
Grèce. — Les ACHÉENS. 

— Adjeetiv.: Le peuple ACHÉEN. La race ACHÉENNE. 

— Excrez. Cette penplade, qni appartient à la race pé- 
lasgique, semble avoir habité la Laconie. Les Dariens la 
reloulérent vers le N, du Péloporèse, d'où elle expulsa les 
habitants antérieurs, les Ioniens. Les Achéens transfor- 
mèrent les beurgades ioniennes de l'Achaïe en villes for- 
ufiées indépendantes les unes des autres, mais unies par 
le lien religieux des fètes communes célébrées à Héliké. 
Js se tinrent À l'écart des Inttes politiques et militaires 
du reste de la Grèce et firent porter leur principal effort 
sur la colonisation de l'Italie méridionale (Sybaris, Cro- 
tone}. La destruction d'Héliké (473 av. J.-C.) amena une 
éclipse mementanée de la dodécapole achéeane qni, un 
siècle plus tard, se recenstitna et forma [a lrgue Acheenne. 


ACHÉENNE (ké-èn’) [LiGur], fédération de douze villes 
de l'Achaïe, sur la côte N. du Péloponése, dont le centre 
religieux et politique était Héliké. Disparne en 373, après 
la destruction d'Héliké, cette fédération revécnt en 280, 
mais n'acqnit une véritable importance politique que 
depuis 251 ‘av. J.-C., lors de l'accession de Sicyone. 
Grâce à l'habile politique d'Aratus, la ligue Acheenne 
s'accrnt de villes étrangères an Péloponèse, même 
d'Athènes (229), et s'upposa à l'extension macédesienne, 
ape sur une partie de la Grèce. Les bases de Ja 
confédératian étaient : l'entière égalité des Etats qui eu 
faisaient partie; le maintien de la démecratie tempérée 
dans les villes; la liberté municipale, en tant que les 
intérêts généraux n'étaient pas engagés; une assemblée 
générale qui décidait de la paix, de la gnerre et des 
alliances; enfin, uo cosseil supérieur do démiurges, à la 
tête dnqnel était un stratège on chef militaire. La ligue 
Achéense commença à décliner dès 226, mais se Maio- 
tint encore, grâce à Philopæmen, de 207 à 183. Ella 
tomba ensuite aux mains d'incapables, et disparnt lors de 
la défaite de Lencopetra, jai livra définitivement la 
Grèce anx Remains (146 av. J.-C.). 

— Brisiocr. : Fustel de Coulanges, Polybe (Paris, 1858); 
M. Dubois, les Ligues ételienne et achéenne (Paris, 1884). 

ACHEIRE (kèr’— dn gr. ae priv., et kheir, main) adj. Qni 
est privé de mains, surtout en parlant d'un fœtus. 1 On dit 
Aussi ACHIRE. 


ACHEIRIE (hér)o.f. Etat d'un fœtus qui n'a pas de mais. 
u On dit aussi ACHIRIE. 


ACHÉIROPOÏETES (ké-i — du gr. a priv.; kheir, main, 
et paiétés, créateur) 0. f. pl. Nom dus à des images qui, 
suivant la tradition, étaient ducs à no miracle. Les plus 
célèbres sont la sainte face que possédait sainte Véro- 
pique, le portrait da Sauveur donné au roi Abgar, celui 
que l'on conserve à Saint-Jean-de-Latran, à Rome, et qui, 
ébauché par saint Luc, avait été achevé par les anges, etc. 


ACHÉLOÏDES (46 — rad. Achéloùsj. On donpait co nom 
aux sirènes, filles d'Achélous, et aux aymphos en général. 


ACHÉLOMA (hé — du gr. a priv., et khélôma, ceche de 
fleche) 0. m. Goure de batraciens fossiles, de l'ordre 
des stégocéphales. La seule forme conoue est l'acheloma 
Cummingr, trouvé dans le terrain permien du Texas. 


ACHÉLOÜS (ke), dieu-fleuve, fils de Téthys et ile l'Océan, 
père des sirènes, vaincu plusieurs fois par Hercnle, à 
qui il avait osé disputer Déjanire. Hereule Ini arracha 
méme ane do ses corses, qui, remplie par les nymphes 
de flenrs et de fruits, devint la corne d'abondance.(V.aBox- 
Dance. Les représentations symboliques du flenve Aché- 
loïs se distinguent par la forme de serpent ou de taureau 
qu'il prit pour combattre Hercule; plus sonvent encore, il 
a une téte humaine, mais armée de cornes. H tient en 
mains une patère et un rosean. — Fleuve de l'Epire, qui 
voulait entre l'Acarnanie et l'Etohe. Homere l'appelait 
lo « roi des fleuves ». C'est l'Aspro-Petamo. 


ÂCHEM, ÂCHIN, ATCHEM, ATCHIM ov ÂTCHIN, 
noms d'nu royaume indigène de l'extrémte N.-0. de Sn- 
matra, dant la vraie dénonunation est Afjeh. C'est anjour- 
d'hui une division hollandaise de la colonie, ayant pour 
chef-heu Æeta-ftadja : le centre en est, quei que disent les 
cartes, encore indépendant, Cette contrée, mal connue, 
est montagneuse et heu arrosée; elle produit le riz, le 
coton et presque tous les végétaux de la zone torride. 

Les Achémais sont, semble-t-il, des Malms fertement 
mélaugés avec les peuples de la côte opposée sur le cun- 
tinent indo-chinois et aussi avec les Battas. 

Ils vivent dans de panvres habitations en planches, à 
peine garnies des vbjets les plus indispensables. Le cos- 
tume, presque identique pour les hommes et pour les 
femmes, se cempose essenticllemont d'us pantalon (seluhar- 
afjib) et d'un sarong; le haut du corps reste habitnelle- 
ment pu, mais la tête est cauverte. Ce qui distingne sur- 
tout les hommes, outre le bonnet autour duquel est 
enronlé un merceau d'éteffe en forme de tarban, c'est le 
Eu perpétuel de l'arme nationale, le kriss, on encore le 
‘lewang. Comme les autres habirants de l'archipel ma- 
lais. les Achémaois sont sobres à l'ordinaire, intemipérants 
dans les fêtes, très adonnés à l'apinm, et laissent aux 
femmes les soins domestiques et les travaux dn Jardinage. 

Ils se disent musulmass, mais, en réalité, en prennent 
fort à leur aise avec les vreseriptions du Prophète. Leur 
langue écrite estle malais; lear langne parlée est un mé- 
lange de battak, de malais et d'indaustani. 

On distingue parmi eux les Achémois proprement dits, 
répaadns sur tout le territoire, — le peuple de Pédir, ré- 
sidant sortont sur la côte septentrionale au d'Areka, — 
— les Malais, établis dans la parte orientale du pays. 

A la snite do la reconnaissance par l'Angleterre du pays 
d'Atjeh comme possession des Hollandais (1871), ceux-ci 
ont commencé contre les Achémais, pirates et pillards 
incorrigibles, une iotermunable guerre d'éscarmouches et 
d'embuseades. 


ACHEM, divinité des Druses. V. HAREM. 
ACHÉMÉNES (Hé — Hakhämanis), premier roi indépen- 


dant d'une des provinces de la Perse soumise jusqn'alors 
à l'empire des Mèdes, et le fondateur de la dynastie des 
Achéménides. 


ACHÉMÉNIDES (Xé), descendants d'Achéménès : C'est 
de La famille des ACHÉMÉNIDES que sont issus Darius, fils 
d'Hystaspe, et Cyrus. : 

— ExtyeL. Ancienne dynastie des reis de Perse qui a 
régné sur l'Iran pendant plusieurs siècles dans l'anti- 

uité, de l'an 688 à l'an 330 av. J.-C. Je fondateur de la 
yaastie, Achéménèés, est le premier souverain d'une des 
provioces de la Perse qni se soit rendu indépendant de la 
uissance des Mèdes. C'est à Cyrus Il, son quatrième 
escendant, que commence la gloire da grand empire des 
Achéménides. Après avoir conquis la Lydie et soumis les 
peuples des bards de la mer Caspienne, Cyrus marcha 
sur Babylone dont il s'empara, et devint ainsi maitre de 
tout l'Orient. Ses snccessears ont conservé le pouvoir jus- 
qu'au moment où Alexandre, après la défaite et la mort 
du dernier des Darius (Codoman), devint à son tour l'ar- 
bitre du monde.— L'histoire des Achéménides n'a été con- 
nue pendant longtemps que par la Bible et les traditions 
des Grees: ses auteurs nationaux l'avaient pour ainsi dire 
oubliée. Les inscriptions trilingnes en caractères cunéi- 
formes sont venues aujourd'hui jeter une grande lumière 
sur ectte dynastie, dont on peut ainsi établir la wénéalogie 
d'une manière rigoureuse et que à partir oe Teispes, fils 
d'Achéménès, se partage en denx branches. 


GÉNÉALOGIE DES ACHEMENIDES 
Achéménès (688 av. J -C). 
| 


Teispes. 
RS 


Cyrus ler, ( Ariaramunbs. 
| 
Cambyse ler. Arsames, 
| 
Cyrus L (Le Grand, 536). | Hystaspe, 


Cambyse 1 (629). — | 

Graumatès (faux Smerdis, 622). Darius ler (121), 
rs Ler (55). 
nie Ler (Longue-Main, 365). 
Se 11 (325 — 35 jours). 
ie (#24). 


Darius LI (Nothus, »24). 
N'ont Cvras le Jeune 
pas régné | Otanès. 


Artaxerxes IL (Mnémon, 50b). 


| 
Artaxerxès 111 (Ochus, 361). 
| 


Arsès | 334) 


| 
Darius HE |L’'odoman, 336-330; 


— BisLioGr.: J. Menant, les Arwménides et les inscrip- 
tions de la Perse (Paris, 1872): Oppert, Wémorre sur les 
anscriptions achéménides dans le Journal asiatique (1851). 


ACHEMINEMENT 9. m. Action de suivre un chemin, 
de se diriger vers un but. 

— Fig. Disposition, préparation, moyen de parvenir : 
L'exagération est un ACHEMINEMENT vers le mensonge. 

— Manèg. Action d'habituer un jeune cheval à mar- 
cher droit, en obéissant aux gnides et aux éperons. 

— Techn. Action d'eslever les plus grosses aspérités 
à une glace, après le coulage. 


ACHEMINER (rad. chemin) v. a, Mettre en chemin, di- 
riger vers un lieu : ACHEMINER du blé vers le march. 

— Fig. Diriger, amoner graduellement : La physique 
AUCBENINE l'esprit a la chimie. \ Hâter, mettre en état de 
réussir : Vourelle qui ACHEMINE le pair. (Vieux.) 

— Manèg. Accontumer un cheval à marcher droit de- 
vant lni, eo obéissant à la bride et à l'éperon : ACHEMINER 
un cheval. Cheval ACHEMINE. 

— Techn. Acheminer une glace, c'est, immédiatement 
apres sa coalée, La débarrasser des grosses aspérités. 

S'acheminer, v. pr. Se diriger vers. 

— Fig. Aller progressivement, arriver à ses fins, à son 
terme : Le Japon S'ACUEMINE vers la civilisation européenne. 


ACHÉMOIS, ACHIMOIS, ATCHINOIS, eu en hollandais 
ATJEH, habitant du royanme d'Atjeh (Snmatra.) 
np. m, Langue des Achémuis : Savoir l'ACHEMoOIS. 
Adjeutiv. : Le peuple AcHÉMois. V. ACHEM. 


ACHEN (L4c L') on ACHENSEE, le plus grand et le 
plus beau lac du Tyrol septentrional (Autriche: :; il denne 
naissance à la riviére Achen (ou Walchen), petit affluent 
de l'Isar. Alt. : 920 m.; profonkeur, 132 m. Sur ses bords, 
les villages d'Achenthal et d'Achensee sant des lieux de 
villégiature très fréqnentés. 


ACHENBACH (Andréas), peintre allemand, né à Cassel 
en 1815. Il alla étudier sen art à Dusseldorf, et reçut les 
leçons de Schadow. 1] est un des plus remarquables repré- 
sentants de l'école furmée par ce maitre. H s'est adunné 
à peu prés exclusivement au paysage, et s'est acquis, 
dans ce gezre, un Juste renom. Quantité de ses marines 
et d'autres de ses tableaux avant pour motif des sites de 
Hollande, d'halie, de la mer du Nord, de la Norvege, des 
Alpes ou des Lords dn Rhin, arnent les mnsées allemands. 
Achcabach a fait de fréquents envois à nos Salons et aux 
Expositions umiverselles. F a été médaillé à celle de 1867, 
— Achenbach (Oswald, son frerc et son éleve, né à 
Dusseldorf, en 1827, fut aussi peintre, et s'adonna comme 
lui au paysage: mais, pendaut que Andréas inchnait a 
traiter Ses sujets avec quelque réalisme, Oswald a vonln 
mettre dans Ses sites plus d'idéalisme et un pen de con- 
vention. ]] n'a guère représenté quu des Vues d'Italie. Le 
musée du Luxembourg, à Paris, possede de cet artiste le 
Môle de Naples. Beancoup de ses tableaux sont conservés 
daus les musées d'Allemagne. 


ACHENBACEH (Henri), homme politique allemand, né à 
Saarbruck en 1829. Professeur de droit à l'Univorsite de 
Boan (1860), consciller des mines au ministère du Com- 
merce (1866), député, il fut chargé de soutenir, en 1471, 
les projets de loi du gouvernement devant le Reichsta 
Sous-secrétaire d'Etat au ministèro des Affaires ecclésias- 


BONE à 


Ke 
y 


tiques et de l'Instruction publique en 1872, il défendit 
avec talent les fameuses lois de mai. (V. KULTURKAMPr.) 
Ministre dn commerce, de l'industrie et des travaux pu- 
Llics, de 1873 à 1878, il s’occupa des moyens d'accreitre 
les débouchés commereiaux. Depuis, il à été président 
supérieur de la prevince de Prusse occidentale etdu Bran- 
débenie On lui doit plusieurs ouvrages sur le droit mimer. 


ACHÈNE n. m. Bot. V. ACHAINE. 


ACHENEAU ou mieux CHENEAU, riv. navigable de 
France.émissaire du lac de Grand-Lieu (Loire-Inférieure, 
se jetaot daus la Loire.en aval de Nantes. Cours 21.500 m. 


ACHÉNIEN, ENNE adj. Géol. V. AACBÈNIEN, ENNE. 


ACHÉNODE (ké, n. m. Fruit résultant de la réunion de 
plusieurs achaines (ou achénes). 


ACHENWAL (Godefroy), économiste allemand, né à El- 
bing (Prusse) eù 1719, mert à Gættingue en 1772. ]l créa 
la statistique. Ses ouvrages sont : Eléments de la statistique 
des principaux Etats de T'Europe (1749): Histoire des Etats 
de l'Europe 1759), Principes d'économie politique {1761). 


ACHERDUS (gr. Akherdous), dème de l'Attique, de la 
tribu Hippothoontude, dont l'emplacement est indéterminé, 


ÂACHERN, ville d'Allemagne (gr.-duché de Bade), sur 
l'Acher, affl. dr. du Rhin; 3.400 hab. Antique chapelle 
Saiut- Nicolas, où fnt déposé le cœur de Turenne en 1675. 

ÂCHERNARD. Asiron. V. AKHARNAR. 

ACHÉRON (ké ou ché: mais, d'après l'étymologie, il 
vaut mieux pronoñcer A-ké run — du gr. akhos, douleur, 
ct roes, fleuve), fleuve des Enfers. 

— Géogr. et myth. Les géographes distinguaient plu- 
sieurs flenves de ce nom. Le plus connu, le Wacrapotamo 
actuel, prenait sa source au warais d'Achéruse, et débou- 
chait pres d'Ambracie, dans la mer lonieane, après avoir 
traversé la Thesprotie. Ses eaux, noirâtres et sanmätres, 
coulaient sous terre dans une grande partie de leur par- 
cours ; de là le nom de fleuve des Eniers ue les poetes 
donnérent à l'Acbéron, qui portait, selon ie mythologie 
grecque, le nem d'un des fils du Soleil et de [a Terre, 
changé en un fleuve infernal par Jupiter, pour avoir 
fourni de l'ean aux Titans. — Un autre Acheron existait 
ea Italie, dans la Campanie, an voisinage de Cumes. 

— La poésie, l'Achéron signifie les Enfers, la Mort: 

La peste, puisqu'il faut l'appeler par sop nom, 
Capable d'enrichir en un Jour l'Acheron, 
La FONTAINE. 


— ALLUS. LITTÉR. Et l’avare Achéron ne lâche point sa 
proie, Vers de la Phèdre de Racine (acte I}, scène v). Le 
brnit de la mort de Thésée s'est répandn. Hippolyte 
cherehe à persuader à Phèdre qu'elle peut encare espérer 
son retour; mais celle-ci lui répond : 

Où ne voit point deux fois le rivage des morts, 
Serveur ; puisque Thésée a vu les sobres bords, 
En vaio vous esperez qu'un dieu vous le renvoie; 
Et l'avare Achéron ne lâche pont sa proie. 


Ce vers célèbre a passé dans la lasgue, où il désigne, 
non pas la Mort, comme dans la scène d'où il est tré, 
mais des passions jalouses comme l'amour, la haine, l'en- 
vie, et surtout la rapacité unie à la ténacité. 


ACHÉRONTIA (k6-ron-si) n. m. Lépidoptère hétérocère 
(nocturne), famille 
des sphingides, Une 
seule espèce euro- 
péenne, l'acherontia 
Atropos, ainsi nom- 
mée d'Atropos (Par- 
que de la mort), parce 
ue les taches du 
thorax figurent une 
tête de mort. V. 
SPHINX: 
ACHÉRONTIA {kr- 
ron-si), vom sons le- 
quel les anciens dési- 
gnaient plusieurs 
marais situés eD di- 
vers pays,et dontles 
ouvertures coedui- 
saient aax régions 
infernales. 


ACHÉRONTIENS 
(ké-ron-si) ou ACHÉ- 
RONTIQUES ad}. m. 
pl. Les Etrusques appelaient ainsi quinze ouvrages qui 
enseignaiont une théorie mystique de la purification des 
ämes, et l'art de tirer des prédictions de tous les événe- 
ments. Ils les appelaient aussi livres tagétiques, parce qu'ils 
les supposaient recueillis par le devin Tagés. 


ACHÉRUSE, ACHÉRUSIA ou ACHÉRUSIE (Æé), nom 
dunné par les Grecs et les Romains à diverses ouvertures 
qui étaient censées conduire aux Enfers, ainsi qu'à des 
marais avoisinant ces ouvertures et au territaire où elles 
se trouvaient. C'est aiusi que ce nom désignait : le marais 
d'Achéruse, où le fleuve Achéron prenait sa source, dans 
l'Epire: un lac dit lac des Enfers, dans lequel, suivant 
certains auteurs, se jetait l'Achéron; use presqu'ile dans 
le Pont, où quelques-uns plaçaient la caverve d'Achéruse 
qui communiquait aux Enfers ; une caverae voisine d'Her- 
mione, dans Taraolie: un promontoirc de la Campanie, 
entre Cumes et Misène, à peu de distance de l'Averne; un 
promentoire de la Bithynie, dans le voisinage d'Héraclée. 


ACHÉRY (dom Luc p'}, bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur, né à Saint-Quentin en 1609, mort à Paris 
ea 1515. Son principal ouvrage, le Spicilegium. contient 
des documents relaufs à l'histoire ecclésiastique (Paris, 
1655-1677). 1] a été le collaborateur de Maballon pour la 
pubhcation des Acla Sanctorum des bénedictins. 

ACHET on ACHETE (chè — du gr. achétas, sonore) n. m. 


Terme employé par les Groes pour désigner des insectes qni 
produisentune stridulation, tels que les cigales, lesgrillons. 


ACHETABLE adj. Qui peut être acheté : L'esclare était 
vendable et ACHETABLE, comme le cheval et le bœuf. 


ACHETER v. 2.(étym. douteuse : du lat. acceptare, re- 
cevair, ou du bas lat. accapilare, prendre à redevance. 
— Dans aucun cas, ce verbe ne redouble le ? ; l'e mnet du 
radical achet se change en é ouvert tontes les fois quo Le £ 


Avchérontia {sphinr tte de mort) 
et sa chenille. 


d'un e muet : J'achète. J'achéterai. Que j'achete. 
q uno chose à prix d'argent, en la payant: AchE- 
A nn livre, une HULISON. 
— Peut avoir un cowplément désignant la jersoone qui 
ède ou à cédé ; alors, il régit quelquefois la prép. de ou 
prép. «, inuis plus souvent la prép. chez : Aeuuren tone 
se Le quelqu'un, À quelqu'un, CUEZ quelqu'un, (Dans co 
“nier cas, il s'agit toujours d'un marchand de prolession.) 
1 Acheéer à quelqu'un signiflo aussi Acheter quelque chose 
pour quelqu un : ACUETER un jouel À un cufant. 
à — Acheter un auteur, Achotor ses œuvres. ti Acheter un 
omme signiliait, avant le service militæire obligatoire 
our tous, Donuer ane soinmo d'argent à un bonumo pour 
qu'il romplisse le service militaire à la placo d'un autre. 
Acheter des bans, Obtenir, woyennäant uué certaine 
omme, la dispense de faire publier à l'église un ou deux 
es trois bans de manago. 
— Cumm. Acheter comptant, Payer sur-le-champ ce 
que l'on achôto. 1 Acheter à trente, à soixante, à quutre- 
ngt-dix jours, Achotor à la condition que l'on ne 
payera quo dans trente, soivanto, quatre-vingt-dix jours. 
My Acheter « terme ou & crédit, Acheter à la condition que 
Jon ne payera quo dans un temps déterminé. 1 Acheter à 
profit, Acheter, suivant le jourual d'achat du vendeur, à 
taut pour cont do béaétice. | Acheter en yros, Achotor d'une 
seule fois une yrande quantité des mêmes denréos, 
1 Acheter en détail, N'acheter d'uno choso quo de petites 
| quantités à Ja fois, . 
— Fig. Currompre, s'assurer les services de quelqu'un 
| à prix d'argent: Acheter des lémuins. AcnETer des votes. 
y Obtenir au prix des plus grandes difficultés, avoc beau- 
coup de poiue : AcugTER la gloire au prix de sa vie. 
Prov. : Acheter chat en poche, l'uire univ acquisition 
ans bien connaitre l'objet que J'on achète. || Qui bon 
achète, bou le boit, Pour avoir de bonno qualité lo viu, les 
-hquours, ete. il laut y mottre le prix. Il Acheter par francs 
et vendre par écus, Vendre avec un bénéfico excessif. 
S'acheter, v. pr. Etre achoté, acquis a prix d'argent. 
Fur. Etre acquis, obtenu par des sacrifices : Toute 
loire qui S'ACHÈTE pur le sang est mensonge. 


ACHÈTERESSE (réss) n. f. Femme qui achète. (Ce mot 
‘est un terme du Palais : uchéteresse désigne juridiquement 
cella qui achète, otacheleuse celle qui ala manie d'acheter.) 


ACHÈTES (két') ou ACHÆTES (ké-téss\ [du gr. nr priv. 
t éhuité, soie] n. m. Nom donné au groupe des géphy- 
riens iuermes (siponculides et priapulides), par oppasition 
‘aux chétiféres ou géphyricas armés do sojes raides (échuu- 
rides). | Désigne aussi les HIRUDINÉES, par opposition aux 
A anunélides chwtopades. 


ACHETEUR, EUSE n. l’ersonao qui achète, qui à la 
manie d'acheter : Le vendeur W'umpe sounent l'ACHETELR. 

— Fig. Celui qui gague, qui obtient par corruption. 

— Comm.Employé spécial, chargé, dans les maisons da 
coraumission, d'acheter pour le compte dos correspondants : 
Les ACUETEURS suut ordinairement les mieux nppointés. 

n_ — Adjectiv. : Nation ACHETEUSE. {Proudh.) 

e_ — SYN. Acheteur, acquéreur. Acguéreur se dit plutôt 
| do celui qui achète des immeubles, ot acheteur de celui 
qui achète des meubles. 

— ANTON. Débitant, detaillant, marchand, vendeur. 


ACHEULÉEN, ENNE {{é-in, ën') adj. Qualification adop- 

téo en premier lieu par les archéologues pour désigner la 

. première phase de l'époque dite paléolithique, où l'homme 
ne connaissait encaro quo l'usage de la pierre taillée. 

— n. 1m. : L'ACHEULÉEN. (Empruaté à la localité de Saint- 
Achon], près d'Amicos, ce nom a été remplacé par celui 
do chelléer, depuis qu'il a été reconou que l'aclieuléen da- 
tait de la fia de l'époque chelléenve.) V. 46€. 


ACHEUX, ch.-l. de canton de Ja Somme, arr. et à18 kil. 
do Doulleus ; 637 hub. — Le cant. a 26 comm. et 10.713 bah. 


ACHEVAGE (vnj') n.m. Action d'achever, dernière façon 
k que l'ouvrier donne à une piëce. (Se dit particulièrement 
. dans lo moulago, le touraage ou Le coulage de la paterie.) 


ACHEVALER (de à cheval} v. a. So dit d'uuc armée occu- 
pant les deux rives d'un fleuve, les deux côtés d'une route. 
S'achevaler, v. pr. Ltro aclievalé. 


ACHEVEMENT ja») n. a. Accomplissement, exécution 
entière d'une chose : L'ACHEVEMENT d'une maison. 

— Fig. Perfection, rouuion de toutes les qualités : L'édu- 
‘ention n'est que l'ACHÈVEMENT de L'homme selon le plan tracé 
par lu Providence. (bupanloup.) 

— Littér, Ce qui complote le dénouement d'un ouvrage, 


ACHEVER (rad. chef, tête, hout, extremité. — Il chaugo 
Y'e muet du rud, acheu en é auvert, tontes les fois que ja 
tonsoune v est suivio d'un e muet : J'achéve, J'ucheverar 
x. a. Torminer une chose commencée : Le génie cum- 
munce les beaux ouvrages, mars le tranal seul les ACHÈVE. 

Je n'ai vu luire encor que les fenx du matin, 
Je veux achever ina journee. 


suivi 


A. CnÉNIER. 
ï Avaler, boire entièrement : ACREVER son pain, Son tin. 
1 Fuer, donner Je coup do grace : Un ACUEVE d'un coup de 
revolver dans l'oreille les nultaires qu'on fusille. 

— Mg. Mettre le comblo à uoce situation de corps ou 
d'esprit: À un cerlnn degré d'exnspération, la mordre 
contruriété nous ACUÈVE. | Mettre la dernière maiu pour 
perfectionner : L'étude commence un honnête homme, et le 
commerce du monde l'ACRÈVE. (St-Evrom.) 1 Compléter, con- 
sommor : Le france monarchique, épuisée par Louis XIV, 
ACHEVA sa ruine sous Louis XY 

— Avec un intuitif pour complément, il est toujours 
suivi de Ja prépos. nE explétive : À certain âge, une femme 
qui danse ACUEVE DE efiqurer. 1Me* de KRosenbera.\ 

— Tochn. l'aire subir la derniére plongée aux chaadelles 
à la baguette. || l'iuir d'étendre l'or sous le marteau. {| Ter- 
ininer l'éducation d'un cheval, le dresser complètement. 

L'achevé, n. m. Perfection d'un ouvrawe dans le genre 
auquel il appartient. | S'emploie surtout dans les arts plas- 
tiques : Harye a seulpté des lions d’un ACHEVÉ adnurable. 

S'achever, v. pr. Etre achevé, se terminer : En fait de 
gouvernement, il fant des cumperes ; sans ecla, In préce ne 
S'AGHÈVERAIT pas, (Napol. 1%.) i Arriver à la dernicre per- 
foctiun : La scirnce S'AT&ÈVE par le style convne une plante 
par su fleur, (IE, Taine.\ 

— Syn. Achever, finir, parachever, terminer, Ces quatre 
mots peuvent, dans bounconp de &as, s'employer l'an pour 
l'autre. Toutefois, acherer ajoute à l'idée de mener à terme 
uue idée de perfection dans l'accomplissement. Ternurner 


1: 


signitlo simplement Mattre un terme à une chose. quelle 
soit parfaite où non. finir, c'est aussi Mener une chose 
jusqu'au bout, mas sans Ja perfection qu'ells comporte. 
Achenr n'a rapport qu'à Da ouvrage permanent, soit du 
la man, soit de l'esprit; finir se dit particuliéroment d'une 
occupation assasero ; lerminer 86 dit surtout pour les 
discussions, les différends. larachever, augmentatif d'ache- 
ver, marque un dogré superlatif do perfection. 
— ANroN. Commencer, ébaucher, entumer, 


ACHEVEUR n. m. Celui qui achève, qui ioucit les mé- 
taux. h Lo plus sraud des moules des batteurs d'or. 


ACHIEVOIR n. m. Outil au moyeu duquel on donno fa 
dernière facon à certains ouvrages. | Lieu où l'on purte 
certains ouvrages pour les torminer, 


ACHIARDI (Antoine D’), naturaliste italien, né à Pise 
eu 1839, Il a donné des publications scientifiques très 
estimées: Cornur fossils du terrnin nummulitique des 
Alpes vénitiennes (Milan, 1866-1868); Ztudes cumparées 
entre Les cornur des terrains tertiaires du Piémont et ceur 
des Alpes vénitiennes (1868; Minéralogie de In Toscane 
‘Pise, 1872-1873); Sur Le cnlcaire lenticulaire et grossier de 
la Toseane (1871); Biographie minéralogique, géologique et 
paldontologique de In Toscane (1875); Minéraux tosranx 
11877); Sur l'origine de l'acide borique et des borates (1K38,. 
11 a publié aussi, en 1864, un poème scientitique, La Zerre. 


ACHIAS (ki-âss — du gr.a priv., et khia, trace) n. m. 
Goure d'insectes diptères, famille des achéricères, que 
l'on trouve à Java ot au Brésil. 


ACHILIE (Xi) ou ACHEILIE du gr, « priv., et kheilos, 
levre] n. f, Monstruosité produite parle manque de lèvres. 


ACHILLAS, ministre du roi d'Egypte Ptolémée XL eut 
la principale part au meurtre de lPompéoe; il fut mis à 
wort par ordre de César (17 ou 48 av, J.-C.) 


ACHILLE. Myth. Wils de Thétis et do Péléo et roi des 
Myrmidons, le plus fameux des héros grecs inmortalisés 
par Ilomère. Suivant quelques traditions, sa mére le plun- 
gen dans le Styx dès sa naissance, ce qui le rendit invulne- 
ruble, excepté au tnlon par lequel elle le tenait. 11 fut 
instruit par Phœnix ct par le centaure Chiron, qui Ini 


Les adieux d'Achille à son père Pélée (peinture antique {Louvre}. 
4. Aubulle. — 2. Chitun, ami d'Achille, — 3, Le cocher. 
4. Pélée. — 6, Un esclave. 


apprit à tirer de l'arc, à guérir les blessures, et, pour 
développer sa force et sa mäle ardeur, le nourrit de La 
moelle des lions. Calchas prédit qu'il périrait devant 1roie. 
Thétis, iastruite de cet oracle, l'eavoya, déguisé en femme, 
sous le nom de Pyrrbha, à la cour de Lycomède, daas l'ile 
de Scyros. Il s'éprit de Déidamie, fille de ce prince, 
l'épousa secrètement et en eux un fils nommé Né »ptolème, 
ou Pyrrhus. Cependant, les Grecs, ne pouvant s'emparer 
de Troie sans le concours d'Achille, chargérent Ulysse de 
l'y amener. Le rusé roi d'Ithaque lui présenta des bijoux 
parmi lesquels était cachée une épée, et la prétendue 
princesse saisit cette dernière avec empressement, Achille, 
s'étaot ainsi trahi, suivit Ulysse devant Troie, où il devint 
la terreur des eunemis. Agamemaun jui ayaat enlevé sa 
captive Briséis, Achille, furieux, allait immoler ce prince, 
lorsqu'il fut arrèté par Minerve ; mais alors, il se retira 
Sous sa tente, jurant de ne plus preadre part aux eomhats. 
Soa inaction attire aux Grecs défaites sur défaites. Patrocle 
nième, Sétant revêtu de l'armure d'Achille, est tué par 
Hector. A cette nouvelle, le héros court venger son ami : 
tes Troyens sont vaincus: Jlector tombe sous ses coups; 
il l'attache à sou char par les pieds, et le traine trois tois 
autour des murs de la ville, Cependant, il le rendit ensuite 
aux larmes du vieux Priam. Peu do temps après, Päris, ou 
Apollon sous les traits de Päris, tua Achille ea lui déco- 
chaot une flèche à l'endroit fatal. Seloa d'autres, il fut 
traitreusement assassiné par Päris, dans ua temple 
d'Apolloa, à Thymbré, au moment où il allait épouser 
Polyxeae, tille de Priam. Ajax et Ulysse sauvèrent son 
corps des maias des Troyeas, et se dispatérent ensuite ses 
armes devant tous les chefs assemblés, Ulysse l'emporta. 
Les cendres d'Achille fureat déposées au promontoire de 
Nigée par les Grecs, qui lui reudirent des honneurs divins 
ct élevérent des temples à sa mémoire, 

— n. m. Le nom d'Achille s'emploie au fig, pour dési- 
guer soit ua homme iavulaérable, soit un homme d'un 
courage brillant, qu'aucun péril a’arrète. I] se dit aussi de 
celui qui soutient, qui défend une cause presque à lu 
seul : Etre l'aciLLE du libre-érhange, du protectionnsme. 

— Anat. Tendon d'Achille, Tendoa commun aux mus- 
cles jumeaux et soléaires, ainsi nommé parce qu'il s'im- 
plante au talon, seul endroit où, selon la Fable, Achille 
était vulnérable. ll contribue passivement à l'extension du 

ied sur Ja jambe. Daus les cas de pied bot, varus et équin, 
a section sous-cutanée du tendon d'Achille a été usitée 
vonime moyea de guérison. 


Achille (REPRKSENTATIONS DIVERSES D’). Uae des plus 
belles statues d'Achille qui soient parvenues jusqu'à nous 
ost lu statue du Louvre: elle passe pour une copie an- 
tique du chef-d'œuvre d'Aleamène. Les exploits du héros 
grec ont été dans l'antiquité le thème d'ua nombro infini 
do peintures et de bas-rehiefs (la Colére d'Achille, Achille 
relevant le corps de Penthésilée, les Adieur d'Achille à 
son prre Pélée), de vases (Achille pansnnt Patrocle, (om- 
bat d'Achille et de Memnon). Une pointure murale de 
Pempêi représento les Adieur d'Achille et de Brisis, 
On cito les camécs: Achille jouant de la lyre, la Mort 
d'Achille. Parmi les modernes, J.-B. Regnault et Dela- 
croix out représenté l'Evueation d'Achille (v. ÉnucatTioN); 
Rubous et Teuiers, Achille chez les filles de Lycoméde : 
Ingres, Achille refusunt de combattre; le baron Gérard et 
Heori Regnault ut montré Zhétis npportant a Achille les 


AGHÉTÈRESSE — AEHILLINI 


or par Vulcain. Gérard à aussi traité Ace 
prurant Fatrocte. 

Achille aAnGrmenT be 1). Cest un des arguments do 
Zeuvo d'EÉléo routrs le monvement, Voics cuminent 1] s8 
formule. Ce qu'il y 4 do plus lent, la tortue par oxemplo, 
no peut étre atteint par ée quil y a de plus rapide, par 
Achille, du moment qno Lun 4 sur l'autre uno avanre, 
si petits qu'elle soit. Car, pour rattraper la tortue, Achille 
dévrait d'abord arriver au point où cele-cr 66 trouvait 
quand Achille 4 commencé 4 courir, puis au pont on, 
pondant ce temps, 6st arrivés la tortue, puis au point 
qu'elle a atteint Fran qu Achule regagnint la seronde 
avance, ot ainsi de sue 4 l'intin. Or, s 4 est impossblo 
que le plus lent soit atteint jar Je plos rapide, 1 est, 1) une 
amère générale, imposs ble d'atteindre un bat quel- 
conque, et le mouvement est impos tble. Le arrf de 
gument est cette these : un espaie donné ne peut ftre jar 
couru que Si toutes : parties sont pareourues, ft cela est 
impossible parce que les parues sont en nombre infini. 

Depuis l'aotiquité jusqu 4 nos jours, ret argument a fait 
le tourment des métaphiysiriens e1 des lagiens. l’armi 
les modernes, Descartes, Leibniz, Stuurt Mill ont essayé 
de le réfuter et ne paraissent pas y ètre parvenus, ]l sera 
toujours uno pierre d'achoppeincnt pour vs doctriu 5 qul 
admettent un espace ubjectil. 

Achille à Scyros, ballet-pantomime en trois actes, 
scépario de Pierre Gardel, musique de Cherubuu, repré- 
seunté avec un très grand succès à l'Opéra, le 18 dé- 
cembre 1804. La musique de la superbe hacchanale du 
premier acte de ce ballet est restée longtemps celébre. 

Achille et Déidamie, tragédie lyrique en cinq actes 
et un prologne, paroles de Danchet, musique de Cam- 
pra, représentée à l'Opéra le 24 février 1335. Le pocte 
était alors âgé do suixante-quatre ans, et le musicien de 
soixante-quiuze, ce qui fit dire à un plaisant : « Achille et 
Déidamie, peste ! ce ne sont point là jeux d'enfants. » 

Achille et Polyxène, tragéilie Iyrique en cinq actes 
et un prologue, paroles de Campistron, musique de Lulli 
et Collasse, représentée à l'Opéra le 7 novembre 16*7. 
Luili, surpris par la mort, n'avait pu écrire que le pre- 
micr acte; Je reste fut composé par Collasse, son sccré- 
taire, chef d'orchestre à l'Opéra. 


ACHILLÉATE n. m. Nom générique des sels formés par 
la combmaisou de l'acide achlléique avec une base. 


ACHILLÉE (Æ£lpidius Achillæus), général romaia, pro- 
clamé empereur à Alexaadrie l'an 292 ap. J.-C. Au bout de 
iag aas de règae, il fut attaqué et pris par Divclétien qui 
le tit jeter aux lions. 

ACHILLÉS ‘de Achille, qui avait reçu de Chiron la con- 
nassance des propriétés des plan- 
tes) n. f. Geare de plaates apparte- 
nant à la famille des composées, 
tribu des radiées. Parmi les espèces 
conaues, citons la mille-feuille. 


ACHILLÉEN, ENNE (/é-in, én' n. 
et adj. D'Achtlle, qui est propre à 
Achille, quiluiappartieat: Zouteune 
classe c>stntues,celle des jeunes éphe- 
bes nus el tenant une pique à la main 
qui ornnicnt in plupart des qym- 
nases, avaient pris le nom d'ACHIL- 
LÉENNES. (Noël des V'ergers.) 


ACHILLÉES, fêtes iastituées 
dans ditrérentes villes de Grèce en 
l'hoaneur d'Achille, 


Achilléide, poème inachevé de 
Stace, dont le sujet devait être 
l'enfance d'Achille et toute la par- 
tic de la vie du héros aatéricuro 
uux événements de l'/liade. La mort 
no permit pas même à Stace de corriger les deux chants 
qu'il avait faits. Ils rcaferment de très beaux passages. 


ACHILLÉINE 0. f. Principe amer de l'achilée. 

— ExcyceL. L'achilleine, C* 11°? Az? O'5, a été découverte 
par Zaaon dans lu mille-fenille ; elle se trouve abondam- 
ment dans l'extrait aqueux d'iva achillea moschatu. En 
solution aqueuse, elle est alcalioe et salitiable. 


ACHILLÉIQUE (rad. achillée' adj. Se dit d'un aciie qui 
existe daus la nulle-feuille, 1] se préseate sons la forme e 
yrismes incolores, inodores, d'une saveur fort acide, 


ACHILLÉOÏDE (du gr. achilleins, mille-feuille, et eidos, 
forme) ad}. Qui ressemble à l'aclrilée : Plante ACRILLÉOIUE. 


ACHILLEOS DROMOS (Course d'Achille). Géogr. aac. 
Longue et étrone presqu'ile de la mer Noire, au sud de 
| l'embouchure du Borystène Dniéper , où Achille, dit-on, 
aborda et iastitua des jeux. Au). presqu'ile Tendra. 


ACHILLE STATIUS. Ilist. V. Esracço. 


| ACHILLE TATIUS, poète grec, né à Alexandrie à la 
fin du 1v° siècle de notre ere ou au commencement du vt. 
Sur ses vieux jours, dit-on, il se fit chrétien et dex nt 
| évêque. On lui doit un romaa d'amour en huit livrès: Leu: 
| cippe et Clitophon. Ce hyre eut un grand snccès au moyen 
Ageetaété sauvent édité: Lexde 1640 , Leipzig 1K21 ,etc. 
La meüleure traduction est celle de Clément (1suu. 


ACHILLÉTINE (rad. achkrlle) n. f, Matière pulvérulente 
brune, noo amère, insaluble dans l'eau, peu soluble dans 
l'alcool. C'est un des produits de l'action de l'acide sulin- 
rique étendu et bouillant sur l'achiléine. Sa compostt un 
est à peu près représentée par la formule C 'H' 420, 


ACHILLIDES de .{chulle, n.pr. , aom patronymique des 
descendants d'Achile, 


ACHILLINI Alexandre’, médecin et philosophe. aë et 
mort à Bolurne (1463-1512 . I] fur uu des preauers qui 
aient disséqué des cudavres humains. Ses deux nivrages 
principaux sont : Corporis humant anatomia Veuise, 1516 
Anatomicæ nnnofntionvs Bologne, 1329 .— Son petit neve 1 
CLAUDE Achillini, né et mort x Bologne 13%4-1640 . fut 
à Ja fois un savant, un jarisconsulte et un poète, On l'a - 
mira ea France, ct Ricbelicu le combla de breofauts. 


ACHILLINI Jean-Philothée\, poète itahen, né à Bol 
gne en 1466, mort en 153$. Ses ouvrages les plus remuer 
| quables sont : il Viridario (le Verger), poëme qui renferme 
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Acbillée. — À, fleur 


ACITIMNÉLECEH — ACICELE 


l'éloge des littérateurs italiens, ses contemporains (Bolo- 
ne, 1514 ; il Fedele, autre 
poemetresrare Bolo:oc, 
15231: Annvtazroni deliu 
dingua volgare (Belogae, 
1556. 

ACHIMÉLECH où 
ACHIAS, prêtre juif qui 
accuerlit David fuyaut 
devaut Saul, Celui-ci le 
fit massacrer. 

ACHIMÈNE (ki— du gr. 
a priv., et £heimôn, mau- 
vais temps) n. m. Genre 
de gesnériacées qu'on 
cultive en serre pour 
Jeurs fleurs. On en coa- 
pait six ou sept espèces 
hahitaat l'Asie orientale 
et l'Amérique tropicale. 


ACHIRAS (ki-râss — du 
gr.akheirètos, non plaaté) 
n. m. Au Péren, ce nom 
est donaé à un halisier 
dont le rhizome fourmt une fécule dite fécule de Tolomane. 


ACHIRE (ki — du gr. akhetrés, sans mains) adj. V. 
ACHEIRE. 

— n. m1. Genre de poissoas de la famille des pleuronectes 
voisins des soles, baki- 
tant les mers équato- 
riales et depourvus de 
nageoires pectorales. 


ACHIRIE. V. ACHEI- 
RIK. 


ACHIRITE (ci) n. [. 
Sihcate du cuivre. V. 
DIOPTASE. 


ACHIROË où ÂACHIRRHOÉ, petite-fille de Mars. Elle 
eut de Sithoa, roi de Thrace, deux filles : Pallène, qui 
doppa son aom à une presqu'ile au sud de Ja Chalcidique, 
nommée auparavant Phlegra, et Rhætée, qui dunaa son 
som au cap Rbhætium, sur l'Hellespoat. (WMyth.) 


ACHITOPHEL, Israëlite, conseiller du roi David. Ilentra 
dans la conspiration d'Absalon, et se pendit après la mort 
de ce prince. 


ACHLAMYDE (kla — du gr. a priv., et de chlamyde) adj. 
Se dit des algues dent les filaments ae sent pas pourvus 
d'uae deuxième enveloppe. 


ACHLOROPSIE (/{lo-ro-psi — du gr. a priv., chlôros, vert, 
et opsis, Vue) n. {. Cécité pour le vert. V. DALTONISME. 


ACHLYE (Ali — du gr. akhlus, brouillard) n. f. Geore de 
champigoons eomycètes, famille dos saprolégniées, vivant 
soit daos l'ean, soit sur les animaux 
vivapts ou murts. 

— Excyez. Les achlyes ont un 
thalle tubuleux, sans cloisons et plon- 
gcant çà et là ses rameaux dans le 
milieu outritif. Elles se reproduisent 
par voie asexuée à l'aide de zoospores 
réuiformes, et par vole sexuôe, Quand 
le milieu nutritif commence à s'épui- 
ser, le thalle donse un nogone, conte- 
nant quatro sosphères. L'anthéridie 
trifde vients'appliquercontrel'oogone 
et envoie des tuhes fécoadateurs à 
chacuao des oosphères. L'œuf, après 
un repos variable, fiait par germer en 
donuant des zoosporanges ou un thalle. 


ACHLYOGÉTON (kli—dugr.akhlus, 
brouillard, ct geilôn, voisin) u. m. 
Geore de champignons, ordre des 
myxomyeètus, famille desancytistées. 

— ENcvez. Leurs zouspures réniformes, munies de 
deux cils inégaux, à ooyau brillant, ont des monvemeats 
saccadés. Les espèces coaauus de ce genre vivent à l'état 
parasite dans Mntérieur des cellules de diverses algues 
vertes, desmidiées, zygoëémées, conferves, otc. 

ACHLYS (Aliss — du gr. akhlus, ohscurité) a. m. Aracho. 
Genre créé pour des arachoides du groupe des hydrachoes, 
et qui o'ont jus encore atteint leur complet développement. 

— Méd. Nom donaé par les Grecs a l'obscurcissement 
de la cornée. 


ACHLYS, déesse de l'obsrurité et des ténéhres. D'après 
quelques-uns, ce nom était celui du premier être, qui 
existait de tonte éteruité. avant Je chaos mème. Selon lle- 
siode, c'est la déesse du malheur et du désespoir. 


ACHMATITE (ka) n. f, Variété verte d'épidete, que l'on 
trouve daus l'Oural. 


ACHMET. Jlist. V. Auucp. 
ACHMITE. Minér. V. AcMirk. 


ACHNANTHÉES ak — du cr. akhné, fétu, glume)n. f. pl. 
Fanulle d'aluues diatomées à frustules libres, à valves dis- 
semblables, striées, l'iatérieure portaut un uodule; l'eado- 
chrome, formé d'use seule lame, est plus ou moios échan- 
crè. Le protoplasme se segmente e& produit deux spores 
desquelles derive le thalle; les phéoleucites soat eu une 
ou deux plaques. il Sing. Une ACHNANTRÉE. 


ACHOLIE lo —du gr.a priv., et rholë, bile)n. f. Absence 
ou dinnnution notuble de sécrétion biliaire : L'Acuorir cum- 
porte la décolorarion des mutieres técules. 


ACHOLOË ko) a. f. Genre d'annelides polychètes, fa- 
mille des aphroditides, renfermant des vers marins vivaut 
on parasites dans des mollusques du geore peigne. 

ACHOPPEMENT n. m. Obstacle, heurt, choc : Le cycliste 
redoute Le motndre ACHOPPEMENT. 

— Fig. l'rerre d'achoppement, Embarras, obstacle, difti- 
culté imiprévue : /1 est peu d'affaires où l'on ne rencontre 
quelque PIERRE D'ACHOPPEMEXNT, | Occasion de faillir : {'» 
hbertin est une PI£RRE D'ACHOPPEMENT Pour ceur qui le 
frrquentent. (Boiste.) 

ACHOPPER de chopper) v. n. Se heurter, se trouver 
arreté, ermpéche : C'est là que tous ont AcHoIPrÉ. (Pasc.) 

S'achopper, v. pr. Même signification : Crrlaines gens 
S'ACHOPPENT (Ou ACHOPPENT) au muindre vbstacle. 


Aclimèpe. 


Achlye (très grossie . 


ACHORES (ko — du gr. akhôr, gourme)n. m. pl. Croûtes 
de lait, uicérations superficielles du la peau du visage et 
de la tête. Albert decrit sons ce nom Fespèce de teigne 
qu'il nomme (eiyne muqueuse. 

ACHORÈSE ko — du gr. a priv., et hhérésis, capacité) 
n. f. Dimiouuon de capacité des réservoirs destinés à con- 
tenir des liquides, vels que la vessie. Syn. ASTHÉNOUHORÉE, 


ACHORION (ko — du gr. a priv., et khorion, membrane) 
n. m. Champignop voisin des oïdiums qui nait surtout sur 
la peau de la tête de l'homme. 


ACHORIS, ou en égyptien Hakar, roi d'Egypte de la 
29° dynastie, qui succéda à Psammeëuk IL. Vers l'an 393, il 
se ligna avec les Arabes, les Tyriens et Evagoras, roi de 
Chypre, contre Artaxerxès Mnémon. roi de Perse, par le- 
quel il fut vaincu. Son successeur fut Psammutbis, 


ACHORISTE (ko — du gr. @ priv., ct khGrislos, séparé) 
ad). Se dit d'ua symptôme qui accompagne ordiaairement 
une maladie. 


ACHOUR (rad. achr, dix, dixième, en arabe) n. m. Impôt, 
dime prélevee, au profit de l'Etat, en Algérie, sur les pro- 
duits de Ja terre. Depuis 1858, l'urhour est payé en argent, 
Cet hnpôt est régi par le décret du 30 décembre 1894, qui 
exempte du payemeat de la taxe cerlaias produits. 


ACHOURA p. m. Fête placée le 10 du premier mois de 
l'anaëe mnsulmane. 


ACHRADOCRINUS (kra, nuss — du gr. a priv.; khradô, 
Jj'abime, et krmun, lis) n. m. Genre de crinoides fossiles, 
créé par Schultze et qu'on trouve daus le terrain dévomien. 


ACHRAS (kréss — du gr. akhras, poirier sauvage) a.m. 
Gevre de pe doat le type est l'achras sapotu ou sapo- 
tiller, cultivé dans l'Amérique tropicale pour ses fruits 
savoureux. 

ACHRÉMATITE (ré) n. f. Arsénio-molybdate naturel de 
plomb et de chlore. 


ACHROÏTE (Aro — du gr. a priv., et khroa, Coloration) 
n. f. Varieté lithioifère et incolore de tourmaliue. 


ACHROMA (kro — du gr. à priv., et khréma, couleur) 
n. m. Décoloration partielle de la peau. Les médevius out 
deané des aoms divers à cette alectioa. 


ACHROMASIE (4ro — du gr. a priv.. et khrôma, couleur} 
». f. Décolorauun du corps, pâleur cuchectique. 


ACHROMATIE (ro, ti) n. f. Biol. V. CHROMATIE. 


ACHROMATINE (kro — du gr.a priv., et Ækréma, cou- 
leur) n. f. Substance plasmique liquide du noyau des 
cellules ou plastides qui ne se colore pas par les réactifs. 


ACHROMATIQUE (kr0\ adj. Qui fait voir les images des 
objets sans fraoges irisées : Dollond est l'inventeur des lu- 
nelles ACHROMATIQUES. V. ACHRUMATISME. 


ACHROMATISANT, ANTE (kr0) adj. Qui achromatise, 
qui produit l'achromatisatioa. 


ACHROMATISATION (kro-ma-li-sa-si) n.f. Action d'a- 
chromatiser, de rendre achromatique : L'ACHROMATISATION 
d'un objectif. 


ACHROMATISER (kro — du gr.a priv., et khrôématisein, 
colorer) v. a. Rendre achromatique : On peut ACHROMA= 
TISER autant de rayons diversement colorés qu'il y a de 
prismes. (Deguia.) 

S'achromatiser, v. pr. Etre achromatisé, se rendre ré- 
ciproquemeut achromatique. 


ACHROMATISME (kro— du gr, a priv., et khréma, atos, 
couleur) n. m. Phys. Destruction des eolorations acvom- 
prenne l'image d'ua objet fournie par ua prisme ou nue 
eutille. 

— B.-arts. Décoloration résultant du mélange à certaine 
dose dos couleurs primaires, ou d'une couleur priniure 
et de sa couleur complémeataire. 

— Excyez. Phys. Le but de l'achromatisme est de réali- 
ser ua système optique qui dune, en lumière blanche, des 
images dépourvues dirisatioos. 
Newton, qui n'avait pu réfracter la 
lumière Élédehe saas la disperser, 
considérait comme iasoluble le 
problème de l'acbromatisme. Cette 
affirmation fut Coatredite par Eu- 
ler qui découvrit que, vus directe- 
ment, les objets ae nous paraissent 
aullemént colorés : c'est done que 
l'œil est un instrument parfaite- 
ment achromatique. Dollond reprit 
le prohlème (1758) et le résolut tant 
pour les prismes que pour les len- 
ulles : il montra qu'avec uo systeme 
de deux lentilles, faites en verres 
différents, on peut obtenir des ima- 
ges sepsiblemeot achromatiques : 
lus distances focales doivent être 


Lentille achromatique. 


de signes coatraires et, en valeur PR A AO ES 
absolue, proportionnelles aux pou- En. glass. Ainsi le 


voirs dispersifs ; la lentille princi- 
pale, celle qui impose au système 
la convergeoce ou la divergence, 
a la plus petite distance focale ; 
c'est elle qui devra étre faite en 
verre de moindre pouvoir dispersif. 


ACHROMATOPE (kro — du gr. 
a priv. ; khrôma, atos, couleur, et ps, pes, œil} n. et adj. 
Qui est affecté d'achromatopsie. 


ACHROMATOPSIE (kro\ n. f. Atfection de l'œil caraeté- 
risée par l'impossiluhté de distinguer les couleurs. Elle 
est le résultat de la avn-perception des trois couleurs fun- 
dumentales. (V. RÉTINE.) L'achromatopsie peut être fotale : 
les personnes qui ea sont atteintes he distinguent que 
des différences d'intensité lumineuse. Les couleurs claires 
dopnent une impressioa de blanc ou de gris: les couleurs 
snmbres une impression de gris foncé où de noir, Dans 
l'ahromatupsie partielle, l'œil ne perçoit pas certaiues 
couleurs. 

Chez les personnes hystériques, on peut trouver des cas 
où cette privation des sensatiuns luwineuses semble affec- 
ter les hallucinatioas de ces malades. On amet pour elles 
que ce trouble fonctionne la pour sièce l'ecorve cérébrale 
et n'est pas la conséquence d'uae altérauou de la rétine. 


dispersion, en di eme 
des indices de réfraction 
pour le violet et le roue, 
est respectivement de 
0,043 et 0.029 pour le flint- 
glass et le crown-giass. 

A'ACBB!, troie d'un 
rayou lumineux. 
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ACHROME où ACHROMIQUE (kro — du gr. a priv., et 
khrôma, couleur: adj. Qui n'a pas de couleur : Sang 
ACHROME. flamme ACHROMIQUE. 


ACHROMIE (ro) n. f. Décoloration partielle de la peau. 
(Ve VITILIGO, PELADE, LÈPRE.) || L'achromie congénitale s'obe 
serve surtout dans les pays chauds et chez les nègres, 
désignés alors sous le nom de negres pies. 


ACHROMODERMIE (kro — du gr. a priv., khrdma, cou. 
leur, et derma, peau) ». f. Décoloration de la peau. 


ACHRONIZOÏQUE (ro — du gr. a priv.; et khrônisein, 
durer) adj. Qui ne dure pas, qui ne peut étre conservé 
sans s'altérer. Se dit des médicaments. 


ACHTARAGDITE (cha — de Achtaragda, riv. de Sihé- 
rie) n. f. Espèce minérale qui se présente sous la forme 
de tétraèdres pyramidés et se rencontre associée à 
l'idocrase et au grenat de Sibérie. Elle résulte de l'alté- 
ration de l'helvmne. 


ACHTEL où ACHTTEIL (ak-{el — de l'allem. acht, huit 
et tel, partie) n. m. Nom donné en Allemagne à diverses 
mesures de longueur et de capacité, variables suivant les 
régions, et qui se diviseat eo huitiemes. 


.ACHTERLI (de l'allem. acht, huit) n. m. Mesure de capa- 
cité en usage à Berne pour mesurer les matières sèches. 
Elle est Ja huitième parue du maess et vaut 1 litre 75 cent» 


ACHTERMANN (Théodore-Guillaume), sculpteur alle- 
mand, aë a Muaster ea 1729, mort en 1884. s'adonua 
presque exclusivenicnt à l'art religieux, et produisit un. 
certaio nombre de bas-reliels, de statues ou de upes. 
coaçus daps la donnée de l'école d'Overheck et de Corné- 
lius. I exécuta eu 1K37, pour l'église catholique de Berlin, 
uno Adoration des rois mages, haut-relief qui fut très re- 
marqué, On cite surtout de lui un Christ en croix (1842), 
ainsi qu'uoe Pietà (1x50) et une Descente de croix Les 
qui se trouveat aujourd'hui dans la cathédrale de Munster. 


ACHTHÉOGRAPHE (ak — du gr. akhthos, eos, poids, et 
graphein, décrire) n. m. Celui qui décrit les poids, qui en 
dut la pomeaclature. 


ACHTHÉOMÈTRE (ak — du gr. akhthos, eos, poids, et 


metron, mesure) n. m. fastrumeat qui a pour objet de dé- 
terminer la surcharye des voitures sur les routes. 


ACHTRING (ak-traing"\ n. m. Mesure autrichienne de. 
capacité pour les liquides, d'une contenance de 1 1. 415. 


ACHTSCHELLINCK (Lukas), peintre flamand, né et 
mort à Bruxelles (1616-1704), I] peut être considéré comme 
un disciple de Louis de Yadder. Il a peint peur les églises 
de Bruxelles d'assez nombreuses scènes de Ja Bible, enca- 
drées dans des paysages boisés. Le musée de Vienne pos- 
sede de ce peintre un remarquahle paysage exécuté en 
collaboration avec Gonzalès Coques. 


ACHTYRKA où AKHTYREA, ville de Russie (couv. de 
Kharkof) sur la rivière so ka, sous-affluent du Daié- 
per par la Vorskla ; 26.600 hab. Centre agricole, taaneries, 
foires. Le district du même nom compte environ 132.000 
habitants. 


ACHUPALLA où ACHUPAGA 0. m. Nom indien du pour- 
retia pyramidata, broméliacée de la Colombie, dont les 
feuilles conticauent une substance blanche et aqueuse 
que les voyageurs emploient pour se désaltérer. 4 


ACHYLIE ou ACHYLOSE (du er. a priv., et chulos, suc, 


huweur) n. f. Manque de formation du chyle. | 
! 
ACHYMOSE (du gr. a priv., et chumos, suc) D. f. Mau-. 


vase digestioo, manque de formation du chyme. 


ACHYRACHENE (ki-ra-kè — du gr. akhuron, ee 
a priv., et khaunern, s'ouvrir) n. m. Plante de la famille des 
cumposees, originaire du N.-O. de l'Amerique du Nurd; sa 
tige est couverte de poils lui donoant une teinte blanchàtre. 


ACHYRANTHE (4; — du gr. akhuron, paille, et anthé, 
floraison) n. f. Genre de plantes de la famille des chéne- 
podiacées, tribu des amaranthées, croissant dans la zone 
équatoriale et daus la région méditerranéenne. 


ACHYRANTHOIDE (de achyranthe, et du gr. eidos, forme) 
al}. Qui ressemble à l'achyranthe. 


ACHYROCLINE ki — du gr. akhuron, paille, et Æliné, 
lit) n.f. Genre de plantes de l'Amérique et de l'Afrique 
tropicale apparteaunt à la famille des composées. 


ACHYROPAPPE ‘hi — du gr. akhuron, paille, et pappes, 
aigrette) n. m. Genre de plantes de la famille des compo- 
sées, originaire du Mexique, 


ACHYROPHYTE | ki — du gr. akhuron, ques et phuton, 
plante)adj. Se dit d'uae plaate dont la fleur est accom- 
pagnée de paillettes. 


ACHYROSPERME ke — du gr. akhuron, paille, et sperma, 
semence) n. m. Geore de plantes de la famille deslabiées, 
originaire des lades orientales. 


ACICARPHE (du gr. ahis, pointe, et karphos, fétu de 
paille) n.m. Genre de plaates de la famille des calyÿcé- 
rées, ne comprenant que deux espèces croissant aux on- 
virons de Rio-Jaaciro et de Buenos-Ayres. 


ACICHORIUS, un des chefs gaulois qui envahireat la 
Thrace, la Macédoiac et la Grèce, vers 280 av. J.-C. 


ACICOLE (du lat. acus. aiguille, et colere, habiter) adj. 
Qui vit ou croit sur les fouilles aciculaires. 


ACICULAIRE (du lat. acicula, petite aiguille) adj. Qui 
tieat de l'agwuille, qui est mince et allongé cumme uaë 
aiguille. 

Bot. Se dit des feuilles qui sont dures, toujours vertes, 
étroites, aiguës : des épines grêles, allongées et très poin- 
tues, et des étamiaes et des styles de certaiaes plantes, 

— Mioér. Se dit d'une substance qu cristalhise en 
petites aiguilles. : ; 

— nu. m. pl Nom donné à des polypiers, à des bélemnites 
et à des pointes d'oursins fossiles. || Ou dit aussi AcICULLS. 


ACICULARIA (du lat. acicula, petite aiguille) n.f. Genre 
d'algues fossiles uaicellulaires du groupe des siphonées 
verticillées. 

ACICULE (du lat. acrcula, petite aiguille) n. m. Soie 
rare et fort aiguë qu'on observe sur les côtés du corps de 
plusieurs annélides. 
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ACICULÉ, ÉE (du lat. ncrcula, potite aiguille) a 
semble fut d'une aiguille; qui est en furme d'uiguillo, 


ACICULIFORME où ACIFORME (du lat. ucieula, petite 
aiguille, et do forme) adj. Qui a la forme d'uno aiguille. 


ACICULITE («lu Int. acicula, potite aiguillo) a. £. Bismuth 
gulfuré naturel (Fb'Cu’BiS°) qui se 
présento en aiguilles dans un quartz 
auritère de Sibérie. 


ACIDALIE n. f. Entom. Genre 
d'insuctes lépidoptires nocturnes, 
do la tribu des phalénites. Le typo 
est l'acidalia ornata, très comotune 
Franco dans tous les bois, en juin 
en juillot, 1 Genre de colécptères tétramères ne coni- 
enant qu'une ospèce, origiaaire du Brésil. 

— Hortic. Variété de roses, dont In couleur est blanche, 
Jégèrement rosée. 


ACIDALIE, fontaine de l'anc. Grèce, dans la Béatie, 
‘près d'Orchomèno, consacrée à Vénus et aux Grâces. 


ACIDALIUS (Valons), philologue et poôte latin, né 
à Wittstock one) en 1567, mort en 1595. il se 
fit surtout connaitro par d'excellents commentaires sur 
Quinte-Curce, auto et quelques autres écrivains latins, 
Sos poésios latines sont pou estimées, 

ACIDASPIS Fe — du gr. akis. pointe, et aspis, bou- 
clier) n. m. Trilebite de Ja famille des acidaspidées, remar- 
-quable par la préseoce do sillons longitudinanx supplé- 
-mentaires à In glabello. Los aci- 
duspis sont pourvus de neuf à 
dix segments. Le pygidium est 
petit et semi-circulaire. Cba- 
ue segment porte, sur chacune 
-des plèvres, deux paires d'épines 
-gréles et allongées et une paire 
sur lo rachis. On trouve l'acidas- 
pis fuchi dans losilurien inférieur, 
et l'acidaspis Dufrenayi daus le 
dévonien inférieur. 


ACIDE (du gr. akis, pointe, ai- 
greur; d'où fe lat. acidus) adj. 
Qui a une saveur aigre, piquante : 
Le lait caillé est AcinE. 

- — Fig. Aïgre, piquant, mor- 
dant : Critique ACIDE. || Se dit 
aussi des sons aigus de certains 
instruments, et de tout ce qui pro- 
duit uae impression vive et désagréable sur les organes : 
L'ACIDE crécelle. 
— Chim. Qui possède les propriétés des acides : :Sel 
ACIDE. || fermentation acide, F'ermentation sous l'influence 
de laquelle une substance devient acide. || éaction acide, 
Propriété de rougir la teinture bleue de tournesol, 

— Géol. S'applique aux roches siliceuses qui doivent 
leur légèreté spécifique à la prédominance de Ja silice ou 
acide silicique. 

— S'empl. substantiv. Etat acide, aigreur : Les petits 
vins blancs pussent facilement à l'ACDE. 

— SYN. Acide, acerbe, âcre, etc. V, ACERDE. 

— ANTON, Doux, sucré. 


ACIDE 0. m. Nom générique d'une classe de cerps 
composés opus qui rougissent la teioture bleue 
de tournesol et forment des sels par substitution d'uu 
métal à l'hydrogène basique. 

— Encycz. Chim. Un certain nombre de corps, ayant 
la saveur aïgre du vinaigre, out comme lui la prepriété 
de rougir la teinture bleue de tournesol : on les appelle 
des acides ; d'autres ramèuent au bleu la teinture de tour- 
pesol rougie par les précédents : ce soat des buses; de 
l'union d'un acide et d'une base, faite on proportions 
convenables, résulte un corps qui est sans action sur ce 
méme réactif coloré, et HE appelle sel. Acides, bases 
et sels sont trois catégories de corps absolument dépen- 
dantes l'une de l'autre : les trois mets ne sauraient être 
définis l'un sans l'autre. 

. Reposant uniquement sur l'action qu'exercent les corps 
sur lo tournesol, la définition que nous veuous de donner 
est tout à fait artificielle, et surtout insuffisante; car, si 
le gaz carbonique rougit cette teinture et si la soude Îa 
bleuit, le carbopato de sodium que fournit la combivaisou 
de ces deux corps bleuit encore lo tournesol, et pourtant, 
-on le range quand même dans la catégorie des sels. Aussi, 
pour effectuer 1 classification en question, les chimistes 
vont-ils dû faire intervenir d'autres factours, en particulier 
la constitution même des corps. 

Les anciens dennaient lo nom de sels à tous les corps 
analogues au sel marin. Pour la première fois, en 1741, 
Rouelle l'aîné émit cette opinion que les sels sont fermés 
« par l'union do quelque acide que ce seit, minéral ou 
végétal, avec les alcalis fixes ou l'alcali volatil, avec les 
“terres absorbantos ou une substance métallique ». Plus 
“tard, Lavoisier, dans ses études sur les combustions (son- 
fre, phosphore, carbone, etc.), montra la nature oxygénée 
d'un certain nombre de cerps rougissapt le tournesol; il fit 
connaitre aussi la présence de l'oxygène dans les « chanx 
bmétalliques », et conclut que les sels sont formés par la 
combinaison d'un acide oxygéné et d'un oxyde métallique. 

Mais Davy vint qui découvrit la nature de ce qu'on 
À appelait alors l'acide « muriatique oxygéné »; ce prétendu 
acide était un corps simple, le chlore, et le sel ordinaire 
appelé jusqu'alors « muriate de soude » se trouvait formé 
de chlore et de sodium, sans orygône ; il était exclu ainsi 
de la classo des sels, et son acide, l'acide muriatique, rayé 
de la classe des acides. On créa alors une classe spéciale 
d'acides, auxquels on donna le nom d'Aydracides, pour 
hrappeler qu'ils résultent de l'union d'un élément avec 
l'hydrogène ; Davy alla plus loin et voulut qu'il n'existàt 
ue des hydracides : pour Jui, c'est à l'hydrogène, et non à 


Qui 


Acide orude. 


Aciduspis. 


risti ues ; i formule l'acide sulfurique S O‘ H}, la potasse 
KOH, et la réaction de ces doux corps l'un sur l'autre, 
écrite par Lavaisier : 


SO*IO + K°O0.1'0 = SO'K'O + 2110 
acide sulfurique hydraté. potasse. sulfate de potassium. eao, 
est formulée par Davy : 

SO* IH? + eKOÏF = SO‘K? + 2110 


acide sulfurique patasse. sulfate de potassium. eau, 


et le sulfate de potassium, considéré par Lavoisier comme 
ésultant du remplacement de l'eau de l'acide sulfurique 


l'oxygène, que les acides daivent leurs propriétés caracté- , 


hydraté par l'oxydo do potassium K'0, est regardé par 
Davy couru le résultat de la substitution du potassionm à 
l'hydrogène de l'acide sulfurique. 

Ên réalité, Davy oppose sa théorie unitaire à la théorie 
dualistique de Envoisier, 

Dulong, en Franco, se rallia aux idées de Davy, lesquel- 
les, apres avoir été un moment abandoonées, sont anjour 
d'hn universellement adoptées. So basant ser Le mode de 
décomposition dos corps par l'électricité, on définit Les 
acides comme des combinaisons d'un éliment électro-négatif 
où d'un radical éleetro-népatif avec l'hydrogene, élément 
électro-positif. Avoc cette détinition, l'acide chlerhydrique, 
l'acide bromhydrique, l'acide sulfurique, l'acide phospho- 
rique, qui ont respectivoment pour formule : 

HCI, HBr, SO‘ IP, PhO: 11” 

sont des combinaisons avec l'hydrogène, des éléments ou 
radicaux électro-néyatifs CI, Br, SO*', PhO*, Si l'on sou- 
met, on offet, l'acide chlorhydrique à l'action d'un courant 
électrique, l'hydrogène se rend au pôle négatif, et le 
chloro au pôle positif ; avec l'acide sulfurique, l'hydrogène 
se dégage encore au pôle négatif, mais le groupement SO*, 
mis eu liberté au pôle positif, se scinde eu oxygèuno etanhy- 
dride sulfurique SO*, qui s'unit immédiatement à l'eau 
pour redenper l'acide SO‘ I}° ; en son essence, l'action de 
‘électricité sur l'acide sulfurique est bien la mêmo que 
sur l'acide chlorhydrique. 

Composés essentiellement hydrogénés, les acides peu- 
veatéchanger leur hydrogène contre un autre élément élec- 
tro-positif que l'on appelle métal; lerésultat de cette substi- 
tution s'appelle un sel ; aux acides énoncés ci-dessus cor- 
respondent les sels de potassium suivants : 

KCI, KBr, SO‘ K', PHO K',. 

A ce caractère nous joindrons, pour les acides exygé- 
uës, la propriété de pouvoir fournir un chlorure qui en dé- 
rive par la substitution de CIà OI] ; ce chlorure, traité par 
l'eau, et l'acide primitif et fouruit l'acide chlorhy- 
rique. C'est ainsi que Je chlorure PhOCP correspond à 
l'acide phosphorique, et l'action de l'eau sur ce corps est 
représentée par Ja formule : 

PhOCE + 3H'°O = Ph O (OH) + 3]ICI. 


Comment se fait dans un acide le remplacement de 
l'hydrogène par un métal? Cette substitution peut avoir 
lieu directement, ou par double décomposition : 

1° La production du sulfate de ziac dans la préparation 
de l'hydrogène est ua remplacemeut pur et simple de 
l'hydrogène de l'acide sulfurique par du zinc : 

SOI + Zn =  SO‘Zn + 1? 
acide sulfurique. ziac. sulfate de zinc. hydrogène. 
2° C'est au contraire uno donble décempositiou qui se 
produit lersque l'on met en présence l'acido sulfurique et 
un hydrato basique commo la potasse: 
SO' H* + 2 KOII = SO*K? + 21I10 
acide sulfurique.  potnsse. sulfate de potassium, eau, 

De même pour la formation du carbonate de potassium : 

CO' 1° + 2KOH = CO + H? © 
acide carbonique. potasse, carbonate depotassium. eau, 

Si ces doux modes de formatiou des sels sulfate et car- 
bonate de potasse nous paraissent à priori identiques, 
il existe pourtant entre eux une différence essentielle : la 
quantité de chaleur dégagée dans la première réaction 
surpasse de plusieurs calories celle dégagée dans la se- 
condo; l'acide sulfurique est dit un acide fort, l'acide car- 
bonique un acide faible, et les REMPIpES de thermochimie 
nous apprennent que l'acide sulfurique doit chasser l'acide 
carbonique de ses sels : 


SO*H* + CO K?' = SO‘K' + CO + H:'0 
acide carbonate sulfate gaz eau. 
sulfurique,  depotassium. de potassium, carbonique, 


C'est là uu autre made de formation d'un sel par double 
décomposition. 

À propos de cette séparation des acides en acides forts 
et acides faibles, séparation basée sur les données ther- 
mochimiques, il convient de revenir à l'action qu'exer- 
cent ces corps sur la teinture de tournesol. La matière 
colorante qui constitue ce réactif, le lithmate de calcium, 
est un sel bleu d'un acide rouge faible, l'acide lithmique ; 
si on traite ce sel par un acide plus fort que l'acide lith- 
mique, ce dernier est mis en liberté, d'où la coloration 
rouge observée ; traité par une base, cet acide lithmique, 
donne un sel bleu correspondant; au contraire, un sel 
formé par l'union d'un acide et d'une hase énergiques 
sera sans action sur le lithmate bleu, ou l'acide lithmique 
rouge. Mais an conçoit comment ce réactif est impuis- 
sant à caractériser les acides et bases faibles ; comment, 
par exemple, le carbonate de sodium vire au bleu la tein- 
ture de tourucsol : l'acide lithmique déplace l'acide ear- 
bouique pour donner uu litbmate de sodium bleu. 

— Basicité des acides. On donne le nom de basicité à 
la propriété caractéristique qu'ont les acides do renfer- 
mer des atomes d'hydrogène remplaçables par des atomes 
métalliques, et ces acides sont dits mono, bi, tri, tétra… 
basiques, suivant qu'ils renferment 1, 2, 3, 4... atomes 
d'hydrogène remplaçables. Par exemple, l'acide chlorhy- 
drique HCI est un acide monobasique; par doutle décom- 
position avec la potasse, il donne la seulo réaction : 

HCI + KOIT = KCI + 120. 

L'acide sulfurique SO‘I? est un acide bibasique; par 
double décomposition avec la potasse, il denne les deux 
réactions : 

SO‘H'+ KOH = SO‘KH + H'0 
SO‘H? + 2KOH = SO'‘K: + 2H°0. 

L'acide phosphorique PhO*H* cest un acide fribasique 
par double décomposition avec [a potasse, il donne les 
trois réactions : 

PhO*1l° + KOII = PhO‘II'K + H'O 
PhO'HS + 2KOH = PhO'HI + 2110 
PRO*H* + 3KOII = PbO'‘K* + 3110. 

Les sels KCI, SO‘ K*, PRO‘ K° où tous les atomes d'hy- 
drogène basiques ont été remplacés par des ntcmes mé- 
talliques sont dits des sels neutres; les sels KO'KIT, 
PhO'IPK, PbO'IIK!, où il reste encore des atomes d'hy- 
drogiue remplaçables par des atomes métalliques, sont 
dits des sels acides. 

FH convient de remarquer que les atomes d'hydrogène 
basiques sont toujours remplaçahles non seulement par 
des atumes métalliques, mais encore par des restes dal- 
cools comme le métbyle CH°, l'éthyle C'H°, etc. Par 


ACIGCLE — ACIER 


exemple : le chlorure d'éthyle C'IFCI egt à rupprorher 
du chlorure de potassium KCI; lo sulfate acide d'éthyle 
SOSIIC IE est à rapprocher du sulfate: acide do potassim 
SO'HIK, et ainsi x. suite, Ces corps, chlorure d'éhylo Gt 
sulfate d'éthyle, font parue du groupe des #thers aulr. 

— Atometé des acides. En dehors dé l'hydrogène, 
renplaçable par ds métaux, les ac des peuvent renfer- 
mer des atomes d hydrogéne remplacables, non plus par 
na métal, mars hien senlement par un radical négatif ou 
futblement électro-positif : l'ac‘de phosphoreux par exem- 
ple, PaO 1°, ace peut donner que deux aels de potassiom 
PLO'HPK et PhO'HK?, maus le croisre-me atome d'hydro- 
gène peut être remplacé facilement par le groupe éthyle 
C'H';on dit que l'aride phosphoreux est frratomique et 
bibasique. Cet exemple suffit pour montrer 6e que l'on 
eutend pars atomicité des acides »: c'est la propriété qu'ont 
les acides de renferracr des atomes d'hydrogéne rempla- 
cables par des radicaux comme les restes d'alcools. 1l est 
à remarquer que l'atomicité est supérieure ou égale à la 
basicité. 

Pour terminer ces généralités sur les arides, nous rap- 
pellerons que, roufermant les éléments d'une moléeulo 
d'eau, ils peuvent se déshydrater, et donner de nouveaux 
corps qu'on appele anhydrides. 

Rappelons entia qu'il est une classe importante d'acides 
renfermant seulement du carbone, de l'oxygène et do 
l'hydrogène : co sont les acides vrynniques. Provenant 
de l'oxydation des alcools dont la formule générale est 
R.CI'OIE, les acides organiques ont pour formule géné- 
rale R.CO’H. 

— Manière d'enlever les taches produites par Les acidra. 
Les alcalis sont antagonistes des avides. Quaod une tache 
Produite sur une étulfe par un aride est récente et que 
‘étoffe n'est pas brûlée, on peut souvent l'enlever soit en 
la plaçant au-dessus d'un récipient contenant de Faleah 
volatil, soit au besoin en Ja lavant avec de l'eau coupée 
d'alcali volatil. Si la tache est ancienne, un teinturier seul 
pourra rendre à l'étoffe la couleur qu a été altérée. 

— Minér. Acide arsénieux. V, ARSÉNOLITE, 1 Acrde Lori- 
que. V. SASSOLINE. 1 Acide molybdique. V. MOLYHRDINE. 1 
Acide tungstique. V. WOLFRAMINE. || Acide vanadique.V.va- 
NADINE. 


ACIDÉ, ÉE adj. Que l'on a rendu acide : Corps ACID. 


ACIDIFÈRE (de acide, et du lat. ferre, porter) adj. Qui 
produit des acides, 


ACIDIFIABLE adj. Qui pout être converti en acide: Le 
dore, le carbone, Le phosphore, le soufre, sont AcinIFIANL ES. 
— B,m,: L'ACIDIMABLE varie duns chaque acide, Fourcr.) 


ACIDIFIANT, ANTE adj. Qui produit un acide, qui a 1a 
propriété de convertir en acide. 
— 0. m.: L'oxygéne fut le premier ACIDIFIANT connu. 


ACIDIFICATION {si} n.f. Action de se convertir enacide; 
passage à l'état d'acide, 


ACIDIFIER v.a. (de acide, et du lat. fieri, devenir. — 
Prend deux t aux deux prem. pers. du plur. de l'imp. de l'ind. 
et du prés. du subjoncet. : Nous acidifirons, que vous acudi- 
fiez,. Rondre acide, convertir en acide : AciDiFIER du vin. 

’acidifier, v. pr. Devenir acide : Beaucoup de matières 
végétales et animales peuvent S'ACIDIFIER. 


ACIDIMÉTRIE (de aerde, et du gr, métron, mesure) 0. [. 
Méthode pour reconnaître la concentration ou le utre d'un 
acide dissous, c'est-à-dire la quantité d'acide réel con- 
tenue dans 100 parties du liquide. 

— EncycL. Principe de l'acidimétrie : dans le liquide à 
essayer, coloré par du tournesol, on verse jeu à peu une 
solutiou alcaline contenant par litre un poids connu de 
base (une molécule par exemple), tant que tout l'acide 
n'est pas saturé, le liquide reste rouge : mais la saturation 
étant obtenue, l'addition de la plus petite quantité de base 
bleuit le tournesol. Pour obtenir cette coloration bleue, 1] 
faut verser un certain volume de la liqueur alcaline ; on 
mesure ce volume, on en déduit le poids de l'alcali et par 
suite celui de l'acide qui se sont neutralisés. 

ACIDIMÉTRIQUE adj. Qui sert à ivdiquer la force réello 
des acides. 


ACIDISME n. m. Acidité des humeurs. V, ACESCENCE. 
ACIDITÉ n. f, Saveur acide, aigre, piquante, accempa- 
née d'astringence et de fraicheur, que prodmsent sur 
organe du goût les subsrances dites « acides » : L'ACIDITE 
des cüpres rrreille l'appétit. 
init Chun. Qualité acide d'un corps, qu'en oppose à l'alca- 
inité. 

— Méd. Acidités de l'estomac, Liquides ou gaz acides 
qui se produisent dans l'estomac sous l'influence d'une mau- 
vase digestion. !| On les appelle vulgairement AIGREUNS. 

.ACIDULANT, ANTE adj. Qui a la propriéte de reudre 
légèrement acide : Matieres ACIDULANTES. 


ACIDULE adj. Qui est lécèrement ou faiblement acide : 
Les oranges, les grenartes, les grosrilles, etc., sont AcinuLES. 

— 0. m. Comlunaison d'un avule avec une certaine 
quantité d'alrali qui, sans le neutrahser tout À fait, dinn- 
nue son acidité : Les ACIDULES s'affarbliesent par l'eau. 

— ExcycL. Oo appelle boissoos acidutes (ou simplement 
acidules) des buissuns rafraichissantes qui sont faites avee 
des acides étendus, des solntions de sels acides ou avec 
des sucs de fraits acides. Elles sont employées contre la 
fièvre, l'intflainmmation, la soif très vive. : 

ACIDULÉ, EE adj. Légèrement acide : Ponbon ACIDULE. 


ACIDULER (rad. acide) v. a. Rendre acidule, ou légère- 
ment acide : ACIDULER une boisson, une tisane. 

— Par ext. Provoquer des aigreurs: Le champagne act- 
DULE l'estomac. 

S'aciduler, v. pr, Devenir acidulé. 


ACIDUM PINGUE (mots latins signifiant «acide gras »' 
n. m. Principe qui, selon l'alchimiste Maier Michel, éma- 
nait du feu et se combinait à la pierre calcairo pendant 
la calcunatiun, pour former la chaux caustique, On sait 
que l'action du feu dégage l'acide carbonique. 


ACIER |du lat. acies, pointe. — L'r final ne se Jie jamais 
avec la voyelle du mot suivant) a. m. Fer pur, combiné 
avec une très petite quantité de carbone, et qui acquiert 
par la trempe une excessive dureté : Lame d'ACIER. 

— Par ext. Arme épée, poiwnard, etc. ou instrument 
frasoir, ciseaux, ete.! fabriqué avec de l'acier: Æenri 71 
tomba sous l'ACIER de Ravaïllac. 

— Fig. Se dit. par comparaisos, de ce qui est dur, vi- 
goureux, froid comme l'acier : Paignet, jarrels d'ACIER u 


ACIER 


Cœur d'acier, Cœur dar, et que rien ne saurait attendrir ; 
homme inébranlable dans ses résolutions. 1 Langue d'acier, 
Langue infatigable, impiteyable, toujeurs prête à déchirer 
le procbain. , , : ’ 

— Mettre du haume d'acier, Recenrir au chirurgien, et 
plus spécialement au dentiste pour faire arracher use 
dent. Fani.) 

- ExcxcL. Hist. La présence dans le fer d'une petite 
quantité de matières étrangères. et les opérations phy- 
siques auxquelles on peut soumettre ce métal, modifient 
profondément ses prepriétés mécaniques ; aussi distingue- 
t-on trois classes principales de métaux ferreux: les fers 
proprement dits, les aciers, et les fontes. 

Les fers et les aciers se différeacient très nettement de 
Ja fente : contenant ea général moins de carhene et autres 
éléments étrangers au fer pur, ils sont malléables, et 
foadent eatre 1.200° et 1.500 environ. 11 est heaucoup 
plus difficile de s'entendre sur ce que l'oe doit appeler 
acier d'une part. et fer d'autre part; parmi les diverses 
conventions proposées, nous ça citeruns deux. La pre- 
miere est commode et trés souvent adeptée : elle cansiste 
à appeler fer teut produit ferreux malléable et saudé : 
acier, tout produit ferreux malléable et fondu. La seconde 
ure son importance de ce fait qu'elle a éte proposée par 
un congrès jatcrnational réuni à l'exposition de Phila- 
delphie : nous la citoas textuellement : 

« 1. Teut composé ferreux malléable, comprenant les 
éléments ordinaires de ce métal, et obtenu soit par la 
réunion de masses pateuses, seit par paquetage ou par 
tout antre procédé snpiqRant pas la fasion, et qui 
d'ailleurs ne darcit pas par la trempe, bref, tout ce que 
l'on a désigaë jusqn'à ce jour par le aom de fer doux 
urought iron, ea anglais), sera appelé à l'avenir fer soudé 
be iron, ea anglais; schweiss ersen, ea allemand). 

«“ 11. Tout cemposé analogue qui. peur une canse quel- 
conque, durcit sons l'actioa de la trempe et fait partie de 
ce qu'en appelle aujourd'hni acier natarel, acier de forge, 
ou plus particulièrement acier puddlé (puddled steel 
sera appelé acier sondé (weld steel, ea anglais; schweiss 
stahl, ea allemand). | 

«II. Tout composé ferreux malléahla qui aura été 
obteau et coulé à l'état fondu, mais qui ne durcit pas 
sensiblement sous l'action de la trempe, sera appelé fer 
fondu (ingot iron, ea aaglais ; fluss eisen, en allemand). 

« JV. Tout composé pareil qui. pour une cause quel- 
cenque, durcit sous l'action de la trempe, sera appelé acier 
fondu (irgot steel, en anglais; luss stahl, en allemand). 

Une telle distinctien ceaveationnelle des métaux fer- 
reux ep fers proprement dits et aciers est commode pour 
les relations commerciales et industrielles. Il est d'autre 
part ua ensemble de prepriétés mécaniques sur lesquelles 
tous les indnstriels s'eatendent parfaitement, et qui déti- 
nissent la valeur d'un métal : 

Lorsqu'on soumet ua barreau d'acier à des charges 
Dradnelement croissantes, oa observe une premiére jié- 
riode, dite période d’élasticité, durant laquelle les allon- 
gements, propurtionnels aux ctforts, disparaïtroat quand 
va supprimera ceux-ci; cette période dnre jnsqu'à une 
certaine limite de la charge, qu'en appelle limite de 
charge à l'élasticité, et qu'on mesure en kilogrammes par 
millimètre carré: si l'on dépasse cette limite élastique, 
nne partie de l'allongement subsiste quand on à snpprimé 
l'effert et censtitue ce qu'on appelle une déformation 

ermanente : à ce moment, la pièce a pris, snr toute sa 
ongueur, ua alloagement permanent que l'oa désigne, 
iodustriellement, par allongement proportionnel. En pour- 
suivant encore l'essai, oa veit très souvent l'allongement 
se localiser en un ou plusieurs points où prennent nais- 
sance des étranglements (strictions); à Cet instant, on 
note la limite de charge à la rupture; puis ces strictions 
s'accentueat jusqu'à la rupture détinitive. Ces phénomé- 
ses élastiques sont d'une étnde théorique et expérimentale 
très délicate: la loi élémentaire de Aube indique bien 
un allongemeat propertionael à l'effort de traction; mais, 
pour les grandes transformations, quand apparaissent les 
déformations permanentes et les strictiens, il semble y 
avoir un écart entre cette loi et les phénomêénes obser- 
vés. La loi de Hooke, sans être encere rigoureuse, peut 
suffire aéanmoias à expliqner l'erigiae de ces strictions, 
mais la distribntion des forces est loin d'être homogène 
daas une sectioa de la tige, et l'inflneace du mode d'eu- 
castrement des extrémités n'est pas négligeable. Malbeu- 
reusement, sur la répartition des efforts à l'intérienr et 
ses rapports avec la dnctibilité du métal, la nature et 
l'influeace précises des cacastrements, op manque jus- 
qu'ici de données rigourenses, 

Ces essais de traction ae sont pas les seuls anxquels 
on soumet les aciers : nous citerons encore les essais de 
flerion, de tursion, de résistance an choc (par exemple : nn 
prisme à hase carrée, de 100 millimètres de côté, placé 
sur des points d'appui distants de 1 mètre, est frappé en 
son milieu par un mouton, qu'on fait tember de hanteurs 
graduellement croissantes, jnsqu'à ce qu'oa obtieane la 
rupture). 

— Chim. et phys. Un acier se trouvant ainsi caractérisé 
par un certain nombre de dennèées numériques, il importe 
de relier ces données aux factenrs élémentaires, desquels 
dépendent toutes les propriétés du métal, à savoir : 1° la 
constitution chimique, c'est-à-dire la nature des corps 
simples ou de leurs combinaisons mutuelles qui peuvent 
exister dans le métal en proportions diverses; 2° l'état 
physique (il dépend esseatiellement de la forme et de la 
répartition des éléments chimiques juxtaposés [erain], et 
aussi de la déformation permanente que des efforts mé- 
caniques ont pa provoquer daus le métal écreuissage] |. 

D'antre part, un Acier qu, perté à une température 
suffisamment élevée (800° au moins), a été refroidi brus- 
quement ({empé), présente des propriétés différentes de 
celles qu'il pessédoe quand 1l a été refroidi lentement à 
parur de la même température (recuit); nens aorons à 
tenir compte de la trempe et du recuit dans l'étude que 
nous allons faire de la censtitutien chimiqne et de l'état 
physique des ariers. 

Î. Constitution chimique. — De tons les corps qui, étran- 
gers au fer, entrent dans la composition des aciers, le 
carbene est de beaucoup le plus impertaat. La teneur ea 
carboae d'ailleurs ne doit pas dépasser 1,50 ponr 100; sinon, 
le métal cesse d'être malléable et devient une fonte. Parmi 
les autres éléments qui interviennent, en faibles propor- 
tons d'aillenrs, pour modifier les propriétés des métaux 
ferreux, nous citreroas le manganèse, le chrome, le tungs- 
tüne, le silicium, le phosphore, le soufre, etc, 


Les premières expériences faites en vue de déterminer 
l'influeace des éléments étrangers sur les aciers sont 
résumées dans les deux formules suivantes, relatives aux 
métaux recuits : 

R = 30 + 18C + 360? + 1,8 Mn + 1,5 Ph + 1,0Si 

A = 42 — 360 — 0,55 Ma — 0,60 Si 
où R est la limite de charge à la rupture exprimée en 
kilogrammes par millimètre carré, A l'allongement pro- 
pertiennel mesnré entre deux repères distaats de 100 milli- 
mètres; ©, Mn, Ph, Si, représentent les teneurs pour 
cent ea carbone, manganèse, phosphore et silicium. 
Quant à la limite de charge à l'élasticité, elle est, pour 
les aciers simplement carbnrés, sensiblement égale à la 
moitié de la ae de charue à la rupture: mais, pour 
les métaux phosphoreux ct manganésés, la limite d'élas- 
ticité se rappreche beauconp plns de la limite de rup- 
ture. 

Ces résultats n'intéressent que les aciers recnifs ; si l'on 
soumet ces métaux à la frempe, on constate : une éléva- 
tion de la limite de charge à la rupture et de la limite 
de charge à l'élasticité ; une diminution de l'allongement; 
une augmentation de la dureté et de la fragilité. En ce 
qui cencerne ea particalier la limite de charge à la rup- 
ture, Osmend représente par la formule suivante les 
etfets dus à une trempe à l'huile : 

Ri—R = 0,92 ,R — 32). 

Rest la limite de charge à la ruptnre de l'acier trempé, 
R la même constante relative à l'asier recuit: ces deux 
termes s’anaulent par R = 32, et effectivement l'expé- 
rience montre que la trempe est sans etfet sur un acier 
présentant uae résistance de 32 kilogr, De telles moditi- 
cations prodnites par la trempe dans les propriétés des 
aciers sont sous [a dépendance de phéaomèaes d'ordre 
chimique : 

Lorsqu'on échauffe progressivement jusqu'au rouge vif 
une tige d'acier, on ohserve, à un momentdonné, un ralen- 
tissement brusqne dans la dilatation et daas l'accreis- 
sement de l'éclat du métal : c'est là l'indice de transforma- 
tions chimiques s'accomplissant dans la masse en expé- 
rience; au refroidissement, un arrêt analogue se produit à 
une température un pen plns basse ; à ce double phénomène 
oa done le nom de recalescence. On conçoit dès lers 
l'effet d'un refroidissement brasque : si le métal traverse 
la températnre critique de recalescence en un temps 
plus court qu'il n'en faut pour que la masse subisse com- 
plétement la transformatioo chimigne correspondante, ce 
métal gardera quelque chose de l'état chimique dans le- 
quel il se trouvait aux températures supérieures: de là la 
grosse influence de la vitesse de refruidissement sur les 
etfets de la trempe, vitesse qui dépend d'ailleurs de canses 
multiples, telles que : les dimensions des pièces trempées, 
la oature du bain trempant, la température d'immer- 
sion, etc. 

L'étude cristallographique des aciers est venue centir- 
mer entièrement ces résultats et montre que le carbone 
n'est pas au même état dans nn acier recnit et dans ua 
acier trempé : on trouve, dans les aciers recuits, deux 
carbures cristallisés, la cémentite Fe°C et la perlite Fo*C; 
dans l'acier trempé existe ua carhure de même composi- 
tioa que la perlite. Fe*C, c'est la hardénite. Les cristaux 
de hardéaite se distingnent de ceux de perlite par leur 
aspect et en ce qne, traités par les réactifs les plus 
faibles, ils laissent dépeser du charbob. Enfin, si la trempe 
est faite au point de recalescence, la proportion de har- 
dénite est exactement égale à la propertion de perlite 
qui se serait déposée dans un refreidissement lent. L'ex- 
périence montre aussi que le fer lui-même éprouve de 

areilles modifications allotropiques sons l'influence de 
ia température, et qu'un brusque refroidissemeut rend ces 
transformations permanentes. 

11. Etat physique. — Les phénomènes d'ordre chimique 
ne domiaent pas à eux senls les propriétés mécaniques 
des aciers : des aciers trempés de même composition et à 
un même état chimique oat souvent des propriétés ditfé- 
rentes; il faut en rechercher la cause daas la strncture 
physique du mêtal. Il résulte des recherches faites par 
Osmend que dans les aciers les cristaux sent ea forme 
d'aignilles, s'enchevêtrant les unes dans les autres, et 
constituant des sortes de cellules ;on conçeit qu'ua pétris- 
sage mécanique quelconque, un forgeage, un laminage, 
brisent ces cellules et les désagrègent; ces dernières 
peuvent d'ailleurs se recenstituer, dans des conditions de 
température convenables, sans pour cela que le métal 
passe à l'état fondu. 

La trempe, qne nous avons déjà vue interveair peur 
modifier la constitution interns de ces cristaux, jeue 
également un rôle impertant daos ces changements de 
stracture : elle modifie la forme extérieure et les dimea- 
sions de ces cellules. À ce point de vue, d'ailleurs, la 
trempe agit soit par la températnre initiale de chauffe 
avant le refroidissement rapide, soit par les conditions 
dans lesquelles se fait le passage au paint de recalescence. 
La température initiale de chauffe importe en ce sens 
qu'un acier porté à 900 devient cassant et perd tout 
allengement de ruptare : on dit qu'il est brûlé; la pré- 
sence du phespbore abaisse la température à laquelle ce 

hénomène se produit. Quant à ce qni se passe à la reca- 

escence, l'expérience a mis nettement en évidence que 
la traasformation est différente, à l'échauffement et au 
refreidissement : tandis qu'u l'échauffement le changement 
do structure est complet, au refroidissement la forme 
extérieure des cellules a'épreuve aucua changement: 
seule, leur structnre interne varie. l'industrie tire un 
grand parti de ces changements de strncture preduits 
ans les aciers par les passages au poiat de recalescence. 

La constitution chimique et la structure cnistallisée ne 
sont pas les seuls facteurs dont il faille tenir cempte 
peur fixer les propriétés des aciers. Par exemple, un métal 
de limite élastique L prend uns déformation permaneate 
sous l'action d'une charge supérieure à L: Peace 
montre qu'il ne peut, après avoir été ainsi déformé, repren- 
dre une nouvelle déformatien permanente que sons l'action 
d'une neuvelle force L’ plus grande qne L, l'acier est alors 
dit écroui; sa malléabilité est devenue plus faible, et il 
peut d'ailleurs repreadre par le recuit ses prepriétés primi- 
tives. 

FADRICATION DE L'ACIER. — L'invention de l'acier est 
très ancienne et paraît liée, comme l'usage du fer dont 
elle représente un perfectionnement, aux origines oriea- 
tales de la métallurgie, On peut dire d'une facon géné- 
rale que partont, à la fin de l'âge de fer, on fabriqua 
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l'acier; mais le meilleur, comme le plus fin, venait, au 
témoignage de Pline, du pays chineis. Les Indiens qui. 
ont donné lenr nom à des procédés de fabrication de. 
l'acier ne sont pas nettement indiqués comme les inven. 
teurs de cette substance. 

Les travaux de Réaumur, Berthollet, Monge ent per- 
fectionné l'ancienne fabrication. Les procédés sont n6m=. 
hrenx, mais ils peuvent tous se ramener à l'une des trois. 
méthodes géaérales snivantes : 

Décarburation partielle de la fonte (acier d'affinage, 
acier Be cRenn { 
Carburatioo du fer pur (acier de carburation, acier vé- 

menté); 

Combhinaison de ces deux pracédés, autrement dit décar- 
buration de la fente par le fer pur (acier Martin). 

Ea réalité, le procédé Bessemer et le procédé Martie. 
sont anjourd bui presque seuls employés; ce sent cenx que. 
nous décrirons plus spécialement, nous bernant à rappeler. 
peur mémoire le principe des ancieanes opérations. 

— Anciens procédés d'affinage. La décarburatien par- 
tielle de la fonte était obtenue par une fusion au contact: 
d'oxydes, où sous le vent d'une tuyère: en réalité, l'opéra 
tiou était la méme que dans la transfermation de la fonte 
en fer ductila par affinage au charbon de beis, ou par 
mazéage et puddlage; senlement, on s'arrêtait avant. 
l'enlèvement complet du carbone et du silicium. Ces pro- 
cédés, aujeurd'hui complètement abandonnés, donnaient. 
les aciers naturels eu aciers de forge, et l'acier puddlé, 

— Cémentation. L'acrer cémenté, qu'on appelle encere: 
acier de carburation, s'obtient par carburation du fer 
ductile : les barres de fer sont rangées par lits, avec du 
charbon en poussière mélangé de 1/10 de son poids de: 
cendres et dé sel maria, dans des caisses rectangulaires. 
ea briques réfractaires: on maintient le tout au rouge 
pendaot sept ou huit jours. L'acier brut cémenté es: 
recouvert de sonfflures, oo lui donne le nom d'acier poule. 
Pour lui donner de l'homogénéité, on l'étire en barre 
minces que l'on soude ensuite par le martelage après les. 
avoir portées au ronge ; on obtient ainsi l'acier corroyé. 

— Procédé Bessemrr. La méthode d'affinage de la fonte. 
par le procédé Bessemer a été exposée pour la premiére. 
fois par son inventeur en 1856 devant la Société britan 
nique; maiscen est 
quen 186? qu'elle 
commença à être 
réalisée industriel- 
lement. Le prin- 
cipe de ce mode de 
décarburatien est 
simple : oa brûle le 
carbone et le sili- 


cium para courant L 
d'air jnsqu'à obte- ; 
air un metal fondu : 
La ou moins OXYy- 

é que l'en recar- ? 


bure et désexyde 
ensuite par l'addi- 
uon de spiegel 
où fonte mangané- 
sifère. 

L'opération s'rf- 
fectue dans une 
vaste cornue 
oveïdo (convertis- 
seur} en tôle rive- 
tée, mobile autour 
d'un axe horizontal 
(fig. 1); elle est } 
garnie iatérieurement de terre réfractaire argileuse (c'est, 
le garnissage acide, ainsi appelé par oppesition au ga 
nissage basique dent nous aurons à parler plas loia et 
qui s emploie plns spécialement pour les fontes phospho= 
reuses) ; à la partie supérieure de la cernue est une ou= 
verture où l'on verse la fonte en fusioa au sortir du haut 
fourneau ; à la partie inférieure sent sept tuyères en 
terre réfractaire par lesquelles oa peut injecter de l'air» 

Avant d'introduire la fonte, on remplit l'appareil dl 
coke incandescent dent on active la combustion ea fai= 
sant passer l'air des souffleries. La cornue étant portés 
à uae haute température, on la fait piveter pour que le 
coke pnisse tember ; puis en laisse arriver la fonte, l'ap- 
pareil étant horizontal, afo qne cette fonte ne coule pas 
dans les tuyéres. On met alors en monvement la soufflerie,. 
et l'on redresse l'appareil : l'air arrive avec nne pression 
éqmvalaat à sept fuis environ la colenae de métal. 

Parmi les éléments étrangers an fer, le silicium, qui est 
le plus oxydable, brûle le premier en produisant de la si= 
hce ; celle-ci, qui est un prednit selide, ne fenrnit aucune 
flamme et donne une gerbe d'étincelles, caractéristique 
de la première période, Dès qne le carbone commence à 
brûler, la flamme devieat plus vive; ea méme temps, 8a 
percoit un fort bouillonoement prednit par l'oxyde 
carbone, c'est la seconde période : on est averti qu'elle e 
terminée par un abaissement dans l'intensité lumineu 
de la flamme et par la disparition dn bouillonnement, a: 

nel succède un bruit sourd indiquant que le métal se laissa 

uficilement traverser. Alers, on renverse la cornue, ete ‘ 
l'on ajeute, ea preportiens variant suivant le métal en “ 
expérience, le spiegel, qui est une fonte à 70 +}, de man- 


Fig. 1. — CoNvERTISSEUR BESSEMER. 
M, ouverture de chargement et de coulée 
— N, luyau condtusant l'air injecté aw 
fond de la cornue. — Q, axe de rotatiuns 
— P, tuyau d'arrivée de l'air. 
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Fig 2,— Varintians des teueurs en carbone, silicium, manganèë: 
et phosphore dans nue apération Bessemer acide. 


es ; ce dernier métal s'exyde aux dépens de l'oxydi 
e fer, qui se trouve ainsi réduit, tandis que le carbon 
s'ajeute purement et simplement. L'action du spicgel tel 
minée, on fait basculer l'appareil; on recoit l'acier dan 
uae grande poche ça fer garnie intérieurement d'argil 
et fermée à sa partie inférieure par une sonpape. Non 
dénoons (fig. 2, nn graphique dressé d'après King er 


Gt 


présentantles variations des teneurs en carbone, silirinm, 
manganèse et phosphore pendant uuc opération Bessomer 
acido ; on y voit quelle est la darôe totale de l'expérience 
(vingt nunutes envirou) ct quelles sont les durées relatives 
des diverses périodes, 

En étuliaut les réactions successives qni se produisent 
dans un Bessomor, nous avons iudiqué les variations 
d'aspect de la flamme aux diverses périodes de l'apéra- 
ton; poar serrer do plus près ce phénomène, où a ou 
l'idée d'examiner cette flamme au Spéctreseope : pendant 
la premivre périodo, le spectre est contna, 1l st dû aux 
parcelles soldes incandescentes qui sont projetées au 
dehors de l'appareil ; peudaat la seconde période, les gaz 
apparaissent et l'on a, superposés, an Spectre continu, un 
spectro de raios ct un spoctro d'ubsorpuon. Ou conçoit 
que l'observatiuo de eus spectres et do lears transforima- 
tions puisse être d'un grand secours four rensoigner sur 
la composition de la masse on expérience. Toutefois, 
lorsque la foate est mauganésilèro, dos fumées se pro- 
duisent qui auiseut à ano bonne observation spectrale; 
l'analyso des scories fournit alors de préciouses 1ndica- 
tions. 

Le soufre et le phosphore no sont pas éliminés dans le 
traitomont d'une fonte an Bessemer acide, Pour les fontos 
qui présentent de aotables portiuns de ces deux éléments, 
on emploio lo convertisseur basique, parut iatorieuremeat 
ea briques de dulomie (carbunates de chaux ot de ma- 
gnésic) : Le phosphore ot le soufre s'oxydoat et douoent 
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Fig, 3.— Variations des teneurs en carhone, silicium, manganèse, 
phosphore et soufre daus une opération Bessemer hasique. 


des acides qui, s'unissant à la chaux et à la magnésie, 
passent dans les scories ; celles-ci, riches en phosphates, 
sont ntilisées comme engrais. Nous donacos (fig. 3) ua 
graphique qui représente les variations des teneurs en car- 
ione, silicium, manganèso, phosphore et sonfre, aux di- 
verses périodes d'ane opération Bessemer basique. 

— Procédé Martin. Ce procédé consiste à décarburer 
partiellement la fonte par l'addition de fer dactile: la dé- 
couverte des procédés de chauffage Siemens a permis de 
réaliser industriellement cette opération. 

Ea principe, le four Martin, dont la disposition générale 
est indiquée (fig. 4), est an four à réverbère chauffé an 
gaz : la fusion de la foate et les réactions s'effectuent 
sur la sole recouverte d'uso couche de terre argileuse 


Fig. 4. — Four MARTIN. 


A, vue extérieure du four (à droite). — B, coupe mootrant l'intë- 
rieur du four (à gauche). — €, sole sur laquelle s'opere la fusion. 
— D, chambre à air, et E, chambre À gaz (le gaz et l'air s'y 
échauffent avant de brûler dans le four). — #, levier avec con- 
trepoids servant À manœuvrer les valves d'inversion d'air et de 
gaz. — G, conduite veuant des gazugenes. 


réfractaire où vient brûler un mélange de gaz combusti- 
blas et d'air qui oat été au préalable chauftés séparé- 
ment daas des chambres disposées à cet effet. La sole 
so trouve aiasi portée à une tompérature de 1.500° ; on y 
introduit la fonte, pais des quastités de fer ductile crais- 
saot progressivement jasqu'à ce quo l'on ait obtenu ou 
acier de composition voulue. L'opération se fait beau- 
coup plus rapidement lorsqu'on emploie, au liea du four 
Martio-Siemeus ordioaire, un four Perrot : la sole est, 
dans ce dernier appareil, mobile autour d'an axe légè- 
renent iaclioé el verticale, et l'oa peut ainsi donner 
au mélange de fonte ot de fer aa brassage énergique qui 
active eg ciaq où six heures suffisent alors pour 
traiter 10.000 kilogr. de fonte. Le procédé Martin permet 
couramment de faire des coulées de 5.000 à 6.000 kilogr. 
d'acier, et il a pu être employé, concurremment avec le 
rocédé Bessemer, pour la fabrication des canons; mais 
‘acier sartant du fonr Martio présente plas de soufflures. 
Les soufflures soat ea effot produites, poar la plupart, par 
l'inclusion de balles d'oxyde de carbone, et ce gaz se dé- 
gage mieux du métal sortant du coavertisseur Bessemer, 
qui a uae température plus élavée. Co procédé, dit acide, 
ne permet pas de traiter les fontes contenant da phos- 
phore. Eu ce qui concerne ces dernières fontes, on a 
atilisé des soles basiques construites en delomie, et ana- 
logues au revêtement infériear d'au Bessemer basique. 

— Acier au tungstene. Les aciers renfermant 3 p. 100 de 
tangstène sont teaaces et durs,et cntament l'acier trempé ; 
au delà. la dareté seule croît, et le métal devient excessi- 
vement cassant. 

— Acier chromé. Les ferro-chromes ou fontes chromées 
sont préparés avec le minerai de chrome et ont pea d'ac- 
tion He lag aimantée. Ajoutés aux aciers, ils leur 
communiquentdes propriétésparticulières.Lalimited'é'as- 
ticité est presque doublée ; la résistance au choc et à la 
rupture s'accroît considérablement; l'acier chromé, lamiaé 
en tôles, supporte merveilleusement le choc des projec- 


tiles. D'après Brustlein,les étonnantes propriétésde l'acier 
chromé serment dues à l'extréme nuité du gran. L'al- 
liuge du chrome à l'acier élève le point de fusion du me- 
tal, qu'il est assez difficilo de couler, à cause des oxydes 
gui adhérent à la masse, 

— Acer et mckel, Uu acier renfermant 0,01 de nickol 
est trés dur, susceptible d'aa beau poh, sous lequel aprpa- 
ratt le aerf du dunus; cot alliage est couuu soas 10 uom 
de fer météorique. 

— Acter damasss. On catend par acier dumassé, où tout 
simplement dunus, né quahtè paruculiere, et d'origine 
erieutalo ao début, dans laqueile apparaissent de lonsnes 
voines flexuouses, interrompues et plus où moins parul- 
lëles. Les Orientaux, surtout les Syrieos et les Tures, le 
fabriquaent soit par la forge, en soadant eusemble de 
l'acier carbaré et du fer doux, soit au moyen de coulées 
d'aide. On en fat aujourd'hui des iautations par Je pro- 
cédé Wootz, qui consiste à ajouter quelques centierues 
da platine à l'acier ordinaire, et à former, au moyen de 
l'acide sullurique, des dessins comparables à ceux des 
lames d'Orient. V. Damas. 

— Analyse des aciers. La chimie joue un rôle important 
dans la métallurgie actuelle, qai est devenue de plus en 
plus scientifique. C'est l'aualyso qui regle l'emploi des 
fontes à décarburer, des combosubles, des garnitures 
acides ou basiques des fours. Les usines qui essayeraicat 
de se soustraire à son puissant controle obticadrarent 
des résultats désastreux. Dans Iles aciers, on doit doser: 
le carbone, lo manganèse, le chrome, l'azote, le sili- 
CIUn), ete, 

— Statistique et usages de l'acier. L'acier se fabrique, 
en Franco, daas ua grand nombre de départements ; celui 
de la Loire tient la tête. 

Dans boaucoup d'applications, entre autres les tôles ct 
les rails, lo fer est remplacé par les aciers Bessemer ou 
Martio. Depuis quelques années, oa a renoncé presque 
complètement à la fabrication des rails eu fer, qu'un a 
avantageusement remplacés par des rails en acier, beau- 
coup plus résistants et d'ua prix moindre. L'artillerie no 
Coasomme que de l'acier pour son matériel, Les canons 
de fusils sent forés à méme daas ua cylindre d'acier. La 
marino constitue aajourd'ha: un des débouchés les plus 
importaots de cette industrie. Les premiers essais de 
navires ca acier furent faits en 1859; depuis 1872, on a 
réalisé d'immenses progrès. Les aavires en acier pèsent 
beaucoup moins quo ceux en fer; cette dimination est de 
20 p. 100 pour la marino de guerre. 

Dans la grande construction, les poats se fabriquent 
malotenant en acier, et l'exemple a éte donné par la 
llollande. Le type le plas graudiuse est le pont qui relio 
New-York et Brooklyn, terminé en 1835. 

Les arbres des machines à vapeur se font aujourd'hui 
presque exclusivement avee ce métal, ainsi que lesessicux 
des locomotives. Les essieux en fer ne pouvaient parcoarir 
quo 50.000 kilomètres, alors que ceux d'acier en parcourent 
300.000 et plus. Ajoutons que l'acier sert à la labrication 
d'une foale de menas objets: limes,scies, couteaux, outils 
do tonte sorte, burins, ressorts de montre, etc. 


ACIÉRAGE {si-é-raj') n. m. Action d'aciérer nn métal, 
de lui doncer les qualités de l'acier : L'ACIÉRAGE du fer. 


ACIÉRATION (si-é-ra-si) n. f. Opération par laquelle se 
produit l'acier; action d'aciérer, de converur le fer en 
acier; résultat do cette action: L'une dose de carbone dé- 
terminée est nécessaire a L'ACIERATION. 


ACIÈRER v. a. (rad. arier.— L'é fermédu radical acié se 
change en à ouvert devant ane syllabe muette : J'arière, 
qu'il aciére ; excepté au futur et au coodit. prés, : J'acié- 
rerai, tu aciérerais). Coavertir le fer en acicr : Le carbone 
pénêtre jusqu'au centre des barres de fer et les ACIÈRE. 

— Eu T. de maréchal. Action par laquelle on adapte 
sur la face inférieure du fer du cbeval an crampon d'acier 
de forme pyramidale, qui facilite la marche sur le sol 
couvert de neige ou de glace. C'est ve qu'on appelle ferrer a 
glace. 1 Oa dit : Faire ACIERER un chevul, Un cheval ACIÉRÉ. 

S'aciérer, v. pr. Etre traosformé en acier. 


ACIÉREUX, EUSE adj. Se dit du fer quand il a reçu le 
caractère de l'acier : Le fer ACIÉREUX se rapprache des aciers 
naturels, 1 Qui a les qualités de l'acier, qui se rapporte à 
l'acier : Le bon fer réunit à la malléabilité les qualités de 
dureté ACIÈREUSE. 


ACIÉRIE 0. f. Usine où l'on fabrique l'acier : Le a@épar- 
tement de la Loire possède de tres belles ACIÉRIES. 


ACIFORME (du lat. «eus, aiguille, et de forme) adj. Qui 
est ea forme d'aiguille. Syn. de ACICULIFORME. 


ACIGNÉ, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrood, et à 10 kilom. 
de Reanes, sur la Vilaine ; 2.020 hab. 


ACILIA (GEXS), célèbre gens plébéienne de Rome, une 
des plos ancieanes et des plus connues, dont les différeates 
branches ont porté chacune un surnom spécial. Les princi- 
paax de ses membres furent : Acilius Glabrio (Maxivs), 
tribua de la plèbe eo 201 av. J.-C. préteur pérégrin en 195, 
consul en 191. Il etoutfa en Etrurie une révolte d'esclaves 

endant sa préture, vaioquit, pendant son coosulat, ie roi 

e Syrie Antiochus III aux Thermopyles, et commeaca la 
soumission de l'Etolie. De retour à Rome eo 190, il y célé- 
bra son triomphe, puis dut, par saite d'uo procès de pécu- 
lat, reaoncer à briguer la censure. Il a fait construire à 
Rome le temple de Ja Piété ; — Acilius Glabrio{(Maxics, 
arrière-petit-tils du précédent, préteur en 70 av. J.-C., con- 
sul eu 67. Il présida le jury dans le procès inteoté à Ver- 
rès, récigea uoe loi contre la corruption électorale (ler 
Acilia Calpurnia de ambitu) et succéda à Lucullas daos le 
gouvernement de Bithynie et dans la direction de la guerre 
contre Mithridate; — Acilius Glabrio (Manius), tribun 
de la plèbe en 123 ou 122 av. J.-C., est l'anteur d'une lui 
célèbre contre les concassiennaires, lez Acilia repetunda- 
rum ; — AcCilius Glabrio, consol eo 91 ap. J.-C., fat con- 
traint par Domitien de desceoûre dans l'arène et d'y com- 
battre un énorme lion ; il sortit vainqueur de cette épreuve, 
mais fut baoni bientôt après, puis tué par l'empereur, ja- 
loux de lai, 


ACILIUS {Caios), soldat de l'armée de César, connu par 
un trait de bravoure qui l'a fait comparer par les Ro- 
mains au héros athéaien Cyoégire. Il santa, daos un com- 
bat naval près de Marseille, sur un bâtiment conemi, bieu 
qu'il eût la main droite coupée, et combattit de la main 
gauche jusqu'à la prise du vaisseau par ses compagaons. 


ACIERAGE — ACINXUS 


ACILIUS "ss n.m. (Genre d'insectes coléoptéres, lamills 
des dytisculés, an corps large er elliptique, 
habitant les régions tempérées dn globe, 
L'acilius sulcatus est commun dans les eaux 
stagnantus de France, 


ACINACE ‘lat. arinares) n. m. Dans l'an- 
üiquité, sorte do coutelas ou long poignard 
à lamo druito ayunt un où denx tran- 
chants. L'acinace se portait à droite, tan- 
dis que l'épée se suspendat le plus sou- 
veat au flauc gauche, Les Komains app 
laieut acmuaces les glaives courts dont se servait 
barbares de l'Oricut, couue les  - 
Scythes. 

ACINACE, nom d'one axinité 
scythe. C'était uoe lame do sabre, 
élevée sur une quille do bois, de- e 
vaut laquolle avait en, tons les 
ans, an sacrifice Je chevaux. 


ACINACIFOLIÉ, ÉE ‘do aci- 
nace, et du lat. fonum, feuille) 
adj. Qui a les feuilles ca lame do 
sabre. 

ACINACIFORME ‘de acinace, et 
forme, adj. Qu est en forme de 
sabre. Se dit des organes funarés 
des végétaux, quaod ils ont à jeu 
prés la forme d'un sabre. | On 
dopne aussi ce nom aux fraits 
de quelques légumineuses. 

ACINAIRE ‘du gr. nkinos, grain de raisia adj. Se dit 
des plantes dont les rameaux purtent à leur surface de 
petites vésicules, analogues aux yrains de raisin. 


ACINE ou ACINUS /nuss - du gr. akinos, grain de raisin 
n. m. Bot. Nom génériqne de toates les petites baies 
molles, pleines de suc, à graines dures et osseuses, comme 
les groseilles, les raisins, etc. 

— Anat. Nom donné aux lobes des glandes cu grappe. 
Chaque acinus est constitué par un certain nombre de culs- 
de-sac, qui soat en quelque sorte appendos à une branche 
du condait excrétear : lus glandes Sébacées, lacrymales, 
salivaires, etc., sont des types de ces glaades. 1 On x 
donné ce num aux vésicules closes des glaudes vascu- 
laires saoguines. 


ACINÉSIATROPHIE ‘ic ncinésie et atrophie) n. f. Atro- 
phie résultant da manque d'exercice. 


ACINÉSIE idu gr. a priv., et kinésis, manvement' o. f, 
Jotervalle qui sépare la systole de la diastole, à chague 
pulsation du cœur, 


ACINÈTE ou ACINÉTIEN ‘si-in — du gr. akinétos, Exe 
n. m. Geure d'infusuires, 
type de la famille des aci- 
nétidés. 


ACINÈTE on. f. Genre de 
plaotes monocotylédones, fa- 
mille des orchidées, des ré- 
gions chaudes de l'Amérique. 


ACINÉTIDÉS 0.m. pl. Fa- 
uille d'infusoires teotaculifè- 
res ou suceurs. (V. SUCEURS.I 
Les acinétidés vivent en para- 
sites sur d'aatres infusoires ; 
ils comprenoent les geores 
podopbrye, sphérophrye, 
acioëte et dendrocomète. 
ll On dit aussi ACINETIENS. 


ACINÉTIQUE où ACINÉ- 
SIQUE (du gr. a priv., et kinésis, mouvement a:lj. Toxic. 
Qui se rapporte à la privatioa ou à la modératioo des mou- 
vements. Sc dit des médicaments et des poisons qui pro= 
voqueot ce résultat : La digitaline est un poison ACINÉTIQUE 
pour le cœur, 

— Histol, Dirision acinétique, Division d'une cellule sans 
mauvemeot du noyau. 


ACINEUX, EUSE adj. Qui est arraadi en forme de grain 
de raisin. || Glande acineuse, Syn. de GLANDE EX GRAPYE. 


ACINIE (da gr. akinos, graio de raïsin) a. f. Genre d'in- 
sectes diptères brachycères, famille des tephritidés, renfer- 
maut des mouches de formes gréles habitaot l'Europe es 
l'Amérique. L'espèce type est l'acinia radiata de nos pays. 

ACINIER (da gr. akinos, graia de raisin) n. m. Nom de 
l'aubépine, parce que ses baies ressembleot au raisin. 


ACINIFORME (du gr.akinos, grain de raisin, ct de forme) 
adj. Bot. Qui a la forme d'un graia de raisin. j 
— Anat. So dit de l'une des membraoes de l'œil. 


ACINO ou ACCINO (att-chi-no\n.m. Petit poids en usage à 
Naples et eo Sicile pour peser les matières d'or et d'urpent 
et valant environ 4 centigrammes et demi. Il Pl. Des acixI. 


ACINODENDRE (dan) ou ACINODENDRON din du gr. 
ekinos, graio de raisin, ct dendron, arbre adj. Se dit d'une 
plaate doat les fruits sont disposés ea grappe. 


ACINOPE (du gr.akinos, grain.et pos, picd n. m.Genro 
d'insectes coléoptères, famille des carabi- 7 
dés, sous-famille des harpalinés, caractéri- ; 
sés par leur tête épaisse et renflée, pres- 
que aussi large que les élytres. Leur 
cauleur est d'un noir foncé, leur taille de 
16 à 25 millimètres. Vivent eoterrés sous 
les pierres daos les terrains arides. Habi- 
tent la régico européenne et circamédi- 
terranéenue. Douze espèces conaues, dont 


deux fraoçaises. \ 


ACINOPHORE (du gr. akinos. grain de AC ji 
raisin, et phores, qui porte) n. m. Geure de champigruvos 
lycoperdacés. 

ACINOS (noss — du gr. akinos, basilic sauvage np. m. 
Sabdivision du genre calument. 

ACINTLI (nom mexicain) n. m. Espèce de poule mexi- 
caioe, à plumage noirätre mêlé de blaac. 

ACINULE (du lat. acinum, dérivé du ur. akinos, grain de 
raisio a. m. Genre de champignoos globuleux. 


ACINUS n. m. Bot. V. ACIXE. 


\ 


Acinare, 


Acinète suçant une prie 


ACIDOA — ACOLLAS 


ACIOA ». f. Genre de plantes des Guyanes, de la famille 
des chrysobalanées, dont les graines sont comestibles. 


ACIOTE ou ACIO- 
TIS (hiss — du gr. 
ahis, pointe! 0. m. 
re de mélasto- 
des, poussant 
dans l'Iade occi- 
doptale et dans 
l'Amérique tropi- 
cale, 

ACIPENSER 
(pin-sèr')n.m. Nom 
scieatitique des 
poissons du genre 
esturgeon. 


ACIPENSÉRIDÉS 
(pin — rad, acipen- 
ser) . m. pl. Fa- 
mille de poissons 
ganoïdes renfer- 
mant les estur- 
geons, Habitent les 
mers de l'hémi- 
sphère Nord, Des 
espèces fossiles se 
trouvent dans les terrains tertiaires. (Genres principaux : 
esturgeon ou acipenser, scaphyrhyaque, etc. 


ACIPHORÉ, ÉE (du gr. akis, pointe, et phoros, qui porte) 
adj. Se dit des insectes dont le corps se termine ea forme 
d'aiguille. 

— p.f. pl. Insectes dont les femelles ont l'abdomen 
terminé en tarière et peuvent iatroduire leurs œufs sons 
l'épiderme des plantes. 


ACIPHYLLE (du gr. ahkis, pointe, et phullon, feuille) n. f. 
Genro de plantes ombelliféres, originaires de la Nouvelle- 
Zélande et de l'Australie. 

— adj. Qui a les feuilles pointues. 


ACIR. Géogr. V. AssiR. 


ACI-REALE, ville d'Italie (Sicile), prov. de Catane, sur 
la Méditerranée, au pied de l'Etna et à l'embouchure dn 
fleuve côtier Aci; 38.500 hab. C'est peut-être l'ancienne 
Aiphonia. Eaux minérales, fabriques de toiles et d'étoñes 
de soie, commerce de vins, de fruits, de soufre et de cire. 
Cbef-liou d'ua district peuplé de 131.000 hab. 


Acioa. — A, canpe de Ia fleur. 


ACIS (siss — do Acis, n. mythol.) on. m. Nom d'un genre 
de gobe-mouches et d'une espèce de papillon du geore 
lycène. 

Acts, berger de Sicile, fils de Fauons et de la nymphe 
Syméthis. Il fut aimé de Galatée; mais le cyclope Puly- 
pe soa rival, l'ayant un jour surpris avec sop amante, 
‘écrasa sous un rocher de l'Etua. Neptune, à la prière de 
Galatée, le changea ea fleuve. Acis est la personnifica- 
üua d'ua phénomène volcanique, 


Acis et Galatée, pastorale héroïque ea trois actes et 
un prologne, pareles de Campistren, musique de Lulli, 
représentée an château d'Anet, chez le duc de Vendôme, 
le 6 septembre 1686, et à l'Opéra à la fin dun même mois. 
C'est le dernier ouvrage que ft représenter Lalli, qui 
mourut six Mois après. 


Acis et Galatse, tablean de Claude Gelée, au musée de 
Dresde. An premier plan, Acis et Galatée sont en ccnver- 
sation amoureuse ; plus loin, le géant Polyphème, assis 
sur ua rocher. Dans cette œuvre ravissante, l'importance 
de la scène demeure subordonnée à celle du paysage. 
— Foussia a traité le même sujet, mais en peintre d'his- 
toire, — Ottia a sculpté ua remarquable groupe en mar- 
bre Acis el Galatée, qui décore la fontaine Médicis dans le 
jardin du Luxembourg (Paris). V. GALATEE, OLYPHÈME 


ACISANTHÈRE (du gr. akis, pointe, et anthéros, fleuri) 
n. m. Genre de plantes mélastomacées qui croit dans les 
régions tropicales de l'Amérique et dans les îles de l'Asie 
occidentale. 


ACISELER v. a. (de «a, et ciselpr, — La consonne ! se 
denble devant un e muet : J'acisellr, j'acisellerai). Coucher 
pour la première fois le plant du la vigae. 


ACISPERME (du gr. akis, pointe, et sperma, semence 
p. m. Genre de plantes. Syn. de coRÉoOPsIS. 


ACK (PAYS D’) [Aguensis pagus], ancien pays de la Bre- 
tagne, compris dans l'arr. de Brest. Capit. Lesneren. 


ACKEN ou ÂKEN, ville de Prusse, prov. dn Saxe, 
cercle de Kalbe, sur la rive gauche de l'Élbe ; 6,100 hab. 
Nombreuses fabriques, commerce de cabotage sur l'Elbe. 


ACKERE (Maria DooLAEGHE, dame Vax), femme poète 
belge, née et morte à Dixmude (1803-1884). Elle a puis- 
samment contribué à la renaissance de la languo flamande, 
restée jusqu'à 1815 environ une sorte de patois, où se heur- 
taient des mots espagnols, allemands, francais, etc. Elle 
compte parmi les meilleurs poètes nationaux de la Flandre. 
Ses principales œuvres sont : les Päquerrttes | Madelieren, 
1840): la Lampe du soir (de Avond Lamp, 1450); Fleurs d'hi- 
ver (Winterbloemen, 1868); Poésies (Gedichien, 1873). 


ACKERMANN (Conrad), artiste dramatique allemand, 
né à Schwerin en 1710, mort à Hambourg en 1771. Il ex- 
cellait daas la comédie, et il contribua à perfectionner le 
théâtre en Allemagne. J] dirigea plusieurs scènes, et con- 
nat à Hambourg Lessing, qui s'intéressait à ses succès. 


ACKERMANN (Jean-Christian-Théophile), médecin al- 
lemand, né à Zeulenroda (Vostland ea 1756, mort à Altdorf 
en 1501. 1l professa la chimie, la pathologie et la théra- 
peutique. Ou lui doit un Manuel de médecine militaire et 
un Traité des maladies des savants. 


ACKERMANN (Rodolphe), industriel allemand, né à 
Schncehorg (Kaxe) en 1764, mort en 1834. Il publia à 
Londres, dans le Journal de modes, des dessins coloriés 
de voitures, dont le succès fut éclatant. Alors, Ackermann 
tit le commerce d'objets d'art. Devenu citoyen de Londres, 
il y créa J'établissement conan sous lo nom de Repository 
of arts. Il inventa un moyen de rendre imperméables les 
étotfes et dos essieux mobiles pour empêcher ies voitures 
do verser ; 1l fonda à Londres une importante imprimerie 
lithographique, et lit paraitre le journal Æepository of arts, 
literature and fashions, contenant des planches coloriées 


(1814). T publia des gravures à l'aqna-tinta et, à partir de 
1823, les Jolis almanachs de poche connus sous le nom de 
Foryet me not. 


ACKERMANN (Louise-Victorine CHoQUET,dame),femme 
pote, née à Paris en 1813, morte à Nice en 1890. Elle 
écrivit d'abord quelques Contes en vers (1855); puis Pres 
mieres poésies (1863) la plus parfaite peut-être de ses 
œuvres, FE ie ait dù priacipalement sa réputation 
aux Poésies philosophiques (1872), ét aux Pensées d'une soli- 
taire (1882). 

La plulosophie de Mr: Ackermann est le pessimisme; 
aussi ne voit-elle gucre de la vie que les misères et les 
douleurs, Elle a dit elle-même que le genre humain lui 
apparaissait « comme le héros d'un drame lamentable, qui 
se joue dans un coin 
perdu de l'univers, en 
vertu de lois aveugles, 
devant uoe nature indif- 
férente, avec le néant 
pour dénouement ». C'est 
sous l'empire de ces idées 
qu'elle a écrit ses princi- 
pe pièces de vers : 
‘Amour et La Mort, la Na- 
ture à l'Homme, l'ilomme 
à la Nature, la Guerre, 
l'Idéal, le Cri, le Déluge, 
etc. où elle montre, com- 
me poète, de hautes et 
rares qualités, une origi- 
nalité, une vigueur quon, 
pe trouve à un égal de- 
gré dans l'œuvre d'au- 
cune autre femme. Son 
vers a une ampleur fer- 
me et sonore, une sim- de 
heité énergique, Un recueil de ses poésies a paru sous 
e titre de Œuvres de Mw° L. Ackermann (18585). 


ACLADIUM (on — da gr. a priv., et klados, ramcan 
n. m. Champignon qui croit surtout sur le bois pourri. 


ACLASTE (du gr. a priv., et Hlastés, qui brise) adj. So 
dit des corps qui jouissent de la propriété de laisser 
passer les rayons lumiaeux sans les réfracter. 


ACLÉE (du gr. akléès, obscur) n. m. Genre de coléop- 
tères, famille des curculionidés, renfermant des charan- 
çoas de Malaisie. 


ACLÉIA (du gr. okleia, obscurité) n. m. Geare de plantes 
à capitules multiflores, à fleurs tubuleuses, ayant pour 
fruit des akènes comprimés. 


ACLÉIDION, EMNE (di-in, ên — du gr, a priv. et Aleis, 
kleidas, clavicule adj. Se dit des animaux qui sont privés 
de clavicules. 1 S'empl. anssi substantiv. : ln ACLÉIDIEN. 


ACLEISTODERAS irâss — du gr. akleistos, ouvert, et 
déras, peau) n. m. (Genre de mollusques céphalopodes 
tétrabranchiaux fossiles, créé en 18$3 par Hyatt et classé 
par lui dans la famille des gomphocératidés. 


ACLINIQUE (cr. allinés, qui pe peste pas) adj. Se dit 
d'un Jieu où l'inclinaison de l'aiguille aimantée est nulle. 
1 La Ligne aclinique est une ligne sinueuse s'écartant peu 
de l'équateur géographique. V. MAGNËTISME TERRESTRE. 


ACLIS où ACLYS (kliss — gr. agkulis, même sens) n. m. 
Javelot en usage chez divers peuples de l'antiquité. L'aclis 
était unc arme de jet à lampe tine, ronde et ne dépassant 


Mec Ackermann. 


pas deux pieds de long: cette hampe comportait un lien 
très long qui servait à lancer l'arme et à la ramener pour 
la lancer de nouveau. L'aclis parait avoir été l'origine du 
pilum romain ou de l'arme qui semble lui avoir donné 
naissance d'une facon plus stricte, l'angon des Germains, 


ACLOPUS (puss) ou ACLOPE (du gr. aklées, obscur, et 
6ps, épos, œil) n. m. Genre d'insectes coléoptères lamelli- 
cornes, famille des glapbyridés, renfermant de petits 
scarabées bruns du Brésil, désignés par Dejean sons le 
nom de lasiopus. Le nom d'aclopus, comme plus ancien, 
doit prévaloir. 


ACLOUET (é) n. m. Nom donné autrefois au ferret des 
aigwllettes militaires. 


ACLYTROPHYTE (du gr. a priv.; kleithron, clôture, et 
phuton, plante) n. im. Plante dont les graines n'ontaucune 
enveloppe apparente. 


ACMADÈNE (du gr. akmé, pointe, et adèn, glande n.m. 
Genro de plantes africaines, de la famille des diosmées, 
tirant son nom des glandes qui terminent ses anthères. 


ACMÆA (du gr. akmé, pointe) n. f. (Genre de mollusques 
appartenant à la famille des patellidés. On tronve l'espèce 
Marceauri à l'état fussile dans le terrain éocène, 


ACMANITES 0. m. pl. Membres d'une secte mani- 
chéenne, fondée par Acma, V. MANICHEENS. 


ACMASTIQUE (du gr. akmastikos, qni est au plus haut 
point) adj. Se dit d'unc fièvre qui augmente graduellement, 
puis décroît de même. Elle est épacmastique dans la pre- 
mière période, et paracmastique dans la seconde. 


ACMÉ (gr. akmè, sommet) n. m. Epoque où une maladie 
est à son plus bant degré d'intensité : L'ACMÉ d'une mala- 
die fébrile est le moment où la temprrature «a été le plus 
élevée. 


ACMELLE (du gr. akmë, pointe) n. f, Plante de l'Inde 
et. de l'Amérique LE Sud préconisée contre le scorbut. On 
Jui a donné le nom d'abécédaire, parce qu'à Ternate (Mo- 
luques), on la faisait mâcber par les enfants qui parlaicat 
difficilement. 


ACMÈNE (de Acmènes. oom myth.) a f, Genre de plantes 
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myrtacées, dont l'unique espèce est indigène de la Nou- 
velle-Hollande, 


ACMÉODÈRE (du gr. akmaios, vlgonreux, et déré, cou) 
n.m. Genre d'insectes coléoptères, famille des buprestides, 
renfermant des buprestes européens et africains. On cn 
connaît plus de cent espèces, dont la 

lus commune est l'acmæodera tæniata de 

‘rance et d'Algérie. 


ACMITE n. f. Espèce minérale appar- 
tenant au genre pyroxèno et se presen- 
tant en prismes noirs et allongés. 


ACMOCÈRE (du gr. akmé, pointe, et 
kéras, corne n. m. Genre d'insectes co- 
léopières, famille des longicoraes. Une 
espèce vit en Guinée. 


A CMON, fils de Manès, chef d'une colo-  Acmevdere, 
pie de Scythes qui s'établit en Syrie et en Phénicie. Il fut 
misaurang des dicux. Son culte florissait dans l'île de Crète, 


ACNÉ (on devrait dire acmé, da gr. akmé, inflorescence) 
n. f. Maladie de la peau, caractérisée par une lésion où 
un trouble foncticnnel des glandes sébacées et pilaires : 
La couperose est une variété d'ACXE. 

— Excycz. L'ocné est caractérisée par des pnstules 
peu étendues, séparées les naes des aütres, environnées 
d'une auréole rosée ou liviñe, et plus ou moins dures à 
leur base. Dans certains cas, il y a suppuration des pus- 
tules. L'acnë Ve spécialement au visage, à la poitrine 
et aux épaules. Le$ causes qui paraissent avoir le plus 
d'influence sur son développement sont les excès de table, 
l'abus des aluoaliques, les mets épicés, la malpropreté 
l'âge critique chez les femmes, On peut employer contre 
l'acné un régime doux, végétal, des baias tièdes, quel- 
ques laxatifs, des lotions sur les parties malades avec des 
compresses trempées dans de l'eau très ebaude, des fric- 
tions faites avec de l'eau de Cologne, de l'alcool cam- 
phré, de l'alcool saturé d'acide borique, etc. Le traite- 
nient se modifie suivant les variétés d'acné. 


ACNÉPHALE (du gr. a priv., et Anéphalon, flocon de 
laine) n. m. Genre d'insectes diptères. 


ACGNIDE (du gr. a priv., et knidé, ortie) n. f. Genre de 
pute textiles, dont l'espèce la plus remarquable est 
‘acnide à feuilles de chanvre, vivace, de l'Amérique sep- 
tentrionale, Dans la Virginie, elle sert aux mêmes usages 
que le chanvre. 


ACNISTE n. m,. Genre de plantes de la famille des so- 
lanacées, originaire de l'Amériqne tropicale, 


ACNODAL, ALE (du latin nodus, nœud) adj. Se dit d'un 
point isolé dont les coordonnées satisfont à l'équation 
d'une courbe et qu'on peut envisager comme le point de 
concours réel de deux branches imaginaires conjuguées 
de la courbe. Syn. de CONJUGUEÉ. 


ACOCAT (ca) n. m. Lintean de fer servant à avancer on 
à reculer le battant d'ua métier à tisser le velours. 


ACOCÉPHALE (du gr. ahkoë, ouïe, et képhalè, tête) n. m. 
Genre d'insectes hémiptères homoptères, famille des cica- 
dellidés, renfermant des cicacelles européennes et amé- 
ricaines caractérisées par leur corps à flancs räpeux, leur 
froat pointu avec ocelles situés en avant des grands yeux 
(acocephalus costatus [France), etc.y. 

ACOCHLIDES (#4i — du gr. a priv., et kokhlis, caquille) 
n.m.pl. Famille de mollusques céphalopodes. On ÿ a 
placé ceux de ces animaux qui oat huit pieds et qui sont 
dépourvus de coquilles. 


ACŒLES (cé — du gr. a priv., et korlia, jabot) n. m. 
Famille de tubellariés, caractérisés par l'absence de tube 
digestif. Les principaux types sont les genres Prosoporus 
et convoluta, 


ACOËTE (du gr. akoÿ, auïe) n.m. Geare d'annélides 
chétopodes de la famille des aphroditiens, à corps long et 
déprimé dont on connaît une espèce aux Antilles. Ils ba- 
biteat un long fourreau qui a la consistance du cuir. 


ACOGNOSIE (9». dur — du gr. akos, remède, et gnésis, 
conuaissance) n. f. Connaissance des moyens thérapeu- 
tiques, chirurgicaux et médicaux. 


ACOGRAPHIE (du gr. akos, remède, ot graphé, descrip- 
tion) n. f. Description de remèdes. 


ACOGRAPHIQUE adj. Qui concerno la description des 
remèdes. 


ACOLASTE (du &r. a/kolastos, libertin; allusion au dé- 
veloppement considérable de l'organe mâle) n. m. Gearo 
d'insectes diptères, Syn. do CORDYLURE. 


ACOLÉE (du gr. a priv., ct koleos, gaine) na. f. Genre de 
plantes hépatiques. X. GYMNOMITRIUM. 


ACOLES (du or. ak6los, sans membres) n. m. pl, Nom 
donne par Latreille aux annélides qui n'ont ancun appen- 
dice externe. 

ACOLHUAS ou ÂALCOLHUAS, peuple qui a été con- 
stamment confondu par les chroniqueurs avec les Colhuas 
et qui semble être arrivé le dérnier dans l'Anahuac 
(Mexique). Il a été prépoudérant dans ce pays sous le 
règne de Quiaatzin, puis fut asservi par les T. vo 
qu'Itzacoatl, 4° roi aztèque, asservit à leur tour. Le royau- 
me des Alcolhuas (capit. Alcolhnacan, puis Tercaco) ne 
le cédait guère en puissance à l'empire aztèque : ses ha- 
bitants, de mœurs parifiques, cultivaient les arts et re- 
doutaient leurs sanguinaires voisins. ln AcoLHuA (on 
ALCOLHUA). 

— BiarioGr. : Biart, les Aztèques (Paris, 1885). 


ACOLLAS Emile), professeur de droit et homme poli- 
tiqno français, né à La Chätra en 1820, mort à Asnièros 
en 1891. {l prononça, au Congrès de Genève (1867), un 
discours dans lequel il exprimait les idées républicaines 
les plus avancées. À Paris, 1l essaya avec quelques amis 
de provoquer ua mouvement, fut arrêté et condamné à 
un an de prison (18671. En 1870, il occupait à l'université 
de Berne une chaire do droit, lorsqu'il fut nommé par la 
Commune doyen de la Faculté de droit de Paris; mais il 
continua d'habiter Berne. De retour à Paris, ea septem- 
bre 1871, il sollicita vainement l'antorisation de faire un 
cours do droit politique pour les ouvriers. En 1878, il 
fonda une revue, la Ncience politique. {1 fut nommé, en 
1880, inspecteur général des prisons. Acollas professait 
des doctrines très radicales en droit comme en politique. 
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Parmi sos nomhroux onvragos, 1l faut citer : Nécessité de 
refondre l'ensemble de nos codes (1K60), critique très vive 
dn code civil; Manuel de droit civil (1869-1473), unvrago 
très remarquablo, où l'on trouvo uno exposition completo 
des systèmos juridiques ot nn commentaire critiquo plein 
do hardiesse du codo civil; les £nfants naturels (1871): 
Pages d'histoire contemporaine (1872), au sujet de la loi 
sur l'Intorsationalo; l'Anthropolagic et Le Droit (18711; Loi 
énérale de l'évolution de l'humanité (1876); l’hilusophie de 
a science politique (1877); le Droit mis à la portée de tont 
le monde (1885), série de petits volnmes dont l'ensomble 
dovait formor uno encyclopédie populairo du droit. 


ACOLOGIE eu AKOLOG!IE (du gr. akos, remèdo, ot logos, 
discours) n. f. ‘Fraité des woyons thérapeutiques en gené- 
ral Syn. NATIÈRE MÉDICALE. || Traité des instrunieuts de 
chirurgio. 


; ACOLOGIQUE où AKOLOGIQUE adj. Qui concerne l'aco- 
ogio. 


ACOLYCTINE (rad. aconitum Hepcpnuinl n. f. Substance 
quo l'ou reuro do l'extrait sec d'acunitum lycoctonum. Ye 
est blancho, amère, solublo duns l'eau, l'alcool et lo chle- 
roforino; sa réaction est alcalino. Pour la préparer, un 
épuise l'extrait par l'acido sulfurique, en noutraliso par le 
carbonate de sodium; la masso Gvaporéo à soc est re- 
priso par l'alcoul qui dissout l'acolyctine ct la lycoctuninuo. 
Après évaporation, lo mélange est traité par l'éthor, qui 
dissout seuloment la lycoctoninc. 


ACOLYTAT ({a)n.u. Lo plus élové des quatro ordros 
miuours, dans la religion catholique. 


ACOLYTE (du gr. akolouthos, suivant) a. m. Celui qui u 
reçu l'acolÿtut. 

— Par ext. Porsonno qui en accompagne une autro : 
compagnon, complico. Ps 

— Encycez. La fonction des acolytes consistait autrefois 
à estretenir le lunnaaire, à portor les cicrges, à figurer 
dans les processions, à présenter l'eau et le viu à la messo. 
Depuis le vu® sieclo, lo ser- s 
vice des acolytes est fait 
presquo partout par dos 
cleres on des cufaats do 
chœur. 

— n, f. Religieuse qui 
assiste une professe, pen- 
dant la cérémonie de Ja 
prise de voile. 


ACOMAS (ridss) n. m. 
Non vulgaire d'une bixa- 
cée, employée à la Guyane 
an traitemeut des maladies & 
vouérienaos. 

ACOMAT, de son véri- 
table nom ETIENNE, était 
le fils d'un prince ds Tran- 
sylvaaie, et mourut après 
1511. Son pére ay'aat épousé 
sa fiancée, il on conçut un 
violent désespoir, quitta su 
patrie ot passa en Turquie 
où il se fit musulman. ll 
devint gendre et grand vi- Acomas, — À, fleur, 
sir du sultao Bajazot 11, qu'il accompagna eu Morée 
contre les Vénitiens en 1499. 1] se montra toujours favo- 
rable aux chrétiens. Co fut lui qui obtint du sultau pour 
le célèbre Jcan Lascaris, envoyé de Laurent de Médicis, 
la permission de rechercher lès manuscrits grecs euso- 
- velis dans les bibliotheqnes de l'empire d'Orieut depuis 

los couquêtes des Turcs. 


Acomat, personnage de Bajoset (tragédie de Racine), 
an des caractères les plus fortement tracés du grand tra- 
gique. Acomat est le type du mimstre astucieux, profond 
et ambitieux, qui ne recule devant aucun moyen pour arri- 
Ver à sou bnt. 


ACOMIE ‘dn gr. a priv., ot komé, chevelure) n. f. Syn. 
de CALVITIE, 


ACOMPARER vV. a. Cumparer. |Vioux.) 


.ACOMPSIE (du gr. akompsos, sans ornement n. f. Genre 
d'insectes mucrolépidoptères, famille des téaéidés, ren- 
formant dos teignos dont l'espècu type, d'Europe, est la 
teigne cendrée (acompsia cinerellu de Linné). 


ACOMPTE (kon! — do à et cumptei n. m. Payement 
partiel, à valoir sur une somme due. | Pl. Des ACOMPTES. 

.— Émployé adverbialem., acompte s'écrit en deux mots : 
Voici mille francs, À COMPTE sur ce qui vous est di. 

— Excxcz. Un débitenr ae peut obliger son créancier 
à ne recevoir qu'un acomple; les tribunaux seuls ont la 
faculté, on censidération de sa situation malheureuse, de 
lui accorder un délai, dit terme de grâre, où plusieurs 
délais snccessifs pour so libérer; mais, quand il obtient un 
délai pour le payement du surplus, toute poursuite est 
interrompue (C. civ. art. 1244;. — Eu cas de contestativa 
Catre employeurs et employés, le maitre n'est plus cru 
sur son affirmation pour les acomptes donnés sur l'année 
courante (L. du 2 août 1868 abrogeant l'art. 1781 du C.civ.). 


… | ACOMYS (uiss — du gr. aké, pointe, et mus, rat) n. m. 
Genre d'animaux rongours, de la famille des murides. 


ACON n. m. Mar. V. AccoN. 


+ ACON kon’ —du gr. a priv. ot du lat. conus, côce) adj. 
- rm. So dit des yeux à facettes de certains insectes. Cha- 
Cune des parties Constituantes de de l'œil com- 
posé (acon) comprend nnc cornée, une couche de cellules 
cristallines (sans cône cristallia), uno couchio de cellules 
pigmeataires et un certain nombre de cellules rétiniennes 
Constitnant le rétinule. 


AGONATE (rad. aconit) n. m. Sel do l'acide aconique. 
 ACONCAGUA, volcan du Chili (prov. d’Aconcagua), la 
_plus hante montagne connue des Andes; 6.884 mètres. Do 
8s flancs sort le potit fleuve chilien l'Aconcagua. 
| ACONCAGUA (rRovIXCE D’), division administrativo du 


hih, 153.000 hab.; ch.-l, San-Felipe-d'Aconcagua. Réyrion 
icole ot pastorale, mines de cuivre. 


ACONCE on AGONT1US, jeune homme de l'ile de Céos, 
une rare beauté, mais peu favorisé de la fortune. Ayant 
aperçu dans le temple de Diane une ricbe Athénienne, 
nommée Cydippe, il cn deviat subitement amoureux. Il 


Tava sur nne pommo cos mots. » Aconre, jo jure par 
Hano do n'être jamais qu'à vons», ot fit rouler la ponime 
aux piods de Cydippe. Celle-ci la ramassa e4 Int machina- 
lement la phrase: elle se trouva ainsi avoir pronuncé un 
sermoot qui la liait pour toujours, car une loi vbligexit 
à exécutor tout co qu'on promottait dans lo temple de la 
déesse. Cependant, > hu del ôtait déjà flaacée à un autre; 
mais, quand on voulut célébrer son mariaso, olle fut saisio 
d'une fièvre violonte. Ses parents, pour no pas la perdre, 
la duunèront à Aconce. 


ACONÉINE un. f. Substanco oxtruito de l'aconit, 


ACONELLINE (rad. aconit) 0. f. L'un des alcaloïdes do 
l'acenit napel. Cette substance ost cristalline ot semble 
dépourvue des propriétés toxiques de l'aconitine. Elle se 
préparo en suivant d'abord la même marche quo pour l'a- 
conitino; mais, au livu do noutraliser par l'ammoniaqne, 
on ajoute du carbonate (lo soude, «n évitant de saturer 
complètement. L'acenitine reste dissoute dans la lignenr 
acide, et l'acunelline cristallise lontement. L'acouelline se 
colure on rouge au contact do l'acide sulfurique additionné 
d'nu peu d'acide azotiqne, so rapprochant en cela de Ju 
narcotine. Ello paraît étro identique à la picro-ucunitine. 
V. ACONITINE. 


ACONIQUE rad. aconit) adj. Se dit d'un acide {C‘H'O",, 
obtenu en neutralisant par la sonde nne solution d'acide 
dibromopyratartrique. 


ACGONIT (nit” — du gr. akoné, pierre. parco que cette 
plante croit dans les terrains pierreux) n. m. Genro de 
plantes de la famille des re- 
nonculacées. 

— Encyez. Lo goare aronit 
renfcrmo un certain nombre 
d'ospèces. La plus célèbre est 
l'acoait napel, vulgairement 
appelé char-de- Vénus (aconi- 
tum napellus de Linné). C'est 
une plauto vivace, à racino 
épaisse et pivotante et à tigo 
baute de 1 mètre. On trouve 
cette plaate dans lo centre 
de l'Europe, au borj des 
bois, dans les pâturages et 
dans les lieux humides, aus- 
si bien que dans les terres 
sèches et rocailleuses. On la 
cultive à cause de sa heanté. 
Elle perte des grappes axil- 
laires ou terminales de fleurs 
bleues ea casque, qui durent 
tout l'été; ses feuilles, d'un 
vert sombre, sont alterues et 
dépourvues de stipules. Les 
ditférentes variétés se sè- 
ment en terre duuce et à domi 
ombragée, ou bien on les mul- 
tiplie par éclats dos toutfes. 

Lesuc de l'aconit renferme 
un poison très violent et d'au- 
tant plus actif ie la plante est située dass un climat plus 
chaud : ainsi, les Lapoes mangent los jeunes pousses 
saus éprouver le moindre effet toxique. 

L'alculoide qu'oa extrait de l'acuoit est l'aconitine, pro- 
duit qui, donné à fortes doses, occasienne toujours des 
accidents mortels. Les préparations d'aconitise sogt em- 
ployées en médecice pour combattre les névralgies l'a- 
ciales, les céphalalgies aervouses, les maux de dents, etc. 
V. ACONITINE. 


ACONITANILIQUE (de aconitique et anilide) adj. $e 
dit duo acide que l'on cbtient en faisant agir le perchle- 
rure de phosphore sur l'acide citranilique, et en ajoutant 
de l'eau an produit de cette réactioe. Cet acide, appelé 
encore acide phénylaconitamique, cristallise ea petites 
aiguilles jaunes. 

ACONITATE (rad. aconitique) n. m. Nom générique de 
sels formés par l'acide aconïtique qui est tribasique. 


ACONITINE n. f. Alcali découvert dans l'aconit napel. 
EncycL.Chim. Le non d'acomtine a été donné à plu- 
seurs alcalokies, qui n'ont guère de rapport entre eux que 
leur commuoauté d'origine et leurs propriétés tuxiques. 
1° Aconitine amorphe, C'* H Az O'. Cet alcaloïde, au- 
quel Wartz réserve le nom d'aconitine (il appelle na- 
pelline l'aconitiae cristallisée), a été découvert par Hep 
dans l'aconit napel. À l'état hydraté, l'acooitine présente 
l'aspect d'une pos blanche, très légère. Si on la chautfe 
a 85°, elle perd les 20 pour 100 d'eau qu'elle contient. Cette 
substance est soluhle dans l'acide azotique et l'eau bouil- 
lante, et forme avec les acides des sels incristallisables. 

Voici un procédé très nsité pour sa préparation 
Hottot, apres avoir réduit en poudre la racine d'aco- 
nit, la fait macérer pendant huit jeurs daas l'alcool à 85e, 
filtre la teinture, la distille au baiun-marie, l'agite avec de 
la chaux éteinte, précipite la solution par un léger excès 
d'acide sulfurique, évapore à consistance sirupouse, 
ajoute au dépôt trois fois son poids d'eau et laisse repo- 
ser ; 1] se forme alors à la surface du liquide use huile 
verte, qu'on enlève à l'aide d'un tiltre mouillé; on ajoute 
ensuite à la liquour de l'ammoniaqne, on porte à l'ébulli- 
tion, et, après avair recueilli sur un filtre le précipité, 
on le lave, on le sèche, on le traite par l'éther pur, qui 
dissout l'aconitine. On obtient ainsi de 4 à 6 milligr. 
d'aconitine amorphe par kilogramme de racine. 

2° Aconitine cristallisée. Ce prodnit, nons l'avons dit, est 
différent du précédent: il a pour formule C**H*AzO*. J1 
se présente en tables rhombiques ou bexagonales, quel- 
quefois sous forme do prismes. Très peu soluble dans 
l'eau, il est insolnble dans la glycérise et les hniles de 
pétrole, mais se dissout parfaitemeat daas l'alcool, l'étber 
et le chluroforme. 

L'aconitiae cristallisée est beauconp plus active que 
l'aconitine amorphe. Dans les cas d'empoisonnement, on 
pout reconnaître la préseace de l'aconitine daes l'orga- 
nisme au meyen de l'acide phosphorique, dn tannin, de 
l'iodure de potassine, etc.; on pent encvre dissoudre la 
matière dans l'acide acétique et ajonter uso petit cristal 
d'iodure de potassinm : il se formo des lamelles d'iodhy- 
drato d'acoaitine dont l'aspect est caractéristique ct gu'oa 
examige au microscope. Une sensation de fourmillemeet 
sur la laaguo suit de prés l'ingestion de toutes les prépa- 
ratious d'acouit, 


Aconit. — À, coupe de la 
fleur; B, fruit. 


ACOLOGIE — ACORIE 


Physol. et méd. À la doso de 1 à 2 milligrammes, 
laconitunr, mise en contact avec la mugneuse burcale, 
détermine une sensation d'engonrdissement et de picute- 
monttres carartéristique. Arrivée dans l'estomac, elle 
produit : do la chaleur, parfois das nausées, Je ralentis- 
sement du pouls ét de la respiration, l'absissement do la 
température, des alteruatives de cuntracuon et dr dilata- 
üun dé la puyuile, une grande somnoleece. Son élimina- 
uos entraine uno augmentation dans les principales sé- 
crétions : bile, urine, salivo, sueurs. 

Dos dosos de 19 4 20 milligrammes détermiuent do la pe- 
sautenr de téte, des vomissements, la potitesse du pouls, 
lo refroidissoment des extrémités et la paleur des tissus, 
la dilatation excessive de la papille, uao salivation abou- 
duute, des sueurs profuses, l'exagération de la ciurése, le 
coma ot la mort:1/10 de milligr. est une dose mortelle pour 
la grenouille; 1,4 de milligr. pour le lan; 1 2 quart de 
milligr. pour le cobaye. L'acemtine agit directèment sur 
la moelle épinére, surtout sur sa partie bulbure. Ses tou 
nifestations sont donc le résultat do sun action sur lé sys- 
témo nervoux. 

L'acouiune ost employée dans le traittment des né- 
vralgies, des névroses, contre la goutte, le rhumatisne, 
les affections cardiaques. Elle se prescrit en pilules a la 
dose de un demi-mlligramme, Dans l'emporsonnement par 
cot alcoloïde, Jes autidutes utilisés sont: les vomitifs, le 
tanoio, les stimulants interocs ot externes. La mort par 
l'aconitine étant une mort par usphyxie, la respiration 
artificielle est le meilleur moyen de prévenrr l'effet fatal 
de l'intexication. 

ACONITIQUE adj. Se dit d'un acide °C‘ IP O* OH) qui 
so trouvo à l'état de sol de chaux dans le suc d'aronit 
napel et d'autres aconits; il se rencontre dans certaines 
espèces de prèles (eyuisetum . Sÿn. ACTDE ÉQUISETIQUE ON 
OTRIDIQUE. 

ACONTIAS (si-dss — du gr. akontias, sorte de serpent) 
n, m. (roro do reptiles sanriens, de le. famille des seincot- 
dions n'ayant 

as do mcm- 
pres ; ils sout 
propres au 
capdeBonne. 
Esperance, 


ACONTIE 
(ti — du gr. 
akuntias, tenant du serpent) n. f. Genre d'insectes lépido- 
Le des noctuelles, renfermant do petits papil- 
ous gris et blancs, d'Éurupe. L'espece type, acontia luc- 
luosu, vole en plaie suleil en été. 


ACONTISMOLOGIE (du gr. akontismos, art de lancer le 
javelot, et logos, discours, traité n. f. Chez les ancicas, 
art de tirer de l'arc, de lancer des armes à pointe, ct par- 
uculièrement, théurie de cet art. 


ACONTISTE (gr. akontistés, qui lance ua javelot) n. m. 
Soldat de l'antiquité qni lascçait des traits. 


ACONTIUS. Antiq. gr. V. ACONCE. 


ACONZ (Etienne-Kover), nohle Arménien, abhé géné- 
ral des mékhitaristes de Venise, né en Traasylvanie en 
3740, mort à Venise en 1824. Il dirigea la congrégation 
peudant vingt-quatre ans, et publia, entre autres ouvrages, 
uno Géograplué universelle 1802-1516), une Vie de l'abbé 
Mékhitar (1810, otune Historre des Conciles æcuméniques. 


ACOPE où ACOPEUX, EUSE {gr. akopos, qui délasse) 21). 
So disait de médicaments, surtout d'ouguents, propres à 
dissiper la fauune produite par l'excès du travail. 


ACOQUINANT, ANTE adj. Qui attache, retient par l'ha- 
bitude : Le run du feu est ACOGUINANT. 


ACOQUINER (du lat. ad, a, et coquina, cuisine) v. a. 
Aturer, reteoir par la bonne chère, et plus géaéralemeat 
par uae habitude à laquelle oe prend plaisir : La chasse 
uu marais a des charmes qui vous ACOQUINEXT. (Tousseuel.; 

acoquiner, v. pr. S'attacher, s'aduoner trop. 


ACORE n. m. Bot. V, ACORLS. 


ACORÉE ou ACORIE du gr. a priv., et koré, pupille 
n. f. Absence de la pnpille, soit anormale, soit patholo- 
gique. Quaod elle est congénitale, elle résulte de la per- 
sistance de la membrane pupillaire. On la guérit en pra- 
tiquant uno pupille artificielle. 

AÇORES Les}, groupe d'iles de l'océan Atlantique sep- 
tentr., à cuviron 1.300 kil. du Portngal, dont elles dépen- 
dent, Les Acores sunt an ombre de neuf : Saiate-Marir 


Acontias. 
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Les Açores. 


et Samt-Michel, an S.-E. district de Ponta Delgada . 
Terceira, Saint-Geurges, Gracrosa (district d'Aagra do 
Heroismo); Fayal et Pico au centre: ; Corve et Flurès, au 
NX.-0, district de Ilorta). Ces iles muntneuses, volcaniques, 
sujettes aux coups de vent et aux tremblements de terre, 
jouissent d'un climat tempéré et sain. Le sol bien arrose, 
fertile, produit des ignames, des bananes, des vrapges, 
des citrons, des vins appréciés. Elles sont peuplées de 
256.000 hab. (Acoriens, enues . La capitale est Aneva. dans 
l'ile Terceira. Horta, dans l'ile Fayal, est le meilleur port. 

Lorsque Cabral découvrit cet archipel. 143) , 1 y trouva 
beaucoup de milans (açor, daus le langageiodigene ; de a 
le nom d'Acores. 

— BisLioGk. : Description nautique des Açores 'Par.s, 
1865). 

ACORIE (gr. akoria, insatiabilité, n 
faim dévorante. 


Formiges 


f. Grand appétit, 


ACORINE — ACQUÊÉT 


ACORINE (rad. acore) n. f. Glycoside azotée, extraite de 
Y'acorus calamus (Linné). (est une substance molle, aroma- 
tique, couleur de nie}, ayant une saveur amère. Elle est 
insolnhle dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther: elle 
réduit le chlorure d'or. 


ACORINÉ, ÉE adj. Qui ressemble à un acore. 


ACORMOSE (du gr. a priv., et £ormos, tronc) adj. Se dit 
d'une plante dont les feuilles et les fleurs semblent partir 
de la racine. 


ACOROÏÎDÉES (rad. acore) a. f. pl. Nom d'une tribu des 
aruiilées. 


ACORUS (7uss) n. m. Genre d'aroïdées, à fleurs herma- 
phrodites recouvrant entièrement le spadice. Ce sont des 
plantes vivaces, à rhizome ramifié, à feuilles rubanées et 
engainantes, à inflorescence ter- 
minale. L'espèce principale est 
Jl'acorus calamus (vulgairement 
jonc odorant où lis des marais), 
dont le rhizome est employé en 
parfumerie. On s'en sert en thé- 
rapeutique comme aromatique et 
sudoritique. Enutin, une infusion 
ou une décoction de ses racines 
{de 12 a 15 grammes pour 1 htre 
d'eau) s'emploie contre la gas- 
tralgie. 1 On dit aussi ACORE, 


ACOSMIE (gr. akosmia, dérè- 
glement) n. f. Désordre, dérègle- 
ment dans l'époque critique d'une 
maladie. 


ACOSMISME (du gr. a priv., et 
kosmos, monde) n. m. Système 
nt L'athéisme nie 

eu au profit du monde, l'AcoS- 
MISME nie le monde au profit de 
Dieu. (A. Bertrand.) 


AcoSTA (Christophe), méde- 
cia et naturaliste portugais, né à 
Mozambique vers 1515, mort à Burgos ea 1580. II se ren- 
dit dans les Indes pour en etudier les plantes médci- 
nales, puis revint en Espagne, où il acquit une grande 
réputation comme médecin. On à de lwi: Tratado de las 
drogas y medicinas de las Indias orientales, con sus plantas 
(Burgos, 1578), ouvrage remarquable qui a été traduit en 
frauçais par Monardez (Lyon, 1619}. Acosta à, de plus, 
donné une Aelation de ses voyages et écrit un livre à la 
louange des femmes (Venise, 1592). 


ACosTA (Joseph n’), provincial espagnol des jésuites 
du Pérou, né à Médina del Campo, vers 1540, mort en 1599. 
On a de lui une Histoire naturelle et morale des Indes (Së- 
ville, 1591), fort estimée, et traduite eu français (1598). 


AGCosTA (Uriel), gentilhomme, né à Oporto, vers la fin 
du xvi* sièclo, mort en 1647. Il fut tour À tour juif, sadu- 
céen, sceptique, incrédule, et termina enfin par le suicide 
unc vie troublée par de longues souffrances morales et 
des persécutions, et dont il a esquissé les agitations dans 
un écrit saisissant : Exemplar vite humanæ, publié et ré- 
futé par Limborch dans son Amica Callatio (Gouda, 1687). 


ACOT (%o) n. m. Adossement de fumier autour d'une 
couche. 


ACOTAI {{é) n. m. Pied de chèvre empéchant la vis de 
la cuve et do la presse du papetier de rétrograder. 


ACOTAR nu. m. Sorte de coin que l'on chasse eatre les 
varangçues, afin do mieux lier les fonds d'un navire. 


Acorus. — A, fleur 


ACOTER v. a. Eutourer d'un acot : ACOTER une couche. 


ACOTHÉRULUM (lom') a. m. Genre de mammiferes on- 
gulés fossiles dont une espèce, déconverte en 1883 dans les 
phosphorites du Quercy, est appelée acothkerulum parrus. 


ACOTYLÉ, ÉE adj. Syn. de ACOTYILÉDOXE. 
— a. m. pl. Turbellariés dendrocæles dépourvus de ven- 
touses,ayant pour types les leptoplana, les cestoplana, etc. 


ACOTYLÉDONE 6u ACOTYLÉDONÉ, ÉE (du gr. a priv., 
et do cotylédon) n. et adj. Su dit des plantes dont l'em- 
bryon est privé de eotylédons, | Ce terme, actuellement 
peu usité, est synonyme de CRYPTOGAME. 

— ExcycL. Jussieu avait divisé le rene végétal en trois 
embranchements : les ocotylédones, les monocotylédones 
et les dicotylédunes. Les plantes (lichens, champignons, 
mousses, fougères, etc.) qui composent le premier embran- 
chement soat remarqualhles par leur nombre, leur prodi- 
giense variété de formes, et par leurs modes nombreux 
de reproduction. Les acotylidones de Jussieu correspon- 
dent aux trois embrauchements suivants : /hallophytes 
(champignoas et alcues), hryaphytes ou muscinées mousses, 
hépatiques, etc.) et p{éridophytes où cryplogames vascu- 
laires (fougères, équisétinées, etc.). 


ACOTYLÉDONIE n. f. Plante dont les graines sont dé- 
pourvues de cotylédons. 


ACOTYLOPHORE (@u gr. a priv.. kolulé, cavité, et pho- 
ros, qui porte) adj. Qui n'a point de suçoir. 


ACOUCHI n. m. Zool. V. AGOUTI. 


ACOUÉDIN, INE (du gr. akoué, ouïe) adj. Qi guérit de 
la surdité : £uu ACOUÉDINE. 


ACOULURE 0. f. Nom donné, dans l'exploitation du bois 
de fluttage, à de petites mises ou portions do 0®,11 envi- 
rou, qui cutrent dans un coupon. 


ACOUMÈTRE (du gr, alkoub, j'entends, etmétron, mesure 
n. in. Instrument pour mesurer l'étendue du seus de l'oure 
chez l'homme; on emploie dans ce but des diapasons per- 
mettant d'apprécier le ton, le timbre et l'intcasité des 
sons. 


À-COUP kon) n. m. Chose qui se fait brusquement, tont 
à coup, A Cal hu : L'évolution sociale en Angle- 
terre ne procrde point, comme chez nous, par A-couPs, par 
soubresauts, (Bareste.) 

— Lquit. ot gvma. Temps d'arrêt où mouvement brus- 
que : {l'est important de ne donner aurun À-couP, aucune 
secousse sur l'engin conducteur. (Bouticay.) 

— Tactiq. nulit. Temps d'arrêt qu survient dans le 
mouvement d'une troupe et qui en fait onduler le front: 
stationnement à contretemps, départ brusque et désum, 


ACOUROA 9. m. Arbre de la Guyane, dont la graine, 
pilée avec du saindoux, forme un remède centre les mala- 
dies de la peau, et principalement les dartros. 1} On l'ap- 
pelle vulsairement DARTRIER. 


ACOUSMATE (du gr. akousma, ce qu'on entend) n. m. 
Brut imagioaire ou dont on ne voit pas la cause, l'auteur. 


ACOUSMATIQUE v. m. Nom denné aux disciples de 
Pythagore, qui, pendant ciaq années, écoutaient ses le- 
cons cachés derriére un rideau, sans le voir, et en obser- 
vant le silence le plus rizoureux. 

— adj. Se dit d'un bruit que l'on entend sans voir les 
causes dont il provient, 


ACOUSTICIEN a. m. Physicien qui s'occupo de l'acou- 
stique. 


ACOUSTICO-MALLÉEN 0. m. et adj. Se dit du muscle 
externe de l'osselet de Y'creille moyenne appelé marteau. 


ACOUSTIQUE (du gr. okoustiké, sous-entendu fechné, 
science du 500) n. f, Physiq. Science qui traite de tout ce 
qui se rapporte à la formation, à la prupacation du son. 

— Par ext. Qualité d'un local au point de vue de la pro- 
pagation du son : Cette salle a une bonne ACOUSTIQUE. 
L'ACOUSTIQUE de ce théâtre est défectueuse. 

— adj. Qui à rapport au son, qui conceror l'ouïe : Phé- 
noméne ACOUSTIQUE. I! Cornet acoustique, Instrument qui 
renforce le sen et dont se servent les personnes atteintes 
de surdité.) Tube ou Tuyau acoustique, ou simplement 
Acoustique, Long tuyau ea caoutchouc terminé à chaque 
extrémité par un embout muni d'un sifflet avertisseur, et 


1. Vase acoustique. — 2, Cornet ncotstique: a, bout qu'an 
introduit dans l'orrille; b, pavillon. — 4. Tuyau acuuoti- 
que: e, sifflet; d, tuyau; e, embaut. 


qui sert à porter le son à distaace, || Very acoustique ou 
auditif, Nerf ou Conduit par lequel les rayons sonores sont 
dirurés vers la caisse du trmpaa. 

— Antq. Vases acoustiques, Vases de terre ou de bronze 
ayant à peu pres la forme de cloches, et que les anciens 
disposaient dans leurs théâtres pour augmenter le volume 
de la voix des acteurs. Au moyea âge, on s'en est servi 
aussi dans plusieurs églises: 11s étaient accordés entre eux 
et placés, dans des niches, entre les sieges : « 1l faut qu'ils 
soient inclinés, dit Vitruve, et que, du côté qui regarde la 
scène, ils soient élevés et soutenus par des coins. » 

— Encyez. Pbvsiq. L'acoustique est l'étude des causes 
extérieures qui ont pour effet de produire les sons et leurs 
différents modes. C'est une partie de la physique. Elle 
cootine à la physiologie, qui étudie le mécanisme intime 
ile la perception des sons, c'est-à-dire de l'ouie; à la psy- 
chologie, qui envisage la sensation du son en elle-même 
et daas ses rapports avec les idées et les seatiments: 
à la musique, qui est l'art d'arrauger des sons en vue de 
procurer un plaisir ou FeNautse des sentiments et des 
idées. Elle a cependant son domaine propre. Les sensa- 
tions auditives existent ea effet indépendamment de toute 
cause extérieure ; par exemple, dans certaines maladies de 
l'oreille, dans le rève, dans les hallucinations de toute 
espèce : avant de s'endormir, les malades chloroformisés 
entendent «sonaer les cloches», D'autre part, si l'oreille 
vu les centres nerveux de l'observateur sont lésés, toutes 
los circunstances qui provoquent ordinairement les sen- 
sations'auditives peuvent sc produire sans éveiller aucune 
sensation. 

Le fait qui domine toute l'aroustique, fait qui était 
connu des anciens philosophes grecs, c'est que, quand ua 
corps provoque la sensation du sou, il est en état de ri- 
bralion, c'est-à-dire qu'il exécute des oscillations rapides 
se propageant dans l'air en ondes comparables aux cercles 

produits à la surface de l'eau par la chute d'une pierre. 
te corps vibraat est dit « corps sonore» et, par abrévia- 
tioa, on appelle son l'état vibratoire lui-méme. Oa pent 
donc dire ä ce paint de vue que l'acoustique est l'étude 
des sons et des ondes sonures, 

Les proprietés générales des sons seront étudiées au 
mot sox. Les cas particuliers des tuyaux sonores, des cor- 
des, des verges et dos plaques seront traités à leur ordre 
alphabétique. On se reportera aussi, pour les détails, a 
tous les mots soulignés dans l'article. Nons nous borue- 
rons ici à ua exposé sommaire de l'histoire de l'acoustique. 

Pythagore, qui étudia au moyen du monocorde les rap- 
ports entre la hauteur du son et la longueur de la corde 
vibraute, est sans doute le premier qui ait fait interverur 
les nombres daas l'étude d'un phénomène physique. Pen- 
dant les deux mille ans qui suivent, l'acoustique ne fan 
guère de progrès. Bacon et Galilée posent définitivement 
les hases de cette science qui, aux Xvu° et xvmit sièrles. 
sc développe rapidement. (rassendi explique l'acuité et la 
gravité des sons par la fréquence relative des vibrations, 
et le P. Merseane détermine le rapport entre les nombres 
de vibrations des diverses notes de Ja gamme. Otto de Gné- 
ricke établit que le son ne se prapaise pas dans le vide; le 
P. Kircher donne l'explication de l'écho; J. Sauveur dé- 
couvre les nœuds et les entres do vibration que Chladni 
met en évidenco sur les plaques vibrantes en les saupou- 
drant de poussière tine. Voilà ponr l'expérience. Quant an 
calcul, Newton donne la théorie mathématique de la trans- 
mussioo du son fondée sur la seule élasticité des milieux 
et qui read bien compte de tous les faits observés. Brook- 
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Taylor, Daniel Beraoulli, Euler, d' Alembert soumettent à 
l'analyse la 1névrie des cordes vibrantes. . 

C'est vers la tin du xvur siecle qu'apparaissent les 
premiéres méthodes destinées à mesurer les nombres de 
vibrations en valeur absolue : les sirènes, auxquelles vien- 
vent s'ajouter les méthodes d'enregistromeat et les mé- 
thodes optiques appliquées avec fruit au cours du x1x° siè- 
cle. Sturm, Colladon, Wertheim, Regaault déterminent la 
vitesse de propagation du sea dans divers milieux. A 
l'aide des résonnateurs, Helmholtz et Kœnig analyseat les 
sons complexes et débrouillent la question délicate dn 
timbre des sons, at ea particulier de Ia voix humaine. Bien- 
tôt, Scott enregistre la parole d'une manière déchufrable 
à l'aide du phonuufographe (1863), puis Edison, en créant 
(1877) le phonoyraphe parleur, la stéréotype de manière 
à pouvoir la reproduire mécaniquement à uo nombre in- 
défini d'exemplaires, pendant que Bell, appelant à l'aide 
l'électricité, réussit à la transmettre au jorn au moyen du 
téléphone. — L'acoustique est donc actuellement une 
science parfaitement constitnée et coordcanée dans ses 
graades lignes. Elle a, en outre, servi de modèle pour l'éta- 
blissement d'une autre science, celle de l'optique. 


Acoz, village de Belgique (prov. de Hainaut), à 12 kil. 
de Charleroi; 1.450 hab. Hauts fourneaux. 


ACQUA (Cesar nELL'), peintre autrichien, né à Pirano 
eu 1821. 11 a traité successivement des sujets religieux ot 
des sujets historiques. I! peigait, de 1858 à 1866, au chà- 
teau de Miramar, une série de tableaux relatifs à la vie de 
l'archiduc Maximilien, empereur du Mexique. Dell Acqua 
s'est adonné, depuis, à la peinture de genre. 


ACQUAPENDENTE, ville d'Italie, dans lesanciens Etats 
de l'Elise: 3.400 hab. Patrie de l'aaatomiste Jérdme-Fa- 
brice nd'ACQUAPENDENTE, ua de ceux qui découvrirent la 
circulation du sang, et de l'historiea Gregorio Leti. 


ACQUASANTA, petite ville d'Italie, près d'Ascoli (Mar- 
ches); 6.200 hab. Éan miaérale chaude, sulfnreuse, chlo- 
rurée sodique. — Village d'Italie, pres do Gênes ; 300 hab. 
Lau minérale sulfurée sodique, 


ACQUA-TOFFANA (kou-a — de l'ital. acqua, eau, et Tof- 
fana, u. pr.) a. f. Poisoa violent, de nature indéterminée, 
auquel où attribua en Italie, aux xvi'et xvr1s., un grand 
nombre de morts mystérieuses. La Toffa aurait été, 
d'après la légende, uoe vieille mégèére connaissant la 
composition secrèto de co poison, et qui en aurait vendu 
des quantités considérables. 


ACQUAVIVA delle Fonti, ville d'Italie (prov. do 
Poule [distr. de Bari) ; 8.500 hab. Vins, olives, amandes. 


ACQUAVIVA (André-Mathieu), duc d'Atri et de Teramo, 
homme politique et érudit italien, né vers 1466, mort vers 
1520. Quand Charles VIE envahit l'Italie, il servit glorieu- 
sonent dans les rangs français. Fait prisonnier ct eavayé 
en Espagne, il recouvra la hberté, moyennaat une forte 
raaçou. De retour en Jtale, il encouragea les lettrés et 
les savants et établit dans son palais une imprimerie. Ou 
lui duit un traité sur les UMuralia, do Plutarque. 


ACQUAVIVA où AQUAVIVA, célébre famille napoli- 
taine, dont le membre le plus distingué est CLAUDE Acqua- 
viva, général des jésuites (1542-1615). Il gouverua l'ordre 
avec beaucoup de fermeté et fit dresser l'ordonnance Ratio 
siudiorum, daus laquelle il régla les études, et qui fut 
supprimée par l'Inquisition. 

ACQUÉE (a-ké— du Ja. esca, aourriture)n.f.Syn. ACRÉE. 

ACQUER a-ké v.a.Amarcer : ACQUER un hameron. (Vx.) 


ACQUÈREMENT (a-hé, man — rad. acquérir) n. m. Dans 
l'änc. dr., Ce que les époux acquéraient pendant le mariage. 


ACQUÉRESSE (a-ké-rèss) n. f. Fém, de acquéreur. (Inus..) 
Femme chargée de préparer les haims ou bamecons. 


ACQUÉREUR, EURE (ou EUSE) {a-ké] n. Personne qui 
acquiert, qui fait l'acquisition d'une chose. (Acquéreur se 
dit surtout de l'acheteur d'un immeuble.) ; 

— Acquéreur de bonne foi, Celui qui croit tenir la chose 
du véntable propriétaire. 1 Avguéreur de mauraise foi, 
Celui qui acquiert d'uue personne qu'il sait s'être pas 
létitime propriétaire. 

— NSYN. Acquereur, acheteur. V. ACHETEUR. 


ACQUÉRIR (a-ké — du lat. arquirere, même sens : 
J'acquers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous 
acqueres, ils acquierent. d'acquéreas, nous acquérions. J'ac- 
quis, nous acquêmes, J'acquerrai, nous acquerrons. J'acquer- 
r'ais, nous acquerrions. Acquiers, acyuérons, acquérez. Que 
J'acquière, que te acquières. qu'il acquére, que nous acqué- 
rians, que vous acqueries, qu'ils acquiérent. Que j'acquisse, 
que nous acquissions. Acquérant. Acquis, ise) v. à. Devenir 
propriétaire par achat ou échange; se procurer, veair à 
posséder : ACQUÉRIR du bien, une terre, un héritage. 

— Par ext. Obtenir, gagner par un moyen quelconque : 

Il faut se signaler entre mille rivaux, 
Et l'on n'acqueert un nom que par de longs travaux 
PoxsaRD, 
… Se perfectionner, devenir meilleur : La jeunesse Ac- 
QUIERT en voyageant. Le vin ACQUIERT en vieillissant. 

— En parlant des personnes, Gagner leur faveur, leur 
estime, etc. : La bicnreillance ACQUIERT des amis. 

— Gramm. Acquérir ne se prend qu'en bonne part. (On 
ne dit pas Acquwrir une mauvaise réputation.) 

Acquis, ise part. pass. Dévoué : Ætre touf AcQuIS @ 
quelqu'un. : 

— Eu T. de méd., Désigoation appliquée aux maladies 
qui surviennent après la naissance, et sans disposition 
héréditaire m organique : Maladie ACQUISE. 

— Prov.:Le bien mal acquis ne prolite jamais, On ne 
pent jouir en paix du hien obtenu par des voies illégi- 
umes. Les Orientanx disent métaphoriquement : Le pain 
mal Acquis remplit lu bouche de gravier. 

S'acquérir, v. pr. Obtenir pour soi : Pasteur, par ses (ra- 
raur, SEST ACQUIS l'adnnralion de tous. 1 Etre acquis, en 
parlant des choses : La furce d'âme est une vertu qui S'ac- 
QU'IERT, (J. Janin.) 

— ANTON. Perdre, se démunir, se dépouiller, se dessai- 
sir de. 

ACQUÊT (a-lé — rad. acquérir) n. m. Bien acquis pen- 
daut la durée de l'association conjugale et qui tombe 
dans la communauté, l| Gain, profits, héritage en général 
et même au fig, : Travaillons à laisser à nos enfants un hé- 
ridaye que nous Qyons conquis, un ACQUÊT de notre propre 
gere. (Lerminier., 
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— J'ROY. : Il n'y a si bel ncquêt que le don, Il u ÿ a point 
de bien plus agréablement acquis que celui qui est donné, 

— Encycz. L'ancienne législation française distin- 
guait avec sain les acquéts des conguéts. Elle désigauit 
sous ce dernier nom coux des bions acquis pendant la 
communauté, ct sous celui d'acquets les biens acquis avant 
le muriage. Acquûts et coniuêrs s'acquéraient pur achat ou 
donation, tandis que l'on réservait le nom de propres aux 
biens do famille pravenant de successions. Aujourd'hui, an 
dit indifféremment « acquits » ou » conquêts ». 

D'après le Cada civil, la communauté coujugale peut 
ttra réduite aux acquêts. V. COMMUNAUTE. 


ACQUÊTER (rad. acquét) v. a. Dans l'anc. dr., acquérir 
uv immouble par nn acte quelconque. 
S'acquêler, v. pr. Etre acquis par acte. 


ACQUETTA (hou-8 — dimin. de l'ital. acqua, cau) n. f. 
Toxic, V, ACQUA-TOFEANA. 

ACQUI, en latin Aguæ Staticllr, ville ot ch.-lieu d'arr. 
d'Italio (prov. d'Alexandrie), sur la Bormida, affluent du 
Tanaro ; 11.300 hab. Evêché. Eau minérale sulfureuse et 
boues minérales chaudes. Cette villo commando, au N. de 
Montenotte, Millesimo, Cairo et Dego, les débouchés des 
culs de Garessio, de Cadibone et do la Bochetta. Elle fut 
prise par les Espagnols co 1745; par Les Piémontais, puis 
par les Français en 1746. Victoire do Bonaparte sur les 
Autrichiens de Beaulieu et les Piémentais en 1794. 

— Pop. de l'arr. d'Acqui : 106.000 hab. 


ACQUIESCLMENT (ki) 0. m. Consentement, adhésion 
quo l'on donne à une propusition, à une idée: Le silence 
fait toujours un peu l'effet de l'ACQUIGSCHMENT. (V- Hugo.) 

— Excyez. Dr. On appello acquicscement l'adhésion 
donnée par une personne à un acte où à un jugement, 
alors qu'elle à encore qualité pour en demander la réfar- 
mation. C'ost une renonciation pure et simple à tont 
recours possible, par voie d'opposition, d'appol, de cassa- 
tiou ou de requête civile. ; j 

Ceux-là seuls peuvent donner un acquiescement qui ont 
pouvoir do contracter; il fant &tre capable, puisqu'il 
s'agit de l'aliénatian d'un droit. Le miveur non émancipé, 
lo mineur émaucipé sas l'assistance de son curateur, l'in- 
terdit, le prodigue sans l'assistance do sun conseil judi- 
ciaire, la femme mariée sans l'autorisation du mari ou de 
justice, le failli, ne peuvontacquiescer valablement. L'ac- 
quiescement donné par ua tiers ne serait pas opposable à 
la partie au nam de qui il aurait été donné, à moins que le 
tiers ne fût mupi d'un mandat spécial, D'où il suit quo m1 
l'avoué, oi l'avocat, ni l'agréé, ni l'huissier, n'ont qualite 
pour dopner un acquiescement sans un pouoir deleur 
client; le tuteur nel'a pas davantage sans l'autorisation du 
conscil de famille et l'homologation du tribunal, ni le cura- 
teur à une succession vacante sans autorisation de la 
justice, nides envoyés en passessian provisoire des biens 
d'un absent sans cette même autorisation ; l'engagement 
qu'ils prendraient das ces conditions ne saurait nuire aux 
intérêts de la partie qu'ils représentent. Il a même été 
jugé que, lorsqu'il s'agit d'une contestation relative aux 

iens personnels d'une femme, l'acquicscement donné au 
jugemeat par le mari, et en dehors d'elle, ne pourrait lu. 
être opposé. Seuls, les syndics de faillite peuvent, au nom 
de la masse qu'ils représentent, acquicscer à un jugemen: 
rendu contre eux en leur qualité de syndics. 

Les délibérations des conseils mupicipaux portant ac- 
quiescement à certains actes, par exemple à upe transac- 
tion, ne sont exécutoires qu'après approbation du préfet. 

L'acquicscement peut être exprès où tacite. 

L'acquiescement exprés peut être donné soit par acte 
authentique, soit par acte sous seing privé, soit même 

ar simple lettre ; il faut, et il suftit, qu'il y ait un écrit. 

RS cree donné dans ces conditions, sitot qu'il est 
donpé, devient irrévocable et produit ses effets; c'est une 
acceptation intégrale du dispositif du jugement, en même 
temps qu'un engagement de payer les frais de l'instance. 

L'exécutian d'un jugement, aVant même qu'il ait été si- 
gnifié, emporte acquiescement (tacite). On considérerait 
de même le fait de laisser passer les délais fixés par la loi 
pour interjeter appel, ou de payer les frais de l'instance, 
ou de demander des délais peur la règlement des con- 
dampations, etc. Il est, en autre, bien évident que, si 
l'exécution a été entachée de dol, de violence ou d'erreur, 
ou sielle a été accompagnée do protestations eu de ré- 
serves, on nc saurait conclure à un acquiescement. 

Ïl est également admis, aux termes d une jurisprudence 
constante, qu'on ne pourrait acquiescer à un Jugement 
rendu par uo tribunal incompétent. 

Eo matière criminelle, l'acquiescement ne se présume 
jamais, et il doic toujours étre donné par écrit dans un 
acte formel, de velle sorte que, méme après l'exécution du 
jugement ou de l'arrêt, le cundamné est toujours recevable 
à attaquer la décision de ses juges, soit par voie d'oppe- 
sition ou d'appel, soit par ua pourvoi ea cassation, si ces 
moyens lui sont permis. 

— SYx. Acquiescement, agrément, adhésion, approba- 
tion, consentement. Acyuiescement est plus faible qu'ap- 
probation, et n'implique nullement l'approbation d'un avis 
auquel on so rend suuvent par importuaité. L'approbation 
est une sorte de louange que l'on accorde. L'agrément est 
un consentement que l'on demande par égard, mais dont 
on pourrait se passer. Lo consentement est un ncte formel 
et aécessaire dans certains cas. La ratification est une 
approbatioa donnée à ce qu'un autre a faiten notre nem, 
L'adhésion est un acte par lequel on se joint formelle- 
ment à des opinions, à des ductrines, etc. 


ACQUIESCER v. n. (ki— du lat. ad, sur, et quiescere, se 
reposer. — Le c final du radical prend une cédille devant 
les voyelles 4, 0 : Vous acywiessons, j'acquiescais). Défé- 
rer, Se soumettre, So conformer à : ACQUIESCI'R aux senti- 
ments, aur volontés d'autrui. Qu dispute, doute; qui Ac- 
QUIESCE, croil. (Ste-Beuve.) 

— Dr. Adhérer a un jugement, à une décision, à un acte, 
c'est-à-dire Les toair pour sigifiés, et promettre de s'y 
conformer. 

— Gramm. La Cour de cassatien, dans uelques arrêts, 
donne à ce verbe un emplui actif : Arena que cette dé- 
cision n'avait pas éfé ACQUIESCÉE. (Mais cet emploi est 
abusif, et rien ne le justitic.) 

— SY\. Acquescer, céder, se rendre. On acquiesce par 
amour de la paix. On céde par déférencn ou par aécessité. 
Oa se rend par faiblesse ou par conviction. 

— SYx. Acquiescer, accéder, adhérer, consentir, sou- 
scrire. V. ACCEDER, 
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— ANTON. 8S'opposor, résister, protester contre. 

ACQUIS (Li— rad. acquérir)n.m.Connaissances acquises 
par l'expérionce, par l'étude ; usago du monde. (On dis 
autrefois ACQUISITIF.) || So dit aussi des animaux : Le chien 
@ plus d'acquis que les autres animaux. (Buif.) 1 Rela- 
tions dans le monde, ivfluence qu'elles procurent: Plu: 
On a d'acquis dans le monde, moins on sait défendre ses 
amis. (Volt.} 

ACQUISITIF, IVE (ki — lat. acquisitivus, qui procure 
adj. Qui a rapport à l'acquisition; qui équivaut à uno ac- 
quisitiog : £a droit, on divise la prescription en AcQUis1- 
TIVE (uu wsucapiun) ef en LIBSRATHICE. (Littré.) 

ACQUISITION (ki-zi-si,n. f. Action d'acquérir à prix d'ar- 
es étausst par le travail, les efforts : faire l'acquistriox 


une terre, d'un cheval, etc. | La chose acquise : Les col- | 


lectionneurs aiment à montrer leurs ACQUISITIONS. 

— Par ext. Se dit des personnes, des qualités, des ver- 
tus, otc. : Condé fur une précieuse ACQUISITION pour lo 
Fronde. 1 Conquête de l'homme sur la nature, découverte : 
Toutes les grandes ACQUISITIONS de l'industrie et de l'intel- 
ligence se sont faites arec une excessive lenteur. (Balz.) 

— Lc peuple d'acquisition, Les chrétiens. 

— Sy. Acquisition, achat, emplette, V. ACHAT. 

— ANTON. Cession, vente. 

— ExNcyez. Le Code civil (art. 711) distingue, comme 
modes d'acquisition de la propriété et autres droits réels : 
1° la succession ; 2° ]1 donatien entre vifs; 3° la donation 
testamentairo; 4° l'eifet des contrats (vente, échange, etc.): 
5° l'accession eu incorporation; 6° la prescription. [1 faut 
y ajouter : + la loi (par exemple, c'est en vertu de la loi 
que le conjoint survivant a un droit d'usufruit sur la suc- 
cession du conjoint prédécédé); 8° la tradition ; 0° l'occu- 
j'ation. V. SUCCESSION, DONATION, TESTAMENT. 

Dans la dectrine, on distingue les modes d'acquérir : 

1° En modes primitifs et en modes dérivés où secon- 
daires. Les premiers Se rapportent exclusivement aux 
objets qui se trouvent saos maître au moment de la prise 
de possession et qui sont saisis par droit de premier occu- 
paat. Les seconds se rapportent aux mutations résultant 
de ventes à titre gratuit ou enéreux, cessions par voie 
testamentaire où tout autre moyen de transmission ipdi- 
ee que la chose cédée était possédée avant l'époque 

e la cession; 

2° En modes d'acquérir à titre gratuit (par donation 
entre vifs ou testamentaire) et À titre onéreux, c'est-à-dire 
contre payement (vente, échange, etc.); 

3° En modes d'acquérir à titre universel {quand nn héri- 
tier acquiert l'universnlité ou uae quote-part de l'uni- 
versalité d'un patrimoine), et à titre particulier (quand 
l'acquisition est d'une chose isolée, comme une maison, 
un Champ, etc.). 


ACQUISIVITÉ (ki) n. f. Instinct qui porte l'homme à ac- 
quérir : L'ACQUISIVITÉ n'implique pas l'avarice. (Th. Thoré., 

ACQuISTI (Luigi), sculpteur italien, né à Forli en 1745, 
mort en 1823. Il a ent des travaux pour des églises 
et des palais de Bologne et pour l'arc de triomphe de Mi- 
lan. Son œuvre În plus connue est un groupe de Mers et 
Vénus. 

ACQUIT (ki) n.m. Action de s'acquitter, accomplisse- 
ment: Vous devez toujours appréhender la négligence, en 
l'acQuIT de vos devoirs. (Boss.] | Quittance, décharge : Si- 
gner un ACQUIT. 

— Fig. Par acquit de conscienre, pour l'acquit de sa 
conscience, Pour en avoir la consaence déchargée, 1 Par 
maniere d'acquit, Négligemment, et seulement parce qu'on 
ne pent S'en dispenser. 

— Pour acquit, Formule de l'acte par lequel lo créancier 
fou son mandataire), en appesant sa signature au bas d'un 
mémoire, d'une facture, d'un effet de commerce, doanc 
au débiteur libération, reçu ou décharge de son engage- 
meot. Sauf les exceptions spécifiées par la loi au le 
quittances d'ordre, pour les quittances de secours donnés 
aux indigents, etc., les acquits sont soumis à ua droit de 
timbre de 0 fr. 25 où de 0 fr. 10. V. TINBRE. 

— Acquit comptable, Pièce à décharge qui appuie les 
énonciations du registre journal, dans la comptabilité mi- 
litaire, 1 Acquit-patent. Dans l'ancienne chancellerie, Bre- 
vet du roi portant gratification d'une somme r1 servant de 
décharge à celui qui devait en faire le payement. 

— Acquit-ù-caution, Bulletin extrait d'up registre à sou- 
che qui permet au commerçant de mettre co mouvement 
des marchandises soumises aux droits de douanes ou à 
l'impôt indirect et de ne payer ces droits qu'après livrai- 
son, c'est-à-dire lorsqu'il est rectré dans ses fonds. Le 
paiement ultérieur des sommes qui reviennent au fisc est 
garanti par une caution solvable ou par un dépôt d'argent. 

— Eo T.de jeu, Au billard. Donner l'acquit, Jouer le 
premier coup, et le plus près possible de la bando, peur 
rendre difficile le coup du joueur qui vicat cusuite, (Se 
dit particulièrement à la poule.) 

— SYN. Acquit, quittance, reçu. L'arquit est la décharge 
complète d'un engagement. La quittance a'est souvent 
qu'uar décharge incomplète : QUITTANCE d'un terme de con- 
tributions. — Le mot acquit est surtout commercial, et 
s'applique aux mémoires, factures ou billets. Aeçu a le 
même sens, à peu près, que guif{ance, avec une accep- 
tion ua peu moins étcadue : Ün donne une QUITTANCE 9é- 
nérale après avoir délivré des REÇUS partiels. 


ACQUITTABLE (ki) adj. Qui est susceptible d'ètre ac- 
quiuû: Accusé ACQUITTABLE. Delle ACQUITTABLE. 


ACQUITTÉ, ÉE (ki) n. Personne déclarée aon coupable 
par ua tribunal: L'ACQUITTÉ «@ le droit d'attaquer ses de- 
nenciateurs en dommages et intérêts. 

— À l'acquitté. En T. do douaae, Après avoir acquitté 
les dreits, par opposition à : A l'entrepôt. 

— Adjectiv. Qui a acquitté les draits de douane : Cafés 
ACQUITTÉS. 


ACGQUITTEMENT (ki) a. m. Action d'acquitter, do payer, 
de rembourser ce que l'on dnit: Toute acquisition de pro- 
priélé est assujellie & l'ACQUITTI MEXT d’un droit. 

— Renvoi d'un individu reconnu aoa coupable: L'ac- 
QUITTEMENT, en Cour d'assises, est prononcé par le prési- 
dent aprés que le jury a déclaré l'accusé aon coupable. 

— SYx. Acquittement, absolution. V. ABSOLUTION, 

ACQUITTER (ki) v. a. Solder, payer : ACQUiITTER les 
droits de succession, d'octroi. 1 Reconoaitre, au moyen de 
la formule ordiaaire d'acquit, qu'une facture, un Billet à 
ordre, etc., ont été payés : ACQUITTER une lettre de change. 


ACQUÊTER ACRE 


i Rendre quitte, libérer, au prop. et an fig. La verts, 
par son indiscrétion, ACQUITTE la reconauissanre. { Boiste. 

— Fig. Remplir, accomplir, sn parlant d'nn devoir, d'un 
Cngageincrt, d'une obligation. ACgt ITTER sa promease, sa 
parole. 1 A cquitter sa conscience, Agir suivant l'ordre de sa 
Coeascicnce. 

— Dr. Déclarer une personne ou une chose innecente de 
ce qu'on Jai reprochait: Les tribunaux de police n'AGat 1T- 
TENT ni a'ébsoltent ; 1ls renrotent de la plarate. 

S'acquitier, v. pr. So libérer d'une dette, se rendre 
quitte : Qur s ACQUITTE s'earer/e L. 


Sausfarre 4 ,ac:ompl r rempl r: {ly a de la yrun- 
deur a S'ACQUITTER cunstamment de méme. d= o1rs. Flécb. 
4 Témoigner sa reconnassance dun service $ire, Je 


dois beaucoup a Votre Majesté, murs Je pense MAC QUITTER 
en lui donnant Colbert. (Nazar n.) 

— Exécuter, venir à bout d'une chose : Ingres s ACQUIT- 
TAIT /urt bien de jouer du violon 

— En T. de jeu. Repagner ce qu'un a perdu sur parule 
S'ACQUITTER d'un seul coup, 

— SYN. Acquitter, s'acquitter, payer. L'obligation que 
vous avez acquittée n'a plus ue valeur; l'obl gation dont coræ 
vous tes ocquitté ne vous pèse plus. On paye une detto 
ca donnant une somme en retour de ce qu'en a reçu; on 
ucquitte une dette en s'acquittant on en ocquttunt un de- 
voir, une obligation. 


ACQUOY (Jean-Gérard-Richard), historien hollanda a, 
né à Amsterdam en 1829, mort en 1895, à Leyde, où il 
pes la théologie, puis l'histoire du christianisme. On 
ui doit: Æ#erman de Huyter (1830): Jean van Venzay (1853); 
le Cloitre de Windeshcim et son influence 1875),etc. 


.ACRA (haut, éleré}, nom donné, dans l'antiquité, à plu- 
sieurs villes ou citadelles bâties sur des lieux élevés. 


ACRA, oom d'une des collines sar lesquelles Jérusalem 
était bâtie, avant qu'on y eüt joint la ville de David, con- 
struite sur le mont Sion. Les chevaliers de Saint-Jean x 
eurent un hôpital. à 


ACRABATENE, la troisième ou la cinquième des onzr 
toparchies de la Judée, qui s'étendait vers lorient, entre 
Sichem et Jéricho, dus 18 demi-tribu de Manassé, à l'O. 
du Jourdain. Elle tirait son nom de la ville d'Acrabata. — 
Canton de Judée, tribu de Siméon, situé sur les frontierrs 
de l'Idumée, vers l'extrémité de la mer Morte. 


ÂACRE, ville ancienne de Sicile. daps l'O. de Syracrs : 
‘auj. Palazzolo), calnnie des Syracusains.— Ville dela Cher- 
sonese Taurique, sur le Palus-Méotide. — Ville d'Etole, 
sur la route de Metapa à Conope. 


ACRÆ, montagne d'Argolide, en face l'Heracom, ou 
graod temple d'Hera. 


ACRÆPHÈUS, fils d'Apollon, qui, d'après Strabon, donna 
son num à la ville d'Acrzphia, en Béotie. 


ACRAGAS, nom donné, dans la géogr. anc., à un or- 
rentet a une montasne avoisinant Agrigepte, ainsi qu'a 
plusieurs villes de l'antiquité, dont la plus impertaute 
est Agrigente de Sicile. 


ACRAGAS, fils de Jupiter et d'Astérepe, une des filles 
de l'Océan. 1! fonda, en Sicile, la ville d'Agrigento. (Myth. 
— Célèbre orfèvre grec qui vivait eoviron 400 ans avant 
J.-C. et dot. au dire de Pline, des œuvres étaient conser- 
vées dans le temple de Rhodes. 


ACRANIE (du gr. a pois et kranion, crâne) n. f. Mons- 
truosité constituée par l'absence totale au parmelle du erave. 


ACRANIEN,ENNE in,én' adj. Quiest dépourvu de crâne, 
— n. m. pl. Zool. Sous-classe de poissons, dont le senr 
amphioxus est le type. V. LEPTOCARDIENS, 


ACRANTE dur. ukrantos, mutile n.m.{senre améri- 
cain de laceruens où lezards, famille des pléoduntes. 


ACRANTHÈRE (du gr. akron, sommet. et an!héros, leur: 
o. m. Genre de plantes rubiacées de Ceylan. 


ACRASIE ‘si — du gr. @ priv.. ot krasis, modération 
n. f. Toute espèce d'intempérance. Ce mur se prend sou 
veat pour acralie.) 


ACRASIÉES (:i — du gr. akrasios, intempérant n. f. pl. 
Famille de champignons myxomycètes vivant »n zéné- 
ral sur les excréments des animaux cheval, vache. Le 
corps protoplasmique, échappé de la spore. devient im- 
médiatement up myxamibe qui ne tarde pas à se fragmen 
ter. Les divers fragments on myxamibes, après avr 
épuisé le milieu nutritif, se juxtaposent en plasmiodes 
agrégés. Quand les conditions extérieures deviennent def: 
vorables, les myxamibes s'enkvstent, se contracteur v' 
forment, suivant les cas, une ou deux membranes proto: 
trices. L'appareil sporifère varie suivant les genres. Cet 
appareil n'est pas enveloppé par une membrane, et les 
spores sont entourées d'une matière gélatineuse qui les 
relie et donne à l'ensemble l'aspect d'une gouttelette lai- 
teuse Les principaux genres de cetie famille sont : acrase, 
guttuline, cénonie, dictyostéle ct polysphondyle. 


ACRASPEDES {do gr. a priv., et craspedun, fran-e nu 
f. pl. Sous-ordre de cwlentérés, reafermaat des mé uses 
discaides à ombrelle lobée sur les hords et munie de quatre 
cavités contenant les argances de reproduction. Les ru 
spèdes, nommées aussi discophores, se aivisent ch deux 
groupes : mopostomes et rhizostomes. 

ACRASPÉDITES rad. acraspédes n. £. ji. Gerre de mé 
duses fossiles, que l'ea trouve dans le terrain jurassique. 


ACRATHÈRE {du gr. akra, sommet, et athér, barbe 
d'épi) a. m. Geare de graminées, originaire du Népaul. 


ACRATIE (du gr. a priv., et Aratos, force) a. f. Maaque 
absolu de forces. 


ACRATOPHORE (du gr. akralon, via pur, et phéreim, 
porter) nu. m. Vase dans lequel les anciens Romains pla- 
Çaieat sur [a tahle le vin pur. 

— Adjectiv. Un des surnoms de Bacchus, 


ACRATOS ou ACRATOPOTES ‘Bureur de rin pur .héros 
de la suite de Bacchus, honoré dans l'Attique.— Affranchi 
de Néron, connu par ses exactions en Asie et en Lrece. 


ACRE (du saxon acker, champ n. m. Mesure de super- 
ficie usitée en Angleterre, en Allemagne et antrefos e1 
France, et dont la contenance a beaucoup varw En An 
gleterre, elle est de 40 ares 17 centiures: ea Ecusse, de 
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ÂCRE — ACROCHORDE 


; en Irlande, de 65 ares 55: à Leipzig, de 
61 ares 35; en Normaudie, où elle est encore employée 
daas les campagnes, de 81 ares 72, etc. 


72, 

ÂCRE (lat. acer) adj. Qui a une saveur brülante: Za 
chaux est ÂcRE et brülante sur la langue. | Qui atecte for- 
tement ou désagréablement l'odorat: Les haïes de roma- 
rins ont un ÂCRE parfum. Aigu, criard, désagréable à 
l'ouie: Le son de la curnemuse est ÂcRE. li Se dit en patho- 
louie d'une chaleur ardente, accompagnée d'une sensation 
de picotoment. 3 , 

— Par ext.: Sang Âcre, ble ÂCRE, humeurs ÂCRES. , 

— Fig. Mordaat, piquant, revéche: Louis Veuillot était 
un polémiste ÂCRE. x e 

— a. m. La médecine bumorale donnait le nom d'äcres 
à des priacipes auxquels elle attribuait une action irritante 
particulière : L'ÂCRE vénérien. L'ACRE dartreu. 
Syn. Acre, acerbe, acide, acrimenieux, aigre. 
V. ACERBE. 


ACRE où SAINT-JEAN D'ÂCRE, l'ancienne Ptolémais 
des Ptolémées, ville forte de la Turquie d'Asie (Syrie), et 
port de commerce sur la Méditerranée, chef-lieu du dis- 
trict de la province de Beirout, au pied du Carmel ; 9.500 hab. 
Commerce de riz et de coton, archevéché grec. Appelée 
Acsaph parles Hébreux, Acco par les Grecs, l'Akkä arabe 
était déjà uae ville florissante sous les Ptolemées. Ealevée 
aux Sarrasins par les premiers croisés ea 1104, reprise 
par Saladin en 1187, puisen 1191 par Philippe Auguste et 

ichard Cœur de Lioa, elle deviat le principal ceatre de 
la puissance chrétienne ea Orient. Le grand port des Occi- 
dentaux, et reeut alors le nom de Saint-Jean d'Acre, d'une 
maguifique église qn'y éleverent les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem. Reprise en 1291 par le sultan d Ecypre, 
qui ealeva alors aux chrétiens leur dernière possession Cu 
Syrie, Acre fut ruiaée : elle se releyva seulement au 
xviu: siècle sous le pacha Djcezzar et résista, en 1599, à 
Bonaparte, qui l'usstégea inutilement peadant drux mois, 

En 1822, elle fut prise par Ibrahim-pacha, fils ue Méhe- 
met-Ali, vice-rei d’ eypie: bombardée en 1810 par la flotte 
aoglo-austro-turque, élle fat perdue avec tonte la Syrie 
pour le vice-roi d'Egypte et rendue au sultan. 


ACRÉAGRIS (griss — du gr. akrea. extrémités, et gréñs, 
vieux) n. m. Genre d'insectes vrtheptères fossiles, que l'or 
retrouve dans l'ambre. 


AGREE du gr. ukrrea, extrémités) n. f. Genre d'insectes 
lépidopteres diurues bélcoucus des régions tropicales. 


ACRÉEN, ENNE (in, ên' — du gr. akratos, élevé), épi= 
thète d'un graod aombre de divinités grecques, adorécs 
sur des lieux élevés, ou protectrices de citadelles : Minerve 
ACRÉENNE. Jupiter ACREÉEN. 


ACREL (Olof), chirurgien suédois, né près de Stock- 
bolm en 1717, mort dans cette ville en 1807. Il servit dans 
l'armée française en qualité de chirurgien. De retour eu 
Suède, il devint président de l'Académie des sciences de 
Steckbolm, etc. On lui duit: Traité sur les plaies récentes 
{Steckhelm, 1745-1750); Dissertation sur l’opéralion de la 
cataracte (1bid., 1766), etc. 

ÂCREMENT adv. D'une manière &cre, piquante. 


ACRÉMONIEN, ENNE (an, én'} adj. Qui ressemble à un 
acrémunIon. 


AGRÉMONION ou ACRÉMONIUM (om' — du gr. akron, 
sommet, et ”on'os, sauvage) n. m. Petit champignon 
hyphemycète poussant sur Îles vieux bois. 


ÂCRETÉ 0. f. Qualité de ce qu est âcre : Les fruits des 
arbres greffés pre beaucoup de leur ÂCRNTE. 

— Fig. Qualité du style, du ton mordant, piquant : L'rro- 
nie, chez Le Soge, n'a ancune ÂcarTE, (Ste-Beuve.) 1 Vio- 
lence, amertume : L'ÂCRETE de la haine. 

— Sy\. Âcreté, acrimonie, aigreur. L'écrelé marque de 
la baiae. L'acrimonte est une disposition constante à 
l'äcreté. L'aigreur est plutôt une disposition à mal prendre 
tout ce qu'oa fait, tout ce qu'on dit. 


ACRI (François), philosophe italien, né à Catanzaro 
(RARE un 1836. D'abord avocat, il enscigna cosuite Ja 
philesephie aux universités de Palerme et de Bologne. 
Outre des traductions du grec, on lui doit un graud nombre 
d'ouvrages, éléxamoent écrits et estimus, notamment : 
Æssai sur une théorie des idées ; Théorie de lu connaissance, 
d'après saint Thomas, les Criliques de la critique de quel- 
ques critiques, vuvrage curieux ot piauenss Nouvelle exrpo- 
sition du systrme de Spinoza ; Sur l'enserynement de la reli- 
gion : etc, 

ACRIBOLOGIE {du gr. akriboluyra, recherche, soin minu- 
tieux)o,m,Choix rigoureux du mot, précision dans le style. 


ACRIBOMÈTRE (du gr. akribrs, exact, et mritron, me- 
sure) 0.10. Jastrumeot destioë x mesurer les ubjets très 
petits. 


AGRIDIEN, ENNE an, én — Qu gr. &hris, akridos, sau- 
terelle) al]. Qui ressemble au criquet. 

— ». m. pl. Zool. Familla d'insectes orthoptères sau- 
teurs, renfermant les criquets et formes voisines: leu 
corps est alloagé, leurs antennes sont courtes, et l'abdo- 
men des femelles ae porte Les une tarière apparente pour 
déposer les œufs dans le sol, cemme celui des sauterelles 
ou locustides, Répaadus dans toutes les réciens du globe, 
ils soot roprésentés par de nombreux genres : tétrix, pneu- 
more, gomphocère, œdipode, criquet, truxale, pyrcomor- 
phe, proscopie,ete. On les subdivise en anus fn lies acri- 
dinés, truxaliaés, etc, || Ou dit aussi ACRIDILES. V. CRIQUET 
et ORTHOPTÈRES. 

— Paléont. Ou trouve les arridiens à l'état fossile, de- 
puis le carbonifère. 


ACRIDINE (du lat. acer, âcre) n.f. Base isomière du carha- 
ol, reuréo de l'anthracène hrut. Sa formule est C'> H° Az. 
Ses solutions éteudues, aiasi que les sulutiens étendues 
de ses sels, s'illumioent d'uno belle Huoresceace bleue, 

ACRIDITES n. nm. pl. où ACRIDIIDÆ o. Î. pl. Zool. 
V. ACRIDIENS. 

AGRIDOCARPE du gr.akris, akridos, sauterelle, et kur 
pos, fruit) a. m. Genre de plantes dont le fruit 3 quelque 
ressemblance avec la sauterelle. Les acriducarpes se 
trouvent eo Afrique, à Madagascar, en Arabie et en 
Nouvelle-Calédoaie. 


ACRIDOGENE (jé — du gr. akris, akridos, sautcrelle, ct 
yénéa, produit) adj. Qui est occasionné par les asridiens, 
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ACRIDOGÉNOSE (Je — di gr. afris, akridos, sauterelle, 
et génos, naissaace) n. {. Maladie des végétaux, occasion- 
née par les criquets, vulgo sauterelles. 


ACRIDOPHAGE du gr.akris, akridos, sauterelle, et pha- 
ge, manger n. et adj. Qui se nourrit de criquets: l'a 
ACRILOPHAGE. 11 y a en Afrique des peuples ACRIVOPHAGES. 


ACRIDOPHAGIE 1. 
quets. 


ACRIDOTHÈRE (du gr. akris, ukridos, sauterclle. et 
théraô, je chasse) n. m. Geure d'uisraux passereaux. 1a- 
mille des sturmidés, habi- 
tant les Indes et ressem- 
blant à des étourneaux qui 
auraient le bec droit, com- 
primé, échancré à l'extré- 
nité, Les acridothères, dont 
le nom iadien est minos ou 
meinas, Sont insectivores et 
détruisent surtout les sau- 
terelles. L'acridothére triste 
a été acchmaté de l'lade 
aux Mascareignes et y a 
rendu de grands services 
en détruisant les sauterel- 
les. En 1868, on avaitessayé 
de l'introduire en Algérie. 


ACRIMONIE (lat, ocrimoniu, mème sens’ b. f, 
acidité, âpreté : ACRIMONIE des humeurs. 

— Fig. Maussaderie. aisrenr. 

— NYX. Acrimonie, acr.:°, œaigreur. V. ÂCRETÉ. 


ACRIMONIEUSEMENT adv. June manicre acrimo- 
nieuse, avec acrimonie. 


ACRIMONIEUX, EUSE adj. Acre, qui a de l'acrimonie: 
Sels ACRIMONIEUX. 

— Fig. Aigre, mordant : (riliques ACRIMONIEUSES. 

— SYN. Acrimenieux, acerbe, acide, âcre, agre. Ÿ. 
ACERBÉ. 


{. Habitude de manger des cri- 


Acridothère 


Acreté, 


ACRINIE (du gr. @ priv., et krinein, séparer) 0. f. Dinu- 
nution, absence d'uue sécrétion. 


ACRIOPSIS (psiss)n.m.Orchidée de la tribu des vandées, | 


habitaat Java et Bornew. 


ACGRISIS (si — du gr. a priv., et hrisis, crise) n. f. Ab- 
seuce do crise dans la guërisun d'une maladie. 


ÂCRISIUS, roi fabuleux d'Argos, arrière-petit-fils de 
Danaus, frère de Prœtus et père de Danaé. Comme on lui 
avait prédit qu'il meurrait de la main de son petit-tils, il 
enferma sa fille dans une tour, et, lursqu'elle eut mis au 
meade Persée, il la fit jeter a la mer avec son enfant. Ses 


deux victimes furent sauvées, et Acrisius étant allé à La- ! 


risse, où le roi de cette contrée, Teutamius, célébrait des 
jeux funébres ca l'honneur de sen père, y rencontra Per- 
sée, venu pour cencourir, Celui-ci, voulant faire preuve 
de son adresse à lancer le disque, atteignit son grand- 
père, qui fut tué sur le coup. 


ACRITES (du gr. ahritos, confus, n. m. pl. Ancienne 
division du règne animal comprenant les infusuires, les 
polypes et une pie des vers intestinaux. Ce terme n'est 
actuellement plus usité ea zoolosic.) 


ACRITIQUE (rad. merisier adj. Qui a livu saas crise, que 
n'aononce pas de crise : Puuls ACRITIQLE. 


ACROAMA cr, akroama, ce qu'on entend avec plaisir) 
nu. m. Dans lance. théätre grec, Interméde de musique 
iostrumentale dans les jeux publics. 1! Chez les Romains, 
Récréation dramatique ou musicale dans les maisons jar- 
ticuliéres, et lecture faite par un esclave. 


ACROAMATIQUE ou ACROATIQUE (rad. akroama) adj. 
Se dit de certaines doctrines non écrites, mais transmises 
oralement, et particulièrement de celles qu'Aristote déve- 
loppait dans ses entretiens intimes avec ses disciples. Ce 
met, synonyme de ésotérique (intericur [enseignement in- 
térieur de l'écolc|), est le contraire de erotérique (extérieur, 
destiné au public). 1 Livresacroatiques, Livres dans lesquels 
les putes anciens traitaient des matieres sublimes où ca- 
chées, ne pouvant être comprises que des adeptes. 


ACROBALISTE n. m. V. Milit, ACROBOLISTE. 


ACROBATE {du gr. akron, extrémité, et batein, marcher 
n. Celui ou celle qui exécute en l'air des exercices de 
gymaastique et d'équilibre ; plus particuhièrem., danseur 
vu danseuse de corde : L'origine des ACROBATES se perd 
dans la nuit des temps. 

— Fig. Se dit, en littérature, en politique, etc., de cenx 
qui chercheat à éblouir par des procédés extraordinaires : 
La plupart des critiques actuels sont des ACROBATES qui font 
des tours pour gagner leur vie. (Balz.) 

— Excycz. On distinguat en Grèce 


nues sortes d'a- 
crobates : les acrobates proprement 


its, les schæno- 


Acrobatcs, 


hates, les oribates et les neurobates. Les premiers, bras et 
jambes tendns, glissaieat Ie long d'une cordo raide sur 
laquelle ils appuvaent leur poitrine; les seconds tour- 
naieat auteur de la corde, accrochés par uae partie quel- 
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conque du corps; les troisièmes et les derniers enfin exé- 
cutaient sur une corde horizontale des pas de danse, des 
sauts, etc. Au xvi° siècle, les acrobates avaient déjà ad- 
jeint à leurs exercices précédents le saut périlleux, Au 
xvit siècle, on commença à se ces acrobates de 
ceux qui faisaient des tours d'équilibre, d'adresse, de dis- 
locatiun, etc. Aujeurd'bui, si l'on fait exception des esca- 
moteurs, dresseurs et montreurs de bêtes, geas qui ex- 
ploitent leurs infirmités, ventriloques, maageurs d'étoupes 
eu de métaux en fusion, tireurs à la carabine ou au pisto- 
let, on eaglobe sous le nem d'acrebates tous ceux qui exé- 
cuteat en public des tours de force ou d'adresse. Cette 
grande famille comprend donc de nombreuses variétés, car 
1] faut y faire rentrer nos surprenants gymuastes, clowns, 
liercules, équilihristes, jengleurs, disloqués, désarticulés, 
désossés, hommes-serpents, etc, 

— BisLi06R. : Guyot-Daubès, Curiosités physiotogiques, 
les Hommes phénomènes (1835). 


ACROBATE n.m. Genre de mammifères marsupiaux 
grimpeurs, famille des pbalaogisti- 
dés, renfermant de petits phalangers 
muais d'une membrane aliforme at- 
teignant seulement jusqu'à l'articula- 
tion de la main. Ils peuvent se sou- 
tenir en l'air comme les phalangers 
volants, pétauristes et bélidées. De 
mœurs nocturnes ; habitent les forêts 
d'Australie. Acrobate naïo (ecrobates 
Lugmæus), taille d'ua petit rat. 


ACROBATICON n. m. Échafaudage 
que les aaciens coustruisaient, dans 
les sièges, pour dominer la place. 


AGROBATIE (si) n. |. Exercice de 
l'acrobate. 

— Fig. Tours d'acrobatie. Expé 
dients politiques, etc. 


ACROBATIQUE adj. Qui concerne 
les acrobates, qui est fait a la manière 
des acrobates : £'rercice ACROBATIQUE. 

— Eo T. de mécan. Se dit des ma- 
chines qui servent à soulever des 
lardeaux. 

ACROBATISME n. m. Profession 
d'acrobate : L'ACROBATISME exige une longue éducation. 


AGROBOLISTE (du gr. akrobolistès, qui lance de loin) 
n. m. Cavalier grec antique qui engagcait le combat en 
lançaat des traits soit avec la main, soit avec un arc, || Oa 
dit aussi ACROBALISTE. 


ACROBRYE (du gr. akron, sommet, et bruein, bour- 
geouner) n. {. Groupe de végétaux dont l'accroissement a 
heu uniquemeat par le sommet de la plante. (Peu usité.) 


ACROBUSTITE eu ACROBYSTITE (du gr. akrabustia, 
prépuce) 9. f. Inflammation du fourreau chez les aui- 
maux ae pour principale cause l'accumulation de pro- 
duits sébacés. 


ACROBYSTIOLITHE (du gr. a/krobustia, prépuce, et li- 
thos, pierre) n. m. Calcul du prépuce. 


AGROCARPE (du gr. akron, sommet, et karpos, fruit) 
adj. Se dit des mousses dat les archégones terminent la 
tige ou les rameaux. 

— n.f. pl. Mousses constituant une des deux tribus de 
la famille des éryacées. Les acrocarpes sont aussi appelées 
bryées. 


ACROCENTRES {san — du gr. akron, semmet, et kentron, 
poiate) n. m. pl. Section du genre centaurée, comprenant 
une trentaine d'espèces. 

ACROCÉPHALE (du gr. akros, élevé, et de képhalé, tête) 
a. et ad]. Anthrop. Qui 3 le crâne élevé et à sommet abrnpt 
ou eu pointe. — Bot. Plantes herbacécs de la famille des 
labiées de l'lade, de Java et de Madagascar, 


Acrobate. 


ACROCGÉPHALIE n. f. Déformation du crâne caractéri- 
sée par un exhaussement de la voûte iroatale et donnant 
à la tête la forme d'un plateau abrupt. Le front est étroit, 
la bosse occipitale proémiuente. L'acrocéphalie n'est pas 
iucompatble avec uue grande intelligence. 


ACROCÉPHALIQUE adj. Qui concerne J'acrocéphalie. 


ACROCÉRAUNIENS (MoxTs) [c'est-à-dire Monts erposés 
à le foudre]. Géogr. anc. Chaine côtière de la Grèce occi- 
dentale, en Epire, auj. appelée Akimara ou monts de la 
Chimére. 


ACROCÈRE (du gr. akron, sommet, et kéras, corne) n.m. 
Geare d'insectes diptères brachycères, type d'une petite 
famille dite des acrocéridés et renfermant de petites mou- 
ches européeanes à této petite, munie de gros yeux, vi- 
vaot sur les fleurs. L'espèce type, acrocera orbiculus, noire. 
avec l'abdomen taché de blanc, est très rare en France. 


ACROCÉRIDÉS n. m. pl. Famille de diptères, ayant pour 
type le genre acrocère. 

ACROCHÈTE (ô— du gr. akron, sommet, et khaité, crin) 
n. f. Genre d'insectes diptères brachycères, famille des 
muscidés, renfermant des mouches du Brésil dont les an- 
teanes ont le troisième article épaissi ea forme de gourde 
avec un style épais et poilu. 


ACROCHIRISME (ki — du gr. akron, extrémité, et cheir, 
malin) n. m. Cbez 
les ancieas Grecs, 
lutte à la force du 
poigues et des 

oigts d'une seule 
main, Sans Caga- 
ger d'autres par- 
tics du cerps. 


ACROCHIRISTE 
(ha) on. m. Lutteur 
pratiquant l'acre- 
chirisme, 


ACROCHORDE 
(kor — du gr. akro- pe 
chordôn, verrue)n. m, Genre de reptiles ephidieas, type 
de la famille des acrochordidés et caractérise par la queue 
sans crête 1oférieure, comprenant un gros serpent Court, 
d'existence aquatique, habitant l'ile de Java. 


Acrochorde. 
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ACROCHORDICÉRAS (kr, rdss du gr. akron, semmrt, 
chorulë, corde, et /utras, corne) n. m.<tionre d'ammonitos 
trinsiques, créé par Ilyatt en 1877. 


ACROCHORDICRINUS (or, nuss — du gr. akron, som- 
mot, khordé, corde, et krinon, lis) n. m. Goëre de crinoïdes 
fossiles appartenant uux terrains jurassique et crétacé. 


ACROCHORDIDÉS al n, m. pl, Zool. Famille de rop- 
tiles ophidiens caractérisés par les petites protubérances 
verruqueuses qui recouvrent leur corps, y remplaçant les 
écailles. Las acrocherdidés reaferment des serpeuts non 
vonimoux, celubriformes, habitant la Malaisie, et compris 
dans les genros : acrochorde, chershydre, xénoderme. 


ACROCHORDON (ker — du gr. a/ron,oxtrémité, et khordé, 
corde) n. m. Ce aom sue les tumours des paupitres : 
vorruos, acné, hypertrophies partielles du dermo du berd 
des paupières. Si les acrochordons ne gûnent pas, on les 
rospecte; dans lo cas contraire, en les onlèvo avnc des 
ciseaux ot on cautériso avec lo thermecuutèro où au ni- 
trato d'argont. Le malade garde deux ou trois jours sur 
les paupièros dos compresses imprégnées d'eau boriqnéo. 
Pour certains auteurs, on peut rencontror les acrochor- 
dons sur toutos les parties du corps. 


ACROCIDARIS (riss — du gr. akros, élevé, ot kidaris, 
tiare) n. m. Gearo d'oursins fassilos de la famille des die- 
dématidés ot appartenant 
aux terrains jurassiquo et 
crétacé. 


ACROCINE (du gr.akron, 
pointe, et kinein, mouvoir) 
a. m. Geare d'insectes Co- 
léoptères, tribu des lamiai- 
res, ronfermant do beaux 
lougicoraes de l'Amérique 
tropicale, caractérisés par 
la longueur démesurée de 
leurs pattes antérieures. 
L'espèco typo, acrocinus 
longèmanus, qui est longue 
de 10 centimètres, habito 
la Guyace; on la nommo 
vulgairement arlequin de 
Cayenne, à cause des taches 
qui orcent les élytres. 


ACROCGLADIE (iu gr. . 
akros, éleve, et klados, AcrGcinc. 
rameau) n. f. Echinido voisia des echinometra, caracté- 
risé par le rayon impair raccourci, les piquants épais et 
très grands. 


ACROCLINIE (du gr. akros, élové, et Aliné, lit) 0. f. 
Genro de plantes composées, dont uae espèce, l'acracli- 
aïum raseum (Gray), originaire du Texas, est cultivée 
sommo plante d'eraemont. 


ACROCOME (du gr. akron, semmet, et komé, chevelure) 
n. m. Geare de palmiers américains, ainsi Dommés à 
cause de l'élégante masse de 
feuilles qui couronno leur 
semmet; leur tige est dilatée 
en fuseau vers son milieu. Les . 
bourgeoos de l'acrocome pas- 
sent pour fournir d'excellents 
choux-palmistes; son péri- 
Carpe et. son amande servent 
à fairo une émulsion em- 
ployée pour combattre les 
aifections catarrhales. 


ACROCORDIE (du gr. akra- 
khordôn,verrue) n.f.(renre da 
lichens, voisin des verrucaria. 


ACROCORINTHE, citadelle 
do la ville de Corinthe. 


ACRODACTYLE (du gr. 
akros, élevé, et daktulos, 
doigt) n. m. Genre d'hymé- 
noptères de la famillo des 
ichneumoaides. 


ACRODE (du gr. akron, 
sommet, ct odous, dent}n. m. 
Poisson fossile de la famille des costracionrtidés. Ou a 
tronvé des restes assez bien conservés dans les schistes de 
Solenhofen. Les dents abondent daps lo terrain triasique. 


ACRODICLIDE (du gr. akron, sommet, et diklis, diklidos, 
orte a deux battants) n. m. Plantes américaines de la 
famille des laurinées. 


ACRODONTES (du gr. akron, sommet, et odous, odontos, 
dent) n. m. pl. On désigne sous ce nom. en opposition aux 
pleuradontes, les reptiles sauriens dent les dents seat im- 
. plantéos sur le bord supérieur do la mâchoiro. 


ACRODYNIE (du gr. akron, sommet, et oduné, deuleur\ 
n. f. Maladie épidémique dont le symptômo le plus sail- 
lant cst un fourmillement doulouroux ayant son siège 
quelquefois aux mains, mais le plus souvent aux pieds, 
avec troubles de la sensibilité, paralysie, atrephie et tron- 
bles digestifs. Cette maladie, qui a régné en 1825 et 1829 
à Paris, n'a plus reparu. La cause en est restée inconnue. 


Mk ACROGASTER (du gr. akros, élevé, et gastér, ventre) 
ha. m. Genre do poissons acantheptérycieas fossiles, de la 
famillo des berycidés, et provenant du terrain crétacé. 


ACROGÈNE (du gr. akron, sommet, et génos, naissance 
adj. Bot. So dit de divers cryptogames, parce que ces 
plaates croissent surtout par le sommet. 

— Minér, Se dit d'un cristal qui dérivo d'un rhomboïle 
par des décroissements sur les angles et les bords supé- 
ricurs. x 

— n. f. pl. Paléont. Nom denné à l'uno des divisions 
des plantes do l'épeque carhonifère. Ce groupe comprend 
les cryptogamos suivants : filicacées, équisétinées, lÿco- 
_podinées et sphénophyllées, 

ACROGENYS (du gr. akros, aigu, et génus, mâchoire" 
n. m. Genre d'iosectes coléoptères, famille des carabiques, 
sous-famille des helluoaidés, renfermant des fermes austra- 
| hennes, de taillo moyenne, aplaties ot allongés. 


ACROGYRE (du gr. akron, sommet, et quros, cerele\ adj. 
Fougères dent les Sporanges sont couronaés par un anneau. 


Acrocome. — A, spudices- 


| 


ACROLÉATE (rail. arroléinr) n. m. Nem géuérique 4: 
sels formés par l'acide acroléique, Les acroléates sont sou 
vent désignés sons lo nom d'acrylates, 


ACROLÉINE n. f. eh AGROE n. m. (do acer, amigre, Acro, 
ot ohne), CI = CH-CII0. Syn. ALDÉHYDE AURYLIQUE. 

— Enevez, L'acroline est un Jiquide iscelore, dent la 
vapour irrito au plus haut point les yeux ot les voies res- 
piratoires. C'est ce corps qui constitue la vapeur âcre et 
irritanto que la chalour développe sur les graisses ot les 
huiles grasses. L'acroléine s'obtient qe déshydratation 


\ | z LC , D | 
ACROCIHORDICERAS = ACROPOLE 
Geoare de jlantes dicotylédones, fam Me des rutiw 

tobn des xantioxylées. 

ENcycz. Les arronychies ent des fleurs ptusgurnes à 
calice court; on y trouvo quatre sépules, quatre pétales, 
huit étamines, dont quatre graudes ct quatre petites : 
l'ovaire quadrilobulare, 4 stylo plus ou moins long, à 
quatre lohes sugrinatiferes. On les rencontre dans les lodes 
ortentalos, la Malusie, l'Austraho. Principales espèces : 
l'achronyclue leurifnhia, dont lecarce amrre et astrin- 
gente est employée 4 Java contre la diarrhée; l'arhro- 
niche odorata, de { uuchine, dont les hourgcons sont 
employés comme condiments: larronychia rrsmose, du 


de la glycérine an moyen de l'anhyrlride phesphorique, ou 
par oxydatien de l'aleool allyliquo. V. ALLYLE. 


ACROLÉIQUE (rad. acroléine) adj. Se dit d'ua acide qui 
so preduit par l'oxydation de l'acroléine. Syn. ACRYIIQUE. 
— Encyez. L'acido acroléique a pour Fformulo 


CH'-CH-CO'H. 


Oa le prépare ca oxydaat l'acroléino par l'oxydo d'argont: 
il so forme do l'acreléate d'argont qui, traité par l'acide 
sulfhydrique, doone de l'acide acroléiquo. L'acide acro- 
léique, appolé cacote acide acrylique, est un hiquido lim- 
pido, d'uno odeur acide. 


ACROEITUE (du gr.akron,cxtrémité,et lithos, piorre)n.f, 
Statue, lo plus souvent do bois, dont les extrémités étaient 
eu piorro ou cn marbro. (| Plusiours écrivent ACROLITE. 


ACROLOGIE (dn gr. akron, sommet, et logos, discours) 
9. f. Recherche des premiers priacipos, ou de l'absolu, 


ACROLOGIQUE adj. Qui a rapport à l'acrologio : Prin- 
cipè ACROLOGIQUE. 


AGROLOPHE (du gr. akron, sommet, ot laphos, aigrette 
n. m. Genre d'inscctes lépidoptères, famille des deltoïdés, 
voisins des hermiaies, renfermant des espèces propres à 
l'ile de Cuba. 


ACROMÉGALIE (du gr. akron, extrémité, et megalos, 
grand, volumineux) a, f. Maladie qui se caractérise par 
upe hypertrophio nen congénitale des extrémités (téte, 
mains, piods), hypertropbie qui porte sur tous les tissus 
et sur tous les diamètres. 

— Excyez. Les mains sont accrues en largeur et on 
épaisseur : « main en battoir », « main capitonnéo ». Leur 
volume contraste particulièrement avec celui du bras, qui 
est resté normal. Les pieds offrent les mêmes lésions et 
les mêmes particularités. Les déformations da la face 
donneat le facies acromégalique, qui est typique. L'arcade 
du maxillaire inférieur déborde celle du maxillaire supé- 
rieur, il y a donc prognathisme. La langue est quelquefois 
épaisse; alors, elle gêne la déglutition et la prenouciatioe. 
Le nez est large, épaté, hypertrophié. La colonne verté- 
brale est déformée et présente une courbure à convexité 
ÉeErpel Il y a, do plus, des troubles visuels. La sensi- 

ilité est conservée. 

L'acromégalie débute do vingt à vingt-six ans ; elle a 
nno marche lente, progressive, avec des temps d'arrêt; 
elle conduit à la cachexio généralo. 

L'hypertrophie du corps Fra existe daps presque 
tous les cas comme seule lésion aaatemique bicu nette. 
Le squelette présente uoe hypertrophie qui porte de pré- 
férence sur les « os des oxtrémités » ot sur les « extrémi- 
tés de ces os », On ne peut indiquer aucun mode ration- 
nel de traitement, 


ACROMIAL, ALE, AUX adj. Qui appartient à l'acro- 
mion : L'artére ACROMIALE. 


ACROMIO-CLAVICULAIRE (de acromion, et clavicule 
adj. Qui intéresse l'acramioa et la clavicule. S'applique à 
l'articulation de la claviculo à l'emoplate, 


ACROMIO-CORACOÏDIEN, ENNE (di-in, n° — de acro- 
mion, et coracoïde) adj, Se dit d'un ligament tendu trans- 
versalement entro l'apophyse coracoide et l'acromion. 


ACROMIO-HUMÉRAL (de acromion, et humérus) n. et adj. 
Se dit d'un muscle qui va de l'acromion à l'humérus, et 
qu'on appelle aussi deltoïde. 


ACROMION (du gr. akron, sommet, et 6mos, épaule’ 
on. m. Apohyee considérable qui termine, chez l'homme, 
l'épine de l'omoplate, s'articule avec l'extrémité externe 
ue Sarre et donne attache aux muscles trapèze et 

eltoïde. 


ACROMIO-THORACIQUE (de acromion, et thorax) adj. 
S'applique à une artère ot à uno veine. L'artère acromio- 
thoracique nait do l'axillaire entre la clavicule et le petit 
pectoral. Elle irrigne le grand et le petit pectoral, le 
musele deltoïde et l'articulation acromio-clavieulaire. 


ACROMONOGRAMMATICUM (kom — du gr. akron, 
extrémité, monos, seul, et gamma, lettre) n. m. Genre de 
composition poétique ancienne, daas lequel chaque vers 
commençait par la dernière lettre du vers précédent. 


ACROMPMHIALE (du gr. akron, hout, et omphalos, omhilic) 
n.m. Extrémité du corden ombilical, qui tient au nembril 
do l'eufaot. 


ACRON, héros étrusque, compagnon d'Enée, né à Cor- 
tone. I fut tué par Mézence.—Acrox, roi de Cenina, petite 
ville du Latium, fnt tné 
par Remulus, qui en- 
vahit son territoire. — 
Acnox, médecin, né à 
Agrigente (Sicilo\, vers 
180 av. J.-C. D'après 
Plutarque, il combattit 
efficacement, en allu- 
maot de grands feux, 
la prste qui ravagea 
Athènes et l'Attique 
vers 429 av. J.-C.). — 
Acrox (Hélénus), seo- 
liaste latin de la fin du 
ue siècle, quicommenta 
Horace, Perse et Té- 
rence. 


ACRONE (du gr. 
akron, aigu) adj. Se 
dit, on botanique, 
d'un ovairo qui no s'é- 
largit point à la base, : 

ACRONYCHIE (du gr.akron, sommet, et ontr, griffe\n. f. 


Acrousclur. 


À, fleur, B, fruit. 


taèrme pays, duet la racine est réputés pour farr de 


frictons antirhumatismales. Sert aussi à atupétior le 
poisson au moment do la pücho.) 
ACRONYCTE du gr. akronuktos, qui «+ montro a1 


commencement de la puit n.f. (reure d'insectes lepuls 
tères, famille des noctuelles, de taille moyenne, de cou- 


eur grisätre, 4 antennes ronrtrs et fihformes dans Jes 
deux sexes, Les chemlles, bariolres, portent des bon 
ucts de poils. Habitent les ré:ions trmpérées, Cer 


taincs sent nuisibles. L'acronyria aceris attaqne les pla- 
tanes: l'arronyria 
psi, les ormrs, les 
pommuiers, ete. 


ACRONYQUE (du 
gr.aktros, extrème, et 
nur, nuit) adj. Se dit 
d'une étoile on d'nno 
planète, lorsqu'«lle 
est du côté dun cicl 
apposé au seleil, Un 
astre a le lever ot : 
le coucher acronyques, lorsque son lever a liru quant le 
soleil se concho et sun coucher quand le soleil se leve. 
L'opposé d'acronyque est COSMIQUE. 


ACROPATHIE (du gr. akron, extrémité. et pathos, souf- 
france) a. f. Douleur à l'extrémité d'une partie du corps. 


ACROPATHIQUE adj. Qui roncorne l'acropathio. 


ACROPELTIS {tiss — du gr. akron, pointe, et pellé, hou 
clier} n. m. Genrc d'oursins fossiles créé par Agassiz ct 
appartenant au terrain jurassique. 


ACROPÈRE (du gr. akron, sommet. et péra, sac, poche 
n. f. Gonre d'erchidées, de la tribu des vandées. 


ACROPÈTE {mot hybride: du gr. akron, sommet, et du 
lat. petere, gagner) adj. Qui se fait de la base au sommet. 
Se dit du développement des plantes. . 

— Excyez. Le D none des fleurs et celui des 
feuilles sur la tige est toujours acroprte, les plus an- 
cieaaes étant en bas et les plus jeunes en haut. Auj. peu 
usité.) 


ACROPHALLES (du gr. akros, élevé, et de phallus” 
n.m. pl. Division anatomique comprenant les vers némato- 
des, chez qui, comme les trichines, la partie postérieure du 
cloaque se renverse en dehors pour former une sorte de 
péais. Chez les vers acrophalles, l'ouverture du cloaque est 
placée à l'extrémité postérieure du corps. 


ACROPHORE (du gr. akron, sommet, et pherein, porter, 
n. m. Geare de fougères, voisin du genre cystopteris. Le 
type des acrepberes est originaire de Java, 


ACROPINACONE (du gr. akron, extrême; pinein, boire, 
ot akôn, qui refuse) n.m. Liquide d'odeur camphrée, iaso- 
luble daas l'eau, soluble dans l'alcool, bouillant vers 160%, 
et qui a été obtenu par l'action du zinc et de l'acide chlor- 
hydrique sur Les ra Exposé à l'air, il se colore en 
brun. Ce corps a pour formule C*H'°O*, 


ACROPODE (du gr. kron, sommet, et pous, podos, pied 
0. m. Côté supérieur du pied des oiseaux. 


ACROPODIUM (om°— du gr. akron, extrémité, et pous, 
podos, pied) n. m. Piédestal ou plinthe basse et car- 
rée supportant une statue et faisant souvent corps avec 
elle. 


ACROPOLE (du gr. akros, élevé, et polis, ville\ n. f. 
Ville haute, citadelle des antiques cités grecques. C'était 
à la fois une forteresse et une enceinte sacrée qui renfer- 
mait les principaux temples. Dans toutes les régions dn 
monde grec, on visite de nombreuses acropoles; les plus 
célèbres sont celles d'Athènes, de Mycènes, de Tirynthe, 
d'Argos, de Corintho, etc. Employé absolument, ce mot 
désigne toujours j'acropole d'Atbènes. 


Acropole d'Athènes. Elle portait une foule d'édifices 
célèbres, qui avaient êté élevés pour la plupart au v* siè- 
ele av. JE. et qui se sont conservés presque intacts jus- 
qu'à la fin de l'empire romain. Au moyen àge commença 
la dégradation de l'Acropole, avec les Byzantins, puis avec 
les Francs, les Vénitiens et les Turcs : on traasturma les 
temples en châteaux forts, cn magasins, en palais, en 
églises ou ea mosquées. Les Propylées furent très ondoni- 
magés €9 1636 par un incendie, et lo Parthéaon par l'ex- 

lesion d'une poudrière, pendant le siège do 1653, Lord 
Elgia emporta à Lovdres, en 1816, une grande partie des 
sculptures. Mais, depuis cette époqne, on n'a pas cessé 
de conserver pieusement, de consolider et d'étudier cn 

ui resto sur l'Acropole. L'on y a fait des fouilles par- 
telles à diverses reprises, et, de 1825 à 188$, la Nociété 
archéologique d'Athènes a achevé le déblayement de l'eu- 
ceinte. Sur le plateau même, dans je riche musée dit de 
l'Acrepole, sont conservées maintenant toutes les s ulp- 
tures trouvées dans les fouilles ot détachées des moau- 
ments (restes de la frise du Partbénon, Victoires, sério 
des Athénas archaïques, etc.). 

L'acropole d'Athènes est un rocher isolé, de forme ovale, 
escarpé de toute part, sauf à l'O., où il est accessible 
ra une pente très raide. On entre aujourd'hui dans 
‘Acropole par la fameuse porte Beulé, flanquée de deux 
tours carrées, et par uo escalier monumental ; mais l'es- 
calier comme la porte sont d'un travail médiocre et 
datent du temps de l'empire remain. À l'époque grecque. 
on montait à | Acropole par un simplo sentier creusé dans 
lo roc et très sinneux. An sommet du rocher, s'étend an 
grand plateau inégal, long d'environ 310 m., large de 
140 m.. ot partout entouré de murs : on retrouve çà ®t là 
des débris de la vieille enceinte pélasgique, qni paraît 
avoir subsisté jusqu'a temps de la guerre médiqne, et 
qui fut remplacée au N. par lo mur de Thémistocle, au S, 


Acronyetr. 


ACROPOLITE — ACTA 


par le mur de Cimon. Les principaux monuments que l'on 
visite encorc sur l'Acropolo sont : à l'O., les Prepylées, 
la Pinacothéque et le temple de la Victoire Aptére; au 
N., l'Erechthéion etlesrestes d'un anciea temple d'Athéna: 
au centre, le Parthénon de 


ACROSTICHE (du gr. akron, extrémité, ot sfichos, vers) , 
n. m. Petite pièco de poésie. dans laquelle chaque vers 
commence par une des lettres du mot que l'oa a pris 
pour sujet, lequel mot se trouve ainsi reproduit verti- 


Périclès, construit sur les 
soubassements du Parthénon | 
de Cimon, Autour de l'Acro- 
pole sont groupés la plupart 
des édifices et des quartiers 
de l'ancienne Athènes : sur 
les pentes méridionales du 
rocber, l'Odéon d'Hérode At- 
ticus, le Portique d'Eumène, 
l'Asclépiéion, le théâtre de | — 
Dionysos; à l'E. le temple 
de Zeus Olvmpien et le mo- 
nument de Lysicrate; au N.. 
les vieilles grottes pélasgi- 
ques, les portiques et Îles 
ymnases de l'Agora; à l'O. 
‘Aréopago et le Pnyx. 
— BisLiocr.: Bculé, l'Acro- 
ole d'Athènes fers, 1863); | 


as 


. Burnouf, l’Acropole (Pa- 
ris, 1877); A. Bôtticher, die 
Akropolis von Athen (Berlin, !| 
1888); Journal archéologique 
d'Athènes (1885 et suiv.). 


ACROPOLITE (Georges), 
historien grec et grand logo- 
thète seus l'empereur Michel 
Paléologue, né à Constanti- 
nople en 1220, mort vers 1282. 
Il fut envoyé auprès du pape 
Grégoire X, pour négocier la 
réunioo des Eglises grecque 
et latine, En 1274, au concile 
de Lyon, il abjura, au nom de 
l'empereur, le schisme do la 
communion grecque, mais ses 
concitoyens ne l'approuvèreat 
ne J1 a écrit la partie dela 

ysantine qui s'étend de 1205 
à 1261. — Son lils CONSTANTIN 
Jui succéda comme grand lo- 
gothète. Disgracié sous Mi- 
chel Paléologue, il reatra en 
faveur sous Andronic, et. à 
limitation de Siméon Méta- 
phraste,ilécrivitla vie de plu- 
sieurs saints, ce qui le tit sur- 
nommer le Jeune Métaphraste. 


ACROPOSTHIE (du gr. 
ahkron, extrémité, et pasthé, 
prépuce) n. f. Nom scientifi- 
que de l'extrémité du prépnce. 

ACROPOSTHITE (rad. acrc- 
posthie) n. m. Atfection, in- 
flammation du prépuce chez 
l'homme. 


ACROSALENIA (du gr. 
akron, pointe, ot salas, trem- 
blement de terre) n. f. Echi- 
nide fossile se trouvant dans 
le lias, le jurassique et le 
crôtacé inférieur. 
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PLAN DE L'ACROPOLE D'ATHÈNES 


Entrée de l'Acropole. — 2. Cour des gardiens. — 8, Portique et temple d'Esculape. — 4, Mur de 

orlique dit « d'Eumene».— 6 Panaglia Chrysnspiliotissa. — 7. Colonnes corin- 
Uienties. — 8. Belvédère. — 8 Cella. — 10 Voie sacrée. — 11. Enceinte d'Athena Ergnné, — 
12. Encelute d'Artémis Branronfa. — 13. Piédestnl d'Athéna Promachos — 14. Autel d'Athéna. 


— 15. Ancieo escalier. — 16. Pinacothèque. — 17. Porte de Beulé.— 18. Grotte de Pan, — 19. Grotte 


ACROSARQUE (du gr. 
akron,sommet, etsarr, pulpe) 


d’Apollon, — 20 Grotte d’Agraule. 


n. f. Fruit charou, sphérique ct soudé intimement avec | calement. Quelquefois, on double la difficulté en faisant 


lecalice, comme les groscilles. 


ACROSE (du gr. akron, extrémc)o.m.  Ÿ te 
Liquide sirupeux, brunâtre, de saveur ! PU LDES 0 
sucrée. (L'acrase ou lévulose inactive, | L 
C'H#0*, a été obtenu par Fischer en | & 
faisant agir la baryte sur le bromure ! 1 
d'acroléine. L'acrose ne possede pas |: 
de pouvoir rotatoire et peut, comme  “<. . 
le sucre interverti, fermenter sous l'ia- 1 “à 
fluence de Ja levure de bière. Il a servi 4 

RE 
Acrosalenia. 


à faire la synthèse du lévulose ordioaire, 
du glucose ordinaire et des mapnoses.) 
AGROSOPHIE (du gr. akros, extrème, et Sophia, sagesse) 
n.f. Sagesse supréme, celle qui 2'appartient qu'à Dicu. 
ACROSPIRE (du gr. akron, sommet, et speiron, enve- 
loppe) n. f. Filamenis quo pousse l'orge en germination, 
ACROSPORE (du gr. akron, sommet, et spora, semence 
n.f. Spore de forme ovale, se développast au sommet 
des filaments chez divers champignons. 
ACROSPORÉ, ÉE adj. Se dit des organos reproducteurs 


des champignons, lorsqu'ils apparaissent à l'oxtrémité 
d'une cellule mère. 


— ExcxcL. Les spores qui se développent aiosi prennent 


le nom d'erospores. Elles peuvent étre disposées en cha- 

elet au sommet d'un flament: dans ce cas, suivant 
eur structure, 
on les nomme 
conidies, chla- 
mydies ou sper- 
maties. Quand 
elles sont grou- 
pées sur des 
stérigmatés 
supportés par 
den hasidbs. 
elles s'appcl- 
lent basidio- 
spores. 


ACROCTIC où 
ACROSTiQUE 
(du gr. okron, 
sommet, ot s/i- 
chos, rangée) 
a. m, Genre de 
fougères des régions tropicales, dont l'espèce la plus re- 
marquable est l'acrastic à cornes d'élan. | 


ACROSTICHACÉES (ka) n. f. pl. Bot. V. ACROSTICHÉES. 


Acrostic. — a, portion de feaille. 


en sorte que les lettres se trouvent également répé- 
têcs à la fin des vers dans le mème ordre qu'au commea- 
cement, 

— Adjectiv.: Vers ACROSTICBES. 

— Excycez. L'usage de l'acrostiche est fart ancien. Les 
comédies de Plante sont précédécs d'un argument dont 
les premières lettres réunies forment le titre de la pièce. 
Cicéron paraît croire que les oracles sibyllins se reodaient 
on vers acrostiches. L'acrostiche passa avec l'usage de 
la langue latine ebez les écrivains des premicrs siècles 
ile l'ère chrétienne. 11 fleurit au moyen âge dans les 
cloîtres ; il occupa l'esprit des poètes de la Renaissance, 
qui eo. augmentèrent à l'envi les difficultés. 

Acrosticho simple adressé à Louis XIV par un poëte 
qui avait plus d'esprit que d'argeat : 

Fouis est un héros sans peur et sans reproche; 
©n désire le voir. Aussilél qu'on l'approche, 

Cn sentiment d'amour eufiamme tous les cœurs; 
1 ne trouve chez nous que des adorateurs. 
Yon image est partout, excepté dans ma poche, 


Acrostiche double : 
#mour parfait dans mon cœur imprim > 
Zom très heureux d'une que j'aime bie ‘Z 
Zon, non, jamais Cet amonreux he 2 
#utré que mort défaire 08 pourr > 


ACROSTICHÉES (rad. acrostiche, parce que certaines 
do ces plantes portent à la faco inférioure de leurs 
fouilles des linéaments ressemblant à des commence- 
ments de mots) n. f. pl. Tribu de fougères polypodia- 
cées sans indusio; 
leurs sores recou- 
vrent | parenchyme 
et les nervures de la 
face inférieure, ou 
même les deux faces 
de !a feuille, ou hien 
encore ils sont situés 
sur un épaississe- 
ment qui longe les 
nervures. Principaux 
genres : acrostie, 
chrysode, etc. 


ACROSTIQUE n. 
m .V. ACROSTIC. 


ACROSTOLE (du 
gr. akros, élevé, et stolos, ornement) n. m. Mot qui dési- : 
goa d'abord les parties élevées des extrémités d'un na- 
vire, et qui s'appliqua ensuite aux ornements et aux 


Avtostole. 
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sculptures de la prouc {dragon, sirène, casque, spi- 
rale, etc.). 


ACROTARSE (du gr.akron, extrémité, et {orsos, plante 
du pied) n. m. Face intérieure du pied d'un oiseau. 


ACROTATUS, fils de Cléomène II, roi de Sparte, morten 
265 av. J.-C. Les Agrigeniios ayant demandé des secours 
à Sparte contre Agathoclès, tyran de Syracuse, Acrotatus 
se reodit au milieu d'eux, mais soo orgueil ct sa cruauté 
soulevérent le peuple contre lui. 11 fut chassé et se 
réfugia à Sparte, où il mourut. — Acrotatus, neveu du 

récédent, roi de Sparte depuis 265 av. J.-C. Il se distingua 
urs du siège de Sparte par Pyrrhus, roi d'Epire, ct 

dans un combat contre Aristodème, tyrau de Méga- 
opolis. 


ACROTÈRE (du gr. akrélérion, extrémité} n. m. Som- 
met ou extrémité d'un cost quelconque. 1 Se dit daenies 
fois pour dossere!, en parlant des petits murs qu'oa place 


4. Acrotère de l'extrémité iaférieure du fronton du temple d'Egine. 
— 2 Acrotère du somumeL du fronton du temple d'Egins. — 
# Acrntere du sommet d'un fronton. — 3 et 5. Acroteres des ex- 
trémités inférieures d’un fronton. 


d'espace en us dans les halustrades. 1 Amortissement 
des toits. …n Se dit aussi des jetées oaturelles des ports, 

— Ârchit. Sucle disposé aux extrémités ou au sommet 
d'un fronton et servant de suppurt à des statues, des 
vases ct autres ornements. 

— Numism. Proue de navire qui désigne, sur les mé- 
dailles, soit une victoire navale, soit une ville mari- 
time. 


ACROTÉRIASME (du gr. akrôtériasein, mutiler) n. m. 
Amputation d'uo membre. (lousité.) 


ACROTÉRIOSE (du gr. dkrôtèrion, extrémité) n, f. Gan- 
grène sénile des extrémités des membres. 


ACROTHAMNIUM (om — du gr. akron, sommet, et 
thomnion, arbrisseau) n. m. Genre de champignons qui 
croît parmi les mousses, au pied des arbres. 


ACROTHÊLE cu gr. akron, pointe, et fhélè, mamelon) 
». m. Genre de brachiopodes fossiles à coquille cornée: 
la valve ventrale est conique et percée d'ua trou rond. Se 
rencontrent dans les terrains cambrien et siluricn. 


ACROTHYMION p.m. ou ACROTHYMIOSE n. f. (du gr. 
añron, extrémité, ct {humos, thym). En T. de méd. Sorte 
de verrue conique, rugueuse, ayant quelque ressemblance 
avec la fleur du thym et sujette à l'excoriation, 


ACROTISME (du gr. akron, extrémité) n. m. Recherche, 
étude des causes premieres, des principes fondamentaux, 
il Philosophie transcendantale. 


ACROTRÊTA (du gr. akron, sommet, et érétos, porcé) 
o. m. Genre de brachiopodes fossiles, famille des siphono- 
trétidés. Les acrotrêtas ont le erochet recourbé et très dé- 
veloppé, le foramen très réduit et présentent, à la valve 
veotrale, une vaste area triangulaire. On les trouve dans 
les terrains cambrieo ct silurieo. 


ACRYLATE n. m. Chim. V, ACROLÉATE, 


ACRYLIQUE adj. V, ACROLÉIQUE. 

— Excyez. Série acrylique. La série acrylique comprend 
l'ensemble des corps de fonctions diverses, alcools, aldé- 
hydes, acides, éthers, amines, etc., qui dérivent des car- 
bures éthyléaiques. Ils diffèrent des corps dérivés des 
carbures Parafniniques en ce qu'ils ont 2 atomes d'hydro- 
gène en moins (ex. : l'acide acrylique CH'=CH-CO'H cor- 
respond à J'acide propionique CH°-CH:-CO.OH), et qu'ils 
peuvent, sous des influences réductrices, fixer 2H. 


ACSAC où LOG 0. m. Mesure de capacité pour les li- 
quides et les grains, en usage chez les anciens Egynptiens 
et chez les Hébreux. L'acsac, pour les liquides, valait 
environ 0!,44, ot pour les grains, 21,52. 


ACTA n. m. pl. Nom donné, chez les Romains, aux pro- 
cès-vorhaux des séances des tribunaux, des assemblées, 
politiques, des corporations, otc. Los plus importants 
étaient : 

Acta diurna, publica, Re Sommaire des évé- 
nements quotidiens, affiché publiquement à Rome, conte- 
pant les éphémérides politiques et judiciaires du fo- 
rum, otc., que Julos César, en 59 av. J.-C., rondit réculier 
et officiel. Les habitants de Romo en faisaient des copies 
qu'ils envoyaient en province; c'était le seul moyen de 
publicité en usago choz les Romains. 

Acta pr Procès-verbaux rédigés par les sains des 
particuliers, et destinés à constater les faits juridiques 
qui conféraient ou supprimaient des droits. 

Acta judiciorum, Procès-verbaux dont l'usage se répandit 
surtout sous le bas-empire, et qui avaient plus spéciale 
mont pour objot de constater les actes relatifs à la juri- 
diction gracieuse ou contentieuse des magistrats. 

Acta militaria, Registres où étaient inscrits jour par 
jour, dans chaque légion, l'effectif des bommes présents, 
les congés, les comptes de obaque soldat. 


6) 


Acta principis, Relation offlciollo des actes do l'ompereur 
ou des faits relatifs à la maison impériale, 

Acta senatus, l’rocès-vorbaux officiels des séances du 
sénat, où étuiont cousigués los sénatus-consultes, los pro 

esitions, los rapports, la correspondanco avoe les magis- 
trats, los villes ot los souverains étrangers, plus tard los 
discours des empercurs. La publication dos Acta senatus 
fut régulariséo ot complètement organiséo par César pon- 
‘dant son promior consulat on 59 (“uétono, Crsar, 20). Cf. 
Hubnor, de Senatus Populique romani actis (Loipzig, L8GO . 

Acta conciliorum (Actes das conciles), l’rocès-vorbaux 
‘dos concilos. 

Acta erudilorum (Actes des érudits), Titro du premier 
journal littéraire qui ait paru en Allemagne. Fondé on 
1680 par Otto Moncko, profossour à Leipzig, il n'admottait 

ue des comptes rondus complots er exacts. ]l compta 

gibuiz ou nembro do ses collaboratours. 

Acta martyrumn (Acles des martyrs), Procès-vorbaux ou 
récits rolauis à l'interrogatoire ot au supplico dos martyrs. 

Acta sancroriem (Actes des saints). Cotto exprossion s ap- 
pliquo, d'uno façon générale, au recuoil des récits, au- 
thoatiques ou Jégondaires, relatifs à la vio dos saints. Au 
sons étrait du mot, Acta sanctorum ost particulicrement 
lo vaste rocucil ontropris par Bolland, ot par ses compa- 

nons ot succosseurs, qui out pris de Jui lo nom do “hol- 
audistos », V, BOLLANDISTES Ot UAGIOGRAPHIE, 


ACTA EST FABULA, mots latins qui sigoifiont : La piece 
est jouée, ot par losquels lo régisseur du théâtre antique 
annonçait quo la représentation était terminé. 

Cotto formule a pris ua caractèro historique en passant 

ar la houcho d'Auguste, qui, sur le point d'expiror, 

omanda on miroir, so fit peigner les chovoux et raser la 
barbe, puis demanda : # N'ai-je pas bien joué mon role ? 
— Oui, lui répoadit-an. — Battes donc des mains, dit-il, 
la pièce est finio! (Plaudite, acta est fabula!) » 

Do mémo, Rabelais, au moment de rendre l'âmo, s'écria, 
dit-on, dans un dornicr éclat de ce rire sardonique derrière 
loquel il avait abrité sa philosophie: « Tirez le rideau, lu 
farce est jouée! » 


ACTE (lat. actus) n. m. Mesure de longueur chez les 
anciens Romains. L'acte valait 35,48, Commo mosures de 
superticio, l'acte simple (actus minimus) avait 120 picds de 
long sur 4 de largo, ot l'acte carré (actus quadratus) avait 
nn actus do côté et valait 1.258®4,83. 


ACTE (lat. actus, action, mouvement, ou actum, chose 
faito) n. m. Daus son sons lo plus large, Tout co qu'on 
fait ou pout faire : ACTE de bravoure, de charité, otc. 

— Manifestation d'une volonté, d'une force : Les savants 
ignorent comment l'ACTE de la vision donne naïssance a la 
sensation. : Arago.) : : 

— Exécution, par opposition à infention ; fait, par oppo- 
sition à paroles : On juge les hommes d'après les ACTES e! 
non d'après les INTENTIONS. | En métaphysique, se dit par 
opposition à puissance, c'est-à-dire à faculté de réaliser : 

& conséquence est bonne de l'ACTE à la PUISSANCE. 

— Faire acte de présence, Se présenter un moment en 
quelque endroit, par devoir ou par pure civilité. | Faire 
acte d'autorité, Maoifester son autorité d'une maniere vive 
et prompte. h Faire acte de soumission, Donnor do vivo 
voix ou par écrit une preuve de soumission. || Faire acte 
de complaisance, Faire, par bonté ou facilité d'humeur, une 
démarchn à laquello on n'est point obligé. 1 Faire acte de 
bonne volunté, Fire uso effort, une démarche pour montrer 
le désir de plaire, de réussir, la déférence que l'on a pour 
quelqu'un, ou l'intérêt qu'on lui porto. 3 

— Décision, mesure prise par l'autorité publique: Actr 
d'amnistie. Les ACTES du gouvernement, 

— Mouvement religieux, sentiment de piété, et par ex- 
tension, formule qui exprime ces sentiments : La ACTE 
de foi. Un acre de contrition. 

— Art dram. Se dit des principales divisions dont est 
composée uno pièce de théâtre, et qui généralement sont 
séparées les unes des autres par un baisser du rideau : 
Pièces en trois ACTES, en cing ACTES. || Un acte, deux actes, 
trois actes, etc., se dit absol. pour Pièce en un acte, deux 
actes, trais actes, etc. Il Fig. Période, épisode de la vio 
humaine, comparée à un drame : C'est à Sainte-Hélène que 
se joua le dernier ACTE de la vie de Napoléon Ier, 

— Dr. Ecrit constatant un fait, uno obligation, une 
convontion : Passer, signer un ACTE. ll Fait par lequel on 
prouve sa qualité, soa droit : Faire ACTE d'héritier, ACTF 
de possession. 1 Donner acte, Constater légalement et au- 
thentiquement, || Prendre acte, Faire constater légalement. 
1 Demander acte, Réclamer la coustatation légale d'un fait. 
I Par ext, Ces trois dernières locutions s'emploieut daus 
le langage ordinaire pour déclarer que, dans une circon- 
stance donnée, une conduite, une affirmation, un aveu. 
peuvent servir de preuve. 

— Mus. Acte de cadence, Préparation d'accords qui 
amène la terminaison ou cadence finale. 

—u. m. pl. Mémoires de certaines sociétés savantes: 
Les AcTEs de la socièté de Leipzig. 

— Excyc. Art dram. La division eu actes n'existait 

point chez les Grecs ; lours comédies et Icurs trazédie- 
étaient représontées sans interruption. Lo mot acte dési- 
goa d'abord, chez les Romaïas, le genro dramatique tout 
onticr ; 1] corrospondait, dans co sous, au mot drama de: 
Grocs. Plus tard, 1l s'appliqua à une partie distincte dc 
drame. L'usage fixa lo nnmbre de ces parties à cinq. 
. Eu Franco, la tragédie s'est généralement soumiso à 
éottn lut : mais la comédie à pris de bonne bouro ses cou- 
déos franchos, et naus avons des comédies en quatre, trois, 
deux, un seul acte. Ce qui ost essentiel, c'estque la divi- 
sion do la piéco en actes ne soit pas artificielle et arbi- 
traire, Que chaque acte soit an pas important do l'action 
vers son dénouoment, une partio nécessaire de l'onsemble. 
uue phase déterminée dn l'évolution totale. Chaque acte 
se suhdivise ou scènes. 

— Dr, AcTE ExEcUTOIRr, Tout acte qui, revêtu de la /or- 
mule eréculoire, a force légale pour étre exécuté au nan: 
de l'Etat. Les jugements, par exemple, so termineut 
ainsi : « En conséquence, lo président de la Républiquo 
françaiso mande et ordonne à tous huissiers sur ce requis 
de mottre lo présent jugement à exécution; aux procu- 
Fours généraux et aux procureurs de la République prés les 
tribunaux de promière instance d'y tenir la maia, à tous 
commandants et officiers de la force publiquo d'y prêter 
main-forto, lorsqu'ils en seront légalement requis. » 

— ACTE AUTHENTIQUE. L'acte authentique est celui qui a 
été reçu par un oftioier public (notaire. greffier, huissier, 


officier do l'état civil) compétent pour instrumonter dans 
lo liou où l'actoaété rédigé, et avsce les solrnnités raqui- 
ses (C. civ., art. 1317-1321). Il fat pleine foi de la con- 
vontion qu'il ronformo ontro los parties contractantes rt 
leurs héritiers ou ayants cause 11d., art. 1319). 1] serait 
aul, en tant qu'acte authontiquo, s'il avait été dressé par 
ua officinr public suspondu, destitué ou révoqué; cette 
aullité sorait égalomeat de droit, si l'éfticior public qui a 
iustrumonté évait pareut où allié au degré prohibé des 
parties intéressées. 

L'acte qui n'est point authontiquo vaut comme écriture 
privée, SA a été signé des parties :C. civ., art. 1318). 

1] faut distinguer dans un acto authantique lo fait maté- 
riel constaté par l'ofticier publie, ot ge s'ost passé sous 
sos youx, des déclarations mêmes qu'il sontiont. Les faits 
matériols, comme la date du contrat, l'apposition des 
sigoatures, 16 fait brutal de la déclaration, sont considé- 
rés commo vrais, jusqu'à inscription do faux (v. FAUX); 
mais il en ost autrement do la sincérité intrinsèque des 
déclarations faites à l'officier public: l'acte authentique 
prouvo qne ces faits ont ou liou ot que los déclarations 
mentionnéos ont été faites en sa présence ; il oo prouve 
pas qu'elles soiont sincèros. ; 

Los tiers à qui l'acte authoutiquo est opposé sont admis 
à en établir la simulation par tous les moyens de preuve, 
pour tout co qui ne s'est pas passé sous les yeux de l'ofli- 
cicr public. 

Los actes authentiques dont l'usage ost lo plus univer- 
sel ot l'importance la plus capitale, dans la sphère des 
intérêts privés, sant coux qui dépendent du ministère des 
notaires, Cos actes doivent en général étre rédigés eo un 
original uaique ou minute, qui reste entre los maios des 
ofticiers ministériels, et il en est délivré aux parties des 
copies en forme, connues sous le nom d'erpédilions ou de 
grosses. 

Un certain nombre de contrats doivent nécossairoment 
être passés sous forme d'actes authentiques. Tels soot : 
les consentements écrits des ascendants au mariage de 
leurs descendauats, les recoupaissauces d'onfants naturels, 
les donations entre vifs, les contrats de mariage, les cau- 
stitutions d'hypothèques. 

— ACTES SOUS SEING PRIVÉ, Actes que los parties rédi- 
gent ollos-mêmes, saus l'intervention d'ua officier public, 
et qui sont simplement revêtus de leurs signatures 
(C. civ., art. 1322-1332). I] n’est point nécessaire que l'acte 

rivé soit écrit do la main des parties ou de l'uos d'elles; 
eur AL pb seule doit, de rigueur, être autographo. La 
forme de cos actes est libre : il suftit qu'ils énoacent avec 
clarté l'objet do la convention, l'obligation contractée ou 
la libération que l'écrit a pour but de coustater. Toutefois, 
uno condition est prescrite, à poine de nullité de l'acte 
privé, dans lo cas où le coatrat comporte non point une 
obligation unilatérale, c'est-à-dire du côté d'une scule 

artic, mais des engagements multiples et mutuels : l'acto 

oit alors 6tro rédigé en autant d'originaux qu'il y a de 
parties ayant un intérét distinct à son prévaloir ; chaque 
intéressé doit étre mis eu possession d'un original, et 
chaqueoriginal doit porter la mention que l'acte a été fait 
eo double, eo triple où quadruple, etc., selon qu'il y a deux 
parties ou un plus graod nombre ayant des intérêts sépa- 
rés. 11 suffit d'un original pour toutes les personnes ayaot 
le mème intérêt. L'acte privé fait, du rosto, catre les 
sonscriptours ou leurs héritiers et ayants cause, la mêmo 
foi qno l'acte authontique, pourvu qu'il soit recoauu par 
la partie à laquelle on l'oppose, ou qu'il soit, en cas de 
dénégatioo de la partie, vérifié et tenu pour avéré en jus- 
tice. Le trait saïllant qe sépare l'acte priné de l'acte 
authentique est que co dernier fait foi par lui-mêmo et 
que c'est à la partie qui le dépic à en prouver la fausscté 
par la voie de l'inscription de faux, tandis que, si l'acte 
sous seing privé est dénié, c'est à la partie qui en est 
porteur et qui entend s’en prévaloir qu'incombo la charge 
de le faire vérifier en justice et d'eu établir la sincérité. 

Eotro les parties, l'acte privé fait foi de sa date, commo 
de tout lo surplus do sou contenu. Vis-à-vis des ayants 
causo à titro particulier, sa date n'acquiert de certitude 
légale que dans trais cas: a Les actes sous seing privé, 
dit l'art. 1328, n'ont de date contre les tiers que du jour 
où ils ont été enregistrés, du jour de la mort do celui ou 
do l'un do ceux qui les nnt souscrits, ou du jour où leur 
substance est constatée dans les actes dressés par des 
ufliciers publics, tels que procès-verbaux de scellé ou 
d'inventaire. » 

Les actes sous seing privé ne constatant qu'une obliza- 
tion unilatérale par laquelle l'une des parties s'oblige sim 
ploment à payer une somme d'argent ou à livrer uno 
choso appréciable sont soumis à une condition particu- 
licre . le corps entier de l'acto doit être écrit et signé de 
la main de la partie qui s'obligo; ou bien, si c'est une 
tierce personne qui a écrit l'acte, la partie débitrice doit, 
outro sa signature, y apposer un « bon » où « approuvé », 
écrit de sa main et énonciatif de la somme ou de la quan- 
tité formant l'objet de l'obligation. Les artisans, labou- 
reurs, vignerons et gens de Journée ou do service, qui 
souvout no savent quo signer lour nom, sont dispeusés de 
Ja formalité du « bon » ou r approuvé » (C.civ., art. 1326). 
Cetto disposition a pour but d'éviter aux illettrés les frais 
d'établissement d'un acte en due forme. 

Lorsque l'écriture ou la signature d’un acte sous soing 
privé nest pas reconnuo par ceux à qui ou l'opposo, il y 
a lieu à un incident de procédure dit « do vérification des 
écritures ». Lorsque la sommo exprimée dans lo corps 
de l'acte n'est pas le mémo que colle indiquée par le « bon : 
on « approuvé », la sommo la moins élovée est présumée 
exacte si l'erreur ue peut être établie. 

En matière commercialo, les actes sons seing privé ne 
sant pas soumis à toutes les proscriptions du C. civil. 
C'ost ainsi que la rédaction des contrats synallagmatiques 
on autant d'originaux qu'il y a de parties n'est pas obli- 
gatoire; quo l'acte sous seing privé constatant uno ohli- 
gation unilatérale de somme ou de quantité n'a pas 
nécessairement à être écrit en entier do la main du 
débiteur; que les conditions exigées en droit civil, pour 
qu'un acte ait date certaine à l'égard des tiers, ne sont 
pas exigéos. Ces dérogations au droit civil résultent de ce 
qu'en principe tous les moyens de preuve sont admis de- 
vaut les tribunaux de commerce. 

— ACTERÉCOGNITIF, Acte par lequel on reconnait do nou 
veau son obligation, soit parce que le titre primordial est 
proue soit pour interrompre la prescription (par ex., le 

ébiteur d'nne rente peut être contraint à fournir à ses frais 
ya titre nanvean au créancier, après ving-huit aps de la 


ACTE 


soit pour tonta 


ACTA 


dato du deranicr utre °C. civ., art. 2264 . 
autre cause. 

L'acte récognitif doit reproduire in rrtnso ou on sul 
“tanco l'acte primordial, mius co qu'ils contiennent de 
plus ou do ditloront n'a aucune valeur. L'acto nouveau 
is relate spécialement la teneur de | arte primordial peut 
dispenser de la producuon de co dérmer; si cette condh- 
tion n'est pas expressément romplié, 1] Ba aucuno force 
probante quant à l'existence da Éner te Néanmoins, 
e Creancier pent être disponse de représenter l'acte 
primordial, lersquil produit plusieurs actes rérogniufs 
conformos, et dont Jun a trente ans de date !C. ex. 
art. 1335. 

— ACTES CONSERVATOIRES, ACtSS qui, comme l'inventaire 
ou l'inscription d'hypothèque, opt pour objet de conserver 
la jouissanco d'un droit et d'eo assurer l'exrroice, s1l y a 
liou. — Pondant uno isstance co divorce 6u en séparation 
de corps, chacun des épuux peut yrondre pour la paranue 
do ses droits des mesures conservatoires, potararneut 
requérir l'apposition des scollés sur les bu-os de la com 
munauté /C. civ., art. 242). = Sous lo régrimo de la commu 
nauté légale, lo mari doit prendre toutes les mesures 
conservatoires destinées à empécher le dépérissement 
des bieus personnels do Ia femmes (C. c1v., art. 1425 . 
Lorsquo s'ouvro unc succession, Les artes purement con- 
scrvatoiros n'emportont pas l'acceptation de la qualité 
d'héritier, si l'ou n'y prend expressément cetto qualité 
iC. civ., art. 779). 

— ACTE CONFIRMATIF, ACto par lequel on valide, on ratifie 
uno obligation cntachée d'u vice qui pourrait motiver une 
action on nullité au en rescision. W. NAULLITÉ, RESCISION,) 
Cot acto, pour êtro valable, doit contenir la substance de 
l'obligation primitive, la mention du vico et l'intenuon de 
le faire disparaitre, et il no deit étre rédigé que lursqu'a 
pris fin la situation d'où provient lo vice de l'obligatiun : 
par exemple, un acto aul parco quo lo consentement du 
débiteur est vicié par la vialence ne peut étre contirmé 
que lorsque Ic débiteur a repris son libre arbitre. 

La contirmation, dont la preuva iacomle au créancier, 
engage irrévocablement les parties, mais les droits que 
les ticrs de bonno foi tiennent du premier acte sont res- 
pectés. 

La confirmation s'appliquant oxclusivomeut aux abliga- 
tions aopulables ou rescindables, il en résulte que le do- 
paicur ne peut réparer, par acto cenlirmauf, les vices 
d'une douatiou entre vifs : aullo on la forme, celle-ci doit 
être refaite en la forme légale. Mais, contrairement au 
principe, le Code civil accorde aux héritiers ou ayants 
cause la faculté de confirmer, après lo décès du donatour, 
uno dosatioo inexistante pour vico de farmo : cette can- 
firmation, de même que l'exécution voloctaire de la do- 
uation, implique la renonciation des héritiers ou ayants 
cause à opposer soit los vices do formo, soit toute autro 
exception (C. civ., art. 1338-1340). 

— ACT FRUSTRATOIRE, Acte d'uo officier miaistériol inu- 
tile aux parties et dout le seul but cst d'augmenter frau- 
duleusement ses émoluments. # Les procédures et es 
actes ouls ou frustratoires, et los actos qui auront donoë 
lieu à une condamnation d'amende, seront à la chargo dos 
officiers ministériels qui les auront faits, lesquels, suivant 
l'exigence des cas, seront en outre passiblos des dum- 
mages et intérôts de la partie, et pourront mème ètre 
suspendus de leurs fonctions. » (C. pr. civ., art. 1031.) 

— ACTE SYNALLAGMATIQUE OU BILATÉRAL, Contrat par 
lequel deux ou plusieurs personnes s'obligent récipro- 
quement les unes envers les autres, par opposition au 
contrat unilatéral, daps lequel une ou plusieurs personnes 
sont engagées vis-à-vis d'uno ou plusieurs auires, sans 
qu'il y ait engagement de la part de ces dernières C.civ., 
art. 1102-1103). La veste est ur acte synallagmatique; le 
contrat de prét est un acte upilatéral. 

— ACTES NRESSÉS AUX ARMÉES FT EN MER. La loi du 
8 juin 1893 a édicté des dispositions spéciales relativement 
aux actes de procuration, de consentomont ct d'autorisa- 
tiou dressés aux armées ou dans le cours d'un voyage 
maritime. Ces actes sont dressés par les foncuonnaires 
de l'intendance ou les officiers du commissariat. dont la 
compétence est absolue hors de France, mais limitée en 
France au cas où les intéressés 00 peuvont s'adresser a 
ua notaire, et mention de cette impossibilité cst consignéo 
dans l'acte. 

— Acte capitulaire. V. CAPITULALRE. ll Acte respectueux. 
V. MARIAGE. ll Acte d'habeas corpus. V. HABEAS «ORPUS. | 
Acte d'indemnité. V. 1INNkMNITÉ, || Acte de commerce. V, 
COMMERCK. ll Acte de navigation. V. NAVIGATION, L Acte de 
proclamation.V. PROCLAMATION. 1! Acte du test. NV. TEST. 
Acte de société. V. sociËTÉ. ll Actes de notoriété, V. XoTo- 
RIÉTÉ. || Actes de l'état civil. V. ÉTAT CIVIL. 

— Philos. Le rappart de la puissance à l'acte est une 
idée essentielle de la doctrine d'Aristote. L'êtro n'est 
parfait ni 60 nous, ni autour de nous ; ei ce qui le prouve, 
c'est le chaugement, le mouvement. Or qu'est-ce que le 
changement, sinon la réalisation de qualités qui n'étaient 
d'abord que possibles? L'étre concret, l'laditiine n'est 
donc quo le développement, l'épanouissement d'une sorte 
de germo, la réalisation do la puissance devenue acte. La 
puissance correspond donc, dans l'urdre des causes, à la 
matière, et l'acte à la forme. La matière est le germe de 
la forme, la forme on puissanco. Ainsi, l'airain réalise ce 
qui était caché dans le minerai brut, et, pour prendre un 
autre oxemple, la fleur est puissance du fruit et acte du 
bouton. — Ces distinctians sont fondamentales daus la 
philosophie d'Aristoto : elles tinrent égalemont, au moyen 
àgo, uuo grande placo dans la philosophie scalastique. 

— Polit. Acte des corporations, Bill décrété le 20 décem- 
bre 1661 par le parlement anglais, et suivant lequel nul 
28 pouvait étre membre do certaines corporations déter- 
miuées s'il a’avait, peudant l'année précédant son élec 
tion, recu certain sacrement suivant Île rit de l'Eglise 
anglicane.…h Acte d'uniformité, Bill du 19 mai 1662, par 
lequel le parlement anglais décréta que l'on ferait usazr., 
daos tons les lioux du culte public en Angleterre, du livre 
do prières tel qu'il avait été rovisé par l'Eglise anglicane 
l Acte d'établissement, Bill du parlement anglais du mois 
de juin 1701, décrétant que nul ne pourrait monter sur le 
trône d'Angleterre s'il n'était protestant. ! Acte d'«nior 
Bill du parlement anglais qui proclama, en 1800, l'unio 
législative, c'est-à-dire avec un seul et même parlement 
de la Grande-Bretagne et de l'{rlanda. C'ese le rapp'! i 
ce bill odieux à l'Irlande qu'ont réclamé les as uat: 
irlandais depnis O'Connell. 

— Acte additionnel où plusexactement Acte additior + 


ACTES — ACTINARÆA 


ar constitutruns ve l'Empire. On donne ce sem à une sé- 
rie d'articles supplémentaires que Napoléon, le 23 avril 
1815, apres sou retour de l'ile d'Elbe, ajouta aux consti- 
tutions de l'Empire. Par cet acte, qui est en réalité une 
cosstitution nouvelle, le pouvoir législatif, qu'acceptèrent 
près de 1.500.000 suifrages, était partagé entre le souve- 
raie et deux Chambres : l'une de pairs héréditaires, l'autre 
de représcetants élus, mais au second degré; la liberté 
1e la presse était reconaue, aissi que la liberté et l'éga- 
lité des cultes, etc. ; ia famille royale des Beurboes était 
à Jamais exclue du trône. L'Acte additionnel fut juré par 
les représentants du peuple à l'assemblée du Champ-de- 
Mai, le 1+° Juia 1815. Napoléon, de son côté, prêta le ser- 
mest d'y rester fidèle. 

— Sy. Acte, action. L'action est plus spécialement la 
manifestation d'use force agissaute ; l'acte est le résultat 
de cette manifestation. Action se dit indifféremment do 
tout ce que l'on fait ; acte so dit plutôt de ce qui est re- 
marquable, en bien ou en mal. Action s'accompagne bien 
d'une épithète ; acte est plus souvent suivi de la préposi- 
tion de et d'us nom : Action charitable, acte de charité. 


Actes de Rymer, recueil de documents d'une im- 
pertance considérable pour l'histoire d'Angleterre, choi- 
sis par Thomas Rymer dans les archives de Ja Tour de 
FAN et autres dépôts anglais. Ce recueil a été publié 
de 1704 à 1735 (Londres) ea 20 volumes in-folio, sous ce 
titre: Fædera, Conventiones, Litteræ et cujuscumque gene- 
ris Acta publica inter reges Angliz et alios quosvis impe- 
ratores, reges.…. @b À. D. 110f ad nostra usque tempora 
habita aut tractata. On le désigne généralement sous les 
noms d'Actes où Fædera de Rymer. Cet historien anglais 
publia lui-même les quinze premiers volumes de ce grand 
recueil; après sa mort, sen collaborateur Robert Sander- 
soa publia, sur un plan un peu différent, les derniers 
tomes, qui vont jusqu'à l'année 1654. Les Actes de Rymer 
seat très utiles, mais inférieurs au Aecueil des Ordon- 
nances des rois de France; ils cut été plusieurs fois réim- 
primés. 

Actes des Apôtres (Les), un des livres du Nouveau 
Testament, contenant l'histoire de l'Eglise naissante pen- 
dant l'espace de vingt-neuf ou trente ans, depuis l'Ascen- 
sion de Jésus-Christ jusqu'à l'année 63 de l'ere chrétienne. 
Ce livre forme la continuation de l'Evangile seloe saint 
Luc, et, comme cet Evangile, est adressé à Théophile. 11 
se compose de viagt-huit chapitres : les sept premiers ra- 
content la prédication des apôtres à Jérusalem ; les buit 
suivants, l'expaasion de l'Evangile dass le monde paie»; 
les derniers, la missien et les voyages de saint Paul. 

Les Actes des Apôtres sont écrits en grec et attribués à 
saint Luc, La critique ratioaaliste, représentée par Chris- 
tian Baur et l'écele de Tubiague, nie que satat Luc en 
soit l'auteur, tout en admettant que certaines parties sont 
dues à ua compagnon de saint Paul, à ua témoin oculaire 
des faits. 11 lui semble veir dans l'ouvrage le dessein d'ef- 
facer la trace des luttes qui divisèreat saint Pierre et 
saiat Paul, luttes qui s'y montrent moins ardentes qu'elles 
ae paraissent avoir été. La critique cathelique soutient 
que c'est là une conjecture gratuite et s'appuie, pour éta- 
blir l'authenticité de ce livre, sur les ressemblances de 
langue et de style qu'il présente avec l'Evangile de saint 
Luc, sur la précision des détails qu'il donae, ainsi que 
sur le témoignage d'une tradition intnterrompus qui re- 
mente, avec saint Ignace d'Antioche et le pape saint Clé- 
ment, jusqu'à la fie du 1° siècle. 


Actes des Apôtres (Les), journal royaliste fondé 
en 1789 par Pellier, avec la cellaboratioa de Champcenetz, 
Lauraguais, Rivarol, Régaier, d'Aubonne, Béville, Lan- 
glois, Suleau, Bergasse, ei qui cessa de paraitre cn 1791. 

C'était moins us jourual qu'un pamphlet périodique 
contre l'Assemblée constituante. La satire personnelle en 
faisait tout le succes. L'esprit qui l'animait était franche- 
ment contre-révolutiounaire ; toutes les idées nouvelles 
étaient attaquées et toutes les roformes dénigrées par des 
sarcasmes, des anecdotes scandaleuses et piquantes, et 
quelquefois par des iojures et des calomnics. 

— Biguio6s. : Marcelin Pelet, Un journal royuliste en 
4789. Les Actes des Apütres ‘Paris, 1853. 


Actes des Conciles. On appelle ainsi les nombreuses 
collections ou canoss des cenciles. La meilleure est celle 
publiée par Mansi entre 1759 et 1798 : Cunciliorum nova et 
amplissima collectio. 


Actes des Martyrs. V. ACTA MaRTYHUM. 
Actes des Saints. V. ACTA SANCTORUM. 


Actes et paroles, par Victor Hugo (1875-1878). L'ou- 
vrage, en trois volumes, embrasse la vie publique du grand 
écrivain, de 1841 à 1875, ou «le sa réception à l'Académie 
française à son entrée au Sénat, 1] se diviso en trois sé- 
ries : Avant l'exil, Pendant l'exil, Depuis l'exil. 

Avant l'exil, quoique se rapportant seulement aux com- 
meoncements de la carrière politique du graad écrivain, 
est peut-être le plus intéressant des trois. Il retrace les 
graodes luttes eratoires de 1850 et 1851, au moment décisif 
où il s'agissait pour la République de vivre eu de mourir. 
On ac peut relire sans admiration les magnitiques discours 
qe prononça Hugo sur l'expédition de Rome, sur la liberté 

e l'enseignemeat, sur le suffrage uaiversel, à propos de 
la loi du 31 mai, et sur la revison de la cosstitution. 

Pendant l'ecil a pour introductioa uno vingtaine de 
pages, intitulées : Ce que c'est que l'exil, et que l'on peut 
cempter parmi les plus pénétrantes qu'ait écrites l'anteur. 
Vicogent ensuite les discours du poëte sur les tombes de+ 
proscrits, Ses protestations contre la tyranaie et l'escla- 
vage; ses appels à la jnstice et à la pitié en faveur des 
victimes de fa guerre ct de la pelitique : la lottre adresséc 
à l'Amérique, pour la supplier en faveur de John Brewn 
la lettre dans laquelle il demandait en 1867, à Juarez, la 
gräce de Maximilien ; de beaux morceaux écrits à l'o:cn 
sion des centenaires de Dante et de Shakspeare. 

Depuis l'exil contient le discours prononcé à Paris par 
Victor Hugo rentrant en Franco, au lendemain du 4 sep- 
tembre ; des proclamatiens aux Français, aux Allemands, 
aux Parisiens ; les discours prononcés à Bordeaux contre 
le traité de paix, contre la démission des députés d'Alsace 
et de Lorraine, sur Paris capitale ; les motifs de sa demis- 
sion de député à l'Assemblée nationale ; les protestations 
écrites de Bruxelles, où l'avait appelé la mort de son fils, 
Ch. Hugo, contre les excès de la Commune, le décret des 
otages et aussi des appels à la conciliation, etc. 

De la première à la dernière page du recueil. on se 1t I 


même souffl*. la méme jespiration éloquente, les mêmes 
aspirations généreuses 


ACTÉ n. f. Le blé, les dons de Cérès. 1 Acté et Cypris, 
Expression en quelque serte proverbiale, qui désignait, 
chez les Grecs, l'heure de la 
table et le moment du plaisir. 


ACTÉ, affranchie grecque, 
que Néron préféra à Octavie. 


ACTÉE (du gr. aktaia, su- 
reau)n. f. Geare de plantes de 
la famille des renenculacées, 
tribu des helléberées. Cetto 
plante, appelée herbe de 
Saint-Christophe, porte à ma- 
turité de petites baies noires 
véaéneuses. 


ACTÉE ou ÂACTEA, nom 
porté, entre autres, par une 
Néréide, qui est peut-étre une 
persennification de la côte 
escarpée qui denna son nem 
à la presqu'île de l'Attique. — 
Nom d'une des quatre tribus 

rimitives de l'Attique, dans 
a division de Cécrops. 


ACTÉON, personnage mj- 
thelogique, fils d'Aristée et 
petit-fils de Cadmus. Elevé 
par Chiron, il devint le plus grand chasseur de son temps. 
Il était toujours accompagné de cinquante couples de 
chicas, Ayant sur- 
pris Diane au bain, 
11 fut métamerpho- 
sé eo cerf par la 
déesse, et aussitôt 
déveré par ses pro- 

rescbieas.Le sert 

e l'indiscret chas- 
seur se représente 
souvent à lamén:oi- 
redesécrivains qui 
y font de fréquen- 
tes allusions, 


ACTÉON (du gr. 
akté, rivage) n. m. 
Genre de mellns- 
ques gastropodes 
episthebranches, 
type d'une famille 
dite des actéoni- 
dés, à coquille 
evalc, eu spirale, 
à dernière spire 

rosse et ventrur, 

‘espèce type du 
genre, très com- 
mune dans les 
mers chaudes, est 
12 tornatella on 
actæon tornatilis. 


Actee — A, fleur, L, fruit 


Actéon (Musée britannique. 


ACTÉONELLE un. f. Genre de mollusques pure 
e est 


episthobranches, famille des actéonidés. La cequil 
épaisse, renflée, lisse et à spire courte; 
le deraier tour de spire est très emhras- 
sant et déborde de manière à laisser libre 
une faible partie de la spire. Les octéo- 
nelles sont fessiles dans le crétacé moyen 
et supérieur. 


ACTÉONIDÉS n. m. pl. Famille de mol- 
lusques gastrupodes episthobranches, sous- 
ordre des tecüibranches, caractérisée par 
la coquille esreulée, à spirale allant en 
s'épaississant, etc. Nombreux genres vivant 
dans les mers chaudes ettempérées, et aussi 
fessiles depuis le carbonifére: actéon, ac- -—— 
téonelle, bulline, ringicule, etc. Acteonclle. 


ACTÉONINE 2. f. Geure de mollusques gastropodes opis- 
thebranches, famille des actéonidés, à soute avoïde, 
allongée et à columelle lisse. Ce genre existe 
depuis la période carboniterce. 

ACTÉPHILE (du er. akté, rivage, et philein, 
aimer) "n. f. Bot. Genre d’euphorbiacées à 
fleurs monoïques ou diviques, trepical, asia- 
tique ou océanien. 

— n. M. Entom. Coléoptére carabique. 


ACTER v. a. Prendro acte, en termes de 
procédure ou de protocole. 


ACTEUR, TRICE lat. ac{or, artrir, mème 
seus) n. Celui, colle qui joue un rèle dans use 
picce de théâtre : Une belle ef grande ACTRICE 
est un étre privilégié de la neture. \G. Sand.) 

— Par compar. : 


Acteonine. 
Dieu est le poète, Les hom- | 


mes ne sont que les ACTEURS. (J.-L. Balz.\ Mirabeau a été 
un des principaux ACTEURS dans la Révolution de 1789. 


— Fig. Celui, celle qui, dans us intérèt quelconque, 
feint des sentiments qu'il n'a pas; qui agit dans le but de 
tromper sur $es véritables intentions : Auguste mourant 
demanda à ses amis s'il avait eté un ACTEUR habile. 

— Hist. Chez les anciens, tous les rôles étaient remplis 
par des hommes ; les femmes ne paraissaient pas sur la 
scène, Chez les Grecs, la profession d'acteur n'avait rien 
de déshonorant : l'homme qui débitait un rèle sur la scène 
s'était point exclu des charges publiques. Il en était | 
autrement à Rome, où les acteurs n'étaient pas des 
hommes libres, comme en Grèce, mais des esclaves. Le 
fait de monter sur Le théätre eût entraîné pour un Remain 
la perte de ses droits de citoyca. Au moyea âge, c'est 
l'Eghse qui, par la représentation publique des Mystères, | 
desaa naissance à notre théâtre. (V.MYsTÈRE.) Au Av*sié- 
cle, quelques baurgeois se groupèront, qui, sous le nom 
devenu fameux de » Coofrères de la Passion », donnèrent 
des spectacles publics et furent nos premiers acteurs. Ils 
furent imités par des étudiants, des clercs du parlement, 
qui, sous divers nems : « Enfants sans souci», « Clercs de 
la basoche 1, « Compagnie des sots », se mirent à repré- 
senter à leur tour des farces, des soties, des moralités, 


Ce n'était point encore là des acteurs de profession. mais 
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cela y acheminait. Ce n'est que dans la seconde moitié du 
xvie siècle qu'une véritable compagaie d'acteurs de pre- 
fession vint s'établir à l'hôtel de Bourgegne, qu'elle devait 
rendre célèbre, et où elle attira bientôt tout Paris. Le 
théâtre, alors, fut fondé en France, et l'on sait quelle su- 
périerité nos acteurs surent conquérir et conserver depuis 
lers. Bien que leur situation sociale fût considérée comme 
inférieure, et que l'Eglise refusät de les inhumer en terre 
sainte, témoin Molière, ils n'en étaient pas moins, grâce 
à leur talent, chéris du peuple, en même temps que cheyés 
et recherchés par les DPBbds ; les princes même leur fai- 
saient fête, et nul s'igaora de quelle faveur Louis XIV 
eateura les acteurs français et les acteurs italiens si leng- 
temps fixés à Paris : Molière, Baron, Scaramouche, le fa- 
meux arlequin Dominique et tant d'autres. Plus tard, enfin, 
les acteurs de la Cemédie-Française et de la Comédie-lta- 
lieane reçurent le titro de « comédieas du roi » et se virent 
accueillis jeurnellement à la cour. Aujourd'hui, la situa- 
tien du comédien dans la société est différente : l'acteur 
jouit, comme toute personne, do la considération géné- 
rale, lorsque sa vie privée l'en rend digne. 

— Syx. Acteur, comédien. On est acteur de fait, du mo- 
ment où J'os représente un personnage. On est comédien 
par profession. Ainsi, daas la comédie de salon, les acteurs 
ae sont pas des comédiens, | Au fig., l'acteur est celui qui 
a part dans quelque affaire, et ce motne présente aucune 
idée défavorable, tandis que celui de comédien exprime 
une idée de feinte, de dissimulation. 


ACTÉUS où ACTÆUS, premier roi do l'Attique. Il don- 
pa sa fille 5 

Agraule eu 
mariage à 
Erysichton , 
tits de Cé- 
crops. 


ACTIAQUE 
(si— rad. Ac- 
run) adj. Qui 
appartient à 
Actium, qui 
s'y rappor- 
te. N Où dit 
aussi ACTIEN. 

— Jeux actiaques, Fètes qui se célébraieat tons les 
deux ans sur le promentoire d'Actium, en l'honneur 
d'Apollon et à cété du temple d'Apollon Actius, centre 
religieux de 1 Acarsauie. Auguste, en mémoire de sa vic- 
toire sur Antoine, les renouvela avec plus d'éclat tous 
les cinq ans. Plus tard, on les célébra de méme à Rome. 


ACTIE du gr. aktis, rayon) n. f. Genro d'insectes di- 
pteres. Syn. de TRYPTOLÉÈRKE. V. ce met. 


ACTIF, IVE (lat, activus, qui agit) adj. Agissant, vif, 
laboricux : Employé, ouvrier ACTIF. Quand il s'agit de faire 
ce qu'on aime, on est toujours ACTIF. LE. Tboré.) 

—. Par ext. Qui opère avec énergie, violence : La cique 
est un poison des plus ACTIFS. 

— Adm, milit. Service actif, Temps pendast lequel uu 
militaire est légalement sous les drapeaux. (| La première 

ériede du service militaire, celle qui précède le servico 
PA la réserve do l'armée active. 

— Ascèt. Vie active, Celle qui consiste dans J'accom- 
plissement des actes extérieurs de piété, par opposition 
à vie contemplatire. : 

— Dr. Dettes actives, Sommes dont on est créancier, par 
opposition à Dettes passives, Sommes dent on est débiteur. 

— Gramm. Se dit des verbes exprimant use action qui 
est faite par le sujet et qui passe sur un complément di- 
rect saas le secours d'une préposition, comme dans ces 
phrases: L'enfance AIME le jeu. L'instruction N@URRIT l'es- 
prit, etc. 1 Se dit également de ce qui a rapport à ces 
verbes: La voir ACTIVE. Le sers ACTIF. 

— Pathel. Actif se dit do certaines maladies détermi- 
nées par un accroissement anormal de l'activité dans les 
organes qu'elle affecte. 1 Anévrisme actif, Dilatation du 
cæur accompagnée d'hypertrophie, eppesé à Anévrime 
possif, Dilatation du cœur avec amincissement des parois. 
1 Congestion active, Congestion produite par un état in- 
flammatoire, 1 Aémorragie active, Celle qui survient chez 
ur sujet fort et pléthorique, et qui est accompagnée d'un 
état de réaction presque fébrile. 1 Æydropisie active, Celle 
qui s'accompagne de quelques symptômes de réaction, et 
qui parait due à un accroissement de l'action sécrétoire. 

— Philos. Qui agit, qui a la facilité d'agir, par oppos. 
à passir: /l y a deur morales, l’une PASSIVE, qui défend de 
faire le mal, l'autre ACTIVE, qui commande de faire le bien. 

— Physiol. Organes actifs de la locomotion. Se dit des 
muscles qui déterminent les mouvements, par epposition 
aux os, qui sont les organes passifs de la locomotion. || 
Sensations actives, Celles qui soat perçues lorsque l'atten- 
tion dirige l'organe d'un sens vers l'objet dont on veut 
recevoir l'impression. ; 

— Polit. Citoyen actif, Citoyen qui exerce les droits po- 
litiques lorsque la Cosstitution ne denne pas à tous ce 
bénétice. Tefle était la Constitution française de 1791. 

— Syx. Actif, agissant. Ua être actif est un étro qui a 
une disposition à agir et qui agit habituellement ; un être 
agissant est un être qui exerce cette disposition, qui agit, 
au moment même où on l'examine : ua homme, si actif 
qu'en le suppose, n'est pas agissant quand il dort. De 
plus, actif s SR PIE pour les personnes, et agissant 
pour les choses, les ferces morales, etc. On ne dira guère 
un homme agissant, mais on dira hicn une foi agissante. 

— ANTON. Neutre, passif, inactif, inerte. 


ACTIF u. m. Tout ce que l'on possède, es argent et en 
biens, en créances, etc. : La fortune d'un commerçant se 
compose de l'excédent de l'acriF sur le PASSIF. | Actif social, 
Ensemble du compte créditour d'une société : L'ACTIF so- 
ctaL doit être balancé par le passir dans l'établissement des 
bilans. 1 Actif du Trésor. V. TRESOR, À 

— Gramm. L'actif, La voix active, le sens actif: Cer- 
lains verbes s'emploient rarement à L'ACTIF. 

— ANTON. Passif. 


ACTINACIS {siss — du gr. aktis, aktinos, rayon, et akis, 
pointe) 8. m. Genre de polypiers fossiles, famille des po- 
ritides, appartenant aux terrains crétacé et tertiaire. 


ACTINARÆA (du gr. aktis, aktinos, rayon, et raiein, 
briser) n, m. Polypiers fossiles de la famulle des pori- 
tide, dans le jnrassique supérieur, Eu 0 


QT 


Monuaie d'Auguste en mémoire des 
jeux actiaques. 


11 


ACTINAUXISME (du gr. aktis, aktinot, rayon, et auxein, 
ccroitre) n, an. So dit dol'action de la radiation sur lu 
roissanco des végétaux. (Cetio action est, en général, re- 
turdntrico.) 
ACTINE _ gr. aktis, aktinos, rayon) n. f. Genro de di- 
itères brachycèros, fumillo des xylephagidés, ronferimaiunt 
des mouches très voisinos des bétis, et dont les larves so 
déveleppent dans le Lois pourri. 


ACTINECTE (du gr.aktis, rayon, ot n°kt06, nageur) n.m. 
Genre do polypos très voisins dos actinics. 


ACTINÉE ou ACTINELLE (du gr. aktis, aktinos, rayon, 
b. l. Genre de synanthéréos de l'Amérique boréale. 


ACTINELLIDES (du gr. aktis, aktinox, rayon) n. f. pl. 
Sons-ordre de protezoaires, appartenant à l'ordro des acan- 
thaires. 

ACTINENCHYME (nan — du gr. aktis, alhines, rayon, et 
egchuma, suc) n. m. Nom donné au tissti cellulaire des 
Végétaux, lursqu'il est disposé en forme de rayons. 


ACTINÉRIE (du gr. aktis, aktinos, rayen) p. f. Gonre de 
polypes, de la famille des actiniens. 


ACTINIAIRES, ACTINIENS où ACTINIDIENS (rad, arti- 
nie) n. m. pl. Sous-ordre do cœlentérés, appartenant à 
l'ordre des Zoanthaires «t à la classe des coralliaires. 


ACTINIE (du gr. aktis, aktinos, rayon) n. f. Genre de po- 
lypos de l'ordre des zoanthaires, appelés quelquefois o7ties 
de mer à cause de leurs propriétés urticantes, ou an/mn- 
nes de mer, num 
que leur ant 
valu leurs cou- 
leurs brillantes. 

cyeL. Les 
actinies ont un 
vorps charnu, 
très contractile, 
ceuronné par 
plusieurs ran- 
gées de tenta- 
cules, au centre 
desquels est une 
ouverture ordi- 
natrement sim- 
ple, et que l'on 
appelle bouche; 
uu tube digestif se ; 
à parois distinctes, mais incomplet et communiquant en 
arrière avec la cavité générale du corps dite « périgastri- 
que ». Enfin, antour du inbe digestif, existent des cloisons 
Yorticales portant les organes sexuels. Ces zonnthaires, 
remarquables par leurs formes gracieuses, la richesse et 
l'éclat de leurs couleurs, vivent fixés aux rochers et se 
nourrissent de petits animaux qu'ils attirent dans leur 
bouche à l'aide de leurs teutacules. Plusieurs espèces 
sont comostibles, 


ACTINIFORME (dn gr. aktis, aktinos, rayon, et de 
forme) adj. Qui est rayenné : Fungie ACTINIFORNE. 


AGTINIQUE (rad. actinisme) adj. Se dit des rayons par 
Jesquels la lumière solaire exerce une action chimiqne Sur 
diverses substances. | 40 rayoos sont ordiuairement appe- 
Jés rayons chimiques. 


ACTINISME (du gr. aktis, aktinos, rayon) p. m. Action 
motrice attribuée aux rayons lumineux. 


ACTINOBOLE (du gr. aktis, aktinos, rayon, et bolé, ac- 
tion do lancer) n. m. Genre d'infosoires bomotriches, ca- 
- ractérisés par un corps ovale, gloholeux et symétrique 
par rapport à sonaxe. (Ils sont pourvus de cils fins ec 
Courts, avec de longs tentacules entremélés.) 


ACTINOBOLISME (du gr.aklinobolia, raÿonnement)n.m. 
Ensemblo des phénomènes pos chez le coq quand on le 
force à regarder un ohjet brillant. V.BRAIDISME, HY PNOTISME. 


ACTINOCAMAX (dn gr. aktis, aklinos, rayon, et camar, 
bâton) n. m. Genre do mellusques céphalepodes fossiles du 
groupo des bélemaites, répaudu duns le crétacé supérieur, 


ACTINOCARPE (du gr. aktis, aktinos, raÿon, et karpos, 
fruit) adj. Qui a des fruits rayonnés. 


ACTINOCÉPHALE (du gr. ahlis, aktinos, rayon, et ke- 
phalë, têto) n. m. Gonre do grégarines polycystidées, à 
corps ovalaire ou oblong, comprenant trois parties : un épi- 
éride, un protoméride et nn deuromérido. (L'épiméride 
est muni d'une couronnue de dents. 
a forme fixée s'appelle céphalin, et 
la forme Jibro prend le nom de spo- 
radin. Les actinocéphales sont pa- 
rasites de divers arthropedes de 
“stacés, insectes, myriapodes). 


ACTINOCÉRAS (rass — du gr. 
voktis, aktinos, rayon, et kéras, 
corne) n. m. Genre de mollnsques 
céphalopodes fossiles du terrain si- 
durien. 


ACTINOCHLOÉ (Xlo—dugr.aktrs, 
ktinos, rayon, et khloé, verdure) 
n. m. Genre de plantes graminées 
habitant l'Amérique, surtout le Mexique. Syn. de cuon- 
PROSIUM. 

 ACTINOCRINIDÉS (du gr. aktis, akfinos, rayon, et kri- 
Laon, hs) n. m. pl. Famulle d'échinodermes crineïdes fus- 


siles, du silurien, du dévonien et du carbonifère. 


ACTINOCRINUS (nuss — du gr. aktis, aktinos, rayon, ce 
Mkrinon, lis) n. m. Genre 
kd'échinodermes cri- 
moïles fossiles, famille des 
clinocrinidés, caractérisé 
ar son calice piriformo 
mou ovoïde et son operculo 
Miortement bombé. (L'urti- 
ocruus est surtout abon- 


Acrinies. — a, actinoloba dianthus; b, acti- 
nia cari; €, actinia equiva. 


Actinocéras. 


bonifère.) 
ACTINODAPHNE lu gr. 
oktis, aktmos, rayon, et : 
daphne, laurier) n.m.Genro de plantes lauriaées, (Les ncti- 
nodaphnes sont des arbres ou des arbrisseaux de l'Asie 
tropicale.) 


Actinocrinus. 


ACTINAUXISME — ACTINOMYCOSE 


ACTINODE (du gr. aktis, aktinos, rayon, et vidos, formt:) 
on. m. Genro de plantos do Ja farnille des myrtacées ayant 
le port do lu bruyère, ot onginaire de l'Australie. 


ACTINODON (du gr. aktis, aktinos, rayon, 01 odous, 
oduntes, dont) n. m. Genre d'amphibiens fossiles des ter- 
rains permien et carbonifèro, 
qui tire son nom do ravons vi- 
sibles au microscopo sur one 
coupe transversale do sos 
dents. 

— ExcycL. L'actinodon Fros- 
sardi, qu'on a trouvé dans los 
schistes bitameux du perinien 
d'Autun, avait plus de 1 mè- 
tro do long. Son cräuce était 
recouvert d'épaisses plaques 
osseuses. Ses dents, très nom 
breuses, sont, les unes rangéos 
lo long des mâchoires, les nu- 
tres implantées sur tous les os 
de la bouche, sur les palatines 
et le vomer. Il était pourvu d'arcs branchiaux et de mem- 
bres antérieurs puissants et vigonreux : ces derniers se 
terminaient par des pattes disposées pour la natation. 


ACTINODONTE (du gr, aktis, «ktinos, rayon, et odous, 
odontos, dont) n. m. Genre de inousses, no renfermant 
qu'uno seule espèce de Java. 


ACTINODURE du gr. aktis, aktinos, rayon, eidos, forme, 
et oura, queue) n. m, Espèce de grive du Népaul. 


ACTINOGRAPHE (du gr. aktis, aklinos, rayon, ot gra- 
phein, écrire) n.m. Sorto d'actinomètre chimique, consis= 
tant en un papier imprégné d'une substanco altérahle à 
la lumière, lequel prend, pendant uue exposition de dorée 
déterminée, uno teinte caractéristique de l'inteusité de 
la radiation, et en laisse ainsi une véritablo inscripuun. 
L'actinographe imaginé par Herschel a été employé sous 
différentes formes; il a l'inconvénient de ne donner d'in- 
dication que sur les radiations cfticaces pour l'altération 
du papier sensible, lesquelles ne sout en général qu'ano 
faible partio de la radiation totale. V. ACTINOMELRIE. 


ACTINOÏDE (du gr. aktis, aktinos, rayon, et eidus, forme) 
ad}. Qui ressemble à l'acunie. 


ACTINOLEPIS |piss — du gr. alttis, aktinos, rayon, et {é- 
pis, écaulle; n. m. Petite plaute de Californie do la fanullo 
des composées. 

ACTINOLITHE (du gr. aktis, aïtinos, rayon, et ditros, 
pierre) a. m. Un des noms de J'actinote. 


ACTINOLITHIQUE adj. So dit d'un schiste. V. ACTINO- 
SCHISTF. 


ACTINOLOGIE (du gr. aktis, aklinos, rayon, et logos, dis- 
cours) n. f. Histoire, description des animaux rayonnés. 


ACTINOMANCIE (dn gr. aktis, aktinos, rayon, et man- 
teia, divination) n. f. Divinatioo qu'on pratiquait par l'ob- 
servation des étoiles. 


ACTINOMÈRE (du gr. aklis, aktinos, rayon, et méris, 
parue) n.f. Plantes de la famille des composées, origi- 
paires do l'Amérique septentrionale et du Mexique. 


ACTINOMÈTRE (du gr. aktis, aktinos, rayon, et métron, 
Jen) n. m. Genre d'échinodermes crinoliles, famille des 
comatulidés, renfermant des aoimaux marins très voisins 
des antédoos. 


ACTINOMÈTRE (du gr. aktis, aktinos, rayon, et métron, 
mesure) n. m. Appareil destiné à la mesure de l'intensité 
des radiations, et plus particulièrement des radiations s0- 
lures. V. ACTINOMÈTRIE. 


ACTINOMÉTRIE n. f. Mesure de l'intensité des radin- 
tiens, et plus particulièrement des radiations solaires. 

— ExcYcz. Le problème à résoudre, en actinométrie, est 
de mesurer la quantité totale de chalour versée à chaquo 
instant par le soleil dans l'unité de temps, sur l'unité do 
surface. Théoriquement, il suffirait d'exposer an soleil, 
portant une mioute par exemple, un thermomètre dont la 
roule serait couverte de noir de fumée pour absorber ln 
presque totalité des rayons qui la frapperaiont ; l'élva- 
tion de température observée fournirait la quantité de 
chalenr qe l'aurait produite, puisque l'on counait les cha- 
leurs spécifiques du mercure et du verre. 


Actinodon. 


Mais il faut éviter le rayonnement, échange de tempé- 
rature entre le thermomètre et les corps qui l'entourent, 
ainsi quo la conductibilité se faisant surtout par l'air am- 


À : 


Actinomètre Violle : {, thermomètre: 0, ouverture lalssant passer 
le faisceau lvmineux; 0!, ouverture bouchée par uoe plague de 
verre dépoli sur lagnelle on constatera, par l'image de la boule, 
que le; rayons tombent bien dessus. 


biant. On place donc le thermomètre dans une enveloppe 
à température aussi constante que possible, percée d'un 
trou suffisant pour laisser entrer seulement le faisceau 
de rayons lumineux qui agiront sur la boule, où l'air, dans 
un repos presque absolu, sera d'une richesso homogène 
en vapeur d'ean. La température do l'enveloppe étant con- 
stanto, la porto de chaleur par rayonnement ne dépend 
plus que do la température du thermomètre et se mesu- 
rera d'après la loi de Newton comme étant proportionnelle 
à la ditféronce de température entre le corps chaud et l'en- 
ceinte. Supposons donc que, avant et après l'expesition 
au soleil, lo thermomètre accuse, par mioute, des pertes 
tet t!; pendant l'exposition, la température a mopté do T, 


Admettant qne, pendant retto minute intermédiaire, Ja 


ne 


perte soit représentéo par la moyenne des pertes 


extrémes, la variation totale amenée par l'action solaire 
sera donc 
1 + 
2 

Tel est je priocipe des acrinomé#tres Crova et Vielle, wù 
l'envelappe est intérieurement polis avec soin pour éviter 
lo rayounemécot; dans celui de Vinlle, l'enveloppe est à 
double paroi ot mainseouo à températuro constante par 
un courant d'eau. : 

Si la températuro ambiante, somme de chaleur anté- 
ricurement reçue, Vario lentement, la quantité de « saleur 
qui vient exclusivement du soleil subit de bru ques et 
considérables fluctuatiuns, accusant le passago des ant le 
soloil de nuages invisibles, ainsi que la vapeur d'eau mé- 
galement répandue dans l'air et qu en forme le principal 
élément absorbant. Or la tension de la vapeur d'eau est 

lus fable en liver, mais lo soleil, en revanche, est plus 

4 sur l'horizou et ses ray0bs ont à traverser une couche 
atmosphérique plus épaisse, lo maximum d'intensité du 
rayonnement reçu par unité de surface so presente au 
printemps et en antomnne lorsque la dimioution d'épaisseur 
do l'écran n'a pas encore été compensée par l'accrois- 
sement de son pouvoir absarhbant dû À lx vapeur d'eau, 

11 existe également des variations diurnes, comme pour 
uno année dont l'hivor commencerait à mipuit et l'été à 
midi; on les étudie avec des appareils euregistreurs e1 
les oscillations très fortes en été, minimum en hiver, ac- 
cusent la présence de nuages traosparepts poor la lumirre, 
et non pour la chaleur, ln faisant simulhianément des me- 
sures comparables dans la vallée et à une grande altitude, 
où la quantité de vapeur d'ran devient presque négligea- 
ble. on peut, comme Violle au mont Blanc ou Langley sur 
le Puake's Peak du Colorado, &éauire l'absorption totale de 
Pt de celle JU est due à la cuucho étudiée, 
Cette absorption, variable avoc la transpareace de l'air 
qui est plus grande sur terre que sur mer, en hiver qu'en 
té, à Kiev (Sawelieff qu'à Montpellier Crova , est, en 
moycane, de 0,36, on un tiers de la quantité de chaleor 
effectivement apportée pur les rayons du soleil, 

. De deux belles journées d'été ot d'hiver où les inserip- 
tions ont été faites d'une manière ininterrompue on peut, 
avec Crova, conclure au moins à l'absorption par centi- 
mètre carré de 67.000 et 129.000 calories à Montpellier et 
à l'équateur pendant une année, ce qui suflirait à faire 
évaporer des hauteurs d'eau de 1®,12 et 2,16 couvrant le 
sol à la température de 10°, Ces nombres sont supérieurs 
à la quantité d'eau tombée, ce qni prouve bien que le so- 
leil suffit à créer la vapenr d'eau. co grand rouage des 
PÉRneE météorologiques, et qu'il lur reste encore de 
‘activité pour eatretenir toute la vie superticielle. 

De Saussure avait déjà fait ues recherches dans cette 
voie avec deux thermomètres placés l'un à l'ombre, l'autre 
an soleil, dans une boîte qui le garantissait du raycune- 
ment extérieur. Citons encoro Herschel, Bunsen, Pouillet, 
Marié-Davy, l'actinométre électrique de Morise basé sur 
les différences de résistance dun sélénium soumis à l'action 
do rayons lumineux d'iotensités diverses, l'enregistreur de 
Crova qui consiste eo une pile tbermo électrique fer-cuivre 
en forme do disques très plats, l'un noirci exposé nu so- 
leil, l'autre dans l'ombre. 

Cotte intensité calorifique qui se manifeste dans la lu- 
mière avec ses intensités lumipeuse et chimique est d'ail- 
lenrs variable avec la couleur choisie dans le spectre : 
faible dans le violet, lo bleu et le vert, qui sont les plus 
laminenx, elle devient considérable surtout dans le rouge 
et même l'iafra-rouge, que l'æil ae saurait percevoir. V. 
PHOTOMETRIF, PYRHÉLIONÈTRE, SOLEIL, ÉNERGIE CINMIQUE. 


ACTINOMÉTRIQUE adj. Qui se rapporte à l'actinomètre, 
à l'actinométrie : La méthade ACTINOMÉTRIQUE se prête à la 
recherche de la température du soleil. Jamin et Bouty. 


ACTINOMMA ‘du gr. aklis, aktinos, rayon, et omma, 
aspect) n. m. Geore de radioluires dunt le squelette sili- 
ceux est formé de trois sphères 
treillissées concentriques, réunies 
entre elles par des bätonnets ra- 
diaires. De nombreuses espèces 
vivent dans Ja Méditerranée, 
d'autres sont fossiles. 


ACTINOMONADE dugr.utis, 
aktinos, rayon, et de monndr, n. 
ni. Genre d'infusoires flasellates 
marins, caractérisé par l'absence 
d'une membrane d'enveloppe et 
la présence de pseudopodes ra- 
diés analogues à ceux des radio- 
laires et d un fagellum. 


ACTINOMORPHE du gr.nktis, 
nkhnos, rayon, et morphé, formo) adj. Se dit quelquefois 
des animaux rayonnés. , 
— 0. m.pl. Dans la classification zoologique de Blain- 
ville, second sous-règne comprenant les rayonnés. 


ACTINOMYCOSE du gr. aktis, aktinos, rayon, et mu- 
kés, champignon) n. m. Maladie infectieuse commune à 
l'homme et aux animaux, causée par la présence dans les 
tissus de champignons du genre actinomyecs. 

— ExcyeL. Pathol. Le parasite végétal qui produit l'ac- 
tinomycose détermine Ja formation de tumeurs arrondies 
plus ou moins fongueuses, lisses à leur surface et de con- 
sistance variable. Ces tumeurs peuvent siéger dans les 05, 
le cerveau, les poumons, la bouche, le pharyÿnx, l'intestin, 
la plèvre. le médiastio, le péritoine. On a trouvé des ab- 
cès daos les ovaires, la vessie, les reins et le foie. Le 
tissu de l'organe atteint est parsemé de dépôts tuberculi- 
formes, de la grosseur d'une tête d'épinglo à celle d'un 
pois. isolés on réunis. Chacun de ces dépôts est un glo- 
mérulo d'actinomyces. Pour l'examiner au Dee il 
suffit de l'écraser sur une lame eo faisant agir sur lui la 
potasse et l'acido acétique. Co glomérule conuent une 
masse ou zone centrale et une zone périphérique, 

La zone centrale est granuleuse, avec un feutrage de 
ñbrilles, véritable mycéliam. La zooe périphérique est 
formée d'une couronne radiée de corpuscules en massue, 
dont la petite extrémité, tournée en dedans, se continus 
avec les fibrilles, tandis que la grasse extrémité, arrondie, 
aftleure la surface do la zone corticale; elo est entourée 
de faisceaux de tissu conjoocuf. Ces zones extérieures 


Actinomma (très gross, 


ACTINONÈMÉE — ACTION 


peuvent deveoir purulentes ; il y a formation d'un abcès 
doot le pus conteat les gratas jauaätres de l'actinomycose, 

L'iofection se produit par le tube digestif, les voies res- 
piratoires, l'inoculation des plaies; on a incriminé les deats 
cariées chez l'homme. Les ouvriers agricoles deivent être 
trés prudents quand ils donneat leurs soins à des ani- 
maux atteints de cette alfection. 

— Art. méd. Lo diagnostic est facile en s'appuyant sur 
l'examea micrescopique. Le seol traitement utile est l'ia- 

isson, le rackage ou l'extraction des tumeurs quand cela 
st possible. 

— Art. vétér. L'actinomycose a êté ohservée, surtout en 
Italie et ea Allemagne, chez le bœuf, la vache, plus rare- 
ment chez le porc; artiticiellement, on l'a obtenue chez le 
chiea et Le lapin. Chez le bœvf, ordinairement, la premiere 
localisatioa à lieu au maxillaire inférieur, sous forme 
d'une tumeur intiltrée, saillante du côté de la peau. La 
tumeur s'ulcère, se développe dès lors plus rapidement 
sous forme de fongosités d'un gris jauoätre, avec suppu- 
ration séro-purulente, et petites hémorragies dunes aux 
froissements et aux chocs. Le néoplasme gagoe en même 
temps la profondeur, détruit les muscles, les alvéoles, 
déchausse les dents, s'onvre et végète dans la bouche 
par vne ou plusieurs fisteles, jaissaat écouler le mémo 
pus, tautôt crémeux, tantôt aqueux, mais, caractère 
important, contenant toujours de petits grains friables et 
onctueux où plus durs, d'un jaune soofre. Au microscope, 
ces sranulations se montrent constituées par ua parasite, 
l'actinomyces boris (qu'en devrait appeler discomyces boris). 
La masticatioa et {a déglotition étant gênées, l'animal 
dépérit rapidement, épuisé encore par la suppuration. 
Dans d'autres cas, la langue préseate d'abord des nodnles 
gros comme un marron, S'ulcérant, arrivant parfois à la 
cicatrisatioa ; la laague devient alors dure et déformée. 
En Allemagne, les paysans désignent la maladie sons le 
pom de langue de bois (4olzzunge); en Aagleterre pe 
tonque); en Italie, ou l'appelle mal du crapaud. Le pharyax, 
l'æsophage, l'estomac, Îes côtes, les ganglions peuvent 
ètre atteints, et la maladie confondue avec la pomimeliére. 
Les voies respiratuires, nez, staus. larynx, poumon, peu- 
vent être pris secondairement ou primitivemeat. 

Le traitement varie; les lésions des tissus mous (lan- 
gue, pharyax, etc.) soot surtout justiciables du traitement 
précoaisé par Thomasseu, d'Utrecht, l'iodure de potas- 
sium. Au contraire, l'actinomycose des es, de la mächoire 
surtont, aë8 parait céder qu'à l'interveation chirurgicale, 
l'extractioa et le curetage des régioas envahies. 


ACTINONÈME (du gr. aklis, aktinos, rayon, et néma, fil 
a. m. Genre de champignoas qne l'on trouve sur les 
feuilles de pommier, de rosier, de ronce, de tremble, etc. 


ACTINOPE (du gr. aktis, aktinos, rayon, ct pous, pied) 
». m. Geore d'arachnides (nranéides tétrapneumones), fa- 
mille des théraphosidés, renfermant de grosses araigaées 
voisines des mygales, habitant le Brésil. L'espèce type 
(actinope tanahs) passe le jour daos un terrier tapissé de 
soie et ea sort la auit pour chasser. 


ACTINOPHORE (du gr. aktis, ray oo, et phoros, qui porte, 
n. m. Genre de plaates de la famille des sterculiacées. 


ACTINOPHRYS (/riss — du gr. aktis, aktinos, rayon, ci 
ophrus, sourcil, D. f. 
Genre d'hélivzoaires, 
type d'une famille dite 
des actinophryidés, ca- 
racténisés par l'absence 
de squelerte siliceux et 
la os d'une vési- 
cule pulsatile. 

ACTINOPHTALME 
{du gr. aktis, aktinos, 
rayon, et ophthalmos, 
œil) adj. et a. m. Se dit 
de l'œil des animaux 
doat le tapis réfléchit la 
lumière. 


ACTINOPHYLLE (du 
gr. aktis, aktinos, rayon, et phullon, feville) a. m. Genre 
de plantes originaires do Pérou. 


ACTINOPHYTE (du gr. aktis, nktinos, rayon, et phuton, 
plante) n. m. Dénomination générale donoée aux plantes 
disposées en série rayonnéc. 

ACTINOPORA (du gr. aktis, aklinos, rayon, et poros, 
pore) n. m. Genre de bryozoaires fessileS qu'on trouve 
daos les terrains crétact et tertiaire, 


ACTINOSAURE (du gr. aftis, aktinos, rayon, et sauros, 
lèzard; a. m. Gcore de reptiles fossiles, trouvé dans le 
rhétien de Saône-et-Loire. 


ACTINOSCHISTE (de aclinote et schiste) à. m. Agrégat 
schisteux de quartz et d'actiaote qu'on trouve dans la 
Loire-Iaférieure. | On dit aussi SCHISTE ACTINOLITHIQUE. 


ACTINOSPHÆRIUM (on — du gr. aktis, aktinos, rayon, 
et sphaira, sphere) n. m. Geure de radiclaires héliozoaires, 
famille des actinophryidés. 

— Excycc. Ce genre, dont on ne connait qu'une espèce. 
l'ectinosphærium Eichornii Ehrenherg, est très répandu 
dans nos eaux douces. Il est microscopique, globuleux, 
avec des noyaux et des grains de chlorophylle. es pseu- 
dopodes sont pourvus de spicules axiaux, 


ACTINOSTÉOPHYTE (du gr. aktis, aklinos, rayon, et de 
ostécphyte) adj. et a. m. Ostéophyte da forme ‘rayonnée, 
V. OSTÉOPHYTE. u 

ACTINOSTOMA ‘du gr. aktis, aktinos, rayon, et stoma, 
huoche a. m. Bryvzoaire fossile du terrain carbonifère. 


ACTINOTACTISME (du gr. aktis, aklinos, rayon, et du 
lat. actus, tact} u. m. Propriété qu'ont certains végétaux 
d'étre sensibles, de se diriger et <a se déplacer sous l'in- 
Auence d'une radiation. 


ACTINOTE (du gr. aktis, aktinos, rayon) n. m. Espèce 
minérale appartenant au groupe des ampbiboles, et conte- 
naat 13°/, d'uxyde ferreux, 22°/, de magnésie et 14°/, de 
chaux. Isomorpbe avec la trémolite, l'actinole présente 
une celoration vert ohve ou vert noirâtre, avec poussière 
blaac verdàtre. Elle fond au chalumeau. 


. ACTINOTEUX, EUSE où ACTINOTIQUE adj. Qui ren- 
terme do l'actinote : Hoche ACTINOTEUSE. 


Actinuphrys (tres grissi). 


ACTINOTHYRIUM (on — du gr. aktis, æktinos, rayon, et 
thuréos, bouclier). Geore de champigoons parasites des 
graminées. 


ACTINOTROPISME (du gr. aktis, aklinos, rayoa, et tro- 
pos, chaogement) n. m. Faculté qu'oat les corps en voie 
de croissance de s'infléchir Suds liJHEnce d'une radia- 
tioa unilatérale. 

— ExcycL. La lumière retarde la croissance des 
plantes : il en résulte qu'un orgaac iségalement éclairé 
sur deux faces croit moins vite dn côté éclairé cet, par 
suite, s'incurve de ce côté. Ce phéaomène constitue l'acti- 
notropisme, et donne lieu à cette remarque vulgaire : les 
plaates cherchent la lumière. 


ACTINOZOAIRES (du gr. aklis, aktinos, rayon, et :6on, 
animal} n. m. pl. Synooyme de coralliaires ou d'antho- 
zoaires. 1! Une des trois divisions actuelles des cælentérés. 


ACTION ilat. actio, de agere, agir) 0. f. Manifestation 
d'une cause, d'uae force, d'un ageat matériel, moral, etc.; 
manière dont ua corps agit sur ua autre : ACTION du 
teraps. ACTION des lois. Les bains de mer ont une ACTION 
fortifiante. 

— Maoifestation extérieure des sentiments, de la vo- 
lonté, de l'homme : Aux yeur de Dieu, il n'y a pas une 
prière qui vaille une bonne ACTION. (J. Sim.) 

Une belle action 
Vaut mieux que Le plus bel ouvrage. 
Dorar. 


nCe que l'on fait, par epposition à ce que l'on pease, à 
ce que l'ou dit : Les ACTIONS sont plus sincères que les pn- 
roles. (Mie de Scudéry.) 1 Exécntiva, activité, par opposit. 
à théorie, à iaaction : Pour opérer des révolutions, il faut 
des hommes d'ACTION. 

— Rencontre entre des troupes ennemies : L'ACTION de 
Bléneau fut une affaire décisive. 1 Action d'éclat, Brillaat 
lat d'armes individuel sur le champ de bataille, 

— Maintien, mouvements et gesres d'hn orateur ; aui- 
matioo, chaleur, que l'on apperte à dire ou à faire quelque 
chose : Les dise mettent de L'ACTION dans tout er 
qu'ils disent. | Langage d'action, Les gestes, les signes par 
lesquels on supplée à la parole. 

— Aocien concile : Différentes séances ou ACTIONS di 
concile de Chalcédoine. (Amédèe Thierry.) 

— Mettre en action, Réaliser une abstraction, une 
théorie, une pensée, une inteatioo, || Par ellipse on dit 
soavent en action, pour mis en action : La vie d'un homme 
de bien, c'est de la morale EN AcTiox. 1 Etre en action, Se 
donner du mouvement, ou fonctioaner : Les moulins « 
vent sont EN ACTION quand le vent le veut bien. | Action 
de grâces, Témoigoage de reconoaissance, de remercie- 
ment. 

— Comm. et finaoc. Titre représentatif de la part d'in- 
térêt prise par un particulier dans une société soit ano- 
oyme, seit ea commandite, soit civile : ACTION au porteur. 
ACTION nominative. Sociélé par ACTIONS. |! Fig. et fam. Ses 
actions haussent ou montent. Ses actions baissent. Se dit 
plaisamment de la touraure que preanent les affaires de 
quelqu'un, surtout quand il s'agit de questions d'intérêt 
vu de cœur. 

— Dr. Recours ca justice pour obteair, conserver ou 
recouvrer la jouissaoce d'un droit: {atenter une ACTION en 
diffamation. 

— Gramm. Ce qu'exprime, ce que marque le verbe : 
Dons une proposition nctive, l'acTION exprimée par Le verbe 
tombe sur un complément. 

— Littér. Evénemeot priacipal qui fait le sujet d'une 
œuvre littéraire ou dramatique, avec tous les développe- 
meats doat il est susceptible : Ve laisser jamais deur 
ACTIONS se coudoyer dans un même drame. (Topffer.) || 1até- 
rét, mouvement, en parlant d'ua drame, d'une tragédie 

Tout doit être action dans une trag“die. 
VOLTAIRE. 


— Maoèg. Avoir de l'action, Se dit d'un cheval qui a de 
l'ardeur, qui mäche continucllemeut sen mors, qui jette 
beaucoup d'écume. 

— Mécan. Etffort qu'exerce un corps ou une puissance 
sur un autre Corps Où Sur u0€ autre puissance : L'ACTION 
du levier sur une masse. L'acriox est égale « la réaction, | 
fuantité d'action d'un corps en mouvement, Produit de Ja 
masse de ce corps par sa vitesse. 

— Peiat. Se dit de la pose, des gestes et de l'expres- 
sion avec lesquels, dans un tableau, use figure exprime 
sua caractère, traduit les pensées du personnage, 

— EncyeL. Dr. rom. Les Romains oot pratiqué successi- 
vement trois systèmes différents de procédare. Le premier 
est celui des actions de la loi (legis actiones), dont le carac- 
tère particulier était d'être sacerdotal et formaliste. Les 
formes admises étaieat au nombre de ciuq. Trois d'eotre 
clles, les actioas per sacramentum, per judicis postule- 
honem et per condictionem, étaient des formes de procé- 
dure judiciaire {v. PROCÉOUAE) : les deux autres, la manus 
injectio et la pignoris capia, étaieat des voies d'exécution 
(v. voix D'EXÉCUTION). Ce premier système fut abrogé en 
partie par la loi Æbutia (v. ÆpuTIA), et plus compléte- 
meat par deux lois Julia, probablement portées sous le 
règne d'Auguste. Les actioaos de la loi dureat leur 
abaadoa aux dangers auxquels clles exposaieat les plai- 
deurs, par suite de leurs formalités rigoureuses. Le second 
système fut celui des formules, caractérisé par la rédac- 
tion d'en écrit variant pour chaque espèce d'action et 
dans lequel le magistrat traçait au Juge sa mission. {V, FoR- 
muLe.) Cependant oa continua à employer les actions de 
la loi daas certains cas, notamment lorsque l'affaire de- 
vait être jugée par le tribunal des centumvirs. Ces deux 

remiers systèmes de procédure consacraient la division 
le l'instance en deux phases distinctes : la procédure in 
Qure, devaat le magistrat, la procédure in judicio, devaat 
e juge. Quelquefois, il arrivait, sous le systeme formulaire, 
que le magistrat tranchait lui-même le procès, an lieu de 
renvoyer les parties devant un juge; ce fut l'origine d'un 
troisième système de procédure, celui de la procédure ex- 
traordiaaire, qui fut pour la première fois coasacré légis- 
lativement par une constitution de Dioclétien. 

Les Romains avaient établi entre les actions des divi- 
sioas de diverses sortes, doat voici les principales : 19 ac- 
tions in rem où in personam, Suivant que le demandeur 
faisait valoir un droit réel où un droit de créance; 2 ac- 
tions de boane foi et de droit strict; 3° actioas arbitraires 
ou non (v, ARA(TRAIRE); 4° aCtions in jus et in factum (une 
action était dite in jus, lorsque ]a question posée au juge 
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était une question de droit civil; l'action était in factum, 
lorsque la décision du proces dépendait d'un fait que le 
préteur indiquait dans la formule et qne le juge était 
chargé de vérifier. [Les actions in factum devaïcat en gé- 
oéral leur origine au droit prétorien et avaient servi à 
étendre les principes du droit primitif. Un fils de famille 
ne pouvait agir que par unc action in factum. L'utilité pra- 
tique avait fait quelquefois donner cette forme aux actions 
civiles élo-ailes}: 5° actions civiles er honoraires, les 
premières dérivaat du droit civil, les secondes créées par 
les magistrats, et priacipalement par le préteur; 6° actions 
directes et utiles (par « action directe », on eotendait l'ac- 
tion limitée à sa sphère d'application primitive. L'«ac- 
tion utile » était une aacieune action étendue, utilitntis 
causa, à des cas aouveaux, soit par une rédaction in fac- 
turi, soit à l'aide d'une fiction); 7° actions persécnteires de 
la chose, persécutoires d’une peine, et mixtes (v. DÉLIT); 
3° actions perpétuelles et temporaires (les actions civiles 
étaient tontes perpétuelles à l'origine ; Théodose I] limita 
leur durée à trente ans. Les actions préteriennes étaient 
anoales}); 9° actions au simple, ao double, au triple, au 
quadruple, selon le rapport existant eatre le foad de la 
demande et le montant de la coadamnation. — 11 faut ci- 
ter catin les actions mixtes ou divisoires (v. A 
les actions PDA EU (v. PRÈIUoIcIEL), les actions ad- 
jectitiæ qualitalis que aovs retrouveroas sons leurs divers 
noms : ererciloire, inslitoire, etc. 

— Dr. fr. (Proc. civ ). On divise les actions : 1° en per- 
sonnelle, réelle et mixte; 2° en mobilière et immobilière. 

— Actions personnelle ct réelle. L'action personnelle est 
“elle par laquelle on poursuit une personne comme indivi- 
duellement Gbligée, par opposition à l'action réelle (de res, 
chese), qui est la revendication d'ua droit sur une chose : 
le droit personael atteint uae personne déterminée, et elle 
seule (ou ses béritiers) ; le droit réel atteint directemeat 
une chose, et le propriétaire de ce droit peut poursuivre 
sa chose dans n'importe quelles maius. Coatre celni qui me 
doit une somme d'argent, j'ai une action personaelle. St 
ie prétends que mou champ a sur le champ voisia on 
droit de servitude, j'ai la faculté d'actionner celni qui dé- 
tient le champ voisin au moment même de l'introduction 
de l'iastance, sans considérer si c'est lui qui, originaire- 
meat, m'a donné ov veadu le droit de servitude que je re- 
veadique. — En matière personnelle, le tribunal compé- 
tent est le tribunal du domicile du défendenr; ea matière 
réelle, celui de la situation de l'immeuble litirieux. L'ac- 
tioa personnelle se prescrit par trente ans; l'exercice de 
l'action réelle est soumis à une prescriptioa abrégée 
LC. civ., art. 2262-2265 ; C. pr. civ., art, 59), 

— Action mirte. L'action mirte est celle qu a pour 
objet de faire valoir ad libitum soit ua droit réel, soit un 
droit personnel. J'achète un immenhle : cemme le veadeur 
s'est obligé à me livrer l'immeuble, je suis son créancier 
en vertu dun contrat de vente, et, à ce titre, j'ai contre 
lui uae actioa personnelle : ea ce cas, le tribunal compé- 
tent est celui do domicile du vendeur. Mais, comme la 
vente est translative de propriété et que, par le seul effet 
de la coaveation, je suis deveau propriétaire de l'im- 
meuble, j'ai contre le vendeur une action en reveadica- 
uon, et je puis m'adresser au tribuoal de la situation de 
l'immeublo litigieux. 

Dans l'espèce que nous avons choisie, il y a donc deux 
tribunaux compétents; mais, ea matière mobilière, que 
l'action soit personnelle, réelle ou mixte, le tribunal com- 

étent est toujours celui du domicile du défeadeur, D'ail- 
eurs, même en matière immobilière, le choix du demaa- 
deur n'est pas toujours libre : les actions relatives aux 
successioas sont toujours portées devant le tribunal de 
l'arrondissemeat où la succession s'est ouverte ; les ac- 
tions en boroage devant le juge de paix ou le tribuual 
d'arrondissement, selen que la propriété est ou non con- 
testée, mais c'est toujours devant le tribunal de la situa- 
tion (C. pr. civ., art. 59). 

— Actions mobiliére et immobilière. L'action mobilière 
est celle où l'on demande un bien meuble, et l'action im- 
mubiliére est celle où l'on demande ua immevble. Et, 
suivant qu'ou fait valoir un droit de créance ou vn droit de 
propriétè, ou conçoit qu'il y ait des actions ; personnelles 
mobilirres ; — personnelles immobilières ; — réelles mobi- 
lières ; — réelles immobilières. 

La distinctiou des actions mobilières et des actions im- 
mobilicres est très importante au point de vue pratique. 
Le tuteur a tout pouvoir d'intenter les actions mobilières 
du mineur et d'y défendre, tandis que, pour les actions 
iamobhilières, l'autorisation du Gohsell de famille est indis- 
pensable (C. civ., art. 4641. Le miaeur émancipé doit être 
assisté de son curateur pour intenter une actioo immobi- 
hère ou y défendre ; au contraire, ce coacours ne lui est 
nécessaire ea matière mobilière que si l'action est relative 
à un capital ea argeat (C. civ.. art. 482). Sous le régime de 
la communauté légale, le mari peut exercer seul toutes les 
actions mobilières qui apparticnneat à la femme, doat il 
admiaistre les biens personnels ; pour les actions immobi- 
hères, saof les possessoires, il a besoio du consentement 
de la femme (C. civ., art, 14281. 

Les actions réelles immobilières sont pétitoires au pos- 
sessoires, selon qu'elles protégeot la propriété où la 
simple passession des droits réels. V, PÉTITOIRE, POSSES- 
SOIRE. 

— Dr. pén. Action publique et action civile. Parmi les 
lois auxquelles tous sont tenus de se soumettre, les unes 
sent relatives à des intérêts purement privés, les autres 
s'iaspirenv de l'intérêt collectif de la société et du souci 
de la morale publique. Ces dernières ferment le droit 
penal. Toutes les infractions qui sont commises à leur 
égard mettent en mouvemeat ua corps de magistrats spé- 
ciaux : le ministère public. Ua assassinat est commis ; 
aussitôt je ministère public a le devoir de requèrir, ay 
aom de la société, la punition du coupable, et alors s'ou- 
vre l'action publique (C. iestr. cr., art. 1}. Mais, ea méme 
temps que l'ordre social a été troublé par ce crime, des 
particuliers — les parents de la victime — ont subi ua pré- 
que personnel : ea même temps que s'ouvre l'action pu- 

lique, ils ont le droit de se porter partie civile, d'iatro- 
duire une action civile, s'est aire de demander réparation 
du dommage causé (C. instr. cr., art. 1). Ainsi, l'action pu- 
blique est un devoir, l'action civile un droit accessoire 
qu'on est libre de faire valoir ou de ne pas faire valoir 
(C. instr. cr., arc. 3). Mais la renonciation à l'actiea civile 
pe peut arrêter ni suspendre l'exercice de l'action pu- 
blique {C. instr. cr., art. 3h et l'art, 2046 du C. civ. porte : 
« On peut transiger sur l'intérêt civil qui résulte d'un ; 


it, La transaction n'empêche pas la poursuite do un 
nistère public, » 

L'actien civile pent ôtre intentéo devant les mêmes 
juges tue l'action poblique ; elle peut, au gré de la partie 
léséo, l'être iselément devant les tribunaux civils, mais 
ors ello est suspendus tant que les tribonuux de répres- 
n n'ont pas statué (C. instr. cr., art. 3). 

L'action publique ost quelquefois subordonnée à cer- 
ines cenditions préalables. C'est aiosi qu'un l'rançais 
“qui a commis à l'étraoger un crime attontatuire à la sû- 
reté de l'Itat ne peut être poursuivi en France qu'autant 
il y est revenu velontairument, ou que si le gouverno- 
mont a obtenu son extradition (C. instr. cr., art. 7). Elle 
peut être suspendue, cn cas de démence de l'inculpé, du 
brovenu eu de l'accusé, où bien si l'anteur de l'infraction 
“est député on sénateur ; dans ce dernier cas, sauf pour les 
srapts délits, l'auturisation préalablo de l'assemblée où 
siègo l'inculpé est nécessaire pendant la durée des ses- 
gens, Elle s'éteint par la mort du coupable, par la pres- 
Mcriptien, par la remise ou l'abaudon. La prescription est 
de dix ans pour les crimos, trois ans pour los délits, un 
D pour les contraventions (v. PR SCHIPTION) [C.instr. cr., 
art. 2, 37, 697, 638, 610}. La remise du droit d'action résulte 
d'une amnistio, d'uno transaction (en matière do centribu- 
tions indiroctes, de douanes, de postes, de forêts), d'un 
désistement (par ex., lorsque le ravisseur ayant épousé la 
minoure qu'il a ravie, lu famille léséo n’a pas perté plainte). 

L'actien civile, accessoire à l'action publique, se pres- 
mcrit comme elle, méme si elle est intentée isolément de- 
vant un tribunal. 

h — Dr. comm. Part d'assecié dans les sociétés anony- 
k mes et les sociétés en ceminaodite par actions. V'. SOCIÉTÉ, 

— Littér, On appolle action le developpement, suivaot 
jes règles do l'art, de l'événement qui fait le sujet de l'œu- 
vro. L'action se compose de trois parties : l'exposition, le 
aœud et le dénouement. L'action doit Etre une, simple, vrai- 
semblable, complète ; elle est soumise à la loi des trois 
waités : de lieu, de temps et d'action. On peut faire et l'on 
a fait bon marché des unités de liou et de temps; mais 
l'unité d'action ne saurait être trop rigoureuse. 

— SyN. Action, acte. V. ACTE. 

— SYN. Action, bataille, combat. La bataille a lieu entre 
deux armées. Le combat peut u'avair lieu qu'entre deux on 
plusieurs personnes. Le mot action convient quand on ne 
peut pas aftirmer si l'affaire est générale ou partielle. 

Ln — SyN. Actions (bonnes), œuvree (bonpes). Joanes 
actions est l'expression ordinaire. Bonnes œuvres est l'ex- 
pression religieuse. 


ACTION ! (EN) [si] inter. Commandement de l'instructeur 
aux canonniers, lorsque, après l'explication des divers 
temps de leur exercice, il veut leur indiquer le moment où 
is commencent à agir. 


ACTIONISTE (si) n. m. Se disait autref. pour actionnaire. 


ACTIONNABLE (si) adj. Contre qui on pout isterter une 
action judiciaire ; qui peut étre actionné. 


ACTIONNAIRE (si) n. Propriétaire d'action dans uno so- 
ciété anouyme où en commandite : Les ACTIONNAIRES son 
individuellement tenus de remplir leurs obligations. 

— Par ext. Celui qui participe aux protits d'une close : 
Louis XV était le plus fort ACTIONNAIRE du pacte de famine. 

— Actionnnire commanditaire, Actionnaire qui ne fait 
que commanditer une entreprise, c'est-à-dire qui ne s'en- 
gage pas au delà de Ja somme qu'il fournit. V, SOCIÉTÉ, 


ACTIONNAIREMENT (si) adv. Par actions industrielles, 
au moyen d'actions : Propriétés passédées ACTIONNAIRE- 
MENT. (Legoar.) 


ACTIONNÉ, ÉE (si) adj, Occupé, affairé : Mère très ac- 
MIONNRE autour de san enfant. (Farn.) 


ACTIONNEL, ELLE (si) adj. Qui a rapport à l'action : 
Substantif ACTIONNEL. 


ACTIONNER {si — rad. action) v. a. Intenter une action 
en justice : On ACrIONXE les débiteurs qui ne payent pas. 

— Par ext. Exciter, harceler, teurmenter quelqu un, lui 
faire de vifs reproches : ACTIONNER un écolier paresseux. 

— En T. de mécan. Produire un mouvement : Les cours 
d'en ACTIONNENT beaucoup de scieries mécaniques. 

S’actionner, v. pr. Se donner du mouvement, agir aver 
vigueur : Beaucoup d'enfants S'ACTIONNENT trop au jeu. 


ACTISANES, roi d'Ethiopie, qui, d'après Diodere, con- 
quit l'Egypte sous le règno d'Amasis. 


ACTIUM (si-em), ville anc. et promontoire de la Grèce 
à l'entrée du golfe d'Ambracie (auj. golfe 

'Arta). Le 2? septembre de l'an 31 av. J.-C., Antoiue et 
Octave s'y livrèrent use graude bataille navale, qu'Antoine 
perdit par suite de la retraito précipitée de Cléopâtre au 
milicu même du combat, et qui denna le monde romain à 
Octave victorieux. Auguste commémora plus tard, par la 
résurrection des anciens jeux actiaques, cette bataille con- 
Sidérable, dont la date a été prise partois dans l'antiquité 
Cemme point de départ d'uno ère nouvelle, l'ére actiaque. 


ACTIVANT, ANTE adj. Qui active : Le sel a pour ln vé- 
gétation des prapriétés ACTIVANTES. 


ACTIVEMENT adv. D'use mauière active 
ACTIVEMENT Quelqu'un. 

— Gramm. Dans un sens actif, en parlant de certains 
werbes neutres : Dans cette phrase de Bossuet : « Dor- 
be votre sommeil, grands de la terre », le verbe neutre 
“dormir, qui a pour complément direct sommeil, est em- 
\playé aAcTIVEMENT. Dans courir un danger, courir, vorbe 
Laeutre, est employé ACTIVEMENT. 

— ANTON. Inactivement; neutralement. 


ACTIVER (rad. eo v. a. Douoner do l'activité à, pres- 
\ser l'exécurion d'une chose : ACTIVER des travaur. ACTIVER 
“le sang, la digestion. ACTIVER le fen. 

M S'activer, v. pr. Etre activé. 


|, ACTIVITÉ n. f. Puissance d'agir: vivacité dans l'action, 
dans le travail, dans le sentiment : L'ACTIVITÉ du feu. L'ac- 
MTIVITÉ d'un poison. L'ACTIVITÉ des esprits. 

— Phys. et astron. Sphère d'activité, Espace dans lequel 
Lun corps exerce son isfluence, et hors duquel il n'a plus 
d'action appréciable : La sphére d'ACTIVITÉ +. soleil s'étend 
“jusqu'au planètes les plus reculées. 
., — En activité, loc. adv. Se dit de celui qui exerce actuel- 
hiement les fonctions de sa place, de son grade, surtout 
“aus le service militaire. | Se dit aussi des choses qui sont 
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: Seconder 


on pleine exécution : Maïrson, vendange ES pleine ACTIMrÉ. 

— Encyez. Lég. milit. L'actinité de service, où plus sim- 
plement l'actinité, exprime la situation de tont iodividu qui 
appartient, en exécution de la loi et des règlements, à 
l'effectif présent et soldé de l'armée. La mise en activité 
de service place indistinctement les dispouibles, les réser- 
vistes et fes ternituriaux sous Ja juridicuvn militaire au 
point do vue de la discipline, de FL solde, du droit à la 
retraite et des autres avantages prévus par la loi. Elle les 
rend justiciubles des censeils de guerre pour tous crimes 
et élite, ea temps de paix cemme en temps de guerre. 
Pour les ofticicrs, l'activité est Ja pesition de l'ofticier 
appartcoant à l’un des cadres constitutifs de l'armée, 
pourvu d'emplei, ou hors cadres, et employé tempurairc- 
moot À uu service spécial eu à une mission, et, s'il s'agit 
d'utticiers supéricurs, en état de disponibilité. 

Un ofticier peut être mis en noa-actirvité par licencie- 
ment de corps, suppression d'emplui, rentrée de captivité u 
l'ennemi (lorsque son emploi est éeccupé), tafirmités tem- 
poraires, retruit ou suspension d'emploi. Il peut êtro re- 
placé lersque la caus@ qui a motivé la inise en nos- 
activité a disparu. Le temps passé en non-activité lui 
est compté comme service effectif à l'égard de la réforme 
et de la retraite. Ces règles ne sont pas applicables aux 
généraux. V. GÉNÉRAL. 

— Philes. Tons les êtres, sans distinction, bruts on 
vivants, depuis le grain do poussière jusqu'à l'homme, 
sont doués d'activité. La matière est essentiellement 
active, et les divers medes-de cette activité sont ce qu'on 
appelle des « forces ». L'activité spéciale des êtres erga- 
uisés so distingue, sous le nom de « vien, de l'activité 
généralo de la matière; l'activité des êtres doués de rai- 
son se distingue, sous lo nom d'« activité morale » (acti- 
vité intellectuelle), de l'activité vitale. Elle se manifeste, 
depuis la simple sensation, avec un éclat toujours plus 
graud, daos les combinaisons de l'imaginatien, dans l'ab- 
straction, li généralisation, le jugement, le raisonnement, 
la croyance. 

— Syx. Activité, célérité, diligence, promptitude, rapi- 
dité, vélocité, vitesse. Vitesse est un terme général, em- 
pleyé surtout en physique : Rœmer délermina {n VITESSE 
des rayons solaires. — La rapidité est une grande vitesse, 
qui omporte, qui entraîno : La RAPIDITÉ d'une pente, d'un 
courant. L'éloquence de Mirabenu avait une RAPIDITÉ en- 
traianate, — La célérité suppose une grande vitesse, mais 
sans idée de foree et de violence. et s'applique proprement 
à un travail, à uno tàche, etc. : Les marmottes creusent la 
terre avec une merveilleuse CÉLÉRITÉ. — Vélocité est d'un 
usage plus rare, plus spécial, et s'empleie surtout en 
termes d'astronomie et de césmogonie : La VÉLOGITE d'une 
comète. — Activité exprime du zèle, de l'ardeur. Prompti- 
lude marque la soudai- 
ueté, Diligeuce marque 
du soin. 


ACTODROME (du gr. 
akté, vivo, et dromes, 
course) n. m. Genre 
d'oiseaux écbassiers, 
famille des tringidés, 
renfermant des petits 
oiseaux de rivage ba- 
bitant les parties arcti- 
ques de l'hémisphère 
boréal. L'espèce type 
du genre, l'actodrome nain (actodroma minuta), est le plus 
petit des tringidés, n'ayant que 0®,15 de long. Il habite 
le nord de l'Europe, mais hiverne dans le sud jusqu'en 
Egypte. 

ACTON (n. pr.) S'emploie dass la lecution greffe d'Ac- 
ten ; gretfe par approche qui se pratique sur les branches 
des arbres résineux. 


ACTON (Jean-François-Edouard), homme d'Etat, né à 
Besançon en 1736, mort à Palerme en 1811. I] servit sue- 
cessivement dans Ja marine de France, de Toscane et de 
Naples, et devint, dans ce pays, premier ministre du rui 
Ferdisand IV (1785), grâce à la reine Marie-Caroliue, dont 
il était lo faveri. Dans sa haine implacable contre la 
France, il se fit l'instrument de l'Angleterre et entraîna sa 
patrie adoptive dans une suite d'hostilités funestes qui 
amenèrent l'invasion de Championnet et la fondation de la 
république Partbénopéenne. — Sos frère, Jos-PH-Enouarp, 
né à Besauçen en 1737, mert à Naples en 1830, devint, lui 
aussi, général du roi Ferdinand IV. 


ACTON (Jehn-Emeric-Edward Acrox-DALBerG, baron), 
humme politique er écrivain anglais, né à Naples le 10 jan- 
vicr 1834. Tour à tour membre de la Chambre des cum- 
muncs à Carluw [Irlande], (1865), membre de la Chambre 
haute (1869), professeur d'histoire moderse à l'Université 
de Cambridge (1895), il n'a cessé de lutter pour le eathuli- 
cisme libéral ct le parti vieux-cathulique fondé par Deæl- 
linger. En 1869, il se rendit à Rome, où venait de se réu- 
nir le concile du Vatican, et il s’y fit remarquer par sa vive 
opposition au nouveau degme de l'infaillibilité du pape. ll 
publia à ce sujet, dans l'« Allgemeine Zeitung », des let- 
tres qui furent très remarquées. On lui doit : La Guerre 
de 1870 (1871); Histoire de la liberté dens l'antiquité et le 
christianisme, traduite en français par de Laveleye (1878); 
Wlsey et le divorce de Henri VILT (1877); ete, 


ACTON, ville d'Angleterre, comté de Middlesex, à 
12 kilom. à l'O. de Loudres ; 17.200 hab. Sources minérales. 


ACTON, bourg du Dominion du Canada, prov. de Québee 
(Amérique du Nord), à 75 kilom. de Mentréal:; 21.700 hab. 
Bifurcation importante de la voie ferrée du Montréal- 
Ricbmoud; riches mines do cuivre, 


ACTOR, aïeul de Patrocle, régna en Aulide: ses des- 
cendants furent appelés Actorides (d'Actori. — Fils de 
Neptune et d'Agamède, — Cempagnen d'Ilereule dans 
la guerre contre les Amazonos. — Guerrier du pays des 
Arunces, en ltalie,et dent Turnus portait le javelot après 
l'avoir tué dans un combat. — Guerrier tué par Clanis 
aux noces de Pirithous, dans le combat des Lapithes et 
des Centaures. — Fils d'Acaste, tué à la chasse par 
Péléo. — Acror fut aussi le nom d'un des Argenautes. 


ACTRICE n, f. V. ACTEUR. 


ACTUAIRE (du lat. actuurius, léger, rapide) n. m, Vais- 
seau antique, découvert, à ua seul rang de rames ct à 
voile, employé dans tous les cas qui demandaient do la 


Actodrome. 


ACTION NUITS A 


rapiité. Lertunriule (diminutif de l'actnairo) étui une 
petite galere, manwnvrée au moyen de rames dont 1e 
uombre ne dépassuit 
jamais dix-huit. 

ACTUAIRE lu lat. 
acluarius, grefticor, RER 


les do“umnents et faits 
destinés à hgurer sur 


notaire) n. m, Scribe 
aptique, chargé de Î 
dresser les proces- 
verbaux des séances D, 
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anlcs lironiennes. || — En 
Spécialiste qui s'oc- 
cupe de l'application 
des mathématiques aux assurances sur la vie et, plus gé- 
acralement, aux questions financières, , S'écrit aussi sous 
la furme auglaiso ACTUARY. 

ACTUALISATION {st u. f. Action d'actualiser, 


ACTUALISER (rail. actuel) v. x. Reudro actuel. 
S'actualiser, v. pr. Devenir actuel, 


ACTUALISME (lissm') n. m. Doctrine d'après laquelle 
l'étade des phénomènes géologiques du présent permet 
d'expliquer la géologie du passé. V. cAUSEs ACTLELLES, 
GÉOLOGIE. 


ACTUALITÉ n. f. Ftat de ce qui est actuel; qualité d'une 
chose qm otfre un intérêt actuel; chose du moment : /l 
est dans le caractère français de se passionner pour Les bâ- 
tons fluttants de l'ACTUALITÉ. (Balz.) Le journulisme ne peut 
vivre que d'ACTUALITÉS. (Ray ni.) 


ACTUARIUS {Jeau\, médecio grec de Ja fin du xin* siè- 
cle, On lui attribue l'introduction en Europe des purgatifs 
doux. Ses ouvrages, compilés surtout daus Galhen, ont été 
réunis en 1556 (Paris), 

ACTUATION (si-oa — du lat. actus, acte n.f. Dans la 
laayue plulosophique, Passage de Ja « puissance + à l'acte : 
L'AeTuArtoN de la rulonté. 

ACTUEL, ELLE (lat. nctunlis, même sens) adj. Qui existe 
à l'état acuf; réel: Puyement ACTUEL. Serrice ACTEEL. 

— Qui est en fonctions, qui existe, qui est usité au mo- 
meet où l'on parle : Le r'qime ACTUEL. Le languge ACTUEL, 

— Gânl, Causes actuelles. V. CAUSES, GÉOLOGIE. 

— Méd. Cautére actuel, Caustique qui agit physique- 
ment, c'est-à-dire en vertu de Ja haute température dont 
il est duué, par opposition à cautére potentiel, caustique 
qui agit chimiquement, : 

— Philos. Folonté actuelle, Volonté en action, appli- 
quée à ua en par upposition à rolonté patent elle, fa- 
eulté générale de vouloir. 1 {ntention actuelle, Elfective, 
par eppositios à ratention virtuelle, qui est seulement en 
mes en puissance. a 

— Théol. Grâce actuelle, Secours re circonstance que 
Dieu donne à l'âme prur éviter le mal et faire le burn, 
par opposition à Grâce habituelle eu sanctifiante, Doa divin 

ermanent qui constitue l'état de justice. 1 Pechs actuel, 

éché que l'homme commet par un acte de sa volunté, 
par oppesition à Péché habituel, Etat do l'âme privée de 
la grâce sanctifiante, et parueulièrement a Péche vriginel, 
Pécbé habituel qui sous vient de la faute d'Adam. 

L'actuel, n. m. L'ACTUEL, c'est ce qui a cessé d'ètre 
simplement possible, pour exister en réalité et à l'état de 
fait. (Franck.) 

— ANTON. Passé, futur. 


ACTUELLEMENT adv. Présentement, au moment où 
l'on parle : Les animaux ACTUELLEMENT domesliqués ont été 
vrimilivement sauvages. 

— Ea T. do logiq. En acte, en réalité, par opposition à 
virtuellement, qui sigmifie En puissance, en principe. 

— SYN. Actuellement, aujourd'hui, maintesant, à pré- 
sent, présentement. À présent marqué UD rapport ä UD 
temps antéricur. lrésentement ne n\arque pas expressé- 
ment de rapport avec le passé. Maintenant exprime une 
suite où une continuite. Aujourd'hui s'emploie surtout 
pour epposer une époque à une autre. 


Actaaure 


ACTUER (rad. acte\v. a. Ea langage philosophique, faire 
passer à l'acte, donner la forme à la matière. leu usrté. 


ACUANITES n. m. pl. Secte de maoichéens, fondée par 
Acua, disciple de Manèës. 


ACGUITÉ (ku-i — du lat. acutus, aigu) n. f.Qualité de ce 
qui est aigu : L'ACUITÉE d'une pointe, d'un clou. 

— Par anal, Se dit de la nature des sans élevés : Les sons 
ont d'autant plus d'acUtTe qu'ils résultent d'un plus grand 
nombre de vibrations dans un temps dunné. J.4J. Rouss.) 
1 Fig. Finesse, pénétration en parlaut de l'esprit, du 
regard, etc. : D'Artagaan redoubla l'ACUITÉ de ce regard 
auquel nul secret ae résistait. (Alex. Dum.) 

— En T. de méd. Intensité des maladies aiguës. 1: Par 
ext. Intensité des seasatiugs : L'ACUITE de la douleur. 

ACULÉ, ÉE (du lat. acus, aiguille) adj. Qui porte un ai- 
guillon. 

— n. f, pl Nom des hyménoptères porte - aiguillon 
abeille, guêpe, bourdon, etc.). 1 On dit aussi ACLLEATA, 

ACULÉIFORME (du lat. acus, aiguille: adj. Bot. Se dit 
des vrganes qui ressemblent à des aiguilles. 

— Zuol. Se dit des écailles de poissons qui ont la forme 
de pointes recourbées. 


ACUMINÉ, ÉE ou ACUMINEUX, EUSE ilat. acuminn{us, 
pointu adj. Bet. Se dit d'un ursane, d'une feuille, d'un 
Iruit, dont le sommet est terminé e8 pointe, 

— Entom. Se dit des ailes des insectes lorsqu'elles se 
terminent en pointe aiguë et prolongée. 


ACUMINIFÈRE (du lat. acumen, pointe, et ferre, portor) 
adj. En zuulogre, Qui perte des tubereules poirtus. 

ACUMINIFOLIÉ, ÉE du lat. acumen. pointe, et folium, 
feuille; adj. Se dit d'une plante à feuilles acuminées. 

ACUNA (don Pedro Bravo DE), général espagnel, mort 
en 1606. Il se signala à la bataille de Lépante (1532), et 
fut, de 1601 à sa mort, gouverneur des îles Philippines, 
Il ealeva les iles Moluques aux Hullandais en 1606. 


ACUNA DE FIGUEROA (don Francisco). peîte améri- 
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cain, né à Montevideo (Urugnay) ea 1790, mort en 1862, 
C'était ua classique remarquable. Sa sobriété, sa simph- 
cité, l'élévation de soa laogage, la correction de soa vers 
sont admirables ; ou regretté de a'y pas reacontrer plus 
de viguonr et de vie. FL u'en occupe pas moins une des 
premières places parmi los poëetes hispano-américaias, La 
plus grande partie de son œuvre, composée d'éléments très 
ivers, odes, satires, épisrammes, poésies héroïques, tra- 
iuctions de psaumes et d'hymaes bibliques, etc., a été 
réunie sous le titre de .Musaique paélique (1857-1838). 


ACuNa (Christoval n'}, missionoaire jésuite espagnol, 
né à Bnrgos en 1597, mort en 1617. Il descendit le fleuve 
des Amazoaes jnsqu'au Para avec Pedro de Texeion, et 
publia le récit de son voyage sous le titre de A\uevo 
descubrimiento del gran rio de Ins Amasunas, el cua! fue y 
se hija por orden de Su Majestad, al aïño de 1639, pur la 
provincra de Quito en los reynos del Peru | Madrid, 1641). 
Gomborville en a donné uno tradnction fraoçaise ({tela- 
lion de la rivière des Amazsunes, Paris, 1582). 


ACUNHA, orthographe française fautive donnée au nom 
d'une noble famille portugaise et espagnole, la famille 
Da Cunha. V. CUxHA. 


ACUOPHONIE (du gr. akouein, entcadre, et phônë, voix) 
o. f. Métliode de diagnostic, où l'on combine la percussion 
et l'auscultation. 


ACUPALPE (du lat. acus, aiguille, et palpare, toucher) 
n. m. Genre d'insectes coléoptères, famille des carabi- 
ques, tribu des harpalinés, renfermaat de petits insectes 
bruns on fauves, agiles, vivant au bord des caux on 
dans les terrains humides. (Nombreuses espèces répan- 
dues par tont le globe, surtont daas l'hémisphère boréal.) 


ACUPONCTURALE où ACUPUNCTURALE (ponk) adj. f. 
Se dit de l'aiguille dont oo se sert pour faire l'acupoacture. 


ACUPONCTURE ou ACUPUNCTURE  ponk — du lat. acus, 
aiguille, et panctura, piqûre) n. f. Opération qui consiste 
à introduire une où plusieurs aiguilles très fiaes dans les 
tissus pour obtenir la guérisoo de certaines maladies. 

— ExcvcL. Cette opération, inconnue des Grecs, des 
Latins et des Arabes, est pratiquéo depuis la plus haute 
antiquité ea Chine et au Japon. On s'y sert d'aiguilles très 
fines qu'on introduit à travers la peau et au delà, soit en 
les poussant directemeat, soit en les tournant entre les 
doigts, soit en les frappant avec le doigt on avec un trés 
petit maillet. Ces aiguillessont quelquefois d'or ou d'argent, 
mais le plus souvent d'acier recuit. Teo-Rhyna, chirur- 
gien hollandais, fit connaître cette métliode en 1683. Elle 
était presque tombée ea oubli lorsque, sur la fin du siècle 
dernier, Vicq-d'Azyrrappelal'attention sur elle. Enfin, dans 
les années 1824, 1825, 1326, l'acuponcture fut pratiquée et 
vantée par d'habiles expérimentateurs, notamment par 
J. Cloquet, Elle peut rendre des services dans le cas de 
névralgies rebelles à tout mode de traitement. Oa peut 
faire traverser les aiguilles par un couraot électrique 
(V. ÉLECTROPONCTURE), ou les enduire d’une substaace 1r- 
ritante ; huile de riciu, de croton. 


. ACUPONCTURER ou ACUPUNCTURER (ponk) v. a, Pra- 
tiquer l'acuponcture. 


ACUPONCTUREUR où ACUPUNCTUREUR (ponk) n, m. 
Celui qui pratique l'acuponcture. On a dit anssi ACUPONC- 
TEUR, ©t même ACUPDXCIURATEUR. [Peu usité).] 


ACUPRESSURE (du lat, acus, aiguille, et premere, supia 
pressum, presser) n. f. Méthode con- 
sistant à comprimer une artère, à 
l'aide d'une aiguille, pour empècher 
l'hémorragie. 

— Excyez. Cette méthode a été pro- 
posée et appliquée par le D' Simpson, 
d'Edimbourg, des 1860. 

Elle doit étre pratiquée entre la 
blessure et le cœur. L'agnille à acu- 
pressure est enfoncée pcrpendiculai- 
rement à la direction de l'artère ct 
passe aussi près que possible de l'ar- 
tère, de sorte que celle-ci soit com- 
prise entre l'aiguille et un plan ré- 
sistant, Après deux ou trois Jours, l'aiguille pont être re- 
urée. I'ucnpressure est aujourd'hui remplacée par la li- 
gature. 


Aus, fils de Vulcain et d'Aglaé on Aglaia, la plus jeune 
des trois Gràces. 


Acupressure, 


ACUSILAUS, né à Argos, un des plus anciens histariens 
grecs. I vécut probablement dans la seconde moitié du 
vi siècle av. J.-C. 


ACUT (lu — du lat. aculus, aigu, pointu) n. m. Extrémité 
d'uae forêt se terminant en pointe. 
— Eotypogr., Caractère marqué d'un accent aigu. (Vx.) 


ACUTANGLE (du lat. acufus. aieu, et de angle) adj. 
Géom. So dit d'un triangle don les trois 
angles sont aigus. C 

— Minér. Se dit d'un prisme hexaèdre 
dont les angles solides sont interceptés 
par des facettes triangulaires trôs ai- 
gués : Chauz carbonate ACUTANGLE. 

— ANTON. Obtusangle. 

\ 
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ACUTANGULAIRE (rad. acutangle) 
adj. Qu fait ua angle argn. 


ACUTANGULÉ, ÉE (rad. neutangle) 
adj. Géom. Qui a des angles aigus. 

— Bot. Se dit des tigos qui ont des 
angles aigus et saillants, des feuilles 
partagées en plusienrs divisions aiguës. des fruits chargés 
d'augles tranchants dans le sens de leur longueur, 


ACUTÉNACLE (du lat. acus, aiguille, et fenere, tenir) 
n. in. Porte aiwnille, 


ACUTESSE (du lat. neutus, porn n. f. Etat de ce qui 
est aigu, pointu : L'ACUTESSE d'un clou. 

— Fig,: L'acuTEsSE que le soupçon donne aux yeux de 
tout le monde. (Balz.) 

ACUTICAUDE (du lat. neulns, pointu, et cuuda, queue) 
adj. En T. de zool., Qui a la queue pointue. 

ACUTICORNE (du lat. noutus, aigu, et cornu, corne) adj. 


Se dit d'un animal qui a les corues ou les anteunes termi- 
uces cn pointe. 


ACUTIFLORE (du lat.ncutus,aigu, et flos, floris, fleur) ad). 
Se dit d'une plante qui a des fleurs dans lesquelles les seg- 
ments de la corolle et du calice se termiaent ea pointe. 


ACUTIFOLIÉ, ÉE (du lat. acutus, aigu, et folium, feuille) 
adj. Se dit d'uge plaate dont les feuilles sont acuminées. 


ACUTILOBÉ, ÉE (du lat. aculus, pointu, et du gr. lobos, 
lobe adj. Se dit d'une plaate dont les lobes des feuilles sont 
aigus. 

ACUTIPENNE (du lat. acutus, pointu, et perna, plume) 
adj. Qui à les pluwes de la qnene termiaées ea poiate. 


ACUTIROSTRÉ, ÉE (du lat. acufus, pointu, et rostrum, 
bec, ady. Dout la tête se prolonge ea bec aigu, 1 Oa dit 
AUSSI ACUTIROSTRE, 


ACUTO (Jean) on JEAN DE L'AIGUILLE, coadottiere 
anglais dont le Vrai nom était Hawkwoon. V. ce mot, 


ACUTO-ÉPINEUX, EUSE (dn lat. aculus, pointu, et de 
épinenx) adj. Se dit des chenilles dont le corps présente 
plusieurs rangées d'épines aigunes, 

ACUTORSION (du lat. acus, aiguille, et de forsion) 
a. f. Procédé chirurgical pour arréter l'hémorragie. (On 
traverse une artère avec une aiguille ; on tord cette artère, 
et on laisse l'aiguille ea place jusqu'à l'oblitération du vais- 
sean. L'acutorsion est employée soit davs les amputations, 
soit dans les plaies des grosses artères, soit dans le traite- 
ment des anévrismes, Cette méthode est pen usitée.) 


AÇVAMEDHA n. m. Sacrilice réel ou emblématique dn 
cheval dans la religion védique. 


AÇVATTHA 0. m, Figuier sacré qui, dans les rits védi- 
ques, fournit le pramantha, bâton frottaat an moyen du- 
quel où produit agni (le feu) dans l'arani. 


AÇVINI, dans la mythologie védique, femme de Sonrya 
et mère des Açvins. 


AGÇVINS où ABHIDJAS, daas la mythologie védique, 
fils jumeaux du dieu Sourya, qui RE le crépns- 
cule da soir et du matin et sont habiles à guérir les manx, 
Ils sont sans donte les prototypes des Dioscnres, Castor et 
Pollux, de la mythologie grecque. 


ACYANOPSIE (psi— du gr. a priv.; kuanos, bleu, etopsis, 
vue) où ACYANOBLEPSIE ( psi — du gr. @ priv.; Æuanos, 
bleu, et blepsis, vue) n. f. Infirmité de la vue, caractériséo 
par l'impnissance de distioguer la couleur bleue. 


.ACYCLIE (du gr. a priv., et kuklos, cercle) n. f. Suspen- 
sion géoérale du mouvement des fluides daas l'écoaomie. 


ACYÉSIE ou ACYSIE (du gr. a priv., et Auein, concevoir) 
n. f. Stérilité, impuissaace. 

ACYROLOGIE (du gr. akuros, impropre, et logos, dis- 
cours) n.f. Impropriété de mots, de termes. 


ACYROLOGIQUE adj. Qui conceroe l'acyralogie. 


ACYSTIE (du gr. a priv., et kuslis, vessie) n.f. Mons- 
truosité qni consiste ea l'absence de la vessie urinaire. 


ACYSTINERVIE (du gr. a priv.; kuslis, vessie, et neu- 
ron, nerf) a.f. Paralysie de la vessie. 

AD, préposition latine signifiant à, vers, pour, etc., et 
entrant dacs la composition de plusieurs locutions latines 
souvent employées daas le français, telles que ad komi- 
nem, ad honores, ad rem, etc. V. ces mots. 

— Prétixe tiré de la préposition latine ad, signifiant à, 
vers, pour, etc. : addition, adducteur. 1 Par assimilation de 
consoancs, le d se change en c,f, g, ln, p;r,s, ! devant 
les consonnes correspondantes du radical.V.Ac,AF, AG, etc. 

— Gramm. Parmi les mots qui commencent par ad, les 
seuls où la consonne d se redouble sont : addit1/, addilion, 
additionnel, additionner, adducteur, adductif, adduction, et 
quelques autres peu connus, ainsi que certains aoms pro- 
pres. La consonne d ue se redouble dans aucun autre mot. 


ADA, sœur de Mansole, reine de Carie, au tv° siècle 
av. J.-C. Détréaée par son frère, elle se vit rendre ses 
Etats par Alexandre (334). 


ADA, gros bourg de Hongrie, comitat de Bacs Bodrog, 
sur la Theiss; 11.100 hab. Commercode céréales et de bétail. 


ADACA 0. f, Plante du Malabar, le sphæranthus Indicus 
(Linné), de la famille des composées, que l'on emploie en 
médecine contre les coliques et les hémorroïdes. 


ADACHEV (Alexis), chambellan du tsar 1vao IV, dit Le 
Terreble. 11 exerça une beureuse iafluence sur le caractère 
farouche de ce prince ct se distingua comme guerrier, 
notammeut à la prise de Kazan (15521. Tombé en te 
il mourut emprisonné à Dorpat. en 1561. — Son frère Da- 
MIEL se montra hon géaéral dans la œnerre de Livonie et de 
Crimée; mais, atteint par la disgrâce qu frappait Alexis, 
il fut exécuté à Moscou en 1561. 


ADACTION (si — lat. adactio, même sens) n. f. Action 
de contraiadre; assnjettissement rigoureux, forcé. 


ADACTYLE (du gr. a priv.. et daklulos, doigt) adj. Qui 
n'a pas de doigts. (Se dit des crustacés dont les appen- 
dices antéricurs sont dépourvus de pinces.) 


ADAD, roi d'Idnmée, au temps des rois d'Israël. Il 
défit les Madianites dans la plaine appelée « Champ de 
Moab »,— Un autre Ana, roi d Idumée, dut se retirer en 
Egypte après la conquête de son pays par Joah, général 
de David, et revint plus tard en Idumée, qu'il essaya de 
soulever contre Salomon. 


ADÆUS, pee macédoniean, du temps d'Alexandre. On 
trouve dans l'Anfhologie quelques-unes de ses épigrammes. 
— Autre poète. de Mitylène, autear d'un ouvrage sur les 
Statuaires ; il vivait vers la fin du ant siècle av. J.-C. 


ADAGE {dnlat. adagium ; formé de ad agendum, ponr agir, 
qui doir être fait) n. m. Maxime, sentence, dire populaire. 

— Ye parler que par anges, Affecter un ton sentencieux. 

— ExcycL. On a publié de nombreux recueils d'adages, 
empruntés à toutes es langnes. Le plus célèbre est celui 
d'Érasme (Adnqia); il renferme plus de quatre mille ada- 
ges rirés des anciens antenrs grecs où Jatins. V. C#ILtADES. 

— SYN. Adage, aphorisme, apophtegme, axlame, maxime, 
proverbe, sentence. L'apnphlrgme est une parole mémora- 
ble d'un ancien, ou imitée des anciens. L'aphorisme est 
une courte décision ou prescription d'un traité scicatifique, 
surtout d'un traité do médecine. L'ariome est une vérité 
générale qui fait autorité, un principe évident par lui- 
méme. La marime est une pensée importante au point de 
vue pratique. La sentence est uno maxime considérée an 
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point de vue littéraire on oratoire. Les proverbes sont des 
marines communes qui se trouvent dans la boucbe de tont 
le moude, A dage se dit ordinairemeot d'ua proverbe ancien. 


ADAGIAIRE (rad. adage) n. et adj. Senteacieux : Ex- 
pression ADAGIAIRE. || Plaisant, facétieux : ['n ADAGIAIRE. 


ADAGIO (ji-0) adv. Terme italiea usité en musique pour 
indiquer un mouvement grave et posé, moins leat cependant 
que celui caractérisé par le mot Largo. (Les mots adagio 
assai [très lentement! indiquent un mouvement plus large. 
que le simple nr Î 

— n.m. Morcean qui a le caractère précité : Un bell 
aDAGI0 de Haydn. 1 PI. Des anaGios. 

— Fig. : L'automne est un anduntr mélancolique qui pré- 
pare admirablement le solennel AbaG1o de l'hiver. (G. Saud.) 

— ANTON. Allégro, presto, 


ADAGRÉGÉ, ÉE (du lat. ud, à, près de, et agregatus, 
réuni) adj. Ea T. de zool. et de bot., Se dit d'iadividus de 
la méme espèce qui viveat sondès ensemble ou agrégés, 
tout ea conservaot leur organisation individuelle. 


ADAIR (James-Makittrik), médecia écossais, né en 
1728, mort en 1802. Il cut de longnes et retentissantes 
querelles avec un de ses confrères, Philippe Thickness, 
11 a laissé : Essai sur Les maladies à la made (1789); Anec- 
dotes of u physician metaphorically defunct (1790), sous lo 
aom de « Benjamin Gooscquil », 


ADAIR (sir Robert}, diplomate anglais, né à Loores 
en 1763, mort en 1855. Il fut ambassadeur à Vieone, à 
Constantinople, à Bruxelles, et a laissé des mémoires sur 
sa carrière diplomatique, 


ADAJA; rivière de l'Espagne ceatrale, afflueat de la rive 
ganche dn Douro, qui arrose À vila. Cours, envir. 180 kilom. 


_ADA-KALEH, île bongroise du Daonbe (comitat de 
LS Dm renfermant les ruines de la forteresse 
de Neu-Orsova. Cédée à l'Autriche-Hongrie par le traité de 
Berlin (1873). 


ADALBÉRON ou ASCELIN, évêque de Laon ea 977, . 
mort eh 1030 ou 1031. 1] contribua à la révolntion qui donna 
la couronne à Hngues Capet, en livrant à ce prince son 
compétiteur Charles de Lorraine. On a de lui un poëmo! 
satirique dialogné, dédié au roi Robert. 


ADALBÉRON D'ARDENNE, archevèqne de Reims de- 
puis 969, mort en 988 ou 989, fut chancelier saus Lotbaire! 
et sous Lonis V, qu'il couronna en 979. Il a beaucoup 
contribuè à l'avèaement de Hugues Capet, qu'il sacra rot. 
Adalbéron a présidé plusieurs conciles, eotre autres celui 
de Saint-Macre, et a exécuté des réformes importantes: 
dans son diocèse. 


ADALBERT 1", marquis de Lucques et dnc de Toscane, 
de 847 à s90, soutint Carloman contre Charles le Chauve. 


ADALBERT Ii, duc de Toscane, fils du précédent, de 
890 à 917, eut de longues luttes avec le duc de Spolète, 
Guido, et Arnolphe, roi de Germaaie, On le regarde comme 
la tige de la maison d'Este. 


ADALBERT, marquis d'Ivrée, mort en 925. Il appela 
deux fois les Fraaçais en Italie, en 899 et en 921, mais ne 
put renverser le roi d'Italie, Béranger 1®, auquel succéda 
lc fils d'Adalbert et de Gisèle, Bérenger Il. 


ADALBERT, roi d'Italie de 950 À 961, mort vers 968. 
Associé an trône par son père, Bérenger I, il fut dépouill 
de sa couroune par son suzerain l'empereur Otbon Ir, @ 
so réfugia à Coastantinople où il mourut. 


ADALBERT (saiot — en langue germanique, 4omme 
noble), évéqne de Prague depuis 982, mort en 997, Il était 
fils du prince bohémiea Slavoik et préchia l'Evangile aux 
Hongrois, puis aux Prussieas, par qui il fut martyrisé. Il 
est bonoré le 23 avril. 

— Bieziocr. : Ketzynski, Vita sancli Slanislaï et sancli 
Adalberti (Cracovie, 1883). 


ADALBERT ou ADELBERT, archevêque de Brême et do 
Hambourg depuis 1045, né vers l'an 1000, mort en 1072, 
Eavoyé comme légat dans les royaumes du Nord (1053), 
avec une sorte de suprématie sur les diocèses de Suède, 
de Danemark et de Norvège, Adalbert essaya sans succès 
d'étendre sa domiaation religieuse sur le nord de l'Alle= 
magae et d'obtenir le titre de « patriarche ». Nommé e 
1063 tutenr de l'empereur Heari IV avec Hanaon, arche: 
véque do Cologne, il s'arrogea le pouvoir le plus absoln 
et souleva contre lui les princes allemands, qui l'éloignè 
rent momentanément de la cour (1066). Mais Henri IV 
regretrait soa conseiller, qui fut rappelé dès 1069, Il était: 
de nouveau tout-puissaut quand il mourut. 


ADALBERT, archevéque de Mayence, mort en 1137. 
Allié d'abord de l'empereur Heari IL. il so déclara contre! 
lui, dès qu'il eut obtenu le siège épiscopal de Mayence, 
et joua ua grand rôle dans la querelle des lavestitures. 


ADALBERT (Henri-Gnillaume), prince de Prusse, né 
en 1811, mort ea 1873. Il était fi s du priace Frédéric-Guil: 
laume-Charles et cousin germain de l'empereur Guil- 
laume Je, Nommé amiral ca 1849, après avoir beaucou 
voyagé, il s'occupa activement de la marine prussienne 
mais pe jona aucun rôle important dans les guerres que la 
Prusse a eues avec le Danemark et avec la France. 


ADALGISE, fils de Didier, roi des Lombards, mort en 
788. Charlemagne, son beau-frère, l'assiéga dans Vérone 
en 755, le vaioquit et le déposséda de ses Etats. Il périt enl 
voulant conquérir le duché de Bénéveat, 


ADALHARD, abbé de Corbie, né vers 753, mort cn 826. 
Conseiller très écunté de Charlemagne, son cousin, qui 
le délégua au concile de Rome, ea 809, il fat exilé à Noir. 
moutier par Louis le Débonnaire, qui le rappcla à la cour 
en 821. C'est le fondateur de l'abhaye saxonne de Corey. 

— BiszioGr. : Vila S. A dalhardi, obbatis C'orbiensis, pai 
Paschase Radbert (Mabhillon, Acta Sanctorum, 1, 308); 
Ilncmar, De ordine palatii (Paris, 1884). 


ADALIA, l'Aftalia des Romains. V. SATALIÈH. 
ADALIDE n. m. Officier de justice militaire ea Espagne. 


ADALITE où ADALIAH (mot arabe qui sigit. partisan 
du bon droit) a. et adj. Nom des sectateurs d'Ali. 

ADALOALD, roi des Lombards, né en 603, mort en 629. 
Associé au trône, dès son bas âge, par sou père, Agilulfe, 
il régna de 615 à 625 sous la tutelle de sa mère, Théode 


linde ; après la mort de celle-ui, il fut déposé et remplacé 
| par son beau-frére Arioald, 


ADALSEINDE (sainte) [mot qui, en Inngue senndinave, 
title jeune fille nable], vierge qui vivait au vin siéele. 
lle est honorte duns les Pays-Bas lo 21 décembre. 

n_ ADALY où ADALI (du gr. adalés, qui n'est pas nuisible) 
*o.m. Not vulgaire d'uae plante verbénacée, dout lo suc 
est employé au traitement des affections rospiratoires. 


ADAM. Suivant los cnitures, le premier homme, Diou 
Lie forma à son imago ot du himon de la terre, C'est par 
Aui qu'il couronna l'œuvre de la création, 11 lui assucia 
| ensuite uno compagne formée de sa chur, et lo plaçu dans 
“lo paradis terrestre, en lui défendant do toucher aux souls 
fruits de l'arbre de la science du bien ot du mal. Kéduit 
ar Eve, Adem désobéit à Dieu, qui le punit on lo con- 
ninant, lui ot sa postérité, Bu travail ot à la mort, Mais, 
‘en étondant aux races futures la solidarité du péché ori- 
inel, Diou lour promit un rédemptour, Déchu de l'état 
‘innocence, chassé du paradis terrestre, condamné aux 
misères de la vio ot aux anzoissos de la mort, Adam eiru 
sur la terre ot mourut à l'ige de 930 ans. Îl out, ontre 
gutres enfants, Crin ot Abel, puis Soth et plusieurs filles. 
— Pomme d'Adam, V. roue. 
— Ilortic. Nom d'une variété de pomme tardive dannant 
un cidro fort coloré et durable. 1 C'est aussi celui d'une va- 
riôtéde rose hlanche, cbtenuo par un horuiculteur de Reims, 
— Lac. PRov. : I se croit sorti de la côte d'Adam, Il so 
croit d'une très haute origine. ll Je ne le connais nl d'Evo 
ni d'Adam, Jo ne le connais pas du tout. || Fourchette, 
Mouchoir où Peigne d'Adam, Les duigts. l| Le vieil Adam, 
Dans Lo langage do l'Ecriture, L'homme en état de péché ; 
le nouvel Adam, Jésus-Christ, chef do l'humanité nouvello, 
— Excyrez, Les rabbins eutront dans uno intiaité de 
détails à propos do la création d'Adam et notent les 
heures de ses premiers actes. Ils Ini prêteut ua corps 
subtil, semblable à celui des anges, dos sens parfaits et 
une science absolue. Quelques-uns prétendent que le pre- 
mier hemme et la première femme ont commencé par 
être réunis dans un même organisme. Les mahométans 
ont de leur côté de nombreuses traditions sur Adam; si 
Eblis (Lucifer) l'induit en tentation, c'est pour so venger 
d'avoir été remplacé par Jui dans le paradis terrestre, 


Adam (MYSTÈRE D'}. Co drame rimé, l'un des plus 
aociens monuments de notre littérature dramatique, dato 
du xn* siècle, et parait avoir été écrit en Angleterre. 
L'auteur possédait un réel talent poétiquo. Le manuscrit 
de la bibliothèque de Tours contient des indications 
scéniques écrites en latin, et du plus haut intérêt pour 
l'histoire dramatique. Le Mystère se divise en trois parties : 
la cbute originelle, terminée par l'espoir prophétique 
d'Adam; la mort d'Abel, figure de l'immolation du R4- 
demptour, ontin le défilé des prophètes. Co drame a été 
publié en 1854 par Vict. Luzarches. 


ADAM, abbé de Perseigne, diocèse du Mans (vers 1180). 
11 prâcha en France la quatrième croisade, secondant ainsi 
les efforts de Foulqnes, curé de Neuilly. Îl a laissé dos 
_Jettres renfermant des renseignements intéressants sur 
l'histoire de son temps, et environ deux cents sermons. 


ADAM (Les), famille de sculpteurs français. Le pre- 
mier, JACOB-SIGISBERT, né à Naucy en 1670, mort à Paris 
en 1747, était fils de Lambert Adam, maitre fondeur. 
Elève de César Bagard, il a exécuté divers groupes pour 
le chätoau do Lunéville, mais il réussit surtout dans la 
- sculpture de petites proportions, dans les figurines en 
bois et en terre cuite, représentant pour la plupart des 
pins religieux. Lioanois lui attribue les sculptures qui 
décorent la maison qu'il habitait et qui so voit encore à 
Nancy. — LAMBERT-SIGISBERT, fils ainé de Jacob-Sigis- 
bert, né à Nancy on 1700, mort à Paris en 1759. Venu 
à Paris, à l'école de l'Académie, en 1719, il remporta le 
prix do Romo en 1723 et 
D séjour 
à l'Académie de France, 
pour le pape Clément XIE, 
ua bas-relief, l'Apparition 
de la Vierge à saint André 
Corsini, qui lui valut lo ti- 
tro d'académicien de Saint- 
Luc. À son retour à Paris, 
il fut agréé à l'Académie 
en 1733, reçu académicien 
en 1737, ot nommé profos- 
sour en 1744. On doit à cet 
artiste: la Seine et la Mar- 
ne, groupe qui a décoré la 
cascade du palais do Saint- 
Cloud ; Neptune et Amphi- 
trile, groupe ceatral du bas- 
sin de Neptune, à Versailles 
(1740); une Vénus au bain, 
destinée au château de 
Choisy (1742) et deux grou- 
es maintenant à Potsdam, la Chasse et la Pèche; quatr 
ustes représentant les quatre Eléments sous los trait- 
de \eptune, d'Amphitrite, d'Apollon, de la Terre; ua ep 
tune calmant les Hots. groupe ea marbre [muséo du Lov- 
re] (1737). 11 a publié un Aecueil de sculptures antiques 
yrecques el romaines, trouvées daos les ruines du palais 
de Néron, au mont Palatin, 62 plaaches gravées d'après 
ses propres dessins (1754). — NicOLAS-SÉBASTIEN, qua 
trièmo tils de Jacob-Sigisbert, né à Nancy eo 1705, mort 
à Paris en 1778. Après avoir vécu à Rome avec son frère 
ainé, il reviat à Paris et exécuta avec Lamhert-Sigisbert 
divers travaux. I fut agréé à l'Acadéinie en 1737, reçu 
académicien an 1762 sur sa statue Prométhée déchiré par 
un vautour (musée du Louvre). Nicolas fut élu professeur 
en 1768, Sos travaux les plus réputés sont : lo Martyre de 
sainte Victaire (1743), bas-reliet (chapelle du château de 
Versailles), et surtout le tombeau de la reine de Pologne, 
Catherine Opalhnska, placé dans l'église de Bon-Secours 
à ay et exécuté en 1749, — FRANÇOIS-BALTHAZAR-Gas- 
pParo, le plus joune fils de Jacob-Sigisbert, né à Nancy 
en1710, mort à Paris e0 1761. 11 remporta le prix de Rome 
en 1741, aida ses frères dans leurs travaux exécutés ou 
Italie, puis fut nommé, presque aussitôt son retour en 
France, sculpteur du roi de Prusse, et, de 1747 à 1759, il 
habita Berlin, où l'on voit ses œuvres principales daas 
les palais et les jardins de Potsdam et de Sans-Souci. 
Citons parmi ces œuvres : Apollon (1748), La Poësie, Cybéle 
et Triptolême, Diane eu bain, Vulcain (1756), Jupiter, Junon, 


Lambert-Sigisbert Adam. 


Minerve (1752-1759). — De ces quatre sculpteurs, Lam- 
bert-Sigisbert est le mionx doué; 1l a l'entente du décor, 
et sa place ost anprès de Girardon, Nicolas-Sébastien, 
plus inégal, essaye de so mesurer avec Pugot et LÉ mppe 
pas à l'emphase lorsqu'il veut exprimer In passioa. Le 
tumbeau de la reine de Pologne, conçu dans une donnée 
très académique, est son meilleur ouvrage. 


ADAM (Robert', architecte, né à Kirkaldy (Ecosse) en 
132%, murt à Londres en 1792, Après avoir visité l'Italie 
avec son fréro JAMES (mort on 1794,, ils édifiérent à Lon- 
dres la terrasse à laquelle on a donné le nom d Ade/phi 
les Frères), ainsi qu'un grand nombre de palais et de mui- 
sons particolieres, L'un, James, san do l'architec- 
turo ; l'autre se réservait la décoration dos appartomoats ; 
mais leur succès vint de l'unité de vues ot de la prédomi- 
nance constante du style Louis XVI duas toutes les par- 
ties de chacun de leurs ouvrages. On leur doit une Zes- 
cription des ruines du palais de Droclétien 11761. 


ADAM (Alexandre), grammairico et savant écossais, 
né en 1741 dans lo comté de Murray, mort eu 1809, On Jui 
doit une excollento Grammaire latine (1772), ot un Abriyé 
des antiquités romaines (trad. en fr. [118}). 


ADAM (Jacob), dessinateur et graveur, né en 1714, à 
Vionne, mort on 1811. Elève de l'Académie de Vienne. il 
s'est fait conaaître ee de peths portraits do personnages 
célèbres. Artiste élégant et habile, où l'a surnomme le 
l'icquer de Vienne, et il a atteint un degré surprenant de 
tinosse dans les portraits de Marie-Thérèse, de l'archidu- 
chesse Marie-Christine et de Marie-Clémentine. 


ADAM (Jean-Louis), pianiste et compositour, né à Mut- 
tersholtz (Alsace) en 1758, mort à Paris en 1818. 1 peut 
être considéré comme un des chefs do l'école française de 
piano. Professeur de piano au Conservatoire de 1797 à 
1842, 1] forma nombre d'élèves remarquables, Adam a pu- 
blié une quantité de sanates et d'airs variés, des romances 
nomhreuses et deux ouvrages d'enseignement : 1° Méthode 
ou Principe général du doigté (avec Lachnith) ; 2° Méthode 
nouvelle pour le piano. 


ADAM (Adolphe-Charles), compositeur, fils du précé- 
dent, n8 à Paris en 1803, mort en 1456. Il fut pendant 
vingt ans l'un des soutiens les plus heureux et les plus 
féconds du geore de l'o- 
péra-comique. Elèvo de 
3oieldiea pour l'harmo- 
nio et la composition, il 
obtint eu 1825 lo second 
prix au concours de l'Ins- 
titut, ot commença aus- 
sitôt à se faire connaître 
on écrivant la musique, 
suuvent fort importante, 
de nombreux vaudevilles 
représentés au Gymoa- 
se, an Vaudeville et aux 
Nouveautés (Le Baiser au 
orteur, le Mal du pays, 
a Dame jaune, M. Botte, 
etc.). 11 réussit enfio à 
forcer les portes de l'O- 
péra-Comique, où il ne 
donna pas moins do 
vingt-six ouvrages, dont 
plusieurs obtinrent des 
succes retontissants et prolongés. I] faut surtout citer 
l'ierre et Catherine (1829), Le Chalet (1834, In Marquise 
(1535), Le Postillon de Lonjumeau (1836). Le Brasseur de 
Preston (1838), Béqine (1839), la Reine d'un jour (1839), La 
Bose de Péronne (1840), Le foi d'Fvetot (1812), Cagliostro 
(1844), le Turéador (1849), Giralda (1850), le Sourd (1853). 
11 so tit aussi une réputation méritée comme compositeur 
de ballets en dunoant à l'Opéra Giselle GasIL a Jolie 
fille de Gand (1842), le Diable à quatre (1845), la Filleule 
des Fées (1849), Orfa (1852), le Corsaire (1856). Adam out 
la fâcheuse idée de jrendre en 1847 la directioo de l'Opéra- 
Natioua!, deveau plus tard le Théâtre-Lyrique, où il se 
ruina. Il donna aussi à ce théätro plusiours ouvrages : 
la Poupée de Nuremberg, S1 j'étais roi, le Bijou perdu, le 
Muleher de Tolède, etc. I a laissé de nombreuses com- 
ositions pour les musiques militaires, pour le piano, uo 
Noël justement célèbre, des messes, des cantates, etc. 
Adam fut nommé membre de l'Académie des beaux-arts 
en 1844, et professeur de cempasition en 18143. Cet aruiste 
plein do gräco et d'élégance s'est fait connaître aussi 
commo écrivain musical, et a rempli les fonctions de cri- 
tique au Constitutionnel et à l’Assemblée nationale. On a 
réuni on deux volumes, sous les titres do Souvenirs et 
ANouveaur Souvenirs d'un musicien, quelques-uns de ses 
intéressants travaux de critique musicale. 

— BiazioGr. : À, Pougia, Adolphe Adam, sa vie, sa ear- 
rière, ses mémoires urtistiques Paris, 1877). 


ADAM ‘famille des), peintres bavarois. Le chef de fa- 
mille, ALaërr, né à Nordlingea en 1786, mort à Munich 
ca 1862, compta parmi les meilleurs peiatres de bataillos 
allomands il suivit le prince Eugène de Beauharnais en 
ltalie eter Russie, puis Radetzky dans sa campagne de 
1818. On lui doit, comme tableaux, la Bataille de Lenben 
(1812), one Bataille de la Moskova et un grand nombre de 
lithographies. — 11 a laissé plusieurs fils : BENNO, nô en 
1812, mort ea 1892, peintro d'animaux. — FRaxçoIs, né en 
1815, mort en 1S36, peintre militairo et animalier, à qui 
l'oo doit : la Bataille de Snlférmo; Episode de la bataille 
de Sedun en 1870, qui so trouve au musée de Berlin (1879), 
otc. Il était membro de l'Académie de Munich et avant 
remporté à Berlin, ca 1877, la grande médaille d'or. — 
EUGÈNE, n6 en 1817, mort en 1880, peintre de geure et 

ointro militaire. — Le fils de Benno Adam, Eur, né à 
Mronich on 1843, est ua artiste remarquable, Parmi ses 
œuvres, nous citerons : nano Scéne du camp autrichien 
(861 : le fetour du pâturage des juments arabes (1863); 
des Chevaux hongrois pendant une inondation, cte. 


ADAM \Jean-Victor), peintre et lithographe, a6 à Paris 
eu 1801, mort à V'iraflay (Seine-ct-Oise)ea 1867. Son père, 
Jeax Adam (l'un des gravours de la Rernbaen de 
L'Emypte), lui donna successivement pour maîtres Meyaier 
et Regnault et lui fit suivre l'Ecole des beaux-arts, de 
1814 à 1818. Il s'est fait connaitre comme poiatre de ba- 
tailles et de chevaux. Doué d'une grande lacilité, Victor 
Adam a exécuté de nombreux tableaux, d'use observation 

| superficielle, dépourvus de tout style, sentant trop l'im- 


Adolphe Adam. 


ADALSEINDE — ADAMANTINX 


provisatinn, Le musée de Versuilles possède plusicurs 
tableaox do cet artiste. Es nombreuses lithographies do 
Victor Adam concribuërent plus encore quo sa peinture 4 
populanser son num. Exécutéos avec une rapidité inoulo, 
elles ne sont que banales jusqu'ea 1848; mais, à partir de 
cotto époquo, elles tombérent dans l'imagerie eemmune. 


ADAM William Patrick}, homme palitique anglais, né 
en 1823, mort en 1881. Avocat à Londsen, nommé, en 1859, 
membre do la Chambre des commaones, ou 1] veta avec les 
libéraux, il fot lord-trésorer die 1465 4 1498, purs de 140% 
à 1873, ct deux fois nunistre des Fravaux }r Pie s dans le 
cabinet Gladstuno en 1473-1434, ct ets 1KwÔ, 


ADAM Lucien magistrat et philobsgu français, né 4 
Nancy en 1433, 1! st surtuut cobou par ses étises sur 
divers idiomes, Nous citerons parmi ses pombernx écrits 
tsrammaire de {n lanque nundehoue 1473 ; Grarimnire dr 
ln langue tongouse 1474 : Enyursse d'une grammaire rom- 
pare du cree et da chippeway 155 : Eramen yrammntirai 
comparé de scise lnnques américaines 11x74): les /dionws 
négro-aryen et malén-aryen (1483, vnvrage sur le créole 
considéré comme déformation des langues cultivées. A 
mentionner encoro: le Barun Guerrier de Dumasti1##1 ,etc. 


ADAM ({Antoinc-Edmond), homme pelitique français, 
né au Bec-Hellouin {Eure en 1816, mart en 1877. IRélac- 
tour au .Vational, il devint, en 1818, adjoint au maire de 
Paris, secrétaire général à la préfecture do la Seine et 
vonseiller d'Etat. Rentré dans la vie privée, il fonda avec 
Pinard le Comptoir d'escompte, dout il fut secrétaro 
général (18531. Nommé, le 11 octobro 1870, préfet de 
police, il donna sa démission à la suito du mouvement 
tnsurrectionnel du 31 du même mois. I fut élu député de 
la Sounc en i871, puis sénateur en 1835. Après la condam- 
nation de Henri Rochefort en 1851, il servit de tuteur à 
ses enfants, ot il contribua puissamimnent, par un envoi d'ar- 
gent, à le faire évader do É Nouvelle-Calédonie, H avait 
épousé Mr veuve La Messine, née Juliette LAMBER, à 
qui il légua sa fortune. 


ADAM (Juliette Lasner, dame), femme de lettres fran- 
çaise, née à Verberie (Oise) en 1836. Mariée en premières 
noces à un avocat, La Mossine, elle débuta dans les 
lettres en 1858 par un petit recueil de nouvelles : /lanche 
de Coucy, l'Enfance, et par un volume plus sérieux inti- 
tulé : /dées PE ab sur l'amour, la femme et 
le mariage, où l'en remarquait une force et une vivacité 
d'argumentation peu habituelles aux femmes. Devenue 
veuve, elle épousa en secondes noces Edmond Adam. Elle 
a signé de son nom de jeu- 
ne fille, « Juliette LaMBER», 
tous les ouvrages qu'elle 
fit successivement parai- 
tro : Mon village (1860), 
recueil d'esquisses pleines 
de couleur focale et aussi 
d'idées philanthropiques; 
Récits d'une paysanne (1x62), 
suite d'histoires naïves et 
touchantes, écrites avec 
charme; Voyage autour du 
Grand-Pin (1863), récit pit- 
taresque ayant pour Ca- 
dre le paysage de Cannes; 
Dans les À lpes(1867), autres 
impressions de voyage ; 
l'Education de Laure (1868), 
et Saine et sauve (1870), 
doux romans ; puis Le Siège 
de Paris, journal d'une Pa- 
risienne (1873); les Aécits ; 
du golfe Juan (1873), recueil de cinq nonvelles: Jear et 
Pascal; Laïde (1876), Grecque (1877), qui nurent le sceau a 
sa réputation. Son salon fut, à cette époque, fréquenté 
par les personnages les plus marquaots du parti républi- 
cain. Elle devint veuvo une seconde fois en 1877. Elle 
fonda, en 1879, la Vonvelle Revue. Elle en écrivit la pré- 
face, dans laquelle elle exposait les vues policiques, philo- 
sophiques et sociales qu'elle entendait faire prédomiaer 
daos ce nouveau recueil, où elle rédige lo bullotio do La 
olitique étrangère. Elle a préconisé très ardemment 
faliancs franco-russe, Ses dernières œuvres sont : Ja 
Chanson drs noureaux Ppour (1883); Païenne (1883), son 
œuvre capitale: {a Patrie hongroïise (18S1 ; le Géneral Sko- 
belef{i885); Le lévesur le divin 1888); la Sainle Russie(1889); 
la Patrie portugaise (1896); etc. 

ADAM Pauli, littérateur français, né à Paris en 1862. 
11 debuta en 1385 par un roman naturaliste : Chair molle. 
Depuis, il a publié des ouvrages, au style nerveux, dans 
lesquels il se moatre snecessivement naturaliste, mysti- 
que et socialiste : Soi (1888 ; le Thé chez Miranda et les 
lemoiselles Goubert 11887, avec Moréas: En décor (1890; 
Essence de soleil 1890); Etre 1891); Aohes rouges (1891): 
de Vice filial 11892); les Cœurs utiles (1493); Princesses 
bysantines (1893) la Pnrade amourense 11891; le Mystère 
des foules (1295); l'Année de Clarisse (1897); etc. On lui doit 
aussi un drame : l'Automne, avec Gabriel Mourey (1893). 


ADAM, r1c n'}, montagae de l'ile Cexlan, alt. : 2.250 mè- 
tres. Un dos plus célèbres pèlerinages des bouddhistes, qui 
y viennent contempler l'empreinte du pied de Bouddha. 


ADAM (roxr »') ou PONT DE RAMA, récifs et bancs 
de sahle qui relient, daos la mer des Jades, l'ile de Ceylan 
à la côte ferme et séparent la baio de Palk, au N., du golfo 
do Manaar au S,. 


ADAMA, une des cinq villes brûlées avec Sodome et 
Gomorrho, dont les ruines ont été retrouvées par do 
Saulcy, en 1850. — Aoama, dans la géographie do la 
Bible, ville de la Palestine, do la tribu do Nephtali. 

ADAMAGIER *. a. Causer du tort, du dommage. Vienx.) 


ADAMANTE du gr. adamas, anloe, no pebt briser) 
n.f, Herbo d'Arménie et de Cappadoce, à laquelle les 
ancieos attribuaient la propriété de dompter les lions et 
d'adoucir leur férocité. | On dit aussi ADAMANTIS. 


ADAMANTIN, INE gr. adamantinos, dur, solide) añ). 
Muinér. Qui a la dureté et l'éclat du diamant. 

— Anat. Se dit de la substance qui formo l'émail des 
dents : Cellule ADAMAXTINE. 1 Membrane adamail 
Membrane du follicule dentaire. 1 Prismes adamantins. 
Prismes de substanco très dure qui coostitucnt lémuil 
des dents. 


Muse Edmond Adam, 


ADAMANTOBLASTE 


— Par anal. et moralem. $e dit de tout ce qui est dur 
et insensible : Cœur ADAMANTIN, 


ADAMANTOBLASTE (du gr. adamas, antos, diamant, et 
hlastes, hourseva) n. et adj. Cellule de la membrane ada- 
mantire du follicule dentaire, qui secrète les prismes de 
l'émail. Syn. CELLULE ADAMANTINE, 


ÆDAMAOUA, ADAMAWA (ou F'OUMBINA d'après les 
indigéuesy, pays du Soudan central, situé au $S. du lac 
‘Tchad, sur les deux rives de la Bénoué, grand à peu près 
comme la moitié de la France (250.000 kilom. carr.). Il est 
travers: par une chaine de montagnes dont les sommets 
les plus importants dépassent 1.800 m. {mont Alantika: 
1.810 m.), et sur laquelle s'appuient des contreforts qui 
sont autant de massifs moutasneux profondément ravinés 

ar des torrents. Bicn arrosé pendant l'hivernage, grace 
à la mousson du S.-0., l'Adamaoua reste privé d'eau pen- 
daut que souffle l'ahzé du N.-f., venu du désert (décem- 
bre-mai à Y'ola). Aussi les rivieres afiluents du Niger (la 
Bénoué), de la Sananga, du Cengo (par la Nanga et du 
Chari ont-elles un cours tres inégal suivant les saisons. 

Ce pays a un climat très varié, identique a celui du Sou- 
dan. Fa moyenne de la température diurne est d'environ 
24° pour toute l'année: mais les nuits sont fraiches et une 
bise qui souffle chaque jour rend le pays trés habitable 
pour les Européens, qui y trouveront, grace à la diver- 
sité de l'altitude et des climats, une très grande variété de 
produits végétaux et les mêmes animaux domestiques 
qu'en Europe. 

L'Adamauua est peuplé d'eoviron 4 millions d'habi- 
tants, dont seulement 100.000 Foulahs, et 200.000 Souda- 
niens; tout le reste est nègre Le sultan d'Yola est le 
chef suprême du pays, dont Yola, Tibati {20.000 hab.1, 
Ngaouudéré (30.000) soot les priocipales villes. L'ivdus- 
trie est assez développée, et le commerce intérieur très 
réduit. Quant au commerce extérieur, il est aux mais suit 
des Arabes et des Haoussas veous du N., soit des Eure- 
péens veons par les fleuves de l'O. (Niger et Bénoué). 

Eecore ieconnu il y a quelques aonées, l'Adamaoua est 
aujourd'hui, grèce aux voyages des Flegel, des Mizoo, des 
Maistre, une des contrées les mieux explorées de l'Atri- 
que. Ce qu'on en a dit a excité les compétitions euro- 
péenves, et la France, l'Allemagne et l'Angleterre se sont 
partagé Ce pays eu 1894, sans tenir compte de la consti- 
tution physique de la cuntrée, pi des Vœux même des 
chets de l'Adamaoua. 

— BisnioGa.: Mizon, {tinéraire de La source de la Benouë 
au confluent des rivières Aadéi et Mambéré, et Essai d'une 
carte des régions voisines de l'ilinéraire (Bull. soc. qéoyr., 
3° et 4° trim. 1895, Cartes). 


ADAMASTOR {LE GÉANT\ ou le Géant des Tempétes, 
persunnage ticuf des Lusiades. Camoëus suppese qu'au 
moment où Vasco de Gama va frauclur le cap des Tem- 
ES appelé depuis cap de Bonne-Espérance, un géant, 
e gardien de ce cap, se dresse devaet lui peur l'empêcher 
d'aller plus loin. C'est un des épisodes caractéristiques du 
poeme, et l'on y fait quelquelois allusien. 


ADAM BILLAUT, plus connu sous le nom de Maitre 
Abau. meauisier de Nevers, poète et chansounier, né au 
commencement du Xvi1" siécle, mort en 1662. Ses poésies, 
libres inspirations d'un 
génie inculte, mais ori- 
ginal, le comraste de 
ses occupations ma- 
nuelles et de son talent 

oétique, la gaieté 

ranche et pepulaire de 
ses refrains, sa verve 
et son nature}, lui don- 
pèrent, de Sun temps, 
une vogue dontle sau- 
venir n'est pas encore 
effacé. Richelieu lni fit 
une pension, le grand 
Condé le protécea, Cur- 
peille écrivitsen éloge, 
et Voltaire le compta 
parmi les écrivains du 
grand siecle. C'était 
eut-être aller un peu 
oi; il y avait certai- 
nement du puète dans 
le menuisier, mais 1 y avait encore plus du menuisier 
dans le poète. Quelques-uos de ses roudeaux sunt restés 
Horaires 
l'avait publié ses poésies en trois recueils, qu'il inti- 
tula, par allusion à son métivr: les Chevilles, le Vilebre- 
quin, le Rabot. 1 existe uve édition complete de ses œu- 
vres {Nevers, 1844}. 

ADAM d2 Brèm?, chroniqueur allemand du xr siècle, 
chanoine à Brême en 1067, connu par une Histoire eccle- 
stastique des Eglises de Hambourg et de Brème (de 788 à 
1072), précieuse pour l'abondance des renseignements sur 
la propagation du christianisme dans le nord de l'Europe. 


ADAM DE LA HALE on DE LA HALLE. surnemmé 
le Bossu ,’Arras trouvère français du xt siecle, né, 
croit-on, à Arras. Il fut directement mélé aux luttes socia- 
les qui auiterem les villes du nord à la tin du xtne siecle, 
ec dut mêôme se sauver d'Arras avec sou père Ileari. 1] 
se rétugia à Duuar. En 1282, il suivit Robert II, d'Artois, 
à Naples, et ce fut là qu'il composa Li jeu de Hobin et de 
Mariur, ot mournt entre 1285 et 1288. Le jeu de Hobin et de 
Marion est le plus anc1on opéra-comique connu. Ses petites 
chansons et satires politiques, en partie aujourd'hur 
encure inédites, sunt tres précieuses au point de vue his- 
terique, 


ADAM D'ORLETON, prélat anglais, né a Hercford 
vers 12*5, mort en 1375. 1] fut successivement évêque de 
sa ville patale, de Worchester, de Winchester, et prit une 

art active aux troubles qui agitèrent le régne du faible 

douard 11. Consulté par des conspirateurs pour savoir 
s'il convenait de tuer ce malheureux prince, le prélat 
aurait, dit-on, répondn : £'dwardum occidere nolite timere 
bonum est; phrase qui, suivant qu'on place une virgule 
après nolite ou après timere, présente Cette double signi- 
fication : « Ne tuez pas Edeuard, il est bee de craindre o, 
ou : « Ne craïgnez pas de tuer Edouard, c'est une bouuo 
action. « 

ADAMEK (Charles), écrivam tchèque, né a Hlins-Ko 
(Bohème), en 154. U s'adonna au commerce et devint dé- 


Maitre Adam 


ADAMS 


uté de son cercle. Adamek visita l'Allemagne, la France, 
a Belgique. On lui doit les ouvrages suivants : la Voir 
d'Olmüutz (Prague, 1861); Fondements du droit public des 
nationalités (1852); Esquisse historique des XVI" el XVUI" sié- 
cles (1862); Paris, esqusses de voyage (1872), etc. Citons 
eucore de lui des traductions ee tchèque du Werther de 
Gœthe, et du Contrat social de Jean-Jacques Rousseau. 


ADAMELLO, massif montagueux des Alpes du Trent, 
au S, de la passe de Tonale (Lombardie et Tyreli, entre 
le Val Camumica et le val Rendanz. Alt. max. : 3,557 m. 
a la Presavella. Il est couvert de glaciers. 


ADAMI (Frédéric-Guillaume),, littérateur allemand, né 
à Suhl (province de Saxe), en 1816, [1 s'est fait cunnaitre 
surtout par ses nombreuses piéces de théâtre : un Tas- 
serand allemand; Troubles en province |Provinzialische 
Unruhen), et le Caprice du jour (Urille der Zeit) [1848], 
comédies qui eurent un succès très vif, et divers drames 
un tragédies patriotiques. Sous le pseudonyme de Paul 
FrouBEaG, il a publié une série de scènes historiques inu- 
tulée: Tableaux de genre de l'histoire nationale, et ua livre 
deveou pepulaire, l'histoire de la reine Louise de Prusse: 
Luise, Aüniqin von Preussen. On lui duit encore de nombreux 
romaos etdes nouvelles, qui se distinguent par la pureté du 
stylo et l'habileté de la mise en œuvre, notamuent : /lya@ 
cinquante ans, d'après les notes d'un témoin oculaire (1863); 
Du temps de deux raïs (1869): le Grand Munde et le Petit 
Monde (1870); Du temps de Frédéric le Grand (1879). 


ADAMIA 0. f. Plaotes de la famille des saxifragécs dé- 
crites par Wallich, dont on ne connait qu'une espèce, 
l'adamia versicolur, à fleurs rosées ou lilas, qu'on cultive 
comme plante d'agrément. 


ADAMIENS ou ADAMITES (rad. Adam) n. m. pl. Sec- 
tres qui, au 1° siecle de l'ère chétienue, prétendaient 
avoir ét6 rétablis dans l'état d'innocevce où se trouvait 
Adam au moment de la création: de là leur nom. Pour 
nieux imiter cet état d'inuocence, et, disaiept-ils, parveuir 
a domioer leurs seus, hommes et femmes étaient entière- 
meot nus dans leurs assemblées. Ils proscrivaient le ma- 
rage et prescrivaent la chasteté la plus absolue, pour ue 
puint perpétuer le péché originel. D'autres, exagérant la 
doctrine de Carpocrate, en arrivaient à absoudre tous les 
excès. — Au xui' siècle, les Lucifériens, en Autriche 
ot en Bohème, proposaient limitation d'Adam comme 
preuve de la plus complète liberté. — Au xv° siècle, une 
secte du méme nom apparut en Bohème et en Moravie. 
Elle se rattachait aux * freres et sœurs du libre esprit. 
.V. LIB&E ESP&iT.) Ds niaient toute religion positive, pré- 
chaient le cunmunismeetabsolvaient toutes les débauches, 
Ils furent massacrés par un lieutenaot de Zizka, cu 1421. 


ADAMINE e. f. Arséniate de zinc hydraté (H'Zn'‘As:0O'°. 
On le trouve généralemeot eo cristaux violacés, petits et 
arroodis ; en grams jaunes au Chili; en cristaux verts ou 
incolores en Grèce, 


ADAMIQUE (rad. Adam) adj. D'Adam, qui apparticut, 
qui a rapport à Adam. * 


ADAMISME (rad. Adam) n. m. Hérésie des adamiens, 
qui, sous pretexte de chasteté, parmssaieut nus dans leurs 
assemblees. 


ADAMKIEWICZ Albert), médecin allemand, né à Zer- 
kov (prov. de Posen), en 1530. Professeur de pathologie 
à l'université de Cracovie (1878), il a publié : la Sécre- 
lion des sueurs, fonctions des nerfs bilatéraur-symétriques 
(1878): les Vaisseaux sanguins de la moelle épinierc chez 
l'homme (1881-1882), etc. 


ADAM LE RoI. Hist. V. ADEXEZ. 


ADAMNAN {saint}, né en 625, mort eu 705. H fut elu 
abbé d'un munastère que saint Colomba avait fondé à 
lona, ile située entre linéade et l'Écosse. 1] a laissé un 
vuvrage intéressant sur la géographie de la terre sainto 
ot une Vie de saint Colomba (ouvrages écrits en latin). 


ADAMS (Samucl), un des fondateurs de l'indépendance 
americaine, né à Boston ev 1:22, mort en 1803, surnommé 
le CaTox de l'Amerique régénerée. Il fut des premiers à 
élever ses vues jusqu'a l'indépendance complète, et on 
l'eotendit s'écrier, à la nouvelle des premiers coups de fn- 
sil tirés à Lexipgton, sicual de la révolution : « Quelle 
lorieuse matinée que celle-ci ! » Il coatrihua beaucoup à 
l'élaboration de la constitution du Massachusetts, et fut 
toujours uu ardent défenseur de la démocratie. 


ADAMS (Jchn), second président des Etats-Unis, né 
à Baintree (Massachusetts) en 1739, mort en 1826. Avo- 
cat tres estimé des 1360, il défendit, au début du conflit 
catre l'Angleterre et la 
celonie américaine, la 
cause de ses compa- 
triotes en faisant tous 
ses efforts pour empê- 
cher une rupture vio- 
lente. Cependant, dès 
1774, il prend une part 
importante au cupurès 
de Philadelphie, et se 
prononce pour la rési- 
stance par Îles armes. 
Après Ja défaite des 
Anglais à Lexinutou, 
1 fait partie du second 
congrès 1775) €t Con- 
tribue à faire donner à 
Washington le com- 
maudement en chef do 
l'armée, En 1776. il de- ë 
mande la proclamation Suhn Adams 
de l'indépendance, et 
est un des trois membres chargés de rédiger le préambule 
de cette proclamation, en vertu de laquelle les culonies 
d'Amérique se constituërent en Etats-Unis. Adams prit 
ensuite part aux débats du congrès qui vota la coostitution 
du 4 act. 1776, puis il partit pour l'Europe, atio de chercher 
‘les alliés à la répuhlique naissante. 11 y négocia avec la 
Hollande un traité d'alliance et de commerce, et, le 3 no- 
vembre 1782, il signa avec Franklio les préliminaires de 
paix avec l'Angleterre qui aboutirent au traité de Ver- 
Sailles de 1:83. À peine de retour en Amérique, il repart 
qu l'Europe en qualité d'ambassadeur de la république 

es Etats-Unis à Londres (1785*. Pendant trois ans, Adams 


i 


remplit avec beancoup de tact sa tâche déhcate et défen: 
dit la nouvelle coestitutioe davs un livre intitulé : Défense 
de la constitution des Etats-Unis d'Amérique, où il demande 
l'introduction dans la constitution de réformes que le con- 
grès de Philadelphie adopta en 1787, malgré la vive oppo- 
sition de Jefferson. Quand, le 4 mars 1789, Washingto 
devint président de la république des Etats-Unis, Adams 
fut élu vice-président, et il exerça une influence consi- 
dérable sur la direction des atfaires, malgré l'oppositien! 
des démocrates, qui lui reprochèrent de s'être pronon 
contre les excès de la Révolution francaise. Réélu, cepen= 
dant, vice-président en 1792, il fut nommé président en 
1797, maluré les attaques passionnées de Jefferson, appe 
en même temps à la vice-présidence. C'est pendant qu'i 
dirigeait les Etats-Unis que le Directoire, dont les rapport: 
avec Adams étaient très tendus, refusa de recevuir l'ame: 
bassadeur américain Pinckoey ; la guerre éclata entre les 
deux républiques, mais pour cesser presque aussitôt et 
pour faire place à des négociations qui aboutirent au traité 
de paix d'octobre 1800. À ce moment, Adams avait jadis- 
posé tout le monde contre lui par ses actes de gouvern 
ment personnel. Aux élections présidentielles de 1S01, ik 
dut cèder le pouvoir à Jefferson, avec qui il se réconcilia, 
et vécut dans la retraite jusqu'à l'époque de sa mort. 
— BiszioGr. : J. Q. ot C.-F, Adams, Vie de John Adams 
(1871). 


ADAMS(Joha Quincy, sixième présidentdes États-Unis, 
fils ainé du précédent, né à Baivtree ee 1367, mort à Was- 
hingron en 18148.Nommé en 1800 ministre plénipotentiai 
à Berlin, puis desti- 
tué par Jetferson en 
1801, John- Quincy 
revint aux Etats- 
Unis (1802), devint 
yrofesseur au collèce 
de Harvard, puis 
membre du Sénat 
pour le Massacbu- 
setts et fut nommé 
ininistre plénipoten- 
tiaire en Russie. Eu- 
voyé à Vienpe auprès 
des puissances en 
1814, puis à Londres 
comme ambassadeur 
en 1815, il revint à 
Washington en 1K17 
comme sccrétaire 
d'Etat de l'intérieur 
et, le 4 mars 1823, 
remplaçaJames on- | ; ] 
roe comme président de la républ'que des Etats-Unis: 
Très attaqué pour sa politique intérieure et extérieur. 
Johe Quincy Adams, eo 1829, ne fut point réélu à la pr. 
sidence. li Se retira dans unc terre qu'il possédait près 
Boston, mais ne tarda pas à rentrer pour quelque tem) 
dans la vie politique (1330) et se fit alors remarquer comm 
un ardent adversaire de l'esclavage. II peut être regar 
comme le créateur du parti abolitiénniste dans l'Amériq 
du Nord. | 

— Bigi106R.: Josiah Quincy, Vie de John Quincy Adams 
{Boston, 1858). 


ADAMS /Charles-Francis), diplomate américain, fils d 
récédent, n6 à Bosion en 1807, mort en 1886. Membre 
la chambre du Massachusetts en 1841, sénateur de «© 
Etat en 1848, il se tit remarquer parmi les adversaires d 
clarés de l'esclavage, puis fut nommé par Lincoln, en 186 
ministre plénipotentiaire des Etats-Unis à Londres. Da 
ce poste, particulièrement difficile au moment de la guer 
de sécessien, Adams fit preuve de beaucoup de fermeté 
d'habileté. Revenu aux États-Unis en 1868, il fit partic el 
1871 du tribunal d'arbitrage de Gevève dans l'affaire de 
l'Alabamn, puis retourna En Amérique eù il vécut depuis, 
1276 dans la retraite. On lui doit la publication des Lettres} 
de Jahn Adams a sa femme (Boston, 1842) et des Œuvri 
de John Adams (Boston, 1851-1853), avec une biograph 
fort remarquable de son grand-père, les Vémoires de Joh: 
Quincy Adams, Son père (1874). — Son fils, CHARLES-FRA 
is Adams, né à Bostou en 1835, est connu surtout commie 
économiste, H a publié, sur l'organisation des chemins d 
fer américains, uve remarquable étude intitulée Les Che= 
mins de fer ; origine et Rene (1878), et plusieurs autres” 
ouvrages. 


ADAMS (Johu Covcu), astronome anglais, vé à Laveast 
‘comté de Cornouailles) en 1819, mort eu 1892. 11 se mit 
rechercher la cause des irrégularités observées et théori 
quement étudiées par Bouvard, astronome à l'Observ 
voire de Paris, daos le mouvement de rotation de la pl 
nète Urauus, et publia le résultat de ses calculs, en 184 
dans ua mémoire intitulé : £rplication des irréqularit 
observées dans les mouvements d'Uranus, où il démontrai 
mathématiquement l'existence d'uue planète {la planè 
Neptune), restée invisible. Mais déjà Leverrier avait a 
noncé à l'Iustitut (31 auût 1848) qu'il venait d'achever le 
calculs relatifs aux perturbatious d'Uranus, et que 
théerie mettait hurs de doute l'existeuce d'une nouvelle 
planète (Neptune). Les deux savants avaient été amenéss 
chacun par ses propres calculs, à constater le même fai 
C'est ce que pensa la Société astronomique de Londre: 
eu partageant son prix aunuel entre Adams et Leverriel 
En 1848, la Société royale de Londres décerna la médaill 
Capley à Adams, qm devint en 1851 président de la Socié 
astronemique ct, en 1860, professeur d'astronomie à Cam= 
bridge, On lui doit de savauts Mémoires et un remarqua: 
ble ecrit Sur la variation séculaire du mouvenient moyen de) 
la lune (1833). 


ADAMS {William\, écrivain américain, coneu sous 
pseuuionyme d'Ol var Ontic, né à Medway Massach 
setts) en 1822, D'abord instituteur à Boston, il se copsacl 
ensuite à la composition d'ouvrages destinés à la jeuuess 
et qui ent obtenu uu éclatant succès : Dans et hors la ma 
son (série de volumes, pour les enfarts de huit ans): l'Ars 
mée et la Marine : la Jeune Amérique; le Drapeau étoilé; etc 
Depuis 1867, il dirige, sous le titre de .Vos garçons el nos 
filles, un recueil très estimé et très répandu. 


ADAMS (William Heury Davexport), écrivain aoglais, 
né à Londres en 1828, mort eo 1891. I a composé un grand 
nombre d'euvrages, parmi lesquels : Mémoires anecdotique 
des princes anglais ; les Beautés jus et les Fermes h 
toriques; Mag'e ct Magiciens; Venise dans le passé ct dan: 


Jobn Quincy Adams. 


cer 

le présent ; les Villes ensevehes de la Campanie; Les Bataïlles 
mémorables ; Scènes dramatiques de l'histoire européenne ; 
Souvenirs de nobles vies, etc. Doué d'une extrûme fécendité, 
cet écrivain s'est occupé de vulgariser la scienco, en tra- 
duisant en anglais dos ouvrages do Louis Figuier et d'Ar- 
thor Mangin. On lui doit encoro d'élégantes traductions 
d'autres ouvrages français, tels que ceux de Michelet 
(L'Oiseau, la Mer, etc.). 


ADAMS (Charles KENDALL), historien américain, né en 
1835 à Derby (Vermont). Il a fait air un grand on- 
vrago historique : la Démocratie et la Monarchie en France 
{(Now-York,1874), d'une RORIeNe impartialité ; {nfluence 
d'une éducation supérieure sur la prospérité nationale (1877, 
où il se révèle comme penseur et commo moraliste ; un 
Manuel de littérature historique (1882); Christophe Colomb 
(1892), etc. 


ADAMS (sir William), chirurgien anglais. V. Itawsos. 


ADAMS, ville dos Etats-Unis (Massachnsets), sur les 
bords do la rivière Iloosac; 10.000 hab. On connait aux 
Etats-Unis nombro de localités du même nom, et il y existe 
neuf comtés appelés Adams. 


ADAMS-ACTON (John), sculpteur anglais, né à Acton 
en 1833, élève de Gibsoo à Rome. On lui doit des statues, 
des bustes, des tigures allégoriques et des monuments fu- 
nébros. Il est l'auteur des statues de Gladstone à Liver- 

eol, et du général Napier à Loudres; du mausolée do 

ohn etCharles Wesley dans l'abbaye de Westmiaster ; du 
moaument de l'évêque Waldgravo à Carlisio. Parmi ses 
figures allégoriques ou mythologiques, il faut citer un 
Ange de la Hésurrection et lo groupe de l'Amour el Psyché. 


ADAM-SALOMON (Antony-Samuel), sculpteur fran- 
çais, né à La Ferté-sous-Jouarre en 1818, mort à Paris on 
1881. Un Italien, nommé Vercelli, lui inspira le goût des 
arts, Jui danna des leçons, et, vers l'âge do vingt ans, 
Adam-Salomon se fit connaître par san médaillon do Pe- 
ranger. La physionomie du célèbre chansonaier était reu- 
due avec tant de vérité, que le jeuno sculptour devint 
aussitôt popolaire. Il débuta au Salon de 1844 par nn mé- 
daillon de .Vicolas Copernic. Depnis cette époqne, il a 
donné on grand nombre de bustes, dans lesquels il s'est 
attaché à traduire le caractère de ses modèles. On lui 
doit notamment le médaillon de Charlotte Corday, qui est 
Ja plus répandue de ses œuvres ; les bustes de Lamartine, 
de Littré, de Rossini, dn Dr Amussat, à l'Académie do 
médecine: de Léopold Rabert, au Louvre : de Marie-Antoi- 
nette; le Tombeau du duc de Padoue, aux Invalides. En 1870, 
Adam-Salomon a été décoré de la Légion d'honncur. 1l 
sest beaucoup Re de photographie artistique. En 
1850, il épousa Mile Georgine-Cornélie CouTELLIER, son 
éléve, qui s'est adonnée d'abord à la sculpture, puis aux 
lettres ; elle est morte en 1378. 


ADAMSITE (dam — do Adams, n. pr.) n.f. Variété de 
mica apparteaant au genre muscovite, 


ADAMUCCI, médecin italien, né à Naplos vers 1750, 
mort à Paris en 1827. Venu de bonne heure en France, il 
s'y fixa. Il publia en 1808 un ouvrage intitulé : Système mé- 
canique des fonctions nerveuses, où il commence par mettre 
absolument de côté l'âme immatérielle, qui échappe, dit-il, 
aux iavestigations do la science; puis il s'occupo de ce 
quil appelle l'âme physique ou sensilive, chargéo de prési- 

er à tous les mouvements. Cette âme, pour lui, n'est antre 
chose que la résulrante des fonctions nerveuses. Cette 
théurie a #té reprise et soutenue par les savants et les 
philosophes matérialistes. 


ADAN (Louis-Émile), pointre, né à Paris en 1839. Élève 
de Picot et de Cabanel, il débuta au Salon de 1863, puis 
il exposa l'Eté (1861), et des portraits. Membro de la so- 
ciété des aquarellistes français et exposant fidèle des 
Salons annuels, M. Adan a brossé d'aimables tableaux de 

enre : le Soir d'automne (1882), ln Fille du passeur 

1883), ctc., qui furent très vivement goûtés du public. 


ADAN ou AZAN, appel des musulmans à la prière. 1] 
est fait cinq fois par jour du haut des minarets par le 
crieur appolé muessin (qui appelle). 


ADANA, ville de la Turquie d'Asie, à 35 kil. de la Mé- 
ditorranée, sur le Seihoun; 45.000 hab. Usines et fabri- 
ques ; commerce actif. Chef-lieu du vilayet (403.500 hab.) 
et du sandjak (175.600 bab.) du mème nom. 


ADANE (ital. adano) n. m. Nom donné à l'esturgeon qui 
fourmi le caviar, 


ADANSON (Michel), botaniste français, n6 à Aix en 
1727, mort à Paris en 1806. A vingt ans, jugeant que les 
livres étaient insuffisants pour faire progresser la science, 
il fit au Sénégal ot à 
ses frais un voyago 
d'exploration qui dura 
cioq ans. Membre de 
l'Académie des scien- 
ces en 1759, il avait 
conçu le plan d'un ou- 
vrage gigantesque con- 
sacré à la description 
méthodique de tons Les 
êtres connus, suivant 
leur série naturelle in- 
diquée par l'ensemble 
de leurs rapports. La 
révolution vint le sur- 
prendre au milieu de 
sos travaux. La sup- 
posss des pensions 
© réduisit à la miscre 
et quand l'Académie 
reconstituéo iavita 
Adanson à veair ro- 
rendre sa place, 11 répondit s qu'il n'avait pas de sou- 
ers »n. Une pension fui fut accordée par le Directoira ct 
mit sa vicillesse à l'abri du besoin. Son livre, les Familles 
naturelles cles plantes, parut en 1763. Faute d'esprit critique, 
al laissa à Antoinc-Laurent de Jussieu la gloire de décon- 
vrir la Méthode naturelle pour la classification des plantes. 
Adanson était patriote : 1! refusa de quitter la France, 
malgré les offres séduisantes que lui tirent l'emperour 
d'Autriche, puis Catherine If, et enfin lo roi d'Espagne. 
Il a laissé une /Astoire naturelle du Sénégal (Paris, 1757), 
un Traité de botanique rurale, un Traité de physiologie 
végétale, cote. 


Adansou, 


ADANSONIE n. f. Nom scientifique dosné par Adans 
aux arbres du genre haobab. 


AD APERTURAM LIBRI (mots latins qui signitieat A 
livre ouvert) : Peu de personnes sont capables d'expliqu 
les auteurs aneicns Ah APERTURAM LIHWRI, 


ADAPIDÉS n. m. Famille do Jémurions fossiles, fermant, 
par leur dentition, le passago eatre les lémurions et les 
ongulés. 


ADAPIS (piss — du gr. a priv., ct dnpis, tapis) n. m 
Geuro de mammifères fossiles qui forme avec les genres 
re re 
quo, éolémure, 
etc.) la famille des 
adapidés. 

— Excycz. Les 
adapis étaient de 
la taille d'oo lapin. 
Leurs ossements 
sont ahondants 
dans les phospho- 
ritos du Quercy et 
dans le gypse de 
Paris. 


ADAPISOREX 
(do adapis, et du 
lat. sorer, musaraigne) n. m. Petit insectivoro fossile, ca- 
ractérisé par ses maodibules longues et sans apophyse 
coronoïde, par ses incisives inférieures petites et par ses 
molaires presque quadrilatères. On lo trouve dans l'éocène 
de Reims. 


ADAPTATION (si) n. f. Action d'adapter, d'appliquer 
une choso à une autre : Le faconnage et l'ADAPTATION des 
penur. 

— Biol. Modification qui rend ua organe plus apte à sa 
fonction. 

— Linguist. Théorie du pbhilologue allemand Ludwig, 
d'après laquelle les démonstratifs qui ont fourni les suf- 
fixes auraient été, à l'origioe, dépourvus de sens; les sens 
divers n'auraient été donnés aux suflixes qu'après lour 
adjonction à la racine ou au theme. 

— Littér. Travail littéraire au moyen duquel un écri- 
vain, prenant pour texte l'œuvre d'un autre anteur, la 
transforme, soit daus la même langue, soit dans ne 
autre, en une production analoguo, mais différant cepen- 
dant do la premiere, sans quoi ce serait nn plagiat ef- 
fronté : Je n'autorise pas la représentation d'une ADAPTA- 
TION que je ne connais point. (J. Claretic.) 

— Éncycz. Biol. On dit qu'un organc est adapte lorsque, 
eutre diverses maniéres d'être possibles, il réalise celle 
qui lui assure le maximum d'efficacité; exemple : les 
membres des poissons sont adaptés à la locomotion aqua- 
tique, parco qu'ils ont la meilleure forme pour assurer la 
lecomotien daes co milieu. Ua étre est adapté quand ses 
divers organes le sont. 

Nous constatons que les êtres, animaux ou végétaux, 
sont généralement adaptés, et quo, lorsqu'ils varient, c'esr 
pour s'adapter mieux, ou pour rester adaptés à des con- 
ditions qui varient elles-mêmes. L'adaptation devra, par 
conséquent, dominer toutes les théories évolutionsistes, et 
nous sommes tenus d'adopter ce dilemme : les causes de 
variations cstraisent des variations adaptatives, ou bien 
quelque cause secondaire existe qui supprime les espèces 
non adaptées. Le premier paint de vue est celui de La- 
marck, Je second celui do Darwin. 

Lamarck suggère des causes de variations immédiate- 
ment adaptatives, dont les deux principales sont: la 
désuétude qui entraino l'atrophie d'un organe, l'usage qui 

rovoque la surnutrition ot le développement de l'organo. 

xemple : le membre des poissons faisant exclusivement 
certains mouvements, toutes les pus ui entrentenjou 
se développent, les antros s'atrophient ; d'où l'adaptation. 

Darwin montre que, parmi des variations absolument 
quelconques, celles-là seulement qui sont adaptatires 
seront conservées ; sa loi Capitale pent so résumer ainsi : 
s Si deux frères diffèrent, ils sont inégalement adaptés, et 
les causes de destruction agiront surtout sur celui qui est 
le moins adapté ; ces causes do destruction, constituant la 
sélection naturelle. assureront la conservation du micux 
adapté ct do sa descendance, pour autant que la variation 
adaptativo y sera conservée. » 

Les deux explications peuvent se superposer, et, s'il 
existe des faits pour lesquels aucune d'elles n'est suffisante, 
leur réunion arrive à résoudre la difficulté : tels sont les 
faits do mimétisme formel. V. SÉLECTION, VARIATION, MIME- 
TISME. 

Quaad deux êtres se ressemblent, leur similitude peut 
provenir d'une commune origine, et ce sera un fait d'hé- 
rédité ; ou bien ello provient d'une pareille adaptation à 
des conditions analogues, et il y aura conrergence : toutes 
les fois que l'on vout faire une classification naturelle, on 
est tenu d'éliminer toutes les ressomblances purement 
adaptatives, pour tenir compte seulement des aftmités 
origiuelles. Exemple : tous les vertébrés qui volent se 
ressemblent à maints égards, par suite d'adaptation con- 
vergento à cette fonction: pourtant, les uss se raogent 
naturellement parmi les mammifères, d'autres parmi les 
reptiles : d'autres, enfin, constituent la classe des oiseaux. 

— Littér. Il est probable que la première adnptation 
remonte au jour où 1] y eut sur la terre deux auteurs de 
natiosalité différente, doat l'un cannut les œuvres de 
l'autre. Chez les ancicos, le théätredc Plante, par exemple, 
n'est guere qu'une série d'adaptations des pièces de 
Ménanüre, de Diphile, de Démophile, de Philémou et 
d Epicharme. Plaute y mit beaucoup du sien, à la vorité, 
et non du moins bon. Nos grands auteurs dn xvu* siè 
se sont aussi livrés à ce travail, se montrant les uns supé- 
ricurs, les autres inférieurs à leurs modèles. Les plus belles 
pièces de Corneille sont des adaptations d'auteurs aspa- 
gnols, de Guilhen de Castro notamment, et celles qu'il tire 
de son propre fonds ne valent pas toujours les premières. 

L'adaptation au théätre peut également être la trans- 
formatian d'un roman en uae pièce de théätre, ou d'une 
viéco en un autre genre de pièco : Dnn Juan de Molière, 

olyeucte de Corneille, Ofhello, Hamlet de Sbakspeare, 
Le Barbier de Séville de Beaumarchais, Faust, Mignon de 
Gœæthe, Hernani do Victor Hugo, Carmen de Prosper Méri 
méo, etc., sont devenus des opéras ; {a Dame aux Came. 
lias so chante sons le nom de La Traviata; Le Rai s'amms: 
rappoie Rigoletta : etc. s 

est encore uu genre particulier d'adaptation 41 


Cränes d'adapis. 


\DAMS \D-DEMIRI 


fleuri un peu partont, mais priscipalement en Angleterre 
en Amérique et en Espagne, aux “pens des auteurs fran- 
çais : il consiste à traduire littéralement un ouvrage quel- 
conque, ea chaugeant soulement le utro de l'envre et ll 
noms des personnages, À en recueillir Ja gloire et à en 
toucher les hénétices. La traloctuion avonée donnerait lieu 
À uno redevance payéo au véritablo auteur; co geare 
d'adaptation caupo court à tout partage facheux. 


ADAPTER (lat. adaptare, mime sens) v. a. Appliquer, 
ajuster une choso à une autro : AOAVTER un robinet @ une 
fontaine. 1 Approprier : ADAPTER un local u un hal. 

— Fig. Faire l'application d'un texte, d'un mot, etc., à 
une personne, à ua Sujet : Dumas pére ADAPTAIT l'histoire 
“ 04 romans. 
| S'adanter, v. pr. Etro ajusté. 
| — Fig. S'appliquer, se ratiacher : {L faat qu'une épi- 
| graphe 8'ADAPTE bien au sujet de l'ouvrage. 


ADAR /mot hébr.) n. m. Donzième mois de l'annén 
| sainte chez les Hébrepx, et le sixième de l'année civile 
Il répond à février-mars. C'est le mois do blé, adar on 
| nddur des inscripuoss cunéifnrmes, — Dans les aunérs 
| intercalaires, il existe un troizieme mets, l'Anar El ou 
We-adar. 


ADARCON 0. m. Anc. monnaie d'or des Hébrenx, On 
l'assimilo à la darique 
des Perses. 1 PL fes 
ADARCONIM. 


ADAREB 0. m. (iéogr. 
V. HERRER. 


ADARGUE (de l'espa- 
gn. adarga) n.f. Bouclier 
ovalaire ou cordiforme, 
d'origine mauresque, dont 
le champ présente deux 
saillics convexes qui le 
font ressembler à nne co- 
quille bivalve. Cette arme 
fut cn usage aux xiv° et 
xv* siècles. Fabriquéo 
d'abord avec des cuirs 
doubles très forts, elle le fut ensuite avecdu bois léger, lors 


Guerrier muni de l'adaryue 


| qp'elle ac servit plus que dans les joutes et les carrousels. 
| ADARME ou ARIENZO u. m. Poids employé co Espagne 


et dans l'Amérique du Snd pour les matières d'or et d'ar- 
gent, et pesant bn peu moins de 2 grammes. 


ADARTICULATION !si— rad. articulation n. f, Articula- 
tion douéo d'une grande mobilité. 


ADASCHEFF. Hist. V. AvacHev. 


ADASPIENS, peuple ancien de la région montagnenso 
du Caucase. Il fut subjugué par Alexandre, 


ADATAIS ({è) ou ADATIS (ti) n. m. Mousseline ou toile 
de coton tres fine et très claire qu vient des Indes orien- 
tales, surtout du Bengale. 


ADAUBAGES rad. daube) n. m. pl. Viandes conservées 
dans des barils pour 1es voyages de long cours. 


ADAUCTE (saint), martyr qui vivait à Rome, au 
mn siècle. I1souffrit la mort conjnintement avec saint Félix; 
et, comme les fidèles ignoraient sun nom, ils l'appelèrent 
ADauCTE (du lat. adauctus, ajauté). 


AD AUGUSTA PER ANGUSTA, locution latino qui signi- 
fie A des résultats augustes par des voies étroites, et par 
laquelle on caractérise ua triomphe obtenu en surmontant 
les plus graodes difticultés. C'est le mot de passe des 
conjurés au IV* acte d'Æernani, de Victor Hugo. 


ADDA (anc. Addua), rivière d'Italie (Lombardie), af- 
fluent de droite du P6. Elle a ses sources dans les Alpes 
rhétiques, puis arrose la Valteline, traverse le lac do 
Cème, en us branche de Lecco, ot, après avoir recu, 
à gauche, le Brembo et le Serio, arrosé Cassano, Lodi et 
Pizzigbettone, se jette dans le Po, entre Plaisance et Cré- 
mone, après un cours d'environ 300 kil. — Plusieurs ba- 
tailles ont eu lieu sur les bords de l'Adda, qui constitne 
une ligne stratégique très importante : en 223 av. J.-C., 
défaite des Gaulois par le consul Flaminius ; en 490 de notro 
ère, victoire de Théorloric sur Odoacre ; le 10 mai 1:96, pas- 
sage du pont de Lodi par les trnupes du général Bonaparte. 
Sous Napoléon 1, | Adda donna son nom à un départe 
ment du royaume d'Italie, ch.-l. Sondrio. Actuellement, 
elle sépare les pravinces de Côme et de Milan de celles 


de Bcrgame et de Crémone. 
ADDA (marquis Girolamo v’}, érudit et bibliophile 1ta- 


! lien, né et mort à Milan {1815-1881). [l visita l'Europe et 


l'Orient, puis forma une riche collectian de livres, de ma- 
nuscrits rares, de documents historiques, et écrivit de sa- 
vantes notices sur divers sujets littéraires et artistiques. 
notamment : Essai bibliographique sur les anciens modeles 
de lingeries, dentelles et tapisseries qgrarès cn France, en 
Allemagne, en Flandre, 
en ltalie et en Espagne 
(1864); La Gravure sur dia- 
mant (1867); Léonard dr 
Vinci, la grarure mila- 
naïse et Passarant (186$). 


ADDAX 0. m. Genre 
d'anulopes voisines des 
oryx, mais en ditférant 
pe leurs cornes anne- 
ées, en spirale, et dis- 
posées comme les mon- 
tants d'une lyre. Les ad- 
dax habitent la Nubie et 
le Sahara méridional. Le 
type dugenre,l'addax au 
antilope Mendés (addar 
nasomaculatus), dont les 
deux sexes sout pourvus 
de cornes, est de grande tuile. C'est l'abou-addas des 
Arabes, l'addaz et le strepsiceros de Pline, remarquable 
par la bande transversale blanche qu'il a sur lo musean. 


AD-DEMIRI ‘Mobammed-ibn-Moura, écrivain arahe, 
surnomme Kemalou’ddin, né à Demir, on Egsj'e. 
mort en 1406. Son principal onvrage est un dichonnaire 
intitulé Æayatonl-hayouan { Vie des créatures an niéss, qn 


contient, outre des notions d'histoire naturelle, les n2- 


Addax, 


ADDENDA — ADELCRANTZ 


tices historiques et biographiques aux renseignements 
précieux. 


ADDENDA (din — mot lat. qui signifie Choses à ajouter) 
n. m. Se dit de ce qu'on ajuute, ou de ce qu'il faudrait 
ajouter à un ouvrage, et quelquefois d'un livre entier qui 
en complèto uo autre. ll Pl. Des AnDENDa. 


ADDERLEY (sir Charles BowyEr). V. NoRTox. 


ADDICTER (du lat. addicere, même sens) v. a. Adjuger, 
ascorder, distribuer, (Vicux.) 


ADDICTION (si) n. f. Ea dr. rom., primitivemeot, Ordre 
du magistrat, par lequel le créaocier recevait le droit de 
saisir la persoone du débiteur et de le traiter comme sa 
chose. 1! Plus tard, ce nom fut étendu et devint syoenyme 
d'adjudication. L'addictioa se distiogue du rezum, simple 
cootrat, qui n'exige pas l'interveotiun du magistrat. 


ADDINGTON (Anteioe), médecin anglais, né en 1713, 
mort en 1790. I] devint, en 1756, membre du collège des 
médecios de Loodres, et fut l'ami intime de lord Chatham. 
Lorsque George III fut atteint de folie, il fut appelé à 
donner son avis sur l'état meotal du souveraio devant 
la Chambre des Jords. Op lui doit : Essai sur Le scor- 
but (1735); Sur une négociation entre lord Chatham et 
lord Bute, etc. 


ADDINGTON (Heori), vicomte Sidmouth. V. SinMot TH. 
ADDIRDAG ou ADDIRDAGA. Myth. V. ATERGATIS. 


ADDIS-ABABA ou F'INFINI, ville du Chea et eapitale 
actuelle de l'Ethiopie, située au milieu des montagoes, 

rés d'une source du fleuve Aouache. Taïtou, femme de 
fénélik, fonda, ea 1885, cette localité daas uo lieu de 
plaisance, simple faubeurg d'Entotto, l'ancicune capitale; 
elle compte actuellement 50.000 hab. Centre de commerce 
très importaot. Un traité y fut signé entre Ménélik et 
l'Italie en 1896, mettant fin à la guerre qui a réduit 
l'Erythrée à ses limites de 1889 (traité d'Ucerali). 


ADDISON (Lancelot), prêtre et écrivaia anglais, né à 
Crosby-Ravensworth (Westmoreland) en 1632, mort ep 
1703. Ayant embrassé avec passion le parti de Charles [", 
il soutipt contre les républicains une thèse violente, qu'en 
l'obligea à rétracter publiquemeot, à genoux. En 1670, il 
fut nommé ehapelaia ordioaire de Charles 11, puis doyen 
de Liebtfeld (1683). 11 a publié : Description de la Barbarie 
occidentale (Oxford, 1671); Essai sur l'état présent des juifs 
(Loadres, 1675), etc. 


ADDISON (Joseph), littérateur anglais, né à Milston 
(Wiltshire), en 1672, mort à Kensington en 1719. J] se ré- 
véla avec éelat par uae ode (the Caripaign) sur la fameuse 
victoire de Bleo- 
heim, entra daos 
les fonctions publi- 
ques, suivit Ja for- 
tune du parti wigh, 
etdeviotsecrétaire 
d'Etat en 1717, De- 
puis 1709, il écri- 
vit, avec Steele, 
dans le Babillard, 
le Tuteur, le Spec- 
tateur, des articles 
remarquables par 
leur finesse, leur 
purs de style, et 

une critique saioe 
et judicieuse. Il 
contribua grande- 
ment à faire appré- 
cier le géaie de 
Milton, jusqu'alors 
mécooou. Son style 
est demeuré classique. Sa tragédie de Cafon (1713) eut une 
vogue extraordinaire, due en partie aux circonstances po- 
litiques. Sa comédie du Tambour (1715), imitée par Des- 
touches, est spirituelle. Comme poète, il se distingue par 
l'élégance et la grâce, mais il est biea loin d'atteindre nos 
grands classiques fraaçais. Comme prosateur, 1] maoque 
souveat de profoodeur, mais il est habile à saisir les ridi- 
eules, et d'un goût géoéralemeat exquis daos sa sobriété. 
La plupart de ses écrits ont été traduits en français. Sa 
Vie, par Johnson, a été traduite par Boulard (Paris, 1805). 


ADDISON (Thomas), médecin anglais, né à Long-Ben- 
t00, près Newcastle-on-Tyne, cu 1793, mort à Brightou en 
1860. Il devint professeur de matière médicale à Lendres 
en 1827, puis professeur de médecioe pratique, concurren- 
ment avec Bright. Il a publié : Lléments de médecine pra- 
tique (1839); Effets constitutionnels et locaux de la maladie 
des capsules rénales (1855). Cet ouvrage l'a rendu célébre, et 
la maladie qui s'y trouve étudiée a reçu le nom de l'au- 
teur, Ses travaux ont été réuais sous le titre de l'ollection 
des écrits publiés par feu Thomas Addison (1358). 


Addison (MALADIE n'). C'est la maladie bronzée décrite 
par Thomas Addison en 1855, et qui est earactérisée par 
une faiblesse générale, des troubles gastriques, la colora- 
tion ardoisée de la peau. Les lésions anatomiques ont pour 
siège les capsules surrénales. C'est une affection très grave, 
à forme chronique plus ou moins lente, et dont le mode 
de traitement cuosiste essentiellement en une médieation 
tonique et reconstituante. 


ADDIT (di — lat. additus, joint) n. m. Soldat romaiu du 
avt siècle, armé à la légère, préposé à la garde ou au ser 
vice des machines balistiques. I] se tenait entre les 
lignes des cohortes, et lançait des pierres avec la frondi 
ou la main. 


ADDITIF, IVE (du lat. addtus, ajouté) adj. Alseb. et 
géom. Se dit d'une quantité affectée du signe +, ou qui, 
n'étant précédée d'aueun signe, est censidérée comme 
atfectée du signe +, c'est-à-dire doit être ajoutée : Lne 
droite limitée est partagée par un point situéenñtre les deux 
extrémités en deux segments AnDiTiFs ; si le point est sur le 
Rat de la droite, les segments sont SOUSTRACTIFS 

+ ADDITION. 

— Gramm. Se dit des prépositions et des particules qui 
s'ajontent à un mot primitif pour en former un composé 
comme ap, dé, dans approuver, décontenancer. 

— Minér. Se dit d'un cristal dans le sisne duquel un 
des exposants est plus grand d'une unité que la somme 
des autres exposants : Corindon ADMTIF. 


Joseph Addison. 


ADDITION (si) n. f. Action d'ajouter une chose à une 
autre; ce qui est ajouté : AODITION a une loi, à un mé- 
moire, etc. 

— Note d'une dépense faite au café, au restauraat : Dans 
l'argot moderne, l'ADmT1ON s'appelle la « douloureuse ». 

— Brevet d'addition, Brevet accordé à un inventeur qui 
a fait quelques chaugemeats à une invention primitive, 

— Matbém. La première règle de l'arithmétique, qui a 
pour but de réunir plusieurs nombres de la même espèce 
ea un seul qu'on appelle somme ou total. Le signe de l'ad- 
dition est +, qui se proaonce plus (pluss). 

— Typogr. ludications, aotes, dates, qui se placent eu 
marge d'uu texte imprimé. : 

— Exeyez. Mathém. La réunioo de plusieurs nombres 
de même espèce eo un seul s'effectue en additioooant 
d'abord les unités simples, puis les dizaines, puis les cen- 
taines, etc. ; l'opération so raméoe aiosi à d'autres plus 
simples qui dépendent directement de la numératioa. Si 
eu sommant les unités, par exemple, on trouve ua total 
supérieur à 9, on n'écrit que les uaités de ce résultat pour 
reporter les dizaiaes à l'additioo suivante des quantités 
de cette sorte. x 

Imaginons diverses cellections de même nature séparé- 
ment dénombrées; l'additioo est, plus rigoureusement, 
toute opération susceptible de donner lo aombre :total) 
auquel on parviendrait en réunissant ces diverses collec- 
tions eo une seule pour déoombrer cette derotère. 

L'addition des fractious décimales se fait comme eelles 
des nombres entiers, les décimales faisaot partie du même 
système de numération que les unités d'ordés supérieur. 

* Pour additiopoer des fractions ordinaires, ou les réduit 
au même dénomioateur, on fait la somme des numérateurs, 
et on prend pour dénomioateur le dénominateur commun. 


ADDITIONNABLE (si) adj. Qui peut être ajouté, aldi- 
tioané : Sommes ANDITIONNABLES. 


ADDITIONNEL, ELLE (si) adj. Qui est ou doit être ajonte, 
qui est eo sus : Article ANDITIONNEL. || C'entimes addition- 
nels, Centimes que l'on ajoute au principal de l'impôt. |} 
Lignes additionnelles. V. ACCIDENTELLES. 

— Acte additionnel. V. ACTE. 


ADDITIONNELLEMENT (si) adv. D'une manière addi- 
tionoelle. 


ADDITIONNER (si — du Jat. addere, même sens) v. a. 
Faire upe addition; ajouter ensemble plusieurs nombres 
pour eo former up total : Ün ANDITIONNE ensemble les unités 
de même nature. ; 

- Par ext. Joiodre, ajouter: ADDITIONNER la vanité à 
l'ignorance. Vin ADDITIONNE d'eau. 

— Fig. Calculer, réeapituler : Les sages ADDITIONNENT 
toutes Les chances avant de prendre un parti. 

S'additionner, v. pr. Etre additionné. 


ADDITIONNEUR, EUSE (si) n. Celui, celle qui addi- 
tionne, qui fait des additivas. | Machine Dee 
destinée à faciliter les calculs : Un ADDITIONNEUR. Lre 
ADDITIONNEUSE. 


ADDIX ler. addir, même sens) n. m. Mesure de capacité 
d'ongine babylonienne ou perse, contenant enviroo 41,36. 


ApDo où OKEADAN, ville anglaise du Yorouba (Guinée), 
sur J'Addo: 30.000 hab. Le fleuve du même nom est une 
Lonoc veic de pénétration à l'intérieur de la Guinée. 


ADDUCTEUR (du lat. ad, vers, rt ducere, conduire) 
adj. m. Anat. Ke dit des muscles Je font mouvoir cer- 
taines parties en les rapprochant de l'axe du corps, par 
opposition aux muscles abducleurs. 
1 Substantiv.: L'ADDUETEUR de l'œil, 
Les AbnucTEURS de la cuisse. (Dans 
la figure ci-jointe, l'extrémité infé- 
rieure de ces museles, cachée par 
les museles superficiels, s'insére 
dans le fémur, La contraction des 
muscles adducteurs rapproche le 
fémur de l'axe du corps.) 

— liydraul. Se dit d'un eanal sou- 
terrain ou aérien, conduisant les 
eaux captées d'une source jusque 
dans up réservoir. 


ADDUCTIF, IVE (du jat. adduc- 
tus, conduit à) ad]. Qui produit, qui 
détermne l'action des muscles ad- 
ducteurs. * 


ADDUCTION (si n. f. Mouvement 
qui rapproche de l'axe du corps les 
membres qui en avaient été écar- 
tés : l'axe de la maia est le troi- 
sième doigt; pour le picd, c'est le 
deuxième orteil. 

— Action de dériver et de con- 
duire les canx d'une localité dans 
une autre : L'AbDUCTION ef La cana- 
hisation des eaux de la Dliuys, de La MUseLes ADLUCTEURS pt 
Vanne et de l'Avre ont rendu de LA CUISSE- — 1. bran- 
yrands services à Paris. che horizontal» du pu- 


lis; © Pectiné; 3. Pre- 
Appus, ville de la Palestine, Mier ou moyen adduc- 
des tnbns d'Epbraïm ou de Juda, turi#. Droit iuterue. 
où campa Simon Macchubée jour disputer l'entrée du 
pays à Tryphon (Bible). 

ADÉCIDUATES (du lat. a priv., et deciduus, qui tombe) 
n. m. pl. Grande divisiou des mammifères, renfermant 
tous ceux dont le placenta est dépourvu de membrane 
caduque, c'est-à-dire les édcntés, les eétacés, lés périsso- 
dactyles, les artiodaetyles. 

ADECTE (du gr. adéktos, qui n'a pas de mordant) adj. 


S'est dit des médicaments propres à calmer les doulenrs 
produites par des remèdes trop énergiques. V, ANTINOTE. 


ADEL ou ATHEL, mot sigaifiant noble dans les laagues 
teutuniques : AnELSberg, ATUELStan. 


ADEL. On désigne sous ce nom, en Europe, la côte de 
l'Afrique orientale baignée par la partie méridioaale du 
golfe d'Aden ; mais il n'existe pas, ep réalité, de pays par- 
ticulier d'Adel. V. SomaL. 


ADELAAR (Curt Sivertsen), amiral danois né en 1622 
à Brevig (Norvège), mort à Copenhague en 1673. Au ser- 
vice de Venise, Îl remporta sur les Turcs, de 1651 à 1656, 
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plusieurs vietoires navales qui eurent un si grand reten- 
tissement que Frédéric III, roi de Danemark, lui donna le 
commandemeot de ses flottes. 

— Bioriocr. : Bruuo, Cur! Sivertsen Adeler (Copeuha- 
gue, 1871), 


ADÉLAÏDE (archipel de la Reie-), archipel de l'Amé- 
rique du Sud, sur la côte S.-0. du Chili, à l'entrée du dé- 
troit de Magellan ; il ouest guère fréquenté que par des 
pêcheurs de phoques. 


ADÉLAIDE, ile de l'océan Antarctique, découverte pat 
Biscoé en 1432. 


ADÉLAÏDE, rivière d'Australie coulant dans la par- 
tie N.-0. et débouchaot dans la baie d'Adams. 


ADÉLAÏDE, capitale et principale cité de l'Australie 
méridionale, la plus régulière et la plus jolie du continent 
austrahen, située sur le fleuve côtier Torreos, à 12 kilom. 
ep chemin de fer de son port (Por/-Adélarde), qui concentre 
une grande partie du commerce de la colonie. Popul. : 
37.800 hab., et plus do 133.000 avec ses 27 faubourgs. Fon- 
dée en 1837, Adélaïde prit très vite, grâce à la découverte 
de J'or, un graod développement; après uo temps d'arrêt 
où même un recul causé par la banqueroute de 1841, cette 
ville s'est relevée et a progressé Ae telle sorte quelle est 
aujourd'hui une cité des ue actives ct des plus commer- 
captes de l'Australie, Elle est reliée par des voies aom- 
Lreuses à Sidney, Melbourne, Newcastle, etc. C'est le 
chef-lieu du conté d'Adélade, peuplé de 150.500 habitants. 


ADÉLAÏDE ae reine et impératrice, née en 931, 
morte au monastère de Seltz (Alsace) en 999. Femme du 
roi d'Italie Lothaire (947-949), ensuite de l'empereur Othon 
lc Graad (951-973), elle fut régente pendant la minorité de 
son petit-fils Othon TII (983-993). Sa vie a été écrite par 
saint Odilon, abbé de Cluny. Elle est honorée en Allema- 
gne, et partieuliérenient en Saxe, le 16 décembre. 


ADÉLAIDE DE F'RANCE, secoode femme de Louis le Bé- 
gue, après son divorce avec Aosgarde. Le pape Jeaa VIII, 
venu en France pour présider le concile de Troyes, re- 
fusa de la couronver en 878. Quelques mois après la mort 
de Leuis le Bègue (879), Adélaïde aceoucha d'uo fils qui 
devait régner sous le aom de Charles II, dit Le Simple. 


ADÉLAÏDE ou ALIX DE SAVOIE, fille de Humbert II, 
comte de Maurienne, et de Gisele de Bourgogne, morte 
en 1154. Elle épousa en 1115 Louis le Gros, rui de Fraoce, 
eo eut six fils etune fille, et, après la mort de ce prince, se 
maria ea secondes aoces au connétable Mathieu de Moat- 
morency, du vivant même duquel, en 1153, elle se retira 
dans l'abbaye qu'elle avait fondée à Montmartre, en 1133. 


ADÉLAÏDE (Madame) de France, fille aînée de Louis XV, 
née à Versailles en 1732, morte à Trieste en 1800. Elle a 
joué un certain rôle politique sous les règnes de son père 
et de sou neveu Louis XVT, puis, en 1791, émigra en Italie 
avec sa sœur, Madame Victoire. 


ADÉLAÏDE (Eugéoie-Louise-Adélaïde, Madame), prio- 
cesse d'Orléaos, sœur de Louis-Philippe 1°", née à Paris 
eo 1777, morte en 
1847. Elle subit cou- 
rageusement tou- 
tes les vicissitudes 
de l'émigratiov, 

uis rentra en 

rance à la Res- 
tauration. Sous la 
monarchie de Juil- 
let, elle exerça une 
grande influence 
politique, et fut 
pour sen frère, dit- 
on, uoe cooseillè- 
ra clarvoyante et 
très écoutée. 


Adélaïde du 
Guesclin, tragé- 
die de Voltaire, en 
cinq actes et en 
vers (1734). Cette 
pièce a pour sujet 
la rivalité de deux 
frères : le duc de 
Nemours, resté fi- 
dèle à Charles VII, 
et le duc de Ven- 
déme, devenu l'allié des Anglais. Adélaïde repousse Ven- 
dôme, saps lui dire toutefois qu'il a un rival. Nemours est 
blessé, fait prisonnier et conduit ea présence d'Adélaide, 
qui avoue alors son amour. Vendôme, dans uo premier 
mouvement de colère jalouse, ordonne à Coucy de mettre 
à mort ce frère qu'autrefois il a tendrement aimé. Coucy 
feint d'ohéir ; puis, quand il voit les remords et le déses- 
poir de Veadôme, il lui rend son frère, et Vendôme, reve- 
nu à des sentiments généreux, consent à l'union des deux 
amants. 

Il y a de l'éloqueuce passionnée dans le rèle de Veu- 
dôme, et de Ja ns dans celui de Coucy. Au V' arte, 
beaux etfets de terreur. 


ADELARD, savant moine bénédiction de Bath, ué en 
Angleterre, vivait sur la tin du xt° sièele. Il traduisit do 
l'arahe en latin les Z/éments d'Euelide, dont on ne possé- 
dat encore aucun exemplaire grec. Sun principal ouvrage 
est iatitulé : Perdifhciles Quæstiones naturales. Il nous 


reste aussi de lui ua Zraité sur les sept arts libéraux. 


ADELBURG (August vox), violoniste et compositeur 
hongrois, né à Constantinople en 133. On lui doit quatre 
quatuors pour instruments à Cordes, quelques moreeaux 
pour vielon et un grand opéra hongrois intitulé Zrynyi, 
qui est devenu populaire. 


ADELBURNER Michel), médecin et mathématicien alle- 
mand, né à Nuremberg en 1702, mort en 1759. Il professa 
la médecine, les mathématiques et la logique à Altdorf.Ila 
publié : Conmercium literartum ad astronomie increnientum 
enter hujus scientiæ amatores communi consilio institutum 
(Nuremberg, 1735), et Phénoménes célestes remarquables. 


ADELCRANTZ (Carel Fredrik), architecte suédois, né eu 
1716 à Stockholm, mort dans la mème ville en 1786. Après 
de nombreux voyages, il fut intendautsupérieurdes travaux 
publics de Suède ; il acheva à Stockholm le chäteau royal, 
et y bätit lc nouvel Opéra et l'église Adolphe-Frédéric. 


Madame Adrlaïde d'Orléaps. 
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ADÈLE (du gr. adëlos, obsenr) n. f. Genre d'insectes mi- | 
crolépidoptères, famulle des tincides, renlermant de petits 
papillons européens de couleurs métalliques trés brillantes, 
ut remar- 
quables sur- 
tout par la 
longueur 
considérable 
de lours an- 
tennes, 


Adèls et 
Dorsan, 
opéra-comi- 
que en trois 
actes, paro- 
les de Mar- 
sollier, mnu- Adèle. 
sique de Da- . 
layrac, représenté au théâtre Favart en 1795. Le sujet de 
cette pièce est pathétique et à inspiré à Dalayrae, d'ail 
leurs bien daué saus ce rapport, une partition d'un carac- 
téro touchant, plein tout ensemble de tendresse et do mé- 
lancolie. 

ADÉLÉA du gr. a priv., et delein, nuire) n. f. Genre 
de grégarines sphériques ou ovalaires, vivant dans le tube 
digestif d'une scolopendre (lithobius forcipntus). 

ADELGINES (du gr. ndéles, obscur, ot génos, naissance) 
n. f. pl. Groupe d'hémiptères voisins du phylloxera et 
produisant la gale des conifères. 

ADELGISE ou ADALGISE (Théodore), prince de Béné- 
vent depuis 854, mort vers 878, Vaincu d'abord par les 
Sarrasies, il les battit avec l'aide de l'empereur Louis II, 
et s'empara de Bari en 871. Il se tourna ensuite contre 
Louis IE, le fit prisennier par surprise, puis lui rendit la 
liberté après hi avoir fait prêter le serment d'emmener 
ses troupes hors du duché et de ne plus les y ramener. 
Mais l'empereur se fit délier de ses serments par le pape 
Adrien Il, et Adelgise fut attaqué bientôt après à la fois 

ar deux armées franques et par une armée sarrasine (873). 
1 leur tint bravement tête ; puis, grâce à l'intervention du 
pape, fit sa paix avec l'empereur, et se retourna avec lui 
contre les Sarrasins, qui furet repoussés ; mais ceux-ci 
revinrent et battireat Adelgise, en 875 et 876. Adelgise 
mourut empoisonné. 

ADELHEIDSQUELLE (Source d'Auélnide), source d'eau 
minérale froide chlorurée sodique, près de Tolz,en Bavière, 
usitée en boisson et en bains contre la scrofule, les engor- 
gements ganglionnaires, la syphilis. 

ADELHOZEN, source d'eau minérale bicarbonatée cal- 
cique, près de Bergen (Bavière:, employée en boisson et 
en bains dans les affections iatestinales, la goutte et le 
rhumatisme. 

ADÉLICATER (rad. délicat) v. a. Rendre délicat. 

S'adélicater, v. pr. Deveeir délicat. 

ADÉLIDE (du gr. adélos, peu apparent) adj. Se dit de 
symptômes peu prononcés, et a été employé par quelques 
auteurs pour INSENSieLE : Transpiration ADÉLIDE. 

ADÉLIE (du er. adélas, peu apparent; à cause de ses 
fleurs peu Csiblos) DE Gent de plantes de la famille 
des euphorbiacées, originaires de l'Amérique. 

ADÉLIE (rerae), une des terres situées sous le cercle 
polaire antarctique. Elle fut découverte le 3 février 1810 
par l'amiral Dumont-Durville. Au sud de la terre Adélie et 
à l'ouest de la terre Victoria se trouve le pèle magnétique 
austral. 

ADÉLINE (du gr. adélos, obscur) n. f. Genre d'insectes 
coléoptères, famille des cucujides, renfermaut des formes 
aplaties qui vivent sous les écorces d'arbres, et habitent 
l'Amérique centrale et méridionale. Les adélines sont très 
voisines des cucujes ; on en connait quelques espèces. Le 
type est l'adelina plann, de Cayenne. 

ADELINE (Louis-Jules), graveur, architecte et écrivain, 
né à Rouen en 1845. Il commença à graver en 1872, et 
on lui doit de nombreuses eaux-fortes, En 1575, if a ex- 

osé le monument commémoratif du siège de Toul (1830). 

rès épris de sa ville natale, il n'a cessé de publier sur 
le vieux Rouen de nombreux albums, textes et planches. 
Il a illustré le Violan de fntence de Champfleury et pu- 
blié : Brevière, notes sur un graveur normand (1876): 
H. Bellnnger et son œuvre (1880); les Sculptures grotesques 
et symboliques de Rouen; le Lexique des termes d'art (1881); 
Rouen au xvi® siécle (1893), etc. 

ADÉLIPARIE (du gr. adélos, ohscur, et du lat. prrere,en- 
fanter) n. f. Tendance à un embonpoint excessit. V. PoLY- 
SARCIE. 

ADÉLOBRANCHE (du gr, adélos, obscur, et bragkhin. 
branchies) adj. Dont les brancbies sont invisibles. 

—n. 10. pl. Groupe de mollusques gastérapodes. 

ADÉLOCALYMNA (du gr. adélos, caché, et celumma, cou- 
verture) n. f. Genre de plantes, famille des bignoniées, 
dont l'espèce adelocnlymna nitidum, à leurs jaunes, est 
cultivée dans nos serres. 

ADÉLOCÉPHALE (du gr. adélos, invisible, et Æéphnlé, 
tête) adj. Dont la tête est invisible. 

ADÉLOCÈRE (du gr. adélos, invisible, et kéras, corne) 
n. m. Geure d'insectes coléoptères, famille des élatéridés, 
renfermant de graniis taupins noirs où grisà- 
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tres habitant l'Europe et l'Amériquo du Nord. 
On en connaît une douzaiee d'espèces, dont 
la plus commune est l'adelocera carbonaria de 
France. 


ADÉLODERME Qu gr. adèlos, obscur, et 
dues peau) adj. Dont les brancbies sont ia- 
visibles. 


—n. m. pl. Sous-ordre de la classe des gas- 
téropodes, renfermant le genre cryptostume. Adélocère, 


ADÉLOGÈNE (ie gr. adélos, obscur, et génos, élément) 
adj. Terme par lequel on désigne quelquefais les roches 
ducs au mélange de parties extrêmement fines, mais ne 
paraissant formées que d'use substance unique, 

. ADELON (Nicolas-Philibert}, médecin français, né à Di- 
joa en 1782, mort à Paris en 1862. Reçu docteur en 1809, 
ils’appliqua à l'étude et à l'enseignement de la physiologie. 
Membre de l'Académie de médecine en 1s21, professeur 
de médecine légale ea 1827, Adeloa aété l'un des foodateurs 


des Annales publiques d'hygiène et de médecine légale. N'a 
laissé : Anaturnie physinlngique du cerveau d'après le systeme 
de (Gall (1878); Traité de la physiologie de l'homme (1823-21). 


ADÉLOPNEUMONÉ, ÉE {du gr. adélos, caché, et pnen- 
môn, poumon) adj. Se dit des mollusques dont les organes 
respiratoires sont cachés dans l'intérieur du corps. 


ADÉLOPODE (du gr. adélos, abscur, et pous, podus, pie: 
adj. Qui n'a point de pieds apparents. 


ADÉLOPS (opss — du gr. adélus, obscur, et dps, œil} n. m. 
Genre d'insectes coléoptéres clavicernes, 
aveugles, habitant les cavernes. L'adé- 
lops 2 le cerps ovalaire, brun clair ou cou- 
leur d'ambre, de longues pattes fines; sa 
taille ne dépasse pas 4 où 5 millimètres. 


ADÉLOSINE (du gr. adélos, obscur, et 
sims, dévastateur) a. f. Genre de forami- 
nifères, qui n'est en réalité composé que 
des formes jennes de quelques quinqué- 
loculines. 


ADÉLOSTOME (du gr. adélos, invisible, 
et stumn, bouche) n. m. Genre d'insectos Adél 
coléoptères hétéromères, famille des téné- PE 
brionidés, type d'une petite famille dite des ndélostnmi- 
dés, Les adèlostomes sont de petits insectes noirs, allon- 
gés, à corps sillonné ea dessus, habitant les régions dé- 
sertiques de l'ancien monde. Une seule espèce (ndelostomn 
sulcatun) se trouve au sud de l'Espagne, au Maroc, en 
Sicile et en Grèce. 


ADELPHE où ADELPHIQUE (du gr. adelphos, frère) adj. 
Se dit des étamiees réunies en un ou plusieurs faisceaux 
par leurs filets. V. MONADELPHE, DIADELPHE, etc. 


Adelphes (Les) on les Fréres, comédie de Térence, 
qui a fourni à Molière la donnée de l'Ecole des moris. 
Le fond de la piéce de Térence, c'est l'epposition systé- 
matique du caractère de deux frères, npItenoNe divisés 
d'opinion sur les principes d'après lesquels doit être di- 
rigée l'éducation : l'un pousse l'indulgence paternelle jus- 
qu plus déplorable faiblesse, l'autre ne conçoit point 

e limites à l'autorité d'un père sur ses enfants. Le dé- 
nouement du comique latin ne ressemble en rien à celui 
de Molière : c'est le parti de la sévérité qui triomphe. 

La comédie des Adelphes fut jouée un an avant la mort 
de Térence (591 de Rome, 160 av. J.-C.). 


ADELPHIE n. f. Réunion de plusieurs étamines par leurs 
filets. Les mots monadelphie, diadelphie, polyadelphie indi- 
quent que les tilets sont réunis tous entre eux, où en deux 
ou plusieurs faisceaux, 


ADELPHIXIE (du gr. adelphos, frère, et iris, direction) 
a.f. Union,sympathie des élements quicomposent le corps. 


ADELPHOLITHE (du gr. adelphos, serablable, et lithos, 
pierre] n. f. Niohate de fer et de manganèse avec 10 pour 
109 d'eau, cristallisant dans le système quadratique. Ce 
carps est noir ou brue, d'éclat gras; dureté 3,8; deesité 
3,5 à 4,5. 1! Quelques-uns écrivent AbELPHOLITE. 

ADELPHOTAXIE (du gr. adelphos, semblable, et taxis, 
disposition) n. f, Nom donné à une force hypothétique qui 
orieaterait les cellules de l'embryon comme sont orientées 
celles du parent. V. CYTUTKOPISME, 


ADELSBERG, bourg de la Carniole (Autriche), 3.600 hab., 
chef-lieu du district du même nom (41.500 hah.). A 4 kilom. 
du bourg se treuve la célèbre grotte d'Adelsberg, ou Pos- 
tojno, longue de 9 kilom., qui comprend cinq parties dis- 
tinctes, à travers lesquelles serpente la Poik ou Piuka. 
— D'autres grottes moins célébres existent epcore aux 
environs d'Adelsberg. 

— Bisioca.: Costa, la Grotte d'Adelsberg(Laibach, 1863; 
Martel, les Abimes, cb. xxvtr. 


ADELSWARD Renaud-Oscar n°), homme politique fran- 
çais, aé et mort à Longwy (Meurthe-et-Moselle) [1811-1598], 
D'origine suédoise, il entra à l'école de Saint-Cyr, fut en- 
voyé en Afrique, et se démit de son grade de capitaine en 
1844. Député de la Meurthe à [a Constituante (1818), puis à 
la Législative (1849), il vota avec les monarchistes, Enfin, il 
siégea à l'Assemhlée nationale de 1871 à 1875. On lui doit: 
la Liberté de conscience en Suëde (1861); Considérntions sur 
la Rlurmation et les lois de 1860 en Suède (1862), etc. 


ADELUNG (Jean-Christophe), linguiste et littérateur 
allemand, né à Span- Ë 

tekow en Poméranie 
en 1732, mort à Dres- 
de en 1806. Parmi ses 
nombreux ouvrages, 
on cite surtout son 
Dictionnaire gramma- 
tical et critique du 
haut nallemnnd, tra- 
vail un peu exclusif, 
mais d'un mérite su- 
périeur (Leipzig, 
1774-1786): un abrégé 
du Glossaire de Du- 
cange: une Histoire 
des Teutons; une 
grammaire alleman- 
de, et le Mithridate 
ou Tableau universel 
des langues, arec le 
s« Pater » en cinq cents 
idiomes, dont il ne put 
achever que la première partie, comprenant les langues 
asiatiques. — Fkrkoeric d'Adelung, son neveu, né À Stet- 
tin en 1768, mort à Saiot-Pétershourg en 1843, fut un phi- 
lologue distingué. On lui doit, entre autres ouvrages Aap- 
ports entre la lanque sanscrite et la langue russe (1811); 
Essai sur la littérature sanscrite (1830). 


ADEMOLLO {Luigi}, peintro et graveur, né en 1764 à 
Milan, mort en 1849 à Florence. Il est l'auteur de plusieurs 
peintures murales dans des palais et des églises d'Italie, 
notamment au palais Pitti.— Son neveu CAR1.0, hé en 1825 
À Florence, s'est fait connaître comme peiatre d'histoire, 
de paysages et do batailles. On cite de lui la Bataille de 
Saint-Mnrtin, au musée de Flerenco. 


ADEMOLLO Alexandre), littérateur et historien italien, 
né à Florence en 1826. Il a surtout publié des documents 
destinés à faire la lumiére sur des points obscurs ou con- 
troyersés, tels que le supplice de Giordaao Bruno, la cause 


Jean-Christophe Adeluug. 


| cine est vo- 


ADELE -—- ADENXE?Z 


qu détermina Thomas Campanella à quitter Rome, etr. 
Parmi ses nombreux ouvrages, citons : Luerèce livrgia et 
la vérité (1877); l'rançois de Nonilles, ambnssadeur fran- 
çais à Ziome pendant les années 1034-1636 (1875); lcs l’re- 
nuers l'ustes de la musique italienne u l'aris (18X4,, etc. 


ADÉMONIE /yr. adémonia, mlme sens) n, f. Anxiété, 
agitation extrême, abattement d'esprit. 


ADEMPTION {si — lat. ademptin, action de prendre) a. f. 
Prise do possession où acceptation d'un bénéfice. 


ADEN, ville ferto de l'Arabie méridionale, à 170 kilom. 
à l'E. du détroit de Bab-el-Mandcb, appartenant à l'As- 
gleterre depuis 1K39. Pop.: 40.000 hab. environ (Adenaïs). 
Construite sur une presqu'lle d'origine volcanique, la ville 
d'Aden est située sur le territoire de la tribu Abdali. Elle 
comprend deux parties: la ville maritime ou Steamer-point, 
où touchent les bateaux à vapeur, et la cité proprement 
dite, entourée de sommets hérissés de canons. Oo ne trouvo 
à Aden d'autre eau potable que l'eau fournie par des appa- 
reils distillatoires et celle qui est puisée dans d'ancienves 
et magnifiques citernes réparées à grands frais par les An- 
glais et datant de la plus haute antiquité, Détruite par los 
Itomains apres leur conquête de l'Egypte, rebâtie ensuito 
on ne sait quand ni par qui, la ville d Aden servit, du x1* an 
xvie siècle, de principal entrepôt au commerce «le l'Orient 


avec l'Occident. Mais la découverte du passage du cap de 
Bonoe-Espérance lui fit alors perdre son importance com- 
merciale, et elle ne l'a retrouvée que depuis le percement 
du canal de Suez. Actuellement, Aden, la ville la plus 
popsieuss de l'Arabie, est une cité cosmopolite, dont tout 
e commerce est aux mains des Anglais, qui en exportent 
en grand le café, le coton ei l'indigo. Ses approvisionne- 
ments de cbarbon en font un point de reläche indiqué 
pour les bâtiments qui vont entrer dans la mer Rouge 
où en sortent, à destination de la Méditerranée, des côtes 
d'Afrique, de l'Inde, de l'extrême Orient ou de l'Australie. 
Aussi le port franc d'Aden est-il extrèmement fréquenté. 

Depuis quelques années, Aden est le centre d'uo groupe 
colonial anglais comprenzat, outre le territoire d'Aden pro- 
prement dit, la presqu'ile d'Aden (Cheikb-Othman et Pé- 
rim), peuplée de 41.000 hab., des territoires protégés dans 
le S £ de l'Arabie, sur la côte des Somalis, et l'ile de 
Socutora. 

— BistioGk. : Hunter, Rapport sur les #inhlissements 
anglais d'Aden (Londres, 1878); Véluin, Description géolo- 
gique de la presqu'ile d'Aden (Paris, 1878). 


ADEN (coure p'). Ce golfe, situé à l'extrémité N.-0. de 
la mer des Indes, eatre la côte méridionale de J'Arabie 
et la côte d'Afrique, est long d'epviren 900 kilom., et large, 
dans son milieu, d'eoviron 250 kilom. Il forme plusieurs 
baies, dont la plus remarquable est l'arriére-baie d'Aden, 
au fond de laquelle est le port d'Aden. Les vents sont très 
variables daas le golfe d'Aden, qui est soumis au régime 
des moussons. Ouragans et cyclones n'y fent que de rares 
apparitions; quant aux courants, en général très irrégu- 
liers, ils dépeedent totalement des vents régnants. 


ADEN (dén') a. m. Bot. V. ADENILM. 


ADÉNALGIE (du gr. aden, glande, et algos, douleur) o. f. 
Douleur qui a sos siège dans les glandes. 


ADÉNALGIQUE adj. Qui se rapporte à l'adénalgie. 


ADÉNANDRA {du gr.ndôn, glande. et anér, andros, mälc) 
n. f. Genre de plantes dicotylédones, famille des rutacées, 
originaires de l'Afrique méridionale. Ce sont des arhustes 
généralement aromatiques et employés comme stimulants 
et diurétiques. 

ADÉNANTHÈRE (du gr.adén, glande, et anthéros, fleuri) 
n. f. Plantes de la famille des légumineuses, dont la ra- 


mitive; les 
graines(féves 
d'Amérique 
condoris) 
servent à 
faire descha 
pelets. 


| ADENEC- 
| TOPIE {du 
gr. fnden, 
glande, et 
ektopos, ôté 
de sa place 
n. f.Déplace- 
ment d'upe 
glande. 


ADÉNEM- 
FHRAXIE 
(nan—duur. 
adén,.glande, 
et emphra- 
zis, l'action 
d'obstruer) 
n.f. Engor- 
gement des 
glandes, 


ADÉNÉRATION {si — rad. denier) 0. f. Autrefois, Veate 
aux enchères publiques. 


ADÉNÉRER v. a. Autrefois, Estimer, apprécicr, faire 
argent d'une chose, la veadre aux enchères. 


ADENEZ Adam), tronvère du x‘ siècle, plus conan 
| sous le nom d'Adam le Roi, devint ménestrel de Henri Il, 
| duc de Brabant, puits de Guy de Dampierre, comte de 


Adéuanthère. — À, fleur. 


ADÉNIE — ADESMIE 


Flandre. On counait surtout de lui le Zloman de l'enfunce 
d'Oger le Danois et le foman de Pépin et de Berthe. 


ADÉNIE (du er. adén, glande) a. f. Pathol. Maladie ca- 
ractérisée par l'hypertrophie des ganglions lymphatiques. 
Le serait une varièté de la LEUCOCYTHÉMIE. V. ce mot. 

ADÉNIKE (du gr. adèn, glande) n. f. Leucomaine résul- 
‘ant de l'action des acides minéraux sur la nucléine; elle 
“st isumére de l'acide cyanhydrique. ; 

ADENIS Jules), litérateur et auteur dramatique fran- 
“ais, né et mort à Paris (1823-1900). 11 a écrit pour le 
théâtre plusieurs pièces, seit seul, soit en collaboration. 
A citer particulièrement : Philanthropie et Repentir (1855), 
vaudeville; une Bonne pour tout faire (1860), vaudeville ; 
Sylvie (1864), opéra-comique ; la Fiancée d'Abydos 11865), 
vpéra en quatre actes; la (rrand'tante(1867},opéra-comque ; 
d& Jolie Fille de Perth (1807), opéra; la Czarine (1864), 
drame en cinq actes: les Trois Souhaits (1874), opéra- 
comique ; Us de fortune (1875), drame en cinq actes: 
le Trompette de Chamboran (1877), opéra-comique ; l'Abime 
de Trayas (1879), drame en cvgq actes; la Fée des bruyéres 
(Bruxelles, 1877; Paris, 1880), opéra-comique en trois 
actes: le Portrait (1883), opéra-comique en deux actes; 
les Templiers (Bruxelles, 1886), opéra en cinq actes et 
sept tableaux. Jules Adenis a aussi écrit quelques nou- 
velles: Œuvre de rédemption; la Taverne de l'F; un 
Voyage interrompu; Ophir le Charmeur; etc. — Son fils 
ÉUGENE-FKLIX, aé à Paris en 1854, a débuté dans la car- 
ricre littéraire et dramatique par la Vision de Racine, 
ä-prepos ea vers, joué à l'Odéon Ge il a donné en- 
suite Madame Dugazon (1877), une Mission délicate (1818). 
les Deur Saisons (1880), comédies en un acte, en vers: 
puis, à divers théâtres : la Perdrix, comédie en trois actes 

1887), ea collaboration avec Heori Gilet; Jacques Callet, 

rame en cinq actes (1896). Eugène Adenis a écrit dans le 
genre lyrique : Acis et Galatée, cantate couronnée par l'In- 
stitut; ZLoreley, poème is obtint le prix de la ville de Pa- 
ris en 1882, et Saint-Mégrin (Bruxelles, 1886), opéra eu 
quatre actes. 


ADÉNISATION {si — du gr. adën, glande) n. f. Aspect 
glaudulaire que preud un organe par suite d'altération. 


ADÉNITE (du gr. adën, glande) n. f. Infammation des 


glandes et gauglions et, plus particuliérement, des gan- ! 


glions lymphatiques. L : 
— Exevyez. L'adénite résulte d'une infection produite 
dans le territoire des vaisseaux lymphatiques qui abou- 
tisseant aux ganglions : écorchure, piqûre, etc. L'adénite 
eut étre sous la dépendance d'une maladie générale sans 
Fins appréciable de la peau, scarlatine, variole, syphi- 
lis, etc. odnie aigue est caractérisée par le gonflement 
et la douleur des ganglions. La suppuration arrive ensuite, 
si les soins manquent. On emploie les lotions antisepti- 
ues, l'ongueut mercuriel, les vésicatoires, la teinture 
‘iode, les cataplasmes de fécule. Quand le pe est formé, 
il faut l'évacuer au moyen d'une iacision. L'adéxite chro- 
nique peut être le résultat d'irritations locales répétées 
de la peau. L'ancienne adénite scrofuleuse est d'origine 
tuberculeuse : elle peut être également due à la syphilis. 
Pour les adénites chroniques non syphilitiques, le trai- 
tement doit s'adresser à l'état général : une nourriture 
fartitiaate, l'huile de foie de morue, la vie au bord de la 
mer; les applications locales déjà citées, sauf les cata- 
plasmes et les vésicatoires, peuvent être utilisées. 


ADÉNIUM (om' — de Aden, ville) n. m. Geare de plantes 
dicotylédoues, famille des apocyaacées, Cette plante vé- 
uéneuse croît en Arabie, où on lui donne le aom d'aden. 


ADÉNOCARPE du gr. adèn, glande, et karpos, fruit) a. m. 
Plantes de la famille des légumineuses, qui croisseat sur 
les bords de la Méditerranée, en Afrique et aux Cauaries. 
Quelques-unes sont oraementales, 


ADÉNOCAULE (du gr. adén, glande, et kaulos, tige) n.m. 
Genre de plantes composées béliantboïdées. Les cinq es- 
pèces de ces herbes élevées habitent le Cbili, l'Amérique 
boréale, l'Inde et le Japon. 

ADÉNOCRÉPIDE (du gr. adèn, glande, et krépis, idos, 
base) n. f. Genre de plantes de la famille des euphorbia- 
cées, croissant à Java. 

ADÉNODERMIE (du gr. adén, glande, et derma, peau) 
u. f. Adénodermie syphilitique, Affection sypbiitique des 
glandes de la peau. 

ADÉNODIASTASE (‘az — du gr. adén, glaade, et diasta- 
sis, séparation) n. f. Séparation anorruale des lobes glau- 
dnlairés habituellement conglomérés, comme on le voit 
yuelquefois pour la mamelle. 


ADÉNOGRAMMA (du gr. adèn, glande, et gramma, 


lottro} a. f. Geure de plantes ficoidées, de la tribu des | 


molluginéos, à fleurs peti- 
tes et blaaches, originaires 
de l'Afrique méridionale. 


ADÉNOGRAPHE (du gr. 
eden, glande, et graphein, 
écrire) n. m. Celui qui dé- 
ecrit les glandes. 


ADÉNOGRAPHIE n.f.Des- 
cripaon dos glandes : ou- 
vrage quitraite desglaades. 


ADÉNOGRAPHIQUE adj. 
Qui concerne l adénogra- 
phie. 


ADÉNOÏDE (du gr. adën, 
glande, et eidos, forme} 
ay. Qui a l'aspect du tissu 
d'une glande. 

— Tissu adénoide. Cette ; $ : 
exprossion s'appliquo plus Adénogramma — À, fleur, B, fruit. 
äartieulièrement au tissu des glandes à follicules clos. 

‘élément conjonctif y est représeuté par des réseaux de 
fibres fines avec des nuyaux aux points de convergence. 
Syn. Tissu RETICULÉ. li Elle sert encore pour désigner le che- 
riva de certaines muqueuses qui est formé par des fibres 
lamineuses, dos fibres élastiques et ua grand oombre de 
corps fibroplastiques. 1 Tumeur adénoïde. V. ADÉNoNE. 


ADÉNOLOGADITE idu gr. adèn, glande, et loyadès, blaac 
de l'œil) a. f. Num doané à la coujonctivito des nouveau- 
ués, inflammauon des glandes de Meibomius et de la cou- 
juuctive. 


ADÉNOLOGIE (du or. ardèn, glande, et logos, discours) 
i n.f. Partie de la médecine qui traite des glandes. 


ADÉNOLOGIQUE adj. Qui a rapport à l'adénologie. 
ADÉNOLYMPHATOCÈLE n. f. Méd. V. LYMPHATOCELE. 


ADÉNOMALACIE (du gr. adén, glande, etmalakos, mou) 
n. f, Ramollissement anurmal des glandes. 


ADÉNOME (du gr. adën, glande, et omos, semblable) 
n. m. Tumeur fermée par le uussu des glandes et déve- 
loppée à leur niveau. Sÿn. TUMEUR ADÉNOIDr. 

— Excycez. Cette tumeur lobulée, dure, indelente, sans 
adhérence à la peau, survient à la suite de coups, de 
pressions répétées, le plus souvent sans cause connue. 
Les glandes mammaires, parotides, tbyroide, prostatiques, 
sudéripares et naso-pharyagiennes en sont les sièges les 
plus fréquents. L'adénome de la mamelle se trouve seule- 
ment chez la femme, Ces tumeurs mettent longtemps à sc 
développer : elles ne deviennent dangereuses que par leur 
volume. Leur traitement exige une cempression méthodi- 
que, qu'on fait suivre d'une énucléation complète, si le 
premier moyeu ne denne pas de résultat satisfaisant. 


ADÉNO-MÉENINGÉ, ÉE (du gr. adén. glande, et ménigr, 
membrane) adj. Ævevre adëno-meningée, Nom dobné par 
Pinel à la fièvre typhoïde. 


ADÉNONCOS (koss — du gr. adèn, glande, et ogkos, cor- 
puscule) n. f. Genre d'orchidées vapdées, établi pour de 
petites plantes parasites des forêts de Java. 


ADÉNONCOSE de gr. adèn, glande, et ogkôsis, action 
| 1e gonfer) n. f. Méd, Tuméfaction des glandes. 


ADÉNO-NERVEUX, EUSE (du gr. adén, glande, et du 
lat. rervus, nerl) adj. #ierre adeno-nerveuse, Nom donné 
par Pinel à la peste. 


ADÉNOPATHIE (du gr. adèn, glande, et pathos, douleur 
n. f. Nom génernique des maladies des glandes ou gan- 
ulions Dre L'adénopathie trachéo-bronchique est 
lhypertrophie des ganglions lymphatiques, qui se trou- 
vent à la bifurcation de la trachée et auteur des bronches. 

— Adénopathie angibronique, Maladie des glandes an- 
nexées au tube digestif. 


ADÉNOPELTIS itiss — du gr. adér, glande, et pelti, 
bouclier) n. w. Genre de plantes de e 

la famille des euphorbiacées : Les 
ADÉNOPELTIS sont des arbrisseauxr du 
Chili. 

ADÉNO-PHARYNGIEN (gi-in — du 
gr. ader, ss et de pharyngien) 
n. m. et adj. Qui appartient au pha- 
rynx et à la glande thyroïde : Le 
muscle ADÉNO-PHARYNGIEN ou L'ADÉ- 
NO-PHARYNGIEN. 


ADÉNO-PHARYNGITE (du gr. adén, 
glan ie, et de pharyngite) n. f. Inflam- 
mation des amygdales et de l'arriere- 


gorge. Adénopeltis. 
ADÉNOPHORE (du gr. adén, glande, C, fieur mâle. 
et phoros, qui porte) adj. Se dit des plantes ou des orga- 
nes qui portent des glandes, 
— 0. f. Geure de plantes, de la famille des campanu- 
lacées, qu'on trouve eu Sibérie et au nord de la Chine. 
" Geare de plantes parasites, de la famille des foucéres. 


ADÉNOPHTALMIE (du gr. adén, glande, et ophthalmes, 
œil) n. f. Inflammation des glandes situées autour de la 
paupière. 

ADÉNOPHYLLE (du gr. adëén, glande, et phullon, feuille\ 


adj. Se dit do plaates odorantes du Mexique, dont les 
feuilles portent des glandes résineuses. 


ADÉNOPODE (du gr. aden, glande, et pous, podos, pied 
adj. Plante dont les pétioles portent dos élan PS2 Lie 


ADÉNORHOPIUM (on — du gr. adén, glande, et rhopé, 
force) n. m. Genre d'euphorhiacées à pétales indépen- 
daats. Synonyme de JATROPHA. 

ADÉNOS (no0ss) n. m. Ancien nom du catox. 


ADÉNOSCLÉROSE (du gr. adéa, glande, et skléros, dur) 
a. m. Induration des glandes. 


ADÉNOSE (du gr. adèn, glande) n. f. Nom générique 
des maladies chroniques des glandes. 


ADÉNOSME (du gr. adèn, glande, et osmé, odeur) n. f. 
(reure de plantes de la famille 
‘les acauthacées, dont les glan- 
dules exhaleut uuo odeur de 
menthe. Les adénosmes pous- 
seat daus les lieux humides et 
sur Les rivages de l'Afrique et 
de l'lade. 


ADÉNOSTEMME (du gr. adèn. 
glande, et stemma, couronne) 
nu, f, Genro de composées amé- 
| ricaines, annuelles ou vivaces, 
| à fleurs blanches, couvertes de 
poils glanduleux ou glabres. 


ADÉNOSTOME (du gr. adPn, 
glande, et stoma, bouche) n. f. 
Genre de plantes de la fanulle 
des rosacées, originmres de la 
Californie. 


ADÉNOSTYLE (du er. adèa, 
claude, et stulos, painte) n. f. 
Planto de la famille des com- 
posées, herbe vivace des mon- 
tagnes de l'Europe moyeune onu australe. On en fait des 
inlusions contre la toux et les maladies de poitrine. 


ADÉNOTE (du gr. adin, glande. et ous, éts, oreille) n. m. 
Goure d'antilopes dont l'espèce type (adenota Kob), de la 
taille d'ua chevreuil, à petites cornes arquées, babite la 
régiou des grands lacs afnicaius, 


ADÉNOTOMIE (du gr. adèr, glande, et tomé, ablation) 
a. f. Dissection des glandes. 


ADÉNOTOMIQUE adj. Qui a rapport à l'adénotomie. 
ADENT 0. m.'Techo. Entaille ou partie saillaate ménagte 
TEE 


Adéunostoine. — À, coupe 
de la fleur; B, fleur grosse. 


sû 


sur les faces correspondantes de deux ou plusieurs pièces 
de bois qui doivent s'assembler exactement. 

— Mar. Se dit d'une sorte d'arrêt, de point d'appui. 
Ainsi, oa fait des adents au bout 
des vergues pour fixer les têtiè- 
res et les empointures des ris. 


ADENTER trad. adent) v. a. 
Joindre des pièces de boisavec 
des adents. 


ADÉONA, divinité qui, chez 
les Romains, présidait à l'arri- 
vée des voyageurs. 1 Une autre 
déesse, ABÉONA, présidait au 
départ. 


ADÉORBE (du gr. adéios, non 
dévasté, et du lat. orbis, uni- 
vers) n. f. Mollusque prosobran- 
che fossile de l'éocène. 


ADÉPHAGE (du er.adéphagos, , 
vorace) ad}. S'applique À tout animal vorace et caraassicr, 


ADÉPHAGIE 0. f. Synonyme scientifique do VORACITE. 


ADÉPHAGIQUE adj. Qui concerne l'adépbagie, qui s'y 
rapporte. 


ADEPTE (du lat. adeptus, qui a acquis) n. Nom que 
l'on donnait à ceux qui counaissaient les arcanes de l'al- 
chimie. S 

— Par anal. Celui qui s'occupe spécialement d'use 
sciepee, Fe qui cette science ne doit pas avoir de 
secrets : La science théorique n'a jamais, que je sache, enri- 
chi ses ADEPTES. (F. de Lasteyrie.) 1 Celui, celle qui fait 
partie d'une secte, d'une coterie. || Partisau d'une dec- 
trine, d'uo système, d'une idée, 


ADÉQUAT, ATE (kou-a — du lat. adæquatus; de ad, à, 
et #quare, égaler) adj. Entier, d'une étendue, d'une compré- 
heasion égale : Une loi perd sa furce obligatoire, quand 
la fin ADÉQUATE ou totale de cette loi a cessé, (Gousset.) 
h Suivi d'un complément, il prend la préposition à : La 
science, pour être complète, doit être ADÉQUATE À son objet. 

— Sigaitie aussi SYNONYME, EQUIVALENT : L'intérêt privé 
et l'intérêt collectif se divergent au premier coup d'œil et 
sont parfaitement identiques et ANÉQUATS. (Proudh.) 

— ldée adéquate, Idée qui embrasse tout ce qui se 
rapporte à l'objet qu'on eavisage. à Définition adéquate, 
bénnition qui ne peut convenir qu'à l'objet dunt on s'occupe. 

— n. f. Valeur égale, représentativa parfaite, entière. 


ADÉQUATION (kou-a-si) o. f. Rapport parfait, quantité 
égale . L'ADÉQUATION entre la proposition et la chose. 
{Ventura.) 


ADÉQUATITÉ (kou-a) u. f. Qualité, état de ce qui est 
adéquat. 


ADER ou AZER. Dans la nponee parse, un des 
Izeds, celui qm préside au feu. V. AzER. 


ADER (Jean-Joseph}, auteur dramatique français, né à 
Bayoaue en 1796, mort en 1859. Sa premiere œuvre fut le 
Traité du mélodrame, facétie écrite en collaborauon avec 
Armand Malitourne et Abel Hugo (1816). 11 composa 
ensuite pour l'Odéon, avec Léon Detcheverry: les Deux 
Ecoles ou le Classique et le Romantique (3 actes, 1825); 
avec Fontana : l'Actrice ou les Deux Portraits (1 acte, 1828); 
avec Emile Brousse : Les Suites d'un coup d'épée (1828). 
Puis il écrivit, toujours en collaboration, différents vau- 
devilles : Gillette de Narbonne (1829); le Barbier du roi 
d'Aragon (1836) ; les Deur Normands (1840), etc. 


ADERBAÏDJAN où AÂZERBAÏDJAN, grande prov. fron- 
tière nord-occident. de la Perse, sur la mer Caspieuue ; 
terre élevée et montagneuse, repesant sur un plateau de 
1.200 à 1.500 m. d'alt., que dominent des sommets hauts 
de plus de 4.000 m., et que creuse au centre la grande 
dépression du lac Ourmiah. Fréquemment ébranlée par 
de violents tremblements de terre, l'Aderbaïdjan ou terre 
du Feu éstua pays assez bieu arrosé, sillonné de nombreux 
cours d'eau, au chimat frais et sain. 1] contient des ri- 
chesses minières inexploitées et des vallées fertiles, où 
a de beaux chevaux. Lo pays est peuplé de 2 mil- 
ions d'hab. (A derbaidjanis}, de race iranienne, parlant un 
idiome turc. On y trouve des Arméniens; la partie de 
l'ancien royaume d'Arménie aanexéo à la Perse est com- 
prise dans l'Aderbaïdjao. Sa capitale est Tabriz. 


ADERER (Adolphe), littérateur et auteur dramatique 
français, né à La Roche-sur-Yon en 1855. Rédacteur 
au Temps, pa ponenen chargé de la chronique des 
théâtres, il a publié le Mariage d'un lieutenant (1884); 
Ludka (1890), et fait jouer, entre autres pièces: la Pre- 
mière du Misanthrope (1886) ; l'Agneau sans tache (1887); le 
Conte d'Egniont, d'après Gœthe (1890); un Bon Ami (1891); 
l'Un pour l'Autre (1895); Zsora, drame en 4 actes (18951. 
On doit, on outre, à cet érudit lettré Le Théitre à côté ae 
suite d'études sur les petits théàtres d'amateurs. 


ADERMOTROPHIE (du gr. à priv.; derma, peau, et fro- 
phe, nourriture. a.f. Amincissement, atrophie de la peau. 


ADERNE n. f. Compartiment qui termine la série des 
chautfuirs dans uae saline. 


ADERNO, ville de Sicile, au pjed de l'Etna, près du 
fleuve eôtier Simeto; 20.200 hab. 


ADESMACÉ, ÉE (du gr. adrsmos, qui n'est pas hé) adj. 
Se dit des mollusques qui n'ont point de ligament pour 
réunir les valves de leur coquille. 


ADESMIE (du gr. adesmos, qui n'est pas hé) n. f. Eutom. 
Genre d'insectes coléo- 
ptéres hétéromères, fa- 
nulle des téncbrnoaidés, 
type d'une sous-famille 
dite des adesminés, Les 
adesmies sont des 1a- 
sectes déserticoles, de 
taille moyeane, noirs, 
chagrinés, vernnculés, 
avec des pattes posté- 
reures longues etfines. 
Oa trouve au lac Noami des adesmes noires et blanches. 
Leur distribution géographique accompagne le tracé des 
déserts do l'ancien monde. 

--Bot Plantes américaines de la famille des légumineuses 


Adent. 


Adesmle. 


x eu 


SI 


ADESSENAIRES où ADESSÉNIENS (du lat. ar/esse, Qtro 
isent) nu, pl. l'héolowions que, tout où admettant lu 
résenco réelle he Jésus-Cluist dans l'Eucharistio, repous 
Snenc la transsubstntiation Les uns prétenduient quo lo 
corps état duns lo pain; d'autres autour du pain; d'autres 
tous le pain: d'autres enfin sur lo pain. Où les à appelés 
aussi IMPUNATEURS. Avant la pronmmgation du dogme de 
a truussubstuntintion, faite en 1213 par le concilo de La- 
“an, ces explications sont fréquentes chez des théologiens 
qui ne sont pas suspects d'hérésio. 

ADEXIE !du gr, «de.rios, maladroit, n.m. Genre dl'insec 
tes coléeptéres, lamille des eurculionidés, renfermant des 
éhrançons do taille moyenne, de couleurs sombres, d'al 
Juro lourde, et qui habitont l'Enropo centrale, 

ADEXTRE où ADESTRE déss «lu lat. «al, 1, et durter, 
droit) adj. Adront, vif, prompt : .L Londres, Les filous sont 
“nombreux et très ADEXTRES. (Fr. Wey.) 

: ADEXTRÉ, ÉE adj. Se dit de tonte juèce prinripale de 
l'écu quan elle est accompaznée à dextre, c'est-ä-dire 
droite, d'une pièce se 
“condare, La position 1e 
ces piéces doit toujours 
être mdiquée soit en chef, 
seit en ubimn, soit on 
pointe. Se dit anssi de la 
artie droite de l'éeu, 
uand olle est d'un mé- 
tal différent do la gauche. 


ADEXTRER v.u. Rca- 

| dreadroit,(Vienux.) 1 Mur- 
cher à la droite, étre à la droite : M. de Bourbon ADEX- 

1 RAT Mme la duchesse. (Vieux.) 


ADFORMANT, ANTE (du lat. @l, à, et formare, former) 
ndj. Qui sert à former. | Lettres udformantes, lettres ser- 
. vies qu'on place après la racine du verbe pour la moditier. 
— nf. Ên mahri, la troisième personne plurielle du pré- 
tévit a laissé tomber son ADFORMANTE, comme celu a livu en 
mendaïte, (Konan.) 
AD GLORIAM (loc. lat. qui signifie pour la gloire, et, 
Lu dans un sons ironique, pour riea): Il est rare de trouver 
des hommes qui b'availlent uniquement AD GLOnIAN. 


|, ADGUSTAL, ALE (du lat. ad, à, et gustus, goût) adj. Se dit 
| KO des pieces qui composent les vertèbres céphaliques. 
| M 


ADHAB-AL-GABR (Peine du tombeau). Dans la reli- 
1 mahométane, Nom du premier purgatoire. 


ADHACA D. m. Ancienne mesure de capacité des Hin- 
| _dous, epcore en usage au Thibet, valant 4 ht. 12 cent. 


_ ADHAD-EDDAULAH (FaNa-Kuosnou, connu sons le sur- 
nom de), souverain d'une partie de la Perso, de la dynas- 
vie des Bouides, n6 à Ispahau en 936, murt en 983. Ses 
victoires le rendirent maitre de presque tout l'Irak-Arabi 
| et du Tabaristan. 


ADHALER (lat. adhalure, mème sens) v. a. Ponsser son 
haleine sur quelque chose. 


ADHATODA n. f. Genre de plantes de la famille des 
[mn nacanthacées. Los adhatodas poussent dans les Indes, où 

icurs feuilles et leurs racices améres sont employées 
comme aromatiques et autispasmodiques, 


ADHÉMAR ou ADZEMAR Guillicim)}, troubadour fran- 
ais du xu° siècle, né à Marvejols. On à de Jui dix-huit 
èces de vers sur différents sujets, qu'on trouve dans le 
aauscrit de Sainte-Palaye, à la bibliothèque de l'Arsenal, 
Paris. 


ADHÉMAR (Alphonse-Joseph)}, mathématicien, né à 
Lu Paris en 1797, mort on 1462. Il eut le premier l'idée d'éta- 
“blir à Paris ua chemia de fer de ceinture, fit une hypo- 
hèse sur la périodicité des déluges, et publia : l'ours de 
athémaliques à l'usage de l'ingénieur civil; Nouvelles 
“études de coupe des pirrres (1856); Nouvelles études de 
arpente (1858); Révolutions de lu mer (1860); Beaur-arts 
artistes (1861). 


ADHÉMAR DE CHABANNES, moine et chroniqueur li- 
mousin, né en Yss#, mort à Jérusalem ea 1031. À passa 
“presque touto sa vie aux monastères de Saint-Cvbard d'An- 
goulëme ou de Saint-Martial de Limoges. Il a écrit plu- 
ieurs ouvrages, dont le jrs est une chronique en 
oïs livres qui s'étend du roi fabuleux Pharamond à 
année 1028. 


ADHÉMAR DE MONTEIL, évêque du Puy, prélat 
“guerrier et brillaat orateur, mort de la peste à Antioche 
An 1098. Il montra tant de zèle an concile de Clermont, 
que le pape Urbain 11 le nomma légat apostolique penr la 
“première croisade, où 1l se distingua par sa bravoure, 
o Tasse le fait figurer dans sa Jérusalem délivrée, C'est 
en mémoire de ce prélat que les évêques du Puy portè- 
rent daas leurs armes une épée avec la houlette pastorale. 


L ADHERBAL, général carthaginois, ne lo consul 
main Claudins Pulcher à la bataille navale de Drépano 
49 av. J.-C.), pendant la première guerre punique. 


ADHERBAL, roi de Numidio de 118 à 113 av. J.-C, tils 
6 Micipsa, auquel il sureéda avec son frère Hiempsal et 
a cousin Juguürtha. Mais celui-ci, pour devenir seul roi, 
Massassina Hicmpsal et déclara la gnerre à Adherbal. As- 
Msiégé dons sa capitale Cirtha, Adherbal dut se rcadre, et 
fut assassiné par ordre du vainqueur. 


ADHÉRENCE n. f. Jonction de deux corps anis par l'at- 
action réciproque de leurs molécules : L'Abaïrexce de 
ue morceaur de cire. | Signilic aussi Union, jonction ea 
général : Dans l'ertréme maigreur, il semble qu'il y ait 

DHÉRENCE de lu fe sur les os. S'emploie quelquefois 

r ce qui fait adhéror : Le lemps dévore les ADHERENCES 

squelettes. 
— Yig.(Vx.) Attachemoat à nne doctrine, à ua parti: La 
à est une ADHÉRENCE de cœur aux vérités éternelles. | Boss.) 
Bot. On dit ca botavique qu'il x a adhérence on sou- 
toutes les fuis que des organes, au lien de rester 
es, se soudent plus on moins. 

Méd. Union anormale de certaines parties qui sont 
arées davs l'état naturel. 
Excyez. Méd. On donne, en anatomie pathelogique, 
om d'adhérence à l'union vicieuse des surfaces orga- 
ques. Quand elles ont lieu avant la naissance, les adhé- 
uces sont congéuitales ; elles sont accidentelles quand 
s sont le résultat d'une inflammation dite adhésive, 
es ont pour point de départ des brûlures (adhérence 


te 


tr 


Écus adextrés. 


k 
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à 


À 


1. 


ADES 


dos daigts), l'inflammation des membranes sérensrs, la 
loemation do fausses membranes adhérence de Ja phevre 
du rie du péntoiue. Quand plusieurs doigts ont 
ét6 brûlés, il faut fairo un yansement peur chacus d'eux 
atin d'éviter les rdhérences. 

Phys. V. abuisiox. 

SYx. Adhérence, adhésion. Adlérence, est l'état d'une 

chose qui adhere; l'adhesion wst l'actiou méme d'adhérer : 
ello indique plus spécialement la manière dont s'est faite 
l'adhérence. 
N. Adhérence, cohésion, inhérence, /uhérrnce ex- 
rime l'union d'une qualité à ane substance : L'iSnéReNee 
de La pesanteur à le matière. La cohérence exprime nue 
adhérence entro les parties d'un même tont : La ferme 
CONERENCE des pier — Entin, l'adhérence désigno la 
jonction d'une ehuse à une autre: La faible Abuëkexce des 
purbies intégrantes de l'eau 


ADHÉRENT, ENTE adj. Qui st fixé à nne chose, qui s'y 
trouvo fortement attaché: L'épiderme est AbnÉaENr à lu 
peau. 1 Qui s'attache, qui adhèro fortement: La glu est 
L'ûs ADHÉAENTE. 

— Fig. Conséquent, d'accord : N'est-ce pas un devoir pour 
l'écrivain d'être toujours ALHERENT avec luimémr? V. ny.) 

— En. de bot ec de z0ol. So dit d'un organe intime- 
mout uni à un organe voisin, 

— N. m. Celui qui est attaché à une doctrine, à nn 
parti, etc, : Le saint-simonisme vut de nombreux AbuËRENTS. 

— SYN. Adhérent, annexé, attaché. Une chose est dhr. 
rente par l'union que produit la nature, ou par celle qu 
vieut da tissu et de la Continuité de li matiéro. Une chose 
est uttuchée par des liens arbitraires, mais réels, avec 
lesquels on la tivo daus la placo ou dans la sitéatiou où 
l'on veut qu'elle demeure : L'esprit ne sait conmeut il est 
ATTACHÉ «un Corps. |Fëên.) — Une choso est anner“e par 
une simple jonrtion morale, effet de la volonté humaine 
où d'up contrat : La Savoie à été ANNEXÉE à lu France. 


ADHÉRER v. n. {du lat. ad, à, et hærere, s'attacher. — 
L'é formé du radical se change en # ouvert devant une syl- 
labe mnetto : J'adhére, que tu udhères ; excepté au futur et 
au conditionnel, où il conserve l'é fermé). Etre fortement 
uni, attaché à nne chose : Deuc pans de glace dépolis et 
lumides AD4ËRENT l'ai à l'autre. 

— Fig. tre du parti, du sentiment de; approuver : Le 
vrai est ce à quoi la raison commune ADHERE {uujours et 
partout. :Lamenn.) 

SYN. Adhérer, tomber d'accord. V. AccoRu (tomber d'). 
YN. Adhérer, accéder, acquiescer, etc. V. ACCEDER, 

— ANTox. Se detacher, — Au fix. Refuser, rejeter, re 

pousser. 


ADHÉRITANCE n. f. L'adhéritance était, à proprement 
parler, la saisine rise par un acquéreur. Elle se faisait 
généralement par un officier ayant un caractère publie, 
tandis que l'ensaisinement était l'ait par le scigacur où 
son fondé de pouvoir. 


ADHÉRITER (du lat. ad, à, ct hwres, héritier) v. n. Anc. 
dr. Saisir, investir, mettre ea possession. 


ADHÉSIF, IVE adj. Se dit des objets capables d'adhérer : 
Eraplâtre AbhESir. Oh ADHÉSIF. Tentacule ADUÉSIF. 

— Dr. Qui marque l'adbésion, le consentement : Ær- 
mule ADHÉSIVE. 

— Méd. Zuflammation adhésive, Celle qui opère la réo- 
nion des parties ordinairement séparées. 

— n. m. Topique ayant des propriétés agglutinatives 
et qui est employé dans la confection des sparadraps : Le 
taffetas d'Angleterre est un ADHÉSIF. 


ADHÉSION 0. l. Union de deux corps l'ua à l'autre : On 
nomme ADHESION l'attraction moléculaire qui se manifeste 
entre deur corps en contact. 11. Pinel.) 

— Fig. Consentement, approbation : L'erreur n'est quel- 
que chose que par l'ANHÉSION des hommes. |Lacordaire.} 

— Ea T. de mél. Manière dort un organe ou une partie 
adhère à une autre, de façon à prodairo l'adhéreece. 
V. ADHÉRENCE. 

— Excyc. Physiq. L'adhésion, force en vertu de laquelle 
deux carps mis ea contact résistent à l'etfart que l'on fait 
pour les séparer, peut exister entre deux solides, entre 
ua solide et un fluide, entro deux fluides. Entre deux 
selides, elle s'exerce en raison directo de l'étenduo ct 
du poli des surfaces en contact, et peut se mesurer au 
moyen du poids nécessaire pour les séparer. 11 faut re- 
marquer que l'alihésion est d'autant plns forte, que le 
contact est plus parfait; aussi, pour l'obteair, a-t-on soin 
do faire glisser les deux corps l'un contre l'autre avec 
frottement, de mauière à chasser l'air interposé. La pro- 
priété qu'ent les corps d'être mouillés, c'est-à-dire d'em- 
porter à leur surfare une couche du liquide qu'ils ent 
touché, s'explique par la force de l'adhésion. C'est égale- 
ment à l'adhésion qu'on peut attrihuer, au moins en 
grande partie, l'ascension des liquides dans les tubes ca- 
Pillaires, et l'absorption des gaz par les substances po- 
reuses. C'est sur l'adhésion que sunt fendées plusieurs 
opérations importantes et usuelles dans les arts, telles 
que les diverses espèces de cellage, de soudure, l'étamage 
La glaces, la dorure sur Lois et sur n 1x, ete. i 

— NYN. Adhésion, adhérence. V. ADHERENCE. 

N. Adhésion, acquiescement, consentement, V. Ac 
QUIESCEMENT. 

_ADHÉSIVEMENT adv. D'une manière adhésive, par adhé- 
sion. 


ADHÉSIVITÉ (rad. «dhésif) n.f. Faculté qui nous porte 
à aimer nos semblables, à nous rapprocher d'eux. V. ar- 
FECTIONNIVITÉ. | Faculté de fixer fortement notre attention 
sur une idée où ane série d'idées 


ADHID-LEDIN-ALLAH, onzième et deraier calife fati- 
mite d'Egypte, né en 1151, mort en 1171. Pendant sa mi- 
aorité, depuis 1160, des ministres ambitieux so disputèrent 
l'exercice du pouvoir et appelèrent tour à tour à [eur aide 
les Syriens et les Francs. Saladie, le général syrien envoyé 

ar Noureddin, protita de la situation pour s'emparer de 
‘autorité et pour faire reconnaître Mosthadi, calife abbas- 
side de Bagdad. Quelques jours après cette révolution. 
Adhid mourut. 


AD HOC mots latins qui signifient Pour cela, à cet effet\ 
loc. adv. D'une manière directe, positive: Æépondre AD 
Hoc, 1 Nelon l'usage, la destination qu'on a en vue: /'our 
traiter une affaire délicate, on choisit un homme À5 uoc. 

— Tuteur ud hoc, Tuteur nommé spécialement pour un 
objet déterminé, 


SEXNIRES — 


ADIABATIQOUE 


ADHOLÉE, ADHOLY où ADOWLYn Mure + vaja- 
or aa tege one où tes ous Diodes où popréses 
tant cenerabement Ja tuto du géo, Lille varie survant 
les provinces 10 11,74 à 2 0x. : 

AD HOMINEM ‘frauts lt. qu vas loc adv. 
Aquarcut ad hossucu, Arpument jar yjiel on confond 
uni ulvegsuagre is Pau s pp ant ses proqu paroles wn 
RH Savtés: L'argent Ab Mao, de dure ter quel 


nù à l'homme 


en honte pale dors aus recours, peut ae pootiforr par les 
Cirron Lurees. WW, Srstt 

AD HONORES {iiuts lat. «ju # pour des loves 
loc. aiv, S ni ts cu parlant an ntre puretent Runori- 
fique, d'une place sans rétributror, san pront : Los four- 


tions de mure sout quucratrmnennt di fonce sat Honor 


ADHUC SUB JUDICE LIS EST mes lat 
Le proces est encore des tb jee. Cote expremsun à 
d'Horac Let puélique, V. 54 Qui € Linven eu 1 
rythme élégiaque? demande | pote 

Granmmatiei cerlant, «Le due sur: lon cit 

“ Les grammiairicas disrutent, « 
devant le juge. s 

Ces deux expressions sont devenues proverlales ct 
s'appliqueot aux questions les plus diver vs, 

ADIABATIQUE fu gr. adiubulus, smpéuétrable adj. 
Qui est impénétrable à la chaleur, qu s oppose aux trans- 
missions de chaleur : /1 est mnpossihl: qu'un cylnd te de 


On Sivite 0 


le pro rs est curure 


machine soit romplétement ADIAWATIQ 1 Se dit par 
extension, d'une trausfurmation qui : complit dns un 
curps saus qu'il cède où cinprunte de chaleur * {ne quz se 


refroilit pendant une détente AIMAUATIQUE, et s echuuffe 
pendunt une COMPTESSIUN ABIAUATIQUE Se dit enfin de tout 
ee qui se rapporte à un phépoméne ne comportant Jas de 
trausmission de chaleur : Ou appelle Ligne ADIABATIQIE 
une hyne qui représente conventionnellement one transfur- 
funlion ADIABATIQUE. 

— n. f, Ligne adiabatique : {'n cycle du (urnot se cum- 
pose de deux isothermes reliés par deur ALIARATIQUES. 

— Excyez. Physiq. Le mot adiubatique à ëtè introduit 
dans le langage Scientuiqne par Clausius, qui l'apphqua 
d'abord au sens propre d « impénctrable à la chaleur ; 


au T 
Fg1_ Lignes thermiques de l'air 
Aisbstques… » . Lsotèermes. 


Hg-Z_ Lignes thermiques de l'es 
RE 


Aiibgnge 
Lgre de pe: 


uis il fut repris par Rankine. Sadi Carnut et Clapeyron 
ui dounéreat sa sigeifñication précise, 

Un corps où un système de curps est senmis à une op- 
ration adiabatique lorsque tontes les transformations qu 1l 
subit s'etfectnent sans aucun échange de chaleur avec ln 
miheu environnant c'est le cas par exemple d'un gaz que 
l'on comprime dans un cylindre absolument imperméable 
à la chaleur). D'autre part, si l'on considère à ug moment 
donné l'unité de masse de la substance. elle eccupe uu 
volume » et exerce une pression p sur les parois du 
vase qui la renferme, et si, dans une représentation £ 
phique on porte en abscisse ce volume v et en ordonnée 
cette pression p, on est conduit à nn point M fig. 1 dit 
point representutif de Yétat actmel du corps. Sonmertuns 
ï substance à uue série de transformations aliabanques, 
ce point représentatif M décrit alurs unc certaine courbe 
que l'on appelle Ligne adiabatique 

La forme exacte des lignes adiahatiques ne peut être 
déterminée, en général, que par l'expérience. On peut 
dire seulement que, dans tous les vas, Ja tangeme MT 
à l'adiabatique en un point fait, avec l'axe des pressions, 
ua anglo plus petit que la tangente M 7! à l'isotherme 
(ligne de variation à température constante passant en 
ce point. Seuls, les gaz parfaits V. ce mot font excep- 
tion: la théorie conduit à l'équation smvaute pour rejré 
seuter leurs lignes adiabatiques : 

C 
€ 
p' = cCopsStante 


te . = 
—, rapport des chaleurs spécifiques à pression et à vu- 
© 


lume constants, est pour res gaz égal à 1.41. 

Entre autres conséquences impurtantes que l'on pent 
déduire de la counmssance de cette équaton, nous ete 
rons l'évaluation de la varatun de teinpérature qui ar- 
compagne la détente bras jue d'uu gaz 

ar exemple, si une masse de wuz passe brusgnemeut 
de la pression de 10 atmospheres à celle de latmosplhere, 
et si la température jaitiule est 20°, la température finale 
est{ —— 121923. Lu détente constitue «une nn mode do 
refroidissement très puissant: elle à ete uipisee pour h- 
quéfier les yraz. 

Lorqu'il s'agit, an lieu d'un gaz, d'une vapeur sat - 
ranto, la connaissance des ali: tiques dwnera encours 
de précieux renseignements sur les phénomènes qui se 
passent au moment d'une détente où d'une esmyressin 
par exemple, nous avons représenté fig. 2 le réseau dis 
adiahatiques de l'eau: sur le méme gra; hique rst dgures 
la ligne de vapeur VV qui iedique le volume orcupé par 
1 kilogr. du vapeur saturauté: eutin, les signes hertsm- 
tales tracées coïncident avec les parts re‘tlhgnes d°« 
isuthermes. 11 se trouve que la line de vapeur est munis 
inclinée sur l'horizontale que les SEULS F 
quand on comprimera adiabatiquement de la vapeur saiu 


rante en présence d'une masse d'eau induiaie, lu pres- 


11 


desirs 


ADIABATISME — ADJACENT 


sien tendant à devenir moindre que la tension maximum 
de la vapeur d'eau. de l'eau se vaporisera; au contraire, 
ane duninution adabatique de pression entraînera uae con- 
densation partielle; c'est ce qui a été moatré pour la pre- 
1 fois par Clausius et Raaokiwme. Lo sullure de car- 
ne, l'a-étone, so comportent à ce point de vue de la 
me façon que l'eau: au contraire, la vapeur d'éther se 
nlense par compression adiabatique. 
Le trarail effectué pendant uue transformation adiaba- 
que est représenté graphiquement par l'aire compriso 
‘utre l'axe des volumes, la courbe adiabatique et les or- 
données qui correspondent à l'état initial et à l'état final. 
Les transformations adiabatiques ont uno importance 
très graade en thermodynamique. V. ce mot. 


ADIABATISME (rad. adiabatique) n. m. Etat d'uu gaz 
qui ne communique ni ne reçoit aucune quaatité de cha- 
leur. (C'est ua terme de thermodynamique.) 


ADIABÈNE, région de l'Assyrie ancienne, soumise 
d'abord aux Perses, et devenue à l'époque romaine un 
royaume distinct dont Trajas fit la conquête (hab. : Adia- 
béniens, iennes), Cette centrée fut de aouveau soumise aux 
Partbes, puis aux Perses. 

ADIABÉNIENS, dynastie qui gouverna l'Adiabène, de- 
puis l'an 70 envirou av. J.-C. jusqu'au règne de Trajan, 
dans les premières années du 1° sieele de notre ére. 1 Ha- 
bitants de l'Adiabène. 


ADIACRITOLÂTRIE (du gr. a priv.; diakritos, discerné, 
et latresa, aderativa) n. f. Fétichisme stupide et grossier. 


ADIANTACÉ, ÉE, ADIANTIDÉ, ÉE Où ADIANTOÏDE 
adj. Qui ressemble l'adrante, 


ADIANTACÉES où ADIAN- GP: 
TÉES (rad. adiante) n. t. pl. 
Groupe exotique de la famille 
des l'ongères, comprenant les 
genres adiantun, adian- 
toysis, etc. 


ADIANTE (du gr. aduntos, 
toujours suc) n. m. Genre de 
fougéres dunt le feuillage 
hsse ne conserve pas }hu- 
midité. L'espèce principale, 
l'adiantion capillus Veneris, 
croît sur les bords dn lau de 
Neuchätel, cn Suisse, et ans 
l'ile de Wight en Angleterre. 
Daas lo sud de la France, 
ou tronve aussi l'adiante 
capillaire, qui eroit dans 
les grottes et au bord des 
foataines. On l'appelle vul- 
garement cheveur de Vénus, 
ou capillaire de Montpellier. 


ADIANTIFOLIÉ, ÉE (de adiante, et du lat. foliun, feuille) 
ad. Doat lus fuuilles ressembleat à cellos de l'adiante. 


ADIANTITES (rad. adiante) n. f. pl. Groupe de fou- 
gères fossiles des terrains carbonifère et crétacé. 


ADIAPHANE (du gr. a priv.; dia, à travers, et phanos, 
transparent) adj. ya. inusité de OPAQUE. 


ADIAPHORE (du gr. adiaphoros, indifférent) adj. En 
murale et en théolugio, Qui est accessoire, peu imper- 
tant, qu'on peut admettre ou no pas admettre, pratiquer 
ou ue pas pratiquer, sans trouble de la conscienco. 


ADIAPHORÈSE (du gr.a priv., et diaphorésis, transpira- 
tion) on ADIAPNEUSTIE (du gr. a priv. et diapneustis, 
transpiration) a. f. Défaut ou suppression de la transpi- 
ration. 


ADIAPHORÉTIQUE adj. Esprit adiaphorétique, Nom que 
Boyle donna à l'alcool qu'il obtiat par la distillation du bois. 
1 On dit aussi ADIAPNEUSTIQUE. 


ADIAPHORISTE (du gr. adiaphora, iadifférence) n. m. 
Membre d'un parti qui, en attendant la décision d'un cou- 
cile, avait proposé à Charles-Quint, sous le nom d'intérim 
de Leipzig. un accord qui conservait la juridiction des évé- 
ques, la confirmation, l'extréme-onctioa, les jeüaes, les 
êtes, et même les cierges et le surplis pour la messe. Mé- 
lanchthon et ses amis soutenaient que ces concessions por- 
taicot sur des eboses extéricures et indifférontes, d'où le 
uom donné à leur parti. La querelle fut vive de 1548 à 1580, 


ADIAPHORISTIQUE adj. Qui concerne les adiaphoristes, 


ADIARRHÉE (du gr. «a priv.,et diarrhein, couler) 0. f. 
KRétention, suppression d'une évacuation aaturelle. 


ADIATHÉSIQUE (du gr. a priv.,et de diathésique) allj. Se 
dit des maladies nées sans diathèse antécédeute, 


ADIBOUDDHA, Pouddha primordial, aotéricur à tous 
les Bonddhas 1adividuels, qui n'en seraient que des mani- 
festations extérieures. Ce Bouddha suprême n'est admis 
que par quelqnes sectaires du Népal. 


ADIEU (de à, et Dieu; signif. clliptiq. Je vous recom- 
mande à Dieu) adv. Formule de salutatiou pour prendre 
congé, dans la conversatioa ou à la fin des lettres. 

— Par ext. ou fig. Se dit en s'adressant aux choses que 
l'on quitte, auxquelles il fant renoncer : AMEU lu liberte !.., 
Dire ADIEU au monde, aurz honneurs. 

— Je ne vous dis pas adieu, on Sans «lieu, An revoir. 

— Adieu vous dis, Vicille locution qui est restée daas lo 
style marotique pour dire adieu, ot signitiant qu'il no 
faut plus compter Sur nne personne où sur nne chuse, 
1 Se dit anssi à in ci qui conuie et que l'an veut con- 
gédier, 1 Faire adieu, Faire avec la main, avve la tite, un 
signe d'adieu. 1! Dans le même sens, Arqurd d'adieu. 

— lPROv. Adieu, paniers, vendanges sont faites, S'emploie 
pour signifier qu'une chose, une occasion est perdue saus 
ressource. || Elliptiq. Adieu, paniers. 

— n. 0. : es ADIEUX fouchants, dr Il Faire ses 
adieux, Preodra congé. 1 Banquet, Visite d'adieu, Ban- 
quet, Visite qui a pour but de prendre congé de quelqu'un. 
il Le dernier adieu, les derniers adieux, Ceux que fait on 
reçoit, au lit de mort, une persogne qui va mourir. 

— Fig. Reaoncement entier, absolu : Cewr qui aiment ln 
vie ne peuvent se décider à lui dire un éternel AmEU, 

— En poésie. Les amieur du jour, Le déclin du jour. 

— PRO. LiTTÉR. C'est ainsi qu'en partant je vous fais mes 
adieux, Vers de Thésée (acte V, sc. vi}, opéra de Quinault, 
qui est devenu proverbial pour exprimer une dermière 


Adiaute, — À, foliole, 


vengeaace, la plus terrible, et qui le plus souvent s'em- 
ploie d'une facun plaisante : . 

Le jeur où mourut Louis XV, on avait affiché à Ver- 
salles nn édit pour l'augmentation des impôts ; 0a trouva 
au-dessous des aftielus le vers de Quinault : 

ext ainxi qu'en parlant je vous fais nes adieur. 

— NY. Adieu, bonjour, bonsoir, bonue uuit. Les trois 
dernieres expressions peuvent s'employer comme syno- 
uymes d'AnEU : bonjour, lorsque l'on quitte quelqu'un peu- 
dant le jour; bonsoir, quand on prend congé le sur; bonne 
nuit, lorsque l'on quitte une personne qui va se coucher. 
Mas bonjour est la formule de salntation correcte quand 
on se rencontre; il est abusif de remplacer ce mot par 
udieu, comme ou le fait daas quelques provinces. C'est une 
faute de dire : « Adieu, comment vous portez-vous ? » 


ADIEU-TOUT! loc. interj. Avertissement que donne le 
treur d'or à un autre ouvrier pour faire marcher le mou- 
laet. 1 Se dit aussi, dans les maaufactures d'étoffes bro- 
chées, d'un avertissemeat que fait l'ouvrier à la persoar® 
qui tire et gouverne les cordes, afin qu'elle ait à les lacher 
où à les retenir, | S'emploie quelquefois substantiv. : Lu 
ADIEU-TOUT. Îles ADIEU-VOUT. 

A-DIEU-VA! loc. interj. Mar. Commandement pour 
mettre la harre dessous daos uu virement de bord vent 
devant. Le succés de cette évolntion avait autrefuis uac 
telle importance, que le mot lui-méme est une Invocatiun 
a la Divinite. On dit aujourd'hi ce suuple mot : Envoyez! 

Adieux (Les), bas-relief de Perraud, l'ua des mcillours 
onvrages de cet artiste, qui le composa à la villa Médicis 
quand il était pensiongaire de l'Académie. On y voit un 
juune Grec tenant le casque, la lance et le bouclier et s'ap- 
prétant à partir pour le combat ; son vieux pére, assis, lui 
donne une dernivre caresse, tandis qu'une jeune femme 
debout, dans une attitude de désolation, cache sur l'épaule 
du Jeune gnermer son visage en pleurs. Ce bas-relicf, 1n- 
spiré de l'art grec, est au musée du Louvre. 


ADIGE (lat. Athesis), flenve d'Autriche et d'Italie, qui 
pread sa source dans les Alpes rhétiques, au col de Resca, 
traverse le Tyrol où 1l reçoit l'Eisach et arrose Meran, Bot- 
zen, Trente ct Roveredo, entre en Itahe, et, au sortir de 
deblés montagneux, passe à Vérone et a Legnago, puis 
se jette dans la mer Adriatique près des bouches dn P6, 
aprés ua cours de 318 kilom, — L'Adige a une grande im- 
partaace stratégique, et aombro d'actions militaires unt 
tté cagagées sur ses bords. Bonaparto y fut victorieux à 
différentes reprises, et lo général Schérer y battit les 
Aatrichieus le 28 mars 1799 (butaille de l'Adige, eatre ce 
fleuve et le lac do Garde). 11 y a eu, après 1805, daus le 
royaume d'Italie, un dép. du Haut-Adige (cb., Trente) et 
un dép. de l'Adige (cb. Vérove). 


ADIGHÈRAT où ADDIGRAT, ville du N. de l'Abyssinie, 
dans le Tigre, par eoviros 2.400 m. d'altitude. Marché 1m- 
portant, ccatre de plusieurs routes commerciales. 


ADIMAIN où ADIMNAIN n. m. brebis domestique d'A- 
frique, qui est couverte de poil an lieu de laine, et dont 
les oreilles sont longues et pendantes. 


ADIMANTOS, général athénien du v° siècle av. J.-C. 
Pendant la uuerre du Péloponèse, Philoclès ayant proposé 
de couper le pouce aux prisonniers lacédémoniens, pour 
les mettre hors d'état do manier la lance, seul des Athw- 
uvns Adimantos eut le courage d'exprimer ua avis con- 
traire. Aussi, après leur victoiro d'Ægos-Potames, les 
Lacédémoviens J'épargnèrent-ils seul parmi les prison- 
aicrs, qui furent tons mis à mort. 


ADIMARI (Alexandre), poète italien, né à Florence 
en 1579, mort on 1649. Fécond, mais médiocre, 1l n'est 
plus connu que par une traductivo des (des de Pindare 
Pise, 1631). — Loris Adimari, son parent, né à Nayles 
ea 1644, mort en 17308, publia des sonacts et des satires, 
surtout contre les femmes. 


ADIMONIE (du gr. adémonia, crainte) n. f. Genre d'in- 
sectes coléoptères, fa- 
mille des phytopbages, 
sous-famille des galéru- 
cidés, renfermant des ga- 
léruques d'assez grande 
taille, de couleur noire eu 
bruue, chez lesquelles les 
femelles sont érdinare- 
ment plus grosses que 
les mâles et eu diffèrent 

ar la conleur, la forme, 
a réduction des ély- 
tres, etc. Le genre com- 
rend une treûtaine d'espèces ile l'hémisphère Nord, dont 
a plus commune est l'adimoniu rustica, que l'on trouve, 
avec l'adimonia tanaceti, sur les plantes basses, à la tin 
de l'été. 

ADINA (du gr. adinos, nombreux 0. f. Genre de plantes 
de la famille des ruhiacées, comprenant quelques espices 
iadigènes des régions chaudes de l'Asie et de l'Amérique, 


ADINOLE (du gr. adinos, nombreux, et du lat. oleum, 
huile) n. t. Géel. Roche schisteuse pénétrée de silicate de 
soude et coateaant principalement du quartz en grains tins 
avoc des granules de pyroxène, d'épidote et quelquefuis 
du feldspath, 

— Miaér. Variété d'albite. 

ADINOTHÉRIUM (on -- du gr. adinos, aombreux, ot 
thérion, bête sauvage a. m. Mammifère ongulé fossile, fré- 
quent dans le tertiaire de Patagonie. 


ADIPATE (rad. adipeur) n. m. Sel ou éther formé par 
l'acide adipiquo, 


ADIPEUX, EUSE (du lat. adeps, adipis, graisse) adj. 
Qui a les caractères de la graisse, ou qui en admet dans 
sa composition : Tissu ADIPEUX. || Ligament adipeur, Nom 
donné impropremeat à un repli chargé de graisse de la 
meinbrane synovialo du geuou, qui se porte du ligament 
rotulien vers la cavité qui sépare les condyles dn fémur. 

— Excvxcr. Le tissu adipeur est formé par le fissu con- 
jonctif doat les cellules ont subi par groupe nae dégént- 
rescence graissouso. Les lobnles adipeux sont séparés 

ar du tissu conjonctif lâche qui contient les artériules cet 
es capillaires. La vésicule adipeuse est vue cellule ayant 
conservé sa membrane, une Couche pariétale de proto- 
plasme et son noyan : le centre est rempli de graisse. 
De forme sphérique sur le vivant, elle devient, sur l'aunmal 
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sacrifié et refroidi, plus eu moias polyédrique, et contien 
des cristaux en aiguilles. 

L'abondance du tissu adipeux constitue soit l'obésité, 
soit la polysarcie. 1] forme sous la Ù 
peau une couche de graisse appelée 
pannicule graisseur. Le tissu adi- 
peux est le point de départ des tu- 
meurs appelées lipomes, 


ADIPIQUE (du lat. adeps, adipis, 
grasse) adj. Se dit d'un acide so- 
hide cristallisé, que l'on obtient 
par oxydation de certains corps 
gras où cireux, où par réduction 
de l'acide mucique. 

— Excycr. Pacte adipique, 
C'H'O0', découvert par Laurent, 
fond à 149° en se sublimant : il est Cellule adipeuse : a, gaut- 
soluble dans l'eau, l'alcoolet l'éther. de graisse; d, goutte- 
} forme des sels bien définis, parmi &oçan M 
lesquels le sel ammonique est le pinsme. î 
plus facilement cristallisable. L'adi- 
pate d'éthyle, seul éther adipique connu, à l'odeur de la, 
june de reinette. La syathese de l'acide adipique réa-. 
isée par Wislicenns moatre que c'est un acide bibasique, 
homologue des acides oxalique et succinique. 


ADIPOCIRE (du lai. adeps, adipis, graisse, et de cire) 
n. f. Nom doaaë, au eunimeucement du xixe siècle, à trois 
substances que Foa croyait identiqnes, mais su diffèrent 
esscauellement : le blanc de buluine, le gras les cadavres 
et la cholestérine. V. ces mots. 


ADIPOCIREUX, EUSE adj. Qui ressemble à l'adipocire : 
Le fore peut quelquefois devenir ADIPOCIREUX. 
ADIPOCIRIFORME (de alipocire et forme) adj. Qui a 
l'aspect de l'adipacire : Tumeur ADIPOCIRIFORME. 


ADIPOMALIQUE {do #dipique et malique) adj. Se dit 
d'un acide oxyadipique, Lonolosne de l'acide malique. 

— Encre. L'acide adipomalique, C'H*O", est à l'acide 
adipique ce que l'acide malique est à l'acide suceioique. 
Galet Gay-Lussac l'ont obtenu ea formant le dérivé mo- 
aobromé de l'acide adipique et en le traitaat par une hase. 
C'est donc un acide-alecel bibasique et monoalcoolique. 
Ses propriétés sont voisines de celles de l'acide malique. 
Ses sels cristallisent difficilement. 


ADIPOTARTRIQUE (de adipique et lartrique) adj. So 
dit d'uu acide dioxyadipique, bomologue de l'acide tar- 
trique. 

é Excycz. L'acide adipotartrique, C'H'°Of, a la même 
relation avec l'acide adipique que l'acide tartrique avec 
l'acide succinique, 11 a été obtenu par Gal et Gay-Lussae 
en passant par le dérivé dibromé. C'est uv acide alcool 
bibasique et dialcoclique, cristallisant en prismes clino-| 
rhoœmbiques. 11 est assez soluble daas l'eau, surtont à 
chaud, dans l'alcoo! et dans l'éther ; il n'a pas d'action sur 
Ja lumière polarisée. | 


ADIPPE (du lat. ad, près de, et du gr. hippos, cheval) 
a. {. Espéce de papillon diurne, appartenant au genre sa- 
tyre. V. ee mot. 


ADIPSIE (du gr. a priv., et dipsa, soif) n. f. Absence del 
saf. Elle s'observe dans quelques tièvres et dans certaines 
maladies meatales. 


ADIPSON (du gr. a priv., et dipsa, soif) n. m. Remède 
propre à prévenir ou à étancher la soif. 


ADIREMENT n. m. Perte d'un titre : L'ADIREMENT d'un 
titre ne dispense pas le débiteur de remplr son obligation. 


ADIRER bas lat. adirure, formé probablement du lat. 
aderrere, errer) v. a. Perdre, égarer. (Vieux.) Il S'emploie 
vncore en termes de Palais : AotRER un titre, un contrats 
u Usité surtont au participe passé : Titre ADIRÉ. 


ADIRONDACKS Monts), massif montagnenx granitique 
des Etats-Uars, Etat de New-York, contiquant au N.-E, la 
direction générale des Alléuhanys dont il est le deraicr 
rameuu et se terminant par des falaises abruptes, sur les 4 
bords dn lac Champlaia. Point culmivaat, Tawabus eu | 
munt Marey, 1.667 m. d'altitude. 

— Bigc.: Stoddard, the Adirondacks (New-York, 1888). 


ADpiIs, ville d'Afrique, près de laquelle Régulus rem- 
porta une victoire qui le meaa devant Carthage. J 


ADISCAL, ALE du gr. a priv., et diskos, disque) adj. Se 
dit de l'insertion des étamines qui à lien directement sur 
l'axe flural, savs l'iatermédiaire d'un disque. 


ADITI, daus la mythologie védique, désigne l'infini 
la force producuve de Ia nature. Aditi, suivant le Ri 
Véda, est ce qui est né et ce qui doit naître. Aditi est Fr 
mére des Adityas, dicux supérieurs, dont Varouna fut 
primitivement le ylus puissant. Leur nombro a été porté 
à douze; ils représentent les douze formes solaires, aux= 
quelles ils doavent leurs noms. 


ADITION 5s:) 0. f. Dr. rum. N'est usité qne dans cette 
lucntion : Amiriox d'hérédité. (Lorsqu'un testateur avait dés 
signé des héritiers qui a’étaicnt pas Sous sa puissance ai 
imument de sa mort, ces héritiers, que l'on appelait ext 
nes on roluutaires, n'acquéraient la succession qne par l'a 
tion d'hérédite, c'est-à-«hre par une acceptation solennellc:} 


ÂDJIÂTASATROU, roi de l'Inde qui, après avoir persé: 
cuté le Bouddha Çakyamouni, se convertit à ses doctrines 
et aida si puissamment à la coa- D | 
stitution He beuddlhisme, qu'il en 
ost considéré comme l'un des foa- 
dateurs, 


ADJACENCE p. f. l’ropriété de 
ce qui se touche : L'ADIACENCE de 
deu.r angles, 


ADJACENT, ENTE (lat. adja- 
cens. méme sens; formé de ad, À B 
auprès, et jacere, Être situé) adj. 
Proche, céntigu, qui avaisine : 
Plaines ADIACENTES. Aues ADJA- 
CENTES. — Il régit la préposition À : Les îles ADJACENTES 
À lu (crère sont fort cennues dans l'histoire. (Rollin.) 

— (éom. Angles adjacents, Angles de mênie sommet qui 
ont un cûté commun et qui sont situés de part ot d'autre: 
du côté commun. Deux angles adjacents qui ont leurs 
côtés extérreurs en ligne droite sont supplémentaires. 


Angles adjnernts 
supplémentaires. 
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— SyN. Adjacent, attonant, contigu, joignant, prochain, 
procho, voiuin, Dans proche, lt proxmmte est essentielle, 
rigoureuse; procham indique la proximité d'une manièro 
Jus faible, moins directo. Un heu voisin n'ese point élui- 
gné; configu indiquo le contact même. Adjacent ost un 
turme spécial de géométrie et de géographie, Aftrnant so 
dit surtont d'uue chose considéréo relativement à une autro 
principale, à lagnelle elle tient commo accessuire : (‘ime- 
fière ATTENANT & une église. - La choso joignante peut ne 
as étre dépendauto de celle à laquello elle touche : To- 
Jette JUIGNANT wi chemin. 


ADJANTA on INDHYADRÎ, chaine de montagnes do 
Hlindonstan, continuant cello de Tehandor et courant 
tro la Tapti ot la Godaveri. Dans une de ses passes, 20 
izam, sont les célèbres eryptes du temjlo souterrain 

djanta. 


ADJECTIF (lat. adjectinus, qui s'ajoute ; de Rd, auprès, et 
jacere, jeter) n. m. L'uno des dix parties du hscours, mot 
‘que l'on joint au substantil pour lo qualitier où pour le 
“déterminer : /! y n deux sortes d'ANJECTIFS : les ADIEC- 
TIFS Nue et les Ansectirs déterminatifs. À 
s — L'adectif qualificatif est un mot qui sert à exprimer 

maniéro d'êtro, l'état, la gualiti de personnes, des 
nimaux ou des chosus: Æn/ant STUDIEUX. Tigre CRUEL. 
Marbre Pour. On reconnait qu'un mot est adjectif qualificatif 
“quand on peut y joindre uu nom de persoune, d'anrmal on 
de chose. Ainsi, modeste, propre, sout des adjectifs quali- 
parce qu'on peut dre : Ænfant MopEesré. Cahier 


M'ROPRE. 
Excyec. Nous ne parlerons jei ni de la formation du 
féminin, ni de la furmation du pluriel dans les adjoctifs 
qualificatifs. Ces questions, ainsi quo cortames remarques 
particulières sur plusienrs adjecufs simples on composés, 
seront traitées à chaque adjectif. 
ACCORD DE L'ADJECTIF. — JE général, l'adjectif s'accordo 
n genre et on nombre avec le mot auquel il se rapporte: 
Hire JoL1. Des fleurs onorANTES. | l'ont adjectif qui qua- 
litie plusieurs noms se mot au pluriel : L'âne ct le mulet 
sont TÉTUS. L'alouette et la poule sont MATINALES. || Si l'ad- 
jectif qualitio des noms de différents genres, il se met an 
lasculin pluriel : La biche et Le cerf sont LuGras. 1 Mais 
plusieurs adjectifs peuvent so mettre an singulier quand 
e substantif oxprinié est au pluriel : Les langues GRECQUE 
t LATINE. (Cependant, il est plus sage d'éviter cet accord 
rrégulier au moyen de la répétition du nom : La langue 
RECQUE et la langue LARG) 
— L'adjcctif en rapport avoc plusieurs mots s'accorde 
senlement avec celui dont il est le plus rapproché, dans 
les deux cas suivants : 1° quand los noms qualitiés sont 
Synooymes : Buyard avait un COURAGE, une 1NTRÉPIDITÉ 
ætraordinaire; 2° quand les noms qualifiés sont placés 
bar gradatioo : {/n jour, une heure, 1ne minute est quelque- 
fois SUFFISANTE por décider de la fortune d'un honme. 
L'adjectif placé après doux noms réunis par la conjonc- 
on où s'accorde avec le dernier : 1° s'ilne qnaliñe que 
dernier nom : Je mangerai des noir où une pomme 
cuirs; 2° si le dernier nom n'est que le synonyme on 
l'explication dn promier : Tout homme cherche un METIER où 
une PROFESSION LUCRATIVE. || Mais, si lo qualificatif con- 
ient à deux poms de sens ditférent, il se met an pluriel : 
s Samoyèdes se nourrissent de chair ou de poisson cRuS. 
— L'adjectif précédé de deux noms uais par comme, de 
même que, aussi bien que, ainsi que, ctc., s'accorde en gé- 
péral avec le premier : L'autruche à la tète, AINSI QUE le 
Cou, GARNIE de duvet. (Butf.) 
— L'adjectif devicat adverbe et reste alors invariahlo 
Mand il sert à moditier la signification d'ua verbo ou ecllo 
lun autre adjectif: Les roses sentent nox. 
— Quelques noms, tels que amarante, aurore, carmin, 
cerise, garance, jonquille, marron, noisette, orange, olive, 
paille, ponceau, pourpre, serin, elc., employés comme adjec- 
fs pour désigner uno couleur, sont invariables: Des rubans 
AILLE, c'est-à-dire, couleur de la paille, Au contraire, les 
{s cr'amoisi, écarlate, mordoré ct rnse, étant de vrais 
octifs, sont variables : Chapeaux ROSES. Soie MORDONEE. 
— Lorsque deux adjectifs soat réunis pour exprimer la cou- 
eur, 11s sont tous doux invarialilos. Dans ce cas, lo premier 
djcctif est employé comme nom, et est qualitié par le se- 
ond : Des cheveux CHÂTAIN CLAIR (des cheveux d'on châtain 
clair), Néanmoins, l'Académic dit : Une femme BRUNE CLAIRE. 
— Les mots qui entrent dans la formation des adjectifs 
composés s'écrivent commo le sens et la oature des mots 
l'indiquent : Des pommes A1GRES-nOUCES. Des enfants PRE- 
MIEAS-NES. || Si lo premier asoeur ost employé comme ad- 
orbe, le second seul varie: Des enfants nouveau-nés, c'est- 
ire nonvellement nés. (L'Académio écrit : Des enfants 
IORT-NES. Une brebis Moat-xék. Quand ces expressions 
ont substantives, au licu d'êtro adjectives, les doux mots 
arient : Des NOUVEAUX VENUS. Des SONRbS-MURTS.) 
— Lorsque l'adjectif est placé après le complémont d'un 
ubstaatif, on lo fait accorder avec lo snbstantif on avec 
le complément, selon que la qualification exprimée convient 
nieux à l'un ou à l'autro ; on dira donc : Des bas de cotun 
CRU, es que c'est lo coton qni est écru, non les bas. 
ne (able d'acajou MassiF, etc. Cependant, on dira : l'ne table 
cajou TRÈS MASSIVE, si l'on veut attirer l'attention sur 
aisseur de la table, et non opposer MasSiF à PLAQUE. 
PLAGE DES ADJECTIFS. — En général, les adjectifs qua- 
ficatifs so mettont indifféremment avant ou après le nom 
ualifient : le goût ct surtvat l'orcille déterminent 
aco, Toutofuis, certains adjectifs tels que hrare, 
, bon, commun, petit, ote,, changent de sens, selon 
s précèdent ou qu'ils suivent le nom. Ainsi : ln 
MME Box a do la bonté, est obligeant, charitable; un 
N HOMME est un homme simple, erédule. 
COMPLÉMENT DES ADJECTIFS. — Tout mot qui complète 
sigaification d'un adjectif est lo complément de cet 
joctif: ils sont liés casemble par une des prépositions 
DE, etc. : Homme UTILE À sa patrie. Etre bunk DE ses 
ur. Lo complément d'un adjectif peut être un oom, un 
nom ou un verbo à l'infinitif. 
Deux adjectifs qui régisseat la même préposition peu- 
ont avoir un complément commun: Cet homme est UTILE 
CHER À sa famille. Mais, si les deux adjectifs ne veulent 
S la même préposition, il faut donner à chacun d'eux lo 
mplémeat qui lui convicat. Ainsi, on no dira pas : Cet 
mime est UTILE el CHERI DE sa famille, parce que utile vent 
prép. À, et chéri la prép. 0e: on dira : Cet homme est 
ILE À sa famille, et il EX est cHERI. 
— Degrés de signification dans les adjectifs. V. Positir, 
DMPARATIF, SUPERLATIF. 


— Adjectif verbal, V, PARTICITE PRÉSENT, 

Adjecthifs détermmatifs. V. dÉTERMINATIF, 

SYN. Adjocuüt, attribut, épithète, L'adjectif est iodis 
pensable : 1] détermine et orconserit l'idée ; l'épathète n'est 
qu'utile. Si l'on dit : L'homme sau est bre dans les fers, 
sage est un ædjectif parce quo, on le supprimant, on ren- 
draic la phrase incompréhensible. Mae lon dit. La v'ALé 
mort, lu nuit ouscvrk, on peut retrancher les mots péle et 
obscure, sans altérer la pensée; ce sont dus épithetes. 
Quant à l'aftribut, c'est une expression qui n'est en nsugse 
que dans l'analyse logique. 


ADJECTIF, IVE iulj. Qui a rapport à l'adjoctif, qui est de la 
naturo do l'adjéetir : Forme ADIECTIVE. Locution ADIEUTIVE. 

— Eu T. de éhim. Couleurs adjeetives, Couleurs que Ton 
ue peut fixer sur une étoile qn'à l'aide d'autres substances. 

ADJECTION {si)0.f. Jonction de doux chus 
est un terme diductique, 


ADJECTIVEMENT adv. Comme un aljectif, à la ma- 
mère d'un adjectit : Le substantif s'emploic quelquefois 
ADJECTIVEMENT. 

ADJECTIVER vV. 4. Prendre daus nn sens adjectif : 
AMIECTIVER tn substantif. 

— En T. d'argot. Insulter, donner des épithètes inju- 
rieuses : ADJECTIVER quelqu'un. 

S'adjectiver, v. pr. Etro pris adjectivement. 

ADJEDHIA où ADJODHIA, ville ile l'Inde septente.(unc. 
roy. d'Aoûdh), près de Faizabad, jadis capitale du royaume 
du Aosala et résidence du roi Dusaratlia; 10,000 hab. Foro 
importante. 


.ADJEM (jèm' — mot arabo qui signifio étranger) n. ni. 
Nom queles Arabes donnent à tous les peuples non arabes, 
particulièrement aux Persans, || On dit aussi AGEM et AGEM. 


ADJEMIOGLAN où ADJEMOGLAN {mots turcs qui si- 
gnitient fils d'Adjem) n. rm. Autrefois, en Turquie, Fafants 
des RESDEes tributares, enlevés à leur famillo et élevés 
daps l'islamisme, On les iacorporait dans les janissaires. 

ADJEMIR où ADJMIR, ville sainte de l'Indoustan an- 
glus, daas le Radypoutaoa, 68.800 hab , cb.-1. d'un district 
de mémo nom, d'une pop. de 512.000 hab. Elle renfermo 
le tombeau de Kodjah Moyeo-ed-Dÿn, un des plus grands 
saints de l'lode. 


ADJEROUD ou Kis, fleuve côtier d'Algérie (province 
d'Oran), qui sépare, pendant 10 à 12 kil. l'Algérie du Maroc. 


ADJOINDRE vV. a. (lat. adjunyere, même sens; de ad, à, 
et jungere, joindre. — J'adjoins, tu adjoins, àl adjoint, nous 
adjoignons, vous «djoignesz, ils adjoignent. J'arjuignais, nous 
adjoïgnions. J'adjuignis, nous adjoignimes. J'adjoindrai, 
nous adjoindrons. l'adjoindruis, nous «ljoindrions. Adjoins, 
adjoignons, adjvignez. Que j'adjoigne, que nous adjoignions. 
Que Jj'adjoignisse, que nous adjoignssions. Adjuignant. 
Adjoint, adjointe). Associer, joiudro une personne où une 
choso à npo autre: AnJOINUNE un auriliaire à un commis. 
ADJOINDRE une administrution à une autre. 

S'adjoindre, v. pr. So donner un associé, nn aide, ete. 


ADJOINT, OINTE 0. Personne qui est associée à une 
autre pour l'aider dans son travaul, dans ses fonctions : 
L'Ao3oiNT an maire, L'ADIOINTE « une directrice d'école. 

— fixcycz. Dr. adm. Les adjoints, comme le maire, sont 
élus par lo conseil municipal, parmi ses membres. Leur 
nombre est de un dans les communes de 2,500 hab. et au- 
dessous, de deux dans celles de 2.501 à 10.000; dans les 
communes d'une population supérieure, il y a un adjoint 
Jde plus par chaque excédent de 25.000 hab., sans qne le 
nombre puisse dépasser donze (sanf à Lyon où il est de dir- 
sept). Le maire pent lour déléguer une partie de ses fonc- 
tions ct ils le romplaceut en cas d'empêchement, de sus- 
pension on de révocation. 1ls penvent, comme le maire, 
être suspendus par arrëté du préfet pour un mois au plus, 
et pour trois mois par le miaistre de l'Intéricur; ils sont 
revoqués par décrot, et la révocation emporte do ploin 
droit l'inéligibilité aux foncuons d'adjoint pendant une 
année, à moins qu'il ne soit procédé anparavant au renou- 
vellement des conseils municipaux. À Paris, il y a, dans 
chaque arrondissement, trois adjoivts nommés par décret. 
Lorsqu'un obstacle quelconque ou l'éloignement rend dif- 
ficiles, dangerouses où momentanément impossibles les 
communications entro le chef-lieu et une fraction de com- 
mune, un poste d'adjoint spécial peut être institué, sur la 
demande du conseil municipal, par décret rendu en Con- 
sel d'Etat. Cet adjoint, élu par le conseil, est pris parmi 
lus conseillers, et, à défaut d'un conseiller résidant dans 
cetto fraction do Commune, parmi les habitants de la frac- 
tion : il remplit les attributions d'ofticier de l'état civil, et 
peut être chargé de l'exécution des lois et règlements do 
police dans cette partie de la commune (1,01 du 5 avril 1854, 
art, 73, 75, 76, 82, 84, 86, etc.). V. MAIRE, 

— Math. V. DÉTERMINANT €t FONCTION. 

ne rneer D'ADMINISTRATION, 

— Adjoints du génie. Los adjoints — aacicanement 
gardes — du génio constituent un corps spécial, créé pour 
assister les officiers da cette arme, dans la construction 
et l'entretien des bâtiments militaires et des ouvrages de 
fortification. Ils se recrutent parmi les sous-officr 
génie ayant subi certains examens, Ils ont rang d'oliiciers 
suns assimilation. Il y a trois classes d'adjoints ordinaires, 
ct tleux classes d'adjoints principaux, qui so distinguent 
jiu' des broderies d'or au collot. 

— Adjoints a l'intendance. 1e premier grarla des fonction- 
naires do l'iatendance vst celui d'adjoint qui, depms la 
révrganisatioa do 1882, no comprend qu'une seule classe, 
usshmiléo aux capitaines. Ils se recrutent parmi les cupi- 
tuues des armes combattantes et les officiers d'adminis- 
tration ayant subi les examens nécessaires. 

— Adjectiv. : Membre AQJOINT à un comité. Instituteur 
ADJOINT. Énstitutrice ADIQINTE. V. INSTITUTEUR, 

— Dieux adjoints. Les Romains nommaicat ainsi des di- 
viaités subalternes qu'on associait aux dieux principaux. 
Ainsi, à Mars ils adjoignaieut Bellone ; à Neptune, Salacra; 
à Vulcain, les Cabires; an bon Géme, les Lares, ete. 


ADJONCTION (si) n. f. Actioa d'adjoindre quelqu'un on 
quelque chose: AbJoxcTiox d'un auriliarre, Apioxcriox 
den erh unc maisor. || Admissiun d'une persoune dans 
un corps savant, une Compagnio, una société, etc, | Réu- 
nico d'une province, d'uoe ville à un Etat : Sous Louis XL. 
la France s'agrandit de l'ansoncrios de la Bourgogne. (En 
co sens, on dit plutôt anNexioN.) 1! Les choses adjointes. 

— Adnua, Jonction d'une aouvello classo d'individus à 


ADJECTION 


ADJANTA — ADIJCDICATION 


la classe déjà étabhe par la Lui: Sous Louis-A'lulippe la 
question de L'AIMONCTION des copucitis au çurps Aline 
fut vivement débattue. 

— Gramimo. Migare, dout le nom technique est seugura, 
et par laquelle plusieurs membres de phrases sunt liés de 
telle sorte qu'un mot déja exprimé daus l'un suit sous 
Outendu dans l'antro, Ex, : 

Cu precepte rat uride, H le faut erbellir; 
Eunuyeux, l'égayer, vulgassrr, Penn ir. 
LLARTAE 2 


X, : 


ADJOUR. Anc. dr, V. AJOLRNEMENT. 


ADJUDANT «u lat. œdjrrure rio. Arrm Ofrier 
adjoint à uu autre pour l'aider daus ses foncuons. Le plus 
élevé en grade des sous-officiers  L'AbatbAxT eut plarr 
entre Le scrgent-muyir et Le sous-ieutenu 1. 

Zvol. Nom vulsiure de l'argilah où ciyogne à one de 
Calcutta. 

ExcveL. Adyudant sous-offier. Les fonctions d'adin 
dant sont de deux surtes. L'arjudant de bataillon : niem- 


, aie 


AFFEL À L'ALJULANT 


Infanterice. — Clairon (3 fois . 


CECEREEETLLE: 


3 3 + 


Cavalerie, artillerie. 


Trompette 
Cette sonneric n'est pas la même dans tous les régiments de cavaler 


terie} où d'état-major (artillerie et cavalerie) est à la dis- 
position du chef de bataillon ou de l'adjudant-major pour 
o service de semaine. L'adjudant de compagnie infanterie) 
ou de batterie (artilleric) — il n'y a pas d'adjndant d'esca 
dron dans la cavalerie — seconde les officiers en exerçant 
une surveillance constante sur touxles sons-ofliciers, capo- 
raux ot soldats. — L'artillerie compte, en ontre, des a:ljn- 
dants d'armement ct de casernement. 

Adjudant-élève d'adrainistration, Titro donné aux candi- 
dats au grado d'ofticier d'administration, après leur pas 
sage par l'Ecole d'administration de Vincepoes. 

A djudants de goraison, Officiers généralement du grale 
de lieutenant, détachés d'un corps de troupes pour étre ein- 
ployés sous les ordres dn major de garnison pour le se- 
conder dans tous les détails du service. Ils ont remplacé 
les adjudants de place, aujourd'hui supprimés. 

Adjudant-générat, Titre créé en 1:90, devenu adjudant 
commandant en 1800, et correspondant comme grade et 
fooctions à celui de colonel où lienteaant-culonel d'étur- 
major, qui lui fut substitué lors de la création du corps 
d'état-major eo 1818. 

Adjudant-major, Officier parfois du grade de lieutenant, 
plus souvent de capitaine. Le rolo de l'aljudant-major, 
très important jadis, s'est beaucoup amoindri. — lians 
l'infanterio, il y a un adjudlant-major par bataillon. 1] est à 
la disposition de son chef de bataillon pour assurer les 
détails dn service, Les adjudants-majors sont à la dispo- 
sition do colonel pour tons les services spéciaux : trs, 
écoles, fonctions de major, cte.— Les adjndants-majors rou- 
lent entre eux pour le service de semaine. Dans l'artillerie, 
les fonctions d'adjudant-major sont remplies par des ra- 
pitaines en second désignés à cet cffet — deux par reg 
ment — qui alteraent entre eux pour le service de semaine. 
Dans la cavalerie, les fonctiims dévolnes à l'adjndant-ma- 
jor sont remplies par le capitaine de semaine. 

— ETRANGga. Adjudant de régiment ou de bataillon, Titro 
donné en Allemagne à des officiers du grarie de lieutenant, 
attachés aux commandants de régiment ou de bataillun. 


ADJUDICATAIRE n. Cilui, celle à qui l'on adjuge une 
chose où une fourniture, ou l'explotauon d'un droit dans 
une adjudication publique : Z£ est ADIUDICATAIRE des droits 
de places, des droits de pesage 


ADJUDICATEUR 9. m. Oflicier public chargé de faire 
les adjodications. 


ADJUDICATIF, IVE adj. So dit des choses qui se rat- 
tacheant à nne adjudication : Senfence ALICOICATIVE. 


ADJUDICATION si -— lat. adjudicatio, mémo scas 0. f. 
Arte volontaire, judiciaire où admiaistratif, par lequel on 
adjuge ou attribue une chose à uo indivule appelé adyn- 
dicataire : ADJUDICATION volontuire. ADJLDICATION furcre 
‘on judiciaire". ADIUPICATION administrative. 

— Exexec. Dr. ro. Mode d'acquisition de la propriété, 
s'appliquant indistivctement aux res mancipii ct aux res 
non mancipii, eU qui résultat d'uoe atiributiun du juge dans 
du action cn partage ou «dans nne action eo burnage. 

— Dr. franç. En droit français, 1] faut distinguer l'ad- 
judication proprement dite, qui n'est qu'une vente d'une 
formo spéciale, et l'adjudication adm imistrative, qui ext un 
marebé entre un particulier et l'Etat. le département où 
la commune, où autres persoanes civiles, fait avec pnbh- 
cité et concurrence, Cet M1, par cela méme, diffère du mur- 
ché de gré à gre. 

L ABIUDICATIONS PROPREMENT biTES. — Ces adjudicatioos 
peuvent être soit rolontair soit judiciaires (ou forcées . 

L'adjudicrtionvolontaireestune vonte qu'un individu fait, 
sans y être Contraint par ses créanciers, do ses biens meu- 
bles et immeubles. Les ventes de meubles sont faites aux 
enchères par le ministère d'on officier pallie où nuuist-- 
notaire, huissier. vouruer de commerce, etc., selon 
cas. Lorsqu'il s'agit d'immeubles, la vente a lieu par le 
mibistèro d'un notaire, soit aux enchères, à la criéc, suit 
par voie d'extiuction des feux. V, FET. 

Les adjudications judiciarres sont oravnnées par le tr: 
banal dans l'intérét des miaeurs, des interdits, des absents 
et dans quelques autres cas particuliers. Sil sagit de 
menbles, la vente est faite dans les formes prescrites au 
titre des saisies-exécutions C. proc. civ., art. 945). 


_ ADJUGÉ — ADMINICULE 


L'adjudication dus bnmenbles a lieu : 1° lorsqu'un béri- 
tage est commun à plusieurs persoanes et que les ayants 
droit ne peuvent ou ue veulent s'eateodre pour le parta- 
ger ea nature, où lien lorsqu'il y a para eux des absents, 
des uineurs ième émancipés ou des interdits : dans ce 
dermer cas, la hcitation (veate aux enchères) est faite ea 
msuve avec les formalités prescrites pour l'aliénation des 
lions do uineurs; autrement, le partage peut être fait 

vus lus héritiers, presents et majeurs, daos la forme 

leur convieudra C. civ., art, 1686. 1688); 2° lorsque les 
tucubies appartienaeut à des auveurs, à des interdits, 
es absents. La mise en adjudicatioa d'ua immeuble 

+ artenant à un mineur doit étre autorisée par le conseil 

 lanulle et par le tribuoal; la veate aux enchères a lieu 
cu pos du subrogé tuteur (C. e1v., art. 459), après une 
seule affiche apposée quinze jours au mulas, trente jours 
au plus, et suivant les formes indujuées par les art. 954 et 
suiv, du C. de procedure, et plus souvent par-devant un 
votaire que le trihunal commet à cet effet. ; 

Ne peuveut se porter adjudicataires, sous jieiac de aullité, 
ni par eux-mêmes, m1 par personnes intcrposées : 1° les 
tuteurs, des biens des mineurs doot ils ont la tutelle : 2° les 
mandataires, des biuns qu'ils sont chargés de vendre, 

Les adyudications forcées ont lien par suite de saisie 
immobiliere et sont le résultat d'une procédure tres com- 
pliqnée : 1° dans les viogt Jours au plus tard après la tran- 
scription de Ja saisie, le poursuivant doit déposer au gretfe 
du tribnnal le cahier des charges conteoant l'éaonciation 
du titre exécutoire en vertu duquel la saisie a été faite, 
du cummandement. du procès-verbal de saisie, ainsi que 
des autres actes et jugements intervenus postérieure- 
mont; la désigaation des immeubles, les conditions de la 
veate et uue mise à prix de la part du poursuivant; 
2° daos les huit Jours au plus tard aprés le dépôt au greffe, 
sommation de prentlre communication du calner des char- 
ges est faite au saisi, aux créancicrs inscrits sur les 
biens saisis, à la femme du saisi, au subrogé tuteur des 
mineurs ou interdits, etc. Aa Jour indiqué par cette Som- 
mation, le tribuaal duit doaner acte au poursuivant des lec- 
ture et pubhcation du cahier des charges qui ont été faitos 
à l'audience, statuer sur les dires et observations qui y ont 
éte insérés par le poursuivant, le saisi ct les créauciers in- 
surits, et tixer Le juur et l'heure où 1l procédera à l'adjudi- 
cation ; 3° le délaï entre la publication et l'adyudication est 
de trente Jours au moins et de soixante an plus. Quaranto 
jours au plus tôt et vingt jours au plus tard avant l'adjudi- 
cation, l'avoné dn poursuivant doit satisfaire à certaines 
conditions de publicité ; 4° au jour indiqué pour l'adjudi- 
cation, il y est pracédé, sur la demande du poursuivant, et, 
à son défaut, sur celle de l'un des créanciers inscrits. Les 
enchères sout faites par ministère d'avoué et à l'andieace. 
1.'avoué dernier enchérisseur est teau, dans les trois jours 
de l'adjudication, de déclarer l'adjudicatare et de fourmr 
son acceptation, sinon de représeater son pouvoir; faute 
de ce fure, il est réputé adjudicataire en son nom; 
5e toute jersoane peut, dans les huit jours qui suivent 
l'adyudieaton, faire, par le ministère d'un avoué, une sur- 
enchère, pourvu toile soit du sixième au moins du prix 
priacipal do la vente. La suroncbère est faite an greffe 
du tribunal qui a pronoocé l'adjudication. Au juur indiqué, 
il est ouvert de nouvelles eachères auxquelles toute per- 
sonne peut concourir; sil ne se présente Fe d'enché- 
risseur, 16 surenchérissenr est déclaré adjndicataire: ea 
cas de folle eachère, il ost tenu de la différence entre 
son prix ot celui de la vente. Lorsqu'une secoade adjndi- 
cation a eu lieu après la surenchère, aucune autre suren- 
chère des mémes biens ne peut être reçue: 6° le jagemeot 
d'adjuilicatioa définiuf, diment transerit, purge teutes les 
hypothèques. et les créaaciers n'oat plus d'action que sur 
le prix (C. proc. civ., art. 673-717). 

Î. ADJUDICATIONS ET MARCHÉS ADMINISTRATIFS. — Les 
marchés de {ravan.r publics ont pour objet l'axécutian d'un 
certain travail public, et sont assimilables à ua lonago 
d'industrie. Les marchés do fourmtures, dont l'objet est 
de fourmr aux services publics les ohjets do consomma- 
tion qui leur sünt nécessaires, doivent être cousidérés 
comme une veate do choses molnlières, Au point de vuo 
des difficultés qui peuvent s'élever au sujet de l'exécution 
des marchés, cette distinction est très importante. 

Les marchés au compte de l'Ætat sont passés par les 
ministres ou par les fonctionnaires délégués à cet etfet, 
Les marchés au compte des départements sont passés par 
las préfots, selon les délibérations des conseils géaéraux, 
Les marchés au compte des communes sont passés par les 
mairos, solou les délibérations des conseils muaicipaux. 

Les marchés de travaux pulilies et les marchés de four- 
aitures peuveat avoir lien, survant les cas, soit par adju- 
dication, soit de gré à gré. 

. Adjudicativns et marches au compte dr l'Etat. — D'après 

l'art. 19° du décret du 18 aavembhre 1882, les marchés de 
travaux, fournitures ou transports au compte de l'Etat 
sout faits avc concurrenre rt publicité, sauf les exceptions 
mentionnées à l'art. 18 où il peut être passé des marchés 
de gré a gré, 

L'avis des adjudivations à passer est publié, sauf les 
Aurgeace, au moins vingt jonrs à l'avance, par voie 
siens ct par tous les moyens ordinaires de pabh- 
uité. 

_Los droits de timbre et d'enrryistrement dus marchés pas 
sés soit par adjudication, soit de gro à gré, sont à la 
charge do ceux qui contractout avec l'Ktat, Les frais de 
duhlicité restent à la charge do l'admimstration (art, 21). 

Los sahivcrs des charges déterminent l'importance des 
anties pécuaiaires à produire : 1° par les suumission. 
natres, à titre de cautionnentents prurisorres, pour être ad- 
mis aux adjudications ; 2° par les adjudicataires, à titre de 
varhonnenments définitifs, pour répondro de leurs engage- 
ments, Les cahiers dos charges peuvent, s'il y a liou, dis- 
penser les soumissionnaires ou adjudicataires de l'obliga- 
Lou le déposer aa cantionnement, où, en sous contraire, 
stipulor des garanties exceptionnelles (: 4, 

Avpudicutions forestières, — 1.es adjudicatiuns de caupes 
des bois de l'Etat sont réglées par les art. 17-25 du Code 
forestier; les adjudirations de ylandée, panage et paisson, 
par les art. 53-57; les adjndications de coupes dos bais 
des communes et établissemeuts publics, par les art. 100 
CU suivants du même code. On trouvera aussi des dispo 
sitiuns réglemeotant la maticre dans l'ordonnaare pour 
l'exécutiun du Codo forestier en date du 1° août 1827. 

Adjudcutions et marchés au compte des départements. — 
Un avis du coaseil d'Etat du 27 juin 1889 à déclaré que 
le décret du 18 novembre 1552 s'appliquait, en l'absence 


de toute disposition restrictive, aux marchés passés pour 
le compte des départements, aussi bien qu'aux marchés 
passés pour le compte de l'Etat. 

Adjudcations et marchés au compte des communes. — 
L'adjudication avec publicité et concurrence est, pour les 
commuoes comme puur l'Etat et le département, le mode 
régulier des marchés de travaux publics. Cependant, les 
travaux communaux s'exécntent parfois ea régie, et l'or- 
dounance du 14 aovenibre 1837, que n'a pas abrogée sar 
ce point la loi du 5 avril 1884, donae à l'adrmoistration 
municipale la faculté de traiter do gré à gré pour les tra- 
vaux et fouraitures dont la valeur n'excède prar 3.000 fr., 
jour les objets qui n'ont qu'un possesseur uaiqne, etc. — 
Lorsque le maire procède à une adjudication publique 
fase compte de la cammuno, il est assisté de deux 
membres du conseil municipal et du recoveur municipal. 

Admission des sociétés ouvriéres aux adjudications publi- 
ques. — Le décret du À juia 1888, rendu applicable à l'Al- 
gérie par celui du 18 Jaavier 1889, a fixé les coaoditions 
exigées des associations onvrières françaises pour qu'elles 
ne soumissionner les travaux ou fournitures faisant 
‘objet des adjndicativos de l'£tat. 

D'autre part, la loi du 29 juillet 1893 a admis les mêmes 
associations aux adjndications des travaux des communes 
dans les conditions déterminées par le décret du 4 juin 1888. 

Ne peuvent étre adjudicataires dans les adjudirations 
administratives: 1° les administrateurs, des biens des com- 
munes ou des étallissemeats publies contiés à leurs soins; 
2° les officiers publics, des hicas nationaux dont les ventes 
so foat par leur ministère (GC. civ., art. 1596): 3° les ayents 
de l'acbninstration forestiere, des coupes de Lois de l'Etat 
C.for., art. 21); 4° les maïres, adjoints et receveurs des com- 
numes, des coupes de bois de leur commune (C.for.,art.101). 

— REGLES LE gURIDICTION. H faat distiaguer,au pont de 
vue de la compétence, eatro les marchés de fournitures 
etles marchés de treraux publics. Sur les difficultés qui 
peuvent s'élever entre les entrepreneurs de éravaur pu- 

lies et l'administration, couceraaut le sens au l'exécu- 
tion des clauses, il est statué par le conseil de préfecture 
(oi du 28 pluviôse an VIT, art. 4), qu'il s'agisse de mar- 
chés passés an compto de l'État on de marchés passés au 
compte du département, de la commune 6u des établisse- 
ments publics. C'est le conseil d'Etat hs est compétent 
(décret du 11 juin 1896), quant aux marchés de fournitures 
passés pour l'Etat, et les tribanaux de droit commun, 
De aux marchés de fournitures ere poar le compte 
des départements, communes et établissements publics. 

— RÉSILIATION ET CLAUSES PENALES. Conformément au 
droit corumuo, l'Etat, le département,etc., peuvent résilier 
ua marché, mais moyeanant les réparations prévues par 
l'art, 1794 da Code civil. Il faut égalemeat appliquer les 
art. 1226 et suivants, lorsque le fournisseur ou Pare 
neur a‘exécuteat pas en tout ou partie la coavention, on 
l'exéeuteat simplement avec retard. L'administration garde 
le droit de relever les intéressés des retenues stipulées. 
— Pour les dispositions destinées à empêcher la liberté 
des enclères dans les adjudicatiuns, v. ENCHÈRES. 


ADJUGÉ ! expression ellipt. et invar. dont on se sert, 
dans les ventes aux cachères publiques, pour anaoncer 
que la chose est aljugée. 


ADJUGER v. a. (lat. adjudicare, même seas. — 11 prend 
uo e muet après le g devant les voyelles 4, 6 : ZI adjugea, 
nous adjugeons). Accorder, concéder par adjudication : 
PHUCER des meubles. On ADIUGE l'enlèvement des boues de 

Paris. 

— Par ext. Décerner, attribuer : ApJUGEN une récompense. 

— Dr. Déclarer par jagement qu'une cboso apparteut à 
l'nae des parties qui se a disputeat. || Adjuger au deman- 
deur ses conclusions, Rendre nu jugement conformo aux 
prétentioos du demandecor. 

Adjuge, ée part. pass. du v. Adjager : Location ADIUGÉE. 
Marchandises ADIUGÉES. 

S'adjuger, v. pr. Etre adjagé. 

— Par ext. S'approprior, se mettre en possession do : 
S'ADIUGER un titre de noblesse. 


ADJURATEUR 9. :n. Sn. peu usité de EXORCISTE, 


ADJURATION si) n. f. Formule omployée par l'Eglise 
catholique pour les exorcismes, et qui commence par les 
mots lat. Aujuro te, Je t'adjure. Ne est impé- 
rative au déprécatuire, seloa que l'on emploie une formule 
lo commandement ou de prière; expresse ou implicite, 
Suivant qu'on se sert du nom de Dien, ou qu'on invoque 
celui de quelqu'une de ses œuvres. 

— Par ext. Prière iastaate, supphcation. 


ADJURER (lai. adjurare, mémo sens) v. a. Commander, 
ordonoer au nom de Peu. 

— Par ext. Supplier avec instance : Ün ADJURA raine- 
mont Réqulus de rester à Rome. || Prendre à témoin : J'ao- 
JURE Dieu que. 

S'adjurer, v. pr. Etre adjuré. 


ADJUTATOIRE (lat. adjulatorius; de adjutare, aider) 
adj. Secourahle, propre à aider. (Vienx.) 


ADJUTEUR (lat. adjutor, de adjutare, aider) n. m. Celui 
qui arde, auxiliaire : Le bourreau a plusieurs ADIUTENRS. 

— En T. de dr. Autrefois, Magistrat adjoint à un aatre 
pour l'aider daas ses fonctions. 


ADJUVANT, ANTE (lat. adjuvans; part. prés. de adjn- 
vare, aider) adj. Qui aide, auxiliaire : Hemède ADIUVANT. 

— a. m. Médicament qu'oa fait catrer dans une formule 
pour seconder l'action du médicament principal. 


. ADJUVAT (ra) n. m. Qualité, fonction d'aide, plus par- 
ticulièrement d'aide d'anatoae, de chirurgie : Concours 
pour l'ADJUVAT. 


ADLER, ca tchèque ORLICE, affluent de gauche de 
l'Elbe supérieur, formé par deux branches priacipales : la 
Wilde Adler où Lrlits, qui isole l'Adlergebirge des Riesen- 
gebirge et la Stille Adler. 1] conflue avec l'Elbe à Kwaig- 
gractz, après ua cours de 95 kilom. environ. Sur sas rives 
fut livrée, en 1866, la premiére graade bataille entre la 
Prusse et l'Autriche, 


ADLER (Christian), peiatre sur porcelaine, né ea 1786 
à Tricsdorf ea Basse-Franconie, mort à Muaich ea 1842. 
Il fut inspecteur et peintre principal de la manufacture de 
porcelaine de Nymphenbur:z, où 1l exécuta de nombrenses 
copies, d'apres les tableaux de l'ancieane Pinacothèque ; 
ces ouvrages, d'uno désespérante minutie, se trouvent au- 
jourd'hui à la nouvelle Pinacothèque de Muaich. 
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ADLER (Frédéric), architecto et écrivain allemand, né 
à Berlia en 1827. Jadépendamment de plusieurs palai 
princiers de la capitale, il a construit l'église Saint-Tho- 
mas et la petite église gothique da Sauveur à Berlia, 
l'église Saiate-Elisabeth à Wilkelmsbafen, l'église Saint- 
Paul à Bromberg, et le monument de la Victoire à Ma- 
rieabourg. Il à activement contribué aa succès des fouilles 
d'Olympie, et est l'auteur do uombreux cartons de vitraux. 
Où Jui don les monographies sivaates : l'Histoire de l'ar- 
chitecture de Berlin; les Edipices en briques du raoyen âge 
de l'Etat prussien (1859-1865); les Grandes Métropoles au 
point de vue de l'architecture; Htecherches sur l'histoire de 
l'architecture en Allemagne (Berlia, 1876-1879). 


ADLERBERG (Vladimir Theodorowitch, comte), géné- 
ral et homme d'Etat russe, né à Viborg Rene en 1790, 
mort cn 1484. Il appartenait à uae grande famille d'ori- 
gine esthoaienne et tit d'abord les campagnes de 1812 à 
1814, puis en 1817 fut attaché à la personne du grand-duc 
Nicolas qui, deveau empereur, le fit chaucelier des ordres 
russes ct ministre de sa maison (1852). Ea 1#70, sa mau- 
vaise sauté l'obligea à abandonner soa poste, dans lequel 
lui succéda son fils ainé, ALEXANDRE Adlerberg, né en 
1818, mort en 1888; celu-c fut aide de camp de l'empe- 
reur Alexandro 11. Le second fils du comte Adlerberg, 
NicoLAs, mort en 1x92, fut nommé, eu 1866, gouverneur 
général de Fiolande. J1 a pubhé un valumo De Home à 
Jérusalrm (4853). — Une sur de Vladimir Thevdorowitch, 
June Adilerberg (1796-1864), fut grande maitresse de la 
cour de l'impératrice Alexandra Thcodorowna. 


ADLERCREUTZ (Charles-Jean, comte nv’), général sué- 
dois, aé ea 1757, mort ea 1815. I] fut vainqueur des Rus- 
ses à Sikajocki, et prépara avec Adlersparrc la révolatioa 
de 1K09, qui subsutua Charles XII à Gustave IV sur le 
trône de Suède. 


ADLERFELD (Gustave), historiea suédois, né à Stock- 
bolm ca 1671, tué à la bataille de Pultava en 1709. Geatl- 
homme de la chambre de Charles XI, il le suivit dans 
toutes ses campagaes, et écrivit une Histuire militaire de 
Charles XI1, voi de Suéde, que son fils publia ea 1710, 


ADLERGEBIRGE où ERLITZKÆMME, ramitication des 
Ricseogebirge, qu sert de froatière eatre la Bobème et la 
Silésie prussieane. Point culminant : la Deschaauer Koppe 
(1.183 m.). 


ADLERSPARRE (George, comte p'), général suédois, né 
ea 1760, mort en 1835. Il joua ua grand rôle dans la révo- 
lution qui précipita Gustave IV dn trôue, puis fut écarté 
du pouvoir par le comte d'Adlerereutz. 1] publia un jour- 
oal, les Mélanges, qui parut de 1787 à 1800, 


AD LIBITUM {mots lat. qui sigaif. 4 volonté) loc. adv. 
A volonté, d'une façoa ou ane autre, comme il plaît. 

— Mus. Mis au commencement ou dans le cours d'un 
morceau de musique, ces mots 1adiquent que l'exécutant 
peut donner carrière à son imagioation, presser ou ralen- 
tir le mouvement, Sar une partition, ces mots désignent 
uoo partie qu'on peut supprhuer. 


AD LIMINA APOSTOLORUM, et par ahrév. AD LIMINA 
‘mots latins qui sigmfient Au seuil des Apôtres}, péri- 
phrase par laquelle on désigne le saint-siège apostolique, 
Rorue : Entreprendre un pélerinage AD LIMINA. 


AD LITEM (mots latias qui signifient Pour un procès) 
loc. adv. Mandat ad litem, procuration ad litem, Mandat, 
procuration que l'en doaae spécialement poar tel pracès. 


AD LITTERAM {mots lat. qui signif. A la lettre) loc. adv. | 
Littéralcment : On doit citer un auteur An LITTERAN. 


ADLUMIE (du lat. ad, près de, et du gr. lunté, impureté\ 
n.f. Geare de plantes de l'Amérique septentrionale, de la 
famille des fumariacées. 


AD MAJOREM DEI GLORIAM (mots lat. cui signif, 
Pour la plus grande gloire de Dieu), devise de {a Compa- 
gnie de Jésus, dont les jaitiales À. M. u. G. servent d'épi- 
grapho à la plupart des livres émanés de cette Compa- 
ge. Cette devise est souvent citée, sait intégralement, 
soit avec une modification : Ad majorem regis gloriam. Ad 
majorem ret htterariæ glorium; vie, 


ADMÈTE, roi de l’hères, en Thessalie, l'an des Argo- 
aantes, doaaa l'hospitahté à Apolloa banni de l'Olympe, 
ct lui confia ses troupeaux. Apallon, reconnaissant, obtint 
pour lu des Parques la faveur d'être exempt de la mort, 
à condition que l'ua des siens se dévouät à sa place. Sa 
femaie Alceste caascatit à mourir pour lui, 


ADMETE, roi des Molosses, chez qui se réfugia Thé- 
mistoclo nr comme traitre. Admète, bien qu'il fût. 
l'eonemi du héros grec, refusa de le livrer aux Athéniens.. 


ADMETTRE v. a. (lat. admittere, même seas ; formé de 
ad, aupres, et mittere, envoyer. — J'admets, tu admets, il. 
admet, nous admettons, vous admettez, ils admettent. J'ad- 
mettais, nous admettions. J'ailmis, nous admimes. J'admet- 
tra, nous admettrons. J'admettrais, nous admettrions. 
Aubnets, adæettons, adnettes. Que j'admette, que nous ad= 
mettions. Que j'admissr, que nous admissions. Admettants 
Admis, admise). Recevoir, agréer, fairo participer à ua 
avantage : AuMETTRE quelqu'un a sa table. F 

— Par ext, Reconnaïtre conme vrai, cumme existant : 
AOoMeTTRE une hypothèse. || Souffrir, comporter, permettre: 
Le paiement d'une dette d'honneur n'ADMET point de retard: 
ù Accuoillir favoralilement, tronver bon, valable : An-" 
METTRE une prière, une requête. 

— Admettre quelqu'un a se justifier; à ses preuves justifi= 
catives, a faire preuve, Permettre à cette personne d'ex= 
paser tout ce qu'elle à à dire pour sa justification. - 

— Douanes, Admettre temporarement. V. ADMISSION. 

S'admettre, v. pr. Etre agréé, admis, reça. 

— SYN. Admettre, recevoir. Ou admet dans sa familia- 
rité ceux qu'on en jage dignes ; on reçoit dans les sociétés 
ceux qui y sont présentés. {tecevoir a rapport au fait, et 
admettre au droit : La France À REÇU Les noirs de ses co= 
lonies comme citoyens, et les À AnMIS à tous Les privilèges de 
cette qualité. 

— ANTON, Chasser, éconduire, éliminer, exclure, ex= 
pulser, renvoyer, repousser. 


ADMINICULE (lat. adminiculum, soutien) n. m, Dr. 
Circoastance qui, dans ua procès, ne formo pas preuve 
complete, mais contribne à faire preuve. || Dans le langage 
ordinaire, Secours, moyen auxiliaire. 

— Fig.: La justice doit exister par elle-même et se dé- 
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montrer à la conscivnce suns ADUINICULE étranger. (Proud.) 

— Bot, Appui, sontien d'anc planto. 

— Méd. Ce qui peut faciliter l'otfet d'un remède. 

— Numism. Ornements qui ontourent la figure d'une mé- 
daille, d'une monnaie. 

— Lool. Petites dents qui garnissent l'abilomen des 
nymyphes souterraines et facilitent leur sortie de terre. 


ADMINISTRANT, ANTE il). Qui est chargé do l'admi- 
nistrauon : Beaucoup de socëlés de bicnfuisance sont drr- 
gées par des damcs AUMINISTRANTES. 


ADMINISTRATEUR, TRICE n. lonctionnaire où parti- 
cuhor qui adimmmstro, qui régit les biens d'anc personne, 
d'une compagnio, d'une communauté, otc. : Le maire est 
L'ADMINISTRATEUR naturel des bens de la commune. 

— Celui qui euteud bien l'adnnmstration : N'upoléon 1°r 
fut un AUMINISTIKATEUR. 

— Administrateur provisoire d'une succession. V, SUCCES- 
SION. 

Administrateur d'une société par nclions. V. socIèTÉ. 

— Pent s'employer adjeetiv, : Æichelieu eut un génie & br 
fois politique ut ADMINISTRATEUR. 


ADMINISTRATIF, I1VE al). Qui a rapjrort à l'admiuistra- 
tion, qui concerne l'administration : Le pouvoir ANNMINIS- 
TnATIE. || Eu parlant des personnes, Qui fait partio d'une 
administration : Les sommités ANMINISTRATIVES. 

-- Corps administratif, Ensemble des fonetionnaires qui 
concourent à l'adonaistration de l'État. 1 Police adminis- 
trative, l'ouvoir qui a pour ahjet de faire respocter les 
lois ot règlements adiniuistratifs. || Division administrative, 
Cello d'après laquelle nn gouvernement partare en tir- 
conseriptions le territoire de l'Etat : La pivisiox AbMt- 
NISTRATIVE de du Lrance comprend des départements, des 
avrondissements, des cantons et des communes. (Chacun 
do ces divisions, administrée par un fonctionnaire parti- 
culier : Les départements sont les principales nivistoxs 
ADMINISTRATIVES de la France.) 

— Droit administratif, Ensemble des règles qui con- 
cernent la gestion des intérèts communs on déterminent 
les droits ot les obligations mutuelles de l'administration 
et dos administrés, V, protT. 


ADMINISTRATION (si) 0. f. Action d'administrer les af- 
faires publiques où privées : L'ADMINISTRATION des dépar- 
tements est eonfite aux préfets. | Pouvoir administratif ; 
exercice de l'auturité : Charlemagne concentre l'ADMINISS 
TRATION ea $@ personne, 

— Science ct art do gouverner un Etat, d'adminis- 
trer : L'ADMINISTRATION es une science d'expérience et d'ob- 
servalion, || Le gouvernement, cousidèré dans son action 
administrativo : Les préfets reçoivent et exécutent les vrdres 
de V'ALMINISTRATION. 

— Corps d'admivistrateurs chargés d'une branche parti- 
culièro des services publics : L'AbMINISTRATION des postes. 
h Temps pendant lequel on exerce les fonctions d'admi- 
nistratour : Solon réduisit à dir nus l'ADMENISTRATION des 
archontes. 

— Administration publique, Kusemble des pouvoirs qui, 
soit au ceutre de l'État, soit dans chaque département, 
arrondissement, commune, etc., sant chargés de l'oxécu- 
tion des lois. 1 Conseil d'administration, Rénnior de per- 
soaues chargées de faire observer les lois, les statuts 


d'une société, d'uoe entreprise, dont elles font partie. 
— Méd. Action de faire prendre un remède : L'ADMINIS- 


TRATION d'un vomitif. 

— Relig. cathol. Administration des sacrements, des der- 
niers sacrements, Action do conférer à un monraat le via- 
tique et l'oxtréme-onction. 

— Encycz. Dr. adm. L'administration est l'essemblo des 
crgaves qui ont mission d'appliquer le droit administratif, 
c'est-à-dire les règles qui régissent, cuoformément aux 
junpes fondamentaux posés par le droit cosstitutionnel, 

es rapports des particuliers avec l'Etat, et les relations 
réciproques des diverses autorités publiques. Les Lois 
administratives, considérées par opposition aux luis ci- 
viles, ont nn caractère d'utilité générale et cellective. 

Les unités administratives sont : l'Etat, le département, 
Ja commune, les établissements publics. 

Ou distingue l'administration active, généralement con- 
fiée à un agent unique ; l'administration consulfntire où 
délibérative, auxiliaire de la précédente, qu'elle éclaire où 
contrôle ; l'adininistration eontentieuse, chargée d'assurer 
aux particuliers, par ses jugements ou ses arrêts, lo res- 
pect des lois administratives. 

Au point de vuo de la compétence territoriale, l'admi- 
nistration est centrale (président do la République, minis- 
tres, Consoil d'Etat, Conr des comptes); départementaln 
pusres, sons-préfets, conseils de préfecture ct d'arron- 

issement, conscil géoéral, commission dévartementale); 
communale (maires, conseils municipaux). Se reporter aux 
mots cptre parenthèses. 

— Dr. civ. Administration lfgnle. Le père est, pendant 
toute la durée du mariage, administrateur des biens per- 
sonuels de sos enfants mineurs; cette administration, 
attribut de la puissance paternelle, est dite légnle, parce 
qu'elle est conférée de plein droit par la loi, V. PUISSANCE 
PATENNELLE, 

— SYN. Administration, gouvernement, régime, Le qau- 
vernement est la forme politique établie dans un Etat. Le 
régime est l'ordre, la règle à laquelle on est soumis. 
L'administration est la direction des affaires selon les 
principes du gouvernement. 


.ADMINISTRATIVEMENT adv,. Juno manicre admi- 
nistrative, d'après les règles de l'administration : AHMINIS- 
TRATIVEMENT parlent, 


ADMINISTRÉ, ÉE n. Se dit des citoyens, par oppo- 
sition à l'administration : Le maire doit étre respecté de ses 
ADMINISTRÉS, 


ADMINISTRER (lat, administrure, mêmo sens: formé «le 
ad, à, et ministrare, servir) v. a. Gouverner, diriger les 
affaires publiques ou particulières : Le mari AWMINISTNE 
des biens romme chef de la eommunuuté, 

— Administrer la justice, Rendre la justice. 1 Acdainistrer 
des titres, des preuves, des témoins, Les produire en justice. 

— Rolig. cathol. Conférer : AbmiNisTReR le beptéme, 
l'ertrême-onction. | Elliptiq. Admiristrer quelqu'un, Li con- 
férer le viatique et l'extréme-onction. 

— Méd. Faire prendre, donner à un malade : ADMINISTRER 
un purgalif. 

— Fam. Appliquer : ADMINISTRER des coups de canne. 

S’administrer, v. pr. Etre gsuverné. 1 S'appliquer à soi- 
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même: se sorvir, manger, boire, prendre: S'apstixisrarn 
du vin, du rhum, (Marm.) 
T. de méd. Etre prescrit, donné, 
SYX. Administrer, conduire, diriger, gérer, gouverner, 
régir. éérer, c'ost Rendre prodartif parle développement. 
légir, c'est Gouverner une chose pour la conserver. 
Diriger, c'est Etablir une certaine distribution, un certiin 
ordre que l'on est chargé de maintenir, Admeonstrer, c'est 
Etre cha d'objets d'one hante importanrs, comme les 
finances ou la justice d'un Etat. (onduire, c'est Montrer 
do Lx suresse ot do Fhalaleté dans le maniement des 
affaires. Gouverner, c'est Adusiuistrer 1 Yaires d'un pays. 

ADMIRABLE ailj. Qui excite l'admiration : La nature est 
ADMIRANLE dans ses plus fréles produchons. 

l'ar ext. Execllent, parfait : L'âne à Les yeux bons et 

l'odornt AbminauLE. (Butf.: 

— fron, Etrauge, étonnant : /ls sont AbMIRABLES de rou- 
loir prendre le l'arlement pour dupe. Pascal.) 

L’admirable, n.m. Ce qui est digue d'être admiré : L'ab- 
MIRABLE en Lout ccei, c'est que... 

ADMIRABLEMENT aà:iv. D'une maniere admirable, prar- 
faite, étonnante, 

— lent se joindre à un autre adverhe, qui alors est 
expdétif : Ætre ADMIRABLEMENT MEN habillé, 


ADMIRAL {Ilenri L'), paysan d'Auvergne, né en 1714, 
mort en 1791. J1 essaya varmement de tuer Robesquerre, 
ee fut exécuté à la suite d'une tentativo d'ussassintat sur 
Collot d'Herbois. 


ADMIRALTY INLET on ADMIRALTY SOUND, détroit 
do la côte N.-0. des Etats-Unis (terr. de Washington), fa- 
sant communiquer le détroit de Juan de La Fuca, au N., 
avec le Pugots Sound au S. 


ADMIRALTY ISLAND, grande ile de l'Amérique du 
Nord, cutre l'arelupel de Sitka et la coto S.-S.-0, d'Alaska, 
exclusivement peuplée de tribus indigeues. 


ADMIRANT, ANTE ad). Qui marque, qui exprime l'ad- 
muration : Luus NIV aimait n La souplesse, la bassesse, 
l'air ADMIRANT ». (St-Simon.) 


ADMIRATEUR, TRICE n. Celui, celle qui admire : ln 
censeur nous sert niet qu'un ADMIRATEUR, 
— S'empl. quelquefois adjectiv. : Peuple ADMIRATEUR. 


ADMIRATIF, IVE adj. Qui exprime, qui marque l'admi- 
ration: Ton AbMIRATIF. £rclumations ADMIRATIVES. 

— Qui adnure tout, que tout jetto dans l'admiration: 
Les sauvages sont furt ADMIRATIFS. 

— Gramm. Point ndmiratif. NV. ADBMIRATION (P@ixT D . 
u Particule admirnlive, Varticule qui sert à marquer 
l'admiration, comme uk! ah !ete. 

— Littér. Genre ndmiratif, Se dit des ouvrages de poé- 
sie et d'éloquenco qui ont particnliérement pour objet 
d'exciter Fadmiration : CHE est supérieur dans le genre 
ADMIRATIF. 


ADMIRATION (si) n. f. Sentiment qu'épronve l'âämo 
quand ello est frappée par les caractèros du beau : F‘xo- 
ter, S'uttirer l'ADMIRATION, Ltre saisi, ruvi d'ADMIRATION. 
ï S'empl. aussi au plur., surtont daus le seus de l'objet 
même qu'on admire : La génération actuelle a bien envie de 
railler nos anewnnes ADMIRATIONS, | Tl. Gant.) 

— Etre l'adnuration de, Fuire l'admiration de, Etro ad- 
miré par. 

— Cramm. Point d'rdmiration, Signe de ponctuation 
que l'un met après une expression on une phrase qui 
exprime J'ainuration, l'étoncement. ll! On dit aussi roINT 
D'EXCLAMATION Où D'OINT ADMIRATIF, EXCLAMATIF. 


ADMIRATIVEMENT adv. Duno manière admirativo, 
avec admirat(ton. 


ADMIRER ilat. admirari, même sens; de ad, à, et mi- 
rari, regarder) v. a. Coosidérer avec admiration : Ceur 
qui savent beaucoup ADNIRENT peu. (Sénèque.) 

— Trouver singulier, étrange, voir avec étonnement. 
(Dans ce dernier sens, il se coustrait avec p& et l'infinitif, 
où Que et le subjonetif): J'ADMIRE DE le voir... J'ADNIRE 
QUE l'on puisse. Quelques écrivains ont employé l'indi- 
catifapres que n Adinirer peut aussi avoir une proposition 
pour complément : J'ADMIRE comment on n'entre pas en 
désespoir d'un si adnurable état. Pasc.) n On a dit autrelois 
admirer si, pour admirer que : 

J'avais si Mathan, dépouillant l'artiñice.… 
RACINE. 
S'admirer, v. pr. Avoir de l'admiration pour soi-même : 
L'ignurance, toujours, est prête à s'almirer. 
BoitEau. 
y Se louer l'un l'autre : S'ADMIRER réciproquement. 
— ANTOX. Dédaigner, déprécier, mépriser. 


ADMIROMANE (de admirer, et du gr. mania, manie) 8. 
et adj. Personno qui a la manio de l'admiration, 


ADMIROMANIE u.f. Manic de tout admirer. 


ADMISSIBILITÉ n. f. Etat de ce qui est admissible : 
L'AabissuniLire d'une propositiun. 1 Etat de celui qui est 
admissible à un emploi, à nue charge, à uu grade : La 
Révolution pruclama l'ADMISSIBIATÉ de tous les citoyens 
français aur fonctions publiques. 


ADMISSIBLE adj. En parlant des choses, Reconnu bon, 
valaldo: Proposition ADMISSIBLE. « Eu parlant des per- 
sonnes, Qui peut êtro reçu : Candidut ADMISSIBLE & Suint- 
Cyr. \Dans ce sens, s'empl. substantiv. : Æ£tre compris 
parmi les ANWMISSIBLES.) 


ADMISSION (du lat. admissus, part. pass. de admittere, 
almettre) n. f. Action par laquelle une personne où uno 
chose est admise daus un milieu, dans un corps, à uno 
fonction : L'AbMISSI0X « tous les emplois est un des principes 
auryquels les L'runcais liennent le plus. M®+ de Staël.) 

— Douanes, Admission temporaire, Importation en fran- 
chuse de certains produits étrangers destinés à être réex- 
portés, aprés avoir subi en Fravre nu complément do 
fabrication ou de main-d'œuvre. le benétice de l'admis- 
sion temporaire ne peut être accordé à uue industrio 
qu'en vertu d'une loi, après avis du Comité consultaur des 
arts ct manufactures, sauf les exceptions déterminées par 
l'art. 13 de la loi du 11 janvier 1x42.) 

— Mécau. Onverture ménagée à l'entrée de la vapeur 
daus le cylindre, opérée par le mouvemeot alternatif de 
la glissière du tiroir, qui, en déconvrant l'oritice, présente 
un passage libre. 


ADMITTATUR (mot lat. qui signif, Qu'il soit admis) 0. m. 
Ceruticat de capacité que l'on délivrait autrefois à celui 
qui aspirat à un goado dans ane faculté, qui demandait 4 
entrer dans certains corps. 

Autrefuis, Permis d assigner donné par la chambre 
des requêtes. Aujoonl'hm, lice signée ot scellée par 
Leveque, exigée do tout prétre qui veut dire sa messo 
daus une paruisse où 1 n'est pas onu, Cette piéco »o 
UOnnO AUSSE CE LEUR 6 Guil celrhre. 


ADMIXTION ati — dun lat. ol, 4, ct rmirtio, mélange 
an. f. En Ÿ. de pharm., Action d'ajomer eu mélaugeant. 


ADMODIATEUR, TRICE n.: ADMODIATION n. [.;: AD 
MODIER, V. a. V. AM: HIATEUI, AMOMIATI 1%, AMODIEI. 


.ADMONESTATION #1 n. f. verts vineut, bemonce, 
réprimande : ADMONF TATION & un reulirr. 


ADMONESTER (du lat. elmeonerr, avert r vw. a, Fiure 
une réprinande, taucer, Semonter : ADMONESTEI nu enfant 

- EnT. de dr. Faro une réprimauidle à his cles, avec 
dé o de réntérer : Le juge AWMONISTAIT un partici er, 
lorsque celui-ci avait commnrs une fantr quine méritait qu'une 
poution légere. = Dans re sens, on dit enrore ADMENEÉTER. 
Pour la conjugaison de rette derniere forme, l'é fermé se 
change en 6 ouvert devant nue slube muette, cxceplé 
au futur et au ronditionnel, où Lou couservo l'# fermé . 
Tu udmonéteras, nous admonéterions. 


ADMONÉTÉ n. m. Acte eu vertu duquel on était répri- 
mandé en justice : L'ALMONÉTÉ n'emportait puint l'unter 
diction. 

— n. Personne qu'on a almonétéo : L'ADMONÉTÉ se reli- 
rail confus. 


ADMONITEUR, TRICE n. Personne qui avertit, qui ré- 
primande. : Dans quelques communautés, et particuliere- 
uen? chez les jésuites, Novice chargé d'avertir les autres 
de ce qu'ils ont à faire. — Surte de surveillant placé aupres 
‘Au général pour lavertir scerètement de ses tantes. |, Ad- 
moutrice, Celle qui, dans les communautés de femmes, 
remplit des fonctions analogues, 


ADMONITIF, IVE adj. Qui admoneste, qui réprimande, 
qui censure, en parlant des chost l'urmule AUMONITIVE. 
L'onsistoire ADMONITIF. 


ADMONITION si — du lat. amonere, avertir n.f. Dans 
laoc. dr, Peine qui consistait à recevoir debout, devant 
le tribnoal, un averussemeut dn président, de ne plus 
commettre la faute dont on s'était rendu coupable. On 
était souvent condamné en méine temps à uoe auméne. 
n S'emploie, dans le langage ordinaire, avec le sens de 
Réprimande, avertissement, admonrstalion. 

— Dr. ecclès. Avertissement juridique qui se fait co cer- 
tains cas par l'autorité de l'évéque, avant de procéder à 
l'excommuoication. Syn. MONITION. 

— list. À Florence, au xiv' sicele, loi qui excluait tem- 
porairement où pour toujours, des fonetions publiques, les 
citoyens suspects d'attachement aux Gibelins. 

ADMOTIF, IVE du lat. admaotus, approché) adj. Se dit 
d'une gernioation dans laquelle l'épisperme reste fixé la- 
téralement près de la base du cotylédon. 

ADNASAL, ALE du lat. ad, à, et do nusal adj. Voisin 
du nez. 

— p. m. Os de la région nasale : 


AnxasaL fracturé. 


ADNÉ, ÉE (du lat. ad, auprès, et malus, né adj. Ne dit 
de toute parue attachée, sowléc à une autre, et qui parait 
faire corps avec elle : Disque ADXE. Anthéres ABXÉE 

— n. f. La conjonctive, d membrane qui joiot lo globe 
de l'œil aux paupières : ADNÉE malade. 


ADNEXION (si — du lat. nénezus, attaché) D. f. Vin 
botanique, Etat d'une partic jointe à une autre. 

ADNOTATION {si — du lat. ad, auprès, et nofatin, signe, 
note) n. f. Répouse que le pape fuit à une supplique, cu 
se contentant d'y apposer sa sischature, co qui signifie 
ACCORDE. 


ADOBE {mot espagn.\ n. m. Sorte da brique cuite an 
soleil, doot on fait nu grand usage an Pérou. On donne 
aussi le nom d'adobe aux constructioas faites avec ces 
briques. 


AD OCULUM ‘mots lat. qui signif. Suus l'œil loc. adv. 
employée dans le langage juridique. 


ADOCUS (euss) n. m. Geurc de pranes tortues fossiles, 
du terrain crétacé ou tertiaire de l'Amérique du Nord. 


ADOLESCENCE n. f. Epoque de la vice qui s'étend depnis 
l'enfapce jusqu'an moment où l'on cesse de grandir, € est- 
à-dire de quatorze à vingt ou vingt-cinq ans. 

— Par ext. et collectiv. Les adolescents : L'AnoLESCENCE 
doit respecter la vieillesse, (Ne se dit guère qu'en parlant 
des garçons.) 

Fig. Le commencement, les premiers temps : Lorsque 
le monde était encure dans Son ADOLESCENCE... 

— Excycez. L'adulesceace commence de ouze à quinze 
ans pour les fenunes, do quatorze à seize ans pour les 
hommes; elle se termine pour celles-là vers dix-neuf où 
vingt ans, et pour ceux-oi vers vingt-trots où vingt-Cini] 
ans. Il est plus juste de dire que l'adoleseeuce prend fin 
quand l'accrorssement de l'individu est termine. Elle se 
caractérise par la transformation complète de l'enfant : Ja 
jeoue fille devient femme, et le jeune garçon se revèt des 
attributs de l'homac fait. V. PUUERTÉ. 


ADOLESCENT, ENTE (lat. adolescens, de adulescere. 
croitre) n. Celni, celle qui est dans l'âge de l'adolescence: 
C'est l'ADOLESCENT pur qui fait l'homme sage et vigoureux, 
{B. de St-Pierre.) 

— En T. d'agric. Qui n'a pas encoro porté de fruits : 
Arbre ADOLESCENT. Vigne AUOLESCENTE. 

— S'empl. adjectiv. : C'aadeur AUULESCENTE. 


ADOLPHE 0. m. Nom générique de la monoaie d'or ep 
Suede, comme celui de luuis ou de napolron en France. 
Dans le principe, il s'est appliqué aux ducats d'Adolphe- 
Frédéric (1751-1771. V. DUCAT. 

ADOLPHE saint, évêque d'Ospabruck Westphalie), 
de 1202 à 1222, mort en 1224. Il fonda diverses institu- 
tions chanitables. Fête, le 11 février. 

ADOLPHE DE NASSAU, empereur d'Allemagne. n6 
en 1250 on 1255, mort en 129<. C'était on simple gepuil- 
hommo qui fut élu empereur d'Allemagae, en 129?, à la 


ADOLPHE-FRÉDÉRIC — ADOPTION 


— Excyer. Ces fêtes, trés célèbres dans l'antiquité, | burg), sur la rive dr. dn Danube ; 4.500 bab. Adony, qui 


mort de Rodolphe de Jabsbourg, à l'exclusion d'Albert, 
his de ce priuce. Il commit des extorsions et des injusuces 
ut se mit à la solide du rar d'Angleterre Edouard 1‘ contre 
l'lihippo le Bel. L'Allcaagne se révolta contre lai après 
la conquite de la Thnriuge (1296. et son compétiteur 
Albert d Autriche tinit par le varucre à la bataille de 
Gwllheim, dans le Palatinat(1298), où Adolphe fat tné. 

— BraLiour.: Le roi Adolphe et son temps (Berlin, 1862 ; 
Prever, Albert d'Autriche et Adolphe de Nassau (Lerp- 
Lit, 1808). 

Adolphe de Nassau (oRDRE n'), institué le 8 mai 1858 
lius Je grand-duché de Luxembourg pour récompenser 
1: mérites civils et militaires. 11 comprend cinq classes . 
giands-vroix (écharpe et plaque); commandeurs de 
1” lasse (plaque); comman- 
deurs de 2° classe (sautoir); 
chevaliers de la croix d'or bou- 
tonnière ; chevaliers de lu croix 
d'argent (bontonoière). La 
“roix des militaires est anglée 
de deux glaives, La décoration 
se porte suspendue à on ruban 
bleu liséré d'orange. 


ADOLPHE-FRÉDÉRIG, duc 
de Holsteiu-Gottorp, évéque de 
Lubeck, puis roi de Suède, n6 
vu 1710, mort ea 1271. Nummé 
prince roval do Suede en 1715, 
gräce à l'influence russe, il de- 
\int roi en 1751, mais ne sut 
pas faire respecter son autorité, ui apaiser les luttes des 
Bonnets et des Chapeaur. En 1768, 11 déposa la couronne, 
mais la reprit huit jonrs après, et la conserva jasqu'à 
sa mort. Son fils, Gustave 111, lui succéda. 


ADOLPHE |Guillaume-Augnste-Charles- Frédéric), 
grand-duc de Luxembourg, né à Weilbnrg cn 1817. Il suc- 
céda à sou père en 1839 comme prince souverain de du- 
ché de Nassan. Lors de la lutte entre la Prusse et l'Au- 
triche, 1] prit parti pour cette dernière paissance, et vit 
son duché aouexé par la Prusse en 1866. L'année sw- 
vaute, 11 renonça a tous ses droits pour une somme de 
8 millions et demi de marks, et fut amsi le dernter duc 
de Nassau, lla pris ca 1589 le gouvernement du grand- 
duché de Luxembourg, à la mort du roi de Ilollande, 
Guillaume I. 


Adolphe, roman de Beojamin Constant 1815). On pense 
généralement que c'est une sorte d'autobiographie. C'est 
une peinture vraie et saisissaute de l'inconstance, des 
inquiétudes et des inconséqnences du cœur humaia, qu, 
ne sachant ai ce qu'il vent, ni ce qu'il ne veut pas, ne 
pent trouver le repos. Adoljlie aime Eléonore, sans pou- 
voir être heureux ni avec elle ni sans elle : voilà tout le 
roman. La tinesse des observations et les charmes du style 
{ont oublier l'abseuce de drame et d'action. 


ADOLPHUS (John), écrivain anglais, né en 1770, mort 
en 1845. Avocat, 1] se distihgaa notamment daus la dé- 
{ense de Tlustlewood, impliqué dans la consjpuration de 
1820. On Jui doit plusieurs ouvrages écrits ea anglais * 
Etat politique de la Gramle-Brelayne \Londres, 1818 ; 
Histoire de l'Angleterre depuis l'averement de George III 
jusqu'a la paix de 1780 (Londres, 1805); Histoire de France 
dejnas 1790 jusqu'à la pair de 1802 1803). 


ADOM, ville de Palestine, près la mer Morte. C'est là 
que, suivaut la Bible, les Israélites passèrent le Jourdam 
à jned sec. 


ADOMESTIQUER (rad, domestique) v. a. Attacber à sa 
maison, à son service. (Vieux., 

S’adomestiquer, v. pr. So faire do la maison; s'atta- 
cher au service de quelqu'un. 


ADON (saint — en gr. Gui veut plaire), archevéque de 
Vienne en Dauphiné, né dans le Gätinais ea 799, mort 
en 874. Malyré son crédit auprès de plusieurs papes et 
dos rois de France, il resta toujours bamble, unijaement 
occupé des devoirs de l'épiscopat et de l'étnde des lettres. 
Son onvrage principal est une Chronique unirerselle. 
— L'Eghse l'honore le 16 décembre. 


ADONAÏ mot hébr. qui signif. Waître suprême), nom 
que l'Ancien Testament donne à licu. Les Juifs pronoa- 
cent Adurar le tetragramme ineffable YHWH; et, pour 
iudigner cette lecture, les massoretes ont combiné les 
vovelles du premier mot avec les consonnes du second. 
La pronouviation Jéhorak, résultat de cette combinaison, 
est dont un véritable barbarisme qui n'a jamais êté adnus 
par les Juifs et qui date, parmi les chrétiens, du x vie sicele. 
— Le mot Adôn, avec le suftixe prouominal adani sui 
liant « mon Seigacur », précède souvent les noms de divi- 
nités sur les munuments phéniciens, et désigne même uue 
divinité particulicre. 

ADONC 0x ADONGQUES, où ADONQUES (donk — rad. 
donc adv, ans cet instant, dans cette Conjecture, (Vicux.) 


ADONI, ville de l'Ilhndonstan, présidence de Madras; 
22 400 bah. Ello fut prise par Tipnoo-Saeh en 1787, et 
rendue aux Anglais après la mort de ce priace, ea 1500, 

ADONIA idu gr. Adünis, Adouis, aom mythol.) n. f. 
Genre d'msectes coléoptères, fanulle des coccinellidés, 
renfermant de petites cocciuelles uu peu allongées, ta- 
“hees de nombrenx points sur fond roux on fauve. (Habi- 
tent surtout le nord do l'Europe.) 

ADONIAS, quatricme fils de David, prétendit à la 
royaut du vivant même de sen père. Saloniou, reconnu 
ru par tout Israël, le tit mettre à mort. 

ADONIDE 0. f. Bot. V. ADANIS. 


ADONIDIE dugr. Ardônis, rdus, Adonis, aommythol. 0. f. 
Tymne de deuil que l'on chantait aux l'êtes d'Adonis. 

ADONIDINE (rad. Adonis, nom mytbol.) u. f. Alealuide 
do l'adonrs rernalis. 

— ExcyeL. L'adonidine agit sur le cœur, donue plus 
d'energie aux contractions rt reléve la tension artérielle. 
On la préfère comme médicameat à la caféine, à la spar- 
téine et à la digitaline. Elle favorise la sécrétion de l'urine. 
l'adonidine est préconisée en Russie coutre l'hydropisie, 
Elle pent tre admimstrée en pilules de 5 milligr., jusqu à 
concurrente de quatre où cinq par jour. 

ADONIEN, ENNE (ni-in, én'} adj. Antiq. gr. V. ANONIQUE. 

ADONIES (gr. adénia; de Adônis, Adonis, vom mythol.) 
a. t, pl. Fêtes d'origine grecque en l'honveur d'Adonis. 


Ordre d'Adolphe de Nassau. 


dnraieot huit jours. Les femmes exposaient daus les rues 
des images du dieu, accomplissaent tous les rits des fu- 
nérailles et entonvaient des chants de douleur accompa- 
gnés par la flûte phéuicieune. A Alexaodrie, l'image du 
dieu, déposée sur un lit d'argent, état entourée de Ileurs 
éphémères et voutenues daus des vases précieux: c'étaient 
les « jardins d'Adouis ». 


ADONIQUE |uik') où ADONIEN, ENNE (ai-in, én— du 
gr. Adôms, Aduuis, nem mythol.) ad]. Mythol. D'Adouis; 
qui apparticat, qui a rapport à Adouis. 

— Prosod. anc. Vers adunique (ou adonieu), Vers grec 
ou latin, composé d'au dactyle et d'un spondée ou d'un 
trochée, comme fermut urbem. Parsantarche rapide, il cou- 
vient à des chants badius et joyeux. On s'en sert particn- 
lierement pour terminer la strophe spin Son nom 
lu vient des aiduuies, où l'on faisait usauce de ce rythme.) 


ADONIS (du gr. Adônis, Adonis, nom mythol.) n. m. 
Entom. Espece de papillon diurne du genre lyÿceme, d'aa 
bleu éclatant. On l'appelle vulgarrement bel-argus.) 

— nu. f. Bot. Genre de la famille des renoncalacées, 
comprenant des plantes àcres, vé- 
néneuses, qui abondent dans les 
blés et qu'on emploie parfois com- 
me médicament épispastique, apé- 
rtf. sudoritique.| Éllesressemblent 
aux anémones par leurs fleurs, et 
aux renoacules par leur fruit.) 1 On 
dit aussi ADONINE. 


ADONIS, fleuve de Phénicio, qui 
se jetait dans la mer près de By- 
blos. 


ADONIS. Dans la mythologie 
grecqne, jeune bomme d'aae grin- 
de beanté qui, suivant Ovide, était 
tils de Myrrha et du père de celle- 
«1, Cinyre, roi de Paphos et de 
Chypre, que sa fille avait trompé 
dans l'obscurité eu se faisant PaS- | joms. — à, fruit tormé 
ser pour la reine. C'est en Aralit "ä'achaines: B, achaine. 
que sa méro le uut a2 monde. ; 
Devena graud. Adonis alla à Byblos, en Phémicie, et se 
livra à la chasse daus les forêts dn moat Liban. C'est là 
que Vénus, frappée de son extrême beauté, concat pour 
lui un violent amour. Ua sanglier le nuit eu pièces. C'était, 
suivaat les ons, Mars lui-mème, jaloux de l'amour do Vé- 
pas pour lo bel adolescent; suivant d'autres, c'était un 
sanglier rendu farieux par Diane, soit pour servir la ven- 
geance de Mars, soit pour se venger elle-même de Vénus, 
ijui avait été cause de la mort d'Hippolyte. Vénns le chan- 
gvaenanémone, Descendu aux enfers, Adonis inspira de 
l'amour à Proserpine, et, lorsque Jupiter, sur les instances 
de Véaus, eat couseñti à rendre la vie a Adoais, la reine 
des enfers refusa de le laisser partir. 1] fat alors convenu 
qu Adonis passerait six inois de l'année avec Proserpine, 
et les six antres avec Vénus. 

La légeude, dont novs ne rapportons que la forme com- 
mano, présente ue multitude de variantes. — Adonis est 
resté le type de la beanté masculine, et c'est dans ce 
sens que sou nom se présente si souvent en littérature et 
dans Ja conversation. 


Adonis, poème épique dn cavalier Marini, en vingt 
chants, et qui a pour sujet les amours de Vénus et d'Ado- 
nis (1623). Ce poème ent une vogne immense, non seule- 
meat ca Itahe, mars ea France: l'antour l'avait dédié à 
Louis XIII. J1 contient une foule d'épisodes et de tableaux 
ravissants, mais il est déparé par les antithèses, les figures 
outrées, les jeux de mots, les faux brillants. Sou style, 
appelé #arinesco, fit fureur ea Italie pendaut tout le 
xvu siècle. 

Adonis (STATUES ET REPRÉSENTATIONS DIVERSES D'). 
Si l'on ne connaît pas de statue 
d'Adonis datant de la belle épo- 
que grecque, certains musées, 
tels que ceux de Rome et de Na- 
ples, en possèdent quelques-aaes 
provenant de sculptenrs anciens. 
Les amours d'Aphrodite et du 
jeune dieu syrien soat fréquem- 
imcentfixurées sur les sarcophages 
romains et les vases italiotes. Des 
camées et des peiatures antiques, 
à Romeo (bains de Titus) et à 
Pumpéi, moatrent l'image d'Ado- 
ais on des épisodes de sa vio. 

Dans l'art moderne, des ta- 
bleaux du Titien, de l'Albane, de 
Rubens, de Prudbhon représcatent 
le départ d'Adonis pour lachasse ; 
la mort d Adonis a foarai le chemo 
d'une statae célébre de Michel- 
Ange et d'un excellent tablean do 
Poussin; enfia, un groupe de 
Canova a pour sujet Vénus et 
Adonis. 


ADONISER (rad. Adonis, uom 
mythol.) v. a. Parer avec beau- 
coup de soin et de recherche. 

S'adoniser, v. pr. Se pareravec Adonis (Musée de Naples) 
recherche, pour paraitre plus 
beau, plas jeune : Je ne sais rrrn de moins intéressant qu'un 
homme qu sc mire el qui S'ADONISE. (Sainte-Benve.) 


ADONISTE (rad. Adonis, nom mytbol.) n. m. Botaniste 
qu décnit les plaates cultivées dans an jardia 


ADONNER (de à, et donner) v. n. In T. de mar. Le veut 
ndonne lorsqu'il se rapproche de l'arrière, deveveant aiasi 
plus favorable qu'il n'était. Les vailes, les cordages adon- 
eut, lorsqu'ils s'allongent sons l'influence des efforts qu'ils 
supportent, on parce qu'ils deviennent secs après aveir 
üté mouillés. 

S'adonner, v.pr.S'appliqueravecardeur à quelque chose, 
s'y livrer constamment: S'AOGNNER av jeu, 1 fréquenter an 
lieu, s'y complaire : S'ADONNER an théâtre. 1 Se diriger, ea 
parlant d'une chasse, d'un chemia, etc. (Ce sens a vieilli.) 

— SYN. S'adonner, se donner, Celui qui se donne à ua 
art, a nue scieuce, y est livré tout entier, Celai qui s'y 
adonne y est seulement attaché. 


ADONY, bourg d'Autriche ronntat de Stublweissen- 


86 


est peut-être le Vetus Salinum des Romains, est le chef- 
lieu d'un district hongrois peuplé de plus de 32.000 hab. 


ADOPTABLE adj. Qui pent, qui doit être adopté : Opi- 
RiOR ADOPTABLE. 


ADOPTANT, ANTE n. Personne gl adopte on enfant 
étranger : L'ADOPTANT avait droit de vie et de mort sur 
l'anoPré. 

— n.m pl. Iist. ecclés. V. ADOPTIENS. 


ADOPTER {lat. adoplare, de ad, pour, et opfare, choisir) 
v. a. Recounaïtre comme sien un enfant appartenant à 
ane famille étrangère, en accomplissant les formalités lé- 
gales : Antonin le Pieux AbOPTA Marc-Auréle. 

— Par ext. Prendre soin d'un enfant, le traiter comme 
sica, mais sans formalités légales. 1 Admettre, embrasser, 
pratiquer : ADOPTER un purli, une proposiltun, une erreur. 
ADGPTER une mode. 

— Législ. Approuver, sanctionner, voter : Le Sénat 
ADOPTE ou rejelle Les projets de lois votés par la Chambre. 

Adopté, ée part. pass. du v. Adopter. 

— Ellipua. Adopté! Formule de vote qui indique que la 
Proposition est adoptée. 

— Substantiv. Éufaut adopté : Un ADOPTÉ. Une ANOPTÉE. 

S'adopter, v. pr. Etre admis, acceqné. 1 S'aimer, se 

choisir réciproquement, 
YN. Adopter, choisir, élire, opter, préférer. Choisir, 
c'estse déterminer en faveur d'une chose plutôt que 
d'une autre. Oyfer, c'est choisir, étant contraint de se 
décider. £lre, c'est choisir quelqu'un, par la voie des 
suffrages, pour remplir une fonction. Préférer, c'est mar- 
yuer le choix qu'on fait d'une chose relativement à l'em- 
ulot ca à l'usage qu'ou en veut faire. Adopter, c'est choi- 
sir une chose qui est à un autre, ou dont un antre est 
l'auteur, la lui emprunter et la faire sienne. 


. ADOPTIANISME si — rad. adoptiens) 0. m. Nom donné 
à l'une des nombreuses hérésies concernant la Triaité. 


ADOPTIENS f{si— rad. adopter) u.m. pl. Membres d'une 
secte du vin siècle, qui eat pour chefs Elipaudus, arche- 
véque de Toléde, et Félix, évéqne d'Urgel, en Espagne. 
Les adoptiens prétendaient que, comme Dieu, Jésus-Christ 
était de sa nature fils de Dieu, mais que, comme homme, il 
ue l'était que par adoption, Lenr hérésie consistait dans 
l'affirmation d'ane dualité dans la personne, tandis que 
l'opinion orthodoxe admet scalement Ja dualité dans la 
nature. Charlemagne les fit condamaer dans on synode 
tenu à Ratislonné en 792 et au concile de Franefort (394). 
1! Oa dit anssi AHOPTANTS @L ADOPTIONNISTES. 


ABOPTIF, IVE adj. Qui a été adopté dans les formes lé- 
gales : Ærls anoprir. Alle ADOPTIvE. | Qui adopte, qui 
reconnait comme son enfant : Père AboPTir. Wére ADOPTIVE, 
1 Dont on a fait choix, en parlant des choses : L'étranger, 
naturahsé a Rome, prenait bientôt l'esprit de sa patrie Abop- 
TIVE. : Nisard.) 

— Kig.: Je regarde la bienveillance comme la sœur anoP- 
TIVE de la charité. Descure.) 


ADOPTION (si) n. f. Action d'adopter : Entrer dans une 
famille par AUOUTION. 

— Par ext. Attachement, liaison intime : L'ADoPTIoN 
de deux âmes l'une par l'autre. Choix, préférence : La 
France est la putrie d'Abopriox de tous les intellectuels. 

— Fig. lutroduction, admission : L'Anor'TioN des mots 
étrangers ne saurait se faire avec trop de précaution. 

— Législ. Saaction, vote, apprebation : L'AncPrTioN d'un 
projet de loi. 

— Théol. Grâee spéciale par laquelle, dans le baptême, 
les chrétiens deviennent enfants de Dieu et bériticrs de 
royaume de ciel, dont les avait exclus la prévarieation du 
premier homme, 

— Excyez. Dr. L'adoption remonte à la plus baute anti- 
quité. Elle était connue des Hindons, des Hébrenx, etc. 

— Droit grec. La véritable adoption, chez les Athéniens, 
se faisait par aete entre vifs. Elle s'opérait par l'inserip- 
tion de l'adepté dans la plratne de l'adoptant. L'adoptant 
devait avoir quatorze ans au moins de lus que l'adopté; 
il dovait, de plus, avoir la libre dispositioa de ses biens, 
et ne pas avoir d'enfant mäle au moment de l'adoption. 
Les enfants de ce sexe qui pouvaient sarvenir nc rom- 
paieut pas les liens de l'adoptant et de l'adopté, et colai-ci 
vonservait des droits égaux à ceux de ses frères par adop- 
uon. Jn revanche, l'adopté perdait tous droits sur les 
biens de son pére naturel, mais conservait ses droits sur 
les biens propres de sa mère. D'ailleurs, il n'avait aucua 
droit sur les biens propres de l'épouse de l'adoptaut. 
Quand l'adopté venait à avoir un fils, il lui était permis 
de rentrer dans sa fanulle naturelle, mais ses propres fils 
restaient dans la famille de l'adoptant. 

— Droit romain. On distingaait à Rome l'adoptian pre- 
prement dite, qui ne s'appliquait qu'aux personnes alieni 
juris, et l'adrogation, appheable seulement aux personnes 
sui juris. L'effet de l'adoption était de AU complè- 
tement l'adopté sous la puissance dn pére adoptif, et d'éta- 
blir artificiellement entre eux les mêmes relations civiles 
que celles qui déconlent de la naissance er justis nnptiis. 

‘adopté prenait les noms, prénoms et suranoms de sa 
famille d'adoption, mais en y ajontant, sous forme d'adjee- 
tif, Je nom de sa famille aaturelle. Ainsi, un Æmilius, en 

assaat dans la familledes Scipio, s'appelait Scipio Æmi- 
Fonte L'adoption romaine avait un but à la fois politique 
et rehgneux : elle servait à perpétuer les grands noms, à 
empécher l'extinction des familles, ct à assurer le culte 
des ancêtres, 

L'adoption se faisait par l'emploi de formes assez com- 
Due et symboliques, qui avaient pour bat, d'une part, 

e dissoudre Ja puissance du pére natarel sur le futur 
adopté, ct, d'autre part, de faire passer ce dernier sons 
la puissance de l'adoptant. Lorsque l'usage de ces formes 
tomba en désuétnde, sous Jnstinien, l'adoption se fit sim- 
plement par l'autorité du magistrat qui en dressait acte. 

Il ponvait résulter de l'adoption des conséquences fà- 
cheuses. En effet, si plas tard l'adopté étais émancipé ou 
exbérédé par son père adoptif, il avait perdu sans com- 
peasation ses droits d’'hérédité dans la sncecssion de son 
père naturel. Pour ce motif, Jastinien décida que l'adop- 
tion ne produirait pas toujours des effets identiques. Il 
mainatint les effets aacieas pour le cas où le fils était 
adopté par un ascendant. Si, au contraire, il était adopté 
par un autre qu'un ascendant, l'adopté restait désormais 
sons la puissanee et dans la famille de son père naturel 
et y conservait tons les droits d'hérédité. Il acquérait de 
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plus des droits à la succession do l'adaptant, lorsque 
eclni ci mourait sans laisser de testament. 

— Lois des barbares. On roncoutre aussi, chez Les 
barbares, quelques exemples d'adoption, L'adoption par 
los armos était ompluyée par les chefs qui navarwnt 
pas d'enfants; ello consistait dans lo choix qu'ils fai- 
saienc de celui qui leur paraissant le plus digne de leur 
sucedder. 

A coté do cette adoption politique et mihtaire, on trouve 
dans les fermules de Mareulpho quelynes exemples de 
véritables adoptions civiles. Muis ces adoptions étaient 
rares et cossèrent de bonne houre d'êtro en usage ; elles 
ue persistéreut qne dans la noblesse, poar la Continuation 
du nom ; on appelait cette institution + adoption pour le 
port du nom où des armes ». | Eu 

— Dr, franç. L'adoption établit entre deux individns 
des rapports purement civils de paternité et de tiliarion. 
L'un ost l'adoptant, l'aatre l'adopté, 

1 — De L'AnorrTiION ET DE «Es EFFETS. L'adoption n'est 
permise qu'aux personnes de l'un on do l'antre sexe, fées 
de plus de cinquante ans, qui n'auront, à l'époque de l'a- 
doption, ui eufants ni descendants légitimes, et qui aurunt 
an muins quinze aus de plus quo les individus qu'elles se 
proposons d'adopter (C. civ., art. 343). — Nul no peut être 
adopté par plusieurs, si co n'est par doux époux. Iors le 
cas do l'article 366, unl époux ne peut adopter qu'avec lo 
vousentoment do l'antre conjoint (C. civ., art. 341). — La 
faculté d'adopter no pourra être exorcée qu'en faveur de 
Y'individu à qui l'on aura, dans sa minorité, ct pendant 
six ans nu moins, fourui des sccours et donné des soins 
non interrompus, où envers celui qui aurait sauvé la vie 
à l'adoptant, soit daus an combat, soit en lo retirant des 
flammes ou des flots. 11 suffira, dans ec deuxitme cas, quo 
l'adoptant soit majeur, plus sé que l'adopté, sans enfants 
ni doscendants légitimes ; oL, “ est marié, que sen CoN- 
joint consente à l'adoption (C. civ., art. 315). [Cette forme 
particulière d'adoption est qualifiée d'adoption rémunéra- 
toive.] — L'adoption no pourra, eu aacun cas, avoir lien 
avant la majorité do l'a de té. Si l'adupté, ayant encure 
ses père et mère ou l'un des doux, n'a point accompli sa 
vingt-cinquièmo année, il sera tenu do rapporter le con- 
sentemont donné à l'adoption par ses pèro et mère ou par 
lo survivant; et, s'il est majeur de vingt-cinq ans, do 
requérir lour conseil (C. civ., art. 346). — Traloution con- 
fère le nom de l’adoptant à l'adopté en l'ajontant au nom 
pre de ce dornier |C, civ., art. 317). — L'adopté resto 
daus sa famillo naturelle et y conserve tous ses droits ; 
néaomoins, lo mariage est prolibé : entre l'adoptant, l'a- 
dopté ot ses descendants ; entre les enfants adoptifs du 
même individu ; entre l'adopté et les enfants qui pourraient 
sarvenir à l'adoptant ; entre l'adopté et le conjoint de l'a- 
doptant, et réciproquement entre l'adoptant et le conjuint 
do l'adopté (C. civ., art. 348). — L'obligation naturelle, qui 
continue d'exister entre l'ndopté et ses père et mère, de se 
fournir des aliments dans les cas déterminés par la loi, est 
considérée comme commune à l'adoptant ct à l'adopté, 
l'un envers l'aatre (C. eiv., art. 349). — L'adopté n'acquiert 
ancunu droit do suecessibilité sur les biens des parents de 
l'adoptant, mais il a sur la succession de l'adoptant les 
mêmes droits quo ceux qu'y aurait l'enfant né en mariage, 
même quand il y aurait d'antres enfants de cotte dernière 
qualité üës depuisl'adoption (C. civ., art. 330). — Si l'adopté 
meurt sans descendants légitimes, les choses données par 
l'aloptaut, ou recueillies dans sa succession, et qui existe- 
ront en nature lors du décts de l'adopté, retournent à l'a- 
doptant onu à ses descendants, à la charge de contribuer 
aux dettes, et sans préjudico des droits des tiers. Le sur- 
plus des biens de l'adopté appartient à ses propres parents, 
ot ceux-ei exclaent toujours, pour les objets même spé- 
citiés au présent article, tous héritiers de l'adoptaat autres 

ne ses descendants (C. civ., art. 351). — Si, du vivant de 
l'adoptaut, et après lo décès do l'adopté, les enfants on 
descendants laissés par celui-ci viennent à moarir eux- 
mêmes sans postérité, l'adoptant suceède aux choses par 
lui données, comme il est dit en l'article précédent, mais 
co droit est inhéreut à la personne de l’adoptant, et non 
transmissible à ses héritiers, même en ligne descendante 
(C. civ., art. 352). 


11. — DES FORMES DE L'ADOUTION, La personne qui se 
proposerz d'adopter et celle qui veut être adoptée se pré- 
sentent devant le juge do paix du domicile de l'adoptant, 
pue y passer acto de lenrs consentements respectifs. 

ne expédition do cet acto est remise, dans los dix jours 
suivants, par la partio la plus diligente, au procureur de 
la République près lo tribanal de première instance dans 
lo ressort duquel se trouve le domicile de l'adoptant, pour 
êtro soumiso à l'homologation de ce tribunal, Le triunual, 
réuni en chambre du conseil, vérifie : 1° si les conditions 
de la loi sont remplies ; 2° si la personne qui se propose 
d'adopter jouit d'une bonne réputation. Aprés avoir en- 
tendu le procureur de la République, et sans aucuno autre 
forme de procédure, le tmbunal prononce, sans énoncer de 
motifs, en ces termes: « ]] y alu, où Il n'y a pas lien À 
Y'adoption. » (C. civ., art. 353-356.) — Dans le mois qui 
suit le jugement du tribunal de PESIRIEES instance, ce juge- 
ment est, surles poursuites de la partie la plus diligente, 
soumis à la Cour d'appel, qui instruit dans les mêmes for- 
mes que Îc tribunal de première instance et prononce sans 
énuncer de motifs : « Le jugement est confirmé, » ou « Le 
jnsement est réformé ; « en conséquence », il Y a lieu, on 
A n'y a pas lieu à l'adoption. » (C. eiv., art. 357.) — Tout 
arrét do la Cour d'appel qui ndmet une adaption est pru- 
noncé à l'audience ct affiché en tels licux et en tel nom- 
bre d'exomplaires que la cour juge convenables |C. civ., 
art. 358). — Dans les trois mois qui suivent cet arrêt, l'a- 
doption est inscrite, à la réqnisition de l'une et de l'autre 
dos parties, sur les registres de l'état civil du licu où l'a- 
doptant est domicilié. Cette inscription ne peut avoir lieu 
que sur lo vu d'une expédition on forme de jugement de 
la Cour d'appel, ot l'adoption reste saas effet si elle n'a été 
inscrite dans co délai (C. eiv., art. 359). — Si l'adoptant 
venait à mourir après que l'acte constatant la volonté de 
former le contrat d'adoption a été reçu par le juge do paix 
et porté devant les tribunaux, et avant que ceux-ci eussent 
. définitivement prononcé, l'instruction serait continuto et 
l'adoption admise s'il y a lieu. Les béritiers de l'adoptant 
peuvent, s'ils croient l'adoption inadmissible, remettre au 
Procureur de la République tous mémoires et observations 
à ce sujet (C. civ., art. 360). 


HT, — Du L'ADOPTION PAN LE TUTEUR OFFICIEUX O1 ADUP- 
TION TÉSTAMENTAIRE. Si le tuteur officieux (v. TUTEUR, 


ADOPTIONNISTES — ADORNO 


après su) ans révolus depuis Ja tutelle, at dans la pré- 
voyance de son décès avant Ja majorité du pupille, In: 
coufère l'adoption pur acte testamenture, celte disposition 
est valable, pourvn que le tutenr officreax ue laisse prurnt 
d'enfants légitimes :C, civ., art. 365. — Si, 4 la majonite 
du pupile, son tuteur oftlcicnx veut l'adopter, et que Le 
preuner y consento, 1 est procédé à Fadopuion selou les 
formes ordinaires, etles effets en sont, on tons ponts, les 
memes C.civ., art, H6R. 

Dr. canon. Quant aux empêchements canoniqnes au 
mariage résaltant de l'adopuos, l'Église se conforme en 
principe aux régles du droit rivil de chaque nauon. 


ADOPTIONNISTES si) n.m, pl. ist, rel, V. ANUDTIENS. 


ADOPTIVEMENT adv. D'nno manièro adopuve. par 
adoption, 


ADORABLE alj. Qui est digne d'être adoré, qui a droit 
À l'adoration : Vous êtes, 6 mon Licu, seul AvoRABLE ! Mas- 
sillon. 

— Par exasér, Qui ost digno d'être aimé avec passiun : 
More AnorABLre, ('aractère AbOnARLE. | Fam. ln parlant 
des choses, Parfait, exquis : (‘afé, vin ADORABLE. 

— S'empl. quelquefois substantiv. en parlant d'une 
femmo : £h quoi! mon ADORALLE, allez-vous commencer 
bar une querelle ? (Sterne.) 


ADORABLEMENT adv. D'uno manière adorable. 


ADORATEUR, TRICE n. Celui, celle qui adero une divi- 
uité : Les Avonaterns de Brahma. 

— Var. ext. Celui qui aimo une chose avec exrès : Un 
ADORATEUR du pouvoir, de la fortune. 1 Celui qui aime une 
femme, qui lui fait assidûment In cour : Les pus du 
monde font vanité de trainer a leur suite une foule d'Anona- 
TEURS. (St-Lvrem.) 1 Admirateur excessif : .Me° Dacrier 
était une AnonATRICE d'AHomére. 

— S'empl. adjectiv. : 

Les flots toujours nouveaux d'un peuple adorateur, 
RaCINE. 


ADORATIF, IVE adj. Qui a le caractère de l'adoration : 
Culte ADORATIF. 


ADORATION (si) n. f. Action d'adorer, de rendro un 
culte, des honneurs divins : L'ADORATION du vrai Dieu, des 
äloles. 

— Par oxt. Amour extrèmo, attachement excessif, et dé- 
monstrations, adalations qui en résultent. Dans ce sens, 
aduration s'emploie souvent au pluriel: Lu reconnaissance 
«& ses ADORATIONS ef ses euthousiasmes. (Proud.) 

— Aimer à l'advration où Arvve advoration, aimer avec 
idolätrio. 

— Encycz. Théol. Le mot adoratiun so disait autrefois 
des hommages offerts aux hommies que l'on voulait hono- 
rer, aussi bien qae du culte dont Dieu était l'objet, Toute la 
différence so trouvait dans l'intention. C'est ainsi que, 
dans la Bible même, on voit Abraham adurer le prayle 
d'Hébron, pour lui demander nn sépulcre (Gen., XX1Tu, 7). 
Il adoro aussi les anges qui lui apparaissent à Mambré 
(Gen., xvm, 2), La Sunamite adore Elisée, qui avait res- 
suscité son fils (LV, Reg., 1v, 37). Mais oduration n'a plus 
qu'un sens rigoureux et signifie uniguement le culte su- 
prême qu'on rend à Dicu seul. 

PAP EReNER le mot adorer, que nous avons em- 
prunté au latin, signifie s'adresser à quelqu'uo, le prier 
ad, orare), ou, selon d'autres, approcher la main de ses 
lèvres, la baiser (ad, os {oris}). Quoique cette dernière éty- 
mologie paraisse fantaisiste, il est certain qu'une des 
furmes de l'adoration était le baisement de la main, soit 
que l’on baisât la main de celui que l'on prétendait ado- 
rer, soit — ce qui paraît avoir été plus fréquent — que 
l'on baisât sa propre main en le regardant (Job, xxx1,27: 
Hi, Rois, x1IX, 18). L'adoration s'est manifestée aussi par 
le haisement de la terre, et, plus souvent encére, par la 
génuflexion ou le prosternement, 

L'Eglise catholique honure les saints, elle ne les adore 
pas. Pour empécher plus sûrement toute confusion, les 
théologiens désignent même par des noms différents le 
culte rendu à heu (cuite de latrie, adoration proprement 
dite) et lo culte rendu aux smnts (culte de dulie). Is ap- 
pellent hyperdulie les hommages dont la Vierge est l'ob- 
jot. Encore l'Église entend-elle, en honorant aiasi les 
saints, honorer en eux Dieu mème, source des gräces dunt 
elle admire les truits dans leurs ämes. 

Elle advre le saint sacrement, au sens propre, parce 
qu'elle admet la présence réelle de Jésus-Christ dans l'hos- 
tio consacrée. Mais elle a gardé le mot d'adoration, au 
sens large, dans les deux expressions suivantes :. 

1° Adoration de la roux, Cerémonie qui se pratique le 
vendredi saint dans toutes les èglises catholhumnes. Ello 
consiste à s'agenouiller devant la croix ct à biuser, 
pour rendre hommage, cn elle, à Jésns-Christ qui voulut 
y accomplir son sacrilice. 

2e Adoration du pape, Hommage de respect et de sou- 
mission offert par les cardinaux an pape après son élec- 
tion. 1! C'est anssi une manière extraordinaire d'élire lo 
pape. L'élection est dite par aduration lorsque les denx 
üuers au moins des cardinaux, comme entrainés par un 
mouvement spontané, vont so prosterner anx pieds do 
l'un d'eux, lo proclament souverain poutife saus aller au 
scrutin rt se rendent ensuite à l'adoration. 

— Adoratiwn perpétuelle, Dévotion par laquelle le saint 
sacrement a toujours des adorateurs, au moyen d'un rou- 
lement établi on bien entre les membres d'une même com- 
nunauté seulement, ou bien, d'une part, entre les membres 
d'une même communauté ou les fidèles d'une mêine jra- 
roisse, ot, d'autre part, cnte les paroisses et les comunu- 
nautés d'un môme diucèse. Ainsi, le saint sarremebpt est 
expos et aduré tonte l'année sans interruptiva. 

— Filles, religieuses de l'advralion, Roligicuses de 
Saint-Benoît, qui so vouent à la pratiquo de l'adoration 
perpétuelle. 


Adoration des Bergers L'}, tableau do Ribera, au 
Musée du Louvre. Cette toile, forte ct charmante, mérite 
une place élevée dans l'œuvre de sou auteur. Elle offre 
même un attrait à la curiosité, car elle appartient à 
l'époque où Ribera, s'inspirant du Corrège, adoucit, par 
la grâce du style, la sunavité do l'expression, la manière 
se et sombre qu'il avait cmpruatée à Caravage, La 
tête de Marie et cello de l'enfant ne sont pas les meil 
leures parties de l’œuvre; mais rien de plus vigonreux 
et de plus vrai que les figures des pâtres, qui, pleius de 
respect et d'émotion, s'inclinent puur adorer Fe 


ésus. Le 


berger le plus proche de l'enfant est surtout remarqualile 
ha ds 


par l'expression mile de son visage et les ton 
de ses 1drape 
nes vivement 
celarées. 

Adoration 
des Mages, 
tableaa de 
Poussin, Le 
peiutre à sup- 
posé L'étable 
formée par les 
ruines l'un an- 
tique édifice. 
La Vierge est 
HASSISC, (Chant 
l'eufantsurses 
genoux, pres 
d'ance pierre 
carrée, qu'un 
pourrait süp- 
poser avoir 
servi d'autel. 
Trois groupes 
coniposent ec 
na > à 
gauche,sont la 
Vierge, Jésus 
et saint Jo- 
seph; au nu- 
heu, les rois et 
leur suite ; dans le fond, les valets, les chameaux les che- 
vaux, cortège fastueux que, par respect, les mages ont 
laissé à l'écart. Les mouvements de tous les personnages 
sont au expressils pe les traits do leurs visages : 
chaque figure est aussi belle par la naiveté de la prose quo 
par Félattence de l'expression. 

ADORÉ, ÉE 0. Personne aimée avec passion. 

ADOREA du lat. ador, adoris, froment pur u.f. Récom- 
pense mihtare en nsage dans les premiers temps de lu ré- 
publiqae romaine ct qui consistait d'abordenblé. Gäteanx 
de froment et de sel qu'on offrait dans les savrilices ap- 
pelés adures. 

ADOREMUS mit lat. sismitiant Adorons n. 
d'une pricro qui se chante dans les saluts. 

ADORER {lat. adorare, v. a. Rendre an vulte, des hon- 
peurs divins : Aponën Dieu. Un honore la Vuærgr et les 
srunts, mis On n'ADORE que Diru sent. Adorer la bout, 
la sayesse. les bienfaits, etc., de Lien, Adurer Dieu relative- 
ment à sa bonté, à sa sagesse. Adorer la croir, La vruérer, 
l'honorer d'une espèce de enlte qui. par relation. a Din 
seul pour objot. ll Roudre un profond hommage, lunorer : 

Tout était adoré dans Le siècle paten : 


Par un races contraire, on n'adure plus rivn. 
L. RauIse. 


Adoratis des Lérgers apres Rain 


m. Num 


— Par exag. Aimer éperdument, avec idolätrie : ADORER 
sa mere. 1 Admirer aveuglément : ALORFRun auteur, Avoir 
uo goùt excessif pour une chose; Dehille a dit du caf : 

It est une liqueur aux poetes plus rhire, 

Qui mauquait à Virgile et qu'adorait Voltaire, 
1 Courtiser assidüment et servilement : Mes enfants, tant 
qu'un homme est au ministère, AvorEz-le. (Balz.) 1 Adorer le 
pape, Rendre au pape nouvellement élu le prenner hom- 
mage public. V.ADORATION. : Adurer la cruir. V.ADURATIIN. 

— ALLUS. HIST. Adore ce que tu as brûlé, brûle ce que 
tu as adoré, Paroles que smnt Renn adressa à Clovis vu le 
baptisant, après la bataille de Tolbiac. On y fait souvent 
allnsion, ainsi qu'au membre de phrase qu les avait pré- 
cédées : Courbe la téte, fier Sicambre. dans le sens de : Re- 
nonce à tes opinions, ä tes sentiments, pour adopter iles 
épinions, des sentiments opposés. ; 

— Prov. et FIG. Adorer le veau d'or, Courtiser, flatter 
ceux qui n'ont d'autre mérite qe leur furtune. Ke dit par 
allusion au veau d'er que les Ésraélites adorèrent au pied 
du mont Sinai.) . 

S'adorer, v. pr. S'idolätrer soi-méme : Le fat S'AnvRE, 


à S'aimer beaucoup l'un l'antre : Dayhnis et Cliloe s'ano- 
RAIENT. | ; 
_- NYx. Adorer, honorer, révérer, vénérer. rer 


exprime un respért, UN amour et une leCOBDAISSANLe 
sans bornes; Aonorer rend une idée plus faible et plus 
générale ; on rérère ce qui a un caractère 
de sainteté : rénérer exprime une idée de 
déférence et renchérit sur honorer. On 
advre Dien, on honore les saints, on ré 
rére les reliques et les images, on rénêre 
la vieillesse. 


ADORÈTE du gr. adorétfns, non Écor- 
ché, qui a sa tuison n.m.Genre d'insertes 
coléoptéres lamellicornes, du groupe des 
anumalidés, de couleur grise uu roussä- 
tre. Les adorètes, qui ressemblent à de 
petits hannetons, habitent l'ancien monde, 
surtout dans les régions désertiques. Deux espèces = 
trouvent dans la Russie méridionalo : aduretus conti s et 
xigrifrons. 

ADORIE du er. a priv., et duru, lance n. m Genre 
d'insectes coléoptères phytophages, famille des salleru- 
cidés, répandus notamment dans l'Indo-Chine. 

ADORNER v.4. Mème sens que Orner,affistuler. Vieux. 


ADORNO, l'une des grandes familles pléhéiennes qui so 
disputèrent le gouvernement à (énes, du XIF° au XvIf siê- 
cle. Elle a fourni plusieurs doges à la république. Les 
Adorui, tonr à tour appuyés sur la France, les ducs do 
Milan et l'Espagne, lutièrent surtout contre les lregon, 
subirent pendant 165 ans tuutes les fortunes, toutes les 
fluctuations de la guerre civile, et furent définitivement 
renversés par André Doria. en 1528. 

Voici la liste des doges de Gênes de cette famille : 

GasrieL, doge de 1383 à 1371: AXTONIOTTO, qui, à la fin 
du xiv* siérle, fut quatre fois élevé à la dignité de dozc et 

uatre fois renversé. 11 délivra le pape Urbain V1 assé 
ns le château de Nucera par le roi de Naples Charles HT, 
tit une croisade contre les Maures de Tunis. ctenfin,| ur 
protéger sa patrie contre l'ambition du duc de Milan, 
plaça Gênes sons lasuzeraineté du rm de France Charles VI 
1396 : GEORGES, doge de 1413 à 1415; RarmaËL. duse le 
1443 À 1447: BARNABAS, doge un mois en 1447: PnoSrEs, 


Adaret 


ADOS — ADOXURS 


doge et gouverneur de Gênes entre 1161 et 1178; ANTo- 
morro Il, doyre deux fuis entre 1513 ct 1527. 

ADOS (di — ral. dos 0. m. Talus en terre, servant à 
soustraure Jes cultures à l'inflacace des vents du aord et 
à les exposer plus di- 
rectemeunt à l'action du 
sole). 


jNeycL. En parti- 
“uher, et suivant qu'il 
s'ant d'agriculture on 
d'horticulture, les ados 
duicreut essentielle - 
meut, Dans le premier 
cas, l'ados on labou- 
rage ea billons s'opère 
à l'aide de Ja charruc, 
en formant une sucecs- 
sion parallèle et conti- 
nue ds terres extraites 
du sillon, à droite et à 
gauche de ce dernier. 
Les terres ainsi re- : 
muées sont reprises de aunveau et rejetées ea SNS INverse 
de leur première nuse en place. Ce mode de procéder 
s'emploie de préférence dans les terrains jusqu'alors in- 
cultes où remplis de mauvaises herbes, afin de los extir- 
per et de les détruire d'une manière complète. 

En horticalture, ua ados constitue une sorte de talus en 
pente douce, composé de terres rapportées et adossées 
soit contre un mur, soit contre une cloison verticale de 
planches destinée uniquement à maiatenir les terres. Les 
ados so disposent de telle manière que le soleil les frappe 
du matin au soir; on en fait du reste nsage pour l'obten- 
tion des primeurs et des plantes de repiquage. 


ADOSSEMENT n. m. Action d'adosser ; état de cé qui 
est adossé : ANOSSEMENT d'une échoppe contre une maison. 

— Fig. Appni, soutien: La liberté a pour ABOSSEMENT 
L'ensemble des nécessités de la nature et de l'esprit. (Proudh.) 

— Anat. Adossement de deur membranes, Connextwon de 
deux membranes qui s'appuient l'une sar l'autre. 


ADOSSER rad. dos) v. a. Appuyer le dos contre quelque 


Ados (Lortir.). 


chose : ADOSSER un enfant contre la muraille. | Ea parlant 
des choses, Placer, appuyer contre : ANOSSER une cabune 
contre un rocher. 

— Art miht. Adosser une troupe, L'appuyer contre un 
accident de terrain ou contre une autre troupe, etc., jour 
ies besoins de l'attaque où de la défense. 

— Numism. et beaux-arts. Mettre deux tétes sur la 
méme ligne, mais ea sens opposé. 

Adossé, ée part. pass. du v. Adosser, 

Bang. Appnyé : La sécurité des billets de banque est 
AousskE à d'autres garanties. [Wolowski.) ; 

— Blas. Se dit de deux pièces pareilles représentées 

sur l'écu dos à dos, que ce soient des animaux ou des objets. 


— Entom. Abdomen adossé, Ce- 


lui qui, à sa parue inférieure, est 
Croissants et lions adussés. 


joint au corps par ua coart appen- 
dice. 

— Numism. Têtes adossses, Tè- 
tes mises sur une même ligne et 
ea seps iaverse, les faces oppo- 
sees. 

S'adosser, v. pr. S'appuyer Je 
dos contre. 

Etre appuyé concre : La ville 
de Lugano S'ADOSSE a un coteau 
de mignes. (Chateaub.) 


ADOTÈLE n. m. Geare d'in- 
sectes coléoptères, fanulle des 
carahidés, renfermant des broscides aastrahens à corps 
allongé et subconvexe. 

ADOU ou QUAQUA (Pays 0€), contrée maritime de Ja 
Guinée (Afrique), comprise, sur la Côte d'Ivoire, entre le 
Baudama et lo Sassandra. C'est un pays dont l'intérieur 
est peu connn, an delà des hauteurs qui, fort près de la 
mer, atteignent 100 à 150 m. d'altitude. Au pied É ces hau- 
teurs, de grandes Jlagunes, séparées de ja mer par une 
étroite fléche sahlunneuse, s'étendent ininterrompues de 
Graad-Lahou à Fresco. Là, se trouvent des villages peu- 
plës par les Quaqna (ou Arekrom), des factoreries et 
quelques postes français Graud-Lahou, Petit-Lahou, 
Fresco, Sassendra, etc. — Le pays d'Adou fait partie de 
la colonie française de Ja Côte d'Ivoire. 


ADOUA, ville et capitale da ruyaume de Tigré, en 
Ethiopie ; environ 3.500 hab. Située j'ar 2.000 m, d'altitude, 
sur les bords de l'Assum, afllueat de droite du Tacazzé, 
noa lin d'Aroum, l'ancienne capitale, Adoua avait autre 
fois uno grande importance commerciale qu'elle a perdue 
au xix* siecle ; mais elle garde son importance stratécique 
sur la routo de l'Ethivpie intérieure à la côte. L'armér de 
Méaélik y a écrasé, le 1°° mars 1896, le corps expédition- 
sairo italien commundé par le général Baraticri. 


ADOUBEMENT n. mi. Action d'adouber. 1 Ensemble des 
défenses de curps qne portait l'homme de gnerre an 
moyen âge et diférant beancoup de l'armure, qui est un 
composé de pièces de fer ou d'acier battu enclusant le 
combattant de toute part. V, ARMURE. 

— EncycL. Le principe ide l'adoubement est dans mar tu- 
nique de tissa où de cuir renfureér par des clous, des 
petites plaques ou des anneanx de métal, puis daus une 
chemise de mailles à lagnelle s'adjoignent des chausses et 
des manches de même nature. — Fig. 1 : un homme d'ur- 
mes des bandes de Guillaume le Conquérant d'apres la ta- 
pisserie de Bayeux. La coiffure est un petit casque de fer 
à nasal qui s'attache sur une aumusse d'étotle et sur nn 
camail complet du peau habillé d'anneaux de fer. Uac brui- 
gne armée de mime descend jusqu'aux genoux, protiue 
les bras par ses manches et les mains par ses continua- 
tions en moufles. Des chausses de toile couvertes d'an- 
acaux d'acier complètent l'armement. Tel fut l'adouhe- 
ment jusqu'au xu' siècle, époque où le haubert de mailles 

révalut. Mais, jusqu'au milieu du xiv' siècle, on porta 
des défenses mixtes où la maille, les petites plates d'acier 
et le cuir bouilli s'unissaient. — Fig. 2 : chevalier des pre- 
mitres années du xIv* siècle. 1] porte sous ses armes un 
gamboison piqué qui apparait anx genoux, puis une che- 
mise de mailles avee manches et chausses où l'on voit des 
reaforts d'acier qui soat des pièces de plates. La cette 


d'armes de drap de soie reconvre le tout. Telle fut l'ar- 
mure mixte des premières années du XI° siccle. On por- 
tait aussi des défenses de cuir et de peau où étaient 


Fig 1 Homme d'armes, vers 1060. — Fig 2. Chevalier, vers 1900. 


iquées des longitudinales de cordes, des attelles do 
baleine, des tigelles de cuivre, etc. V. ARMURE, ARMES, 
BROIGNE, CASQUE, COTTE, etc. 


ADOUBER (du bas lat. adobare ou de «aptare)v.a.Revé- 
tir d'armes délensives : ADQUBER wa homme d'armes. 

— Jeu. Au trictrac, aux échecs, aux dames, Toucher une 
pièce pour la mettre exactement sur sa case, mais sans 
avoir intention de la jouer. Lorsqu'un joueur veut toucher 
une ou plusieurs pièces pour les arranger, il doit dire : 
J'udoube ; faute de cette précautiun, son adversaire peut 
le fercer à joner celle des pièces qu'il aura touchée. 

— Mar. Réparer, mettre ea état, en parlaot d'ua pavire. 
1! On dit mieux RADOUBER. 

S'adouber, v. pr. S'ajuster, s'orner, et, parucul., se pa- 
rer des armes et des vêtements de la chevalerie. 


ADOUCI (rad. doux) a. m. Premitre façon donnée aux 
glaces brutes et au cristal ébauché par la taille. | Snh- 
stance minérale doat se servent les polisseuses pour efla- 
cer les traits que la pierre et le charbon peuvent avoir 
luissés sur l'onvrage,h Atelier de l'adouci, Lieu où l'on 
donne la premuvre façon aux glaces et au cristal. 


ADOUCIR (rad. doux) v. a. Rendre plus doax ce qui est 
amer, àcre, salé : Abotcir l'ucide du eilrun avec le sucre. 
— Par anal. : Anoucir Le sang, l'âcreté des humeurs. 

Par ext. Rendre moins froid, moins rigoureux : L'hi- 
rer la pluie anoucir le temps. 1 Rendre moins péaible à la 
vne, muins blessant pour l'oreille, ete. : Anoucir la pro- 
nonciation. ADQUCIR Son regard. 

— Fig. Rendre moins grossier, apyrivaiser : Les arts 
ADOUCISSENT Les mœurs. (rphée ANOUCISSAIT Les tigres et les 
lions. || Apaiser, calmer : Le temps ADODOIT nos douleurs. 
u Tempérer, mitiger : AootCIR une e.rpression. | Rendre 
moins dur, plus supportable : L'œwnüne ne suffit pas à 
AgouciR la misére, 1 Concilier nne affaire, un différend : 2! 
est bon de pacifier et d'Anoucir toujours les choses. 

— Arch. Rendre ha ornement moins saillant, moins an- 
guleux : Anoucir des angles d'une facade. 

— Métall. Donner à un métal ua certain poli et une 
sorte d'éclat, au moyen de la poussière de plusienrs sul- 
stances minérales : On doit à Réaumur l'art d'Aaoucir le 
fer fondu. n Adoucir la fonte, c'est Ajouter à la masse por- 
tée au rouso sombre de l'oxyde de fer, en maintenaat la 
température pendant ua certain temps. 

— Peint.et sculpt. Adoucir Les contours, AFaiblir ce qu'ils 
ont do trop prononcé. || Adoucir les traits d'une fiqure, Les 
rendre moins rudes, plus fias, plus délicats. 1 Adoucir les 
teintes d'un tableau, Les foudre de maniére que la traasi- 
tion des ombres aux demi-teintes, et des demi-teintes aux 
clairs, soit à peu près iasensible, 1 Adoucir les couleurs, 
£a diminuer l'éclat. 

— Teclia. Enlever les aspérités que préseatent les corps, 
les polir soit avec l'émeri, soit avec la préle,ete. || Adoncrr 
l'or, Séparer l'or des matières étrangères, afin de lo rendre 
plus propre à étre travaillé. 

— Teint, Rendre uno coulenr moins vive, l'éelaireir. 

‘adoucir, v. pr. Devenir plus doux et, par ext., moins 
rigoureux : Les fruits S'AQGOUCISSENT ex atressaut, Le temps 
s'aoaueit & da Saint-Martin. ÿ S'affaillir, perdre de sa 
sonorité. || Se fondre, devenir moins marqué, moins ajs}nt- 
rent, moins saillant : Les angles S'ANOUCISSENT par le frot- 
tement. \ En pos des métaux, Devenir moins dur, plus 
malléable : Le fer s'Aoatcir par le feu. 

— Fig. Devenir moins rude, moins farourhe, se polir : 
Les homntes S'ANOUCISSENT par l'instruction. || Eu parlant 
des personnes, Se calmer, s'apaiser. Et en parlaut des 
choses, Diminuer de violence, d'intensité : Les défauts 
S'ANOUCISSENT loujours avec le temps et l'absence.{{r. Sand.) 

— SYN. Adoucir, radoucir. Eater se dif des choses 
trop aigres ou trop dures, on biea des choses qui, étant 
doucés, ont été chaagées, et qu'on ramène à leur état pri- 
auitif. Adoucir sigitie simplement rendre doux. 

— N. Adoucir, mitiger, modérer, tempérer. On mo- 
dére ce qui est trop grand. On fempére ce qu est trop 
fort, trop violent. On adoucit ce qi est äpre. sauvage, au 
prop. et au fix. Ou mitige ce qui est trop sévere. On adou- 
eit un chagrin; on mitiye nae peiac ; on modére l'élan, l'im- 
pétuosité ; on fempère la crainte jar l'espérance, 

— ANTON. Exciter, irriter, surexciter. 


ADOUCISSAGE (rad. doux) n. m.Techn. Action, manière 
d'adoucir les métanx. || Poli qu'on leur donne ea les adoncis- 
sant. || Substance en pondre dont oa se sert ponr adoucir. 

— Métall. Opération consistant à soumettre la fonte 
brute au contact d'oxydes de fer durant plusieurs jours, 
tuut en maintenant la masse au rouge sombre. 

— Teint. Maaitre de readre une couleur moins vive par 
le mélange de substances qui l'éclaircisseut. 

Pet. V. AHQUCISSEMENT. 
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ADOUCISSANT, ANTE adj. Qui adoucit, qui est propre 
à calmer la douleur ou l'irritation : Les sucres, les fari- 
neur, les gelées, le lait, sont Anaucissants. (Virey.) 

— n. m.: L'n AaOoUCISSANT, pour Un médicament adou- 
cissant. 


ADOUCISSEMENT 9. 19. Action d'adoucir; état d'une 
chose adoncice. 

— Par ext. Changement favorable dans la température: 
AUOUCISSEMENT du temps. Soulagemcnt, dimivntion de 
peine : Certaines douleurs ne peuvent recevoir d'Aanoucis- 
SEMENT, || Action de rendre moins accentué, moins rude : 
ADNOUCISSEMENT des traits, de la voix. 

— Mg. Conciliation, attéauation, ménagement : Dire la 
vérilé SARS AGQUCISSEMENT. || Amélioration : Apporter un 
AUQUUISSEMENT au sort de quelqu'un. 

— Archit. Liaison ou raccordement d'un corps avec un 
autre par ua chaafreia ou un eavet. 

— Méd. Diminution dans le aombre et l'iatensité des 
syruptômes d'une maladie. 

— Peiut. Se dit quand les couleurs sout fondues fine- 
ment, les formes et les contours moins prononcés, les 
traits plus délicats, les teintes plus habilement graduées. 

— ‘lechn. Aplanissement de la surface des glaces. 1 En 
rarlant des métaux. V. ABUL CISSAGE. 


ADOUCISSEUR, EUSE (rad. adoncir) n. Ouvrier, 00- 
vrière qui polit les glaces. 

ADOUÉ, ÉE (de à et deux) adj. En T. de chass. Accon- 
lé, apparié : Pergrix ADQUÉES. 

ADOUMA, peuplade du Congo français ou Ouest afri- 
can, habitant Sur les deux rives de l'Ogéoué, en amont des 
rapides de Bouuji, une série de villages relevant du poste 
français de ZLastourville. — Li ApauMa. Des AnauM«. 


ADOUR, fleuve de France qui a sa source principale 
pre du col dn Tourmalet, canton de Campan (Hantes- 
’yrénées), traverse les départements du Gers et des 
Landes, sépare ce dernier de celui des Basses-Pyrénées 
pendant 30 kilom. et se jette dans l'océan Atlaatique ea- 
tre Anylet et Le Boncau, après un cours de 335 kilom., 
ayant arrosé la vallée de Campan, Bagnéres-de-Bigorre, 
Tarbes, Aire, Saiat-Sever, Dax et Bayonne. Ses princi- 
paux affluents sortent des Pyrénées ; ce sont:la Midouze, 
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sur Ja rivo droite, les deux Luy, le gave de Pau, la Bi- 
douze et la Nive sur la rive gauche. 

L'Adour est un vrai torrent qui, dans les crues, roule 
1.500 mètres cubes par seconde, alors qu'il en a seulement 
60 à l'étiage et 30 dans ses maigres; ses eaux, mais non 
celles des gaves, sont admirablement utilisées par les ri- 
verains pour l'irrigation. Navigable sur 134 kilom., depuis 
Saint-Sever, l'Adour amène à Bayonne les bois des Pyré- 
néos et des Laades, les résines et le goudron des Landes, 
les alcools de l'Armagnac. Malheureusemeat, il se forme à 
son embouchure une barre variahle et dangereuse dot on 
n'a cncore que partiellemeat attépué les cifets. L'Adour no 
pussède que depuis 1578 son embouchure actuelle. Aupa- 
ravant, il s'est successivement jeté 
à la mer, en face le Gouf du Cap- 
Breton, puis à Vicux-Boucau, et il 
est possible eacore aujourd'hui, 
gräve à une suite d'étangs et de la- 
«unes, de reeonaaitre l'ancien lit 
de J'Adour jusqu'à Vieux-Boucan. 

— BiurioGr. : Poydenot, Aécits 
sur l'histoire de Bayonne (Etude 
sur Les anciennrs embouchures de 
Adour): Dutflart, les Embouchu- 
res el les Lits anciens de l'Adour 
(Bordeaux, 
1897). 


ADOUX (rad. doux) n. m. Chez 
les temturiers, Sorto do pastel qui, 
inis dans Ja cuve, commence à 
jeter une fleur blene. 


ADOXE a. m. où ADOXA 0. f. Aie 

(du gr. a priv., et dora, gloire). Genre de plantes, de 
la famille des rubiacées. L'unique espèce (adore mos- 
chatellina) est une plaate prin- 
tantère à odeur de amsc. Elle est 
antispasmodique. à On l'appelle 
vulgairement moscatelle on herbe 
au 7RuUSC. 


ADOXUS {œuss — du gr. adoros, 
prolétare) n. m. Genre d'insectes 
coléoptéres pbytophages, famille 
des cumolpidés, habuant l'hé- 
mispbère boréal. Une espece, 
l'adorus vitis, cause aux vignes 
de graads dégâts. Les larves 
creusent des galeries dans les racines et foat périr la 
plante. Syn. BROMIUS. 


Adoxns. 
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 ADOWLY un. m. Métrol. V. AWOLÉE. 


ADPAO où ADPOWE nu. m. Mesure usitée dans l'Inde 
pour les matières sèches; où l'évalue ordinairement an 
poids. A Hougaloro, il vaut 119.804 grammes; à Bombay, 
111.766 grimnies, 


AD PATRES (mots lat. qui signif. Vers les ancétres loc, 
adv. Aller «il putres, Mourir, || £avoyer ad patres, Fairo 
mourir. 


AD PERPETUAM REI MEMORIAM, promiers mots latins 
des bulles doctrinales, énonçant lo jugement rendu par le 
saint-siège sur uvo doctrins qui lui a été déférée, et qui 
sigaif.: À la mémoire éternelle du fait, de lu chose. (Ces 
1ots sont jissés daus la langue couranto.) 


ADPHALANGINE (du lat. ad, auprès de, et do phalun- 
gine) 0. f. Phalangiuo accessoire. 


ADPORINE, Astron. V, ASPOIINE. 


ADPROMISSION (du lat. a, à, et promissio, promosse) 
nf, Dr. rom. Promesse faite parune personne pours'obliger 
accessoiromont À li même dette qu'un promettant priuci- 
pal; c'était une façon de cautiouner cette dette, 


AD QUEM (mots lat. qui signif. Pour lequel) loc. ndv. 
S'emploic dans le langago juridique pour exprimer le jour 
L pauquel ou compto : Le jour An QUEM. 11 Par contre, on 

emploie l'expression & quo pour désigner lo jour à partir 
duquel on compte. 


ADRA (l'auc. Abdére des Romaips), ville maritime d'Es- 
pagne (Andalousic), sur la Méditerrando; 11,500 hab, Ri- 
ches mines de plomb. 


| ADRAGANT, ADRAGANTE où ADRAGANTHE (corrip- 
tiou do tragaranthe; du gr. tragos, boue, et akanthu, 
sine) adj. Se dit d'une gomme qui sort spontanément en 
tilets on bandelettes des tiges de plusieurs arbrisseanx du 
Done des astragalos : La gomme ADRAGANTE vient de l'Asie 
Mineure, de la Perse, de l'ile Candice. 1 On dit aussi gomme 
L'ACRAGANT, 
mn — Excver. La gonnne ndragante se présente sous forme 
nudio potits fragmeats rubanés, do couleur blanche. Inso- 
| Tube dans ol, soluble dans l'eau bouillante, elle so 
gonfle dans l'eau froido et y forme no mucilaze visqueux 
t épais. Ce mucilage, qui à l'apparence d'une gelée, con- 
tient la bassorine, Les pharmaciens s'en servent pour don- 
[Mner de la consistance aux médicaments, faire des pas- 
illes, des loochs ; les confiscars, pour préparer des crèmes, 
“des gelées. Elle entre dans la composition des tablettes 
do coulours destinées à la miniature et à l'aquarelle, et 
ert pour apprêter les cuirs et les tissus. 


ADRAGANTINE 0. f. Principe immédiat do la somme 
ragaatc; 1] existo aussi dans la gomme qui découle 
& la plupart de nos arbres fruitiers. 1 On écrit aussi 
RAGANTHINE. 


_ ADRAMMÉLECH, l'une des deux diviaités en Fhonneur 
lesquelles les habitants do Sépharvaia brülaicat leurs 
enfants ; l'autre était ANAMÉLECH. 


ADRAMMÉLECH, fils de Sennachérib, roi d'Assyrie ; 
assassina son père à son retour de l'expédition contre 
rusalem, et fut contraiat par son frère Assarhaddon de 
réfugier en Arménie. 


ADRAMYTTIUM on ADRAMYTTEUM, ville de Mysie, 
r le Caïcus, en face de Lesbos, au fond du ge/fe d'Adru- 
ttium. C'était nne colonie lydieuuc ou athénicnne. 


 ADRANA, auj. Æder, riv. d'Allemagne. C'est sur ses 
bords que, l'an 15 de aotre ère, Germanicus battit les Ger- 
mains. 


ADRAR, pays montagneux du Sahara occidental, peu 
‘onna, enserré eatré doux lignes de hautes dunes (130 m.), 
qui Jui a valu soo now d'Adrur (la Montagne). Des quel- 
es oasis y existant, les priacipales sont celles de Ouadan 
surtout de Chiaghéti; la popalation est de 7.000 ou 
00 hab. (Arabes mélangés de Berbers), qai cultivent le 
, le blé, l'orge et extraient de la laguae d'Idjil an selesti- 
mé. L'Adrar, situé sur la grande route des caravanes allant 
lu Maroc au Sénégal et aux pays du haut Niger, fait ua 
commerce aetif. Les Espagnols ont essayé, en 1887, de le 
ttacher à leurs possessions du Sahara occidental, mais 
l'ont fait sans Succès. La France ne peut admettre ces 
étontions, et doit reveadiquer pour sa sphère d'influence 
drar, doot le sultan a fort bien acenoilli, en 192, Léon 
bert, caveyé vers lui par le gouvernement du Sénégal. 


… ADRAR, une des villes les plus populeuses du Touût 
Do mens) chef-liea du districé de Tinoni. Pop, : 
1.100 hab. 


À DRAR DES AOUELIMMIDEN, contrée de l'Afrique (Sahara 
ontral), située eatro lo Niger ea aval de Tombouctou et 
is d'Aïr ou Ashon, C'est un pays très mal coanu; on 
sait montagneax et so rattachant, au S.-0., au plateau 
ghah; il paraît être arrosé dans des conditions ana- 
es à celles de l'Algérie, fertile, propre à l'élevage 
bostiaux, habitablo pour les Européens. Les Aouo- 
liouniden occupent ce pays, quo traverse la route des 
aravanes allant du Nigor à l'Asben, et qui mérite, sur- 
depuis l'occupation de Tombouctou, ane attention 
ute spéciale de la part de la France. 


DRASTE n. m. Genre d'insectes coléoptères ponta- 
es, famille des élatéridés, rentermant de petits taupins 
Heintes grises où roussàtres, habitant l'Europe centrale 
méridionale. 


RASTE, roi d'Argos, accuaillit Polynice chassé de 
bes par son frère Étévele, et entreprit pour le réta- 
la guerre dite des Sept-Chefs. Ces chefs épaisèrent 
ürs efforts devant Thèbes, périrent tous, à l'exception 
draste, et farent vengés plus tard par leurs fils, les 
nes, qui prirent Thèbes et la dévastéront. 


RASTE, fils de Midas, roi de Phrygie, vers 600 av. 
11 se réfugia à la cour de Crésus, rei de Lydie, par 
de la mort de son frère, qu'il avait tué 1üvolontai- 
cat, et ce prince lui coafa l'éducation de son tils Atys. 
[ais Adraste, dans une chasse coutre un sanglier qui 
Vagenit la Mysie, ent encoro lo malheur do, percer lo 
ac prince d'un trait qu'il destinait au monstre. Déses- 
ot Fi eique Crésus lai eût pardonoëé, il se tua sur lo 
eau d'Atys. 


ADRASTE d’Aphrodisias (en Carie), philosophe pé- 


le 


atéticien et mathématicien distingur, dont ii ne nous 


reste que des fragaienuts, vivait vers le commenvement Qu 
ue siecle de notre tro. 11 avait aussi éent sur l'astrono- 
mie, Un autre Abraste, également philosophe péripa- 
téticien, aë à Philippes, ville de Macédoine, Honissiut do 
360 à 417 av. J.-C, Îl avait écrit nn Traité sur lu musique 
dont il ne reste que des fragments cités par Porphyre. 


ADRASTÉE 0. f. Arbrissoau de la faille des difléniacées, 
qui croit en Nouvellu-Hollando, 


ADRASTÉE du gr. «a priv., ot 
dran, fur). Ce nom signitio l'fnw- 
vitable, Sous sa forme la plus an- 
cienne, Adrustée est soit uno fille 
de Mélissus, roi do Crète, soit 
uue nymphe de cette île, et elle 
est chargée du soin de Jupiter 
eufant, llus tard, son nom est 
associé à celui de Némésis, et 
l'on confond les doux divinités. 
lle personaitie ce qu'il y à d'iné- 
vitable dans la justice. 


AD REM {mots lat. qui signif. 
À /n chose) Voc. adv. Nottememn, 
catôgoriquement, sans détour, # 
sans ambignité : Aépondre Ab Ÿ 
REM. | Adjectiv. Approprié à la 1 
question, à la circonstance : {té- 

DONse AD REM, 


ADRESSE (rad. adresser) n, f. 
Indication An domicile d'uuce per- 
sopne, du lieu où l'on veut aller ou envoyer; saseription 
que l'on met sur une lettre pour la l'uro arriver à desu 
nation : Fausse AURESSE. Donner, laisser son AURESSE 

— Bureau d'adresses, Etablissement publie où chacan 
pouvait aller chercher les adresses, les renseignements 
dont il avait besoin. 1 Fig. et fam. (est un vrai bureun 
d'airesses, Se dit d'une maison qui révuit toutes les non- 
volles da jour, d'une société ou d'une personao qui les 
recucille et les colporte. 1 Prendre quelqu'un pour son 
bureau d'adresses, L'importuner par des questions où par 
des commissions indiscrètes. 

— À l'adresse, Dirigé sur, destiné à : Un compliment, 
un regard À L'ADRESSE de quelqu'un. 

— Palit. Discours, allocution, ete., ayant poar objet une 
demande, nue adhésion, une félicitation, ete., présentée 
par un corps constitaé, par une réanion de citoyens. 

— EncycL. lolit, Dans le langage pelitiqno, l'adresse est 
an discours dans lequel un corps coostitué exprime au 
souverain ses sentiments et ses vœux. Daos an sens plus 
restreint, c'est la réponse que, dans les mouarchies con- 
stitutionnelles, les Chambres législatives font, à Fouver- 
ture de chaqne session, au discours de la couronne. 
L'asage des adresses est originaire d'Aogleterre ; il a 
passé daas les mœurs de la plupart des Etats constitntion- 
nels. Eo Fraace, de 1815 à 1818, la disenssioa de l'adresse 
avait une grande importance. C'est daas une de ces 
adresses que la Chaulré des députés flétrit ceux de ses 
membres ni avaient fait visite au eomte de Chambord à 
Belgrave-Square, qu'elle rejeta le traité concla avec les 
Anglais pour le droit de visite, qu'elle empêcha nne 
expédition projetée contre Madagascar. L'adresse des 
deur cent vingt et un, au roi Charles X, ainsi nommée 
parce qu'elle fut votée par uae majorité do 221 membres 
contre 181 opposants, fit époque daas notre histoire par- 
lomentaire : elle ameaa la dissolution de la Chambre et 
bientôt la révelation de Juillet. Sappriméc aprés la révo- 
lution de Février, l'adresse fut rétablie en 1861. Le droit 
d'interpellatioo a'existaot pas dans la constitution de 1852, 
la discussion de l'adresse était la seule occasioa offerte à 
l'opposition de se faire cateadre. 

— Mænrs et cout. L'industrie des adresses, à Paris, est 
exercée par des étahlissements qui se sont appelés tour 
à tour : bureaux d'écrilures, bureaur d'adresses, de publi- 
cit, ete, et qui rentrent dans la catégorie générale des 
agences, C'est à celle que l'en doit la prompte expédition 
de tout ce qui est distribué à grand nombre, sous baade 
et à domicile : prospectus de masasins de nouveantés et 
d'iodustries diverses, circulaires électerales, bulletins de 
vote, ete. Certaines de ces maisons se livrent, dit-on, à 
une indastrie moins inoffeasive : elles fouraissent aux 
mendiants de profession des listes d'adresses de personnes 
charitables, avec renseignements particuliers, tels quo 
l'heure où on les trouve chez elles, le geore d'infortune 
auquel elles sont plas spécialement sensibles, la somme 
qu'elles ont l'habitude de douner, etc. 


ADRESSE (rad. adroit) n. f. Dextérité, habileté dans 
l'exercice des facultés du corps ou de l'esprit : Manïer un 
cheval avec ADRESSE. Peindre avec ADRESSE. 

— Fig. Ruse, fiaesse : .Vontir anee ADRESSE. 

— Tour d'adresse, Tour, prostidigitation, escamotage.etc. 

— NYN, Adresse, art, dextérité, entregent, habhileté, 
industrie, savoir-faire. L'Aubileté se dit de la tacilité, du tact 
qu'on apporte dans la conduite et dans la direction d'une 
atfaire où d'an travail. L'art suppose de l'étude. L'industrie 
supposo de l'invention dans les moyens. Le savoir-faire 
n'est que do l'habitade. L'udresse suppose de la justesso 
dans les mouvements. Ja dertérité indique de l'habileté 
dans les travaux de la main. L'entregent est le savoir-vivre. 

— ANTON. Gaucherie, impéritie, ineptie, iababileté, 
maladresse, malhabileté. 


ADRESSER (de #, et uresser) v, a. Faire parvenir, 
envoyer directement quelqne chose où quelqu'un, souvent 
avec recommandation : ADNESSER une lettre, un paquet à 
quelqu'un. ADRESSER un paume & un bienfaiteur. || Don- 
ner : ADnESSER des conseils. 4 Appliquer, porter : ADRES- 
sER un coup d'épée. 1 Dédier : Tous les beaux esprits du 
XVI siècle ADRESSAIENT leurs œuvres à quelque grand per- 
sonnaye. (Nieux.) 1 Proférer, exprimer dans une certaine 
intention : AnrEssER des vœux, des injures. 

— Adresser da parole à quelqu'un, Lui parler directement. 

S’adresser, v. pr. Etre adressé : 

C'est A vous, s'il vons plait, que ce discours «adresse. 
MaLILRS. 
u Aller trouver quelqu'un, aveir recours directement à 
lui pour demanler oa obtenir quelque chose : S'A0RESSER 
au ministre. 
attaquer à quelqu'un : Prudemment, on ne doit puint 
SER out personnes puissantes. |(St-Evrem.) 

. Etro fait pour agir sur: La prose ne S'ADRESSE 

qu'à l'idéc ; le vers parle a l'idée et à la sensation. (Lamart.) 


Adrastér, 


ADOWLY — ADRIATIQUE 


ADRETS (François og Draumonr, baron bis, “élchre 
horame de guerro du xvi mecle, né en 1513 au chätean 
de La Frette, en Daophuiné, où il mourant en 1547. Tout 
enfant, il servit en ltahio sous Lantrec et levant, en 1555, 
“olonel des Jégionoaires du Daupluné. JF guerroÿait en 
Piémont quand àl fur fait prisonnier par les Espagnols a 
Montecalvo. 1] attribua sa mesaventure à Charles 4 Ally 
de Pecquigny, et l'avecusa de l'avoir tra. N ayant pu 
obienir gain de cause aupres du roi, il pasa das Je gratd 
parti des mécontents en faisant profession de la relnon 
réformée. ll gaeda la ville de Valence comme place d'armes 
(1562), et se fit nomraer hentenaat du prince A Condé, tout 
en conservant les titres de gontihormmeo ordiesire de Ja 
chambre du roi, de colonel des légionnares, et en s'arre- 
hp: celui de lieutenant général du ri co Dauphiné. Des 
ors, il est m1 à toutes les violence , et il 0 fast unes 
grande réputation 1e cruauté, sans doute exagérée teas 
qu parait cependant avoir été remarquée en cette époque 
où l'on no connaissait pas la pitié. Ses bandes inf sterent 
le Lyonoas et le Dauplune, failhrent preudre Axvgoon, 
inondérent le Beaujolais et le Forez, répandant partont 
le sang et lincendur férocité de des Adrets se donux 
un libre cours apres prise du éläteanu de Monthrson 
(16 juillet 1562), où il oblisea les catholiques prisonniers a 
se jee du haut d'uoc tour, exploit qua renouvela plus 
tard Monthrur à Mornae. t prisonnier jur se$ Op 
guons qu'il avait mévontentés, il l'ut livré aux omois- 
suires du Languedoc et enfermé au chateau de Noms, 64 
l'on commeucçason prorés. L'édit de pacitication d Amboise 
signé lo 12 mars 1563, Ini reodit la liberté. Gugné par la 
cour, il abaadonna le protestantisme et se retira dans son 
chäteau de La Frette, pnis, en 1567, il combattie srs an- 
ciens coreligioouares comme colonel des æens de pre du 
Dauphiné, et fur nommé chevalier de Sa NT ielel Tenu 
ca défiance par tous les partis, il fat cnroro arrété et 
jugé à Lyon. La paix du 15 août 1570 Je tira de ce manvais 
pas ete fit méme reutrer cafaveur. À la Saïnt-Barthélemny, 
il ne prit pas parti, puis il se fit relever de son commao 
dement et vécut duns la retraite jusqu'à sa mort, praui- 
quant la religion catholique. 11 n'est pe guero coovu 
que par sa dureté ct sa férocité légendaires. 


ADRIA, ville du roy. d'Italie prov.de Rovizo’, sur le 
caoal Biaoco ; 11.600 hab. C'est le siège d'un évéehé et le 
chef-lieu du canton d'Adria er de l'arrondissement du 
méme nom (44.000 hab.). Elle s'élève à pea près sar l'em- 
placement de l'ancienne Atria, port de mer qui a donné 
son nom à l'Adriatique, et qui, grace aux alluvions da Pô 
et de l'Adige, est aujourd'hui éloigné de [a mer d'environ 
20 kilom. Commerce de grains, de bétail et de cuirs. 


ADRIAN, villo des Etats-Unis Michigan , sur lariviere 
Raisin, qui se jette dans le lac Erié ; 7.849 hab. Point de 
jeneson de chemios de fer qui la fout communiquer aver 

es villes de Chicago, Cleveland et Détroit: cette ville est 


inportaate sous le rapport de l'agriculture et du commerce, 


ADRIANA n. f. Genre d'euphorbiacécs, dédié à Adrien 
de Jussieu. (L'adriana est un arbuste de la Nouvelle- 
Hollande.) 


ADRIANA ou HADRIANA VILLA (villa d'Adrien, 
nom donné à un domaine immeu»e situé à eaviron 
6 houes de Rome, aa pied des collines de Tibar Tivoli}, 
où l'empereur Adrien fit reproduire (vers 125 les monu- 
meats et les lieux qu'il avait le plus admirés au cours de 
sos longs voyages, et où il vint passer les dernières 
aouées de sa vie. Abandoouée ensuite, elle fut prubablo- 
ment raiuée par Totila, roi des Goths, puis, à partir du 
xvi" siècle, véritablemont pillée par les amateurs d'an- 
tiquités, jusqu'au moment où des fouilles métliodiques 
furent entreprises par le gonvernement italien dans cet 
ensemble de ruines considérables, au des plus iatères- 
sants et des plus curieux qui existeot en Italie. 

— BigioGr.: G. Boissier, Promenades archéologiques 
{Paris, 1880}, {a Vilin d'Adrien, p. 139-247. 


ADRIANÉES (du lat. Adrianus, Adrien n. f, pl. Jeux in 
stituès 60 l'houneur de l'empereur romain Adrien. et qui 
se célébraiont tous les ciag ans. ,On dit anssi APRIANALES.) 
1 Petits édifices daos lesquels l'emperear Adriea avait, 
dit-on, permis aux chrétiens de se réunir. 


ADRIANI (Jean-Baptiste), historien florentin, né en 
1513, mort en 1579. Auteur d'une /fistuire de son temps, 
qui va de 1535 à 1574, et qui fait suite à cello de Gaichar- 

in. — Soa ils, MARCEL Adriani, nô en 1553, mort en 
1604, littérateur italien, en a donné, ea 1583, à Florence, 
la meilleure édition. 


ADRIANI (Jean-Baptiste), écrivain etrelizieux italien. 
né à Cherasco Piémoat) eu 1823, 11 a publié une série 
d'études historiques très documentées €t très cstimces, 
telles que Documents inédits sur l'histoire subulpine au xu* 
et au XI siècle (1853); Journal du congrès de la pair de 
Cherasco (18631; Campagnes ct domination des Francais en 
Piémont de 1536 à 1539 (1867 ; Genève, ses prioces-eréques 
et Les comtes ct ducs de Savore (1868 ; ete, 


ADRIANISTES du lat. Adrianus, Adrien) n. m. pl. Nom 
qni, par suite d'une erreur de traoseription d'un texte l'En- 
sébe, est donné aux WMénandristes. Membre d'une autro 
secte fondée au xvi sivcle par Adrien lfamstedius, de 
Dordrecht. Ces adrianistes étaient des analraptistes. 


ADRIANO, peintre espagnol appartenaat à l'orire des 
“armes, n6 à Cordouc, mort dans la mème vi e en 1 1. 
Il ne reste do Ini qu'un très petit nombre de tabl aux, 
varmi lesquels on cite ua bran lrucifirmient eve de 
Pablo de Cespedes, il se pénétra du style de l'antiquité 
et se ronsacra à la peinture religieuse. Toujours mécon- 
tent de ses œuvres, Ü en détruisit un graud omnbre: la 
plus célèbre de celles qui restent est une Madeleine, con- 
servée aujourd'hui au palais de Cordoue, 


ADRIATIQUE (MEn', partie de la mer Méditerranée, 
comprise entre les deux penmsules italique et Lalkanmiue, 
Elle communique avec la mer lonienne fur le canal 
d'Otrante, et mesure du cap d'Otraate à Trieste envir n 
800 kilom. de long sur 160 kilom. de large. 

L'Adriatique présente la forme June grande cuvette 


allongéo du SE. su N.-0., tres peu jones e ns s1 
partie septentrionale, par sute des alluviuns af por es 
ris t 


par le Po, l'Adige et les torrents alpestres, — 1 | 
de plus en plus a mesure qu'on descend vers le à: 
atteignant même 1.275 m, vers 42° de latitudo wt se rele- 
vant ensuite jusqu'à 600 mètres daos le canal d'Otrante, 


ADRIEN ADULATIF 


Pour être peu prenoncée, la marée ne s'y fait pas moins 
sentir, surtout dans le golfe de Venise, où cle atteint une 
amplitude de 0w,90. Les vents du S.-I:. y soufflent fré- 
quemment et violemment en hiver, et reudent dangereuse 
Ja navigation de l'Adriatique, assez sûre pendant l'été. 
Deux courants sont sensibles à l'entrée du canal d'Otrante: 
l'un longe ia cote E. dans la direction du N., l'autre lu 
côte O. dans la direction du S. 

Entre les côtes orientale et occidentale de la mer Adria- 
tique, il existe un contraste frappant. Le littoral italien 
est taatôt presque droit et fort peu accidenté (depuis 
Otrante jusqu'au fond du golfe de Manfredonia), tantôt, 
grâce au voisinage de l'Apennio central, d'une élévation 
médiocre et d'un abord facile (entre le promontoire du 
mont Gargan et Rimfni), tantôt enfin, par suite des allu- 
vioos des fleuves alpestres, bas, plat, difficilement acces- 
sible (dans le golfe de Venise). Dés que les Alpes se rappro- 
cbent de la mer, le littoral se relève sur les côtes de l'Istrie, 
presque admirablement détachée centre les golfes de 

rieste et de Quarnero ; il est, grace à la proximité con- 
tinue des montagnes, plus anale encore, aride, semé de 
rochers sur les côtes balkaniques, en avant desquelles se 
déroule, parallèlement au rivage, le long archipel dalmate. 
Aussi est-il facile de voir où la mer Adriatique reçoit des 
fleuves importants (c'est là où elle pénètre jusqu'à l'Ttalie 
continentale, qu'arrosent le Pô, l'Adice, la Bronta, lu 
Piave, le a l'Isouzo) et ou sont les granils 
ports naturels : ils se trouvent sur la cote orientale, dans 
des échancrures telles que la Laie de Durazzo ct la rade 
d'Antivari, dans les fiords comme les Bouches de Cattaro, 
Spalato ou Pola, au fond des golfes comme ceux de 
Fiume et de Trieste. 11 y a encore de hoos jrorts sur les 
côtes péninsulaires italiennes ‘Briadisi, ete.), mais le litto- 
ral du golfe de Venise est aujourd hui tellement encomhré 
par les Ylluvions, que tous les anciens ports sont à l'inté- 
rieur des terres ou sans profondeur. On a constaté, sur 
les rivages vénitien et dalmate, un mouvement d'affaisse- 
ment sar l'Adriatique, qui contraste avec l'exhaussement 
continuel de la côte italienne du S.-E., vers Brindisi. 

Les populations riveraines, fonciérement maritimes, se 
livrent (sur la côte dalmate) à un cabotage très artf. 
Grâce aux navires du Lloyd austro-hongruis, partis de 
Trieste, le mouvement commercial est important dans 
l'Adriatique. 

L'Adrianum où Audriaticum mare des anciens, qui fut 
mer vénitienne au moyen âge,et en grande partie najto- 
léonienne au début du xix° siècle, u'a eu son bydrograjdue 
sérieusement étudiée que de nos jours: par la marine 
autrichicune de 1814 à 1822, puis en 1866, ainsi que rar 
le capitaine anglais Smyth. V. ITALIE, AUTRICHE, Eurorx. 

— Bigziocr. : Maauel du rabotage de la mer Adriatique 
(Milau, 1828); W.-I1. Smytb, la Wédilerranéc Londres, 
1854, t. Ir). 


ADRIEN ou HADRIEN (P. .Elins Hadrianus), empe- 
reur romain de la famille des Antonins, né à Rome en 56 
apr. J.-C., mort à Baïa ca 134. Orphelin de bonne lieure, 
il eut pour tuteur sos cousin Trajao. qui l'adopta et lin 
laissa l'empire en mourant. Une fois empereur 117 
Adrien, qui avait succes- 
sivement franchi tous les 
degrés de la hiérarchie, 
ne cessa de montrer son 
souci d'assurer la tran- 
tre de l'empire. Il 

ébuta par le faire ren- 
trer dans les limites orien- 
tales qu'Auguste luiavait 
données, puis s'occupa à 
le fortifier par la con- 
struction d'immenses ou- 
es en Bretazne ma- 
raille d'Adrieo), en Ger- 
mäaie dans les champs 
Décumates (de Mayence 
à Ratisbonne) et le long 
du Danube. En même 
temps, il parcourt les 
diverses provinces de 
l'empire, en voyagcur et 
en archéuloyue autant 
qu'en administrateur, marquant son passage Jar la cun- 
structivn de monuments mawnifiques en Asie, à Athenrs, 
etc.), ct embellissait les environs de Rome ct Rome mème 
en faisant construire la villa d'Audreen, le pons -Elianus 
(pont Suint-Ange), son propre mausolée qui est devenu le 
chétenu Saiat-Arnge\, etc. 

Nun content de corriger les abus remarqués dans les 
provinces, de diminuer les impôts, cte., Adrien aceumn- 
plit de grandes réformes daus l'administration et dans le 
droit : substitution des chevaliers aux affranchis dans les 
bureaux impériaux, réorganisation du conseil privé de 
l'empereur (consilium principis), promulgation de l'Ædit 
perpéluel, rédigé jar le jurisconsulte Salvius Juhauus 
{catte cumpilation judiciaire a régi l'empire jusqu'à Justu- 
nien), aloucissement du sort des esclaves, etc. Adrien a 
méme modéré les persécutions contre les chrétiens, et 
n'a cessé de protéger les sciences. Quant aux lettres et 
aux urts, il les estimait dés sa jeunesse et les culuiva 
toujours avec passion, surtout pendant les dernières an- 
nées de sa vie, qu'il passa dans sa célèbre villa de Tibur, 
V. ADKIANA. 

Adrien, grâce à une discipline et à une administration 
prévoyantes, sut donner au monde vinet et uue années de 
paix et de prospérité. Une seule guerre cut lieu à son 
cpu. contre les Juifs insargés à la voix d'Akiba et de 
Bar-Bokaba (132-135) ; elle fut réprimée avec la plus grande 
cruauté. La persécution des Juifs, ses superstitions, ses 
débauches (on conaaîtsa passion pour Antineus, son favari, 
dontil fit un dieu après sa mort), voilà ce qu'on peut repru- 
cher à re prince, qui laissa en mourant l'empire à Anto- 
nin le lieux, 

— BisLioër. : Gregorovius, #estoire d'Adrren e! de son 
temps 1834). 


Adrien 


Adrien (MURAILLE p'), grand euvrage militaire que les 
trois légions romaines détachées en Bretagne Angle- 
terre), sous le règne d'Adrien, élevèrent de l'embouchure 
de la Tyue au golfe de Salway, pour arrêter les Calédo- 
niens. Le vallum Hadriani consistait en uue muraille 
haute de 12 a 15 pieds, large de 6 à 10, dominée par environ 
trois cents tours de garde, défendue ën avant et en arrière 
par des fossés tres larges ct tres profonds, protesée eutin 


par au ensemble de 17 camps retranchés. La conservation 
de nombreux restes de ce colossal ouvrage, qui s'opposait 
à toute invasion venant de l'intérieur de l'île, a permis 
d'eu reconstituer l'ensemble. 


Adrien, opéra cn trois actes, paroles d'Hoffmana, mn- 
sique de Mélul, représenté pour la premiére fois sur le 
théâtre de la République et des Arts le 4 juin 1799. Le 
poème reproduit à peu près l'Adriano de Métastase. Les 
récitaufs sont pleins d'ampleur et du plus beau caractère; 
les chœurs surtout sont admirables. Cette partition d'A rien 
est restée l'une des plus ignorées de Mélul, et cependant, 
elle est de celles qui font le plus grand honucur à ce 
maitre admirable. 


ADRIEN (saint), martyr à Nicomédie, vers l'an 303. 
On l'invoque contre la peste, et l'Eglise l'honore le 8 sep- 
tembre.— Trois autres personnages de ce nom ont été aussi 
vanonisés: 1° saint ADRIEN, martyr à Césarée vers 309, 
honoré le 5 mars; 2° saint AORIEN, qui alla précher la foi 
dans la Grande-Bretagne, et qui y mourut en 720, honoré 
le Y janvier; 3° saint ADRIEN, évêque de Saint-André, en 
Ecosse, martyr vers 874, honoré le 4 mars. 

ADRIEN 1:°, 97° pape, né à Rome, mort en 595, fut élu le 
1'efévrier 772, après la mort d'Etenne 11], avec l'appai 
du parti franc, ct coutinua avec Charlemagne la politique 
d'alhance déjà pratiquée avant lui. 11 a provoqué la des- 
truction du royaume des Lombards par les Francs, a créé 
Charlemagne patrice de Rome, et s'est fait contirmer ct 
augmenter par Jui [a donation aotérieurement faite a 
Saint-Pierre 1e l'exarchat de Ravenne et de la Pentapole. 

— Bisciver. : Liber pontificalis (éd. Duchesne, t. 11. 


ÂDRIEN II, 108° pape, éla en 867, mort en 872, s'est 
efforcé pendant son ponuficat de fairc ape la su- 
prématie du suint-siège dans l'ordre politique aussi bien 
que dans l'ordre rehgieux. Tandis il faisait condamner 
à Komce, par un concile, Photius, premier auteur da 
schisme d'Oricat, il faisait proclamer par un autre concile, 
à Constantinople (869), la suprématie du pape sur toutes 
les Eglises et sa supériorité sur tous les conciles. 

— BiBLicer.: Liber pontificalis (éd. Dachesne, t. II). 


ADRIEN II (AGapit), 11l° pape, a, pendant son année 
de pontificat (881-885), éncrgiquement lutté contre Photius. 


ÂADRIEN IV (Nicolas BREAKSPEAR), 131° pape, ué à 
Abbots-Langley (Ilertford', élu on 1154, mort en 1159.11 
refusa de reconnaitre l'orgauisation républicaine donnée 
à Rome par Aroaud de Brescia, qu'il chassa de cette ville, 
puis fit périr (1155). 1] soutint une lutte malheureuse contre 
Guillaume le Mauvaus, roi normand des Deux-Siciles 

1154-1156;, ct commença contrée Frédéric Barberousse, 
presque aussitôt après l'avoir couronné empereur à Rome 
(153), ln longne lutte des Guelfes et des Gibelins. Adrien IV 
st le seul Anglais qui ait été pape; il était d'une arigine 
très humble, 


ADRIEN V (OTrononxt DE Fiescut), 18$° pape, né à 
Crènes, iuort à Vitcrbe, régna un mois, eu l'année 1276 
(11 juull.-18 août). 


ADRIEN VI A. FLORISSE), 216° pape, né à Utrecht en 
1159, mort en 1523, fut précepteur, puis mimistre de Char- 
les-Quiot. Elu pape à la mort de Léon X (1522), malgré 
sou origine flamande ct son humble extraction, Adrien VI 
essaya sans succès de réformer le saint-siège, d'arrêter 
en Allemagne les progrès de Luther, de se tenir en dehors 
des divisions politiques des princes chrétiens, de réconci- 
lier Charles-Quint et Francois 1° et de les unir dans uoe 
expédition contre les Turcs. Malgré son savoir ét son 
inépuisable charité, il déplut aux Romains par l'austérité 
de sa vie et ne parvint pas à bien gouverner les Etats 
pontiticaux. 11 mourut, considérant son accession ao pou- 
voir suprême comme le plus grand malbeur de sa vie. 


ADRIEN, dixième et dernier des patriarches russes, 
après avoir été métropolite de Kazan (1636-1700). 11 lutta 
contre les réformes de Pierre le Grand. Son opposition, 
quai fut vaine, amena le tsar à sopprimer l'entrée solen- 
nelle du patriarche à Moscou, cérémonie où l'empereur 
lui-même couduisait par la bride l'âne qui portait le prélat, 
Puis, à la mort d'Adries, à supprimer la dignité même de 
patriarche. 


Adrienne Lecouvreur, drame en cinq nctes ct cn 
prose, par À. Scribe et E. Legouvé, représenté pour la pre- 
ruière fois au Théätre-Français, le 14 avril 1849. Le sujet 
est l'amour de la princesse de Bouillou pour Maurice de 
Saxe. Elle a pour rivale Adrienne Lecouvreur, l'actrice 
eu vogue de la Comélic-Française, et tout le drame re- 
pose sur cette rivalité. La scène capitale est celle où la 
grande tragédienne, invitée à réciter quelques vers dans 
une soirée que douno Mo de Bouillon, et se croyant aban- 
donnée par son amant, qu'elle voit assidu aupres de la 
princesse, se trahit elle-méme en jetant à la face de sa 
rivale ces vers de Phèdre à Œnone : 

5 4 +» « =. « de sais ses perfidies, 

Œanone!... et ne suis point de ces femmes hardies, 

Qui, goûtant dans {e Crime uuse hooteuse paix, 

Ont su se faire on front qui ne rougit Jamais! 
Il s'eosuit, eatre la grande dame et la comédienne, una 
scène d'iranic et de rage oô, sous des formes insolem- 
ment polies, elles se déchirent mutuellement je cœur. 

La comédienne sort victoricuse du salon de la princesse, 
qui, pour se venger, Int envoie un bouquet empoisonné. 
Maurice de Saxe, que ses créanciers ont fait emprisonner 
pour dettes, délivré par la délicate générosité d'Adrienne, 
n'& que lo temps de recevoir ses adieux et son dermer 
sonpir. 

Ce drame, outre son propre mérite, dut son grand suc- 
ces à l'mcomparable talent de Rachel. 


ADRIERS, comm. de France, dép. de la Vienne, arr. et 
a 21 kilow. de Montmonilon ; 2.020 hab. Lyise fortitiéc. 


ADROGATION fsi)n.f. Dr. rom. Action d'adopter une 
personne qui n'était pas sous la puissance paternelle, 
maitresse d'elle-même, sui jus, 

— Excxez. L'adroyation était plus solennelle que l'adop- 
tion. C'était un acte intéressant l'Etat. Elle exigeait pri- 
mitivement : une enquête dos pontifes sur les matifs de 
l'adoption, uné autorisation législative dounée par les co- 
mices curiates, et le conseutement formel de l'adrogé. A la 
tin de la république, lorsque les comices ne se réunis- 
saient plus, oo faisait l'adrogation devant trente licteurs 
qu les représentaient. Enfin, à partir de Dioclétien, l'adro- 
gatou eut lieu jar rescrit impérial. L'adros tou avait 
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tous les effets de l'adoption; mais, de plus, elle plaçait 
enfants et tous les biens de l'adrogé sous la puissance do 
l'adrogeant. L'adrogation des femmes et des impubères, 
âgés de moins de viagt-cinq ans, ne devint possible qu'à 
partir d'Antomn le Pieux, qui décrêta en outre que l'adro- 
geant fournirait une caution pour les garanties des droits 
éventuels de l'adrogé. 


ADROGÉ n. m. Celui qui avait été adrogé: /l fallaif que 
l'ADROGÉ apparlint au sere masculin et füt pubère. 


ADROGEANT, ANTE n. Celui, celle qui prenait en adro- | 
gation : Les créances de l'ADROGÉ passaient à l'ADROGEAXT. | 


ADROGER (de ad, pour, et rogare, demander) v. a. En 
T. de dr. row., Preudre en adoption une personne sui juris. 


ADROIT, OITE (autrefeis on prononçait adret, ète, et 
méme encore au temps de Corneille, qui fait rimer adruite 
avec retraite — du lat. ad, à, et dertera, main droite) adj. 
Qui a de l'adresse dans les exercices du corps, dans le tra- 
vail des mains : Bayard élait ADROIT à tous ke exercices. 

— Fig. Qui montre ou prouve de l'habileté, de la finesse: 
Diplomale aAnrorT. Discours AnRoIT, 

— Loc. PRov. Être adroit comme un singe, Etre très la- 
bile de ses mains. Être adroit de ses mains comme un 
cochon de sa queue, Etre très gauche, très maladroit. 

— Syx. Adroit, entenda, habile, industrieux, ingénieux. 
Le mot habile caractérise la conduite dans toute affaire 
compliquée ou dans tout uo ordre d'affaires. On n'est 
adroït que dans un acte simple ou particulier. L'adresse 
est donc inférieüre à l'habileté, L'homme industrieur est 
tout à la fois adroit et inventif. Celui qui est ingénieur 
est seulement imventif, et le mot s'applique à de moindres 
choses. Celui qui est entendu est devenu propre à un ser- 
vice à force de lecons ou d'expérience. 

— ANTON. Gauche, inapte, inepte, inhabile, lourd, lour- 
daud, maladroit, malhabhile. 


ADROITEMENT adv. Avec adresse, avec dextérité. 

— Fig. Avec habileté, avec finesse: Une supériorité 
sottement négligée ne vaut pas une médiocrité ADROITEMENT 
cultivée, (Mes E, de Gir.) 

ADROSTRAL (du lat. ad, auprès de, ct rostrum, hec) 
adj. m. So dit d'une pièce de la mächoire supérieure de 
quelques animaux. 

— n.m,: L'ADROSTRAL. 


ADROTHÉRIUM (ri-om' — da gr. adros, robuste, et /hé- 
rion, bête sauvage) n. m. Genre de pachydermes fossiles. 
(La seule espèce conaue [adrotherium depressum] provient 
des phosphorites da Quercy [terrain éocène].) l 


ADRUMÈTE ou HADRUMETE (lat. Hadrumetum), 
vicille cité tyrienne située au S, de Carthage, sur la côte 
orientale de la Tunisie. Elle tomba de bonne heure dans 
la dépendance de Carthage et fut conquise par Agathoclès 
en 310 av. J.-C. Trajan fit de cette ville une colonie romaine 
qui fut, dès le vi‘ siècle, la métropole de la Byzacène. Elle 
était beaucoup plus considérahle que la ville contempo- 
raine, qui en occupe l'emplacement. 


ADRY (Jean-Félicissime], bibliographe, n6 à Vincelotte 
{Bouruogne) en 1749, aiort a Paris en 1818. On lui doit de 
bonnes éditions annotées de Boccace, de La Fontaine, du 
Télémague, etc.; une Notice sur les Elsévirs ; une Histoire 
littéraire de Port-Royal; une Vie de Malebranche; etc. 


ADSCAPÉAL adj. m. Se dit de l'une des pièces osseuses | 
de l'areille interne. 
— n.m.: L'ADSCAPÉAL. 


ADSCRIT (skri — lat. adscriptus; de ad, auprès, et de 
scriptus, écrit) adj. m. Se dit, par opposition à souscrit, d'un 
1ata placé à la suite d'une autre voyelle. 


ADSTIPULATEUR 0. &. Eu T. de dr. rom., Celui qui sti- 
pale accessorrement, et a la suito d'un stipulant princi- 
pal, le même ohjet que celui-ci. V. ADSTIPULATION. 


ADSTIPULATION (si) 0. f. Dr. rom. Stipulation acces- 
soire qui accompagnait uue stipulation principale, et avait 
nécessairement le même objet. 

— ExcxeL. Sous le systéme de procédure des actions de \ 
la loi, l'utilité de l'adstipulation résultait de l'ancienne 
regle qui défendait aux plaideurs de se faire représenter 
en justice. Si l'on prévoyait qu'en raison d'une absence, où 
de toute autre cause, un ne pourrait intenter l'action à 
l'écheance, on avait le soin de faire stipuler accessoire- 
ment un adstipulateur, qui intentait l'action en temps utile, 
et ensuite rendait compte. L'adstipulateur était en réalité 
uno mandataire d'un genre spécial. 


ADSTRICTION (ksi — du lat. adstrictio, même sens) o.f. 
Resserrement causé par un astringent. 


ADUATUQUES (lat. Aduatuci; de À duotnca, ville de Be}- 
gique, chezles Eburons)\, ancien peuple dela Gaule, issu des 
Cuubres et des Teutons, entre l'Escaut et la Meuse. (On a 
dit aussi AnUATIQUES.) — ln ANUATUQUE (oû ALUATIQUE). 


ADUËITAM |fum') n. m. Système opposé au duéitam, ou 
dualisme, dans la philosophie hindoustanique. (Les aduéita- 
mistes soutiennent que Dieu seul existe, que le monde n'est 
qu'une illusion. Hs ont pour adversaires les duéitamistes, 
qui admettent l'existence séparée de Dieu et du monde.) 


ADULA où ADULE | Adoulas Oros de Strahon). massif 
de montagnes de la Suisse, dans les Alpes Lépontiennes, 
compris entre le Vorderrhein au N., le col Lukmauier et 
le Tessin à l'O., le col de Jorio au S., la route du Splügen à 
1E.: soa sommet principal est le Rheinwaldhorn (3.398 m.). 
Le Hinterrhein sort d'un de ses glaciers, celui de Paradis; 
ainsi peuvent sc jusufier les vers de Boileau: 

Au pied du mont Adule, entre mille roseaux, 
Le Rhin, tranquille et fier du progrès de ses eaux... 

ADULAIRE (de Adule, montagne des Alpes) adj. Se dit 
d'ane variété linpide de feldspath orthose qui se trouve 
an mont Saint-Gothard, autrefois l'Adule. 

— n. f.: Une ADULAIRE. 


ADULATEUR, TRIGE 0. Celui, celle qui adule, qui flatte 
bassement et dans des vues intéressées : La grandeur ne 
manque pas d'ABULATEURS. 

— Adjectiv.: Mére ADULATRICE. Phrases AOULATRICES. 

— SyN. Adalateur, flagorneur, flatteur, louangeur. Le | 
luuangeur ne loue que pour louer, Le flagorneur loue à 
tout propos et avec maladresse. Le flatteur loue pour 
aire. L'adulatenr loue avec bassesse et bypaciisie. 


ADULATIF, IVE adj. Qui sert à adnler, qui a le carac- 
tere de l'adulation: Vers apuLaTirs. (Peu usité.) 


91 
ADULATION (si) ». f. Actien d'aduler; flatterie basse, 


sorvile, intéressée : Les éloges donnés a un roi sunt voisins 
«te l'ADULATION. (Do Maleshofbes.) 


ADULATOIRE adj. Qui appartiont à l'adulateur, qui tient 
de l'adulation : Poésie ABULATAIRE. 


ADULER (du lat. adulari, caresser à la façon des chiens; 
do ad, à, et ululare, hurler) v. x. l'latter bassement, avec 
servilité : On n'ANULE que jar tntérét. 

S'aduler, v. pr. Se flatter cumplaisamment, ridiculemont. 


ADULIS, torrit. français, sur la côte orientalo do l'Afri- 
ne {mer Rouge), sur lequel, depuis 1859, lai l'rance a des 

roits qu'ellu à rmuintenus contre les prétentions des An- 
lais ot des Italiens, mais qu'elle n'a pas exercés jusqu'ici. 
Co territoire comprend Zoulla, l'ancienne Adulis, avec sa 
baie Pope par les Anglais haie d'Annesley, et par les indi- 
gènos baie d'A far), at les iles voisines de Hessi et d'Ouda. 

Les ancions avaient tiré parti de l'aduirable situation 
d'Adulis, et y avaient élevé une ville très florissante, qui 
devint sous los Romains Le port d'Arrn et lo plus grand 
marché de l'Ethiopie. Le moine Cosmas ÿ à trouvé un 
vi siècle deux inscriptions très iatéressantes, dont l'une 
relative aux cenquètes do Ptolémée Evergète. 


ADULITAIN, AINE, celui, celle qui est d'Adulis. — Les 
ADUTATAINS. 
— Ajectiv. : Peuple AbULIrAIN. Langrte ARULITAINE. 


ADULTE (lat. adults, pe pass. do adelere, creître) adj. 
Qui ost arrivé à la période de la vie comprise entre l'ado- 
lesconce ot la vieillesse, à l'âgeie raisen : L'honune ADuLTr. 

— Fig. Se dit .des facultés intellectuelles qui ont pris 
tout leur développement : La force demandée à des cerveaux 
non ADULTES est un eseompte de leur avenir, (Balz.) 

— Zool. et bot. So dit des organismes parvenus au stade 
où ils peuvent so reproduire ; à ce mament, le eurps a gé- 
uéralemont acquis tent son développement. 

— Substantiv. Celui, celle qui est dans l'âge adulto : 
Le nembre des ADULTES illettrés diminue chaque jour. 

— Excyer. Physiol. On donne lo nom d'âge adulte à l'âge 
qui succèdo à l'adolescence et qui dure jusqu'à la vieillesso, 
c'est-à-dire depuis vingt-trois où vingt-quatro ans chez 
l'homme, dix-neuf ou vingt ans chez la femme, jusqu'à 
soixante ans chez les deux sexes. La taille est alors arri- 
vée à sen maximum ; les proportions du corps et des mem- 
bres sont définitives ; les os deviennent plus denses et plus 
pou la graisse plus abondante ; le corps s'accroît en 

argeur, et gagne en force de résistanco ce qu'il perd en 
souplesse et en agilité. Les maladies qui caractérisent 
surtaut l'âge adulte sont celles de l'appareil gastro-hépa- 
tique et dos voies urinaires, le rhumatisme et la goutte, 
et on plus, chez la femmo, les maladies de l'utérus. La 
disposition à la pléthore, à la congestion, à l'obésité, se 
remarque également pondant cette périodo, eù l'abon- 
dance de la nutrition ue peut plus servir à l'accruissement. 

— Pédag. Cours d'adultes. Ces cours ont pour but, soit 
de combler les lacuues laissées pur l'école primaire, soit 
d'afermir et do compléter, après l'âgo scolaire, l'instruc- 
tion précédemment acquise. 

On fait remonter jusqu'à 1709 le premier essai connu des 
cours d'adultes. Toutefois, la xvut' siècle en praduisit peu 
d'exemples. Une madeste ot timide tontative faite à An- 
vray, cü 1818, fut arrêtéo par ln Restauration. Cepondant, 
deux eours d'adultes s'ouvrent à Paris en 1820. 

Les classos du soir commencent à preudre faveur après 
1830, tant on province qu'à Paris. Le mouvement fléchit 
devant la réaction de 1850, pour roprendre son esser en 
1863, ot atteindre son apogéa en 1867. Le nombre des cours 
s'élevait alors à 28.586 pour les hommes, et à 5.466 pour 
les femmos; mais, en 1872, il descend à 23.500 et 5.100. 
Cette diminution, qui s'accentue dans les années suivan- 
tes, peut s'expliquer par la création de nouvelles écoles 
primaires, l'atfaiblissement graduel du nombre des illet- 
trés, et aussi par l'insuffisance des résultats obtenus. 

C'est généralement dans les ecntres importants que 
cetto institutiun s'est le mieux conservéo, tout en modi- 
fiant peu à peu son aspect de classse élémentaire, Au lieu 
d'un enseignement réduit, pour presque tous, aux premiers 
rudimonts de la lecture, de la langue française et du calcul, 
on trouvo communément aujeurd'hni, dans des salles 
moins encombrées, à la vérité, des cours empruntés an 
programme des écoles primaires supérieures, 

La réglementation des cours d'adultes, précédemment 
fixée par l'arrêté du 22 juillet 1884, a été heurensement 
modifiée par le décret du 11 janvier 1895, qui s'applique 
également aux écoles d'apprentis. 

En vertu des dispositions actuelles, les cours sont créés 
par le préfet, à la demande du conseil municipal: et au- 
eun instituteur ne peut être contraint de les diriger. Les 
élèves doivent être âgés de treize ans, au moins. L'ensoi- 
gnement peut porter sur los matières do l'instruction é6lé 
mentaire et supérieure, ou comprendre des caurs théori 
ques ou pratiques, spécialement appropriés aux besoins 

e la région. — Les cuurs d'adultes peuvent comprendre 
des classes destinées aux illettrés, des cours spéciaux 
pour les jeunes gens qui désirent compléter leur instruc- 
tion, des conférences et des lectures communes à tous. 
1l peut être établi deux ou plusieurs sections distinctes, 
suivant l'âge et le degré d'instructian des élèves, — Les 
cours et conférences peuvent être confiés à toute personne 
qui en fera la demande, sur la proposition du maire, ap- 
prouvée par le préfet, après avis de l'inspecteur d'acadé- 
mie. Le programme de ces cours et conférences sera sou- 
mis à l'inspecteur, en même temps que la demande. La 
subvention de l'Etat prévuo par la loi de 1467 ne pont 
être accordée aux cours d'adultes que si la commune se 
charge des dépenses de echautfage et d'éclairage. Cette 
subvention, allouée sur la proposition du préfet, ne dépas- 
sera pas la moitié des frais qu'entrainent ces cours. — 
Des subventions do l'Etat, ainsi que des concessions dp li- 
vres et de matériel d'enseignement, pourront être allouées 
aux associations d'enseignement créées en vue d'organi- 
ser des cours d'adultes. — Lorsque la commune prend à 
sa charge les frais du cours, les conditions de rémuné- 
ration sont fixées de gré à gré entre la commune et le di- 
recteur du cours d'adultes. 


ADULTÉRANT, ANTE adj. Qui peut adultérer: Watiére 
ADULTÉRANTE. (Peu usité.) 


ADULTÉRATEUR n. im. Celui qui frelate, falsifie : 
ADULTÉRATEUR de monnaies, (Inusité.) 


ADULTÉRATION (si) n. f. Action d'adultérer, de falsif.; 
une chose, et particulièrement d'altérer les monnaie: : 


Un 


L'ApurTéRATION des médicaments compremet la vie des ma- 
dudes. 
— Fig. Altération quelconque : ADULTÉRATIONS d'un type, 


ADULTÈRE !lat. adulter ; de ad, vers, et alter, un autre 
adj. Qui violo la foi conjugale: Æn d'autres coutrres, on 
enfonce des tiges effilées suus les ongles des femmes AuUL- 
TèREs, (Catutle Mendès.) 1 Se dit aussi des choses : Lom- 
merce, UMOUT AUULTERE. 
Je verrai le témoiu de ma fluume adultérr…. 
RACINF. 
— l'ig. Dans le style peétique on oratoire, Criminet, qui 
ettre ua mélange impie : Joute âme dumenée par l'erreur est 
mu me ADULTÈRE el prostiture. | 
— Subétantiv. Celui, celle qui viole, qui a viulé la foi 
conjugale : Un ADULTÈRE. L'ar ADULTÈRE. 
l'aut-il que sur le front d'un profune adultére 
Brille de la vertu le sacré caractère! 
Racine. 

ADULTÈRE (même étymol. qu'au mot prévéd.) n. m, 
Violation de la foi conjugale: Peu d'AOULTÈRES peurent 
être prourés. (Napoléon 1.) 1 Adultère simplr, Adnltèro 
‘omis par uue personne mariée avec UnO pOrsunne Non 
mariée. || Adultère double, Adultère qu'un homme marié et 
uue femme mariée commottent ensewble. 

— Fig, Mélange, acconplement illicite, eentraire à la lo- 
gique, à la morale: L'alliance de la politique et dr la jus- 
hice est un indigne AOULTÈRE. (Crémieux.) 

— Dr, Au point do vue eivil, l'adultère du mari, Commo 
l'aduitère do la femme, peut servir de fondement à une 
action en divorce ou en séparation de corps : avant la loi 
de 1884, qui a rétabli le divorce, il fallait que le inari eût 
tepu sa coacubino dans la maison conjugale pour quo 
l'adultére du mari fût une cause de séparation de cor 
mais, au point de vue pénal, la différence subsiste : lo Codo 
énal ne puait le mari que lersqu'au délit d'adultère il a 
Joint le fait d'entretonir sa coneubine dans la maison 


commune; et encore ne le punit-il que de l'amendo (100 à 
2.000 fr.); au contraire, il prononce contre la femme adul- 
tro la peino do l'emprisonnement pendant trois mois au 
moins, ot deux ans au plus, en quelque lieu quo le délit 
ait été commis. Le mari seul pout porter plainte contre sa 
femme, et réciprequement. [l reste maitre d'arrêter la 
eine prononcée en consentant à reprendre sa femme. La 
bi défend d'ailleurs que la plainte du mari soit roçue s'il 
se trouve lui-mème dans lo cas d'adultère punissable, Lo 
complice de la femme est puni d'un emprisonnement de 
trois mois à deux ans, et ea outre d'une amende de 100 fr. à 
2.000 franes. Enfin, l'article 321 du C. pén. déclare que, dans 
lo cas d'adultère de la femmo, le meurtre commis par son 
mari sur elle et sur son complice, à l'instaot où il les sur- 
prend en flagrant délit dans la maison conjugale, est 
oxcusable, c'est-à-dire qu'au lieu de la peine capitale, 
c'est seulement un emprisonnement de un à cinq ans qui 


doit lui Être infligé; souvent même, il est acquitté, 

L'adultère invoqué commo cause de divorce où do sé- 
paration de corps sera prouvé par témoins, par simples 
présomptions, par lettros missives, et aussi par un procès- 
verbal de constat dressé par le commissaire de pelice à 


la requête de l'un des époux. 

L'adultère peut aussi servir de base à nne action en 
désaveu do paternité, mais à la condition que la naissanre 
do l'enfant ait été cachée au mari (C. eiv., art. 229, 230, 
306, 313; C. pén., art. 324, 337, 338, 339). 

ADULTÉRER v.a.(lat.ndulternre, mème sens, —Ilehango 
l'é fermé du radical adulté en à ouvert avant uve syllabe 
inuette, excepté au futur et au conditionnel, où il conserve 
l'é fermé). Falsifñier, frelater en substituant à une sub- 
stance active et chère nne autre substance inerte et moins 
chère : ADULTÉRER un médicament. || En parlant des mou- 
naies, Ÿ introduire plus d'alliage que la loi ne le permet. 

— Fig. Altérer, fausser, vicier : L'intérêt ADULTÈRE sou- 
vent les meilleures intentions. 

S'adultérer, v. pr. Etre adultéré, au prep. et au fig. 

ADULTÉRIN, INE adj. Qui est né d'un adultère : £nfaut 
ADULTÉRIN, StPur ADULTÉ 

— Enfants adultérins. V. ENFANTS. 

— Fig. Hybride, qui est le pruduit d'ua mélange vi 
eieux : /diome ADULTERIN. 

— Agrie. et hortic. Variété adultérine, Plante qui pro- 
vient de Fovule d'une espèce, fécondé par le pollen d'upe 
fleur d'une autre espèce. 

— Substantiv. Celui, celle qui sont nés d'un adultère. 


ADULTÉRINITÉ 0. f. Caractère de celui qui est adul- 
térin : L'ANULTÉRINITÉ d'un enfunt. (Pou usitô.) 

ADULTÉRISME 0. m. Nom altéré: U'Agursseuu pour 
Daguesseau est un ADULTÉRISME. 

AD UNGUEM (@ots lat, qui sigaif, Sur l'ongle. et qui 
s'emploient en parlant d'une chose que l'oa sait sur lo bout 
du doigt: Savoir sa lecon, son rôle an UN&uEM) loc. a lv 
Cotte expression, qui se trouve dans Hérare :liv. 1°, sttir 
v, vers 321, est une métaphore tiréo do l'habitude qu'ont 
certains ouvriers de passer l'ongle sur une snrface qu'ils 


veulent rendre parfaitement polie. Elle signitie done ea 


lement Du dernier fini: Des vers limés Au UNUUEM. 


AD UNUM lor. adv. Murs lat. qui sicnif, Ausqu'à un senl, 
c'est-à-dire Jusqu'au dernier : {{$ y pussérent tous Ah VNXUM. 


ADURENT, ENTE (du lat. &, à, et urcre, brâler) al). 
En médecine, Ardent, brülant : Soif ADURENTE. 


ADUSTE qe adustus, brûlé) adj. Pathol. Se disait d'uno 
réteaduo altération du sang ot des humeurs indiqués par 
a sécheresse do la peau, la chaleur, la soit, la couleur 
noire du sang. 1 Brûlé, hâlé par le soleil : Teant anusre et 
bronze. 

— Conehyl. So dit des coquilles auxquelles le mélange de 
noir et de blanc donne l'aspeet de piéces ayant été roties, 

— Fig. trisw, chagrin : Caractére ANUSTE. 

ADUSTION (lat. adustio, de adurere, brûler) n. f. Cauté- 
risation à l'aide du feu: L'abusTioN est regardée comme 
efficace contre les morsures venimeuses. | 


. AD USUM loc, adv. Mots lat. qui signif. Selon, d'après 
l'usage : Célébrer un annwersaire AD USUM. 


AD USUM DELPHINI {mots lat. qui signif. À l'usage du 
dauphiat, nom donné aux éditions des auteurs latins en- 
trepnises par ordre de Louis XIV pour l'usage du dauphin, 
son fils, sur le cvuuseil du due de Montausier et sous la 
‘ircction de Buossuet et de Huet, précepteurs du jeune 
prince. Ces éditiuns sont très bonues, puurvues d'excel- 


ADE LATION ADVERDBE 


lents index, mais certains passages trop crus ont ét6 re- 
tranchés. Souvent, pour Martial, par exemple, on s'est 
vontenté de rejeter a lu fin, en appendice, les épigrammes 
libres. 1 Dans lo style familier, on désigne par ces trois 
mots : ad usum Deélphiui, tout livre épuré, toute phrase, 
tout discours arrangé pouc lus besoims do la cause, 


AD VALOREM mots fat. qui signitient Selon la valeur 
le. wiv. Les objets importés d'un pays dans ue autre 
sont soumis à des drons de douane qui se distinguent en 
droits ad valorem et en droits spécifique. Les premiers 
sont eepornnals a la valeur des objets, quels qu'ils 
suirnt; les seconds sont basés sur la naturo des objets 
importés. La loi dit, par exemple : Les tissus, la homlle 
payeront taut:; ve sont les droits spécifiques. Si, au con 
traire, la loi dit : Une marchandise qui coûte 160 francs, 
200 franrs, 300 francs, payera 10 francs, 20 franc 
30 irancs d'entr c'est un droit ad rulurem. 


ADVENIR v. un. lat. adrenire: de ad, à, et venire, vemr 
On écrivait autrefois arerñur. — Ce verbe, qui prend l'auxil. 
étre dans les temps composés, n'est unité qu'aux troisiemes 
personnes et à lintiniuf: /udiuent, Iadvenait. {ladrmnt. 
LEadviendre. 1 adrendreit. Qu'el adrimne. Qu'il advlbut. 
1l est adrenu, etc.). Arriver, survenir, échoir : 


Cependant, il adrint qu'au sortir dos forñts 
Le lion fut pris dans les rets 
La FONTAINE 

— Loc. POV. Fais ce que dois, advienne que pourra, 
KRemplis tuujours ton devoir, sans te prévc: uper es suites, 

— PRov. LiTrER. J'étais tà; telle chose m'advint, Allu- 
sion à uo vers de La Fontaine, dans la fable des Deux Pi- 
geuns, et qui s'applique aux récits que font, qu'aiment à 
faire les voyageurs. 


ADVENTICE (lat. adventicius, étranger adj. Didact. Qui 
survient du dehors : {dées ADVENTICES. 

— Agric. l'lantes udventices, Qui croissent sans avoir 
ôté semées, comme les mauvaises herbes. 

— But. MWryane adrentice. On dit mieux ADVENTIF. (V. co 
mot.) Se dit de tout organe qui nait hors de sa place normale. 

— Méd, Maladies adventices, Malarlies qui ne sunt pas 
héréditaires, qui no tiennent pas à la constitution. ! Tunt- 
que adrentice (des artères) on Tunique celluleuse. C'est le, 
tunique externe. V. ARTÈRE. . 

— Philos. /dées adrentices, Idées qui viennent des sens 
ct qui ne peuvent naitre que des objets extérieurs. On lo 
dit par opposition à idées innées. 


ADVENTIF, IVE (du lat, adventicius, étranger) adj. Dr. 
rom. L’ecule udrenhif, Pécule concédé aux fils de fanullo 
en nue propriété. V. PÉCULE. 

_- Anc. dr. Hiens ndventifs. Dans les pays de droit écrit, 
c'étaient Les biens acquis par la femme mariée depuis 
son ma- 
riage. Ils 
u'augmen- 
taieut pas 
la dot, et 
restaient à 
la femme 
comme pa 
rapher- 
naux. 

— Agric. 
et bot. So 
dit d'un or- Racines adventives : 1. du lierre; 2. du fraisiers 
gane qui 
so développe dans nn point où l'on ne trouve pas nor- 
malemeut d'organe de la même nature. C'est ainsi que 
certaines racines nées sur les tiges, certains bourgeons, 
qui naissent ailleurs qu'à l'aisselle des feuilles, sont dits 
racines adventives et bourgeons odventifs. 


ADVERBE (lat. adverbium ; de ad, auprès de, et verbum, 
verbe) o.m. Mot invariable qui se joint aux verbes, aux 
adjectifs ou aux adverbes pour en modifier la signification. 

— Encycz. L'adverbe est ainsi nommé parce qu'il ac- 
compagne le plus souvent le verbe: il équivaut à une 
préposition suivie d'un nom : Parler POLIMENT (Parler arec 

ehtesse). 11 y a beaucoup d'adverbes ; nous citerons seu- 
lement les principaux, qui marquent : 

LE LIEU: Ailleurs, alentour, autour, ci, dec, dedans. 
dehors, delu, derrière, dussus, dessous, devant, iei, là, loin, 
partout, où, y, ete. 

LE TEMPS : Alors, aujourd'hui, auparavant, aussitôt, autre. 
fois, avant, bientôt, cependant, déjà, demain, depuis, désor- 
mais, dorénavant, enfin, ensuite, hier, jadis, jamais, maiïn- 
tenant, parfois, quand, quelquefois, souvent, tantôt, toujours, 
tard, têt, etc. 

LA QUANTITÉ: Assez, beaucoup, combien, davantage, encore, 
quêre, même, moins, peu, plus, que, quelque, si, tant, telle- 
ment, tout, très, trop, etc. 

LA MANIERE OU LA COMPARAISON : Ainsi, Aussi, autoni, 
bien, comment, ensemble, exprès, fort, mal, vaux, pis. 
pourquui, plutôt, surtout, vite, ete., et une foule de mots eu 
ment, comm suyement, doucement, bonnement, etc. 

L'AFFIRMATIUN ON LE DOUTE: Assurement, cerlainement, 
certes, oni, peut-être, probablement, vraiment, ete. 

LA NÉGATION : Ve, nun, nullement, pas, point, rien, etc 

En principe, les adverbes en ment se furment par la 
combinaison de l'adjectif féminin avec la terminaison ment, 
Jaquelle représente le latin mens, mentis, esprit, intention. 
Le latin niens étant féminin, on comprend pourquoi l'ad- 
jectif doit prendre la forme féminine: bonnement, lrrge- 
ment, parfaitement, richement, ete, Mais l'application de 
cette loi donne leu à un grand nombre de particularites 
dont il sera question à chaque adverbe, dans sen ordre 
alphabétique, 

ADVERBES INTERROGATIFS. — Beaucoup d'adverbes, tels 
que : quand, combien, comrient, pourquoi, ensemble, exprès, 
assez, peu, beaucoup, moins, plus, etc., sant employés dans 
des phrases interrogatives. On les appelle pour cette 
raison adrerbes interrogatifs. Ex. : Quand partez-vous ? 
Aujourd'hui ? Demnin ? Bientôt ? 

DEcrés DE SIGNIFICATION. — De mème que les adjectifs, 
les adverbes de manière en ment sont susceptibles do dif- 
férents degrés de signiñeation. Ces degrés de significaur n 
se furment de Ia même manière que ceux dos adjectits. 
Positif : Suyement: — comparatif : Plus sagement; — su- 
perlatif : Trés sagement. 

Trois adverbes forment irrégulièrement leur compara- 
tif; ve sout : bien, mal, peu, qu font: mieur, pis {ou plus 
mul, muins. (Ces adverbes font au superlauf relatif : le 


ADVERBIAL — ÆGIDI 


nurur, Le pis, le moins, et au superlatif absolu : très bien, 


Des oial, (res pri) ; 
CoMPLEMENT uE L'ADYERBE, — Les adverbes de quantité: 


assez, autunt, berucunp, bien, cumbien, quére, infiniment, 


DiuiuS, jN'D, ] que, tant, tellement, trop, et quelquesadver- 
bes de matiere, tels que : confurmément, contrairement, in- 
dipendr mnt, préférahlement, relativement, peuvent avoir 
uu complément : Assez de paroles. CONFORMÉMENT « la loi. 


ADVERBIAL, ALE adj. Qui tient de l'adverbe, quien a 
la signihcation. : 
Lucutin, expression adrerbiale, Assemblage de mots 
1mplissant les functions d'un adverbe, Tels sout : à l'envi, 
a du lite, à part, etc. 


ADVERBIALEMENT av. D'one manière adverbiale, 
comme nn advurbe: Les udjechifs employés ADVERBIALE- 
MENT restent invariables. 


ADVERBIALISER v. a. Donner à un mat une désinence 
ou la tonction d'adverbe k 

S'adverbialiser, v. pr. Etre employé adverbialement : 
Les adjectifs « bonn et «chers S'ABVERBIALISENT souvent. 


ADVERBIALITÉ 0. f. Qualité de l'adverbe, ou d'un mot 
pris cônime adverbe. 

ADVERS {#1}, ERSE (lat. adversus; de ad, contre, et 
rersas, tonrné adj. Opposé, contraire : {'n mélange de deux 
quulités ADVERSES : La sincérité et le chic. (E. Bergerat.} 
Cuadidats AbvERS. (Le masculin est peu usité.) 

— Avocat adverse, Expression elliptique mise pour Avo- 
cat qui plaide pour la parue adverse. || fortune adverse, 
Fortune contraire, défavorable. 

— En T. de bet. Se dit de toute la partie de la plante 
qui est à l'opposite d'ane antre, ou tournée vers elle. 


ADVERSAIRE (lat. adrersarius, même sens; de adversus, 
opposé) n. m. Celoi qui est oppesé à un autre dans 
uu combat : Désarmer, luer son ADVERSAIRE. || Celui qoi est 
d'un parti opposé, en matière d'opinions, de procès, de 
jeu, etc. : Aéiduire son ADVERSAIRE au silence. 

— SyN. Adversaire, antagoniste, ennemi. Notre ennemi 
tead à nous nuire, à nous perdre. A dversaire se dit platôt 
par rapport à des discussions d'intérêts. Antagomste se 
dit par rappart à des discnssions d'opiaions. à des jalousies. 

— ANTON. Champion, défenseur, tenant. — Allié, ami, 
auxiliaire, partenaire. 


ADVERSATIF, IVE (lat. adwersatirus; dc adversus, op- 
posé) adj. Gramm. Se dit des conjonctions ou locutions 
conjunctives qui marquent quelque opposition entre ce 
qui les précède et ce qui les suit. Telles sont : mais, quoi- 
que, bien que, cependant, ete. 

— En T. de légiq. Phrase adrersative, Celle qui est for- 
méce de deux propositians dent la seconde nie la première, 
où la restreint : Je rous crois, bien que ce ne suit pas croya- 
ble, est une phrase ANVERSATIVE. 


ADVERSATIVEMENT adv. D'nne manière opposée : An- 
VERSATIVEMENT au droit hypothécaire. 


ADVERSITÉ (lat. adrersitas ; de adversus, contraire) n.f. 
Sort contraire : L'ADVERSITE est la pierre de touche du carac- 
tére. (Balz.) 1 Série d'obstacles, d'accidents fâcheux, etc. : 
Les ADVERSITES sont comptées en accroissement de gloire, 
(Chateaub.) 

— SYx. Adversité, détresse, disgrâce, infortune, mal- 
heur, nusère. Le malheur est un accident fâchesx qui novs 
arrive. Znfortune est le synonyme poétique de malheur, 
et se dit surtout d'une suite d'événements fàchevbx. L'ad- 
versilé ust nu état dans leqnel on a le sort contre sai. La 
disgrice est la perte d'un état heureux d'où l'on est déchu. 
La misére est un grand dénnement ou une grande souf- 
france. La détresse est une misère extrème, mais qui peut 
n'être que momentanée. 


ADVERTANCE (du lat. adwertere, tourner vers) n. f. Ac- 
tion de tourner son esprit vers an objet. li Les casuistes 
ont employé ce met pour désigner l'attentien que le pé- 
chexr, en péchant, apporto à son péché. 


ADVIELLE (Victer), administrateur et littérateur fraa- 
çaïs, né à Arras en 1833. I] a consacré ses loisirs à destra- 
vaux historiques et biographiques assez nombreux, parmi 
lesquels : Souvenirs historiques de l'Artois (1860); le Che- 
valier Bayard (1860); l'Abbé J.-H.-R. Prompsuult (1862); 
Cuuseries dauphinoises (186); La Question du pi (1880); 
le l'atais artésien et les l'hansons de la fête d'Arras (1882); 
Histoire de la ville de Sceaux (1883). 


AD VITAM ÆTERNAM loc. adv. Mots lat. qui signif. 
Pour la vie éternelle, À jamais, pour toujours. 


ADVOUÉ n.m. Ilist. ecclés. V. AVOLÉ. 


ADY n. m.Nur la côte de Malabar, mesure de longnenr 
valant 0,265. L'ady carré vant 7,05854374 décimètres carr, 


ADYNAMICO-ATAXIQUE (ile adynamie et atarigue) adj. 
Se dit d'une maladie qui présente le deuble caractere de 
J'adynamie et de l'ataxie. 

ADYNAMIE (dn er. « priv., et dunamis, furce) n. f. Dc- 
bilité générale, prostration physique et morale. 

ExcYeL, Ou donne, en athologie, le nom d'adynamie 
à un état géacral, tonjours momentané, caractérisé par 
l'abattement prefond de la physiononue, la difficulté des 
mouvements, l'obscurcissement des sensations, la fai- 
blesse du cœnr et des artères, la lenteur du pouls, 


ADYNAMIQUE adj. Qui est caractérisé par l'adyvnamie ; 
faible, abattu, sans force : £'fat APYNAMIKQUE. 1 Se dit aussi 
des maladies qui sout accompagnées des symptomes dési- 
gnés sous le nom d'adynamie : La fivrre ADBYNAMIQUE de 
Puel est La fièvre typhuue. 


ADYTUM (tem — mot Jat., du gr. aduton, sanctuaire) 
n. m. Chambre particulière ou secrète dans on tmple, 
d'où tuot le monde, excepté les prètres, était sévèrement 
exclo ; où y rendait sonvent des oracles. 


Æ& était, en latin, une véritable diphtongue. L'a y con- 
servait toujours un son plein at entier, et cel de le était 
très faille. En passant dans notre langue, le signe # n'est 
resté une diphtongue que pour la vue, l'a s'y trouvant, 
dans la prononciation, complètement sacritié À l'e. Il tend 
même à disparaître de l'orthographe française, et ne s'y 
maintient dans quelques noms propres et dans quelques 
termes scientifiques que par sa valeur étymologique. 


ZA, nom que portaient, dans l'antiquité, plusieurs villes, 
îles et promontoires. Tels : Æa, ville de la Colchide, fun- 
dée par .Ætés eu Eétès, près du Pont-Euxin (mer Neire), à 


l'embouchure du Phase, où Ja Fable place les incidents re- 
latifs an mythe de Médée, de Circé et des Argonantes. — 
Æa, île de Ja Colchide, à l'embouchure du Phase, de- 
meure de la magicienne Circé, selon Homère. — Æ4, île 
située vers le détruit de Sicile, séjour, suivant la Fable, 
de la masicienne Circé, jointe depuis au continent. C'est 
aujourd'hui Cirveo ou Circello (Circrum Promontoriun), 
méntagne des anciens Etats de l'Eglise, fermant pro- 
montoire sur la mer Tyrrhénienne. 


ÆACÉES 0. f. pl. Antiq. V. ÉACIES. 
ÆaAcipe. Hist. anc. V. ÉAcIDE. 


ÆANTIDE, une des anciennes tribus de l'Attique, por- 
tant le nom d'Ajax, fils de Télamon. 


ÆANTIES (du gr. Aias, Aiantos, Ajax) n. f. pl. Fêtes 
qu'on célébrait à Salamine en l'honneur d'Ajax, fils de 
Télamon, et dans lesquelles on portait sur un cercueil un 
mannequin armé de tontes pièces. Elles étaient égale- 
ment célébrées par une tribu athénienne, celle d'Æantide. 
il On écrit aussi AÏANTIES, et mieux AJACTIES, 


ÆBUTIA (LEx), loi romaine qui date de l'an 577 on de 
l'an 583 de Rome et porte le nom du tribun .ZÆbutins. Elle 
consacra un important changement dans le systéme de 
procédure jusqu alors suivi à Rome, en supprimant presque 
complètement les actions de la loi (v. ACTION) dont les for- 
males compliquées et inutiles exposaient les plaideurs aux 
plus grands dangers. 


ÆCHMANTÈRE ou ÆCHMANTHERA (kan — du gr. 
uilchmé, pointe, et anthéros, fleuri) n. m. Genre de plantes 
acanthacées, dont la seule espèce canaue est l's'chman- 
there Wallichü, arbrissean tomentenx, sriginaire de l'Inde. 


ÆCHMEA ou ÆCHMÉE (mé — du gr. aikhmé, lance) 
n. m. Genre 
de plantes, 
de la famille 
des bromé- 
liacées, ha- 
bitant l'A- 
mérique tro- 
picale. 

— ExCYCL. 
Les æchmer 
sunt des her- 
bes à feuilles 
dentées en 
scie, généra- 
lement coria- 
ges, dont la 
base engai- 
nante ferme 
un réservoir 
où peut s'ac- 
camuler l'eau 
de pluie. 
Une espèce, 
l'achmea ful- 
gras, est cultivée dans nos serres. Ses fleurs. d'un heau 
Jaune vert, sant groopées en panicule. Elle présente une 
variété à feuilles d'un pourpre violacé en dessous. 


ÆCHMIE (ék — du gr. aikhmé, pointe) n. f. Genre d'in- 
sectes microlépidoptères, famille des tinéidés, renfer- 
mant de petits papillons ou teignes dont les ailes sunt 
ornées de brillantes marques métalliques. Les æchmies 
habitent l'Europe; une des espèces typiques est l'?chna 
thrasonella d'Allemagne et du nord de la France. 


ÆCIDIE, ÆCIDIACÉES. Bot. V. ÉCIDIE, ÉCIDIA 


ÆDE (du gr. aëdis, importun) n. m. Genre d'insectes 
diptères, hahitant le nord de l'Allemagae. 


AËDE (gr. aoidos, chantre) n. m. Chez les ancicas 
Grecs, Nom donné anx poètes de l'époque primitive, qui, 
dans les grandes solennités, chantaient des hymnes, les 
poésies mystiques, des cosmaganies, des théogouies com- 
pos par eux-mêmes. Ils fureat d'ahord des prêtres. et 
curs chants étaient surtout religieux. Plus tard, ils furent 
des artistes indépendants, travaillant pour le peuple. des 
déniurges, comme les appelle Iomere: ils firent alors ane 
place de plus en plus grande avx héros dans leurs chaats. 


ÆDELFORSE on ÆDELFORSITE (de -Ædelfors, mine de 
Suède) n. f. Nom de quelques silicates : variété calcifère 
d'amplñbole hornblende; variété de Jaumonite; espèce 
appartenant à la famille des zéolithes. 


ÆDËLITE (de .Ædel, nom de lieu, et du gr. lithos, pierre) 
iL'orthogr. rationuelle serait ÆuELITHE] n. f. Variété de 
prebnite, zéolithe calcifère qu'on à trouvée en Soède. 


ÆDEPOL:! (abréviation des mats lat. Per #dem Pollucis! 
qui signifient Pur Le temple de Pollur!} interj. Jurement 
usité en Grece ut à Rome, équivalant à Certes, assuré- 
meat. en vérité. |! On écrit aussi EDEPOL ! 


ÆDES (dèss — lat. des, édifice, temple) n. f. Bâtiment 
quelcoaque, de l'antiq. rom., et par extension, temple ou 
chapelle. On distingua d'abord l'#des da templum : le pre- 
mier n'était que consacré, le second était à la fois consa- 
cré et inauguré; cette distinction disparot dans la suite. 
Le mot ædes a été empleyé par les auteurs chrétiens. 


ÆÆDÉSIA, femme philosophe de l'école néoplatonicienne. 
Elle vécat au v® siècle après J.-C. et épousa Hernuas, 
membre de l'école, et goi enseigna lui-même à Alexanilrie, 
Elle conduisit à Athènes ses fils Hélioilore et Ammonicus 
auprès de Proclns, dont ils suivirent avec elle les leçoas. 
Ils vinrent ensuite enseigner à Alexandrie. 


ÆDÉSIUS, philesophe néoplatonicien du 1v° siècle, mort 
en 355. Il appartenait à une famille noble de Cappadoce. 
Converti au nésplatonismo par Jamblhique, il recueillit, 
aprés son maitre, la direction de l'école. Mais, pour éviter 
les persécutions aoxquelles le polythéisme était en batte 
à l'époque, il professa dans une ville obseure, Gergame, 
où il se fit ua certain nom. Il evt Julien parmi ses élèves. 


ÆDICULE (lat. #dicula, dimin. de des, maison, temple" 
n.f. Sanctuaire, tabernacle on dais, construit dans la cella 
d'un temple romain, et abritant la statue dt dieu. ! Petit 
cabinet, fait sur le modèle d'un temple, qui contenait les 
images des ancêtres, les lares et les divinités tutélaires. 
ü Niches des tombeaux qui recevaient les urnes fané- 
raires, 1 Chapelle portative. | Pendant le moyen âge, on 
représentait les fondateurs des mouumeats chrétiens por- 


Æchmea. — À, fleur; B, étamine en place, 


tant un ædicule sur la main et l'offrant à Dieu. D'autres 
ædicules servaient de reliquaires. 


ÆDIE (du gr. aëdia, désagfément, tristesse) n. f, Genre 
d'insectes lépidoptères, fanulle des yponomeutidés, renfer- 
mant des teignes d'Europe à SOnES robuste et cylindrique. 
Les cheuilles des ædies vivent isolées sur les plantes basses. 


ÆDILE où ÆDILIS {liss — lat. ædilis, qui a rappert aux 
maisons, n. m. Genre d'insectes ce- 
léoptères, fansille des cérambhycidés, 
renfermant des longicornes de l'Eu- 
rope moyenne et méridionale. Ces in- 
sectes vivent dans les pins et dans 
les bois de construction. 

ÆDŒÏÎTE (dé — du gr. aiduia, par- 
ties sexnelles) n. f. Inflammation des 
parties génitales externes. 

ÆDŒOBLENNORRHÉE {44 — du pr. 
aidoia, parues sexuelles: blenna, mu- 
cosité, et rhein, couler) n. f. Ecoule- 
ment muqueux par les parties géni- 
tales. 

ÆDŒODYNIE (dé) où ÆDOIODY- 
NIE (do-yo) [du gr. aidoia, parties 
sexuelles, et oduné, soeur n. f. Dou- 
leur dans les parties sexuelles. 

ÆDŒOGRAPHIE | dé — du gr.aidoia, 
parties sexuelles, gt graphein, écrire 
n. f. Description des parties génitales. 


ÆDŒOLOGIE (dé — du gr. aidaia, 
parties sexuelles, et /89os, discours) 
n.f. Traité sur les organes de la gé- 
gératisn, 

ÆDŒOPHASME (dé — du gr. ai- 
doia, parues sexuelles, et phasma, 
forme) n. m. Très grand orchoptère fossile, dont on trouve 
les ailes dans le carbonifère de Cemmentry. 


ÆDŒOPSOPHIE (dé — du gr. aideia, parties sexuelles, 
et psophos, bruit) n. f. Emission sonore du gazpar les or- 
ganes de la génération. 

ÆDŒOSCOPIE (di — dn gr. aidoia, parties sexuelles, et 
skopein, examiner) n. f. xamen des organes génitaux. 


ÆDŒOTOMIE (dé — du gr. aidoia, parties sexuelles, et 
tomé, incision\. f. Dissection des organes de la génération, 


ÆDŒOZOAIRE (dé — du gr. aïdoia, parties sexuelles, | 
et z6on, animal) adj. Se dit des animaux chez lesquels 
prédeminent les organes sexnels, : 


AÉDON (de Aëdon, n. mythol.) n. m. Genre d'oiseaux 
passereaux, renfermaut des fauvéttes de désert à colora- 
tion grise, variée de roux et de brun. On tronve les aédons L 
depuis l'Espaune josqu'an pays des Somalis, en Egypte, 
en Algérie, ete. 

AÉDON, épouse de Zéthus, frère d'Amphion. Jalouse 
de la nombreuse famille de Niobé, sa belle-sœur, elle 
résalnt d'égorger Amanée, fils aîné de sa rivale, et, par 
méprise, tua son propre et unique fils Ityle. Elle fat livrée 
avx Furies, et se tua de désespoir. Les dieux, teuchés de 
compassion, la métamorphosèrent en rossignol.- 


ÆGA (du gr. air, aigas, chèvre) n. m. Genre de crustacés 
isopodes, type du groupe des #yinés. 

ÆGAGRE (or. aigagras, chèvre sauvage) n, f. Espèce 
de chèvre sauvage, on redevenue sauvage. Sa taille est 
plos forte et sa robe plus foncée que celles de la chèvre 
domestique. Elle habite l'Asie centrale, et surtout la Perse. 


ÆGAGROPILE où ÉGAGROPILE {du gr. aigagros, chèvre 
sauvage, ct pilos, laine foulée) n. m, Concrétien qui se 
trouve qnelquefois dans les voies digestives des rumi- 
nants. (Elle est formée de poils que l'ani- 
mal a avalés en se léchant, et que les mou- 
vements de l'estewac ont réunis en boule). 
Syn. BÉZO\RD D'ALLEMAGNE, V. BÉZOARD. 


ÆGÉRITE (du gr. aiyeiros, peuplier) n. m. 
Genre de champignons vivant sur les bois 
en décomposition. 


ÆGIALIE (du gr. aigialos, berd de la mer) ae 
a. f. Genre d'insectes coléoptères lamelli- S 
cornes, renfermant des formes européennes de petite 
taille, dent les larves vivent dans les racines de diverses 
plantes daas les terraias sablonneux. 

ÆGIALITE ou ÆGIALTES du gr. aigialités, vivant sur. 
le littoral) n. m. Ornith. Genre d'oiseaux échassiers, 
famille des charadriides, 
renfermant les gravelots 
et autres petits plaviers 
qui vivent sur les rives 
cailloutenses de la mer ou 
des cours d'eau dans nos 
régions. Les ægialites 
ont le plumage coloré par 
grandes masses, le front 
marqué d'un baadeau et 
le cou cerclé d'ua cellier. 

— Eutom. Tribu de co- 
léeptères lamellicernes, dant les larves vivent dans le bois 
ea décomposition. 

ÆGICÈRE où ÆQGICÉRAS (rss — du gr. air, aïgos, chè- 
vre, et këras, corne; allusion à la forme du fruit) n. m: 
Genre de plantes à fleurs blanches révnies en grappes où 
en Aoleute, et à froit arqué. C'est ua petit arbre qui, 
commo le manglier, pousse dans l'eau saumâtre. Oa le 
trouve dans les îles dn Pacifique. 

ÆGICÉRÉES n. Î. pl. Plantes de la famille des myrsi- 
néacées, dont la graine est dépourvue d'albumen. Le type 
de ces plantes est l'xgicéras. 

ÆGICORE (du gr. or, aigos, chèvre, et Koré, vierge), 
une des quatre premières tribus de l'Attique, compasée 
de bergers. 

ÆGICRÂNE (du gr. oër, aigos, chèvre, e de crâne) n.m. 
Tête de chèvre ou de bélier dont sont ornés certains mo» 
numents anciens. 

ZÆ6GIDI ou AGiDt (Louis-Charles\, jurisconsulte et 
homme politique allemaad, né à Tilsitt en 1825. Outre, 
des articles et des brochures, on lui doit : le Conseil des, 


Ædile. 


Ægialite, 
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princes depuis la pair de Lunéville (Berlin, 1853); l'Acte 
final de la conférenre des minishr'es ni Vienne (1860): Des 
temps qui ont prietdt le Zollrerein (1886); le Narigution 
dre sous pantlon ennemi (1866), etc, Ægidi a publié, 
de 1861 à 1450, los Arelures d'£tat (recuoil de documents). 


ÆGIDIE (du gr. aigidion, ehovreuu) n. m. Genre do 
coléopteres lamellicornes, triba des scarahôides, habitant 
la Guadeloupe ot 16 Brésil. 


ÆGipius. 1list. rom. V, Ecinius. 


ÆGILOPINÉES nu. {. pl. Nom donné à une tribu de Ja fa- 
nulle des grannnéos, dont lo 
typo est Lrgilops. 


ÆGILOPS (lopss — du gr. 
air, aigos, chévre, et üps, 
sil, ca que les chèvres SK 
seraient sujettes à cette mai 
ladie, on parce que l'œil af- 
fecté a l'aspect de celui des 
chèvres) n. m. Pathol. Petit 
ulcère qui se forme daus l'an- 
gle interne des panpiéres, 
au-devant ou à côté du sac 
Jlacrymal, et qui suceddo à 
une potito tumeur appelé 
anchilops. 

— But.Genre de graminées, 
très voisin des froments |4»i- 
ticum). Co sont en général 
des plantes basses, peu dé- 
velappées, à épis munis de 
barbes raides, et qui ne sont 
d'aucune utilité; il y en à 
dans le midi de la France. 


ÆGINETIA on ÆGINÉTIE 
(du gr. aiginé, chèvrefemlle) 
n. f. Genre d'orobanchées. n 
L'æyinelia indien est em- 
layée, aux Indes, pour raf- 
ermir les gencives et corrixer la fétidité de l'haleine. 


ÆGINIDÉS (in gr. air, aiïgas, chèvre) n. m. pl. Groupe 
de médnses éraspédotes, de la tribu des narcoméduses. 


ÆGIPAN (du gr. air, aigas, chovro, et Pan, dien des 
bergers), sarnom de Pan, à cause de ses pieds de chévre. 
Quelques autours donnent ce nom à un dieu particulier et 
le disent fils de Zous; d'autres, tils de Pan et d'Iga. 
t Nom donné aux satyres que l'on représentait avec dos 
cornes à la tête, des pieds de chevre et une queue, 1 Es- 
pèce fabuleuse d'hommes ayant un museau de chèvre et 
pe uene de poisson, qui, selon Phoc et Méla, habitaient 
a Libye. 


ÆGIPHILE (du gr. air, aigos, chèvre, ot philos, ami) n. f. 
Genre de plantes verbénacées de l'Amérique tropicale, 
doat une espèce passe pour conjarer la morsure dus ser- 
pents. 


ÆGIPHILÉES n. f. pl. Triba de plantes de Ja famille des 
verbénacées, dont lo type est l'giyhile, 


ÆGrRaA, ville de l'ancienne Grèce (Achaïe), qui reçut 
les habitants de la ville d'Ægès. ruinée par l'inondation. 
Sur ses ruines est aujonrd'hui Xilocastro. — Un des an- 
ciens uoms de Lesbos, 


ÆGIS (jiss — du gr. aigis, égide) n. 
blanche de la cornée. 

— Antiq. Peau de chèvre dont se couvraient les habi- 
tants primitifs de la Grèce. 


ÆGITHALE (du gr. aigithalos, mésange) n. m. Nom 
scientifique des mésanges du genre rémis. 
V. ce mot. æ 


ÆGITHE (du gr. aïgithos, linotte) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères, famille des 
érotylidés, comprenant des érotyles des 
régions chaudes de l'Amérique, 


ÆGITHINE (du gr. aigithos, linotte) n.m. 
Genre d'oiseaux passereaux ténuirostres, 
famille des méliphagidés, habitant l'Inde et la région 
inde-chinoise et indo-malaise. Les ægithines sont de petite 
taille, de coloration jaune où verdätre jlus ou moins va- 
rite de noir et de blanc. 


ZÆGiuM où EGIUM, ancienne ville de la Grèce, au- 
jourd'hui Vos/ifsa, dans l'Achaïe, sur le golfe de Corinthe. 
Agamemnon y rénnit les chefs grecs avant la guerre de 
Troie. Dans Ses environs, au bois nonuné .Enarinn, con- 
sacré à Jupiter, so tenaient les assemblées de la Ligne 
achéenne. Selon quelgnes mythographes, ce lieu, et non 
pas l'ile de Crète, est fénérotl où Jnpiter anrait été nourri 
par une chèvre, 


ÆGLÉ (du gr. aiglé, Instre, éclat) n. m. Genre de ruta- 
cées, de la série des aurantiées. Ce sont des plantes des 
Indes et des régions tropicales de l'Afrique. Leurs fruits 
Sont savoureux, nourrissants et aromatiques ; le bois est 
employé pour la construction. 


ÆGLÉE (du gr. aiglé, lustre, éclat) n. f. Geare de erns- 
tacés décapodes, renfermant des formes marines à cara- 
pace ovale. 


. ÆGLEFIN où mieux ÉGLEFIN n. m. Nom donné à uno 
espèce de gade. || On l'appelle aussi AIGREFIN. 


_ÆGLINE (du gr. aiglé, spleudeur) n. f. (Genre de trilo- 
bites ayant cinq où six 
segments thoraciques (silu- 
ricn de Bohème); le type 
est l'æglina armata |Bar.). 


ÆGOCÉPHALE (du gr. 
air, aigos, chèvre, et képha- 
lé, tête) n. m. Oiseau chez 
lequel certaias naturalistes 
croient reconnaître les ea- 
-ractères do la grande barge 
aboyense. 


ÆGOCÉRAS (rss — du 
r. air, aigos, chèvro, et 
ras, Corne) n. m. Mollusques céphalopodes fossiles ap- 
pren au groupe des ammomtes €t très abondants 
ans le lias iofériour. 


-Egilops. — À, fleur ; B, graine, 


f. Pathol. Tache 


Ægithe. 


Egocéras. 


ÆGOCÉRATIDÉS rad. rgoréras) n. m. pl, Famille d'am 
Monés prosiphonés, camprenant quantité d'especes Joras 
siques et crétacées; co sont des formes lisses ou pourvuos 
de côtes simples, à ombilie large. 

— ÉNexeL, Où sit l'évolution des wyocératidés À partir 
du lias, et lu descendaoce en est bien établie. Zitrel les di- 
VISE en em groupes : les psilocdratinés, formaot la souche 
des autres, sont des formes à ventre arrondi sans curène : 
les ariétinds ont le ventre aplat avec carèno entre deux sil 
lons ; les ægorératinés ont des côtes qui traversent la face 
vontrale; les polymorphants sont des espèces compliquées 
dont Le jeune est nn rgoréres ; 
les hanmatocératinrs Sont des 
æyocéras dout l'adnlte a perdn 
cotes et carence. 


ÆGOCÉRATINÉES (rad. 
æTyvcéras) n, f, pl. Groupe 
d'immonces teyvetratulées, 
dont les genres principaux 
sont les ægocéras et les scAlo- 
theimia. 


ÆGOCÈRE du pr. air, ni- 
4os, chèvre, et héras, corne 
un, m. Gonre d'insectes Jépi- 
doptères, famille des sésia- 
dés, renfermant dos papillons voisins des sésies et des 
uyuristos, et habitant [| Inde. 


AEvocéraAnnÉs. — Gymnites, 
source de3 ægucéralidés, 


ÆGOCÉROS (ross — du gr. air, aigos, chèvre, et kéras, 
carne) n.m. Genre d'antilupes, voisines des hippotragues, 
de grando taille, à robe d'un gris blenâtre, renfermant les 
formes dites équrnes. Les igocères habitent les résions 
chaudes de l'Afrique. L'espèce typo dun genre, l'rgoccros 
equinus, se trouve du Sénégal en Cafrerie. V, ANTILODE. 


ÆGOLÉTHRON (du gr. air, aigos, chèvre, et olethras, 
mort) n. m. Nom que los anciens donnaient an rhoduden- 
dron panticum, qu'ils croyaient vénéneux pour Ja chèvre. 


ÆGOPHAGE (du gr. air, uigos, chèvre, et phagein, 
manger , Surnom qu'on donnait à Junon, chez les Lacédé- 
mopiens, à causo des chèvres qu'on lui sacnfiait. | On 
écrit anssi ÉGOPHAGE. 


ÆGOPHONIE n. f. l’athol, V. ÉGopyoxtE. 
ÆGOPHONIQUE adj. Pathol, V. £copnonique. 


ÆGOPODE (du gr. air, aigos, chèvre, et pous, podos, picd 
ady. Doot les pattes ressemblent aux pieds d'une chèvre. 

— n.f. Plante de la famille des ombelliferes, vulzaire- 
ment nomméo Died-de-chèvre, kerbe aux goutteur. Elle 
croit dans les lieux ombragés, dans les vergers, an bord 
des eaux. Ses jennes pousses sunt 
mangées en salade. C'est une plante 
excitante, diurétique et vulnéraire, 


ÆGOSOME (du gr. air, aigos, che- 
vre, et sémn, corps) n. m. Genre d'in- 
sectes coléoptères, famille des cé- 
rambycidés, renfermant de grands 
longicornes à antennes rugueuses, 
habitaut l'Eurape, la Chine et les 1n- 
des orientales, La seule espece euro- 
péenne, ægosoma scabricorne, vit dans 
toutes sortes de bais, dans les vieux 
troncs des hêtres, tilleuls, etc. 


ÆÆG0S-POTAMOS |/leure de la 
Chévre), petit fleuve de la Chersonèse 
de Thrace, se jetant dans l'Helles- 
pont au N. de Sestos, célébre par la victoire que Lysandre y 
pere sur la flotte athénienne, et qui termina la guerre 
du Péloponèse (404 av. J.-C.). nil l'Indjelimen. 


ÆGOSTHÈTE (du gr. air, aigos, chèvre, et stéthos, poi- 
trine) n. m. (renre d'insectes celéoptères lamellicernes 
du cap de Bonne-Espé- 
rance. 


ÆGOTHÈLE (du gr, ai», 
aigos, chèvre, et thé, ma- 
melle) n. m. Genre d'oi- 
seaux passereaux fissiras- 
tres, famille des caprimul- 
gidés, rentermant des en- 
goulevents de la région 
néoguinéenne et austra- 
licone, caractérisés par les 
plumes allongées de la fare 
qui recouvrent le bee et 
forment une créte sur le 
front : ægothèle de la Neuvelle-Hlollande {æyo/heles Norr 
icllandix), Australie et Tasmanio; d'autres espèces en 
Papouasie, V, ENGOULEVENT, 


ÆGUILLAT (giwiya) D, im. Nom vulgaire du squale 
acanthias. 


Ægosome, 


-ÆEgothile, 


ÆGUS (quss — du gr. air, aïgos, chôvre) n. m. Genre 
d'insectes coléoptères lamellicornes, famille des lucamdés, 
renfermant des formes de l'archipel Malais, du Japon et 
des iles de la Nouvelle-Guinée. 


. ÆGYRINE n. f. Miaéral du genre prroxènc, paraissant 
identique à l'acmite. On la tronve en cristanx assez gros 
dans des syéaites de Norvège et du Groenland. 


A. E. 1, O, U. (abréviation da lat. Aus/rér est imperare 
ovbr aniverso, et de l'allem. Ales Ærdreich ist Oesterreich 
unferthan : 1 appartient à l'Autriche de régner sur tout 
l'univers), devise symbolique de la maison d'Antriche. 


ÆLANITICUS SINUS, ancien nom du golfe d'Akabah, 
le plus orental des deux wolfes formés que la mer Rouge, 
et au fond duquel s'élevait la ville d’.Z{ana. 


ÆLHIN n. m. Espèce de souchet croissant dans les en- 
droits propres à la culture du r12, à Ceylan. 


ZÆLIA (LEX), loi décrétée à Rome l'an 154 av. J.-C. et 
qu, ainsi que la loi Fufia, de la même année, avait ponr 
but d'établir entre les auspices pris par des magistrats 
d'ordre différent une hiérarchie conforme à celle qu'on 
voulait établir entre les magistratures elles-mêmes. L'e4- 
nuntiatio, ou notification officielle de quelque signe fa- 
cheux, n'était recevable par le président des comices que 
si elle provenait d'un magistrat supérieur ou égal en rauy. 


ÆLIA CAPITOLINA, nom donaé à Jérusalem, par l'em- 


ÆGIDIE — ÆOLINE 


prreur Adrien, lorsqu'il ÿ ent, en 122 où 131, envoyé uno 
colure romane, 


ÆLIA SENTIA Lix, loi votéo sous Auguste, l'an % 5 
de da fondation de Kome (an 4 apr. J.-C, sow le con- 
nat de Skis Catus etde (, Sentius Saturmnus. Son 
but fut de restremdre les alfranchissements qu s étarent 
molüplies à Fexcés et l'entraver Llacqusinun du droit de 
tite par les atfranchus. 

ÆLIE n. M. Genre 4 nsecte hépiptires, du gronpe 
des geurores, fuolle des peutatonite  rentermaut des 
ponaises (errestres de nus pra Les 
puce type du genre sdia ur unutu 
esLune pentatome allongée, jaune », 
trés commone dans toute la Fran 


ÆLIUS GALLUS, général romain, 
pré d'Égypte en Jau 24 av. J.-C. 
e premier des Romains, àl tit une 
expédiuon en Aralie; vue épidémie 
l'arréta, 

AELST. Evert Vas, peintre hollan- 
dais, né à Delft, en 1612, mort cn 1648. 
I à peint surtout des natures mortes 
notamment des armures et du gibier. 
Ses tableaux, perdus pour la plupart, Ê 
d'ailleurs fort rares, sont trés 1ccherchés pour la finesso 
de l'exécution. 


AELST Willem Van), peintre de fleurs rt de naturo 
morte, nô en 1620 à Delft, mort en 1579 à Amstrrdunt 
ll séjourna longtemps en France et en Italie. Plusieurs 
de ses tableanx, d'un arrangement heorcux, d'un coloris 
transparent et très sobre, se trouvent anx musées de Ber 
lin, de Dresde, à la Pinacotheque de Mnoich, à la galerie 
Jhtti à Florence. 

AELTRE, bourg industriel de la Flandre orientale Bel- 
giqne), à 20 kilom. à l'O. de Gand; 7.125 hab. Fabriques 
et filatures de tailes ; amidonoeries, hwleries. 


ÆLURIDÉS n. m. pl. Aoimaux de la famille de l'rlurue. 

— Excycr. Cope à créé sous lo num d'rluridis une 
famille de mammifères qui a pour type le genre sælurus 
panda, qui comprend en outre l'æfurapode et le genre 
fossile hyiwnarctos, et qui est intermédiure entre celle 
des ursidés (vurs) er celle des mustélidés (martres . 

ÆLURODON {don — du gr. ailouros, chat, et odons, 
odontos, dent n.m. (Grand carnassier fossile du miocene de 
l'Amérique du Nord. 


ÆLUROGALE où ÆLURIGTIS {iss — du gr. ailourur, 
chat, et galé, belette) n. m. Genre de félins fossiles, voi- 
sins des chats (période oligacéne,. 


ÆLUROPODE {du gr. ailouros, chat, et pous, pados, pied) 
n. m. Genre de mammifères carnivores, intermédiaire 
entre les ours et les vrais carnassiers Chiens, cbats, ci- 
vettes.. 1} On dit aussi AILUROPUS, AILUROPE. 

— Excyez. Ce genre fut créé pour une espèce décou- 
verce au Thibet par l'abbé David arlurapus melanoleneus , 
très semblable aux ours par les formes extérieures, mais 
se rapprochant davantage du panda par le squelette et le 
système dentaire. Plus petit que l'ours brun, il est blanc 
sur presque tunt la core 1 à la téte ronde, la queue 
conrte camme les ours, la plante des eds poilue et la 
démarcho semi-plantigrade comme le panda. Les dents 
sent au nombre de quarante. IL vit sur les sommets ipae- 
cessibles du Thibet oriental, et se nourrit de racines, de 
bambous et autres végétaux. 


ÆLUROPSIS |psiss — du gr. ailouros, chat, et opsis, ap- 
arence y.m. Genre de carnassiers fossiles, voisins de 
‘wlurogale. 

ÆLURUS (russ — du gr.ailouros, chat n.m. Nom scien- 
titique du panda, qni est le type d'une famille intermé- 
diaire entre les ursidés ours, et les mnstéhdés martres . 

AÉMÈRE où AHÉMÈRE (du gr. a pre et héméra, jour 
adj. Se dit des saints qui n'ont pas de fète spéciale dans 
l'année, le jour de leur mort étant inconnu. 

ÆMiLiA LEx'. loi édictée en 434 av. J.-C. sur la pro- 

osition du dictateur Æmilius Mamereus, par Jaguelle 
a durée des functions de censenr fut réduire de ciny ans 
à dix-hait mois. 

ÆMONIA ou HÆMONIA, ancien nom de la TRESssALIE. 

ÆNÉATEUR ‘lat. neator, mûme sens) n. m. Nom donné 
par les Romains aux musiciens qui, à l'armée, faisaient 
usage d'instruments de cuivre, tels que les bnceinatures, 
les cornicines, les tubicines, etc. 

ÆNÉICOLLE du lat. æneus, de hironze, et eollum, cou 
adj. Qui a le eou de couleur bronzée. 

ÆNÉOCÉPHALE ‘du lat. æneus, d'airain, et du gr. k“- 
phale, tète ad}, Zool. Dont Ja tite est de couleur bronz 


ÆNÉSIDÈME, célèbre philosophe sceptique. Il naquit à 
Gnosse en Crète, où peut-être à -Egée; 1] enseigna à 
Alexandrie, on ne sait à quelle époque. Daes une période 
de 210 ans (de s0 av, J.-C. à 130 ap. J.-C.), ou ne peut ln 
assigner une place avec rertitude. Quelques historiens le 
font vivre vers 130 ap. J.-C.; d'autres an rommencement 
de l'ere chrétienne ; d'autres enfin voient en lui un cun 
temporain de Cicéron, On n'est guère plus d'accord sur 
sa doetrine : cependant, il semble avoir, en général, pro- 
fessé le scepticisme. Les anciens lui attribuaient ernq 
ouvrages : Enseignement des Pyrrhomtens, ep S hvres: S » 
la Sagesse; Sur la Hecherche; Esqu'sses pyrrluu rennes ; 
Eléments. Nous w'avens l'analyse détaillée et des cita 
uons que du premier, qui était dédié à L. Tubéron, par 
tisan de l'Acndémie. 

— BmLiocr. : Emile Saisset, Ænésidème 
chard, des Scepliques grecs. 

ÆNIANES, ancien peuple de la Thessalie, qni habitait 
pres des rives du Sperchins.eptre les monts Pinde, Othrys 
et CŒta, et finit par se confondre avec les Etulieus. Un 
colonie de ce peuple fonda en Asie la ville an: eune 
d'.Æmana, près de la mer Caspienne. — {'n .ENIANE 

ÆNIGMATITE du gr. aiaigma, énigme n,f. Varisté 10 
pyroxène trouvée dans une srénite du Groenland. 

ÆOLANTHE du er. aiolos, diapré,et ant} :<, fleur n. m. 
Genre de plantes labites, cultivées en Chiue et au Bre: 

ÆOLINE de .Æolus,dicuidu vept' n. f. Instrument à -'1- 


vier et à aoches libres, C'est un orgue de petites dimeu- 
Sins, que l'on fait parler, comme l'harmoniun), au moyen 


1865 : Brr- 


ÆOLODICON — AÉROLITIE 


de languettes métalliques vibrant par l'action d'un cou- 
rant d'air. V. ACTOR È 
ÆOLODICON {ie Æule, dieu du vent) 0.m. Instrument du 
méme seore que l'voline. Il ne diffère de celle-ci que par 
la censtruction de la soufflerie, qui est à vent continu. 
ÆOLODON (in #r. oiolos, mobile, et de adous, adontns, 
dent D. m. Crocodilien fessile du jurassique supérieur. 


ZÆ0oN ou ÉON, nom que les Phéuiciens dénnaient à la 
preunére femme. Elle apprit à ses eafants à se nourrir des 
fruits des arbres. 

ÆPHNIDIE (du gr. aiphnidies, inattendu, rapide) n. f. 
Geure d'insectes. Syn. de Masoreus. V. ce mat. 


ZEPINUS Jean Ilocu, dit), thécelogien protestant, né à 
Brandebourg en 1499, mort à Hambonrg eu 1553. Disciple 
de Luther, il est l'auteur d'ouvrages très violents contre 
l'Eglise romaine, notamment: Pinacidion de Romanz Ec- 
clesiæ inposturis et papisticis sutelis (Hambourg, 1536). 


ZÆPINUS (Francçois-Ulric-Thécdere HocH, dit), physi- 
cien allemand, de la famille du précédent, aé à Rostock 
en 1724, mort à Dorpat en 1802. 1] s'établit à Saint-Pé- 
tersbourg, où il devint professenr, membre de l'Académie 
des sciences. Il pobla : Zéflerions sur la distribution de lu 
chaleur a lu surfuce de la terre, traduites en français par 
Raoul (1762), et uu grand nombre de mémoires. On lui 
attribue la premiére idée de l'électrophore et du conden- 
sateur électrique. 


ÆPIORNIS ou ÆPYORNIS (niss — du gr. aipus, im- 
mense, et onnis, oiseau) n. m. Genre d'oiseaux ratitæ, ordre 
des optérygiformes. 

— Encycr. Ces gigantesqnes oiseanx sont connus par 
des cssements trouvés dans les dépôts quaternaires ct 
récents de Madagascar et par des œufs rencontrés dans 
la vase, œufs qui ent une centenance de 
8 litres et qui équivalent à 150 œufs de 
poule environ. L'examen des os rappertés 
de Madarascar, par Grandidier, permet d'at- 
firmer que l'rpiornis avait pres de 4 mè- 
tres, et présentait de grandes analogies 
avec l'aptéryr. 


ÆPUS (puss — du gr.aipus, immense [par 
antiphr.]) n. m. Genre d'insectes coléoptè- 
res, famille des carabidés, renfermant de 
très petites formes vivant sons les pierres 
au bord de la mer. On connait trois espèces 
d'æpus : une d'Europe, uue de Madere, use du Chili. 
L'æpus Robiui vit sur nos cotes et se laisse recouvrir par 
la mer à marée haute. 


ÆPYCÉROS (055 — du gr. aipus, vaste, et kéras, corne) 
p. m. (Genre d'antilopes dn sud ct de l'ouest de l'Afrique. 


ÆPYSAURUS {sd-russ — du gr. aipus, immense, et sauras, 
lézard) n. m. Genre de reptiles dinosauriens fossiles, qui 
se trouvent dans 
les grès verts du 
terrain crétacé. 


ÆPYSURE (du 
gr. arpus, vaste, et 
dura, queue) un. Im. 
Genre de reptiles 
ophidiens, famille 
des hydrophidés, 
renfermant des 
serpents des mers 
chandes à corps 
presque rond. Les 
&pysures sont ve- 
nimeux et se reconnaissent à leurs plaques ventrales à 
une seule crète médiane. 


ÆQUAM MEMENTO SERVARE MENTEM, mots lat. qui 
signif. : Sourviens-tor de garder une üme tonjuurs éyale. 
(Horace, liv. 11, ode m, v. 1.) Cette phrase se rencontre 
quelquefois sous la plame des écrivains. 


ÆQUO ANIMO, mots lat. qui signif. : D'une âme égale, 
avec constance : Le sage supporte ÆQUE ANINO les coups 
de l'adversité, 

ÆQUO PULSAT PEDE, mots lat. empruntés à nn vers 
d'Horaee qui signifie : « La mort frappe d'un pied indiflé- 
rent à la chaumière du pauvre et au palais des rois. « 


ÆQUORÉE, ÆQUORIDÉS. Zoo]. V. ÉQUORÉE, ÉQUORINÉS 


AÉRABLE adj. Qui peut être aéré, qne l'on doit aérer: 
Les ateliers duivent être facilement AERABLES. 

AËRAGE n.m. Action de donner de l'air, de renouve- 
ler f'air dans un espace clos : Appareils, tuyaux d'AËRAGr. 
Cheminée d'AËRAGE. 

— En T. de min. On donae particulièrement le nom 
d'aérage à la ventilation des pmits et galeries d'exploitation 
souterraine, V. VENTILATION. 

AÉRANT, ANTE all). Qui est propre à donner de l'air, à 
faire cireuler l'air : Ouverture AÉRANTE. 

AÉRANTHE où AERANTHUS #55 — du or. at, air, d1 
anthos, fleur) 0. f. Genre de plantes de la famille des wr- 
chidées, croissant a Madagascar, et dont plusieurs sont 
cultivées pour la beauté de leurs fleurs. 


ÆRARIUM (om — mot lat. dérivé Ini-même de #s, 
cris, argent monnayé, monnaie) n. m. C'était, à Rome, le 
trésor public et l'admiustration des caisses de l'Eta 
Sous l'empire, on le distingua du fiscus ou trésor particn- 
lier des princes. Ontre ce trésor qui servait à payer les 
dépenses ordinaires, il y avait encore l'#rorium sauctins, 
pour les circoastanres extraordinaires ; à partir d'Auguste, 
une caisse particulière, æreriwn militare, fut spéciale 
ment affectée à l'entretien et anx pensions de Tam, 
Jusqu'à Re le trésor fut administré par des ques- 
teurs en nombre variable, ensuite par des préfets, enfin, 
après Dioclétien, par le Comte des largesses sacrées. 

AÉRATEUR, TRICE adj. Qui sert à aérer. 1 Plancher aéru- 
teur, Plancher à ventilatenrs destiné à aérer le blé et à 
chasser les insectes qui s'y trunvent, 


AÉRATION (si) n.f. Action de faire pénétrer et circuler 
l'air : L'AÉRATION est un énergique agent d'assainissement. 
V. VENTILATION. 

Action d'exposer une substance à l'air, pour lui faire 
absorber le fluide, ou peur modifier sa couleur. son oder, 
sa saveur : L'AERATION de l'eau. L'AÉRATION du blé. 


Pa DITES 


-Æpysure, 


AÉRÉ, ÉE adj. Qui est à bon air : Appartement AËRE. 


ÆRE PERENNIUS, mots lat. empruntés à un passage 
d'flornce on le pocte, avec la confiance que donne le 
géme, a dit, en parlant de ses vers: « J'ai achevé un 
monument plus dnrable que l'airain. » (Eregi monumentum 
avc perennums.) L'#re perennius d'Horace se cite tantôt en 
latin, tantôt en français. 

AÉRÉPHONE (du gr. aér, air, et phône, son) n. m.In- 
strument à clavier, sorte de physarmouica, inventé par 
Chrétien Dietz en 1827 et destiaé à prolonger les sous dn 
piane an moyen de lames vibrantes résonnant avec les 
cordes de l'instrument. V. ACCORDEON. 


AËRER (rad. aire) v.n. Faire son aire, en parlant d'un 
oisean de praie. (Aire serait la forme cerrecte.) 


AËRER y. a. (du gr. aër, aéres, air. — Ce verbe change l'é 
fermé du radical ar en e ouvert avant une syllabe muette: 
J'aére, ils aërent, etc., excepté au futur et au conditivnnel 
urésent, où l'é fermé se conserve: J'aérerai; nous aëre- 
rions). Donner de l'air, renouveler l'air dans un espace 
clos ; ventiler: AÉRER un afelier. 1 Expeser une suhstance 
àl'air: AËRER de l'eau, du blé. 

AÉRETHMIE (du gr. aér, air, et éthmos, crible) n. f. 
Iafiltration d'air dans le tissu cellulaire ; emphysème. 


AÉRHÉMOCTONIE (du gr. aér, air; aima, sang, et kto- 
nos, action de tuer}n.f.Introductioa de l'air dausles veines. 

— Encycz, L'aérhémoctonie se produit pendant le cours 
des opérations chirurgicales pratiquées au cou ou dans le 
creux de l'aisselle. Le malade tomhe en syncepe, par 
arrêt iustantané du cœur. On pratique la respiration arti- 
ficielle, l'électrisation du cœur et du diaphragme. 


AÉRHÉMOTOXIE (@u gr. aér, air; aima, sang, et furi- 
kon, poison) n. f. Mot iuexact pour AERHÉMOCTONIE. 


AÉRHYDRIQUE (du gr. aér, air, et ud6r, eau) adj. Qui 
va au moyen de l'air et de l'eau. n Sou/flerie aérhyhdrique, 
Soufflerie produite par un jet de vapeur et activant la venue 
de l'air dans un haut fourneau. || Chalumeau aérhydrique, 
Chalumeau qu'on empleie pour la soudure du platine par 
l'er, pour la brasure du cuivre et surtout pour la soudure 
du plomb saas alliage d'étain. 1] a été inventé par le comte 
des Bassyns de Richemond. 


AÉRICOLE (du lat. aer, aeris, air, et colere, hahiter) adj. 
Se dit des plantes qui vivent tout entieres daas l'air : Cer- 
taines orchidées sont AËRICOLES. 


AËÉRIDE (du gr. aérios, qui habite l'air) n. f. Genre de 
plantes orchidiacées, originaires de l'Inde et des îles 
veisines ; leurs fleurs sont très belles, et généralement 
pourpres on jaunes, 


AÉRIDUCTE {du lat. aer, aeris, air, et ductns, conduit) 
n. m. et adj. Se dit des organes respiratoires de certaines 
larves aquatiques. || On dit mieux AËRIFÈRE. 


AÉRIEN, ENNE (in, én — du lat. aer, aeris, air) adj. 
Qui est d'air; qui en est composé, qui ea a la nature: 
Fluide AÉRIEN. 1 Qui se passe dans l'air, qui est un effet 
de l'air: Les météures AËRENS sont la pluie, le ueige, le 
brouillard, etc. || Qui s'élève, est suspendu dans l'air ; qui 
a lieu dans l'air: Voyage AÉRIEN. Navigation AÉRIENNE. 

— Fig. Qui à quelque chose de léger, de pur, de délicat 
on de vague et d'insaisissahle comme l'air: Gaze AÉRIENNE. 
Démarche, taille AÉRIENNE. 

— Poétiquem. Peuple aérien, Les oiseaux. | Chant 
aérien, Le chant des oiseaux. | Æsprits aériens, Les aages, 
les sylphes, les génies. 

—"Anat. Voies aériennes, couduits aériens. Ensemble 
des conduits (larynx, trachée, bronches) par lesquels l'air 
se rend et se distribue dans les poumons. 

— Bat. Vaisseaux aériens, Vaisseaux des plantes, qui 
contiennent erdinairement de l'air ; se dit des trachées et 
fausses trachées, par opposition aux vaisseaux loticiféres, 

ni contieunent le liquide appelé latex: Les vaisseour 
x iféres appartiennent à l'écorce, les vaisseaur AÉRIENS 
au bois, || Tiges aériennes, Tiges qui se développent dans 
l'air ; se dit par opposition aux éiges souterraines ou rhi- 
zomes, qui végètent sous terre. || Fenilles aériennes, Fouil- 
les qui agissent directement sur l'air atmosphérique ; par 
upposition aux feuilles aquatiques au submergées: La 
renoncule aquatique a des feuilles AÉRIENNES ef des feuilles 
submergées. || Racines aériennes, Racines qui n’appartien- 
nent pas au système descendant, mais qui azissent sur la 
tige sans ordre. (On les appelle le plus souvent racines 
adventives.) || Plantes aériennes, Plantes qui vivent dans 
l'air, qui respirent par des feuilles aériennes. {Se dit par 
oppesitioo aux plantes aquatiques, qui respirent au moyen 
des fouilles res 

— Chim. Acide aérien, Ancien aem de l'acide carbonique. 

— Entom. Se dit d'une espèce de gnépes très petites, qui 
uttachent ordisairement leur nid à des branches d'arbre. 

— Ornith. Oiseau aérien, Celui qui, comme l'hirondelle, 
se pose rarement à terre. 

— Pvint. Figures aériennes, Celles par lesqnelles les 
peiutres cherchent à représenter des êtres aériens, tels 
ne des anges. des génies, des gnomes, ete. Perspectire 
aérienne. Se dit ee spécifier cette partie de la perspec- 
tive dont les effets résultent de l'interpositioo de l'air 
eutre l'objet et l'œil du spectateur. h Peinture aérienne, 
Peinture dans laquelle l'enveloppe de l'air, de la lumière 
umbiante est rendne avec vraisemblance ou exactitude. 

Techa. Télégraphe aérien, L'ancien télégraphe à hras, 
qui était placé sur un lieu élevé. 1 Système aérien de 
vidanye, Manière de faire la vidange en produisant le vide 
dans les tuyaux. 


; AÉRIENNEMENT adv. D'une manière aérienne; dans 
‘ar. 

AÉRIENS n. m. pl. Secte d'hérétiques qui s'éleva en 
Onent, vers 3 et qui fut ainsi appelée d'Aérius, sen 
funduteur. V. AERIUS. 


AÉRIFÈRE (du lat. aer, aeris, air, et ferre, porter) adj. 
Qui perte, qui conduit, qui distribue l'air: Conduit, tube 
AÉRIFÈRE. || Aenles aériféres, Meules qui, pendant le 
al PrAEREDE de l'air frais dans le graio broyé, pour 
l'empêcher de s'échautrer. 

— Anat. Conduits aériféres, Conduits servant à la respi- 
ration chez les aaimaux et chez les végétaux. 

— Techn, Se dit d'appareils propres à décanter les 
liquides en bouteilles où en tonneaux : C'unnelle, enton- 
noir, siphun AÉRIFÈRES. 
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— n. m. Appareil propre à diriger, à conduire l'air : Les 
rentilateurs sont des AËRIFÈRES, 


ÆRIFÈRE (du lat. zs, æris, cuivre, et ferre, porter) adj. 
Qui contient du cuivre : Mine ÆRIFÈRE. 


AÉRIFICATION (si) n. f. Opération per laquelle on fait 
passer à l'état gazeux une matiere solide ou ligmde ; ctret, 
résultat de cette opération. 


AÉRIFIER (du lat. aer, aeris, air, et fferi, devenir) ou 
AÉRISER v. a. Chim. et physiq. Changer, transformer en 
air ; faire passer à l'état de gaz : AÉRIFIER un corps liquide, 

S'aérifier ou S’aériser, v. pr. Etre aérifié ou aérisé. 


AÉRIFORME (du lat. aer, aeris, air, et de forme) adj. Qui 
a l'apparence de l'air; qui en a la transparence, l'élas- 
ticité, la compressibilité; gazeux : Les corps AÉRIFORMES 
ne possèdent pas de forme particuliere. 


AÉRINITE 0. f. Silicate hydraté natorel de fer, d'alu- 
mine et de chaux. 


AÉRITES (du lat, aer, æeris, air) n. m. pl. Se dit des 
animaux qui vivent dans l'air. 


A ÉRIUS, hérésiarqne du 1v* siècle, qui naquit dans le 
Pontet fut presbytre à Séhaste, de 355 à 360. 1! s'éleva 
centre la suprémätie que les évêques prétendaient exer- 
cer sur les presbytres, et précha contre les prières pour 
les morts et les jeûnes obligatoires. 


AÉRIVORE (du lat. aer. aeris, air, et vorare, dévorer) adj. 
Qui vit d'air, qui se aourrit d'air. 


ÆRO (du gr. air6, je soulève en l'air) o.m. Panier de jonc 
ou d'osier Fi servait aux soldats romains à transporter la 
terre pour les travaux de 
fortification et de cam- 
pement. 


AÉROBATE (du gr.aér, 
aéros, air, et batein, 
marcher) n. et adj. Qui 
va par les airs. 


AÉROBIE (du gr. aér, 
aéros, ar, et bios, vie) 
adj. Qui a besoin d'air ou 
d'oxygène libre pour vi- 
vre. [Se dit des erga- 
nismes microscépiques.) 

— D. m.:Ün AÉROBIE. 

— ExcycL. Beaucoup de bactériacées (famille d'algues) 
provoquent dans les substances dant elles se nourrissent 
des transformations rapides appelées fermentotions. Ces 
trausformations peuveat être ramenées, en général, seit 
à des phénemènes d'orydation, sait à des phénomènes de 
réduchion. Les bactéries aérobies sont celles pour Ja vie 
desquelles la présence de Issene est indispensable. 
Les bactéries qui vivent eu l'absence de l'oxygène sont 
unadrobies. 


AÉROBION (du gr. aér, aëros, air, et bios, vie) n. m. 
Genre de plantes aériennes, de Ja fanulle des orchidées. La 
plupart croissent à Madagascar. 


AÉROCLAVICORDE (dn gr. aér, aéros, air; de clavier, 
et corde) n. m. Sorte de clavecin inventé par Scheb et 
Scherzki en 1790, et dans lequel les cordes étaient mises 
en vibration au moyeu d'une soufflerie. 


AÉROCONDENSEUR (du gr. aër, aëros, air, et de conden- 
seur) u. et adj. m. Nom doané à un condenseur par surface, 
où l'eau condensante est remplacée par l'air sec et 
froid : Un CONLENSEUR. Un appareil CONNENSEUR. 


AÉROCYSTE (du gr. aér, aëros, air, et kustis, vessie) n. f. 
Nom donné aux vési- 
cules de quelques fn- 
eus et autres algues, 
qui, remplies de 
gaz, permetteat à ces 
plantes de se sonte- 
nir à la surface de 
l'eau : Les sargasses 
possédent des aËëRo- 
CYSTES ressemblant à 
des grains de raisin. 


AÉRODYNAMIQUE 
(du gr. aér, aéros, air, 
etdunauis, force) n.f. 
Partie de l'hydrody- 
namique relative au 
mouvement des flui- 
des parfaits ou des gaz. 1 On l'appelle aussi PNEUMATIQUE. 


AÉROGNOSIE (du gr. aér, aéros, air, et gnôsis, coanais- 
sance) n. f. Partie de la science qui traite des propriétés 
de l'air, et du rôle qu'il joue dans la nature. 


AÉROGRAPHE (du gr. aër, adros, air, et graphein, écrire) 
n. m. Celni qu écrit sur l'air, sur ses propriétés ; qui fait 
une description où qui explique la théorie de l'air. 


AÉROGRAPHIE 0. Î. Théorie, description de l'air ou 
des gaz. 


AÉROGRAPHIQUE adj. Qui concerne l'aérographie : 
Carte AÉROGRAPHIQUE. 


AÉROHYDROPATHIE du gr. aér, aéros, air ; udér, eau, et 
pathes, affectiou) n. f. Méthode de traitement des mala- 
dies, dans laquelle l'air et l'eau sont les principaux 
moyens curatifs doat on se sert. 


AÉROLITHE (du gr. aér, aéres, air, et lithos, pierre)n.m. 
Pierre qni tombe du ciel. : 

— Encres. Les aérolithes sont des masses minérales 
qui arrivent des profondeurs de l'espace sur la terre, et 
dent la chute est ordinairement accumpagnée de phéuo- 
mèpes lumineux et d'ua bruit de détonation. Le poids des 
aérolithes varie depuis penses grammes jus des mil- 
liers de kilogrammes. ls sont brûlants à l'instant de leur 
chute, et répandent une adeur de soufre et de poudre à 
canon. Leur forme est irrégulière et pleine d'aspérités, 
mais le plus souvent les augles sont émoussés par la fusion 

m1 a recouvert la surface d'une sorte d'émail noir de très 
able épaisseur. 

De tuntes les théories Concernant l'origine des aéreli- 
thes, la pins vraisemblable, la plus scientifique, revicat à 
coasidérer les aérolithes comme les fragments de planètes, 


Æro. 


A,aérocystes (1. Varech; 2, Sargasse). 
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ésagrégéos et pénétrant dans notre atmosphère dout lo 
rottement entraine l'échauffement et la fusion superti- 
cielle. V. GÉOLOGIE COMPARÉE, MÉTÉORITE, BOLIDE, 


AÉROLITHIQUE adj. Qui appartiont, qui est propre aux 
aérolithes. 

AÉROLOGIE (du gr. aër, aéros, air, et logus, discours 
on. f. Partio de la physiquo qui traite do l'air etde ses pro- 
priétés. 

AÉROLOGIQUE adj. Qui a rapport, qui appartient à 
l'aérologio : Discours, lraité AEROLOGIQUE. 

AÉROMANCIE (du gr. ar, aéros, air, ct manteia, divi- 
pation) n. f. Art de prédire l'avemr pur certaines appra- 
rencos manifestées dans l'wr. 

AÉROMANCIEN, JIENNE (ii, én') adj. Qui a rapport à 
l'aéremancie. ; - 

— a. Celui, cello qui pratique l'aéromaucie. 


AÉROMEL (du gr. aér, aéros, air,ot mel, miel) n.m. Miel 


aérien. (Nom donné ä la manne.) 


AËROMETRE idu gr. aér, aéros, air, et métron, mesure 
n. m. lostrnment qui sert à déterminer la densité en la 
raréfactien de l'air. | Instrument imaginé par lo physicien 
Hall, et an moyen duquel on peut faire Les corrections né- 
cessaires quand on vout mesurer lo volume moyen des gaz 


AÉROMÉTRIE 0. f. Scienco qui a pour objet l'étude des 
propriétés physiques de l'air. 

AÉROMÉTRIQUE adj. Qui a rapport à l'aérométrio 
Expériences AÉROMÉTRIQUES. 


AÉROMONTGOLFIÈRE (du gr.aér, aëros, air, et de Mont 
gotficr, n. d'homme) n. f. Synonyme inusité de MONTGOL- 
FIÈRE. 

AÉROMOTEUR (du gr. aér, aéres, air, et de meteur)n.m. 
Motenr actionné par l'air. V. IRRIGATION, MOULIN, 


AÉRONAUGRAPHIE (du gr. aér, aéros, air; nanlés, ua 
Vigateur, et graphein, écrire) n. f. Traité de navigation 
aérienne, 


AÉRONAUGRAPHIQUE adj. Qui a rapport à la naviga- 
tion aérienne : Expérience AERONAUGRAPUIQUE. 


AÉRONAUTE (du gr. ar, aéros, air, ct naytés, navirra- 
tour) n. Celui, celle qui parcourt los airs dans un aëre 
stat: Les AÉRONAUTES sont souvent victimes de leur courage. 


AÉRONAUTIE n. f. Art de naviguer dans l'air. 1 On dit 
plutôt AÉRONAUTIQUE. 


AÉRONAUTIQUE n. f. Art do fabriquer iles aérostats ; 
art de se sentenir ot de naviguer dans les airs. 1 On dit 
aussi AÉROSTATION 61 AÉROSTATIQUE. 

— Adjectivem. : Voyage, observation AÉRONAUTIQUE. 


AÉRONAVAL, ALE (du gr. aér, aëros, air, et mais, na- 
vire) adj. Qui se rapporte à la navigatiou dans l'air, à l'aéro- 
nautiqno. 

AÉRONEF (dn gr. aér, afros, air, ot du vieux franc. nef, 
navire) a. m. Appareil imaginé par le vicomte G. Ponton 
d'Améconrt, et au moyen duquel un hemme pourrait 
s'eavoler dans les airs. | Appareil proposé par Transoo, 
vers 1846, pour diriger les aërostats. (Cet appareil se com- 
ose de deux ballons attachés ensemble, dent l'un a une 
orce asceasivonelle plus pu que l'antre peur atteindre 
les courants favorables.) V. AEROSTAT, AVIATION. 


AËROPHANE je gr. aër, aéros, air, et phanes, transpa- 
rent) adj. Qui a la transparence de l'air. 


AÉRGPHOBE (du gr. aër, aëros, air, ct phobes, crainte) 
adJ. Qui a peur de l'air, qui redoute lo contact de l'air. 

— Substantiv. Celui, celle qui a peur de l'air : Les AËRo- 
PHOBES se rencontrent parmi les névrosés. 


AÉROPHOBIE n. f. Horreur du contact de l'air co mon- 
voment, symptôme assez fréquent do l'hystérie et d'autres 
affections nerveuses : L'AkroPnoBt£ peut se joindre à l'hy- 
drophobie. 


AÉROPHONE (du gr. aér, aéros, air, et phéné, voix) n. m. 
Appareil à air comprimé qui ampliflo la voix humaine et la 
rend perceptible à grande distance. 

— ÉNncyeL. L'aérophone, inventé par Th. Edison on 1878, 
est une sorte de trompette à air comprimé amplifiant les 
articulations de la voix à l'aide d'un mécanisme spécial. 
Los organes essentiels sont : 1° uno membrane vibrante 
devant laquelle on parle et à laquelle est fixée une tixo 
rigide terminée par une double soupape (les oscillations 
de la membraue, transmises à la soupape, ouvrent ou 
fermeut alternativement les doux branches d'an tube bi- 
furqué par lequel arrive l'air comprimé); 2° une largo 
mebrane vibrante, qui partaue ua tambeur eu deux com: 
partiments, dans chacun desquels aboutit l'nue des bran- 
ches du tube; 3° uno troisième membrane, beaucoup plus 
grande, rcliéo à la seconde par une tige rigide et placée 
au centre d'un graud pavillon. À chaque vibration de la 
voix correspond une vibration de la troisième ruembrane 
renforcée par la venue do l'air comprimé. 


AÉROPHONE {même étyn qu'au mot précédent) adj. 
Qui a la voix retentissante. 

— h. ni. pl. Famille d'oiseaux, ordre des échassiers, éta- 
blie par Vieillot et reafermaut lo genre grue. 


AÉROPHORE (du gr. aër, aéros, air, et phoros, qni 
porte) 0. m. Appareil destiné à condnire l'air dans les 
nilicux viciés et, do cetto façon, à protéxer la vie des 
ersennes qui doivent y séjonrner. Il est employé pour 
es caissons où cloches à plongeurs et dans les galeries 
de mines. | On dit aussi AÉRIFERE.) 
— Adjectiv. : Vaisseaux, cloches AËRoPuoORES. \On dit 
mionx AËRIFÈRES.) 

ExcyeL. L'aérophore a été inventé, vers 1873, par 
Donayrouso, ancien officier de marine. Il consiste en 
ua réservoir on tôle d'acier, formé de trois cylindres 
Juxtaposés, remplis d'air à la pression de 25 à 30 atmo- 
Sphères. 11 communique avec la bouche par na tubo do 
caoutchonc disposé de façon à he laisser passer que la 
Auantité d'air pur indispensable, et la respiration se fait 
aussi facilement ct aussi régulièrement que dans les con- 
ditions ordinaires. Enfin, une lampe de süreté, entrete- 
nuo par l'air du réservoir, fournit au beseia une lumière 
suffisante pour se diriger dans l'obscurité. 


AÉROPHYTE (du gr. aér aéros, air, et phuton, plante) 
adj. $e dit d'une plante qui vit daas l'air par opposition à 
lydrophyte. — n. f. : L'ne AEROPHYTE. 


AÉROPHYTON (du gr. aér, aéros, air, et phuton, plante) 


ACROLITUIOUE A ÉROSTAT 


a. m. Genro de rhampigaons do l'ordre des mucortacces, 
vivaut daus l'Amérique toprale. 


AÉROPLANE du gr. aèr, arres, ar, et de pluner n. 1m. 
Machine et des do se soutenir dans l'air, sans 6tre plus 
légère que lui, en verta de la pression du vent sur des 
surfaces inclinées. 

— EÉxever. Plasienrs aéroplanes à ailes où à hélice mns 
par lu force museuluire de donne la vapeur, l'air comm 
primé où l'électricité, ant été expérimontés. Nons citerons 


Aérnplane de Ludwig. 


entre antres celui de V. Tatin, qui est un vémtable ersean, 
volant à conps d'ailes ; Fappareil mixte de Duroy de Brui- 
wnac, qui comporte un petit aérostat: celui de Lilienthal, 
avec lequel, sautant co l'air après aveir pris un élan de 
“inq on six mètres, l'iuventour retombait à une distance 
d'environ deux cent cinquante mètres ; celui de Maxim, un 
des plus perfectionnés, et l'aéroplano Ludwig, présenté 
en 1897 à la Société des ingénieurs civils. Jusqu'ici, on 
n'est pus jhnens à rendre ces apparoils pratiquement uti- 
lisables. V. AVIATION. 


AÉROPLEURIE (du gr. aér, aéros, air, ct pleura, plèvro) 
n. f. Méd. Syn. de PNEUMOTHORAX. V. ce mot. 


AÉRORACHIE (du sr. aér, aéros, ot de rachis n.f, Ac- 
vumulation du gaz dans le rachis, 


AÉROSCAPHE {in gr. aër, aérus, air, ct skaphë, barque) 
u. m. Nom proposé pour désigner les bateanx mns par 
l'air, par epposition à pyroscaphe. 

AÉROSCOPE (du gr. aér, aéros, air, ct sknpein, cxami- 
uer) n. m. Instrument servant à recurillir, pour les exa- 
miner, les poussières microscopiques en suspension dans 
l'air. 1 Syn. de PULVISCOPE. 

— Excyez. Lo priacipe des appareils de ce genre con- 
siste à ‘hiriger un filet d'air sur uno substance visqueuse et 
gélatineuse à laquelle adhèrent les poussieres et les ger- 
mes. L'aéroscope du Dr Miquel se compese d'un court 
cylindre de verre, dont la surface extérieure est enduit 
de vasclinc. Un mouvement ‘l'horlogerie lui fait faire un 
tour complet autour de son axe en douze heures. 11 est 
cofermé dhis ane boîte métallique de méme forme, percéa 
d'uno fente étroite le long d'une génératrice. Un aspira- 
teur force l'air à passer par cette fente ct permet d'en 
mesurer à peu près le volume. L'air aspiré, se brisant sur 
la lamo de verre, y déposo ses poussieres; la lame est 
examiaée au microscope. On a constaté que lo nombre des 
organismes microscepiqnes flottant dans l'air à Paris at- 
teint an maximum entre six et buit heures du matin et 
un autre entre six et buit heures du soir. tandis qu'il passe 
par un minimum vers deux heures du matin, ot par un 
autro vers deux heures do l'après-midi. V. BARBOTELR. 


. AÉROSCOPIE «. f. Méthode pour faire des ebserva- 
tions sur l'iur; art d'étudier l'atmesphere. 
AÉROSCOPIQUE adj. Qni a rapport à | aéroscopie : (b- 
scrvalions AÉROSCOPIQUES. 
AÉROSITE 0. f. Argent rouge antimonial quo l'on nemme 
AuSs1 PYRARGYRITE OÙ ARGYRYTHROSE. 


AÉROSPHÈRE (du gr. ar, aéros, air, ct sphaira, spbère) 
u. f. Masso d'air qui entonre notre globe. 1 Un dit mieux 
ATMOSFHÈRE. 


AÉROSTAT {la — du gr. aér, aéros, air, ct is{as, je me 
ticus) n. m. Appareil qui s'élève dans l'atmosphère, grâce 
ä la légèreté spécifique du gaz dont il est rempli : Un 
NÉROSTAT qu'on ne peut diriger est lout au plus un jouct 
d'enfant. Ch. Nod.) 

— Exeyez. Les aérostats sant sonvent appelés ballons, 
en raisva de leur forme. On leur denne le nom de munt- 
golfiéres quand ils sent remplis d'air chaud. 

— Théorie des aérostats. La théorie des aérostats re- 
pose sur ce principe découvert par Archimède, qu'un 
corps plongé dans un fluide épreuve uae poussée de bas 
en hant, égalo au poids du fluide déplacé. Ce cerps res- 
tera donc eu équilibro, tomhera où s'élèvera, suivant que 
son poids sera égal, supérieur on inférieur an peids du 
fluide déplacé. 

Un aérostat est composé de denx parties essentielles : 
d'un ballon, enveloppe renfermant nn gaz spéciliquement 
plus léger que l'air, et d'une nacelle, sorte de corbeille 
d'osier suspendue au ballon à l'aide d'un filet à larges 
mailles eu d'use chemise d'étoffe légère. Teut gaz dont la 
pesanteur spécifique est notahlement moiadre que celle 
ile l'uir pourrait servir à gonfler un Vallon. Un a d'abord 
fait usage de l'air chaud; aujourd'h:1, en emploie exclu- 
sivement l'hydrogène eu le gaz d'éclairage. L'enveloppe 
doit être imperméable; ello est formée soit do taffetas 
verni, soit d'une fenille mince de caoutchouc placée entre 
deux fenilles de tafetas. A la partie iaféricure est une 
vuverture pour l'introduction du gaz: à la partie supé- 
ricure, une antre ouverture garnie d'une soupape de mé- 
tal, destinée à denner issue au gaz. C'est ans la nacelle 
que so tient l'aérenante, avec tous les objets nécessaires 
au voyage, et une provision do lesé. 

On donac le nem de force ascensionnelle à la différence 
qui existe entre le poids total de l'aérostat et le poids de 
l'air déplacé. La différence entre le poids de l'air déplacé 
par le hallon et le poids du gaz est proportionnelle au cube 
du rayon: d autre part, le poids de l'enveloppe de taffetas 
est proportionnel à la surface du balloa, c'est-à-dire seule- 
ment au carré du rayon. On voit que la force ascensionnelle 
doit nécessarrenient croître avec les dimeusions de l'aéros- 
tut. Notons que, pour un même ballon, la force ascension- 
nelle est beaucoup plus grande si on l'a goaûlé avec de 
l'hydrogène que si l'on a employé du caz d'éclairage. la 
densité de l'hydrogène étaat environ ua iannins de celle 
de l'air, tandis que celle du gaz en cest la moitié. L'enve- 


loppe doit tonjours être assez vaste pour quo le ballon at 
acquis one force aseensioanelle sutfisante bien avant que 
étre romyletement distendu, En efut, la pression lo 
laune phere duninnaut à ruesure qno l'on s'éluigoe de la 
terre, 1} arriverait ua moment ou l'enveloppe finira par 
éclater sous La pression Ju gaz roatenn à l'intérieur, quel- 
que solile qu'elle 1üt, m1 ello no pouvait augmenter de 
Volume Leux causes tendent 4 dimisiicr la forcé asren- 
sisnuelle d'un aéro tat Va proouere est Ja rarcfactron du 
mien qno lé ballou atteint eu sélevant la seconde est 
le phénomence d'endosmose, qui soperr à travers l'enve- 
loppe, quelque soin qu'ou ait pris de lare : ire imperméable, 


et en vertu duquel duo quantité notable air extérieur pe 
! 


tarde pas à pénetrer dans le ballon, cn méme tips qu'nne 
parue du guz intérieur s échappe ans lannysphere, La 
lorco ascensionnelle peut encore hinvruer par la conden- 
sation de vapeur d'eau à la surfare de l'aérostat elle peut 
augmenter par l'échautfement du gaz, si le ballon reçoit 
les rayons du soler. Lorsqne l'aéronaute est arrété prar la 
diminution de la force ascensionnelle, et qu'il veut con 
nucr à s'élever, il decharge la nacelle d'une partie du 
lest. Lersqu'il vent arréter lo bal on ou opérer une des- 
cente, il ouvre, à l'aide d'une corde qui se rend dans la 
nacelle, la soupape qu ferme l'ouvertire supérieure, Une 
ancre, place à l'extremité d'une longe corde, sert ordi- 
nairemeut à prendro nn point fixe sur le sol ct à amener 
peu a pen la nacelle jusqu'a terre, Dans le aérustats mili- 
tres, on à substitué à l'ancro une herse aruculee en 
acier Avant que l'aérostac abandunne la terre, un me- 
sure la force ascensionuelle au moyen du dynamomrtre 
on peut la déterminer a priori quand on cépuait le vo 
lume du gaz introduit, le poids de l'enveloppe et des ae- 
cesseires, ct les conditions dans lesquelles se trouve l'ar 
ambiant. Dans le cours de l'ascension, le baromètre per- 
met de véritier à Chaque instant si le ballon s'élève, et 
d'évaluer aveu une approximatien suffisante la hautenr à 
laquelle en est rites 

— Auvention des aérostats. Vers la fin du xvn’ sièrle, lo 
Portugais (rusmao s'éleva en Lallen: mais 1] mourut sans 
livrer sou secret. Lorsque Caveodish eut découvert l'hydro- 
gève, en 1706, le Dr Black essaya, suns y rénssir, de faire 
monter dans l'air une vessie remplie de ce gaz, extrême 
nu nt léver. Les deux frères Eticane et Joseph Montgeltier, 
fabricants de papier à Annonay (Ardeche), fureut plus 
heureux. Le 5 juin 1783. use enveloppe faite d'une tuile 
d'emballage, doublée 4e paper, de forme à pen près 
Sjheriqie, ayant ouviron 865 metres cubes de caparité, 
ouverte par cn bas, et Se suspendu à sa partie infé- 
rieure un réchaud, fut lancée solennellement sur la placo 
pablique d'Annouaÿ. Bientôt le physicien Charles imita 
cette expérience en substituant l'hydrogene à l'air chaud, 
et le premier ballon qu'eût encore vu l'aris séleva au 
Champ-de-Mars, salué par le canoo, au milieu d'une foule 
immense qui convrait les places, les avenues, les toits. 

Moatsollier renouvela à Versailles, en présence de la 
cour. l'expérience d'Annonay, avec ua aérostat qui s'eleva 
à un demi-kilemètre, emportant un mouton, un coy et un 
casard dans une case suspendue à l'appareil. Ces aai- 
Baux revinrent sains et saufs. 

Montgeltier et son collaberateur Pilatre de Rozer firent 
peu aprés une ascension co ballon captif. Eña, le 40 ne- 
vembre 1783, Pilatre, enhardi par ce premier succes, so 
hasarda avec le marquis d'Arlandes sur an aérostat entiè- 
rement libre, et fit ainsi le premier voyage aérien. Le 
7 janvier 1785, Blaachard et Jetferie accomplirent la tra- 
versée de Douvres à Calais. Le 15 juin de la même apnée, 
l'aventureux Pilatre de Rozier et Romain tentaient uno 
expédition semblable, mais les deux aérenautes trouverent 
la mort sur les falaises de Boulogoe. 

— Applications des aërostats. Après les voyages d'essai 
entrepris par curiosité, vinrent les voyaues scientifiques. 
En 1804. Biot et Gay Lussac s'élevèreatensembleet recuail- 
lirent do nembreux renseignements sur la physique de 
l'air. Un mois après. Gay-Lussac partit seul. attéigait une 
hauteur de 7.000 mètres, et en rapporta des échantillons 
d'air atmosphérique, dans lesquels une analyse déhcato 
ne découvrit aucun élément pouveau. En 1862, les Anglais 
Glaisher et Coxwell cherchèrent à déterminer jusqu'oû 
l'on penvuit aller impunément pour Ja vie humaine, et 
anraicut atteint 8.810 mètres. Îls étaient parvenus à 
7.000 metres, lorsque l'un d'eux s'aperçut qu'il ne peu- 
vait plus remuer les hras et s'évanouit. Paul Bert à 
montré que la cause des troubles qui se produsent sur 
l'organisme, à uno grande hauteur. est due au manque 
d'oxygène par diminution de pression. En 1874, Creré 
Spinelh et Sivel emportèrent deux ballonnets d'exygeno 
pour lutter contre la rarélactiea de l'air. Ils atteignirent 
7.300 mètres. L'expérience fut renouvelée par ces deux 
aérovautes et Gaston Tissandier. cn 1875. Hé, quelque 
temps après, une vonvolle expédition des raêmes aéro- 
aantes sur le Zenith coûta la vie aux deux premiers. Le 
Zénith s'était élevé à 10 kilomètres evviron; mais les 
acéronantes avaicut perdu cennaissapce à 8.600 mètres. En 
1524, Bensop atteisnit 9.155 mètres, et. en 1901, il arriva à 
19.300 mètres. Des ballons-sondes portaut des appareils cn- 
registreurs so sont élevés à 15 kilomètres. La température, 
à cette bauteur, est do 70° au-dessous de zéro. V. HAUTEUR. 

Les aérostats ont été aussi appliqués à l'art mili- 
taire : le comité de Salut public décida que les at 
stats seraient employés, aux armées. comme moyen d 


ob- 
servation, l'aérestat militaire était retenu captif à uno 
certaine hanteur an meren de cordes que dirigement à 
terre des conducteurs. Le corps des aérostiers accompazna 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Il figura d'abord à la defense 


à la bataillo 


de Maubeuge, puis a Fattaqne d® Charleroi 
de Fleurus, ct enfin eo offensif de Maycuce. l’ue 
deuxième compagnie d'aérostiers fut orsanisée à l'époque 
de l'expédition d Éxypte. Pendant la guerre do sécession, 
ca Amérique, le geuéral Mac-Clellan eut plusieurs fois 
recours aux aérostats, qui lui rendirent de très grands ser- 
vices. En 1870, pendant le sièse de Paris. cinjuante-de rx 
ballons furent lancés de la capitale et parvinrent pour la 
plupart à destination. Depuis cette époqne, los états- 
majors des diverses puissances font des études ea vuc du 
perfectionnement de l'eutillase aéronautique. C'est qu'en 
effet, en temps de guerre. les aérostats peuvent rendre 
des services de nature différente : reconnaïssances, levées 
botegraphiques. transports de dépêécbes, de personnes, 
lancement de projectiles. L'école aérestatique de Meudon, 
fermée en 17 a ête réorganisée en 1871. Le moüèle de 
ballon capuif militaire que l'on a choisi contient ©°1 à 
600 mètres cubes de gaz. Le câble est enreulé sur na 


AÉROSTATHMION — ÆTUAIIUM 


treuil porté par un chariot. Un téléphone relie les aéro- 
nautes au so]. Un décret du 19 mai 1586 a organisé les ser- 
vices de l'aérostation militaire. : | 

— Navigation nérienne. L'invention des aérostats avait 
fait faire un pas considérable à la question de la naviga- 
son aérienne; op avait le véhicule, il ne s'agissait plus 

: de le «iriger. Après les essais infructueux de Meus- 

er avec des ballons à deux enveloppes. de Transon avec 
ws ballons conjugués, Giffard, en 1852, a tenté d'appliquer 
la vapeur à la direction des ballons er donnant à ceux-ci 
la forme d'un ovoïde allongé à axe horizontal. Dupuy de 
Lume a repris, en 1872, aux frais du gouvernement, l'ex- 
pérnience de Gifard. | É 

Les expériences de Gifard et de Dupuy de Lome dé- 
montraient nettement qu'un aérostat allongé peut acqué- 
rir, sous l'impulsion d'une hélice, une vitesse propre au 
miheu de l'air qui l'environne; mais la direction n'ap- 
partient réellement à l'aéronaute que si l'aérostat posséde 
une vitesse propre, supérieure à celle du vent. Ce qui im- 
porte, c'est donc d'obtenir cette vitesse propre, et la diff. 
vulté, c'est de trouver un moteur assez léger, assez puis- 
sant et assez exempt de dangers pour les aéronautes, Avec 
la machine à vapeur, les deux premicres eondihions sont 
«n quelque sorte contradictoires : de plus, la variabilité du 
Ds par suite de l'usure du combustible, constitue nn 
assez grave inconvénient; enfin, le foyer est une menare 
contipuelle d'incendie et d'explosion. La force musculaire 
présente l'inconvénient de n'être suffisante qu'à la coudi- 
tion de charger la nacelle d'un grand nombre d'hommes. 

1l était naturel de demauder à l'électricité la solution du 
problème. Le 8 octobre 1$83, Gaston Tissandier cxécuta 
une ascension dans laquelle il appliquait les moteurs dyna- 
mo-électriques à la navigation aérienne. L'aérostat s'éleva 
de l'atelier d'Auteuil à 510 mètres de hauteur, et put se 
maintenir contre un vent de 3 mètres par secomle. Les 
fréres Tissandier opéréreut une seconde ascension, le 
26 septembre 1884 : l'aérostat obéit parfaitement au gou- 
vernail, complétement reconstruit; la machine dynamo- 
électrique imprimait au système une vitesse propre de 
4 métres par seconde. En mème temps, les capitaines Re- 
nard et Krebs, de l'école aérostatique de Meudon, prépa- 
raient des expériences du mème genre. 

Le ballon Lu l'rance, construit ue les résultats de 
leurs savantes et patientes recherches, avait une forme 
ovuide très allungée, avec le gros bout à l'avant etles deux 
extrémités eftilees en pointe. L'hélice était installée à 
l'avant; le moteur pouvait développer une puissance de 
8 chevaux 1,2. La pile pouvait ètre consulerée comme 
constante pendant trois ou quatre heures, Le poids total 
de l'aérostat, muni de tous ses agrès, était de 1.650 kilo- 
grammes environ, dont 433 pour la pile. Il pouvait enlever 
deux aéronautes pesant ensemble 150 kilogr. avec plus de 
200 kiogr. de lest. La première ascension eut lieu le 
9 août 1884: les aéronautes purent, ep décrivant un demi- 
cercle de 300 mètres de rayon, revenir au point de départ. 
Six autres asceusions contirmèrent cette épreuve : l'aéro- 
stat qui fit jusqu'à 15 kilom. à l'heure, contre un vent de € ki- 
lum., est revenu cinq fois sur sept à son point de départ. 

Les résistances mesurées ont été beaucoup plus grandes 
qu'on ne le supposait. Pour imprimer à l'aérostat la France 
la vitesse propre de 10 mètres, il aurait fallu une puissance 
de 31 chevaux à l'arbre de l'hélice. Malgré cette conclu- 
sion un peu décevante, Ja possibilité de diriger les ballons 
à l'aide de moteurs électriques n'est pas moins démon- 
trée. La résistance n‘augmentant que proportionnellement 
au carré du diamètre, tandis que la force ascensionnelle 
est proportionnelle à peu pres au cube du diamètre, il sera 
plus facile de donner la direction aux granis aérostats 
qu'aux petits. Il sera également nécessaire de créer des 
sources d'énergie électrique pouvant rester en action pen- 
dant un temps plus long. Il n'est done pas prouvé que l'elec- 
tricité doivé être forcément le moteur aérien de l'avenir. 

Les moteurs empruntant l'énergie à une source calori- 
tique ont cu aussi leurs partisans. En Russie, on a con- 
struit un grand ballon à hélice, mû par une machine à 
vapeur de 50 chevaux. 

En Angleterre, on s'est appliqué à tirer parti de la mé- 
thode preconisée autrefois par Meusnier, qui consiste à 
chercher, à différentes altitudes, des courants de direc- 
tions différentes : en faisant pénétrer l'aérostat successi- 
vement dans deux courants d'air, on pourra Île conduire à 
un point quelconque, situé dans une direction interme- 
diaire. On explure les courants étagés dans l'atmosphcro 
à l'aide de ballous-pilotes qui sont maiateuus capuls par 
les aéronautes. Le capitaine J. Temper a moutré, das 
divers vovages aérouautiques, que la méthode peut étro 
avantascusement utile, V. BALLON. 

— BiBlioGr. : Charles. d'Art de voyager dans les airs 
(Paris, 1784 ; Dupuy de Lôme, l'Avrostat à helice (Paris, 
1852}; G. Tissandier, Siwples Notions sur les ballons Pa- 
ris, 1876 : A.-I1, Ilamon et A.-F. Ilamonu, la Navigation 
aérienne Paris, 1883). 


AÉROSTATHMION (du gr. aér, añros, air, et stalhmion, 
balance, poids n.m. Instrument inventé en 1565 par Carpi, 
et Gestiné à marquer d'unc maniére seusilile Le varia- 
tions du poids de l'atmosphere etledeuré de latempérature. 


AÉROSTATIE n.f. Mot qui s'pst dit pour AÉRONAUTIQUE 
€t AÉROSTATION, 


AÉROSTATION si D. f. Syn. de AÉRONAUTIQUE. 


AÉROSTATIQUE adj. Qui a rapport aux aérostats, aux 
balluns, à la maniére de les diriger : La prenurrc idre 
des ballons AÉROSTATIQUES date du Xvu" sircle. A. Lihes.) 
1 Se dit do ce qui est propre à enlever dans les mrs: 
Machine AÉROSTATIQUE, || Qui a lieu dans les airs, en 
ballon : Voyage AEROSTATIQUE. 

— n. f. Théorie de l'équilibre de l'air, et. plus par- 
ticuhérement, théorie des aérostats. Syn., dans ce dermer 
cas, de AÉRONAUTIQUE. 

AÉROSTIER ou AÉROSTATIER du gr. 26», aeros, air, 
ct Isla, je me tiens n. mu. Aéronaute : Âabile AËRos- 
TIER. {| Noldat du corps créé en France, pendant la 
Révolution, pour la manœuvre des aérostats militaires : 
Les AËROSTIERS rexdirent drs services à L'leurus. (NV. AERo- 
STAT.) I! Aujuurd'hui, soldat préposé à la manœuvre des 
aérostats nulitaires. 


AËROTECHNIE \ték — du gr. aér, aéros. air, et {echné. 
art) n. f. Etude des applications qu'on peut faire de l'air 
à l'industrie. 


AÉROTHÉRAPIE dugr. aër, aëros, air, et éhérapeia, 


traitement n. f. Méthode thérapeutique qui traite les ma- 
ladies par l'air raréfié ou a l'air comprimé. 

— ENcyeL. Air raréfie. L'application de l'air raréfié est 
basée sur cette remarque : la vigueur des habitants des 
hautes montagnes. On a cherché 4 réaliser les conditions 
à celles où se trouvent ces habitats. C'est le bain 
d'une durée égale à une heure. Le premier 
quart d'heure, on abaisse progressivement la pression at- 
musphérique à 0®,56: la demi-heure suivante, la pression 
reste constante, et le dernier quart d'heure retourne insen- 
siblement à la pression te 0®,76. (Cette methode ne tient 
pe compte de la situation spéciale où se trouvent les 
hahitants des grandes alutudes : pression constante de 
l'air rarèbé, exercice à l'air pur.) 

— Ar comprime. Sous l'influence de l'air comprime, la 
poitrine se dilate, les mouvements respiratoires diminuent, 
les combustions sont activées, la température augmente. 
De là l'utilité de l'air comprimé contre l'asthme. le ca- 
tarrhe pulmonaire, l'emphysème, la laryngite catarrhale, 
la phtisie, lx chloro-anémie, les convalescences longues, 
le diabète et l'obésité. 

Deux moyens : 1° le bain d'air comprimé sous une vaste 
cloche pouvant contenir plusicurs malades et comimum- 
quant avec une pompe ohne qui comprime l'air progres- 
sivement; 2° les inhalations d'air compromé avec le masque, 


AÉROTHÉRAPIQUE alj. Qui se rapporte à l'aérothéra- 
pie: Appareud, methode AÉROTHÉRAPIQUE. 


AÉROTHERME du ur. aér, aéros, air, et thermes, chaud) 
adj.Ne dit de fours à pain chauffés par un couraut d'air chaud. 


AÉROTONE (du gr. aër, aéros, air, et tonns, tension) n. m. 
Sorte do fusil à air comprimé : Les AÉROTONES peuvent 
chasser une balle a une distance de 25 à 50 mètres. 


AÉROTONOMETRE (du gr.aér, aros, air; (onos, tension, 
etuétron, mesure) n. m. Instrument destiné à mesurer la 
tension de l'air dans les recherches physiologiques rela- 
tives à l'action de la raréfaction où de la compression sur 
les orgauismes où dans l'aérothérapie. 


AÉROVAPEUR (du gr. aér, aéros, air, et de vapeur) n. m. 
Moteur actiouné par un mélange d'air et de vapeur. 


AERSCHOT, ville de Belgique (prov. du Brabant}. sur 
la LDemer, au pied des collines où commencent les basses 
plaines de la Campine; 6.230 hab. Elle a été prise plusieurs 
lois par les Français (1705, 1746, 1793). Erigéceu marquisat 
par Charles-Quiut en faveur de Guillaume de Croy (1507), 
et plus tard en duché (1533), Acrschot passa ensuite à la 
famille d'Arenberg. C'est le chef-lieu d'un canton de 
l'arrond. de Louvain (22.000 habh.). 


AERSCHOT (Philippe pe Croy, 3° duc »') prince de 
Chimay, né en 1526, mort en 1595. Ce diplomate belge joua 
un rôle assez important à l'époyue des troubles des Flan- 
dres, refusa d'entrer dans une conjuration traméc contre 
trranvelle et devint œouverneur d'Anvers cu 1576 et de la 
Flandre en 1577. I] finit sa vie dans la retraite a Venise. 


AERTS (F.\, musicien et compositeur belge, né à Saint- 
Trond en 1427. On lui doit des romances, des airs variés, 
des fantaisies pour orchestre, 11 a publié sur la musique 
des ouvraxes estimèës : Méthode théorique et pratique puur 
l'accompagnement du plain-chant: Manuel théorique et pra- 
tique du plain-chunt; le Uhansonnier des écoles; ete. 


AERTSEN où ÂAVERTSEN Pieter). dit Pierre le Long 
ou Lange Peter, à cause de sa haute taille, peintre hol- 
laodais, né a Amsterdam en 1505, mort en 1573. Ontre 
des tableaux religieux et des scènes de genre. il peisnit 
avec succès des intérieurs et des sujets familiers, comme 
l'excellente Cuisiniere hollanduise du musée de Bruxelles. 


AËRUE où AERVA nomaraben.f. Genre de plantes ama- 
rantacées, comprenant six espèces propres Aux ré£ions 
intertropicales ou subtropieales de l'ancien continent. 

ÆRUGINEUX, EUSE du lat. raginosus, rouillé: formé 
de ærayv, rouille) adj. Qui tient de la rouwllo ou qui res- 
semble à la rouille. {fnusité.] 


AÉRUGITE n. f. Arséniate anhvdre naturel de nickel. 


ÆSALE du gr. aisalon, émerillon, épervier n. m. Genre 
d'insectes coléoptères pectinicornes, ou Jucanidés, type 
d'une petite sous-famille dite des æsalmés, ct dont la seule 
espece connue, æsalus scarabæoides, habite le tronc des 
vieux chênes dans les montagnes d'Europe. La sous-famille 
iles æsalinés comprend, en outre, les genres ceruchus, milo- 
phyllus, ceratoynathus, nicagus, répandus dans l'Australie, 
l'Amérique du Nord et la Nouvelle-Zélande. 


ÆSALON (du gr. @isalon, émerillon, épervier) n. m. 
Nom donné 
à un genre 
d'oiseaux de _ 
proie qui 
comprend 
lémerillon et 
les faucons. 


ÆSCHNA 
on ÆSCHNE 
#sk — An gr. 
aiskhkuné, pu- 
deur) n. f. 
Genre d'in- 
sectes de 
l'ordre des pseudo-névrontères, famille des libellulidés ou 
odouates, renfermant de randeslibellules 4 abdomen cyliu- 
drique, à vol puissant i 
et rapide, répandues 
dans l'Europe ct l'Amé- 
rique du Nord. Ces 
æschnes sont nuisibles 
aux environs des rtu- 
“hes, rar celles dévorent 
les abeilles; par coutre, 
ses crandsnévroptéres 
font la nonrriture des 
busards qui les chas- 
seut au bord des eaux. 


ÆSCHYNANTHE (à 
— du gr. aiskhuneé, pu- 
denr, ct anthos, flenr) 
n. m, Genre de plantes 
icotylédones, tamille 
des cyrtandracées, croissant aux Indes orientales et dans 
les archipels avoisinants. 


-Æschna. 


4Eschynanthe, 


1 — 0 
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— Encycz. Les caractères principaux de ce genre sont: 
corolle tubuleuse, gamopétale, à cinq divisions inégales. 
Ce sont des sous-arbrisseaux gwrimpants, à feuilles oppo- 
sées, charnues et à fleurs en cymes terminales ou axil- 
laires. On peut citer, parmi les belles espéces cultivées 
daos nos serres, l'#schynanthus pulcher, à grandes fleurs 
bicolores, d'un rouge éclatant. 


ÆSCHYNITE (chi) n. f. Titano-niobate de thorium, cé- 
rip, fer, yttrium, lanthane, didyme, caleium, trouvé à 
Minsk, dans l'Oural. 

ÆSCHYNOMÈNE (ki — du gr. aiskhnnoménos, pudibond) 
n. f. Genre de légumineuses papilionacées. 

—- Excxc. Ce genre a dix étamines, réunies en deux 
groupes de cinq. Ce sont des arbrisseaux ou des herbes des 
régions chaudes, à fleurs de couleurs-variées. L'æschyno- 
mena cannabice, de l'Inde, a des fibres textiles ; l'&schyno- 
mena paludose, à tiges d'un tissu mou et léger, est em- 
plioyée en Chine pour faire du papier de ris. 

ÆSCULACÉES 0. f. pl. Famille de plantes qui a pour 
type le genre æscalus ou hippocastanun, formé d'une seulo 
cspèce, le marronnier dIude, | On dit aussi ÆSCULINÉES 
Ut HIPPOCASTANEES. 

— Excycz. La famille des æsculacées, ou hippocastanées, 
comprend quelques arbres ct arbrisseaux exotiques, la 
plupart cultivés comme oruement dans nos pays. Ello 
présente des feuilles opposées, sans stipules, composées, 
digitées : des fleurs hermaphrodites : un calice cadue, à 
cinq divisions ; une corolle irrégulere à pétales distinets, 
inéganx, au nombre de cinq, ct des étamines ordinairc- 
ment au nombre de sept, 


ÆSCULÉTINE n. Î. Substance cristalline qui résulte du 
dédoublement de l'#sculine sous l'infinence des acides ou 
de l'émulsine. L'æsculétine cristallise en petites aiguilles 
d'une saveur amère et sans réaction acide; sa solution 
aqueuse est dichroïque, comme celle de l'æsculine, | On 
écrit AuSSi ESCULÉTINE. 

ÆSCULINE rad. æsculus' n. f. Substance cristalline, 
contenue dans l'écorce du marronnier d'Inde. L'æsculine 
se préseute sous la forme de petites aiguilles incolores, 
sans odeur, d'une saveur amere, d'une légère réaction 
acide. La solution aqueuse de cette substance présente 
des reflets chatoyants trés remarquables ; elle est inco- 
lore par transmission, et bleue par réflexion : de là le nom 
de polychrume (plusieurs couleurs) qui lui est quelquefois 
donné. | On écrit aussi ESCULINE. 


ÆSCULUS |luss — lat. æsculus, sorte de chène) n. m. 


ÆÆEsculus. — A. fleur; B, coupe de la fleur; €, fruit; D, graine 
ou marron d'Inde. 


Genre d'sculacées, renfermant nne seule espèce, l'æscu- 
dus hippocastanum où marronnier d'Inde', apporté de Con- 
stantinople à Paris en 1615. V. MARRON D'INDE. 


ÆSTHÈME (gr. aisthéma, mémo sens) n. m. En T. de 
méd., Syn. de SENSATION. 
ÆSTHÉSIE (du gr. aisfhésis, sens\ n. f. Syp. de SENSI- 


YD. 
milrre. ‘Expression employée parfois par les physivlo- 


gistes.| 1! On écrit aussi LSTHÉSIE. 

ÆSTHÉSIOGRAPHIE (du gr. aisthésis, sens, et graphein, 
décrire) n.f. Traité des organes des sens. || On écrit aussi 
LSTHÉSIOGRAPHIHE. 


ÆSTHÉSIOLOGIE (du gr. aisthésis, sens, et logos, dis- 
cours n.f. Traité des organes des sens. 1 On écrit aussi 
ESTHESIOLOSIE. 


ÆS TRIPLEX, mots Jat. qui signif. triple airain, et qui 
sont empruntés à un passage d'Ilorace (livre 1, ode tn), 
où le porte dit : » Un triple chêne, un triple airain couvrait 
le cœur de celui qui, le premier, confia aux flots redonta- 
bles une barque fragile. »— L'æs triplez, «le triple atrain » 
‘lu pocte, se rappelle tantôt en latin, tantôt en français, 
pour exprimer soit l'intrépidité, soit la dureté du cœur, ete. 


ÆSTUANT, ANTE lat. æstuans, chaud, bouillant) a]. 
Lchautté, qui fermente : Un quertier durci el ÆSTUANT «tv 
gruyére, \Nadar.) 


ÆTA, AITA, ctc., nom que se donnent à eux-mêmes 
les Négritos des Philippiues. V, NÉGRITO. 

ÆTERNUM VALE (mots lat. qui sigaif. dieu pour l'éicr- 
uité). Au moment où Orphée perd pour la seconde fois sa 
chère Eurydice, Ovide lui fait jeter cet adieu déchirant : 
Supremunique vale ! (Adieu pour la derniére fois!) Dans l'ap- 
plication, néanmoins, on dit plus volontiers : .£ternum vale, 


ÆTHALIUM (om — du cr. aithalés, couleur de suie) 
n. m. Genre de champignons myxomyceètes, caractérisés 
par un plasmode dont l'ectoplasme est marqué de ligues 
conceatriques. || On écrit aussi ÆTALION. 

— ExcveL. Les &thalium appartiennent à Ja tribu des 
physarées, famille des endomyxées, Une espece, type du 
genre, l'elhalinm septicum, se développe sur la tannée, 
ce qui l'a fait nommer « fleur de tannée, eur do tan » ; 
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ÆTHEILÈME — AFFAIRE 


elle est très commune dans les serres, où elle cause de 
gran is ts, envahissaot eo une ouit les plantes. Elle 
développe son plasmode en uo largo gäteau jaune, épais 
dc 09,02 ou 0,03, sur 0,33 de diamètre. Le phénomène 
11 plus remarquable que présentent ces masses est la 
possivilité de se mouvoir ca glissant à la surface des 
corps sur lesquels elles sent appliquées. Au-moment de la 
fructitication, le plasmode s'élève à l'intérieur du milieu 
uutritif et vicat so rassembler à sa surface sur laquelle 
1l se déplace, puis sas uoe forme déterminée et s'en- 
toure d'uoe membrane cellulosique. Cette deraière, 
s'epaississant et se durcissant de bas 60 haut, sert de 
support à la partie supérieure qui est le sporange. Ce 
sporange, muai d'un capillite, mais dépourvu de coln- 
melle, donne naissance à des spores violcttes, 
— Syx, Æthaliura, luligo, pittocarpe. 


ÆTHEILÈME ({é — du gr. aithéeis, couleur de suie, et 
lèmé, sécrètioa) a. m. Gcare de plautes aeaotbacées, ori- 

inatres des régions tropicales de l'Asie, de l'Afrique et de 
‘Océaaie. 

ÆTHÉOGAME (du gr. aéthés, insolite, et gamos, ma- 
riage) o. et ad}. Se dit des acotylédoses, c'est-à-dire des 
plaates qui, pour les organes et le mode de reproduction, 
s'éleigaent des monocotylédones et des dicotyfédoacs. Ce 
terme, jadis employé par de Candollo, n'est plus usité. 


ÆTHÉRIE (du gr. aithéréos, éthéré) 0. f. Bot. Genre de 
plantes de la famille des orchidées, croissant à Java. 
— Moll. V. ETHERIE. 


ÆTBIONÈME (du gr. aéthés, insolite, et néma, filameut) 
n. m. Genre de plaates crucifères, voisines des thlasprs 
et des ibéris, origioaires de 
l'Europe méridionale, de l'A- 
sie Miveureet de la Perse. 


ÆTALIUS, fils de Jupiter 
d'après les uns, d'Eule d'apres 
lesautres,etpéred Endymion. 


ÆTHOPHYLLUM (l{lom — 
du gr. aithos, flamme, ct 
phulion, feuihe) n. m. Nom 
donaë par Brougniart à des 
palmiers fossiles. 

— Excycz. Les feuilles des 
æthophyllum, espacées, grou- 
pées par trois, planes, linéai- 
res, égales, étaient attachées 
à des tiges rameuses, sans 
nœuds, striées à la surface.On 
a trouvé ces végétaux dans 
le grès bigarré de Soultz-les- 
Bains. 


ÆTHRIOSCOPE (du £:. 
aithria, sérénité, fraicheur, et 
skopein, explorer) o. m. Tastrument propre à mesurer le 
rayoonement calorifique de la surface de la terre vers les 
espaces célestes. 11 consiste en un thermomètre dif'érea- 
tiel doat une des boules est placée au foyer d'uo miroir 
concave teuroé vers le ciel, et l'autre en dessous de ce 
mème miroir. 

ÆTHUSE (du gr. aithussé, je vacille) n. f. Geure de 
plautes ombellifères, dont la seule espèce est l'?thusa 
cynapium, plus coanue sous les noms vulgaires de petite 
ciqué, ache des chiens, persil des fous, faux persil. 

— Excycez. L'#thuse est uoe plante très vénéaeuse, qui 
ressemble beaucoup au persil et se mêle à lui dans nos 
jardins. Cette ressemblance a causé de fuoestes acci- 
dents. L'ætbuse se distin- 
pue du persil par la forme 

e ses folioles plus étroites 
et plus aombreuses et par 
l'involucelle composé de 
3-5 foliales placées du côté 
extérieur des ombellules 
saoslesentourer ;ses leurs 
sont blanches. 

AÉTIENS (si-in) 0.m. pl. 
Sectaires, disciples d'Aé- 
tius. On les appelle plus or- 
dinairement anoméens, 
parce qu'ils niaieat non 
seulemeat que le Verbe füt 
coasubstantiel, mais en- 
core qu'il fût d'une nature 
semblable à celle du Père. 
\0a les appelle aussi quel- 
quefois EUNOMEENS, du nom 
d'Eunomius, amet disciple 
d'Aétius.) 

AÉTITE (du gr, aëtos, ai- 
glejn.f. Vanéte de peroxyde de ferhyiraté, ou d'ocrejaune, 

— Excxcz. L'artie nue l'on trouve eu Franse nnx envi. 
roos de Tlrévoux et d'Alais est appelée pierre d'aigle, parce 
que, suivant unc légende, les aigles portaient cette pierre 
dans leur nid jour faciliter la ponte. 


AÉTIUS /si-uss), hérésiarquo du 1y° siècle, mort ea 366 
à Constantinople. D'abord ouvrier eu cuivre, il s'adoona 
casuite à la médecioe et à la philesophic, puis so consa- 
cra à la théologie, fut sacré évêque, mais n'ent pas de 
diocèse. Adepte de l'arianismo iatransigeuat (v. AËTIENS", 
il fot tour à tour proserit ct vainqueur avex: son parti. 
De ses trois cents traités théologiques, ua scul aous a 
été conservé. 


AEËTIUS {si-uss), général romain, né en Muwsie vers la fin 
du rv° siècle, mort en 454. Il parviat sous Valeatinien aux 
plus hautes dignités militaires, ct troubla l'empire par 
ses rivalités avec le comte Bomfate. Il fut un des der- 
aicrs soutiens de l'empire d'Occident,combattit les Francs 
et les Bourguignous, sut unir contre les Huns les peu- 
plades germaniques campées dans les Gaules et, ailô 
par Théodoric et Mérovce, écrasa Attila aux champs Ca- 
talauniques (451 . Cette victoire causa la perte d'Aétius : 
l'empereur Valentinica HE, effrayé de sa gloire et de sa 
puissance, l'assassina de sa prepre maio. 

AËTIUS ,si-uss\, médecin du v° siècle, né à Amida en 
Mésopotamie. Il était chrétien et medecin à la cour do 
Coastantiaople. 


AETOLIKON où ANATOLIKO, ville de Grèce (prov. 
+'Acaraaaic-et-Etolie), batie sur uuo île réunie par une 


-Ethiouème.— A, fleur, 
B, fruit. 


Æuiuse. — À, vtmbellule avec son 


involucelle composé de 
pointes; B, fruit; C, fleur. 


trois 


chaussée à la terro terme, à 10 kilom. au nord de Misso- 
loaghi; 5.500 hab. Culture de l'olivier et de le vigve, com- 
merceactil de poisson, d'huile et de raisin de Coriathe. Cette 
fille résista vaillammeat aux Turcs, entre 1823 et 1826. 


AÉTOMA G6u AÉTOS {toss — du gr. aétos, aigle) 0. m. 
Auuefois, chez les Grecs,le tympao du froa- 
ton: quelquefois méme, le fronton entier. 
(Ou pense que ce mot vient de ce que lesan- 
cieus avaieot pour habitnde de mettre la ti- 
gure d'un aigle sur le faite de leurs edifices). 


AËTOPHORE (du gr.aétos,aigle.et phoros, 
qui porte) o.m.Genre d'iusectes coléoptères, 
famille des carabidés, soos-famille des dro- 
miinés, renfermant d'élégants insectes al- 
loagés et plats, vivant dans les marécages. 
Les aétophores soat ainsi nommés parce 
que lours élytres jaunes portent des taches 

ont la réunioa figure une sorte d'aigle éployé. La seule es- 
pèce du geure, #tophorus imperialis, de nos pays, se trouvo 
sous les roseaux coupés, daas les marais. V. DEMÉTRIAS. 


AÉTOS (loss — du gr. aélos, aigle) n. m. Genre d'oi- 
seaux, du groupe des buses, 


AÉTOSAURE (du gr. aëtos, aigle, et sauros, lézard) n. m. 
Genre de reptules hydrosauricus, famille des béloduuut- 
‘liés, renfermant des 
crocodiles fossiles dans 
le keuper d'Allemayne. 

ÆVUM irom'), per- 
sonnification de l'éter- 
nité, de l'inmatabilité 
du temps, chez les Ro:- 
mains, à l'époque de 
l'empire, 

AF, modification du 
pretixe ed, qui a lieu, 
par assimilat'on de consennes, quaad le mot augnel celui-c: 
est adjoiat commence par Fr : AF/amer pour ad/famer, ete, 


AFA, commune de Curse, arr. et à 9 kilom. d'Ajaccro ; 
1.030 hab. 


AFAKITE n. m. Appellation injuricuse équivalaot à 
celle de vagabond et que les Arabes infigeat aux musul- 
mans qui viennent à La Mecque dans le seul but de 
s'attribuer le titre de hadd)i (pélerin) et qui s'en retour- 
nent immédiatement sans y séjourner, 


AFANASIEV (Alexandre-Stéphanovitch), écrivain russe 
né eù 1816. I] a publié, tantôt sous soa vrai nom, tantôt sous 
le pseudonyme de TcxousBiNsk y, nue (alerie des écrivains 
polunaïs, une Histoire populaire de la Hussie 1555), un Voyage 
dans la Russie méridicnale, et différents autres ouvrages. 


AFANASIEV {Alevandre-Nicolaïcvitehl, écrivain et sa- 
vant russe, ne en 1826 dans lo gouvernement de Vore- 
neje, mort en 1871. Il a publié : Les Divinités soomorphi- 
ques des Slaves ; la Vie d'outre-tombe, d'anrès les traditiuns 
slaves; les Vues pottiques des Slures sur La nature (1S56- 
1868); Contes populaires russes (1813), doat quelques-uns 
ont été traduits en français, 


AFAR où ÂFER, pays oncore à peu près inconnu de 
l'Atrique nord-omentale, entre l'Ethiopie, la mer Rouge, le 
golfe d'Adeo ct le pays de Harrar. Cette contrée mon- 
tueuse, tourmen- 
tee, volcanique, 
reofcrmant des 
lacs très riches en 
sel,notammeat les 
lacs Assal et Alal- 
bad, possède un 
seul graad fleuve, 
l'Haouach, qui 
pread ses sources 
dans la partie meé- 
ridionale de l'A- 
hyssinie,etsejette 
dans le graod lac 
saumätre d'Aous- 
sa, à 100 kilo- 
mètres environ du 
golfe de Tadjeu- 
ra.Ce pays sec et 
aride est habité 
parles Afar, COn- 
nus suitout SJus 
le nom de Danä- 
kil ot d'Adel, qui 
se subdivisent en plusieurs tribus, jadépendantes malgré 
les efforts des Ethiopiens, et commandent les routes com- 
merciales entre la mer Rouge et l'Ethiopie. Dans l'Afar. 
la France possèdo les territoires d'Obock et de Tadjourà. 


AFER (Domitius}, orateur latia, né à Nimes, l'an 16 
av. J.-C., mort l'aa 59 de l'ère chrétienne. Quintiliea le 
place au rang des graads orateurs. Mais il joua lo rèle 
do délateur sous Tibère, Caligula, Claude et Néron. 1l no 
resto de lui que quelqnes fragments. 

AFF n. m.ou AFFE 0. f.T. d'argot. Abréviation d'ar- 
FAIRE. I Aaquiller une aff. Comploter un mauvais coup. 
1 £ou d'uff, Eau-de-vio : Tu vas me payer de D'EAU n'arr, 
ou je te fais danser. (E. Sue.) 

AFFABILITÉ 0. f. Courtoisie, bienveillance; maaièrrs 
douces, avenantes : Villeroy avait concilié lu grandeur 
avec l'AFFABILITÉ. (Mass.) 

—SYyN.Affabihté, Civilité, honnèteté, politesse. V. AFFANLE. 

AFFABLE (lat. Auvies fermé de fari ad, parler à\adj. 
Qui se rend agréable à ceux qui l'approchent : 7! faut étre 
AFFAULE avec tout le monde, \ Qui aanonce de l'affabilite, 
qui accompagne l'aflabilité : La vraie vertu es! toujours 
egale, AFFABLE et contplaisante, (Fén.) 

L'afrable, n. m.: Il faut mèler « propos L'AFFAOLE et le 
sévére. (Rotrou.) 

— SyN. Affable, civil, courtois, gracieux, bonnête, pol. 
L'hoonne gracieux va au-devant de ce qui peut nous être 
agréable, L'homme afable atteai qu'on vienne à lui pour 
manifester sa bienveillance. L'homme poli et l'homme 
cul se moatrent fidéles observateurs des usages reçus 
daos la bonne compagnie; mais le premier est plus céré- 
moaieux que le second. L'homme honnète se renferme 
dans les limites les plus strictes de la civilité. L'hommo 
courtuis pousse la politesse à l'extréme. Il faut être hon- 
nèle saus cérémuoaie, civil sans ymyortuoité, courluis saas 


Ætophore, 


Aétosaure, 


Types d'Alur. 
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affectation, poli sans fadeur, gracieux sans micaudcrie, 
affable saos familiarité. 

AFFABLEMENT adv. D'une mauière atfable, avec afla- 
bilité : Accuerllir quelqu'un AFFABLEMEXT. 


AFFABULATION {si — lat. affabulatio, moralité; de ad, 
à, et /abula, fablo) o. f. La partie d'un apologue, d'une 
fable, qui ea explique le sens moral. 

— Par ext., Moralité qu'oa peut tirer de certains évé- 
nements historiques. || Arrangement dos faits qui consti- 
tueat la trame d'un roman : L'AFFABULATION d'un roman. 

AFFADIR (rad. fade) v. a. Reudre fade, sans saveur : 
AFFADIR une sauce, une liqueur, 

— Par ext. Afadir le cuur, Causer du dégoût, 1 Fig. 
Jaspirer de la répugaance, de l'aversion; lasser, fati: 
guer : L'an chant monotone AFFADIT l'auditeur. 

— Fig. Rendre freid, iasipide, affaiblir : Trop de re- 
cherche dans Les expressions AFFAœIT le style. 1 Oter le sel, 
le piquant : AFFADIR une épigramme. 

Éafradir, v. pr, Devenir insipide : Les liqueurs S'AFFA- 
DISSENT si l'on y met trop de sucre. 

— Fig. Deveair doucereux, affecté, froid, insipide : L'élo- 
quence S'AFFADIT par des adulotions. | Ea parlant des 
personnes, Deveair faible, lâche, s'efféminer : Florian 
S'ÉTAIT un peu AFFADI dans le voisinage du duc de Pen- 
thièvre. (Ste-Beuveo.) 

AFFADISSANT, ANTE adj. Qui est propre à affadir; jo- 
sipide, sans saveur : Sucreries AFFADISSANTES. 

— Fig. Fatigaon eauuyeux: Flatteries AFFADISSANTES. 


AFFADISSEMENT 0. m. Action de rendre fade: sensa- 
tion, effet, malaise que produit la fadeur : AFFADISSEMENT 
d'un ragoût. AFFADISSEMENT de cœur. 

— Fig, Etat de ce qui est doncereux, affecté et froid : 
L'AFFADISSEMENT lutéraire, artistique, etc. 


AFFAIBLI, IE adj. Dont les forces ont diminné : Personne 
AFFAIBLIE par la maladie. || Dont l'intensité est plus faible : 
Son AFFAIBLI. 

— SYx. Affaibli, faible. Uno homme est faible par lui- 
même, quand il maaque de force ; mais il est affatbli quand 
il a subi uoe action qui l'a rendu faible. 

— SYN. Affaibiü, amolli, elféminé, énervé. A faibli et 
énervé se rapperteat plus particuliéremeat au corps, à une 
action physique ; amolli et effeminé, à l'âme, à une action 
merale. À ffaiéli marque l'effet, le résultat; énervé exprime 
la cause ; aa est affaibli parce que est énervé, les nerfs 
étant ce à quoi tient la force. Amolli exprime un amoin- 
drissement d'ésergie dans le caractère, les facultés, la 
volonté ; efféminé marque pour aiasi dire uo état oaturel 
où résultant d'une longue édncation, et qui fait que l'oa a 
les goûts, les manières d'une femme. 


AFFAIBLIR (rad. faible) v. a. Reodre faible, dimiauer 
la torce : AFFAIBLIR un lufteur. AFFAIBLIR une pensée. 

— Fig. Dimivner l'activité, l'énergie, etc., le crédit, l'au- 
torité, otc.: On AFFAIDLIT toujours ce qu'on exagère. Les 
lois inutiles AFFAI@LISSENT es lois nécessaires. 

— B.-arts. Adoucir à l'excès le coloris, les teintes, les 
contours. 

— Techo. Oter de l'épaisseur, dimiauer le poids, le 
titre, etc.: AFFAIBLIR les monnaies. ÀFFAIBLIR une planche. 

— v. n. Pcrüre do ses forces, de ses facultés, au prop. 
et au fig.: Nous sommes (ous faits pour AFFAIBLIR, vieillir 
et mourir. (Me de Lambert.) 

S'affaiblir, v. pr. Deveair faible ; se dit des personnes 
et des chescs: La vue des vicillards S'AFFAIBLIT, ils S'AF- 
FAIRLISSENT eur-mêmMmEes. 

— Fig. Perdre de sa puissance, de son iafluence, etc. : 
Pyrrhus se plaignait de S'AFFABLIR per ses victoires. | Eu 
parlant des choses morales, Perdre de sa vivacité, de son 
Gaergie : Les sentiments S'AFFAINLISSENT par le temps et par 
l'absence. 

— Syy. Affaiblir, éaerver. Le premier marque l'effet, le 
second la cause. V. AFFAIBLI. 


AFFAIBLISSANT, ANTE adj. Qui est propre à affai- 
bhr: Ln régime AFFAIBLISSANT. La saignée réitérée est un 
réméde AFFAIBLISSANT. (Chomel.) 

— Fig. Qui énerve, amdllit, effémioe : L'ercès de bien- 
étre nous AFFAIDLIT. 


AFFAIBLISSEMENT 0. m. Dimioution de la force, dé- 
hilitation, au prop. et au fig.; état de ce qui est affaibli : 
L'AFFAIBLISSEMENT de la vuc, de la mémoire. L'AFFAIBLIS- 
SEMENT des passions. L'AFFAIBLISSEMENT d'un parti. | Re- 
lächement : L'AFFAIBLISSEMENT de la discipline, de la foi. 

— Dimiputioo de poids, de titre.ea parlant des monnaies. 

— EoT. de phot. Diannution de l'intensité d'uue image. 


AFFAIBLISSEUR 0. et adj. Ea T. de phot. Oo désigne 
ainsiles baias au moyeu desquels on opère l'atfaiblissearent 
ile bain le plus usité est celui de Farmer, reufermaat : 
can, 1.000 gr. ; hyposultite de sodium,5 gr.; ferricyaoure do 
potassium, 5 gr.): L'n AFFAIBLISSEUR. Bain AFFAÏBLISSEUR. 


AFFAINÉANTIR {S') (rad. fainéant), v. pr. Devenir mou, 
lâche: Les nations S'AFFAINÉANTISSENT dans une lonque pair. 
AFFAIRE (du Jat. ad, à, et facere, faire ; ou de l'ital. af- 
pr a. f. Tout ce qui est à faire, tout ce qui daos la vio est 
ce sujet d'une occupation quelconque : Une AFFAIRE agréable, 
sumporéente, ennuyeuse. Le bonheur est l'AFFAIRE de tout ce 


qu respire. (Legouvé.) 1 Projet, dessein, entreprise : Je ne. 


dis pas mies AFFAIRES aux autres. (V. Hugo.) | Tout ce qui 
se rapporte à la fortuae, aux biens, aux intérêts d'un parti= 
culier: L'homme prend soin des AFFAIRES du dehors, la femne 
de celles du dedans. (B. de St-P.\ 1 Tout ce qui concerne Îles 
iatérèts publics, tout ce qui a rapport aux évéacments 
politiques, au gouvernement, aux naistères,aux adminis- 
tratioas, etc.: AFFAIRES publiques. AFFAIRES d'Etat. l Cho- 
ses usuelles, objets servant soit à l'habillement, soit à la 
toilette : On conserve ses AFFAIRES par l'ordre et la propreté. 
— Employé au pluriel, ce mot emprunte très souvent 
ua sens tout particulier de son complément déterminatif 
ou de l'adjectif qui l'accompagoe : Les AFFAIRES spirituelles, 
temporelles. Les AFFAIRES d'Indo-Chine, de Madogascar. 
— Marché, traité, convention, trausactioo commerciale, 
spéculation financière, cte.: Faire des AFFAIRES arec 
guelqu'un. Etre, se mettre dans les AFFAIRES. Les AFFAl= 
RES, c'est l'argent des autres. (Alex. Dum. fils.) 1 Tout ce qui 
peut causer de la peine, de l'embarras, de l'iaquiétude; 
soin, souci, difticulté, danger: Assoupir une AFFAIRE. Il 
Procès, débat ; tout ce qui appartiont au contentieux, 
tout ce qui est dn ressort des tribunaux : AFFAIRE civile, 
criminelle. AFFAIRE judiciaire. || Chose qui concerne, qui 
regarde : La philosophie est une AFFAIRE d'üme, comme la 
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porsie et Lu religion. (Joutfroy.) 1 Spécialité, génie, taleut 
particulier: C'était l'arrarmé de Matière de jourx les nude- 
ces. (Trév.) 1 Choso qui ostagréablo, qui conviont parfaite 
ment : Ceci on Cette personne fait mon AFFAIRE, (8É RON AK= 
rAiRKk, Il éagagement militaire, combat: AFFautE qlorieuse. 
AvvaiRe sanglante. 1 Disputo, duel, combat singuher : 
Chercher une Arraur. 1 Dans lo même sens on dit: Arran: 
d'honneur. 1h Liaison intimo, intrigoc amourouse, com- 
merce de galanterio : AFFAIRE de cœur, AFFAIRE d'amour. 

— Employé d'one manière vague, lo mot affinure est 
souvent Synonymo do mat chose, pris lui-même dans uu 
sons indéfini : AA! qu'une femme demoiselle est une etrange 
AGFAIRE! (Mol) Don Juan réduit l'amour à n'élre qu'une 
Arraine ordinaire. (11. Beyle.) 

— l. d'argot. Vol à commettre, coup à faire: Monte) 
une AFFAIRE. 

— Dans un sens mystiq. L'affaire du salut, Lo soin 
qu'un croyant doit preniire do lut-méme pur rapport à sun 
âme et en vue do Ja vie future. 

— Affaire d'or, affaire magnifique, etc. Opération très 
avantagouse, marché où il y à braucoup à gagner. 

— Avoir affaire, Etro très occupé, on étre appelé ailleurs 
L'reusez-moi, j'ai ArFANnE. 1 Avorr affaire « quelqu'un, Avoir 
à lni parler, avoir à traiter avec lui. (So dit aussi pur 
manière do menace : /! AURA AFFAIRE À Moi.) || Aroër affaurr 
avvc quelqu'un, Suppose différend, contestation: ZE faut 
triter d'AVOIR AFFAIRE AVEC des fripons. || Avoir affaire de 
quelqu'un, Avoir besoin de Ini: La république x bien ArrauRE 
bé gens qui ne dépensent rien! (La out.) [Daus co sens, 
quelques-nns écrivont & faire on deux mots; cela no 
saurait tro considéré comme uue faute, & farre conve- 
nant mieux ici quo afaue; mas J'osago est d'écrire 
affaire en nn mot.|1i Anotr affaire a une femme, Mntreteuir 
avoc elle un commerco de galanteric. || Avoir son affuire, 
Avoir ce qui convient, réussir. (Ironiquem., dans ce sens. 
Itecevoir uno correction, ou one leçon.) - Se dit aussi d'ur 
porsonne mortellement blessée où malade: /7 nya plus 
rien à espérer: il À SON AFFAIRE. — Dans un sens familier, 
Etre tout à fait ivre: Je buvais une absinthe ; apres quoi, 
J'AVAIS MON AFFAIRE, là, dans le solide. [Monselct.) . 

— C'est une affaire, La choso est grave et mérite qu'on 
y vélléchisse: Attaquer cette place, CEST UNE AFFAIRE. 
u C'est une affaire d'Etat, C'est une atfairo de la plus 
hante importanco. || Ce n'est pas une petite affaire, La rhoso 
n'est pas facile. 1 C'est une affaire Jinie, C'est une chese à 
laquollo il ne faut plus peser. 1 C’est une affaire fait, 
Vous pouvez regarder la chose comme conclue; c'est une 
chose sur laquello vous pouvez campter. || Ce n'est pas 
l'affaire d'un moment, d'un jour, C'est une chose qui pre- 
scute do grandes difticultés et qui demaode du temps, 
des suins: former des citoyens N'EST PAS D'AFFAIRE D'UN 
Jour. (J.-J. Rousseau.) | Faire affaire, Conclure, termi- 
ner, tomber d'accard. 1} faire l'affaire, Suftire; atteindre 
le hut proposé. || Faire son affaire, ea parlant de quel- 
qu'un, Le châtior, Ini donner une leçon, mêmo le tuer 

‘espion fut découvert, et on lui FIT SON AFFAIRE. || Faire 
son affaire on ses cs ea parlant de soi-même, Réus- 
sir, faire fortune : FAIRE SES AFFAIRES dans les vins, dans 
les cuirs, dans Les soies, etc. 

— Proverbialem. : 


« + + + « « . Corsaires à corsaires, Fe 
L'un l'autre s'attaquant ne font pus feurs affaires. 
REGNIER, imulé par La FONTAINE. 


N Faire son affaire d'une chose, S'ea charger, ea répoadre: 
Dites-moi quelle place vous désirez, J'EN FAIS MON AFFAIRE. 
n Vous avez fait la une belle affaire! Vous avez fait tello 
choso mal à propos; vaus avez fait une chose qui aura 
des suites ebesbes: 1 Faire des affaires de tout, Attacher 
do l'importance à des choses qui n ea ont pas. || C’est mon 
affaire, ou Ce sont mes affaires, Cela ne regarde que moi, 
aexpose que moi. || C'est son affaire, Cela la regardo. Il 
Voilà bien une autre affaire! C'est uno chose bien diffé- 
rente, à laquello on ne s'atteodait pas. | C'est affaire à 
lui, C'est son ail'aire, c'est lui que cela regarde, qui en est 
capable, ou encore, C'est à lui de s'en tirer comme 1l le 
pourra. || C'est affaire à, 1] appartieët à...: C'EST AFFAIRE 
AUX médecins de quérir les malades. \ Le bon, le meilleur, le 
pire de l'affaire est que. Ce qui est étonnant, co qui sur- 
prend davantage encore, c'est que. || Une affaire de rien, 
de peu, ote., Une chose facile à faire, une chose sans cou- 
séquence. 

— Se tirer d'affaire, Se tirer d'un danger, d'un embarras 
phone 1 £tre hors d'affaire, Etro hors de danger, hors 

‘ombarras. || £hre au-dessous, au-dessus de ses affaires, Ne 
pas réussir, ou Etre en prospérité. 

— Belle affaire! Chose de peu d'importance, où d'une 
exécution facile. ll Quelle affaire! que d'affaires! Que de 
peiaes pour riea, que d'embarras pour pen de chose! 

— Etre de bonne affaire, Ea T. de faucono. Se dit d'en oi- 
seau quand il est bien atlaité, biea dressé pour la volerie. 

— Chargéd'affaires, Agent diplomatique accrédité anprès 
d'un gouvernement de pen d'impertance, ou remplissant 
les fouctioos de l'ambassaleur ordiuaire pendant l'absence 
de l'ambassadewur titulaire. || Agent d'afJaires, Celui qni, 
moyengant salaire, fait profession de se charger des 
affaires d'autrui. (On dit aussi homme d'affaires.) | Faiseur 
ons Celoi qui n'a d'autre état que de spéculer dans 
lo but de gagaer de l'argeot par des opérations de finance. 
qi se pread ordinairement ea mauv. part.) 1 Gens d'affaires, 

nténdants, régisseurs, etc, ll Cabinet d'affaires, burean 
d'affaires, agence d'affaires, Etablissemeat dirigé par une 
personne qui se charge de diriger des affaires conten- 
tieuses, etc. V. AGENCE. 

— Fig. Se dit eu parlant d'une femme galante, d'une 
entremetteuse : 

La toilette d'Albine est un bureau d'affaires. 
DoRar. 


— Fam. et bas. Faire ses affaires, aller à ses affaires, 
Satisfaire ses besoins oaturels. 

— Chaise d'affaires, Nom donné autrefois, chez le roi, 
à la chaise percée: Henri ZIT fut blessé mortellement par 
Jacques Clément, étant sur sa CHAISE D'AFFAIRES. (Littré. 
1 Brevet d'affaires, Le privilège d'eatrer dans le lieu où lo 
roi était sur sa chaiso percée, | Ea parlaot d'uno femmo, 
Avoir ses affuires, Avoir ses règles. 

— Loc. «uv. Point d'attaire, Nullement, en aucune ma- 
nièro : Des conseils tant qu'il vous plaira, mais de l'argent, 
POINT D'AFFAIRE. 

— Proverhialem.: H n'y a poiat de petites atfaires, Les 
plus petites choses méritent notre attention. | Avorratfaire 
à la veuve et aux héritiers, Avoir atffuire à l'urte parue. 


\ Les affaires sont les alfaires, 11 faut s'occuper sérniwuse 
ment ot exclusivement des choses de son état. ! Chacun 
sait ses affaires, Se dit quand 00 ne vaut point entrer dans 
les mots du Ja couduite do quelqu'un, oo qu'on refuse, par 
une {In do non-recevoir, des conseils, des reproches, ete. 
1 I vaut mieux avoir altaire à Dieu qu'à ses saints, Ïl vaut 
mioux s'adrossor à celui qui gouverne qu'à sos subordognés. 
! Ceux qui n'ont point d'affaires s'en lont, L'oisiveté fali- 
gue, et l'on se crée des occupations. Avoir plus d'attaires 
tue le légat, litre très occopé. il Les affaires tont les hom- 
mes, La pratique des affaires Forme, donne de l'aptitude. 

l'ROV. IST. A demain les attaires sérieuses, Ou S$1m- 
plement À demain les aftaires. V. LEMAIN. 

— Pnov. LIFTÉN. Le temps ne tait rien à l'attaire, Allo- 
sion à on vers dn Visanthrope. V. TEMPS. 

— l'KOV. LITTÉR. : 

. - . On nes'attendait quere 
À voir Ulysse en celle AFFAIRE 

Vers de La Fontaive, dans la Tortue et les deux Cunards. 
Deux canards, proposant à nano tortuo de la transporter à 
travers les airs, loi disent : 

Vous verrez mainte république, 
Maint royaume, mant peuple ; et vous profiterez 
Des différentes mœurs que vous remarquerez, 
Ulysse co ft autaut, On ne s'attendait guére, ele. 

Où cite ces vers pour exprimer plaisammeut la surprise 

que doit causor uoe iptorvention inattendue. 
Le moindre grain de mil 
Serait bien mieux mon AFFAIRE. 
La Fonranr (le Cog et lu Fer). 

Un coq fait cette réflexion en trouvant une perle. On 
l'applique lorsque échoit à nne personno une chose pré- 
cieuse qui lui est inutile. 

— Excyec. Agent d'uffaires. N, GESTION D'AFFAIRES. 

-—- ANTON. Amusements, divertissements, passe-temps, 
plaisirs. 


Affaire Clémenceau (L'), roman d'Alex. Domas fils 
(1866). Pen d'œuvres ont on plus de retentissement {ue ce 
mémoire supposé d'un artiste accusé d'avoir tué sa femme, 
et qui cherclie, Don point à excnser, mais à expliquer son 
crime. 

Le héros est un fils natnrel abandonné par son père, et 
tlové par sa mére, qui est A la tête d'no magasin de lin- 
gerie. 1l entre dans l'atelier d‘an sculpteur, manifeste 
aussitôt on grand talent, mais tombe dans les filets d'une 
avouturière, et d'Iza, sa tille, La mère, fausse grande 
dame, vivant d'expédients et de mensonges, est fatalement 
amenée à spéculer sur la beanté précoce d'Iza, vouée 
dès le berceau à l'iatrigne, façonnée d'avance à toutes 
les fonrberies féminines. Pierre Clémeocean, passionné, 
avec ua eœur et des sens tont neufs, prend au sérienx 
les häbleries de la comtesse et les naïvetés calenlées de la 
| fille, qu'il épouse. Oa devine le dnel qui va s'engager 
entro ces deux natures si différentes; 1za, courtisane des 
pieds à la tête, trompe son mari, qni est le seol à l'igaorer, 
©t l'art de l'auteur éclate dans fes scèves qui préparent 
Pierre à la révélation suprème de son malhour et de sa 
honte. 1ls se séparent. Clémenceau essaye de se rattacher 
à l'art, à la paternité, aux espérances d’une vie nouvelle. 
Vains efforts! Il aime toujours sa femme et il revieot 
furtivement à cette alcôve souillée, et qui ne peut plus loi 
accorder, à lui le mari et le maître, qu'une hospitalité 
clandestine. Dans 1za il n'a plus retrouvé qu'une fille; 
mais, comme cetto fille est sa femme, il la tue. 

Oa rencontre daes l'A faire Clémenceau bien des crudités 
de détail, de singnlières hardiesses d'exécution; maïs c'est 
un livre d'one réalité puissaate. 


Affaires de Rome, ouvrage quo Lamennais a publié 
en 1837, et dans lequel il doone l'histoire de ses rapports 
avee Rome, au sujet du jouroal l'Avenir. (V. LAMENNAIS.) 
Le volume contient, en outre, sous ce titro : Des maux de 
l'Eglise et de la Société, ce qui put être achevé d'un ou- 
vrage dans lequel l'auteur de l'Essai sur l'Indifférence, 
voulant présenter un tableau fidèle de l'état de l'Eglise 
catholique dans le monde entier, ainsi que de l'état de la 
société, recherche les canses de la décadence de l'Eglise 
et celles des souffrances de la société, et indique les 
moyens propros à y remédier. Enfin, dans les dernières 
pages des Affaires de Rome, Lamennais s'attache à mon- 
trer qu'entre la papauté et les peuples, une ropture com- 
plète s'est effectnée, et que cet aatagooisme devient de 
plos ea plus irrémédiable. 


Affaires étrangères (Mixisrëre nes). Le Ministère 
dos affaires étrangères existe comme département dis- 
tinct dopuis 1588. Jusque-là, la direction de la diplomatie 
restant entro les mains du roi ou de son principal minis- 
tre, la correspondance était faite par l'un des secrétaires 
du roi, sans spécialisation. Sous Fraoçois If, les quatre 
secrétaires qui cxpédiaient les affaires iatéricures expé- 
diaieat cacoro les affaires extérieures sur les ordres 
du roi rendus généralement après l'avis du conseil secret. 

* L'un des secrétaires avait l'Ecosse et l'Angleterre; l'autre, 
la Savoie, l'Allemagne, les cantons suisses: le troisième, 
l'Espagae et le Portugal ; le quatrième, le Piémont, Rome, 
\'enise, le Levant. En 1588, Heori 1II donna l'expédition 
de tontes Îles affaires extérieures à Louis de Révol, à qui 
succéda Nicolas de Neufville de Villeroy, en 1591. Depuis 
lors, un secrétaire d'Etat fut chargé des affaires étran- 

ères jusqu'à la fio de la monarchio légitime, à l'exception 

e la période de 1624 à 1626, durant laquelle trois secré- 
taires d'Etat eurent, l'un la correspondance de l'Espagne, 
de l'Italie ot de la Snisso, l'autre, de l'Allemagne, do la 
Pologne et des Proviaces-Unies ; le troisième, de l'Angle- 
terre, de la Turquio et du fevant; et de la période de 
1715 à 1718, durant laquelle exista un conseil des affaires 
étrangères présidé par le maréchal d'Hoxelles, la direc- 
{ion appartenant en réalité au conseil de régence. Après 
la Révolution du 10 août 1792, Lebrun reçut le portefeuille 
de ministre des affaires étrangères; ces fonctions furent 
supprimées le 21 juia 1793, et les relations extérieures 
confiées à des commissaires ; le poste de ministre fnt réta- 
bli lo 6 novembre 1795. 

Lo Ministère des affaires étrangères. qui est l'organe des 
relauons du œouveroement francais avec les puissances 
étrangères, fait éralement recueillir au dehors tous les ren- 
»cignements de nature à servir notre iafluence pohiuque 
ot économique à l'extérieur, et prète ea nombre de eircon- 
stances ses bons offices aux intérêts de nos nationaux à 
l'étranuer. l'indication des services qui sont de son ressort 
fora conaaitre l'étendue et l'importaaoce de soa rèle. 

Saas fairo l'historique do son orgauisatuvn, il coavient 


AFFAIRE = AFFAISSER 


lo -1r0 que, soos l'ancien regime, lo Mimstéra compre- 
nait deux départements pohtiques dirigés chacon par un 
premier commis, un bureau des fonds ot un bureau des 
archives; et quo les cnnsulats dépondaient tantôt de ce 
gaumstere, tantôt du département di la marine. A parur de 
lenr réunion aox affaires étrangeres en 1702, les consolats 
formérent on boreau dépendant do la direction politique, 
et qui, sous l'empure, fut qualilé te «visions. L'ordun: 
nanco du $ août iK23 en lit une direction indépendante, 

Lorganisauon actoello de l'ainamsiraton centrale du 
Munstere remonte an décret, rendu eu conse] 4 Etat do 
12 mai 1891, modifié depuis, paruellement. L'admimstra- 
tion centrale comprend 1° le cabinet du ministro Lavquel 
sont rattachés les bureaux du personurel, des traducteurs 
et de la presse, do chiffre, dn départ et de l'arrivée des 
courriers et le service du protocole : 2° la directuon des 
affaires politiques comprenant un bureau d'ordre et de 
classement, la soos-hrection dun Nord et de l'extréme- 
Orient, la sous-direction do Midi er dé l'Orient, la sous- 
direction du contentieux, celle-ci traitant les questions 
d'extradition, les réclamations des étrangers contre le 
gouvernement françus ct des Français contre les gonver- 
ncmeuts étrangers, les questions relatives à la juridiction 
consulaire, etc 3° Ja direcuun dos eunsulats et des 


s commerciales, chargéo de la correspondance rela- 
Uuvo aux intérèts du eommerco français à l'etranger, de la 
négociation des traités de commerce et de navigation, des 
conventions pour la protection de la propriété littéraire et 
industrielle et de l'étude des traités analogoes passés pur les 
uations étrangtres, etc.; sous-direction des alaires conso 
lairés dans la compétence de laquelle sont les conventions 
sanitairos, les arrangements internationnox relatifs aux 
chemins de fer, aux communications postales et télégra- 
hiques, la correspondanee relative à ces affaires et à l'ap- 
plicatioo de la loi militaire à l'étranger; sous-direction des 
affaires de chancellerie, chargée des législations, de la 
trausmission dos actes judiciaires etdes actes del'étateivil, 
do la correspondance relative an règlement des successions 
de nos nationaox à l'étranger on des étrangers en France, 
aux naturalisations, au rapatriements adimioistratifs, aux 
demandes de services etrenseigaements, etc.: 4° la divisiou 
des archives (bureao historique, charsé des communications 
au public et de la publicatioo de documents anciens; boreau 
du classement et des communicatioos an département; bi- 
bliothéque ; service péssrapnique) :5* la division des fonds 
et de la comptabilité (chargée de la comptabilité da dépar- 
tement et do la surveillance des comptabilités des postes 
diplomatiques et consulaires, de la préparation du bodeet, 
du service des bâtimeots du Miaistère et de ceux quiappar- 
tiennent à la France en pays étranger, du payement des 
traitements, de lahquidation des pensionsde retraute, etc. . 
Au département sont rattachés uo jurisconsnlte, trois se- 
crétaires interprètes, deux comitcs consultaufs du cou- 
tentieux, des Consulats) et la commission des archives di- 
plomatiques. La hiérarchie de l'administration centralo 
comprend des directeurs, sons-directeurs, rédacteurs où 
chefs de burean, etc. ; la plupart de ces fonctions au cabinet 
ot dans les directions Saluque et des consulats sont rem- 
plies par des agents ayant un grade dans la carrière exté- 
reure (diplamatique ou consulaire, et détachés, hors cadre, 
à l'administration centrale. Les agents des autres services 
peuvent, dans des conditions déterminées, recevoir des 
grades dans la hiérarchie diplomatique et consulaire. 

Les services extérieurs comprenocot : }° le corps diplo- 
matique et consulaire (décrets des 24 juia 1856, 13 jaovier 
et 12 novembre 189], 11 et 22 octobre 1892, 25 octobre et 
22 oovembre 1894), comprenant : o des ambassadeurs, mi- 
aistres plénipotentiaires, secrétaires d'ambassade de 1", 
2° et 3° classe, attachés d'ambassade; b des consuls génè- 
raux, consuls de 1'* et 2° classe, consuls suppléants, éleves- 
consuls; c des vice-consuls: d des chanceliers de Ir et 
2* elasse et des élèves-chaaceliers; 2° les drogmans et 
interprètes; 3° les comans expéditionnaires de chancel- 
leric ; 4° les contrôleurs civils en Tonisie, 

Aux termes des règlements, nul ne peut entrer à la di- 
rectioo politique au à la direction des consulats qu'à titre 
d'attaché et après un concours, exception faito pour les 
fonctions de directeurs et sous-directcars; le concours est 
également la base du recrutement des secrétaires d'am- 
bassade et consuls. 


AFFAIRÉ, ÉE adj. Qui a beaucoup d'affaires, qui en est 
accablé; qni parait très occupé, ou qui veut le paraitre; 
empressé, agité : Le public se compose de gens AFFAIRÉS ou 
ennuyés, (De Barante.) i En parlant des choses, so dit sur- 
tout de la physionomie, de la mine, qui anponcent de l'in- 
quiétude ou do l'empressemeot : Avoir l'air AFFAIRE. 
Peot avoir ua complément marqué par la prép. ne : Gens 
AFFAIRÉS DE riens. 

— Substantiv.: Les AFFAIRÉS abondent dans les grandes 
villes. 1 Faire l'affairé. Faire l'empresse, affecter d'être 
surchargé d'affaires, de besogne. 


AFFAIREMENT 0. m. Etat d'une persopoe affairée. 


AFFAIREUX, EUSE adj. Qui est embarrassé dans ses 
affaires : We semble plus misérable un riche malaisé, néces- 
siteur, AFFAIREUX, que celui qui est simplement pauvre. 
(Montaig.) n Qui done fort à faire, qui occupe beaucoup, 
le plus souvent sans profit : J'anne mieur une vie mows 
brave et moins AFFAIREUSE. Montaig.: Conversations ar- 
FAIREUSES. (Ch. Nod. |Vieux.] 

AFFAISSEMENT 0. m. Etat d'une chose affaissée : L'xr- 
FAISSEMENT d'un edifice, d'une montagne, etc. 

— Fig. Accablement, affaiblissement des forces physi- 
ques, intellectuelles et morales : L'n AFFAISSEMENT moral 
s'empare d'un peuple travaillé par les rérolutiuns. Mérimée. 

— Chirurg. Dépression : L'AFFAISSEMENT d'une fumeur. 

— Géol. Déplacement plus ou moias vertical du sol dû, 
soit aux secousses profondes, soit au tassement progressiT 
de certaines couches, soit à la dissolution par les eaux 
souterraises de roches calcaires où autres. Daos le Valais, 
les eaux séléniteuses dissolvent annuellement 200 metres 
cubes de gypse dans le sons-sol. 

— Pathol. Etat d'ua homme qui, affaibli par la mala », 
ae peut so souteoir. 


AFFAISSER rad fair) v. a. Faire pluyer, courber s us 
le fax: Une trop grande charge finit par AFFAISSER ut 
plancher. » Faire baisser, tasser des choses posées les uues 
sur les autres: Les grandes pluies AFFAISSENT les terres. 

— Fig. Diminuer les forces, affaibhr, accabler: Le 
grand üye AFFAISSE l'esprit. 


H 


AFTAIÎTAGE — AFFERMER 


S'affaisser, v. pr. N'abaisser, se plier, se courber par son 
propre poids : Les montagnes S'AFFAISSENT quelquefois. 

_— Fie. Etre accablé : L'âme S'AFFAISSE sous le poids 
des chagrins. 1 On dit quelquefois Laisser affaisser pour 
Laisser s'atfaisser: Vous LAISSONS AFFAISSER 2ofre esprit 
dans in nonwchalanrce. (J.-J. Rouss.) 

— Ea T. de chirurg. Subir uae dépression : Tumeur qui 
S'AFFAISSE. 

AFFAÎTAGE où AFFAISAGE n. m. Action de dresser, 
lapprivoiser un oiseau de proie. 

AFFAÎTEMENT n. m. Action d'affaîter un oiseau de proie. 
il Maaière de travailler tes peaux à la tannerie. 


AFFAÎTER (du lat. ad, à, et factare, façoaner, dispeser, 
préparer) v. a. Fauconn. Apprivoiser un oiseau de 
proie, le dresser à reveair sur le poiog. 1! S'est employé 
anciennement au fig. dans le sens d Elever, instruire; 
araer, ajuster : {1 duist sa barbe, AFFAÎTA son quernon. 
(Char soa de Raland.) 

— Archit. Se dit quelquefais, mais abusivement, pour 
ENFAÎTER. 

— Techa. Façonner : AFFAÎTER des peaur. 

AFFAÎTEUR 0. m. Celui qui est chargé de dresser, d'ap- 
privoiser les oiseaux de proie. 


AFFALE! T. de mar. Commandement d'affaler. V. AFFaA- 
LER. 

AFFALEMENT n. m. En T. d'argot. Accablement, dé- 
couragement : L'AFFALEMENT est l'etat particulier des ämes 
faibles. 


AFFALER (de l'allem, af, auf, sur, et fallen, tomber) 
y. a. En T. de mar. Faire desceodre. | À ffaler une cargue, 
Haler sur l'un des bouts peur vaincre la résistauce éprou- 
vée par le tilia à son passage dans les poulies ou dans les 
conduits, et le faire ainsi desceodre. |. A ffaler un ohjet quel- 
conque, L'eavoyer doucement de haut ea Las, à l'aide d'un 
hout de filia; on affale un voilier ou ua calfat dans uoe 
chaise. | On dit aussi qu'un navire est affalé a la côte, lars- 
que, tombé trop à terre, il risque de ne pouvoir se rele- 
ver. (Dans ce deraier sens, af/aler o'est plus usite aujonr- 
d'hui à la farme active.) 

S'affaler, v. pr. Se laisser glisser le long d'un cordage, 
pour descendre plus vite : Watelot qui S'AFFALE Le long d'un 
galhauban. 

— En T. d'argot. Tomber : T'es rien poire, fu vas T'Ar- 
FALER. (J, Richepin, le Pavé.) 


AFFAMABLE adj. Qui peut étre atfamé, que l'un peut 
affamer : Ville, place AFFAMABLE. 

AFFAMANT, ANTE adj. Propre à affamer : WMédication 
AFFAMANTE. 

— Fig. Qui porte À désirer ardemmeat et sans cesse; dé- 
vorant : Une ambition AFFAMANTE. 


AFFAMATION (si) n. f. ou AFFAMEMENT n. m. Action 
d'atfamer au prop. et au tig.; résultat de cette action. 


AFFAMÉ, ÉE n. Celui, celle que la faim pousse : 
monde est plein d'AFFAMÉS. 

— Fig. Celui, celle qui est avide de, qui désire passion- 
nément uae chose : Des AFFAMES de gloire. 

— Adjectiv. : Loup AFFAME. 

— P#rov. Ventre affamé n'a point d'oreilles, Celui qui a 
faim n'écoute guëre ce qu'on lui dit, les représentations 
qu'oo lui fait. C'est la moralité d'une fable de La Fontaine 
(le Milan et le Rossigaal). |! Comme un pou affamé, Com- 
ont triviale, mais épergique, servant à carnctériser 
‘homme qui pousse larapacite jusqu'à ses dernieres limites. 


AFFAMER (du lat. ad, à, et fames, faim) v. a. Causer, 
faire soutfrir la faim, en retraachant, en arrétaut les 
vivres : AFFAMER une ville. L'impôt de consommation exté- 
nue le penple et lAFFAME. {Proudh.) 1 Affaiblir, rendre 
moios vif, moins actif : La diète AFFAME la maladie; mas 
elle AFFAME bien plus encore la ritalité. (Raspail.) 

— ÂAgric. À ffamer une plante, un arbre, Les priver d'une 
partie de leur nourriture, pour arréter un plus grand 
développement de bois, dusitle aux fleurs et aux fruits. 

— Péch. Attirer, à l'aide d'un appät, le poisson à fleur 
d'eau, à l'eodroit où le tilet est tendu. 

S'affamer, v. pr. Etre aflamé : L'araïgnée S'AFFAME pour 
se nourrir, iMichelet,) | Tomber daas la misère, le dé- 
nuement : Le travailleur S'AFFAME par la maludie, pur ie 
chômage, etc. 


AFFAMEUR n. m. Celui qui affame, qui ête, qui re- 
tranche les vivres : Le cri d'u AFFAMEUR» désignait a uue 
mort à peu pres certaine celui qui en était l'objet. 

AFFANER (du lat. fænum, foin) v. a. Cultiver. (Vieux. 


AFFANGISSEMENTS (rad. fange) n. m. pl. Amas de 
fange, de vase, dans le lit des rours d'eau. 

AFFANURE |idu lat.ed, à, et f#aun, foio n.f. La pertian 
de blé par laquelle on paye, dans quelques praviaces, les 
moissonaeurs et les batteurs en grange. 


AFFARE 0. f. Terme ancien qui désignait (ootamment 
en Dauphiné} toutes les dépendances d'un fuf. 


AFFE n. f. Argot. V.AFrF. 


AFFÉAGE n. m. Anc. dr. Drait qui était dû pour chaque 
feu d'ua village. 


AFFÉAGEMENT n. m. Anc. dr. Action d'afféager, L'af- 
féagemeat est noble, lorsque la partie aliénée l'est à titre 
de Sous-inféodatian; il est roturier, lorsqu'il a été stipulé 
dans l'acte que l'héritage afféagé serait teau cu roture. 


AFFÉAGER (du lat. ad, à, et de féage) v. a. Autrefois, 
aliéner une partie des terres nobles d'un tief pour étre 
tenues en fief ou en roture par l'acquéreur, à la charge 
d'une certaine redevaace. 

AFFÉAGISTE 0. m. Celui qui tenait une terre afféagée, 


AFFECTABLE adj. Qui peut être touché, affligé ; qui est 
susceptible de s'aflecter : //amme très AFFECTABLE. || Qui 
peut être engagé, hypothéqué : Terres AFFECTABLES. 


AFFECTANT, ANTE adj. Qui affecte, qui touche, qui 
cause de la peine : Histoire AFFECTANTE. 


AFFECTATION {si — lat. afectatio, même sens) n. f. 
Maaiere d'être,gle parler, d'agir, qui s'éloigne du naturel : 
Toute AFFECTATION est ridicule. Pour fuir la vulgarité, 
on arrive à l'AFFECTATION la plus abominable. (H. Bevle.\ 

— Simulation ou exagératioo de sentiments, de qualités 
qu'oa n'a pas ou qu'on a peu : (Jr pleure par AFFECTATION, 
aussi bien que par émotion vraie. (G. Sand.) 
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— Destination, application à un usage déterminé : Ar- 
FLCTATION d'un édifice au culte, d'une somme à telle dépense. 

— Affectation hypethécaire, Acte par lequel oa ie 
que un ou plusieurs immeubles pour garaotir une oblhiga- 
ton. I Affectation. Dr. adm. V. DOMAINE, FORÈT. 

— SYN. Afiectation, afféterie. L'a/fectation est uoe ma- 
nière d'étre qui s'eloigoe du aaturel, et qui souvent man- 
que de siacérité. L'aÿféteme est une sorte de mignardise : 
On tombe dans l'AFFÉCTATION en courant aprés l'esprit, et 
duns l'AFFÉTERIE en courant aprés les grâces. 

— ANTON. Aisance, naturel, simplcite. 


AFFECTÉ, ÉE adj. Quia de l'affectation : Pose AFFEC- 
TEE. ll Fig. Qui est ému, afffigé. 

— Algeb. Se dit d'une quavtité accompagnée par un 
signe, ua coefficient, u0 exposant, elt. 

— Dr. cavon. Se disait d'un benéhce chargé d'un man- 
dat. induit, ou reservation du pape. 

— NYN. Affecté, apprêté, compassé, composé, étudié, 
guindé, manieré, recherché. Hecherché iodique que l'on 
pousse le bon goût et la distinction jusqu a la minutie. 
ÆEtudié renferme une idée de pédantisme ou d'astuce, 
mosi que composé, qui exprime les allures de certains pé- 
dants et les manières hypocnites de certaias faux dévots, 
Maniéré exprime la préteoion ridicule que certaines per- 
sonnes mettent dans leurs gestes ou dans leurs paroles. 
Affecté marque la recherche dans les manières et le Inu- 
vase. Apprété ajoute à l'idée d'afecté. Guindé rencherit 
vacore sur l'idée exprimée par apyrété. Compassé se dit de 
ve qui est d'uoe régularité, d'uoe symétrie minutieuse. 


AFFECTER v. a. 1° de l'inf. lat, affecfare, affecter, ou 
20 afhcrere, agir sur . 1° Faire une chose avec ostentatien, 
avec affectation : Vous AFFECTONS sourenf de lener avec 
cragération des hamunrs assez médiocres. La Bruy.)1t Fein- 
dre, simuler, faire semblant d'avoir : AFFECTER l'air dis- 
trait. AFFECTER de grands airs. | Faire un usage fréquent, 
généralement ridicule ou vicieux, de certaines choses; 
abuser : AFFECTER certains mots. Il est de mode à Paris 
d'AFFECTER les usages anglais. | Marquer de l'attachement, 
de la prédilecuon pour certaines choses : Chaque acteur 
AFFECTE particulierement certains rôles. | Rechercher une 
chose avec ambition: y aspirer, s'y porter avec ardeur : C'é- 
sar AFFECTAIT la preniiére place, et ne voulait peint d'égal. 

Avoir une disposition à preadre certaines formes, cer- 
taines configurations : Le sel marin AFFECTE daus sa cris- 
talhsation la fiqure cubique. 1 Fig. : La vanité prend, suivant 
des formes qu'elle AFFECTE, des noms différents, (Arnault.) 

— 2° Toucher, impressionner, affliger : La mort de Tu- 
roune AFFECTA beaucaup l'armée. | Au physique, causer 
uue impression douloureuse, morbide : Le tabac AFFÉCTE 
« la lonque l'adorat et quelquefois la vue. 1 Destioer, appli- 
quer à un certain usage : AFFECTER une somme à telle dé- 
perse. 1 Attacher, anaexer, attribuer : AFFECTER une do- 
lation à une dignité, 

S'affecter, v. pr. Etre ému, touché ou affligé ; ressentir 
une impression ardioairemenat fâchense : L'égoiste voudrait 
ue S'AFFECTER de rien. et laut l'affecte. (Boiste.) t Etre feint, 
contrefait, simulé : La réritable douleur ne peut S'AFFECTER. 

— En T. de pathol. Contracter uno lésion : Les poumons 
S'AFFECTENT facilement. 

— SYN. Affecter, afficher, se piquer. Affecter, c'est Ma- 
nifester une pretention. Afficher, c'est Faire parade d'un 
défaut ou d'une qualité, Se piquer, c'est Avoir de soi- 
même une certaine opinion. 


AFPECTIBILITÉ n. f. Etat d'une personne facilement et 
vivemeat atfectable : L'AFFECTIBILITE esf plus grande che: 
les femmes que chez les hommes. 


AFFECTIF, IVE adj. Qui inspire de l'affection, qui im- 
pressioone, qui attire à soi. Se dit surtout dans le langage 
aseétique : Un discours, ua geste AFFECTIF. Saint Bernard 
est un des Péres de l'Eglise les plus ArxFEcTIFs. | Sensible, 
impressioouable : Naturel tendre et AFFECTIF. | Qui pre- 
vient des sens, qui est le résultat de la sensibilité : Les 
premières sensations des enfants sont purement AFFEC- 
TIVES. || Qui consiste dass les seotimeots et les actes in- 
térieurs. — $e dit par opposition à EFFECTIF : Amour AFFEC- 
TIF. Vertus AFFECTIVES. 

— En T. de eramm. $e dit des mots qui peignent d'un 
seul trait les affections subites de l'âme. tels que les inter- 
jectioas. 1 S'empl. substantiv. dans le méme sens : Les AF- 
rECTIFs ont été le premier langage oral de l'homme. |Darjou.) 


AFFECTION si— lat. affectia, même sens) n. f. Se dit 
en général de toutes les impressions que l'âme éprouve, 
comme les penchauts. les sentiments d'attachement, les 
préférences, et partieuliérement de la tendresse : L'Ar- 
FECTION des hommes a coutume de changer avec la fortune. 
La Rochef.) 1 Sensations : Le corbeau a ur grand rombre 
d'mfleriens dr voir répondant à ses différentes AFFFCTIONS 
imtérieures. (Buff.\ 1 Les ahjets mêmes de nos attache- 
ments : Chaque jour or se détache de quelqu'une de ses 
AFFECTIONS. || Etat maladif, lésion morbide, maladie : 
L'habitude de fumer prédispase aux AFFECTIONS cérebrales. 
A. Rion.) 

— Affection &, Tendance à, attachement à : AFFECTION 
au péché. (Fléchier.) 

— D'affectioa, loc. adv. Avec intérêt, avec chaleur : 
Parler n'AFFECTION de quelque chase, (Mme de Kévigné.\ 

— SYN. Affection, amitié, amour, attachement, inclina- 
tion, passion, tendresse. L'amour se dit en général du 
tout Ce qu'on aime, mais plus particulièrement du senti- 
ment qu'ua sexe éprouve pour l'autre. La fendresse coa- 
siste en une douce et inactive émotion. L'inclinatian est 
un commencement d'amour on de teodresse. L'amitié 
suppose d'ordinaire réciprocité. L'affection naît d'une ma- 
nivre douce et tranquille. L'aftachement consiste presque 
uniquement à tenir d'une maniere quelconque aux per- 
sonnes et aux choses, à n'y être point iaditférent. Pas- 
sian se dit, dans le langage ordiauire, d'une affuction 
quelconque poussée à l'excès. 

— SYx. Affection (avec\, affectueusement. Le second 
dit plus que le prernier. A ffectueusement, en effet, signifie 
En homme plein d'affection. et de cette affectiaa qui se 
marque par de nombreux petits soins. 

— ANTON. Animadversion, antipathie, désafiection, déta- 
Chemeat, éloignement, froideur, haine, indfterence. 

AFFECTIONNABLE f{si) adj. Qui mérite d'être affec- 
tionne : Personne AFFECTIONNABLE. Peu usité. 

AFFECTIONNATIVITÉ (si-o) nu. f. Phrénol. V. 
TIONNIVITÉ. 

AFFECTIONNÉ, ÉE (si) adj. Qui a de l'affection ; qui est 
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attaché de cœur, dévoué : Avoir des sujets AFFECTIONNÉS 
vaut nueus qu'avoir de vaillants soldats. (Sent. persane.) 

— Suivi d'un complément, il vent généralement la 
prép. À : Je suis Français, ef trés AFFECTIONNE À ma pa- 
trie. (Vauban.) 

— En style épistolaire, eatre dans les formules de po- 
litesse et de salutation qu'on met au bas des lettres : 
Votre AFFECTIONNÉ serviteur, | Qa dit aussi substantiv.: 
Votre AFFECTIONNÉ. Votre frès AFFECTIONNEE. 

— Faire l'affectionné, s'est dit pour Feindre une grande 
atfecuoo. 

AFFECTIONNÉMENT (si) adv. Avec aflection, d'une 
rmimere affectionnee. 


AFFECTIONNER (si — rad. affection) v. a. Aveir de l'af- 
tectien pour quelqu'un ou pour quelque chose: César AFFEC- 
TIONNAIT Brutus, || Avoir un goût marqué pour : AFFEC- 
TIONNER l'étude, le jeu. Inspirer de l'affection pour ; atta- 
cher 4: Un tendre sentiment inspiré par la nature nous 
AFFECTIONNE @ Ros semblahles. (De Barante.) 

S'affectionner, v. pr. S'attacher fortement à; mettre 
son affection dans ; se passionger pour : SN'AFFECTIONNER 
1 un pays, à ua bienfaiteur, à un obligé. || S'affectionner 
quelqu'un, Se l'attacher, gagner son affection : S'AFFEC- 
TIONNER des conrmis, des domestiques. 

N. Affectionner, amer, chérir. Nous aimons géné- 
ralement ce qui nous plait, soit les personnes, soit lus 
choses; nous ne cherissons que les personoes. A ffectionner 
parait exprimer un scotiment plus modéré que chérir et 
aimer, Ou n'affechionne que ses égaux et ses inférieurs. 

— SYN. S'afiectionner à, s'affectionner pour. D'après 
Marmentel, le premer signifie tout simplement S'affacher 
à; le secend, c'est S'intéresser vivement, se passionner. 

— AnToN. Abhorrer, detester, exécrer, haïr, jalouser. 


AFFECTIONNIVITÉ (si n. f. Ea phrénologie, Faculté 
aflective, qui nous porte à nous attacher aux hemmes, 
aux animaux, aux objets qui nous entourent. 1! On l'appelle 
üUSS1 AFHECTIONNATIVITÉ @t AOHÉSIVITÉ. 


AFFECTIVITÉ 0. f. En philosophie, fonction générale 
sons laquelle on range les phénemènes affectifs : L'ar- 
FFCTIVITE eriste chez tous les êtres dont les nerfs sensitifs 
ne sont ni paralyses ni anesthésiés. 

AFFECTUEUSEMENT adv. D'une manière affectueuse, 
avec affection. 

—— SYx. Affectueusement, avec affection. V. AFFECTION. 


AFFECTUEUX, EUSE a1ij. Plein d'affection, d'attache- 
ment, d'amitié, de tendresse : La femme es{ d'autant plus 
AFFECTUEUSE ef plus tendre qu'elle est pure. Nenturss 

— Qui temoigne de l'affection; qui excite l'affection : 
Avec des prières AFFECTUEUSES on friomphe des cœurs les 
plus durs. \Ch. Nod.) 

— ANTON, Froid, haineux, malveillant, misanthrape. 


AFFECTUOSITÉ 9. f. Qualité d'une persanne affec- 
tueuse ; sentiment d'affection profonde : Les belles âmes 
nr sont jamais mieux prédisposées à la bienveillance et à 
l'AVFECTUOSITÉ que par le bonheur. (E. Sue.) 


AFFENAGE n.m. Action d'affener, de donner la pA- 
tnre : L'AFFENAGE des besfiaux. 


AFFENER v. à. (du lat. ad, à, et fænum, foin. — L'e 
du radical prend l'accent grave devant uae syllabe 
muette : J'ajfène, fu affènes, etc.). Dooaer la pâture aux 
Lestiaux. 1| On dit aussi AFFENAGER. 


AFFENOIR (rad. af/ener) n. m. Ouverture pratiquée 
dans le plafond ou la voûte, au-dessus des mangeaires, 
et par En on jette le fourrage du greaier dans 
l'écurie au l'étable. V. ABAT-FOIN. 


AFFÉRAGE n.m. Anc. dr. V. AFFEURAGE, 
AFFÉRENCE 0. f. Rapport, relation. | Vieux.) 


AFFÉRENT, ENTE (du lat. afferens, allant à, qui convient 
à adj. Dr. Se dit de la part qui revient à chacun des in- 
téressés dans un objet indivis : Portion, part AFFÉRENTE. 
! Ilest ordinairem. suivi d'ua complément et sigaif.,alors, 
Qui est attaché, qui incombe à : Drait AFFERENT au loca- 
taire. Dette AFFÉRENTE à la succession. 

— Anat. Vaisseaux afférents, Vaisseaux qui apportent 
un liquide à un organe. 


AFFÉRER (du lat. ad, à, et ferre, parter' v. a. Anc. dr. 
Impeser, répartir, régler la part de chacun daas une 
chose conmune. 

— v. n. Revenir, incomber : La part qui AFFÈRE à chaque 
héritier. 

AFFÉRIR (du lat. ad, à, et ferire, frapper) v. n. Frap- 
per à. 1 Fig. Conveuir : 2! n'AFFIERT qu'aux grands poetes 
'user des licences de l'art. (Montaigae.) [Vieux.] 


AFFERMABLE adj. Qui peut être affermé. 


AFFERMAGE n.m. Action de donner ou de prendre à 
ferme un immeuble : L'AFFERMAGE des terres. || Bail à 
ierme, prix de ce bail {ilse dit par rapport à celui qui 
reçoit le revenu et à celui qui le doit): J'ai touché mon 
AFFERMAGE. J'ai payé mor AFFERMAGE. || Convention par 
laquelle certains entrepreneurs de publicité louent, pen- 
daut un temps déterminé et pour une somme fixe, la par- 
tie d'un jauroal destinée aux anoonces. 


AFFERMATAIRE n. Celui, celle qui pread à ferme. 
(Vieux. 

AFFERMATEUR, TRICE 0. Celui, calle qui atferme, qui 
donne à ferme. ( Vieux.) 

AFFERMATION (si) n. f. Action d'affermer. {Vieux.) 

AFFERME 0. f. Syo. de FERMAGE. | Vieux.) 


AFFERMEMENT 0. m. Actioo d'affermer : L'AFFERME- 
MENT d'une lerre. 


AFFERMER (rad. ferme) v. a. Donner à ferme, À bail : 
AFFERMER ses {erres. AFFERMER les annonces d'un jaurnal. 
1 Prendre à ferme, à bail : Les cultivateurs AFFÉRMENT 
les terres de ceux qui ne veulent pas les cultiver eux-mêmes. 

S'affermer, v. pr. Etre danné, étre pris à ferme ou 
à bail. 

— $Syx. Affermer, louer. Ces deux mots expriment l'ac- 
tion par laquelle le propriétaire d'une chose en cède à un 
autre la jonissaoce et l'usufruit, moyenoant uae somme 
annuelle. Mais on loue toutes sortes de choses, et pour 
un temps qui peut être court : on loue des chambres, des 
meubles, des habits, des livres, etc. Affermer se dit prio- 
cipalement des bieas ruraux, et ea général des choses 
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dont la jouissanco ot nbandonndo par le propriétaire, 
pour un temps d'erdinare assez long, 


AFFERMIR (formé de à, ot de ferme) v. a. Rendre ferme, 
stable : AëFERAIR un pont, une voûte, un édifice. 

— Par oxt. Donner de la cousistanco : Le vinaigre AFF 
Mir contains Wiyumes. La gelée AFSEenMiT Les chemins. 1 Dans 
ce sens, raffcrmir est le mat propre. 

— l'ig. Conselider; rendra plus ferme, plus stable, en 
arlant des choses : Aicheliou ArrekMmir de brône sur Les dr 
ris de l'anarchie féodale. (Fontanos.) 1 Rendre plus ferme, 
plus attaché à, en parlant des personnes [et alors s'emploie 
presque toujours avec l'uno des prép. DANS, CONTRE, SUR : 
AFFERMIR ua prince SUR le trône. AFFERMIR CONTRE les coups 
de la fortune, AvFkRMIR quelqu'un DANS nne croyance. 

— Manèg. Affernur la bouche d'un cheval, L'habituer à 
l'etfot do li bride. 1 Affermir un cheval dans la main rt sur 
les hanches, L'accoutumer, dans la marche, à tenir les han 
ches basses. 

S'affermir, v. pr. Dovcair ferme, plus ferme: prendre 
do la consistance : S'AFFKRMIN sur des étricrs. Le poisson 
S'AFFERMIT en cuisant. (Trév.) 

— Fig. Devenir plus fort, plus stable, plus inébranla- 

ble : S'AFFERMIR dans une résolution, duns un dessein. 
— Sy. Affermir, arrêter, assurer, attacher, consolider, 
fixer, On assure ce qu'on met à l'abri de certains accidents 
ou de certains risques. On afwrmit co que l'op assicd sur de 
solides fondements : AFFEnMIR wne conquête, — On conso 
hide ce qui tend à se rompre, à se désunir : CONsoripéR ten 
mur. — On arrête les choses en mouvement : ARRÊTER une 
voiture, un cheval. — On fire en arrétaot d'une manière in- 
variable : Fixer un volet. — On attache en faisant tenir 
uge chose à uno autre : ATTACNER une treille à l'espalier. 

— SVN.Affermir, cimenter, confirmer, raffermir, sceller. 
Cimenter se dit des choses où l'on voit distinctement des 
parties qui pourraient se désupir et entro lesquelles on 
met on lien pour les rendre iadissolubles ; on cimente l'ami- 
tié, ue union, uae alliance, On confirme ce qui est déjà 
fort en y ajoutant un nouveau degré de force. On raffer- 
mit co qui chancelle, ce qui est ébranlé. Entin, sceller veut 
diro ajouter quelque chose, quelque signe qui consacre : 
Les apôtres SCELLERENT leur temorynage de leur sang. 

— ANTON. Aifaiblir, ébranier, intirmer, ruiner. 


AFFERMISSEMENT n.m. Action d'aflermir, de conso- 
lider: état de ce qui est affermi : L'AFFERMISSEMENT des 
gencives, des chairs. 

— l'ig. Consolidation; amélioration de ce qui est déjà 
dans un état satisfaisant : L'AFFERMISSEMENT du crédit pu- 
blic. L'AFFHRMISSEMENT de la sauté. 


AFFÉRON (rad. fer) n. m. Petite pièce de métal qui gar- 
nit le bout des lacets et des aiguillettes. 1} On dit plutot 
FERRET. 


AFFÉTÉ, ÉE adj. Qui est plein d'affectation; préten- 
tieux : Manieres AFFÉTÉES. | Qui marque de l'affectatica, 
de l'afféterie : Slyle, langage AFFÉTÉ. 

— 11 s'employait autrefois adjectiv. et substantiv. au 
fém. dans le sens de Enjoleuse : Héfiez-vous des AFFEVÉES. 


AFFÉTER (même étym. que affaiter) v. a. S'est dit ag- 
cicon. daos le sens de Atufer. 1 On à dit aussi AFFÉTIER. 


AFFÉTERIE &. f. Soin miantieux et trop marqué de 
laire ; manière affectée et prétenticuse d'agir et de par- 
er : Henri LIT était, dans sa toilette, d'une AFFETERIE ri- 
dicule. 1 Les cbjets mêmes, les petits ernements qu'eu niet 
pour ne : Le rouge, les mouches, etc., sont Les AFFÊTE- 
RIES des coguettes. || On dit aussi : Les AFFÊTERES du style, 
du langege. 

— SYN. Atféterie, affectation. V. AFFECTATION. 

— ANT, Aisance, naturel, simplicité, 


AFFETTUOSO adv. Mus. Terme italien indiquant que le 
morceau doit être rendu d'une façon expressive, à l'aide 
d'accents marqués avec tendresse et douceur, et dans un 
mouvement qui tient es quelque sorte le milieu entre l'ada- 
gio et l'andante. Quelquefois, le mot afettuoso est accolé à 
un terme significatif de mouvement : andante affeltuoso, 
adagio affettuoso, et alors il indique uniquement le carac- 
tère du style et de l'expression. || Oo dit aussi AFFETTO, ou 
mieux CON AFFETTO. 


AFFEURAGE ou AFFORAGE n. m. Droit que l'on devait 
payer au seigneur pour avoir le privilège de vendre cer- 
iaiaes boissons dans l'étendue de la seigneurie. 1 Tarif ñxé 
par les officiers du seignour pour la vente de ces boissons. 
1 Prix d'uae chose vénale fixé par autorité de justice ou 
par toute autre autorité compétente. 


AFFEURER Cu AFFORER du lat. ad, à, et forum, marché’ 
v. a. En dr. féod., Fixer le prix des denrées, estimer. 


AFFICHABLE adj. Qui peut ou doit être aftiché : Dis- 
cours, avis AFFICH ABLE. 


AFFICHAGE 0. m. Action d'afficher; résultat de cette 
action : L'autorsation d'afficher doit être demandée, avant 
L'AFFICHAGE, à l'autorité municipale, dans les départements ; 
à Paris, au préfet de police. (Belèze.) 


AFFICHANT, ANTE adj. Ne s'emploie qu'au figuré, et 
dans le sens de Compromettant, scandaleux : Femme AFF1- 
CHANTE. Lire AFFICHANT. 


AFFICHE 0. f. Feuille écrite où imprimée, que l'en pla- 
carde en lieu irons sous les yeux du publie pour l'aver- 
tir de quelque chose : ArricuE légale, judiciaire. AFFicui: 
de spectacle, 
: — Fig. Preuve, témoignage, indice moral (se dit sur- 
“out de ce dent on fait parade) : L'étiguette est AFFICHE 
de la fausse grandeur, (Arnault.) 

— Se dit pour Affichage, en style de palais : Les tribu- 
naur civils pourront ordonner l'impression et l'arriche de 
leurs jugements. (Code.) 

— Pêch. Perche de 2 à 3 mètres de long, munie d'une 
_ pointe de fer, que les pêcheurs enfoncent dans le sablo 
ou la vase pour arrêter leur bateau quand ils veulert ten- 
dre lo verveux. 

— Excyez. Dr. La loi du 29 juillet 1881 sur la liberté 
de la presse a complètement abrogé les dispositions res- 
trictives de la liberté de l'affichage. 

Aux termes de l'art. 15 de cette loi, le maire, dans cha- 
ue commune, désigne par arrêté les lieux exclusivement 
destinés à recevoir les affiches des lois, décrets ou autres 
actes émanant de l'autorité publique; les affiches des actes 
émanés de l'autorité publique seules sont sur papier blanc. 
Los contraventions aux dispositions qui précédent sent, 
aux termes de l'art. ? de la mème loi, punics d'une ameudo 


des 


de % à 15 franrs; ep cns de récidive dnns la même année, 
la peine de l'empnsonnement peut être prononcée. Les 
aflicheurs ne seut plus soumis à l'obligation de faire une 
déclaration prlallle, L'urt. 16 porte que « les profossions 
de fui, circulaires et affiches éloctorales pourront être 
plucardées, à l'exception dos emplacements réservés aux 
actes de l'autorité publique, sur tous les éditices pans 
autres qno les édificos consacrés aux cultes ». La Ii pro- 
uvuce des pénalités pour les infractions 4 ces dispositions. 

La destructien d'altiches par uo fonctionnaire eu un 
ascat de l'autorité publique, que les afliches émanent de 
l'autorité ou d'un candulat, constitue un délit justictable 
des tribunaux de police correctionnrile (art. 17). 

— Finance. Droit de timbre sur les affiches. On distiogue : 
1° les aftiches judicraires, apposées en vertu de juge- 
ments, par excmiplo pour les ventes de biens sur saisie, 
les envois en pessession, certaines condanmuations, etc. ; 
2° les afliches joies, prescritos pur la loi pour porter x 
la connaisance du public certains uctes do la vie publi- 
que on civile (recrutement, listes électorales, publications 

e mariage, etc.); 3° les affiches industrielles. Un droit de 
timbre frappe les aftiches qui ont trait à des intérèts pri 
vés et celles qui soot apposées par les particuliers. 

Aux termes do la loi du 26 décembre 1490 fart. 5), le 
droit édicté par l'art. 30 de la loi du 3 juillet 1852 (pour 
tonte affiche sur uno matière autre que le papier inscrite 
dans un lieu public, sur les murs, sur une cepstruction 
quelconque, où même sur toile, au moyen de la peinture 
ou do tout autre procédé) fat remplacé par une {are an- 
nuelle de timbre. Muis, aux termes de l'art. 19 do la loi 
do linances du 26 juillet 1493, cette taxe cessu d'être an- 
ruelle, et la quotité en fut fixée, par mètre carré pour toute 
lu durée de l'affiche, à : 


1fr. » dans les communes de 5000 hab et au-dessous, 
1 fr. 50 — — 5.001 hab. à 50,000. 

fr, « _ 60.000 hub. et au-dessus. 
2fr. 10 À Pari». 


Pour la liquidation du droit, toute fraction de mètre 
carré est comptéce pour 1 méêtre Carré. 

Il est accordé à titre d'iodemnité aux gendarmes, gardes 
champêtres et autres agents de la force publique qui ont 
constaté les coatraventions, un quart des amendes payées 
par les contrevenants (Décret du 18 février 1891.) 

L'art. 18 de la loi de finances du 26 juillet 1893 exempte 
du droit de timbre les affiches manuscrites cootenant exclu- 
sivement des demaodes ct offres d'emploi. 

En ce qui concerne les affiches sur papier, sous l'em- 
pire de la loi du 27 juillet 1830 (art. 6) et du décret du 
21 décembre 1872, les timbres mobiles destinés à ces afh- 
ches devaient être apposés préalablement à l'impression. 
La loi du 28 décemhre 1895 (art. 9; a autorisé les autenrs 
des affiches sur papier à les timbrer eux-mêmes après l'im- 
pression, par l'apposition de timbres mobiles créés en 
exécution de l'art. 6 de la loi du 27 juillet 1870, et le dé- 
cret du ? janvier 1896 dit à ce sujet : 

« Les timbres mobiles dont il est fait emploi dans les 
conditions spécitiées par l'art. 9 de Ja loi du 28 décem- 
bre 1895 sont collés, avant l'affichage, aux Es Le et périls 
de l'auteur de l'affiche, et oblitérés soit par l'inscripnies, 
en travers du timbre, de la date de l'oblitération et de la 
signature de l'auteur de l'affiche, soit par l'apposition, en 
travers du timbre, d'une gritfe à l'eocre grasse l'aisaut con- 
naître le nem de l'auteur de l'affiche ou la raser sociale 
de sa maison de cemmerce, ainsi que la date de l'eblitéra- 
tion. «“ Les affiches sans iadication d'adresse (par exemple, 
Dictionnoire Larousse) peuveat étre exposées sans timbre à 
l'intérieur cemme à l'extérieur des magasius où se vend le 

roduit aanovcé ; si, au contraire, l'affiche porte en cutre 

‘adresse (Dictionnaire Larousse, 17,rue Montparnasse), elle 
ne peut être affichée saps timbre qu'à l'intérieur. 

Les contraventions aux dispositions hscales relatives 
au droit de timbre sont punies d'une amende de 100 à 
500 fr. et des peines portées à l'art. 464 du C. pén. Cette 
ameodo frappe solidairement l'aficheur et celui qui a 
ordonoé l'affichage. 

— Affiches illustrées. L'affiche illustrée, qui fut proba- 
blement ignorée de l'antiquité, apparaît chez nous au 
xvir® siècle. 11 nous reste de cette époque des affiches de 
théâtre, et surtout des affiches de raccleurs. Les affiches 
de modes suvireot bieatôt, Les gravures de « thèses », 
souvent très belles et signées de noms célèbres, peuvent 
passer à La rigueur pour une variété de l'affiche. Les afñ- 
ches de foires, doat o8 peut voir un spécimen dass ae 
estampo de Coclun le fils (Le Chanteur de cantiques), nous 
otfrent une variété nouvelle, Désormais, l'aftiche a sa place 
dans l'histoire artistique : témoin l'Afficheur de Bouchar- 
dos et le Colleur de J. de Boissieu. Parfois, l'affiche illus- 
trée se colorie grossièrement, comme celle de la Bonne 
bierre de Mars, Se date du Directoire. Mais, en gévéral, 
elle est d'un seul ton, et en noir. 

C'est sous cette forme epccre qu'elle apparaît dacs la 
première moitié du xix° siècle. L'inventivn de la litho- 
graphie multiplie les affiches, et les artistes quiles signent 
comptent parmi les plus éminents. Entre 1820 et 1840, 
l'affiche illustrée constitue ea quelque sorte ue chapitre 
pepe de l'art romagtique, et une page curieuse de 
‘histoire des mœurs : Ratfet, Grandville, C. Nanteuil, Ga- 
varoi,J.Gigoux, H.Verset, Bertall, Daumier, sont alors les 
maitres de l'afiiche littéraire, théätrale, satirique ou com- 
merciale. 

Ua perfectionnement restait à trouver: la couleur. 
Vers 1866, Jules Chéret essavait les affiches en plusieurs 
tons. Dès lors, la chromolithographie murale était trou- 
vée, et, depuis, l'aspect de la rue moderne s'est trans- 
formé. L'affiche illustrée est devepue un art, qui a ses 
ipventeurs, ses spécialistes, ses raffinés et ses collection- 
neurs. Elle a reflété, daas ces vingt dernières aanées, 
tous les mouvements généraux de l'art ; elle a été réaliste, 
impressionniste, symholiste, etc. Les artistes principaux 
en France, cuire Jules Chéret, sent Boutet de Monvel, Fo- 
rain, Grasset, Guillaume, lbels, Rivière, Stoinleo, Tou- 
luuse-Lautrec, Willette, Mucha, etc. Elle a fait figure dis- 
tinguée soit aux grandes Expositions (1389), soit aux expo- 
sitions particulières (exposition Chéret, 1559, Bodiaière, 
1892, Centenaire de la a 1594, etc.). Elle a sa 
biblivgraphie : les Affiches illustrées, par E. Naindrun 
(1886 et 1896), {es Maitres de l'affiche (1S95), ete. 

llors de France, les artistes de l'aftiche ne sont pas 
moins nombreux. La liste ea serait trop lengue ici. Nous 
mentionnerons : Sattler, ea Allemagne; Aug. Donnay, 
Rassoufusse, etc., cu Belgique; Dudiey-Ilardy, Aubrey- 


QUAI nl 

AFFERMIR — AFFILER 
Benrdsley, Walter Crane, Annng Bell, Markinstosh, ete, 
en Angleterre; Bradley, WalkGarqueville, Edw. Pentield, 
Los lead, ete. en Amenque, On trouvera nne énuroé- 
ration jlus complete ans 44 Modern l'ostr New-York, 
1495 , et dans les Afichre étrangercs illustrées ‘Paris, 1496 . 


Affiches rxrTirés- . publication périodique parinssant 
à l'anis, dans laquelle on insers des annonces, otfres w1 
demandes, do la part de parucuhers ou de comyazmres 
industrielles, Les Petitrs-Affiches sent pour la pins 
ancienpe publication périodique de France. Elles out f1- 
Sivnné avec lo Journul gudicraire et 1e Journal grnirul 
d'affiches, et para sent sou, co dernier titre. 


AFFICHEMENT n. m. Aruon d'afficher: réullar de retta 
aCtiun : L'AFFICHEMPNT des jugements, des artrs de l'otat 
civil, ete. h On dit aussi, et mieux, AFFICHAGE. 


AFFICHER lat. affigere, lixer v a. Mettre, poser. a ji} 
quer des atliches, des placards : AFFICUER un arrètr, ane 
vente de lens. 

.— Fig. Affecter, se fire gloire, étaler avec ostenta- 
tiun, en bravaut l'opinion publiqie: Arrichen un yre nd 
dure. AFFICNEH de ne croire a rien. 2 
Afficher une femme, Rendre publique sa liaison avec 
elle, l4 compromettre. 
.— Eo T. de cordonn. Couper les extrémités du epir vla 
l'empeigpe trop lunyne, quand la chaussure en fabrication 
est sur la forme. 1 On dit si. et de préférence, mnt r 
l'emprigne. 

S'afficher, v. pr. Etre afüclô: Aien ne peut s AFFicHLR 
sans Limbre. Boiste.) 

— Fig. Se faire passer pour : Une femme qui s'arricur 
pour savante se fait un grand tort. S'étaler, se montrer 
avec exagération. || S'exposer aux discours du public, bra- 
ver les ceavenances : L'n homme sensé ne S'AFFICHE point. 

— SYN. Alfticher, affecter, se piquer. V. AFFECTER. 


AFFICHEUR n.m. CeJui dent la profession est d'affñi- 
cher, d'appliquer des aftiches contre les murs: Les ArFI- 
CUEURS travaillent beaucoup au moment des élections. 

— Fig. Afficheur de femmes, Homme qui se plait à com- 
promettre les femmes, 


AFFICHIER 0.m.Compositeur d'affiches, principalement 
dans les imprimerics où se fort les atfiches de théätre. 


AFFICHURE 9.f. Garniture de clous et d'appliques do 
métal qui oroarent les selles de luxe, aux xv® et X vie siècles. 
L'inveotaire du trousscau de Marie de Bouryegne 1415, 
signale une selle à afficheures dorées d'or fin.) 


AFFIDATION {si — du lat. ad, à, et fidere, se fier\ n. f. 
Prestation de foi à uo seigneur pour se mettre sous sa 
sauvegarde ct protection, sans devenir son vassal. Cet 
usage n'existait guère qu'en Alsace. 

AFFIDAVIT (vit) 0. m. Mot latin qui signiñe {{ a/firma, 
et qu'on emploie en Aogleterre et aux Etats-Uors pour 
désigcer la déclaratioa affirmée sous sermeot devant un 
magistrat où uae autorité quelconque, par exemple par un 
porteur étranger de valeurs soumises à l'iocome-tax et 
qui veut s'affranchir de la reteeue surles ne laquello 
iocombe aux seuls costribuables aaglais. (L'a/fidavit fut 
aussi enpione par l'Italie eo 1566 comme conséquence du 
cours forcé du papier-monsaie : pour être payé, ea France, 
en espèces métalliques, le porteur devait déclarer que les 
titres où coupons 2 appartenaient pas à dessujets italiens }) 
h PL invar. : Des AFFIDAVIT. 

AFFIDÉ, ÉE (du lat. ad, à,et fidere, se fier) adj. A qui 
on se fie, ep qui on met sa condauce : L'n umi AFFIDÉ. Des 
vulets AFFIDÉS. 

— Substantiv. Agent secret et dévoué; intrigaat, espion : 
Les AFFIDÉS du comte de Saint-Paul l'informérent des mau- 
vaises dispositions du due de Bourgogne. Anquet. 

— Féod. Quasi-vassal auquel un seigneur, es échaogo 
de sa foi, prétait aide et assistance. 

Les Affidés, u. m. pl. Titre que prenaient les académi- 
cieus de Pavie. 


AFFIDENT, ENTE 2. Confident, familier d'une personne. 


AFFIER !ilu lat. ad, à. ct fidere, se fier. — 11 prend 
deux i de suite aux deux pre. pers. plur. de l'op. de l'ind. 
et du prés. dun subj. : Nous affions. Que vous ufjitrz v. a. 
Planter ou provigoer des arbres do bouture : Ce jardin vst 
a moi ; je l'ai planté moi-même, AFFIÉ, accoutré. P.-L.Cour ) 

AFPFIÉS 0. m. pl. Nom donné anciecunemeot aux parents 
et amis qui assiStaient aux napçalles. — Lu AFFIÉ. 


AFFIEUX, comm. de la Corrèze, arr. et à 2S kilom. 
de Tulle; 1.060 hab. 


AFFILAGE 0. m. Action d'aftiler uo outil, uo iestrumeut 
tranchant : L'AFFILAGE @ pour but d'ôter le morfil. 

— Excvez. L'opération de l'affilage s'ebtienteo appoyant 
successivement les deux faces de l'outil sur une meule 
en bois tournant rapidement et revêtue de cuir sur sa pé- 
riphérie. Une couche d'émeri humecté d'huile recouvre lo 
cuir. La bavure ou mor/fil qui se produit sur le traocbant, 
par suite du frottement de l'outil sur la meule, s'enlèvo 
ensuite à l'aide d'une pierre à huile très douce. 


AFFILE 0. m. Nouet de toile plein de graisse, qu'en 
emploie pour aftiler certmos outils do fer. 

AFFILÉ, ÉE adj. Aiguisé : Couteau AFFILÉ. Lame bien 
AFFILSE. 4 Fig. Avoir la langue bien affiliée, Bavaraer 
beaucoup; aimer à médire. 


AFFILÉE rad. fil n.f. Suite, contiouité. S'empl. sur- 
tour daos la loc. adv. D'affitée, c'est-à-dire De suite. suns 
s'arrêter, sans discootiouer, : L'aluuette chante une heure 
D'AFFILÉE sans s'interrompre d'une demi-seconde. Mich. 


AFFILEMENT 0. m. Action d'affiler, d'aiguiser; résultat 
de cette action : L'AFFILEMENT d'un rasuir. 


AFFILER (rnd. fil) v. a. Aigviser ua instrument, lui 
donser le fl: La pierre du Levant sert aux couteliers pour 
AFFILER les lancettes. (Lenorm.) 

— Fig. Affiler le poignard de la caloninie. À ffiler un m t. 
un geste, une parole, etc., Leur donner ua sens mordarit, 
pertide : les eavenimer. \ 

— Fam. A/ffiler le caquet à quelqu'un, Le resdre piquant. 

— Agric. Affiler les blés. Se dit de la gelée qu reuu les 
fanes du hlé aussi petites et anssi pointues que des fs, 
4 Affiter des arbres, Les planter à la le les uus des 
autres, les aligner. 

— Techn. Mettre, passer le lingot d'or ou d'argent ans 
la nhère. 


AFFILERIE — AFFINITÉ 


S'affiler, v. pr. Etre aftilé : Les couteaux el autres instrt:- 
nts grossiers S'AFFILENT & sec. (Leuorm.}) 
AFFILERIE 0. f. Lieu, usine où l'on affle les outils. 


AFFILEUR 0. m. Celui qui fait le métier d'aftiler les 
outi s. 


AFFILIATION si— da lat. filius, fils n.f. Norte d'adop- 
tion en usage chez les anciens Gaulois. 

— Par ext. Action d'associer ou d'être associé à une 
vonpagnie, à une corperation, à une communauté, etc. : 
AFFILIATION à une société savante, à un club. 1 Se prend 
quelquefpis pour la société même à laquelle on est affilié : 
Se her par des promesses à une AFFILIATION. (G. Sand.\ 
il Rappert pes existe entre deux compaynies ou sociétés 
affiliées: 2l y arait AFFiLrarox entre le club des Jacobins 
de Paris et les clubs de province, 

— Keciété, association secrète : 21 y eut de nombreuses 
AFFILIATIONS durant la période révolutionnaire qui a clos le 
xvIue srrcle. 

— Procédure on ensemble des cérémeaies que suivent 
les assemblées secrètes ou politiques avant d'accepter un 
membre nouveau. 

— Syx. Affiliation, initiation. L'affiliation est l'acte par 
lequel une société aduiet un membre nouveau. L'initiation 
est l'enseignement par lequel on dévoile méthodiquement 
à un affilié les secrvts de l'association. 


AFFILIÉ, ÉE 0. et adj. Personne affiliée : Les suciétés se- 
cretes ont des AFFILIÉS Jxsque dans les campagnes. (Littré.) 
— ANTON. Intrus, profane. 


AFFILIER v. a. {du lat. ad, à, et filius, fils. — Il prend 
deux 2 de suite aux deux prem. pers. plur. de l'imparf. de 
l'indicatif et du prés. du subj,: Vuus affilñons. Que vous 
affiliiez). Associer à une corporation, à une seciété et sur- 
tout à nue société politique, publique ou secrète : ArFi- 
LIER plusieurs sociétés a une suciété centrale. 

S’affilier, v. pr. S'associer à, avec: N'AFFILIER à une 
acudémie, à une congrégation. 


AFFILOIR a. m. Pierre schisteuse ou instrumeat d'acier 
dont on se sert 
pour aiguiser 
les iostruments 
tranchants. | 
Cuir sur lequel 
on premène le 
rasoir avant de 
s'en servir. ll Morcean d'acier cylindrique sur lequel les 
bouchers, les charcutiers, les cuisiniers, atfûtent leurs 
couteaux. (Oa dit aussi fusil). | Pince avec laquelle Je par- 
cheminier tient le fer tranchant qui lui sert àraturer le par- 
chemiu,c'est-à dire à racler le dessus des peaux.V.AFFILAGE. 


AFFILOIRES 0. f. pl. Pierres à aiguiser fixées dans du 
bois sur lesquelles les menuisiers affütent les lames de 
leurs ciseaux et de leurs rabots. — Une AFFILOIRE. 


AFFIN, INE (du lat. ad, auprès, et finis, limite) adj. Sem- 
blable, cooferme : P et B sont deur leltres AFFINES. 
h Allié : Les parents alliés ne sont pas AFFINS des parents 
de l'autre époux. (Passerat.) 

— a. m. Parent, proche, allié : Par Le droit civil, il y a 
certaines prohibitions de mariage entre les AFFINS. (Bouteil- 
her.) 1 Dans ce seus, s'emploie le plus souvent au pluriel. 


AFFINAGE 0. m. Purification des métaux, opération qui 
consiste à les isoler des matières étrangères qui s'y trou- 
vent méêlées : L'AFFINAGE de l'or, du cuivre, de la fonte. 
1 Se disait aatrefois de la parification du salpêtre, da 
sucre, etc. (Aujourd'hui, oa dit ra/ffinage.) 

— Agric. Opération qui a pour bat de rendre la terre 
meuble, de la diviser, pour qu'elle soit plus accessible 
aux influences extérieures. 

— Maauf. La dernière toute qu'on donne aux draps. 
h Action Sos le lia ou le chanvre par uue sorte de 

eigne très délié, l'affineir. Actioa d'adoucir et d'aiguiser 
es aiguilles en les passant sur uue pierre. 

— Reliure. Action de coller des bandelettes de papier 
sur Je côté du cartoa destiaé à être passé dans le mors 
du livre à relier. 

— Verr. Opération ayaat pour but de faire disparaître 
les bulles d'air centeuues dans le verre. 

— ExcyceL. L'affinoge coustitue une opération ayant pour 
but d'amener un métal quelcunque à l'état d'absolae pureté. 
(V. aux articles ACIER, CUIVRE, FONTE, etc, la description 
des procédés de purification de ces corps.) Nous ne nous 
occuperons ici que de l'affinage de l'or et de l'argent. 

Pour séparer l'or et l'argeat des alliages dans lesquels 
ils se trouvent, oo peut employer soit l'acide nitrique, 
soit l'acide sulfurique. 

L'aftioage à l'acide nitrique repose sur la propriété 
que possède cet acide de dissoudre l'argent sans attaquer 
l'or. Lorsque la dissolution est complète. il reste à rame- 
per l'argeot à l'état métallique. On Commence par étendre 
d'eau distillée la dissolution aitrique, puis on précipite 
l'argent au moyen de lames de cuivre. On lave le préci- 
pité argentique avec de l'eau distillée bouillante, ce qui 
enlève tout le aitrate de cuivre, puis on le foule dans des 
tubes en fonte au moyen de la presse hydraulique; en- 
suite, on foad les culots avec nn peu de borax et de nitre. 

L'affioage aa moyea de l'acide nitriqne, aujourd'hui ahan- 
donné, ne donuait pas des résultats absolument irréprocha- 
bles, et l'or obtenu renfermait des traces d'argent, comme 
ce dernier métal contenait, lui aussi, quelque peu d'or. 

Le procédé dans fequel oa substitue l'emploi de l'acide 
sulfurique à celui de l'acide aiïtrique est dû à Darcet 
neveu, et permet d'ealever l'or à un millième près. fl 
repose sur ces deux faits : 1° l'acide sulfurique concentré 
et chaud dissout l'argent et le cuivre à l'état de sulfates 
solubles, saas attaquer l'or; 2° le sulfate d'argeat est 
réduit par le cuivre à l'état d'argeut métalliquo. On com- 
mence dunc à traiter l'alliage par l'acide sulfurique 
à 66° et bouillant: puis on décante la liqueur, et on la 
traite pour argent à l'aide de lames de cuivre. On reerueille 
ensuite les boues demeurées dans la chaudière et qui 
coatiennent l'or mélangé à un peu de cuivre et d'ar- 
geut. Ou les traite de nouveau à l'acide sulfurique et vu 
opère ainsi à deux ou trois reprises différentes, en décan- 
tant chaque fois la solution et la traitant pour argent. 
Ea fin de compte, l'or inattaqué reste seul au foad de la 
chaudière, on lave alors ces houes et on les foud au 
creuset; on obtient ainsi les lingots d'or pur dont le titre 
varie entre (0,998 et 0,999. 

L'affinage des matières d'or et d'argent constitue uve 


Affloirs. 


industrie classée parmi celles qui, étant insalubres, sont 
souuises à une réglementation particulière. 

Dans le cas qui nous occupe, il convient de prendre de 
grandes précautions pouréviter les dégagements extérieurs 
d'acide sulfureux chargé de vapeurs d'acide sulfurique. 

Le système imaginé par Darcet peur obtenir ce résul- 
tat consiste à faire passer ces vapeurs dans de gros tubes 
de plomb refroidis par une eau couraote, et à les con- 
duire dans des réservoirs en plomb, où l'acide sulfurique 
en vapeurs, arrivaut sur vue panpe d'eau froide, se cou- 
dense et acidule cette eau, dans des prôportioas assez 
grandes pour qu'elle puisse être empleyée à la fabrication 

u sulfate de cuivre, L'acide sulfurique, dans le système 
de Darcet, est fixé sur de l'hydrate de chaux. Le dégawe- 
ment de vapeurs acides est nul, ou excessivement faible. 
Le tirage de la cheminée est, dans cette industrie, d'une 
importaoce exceptionvelle ; c'est de son plus ou moins d'ac- 
tivité que dépend l'assainissement de l'atelier. 


AFFINEMENT 9. m. Action d'affiner : L'AFFINEMENT de 
l'or, du fer. 

— Fig. Développement physielogique ou intellectuel 
perfectionné, subtil même : L'AFFINEMENT des esprits. 


AFFINER (rad. fin) v. a. Reodre une subtauce plus pure, 
la débarrasser des matières étrangères qui y Sunt mélées : 
AFFINER de l'argent, de l'étain, 

— Fig. Perfectienver, reudre plus fin, plus subtil 
L'amour AFFIXE les facultés délicates. Michelet.) 

— Tromper par artitice, duper. (Vieux.} 

— Techa. Affiner la terre, L'ameublir pour la reudre 
plus accesable à l'eau, à l'influeace de l'air et de la lu- 
mière. ll Affiner des clous, des épingles, Ea aiguiser la 
pointe. 1 Affiner du lin, du chanvre, Le rendre plus meuu, 
plus délié, plus doux au toucher. Affiner le ciment, Le 
pulvériser, le réduire en poudre impalpable. 1 Affiner Le 
verre, Enlever les défauts, les bulles qui resteat après la 
fusion. || Affiner le fromage, Le reudre plus fia, plus releve, 
un le Jaissant séjoarner quelque temps à la cave. ll Affiner 
lu carton, Y coller des feailles de papier ou de parchemin 
pour lui douuer de la fermeté. || Afferer du sucre. NV. RAF- 
FINER. 

— v.n. Mar. S'éclaircir, devenir plus beau : Le temps AF- 
FINE. || On dit mieux : Le temps S'AFFINE. 

S'affiner, v. pr. Etre affiné : L'or et l'argent ne S'AFFI- 
NEXT plus à la coupelle. | Preodre un goùt plus fin : Le 
via S'AFFINE &@ La cave. || Devenir pointe, s'alloager : Mn- 
seau, visage qui S'AFFINE. 

— Fig. Devenir plus fa, 
par la conversation. || Se civiliser, se pelir : 
FINE par l'éducation. 


AFFINERIE 9. Î. Lieu où l'on affine les métaux : Porter 
des métaur «à l'AFFINERIE. 1 Se dit quelquefois pour Affi- 
nage : Le jer perd au moins un quart de sa masse par le 
trarail de L'AFFINERIE. (Se disait du fer affiné et mis en 
rouleaux pour faire divers ouvrages : Acheter un millier 
d'AFFINERIE.) !! Petite forge où l'on tire le fer ea fil d'archal. 


AFFINEUR, EUSE n. Ouvrier. ouvriére qui, dans les 
manufactures de lainage, est employé 4 l'aftinaue. 1 Ou- 
vrier, ouvrière qui afhiae le chanv-e, c'est-à-dire qui lo 
passe daus un peigne de fer à dents fines. 

— n. m. Celui qui affise les métaux. 

— Affineur des monnaies, Daus les hôtels des mobuaies, 
employé qui affiae l'or et l'argent. 

— n. f. Ouvrière ea dentelle. . 

— Fig. Eujèleuse qui emploie toutes es rases pour arri- 
ver à ses fius. 


AFFINITÉ lat. affinites, même sens) n. f. Alliänce que 
le mariage établit entre ua époux et les parents de son 
conjoint. 

— Par ext. Conformité, ressemblance, surtout eu par- 
laut du physique : Le chat a de l'aFriNiTÉ avec le tigre. 

— Fig, Ressemblauce où analogie, liaison ou rapport 
entre les persounes ou les chuses par suite d'uve certaine 
conformité de caractère, de goût, etc. : 2! y a entre les 
gens frappés par le malheur une AFFINITÉ magnetique. 
{A. de Gondrec.) Zly @ de l'AFFINITE entre la poësie, la 
musique et la peinture. 

— Chim. Force attractive qui anime les molécules de 
différente nature, et qui détermine leur comlnnaison : 
Chaque élément à ses AFFINITÉS particuliéres. (Chapual.\ 
Per compar. et dans ua sens moral, Attraction, tea- 
dauce : C'erlaines AFFINITÉS morales sont plus puissantes que 
toute affinité chimique. 

— Gramm. Affinité des lettres, Propriété qu'ont cer- 
taines lettres de pouvoir être prises les unes pour les 
autres, soit daus la langue même à laquelle elles anpar- 
tiennent, soit dans le passage d'un mot de cette langue 
en nn autre idiome. Ainsi à a de l'affini’é avec p: aleille 
vient du lat. apicula. 

— Liuguist, Afinité des langues, Lien, communauté qui 
existe eutro diverses langues appartenant à uae mémo 
famille : L'AFFINITÉ du francais, de l'allemand et du russe 
est évidente pour le savant. (Renan.) 

— Mus. Affinité des tons, Rapport qu'ils ont entre eux: 
Le ton d'ut a de l'AFFINITÉ avec les tons de sol et de fa, 
ses adjoints, ou de la mineur, son relatif. (Littré. 

— ÉxcyeL. Biol. Le mot affinité a été pris ea deux 
avceptions distinctes et presque epposées : 1° avec le 
suns étymologique de parenté, alliance où ressemblance 
(affinité naturelle, affinité de soi pour soi); 2 avec le sens 
de aptitude à une union (affinité sexuelle): ce deruier sens 
est celai que les chimistes entendeut habituellement, et il 
implique üae dissemblance entre les corps qui voat se 
combiner chimiquement où sexuellement. 

— Affinité naturelle. Ou désigae par ce terme les rapports 
de pareaté ou ressemblance existant eatre deux étres où 
deux groupes d'êtres. L'affiuité est donc le foademeut 
des naine: elle se mesure par le sembre des 
caractères commuos et l'importance de ces caractères, 
suivant les règles posées pour la première fois par Jussieu. 

— Affinité de so? pour soi. fl a été constaté que chez les 
monstres par soudure, l'union se fait toujours entre par- 
ues homologues ou semblables; les deux êtres constituant 
un monstre double seront soudés dos à dos, flanc à flanc, 
tite à téte, cte., et jamais dos à veotre, tête à flanc, etc. ; 
une main double sera formée de deux mains soudées 
pouce à pouce ou auriculaire à aurieulaire: cette loi, 
cnoncée par Etienne Geoffroy Saint-Iilaire et coulirmée 
par son fils 1sidére Geuffroy, est dite lai de l'affinaté de soi 
pour soi. 

— Affinité seœuelle. Les cellules sexuelles, pour se fécon- 


las sabtil : L'esprit S'AFFINE 
‘homme S'Ar- 
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der, doivent remplir certaines cenditiens intrinsèques (na- 
turité, fécondabilité) et, de plus, elles doiveut étre associées 
ea couples coavenables ; les ovules d'un plant de réséda ne 
peuvent être fécondés que par le pellen d'un autre iadividu. 
Îl ya douc uvue adaptation nécessaire des cellules sexuelles, 
c'est ce qu'ou appelle affinité sexuelle; cette affinité en- 
traîne diverses actioos récipreques : attraction mutuelle 
des cellules sexuelles, déformatioo préliminaire, pénétra- 
tion, fusion. Certaios auteurs ont restreint le sens de l'ex- 
pression à la désiguation des phénomènes d'attraction. 

L'affinité sexuelle dépend visiblement du degré de 
parenté existant entre les cellules sexuelles, mais cela 
d'uve facon variable avec les espèces : elles ne doivent 
pas venir d'animaux très ditlérents ; cependant il y a par- 
lois aftiuité sexuelle entre les produits de deux êtres d'es- 
pèce voisiue (cheval ei àne; divers varecbs). [V. HyBRipa- 
110x.] Le plus souveot, les cellules sexuelles proviennent 
d'individus distiocts appartenant à la même espèce ; enfin, 
les cellules peuvent être sœurs et provenir d'uo même 
individu : l'aftiaité est alors très exceptionoelle, (V, AuTo- 
HÉCOXNATION.) On peut dire que l'affinité existe en général 
entre élements sexuels modérément différents; et qu'elle 
dumine quand la ressemblance est trop ou trep peu 
inarquée. 

— BinuoGr.:0O.Hertwig, la Cellule et les Tissus; Herb. 
Spencer, Ll’riacipes de bioloyte; Y. Delage, l'Hérédité. 

— Chim, En introduisant le mot affinité dans le langage 
chimiqne, Buërlaave enteodait exprimer, non pas les 
rapports de similitude des divers corps, mais bien leur 
faculté de combinaisea. Geffroy l'aîné précisa les idées de 
Bserhaave et publia, ea 1718, la première table d'affiaités 
sous le titre : Table des rapports observés entre les diverses 
substances ; on y trouve les corps rangés en seize séries li- 
uéaires, où le premier terme de chaque colonne est consi- 
léré comme ayaat plus d'affinité pour le second que pour 
le troisième, plus pour ce dernier que pour le quatrième, 
vt ainsi de suite. Mais ces tables de Geffroy présentaient 
le grave défaut de ne tenir aucun compte des circon- 
stances dans lesquelles se trouveut placés les corps réa- 
uissants ; acceptées peartant par tous les chimistes de 
l'époque, elles furent perfectionnées par Bergmaou. De- 
puis lors, l'aftinité a été l'objet des préoccupations de tous 
les savants, mais est restée, jusqu'à la fin de ce siècle, une 
notion tout à fait confuse : 

Alors que Newton voit simplement dans l’affiaité un cas 
particulier de l'attraction uaiverselle, pour Berthollet, les 
forces do cohésion et d'expansion, et aussi les quantités 
pondérables en préseace, joucat dans les phéaomèaes cbi- 
miques ua rôle prédominant. Eatin, quand Davy eut dé- 
composé les alcalis par la pile, l'affinité fut envisagée par 
les plus habiles chimistes, et surtout par Berzélius, comme 
le resultat des attractions et des répulsions électriques. 

Eu réalité, aujourd'hui encore, aous ignoreas complè- 
tement la uature de cette force qui iatervient si souvent 
dans les combinaisens chimiques, mais nous pouvons au 
moins l'étudier dans certaines de ses mauifestations qui 
sout susceplilles de mesure : tels sont priacipalement 
les phéaomènes thermiques qui accempagaent toute réac- 
tioa chimique. (V. THERMOCHIMIE.) Sur ce point, aous ne 
pouvons mieux faire que cter Verdet : « Ces forces 
mystérieuses, dit-il en parlaot des affinités, qui sem- 
bläieat échapper à toute mesure précise, rentrent dans 
l'empire de la mécanique géaérale, et devicaaent acces- 
sibles aux évaluations numériques. Sans doute, où ne 
peut mesurer leur grandeur propre, c'est-à-dire détermiver 
les accélérations qu'elles commuaiqueot en un temps 
donaë aux atomes qu'elles solliciteat; mais leur travail, 
daos la formation ou la destraction d'une combiaaison 
quelconque, peut s'apprécier aujourd'hui avec la même 
certitude et la mème précision que ie travail d'uue chute 
d'eau. Soient par exemple 1 gramme d'hydrogène et 
* grammes d'oxygène à une température déterminée ; 
umssons-les par l'action d'une des causes qui out la fa- 
culté de provoquer la cembinaison des deux gaz, et rame- 
aons à la température primitive les 9 pes de vapeur 
d'eau ainsi formés ; la quantité totale de chaleur qui aura 
été cédée aux corps extérieurs pendant la suite de ces 
transformations, multipliée par l'équivaleat mécaaique de 
la chaleur, sera l'expression exacte du {rarail des affinités, 
pourvu, toutefois, que le phéaomène de la combinaison 
n'ait été accompagué d'aucun développement de travail 
extérieur, d'aucune communication de force vive à des 
corps étrangers, d'aucune création de force vive dans les 
vorps eux-mêmes qui prennent part à l'action chimique. » 

C'est eu suivaut ces idées que Bertbelot, après avoir 
détini l'affinité comme la résultante des actions qui tien- 
nent auis les éléments des corps composés, pose le prin- 
cipe suivaut qui fourait la mesure des affinités chimiques : 
la quantité de la chaleur dégagée dans une réaction quel- 
conque mesure la somme des travaux chimiques et physi- 
ques accomplis dans cette réaction. Ne 

— Dr. Rte où alliance est le lien qui existe entre 
un époux et les parents de l'autre; elle constitue une pa- 
renté civile, et peut produire des effets semblables à ceux 
de la parenté naturelle. Nous disons peut produire, parce 
que, daos certaias cas, ces effets ae se produisent poiat : 
c'est ainsi que l'alliance ne confère pas, comme la parenté, 
un droit de succession. Ainsi, le code civil (art. 161-164) 
interdit le mariage entre tous les ascendants et descen- 
dants et les alliés dans la même ligne, eatre les frères 
et sœurs et les alliés au même degré, sauf les dispenses 
qu'il est loisible au chef de l'Etat d'accorder pour des 
causes graves ; aux alliés collatéraux, c'est-à-dire aux 
beaux-frères et belles-sœurs. Les gendres et les belles- 
tilles doivent des aliments à leurs beau-père et belle- 
mère dans le besoïn {C. civ., art. 206). 

Eo matière civile, oul ne per être assigné comme 
témoia s'il est allié en ligne directe de l'une des parties 
{C. proc. eiv., art. 268). Ên matière criminelle, les dépo- 
sitions des alliés de l'accusé ne peuvent pas plus être re- 
çues à titre de témoignages que celles do parents au 
même degré; elles ne sont accueillies qu'à titre de ren- 
seigacments. 

Les notaires ne peuvent recevoir des actes dans les- 
quels leurs alliés en ligae direete à tous les degrés et 
en ligne collatérale, jusyn'à celui d'oncle ou de neveu 
inclusivemeut, seraient parties, ou qui Ccontiendraieur 
os e disposition ea leur faveur (Loi du 25 ventôse 
aa XI, art. 8): . 

Un huissier ne peut instrumenter pour ses alliés ea 
ligne direete à l'infini, et en ligne collatérale jusqu'au de- 
zré Je cousin issu de germaio inclusivement. 
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Dans les communes de 01 bah. ot au-dessus, les ascen- 
dants ot les descondants, les frères ot les alliés au mme 
degré ne peuvent être en même tminps membres du méme 
conseil municipal (Loi du 5 avril 1K84, art, 35). 

— Dr. ceclés. Lo droit ecclésiastique donne an mot 
aflinité un seus plus étendu que le droit civil. Il fait 
résulter l'aftinité non seulemant du mariage, mais oncoro 
d'un commerce charnel illicito. Dans la ligne directe, 
l'affinité ainsi comprise rend le mariage religieux nul à 
tous los dogrés. Dans la ligne collatérale, elle lo rond 
nul jusqu'au quatrième degré, si elle résulte du mariago, 
ot jusqu'au deuxièmo, si ollo résulte do la fornication. 

Église reconnait en outro uno affinité spirituelle ré- 
sultaut de l'administration du baptémo. Cette affinité ac 
pormet pas qu'il y ait mariago ontro lo parrain et sa 
tilloule, entre la marraine et son tilleul, entre le parrain 
et la mèro de l'enfant, entre la marraine et lo père de 
l'enfnnt, entre la personne qui a contéré le baptême et 
l'enfant ou sos parents 

— SYN. Allinité, alliance, Connexion, connexité, liaison, 
unfon. La hnisun exprime la maoièro dout les choses sont 
jointes, L'alliance marque un ranport entre des choses 
opposées, disparates. L'union est uoe liaison intime, 
commo celle de deux époux. L'affinité est une liaison na- 
turollo, ossentielle. La connexion énonce uee liaison otfec- 
tive dans los choses. La connerité dénote un simple rap- 
port : Il y à une CONNEXITÉ entre la morale et le droit. 

— ANTON. Antagonisme, antipathie, répulsion. 

Affinites electives (Lus}, roman de Gœthoe, publié en 
1809, Deux époux, Edouard ot Charlotto, qui appellent à 
partager lo bonheur de leur intimité un ami, le capitaine; 
une nièce, Ottilie; deux amours 1llégitimes, qui naissent 
et so développent parallèloment, à l'insu d'abord, puis 
avoc la toléraace de chaque conscience : l'amour du capi- 
taine ot de Charlotte plus gravo, plus soumis à la raison, 
amour d'Edouard et d'Otulie plus passionné, qui ne 
connait pas de mesure, qui no vout pas do limites, et qui 
suit sa ponte avec uno offrayante sincérité ; nour dénoue- 
ment, la mort d'Ottilie et d'Édenard, c'est-à-dire la desti- 
uéo tragique au bout de la passioa coupable; tel est le 
sujot du livre, doat lo titre S'expliquo par uno comparai- 
son entre les passions du cœur et les affinités chimiques. 

On trouvo dans ce roman, dont Gcethe disait que chaque 
hgne était ua moment de sa vie, une grande richesse 
d'analyses psychologiques, des réflexions originales, des 
peusécs ingénieuses ou profondes, des descriptious de la 
uaturo distribuées avec sobriété, et dont le dessin très 
correct moatre le naturaliste dans l'écrivain; euña, ce 
don de comprendre la réalité, qui caractérise essentiel- 
lement le géaie de Gwtho. 


AFFINOIR (rad. fin)n. m1. Instrument en forme de peigne 
ot à dents de fer, au travers duquel on fait passer le lia 
ot le chauvre pour les affiner. V. PEIGNE, TEILLAGE. 


AFFION où AFFIUM (om — de l'arabe affioin; lat. 
opium, gr. Opton) ü. m. Suc laitoux qui coule des iaci- 
sions faites aux capsules de pavot et se dessèche sous 
ferme de larmes. C'est une substancode choix, très esti- 
mée des amateurs d'opium en Orient, et réservée aux fa- 
milles riches, V. opiuu. 


AFFIQUAGE n. m. Opération qui consiste à passer l'ex- 
trémité de pattes de homard de diverses gresseurs daus 
tous les jours des broderies en poiat d'Alençon, pour les 
fairo ressortir. 

— ENcycz. Cette opération se fait après lo blaachis- 
sage de la dectelle; elle pare, cllo dégage la broderie 
que l'eau a légèremeat froacée. Les pattes de homard ve 
sunt employées que pour lo point d'Alençon; pour les 
autres broderies, on se sert d'instrumonts d'ivoire. 


AFFIQUER v. a. Pratiquer l'opératioe de l'affiquage. 


AFFIQUET (ké — du cel. ficha, ce qui s'attache) 0. m. 
Petit instrumeat de bois tourné pertant les aiguilles à tri- 
coter et que les femmes suspendaient autrefois à leur ceia- 
turo : Les AFFIQUETS élaient encore en usage au xvIM° siècle, 

l Se disait aussi de teutes les monues parures des 
femmes, notamment des coiffures, mais, dès le xvu siècle, 
le mot était pris en mauvauso part. D'affiquet on a fait 
par corruption afutiau. 


AFFIRMANT, ANTE adj. Qui afäirme, qui renferme une 
aftirmauon : Proposition AFFIRMANTE. 
— Substaativ. Celui, celle qui aftirmo : Les AFFIRMANTS. 


AFFIRMATIF, IVE (du lat. ad, à, et firmus, ferme) adj, 
Qui aftirme, qui soutiest une chose comme vraie : Homme 
AFFIRMATIF. Aéponse AkFIRMATIVE. | Trancbant, décisif : 
Ton AFFIRMATIF. Un esprit aimable est celui qui n’est 
AFFIRMATIF que dans la mesure strictement nécessoire. 
{Mn® d'Agout.) 1 Par quoi on affirme une choso : Jugement 
AFFIRMATIF. (Dans co deraicr seas, il s'oppose à NÉGATIF.) 

— Algèb. Orantité affirmative, Exprossion synoayme de 
quantité positive ou de quantité atfoctée du signe +. 

— Gramm. Wode affirmatif, Mode indicatif, parce qu'il 
exprime l'existence, l'état ou l'action d'une manière ab- 
solue, et qu'il affirme qu'une chose est, a été ou sera. 

— Log. Proposition afjirmative, Proposition exprimée 
sans négation. 

— n, m.: L'AFFrIRMATIF, LC mode indicatif, 

— ANTON. Négatit, dubitatil. 


AFFIRMATIFS n. m. pl. Nom donné par l'inquisition 
aux bérétiques qui soutenaient hardimeat leurs erreurs 
poudaat l'iutcerrogatoire. 


 AFFIRMATION (si) n. f. Action d'affirmer, de soutenir 
comme vrai; assurance positivo d'un fait : AFFIRMATION 
précise, formelle. L'AFriaMar\on est le premier acte de la 
uensée. (V. Cousin.) 

— Dr. Affirmation légale, Déclaration d'un fait où d'ua 
acte sous la foi du serment. 

— Gramm. Expression aflirmative : Deux négations 1a- 
lent une AFFIRMATION. 

— Phil. Acte par lequel l'esprit prononce qu'une choso 
existe : L'AFFIRMATION est un jugement qui serprime par 
La proposition. ; 

— Encyez. Dr. La loi impose l'a/firmation légole au 
créancier, ca cas do faillite, pour toutes créances, fus- 
seut-elles constatècs par acte authentique, et à peine de 
déchéance si elle n'a pas lieu dans le délai de huitaive. 

— SYyN. Affirmation, aitirmative. L'affirmatian est l'ac- 
tion d'affirmer : Tout juyement se réduit a une AFFIRMATION 
ou à une NÉGATION. (Lafaye.) L'affirmative est unc propu- 
Sition qui a la propriété d'aftirmer : Dans les discussions, 
les uns soutiennent l'AFFIRMATIVE, les autres la NEGATIVE. 


AFFIRMATIVE n. f. So dit on général de toute façon 
de parlor par lageelle on alfirme : Soutenir l'arrirmarivi. 
u Se dit, principalement en logique, do toute proposi- 
tion qui sert à aflirimer 

— SYN. Aftirmative, affirmation. V, AFFIRMATION. 


AFFIRMATIVEMENT adv. D'une maniéro alfirmative, 
avec assurance : Vous croyons qu'il est ridicule de parler 
AFFIRMATIVEMENT ef @rec chaleur de quoi que ce soit. 
(Vauveo.) 1 Positivement, exartemeut : Ye savoir aAFFIR- 
MATIVENENT ni qu'espérer ni que craindre. (Mariv.) { leu 
usité en co dernier sons.] 

AFFIRMER (lat. offirmere, même sens; formé de ad, À, 
ot firmare, rendre fermo) v. a. Déclarer, soutemr, assn- 
ror qu'une chose st vralo : AFYIRMER une propost{ion, un 
fait. L'ignorance akriRMx ou nie, lu science doute. n Avouer, 
preclaner, reconnaitre ou faire reconnaitre comme exis- 
tant, commo nécessairo : Tous les hommes AFFIRMENT Le 
libre arbitre per leur conduite. (Basuat.) 

Eu Ÿ. de dr. Léclarer légalement en justice la vérité 
d'un fait, avec où sans serment : AFFIRMER par serment, 
sous serment. 

S'affirmer, v. pr. Etre affirmé : Cette proposition peut 
S'AFFIRMER. || Se maaifester, se produiro au dehors: La 
puissance de l'électricité S'arrirmn tous les jours. | Se poser 
avoc un caractère bien déterminé : Les arrivistes ne doi- 
vent manquer QUEUE OCCASION de S'AFFIRMER. 

— SYN. Attirmer, assurer, attester, avancer, certilier, 
confirmer, garantir, prétendre, promettre, répondre, 
soutentr, À/firmer suppose quelque chose dunt on est con- 
vaincu ou dont on veut convaincre. Confirmer, c'est don- 
nor uno force aouvelle à ce qui a été aftirmé ou assuré. 
Attester emporto l'idée que l'on a été témoin des choses. 
Certifier, c'est donner la certitude qu'une chose est ar- 
rivée, s'est passéo do telle façon, Prétendre s'applique à 
co qu'on su propose de défendre. Avancer exprime co 
qu'on propose pour lo défendre. Soutenir marquo ce que 
l'on défend actuellement. On garantit les qualités, On ré- 
pond des événements. Promettre, c'est répondre que tel 
événement so réalisera. 

— ANTON. Dédire, démentir, nier, rétracter, 


AFFISTOLEMENT 0. m. Action d'affistoler, de s'affisteler. 


AFFISTOLER (du lat. fisfula, pipeau) v. a. Parer, endi- 
mancber, ajuster d'une maoière mioutieuse. (Pop.) I S'est 
dit autref. pour Tromper, prendre par de beaux semblants. 

S'effistoler, v. pr. S'ajuster, se parer. 


VO PESTGEEUR EUSE n. Trompeur, eajôleur, persifieur. 
{Vieux.) 


AFFISTOLURE n. f. Tromperie, à l'aido de beaux sem- 
blauts. (Vieux.) 


AFFIXAL, ALE adj. Qui a rapport aux affixes. 


AFFIXE (lat. affirus, parce pass. de affigere, coller à) 
n. m. Lioguist. Particule qui se mer avaot ou après lo 
radical d'un met pour en modifier la sigaification, et qui 
s'attache en quelque sorte 
à co radical. Ainsi, dans 
persemer, le radical est 
sem; par et er sont des 
affixes. Les affixes qui 
précèdeat le radical s'ap- 
pellent préfires ; ceux qui 
le suivent s'appellent suf- 
fires. V. ces mots, ainsi 
que RACINE, RADICAL. 

-— Le mot affixes'empl. 
aussi adjectiv., et signif. alors Qui s'attache, qui s'ajoute 
à un radical : Particule AFFIXE. 

— n.f. Math. Quantité imagioaire considérée comme 
liée à sa représeetation géométrique. 

— Excycz. Math. Une quantité imagioaire de la forme 
a + by —iest An ua point P quia pour 
abscisse a et pour ordonnée 6 par rapport à deux axes 
rectangulaires daos le plan. a + b/ — 1 est l'affire du 
point l, considéré commo représentant la quantité ima- 
ginaire. 

Si l'eo jeint le point P à l'origine O, In quantité imagi- 
naire peut oncore éêtro représentée par la longueur 

P=p=//a +6 et l'angle; 
OP est lo module, et l'angle + l'argument de la quantité 


a 
met 
e 


b : 
sin 9 = _ En fonction de 3 et de », l'u/fire de la quantité 


imaginaire. L'argumeut est détini par cos # = 


imaginaire à pour expression 
e (cosg+|/ —1sins). 
AFFIXION (Æsi — du lat, affigere, celler) n. f. Action 
d'afficher : L'AFFIXION des placards. (Peu usité.) 
AFFLACHIR (rad. fasque) v. n. Devenir mou, faible, lan- 
guissant. 


AFFLEURAGE n. m. Action do délayer la pate qui sert 
à fabriquer lo papior. 

— Ea T. d'écoa. dom. Farine qui reed beaucoup. 

AFFLEURANT, ANTE adj. Se dit d'une pile qui délaye 
la pâte à papicr à maillet au: Pile AFFLEURANTK. 

— En T. d'écon. dom. Se dit d'un mélasge de différentes 
farines : Mélange AFFLEURANT. 


AFFLEURÉE n. f. Nom donné à la pâte à papicr broyée 
par la pile affleu- 
rante. 


AFFLEUREMENT 
n, m. Arts et méêt. 
Réduction d'une 
surface au même 
niveau qu'une au- 
tre, ot Sans aucune 
sallio. 

— Par ext. Se dit 
d'un paint peu ap- 
parent d'un objet 
dont une partie est 
enfonie, et surtout de quelques restes d'ancicances coa- 
structions qui affleureat à peine la terre. 

— Géol. Emergeace partielle des couches on filons à la 
surface du sol. 1 Extrémité d'uno couche ou d'ua filon qui 
vicnt affleurer la surface de la terre. 


À. Poiulement graniique ayant proso- 
qué le redressement des couches B et C.— 
B.C. Affleuvementdes deux couches redres- 
sées.— D. Dcpôts dont la frmation est pos- 
térieure au redressement des couches Bet C 


à 


AFFINITÉS — AFFLUENCE 


Physiq. Point d'affleurrment, Point qui doit toujours 
être ramené au mveau du hquidé daus larcomcétro à 
volume constant et à pouls varrable. 


AFFLEURER rad. a flsur v a. Réduire doux cerps 
contigus à un mrme niveau, les joindre exactement : 
AFrLEUR 8 les bnttants d'une porte, ls lames d'un parquet. 
1 Toucher de fort prés, étre a fleur de : Z'avillon qu ar- 
FLEUKH un mur. 

— Fig. Toucner, aborder à : AFFLPURER un riraye. 

Constr. sav. Se dit d'enc que -e de bois qui semble ns 
fairo qu'uoe méme surface avec uno autro picce : Les bor- 
dages dorvent arrLerner les couples. 

— Econ. dom. Mélanger plusieurs farines, telles quo 
celles do froment, de seiglo et d'orge. 

— Papet. Délayer la pate à pagner. 

— v.n. Arriver à un menée niveau: /lanches qui ae- 
FLEURENT. 

— Géol. So dit d'une cenche ou d'un filon dont une par- 
tie apparait à la surface du sol. | , 

— Physiq. Se dit de l'aréumètre qui enfonce jusqu'an 
point de l'affieurement. ( 

S'affleurer, v. pr. Etre de niveau, en parlant de deux 
pièces dont les surfaces se confondent. 

AFFLEURIE (rad.à fleur) u. f. La fine fleur de la farino. 

AFEFELICTIF, IVE (du lat. afflctus, part. pus de affli- 
gere, frapper adj. Se dit des peines corporelles, qui atte- 
gnent lo corps lui-même. ù , L 

— Excycz. Daos notre législation, les prines soot a/f- 
flictives et infamantes, ou infamantes simplement. Les 
premières sont : la mort, Îles travaux forcés à 2 DEL 
ou à temps, la déportation, la détenuon, la réclusion. 
Les peinos infamantes seulement sont : lo bannissement, 
la dégradation civique. Les peines afflictiveset infamantes 
privent le condamné de ses droits civils, emportent la 
destitution do la tutelle et do la curatcile, enfin peuvent 
servir de base à une action en divorce ou ea séparaliuu 
de corps. 

AFFLICTION (si) n. f. Pine morale, douleur profoolo 
et durablo : Tomber duns l'AFFLICTION. La véritable AFF1IC- 
TION est muette.l Boitard.\ 

— SYN. Affliction, amertume, désolation, douleur, mal, 
peise, souftrance, tourment. |.e mal se dit presque wmi- 
quement du corps, et exprime tout ce qui l'affecte déxa- 
gréablemeet. Peine s'applique à l'esprit et désigne uoe 
soutfrance iotérieure. Üouleur exprime des maux ou lo 
sentiment de manx aigus, poignants, De marque 
l'idée de maux moins vifs, mais contious. L'amertume est 
une peine extrémemeot désagréable, mais moins gra 
moins profonde que la soutfrance. Le taurment est lo 
comble de la douleur et de la peine. L'affliction est pro- 
duite par des causes graves : revers de fortune, vata- 
strophe, perte d'une personne chérie, ctc. La désolatiun 
est upe extrème affliction. 

— Syx. Afflictions, croix, peines, tribulations. Z'euies 
est le terme général. Les tribulations soat dues à des 
persécutions, à des traverses. Les croix sont des peines 
que Dieu eavoie aux chrétiens pour les exercer et les 
reudre dignes des récompecses qui leur soat destioées. 

— AXTO*. Contentement, enjouement, gaieté, hilarité, 
joie, jubilation, ravissement, satisfaction. 


AFFLICTIVEMENT adv. D'une manière afflictive. 


AFFLIGÉ, ÉE 0. Persouce qui est daus l'affliction : Ayez 
pour les AFFIIGES de ces paroles de l'âme qui tempérent 
l'amertume des pleurs. (Lameon.) 

— Adjectiv. Qui a de l'affliction : Femme AFFLIGE 
l Accablé, abattu, atteiot de quelque mal : Pays AFFLIGÉ 
de la peste. 


AFFLIGEABLE adj. Qui peut être affligé, qui est sus- 
ceptible de s'afliger. | Peu usité.) 

AFFLIGEANT, ANTE adj. Qui afflige, qui cause de l'af- 
fiction (ne se dit quo des choses : Les torts d'un ami sont 
AFFLIGEANTS pour nous el pour lui, Boiste. 

— Avec l'impers. il est, on dit : Z{ est AFFLIGEANT de 
pour Ilesttriste, fâcheux de. 


AFFLIGER v. a. du lat. offligere; formé 1e ad, 4, et 
fligere, frapper. — Prend un e muet apres le y devant 
A et o : Vous affligeans. Il affligeal. Accabler .e maux, du 
souffraaces ; ruiner, désoler, dévaster, ravaser, en par- 
lant d'uu pays sur lequel pèsent de grandes calamités : 
La peste À plusieurs fois AFFLIGÉ Marseille. 

— Causer de l'affliction, do la peine, de la douleur, dn 
tourment, attrister: AFFLIGER le femme qu'on oime, c'est 
un crime. (Balz.) 1 Mortifier, faire souffrir, en parlaut du 
cerps, de l'esprit, etc.: AFFLIGER son corps par le je ue, 
son esprit par La méditation. Ce seus a nn peu vieilli. 

— Par exag., Affocter pénillement : L'orgue de Barbare 
AFFLIGE Les oreilles musicales. (Balz.\ 1 Humilicr, iusulter : 

J'ai tantôt sans respect a//ligé sa misère. 
RACINE. 

S'affliger, v. pr. Kpronver do l'affliction, s'attrister : 
S'AFFLIGER du malheur d'rutrur. 

— Syx. Affliger, attrister, Contrister, lâcher, mortiticr. 
À ffliger suppose ua mal censilérable, qui abat ct ac: 
ble. Fächer annonce ua chagrin moias grave, quelyne 
chose qui centraric, qui pique. Wertifier exprime une vi 
lcate contrarièté d'amour-propre. A/trister désigne un de 
plaisir qui ae fait qu'effieurer le cœur. Confrister mary 10 
des maux plus grands ou plus prochains. 

— ANTOX. Charmer, consoler, contenter, égayer, enchan- 
ter, ragallardir, réjouir, satsfaire, transporter, 

AFFLIGHEM, villase do Belciqne, prov. de Brahanr 
arr. et à 20 kil. X.-0. de Bruxelles. Ruwines d'une ahla 
du mémo aom, autreiuis celebre ct dunt la fuadation r:- 
monte à 1086. 

AFFLORINEMENT de &, et florin' n. m, Jadis, tableau 
des biens aobles d'apres lequel, en Provence, on faisait 
la répartition de l'impôt. Redevance, espèce de con 
bution que devait un nef, et dont la valeur était represv: 
tée par un certain nombro de /lurens. 

AFFLOUAGE n. m. (Opération qui consiste à remettre a 
flot un navire vchoue : Trot d'un bâtiment. 


AFFLOUEMENT n. m. Résultat de l'afflouage. 

AFFLOUER v. a. Ramencr ua aavire écheué à un en- 
droit où il y a assez d'eau pour qu'il flotte. 

AFFLUENCE n. f. Action d'afluer. en parlant les Caux : 
L'AFFLUENCE des caux provenant de le fonte des ne ges fuit 


er, 


AFFLUENT — 


d ‘ivrder les rivieres. 1| Par anal. Se dit des choses qu'on 
eut comparer à des rivières, à des canaux : Paris est le 
centre d'un mouvement considérable que lui procure l'AF- 
FLUENCE de nombreuses voies ferrées. 

— Parext. Graad concours de persoanes : AFFLUENCE de 
spectateurs, de visiteurs. | Grande abondance de choses : 

‘AFFLUENCE de détails méthodiques n'est point une voie 
sûre pour instruire le lecteur. (Fourier.} ; 

— En mauvaise part, Flux, abondance inutile : Quelle 
AFFLUENCE de paroles ! 

— Pathol. Concours de sang, d'humeurs, etc., qui se 
porte, en plus grande quaatité qu'à l'ordinaire, vers un 
inème organe : L'AFFLUENCE du sang a la tôle peut causer 
res accidents fâcheuz. (Lav.) . ; 

— Physiq. Les affluences, Les rayons électriques qui se 
portent vers un corps actnellement électrisé. (Ne s'empl. 
qu'au plur. daos ce sens.) 

— En afiluence, loc. adv. En grande aboadance, en foule. 

— Syx. Affluence, concaurs, foule, multitude, presse. 
Tous ces mots expriment l'idée d'uae réunioa nombrense : 
mais mullitude, foule et presse marquent senlement qu'il 
se trouve beaucoup de gens dans un endront. Concours at 
a/fluence à l'idée de quantité ajoutent une idée de mou- 
vement, expriment qne beauconp de geas se portent d'un 
lieu vers un antre. La multitude, la foule, la presse, sont 
une chose; le concours et l'affluence sontun fait. Concours 
exprime l'arrivée en masse et accidentelle; affluence l'ar- 
rivée successive et continue. Foule exprime, ea ontre, nne 
idée de tumalte, de cohue. Presse éveille l'idée d'une ag- 
glomération presque périlleuse. 

— AXTON. Disette, insuftisance, manque, absence, rareté. 


AFFLUENT n. m. Cours d'eau qui coule vers un autre; 
rivière qui perd son non en se jetant dans uae antre : La 
Marne est un AFFLUEXT de la Seine. 

— Par ext. Se dit des rues d'une grande ville, dos voies 
publiqnes. 


AFFLUENT, ENTE adj. Se dit des cours d'eau qui vont 
se perdre dans d'autres cours d'eau d'uae éteadue et d'ane 
masse ordinairement plus considérables : Aiviere ar- 
FLUENTE. 

— Patbol. Se dit des humeurs qui se portent en abon- 
dance dans quelque partie du corps : Sang AFFLUENT. 

— Physiq. So dit d'un fluide qui se porte daas une di- 
rection déterminée : Electricité AFFLUENTE. 


AFFLUER (lat. a/fluere, couler vers) v. n. Couler vers; 
se rendre dans un même canal, aboutir au même terme 
(se dit du cours des eaux) : Le Zihône AFFLUE dans lr Mé- 
diterranée, 

— Par anal., Se dit du sang, des humeurs qui so por- 
teat en abondance vers qnelque point : I! faut erapécher 
le sang d'AFFLUER à la lle. 

— Par ext. Sarveair, arriver en grand nombre, ea par- 
lant des personnes on des choses : Les étrangers AFFLUENT 
a Paris. Le navires AFFLUENT à Marseille. 

— Fig. Augmenter, s'accroître : Les convalescents sen- 
tent la vie AFFLUER en eur. 


AFFLUX (lu — du lat. ed, vers, et fluxus, ceurs) n. m. 
KRéuaion plus abondante des liquides vers une partie du 
corps devenue le siège d'uae irritation morbide on d'une 
stimulation physiologique : L'AFFLUX du sang. 

— En T. d'électr. Mouvement dn flnide électrique vers 
un point. | Point d'afflur, Point par lequel le fluide péné- 
tre dans un milieu. 


AFFOLAGE 9. m. Autrefois, Folie : Las ! grand AFroLAGE 
m'est d'espérer. (Chanson du xv° siècle.) 

— En T. d'horuc. Maladie des anémones, qui les fait 
pousser en feuilles et les empèche de fleurir. 


AFFOLANT, ANTE adj. qui affole : Nouvelles AFFo- 
LANTES. Beuulé AFFOLANTE. 


AFFOLÉ, ÉE n. Personne qu'aveugle, que rend folle Ja 
passion, la terreur, etc.: Le nombre des AFFOLÉS croit 
Journellement. 

— Adjectiv. : Personne rendne folle, qui aime d'une 
maniére folle : Épouse AFFOLEE. 

— En T. de pbysiq. Aiguille affolée, Aiguille aimantée 
qui épronve des déviations subites et irrégulieres cansées 
soit par un orage, nace aurore boréale, une éruptioa volca- 
Me où un tremblement de terre, soit par le voisinage 

u for. 


AFFOLEMENT n. m. Action de perdre Ïa tête ou de 
deseair réellement fou, et surtout fou par amour; état 
d'une porsonne affolée : Les délanations des armes à feu 
produisent chez les sauvages un veritable AFFOLEMENT. Ninon 
de Lenclos, d''ja vieille, causa encore plus d'un AFFOLEMENT. 

— En T. de physiq. Etat d'nno aiguille aimaatée qui 
est affolée. 


AFFOLER (rad. fol) v. a. Rendre fou, et surtont fou 
d'amour : Cléopâtre AFFOLA Antoine. 

— Neutralem. Devenir fou : AFFOLER de quelqu'un. 1 On 
dit platôt RAFFOLER. 

— Mécan. Rendre indépendante du monvement général 
une partie d'un mécanisme peur qu'elle soit libre de rester 
an repos, grâce aux embrayages et aux poulies folles. 

— Physiq. Déraoger l'aiguille aimantée. V. AFFOLE. 

S'affoler, v. pr. Se prendre de passion pour : S'AFFOLER 
de quelqu'un, de quelque chose. 


AFFOLIR (rad. fol) v. n. Devenir fou : Les alcooliques 
AFFOLISSENT un peu chaque jour. leu usité.) 


AFFONSÉE 0. f. Genre aberrant de légnminensas mimo- 
sées du Brésil, ayant plnsieurs eurpelles, 


AFFORAGE n. m. Anc. dr. V. AFFÉRAGE. 
AFFORER V. a. Anc. dr. V. AFFEURER. 
AFFORESTAGE n. m. Droit de prendre du bois dans 


uue forêt : Avotr l'AFFORESTAGE, Le droit d'AFFORESTAGE 
dans une forêt. 


AFFORESTER rad. forél) v. a. Concéder le droit d'affo- 
restage : AFFORESTER une commune dans tels bais. 


AFFORI, comm. de l'Italie septentr. (Lombardie\, près 
de Milan ; 7.240 hab. 

AFFOUAGE (du bas lat. afougium, formé ini-même de 
ad, vers, et focus, foyer) a. m. Drait de prendre des bais 
de chauffage et de construction dans une fort communale. 
1 Entretien en combustible d'une usine. Ce mot désiwne 
surtout le bois nécessaire à la fabricatioa du charbon 
employé dans les hauts fouracaux etles aftineries, 


AFFRANCHISSEMENT 


— Exevcz. Dr. L'affounge donne droit aux babitants 
d'une commune de prendre dn bois dans les forêts de cette 
commune, Les coupes afouagères sont déterminées par 
l'admimstration forestière et nbattues par un entrepre- 
nenr spécial. 

Le mode de distribntion et de partage de l'affonage, 
tel qu'il avait été organisé par la loi dn 26 oivôse an IL 
et par le Cede forestier de 1827, donnait lieu à une fonle 
de conflits, auxquols la loi du 23 novembre 1883 et la loi 
du 19 avril 1901 ont eu successivement pour nhjet de 
mettre fin. 

Ainsi qu'il a été modifié, en dernier lien, par la loi de 
1901, l'art. 105 du Code forestier décide que, « s'il n'y a 
titre contraire », le partage de l'affonace, qu'il s'agisse 
des bois de chauffage ou des bois de construction, doit se 
faire suivant le triple mode que voici : ou par feu, c'est- 
à-dire par chef de famille eu de ménage ayant domicile 
réel et fixe dans la commune avant la publication du rôle; 
on bien par tête d'habitant remplissant les mêmes condi- 
tions de domicile; on bien de façon mixte, c'est à-dire 
moitié par feu et moitié par tête; il laisse aux muaicipa- 
lités le droit de choisir entre ces trois modes de partage. 
D'ailleurs, il assure également anx municipalités la faculté 
de vendre, au lieu de le partager entre les habitaats, le 
produit de l'affouage; les dispositions à cet égard sont 
ainsi conçnes : « Le conseil ae pourra aussi déci- 
der la vente de tout ou partie de l'affouage au profit de la 
caisse communale; dans ce deraier cas, la vente aura 
hen par voie d'adjudication pnblique, par les soins de 
l'admiaistration forestière. » C'est chaque année, dass la 
session de mai, que le conseil muaicipal décide sil y a 
lieu de vendre le prodnit de l'affonage on de le partager 
entre les habitants. 

Les droits qui reposeraient sur d'ancieas titres non 
prescrits sont seuls respectés, et les seuls titres dont il 
s'agisse ici sont des actes léganx, tels que les édits, or- 
donaaaces on arrêtés de règlement émanant des anto- 
rités qui, sous l'ancienne monarchie, avaient qualité pour 
régler la distribution de l'affouage. 

C'est l'administration forestiere qui procède à la déli- 
vrance de l'atfonage, mais c'est le conseil mnaicipal qui 
en opère la répartition. La répartition des {axes d'affouage 
est faite au moyen de rôles dressés par les maires ct 
rendus exécutoires par le préfet. 


AFFOUAGÉ, SE n. Celui, celle qui jouit d'un droit d'af. 
fouage : Chaque AFFOUAGÉ peut vendre ox échanger le bois 
qu'il recoit. 1 On dit plutot AFFOUAGER et AFFOUAGISTE. 


AFFOUAGEMENT n. m. Anc. dr. Action d'affouager. 


AFFOUAGER v. a. Dresser la liste des babitants d'une 
commune qui ont droit à l'affouage. | Déterminer, dans 
une forêt, les coupes qui doivent ëtre partagées en vertu 
du droit d'affouage. 


AFFOUAGER, ERE adj. Concédé pour l'afouage ; qui 
fait partie d'un affouage : Coupe AFFOUAGÈAE. 
— 9. Celni, celle qui jenit d'nn droit d'affouage, 


AFFOUAGISTE n. Personne qui jouit du dreit d'affonage. 


AFFOUILLABLE (/7 mll.' adj. Susceptible de subir l'uf- 
foutllement : Le sul les pentes accentutes est souvent ar- 
FOUILLABLE eê instable. 


AFFOUILLEMENT ‘{{ mil. n. m. Action d'affouiller ; ré- 
sultat de cette action : L'AFFOLILLEMENT est l'action pro- 
duite par les eaux dont le courant « creusé les berges d'un 
lleuve, dégradé une pile de pont, etc. V. ÉRoSION. 

— En T. d'artill. Dégradation, cavité de fornie allonrée 
prodnite dans l'äme des bouches à feu par le passage des 
gaz de la poudre. 


AFFQOUILLER (/l mil. — rad. fouiller) v. a. Creuser (se 
dit en parlant de l'action que produit le courant des eaux): 
AFFotILLER les berges d'une rivière. 


AFFOURAGEMENT on AFFOURRAGEMENT 90. m. Dis- 
trihution des fonrragces aux bestiaux. { Approvisionnemeont 
d'nae exploitation en fonurrages : La carotte est, apres La 
chirorée sauvage, l'AYFOURAGEMENT le plus san ds bés- 
liaux. (Dncbéne.) 


AFFOURAGER où AFFOURRAGER (rad. fourrage) \, a. 
Distribuer du fourrage aux bestianx : AFFUURAGER les bœufs. 


AFFOURCHAGE ou AFFOURCHEMENT D. m. Action 
d'atfourcher. |! 4 ffourche- 
ment se dit eacore de la 
joactiun, de l'emboîtage 
do deux piéces de bois 
dont l'une est en languet- 


te, et l'autre 4 ramure, Affourchement, 


AFFOURCHE n. f. Ancre et (‘ble d'affourche. En T. de 
mar., } Ancre et le Cäble dont on fait usaxe ponr affour- 
cher un batiment. 1 On ait aussi Ancre et Cüble d'AFFour. 


AFFOURCHER trad. fonrehe\ v. a. Retenir un naviro 
sur deux ancres mouillées perpeadicularrement à la di- 
rection du vent le plus à cram- 
dre; de la sorte les cäbles for- 
mant fourche, les deux ancres 
travaillent également. 1 A ffour- 
cher à la voile, Jeter une premiere 
ancre, puis se diriger à très pe- 
üutes voiles sur le peint où l'on 
vent en jeter une seconde. | 4/- 
fourcher en patte d'oie an en barbe 
de chat. Mouiller sur trois ancres 
jetées ca patte d'oic. 

— Fam. Monter à califourehon 
Sur : AFFOUNCHER 4 mulrt, unr 
poutre, 

— Le T. de charp. Joimwlre en 
semble deux pièces de bas, dont l'une est à lancuette el 
l'autre à rainure. 


AFFOURER (du vieux mat feurre on founrre, pmile)v a 
Sya. de AFFOURAGER (s'applique principalement aux bêtes 
ü lainc) : AFFOURER un tronpeuu. 


AFFOURRAGEMENT, AFFOURRAGER. V. AFFOURAGL- 
MENT, AFFOURAGÉR. 

AFFRAÎCHE! Interjection marine qui traduit le désir 
de voir fraclur le vent. 


AFFRAÎCHIE n. f. En T. de mar. Augmentation dans 
l'inatensite du vent. 


Naureafonretue 
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AFFRAÎCHIR (rad. fraichir) v. n. En T. de mar. Ane_ | 
menter de force en parlant du vent. 1 On ditmieux FRAÎCHIR. 


.AFFRANCHE n. f. Pièce de bois destinée à soutenir les 
ridelles aux quatre coins d'une voiture. 


AFFRANCHI, IE n.et adj. Esclave qui recevait de son 
maître la liberté : Les AFFRANCHS grecs n'étaient pas con- 
sidérés comme citoyens. [late AFFRANCHI. V. AFFRANCHISSL- 
MENT. 

— Fig. : La philosophie du xix* siècle est une nouvelle 
AFFRANCHIE. (V. Consin.) 


Affranchi (L'), journal des hommes libres, feuille réve- 
lutionnaire publiee à Paris du 2? au 25 avril 1871 pendaat 
la Commnne. L'Affranchi, qui remplaçait la République 
nouvelle, eut ponr rédacteur en chef, d'abord Paschal 
Grousset, et pour principaux rédacteurs : Arthur Araonlt, 
Raoul Rigault, Charles et Gaston Da Costa, Olivier Pain, 
Vésinier et Simen Dereure. Ce journal parut au moment 
où échouaient les dernières tentatives faites pour empé- 
cher la guerre civile d'éclater, 


AFFRANCHIR (rad. franc) v. a. Rendre, déclarer libre : 
C’est tout de même bien a qu'on ait AFFRANCHI plébe 
et glébe. (Séverine.) Louis le Gros affranchit les serfs, 
mas dans les domaines de ses vassaur, 

— Par ext. Délivrer, en général : 

La pensée et la fui ajfranchirent la terre. 
LAMARTINE, 
n Dégrover de tout droit, de toute redevance : On de- 
vrait AFFRANCHIR Les indigents de lout impôt, même indirect. 

— Délivrer d'nne sujétion, d'ua mal, d'une peine, et en 
général de tont ce qui gène : La mort nous AFFRANCINT. 

— Affrunchir une lettre, un paquet, En payer le port au 
moment de l'expédition. 

— Hortic. Affranchir un arbre, Le greffer an pied, de 
maaièére qne de nouvelles racines s'enfoncent en terre 
et fassent disparaitre les premières. 

— Jeu. Affranchir une carte, La rendre imprenable, en 
faisant jouer tontes les cartes qui lui sont supérieures. 

— Manèg. Affranchir un fossé, Le franchir. 

— Mar. 4 franchir une pompe, C'est pemper l'eau de la 
cale jnsqu'à ne plus pouvoir ea retirer, | Affranchir une 
voie Fons $e dit lorsque le débit de la pompe est supé- 
neur à la quantité d'eau qni pénètre dass le navire. 

— Tecbn. Affranchir un lonneau, Le flamber quand il est 
neuf, pour lui ôter le goût du bois. 

— Vétér. Afranchir un animal, Le châtrer ; enlever les 
ovaires chez une femelle, 

S'affranchir, v. pr. Se rendre libre, indépendant; se 
débarrasser, se délivrer de : Les croisades furent pour 
quelques communes l'occasion de S'AFFRANCHIR. S'AFFHAN- 
cuir de tout devoir, de toute crainte, de toute règle. 

— Ea T. d'hortic. Se dit d'nn arbre gretfé au pied, et 
ui, par la naissaace de nouvelles racines en cet endroit, 
orce celles du premier sujet à disparaitre, 

— SYN. Affranchir, déhvrer. Afranchir signifie Donner 
la franchise, la hberté; délivrer signifie Tirer d'une sujé- 
tion, d'une situation génante, de captivité. On afranchit. 
par exemple, une terre d'nae servitude. On délivre une 
contrée d'eanemis, de brigands, etc. Afranchir un pays, 
c'est lui donner la liberté ; le délivrer, c'est la Ini rendre : 
Les Américains S'AFFRANCHIRENT du joug de l'Angleterre. 
Hercule nÉLivRA lu Grèce des monstres dont elle étaitinfestée. 

— ANTON. Asservir, assujettir, astreindre, contraindre, 
forcer, obliger, tyranmser. 


AFFRANCHISSABLE adj. Qui pent, qui doit étreatfranchi, 


AFFRANCHISSANT, ANTE adj. Qui affranchit, qui est 
propre à affranchur : Z! y a, au fond du christianisme, une 
force AFFRANCUISSANTE. (Le P. Félix.) 


AFFRANCHISSEMENT o. m. Action d'affranchir un 
esclave, un sert; état d'un esclave, d'un serf affranchi. 

— Par anal. Délivrance de la tyrannie, cessation d'un 
pouvoir illégal on oeppressif : Le sang français a coulé 
pour l'AFFRANCHISSEMENT de l'Italie. (Ë. de La Bédoll.) 

— Fig., en parlant des choses morales : La grande 
question des temps modernes, c'est l'AFFRANCHISSEMENT dc 
l'ignorance. (Maquel.) 

— Financ. Acquittement préalable des frais de port, soit 
d'anne lettre, seit d'un paquet, etc. : L'AFFRANCHISSEMENT 
est facultatif ou obligatoire suivant les cas. 1 Prix que coûte 
cet acquittement de port : L'AFFRANCHISSEMENT esi plus 
cher pour l'étranger que pour la France. 

— Excvez. Hist. du droit. Afranchissement en Grèce. 
Chez les Grecs, comme chez les Romaios, l'affranchisse- 
ment cxigeait une certaine publicité; aussi ses fornies 
étaient-elles solennelles, au moias à l'origine. On faisait 
une déclaration sur une place publique ou dans un 
temple ; ou bien on inscrivait le nonveau citoyen sur les 
registres publics. Plus souvent encore, on atfrancbissait 
sous forme de vente à uno divinité; l'esclave ainsi affran- 
chi était placé sons la protection du dieu. Parfois aussi, 
le maitre laissait en mourant la liberté à soa esclave. 
L'affranchi ne devenait pas citoyen. À Athèaes, il entrait 
dans la classe des méléques (étrangers domiciliés). Des 
services rendus à l'Etat pouvaient lui mériter uae cendi- 
tion moins precaire; mais il n'arrivait à la plénitnde des 
droits civils et politiques que par une décision votée par 
une assemblée dan moins six mille citoyens. =: 

A Sparte, les ilotes (v. ce mot), cnrolés parfais dans 
les moments de péril public, peuvaient également, à la 
suite de belles actions, êtro affranchis par l'Etat. Ils ne 
s'élevaieat pas au rang de citoyens. ; 

— Affranchissement à Rome, L'atffranchissement n'avait 

as seulement pour effet, à Rome, de donner la liberté à 
res il en faisait encore un citoyen. Aussi était-il 
solennel et réglé avec une grande précision, Il y avait, à 
l'origine, trois modes seulement d'affranchir : la vindiete, 
le cens, le testament. La manumissio vindicta était on 
procès fictif dans lequel un tiers revendiquait un esclave 
comme libre devant le magistrat : le maitre ne contre- 
disant point, le magistrat posss la liberté. L'affran- 
chissement censu résaltait de l'inscription de l'esclave sur 
les registres du cens. L'affraachissement par testament 
consistait dans une déclaration de volonté inscrite par le 
maitro dans son testameat, soit d'une façon directe, soit 
sous forme de fidéicommis. L'esclave affranchi par l'un de 
ces modes devenait citoyen romain. Néanmoins, il y avait 
entre l'uffranchi ot l'ingénu de nombrenses différences. En 
fait, les affranchis s'adonnaient au commerce, à l'industrie 
et aux arts, tandis que les iagéaus considéraient le travail 
comme une déchéance. Eu droit, les affranch:s étaient 
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privés da jus honorun ot écartés des nifaires pou nos. La 
Mariage ne fut possible outre ingénus ot atfranchis qu'à 
partir des lois cadncaires, (V, cAbuCAIRE, INGENU.) Les 
aflranchis étaiont tonus envers lear patron de dovuirs de 
reconnaissance (obsequium) et de services plus on moins 
nombreux (operæ). À lu mort de l'atfranchi, ses bions re- 
vonaient au patron ou à ses héritiers. Sunvent, lo maître 
n'atlranchssait l'esclave que pour ne pas mourir intestat; 
s'il était iusolvabilo, 1 évitait ainsi la vente des biens 
sous son nom, C'était nlors le num de l'atfranchi qui figu- 
rait dans la vonte des biens héréditaires; il dovenmit 1n- 
fâme, mais il avait gagné la liberté. Lorsque la qnalité 
+ de citoyen roman perdit son impurtanco ot sa valoar, on 
finit par admottro des formes plus simples et dépourvues 
de soleneité. On put atfranchir cn remettant à l'esclavo des 
lettres d'affranchissoment, on l'appolant son fils, ea le do- 
tant, on lo faisant coiller du pileus où bonnet de li- 
berté, etc. L'on dut mettre un frein à la multiplicité dos 
atlranchissements et à l'envahissomont de la cité pur les 
affranchis. La loi Junia Vorbana créa la classe des affran- 
chis latins juniens. (V. LATIN JUNIEN.) La loi /Ælia Sentia 
Bugmenta Le nombro de ceax qui, au lieu do dovonir ci- 
toyens, comme autrefois, devenaicnt latins juniens, et créa 
nue troisième condition d'affranchis, los déditices. (V. co 
mot.) Entin, la lui Z'ufia Cuninia limita le nombre des 
atiranchissomonts par testament. Sons Jastinien, on om- 
loyait comme modos d'affranchissement : le tostament, 
atfranchissemont dans les églises, qui avait remplacé le 
cens, et les modes non solennels. En même temps, les 
etfets de l'atfranchissement tendaient à revonir à l'unité. 
Dans lo dernier état du droit romain, la manumissio ren- 
dait toujours l'esclavo à la fois libro ot citoyen romain. 

— BiBlioGr. : H. Lemonnier, Essui sur La condition pri- 
vée des affranchis aux trois premiers siècles de l'empire ra- 
main (Paris, 1887). 

— Affranchissement dans l'ancien droit français. I] faut 
distinguer dans la périodo barbare denx catégories très ditYé- 
rentes dans los formes d'atfranchissement : los atfranchis- 
sements conformes aux lois barbares, et ceux conformes 
à la loi romaine. L'affranchissement par le denier, d'ongine 

ermanique, a été usité chez les Francs : il consistait dans 
6 jet d'an denier ot représentait en réalité l'investiture do 
l'esclave dans sa nouvelle condition. Les affranchissements 
romaias étaient : l'affranchissement par écrit (per cartam), 
l'atfranchissement dans les églises, l'affranchissement pur 
tostament, et l'affraachissement devant témoins (coræem 
| testibus). Ces formes, moins solennelles ot plus simples 


que celles des lois barbares, finireat par prévaloir. 

Aux xu* et xur° siècles, il n'y avait plus d'esclaves 
proprement dits, mais des serfs. On sortait également dn 
Servago par l'affranchissement; la formo qui se répandit 
le plus fut l'atfranchissement per cartem. Î y avait aussi 
dos atfranchissements partiels par lettres royaux dès le 
temps de Lonis lo Gros en 1130 (mais les ordonnances 
los plus connnes sont celles qui, en 1315 et 1318, sous 
Louis X le Hatin et Philippe V le Long, proclament la 
liberté des serfs nn rincipe de droit nature DE ventes, 
échaugos, rachats, droit d'asile pour les sorfs fugitifs ac- 
cordé à certaines villes, besoins d'argent des seigneurs, etc. 

— Bisniocr. : M. Fournier, Essai sur les formes et les 
effets de l'affranchissement dans le droit galla-franc (Paris, 
1885). 

ch ranchissement dans les colonies françaises. Dans 
les colomes françaises, l'affranchissement des esclaves 
nègres résultait, Apres le Code nair, de la volonté da 
maitre, de l'autorité du magistrat on de la loi. 1] pouvait, 
dans le premier cas, étre fait par acte entre vifs on par 
testament ; le magistrat l'accordait pour services rendus 
à la cause publique; enfin il avait lion, do droit, par 
suite de mariage eatre le maitre et son esclave, do la 
vonae d'un nègre ea France avec son maitre, de la dési- 
gnation d'un nègre comme légataire nniversel on exécn- 
tour testamentaire de son maître décédé, on encore 
d'accomplissement du service militaire. Ces cas assez 
nombreux d'attranchissement, les ordonnances royales dn 
xviu* siècle montrent une tendance de plus ea plus ac- 
centuée à les restreindre dans les hmites les plas étroites 
possibles, mais elles ne les supprimèreat jamais complè- 

tement. IL ea fut ainsi après le rétablissement de l'escla- 

vago par lo premier consul jRettan gonvernement de 
Juillet, qui reprit les idées du Code noir et prépara l'abo- 
htion de l'esclavage, proclamée par la seconde Répu- 
blique française en 1818. 

— Bisrioën.: Trayer, Etude historique sur la condition 
“légale des esclaves dans les colonies françaises (Paris, 1887). 

— Financ. L'atfranchissement est facultatif pour les 
lettres ordinaires, pour les papiers d'affaires ou de com- 
-merce, pour les imprimés et les échantillons, c'est-à-dire 
quo la poste les fait parvenir à destination, qu'ils soient 
où non atfranchis; mais, à l'arrivée, les destinataires doi- 
vent pare une taxo double du prx de l'affranchissement 
initial. Au contraire, l'atfranchissement est obligatoire an 
départ pour les envois (lettres ou paquets) chargés ou 
rocoinmandés. V. POSTE. 

— Hortic. Action d'atfranchir ua arbre; état d'un arbre 
affraachi : (ef AFFAANCHISSEMENT se pratique « souhaæt 
ur les müriers. (Olivier de Serres.) 1! Si les arbres gretfés 
au pied sont plan- : 
tés de façon que le 
‘PR d'insertion 
e la gretfo soit 
onterré, celle-ci 
éveloppe souvent 
desracines qui suf- 
tisent à la nourri- 
ture de l'arbro; 
bientôt, le sujot 
anrrit et finit par 
disparaitre; on dit 
ars ra l'arbre 1 


PE STATE 
Arbre soumis à l'affranchissement 
est affranchun ; à} 2 Résultat de l'opération de l'afrancms- 
tpur Sespropres sentent. 
racines, et non jar celles da sujet sur lequel il avait été 
greffé. L'atfranchissement est quelquefois ntile, et alors 
n l'obtient en eaterrant de quelques centimètres le aœud 
do la gretfe. D'antres fois 1l est anisible, et daas ce cas il 
faut déchansser le pied ou planter de manière que l'ori- 
ino de la greife soit assez elevée au-dessus du sol. 
Les boutures des cépages américains greffées d'un 
jet français, au moyen desquelles on à recopstitné en 
partie notre vignoble, exigent à ce point de vne des 
Soins spéciaux, lo greffon S'euracinant fréquemment en 


1. 


AFFRANCIIISSEUR 


même temps quo la houture. Il ost, hion cntendu, indis- 
pensablo de couper les jeunes racines du gretfon. 


AFFRANCHISSEUR n. m. Celui qui atfranchit do la ty 
raunie, do l'oppression : Titius Quintus fut l'arrRañents 
suuR de le Grece, (Amyot.) 

— En T, d'art vétér. Colui qui fait métier do chätrer 
les animaux mâles, et de supprimer les ovaires chez cer- 
taines femelles. : Expression vulgaire.) 


AFFRE n. f. l'rémissement d'épouvante et d'horreur, 

anguisso, douleur (ne s'emploie guère qu'au pluriel) : Les 
AFFRES de la mort. 
SYN. Aftres, angoisses, transes. Les affres sont carac- 
tériséos par des frissons, des gestes éyarés, le désordro 
des idées, ote.; les transes, par un tremblemeut univer- 
sel; los angoisses, par l'oppression, la snffocatioe. 


AFFRE (Denis-Aaguste), archevêque de Paris, né en 
1793 à Saint-liome-de-Tarn, mort à l’aris on 1443. 11 pro- 
fessa la théologio à Saint-Salpice ot fut ensuite sncces- 
sivement aumouier des Eufants-Trouvés, vicaire général 
à Lacon, pais à Amiens, coadjuteur do l'évéqne do Stras- 
bourg, enfin archevêque de Paris on 1#10. 11 créa les 
couférences occlésiastiques et l'école des Carmes. Peu- 
dant les jouruées de juin 1848, il voulut tenter un effort 
suprème pour arrêter l'effusion du sang, et so présenta. 
lo 25, à quatre houres da soir, dovant la barricale élevée 
à l'entrée du fanbuarg Saint-Antoine. An moment où il 
exhortait les combattants à la soumission, il fat frappé 
aux reins d'ano ballo égarée, et tomba eutre les bras des 
insurgés. Cet événement uo fat pas d'ailleurs le résultat 
d'ua Crime: la direction dn coup de fou, l'attestation des 

rands vicaires, la donleur des insurgés ne laissent aucan 

onte à cet égard. Le vénérable prélat expira le 27. On 
connait les admirables pareles qu'il prononça à ses der- 
niers moments : « Que ion sang soit le dermer versé !.. 
Lo bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. » On a de 
lui an Æ£ssai historique et critique sur la suprématie des 
papes et de l'Eglise (1829), dirigé contre l'ultramontanisme 
de Lamennais ; une Zntruduction philosophique à l'étude du 
christianisme (1844), qui est dirigée contre lo spiritnalisme 
consinien; un Æssei sur les hiéroglyphes égyptiens (1831 ; 
un Traité de l'administration lemporelle des paroisses (1827), 
etun Traité d'appel comme d'abus (1K15). 


AFFRÉRER {rad. frére) v. a, Unir d'un lien fraternel : 
AFFRÉRER (ous les peuples de la terre pour n'en faire 
qu'une seule et même fanille. 

S'affrérer, v. pr. S'anird'on lica fraterncl; être étroite- 
ment uni, lié, attaché. 


AFFRÉRISSEMENT n. m. Action do rendre frères. 

— Excycz. L'atfrérissement est ane double adoption 
qui fait entrer les enfants d'un second lit dans la famille 
d'un époux décédé, ot ceux du premier lit dans la famille 
de l'époux ou do l'époase de leur pere on mère survivant. 


AFFRÈTEMENT n. m. Louage d'un navire pour un 
voyage ou pour un temps déterminé, solon des conditions 
stipalées avec le propriétaire de ce navire: Le code de 
commerce range les chartes-parties, les AFFAÈTEMENTS et 
les nolisements dans la même catégorie. 

— ExcycL. Toute convention pour le louage total on par- 
tiel d'un vaisseau prend le non d'afrétement, de nolise- 
ment ou de charte-partie. Nolisement se dit dans la Médi- 
terranée. La charte-partie est le contrat d'atffrètement : 
l'affréteur est celui qui prend à loyer, le fréteur est celui 
qui donne à loyer {C. comm., art. 286-310). 


AFFRÉTER v.a. (rad. fret, lonage.— L' fermé du radic. 
se change en 6 ouvert devant une syllabe muette, excepte 
au fatur et au conditionnel : J'affrète, tu affrètes. J'affrete- 
rai. Nous affréterions). Prendre nn bätumont à lonago, soit 
en totalité, soit en partie : AFFRETES un brick. 

S'affréter, v. pr. Etre affrété; se louer, se prendre à 
louage : Bâtiment qui peut S'AFFRETER. 


AFFRÉTEUR n. m. Celui qui affrète un bâtiment: L'ar- 
FaËTEUR loue le moyen de transport, el s'engage & payer le 
prix convenu ; le FRETEUR s'oblige a opérer le transport. 

— Dr. comm. V. FREr. 


AFFREUSEMENT allv. D'une manière affreuse. 
— Par exas. Beaucoup, très fort, extrémement : £trr 
AFFREUSEMENT laid. 


AFFREUSETÉ 0. f. Etat, quite do co qui cst affreux: 
L'AFFREUSETÉ du mensonge, du vice. 


AFFREUX, EUSE (rad. affre) adj. Qui causo de l'épou 
vante, de l'etfror, de la terreur : 


La mort n'a rien d'a/freux pour qui n'a rieu à craindre. 
CoRXEILLE. 


— Par exag. Extrémemeat laid; horrible à voir : Æivn 
d'AFFREUX comme une mode surannée. (11. Beyle.) 1 Tres 
mauvais; extrêmement désagréable, détestable : Temps 
AFFREUX. Humeur AFrREUSE. La pluie rend les chemins 
AFFREUX. 1! Excessif, extrême : Ubscurilé AFFREUSE. Ar- 
FREUSE perplezité. 1 Se dit du style, du langage, des ou- 
vrages d'esprit : Locution AFFRAEUSE. (riliqué AFFREUSK. 

— Daas on sens moral, Triste, malheureux; quiest u 
redouter par ses effets, horrible à sapporter : Tout devtent 
AFFREUX dans lu pauvreté. (Boil. 1 Ignoble, atroce, aho- 
minable, sacrilége : Crime AFFRLUX. AFFREUSE calomnie. 
1 En parlant des personnes, Crnel, méchant, profondément 
vicicux : Un AFFREUX lyran. C'est un homme AFFREUX. 

— SYN. Affreux, ettroyable, épouvantable, horrible. Ce qni 
est affreux inspire l'éloignement, le dégoût: on a peine 
à en soutenir la vue. Une chose horrible excite l'aversion : 
on ae peut s'empêcher de la condamner. Ce qui est /- 
froyable est capable de faire peur. Un objet épouvantable 
cause l'étonnement, et le plus sonvent la terreur. 

— $SYx. Affreux, difforme, hideux, horrible, laid. Le 
difforme est tel par sa aature même: le laid n'est tel que 
par l'impression qu'il fait sur nous : L'n homme qui a beuu- 
cuup de mérite et d'esprit n'est pas LAID, méme atvc des 
traits DIFFORMES. (La Bruy.) — Ce qu est hideur est 
repoussant. Ce qui est affreux est laid à faire peur. Co qu 
est horrible fait frissonner. 


AFFREVILLE ‘sous les Romains colnnia Auguste), 
comm. d'Algérie, départ. et à 120 kilom d'Alger, arrondi. 
de Milianab; 3.x00 hab. 


. AFFRIANDANT, ANTE adj. Qui affriande, qui attire par 
l'appät de quelque chose d'agréable : Gâteau AFFRIANDANT. 
Umelcttc AFFOIANDANTE. 


AFFCBLER 


— Fig. Séduisant, alléchant . Le plus grand charme da 
l'amour est l'attrait AFVMANDANT du fruit défendu. E.Snc. 


AFFRIANDER rail. freand v. a. Ropure friand, accou- 
tomer à la frrandise; exciter l'appétit, lo désir : On ar- 
FRIANDE un enfunt en lui donnant des mrts trop délicat. 

— Mig. ot fam. Aliécher, aturer par quelque chose 
d'aule, d'agreablo. Le qain AFFRIANLE les joueurs. 


AFFRICHER v. à. Liusser un terrain «0 fricho. 


AFFRIOLANT, ANTE adj. Trés appétissant : ets Ar- 
FRIOLANTS. 

— Fig. Qui est rempli do 
sant : lemme AFFKIOLANTE. 


AFFRIOLEMENT n. m. Action d'affriuler. Pea usité 


AFFRIOLER ie l'anc. v. frioler, friro légérement v. a. 
Atuürer par quelque choso d'agreablo aa goût : APFRKIULLR 
par la bunac chere. 

— Fig. Attirer par quelque chose de sédusant, d'agréa- 
blo : Les cadeuur AFFIRIOLENT les enfants et Les femmes. 


AFFRITER (rad. frit, do frire v. 3. Rendre propre à 
faire une bonne Inturc : Ua AFFRITE une poële neue en 
y faisant chauffer de la graisse et en l'essuyant à sec. 


AEFRONT (rad. front) n. m. lujure publique, qui fat 
monter la rougenr au front : /ecevoir, essuyer un AFFUONT. 
1 Déshonnear, honte : Les muuvuis sujets funt AFFRONT a 
toute leur famille. 1 Insaccès, échec déshonorant La 
batuille d'éna a lavé l'AFFRONT de Husbach. (Napol. 1°" 

— Faire l'uffrunt d'une chuse « quelqu'un, La lui repro- 
cher vertement, hautement. |! £a avoir F'affront, Ne jras 
réussir. 1 Souffrir, supporter, dévorer, boire un affront, 
S'y résignor, no pas en tirer vengeance. I Ve pouver 
digérer un affront, En garder toujours rancune. 1! Larer, 
réparer un affrunt, En tirer vengeance. || Fam. Sa mémoire 
lui fait affrunt, Se dit d ua orateur d'un acteur, etc., à qui 
la mémoire manque. 

— SYx. Affront, avanie, ipeulte, outrage. Affrout est 
surtout un trait do mépris lancé en face de témoins. 
L'insulte est une attaque faite avec insolence. L'outraye 
ajouto à l'insnlte an excès do vivlence qui irrite. L'arante 
est up traitement bumihant. 


AFFRONTABLE ailj. Qui peut, qui doit être atfronté. 
{Peau usité.) 


AFFRONTAILLES ({! mil. — rad. affronter) n. f. pl. 
Limites d'une terre ; ligne où olle confine à d'autres terres. 
(Terme usité dans quelques provinces de France.) 


AFFRONTEMENT n. m. Techn. tion de mettre de 
aiveau et boat » bout : L'AFFRONTEMENT de deux poutres. 

— Chr. Rapprochement des bords d'une plaie : On 
maintient l'AVFAONTEMENT au moyen de bandelettes agglu- 
linalives ou de points de suture. 


AFFRONTER rad. front) v. a. Faire front à, attaquer de 
front : attaquer avec hardiesse, braver: Les roluntarres de 
1792 AFFRONTÈRENT l'ennemi avec une incroyable hardiesse. 

— Par ext. S'exposer hardiment à: AFFRONTER la mort, 
des tempêtes. 

— Poétiq. Àffronter le ciel, la nue, So dit des choses qni, 
es lenr bautenr, semblent menacer lo cicl, les nues, cuc.: 

‘Atlas semble AFFAONTER le ciel. 

— Tromper : Coquin qui AFFRONTE luut Le monde. (Vieux.\ 

— Chir. Réunir les deux extrémités d'un os fracture, 
les deux lèvres d'une plaie. 

— Techo. Mettre front à front, de niveau et bont à bout. 
AFFRONTER deux piéces de bois, deux panneaux. 

Affronté, ée part pass. du v. Atfronter. 

— Blas. Se dit de deux animaux ou do deux têtes d'au- 
maux qui se regardent, ct de deux 
choses qui sont opposées de front. 
1 Se dit aussi des objets dont les 
trancbaats vu les pointes se regar- 
dent : Deux marteaux, le fer en 
dedans, sont AFFRONTÉS. (Gourdon 
de Genouillac.) Croissants affron- 
tés, Ceux dont les concavités so 
regardent, etc. 

S'affronter, v. pr. S'attaquer de 
front, se hourter, au prop. et au fig.: Les héros d'Homére 
s'insultent avant de S'AFFRONTER. 

— Chir. Se réuoir daps la direction normalo. 


AFFRONTERIE 9. f. Hardiesso effrontée. 


AFFRONTEUR, EUSE a. Impudent, trompeur, fourbe, 
audacieux : Les horoscopes et les présages sont des réveries 
que les AFFAONTEURS vendent cher aux ignorants. (Boss. 


AFFRAUITER (rad./ruit) v.a. Porter, produire des fruits, 
en parlant d'un arbre : Les arbres bien faillés AFFRUITENT. 
1 Afruiter s'emploie quelquefois activement, dans le sens 
de Planter des arbres à fruit: AFFRUITER un ferrain. 

S'affruiter, v. pr. So mettro à fruit, eu parlant d'un 
arbre : Ce pommier S'AFFAUITE. 


AFFRY (Louis-Angustin-Philippe, comte D'\. militaire 
et magistrat suisse, 96 à Fribourg en 1743, mort à Berno 
on 1810, 1] commanda l'armée française du Ilaut-Rhin 
jusqu'au 10 août 1792. Après le liccaciement des troupes 
saisses, il se retira daos Sa patrie, fut aommé commandant 
des forces militaires et fit partie, ea 1802, des députés quo 
l'Helvétie eavoya à Paris près du premier consul. Eo 1S03, 
il fut nommé landamman avec pouvoirs extraordinaures 
jusqu'à la réunion de la diète. 11 remplit easuite plusieurs 
Missions importantes près de Napoléon. 


AFFUBLEMENT 1 
goût. 


AFFUBLER du bas lat affihulare, ayrafer: formé de 

butla, boucle) v. a. Haballer. vüur, surtout d'une faron 
bizarre, ridicule ; et au fig. Donner, attribuer : Multe) 
AFFUBLE W. Juurdain d'habits et de martes grotesques. 

S'affubler, v. pr. Se vêtir. se couvrir d'une maniere 
étrange, ridicule, au prop. et au fig.: N'AFFS&LER d\ 1 
déguisement, S'AFFUBLER d'un masque de duule r. 

— SYN. Affubler, fagoter, habiller, revêtir, vêtr. On 
est rétu de ce qu'on porte d'ordinamre, on est reve‘u CR 
qu'on porte par-dessus le vétement, comme un 10512 
une marque d'honoeur. /abillé indique que l'oa est aus 
où mis de telle facon. Afublé et fagoté font connaitre « 
l'on est étrangement habillé; mais «ffubie ao se dit g 
ralement qu'avec indication de la chose, fuguté s'emploie 
d'ase maaiére absolnc. V. ALCOUTRÉ. 


hurmes ct d'attraits, sédm- 


Lions affrontés. 


m. Habillement ridicale, de mauvais 


AFFUSER — AFGHANISTAN 


AFFUSER v.a. Soumettre àl'affusion : AFFUSER un malade. 


AFFUSION (lat. affusio; de affunaere, verser, répan- 
dre) n. f. Arrosement, aspersion: Üne AFFUSION d'eau 
froide peut ranimer une personne évanouie. , À 

— Encrer. L'affusion est ua procèdé thérapeutique qui 
cousiste à répandre de l'eau froide ou cbaude sur une 
région quelconque du corps. Dans ladoucbe, l'eau estlancée 
avec force. La durée des affusions varie avec le but à 
atteindre. Les atfusious froides ont été employées avec 
succès dans les fievres typhoïdes, les affections céré- 
brales, la scarlatine, les brülures. Les affusions chaudes 
sont employées dans un but sédatif, comme révulsif. 


AFFÛT (fu — rad. füt, fust, qui se disait pour Bâton, 
tronc, arbre, bois; du lat. fustis, baton) n. m. Lieu caché 
où l'on se poste pour guetter le gibier, et par analogie ua 
adversaire quelconque : Tuer un loup à l'Arrür. Attendre 
sun ennemi a l'AFFÜT. | Chasse faite à l'ad'üt: L'AFFÛT 
sent toujours un peu le bruconnage. 1 Logette de feuillage 
où l'on se cache pour faire cette chasse : Se tenir coi 
dans son AFFÜT. 

— Fig. et fam. Etre, se mettre à l'affüt, FRE l'eccasiea 
favorable, être au guet: Etre À L'AFFÜT des places, des 
modes. | Homme daffit, Homme rusé, roué. 

— Artill. Bäti en bois ou en métal, destiné à sentenir 
une bouche à feu dans les manœuvres et dans le ur. 

— Par ext. Support : L'AFFÜT d'un ftelescope. 


leur partie supérieure des encastrements demi-circulaires, 
destités à recovoir les taurillons de la pièce. La culasse 
de celle-ci repose sur un support de Fc Le qu'une vis, 
mise eu mouvement par une manivelle, permet de faire 
monter ou descendre, afn de pointer la pièce.Par le moyen 
d'un essieu, également en acier, l'affût repose sur deux 
roues en bois à moyeu métallique qui lui assurent la mo- 
bilité voulue, tant pour le pointage en direction, doané en 
déplaçaat la flèche au moyen d'un levier engagé dans les 
anneaux de la crosse, que pour le transport de la pièce : 
l'affût s'attachant alors à un avant-trair en engageaut lo 
crochet cheville ouvrière de celui-ci dans la lunette du bout 
de crosse. 

Les affüts de montagne présentent uve disposition ana- 
logue avec des dimensious plus réduites et sont suscep- 
tibles de se démonter facilemeat en plusieurs parties 
transportables à dos de mulet. 

Les affüts de siège, également métalliques, diffèrent de 
ceux de campagne surtout par la forme surélevée de leurs 
flasques, qui leur permet de tirer par-dessus les épaule- 
ments destinés à protéger pièces et servants. 

Les affñts de place et de côte se sont composés long- 
temps de deux parties distinctes : l'affût proprement dit, 
qui supportait la pee et un châssis sur lequel eet affüt 
avançait ou reculait. Le châssis, monté sur des roulettes, 
pouvait se déplacer pour permettre ie pointage en direc- 
tion. Les atfüts de siège actuels. gräce à leurs tlasques 


Affüt de siège 


a. AfTüt marin 
FES 
- A 


Fait 


S: 


Fee MO MAT Te 


Afüts — V, ARTILLIRIE EL CANON. 


— Encycez. Artill. L'affit diffère de forme, suivaut qu'il 
est destiné à l'artillerie de campagne, de montagne, de 
côte, de mariac, etc.; mais il doit toujours permettre 
de placer facilement la pièce dans Ja direction du but, et 
de lui donner, suivant les besoins, différents degrés d'in- 
clinaison au-dessus ou au-dessous de l'herizoa. 

Les plus anciennes pièces d'artillerie étaient fixées sur 
des affûts en grosse charpente ou sur des chariots montés 
sur quatre roues dont le bäti no permettait pas d'incliner 
ou de relever la pièce pour pointer, les canons et autres 
pièces n'ayant pas de tourillens. Au xve siècle, le chariot 
allégé laisse pressentir l'affût moderne avec ses flasques 
et ses entretoises. Cepeadant, on garda des affüts lourds 
et compliqués jusqu'à ce qu'au xvin* siècle Vallitres et 
Gribeauval eussent donné à l'artillerie les systèmes d'af- 
fût qu'elle a gardés presque iatacts jusqu'à nos jours. 

L'atfût au moyen âge se nommait fravail; au xu° siéele 


Afût. — 1. Plaque de tête d'affüt; 2. Eatretuise de tete d'affût: 
3 Sus-bande:; &. Plaque de recouvrement d'essieu: 5. Flasque; 
6. Suppert de pointage; 7 Excentrique; 8- Mauivelle de poin- 
tage: 9. Plaque de dessus de flèche; 10 Support de rrfouloir ; 
11. Flèche ; 12. Coffret de flèche ; 13. Poignée de crosse : 14. Crosse, 
15. Lunette de crosse ; 46. Manivelle de pointage. 


on l'appelait charpenterie: mais le mot « aflût » s'employait 
aussi à ces époques, surtout pour désigner la pièce de bois 
sur laquelle reposait la pièce : on réservait le nom do che- 
valet au cadre qui la supportait. 

Aujourd'hui, les parties principales de l'affût sont : les 
fastes, l'essien, les roues, le système de porntaye, le frein. 
— Les affüts de campagne se composent de deux /lasques 
ea tôle d'acier, reliés par des entretoises qui, d'abord paral- 
lèles, se rapprochent ensuite de manière à fermer la flèche 


en crosse qui repose sur le sol. A l'avant, ils présentent à 


‘ 
surélovés, conviennent éxalement peur la défeuse des 
places et ont l'avantage d'être d'ua déplacemeat plus facile. 

Les affüts de mortiers, destiaés uniquement au tir sous 
les graods angles, sont de forme toute spéciale. Avec les 
mortiers lisses d'autrefois, ils se composaient de deux | 
flasques massifs en foate, reposant par une large baso sur | 
le sol, — ou plutôt sur la plate-forme que l'on établit tou- 
jours pour les houches à feu do siège et de place. 

Pour les mortiers rayés, on construit des atfûts à flasques 
en tôle d'acier, analogues à ceux des canons, mais beau- 
coup plus résistants. Les mortiers rayés d'aujourd'hni ne 
sont güère, d'ailleurs, que des canons courts, et on les em- 
ploie également dans la guerre de campagne :v. MORTIER), 
ce qui a nécessité la Construction d'atfüts particuliers, 
doués tout à la fois d'une grande force de résistance ct 
d'une assez grande mubilité. | 

Co qu'on cherche surtout à obtenir dans les affüts mo- | 
dernes, c'est la diminution, voire même la suppression du 
recul, par le moyen de freins de toute sorte, dont quelques- 
uns freins hydrauliques), emmagasinent la force roduite 
au moment du recul, et l'utilisent pour ramener la pièce 
eu position. Les uffüts à éelipse, dont les premiers essais 
remontent à 1873, soat fondés sur ce principe. Quand le 
coup part, l'affüt s'abaisse, et In pièce disparaît derrière 
lépaulement qui la protège, pour remonter ensuite d'elle- 
même, quand elle est prète à tirer le coup suivant. 

On voudrait arriver à readre la position des bouches à 
feu indépendantes du recul, afin de n'avoir pas besoin de 
repointer chaque coup ct d'obtenir ainsi des canons à ter 
rapide, car l'opération du pointage est plus longue qne 
celle du chargement. Le prohlème est à peu près résolu 
pour les pièces de petit ou même de meyen calibre em- 
ployées dans la défeaso des places et sur les bätimentsde | 
gucrre, c'est-à-dire iastallées à poste fixe. 

Pour les pièces de campagne, le problème du tir rapide 
n a encore reçu aucune solution vraiment satistaisante, en 
raison surtout de l'extrème variété des terrains sur les- 
quels opèrent ces pièces. 

— Chass. L'affüt est permis pendant le jo» seulement. 
Toutefois, on campread dans cette expression de jour le 
crépuscule qui précède le lever dn soleil et le crépuscule 
‘qui suit son Concher, car c'est précisément pendant ces pé- 
riwiles de demi-obscurité que les animaux se rendent au 
vundis où au gagnage, ou qu'ils en reviennent. Do plus, 
l'affüt de aurt peut être autorisé par exception pour les 
oiscaux de passage. Le chasseur doit observer les règles 
suivantes : 1° se poster sur le passage babituel des aai- 
maux; 2° se dissimuler; 8° se placer au vent du gibier, 
c'est-à-dire de maniero que le vent ne puisse pas porter ses 


106 
émanations au gibier, qui a l'odorat très fin. — On peut 
tucr à l'affût toute sorte de gibier de poil ou de plume. 


AFFÔTAGE 0. m. Action d'affûter, d'aiguiser un outil : 
L'AFFÜrAGE se fart à sec ou sur la pierre mouillée. (Le- 
norm.) li Collection des outils nécessaires à un meoui- 
sier : L'AFFÜ- 
TAGE comprend 
Ja rarlope, le ri- 
re (rabot, guil- 
aume, etc.) Se 
disait aacienn. 
de l'action d'af- 
fûter un canon. 

— Chapel!. Fa- 
con donnée à un 
vieux chapean. 

— Payet. Le 
châssis des for- 
mes. 

—Ixcyez.L'af- 
[ütaye d'un instrument tranchantse fait micux sur la pierre 
mouillée que sur la pierre sèche. Il faut doncer à l'outil 
une inclinaison variable suivant la finesso du taillant que 
l'on veut obtenir. L'atffàtage des scies s'opère au moyen 
de limes spéciales appelées tiers-points et d'un outil en 
bois et ea fonte qui sert à les fixer, et auquel on a donné 
le nom d'entaille à affüter les seies ou de méchoires à res- 
sort, V. SCIE. 


AFFÜÔTER irad. 7üt) v. a. Aiguiser un outil, ea réparer le 
trauchant ; tailler la pointe d'un crayon; douner du mer- 
dant à uno scie, etc. : La meule sur Inquelle on AFFÜTE est 
une pierre siliceuse posée à plat. 1 Ajuster les outils aux 
füts qui servent à fes maintenir daas la position la plus 
propre pour les rendre plus trancbants. 

— Argot. Tromper. Affer quelqu'un, Le rendre rusé. 
1 Affüter ses meules, Mauger.l Affüter ses pineettes, Se 
préparer à marcher, à courir. | S'affüter le eornet, le 
sifflet, Boire. 

— Artill. Mettre sur l'affût, disposer pour tirer : AFFÜTER 
un canon. (Vieux dans ce sens. Oo dit aujourd'hui mettre en 
batterie.) S'est dit, par ext., de toute autre arme à feu : 
AFFÜTER une arquebuse entre deur branches. 

— v. p, Chasser à l'atfüt. 

Affüté, ée, part. pass. du v. Affüter. 

— Blas. Se dit d'un canon représenté avec un affôt d'un 
émail ou d'un métal différents 
du sien (ce terme n'est guère 
en usage dans les armoiries 
modernes). À partir de Fran- 
çois Ir, les grands maitres de 
l'artillerie pertèrent, au-dessous 
do leur blason, deux canons ac- : . 
culés et posés sur leurs affûts. Canon affüté. 

— Techo. Ouvrier bien affité, Ouvrier qui a ses outils au 
grand eomplet. 

S'affüter, v. pr. Etre affüté : Les outils trop vieur ne 
peuvent plus S'AFFÛTER. I Se mettre à l'affût, se cacher 
quelque part pour guetter : S'AFFÛÜTER derrière un arbre, 
l Fig. Se concerter, épier l'occasion de, être à l'affût : S'ar- 
FÜTER pour jouer quelque tour. (Peu usité dans ces deux 
deraiers sens.) 

— Syx. Affôter, aiguiser. Aiguiser, c'est passer f'outil 
sur une meule touruante, et affüter, le passer sur uno 
pierre posée à plat. 

AFFÛTEUR ». m. Celui dont le métier est d'affüter, 
d'aiguiser les outils : AFFÉTEUR edroit. || Lime à forme co- 
nique qui sert à redresser les scies. 

— Chass. Celui qui chasse à J'atfät : L'AFFÉTEUR est 
souvent un terrible braconnier. 


AFFÜÛTIAU |!i-6 — rad. nffüter) n. m. Bagatelle, affiquet 
(se dit surtout au plur. et fam. de tout l'attirail dont on a 
besoin pour faire nne chose) : Apporter fous ses AFFÜTIAUX. 


AFGHAN, ANE, celui, celle qui habite l'Afghanistan. — 
Les AFGHANS. 

— n. m. Idiome : Parler l'AFGHAN. 

— Adjectiv.: Guerrier AFGHAN. Religion AFGHANE. 


AFGHANISTAN, contrée de l'Asie centrale, formant la 
partie N.-E. du platean de l'Iran, entre la Perse et l'Inde. 

L'Afghaaistan est limité au N. par le Turkestan russe, 
à l'O. par la Perse, au S. par le Béloutchistao, à l'E. par 
l'empire anglo-indien, dont le séparent les monts Souleï- 
man. Sa superficie est d'environ 530.000 kil. carrés, supé- 
rieure à a de la France; sa population est de 4 à 5 unl- 
hons d'habitants. 

— Relief du sol. L'Afghanistan est nn pays de mon- 
tagnes, d'eaviron 1.200 m. d'altitude moyenne. Au N.-E. 
se dresse la chaîne de l'Hiadeu-Kouch, dent quelques 
sommets atteigoent près de 6.000 m. et sont couverts de 
neiges persistantes. Elle so termine, au cœur du pays 
afghan, par le massif du Kohi-Baba (5.486 m.), s'abaissant 
vers la vallée du Heri-Roud. De ce massif se détachent, 
vers l'O. et vers l'E., deux systèmes A se 
rattacbant l’ua aux montagnes du Khcrassao, l'autre aux 
monts Seuleimaa, et portant le nom de Safed-Koh. Les 
monts Souleïman ont une altitude moyenne de 3.000 à 3.500 
métres ; leur priacipal sommet, le Taklet-a-Soulerman (le 
trône de Salomon), a 3.441 m. d'altitude. Les monts Seu- 
leÿman, le Kobi-Baba et les montagnes du Hérat, qui so 
prolongent jusqu'aux marécages de l'Hamoun, renfcr- 
ment un immense plateau de sable, de 1.000 m. d'altitude, 
s'abaissant leatement vers cette dépression. C'est la ré- 
gion du Dacht-i-Maoanen et du Registan, prelongements 
des dés: salés de la Perse et du Béloutchistan. 

— Hivières. L'Afghanistan se partage en trois hassins 

rincipaux : de J'Amou-Daria, de l'Hilmend et do l'indus; 
eur point de reacontre est situé à l'extrémité orientale 
du Kohi-Baba. L'Amou-Daria, au cours rapide et sujet une 
crue périodique, forme, pendant plus do 500 kilom., la 
frontière N. de l'Afghanistan. À son bassin se rattachent 
le Mourgab et le Héri-Roud (ou rivière de Hérat), qui 
forme longtemps la frontière persane ; ces deux cours d'eau 
se perdeat daus les sables du Turkestan, au milieu d'oasis. 
L'Ililmend (1.100 kilom.), né dans le Kohi-Baba, navigablo 
à partir de Guiricht,se perd dans un des lacs de l'Ila- 
moun. Les hautes terres afghanes eavoient à l'Indus le 
Kaboul-Daria, qui est navigable à partir de Æahoul, capi- 
tale actuelle de l'Afghanistan, passe à Djellalabad et 
forme les gorges de Khaïber, le Kourum et le Gomoul, 
dont les défilés conduisent, comme ceux dn Kaboul, de 
l'Inde à la capitale afghaae. Oo connait peu de lacs dans 


Affatage. — 1. Varlope; 2. Rillard; 
3. Ler de la varlope où du rifurd. 
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ce pays. Seul, lo Hamoun a quelqno éteodue; mais r'est 
un vaste chott, à peu prés desséché, ne dovaut plus sen 
existence qu'aux apports de l'Iilmeed. 

— Climat. Conune les pays voisins du Turkestan et de 
la Perse, l'Afghanistan a un climat continental, aux ea- 
ructères nottemont tranchés : l'hiver üst rigonreux, 
l'été brûlant. Seules, quelques vallées (Kabonl, Hérat), no 
connaissent point do températures extrémes. Mas les 
pluteaux sant balnyés par los vents, tintôt glacës ot tan- 
tôt étoutfants, toujours desséchants, Dans le S., les ré- 
gions do l'Ilamoun ot du bas Hilmond sont purement 
désertiques : d'avril en octobre, le sablo culciné se soulèvo 
en bilans, et toutes les eaux rarissent. D'ailleurs, la 
sécheresse est le trait dominant du climat a 
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— Productions naturelles, L'Afchanistaa est en général 
peu boisé; cepeadant, on rencoatre, en grand nombre, les 
gommiers autour du Hérat (la partie la plus fertile du 
pays) ot do Kandahar, les pistachiers sur l'Hindou-Kouch, 
et, un peu partout, les arbres fruitiers d'Europe. Oa 
récolte re fois par an : l'orge (dont les Afgbans neur- 
rissent leurs chevaux), le ar maïs et le froment. Le 
tabac, le coton, la canne à sucre, la vigne viennent bien 
dans lo pays; mais l'insuffisance de l'humidité empêche 
le développement des pâturages. Les fanves de l'Afgha- 
nistan sont le lion, dans l'Hiadou-Konch ; le léopard, leurs, 
l'hyène et le loup. Les cerfs et les antilopes ahondent. Les 
tribus nomades ont d'immenses troupeaux de moutons et 
de chèvres; daos les plaines, le dromadaire est la bète 
de somme, et sur les plateaux, le chameau. 

— Population. L'Afghanistan est peuplé par neuf races 
rincipales : les Afghans, les Tadjiks, les ÆKysilbichs, 
es Hasareh, les Uzbeks, los Hindous, les Djâts, les Aafirs 
et los Arabes. Les Afghans, la race dominante (la moitié 
de la population), parlent un idiome iranien, le pachtou; 
ils pratiquent le mahométisme sunnite. Les Afghans 
occupent surtout les régions montagneuses de l'E. et dn 
N.-E, Les Tadjiks, ouvriers et agriculteurs, constituent, 
dans les provinces de 
l'O., l'élément abori- 
jee (prés de 1 mil- 
ion). Les Aysilbâchs, 
descendants de Per- 
sans immigrés, sont 
musulmans chiites. 
Les Hazareh, d'ori- 
ine touranienno, ha- 
nitent les hautes 
moatagnes entre Hé- 
rat et Kaboul. Les 
Usbeks, anciens Tur- 
comaas, dominent 
au N. de l'Hindeu- 
Kouch. Les Hindous 
sont les commerçaets 
et les financiers des 
villes; les Aayirs, au 
contraire, de rudes 
montignards entre 
l'Hindou - Kouch et 
l'indus. Les Arabes 
sent surtout agelo- 
mérés dans le Kahonlistaa septentrional; mais on les ren- 
contre dans tout le pays. Ainsi le mot « Afghanistan » est 
uno simple expressioe géographique, et ne représento en 
rien une race homogène. 

— Armée. La puissance militaire de l'Afghanistan s'est 
aftirmée dans différentes gucrres sontenues contro les Aa- 
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glais, au cours desquelles ces derniers essuyèreet de gra- 
ves défiutes, Les Afghaus cet en effet une réelle organisa 
uon nultaire, bien que chacuve des régiens quasi indé- 
pendantes du territuire ait sun chef et son armée. Plu- 
sieurs de ces armées sont permanentes ot régnliérement 
organisées. Colles de Kabonl et de Kandahar comprennent 
chacune 2.500 hommes d'infanterie et 3,000 de cavalerie 
régulière, groupés en régiments de 500 hommes, plus 
15.000 cavahers irréguliers. L'artillerie compto 43% pièces 
répurties en batteries. L'armée do Hérat comprend 5 ré 
runents d'infanterie et 3 de cavalerie à 500 hommes, plus 
Eu batterios; ello passe pour la nucux iestruite. Les 
| autres armées sont moins importantes, mais l'ensemble 
| forme un total considérable. 
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L'AFOUANISTAN 


Les troupes régulières se recrutent par la conscription. 
La discipline est très sévère. Les soldats, casernés avec 
leurs familles, sont habillés, nourris ct armés par le gou- 
vernement. Les cavaliers doivent se procurer leurs che- 
vaux. L'armement de l'infanterie, qui comportait encore 
beaucoup de fusils à silex à l'époque des dernières 
guerres, s'est pen à peu amélioré. L'arulicrie a toujeurs 
été relativement bonne, et les Afghans sont bons pointeurs. 

L'armée régulière est complétée par une réserve 
(defteri) formée d'hommes dont le contréle est soigneu- 
sement tenu, qui jouissent pendant la paix d'une petite 
solde et de certains avantages. Effectif : 75.000 cavaliers 
et 60.000 l'antassins. Enfin, la levée en masse a permis, 
quaad il l'a fallu, do mettre sur picd près du bnitième do 
la population. 

— Organisation politique. À Ia tête de l'Afihanistan est 
l'émir de Kabonl, au pouvoir absolu en thévrie; en faut, 
l'organisation du pays est féodale. Le vice-roi de Hérat 
est à peu prés maître de ses actes. Les diverses tribus 
ont des gouvernements qui leur sont propres; de plus, 
elles peuvent s'unir en confédérations. Dans le N.-E 
beancoup d'entre elles sont absolument indépendantes. 

— Pabairés et Commerce. La préparation des toisons, 
la fabrication des étoffes de soie, des feutres et des 
tapis, sont les principales branches de l'industrie afghane, 
fort pou développée encore. Le centre de cette fabrica- 
tion est Kandahar. Les productions minérales soot pen 
exploitées. Ce sont, dans la région septentrionale, le 
cuivre et le plomb, du fer d'excellente qnalité et un peu d'or, 
des pierres précicuses. Les Afgbans occidentaux font un 
assez grand commerce par caravanes. Hérat, Kaboul, Djel- 
lalabad, Gbazaa sont les seuls centres commerciaux de 
l'Afghanistan. On en exporte des chevaux, de la Jane 
brute, des épices, des noix ; on y importe des étotfes do 
coten, de l'indigo, du sucre, du thé, 

— Histoire. Placé sur nne des grandes routes dun 
mondo, le pays afghan a été, depuis l'antiquité, fonlé par 
les armées conquérantes. Envabi par les satrupes de Cyrus, 
puis de Darius, annexé ensuite à l'empire d'Alexandre, il 
fut, après une période mal connne, conquis snecessive- 
ment par les Turcs (vi° siècle) ot par les Arabes. Du xr° 
au xt siècle, la dynastie afghave des Ghaznévides régna 
sur Ja Perse et sur l'Inde. En 1221 Gengis-Khan, en 1400 
Timour, en 1504 le sultan moagel Baber, so ruérent sur 
l'Afghanistan. Au Xvri* et au xvint sièclo, les princes 
atghans Inttèrent contre les souverains persans ; les uns 
et les autres dominèrent alternativement sur le plateau 
de l'Iran, jusqn'à co que, en 1747, Ahmed Abd-Allah, fils 
du khan de Hérat, fondät, à Kandahar, la dynastie afghano 
des Douranis. À cette date commence l'histoire contem- 
poraine de l'Afghanistan. 

La 1807, comme Napoléon [e' s'était assuré l'appui de la 
Perse contre l'Inde, l'Angleterre s'assara lallauce de 
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lémir afghan. Mais la dynastie douranie fut ruinée pen 
nent des révoltes; Hérat so plasa sous la suzcrai- 
nete do la Perse et le rajah des Sikhs entama, à 10. 
les terres afghanes. l'ou après, cependant, Dost-Mo- 
hamimod, frere du grand viar du dermer des Douranis, 
semyara du pouvoir, et demanda secours à la Russie. 
Los Auglus se häterent alors d'envahir l'Afghanistan et 
furent aisémont victorieux ; mas, forcés à la retraito par 
un soulevement populaire, 1ls fursnt massacrés (1442. lis 
se rapprochèront alors de Lost-Mohamimed, qu pat, 
grâce 4 leur amitié, reconquérir Hérat, À la mort de 
celui-ci (1864, des Inttes sanglantes tmrent aux prises, 
pendant quinze ans, les imernbres de sa famille ; sun flls 
Clur-Ali, désigné cornme son sucressenr, vint à bont de 
toutes les révoltes. Les sympathies avouées da nouvel 
émir pour Ja lussie et fa reception, 4 Kaboul, d'une 
ambassade envoyee par lo tsar, susciterent une seconde 
fois les méliances des Aoglais, Ils eovahirent de nou- 
veau FAfghanistan, entrèrent à Kaodahar 1479) et im- 
porn à Yaconb-klhan, lo traité de (Gaudamak, qui 
eur donnait les trois passes do Khodjak, lPuivar et 
Kaiber, ainsi qno le droit d'entretenir un représentant à 
Kabuul (5 mai, Mais, bientôt, la population afghane mas- 
sucrait l'ambassado avglase et renversait l'émir. Dés le 
12 octobre, le général Koberts faisait à Kahow]l une entrée 
triomphale. EL Angleterre se déclara alors pour le préten- 
dant Abd-ur-Khaman-klian, petit-fils do Dost-Mohammod, 
qui vivait, depuis 1869, sur territoire russe, à Samarkande. 
Ayonb-khan, fils de Clur-Ali, se prétendit lésé par ce 
choix, se suuleva et mit en déroute le général anglais 
Barrows ; mais il fut écrasé, près de Kandalar, par le 
général Roberts. L'Angleterre retira alors ses troupes 
(1431) et, deux aus après, elle inscrivit au budget de l'Inde 
un sabside annuel de 3 millions, doublé en 1495, en faveur 
d'Abd-ur-Rhaman. La Russie avait fait, do soa côté, des 
pe vers les hautes terres afghaves et occupé Merx, 
‘ol-Otaa, Saraks, Elle se mit d'accord avec l'Avgloterre 
pour Ja nomination d'une commission inixte, chargée de 
concilier les intérêts des deux nations rivales (mai 1x4. 
Lo gouvernement russe, cependant, chercha, par de lentes 
négociations, à gagner du temps, tout ea faisant avancer 
en secret ses troupes. Il fit même, en avril 1885, atta- 
quer et preadre les positions des forces afgbanes sur 
lo Kousch et iastaller une administratioa provisoire à 
ee sar le territoire revendiqué par l'émir. La guerre 
sembla us instant inévitable entre l'Angleterre et la Rus- 
sie. Une convention fut enfin, grâce à l'entremise de l'AI- 
lemagae, agréée par les deux parties, fixaat la frontière 
sur la ligne du Mourgab : Peadjeh était attribué à la 
Russie, tandis que Merontcbak restait à l'Afghaoistan. 
Pour ladélimitation sur le Heri-Roud, des délégués furent 
nommés, qui procédèrent à leurs travaux en 1885 et 1846. 
Mais l'Afghanistan a’était pas eacore arrivé à une situa- 
tion tranquille, comme l'ont prouvé des révoltes (1486, 
1835 et 1889), de peu d'importance. D'ailleurs, la question 
de l'Afghanistan se réglera entre la Russie et l'Aagle- 
terre. Il est incontestable que l'avantage est actuclle- 
meat aux Rasses : la position d'Hérat, clef de la route 
des Indes, est à la merci d'une agression de leur part. 

— BisziwGr. : Dora, Histoire des Afghans Loadres, 
1829-1834); Mohaa Lal, Voyages dans le Penilab, l'Afgha- 
nistan et Le Turkestan (Londres, 18146); Ferrier, Voyages 
en Perse et dans l'Afghanistan (Paris, 1860): Yate, l’Afgha- 
nistan septentrional (Loadres, 1888); Gore et Straham, 
Carte de l'Afghanistan (4 feuilles, India office 1891); Thor- 
burn, Vos voisins asiotiques |Londres, 1895); Wheeler, 
l'Emir Abd-ur-Rhaman |Londres, 1895); Gray, la Caur d'Af. 
ghanistan Londres, 1895). 

AFICHE ou AFFICHE n. f. Ea T. d'archéol, Petite pièce 
d'orfèvrerie tixée à un vétement, à une coiffuro et sor- 
vant à les agrafer ou à les orner. 

— Syx. Aïitique, affiquet, affiquette. 

AFICIONADO n. m. Nom donné aux dilettanti espa- 
gnols, surtout aux amateurs de combats de taureaux. 

AFIN (du lat. ad, pour, vers, et finis, la fin) adv. Exprimo 
la tendanco vers un bat, la fin pour laquelle une chose so 
fait. — Suivi de la prép. de, 11 forme une locution prépo- 
sitive et régit toujours l'infinitif : AFIN DE POUVOIR dire. 
u Suivi de fa con]. que, il forme une locution coajonctive 
qui régit toujours le subjonctif : AFIN QUE vous SACHIEZ... 

— Les loeutions afin de et afin que sont sÿnonymos, 
quant au fond même do la pensée : Z{ faut voyager AFIN 
DE vous instruire. Il fnut voyoger AFIN QUE vous vous instrui- 
sies. La distinction est une question de forme. Dans cer- 
taines phrases, oa emploio après ofin tantôt [a prép. de 
et tantôt Ja con). que : AFIN DE juger plus sainement, et 
QUE nous ne pensions pas que. (Descartes); mais cette 
cunstruction est lourde. On emploie ofin que et noa pas 
afin de, toutes les fois qu'on veut mettre entre afin et lo 
verbe qu'il régit uno incidente. 

— SYN. Afin de, pour; afia que, pour que. Pour et afin 
de signifieat l'un et l'autre qu'une chose est faite en vue 
d'ane autre; mais pour exprime l'inteation d'une manière 
pie vague, plus faible; ajin de révèle plus expressément 
c desseia d'arriver à un certain but. — Les locutions a/in 
que et pour que préseatent la même différeace : pour que 
est moins précis, plus général que afin que : Le march id 
d'étuffes donne des noms bizarres à ses tissus Pour qu'ils 
attirent l'attention, et il les étale avec art AFIN Qu'ils pa- 
raissent plus beaur, 


AFINGER (Berahard\, sculpteur allemand, né en 1818 
à Maonich, mort à Berlin ea 1882, Eleve de Rauch eo 1x4, 
il onvrit nn atelier en 1546. Dans soa enseignement, il 
s'etforçait d'anir l'inspiration des vieux maitres allemands 
à la beauté classique de la forme. IH a indiqué lui-même 
cette fusion dans ses sculptures religieuses où fupériures. 
Ses portraits sont aombreux. Parmi ses autres œuvres, 
il faut citer surtout : un Ange de la Résurrection, pour le 
tombeau de la famille Pourtalès; une statuc colossale 
do Vexcton pour le musée vational de Pesth. Les plus rè- 

ntés sont le monument d'Ern. Maur, Arndt à Buna, et 
es Figures du Monument de l'Université à Greifswald. 

AFIOUME n. m. Lin du Levant, extrémemeat fia. 


AFIOUM-KARA-HISSAR ‘en ture, Forteresse no‘re de 
l'oprunr, anc. Synnnda\, ville de la Turquie d'Asie  Anato- 
lie) sur le Kara-Arslan-Tchaï, tributaire de l'Akar-Tchaï; 
20.000 bab. Culture renommée de pavots à oprum; fa- 
brication de feutres, lainages, cotoas, d'armes à fea et d'ar- 
mes blanches. 


AFLÂDJ, pays à peu près inconnu de l'Arabie cen- 


AFŒTAL — AFRIQUE 


trale, haluté par les Beni Djada (environ 25.000 hab.:. Ville 
principale Charfa. 

AFŒTAL, ALE (du gr. priv., et de fretus) adj. Privé de 
fietus. 1 Grossesse afwtale, Gressesse dans laquelle le fetus 
est remplacé par un corps bydatique qui tient lieu d'em- 
bryonetest expulsé, sans accident, avant lc neuvième mois. 


A FORTIORI {sous-cnt. ratione) loc. adv. [mots lat. qui 
signif, À plus pue raison]. On les emploie avant la con- 
séquence que l'on tire de raisonnements dans lesquels on 
couclut du moins au plus, d'une chose mains évidente à 
une chose plus évidente : Si je dois obliger ron cousin, 
A FOATIURI dois-je secourir mon frére. V, FORTIORI (À). 


AFRAGAR n. m. Nom donué au vert-de-gris par les 
anciens alchimistes, 


AFRAGOLA, ville d'Italie (prov. de Naples); 19.400 bah. 
Chanvre, vins. 


AFRANCESADOS {mot espagn.)n. m. pl. Nom donné aux 
Espagnols qu, en 1808, se rallièrent a Ja cause de Joseph 
Bonaparte. — L'a Araancesauo. 1 On les appelait aussi 
JOSEFINOS. 

AFRANIA, dame romaine qui vivait au 1 siècle avant 
notre ère, au temps de Jules César, à cause de qui fut 
faite la loi Afrania, interdisant aux femmes de plaider. 


AFRANIUS NEPos (Lucius), général romain, mort 
l'an 47 avant J.-C, Nununé consul en 60, grâce à Pompée 
dont il était la créature, il prit, au temps de la guerre 
civile, parti pour son ancien chef, et fut battu, avec 
Petreius, par César, anprès d'Herda (Lérida). À Pharsale, 
il commandait l'aile dreite de l'armée pompéienne. Il 
pensait, après la défmte, aller rejoindre Ca. Pompée, 
quand il fut vaiacu et tué par le lieuteaant de César, itius. 


AFRANIUS (Lucius), poète comique latin, qui vivait 
100 aps av. J.-C. : il abandopna le premier limitation 
greque pour la peinture des mœurs romames. Il ne reste 

e lui que de cevrts fragments. 


AFRICAIN (Sexte-Jules),en lat. Sextus Julius Afri- 
canus, historien grec du ut siècle de notre ère, qui 
embrassa Je christianisme, et reçut, dit-on, la prêtrise. 
Très instruit et très versé dans les sciences, il composa 
deux ouvrages dont il reste des fragments :le Cestes, 
traitant de matières relatives à la médecine, la physique, 
l'agriculture et l'art militaire, et une CAronolagie en ci] 
livres, qu'Eusébe, dans son Epitome, a abrégée. 


AFRICAIN, AINE, celui, celle qui habite l'Afrique. 
Adjectiv. Qui est de l'Afrique, qui appartiont à ce 
pays : sert AFRICAIN. Terre AFRICAINE. 


Africaine (L'), epéra en cinq actes, poème de Scribe, 
pures de Meyerbeer, représeaté à l'Opéra le 28 avril 1865. 

Le livret. — Vasco de Gama sollicite, devant le Conseil 
du roi, à Lisbonne, le commaadement d'une expédition 
destinée à découvrir ua passage reliant l'Inde à l'Europe. 
Son rival, Dom Pedro, l'emporte sur lui. Vasco, furieux, 
injurie ses juges, qui le condamnent à la prison pérpétuelle, 
tandis que son ennemi devient l'époux de la jeune et belle 
Inès, aimée de Vasco. Ce dernier a ramené d'un premier 
voyage deux prisooniers : une reine africaine, Selika, et 
son compagnon Nelusko. Selika s'est éprise de Vasco; 
Nelusko, qui aime sa souveraine, est jaloux et veut poi- 
gaarder Vasco, endormi dans sa prisoo ; mais Selika veille 
et empêche le meurtre. Iuès pénètre daas la prison et 
apprend à Vasco qu'elle n'a conseati à devenir l'épouse de 
Dom Pedro qu'à la condition que lui-même serait libre. 
Dans l'élan Le sa reconnaissance, Vasco lui fait don de 
ses deux esclaves, Selika et Nelusko. Neluska est donné 
comme pilote au navire sur lequel Dom Pedro s'embarque 
avec sa jeune femme pour aller à la recherche de la raute 
des Indes, Mais c'est pour mieux trahir Dom Pedro que 
Nelusko parait le servir, fl s'apprête, en effet, à faire périr 
le navire. Vasco, qu a frété à ses frais un autre bâtiment, 
rejoint celui de Dom Pedro, et avertit celui-ci du péril. Pour 
toute réponse, Pedro donne l'ordre de l'arquebuser, Mais a 
ce moment, son vaisseau beurte un rocher et est aussitüt 
envahi par une foule d'Indiens qui massacrent Dom Pedro 
et une partie de l'équipage. — Le quatrième acte nons 
conduit dans l'ile dont Selika était reine et dont elle a 
repris la souveraineté, Elle sauve Vasco, qu'on allait 
inmoler avec d'autres prisonniers, en déclarant qu'il est 
son époux. Toutefois, il faut que ce mariage soit consacré 
d'après les lois du pays. La cérémonie s'accomplit. Mais 
la voix d'Inès, que Vasco entend au loin, lui cause un 
trouble qu'il ne peut réprimor: il l'aime toujours. Selika 
a compris. Elle est généreuse, elle se sacrificra. Elle fera 
qe : ne pouvant oublier, elle mourra. Tandis que le navire 

e Vasco emporte l'intidèle, qui part avec luës, elle va 
s'étendre à l'ombre d'un mancenillier, dont le parfum 
fatal la conduit doucement à la mort, au milieu d'un rêve 
d'amour. Nelusko vient mourir près d'elle. 

La purtition. — Elle est superbe, presque d'un hont à 
l'autre. Le prenner acte est admirable, et les épisodes do 
cette scène du conseil y sont traités avec une grandeur 
incomparable, Au second, il faut citer la délicieuse berceuse 
de Selika : Sur mes genour, fils du soleil. et son duo avec 
Vasco. Tout le tableau du vaisseau serait À signaler, avecle 
joli chœur des femmes, le réveil des matelots, le quatuor 
des curyphéesavecchæur, la pricre à saint Dominique, le 
beau chant de Nelusko sans accompagnement et la ballade 
du grand Adamastor. Le quatrième acte s'ouvre par une 
marche dont l'etfet puissant se trouve accru lorsque à l'or- 
chestre ordinaire vient s'ajouter ua second orchestre de 
cuivres. La scène de la cérémonie nuptiale et les excla- 
mations du ministre de Brabma sont d'un cffet majestueux. 
L'air do Vasco est l'un des plus beaux peut-être qui sent 
au théâtre, et son duo avec Selika est d'uno inspiration 
exquise. Le ciaquitme acte, composé du deux tableanx très 
courts, nous offre un duo entre Inès et Selika, dont l'expres- 
sion dramatique acquiert une iatensité rare. C'est entre 
ces deux tableaux que se trouve l'épisode musical célèbre 
sous Je nom de « unisson de l'Africaine n. C'est une courte 
phrase, d'un effet prodigieux, exécutée à l'unisson par les 
violons (sur la quatrième corde), les altos, les vialoncelles, 
les clarinettes ct les bassons. Quant à la scène de la mort 
de Selika, elle est empreinte de la poésie la plus pénétrante 
et la plus émouvante. 

Les trois rôles principaux de l'Africaine, ceux de Selika, 
de Vasco et de Nelusko, out été créés par Marie Sass, 
Naudio ct Faure, 


AFRICANISME (rad. A/fricain)n m,Nom donné à certaines 


locutionsqu'ontemployéesdes auteurslatinsnésenAfrique: 
On trouve de nombreur AFRICANISMES dans saint Augustin. 


AFRICANUS (Sextus Cæcilius), jurisconsulte romain du 
ue siècle (règoes d'Adrien et d'Antonin), dont des frag- 
ments concis et souvent obscurs sont insérés au Âigeste. 


AFRICANUS (Sextius Julius}, écrivain chrétien du 
ue siecle. Sa Chronographie, ainsi que les Cestes, sorte 
d'encyclopédie scieatifique qu'on lui attribue, sont per- 
dus; mais les historiens hyzaatins nous ont transmis 

uelques fragmeuts du premier ouvrage, dont Eusèbe 
s'est d'ailleurs servi pour écrire son Æ£pitome. 

AFRICUS (Auss — mot lat. signif. africain) n.m. Vent dn 
sud-ouest, qui souffle d'Afrique. N'est usité qu'en poesre : 

Bientôt le eruel Africus 

Ouvrant ses ailes redoutables, 

S'éveulle aux cris épouvantables 

De la maitresse de Glaucus DE R£ERNIS. 

AFRIDI, grande tribu de l'Afghanistan, entre le Kaf- 
ristan et les plaines de Peschawar, situées dans la partie 
N.-0. de l'fnde. Cette tribu, qui occupe les passes de 
Khaïber et de Kohat, compie environ 100.000 âmes. 


AFRIQUE (la An des Grecs, l'Africa des Romains 
est une des ciny parties du monde actuel, siiuee imme- 
diatement au $S. de l'Europe, dunt elle est le prolonge- 
ment jusque par delà le tropique du Capricorne, et avec 
qui elle constitue un des trois segments entre lesquels on 
tend aujourd'hui à partager les terres. 

Bornce par la Méditvrranée au N., par l'Atlantique à 
l'O., par l'océaa Indiea à l'E., l'Afrique, après avoir été 
presqu'ile jusqu'en 1869, alors qu'elle se rattachait à l'Asie 
par listhme de Suez, est actuellement une île mesurant 
une superticie d'environ 30 millions de kilom. carr. (plus 
exactement, 29.820,000 avec Madagascar et les autres îles 
africuaes) et débordant des deux cotés de l'équateur 
jusqu'au N. du tropique du Cancer et au S. du trepiquo du 
Capricorne. Du N. au S., du cap Blanc de Tunisie au cap 
des Aiguilles, elle mesure 8.000 kilum.; elle en compre 
7.800 d'O. eu E., du cap Vert au cap Guardafui. 

Aucune comparaisoo ne read hiea compte de la forme 
de l'Afrique, le plus massif des continents; selon les uns, 
c'est une poire dont la pointe est tournée vers le S.; selon 
d'autres, c'est un cerf-volant dont op à retranché une 
aïe, dont la queue serait située au cap de Bonoe-Espé- 
rance et la tête limitée par les cuotours de la Méduter- 
ranée. Ce qu'il importe de retenir surtout, c'est l'épais- 
seur, la massiveté de ses formes, qui contrastent 
singulièrement avec l'élégance et la sveltesse des furmes 
de l'Europe, la pres découpée des parties du monde. 

— Gsor.oGte. L'étude de l'Afrique est trap peu avancée 
pour qu'on puisse insister ici sur la constitution géologi- 

ue du sol, Sauf pour ce qui concerne l'Alérme-Tumisie, 
l'Egypte et les pays de Fextrème-Sud de l'Afrique, qui 
oat fait l'objet de séricuses recherclies, on est rédnit à 
des données d'ensemble pins uu moins précises sur la 
côte méditerranéenne, le Sahara occulental et eentral, lo 
bassin du Nil supérieur et moyen, l'Afrique équatoriale, 
les bords du Zambèze, entin Madasascar: parfois méme, 
on ne peut procéder que par induction. 1l faut cependant 
reconaaitre que chaque jour les voyageurs revienuent 
avec des notions scientifiques plus approfondies et que 
les Allemands, en particulier, out fourni depuis quelques 
années des contributions precises à la connaissance géo- 
logique de l'Afrique. 

Les roches éruptives y tienaent fort peu de place, sauf 
sur le plateau ethiopien presque entierement d'erigine 
volcanique, dans le massif montagneux oë se dressent Je 
Kéuia et le Kilimandjaro et dans le massif volcanique du 
Kamereun. — Quant aux roches primitives, elles burdent 
le plateau éthiopien entre le Nil et la côte de la mer 
Rouge et se retrouvent au Tibesti [Sahara), dans le Fouta- 
Djalon, l'Adamaoua et le Sukoto au Soudan, sur les côtes 
de Guinée et do l'Afrique sud-occidentale, entin dans Ja 
région des Grands Lacs, entre Ladu et Je Zamhéze. 

es terrains de transition se reacontrent au N.-O. du 
Sahara, sur les bords du Sénégal, sur le httoral S. ct O. 
de la colonie du can presque toujours en bordure des 
couches primitives. Les terraias secondaires constitueut 
des parties du Sahara alzérien, de la Tripolitaine, de la 
Nubie et du Soudan oriental, ainsi que les plateaux éle- 
vés de la colonie du Cap et une partie de l'Atlas, dont 
l'autre partie est tertiaire, comme aussi le plateau de 
Barka. Les terrains quaternaires occnpent une étroite 
lisiére sur les rivages, ainsi que les deltas dn Nil, du Ni- 
ger et dy Zamhèze, le Sahara occidental presque entier, 
les pays arrosés par le Nil Bleu, le cours moyea du 
Congo et le bassin supérieur du Zambèze. 

— OaoGRAPRIE, L'orographie de l'Afrique est suffisam- 
ment connue pour pouvoir être indiquée daas ses graudes 
lignes. Monatone est le relief africain, où la forme da 
plateau, c'est-à-dire la forme la moins achevée du relief, 
prédumine de telle façon que l'Afrique a pour l'élévation 
moyenne de ses terres une altitude supérieure à celle de 
l'ensemble de l'Asie de 5x0 à 660 m.) 

La partie méridionale de l'Afrique constitue un pla- 
teau immense de forme triangulaire, haut probablemen, 
de 1.000 à 1.100 m.; des chaines de montagnes tres carac- 
térisées et contiaues à l'E. et au S.: des terrasses iater- 
rompues à J0., en font les talus extérieurs. qui laissent 
s'intercaler entre la mer et eux une plaine côtière tres 
étroite. Les vallées du Nil et du Congo, qui forment une 
véritable dépression relative au travers de l'Afrique, mar- 
quent la séparation du plateau méridiunal d'avee les pla- 
teaux du N. du continent, 

Ces derniers, de moindre hauteur que lo plateau ans- 
tral, forment plusieurs groupes distiacts : à l'O. du Nil, 
les plateaux du Kordofaa, du Dar Fertit, du Darfour, et 
du Ouadaï, se prolongeant du S.-E. au N.-O. par lo Tibesti 
et l'Ahaucar; — eatre le Congo, la dépression du Tchad 
et le Niger, les pays élevés de l'Adamaoua et du Kame- 
roun ; — à l'O. et an S. du Niger, le groupe, parallèle an 
littoral atlantique, des plateaux dont le Tagant et l'Adrar 
marquent l'expiration au N. du Séaégnl, et dont le Fouta- 
Pjalon semble être le nœud orographique. 

Au N. de l'Afrique accid., par delà le Sahara haut en 
moyenne de 400 m. seulement, se dresse le système mon- 
tasnenx de l'Atlas, orienté d'O. en E., comme les mon- 
tagnes de l'Europe auxquelles il fait suite et avec les- 
quelles il était uni à une époque géologique antérieure 
{ce que prouve la similitude de la flore et de la faune des 
deux côtes de 11 Méditerranée). De là les hautes terres de 
l'Afrique Mineure, ou Maghreb, auxquelles fait pendant, 
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à l'E. des spres le petit plateau tripolitain de Barka. 

Telle est la configuration verticale de l'Afrique. Elle 
semblait jusqu'à ces dernières années manquer de volcans 
en activité; la découverte du Viroungo, dans la chaise 
du M'foumbiro, a prouvé que ce genre de phénomène ne 
faisait aullement défaut au continent actuel. 

.— CLimar. Du climat, il y a fort peu de chose à dire; la 
situation astronomique de l'Afrique, l'imperfection de ses 
fermes, voilà quels ea sont les facteurs principaux. Appar- 
tenant par sa position à la zone des pluies irepicales au 
centre, aux deux zones des alizés et des pluies d'hiver au N. 
et au $. des tropiques, le continent africain, par suite de 
modifications résultant de l'influence de l'altitude, du voisi- 
nage de la mer, etc., possede plusieurs régions climatéri- 
ques distinctes. Au N. et au S. de l'Afrique équatonale, où 
les pluies tombent toute l'année, sont deux contrées de 
maussops à hiver plus ou moins sec (Soudan, Zambèze), 
auxquelles font suite deux zones de steppes subtropicales 
ou dé déserts au climat extrême (Sahara, Kalahari), par 
delà lesquelles viennent deux zones tempérées de pluies 
subtropicales d'hiver qui sont la région méditerranéenne 
au N., et celle du Cap au S. (Marcel Dubois : Afrique.) 

— fyproGrapæi. Du relief du sol et du climat se déduit 
facilement l'hydrographie. Son trait caractéristique est 
(à où il existe des tleuves) l'absence de fleuves pavi- 
gables jusqu'à leur embouchure.Courts au Magbreb, sur la 
cute orientale, et aux alentours du cap de Bonne-Espé- 
rance, où les montagnes sont très rapprochées de la mer, 
nuls dans le Sahara et dans les steppes australes, les 
cours d'eau africams de grande importance sont rares. 
Seuls le Nil tributaire de [a Méditerranée, le Niger et le 
Coago qui se jus dans l'acéan Atlantique, le Zambèzo 
“ aboutit à l'acéaa indien, sont tels; mais aucun de ces 
fleuves n'est accessible à la navigation. Ce sont taus des 
fleuves de a coupés dans leur cours supérieur, et 
aussi daas leur cours moyen, par des obstacles : chutes, 
rapides, cataractes, qui arrêtent la navigation non seu- 
lement au pied des terrasses côtières, mais plus en amont 
encore, Des cours d'eau secondaires (Limpapo, Orange) 
ne sont pas non plus exempts de difficultés de ce genre : 
c'est le privilège de quelques fleuves moins importants : 
Chiré, Kouilou, Bénoué, qui sont de véritables voies flu- 
viales vers le centre africaio, 

Toutes les précipitations atmosphériques qui tembent 
sur le sol de l'Afrique équatoriale ne s'écouleat pas à la 
mer par les quatre énormes fleuves émissaires des réser- 
voirs que sont les lacs Victoria, Albert-Edouard, Albert, 
Tanganyika, Bangouéolo, N yassa; uue partie d'entre elles 
s'amasse à l'intérieur des ydateaux dans d'immenses bas- 
sins sans écoulement (lac Tchad, lac Rodolphe eu Basso 
Narok) couvraot au minimum, semble-t-il, une superficie 
de 7 millions et demi de kilom. carrés, dans des marais 
à pente indécise comme ceux du lac N6 (Nil), ou encore 
du Dilolo dont les eaux se déversent tantôt dans le Conga, 
tantôt dans le Zambèze. 

Le régime propre tbique de F'Afrique est donc très 
loin de faciliter l'accès à l'intérieur même du continent. 

— Côrxs. Le littoral ne s'y prête pas davantage; nulle 
part il n'est fortement entamé par des mers intérieures, 
pas même du côté de la Méditerranée et de la mer Rouge ; 
uulle part on ne peut signaler de véritables golfes, pas 
plus au N. du côté des Syries qu'à l'O. du côté de la sur- 
face marine improprement dénommée golfe de Guinée. 
Aucune saillie nc s'eafooce profondément daos la mer : ai 
le cap Boo dans la Méditerranée, ni, dans l'Atlantique, le 
à Vert, le cap Lopez, ou même, à l'extrémité méridia- 
nale du continent, le cap de Bonne-Espérance; seul fait 
excepuon le cap Guardafui, dans l'océan Iudien, non pas 
tant par lui-même qu'en sa qualité de terminaisoea de l'an- 
gle massif appelé poys des Somalis. Quant aux îles, fort 
rares sur les cotes d'Afrique, ce ne sent, dans l'Atlanti- 
que méridiunal, que des récifs perdus dans les salitudes 
océaniques, de rares flots; — de petits archipels, un peu 
plus nombreux daos la partie septentrionalo; et encore 
laut-il avter que ces îles, isolées par de grandes profon- 
deurs, ne se rattachent nullement à l'Afrique, pas plus 
que dans l'océan Indien Madagascar, les Mascareignes et 
les Seychelles, qui semblent les restes d'un continent sub- 
mergé. Seuls les petits flots coticrs (Zanzibar, Pemba) et 
Socotora, qui annonce en pleine mer le cap Guardafui, 
sant vraiment des îles africaines. 

Comment, dès lors, s'étonner de la relation existant 
entre le littoral et l'intérieur du continent? Ou compte en 
Afrique 1 kilom. de côtes pour uno surface de 1.420 kilom. 
carrés. Nous voilà hien loin de Ja relation constatée pour 
l'Europe (1 pour 289. | 

— For. D'une façon générale, an peut établir, pour la 
répartition des espèces végétales en Afrique, trois graades 
divisiuns : les déserts, les grandes plateaux, les côtes à 
graods estuaires de la région occidentale. La région mé- 
diterranécenne doit rentrer dans la flore circaeuropéeane, à 
laquelle elle se rapporte absolument, les formes végétales 
étant en Algérie à peu près les mémes que dans le sud de 
l'Espagne et les côtes de la Méditerranée. La région du 
désert est surtout riche en graades graminées à racines 
traçantes, en euphorbiacées, ea cacttes, ea zygophyllées, 
résédacées, asclépiadées ; les arbres appartiensent tou- 
jours à la famille des légumineuses, acacias à bois dur, 
rabougris, couverts d'épines. Parmi les palmiers, les prin- 
cipaux sont le palmier, le romicr, le doum. Dans la région 
uccidentale existe le baobab. La flore des grands plateaux 
est très riche en grandes graminées, en musacécs, en 
arbres de toutes tailles, en grandes fougères du groupe des 
cyathées, en palmiers, en paadanées, dracwna, etc. Les 
forêts fournissent tous les bois durs estimés en ébénisterie, 
comme l'ébène. Les palétuviers poussent à l'embouchure 
des rivières, même sur les côtos d'Obock, où l'apport des 
vases de la rivière desséchée ne se fait qu'accidentelle- 
Meat. La plante la plus singuliere et la plus remarquable 
do l'Afrique australe est le welwitschia mirabihs ; Ja plus 
utile est le caféier, qui est originaire du royaume de 
Kaffa, limitrophe de l'Abyssinic : c'est de là que les Arahes 
du Harrar l'aat transporté ea Arabie. 

— Fauxe. Les divisions sont les mêmes pour la faune 
que pour la flore. La faune du littoral méditerranéen 
sera étudiée au mot MÉDITERRANÉE; il u'y a donc pas à 
s'ea occuper ici. La région du désert possède une faune 
très riche notamment en antilopes, en gazelles et en 
petits rongeurs. Les niseaux, éminemment migrateurs, 
p'ont rien de particulier ; ce sont des autardes, des gan- 
gas, des francolins, des slanéoles, des pluviers ot autres 
échassiers, dont peu d'espèces particulières à l'Afrique. 
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1. Arabe. — 2. Kabyle, — 3. Abyssin. — 4. Fernme danakil. — 5, Peul, — 6. Femme peule. — 7. Soudaoais. — 8. Femmo sénégalaise ouolove. — 9, Dahoméen.— 10. Mandioæue. 
11. Pahouia, — 12. Femmo hottentote. — 13. Hottentot. — 14. Congolais. — 13. Cafre. — 16. Baobab. — 17. Girafe. — 19. Zèbre.— 19. Dromadaire. — 20. Autruche. —21. Cyaocéphale 
hamadryas. — 22. Chacal. — 23. Aloës. — 24. Tortue géaate terrestre, — 25. Dattier. — 26. Palmier dhoum. — 27. Lion. — 28. Latanier. — 29. Welwitschia. — 30. Gorille. 

31. Python de Séba.— 32. Éléphant. — 33, Bananier.— 34. Flamant. — 35, Ibis sacré, — 36. Rhiuocéros, — 57, Antilope coudou. — 38. Papyrus, — 39. Hippopotame. — 40, Crocodilo 


Los insectes sont très nombronx et donnent d'excellents 
renseignements sar la nature du torrain, car la plupart de 
ces animaux désertiques se retronvont depnis ls Senéyal, 
ou passuot par le Sahara, les déserts égyptiens, nubiens, 
davakils, somalis, jusqu'au cap Guardalui. | 

La l'aunodes grands pur Lux ost oxtréimement riche ; elle 
donno l'idée do ce qu'étuit l'Éuropo à l'époque tertiaire. 
D'immonses troupoaux d'antilopes, de zébres, de runu- 
nants, paru lesquels le plus pu it est le bufile, par- 
courent les prairios avoc les autruches, Jos girafes, I - 
phants, las rhinocéros no putame, forme exclnsivu- 
mont alricaine, vit tous les fleuves et les Jaes avec un 
laumantin, cétacé herbivero également particulior à cetto 
faune, Los grauds carnassiers sont le Dion, ln ep la 
panthère ; le lyenon our loup point vit par bandes dans le: 
grandes plainos qui avoisinent le Cap, Les hyénes, chacals, 
civettes sont les D curnassiurs de taille moyen 
ils se répandent dans la région désertique où vit, dans le: 
dunes de sable, le curieux renard fenec. Les singos do 1 
région des plateaux sont dus cynocëphales, des mandr 
des papions, et aussi des gucnons ou orcopithèques et les 
colobes. Parmi les édentés, il faut enter 16 grand oryeté- 
rope du Cap, qui est ua fourmilier, ot les pangolins, Les 
rongours sont très nombreux, et beaucoup sont armés de 
piquaats où d'épines, tont comme dans los formes du dé- 
sert, Les oiseaux de cetto région ne présoutent rien do 
bio particulier, sauf l'nutruclie,.type éminemment afri- 
caio, et aussi le curieux Lalæniceps, dent le bec est élargi 
comme une énorme cuiller. Les piatades sont un type bien 
particulier à l'Atrique, où ellos semblent remplacer les fai- 
sans asiatiques et lus dindons américains ; il en est do 
même du serpentaire, qui se trouve à partir de l'Ahyssinio 
jusqu'au Cap. Le gypaite d'Abyssinie à été considéré 
comme une espèce particulière, L'Afrique possède, du 
resto, en propre, plusieurs espèces d'aisles, de faucons et 
de vautours ; sou grand-duc (nyctnëlos lurteus) est beaucoup 

lus grand quo celui d'Europe. Les reptiles, très aom- 

reux, no présontent rien de particulier ; on sait que les 
crocodiles Sont répandus dans le monde ontier, excepté en 
Europe, et les varans se tronvent anssi en Asie, Les ser- 
pents sont les grandes vipères des genres echidna, clotho, 
echis ot najn ; co dornier Se tronvant si dans le désert 
avec les wpera, cerastes et genres voisins, et les atractrs- 
pis, dendraspis, toutes formos venimeuses. Les couleuvres 
et les pythons sont représentés par de nombreuses espè- 
ces, comme les scinques, caméléons, geckes, zouures ef 
chamæsaurides ; ces derniers sent particuliers à l'Atriquo, 
La fanno des grandes forêts des estuaires de la côto 
occidentale présente un caractère nettement Lie oi 
possède les remarquables singes antbropomorphes, lo 
gorille du Gabon et les trois espèces de chimpanzés. Les 
autres singes sont des cercopitbèques. Le grand lémurien 
de ces régions ost le potto (perodicticus) et, comme autres 
formes remarquables, il fant citer les potemognles, grand: 
insectivores menant une existence aquatique comme lo 
curieux chevretain (Ayæmoschus nguaticus). Le rongeur lo 
lns remarquable est l'anomnlur, écurouil volant. Uno 
orme très petite d'hippopotame (kippopotnmus liberiensis) 
vit dans les rivières. Comme oiseaux, on doit citer les 
brèves (pitta), genre essentiellement indo-malais, mais 
aussi les musophages, si caractéristiques de cette fanne 
africaine. Les insectes, très nombreux en espèces et en 
genres, renferment quelques fermes absolnment spéciales 
à l'Afrique, comme les grands carabiques du gecre fefflus, 
les cicindèlides des genres mantichora, eurymorphn, bos- 
trichophorus, etc. Parmi les coléoptères, il faut citer les go- 
liathides, dont plusieurs espèces sont de très grande taille. 

La faune du cap de Bonne-Espérance est assez particu- 
lièra; elle rappelle un peu celle du Mozambique, et aussi 
cella du désert. Parmi ses mammifères les plus remar- 

uables est le protèle de Delalande. En résamé, la faune 

e l'Afrique, quoique très variée, ne comporte pas uno 
eriginalité très grande, les mêmes espèces se retrouvant 
à pen près dans toute sen étendue. Sur 174 familles de 
vertébrés, ello n'en possède que 22 qni lui soient propres; 
sur 140 genres do mammifères, 90 lui sont spéciaux; pour 
les oiseaux, elle compte 179 genres particuliers sur 294, 
11 no faut pas compter Madagascar an nombre des îles 
africaines, cotte île ayant un régime spécial qui rappelle- 
rait plotôt la Malaisie, 

Les poissons habitant les eaux douces de l'Afrique sont 
très nombreux en espèces, mais trois familles seulement 
ni sont particulières : les mormyridés, les gymnarchidés, 
les polyptéridés. 

— ETaNoLoGie. Races humaines. Cinq mille ans av. J.-C. 
vivait daos la vallée du Nil ne population qui avait déjà 
atteint va remarquable degré de civilisation. Mais ces 
vieux Egyptieas n'étaioat pas les plus anciens habitants 
de l'Afrique; ils avaient eu des ancètres qui, comme 
toutes les races primitives du globe, s'étaient servis de 
pierres pour fabriquer leurs instruments, 

._ L'existence d'un « Ago de pierre » dans le continent 
noir est aujourd'hni surabondamment démontrée, On en a 
trouvé des tracos on Egypte, en Tunisie et en Algérie: 
dans le Sahara, des spécimeus de cette indnstrie primi- 
tive ont été recuoillis par milliers. On a rencontré des 
entils ea pierre sur lo haut Sénégal, dans la Guinée por- 
tugaise, à la Côte d'Ivoire, au Gabon, vers les cataractes 
du Congo, dans lo bassin dn Niari, comme chez les Niam- 
Niam et dans le Somal. Enfin, la Cafrerie britannique et 
les environs dn cap de Bonne-Espérance ont fourni un 
contingent énorme d'objets préhistoriques, dont plusieurs 
semblent dater des temps quaternaires. 

Ces vieilles populations africaines ont vu de nombreux 
cavahisseurs venir leur dispnter le sol. Nous ne sommes 
guère renseignés sur les premières migrations qui attoi- 
enirent l'Afrique : mais les inscriptions hiéroglyphiques 
e l'Egypte sisnalent des hommes blonds venus du nord 
les Tamahou) comme s'étant établis de bonne heure 
ans les contrées septentrionales, des Asiatiques commo 
ayant gagné la vallés du Nil et le littoral méditerranéen 
longtemps avant notre ère. Les Phéniciens, puis les Ro- 
mains étendirent leur domimation au nord du Sahara, et 
les Arabes se répaodirent de l'Egypto au Maroc, do 
l'Abyssinie au Niger et à l'Oubangui, du golfe d'Aden à 
la Cafrerie. Les Éthiopiens et les groupes qui s'y ratta- 
chont sont vraisemblablement venus aussi de l'ést. Eta- 
blis an milieu des races locales, ces envahisseurs se sont 
Souvent croisés avec elles : etde ces mélanges sont issues 
un grand nombre des populations actuelles. 

D'une façon générale, aujourd'hui, le nord de l'Afriquo 
est occupé par des blancs, l'est, jusque dans le voisinago 


das grands les, par des Ethiopiens, ot l'immense réglon 
qui s'étend An Sahara au cap do Bonne-Mspérance est 
peuplée de nègres, 

Les bluuss du nord comprennent des Zerbers ot dus 
Arabes, Les premiers occupent dopois de longs siècles 
l'Afrique septentrionale, Venus d'Europe, à une époque 
inconnue, ils se sont étondas jusqu'aux iles Canaries. Co 
sont eox qui ont élevé les dolmenus et les autres mouu- 
monts mégahthiques; à eux dovaent se rattacher les 
Tamahon des Egyptiens. Is semblout appartemr à denx 
types différents : Too bruu, le plus commun de nos jours, 
et l'autre blond, qui se rencontre surtont dans l'Aurès et 
duns lo Rif, Vers 1100, ils bâtiront Tombouctou, et 
chacun sait quo des Berbers s'omparèrent de Ia Sicile, 
dos Baléares, de la moitié do l'Espagne, et envahirent la 
France elle-même. Aujourd'hui, leurs principaux groupes 
sont : les Tounreg (Sahara): les Zénagn, cumpreuant les 
Maures Trarzas, Braknas er Douairhes, à l'extrémité suil- 
ouest du désert, lo long de la rive droite du Sénégal; 
les Chellouh : Maroc); les Chaowus (Aurès); les Aabyles 
Grande et Petite Kabylie). 

Les Arubes, fort nombroux dans tout le nord de 
l'Afrique, ont commencé Jeur migration au vu siècle ; la 
principale invasion eut lieu du x1° au xiu* siècle, Nons 
venons d'indiquer les contrées qu'ils ont atteintes. Les 
ons sont devenus sédentaires et ont fondé de grandes 
villes où fluri ent, au moyon âge, la httératuro, les 
sciences, les arts et l'indestrie. Les antres, d nés Sous 
ls nom de « Bédoains », sunt restés pasteurs et nomua- 
disent le long des limites léptentroniie du Sabara. 

Les £Lihiopiens comprennent uuo partie dos Vubiens, 
les Abyssins, les Danakil où Afar, les Sumalis et une 
fraction des Gallas, les autres étant fortement nigritisés. 
Malgré leur poau sunvent foncée, co le sont pas des nè- 
gres ; leurs cheveux longs et frisés, leurs traits tins, leur 
nez saillant en font na groupe à part. Des misrations éthio- 

iennes se sont dirigées vers l'onest, et ont sans doute 

onné naissance aux Saras de l'Adanaoua, et aux Peuls on 
Poulbé qu'on rencontre jusqu'an Sénézal et dans la Gambie, 

Dans presque toute l'Afrique, un mouvement de migra- 
tion porte les popalations de l'est à l'ouest. Les L'ahouins 
ou W'Fan anthropuphages, arrivés il y a un domi-sièclo 
au voisiaage de nos possessions gabunaises, viennent du 
nord-est et se rattachent aux Viam-Vium, à peau ron- 
gcâtre, des sources du Bahr-el-Gazal, 

Les Arabes appartiennent an rameau sémitique;: les 
Ethiopiens proprement dits ou Aouschites, les Egyptiens 
ut les Berbers formeraieat le rameau chamilique de cer- 
tains auteurs. 

Le monde noir africain est représenté au sad, à l'est et 
à l'ouest du lac Tchad, par les Soudaniens, les vrais 
nègres de l'antiquité classique. Co sont des hommes 
robustes, de taille élevée, à pean si noire qu'elle offre 
parfois des reflets blenàtres, à cheveux très erépus, aver 
un crâne haut et allongé, une face très projetée en avant, 
un nez fort épaté et deslèvres extrêmement volumineuses. 
Les Sonrhais, les Sanghis, les Mellis, les Tombos, les 
Mossis en constituent la fraction occidentale; les Boruous 
etles Baghermis, la fraction méridionale; les Ounduis, 
les nègres du Darfour et du Aordofan, la branche orien- 
tale. De nombreux représentants s'en rencontrent en Tri- 

élitaine, en Tunisie et jusqu'en Algérie. Les Noubas du 

ar-Bertat et les Æaoussas Se distingnent des Soudaniens 

roprement dits par leur crâne plus court, plas aplati, par 
eur face élargie et moins prognatbe, par leur chevelure 
qui, tout en étant crépue, atteint néanmoins une certaine 
longueur et se divise naturellement en longs tire-bouchons. 

Les WMandinques, comprenant les Mnlinkés, les Bnmbn- 
ras et les Soninkés, se sont constitués dans les montagnes 
de Kong; ils ont formé jadis un paissaut Etat et sont 
fractionnés aujourd'hni en un grand nombre de tribus 

u'on rencontre dans la boucle dn Niger et sur le haut 
Sénégal. Dans les rivières du sud, les Diolas se rattachent 
au même groupe et, du coté du golfe de Guinée, les mar- 
chands mandioyues se sont avancés jusqu'auprès du littoral. 
Grauds, forts, les nègres de ce type ont la peau lui- 
sante, avec des reflets d'un brun tirant un peu sur le che- 
colat; leurs cheveux sent crépus, leur crâne est allongé, 
leur nez large, leurs pommettes sont fortes et leurs 
lèvres voluminenses; ils ont uao barbe plus fournie que 
les autres nègres. Commerçants et indnstricux, ils exé- 
cutent de remarquables onvrages en cuir. 

Quand ils s'étendirent vers le nord et le littoral. les 
Mandingues refoulérent une foule de populations, ancien- 
nement établies dans le pays, telles que les Ouo/ofs du 
Sénégal, grands nègres qui, malgré leur peau d'un noir 
mat très foncé, out les traits plus fins que leurs voisins, 
les Sousous, les Tünaneys, les Landoumans, les Nalous, 
et une foule d’autres peuplades du sud de la Sénégamhie.. 

De Sierra-Lecone au Dahomey, le littoral est ocenpé 
par des nègres à type relativement élevé, remarquables 
par leur esthétique. Parmi ces populations guncennes, 
oa peut citer les Arous, les Apolloniens, les Minns, les 
Achantis. Au Dahomey, les Géges, les Nagos, anssi bien 
que les Forubrs, ont la face très projetée en avant. Les 

#bous des bouches du Niger paraissent avoir les pom- 
mettes assez fortes. Un peu à l'intérieur des terres il 
faudrait signaler les Agnis, et surtout les Véis, possédant 
une écriture alphahètique inventée par eux. En somme, 
dans toute la Guinée, vivent des populations fort diverses. 

De l'équateur au pays occupé par les Bosjesmans, les 
Hottentots et leurs métis, vivent les Bantous. Is con- 
stituent un grand groupe Jingiustique renfermant des 
populations hétérogènes au poiat de vue physique. Ainsi, 
au Gabon, à côté des W'Pongoué à type assez élevé, on 
rencontre des Pukalnis offrant ua prognathisme considé- 
rable. Au Conge, certains nègres da littoral ont le crâne 
court, tandis que les Batékés, les Boubanguis, les Han- 
qalas, etc., ont en même temps le crâne très long, la face 
très haute et très projetée en avant. Les Béchunnes de 
l'intérieur et les Wacours do la côte orientalo otfrent, 
comme la plupart des nègres du Mozambique, un type 
tout à fait inférieur, avec un nez épaté, parfois plus large 
que long, des lèvres énormes et des mächoires fort proémi- 
nentes, À côté d'eux, les Cafres, qu'on range aussi parmi 
les Bantous, montrent au contraire un type supérieur, avec 
des traits relativement fins, un nez moins large et bean- 
pue saillant. Chez eux, comme chez les Zanzibarites, 
les Wasaïs et les nègres do l'Ouganda, de nombreux croi- 
sements ont en lieu avec le type arabe. 

Le sud du continent africain est habité parles Aosjes- 
mans, les Hottentots, déjà mélés de Bautous, et de nom- 
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brenses tribus encore plus métissées (Griquus, Auranas, 
Varmayuas, ete. Petite, à tesnt jannâtre, avec an Cräwr 
long, une face triangulaire pur soito de Ja suilio des 
posnmettes et de l'etroitesse du menton, la raue Losyrs- 
maus constitue un typo à part, l'un des plus iotémeurs le 
l'homauté, Les femmes out, dans la réjnon fessére, des 
masses do graisse éoormes, La langue est caractérisée 
par des &lichs, c'est ire par des voyelles clajuantes. 

Au mieu des negres de graudo taille s'étendant du 
Sahara au Tranusvaal et au desert do Kalühari, vivent de 
peuts pusres, vrats pyamecs. dont la taille reste parfois 
au-dessous de 18,20, dont la tete est assez soavent globn- 
leuse; ou les desigoe sous le nom de \eyrcdlm, Leurs tri- 
bus (AKKns, Hutouas, Ouamboutts, Akuus , dt wenmauecs le 
lon: do l'équateur, ne dépassent guere 2° de lau ude nor 
ou 4° de latitude sul, Feu industricux opprimés par leors 
voisins, pour Je compte desquels ils chassent, ils sembleut 
les restes d'une vicille rave pres que enticrement disparue, 

Des pasteurs existent en grand nombre chez les Arabes, 
les Ethivpiens, les Bosjrsuians et les populations miyri- 
tiques. La plupart des newres, dont on évalue le chitfre a 
128 millions environ, se livrent À lasrirultnre, tout en 
élevant de nombreux troupeaux. Dans le centre de l'Afri- 
que, on tronve beaucoup de pupulations ranvibules. 145 
peuples migritiques, prunitivément fétichistes, ont, dans 
certaines contrces, eimbrassé lislamismo qui à ét6 intro 
duit par lex Arabes et anquel se sont couvertis Ja plupare 
des Berbers. 

-- RESSOURCES NATURELLES LE L'Arrique. Si le sol du 
continent africain commence à étre cunnn dans ses grauds 
traits, il n'en est pas de mime du sous-sol, qui demeure 
encore à l'heure actuelle presque complètement inconnu: 
seules les parties où vivent depuis assez longternps déjà 
les Europévns an N. et au S. de lu zone iutertropicale ont 
été relativement étudiées ; mais l'ignorance des richesses 
minérales de l'Afrique est encore telle que personne ne 
pourrait dire quelles sont en ce genre les ressoprces les 
plus abondantes. I| est certain que les métaux existent 
sur un bon nombre do points: 4 la côte de Guinée sur 
J'océan Atlantique, à la côte de Mozambique sur l'océan 
Indien, arrive rat longtemps déjà des pays de l'inté- 
rieur la poudre d'or, et des pmllettes d'or sont roulées 
par vu très grand nombre de fleuves. L'Afrique australe 
offre mieux encore : an Transvaal existent de riches 
gisements nuriféres, origine de récents et graves conflits 
entre les Boers et les Anglais; on a découvert aussi des 
gisements du mème genre dans les montagnes de l'E. et 
à Madagascar. et on pense en rencontrer de considérables 
au Fonta-Djalen et dans les pays environnants. Les grands 
pisements de diamants qui oat valu son nom à un district 
de l'Afrique australe (district de Diamantiva ont contribué 
pour beaucoup au prompt développement de la colonie 
anglaise du Cap par l'afflux d'hommes et de capitaux qu'ils 
ont déternuné Vers ce pays. L'argent existe au Soudan. 

Les métaux précieux ont surtout attiré jusqu'ici les 
Européens en Afrique, mais ils ne constituent pas les 
seules ressources miaérales du continent : on extrait la 
bouille dn sel au Trausvaal. Daos nombre de pays, on 
a coa$taté l'existence du fer, le moins rare de tous les 
métaux ; il est exploité en Algérie. comme aussi le plomb, 
une des richesses du Magbreb. ln ressources d'u au- 
tre genre encere : carbonate de soude {ou natrun, sel 
gemme, etc., l'Afrique est trés riche, ct aussi Mada- 
gascar. 

À coté des ressonrces minérales, il faut tenir compte 
des ressources végétales, dent l'importance est extréme. 

Sur les bords méridienaux de la Méditerranée, pros- 
pèrent les plantes qui se retrouvent également sur les 
autres rivages de Ja même mer et en sont Caractéristiques: 
les oliviers, les orangers, les citronniers se développent 
chaque jour davantage dans Ja partie française du 
Maghreb, eù réussit aussi la vigne. Quelle fertilité de 
l'autre côté des Svyrtes, sur le plateau de Barka, et surtout 
en Egypte, dans la vallée d'alluvions et dans le delta du 
Nil! L'agriculture constitue dans tons ces pays la princi- 
pale richesse, 

Elle la constitue également dans cette zone tempérée 
australe, qui correspond, au S. du tropique du Capricorne. 
à la zone méditerranéenne. Les céréales, Ja vigne y sont 
de grandes sources d'aisance et même de fortune pour 
ces pays, et pour la colonie anglaise du*Cap surtout. 

Les palmiers-datuers, les hananiers, les palmiers, 
voilà les plantes alimentaires de la zone tropicale; les 
nnes réussissent eù d'autres ne peuvent pas pousser, Sni- 
vant les variations du climat. Malyré leur intérèt pour 
lui, ce ne sont pas tant encore des plantes de ce genre 
que recherche l'Européen que les ntes utiles à son 
industrie : la liane de caontchone, l'arbre à beurre ou ka- 
rité, le gommier, Jes arachides, le palmier à huile, le 
cocotier, etc. Voilà les principales sources du commerce 
pour l'Afrique équatoriale, 

Ce sont au contraire de nouvelles plantes cultivées 
‘caane à sucre, café, qui, sur la côte E. de l'Afrique sont 
surtout exploitées. I} en est de même dans les iles de 
l'océan Indien (Bourbon, Maurice, ete. , qui euluvent 
aussi la vanille et les épices. Quant aux ressources ami- 
males de l'Afrique, elles sont uombrenses: sur le titoral 
méditerranéen, le cheval, l'âne, le mouton, la chèvre sont 
de véritahles sources de richesses pour les habitants, de 
même que, dans la zone tempérée du &., l'élevage des 
chevaux et des troupeaux de bœufs, de moutons, de 
chèvres. même d'autruches. Le dromadaire, le + vaisseau 
du désert », fait passer le Sahara aux hommes et anx 
marchandises. Eofñn, dans l'Afrique équatoriale, éléphants, 
rhinocéres, hippopotames fouraissent l'ivore qu'il faut, 
comme les richesses végétales du pays, transporter à 
dos d'homme partout où la tsétsé empéche l'usage des 
bêtes de somme. 

— COMMERCE DE L'AFRIQUE. Jusqu'au dernier quart du 
xIx* siècle, le continent africain, par suite de sa massi- 
veté, D'a guère été pénétré par les commerçants enru- 
péens ; sur les côtes seules, il y avait une véritable acu- 
vité commerciale. 1i en était ainsi depuis l'antiquité. bien 
que la voie du Nil at ét6 dès lors connue et pratiquée, 
bien que l'Afrique équatoriale at été déjà atteinte par 
le commerce égyptien, qu'au moyen âge, il v ait eu des 
relations commersiales suivies entre le Maghreb et l 
Soudan, et que les Portugais aient remonté, aux xv° et 
Xvit siècles, le Zambèze à la recherche de l'or. Lex côtes 
seules étaient fréquentées par les navires français, an- 
glais, espagnols et autres, qu'ils fissent le commerce de 
la traite, ou celui des richesses de l'Afrique. 
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A l'époque centemporaine, la vulgarisation des résul- 
tats géographiques des grandes explorations a modifié 
les orremeuts commerciaux, et on a utilisé des routes 
uaguere iguorées, eu cepnues soulement de ceux qui les 
avaient découvertes et en gardaieat le secret avec ue 
soin jaloux. On a remonté ou descendu les grands fleuves 
africaues, et oo en a tiré parti. Au moment où s'est fermée 
pour les Européens Ja voie du Nil, celles du Niger, du 
Congo, du Zambèze ont été ouvertes et ont permis de péné- 
trer en plein cœur de l'Afrique. Des routes de terre et 
niéme déjà quelques chemins de fer ont aussi contribué à 
conduire au centre du continent les marchands européens, 
qui trafiquent maintenant, gräce aux caravanes, aux eni- 
barcations, aux locometives, avec des peuplades inconanes 
il y a peu de temps eacere. Ainsi s'ouvre complétement 
à soa teur, au commerce et à la civilisauen de l'Eurepe, 
le continent le plus iaaccessible de tous. 

— LE PARTAGE DE L'AFRIQUE. Il s'y ouvre si bien que les 
gragdes puissances européenncs en ent aujourd hui opéré 
le démembrement à leur profit. Coemmeacé en 1885 à la 
conférence de Berlin, poursuvi activement depuis lers, 
Je partage de l'Afrique entiere est maintemaut no fait 
accompli, puisque « théoriquement, à l'heure actuelle, 
eo dehors du Maroc, de la république de Liberia, dn dé- 
sert de Libye, du Transat et de l'Etat d'Orange, il 
n'est plus de partie de l'Afrique qui u'appartienue à une 
puissaoce européenne ou ne Sail comprise dans une des 
vagues et hypothétiques sphères d'influence ». (Rousselet.) 

Deux peuples tieoneut ln tête, parmi les puissances 
celeuisatrices de l'Afrique : la Fraace et l'Augleterre. 

Du domaine africain de Ja France, les joyaux sont sur 
la mer Méditerranée, où nous possédons les parties éen- 
trale eterientale du Maghreb, l'Algérie et la Tuaisie, 
vrais prolongements de notre pays au S. de la grande 
mer intérieure, qui oeus assurent la prépendérance dans 
toute la partie septentrionale du continent. Ces passes- 
siens effectives se continuent daus le Sahara par uu 
arrière-pays faisant partie de la zone d'influeuce frau- 
çaise, epglobant les oasis du Touat, du Tidikelt, ainsi 
que les territoires de parcours des Touareg et le Tibesti, 
et aboutissant à Say sur le Niger, et à Barroua sur le Jac 
Tchad. — Du cap Blanc à la Mellacerée, presque teut le 
htteral appartient à la France, et aussi les pays situés 
plus en arrière (Sahara séaëégalais, Sénégal, Casamance, 
Guinée française), enserraut du côté de l'O. nos vastes 
possessions du Soudan, qui s'étendent jusqu'à la rive 
orientale du Tchad, jusqu au Kanem et au Ouadaï, et se 
rattachant aiasi par le Sahara à l'Algérie-Tunisie. — Elles 
se relieat d'autre part au littoral du golfe de Guinée par 
les colonies de la Cûte de f'Iveire et du Dahomey, pre- 
longatious méridionales du Soudao français, par l'inter- 
médiaire du pays de Kong et du Bergau. Par cette 
dereière contrée encore, il est possible aux Français 
veaus du Dahomey de gagner Say et les pays situés Sur 
la rive gauche du Niger jusqu'au lac Tchad, qui relèvent, 
eux aussi, de notre zone d'influence. — La France accède 
encore au lac Tchad d'ug > autre façon, par l'hiuterland 
septentrional du Guboa-Cougo, vaste celonie s'étendant de 
l'océan Atlantique aux endulatiens qu marquent la sépa- 
ration des territoires arrosés par le Nil et par le Canga, et 
du Congo au Tchad. Sur le littoral oriental du continent 
africain, la France ne pessède qu'un faible territeire (Æta- 
blissements français de la mer Reuge), susceptible toutefois 
de prendre ue réel dévelappement dans l'avenir. D'ailleurs, 
la conquête récente de Madagascar lui constitue, avec ses 
satellites et avec l'ile de la Réuuion, ua demaine insulaire 
cousidérable, le plus important de tout l'océan Indien. 

L'Angleterre — de laquelle ne dépend nullement (d'après 
les conventions diplomatiques ea vigueur) l'Egypte — 
possède en Afrique des territoires plus ceasidérables 
encore que les territoires français. Ses enclaves de 
la côte occidentale sont parfeis sans grande impertauce 
(Gambie, Sicrra-Leone, Côte de l'Or), partent où le déve- 
lsppement de la puissance française a arrêté l'expansion 
anglaise ; parfeis, au contraire, elles ont une très grande 
valeur. Ea offet, les territoires de Lages et de la Cote dn 
Niger donnent accès aux riches pays haoussas, qu'a cem- 
mencé à exploiter la célèbre C'° anglaise du Niger, dent 
les prétentions n'ont pas été suffisamment réduites par 
la diplomatie française. Mais là n'est pas la puissance de 
l'empire celauial britannique en Afrique; sa grande ferce 
réside dans le sud du continent, où, au S. de Ja petite 
enclave de la Walfish Bay, depuis l'emhouchure du fleuve 
Orange à l'O. jusque vers la baie Delagoa à l'E., tout le 
pers est auglais. Les ancienues colonies du Cap et de 

atal out été la base d'opération des hardis pienmers qui 
successivement ont annexé les pays des Bécib res, es 
Matabélés, etc., et ont étendu, par tous les meyens, jus- 
qu'au Zambéze, pus jusqu'à l'extrémité méridianale du 
lac Tanganyika, aux dépens des indigènes, des Pertugais 
et des Boers, le territoire possédé dans l'Afrique australe 
et au cœur du centinent par les Auglais. Plus au N.encurv, 
l'Angleterre possède le vaste pays désigné parfois seus 
le nom d'Zbea, auquel se rattacheat les îles côtières de 
Zanzibar et de Pemba; elle a enfin établi sou protectorat 
sur le littoral méridional du gelfe d'Aden, occupé par les 
Somalis, et a coaquis sur les derviches et sur la France 
les ancieunes centrées du Soudan égyptien, le Kerdofan, 
le pays du Babr-el-Ghazal et le Darfour. 

Ce rapide état des celonies anglaises en Afrique serait 
incomplet s'iln'était faitmentien des possessions jasulaires. 
Ce sont de simples îlots perdus daas l'Atlantique (l'As- 
cension, Sainte-Hélène), ou des terres parfois sans im- 
pertance (les Soychelles, Sacatora), parfois au contraire 
tout à fait appréciahles (Maurice) dans l'océan Indien ; ce 
sont toujours des points remarquables au peint de vue 
maritime où stratégique, contribnant à maipteoir la supré- 
matie de l'Angleterre sur toutes les mers du globe. 

La Belgique, dont l'Etat indépendant du Congo n'est pas 
encore officiellement une colosie, possède un immenso 
territoiro (2.240.000 kilom. carr.) relativement très peuplé 
(14.100.000 hab.). 1] communique avec l'Atlantique par un 
étroit couloir, large d'environ 50 kilom. à l'estuaire même 
du Congo, mais s'épanouit à l'intérieur du cantinent, entre 
des possessions françaises, anglaises, allemaudes et por- 
tugaises dont les frontières bien déterminées ne laissent 
plus aux Belges le moindre espoir de dévelepper davan- 
tage l'empire qu'ils ont, en quelques années, constitué au 
cœur de l'Afrique équatoriale. 

Malgré les speliations considérables dont il a été victime, 
de la part de l'Angleterre et du Cengo belge, entre 1885 
et 1590, le F'orlugal détient encore en Afrique une ètca- 


duc de pays évaluée à 2.200.000 kilem. carr. et pouplée de 
4.500.000 individus. Ces territoires ne sont pas d'un seul 
tenant ; entre la Casamance et la Mellacorée se trouve la 
Guinée pertugaise ; au S. du Cenge français, c'est la petite 
cnclave de Cabinda, laissée au Pertugal par dreit Liste 
rique. Vient ensuite le territoire d'Angela, ou Afrique occi- 
dentale portugaise, qui s'étend de l'embouchure du Conge à 
celle du Cunéné, auquel fait pendant, sur l'océan Indien ,en 
face de Madagascar et des Comores, l'Afrique orientale por- 
tugaise (Moezambiqyne). Les territoires qui, à l'intérieur du 
continent, rehaent ces deux contrées out cessé d'être 
portugais; l'Aagleterre les a eccupes par la raison du 
plus fort, sous prétexte que le Portugal ne les avait ja- 
mais colousés. Ce sont encore des colonies du mème 
pays que les îles Madère et du Cap-Vert en plein Atlan- 
tique, que les îlots de Saiat-Thomas et du Priuce au fond 
du golfe de Guinée. 

Les possessions de l'Allemagne ve sont pas de beaucoup 
inférieures en superficie, ni supérieures eb population à 
celles du Portugal; elles couvrent 2.130.000 kilem. carr. 
et nourrissent 5.870.000 âmes. Elies se divisent en quatre 
parties : l'étroit Togoland, sur la côte de Guinée scpten- 
trionale, entre la Côte de l'Or anglaise et le Dahémey 
frauçnis; — le Camerouo, dont le litteral va du Rio del 
Rey au Rio Campo, par l'hinterland duquel les Allemands 
arriveut jusqu'au Tchad, comme les Anglais et les Fran- 


çais; — le Sud-Ouest africain, qui teuche au Zambèze 
au N.,au fleuve Orange au S.; — enfin, Ron orientale 
e,purement 


allemaude, deux fois grande camnie la métropo 
tropicale, au littoral de laquelle aboutissent plusieurs 
routes de commerce venues du centre africain. 

Les prétentiens do l'/{alie s'étendent sur un territoire 
de 1.560.000 kilom. carr., peuplé de 6.300.000 hah,; mais 
le territaire occupé par elle effectivemeut est lein d'être 
aussi considérable; c'est une partie du littoral de la mer 
Rouge (l'Erythrée), rien de plus. La côte somali n'est 
pa en réalité, gardée par des postes italiens; quant à 
‘Abyssiaie, elle s'est cemportée de telle sorte quil faut 
aujourd'hui défaiquer une superficie de 500.000 kilum. carr., 
etuse population de 4.500.000 individus, des chiffres repré- 
seutant l'easemble de l'empire italien en Afrique. 

Même ainsi réduit, cet empire est supérieur à celui de 
l'Espagne; les présides marocains, le protectorat saha- 
rieu (Rio de Oro) du cap Bojader au cup Blanc, l'archipel 
des Canaries et les îles du golfe de Guinée (Fernande Pe, 
Corisce, Aanobom), eatin Le territoires du cap Saiut- 
Jean (rié Mouni) «e dongent pas un ensemble territorial 
de 550,000 kilem. carr., ni une population de 450.000 habi- 
tants. L'Espagne est donc la puissance eurepéonne passé- 
dant le mains de colonies en Afrique. 

— Les Etats indépendants. Ea He de cette longue énu- 
mération seat restées plusieurs parties de l'Afrique: les 
Etats indépendants, ou parfois simplement pseude-indé- 
peudants. 

L'Æqypte (935.000 kilom. carr., 6.800.000 hab.) est théori- 
quement vassale de la Turquie; elle dépeud en réalité de 
l'Angleterre, qui l'admiaistre et est véritablement deveuue 
son héritière dans la vallée du Nil. 

La Tripolitaine, située plus à l'O. sur la Méditerranée, 
est une véritable pravince turque, occupant avec le Barka 
et le Fezzan une superficie de 1.030.000 kilom. carr., peu- 
plée de 1 million d'hahitants. 

À l'extrémité occidentale dn Maghreb-el-Aksa, le Warn - 
constitue un empire réellement indépeadant conveité par 
l'Angleterre, la Fraace et l'Espagne, mais encere intact 
(792.000 kilom. carr., avec le Sahara marocain, 8 milliuus 
d'habitants). 

Sur le littoral, il ne subsiste plus, à l'exception de la 
république de Liberia, aucun pays indépendaut; mais il 
en reste encore quelques-uns à l'intérieur : le désert de 
Libye, par exemple, et au Sondaan, les Etats haoussas qui 
repoussent la domination de la Compagnie auglaise du 
Niger, l'Adamuuua, le Baquirmi, l'Ouadaï, euñn l'Em- 
pire chrétien d'Ethiepre, fortement constitué seus Ménélik, 
qu a victorieusement affirmé sep indépendance en face 
de l'Italie, de même que, dans l'Afrique anstrale, le 
Transvaal a repoussé avec succès l'invasien anglaise. Cette 
republique (294.000 kilem, carr., 680.000 hab.) et l'£tat libre 
d'Orange, plus petit (130.000 kilem. Carr.) et meins peuplé 
(200.000 hah.), voilà les deux seuls Etats indépendants de 
l'Afrique australe. Ainsi, de rares débris subsistent seuls, à 
l'heure actuelle, d'un état politique eacore tout rap- 
proché. 

— LA DÉCOUVERTE DE L'AFRIQUE. Pour être un peu plus 
aucienne, l'expleratien de l'Afrique intérieure n'a pas Com- 
mencé il y à longtemps; elle est presque tout entière 
l'œuvre du xtx° siecle, de même que l'exploration de son 
littoral est presque entiéremeat l'œuvre du xv°. 

Depuis longtemps, il est vrai, la recenuaissance des 
côtes africaines est commencée; si haut qu'on remonte 
dans l'histuire ancicune, on trouve connaissance du littoral 
méditerranéon de l'Afrique et du celui de la mer Rouge. 
la mythologie phénicienae représente son Ilercule, Baal 
Melkarth, s'avançant jusqu'aux celannes qui pertent sen 
nom, et il semble que les Egyptens aieut eu de tout 
temps des ports sur le golfe Arabique. De ces ports sont 
parties les premières expéditions ayant pour but d'explo- 
rer le littoral. Des la 18° dynastie égyptienne, en etfet, 
au temps de la reine Hatshepsou, des navires équipés sur 
la mer Rouge en longent les côtes et s'avancent jusqu'au 
pays de Pount, an pays de l'encens, c'est-à-dire au Somal 
actuel, daos lequel on a parfois voulu veir, comme dans 
le Sofala, le célèbre Ophir de la Bible. A une époque 
historique plus rapprochée et mieux connue, les Phéni- 
ciens auraicnt, selon Héredote, fait en trois ans le péri- 
ple de l'Afriqe, au temps et sur l'ordre du roi d'Egypte 
Néchao, depuis la mer Rouge jusqu'à la Méditerranée 
De Carthage, plus tard encore, vers l'an 500, Hannen s'est 
avancé le loug du littoral dans l'océan Atlantique, peut- 
être jusqu'au fond du golfe de Guinée, jusqu'au rio de 
Ouro tout au mains. Les Grecs et les Romains ont-ils 
été plus loin? la chose est pessible, ot méme vraisem- 
blable. Des traditiens vagues, des récits légendaires ten- 
draient du moins à le faire croire; mais il est prudent 
de ne leur accorder qu'une confianco très minime. 

On peut accorder, au contraire, pleine confiance au pé- 
riple ile la mer Erythrée et aux travaux géagraphiques 
de Strabon et de Ptolémée. Il en ressort que le litteral 
africain do l'océan Indien était, au début do l'ère chré- 
tenue, loué ct fréquenté par les marchands et les 
navisatenrs jusqu'au cap Delgado, que Madarrascar était 
liguréo sur la carto du mosde connu des auciens. En 
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suivant la côte plus au S., on serait rapidement par- 
venu à doubler l'Afrique; mais la théorie de Ptolémée, 
qui considérait l'ecéan Indieu cemme nne mer fermée et 
le httoral africain comme s'nclinant vers l'E, et rejoi- 
geant les cètes erientales de l'Asie, découragea les navi- 
gateurs et arréta pendant dix siècles les découvertes de 
ce côte. 

Du côté de l'Occident, pendant le moyen âge, elles 
réculèrent. Les auciens avaient connu les Cauaries; où 
les igoora pendant de longs siècles, au ceurs desquels les 
Arabes seuls se lancèrent sur l'océan ténébreux de l'ouest. 
Quant au littoral longé par Hannon, il a été de nouveau 
consu au x1v" siècle par les marius dieppois, qui se seraieut 
avancés à plusieurs reprises, à en croire des traditions 
nermandes, jusqu'aux côtes de Guinée, où ils auraient, vers 
1364, fondé des etablissements ; mais celui même qu admet 
la réalité de ces voyages doit les considérer comme gée- 
graphiquement depeurvns de toute importance, car les 
Dieppois, comme tons les peuples navigateurs du temps, 
ont gardé avec up soin jaloux le secret de leurs décou- 
vertes, qui n'ont nullemeut étendu le champ des cennais- 
sauces géographiques. Il n'eu est pas de même de la 
déceuverte et de la colonisatiun des îles Fertunées (Cana- 
ries) par Jean de Bethenceurt et Gadiler de La Salle (1402), 
parce que cet archupel n'a cessé depuis lers d'être porté 
sur les cartes et fréquenté. 

Peu de temps après cette date, s'auvre véritablemeat 
pu l'Afrique l'ère des décenvertes maritimes, sous J'in- 

uence de l'iafant dom Hesri de Viseu, le Navigateur. Au 
promentoire de Sagres, il réunit une académie de naviga- 
teurs et de savants, et dresse le programme qui, pour- 
suivi avec persévérance pendaut près de trois quarts de 
siècle, abeutit, en 1497, à la déceuverte d'use nouvelle 
route des Indes, dont plusieurs circonstauces historiques 
(la fermeture de la route de la mer Rouge) et écona- 
miques faisaient une vérituble nécessité. 

Ce n'est pas ici le lieu de raconter en détail la décon- 
verte du littoral africaia par les Portugais; notons seu- 
lement que les premiers capitaines eavoyÿés par dom Ieuri 
se sent avancés timidement le Jeng du littoral saharien, 
mettant buit ans à passer du cap Bojador (doublé en 
1433 par Gil Yanez) au cap Blanc (Nunag Tristao en 1440), 
sept ans pour gaguer de là l'embouchure du Sénégal 
(Lauzarotte) et le cap Vert (Denis Feraasdez). C'est que 
le préjugé géograpbique de la zone torride les effraye 
cucore ; quand il est démontré, en 1456, par le voyage du 
Véaitien Ca'da Moste jusqu'à la Côte de l'Or, quoa peut 
vivre sous le tropique, malgré la chaleur du soleil, il ne 
reste plus à combattre que la terreur de l'inconnu, Les 
Portugais l’ant fait avec succès en achevant, daas les 
anaées suivantes, la découverte de la côte de Guinée et 
des îles adjacentes, puis en represant, après ua intervalle 
de quelques années, l'exploration du littoral. 

La découverte du Zaïre par Diego Cam (1485), son veyago 
postérieur au S. du grand fleuve, enfin l'entrée de Bar- 
thelamea Diaz dans la mer des ludes, et au reteur sa dé- 
couverte du cap des Tempêtes, appelé aussitôt par Jean I 
«cap de Benne-Espérance », voilà les grandes dates do la 
seconde périede d'activité portugaise. 

Un seul nem remplit la troisième, celui de Vasco de 
Gama, qui, en 1497, accemplit le célèbre voyage dans 
lequel il doubla Ja pointe extrême de l'Afrique méridio- 
uale et reconnut la côte orientale du continent jusqu'à 
Mélinde, où il trouva le pilote arahe qui le canduisit aux 
lades. Il relie ainsi les découvertes portugaises à celles 
des ancieus et achève la recoanaissance des côtes de 
l'Afrique; eu touchant, à soa retour, à Magdecho et à 
Zanzibar, il ne fait que reconaaitre des points signalés 
par Ptolémée et fréquentes par les navigateurs arabes 
pendant tout le moyen âge. La découverte de très peu 
paris (1500) de Madagascar par Diega Diaz est 
a dernière date capitale à retenir pour qui désire cannai- 
tre dans ses grands traits l'histeire de l'expleration du 
htteral africaiv; des études de pur détail, hydregraplu- 
ques et autres, ae peuvent, malgré leur iatérêt, être con- 
uues que des spécialistes désireux d'apprafoadir cette his- 
toire jusque dans les moindres détails. 

Seuls, également, les spécialistes peuvent discuter sur 
le veyage exécuté dès une grande antiquité à l'iatérieur 
de l'Afrique par les cing Nasamens d'Hérodote, sur 
d'autres récits trep vagues et d'un caractère parfois 
trop fabuleux. Il faut seulement reteuir que les ancieus 
ant essayé de savoir quelque chose sur l'intérieur du 
cuutinent, et qu'au temps de Néron, uu centurien remain 
rewonta le Nil jusqu'à la région de cenfluents et de ma- 
récages qui perte sur les cartes coatemporaines le nom 
de « lue No ». 

Les Arabes, au moyen âge, ont cennu une benne partie 
de l'Afrique septentrivualo, parcouru le Sahara et le Sou- 
dan, et fait parvenir jusqu'en Occident la renommée de 
Tonibouctou ; ils ont peut-être aussi exploité quelques-uns 
des riches pays de l'Afrique australe (Manica, Gaza). Mais 
les Eurepéens sont restés ea dehors de ce mouvement; 
à peine peut-on signaler, au début des temps modernes, 
le voyage de Pedre de Covilham daus les pays du Prestre 
Jean (1486), à la recherche d'une reute terrestre vers les 
landes et les pays producteurs d'épices. ; 

Les Portugais, une fois installés sur les côtes du centi- 
neat, ont-ils continué leur œuvre géographique et étudié 
l'intérieur de l'Afrique? Nullement; 1l y a bieu eu des 
voyages exécutés à travers les pays noirs au XviI‘ siècle, 
de véritables tentatives d'exploration un peu plus tard, 
mais rien ne fut fait d'une façon continue ni scientifique 
jusqu'au xix° siècle. Alors seulement ont commencé les 
explerations nécessaires pour remplir l'immense blanc 
qui, sur les cartes, avait été substitué aux renseigne- 
ments de valenr très inégale enregistrés aux Xvi° et 
xvur siècles. 

L'Association africaine fondée à Londres en 1788 
peur l'expleration systématique du continent noir à été 
‘instigatrice du mauvement qui, à notre épeque, a ahouti 
à la connaissance presque complète de cette partio du 
monde. Si ses premiers pionniers sont morts Sans avoir 
fait de découvertes, Mungo-Park, envoyé par elle au 
Seudaa, fit un peu plus tard uae exploration intéressante 
du Niger moyen (1805), et Oudney, Denham et APE 
ton (1822-1824) purent, de Tripoli, gagner le lac Tchad, 
dont le nom seul était conau. De nouveaux voyages, dus 
à Clappertoa, Richard Lauder et surtout Barth 1850-1855), 
fixèrent les grands traits de la géegraphie physique du 
Soudan, firent connaître les bouches et les cours inférieur 
et moyen du Niger et comyplétcrent les reuscignements 
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recueillis par Rond Caillé à Tomhouctou (1827-1828). De 
grauds voyages eumme ceux de Gorhard Rohlfs, do Mon- 
toil, de Binger, du Mizon, de Gontil, n'ont fait, malgré leur 
importance, que préciser les connaissances et placer sur 
lo squelette géographique, dessiné dés 1855, la chair qui 
lui manquait encure, On n'en peut pas diro autant du 
voyago de Nachtigal dans lo Soudan oriontal (1K6Y-1874 ; 
il à réussi là où avait échoué Vogel on 1855, et sa relation 
est la base de connaissances sur le Ouadaï et le Darfour. 

Les pays situés au N. du Soudan ont été étudiés sur- 
tout à rur do 1830, quand l'uccupation do l'Algérie 
par les Français out fourni un point do départ solide aux 
voyazcurs, Los pays colonisés par la l'rance ou soumis à 
sou protectorat comptent actuellement parmi los mieux 
connus de l'Afrique; il n'en est pas de mêmo du Maroc 
ni do la Tripolitaina, malgré los ed'orts des Dnveyricr, 
dos KRohlfs, des de Feucauld. Quant au Sahara, ecrtuines 
parties commencent à on être explorées d'une mauiére à 
peu près satisfaisante, gräce à des voyages comme coux 
de Duveyrier choz los Touareg du Nord, de la missiun 
Jlattors, de Foureau, do Flamand ; mais la partie occiden- 
talo du Sahara et surtout le désert de labye sont encore 
à peine connus, on dehors des routes suivies par los cara- 
vanes ot dos oasis situées sur cos routes. 

Avec le Sahara et le Soudan, les grands terrains de 
l'exploration africaino sont l'Afrique subéquaturiale et la 
valléo du Nil. Cetto dernière partie du continent, dont 
l'oxploratien, commoncéo dès l'antiquité, avait été pour- 
suivie au xvin siècle par l'Ecossais Bruce, lo premier 
découvreur des soureos du Nil Bleu en Abyssinie, a été 
étudiéo avoc persévéranco par des explorateurs français 
(d'Arnaud-bey ontre ben qui, au temps do Méhémet- 
Ali, voulaient parvenir aux sources du Nil, en remontant 
lo fleuve. Ils ne purent pus réaliser ce programime, mais 
recucilirent, sur ce qui no devait pas tarder à devenir 
1e Soudan égyptien, uuc foule do renseignements précieux, 
complétés plus tard par Schweinfurth, renseignements 
auxquels firent pondaut les informations obtenues en 
Ethiopie par Rochet d'IHéricourt, les frères d'Abbadie, etc, 
La gloire do trouver los sources du Nil était réservéo 
aux Anglais partis do Zanzibar : Spoke et Grant décon- 
vrirent le lac Victoria, lo réservoir équatorial du Nil entre 
1860 et 1863; en 1864, Samuel Baker trouva un peu plus 
au N.-0. nn autro résorvoir du Nil, l'Albert-Nyanza, que 
Stanley différencia, dès 1875, du lac Albert- Edouard. 
Entre temps, Gessi ot Mason, puis,un peu plus tard, 
Emin-pacha, Junker, tont récemment le D: Stuhimaan et 
lo major von Gôützen, enfin lo commandant Marchand et 
ses compagnons, ont précisé la connaissaace d'un systèmo 
Lydrouraphiqne, dont le Français Dècle a peut-être dé- 
convert la sourco la plus éloignée, À ce terrain d'explo- 
ration il faut rattacher l'extrémité orientale de l'Afrique, 
ces pays arrosés par le Tana et le Djouba, dont les Alle- 
mands Krapf et Kebmano, et le baron vou der Decken, 
avaient, dès le milieu du sièclo, commencé l'étude. Des 
voyageurs français, anglais, allemands, et surtont ita- 
lions, très persistants, ont poursuivi la reconnaissance do 
ces contrées, où ils ont découvert des lacs importants, 
tels que les lacs Rodolpho et Stéphanie (von Hühnel). 

Au S. des deux premiers champs où se soat distingués 
les explorateurs africains, se développait, au milieu du 
xix° siècle encore, occupant toute la partie méridienale du 
continont, le dernier terrain alors inconnu. De celui-là, 
comme des autres, les grands traits sont définitivement 
tixés. Des voyageurs comme Levaillant n'avaient pas, au 
début du siècle, poussé lours reconnaissances bien loin 
au N. de la colonie du Cap; à Livingstone, l'admirable 
missionnaire explorateur, revient l'henneur, pendant sos 
voyages poursuivis de 1811 à 1873, d'avoir reconan la 
pue grande partio de ce pays. 11 a débuté par découvrir 
6 lac Ngami (1849) et (en 1851) le cours moyen du Zam- 
bèze, dent il a (ca 1856) achevé l'expleration, après avoir 
traversé l'Afrique, de Loanda à l'océan Indice. Il a eusuite 
étudié (1858-1864) les affluents du grand fleuve qu'il venait 
de reconnaître et le lac Chiroua, enfin le lac Nyassa dont 
il termina nn peu plus tard l'examen (1866), Dès lors, 
le problème des sources du Nil l'occupe tout vntier. À 
l'exploration du Tanganyikn. déconvert par Burton, et 
Speko en 1858, Livingstone joint celle des lacs Moero et 
Bangoueolo, des fleuves Loualaba ot Lounpoula, qu'il creit 
so rattacher au système hydroyraphique du Nil; il meurt 
en 1873, Sans avoir compris son erreur, Cameron l'a 
rendue évidente dès 1871, ct Stanley, en 1876-1877, a 
Varie par sa descente du Conge eu Livingstone que lo 
oualaba était le cours supérieur du flenve énorme dent 
Tuvckey avait, en 1816, reconnu l'estuaire. 

Le pays où prennent leurs sources les affluents méri- 
dionaux du Congo, les affluents de dreito du Zambézo, 
Cameron l'avait traversé dès 1875; Serpa-Pinto, Wissmanu 
et Pogge, Capelle et Ivens ent contribué à le fairo mieux 
connaitre; il ont, comme les Français Giraud et Foa plus 
à l'E., complété les découvertes de Livingstone, les uns 
du côté du Zambèze, les autres vers les sources du Congw, 
ou bien traversé les nombreux affluents du Congo que «les 
explorateurs Driqe surtout ont étudié do façon ‘le dé- 
taillée dans ces dernières années. À des Belges encore, et 
aux explorateurs dont S. do Brazza est le chef, revient le 
mérite d'avoir étudié les aftluents droit du Congo et le 
pays qui s'étend jusqu'aux confins du Sendan égyptien, 
‘Onellé-Oubangui ea parueulher, cette immense rivière 
dont Junker avait reconun lo cours supéneur. 

"Grâce à ce superbo et fécond mouvement d'exploration, 
l'Afrique est aujourd'hui copnue dans ses principaux traits. 
Les îles qui en dépendent, et en particulier le petit conti- 
nent do Madagascar, le, sont également (cette étude est 
une œuvre surtout française, dont Grandidier est l'insti- 
gateur et on grande partie l'auteur). Aussi n'y a-t-il plus 
aujourd'hui à accomplir sur le continent noir uno senle 
de ces découvertes qui marquent une date dans l'histoire 
de la géographie : les explorateurs ne peuvent plus espérer 
faire que des constatations de détail, des découvertes 
de second ordre. Quand des trouvailles de ee genro ne 
seront plus possibles, commencera l'étude minntieuse du 
sol; si donc l'ère des découvertes africaines approche 
de son terme, il est loin d'en être ainsi pour l'ère de son 
etudo géographique. Celle-là, qui succède à l'ero des 
découvertes, est encore à prive ouverte. 

— Bisniecr. : Gay, Hibliographie des ouvrages relatifs à 
l'Afrique et à l'Arahie (Paris, 1875); Walckenaer, Collec- 
tion de relations de voyages en Afrique de 1400 & nos jours 
(Paris, 1826-1831); E. Reclus, Nouvelle géographie univer- 
Selle, Afrique (t. X-XII1) Paris, 1885-1888 ; Bainier, l'Afri- 


que, géographie appliquée à la marine, au commerce, à 
‘agriculture, ete. Pans, 17%) ; Chavaune, Africn on Lichite 
unserer Tage (Vienne, 183); Lanier, l'Afrique, chors dr 
lectures géugraplaques (Paris, 188435 Vivien do Sant- 
Martin et Ronsselot, /ictionnaire de géographie univer- 
selle, et Suppléraent ; Hartmann, les Peuples de l'Afrique 
Paris, 1879); 18. N. Cust, a Sketch of the modern lanquayes 
of Africa (Londres, 1853 : Scott Koltio, the l’artition of 
Africu Londres, 149%; Malaviallo, le l’urtage de l'Afri- 
que (Montpellier, 1492); V. do Saint Marün, {Histoire des 
découvertes yéugraplhigues Paris, 1873}; do Bizeinont, Les 
Grandes Entreprises yéograpluques depuis 1870, Afrique 
il'aris, 1879). 

AFRIQUE (lat. Africa). Géogr. ane. Nom d'une provinee 
romaine, créés après la rune, de Carthage (146 av. J.-C.), 
qui s'augmenta plus tard du royaumo de Numidio, et 
gouvernéo par un proconsnl qui était un des plus hauts 
fonctionnaires do l'ompire. Auguste, qui la rangea parmi 
les provinces sénatoriales, y cantonna cependant une 
legion en Numidie; aussi Septime-Sévero fit-1l do ce pays 
(193 ap. J.-C.) une province à part. L'Afrique proconsulaire 
fut encoro réduite sous Diocfético, puis devint dans l'em- 
pie d'Occident lu centre d'un diocese comprenant toute 
‘Afrique Mineure et Ja Tripolitaine. Occupéo en parte 

ar les Vandales au ve siècle, l'Afriquo fut roconquiso par 
es Romains d'Orient, et devint alors une préfecture dépen- 
dant do Constantinuple. Ello fut conquise par los Arabes 
au vu siècle, 


Afrique centrale anglaise. C'est le nom français 
d'un territoire appelé officiellement par les Anglais /Æritrsh 
Central Africa, et situé sur lo rivage occidental du lac 
Nyassa. V. NYASSALAND. 


Afrique méridionale anglaise ou British South 
Africa. Ce sont les territoires do Ja Compagnie anglaise de 
l'Afrique du Sud, constituée à Londres le 13 ectobre 1849; 
on leur applique spécialement aujourd'hui le uom de Zau- 
BÉZIE. V, ce mot, 


Afrique Mineure, nom donné parfois par les géo- 
graphes au Maghreb ou pays traversés par lo massif de 
l'Atlas. 

Afrique occidentale française. —- Nom donné par 
le décret du 16 juin 1895 à ne grand gouvernement géné- 
ral englobant presque toutes Fe. colonies françaises de 
l'Afrique du nord-ouest, c'est-à-dire les territoires du 
Sénégal, du Soudan français, de la Guinée française et de 
la Côte d'Ivoire, ainsi que leurs dependances. Sur toutes 
ces colonies, aministrativement et financièrement auto- 
nomes, lo gouverneur général exerce la haute direction 

olitique et nulitaire; 1l administre en outre directement 
a colonie du Sénégal, augmentée du cerele do Bakel et du 
Bambouk. Dakar, résidence du gouverneur général, est la 
capitale do l'Afrique occidentale française. Le Dahomey 
ne dépend pas de ce fonctionnaire, auquel, toutefois, le 
gouverneur du Daihomey est tenu d'adresser un duplicata 
de ses rapports politiques et militaires. 


Afrique orientale allemande. — L'Afrique orien- 
tale allemande (la Deutsch-Ostafrika), la plus grande des 
coloaies alleniandes (environ 950,000 kilomètres carr.; 
2.900.000 hab.) s'étend dans l'est de l'Afriqne équatoriale, 
entre l'océan Indien et les grands lacs. Elle est délimitée 
pes l'Afrique orientale anglaise, le Congo belge, la Zam- 

ézie et l'Afrique orientale portugaise. 

Cette contrée, fort mal connue encere, ne présente 
aucune unité physique ; le versant océanique, puis la 
dépression do 1 Afrique orientale, le plateau granitique de 
l'Ounyamouézi, enfin les montagnes schistonses de l'Afri- 
quo centrale, voilà les pays de caractère très différent 
entre lesquels se partage l'Afrique ericntale allemande. 
C'est une contrée qui, en debors do la bande étroite du 
ltteral et de la grande dépression marquée par le lac salé 
de Natron, elc., se compose de steppes herbeux, de 
terrasses parfois très fertiles et de plateaux au-dessus 
desquels émergent les sommets du Kilimandjaro. du 
Mérou, etc. Le Roufdji et le Rovouma, voilà les plus 
importants des fleuves côtiers de l'Afrmquo orientale alle- 
maude, qui possède dans la Kaghéra la véritable source 
da Nil au S. du Victoria-Nyauza, ot un affluent du Congo 
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Afrique orientale allemande. 


pe le lac Tanganyika, le Mlasaraxsi. Comme lo lae 
Nyassa, les deux précédents sont en communication avec 
de grands fleuves africains: il n'eu est pas de méme des 
lacs de Natron, Manyara, Eyassi, Rikuux, situés dans le 
bassin sans écoulement. 

Une eentrée aussi étendue n'a pas on climat uniforme : 
les pays qui la composent présentent à cet égeurd de très 
grandes différences. On peut dire, toutefois, quo l'Afrique 
orientale allemande est située dans la zone des vents 
alizés du $. E.; la moussou s'y fait plus où moins scatir du 
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APFRATOCE 


N.-E. de décembre 4 mars, st du S..0 de mar à septembre: 
Comme los Vents, les precrpttatuons suivent la marche du 
soleil, elles sont trés imégalement repartues suivant les 
pa S, parfois aussi suivant Îles saisons, Conbant pendant 
‘année ancre au Nord, pendant cinq mois seulement dans 
los parasos du Nvassa, diminuant d'intensité à mesure 
qu'on péaétre dans L'intérieur. Quant à la température, 
elle vario aver la latitude, le art entre les moyennes du 
mois le plus chaud et du mois le plus froid augmentaut du 
N. au S. 

Les ressources minérales de cette colonie sont insigni- 
fautes, et il semble bienque la proportonvdes bons terrains 
de enlture ny soit pus très consulérable; l'atro coluvéo 
actmollement est restreinte, ot la richesse du pays réside 
surtout dans les stoppes herboux de l'intérieur, qui fuur- 
millent de gibier, et où les nomades élévent d'immenses 
tronpeaux de bétail. 

Les indigènes de l'Afrique orientale allemande! Foulah- 
Sandch, Bantous sont tres imégalémént repartis sur la 
surfaco du so]: lo littoral est relativement peuplé, tanvis 
quo les steppes des Massa le sont à peine. On n'y compte 
as oncoro 1.006 Européens. Bagameyo, Dar-es-Salam, 
rene Taoga, Saadau:, voilà les principaux ports ou 

ays. Ni les esclaves n'y arrivent plus de lintérieur, 
‘ivoire surtout, etles cucos noix ctroprah .le caonti hour, 
le copal y affluent et forment les principaux urtcles do 
commerco do la contrée. 

C'ust en 1881 que Ja « Société allemando do l'Afrique 
orientale »n à commencé de s'établir dans le pays. Le sultan 
de Zanzibar en fut définitivement spohié eu 14x85, mais la 
Compagnie so vit quelques années plus tard obligec, a la 
suiLo d'une grande révolte des noirs, do céder ses établisse- 
meuts à l'empire allemand qui exerce sur eux, depuis 1491, 
la suzeraincté ctfective. Un gouverneur nommé par l'em- 
D y exerce Je pouvuir civil et militaire, et dinige 
‘espèce de protectorat anquel est soumis le pays. 

— Bisioër.: Wagner, Deutsch Ostafrika Berlin, 1888; 
K. Peters, die Deutsch-Ostafrikanische Kolonie |{Berlin, 
1589); Reichard, Deutsch-(stafrika (Leipzig, 192). 


Afrique orientale anglaise. — On appelle Afrique 
orientale anglaise (British East Africa) où /beu ([mpcertal 
British East Africa) ue vasteensemble de territoires situés 
‘dans la partie orientale de l'Afrique équatoriale el sounus 
à l'administration de la Compagnio anglaise de l'Afrique 
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orientale. Comprise entre l'océan Indien, les possessions 
allemandes de l'Afrique oricntalo, l'Etat indépeodant du 
Congo et des territoires que la diplomaue n'a pas encore 
distribués {sauf sur la côte du Somal cedée par l'Angle- 
terre sculo à l'Italie), cette possession britannique s'éten- 
driut, d'après les prétentions anglaises, sur nne superticie 
de 1.212.000 kilom. carr., auxquels il faut joindre les iles 
de Zanzibar et Pemba. 

Une succession de plaines et de plateaux étages, séparès 
par des chaines de moutasnes, furme le socle du massif 
central africain, dominé à l'E. par le mont Elgon 4.300 m.) 
et isolé des zones plus orientales par cette « grande dé- 
pression » qui se prolonge dans l'Atrique allemande. et 
constitue, avec Ses escarpements souvent à pic, ses vol- 
cans éteints et ses nombreux lacs, uno des régions les plus 
curieuses du mondo. L'Ibez est arrosée dans sa paruo 
occidentale par le système hydrographique du Xil; dans 
sa parte centrale, par les petites rivières tributaires des 
lacs Rodelphe ou Basso-Narok, Baringo, Losougouta, Na- 
kouro, Naïvacha et (en territoire allemand de Natron: 
dans sa partie orientale, enfin, par des flouves tributaires 
de l'océan Indien (Djouba, Tana, Sabaki) dont le premier 
marque la frontière septentriouale du territoire anglais, 
dont les autres se terminent sur un littoral assez riche en 
abris, contrastant avec la côte rectiliwne du Nord. 

Par suite de l'aspect même du sol, 1] convient de disrin- 
guer daus l'Afrique orientale anglaise trois régiuns clima- 
tériques distinctes : le bassin du lac Victoria, appartenant 
à la zone climatérique de l'Afrique équatonale du ceimre. 
les montaunes qu entourent l1 «+ grande dépression 
soumises à des conditious spéciales par suite de l'alutue, 
de la nudité du sol ct de l'alternance des courants atmo- 
spheriques ; la zone orientale, aux saisons nueux tran- 
chéss. aux précipitations abondantes. Grâce à ces der- 
nières, près de la côte, surle bord des rivieres et dans les 
districts montagneux, la végétation est extrêmement 
riche. Cette végétation se répartit, selon les zones d: 
tude, entre les buit zones Suivantes : la zone eôtiere 
{uocotiers, manguiers, palmiers. le steppe mimusas , 
les jungles des hauts plateaux, les forèts, la zone des 
barubous, les deux zones alpines inféricure et supérieure, 
eufin, en dessus de la ligoe des neiges, la zone des lichens. 
La faune, très riche, est différente dans l'Ougauda elc- 
phaut, la plupart des animaux domestiques de 1 Europe, 
dans les steppes et les plateaux lion, girafe, zéhre, anli- 
lope, zébu): sur les bords des rivières halntent l'hippopo= 
tame, le rhinocèros et le buffle sauvage. 


AFRIQUE — AGALLOCHE 


Les indigènes de l'Afrique orientale anglaise, au nombre 
de 6.500.000 (2), sont ici dos Chamites (Somalis et Gallas), 
Jà des Foulah-Sandéh (Massai}, ailleurs des Bantous qui 
se pénètrent et s'enchevètrent les uns les autres, car co 
pays est le point de reucontre de la plupart des grandes 
races africaines. 

L'Ihen sera-t-elle divisée en plusieurs colonies distinc- 
tes? Elle ne l'a pas encore été, en tout Cas; le port de 
Mombaz demeure le chef-heu du territoire, dont les villes 
principales sont Ouanga, Maliodi, Lamon et Kismayou 
sur le littoral, Il est question d'établir un chemin de fer 
entre Mombaz et le lac Victoria ; des études ont été faites 
daus ce but, mais le travail n'a pas encore été com- 
mencé. 

C'est en 1886 que l'Angleterre, pour ne pas laisser l'AI- 
lemagne occuper tout le pays, délimita pour la première 
fois sa sphère d'influence; elle se fit céder bientôt après 
(1587) par le sultan de Zauzibar l'administration d'une 

artie du Zanguebar. Voilà les premiers territoires de la 
re anglaise de l'Afrique arientale, qui s'est en- 
suite étendue jusqu'à l'Ougnnda. Cette Compagnie s'est 
dissonte en 18935, et ses territoires (suzerainetés, protecto- 
rats), comme l'Ouganda démembré en 1894, ont fait retour 
à l'Angleterre, qui doit les placer sous son protectorat 
direct. 

— Biaziocr. : Handbook of East Africa (Londres, 1894). 


Aïîrique orientale portugaise. — Tel est le nom 
français de l'Estado d'Afriea oriental, c'est-à-dire de la 
colonie portugaise de la côte orieutale d'Afrique, de l'an- 
cien gouvernement (bien diminué) de Mozambique. Ce 

ays, baigné à l'E. par l'océaa Indien, du cap Delgado à 
a baie Delagoa, est limité au N. par l'Afrique orientale 
allemande, à l'O. par la Zambézie anglaise et lo Transvaal, 
au S. par les pays des Souazis et de Tonga. $es frantières 
contisentales, établies par une série de conventions pas- 
sées entre 1886 et 1894, ne sont nullement naturelles. 

Les 768.740 kilom. carr. de superficie de ce pays se 
partagent entre les trais régions plus où moins bien tran- 
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chées du Attoral, des plaines, enfin des plateaux et des 
montagnes de l'intérieur. Entre les sommets hants parfois 
de 2,400 m.) des monts Namouli, des monts Milaser, du 
Miraoga et des monts du Manica et la mer, s'intercalent, 
d'O. en E., des plateaux couverts de forêts, des plames de 
brousses et des avanes, enfin, à la suite de terrasses assez 
prononcées ou de ressauts très faibles, les plages du litto- 
ral, sans rande valeur, trop souvent marécageuses dans le 
Noril, sahlanneuses et stériles dans le Sud. Les vents alizès 
soufflent aus ce payscomme dansles autres contrées pr 
cales, et les vents venus de la mer prédominent; mais les 
montagnes et les plateaux de l'intérieur surtout reçoivent 
les précipitations atimoôspheriques, ainsi que le delta du 
Zawbèze ; quant à la partie sud du littoral, cle en manquo 
presque complètement, Le Rovouma, le Louri, le Sala, 
vailà, avec fe Zambéze et le Limpopo, les cours d'eau les 
plus importants qui arrosent l'Afrique orientalo portu- 
gaise ; lenrs bords sont couverts ‘do maréragcs, commo 
les estuaires des fleuves et comme le littural, très ranutié 
etriche en baies excellentes dans sa partie septentrionale, 
puis bas et déponrvu de ports, se terminoaut par l'admi- 
rable baie Delasoa. A ces côtes maritimes il convient 
d'ajouter quclques côtes lacustres possé lées par la colante 
sur la rive orentale du lue Nyassa et sur le lac Chiroua. 

La température est cella des puvs tropicaux (moyenne 
de novembro à Tété: 28,7; de juillet, le mois le plus 
frout : 229,5); mas le climat devient continental quan on 
pénètre sur les plateaux, où les variations de la tempéra- 
ture sont ‘surtout lans le pays de Gaza) très brusques et 
très considérables. 

Les productions végétales sont celles des contrées tra- 
picales, mais le sol est maigre et souvent stérile daus ln 
parte septentrionale ; il est plus riche dans la province 
d'Inhamhané où le sucre, le tabac, le thé et le café réus- 
sisseur fort bien. Des mines de houille (près de Tété), des 
gisements aurifères se trouvent aussi dans l'Afrique orien- 
tale portugaise, dont la population est évaluée par les 
uns ä 800.00u, par d'autres à 1.500.000 individus. 


Mozambique et Lourenco-Warques, voilà les denx capi- 
tales du pays, divisé de 1891 à 1893 en deux provinces; 
ne elles et par les trois autres ports de Quilimané (chef- 
ieu d'une nouvelle province, la Zambézie, créée en 1893), 
d'Ibo et d’Inhambané se fait tout le commerce du pays, 
qui est en voie de diminution. Ce commerce se fait surtout 
avec l'Angleterre, l'Allemagne, la France et le Portugal; 
il est susceptible de se dévelapper considérablement, lo 
js où les lignes de chemin de fer s'y poursuivront vers 
‘intérieur. 

Un vice-roi nommé pour trois ans et résidant alternati- 
vement à Mozambique et à Loureaço-Marquez administre 
l'Afrique erientale portugaise au nom du roi de Portugal. 


AFRITE n. m. Espèce d'esprit, de génie malfaisant dans 
la mythologie arabe. || On dit aussi AFRIET et IFRIET. 


AFROUSA n. f. Nom vulgaire, dans les Alpes, des frai- 
siers sauvages. 


AFZÉLIE (de Afselius, nom d'un botaniste suèd.) n. f. 
Genre de légumineuses cœsalpiniées, habitaat les partics 
tropicales de l'ancien monde. 

— Excyez. Les afzélies sont des arbres à feuilles pari- 
pinnées, à fleurs très odorantes, dont la coralle se com- 
jose d'un seul pétale anguiculé,orbiculaire ou réniforme, 
es autres restant petits. Le fruit est épais, ligneux et 
court ; il contient une pulpe assez abondante entouraul 
les graines. Certaines espèces fournissent un bois estimé 
en Guinée et à Madagascar. 


AFZELIUS (Adam), botaniste suédois, né à Larf en 
1550, mort à Upsal en 1837. Elevo do Liuné, il fut succes- 
sivement: en 1785, démonstrateur de botanique à l'uni- 
versité d'Upsal, puis professeur: en 1792, explorateur ea 
Guinée ; en 1794, secrétaire d’ambassade à Londres; en 
1402, fondateur de l'Institut lipnéer : eu 1812, professeur 
extraordiuaire de médecine à l'université d'Upsal, etc. 
On lui doit de nombreux mémoires sur l'histoire naturelle 
dont les principaux sont : De vegetalibus suecanis obser- 
vationes et erperimenta (1784,); lemedia quinensia (1813- 
1417); re de Linné (1823); Stirpium in Guinea medicinalium 
species cognitæ et novæ (1825-1829). — Jouan Afzelius, 
son frère, né à Larf en 1753, mort à Upsal en 1837, con- 
tribua aux progrès de la chimie et eut pour élève le cé- 
lcbre Berzélius. — Prerre d’Afzelius, médecin suédois, 
frère d'Adam et de Johan, né à Larf en 1760, mort à Upsal 
en 1843, C'est celui des trais frères qui eut la carrière la 
ie brillante. Il étudia à Paris avec Desault et Baude- 
ocque, à Edimbourg avec Cullen. En 1789, il fut directeur 
Ju service do santé de l'armée qui fit l'expédition de 
Fiolande. En 1801, il devient professeur à l'université 
d'Upsal ; en 4812, il est médecin du privee royal Charles- 
Jean, inspecteur général du service de santé militaire ct 
Re de l'Académie des sciences de Stockholm. Afze- 
ius exerça une grande influence sur les sciences médicales 
en Suede. Il fut anvbli et comblé d'houveur. 


AFZELIUS (Arvid-Auguste), littérateur suédais, de la 
fauulle des précédents, né à Enkæping en 1785, mort eu 
1871. 11 consacra ses loisirs à l'étude de l'histoire et de la 
httérature de son pays. On lui doit. deux œuvres originales: 
un drame, intitulé Zen Sista Falkengen, et une histoire 
populaire (le la Sucde jusqu'à Ia mort de Charles XI), 
Svenska Fulkets Sagohaefder (1839 1870). 11 a publié en 
outre des recueils de chansons populaires de la Suede : 
Srenska Folkvisor|Stockh.,1814-1817),et Asked af Svenska 
Folksharpan (Siockh., 1848), avec les airs notés en regard 
du texte; entin, il a traduit en suédois moderne les vieilles 
légendes scandipaves L'dda Saemundar ei Herwora Saga. 


AFZELIUS  Frédéric-Georges), philosophe suédois, 
parent des précédents, né eu 1812. Professeur tour à tour 
à Upsal, puis à Lund, et de nouveau à Upsal, il a fait 
paraitre deux ouvrages qui ant eu de nombreuses édi- 
tons : ua Traité de logique et un Traité de psychologie. On 
lui doit encore des Dissertations sur la philosophie hége- 
lienne (1844), Sur la philosophie de l'Etat (1845), Sur des 
categories d'Aristute (1848), ete, 


AG, modification du préfixe ad, qui a lieu, par assimila- 
tion de consonpes, quaod le mot auquel celui-ci est ad- 
joint commence par & : Aüglomérer, pour adglomérer, etc. 


AGA ou AGHA (mot turc qui signif. chef) n. n. Nom 
donné en Turquie aux officiers qui sont illettrès et à cer- 
tains fonctiouuaires civils. (C'était autrefois le titre du 
commandant des janissaires et de certains officiers de la 
cour.\!} Aislar-aga, Chef des eunuques uoirs. 

— Titre de politesse, que l'on donne aux persannes de 
distinctian. 1 En Algérie, sous l'administra- 
tion turque, titre du commandant des trou- 
pes, dont l'autorité s'étendait sur toute la 
province d'Alger. Sous l'administration fran- 
aise, dans la hiérarchie des goums, on trouve 
le caïd, l'aga, et le bâch-asa. Lo titre d'aga 
équivaut à peu pres à celui de colonel, 


AGABE n. m. (renre d'insectes coléoptè- 
res, famille des dytiscidés, qui renferme 
uno centaine d'especes réparties sur tout le globe. 


AGABELLE 0. m. Cétacé fossile du miocène d'Amérique, 


AGABLI où AKABLY, oasis da Touat, dans la zane sa- 
barienne d'influence française. 

AGAÇANT, ANTE adj. Qui agace, qui fait mal aux nerfs : 
Le brut de la lime sur le fer est AGAÇANT. 

— Par ext. Qui impatiente, irrite : Havardage AGAÇANT. 
l En bonne part, Provoquant, séduisant : Tournure aGa- 
GANTE. Peur AGACANTS, 

— Anc. mëd. Nom des médicaments qui stimulent légè- 
rement. 1: Substantiv.: Ün AGAÇANT. Les AGAGÇANTS. 


AGACE ou AGASSE de l'ital. gazza, pie) n. f. Nom 
populaire de la pie. — On entendait par agnce, aux xvu' et 
xvinr siècles, une variété de pie qui a les plumes plus 
noires que l'espece ordinaire. 

— Blas. Nom de la pie qnand elle est figurée sur l'évn. 

— Mar. Nid d'ogasse où Nid de june, Filet en forme de 
sac dont sont pourvus les hommes suspendus jour tra- 
vailler à bord, et qui renferme leurs vutils. 


AGACEMENT n. m. Sensation (ésacréable produite par 
le cuntact des acides, par uu bruit très aigu, etc. : L'oseille 
produit l'AGACEMENT des dents. \ Impatience, légcre irrita- 
tion que les sens éprouvent à l'occasion de tout ce qui agit 
sur le systeme nerveux : AGACEMENT des nerfs. 


AGACER v. à. (du gr. akazein, piquer. — Le c du ra- 


Agabe. 
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dical prend la cecile toutes les fois que la terminaison 
commence par un À où un © : Vous agaçons, il agaça). 
Causer de l'agacement, produire une sensation désa- 
gréable sur les sens ou sur les nerfs : Le verjus, les fruits 
verts, le citron, AGACENT les dents. Un eliquetis rapide 
frappe et AGACE l'oreille, 

— Par ext. Animer, exalter : AGACER l'appétit, | Prova- 
quer, fâcher : AGACER un chien. 

— Fig. Chercher à se faire remarquer, à plaire par des 
agacerles, des manières séduisantes : AGACER es{ un jeu 
de la coquetterie, dont la vertu paye les frais. (Molière.) 

S'agacer, v. pr. Etre agacé : Les dents, les nerfs s'aGa- 
CENT au bruit particulier produit par certains frotlements. 

— Par ext. Se coutrarier, s'irriter : Zl ne faut pas 
S'AGACER pour la moindre chose. || Se pravoquer: Les enfants 
S'AGACENT souvent et n’en sont pas plus mal ensemble. 

— Sy. Agacer, harceler, provoquer, Un fächeux nous 
harcéle par ses importunités ; un railleur nous agace par 
ses sarcasmes ; un ennemi nous provoque par ses insultes. 

— ANTON. Apaiser, calmer. 


AGACERIE n.f. Regards, parnles, manières séduisantes, 
ayant pour but d'attirer l'attention, de plaire : Les AGacE- 
RIES d'un fat, d'une coquette. 

— Fig. Se dit de l'esprit, de ce qui appartient à l'esprit: 
AGACERIES charmantes de l'esprit el du genie. 


AGACEUR na, m. Celui qui agace, qui excite, (Vieux.) 
1 Daos le langage hippique, syn. de BOUTE-EN-TRAIN. 


AGACIN n. m. Cor aux pieds. 


AGADA. On distingue dans la tradition juive la halachah 
et l'ugada, 

— ExcyeL. La halachach était la détermination établie, 
qui coustituait la «loi arale». H était défendu d'y changer 
le moindre détail. Nulle liberté n'était laissée au docteur 
de la synagogue, si ce n'est celle d'expliquer et d'illustrer 
le poiut qu'il expasait, L'objet de la halachah était d'appli- 
quer à tous les cas se les principes pasés par la 
législation de Moïse, Elle était revêtue de la même 
autorité que cette loi, et passait pour avoir été révélée 
en méme temps. L'agada, au contraire, embrasse taus les 
enseignements non revêtus du caractère d'une lai déter- 
miuée avec précision. Légende, histaire, morale, discus- 
sion, application, tout ce que l'imagination ou le coût du 
maitre le portait à choisir rentrait dans l'agada, pourvu 
qu'on pât le rattacher d'une façon quelconque à l'Écriture 
ou à uue halachah, Ce rattachement se faisait primitive- 
ment par règles, qui peu à peu s'étendirent jusqu'à 
quaraste-deux. L'une d'elles permettait à l'interprète de 
chercher la valeur numérique des lettres contenues dans 
un mot. En Judée, comme à Rome, en effet, les lettres 
s'emploient pour désigner les nombres. Ce campte fait, 
il était ensuite permis de substituer à une expression un 
ou plusieurs mots ayant la même valeur numérique Ilest 
dit, par exemple, que Moïse était marié à une femme 
éthiopienue (dans l'original Tushitth). On remplace ce mot 
parus autre qui a la même valeur numérique et qui signifie 
« de belle apparence ». Et l'on a supprimé le scandale du 
mariage de Moïse avec une Ethiopienne. Si l'on ne con- 
sidère que les produits agadiques des premiers siècles, on 
les trouve dans le Talhnud, où ils figurent à côté de la 
halakha, en partie dans la Mischna (v. ce mot) et dans 
les écrits rabbiniques similaires, puis dans les traductions 
araméennes du Pentateuque (v, TaRGOUM), dans l'ancien 
Midrasch. V. ce mot. 

De la Palestine, l'agada a passé chez les Juifs égyptiens, 
pus eu Babylonie et dans les pays occidentaux. Un rab- 

in de Narbonne, Moïse le prédicateur (x1° siècle), est 
conuu comme un des agadistes les plus remarquables. Un 
rabbin du xu° siècle, Simon Kara, a pour ainsi dire clos 
la période agadique en composant une espèce d'encyelo- 
pédie agadique conoue sous le nam de Paltout. L'agada 
continue pourtant à vivre plus ou moins obscurément dans 
les poésies synagogales et dans les écrits cabalistiques, 
mais elle n'est plus que l'écho d'elle-même, 

— BigLi06R. : Gotfendienstliche Vertrôge de Zunz: arti- 
cle Talmud de Derenbourg, dans l'Encyclopédie des sciences 
religieuses, de Lichtenberger. 


AGADÉ ou A GANÉ, nom d'une ville de l'antique Chal- 
dée, située sur l'Euphrate et qui parait avoir été un des 
faubourgs de Sippar. V. ce mot. 


AGADES, capitale de la grande oasis d'Aïr ou Asben; 
entrepôt important du commerce de l'Afrique centrale, 
sur la route des caravanes de Tripoli au Soudan ; 8.000 hab. 


AGADIR où AGHADIR, port le plus méridional et le 
meilleur du Maroe, sur l'océan Atlantique, au N. de l'em- 
bouchure do l'Oued Sous; environ 600 hab. 

AGAG, roi des Amalécites, qui, vaincu et pris par Saïül, 
fut épargné par lui malgré l'ordre de Dieu, mais fut tué 
par le grand prêtre Samuel. 


AGAILLARDIR (/{ mll.) v. a. Rendre plus ses 
S’agaillardir, v. pr. Deveair plus gaillard : Pour S'AGAIL- 
LARDIR, il faut posséder la tranquillité d'esprit. (Mercier.) 


AGALACTE (du gr. a priv., ct gala, aktos, lait) n. et 
ad]. Se dit d'une femme quiu'a pas de lait; d'un enfant 
qui n'a pas encore teté. 

AGALACTIE ou AGALAXIE n. {. Absence de lait chez 
les accouchées ou les nourrices. Souvent, an moyen de 
galactagoques, où réussit à rétalilir la sécrétion lactée. 


AGALANCÉE n. f. Nom vulgaire de l'églantier commun 
daus le midi de la France. 


AGALER v. a. Sareler le mais, le champ où pousse le 
mais. Sarcler divers semis. 


AGALIK ou AGHALIK (rad, aga) n. m. Province seu- 
muse a l'autorité d'un aga, 


AGALLOCHE (du gr. ayallochon, aloès) n. m. Genre de 
pluotes de la famille des euphorbiacées, tribu des hippo- 
manées. 

— ExcxcLz. L'agalloche (excæcaria agallocha de Linné) 
est un petit arbre voisin du mancenillier et dant Je suc 
âcre et caustique serait capable de faire perdre la vue 
eu tombant sur les veux; d'où le nam d'arbre aveuglant. I 
habite les Iades arieutales, Ceylan, Malacca, les Molu- 
ques, etc. On le rencontre surtout dans les terrains maré- 
cagcux, baigués alternativement par les eaux douces et 
les eaux salées, Le bais d'agalloche, bois d'aigle, est rèsi- 
ncux et aromatique. Quand on le brüle, il répand une 
odeur agréable. On l'emploie en ébénisterie, en parfume- 
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rie ot eu médecine, contre la goutte, le rhnmatisme ot les 
vers intestinaux. 


AGALMATOLITHE (du gr.ugalma,atos,ornement,stutue, 
et hthos, pierre) n.m. Silicato d'alumine hydraté, vertpâle, 
à éclat gras, dont oa se sert en Chine pour sculpter dos tiggn- 
rines et abjets divers. il llusiears écrivent AGALMATOLITE, 


AGALME (du gr. agalmu, ernement) n. f, Gonro d'aca- 
lèphes (siphonophores physophorides) pourvus de vésicules 
natataires disposées sur doax rangées. On tronve les agal- 
mes dans l'océan Pacifique. 

AGALOSTÉMONE (du gr. a priv.; galôs, bello-swnr, et 
stémôn, étamime) n. {. et adj. l'lautes dont les étamines 
sont insérées alternativement sur le calice et la eorolle. 


AGALQUE n,1n. Dénomination qui s'applique, dans lo 
Mad, à divers arbrisseaux où plantes Cpineuses, croissant 
eu baisson ou en toutfe. 

AGALYSIEN (in — du gr.agan, trop, et lusis, dissolution, 
n. an. Nom donné par Brengniar( au terrain archéen. 


AGAME (du gr. «games, célibataire; formé de a priv., 
ut gamos, noce) adj. Bot, Se dit les plantes qui n'out pas 
d'organes sexuels connus, 

_ u. f. pl, La classe même 
de ces plantes. Los agames 
répoadent aux acotylédonées 
de Jussieu, 

— n. m. Erpét. Gonro de 
reptiles sauriens habitant 
l'Afrique et les Indes, Voi- 
sinus des lézards, ils eat en gé- Z 
néral, un aspect hideux, une : 

cau sèche et raboteuse, et 

es couleurs ternes. Leur tête : 
est triangulaire, leur qneue 
arrondie et couverto d'écail- : dre 
les. On trouve leurs os dans = 2È— 
les phosphorites du Quercy. Agame. 

— a. m. pl. Moll, Sons- 
ordro de muollasques, établi par Latroille et correspun- 
daat aux seutibruaches de Cnvier. V. SCUTIBRANCHES. 


AGAMÉ, prov. du Tigré, dans la partie N.-E. de 
l'Ethiopie. Cap. Adighérat. 


AGAMÈDE, frère de Traphonius. Y. ce nom. 


AGAMEMNON, roi légendaire de Mycènes et d'Arges, 
tils d'Atrée, snivant lomère, et frère de Ménélas. Il 
épousa Clytemnostre, sœur d'Ilélène, et ea eut trois en- 
fants : Iphigénio, Electre et Oreste. Sa puissance et son 
aatorité Qui firent centier la conduite de la gnerre de Troie, 
dont il avait été l'un des iastigateurs. Il sacritia alors sa 
tille Iphigéaie pour apaiser le courroux de Diane ct faire 
cesser les vents cantraires qni retenaicnt la flotte en 
Aulide, et sautint avoc éclat la supérierité de soa rang 
parmi les autres chefs de l'armée grecqne pendant Îles 
Lingus années du siège de la ville de Priam. Mais il 
excita la colère d'Achille en lui enlevaat Briséis, et dé- 
termina aiasi le héros à priver les Grecs du secaurs de sa 
valeur. Quand Troie eut succombé, il reçut Cassandre 
daas sa part de butia et, après une absence de dix ans, 
il rentra dans ses foyers, où la trabison d'use éponse 
adaltère lui fit trouver la mort. 1] fat assassiné pendant 
sen sommeil par Egisthe, l'amant et le complice de Cly- 
temnestre. 

Agamemnon, tragédie d'Eschyle. La scène repré- 
seate la place publique d'Argos et le palais de ses rois. 
Sur le faite de cette demenre est un esclave chargé d'at- 
teudre lo signal de la prise de Traio. Enfin, la nouvelle 
arrive, ot bientôt Agamomnen parait triamphant. Sur l'ia- 
vitation empressée de Clytemnestre, il entre daas son pa- 
luis. Un sombre pressentiment agite le chœur. Tont à 
caup des cris se font entendro : ce sont ceux du malheu- 
roux roi qu'oa égorge. Et l'on vait Clytemnestre reveair, la 
hache à la maia, sanglaate, fière de soa crime. La tragédie 
est d'une élévation farouche et superbe. 

Agamemnon, tragédie d'Alfieri (1783). Le poète a pré- 
senté un héros fatigué de la puissanco, dégoûté de la 
glaire que l'on acquiert par les malheurs de l'humanité, 
et no cherchant que la paix de la vie privée près d'une 
épouse qui le trahit et qui doit lui donner la mort. Jamais 
Allieri o a porté plus loin la terrenr et la pitié, et, parmi 
ses plus heurouses conceptions dramatiques, celle-ci, par 
la simplicité du plao, par la peinture des passians, mérite 
d'être placée au premier rang. 

Agamemnon, tragédie de Lemercier, en cinq actes 
et en vors. Représentée au Théätre-Français, le 24 avril 
1797, cette pièce eut un grand succès, et le Directoire, 
dans une fête solennelle an Champ-de-Mars, la cuurenna. 
C'est le chef-d'œuvre de Lemercier. 

Victor Hugo, dans son discours de récoption à l'Aca- 
démie, en a résumé les qualités et la valeur, et a fait res- 
surtir les curieuses oppositions des caractères de Clytem- 
nestre, de Cassandre et 
d'Orosto. 


AGAMEMNONIDES, 
nom patranymique des 
descendants d'Agamaem- 
uoa.—l'r AGAMEMNONIDE. 


AGAMI (nom danaé par 
les naturels) n. m, O:- 
seau originaire de l'Amé- 
rique méridionale, tenant 
à la fois des gallinacés 
“4 ne échassiers, et se 
facile à apprivoiser : Les 
AUAMIS ht très fidèles à Te 
leur maitre. bé: l 

— Encycz. L'agani Agom, 

(psophia crepitans) a la taille d'un faisaa. Les ailes, le 
cou, la tête et le veutro sent noirs, la poitrine irisée. 
Uae baade d'ua ronge ferrugineux traverse le dos, passe 
sur los ailes ea darant les petites couvertures d'un fauve 
éclatant. La tète, la gorge et le haut du cou sont couverts 
d'un duvet légèrement crépu ot moelleux: le tour de l'œil 
est nu ; le bec ost conique et un peu convexe. L'agami se 
rencaaotre aux Autilles, où il est nommé caracara, à la 
Guyane, où il s'appelle oiscau-trompette, Les agamis 
vivent par troupes de treate à quarante individus: ils se 
laissent approcher par l'homme, et l'on peut ea abattre 
plusieurs avaut que les autres pensent À s'eafuir. J1se 


Le 


AGALMATOLITHE 


tient de préférence sur les lioux élevés, a le vol lourd et 
se nourrit d'insectes et de fruits sauvages. L'agami est 
facile à domestiquer; il joue, dans nos busses-cours, an- 
près des volailles, Lo rôle d'ua chien de berger.V. rsorta 


AGAMIDES {du gr. « priv.; Jamos, mariage, ot eidus, 
forme) n. m. pl. ot adj. Classe de reptiles saurieas, qui x 
pour typo le gonre agame.—Ln AGAMIDKE. Munstre AGANINE. 


AGAMIE (rad, agame) n. f. En T. de bot. Nom donné par 
Richard à la vingt-cinquième et dernière classe du sys- 
tèmo sexuel (eryptogamie, de linné. 


AGAMIEN, IENNE (in, én') adj. Qui ressemble à l'agamo. 
— ü. in, pl. Fanullo de reptiles sauricns, ayant pour 
type le genre agame. 


AGAN (du gr. agan, trop) n. m. Débris de toute sorte 
que la mer dépase sur la plage, lors des graudes marées, 
1 On dit aussi LAISSES. V, ce mot. 


AGANA ou SAN-IGNACIO-DE-AGANA, ville de l'ile 
de Guam, dans les Mariannes |J'olynésio, Océanie : 
5.800 hab. Ello passède un port sûr: c'était jadis l'étapu 
des galions eutro Manille et Acapulco. 


AGANAIS da gr. aganos, gracieox n. m. Genre din- 
sectes lépidoptères dinrnes, habitaut le Sénégalet la Chine. 


AGANIPPE, fillo du fleuve Permesse et nymphe de la 
funtaine da même nom, consacrée aux Muses, au picd de 
l'Hélicon, en Béotie. 


.AGANIPPIDE adj. Qui appartient à la funtaine Aga- 
nippe. |! En poésic, l'onde agaaippide, L'eau de l'Aganippe, 
considéréo sous le rappurt de sa vortn inspiratrice. || Les 
Muses oat été suraommées Aganippides (n. et adj.). 


AGANISIE (du gr. aganos, agréable) n. f. Genre d'orchi- 
dées, habitant l'Amérique tropicale. 


AGANITE n. m. Nom donné vulgairement, dans lo midi 
de la France, au blé rachitique. 


AGANTER (du provenc. agantu) v. a. Dans la marine, 
Prendre, saisir avec la main ; prendre à la volée, happcr, 
en parlant d'ua cordage. 


AGA6, AGOS on AGAOUS, peuple primitif et ineulte 
de l'Ethiopie, qui accupe les parties les plus montuenses 
ot les plus sauvages du 
ceatre du pays, eatre le 
Tacazzé et l'Abaï. — Un 
AGAÔ (ou AGo, au AGAoU). 
Des AGA6. 


AGAON (du gr. agaos, ad- 
burabel ne m. Geare d'in- 
sectes hyménoptères, fa- 
mille des chalcididés, qn'on 
rencontre sur la côte occi- 
dentale d'Afrique. 


AGAPANTHE (du gr. 
agapé, amour, et «nthos, 
fleur) n. m. Genre de plan- 
tes de la famille des lilia- 
cées, originaire d'Afrique, AIS 
et A voa par la beanté de ses fleurs, les unes eatiè- 
rement blauehes, d'autres panachées de blanc et de bleu. 


AGAPANTHÉES ‘rad. agapanthe) n. f. pl. Groupe de la 
fanille des lilacées. I] reaferme des plantes vivaces 4 
racines fibrenses 
ou tubercuicuses. 


AGAPANTHIE 
(du gr. agapé. 
amour,etanthos, 
fleur) n. f. Genre 
d'insectes coléo- 
ptères longieor- 
peslamiaires, vi- 
vantsurleschar- 
dons. On en trou- 
ve aux eavi- 
rons de Paris. 


AGAPE (da gr. agapé, amour) n. f. Daus la primitive 
Eglise, Repas que les fidèles prenaient ca commun : Les 
AGAPES furent abolies au 1v* siècle. 

— Fig. Conmnaion, relatiao intime de deux âmes. 

— Fr.-maçona. Banquets qui suivent les travaux des 
fêtes de l'ordre, dans les ateliers supérieurs. 

— ExcycL. L'agape était la commémoration dn dernier 
repas de Jésus avec ses disciples. 1] semble qu'à Jérnsa- 
lem, dans les premières années de l'Eglise, les agapes 
avaient lien tous les soirs, mais bientôt elles furent réser- 
vées pour le dimanche. Des hommes de tontes les classes 
assistaient à ces repas; chacua y contribuait selon ses 
moycos ; les pauvres s'y trouvaieat défrayés parlesriches. 
Dans l'origine, on ne commuaiait qu'à la fin de l'agape, 
coafarmément au récit de l'Evangile : mais, au n° siècle. 
ou retrancha des assemblées du sair la sainte Cène, pour 
la joindre au culte de la journée. L'usage s'établit de 
recevoir l'eucharistio à jeun. Saint Paul sigaale et con- 
damne des abus qui s'introduisirent: de bonne heure dans 
les agapos. Ces fostios nocturnes devinrent l'objet des 
attaques passionaées des païens, qui les présentaient 
comme servant de prétexte à d'infämes déhauches. Le 
concile de Carthage abolit cet usage en 3937. moins pour 
remédier à un désordre récl que pour ôter tout prétexte à 
lu calomnie. Chez les catholiques, le paia béait est dos- 
tiné à rappeler les agapes. 


AGAPET, diacre à Constantinople, autour d'ua ouvrage 
intitulé Schedé basiliké, qu'il dédia à Justiniea lors de son 
avènement (527). Il y exposait la règle de conduite que 
devait suivre un prince pour régner sagement. Cet 
ouvrage a été publié pour la première fois en grec et en 
latin (Venise, 1509), et souvent réédité depuis. Une mau- 
vaise traduction française, faite par Louis XIII sur lo 
latiu, a été publiée à Paris (1612. 

AGAPET 1 (saint), 58° pape romain, de 535 à 536. Pen- 
dant son poatificat qui ne dura pas up 20, il combattit les 
eutychéens, déposa le patriarche de Coastaatinople, Aa- 
thyme, et se porta comme médiatour eotre Théodat, roi 
des Goths d'Italie, et l'empereur Justinien; il mourut à 
Constantinople, 


AGAPET I!, 132* pape romain, de 946 à 956, appela en 
Italie Othna de Germaaie coatre Bereager, et assembla 
le synodo d'Ingelbeiïm, pour faire cesser les différends 


Agapauthie. 


AGARDIL 


| cutro Lonis d'Ontremer et lo comte Mugnes. Agapot tit 
tous ses SHOrUS pour délivrer de l'avilissement Iome et la 
papauté, duminées pendant soixante ans par trois femmes 
intelligentes et viciouses : Théodora la Grande et ses 
doux filles, Théodura la Jrune et Marousia. L'appni que 
lui prôta Ochun lo Grand l'aita duns sa tache. Agapet 
mourut à ftumu. 


|  AGAPÈTES lu gr. agapétus, aimé n. f. pl. Vierges qui, 
dans la primnuve Eyhse, etaient associées au service des 


éviuques, des prétres ou des res. Liles étsuent char- 
gées des suis do la vie maternelle. L'expérience démon- 


tra le dauger de ces unions mystiques, que dénoncent les 
conciles d'Élvire 306), d'Anigro 415, de Nicée 325 . Vers 
343, saint Jérôme les condamne énergiquement. Saint Jean 
Chrysostome 4 beaucoup combattu cette instutntion, et 
s'atura ainsi de redoutables animosités. Eafin, «n 426, l'em- 
pereur Houorius l'interdit formellement, + Lne AGAIÉTE. 


AGAPHITE n. f. Turquoise de belle conleur bleue, con- 
aue daus le commerce sous le aom de {urqunise crientale, 


AGAPORNIS 'niss du gr.ayapé, amour, ctornis, oiseau 
n. m. Famille de potits perroquets de l'Amérique du Sud. 


AGAR, esclave égyptieune, servante do Sara, femme 
d'Abraham, laquelle, so croyant stérile, la douoa, d'après 
la Bible, pour compagae à son mari. Chassée par Sara dans 
| le désert, d'abord après la conception, puis apres la oas- 

sance d'Ismaël, Agar fut, la sccunde fois, secouruc par ou 

aoge qui lui mautra une source d'eau vire; elle s'y désa)- 

téra avec son lils Ismaël, et put continuer sou voyage. 
Ces épisodes ont souvent inspiré littératours et pemtres, 
AGAR (Jakob p'), peintre, né à Paris en 1610, mort à 

Copenhagne en 1715. 11 fut nommé, eu 1675, membre de 

l'Académie de Paris, puis exclu de cette compaguie en 

1682 comme protestunt. Il se readit en Danomark, nù il 

devint pointre du roi, puiscn Angloterre, et se distiogua 

daas ces deux pays comme portraitiste, 
l 
| 
| 


AGAR (Marie-Léonido Cuarvix, dite), actrice française, 
née à Sedan on 1832, morte à Mustapha, près d'Algor, en 
1#91. Après avoir roçu une boane éducation, elle vint à 
Paris vors 1853, donna 
des leçons de piano, 
puis chanta dans les 
cafés-concerts. Saa re- 
gard pleis d'expression, 
son maiatiea sculptu- 
ral, Sa majestueuse 
beauté, la fireat biea- 
tèt remarquer, et oa 
l'engagea à déserter le 
chaat pour la déclama- 
tion. Élle prit alors le 
nom d'AGar, et débuta 
dass la tragédie àl'Eco- 
le lyrique de la Tour- 
d'Auvergne (1859). Ello 
joua ensuite à l'Odéon 
(1862); à la Porte-Saiat- 
Martia; au Théâtre- 
Français; à l'Ambigu ; 
puis elle reviat à la Por- 
te-Saiot-Martia créer 
brillamment Faustine 
(1864). A la Gaïîté, elle se distiagua daas {a Tour de Vesle 
ot Le Fils de la Nuit ; puis elle rentra à l'Odéon, où elle 
créa le Passant avec Sarah Berahardt; olle obtint un 
éclatant succès dans le rôle de Sylvia (1869). Quelques mors 
plus tard, elle fat admise de aanveau au Théâtro-Français; 
elle trauva peu d'occasions de s'y produire, et quitta ce 
théâtre ea 1872, pour aller parcourir les principales villes 
de France avec la troupe dirigée par Georges Marye, 
qu'elle avait éponsé. Engagée à la Comédie-Française ea 
1877, elle y iaterpréta avec nne graado puissance drama- 
tique des rôles de l'ancien répertoire et celui de M®* Ber- 
nard, daas {es Fourchambaul!; mais, a'ayant pas été nom- 
mée saciétaire, elle quitta le Théâtre-Fraaçus en décem- 
bre 1858. Après de aauvelles pérégrinatioss artistiques et 
ua court passage à l'Ambigu, cette actrice, qui excellait 
dass les emportements de la passion furieuse, fut encore 
engagée, comme peasionaaire, à la Comédie-Française 
(1885); mais elle n'etait plus que l'ombre d'elle-même : elle 
abandonoa définitivement le Théàtre-Français, et doona 
quelques représentations ponr vivre. Ea juillet 1888, elle 
jouait au théâtre dos Gohelias raEUs s'arrêta tout à 
coup, frappée d'une paralysie partielle. Grâce à une repré- 
sentatiao extraordipaire donoée à san bénéfice en acto- 
bre 1889, Agar put aller ca Algérie essayer do rétablir 
sa santé : elle y termiaa sa vie. 


AGARA n. m. Bois plus conou saus le nam de bais de 
senteur, à cause de l'odeur suave qu'il répaod ot qui lo 
fait rechercher par les parfumeurs. Les Chiaois et les 
Japonais en fabriqueat des meublos et des boltes. On 
croit que ce bois vient du ceatre de Ja Chine, mais 00 se 
coanait pas le nom de l'arbre qui le fournit. 


AGAR-AGAR (mot malais) n. m. Sorte de glu extraite 
| d'une algue marine gracilaria lichenoïdes) que l'on trouve 
| aux Indes, à Java et à Ceylan. 

— Excycz. Coite substance s'extrait par ébullition dans 
{ l'eau et concentration jusqu'à consistance de gelée. — 
| L'agar-agar préparé en Malaisie sert ea Chine à la con- 

fectioa d'uac confiture. On l'utilise dans ce pays, et aussi 
cu Europe, pour donner au papier et à certaines étoffes 
un aspect particulier : il read le pute transpareolt. C'est 
ua milieu de culture iserte fartempluyé en micrubialagie. 


AGARDH |Charles-Adolphe), botaniste suédois, aé ea 
1785 à Bostad (Scanie}, mort à Carlstad en 1859. Profes- 
seur de mathématiques à l'université de Luad (1807), 11 étu- 
dia la botaoique et obtint ea 1812 la chaire de batanique 
et d'économie pratique à cette même uaiversité. 1] entra 
dans les ordres et, en 1817, il fut élu député à la diète: 
ea 1834, il fut nommé évéque de Carlstad, ot renonça à 
l'enseignement. Agardb défondit les idéos hbérales. Il 
était membre de l'Académie suédoise et de l'Académie 
des sciences de Stockholm. Ses principaux ouvrages 
sont : Dispositio et synopsis algarum Scandinavix 18171; 
Species Feat (Luad, 1520-1828); Traité de botanique 
1830-1831); Essai sur la métaphysique du calcul différentiel 
Stockholm, 1x4S); Essai de statistique économique de la 
Suêde (1852-1858; la Suéde depuis son origine jusqu'a nos 
Jours (1855 {traduit en français par M'° Du Puget), ete. 
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AGARDIL — AGATIHIDIE 


AGARDH Jacoh-Georges), botaniste suédais, né et mort 
à Luad (1813-1901). Fils dn précédent, ils’ adonna, commelui, 
à l'étude des scicaces naturellos, et devint professeur de 
betaaigue à Lund en 1854. la surtout étudié les algues. 
Ses priocipanx ouvrages sant: Algæ maris MHediterranet 
ct Adriotici 11842); Caroli Adolphi Agardh icones algarum 
invditæ (1846 ; Species, genera et ordines algarum (1848- 
1S63); Theoria systematis plantarum (1858). Le Species, 
gencra et ordines algurum (Lund, 1418-1876) est soa œuvre 
capitale. Ce savant a été élu. en 1885, membre correspon- 
dant de l'Académie des seiepces de Paris. 


AGARDAHIE (de Agardh, n, pr.) n. f. Genre d'algues si- 
phenées. 


AGARE 0. f. Genre d'éponges à fibres simples ou rami- 
fiées et séparées par une membrane trés fine. 


AGARÉENS où AGARÉNIENS, ancien peuple du dé- 
sert, situé au S.-Ë. du territoire des tribus de Ruben, 
de Gad et de Manassé, qui tirait son uom d'Ayer, mère 
d'Ismaël, dont il prétevdait descendre. Les Agaréens 
luttérent d'abord coatre les Juifs, puis plus tard, contre 
l'empereur Trajan, qu'ils contraignirent à lever le siège 
de leur eapitale, Agarena. — Un AGARÈEN (où AGARÉNIEN). 


AGARIG (er. agarikon, même seas) n. m. Bot. Geure 
de champigaons basidiomyeètes. ) ; 

— Méd. Agaric astringent, Substance appelée aussi 
agaric des chirurgiens, et qui ressemble beaucoup à l'ama- 
dou; elle provient des mèmes champignons, et sa prépa- 
ration est presque semblable. On s'en sert pour arrêter 
le sang daas les hémorragies légères. | Agaric hlanc ou 
des pharmacies, Substauce Ulanche, préparée avec le po- 
lypore du mélèze. C'est un purgatif abaodonné. Il est em- 
ployé cuntre les sueurs necturnes des pbtisiques. 

— Encycz. Les agarics constituent ua genre important 
daps l'immense famille des champignons basidiomyeètes 
hyménomycètes. Un pédicule central ou latéral, pourvu ou 
noa d'un aoneau dans sa partie supérieure; un chapeau à 
faco iaférieure garnie de 
lames simples, générale- 
ment libres, rayonnant 
du centre à la cireunfé- 
reoce : tels sont les prin- 
cipaux caractères des 
agarics. Outre le cha- 
peau, les agarics présen- 
tent encore à considérer: 
19 la voire, membrane 
plus ou moins dévelop- 
pée, située à la base du 
pédieule ; 2° les lamelles, 
supportant l'hyménium et 
situées à la face infé- 
rieure du chapeau; et 3° 
l'anneau où collerette qui 
evtoure le pédicule. L'hy- , 
ménium des agarics porte des cellules stériles et des cel- 
lules fertiles ou basides. Chaque baside est surmontée de 
quatre prolongements, les stérigmates, portant ebaeun une 
spore où basidiospure. Les agaries eroissent dans les ter- 
rains les plus divers : fumiers, feuilles mortes, détritus de 
végétaux, écorces ou racines des plantes, etc. On les rea- 
contre depuis les régions polaires jusqu'à l'équateur, mais 
surtout daos les régiovs tempérées. Le geure agaric ren- 
ferme plus de mille espèces, dont plusieurs sant recher- 
chées comme aliment, tandis que d'autres sont des poi- 
sons violents. Les principales espèces comestibles sont : 
l'agarie comestible où champignon de couche (agaricus edu- 
lis), qui se reconnaît à son pédicule épais, cylindrique, 
blaue, son chapeau jauve paille, blanc eu d'un brun plus 
ou maias foncé, se pelant facilemont, et présentant en des- 
sous des lames inégales, d'abord blanches ou roses, puis 
devenant noirâtros. Ce champignon a une chair ferme, une 
saveur et uae odeur très agréables. Il est cultivé en grand 
dans presque toute l'Europe. À Paris, cette culture se fait 
dans les caves, les carrières ahandonnées, dans du fumer, 
au moyen du mycélium recueilli sous le num de blanc de 
champignon. 

Parmi les autres espèces comestibles, citous la eouleu- 
vrée (agaricus colubrinus). Les agarics vénéneux pr iin- 
porte le plus de mentienner sont Îa « tête de Méduse » 
(agaricus annularius), l'agarie soufré (agaricus sulfureus), 
le morton où agaric meurtrier (ugaricus necator). 


 AGARICE n. f. Variété de caicaire, blauche et spen- 
ieuse, que l'ov retire des fentes de certaines roches. On 
it AUSSI AGARIC MINFRAL, 
. AGARICÉ, ÉE, AGARICIN, INE ou AGARICINÉ, ÉE adj. 
Qui ressemble à l'agarie. à On dit aussi A5ARICOIBE (du 
gr. agarikon, agaric, et eados, forme) 
AGARIGIE n. Î. Genre de polypes des pays chauds qui 
ressemblent aux champignons appelés ayarics. 


AGARIGIFORME (de agaric, et furme) adj. Dont la forme 
est celle d'un agaric. 


AGARICINE n. f. Résine bruno des agarics, qui a l'as- 
peet cristallin. Syn. de AMANITINE. 


AGARIGINÉ, ÉE adj. Minér. V. AGaARIcÉ. 


AGARIGINÉES 0. Î. pl. Greupe de champignons hymé- 
vomyeètes, ayaët pour type le genre agaric. 


AGARICIQUE adj. Se dit d'un acide extrait de l'agarie 
blanc. 

— Excyez, Chim. L'acide agaricique est solide, fusible 
à 145,7, soluble dans l'alcool, mais presque ansoluble dans 
l'eau, l'acide acétique ct surtout l'étber. 


AGARICGON n. m. Nom donné à uu polypore qui croît 
sur le tronc dos mélèzes. Il fournit le produit appelé agaric 
blanc, V. AGARIc. 


AGARICOPHAGE (du gr. agarikon, acaric, et phagein, 
manger) a. m. Genre d'iosectes coléopteres clavicornes, 
famille des anisotomidés, de petite taille, de forme gle- 
buleuse, vivant dans les chawpignous. Les agaricophages 
habitent l'hémisphère Nord, 


AGARICOPHILE (du gr. agarikon, agaric, et philos, ami) 
».m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, famille 
des mycétéidés, renfermant de très petits insectes vivant 
dans les champignons de l'Europe «rientale. 


AGARISTE (du gr. agan, trop, et aristos, excellent) n. f. 
Eutom. Genre de lépidoptères de la Nuuvelle-Hollande. 


A,agarirs comestibles: B, blanc de 
champignon; C,agarics vénemeux, 


AGARPARA, en auglais Agurpara, ville du Bevgale 
(Tadoustan), à 4 kilom, S. de Calcutta; 30.300 hab. 


AGARTI où ADARGATIS, femme d'Adad, roi de Syrie, 
fut, apr. sa mort, mise au rang des divinités, comme sen mari, 


AGARUM rom’) n. m. Algne de la famille des lami- 
nariées, qui se trouve dans * 
les mers boréales. 


AGARYTHRINE n. m. Al- 
calude extrait de l'agaricus 
ruber. Il se présente sous 
l'aspect d'une passe amorphe 
jauuâtre, soluble dans l'eau, 
l'alcoel, l'éther; l'acide azo- 
tique et le ehlornre de cal- 
cium le colorent en reuge. 


AGAS (gass) n. m. Nom 
vulgaire de l'érable champè- 
tre, dans quelques ocaltés 
du midi de la France. 


AGaASIAS, sculpteur d'E- 
phese, auteur de la belle sta- 
tuo antique nommée le Gla- 
diateur Burghèse où Gladia- 
teur combattant, exécutée vers 
l'an 100 av. J.-C. et décou- 
verte au commencement du 
xvu siècle, à Antium. 


AGASSIN n.m. Bourgeon de : | 
vigne placé au bas du cep et ao donuant jamais de grappe. 


AGAsSsIZ (Louis), naturaliste suisse, ué eo 1807 à Mà 
tiers, canton de Neuchätel (Suisse), mort à Cambridge- 
Hostou en 1873. 11 étudia la médecine à Zurich, à Ileidel- 
berg, puis à Munich, et prit le grade de docteur ea 1430. 
À cette époque, il vint à Paris, reçut les epcauragements 
de Cuvier, qui mit à sa disposition tous les matériaux 
qu'il avait lui-même recueilhs pour faire l'histoire des 
poissons fossiles; do retour en Suisse, il fut nommé pre- 
lesseur d'stoire naturelle à Neucliâtel (1832). En 1846, 
Âgassiz parut pour l'Amé- 
rique. L'accueil qu'il reçut, 
le succès des leçons qu'il 
donna à l'Institut Lowell, 
de Boston, le déterminèrent 
à se fixer aux Etats-Unis; 
il fut chargé de la chaire de 
zoologie et de géologie à 
l'Ecole scieaufique annexée 
à l'université de Cambridge. 
Il est un des naturalistes 
qui ont marché avec le plus 
d'ardeur dass les voies ou- 
vertes par Cuvier. Ses fte- 
cherches sur les poissons fos- 
siles (1833-42) soat pour 
l'histoire des poissoas un 
mooumient aussi important 
que les Aecherches sur les 
assements fossiles pour les 
mammiferes, fl a étudié les 
espèces vivantes et, dans 
sou Histoire naturelle des 
poissons d'eau douce de l'Europe centrale (1839 et suiv.), il 
donne une grande place à l'embryegénie. En 1859, il ob- 
üunt le graëd prix des sciences physiques de l'Institut de 
Yrauee, et l'offre de la chaire de d Orbigny, an Muséum; 
il préléra rester ea Amérique. Ce fut toujours uu homme 
simple, affable, dévoué à la science. 

Agassiz transporte à toutes les divisions de la méthode 
dhte « naturelle » uno idée analogue à celle de l'archétype 
de Owen : chacune de nus espèces, chaeue de nos genres, 
chaque famille, chaque type représente une concepuon 
distincte du Créateur : « Loin de devoir leur origise à 
l'action continue de causes physiques, dit-il, tous les 
tres ont successivement fait appariuon sur la terre en 
vertu de l'action immédiate du Créateur. » Il s'est oc- 
cupé de géologie; il a démontré le transpart des blees 
des rochers qu'on nomme erratiques par le mouvement 
d'anciens glaciers beaucoup plus étesdus que ceux que 
nous connaissons aujourd hui. Parmi les ouvrages d'Agas- 
siz, nôus @iterons: Description des échinodermes fossiles 
de la Suisse (1839 et suiv.); Monographie d'échinodermes 
vivants et fossiles (1838-42); Monographie des poissons 
fossiles du vieux grés rouge (1841), dovt les éléments 
servirent de baso à uno nouvelle elassiticatien dos pois- 
sons ; £'tudes sur les glaciers (1810); Nouvelles études sur 
les glaciers (1847); 1a Bwbliographia z00logiæ et geologiæ 
(Londres), et le Vomenclator zooluyieus; Voyage au Brésil, 
publié par Félix Vogeli; Etudes sur les échinadermes ; 
lu Essay of classifieation », qui a paru en tête de son ou- 
vrage Contribution à l'Histoire naturelle des Etats-Unis, a 
té traduit eu français sous le titre de l'Espèce et Les Clas- 
sifications (Paris, 1869). 


AGASSIZ (Alexandre), naturalisto, fils du précédent, né 
à Nenchâtel en 1835, s'est fixé aux Etats-Unis. II a publié 
de nombreux ouvrages : Embryalagie des astéries (Boston, 
1865 ; les Acalèphes de l'Amérique du Nord (1865 : Aevi- 
sion des Oursins (Cambridge, 1872-73): le Développement des 
bleurorectes mien travail dans lequel 1] montra que les 
poissons plats, tels que soles, limandes, etc., sant symé- 
triques daas le jeunc âge et ne deviennent asymétriques 
que peut à peut. Il a dingé les grandes expéditions amé- 
ricaines de sondages et dragages sous-marins. À l'opposé 
de son père, À. Agassiz est un partisan décidé do li théo- 
rie du transformisme. L'Académie des sciences de Paris 
l'a élu correspondant en 1877. 


. AGASSIZIA (do Agassis, nom d'homme) n. f. Genre d'our- 
sins à test mince, vivant dans les mers chaudes ; quelques 
espèces sont fossiles. 

AGASSIZOGRINUS (nuss— de Agascis, nom d'homme, et 
du gr. krmon, lis) n. m. Genre d'échinodermes crinoides 
fossiles. Ils ont dix bras simples à longucs piunules. On 
les trouvo dans lo calcaire carhomfère, 


AGASTACHYS (kiss — du gr. agastos, admirable, et sta- 
chus, ép:° n. m. Genre de plantes de la famillo des protéa- 
cées, formé par un arbrisseau de la terre de Diémesn. 


AGASTE (du vieux fr. agaster, gâter) n.f. Pluie soudaine 
ct abondante qui cause de graves dommages. (Inusité.) 


Agarum, 


Louis Agassiz. 
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AGASTER (rad. gaster, peur gter) v. a. Détruire, en- 
dommager. Mie) 


AGASTHÈNE, roi d'Elide, fils d'Augias et père de Po- 
lyxène, ua des héros grecs qui allèreut au siège do Troie. 


AGASTRAIRE (du gr. a priv., et gastér, gastros, nd 
n.m.et adj. Se dit des protozoiires qui n'ont pas de can 
intestinal propremeot dit, et dont les fonctions sc rédui- 
sent à l'exhalation et à l'absorption extérieures. Syn. de 
AGASTROZOAIRE. 


AGASTRIQUE (du gr. à priv.,et gastér, gastros, ventre; 
n. m. et adj. Se dit des animaux privés d'intestin. 


AGASTRONERVIE je gr. a priv.; gastér, estomac, et 
reuron, nerf) o. f. Défaut d'action nerveuse de l'estomac. 


AGASTROZOAIRE (du gr. priv.: gast{ér, ventre, et z6on, 
animal) n.m. et ad]. Syn. de AGASTRAIRE. 


AGASTYA, saint persovvage de la mytholegie védique, 
né de la semence de Matra et de Varouva. Il but la mer, 
rour donner aux dieux la facilité de tuer deux géants qui 
s'y étuent réfugiés. Il a apporté aux bommes uno des 
formes sacerdotales d'Agni, Vasisbtha, et il est l'ancètre 
de la race de prêtres, les Manas. Peut-être faut-il voir eu 
lul une personsification d'Agoi. 


AGATE (selon Pline, du gr. Achates, nom d'un fleuve de 
Sicile, sur les bards duquel cette pierre aurait été trouvée 
pour la premièro fois) n. f. Mivér. Variété de quartz cal- 
cédaine, généralement divisée en zones concentriques et 
de nuances différentes. 

— Tecbn. Iastrument formé d'une agate eachâssée dans 
un manche et servant de brunissoir. 

— Excyez. Ea minéralogie et dans les arts, on com- 
prend généralement sous le nom d'agates des calcédoiues 
remarquables par leurs belles colorations et susceptibles 
d'un beau poh. 
Parmi celles qui 
sont caractéri- 
sées par une seu- 
le couleur,on dis- 
tingue : lacorne- 
line, d'un reuge 
cerise; Ia sar- 
duine, de ceuleur 
bruoe; la chry- 
soprase, dun 
vert pomme dû à la présence du nickel. Quand les agates 
offrent des baades do couleurs distinctes, 02 dit qu'elles 
sont rubanées; quand Jes bandes sont de couleurs régu- 
hères ot bien tranchées, on les nomme onyx; si les cou- 
leurs sont irrégulièrement jetées, les agates sont dites 
jaspées. Evfia, on distingue l'agate œillée, iormée de cou- 
ches eonacentriques enveloppant un ooyau globuleux; 
l'agate herborisée ou arborisée, l'agate mousseuse, dont 
l'aspect filamentcux est dà à des veinules d'oxyde de fer 
et de manganèse; l'agate enhydre, qui contient des gouttes 
d'eau, etc. Les agates servent à faire des objets d'orne- 
mat de formes très variées : eachets, parures, camées, 
vases, etc. En raison de sa dureté, l'agate est aussi em- 
pate à la confection de mortiers, de brunissoirs, etc. On 

anne quelquefois le nom d'agate noire à l'OBSIDIENNE. 


AGATE, ÉE adj. Se dit d'uae roche qui présente des 
portuoss d'agate : Jaspe AGATÉ. 


AGATHANGE où AKATHANKELOS, historien armé- 
nien du 1v° siècle après J.-C., secrétaire du rei Tiri- 
date 11, dont il a écrit l'histoire. Oa lui attribue aussi une 
Histoire ancienne de l'Arménie, dont il n'est certaioement 
pas l'auteur. 


AGATHARCHIDE;, de Coide, historien et géographe grec 
qui florissmt vers la tin du 1° siècle avant J.-C. Il reste 
des fragments d'un seul de ses ouvrages, relatif à La er 
Erythrée. L 

AGATHARQUE, peintre grec, né à Samos.Contemperain 
de Zeuxs, 1l exéeuta, ce qui était uue grande nouveauté, 
ua décor peint pour une tragédie d'Eschyle; il réussit sur- 
tout dans la décoration des appartements, et fit pour la 
miuson d'Alcibiade nue série do fresques restées célèbres. 


AGATHAUMAS ({6-mass —dugr.agathos,hon,et{hauma, 
prodige) n. m. Genre de reptules dinosauriens fossiles. 
Nyn. de TRICÉRATOPS. 


AGATHE (sainte), vierge et martyre, née à Palerme. 
N'ayant pas voulu sacnfer aux idoles, elle fut, après 
d'atroces tortures, roulée nue sur des charbons ardents, à 
Catane, vers 251, par ordre de Quiutien, consul de Nr 
cile. Elle est la patronoe de l'ile do Malte. L'Eglise cé- 
lebre sa fête le 5 février. 


AGATHÉE (du gr. agathéos, divin) n. f. Genre de plantes 
composées, voisin des asters et des cinéraires, et origi- 
naire du cap de Bonne-Espérance. On cultive dans Îles 
jardins l'agathée amelloide ou céleste. 


AGATHÉLÉPIS (piss) où AGATHELPIDE (dü gr. aga- 
thus, ben, et {épis, écaille) n, m. Genre de plantes sélagi- 
nacées, reufermant quelques sous-arbrisseaux du Cap. 


AGATHELIA (du gr. agathos, bon, et hélios, soleil) n. f. 
Genre de polypes fossiles à polypier rameux congloméré, 
qu se trouvent daas les terrains erétacé et teruaire, 


AGATHÉMÈRE, géographe grec, postérieur à Ptoléméo 
et qui, probablemeot, vivait au int siècle apr. J.-C. 


AGATHIAS, poète et histerien grec du vi* siècle, né à 
Myrine, dans l'Asie Mineure, auteur d'une Æistoire du 
rèuno de Justinien, cowpreaaot les années 532-59, qui se 
trouve dans la Collection byzantine, 11 a laissé également 
do nombreuses et assez remarquables épigrammes. Aga- 
thias a été surnommé le Scolastique. ë 


AGATHIDE où AGATHIS ({iss — 
du gr. agathis, idos, peloton) n. m. 
Genre d'insectes hyÿménoptères té- 
rébrarts, famille des braconidés, 
renfermant des ichneumons voisins 
des hracons et habitant l'Europe. 
Les agathis soat parasites des che- 
nilles de diverses tordeuses. L'aya- 
this malvacearum est parasite de la parasia cadinella, 
comnie du reste les autres espèces de France, agathis 
aigra et agathis purgator. 

AGATHIDIE (du gr. agathis, idos, peloton) n. f. Genre 
d'insectes coléupières clavicornes, famille des anisotomi- 


1. Agate (onyr) ; 2. Agale en arborisation, 
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Agathidie. 
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dés, renfermant do potites formes globaleuses, noires ou 
rousses, habitant l'hémisphère Nord, Nombreuses espèces 
d'Europe visant dans les champignons, lo bois pourri. 


AGATHINE où AGATINE (du gr. agathis, peloton) n. l. 
Goure de mollusques gusté- 
ropodos pulmonès, [amillo 
des hélcidés, renfermant 
des animaux terrostros des 
régions chaudes, à coquille 
lo plus souvent ornéo do 
riches coulenrs. 


AGATHIPHYLLIA (du gr. : 
agathis, peloton, ce phalleion, fonille) n. £. Gonre de paly- 
piors astréons fossiles dos torrains évcñno ot oligocéno. 


AGATHISTEGA où AGATHISTÈGUE (du gr. agathis, po- 
loton, et s/égé, abri, loue) n.f. Groupe de foraminifères, 
caractérisés par leurs leges disposées autour d'un axo, sui- 
vant deux on cinq plans. Dans ce groupo rentront les bilo- 
cnlines, les quinquéloculines, les tabularia, etc. 


AGATHOCLE, tyran de Syracuse, né à Rhégiam vers 
361 av. J.-C., mort en 289. 1] était tils d'an potier, servit 
comme simple soldat, devint chel do faction, et, par an 
mariage, fut l'un des plus riches citoyens do Syracuse, 
Exilé par lo tyran Sostrato, commo partisan do la dé- 
mocratie, il se mit à la tête dos mécontents, parvint à 
faire chasser Sostraty, fut rappalé et mis à la têto do 
l'armée. 11 s'empara du pouvoir suprêmo en 317 et assura 
son autorité par le massacro des nobles, l'abolition des 
dettos, lo partago des terres, quelqnes lois équitahles 
et dos gucrres souvont heurouses contro les Carthagi- 
nois, maitres d'ano partie do la Sicile. Assiégé dans 
Syracuse en 311, il quitte cette ville, débarque en Afrique, 
brûle ses vaisseaux ot marche sur Carthage en soumettant 
toutes les villes du littoral. Mais, dans une seconde cam- 
pagne (310), il est battu; obligé do fuir, il laisso massa- 
crer ses deux fils par ses soldats qui traitent avoc Car- 
thago. De rotour en Sicile, il fait massacror tous les parents 
des soldats qui l'avaiont suivi en Afrique. Ces croautés 
soulèvent la Sicile, mais, grâce au sccours dos Carthagi- 
nois, ses anciens ennemis, il rétablit son autorité. Il fait 
alors la guerre dans les îles Lipari et l'Italie méridionale 
et prépare uao nouvelle oxpédition contro Carthage quand 
il est empoisonné à l'instigation de He 

— BistioGr. : R. Schubert, Histoire d'Agathocle (Bres- 
lau, 1887), 


AGATHOCLE, fils do Lysimaque, lequel avait ohtena, 
après la mort d'Alexandre le Grand, la Thrace et la Cher- 
sonèso. Lysimaquo tit tuer son tils de crainto de rencon- 
trer on lui un compétiteur. La mère de la victime, Lysan- 
dra, so réfugia auprès de Séleucus, roi do Babylone, 
qui, sur ses prièros, déclara la guerro à Lysimaquo. 


AGATHOCLE, historien grec, du rie siècle avant notre 
ère, auteur d'une //istoire de Cyzique, à peu près perdue. 
Los historiens de l'antiquité citent d'autres écrivains du 
même nom ; notamment : AGATHOCLE (de Milct), qui avait 
fait un ouvrago sur les cours d'eau, et AGATHOCLE (de 
Chio), autour do divers écrits ser l'agriculturo. 


Agathocle, tragédie de Voltaire, en cinq actes et en 
vers, représentée au Théätre-Français cn 1779, le jour 
anniversaire de la mort de co poète. Ce n'est qu'une 
esquisse trouvée dans ses papiers. Les amis de Voltaire 
croyaient honorer sa mémoire en faisant connaître cette 
pièce posthumo; leur zèle no fat pas récompensé. Agn- 
thocte est une tragédie très imparfaite, aux figures indé- 
cises, sans expression, Saos couleur ct sans vie. 


AGATHOCLÉE, courtisano d'Alexandrie, morto en 204 
avant notre ère. Elle inspira une violento passion à 
Ptolémée Philapator, roi d'Egypte, qui, pour l'épouser, 
fit mettre à mort sa femmo Cléopätro. Agathocléo profita 
de sa situation uouvello pour acquérir de randos ri- 
chesses. Après la mort subite de Ptolémée Philopator, 
elle voulut assassiner Ptolémée Epipbano, le prince héri- 
tier, âgé do cinq ans, ot s'emparcr du pouvoir; mais lo 
peuple se souleva et massacra la courtisane et sa mère 
ÆEnanthc. 


AGATHODÆMON ou AGATHODÉMON (do gr. agnthos, 
bon, et dnimôn, génio), divinité bionfaisante en l'hon- 
neur do laquelle, à Ja fin des repas, les Grecs buvaient 
un peu do via pe La coupe qui servait à cet usage s'ap- 
pclait coupe d'Agathcdæmon : do là lo nom d'agathudæmio- 
nistes ou agathodémonistes, donné aux gons sobres par 
Hésychius. — Nom grec du dica égyptien Kneph, génie de 
la fécondité et de la bienfaisance, symbole du Nil. On lo 
voit représenté, sur les monuments de l'ancienne Egypte, 
sous la forme d'un sorpent dont la tête est couronnée 
- d'une espèce do dindème, et dont le corps, replié en nom- 
. broux anneaux, est terminé par une flour de lotus ou un 
bouquet d'épis. — Uno des autorités alchimiques dont lo 
nom figure souveut à côté de celui de ÆHermés. 


AGATHODE (du gr. ngathos, bon, et eidos, apparence) 
n. m. Genre do plantes gentiaoées, originaire de l'Inde. 
La racino amère, toniquo et fébrifuge de cetto plante, 
est employée dans l'Indo aux mêmes usages quo la gen- 
tune. 


AGATHOERGE (du gr.agathoergos, qui fait de helles ac- 
tions) p. m. Chez les Spartiates, chaquo aonée, trois cents 
citoyens étaient désignés sous lo nom do hippeis, pour ser- 
“ir do gardes du corps au roi; les cinq plus âgés reco- 
vaient le nom d'ugathoerges, et les ambassades publiques 
leur étaient réscrvéos. 


AGATHOÏDE (du gr. agnlhos, bon, ot eidos, apparence) 
\j. Qui inspire, suggère le bin, qui eu a l'apparence. 


AGATHOIS, OISE (de Agatha, n. lat. do la ville d'Agde), 
celui, cello qui est d'Agde. (On dit aussi AGATuAIs, 
ais.) — Les AGATHOIS (ou AGATHAS). 

— Adjectiv. : Jeunesse AGATHOISE (où AGATHAISE). 


AGATHON, d'Athèves, poète dramatique du siècle de 
Périclès, né vers 448 av. J.-C., mort en 401. Il était fils de 
Tisamève et pp es à l'ene des famillos les plus con- 
idérables d'Athènes. Platon le fait figurer dans le Bnn- 
‘+ Il ne nous reste d'Agathon que des titres de tragé- 
dies et des fragments conservés par Aristote et Atbénée. 
ristopbane Jai reproche d'imiter les défauts d'Euripide, 
et d'avoir un style affecté, ploin d'antithèses et do subti- 
Jités sophistiques. 


Agathlno. 


É: 


AGATHON (saint), 79° papo, né À Palerme, sacré en 

74 et mort on 682. Do concert avec l'empereur Constantis 
Pogonat, 1l fit condamoor les monothélétes das lo sixiérue 
concile de Constantinople (689) ot lapça l'anathéme contro 
cos hérésiarques, parmi losquels était le papo Henorius 
ou Honoro 1, mort quarante-deox ans auparavant. Il af- 
franclnt la papanté de tobut qu'elle payant à l'empereur 
de Constantinople lors de son élection. Févo le 10 janvier. — 
Soldat et martyr à Alexandrie, vers 250. Honoré le 7 déc. 

Agathon, roman philosophique do l'Allemand C.-M. 
Wicland (1766) ot considéré comme son chot-d'œuvre. On 
y trouvo l'apologie des doctrines matérialistes telles qur 
Tlelvéuus les professait en France à cette époqne ; Lu 
idées naturelles et positives, la phulosopluo oxpérimentale 
lui fouraissent fx plupart de ses thèsus, Agathon est en 
mémo tomps uno sorte d'outobiographie dans laquolle 
l'autonr expose l'histoiro de la révolution morale qui 
s'était opéréo en In depuis qu'il avuit commencé à 
abaadosner le mysticismo. 


AGATHOPHYLLE (du gr. agathos, bon, et phullon, 
feuillo) n. m. Genro de lanracées, dont l'uniquo espèce 
croit à Madagascar, où l'on emploie ses initiés commo 
condiment. 


AGATHOPUS, un des plus célôbres graveurs grocs en 
pierres tines de l'antiquité. Il vivait à l'époque romaine; 
on lit son nom sur deux aigues-marines do Florence, 
offrant l'uno lo portrait d'un Komain imberbo et Agé do 
la fin do la Répablique, l'autre lo portrait d'un jeune 
Romain, peut-être Cneins Pompée. Le nom d'Agathopns 
a été ajouté improprement, à un0 époquo moderne (comme 
ilest arrivé souvent pour d'autres pierres antiques ct 
d'autres noms d'artistes), sur un camée actique de Muséo 
do Berlin, représentant Héraclès et la biche Coryuito. 


AGATHOSME (du gr. agathos, bon, et osmé, odour) n. m. 
Genre do plantes diosmées, do la famille des rotacées. 
L'agathosmo croit reg ad au cap de Bonne- 
Espérance. Sos fouilles, très aromatiques, servent à pré- 
parer des boissons digestives et stimalaates. 


AGATHYRSES, nom d'en go de l'anc. Sarmatie, 
habitant vers les sourcos du Borysthène et passant pour 


descendre d'Agathyrse, ls d'Hercale Libyen. — Dos 
Agathyrs?s habitaient aussi les bords du Marsius (Ion- 
grie); soumis par les Alaips, ils se confondirent avec 
eux. — Un AGATHYRS£. 


AGATI free hindon) n. m. Genre do plantes de la fa- 
ont les graincs 


mille des légumineusos pupilionacees, 
comestibles ont la 
saveur des haricots. 
Lécorce, qui est 
améro, vénéneuso, 
est prescrite en infu- 
sions contre les atfec- 
tions catarrbales; les 
feuilles sont etilisées 
pour blanchir le lin- 
ge; on les emplaie 
aussi comme vulné- 
raires et comme re- 
médes laxatifs. L'a- 
ati croît dans le sud 
e l'Asie oricntale. 


AGATIFERE (de 
agate, et du lat. ferre, 
porter) adj. Qai con- 
tient de l'agate : Ter- 
rain AGATIFÈRE. 


AGATIFIER V. 3. 
{de agate, et du lat. 
eri, devenir.— 
rond deux à de suite 
aux deux prem. pers 
lar. de l'imp. de 
‘ind. et du prés. du 
subj. : Vous agati- ; 
fons, vous agatifiiez. Que nous nqatifaons, que LOns agati- 
fiez). Convertir en agate. 1 On dit aussi AGATISER. 
S'agatifier, v. pr. Sc transformer en agate. 


AGATIN, INE adj. Qui a l'apparence, la couleur de 
l'agate: Pierre AGATINE. 


AGATIS {do à, etqé- 
ter) n. m. Davos l'anc. 
dr., Dommage causé 
par des animaux sur lo 
terrain d'autrui. Quel- 
ques coutumes permet- 
taient de tuer nn on 
plusiours des animaux 
coupables; d'autres 
donnaient uno action 
cu réparation contre 
leur propriétaire. 


AGATISER (rad. 
uyate) v. a. et AGATI- 
SIER (S'}. v.pr. V. AGa- 
TIFIER. 


AGATOÏDE do agnle, 
et du gr. eidos, forme) 
adj. Qui ressemble à 
l'agato : Pétrosilez 
AGATOIDE. 


AGAVE (du gr. 
ngauvs, magpitique) n. 
um. Gcnro do plantes 
amarylilidées, renfer- 
maot des [urmes amé- 
rivaines. 

— Excycz. Le genro 
agare, désigné impro- 
prement sous lo nom 
vulgaire d'aloës, a été rangé dans la famille des amaryllida- 
cées, tribu des agavées. Le type le plus remarquable et lo 
mieux connu est l'agave d'Amérique. Origieaire de l'Amé- 
rique du Nord, et particulièrement du Mexique, il fut 
importé en Europo vers lo milieu du xvi* siècle. La soucho 
de cet agavo perte une touffe de feuilles longues souvont 
de plus de Z mètres. larges et épaisses, convexos cn des- 


AOAvE. — À, fleur; B, coupe de la fieur. 


AGATHINE — AGE 


sous. Creusées on pouttiére en dessus, d'np vert glauque, 
a bords garnis d'epines d'un bruo norrâtre, tres forts, et 
se Lernitiaut par nié pointe noire, longue, recourbéo et 
trés acerée Les Meurs, tres nombreuses, d'un jauno ver- 
dätro, sont portées par uno hampr. Naturalisé sur tout lo 
httoral de la Méditerraace, l'agave vient à peu prés dans 
tous les sols, et se propage très facilement par graines où 
par rejetons. Associé au cactus, il forme den baies impé- 
nétrables, L'agave est employé surtout comme plante 1ex- 
ulo. Ses fibres, longues, furies et sulries, aprés avoir été 
d'abord délarrasgées du parenehyioe qui les entoure, puis 
lavées, batuos et poignées, spLJ un usage assez répandu 
on Espagne oten Algérie; on en fait des hlets, des nattes, 
des toiles d'emballage. Au Mexune, les feoilles servent 
à couvrir les maisons. Les Mexiains font termenter dans 
des jattos do torro la sëve de l'asave d'Amérique, ot en 
urent uno boisson alcoolique nommée pulyué 

AGAVÉ ÉE mil Qui ressomble À ] agavo. 
D PE Em de ul 

LS S yinaires d'Amerique, 

 AGAVÉ, fillo de Cadmas et d'Ilarmonia 
nié Semélé, sa swor, amante de Jopiter, elle fot frappéo 
de démenco par Bacchus, et dans un accés de folte cllo 
déclnra son fils Penthée, roi do Thébes, Eschyle n fait de 
cetto aventure lu sujet d’one de ses tragédies ; Evripide 
l'a traitéo à son tour dans los Bacchantes : 


AGAZI où AGAAZI, 
tribu du N.-L. 


Ayant calom. 


/ ancien nom du Tigré, resté à uno 
de l'Abyssino. 


AGAZZARI (Agostino), compositeur italien, né à Sienne 
en 1573, mort dans la même ville en 1640, 11 fut an ser- 
vice de l'empereur Mathias, pois maitre do chapelle à 
Rome. S'étant lié avec Jo compositeur Viadana, 1] adopta 
sa méthode de la basse chiffréc. Vers 1630, 1l remplit, à 
Sienne, les fonctions de inaîtro de chapelle de 14 cathé- 
drale. On a do lni : Madrigali a cinque ruci (Venise, 1600 ; 
Mudrigali armontosi a cinque e sci voci (Venise, 1600): Mot- 
teti à due e tre roci (Rome, 1604: Sacrx lundes WRome, 
1603): Sacrr cantiones (Rome, 1606, ct la Musren eccle- 
siaslica (Sienne, 1638), écrite snr le caractere de la wu- 
sique rcligicuso, d'après l'autorité des conciles 


. AGDE (Agatha ou Agnthè Tukhé{ Bonne Furtune}), chet- 
lieu de cant., arrond. ct à 22 kilom de Béziers (Hérault), 
à 4 kilom. de la mer: 8.478 hab. (Agathous, oises . 

— En vez. Cette ville, située sur l'Hérault à son inter- 
section avec le caual du Midi, au 
pied de la montagne de Saint-Loup, 
a un commerce actif de cabotace, 
Peu do monuments anciens (cathé- 
drale fortifiée de Saint-Ktienne). Pop. 
du captoo : 17.789 hab. — Fondée par 
les Massaliotos à une époque incon- 
nue, Agde tit partie de la cité de 
Béziers jusqu'au milieu du v° siècle. 
Enlcvée aux Romains par les Wisi- 
gets, elle resta sous la domination 

e ce peuple jasqu'av momeat où, 
après ane courte occupation par les 
Arabes, elle devint franque(732). Ad- 
ministrée d'abord par des vicomtes, puis par des évêques, 
Agde n'a cessé do voir, entre 1300 et 1790, se LE D fo 
surtout avec l'Espagne, son mouvement commercial et 
maritime, grâco À la soppression du monopolo d'Aigucs- 
mortes ct à l'ouverture du capal du Midi ; mais au xix° siè= 
clo la grande extension de Cette menace de réduire l'un 
et l'autro. — Patrie de saint Maixent. Lu concile ÿ a été 
tenu en 506. 

AGDESTIS ({{iss\ n. m. Genre de phytolacracées renfer- 
mant des arbustes du Mexique et de M 
l'Amériquo du Sud, à fleurs roussätres. Unz 

ÂGE (du vieux fr. haye, dérivé lui- À NZ 
mêmo du lat. agere, pousser, Con- 
duire) n. m. Pièce do bois ou timon 
auquel se lie le soc et tout lo système 
de la charrue : L'ÂGE est horizontal 
ou incliné, V. CHARRLE. 


ÂGE 0. m. {Pour arriver à sa forme 
actuelle, ce mot a subi de nom- 
breuses transformations : du lat. tas, devenu edage, eoye 
ou ange, enfin âge). Durée ordinaire de la vie : L'ÂGE de 
l'homme ne passe pas communément quatre-ringls ans. 1 
Nombre d'années que l'on a vécn, temps qui s'est écoulé 
depuis la naissance jusqu'au moment où l'on parlo ou dont 
un parlo : Fontenelle mourut à lice de cent ans. 

On a l'âge, après tout, qu'on porte sur son fronL. 
FE. AUGIER. 


* 
Armes d'Agde. 


Agdestis. 
Coupe de {a fleur 


— En poésie, la vie, l'existence : 
J'ai consumé mon dye au sein de l'Amérique 
VOLTAIRE. 

— Chacu» des différents degrés de la vie de l'homme : 

La modestie est de tous les temps et de tous les ÂGES. 
Chaque dye a ses plaisirs, son esprit el ses mœurs. 
BoiLEeav 

ll Dans co dernier sens, est souvent déterminé jar un 
complément qoi en précise le sens : On re pleure jamuïs 
tant que dans l'ÂGE des espérances. (Rivarol 

— Avaucement dans fa vie : L'ÂGe diminue nos agré- 
ments en nous {nissant nos défauts. (Lévis 

— Collectiv. Personnes de tont äuo : Lors de ln prise de 
Nesle, Charles le Témérnire n'épargna ni l'ÂGe m le sexe 

— Par anal. on apylique le mot âge aux animaux, aux 
végétanx ot même aux objets inanmés : L'ÂGk d'un che- 
val, d'un chéne. L'ÂGE des monuments phéniciens qui nous 
sont parvenus est fort douteur. (Renan. | En parlant des 
sciences, des lettres, des arts, cte., chacun de leurs diffé- 
rents états, à différentes époques : Le xvu* siècle est, en 
France, un ÂGk de gloire pour la littérature classique. 

— Siècle, temps, époque, génération : .Voire ÂGE n'est 
pns plus déshérité qu'un nutre de bonnes et belles ämrs. 
(Renan.) n Un certain vombre, un nombre déterminé do 
siècles : Lan durée du monde est divisée en plusieurs ÂGES. 

— Le bas âge, le jeune âge, le premier dge. l'âge tendre, 
L'enfance. 1 Age de rnison, Epoque où l'enfant commence 
à acquérir la notion du bien et du mal. L'âge de raison, cn 
co qui concerne la confession catholique, est fixé à sept 
ans. Le bel âge, la fleur de l'âge, La jeunesse. Age 
d'homme, Celui où le corps humain a pris tout son déve- 
loppement. fl So dit aussi, par comparaison, des auimaut 


ÂGE 


et méme des chos.s, mais en partant d'une vie entière- 
meot remplie : On dit que la corneille vil trois ÂGES D'HOMME. 
n Age aduite, Période de la vie dans laquelle le corps, 
après avoir acquis tont son développement, reste à l'état 
stationnaire. l Age nubile, Age où l'on est physiologique- 
went apte à contracter mariage. Se dit principalement 
des jeunes filles. 1 Age de puberté, Rpsñe à laquelle les 
garçons et les filles sont nubiles : La fenrme arrive plus 
tôt que l'homme à l'ÂGE DE PUBERTÉ. || Age viril, Age où 
l'homme est oe à toute sa force physique. || Age 
mür, Celui où les facultés physiques, intellectuelles et mo- 
rales, ont acquis tout leur développement. 1 Age critique, 
Epoque de la disparition définitive des règles chez la 
femme. pi dit aussi retour d'âge.) 1\ Age avancé, La vioil- 
lesse, 1 Le déclin de l'âge, Le commencement de la cadu- 
cité, || Age moyen, La durée moyenne de la vie. ll Moyen 
äge, Age intermédiaire de la vie: 
Un homme de moyen dge, 
Et tirant sur le grison…. 
La FONTAINE. 

n Président d'âge, Celui qui, au moment où une assemblée 
se forme, la préside, parce qu'il est le plus âgé des mem- 
bres présents. || Etre entre deux âges, N'ètre ni jeune, ni 
vieux. 1 Ün certain âge, Un äge qui touche à la vicillesse. 
nu Etre sur l'âge, Etre d'un âge un peu avancé. || Etre sur 
le retour de l'âge, Se dit de l'homme et de la femme, pour 
exprimer qu'ils teuchent à la vieillesse. 1! Etre d'âge à, 
en âge de, Avoir nn âge qui permet de. || £tre de son âge, 
avoir l'esprit de son âge, Se conduire comma il convient 
à l'âge que l'on a. 1 Figure qui n'a pas d'âge, Qui n'indique 
aucun àge. ! AN’avoir point d'âge, N'étre ni trop jeune ni 
trop vieux. | Ve pas ea son âge, Ne pas paraitre 
avoir l'âge qu'on a réellement. 1 Bien porter sun âge, Etre 
eacore vert, ne pas sentir le poids des années. (Cette lo- 
cut. signifie anssi Paraitre l'âge que l'on a réellement.) 
1 Homme de tous les temps et de tous les âges, omme qui 
couvaît bien l'histoire. 

— D'âge en âge, loc. adv. Successivement, de siècle en 
siècle, de génération en génération. 

— Age du lait, Temps écoulé depuis les courhes d'une 
nourrice jusqu'au moment où l'oa parle. 

— Cheval de bon âge, Qui n'est ni trep jeune ni trop 
vieux. ll Cheval hors d'âge, Qui n'a plus aux dents les mar- 
ques par lesquelles on reconnait l äge des chevaux. 

— Astron. Age de la lune, Nombre de jours écoulés 
depuis l'époque de la derniere nouvelle lune. V. EPACTE. 

— Cire. Age du monde, Temps qui s'est écoulé 
depuis que le monde est créé. 

— Dr. Dispense d'âge, Autorisation de faire une chose, 
d'exercer certains droits avant l'âge prescrit par les lois. 

— Eaux et for. Age d'un bois, d'un taillis, Temps qui 
s'est passé depuis la dernière coupe. || Age d'un arbre, 
Nombre d'années de sa pousse, que l'on recognait en 
comptant les cercles concentriques que présente sa coupe 
transversale. — Pour les arbres fruitiers, l'dge se recon- 
naît aux bourrelets placés aux différentes tailles. 

— Econ. rur. Espace de temps qui sépare une mue 
de l'autre, chez le ver à soie. 

— Géol. Divisions que l'on a dû établir dans la série 
ininterrompue des formations géologiques. 

— Hist. Moyen âge, Période historique comprenant le 
temps écoulé entre 395 et 1453, c'est-à-dire depuis l'avène- 
ment à l'empire des deux fils de Théodose le Grand, jus- 
qu'à la prise de Constantinople par Mahomet JI. 

— Myth. Age héroïque, Epoque que l'on assigne à 
l'existence des héros de l'aotiquité : Hercule, Thésée, 
Jason, etc. ll Les quatre âges, périodes en lesquelles les 
aaciens divisaient le monde : 1° l'âge d'or, sous le règne 
de Saturne, ère d'innocence, de bonheur, d'abondance sans 
travail; 2° l'âge d'argent, sous le règue de Jupiter : il 
marqua un degré de mains dans l'état précédent; 3° l'âge 
d'airain, où l'injnstice, la rapine, les guerres envahirent 
le moade; 4° l'age de fer, où la nature devint avare de 
ses dons, et l'homme de plus en plus mécbant. || S'applique, 
par assimilation, à n'importe quelles autres époques: Le 
xvu® sifcle fut l'ÂGE n'oe de la littérature française. 

— Relig. catbol. Age de la loi de nature, Temps qui 
s'est écoulé depuis Adam jusqu'à Moïse. il Age de la loi, 
Celui qui s'est écoulé depuis Moïse jusqu'à Jésus-Christ. 
ll Age de la loi de grâce, Celui qui s'est écoulé depuis 
Jésus-Christ jusqu'aujourd'hui, 

— Excycez. Houues : Physiol.On donne le nem d'âges aux 

ériodes de la vie humaine. Ce sont : la première enfance 
finsau à 7 mois), la deuxième (jusqu'à 3 ans), la troisième 
jusqu'à 7 aos\, l'adolescence (7 à 13 ans chez les filles, 3 
à 15 ans chez les garçons’, la puberté jusqu'à 18 ou 22 ans, 
l'âge adulte (jusqu'à 40 ans), l age de retour (jusqu'à 60 ans), 
enfia la vicillesse, Tous les âges se succedent par des 
traasitions, mais l'organisme subit des modifications qui 
marquent l'accroissernent, l'état et le déclia de l'individu. 

— Dr. On donne, en jurisprudence, le nom d'âge légal 
à celui qui est tixé par Ja loi pour l'exercice de certains 
droits civils ou politiques. Il y a ua âge fixé pour con- 
tracter mariage, un âge pour adopter, pour tester, pour 
refuser la tutelle ou s'en faire ne rer; un âge pour la 
majorité, pour l'émancipation, pour Tenrôlement volon- 
taire: un äge pour être appelé sous les drapeaux, pour 
être reçu en témoisrase, pour être électeur, éligible, juré; 
eafin, un âge pour cncourir certaines peines : à soixante- 
dix ans, le débiteur non stellionnataire est affraachi de 
la contrainte par corps ; le préveou qui n'a pas atteint 
sa seizième année ne peut être condamné qu'à une peine 
cerrectionnelle ; la peine des travaux forcés et celle de la 
déportativa sont remplacées par la réclusion quand le 
condamné a soixante-dix ans. — L'âge se prouve en 
général par l'acte de naissance, régulièrement inscrit sur 

es registres de l'état civil, ou à son défaut par d'autres 
actes authentiques ou de notoriété publique. 

— EÉnseign. Age scolaire. Les enfants des deux sexes 
ne peuvent étre reçus à l'école maternelle avant deux 
aas et après six ans. Pour être admis dans ure école pri- 
maire publique, les enfants doivent être ägés de six ans 
au moins, et de treize ans au plus. 

— Méd. lég. La détermination approximative de l'âge 
est une question médico-légale de ka plus haute impor- 
tance; elle se lie à celle de l'identité. Cette détermination 
est basée sur la taille, sur le poids, sur le développement 
du système osseux v.osstFICATIOX), sur le développement 
du système dentaire. V. DENTS. 

—"ANximaux. La déterminatioo de l'äge est très impor- 
tante pour l'achat des animaux domestiques ; elle se fait 
géaéralement par l'examen des deats. © 


Cheval. Le poulain naît sans incisives : les incisives 
centrales (pinces) apparaissent au bout de 8 jours, les 
suivantes ou mitoyennes à 3 semaines, les plus externes ou 
coms à 6 où 8 mois : puis les dents s'useat dans l'ordre 
de leur apparition ; elle sont rasées : les pinees à 10 mois, 
les mitoyennes à 12, les coins à 18 on 20. A 2ans,les 

inces tombent et sont remplacées vers 2 ans et demi, 
es mitayennes sont remplacées entre 3 ans et demi et 
4 ans, les coins entre 4 ans et demi et 5 ans : à ce mo- 
ment l'animal a lout mis, puis on observe l'effacement des 
pinces à 6 ans, des miloyennes à 7 ans, des coins à $ ans : 
le cheval a rasé, il est hors d'âge (on juge ensuite de son 


UE VAL. — À, 10 mois; B, Sans; C,3 ans; D,11ans; E, 15 ans; 
F, 24 ans. 


âge par les modifications moins précises de la mächoire 
sipérienre). 

uf, Dans la jeunesse, l'âge de la race bovine se dé- 
termine par la dentition : le veau nait avec S incisives ; 
al an, les deux médianes tomhent et sont remplacées ; à 


BŒUr — A, uaissance ; B, 5 ans: C. 12 ans. 


2 ans, ce sant les suivantes; à 3 ans, la troisième paire; 
(el tard on détermine l'àge par les cornes : lisses jusqu'à 
a troisième année, elles acquierent ensuite ua anneau ou 
bourrelet à la base chaque année ; leur âge est donc égal 
au nombre des bourrelets, plus 3 ans. 

Mouton. Les incisives apparaissent dans le premier 
mois ; à 6 mois perce la première molaire permanente; à 
2? ans, les incisives do 
lat tombent, et sont À {| À } 
remplacées; à 5 ans, Le 

“à 


les vraies molaires sont 
au complet. | 

Chèvre. La dentition 
suit les mèmes lois que 
pour le mouton. 

Chien. Le chien naît 
aveugle avec ses inci- 
sives; ses eux s'ou- 
vrent à 12 jours, les 
dents de lait tombent 
à 3 ou 4 mois : il est 
adulte à 9 ou 10 mais, 
hors d'âge vers 12 ans. 

Age marimum des ani- 
maux. Les documents 
sent peu nombreux et 
de médiocre valeur sur 
l'age auquel atteignent les animaux; parmi les mammifères: 
le cheval vit de 25 à 30 ans, exceptiennellement plus; l'âne 
vit 40 aus et plus en Egypte et en Arabie, à peine 12 ou 
15 aos en France; le chien et le mouton ne dépassent guère 
15 ans ; le bœuf 25 ou 30 aas: le chameau 40 ou 50: la ba- 
leine vit certainement plusieurs siècles, et l'éléphant 
200 ans. On peut reconnaître l'âge d'un cerf à ses bois, car 
ces prolongements frontaux poussent et tombent chaque 
année. La première aanée, les bois seat de simples dagues ; 
la seconde année, l'animal ne porte le plus souvent qu'uue 
braache ouandouiller; la troisième année, il porte trois ou 
quatre andouillers. Après la septième aonée, le nombre 
des audouillers croît sans règle fixe : et, en tout cas, les 
cerfs les plus âgés n'ont que dix au douze aadeuillers, et 
sont nommés dix cors. 

Les chats vivent ordivairement de 10 à 15 ans, mais on 
ne sait pas exactement l'âge maximum du tigre et du 
lion ; on suppose que le lion peut vivre de 30 à 35 ans. 

Certains oiseaux vivent fort longtemps : un faucon 
mourut à Schœabrun après 118 ans de captivité, un autre 
après 162 aos; des cygnes auraient vécu 300 ans et une 
oie sauvage plus d'ua siècle ; des perroquets sont merts 
centenaires; les petits oiseaux vivent asez longtemps : 
le rossignol 10 ans, le merle 12, le canari 15, le coucuu 
32 aas et plus. Parmi les oiseaux dumestiques, la noulo 

eut atteindre 20 ans, le faisan et le dindan 15 ou 16, 
e pigeon 10. La longévité des reptiles est mal connue ; 
mais les serpents, les grandes tortues, les crocodiles doi- 
veat atteindre un âge respectable. Les poissons vivent 
aussi très longtemps. 

Les insectes ont la vie fort courte; néanmoins, Lubhock 
a gardé une fourmi pendant 15 aus; une reino d'abeilles 
peut atteindre 4 ou 5 ans: les ouvriéres et surtout les 
wäles ont au contraire une vie courte. Beaucoup d'insectes 
vivent assez longtemps sous forme de larve (ver blanc 
au larve de haaaeton, éphémères) et meurent peu après 
leur dernière métamorphose lorsqu'ils sont adultes, après 
l'accouplement ou la ponte; certains d'entre eux ae vivent 
même que quelques heures. 

Parmi les crustacés, l'écrovisse dite « marchande » a 
$ ou 7 ans : elle peut atteindre 40 à 50 ans. Les gros ha- 
mards doivent être fort vieux. Pour les mollusques, on 
sait peu de chose : l’escargot comestible atteint 4 ans, les 
huîtres peuvent vivre davantage, et l'oa admet que lo 
grand béniher (tridacna gigas) peut vivre un siècle. Les 
grands céphalopodes doivent avoir une longévité nota- 
ble, Une actinie est demeurée de 1828 à 1887 daos un 
bac du Jardin botanique d'Edimbourg. 

— PLantes. Age des végétaux. On ne possède aucune 
méthode précise pour déterminer l'âge des crrptogames 


Ca 4 ] 


CDIEN. — À, 8 mois: B, 15 mois ; 
C, 2 ans; D,5 aus. 
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et des monocetylédones. Mais chez les dicotylédones, 
on compte les couches concentriques existant sur la sec- 
tion transversale de la tige. Aprés la saison hivernale, 
où il y a ua repes de la végétation, 
celle-ci devient active, et le hois 
qui se forme alors présente des 
vaisseaux larges à paroi mince 
et peu colorée; quand la végé- 
tation se ralentit, le bois est deuse 
et sombre; où peut ainsi compter 
les saisons végétatives, Or, en nos 
pays, il y a une seule saisoo d'ac- 
tive végétation : le printemps; oa 
aura donc autant de zones claires 
que de printemps. Dans les régians 
où la végétation s'active à deux 
reprises, il y aura deux cercles 
clairs par anaée. Ainsi l'on déter- 
minera l'âge d'un arbre abattu con- ; 

naissant la climatelegie locale. CRÈNE. — À, fan, 

Parmi les plantes herbacées, il y  P: 5 ans: C, 12 ans. 
en a qui vivent un an, elles sont dites annuelles ; d'autres 
vivent deux années ou davaatage : et alors, quelques-unes, 
dans les régions où Je froid n'est pas intense, peuvent 
devenir ligneuses. 

— TErRaINs. On appelle âges les divisions que l'on a dû 
établir dans la série ininterrompue des formations sédi- 
mentaires. On distingue quatre âges priocipaux : l'age pri- 
maire, l'age secondaire, l'âge lerliaire et l'âge quaternaire. 

La période (âge ou épague) primaire ou paléosoïque est 
caractérisée par la formation des premières couches de 
sédiments sur les roches primitives ou archéennes et par 
l'apparition des premiers organismes à la surface du globe : 
trilebites,.spirifer, preductus, etc. Vers la tin de la pé- 
riode, apparaît la première faune aérienne, des insectes 
souvent es ainsi qu'une riche et luxuriante 
végétation de fougères, etc. 

Dans les terrains secondaires ou mésosoiques, les dépôts 
sont variés, mais les formations calcaires et argileuses 
prédominent. La faune terrestre est des plus variées : les 
premiers mammifères marsupiaux font leur apparition, 
es grands reptiles nageurs ou volants (ichtyosaures, plé- 
siosanres, pÉÉroSEN es, etc.), atteignent leur apogée, 
les ammonites et les belemnites, qui se mentrent au début 
de la période, disparaissent subitement, sans laisser de 
traces, quand la série secondaire prend fin. 

Dans l'âge fertiaire ou néuzoique, les continents se des- 
sinent avec leurs principaux reliefs; les pays ont leurs 
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climats, leurs saisons; la grande classe des mammifères 
ordinaires apparait; elle est surtout représentée par de 
grands mammifères qui sont presque venus jusqu à nous : 
paléothérium, anoplethérium, dinothérium, mégathérium, , 
mastodonte, etc. L 

Au cours de l'âge guaternaire on pléistocène, les conti- 
nents ont acquis une configuration qui a fort peu varié 
depuis. Pendant cette période, s'est poursuivi Îe creuse- 
ment des vallées. L'existence de l'homme, prebahlement 
plus ancienne, n'est bien établie qu'à partir de cet àge. 

— Age relatif des montagnes où des dislocations. On lon 
détermine en vertu du principe suivant d'E. de Beau- 
mont : « L'époque du soulèvement d'uñe chaîne est né= 
cessairement comprise entre l'époque de la formation des 
ceuches relevées et celle du dépôt des strates qui s'étea- 
dent horizontalement jusqu'au pied de la montagne. » 

— Age relatif des sédiments. Trais caractères principaux 
servent à déterminer l'âge des strates : 1° la superposi- 
tion; 2° le caractère minéralogique; 3° les débns ‘re 
niques. — L'ordre de superposition est la donnée la plus 
importaate et la plus simple. Une couche « uelconque est 
toujours plus ancienne que toutes celles qui la surmontent, 
et plus récente que les couches sur lesquelles elle repose. 
D'autre part, la nature des fossiles possède une valeur 
copains à celle des médailles dans la série des événe- 
ments historiques. À e. 

— Age relatif des #ruptions. On détermine iage relatif. 
des roches éruptives par les trois caractères suivants ? 
1° position relative (quand une roche éruptive traverse 
des couches sédimentaires, on la considère naturellement 
comme postérieure à ces couches); 2° altération des roches 
au contact; 3° composition minérale. cl 

— PRÉGISTOIRE. Ages préhistoriques. Les temps préhis= 
toriques sont les temps antérieurs à tous les doeuments 
traditionnels au écrits. L'humanité primitive a passé par 
des àges ou périades que l'on distingue par les outils don 
l'homme se Servait. L'homme, avant de connaitre l'usage. 
des métaux, a d'abord passé par l'âge de la pierre, pen=, 
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dant lequel 11 n'avait à sa disposition quo des armes et 

des outils en silex, et qui so divise en deux périodes : l'âgo 

do la pierre taillée où paléolithique, et l'âge de la pierre 

polie on néolithique. 

Dans l'âgo paléolithique, on distingue d'abord : 1° l'épo- 
quo des alluvions, ainsi appeléo parco qne los débris qui 
nous en rostout ont été dôceuverts dans les allnvions dus 
tleuves et des rivléres : l'homme vit côte à côte avec les 
grandes espèces animales aujourd'hui disparuos (mao- 
mouth, rluinocéros à narines clorsonnées, grand chat-tiyrro 


des cavernes, aurochs); il se nourrit de pécho et de chasse; 


1. Arme de pierre de la première époque paléollthique. — 
2. Manche de poignard sculpté en ivoire. — 3. Harpon en bois 
de renne. — #4. Figures humaines sculptées sur bois de 
renac. — 5. Renne broutant sculpté sur bois de renne. 


il so sert d'outils en pierre, en os où on corne; 2° l'époque 
des cavernes où du renne : l'honmo s'abrite dans les ca- 
vernes, ot chasse surtout le renne, qui fournit à la plu- 
part do sos besoiss. | » 

Dans l'âge oéolithique, au lieu de tailler ses autils par 
éclats, l'homme apprend à les polir; il fabrique des haches 
et outils d'un fiai remarquable, construit des habitations 
rudimentaires et des monuments funéraires, dits mwya- 
lithiques (dolmens, menhirs, etc. [v. ces mots!). Dans lo 
voisinage des Alpes, il élève des cités lacustres (V. La- 


t. Dolmen de Locmariaquer (la Table des marchands). 
— 2. Menhir (Carnac). — 3. Silex taillés. 


cusTREs)ou palañittes. Il domestique des animaux et cultivo 
los céréales, 

Cette succession de phases dans l'âge de la pierro est 
vraie de la France, de la Belgique et de la Suisse, mais 
ello ne s'applique que très imparfaitement aux autres |! 
pays, où la durée de l'âge de la pierre et sen développe- 
ment présentent, suivant les régions, des variétés consi- 
dérables. Tout ce qu'on pout dire, et cela va dn soi, c'est 
que partout l'humanité a débuté par une période où elle 
ne s'est servie que do la pierre. 

G. de Mortillet a donné une classitication des phases 
de l'âge de la pierre qu'il convient de signaler; chacuno 
de ces phases est dénamméo d'après les stations où ont 
eu lieu les découvertes d'objets les plus caractéristiques. | 
L'âge néolithique porte dans cette nomenclature le nom 
de robenhausien ; il viont immédiatement après le quater- 
aaire géologique, lequel correspond à l'âge paléolithique 
et ru en redescendant lo cours des siècles: le | 
magdalénien (ob- 
jets en os sculp- 
tés ou gravés 
parfois avec une 
grande vérité); le 
solutréen (poin- 
tes de silex en 
fenille do laurier 
taillées sur les 
deux faces, poin- 
tes à cran tail- 
lées d'un seul 
côté); le mousté- 
rien (pointes tail- 
lées à un scul 
bout et larges ra- 
cloirs ayant une 
surfarc plane); lo chelléen (silex à peine dégrossis nom- 
més « coups-de-poing », parco que ces instruments s0 
maniaient probablement à la main). 

L'époque chelléonne répond vraisemblablement à la 
base du quaternaire géologique. Dans lo terrain qui pre- 
cède le tertiaire, on trouve encore des silex tallés. Par 
qui l'oot-ils été ? G. de Mortillet répond : par un animal 
plus intelligent. quo les singes actuels, mais qui n'étut 
pes encore un homine, ct qu'il a nommé l'anthropopithéque. 

e D' Eug. Dubois a découvert dans des dépôts incon- 
testablement tertiaires de Java lo crâne d'un être qui so 
rapproche autant du singe que de l'homme : c'est le pathe- 
canthropus erectus. 

Y a-t-il eu un âge de broaze, correspondant à un état | 

énéral da civilisation et ayant partout succédé à l'âgo | 

© pierre? Tel n'est pas l'avis d'Alexaodre Bertrand. D'a- | 
près ca savant, il n'a pu y avoir un âge de bronze univer- | 
Sel, puisque dans certaines contrées ne se montrent pas | 
de gisements d'étain; l'usage du bronze, excluant celui du | 
fer, a existé chez les Scandinaves et chez les Finlandais, 
mais non en Gaule, en Jtalie, en Grèce, où il y 4 eu sim- 
plement un temps où le bronze était plus abondant que le | 


Ilaches en bronze : 1, À bords droits. 2, A 
taloas. 3. À ailerons. 4. À douille, 


for. Quant aux cités lacustres, si dans les unes on no tronvo 
quo de la pisrre, dans les autres que dn bronze, A. Ber- 
trand répond avec Desor que cos cités étaient les masa- 
sins et los ateliers des métallurgistes du bronze. La 
théorie contraire rst défendne pa G.do Mortillot pour 
qui, entro l'âge do la pierre et l'age du for, il y a bien 
eu, du moins dans touto l'Europe, un état social gé- 
néral caractérisé par l'usage systématique du bronze 
et comprenant deux phases : lo morgien (haches à bords 
droits, haches à taluas, poignards triangulaires, épées 
ft le larnaudien, ylus récent, caractérisé par 
une quantité rolauvement considérable do co métal, 
par des haches à ailerons, des haches à douille, et des 
épées dont la lamo rossomble à nne feuille d'iris ot 
dont les pommeaux en disqne horizontal présentent sou- 
vent des antonnes. Selon la théorie adoptée, les débuts 


Statuottes de bronze (Hallsitat) 


ile l'âge dn fer sont nécessairement placés à des périodes 
différentes. Tandis quo G. de Muortillet les placo, dans sa 
classification, inimédiatement après le larnaudien et en 
fait, sous le nom de hallstattien, l'âge le plus proche des 
temps historiques, A. Bertrand objecte que ce prétendu 
âge de fer a commencé aux époques les plus diverses 
selon les régions, que les peuples de l'Orient classique 
et les Chinois ont très anciennement connu ce métal, 
qu'en Afrique il u'y a 7e eu d'âge de bronze, qu'en Dane- 
mark l'usage habituol du fer n'est pas antérieur au pre- 
mier siècle de notre ère, ct qu'eo Gaule son introductioo 
s'est oullemeot préhistorique. Il est de fait que le brouze 
est rarement trouvé seul, et le fer l'accompagne fréquem- 
ment. Ces mélanges se reacontrent jusque dans les sépul- 
tures semi-mégalithiques du Finistère et des Côtes-du- 
Nord, apparteoant par l'eusemble de leur construction à 
l'âge de pierre. Celui-ci n'a persisté que là seulement où le 
commerce n'avait pas fait péoétrer le broaze, et le bronze, 
que là où il n'avait pas fait pénétrer le fer. 11 semble qu'il y 
ait liou de faire, eu cette matière, la part des richesses natu- 
relles et celle des hasards du commerce, qui ont présidé à 
la distribution des deux métaux parmiles peuples primitifs. 

— Histoire : Ages historiques. L'histoire générale est di- 
visée par les savants cn quatre grandes périodos : 1° C'est 
d'abord l'histoire ancienne ou de l'antiquité, comprenant 
tous les faits bistoriques qui se sont succédé depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la chute de l'empire ro- 
maia d'Occident. On fixe généralement à l'année 395 (mort 
de Théodose) la date extréme do cette première période, 
bien que la chuto de l'empiro u’ait eu lieu qu'en 476; 
mais ce qu'il importe do noter, c'est que l'antiquité prend 
fin lorsquo les Barbares détruisent l'empire romain, 
maître du monde civilisé. 2° Pendaat le moyen âge, ou âgo 
iatermédiaire entre l'antiquité et la période dite des temps 
modernes, un nouvel état social nait de la combipaison 
des institutions romaines, germaniques et chrétiennes : 
le régime féodal règne dans toute l'Europe; les deux | 
graades puissances de l'Occident sent le pape et l'empe- 
reur, Le moyen âge se termine lorsque la royauté a battn 
en brécbe la féodalité et ressaisi les droits do sonverai- 
aeté, lorsque les reis sont réellement maitres dans leur 
royaume, et, relativement sûrs de leur couronne, vont se 
disputer la domivatiou du monde. 3° Les temps modernes 
vont de la conquête de Constantinople par Mahomet 1] 
(1433) à la Révolution française (1389) : durant cette pé- 
riode, partout triomphe la monarchie absoluc; mais la 
Renaissance et la Réforme font triempher aussi le prin- 
cipo du libre examen, et l'excés de l'absolutisme finit 
par déterminer en France la Révolution de 1789, qui a 
pour pre de l'autre côté du détroit, la Révolution 
d'Angleterre. 4° L'histoire contemporaine commence en 
1789; elle a vu jusqu'ici prévaloir deux faits essentiels : 
lo principe des nationalités et le succès de plus en plus 
considérable de In démocratie. 

— Biszio6r.: Bertrand, la Gaule avant les Gaulois (Paris, 
1884); do Mortillet, le Préhistorique | Paris, 1882. — Cf. son 
alhum du WMusée préhistorique); Cartailhac, la France pré- 
historique (Paris, 1889); S. Reinacb, Antiquités nationales. 
Description raisonnée du Musée de Saint-Germain-en-Laye 
Paris, 1889); Evans, {es Ages de la pierre{trad. fr., Paris, 
1878); l'Age du bronze | Paris, 1882, trad. fr.) 


Age ingrat (L'), comédie en trois actes, en prose, 
d'Edouard Pailleron (Gymnase, déc. 1878). L'anteur appello 
‘âge iograt » la périodo de la vie humaino quivadetrente- | 
vinq à quarante ans, période do mue, où les viveurs de- | 
mandent à se raoger, ct où les sages, sentant la jeunesse 
leur échapper, sont disposés à faire des sottises. | 

M. do Sauves est dans le premier cas, Fondreton dans 
lo deuxième. La comtesse Julia, aveoturière de haute 
marque, los a eus successivement pour amants. M de 
Sauves a fait depuis longtemps le deuil de son mari, 
mas elle a pitié du chagrin de la femme de Fondreton, 
qui ne peut se consoler d'être abandonnée, Mw: de Sau- 
ves, au bras do Désaubiers, qui la courtise, vient récla- 
mer à Julia, non son mari, mais celui de son amie. 

Voyez cammo je suis bonne ! répond la comtesse : vous 
no mo demandez qu'un mari, je vous en donno deux. » 
M. do Sauves arrive: pris au piège, il offre son hras à 
sa femme. qui le refuse et s'en retourne au bras de De- 
saubiers. Les deux maris coagédiés reatrent an bercail. 
Un personnage épisodique, fort amusant, est Dalurel, 
l'homme à marier, abjet de l'attention des mères et des 
jeuncs tilles, qui, après avoir résolu de prolonger indé- 
liaimeot son agréahle position, finit par éponser la sœur 
de Me Fondreton. — Cette pièce s'annonce d'ahord commo 
une comédie de mœurs, puis tournc au vaudeville. 


Âge difficile (L'}, comédie en trois actes ct en prose, 
do Jules Lemaitre (Gymoase, janvier 1895). Vers soixante 
ans, l'homme, forcé d'abdiquer quolques-unes de ses pré- 
ragatives viriles, ae sait plus trop ni où aller, ni que 
devenir ; il flotte, alors, tantôt irrésalu et désenchaaté, 
tantôt, au contraire, plein de nouveaux désirs et d'amour 
pour la vie qui lui échappe. Cest l' «âge difficile ». Deux 
pernneer sont arrivés : l'uo, Vaneuse, venf de très 

onae beure, a une fille, Yayo, élevée en demi-vierge, 


AGE — SÉÉLLI 


pervertie et mariée 4 nn certain do Montaille, charrmé 
que sa femme ait des amants et trés reconnaissant lors 
quais s0 montrent généreux envers loi ; l'autre c'est Charm- 
bray, brave chunisto eurich, qui, n'ayant pu épouser 
cela qu'il aimait, a adopté nno orpheline qu'il à mariée a 
son meilleur élève, Pierre Martiwny. De ce marrago sont 
nés deux enfants. Chambray summisre anx affaires du 
jeuno ménage, près duquel à joue un peu le rôle Jo Lollr- 
mère ; or Martigny est devenu l'amaat de Yoyo. Mon- 
taille on protite pour lai pabser à vo prix Pxorbitant uns 
collection de meubles Kensssance; Chambray, au risque 
de désunir le couple, révele tout à sa tille adaptive : celle- 
ci, furieuse, met Yoyo 4 la porte. Et malgré Chambray, 
dans uno scène ravissante, les deux époux 50 réconcilient, 
Mise en demeare de choisir entre $00 mari et sun père qui 
s'obstine à vonloir que la méango se sépare, la jeune 
femme choisit son mari. Montaille arrive se plaindre de 
ce quo l'on ait insuité sa femme. Il se tronvo en faro 
de Chambray, qui prend l'affaire à son compte, se bat en 
duel avec le mari complaisant, et lo blesse; au dermer 
acte, par nn revirement amusant, c'est Yoyo qui vient 
tenter Chambray et s'offrir à loi comme maltrrsse. Le 
chimiste est sur le point de succamher, va nou parl'adresso 
vicieuse de Yoyo, lorsque parait Me Miriel, l'amie d'il y 
a vingt ans, que Chambray n'a pu épouser, Veuve anjonr- 
d'hni, elle ne au père adopuif les regrets de sa fille 
et de son gendre, les baisers des petits eniants, et prenant 
la main de Chambray, elle lui dit: «11 ne faut pas aimer 
pour soi. (Comme nous allons bien vicillir! » re dif- 
ficile est passé. et toutes les mauvaises idées s'cnforent 
à cette douce parole. Cette comédie, d'une haute teoue lut- 
téraire, est l'uoe des meilleures de l'écrivain, 


ÂGÉ, ÉE aûj. Qui a uo certain Âge, uo certaio sombre 
d'années : Un homme ÂGÉ de vingt ans, de trente ans. 

— Absol. Avancé en âge : Jtespectez les gens ÂGÉs. Che- 
val À Arbre ÂGE. 

—S Âgé de, à l'âge de. Agé de désigne simplement 
l'ägo, indépendamment de toute idée accessoire : //omme 
ÂGE DE trente ans. || À l'âge de précise une époque, et ajoute 
une circonstance à l'idée d'age: Mourir À L'ÂGEDE vinglans. 


AGEASSE n. f. Pie-griéche grise. 


AGÉDOÏTE 0. f. Principe cristallio extrait de la réglisse, 
et dont on a recooou l'identité avec l'asparagine. 


AGELACRINUS (nuss — du gr. agélé, troupeau, et du gr. 
krinon, his) n. m. Genre d'échinodermes crinoïdes fossiles 
hémisphériques ou discoïdes, sans tige, quo l'on trouve 
dans los terrains silurieo, dévomen et carbonifère. 1 Ou 
dit aussi AGÉLACRINITE. 


AGÉLADAS où AGÉLAÏDAS, représentant célèbre de 
la sculpture grecque daos Ja période dite de l'«archaïsme 
avancés. Né à Argos, c'est lui qui fit de l'écolo armenve 
la rivale de l'école sicyonienne. Sop ac- 
tivité semble s'être étendue entre Îles ao- 
aées 516 et 460 av. J.-C. C'est de son ate- 
lier que sont sortis Pbidias, Polycléte et 
Myron, les trois graads maîtres du v* siè- ] 
cle. Ses ouvrages los plus réputés étaient, 
ontre de nombreuses statues d'atblètes : 
deux statues de Zeus, un Héraclés enfaot, 
lo « Cléosthènes d'Epidamme + monté sur 
son char, etc, 


AGELÆA (du gr. agélé, troupe) n. f. 
Genre d'insectes coléoptères carabiques, 
sous-famille des ptérostichinés, ne renfer- 
maut qu'une espèce, do taille moveune, alloogée, #le- 
ganto, de couleur roux ambré et habitant la Sardaigne. 
y L'ageiæa fulva habite la Sardaigne et est très rare daus 
les collections. 


AGÉLAS on AGÉLAUS, esclave de Priam, qui le char- 

ea d'exposer son fils Pâris sur lo mont Jia; il éleva l'en- 
ant miraculeusement sauvé. — Fils d'Ilercule et d'Om- 
phale, nommé aussi Lamus, et aieul de Crésus. — Ua 
des fils d'Œnée, roi de Calydon, et d'Althée, frère de Me- 
léagre. — Un des prétendants de Pénélope tué par Ulysse; 
il était tils de Damastor. 


AGÉLASTIQUE (du gr. agélastikos, qui vit en troupe) 
a. f. Genre d'insectes coléoptéres, famille des chrysomé- 
lidés renfermant des formes de taille petite ou moyenne, 
métalliques, dontieslarves vivent 
en géaéral sur lesaunes etles pen- 

liers, au bord des eaux, Les agé- 
astiques habitent l'hémisphèro 
Nord; deux espèces seulement se 
trouvent en France. Citons l'agé- 
lastique do l'aune {agelastiea alni), 
Œun leu violet, très commun. 


AGÉLENE ou AGELENA dur. 
agélé, troupe) n. f. Genro d'ura- 
choides, famillo des ayélénides, 
renfermant des araignées de 
grande taille, grisâtres, vivant à terre dans les berbes 
ou les buissons, où elles établissent de vastes toiles en 
forme d'entonaoir. Les agélènes sont répandnes un peu 
sur tout le globe, surtout dans l'hémisphère Nord, à l'ex- 
ception d'une espèce qui est propre aux Mascareignes. 
La seule espèce de notre pays, agelena labyrinthica, cest 
très commune partout. 


AGÉLÈNIDÉS n. m. pl. Famille d'arachnides, sons-ordre 
des aranéides, tribu des tubitélares, dont le yenre agélène 
est lo type. Les amélénidés renferment de grandes arai- 
gnées à longues pattes, tissant de vastes toiles ; leurs tili® 
res supérieures sont beaucoup plus longues que les autres. 
(enres principaux : tégénaire, agélène, nyssa, bahnia. 


AGÉLÉNOÏDE ‘de agilinr, et du gr. erdos, forme" a 
Qui ressemble à l'agrlénr. | 
— n.f. pl. Classo d'arachnides de l'Afrique. 


AGELET (Joseph LEPAUTE D’), astrenooie français. nà 
en 1351, mort en 1786. Elève de Lalanice. il fut attache. a 
vingt-deux aos, à l'expédition que de Kerguelin conduisit 
dans les mers australes; membre de l Académie des 
sciences, il écrivit en 1:83 des mémoires sur la longue 
de J'anaée et sur l'aphélie de Véaus. Il trouva Ja mr. 
avec La Pérouse, dans l'expédition de 1:<3. 

AGELLI Antoine’ ,en latin Agellius, prélat et érui, 
italien, né à Sorrente en 1532, mort eo 161$, Il fut nommé 
par Grégoire XIII membre de la commission chargée 


Agoelses. 


Er, 
Agélastique. 


AGELNOTIH — AGENT 


d'examiner la version des Septante, devint inspecteur de 
l'imprimerie du Vatican, entin évêque d'Accrno où il mou- 
rut. Agelli a publié en latin : Comraentaire sur Hubacuc 
(Anvers, 1597); Commentaire sur les Lamentations de Jé- 
rénie (Rome, 1584; Commentaire sur les Psaumes et les 
Cantiques (Rome, 1606); Commentaire sur les Froverbes 
de Salumon (1649), etc. . 


AGELNOTH, en latin Achelnotus, archevéque de 
Cantorbéry au xt* siècle, jouit d'un grand crédit sous le 
roi Canut et refusa, aprés la mort de ce prince, da cou- 
runncr Ilarold qui voulait s'emparer du trône au détriment 
de Canut le Hardi. 


AGEM (jèm' — mot arabe) n. m. Linguist. V. ADJEM. 


AGEN (lat. Aginnum), cb.-lieu du départ. de Lot-et- 
Garenne, sur la Garonne, au confluent de la Masse. à 
651 kil. de Paris; évêché et cenr d'appel; 22.730 bab. 
(Agenaiïs). L'arrond. à 9 cant., 22 comm. et 73.185 hab. 
Commerce considérable de prunes, dites pruneaux d'Agen ; 
serges, teintureries. 

L'ancienne capitale de l'Axenais, agréablement située 
dans une vaste plaine, pessède une intéressante cathé- 
drale (Saint-Caprais) qui date des Xu° et xint° siècles: 
J'abside est un beau modèle de style roman. La julie pro- 
menade du Gravier et le pont-aqueduc du Latéral 
qui traverse la Garonse sent remarquables. ; 

— Histoire. À l'époque ée la première apparition des 


Romains dans les Gaules, Ages était 
HS | 
AS 


les Wisigoths s'en emparèrent et en 
furent chassés par Clovis. Les Ner- 
wands la détruisirent de fond en 
comble, en 848. Après avoir appar- 
1eBu aux comtes d'Angouléme, au roi 
de France, au roi d'Angleterre, à 
Raymend JV de Toulouse, qui étendit 
les franchises de sa commune, Agen 
subit la visite de Simon de Mont- 
fort (1215-1218), passa sous l'autorité 
de Pbilippe le Hardi, fnt rendue à 
l'Aagleterre par le traité de Brétigny, 
en 1360, et ne redevint définitivement française qu'en 1453. 

Agen a vu naître Scaliger, les deux Lacépéde, Bory 
de Saint-Vincent et Jasmin, le barbier poète. 


AGENAIS où AGÉNOIS (pagus Aginnensis), ancien pays 
de France habité par les Nitiobriges, constituant les 
trois quarts du départ. actuel du Lot-et-Garonne. Il eut 
ses comtes béréditaires dès le 1x° siècle, et fut réuni à 
la couronne en 1615. Capit. Agen. 


AGENCE (rad. agent) n. f. Emploi d'agent, charge d'a- 
gent: Obtenir L'AGENCE d'une compagnie, d'une administra- 
tion. 1 Temps durant lequel un agent remplit ses fonctions : 
Se faire estimer pendant sun AGENCE. | Administration où 
l'on s'eccupe do différentes affaires, et dont la fonction 
est déterminée par le nem cemplémentaire. || Les bureaux 
mêmes de Va : Une AGENCE confortable. 

— Agence de placement, Bureau où l'on se charge de 
procurer des places aux personnes sans emploi. 

— Agence de publicité, Administration qui fait peur le 
compte d'autrui des annonces, des réclames, etc. 

— Autrefois, Fenction d'agent du clergé. 

— ExcyeL. Agences d’affaires. Ces agences sont des ca- 
binots d'affaires géoéralement dirigés par des bemmes de 
loi, qui, pour des raisons particulières, n'exercent plus 
leur profession primitive, teut en continuant à la cotoyer. 
L'agent d'affaires accepte les missions les plus variées. 
Mais on ne saurait donner cette qualité à celui qui, sans 
avoir aucua bureau ouvert pour recevoir le publie, se 
charge d'encaisser sur place des eflnts de commerce à 
lui remis par un banquier (Cons. d'Etat, 13 aaüt 1874). 
L'agent d'affaires est un véritable commercant; comme 
tel, il paye patente, ses registres doivent être timbrés, 
il est justiciable du tribuaal de commerce, et il peut être 
déclaré en faillite (C. cass., 1° juin 1821 et 9 juillet 1827). 
L'agent d'affaires conserve pendant trente ans le droit 
de réclamer ses haneraires. 

Cbacun est libre, si bon lui semble, d'euvrir un cabinet 
d'affaires. De très gros intérêts se débattent parfois dans 
ces études mixtes, où il est souvent traité de gérances 
impertantes, de ventes et d'achats de fonds de com- 
merce, etc. Teutefois, la clientèle de l'agent d'affaires se 
recrute plutôt parmi les petites gens, qui vont de préfé- 
rence à lui. La jurisprudence déclare les agents d'af- 
faires responsables des préjudices causés à leurs clients 
par les renseignements inexacts qu'ils leur ont fournis, 
en sé portant fort de leur exactitude, mémo si ces ren- 
soignements étaient qualifiés do confidentiels. 

— Agences de voyages. Ces sociétés commerciales se 
chargent d'organiser à prix réduits des voyages circu- 
laires ot autres, ainsi que de procurer à leurs clients, daps 
ds bonnes conditions, des coupons d'hôtels, des billets de 
chemin de fer ou de bateaux À vapeur, etc. 

— Agences malrimoniales. Los agences matrimoniales 
sant des offices qui se chargent, moyennant finances, 
d'onregistrer les offres ot les demandes se produisant sur 
lo marché de l'hymen, de fournir des renseignements 
aux persennes qui se sont inscrites à l'agence, ct, si pos- 
sible, de conclure le mariage. 

Ces offices existent dans tous les pays. 

La préfecture de police divise ceux de Paris on trois 
groupes, suivant qu'ils recrutent leur clientèle dans les 
classes plus ou moins élevées de la société, et surtout 
d'après le loyer que paie l'agent matrimenial. l'eus deman- 
dent le versement préalable d'une certaine somme, sans 
préjudice d'une commission à venir (un tant pour cent sur 

a det). L'agence de troisième ordre est la plus fréquentée. 
Elle à pour spécialité le mariage des petits employés et 
des domestiques. Toutes ces agencos s'emploient nctive- 
mentaux mariages 1vec fare, Qui sent surtout de lour do- 
maine et dont on vait assez souvent les fruits dans les 
causes célèbres qu'enregistre la Gazette des Tribunaux. 

Outre ces offices patentés, il existe, dit-on, une certaine 
quantité d'agences matrimoniales libres, tenues par des 
" femmes du monde », et dant personne ne peut, à pre- 
s1iere vue, soupçonner l'existence. Certaines familles des 
graads centres, qui mènent un train luxueux, n'arrivent, 
paraît-il, que par ce mcyen à soutenir leur rang. Leur 
industrie mystérieuse consiste à servir d'intermédiaire, 
moyeBnant subvention, aux agences patentées qui af- 
frayent les natures craintives. Elles leur louent, en quel- 
que sorte, leur nom ou leur situation, leurs relations, leurs 
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salons, leurs iavités. et le saveir-faire de la maltresse 
de la maison. 

Quelle valeur peut avoir devant les tribunaux l'enga- 
gement pris par un particulier de payer une cemmission 
à un agent matrimonial? Ni la Je rene ni les au- 
teurs ne sent d'accerd sur ce paint. 1 semble, tontefuis, 
résulter de l'easemble des décisions judiciaires que le 
bon de commission n'a aucune valeur, mais qu'il est pour- 
tant dû à l'agent matrimonial une rémunération propor- 
tionnée aux démarches et aux dépenses qu'il a faites. 

— Agences de renseignements. (es agences sont des 
offices où l'on treuve, moyennant rémunération, des in- 
dications confidentielles sur la solvabilité et la meralité 
des personnes. Elles assument, tant vis-à-vis de celui 
qui s'informe, qu'à l'égard de celui sur lequel on s'in- 
orme, une responsabilité des plus graves. Les tribunaux 
opt eu plusieurs fois à intervenir à ce sujet. De leurs 
décisions résultent differents principes : 1° L'agence de 
renseignements est passible de dommages-intérèts en- 
ve s le commercant sur lequel elle fournit des rensei- 
gsements erronés, de nature à porter atteinte à son cré- 
dit. 2° Par contre, dans le cas qui précède, l'agence n'a 
aucun recours centre le commerçant qui lui a fourni les 
renseigpements en question. 3° Uno agence de repsei- 
gnements 9e peut impunément fonrnir de mauvaise foi, 
sur des commerçants, des communicatiens ipexartes et 
défavorables. Peu importe qu'elle ait donné ledit rensei- 
gsement sous le sceau du secret, ou même sans le rga- 
raptir, ot sur us commerçant vendeur, mais non ache- 
teur. 4° En donsant à faux des renseignements faverables, 
une agence engage sa responsabilité, et devient passible 
de demmages-intéréts. 5° Celui qui, consulté sur la solva- 
bilité d'un négociant, a donné sciemment des renseigne- 
ments erranés, de nature à engager le censultant à se 
lier d'affaires avec ce négociant, doit être cendamné à 
garastir, à titre de dommages-intérêts, celui par lequel 
il avait été consulté, de toute perte résultant des rapports 
d'affaires qui se sont établis entre les deux maisons. Dans 
le même erdre d'idées, la divulgation des protêts est un 
yuasi-délit, qui peut entrainer contresses auteurs une 
sévère condamnaties à des dommages-intérêts. 

Au-dessous des agences de renseignements, vivent dans 
l'ombre certaines officines qui s'offrent à donner à tout 
venant, et sur n'importe quelle persénne, les repseigne- 
ments les plus minutieux pertant sur les détails les plus 
secrets de la vie privée. Bureaux de pelice intime, mai- 
sens de Jouage de détectives vérenx, cuisines eù l'on 
accommode ea des rageütsétranges l'honneur etle benheur 
des gens! Il eu résulte parfeis des drames sapglants, 
cemme l'« Affaire du palais de justice », où M®° Clovis 
Hugues tua l'agent Morin à coups de revelver. 

— Agences télégraphiques. Ces agences sont des admi- 
nistrations qui se Den surteut de centraliser, puis de 
transmettre soit au public, soit aux journaux, par le télé- 
graphe et le téléphene, les neuvelles peltiques, finan- 
cleres, cemmerciales, maritimes, ete., de toutes les par- 
ties du monde. Elles enregistrent aussi des communica- 
tiens gouvernementales, officieuses et parfeis officielles. 
La plus aucienae de ces maisens est l'agence Ilavas, 
fendée à Paris sous le premier empire. Ses services furent 
d'autant plus précieux à l'origine, que l'on ne possédait, 
comme moyens de communication rapide, que le télé- 

raple aérien et | id bateaux à vapeur. Elle se dève- 
appa censidérablerment en 1835, puis, après 1858, quand 
Auguste Havas, descendant du fondateur, eréa les « dé- 
pêches fractiennées ». Au début, toute personne qui 
voulait télégraphier par le câble sous-marin était astreinte 
à un minimum de vingt mots, taxés à 40 francs chacun. 
Le miuimum a disparu et lestarifs ont sensiblement baissé : 
mais, avant le nouvel état de cheses, les « dépêches frac- 
tionnées », à l'aide d'un dictiensaire télégraphique con- 
ventionnel et par la réunion en un seul cäblogramme des 
dépéches de plusieurs négaciants, permettaient à ceux-ci 
de communiquer à beauceup moins de frais. — Sur le mo- 
dèle de l'agence Havas, se sont fondées des maisons simi- 
lures : telles, en France, l'agence Dalziel aujourd'hui dis- 
parsss l'agence Fournier, l'agence Natienale, ete., et à 
‘étranger les agences Wolf (Allemagne), Reuter (Angle- 
terre), Stéfani (Italie), Lebègue (Belgique), Orell-Fussli 
(Suisse), etc. 

— Agences théâtrales. On désigne sous ce nom deux 
sartes d'établissements. Les uns sant de simples annexes 
du bureau de locatien des théâtres. Quant aux autres, la 
meilleure définitien qui leur convienne est : bureaux de 
placement peur artistes des deux sexes. Leur clientèle 
comprend surtout les vieux artistes qui ne trouvent plus 
que difficilement à se caser, les taut jeunes qui n'e- 
sent pas se présenter directement à un théâtre, ceux 
enfin qui n'ont pas de réputation, ou qui en ont une mau- 
vaise, au point de vue artistique s'entend. Dans l'argot 
théâtral, on les désigne sous le nom générique de nageurs, 
et le directeur de l'agenco se nomme le correspondant, 
parce qu'en effet une correspondance des plus actives 
s'échange chaque jour entre son cabinet et celui des di- 
recteurs de pravince. À chaque placement neuveau, le 
correspondant prélève une prime de tant pour 100 sur les 
appointements de sou « protégé ». 

AGENCÉ, ÉE adj. Arrangé: Décors mal AGEXCÉS. l! Ajusté, 
paré : Comme rous voilà AGENCE ! 

AGENCEMENT n0.m. Action d'agencer, de disposer ; état 
de ve qui est agencé : L'AGENCEMENT des os est une chase 
admirable. 1 Manière d'arranger, de mettre en erdre : 
L'AGENCEMENT d'un appartement, des livres d'une biblio- 
thègue. (Vieux en ce sens.) 

— Fig. Disposition, enchaînement : Dans l'AGENCNMENT 
des affaires humaines, il y a mille chnses qui hous échap- 
pent. (Volt.} 1 Cembinaison, dispesition habile, en par- 
lant du style, des différestes parties d'un ouvrage d'es- 
prit: L'AGENCEMENT adroit des épisodes d'un roman. 

— B.-arts. Arrangement des parties d'une figure, des 
draperies, des accessoires d'un tableau. 


AGENCER v.a. (do 4, et gent [gentil]. — Le c prend une 
cédille devant les voyelles À et o : Vous agencens, il 
agença,etc.). Ajuster, disposer plusieurs choses ou les par- 
ties d'une mème chose dans uo certain ordre : AGENCER 
des draperies. AGENCER une chevelure avec goût. 

— Fig. Distribuer avec art, en parlant de choses mo- 
rales. || Disposer babilement les parties d'un discours, les 
scènes d'un drame, les épiscedes d'un poème, etc. 

— B--arts. Combiner les groupes d'une compositica, les 
figures d'un même groupe, les accessoires d'un tableau. 
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S'agencer, v. pr. Ftre placé, combiné : Toutes les pièces 
d'une machine doivent S'AGENCER avec la même justesse. 

— Fig. S'unir, s'accorder : Souvent les droits et les 
devoirs S'AGENCENT mal ensemble. 

— À signifié S'ajuster, se parer. 

AGENCEUR, EUSE n. Personne qui agence, qui dispose 
les diverses parties d'ua ouvrage: Victorien Sardou est 
un très habile AGENCEUR de scènes. 


AGENDA (jin — mat lat. qui signif. choses à faire; du 
v.agere, faire) n.m. Registre on carnet de poche, sur lequel 
on inscrit Jour par jeur ce qu'en à fait vu ce qu'on doit 
faire : Ecrire une note, une adresse, une dépense sur un 
AGENDA. Il PL. Des AGENnas. 

— ExcYcz. L'agenda contient généralement, en tête, 
un calendrier. Sur les feuillets blancs qui deivent recevoir 
l'écriture, tous los jours de J'année se trouvent répétés, 
de manière à permettre d'inscrire, à leur date, les choses 
RE a besain de se rappeler. L'agenda contient, en ontre, 
des indications peuvant servir aux diverses professions 
et, par suite, chaque sorte d'agenda peut être désignée par 
uu nom particulier. 


AGENDE (même étym. que agenda) n. f. Autrefois, Ad- 
mipistration municipale. 

— En T. de liturg. Chez les chartreux, L'office des 
morts, divisé en neuf leçons. 


AGÈNE (du gr. a priv., et génos, naissance, preductien) 
adj. Bot, Anciesne désignation s'appliquant aux végétaux 
istérivurs. - 

— n. m. pl. $ 

— Anat. Syn. de AGÉX 


AGÉNÉIEN, IENNE |i-in, én° — du gr. « priv.et généion, 
harbe) adj. Se dit d'une famille d'oiseaux grimpeurs 
u'ayant à In base du bec ni plnmes ni longues soies. 

— h. M. pl. : Les AGENEIENS. 


AGÉNÉIOSE (du gr. a priv., et généion, barbe) n. m. 
Genre de poissons de la famille des siluridés, mais difté- 
raut des silures et caractérisés par l'absence de barbil- 
lons autour de la beucbe. 


AGÉNÉSIE (du gr. « priv., et génésis, génératien) n. Î. 
Pathol. Incapacite d'engendrer, par suite d'une confor- 
mation vicieuse des organes génitaux, ou de l'altération 
du liquide séminal. — N'est pas syn. de ANAPHROUISIE, qui 
n'exprime qu'une absence passagère du désir véncrien. 

— Térat. Absence d'un organe au défaut dans son déve- 
lseppement, 


AGÉNÉSIQUE adj. Qui ticnt de l'agénésie. 


AGÉNIE (du gr. apriv., et généion, barbe) n. f. Genre 
d'msectes hyméuoptéres porte-aiguillon, famille des pom- 
pildés, renfermant de petits pompi- 
les noirs à abdomen a peine pedan- 
culé et à ailes sans bandes foncces. 
Les agènies habitent l'ancien mode. 
L'espece type du genre (ayrnia punc- 
tan), longue de 6 à # millimètres, vit 
ea France; elle construitde petitsnids 
en terre maçonnée où elle aceumule 
des araignées des genres elubiose et 
drasse, pour Ja nourriture de seslarves, 


AGÉNIUS {vss — du gr. a priv., ct 
généion, barbe) n. m. Genre de ce- 
léoptères lametlicornes, famille des cétonidés, renfer- 
mant quelques espuces sud-africaines, ressemblant à des 
trichies. 

AGÉNoOIS. Géagr. V. AGENAIS. 


AGÈËNOR, nom de plusieurs persennages mytheln- 
giques, dont les deux plus connus sont : AGENoR, fils de 
Neptune, roi de Phénicie et frère do Bélus. Il eut six en- 
fants, parmi lesquels Eurape, queues Jupiter, et Cad- 
mus, le fondateur de Thébes. Diden le comptait au nembre 
de ses ancètres. La légende qui a peur but de consacrer 
l'unité de peuples divers a sen origine dans des mythes 
solaires. D'après Hild, Agénor a dû désigner d'aberd le 
seleil, doat les migrations des peuples ant suivi la marche 
vers l'occident, — AGËnor, fils d'Anténer et de Théano, 
et l'un des plus vaillants défenseurs de Troie. 

AGÉNOR 0. m. Crust. Genre de crustacés décapedes, 
famille des exyrhynques. è 

— Entom. Éspèce de lépidoptère diurne. 

AGËNORIDES, nom patronymique des desceadants de 
Cadmus par Agénor.— Ün AGENORIDE. 

AGÉNORIE, déesse de l'industrie et de l'activité, à 
Rome. San temple était situé sur le mont Aventin. Elle 
portait aussi le nom de Strenua{diligente), par appositien 
à Murcia, déesse de l'oisiveté,et à Vacuna, déesse du loisir. 


AGÉNOSOME (du gr. a priv.; génos, naissance, et séma, 
carps) n. m. Nom donné à des monstres caractérisés par 
un défaut de développement dans les organes génitaux. 


AGENOUILLEMENT (/! mil.) n. m. Action de s'age- 
uouiller. 


AGENOUILLER ({! mil. — rad. genou) v. a. Faire mettre à 
genoux, contraindre à se mettre à genaux : Les grandes 
doulenrs morales AGENOUILLENT parfuis les moins croyants. 

S'agenouiller, v. pr. Se mettro à genoux dans une in- 
tention religieuse, peur prier, adorer, etc. 

— Par anal. So dit do touta personns qui se met à ge- 
neux, et même do certains agimaux : Les éléphants, les 
chameaur S'AGENOUILLENT sur l'ordre de leur conducteur. 

— Fig. S'incliner, plein d'admiration devant une per- 
sonne où upe Chose : S'AGENOUILLER devant la vertu, le 
talent. S'AGENOUILLER devant l'argent. 

— PRov. : 


Agénius (gr. uat.) 


A la quenouille, 
Le fort s'ayenvuille, 

La passion, maîtrisant les caractères les plus énergiques, 
les rond esclaves des caprices de la femme. C'est sans 
doute une allusien à Hercule filant aux pieds d'Omphale.) 

— SYx. S'agenouiller, se mettre a genoux. Ces deux 
formes expriment la même idée. Toutefois, ea parlant des 
animaux, s'agenouiller s'emploie de préférence ; en par- 
laut des personnes, s'agenouiller semble marquer plus 
particulièrement un sentiment d'humilité ou d'adoration. 


AGENOUILLOIR (// mll.) n.m. Petit escabeau sur lequel 
on s'agonouille : L'AGENOUILLOIR d'un prie-Dieu. 

AGENT (jan — du lat. agens, part. prés. de agere, agir) 
n. m. Tout ce qui agit, opère ; force : AGENT naturel. La 
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vapeur et l'électricité sont de puissants AGENTS. 1 S'emploio 
aussi avec pn complément qui en détermine l'eflet : La 
végétation est duns les campagnes un puissant AGENT d'as- 
sainissement. (Lélut.) 

— Fig, La tendunce de notre époque cst de remplacer Les 
AOËNTS œmoraur par des AGENTS matériels, (Renan. 

— En parlant dos porsonnes, so dit généralement de 
tout individu qui agit, parfois do lui-même, le plus souvent 
comme gérant, commo mandataire, etc. : A&GuNT intégre, 
incapable. L'AGYNT d'un prince, d'une compagnie. | Se prend 
aussi en mauvaise part: Un AGENT de troubles, d'intriques. 

— Agent ide la force publique, Persoune qui a mandat pour 
faire respecter l'erdre public et la loi, même par dos 
moyens coercitifs, comme les gendarmes, les gardes 
champétres, les gardes forestiers, etc. Ayent de police, 
Nom général sous lequel onu comprend les sergouts de 
ville, appariteurs, inspecteurs de police, ofllciers et gar- 
diens do paix, Rires de ville, etc., et souvent aux hommes 
de police habillés ea bourgeois. 

— Agent secret, Éspion, émissaire secret de la police, ou, 
plus simplement, Personnu de coutlance chargée d'une 
mission secrète de la part d'un particulier, mais le plus 
souvent de la part d'un gouvernement. 

Rpent provocateur, Celui qni excite quelqu'un à faire 
quelque chose; celui qui, dans un moment de troubles, 
peusse les citoyens à la révolte pour donner lieu à une 
répression violente. 1 Dans co dernier sens, au fig. : Le 
besoin est l'AGUNT PnovOCATEUR du progrés. (E. Pelletan.) 

— Agent de change. Autref., Changeur, banquier. Au- 
jourd'hui, Intermédiaire entre les vendeurs etles acheteurs 
dans la négociation des effets de commerce, des actions de 
toute nature, des rentes sur l'Etat, des matières métal- 
liques, etc. 1 Agent forestier, Fonctionnaire chargé de la 
surveillance, de la conservation des furèts de l'Etat 
(expression générique qui embrasse les conservateurs, les 
inspecteurs, les sous-inspecteurs et les gardes généranx, 
mais nou les arpenteurs etles simples gardes). 1 Agent voyer, 
Employé préposé à la construction, à l'entretien et à la 
police des chemins vicinaux. (PL. Des aGëNTs VOYERS.) 
Agent comptable, Employé chargé de la comptabilité d'une 
administration et du maniement des fonds. | Ayent d'uf- 
faires, Celui qui se charge, moyennant une rétribution, de 
diriger et de suivre les affaires d'intérêt des particuliers, 
et surtout leurs affaires contentieuses. V. AGENCE. 

— Agents du elergé. Se disait autrefois d'ecelésiastiques 
choisis par des provinces ecclésinstiques pour avoir soin 
des affaires du clergé. 

— Cbim. Tout corps qui produit ou détermine nn effet 
chimique quelconque : L'acide phénique est un des AGENTS 
antiseptiques les plus précieux. 

— Dr. intern. Agents diplomatiques et consulaires, Per- 
sonnes qui, à un titre et à un degré quelconque, sont en- 
voyéos par leurs gouvernemeats cu pays étranger, alin d'y 
pourvoir aux intérêts de leurs gouvernements où do leurs 
nationaux On réunit sons cette dénomination : 1° les i- 
nistres publics qui représentent leurs gouvernements près 
des gouvernements étrangers; 2° les commissaires déléqués 
ou régler certaines affaires particulières (délimitation 

e frontières, etc.\; 3° les consuls; 4° le personnel des 
ambassades et des légations ; 5° le personnel des consulats. 
Stricto sensu, on réserve le titre d'agents diplomatiques aux 

ents de la première catégorie; nous ne parlerons ici (v. 
plus bas,encyel.)quod'euxet de leur personnel. V.consuLs. 

— Gramm. Autrefois on disait, au féminin, agente; mais 
aujourd'hui le mot agent est mascul., méme avec un cor- 
rélatif féminin : Vous aurez dans cette FEMME UN TRÈS &0N 
AGENT. (Acad.) 1 L'Académie, rcpendant, admet le geore 
féminin pour ce mot, mais seulement lorsqu'il est pris en 
mauv, part. : Je découvris que, dans cette intrique, elle était 
lu principale AGeNTk. (Acad.) 

— Méd. Toute substance, tonte farce qui peut avoir 
uno influence ou détermiaer un eifet quelconque : AGENT 
anesthésique. AGENT thérapeutique. 1 Agent provocateur, Dans 
l'anc. méd., Ce qui causait, produisait une maladie. 

— Philos. Opposé de patient. Ainsi l'on dit l'agent et le 
pone our désigner la cause qui opèro et le sujet sur 
equel elle opère. 

— Physiq. Nom sous lequel on désigne certaines forces 
de la aature, comme le calorique, l'électricité, le magné- 
tisme, appelées aussi des « formes de l'énergie ». 

— Excyez. Dr. iatern. Le droit de représentation, d'am- 
bassade où de légation est une conséquence du droit de 
. souveraineté des Etats. On demande aux gouvernements 
étrangers d'agréer le chnix des agents envoyés près d'eux: 
cette règle de courtoisie, généralement suivie, n'est pas 
» obligatoire. La Turquie, cu 1896, a refusé d'agrécr l'am- 
Lassadeur d'Italie Catalani. 

Pour éviter des conflits do préséance, le Congrès de 
» Vienne a, par un règlement du 19 mars 1815, divisé les 
| agents diplomatiques ou ministres publies en trois classes : 
9° les ambassadeurs, légats ou nences ; 2° les ministres, 
voyés et autres accrédités auprès des souverains ; 
. 5° les chargés d'affaires, accrédités auprès des ministres 
des affaires étrangères. Au Congrès d'Aix-la-Chapelle, on 
a créé une classe intermédiaire, celle des ministres rési- 
dents, venant avant les chargés d'affaires. Le titre d'« am- 
bassadeur » ou renvoyé extraordinaire » ne confère aucun 
privilège : on le denno soit à des agents ayant uñe mis- 
sion temporaire et extraordinaire, soit même à desagents 
ayant une mission permancate, 

On a coutume de dire que les ambassadeurs représen- 
nt la personne du souverain qui les envoie ; en fait, ils 
dat que des prérogatives honorifiques sur les ministres. 

Le agents sont munis de lettre de créance, qu'ils re- 
Mmettent en audience au chef de l'Etat (s'il s'agit d'un 

ambassadeur ou d'un ministre), ou au ministre des atfaires 
| étrangères ts'il s'agit d'un chargé d'affaires), 

- Eo ce qui concerne la préséance, les agents de même 
classe sont placés suivant l'ordre de la date de la pré- 
sentation de leurs lettres de créance. Dans les pays catho- 
liques, les nonces du pape jouissent de la préséance. 
es agents ont pour fonction de négocier conformément 

ux instructions de leur gouvernement, de renseigner, de 
protéger leurs nationaux. Ils délivrent des passeports, lé- 
aliscent des pièces, font {en certains pays) des actes d'état 
Civil, etc. 1ls agissent parfois en corps. 

- On leur reconnait les privilèges ot immunités nécessaires 
our qu'ils puissent remplir leurs fouctiens sans entraves, 
Savoir : 1° l'inviolabilité, et, par suite, la liberté de 
rrespendre par courriers, par les postes locales. par 
grammes. en chiffres ou on clair. (Les outrages commis 
tre eux sont prévus par les lois péoales de divers 


| qu France, la loi du 16 mars 1893 a enlevé à la Cour 

‘assisos la connaissance de ce délit qui lui avatété remise 
par la loi sur la presse de 1841); 2° l'exemption de toute 
juridiction civile où criminelle de l'Evat où ils sont accré- 
dités ; 3° l'exception dos impôts ; à titro do courtoisie, on 
leur accorde aussi l'exemption des droits de douane et, le 
pres souvent, dus contributions municipales ; 4° l'inviola- 
bilté de l'hôtol de l'ambassade (mais k dreit d'asile ne 
pout être exercé qu'exceptionnellement). 

Quaad il est appelé à d'autres fonctions, ou révoqné, 
où démissionnaire, l'agent présente des lettres de rappel. 

Lo gouvernement qui a à se plaindre d'un agent arrré- 
dité près de lu pent en demander le rappel. I] faut des 
circonstances exceptionaelles pour qu'il qui onvoie ses 
passeports ; le pays dont l'agent est ainsi renvoyé peut 
considérer cettu mesure comme wo injure grave. 

Le persunnol officiel des missions diplomatiques peut 
cumprendre des conseillers, secrétaires et attachés ; un 
chancelier et ses secrétairos, commis, etc.; des inter- 
prètes, drogmans, etc.; des attachés militaires ou na- 
vals, chargés de rapports techniques ; des courriers de 
cabinet, des anmôniers. Ce personnel jouit do l'invielahi- 
lité, de l'exemption des impôts et de la juridiction locale. 
Le personnel non officiel comprend la famille de l'agent 
etcelles de son personnel officiel, les secrétaires, médecins, 
ofticiers de la maison, domestiques, etc. Les femmes des 
agents et des membres du personnel officiel ent les 
mêmes immuaités que leurs maris. Quant au personnel nou 
officiel, l'immunité de juridiction leur est généralement 
accerdée. C'est une question de tact, de courtoisie ct de 
hoane foi que toute question d'immunité diplomatique ; 
l'étendue de ces privilèges fait un devoir de n'en pas 
abuser. L'/nstitut de droit international a, en 1895, rédigé 
un projet de règlement codifiant les immunités. 

— BinLio6r. : Grenville-Murray, Droits et Devoirs des 
envoyés diplomatiques (Paris, 1853); de Clercq rt Vallat, 
l'ormulaire des chancelleries diplomatiques et consulaires 
(Paris, 1870). 

— Dr. adm. Agent judiciaire du Trésor, Fonction- 
naire qui représente le Trésor dans toutes les actions où 
celui-ci figure comme démandeur où comme défendeur, 
et qui a particulièrement missioo de poursuivre les comp- 
tables en débet et autres débiteurs du Trésor. Dans les 
départements, un avoué est chargé, sous la direction de 
l'agent judiciaire du Trésor, de poursuivre les débiteurs. 

— Dr, comm. Agent de change. Les agents de chaage sont 
des officiers ministériels, institués par le gonvernement 
près les bourses de commerce, et qui ont seuls le droit de 
négocier les effets publics et autres susceptibles d'étre 
cotés ; de faire pour le compte d'autrui les négociations 
de lettres de change ou de billets et de toutes sortes de 
papiers commerçables, et d'en constater le cours. Ils peu- 
vent faire, coacurremment avec les courtiers de mar- 
chandises, les négociations et le courtage des ventes on 
achats do matières métalliques ; ils ont seuls lo droit d'en 
constater le cours, ainsi que celui des matières der et 
d'argent. Leur nomination est faite par le président de la 
République, sur la proposition du ministre des finances 
(Paris) où du ministre du commerce (départements). Nul ne 
pee être nommé agent de change s'il ne jouit de ses droits 

e cituyen, s'il n'a satisfait aux obligations de la loi sur le 
recrutement, S'il n'a travaillé pendant quatre ans au moins 
dans une maison de banque ou de commerce où chez un 
notaire, ni entrer en fonctions avant d'avoir justifié du 
versement du cautionnement exigé. 

Sous l'empire de l'art. 85 du code de commerce, un 
ageut de change ac pouvait, sons peine de destitution 
et d'amende, faire aucune opération de commerce ou de 
banque pour son compte, ni s'intéresser directement ou 
indirectement dans aucune entreprise commerciale : cette 
prohibition a été levée par la loi du 28 mars 1885 sur les 
marchés à terme. Dostitué, il ne peut étre réintégré ; en 
vas de faillite, il est poursuivi judiciairement comme ban- 
queroutier. 11 doit tenir des livres, et coter sur ua carnet 
chacuac de ses opérations. Il est toujours responsable de 
| la livraison et du payement. Dans les bourses de com- 
merce comptant au moins six offices d'agents de change, 
il peut être créé un parquet. En ce cas, on élit une 
Chambre syndicale, chargée d'exercer une police et une 
discipline intérieures sur la Compaguie, de la représenter 

rès de l'autorité et d'agir dans son intérêt. Elle connait 

es contestations qui peuvent s'élever entre les agents de 
change dans l'exercice de leurs fonctions, donne son 
avis et, si les intéressés refusent de s'y conformer, ren- 
vaio l'affaire devant les tribunaux compétents. Elle a le 
droit de prendre consaissance de la Situation des mem- 
bres de la Compagnie, de vérifier leur livres, de leur pres- 
crire telle mesure de prudence qu'elle juge nécessaire à 
la régularité de leurs opérations. 

Un décret du 6 février 1880 règle la négociation en 
France des valeurs étrangères : les chambres syndicales 
des agents de change, à Paris ou dans les départements, 
accordent, refusent, suspendent où interdisert les négo- 
ciations, à leurs bourses respectives, des actions, obliga- 
tions, titres d'emprunts, quelle que soit d'ailleurs leur 
dénomination, et qu'elles émanent des sociétés, compa- 
goies, entreprises, ou de villes ou provinces étrangères 
ou de tous autres établissements étrangers. Le ministre 
des finances a le droit d'interdire, s'il le juge vtile, la 
négociation en France d'une valeur étrangère, et sa déci- 
sion ne saurait étre attaquée devant le conseil d'Etat. Un 
décret du 7 octobre 1890 a été rendn, en exécution de 
l'art. 90 du code de commerce (négociatioa et transmis- 
sion des effets publics) et do Ia loi du 2$ mars 1585 
{marchés à terme:. 

Dans les villes où il n'y a pas d'agents de change, les 
effets publics sont négociés par les notaires, et touto 
personne peut négocier les effets privés. 

{Loi du 2 ventôse an [X ; arr. du 29 germiral an IX et 
du 27 prairial an X; C.comm..art. 54 ct suiv.; lois du 
28 avril 1816 ct du 28 mars 1885; décrets du 6 février 
1880 et du 7 octobre 1890.) 

— Bnuiocr. : Peuchet, Wanuel du banquier et de l'agent 
de change (Paris, 1829); Bozériao, La Bourse Paris, 1859); 
A. Courtois, Traité des opérations de Bourse 1Paris, 1875); 
Bozérian, De l'Institution des agents de change ‘Paris, 1882). 

— Agents voyers, Agents spécialement chargés de la 
construction, de la réparatice, de l'eatretien et de la police 
des chemins vicinaux, Ils soat aommés par le préfet et 
leur traitement, payable sur les fonds des travaux, est fixé 
- le Conseil général. is prêtent serment; ils ont le droit 

e constater les contraventions et délits, et d'ea dresser 


AGENT AGÉRATE 


proces-verbal Loidu 21 marie. art. 11). 11 a dans: bague 
‘épartement : un agont voyereuchefrésidant auchef-lieu 
etes agents voyers de canton. V. CHEMINS VICINAUX. 

— Agents de police. Ces agents sont nommés et révo- 
qués, à Paris par le préfet de police, en province par 
l'autorité municipale. Leurs rappurts ne sont pas de vrais 
procès verbaux tat ant foi cu justire Josqu'ä preove con- 
traire où Jusqu'à inscription de faux; ce sont de simples 
documents dont les tribunaux tiennent tel compte qu'il 
lear plait ot que l'on est admis à combattre par tous les 
moyens de preovrs.— Les injores adressées aux agents do 
police sont des délits passibles de peines currectionarlles. 

— Agent secret. L'idéo d'employer des agents secrets 
date de l'ancienne monarchie. Saint-Simou nous apprend 
quo Louis XIV, voulant savoir ce qui se passait « dans 
les lieux publics, dans les maisons particulières, daas le 
commerce du monde, dans le secret des familles et des 
lisisons +, cmbaucha un nombro infini d'espions et rap- 
porteurs : « Ces voies inconnues rompirent le cou à uns 
intinité de gens de tous états sans qu'ils en aient jamais 
ps découvrir la cause, souvent très injustement... Outre 
es rapports sérieux qui revenaient au roi par les lieute- 
naats de police, il se diverussait d'apprendre toutes les 
galanteries et toutes les sottises de Paris, « Depuis lurs, 
tous les gouvernements saus exception ont employé des 
agents secrets, nationaux et étrangers. Ces agents sont 
rétribués sur les fonds secrets dont dispose le préfet de 
police et sans émargement ui quittance. Îls se recrutent 
dans toutes les classes sociales, parce que la police se- 
crète a l'œil ouvert sur tous les milieux. 

Sous certains régimes despotiques, l'agent secret pousse 
le parti de l'opposition à des actes séditieux pour faire 
recongaître les ennemis du pouvoir : il devient alors agent 
provvcateur, Ce moyen immoral mérite d'être flécri, car le 
maintien des agents secrets ou provocateurs empéchera 
toujours bon nombre d'esprits Nbéraice d'accorder à la 
police l'estime due à toute admiaistration utile. 

— Écon. polit. Agents naturels. L'économie politique 
appelle agents naturels la matière en géaéral et les forces 
qui en dérivent; autrement dit, tout ce qui dans l'activité 
“conomique est fourni par la nature. L'homme reste en 
drhors de cette classificatioa : c'est lui, agent intelligent, 
qui, dirigeant les forces naturelles, les faisant agir sur les 
cléments au mieux de ses intérêts, les approprie à son 
usage par le travail. Le capital participe de ces deux 
premiers facteurs : travail et pature ; c'est en somme une 
réserve conservée et accurulée pour une utilisation ulté- 
rieure. Les premiers économistes employaient le mot 
terre pour désigaer les agents naturels, mais ce mot a 
une acception trop restreinte; l'idée de force est insé- 
parable, du reste, de l'idée de matière. Sont agents natu- 
rels l'air, l'eau, la terre, les minéraux aussi biea que le 
vent, l'électricité, la force élastique des gaz qui agit dans 
la machine à vapeur, la pesaateur. Mëme quand l'homme 
agit en vue de ne développer qu'une force muscalaire, il 
ne devient pas ageat naturel; il est l'intelligence qui 
coordonne les idées, asservit la nature, combine les ac- 
tions des éléments eatre eux, 

La répartition des agents naturels sur le globe est très 
inégale : la Normandie dispose d'ua sol très fertile, les 
Laodes sont très pauvres, l'Aagleterre est très riche en 
inines de bouille et de fer, l'Italie n'ea a pas, le pétrole ne 
se trouve guère en abondance que sur deux points du 
globe (Peansylvaaie et bords de la mer Caspieane)}; la distri- 
hution même do l'eau, de la chaleur solaire est très 
inégalement faite à la surface des continents babitables. 

De là de grandes inégalités entre la richesse native des 
diverses contrées; de là aussi la lutte incessante des 
hommes entre eux pour s'assurer la jouissance des meil- 
leurs fonds, des sols les mieux pourvus d'éléments utili- 
sables. Thucydide a très bien observé pour la Grèce que 
les dissensions, les luttes intestines étaient nées du désir 
1e la possession des meilleures parties de ce pays. Les 
déplacemeats, les luttes des peuples pasteurs dans l'aou- 
yuité, comme de nos jours chez les Arabes nomades ou 
les Kirghiz, out le méme objet. L'émigration, la colonisation 
ont-elles en réalité un autre but? 

Certains agents naturels, la terre, l'eau courante, pen- 
vent étre propre c'est-à-dire faire l'objet d'uoe pro- 
priété privée; d'autres, l'air, les furces physiques, sont 
gratuitement à la disposition de qui sait et peut les uti- 
liser par le travail. 

— BLioür.: J.-B. Say, Traité d'économie politique 
(Paris, 1817): Droz, Economie politique (Bruxelles, 1879) ; 
Ch. Gide, Principes d'économie politique |Paris, 1884). 


AGE QUOD AGIS (mots lat. qui sigaifñent : Fais ce que 
tu fus, c'est-à-dire Sois entièrement à ce que tu fais). 
Benucoup de nos proverbes se rapportent à cet axiome 
latin, comme : « bn ne peut être en méme temps à la 
cave ct au grenier », et s Quand on chasse deux lièvres, 
on risque de n'en prendre aucun. » 


AGER, eu latin Agerius, sayant, né dans la seconds 
moitié du xvi° siècle. Il professa la médecine et la bota- 
nique à Strasbourg. On a donoé, en son honneur, le nom 
d'ageria à une plante du genre pæderota dont il a fait la dé- 
couverte, Ce savant a laissé : Hisputatiode :o0ophytis ‘1625 ; 
De anima vegetativa (162% : un recueil de thèses médicales 
et physiques: Theses physico-medicæ de homine sano (1593). 


Ager publicus. Dr. rom. Nom qui désigoait, chez les 
Romains, l'ensemble du territoire et des édifices faisant 
partie du domaine de l'Etat. Toute conquête territoriale 
appartenant à l'État, il ne compreaait au début que le ter- 
ritoire de Rome, et il s'accrut ensuite de toutes les nou- 
velles conquêtes. 

Ager romanus. Dr. rom. Num donné an territoire 
propre de la ville de Rome, le seul susceptible à l'origine 

e propriété civile (domininm ex jure Quiritium . L'ager 
romanus se distingna de l'ager publieus, dont il dépendait 
d'ahord, du jour où des concessions furent faites à des 
particuliers sur l'ager publicus; celles faites sur les ter- 
ritoires conquis plus tard constituèrent un ager peregrinus, 
mais le territoire italique fut assimilé à l'ager romaaus. 


AGÉRASIE (du gr. a pri. et gérax, vieillesse n. f. 
Vicillesse verte et vigoureuse, exempte des infirmités 
ordinaires à cet âge. 


AGÉRATE ‘agératos, qui ne vieillit pas) n. m. Genre de 
lantes composées, dont l'espèce la plus remarquable est 
'agérate du Merique, cultivée dans nos jardias pour ses 

belles feurs d'ua bleu lilas. 


AGÉRATÉ — AGIAU 


AGÉRATÉ, ÉE ad}. Qui ressemble à l'agérate. Syn. de 
AGEHATOIDE. } , 
u. f. pl. Groupe de plantes composées, tribu des 
eupaturiées, dont le type est l'agérate. 


AGÉRATOÏDE (de agérale, et du gr. eidus, ressem- 
blance) adj. Syn. de AGÉRATE. 


AGERONIA, déesse tutélaire du berceau: elle avait 
pour attribution spéciale de veiller sur les mouvements 
de l'enfant. 


AGERONIA (de Ageroniu, n. mythol.) n. f. Geure d'in- 
sectes lépidopteres rhopalocéres, famille des nymphalides. 
renfermant de beaux papilluns des régions chaudes de 
l'Amérique. Où en connaît une douzaime d'espèces, 


AGÉSANDRE, statuaire rhodien du it siècle av. J.-C. 

ui, d'après J’hine, exécuta avec ses deux fils, Athénu- 

sre et Polydore, le fameux groupe du Zaëecuon, retrouvé 
eu 1506 daus Jes ruines des bains de Titus, à Rome, par 
Félix de Freddi. 

AGÉSILAS (du gr. ogésilaos, conducteur de peuple), sur- 
nom de Pluton, parce qu'il réumtles hommes dans le trépas. 


AGÉSILAS lass\, Athénien du ve siècle av.J.-C.. frére de 
Thémistocle. 11 tua Mardouius, l'ayant pris puur le roi 
des Perses, Merxés, et moutra un tel courage devant la 
mort que, selon Plutarque, Xerxès lui fit grâce. 


AGÉSILAS I‘ (/ass), roi de Sparte, sous le règne duquel 
Lycurguc accomplit ses réformes. — AGÉsILAS IT, roi de 
Sparte de la famille des Proclides et l’un des grands capi- 
tanes de l'antiquité. Il régna de 397 à 360 ou 355 av. J.-C. 
A la mort de sen frère aîné Agis {er, il se fit nommer roi 
avec l'aide de Lysandre. Peu cousidéré d'abord parce 
qu'il était petit, laid et boiteux, 1] gagna la faveur .de 
tous par son habileté, Le fait culminant de sa vie mili- 
ture est une brillante expédition en Asie contre les 
Perses (395), après laquelle il se préparait à pénétrer av 
cœur même de l'empire quaud il fut rappelé au secours 
de Sparte menacée par la cealition des Grecs continen- 
taux et d'une partie des Péloponésiens. Agésilas battit 
les confédérés à Coronée (394) et assura à Sparte, pour 
quelques jours encore, sa prédominance en Grèce que lui 
arrachèrent bientôt les Thébains, commandés par Épami- 
uendas. Il sauva Sparte menacée après sa défaite de Man- 
tinée, mais il ne put rendre l'hégémonie à sa patrie et 
s'engagea alers au service de Takhos, roi des Egyptiens 
insurgés. Au bout de quelques jours, il le détrôna et le 
remplaça par Nectanahis. C'est au retuur de cette expédi- 
tion qu'il périt daas une tempête. Il était plus qu'octegé- 
naire. — Carnelius Nepos et Plutarque ont écrit sa Vie; 
Xénopheu a fait son éloge. 


Agésilas, tragédie de Corveille, en cinq actes et en 
vers, représentée en 1667. Cet ouvrage estun des plus 
faibles de l'auteur. Toutefois, il contient encore quelques 
parties remarquables. Il est écrit en vers libres et crui- 
sés, comme devait l'être, un an plus tard, l'Amiphitryon 
de Molière. — Une épigramme de Boileau, qui aurait bien 
pu épargner la vicillesse du grand poète, a discrédité 
pour toujours Agésilas : 

J'ai vu l'Agésilas, 
Hélas ! (V: ATTILA:) 

AGÉSIPOLIS 14 (lis), roi de Sparte, de 395 à 350 av. J.-C. 
qui régna conjointemeut avec Agé- 
silas IL. I prit et détroisit Mantinée 
en 385, et mourut après avoir dirigé 
la guerre contre Olynthe. — Agé- 
sipolis II, neveu du précédent, régna 
à Sparte de 371 à 370. — AcEiro- 
Lis 111 succéda à Cléomèue III en 
219 avant notre ère et fut chassé de 
Sparte par son collègue Lycurgue. 


AGESTRATE (du gr. agestratos, gé- 
néral d'armée n, f. Genre d'insectes 
coléoptères lamellicuracs, famille des 
cétonidés, renfermant de wraudes cé- 
toines de la région indo-malaise, re- 
marquables par leur coloration métal- 
hque. Citons l'agestrala orichalcea vert doré à reflets cui- 
vreux (Indo-Chine). 

AGEUSTIE ga r. a priv..et geusis, goût n. f. Diminu- 
tion de la faculté de percevoir les saveurs, 1 Ou écrit aussi 
AGHEUSTIE 6t AGUEUSTIE. 

AGGÉDULE (du gr. aggos, urnc) n. f. Nom donné par 
Ilotfmann et Necker a l'urne de quelques mousses, et a 
la cupule de certains champignons. (Inusité.) 


Agestrak. 
{réd. de mrilié). 


AGGÉE, l'nn des duuze petits prophètes. I contribua par 
ses allocutions à la rééditication du Temple. 11 vivait au 
temps de Zorobabel (520 av. J.-C). 


AGGER (jé — mot lat. qui siguifie monceau) n, m. 
Retranchement ou rempart en terre, surmonté d'une palis- 
sade ou de murailles, qui entourait les camps romains. 


Agger construit par J. César devant Pourges. 


11 était protégé en avant par un fossé : L'AGGER servait à 
ee comme moyen d'allaque el comme moyen de défense. 
il Dans les camps permanents, l'agger était formé par un 
mur flanqué de tours. 1 Terrasse de charpente et 1e 
terre, qu'on élevait devant les murailles d'une ville 
assiégée, pour y installer les machines de guerre. 
Agger de Servius, fortification colossale construite 
par le roi Servius Tullius à l'E. de Rome, sur le mont 
Esquilin. Tarquin l'Ancien l'augmeuta plus tard et on l'ap- 
pela alors Agger de Tarquin. \ On dit aussi AGGER DE ROME. 


AGGERSHUUS (uss), prov. administrative du roy. de 


Norvège, ch.-1. Christiania, capitale du reyaume. Elle tire 
son nom d'une citadelle située près de Christiania. 


AGGLOMÉRAT ra) 0, m. Brèche plus ou moinsgrossière, 
cemposée de fragments de matériaux lancés par les an- 
ciens volcans. 


AGGLOMÉRATIF, IVE adj. Quiale pouvoir d'agglomérer. 


AGGLOMÉRATION (si) n.f. Action d'agglomérerdes per- 
sonnes ou des choses: état de ce qui est aggleméré: 
L'AGGLOMÉAATION des neiges, des sables. Une société est 
une AGGLOMÉRATION d'individus. (L. Jourdan.) 


AGGLOMÉRÉ o. m. Briquette combustible faite avec du 
poussier de houlle, soit à l'aide de la compression seule, 
soit en ajoutant à la masse une substance agglutinante. 

— Excycer. L'industrie des agglomérés est très impor- 
taute. La marine et les chemins de fer les emploient car 
ve sont des combustibles solides, de qualité régulière et 
d'arrimage facile. Les menus de houilles, les poussiers de 
coke sont mélangés après lavage avec des asglomérants 
mivéraux tels que l'argile, le goudron, et surtout le brai 
gras et sec {l'argile augmente la teneur en cendres qui ne 
doit pas dépasser 8 pour 100 dans les combustibles indus- 
triels) : la pâte est broyéc, malaxée, et cemprimée en 
briquettes. Les appareils compresseurs se divisent eu trois 
graudes classes : 1° appareils compresseurs à pistons et 
moules fermés et à fonds mobiles, refoulaut la pâte dans 
ces moules : machines Marsais, Mazeline, et Revolicr; 
2 compresseurs à pistons et moules ouverts : machine 
Evrard; 3° compresseurs à roues tangenticlles, dans les- 
quels il se produit une longue barre d'aggloméré qu'un 
couteau mécanique débite aux dimensions voulues, au far 
et à mesure de sa sortie du compresseur : machines Ver- 
pilleux, David et Jarlot, 

L'industrie livre des agglemérés qui remplacent le char- 
bon des cornues dans les usages électriques et d'autres 
que l'on emploie pour les bétons. On fait aussi des agglo- 
mérés de hège qui servent d'isolants pour conserver la cha- 
leur ou le froid. Enfin, ce que l'on nomme rerres agglomérés 
désigne une sorte de peinture sur verre. V. EGLOMISE. 


AGGLOMÉRER v.a.{lat. agylomerare, de ad, à, et glomus, 
glomeris, peloton. — 1.'é du rad. agglomér se change en é 
vuvert devant une syllabe muette : J'agglomére, tu agglo- 
méres. Que j'agglomére, sauf au futur et au cond. prés., où 
l'é fermé se conserve : J'agolomérerai. Tu agglomérerais). 
Réuairen masse, entasser, assembler: C'est la richesse du 
sol gui AGGLOMÈNE Les hommes dans une contrée. 

S'agélomérer, +. pr. Etre aggloméré, s'amonceler, s'en- 
tasser. 

— Fig.: Dans la capitale S'AGGLOMÈRENT (ous les inté- 
rêts, (B. Const.) 

— ANTON. Désagréger, disgréger, disperser, disséminer, 
éparpiller, parsemer. 


AGGLUTINABLE adj. Qui peut s'agglutiner. (Peu usité.) 


AGGLUTINANT, ANTE adj. Qui est de nature à se réu- 
nir, à s'agglomérer, à s'agglutiner. 

— Méd. Autref. KRemedes agglutinants, eu substantiv. 
Agglutinants, Remédes que l'on croyait propres à réunir 
des parties divisées, à les recoller, comme le sparadrap, 
le diachylon gemmé, l'emplâtre d'André de Lacroix, le 
taffetas d'Angleterre, etc. Ces mots no désignent plus que 
des substances emplastiques nommées plus ordinairement 
agglutinatives, où substantiv. Agglutinatifs, Is se disent 
des substances qui produisent l'agglutination des bacté- 
ries : Le sérum du sang des typhiques est agglutinant pour 
les bacilles de la fièvre ty huiles 

— Excycz. Linguist. he agalutinantes où agylomé- 
rantes. Les langues peuvent affecter trois formes diffé- 
rentes: le monosyllabisime, l'agglutination et la flerton. 
Les langues à fleriun présentent uac organisation ples 
développée que les langues agglatinantes, et celles-ci 
une organisation supérieure aux langues morosyllabiques. 
Parmi les langucos qui ont été ou qui sont encore parlées, 
les unes ont passé par ces trois phases, les autres se 
sout arrêtées dans leur développement. Ainsi, l'agæluti- 
nation renferme le monosyllabisme, la flexion renferme 
à la fuis le mopesyllabisme et l'agglutination. 

Dans le monosyllahisme, les mots sont formés d'une 
succession de racines invariables ; daus les langues aculu- 
tinantes, où rencontre bien un élément fondamental qui 
garde son sens primntif, mais aussi d'autres éléments qui 
s'agglutinent à ce radical, Rene leur sens propre et ne 
servent plus qu'à marquer l'état ou l'action. Ces éléments 
agglutinés sont les affires.{V.ce mot.) —1.a classe des lan- 
gues agglutinantes embrasse la plus grande partie des lan- 
gues du globe, notamment : les langues américaines, les 
dialectes des Hottentots et des Cafres ou Bantous, les lau- 
gues malayo-polyaésieunes, le japonais, le coréen, les lan- 
gues ourafo-altaiques, les langues dravidiennes de l'Inde, 
et peut-être le basque. V. ces niots 0t LINGUISTIQUE, 


AGGLUTINATEUR, TRICE adj. Qui a la propriété d'ag- 
glutiner : Faculté AGGLUTINATRICE. 


AGGLUTINATIF, IVE adj. Se dit des substances em- 
plastiques qui favorisent la réunion des bords des plaies 
en les maintenant Pres 

— Bandelettes agglutinatives où Emplâtres agqlatinatifs. 
Petites bandes de toile forte, coupées à droit til, eadvites 
de substances agglutinatives et servant à rapprocher les 
berds d'une plaie, ou à maintenir plusieurs piéces d'un 
ss On emploie dans ce but le sparadrap. le diachylon. 
la baudruche, le collodion, le tafletas d'Angleterre, etc. 

— Substantiv.: Ln AGGLUTINATIF. ÎJes AGGLUTINATIFS. 
Syn. dé AGGLUTINANT. (La dextrine, lesilicate de potasse, le 
plâtre, servent à fabriquer les es dits inamovibles 
pour fractures do membres, coxalgies, etc.) 


AGGLUTINATION ({i-na-si n.f. Méd. Action d'aggluti- 
ner, de s'agglutiner, réuaion de parties accidentellement 
divisées: L'AGGLUTINATION par le sérum des malades de cer- 
tains microbes cultivés est un élément de diagnostic. (Widal.) 

— Par ext, Se dit de toutes choses qui se réunissent, 
se collent les unes aux autres. 

— Lingvist. V. AGGLUTINANT. 


AGGLUTINÉ, ÉE adj. Recollé, rejoint. 

— Bot. Se dit des organes accolés par de la glu, de 
manière cependant à pouvoir être détachés sans déchi- 
rure, comme les grains de pollen de quelques orchidées. 

— Par ext. Se dit des choses réunies, joiates entre 
ell La corne durhinacéros est un amas de poils AGGLL- 
et durcis, Hacilles AGGLUTINES. 
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— Linguist. Langues agglutinées, Langues qui precèdent 
par voie d'agplutination: Les langues de l'Amérique du 
AVord sont AGGLUTINÉES. (Littré.) V. AGGLUTINANT. 


AGGLUTINER (lat. agglutinare, méme sens; de ad, à, et 
glutinum, colle) v. a. Réuuir, agglomérer, 

— Eau T. de chir. Recoller des parties contiguës, acci- 
dentellement divisées, 

S'agslutiner, v. pr. Se receller, se rejoindre : Les lèvres 
d'une plaie S'AGGLUTINENT. 

— Lioguist, Se joindre par agglutinatiou, 


AGGRAVANT, ANTE adj. Qui rend plus grave, plus 
gnef, plus dangereux : Symptômes AGGRAVANTS. 

— Circonstances aggravantes, Circonstances qui ajauteut 
à la gravité d'une faute. (V. cincoNsrances.) [Se dit, dans 
le laugage ordinaire, par analogie avec les « circonstances 
aggravantes » du droit criminel.) 

— En T. de théol. Circonstance aggravante, Celle qui rend 
le péché plus grief sans en changer la nature : {nsulter 
quelqu'un est un péché; il y « CIACONSTANCE AUGRAVANTE 
si l'insulte s'adresse à un pére, à une mère, etc, 

— ANTON, Atténuant. 


AGGRAVATION (si) n.f. Dr. Particularité qui rend plus 
grave an délit,un crime. | Aggravation de peine, Augmer- 
tation de peine résultant de la coustatation de circonstan- 
ces aggravantes. 

— Àccroissement, augmentation, en parlant de droits, 
de charges, etc.: On se plaint des AGGRAVATIONS continuelles 
d'impôts. n Tout ce qui rend pire l'état d'une chose : Le 
chômage est lu pire AGGAAVATION de la misère de l'ouvrier. 

— Art vétér. Maladie qui survient aux pattes des chiens. 
V. AGGRAVÉE. 

— Légisi. Loi du 26 mars 1891 sur l'atténuation et l'ag- 
gravation des peines. V. PEINE. 

— Méd. Exacerbation, augmentation de la maladie. 

— ANTON. Atténuation. 


AGGRAVE (rad. aggraver) n. Î. Dr. canon. Anathéme 
prenoncé autrefois par l'official contre celui que l'excom- 
munication n'avait pas amené à soumission, et qui le 
privait de tout usage de la société religieuse : Fendant la 
fulmination de l'AGGRAYE, les cloches sonnaïent, les prétres 
éleignaïent les cierges et les jetaient à terre. 

— Art vétér. Syn. de AGGRAVEE. 


AGGRAVÉ, ÉE n. Personne contre laquelle on avait ful- 
miné la censure ecclésiastique appelée aggrave, 


AGGRAVÉE n.f. Maladie de la patte du chien, qui con- 
siste dans l'inflammation du réseau vase daire situé sous 
l'épiderme dont les tubercules plantaires sont recouverts. 
Une maladie analogue existe chez le porc, le moutou et le 
bœuf, li On dit aussi AGGRAVE, AGGRAVATION, AGGRAVEMENT, 
Mais aggravée est l'expressina la plus usitée, 

— EXcyeL. Cette affection est produite par la fatigue 
de la chasse, nne longue marche sur des terrains pierreux, 
ou couverts de chaumes, de neige ou de glace. La patte 
se gonfle, devient douloureuse ; Danpui sur le sol est dif- 
ficile; parfois des crevasses apparaissent à la surface 
plantaire, ou bien l'on voit des ampoules se montrer. Le 
repos suffit ordinairement pour que l'aggravée disparaisso. 
Dans le cas où l'inflammation est violente, on a recours 
aux astringents, ou mieux aux cataplasmes émollients. 
Les abcès qui résultent parfois de l'aggravée se traitent 
comme les autres abcès. 


AGGRAVEMENT 0. m. Syn. à peu près inusité de 4G- 
GRAVATION. | SYR. dO AGGRAVEE. 


AGGRAVER (lat. aggrarare ; de ad, à, et gravis, pesant) 
v.a. Rendre plus pesant : Le corps nous AGGRAVE et nous 
abaisse vers la terre. (Pasc.) pe 

— Fig. Rendre plus difficile à supporter, plus pénible, 

lus douloureux : Les remèdes vains AGGRAVENT le mal. 

octrei AGGRAVE la misére du pauvre. (E. de Gr.) Aug- 
menter la gravité d'une faute, d'un délit, etc., ou la rigueur 
de {a condamnation : Souvent on AGGRAVE ses l'orts par la 
manière dont on les excuse. 

— Dr, canon. l'ulminer une aggrave. V. AGGRAYE, 

S'aggraver, v. pr. Devenir plus lourd; s'appesantir. 
1 Devenir plus grave, plus pénible, etc., au prop. et au 
tig. : Aal qui S'AGGRAVE. Difficultés politiques, financières, 
qui S'AGGRAVENT 

— ANTON. Attenuer, diminuer, 


AGHADÈM, onsis du Sahara central (pays Tibou), une 
des étapes principales de cette parte du Sahara, sur la 
ruute des caravanes de Tripoli et du Fezzän au lac Tchad. 


AGHLAB IBN-SALIM-AL-), ancétre de la dynastie des 
Aghlabites, mort en 768. 11 dirigea d'abord la province du 
Zab, puis (760) le gouvernement do l'Afrique. Ii périt en 
combattant les Berbers révoltés. 


AGHLABITES, nom d'une dynastie africaine dont le 
fondateur est Ibrahim Ibn-el-Aghlab, fils d'Ihn-Salim-al- 
Aghlab. Is descendaient d'un chef arabe qui avait secondé 
les premiers etforts des Abbassides dans le Khoraçan. 
De 800 à 910, cette dynastie, dont la résidence fut Kai- 
roan, régna sous la suzorainoté des Abbassides sur la plus 
grande partie du nord de l'Afrique et fit la conquéte de la 
Sicile (827). — Un AGHLABITE. 

Voici les noms des onze souverains aghlabites : 
Ibrahim Ier (800-812). Ziadet-Allah IL (863-864), 
Aboul-Abbas Ier (812-817). Aboul-Gharaniq (854-875). 
Ziadet-Allah Ler (#17-8J8). Ibrabim 11 (875-902). 
Abou-Ikal (A38 841). Aboul-Abbas IL (982-903). 
Aboul-Abbas 11 (851-836). Ziadet-Allah 111 (903-910 } 
Abou-lbrahim (856-853). 


AGHRIM, village d'Irlande, à 46 kilom. E. de Galway; | 
1.000 hab. L'armée de Jacques II y fut battue par Guil- W 
laume II] (1691). À 


AGIADES où AGIDES, une des races royales de Sparte; 
descendait d'Agis, fils d'Eurystène, l'un des Héraclides 
qui envahirent le Péloponèse dans le xu° siècle av. J.-C. 
— Un AGianE (ou AGIvE). 

AGIAS (ass), poète grec de Trézène, auteur des Nos{oï 


où Jtetours, et postérieur d'un siècle ou deux à Homère. 10 
sujetdes N'ostoi est le retour des Achéous du siège de Traie. 


AGIASME #. m. Théol. V. HAGIASNE. 


AGIAU (ji-6) n. m. Sorto do pupitre sur lequel le doreur | 
place le cahier qui contient les feuilles d'or. : 4 
— Fam, et au pl. Colifichets de femme, affiquets, bi- | 
joux, etc. : Les AGIAUx de la maride de villuge. Uausité.) 
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AGi9t (Louis-Charles), jnrisconsulte. V, Aline. 


AGtER (lierro-dean), magistrat, né et mort à Paris 
(2743-1824). 1 fut successivement député à la Constituante, 
membre de la commune de Paris, président du tribunal 
révolutionnaire aprés Le 9 thermidur, entin juge, puis vice- 
président de Ja conr d'appel de l'aris. Î a laissé des 
écrits de jurisprudence, des traductions des Prophètes et 
des Psaumes, ete. — Son tils fut le fondiuenr et Le chef du 
groupe Agir, réauion d'une trentaine de députés, qui 
exeréa pe induence considérable dans les Chambres pen- 
dant les quatre derméres années du règne de Charles X. 

AGILA, roi des Wisigoths d'Espagne, de 519 à 554. Ses 
exactions ot sa tyrannie sonlevèrent ses sujets contre lui, 
et 1l périt assassiné, après avuir été défait près de Séville 
par son compétiteur Athanagilde. 

AGILE ir agilis, môme sens) adj, Qui agit, qui se 
meut facilement ; vit, souple, dispos: Soldat AGILE. l'as 
AGILE. A/ain AGILK, 

— L'ig. Vif, prompt à comprendre, à saisir: Voltaire avuit 
d'imagination riche, l'esprit AGILE. (Joubert. 

— ANTON, Eungourdi, lent, lourd, pesant, 


AGILEMENT adv. Avoc agilité, 


AGILITÉ n. f, Aisance, légèreté dans les mouvements, 
souplesse du corps : L'AGILITÉ d'un cavalier. Le lievre 
sauve parfuis sa vie par Son AGILITÉ, 

— Pig. Vivacité, l'ucilité, soaplusse: Catinnt avait une 
application el une AGILTÉ qui le rendaient capable de tuut. 

— En T. de mus. Flexibilité, souplesse, étendae : L'aut- 
LITÉ de da voix. Chanter aveé AGILITE. 


AGILOLFINGES, descendants d'Agilolfe, guerrier ba- 
varois ou frane qui, en 533, aurait rendu la Bavière ind 

eudanto des Ostroguths. Les Bayarois fureat gouveruts 
out par un membre de cette famille. Le dernier fut 
Tassilon 11, gendre de Didier, roi des Lombards, quo 
Charlemagne vainquit et enferma dans un cuuvent en 788; 
la Bavière fut dès lors incorporée à la monarchie des 
Francs. — Un AGiLOLrINGE, 


AGILULF où AGILULPHE, où AGILOLF, duc de Turin 
ot roi des Lombards (590-615), {1 lutta avec saccès contre 
l'empire grec et contraignit l'emperear l'hocas à acheter 
la paix ea 603. Il so convertit au catholicisme, releva les 
Cuire et dota les monastères do son royaame, mais ne 
pat empécher les Avares d'envahir le Frioal en 614. Le 
premier, Agilalf a ceiat la « couronne de fer w. 


AGINCOURT (Séaoux D'}. V. SÉROUX D'AGINCOURT. 


AGIO (de l'ital. aygio, ajouté, donné ea sus ; qui semble 
formé de aggiungere, joindre, augmenter; dérivé du v. 
lat. jungere, même seus) n. m. Différonce qni existe 
entre la valoar nomiaale et la valeur réello des monaaies, 
entre les espèces ct le papier de banque, entre l'argent 
da pays et l'argent des nations étrangères, etc., ct, d'une 
manière générale, Bénétice qui résulte de l'échauge d'une 
valear coatre une autre valeur, || Sapplément d'intérêt a 
se paye à chaque reuouvellement d'ua etfet préseaté à 
l'escompte, et qui s'ajoate aux droits de commission et de 
courtage. ll Souvent ce mot, employé d'ane manière géné- 
rale, a an seas défavorable, et sigaifie Usure, tripotage 
de Bourse, etc, : S'enrichir par l'AGto. 


AGIONITES u. m. pl. Membres d'une secte qui parut 
vers 6y4. Les agionites préteuduient quo le mariage et la 
chasteté étaient une suggestica da mauvais principe. lls 
fureat condamnés par le concile de Gangra, ville de l'Asie 
Mineure. — Un AGIONITE. 


AGIOSYMANTRE où AGIOSIMANDRE (do gr. hagios, sa- 
cré, et sémantérion, signal) 0. m. Pièce de bois d'érable 
sur laquolle frappaicut avec ua marteau les prêtres do 
l'Eglise grecque, daus l'empire ottomaa, pour appeler les 
fidéles aux oftices. 1 remplaçait les eloches, interdites 
par les Turcs. || Oa appelait agiasiméride uno lame de fer 
Sar laquelle on frappait daas le méme but. 


AGIOTAGE (ral. «gio) a. m. Trafic, spécalation aléatoire 
sur les fonds pablies, sur les actions indastriolles, etc. : 
On a parlé de l'AGIOTAGE de la rue Quincampoix : notre épo- 
que a vu mieux. (L. Reybaud.) 1 Se prend souvent en maa- 
vaise part, dans le seas do Tripotage de Bourse, de spé- 
culation illicite. 

— Le temple de l'agiotage, La Bourse, 

— EncyeL. Bours. Voici quelques-uaes des différences 

que Iloraco Say sigaale eatro la spéculation et l'agiotage : 
u La spéculation ost une opération régulière; l'agiotuye 
est ua pari où les joucurs coaservent l'arrière-peasée do 
tricher au besoin. La spécalatiou est un placement de ca- 
pitaax fuit avec intelligence par l'achat à bas prix de den- 
rées ou do marchandises, daus l'intentioa de les revendre 
plus tard, lorsque les prix s'élèéveat. Dans l'agivtage, aa 
contraire, l'achat se fait avec intention de revendre an 
plus tôt; on traite lo plas sauvent à terme pour ne point 
employer de capital, on n'a pas la moindre intention de 
prendre livraisoa de la chose achetée; d'autres fois, on 
voud avec promesso de livrer ce qu'un ne possède pas, 
ce qu'on n'a mémo aucune prévision de posséder; on 
campte que daas l'intervalle on pourra se liquider, par 
une opération contraire, à des prix dont la différence (lo- 
viendra un profit; oa se fie pour cela sar les événements 
fortuits, sur les chances des récoltes, sur les conséquences 
d'une nouvelle bonne où mauvaise, qu'on s'arrange même 
poar inventer et répandre au besota.» 
. — Dr. La loi du 28 mars 1885 sur les marchés à terme 
à abrogé les articles 421 et 422 du Code péaal, qui panis- 
saieat les paris sur la hausse cu la baisse des effets pa- 
blics, aiasi que la caaventisa de vendre ou de livrer des 
effets pablics qui n'étaient pas à la dispositioa du ven- 
deur à l'époqae de la convention, ou qui ne devaient pas 
y être à l'époque de la livraison. 


, AGIOTER v. a. So livrer à l'agiotage : Sous le Directoire. 
l'AGIOTAGE reprit ses libres allures. (Chap.-Moatlav.) 


AGIOTEUR, EUSE n. Celni, celle qui se livre à l'agio- 
tage: L'AGIOTEUA n'esf souvent qu'un escamoteur habile. 
— Adjectiv.: Banquiers AGOTEUNS. La gent AGIOTELSE. 


AGIR (da lat. agere, fairo) v. a. Faire quelque chose, 
être en action : L'homme est libre d'AGta où de ne pas 
AGIR. |Pasc.} 1 Exéenter quelquo chose (se dit par oppoa- 
sion aux raisonaemeots, aux projets, aux discours) : /{ 
faut AGIR duns la jeunesse et raconter dans la meillesse. 
(Si-Marc-Gir.) 1 User de son influcace, faire des dé- 
marches, s'employer à eue affaire: AGia anpres d'un 
ministre, 1 Ea parlant dos choses, Opérer, produire un 


} 


effet: Remède qui n'AGUT pas. 1 Se rondaire, se PL El 

Parlez discrètement et AGISSRzZ courugeuremunt. P. Bou 

tauld.) 1 l'oursuvre en jastico : AGtk au civil, au criminrt, 
AGIR contre un débiteur, 

Agir de, agir par. Se dit pour, Agir d'après, agir avee 
le secvurs de : AGtR DE (oute sn force. AGiR 1ak ordre de 
quelqu'un. 1 Agir contre, Se mettre en lutte, en oppost 
Loti avec : AGIR CONTRE sa conscience, CONTRE 305 intérêts. 

S’agir, v. pr. Etro question de. Il ue s'emploie qa'im- 
porsonaellern.: 21 s'agit, al s'est agi, il s'agissant, dl s'agi- 
rail, ot peat avoir puur complément na nom de personne 
ea de choso, 

— EÉlliptiq. 22 s'agit si, I] s'agit de savoir si : IL ne S'AGIT 
point st les langues sont anciennes ou nouvelles, mortes ou 
vivantes. (La Brav.}u S'agissant, loc. conj. Vu qu'il s'agri, 
puisqu'il s'agit : L'indulgence devient tupossible, S'AGISSAXT 
d'accusations énormes. (Ces locations ont vieilli.) 

— Dont s'agit, locut, encore cu usage au barreau, et 
qui s'emploic pour dont il s'agit. 

Gramm. Comme verbe imporsonael et dans la forme 
pronouinale, il s'agit prend toujours l'auxiliure éfre. 


AGIRA, AGGIRA ou SAN-FILIPPO-D'AGIRA (l'ane. 
Agyrium,, ville d'Italie (Sicile, prov. de Catane, sar le 
fl. côtier Salso; 134.700 hab. Céréales, olives, vins. Lieu 
de naissance do Diodore de Sicile, 


AGIS (giss), nom do plasieurs rois qui ont régné sar 
Sparto : Aois, fils d'Eurysthène, lai succéda vers Fan 1000 
av. J.-C, [ suumit le premier, prétend-on, les habitants 
d'Ilélos, oa Notes, et dunaa soa nom à la famille royale 
des Agiades. — As 1°, tils et saccessear d'Archidamus, 
régaa de 426 à 397 av. J.-C. I cumbattit avec succès les 
Athéniens et les Argiens pendaat la guerre du Pélopo- 
nèse, et concourut plus tard, avec Iysaadre, à la prise 
d'Athènes, après la bataille d'Egos Potamos. — AGis Il, 
tils d'Archidamns 111, roi de 328 à 330 av. J.-C. Contem- 
poraia d'Alexandre, il essaya, pendaat son expédition en 
Asie, de soustraire son pays à la domination macédo- 
aienne. Mais il fut vaincu et tué par Antipater, gouveraeur 
de la Macédoine, devant Mégalopolis. — Aa&ts III, roi de 
Sparte do 244 à 235 av. J.-C. LI voalat faire revivre la coa- 
süitutioa de Lycurgue, et proposa d'abolir toutes les dettes 
et de procéder à ua nuuveau partage des terres. 1] s'attira 
aiasi la haine de l'aristocratie, dont sva collegue Léonidas 
épousa les intérêts. Pendant une expéditiva d'Agis, ane 
conspiration se trama contre lai. De retour à Syarte et 
voyant le triomphe do ses ennemis, il se réfugia dans le 
temple do Minerve; mais Léonidas sut l'en arracher et 
lo traduisit devant les éphores, qui le Brent étrangler. 

— Bratocn.: Plutarque, Vre d'Agix. 


AGISSANT, ANTE adj. Qui agit, qui a de l'activité, qui 
se doance beaacoup de mouvement : Ve commencez pas par 
l'inapplication et la paresse une vie qui doit étre occupée et 
AGISSANTE. (Boss.) ii Qui est en activité: Le nombre des 
volcans éteints est beaucoup plus grand que celui des vol- 
cans AGISSANIS. (Buïf.) | Qui opère avec force, avec efh- 
cacité : La poudre n'est plus AGISSANTE dés qu'elle est hu- 
mide, 1 Qui à de l'action, de l'inflaeace sur : Le propre de 
la foi, c'est d'être avérante et AGISSANTE par nmour. Boss.) 

— Médecine agissante, Système de rmédecine qui con- 
siste à employer des remedes éacrgiques et violents, par 
opposition à In médecine expectante, qui attend plus de 
l'actioa de la nature que de l'énergie des remedes. 

— SYx. Agissant, actif. V. ACTIF. 


AGISSEMENT n. a. Facun d'agir, conduite. menées 
(s'emploie presque toujours au pluriel et en mauvaise 
part) : Surveiller les AGISSEMENTS d'un conspirateur. 


AGITABLE adj. Susceptible d'être agité, disenté : Toutes 
des questions ne sont pas AGITABLES en tous Deux. 


AGITANT, ANTE a:lj. Qui produit de l'agitativa : 
nouvelles d'Orient sont souvent AGITANTES. | 
AGITATEUR, TRICE (lat. agitator,tris ad). Quisert à agi 
ter, à mettre en action, en moayement : Moulin AGITATEUR. 


AGITATEUR (même étymol. qu'à l'article précéd. n. m 
Réformatear ou révolutionnaire : qui excite do la fermenta- 
tion dans les assemblées, dans les masses populaires se 
prend en bunae où mauvaise part) : d'Connell fut un grand 
AGITATEUR. 

— Antiq. rom. Cocher du cirque. W. :UMIe AIRE, 

— Chim. Baguette en verre qu'oa emploie poar remuer 
les réactifs dans les vases, 

— Hist. Nom donne aux officiers que l'armée anglaise 
élut en 1643, pendant les troubles politiques de cette 
époque. || Le grand 
agitateur, Surnon) 
donné à O'Connell, 
qui consacra toute 
sa vie à revendi- 
qaer les droits poli- 
tiques de l'Irlande, 
sa patrie, devaat le 
parlement anglais. 

— Techa. Méca- 
uisme intérieur 
qui, daas les barat- 
tes, sert à agiter la crème pour en séparer lo beurre. 1 Ca- 
dre en bois, armé de traverses, qui remue constamment la 
pète de papier. 1 Daas les brasseries, Appareil armé de 
crocbets on fer destiaes à labourer et malaxer le malt. 


AGITATION (si) a. f. Mouvement géaéral et irrésulier, 
secousses diverses et répétées : L'AGITATION des flots, des 
arbres. 1 Mouvement continaul d'ano masse, d'uno feale : 
Il y a une AGITATION continuelle dans les rues de Paris. 
1 Se dit particnlièreæ. en politique pour exprimor la fer- 
mentatioa, les troablus dans uae assemblée, parmi le 
peuple : La liberté contestée, c'est l'AGITATIOX permanente. 

E. de Gr.) 

— Par ext. Grande activité dans les actions: L'activité 
est nécessaire au bonheur, l'AGITATION lui est contraire, 

— Fig. Troubles, vicissitudes de la vio; inqniétude, 
soucis, tourments, tourmeuts de l'âme: L'amour est l'AGI- 
TATION de la vie; l'amitié en est le repos, |[Mr®° Cettin.) 

Nos agitations ne laissent pas de trace, 
C'est la bulle sur l'eau qui crêve et qua s'efface, 
T. LANTIER. 

— En T. de pathol. Mouvemeat maladif, contiouel et ir. 
régulier, accompagné d'une inquiétude péaible de l'esprit. 

— Syx. Agitation, tourment. L'agitation est uao iaqpié- 
tude de l'âme, une alteraative do mouvements contraires ; 


Les 


Agilateur. 


| 


AGIDI — AGLANNÈME 


L5 fourment, peine causée par au mal déterminé et présent, 
nc suppose mn pluralité do sentiments, ni incertitule. 
l'onvment sxprune une idee beaucoup plus forte que agi 
tation; Van esten quelque sorte l'augmentatif de l'aatre. 


AGITATO adv. al. qui sigraf. arsc agiation . Plaré en 
tee d'un raor -cau de musique, ce mut en 
marque le «“arartère véhément et par- 
fois impétueux. Pour indiqner en mémo 
temps que lo carastère, le monvesnent 
du rour cau, ge généralement vai, 
on fut précéder le mot agituto da mot 
allégro : ALLEGRO AGITATY, 

— S'empl. substantuv.: L'n AGITATO. 

AGITÉ, ÉE n. et adj. Méd. Nom ou qua- 
hticatif donné aux aliénés qui exécutrnt 
soit continuellement, soit par tatermit- 
tence, des Mouuvernunts Ve et Tapi- 
des: L'alrunlisme acervit journellement Le nombre des AT. 
l'ersonnue AGITER. 

— Llas. Se dit des flots de: la mer ou de l'eau quand is 
sont représentés en mouvement. 


est 


Flots ugiltés 


AGITER lat. ogitare, méme sens) v, a. Ebrauler, se- 

couer, remuer en divers sens : 
Lrs vents agitent L'air d'heureux frétiissements 
Ra 1NE. 

— Par ext. Ex iter le trouble, émouvoir fortement, 501 
lever : AGITER le peuple. AGITER Les ransses. 

— Fig. Exciter divers mouvements de l'âme : Les pl 
légers intérêts de la terre AGITENT les hommes, Mass.) 

ü Discuter, débattre: AGITER ane questun. 

S’agiter, v. pr. tre agité, se remuer: (tre dans un 
moavement continucl, en parlant des hommes et des 
choses : La mer S'AGITE. || On S'AGITE de toutes manierrs 
pour être ce qu'on n'est pas. Frayss. 

— Par ext. Etre en fermeutatiun, être prêt à se soulever: 
En popieque protôgent de bonnes lois ne S'AGITE ni ne se 
souleve.  Montgaillard.) 

— Fig. Sinquéter, se toarmenter, être dans un conti- 
auel mouvemsant d'action ou d'idées : L'ambition s'em- 
presse el S'AGITE pour parrenir, Fléch.. n Etre discuté, 
traité, etc. : L'mcrédulité fut grande quand S'AGITA la ques- 
tion des chemins de fer. S'emploie impyers. dans le aiéme 
scas: /Ù S'AGITA une questivn importante. 

— En T. de méd. Ce malode s'ayite, I éprouve l'anxiété, 
le malaise conna sous le nom d'ayitation. 

— Pnov. LiTTÉA. L'homme s'agite, Dieu Je mène, Paroles 
Je Féneloa, daas son serinon pour la fête de l'Epiphauie. 

— Syx. Agiter, s'émouvoir, troubler. L'äme est émne 
par un sentiment isolé, tel que la colère, la joie, etc. ; 
elle est agitée par une surcession, une variété de senti- 
ments ditférents et quelquefois contraires: elle est troublée 
par le désordre que ces sentiments apportent dans ses 
facultés. L'émotion indique un mouvement de l'ame ; l'agr- 
tation exprime l'idée d'incertitude, de déchirement; lo 
trouble, celle de désorire. 

— SY\. Agiter, débattre, discuter, traiter. À yiter exprime 
anc actioa répétée. On agite à plusieurs reprises, souvent 
ou longtemps ; débattre suppose de la chaleur et de la vi- 
vacité, et semploio surtout à propos d'intérêts person- 
nels; discuter exprime plus de réflexion. Des plaideurs dé- 
battent leurs iatérèts ; les juges discutent les droits des 
parties. Trailer signifie qu'on examino une chose sous 
toutes ses faces : TRAITER une question philosophique. 


AGLA n.m. Mot cabalistique qui, d'après les musul- 
mans, aurait, quaud oa le prouance la figure tourvée vers 
l'Orieat, le pouvoir de faire coaaaitre l'aYeuir et retrouver 
les objets perdus. 

AGLACTATION (si) n.f. Syn. de AGALACTIE. Ÿ, ce mut. 


AGLAÉ (du gr. aglaia, élégance) n. f. Bot. Geare de 
plantes de la faumalle des iridées. 1 Arbre de la famille des 
méliacées, cnltivé en Chine pour son port élégant atnst 
que pour ses fleurs qui servent à parfumer le thé et dont 
on mange quelquefois les jeuaes feuilles ea sise de lé- 
games. || On dit aussi AGI.AÏA 09 AGLAÏE. . 

— A. m. Ornitb. Sous-genre de passereaux voisins dn 
geure taaagra, oiseaux particahers au nouveau monde et 
remarquables par leurs couleurs brillaates. 

AGLAË, la plus jeune des trois Grâces, épouse d'Hé- 
phaistos, On la représente tenant à la maiu na bouton de 
ruse, V. GRÂCES, 


AGLAË ‘nom mythol.) n. f. Planète télescopique décoa- 
verte par M. Luther en 1337, 


AGLAÏS (iss — du sr. nglaos, beau 0. m. Groupe d'in- 
sectes lepidoptères rhopalocères diurnes, qui n'est qu'une 
subdivision dn geare vaaesse, reutermant la vanessa 10°- 
tieæ. NV. VANESSE. 

AGLAOMORPHE du gr. açqlaos,élésgant. et morphé. forme 
n. n. Geure de fougères pulypodes, peu HomRreuseu en 
espèces et 
originaires 
des îles de 
l'océan 1a- 
diea. 


AGLAON. 
pemntregrec, 
qui vivait au 
ive siècle 
avant notre 
ère.Ilexerça 
sou art à 
Athènes. 
Athénéerap- 
porte que, 
chargéde re- 
présenter la 
victoire d'Al- 
cibiado aux 
jeax Né- 
méens, il pei- 
gait le célè- 
bre Athéaien 
avantsurses 
genoux la 
déesse de 
Ja Victoire. 

AGLAONÈME vi AGLAONÉMA (du £r. aylas, 
et nema, fil. étamine n. m. Geare de plantes aruit 
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Agloneme. 


AGLAOPE — AGNEL 


feuilles odorautes, croissant daos l'Inde, l'archipel Malais 
et les Moluques. 


AGLAOPE (du gr. aglaéps, qui a de beaux yeux) n. f. 
Genre d'insectes lépidoptères crépusculaires. 

— EnvycL. L'espèce la plus commuae est l'aglaope mal- 
heureuse (oglaope infaustr), dont la chenille dévaste les 
amandiers du sud de la France et de l'Europe méridionale. 
Les chenilles sont courtes, ramassées, garnies de petits 
bouquets de poil implantés sur des tubercules ; les chry- 
salles sont reofermées dans une coque ovoide d'un tissu 
très sorré. Le paptiloa parait en juin et juillet. 


AGLAOPHAMUS (muss), nom du personnage qui ensei- 
gna, dit-oo, à Pythagore, les doctrines orphiques. 


AGLAOPHÉNIE (du gr. aglaos, beau, et phainein, paraître) 
n. f. Genre de polvpes sertulaires à hydrothèques sur un 
rang, et habitant les mers de l'Europe. 


AGLAOPHON, peintre grec de Thasos qui vivait au 
ve siècle av. J.-C. I] représenta un des premiers la Victoire 
avec des ailes. Il fut le père du célèbre peintre Pelygnote 
et le graad-père d'AGLAoPnox, autre peintre grec dont 
Eliea a vanté le talent. 


AGLASPIDES (du gr. aglaos, brillant, et aspis, bouclier, 
n. m. pl. Nom d'une des divisions do l'armée macédo- 
nienne. — L'n AGLASPIDE. 


AGLAURE ou AGRAULE. Nytli. V. AGRAULE. 


AGLAURE (gl6 — de Aglaure,n.pr.myth.)n. f. Genre de 
méduses trachyméduses, caractérisées par des filaments 
wargiaaux rigides et par des oruanes sexuels situés dans 
des enfoncements des huit caaaux radiaires. L'aglaure 
habite la Méditerranée. 


AGLAURIES 0. f. pl. Antiq. gr. V. AGRAULIES. 


AGLAÜS (uss), le plus pauvre des Arcadieus, qu'Apol- 
lon jugea plus heureux que Gygès, parce que, content de 
sou modeste héritage, il ne s'en était jamais éloigné, et il 
vivait modestement des produits qu'il en tirait. 


AGLÈNE (du gr. a priv., et gléné, pruvelle) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères clavicornes, famills des 
colydiidés, de petite taille, aveugles, dont la 
seule espèce (aglenus brunneus), d'un jaune 
fauve, vit en France dans les celliers, sous les 
débris de bois. 


AGLIARDI (Avtonio), cardivoal italien, ué à 
Cologno al Serio (Bergame) ea 1832. D'abord 
archevêque de Césarée (1884), il devint suc- 
cessivement délégué apostolique aux Indes 
(1884), délégat et envoyé extraordinaire en  Aglène 
Chine pour y établir des rapports directs (gross fois. 
avec Je Vatican (15861, substitut à la secrétai- 
rerie d'Etat, nonce à Munich (1889) et noace à Vienne 
(1893). Bo 1895, il fut accusé par le chef du cabinet lon- 
grois d'ingérence dans les affatres intérieures do la Hon- 
grie, ce qui provoqua un incident à la suite duquel le mi- 
nistre Kalnoky donaa sa uëmission, Bien que sa situation 
parût alors compromise, il est resté noace à Vienne jus- 
qu'à son élévation au cardivalat le 22 juin 1896. 
AGLIBOL, divinité des Palmyrénieos : la Lune selon 
Saumaise, le Soleil sutvaat Seldeu, 


AGLIE (du gr. aglé, tache sur l'œil) a. f. Pathol. Cica- 
trice blauche à la cornée transpareatc. 

— a.iwn, Entom. Genre d'insectes lépideptères (ainsi 
nommés à Cause d'uno 
tache blaache occu- 
pant le centre d'une 
tache plus grande, ea 
forme d'æil, existant 
sur les quatre ailes do 
cos lépidoptèresi. 

— ExcycL. Le senre 
aghe, sous-ordre des 
bombycidés, famille des 
saturnidés, renfermo 
des papillons dont l'es- 
pèce type (aglia tau), 
vulgairement nommée la « hachette », habite la France. 
Le mäle est fauve cuir, la femelle couleur de paille; us 
volent rapidemeat en plein soleil dans les grandes forèts 
ot ont le port des papillons diurnes. La chenille verte, 
rayée obliquement do jaune, vit sur le charme, le hêtre, 
lo chënc ; elle file son grossier cocon au pied des arbres. 

AGLIE, ville d'Italie, prov. de Turin: 3.600 hab. Elle 
possede un musée l'autiquités découvertes à Tusculum. 


AGLIO ‘Joseph}, poète italien, nà à Crémune en 1827 
11 suivit la carriere du barreau, mais consacra ses loisirs 
à des travaux littéraires, qui se recommandent par la vi- 
guour du style, Outre des poésies diverses, dos tradne- 
tioas et des discours, on lui doit trois drames lyriques : 
Orphée, Giordano Brunv, Home: des poèmes : la uit de 
Gethsémani, le Banquet des Borqra, publié dans la « Strenna 
cremonesos (1870); le Centenaire du Dante ; etc. 


AGLOBULIE du gr. a priv., et de globule) n. f. Insuff- 
sance de globules rouges dans le saut. V. saxu. Lee 


AGLOMÉRATION (si) n. f. et AGLOMÉRER v. à. V. AG 
GLOMERATION et AGGLOMUERER. 


Aglie (réd. de moilié). 


AGLOSSE (du gr. ey/éssos ; de a priv., et ylôssa, langue‘ 
a.m.et adj. Privé de langue : Un AGLOSsE. Espéce AGLaSse 
. — 8.f. Éntem. Geure d'insectes microlépioptères pyra- 
lidés, renfermant de petits papil- Si 
lons de nos pays dont les che- à 


milles se nourrissent dans Jes}s 1 
maisons de matières organiques, ‘€ y 


surtout dc graisse.Citonsl'aglesse E. 
ou fausse teigus do la graisse ‘K&z/l 
(aglossa pinguinas), grisätre; er 
l'aglossa cuprealis, rouge cui- 


vreux, V. ASOPIE. 

— n.m. pl. Erpét. Sous-ordre de 
batraciens anoures, caractérisés par l'absence de langue, 
les yeux situés près des coins de la bouche, les pattes pos- 
téricures à mombravc iaterdigitale entière, et le corps 
aplati. Habitent les régions chaudes du globe, surtout 
l'Amérique. Les aglosses sa subdivisent eo trois familles : 
pipidés, dactyléthridés, myobatrachidés. 

,— Moll. Gastéropodes dépourvus de radule, tels que le: 
téthyides, les phyllidiides, les durodopsides, etc, 


Aglosse {gr. nat.) 


AGLOSSIE n. f. Absence de la langue ; elle sers 
souveat de l'absence de la mâchoire inférieure ou agnathie. 


AGLOSSOSTOME (du gr.r priv.; glôssa, langue, et stomo, 
bouche) a.m.etady. Se dit d'un moastre dépourvu de laague. 


AGLUTITION (ti-si — du gr. a priv., et du lat. glutitia, 
action d'avaler) a. f. Impossibilité d'avaler. (Inusité.) 


AGLY {et non la Gly), petit fleuve de Fraace, né dans 
les Corbières, au Pech de Bugarach Aude); il arrose 
Rivesaltes et se jette dans la Méditerranée, après un cours 
de 80 kilom, 


AGLYPHE (du gr. a priv., et gluphé, sillon, rainure) adj. 
S'applique aux dents des ophidiens, qui ne sont ni can- 
nelées, ai tubulées. 1 Se dit aussi des ophidiens dont les 
denis sont aglyphes : Les ophidiens AGLYPHES ne sonf pas 
l'enimeur. 


AGLYPHODONTES (du gr. & priv.; gluphé, sillon, et 
odous, adontos, dent) n. m. pl. Division des reptiles ophi- 
diens, qui n'ont pas de dents caanelées où tubulées, ui de 
sécrétion vearmeuse. — l'a AGLYFHODONTE. 


AGMATOLOGIE (du gr. agma, atos, fracture, et logos, 
discours) n. {. Traité des fractures. 


AGNADEL (Agnadello), commune de la Lombardie 
(Italie), entre l'Adda et le Serio; 1.700 hab. Victoire des 
Français le 14 mai 1509: Louis XIT y battit les Véni- 
ticas que comaæaudait Alviano, et réduisit ensuite en 
quinze jours Venise à la possession de ses Jagunes. 


AGNAN (ga mil.) n. m. Sorte de virole ou de petite 
plaque en métal, percée au milieu pour le passage d'un 
clou qui doit y être rive pour relier les bordages à clin. 


AGNAN (gn. mil.) [saiat}, en lat. Anianus, évêque 
d'Orléans, originaire de Vienne en Dauphiné, mort en 453. 
Quand les Huns vivrent assiéger Orléans, il dirigea coura- 
geusement la résistance des habitants et demanda du se- 
cours à Aétius. Attila dut lever le siège de la ville. On 
attribue à saint Agnao l'origine du privilège qu'avaient 
les évêques orléaaais de délivrer les prisonniers à leur 
entrée dans la cité, Les huguenots violèrent son tombeau 
en 1562 et brülèrent ses restes. Fête le 17 novembre. 


AGNANI (Jean n'), jurisconsulte italien, né à Agnani 
vers 1390, mort en 1457. Il fut appelé à professer le droit 
à Bologne (1425), Lo pape Martin V le chargea de mis- 
sioas diplomatiques. Étant devenu vouf, il entra dansuu 
couvent. 11 avait composé un Âecueil de conseils et des 
Commentaires sur les Lécrétales. 


AGNANO, lac desséché des environs de Naples. Près 
de là, se trouvent la grotte du Chien et les étuves sul- 
fureuses de San-Germaoco (Thermæ anianæ des Romains). 


AGNANTHE (ag-non — du gr. agnos, chaste, et anthos, 
fleur) ». f. Genre de verbénacées, reafermant des arbris- 
seaux des Antilles nommés aussi eornulies et dont une 
espèce est cultivée en Europe dans les serres chaudes. En 
Amérique, son bois sert à teindre en jaune. 


AGNAT, ATE (ag-na — du lat. ad, près, et natus, oé) n.et 
adj. Dr. rom. Se dit des persoaues qui, descendant d'une 
méme souche masculine, appartiennent à la même famille : 
Les AGNATS seuls composaient la famille légale. 

— Excyez. À Rome, le mot famille n'exprimait pas, 
comme aujourd'hui, l'ensemble de tous les parents unis 
par les liens du sang ; c'était une sorte de corporation, la 
réunion d'ua certaio aombre de personnes sous la puis- 
sance d'un chef, le pére de famille. Celui-ci composait 
d'ailleurs sa famille comme il l'entendait. La véritable 
famille romaiac était coastituée par l'ensemble des agnats. 

L'agaatioa était uno conception artificielle du droit 
civil basée sur l'idée de puissance pateraelle. 

Tous ceux qui étaient soumis à ce pouvoir paternel 
étaiceot agoats entre eux. Entrer daus [a famille par le 
mariaue, par l'adoption, c'était passer sous ce pouvoir, 
et par là même acquérir les droits des agnats ; sortir de 
la iamille par l'émancipation, par l'adoption daas une 
autre famille, c'était le ces droits. Etaicat donc 
agnats les enfants nés du père de famille ex justis nuptiüs, 
les enfants adoptés où adrogés par lui, la femme ir manu. 

Tant que durait la puissance pateraelle, l'aynatioo entre 
cvs diverses persoaues n'existait que virtuellement, C'est 
uuc fois la puissance dissoute dt'elle produisait ses effets. 
Elle donoait droit au profit de chaque agnat à la succes- 
sion ab iatestat des autres agnats, mourant sans laisser 
d'héritiers sieas, (V. HÉRITIERS.) De plus, les agnats mâles 
avaient droit à la tutelle légitime de leurs agnats impu- 
bères, et des agnates même pubères. L'agnation se dissol- 
vait par toutes les causes entraînant la capitis deminutio. 
Le lien qui unissait les agnats eutre eux était souveat arti- 
tiviel, puisqu'oo comptait parmi eux les adoptés et que, 
d'autre part, on excluait les parents par les femmes et 
méme les parents par les mâles qui avaieut perdu à la 
suite d'une capitis deminulio leurs de d'agnation. 

À la ditféreace de l'agnation, la cognation exprimait la 
parenté naturelle et véritable, basée sur les liens du 
sang, indépendamment du lien spécial de famille créé et 
limité par la loi. Les préteurs et les empereurs cherchè- 
rent à effacer cetto distinction des agoats et des cognats ; 
cependant, elle existait eacoro lors de la promulgation des 
Instituts, et ae fut abolie par Justiniea que vers 530. 


AGNATHE |ag-na — du gr. a priv., ot gnathos, mâchoire) 
n. m. et adj. Térat. Qui a'a pas de mâchoires ou de man- 
dibules : L'n AGNATRE. Un moustre AGNATHE. 

— n. m. Eotom. Genre de coléoptères hétéromères. 

— nu. m. pl. Nor donvé aux éphémères et aux phryga- 
niens, insectes dont les pièces butcales soat rudimentaires. 


, AGNATHIE (açq-na-ti) n. f. Monstruosité consistant eu 
l'abseuce de œmächoire inférieure. 


AGNATION (ag-na-si) a.f. Ea T. de dr. rom., Lien de 
pareaté civile, par opposition à la parenté aaturelle ou 
coynation. 


_ AGNATIQUE (ag-na-li) adj. Qui appartient aux aguats. 
(Pc à ustté.) 

AGNE gn mil. — du gr. agnos, chaste) n. f. Genrede 
légumineuses, voisin du geore mimosa, et propres à 
l'Amérique équatoriale. 


AGNEAU (Qno [gn mll.] — lat. agnus, même sens, tiré du 
gr. agnos, chaste, inaocent; on disait autref. agnel) n. m. 
Petit de la brebis, tant qu'il n'a pas un aa : La peau de 
l'AGNEAU sert à faire des gants et des fourrures. || Chair 
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d'agoeau débitée à la boucherie : Wanger de l'AGNEAU rôti, 
une selle d'AGNEAU. 
— Fig. Personve d'humeur douce et inoffensive : On dit 
gue les AGNEAUX révoltés sont terribles, 
— Art culin. Epigranuue d'agneau, Blanquette assez com- 
pliquée de poitriue et de côtelettes d'agneau. 
— Blas. Symbole do la douceur et de la franchise. 
(Il est toujours représeoté sur l'écu de profil et passant.) | 
Agneau pascal, Figuration de l'agneau porte-étendard qui 
tient par uve de ses pattes de devant la bannière du Christ, 
frappée d'une croix de gueules sur champ d'argent. L'agneau 
pascal est toujours représenlé pas- 
sant, et souvent nimbé, 
— Bot. Agneau de Tartarie, Fou- 
ère du genre cibotium provenaot 
‘Asie et à laquelle on atiribuait 
de grandes vertus médicinales ; ea- 
tre autres, celle d'arrêter les hémor- 
ragies. 
— Hist. Agneau de Dieu, Nom d'un 
ordre de chevalerie qui tut insti- 
tué en Suède, par Jean III, en 1569. 
— Numism. Agneau d'or, Ancieane monnaie. V. AGNEL. 
— Relig. Agneau pascal, Nom que donnaïeat les Israé- 
lites à l'agneau qu'ils inmolaient tous les ans en mémoire 
du passage de la mer Rouge. (V. râque.) 1 Chez les chré- 
tiens, l'usage de faire bénir à l'église, lo jour de Päques, 
un agneau dit agneau pascal, existait eacore au xvu' siècle 
dans provinces de la France. || Fête de l'agneau 
pascal, Nom douné primitivement à la fête de Päques. 
— Dans le langage mystique: L'Agneau, l'Agreau de 
Dieu, le divin Agneau, l'Agneau sans tache, l'Agneau qui 
efface les péchés du monde, etc., Noms donnés à Jésus- 
Christ par saint Jean-Baptiste et par l'Eglise. 
— Zool. Agneau d'Israël, Nom vulgaire du daman de 
Palestine (Ayrex syriacus), maumifère ongulé se rappro- 
chant des pachydermes, mais qui a un poil fin et qui est 
de la grosseur d'un lièvre. 
— PRrov. Etre doux comme un agneau, Etre d'une 
humeur, d'une nature furt douce. 
— EncyeL. Art culin. Les agneaur ne sont bons à manger 
ue de décembre à août. Les meilleurs sontles forts agneaux 
e deux mois. On reconnait la bonne qualité de l'agneau 
à l'épiderme fin et trans- 
parent, à la chair blanche 
et grasse, à la poitrine 
épaisse,aux rognous bicn 
couverts de graisse. L'a- 
neau réti est un mets 
ort délicat. On prend or- 
dinairement Je quartier 
de devant; on le pare, on 
le pique de Hard, on le 
couvre de papier beurré 
et on le met à la broche 
devant un feu modéré. 
Quand l'agneau est cuit 
à point, on le fend avec 
un couteau eton y iatro- 
duit d'excellent beurre manié avec du persil et des fines 
herbes hachées. L'épaule d'agneau se fait cuire ordinai- 
rement daos une braisière, et on la sert avec une sauce 
ou avec des légumes. La poitrine d'agneau peut être cuite 
soit daas une braisière, spit dans le pot-au-fou; oo la 
coupe easuite ea morceaux qu'oo pane et qu'on fait frire, 
ou qu'on grille sans les paner. Un sert sur ua bon jus, sur 
des légumes où sur un œacaroni. On prépare la 6lan- 
guette d'agoeau comme celle do veau, les croquettes 
d'agneau comme celles de volaille. 

— Salines. Base de sel supportant une gerbe. 

— Zootecha. On trouvera au riot ovioé des développe- 
ments en ce qui concerne la zootechaie de Ja race ovine. 

Agneau (L'), figure symbolique du Christ s'immolant 
comme victime pour racheter a péchés de l'humanité. 
Ce symbole A de honne heure, mais il ne devient fré- 
quent et populaire qu'à partir du 1v* siècle. Au vu siècle, 
l'Lglise d'Orient essaya de réagir coatre cet usage, que 
les Pères avaient plutôt encouragé ; le concile quiaisexte, 
tenu à Coastaatinople (692), ordonna de prélérer Ja réalité 
aux allégories, et de moatrer le Christ sur la croix. Mais 
ce concile aa pas été recoonu par l'Eglise d'Occident, 
et sa défense n a pas été respectée, même en Orient. 

Agneau mystique (L'} {désigné eacore sous le nom de 
Agnéau pascal ou Le Triomphe de l'agneau], œuvre capitale 
de l'Ecole flamande primitive et chef-d'œuvre des frères 
Hubert et Jeaa van Eyck. Commandée par Josse W'ydt à 
Ilubert, qui mourut en 11426 avant de l'avoir achevée, 
cette vaste composition fut menée à terme par Jean van 
Eyck, et exposée pour la première fois en 1432. De là uae 
différeace d'esprit et de style dans les morceaux, les uns 
plus archaïques et mystiques, les autres plus réalistes. 
Jean serait l'auteur de ces deraiers. Soussa forme première, 
c'était ua retable qui, tous volets ouverts, présentait douze 
compositions aligaées sur deux rangées : septen haut, cinq 
au-dessous. Dieu le Père, coitfé de la tiare, tronait daas le 
A central de la ravgée supérieure, juste au-dessus 

e l'Agneau mystique, le morceau capitai de la rangée infé- 
rieure qui a donué son oom à l'ensemble. Aujourd hui, l'œu- 
vre estdépareillée.Les deux pauneaux extrêmes du rang su- 
périeur (A dam et Eve)sontà Bruxelles. Deux autres, les mor- 
ceaux voisins (sainte Cécile et Anges chanteurs) sont au musée 
de Berlio, aiasi que quatre paaneaux surcinq de la rangée 
inférieure. Par bonheur, le morceau capital et central de 
cette rangée est demeuré en place. Malgré ces pertes seasi- 
bles, les quatre morceaux originaux (les autres sont des co- 
pies de Coxcie, postéricures de cent ans), qui restent à l'égli- 
se Saint-Bavon 
de Gand, ont 
faitet ferontde 
touttempsl'ad- 
miration des 


Agneau pascal. 


Agueau. 


artistes. 
AGNEL (9n 
mil. — rad. 


agneau) D. m. 
Monvaie d'or 
créée par saint 
Louis et que l'on frappa jusque sous Charles VI, Elle ti- 
raït soo nom de l'agneau pascal, que portait une de ses fa- 
ces. L'agnel s'appela aussi mouton d'or à partir du x1v® siè- 
cle. Sa valeur varia saos cesse. 


Agnel de saint Louis, 


| 
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AGNELAGE ou AGNÈLEMENT ({gn mil.) n. m. Epoque 
où uno brolis mot bus: cetto actien mème : L'AUNELAGK @ 
lieu vers Le cent einquantieme jour. 


AGNELÉE (qn mil.) a. f. Tous los potits qu'uno brobis 
mot bas en uno fois. 


AGNÈLEMENT (gn mil.) n. m. Syu. do AGNKI AGE, 


AGNELER (gn mil.) v. n. (L'Académie no donno aucuu 
ronsoignement ser la LA ei do do ce vorlo; 08 Eos 
donc écriro, quand l'e muot du radical précèdo une syllabe 
iuotto, nelle ou agnèle. Do ces deux orthograplies, la 
socondo nous paraît être 4 moulloure.] Mottro bas, on 
parlant do la brebis : Une brebis qui AGNÈLE, qui AGNELLRA. 


AGNELET (lé [gn mil] — du lat. agnellus, dimin, do 
agnus, agnoau) n, m. Petit agneau, 


Agnelet, personnage d'ano charmanto farco do notro 
vioux théâtre, l'Avocat Patelin, reprise en 1706 par Bracys 
et Palaprat. Agnelct ost lo type dn paysan soarnuis qui 
nuit sa rase sous uao fointo stupidité. 


AGNELIN (qn mil.) n. m. Poan mégisséo d'agneau à 
laquollo on a laissé la laino. 11 Lainos d'agnoaux (colles sont 
employées pear la fabrication do certains chapeaux). 


AGNELINE (gn mil.) adj. f. Se dit d'uno laino courte, 
soyouso ot triséo, provenant de la premièro tonte do l'a- 
gnoan. 


AGNELLE (ga mil. — rad. agnel) n. f. Agneau femelle. 


AGNELLI (Fra Guglielmo}, sculpteur italien, aé on 
1238, mort à Piso on 1312. [lève de Niccolo Pisano, ilentra 
à l'âge de dix-neuf ans dans l'ordro de Saint Domioique, 
et son culte pour le fondateur de cet ordre lo porta à 
dérober uno côto du saint lors do la translation do ses 
roliques à Bologne. Lo larcin do Fra Gugliclmo ne fut 
révélé par lui que lorsqu'il fat sar soa lit de mort. Agnolli 
est l'aatear de quatro bas-reliefs à la cathé*rale de Piso; 
il a travaillé avec son maitro aux re dn tombean 
do saint Dominiquo à Bologne, et à colles des façades do 
la cathéurale d'Orvieto et de l'église San-Michele in Borgo 
à Piso (1304). 


AGNELLI (Salvatore), compositeur italien, né à Palerme 
eu 1817. Elève du Consorvatoire do Naples, où 1l ont 

our maîtres Furno, Zingarelli et Donizetti, il tourea de 
Res houro ses vues vers le théâtre, et fit représeater : à 
Due 2e MOT 1834); il Lassarone napolitano(Naples, 
1838) ; à Due Gemelli(Palormo, 1839); i Due l'orsati(Palermo, 
1839); {a Sentinella notturna (Naples, 1810); il l'antasmua 
(Naples, 1812), ete. En 1816, Agnolli vint so fixer à Mar- 
cils où il donna aa Grand-Theätro : La Jacquerie, graud 
opéra (1819), Léonore de Médicis (1855), les Deux Avares, 
opéra-comique (1860) et trois ballots : Calisto, Blanche de 
Naples, la Rose, Agnolli a écrit oncore un .Wiserere à 
doublo chœur, un Stabat Mater pour voix et orchestre, ct 
ealin uno cantate, ! Apothéose de Napoléon 4, qui fut 
oxécutéo à l’aris on 1856. 


AGNELLI (Laurent), écrivain italica, né à Santagata, 
dans la Pouille, en 1830. Il reçut la prètrise, puis s'adonna 
à l'ensoignomont ot fut successivemoat sous-directeur dn 
noce do Cantazaro (1863) et dirocteur des gymnases 

e Sciacca (1868) et do Ccfaln. On lui doit notammeot : 
Philosophie de La littérature (1864), ouvrage inspiré par les 
doctrines do Gioberti : Les Montagnes de ln Calabre (1867), 
rocuoil de vers où l'on trouvo des descriptions exactes et 
colorées ; Dialoques sur l'agriculture (1871); la Daunie antique 
et la Capitannta moderne (1874), etc. 


AGNELLO (cou p'}, col très fréquenté des Alpes Mari- 
times (dép. des Hautes-Alpes), mottant ea commanication 
Châtoau-Quoyras et Cbâtcau-Danphin, les vallées do la 
Duraace (par le Guil) et du Pô (par la Varocho), la Fraece 
etl'Italio. Parmi les nombreuses armécs qui, entre lo 
xuni® sièclo et lo début du x1x°, franchiront le col d'Agnello, 
il faut citor colles de François 1°" descendant en Italie en 
1515, et du maréchal de Berwick ea 1702. 


AGNELLO (André), archevéquo de Ravenne et histo- 
rien italiea du 1x* siecle, auteur d'un Liber pontificalis, 
sive vilæ pontificum Ravennatum, reproduit par Muratori. 


AGNELLO (Jean), marchand, puis tyran do Piso, mort 
en 1368. It s'empara do l'autorité par surpriso en août 1364, 
et garda pee quatre ans le pouvoir. ll mourut an 
moment où il allait recevoir de l'empereur Charles 1V lo 
titre do « dogo ». 


AGNENI (Eugène), peintre italien, né à Sntri, près de 
Rome, en 1819, mort à Frascati en 1838. Elève do Fr. 
Coghetti, il s'adonna d'abord à la peinture historiqne ct reli- 
gicuso. Il décora en 1847 la salle da trône au Quirinal, dut 
S'onfuir à cause do sa participation à la Révolution do 1s18, 
vécut à Gênes, puis À Paris (1453), et ne revint qu'en 1869 à 
Florence, où ilorna do peintares un grand nombre d'éditices. 


AGNÈS (saiato), jeune vierge de Salerec, martyriséo 
sous Dioclôtion. Élle n'avait que treize ans quaed elle fut 
arrachée à sa familla et conduite devant lo préfet do 
Rome, au moment où un édit barbare venait d'être publié 
contro les chrétiens. Séductions ai menaces no purent 
ébraalor la fai de la jeuno héroïne, qui périt avec ue cou- 
rage admirable. L'Eglise célèbre sa fêta le 21 janvier. 

a mort do sainte Agoès a fourni au Tietoret ct au 
Dominiquin lo sujet de deux tableaux célébres. 


. AGNÈS, comtesso d'Orlamiünde, persoenage du xui siè- 
clo qui, raconte la légendo, no voyant pas, après la mort 
de s0a premier mari, sou amour partagé par lo burgravo 
do Nuremberg, Albrecht lo Bel, tua dans ue accès de 
désespoir ses ecfants, ct fut jetée dans la prison do Ilof, 
où celle termina sa vie. Elle est, d'après une tradition po- 
pulairo, la fameuse Daœe blaacho, dont chaque apparition 
présago na malbour pour [a famille royale do Prusse. 
AGNÈS (LA MÈRE), Ilist. V. ArxAULO (Agnès). 
Agnès, porsonnago do l'Ecole des Femmes, de Molière, 
et qui est resté au théâtre comme lo typo do l'ingénue, 
c'est-à-dire do la jeune fille naïve, ignorante, qui dit sans 
rougir los chosos les plus aventureuses, et qui aussi est 
cruelle sans le savoir. Par exemple, elle demandora « si 
les enfants so font par l'oreille ». Puis, quand le vieil 
Araolphe déclare qu'il est prèt à se tuer pour lui prouver 
son amour, ella répondra férocement : 
« Tenez, tous vos discours ne me touchent paint l'âme; 
Horace avec deux mwots en ferait plus que vous. » 


. On reprocha à Molière le type même d'Agnès; il le dé- 


AGNELAGE 


fendit magistralomont dans la Critique de l'Ecole des 
l'emmes. Destouches a écrit uno comédie intitulée la 
l'ausse Aqynés, 
— Substantiv. Au théâtre, rolo d'ingénao : 
AGNEs. 
— Par compar., Personne, jeune fillo qni à le carac- 
tère do l'Agnès do Molière : C'est une AGXES. 
Un bonhomme, époux d'une tynrs, 
Capntraiat d'aller aux champs. la pria d'être honuëtre : 
« Si quelque autre que mul jouitde tes attraits, 
Il uno viendra, dit-1l, descornes à la tôle, 
— Dvs cornes! que dites-vous 17 
Revenez comme vous voilà ; 
J'aime bien micux être tldele. » 
I part: Ason retour, qu cile trouva trop prompt, 
Ne lui voyant rlensur le front: 
- Que vous êtes inenteur ! » dit-elle. 
Bounsarcr. 


AGNÈS D'AUTRICHE, née on 1281, morto en 1964, 
était la tille do J'eropereur Albert If et d'Ilisabeth de 
Carinthio. Ello épousa on 1298 lo roi do Hongrio André III, 
qui la laissa veuve en 1309. Son père ayant été assassiné 
cn Saisso par Jean lo Parricido, une légende, reconnue 
fausso, prétend quo, pour le venger, elle fit périr plus de 
mille personnes. 


AGNÈS DE FRANCE, impératrice de Constantineple, 
aéo où 1171, morto vers 1220. Mille do Louis VII et d'Alix 
do Champagne ot sæur do Philippe-Auguste, Agnès avait 
à peiao neuf aus lorsque, en 1180, son père accorda sx 
main à Alexis 11 Comnène. Quand, en 1181, Androuic Jr se 
substitua à lui, il épousa Agnès qui, après sa mort, domeura 
à Cosstantinople. En 1205, elle épousa un gouverncar 
d'Andrinoyplo, Théodore Braaas, dont elle eut aue fille, qui 
fut la belle-mèro de Gaillaumo de Villchardonio, 


Agnès de Hohenstaufen, opéra en trois actes, pa- 
roles do Raupach et du baroe de Lichtenstein, musique 
de Spontiai, représenté sur le Théâtre royal de Berlin en 
janvier 1838. C'est l'histoiro, souvont mise à la srène, 
du promier mariage de Philippe-Auguste, roi de France, 
avec la princesse Ingebarge, de son divorce avec celle- 
ci, ot do sa secoado union avec Agnès do Mérame. 
Los librettistes ont tiré bon parti du sujet, et le comiposi- 
teur a écrit une masiquo digae de son talent. À sisnaler : 
au premier acte nn beau dno, un quataor en si bémol et 
lo finale, et plus tard le superbe chueur des Nonnes, au 
second quatuor, l'air d'Irmengarde, mère d'Agnés, le 
chœur des juges du combat et les airs de hallet. 


AGNÈS DE MÉRANIE, fille de Berthold, dac de Méran 
on de Mérame [Tyroli, reino de France, morte ca 1201. 
Epouséo en 1196 par Philippe-Angaste après qu'il eut 
répudié Jageburge, sœur du rui de Danemark, ello fnt ree- 
voy60 es lui quatre ans plus tard, quand le pape lnno- 
cent 1 eut mis lo royaume de France en interdit (1200). 
Philippe-Angusto reprit Ingeburce, et Agacs œourat 
peu après au château de Poissy, laissant deux enfants 
que le pape, sur la demande du roi de France, cou- 
scatit à légitimer : Philippe Hurepel, comte de Clermont, 
et Marie, qui épousa Heori, due de Brahant et ile Lorraine. 

Agoès de Méranie a inspiré deux poètes dramatiques : 
Ponsard a écrit la tragédie Agnés de Méranie, et Legouvé 
les Deux Reines. 


AGnÈs DE PorTou, impératrice d'Allemagne, morte 
en 1077. Fillo du duc d'Aquitaine Gaillaume V, elle épousa 
l'emporeur Heart IT en 1043; veuvo en 1036, elle gou- 
verna au nom do son fils Henri JV jusqu'en 1062, époque 
où, dépouillée du pouvoir, elle se retira à Rome. 

— BiB1106R. : Salis-Marschlins, Agnes von Poitou, Kaise- 
rin von Deutschland (Zurich, 18881. 


AGNÈS SOREL. Ilist. V. SoREL. 


AGNESI (Mario-Gaétane), savaato italience, nér à Mi 
Jan en 1718, morte on 1799. Célèbre par sa prodigieuse 
précocité dans l'étuda des sciences ct des langnes, elle 
put, pendant uee maladie de son père,le suppléer dans sa 
chairo de mathématiques, à Bologne (17501. Ses ouvrages 
de mathématiques ant été traduits en français (1375). 


AGNÉSITE n. f. Chim, V. BISMUTHITE. 


AGNETTE (gn mil.) n. f. Sorte de burin tenant le milieu 
entre le huria ordinaire et la gouge. 


AGNETZ, comm. du dép. de l'Oise, arr. et à 3 kilom. 
do Clormont; 1.244 hab. Huileries, moulins. 


AGNI, diou du panthéon Védique ou des Védas. 

— Excycz. Agni est, dans le premier état do la théogo- 
uie, lo feu divinisé, ignis. Eclair, soleil aa ciel, il est sur 
la terre le fou du foyer et de l'autel. Du reste, l'éclair 
lui-méme est la flame d'an sacrifice offert par les Mânes 
ou Pitris, et par delà notre ciel, un troisièmo Agni a été 
imaginé. Celui-ci est la flamme du sacrifice offert par les 
dieux eux-mêmes pour la conservation des lois de l'uni- 
vers. L'Agni terrestre est le messager qui, eo s'élevant 
vers le ciel, porto les vœux et les offrandes des mortels 
aux picds des dicux. C'est un hôte, un ami, ua interces- 
seur. C'est lui encore qui porte au séjour des ancêtres 
l'ämo du corps réduit en cendres. Mais Agni s'est lassé 
un jour de ce rôlo secoadairo; il a forcé Varouna. le dieu 
suprémo, à lui donoer un raag égal aux grands dieux. Il 
est deveau la conscicnco du monde. Il est le # témoin 
aux mille yeux », qui dénonce lo péchenr; mais, bon ct 
miséricordienx, il intercède en sa faveur. 

Dans la mythologie hindoue postérioure, dans les Pou- 
ranas, Indra veut déposséder Agni do son rang, mais avec 
l'aide d'Ardjouna et do Krishna, celui-ci lo conserve, on 
à peu près; il reste un des huit régents du monde, dont il 
soutient la partio Sud-Est, ct parait quelquefois comme 
roi des Mänes, On le roprésento avec le corps ronge, trois 
jambes, sept bras, monté sur un bouc où un bélier. D'ueo 
main il ticnt uno hache, d'une autre la cuillère aux liba- 
tions: sept langues sortont do sa boncho, sept rayons do 
san corps. 


AGNITION (si — lat. agnilio, de ngnoscere, connaître} 
n. f. Au théâtre, Reconnaissanco sur la scène : L'AGXtrI10X 
est un grand ornement dans les tragédies. (Arist.) ‘Inus.] 


AGNODICE, savante grecque, qui vivait à Athènes au 
ive siècle avant notre ère. Ayant appris la médecino, elle 
s'occupa particulièrement du traitemeat des maladies 
des femmes. Des médecins jaloux de son succès l'accu- 
sereat de corrompre les femmes. Elle se justiña. Mais 
alers on la poursnivit comme ayant violé la loi qui inter- 
disait aux femmes do suivre les cours d'hommes et d'étu- 


Jouer Les 


1 


AGNOSTICISME 


dier la médesine:; les prineipanx sitoyens 1 Athenes inter 
vinrent ut lireut abroger cetie lus, 


AGNOETES on AGNOITES ilu gr. « priv., «tt guoë, 1lo 
finéske, jo Connais nn. im. pl. Heréuues de la fin du 
vs siccle, qu prétendaent que Dico ne connaissait pas 
tout, mais qu'ilacquéraicde vouvelles connarssanres, erreur 
qui fut renoëvel”o plus tard pur les socimuns. — Autres 
hérétiques qu, vers l'an 535, s0uteparent a la suite d'un 
diacre d Alexandrio, Themsuus, que Jésus-Christ avait 
igooré certaines choses. Ils lurent réprouvés et on leur 
donna le nom d'agnoetes ceux qui 1goorcnt . Grégoire lo 


Grand condamna leur doctrine. — L'nsGSokt uù8 AGNUITE . 
AGNOIE {lu gr. a priv., et gn0d, je connais 16. f Etat 

d'un malado qui ne reconnait rneu de ce qui entoure, 
AGNOLO Bawrio p , ar biieete et seulpteur Morentin, 

oé en 1160, mort en 1544. 1 cor struisit a Florence les pra- 


lais Bartoli et Orsin, soulpta les stalles da elupur et le 
butfec des organes de Santa-Murs Novella, fut de 1766 


1329, le premier maitre du w de la cathédrale de Flu- 


rence, C'est lui qui, aves Cronss a, fut chargé Je disvuter 
les plans de la grande salle Ju palais de Ja Segneurie, 
Ou cite eneoro de hi, daus ce eme palus, le vadro du 
tableau de Fra Hartoloounco, srmerx teinte ut sculpté. 


AGNOLO Gabriel »°, arelnteute mapolitain, mort en 
1510. 1 a construit a Naples, vers l'an 1500, Le palats Gr 
vina et les églises do Saimte-Murie 1 Égypueonus et ro 
Sunt-Jescph. 


AGNOMEN tn 1m. i. Mot latin sigail. le surnom que, 
dans l'aptuquné romane, il étut d'usace d'arcoler au 
num parronvmique dune fanille, où au nur tudividuel do 
l'an do ses membres. 


. AGNONE, viile de la prov. de Moliso (ltalic!, sur le 
Verrino, affluent da Trisno, tributaire de | Vdra ue; 
10.900 hab. Aunune est reuvrmnuee par ses usiucs pour lo 
travail du cuivre. — On croit que Agnoue orcuype l'eplare- 
mcut de la ville sumtute .Lyuilonia, détruite et sa Ù 
par Papirius Cursor en 193 av. J.-C. Ou a trouv: dan 
nvirons des iascripuons en dialerte osque ; la plas célè- 
10 est celle que les annales do l'Institut archtologiquo 
lo Rome out publiée et qu ou appelle lo Hronzo d'Agnone. 


AGNONIDES où HAGNONIDES, orateur ct délateur 
hévien da ae sièclo av. J.-C., qui aûrusa sans suc ès 
Ühéophraste d'impi-té, fat chasse d Athenes par Anti- 
s'ater, ma’s y revint grace a la bicuveillauce de Phocron, 
ja'il contribua ensuite à faure œonrir. Pea ares, les 
\thôaicos fireat périr Agnoatdes lui-méume, 


AGNOSCIOLA. Biogr. V. ANGCSSOLA. 


AGNOSCO VETERIS VESTIGIA FLAMMÆ, mots lat. 
ui sigmf. : Je reconnais la trace de mws premiers feur. 
Virgile, Enérde, hiv. IV, v. 23.) C'est un ces termes que 
Didou, vouve de Sichée, avouo à sa sœur qu'elle retrouve 
cu elle-même, pour Enée, la passion qu'elle éprouvait pour 
son premier époux. 

Raciae a heureusement imité Virgile dans ce vers : 

De mes feux mal éteints J'ai recoonu la trace, 
. Les allusions que l'an fait à cet bémistiche ont tau- 
jours rapport à une passion mal éteinte, ot particuhére- 
aicut à Ja passion de l'amour. 


o 


AGNOSIE (du gr. & priv., et gnôsis, connaissance) n. f. 
Isnorance. 


AGNOSTE (du gr. aynôs{us, inconau) n, m, Genro do 
trilobites, crustacés fossiles se trouvant daus lo silurien 
inférieur, dont lo pygiliun ressemblo à la tète, et qui 
n'ont qua deux segments thoraciques très courts. Les 
agnostos sont do très petite taille. 


AGNOSTICISME (du gr. a priv., Ot gnésis, connaise 
sance) n. m. Doctrice pbilosophiquo qni déclare l'absoln 
ieaccessible à l'esprit Famaie ct prolesso uno complète 
ignorance touchant le principe et le fond mèmo do tous 
les phénomènes physiques et moraux : L'AGNOSTICISUE, 
c'est le dogme de l'ignorance nécessaire, (Denys Cochin.) 

— Excycz. Le mot agnos!icisme nons vicat d'Angle- 
terro : c'est un synonyme de notre termo français, un 
peu vague, do positirisme. Il s'applique surtout au positi- 
vismo de Ilerbert Spencer, qui recoanait, au delà du do- 
aaine de la science, un domaino nécessaire de l'inconnais- 
sable, de lanescience, où les métaphysiques et les religions 
ont de tout temps placé leurs mystérieux objets. 

Lo positivisme d'Augasto Comté mérito aussi lo nom 
d'agnesticisme, car Auguste Comte déclarait, lui aussi, 
que l'origine première, la suhstance ct la fin dernière des 
choses sont inaccessibles à l'esprit bumain. Littré, son 
disciple, traçait, à son tour. sous le nom d'immensité, le 
caractèro philosophique de l'inconnaissallo : « Co qui est 
au delà du savoir positif, disait-il, soit matériellemeat le 
fond de l'espace sans bornes\, soit intellectuellement 
l'enchainement des causes sans terme), est inaccessible à 
l'esprit humaie. Mais «inaccessible» ac veut pas dire nul 
ct non existante. C'est un acéae qui vient battre notre rive, 
et pour lequel nous n'avons ai barquo at voile, oiais dont 
la claire vision est aussi clairo que formidable, » 

En quoi le positivisma caatisto et l'agcosticisme da 
Ilcrbert Spencer ditférent-ils? En ceci que, pour Comte et 
Littré, l'incooanissable est une limite do fait que trouve 
la science, une limite au delà do laquelle elle se peut s'a- 
vancer, tandis que, pour Spencer, cette limite est recourio 
aécessaire et fixée a priori par l'analyse des conditions 
do la scicnce et de ses deraières idées. Selon lui, les nées 
dernières de la science, co sont les idées d'espace, de 
temps, de matière, do mouvement, do persounalité con- 
scrento ou do substance spirituelle ; toutes sont représcn- 
tatives de réalités iacompréhcasibles. 

Le néocriticisme ,Renouvicer) reproche à l'agaosticismo 
do confondre comme appartenant à l'inconvaissable deux 
espèces de questions très différentes : les questions rela+ 
tives À l'absolu, à l'iafiai et à la substance, d'une part; 
d'autre part, les questions d'origine et de fin des phéno- 
mènes obsorvables, Les premières questions devraicnt 
être absolument bannies de l'esprit, non seulemcet parco 
que l'absolu, l'infini et la substance sant choses inc 
préhensibles, mais parco que, en raison da la contruc 
tion inhéreate à ces idées, ello no Regis aucuno 
réalité pensable. Quaut aux questions d'origine ct de Tin, 
rca n'empéche de leur donesr place, au delà da savor 
positif, dans un domaine do la croxa:ce légisinie, suit 
plulosophique, soit religiensc. 


AGNOSTICISTE AGORA 


AGNOSTIGISTE u. Qui prufesse l'agnosticisme. 


AGNOTHÉRIUM on où AGNOTHÉRION du €r. ans, 
inconnu, ct fhurimn, animal 
n. m. Genre de caraassiers 
fossiles qui se rapprorhent 
leaucoup du chien. V. AM- 
VINICYON. 


AGNUS-CASTUS (gnuss, 
tuse — du gr. agnes, chaste, 
et du lat, castus, même sens, 
n. m. Espéce d'arbrisseau du 
genre vitex, appelé aussi 
gattilier et poussant dans la 
région circaméditerra- 
pécnno. 

— Excycz. De tonte anti- 
quité, les feuilles de l'agnus- 
castus passalcnt pour ana 
phrodistaques, et les femmes 
athéaienncs en faisaient des 
jonchées où elles couchaient 
ke nuits des sacrifices de 
Cérès. On a employé jadis 
les feuilles de l'asnus-cas- 
tus cemme émallientes, el 
aussi comme stimulantes; : 
l'arbrissean est aujourd'hui cultivé seulement pour l'or- 
nement, à cause de ses fleurs ea longs épis bleus, gris on 
blancs. 


AGNUS DEI jynnss, dr-i — mots lat. signif. agneau de 
Dieu) n. m. Petit médaillon fait avec de la cire bénnte 
du ciergo pascal mêlée an saint chrème et que le pape 
consacre avant de la distribuer aux fidèles. : 

— Encvcez. Comme on gardait précieusemeut ces petits 
disques dans des reliquaires, en 2 donné par Ja suite le 
nom d'agnus Dei à ces reliquaires mêmes et aussi à de 

ctites images de piété qui représentent plus ou moins 
a pascal. Le nom d'agnus Dei vient de ce que ces 
disques portent empreint sur une de leurs faces l'agneau 

ascal porte-éten- 
ard. Les aganus 
Dei étaient bénits 
par l'archidiacre ct 
distribnés aux fi- 
dèles le premier 
dimanche in albis 
du poatificat d'un 
pape: la méme cé- 
rémonie se renou- 
velant ensuite tous 
les sept aos. La 
bénédiction fut 
faite plus tard par 
le pape Ini-même, 
qui laissait au mai- À ; 
tre de sa garde-robe le soin de les distribuer. Les reli- 
ss feuillants avaient le droit d'en faire d'autres avec 

e la pâte. Les souverains reccevaient depuis le vi’ siècle 
des agnus Dei pontificaux, et on les gardait dans do pré- 
cicux reliquaires. On conserve à Aix-la-Chapelle l'agnus 
Dei de Charlemagne. Ces agnus Dei servaient d'amulettes 
contre la grèle et l'arage, contre les maiadies; les femmes 
enceintes les suspondaicnt à leur chapelet ou à leur lit. 
Ea 1572, il fut interdit de peindre et de dorer ces saintes 
images. (Gay, Glossaire archéol.) Signalés dans tous les 
inventaires, ces agnus Dei sertis d'orfèvrerie étaient seu- 
vent d'une grande richesse; on les gardait sous des 
capsules de verre, et on les enchässait parfois dans des 
croix. ll Petit reliquaire en ferme de losapgc, orné de 
figures de saints, de fils d'or et de franges de soie : 
Anciennement, en mettait dans les AGNUS des reliques des 
saints. | Petite image de piété entourée de broderies, que 
l'on donne aux enfants. 


Agnus Dei (même étymel. el mème pranonc. qu'a l'ar- 
ticle précéd.) n. m. Partie de la messe où le prêtre 
frappe trois fois sa poitrine en récitant autant de fois la 

rière qui commence par les mots Agnus Dei : L'AcNUs 

et se trouve entre le Pater et la Communion; il a éte 
placé à cet endroit de la messe par le pape Serge Ir, en 
ü88. 1 Morceau de plain-chant où de musique que le chœur 
chanto quand le prètre récite cette prière : L'Acxus Det 
de la messe de Requiem que Verdi compusa pour les funé- 
railles de Manson est remarquable. 


AGNY, cemm. du dép. du Pas-de-Calais, arr. et cant. 
d'Arras; 1.034 hab. 


AGOBARD, savant archevèque de Lvon, né vers 779 
dans la Gaule narbonnaise, mort en 840. 1] fut dépesé un 
moment pour sa participation à la révolte des fils de 
Louis le Débonnaire. Il a laissé des écrits contre Félix 
d'Urgel, contre les juifs, contro l'adoration des images, 
et contre la loi Gombette, qui autorisait les duels judi- 
ciaires et qu'il fit abroger. Ses œuvres sont dans le 
tome CIV de la Patrologie latine de Migue. 


AGOBILLES (2! mil.) nu. m. pl. Vieux mot qui signifiait 


Cboses FPDEoRIe chiffons, objets de peu de valeur. Ilse 
retrouve dans l'argot, où il a le sens d'oufil. 


, AGOGE (du gr. ayégé, conduite) n. m. Rigele conduisant 
l'eau d'une galerie de mine jusqu'au puisard. 

AGOGÉ (du gr. agô, je conduis) n. f. Met qui désigne, 
dans la musique grecque, la succession des tons ascen- 
dants et doscendants. 


AGOGNA, affluent du Pô, long d'environ 120 kilom.. 
arrose Novaro et Mortara. À donné son nom au dipart. 
d'Agogna (ch.-1. Novare) sous Napoléon. 

. AGOMÈTRE, AGOMÉTRIE, AGOMÉTRIQUE (du gr. on4, 
je conduis, et métron, mesure). Syn. de DIAGOMETKE, DIA- 
GOMÉTRIE, DIAGOMÉTRIQUE. V. ces mots. 

AGOMPHE (du gr. a priv., et gomphios, dent) adj. Qui 
n'a pas de dents. 

AGOMPHOSE ou AGOMPHIASE (dur. @ priv., et gom- 
hos, clou n.f. Etat des dents lorsqu'elles vacillent dans 
eurs alvéoles. 

AGON n. m. Poisson. V. AGOXE. 

AGON, port et commune de la Manche, sur la Manche, 

arr. et à 12 kilom. de Coutances: 1.614 hab. Agonais.) 
Armements pour la pêche de la morue. 


Agnus-castlis 
A. fleur: B, coupe de la Ileur, 


Agnus Dei. 


AGON, chez les anciens Grecs, génie qui présidait aux 
luttes. Agen était surtout le représentant des cenceurs 
et dos jeux sacrés. Les Grecs ne Ini doneaient pas un type 
tavariable ; leurs 
artistes le repré- 
sentaient sous des 
traits différents. 


AGONAC, cem- 
mune de la Dor- 
dogne, arr. ef à 
12 kilom. de Péri- 
gueux, sur la 
Beaurenne de 
Chaacelado, af- 
fluent de Flsle; 
1.533 hab. 


AGONAL, ALE 
‘rad. agonales) 
ailj. Qui concerne 
les fêtes, les jeux 
publics. 


AGONALES (de 
Agonius, surnom : 
de Janus) n. f. pl. Fètes que les Romains célébraieat 
aux mois de janvier, mai et décembre, en l'hosneur de 
Janus, et à l'occasion desquelles un prêtre, appelé le rai 
des sacrifices, \ni immolait un bélier. 


AGONATE (dn er. agonatos, sans genoux) adj. Qui n'a 
point de genoux. Jadis on désignait par ce mot une classo 
d'arthrepodes appelés aujourd hui crustacés. 


AGONAUX ‘rad. agonales) n. m. pl. Classe de prêtres 
saliens iBstitués par le rei Tullus Hostilins. Ils étaient 
chargés du culte de la Peur et de la Valeur. On les ap- 
pelait aussi Collins (Coilini}, de leur temple situé sur Île 
mout Quiriaal où mont Collin. — L'n AGONAL. 


AGONE (du gr. a priv., et goné, angle) adj. Hist. nat. 
Qui n'a point d'angles. 

— n.m. Entom. Sous-genre d'insectes coléoptères du 
genre auchoméne où platyne, et renfermant de nom- 
brenses espèces de l'hémisphère boréal, ordinairement 

arées de coulours métalliques très 
brillantes. L'agone à six points 
Lagonum serpuictatum), rouge cui- 
vreux et vert doré, commun au 
berd des eaux en France, peut 
être pris comme type du sons- 
menre. V. ANCHUMÈNE. 

— Iuehtyol. Genre de poissons 
voisins des cattes, synonyme de 
AsPipopHorE, (V. ce mot.) it Un des 
nems de la vandoise, poisson du 
genre chevaine, (V. ce met et 
squaLIx.) ll Un des noms, ea Italie, 
de fJ'aloso tinte. (V. ALosE.) 1 On 
dit aussi AGON ©t AGONEN. 


AGONES du gr. agén, lutte) n. m, 
pl. Jeux publics chez les Grecs ct 
chez les Romains. Il v avait les ago- 
nes capitolins, fêtes instituées par Dioclétien ; les agones 
d'A drien, fêtes instituées par cet empereur. ct qui se cé- 
léhraïent à Athènes; les agones isélastiques, fêtes Instituées 
par Antonin à Pouzzoles ; les agones actiaques, fétes insti- 
tuées par Augusto en mémoire de la bataille d'Actium. 


AGONIE (du gr. agôria, combat) a. f. Dernière lutte de la 
vie contre la mert: état d'un malade à l'extrémité : £tre 
« lAGONIE. L'AGONIE peut ne durer qu'un petit nombre 
d'heures, ou se prolonger plusieurs jours. (Chomel.) 

— Par ext. Mort: 21 faut suer, veiller, pour avoir un 
Fa de fortune, où la devoir à L'AGONIE de ses proches. (La 

TUV. 

— Fig. Ce qui fait, s'éteint, en parlant des institutions, 
ct mème des choses morales : La vieille société fait sem- 
blant de vivre, elle n'en est pas moins à l'AGONIE, (Cha- 
teaub.) 1 Peines, souffrances mérales : Toute nolre ve 
n'est qu'une longue et pénible AGONIE. (Mass.) 

— Excyez. L'agonie, dont la durée est variable, est 
caractérisée par l'immobilité et l'altération profonde des 
traits, ua râlo bruyant dont le malade ne parait pas 
toujours avoir conscience, le trouble de la vue, l'aspect 
terne de la cornée, la perte de la voix et de la parole, la 
lividité ot la sécheresse de la langue et des lèvres, la 
petitesse ct l'iatermittence du pouls, l'extinction gra- 
duelle de la chaleur animale de la périphérie au ceatre. 
La respiration semble au premier abord fiair la dernière, 
et c'est pour cela sans doute que dans toutes les langues 
lo met erpirer est synonyme de mourir; mais en réalité 
le cœur mérite l'épithètée que la science lui a donnée, 
ultinum moriens. L'agonie peut étre tranquille, mais par- 
fois le malade est agité de mouvements convulsifs plus 
ou meins violents, le délire peut être continu ou inter- 
mittent. Uno période de calme survient qui précède la 
terminaison fatale. Il arrive souveat que les malades en- 
tendent tout ce qui se dit autour d'eux quand on les croit 
Uéjà sans aucune connaissance, aussi les personnes qui 
les entourent doivent se le rappeler et éviter toute allu- 
sion à la mert qui est prochaine. 


AGONIEN, ENNE (i-in, én"\ ad). Qui a rapport aux fêtes, 
anx jeux publics de l'antiquité romaine. 1 Epithète de 
Jupiter, de Neptune, de Mercure, et en général de toutes 
les divinités qui présidaient aux luttes gymaiques. 


AGONIONEURE {du gr. ogéxios, sans angles, ot neuran, 
uervure} n.m. Gonre d'insectes hyménoptéres terébrants, 
famille des chalcididés, renfermant de petits parasites 
ayant les mœurs des chalcides où chalcis. {V. ce mot.\ Lex 
axonioneures habitent l'Europe et vivent aux dépens des 
pucerons. 

AGONIR (du vieux fr. ahonnir, faire honte" v.a. Accabler. 

Est presque toujonrs suivi des mots injures, sotlises, ete.) : 
AGoxir quelqu'un d'injures. (Ne pas dire agoniser.) 

S'asonir, v. pr. S'accabler d'injures. 

AGONIS (niss\ n.m. Genre de plantes de la famille des 
myrtacées d'Australie, cultivées comme arbustes d'orne- 
ment. 

AGONISANT, ANTE n. ei adj. Qui est à l'agonie : (On 
récite des priéres près des AGONISANTS. des fideles AGONI- 
SANTS. : En parlant des choses, Qui indique l'agome : Par- 
ler d'une voit AGONISANTE. h 


Agon. 


Agone 
(grossi 2 fois). 
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— Par exag. Wui est très affabli par l'âge, la mala- 
die, etc. : Un vieillard AGONISANT. 

— Fig. Se dit des choses qui sent à leur déclin, qui tou- 
chent à leur tin : £mpire AGONISANT. Sociélé AGONISANTE. 

— Prières des agonisants, Dernières prières que l'on ré- 
cite au chevet des mourants. 

— Encver. Péres agonisants. Confrérie d'agonisants. 
On trouve, au début du x siècle, en Heagrie, en Au- 
triche et en Pologne, des associations dites de Ærères de 
la Mort, qui avaient pour but d'assister los mourants. A 
la fin du siècle, ils adoptèrent la règle des augustias et 
commencérent à se répaadre dans le reste de l'Europe. Il 

en a eu en France au xvut siècle. C'est probablement à 
eur imitation que Camille de Lellis fonda, à Rome, 
en 1586, uno congrégatien de Péres agonisants, qui de- 
vaient assister les mourants abandonnés, surtout en 
temps de peste. Ils adjoignirent à leur mission initiale 
celle d'accompagner les condamnés à mort et de dire des 
messes en leur faveur. C'est à tort que beaucoup d'au- 
teurs opt borné leur activité à ce dernier ministère, 


AGONISER v.n. Etre à l'agonie : Malade qui AGONISE. 
—Par cempar., Finir, s'éteindre en parlant des choses : 


La nuit, quand la veilleuse agonisé dans l'urne… 
V. Buco. 


— Par ext. Mener une vie languissante ; mourir peu à 
peu où simplement mourir : Que de nialheureux ONT AGo- 
NISÉ sur la place de Gréve! 

— Fig. Etre prêt à disparaître, à se dissoudre, à 
S'eteiodre, en parlant des institutions, des empires, etc. : 
Le vieur monde AGonISE en Europe. (V. Considérant.) 


AGONISTARQUE (du gr. agônistés, combattant, et ar- 
khos, chef) n. m. Officier cliargé de faire exercer les 
athlétes grecs et qui présidait à Icurs luttes. 


AGONISTE (du gr. agôémistés, combattant] n. m. Nom 
‘danné, chez les anciens Grecs, aux particuliers qui so 
livraicnt aux exercices gymaastiques dans l'unique bat 
d'angmenter leurs ferces physiques et de se rendre plus 
propres an service militaire. 


AGONISTIQUE adj. Gymn. Qui concernait l'art athlétique. 

— n.f. Partie de la gymnastique qui comprenait les 
combats des athlètes. 

— n. m. pl. Hist. relig. Nom donné par les donatistes 
x. ce mot) à ceux de leurs adeptes qui parcouraient les 
previnces, pour propager leur doctrine et combattro celle 
des catholiques. 


AGONIOS, surnem de certains dieux. V. AGONIEN. 


AGONIUS, dieu qui, chez les Romains, présidait aux 
affaires et à tous les actes on général; 
peut-être Janus, dont le temple était sur 
Je mont Agonus (Quirinal). 4 


AGONODÈME (du gr. a priv.; goné, 
angle, et démas, corps) n. m. Genre d'in- 
sectes coléoptères, famille des carabi- 
dés, sous-famille des plérestichinés, dent 
le synonyme est ADELOSIA. 

— Encycz. Les agonodémes pravien- 
nent de l'Europe moyenne au orientalo 
et du Caucase; ce sont des féronies de 
formes élégantes, aplaties et brunes. La 
seule espèce française (adelosia macra où 
picimana) vit dans les endroits humides, 
ceuterrée, ou sous les débris d'inendation; rare à Paris. 


AGONODÈRE (du gr. agônos, non anguleux, et déré, cou) 
n. m. Genre d'insectes coléeptères, famille des carabidés, 
sous-famille des barpalinés, à corps 
allengé, subovalo, de conleur jaune ou 
roussätre, varié de brun. Ils sont de 
petite taille, et sont propres à l'Amé- 
rique du Nerd. 


AGONOSOME (du gr. agônos, non an- 

ulcux, et séma, corps) a. f. Genre 
d'insectes hémiptéres hétéroptéres, fa- 
mille des pentatomidés, renfermant des 
scutellères de la région équateriale 
améCriICainc. 

AGONOSTOME (du gr. agünos, nen 
anguleux, et stoma, bouche) n, m. 
Genre de poissons acanthoptères, fa- 
mille des mugilidés, renfermant un 
inuge de l'ecéan Iodien, propre à la région des Masca- 
reignes (agonastonta Telfaii). 

AGONOTHETE (du gr. agénothétés) n. m. Magistrat 
athénicn, directeur, président, juge des jeux cet des 
combats publics, et aussi censeur des pièces de théâtre. 

AGONYGLITE (du gr. n priv.; gonu, genou, ot Ælitos, 
incliné) n. m, Membre d'une secte du commencement du 
vi siècle, qui condamnait la priére faite à genoux. 


AGo-0Y0 ou OYo, capitale du Yoremba, côte de Guinée 
(Atrique) ; 70.000 hab. 

AGORA, ancieune ville de la Chersenèse de Thrace, 
sur l'Tlellespont, traversée par Xerxës avec son armée, 


Agonodème 
(grandeur nat.). 


Agonodère 
(grossi 2 fois). 


A. Agora. — B. Basilique — S. Silos. — M. Magasins creusés 
dans le roc. 


qui {suivant la tradition) tarit pour se désaltérer les caux 
u fleuve Mélas aujourd'hui Aara-Sou,. 

AGORA, 0. f. Nom sous lequel on désisnait la principals 
place publique dans les villes de l'ancienne Grèce. Tout 
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autour régnaient des portiques sous losqnels les magis- 
trats rendaient ordinairement la justice ; dans l'intérieur, 
s'élovaieut des temples, dos autels, les staraes des dicux 
ou des grands honimes, tandis que des éditices importauts, 
où siégoeaient les différents conseils, le hordaicent à lex- 
tériour. L'agora la plus célèbre est colle d'Athènes, où sa 
« tenaient souvent les assemblées du pouple. C'était aussi 
la placo du marché, et lo centre de la vio athéaienne. Le 
plan do l'agora d'Antiphollus, levé par Texior (Voyage en 
Asie Mineure, 1, pl. 62), fera hicn comprendre quelle sem- 
«ble avoir été la disposition habituelle de l'agora grecque. 


AGORACRITE, sculpteur groc, né dans l'ile de Paros. 
Florissait dans la douxième moitié du v* sièclo av. J.-C. 
Entré fort jeuno dans l'atcher do Phidias, il devint hien- 
tôt son élèvo favori. Pline et l’ansanias ont accrédité 
sur lui plusieurs erreurs, Les chefs-d'œuvre les plus LA 
bables d'Agoracrito de l’aros sont : au Métrôon d'Ephèse, 
la statuo do la Mère des dicux, représentéo assise, ac- 
compagnéo do deux lions couchés sûr un trône : à tham- 
note, une statue colossals de Némésis, eo marbre. En 
1880, on a découvert des bas-relicfs mutilés provenant de 
la base de cotte statue. Une tête, présuméo cello d'un 
dos Dioscures, conserve touto la saveur du stylo do Phi- 
dias. Agoracrito excollait encore, comme son maitre, dans 
les travaux en bronze. 


AGORANOME (du gr. agora, place publique, et nomos, 
loi) a.m, Magistrat chargé do la police des marchés chez 
les ancions Grecs, plus particulièrement do toucher des 
droits au protit de A villo, do veiller, à tous les points do 
vue, à la loyauté des transactions. Les agoranomes avaient 
aussi une partie des attributions des édiles romains. 


AGORAPHOBIE (du gr. agoro, place publique, et phobos, 
- crainte) n. f. Horreur du publie. Vertige que certaines 
personnes éprouvent quand elles so trouvent devant un 
espace vide, quaad elles ont à traverser uno placa publi- 
que, un pe Cette maladie s'observe chez les névrosés, 
les hystériques, los hypocundriaques. 


gr (du gr. agora, place publique, et arkhos, 
chef) 0. m. L'agoranome de Sparte. V. AGORANOME. 


AGORDAT, ville du Tigré, colonie italienne de l'Ery- 
thrée, près do Kéron, sur x route allant do cotto villo à 
Kassala. Victoiro du géaéral italien Arimoudi sur les Der- 
viches en 1893. 


AGoRDo, ville d'Italio, prov. de Bcllune (Vénétie), sur 
lo Corderole, afflueat de droite de la Piave; 3.200 hab. 
Cbof-lieu d'un district peuplé de 27.000 hab. et contenant 
des mines d'où on extrait du cuivre, du plomb, du vitriol 
et du soufre. 


AGORÉEN, ENNE (in, èn”) adj. Epithète commune aux 
dieux protecteurs de l'agora et des affaires qui s'y trai- 
taient : marchés, procès, etc. Tels Jupiter, Minerve, Thé- 
mis, Mercure, etc. 


AGOSTA, ville maritime d'Italie, sur la côte orient. de 
J'ile de Sicile ; 13.180 hab. Son port est large, mais peu sùr. 
Cette ville, fondée par Frédéric 11 au début du xut' siècle, 
a doané son nom à la bataille navalo de 1676, où le Hoi- 
Jaodais Ruyter fut défait par Duquesse. 


AGOSTIN (Michel), agronome espagnol, né vers 1560 
près de Girone, mort vers 1630. 11 enseigna le premier 
à ses compatriotes que l'agriculture est une véritable 
science. On lui doit un ouvrage iotitulé : Libro de los 
segretos de agricultura (Livre des secrets de l'agriculture). 


AGosTini (le P. Jean DEGLi), biographe italien, aé à 
Venise où 1701, mort en 1755. Il était fraaciscain et biblio- 
thécaire du couvent della Vigna, dans sa ville natale. On 
a de lui, eo italien : {Votices historico-criliques concernant 
la vie et les ouvrages des écrivains vénitiens (2 vol.). 


AGOSTINO, sculpteur et architecte italien, né à Sienae 
en 1269, mort dans la mème ville on 1344. Avec son frère 
AGxoLo, il suivit leur maitre, l'architecte Giovanni Pisano, 
à Pise et dans d'autres villes où ils exécutèront d'impor- 
tants travaux. De retour à Sienne en 1308, Agostino donaa 
Jo plan du palais des Neuf, ce qui Ini valut d'être nommé 
avoc son frèro surintendant des bâtimonts do la ville. 
1ls achcvèrent la cathédrale, construisirent la porte Ro- 
maioe ct la porte Tufñi, l'église et le couvent de Saint- 
François, puis ils se rendirent peu après à Orvieto et y: 
sculptèrent los Prophètos qui déLurent le façade de l'église 
do Sainte-Marie. Îls exécutèrent, dans l'espace de trois 
années, d'après Jes dessins do Giotto, le célèbre tombeau 
de Guido d'Arezzo. Par ordro do Jean XXI], ils construi- 
sireot à Bologne une citadelle et des digues. Do rotour à 
Sienne en 1338, los deux frères construisirent l'église 
Sainte-Marie, la tour et la grande salle du palais, Agnolo 
se trouvait occupé à Assise par la construction d'uno 
chapelle ct d'un tombeau quand Agostino mourut à Sienne. 


AGosTiNo pi Duccio (ou GUCGIO), dit aussi Au- 
gustin de Florence, sculptour et architocte, né à Flo- 
rence on 1418, mort à l’érouso vers 11498. À l'âge de vingt- 
quatre ans, il sculpta sur la facade du dôme de Modène 
quatre has-roliofs tirés de l'histuire de saint Géminien. Il 
Dci à la rééditicatioa de l'égliso Saiot-François à 

imini; On lui attribue dans cette église toute une série 
de sculptures : les Prophètes ct les Sibylles, Les Sciences 
et les Arts, les Plunètes et les Signes du Zodiaque, d'une 
improvisation facile, souvent imprévue et pittoresque À 
Pérouso, où il vint vers 1459, il orna la façade de Vors- 
toire de San Bernardino de richos bas-reliefs représen- 
taot la Vierge glorieuse, et les Miractes de saint Bernar- 
din (1151). Cetto décoration, dans laquelle l'artiste s'est 
servi de marbres de couleurs ct de terre cuite, est do 
l'effet lo plus heureux. Los personnages sont traités avec 
Lune tinesse de détails de tout point remarquable. Asos- 
tino exécuta dans la même ville le retable eu pierro ct 
terre cuite de l'église San Domenico, ainsi que la porte 
de San Pietro, situéo auprès de cette éghse. Cet artiste 
a contribué au développement de l'art céramique à son 
époque, 1] avait créé une fabrique de poterie dans le chà- 
cau de Deruta. 


AGOT (go) D. m. Svn. de cagot. 


AGOUARACHAY no. m. Nom vulcaire d'une espèce de 
renard {enlpes azaræ) qui habite le Brésil, lo Chili et 
jusqu'à la Terre de Feu. V. RENARD. 


AGOUCHI n.m. Roageur do la Guyane, voisin de l'agonti. 
AGOUÉ, ville commerçante du Dahomey Guinée), près 


à 500 hab. Centre do la petite république des Minas, pro- 
tégéo par la France. 

AGOULT [gou' {Marie pe FLAVIGXY, comtesse n'}, femme 
de lottros française, conne sons le pseudonyme de Danie] 
Stern, néo à Francfort-sur-Mein en 1K05, morte à l'aris 
cn 1876. lllo épousn lo comto d'Agoult en 1827, ot 50n 
salon devint le rendez-vous 
des célébrités du temps. C'é- 
tait une femme de tout pro- 
mier ordre, de l'intelligence 
la plus libro et la plus hardie, 
aux ilées énergiques et fiè- 
res, au style mälo. Roman, 
art, politique, histoire, philo- 
sophie, ello a tout abordé 
avec un égal talent. Elle a 
publié, sous le pseudonymo 
do DANIEL STERN, outre do 
nombreux articles littéraires: 
Hervé (181); Valentia (1842 : 
Essai sur la liberté considérée 
comme principe et fin de l'ac- 
livité humaine (1816); Lettres 
républicaines (1848); Esquisses 
morales et politiques (1849); 
Histuire de la Rirolution de 
1848 (1851; Trois Journées de 
la vie de Marie Stuart (1856); 
klorence et Turin (1862); Dante et Gwthe (1866); Histoire 
des commencements de La politique des Pays-Bas (1872, etc. 
Son tombeau au Père-Lachaise Paris) est une des belles 
œuvres du statuaire Chapu. 


AGOUPY n. m. Nom du rouge-gorge dans certains pays. 


AGOUT, riv. de France, qui prend sa source dans les 
monts do l'Espinouso, par- 
court jusqu'à Castres des 
gorges pittoresques, puis 
arrose une riche plaino au 
milieu de laquelle elle bai- 
gno Lavaur. Elle se jotte 
daos le Tarn (rive gauche), 
après un cours très sioucux 
de 175 à 180 kilom. 


AGOUTI 0. m. Genro de 
mamanufères rongeurs, reu- 
fermant des animaux de la 
taille d'un lèvre, aux oreil- 
les et à la queue courtes, 
au poil Juisant, hauts sur 

attes et n'ayant que trois doigts aux pattes postéricurces ; 
cur coloration est d'un chätain brillant. 

— Excycz. Les agoutis habitent l'Amérique du Sud: ils 
se creusent des terriers. L'agouti commun où lievre doré 
(dasyprocta aqut:) atteiat 50 centimètres do long (Guyane, 
Brésil et Pérou). On rencontre parfois les agoutis par 
groupes de vingt à trente individus; où leur donno la 
chasse pour Jeur chair, qui est délicate.La peau de 
quelques espèces sert à la fabrication des 
vêtements. Ce petit animal se domestique 
facilement. 


AGOYATE (go-iaf” — du gr. agoralo; 
formé de agé, je conduis) n. m. Eu Grèce, 
zuide qui accompagne les voyageurs et 
porte leurs bagages : L'AGOYATE passe l'eau 
sans se mouiller; il se nourrit le plus sou- 
vent sans manger. (Ed. About.) 


AGRA n. m. Genre d'insectes coléoptè- 
res, famille des carabidés, type dune 
potite sous-famille dito des ayrinés, renfer- 
maat des insectes allongés, de formes élé- 
gantes, de couieur ordinairement mordorée, 
bleue ou dorée, propres aux régions équato- 
riales de l'Amérique. On cn conpait plus de 150 espèces. 


AGRA n. m. Bois de senteur provenant de Ja Chine. 


AGRA, ville de l'Hindoustan aoglais, chef-lieu d'an 
district, subdivision des Provinces du nord-ouest, sur la 
Djumma, affluent du Gange ; 168.600 hab. Pop. du district, 
1.003.000 hab. Agra est le grand marché des produits du 
nord de l'Hindoustau, que des chemias de fer ct lo canal 
d'Agra mettent en relation avec toute la partio continco- 
talo du pays. Autrefois très florissante (au temps d'Akbar\, 
Agra est tombée ensuito dans une décadence dent elle 
s'est relevée sous la domination anglaise. 


AGRA (l'évêque n'), titre fictif do l'abbé de Folleville, 
p'usess du cooseil supérieur des Vendéens insurgés. 
". FOLLEVILLE. 


AGRADELA 0. {. Nom languedocien do l'épinr-vinette, 


AGRAFAGE 9. mn. Action d'agrafer. || Assemblage sans 
soudure fait au moyen de James do fer-blanc fortemoot 
appliquées sur les différentes pièces des ustcasiles mé- 
talliques destiaés à aller au feu. 


AGRAFE (du gr. agra, prise, ou do l'allem. greifen, sai- 
sir) 0. f. Crochet do métal qui s'engage dans un annoau 
appelé « porte », ot seit à joindre les bords opposés d'un 
vêtement, otc.: La fabrication des AGRAFES fut révolution- 
née en 1843 par une machine ingénieuse qui en donnait deux 
cents par minute. :Maigne.) 

— Agrafe en diamants, cte., Agrafe montée eu din- 
mants, etc. il Agrafe-châtelaine, Espèce d'agrafe dont on 
se sert pour retenir les montres : Des AGRAFES-CHÎTE- 
LAIXES. 1! Agrafe-page, Petite pinco au moyen de laquelle 
les femmes relèvent leur rohe sans être obligées de la 
tenir à la main. | PA. Des AGRAFES-PAGES. 

— Archit. Crampou de fer qui unit les pierres entro 
elles et les empêche de so disjoindre. 1! Se dit aussi do 
tout ornement do sculpture placé à Ja tête des arcs, et 
paraissant relier les moulures de l'arcluvolte avec la clef 
de l'arc et le nu du mur. 

— Bot, Poils durs et recourbés en crochet, appelés plus 
ordioairement poils crochus. 

— Chirurg. Agrafe de Valentin, Pince à branches paral- 
lèles, employée par le chirurgien Valcotin dans l'opéra- 
tion du bec-de-lièvre, pour opérer le rapprochement des 
bords de la plaie. 

— Cost. Le mot agrafe signiñait ancienocment une 
branche de métal, parfois montée sur eur, traversaot 


Comtesse d'Agoult. 


Agouti. 


Agra 
(grand. nat). 


de la frontière du Togo allemand, sur la laguse côuère; | l'épaisseur des feuillets d'un livre pour rapprocher les 


AGORACRITE AURNDIUES 


couvertures do la reliure et sorvir de fermoir. An xv' s14- 
ele, 1l ost fait mention, dans la Librairie des ducs de Bour- 
gogne, d'un moult riche hrre…. clos de agruppes poor 
agrafes) d'argent dorées et émaullies. — Comme acerssoiro 
le costume, l'urafe 4 pou varié depuis l'antiqnité : ello 
répoud ordinairement à doux tvpes : Celui de la hbulo dont 
lo type est la broche, celui encore plus halitacl de deux 
médaillons fixés an vêtement et rehés entre eux par ono 
attacho mobile en formo dS, V. FIBCLE, FERMAIL, EN- 
SELUNE, DOUCLE 

— Joruc. Ororment qui relie deux figures daus un 
parterre. 

— Scrrur, Sorte de boucle en fer qui sert à fermer en 
méme temps la croisée nt les valrts 


——— 


4. Agrafa de manteau (moyen âge). —2 Agrafe de ceinture xs siè. 
cle). — 3. Agrafe de ceinturon. — 4. Aurufe de couturière. — 
5. Agrafes de marbrier : a,agrafe a scellement; b, agrale à lon: 
c, agrafe À T. — 6. Agraïe (fermoir de livre). 7. Agrufe où 
contre-pauaetoa (serrurerie . — 8, (Construcüoo} : 4, agrale eu 
queue d'aroade; d, agrafe simple, 


AGRAFER v. a. Attacher avec une agrafe 
uñ corsage. 

— Par ext. Se dit de la personne méme dont on attache 
les agrafes : Femme de chambre qui AGRAFE sa maitresse. 

— Agrafer quelqu'un, Le saisir vivement, surtout au 
collet. 1 Agrafer un soldat, Lo consigner dans son quar- 
uer, l'empêcher de sortir. Pop. 

S'agrafer, v. pr. S'attacher: Aobe quis AGRAFE dans le dos. 

— Par ext. Être fixé : Anses d'un paf S'AGRAFANT @rrc 
élégance au col et aux flancs. 

— S'agrafer à quelqu'un, S'y attacher, ne pas vouloir le 
quitter. Pop.) 

— ANT. Dégrafer, désagraler. 


AGRAIN 0.m.Graio co gerbe,cxposé pour attirer le gibier. 


AGRAIN Eustache), dit d'Agrain, mort en 1123, 
homme de guerre français, peut-etre orisinaire du Lao- 
guedoc, qui se distiogua à la premiere croisade, devint, 
en 1102, prince de Sidon, puis connétalle, et enfin (1123) 
régent du royaume de Jérusalem. II dut à ses succès sur 
le soudan d'Egypte le surnom d'epre et bouclier de la l’ales- 
tine. Un de ses descendants, nomme JULIEN, épousa, co 
1255, uac tille du roi d'Arménie. 


AGRAINER où AGRENER v. a. Répandre du grain pour 
le gibier, les animaux qu'on élève. V. AGREXIFR, 


AGRAIRE du lat. ager, agri, champ ad). Se disait, chez 
les Romains, des lois qui avaient pour objrt de distribuer 
aux citoyens les terres provenant de la conquéte : Spurins 
Cassis proposa la premiére loi AcuxRE.  N'applique au- 
jourd'hui assez souvent à ua systeme de législation qui au- 
rait pour but le partase éysal des terres cutre les pauvres 
ot les riches : La (‘onvention pronunen le peine de mort con- 
tre quiconque proposerail une loi AGWRAIRE. Qui concerne 
les champs, les terres, les bions-fouds : Mesures AGRAIR S. 

Agraires (Lots. Dr. et lust. 1° En Grece. S'il u'y a 
pas eu ou Grèce de Lois agraires, la question agraire ne 
s'y est pas moins posée de tres bonne houre, et y a sus- 
cité dans la plupart des cités des luttes d'une âpreté 
extréme. Eo dehors d'Athènes et pout-être de quelques 
républiques similaires. cetto question «lumine J'hsrorri 
do la plupart des cités grecques, où les atten ats cuntr 
la propriété sont aussi anciens que les révolutions poli- 
tiques. La tyrannie a été, des les vit et vi* siècles, 
nne arme dé guerre contre les riches : les luttes entre 
l'aristocratie et la démocratie amenèreut ensuite des per- 
turbativns profondes dans l'état des proprictes; onfin, au 
me et au n° siècle, l'extrême concentratiou de la pro- 
priété, et par suite l'extensiou du paupérisme, amcuèrent 
des dépussessions violentes en Thessalie, en Ktolie, ca 
Arcadie, en Messénice, ailleurs encore. — des tentatives 
pacifiques à Sparte (Auis, Cléomèoe. Les luttes pour la 
possession du sol se poursuvirent jusqu'à Ia coaquéro 
romaine, et contribuèrent pour une large part à la déca- 
dence hellénique. 

— BiBlioGa. : Guiraud, la Propriété foncière en Grèce 
jusqu'à la conquéte romaine (Paris, 1893 . 

2 À Jiome Les Romains, qui considéraient comme le 
premier des biens la propriété privée, et qui en imposè- 
sèrent le respect aux Grecs, ont ou aussi leur question 
agraire. C'est ea faire l'histoire que passer eo revue les 
‘itférentes lois agraires promulzuées par eux. ; 

Dans soo acception la plus génerale, ce nom s'apph- 


: AGRA+ER 


AGRAM AGRÉER 


quait, chez les Romains, à toute disposition ayant pour 
objet de renianier la distribution de l'ager publicus et d'as- 
surer aux citoyens pauvres une part daos l'erploitation 
des lerres conquises. Ces terres avaient êté affermées dans 
J'origine aux patricieos, qui non seulement n'en payaient 
plusie vens el traësfurmaient ces possessions toujours révo- 
cables en propriétés, mais eocore les augmentaient sass 
cesse pardes achats à vil prix ct souvent par la force. Les 
lois agraires, effroi de la aoblesse, arme de guerre entre 
les mains des tribuns du peuple, et qui soulevèrent tant 
d'orages, avaient donc pour but de limiter ces usurpations, 
en revendiquant et le droit imprescripible do l'État, et 
le droit des plébéieas do participer à l'exploitation des 
terres publiques. La plus ancieunue lai auraire est celle 
de Spurius Cassius, qui remonte à l'an 186 av.dJ.-C.; la 
plus célèbre était la loi Licinia, obtenue l'an 356 av. J.-C. ; 
elle limitait à 500 arpeats la quantité de terres doma- 
niales que pouvaient posséder les détenteurs, et prescri- 
vait en outre le payement des fermages. Elle ne fut jamais 
exécutée, malgré les plaintes du peuple, que les patriciens 
essayaient parfois d'apalser par la concession de EL os 
parcelles au loin. Les Gracques firent voter la foi Sen- 
pronia, qui reprenait ct dépassait même les dispositions 
de la Liciolinia, mais cette nouvelle lai fat détiniuve- 
meat abrogée après leur immolation par l'aristocratie, Do 
nouvelles lois agraires furent proposées au temps de 
Cicéron, qui les combattit daus deux discours. Quatre ans 
plus tard, en l'an de Rame 695, César, étant consul, en fit 


voter une qi concédait les terres publiques de la Cam- 
paaie aux plébéiens pères de trois cafants. Sous les empe- 
reurs, il n'y eut plus de lois agraires propremeut dites, 


mais de simples distributions Sans aucun caractère de 
légalité, ot qui n'étaieut le plus souvent que le fruit de 
violentes dépossessions. L'expression ler agraria que 
l'on trouve au Digeste n y désigne plus que des lois rela- 
tives au bornage et à la palico rurale. 

Il ne faudrait pas cruire que les lois agraires aient cu 
pour but de dépouiller de véritables propriétaires eu de 
mettre une limite à l'étendue des propriétés foncières. 
Elles ne ressemblaicot en rien, par exemple, à celles que 
Lycurgue établit à Sparte. Mably et Montesquieu avaient 

rofessé cette fausse opinion, que partageait également 
a Convention lorsqu'elle prononça, le 17 mars 1793, la 
peioe de mort contre quiconqne propaserait une lot 
agraire, c'est-à-dire tendant au partage égal des terres 
entre tous les citoyens. Les travaux de Heyne, de Savigny 
et de Niebuhr ont, à cet égard, rétabli la vérité historique. 

— BisioGr. : Macé, Des lois agraires chez les Homains 
(Paris, 1846); Laboulaye, art. dans la Æevue de législation 
et de jurisprudence, t. II et III (Paris, 1846). 

3° En Zrlande ct eu Ecosse. On a signalé, au mat absen- 
téisme, l'importance de la question agraire en Irlande; 
cette question est en effet intimement liée à l'historre de 
l'uilo-steur » sous la domiaation anglaise : ot c'est l'hou- 
neur de Gladstane d'avoir fait voter par le Parlement 
du Royaume-Uni les {risk agrarian laws. On trouvera 
l'exposé de la question au motIRLANDE, 
et, au mot Ecoss£, celui des difficultés 
auxquelles le Crofter's bill de 1856 a 
eu pour objet d'apporter un remède. 


AGRAM (ar') n. m.nom vulgaire du 
chiendent dans quelques régions de 
la France. 


AGRAM (Zagrab en croate), ville 
de Croaue, située prés de la Save; 
37.350 hab. C'est la ville où est née 
l'idée de l'illyrisme, le foyer intellec- 
tuel des Slaves méridionaux dont ello 
est l'« Athènes », la capitale duroyau- 
me de Croatie. Là résident le ban de Croatio etde Slavouie, 
les administrations centrales du royaume. En 1880-81, 
Agram a été ébranlée De lus de deux cents secousses de 
tremblement de terre. Chef-lieu d'ua district du même nom, 
peuplé do 88.000 bab.,et d'un comitat qui compte 484.250 bab. 


Agramant, chef de l'arméo qui assiège Paris dans le 
ÆRoland furieux de l'Arioste. Pour sauver Charlemagne, 
Dieu charge saint Michel d'ordonner à la Discorde desemer 
la division parmi les chefs ennemis, De IA est venue cetto 

hrase proverbiale : La discorde est au camp d'Agramant. 

a valeur impètuense de ce personnage est également 
passée en proverbe, et l'on y fait de fréquentes allusions. 


AGRANDIR (rad. grond) v. a. Rendre plus grand, plus 
vaste, plus étendn : AcnAxDiR wne muison, une rille, une 
plaie. \ Faire paraître plus graad : Les rétements noirs et 
lonys AGRANDISSENT la tuille. 
— Par ext. Rendre plus riche, plus puissant, plus élevé 
en dignités: Varie de Médicis AGRANDISSAIT fous les jours 
Concini. 1 Amplifier, exagéror : Les bavards sont sujets à 
AGnANoIR leurs récits. 
— Fig. Elcver, ennoblir, fortifñier: Les bonnes lectures 
AGRANDISSENT L'äne. l Imprimer un caractère de grandeur 
à co qu'on fait, à ce qu'on dit, à ce qu'on écrit: Corneille 
AGRANDNIT ses héros. 
S'asrandir, v. pr. Devenir plas grand, plus étendu : Pa- 
ris S'AGRAXDIT tous les jours. | Augmenter sa puissance, 
ses possessions, ses richesses: Presque loutes les puis- 
sances européennes cherchent à S'AGRANDIR en Afrique. 
— Fig. S'élever, s'ennoblir, se fortifier. 
. Agrandir, accroître, augmenter, V. ACCROÎTRE. 
‘N. Agrandir, étendre. On agrandit dans les trois 
dimensions, on n'e/end que dans une seule. Agrandir, c'est 
cinhrasser plus d'espace dans tous les sens, rendre plns 
vaste, plus spacieux; éfendre, c'estagrandir au luin, c'est 
reporter plus loin les limites. On étend ce qui ost court, 
ce qui manquo do longueur. On ograndit un bassin cireu- 
laire, une ouverture carrée, ronde où ovale, ea lui cons“r- 
vant la même forme; on étend une allte, an sentier duns 
un pré. Un lapin agrandit sen terrier sans l'éfendre en lui 
donnant plus de capacité; il l'étend sans l'agrandir en le 
creusant plus avant. 1 Au tig., la nuance est beaucunp 

lus délicate, et mème, dans un graud nombre de cas, la 

ifférence est oullo: on agrandit ou l'oa étend la sphère 
de ses connaissances ; on agr'andit ou l'on é/end son pou- 
voir. Mais on dira plutôt étendre qu'agramdir sa réputation, 
soi commeice, son influence, sa domination. 

— ANTON. Amotndrir, apetisser, dimiauer, rapetisser, 
réduire, restreindre, 

AGRANDISSEMENT (rad. agrandi») n.m. Augmeutation, 
accroissement : L'AGRANDISSEMENT d'une propriété, d'une 
maïson, d'un jardin. L'AGRANDISSEMENT d'une photographie. 


Armes d'Agram. 


— Fig. Se dit en parlant de la puissance, des dignités, 
de la fortune : Jamais les plaisirs ne firent perdre à César 
une heure du temps qu'il pouvait employer & son AGRANDIS- 
SEMENT. (Ch. Charrou.) 

— Excyez. Phot. Les appareils destinés à faire les 
agrandissements sont hasés sur le fait qu'un objectif 
donne d'ua objet situé à une distance de sa face antérieure 
comprise entre le double de sa distance focale et sa 
distance focale une image réelle, renversée et agrandie. 
Si p er p'sont les distances de l'original et de son image 
à l'objectif, l'ampliñicauion g (v. AMPLIFICATION) est donnée 
par la formule : 

f p'—f 


PPT. 1 
f étant la distance focale de l'abjectif employé. Il en 
résulte que, si l'objet doit être grassi g fois, il faut le 


placer à une distanco p =Liatlse l'objectif, et l'image va 


se former à uno distance p'= (g+1) f. Les agrandisse- 
meats peuveat se faire, à volonté, à la lumière artificielle 
ou naturelle ; la lumière solaire est indispensable pour les 
agrandissements sur papier au charbon. On peut, comme 
appareil, utiliser une lanterne à projection, et, lorsque 
l'amplification ne doit pas être très grande, employer un 
amplificateur, V. ce mot. 


AGRANDISSEUR n. m. Appareil employé en photogra- 
phie pour les agraodissements. V. AMPLIFICATEUR. 


AGRANDITIF a.m, Mot qui sert à donner plus d'êten- 
due à une expression, à l'agrandir : AUGMENTATIF emporte 
un tout autre sens que AGRANDITIF. ( Mercier.) 


AGRANIES, AGRIANIES ou AGRIONIES (du gr. agrios, 
sauvage, féroce) n. ft. pl. Fêtes en l'honneur de Bacchus, 
dont le char était trainé par des tigres. 

— Excycz. Les agranies se célébraient en Béotie. Les 
femmes s'assemblaient la auit, feignaieat de chercher le 
dieu, qui, disaient-clles, allait alors se cacher chez les 
Muses. Après un festin, elles se proposaient des énigmes. 
Ce singulier mystère parait avoir symbolisé l'influence 
de l'étude sur le oaturel le plus féroce. 


AGRAPHIDES n. m. pl. Genre de plantes de la famille 
des liliacées. dont une espèce, la jacinthe saurage, est 
commune dans nos bois. 


AGRAPHIE (du gr, @ priv., et graphem, écrire) n. f. 
Impossibihté d'écrire, quoique le malade entende, com- 
prenne, parle et lise correctement: L'acRapiig est l'aphusie 
de la main. {Charcat.\ 

— Excycz. Ce symptôme s'ébserve dans l'ataxie loco- 
motrice, le delirium tremens, le tremblement mercuriel, 
la crampo des écrivains, les lésions de l'eucéphale, l'hvs- 
térie, etc. On doit distinguer trois formes d'ayraphie, cor 
respondaat aux trois formes d'aphasie : agraphie par cécité 
verbale, où le malade peut encore écrire de la tête ou sons 
la dictée, mais non d'après un modèle ; agraphie par surdité 
verbale, où le malade no peut écrire sous la dictée, Lien 
qu'il puisse eacore écrire de téte ou d'après un modèle; 
agraphie motrice, où il ne peut plus écrire du tout. Cette 
dernière forme parait plus rare que les précédentes. 

L'agraphie est habituellement associée à l'hémiplégie on 
à l'aphasie:; cependant, elle pent être observée isolément, 
ea dehors de tout trouble iatellectucel ou moteur.V.arHasie. 

AGRAPPE 9. f. Garniture de billettes à la poignée de la 
lance de joute, (V. GRAPPE.) ll An moyen âge, s'employait 
aussi commesynonymede AGRAFE, de MURDANT.Ÿ .ces niots. 

AGRAPPER irad. grappin) v. a. Prendre, saisir avec 
force ct habileté : 


Comme résine 

Qui conglutine, 

Ce qu'ellr attrape : 

Femme est envline, 

Toujours elle happe 

Ce qu'elle ugrappe. {avr siècle.) 


Vieux et fam.\ | On dit mieux AGRIPPER et GRIPPER. 


AGRARIANISME (aiss — rad. agruire) n. m. Système 
des partisans du partage des terres cutre tous ceux qui 
cultivent le sol, 


AGRARIAT (ri-a) n.m. Application de l'agrarianisme, 
partage des terres entre ceux qui cultivent le sol. 


AGRARIEN, ENNE (ri-in, ên') adj. Qui concerne Ja loi 
agraire : Partage AGRARITN. 

— Substantiv, Partisan des lois agraires: C’est à l'épaque 
des convulsions sociales qu'apparaissent les AGRARIENS. | 
On dit aussi AGRAIRIEX. 

— Excxez. Iist. et polit. Les agroriens, Nom que s'est 
donné un parti de théoriciens socialistes aux Etats-Unis. 
C'est aussi lo nom d'un parti politique allemand, compose 
surtout de grands PATES fonciers, qui estiment la 
terre et l'agriculture lésées par la législation actuelle au 
bénéfice du capital argent. Protectionnistes à outrance, 
ils ont leur forteresse dans les pays au delà de l'Elbe. 


AGRASSOL n.m. Xeon donné,dans le midi de la France, 
au grosoillier à maquercau. 

AGRATE (Marco Fengane D'\, sculpteur italien du 
xvi* siècle. Son œuvre la plus connue est la statue de 
saint Barthélemy (1562), placée dans la cathédrale do Milan 
et représentant lo personnage écorché qui porte sa pean 
sur ses épaules. Ce marbre est curicux an point de vuo 
anatomique. L'artiste a gravé sur lo soclo de sa statue : 

Non me Praritries, sed Marcus finrit Agratus. 

(Co n'est point Praxitéle, mais Marco Agrate qui me 
sculpta.) 

Dans cette même cathédrale, pour laquelle Agrate tra- 
vailla de 1541 à 1571, on voit de lui un bas-relicf, les 
Noces de Can; 1 a également collaboré à la déceration 
de la Chartreuse de Pavie. 

AGRAULE, nom d'un dème de l'Attique, s'appelant 
aiosi d'Agraule (ou Aglaure), fille do Cécraps. 

AGRAULE ou ÂAGLAURE, tille do Cécrops, adorée à 
salamine et à Athènes. Suivant Hérodote, elle so dévoua 
volontairement pendant une gnerre que soutenaient les 
Athénieos. Elle avait près de l'Acropole un temple où les 
jeunes guerriers prétaient serment avant d'aller à la guerre. 


AGBAULIES où AGLAURIES 0. f. pl. Fêtes en l'honneur 
d'Agraule, à Salanune et pout-être à Athèoes; clles ont 
été, primitivement, accompagnées de sacrifices humains, 
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AGRAULIS (6-liss — du gr. agraulos, qui vit daos les 
champs) n. m. Genre d'insectes lépidoptères rhopalocères, 
fannlile des nymphalidés, renfermant des papillons do 
couleurs vives et tranchées, à ailes dentelées, habitant les 
régions tropicales et équatoriales de l'Amériqne. 1 On les 
appelle aussi niOxEs. 


AGRAVIADOS (mat esp. qui sigaif. persécutés)n. m. pl. 
Nom pris lors de l'établissement des Bourbons ea Espagne, 
par lé parti d'opposition à la nouvelle dynastie, et devenu 

énérique en Espagne pour désigner les mécontents po- 
itiques. — Un AGHAVIADO. 


AGRAYLÉE (gré — du gr. agraulrin, habiter les champs) 
n. f. Genre d'insectes mévroptères trichoptères, de la 
famille des phryganidés, voisins des hydroptiles, et ren- 
fermant de petites phryganes ressemblant à des teignes. 
SNPenses espèces dans nos pays: agraylea sparsa, cos- 
talis, etc. 


AGRAZ (gras) n. m. Boisson rafraichissante que les 
Espagnols font avec du raisia vert : Le qoùt légèrement 
acidnlé de l'AGRAz est des plus agréables. (Tb. Gaut.) 


AGRE 0. f. Genre de caléoptères. V. AGRA. 


AGRÉABILITÉ 0. f. Qualité d'une personne qui est, qui 
se rend agréable : L'AGRÉABILITÉ d'un causeur. 


| AGRÉABLE adj. Qui agrée, qui plaît : Maison, conver- 
| sation, figure, odeur, rêve AGRÉABLE. L'art du philosophe 

consiste à se rendre tous les objets AGRÉABLES par la ma- 
niére de les considèrer. (Guizot.\N S'empl. avec la prép. 4: 
Son AGRÉABLE À l'oreille. Mets AGRIABLE AU qoût. Se rendre 
AGRÉABLE À quelqu'un. | Qui plait en saciété, qui est 
aimable, d'un commerce facile : On se croit dispensé d'être 
un homme de bien, pourvu qu'on soit un homme AGRÉAGIE. 
(J.-J. Rouss.) 

— Avoir pour agréable, Consentir à, trouver boo : AYEz 
POUR AGRÉABLE es 1! On disait aussi avoir agréable. 

— I est agréable de, C'est une chose qui plaît que de. 

— Substantiv. Personne qui cherche à plaire, qui aflecto 
l'amabilité, la galanterie : Ln AGRÉAULE. Il Faire l'agréable, 
Mettre beaucoup d'empressement à passer pour aimable. 

L'agréable, n. m. Ce qui est agréable, ce qui plait : 

Ileureux qui sait mêler l'agréable à l'utile! 
VOLTAIRE: 

— PROV. LITTÉR. Joindre (ou unir) l’utite à l'agréable. 
V. UTILE DULCI. 

— SYN. Agréable, gracieux. Ce sont l'air et les ma- 
nières qui rendent gracieux, Ce soat l'esprit et l'humeur 
qui rendent agréable. 

— ANTOX, Blessant, choquant, contrariant, déplalsant, 
désagréable, disgracieux, fâcheux, malplaisant, malson- 
sant, odieux, pénible, rebntant. 


AGRÉABLEMENT adv. D'ane manière agréable. 


AGRÉAGE (rad. agréer) 0. m. Syn. de COURTAGE. V. ce 
mot. 


AGRÉATION (si) n. f. Action d'agrécr, de recevoir : 
L'AGRGATION par le gouvernement des inspecteurs ecelésias- 
tiques. l 


AGREDA (peut-être l'anc. Gracchuris), ville d'Espagne 
(prov. de Saria), sur lo rie Queilès, affluent de l'Ebre; 
3.000 hab. Ruines romaines; vignobles. Conquise par le 
roi Don Sanche sur les Arabes, en 912. 


AGREDA :Maric p'), religieuse cordelière, supérieure 
du couvent de l'Immaculée-Cenception, à Agreda (Es- 
pagne), née dans cette ville en 1602, m. en 1665. Elle est 
ar ses extases et ses visions. Elle écrivit une 
Vie de la sainte Vierge, qu'elle prétendait êtro le fruit 
d'une révélation divine, et qui fut censuréc par le saïat- 
siège et par la Sorbonne, Son livre a été traduit en fran- 
çais par le récollet Themas Crozet (Marseille, 1696). Hors 
de ses crises mystiques, elle a été uno femme remarquable, 
comme le prouve sa correspondance avec le roi Phi- 
lhippe IV, traduite en français par À. Gcrmond de Lavigne { 
Paris, 1855). 

AGRÉÉ 9. m. Praticiea qui postule devant un tribunal 
de commerce, avec l'agrément de ce tribunal. 

— Excycz. Les agréés cumulent, devant les tribunaux 
de commerce, les fonctions que les avoués et avocats exer- 
cent devant les tribnnaux civils; mais, à la différence de 
ces derniers, leur ministère n'est pas obligatoire pour les 
pue lesquelles peuvent toujours exposer elles-mêmes. 
e sujet de Ja contestation, les faits qui s'y rattachent ct 
les moyens de défense. Les agréés sont do simples man- 
dJataires, sans caractère public, que le tribunal à jugés 
“apables de représenter les parties. Si un agréé plaido 
une cause, il ne peut le faire qu'ea vertu d'un pouvor 
spécial à Ini délégué par la persoano intéressée, à moins 
yne celle-ci ne préfère l'autoriser à l'audience mémo (C, 
comm., art. 697. L'agrément du tribunal do commerce 
s'ebticut saus âiffeculté par l'achat de l'étude d'un agréé 
en exercice, qui se charge toujours de présenter son 
successeur au tribunal et de lo faire agréer. 

Les agréés se chargent principalement d'instruire et de. 
plaider les affaires commerciales, de défendre les intérêts 
de leurs mandants devant les arbitres juges. de rédiger 
les actes de saciété, les transactions commerciales, etes 


AGRÉER v. a. (rad. qré. — J'anrée, tnt agrées, il agrée, noùs 
oyréons, vous agréez, ils agréent. J'agréais, nous agréions: 
J'agréai, nous agriämes.J'agréerai, nous ogréerons. J'agrie 
rais, nous agréerions. Agrée, ayréons, agréez. (due j'agrér, 
que nons agriions. Que j'agréasse, que nous agréassions. 
Agréant. Agréé, agréée). Recevoir favorablement, accueil= 
lir avec plaisir; approuver : AGRÉER uné proposition. 
AGR£ER une demande. AGRÉER une prière. | Admettre, re 
cevoir quelqu'un ca quelque qualité : AGRÉER quelqu'un 
pour gendre. 

— Agréez mes civilités, mes hommages, mes respects, 


Formules de politesse qu'on emploie en terninant nna 
lettre. | Agréer que, Permettre, approuver, trouver bon 
que : AGREEZ, monsieur, que je vous félicite. » 
— v. 0. Etre au gré de, plaire, convenir à, être agréable 
à: La vie est un mets qui n'AGRÉE que par la sauce.(N. Hugo.) 
— Impers. /1 ayrée de, il agrée que, Il convient de, il 
| convient qne. , 
| — Pnov. Quaad on doit, il faut payer ou agréer, Il faut 
| dunner de l'argent, ou, au moins, de bonnes paroles. 
S'agréer, v. pr. Etre agrèé : Propositions qui peurent 
| S'AGRÉER. # 
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— SyN. Agréor, accepter, recevoir. V. ACCFITER, 
— ANTON. Récuser, refaser, rejeter, repousser, 


AORÉER v. a. Mar, V, anéen. 


| AGRÉEUR 0. m. Mar. Celui qui installe les agrès d'un 
navire. || On dit plutôt cnekur. V. co mot. 

— Comm. Dégustateur ou inspecteur des eaux-de-vie, 
qui, à la roquêto ct aux frais des parties intéressées, 
tunstuto le poids, le goût des alcools, ot leur identité uvec 
lus échantillons. 

— Techn. V. AGRÉYEUR. 


AOGRÉGAT (ga) 0. m. Assemblago, résultat de choses 
jointes qui forment un tont par accident, mais noa exsrn- 
tiel : La matiére n'est qu'un AGRÉGAT multiple, séparable, 
sans unité, (Itonao.) 

— Fig. : La suciété est un AGRÉGAT d'individualités. 

— Encre. Minér, V, AGRÉGATION. 


AGRÉGATIF, 1VE adj. Qui rappreche, qui a la faculté 
de réunir : l'urce AGRÉGATIVE. ; 

— Méd. nnc. Pilules agrégatives, Pilules qui passaient 
pour réunir les vertus do beauceup de médicaments. 


AGRÉGATION (si) u. f. Admission dans un corps, dans 
nuo eumpagnie : S'opposer u l'AGRÉGATION de quelqu'un. 
h Dans l'université, Concunrs auquel doivent prendre part 

-ccux qui aspirent au titre d'agrégé. 

— Par oxt. Réunion, agglomération : L'espôce n'est au 
fond que l'AGRÉGATION des individus. (13. Const.) : 

_ P bye Réunion de parties, de molécules rapprochées 

les unes des autres, do manière à adhérer entro elles, ot à 
opposer quelque résistanco à lour séparation : Les curps se 
compusent de L'AGRÉGATION de parties de matidres infini- 
pop (Chateaub.) Ê ; 

— ÉncyeL. JInstr. publ. On donne le nom d'agrégatiun 

au concours jastitué pour lo rocrutement des professeurs 
de lycées. Créé en principo dès 1808, il no fut récllement 
lorgaaisé qu'en 1821, et divisé en truis ordres: Jettres, 
sciencos, grammaire, auxquels s'ajoutèrent ceux do la 
philosophie (1825), de l'histuire (1831), des langues vivantes 
(1818). Réduit à deux ordres, lottros et sciences, ea 1852, 
lo concours d'agrégation fut de nouveau subdivisé à 
partir de 1857. Aux agrégations qui existaient précédem- 
mont on à ajouté, depuis 1864, l'agrégation do l'ensei- 
‘gnement spécial (1866) (lettres et sciences), dopuis sup- 
rimée (1893), l'agrégatiun des scionces naturelles (1881), 
l'agrégation des jeunes filles (1853). 11 existe 0070 ordres 
d'agrégation : lotres, grammaire, histoire et géogra- 
phic, philesophio, langues vivantes (anglais ct alle- 
maod), scieoces mathémathiques, sciences physiques 
seicutes naturelles, puar les 1ycées do garçons; lottres 
(section littéraire et section historique), sciences (section 
mathématique et soction des sciences physiques et na- 
turelles) pour les lycées de jeunes filles. Les programmes 
des concvurs sont à la fois scientitiques et pédagogiques ; 
- ils sont publiés teus les ans avant le 1% octobre. Le 

rade de licencié est nécessairo pour so présenter à 
D égation. sauf à celle des langues vivantes et à celle 
. des jeuses filles, où la licence pent être remplacée par des 

|. certificats d'aptitude spéciaux. Nul no peut être nommé 
professeur titulaire de lycéo s'il n'est agrègé. Un traite- 
ment de 500 francs est attaché à ce titre. — 11 existe 
égalemeot, dans les facultés de droit ct de médecine et 
dans les ecoles de pharmacie, des concours d'agrégation 
ouverts entre les docteurs on droit ou ea médecine, et 
les pharmaciens de 1°° classe pourvus en outre du grade 
de doctour ès sciences physiques où naturelles, où du 
diplome de pharmacica superiour. Les concours ont lieu 
. à des époques iadéterminées. Les agrégés de droit et de 
pharmacie sont nommés pour dix ans et reaouvelés par 
moitié tous les ciaq ans; les agrégés de médecine pour 
neuf ans, et renouvelés par tiers tous les trois ans; ils 
sont membres do la faculté on école à laquelle ils sont 
attachés. Il y a quatre sections pour l'agrégation de droit 
(droit privé et criminel, droit public, histoire da droit, 
scionces économiques), quatre sections pour l'agrégation 
de médecioc (aaatomie ot physiologie, scieaces physiques, 
médecine propre et médecine légale, chirurgie et accou- 
chemcats), et deux sections pour la ee 
chimie-toxicologio, ot histoire naturelle médicale-phar- 
macie). Dans les facultés (lettres et sciences), le concours 
d'agrégation est complétement tombé en éésuétude. 

— Minér. Le mot agrégation ne s'entead généralement 
que de la réunion des particules des corps solides. L'état 
cristallin est le modo d'agrégation lo plus parfait sous 
lequel les substaoces minérales se présentent à nos yeux. 
Les propriétés physiques des corps : dureté, ténacité, 
friabilité, élasticité, sunt les cilets variés do la force 
d'agrégation. 

AGRÉGÉ, ÉE n. Personne qui est admise, après un 
ceacours, dans le corps dos professeurs. V, AGRIÉGATION, 

— n.m. Philos. Syn. d'AGREGAT : l'a moncean de sable, 
un tas de blé sont des AGRËGES. (On dit plutôt agrégat. 

— 0. m. pl. Znol. Aoimaux réunis pfusieurs cnsomblg 

dans una enveloppe organisée communo, mais où chaque 
individu a ses organes distincts, destinés à la préhension 
des aiimvonts. (56 uit aussi des crganismes réunis eo cole= 
… nics, conime los salpes.) — Un auketÉ, 


h AGRÉQER v. a, (du lat. agyrequre, réunir; formé da ad, 
à, et grer, gregis, troupeau, réuuiou. — Leo 2° g du radical 
est suivi d'un e muct devant les voyelles À, 0: Tu ayré- 
peus, nous agrégeons. L'é fe e chango en é ouvert devant 
une syllahe muette : Z{ agrége). Recevoir, admettre dans un 
corps, dans uno cempagnio: AGRÉGER un paien au chris- 
lianisme, 4 Se dit particulièrem. en parlant des facultés 
mniversitarros : Les Facultés AUREGENT chaque année un 
Certain nombre de licenciés. 
— Physiq. Réunir en un soul tout des partios qui n'ont 
point entre elles do liaison naturelle: La nature AGRÈGE 
les grains de sable en cristaux. 
S'agréger, v. pr. S'uair à, être joint à : S'AGRÈGER @ une 
confrérie, 
— Bot. Se dit de tous les organes qui, naissant d'un 
même point, où ayant une insertion très rapprochée, soat 
disposés par paquets ou capitules. 

— SYN. Agréger, associer. On associo à toutes sortes 
de choses : travaux, entreprise, commerce, etc.; mais on 
agrége seulemeat à ua corps, à uno association, 


AGRÉMENT n.m. Approbation, consentement : Donner, 
refuser son AGRÈMENT à une chuse ou pour unechose. Sulhciter 
VAGRÉMENT de quelqu'un. ll Qualité d'uno personae ou d'unc 


chose qui plaît, qui ost agréable : Les AGRÉMENTS d'un 
rauscur, 
La fable offro k l'enprit mille agremicnts divers. 
BoiLkAu. 
1 Grâco, aisance, facilité : Chanter, danser avec AGRÉMENT. 
li Plaisir, charme, amusement : /[ faut vivre uvec les bons 
pour l'AGREMENT de lu vie, (J.-L. Mabiro.) 

— D'agrément, loc. qui s'empl. oo parlant d'use chose en 
l'on trouve do l'agrément, par opposition à uTiLITE: Certaines 
terres sunt u la fuis des propriétés de rapport et L'AGREMENT. 
Argot. Se pousser de l'agrément, S'amuser. { Au 
théâtre, Avoir de l'agrément, Etro applaudi. 

— Artdram, Les ayréments, Divertissements de musique 
ou de danse jounts à des pièces do théätre : On donne, an 
Théätre- lrançuis, lo Bourgoois gentilhomme et le Médecio 
malgré lui avec tous leurs AGRÉMENTS. 

— Méd, S'est dit au xvri sièclo pour Lavement. 

— Mus. Notes d'agrément, Traits improvisés où écrits 
duat on orne les mélodies, (Oo dit aussi URNEMENT ou r10- 
RITURE. V. ornement). Oo représente les notes d'agrément 
an moyen de signes ou do petites notes. Ces petutes notes 
n'ont aucune valeur déterminée dans la mesure, et on est 
libre de les fairo ou non. Employées avec modératiun, 
elles duonent de l'acccat et du charmo à la musique, Les 
principales sont : l'appuytiature, l'acciacotura, le port de 
voir, 10 mordant. Je yruppetto, etc. 

— n. m. pl. Technol. Orncmeats, enjolivements : Les 
portes morcsques sont ornementées d'AGREMEXTS de cuivre 
et de gros clous. (Meydeau.) 

— Tochaiq. Arts d'agrément, Arts que l'on cultive surtout 
pour son plaisir, comme la danse, la musique, l'escrime, ete. 

— SYN. Agrément, acquiescement, adhésion. V. ACQUIES- 
CEA T. 

— ANTON. Désagrément, Incommodité, inconvéaient. 
V. les anton. do CONSENTEMENT. 

AGRÉMENTER v. a. Relever une chose par des agré- 
ments, urner : foucher AGREMENTA de galants tableur quel- 
ques dessus de portes. 


AGRÉMINISTE 0. m. Ouvrier qui dispose les agrémeotsou 
ornements surles habits, les meubles, tentures, étolfes, etc. 


AGRENAS (nass) n. m. Nom du pruoier sauvage dans 
le sud-est do la France, où l'on appelle son fruit ogreno. 

AGRÉNER y. a.{(Change l'é fermé en é ouvert devant une 
syllabe muotto : J'agrène.) Vider l'eau d'une ombarcativo. 

AGRENER v. a. (rad, grain. — Prend ua accent grave 
sur l'e du rad. devaot uoc syllabe muetto : J'agréne, Nous 
agrénerons). Novwrrir avec rain : AGRENER la volaille. 
(So dit spécialement quand il s'agit du gibier que l'on veut 
fixer quelque part, ou d'ua poulain qu'on tre do l'herbage 
pour le vourrir d'avoine.) | On dit aussi AGRAINER. 


AGRÈS (grè — rad. agréer) n. m. pl, Mar. Touslesobjets 
nécessaires pour équiper un navire : câbles, vergues, voi- 
les, otc. : Les mâts, pris isolément, ne figurent pas parmi 
les AGRES. V. NAVIRE. 

— Artil. Appareils ou accessoires qu'on cmploio pour 
les manœuvres do force et les mouvements do matériel : 
tels les cabestans, les chèvres, les leviers, rouleaux, 
cales, maillets, piquets, ete. 

— Gymn. Appareils : cordes, échelles, percbes, etc., 
qui garnissent un portique. V. GYMNASTIQUE, PORIIQUE. 

— Techn. Mouñes et cordages de la chèvre. 

— San. Agrés, gréement. Ces deux mots s'emploient 
couramment l'an pour J'autre, mais agrés a un scus bean- 
coup plus général : tout ce qui n'est pas la coque, les 
inâts seuls, les armes ou les munitions, fait partie des 
agrés, qui comprennent ainsi, en outro du gréement, les 
avirous, les aacres, la barre, etc. 

AGRESSER (du lat. aygredi, attaquer ; de ad, vers, et 
grudi, marcher) v. a. Vicux mot qui signifiait Attaquer, 
exciter, provoquor. | On écrivait aussi aggresser. 

AGRESSEUR r. m. Celui qui attaguo le premier : l'our 
prevenir les duels, &l faudrait punir ls AGRESSEURS, 

— ANrox. losalté, ofiensé, provoqué. 

AGRESSIF, 1VE al). Qui a le caractère de l'agression : 
Les passiuns AGREsSsSIVES d'un parti rendent inéritables Les 
mesures violentes de l'autre. (Migaet)n Se dit anssi des 
pre et des animaux portés à attaquer, à provoquer 
es autres : Les petits clucns sont les plus AGRrSsIFS. 

AGRESSION (rad. agresser) a. f. Actiun de celui ju at- 
taquo, qui provoque le premier: La défense est un devorr, 
l'AURESSION es£ un acte de folie. Raspail. 

— SYN. Agression, attaque. L'agression est une attaque 
inattendue et non provoquée ; l'attaque, au contraire, vient 
d'un cnaomi dont on so détic. 

— ANvox. Detense, défensive, résistance. 


AGRESSIVEMENT ad. D'une manière agressive. 


AGRESSIVITÉ n. f. Caractère agrossif : Zl ne faut mon- 
tre” contre aucune institution une AGAUSSIVITE de parti pris. 

AGRESTE (gré-st’ — lat, ngrestis, méme sens; de ager, 
agri, champ) adj. Champêtro, rustiquo : Site AGREXTI. 
l Rude, inculto, grossier : Maniéres AGRESTES. 

— En T. do bot. Se dit des plantes qui creissent spon- 
tunément dans les lieux non cultivés. 

— SY\. Agreste, Champêtre. ln site agreste est nu 
endroit sauvage, selitaire, où le travail de l'homme ne 
s'est pas fait sentir; un sito champétre pout être un heu 
très agréable. Agreste exprime donc uue idée plus éner- 
gique, ct sonvent plus défavorable que champétre. 

— ANTOX. Urbain, cultivé. 


AGRESTEBIENT igré-s{e) adv. D'uno manière agreste. 

AGRÉYEUR 0, 11. Ouvrier qui fait passer lo fil de lor 
par la here. 1 On dit aussi AGRÉEUR. V. FILIERE. 

AGRIANES, nom d'un peuple de l'aotiquité qui habitait 
une partie do la Thrace, près des sources du Strymon. — 
Un AGRIANE. ‘ 

AGRIARIES n. f. pl. Antiq. V. AGRANIES. 

AGRIANTHE (du gr. agrios, sauvage, ot anthos, fleur) 
n. m. Arbrissean du Brésil, famille des composées, à 
feuilles rapprochées, étroires, aiguës, rigides, carénées ct 
subinbriquées, à capitules réunis au sommet des rameaux. 

AGRICOLA. Greffe d'Agricola, Greflo par approche sur 
des branches que l'un iaciso en loog et quo l'en accolc. 


AGRICOLA :Cncius Julius), général romain. né à Fré- 


jus vers l'an 37 de J.-C., mort ca 93. H étendit la domina- 


tioo romane sur la plus grande partie do Ja Grande-Bre- 


| 
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tagne, et fat rappelé par Domitien, jaloux do sa gloire, 
qui lo flt, dit-on, empuisonner. L'historien Tacito, qui était 
suu gendre, a écrit sa Vir. 


AGRICOLA (Ruldolpho), philologus hollandais, né près 
de Grümungue en 1413, mure à lerdelberg en 1485. fl 
contribua à la renaissance des leitres et écrivit, entre 
autres Ouvrages, un traité de fuventiune diulectica. 


AGRICOLA Georges LaxnMANN, plus connu sous le nom 
launisé de, naturaliste allemand, né À Glauchau Saxe: 
en 1490, mort à Chernitz en 4535. 1] fur un des créateurs 
do la minéralogie. Son ouvrage lo plus célébro est lo 
traité de {te metullica 11546). 


_AGRICOLA (Jean Scuxeioen où ScuxiTTe, dit), théolo- 
gien protestant, né à Eisleben en 1494, mort à Berlin en 
1366. On l'a appelé suuveut Magister Islehius maitre d Eis- 
leboni. 11 se sépara de Luther dont 1] avant été le disriplo 
et fonda la secto des antinomi-ns. Ouire ses écrits Je 
controverse, il a laissé un recueil do proverbes allemands, 


AGRICOLA (Martin), compositeur allemand, né à Soran 
‘Suésie) co 1486, mort 4 Magduhourg en 1536. 1] a laissé 
des livres fort intéressauts sur la musique à Ja tin du 
moyen àge, sur les iastroments de musique en usage à 
cette époquo et sur la manière d'eo jourr, 


AGRICOLA (Christian-Ludwig), peintre, né à Ratis- 
bonne cn 1667, murt dans la même ville 0 1519: il est 
l'auteur de paysages d'une composition poétique et d'une 
chaude lumière. On voit de ses tableaux aux masées de 
bresdo ct do Vienne. 11 peignit aussi des portraits, dout 
ua grand oombro se voiont à Schwerio, 


AGRICOLA (Georges-André), médecin allemaod, né à 
Ratishonne en 1672, mort co 1738. On lui doit, entre autres 
écrits, un livre qui fit beaucoup do bruit : £ssai iroui ct 
cependant fondé dans la nature ct sur la raison, concernant 
la multiplication des arbres, des arbrisseauz et plantes (Ra- 
tisbunne, 1716-1717), traduit en français sous le titre de 
Agriculture parfaite où Nouvelle découverte Amsterdam, 
1720). L'auteur prétend avoir trouvé le moyen de muhiplier 
les plantes avec une rapidité prodigieuse. Au milieu d'as- 
sertions erronées ouù déraisonnables, il faituo graod aom- 
bre de remarques justes et utiles, 

AGRICOLA (Jean-Frédéric), compositeur allemand, né 
à Dobitschoa (Gotha) en 1720, mort en 1734. Outre des cao- 
tates et des morceaux do musique sacrée, on lui doit quel- 
ques epéras : rl te pastore (1752); il Tempio d'Amure (1755, ; 
Achille in Sciro (1758); /figenia in Tuuride (1365). 

AGRIGOLA (Karl Joseph Aloïs), peiotre et graveur, 
aë à Säckingen (Baden) eo 1339, mort à Vienne en 1842. Jl 
peigait des tableaux. des pertraits, des mioiatures,et grava 
des planches d'après Raphaël, Holbeio, Poussio, etc. 


AGRICOLA (Philippe), peintre, né à Urbio en 1376, 
mort à Romo ea 1857. Fut directeur de l'Académie de 
Saint-Luc à partir de 1843. Soo talent froid ct académiquo 
s'est exercé sur des sujets religieux et mythologiques. 


AGRICOLA (Edouard), paysagiste, né à Stuttgard en 
1800, lit de loogs voyages d'etudes, vécut dix-huit ans en 
Italie, puis s'établit 4 Carlsruhe. Pcignit surtout des 
paysages d'ftalie et des marines. 


AGRICOLE (lat. agricola ; de ager, agri, champ, et calere, 
cultiver) adj. Qui s'occupe d'agriculture, qu est adonné à 
l'agriculture : Peuple aGnicoLe. La France est à La fors 
AGRICOLE e{ manufacturière. | Qui tient à l'agriculture, qui 
s'y rapporte : Produits AGRICOLES. Enseignement AGA&ICOLE. 

— S'est cmployé quelquefois pour Agriculteur : 

Choiseul est agricole, et Voltaire est fermier. 
VoLTaiRe. 

— Comices agricoles. V. comicus. 1 Syndicats agricoles. 
V. SYNDICATS. 

— Ordre du Mérite agricole, Ordre iostitué par décret du 
7 juillet 1883, pour récompenser les services readus à l'agrt- 
volture, et qui comprend dos chevaliers, des oflicicrs ot 
des commaudeurs. 

— ExcyeL. On ne peut être admis dans l'ordre du Mérite 
agricole si l'on n'a exercé pea- 
‘ant quinze ans la pratique 
agricole ou des fonctions so 
attachant à l'agriculture, à 
moins de jusufier do services 
exceptioncels dûmeot moti- 
vés. Les nominations au 
grade de chevalier sout faites 
par le ministre de l'agricul- 
ture ; les promotions aux gra- 
des d'ofricier et de comman- 
‘leur, par le président de la 
République, Sur la propesi- 
tion du mioistre, Les officiers 
on commandours do la Légion 
d'henneur peuvent étro pro- 
mus officiers au comrman- 
deurs du Mérite agricole sans 


passer parles grades doche-  Insigne dn 
valicr ou d'officier. Anne thitinale 
La décoration de chevalier agricole. l'ofûcler. 


consiste dans une étoile à six 
pointes co argent émailléo de blanc et à rayens donbles, 
Surniootéo d'une couronvo en fewiles d'olivier. et dont lo 
centre, catouré d'épis, présente d'un côté l'effigie do la 
République avec la date de création de l'orûre, et de l'autra 
les mots : Wérite agricole. La décorariou d'officier et do 
commandeur est co or, surmontée d'uno courennc en 
fouilles de vigno ot do laurier et, en tous autres points 
conforme à celle de chevalier. Le ruban, avec roscrte pour 
les officiers, est moiré vert et bordé d'un lhiséré amaraute: 
il est porté en sautoir par les commandeurs. 

Les mombros do l'ordro versoot au Trésor, à titre de 
droits d'insignes et de brovets, 15 francs pour la croix de 
chevalier, 1S francs pour la craix d'officier et 60 francs 
pour la décoration de commandeur. 

Agricole (MÉDAILLE D'HONNEUR). V. TRAVAIL (J/6- 
daille du). 

AGRICOLITHE 0. f.Variété d'enlytine. trouvée à Jobano- 
Georgenstadt et à Schnceberg {Saxe). : Plusieurs écrivent 
AGRICULITE. 

AGRICULTEUR 0. m. Celui qui pratique l'agriculture, 
qui on fait sa profession : Un grand AGRICULTECR est l'eyal 
d'un grand poele ct d'un grand homme d'Etat. |A. Karr.) 
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1 02 Voir les mots : Charrue, Semoir, Herse, Rouleau, ctc. 


129 AGRICULTURE (IXSTREMENTS DE RÉCOLTE ET MOTEURS" 


CE a re 
Fourche à quatre CD 
RE ER (#4 
Fourche à betteraves Enclumette 


Fourche vosgienne 


Couteau 


Faux armée 


Batteuse à plan incliné 


Moteur locomobile 


Hache-paille 


ei y 
Locomobile à petrole Moteur 3 air chaud 


Moteur à vent Re 
Locomobile à vapeur 
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AGRICULTURAL — AGRICULTURE 


— S'empl. adjectiv.: Les Anglais, jusqu'au Kvir* siécle, 
furent des peuples chasseurs et pasteurs plutôt qu'AGRICUL- 
reurs. (Volt.) 

— Syx. Agriculteur, agronome, cultivateur, laboureur. 
L'agriculteur est celm qui fait valoir par lui-mème et en 
grand. L'agronome est celui qui étudie la théorie de l'agn- 
culture, en vue d'en perfectionner la pratique. Le cultiva- 
tur s'adonne à un genre de culture particulier. Le a- 
boureur est celui qui cultive la terre lui-même. 


AGRICULTURAL, ALE adj. De l'agriculture, qui a rap- 
port à l'agriculture: La perfection AGRICULTURALE. 


AGRICULTURE (lat. agricullura, méme sens; formé de 
ager, agra, champ, et cultura, culture) n. f. Au sens éty- 
mologique : Culture du sol, travail et soins qu'ov lui donne 
peur le faire produire. l| Dans un sens plus large et corres- 
pondant mieux à la réalité : Culture du sol et du bétail, 

— Excycz. Econ. rur. C'est une opinion commune que 
les hommes primitifs, d'ahord chasseurs et guerriers, 
ne se sont livrés à la culture du sol qu'après avoir fait 
subir Ja domestication à certains animaux. La « Vie pasto- 
rale » aurait donc précédé la « vie agricole ». C'est du 
moins, en régle oo ce qui a dû se produire. 

Toujours est-il que les peuples de l'antiquité dont on 
connaît bien l'histoire pratiquaient l'agriculture avec in- 
telligence et passion, à peu d'exceptiens près, sinon aux 
époques de leur décadence. ; ; 

En France, on remarque des périodes successives de 
décadence et de prospérité agricoles. L'affranchissement 
d'un grand nembre de serfs à la suite des croisades et 
l'affranchissement des communes ont pour conséquence 
une renaissance de l'agriculture. Au X\I° et au commen- 
cement du xvu‘ siècle, le clergé et la noblesse, prin- 
cipaux propriétaires du sol, s'intéressent vivement à son 
exploitation et en retirent profit. C'est alors que Sully 
encourage les efferts des cultivatenrs et qu'Ollivier de 
Serres publie son « Théâtre et Mespage des champs » ; 
mais, sous Louis XIV, la noblesse, attirée à la cour, abao- 
dénne la campagne ; des guerres incessantes affaiblissent 
le pays; l'édit qui défend l'expertation des grains et l'ad- 
ministration de Law sous Louis XV sont pour la culture 
des causes nouvelles de décadence. Il faut signaler un 
relèvement manifeste sous Louis XVI, quand Turgot 
arrive aux affaires : le commerce des grains est redevenu 
libre, la corvée est abolie, on fonde les écoles vétéri- 
naires. Mais les troubles de la Révolution, les guerres de 
la République et du premier Empire retardent l'essor que 
prendra l'agriculture dans le cours du x1x° siècle. 

Alers, sen évelutien est remarquahle. La chimie et la 
physiologie, en se développant, permettent à la science 
agricole, à l'« agronomie », de se constituer peu à peu 
sur des bases solides. Il en résulte : l'emploi des engrais 
chimiques, l'emploi des machines perfectiennées, l'istro- 
duction de nouvelles méthodes de culture, qu'elles s'ap- 
pliquent aux plantes ou aux animaux, et qui modifient pro- 
fondément la pratique agricole; enfin, la création des 
écoles d'agriculture, des chaires départementales d'agri- 
culture, des stations agropomiques et de nombreuses 
sociétés agricoles. Evo revanche, l'ahaissement des prix 
de transport permet à la Russie, à l'Amérique, à l'Aus- 
tralie d'envoyer sr nos marchés principalement des cé- 
réales qui font à nos produits similaires une concurrence 
rendue très redautable par des spéculateurs babiles et 
telle que notre agriculture, malgré ses méthodes perfcc- 
tiennées, en a subi un centre-coup qui l'a ébranlée és 
dément : elle est eutrée dès lors dans une période de crise 
dont on ne prévoit pas encore la fin. 

Pris dans le sens le plus général, le mot « agriculture n 
signifie l'exploitation méthodique de certaines productions 
vivantes du sol: plantes cultivées, arbres des forêts, eu 
bétail, car c'est rester dans la vérité scientifique et c'est 
faire sentir une relation importavte que de considérer le 
bétail comme « produit par le sol », bien qu'il ne le soit 
que de façon indirecte et par l'intermédiaire des vésétaux 
d'où iltire sa subsistance. 

L'agriculteur est, sous certains points de vue, un véri- 
table industriel : de même que celui-ci, il met en œuvre 
de la force, au moyen de machines, pour transformer des 
matières premières en produits de fabrication. Mais les 
machines utilisées dans la culture, ce sont les plantes et 
les animaux d'élevage ou d'engraissement; la force mise 
en œuvre (si 00 fait abstraction momentanément de celle 
que dépense ou fait dépenser l'agriculteur pour préparer 
le sol, suigoer les cultures et rentrer les récoltes), c'est 
l'activité spontanée en vertu de laquelle ces plantes et ces 
animaux évoluent et se développent ; enfin, le produit fa- 
briqué, c'est la plante elle-même ou l'animal, quand ils sont 
arrivés au terme do leur développement. 

Ainsi, faire de l'agriculture, c'est ohteuir, par l'emploi 
de « machines vivantes », de la matière vérétale ou ani- 
male. Mais il ne faut pas que ces machines fonctionnent 
ainsi qu'elles fonctionneraient dans la nature si on les 
abandonnait à elles-mêmes, car elles produiraient trop 
peu en trop de temps. Jl est donc nécessaire, pour le cul- 
tivateur, de substituer aux conditions naturelles du dé- 
veloppement des êtres des conditions tout artificielles. 1] 
faut qu'il prépare la terre, qu'il prépare qnelquefois les 
graives, qu'il les ensemence avec soin, qu'il les recouvre, 
qu'il protège ses futures récultes des mauvaises herbes, 
qu'il améliore la composition du sel, etc. 

Les plantes, avons-nous dit, sont des machines. On 
peut préciser quel genre de machines. Ce sont, en effet, 
de vrais appareils de laboratoire, de vrais appareils de 
s synthèse chimique », 

Ëlles puisent dans le sol et dans l'air atmosphérique 
des « matières mieérales » à conEas un chimique trés 
simple. Elles les décompesent, combinent et transforment, 
de sorte qu'elles en ohtiennent des substances dites « or- 
garques s à composition chimique très complexe, qua 
l'homme sait utiliser de mille façous, et qui entrent ponr 
une part dans son alimentation ou dans celle des aui- 
maux domestiques. 

C'est ainsi que l'amidon, qui coustitue en partie la farine, 
que les huiles des graines cléagineuses, que le sucre de 
la betterave, que Le glucase ou principe sucré du grain de 
raisin, représentent sous des aspects divers du carbone 
(ou matière essentielle du charbon) combiné aux éléments 
de l'enu. Mais l'eau provient du sol où la plante l'a été 
chercher au moyen de ses racines, et Le carbone provient 
de l'air atmosphérique d'où la plante l'a extrait au moyen 
de ses feuilles (décomposition du gaz carbonique de 
l'air par les feuilles et les parties vertes des vésétaux). 


L'opération culturale est done une véritable opération 
industrielle, Elle doit, ainsi que l'opération industrielle, 
se solder par un bénéfice suffisant. Mais ce bénéfice est 
susceptible de s'accroitre dans des Pre considé- 
rables si l'agriculteur, possédant réellement son métier et 


non pas la seule routine de san métier, est à même de dé-: 


ployer une initiative qui doit rester prudente. 

Or les considérations qui ent été développées indiquent 
que teute explication rationnelle d'une opératian cultnrale, 
tout essai de théorie en agriculture, a pour raison der- 
nière une verité scientifique. La chimie (la science des 
combinaisons des corps), la physielogie (la science du 
mécanisme des fonctions de la vie cbez la plante et chez 
l'animal), sent surtout liées d'une façon intime à la science 
agronemique. 

Mais celle-ci est loin d'être portée À un haut degré de 

erfectionnement. Elle se constitue un peu chaque neuvean 
Jour, et, il fant bien l'avouer cependant, les raisonnements 
empiriques suppléent fréquemment à l'explication basée 
sur la science, c'est-à-dire à la demonstration expéri- 
mentale et rigoureuse dont on ne saurait douter. 1] y a 
des siècles, Columelle enseigpait aux Romains que les 
plantes légumineuses, à l'exception de toutes les autres, 
n'épuisent pas la terre qui les porte, et mieux encore 
l'améliorent!.. 11 n'y à que très peu de temps qu'on donne 
de ce fait singulier la raison véritable, et certes inatten- 
due. V. LEGUMINEUSE. 

Quant à la grande masse des praticiens, leur ignerance 
est plutôt extrême, et ils se désintéressent trop volontiers 
des recherches des savants et des théories édifiées, 
fussent-elles inexactes, ca qu'il faut savair, fussent-elles 
exactes, ce qu'il importe encore plus de savoir. On pour- 
rait compter les cultivateurs qui se font du sol cultivé 
l'idée qu'ep a précisée la science moderne : sait une ma- 
tière en pleiue fermentation, grouillante de vie, où circu- 
lent l'air et l'eau vivifiants, où serpentent, innombrables, 
les radicelles des plantes, où pullulent par millions des 
êtres microscopiques dont la fanction vitale ne le cède 
pas en importance à celle des êtres supérieurs, car, de 
même que les plantes préparent en quelque sorte aux 
animaux leur nourriture organique, de même ces êtres 
minuscules prépareot aux plantes, en décomposant la ma- 
tière organique des fumures, la nourriture minérale qu'elles 


réclament. 

— L'agriculimre ayant pour ohjet de prodnire de la « ma- 
tière organique d'erigine végétale où animale », on la 
suhdivise naturellement en deux branches principales : la 
culture pastorale (élevage et engraissement du bétail), et 
la culture proprement dite (ou culture des plantes). Chacune 
de ces subdivisions en comporte d'autres à [a vérité plus 
artificielles, car les principes cénéraux de la culture des 
plantes et les principes généraux de l'élevage (qui, pré- 
sentés les uns et les autres en corps de doctrine, consti- 
tuent ce qu'on appelle l'agronemie et la oofechnie) restent 
les mêmes toujours : il s'agit seulement de les plier, de 
les adapter aux circonstances diverses qui se présentent 
dans l'application, 

On nomme jardinage la culture faite d'habitude à la 
bèche, sur un espace assez restreint (le jardinage com- 
porte l'horticulture ou culture des fleurs, et la culture 
maraichére ou culture des légumes), ?t culture arable la 
culture en plein champ sur de grands espaces et au moyen 
de la charrue. Il faut rattacher au jardinage l'arboriculiure 
fruitière et d'ornement (culture des arbres à fruits et des 
arbres d'ornement), tandis qu'il faut rattacher à la culture 
arable la sylviculture ou explaitation des arbres fores- 
tuers. 

L'herticulture, la culture maraïchère et l'arhoricul- 
ture supposent en principe des soins méticuleux et l'em- 

loi de toute espèce de procédés culturaux ingénieux. lei 
Thann en intervenant, violente la nature dans la mesure 
du possible. 11 obtient ainsi des produits tout à fait dif- 
formes, si on les compare aux types naturels dont ils sont 
issus. Mais la quantité de matière végétale alors récultée 
en un an, sur une étendue restreinte, devient proportien- 


nellement considérable. 

La culture spéciale de la vigne ou viticulture forme 
trapsition entre la culture arable et le jardinage. La vigne 
se gretle, sa taille, séhourgennne comme les arbres frui- 
tiers. Mais le vignoble est généralement de grande étendue, 
et on lui applique certains des procédés expéditifs de la 
culture arable (emploi de la charrne pour labourer entre 
les lignes des ceps). 

La pisciculture (culture des étangs et des rivières pour 
la produstion du poisson), la sériciculture (culture des vers 
à soie), l'apiculture (culture des abeilles pour la production 
du miel et de la cire) sont autant de branches annexes de 
l'agriculture au même titre que la culture du gros bétail 
(races bovines), du petit bétail (porc, mouton, chévre), 
du bétail de basse-cour, et que l'élevage du cheval. 

— Un système de culture résulte de l'ingénieuse combi 
naison de quelques-unes de ces cultures si diverses. Dans 
la plupart des cas, l'agriculteur est à la fois producteur de 
bétail et producteur de matières végétales pour une vente 
immédiate : céréales ou plantes industrielles. Le bétail 
donne du fumier et assure en partie le travail des champs 
aussi le système de culture établit une sorte d'équilibre 
entre les cultures fourragères dont les récoltes sont des- 
tinées aux animaux, et les cultures épuisantes dont les 
récoltes seront exportées de la ferme. 11 fat remarquer 
cependant que l'adjonction des engrais chimiques au fu- 
mier de ferme a permis de troubler cet équilibre qnan 
il y avait avantage à cela, puisqu'en effet les engrai- 
chimiques c'est, on pent dire, du fumier minéral, et que 
dès lors, si l'agriculteur en importe dans sa ferme, il 
peut avoir moins d'animaux sans nuire à la ferulité de 
ses terros, 

En ontre, le système de culture d'une région est adapté 
an sol, au chimat, au régime économique de cette région. 
Mais l'adaptation à la nature géologique du sol est surtout 
remarquable. 

ün parcouraut la France, l'observateur distingue des 
aspects agricoles qui se succèdent sans interruption, mais 
si distincts les uns des autres et si caractéristiques que 
les étendues de pays qu'ils embrassent out reçu des noms 
dans la langue usuelle : la Brie, la Beauce, la Sologne, 
le Perche, le Bouluouais, le Morvan, le Lyonnais, etc. 
L'étude de la carte géologique démontre que ces régions 
aqriroles pour chacune desquelles se trouvent adoptés un 
certain assolement, une certaine facon de cultiver, cor- 
respoudent à autant de régions géologiques, Et, comme 
| des couches de même naturo se retrouvent sur plusieurs 
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points de la France, en pent présumer que sur ces points 
différents on retreuvera des modes de culture à peu près 
identiques. C'est en effet ce qu'on vérifie, 

Ainsi, toutes les régions graniliques sont accidentées 
avec des fonds de vallée argileux et humides, et des 
coteaux de terre pauvre, sableuse et sèche, Dans ces 
régions, taudis que les fonds de vallée constituent des 
prairies permanentes pour le gros bétail, la terre pauvre 
des coteaux (à moins qu'elle ne sait améliorée par des 
phosphates de chaux, ou plantée en vignohles si l'expo- 
sition lo permet) est soumise à la culture semi-pastorale : 
elle produit pendant quelques années du seigle, de la 
pomme do terre, de l’avoine et du sarrasin, puis on l'ahan- 
donne, également pendant plusieurs apnées, à la végétation 
speutanée : elle est alors parcourue par le Létail dans la 
saison favorable. Au total, les terres cultivées sont de peu 
d'étendue, et c'est nécessaire pour qu'on puisse les fumer 
d'une façon suffisante. 

« Partout (c'est-à-dire sur tous les sols granitiques de 
la France) dit Eug. Risler (Géologie agricele), dans les mou- 
tagnes de l'Auvergne et du Forez, dans les Vosges comme 
en Bretagve, nous retrouvons ce système de culture.» 

Nous nous bornerons à cet exemple, on pourrait en ci- 
ter beaucoup d'autres. 

— Le système de culture est d'autre part, nous l'avons 
dit, en relation avec le régime économique de la région. 

Dans les pays neufs, tels que l'Amérique et l'Australie, 
où la terre fertile ne coûte rien où presque rien, il est 
logique de cultiver sur de grandes étendues sans chercher 
à obtenir des rendements élevés : la terre vaut moins que 
les frais de transport du fumier, et remplace en quelque 
sorte ce fumier. Mais une pareille culture à faibles 
dépenses et à faibles récoltes par hectare (ou culture dite 
extensive), ainsi pratiquée sur des sols naturellement fer- 
tiles (tandis que sont délaissées les terres pauvres) ne 
peut avoir qu'une durée er Quand Ja terre de- 
vient rare, elle acquiert bientôt une valeur beaucoup 
pe élevée que celle des matières fertilisantes. Par 

‘emploi de celles-ci on répare d'abord un épuisement du 
sol jadis fatal, bien qu'impréveyant. 11 s'agit de plus do 
réaliser une production élevée sur un espace restreint, et 
de mettre en œuvre pour ce résultat les méthodes de cul- 
ture les plus parfaites, tout en s'efferçant d'augmenter 
graduellement la richesse de la terre. En d'autres termes, 
on pratique la culture dite in/ensive à grandes dépenses et 
à rendements élevés par hectare. 

En méme temps s'impose la mise en valeur des terres 
pauvres et, autant que possible, leur amélioration progres- 
sive. 

Il faut ajouter que, dans une telle période économique 
fqui est celle que traverse aujourd'hui la France), la culture 
intensive n'est pas à pratiquer sans discernement sur 
toutes natures de terre. Îl convient de n'exiger des diverses 
parties d'un demaine agricole que ce qu'elles sont en état 
de donner actuellement, sans, par une folle présomption, 
leur vouloir faire produire ce qu elles ne peuvent produire; 
sinon, les profits restent bien au-dessous des dépenses, 

Dans un grand domaine qui comporte de bonnes et de 
mauvaises terres, le cultivateur doit concentrer presque 
toute son action et la majeure partie de ses ressources sur 
les terres les meilleures. Il pratiquera tout en même temps 
la culture intensive sur les parties riches, et une culture 
extensive bien qu'améliorante (culture forestière, culture 
semi-pastorale) sur les parties pauvres. En d'autres ter- 
mes, 1] tendra à augmenter peu à peu la fertilité de la 
totalité du domaine, mais en employant, à cet effet, des 
moyens très ditférents suivant la nature des diverses par- 
ties de ce domaine. 

(La forêt, la prairie mettent la terre en valeur et J'amé- 
liorent en même temps, parce qu'elles l'enrichissent en 
« humus » ou « terreau » résultant de la décomposition de 
tous les débris végétaux qui sent morts sur place, et pour 
d'autres causes dent les raisons sont plutôt soupçonnées 
que bien connues à l'heure actuelle.) 

— Les méthodes intensives ou extensives sont, suivant 
les circonstances, également pratiquées par les cultiva- 
teurs de grande, de moyenne ou de petite culture. On 
sait qu'en France une exploitation est dite « de grande 
culture » quand le domaine de la ferme représente au 
moins une cinquantaine d'hectares, et « de moyenne cul- 
ture » quand la superficie n'en atteint pas 50 hectares, 
mais en compte au moins 10. Les petits cultivateurs, en- 
fin, sont ceux qui font valoir moins de 10 hectares. 

Par suite du partage égal des terres entre tous les 
enfants, les petits propriétaires sont très nombreux en 
France. Il n’est pas rare que les ouvriers agricoles em- 
ployés à l'occasion ou presque régulièrement dans un 
graod domaine possèdent d'autre part quelques pièces de 
terre en vigne, en blé ou en fourrage. La vigne et le blé 
assurent le principal de leur subsistance, le fourrage est 
destiné à quelques animaux. 

On reproche à la petite culture d'être un obstacle à une 
meilleure exploitation du sol .Les pou propriétaires, qui 
n'entendent pas grapd'chose à la chine, sunt partuis 
victimes de certains marchauds d'engrais chimiques peu 
scrupuleux. L'esprit d'initiative leur fut défaut. Ils ne 
peuvent employer les machines sur leurs champs d'éten- 
due restreinte. Mais ils aiment avec passion Ja terre 
qu'ils fécondent par leur courageux la eur. Ce Jabeur 
tenace, qu'ils ne marchandent jamais, supplée à tout, au 
manque de science et au reste, ù è 

Race sabre et rude, c'est elle qui assure, parce qu'elle 
est forte physiologiquement, l'avenir de la France. Dans 
certains vas, les petits cultivateurs ont su s associer pour 
exploiter à frais et à bénéfices communs [« fruitières « 
du Jura et du Doubs). Dans ce cas, ils apportent à l'entre- 
prise toutes leurs qualités, ct les inconvénients du tra- 
vail morcelé disparaissent. , ; 

La grande culture permet l'emploi des meilleures mé- 
thodes. lille réduit les frais d'exploitatien par hectare au 
minimum, sauf en ce qui concerne la main-d'œuvre. Or, 
c'est là son point vulnérable. Les ouvriers agricoles sont 
mal rétribués, mais ils travaillent la plupart du temps 
sans initiative, ui zèle. Les plus avisés d'entre eux sont 
attirés par les villes, d'où on ne les voit jamais revenir. Il 
y a comme uve sorte de malentendu, ivévitahle peut-être, 
dans les conditions sociales et économiques actuelles, 
entre le grand agriculteur ou le grand fermier et le per- 
souel qu'il emploie. | 7 

La moyenve culture pratiquée avec intelligence pré- 
sente certains des avantages de la graude culture, et n'en 
a pas les incenvérients. Le cultivateur aidé de sa familk 
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et da quelques serviteurs qu'il connaît aussi bien que pos- 
siblo suftit à la tâche de chaque juur. Les terres sont 
d'une étendue déjà suffisante, et los opérations ont assez 
d'amplitudo pour permettre les arélierations et stimnler 
l'agricnlteur à micnx f'uiro, 
— Législ. Mesures prénentives contre les insectes el végu- 
taux parasites. La loi du 24 décembre 18x8 a pour ubjet 
d'arrbter et même de prévenir les ravages causés par les 
insectes et les végétaux parasitos ; cn conséquence, à en 
rendro la dostruction obligatoire et même à armer, au 
besoin, l'administration d'un pouvoir suffisant pour Ja 
faire opérer elle-même aux frais des habitants. De plus, 
cemme l'invasion de certaines espères — los sauterelles, 
par exemple — a lieu avec une rapidité foudroyaute, il 
fallait quo l'action administrative se fit sentir parfois 
resque instantanément, L'articlo 1° de la loi à done 
aissé aux préfets l'initiative des mesures de défense à 
rendre, ainsi que la fixation des délais d'exécution et 
es procédés de destruction à employer. 

Toutefois, l'exereice du droit du préfet a été subor- 
donné à plusieurs conditions : il faut que les dommares 
causés où prévus aient un caractère calamiteur Ou enra 
hissant ; de plus, et à moins qu'il no s'agisse de mesures 
urgentes et temporaires, l'arrfté ne peut être pris qu'aprés 
l'avis du conscil général; enfln, cet arrêté ne pent étre 
rendu exécutoiro qu'après l'approbation du ministro de 
l'agricultore, lequel le soumet à l'examen d'une commis- 
sion technique instituée par lo décret du 8 février 1881. 

La loi du 21 décemikre 1888 étant une loi d'intérêt gé- 
aéral, tous les terrains, publics aussi bien que particu- 
liers, y sont soumis, et assujottis à la visito des agents. 
Toutciois, dans les bois et forêts, où les insectes nnisibles 
s'enfoncent peu, où d'ailleurs les frais d'exécution se- 
raient hors de proportion avec les avantages cherchés, 
l'arrêté préfectoral n'est applicable que sur ane lisièro de 
30 mètres. = 

L'article 3 détermine la procédure à snivre ea cas 
d'inexécution des mesares dans les délais tixés par l'ar- 
rôté préfectoral : un procès verbal de constat peut être 
dressé par tout agent de l'administration (maire, garde 
forestier, garde champêtre, etc.). Mais le législateur a 
voulu que la destruction des insectes résultät non de cet 
acte administratif, mais d'une décision joe Le con- 
trevenant est donc cité devant lo juge de paix, qui pourra 
ordanner l'exécution provisoire do son jugement, nonob- 
stant opposition pu appel sur minute et avant l'enregistre- 
nent. Les autorités administratives ont d'ailleurs le droit 
de faire exécuter d'oftico, aux frais des contrevenants, 
les travaux que ceux-ci n'auront pas effectués dans Je 
délai imposé par lo jugo; los dépenses en résultant font 
l'objet d'un arrêté spécial, du préfet, et sont recouvrées 
par les porcepteurs, dans les formes établies pour la 
perception des contribations directes. : 

Les pénalités établies par la loi du 24 décembre consis- 
tent daas une amende de 6 à 15 francs, qui, en cas de réci- 
dive, est doublée et pout s'accompagner de prison. Les 
circonstances atténuantes sont d'ailleurs admises, par ap- 
plication de l'article 463 du code pénal. ne 

La loi dn 21 décembro 1888 a abrogé explicitement la 
loi dn 26 ventôse, en ce sens que la destruction des che- 
ailles rentre dans l'application de Ja nouvelle loi qui viso 
la destruction de tous les insectes nuisibles. 

Quant à la destruction du phylloxera et du doryphora, 
elle est réglementéo par une loi spéciale, celle du 
15 juillet 1878-2 août 1879. 

— Bisniogn. Les écriss sur l'agriculture dns aux anciens 
constituent aujourd'hui de précieux documents historiques. 
Ce sont principalement : : 

Le Livre sur l'agriculture nabathtenne d'Iba-Wahschiah, 
l'Histoire des plantes de Théophraste, l'£Economique et 
l'Equitation de Xénophon, les Traités d'agriculture des 
auteurs latins Caton, Varron, Columelle et Palladins, les 
Géorgiques de Virgile et l'Histoire naturelle de Pline l'An- 
cien. À titre de mémoire, on citera le traité en 28 vol. 
du Carthaginois Magon. Il n'est rien resté de cet onvrage, 
qui fat traduit du punique en latin. 

Au xut siècle de l'ère chrétienne, l'Arabe espagnol Jhn- 
el-Avvam compose un Livre de l'agriculture dont il existe 
uno traduction française par Clément Mullet, 

À la tia du x vit siècle, Ch. Estienne publie son Agriculture 
et Maison rustique, et Olivier de Serres son Théâtre d'agri- 
culture et Mesnage des champs. 

À la fia du xvin siècle et au commencement du xix", 
paraissent : la Nouvelle Maison rustique de Bastier, le 
Cours d'agriculture do l'ablé Rozier, les Dictionnaires 
d'agriculture de Bosc et Pourrat, la Waison rustique du 
xix* siècle de Bailly, Malepeyre ct Bixio. 

Parmi les principaux ouvrages modernes ou récents 
publiés en France, nous signalerons : 

Le Livre de la Ferme de V. Joigneaux, l'Encyclopidie 
pratique de l'agriculture dr Moll et Gayot, lo Cours d'agri- 
culture de Gasparin, l'Economie rurale de Bonssingault, 
l'Economie rurale de l'Angleterre et de la France de Léonce 
do Lavergae, l'Essai sur la Statique chimique des étres 
organisés de Dumas et Boussingault, l'Agronamie, Chimie 
agricole et Physiologie de Boussiaganlt, le Dictionnaire 
d'agriculture de Richard (du Cantal), le Traité de sootechnie 
de Sanson, le Cours de viticulture de Foëx, lo Dictionnaire 
d'agriculture de Barral, continué sous la direction de 
IT. Sagnier, la Géologie agricole et la Physiologie et Cul- 
ture du blé d'Eugène Risler, les Centributions à l'étude de 
* la chimie agricole do Th. Schlæsing père, le Traité d'ana- 
ue agricole de Grandeau et celui de Ach. Muntz, le Traité 
de chimic agricole de Dehérain, la Législation rurale de 
Gauwain,les Maladies des plantes agricoles de Prillieux, le 
Matériel ayricole moderne d'AIf. Tresca, la Botanique agri- 
cale de J. Vesque, la Zoologie agricole de P. Brocchi, ete. 

Journaux et périodiques prineipaux : Pnlletin du Minis- 
tèére de l'agriculture, Annales de l'Institut agronomique, 
Annales agronomiques de Dchérain, Journal d'agriculture 
pratique, Journal de l'agriculture, Agriculture nouvelle, 
Agriculture moderne, Vigne américaine (Lyon), Revue de 
viticulture, Progrès agricole et viticole, ete. 


— Agriculture (Minisrèas DE L'\, Rattachée successi- 
vemcat, comme simple division, au Ministère de l'intérieur 
et à celui des travaux pubhes, puis en dernier lieu, 
comme direction, au Miaistère du commerce, l'administra- 
tion de l'agriculture fut érigée eu département autonome 
par le décret du 14 novembre 1881, sur le rapport de 
Gambetta. Le premier titulaire du portefeuille special de 
l'agriculture futle député Paul Devès. L'orgaisationgéné- 
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AGRICUOCEURE = ACRIMONIE 


ralo du Ministère n'a pas varié depuis sa fondation. J-lie 
comporte six servires : le cabinet dn ministre ; le sccréia- 
riat et la comptabilité; la direction de l'agriculture (avec 
quatre bareaux : 1° b.,enseigaement agricole ; 2*b., écoles 
et services vétérinaires ; 3° b., encouragements à l'agricul- 
ture, associations ct concours agricoles, législation ; 4° b., 
statistique agricole et subsistances): la direction des hnras 
avec deux bureaux: 1° b., amimistration et remonte des 
haras; 2° b., oncouragements à l'industrie chevaline: ; la 
direction des furéts (avec trois bureaux : 1*° b., acquisitions, 
enseignement forestier: 2° b., aménagement et exploita- 
ton; 3° b., reboisement et défrichement); la direction de 
l'hydraulique agricole (avec deux bureaux : 1 b., desséche- 
mont et assainissement; 2° b., irrigation et submersion). 
Le ministro est assisté d'un conseil supérieur de l'agricul- 
tare (v. ci-dessous) et de plusiours commissions techniques 
consultatives (conseil supérieur des haras, conseil des 
furèts, coramission de l'hydraulique agricole, commission 
supérieure du phylloxera, comité des epizoetios, corumis- 
sion pour Ja destruction des insectes et vésétaux nuisibles, 
commissions du herd-book, et du stud-book). 

Agriculture (Conseil supérieur de l'}. Co conseil, 
institué par décrets en date du 11 janvier et du 23 juil- 
let 1842, a été réorganisé par le décrot du 4 mars 1893. I] 
comprend des membres de droit ot des membres nommés 
par le président de la République. 11 se réunit au moins 
uuo fois par an, sous la présidence du ministre. Dans l'in- 
tervalle des sessions, une cummission consaltative perma- 
nente, prise dans le sein du conseil, donne son avis sur toutes 
les questions renvoyées à son examen par le ministre. 

— Agriculture (Inspection de l). Elle a été établie par 
l'arrêté ministériel du 24 janvier 1841 et réorganisée par 
celui du 1°" décembre 1883. Elle comprend trois on quatro 
inspecteurs pires et plusieurs inspecteurs, dont un 
afecté à l'Algérie. Ils sont chargés spécialement de 
l'organisation des concours agricoles régionaux, de la 
présidence des jurys pour l'attribution des primes d'hon- 
neur, des rapports entre le Manistère et les sociétés 
«d'agriculture, du contrôle des chaires départementales 
d'agriculture. Il existe ea outre deux iaspecteurs généraux 
de l'enseignement agricole; deux inspecteurs généraux 
de la viticulture, chargés de contrôler l'exécution des lois 
ec règlements relatifs aux maladies de la vigno; un inspec- 
teur général des écoles vétérinaires, et un inspecteur gé- 
uéral des servicos sanitaires vétérinaires. V. VÉTÉRINAIRE. 

— Agriculture (Enseignement professionnel de l'}. N est 
l'œuvre de la Républiyne. Sa loi fondamenralo en France 
est celle du 3 octobre 1848, complétée par les lois des 
30 jnillet 1875, 9 août 1876, et 16 juin 1879. fl comprend : 
1° un enseignement supérieur, représenté par l'Anstitut 
national agronomique (V. INSTITUT); 2° un cnscignement 
secondaire, à la fois théorique et pratique, représenté par 
los trois écoles nationules ere l'école pationale 
d'horticulture, l'école nationale des indastries agricoles; 
3° un enscignement primaire Supérieur, constitué par les 
écoles pratiques d'agriculture ; 4° un enscigacment primaire 
élémentaire constitué par les écoles d'apprentissage, ct 
comprenant les fermes-écoles, les fruitières-écoles, les 
magnaneries-écoles, les écoles de laitorie, d'aviculture, de 
viucolture, d'arboriculture, de pisciculture, d'irrigation 
{(v. ÉCOLES PRATIQUES, FERMES-ÉCOLES, etc.) ; 5° un enscigne- 
ment mixte, celui des professeurs de chinue agricole dans 
les facultés, et celui des professeurs départementaux et 
spécianx d'agriculture (v. ci-dessous); 6° un enscignement 
expérimental anquel se rattache le service des champs 
de démonstration (v. cHAMP), et celui des stations agro- 
nomiques et laboratoires agricoles. (Puur les autres éta- 
blissements scolaires dépendant du Ministère de l'agricul- 
ture, V. VÉTERINAIRE, HARAS, FORËTS.) 

— Agriculture (Chaires d'). Elles ont été établies par la 
loi du 16 juin 1879 et le décret réglementaire du 9 juin 150, 
à raison d'une chaire par département. Les titulaires, dits 
professeurs départementaux d'agricullure, sont nommés au 
coacours. Ils sont chargés de l'enseignement agricole 
dans les écoles normales primaires, de conférences agri- 
coles dans les campagnes et de missions agricoles off- 
celles dans leurs départements respectifs. 

Is sont suppléés dans Jes arrondissements par les pro- 
fesseurs spéciaux d'agricultnre, nommés et payés, comme 
les premiers, par l'État, et chargés de fairo un cours 
régulier d'agriculture dans les lycées, les collèges, ou les 
écoles primaires supéricures, et des cours d'alultes dans 
les commanes rurales. 

— Agriculture (Commission internationale d'). V. ci- 
desseus CONGRÈS D'AGRICULTURE. 


— Agriculture (CONGRÈS INTERNATIONAL n°). En 1889, 
à l'occasion de l'Exposition universelle, il se tint à Paris, 
du 4 au 11 jaillet, un congrès international d'agriculture 
présidé par Jules Méline, député, La plupart des gou- 
vernements d'Eurepe, d'Amérique et d'Asie s'y firent 
représenter, et un grand nombre d'agronomes et de pra- 
ticiens distingués de tous les pays y prirent part. Les 
travaux se résumèrent ca un ensemble de soixante et onze 
vœux spéciaux émis par les six sections de l'assemblée, et 
relatifs à la crise agricole, aux institutieas do crédit, de 
prévoyance et d'assistance agricoles, à l'enseignement 
agricole, aux eultures iadustrielles et industries agricoles, 
à la viticulture et à la sériciculture, à la protection des 
oiseaux utiles et à la destruction des insectes auisiblos. 
au repeuplemont et à la police des eaux. Ce congrès 
obtint un succès pratique considérable. Aussi, avant de 
clore ses assises, il institua une Commission permanente 
internationale, composée de quarante membres, et chargée 
d'organiser des congrès analogues, d'ea préparer lo pro- 
gramme, d'en publier les comptes rendus et de poursuivre 
auprès des divers gouvernements la réalisation des vœux 
émis par ces assemblées. Le siège de la commission in- 
tergationale est à Paris. Elle a déjà organisé deux nou- 
veaux congrès, dont les résultats n'ont pas été moins 
remarquables que ceux de la réunion de 1889, le congrès 
de La Haye, du 7 au 13 septembro 1891 et lo congrès de 
Bruxelles, du 5 au 16 septembre 1895. 

— Agriculture (CHaMBRes CONSULTATIVFS 0°. Elles ont 
été iastituées par la loi des £5 février, 10 et 20 mars 1851. 
titre 1}, au chef-lieu de chaque département. pour doaner 
leur avis sur los changements à opérer dans la législation 
agricole, sur la police et l'emploi des caux, les foires et 
marchés, la eréatien des établissements agricoles, etc. 
Le décret du 25 mars 1852 a profondément moditié leur 
organisation. Ja créé une chambre d'agriculture par arron- 
dissement. Chaque chambre se compose d'au meias six 


membres, un par eunton, choisis par le préfet, au lien 
d'être élus comtne précédemment parlescomices agricoles, 
parnu les agricolteurs ayant four domicilo ou des proprié- 
tes dans fe canton. filles se réunissent une fuis par an, 


sur la convocation et sous la présnlence du préfet, qui 
tixo la durée do la session et arrite le programmo des 
travaux. Jiles sont reconnues établissements d'utilité 


publique art. 20 de la loi de 1451). 

— Agriculture socixtes ü . Ce sont des assoriations 
libres. On pout les divisér en trois groupes : 19 les soriétés 
d'agriculture proprement dites, qui ont un carartére plu- 
tôt académique et un objet scënthique ‘iscussion des 
théories agricoles, études des perfectionucments des mé- 
thudes d'élovage et d'acrlimatation, ete. : 2° les comices 
agricoles {v. ce mot qui poursuivent un but pratique, tel 
que expositions, conrours d'animaux; 3° les syndicats agri- 
coles, viticoles, horticoles, etc, qui ont un caractère ahso- 
lument économique et professionnel (v. SYNDICATS). Les 
deux premières catégories ne sont soumises qu'à l'eblig:a- 
tion de faire approuver leurs staruts par l'autorité préfee- 
torale, lilles penvent d'ailleurs recevoir des subventions 
de l'Etat, mais senlement sur la proposition du conseil 
géaéral du département (foi du 19 août 1871, art. 64. 
Quolques-unes de ces sociétés ont acquis uoe grande 
autorité dans le monde agricole : telles sont, À Paris, la 
Société nationale d'eucouragement à l'agriculture, et la 
Société des agriculteurs de France. 

— Agriculture (Soci£TÉé NATIONALE D'}. Cetto Société, 
véritable Académie de l'agriculture, a été établie par arrêt 
du conseil d'Etat da roi, [o 1° mars 1561, sous le nom do 
+ Société royale d'agriculture », et réorganisée en dernier 
lieu parles décrets des 23 août 1878 et 27 février 1879. Elle a 
pour mission de répondre aux demandes du gouvernement 
Sur tout ce qui intéresse le progrès auricole. d'étudier toutes 
les questions se rattachant à fa législation et 4 l'économie 
rurales, d'expérimenter et apprécier tous les nouveaux 
procédés concernant les diverses branches de J'agricul- 
ture. Elle se compose de membres titulaires, de membres 
étrangers €t d'associés nationaux, dont l'élection par la 
compagpie est soumise à l'approbation du président de la 
République, et de membres correspendants, dent l'élection 
doit être ratifiée par le ministre de l'agriculture. Celui-ci 
est le président d honneur de la Société qui, cemme toutes 
les Académies, a un secrétaire perpétuel. Les membres de 
la Société sont répartis en huit sections (1"*, grande eul- 
ture ; 2°, cultures spéciales: 3°, sylviculture ; 4°, économio 
des animaux; 5°, écenomie, statistique ct législation agri- 
coles ;6°, sciences physico-chimiques agricoles ; 7°, bistoiro 
naturelle agricole ; 8*, mécanique agricole et irrigations). 
ls se réunissent une fois par semaine dans l'hôtel que 
la Société possède rue de Bellechasse, 18, à Paris. Des 
concours annuels sont ouverts en vue de récompenser les 
auteurs des découvertes et travaux utiles à l'agriculture. 
La Société publie une série de Mémoires depuis sa fon- 
dation, ct nn bulletin mensuel de ses séances depuis 1837. 

— BiaLiocr. : Ronna {A.), le Ministère de l'agriculture 
(Paris, ‘892 ; Tisserand (Eag.), l'Enseignement agricole en 
France (1894, Imp. aation.). 


AGRIE (du gr. agrios, cruc], sauvage) n. f. Méd. Nom 
scientifique de la goutte. 

— Entom. Genre d'insectes diptères brachycères, famille 
des muscidés, sons-famille des sarcophaginés, renfermant 
des meuches voisines des sarcophages, à front large, à 
ailes assez courtes, à abdomen arrondi dans les deux sexes; 
habitent l'Europe. 


AGRIELCOSE (du gr. agrios, cruel, et e/kôsis, ulcératien) 
n. f. Ulcère rongeant. 


AGRIER (é — du lat. ager, agri, champ) n. m. Anc. dr. 
Nom donné, daas quelques localités, au droit seigneurial 
appelé ordinairement champart. 

— Agric. Variété de raisin noir. 


AGRIFFER (rad. griffe) v. a. Prendre avec les griffes, 
avec les ongles. 

S'agriffer, v.pr.Se suspendre, s'attacher avecles griffes: 
Les chats aiment à S'AGRIFFER aux meubles. 

— Par ext. et fam, Ko dit quelquefois des personaes. 


AGRIFOUS ou AGREFOUS 0. m. Un des noms vulgaires 
du houx que les anciens auteurs appelaient quelquefuis, 
conformément à sun étymologie, ayri/olium. 


AGRIGENTE ou AKRAGAS, ancienne ville de Sicile, 
foudée vers 600 av. J.-C, par des Doriens de Géla. Elle 
fut asservie par le tyraa Phaluris, reçut une constitution 
du philosophe Empédocle, et prit un grand développement 
grâce à son commerce avec les Carthaginois qui la pillè- 
rent en 400. Elle fut relevée par Timoléon, puis pillée de 
nouveau ea 262, et soumise (210) par les Romains, sous la 
domisation desquels elle déchina. Au moyen âge, les Agri- 

entins s'écartèrent davantage du rivage et transportèrent 
eur cité sur l'emplacement de la moderne Girgenti. 

Des ruines considérables prouvent encore aujourd'hui 
l'importance de l'ancieose Agrigente. Les teuiples de la 
Concorde, de Junon Lacinienne, d'Hercule, de Castor «t 
Pollur, sont biea connus des archéologues, 
ainsi que celui de Jupiter Olympien, sur- 
nommé le : l’alais des Géants, qui ne fut [ 
jamais achevé, 

AGRILE du gr, agrios, Sauvage) n. m. 
Geare d'insectes coléoptères, famille des 
buprestidés, allongés, étroits, à coloration 
ordinairement métallique, avec des fascies 
duvetouses. Les larves vivent dans le tronc 
ou les branches des arbres ou des plantes 
ligneuses ; certaines font des dégâts dans 
les arbres fruitiers. On connait plus de 
quatre cents espêces d'agriles, répandues °° à 
sur tout le globe. Citons l'agrile vert (agrilus vi vf 
{France)). 


AGRIMENSOR mot lat. qui signif.mesureur des chamy 
n.m. Titre donné à Rome aux arpenteurs officiels, charse 
de fixer les burnes dos propriétes. Leurs fonctions furent 
d'abord sacerdotales, pur suite des idées religieuses que 
les Romains attachaient à la propriété et aux termes qui 
en marquaient les limites, Sous Justinien, les agrinensores 
n'étaient plus que des experts et des juges. 

AGRIMINISTE n. m. Techn. V. AGREMIN 

AGRIMONIÉ. ÉE alj. Qui ressemble à l'aigremoine. 

— n. f. pl. Tribu de la famille des rosacées, dont le 1Ype 
est l'aigremoine. 


Agrile 
(grossi 2 fais 


E. 


AGRIOCHERE — AGROPHILE 


AGRIOCHÈRE (dun gr. «yrius, Sauvage, et choiros, porc) 
o.m. Genre de mammifères artiodactyles, fossiles dans 
le terrain tertiaire. 

AGRION (du gr. agrios, agreste) a. m. Geare d'insectes, 
type de la famille des agria- 
ninés, renfermant des lbel- 
lules uu demoiselles à corps 
fin et cylindrique, à ailes 
pédonculées, à coloration 
vive et tranchée. Mœurs 
des libellules, mais vo) 
beaucoup plus lent; taille 
petite ou moyenne; tres 
nombreuses espèces répan- 7 
dues sur tout fe glehe. Ci- ha 
tons l'agrion puella : màle 
noir bronzé et blea azur, femelle plus claire. Très cotn- 
uns au bord des eaux. 


AGRIONIES nu. f. pl. Antiy. ur. V. AGRANIES. 


AGRIONINÉS {rad. agrion) n. m. pl. Sous-famille d'in- 
sectes orthoptères pseudo-névroptères, famille des libel- 
lulidés, caractérisés par les deux paires d'ailes égales, re- 
levées à l'état de repos, les yeux séparés, et par les larves 
ayaat ordinairement trois branchies à l'extrémité du corps. 
Genres principaux : caloptéryx, hétérine, agriov, platy- 
“némis, épalluze, neurobasis, lestes, mecistogaster. 

AGRIOPE (du ur. agriépas, qui a le regard farouche} 
n. m. Genre de puis- 
sons acanthoptères, 
famille des triglidés, 
caractérisés par 
leurs crêtes latérales 
craniepnes très éle- 
vées.,eatrelesqnelles 
commence la nageoi- 
re dorsale. Lesagrio- 

es atteignent Jus- 
a es un de 
long, et sont remar- : 
quite par leurs formes bizarres ; ils hahitent les mers 
du sud, notamment au cap de Bunne-Espérance, comme 
l'agriope verruqueux (agrinpus rerrucosus), Mais aussi en 
Amérique (agriopus perurianus). 

AGRIOPHYLLE (du gr. agrios, Sauvage, et phullon, 
feuille) n. f. Genre de plantes de Ja famille des chénopo- 
dées, habitant la Crimée et la Mongolie. 

AGRIOPIS (piss — da er. agri6pos, qui a le regard fa- 
rouche; n. m. Genre d'insectes lépidoptères hétérocéres, 
du groupe des noctuelles, 
sous-famillo des hadéni- 
pés, renfermant des noc- 
tuelles à ailes épaisses, 
à trompe grêle, a thorax 
carré. 

— Excyez.Les chenil- 
les des agriopis sont lis- 
ses, saus poils, les chry- 
sahdes arrondies en 
avant, trés Cuniques en 
arrière. Habitent l'Europe. La seule espèce ngriapis apri- 
lina, verte, blanche et noire, est commune ea France pen- 
dant l'automne: la chenille vit sur le chêne. 


AGRIORNIS (niss — du gr. agrios, sauvage, et orais, Oi- 
seau) n. m. Genre d'oi- 
seaux passereaux den- 
tirvstres, famille des 
tyrannidés,renfermant 
des petits oiscanx amé- 
ricains très voisins des 
tyrans, et dont le bec 
vigoareux, recourbé 
brusquement à l'extré- 
mité, rappelle celui 
des pies-grièches. Les 
agriorais habiteut l'A- 
mérique équatoriale, le 
Cluli et la Patagonie, 


AGRIOTE, AIGRIOTTE où AIGRIETTE (dun gr. ayrios, 
sauvage) n. f. Espèce de merise qui diflère 
de la cerise en ce qu'elle a une saveur plus 
aigre, plus sauvage, d'où son nom. 

AGRIOTE (même étymol. qu'à l'article 
précéd.\ n. m. Genre de coléoptéres, famille 
des élatéridés, renfermant des taupins de 
taille moyenne ou petite, de coloration 
habituellement grise et dont les larves, chez 
heaucoup d'espcces, sont nuisibles anv ra- 
cines des céréales. Les agriutes, cummuns 
en France, sont répandus dans l'hémi- 
sphère boréal, quelques-uns dans l'Amérique 
contrale, d'autres en Australie, en Malaisie. Agriote 

AGRIOTHYMIE {Ju gr. agrios, sauvage, (gross 2 fois). 
et thumos, colère) n. f. Tendance maladive à commettre 
des actes de folio furieuse, 

AGRIOTHYMIQUE ad) Qui a rapport à l'agriothymie. 

AGRIOTIER j#) n, m. Arbre qui produit l'agrivte. 


AGRIOTYPE (du gr. ayrios, sauvage, et {upos, empreinte) 


Agrion 
(réd. d'an lers). 


âgriope. 


Agnopis (réd d'un hiers), 


Agriornis. 


n. m. Genre d'insectes hymé- 
noptères térébrants, famille des 
ichneumonidés, renfermant de 
petits ichneumons du nord et 
de l'est de l'Europe, dont les 
larves sont parasites de celles 
des phryganes. ù 

— EXcyez, Les nagriotyprs 
sont des ichoeumons aberrants, 
faisant le passage aux braconi- 
dés et ressemblant aussi aux 
évaniidés. Les larves ont un cu- 
rieux appareil respiratoire qui 
Jeur permet de vivre dans l'intérieur dn corps de leurs vice | 
times. Citoos l'agriotypus armatus (rivières d'Allemaune et 
de Bohëéme), parasite des phryganes du genre silo (silo 
pailipes). 

AGRIPAUME n.f. Nom vulgaire d'une espèce de léo- 
aure. On l'emploi un infusions stomachiques. V. LÉONURE. 


AGRIPENNE (Qu gr. agria, prise, ot du lat. penna, plume) 


Agriotype (grossi 3 fois|. 


on. m,. Espèce de passereau américain, qu'on appelle aussi 
ortolan de ris, V. DOLICHONYX. 


AGRIPHYLLE (du gr, agria, prise, et phullon, feuille) 
n. m. Genre de plantes apparteuant à la famille des com- 
posées, originaires de l'Afrique australe. 


AGRIPPA (du lat. æyre partus, mis au monde difficile- 
ment) n. m. Nom douné en médecine aux enfants venus 
au monde les pieds devant. (Vieux.) 

— ExcycL. D'après Pline, la dénomination d'agrippa était 
appliquée aux enfauts qui se présentent les pieds devant, 
parce que cet accouchement est très laburieux. On disait 
AGRIPPINE pour les enfants du sexe féminin qui étaient 
dans le méme cas. Ces appellations sont devenues, par 
la saite, de véritables noms propres. 


AGRIPPA (Meuenius), consul romain l'an 502 av. J.-C. 
Lors de la retraite de la plèbe sur le mont Sacré, il fut 
député pur le séuat auprès du peuple, fit appel à la con- 
corde et ébranla la multitude en lui racontant l'apologue 
les Membres et l'Estumac. 


AGRIPPA (Marcus Vipsanius), général romain, né en 
63, mort l'an 12 av. J.-C. Quoique de condition tresobseure, 
il fut le compaznon d'études d'Octave dent il devint l'umi, 
le conseiller. 11 le secondu efficacement dans toutes ses 
entreprises et épousa su uiece Marcella, puis sa fille 
Julie. Ce fut lui qui décida le succes de Ia bataille d'Ac- 
uum. Î1 fit construire, à Rome, le Panthéon. 


AGRIPPA, sceptique grec, à la fiu du 1e siècle après 
J.-C. et au commencement da n°. Sans avoir été l'un 
des chefs de l'école, il se trouve avuir donné les argu- 
wents les plus décisifs et la formule la plus nette du 
scepticisme ; il est celui dont la critique porte le plus loin, 
puisqu'il s'attaque à la forme mème de la vérité. Sa doc- 
trine a été aualysée par Brocbard dans les Sceptiques grecs. 


AGRIPPA (Hérode}. Hist. V. IIÉRODE. 


AGRIPPA (Camille), savant italien, né à Milan, vivait 
an xvi* siècle. I se rendit à Rume suus le pontificat de 
Grégoire XI, au moment où l'on s'occupait de transpor- 
ter un obélisque sur la place Saint-Pierre. Agrippa publia 
à ce sujet: Traftato di fransportar la qulia insu la piazsa 
di San Pietro (Rome, 1583). Agripyra était un grand amateur 
d'escrime : on lui doit un oque philusophique sur la 
science des armes, où il préconise l'avantage de la pointe 
de l'épée sur le tranchant (Venise, 1568). 


AGriPPA DE NETTESHEIM (Ienri-Corncille). méde- 
cin et philosophe cabaliste, né à Colugne en 1456, mort 
dans un hôpital de Grenoble en 1533 ou 1534. D'abord sol- 
dat, puis professeur à 
Dôle, Londres, Cologne, 
Paris, Tunis, Metz, Fri- 
bourg, il exerça en 1524 
la médecine à Lyon, et 
devint médecin de Louise 
de Savoie, mère de Fran- 
gois 1er. Chassé de France 
pour avoir eptretceuu des 
relations avec le conné- 
table de Bourbon, il en- 
tra au service de la sœur 
de Charles-Quint, qui le 
tit nommer bistoriogra- 
phe de cet empereur. 
Adepte des sciences oc- 
cultes, il fut accasé de 
magie et emprisonné à 
Bruxelles pendant un ao. 
De là il passa à Cologne 
et à Lyon, où il fut arrêté 
poar avoir écrit contre la reine mère; enfo, il se rendit à 
Grenoble, où il finit sa carrière orageuse. Ses priacipanx 
ouvrages sont * De incertitudine et varietale scientiarum 
declamatio invectiva (1527), trad. en fr. par Louis Mayenne 
Tarquet (1582); De nobilitate et præcellentia feminei svrus 
declamatio | Anvers, 1529); De occulta philosophia libri tres 
{Aovers et Paris, 1531 [trad. en fr. par Le Vasseur)). 


AGRIPPER (altér. de ayriffer) v. a. Prendre, saisir avide- 
ment, où avec finesse : AGriPPER une place. (Fam.) 
S'agripper, v. pr. S'attacher, s'accrocher à, 


AGRIPPEUR, EUSE p. Celui, celle qui agrippe. (Pop.) 


AGRIPPIN, évêque de Carthage, vers l'an 217. f] soute- 
nait qu'il fallait baptiser de nouvean ceux qu'avaient bap- 
tisés des hérétiques. Un concile réuni à Carthage sanc- 
tionna son opinion; mais cette coutume asiatique ne put 
être établie solidement en Afrique, et Cyprien lui-mème, 
l'ua des successeurs d'Agrippin, ne put la faire prévaloir. 


AGRIPPINE (Agrippina major), femme de Germanicus, 
fille de Vipsanius Agrippa et de Juhe, morte en 33 apr. 
J.-C. Elle ac- 
compagna son 


Agrippa de Netteshenu. 


mari en Ger- Statue d'Agrippine 
manie et en an Capitole. 
Orient, et, 


après la mort 
de ce dernier, 
rapporta ses 
cendres à Ro- 
me. Elle fut 
exilée par Ti- 
bère, quilare- 
doutait à cause 
le ses vertus 
et de son crédit 
auprès du peu- 
le, dans l'ile 
de Pandataria, G = : 
sur la côte de sl 
Campanie, où elle mourut. Elle avait cu de son mariago 
avec Germanicus neuf enfants, parmi lesquels il faut citer 
Caligula et Agrippive la Jeune. 


AGRIPPINE (Agrippiro minor), née en 16 apr. J.-C., 
morte en 59. Elle épousa d'abord Donutius Ahenobarbus, 
qui la rendit mère de Néron, puis, après un second ma- 
riage, l'empereur Clande, son oncle (49). Elle fit adopter 
son propre lils par Claude, ao mépris des droits de Britan- 
nicus, empoisoona son troisième mari et lui substitua 
Néroa sur le trône. Mais elle ne tarda pas à fatiguer de 
ses exigences son fils, et celui-ci, après avoir empoisonné 
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Britannicus, décida de se débarrasser d'elle. N'ayant pu 
réussir à la faire acyer, il envoya un tribun pour l'égorger. 
«“ Frappe au ventre », dit-elle a l'assassin. Îrouie tragique 
qui sigaifiait sans doute que ce sein était coupable d'a- 
voir donné je jour à un monstre tel que Néron.Cette Agrip- 
pine est l'héroïne 
de la pièce de Ra- 
cine, Aritannicus. 


AGRIS, comm. 
delaCharente, arr. 
et à 19 kilom.d An- 
goaléme, près du 
confluent de la Tar- 
doire et du Ban- 
diat; 1.180 hab. : 
Prés de là, les eaux Aérippie)et Claude, 
des deux rivieres sont absorbées par des gouffres, dans la 
forèt de Braconne. 


AGROBATE :du gr. agrobatës, qui erre dans les champs) 
5. tu. Genre d'oiseaux. Kyn. de AEDUN. 


AGRODROME (du gr. agros, champ, et dromos, course) 
». m. Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, famille des 
motacilhidés, voisias des pipits et en différant par leur 
taille élancée, lear 
bec vigoureux, leurs 
torses hauts et ro- 
bustes. Les agrodro- 
mes habitent les ré= 
gions désertiques de 
l'ancien monde. 


AGRŒCIINIENS 
(ni-in — du gr. agroi- 
cos. grossier) n. mn. pl. 
Fanulle d'orthopteres locustides de la tribu des conocé- 
phalines, ayant entre les antennes une pointe frontale. 
On les divise en agræciinés dont le front est lisse, et ep 
salomonés dont 
le froutest ponc- 
tué, rugueux ou 
épineux. Les 
uyræciinés vivent 
dans les régions 
intertropicales , Li 
en Asie, dans les Odontolakis (agrœæciiné réd. au tiers). 
iles océamennes, 
en Amérique et à Madasascar. Une espèce a été trouvée 
sur la côte orientale d'Afrique. Les salomonés se trouvent 
dans les îles de la Sonde, aux Philippines, dans les îles 
océaniennes et à Madagascar. 


AGROGRAPHIE (du gr. agras, champ, ct graph, des- 
cripuon) n. f. Description des champs, ct particulière- 
ment de ce qui a rapport à la culture. 


AGROLOGIE (du gr. agros, champ, ct logos, discours) 
9. f. Science qui a pour ohjet la connaissance des terres, 
daos leurs rapports avec l'agriculture. 


AGROLOGIQUE adj. Qui se rapporte à l'agrolegie. 


AGROMANE (du gr. agros, champ. et mania, folie) n. 
Celui, celle qai a la manie de l'agriculture. 


AGROMANIE n.f. Manic de l'agriculture. 


AGROMENE (du gr. agros, champ, et menein, habiter) 
n. Celw, celle qui passe sa vie à la campagne. 


AGROMYZE (du gr. agros, champ, et muzein, murmu- 
rer) n. m. Genre d'insectes diptères brachocères, com- 
prenant plus de cent espèces européennes. 


AGRON, roi d'Illyrie, du mu siècle av. J.-C. Il conquit 
et pulla l'ile de Pharos (Lesina), conquit .une partie de 
l'Epire et soutint Démétrius 11 de Macédoine contre les 
Etuliens. Mourot des suites de ses excès, vers 229 av. J.-C. 


AGRONOME (du er. agros, champ. et nomos, loi) n. m. 
Celui quest versé daos la théorie de l'agricalture : Habile 
AGRONOME, 

— S'empl. adjectiv. : Les auteurs AGRONOMES. 

— Agronome (ingénieur-), Titre conféré par arrêté mi- 
aistéricl du 18 février 1892 aux élèves diplômés de l'Insti- 
tut national agronomique. 

— SYN. Agronome, agriculteur, cultivateur, laboureur. 
V. AGRICULTEUR. 

AGRONOMETRIE (du gr. o/r0s, caamp, et méfron, me- 
sure) n. f. Connmssance du produit, du rapport de certaine 
ctendue de terrain, et en quelque sorte mesure de la forco 
productive du sol. 

— SYN. Agronométrie, phorométrie. 


AGRONOMIE n. f. Thévrie de l'agriculture, science 
des lois agricoles : Les sriences diverses considérées dans 
leurs rapports avec l'agriculture constituent dans l'ensemble 
ce qu'on appelle l'AGRONOMIE. 


AGRONOMIQUE adj. Qui à rapport, qui appartient à 
J'agropomie : Scrence AGRONOMIQUE, 

— Institut agronomique. V. ENSEIGNRMENT AGRICOLE. 

— Stations agronomiques, Etablissements dans lesquels 
on effectue des recherches sur toutes les questions qui 
intéressent l'agriculture : sélection des plantes, acchima- 
tation, physiologie végétale et animale, pisciculture flu- 
viale et marine, engrais, etc. 

— Excycz. Les stations agronamiques sont destinées, 
concurremment avec les laboratoires agricoles, à éclairer 
les cultivateurs sur la composition de leurs terres, sur 
la sélection des semences, l'essai des maclunes, les mala- 
dies des végétaux, les insectes nuisibles ou utiles, les 
fermeptations, l'indastrie laitière, etc. 

Ces stations ou laboratoires sont organisées par l'Etat, 
les départements ou les municipalités. Elles peavent être 
subventionnées par l'Etat, en raison de l'importance des 
travaux effectués et des services rendus. 

Dans les laboratoires agricoles, on n'effectue que des 
analyses chimiques (terres, engrais, etc.), tandis qu'à la 
« station agronomique » où «station spéciale », les recher- 
ches et analyses chimiques vont de pair avec les essais 
culturaux ou de toute autre espèce. 


AGRONOMIQUEMENT adv. D'une manière agronomique. 


AGROPHILE (do gr. agros, champ, et philos, ami) on. f. 
Genre d'insectes lépidoptères hétéroceres, du groupe des 
noctuelles, sous-famille des acontinés, renfermant des 
noctuelles à ailes non dentelées, fravgées, à abdomen long 
et lisse. 


Agrodrome. 
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- Exever. Les chenilles des agreplales sont efllléos ct 
sans poils, elles so chrysalident dans do petites coques en 
terre. Itabitent l'Enrope et l'Amérique. La suule espèce 
ile nos pays, l'agreplule saufrée 
(agrophila sulphurata), jauno et 
noirâtre, est Communo äu prin= 
temps et à l'automne; la chenillo 
vit sur les liserons, 


AGROPYRON où AGHROPYRE 
(du gr. agros, champ, et purus, 
blé sanvage) n. m, Genre dv 
plantes du l1 fanille des grami- 
nées, tribu des podes, 
AGROSTEMME (du gr, agros. 
champ, ot stemme, couronne) n. f. Genre do plantes de la 
faille des caryophyllées, tribu des silénées, dont rer- 
taines espèces ornent nos jardias et d'autres vivent dans 
les champs, on particulier, l'agrostemune githago vu nielle 
des blés. 


AGROSTEMMINE (ral. agrostemme) n. fl. Alcali que l'on 
extrait des semences lo la niello des b rustein- 
une cristulliso en paillettes légèrement jaunâtres, peu 
solubles dans l'eau, tres solubles dans l'ulcool. 
AGROSTICULE qi gr. agrôstis, chicndent) n. f. Planto 
vivace do La famille dos graminées, vriginairo du Brésil. 
AGROSTIDE {du gr. agrôstis, chiendent] n. f. Genre de 
plautes de la famille des graminées. 7 ; 
— EncyeL. Le genre «grostis de Linaé, qui comprenait 
environ cent espèces, à été considé- 
rablement réduit. 11 est caractérisé 
par ses fleurs en panicules étalées 
ou contractées, ses glumes carénées 
et dépourvues d'arétos, ot deux écail- 
les. Parni les espèces conservées 
dans ce genre, nous citerens : l'gros- 
tide commune; l'agrostide élégante, 
plante qu'en cultive en bordure ot qui 
croit dans le midi do la France, ete. 


AGROSTIDÉES n. f, pl. Tribu de la 
famille des graminées ayant pour 
type le genre agrostide. 


AGROSTOGRAPHIE (du cr. agrôslis, 
chiendent, et graphe, description) n. f. 
Partie de la botaniquo qui a pour ob- 
jet l'étude des graminées, 


AGROSTOLOGIE (du gr. ngréslis, 
chicndent, et logos, discours) n, f. 
Traité sur les plantes de la famillo 
des graminées. 


AGROSTOPHYLLE (du gr. agrôstis, 
chiendent, et phullon, feuille) n. m. 
Genre de plantes de la famille des 
orchidées, indigène de l'ile de Java. 


AGROTÈRE (du gr. agrotéros, champêtre) 0. f. Genre 
d'insectes nucrolépidoptères, famille des pyralidés, rea- 
fermant de petits papillons ressemblant à des teignes. 
Les agrotères sont des tordenses habitaut l'Europe et 
l'Asio septentrionale. Citoas l'agrotera nemoralis {toute 
l'Europe); l'agrotera olivacea (Sibérie). 


AGROTÈRE et AGROLÉTÈRE, surnoms donnés quel- 
quefois à Artémis (Diane), soit à cause d'ua temple 
qu'elle avait à Agra, dans l'Attique, soit parce qu'elle 
babitait les campagnes, les bois (en gr. agros, champ). 

— ExcvcL. Au temps de l'iavasion de Darius, raconte 
Xénophou, les Athéniens s'étaient engagés à offrir en 
sacrilice à la déesso autant do chèvres qu'ils auraient tué 
d'ennemis; mais le nombre fut si grand, que ce veu n'au- 
rait pu être immédiatement accompli sans une extermina- 
tion des troupeaux de l'Attique. Pour échapper à cette 
uine et ne pas être parjuro, le sénat décréta de sacriñer 
chaque année cinq cents chèvres, et cela perpétuellenent. 


AGROTEÈS (/èss — du gr. agrotés, laboureur), surnom de 
Pao et de Mercure. 


AGROTIDE ou AGROTIS ‘tiss — du gr. agrotés, qui habite 
des champs) n. f. Genre de lépidoptères, du groupe des noc- 
tuelles, Les cheailles sont allongées, cyhndriues, vivent 
enterrées autour des racines 
des plantes basses et se chry- 
bsalident dans le sol; on en 
trauvo partout, surtout on Eu- 
rope et en Amérique. L'agrotis 
‘des moissons (agrotis segerum) 
est très commuge ; sa chenille, 
ou ver gris, fait un grand tort 
aux hetteraves : le nom vul- 
aire du papillon est la « mois- 
ogneuse ». D'autres espèces 
attaquent les céréales, Agro 


AGROUELLE ({corrupt. 
d'écrouelles\ n. f. Crust. Nom vulgaire do la crevetto des 
ruisseaux (gammorus puler), parce que, d'après un pré- 
ugé populaire, elle produit des ulcères dans la boucho de 
ceux qui la mangont. 

— Bot. La scrophulairo noueuse, parce qu'on lui attri- 
buait la propriété do guérir les écrouclles, 


AGROUPEMENT n. m. Action d'agronper: état de ce 
qui est agroupô : Ln AGROUPEMENT méthodique de faits. 

.— En T. d'archit, Sorte d'accouplement de colonnes 
dispnsées deux à deux, trois à trois, etc. 


AGROUPER (rad. groupe) v. a. Disposer, réunir en 
groupe : AGROUPER des chiffres. 

S'agrouper, v. pr. Se mettro en groupe. 
, AGRUME 0. f. Espèce de prune employée pour faire 
des pruneaux d'Agen. 
, AGRYPNE (du gr. agrupnos, qui veille) n. m. Genre 
insectes coléoptères, famille des élatéridés, reafermant 
de graads taupins roussâtres, pubescents, habitant surtout 
les régions désertiques de l'ancien munde. 


AGRYPNIE (du gr. agrupnia, veille; formé de a priv., 


et qruprin. sommeil) p. f. Insomnie, défaut de sonuneil. 
(Peu usité.) 


AGRYPNIE (du gr. agrupnos, éveillé, parce que ces phry- 
gaues volont la nuit) n. f. Genre d'insectes aévroptères, 


Agrophile 
(graadeur natur.). 


Agrostide. 
À, épillet Hleuri. 


grotide 
(réduite d'un tiers). 


trichoptères, famille des phryganidés, ayant les jambe 
épiseuses, Ms habitent l'hémisphero boréal. 


AGRYPNIS {pniss — du gr. agrupnein, veiller n. € Fôte 
nocturne célébrée en Sicile, en l'honnour de Harchus. 


AGRYPNOCOME {du gr. æ priv.: griupnin, sonuneil, ec 
küma, assoupissement) n. m. fnsomme jointe à une 
grando envie de dornur. (Peu usité.) 


AGRYPNODE (du gr. agrupnadés, sans sommeil) adj}. 
Qui est privo de sommeil, 1 Âié- 
vre agrypnode, Celle qui prive du 
sommeil, (Pen usité.) 


AGUA (pronenc.ægna où agoun) 
o. mi. Crapaud de l'Amérique mé- ? 
ridionale et qui est la plus grando 
“spèce du genre. 

— ExcycL. L'agua(bufomnrinus 
où aguu, où hnrridus) attoint jus- 
qu'à 20 ceutim. do longueur, Lo 
crapaud agux sort la nuit par quantités énornies, cou- 
vrant parfois le sol dans les rues. Son cri ressemble x 
un fort abuiement. On à essayé de lo domestiquer ca 
diverses régiens pour détruire fes insectes. 


AGUA, voleun du Guatemala Amérique centrale), à 
25 kim. S.-0. do la capitale, alutude 1.188 nm. À cette 
montagne, préteud-on, le Guatemala devrait son nom 
\Ü-hate-z-mal-ba) [qui jette de l'eua). 

AGUADA, comm. de l'ile espagnole de Porto-Rico (An- 
ülles); 9.530 hab. Ch.-1. San-'rancisco de La \yuadu. 


AGUADILLA, ville maritime de l'ile espagnole de 
Porto-Rico {Antilles) ; 14.000 bub. Port important sur Ja 
côte N.-0. de l'ile et sur la baie Aguadilla, La commune 
est peuplée de 16.140 hab.; le département du même nom, 
occupant l'anglo N.-0. de l'ile, compte 82.000 hab. 


AGUADO\Alexandre-Marie), célèbre financier espagnel, 
né à Séville en 1781, mort à Gijon ea 1842. Colouel en 
1KIN, puis aide de camp du maréchal Seult, il quitta le 
service en 1815 pour se lancer à Paris dans des entreprises 
commerciales, aborda les epérations de la hanto ban- 
quo, fut nommé ea 1823 agent fisaocier de l'Espagne u 
Paris, et reçut de Ferdinand VI] la concession de mines, 
de vastes terrains et le titre de marquis de Las Marismas 
del Guadalquivir. Ce fut lui qui négocia les emprunts 
espagnols de cette époque. Il laissa, en mourant, une 
fortune estimée à plus de soixante millions. {l possédait 
une magailique galerie de tableaux. Aguado avait été 
paturalisé Français on 1828, 


AGUARICO, riv. aurifère de l'Amérique méridionale, 
surto des Andes près de l'Equateur, affluent de rive 
gauche du Rio Napo. Longueur du cours : 635 kil. 


AGUAS-CALIENTES, ville du Mexique; 66.000 lab. 
Capit. de l'Etat du mémo nom, peuplé do 110.000 hab. 


AGUERO (Bartelome DE), chirurgien espaynel, né à 
Séville en 1531, mert en 1597. Il acquit une grande répu- 
tation daos le traitement des plaies faites par les armes à 
feu et fut surnommé le Paré de l'Espagne. Sen principal 
ouvrage est: Zesore de la verdadera cirurgia (Séville, 1684). 


AGUERO (Beaoit-Manuel}, peintre espagnol, né et mort 
à Madrid (1626-1670). Elève de J.-B. del Mazo, il est prin- 
cipalement conau par ses tableaux de batailles et de par- 
sages. On voit quelques-uns de ses ouvrages daos les 
palais d'Aranjuez et du Buen-Retiro, Ses compositions se 
reconnaissent par le fini du dessin. 


AGUERRIR (rad. guerre) v. a. Accoutumer à la guerre, 
aux fatigues, aux dangers de la gucrre : AGUERRIR une 
armée, La nécessité et l'habitude AGUERRISSENT quelquefois 
un poltron. (Latéua.) 

— Fig. Accoutumer à quelque chose de fatigant, de 
dur, de pénible, de fächeux : Me+ Holand AVAIT depuis 
longtemps AGUERR1 son âme contre ln persécution. |Lamart. 

S'aguerrir, v. pr. S'accoutumer à la guerre et à ses 
fatigucs ou, en général, à quelque chose de pénible, de 
périlleux : Les volontaires de 1792 SE SONT vile AGLERRIS. 


AGUESSEAU (Heori-François on}, chancelier de Fraace, 
né à Limoges ea 1668, mort à Paris en 1351. Avocat géné- 
ral au parlement do Paris en 1690, il débuta avec éclat et 
devint procureur géaéral en 1700. I] traça sur la procédure 
crimiaelle les instructions les plus juticienses, et montra 
autant d'élévation d'esprit que d'eluquence, Partisau 
déclaré des libertés gallicanes, il s'opposa avec énergie 
à l'enregistrement do 
la bulle l'rigenitus. 
En 1317, le régent 
Psp à la digaité 
de chancelier, maisle 
disgracia l'anaée sui- 
vante, pour son op- 
pou au systèmo 

e Law. Rappelé en 
1720, il parvint à pré- 
venir la basqueroute, 
coosentit euñs à l'en- 
registrementde la fa- 
meuse bulle, daas un 
but de conciliation, 
et fut exilé de nou- 
veau par lo cardinal 
Dubois, en 1722. Nom- 
mé de aouveau chan- 
celier en 1727, il no 
recouvra les sceaux 
qu'en 1737.11 perfec- 
tioana la législation, régla les instrnctioas judiciaires, et 
jeta les fondements de réformes législatives. En 1350, 11 
douna sa démission et reçut une peusion de 100.000 livres. 
Dans sa longue carrière, il montra une admirable intégrité, 
et le dévouement le plus absolu aux intérêts publics. 
Grand magistrat, orateur élégant. jurisconsulte de premier 
ordre, il avait, on outre, une érudition profonde et variée. 
C'est pendaat l'une de ses disgrâces qu'il rédigea le cours 
complet d'éducation judiciaire connu sous le vitre de /nstruc- 
tion à mes enfants. Bieo qu'anobli, il signa toujours Da- 
quesseau, son Véritable nom. Ea 1810, sa statue fut placée 
devant lo péristylo du palais du Corps législatif, avec 
celle de L'Hospital: uno autre existe aussi dans la salle 
des séances du Sénat, — Sog pett-tils, Henri-Cardin- 
Jean-Baptiste, marquis d’Aguesseau, né au chäteau de 


Agua, 


D'Aguesseau. 


AGROPYRON AUYTEUS 


Fresnes en 1745, mort en 1#26, fut aucressivemeut avur at 
général au parlement do Paris, consviller d'Etat, député 
aux états généraux, présitent du tribunal d'appel de 
Varia sons lo Consulat, munstre plénipotentairo à Coprn- 
hagus et pair de France. 1 fut reçu membre do l'Aca- 
dinio françuiso en 1:87. 

AGUETS ‘y — lu a, et quef, en gructtant nn. m. pl. N+- 
S'emplors que dus Les lorutions suivantus. Lire, se ter 
aus aqurts, Vitro, 86 tenir en embuseude, aux érout: 
éprer. 1 Mettre, se mettre aux agurts, En observation. 

AGUI lyhi;: romme dans tudir) D mm Nawd qui le 
un bont de rome à une chaise en sangle pour 
lisser où affaler un gabicr, ue Charpentuer, 
on Calfut, cte., vharge d'exventer des répraru- 
Uoes vrgunutes : Vaud d'AGur. 


AGUIAR lon Thomas px, peintro espa- 
gnol, vivait à Madrid au nu eu du xvne sie 
cle. Elève de Velasquez, il colnva la penturo 4 
de genro et de portrait avec un rare talent, 

11 excellait à pemire de peutes figures. Ses Nu 
pores se font remarquer af la ressern= d'ugur 
lance et ausst par la fraorins du style. Lo plus crbcbre 
est celui du poëte Solis, È 

AGUICHER ‘glu) V.u. En Y, d'argot. Agaver, 

AGUIÉE ghre 0.f. Nausle lixéo a nn eordage par nn 
awud d'agnet sur laquelle s'assuwd un honore que l'ou hisser. 


AGUILA (»', voyageur et listorien. mort a l’aris en 1815. 
Il voyasez en Aniérique, dans le nord 4e | Furope, ct se 
reudit, en 1789, en Suède, où il fut témoin de l'assassinat 
de Gustave IE On a de Jui: /astoire des événements mémo. 
rables du règne de Gustave II Vars, 1807 ,cte. 


AGUILAR Gaspard n'}, littérateur espagnol, né dans 
la seconde moitié du xvie siècle. Il est connu par une rela- 
uon des fêtes qui eurent licu à l'orcasion du mariage do 
roi don Plulippe avec Marguerite d'Autricho, et qui a pour 
titre: A'icstas nuptiales que lu crudad y rrino de Valencia 
lusieron, ete. (Valence, 1599); par un poëme : Erpulsion 
de lus Moriscos de España por el rey Don Felipe 111 
(618), et par douze comédies publiées en 1614. Les plus 
remarquables de ces pièces sont : la Vuern {umilde, la 
Gilana melancolica ex lus Amautes de Cartngo. 


AGUILAR DE LA FRONTERA, ville de la prov. do 
Cordoue, en Espagne: 22.100 hab. Vignes, mines de 
cuivre. Elle est le ch.-1. d'un district peuplé de 23.000 hab. 


AGuiLas, ville et port d'Espagne prov. de Murcie, 
sur la Méditerranée ; 9.000 hab. Fabriques de soufre et ie 
savon, mouhas. Ancien chäteau 


AGUILERA don Ventura-Ruiz), poète espagnol, né eu 
1820 à Salamanca, mert ca 18%]. Deus la inédccine, 
puis se jeta avec ardeur dans les luttes politiques, et fut 
vu brillaat jouroaliste. Los Cantares ou « Chansons popa- 
laires », qui le firent surnommer le Béranger espagnol, 
étahlirent sa réputatioso comme poète et l'urent suivies 
bientôt de Eros nacionalss et de Elegias y Armonios, Nous 
citerons encore le Livre de la patrie, et deux comédies : 
Fleur fanée et l'Anmône et le Pardon. 11 a égalemeat pu- 
blié un recueil de satires. Aguilera était directeur du mu- 
sée archéologique de Madrid lorsqu'il mourut. 

AGUILLE ou AGUILLIE {ghi, et {E mll.) u. f. Toile de 
coton qui se fabrique à Alep. 

AGUILLON (François p'), savant jésuito belge, né à 
Bruxelles en 1567, mort eo 1617. 1] s'adonna à l'étude des 
scieaces, fut professeur et finit recteur du cellègo des 
jésuites d'Aavers. On a de lui un Tratuté d'aptique 1618), 

AGUILLOT (ghi, et [l mil.) n. m. Cheville ea fer qui 
réunit deux cordes en une. 

AGUIMPER rad. guimpe) v. a. Couvrir, revêtir d'une 
guimpe, et par ext. Se parer, Sattiler, so pomponner. 
(Vicux.) 

AGUIRRE (Joseph-Saenz n'), cardioal espagnol, né à 
Logroño cn 1630, mort à Rome en 1699, il entra dans 
l'ordre des béaédictins. professa la théologie 4 Salamanque, 
puis fut nommé sucressivement cepseur. secrétaire du 
saint-office et cardinal 1686 . C'était ue théelogies instruit, 
à fo magquait l'esprit critiquo. Nous citerons de loi: 


Defensio cathedræ sancti Petri adversus declaraiiones cleri 
gallici (Salamaaque, 1683), ouvrago dans lequel il attaquo 
es déclarations du clergé de Franco en 1682, ce qui lui 
valut le chapeau de cardinal: Sancti Anselmi thcologin, 
dont la meilleure édition est celle de Rome 1690); Collectro 
mazima conciliorum Hispaniæe (Reme 1693-1694,, etc. Dans 
ce dernier euvrage, il se sert de pièces qui lui ont été four- 
nics par des faussaires et qui ont mis les érudits à la torture. 


AGULIERS ‘Des,, philosophe français, né à La Rochello 
en 1683, mort en 1714. Emmicaé tout jeune à Londres par 
son père, ministre protestant, prescrit après la révocation 
de l'édit de Nantes, il ft ses études à l'Université d'Ox- 
ford, où il fut plus tard vs Ii à beaucoup coatribué 
à propager la philusophie newtonienne sur le continent. 


AGUSTI on AGUSTIN Miguel), écrivain espagnol, né 
à Bañolas Catalogne), dans la seconde moitié du x vi siècle. 
il fut successivemeut chapelain et prieur de l'ordre de 
Saint-Jean, et il résida loog- 
temps à Perpigoan. Auusti so 
lit connaître par un ouvrase 
intitulé : Livre des secrets de 
l'agriculture(Barcelone,1617), 
réédité avec des additions 
importantes à Perpignan, en 
1626. Dans co livre, Agusti 
traite des sigoes du temps, 
des époques des semailles et 
des plantations, des arbres 
fruitiers, des engrais, des 
vies, des animaux domssti- 
qnes et de la chasse: le tout 
suivi d'un petit vocabulaire 
latin, espagnol, catalan, ita- 
lien, portugais et français. 

AGUSTITE du gr. a priv., 
et du lat. gustus, goùt on. f. 
Phosphato do chaux parais- 
sant identique avec l'apatite. 

AGYIEUS du cr. agua. 
rue, surnom d'Apullon. protecteur des rues. des places, 
de la demeure, de la fanulle, à Argos, à Athenes et 


Apollon Agÿieus. 


AGYNAIRE — AIMADOU 


autres villes de la Grèce. On lui élevait primitivement 
dans les rues des autels, que les tidèles arrosaient d'huilo 
comme offrande. A 


AGYNAIRE où AGYNE (du gr. a priv., et quné, femme) 
adj. Se du des fleurs doubles, dans fesquelles les étamines 
et le périanthe constituent toute la fleur, dans laquelle le 
pistil manque. 


AGYNÉE (rad. agyne) n. f. Bot. Genre de plantes de la 
famille des euphorbiacées, qu'on trouve en Asie, en Afri- 
que et en Océanie. 


AGYNIENS 0. m. pl. Ilist. eccl. Syn. de AGIONITES. 


AGYNIQUE (rad. agyne) adj. Se dit de l'insertion des 
étamines, quand elles ne eontractent pas d'adhérence 
avee l'ovaire. (Terme peu employé.) 


AGYRRHIUS, démocrate grec, qui vivait à Atbènes au 
iv* siècle av. J.-C. 11 fit voter au peuple une indemnité 
pour le temps que les citayens passeraient dans les as- 
semblées politiques, et une antre pour que les citoyens 
pussent gratuitement assister aux spectacles. Par suite, 
il se rendit très populaire et reçut, après la mort de 
Thrasybule, le commandement de la flotte 
athénienne euvoyée à Lesbos (389). 


AGYRTE (du gr. agurtés, eharlatan) n.m. 
Myth. Nom donné aux prêtres de Cybele, 
qui parcouraient les rues en faisant des 
jongleries. 1ls tiraient aussi des horoseopes 
et disaient la boane aventure. 

— n. m. pl. Entom. Geure d'insectes co- 
léoptères cfavicornes, famille des silphidés, 
reufermant de petites formes à corps con- 
vexe, à pattes robustes, élargies en leurs 
extrémités et légèrement épineuses. Les 
agyrtes vivent en Europe sous les pierres ou les écorces 
d'arbres. 


Agyrte 
{grossi 3 fois). 


AH (à) interjection qui sert à marquer les divers seuti- 
meuts, les affections vives de l'ärue : 1° la joie, le plaisir, 
le contentement, le bonheur : An! que je suis content! 
12° Ja souffrance, la douleur, l'indigoation : An! que je 
souffre ! 11 3° la surprise, le saisissemeut, l'admiration, l'eu- 
thousiasme : 

Ah} que de la vertu les charmes sont puissants! 
Tu. CORNEILLE. 


1 Semploie souvent pour donner plus de force, plus 
d'énergie à la phrase : Au! ne croyez pas cela. | Se 
redouble quelquefois pour marquer la surprise ou l'ironie : 
Au! an! 7e vous y prends! Répété plus de deux fois, il 
marque les éclats de joie ou les eris de la douleur: An! 
AH! Au! An! la plaisante fiqure pour un doyen! (Regnard.) 
— Peut s'employer substantiv.; il reste alors invariable, 

sanf en poésie, où l'on peut le faire varier: Pousser des 
ox! et des AH! 

6 + + + + 6 + «+ : : Faire du fraras 

À tous les beaux endroits qui demandent des nas! 

MOLIERE. 


— Ah fait partie de locutions familières dont le sens se 
muditie par le mot ou les mots qui l'accompagnent. Telles 
sont : AA bah, qui exprime l'insouciance, l'étonnement ; 
Ali bien ou, gp exprime le désappointement d'une manière 
plaisante; A4 mais, qui donne de l'énergie à une affirmation; 
Ah vir, oui exprime le mécontentement, l'impatience, etc. 

— Syx. Ah! ha! Ah! exprime une émotion profonde ct 
de quelyne durée. Ha marque quelque choso de subit et 
d'inattendu. 


Ah! vous dirai-je, maman, premier vers et titre 
d'une vieille chanson populaire. C'est une de ecs aima- 
bles mélodies que tout le monde chante et dont on ignure 
l'auteur. Elle doit dater, à en juger par le style, de la fin 
du xvu* ou du commencement du xvu* siècle, 


Moderato (J:80) 
Dm 


ad Ahlvous di-rai-je,ma- man, Ce qui 


ss ! ee = 2 


ee 


mon tour - ment ? De-pois que j'ai 


cau-se 


v ; 1e 
Me re-gar-der d'un air 


a — — — 


len-dre, Mon cœur dit à chaque in- 
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stant : Peut-an vi -vre sans a - mant ? 


vu Syl- vandre 


Ah! vous dirai-je, maman, 

Ce qui cause mon tourment ; 
Depuis que j'ai vu Sylvandre 
Me regarder d’un air tendre, 
Mon cœur dit à chaque instaut* 
Peut-on vivre sans amant ? 


Je rougis et par malheur, 
Un soupir trahit mon cœur: 
Le cruel, avec adresse, 
Profita de ma faiblesse. 
Hélas! maman, un faux pas 
Me tit tomber dans ses bras. 


L'autre jour dans un bosquet 
De fleurs 11 ft un bouquet; 

Il en para ma houlette, 

Me disant : Belle brunette, 
Flore est moins belle que toi, 
L'Amour moins tendre que moi, 


Ar n'avais ponr tout soutien 
Que ma houlette et monchien, 
L'Amour, voulant ma défaute, 
Erarta chien et houlette 
Ab! qu'on gnute de douceur 
Quand l'amour prend soin d'un 
(cœur! 
Mozart a éerit sur l'air de AA! vous dirai-je, maman, 
des variations de piano délicieuses, et Adolpho Adam ua 
excellent triv boufle daus son petit opéra le Toréador. 


AHAGGÂR ou HOGGÂR, nom d'un plateau de grès de 
forme circulaire, occupant À peu près le centre du Sahara. 
Excyez. Ce plateau esttrés accidenté, et dominé par 

des pics hauts parfois de plus de 2.000 métres, couverts de 
neige en hiver pendant plusieurs mois. Bien arrosé par les 
luies, l'Akagyñr possède de véritables cours d'eau ([rhar- 
tar, Taghit, Tafussasset}. Sa flore varie suivant l'alti- 
tude, depuis celle du Sahara juwn'à celle des pays tem- 
pérés; quant à la faune, ellé est presque inconnue. La 


tribu des Touareg Ahagoär (epparEnRne à la eenfédéra- 
tion des Imosehagh, coupable du massacre de la mission 
Flatters) habite ce plateau, dont /delés et Taseroukt sont 
les principaux centres de population. 

Aucun voyageur n'a pu jusqu'à présent pénétrer dans 
l'Ahaggâr. Seuls, le D'allemand H. Bartb et le Français 
Duveyrier en ont longé les eontreforts, le premier en 1850, 
le secand en 1859, et ea ont rapporté des renseignements 
qui coostituent tout ce qu'on sait Sur ce pays. 


AHALER (rad. haleine) v. n. Respirer d'une manière 
bruyante, aprés une eourse et dans un moment de fatigue. 

— v. a. Pousser son haleine sur quelque chose ; Si d'on 
AHALE une glace, on la ternit. 

S'ahaler, x. pr. Etre ahalé. 


AHAN 9. m. Onomatopée qui est un cri de fatigue, de 
graod effurt, tel que celm d'une personne qui fend du bois, 
pétrit une pâte, ete. 


Moult ils ont eu et peines et qhans 
Chanson de Roland 


— Suer d'ahan, Faire un travail très fatigant, se donner 
une poine extrême. 


AHANER v.n. Faire entendre le eri de ahan en travail- 
lant : Le fendeur de bois ABANE a chaque coup qu'il porte. 
— Par ext. Travailler avee peine, supporter une grando 
fatigue. 
De votre douce haleine 
Esventez cette plaine, 
Esveniez ce séjour, 
Cependant que j'akane 
A mon blé que je vaune 
En la chaleur du jour. 
Joacu. DUBELLOY- 


S'ahaner, v. pr. S'est dit pour Se danner beaucoup de 
peine. 


AHANTA, petit Etat de la Guinée septentrionale, pos- 
sessions anglaises de la Côte de l'Or. Villes prince. : Bous- 
soua et Axim. Riche ea mines d'or et bien eultivé. 


AHAR, ville de l'Inde oceidontale, nécropole des radjahs 
d'Oudeïpour. 


AHASVÉRUS ou le Juif errant, personnage légen- 
dure, condamné à l'immortalité ot au mouvement perpé- 
tuel, qui n'a jamais que cinq sous à dépenser à la fois, 
mais qui trouve toujours cette faible somme dans sa 
poche, De cette légende, qui paraît originaire de Constan- 
tnople (vers la tin du rv* siècle) existent deux principales 
versions : celle d'Orient, qui fait du Juif errant le portier 
de Ponce-Pilate, et eelle d'Oecidsnt qui le fait cordunaier 
à Jérusalem et le nomme Ahasvérus. 

Le Juif errant, qui personnifie les destinées du peuple 
juif depuis le christianisme, a inspiré, outre la fameuse 
complainte d'Isaae Laquedem, les Allemands Gœthe, Schu- 
bart et Musaeus, l'Autriehien Iamerlimg, les Français 
Edg. Quinet, Eug. Sue et Béranger. 

Par métonymie, le mot Ahasvérus est souvent employé 
comnie nom commun, et sert à désigner qneiqu'un dont la 
vie agitéo présente quelque rapport avec le caractère du 
héros de la légende. V. LAQUEDEM. 


Ahasverus à Rome, épopée en six chants, le ehef- 
d'œuvre du poète autrichien Robert Hamerling (Vienne, 
1866). Bien différent du drame philosophique de Quinet, 
l'Ahasvérus de Hamerling est une œuvre en grande partie 
historique ; Néron en est le héros principal, beaucoup plus 
que le fantastique personnage dont elle porte le nom, et 
qui n'est pas, comme dans Quinet, une idéalisation du Juif 
errant. Les tableaux grandioses qui se succèdent dans 
l'œuvre de Hamerling en font une des produetions Jes 
plus remarquables de la poésie allemande. 1] y a cepen- 
dant un défaut dans cette eonception d'un vieillard fati- 
dique, assistant à toutes les folies de l'empereur et y 
NA sen de mo bout, sans qu'il se dégage un sens 
philosophique certain de eette allégorie bizarre. 


AHAUS, ville de Prusse, prov. de W'estphalie ; 2.400 hab. 
Mines de fer importantes. Capital» de l'ancien eomté de 
Akaus-Bocholt. Le 6 août 1623, Tilly battit, près de cette 
ville, le prince Christian de Brunswick. Chef-heu du cerele 
du méme nom, dont la popul. est de 39.100 hab. 


AHÉGAST 0. m.Arhre indéterminé de Madagasear et des 
Indes orientales, dont les racines servent à teindre en rouge. 


AHÉMÈRE ou AËMERE (du gr. a priv., et hkémera, jour) 
ad). Se dit des saints dont on ignore le jour de la naïs- 
sance,.et qui, par conséquent, n'ont point de jour férié. 


AHENOBARBUS (buss — qui a la barbe couleur d'airain, 
rousse), sutnom d'une branche de la famille Domitia. V. 
DomTius. 


AHÉTULLE 0. f. Genre de reptiles ophidiens coluhrifor- 
mes, famille des dendrophidés, renfermant des couleu- 
vres d'arbres à écailles à peu près égales et ayant nur 
grande dent postérieure à la mâchoire supérieure. Vivent 
au Brésil et dans l'Afrique tromueale. 


AHEURTEMENT n. m. Obstination extrême, attarhe- 
ment invineible à une opinion, à un sentiment : C'est un 
étrange AREURTEMENT que le sten. | S'est pris dans le 
sens de Olstacle : De là sourdent tant de scandales et 
AUEURTENENTS de notre fui. (Calvin.) 


AHEURTER (S') (de à, et heurt] v. pr. S'attacher opi- 
niâtrément à quelque chose : C'estun grand malheur que de 
S'AHEURTER à ce qu'on ne peut e.récuter lout seul. (Boiste. 
il Echouer, se briser: Depuis deux cents ans environ, les 
diverses philosophies S'AHEURTENT & la question de La certi- 
tuile, sans la résuudre, (P. Leroux.) 


AHI, interj. qui exprime un sentiment de douleur phy- 
sique : Au! Aut! AHI! vous ne m'aviez pas dit que les coups 
en seraient. (Mol.) 1 On écrit et an dit mieux AïE. 


AHIAS ou plutôt AHIJA, prophète de Silo. La Bihlo 
rapporte que, vers l'an 924 av. J.-C. il prédit à Jérubonm 
le schisme des dix tribus et Jui annonça qu'elles le choisi- 
raieat pour roi. Plus tard, il lui prédit encore qu'en puai- 
tion du crime d'idolätrie il perdrait son fils Ahia. 


AHIBRADHNA Dans la mythologie indoue, un des onze 
Roudras ou manifestations inférieures du dieu Niva, 
troisième personne de la Trimourti où Trinité indienne. 
Dieu de la destruction et de la mort, il modifie, dissout 
et tue, mais pour renouveler les choses. 


AHÎRS, tribus de l'Inde nord-oecidentaie, du Nepaul 
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aux monts Vindhyà, et du Bchar aux bouches du Sindb. 
Environ 2.250.000 àmes. 


AHKAF (AL), parties du grand désert méridional de 
l'Arabie, entre le Nedjed, FOmän et le Yémen. 


AHLBORN (August Wilhelm Julius), peintre, né en 1796 
à Hanovre, mort en 1857 à Rome. Il fut élève de Waeh à 
Berlin, vécut en Italie de 1527 à 1832 et en rapporta de 
bons paysages, pleins de vérité, qui se trouvent aojour- 
d'hui daos les chäteaux de Berlin et des euvirons. 


AHLBORN (Lea LUNDGREN, dame), gravenr de mé- 
dailles, née à Stockholm en 1820. Elève de san père, gra- 
veur en mounaies. S'est fait remarquer par des médailles 
gai attestent un talent distingué. Exposition universelle 
de Paris, en 1855: Charles NIV, roi de Suëde; Berzélius, 
Jenny Lind, ete. Exposition de 1878 : une suite de médailles, 


AHLE (Jean-Rodolphe), compositeur allemand, né à 
Mulbaaseu en 1625, mort en 1673. J] fut directeur de l'é- 
cole musicale d'Erfurt (1646) et organiste à Mulhausen 
11649). On lui doit des recuerls de compositions musieales : 
Trente symphonies (1650); Première disaine d'airs spiri- 
tuels (1660); otets (1664), ete. — Son fils JLAN-GEDRGES, 
musicien et écrivain allemand, né à Mulhausen en 1650, 
mort en 1706, lui succédn comme organiste et devint sé- 
nateur dans sa ville natale. Outre des compositions musi- 
cales et des dissertations, nous citerons de lui : Dialogues 
du printemps, de l'été, de l'automne et de l'hiver (1695-1501), 
où il donne des règles sur l'harmonie et la composition. 


AHLEFELD (Charlotte-Elisaheth-Sophie-Wilhelmine p'}, 
femme de lettres allemande, née à Stedten en 1781, morte 
à Teplitz en 1818. Elle a publié de nombreux romans; entre 
autres : Liebe und Entsagung (1805); Felicitus (1825); 
der Stark der Pflicht (1832), etc. Elle a signé quelques- 
uns de ses romans du pseudonyme de ELisa SELBIG. 


AHLEN, ville de Prusse, province de Westphalie, sur 
les nves de la Werse, affluent gauche de l'Ems; 5.000 hab. … 
Filature et tissage du lin, | 


AHLFELD (Jean-Frédéric), prédicateur allemand, né à 
Methriogen (Anhalt) en 1810, mort à Leipzig en 1884. 1 
devint suceessivement recteur à Woerlitz (1837), pasteur 
à Ilale (1847), et enfin à Leipzig (1851-1881). Ce célèbre 
prédicateur a publié de nombreux recueils de sermons et 
des Aécits pour le peuple. 


AHLFELD (Frédéric), médecin allemand, né à Alsleben 
{Saxe) en 1843. Il s'occupa surtout d'aceouchements. 
En 1853, il devint professeur à l'université de Marburg et 
directeur de l'Ecole des sages-femmes. Ses prineipaux 
ouvrages sont : De la formation OL 4 et de La figure (1873); 
utrilion de l'enfant par le lait de la mére (1878); Diffor- | 
milés humaines (1880-1883), ete. 


AHLQUIST (Auguste-Engelbert), écrivain finnois, né à 
Kuopio strict de Savolats) en 1826, 1] se passionna 
pour Ja philologie, s'occupa des ancicas idiomes finnois, 
dans le but de créer une littérature nationale, ei fut 
nommé, en 1862, professeur de langue et de littératura 
finoaises à l'université d'Ielsingfors. On lui doit un re- 
cueil de poésies fiunoises, sous le titre de Salenia 
Etincelles); une relation de soa voyage dans le Nord: 
Mauistelmia matkoilla wenäjallà ruosina (Helsingfors, 1860); 
une Grammaire wotique (1855); Recherches sur les langues 
ouralo-altaiques (1871), ete. 


AHLWARDT (Pierre), philosephe allemand, né à Greifs- 
wald en 1710, mort en 1791. 1] est le fondateur d'un ordre 
dit « des Abélites », et a laissé de nombreux éerits. — Son 
fils, ChRETIEN- GUILLAUME, philologue allemand, né à 
Greifswald en 1769, mort en 1830, s'appliqua surtout à 
l'étude des langues, et fut recteur des gymnases d'Ol- 
denbourg et de Greifswald. Outre un très grand nombre 
d'arueles et de traductions, on a de lui une Traduction 
d'Ossian, en vers; une Grammaire de la langue gaélique; 
un Essai pour l'éclaircissement du poème des a Niebelun- 
gen», etc. — THÉODORE-GUILLAUME, orientaliste allemand, 
fils du précédent, né à Greifswald en 1828, apprit les 
langues orientales, puis s'adonna à l'étude des manuscrits 
arabes, d'abord à Gotha, pus à la bibliothèque Natio- 
nale de Paris (1854-1856). En 1861, il fut nommé profes- 
seur de langues orientales à Greifswald. Pbilologue d'une 
profonde érudition, il a publié des recherches sur {a Poé- 
sie et la Puétique des Arabes (Gotha, 1856), sur l'Anfhen- 
ticité des anciens poèmes arabes (1872) et de nombreuses 
éditions d'aneiens ouvrages arabes: Histoire des empires 
mahométans d'Elfachri (1860); le Divan d'Abu-Novas; les \ 
Divans des sir anciens poëtes arabes (Londres, en ete. 
Enfin, il a dressé nn Calaloque des manuscrits arabes de 
la bibliothèque royale de Berlin (Greifswald, 1871). 


AHLWARDT, agitateur antisémite prussien, né en Po- 
méranie en 1848. Reeteur d'une école normale à Berlin, il | 
fut pressuré par des usuriers juifs, et leur voua une haine 
acharnée. Ses pamphlets : Berlin aur mains des boursiers 
juifs, le Serment d'un Juif et les Fusils juifs eurent un 
énorme retentissement. Arrêté en 1892 pour la publieation 
de ce dernier, dans lequel il accusait la maison Lœwe | 
d'avoir livré des armes impropres à tout service, il fut 
condamoë à la prison, devint uo des chefs du parti anti- 
sémite, et fut élu député d'Arnswald-Friedberg en 1892. 
Au Reichstag, il renouvela ses attaques au sujet des fu- 
sils Lœwe, puis il accusa le prince de Bismarck d'avoir 
pris des millions dans le trésor des invalides de guerre, 
mais il ne put fourair aueun document à l'appui de ses as- 
sertions. 11 n'en fut pas moins réélu député à Arnswald et 
à Neustettin ‘juin 1893); il prit alors la direction du journal 
la Réforme westphalienne. Depuis, il a fait aux Etats-Unis 
un loug voyage po répandre l'antisémitisme et a repris 
sa place au Reichstag en 1897. 


AHM n, m. Nom d'une mesure de capacité usitée dans 
plnsieurs parties de l'Allemagne : Hambourg, 144 1,586 ; Ha- 
novre, 155 1. 552; Hesse-Cassel, 158 1. 750; Hesse-Darm- 
stadt, 160 litres; Lubeek, 1441. 820; Hollande, 155 1. 254; 
Rotterdam, 151 1. 350. 


AHMADOU, ancien sultan de Ségou, fils du célèbre 
prophète El Hadj-Omar, auquel il succéda en 1866, a laissé 
fondre entre ses mains le grand empire que lui avait lerué 
son père. Il placa ses Feu sous le protectorat de la 
France en 1881, puis intrigua contre elle et vit, en 1590, 
le commandant Archinard s'emparer de sa capitale. 1l 
erre depuis lors dans la boucle du Niger, se livrant au 
commerce des esclaves et suseitant des obstacles aux mis- 
sions frauçaises qui explorent le pays. 
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AttMADOU-CHEIKHOU, prophète sénégalais, mort on 
75. 11 voulut, on 1869, soulovor les indigänes n Séné- 
Lcontre la Franco, proclama la guorro sunle, mais fut 
incu ot tué par nos troupes. 


AHMED 1", 11° sultan ottoman, né en 1589, mort on 1617. 
saccéda en 1603 au snltan Mohammed 111, son pèro. 
| Dès le débnt do son règne, l'arméo ottomanco eut maille à 
artir on Asio avoc Abbas le Giraud, qui la délit ot s'em- 
ra de plusiours places, Les succès du schah de Perse 
avaient 6t6 indiroctoment favorisés par lo soulèvement 
s troupes qui, sous lo règno précédent, avaront ét6 dé- 
rtées co Asie, soulévoment qui coincidait avoc uno rô- 
te des Kourdes, des Druses, ote, Lo grand vizir Mourall- 
cha, vainqnour, non sans poine, après plusiours années 
lutto (1609), so tourua contro la l'erse, mais mourut de 
tiguo en 1611. L'annéo suivante, lo sultan, malgré los 
ecès de ses nrméeos, lit la paix avoc lo schah et rondit 
s torritoiros conquis depuis Suleyman (1612). 
Pondant ce temps, les Ioagrois insurgés tirent appel à 
Porto contro les Impériaux; leur roi Bocskaï recut 
nvostituro du sultan (1605), mais tit défection dès qu'il 
out, de concort avoc les Turcs, etfrayé l'Autriche au point 
uo celle-ci lo reconnut commo prince de Trausylvame 
(1606). Occupéo en Asie, la Porte dut sigaer avec l'Au- 
triche la paix do Sitvatorok (1606), préface do la paix de 
Carlowitz, ot premier conp porté à la puissance ottomane, 
D'autre part, la flotte espagnole vainquit au cap Corvo le 
Capitan-pacha (1814). Ahmed [ef mourut en 1617; les qua- 
lits que ses contemporains lui reconnaissent avaient été 
annihiléos par l'influence déprimante du harom, 


Î AHMED 1, 21° sultan ottoman, né en 1643, mort 
‘en 1695. 11 succéda on 1691 à soo frère Solimau HT ot ac 
£orda touto sa confianco au graud vizir Kupruli, déjà tout- 
puissant sous lo dernier règne. En 1691, Kupruli fut tué 
‘près de Salaukcenom dans uae bataille contre les Impériaux, 
et le sonverain so trouva brusquement privé d'un vertneux 
Hiommo d'Etat et d'un habile stratègo. Après sa murt, 
Belgrade, assiégée par les Autrichiens, fnt délivrée (1693), 
mas los V'énitiens s'emparèrent de Chio (1691). 
[| AHMED Il, ©3* sultan ottoman, uë en 1673, mor 
en 1736. 11 succéda on 1303 à soa irère Mustapha 1}, dé- 
ps par la coalition des ulémas et des janissares. Il 
écarta les ouvortures do Louis XIV qui, cagagé dans la 
nerro do la succession d'Espagne, le poussait à prendre 
les armes contre los eu- 
nemis communs does doux 
Etats ; il reçut à Bender 
Charles XII, le vaincu de 
Pultava (1709), mais no 
se laissa pas davantago 
ontralner dans une guerre 
contre le tsar, dont il ne 
prévoyait pas În puis- 
sance. Le grand vizir, 
uo Kuprnli, préférait en- 
tretenir avec Pierro lo 
Graud des relations de 
bon vaisiuago. Dès que 
Kupruli fut mort, lo parti 
de la guerre l'emporta : 
puissance moscovite 
était menacée de som- 
brer avant d'avoir ou le 
temps de s'affirmer, mais 
lo nouveau graad vizir, 
acheté par los présents 
do la tsarine, consentit 
au traité de Falksen, qui 
rétablit la paix (1711). L'année suivaote, une tréve de 
viugt-cinq ans fut conclue avec les Russes, et Charles XII 
expulsé, définitivement écrasé par la paix d'Andrinople 
(1713), se retira du territoire ottoman (1714). 

En 1715, sous prétexte ce Venise avait secrètement 
soutenu les Monténégrins, les Turcs conquirent la Morée 
ot los places véniticnnes de Crète. L'empereur Charles VI 
les somma de restituer leurs conquêtes, et, sur leur refus, 
envoya contro eux le prince Eugène, qui les écrasa à 
Peterwardoin (1716) ; Temesvar capitula, Belgrade fut in 
vestio ot prise (1717), et le traité de Passarowitz, favorable 
à l'Autricho et à la Russie, mit fia aux hostilités (1718). 
Ahmod III, dimiaué en Europe, devait l'étro aussi en 
Asie, et les victoires do la Perse provoquérent en 1740 
ne révulte dos janissaires qui aboutit à la déposition du 
sultan. 

Ahmed ent l'honneur de rendre un hait-i-schérif auto- 
risant l'introduction de l'imprimerie à Constantinople. 


. AHMED ou AHMET, dey d'Alger do 1505 à 1808. 1 se 
rendit odicux par ses exactions et ses crimes, excita 
vontre lui l'indiwnation générale ot fut mis à mort par ses 
soldats, qui, mélés à In oultitnde, traisereat sou cadavre 
à travers les rues, 


AHMEDABAD, ville de l'Hindoustan, dans la présidence 

e Bombay, sur le flonve côtier Sabarmati:; 148.400 hab. 
Fondée ca 1126 per Ahmed-Chäb, cette ville arriva an 
Xvu* siècle à un haut degré de splendenr: ello fnt prise 
parles Mahrattes en 1755, par les Anglais en 1785, et déclina 
depuis lors jusqu'à notre époque. Cotte ancienne capitale 
du Gudjrat posstdo de nombreuses et helles ruines: c'est 
lo qnartier général de la secte des saravaks où djainas du 
Gudjrat. Chel-lieu d'un district du méme non, peuplé 
de 921.700 hab. 


AHMED-ABOU-MAZAR, médecin arabe, qui vivait 
Ldans los premières années du 1x° siècle. H se fit chrétien 
Let vécut à la cour du calite Al-Mamoun, à Babylune, en 
qualité d'interprète des soages. On à de lui un ouvr: 
arabe, dont la Bibliothèque nationale de Paris possède des 
manuscrits, ct qui a été traduit en latin sons lo titre do 
Apotelesmata. sive De significatione et eventis insomuiorem 
(Francfurt, 1577). Cot ouvrage a été traduit, on outre, en 
français, 


AHMED-BEN-THOULOUN { Aboul-Abbas), chef d'nne 
dynastie ia regna en Égypte, né en 835, mort à Antioche 
en 84. Fils d'un oselave turc, qui avait obtenu du ealifo 
Mahinoun certaines dignités, il protita des rivalités des 
califes pour s'élever au souverain pouvoir, s'empara de 
Barkah, puis conquit Damas, Emesse, Alep et Antioche, et 
Savança jnsqu'à Turse, La dynastie des Thoulounides 
dont 11 fut lo fondateur compte quatre princes, dont le 
deruier, Ilarou, fut wis à wort par le calife Mo-Klufy 905. 


Ahmed ll. 


—————_—_—_—_——@—ZZ 


AHRMED-KAISERLI-PACUA, cénéral turc, né à Césaréo 
(Palestine en 1796, mort en 1881. En mai 1870, il siégou 
daus la comnussion qui déposa lo sultan Abd-ul-; 
fut Ini qui arrêta le Cireassien Hassan, lorsqu'il fondit sur 
lus ministres pour vongor le meurtro du sultan (1876. 
Lorsquo la guerro éclata avoc la Russie, Ahmed-Kaiserli, 
malgré ses quatre-vingts ans, prit le commandement de 
Roustchouk et flt des surtes meurtrières. Impliqué dans 
lo prucès des personnages accusés d'avoir fait assassiner 
Abd-ul-Aziz, 1] mourut au moment où ses coaccusés 
étaient tradnits on justicu. 


ÂAHMED-KHAN, égalonient connu sous [les noms do 
Nicodar ou Ny-Goudar, emperenr mogol de la race de 
Gengis-Khan, mort en 1284. 11 succéda on 1282 à son frère 
Abaka-Khan ot fut le prenner souverain mogol qui 
embrassa l'islamismo, Pour ce fait, il excita contre lui Eu 
partisans de l'ancien culte. 11 tit arrêter ot tuer son frère 
Kaoghour-Paï, révolté. Son neven prit les armes contre 
lui, le lit prisonnier et le livra aux oufants do Kauyhour- 
Paï qui lo mirent à mort. 


AHMEDNAGAR, villo do l'ilindoustan, présidence de 
Bombay, sur le Sina, sous-afflunent du Krichna par le 
Bhima; 11.680 hab. Aron Zeb y ost mort on 1207. Prise 
par les Anglais eo 1803. Le district du méme nom ren- 
ferme 888.700 hab, 


AHMED-PACHA, général oltoman, uô vers L1Y0, imorl 
en 1524. H so fit surtout remarquer dans les dernières 
unnéos do sa vie, c'est-à-dire an début du règne de Ko- 
liman [er le Magnifique. 11 veoait do se battre contre Les 
Hongrois (1521) lorsqu'il fnt mis à la tête de l'arméo qui 
vonquit Rhodes, et c'est lui qni rédigea les articles de lu 
capitulation imposée au grand maitre Villiers de l'Isle- 
Adam (1522). I chercha alors à remplacer Piri-pacha 
dans la charge de grand vizir ; mais, ses intrigues ayant 
ichoné, il demanda le gouvernement de l'Egypte et l'ob- 
tint. À peine eu Afrique, il souleva les mameluks, ex 
termina les jauissaires fidèles à Soliman et prit le titre de 
sultan. Le graud vizir Ibrahim, envoyé contre lui, dé- 
tacha de la cause du rebelle les chefs militaires les plus 
influents, notamment Mohammed-bay. Il so réfugra chez 
les Arabes Béni-Bakar, qui le trahireot ou plutôt le ven- 
dirent, ot sa tête orua les murs du sérail. 


AHMED-PACHA Guédick (Brèehe-dent), général ot- 
towan qui, sous Mahomet Il. prit une part prépondé- 
rante à la conquête de la Karamanie comme auxiliaire du 
grand vizir Mahmoud-pacha. En 1180, il s'empara do Zante 
et de Saiute-Manre. 


AHMED-SCHAH-L'ABDALY, fondateur dn royaume de 
Caudahar, 06 vers 1724, mort en 1771. I] s'attacha à la 
fortuno do Nadir-Schah, et, après l'assassinat de ce prince, 
il so fit roconnaitre comme souverain des Afghans (1746: 
Il cavahit jusqu'à six fois le nord de l'Inde, érrasa les 
Mährattes à trois reprises, bauit les Seykes et s'empara 
du Kachemir et du Pendjob. 1l eut pour successeur son tils 
Timour-Schal. 


AHMED-VEFIK-PACHA, homme d'Etat ottomao, né à 
Constantinople vers 1818, mort en 1891. Il fit ses études à 
Paris, puis fut attaché au bureau de traduction de la Porte 
et publia, en 1847, lo Salaamé ou Annuaire de l'empire 
ottoman. Hexerça dans la snito les plus hautes fonctions 
administratives, fut ministre de la justice (1837), envoyé 
extraordinaire à Paris (1860-1851), commissaire général 
en Anatolie. Sous Abd-ul-Hamid, il présida le parlement 
institué par ce prince (février 1877), puis devint ministre 
de l'intérieur et président du Conseil (février-avril 1878 
et fit dissoudre 11 Chambre. Pendant son court passage 
aux affaires fut signé, le 3 mars 1878, le traité do San- 
Stefano, entre la Russio et la Turquie. Gouveruenr 
général de Brousse eu 1879, puis tombé en disgräce, et 
emprisonné, il fut, peodant trois jours, président dn 
Conseil, en décemhre 1882. 1] vécut depuis dans la retraite. 
Ahmed-Vetik a traduit en ture la plupart des comédies de 
Molière et quelques-uns des chefs-d'œuvre do Shakspeare 
et de Schiller. 


ÂAHMET-RIFAAT-PACHA, homme d'Etat égyptien, né 
au Cairo en 1825, mort en 1858. Fils aiué d'Ibrahim-pacha, 
il s'attacha à introduire dans ses immenses domaines 
des améliorations importantes. Devenu suspect au vice-roi 
Abbas, il so rendit à Constaotinople (1S51), où le sultan 
lui donna le grado de général de division. En 1834, il 
retourna en Égypte, et devint membro et président du 
conseil d'Etat. 

AHN Jean-François\, pédagogue allemand, né à Aix-fa- 
Chapelle en 1796, mort à Neuss en 1865. Il enscigna 
l'allemand et se fit connaitro par une méthode nouvelle 
trés estimée. Parmi ses ouvrages, dont plusieurs ont été 
traduits en français, nous citerons : Nourelle méthode 
pratique e£ facile pour apprendre la lanque allemande(1843 : 
Nouvelle méthode pratique et facile pour apprendre la lanque 
angluise (1859); Pour apprendre la langue italienne (1$60) : 
Grummaire allemande Hiarique et pratique (1859. 


AHNFELDT Arvid), littérateur suédois, n6 à Lund on 
1845, mort à Copeuliague en 1890. Attaché à la bibliothé- 
Ta royalo de Stockholm, il débuta comme journaliste 
dans l'« Altonblad » et devint, en 1881, rédacteur en chef 
du journal politiqno « La Chronique du jour ». Comme lit- 
tératour, Ahnfeldu s'est fait connaitre par une Æistore 
universelle de la Littérature (Stockholm, 1874-1876) et par 
les Ncènes de la vie u la cour et dans l'aristocratie (1580). 


AHNFELDTIE (du nom de Aha/eldt, botaniste suédois 
du xix* siecle) n. f. Geure d'algues da gronpe des tylo- 
carpées, ayant une fronde charnue ou cornée, cylindrique, 
divisée d'uno façon dichoromique. On en vonnait quolques 
especes qui vivent dans les mers de l'hémisphère buréal. 

AHONTER Où AHONTIR rad. honte v. a. Rendre quel- 
qu'un hontoux : Je ne crains pas que l'on m'ANONTE en 
m'opposant a moi-même le peu que je vaux. (L. Veuillot.) 

AHOUA ou AHOUAI nom indien) n. m. Genro d'apo- 
cynée, qui croit au Brésil. Ses fruits ont des conleurs 
vives ot uno saveur agréable. Les amandes sont amères ot 
passeut même pour vénénenses. En Europe, cet arbre est 
cultivé dans les serres chaudes. 

AHOURAMAZDA, nom zend de Mrmazd, considéré 
comine principe du hien cet do la lumière, par opposition 
ä Ahriman, dans la mythologie parse. V. Oxmazu. 


AHRENS \Ileari), jurisconsulte allemaod, né à Knies- 


AHMADOU — AIACHA 


tedt (Hanovre en 1808, mort 4 Salzgitter en 1874. Dor- 
teur en 1430, il prit part an monvement démocratique 
de 1x31 et dnt s'exiler. Arrivé à Paris, il collabora 4 dé 
revues, enscigna fa plulosophio 1K39, puis profossa à 
l'université Bruxelles, Elu député do l'Assembléo ua- 
uonale do Frans turc en 1418, il Vota avec les hhéraux et 
devint ensuite professeur do droit à Gratz. Ses principaux 
ouvrages sont : Cours de philosophie de l'histoire (1840 ; 
la Science politique fondée sur la philosophie et l'anthropo 
loyre (1450): Encyclopédie du droit et de la science politique 
(Vienoc, 1835 et suiv.); Déviation du nou! april Ir 
mand ct nécessité de réformer l'instruction pihlique (1879). 


AHRENS Henri-Ludolf), publi iste allemand, né À 
Helmstisdt (Brunswick on 1409, mort à Ianovro on 18H1. 
1 fut directeur du gymnase de Lingen 1845), et de celm 
do Haoovre (1839), où il fut éin député. Nous citerons 
parmi sos ouvrages : De Athenarum statu politica et litte- 
rurio (1829): Aryles du dialecte humériue el attique 
11K52); Sur le nom et le temps du chanip de Mars des un- 
ciens Frances (1872). 

AHRIEN rrinj n. m. Num donné par Dumont à wne 
division do l'étage coblentzien syst. dévonien) et qu a 
pour type les gres de Vireux (Ardennvs). 


AHRIMAN (angre manyui — littéralement « lo dostrue- 
teur, celui qui tue, lo Génio du mal», opposé à Ormazd, 
lo Génie dun bien, dans la religion de Zoroastre. Abri 
mao cost né au milien des ténchres prenuéres, au moment 
où Ormaz] surgissait de la lumiere pure: il a créé des 
productions symétriques et adverses de celles d'Ormazd 
pas les combattre; la lutte doit durer 12.000 aos, mais 
‘uaivers linira, et Abrimao sera vaincu. Il se prosternera 
alurs aux pieds d'Ormazd pour cél:brer avec lui un hymne 
éternel en l'honneur du Dieu supréme. 

— BigcioGr. : J. Darmestetcr, (rma:d et Ahriman 
Paris, 1877). 


AHRIMANIEN, ENNE (in, 6n° adj. De la paturo d'Ahr - 
man : £tres AHRIMANIENS, malfaisants et impurs. | On dit 
AUSSI) AHRIMANIQUE : £'mblemes AURIMANIQUES. 


AHRIMANS, HERIMANS on HERMANS, catégorio 
d'hommes libres meotionnée daos les textes législatifs do 
l'époyne barbare, chez les Francs et chez les Lombaris. 
C SC des guerriers pourvus de béoéfices, disuocts des 
leudes. 


AHRWEILER, ville et ch.-l. de cercle de la Prasso 
rhénane (Allemagoe), présidence de Coblentz, sur l'Abr, 
affluent du Rhin; 4.580 bah. Vins estimés. Pop. du cercle 
d'Ahrweiler : 38.215 hab. 


AHSHARUMOFF (Nicolas), écrivain russe, n6 à Saint- 
Pétersbourg eu 1820. ]] dd. l'administration pour s'oc- 
cuper de peinture et de littératnre. Ahsharumoff débuta 
par uu essai dramatique, le Bal masqué; puis 1] publia 
des romaos : le Joueur, Le Nom d'auteur, Le Mandarin, etc. 
En méme temps, il donnait commo critique des articles 
d'uu goût judicieux et fin et d'une graode impartialité. 


AHUACHAPAN, ville de la république de Sas-Salvador 
(Amérique centrale), arrosée par un affluent dn Rio 1lel 
Paza, dans nne plaise fertile ; 12.000 hab. Fontaines ther- 
males sulfureuses. C'est le chef-lieu d'un département du 
même nom (38.000 hab.). 


AHUILLÉ, comm. du dép. de la Mayenne, arr. et à 
9 kilum. de Laval, sur la Mayenne ; 1.250 hab. 


AHUN, ch.-lieu de cant. (Creuse), arrond. et à 16 kilom. 
de Guéret, près de la Creuse; 2.349 hab. Mines de homlle 
formaot le petit bassin houiller d'Ahun, qui dépend du 
grand gronpe géosraphique de Creuse-et-Correze. Le cau- 
ton a 11 comm. et 10.404 hab. 


AHURI, IE n. Personae troublce, étourdie, stupéfaite : 
Un AuURI. Quelle AHURIE ! 


. AHURIR (Seloo l'opinion la plus probable, do l'adj. cel- 
tique ur, stupéfait v. a. Etonner quelqu'un, lo troubler, 
l'étourdir : Ün AHURIT tn enfant « ee de le gronder. 


AHURISSEMENT n. m. Etat d'une personuo ahurie, qui 
ne sait où doouer do la této ; étonnement, stnpéfaction. 


AI (nouvelle orthographe de la diphtongue oi, qui s'est 
substituéo à l'ancienne, par suite du chansement de pro- 
nonciation). Le nom de peuple françois se prononçant ct 
écrivait comme le nom propre François. On prétend que 
cette prooonciation a changé lors de l'arrivée de Cathe- 
rine de Médicis. Le son oi u'existant pas en lralie, la reine 
vtles nombreux Italiens qui l'accompagnatent prononce- 
rent à l'italienne : francese, Cette prononciation, adoptéo 
bientôt par les courtisans, ne tarda pas à devenir y 
ralo; mais l'orthographe resta la même jnsqn'à Vo : 
-1i pour of n'a été défioitivement adopté par l'Acadénno 
que dans son édition de 1835. 

Ai. Géogr. V. AY. 

AÏ un. m. Mamm. ui, du er de ces animaux qui tont 
“ ar-aÿ v), Nom vulgaire de certains mammileres de l'ordre 
des édentés et du genre bradyÿpe. On les nommo paresseux 
à cause do la lenteur de leurs : 
mouvements. 

— Chirorg. Inflammation des 
coulisses fibro-sinoviales des 
tendons du poignet, arcompu- 
gnée d'une crépitation particu- 
lière. 

— Mar. Nom sous lequel les 
pêcheurs ot les marimers 1lési- 
gnent on Courant rétrograde au 
cours d'une rivière sur ses 
Lords et finissant par un Lour- 
billon. C'est un endroit dange- 
reux pour de petites embarca- 
tions. 

FE .. Chirurg. L'ai peut 
êétro dû à un traumatisme ou 
à un otffurt. Il est encore ap- 
polé crépitation douloureuse dis 
Lenduns, synovite tendineuse té- x 
nosite crépitante. Sa durée est de quinze à vingt jours. Îl 
faut tenir le nembro dans un repos absolu. le couvrir «le 
vompresses résolutives et exercer uu jeu de compressiun 
sur la surface malade. 


AIACHA, nom do différeates tribus alg:ricoocs. Cpar- 


AI lung O2, 


PAIALON — AIDE 


ses dans les trois départements de Ja colonie, et aussi 
d'une tribu de marahouis située dans les montagnes de la 
Tripolitame, au $. du Tripoli. 


AIALON, anc. ville de la Palestine, de la tribn de Dan, 
pres de la ville lévitique de Bethsamès. C'est probable- 
ment l'endroit où. d'après la Bible, Josué arréta le soleil. 
n Anc. ville de la Palestine, de Ja tribu de Zabulon. 


AIANTIDE (du gr. Aiar, Ajax) adj. Qui appartient, qui 
a rapport a l'un des Ajax. x 

— 0. m. pl. Membres d'une tribu d'Athènes : Les Atan- 
TIDES. 


AÏAUT ou AÏAULT n. m. Nom vulgaire du narcisse des 
rés (narcissus pseudo-nareissus). [V. NARCISSE,] || Ce nom 
Éésigus parfois le butbocode printanter, 


AIBEK (Azed-Eddyn), premier sultan d'Egypte de la 
dynastie des mameluks baharites, mort en 1257. Turc de 
naissance, il eut un avancement rapide dans l'armée 
égyptienne, devint généralissime, après l'assassinat de 
Touraa-Schah, et empêcha qu'ou ne massacrät Louis IX 
et les Français faits prisonniers à Maasoura. Ua enfant 
de la famille royale ayant été placé sur le trône, il fut 
chargé de la régence, conquit uue partie de la Syrie 
et détrôna son pupille en 1254. La favorite de Touran- 
Schah, Schadjz-Eddour, qu'il avait épousée, le fit assassi- 
aer; son fils Ali lui succéda. 


AIBOUGUIR, grand lac situé au N.-0. de Khiva, et 
dépendant anci-onement de la mer d'Aral. Il est formé 
par les eaux de l'Amou-Daria. 


AICARD (François-Victor-Jean), poète et auteur dra- 
matique français, né à Toulon en 1848. Fiis d'un littérateur 
distingué, qui collahora à l'Encyclopédie de Pierre Le- 
roux, il s'est fait connaitre comme ua écrivain délicat, 
recherchant surtout les peintures attrayantes; c'est uu 
poète tendre et familial. Plusieurs de ses recueils de vers 
ont été couronnés par l'Académie française. Les princi- 

aux sont : Jeunes croyances 
(1567); Rébellions et Apaise- 
ments (1871); Poèmes de Pro- 
vence (1874): la Chanson de 
l'Enfant (1815); Mietteet No- 
ré (1880); Jeu dans l'homme 
(885;; Le Livre d'heures de 
l'amour (1887); Maternité 
(1893); Jésus (1S96), etc. 
Comme auteur dramatique, 
ila donné : P?ygmalion (1872); 
Mascarille (1873); Othellu, 
en cinq actes (1842); Smi- 
lis, en quatre actes (1883), 
joué au Théâtre-Français; le 
Père Lebonnard, ea quatre 
actes, joué au Théätre-Libre 
(1889). On lui doit aussi plu- 
sieurs romans : Don Juan 
(1889); Le Hoi de la Camar- 
que (1891); l'Zbis bleu (1893); 
Fleur d'abime (1894); Diamant noir (1895), ete. Citons en- 
core de lui: La Vénus de Milo (1874); Visite en Hollande 
(1878) et sa pièce sur Lamartine qui lui a valu le prix de 
poésie à l'Académie française en 1883. Aicard a été, 
en 1894, président de la Société des gens de lettres. 


AICARDO (Jean), architecte italiea, né à Cunéo (Pié- 
mont), mort en 1625. Il vint se fixer à Gênes, où il con- 
struisit le chœur de l'église Saint-Domiaique, le grenier 
public et le grand aqueduc qui alimente 13 ville d'eau. 
Ayant laissé en mourant cet aqueduc iaachevé, son fils, 
Jacques Aicardo, fut chargé de le terminer. Ce dernier, 
mort en 1630, éleva une partic des fortifications de Gênes, 
camplétées de nos jours et dont l'ensemble ne mesure pas 
moins de 15 kilometres. 


AICARTS DE FOSsAT, troubadour du xv° siécle. 11 est 
connu qe ua poeme sur la sosrens qui s'éleva entre le 
prince Edmond, fils de Henri ll, roi d'Aagleterre, nommé 
roi de Naples par le pape Innocent IV, et son compéti- 
teur Courad IV. 


AIÏCHA (A-i-cho), fille d'Abau-Bekr et seconde femme 
de Mahomet, qui la chérissait tendrement. Ennemie im- 
placable d'Al, elle coutribua à l'éloigner longtemps du 
cahfat, puis se révolta contre lui lorsqu'il fut parvenu au 
souverain pouvoir. Vaincue, elle tomba au pouvoir d'Ali, 
qui la respecta et la fit reconduire à La Mecque, où elle 
mourut en 678. Les musulmaus l'ont mise au rang des 
quatre femmes incomparables qui ont paru sur la terre. 


AICHACH, ville de la hante Bavière, sur la Paar, af- 
fluent droit du Danube; 2,500 hab. Distilleries et fabriques 
de potasse. À 3 kilom. de la ville soat les ruines du chiä- 
teau de Wittelsbach, berceau de la dynastie royale de 
Bavière. Ch.-lieu d'un district peuplé de 28.600 hub. 


à hs +. \ 4 


Jean Aicard. 


AICHE (du lat. esca, nourriture, appät) n. m, Ce mot 
sert à désigner un petit ver et les diverses espèces 
d'amorces pour la pêche à la ligne. 1 On dit mieux acuex. 


AICHER v. a. Mettro uu aiche, ou toute autre amurce, 
à l'hamecoa. 

S’aicher, v. pr. Etre aivhé: Les lignes S'AICHENT avce 
des appäts de drerse nature. 


Aïda, opéra en quatre artes, livret de (hislanzoni, 
musique de Verdi, représenté pour la premiére fois au 
Caire, le 24 déc. 1871; à Milan, le 7 fév. 1872 ; au Théôtre- 
itahiea de Paris, le 22 avril 1876; et en français, à l'Opéra, 
le 22 mars 1880. Cet ouvrase avait été demamié à Verdi 
par le khédive Ismaïl-pacha pour l'inauguration du théâtre 
qu'il faisait construire au Caire. 

— Le livret. L'idée premiere du sujet d'Arda, qui est 

urement d'imagination, appartient à Mariette-bey, qui 
‘a relevée de détails lnstoriques et archéolagiques, Ce 
sujet fut mis en œuvre par Camille du Locle, qui écrivit 
le hvret en prose française, chez Verdi; après quo (lis 
Janzou traduisit cette prose en vers italiens lesquels fu- 
rent à leur tour traduits plus tard en français). 

La scène se passe à Memphis et à Thèbes, au temps 
des Pharauns. Le roi d'Egypte est ea guerre avec Amo- 
nasro, roi d'Ethiopie, dont à fille, Aïda, qui a été faite pri- 
soanière, est devenue l'esclave de la belle Amnéris, fille 
du pharaon. L'une et l'autre se sont éprises d'un jeune 
officier nommé Radamès, chef des soldats qui vont mar- 
cher contre les Ethiopieas. Co Radamès aïme Aida, et 1l 


ignore que c'est son père qu'il va combattre. Amnéris dé- ! 
couvre leur amour et elle en ressent pour sa rivale une 
haine furieuse, Radamés revient vainqueur du combat, 
ramenant prisonnier le roi Amonasro, on lui décerne les 
honneurs du triomphe, et le pharaon lui accorde la main 
de sa fille. Mais Radamès ne songe qu'à Aïda. Amonaxro, 
voulant mettre à profit cet amour, exige de sa fille qu'elle 
obtieone de son amant le secret des opérations qui se 
préparent encore contre san peuple. Territiée par son père, 
elle arrache ce secret à Radamès ; mais Ampéris, qui les 
épiait, surprend leur entretien, et fait saisir les trois cou- 
pables. Radamès est condamné à être enseveli vivaut 
dans unc prison souterraine, malgré les ctfurts d'Amuéris, 
qui voudrait le sauver et ail repousse dédairnensement. 
Aïda a secrètement précédé son amant dans Te lieu funé- 
bre pour y mourir avec lui. 

— La partition. Le premier acte pose l'action avec 
fermeté, sans faire saillir tel on tel épisode; avec le 
second, le mouvement se dessine, les coulenrs s'avivent, 
etla superbe scène du triomphe de Radamés, avec son 
tinale grandiose, fait passer sur le spectateur comme un 
frisson héroïque. (C'est ici que le cumpositeur a employé 
ces fameuses trompettes droites, doat l'offet est superhe.) 
Le troisième acte uous amène dans le domaine du pathé- 
tique avec le duo farouche dans lequel Amonasro exige 
de sa fille qu'elle arrache à Radames le secret qu'il a 
intérêt à connaitre, avec le second duo, si pleia d'une 
ardeur amoureuse, au cours duquel Radames fiait par 
céder à Ada, entin avec le trio qui a fourni au musicien 
le prétexte d'élaas si chaleureux et si profondément dra- 
matiques. Au quatrième acte, la scène du jugement de 
Ramadés, si saisissante, et le duo des deux amants, 
enfermés dans le caveauoùils doivent périr, soot des pages 
magnifiques, qui portent à leur plus faut degré la puis- 
sance de l'expression et le sentiment de ia grandeur scé- 
nique ct musicale. 


AIDABLE adj. Qui peut être aidé, qui peut aider : Z/ n'y 
a d'AIDABLES que ceux qui commencent par s'aider cux- 
mèémes, (nusité.) 


AIDANCE 0. f. Aide, secours. | Vieux.) 


AIDANT, ANTE adj. Qui aime à aider, à secourir : Per- 
sonne AIDANTL. Toutes choses sont aidées et AIDANTES. (Peu 
usité.) 

— S'empl, substantiv. dans cette phrase proverbiale : 
Malgré lui et ses AidaNTS, Malgré lni et tons ceux qui pren- 
nent parti pour lu. 


AIDE 0. f. (du lat. adjuvare, secourir .— On a dit d'abord 
adjnde, puis par contract. aude, et enfin aide). Secours, 
assistance, protecuon: La Lique soutint la lutte avec 
l'aDE de l'Espagne. 1 La personne, la chose même dont ou 
recoit du secours, de l'assistance : Trouver une aid dans 
la résignation. | Eglise ou chapelle servaut de succursale, 

uaad l’église paroissiale est trop éloignée au trop petite: 
Sainte-Marguerite, dans le faubourg Saint-Antoine, était une 
AUDE de la paraisse Saint-Paul. (Ou dit auj. succuRSALE.) 

— Venir en aide a quelqu'un, Le secourir, l'assister. 
Hi Dieu vous soit en aide! tion doat on se sert pour 
faire ua bon souhait à quelqu'uo, soit en parlant 4 un 
pauvre à qui l'ua refuse l'aumône, soit quand une per- 
sopae éternuc. On dit aussi Dieu vous assiste! ou Dieu vous 
bénisse! 

— À l'aide! loc. interj. Au secours.) Avec l'aide de, A 
l'aide de, loc. prép. Avec le secours de, au moyen de: 

Que tu sais bien, Racine, @ l'aide d'un acteur, 
Emouvoir, elonner, ravir le spectateur! 


BoiLEau. 

— Archit. Petite pièce adjointe à une plus grande, à 
laquelle elle est desuuée à servir de décharge ou de de- 
gagement, 1 L'aide d'une église, La sacristie. (Peu usité.) 

— Hortic. Sarment qui soutient un cep de vigne. 

— Prov. Un peu d'aide fait grand bien, Ua petit secours 
est souveut d'une grande utuihte. || Bon droita besoin d'aide, 
Il ne faut pas se tier sur la justice de sa cause ; 1] est né- 
cessaire, pour en assurer le succès, d'agir et de faire agir. 

— n. f, pl. Impôts, subsides, levées de deniers qui se 
faisaicat sur lo peuple pour aider à soutenir les dépenses 
de l'Etat sons l'ancieane moaarchie. | Cour des aides, Cour 
souverains qui jugeait des affaires conceraant ces sub- 
sides. (V. encycl.] 1 Aller à la cour des aides, Se dit par 
jeu de mots, en parlant d'une personne qui se fait aider 
en quelque ouvrage, de quelqu'un qui va aux emprunts 
chez ses voisins, et d'une femme qui ne se contente pas 
de son mari. 

— Manèg. S'eatend de tous les moyeus ä l'aide desquels 
un cavalier agit sur soa choval. Ou distingue les aides 
supérieures (mains, rênes), les aides inférieures (cuisses, 
genoux, jambes), et les aides supplémentaires ou accessoires 
(voix, cravache, etc.). On dit d'un cavalier et d'un cheval 
qu'ils ont les aides fines: le premier, quand il les emploie 
avec méthode et précision; le second, lorsqu'il obéit aux 
plus légères impressicas des aides. 

— Encycz. Aides. Sous le régime féodal, le vassal devait 
au suzerain, dans des cas exceptionnels, des prestatious 
pécuniaires appelées aides (du lat. auxilium). Ces cas 
exceptionnels étaient les suivants : 1° quand le suzerain 
était fait prisonnier et qu'il fallait payer sa rançon: 
2° quand il mariait son fils ainé; 3° quand il mariait sa 
tille ainée ; 4° quand il partait pour la croisade, 

À partir de 1360, des aides furent levées régaliérement 
pour le compte de la monarchie, sauf une interruption 
depuis la fin du règne de Charles V] jusqu'à l'ordonnance 
du 28 février 1435. C'étaent des taxes portant sur les 
objets de consommation, à la différence de la taille, qui 
constituait no impôt direct; elles frappaient privcipale- 
ment les boissons, Le contentieux des aides était jugé en 
premiére instance par les élus ct en dernier ressort par 
la Cour des aides. 

— Aides (Cuur des), Lorsque les états généraux so 
réuairent sous Jean le Bon, en 1355, ils imposérent à 
la monarchie un système nouveau et remarquable d'ad- 
ministration financiere. Ils lui accordèrent des subsi- | 
des, mais à la condition que des députés ou élus, choisis | 
dans leur sein, iraient dans les provinces pour assurer 
eux-mêmes la répartition et la perception des aides ou sub- 
sides. Au-dessus des députés ou élus, les états généraux 
nommèrent des généraux superintendants des finances, 
avant à la fois des attributions admiaistratives et des 
uitributions contentieuses. La monarchie conserva cette 
vrganisation, due à l'initiative des états généraux €t cou- 
sacrée par l'ordonnance du 28 décembre 1355, mas ellu 
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substitua à la désignation des élus ot superintendants par} ©" 
les états la nomination directe par le ponvoir central, e: 
introdmsit des moditications dont la plus importante date |. ll! 
de 1411. L'institution des superintendants fut dédoublée :} !” 
les uns reçurent la mission exclusive de surveiller la per- % 
9 


ception de l'impôt; les autres, chargés du contentieux en 
matiére de taxes fiscales, formérent la Cour des aides, qui 
devint bientôt une cour souveraine, comme les chambres 
des comptes. Non seulement elle connaissait de toutes"} 
les causes relativos aux aides proprement dites, mais les 
gabelles. tailles, droits d'octroi, de marque sur les ma- y 
tères d'or et d'argeut, etc., étaient de sa compétence. ; 2 
Elle statuait sur les privilèges et exemptions dont les ES 
nobles et les ecclésiastiques devaient jouir relative] : 
ment aux divers impôts, et par là sur la réalité et la | 
valeur des titres qui conféraient ces exemptions. Elle con: 
naissait en outre, en premiere instance ct en dernier re: 
sort, de tous les contrats et actes passés entre les fermiers 
traitants et munitionnaires, relativemeut à leurs fermes, 
traités, munitions, transports et associations. Enfin, elle, 
recevait les appels des sentences des élections, greniers 
à sel, maîtres des ports et bureaux des traites. Dans l'ori- 
gine, il n'existait qu'une seule cour des aides, celle de 
Paris, et son ressort s'étendait à tout le royaume. Plus | 
tard, d'autres cours des aides furent créées à Rouen, 
Nantes, Bordeaux, Montauban, Montpellier, Clermont, 
Grenoble, Aix, etc. La plupart furent réunies à des parle- 
ments ou à des chambres des comptes. En 1789, il n'ea 
restait plus que trois, celles de Bordeaux, Clermont et. 
Montauban, quienssent conservé une existence distincte 
Les cours des anles, aiosi que toutes les autres institu- 
tions judiciaires de l'ancienne mosarchie, fureat suppri 
mées par la loi du 7-11 septemhre 1790. 

— SYx. Aide, appui, assistance, secours. Aide impliqu: 
uno idée d'action; assistance, une idée de générosité 
secours, uae idée d'assistance immédiate et opportune Ml 
appui, le soutien de la faiblesse physique et morale. Une 
aide nous sert dans les travaux; un secours, contre less 
daugers; une assis/ance, dans les circonstances intimes 
ua appui, dans tous les temps. | 


AIDE n. Celui, celle qui seconde quelqu'ua dans un tra: 
vail, une opération : Ce chirurgien & un AIDE fort auroi 
Cette garde-molade est une A1Dk trés adroite. D 

— Ün mot complénmentaire détermine habituellement le} 
sens particulier de ce mot : Aide-médecin, aide-pharma=} v® 
cen, aide-jardinier, aide-lingére, aide de cuisine, aide} nr 
macon, etc., c'est-à-dire Personne chargée d'aider, de} M 
seconder un médecin, un pharmacieu, un jardimier, une} : 
liugere, etc. 

— Fam. et par compar. Personne placée sous le: 
ordres d'une autre. | 

— Aide des cérémonies, Officier qui, à la cour, seconde" 
le grand maître des cérémonies dans ses fonctions, et lo 
remplace en cas d'absence. 

— Aides du bourreau ou de l'exécuteur, Adjoints, vale 
qui assistent le bourreau dans ses fonctions. 1 On disai 
autrefois VALETS DU BOURREAU. 

— Sous-aide, Nom donné à celui qui est placé sous 1 
ordres de l'aide dans l'exercice des mêmes fonctions. li Pl: 
des SOUS-AIDES. 

— Aide-mémoire, Ouvrage abrégé, propre à fixer facile” 
ment les faits dans la mémoire. || PL. des A1OE-MEMOIRE. 

— Armée. Aide de camp, Officier d'état-major attaché 
la personne d'un chef militaire pour le seccader di 
tous les détails du service. 1 Aide-mujor, Chirurgiea mi 
taire placé sous les ordres du chirurgiea-major, dans ut 
régiment ou dans un hôpital.— On dit aussi AIDE-CHIRU 
GIEN. (PI. Des AIDES-MAJORS, des AIDES-CHIRURGIENS. ) 1} AN 
tref. Officier de détail, choisi parmi les lieutenants avec 
commission de capitaine, et placé sous la direction immé 
diate du major. (Supprimé à la Révolution et remplacé 
depuis par l'adjudani-major.) | Aide-mojor de corps, Se 
sait des aidcs-majors servant dans les régiments, p 
opposition aux aides-majors de place. 1! Àide-major de place, 
Officier placé sous les ordres du major de place. (Oa 
aomme aujourd'hui ANIUNANT DE PLACE.) Il Aide-major géné 
ral, Officier supérieur d'infaaterie, faisant partie de l'ét: 
major de l'armée, et exerçant les fonctions de major géné: 
ral auprès des détachements. (Grade supprimé en 178 
— Officier général emplayé directement sous les ordres 
major géueral. 1 Aide-maréchal général des logis, Offici 
supérieur de cavalerie, ayant les mêmes fonctions q 
Faéeeier géaéral dans l'infanterie. (Grade supprimé 
ea 178$. 
Mar. On appelle aides deux matelots appariés po 
s'aider réciproquement. ]l y a aussi des aides-canonniers 
des aides-timoniers, des aïides-voiliers, des aides-charpei 
hers, etc., c'est-à-dire des Canonmers, des timouiers, et: 

lacés sous la directiou du maitre et du second maît 

es canonniers, des timoniers, etc. ll Aëde-maitre de 
ou chableur, Marinier qui seconde le maître du pont 
les passages difficiles et dangereux. 1 Aide-gondolier, Cel 
qui aide le gondolier dans son travail. | Aide de plongeur» 
Daos la pêche aux perles, Pécheur qui se tient daas ul 
barque, prèt à retirer le pores au premier signal q 
celui-ci doaue au moyen d'une corde, à laquelle il est attas 
chéd'ua bout et qui, de l'autre bont. est amarrée sur le bord: 
de la barque. 1 Aïde-commissaire, Officier occupé sous 
ordres du commissaire dans l'administration du commis 
sariat de la marine. V. COMMISSARIAT. 

— Techn, Aide-bonte-avant. Dans les salines, Ouvri 
qui aide celui dont la fonction est de remplir la mesut 
de sel avec les pelles, et qui frappe cette mesure d 
nombre de coups uniformes, afñn de cuuserver le poids: 
l'égalité dans les mesurares. 

— Excycz. Armée. L'aide de camp porte les ord 
écrits ou verbaux de son chef, le suit partout et ne, 

uitte que pour remplir des missions; il est homme d'épé 

e cheval et de plume; il fait des reconnaissances, di 
visites, des tournées; on le charge de tous les détails r 
latifs aux individus, à la discipline et aux opérations 
la guerre. Le nombre et le grade des aides de camp Va: 
rient en raison de l'élévation du grade ou de l'emploi d 
généraux. Les aides de camp de l'armée sont choisis aus 
jourd'hui parmi les officiers brevetés de l'Ecole supérieure 
de guerre. ) 


AIDÉ (Hamilton), écrivain anglais, né à Paris ea 1529. 
Fils d'un Américaio, il eutra dans l'armée en 1815, p 
selivra à ses goûts littéraires. Comme poëte, il pub 
Poëmes 1854): Eléonore et Autres poésies (1856); le 
man de la fille écarlate, etc. Romancier, il a peiat 
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mœurs de la hauta vie avac autaat de fidélité quo de 
charme, C'ost un écrivain vigeureux ot eriginal dans 

ftita (1859); Confidences (1859); Carr de Carrlyon (1862 ; 
Monsieur el Madume l'auleonbridge (1861); Les Marstuns 
1868); .Meurs rt Mystères (1872); lenruddoeke (1873); la 
Merveille d'un jour (18175); Un poète du grand monde (1882) ; 
Sacrifices, Deux belles-mères (LSR1); Présentée (1889), otc. 
Ces trois derainrs ve- 
James out ét6 traduits 
en français. 


AIDEAU (rad. aide) 
a. m. Morceau de bais 
passé dans los ridellos 
d'uno charrette, pour 
seutenir les charges. 


AÏDÉIQUE (a-i — du 

r. a priv.,et idea, Vo, 
image) n.et adj. So dit 
d'uae personne à la- 
quelle les idées man- 
quent totalement, 1 Co 
niot pee en lan- … < À mu 
gage philesophique, à pelyidéique (qui a plusieurs idées) 
et à menoidéique (qui n'a qu'une seule idéc, uns idée tixe). 

AIDER (rad. aide) v. a. Portor secours, prôter appui : 
C'est le faible des amis du monde de nous vouloir AubER selon 
leur humeur, etnon pas selon nos besoins. ( Boss.) 1 Favoriser, 
cenceurir au succés, soutenir, au prop. et au tig.: La va- 
peur et l'électricité AIMENT les relations commereiales. 

— Aider quelqu'un à, Le seconder, centribuer au résultat 
par son assistance : Le mépris de lu vie nous AIDE sourent 
À la conserver. (De Bugny.) 1 Aider quelqu'un de, L'appuyer, 
Jo soutenir de : AtpER quelqu'un nE sa bourse, DE son crédit. 

— Mar. Aider un vaisseau dans ses mouveraents, Jeindre 
la manœuvre de la voilure à celle du gouvergail. 1 Aider 
une ancre, Lui mettre des planches aux pattes quand le 
feud de la mer tient mal. 

— v. n. Aider à quelqu'un, Partager avec lui le travail, 
la fatigue; l'assister do sa personue, I .\ider à une chose, 
Y contribuer, y cencourir, ÿ prendre part: ln peu de vin 
pur après le repas AIDE À la digestion. 

— Aider à la lettre, Suppléer à ce qu'il y a d'incemplet, 
d'obscur dans le texto d'un passage. (Cette façon de parler 
vient de ce que, dans les manuscrits, il y avait des abré- 
viations qu'il fallait déterminer par le sens.) || Entrer dans 
l'intention de celui qui écrit au qui parlo, en expliquant 
co qu'il a dit ou écrit d'une maniére obscure. || Signitie 
aussi Altérer [a vérité, soit pour amuser, An pe tromper 
ceux qui vous écoutent. || .\ider a la nature, Accélérer son 
action, la readro plus prompte. 

— JPRov. Dieu aide à trois sortes de persounes : aux 
lous, aux enlaots et aux ivrogues, La lrovidence semble 
veiller aux intérêts do ces personnes, qui sont hers d'état 
do se secourir elles-mêmes. Il 

À qui se lève matin 
Dieu aude et prête la main, 
Dieu se montre favorable aux gens actifs, laborieux. 

— Dieu aidant, loc. prov. qui siguif. Avec l'aide, la 
protection de Dieu. 1 S'empl. dass plusieurs autres phrases 
analogues : La science AIDANT. Le temps AIDANT. 

S'aider, v. pr. Faire tous ses efforts, employer tous les 
moyens pour réussir dans uue chose : 

Aidez-vous seulement, et Dieu vous aidera. 
RÉGNIER. 

— S'aider de, Se servir d'une personne eu d'un: chose, 
on faire usage : On devrait S'AIDER DE la main gauche comme 
DE la main droite. | S'assisier, se secourir mutuellement : 
IL faut s'aidER les uns les autres. 

— SyN. Aider, assister, secourir. Seeourir indique nn 
danger ; aider, une peine; assister, uu besoin. On va au 
sesours de quelqu'un dans ua combat; on l'aide à porter 
uu fardeau; on assiste les pauvres. 

— ANTON. Coatrarier, contrecarrer, desservir, gêner, 
grever, incommoder, nuire, paralyser, préjudicier. 

— Prov. LITTÉR.: 

Aide-toi, le ciel t'aidera, 
Vers do La Fontaine, dans le Charretier embourbé, et qr. 
est souvout rappelé par les écrivains. 


AIDEUR 0. m. Celui qui aide. (Vicux.) 


AIDIE (du gr. aidios, éternel) n. f. Genro créé pour ur 
grand arbre de Cochinchine dont le hois, blanc et dur, es. 
excellent pour la construction des parties inférieures de 
édifices, car il se conserve très biea dans l'humidité. Le- 
descriptions données jusqu'ici sont trop imparfaites pour 
qu'il soit possible d'assigner à cet arbro une place dau: 
la classification. 


AÏDIN, surnommée Guzel-Hissar, ville de l'Asic 
Mineure, sur le Tabak-Tchai, affluent du Mendereh 
| 36.250 hab, Cette ville, l'ancienne Tralles, est lo chel- 
| lieu d'un district peuplé de 205.600 hab. Aux envirens, de 
sources minérales nombreuses ct abondantes. 


AIDONE, ville d'Italie, prov. de Caltanisetta (Sicile), 
pres la source du f1. côtier de Terraneva ; 7.600 hab. Sources 
niuérales, 


AÏDONÉE, rei des Molosses, en Epire. I] vivait cin- 
| quante ans avant la guerre de Troie. Pirithoüs, aidé de 

hésée, voulut enlever sa fille Proserpine, dent il était 
| amoureux. Mais ils échouèrent dans leur expédition. 
| Thésée fut emprisenné Je ordre du rai, et Pirithouüs 
Idévoré par Cerbère, le chien d'Aidonée. — Ce récit est 
funo interprétation évémériste du mythe célèbre de la 
descente de Thésée et de Pirithous aux enfers. 


 Aïpos, ville de la Roumélie, sur les pentes méri- 
dionnies du Balkaun oriental, prés du défilé du méme 
; 4.000 hab. Sources minérales. 


AÏE inter). (a-ie, comme dans paille — vieux mot qui 
| était une contraction du mot aide. En effet, l'interj. aie est 
ua cride douleur par lequel on semble appeler au se- 
cours, à l'aide). Cri de douleur qui ordinairementse répète. 
1! Cri par lequel les charretiers excitent les chevaux. 

— S'empl. parfois substautiv. : Jeter des ou! et des A1£. 


AÏEUL (du lat. avus, grand-père, qui a donné au ba: 
lat. le diminutif aviolus, dont notre vieille languo a fait 
aviol et aol, puis avieul) n. m. Grand-père. 1 Aieul pater- 
nel, Grand-père du côté du père. | Aieul maternel, Grand- 
père du côté de la mere, 


A. Aideau, 


I. 


- Par ext. Un des ancêtres, le chof d'une race : n'est 
au pouvoir de persanne d'avoir en nn AILUL qui se soil rendu 


célebre à y à trois ou qualre cents uns. 


dans une profession, une catreprise, uno idée, ete 
Henaudot a été l'AtEUL des journalistes. 

— (rruma, Ce mat à doux pluricls, aeals et aivrur 
Aieuls se dit lersqu'en veut désigner particulièrement, 
uciquement, les deux grands-péres. Aieux sert à désigner 
les ancétres en général: Une seule vertu vaut ntieuc qu'un 
siècle d'AtEUX. (Lo roi Stanislas.) 

Le mérite tient hou des plus nobles atruzx. 
DesrTouCuEs. 

— Par ext. Ceux qui ont vécu avant nous, dans notre 
patrie : C'élait la mode chez nos AYEUX. 

— am. /l est allé voir ses aiecux, Il est mert. 

— PROV. LITTÉR.: 

Qui sort bien son pays n'a pas besoin d'arcur, 
Vers de Voltaire. V. pays. 

— Syx. Aïeux, ancêtres, péres. Ces trois mots désignent 
ccux do natra nation qui ont existé avant nous, ot de qui 
ous descendons sans être précisément de la même 
famille. Ces expressices diffèrent en ce qu'il se trenve 
eatre elles une gradation d'ancieaneté; de manière que le 
siècle de nas peres a touché au nôtre, que nos ateur les 
unt devancés, ot que nos aneëtres sont les plus reculés de 
taus. On emploie plus particulièrement lo mot péres 
quaed on veut exprimer la transmissioe, dans une famille, 
d'un caractère, d'une qualité physique ou morale, etc. 


AÏBULE (rad. aïeul) n. f. Grand'mère. 1 Aïeule pater- 
nelle, Grand'mere du cété du père. Aieule matlurnelle, 
Grand'mère 1n cèté de la mère. 

— Par ext. So dit pour désiguer des femmes du temps 
passé : La mode revient oux chansons de nos AÏEULES, 

— Fig. : L'économie polilique à été l'ASULE du socialisme. 
\L. Veuillot.) 


A1FFRE Raymond-René), peintre français, né à Rodez 
en 1806, mort à Paris ca 1867. Cet artiste a exécuté des 
peintures religieuses allégoriques, des pertraits et des 
tuhleaux de genre dogt les plus connus sont : l'Enfance de 
Poussin (1845); /ln'y a pas de rose sans épines (186). 


AIFFRES, comm, des Deux-Sèvres, arr. et à 6 kil. de | 
Niort, sur l4 Guirande, affluont de la Sèvre Niortaise; 
970 hab. 


AIGAIL ou AIGUAIL (qn-i, et [l mil. — rad. aigue, eau | 
u. m. Nom que, dans les vocabulaires de la chasse, on | 


donne aux petites gouttes de rosée : L'AGaAIL ôte au chien 
de chasse la finesse de son flair, 


AIGAIRE {qhè — rnd. aique, eau) n. m. Rirole large et 
)rofonde, séparant les hillous et servant à faciliter l'éceu- 
sant des eaux : Mn pratique l'AIGAIRE dans les terrains 
gras, peu perméables à l'euu. | 

— Excvez. Cetts pratique donne au champ une surface 
inégale qui empêche l'emploi de certains iustrumeuts 
perfectionnés, Comme la moissonneuse mécanique par 
exemple. L'assainissement des terres humides par lo 
drainage permet de substituer le lahour à plat aux sys- 


— -Yotre premier awul, Adam. | 
Par cumpur. Se dit do ceux qui ent devaaré les autres 


temes des aigaires. | 


AIGALADES ou ‘AYGALADES (Les). fleuve côtier de | 
France, qui desceud du plateau de la Viste et se jette | 
dans le gelfe de Marseille à Arenc, après avoir arrosé un 


joli vallon où se trouve le village appelé Les AiGaLADESs | 


(Bouches-du-Rhône), cant. et à 6 kilom. de Marseille ; 
1-080 hab. Le château du roi René est sur le territoire do 
ce village. 


AIGEON (corrupt. d'agneau) n. 1. Nom dopné quelque- 
fois aux agneaux pour lesquels li mère montre de l'anti- 
pathie et qu'elle refuse d'allaiter; 7/1 n'y a quère qu'un 
AIGEON sur cent agneuur. (E. Sue.) 


AIGLAT (la) n. m. Aiglon, petit de l'aigle. (Vieux.) 


AIGLE (du lat, aguila) n. 
plus grauds et 
des plus puis- r 
sants oiseaux s 
de proie diur- 
acs : Les AIGLES 
habitent les ro- 
chers sauvages 
cl escarpés. 

— Aigle est 
du masc.: 1" 
quaod il d 
gne en général 
l'oiseau qui 
porte ce nom : 
L'AIGLE est 
fier ; 2° quand il 
désigne un 
homme de gé- 
uie, un homme 
supérieur par 
son esprit, ses 
talents : Napo- 
léon 1° ee un 
AIGLE. Aiglo 
estdu fémini 
1° quaad il désigne la femelle de l'oiseau : L'AIGLE est rent- 
plie de tendresse pour ses pelils; 2° en termes de blason et | 
daus le sens d'étendard, en- : 
seignes militaires : Plusieurs h/ 

AIGLES furent prises par les 

Germains aprés la défaite de 

Varus. (Cependant, on dit 
L'AIGLE blanc de Pologne; l'ai- 
aLx noir de Prusse.) 

— Représentation d'un ai- 
cle en cuivre ou en bois dont 
les miles étendues forment un 
lutrin. uu pupitre de chœur . 
(hanter à L'ANGLE. 

— Enseignes de quelques 
nations, surmontées de la | I 
figure d'uu aigle : Germami- Aieles romaioce. 
eus porta les AIGLES romaines È 
aur rives de l'Elbe. IChatcaub.) 1 Aiglrs françaises, Nos 
aigles, Armes du premier et du second Empire français } 


des deux genres. L'un des 


AIDES 


ue eve tuant on foudre daus ses serres. 
marque, L'empire d'Allemagne. 

— Ce next pus un aigle, Se dit seuvent d'un homme qui 
“a qu'une intelligence bornée. | Aro des yeux d'aiyle, 
Avair des yeux vifs et perçgants. 4 Arçer une vue d'aiyle, 
un regard d'aigle, un coup d'oeil d'argtr, Avoir une graudo 
Pénétrat t .u Crier comme un 
aigle, Cr 

— L'aigle de l’athmes, Saïat Joan l'Evangéliste, parca 
qu'il cemposa l'Apocalypse dans l'ile de V’athmes. L'agle 
est aussi l'attribut de vangéliste L aigle des doc- 
teurs de La france, Surnom dunné an celebre théologien 
Pierre d'Ailly, à cause de ses profondes connaissaners 
en théologio. 1 L'aigle de Meaux, Bossuet, évéque de 
Meaux, à cause de sen éloquence. 

— En poésie, le mot aigle est souvent remplacé par di- 
verses périphrases : Le roi de le roi des airs. 
L'oiseau de Jupiter. L'orseun royal. L'oiseau de Ganyméde. 
L'oiscau qui purte le tonnerre. Le ministre aug du roi des 
dieux, etc. 

— Alchim. Aigle blane, Mercuro Joux ! » noir, 
prit de la cadmie vénéocuse, appelée cobalt igle céle 
Serte do pauacée, préparée avec le merrure réduit en es- 
sence, {| Aigle de Vénus, Safran compose 1e vert-de-gris, 
au moyen d'ug feu de réverhère, auquel on ajoute du sel 
ammoaiac, quelquefois sublimé. || Azyle volante, Merrure 
sublimé. 4 Aigle étendue, Sel ammoniac snblimé. Nom 
que l'en doenaait au pretochlorure de mercure et à | hyuru- 
chlurate d'ammouium. 

— Astron. Constellation de l'hémisphère septentrional, 
situie entro le Scrpentaire et lo Dauphin. 

— Blas. Figure béraldique. L'aigle est représentéo 
vue de face, la téte tourneco de prohl vers la droite, les 
ailes étenduos eu parfois pendantes (abassées). Elle est 
dite hicéphale, quand elle a deux têtes: éployée, quaod 
les ailes sont ouvertes; bccquée, lampassée, membrée, sui- 
vaut que sen bec, sa langue, ses pattes, sont d'un émail 
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L'aigle pire 
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xi's xves 


Aigles héraldiques. 


différent; contournée, quand Ia tête 
regarde à gauche; couronnée ou 
diadémée, si elle perte couronne on 
diadème ; essorante, quand elle 
semble devoir s'envoler; essorée, 
représentée au vol; au naturel, 
quand elle est figurée vue de profil, 
ou avec sa tête de face comme sur 
les armoiries de Napoléon. L'aigle 
apparaît comme emblème souve- 
rain au xv° siècle (Sigismond, 1410*, et devient le signo 
du Saint-Empire que l'on joint, à Aix-la-Chapelle, aux 
ornements du tombeau de Charlemagne. Cette aigle 
ost à deux 
têtes. Sym- 
boledel'Em- 
pire, elle est 
prise par la 
Russie au 
xvin® siècle 
{ Picrre-le- 
Grand, 1721 ; 
elle sert de 
support à l'é- 
cu de l'Em- 
pire d'Autri- 
che. L'aigle 
de Prusse (Pologne, Prusse, Sagan) a une seule tête. 
L'aigle adoptée par Napléon 1‘ n'a aucun caractère 
héraldique ; elle est représentée au naturel d'après un 
dessin d'Isabey, emprunté aux aigles 
des tombeaux des Visconti, qui ressem- 
blent à des aigles de lutrin. Dans les 
armoiries particulières, l'aigle à une 
ou deux têtes est employée dès les 
creisades. 

— Bot. Aigle impériale, Espèce de 
fougère du nord de l'Europe, ainsi ap- 
pelée parce que sa racioe, coupée 
transversalement, rappelle la figure 
d'une aigle à deux têtes. 

— Comm. Papier grond-aïqle, ou sim- 
plement Grand-aryle, Papier d'une tres grande dimension 
(eaviron 15,06 sur 0®,75}, que l'on emploie surtout pour les 
cartes géographiques et les tableaux synoptiques. 1 Les 
cartonniers appellent aussi grand-aigle le plus grand 
format des feuilles de carton. : Papier potit-aigle, Papier 
un peu moins graud quo le papier grand-aigle (envi- 
ron 0®,94 sur 0®,60). 

— Ichtyol. Aïgle, et Aiïqle de mer, Nom vonlgaire des 
raies de la famille des myliobatidés ou mouriues, aiust 
appelées à cause de leurs larges nageoires pectorales. 

— Jconogr. et symboliy. L'aigle est prise comme sym- 
bole de force, de puissance, de hauteur. ! Attribut de saint 
Jean l'Evangéliste. 1 Svmbole de ln résurrection chré- 
tienne. (Elle devient commune sur les écus des chevaliers, 
au moment des croisades, comme signe d'intrépidité ct de 
courage.) : . ; 

— Métrol. Monnaie d'or des Etats-Unis, qui porte l'ef- 
figie d'un aigle. Elle vaut 51 fr. 83 e. de notre monnaie 
Il y a aussi le double argle valant 103 fr. 65 ©. le dent 
aigle valant 25 fr. 91 c.,e1 le quart d'argle valant 12 rr.9 
Lo double aigle équivaut à 20 dollars 

— Minér. Pierre d'aigle, L'attite. V. ce miut 

— Mall. Aiyle royal, Nom vulgaire d'une coquille tvr- 
restre du geure bulime. 

— Prov. L'aigle ne chasse point aux mouches, L'homn 
supérieur dédaigne les hagatelles, ne descend point aux 
petites choses. V. aQT'ILA NON CAPIT MUSCAS L'aigle 
n'engendre point la colombe, C'est la oature, les qual tes 
ou les défauts du père, et non autre chose, que lon re- 
trouve chez le fils. 


Aigles hicéphales. 


Aigle de l'Empire. 
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AIGLEFIN -- AIGRETTE 


ORDRES DÉ CHEVALERIE 

Aïale blanc, Ordre russe, fuadé comme crdre polonais 
par Wladislas SV 1325). Restauré 
par Augnste [I (17505, il cessa 
d'étre conféré par suite de l'an- 
aexive au territoire russe d'une 
parti de la Pelogne. Alexaa- 
dre +: le rétablit (1815), et le ré- 
serva tout d'abord aux services 
rendus an « reyaume de Pole- 
wne ». — C'est le troisième des 
ordres russes; il vient après ceux 

de Saint-André et de Saint- 
Alexandre-Nevski. Une seule 
classe : grand cordon (avec pla- 
que) bleu foncé, auquel est sus- 

endue une croix en émail rouge 
burdse d'argent. 

Aigle noir, Le premier des or- 
dres prussiens, foadé par Frédé- 
ric ET en 1701, la veille de son 
couronnement. Croix de Malte en émail blen, bordée d'or, 
pertaat an centre les iaitiales F. R. (Fredericus Ner); 
cordon orange. Uae seule classe de chevaliers, au aumbre 
de trente, portent le grand cordon avec 
une plaque au centre de laquelle est 
nn aigle nair tenant dans ses serres nec 
couronne de lauriers. 

En costume de cérémonie, les che- 
valicrs ont ua grand manteau de velours 
rouge et un cellier (le castume créé par 
Frédéric I‘ ne se porte plus); les reines 
ac Prnsse oat parfois reçu cet erdre. 
Frédéric I avait choisi ]a couleur 
orange en sonvenir de Sa mère, néc 
princesse d'Orange. NN CRT 

Aigle rouge, Ordre prussiev, immédia- 
tement inférieur à l'Aigle aoir. Créé par 
Georges Guillaume, margrave de Bayreuth. il fut con- 
tirmé cemme ordre prussien en 1790 par Frédéric-Guil- 
lanme 11, après la rénuion du margra- 
viat à la Prusse et réglementé de non- 
veau en 1851. L'ordre comprend cinq 
classes: des grands-croix, des grands 
officiers, des commandeurs, des ofti- 
ciers et des chevahers., La décoration 
est une croix en émail blanc bordée d'or 
et portant au centre, d'un côté, l'aigle 
rouge; de l'autre, figurent les initiales 
F. W. qui signifient Frédérie- Wilhelm. 
Le rubanest blanc, avec nue raie orango 
sur chaque bord. 

Aigle d'Este, Ordre fendé en 1855 
par François Il, duc de Medène; 
cessa d'être conféré par suite de 
l'annexion dn duché de Modène. 

Aigle blanc, Ordre fondé en 1883 par Ja roi Milan I, le 
premier en date des ordres serbes. Ciuq - 
classes. Raban rouge liséré de bleu. 

Aigle mexicain, Ordre fondé en 1565 
par Maximilien et qui disparut avoc 
Pempire éphémère fondé an Mexiqne 
par l'archiduc d'Autriche, É 

— Aigle de Saint-Michel, Ordre mili- 
taire portugais, fondé en 1711, par le 
roi Alphense Henriqnez. 

— Gran aigle, Nom primitif du grade 
de la Légion d'honneur qne l'on appelle 
aujourd'hui grand'croix. 

— ExcyeL. Ornith. Genre d'oiseanx 
rapaces, famille des accipitridés, sous- 
famille des aquiliués, de très grande ii blanc (Serbie). 
taille, à vne perçante, à vol rapide, de ° 
formes robustes, à longucs ailes arrondies au bout et à 
bec long, droit à la base, sans échancrure. Les pieds des 
aigles sont emplumés jusqu'à la naissance des doigts. Ha- 
bitent Les régions montagneuses du globe, Vivent par cou- 
ples et se nourrissent d'animaux vivants, ou méme de 
corps morts. Nombreuses espèces : aigle fauve ou doré, 
ou royal (agnila chrysaëtes), brun chocolat avec dn jaune 
à la tête et aux pures ; longneur : 90 centimètres, euver- 
gure : 3 mètres (hautes montarnes d'Eurepe et steppes de 
la Ranssic), s'aventure parfois dans la France centrale ; 
attaque les chèvres, les chamois, les bonquetins, les mou- 
tons; on en a même vu enlever des enfants. Aigle impé- 
rial (aguila heliaca), plus petit ; plumage marqué de blanc, 
surtout à la nuque, bec bleuâtre, noir à la peinte (Europe 
méridienale ot orientale, Asie, nord de l'Afrique); aigle 
criard (aguila clanga), à peiue 2 metres d'envergure ; peut; 
coulcur fuliginonse ; nombrenses variôtés répandues dans 
les régions accidentées de l'Europe, l'Asie et l’Afriqno | 
moyenne. Des formes fossiles existent daus les brèches 
vsseuses de Sardaigne. 

— Aigle pêcheur, V. PYGARGUE. 1 Aigle Lalvleur, v. HÉLO- 
TANSE, et les mots CIRCAËTE (pour aigle Jean le Blanc et 
pandion), HALIAËTE, etc, IL Auyle autour, V. HALIASTUR, HAL= 
HUZARD, ORFRAIE, etc. 


AIGLEFIN (ou ÆGLEFIN), AIGREFIN (ou ÆGREFIN\. d 
n. m. Poisson du genre gade, voisin des morues, mais plus 
retit. On le pêche dans les mers du nord. V. MORUE. | 


AIGLER (Bernard), cardinal français, né à Lyon, mort 
en 1282. Il entra dans l'ordre des bénédictins, puis devint 
abbé du Mont-Cassin. Aigler reçnt du pape Clément IV le 
chapoau de cardinal. On à de lui une Eettion de la 
régle de saint Benoit et quelques livres a: 
tumment le Miroir des moines. 


AIGLETTE (rad. aigle) n.f. Nom donné aux aicles mises 
en uombre sur un écn, || On dit anss1 AIGLON, ©t AIULAT. 

L'aiyliau est l'aigle jeune, sans serres, sans Luc, 

— Excyez, Les aïglettes sont ordinairement au nombre 
de trois au moins. Quelquefois, on appelle «iglette nne 
aigle senle, quand elle est pesée sur n6e pièce honorable, 
et qu'elle n'occnpe point Îa partie la plus apparente de 
l'écu. Fumille La Trémoille : d'or, au chevron de gueules 
accompayné de trois arglettes d'azur, becquées etmembrees 
dc gueules, V. ALÉRION, 

AIGLITE (de Laigle [Orne], et dn gr. lithos, pierre. — 
L'orthogr. étymol. serait AIGLITHE) n. f. Nem donné par 
Stan. Meunier a un type de roche métépritique pierreuse 
(speradosidère oligusidere), de structure grésiorme, On re- | 


Aigle blanc (Russie). 


Aigle uoir 
(Allemagne) 


Aigle rouge 
(Allemagne). 


n0- 


CTIUUS, 


trenve ce tvpe dans les matériaux de plus de qninze 
chutes différentes. 


AIGLON, ONNE 0. Petit de l'aigle : L'aigle nourrit de 
chair ses AIGLOXS. 

— Fig. etiron. Celni qui, sans avair les talents néces- 
saires, veut s'élever trop hant dans une science, dans nn 
art, etc. 

— En T. de blas. Aiylons se dit de plusieurs aigles fign- 
rées sur un même écu. || On dit anssi AIGLATS et AIGLETTES. 

— Adj, Qui appartient à l'aigle, à sa race, à sa famille : 
La gent AIGLONNE, 


AIGLURE (rad. aigle) n. f, Taches ronsses sur le plu- 
masse d'un oiseau de praie : Faucon biyarré d'AIGLURES. 


AIGNAN, ch.-lien de cant. (Gers), arrond. et à 39 kilom. 
de Mirande ; 1.517 hab. Ce fnt un instant la résidence des 
comtes d'Armagnac au meyen âge. Le canton a 13 com- 
nunes et 6,629 hab. 


AIGNAN (Etienne), littératenr français, né en 1773 
à Beaugency (Loiret), mort à Paris en 1824. Il fut aie des 
cérémonies de Napoléon Fr et succéda, en 1814, à Bernardin 
de Saint-Pierre à l'Académie française, On lni dait des 
tragédies : Pelyxène (1804), Brunehuut (1811), Arthur de 
Bretagne (1816), une traduction en vers de l'Zliule, des 
Extraits des Mémoires relatifs à l'histoire de France depuis 
1767 jusqu'à la Révolution (1825), avec de Norvins. 


AIGNAY-LE-DUC (lat Agnaium), ch.-1. de cant. re 
d'Or, arr. et à 33 kilom. de Chätilleu-snr-Seine, sur la Co- 
quille, sons-affl. de la Seine on le Revinçon: 811 hab. 
Le canton a 16 comm. et 3.816 hab. — Aignay-le-Duc était, 
au xvin siècle, nne prévôté ressortissant an bailliage de 
Châtillon. 


AIGNER (Joseph Matthans), peintre, né en 1818 à 
Vienne, où il se snicida en 1856, Elève d'Amerling, il 
s'adenna spécialement et avec sucees à la peinture de 
portraits (portraits des poetes Lenau et Grillparzer, de 
l'empereur François-Joseph et de l'impératrice Elisabeth, 
du compositeur Rubinstein). 11 a illustré aussi des contes. 
En 1848, il avait été condamné à mort, pour agitation po- 
litique, pnis gracié. 

AIGOUAL, anc. Murcha Algoaldi, nem d'un petit mas- 
sit des Cévennes, entre le Gard et la Lozère, duquel par- 
teut les vallées du Gardon et de l'Hérault vers la Médi- 
terranée, et celles de la Jonte, dn Tarnon et dun ‘farn 
vers l'Océan. Son principal sommet est le pic de l'Aigenal 
(1.567 m.), sur lequel on à construit, suivant les indications 
du colonel Périer, un ebscrvatoire météorelegique, impor- 
tant par sa situation au nœud de Ja liaison météorologique 
entre la France du nerd ot celle du midi, au point le plns 
arrosé du pays, dans une région de l'air où les conflits des 
vents sent incessants et terribles. 

— BigzioGr. : Martel, les Cévennes (Paris, 1889), ch. xv, 
“ l'Aigoual », 


AÏIGOUN, ville de Chine (Mandchourie), sur l'Amour, 
à 35 kilem. en aval de la ville rnsse de Blagovechtchensk; 
35.000 hab. Marché central des nomades de la province 
septentrionale et chef-lien de tout le district amounen 
de la Mandchourie, considéré comme capitale par tons 
les Mandchoux et les Chinois do la rive sihérienne. La 
fut conclu (16/28 mars 1855) le traité qui céda officielle- 
ment à la Russie la rive ganche de l'Anour, depuis l'Aï- 
geun jusqu'à la mer, 


AIGRE (du lat. acer, aigu) adj. Qui est acide, piquant au 
goût : l'ruits AIGRES. Cerises AIGRES. Pommes AIGRES. || Qui 
s'est CUrTempu, qui 4 Acquis une certaine âcreté : Lart 
AIGRE. Vin AIGRE. V, VIN, 

— Par anal. Vif, saisissant, en parlant de l'air, du 
vent, etc, : Vers la fin de l'autumne, fe froid devient AIGRE. 
1 Aigu, rude, perçant, en parlant des impressions pre- 
duites sur l'onie : Voir AIGRE. Sons AIGRES- || Qui manqne 
de liaison, d'harmonie ; qni n'est pas bien nuancé, en par- 
lant des coulenrs, du ton, etc. : l'ouleurs AIGRES, 

— Fig. Rude, sévère, désagréable, en parlant des cho- 
ses : /umeur AGRE, Esprit AIGRE. Style A1G6RE. Hépartie 
AIGRE. (! Revéche, acariätre, en parlant des personnes : 
Les ne sont ordinairement plus AIGRES €{ plus coleres 
que les hommes, (Amyat.) 

— Pop. Etre aigre comme rerjus, comme citron vert. Se 
dit d'une personne très acariätre. 

— En T. de techn. Qui n'est pas ductile, malléable ; qni 
est sec, cassant ct se brise sous le marteau lorsqu'on veut 
le traväiller : a Ge et le cuivre AIGRES renferment des tra- 
ces de seufre et de phosphore. li Se dit des pierres dans un 
sens analogue : La pierre siliceuse est singulièrement âpre, 
AIGBE, Cassante. (Michelet.}) 1 Se dit des torres marncuses 
difficiles à cultiver, qui durcissent par la sécheresse et se 
transforment en marais dans les temps de plnic. 

— n. m. Goût, odeur aigre : Le vin débenché tourne à 
Dee 1 On dit de méme : Un goût d'aigre, une odeur 
ua «uyre. 

= Par anal, : /! y à encore de l'aigre dans l'air, Le 
temps n’est pas encore adonci. 

— Sorte de liqueur agréable à boire, faite avec du jus 
ile cédrat, de limon on de bigarade, de l'eau et dn sucre : 
A1GRE de cédrat. A1GRE de limon. AI1GRE de bigarade. | Sur 
exprimé de citrons à demi mûrs, préparé en grand dans 
les environs de Gènes, et employé en parfumerie. 

— Syx. Aigre, acerbe, acide, acrimpnieux, V. ACERBE. 

— ANTON. Doux, sucré, mielleux. 


AIGRE, ch.-lieu de cant. (Charente), sur l'Iloume, af- 
tuent de la Charente, arrond. et à 22 kilom. de Ruffec : 
1.433 hab, Distilleries d'eau-de-vic dite + de Cognac ». Le 
canton a 16 comm, ct 9.185 hab. 


AIGRE-DOUX, GE adj. Qui a un goût mélé d'aigre et de 
Joux : fruits AIGRES-LOUX. Orunges, cerises AIGRES-DOUCES. 
— Cidre aigre-dour, Vicux cidre que l'on a passé sur dn 
marc uonvean, afin d'adoncir son aigreur. 
— Fig. Dont l'aigrenr se fait sentir sous nne apparenco 
lo douceur : Paroles AIGRES-DOUCES. Style AIGNE-DOUX, 
— Substantiv. : L'aigre-dour, Ce qui est aigre-doux. 
Je vous dirai, monsieur, que j'ai vu le jaloux, 
Qui m'a reçu d’un ton qui tient de l'aigre-dour. 
' R£GNARD. 
iSe dit aussi des personnes dent l'humeur aigre se 
couvre d'une apparence de dencenr : Les AIGRES-DOUX 
sont déplaisants, IPen nsité.) 


AIGREFEUILLE (Charles D’), ecclésiastique français, 
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né à Montpellier en 1668, mort dans cette ville en 1743, 
auteur d'une Aistoire de la ville de Montpellier (Mentpel- 
lier, 1737-1739); réimprimée de 1878 à 1882 (Montpellier). 


AIGREFEUILLE, ch.-lien de cant. (Loire-Inférieure), 
non loin de la Maine, arrend. et à 19 kilem. de Nantes; 
1.390 hab. (Aïgrefeuillais.) Le cant. a 7 comm. et 13,929 hab. 


AIGREFEUILLE-D'AUNIS, cb.-lieu de cant. (Charente- 
Inf.), arrend. et à 20 kilem. de Rachefart; 1.619 hab. (Aigre- 
feuillais.) Distilleries d'eau-de-vie, dite aigrefeuille. Bifur- 
cation des voies ferrées (Etat) de Paitiors à La Rochelle 
et à Rochefort. Le canton a 11 cemm. et 8.677 hab. 


AIGREFIN n. m. Hemme adroit et rusé qui vit d'indns- 
trie : Gardez-vous des AIGREFINS. || Le mot aigrefin, dans 
ce sens, ne semble pas antérienr au règne de Lonis XIV. 

— Ichtyel. V, AIGLEFIN. 


AIGRELET (lé) ETTE adj. Légèrement aigre, nn peu 
aigre : Le fruit de l'épine-vinette a un petit goût AIGRE- 
LET. 1 Fig. et fam. Se dit du ton, des manières, des dis- 
cours qui marquent quelqne chose de piquant : Humeur 
AIGRELETTE. 


AIGRELIER (li-é — rad. aigre) n.m. Nom vulgaire de 
l'alzier des bois. 


AIGREMENT adv. Avec aigrenr. 


AIGREMOINE (du gr. argémôné ; de argémos, taie, parce 
que cette plante passait 
pour guérir les taies de l'œil) 
n. f. Genre de plaates de la fa- 
mille des rosacées, tribu des 
pôtériées. Une de ses espè- 
ces, l'aigremoine eupatoire, re- 
marquable par ses fleurs jan- 
nes, est commuae dans nos 
campagnes. On l'emploie en 
médeeiue comme astringente 
et vulnéraire. 


AIGREMORE n. m,. Char- 
bon pulvérisé de bais tendre, 
dont se servent les artificiers 
pour leurs préparations pyro- 
tochniques. 


AIGRET (gré), ETTE adj. 
Un peu aigre : Fruit AIGRET. 


AIGRETTE (du gr. akros, ! 
cime) n, f. Faiscean de pln- Aigremoine.—A, fleur; B, fruit. 
mes effilées et droites qni 
orne la tête de certains oiseaux : L'AIGRETTE du héron, 
du hibou. 

— Par compar. Bouquet de plnmes parfois orné de 
pierres précieuses on de perles, 
qui orne certaines coiffures de 
femmes et d'hommes : Turban 
surmonté d'une AIGRETTE. || Orne- 
ment analngne placé sur les dais, 
les lits de parade, et sur la tête 
des chevaux dans les grandes 
cérémonies, particulièrement 
‘dans les cérémonies funèbres. il 
Sorte de pompon qui surmonte les 
coiffures militaires : L'AIGRETTE 
d'un shako, d'un colback. 

— Aigrette de verre, Sorte d'or- 
nement composé de fils de verre droits et fins. ti Aigrette 
d'eau, Petit jet d'eau présentant la forme d'une aigrette. 
1 Aigrette de fumée, Petite colonne de fumée. 

— Blas. L'aigrelte, espèce de héron, est, en signe héraldi- 
que, nommée SAFFRE: mais On entend anssi par « aigrette » 
le héron ordinaire. V. HÉRON et SAFFRE. 

— Bot. Nom donné à |a réunion des poils ou des appen- 
dices de formes variées qui couronnent le frnit on accom- 
pagnent la graine, dans les composées, les dipsacées, les 
valérianées, les apocynées, 
les asclépiadées, etc. Suivant 
sa nature, on distingue l'ai- 7% 
yrette en soyeuse, plumeuse, 
membraneuse, écailleuse, cte, 
C'est un organe de dissémi- 
uation; c'est par l'aigrette 
que certains fruits peuvent 
étre transportés par les veuts 
a de grandes distances. 

— Cunchyl Aiyrette blan- 
che, Nom vulgaire denné à la 
voquille d'une espèco de ve- 
lute. 

— Electr. Aigrette lumi- 
neuse, On appelle ainsi un 
faiscean de rayons lumineux, 
divergents entre eux, d'une 
teinte violacée, qui so forment anx pointes et aux extré- 
mités anguluuses des cerps électrisés. Ou ne les observe 
que dans l'obscurité, 

— Entem. Petits bouquets de poils dispesés en touttes 
sur le corps de certains insectes on de certaines larves. 


Aigrettes. 


valériane ; 
C, salsils ; 


Aigrettes. 


AN 
B, pissenlit; ! 
D, chardon. \ 


— Icbtyol. Poisson des mers du snd, ainsi nommé a 


cause d'nn appendice qu'il a au-dessus des yeux. 

— Ornith. Genre d'oiseaux échassiers, voisins des hé- 
rons, renfermant de nombrenses espèces répandnes sur 
out le globe, et ca- 
ractérisées par les 
faisceaux de plumes 
déliées qui, à l'épe- 
que des amaonrs, se 
développent sur le 
dos des mâles. 

— EncycL. Ornith. 
La plupart des ai- 
grettes sont blan- 
ches, quelques-unes 
rousses, La plumas- 
sorie fait un impor- 
tant comuwerce des 
plumes d'aigrettes 
mâles; les plus esti- s 
mées sont celles d'un Atrèlte 
blanc pur et recour- ES 
bées que l'on nomme de la crosse : elles valent jusqu'a 
4.000 {rancs et plus le Kilogramme, On les prend sur des 
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aigrettes dos régions tropicales, surtout en Amérique dn 
Sud ; en a pu on élover en l'unisio pour le commerce des 
:luntes. Le genro aigrette est scientiflquament divisé on 
nes, cgretla ou aigrette proprement dite, bubulcus 
(ou garde-brenf). 

— Klectr. On obtient de très belles aigrettes en pla- 
çant dans lo voisinage d'une machine électrique un 
couducteur isolé offrant nne grande surface. Il est à 
remarquer que les aigrettes offrent une forme différente 
suivant qu'elles sent dues à un écoulement d'électricité 
pasitive ou négative : celles qui sont dues à l'électricité 
positive s'épanouissent bien plus que les autres, La imani- 
festation des aigrettes est toujours accompagnée d'un 
bruit sourd, ce qui suffirait à démontrer leur disconti- 
uuité, phénomène qu'en à véritié avec le miroir tournant 
de Wlheatstane. — Ce qui distingue l'aigrette de l'étincelle, 
c'est qua l'aigrette ne laisse échapper qu'une faible frac- 
tioa de l'électricité du conducteur. D'ailleurs, l'une et 
l'autre se prodnisent À [x même distance, et la transfor- 
matioa des aigrettes en une succession d'étincelles parait 
ne dépendre que de l'augmentation du débit de la machioo 
ou de la capacité des coadneteurs, et non do l'accreisse- 
ment des différences do peteuticl. 


AIGRETTÉ, ÉE adj. Qui porte une aigretto 
AIGRETTÉE. 


AIGREUR 0. f. Qualité de ce qui est aigre ; Ce vin, ce 
lait a pris de l'AIGREUR. 

— a, Disposition d'esprit et d'humeur qui perte à faire 
ou à dire des cheses piquantes et blessantes : La douceur 
vient à bout de résistances que l'AIGREUR rend mvincibles. 
{La Rechef.) 1 Mots piquants, mordants : 72 me vient encore 
des AIGREURS au bout de ma plume, (Me: de Sév.) 

— Amertume d'un sentiment, d'une passion : L'AIGREUR 
de la jalousie, d'une perte. Combien d'AIGREURS naissent 
sur un mot, sur l'onbli de quelques égards! (Turgot.) L'A1- 
GREUR de f'énelon contre A) se dissinulait sous des 
dehors souriants et calmes, 

— Grav. Défaut d'harmonie dans le degré du fini: Figure 
dans les traits de laquelle ily a de l'AiGReUR. || Au pl. 
Tailles où l'eau-forte a trop mordu ou mordu d'une ma- 
nière disproportionnée. 

— Méd. Sonsatioa désagréable causée dans la région 
épigastrique par les renvois acides de l'estomac. S'empl. 

us ordinairement au plur.: Avoir, éprouver des AIGREURS. 

Pour les combattre, on emploie le plus souvent la ma- 
gnésie calcinée, le sel de Vichy ou bicarbonate de soude 
et toute substance alcaline.) V. PYRosis. 

— Syx. Aigreur, âcreté, acrimonie. V. ÂCRETÉ. 


AIGRIETTE ou AIGRIOTTE (rad. aigre) n. f. Espèce de 
merise. V. AGRIOTE. 


. AIGRIN n. ni. Nom donné par les horticulteurs à de 
jeunes poiriers et pommiers, à cause de l'aisreur de leurs 
fruits. 


AIGRIR v. a. Rendre aigre : L'air AIGntT le vin. 

— Fig. Rendre plus amer, plus pénible, plus doulou- 
reux: Les cousolatiuns indiscrètes ne font qu'AIGRIR les vio- 
lentes afflictions. (J.-J. Rouss.) || Indisposer, irriter : 

Si le mal vous aigrit, que le bienfait vous tue 
AC 

— v. a. Dovenir aigre: Le vin AIGRIT promptement dans 
les tonneaux où pénètre l'air. 

S'aigrir, v. pr. Devenir aigre : Boisson qui S'AIGRIT. 

— Fig. S'irriter: L'orgueil est toujours hautain, impatient, 
prét à S'AGRIR. || S'aggraver : Ressentiment qui S'AIGRIT. 


AIGRISSEMENT un. m. Action d'aigrir, résultat de cette 
action : L'AIGRISSEMENT du vin, du lait. || 
S'empl. rarem. au fig. : L'AIGRISSEMENT des 
esprits. 


AIGU, UË (du lat. acutus ; formé de acuere, 
aiguser) adj. Terminé en poiute : L'arme de 
l'espadon est AIGUË. 

— Par anal. Clair ct perçant, en parlant 
des soas de la voix : La marmotte fuit enten- 
dre un sifflement AIGU. 

— Fig. Subtil, piquant, mordant : [lus nn 
mauvais mot est AIGU, plus il pénêtre en nos 
cœurs. (S. Franc. de Sales.) || Cuisaat, cruel, 
profond : Chayrin AïGU. 

— Aac. musiq. Votes aiguës, Expression 
par laquells on désignait l'étendue des 
notes comprises depuis le l&, sur la cin- 
tjuième note de la basse jusqu'au sol, sur 
la dernière ligne du violon. | Substantiv.: 
L'aigu, Son très élevé de l'échelle musi- 
cale, 1l s'oppose au mot grave : Monter du GRAVE à L'AIGU. 

— Géom. Angle aïqgu, Angle mesuraot mains de quatre- 
vingt-dix degrés, c'est-à-dire plus petit que l'angle drit. 

— Gramm. Accent aigu, Accent incliné de druite à gau- 
che, et qui se place sur la plupart des 6 fermés. || Z aigu, 
L'é qui est surmoaté d'un accent aigu. 

— Hist. nat. Se dit, ea parlant des animaux et des 
plantes, do toutes les parties qui soat terminées en pointe. 

— Pathol. S'applique aux douleurs vives, aux maladies 
à marche rapide : Douleurs AIGUËS. À fection AIGUË. 

— Prosod. Dans la langue espagnole, Vers aigus, Vers qui 
| finissent par des mots accentués sur la dernière syllabe. 

— Excycz. Méd. Le mot aigu a uae double applicatioa en 
médecine. On dit douleur aiguë par opposition à douleur 
sourde ; maladie aiguë par opposition à maladio chronique. 
Une douleur est aiguë lorsqu'elle est iotense, vive, péné- 
trante. On appello maladies aiguës celles dont l'invasion 
est brusque et qui parcourent promptement leurs périodes ; 
selon leur durée, on les dit subaiguës, aiguës, suraiguës. les 
maladies chroniques sont celles qui, se perpétuant, acquié- 
| rent uae sorte de régularité. Une Balade aiquë peut deve- 
| uir chronique, et une maladie chronique peut présenter des 
phasos aiguës. 

— ANTON. Emoussé, épointé, mousse, obtus, — Grave ou 
bas (soa), sourd (bruit), chronique (maladie). 

AIGUADE (ga — rad. aigue, eau) n. f. Lieu aù se trouve 


J'eau douce que les embarcations vont chercher pour 
un aavire. |! Sé disait autrefois pour cette eau elle-mème. 
|  AIGUADIER (ga-dié — rad aique, eau) n. m. Employé 

chargé de la surveillance et de la distribution des caux 
d'un canal eatre les prepriétaires riverains. 


AIGUAGE (ga — rad. aigue) a. m. Ancienne servitude 
qui donnait le droit de conduire de l'eau à travers Le fonds 


: Graine 


d'antrni sur le sien ct, à cet effet, d'appuyer un tuyan 
au cours d'ou ruisseau pour en dériver l'eau. 1 On dit aussi 
AIGAGE OÙ AIGUERIE, 


AIGUAIL n. m. Chass. V. AIGAIL. 


AIGUAYER (ghé-ié — rad. aigue) v. a. Baigner, laver 
dans l'eau. 

— Aiguayer un cheval, Le faire entrer dans la rivière 
jusqu'au ventre, ot l'y promener pour le laver et le 
rafraîchir. 1 Aiguayer du linge, Le laver et le remuer 
quelque temps dans l'eau avant de le tordre. 


AIGUE (du lat. agua, eau) n. f. Eau, dans le vieux fran- 
çais. 1 Cette forme est restée dans plusieurs nems de 
villes : Aiguesmortes, Aigueperse, Chandesaïgues, etc., et 
dans plusieurs mots de la langue usuelle, comme aiguivre, 
aïguade, etc. 1 Les littérateurs l'emploient encore do nos 
jours : Le regurd de Frédérique, duré dans ses yeux d'AIGUE- 
marine, (Alph, Daudet.) 


AIGUEBELETTE, village de France (Savoie), arrond. 
et à 17 kilom. de Chambéry; 235 hab, Au N.-E. de ce vil- 
lage se trouve le petit lac du méme nom, le quatrième 
lac de Krance, par 374 mètres d'altitude; profondeur 
maximum : 71 mètres. 


AIGUEBELLE (lnt. Aqua Belle), ch.-l. de cant. (Savoie), 
arrend. et à 34 kil. de Saint-Jean-de-Maurienne; 945 hab. 
(Aiquebellaims.\ Français et Espagnols ÿ battirent le dnc 
de Savoie en 1742, Les Français ÿ baturent les Autri- 
chiens en 1814. Le canton a 12 comm. et 9.353 hab. 


AIGUEBELLE (Paul-Alexandre Neveue p'}, marin fran- 
çais, né en 1831, mort à Paris en 1875. Eavoyé en Chine 
en 1862, il fut attaché, en qualité de lieutenant, à un petit 
corps d'armée composé de Français et de Chinois. Il en 
reçut bientôt le commandement en chef et battit les Taï- 
pings. Le gouvernement chinois lui proposa d'organiser 
Sa marine à l'eurepéenne. D'Aiguebelle y consentit, créa 
l'arsenal maritime de Fou-Tchéou, et y fit construire des 
navires de guerre. En récompense de ses services, l'em- 
pereur Toung-chi le nomma grand amiral. 


AIGUEFONDE, cemm. du dép. du Taro, arrond. et à 
23 kilom. de Castres ; 1.626 hab. 


AIGUE-MARINE n. f. Variété commune d'émeraude, 
d'un vert bleuâtro : L’AIGUE-MARINE se troute en Sibérie. 

— Par compar. Qui est d'une couleur tirant sur le vert, 
comme l'aigue-marine : l'runelles d'AIGUE-MARINE. 

— Aique-marine orientale, Nom donné impreprement à 
une variété de topaze bleu verdâtre, de Sibérie. 

— ExcyeL. Les belles aïgues-marines sont celles qui ne 
sent pi jardinées, ni déparées par des Lerbes, c'est-à-dire 
celles où l'an ne remarque ni fissures, ni glaces, ai portions 
PAR opaques. Néanmoins, leur valeur est toujours 

ien inférieure à celle des émeraudes. 


AIGUEPERSE (lat. Agua Sparsa), eb.-l. de cant. (Puy- 
de-Dôme), arrond. et à 17 kilem. de Riom; 2.325 hab. Aux 
environs, sources minérales gazeuses. Cetto ancienne 
capitale du duché de Montpensier a joui de bonne heure 
des privilèges municipaux et possède une église intéres- 
sante (Notre-Dame). C'est la patrie de l'ambassadeur 
Charles de Marillae, du chancelier Michel de L'Hospital 
et du poète Dclille. Le cant. a 12 comm. et 11.554 hab. 


AIGUESMORTES (lat. Aquæ Mortuæ; provençg. Aygas 
Mortas), ch.-1. de cant. (Gard), arrond. et à 29 kilom. de 
Nîmes, situé au milieu des étangs d'Aiguesmortes, à l'ex- 
trémité occideotale du delta du Rhône ; 3.897 hab. (A1- 
guesmortains où Aiguesmortais.) Saint Louis transforma 
Aiguesmertes, simple village, en une ville munie d'un 


Murailles d'Aigncsmartes. 


port ; de là, il s'embarqua en 1248 et 1270 pour ses picuses 
expéditions. Saccagée par les Pastoureaux (1320) et par 
les Bourguignons, elle est l'endroit où se rencontreat, en 
1538, Français 1°" et Charles-Quint; un peu plus tard, 
calvinistes et catholiques se la disputent. A partir du 
xvui* siècle, Aiguesmortes tombe ea décadence; son che- 
nal n'est plus dégagé des alluviens du Rhôue, et la créa- 
tion du pert de Cette, sous Louis XIV, lui perte ua coup 
seasible. Aujourd'hui, le port est très 
peu fréqueaté, et la ville n'occupe pas 
eatièrement l'enceinte de ses beaux 
remparts, construits sous Philippe IE 

ar Guillelme Boccanegra. — Capitale 

‘une viguerie au moyen âge, Aigues- 
mertes est auj. ch.-l. d'ua cant. qui à 
3 comm. et 7.224 hab. 


AIGUESVIVES, comm. du dép. du 
Gard, arr. ct à 17 kilom. de Nimes; 
1.862 hab. 


AIGUIÈRE (ghi-è — rad. aigue) n. f. 
Vase à étroite ouverture, avec anso et 
bec, et dans lequel on met de l'eau 
pour divers usages : Benrenuto ne dé- 
duignait pas de modeler des AIGUIERES. 
(E. Sue.) 

— Blas. Dans l'écu, l'aiguiére est pla- 
cée de proïil, l'anse tournée à senestre. 

— ExcycL. L'aiguiére comporte une panse développée, 
surmontée d'une anse ot d'un bec permettant de verser 
cemmedémont le liquide. On a façonné des aiguières en 
terre, en cristal, cn verro et cu matières précieuses. 
Celles-ci relèvent de J'art de l'orfèvre. On cite plusieurs 
aigmèrcs exécutées par Benveaute Celliai, notammeat l'a- 


Aiguière, 


AIGRETTÉ — AIGUILLE 


guière à tête do Minerve que conserve le musée du Louvre 
et qui a toujours été considérée comme surtie des mains 
de l'orfèvre florentin. Parfois, l'aiguière a pour support un 
bassin destiné À recevoir l'eau versée snr les mains des 
convives. Ces bassins n'étaient pas moins ornés que l'ai- 
puitre; on en peot juger par le spécimen «8 étaia ciselé 
qui est au louvre et que l'on attribue à Briot. 


AIGUIÉRÉE ({qhi-é) n. f. Co que contient une aiguitre 
pleine : Jeter une a1GUIËNN I: d'eau, 


AIGUILHE, village do Franro | Haute-Loire, sur la 
Boruc, affluent de li Loire, à 3 kilorn, N. du Puy, doot il 
est en réahté un.fauhourg: 611 hab. Au centre de co 
village s'élève le dyke volcanique de Saint-Michel #9 mè- 
tres), sur Ja plaw-forme duquel est construite l'égliso 
du même nom. Patrie du chanoine ftaymond n'AïGtir. a 
ou D'AGILES, historien 
de la première croi- 
sade !x1° siècle}. 


AIGUILLADE (4u-i, 
et U. mil.) n. f. Syn. 
d'aignillon pour piquer 
les bœufs attelés. 


AIGUILLAGE (gu-i, et 
lmill.)n.m.Manœuvre 
des aiguilles au moyea 
desquelles on opère les 
changements de voie 
sur les chemins de fer. 


AIGUILLAT (qu-i-« 
(mil. — rad. aiquille) n. m. Nom vulgaire de quelques es- 
vèces de squales, potammeat du squale acaothias, qui 
fourait l'huife de foie de requin. Ils doivent leur nom à une 
pointe cornée placée sur le bord antérieur des nageoires 
dorsales. On ca trouve trois espèces sur les côtes de France. 


AIGUILLE (qu-i, et L mil. — dun lat. acicule, dimio, de 
acus, pointe) n. f. Petite tige ordinairement l'acier, déhte, 
pointue par un bout (pointe), arrondie par l'autre (téte), 
qu cest percée d'un trou (chas dans lequel on passe du fil, 

e Ja laine, de la soie, etc. : Enfiler une AIGtILLE. 

— Le clocher (de Valognes), nointu comme une AIGUILLE 
et vitré comme une lanterne. (Barbey d'Aurevilly.) 

— Sert à spécifier le travail manuel Le plus ordinaire de 
la femme: Vivre de l'AIGUILLE, de son AIGUILLE, 

— Pop. Aiguille à tricoter les eûtes, Epée, fleuret. 

— S'emploie dans une foule de comparaisons et de lo- 
cutions proverbiales : De fil en aiguille, D'une chose à une 
autre, de propos cn propos. {| Aaconter de fil en aiguille, 
Raconter avec ordre, longuement et minutieusement. 
 Disputer sur la pointe d'une aiguille, Elever des coates- 
tations sur des minuties, des subtilités. 1 Chercher une 
aiquille dans une botte de foin, Cbercber une chose tres 
difficile à trouver. | Ve savoir pas faire un point d'aiguille, 
Se dit d'uoe fille maladroite ou paresseuse. 1 Ve pas faire 
un point d'aiguille, Ne rien faire. |! C'est un homme qu'on 
ferait passer dans le trou d'une aiguille, Se dit d'un homme 
extrêmement timide, d'un poltron. 1 Fournir quelqu'un de 
fil et d'aiguilles, Le pourvoir de tout, méme des plus 
petites choses. 

— Archéol. Poiate d'os, ou de métal (silex, arête de 
oisson, etc.), bref, toute painte résistante, qui a été afti- 
ée, aiguisée, pour péaétrer les corps moios durs. 

— Archit. Clocher ea pyramide très élancée, flèche : 
Refaites le Paris du xv* siêcle; regardez le jour & travers 
cette haie surprenante d'AIGUILLES, de tours et de clochers. 
{Victor Iugo.) 1 Obélisque : L'aiGuILLE de Cléopâtre. L'ar- 
GUILLE de Saint-Pierre de Rome. 1 Se dit également des 
ornements de pierre en forme de petits obélisques, qui 
surmontent diverses parties des édifices gotbiques. 

— Art milit. Nom dooné à une espèce de bracbe de fer 
qui sert à la cuafoction des artifices de guerre. I Fusil à 
aiguille, Fusil se chargeaet par la culasse, et daas lequel 
l'inflammation de la poudre est déterminée par le choc 
d'une tine tige métallique. V. FUSIL. 

— Bot. Nom que les jardiniers donnent aux pistils, 
parce que le style, qui surmonte l'ovaire, 1 quelque res- 
semblance avec une aiguille à coudre. || Nom donné aux 
feuilles linéaires, longues et aiguës : AIGLILLES de pins. 
ll Aiguille de berger, Nom vulgaire donné, à cause de la 
formo allongée et aiguë de ses fruits, à une ombellifère 
du genre scandie, qu'on appelle aussi peigne de Vénus. 
(V. PEIGNE et SCANDIE.) || Arguille rouge, Nom vulgaire d'ua 
petit champignon du genre Aypophyllum (ogaricus coni- 
cus\), d'un jauae d'or, dont la saveur est fade et rebutante, 
quoiqu'il a'incemmode pas ceux qui ea mangent. Il Aiguille 
ou Pyramide, Autre espèce de champignoa, 1 Aiguille 
tachetée, Espèce d'agarie, dont le chapeau, rose ou blanc, 
noireit avec l'âge, ce qui l'a fait aussi désigacr sous les 
aoms d'éteignoir, œuf à l'encre (ou encrier). 

— Chass. Nom donné aux tils ou cordons que les valets 
de chiens pour sanglier doivent porter avec eux, pour pan- 
ser et recoure les chieas blessés. 

— Chim. Aiguilles d'essai, Alliage d'or et d'argent ea des 
proportions dit'éreates. |On les appelle aussi TOUCHAUX 

— Chirurg. Instrumeat d'acier, 1 


Aiguillat ou chien de mer. 


pu ou moins long, droit ou ceur- 
é,dont on se sert dans plusieurs 4 
opérati00s. 

— Coachyl. Nom vulgaire do 
plusieurs coquilles : Aiguille d'a- 
cier, Coguille du geare vis. 1 Ai- { 
quille blanche & queue, Le cérite F- 
buire. il Aiguille de tambour, Co- 
quille du genre turritelle. || Ai- À 
quille tressée où à révolution, Co- A NS 
quille du genre vis. || Aiguille den- 7 ; N À 
tée, Autre coquille du genre vis. log À \ 
ll Aiguille à coudre, Tarière su-  ; ve 
bulée. || Aiguille à fond blanc, La 4/ \ f” 
turritelle repliée, f Aiguille gre- \ 
nue, Coquille du genre pourpre. || 
Aiguille grenue a queue, Le cérite | 
graauleux. 

— Coastr. Pièce de bois de- 
bout pour porter les desses d'ua 
pont. | Lames métalliques verticales et mobiles ea foraie 
do T, juxtaposées les unes aux autres et maintenues à 
leurs doux extrémités, (Elles serveat à conserver un 
niveau À peu près invariable de l'eau ea amont d'ua bar- 
rage, dans un fleuve o uae rivière navigables.) Ea char- 


Aiguille cbarpent 


AIGUILLE — AIGUILLETAGE 


pente, Pièce de Lois verticale sur laquelle les arbalétriers 
vicnnent s'assembler. (So nomme aussi poincon.) 

— Fauconu. Maladie causée aux faucons par des par'a- 
sites s'engendrant dans leur charr. 

. Somoiet d'use moutagne qni s'élève en pointe 
ayue et élancée. 

— Géo]. Nom que l'ea doune à certaines formes d’éru- 
sion vu de dégradation. 

— Gnomos. Verge de fer fixe marquant l'heure sur les 
| rloges et les cadrans solaires. (Ou dit mienx STYLE.) 

-— Horlog. Aiguille d'horloge, de pendule, de montre, 
Petite verge d'acier indiqnant les heures on les miuutes. 

x Petite aiquille, Aiguille des heures. | Grande aiguille, 
Aiguille des minntes. | Aiguille de resette, Nom donné à 
celle qni, placée snr nn petit cadran, dans l'iatérieur de 
la montre, auprès du balancier, sert à faire avancer ou 
retarder. || Aiguille trotteuse, Celle qui indique les secon- 
des. — Fig. : La perte de le vie est imperceptible, c'est l'aï- 
GUILLE du cadran ge nous ne voyons 
pas aller, [Met de Sév.) 1 Ee poésie, L'ai- 
quille mobile, l'airain mobile, Périphra- 
ses par lesquelles oa désigne l'aiguille 
d'un cadran. 

— Ichtyol. Nom vulgaire de l'orphie et 
de quelques autres poissons de nos mers, 
à cause de leur furme allongée et poin- 
tue. 

— Mar. Aiquille de fanal, Barre de fer 
ceudée, sur le cende de laquelle on éta- 
blit le faaal de ponpe. 1 Aiguille de carène, Longue pièce 
de bois qui sentient la mäture d'nn vaisseau lorsqu'on le 
met en carèue. ll Aiguille de ponton, Pièce de beis qui seu- 
tient le mät de poaton contre l'effort des palans de re- 
dresse. 1 Aiguille, Massif de charpente en poiete placé à 
l'avant d'un bâtiment, ea saillie sur l'étrave, et servant à 
fendre les flots. (On le eomme aussi FLECRE,) 

— Mécan. Sur les chemins de fer, Portions de rails 
rabetées, mobiles autour d'un peint fixe, et servant à 
faire passer les wagons d'une voie sur une autre. li Tige 


— Ge 


Aiguilles d'horloge. 


de ler se mouvant sur le cadran d'un manomètre, pour e 


indiquer avoc précision le degré de pression de la vapeur 
daas une machiue. 

— Miaër. Aiguilles cristallines, Cristaux aciculaires, de 
ferme allongée et déliée, appartenaet à certunes sub- 
stances, telles que le sulfate simple d'alumine, qu'on ne 
peut jamais ebtonir antremoet. 

— Péch. Petit batoau léger et offñilé des deux bonts. 

— Physiq. Aiguille électrique, Lame de métal en forme 
d'S, qui, placée sur ua pivot tixé au cunductenr électrique, 
tourne avec rapidité. || Ai- 
guille aimantée, Lame d'acier 
de ferme variable, aimantée 
et seuteone par uu de ses 
points, autour dnqynel elle 
peut tourner librement. ll A1- 
guille de déclinaison, Aignille 
aimantee, mobile dans on 
plan horizestal antonr d'ua 
axe vertical. 1 Aiguille d'in- 
clinaison, Aiguille aimantée, 
mobile daus le plan vertical 
du méridieu magnétique au- 
tour d'un axe horizontal. 1 Ai- 
guille ostatique, Aiguille ai- 
mantée, seustraite à l'action directrice de la terre. 1 Aï- 
guille de balance, Aiguille fixée perpendicularrement au 
milieu du fléau d'une balance, et dont l'extrémité libre est 
mobile devant un cadran divisé. V. BALANCK. 

— Techn. Nom donné, dans les arts et métiers, à un 
grand nombre de petits instruments que leur ferme rap- 
en plus ou moins de l'aignille ordinaire. 1 Outil avec 
equel les voiliers foat les coutures. 1 Longue breche de 
fer, dont on se sert pour soutenir un métier de drap. 
ñ Surte d'alèue à pointe recourbée, dont se servent les 
consenses pour la reliure des livres. 1 Instrument dimi- 
outif de la barre à mine, et à l'aide duquel le mineur 
amorce le trou destioé à loger de la pondre pour faire 
sauter les rochers. 1 Triegle de fer employee peur dé- 
boucher le gréloir, dans les fabriques de cierwes et bon- 
gies en cire. Etc. 1 Aiguille à passer ou Passe-lucet, Aï- 
guille sans pointe, dont se servent les femmes pour pas- 
ser ua lacet, un cordonnet, daas des œillets, dans une 
coulisse. || Aiquille à passer les bouts, Aiguille qui porte un 
gros fil replié en bouele pour embrasser et tirer dans 
létoffe les bauts de cheuoïille et autres. 1 Aiguille à tricot, 
aiyuille & tricoter, Tige d'acier on de fer poli, émeussée 

ar les deux bents, dont en se sert pour tricoter des 

as, etc. 1 Aiguille a tupisserie, Aiguille étnoussée, large- 
ment fendue, et dent la grosseur est proportionnée à celle 
du canevas qu'on emploie. 1 Aiguilles a reprises, aiguilles 
camuses, a tranchefiles, Nom que l'on donne aux aiguilles 
de tailleurs on à condre, en raison de leur longueur et de 
leur gresseur. || Aiynilles a insectes, Petites tiges très effi- 
lées et flexibles dont oa se sert pour fixer des insectes 
dans les collections. 1 Aiguille à empointer, Carrelet long 
et fort, dont on se sert pour arrêter avec de la fieclle ou 
dn gros til les plis des pieces d'étotfes. || Aiguille a emballer, 
Aiguille ronde vers la tête et en fer de lance fort allongé 
vers la pointe. 11 Aiguille à matelas, Aiguille qui ser aux 
matelassiers et an tapissiers pour piquer les matelas et 
capitooner les meubles. | Aiguille a bâtier, Aiguille qui 
sert à passer de la ficelle à travers les rembourrures de 
bâts. 1 Aiguille à crochet, 
Aiguille pourvue d'une 
sorte d'hameçon pour ac- 
crocher le til dans la bro- 
derie dite au crochet. On 8 
dit aussi CROCHET.) || Ai- 
guilles à filet, Aiguilles 


Aiguille aimantée. 


l'Egypte ancienne où la Chine d'anjourd'hoi. Pompéi en a 
livré ea fer et en bronze. Les étuis à aiguilles, fabriqués 


à Rome par les acuart, étaient de bois, 


ivoire, ou d'orfè- 


vrerie délicatement ouvrée. Celni de Kertsch est célèbre. 
La fabrication d'aiguilles eu acier poli ne remente pas 
au delà de 1370. Cetic indnstrie fut introduite en Angle- 
terre pour la première fois en 1543, et en Frauce soule- 
ment dans la seconde moitié du xvin' siècle. 
Au moyenâge, les meilleures fabriques d'aiguilles étaient 


en Espagne et 


en Itahe, mais anssien Orient, à Damas 


et à Antivcho ; cette dernière ville était eucore répntée 
au xvi* siècle pour ses aiguilles damasquinées. 

L'aiguille jeuce ua rèle daus les traditions populaires 
les plus nociennes; ainsi, eu Bretague, les jennes filles de 
tous temps ent jeté et jettent des aiguilles dans les fon- 
taines sacrées ponr savoir si elles se marieront. Si 
l'aiguille surnage, le mariage aura lieu; si elle tombe au 
fond, le mariage manque. Dans les trésors de vieilles 
églises, en conserve encore des 


grandes aignilles d'orfèvrerie qni 
servaient à toncber les reliques. 

— Archit. L'aiguille est un des 
éléments les plns importants et les 
pins caractéristiques de l'architec- 
ture egivale. Parmi les aiguilles les 
plus remarquables, nous devons ci- 
tercelles des cathédrales d Amiens, 
de Chartres, de Caudebec, de Har- 
de Reims, de Rouen, de 
Notre-Dame et de la saiate Cha- 


fleur, 


pelle, à Paris. 


Les obélisques prennent aussi 
uelquefois le nom d'aiguilles ; tels 
l'aiguille de Saint-Pierre de Rome, 
les deux obélisques de granit 
Îles de Cléopütre, 

qui se trouvaieat à l'une des vxtré- 
mités du port d'Alexandrie (le khé- 
dive Ismail douna la première à 
seconde aux 
Etats-Uais); l'ebélisque d'Arles, ce- 
lu: de Ja place de la Concurde (Pa- 


rose, dits aiqui 


l'Aagleterre et la 


ris), etc. 


— Chirnrg. L'or, l'argent, le pla- 


tine, l'acier sont empleyés à In lea 


confectien des aiguilles. La 


forme B, aiguille d'Arles. 


est variable, suivant l'usage qu'on 


en veut faire. Certaines aiguilles 


sont tubnlées; par 


exemple, celles qni servent aux ponctions, etc. La pointe 


est ou couique 
ouaplaticeten Æ 
fer de lance r 
lus où meias 
allongé.Le chi- 
rurgien se sert 
d'aiguilles pour 
les sutures,les 
ligatures d'ar- 
tères. Certai- 


nes formes d'a 2 — 


guilles répon- 
dant à des in- 


À, aiguilles à suture. — B, aiguilles à vaccin. 


dications diverses sent connues sous les noms des chirur- 
giens qui les ont imaginées. Ainsi. neusavensles aiguilles 
de Scarpa, de Dupuytreu, de Deschamps, de Lembert,etc. 

— Géol. L'aiguille qne la mer a isolée des falaises, à 


Etretat, est un curieux exem- 
ple d'érosion. La dégrada- 
tiun se rencontre surtont en 
montagne, et en particulier 
dans le massif dn Moot- 
Blanc. L'acnité des cimes 
est le résultat logique de 
leur désagrégation, les al- 
teraatives de gel et de dégel 
agissaat sur toute l'étendue 
de leurs flanes. : 

— Physiq. V. AIMANT, MA- 
GNÉTISME TERRESTRE, HOUS- 
SOLE, ASTATIQUE. 

— Techniq. et vie pratiq, 
Aiguille à coudre. On disüo- 
gue trois parties dans uee 
aiguille : la pointe, le corps 
et la tête. C'est dans la tête 
qu'est percé le trou, 


Aiguille (géologie), 


u'on pomme l'œil où le chas. 


Malgré leur bas prix, les aiguilles passent suecessive- 
ment par les mains de cent à cent vingt euvriers avant 
d'être livrées an commerce. On divise en cinq séries les 
epérations diverses par lesquelles doit passer une ai- 


guille : 


1° façonnage de l'aiguille ou conversion dn fil mé- 


tallique en aiguilles brutes, comprenaet une vingtaine 
d'opératiens dent les principales sont le calibrage et le 
choix des fils; le découpage et le dressage ; l'empointage ou 
formation de la pointe des fils à la longueur de deux ar 
guilles; l'estampage, qui a pour but de dessiner la deuble 
gouttière de la tête, et le percage dn chas ; 2° cémentation, 
trempe et reeuit des aiguilles brutes, comprenant nue 
douzaine d'epératioas, parmi lesquelles la trempe propre- 


ment dite, dans un baquet plein 


eau; la reeuite et le re- 


dressage ; 3° polissage (ciaq opérations répétées chacnne 
g P 6 q GP 1) 


dix fois et uae dernière qui ne s'exécute 
consiste à nettoyer les aiguilles 


u une fois, et qui 
polies); 4° triage (cinq 


opératiess : la mise à part des aiguilles carrées à la pointe 
et un nonvean redressage); 5° derniers tours de main ‘bron- 
zage, drillage, brunissage et mise en pagnets), uue dizaine 


d'epératiens. 


Dans la contnre ordinaire, il vaut mieux employer les 


ayant à leurs extrémités (ol 


des fonrchettes se recour- 0 
ÉRnEeS Hipes 1 Aiguille À, aiguille d'emballage, — E, ai- 
u reseau, Petit MOTCEAU elle à voile. — C, aiguille de 


d'acier fendu des deux 
bouts, à l’aide dnquel les 
coiffeurs fuot les réscaux à perruque. 1 Aiguille à linures, 
Aicuille dont se servent les chandeliers penr enfiler en- 
semble les chandelles. (Ils appellent aiguille à méche celle 
avec laquelle on place la mèche dans le meule.) 

— Enevcz. Archéol. L'aiguille paraît avoir existé de 
tout temps. On en trouve dansle mobilier de l'époque des 
cavernes. les cités lacnstres la connaissaient, comme 


machine à coudre. 


aignilles longues ponr les repnses, les aignilles courtes 
pour les piqûres et les ourlets : on travaille ainsi mienx 
et plus vite. Les bonnes aiguilles sont bien droites, ont 
la tête de la mème grosseur qne la tige et le chas drillé, 
c'est-à-dire poli à l'intérieur. Faute de remplir cette der- 
nière condition, elles coupent le fil; on remédie à eet 
inconvénient ea passant [écèrement la tête de l'aignille 
dans la flamme d'une bongie. Censervées dans un étui, 
surtout s'il est métalliqne, les aiguilles perdent par le 
ballettemeat la finesse de leur pointe ; le mieux est de les 
piquer sur une ménagere, l'ancien aiguillier. 

— Technol. Canal creusé le leng d'une table salante et 
qui sert à Ja remplir et à la vider. 

— Trav. publ. Dans ln construction des chemins de 
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fer, les aiguilles jouent na très grand rôle ponr les bifurca- 
tions et branchements des voies. Elles donnent le moÿee de 
ramifier les voies principales en ua certain nombre d’an- 
tres secondaires et de constituer ce que l'en nomme les 
voies de garage et voies d'évitement. Elles permettent éga- 
lement aux trains de bifurquer. Les aiguilles se compesent 
de barres mobiles, se terminant eu pointes suivant un 
profil voulu, après avoir subi un rabotage particulier et 
qui diffère avee les types de rails employés par les com- 
pagnies. Des entretoises rendent les deux barres consti- 
tuaot l'aiguille ou l'aiguillage sehidaires l'uue de l'autre eu 
les maintenaot à uuc distance immuable, ce qui est d'une 
extrême importance pour éviter des déraillements. 

Snr les voies de garage, d'évitement ou de bifurcatiea 
secondaires, les aiguilles soat mises ea monvement à bras 
d'hermme, à l'aide d'nn levier coudé dont une des bran- 
ches perte une lourde lenulle métallique qui forme con- 
trepoids et s'oppose à ce que les barres mises en place 


Aiguille (chemin de fer). 
B, changement de voie. — C, levier de manœuvre — A, tringle 
de manœuvre. — D, extrémité de la tringle de manœuvre. 


reviennent en arrière, sous l'action des trépidations ecca- 
sionnées par le passage des véhicules d’nn train. L'agent 
de la na chargé spécialemeut de la mauænvre de 
ce geure d'aiguilles, l'aiquilleur, maintient du reste le 
levier daos la positioe qu'il Ini a donnée, jusqu'à ce que le 
dernier wagou ait franchi l'aiguille. 

Mais, afin de diminuer le nombre des agents préposés 
à cette manœuvre, on fait usage d'aiguilles manœuvrées à 
distauce et rénaies à leur mécaoisme de commande par des 
tubes en acier gnidés par des galets à gorge. Les mouve- 
ments du levier moteur se transmetteot dans les différentes 
directions à l'aide de reavois aualogues à ceux des cordons 
de sonnettes, et eu centralise au même point, dans un 
peste spécial, plusieurs boîtes de manœuvre. Pour que les 
trépidatiens au passage des traios ne pnisseat faire va- 
rier les aignilles, les compagnies emploient des appareils 
spéciaux appelés contrôleurs, et uetameæeut celni de Lar- 
tigue. il arrive fréqnemment que l'agent prépesé à la 
manœuvre des aiguilles d'une bifureatien se trempe dans 
la direction à donner ; dans ce cas, il a une funeste 
tendaace à modifier la position des aiguilles peudant le 
passage du train ; aussi certaines compagnies emploieut- 
elles l'appareil Hohengger, ou celni de l'Elisabeth-Bahn, 
ea Autriche, lequel empêche les aiguilles de se déplacer 
pendaot le passage des wagens. Le franchissement des 
aivuilles se fait, du reste, à nne allure medérée, n’excédant 
pas 20 kilomètres à l'heure. Outre les disqnes placés en 
avant de chaque bifureatiou et qui iadiquent si le passage 
est libre, les aiguilles prises en pointe par les traius en 
marche régulière sent pourvues de signaux indiquant lenr 
position et manœuvres par le chaugemeat de voie lui- 
mème. Les aiguilles qni doivent généralement être prises 
par le talon ne portent aucun signal. 


AIGUILLE (L';, montagee du dép. de l'Isère territeire 
de la comm. de Chichiliaane). On l'avait appelée la Mon- 
tagne inaccessible, Alt. : 2.097 mètres. C'est unc des sept 
merveilles du Dauphiné. Elle fut gravie pour la première 
fois par le gouverneur de Mentélimart, Julien de Beaupré 
(24 juin 1492). 


AIGUILLÉ, ÉE (qu-i, et Ll mll.)adj. Qni est en forme d'ai- 
guille : Stylet AIGUIL LE. 

— En T. de techn. Nettoyé avec des aignilles, sur le 
dévidoir : Soie AIGUILILÉE. 


AIGUILLÉE (gu-i, et { mil.) n. f. Longueur de fil, de 
soie, de Jane, nécessaire pour travailler à l'aiguille : Ap- 
préter des AIGUILLEES. 

— En T. de techn. Dans les fabriques de fil, Dévelap- 
pement dn fil dans une course de chariot : La longueur 
ordinaire de L'AIGTILLEE est de 1,250 pour les fins, et de 
f® pour les extra-fins. 


AIGUILLER (qu-i, et {2 mll.) v. a. Chirurg. Abaisser la 
cataracte au moyen d'une aiguille : AIGUILLER le cristallin. 
(Vieux.) 

— Chem. de fer. Aiquiller un train, Le diriger sur uve 
voie en maoœuvrant les aiguilles. 

— Techn. Aiquiller la soie, La nettoyer avec des aignil- 
les sur le dévidoir. 

S'aiguiller, v. pr. Se dit, dans les chemins de fer, d'une 
voie qui se réunit à une autre au moyen des aiguilles : 
Voies nouvelles qui vont S'AIGUILLER sur les anciennes. 


AIGUIZLERIE (qu-i, et {! mil.) 0. f. Fabrique, cem- 
merce d'agulles. 


AIGUILLES (lat. Aouilli), ch.-l. de cant. Hautes-Alpes) 
arr. et à 65 kilom. de Briançon, près du conflueut du Guil 
et d'un terreat descendu du cel de la Croisette; 315 hab. 
Le canton a 7 comm. et 4.509 hab. 


AIGUILLES (cap nes), appelé par les Portugais cap 
de las Agulhas, pointe la plus méridionale de l'Afrique, 
au S.-E. dn cap de Bonne-Espérance. La presqu'ile du 
même nem, dont il est le poiet terminus, se poursuit en 
mer par no banc très dangereux à cause de ses bas-fonds. 


AIGUILLETAGE (qu-i, et El mil) 0. m. Action d'aiguil- 
leter, état de ce qui est aiguilleté: L'AIGCILLETAGE d'un 
haut-de-chausse. 

— En T. de mar. Amarrage réunissant deux cordages 


1 
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ayant un œil ou une Cosse, où sorvant à tixer sur un espar 
un Ilin muni d'un œil. 


AiGUILLETER v. a. (gu-i, et El mil. — Ce verbe double 
la consonno ? du dent quand la terminaison commence 
par un e muet: J'aiguillette, Ils aïguilletteront. Qu'ils ai- 
guillettent). Attacher avec des niguillottes : AIGUILLETER 
son pourpuint, 

— Aiguilleter des lacets, Les Ferrer. 

— Eu T. de mar. Faure un aiguilletage, V. ce mot. 


AIGUILLETIER, ÈRE {qyu-i, ot {! mil.) n. Celui, celle qui 
fait des aiguillettes, des lacets, qui les ferre. || On écrit 
DuSSi AIGUILLETTIER. 


AIGUILLETTE (qu-i, et LE mil. — dimin, d'aigurlle) nf. 
Cordon ou tresse ferrée par les deux bouts, qui sert à 
attacher : Les AIGUILLETTES 
d'un haut-de-chausse. 1 Ai- 
pots borgne, Aiguillette 
éferrée, | Aa moyeu âge, 
signifinit Cure-dents. 

— Art culin. Trauche de 
chair effilée : AIGtILLETTE 
de canard. Par aual., en 
parlant d'uno personne: 
Arracher par AIGUILLETTES 
la peuu d'un supplicié. 

— Bot. Un des noms vul- 
que du scandix pecten 

‘eneris. V. SCANDIX. 

— Conchyl. Nom donné à 
une très petite espèce dn 
geure agathine, que l'on 
trouvo sous les mousses 
dans presque toute l'Eu- : 
rope. | Très petite espèce de bulime, qu'on rencontre dans 
los cavirons de Paris. 

— Cost. Cordon employé comme livréo. 1 Marque dis- 
tinctive de certains corps d'élite, comme la gendarmerie 
en France. Les aiguillettes d'or sont portées par les offi- 
ciers d'état-major, les ofticiers qui remplissent certaines 
fonctions temporaires (officiers d'ordonnance, aides de 
canp) et les aspirants. 

— Géogr. Petite aiguille, petite pointe de rocher. 

— Ichtyol. Nom populaire de l'orphie en Bretagne. 
V. ORPHIE. 

— Manèg. Nouvr l'aiguillette, Se dit d'un cheval sau- 
teur, qui détache des ruades violentes et répétées, les 
jambes étendues. 

— Mar. Filin pour l'aiguilletage. 1 Gros fil de fer terminé 
par une espèce de bouton, et qu'on emplaie pour tirer du 
sable, 1 Aïguillette de porque, Allonge la plus haut placée 
d'une porque.il Arguillette de mât, Mâtcreau de renfort. 

— Proverb.: 71 ne fait pas ban servir un maitre qui serre 
de vicilles aiguillettes, On gague peu au service d'un maîtro 
trop économe. 11 Courir l'aiguillette, Se disait des femmes 
de mauvaise vie qui courent les rues. Il Vouer l'aiguillette, 
Faire un maléfice auquel op attribuait le pouvoir d'em- 
pêcher la consommation da mariage. (On appelait noueurs 
et noueuses d'aiguillettes ceux et celles qui passaient pour 
savoir accomplir ce malétice.) É 

— Excycz, Pendant tout le moyen âge jusqu'au début 
du xvnr siècle, les aiguillettes servirent à attacher ensem- 
ble les diverses pièces du costume, notamment le pour- 
poiut aux chausses, On se servait aussi d'aiguillettes pour 
retenir les feuillets des livres reliés en parchemin. Les 
aiguillettes pour le costume civil étaient faites de soie ou 
de til, celles du costume de guerre étaiont de cuir de mou- 
ton, de chien, de chevreau, etc., ou de tresse de chanvre 
avec des ferrets de cuivre ou de fer. A la fin du rèene de 
Louis XIV, Mw* de Maintenon étendit son influence 
austère sur les aiguillettes elles-mêmes : elles commen- 
cèrent à céder le pas aux boutons, qui paraissaient plus 
simples, plus sévères. 

Comme insigne militaire, les aiguillettes auraient, dit- 
on, uue origine assez plasante. Le duc d'Albe, général 
espagnol, ayant eu à se plaindre d'un corps de Flamands 
qui avait lâché pied, avait décidé que tontes les fautes 
commises à l'avenir par ce corps seraient punies de la 
corde, sans distiuction de rang et de grade. Les Flamands 
répondirent que, pour reudre l'exécution de cet ordre plus 
facile, ils porteraiwnt désormais sur l'épaulo une corde 
etun clou, ce qu'ils firent en etfet; mais leur conduite 
devint si brillante, si exemplaire, que la corde fut trans- 
forméo en une tresse de passementerie, et qu'on en 
décora depuis, comme marque honorifique, les officiers 
de la maison des princes, les pages et les corps d'élite. 

Quoi qu'il en soit de cette anecdote, l'aiguillette fut 
adoptée en France, en tant qu'insigne militaire, au temps 
de Louis X{If : les officiers d'infanterie, renonçant au 
corselet d'acier, ne gardèrent de l’ancienne armure que 
le hausse-col comme marque de leur grade, et ils y ajou- 
tèrent les aiguillettes d'épaule, qui furent plus tard rem- 
| placées par Îes épaulettes. 


AIGUILLEUR (gu-i, et Ü! mil.) n. m. Celui qui, dans un 
chemin de fer, est préposé à la garde et à la 
manœuvre d'une aiguille : 

Près du rail où souvent passe comme ua éclair 
Le convoi furieux et son cheval de fer, 
Traaquille, l'aiguilleur vit dans sa maisonnette. 
F. Corée. 
1 Celui qui tourne le robinet par où s'échappe 
1x vapeur. 


AIGUILLIER {ou-i, et À! mil.) n. m. Petit étui 
à mettre les aiguilles. C'était anciennement uno 
gaine de bois, d'os, de métal plus ou moins fine- 
ment travaillé, ouverte inférieurement, et con- 
tenant de petits feuillets d'étotfe sur lesquels 
on piquait les aiguilles. Les aiguilliers du 
xiv° siècle sont en forme de losange, ceux du 
. xvi* siècle sont plutôt carrés ; parfais l'étui était 
. halallé d'étoffe de soio brodée, 

AIGUILLIER, ÈRE (gu-i, ot [2 mill.) n, Celui, 
celle qui fabrique ou vend des aiguillos. 

AIGUILLIÈRE (gu-i, et ll mil.) n. f, Filet des- 
tiné à prendre les poissons dits aiguilles, et qui 
se tend entre deux caux. à 
AIGUILLON (gu-i, et !! mIl.— rad. aiguille) Ajguittier. 
n. m. Pointe de fer fixée à un long bâton, ou sim- 
plement Bâton pointu pour piquer les bœufs : L'AIGTCILLON 
de bois est préférable a l'A\GUILLON de fer, suuvent dangereux. 


Aiguillettes (costume). 


— Fig. Stimulant, tont ce qui excite, anime, encourage : 
L'intérét est un puissant AIGUILLON. 1 Arguillons dr vin, 
Nom donné par KRabcluis anx viandes salées qui exeitent 
la soif. || Dans l'Écriture. L'aiquillon de la chair, Les teu- 
tatiuns, les désirs de la concupiscenre, 

Piov.: À dur no, dur aigaillon, fl faut user de 
moyens énergiques avec uno porsonno difficilo à diriger. 

— ot. On appelle aiguillon, en botanique, une yro- 
duction dure et pointue que présente l'écorce de cer- 
tuines plantes, 

Ichtyol. Nom populaire du jeune brochet. V. ce inot. 

— Pathiol. Dans l'ancienne médecine, cause déterminanto 
de l'inlammation. 

— Lool, bard creux et par où SR ee le veniu des 
insectes hyménoptères et des arachnides scorpionidres. 

— JéxcyeL. Zoul. L'aiyuillon est toujours situé à l'extré- 
mité de l'abdomen. Chez les scorpions, il est formé par 
lu dernier segment de l'ahdomea où telson, qui se termino 
un une pointo arquée. Chez les hyménoptères (abeilles, 
gnôpes), l'aiguillon so compose d'une gaine chitinense ren- 
fermant deux sortes, et cst articulé à son origine avec un 
certain nombre de pièces destinées à le faire sortir do 
l'ahdomen et à le diriger dans tous les sens : Les abeilles 
laissent ordinairement leur AIGUILLON dans la piqüre. 

— Bot. En hotanique, l'aigullon diffère do lépine en 
ce qu'il est dû à une prolifération épidermique, tandis que 
l'épine est un prolongement do la partie profonde du 
hois. L'aiguillon se détache de la planto cn laissant une 
cicatrice peu profonde (aiguillons des ronces, des ro- 
siers, des acacias). 

— Jchtyol. En ichtyologie, le nom d'aiquillon s'applique 
aux osselets d'unc seule pièce et pointus qui remplacent, 
daos quelques familles de poissons, cortains rayons des 
nageoires. || On désigne encore sous ce nom les piquants 
que présentent sur leur corps certains animaux, comme 
les hérissons. 


AIiGUtLLON (lat. Acilio), comm. du Lot-et-Garonne, 
arrond, et à 50 kilom. d'Agen, sur la rive gauche du Lot, 
pres de son confluent avec Ia Garonne; 3.094 hab. (Aiguil- 
onnaïis.) Au moyen âge, cette ville fortifiée fut assiegée 
sans succès par le dauphin Jean (1316), et prise par Du 
(inesclin en 1370. Aiguillon fut érigée en duché-parrie à 
trois reprises en faveur : du fils ainé du duc de Mayenno 
(1599-1621); de Puy-Laurens (1634-1627); enfin, en 1638, 


de Madeleino de Wignerot, dont la biographie suit. 


AIGUILLON (Marie-Madeleine pr WiGNEROT, du- 
chesse p'), tille de René de Wignerot, seigneur de Pont- 
de-Courlay, et de Françoise du Plessis, sœur du cardiual 
de Richelieu, uéo vers 1604, morte en 1575. Fille d'hon- 
ucur de la reine mère, elle épousa en 1620 Antoive de 
Beauvoir du Roure, sieur de Combalet, qui mourut peu 
après. De 1625 à 1631, celle fut dame d'atour de Marie de 
Médicis. Le cardinal essaya de remaricr sa nièce au comte 
de Soissons ou même à Monsieur, mais elle s'y refusa, et, 
en 1638, il obtint pour elle une érection nouvelle d'Ai- 
gruillon en duché-pairie. Elle se consacra de tout temps 
à des œuvres charitables, fut l'auxiliaire de saint Vincent 
de Paul et fonda à Québec (1639) un établissement de 
religieuses hospitalières. Fléchier pronouça son oraison 
funébre. 


AIGUILLON (Emmanuel-Armand nE WIGNEROT DU 
PLessis-RicneLiEu, duc p'}, administrateur et homme 
d'Etat, né en 1720, mort = 
7 “wi MS. 


en 1780 ou 1782. Colo- 
ne] du régiment de Brie 
et marié en 1740 à la 
fille du comte de Plélo, 
1l reçut de Louis XV, 
qujusesit la duchesse 
do Chaäteauroux trop 
bien disposée pour lo 
jeune ofticier, l'ordre 
d'aller servir en Savoio 
sous lo prince de Conti 
(1744); il s'y battit bra- 
vement pendan*. la 
guerre de la Succession 
d'Autriche. {1 fut nom- 
mé gouverneur de Bre- 
tagne en 1754. Sa con- 
duite à Saint-Cast(1756) 
contre les Anglais, qui 
avaient tenté de débar- 
quer, fut l'objet de eri- : 7 . : 
tiques qui ne paraissent pas justifiées : ses ennemis pré- 
tendrent qu'il s'était mis à l'abri dans un moulin, ce qui 
fit dire à La Chalotais, procureur général près le parle- 
ment de Rennes, qu'il s'était couvert non de gloire, mais 
de farine. Le fait est contesté, et il se peut que d'Aiguil- 
lon ait simplemont choisi un moulin comme poste d'ob- 
servation, On lui roprocha aussi d'avoir, par un sentiment 
de mesquine jalousie, fait échouer cn 1559 l'expédition pro- 
jetée en Ecosse. 

Son despotisme administratif soulera contre lui les états 
de Bretagne et le parlement de Rennes. Obligé de donner 
sa démission, il fit uno opposition trés active à Choiseul,et, 
grâce à Mwe Du Barry, 1] finit par l'emporter (1771). Après 
a retraite de Choisoul triompha le triumvirat (d'Aiguillon- 
Maupeou-Terray), et, sous d'Aiguillon, devenu ministre 
des Affaires étrangères et de la Guerre, eut lieu le partage 
de la Pologne. f] so fit remarquer dans ce poste par son 
infériorité. Soit que Choiseul ait plus que personne con- 
tribué aux infortunes de la Pologne, soit que l'on excuse 
cet homme d'Etat d'avoir abandonné une partie qu'il ju- 
geait perdue, il est de fait que d'Aiguillon trouva. en arri- 
vant aux affaires, une sitaation dont il était plus que tout 
autre incapable de se tirer dignement. Exilé à l'avénement 
de Louis XVT, il employa ses dernières années à recueillir 
des notes en vue de la publication de ses Mémoires. 

— BisLioGr. : Soulavie, Vémoires du due d'Aiguillon 
(1789) ; comto do Carné, les Etats de Bretagne (1868); 
Carré, La Chalotaïis et le duc d'Aiguillon; correspondance 
du chevalier de Fontette (1893); A. Sorcl, la Question d'O- 
rient au XVI siécle (Paris, 1K89). 


AIGUILLON (Armand ne WiGxErOT où PLEssis-Ricne- 
LIEU, due v'}, fils du précédent, né en 1750, mort à Hambourg 
en 1800. Officier dans la garde du roi, il fut, en 159, élu 
député de la noblesse d'Agen aux états généraux, se dé- 
clara partisan des réformes et vota avec le parti de Bar- 
uave jusqu'à l'afl'aire de Varennes, après laquelle il voulut 


Duc d'Aiguillon. 


AIGUILLETER — AIGUISEUR 


| se rapprocher de Ja droite, qm l'accueillit froidement. Sa 
Situation politique devenant diflicile, il prit du servire, 
ut envoyé a la frontiero snisse(1792), mais émigra bientôt, 
redontant Jes suites de la saisie d'ane lettre où il quali 

| tiaic rudement | Assemblée législauve. ÎE ne prit atcune 
part à l'ovre active de l'émmgration, Kayé de Ja liste 
des émigrés, 1 se disposait, en 100, à rentrer on France, 
lorsqu il taourut subitement. 


AIGUILLON-SUR-MER ‘L , com. et port de la Ven- 
dée, arr. et à 49 kilum. de Fontonay, sur le f. cotier le 
Lay; 1.822 hab. À 6 kilom. de là se trouve l'anse de l'Ai- 
guèllon, golfe de l'Atlantique er reste de l'ancien golfe 
du Poitou, où l'éleve des moules a pris na très graad dé- 
veloppement. 


AIGUILLONNANT, ANTE ‘qu-i, et ll mil. adj. Qu est 
de nature à aiguillonner, exciter animer : Curiositr AI 
GUILLONNANTE. 


AIGUILLONNEMENT (qu-i, et [! mil. n.m. Action d'a 
guillonner; résultat de cette action : L'AIGLILLONNEMENT 
d'un conducteur brutal blesse souvent Ls Létes. 


AIGUILLONNER fqu-i, ot {! mil. v. 4. Piqner, presser 
avec l'aiguillon : Z1 faut AIGUILLONNER les bœufs avec mi- 
nagement. 

— Fig. Exciter, aiguiser : L'exercice AIGtILLONNE l'appw- 
tit. 1 Incitor, animer, encourager, attirer: AIGUILLONNER 

| un homme lent. AIGUILLONNER ua poltron. || Tourmenter 
Toujours quelque inquiétude nous AIGUILLONNEP. 

Aiguillonné, ée part. pass. du v. Aiguillonner. Chass. 
Se dit des fumées des bêtes fauves, terminées par un at- 
guillon : Fientrz AIGUILLAONNÉES. 

— Zool. et Bot. Muni d'aiguillons : Plante AIGUI1ON 
NÉE. /nsecle AIGUILLONNÉ (commo les insectes hyÿméno- 
ji (guëêpes, abeilles] qui portent un aiguillon à venin. 
J. PORTIK-AIGUILLON. 

S'aiguillonner, v. pr. Etre excité, encouragé : s'exriter, 
s'encourager : Les hommes réunis S'AIGCILLONNENT rt 
s'éclairent. (Mercier.) 

— Sy. Aiguillonner, animer, encourager, exciter, inci= 
ter, porter à, pousser a. On ercite celui qui maoque de ré- 
solution, On encile celui qui n'est pas disposé. On pousse 
a celui qui ne vent pas ou qui ne veut 
que faiblement. On anime celui qui n'a 
que de la froideur ou de l'indifférence. 
On encourage le lâche et le timide. On 
aiguillonne celui qui ne peut vaincro 
son inertie. On porte à celui qui se 
laisse mener plutôt que de se conduire 
lui-même. 


AIGUILLONNEUX, EUSE (qu-i, ct !l 
mil.) adj. En T. de bot., Muni d'aiguil- 
lons : Arbre AIGUILLONNEUX. || On dit 
plutôt AIGUILLONNÉ. 


AIGUILLONNIER (gu-i, et ! mil.) 
a. m. Nom vulgaire d'ua insecte coléo- 
otère longicorne (calamobius gracilis), 
abitant le midi et le sud-ouest de la 
France, la région circaméditerrancenne, 
et qui a fait parfois de grands ravages. 
Ses larves attaquent le froment sur 
pied en rongeant le chaume au sommet, circulairement, 
de telle sorte que les épis tombent au moindre vent. Les 
champs de froment, ainsi dévastés, ont l'air d'être pleins 
d'aiguillons, d'où le nom d'aiguillonnier donné à l'insecte. 


AIGUILLOT (gu-i-0 {1} mll.] — rad. aiguille) n. m. Ma- 
melon des gonds de cuivre ou de fer fixés sur le gouver- 
nail et entrant dans les femelots fixés à l'étambot : C'est 
sur les AIGUILLOTS que lourne le gouvernuil. 


AIGUISABLE (gu-i) adj. Qui peut être aiguisé : Couteau 
qu n'est plus AIGUISABLE. 


AIGUISAGE où AIGUISEMENT (qu-i n. m. Action d'ai- 
guiser une arme, un outil; état de l'usteusile ziguise : 
L'AIGUISAGE d'un sabre, d'une hache, d'un canif, d'un rasoir. 
V. AFFILAGE. 


AIGUISER (qu-i) v. a. Rendre aigu ou plus aigu, donner 
du tranchant, du mordant à un outil, à une arme, à un 
instrument : AIGUISER une faur, un sabre. 

— Par anal. : AIGUISER son bec, ses serres, Le sanglier 
AIGUISE ses défenses. Le lion AIGUISE ses griffes. 

— Fig. La mort, avec sa faux tranchante, qu'elle aGr1- 
SAIT sans cesse.|Fén. 1 Rendre plus mordant, plus piqnant: 
AIGUISER une épigramme. AIGUISER un sourire. | Rendre 
plus prompt, plus actif, plus subtil : La ruisére n'AGUISF 
pas le génie ; elle l'use. (F. Pyat.)1 Augmenter, exciter, en 
parlant de l'appétit : Le grand air AWGUISE l'appétit. 

— Fig. Aiguiser les couteaux, Se préparer au combat. 
l Aiquiser ses dents, Se disposer à bien manger. 

Aisuisé, RS pure: pass. du v. Aiguiser, Méd, et pharm. 
Acidulé : Le l'enu AIGUISÉE de vinaigre. Une tisane aA1GL1- 
SÉE de jus de limon. 

— Blas. Se dit des pièces qui ont leurs extrémités tail- 
lées en pointe : L'ne croix AIGUISEE. l'ne fosce AIGUISÉE. 
\V. FICHE.) ll On entendait au moyen âge par pol aiguise 
la figure aujourd'hui nommée pile. 1 Se dit aussi des iu- 
struments figurés avec une pointe ou uo tranchant d'uu 
émail particulier, que ce soit une arme, 
un outil, etc. 

S'aiguiser, v, pr. Etre aiguisé : Za 
plupart des outils S'AIGLISENT a la meule. 

— Fig. Devenir plus vif, plus actif, plus 

subtil : L'esprit S'AIGUISE & Paris. 
X. Aiguiser, affûter. V. AFFÛTER. 
— NYNX. Aiguiser, aillégir, amenuiser, 
Aiguiser, c'est dimiouer au bord et sur 
les bouts : nn aiguise un rasoir, une épin- 
gle, ua pieu. On allégit en diminuant sur 
toutes secs faces un corps onsidérable : on aellégit une 
poutre. On amenuise un curps peu considérable. en le dimi- 
nuant principalement sur une seule face : on amenuise 
upe volige. 

— ANTON. Émousser, épointer, ébrécber. 


AIGUISERIE (qu-i p. f. Usine où l'on azuse et puh les 
armes blanches et les instruments tranchants. 


AIGUISEUR, EUSE (ou-i) n. Personne dont le métier 
est d'aiguiser, où qui travaille dans nne aiguiserie. 

— Adjectiv.: Les ouvriers AIGLISEURS gagnent des ma 
ladies de poitrine en respirant des poussières métalliques. 


Aiguillonuier 
'yrossi 3 fois). 


Pal aigue 


AIGUISOIR AILE 


AIGUISOIR (gui no. m. Instrument propre à aiguiser 
les count vaux. 

AIGUÏTÉ (qu-i) n. f. Etat d'un angle aigu : Adoucir 
l'ucriré des angles. Qualité des sons aigus : L'AIGUÎTE 
de la voix. 1 Aujourd'hui, oa dit plutôt ACUITE. 


des sons, 
AIGÜMENT adv. D'une manière aiguë. 


AIGURANDE-SUR-BOUZANNE, ch.-lieu de cant. (Indre), 
arrouwd. et à 25 ktlom. de La Chätrc; 2.366 hab. (Aiguran- 
durs.) Le cant. a 9 comm. et 14.425 hab. 


AÏkAVA ou AÏGAVA, la ville la plus importante de 
l'ile Sado (Japon); 11.430 hab. Centre d'une exploitation 
aurifère. 


AIKIN (John), médecin et littérateur anglais, né à 
Kibworth-Harcourt (Leicester) en 1747, mort à Stoke 
Newington en 1822. Ses principaux ouvrages sont : Biogra- 
phre générale; Lettres d'un pére à son fils, très estimées 
des Anglais; Pièces diverses en prose, écrites coujointe- 
ment avec sa sœur, miss Aikio, depuis Me’ Barbauld; des 
poésies, etc. Il a dirigé le Monthly Magazine de 1796 à 1806, 


AIRINITE n. f. Bismuth sulfuré plombo-cuprifère, 
(Pb:Cu'Br'S'), qu'oo trouve dans un quartz auritère de 
Sibérie. || Syn. de PATRINITE, 


AIKMAN (William), peintre écossais, aé en 1682 à 
Cairney, mort eu 1831 à Londres, où il s'était fixé après des 
voyages en Italie et eo Orieat. Il est auteur de portraits. 


AIL (a-t, et /? mil), suffixe qui indique un iostrument : 
gouvernail, éventail. (Il est peu commuu.) 


AIL (e-i, et L mil, — lat. a/lium ou alium) n. m. Plante 
dont les bulbes, d'une odeur forte et d'un goùt âcre, S em- 
ploicnt comme assmisonnement : Tête d'AIL. Gousse d'AIL. 

— Ail d'Ascalon, L'échalote. 1 Ai d'Espagne, La ro- 
cambole. 1! Ail de chien, Nom vulgaire du muscari en 
grappes. it Aïl à tunique, Le poireau, à cause des pelli- 
cules blanches superposées dont se compose Sa racine. 

— Flûte à l'ail, Galoubet des Provençaux. | , 

— Gramm. Dans le langage ordinaire, on dit au pluriel 
des aulr : On voit duns les jardins des AULX cullivés et des 
AULX suuvages. En terme de botanique, on n'emploie quo 
le pluriel ails + Le famille des AILS. ; 

= Excrez. Bot. L'eil (nllium) forme, dans la famille des 
liliacées, uo genre qui renferme un grand nombre d'es- 

èces, parmi lesquelles on remarque l'oignon, le poireau, 
Féchalete, la ciboule, la civette, etc. : : 

Les plantes comprises dans le genre ail sont berbacées, 
vivaces, rarement bisannuelles. Leur souche est bulbeuse, 
à bulhe simple ou multiple; leur tige dresste, ordinaire- 
meot cylindrique, quelquefois tistuleuse ; leurs feuilles 
sont le plus souveut engainantes à la base, taatôt laues, 
tantôt cyludriques ou demi-cylindriques et fistuleuses ; 
leurs fleurs, verdätres, blanches, rosées, purpurines, 
bleuâtres ou violettes, sont disposées ea ombelle simple 
terminale, et toujours eaveloppées d'une spathe commune 
avant l'épanouissement, 

L'ail commuu (allium sativum) 
doot les bulbes produisent des 
bulbilles ou caïeux, connus sous 
le nom vulgaire de gousses d'ail. 
Ce sont ces bulbilles que l'on re- 

iquée pour la multiplication de 

a plante. 

1l croît dans tous les sols, mais 
de préférence daus les terres 
meubles et dans les sables des 
dunes, où ses bulbes arrivent à 
une grosseur considérable, Sa 
culture est très facile, et n'exige 
presque d'autre soin que le sar- 
clage. 

L'ail est fréquemment employé 
dans les préparations culinaires 
comme condiment, et mème 
comme aliment, surtout dans les 
régions voisines da la Méditerra- 
née. (V. AILLOLI.) Les jeunes 
feuilles se mangent quelquefois 
ea salade. Sur les hords de la 
Loire, on hache ces fouilles, mais 
surtout les bulbes, pour les mé- 
ler au fromago frais. Ea Orient, 
l'ail séché et pulvérisé est employé aux mêmes usages 
que le poivre, qu'il remplace souvent. 

.L'ail a aussi des propriétés médicales incontestables, 
bien qu'on les ait exagérées au point que cette plante a 
reçu Îe aom de thériegue des paurres. C'est un vermifuge 
actif, et il a rendu dés services, comme toaique et aati- 
“pipe dans les temps d'épidémie, 

e bulbe est aussi cmployé dans l'industrie ; mélangé à 
la colle de farine, il lui donne plus de force adhésive, et 
permet que l'on s'en serve puur recoller la porcelaine. 

Quolques espèces du genre al ont des fleurs d'une belle 
couleur, ou d'unc odeur agréable, et se cultiveat comme 
nlantes d'ornement : telles sont l'ail doré ou moly, l'ail 

lare, l'ail odorent et l'ail superbe lou très odorant). 

— Iist. L'ail était cultivé par les anciens Egyptiens. 
Les Grees l'avaient ea horreur, au point qu'il était défendu 
à ceux qui en avaient mangé d'entrer dans le temple de 
Cybèle. Les Romains en faisaient cas. Alpbouse, roi de 
Castille, institua un ordre do chevalerie appelé l'ordre de 
le Bande, dont les membres ne devaient manger ni aulx, 
nioignons, sous peine d'être exclus de la cour pendant 
un mois. Dans le Nord, l'ail excite une répugnance assez 
générale, tandis qu'il tient une place considérable davs les 
combinaisons culuaires des méridionaux, Avant la Révo- 
lution, la dîme de l'ail rendait plus de 3.000 franes à l'ar- 
chevèché d'Albi. 


AILANTE (do eilanto, nom asiatique de cet arbre) 0. m. 
Geure de simaroubées renfermant de grands arbres à 
feuilles alternes, habitant la régioo indo-malaise, chiovise 
et australienne. 

— Exeycz. Sur les cinq ou six espèces connues du genre 
ailante, l'espèce principale arlentus glandulosa introduite 
en France, de la Chine, au xvin® siècle, s'est bien accli- 
matée, et coostitue un des plus importants éléments des 
plantations de Paris, notamment sur les boulevards exté- 
rieurs. L'alante a une odeur fade et désagréable, due à 
une substaace âcre et volatile, qui peut déterminer des 
éruprians cutanées lorsqu'on y touche. On nomme à tart 


est une plante vivace, 


Ail.— À, fleur; B, gousse, 


l'ailante vernis du Japon; ce dernier nam est celui d'une 
térébinthacée (rhus vernir). En Chine, vit sur cet arbre uo 
grand bombyx (aftaens cynthia), dont la chenille file une 
soie grossière. Ce papillon, acclimaté chez nous pour la 
première fois au Muséum d'histaire naturelle, semble le 
même que ce- 
lui du ricio. 
Jadis, Gué- 
rin Ménoville 
avait fait de 
graods essais 
pour utiliser 
ses cocons, 
mais la soie 
est grossière 
et ua guère 
été employée. 
L'expivitation 
en graod du 
ver à soie de 
l'alante et de 
sou arbre a été 
abaodounée 
en France. Eu 
Chine, d'ail- 
leurs, on n'ex- 
ploite pas la 
soie du ver de 
l'ailante. L'atracus cynthie, propre au Japoa, cst aujour- 
d'hui acclimaté complètement en France, où il vit à l'état 
sauvage. 


AILANTINE 0. f. Matière textile provenant du ver à 
soie de l'ailante. 


Aïlante, — À, fleur; B, graine. 


AILE (lat. a/a, qui paraît être uno abréviation de arilla, 
aisselle) n. f. Partie du corps des oiseaux, des insectes, 
de quelques mammifères, et même de quelques pois- 
sons, qui leur sert À voler : Certains insectes ont, dans 
leur dernière métamorphose, des ALES et pas d'estomac. 
(Anat. France.) 1 Partie charaue d'un oiseau cuit, depuis 
le haut de l'estomac jusque sous les cuisses : AILE de 
perdriæ. Offrez en général les AILES du poulet, le ventre de 
la carpe et le dos du brochet. (Brill.-Sav.) 

— Fig. Direction, surveillance, protection : 

Une fille est au mieux sous l'aile de sa mère. 
C- DELAVIGNE. 


— La poésie, en et l'Amour, le Temps, les 
Vents, les Heures, les Saisons, les Songes, la Mort, etc. 
leur prête des ailes. On donne aussi des ailes à certaines 
divinités, comme Mercure, et daos l'iconographie chré- 
tioane aux anges, pour exprimer la rapidité avec laquelle 
ils exécutent les ordres divins. De plus, les ailes étant le 
symbole de la rapidité et de l'aspiration aux régions éle- 
vées, le mot rile s'emploie souvent au figuré et entre dans 
une foule de locutioos : Les AILES de la foi, de la pensée, 
de le prière, de l'intelligence, de l'imugiaation, etc. || Les 
eiles des veisseaur, Leurs voiles. || Avoir des ailes, Etro 
leste, agile, vif dans ses mouvements. || Le peur donne des 
ailes, La peur met des niles aux tulons, La peur précipite 
la course. 1 Fournir, donner des ailes, Douoer une rapi- 
dité telle qu'il semblerait qu'on a des ailes. 

Or, il advint un jour que des Fièvres mortelles 

Passérent sur l'Espagne en secvuant leurs ailes, 

ALEX. DUMAS, 


1 Avoir des ailes, Arriver, se propager très promptement : 
La louange est sans pieds, et le blâme a des ailes 
V. Huso, 

— Lo mot aïe s'emploie souveat avec ua complément 
our désigner certaines couleurs, certaines nuances, et, 
us ce cas, il est invariable. 1| Aile de mouche, Couleur 
grise, chatoyante. 1 Aile de hanneton, Couleur d'un brua 
tanné. ll Aile de scarebée, Couleur verte, chatoyaute. {| 
Aile de corbeau, Couleur noire avec reflets bleus. 

— Fam. Bras : Appuie-toi sur mon AiLE, (Labicbe.) 

— A tire-d'aile, où A tire-d'ailes, loc. adv. Le plus vigou- 
reusement, le plus vite possible. 1; Fig. : Le calomnie mar- 
che À TIRE-D'AÎLE. 

— Proverbialem. : Voler de ses propres ailes, Agir sans 
le secours, sans la protection de persoone. || Daos un sens 
analogue : V'ouloir voler avant d'avorr des ailes, Entre- 
prendre une chose au-dessus de ses forces. || N'avoir 
pas l'aile assez forte, Commencer trop tôt quelque chose 
de très difficile à exécuter. Bettre de l'aile, Etre em- 
barrassé, mal à l'aise, | Ve battre, n'eller que d'une 
aile ; ne battre plus, n'aller plus que d'une aile, AVoir perdu 
beaucoup de sa vigueur, de sa coosidération, de sa for- 
tune (de sa prospérité, en parlant d'uoe affaire, d'une 
entreprise). 1 Aogner les ailes à quelqu'un, Lui retrancher 
de son autorité, de soo revenu. || Tirer une plume de l'aile 
à quelqu'un, Lui attraper Aueaue chose, lui extorquer de 
l'argent. 1 Arracher a quelqu'un une plume de l'aile, une 
belle plume de l'aile, Le priver de quelque avantage con- 
sidérable. 1 C'est Le plus belle plume de son aile, C'est le 
meilleur de son revenu. | En avoir dens l'Rrle, Etre atteint 
d'une disgräce imprévue, d'uoe maladie grave, être amou- 
reux. |! Voler des mêmes ailes, Vivre ensemble, en bonne 
intelligence. 1 Tirer d'une chose pied où aile, En tirer pro- 
tit de manière ou d'autre, || Baisser 
l'aile, Etre triste, fatigué, harassé, 
mélancolique. || Autant qu'en courri- 
rait l'aile d'une mouche, Hyperbole 
qui signifie En très petite quantité. 

— Anat. Parties semblables si- 
tuées de chaque côté d'uo organe im- 
pair et symétrique : Les AILES dn 
nes, du sphénoïde, du sacrum. | Aile 
de l'oreille, Partie supérieure et éva- 
sée du pavillon de l'oreille. 

— Armur. On entend par ailes les 
larges expansious latérales des cubi- 
tières, des genouillères. Ce mot est 
encore appliqué aux expausions saillantes de certaines 
armes, lances, bourdonnasses, masses d'armes, etc. 

— Art culiu. Partie de la lardoire où se place le lardon. 

— Art milit. Partie latérale d'une armée de terre ou 
d'une armée navale en marche ou rangée en bataille : .Ve 
sépares jamais les AILES de votre armée de manière que 
votre ennemi se puisse placer dans les iatervalles, (Napol.I"r.) 
1 L'aile droite et l'aile gauche correspondent à la droite 
et à la gauche du commandant en chefqui, placé au centre, 
fait face à l'onnemi. 1 Les Romains donnaient aux ailes le 


Aïle : A, de genouil- 
lere; B, de cubitière. 
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nom de cornes (cornua), et appelaicnt ailes (alæ) les troupes 
de cavalerie. 1| Partie extrème d'un ouvrage de fortitica- 
tion : L'AILE est une défense composée soil d'une, soit de 
deux branches. (Gén, Bardin.) 

— Blas. V. VOL et DEMI-VOL. ras 

— Bot. Les deux pétales latéraux de la corolle papilia- 
nacée. || On donne aussi ce oom aux ex- 
pansious foliacées que présentent cer- 
tains organes. || Aile de pigeon, Nom vul- 
gaire d'un champignon. 

— Coastr. Charpentes formant cintre, 
ui soutieonent la partie postérieure 
‘une toiture et l'uaissent à la flèche. 
1 Parties latérales d'un bâtiment qui, de 
chaque côté, rejoigneot le corps prin- 
cipal à l'aplomb de [a façade, (On dit aile 
droite et aile gauche.) 1 Colonnades laté- 
rales d'un temple grec. 1 Bas-côtés ou 
nefs latérales d'uoée église. { Dans un 
théâtre, Les deux côtés de la scène où se 
meuvent les chassis des décors, ct où se tienneat les gens 
de service. Il Les 
deux parties incli- 
nées qui rétrécis- 
seut fâtre d'une 
cheminée. 1 Ailes 
de lucarne, Parties 
qui reposent sur 
les chevrons. 

— Danse. Ailes 
de pigeon, Saut exé- 
cuté en l'air,et pendant lequel les jambes imitent le batte- 
ment des ailes des oiseaux, 

— Faucoun. Wonter sur l'aile, Se dit d'un oiseau quand 
il semble incliuer son corps 
sur une aile, et s'élever par 
le seul mouvement de l'autre. 

— Hortic. Nour donné aux 
branches des arbres eo espa- 
lier qui poussent de chaque 
côté des mères branches, | 
Ailes d'artichaut, Les pom- 
mes qui vienaent sur les 
cotés et oe sont jamais aussi 
grosses que celles du nui- 
lieu ; oo donne le aom d'uile- 
rons aux pommes qui quel- 
quefois accompagnent les 
a les et sont encore plus pe- 
tites. 

— Mar. Aile d'hélice, Se 
dit des branches de l'hélice., 
Chaque aile est une portion 
de surface hélicoïdale. Les 
bélices ont deux, trois ou quatre ailes. | Parties situées 
dans la cale, sur les côtés qui avoisinent le plus les 
branches relevées des varangues. 1 Ailes de l'archipompe, 
Les faces latérales de l'archi- 
pompe. Il Aile de dérive, Plate-for- 
me solide eu bois, ayant la forme 
d'une semelle, qu'on place de cha- 

ue côté, par le travers, en dehors 
u navire, pour l'aider à mieux 
tenir le vent. n Aile de pigeon ou 
de papillon, Voile qui s'installait au- 
dessus des cacatois. 

— Mod. Ailes de pigeon, Espèce 
de coiffure du xvu: siècle, qni figu- 
rait une aile de chaque cété de la 
tête. 

— Moll. Nom vulgaire de la lèvre 
de certaines coquilles, qui est plus 
prolongée qu'à l'ordinaire. 1 Nom donné aux nageoires 
de quelques céphalopodes et ptéropodes, tels que les 
argonautes et les carinaires. 

— Pêch. Bandes de filet qu'on ajoute aux côtés d'un 
filet afin d'augmenter sa largeur. 

— Ponts et chauss. Ailes de pavé ou de chaussée, Pentes 
latérales de la chaussée. 1 Ailes 
d'un pont, Elargissements prati- 
qués à l’aplomb des culées pour fa- 
ciliter les abords du pont. 

— Techn. Bord d'un chapean 
dont la pente détermine la cam- 
brure. || Nom donné à des pièces 
de bois triangulaires qu'on atta- 
che à une des poupées du tour. 

h Bande de plomb servant à maiu- 
tenir les losanges de verre dans 
les panneaux des vitraux. | 1n- 
strument employé au dévidage de 
la laine, du coton ou du fil} Fers 
plats formant charnière ct per- 
mettaot aux portes et aux feué- 
tres de tourner contre le cham- 
branle. 1 Ailes d'un moulin, Chässis 
garnis de toile que le vent met 
en mouvement et qui font tour- 
ner l'arbre actionnaot les meu- 
les. (On les désigne aussi sous la 
nom de volants.) || Dans une pièce d'horlogerie, Ailes 
du pigaon, Les dents du pignou. — Branche du volant 
d'use sonnerie. || Ailes dk touret. 

Chez les cordiers, Planchettes en © ce) 
croix qui servent à reteair le fil sur 

le touret, lorsqu'il est près d'être rem- 

pli. 1 Ates de mouche, Petites ancres 

maiatcnant en place les angles des C 
cheminées ea briques. 

— Zool. Aile d'ange, aïîle de Ailes de mouche. 
chauve-souris, Nom vulgaire de mol- (epnsinuess 
lusques du genre strombe. | Aile de corbeau, Nom de la 
pinna nigrine.ll Aile de pnpillon, Nom de plusieurs gas- 
téropodes. 1| Aile de mer, Nom vulgaire d'uo zoophyte, la 
pennatule. 

— ExcxcL. Zool. Les ailes sont des appareils formés 
d'organes divers que possèdent certains animaux et qui 
leur permetteot de se soutenir dans l'air. 

Actuellement, les oiseaux, les chauves-souris et les in- 
sectes seuls possèdent de véritables ailes. 

— Viseaur. L'aile de l'oiseau est constituée par les os 
des membres thoraciques et par des appendices tégu- 


a,a, ailes (fleur 
de pois); A,aile 
séparée. 


À, ailes d'uu bâtiment. 


Ailes : À, orme; B, combre- 
tum; C, pin; D, érable. 


Aile d'hélice. 


Ailes de moulin. 
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mentaires, les plumes. L'humérus, le radius et le cubitus 
sentcanformés à pen près comme chez les mammifères ; la 
maio, au contraire, a la forme d'uge palette allongée qni 
denne iosertion aux principales tre de l'aile. On 
trenve deux os du carpe, trois os du métacarpe dont deux 
ne sont sondés entre eux qu'aux extrémités, et trois 
doigts, dent le médian a deux phalanges, tandis que les 
deux latéraux n'en ont qu'une chacus. Des muscles re- 
couverts par la peau qui porte les plumes mettent en 
monvement cette charpente ossense. V. PLUME. 

Les plumes les plus impertantes sont les penses ou ré- 
miges, insérées sur le bras, l'avant-bras et la main, et re- 
cenvertes, à lenr base, en dessus et en dessons, par des 

lames dites * tectrices » qui ont panr but de rendre plus 
Hicile le glissement de l'air sur l'aile, d'avant en arrière. 
Cette disposition, puis les fins crechcts qui unissent les 
barbes fontde l'aile une rame très légère et très résistante. 

La forme des ailes varie : chez la perdrix, elles sont 
larges, courtes et arr2ndies à l'extrémité; chez Fhiron- 
delle, elles soot étroites, allongées et aigués à l'extrémité. 

En général, les aiseanx qui penvent soutenir un loog 
val ant des ailes larges et longnes (grnes, hérons, oies); 
£enx qui ont un vol rapide ont des ailes longues, mais plos 
étroites (albatros, frêgates, hirondelles, martinets. 

En somme, l1 forme des ailes dépend de la longneur 
des os et des pennes. Lorsque la première penve dépasse 
les autres, l'aile est paintne; si les trois, quatre on cinq 
pennes antérieures augmentent succossivemeont de lon- 
guour, l'aile est tronquéo ou arrondie. Daos certains cas, 
les parties constituantes de J'aile sont plus on moins ré- 
duites on atrophiées et ne peuvent servir au vol {autruches, 
casnars, aptéryx) on bien elles sovt déviées de leur fonc- 
tion habituello ot servent à la natation (manchots), les plu- 
mes étant réduites à J'état d'écailles. 

— Mammiféres et reptiles. De tous les mammifères, 
senles les chauves-souris velont réellement, et c'est encore 
lo membre thoracique qui est l'organe du vol. Mais, tandis 
que chez les uiscaux les doigts sont atrophiés et qne c'est 
le rovétemont tégnmentairo fermé par les plumes qui 
sert à soutenir l'animal dans l'air, chez les chauves-souris 
les doigts sont démesurément longs et c'est ne mem- 
brane plus on moins nue, d'une grande délicatesse, un 
repli do la pean, teodu entre les doigts à la façon de la 
soio sur les baleines d'un parapluie, qui constitue l'aile. 

Des ailes faites de la même manière existaiont chez des 
reptiles de l'époque secundaire, appelés ptérodactyles. 

— Insectes. Les ailes des insectes n'oxistent que chez 
les individus adultes; ce sont des lames membrancuses 
articulées sur la face dorsale du mésothorax ot dn meéta- 
thorax, et sontonues par des épaississements chitinoux 
simples ou ramifiés qu'on nomme les nervures et nervules. 
dont la disposition fournit d'importants caractères pour 
la classification. Les ailes penvent être transparentes et 
ppes jrs hyménoptères, névroptères, ailes de la 
seconde pure des coléoptères), ou hien reconvertes do 

: poils ou d'écailles (lépidoptères, phryganidos); olles sont 
coriacées chez los orthoptères et certains hémiptères ; ou- 
fin, chez los coléoptèros, les ailes antérieures devenues 
pis ou moins dures servent surtout à protéger le dos de 
‘insocte, on les nomme alors des élytres. Il y a deux paires 
d'ailes chez les insectes de la nature actuelle. 11] existait 
à l'époque carbonifère des insectes souvont gigantesques, 
que Charles Brongniart a fait connaitre, qni se rappro- 
chaient de nos éphémères ot étaient pourvus d'une paire 
do rudiments d'ailes an prothorax; ils étaient donc hexa- 
ptères. En revanche, do vos jours, certains insectes n'ont 
qu'une paire d'ailes (éphémères, diptères). Chez les diptè- 


res, les ailes de la seconde paire sont réduites à l'état 
de rudiments qu'on nemme les balanciers. 

La forme des ailes, chez les insectes, varie à l'infini. 

Les ailes restent étalées, on sont repliées pendant le 
repos. Le plissement des ailes est des plus variés; mais, 
qu'il se fasse en travers, comme cela a lieu chez les 
culéeptères, ou longitndisalement et en éventail, ainsi 
que cela se vair chez les erthoptères. il ne résulte pas de 
l'action de mascles agissant directemeat sur les parties 
qui se déplacent de la sorte, mais est une conséquence des 
mouvements imprimés à certaines pièces basilaires de 
la charpente solide de ces rames par la centraction des 
muscles theraciques. C'est en partie d'après la structure, 
la forme, le revêtement de l'aile que les entomelogistes 
ont classé les insectes. Aussi, les noms des ordres se termi- 
pent-ils par le mot ptére (dn gr. ptéron, aile) : coléoptères, 
{ailes-étnis); {épidoptères (ailes à écailles); diptères, ou 
insectes à deux ailes ; etc. 

On a beaucenp discuté ponr savoir ce qu'étaient les 
ailes des insectes et d'où elles tiraient leur origine.Tantôt 
on les considère comme des évagivations sacciformes de 
la peau du cerps, tantôt comme des stigmates modifiés, 
comme des branchies trachéennes métamorphosées, on en- 
coro comme des apperdices latéraux des plaqnes dorsales. 
Ea somme, le problèmo de l'origino phylogénétique des 
ailes d'insectes est des plus complexes et loin d'être 
résolu. 

Ailes (parachutes et nageoires). On a quelquefois appelé 
à tort ailes les membranes qui servont de parachutes à 
certains animaux et les nageoires de plusieurs poissons. 
Chez les mamnufères, cos parachutes sont constitués par 
des replis de la peau des flancs qui peuvent être tendus, 
mais sans être sosceptihles de battre l'air à la façon 
des ailes. Ces sortes de voiles, qui permettont de ralen- 
tir la chute, existent chez des marsapiaux du gronpo 
des phalangers, chez cortains écorenils alsionchas, pté- 
romys) et chez les galéopithèques. 

Chez les reptiles, co sont des sauriens des genres 
dragon et sitane qui otfrent des parachutes formés d'une 
façen un pen différente de ceux des mammifères. Les côtes 
sont très allongées, font saillie de chaque côté dn corps et 
sont unies par on repli cutané. Quaot aux poissons volants, 
c'est au moyen de leurs nageoires pectorales qu'ils peuvent 
se soutenir hors de l'ean. Celles-ci sont munios de rayons 
excessivement longs, réunis par ane palmure membra- 
nouse. Si ces poissnos se sentent poursuivis par quelque 
cunemi, en fuyaat ils s'élancent hors de l'eau et peuvent 
effectuer nn vol de courte durée en battant l'air très rapide- 
ment do lenrs nageoires. Ce sont surtont les oxocets et les 
dactyloptères qui pouvent étre appelés poissons volants. 

— ALLUS. LITTÉR. : 

Traïnant l'aile et tirant le pied. 


Vers de la fable de La Fontaine, les Deux Pigrons, qui, 
dans l'application, sert à exprimer un état fachoux dont 
on ue s'est tiré qu'avec peine, et non sain et sauf. 


Aile de Saint-Michel (orDRE ne L'), ordro de che- 
valerie, analogne à celui des Templiers, créé, vers 1447, 
par Alphonse Henriquez, premier roi de Portugal, eu 
mémoire d'une victoire remportée sur les Maures. Il dis- 
parut peu après la mort do son fondateur. 


AILE n. f. Bière. V. ALE. 


AILÉ, ÉE adj. Qui a des ailes : Les animaux AILES. 

— Le peuple aile, la gent ailée, Les oiscaux. 1 Les pèle- 
rins ailés, Les oiseaux voyageurs. 

— Se dit aussi par analogio : 1° do certains animaux 


AILE Lee AILERON 


pouvaat se soutenir dans l'air, mais qui ne sont pas ponr- 
vus d'ailes véritables : Poissons a1LÉS ; 2° de certaines cho- 
ses que l'os figure avec des arlcs : Cœur LÉ. Un foudre 
AILÉ est Le symbole de la rapidité et de la puissance, 

— Fig. Par allusion aux voiles des navires : £scadre 
AILÉE. 

— En poésie, Le ministre ailé de Jupiter, L'aigle. 

— Blas. Se dit des oiseaux, des insectes, dos moulins 
à vent dont les ailes sont d'un émail différent de celni du 
corps, et apssi des pièces représentées avec des ailes, 
quand elles n'en ont pas en réalité, comme un serpent, 
un lion, nn cœur, etc.: Une bande AILEE, une main AILÉE, 

— Bot, Dont la ferme se rappreche de celle des ailes, 
eu parlant de plosienrs parties des plantes: Tige AILEE. 
Capsules AILÉES. Feuilles AILÉES. 

— Mécan. Vis ailée, Vis qni donne de la prise anx doigts. 

— Méd. Omoplates ailées, Omoplates qui offrent des 
saillies osseuses ; elles se rencontrent chez les personnes 
frèles et amaigries. 


AILERON (dimin. de aile} n. m. Extrémité de l'aile d’on 
oiseau : L'AILERON d'un cog.1 Cette mème partie séparée 
de l'aile et cuite : Hagoïüt d'AILERONS. 

— Archit, Espèce de consoles renversées, placées des 
deux côtés d'une lucarne, ou accompagnant la partie supe- 
ricure d'un portail. 

— Argot. Bras : Je suis piqué à l'AILEROX. (E. Sue.) 

— Cost. Se disait aox Xvi et Xvue siècles des manches 
tlottantes de certains vêtements, commo Îles manudilles, et 
encore des garaitores et coques des entonrnores, que l'on 
appelait aussi des mâchoires. 1 Dans certaines armes 
d'hast, comme les pertpisanes et les corsvsques, un entend 
par ailerons les expaosions du fer qui s'épanonissent urdi- 
nairement à son talon. 

— Eatom. Petite écaille simple ou doullo qui se trouve 
à la base do l'aile chez les insectes diptères. 

— Hortic. Aileron d'artichaut, Pomme d'artichaut plus 
petito que l'aile. 

— Mur. Planches en queue d'aronde que l'on clone quel- 
quefois temporairement des denx côtés du gouvernail duns 
les passes de pen de largeur, pour augmenter sa surface 
et sa puissance. | En voile- j 
rie, Réunion des pointes de 
côté d'une voile carrée. 

— Techn. Petits ais qui gar- 
pissent les roues des moalins 
à ean, et quoi servent à les 
faire tourner par lo choc de 
l'eau. 1 Petite pièce qui, dans 
les carrières d'ardoise, sert 
do support à la parue du sean 
qu'en appelle lo chapeau, 
il Chacnoe des extrémités 
des lames de plomb qui main- 
tieunont les pièces de verra 
d'un pannean do vitrase. 
1 Petits morceaux de carton 
que les artiticiers attachent, 
on forme d'ailes, à une fuséo 
volante. …1 Nom que les ser- 
ruriers donnent à cortaiocs 
fiches de fer qui pévcètront à 
la manière d'oo tenon dans nne pièce do bars 
aiosi les nagcoires comestibles de certan 
poissons. | Autref., on nommant ailcrons d es 
de drap qui recouvraient les coutures de la partio Ssupo- 
rieure des manches dans un vétoment. 


AILETTE — AIMANT 


_ Ex ver. Art vulio. Les ailerons de poulet et de pigeox 
sont ut j'en amer aussi CD cuupe-t-0n les extrémités 
avant de bruler ces volatiles, Les ailerons de dinde, d'oie, 
de chapun vn de poularde, de faisan, de coq de Lruyère, 
constituent nn mets fort délicat, qu'on les mange farcis, 
aux eutfes on aux choux, etc. Pour les aïilerons de dinde, 
1 mieux est de les faire cuire à petit feu dans une brat- 

ere couverte de cendres chaudes, puis de les glacer et 

e les servir sur une garniture. 

AILETTE (dimin. de aile) n. f. Avant-corps ajouté à un 
corps de batiment et plus petit qu'une aile. 11 rolongemant 
des bordages de l'arrière d'un vaisseau. || Petite pièce rec- 
taogulaire d'acicr,de forme barlongue,attachée sur l'épaule 
de l'homme d'armes. 1 Nom donné à des especes de petits 
tenons epcastrés dans certains projectiles allongés et 
saillants à la surface. Ils ont surtout pour objet de 
donner au projectile le mouvement de rotation qui fat 
toute la valcur de l'artillerie rayée. 1 Piece qu'on ajoute 
sur le coté d'un soulier, d'une manche de chemise, d'un 
bas, pour servir de reuforce- 
meot. li Partie d'un rouct. 1 Uue 
des parties de l'écusson entre 
lesquelles Ia detente du fusil est 
fixée par uue vis. 

— Excxcz. Archéol. Les ailettes 
étaient on usage vers la fin du 
x siècle et le commencement 
du xiv*; elles s'attachaient sur 
le haubert, au moyen d'aiguillet- 
tes, et doivent étre considérées 
plutôt comme des ornements que 
comme des pièces de défense; 
elles seut toujours armoriéeos 
comme l'écu, parfois sur leurs 
deux faces. On les portait surtout dans les touruois, 
comme l'indiquent de vieux textes, qui les appellent espuu- 
lières à tournuyer. 

AILFER (a-ill-fér) n. m. Nom vulgaire de deux espèces 
d'anlx (allium carinatun, etc.) du midi de la France, 


AILHAUD (Jean), chirurgico, né à Lourmario , Pre- 
vence) en 1674, mort à Vitrolles en 1738. ]1 doit sa céle- 
brité à la poudre qui porte son nom et qu'il vendit coume 
une pauacée universelle. Pour augmenter la vogue de son 
spécifique, il publia en 173$ un Traité de l'origine des ma- 
laes et des effets de la poudre purgative, en latin et en 
français. Devenu très riche, il acquit les scigneuries de 
Castellat, Vitrolles et Montjustin, et se pourvut d'une 
charge de conseiller secrétaire du roi. 


AILLADE (a-illa — rad. ail) n. f. Sauce à l'ail, 1 Mor- 
ceau de pain frotté d'ail. | Groupe de tétes d'ail. 

— Fig. et fam. 1! nous à servi une rude aïllude, 1 nons 
a taocés vertement. 


AILLAME (u-illu) n. m. Nom vulgaire du sorbier des 
oiseaux. 

AILLANT-SUR-THOLON, ch.-lieu de cant. (Yonne, 
arroud. et à 13 kilom. de Joiguy; 1.321 hab. Le cant. a 
22 comm. et 14.028 hab. 


AILLAS (PAYS D'\[lat. Aliardensis pagus], nom par lequel 
on désignait une partie de l'ascicn Bazadais. Ch.-l. Aillas. 


AILLAS, comm. de la Gironde, arr. et à 12 kilom. de 
Bazas, sur la Bassane, affluent de la Garonne; 1.:51 hab. 


AILLE (a-ill'}, sufixe qui exprime uae idée de pluralité 
ou do collectivité : volaille, bataille, fancariles, broussailles. 
(1 dérive de alia, iha, pluriels neutres de noms latins. 
il À l'idée de pluralité est quelquefois unie l'idée de mé- 
pnis : valetaille, canaïlle, marmaille, etc. 


AILLER (@-illé) n.m. Grand filet pour prendre des cailles. 


AILLEURS (a-illeur [ne pas prononcer æ-lieur] — lat. 
aliorsum, même sens) adv. En un autre lieu: {ly a, a la 
aille comme AILLEURS, de furt sottes gens. (La Bruy.i 

— Par ext. Auprès d'une autre personne, où dans un 
autre auteur, un autre passage : Cette lucutiun se trouve 
dans lel auteur, et AILLEURS. 

— Partout ailleurs, Daus tout autre lieu : Beaucoup de 
criminels se réfngient a Paris, et on les cherche PARTOUT 
AILLEURS. || Par ailleurs, Par une autre voie: Faites-moi 
tenir mes lettres VAR AILLEURS. (Peu usité.\ 

— D'ailleurs, loc. adv. D'un autre lieu : Si vous re pou- 
vez me fournir ces objets, je les ferai vent D'AILLEURS. 
1 D'une autre cause, d'un autre motif : Votre disyräce vient 
D'AILLEURS. |! Eu outre, do plus : £? quand, D'AILLEURS, cela 
serait! Du reste, sous d'autres rapports : Certains rai- 
sunnements, fort justes D'AILLEURS, nous touchent peu, 

— Syx. D'ailleurs, de plus, en outre. De plus u'a rapport 
qu'au nombre. D'ailleurs annonce une raison, ou quelque 
chose d'espèce différente. En outre indique une raison 
A MIRE la forco de celles qui suftisaieut à elles 
saules. 


AILLEVILLERS, comm. de la Haute-Saône, arrond, et 
à 32 ll. de Lure, sur la Scmuuse et l'Augrogne, aftlucut 
de la Louterno; 2.906 hab. 


AILLIE (a-illi — rad. ail) n. f. 
uieUX AILLAUE.) 

— Ancien oom de la prunelle, pruuo sauvago doot on 
fait une espèce do piquette, 

— Loc. PROV. Je n'en donnerais pas une aillie, Je n'en 
fars pas le moindre cas. 


AILLOLI (a-illo — de #il, et du patois oi huile ) n. m. 
Cons d'ail et d'huile d'ohves, en usage surtout dans le 
midi de la France : L'aiLLuL1 purte au sontmvil. 

— Excycz. La mavièro la plus simple de préparer 
l'aitloli est de réduire des gousses d'ail en pate tine en 
les pilant dans an mortier. Ou y ajoute alurs un peu 
d'huile d'olive, goutte ä goutte, en tournant le mélange 
toujours dans le même seus. Quand 1] devicot consistant. 
on augmente, mais toujours très lentement, la quaalité 
d'haile ; ou met du sel, uno cuillerée à bouche d'eau 
froide, ua bon jus de citron, et, si l'on veut, une uoix de 
mie de pain trempée dans du lait, ou deux jaunes d'œufs. 
L'iulluli reussi prend l'aspect d'une mayonuaise. 

AILLOLISER a-illo — rad. al) v. a. Méler de l'ail à une 
suhstarce pour lui cn donner lo goût: AILLOLISER une 
sauce. 

AILLOSSE {a-illo, et {! mil.) n. f. Terre argileuse, rem- 
phe de gravier, qui fait la baso de la terre de bruyére 
dans certaines landes de Gascogne. Syn. de ALIoS. 


Disposition des uilettes. 


Ragoût à l'ail. (On dit 


AILLY (cap n')}, cap de la Seine-Inférieure, sur la 
Manche, entre Dieppe et Saint-Valéry-en-Canx. 


AILLY iD'), famille protestante de la Picardie, qui tirait 
son origine de RogEnT d’Ailly, qui vivait vers 1090, Plu- 
sieurs de ses membres jouérent un rôle très actif daus les 
guerres religieuses du xvi* siècle : CHanLes d’Aïlly et 
son tils Louis périrent dans les raags des protestants à la 
hatailile de Saint-Denis (1567). 


AILLY | Pierre D'), prélat français et théologien célèbre, 
surnommé l'Aigle des dorteurs de la France et lo Marteau 
des hérétiques ; né à Compiègne en 1350, mort à Avignon 
eutre 1420 et 1425. 11 fut nommé en 1384 grand maître du 
cellège de Navarre, puis devint chancelier de l'Université 
de Paris et coufesseur de Charles V] (1389). Il fit insti- 
tuer, par Benoit XII, la féte de la Sainte-Trinité. Evêque 
du Puy /1395), puis de Cambrai (1398), il eut une part con- 
sidérable dans les tentatives 5 
faites pour mettre fin au 
grand schisme d'Occideut. 
Il fut élevé au cardinalat 
par Jean XXIII et joua un 
rôle éclatant au concile de 
Constauce. Martin V le 
uomma cusuité son Jégat à 
Avignon. Son plus remar- 
quahle ouvrage est le Libel- 
lus de emendatione Ecclesiæ 
{Livre sur la réformation 
de l'Eglise). 


AILLY-LE-HAUT-CLO- 
CHER, ch.-licu de cant. 
‘Somme), arroud. et à 13 kil. 
W'Ahbeville; 936 hab, Le 
cant. a 19 comm. et 9,592 
habitants. 


AILLY-SUR-NOYE, ch. 
heu de cant. (Somme). ar- 
rond. et à 21 kilom. de Montdidier; 1.178 hab. Le cant. a 
2s comm. et 8.141 hab, 


AILLY-SUR-SOMME, comm. de la Somme, arrond, et 
à 7 kil. d'Amiens; 1.584 hab. 

AILURE (du gr. ailouros, chat, belette) D. m. Mamni. 
Sya. de PANDA. V. ce mot. 


AILUROPODE, AILUROGALE, etc., n. o1. Zool. V. ÆLU- 
ROPODE, .ELUROGALE, etc. 

AIMABLE «ilj. Qui est digne d'être aimé : Les gens les 
plus AIMABLES sont ceux qui choquent le mums l'amour- 
propre des autres. (La Bruy.\ 

— Aimable est parfois suivi de la prép. à ct d'un com- 
plément : Se rendre AIMABLE À toute une tuison. h S'emploie 
dans les formules de remerciement, do politesse : Vous 
seriez bien AIMABLE de venir me vou, 

— Doux, agréable, attrayaut, ea parlant des choses : 
Il faut rendre la République AIMABLE. (J. Simon.) 

— L'eln est aimable, voili qui est aimuble, Se dit en par- 
ant d'une attention, d'une politesse dont on a été l'objet. 

— Ainable vaingneur, Nom d'un ancien menuct qui fut 
composé par le savant chorégraphe Pécour. 

— Substantiv.: Adieu, ma trés AIMABLE. (Mac de Sév.) 
1 Faire l'ainuble, Se douner beaucoup de peine pour plaire. 

L'aimable, n. m. Ce qui est aimable : Je préfére L'AIMA- 
ULE au surprenunt et au merverlleux. (Féu.) 

— ANTON. Abominable, antupathique, détestable, exé- 
crable, haissable, insupportable, odreux. 


AIMABLEMENT adv. D'une manière aimable. 
AIMAFIBRITE n. mi. Minër. V. HEMAFIBRITE. 


AIMANT {sclon les uns, du lat. adamantem, diamant, 
acier, deveou ademunt, aimant. D'autres disent quo l'ai- 
mant tire sun nom de son action sur le fer [pierre qui aime. 
— Cette pierre, écrit un naturaliste chinois da varie siecle, 
fait venir le fer a elie, comme une tendre mére ses enfants, 
et c'est pour cela qu'elle a reçu le nom de « pierre aimunte »\. 
u. m. Oxyde de fer jouissant de la propriété d'attirer le 
fer et quelques autres mêtaux : On distinquait autrefois 
l'AIMANT en AIMANT mâle, de couleur bleuâtre, et AIMANT 
femelle, d'un roux noirâtre. 

— Chim. Aimant arsenical, Mélange à parties égales de 
soufre, d'antimoiue et d'arsenic, obtenu par la fusion. 

— Minér. Aimant de Ceylan, Nom deuué à la tourma- 
line, à cause de la propriété attractive qu'elle acquert 
par la .cbaleur. 

— Physiq. Nom géuérique donné à toute substance qui 
possède naturellement, ou qui a SA ua procédé 
quelconque, la tente d'attirer le fer. 1 Aimant artificiel, 
Suhstance à laquelle la force magnétique a été commu- 
uiquéo artificiellement. || Aimant terrestre, Se dit de la 
terre, considérée comme un vaste aimant. ll Vowrrir un 
uimant, Augmeuter sa force en augmentant graduelle- 
meut la charge qu'il supporte. 

— Fig. Ce qui attire, ce qui attache: La douceur, la 
modestie Pst un AIMANT qui aftire les runurs. 

— Poëtiy. L'aiguille aimautée, la boussole : 

L'aunant de nos vaissenux seul dirige les ailes 
A Cuixier. 

— Excvez. Hist. L'histoire mythique de Ja Chiuo fait 
remonter l'usage de l'ermnant au temps de l'empereur 
Honag:-ti, c'est-a-dire à plus de 2.600 ans avaat l'ère chré- 
tionue. Les Grecs connaissaient les aimants naturels qu'ils 
trouvaient dans uno ville d'Asie Mineure et dans une ré- 
g0on do Macédoine, toutes deux appelées Maçnesta: lo 
mot magnétique fut appliqué dans je suito aux phénome- 
nes observés sur les aimants ct celui de magnétisme attri- 
bué à la branche de la physique qui étudie ces phénomè- 
nes. — Les aimants artiliciels ne paraissent jras avoir été 
connus en Europe avant le xu° siecle. (V. BoussoL.) Ce 
n'est qu'au xvi siecle que Gilbert médecin et physicien 
anglais) fit la premiére théorie du magnétisme terrestre. 

— Minér. L'armuant uaturel ou pierre d'aimant, est une 
variété de l'espèce connue sous le nom de magaetite ou fer 
arydulé. C'est une substance d'un éclat métallique très pro- 
noncé, dont [a couleur, dans la cassure fraiche, varie du 
auir de fer au gris d'acier bleuätre. L'aimant possède la 
sropriété d'aturer le fer et quelques autres métaux comme 
c nickel, le cobalt, le chrome, etc. Sa cassure, souveut 
inegale, est lamellaire, écailleuse, conchoïde ou greauc. 
Sa cristallisation se rapporte au systeme cubique; les 
cristaux sont tautôt des octaèdres simples ou modifiés, 
quelquefois des dodécaèdres rhomboiïdaux. L'aimaut est 
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composé de trois équivalents de fer et de quatre équivalents 
d'oxygène (Fe? 0'), et, par conséquent, sa formule repré- 
sente la réunion d'uoe melécule de protoxyde (FeO)} et 
d'une molécule de sesquoxyde de fer ( Fe*0°). On le 
trouve principalement dans les roches basiques, basaltes, 
chloritoschistes. Il joue un role très important dans les 
arts métallurgiques; c'est, de tous les minerais de fer, 
celui qui contieat la plus graude quautité de ce métal. 11 
doane partout la meilleure qualité de fer connue. 

— Physiq. Le mot aimant est devenu, en physique, ua 
terme générique désignant toute substance qui présente 
la propriété naturelle ou acquise d'attirer le for, Il y a 
deux espèces d'aimants, les aimants naturels et les amants 
artificiels. Ces deraicrs sont à peu près les seuls em- 
ployés, car ou peut régler à volonté leur forme, leurs di- 
mensions, et leur donaer une puissance supérieure à celle 
des aimants uaturels, ; 

— Force magnétique. On nomme substances magnétiques 
celles qui sont attirables par l'aimant. L'attraction de l'ai- 
maat et du fer est réciproque, c'est-à-dire que le fer at- 
ure l'aimant. La force magnétique s'exerce à distance, 
suit daus le vide, suit à travers des substances non 


3. Action de l'amant sur 
la limaille de fer. 


3 2. Force magnétique 


2. A, aimant naturel; B, monture 
ar l'amant. — 3. À, aimant; L, 
aimant; N, région neutre. 


métallique; C, poids soulevé 
linaille de fer; P, pôles de 


magnétiques. Elle diminue avec la température. Si l'élé- 
vation de température est très petite, l'intensité magné- 
tique pe subit qu'une diminution passagère, et d'ailleurs 
tres faible. Si Lou élève la température au delà d'une 
certaine limite, la diminution de l'intensité magnétique 
est permanente, même après le refroidissement. Dans les 
limites des variations atmosphériques, les effets produits 
sont proportionnels aux variations de température. Enfin, 
au rouge, les aimants perdent complètement leur force 
magnétique. Indépeudamment de cette action sur les ai- 
maauts, la chaleur ea exerce une autre non moins remarqua- 
ble sur les substances magnétiques : chautfées à une Cer- 
taine température, qui varie selon les corps, elles devien- 
peut insensihles aux aimants, elles cessent d'être attirées. 
Dans les aimants ordinaires, lo magnétisme u'affecte 
que les couches voisines de la surface. Si l'on vieut à les 
issoudre par l'action d'un acide, comme l'a fait Jamin, 
toute trace de magnétisme disparait. Jamin a même 
pu superposer plusieurs couches de magnétisme de seus 
ie) dans ua même barreau, eu les faisant pénétrer 
plus ou moins profondément. Au fur et à mesure que l'on 
dissolvait le métal, elles se manifestaient successivement. 
— Pôles des aimunts. Les aimants ne passèdent pas 
daas toutes leurs parties nno égale force magnétique. La 
| force magnétique, aulle dans la région moyenne d'un 
| 


mé 


3 Action de la terre sur les amants. 


4 À, aiguille aimantée mobile sur 
un plan borizontal; €, pivot vertical; 
B.barreau aimantt : P, pôles de méme 
norm.— 2. À, aiguille nimatitéée mo- 
bile: C, pivot vertical; B, barreau ai- 
maoté; P, poles de noms contraires. 
— 3.B, barreau aimanté: L, lièue mo- 
bile sur l'eau — &, À, aigthile aiman- 
tée mobile ; C, pivot vertical; D, chape 
d'agate reposant sur la pointe du pi- 
vot. — b. É. barreau aimanté mobile 


daos un plan horizontal; C, baguette 
qui soutient le barreau par un fl. 


aimaut, croît à mesure qu'on s'approche de ses extrémi- 
tés. La partie de la surface de l'aimant où la force magué- 
tique est insensible à reçu le nom de ligne neutre, et les 
deux points extrêmes qui paraissent agir comme de véri- 
tables centres d'attraction, celui de pôles. Ou peut étu- 
dier, comme l'a fait Coulomb, la distribution de la force 
magnétique le long d'un barreau aimanté, en déplaçant le 
loug de ce barreau un petit tadex de fer bien pur, et dé- 
terminant au dynamomètre, en chaque point, la force né- 
cessaire peur le détacher. Tout aimaut naturel ou arti- 
liciel ayant une forme à peu près régulière présente deux 
pôles et une ligne neutre : il arrive parfois quo dans les 
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barroaux mal aimantés, ou dans les aimants naturels, on 
observe, outre Les pôles extrêmes, d'autres contes d'at- 
traction séparés les uns des autres jar des régions inae- 
tives : ces pôles intermédiaires so normment points consé 

uents, Ni un aimant ost rompu on lragmonts, chaque 
ément présente toujours une ligne neutre et deux pôles. 
Los substances magnétiques sont attiréos également par 
lus deux pôlos d'un aimant; il ost facile le voir, au eon- 
trairo, que le même pôle d'un aimunt mobile aaquel on 
présente successivomont les deux pôles d'un aimant tixo 
est attiré par l'an do cos pôles, ot repoussé par l'autre. Ou 
nppelle pôles semblables, pôles de même nom, tous les pôles 
do divers aimants lixos, qui agrissont do la mêmo manière 
sur lo pôlo de l'amant mobile choisi pour l'expérience; 
mais lus pôles qui l'attiront, comparés à ceux qui lo re 
poussent sont dissemblablus où do nom contraire. L'expé- 
rionce montre que les pôles du mémo nom so reponssent, 
et que les polos de nom contrure s'attirent. Coulomb a 
proavé que les attractions ot les répulsions qui s'exereent 
entre deux pôles varient eo raison inverse du carré de 
leur distance. Cet antagonisme des pôles se révèle encore 
dans l'action oxercée pur la terre sur les aimants. Si on 
aimant pout so mouvoir dans un plan horizontal autour du 
son contre de gravité, il prond ane direction fixe, Lt ton 
à y rovonir quand on l'on écarte : cette direction est 
sensiblement celle du N. aa S. L'oxtrémité de l'aimant 
qui so porte vers le N. est appelée pôle Nurd; celle qui 
se porte vors le N., pôle Sud, On constate que ce sont 
toujours les pôles de méme nom qui se dirigent vers le 
même pôle de Ja terre. 

— Action des añaants sur les courants. V. ÉLECTRO-MA- 
GNÉTISME, INDUCTION. 

— Communication de la force magnétique où aimantalion. 
Si l'on mot un morceau de ler bien pur ot bien recuit 
on fer doux on contact avec un pôle d'un aimant, ce mor- 
cou de fer devient anssitôt un aimantcomplet qui présente 
doux pôles et une ligne neutre, attire la limaille et peut 
à son tour aimanter par contact un morceau de fer. Si le 

ôle do l'aimant est un polo boréal, à l'extrémité du fer 

oux qai se trouvo au contact so développe un pole aus- 
tral; l'autre extrémité présonte un pole boréal. Cette ai- 
mantation par simple contact s'appelle aimantation pur 
influence. Mais, si- 
tot qu'un fait cos- 
ser le contact, l'ai- 
mantation par in- 
fluoncocesso,lefer 
redevient inorto. 
Le fer forgé ut non 
recait, OA mioox 
l'acior, résiste 
bousconp plus que 
| le fer à l'inflaence P 
maguétique; l'ai- 
mantation s'y dévo- 
loppe lentement ; 
| mais, une fois dé- 
veloppée, elle per- 
siste lors mémo 
qu'on éloigne l'ai- 
mant qui l'a produite. Cette résistance à l'influence des 
aimants et cetto persistance de la force magnétique aprés 
l'aimantation paraissent liées l'uae à l'aatre; on les a attri- 
buéos à ane même caaso, que l'on a appelée furce coerci- 
| tive. Le fer, le nickel, le cobalt, le chrome, ne sont pas les 

seuls corps susceptibles d'aimaatation. En employant des 
aimants de plus en plus puissants et des procédés d'obser- 
vation saftisamment délicats, on peut reconnaitre que tous 
les corps sont sasceptibles d'acquérir par inflaence la po- 
| larité magnétique; seulement, ils se comportent de deux 
façons différontes : les uns à la manière du fer, ce sont 
les corps magnétiques; les aatres prennent une aimanta- 
“tion inverse, ce sont les corps diamagnétiques (le corps le 
plus fortoment diamagnétique est le hismuth). 

Les corps susceptibles d'aimantation peuvent être aiman- 
tés : 1° par contact ou par friction avec ua aimant; 2 par 
l'action de lu terre ; 5° par l'électricité. V. ÉLECTRO-MAGNÉ- 
TISME. 

— Procédés d'aimantation de l'acier par le contact 1es 
aimants. L'aimantation do l'acier se fait par trois pro- 
cèdés : 1° celui de la simple louche {il a l'inconvénient de 


Distribution de la force 
magnétique. 


P, pôles de l'aimant (La dis- 
tance de chaque point de la 
courbe à l'aimant est propor- 
tionnelle à la force magnétique 
au point correspondant); L, ré- 
gion neutre. 


Aimantatioa par influence. 
Li 
A pelite distance 


Cr € escacnnnnnn * 
. 
Le pôle de l'aimant donne dans ls parte le plus proche un pôle 


€ de nom contraire 
‘ Expérionce de l'aimant brieé. 


Deux on re Carine 
.| pôles de noms contraires se forment aux extrémités"de chaque fragmerit 


ns: “on es Cr 
ÿ Procédés d'aimantation. + 


e Au conlacl. . 
x 
L1 


Double fouche 
unie 


ax Pôles do l'amant. 


1: Frictions répéttes d'une extrémité À l'autre, toujours dans le 
même sens, — 2. Frictions répelées depuis le milieu avec deux 

rreaux en sens inverse, — 3. Frictions avec deux barreaux en 
contact, uller ci retour, à partir du milieu et terminant au milieu. 


+ Région neutre. 


développer des points couséquents); 2° celai de la fonche 
séparée, indiqué par Dühawel, qui donne l'aimantation la 
lus régalière; 3° celni de la double touche, imaginé par 
Mitchell et perfectionné par Æpinus, ot qui doono Den 
imants plus puissants. 
… — Aïnantation par l'action de la terre. L'action magné- 
ique de la terre suftit pour développer dans le fer doux 
e aimantation passagère, et dans l'acier une aimantation 
urable. Une barre de fer on d'acier maintenue dans la 
direction de l'aiguille d'inclinaison s'aimaute par iullucnce, 


1. 


| Des frottements ou des chocs répétés facilitent Laimanta 

Uon, C'est ee qui Pxoae l'abnantanion des outils d'arier, 

el probatlement celle des aimants naturels. 

L'expériouce a montré qu'un barreau d'avrer ne con- 
serve son aithantation qu s'il a été fortement trempé, 
et que la toñnsion et la percussion rendent plus rapide Var 
tmantation d'un barreau. 

Wéerthoim a constaté que l'aimantation dinninao l'élas- 
ticité des corps. Elle augmente leur résistance à la tor- 
sion, et, d'après Joule, leurs dimensions longitudinales. 

ën ce qui concerne les applirations, il importe de re- 
marquer que la force attractive d'un aimant artificiel dé- 
pond bien plas de la composition chimiqne et de la consti- 
tution moleculare de l'auvier employé à su construrtion 
quo de la méthode suivie pour l'aimauter. 

— dl'orme des uimunts. La formo qu'on doune aux 
aimants dépend de l'usage auquel ils sont deshnés. 
Quand on vent utiliser leor force pttracuve, on Jeor 
donne souvent la forme d'un fer à choval, les deux pôles 
agissent simultanément sur an morceau de fer doux; on 
constate que la force exercée est supérienre au double de 
celle qu'exercerait chaque pôle en particulier. Jamin a 
constaté que la force des äumants est à la fois propor- 
tionnoile, duns certaines limites, à leur longueur et er 
épaisseur. De plus, l'aimantatioo de l'acier n'ufectant que 
les couches superlicielles, il a observé quo les aimants 
massifs sont, à épaisseur égale, moins énergiques que 
veux qu'on forme avec des lames superposées. 

Le wcilleur résultat obteou par Jamin lui a donné an 
aimant qui supportait vingt fois son propre poids. 

La nature do l'acier joae un rôle important dans la force 
de l'amant. Jamin penso que les aciers les moins carborés 
convionnent le mieux. 

— Conservation des aimants. Un grand nombre de causes 
tendent à diminuer l'intensité magnétique dansles aimants : 
chocs, variations de températare, intlaonce de la terre, 
voisinage d'autres aimants, cote. Pour combattre autant 

ue ussible ces causes d'affaiblissement, où à voutume 
de placer au contact des aimants des sde fer doux 
appe armures où armatures. Les barreaux aimantés 
sont placés par groupes de deux, parallèlement, les pôles 
de noms contraires cn regard et réunis par des barreaux 
de fer doux. Pour an aimant en fer à cheval, les poles 
sout réams par an morceau de fer doux et un Ini fait porter 
une charge plus on moins grande suivant sa force. Lorsque 
l'armure ou le contact d'un aimant en fer à cheval est 
graduellement chargé de poids qui tendent à le détacher, 
l'aimant augmente de force ; on dit qu'il se nourrit, Mais, si 
par une surcharge le contact s'est détaché, l'aimant de- 
Vient tout à coup moins ésergiquo qu'il ne l'était primi- 
tivement, il faat diminoer sa charge et le nuarrir de nou- 
veau. 

— Usuyes des aimants. Les armants sout surtont employés 
pour la construction des boussoles : on s'en sert aussi pour 
reconnaître la présence du fer, mème en petite quantité, 
dans les minerais et les roches, et poar séparer les par- 
colles de fer mélangées à d'aatres poadres métalliques 


1. A, aimant de Jamin; B, contact de fer doux; P, pôles, — 
2. Cunservatico de deux aimants : B. contacts de fer doux; 
F, pôles. — 3. Conservation de plusieurs aimauts. 


résaltant du travail des métaux à la limo on au tour. Les 
aimants sont utilisés poar constitaer le champ magnétique 
des machines magnèto-électriques. Ils forment la partio 
essentielle des téléphones. 

Los aimants ont été employés ea thérapeutique. Leurs 
effots sont surtout remarquables sor les hystériques. 

Si l'on déplace an aimant dans le voisinage d'un membre, 
celui-ci se coutracte. Peut-être ÿ a-t-il production de 
courants d'induction dans les muscles, car un masele se 
contracte qaand on le fait traverser par un courant élec- 
trique. Chez les personnes atteintes d'aoesthésie sur une 
moitié du corps, l'aimant donne un déplacement sur l'autre 
moitié symétrique : c'est le phénomène du #ransfert. 1 va 
est do même poor les névralgics, les contractures, les pa- 
ralysies. 

— Poor la théorie des aimants, v. MAGNÉTISME, 

AIMANT, ANTE a). Tendre, affectneux, porté à aimer : 
Une des condihons de la frmme AIMANTE 65€ d'être toujours 
curessante et gaie. (Balz. 


AIMANTAIRE alj. Qui est produit par l'aimant : Æorcr, 
Prissance AIMANTAIRE. La force AIMANTAIRE du globe. (On 
dit plutôt MAGNÉTIQUE.) 1 S'est dit da minerai de fer ma- 
gnétique : Wine AIMANTAIRE. 


AIMANTATION {si) n. f. Transformation d'un corps ma- 
gnétique, c'est-à-dire attirable à l'atmant, en on aintant 
véritable, c'est-à-dire possédant des pêles distincts. V. 
AIMANT, ÉLEUTRO-MAGNETISME. 

AIMANTER v. a. Communiquer à on métal la propriété 
do l'aimant : AUMANTER ur morceau de fer. 

— Ainanter par simple ou par double touche. V. AIMANT. 
lAimanter à saturation, Communiquer à l'acier trempé 
toute la force magnétique qu'il peut conserver après l'ai- 
mantation. 

— Fig. : La passion AIMANTE l'homnie. 

S'aimanter, v. pr. Etro aimanté : Le fer doux S'AIMANTE 
mieux que l'acier. Un grand esprit S'AIMANTE & un outre 
grand esprit. \E. Deschanel.) - 

AIMANTIN, INE adj. Qui appartient à l'aimant, qui est 
propre à l'aimant : Verfu AIMANTIXE. | Autref. signiliait 
constant, solide, êt était en qaeljue sorto syn. de pia- 
MANTIN : Une AIMANTINE foi. 


AIMARD Gustave), littérateor et romancier, 


né à 


ATSANT "MIMER 


mort dans cette vie on 14 Embarys 

une mu où douze aus, 1 vovayea beagacoup, eut 
uno 6x Core avenlorense, vécut parmi des pruplales 
Sauvages dé l'Amérique, parcourue Flispague, la Turquio, 
le Causase, puis Dit aves Havosset-Houlbon l'expédition 
do la Soñora Mexique . IN publia des romans d'aventures, 
où l'on tronve de a vie et Je Finaginatuun, mais qu 
manquent d'observation et de style Eu 1470, 11 forma et 
commanda quelque temps le bataillon des franca-tireurs 
de Ja presse. Atteint de la monormame des grandeurs, il fut 
vufermé à l'asile Sainte Anne, où 1 mourut. Ses mul- 
leurs volumes sont: les Trappe va de l'Arkansas (1»58 
le tirand (Chef des Aucas 185%, Le Clurcheur de praten 
(1858); Les Ll'eratrs des prairees 1459 le Len de Lynch 
j da Livre d'or 1466 : de ronde flibuctr 1500: Les 
liédeurs de frontieres rh ter le de la Tortue 
des Nuits memicuinrs 1861 , la l'urél riergé 130 
tans de la mr 1878 , la Giwrilla fantôme 1474 ; des lims 
his 1975): le Chasseur dr rats 14356 , L'Aigle noir dra 
Dacotahs (1878 ; Les Handits de l'Ârisona liK*2 Le Hat- 
teur de sentiers 1884, ete, Avmard avait fait vucr, 
en 1K64, à la Porte-Sant-Marun, un drame, les flibue- 
lives de lu Suñvra, avec À. Kulland. 


AIMARGUES, comm. da dép. du Gurd, arrond. et à 
to kilom. de Nünes ; 2.766 hab. (Awaarguuis, Nation du 
ch, de ler P-L.-M., au croisement des embrancherents 
d'Arles à Montpellier et de Nimes à Aigaesmurtes. 


AIMAR-VERNAI] fJacqnes), paysan de Saint-Vérand 
‘Isère, s'est reada fameux par l'usage do lu bagnette di 
vinatuire, à l'aide de laquelle il découvrait les eaux suuter 
raines, les métaux enterrés. I prétendait également pon- 
vair retrouver les voleurs et les assassins, Son imposture 
fut découverte à Paris par le fils du grand Conilé, en 1693. 
V. HAGUETTE PIVINATOIRE. 

AIME 9. m. Mesure de capacité autrefois en asage en 
Belgique et dans le nord de ki l'runce, et valant coviron 
130 htres. Syn. de AAM, au. 


AIME (lat. Arumai, ch.-l. de cant. (Savoie , arrond. ot 
à 14 kilom. de Moatiers, sur l'Isere ; 960 hab. imens.) 
Le canton a 12 comm. ct 6.921 hab. 
AIMÉ, ÉE n. Personne qui est l'objet d'une vive affection. 
Qu'est-ce aimer, si ce n'est, quand l'aimi Je réclame, 
A sun propre malheur courir avouglément? 
À. Bapmier 
AIMÉ (saint), archevéque de Sens, mort en 690. Fête 
le 13 septembre. 
AIMER v. a. Avoir de F'affection, de l'amitié, du goût 
pour quelqa'an on quelque chose : .Vuus nous aïmuns lou- 
Juurs uneu£ que nous n'AIMONS les autres. (Abbé de Choisy.) 


Jardin de l'Occident, douce terre natule, 
D'un cœur trop peu fervent je t'aimais autrefois. 
J. LEMAITRE. 


Paris ere 1 


EUX 


des Ti 


Pièce d'or aux doigts du poète, 
Je sens, quand j'y refléchis bien, 
Que pour moi tu n'élars pas faite : 
Ce que J'aime ne coûte rien. 
F. Corpfe 
— Aimer exprime surtout le sentiment, la passioa qu'on 
sexe iospiro à l'autre : Le serment de ne plus AIMER est 
presque aussi peu raisonnable que celui d'aIMER toujours. 
— Se dit aussi de l'amour que l'on éprouve pour Dieu. 
1 S'applique même aux choses qui sont généralement 
rules comme désagréables, cemme péuibles : AIMER 
les querelles, les procés. 
— Se dit aussi de l'attachement qu'épronvent les ari- 
maax, de leur goût patorel pour certaines choses : Le 


ehien AIME son mailre. La chèvre AIME les lieux escarpés. 


1 On l’étend mème aux plantes et aux choses, pour dési- 
gner ce qai leur convient, ce qui est en rapjort avec 
elles : Le eëleri AIME une terre légére. Le vice, le crime 
AIMENT l'ombre. 

— Aïœvr à, saivi d'un iafinitif, Avoir du plaisir à 
Ceux qui AIMENT À s'instruire ne sont jamais oisifs.  Men- 
tesq.) il On supprime quelquefois la prép. À : J'aIME enten- 
dre Le chant du rossignol. 1 Aimer de a le mémo sens, 
mais cette location a vieilli. 1 Aëner que, saivi du sab- 
jonctif, Savoir gré, étre content de : 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 

Boitsau, 
ü Aimer mieux, Préférer : AIMER MIEUX sa famille que soï- 
méme. || Quand aimer miruz est swvi de deux infinuifs 
anis par que, on ne met rien devant le premier, mais on 
peut mettre ou ne pas mettre de devant lo second : Nous 
AIMONS MIEUX loul risquer que DE nous contraindre. (Boss.) 
La plupart des leeteurs ALMEXT MUEUX s'amuser que s'in- 
struire. (J.-J. Rouss.)} 

— PRov. Aimer quelqu'un comme la prucelle de l'œ, 
de ses yeux, comme ses yeux, Lui porter uno très vive 
atYection. (On dit parfois, plus trivinlement : Aimer comme 
ses pelits boyaux.) || Aimer comme la colique, comme les 
chieas aiment les coups de bâton, Maoicre plaisante et 
triviale de furre entendre qn'on déteste une personne ou 
uno chose. || Qui m'aime, aime moa chien, Quand on aime 
une personne, on aime togt ce qui la touche de près ou 
do loin. 1! Quaad on n'a pas ce que l'on aime, àl laut aimer 
ce que l'on a, Il fant savoir se contenter de son sort. 
u C'est trop aimer quand on en meurt, l’roverbe ut du 
moyon âgo qui se passe d'explivation. : Qui aime bjen. 
châtie biea. (V. QUI RENE AMAT, BEXE CASTIGAT | I Jui sera 
beaucoup pardonné, parce qu'elle a beaucoup aimé, l'a- 
roles prononcées par Jésns chez Simon, a propos do Marie- 
Madeleino repentante. V, PARDONNER. 

aimer, v. pr. S'aimer soi-même, tre dominé par l'é- 
goisnie : Jazarin s'aMaIT trop. De Retz. 

— S'aimer dans un endroit, S'y plaire : 

Pourquoi me chasses-tu? — Pourquoi suis-tu mes pas? 
Tu me plais loin de moi. — Je m'aime vu tu n'es pas. 
MoLiERE. 


u Se dit en parlant des animaux et des plantes: La rigne 
S'AIME dans les terrains pierreux. 
— v, récipr. Avoir ane affection mutuelle + Les hommes 
sont cause que les femmes ne S'AIMENT point. La Bruy. 
Syx. Aimer, atiectionner, chérir. V. AFFECTIONNER. 
_- AxTOX. Abborrer, abominer, détester, exécrer, hair. 
— ALLUS. LITTER. 


Aimez-vous la muscade ? On en à mis parfuuf. 
BolILEAU:. 


V. MUSCADE. ; 
PROv. HIST. Qui m'aime me suive! Allbsion à un mot 
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AIMERI AINE 


de Philippe VI de Valus. — Ce prince était à peine sur 
le trone de Frauce. quil songea à guerreyer contre les 
Flandres. La jlupart des barons lui conserllaient d'at- 
tendre jusqu'a l'année suivante, « peur ce que l'hiver 
vivndroit avant qu'en eût préparé une si grosse expé- 
itoa. Comme ces pareles déplaisoient moult au roi, il 
«> tonrne devers messire Gautier de Chätillen, connétable 
du ryaume de France : « Et vous, couaétable, qu'en 
»;-vous? — Qui à bon cœur trouve toujours bon 

tenps pour Ja bataille ! » s'écria Gauter de Châtillon. 
Quaul le rei eut oui cette parole, il accola Le cennétahle, 
en disant : « Qui m'aine me suive! » Et donc fut crié que 
chacun, selon son état, fut prêt à Arras pour la Mag- 
delvine. » (Chronique de Saint-Denis.) 


Aimeri de Narbonne, chanson do geste, de Bertrand 
de Bar-sur-Aube, et quidate du commencement du xin° siè- 
cle entre 1210 et 1220). Elle appartient au cycle dit de 
Guillaume au court nez, auquel se rattachent plus d'une 
vingtaine d'épopées du méme genre. L'épisode du début, 
la prise de Narbenae par Aimer, à inspiré à Victor Hugo 
son Aymerillot, un des plus beaux poèmes chevaleresques 
de la Légende des siècles. 


AIMOIN, abbé de Fleuri ou Saint-Benoît-sur-Loire, 
auteur d'uue /lisloire des Francs, compilation qui va jus- 
qu'en 654 et qui, malgré les erreurs qu'elle contient, est 
précieuse et a servi de base aux Grandes Chreniques de 
Saint-Denis. Daus ses Miracles de saint Benoit et dans sa 
Vie d'Abbon, il denue des renseignements très utiles 
snr l'état des esprits et des mœurs au x° siècle. 1l fut 
favorable à l'avènement de Hugues Capet. — On lo fait 
mourir sans preuves en 1008. 


AIMON | LES QUATRE FiLs). On donce ce nom à quatre 
chevaliers fameux dout les aventures merveilleuses sont 
racontées dans nos vieilles chansons de geste, dont la 
plus anciepoe version parvenue jusqu'à aous, Æenaud de 
-Huntauban, remonte à la première moitié du xin° siècle. 
Aimon fut chargé par Chbarlemagoe de gouverner le pays 
dont Albi était la capitale, et prit le titre de + duc de Dor- 
doa » (ou « de Dordogne »}. 1] eut pour fils les quatre preux 
Rexaup (ou REVNAULD), GUICHARD (ou GUISCARB), ÂLARD 
(ou AnéLarn) et Ricuarn (ou RiCHaRbET). Le duc d'Aigre- 
ment, frère d'Aimon, s'étant attiré la colère de Charle- 
masse, celui-ci euvoya des troupes coatre lui : il ne vou- 
lait que le vaincre et lui imposer des cenditions, mais 
Ganeron, moins scrupuleux, le tua dass la bataille. Alers, 
Renaud et ses frères vinrent trouver Charlemagne pour 
lui demander justice du meurtre de Jeur oncle. N'ayant 
pu rien obtenir, ils se considérèrent comme déliés de leur 
sermeot, puis, aidés par le magicien Maugis, leur cousia. 
ils se frayèrent, l'épée à la main, ue passage à travers 
les soldats du grand rei, et plus d'une fois ils ne durent 
leur salut qu'à leur unique cheval Bayard, que leur avait 
donné la fée Orlande. 

Lengooa à cru pouveir établir que le Charlemagne des 
Quatre fils Aimon était, en réalité, Charles-Martel. Renauii 
et ses frères auraient été au nombre des Fraues qui s'ep- 
posèrent à Charles-Martel, de 715 a 719. D'après les re- 
cherches de Grellet-Balguerie, l'origine des quatre fils 
Aimon serait, au centraire, aquitanique. Leur aïeul serait 
Aimon I:', comte de Périgueux, et laure père Aimon IT 
ou Aimeron. Co qui estcertain, c'est que les Quatre fils 
Aimon, Renaud de Montauban sont un écho des grandes 
luttes du vint siècle eatre les Francs d'Austrasie et les 
Galle-Remains d'Aquitaine. 

C'est en 1619 que parut à Anvers la Chronique des qua- 
tre fils Aimon, où l'os voit les quatre frères juchés les uas 
derrière les autres sur le robuste cheval Bayard. L'Arioste, 
dans son Aoland furieux, n rendu immortel le nom de Re- 
vaud de Montauban et celui de sa sœur Bradamante, dont 
i a évidemment empructé les types originaux à notre lé- 
geade natiouale. 

— BiBLie6R. : Paulin Paris, Aistoire littéraire de lu 
France (XXN, 667-508); Longnoo, Renue des questions his- 
toriques (année 1839, pp. 1733-96): Augel Fayolle, Grigine 
des villes de Ribérac, Mussidan, etc. | Ribérac, 1851). 


AÏMORÈS ou AIMOURES. Géogr. V. Borocupos. 


AIN, suffixe que l'on ajoute à un adject:{ auméral 
tdax-huit, vingt, vingt-deux), pour désigner, dans le tis- 
sage des draps, certain nombre de fils de la trame. 

— ExcyeL. Le mot aën provieudrait d'une abréviation 
do centain (écrit C4®, et définitivement ain) ou centaine, 
les draps se désignant par les centaines de fils dent la 
trame était composée, Mais on n'a jamais dit « centaiu » 
pour « centaine ». En réalité, ain n'est pas un mat, mais 
un suftixe. Un drap ayant dix-huit ceuts fils de trame 
s'appelait uo dir-huitain, ce qui est une expression aussi 
claire que eun quatrainv, « un Sixain », pour désigner une 
pièce de quatre, de six vers. Ou disait mème un vngtain, 
un vingl-deuvain, un vinyt-quatrain, ua vingt-huitain, selon 
que la trame avait vingt, vingt-deux, vingt-quatre, vingt- 
six eu vingt-huit centaines de fils. 

On peut employer tous ces mots adjectivement et dire : 
Un drap dir-luutaix, vingt-deurais, etc. 


AN, riv. de France, affluent droit du Rhone, née dans 


le sa du Jura, pres du village de Nozerov. Elle se dirie 
vers lo . à travers ce département et celui de l'Ain, cou- 


lant jusqu'a Pont-d'Aia au fond d'une vallée sioueuse et 
resserrée, franchissant d'abord des sauts, puis recevant la 
Bienne, ln Valouse, l'Oiuoo, l'Albarine et le Kurand; elle 
longe ensuite le plateau de la Dombes, et se jette dans le 
Rlhène près de Loyettes, en face d'Anthon, à 140 kilem. de 
sa source. Le flottage est considérable sur l'Ain. navigable 
seulement depuis sou confluent avec la Bienne 90 kilom. 


AIN (DÉPARTEMENT DE L'}, formé de la Bresse. du Bu- 
gey, du Valremey, du pays de Gex et de Ja principauté 
de Dombes. 11 tire son nom de Ja rivière de ]'Aix, qui le 
traverse du N. au S. La frenticre, entre ce départemeut 
et le canton de Genève, est une ligae conventionaelle, 
d'abord parallèle au Rhône et circulant de l'O. à l'E., pms 
parallèle au lac de Genève. Superficie 579.597 hect. 

Il comprend 5 arrondissemeuts (Boury, ch.4.: Belley, 
Gex, Nantua, Trévoux), 36 cantons, 453 commuoes, et une 
pepulation de 351.569 hab. Il ressertit au 7° cerps d'armue, 
doat Bourg ot Bellev sont des subdivisions, à la 5° insp. 
des ponts et chaussées, à la 2° div. des mines, et à la 

1* couserv. des foréts. L'évéché de Belley est sutfra- 
gant de l'archevéché de Besançon : pour l'instruction pu- 
Ulique et les tribunaux, le département est placé dans le 
russort de Lyon. 


| 
| 
| 


La constitution géolesique du département de l'Ain est 
calcaire et argileuse. Tout le relief y est dù au Jura: 
tombant à mic vers l'E., il s'abasse en étages à l'O. 
vers les plaines marécageuses de Bresse et de Dombes; 
ces cotes portent des vignobles et des prés; la forêt s'é- 
tend au-dessus. Les rivières roulent resserrées entre les 
plis du Jura, ou les ceupent par des écluses ; ainsi fait le 
Rhône. On treuve quelques lacs : celui de Nantua, à 425 m. 
d'altitude, a 265 hect. d'étendue; celui de Silan, qui s'é- 
eeule par Ja Valseriue, en a 180. 

Le climat, salubre sur la montagne, est humide et mal- 
sain dans 1n Dombes, presque constamment couverte de 
brouillards épais et mépbitiques. La aeige y regne de la 
tin d'octebre a avril; des gelées tardives nuisent aux ré- 
cultes; l'hiver est rude dans le Jura, 

L'Aio est plus remarquable par ses sites pittoresques 
que par ses richesses, malgré les progrès de l'agriculture 
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et de l'industrie. Pas de grandes villes, à cause du voisi- 
nage de Lyon et de Besançon. Les pays les plus riches 
sont daus la montagne. La Dombes. jadis célelre par ses 
livvres, sa population misérable, se traasforme peu à peu. 
Ses étangs fournissent d'excellent poissen et sont mis à 
sec tous les quatre ou cinq ans, pour être cultivés en 
seigle ou en avoine. 

Ce département est essentiellement agricole : céréales, 
vin, lin, chanvre; élevage des bêtes à cornes, des porcs, 
de la volaille (poulardes de Bresse); l'apiculiure et la sé- 
riciculture se développent, et, dans la moatague, l'indus- 
trie fromagère. Les mérinos de Chevry, ñ moutons de 
Naz, » se distinguent par la tiuesse et le sayeux de la 
laine. 1] ÿ a une école régionale d'agriculture à La Saus- 
save (arr. de Trévoux), une ferme-école à Pout-de-Veyle. 
L'Ain-renferme beaucoup d'animaux nuisibles ou sau- 
vages: ours, loups, reuards; peu de gihier à poil: des 
cygves, oies et canards sauvages, bécasses, grues, 
hérous, cigogues, outardes mème. Les rivières sont peis- 
sonneuses (alose et truite de l'Ain, saumon do Saône, 
écrevisses). 

L'industrie profite des chutes d'eau (perte du Rhône 
à Bellegarde) et se développe : fabriques de toiles de 
chaavre, tilaturos de laine, manufactures de peignes et de 
tabletterie, etc. L'arroud. de Gex, riche en forêts, a des 
scieries. Grâce à Lyen, l'industrie de la seie est active, 

Oo trouve daus le département le fer, l'asphalte Seys- 
sel), la tourbe, le ligaite, le marbre, les pierres de taille, 
le gypse. la marne, l'argile à potter, les pierres lithogra- 
pluques (Belley. L'Aiu reuferme quelques monuments mé- 
talithiques et des ruines romaines (Valromey). Da moyen 
àge restent quelques châteaux, des monasteres et ‘des 

ises, surtout celle de Brou-lez-Bourg (ogivale). La val- 
lie du Surand présente un grand nombre de grottes à sta- 
lactites ; celle de Drom se chauge périediquement en lac, 
uräce à des sources souterraines. Citons encore la pro- 
fonde grotte de la Balme, en Bugey. 


AN (mot arabe qui signifie source, fontaine). Comme les 
populativns, pour se fixer, ont choisi de préférence le voi- 
sinage d'une source, il en est résulié que le mot ain (pl. 
moux) est entré daus la composition du nom de nombre 
de localité arabes, 


AIN-ABESSA, cemm. d'Algérie, dép. de Constantine, 
arrond. de Sôtif; 5.466 hab. 


AÏN-ABID, comm. d'Alxérie, dép. et arr. de Coustan- 
tune ; 2.879 hab. 


ATNALITE (du gr. ainôs, laid, et lréhos, pierre. — L'or- 
thogr. rationn. serait AINALITHE) n. f. Variété tantaliféro 
de Eassitérito, ou étain oxydé. 


.AINARD 0.m. Petite gause qui sert à tixer lo burd 
d'un filet sur une corde ou falingue. 


j B_U_ CG ÈS 
Ambérieu : Ÿ 
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AN -BEÏDA-EL-KEBIRA. comm. d'Algérie, dép. ar- 


rond. et à 115 kilom, de Constaotiue, ch.-l. d'un cerele - 


nuhtaire ; 6.114 hab. Pop. du cercle : 66.200 hab. 

AÏN-BESSEM, comm, mixte de l'Algérie, dép., arr. 
et à 75 kilem. d'Alger; 26.275 hab. 

AÏiN-BOU-DINAR c'est-à-dire la Source aux pièces d'or), 
V. BELLE-CÔTE. 

AÏiN-DRAHAM, bourgade de la Kroumirie (Tunisie 
septent.), ch.-1. d’un cercle militaire, à 120 kilom. de Tunis. 
Pop. du cercle : 14.000 bab. 

AÏN-EL-ARBÀ, comm. d'Algérie, dép., arrond. et à 
40 kilom. d'Oran; 1.563 hab. 

AINAY-LE-CHÂTEAU, comm. de l'Allier, près du cou- 
fluent de la Marmande et de ln Sologue, arrond. et à 
45 kilom. de Montluçon ; 1.818 hab. 
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AINE n. f. (ce mot s'écrivait aisne, et plus ancieunem. 
aiqgne et aïngne, formes successives qui font remonter na 
turellement jusqu'au mot latin inguen, qui a le même 
sens). Léger enfoncemeat qui existe entre l'abdomen ou Js 
bas-ventre et le baut de Ja cuisse : La peau de l'AINE es 
plus mince que celle des parties voisines. 

— Pèch, Petite baguette qu'ou passe dans la tête des 
hareugs destinés à être fumés. || On l'appelle aussi AINETTE 
Ct ALINETTE. 

— Techn. Pièce en peau de mouton qui sert à joiadro 
une éclisse et une tètière dans un soufflet d'orgue. 

— ExcyceL. Aoat. La région de l'aine ou région inqui- 
nale comprend, outre la partie supérieure ct antérieure 
de la cuisse, la partie inférieure de la paroi antérieure de 
labdemeu. La peau de l'aine renferme un grand nembre de 
follicules sébacés, qui sécrétent une matière onctueusa 
souvent très oderante. Elle est doublée d'un paunicule adi- 
peux plus ou moins développé selon les sujets. Au-dessous. 
se trouve le fascia superficralis, puis une lame apres 
tique, dépeadance de l'apouévrose du grand oblique qui 
recouvre une couche de dix à douze ganglioos lympbatiquess 

Une partie de l'aponévrose d'enveloppe du membre 
inferieur présente de nombreux orifices qui laissent pas= 
ser des aerfs, des lyÿmplhatiques, une veino, la saphène 
interne ; c'est le fascia cribrifornris. 

Le fascia enlevé, on aperçoit ua espace triaagulaire. 
appelé triangle de Scarpa, furmé en haut par l'arcade cru- 
rale, ayant pour côté iaterae Jo muscle moyen adducteur, 
pour coté externe, le couturier. 

Le fond de ce triangle comprend deux muscles : le pec- 
tiné et le psoas : il est tapissé par leurs gaines aponévro- 
tiques. On trouve daas cette cavité, en allant de dedans 
en dehors, les ganglions lymphatiques profonds, la veine 
fémorale, l'artère fémerale; le oerf crural est dans la gaine 
du psoas, appelée aussi « canal crural ». Le canal inquinal 
(V. INGUINAL) a son orifice, appelé + anaeau inguinal infé= 
rieur », à la partie interne de Et I] est limité par deux 
expansions du bord supérieur du ligament de Faflope : lo 
pilier supérieur ou interne, et le pilier inférieur ou ex- 
terne. C'est là que passe le corden spermatique. 

— Pli de l'aine. Ï est situé à la jonction de la partie 
antérienre de la cuisse avec la face antérieure de l'abdo- 
mea, sur le trajet d'une ligno oblique de J'épine iliaque, 
antérieure et supérieure de l'os iiaque à l'épine du pubis. 
Cette ligne correspoud au ligament profond appelé : liga- 
ment de Fallope, arcade crurale (ou fémorale). 

— Pathol. La peau de l'aire, chez les enfants très gras, 
est souvent le siège de rougeurs accompagnées de cuis 
sons et de démangeaisons ; quelquefois, il y a excuriation : 
ce sont des coupures. On y remédie au moyea d'une 
extrême propreté et eu saupoudraot ces parties avec de la 
poudre d amiden, d'erge où de riz. Les lésions dermiques 


_ 


syphilitiques sent fréquentes, surteut à la portion interne 
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de la région inguinale ; il s'y forme aussi des fistules enta- 
néos, à cause du peu d'épaisseur et du pou d'adhérence 
de la poau aux parties sous-jacentes. Los maladios du 
membre inférieur et celles des orgunes génitaux sont sou- 
vont suivies d'abcès dans l'aine, par suite do la propasa- 
tion de l'irritation le long das vaisseaux lymphatiques 
dans les ganglions. V. aunon. 

Pour les hernies dont l'aine est sauvent le siège, 
V: HERNIK. 


AÎNÉ, ÉE (du vieux fr. «ins, avant, ot né, nde adj, N6 
premier: Lis AÎNÉ, fille AÏNBE, J'rère AÎNÉ, sœur AÏNËL. 
NW Qui descend do l'ainé, qui a nn aîné pour souche : .1 
l'extinction le la branche AÏNËE, le Branch cadette succède. 

— Fig. Se dit de certaines closes par rapport à d'au- 
tres qu'elles ont précédées : La poésie est La sur ANNÉE 
de la science. 

Le symbole est partout frère aïné de l'histuire. 
À, SOUMET. 

— Le fils ainé de France, Sous l'ancienno monarchie, 
L'hériticr présomptif de la couronne, | Ze fils ainé de 
l'Église, Qualification dounée aux rois de France, depuis 
la conversion de Clovis. 1 La fille alnée des rois de Fronce, 
Titro que prenait anciennement l'Université de Paris. 

— Substantiv. L'AÎNE, L'AÎNÉE. NH On lo dit également 
d'un second enfant à l'égard d'un troisième, et aunsi des 
autres : {l'est mon AÎNÉ. 

— Par ext., So dit d'une personne plus âgée qu'une 
autre, ot de ceux qui nous ont précédés dans la vie, dans 
uuoe Carrière: Aespectons nos AÏNÉS. 

— ANTON. Cadet, puiné, minor, jeune (ou junior). 


AÏNÉ-GHEUL, villo d'Anatolie {l'urquie d'Asie), prov. 
de Khodavendukiar, ch.-l. de canton ; 8.215 hab, Fila- 
turos de soie, tanneries, Aux environs, suurce minérale. 
Pop. du canton : 60.315 hab. 


AÏN-EL-HADJAR, comm. d'Algérie (province d'Oran): 
828 hab. Près du lac salé d'Oran. Sources minérales 
d'Aïn-el-Hadjar (la Fontaine de pierres). 


AÏN-EL-KSAR, comm. mixte du die de Constantine, 
arr. ot à 21 kilom. de Batna; 33.161 hab, 


AÏiN-EL-TURK, comm. d'Algérie, arrond, et à 18 kil. 
d'Oraa; 372 hab. La plage d'Alo-el-Turk servait toujours 
de point de débarquement aux jaaissaires d'Alger, quaad 
ils venaient assiéger Oran. Eaux thermales d'Ain-Berda 
(la fontaine blanche). 


AINEMOLO (Vincenzo), surnommé il Romano, peintre 
né à Palerme, mort après 1552, 11 vint de bonne heuro 
à Romeo, où il fut tellement ivtluencé par les œuvres do 
Raphaël qu'il répéta plusicurs tigures du Spasimo di Sici- 
lia dans un Portement de croir, qu'il exécuta à Santa- 
Maria-la-Nuova. Plusieurs de ses tableaux se trouvent au 
musée de Palerme (le Supplice des 40 martyrs), à Saa- 
Domenico de la mèmo ville (la Madone du Jiasaire, 1510), 
à Sainte-Marie-des-Anges ot à Saint lierre-Martyr, 


AÎNESSE (acciennement ainsneece) n.f. Priorité d'âge, 
principalement entre les eafants mâles d'uge fanulle noble. 

— Fig. : Priorité de fonctions, ete.: L'AÎNESSE dans 
l'épiscopat. || Le plus souvent, le mot ainesse s'empl, avec 
lo mot droit. 

— Droit d'ainesse, Droit qu'avait l'ainé de prendre dans 
la succession des parents une plus grande part que les 
autres enfants : Le DROIT n'AÎNESSE rejette au bas de la 
famille les cadets et Les filles. Vacqueric.) 

— PRO. HIST. Vendre son droit d'ainesse pour un plat 
de tentilles, Allusion à un trait bion connu de la vie d'Esan 
et de Jacob. V. LENTILLE. 

— Encvez. Hist. Le droit d'ainesse paraît romonter à 
une baute actiquité. L'histoire d'Esaü et de Jacob nous 
prouve soa existence chez los Ilébreux; l'Egypte et la 
Grèco en offrent quelques tracos ; Tacite lo constate chez 
les Germaivs. Copendant, on ne le rotrouve pas dans la 
législation romaiac. En France, nous le voyobs naitre et 
pour avec la féodalité. D'après la coutumo de Paris, 
e droit d'aivesse eoasistait d'abord davs un préciput, 
c'est-à-dire dans uno portion que l'ainé prélevait sur la 
masse de la succession, antérieurement à tout partage. 
Le préciput prélové, Le resto des biens so partageait de 
la maaièro suivaate : s'il n'y avait que deux enfants, 
l'ainé des deux preaait les doux tiers des bicos restants, 
ot lo cadet l'autre tiers : s'il y avait plus do deux enfants, 
l'ataé preaait une moitié pour lui seul, et l'autre moitié 
se partagoait également entre tous les autres enfants. Le 
père et la mère ne pouvaient porter atteinte au droit d'ai- 
pesse ni par donation entro vifs, ni par testament; l'ainé 
soul pouvait, de son propre mouvement et sans contrainte, 
renoncer validemeut à son drait. En général, dans les pays 
do droit écrit, l'égalité du partage n'était rompue que 
par la volonté pateraclle. Cependant, les coutumes de 

urdeaux et de Bayonne accordaient un avantazo aux 
aînés. Le droit d'aînesso teadait à empêcher la division 
de la prapriété, en même temps qu'il conservait l'unité et 
la richesse dans les grandes familles. 11 fut aboli par les 
lois do l'Assemblée constituanto des 15-28 mars 1790 
ct 8-16 avril 1791. Ea 1826, la Restauration projeta sans 

suecès de le rétablir. Au xix* siècle, il continue do 
subsister dans quelques Etats de l'Europe, notamment 
en Aagleterre, 


AINETTE o.f. Pèch. V. AINE. 


AÏN-FEZZA, comm. mixte du dép. d'Orae (Algérie! arr. 
et à 6 kilom. de Tlemcen; 12.823 hab. 


AÏNHUM (noux') n. m. Maladio non congénitale des 
nègres au Brésil, en Afrique, caractérisée par l'awputa- 
tion spoatacée du petit ortei 
— ExeyeL. L'ainhum, affection spéciale à la race nègre 
et à l'âge adulto, a été décrite, en 1867, par Silva Luna. Le 
-poiat do départ ost trophique, et non tranmatique. Ue sillon 
‘So creuse sur Je deraier orteil, an niveau du pli digito- 
plantaire. 11 est formé par une baadeleito de peau sclé- 
roséo, et fiait par deveair circulairo et étrangler les tissus. 

'orteil se tuméfie, se déforme, ne tient plus que par un 
“uince pédicule; eafin, il y a séparation du mort et du vif. 


AÏN-KHENCHELA. Géogr, V. Ku£NCHELA. 
AÏN-KHIAL, comm. de l'Algérie, dép., arrond. et à 
92 kilo. d'Oran ; 3.369 hab. 

AÏiN-MADI, ville d'Algérin, dép. d'Alger, territ. milit. 
(subdivision de Médéah), à 60 kilom. O. de Laghouat,surles 
confins du Sahara algérien; 800 hab. environ. En 1838, 


le 


Aïn-Madi fut assiégés, priso ot rasée par Abd-el-Kader. 


AIN-MERAN, localité d'Algério, appeléo aujourd hui 
Labels, Victoiro de Saint-Arnaud, alors AA à sur Îles 
tribus du Dahra (Orau), msurgées à la voix do lou-Muza, 
on 1#13, 


AINMILLER {Max Emmanuel}, peintre allemaul, n6 à 
Mumeh en 1407, mort en 1870. Il étudia l'arshitocture, 
travailla à la manufacture de porcelaine do Nymphen- 
bourg, pts s'adonna avec succès à la peinture sur verre 
I s'attacha à perfocuonner cet art jar l'emploi de pro- 
cédés nouveaux, Le roi Louis Ini confia la restauration des 
vitraux des cathédrales de Cologne, de Ratishonne, et 1l 
exécuta des verrières pour plusieurs autres églises alle- 
manies, sin, snisses, ete, Il est aussi l'anteur de 
plusicurs tableaux représentant des intérienrs d église. 
Son fils, Iléxni Ainmiller, né à Munich en 1437, s'est 
adoané égarloment avec succès à la peinture sur verre. 


AÏN-MOKRA, ch.-l. de eanten d'Alsérie, dép. de 
Constantine, arrond. 6 à 31 kalom. de Bone: 2.393 hab. 
Point tormnus d'un chemin de fer parti de Bône et long 
do 33 kilom. Aux environs, mine de fer de Mokta-el-Hadil, 


A1N-NOUIST. Géogr. V. Noisy-1 


AÎNOS ou AÏNUS (hommes, en aïno), groupe ethnique 
de J'Aste orieutale, occupant une place parüculitro dans 
l'ethnologie de l'Asie, et dont l'habitat actuel se réduit à 
la partie méridionale do l'ile russe do Sakhalien, aux 
trois îles les plus méridionales des Kouriles et aux par- 
ties N. et KE, de l'ile de Yéso Japon), On compte aujour- 
d'hui euviron 18.000 Ainos. — {x AiNo ou AïnU, 

— Adjectiv. : Peuple Aixo. 

— Escyer. La race aino, qui s'éteint, diffère par son tyne 
phsiqué par ses mœurs, par sa langue, des autres popn- 
ations aslati- A ae 
ques. Coouue 
de très bogne 
heure des an- 
ciens Chinois, 
sigoaléo par 
les Européens 
dès 1565, elle 
a été étudiée 
par La Pérouse 
(en1787), puis, 
au cours du 
xix* siècle et 
surtout à l'é- 
poquo contem- 
poraiao, par 
nombre de sa- 
vants, gräce 
auxquels an est 
mienx ronsei- 
gné sur les Aï- x 
nos que sur beaucoup de pouples plus rapprochés do 
l'Europo, 

Los Aïnos sont forts, robustes, très velus, à barbe et 
à moustaches loagues, à pommettes saillantes, à nez 
court ot large. Ils sont si sales qu'il est difficile de con- 
naître la couleur de leur peau. Leur intelligeuce est très 
bornée ; ils sont avant tout chasseurs. 

— Bisnioër. : D' Scheube, die Ainos (Tokio, 1881 : Bat- 
chelor, the Ainu of Japon (Londres, 1S91), 


AIN-ROUA, comm. du dép. de Constantine Algérie’, 
arr. de Sétif; 3.390 hab. 


AINS {inss — ital. anzi, du lat. anfe, avant) conj. Vieux 
mot qui sigoifio mais, ot qui s'emploie encore daas lo style 
marotiquo : 

Digne non de pitié, ains de compassion. 
RÉGNIER. 
AÎN-SALAH, oasis du $. de l'Algérie. V. INsALAH. 


AÎN-SEFRA, easis de la prov. ot à 404 kilom. d'Oran 
(Algérie), à la source de l'oucd Aïn-Sofra (la Source jaune). 
Ch:-lieu d'une comm. mixte peupléo de 15.225 hab., et 
d'une subdivision militaire. 


AIN-SFISIFA (la Source du pelit peuplier, oasis d'Al- 
érie, près de la froutièro du Maroc, dép. et à 383 kilom, 
‘Oran; 1.100 hab. 


AINSI (du lat. in sic, en cette manière ady. Do cette 
sorte, de cette façon, de cette maaière. || Au commence- 
ment de la phrase et suivi de donc, ainsi donne plus d'éner- 
ice à la pensée et exprime le plus souvont une conclusion : 

Ainsi done, philosophe à la raison soumis, 
Mes défauts désormais sopt mes seuls ennemis. 
BuiLEAU. 
1 So met aussi au commoncement des phrases pour expri- 
mer un souhait: Ainst puisse la Jrance étre toujours 
prospére ! 

— Ainsi soit-il, Liturg. Formulo fnale de la plupart des 
prières de l'Église catholique, et qui exprimo lo désir de 
voir so réaliser co qu'on a demagdé à Dieu. 1 Parext. et fan. 
Se dit duas la conversation pour exprimer ua vœu, un sou- 
hait, etc. 1 Substantiv. : Deux AINSI SOIT-IL sont bientôt dits. 

— Ainsi pout se répéter au commencement do doux pro- 
es coordonnées : AIxS1 on roit les chuses, AINSI on 

es rapporte. 

— Ko met au commencement do la deuxiëéme partie 
d'uao comparaison pour correspoadre à comme, de méme 
que, etc, : Comme le soleil éclaire Les ténèbres, AINSt l'étude 
éclaire l'ignorance. || Quelquefois, on supprime comme 
devant le premier terme de la comparaison : Le hibon 
cherche l'obscurité, AtNst Le méchant cherche les ténébres. 

— S'ilen est ainsi, puisque ainsi est, puisque ainsi vo, lo- 
cutions qui équivalent à l'uisque cela est ainsi, puisque cela 
re ainsi, ote, h Si j'ose m'erprimer ainsi, s'il est permis 1e 
parler aïnsi, si l'on peut s'exprimer ainsi, pour ainsi parler, 
pour ainsi dire, Locutions que l'on emploie pour rendre 
l'expression d'uno opinioa, dun jugement, moins absolue, 
moins tranchante. 

— Conj. Par conséquent : Je ne sais si un bienfait qui 
tombe sur un ingrat, et AINSL sur un fndigne, ne change 
pas de nom. Tia Bruy.) 1 Do sorto quo : ('onseiller mal 
est chose commune : AINS1, avec de bonnes intentions, on fait 
du tort. 

— Ainsi que, loc. coaj. Do même que. De la manière 
que, comme: Celn s'est passé AIXSI QUE je l'ai dit. 1 Avec 
ellipse du verbe ot de la conj. que : Les plus grands am- 
bitieux que le monde eonnaïssé avaient un lempérament 


Bas. 


AÏSÉ — AIOCROU-COCRAOC 


hilienr : AINSt Céaar, Hichelion, Napoléon. 'Bantain.) /{te- 
garder anse que, Regarler comme. 

— Gran Ann que, comme, de même que, ausst birn 
que, plus que, plutôt que, entre deux sujets, marquent ordi 
murement la comparaison. Quand ils la marquent, le verbe, 
ne Saceordant quavree Le sujet principal, dort rester au 
Singoher - L'hustoirr, ANSE QUE la phymque, n'A commencé 
a se débrontler que avr la fin du xxiemecle. Lorsque res 
“onjonetons peuvent étre ronsiderées comme exprimant 
laditon des sujets le verbo so met au pluriel : Hue 
chus ANSE Qi Herrals ÉTAIENST RECONNES denu-eur. La 
santé COMME {a fortonr RETIRENT leurs farcurs a ceux qui 
en absent, 

— SYN. Ainsi, c'est pourquoi. (‘ett peirquai renferme 
un rapport de anse et J'eet: am n6 renferme qu'un 
rapport de prénuisses et de sonsémnence : Les femmvs, pour 
l'ordinaire, sont changenntes : C'usT vounguot lex hommes 
deviennent inronstants à leur égard. Les Orrenteir les enfer- 
ment, ct nous teur donnmms nue entiere Liberté: AUSSA nous 
parnissons avoir pour elles plus d'e time, \Guizot.) 

NSYN. Aiusi que, comme, de même que. Ainsi que marque 
une comparaison entre des choses qui arrivent ou se font: 
AISSIQUE de gouvernement influe sur Le caractere des peupilra, 
le caractére des peuples influe xur celui des lanqurs. Con- 
dorcet,) — Jh: même que sort à comparer des faits on des 
actions qui ont lieu do la même manière : DE MEME QE 
du cire molle recoit toutes sortrs d'empreintes, dr même un 
jeune homme recoit toutes les impressions qu'on veut lui 
donner. — Comnie annonce une comparaison qui tombe sur 
la qualité d'une personne ou d'une chose: Ztre hardi 
COMME un lion. 


AIN-SIDI-CHERIF, comm. du dép. d'Oran Algérie 
arr. et à 11 kilom, de Mostaganem ; 1.368 hah. 


AINSLIÉE (do Ainslie, aatural. anglais) a. f, Genre do 
plantes de la famille des composées, renfermant deux 
vspèces originaires de l'Inde. 


AÏN-SMARA, comm. d'Algérie, dép., arrond. et à 20 kil. 
de Constantine, sur le umimel ; 2.658 bah. 


AIN-SULTAN, comm. d'Algérie, dép, d'Alger, arrond. 
età 9 kil. de Milianah; 3.657 hab. 


AINSWORTH Robert, grammairiea anglais, né À 
Woodvale en 1660 dans le comté de Lanrastre, mort en 
1543. Il est surtout connu par un Hictionnaire latin-anglars. 


AINSWORTH ‘\Villiam Ilarrison), romancier anglais, 
né à Manchester ea 1805, mort à Londres en 18s2, 
11 débuta par ua volume de poësies sous le psondonyme 
de CHEVIOT-TICHEBOURNE, puis fit paraitro un très grand 
nombre de romans extraordinaires, dont quelques-uns ont 
été traduits ea frança Sir John (hiverton 1825); Hook- 
wood (1834); Crichton (1837); Jack Sheppard (1K39 , une do 
sos œuvres qu ont eu le plus de vogue; Guy Fawkes 1840 ; 
le Châteou de Windsor (1843); Saint-James où la Cour de 
la Reine (1814); Les Sorcières du Lancashire (1Si81:; le 
Chambre ardente (1854); Abigaïl (1857); Le Gentilhomme 
des grandes routes (1863); le Cardinal Pole 1863 ; Jean 
Laio 1861 ; le C'onnétable de Bourbon ‘1866 ; le Mariage 
espagnol où Charles Stuart à Madrid 1867); le Bon rieur 
Temps (1873); le Joyeuse Angleterre 1874; le Combat de 
Preston (1875); Beatrice Tyldesley (1878) ; Stanley Brereton 
(1881), etc. Son stylo cost clair, facile, sa langue harmo- 
aieuse ; les épisodes dramatiques, les péripéues, les aven- 
tures, même le caractère vicieux des personvages expli- 
quent la voguc immense de ces romans, ea Angleterre et 
en Amérique, 

AINSWORTH {William Francis), géologue et médecin 
anglais, cousin du précédent, né à Exeter en 1807. J] a 
professé la géologie à Edimbourg et fait de lougs voyages 
sur le Continent et on Asie, 11 a publié les relations do 
ses différents voyages, qoi sont d'un grand iatérét. 


AÏN-TAB (lat, Anfiochin ad Taurum), villo de la Tur- 
que d'Asie, ch.-1. d'ua canton du district ct à 100 kilom. 
d'Alep; 43.150 hab. Pop. du caoton : 27.000 bah. Ain-Talh 
a été souvent dévasiée par des tremblements de terre. 
C'était, au moyen âge, un des grands fiefs de la prioci- 
pauté d'Édesse ‘Hatob ; prise ea 12400 par Tamerlao, elle 
tomba au pouvoir des Tures au xvi* siècle. 


AIN-TAGROUT, £<omni. du dép. do Constantine Al- 
gérie , arr. et à 36 kiom. de Séuif ; 4.053 bab. 


AIN-TAYA, comm. d'Algérie, dép.,arrond.età27kilom. 
d'Alger; 1.983 hab. 

AÏN-TEEDLES, comm, d'Algérie, dép. d'Oran, arrond, 
et a 20 kilom. de Mostaganem; 2.517 bab. 


AIN-TÉMOUCHENT probablemeot l'Albula des Ro- 
mains, le Asar-1bn-Sénan des Arabes, ch.-l. d'un cantuo 
d'Algérie, dép., arrond. et à 76 kilom. d'Oran, an ceofluent 
de l'oued Témouchent et de l'oued Séaan:; 3.879 bab. Abd- 
el-Kader ea massacra la garaison co 1846, Pop. du caut. : 
13.425 hab.: de la comm. mixte : 21.645 hab. 


AÏN-TINN, comm. d'Algérie, dép..arr. et à 26 kilom. de 
Constantine ; 3.679 hah. 


AiN-TOUTA, ancienne comm. mixte du dép. de Constan- 
tine (Algérie , appelée aujourd'hui MAc-Mamox. V. ce mut. 

Aïol, chanson de geste du cycle caroliagien, composee 
vers la fa du xu sicvle. Elle a pour objet les 
d'un fils du comte Elie, beau-frère de Louis le Débonnaire, 
disgracié par suite des intrigues d'un certain Macuire de 
Lausaone. Aïol, sur son cheval Marchega, se rend à la 
cour pour démasquer Macare, est envoyé ea ambassade 
à Pampelune, enlève Mirabel, la fille du roi sarrasin 
Mibrien, auquel il est livré par la trahison de soa ennenu, 
s'échappe, retrouvo à Venise ses enfants, que Macairo 
avait voulu faire tuer, ettioit par prendro Pampelune à 
Mibrien. Ce poèmo, de plus de 10.000 vers, offre des par 
ties très remarquables. 

AÏOLOTHÈQUE où A(OLOTHECA ‘lu gr. aïolos, hixarré, 
et théké, boito, capsule n. f. Genre de plaates do la fa- 
mille des composées-hélianthoïdées, comprenant des her 
bes blanchâtres, à feuilles alteraes indivises, provenant 
du Mexique. 

AIOPHYLLE (du gr. niôn. âge, et phullon, fouille 
Plantes dont les feuilles persistent au delà d'une a: 

AIOUËA ‘du mot caraïbe aroué où aïouvé) n, m. Genre 
de lauracées renfermant des arbres et arhrisseaux do 
l'Amérique australr, nommés aussi AJCUVE OÙ AJOLVEA. 


AIOUROU-COURAOU (Ju brésil. a uru, nom des perro- 
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AÏIPHANE — AIR 


quets au Brésil) n, m. Nom donné par Marccrave à une 
espèce de perroquet (psutacus æstivus de Linné) bleu, 
jaune et vert, habitant la Guyane et le Brésil. 


AÏPHANE (du gr. avi, toujours, ct phainrin, briller) 
nu. m. Gen: de palmiers de l'Amérique méridionale, 


AIPYSURE 0. m. Krpét. V. ÆPYSURE. 


AIR lu gr. aër, méme sens) n. m. Fluide gazeux qui 
lrme autour du globe terrestre l'enveleppe anpelée « at- 
mospbère » : Galilée découvrit la pesanteur de Pis. 

Pourquni quitter le sol où sont rentrés nas pères, 
Et respirer un air fut pour d'autres poumons ? 
1°. PaAmME. 
Se dit par rapport à la température et à la qualité do 
l'air : L'AIR pur n'es! nas seulement profitable a la santé : 
il rst une indispensable nourriture. 

— Par ext. Séjour, fréquentation : L'aim de Paris est 
dangereux pour les jeunes gens. | Caractère, contact, in- 
fluence d'une chose : Louis XV respiru dans san berceau 
L'air infecté de la Régence. \Clateauh.) 

— Fig. Milieu social ou mural, en parlant des pressen- 
timents, des idées qui se manifestent tout à coup : La 
guerre est dans L'AIR. 

— Courant d'air, Air ca mouvement, qui péuètre jar 
les ouvertures opposées d'ua appartement. || Coup d'arr, 
Fluxiou, inflammation causée par no courant d'air: Les 
cours D'AIR tuent plus d'hommes que les coups de canon. 
(Prov. esp.) Etre entre deux airs, Se trouver daas nn cou- 
rant d'air, 1 Prendre l'air, Respirer, être dans uu lieu où 
l'en respire ua air plus pur, plus léger, 1 Prendre un air de 
feu, S'approcher du feu, pour s'y chauffer uu instant, (Ou 
dit de même: Prendre un air de soleil.\|l Changer d'air, 
Chaager d'habitation, de pays, pour respirer un autre air. 
n Donner de l'air à une chambre, L'aérer, renouvelerl'ær ea 
nuvrant les fenètres. 1! Se donner, se pousser de l'air, Jener 
la fille de l'air, S'enfuir.|Pop.)1 £tre libre comme l'air, Ne 
dépendre de personne, lt Vivre de l'air du trmps, litre 
daos la plus profonde misère, n'avoir rien paur subsister. || 
Donner de l'air à du vin, Oter le bondon du tonneau, de peur 
que le via ne fasse éclater les douves. || l’reñdre l'air dur 
bureau, S'informer, s'eaquérir de l'état d'aue affaire. (Se 
dit surtout d'un employé qui nc fait qu'une courte appari- 
tion dans son bureau.) 

— Au plur., ce mot désigne Ja vaste éteudne de l’atmo- 
sphère : L'immensité des airs. | Néanmoins, dans ce sens, 
il s'emploio indifféremment au sing. où au pur. avec les 
verbes battre, fendre, frapper, percer, traverser, ete, : Une 
flèche, un cerf, un cri qui FEND L'AIR Ou LES ARS. 

— En poësie, Les champs, les plaines, les ions, l'em- 
pire de l'Air, L'espace. || Les habitants de l'air, des airs, 
Les oiseaux. 1 Le roi des airs, L'aigle. | Les rois ou des 
puissances de l'air, Les démons. 

— En l'air, loc, adv. Daus l'air, dans l'espace qui est 
au-dessus do notre tête : /{egarder EN L'AIR. ï Se dit aussi 
d'une chose qui ne parait pas soutenue : Un escalier qui 
est tout EN L'AIR. (Acad.) 1 Tirer en l'air, Faire partir une 
arme à feu en dirigeaut eo l'air le canon, sans hut fixe. 
hu Cracher en l'air, Faire une chose inutile. { Cracher en 
l'air pour que cela retombe sur le nez (très famil.), Faire 
par dépit uac chose qui tourne contre son auteur. || £tre 
toujours en l'air, Avoir tonjours un pic en l'air, Etre tou- 
jours prêt à partir, à courir, à sauter. || Ü'r pied lpré ct 
l'autre en l'air, Se dit fam. pour cxprinier uv état d'incer- 
titude ou d'inquiétude. 1 Bätir en l'air, Former des projets 
chimériques, bâtir des chateaux en Espugne. 

— En l'air, signifie eucore À la lérère, sans réflexion : 
Parler, agir EN L'Ata. Traiter une affaire EN L'AtR. | Saos 
importance, sans réalité, saos fondemeat : Contes en L'AIR. 
Promesses EN L'AIR, |! En désordre, sens dessus dessous : 
Tout est EN L'AIR dans le louis des désordonnés. 1 S'agiter, 
être daas une certaine iaquiétude ou simplemeat ca mou- 
vement : Toute La ville est EN L'AIR. 

— Ane, cbim. Nom génériqne donné aux différents az : 
Air déphlogistiqué, air du feu, air wital, air énunenonent 
respirable, air empyrial on empyréal, L'oxywène. 1 Air fire, 
air méphitique, air solide de Hales, L'avide carbonique. 
n Air inflammable, L'Uydrogène. || Air inflammable de ma- 
rais, L'hydrogène carhoné. 1 Air phlogistique, L'azote. 
ü Air puant de soufre, L'acide sulfhydrique. 

— Faucono. Prendre l'air, Ke dit de l'oiseau s'élevant 
dreit à perte de vue. | Nouer (nacer) entre deur airs, 
Mauièro de voler particulière aux viseaux de proie. 

— Peiat. On dit qu'il n'y à pas d'air duns un tablean, 
pour exprimer que les figures ne se détachent pas assez du 
fond, et qu'él y à beaucoup d'air, pour exprimer qu'elles se 
détachent bien, 

— ExcyeL. Physiq. L'air est le finide gazeux qui forme 
autour du globe terrestre une envelopjie désignée saus Ja 
oom d'atmosphère. (V. ce mot. L'air est sans saveur, sans 
odeur, transparent et iucolure sous uno faille épaisseur; 
sous une granile épaisseur, il posséde une teinte bleue plns 
ou mains foncée, suivant la pureté do l'atmosphero. H est 
compressible et élastique. Il est mauvais condueteur de la 
chaleur et de l'électricité, à moins qu'il ne soit hnmide. À 
0° ot sous la pression de 0,76, un litre d'atr pèse 1 gr. 293. 
C'est à la densité de l'air, prise comme unité, que l'en 
compare celle des différents gaz. Sa puissance réfractive 
est également prise pour unité quand oe vent évaluer 
celle des fluides gazeux. — Considéré longtemps comme 
permanent, l'air fut liquéfié an moyen d'une compression 
et d'une détento brusque en 1877 par Caulletet: Wrobleski, 
en 1884, l'a obtenu sous forme de liquide bouillant à 
—192° sous la pression atmosphérique. 

— Transparence de l'uir, L'air, pris en gramle masse, 
n'est pas transparent et incoloro d'une mamere ahsolne. 
Le bleu du ciel n'est pas autre chose que la couleur propre 
do l'air. Maluré sa grande transparence, l'air intereepte nve 
partie des rayons lumineux ; il ea intercepite d'autant plus 
qu'il est traversé dans nno ples grande épaisseur. 

— l'esanteur de l'air et pression atmnsphériqne, La pe- 
Sautour 1le l'air, soupçnnnée par Aristote, fut. nuse hors de 
duute par Galilée au commeacement dn xvrr siècle, Le 
savant florentin la démontra ea pesant un ballon de verre, 
tour à tour rempli d'air ordinaire et d'air comprimé : 11 
trouva le second pois supérieur au premier, On modifie 
généralement cette expéricace eu pesant uu ballon dans 
lequel on a fait le vide ; on fait eusmite rentrer l'air : le 
ballon augmente de paids. (Biat, Arago.) 

L'air, ea vertu de sa pesanteur, exercer uao pression sur 
tons les corps avec lesquels il est ea enntact, A raison de 
l'extrême mobilité de ses molécules. il transmet, comme 
les liquides, dans tous les scas les pressions qu'il reçoit. 


Où voit que la pression sinonunque se déduit logique- 
ment 1. pesanteur de l'air, L'ancienne physique expli- 
quart l'ascension de l'eau dans les tnyanx des pompes as- 
pirantes en supposant que la nature à horreur du vide. An 
commencemeut du xXvit siecle, des fontainiers de Flo- 
rence ayant inutilement tenté d'élever l'eau par le mayen 
de Ja pompe à une hauteur plus graode quo 32 pieds 
109,33), Torricelli soupçonna que l'ascension de l'eau dans 
le corps de pompe était duc à la pressiva exercée par l'air 
sur la surface libre du liquide. L'expérience faite avec des 
luides inégalement pesants devait les montrer s'élevant 
a des hauteurs inversement proportionnelles à leurs den- 
sités ; le mercure, dont la densité est 13,59, devait s'éle- 
ver à environ 0®,76. C'est ce que Torricelli prouva par une 
expérienco célèbre, (V. BAROMETAE.) Il remplit entière- 
ment de mercure un tube de 3 pieds de longueur et fermé 
ar upe de ses extrémités; il le renversa, ea boucliant 
lues extrémité avec le doigt, dans une cuvetie rem- 
ho du même métal: la colonne mercurielle baïissa, et, 
Essen un vide dass la partie superieure du tube, se fixa 
à la hauteur prévue. 

Si le poids de la masse de l'air est la cause de l'élévation 
du mercure daus un tube privé d'air, 1] s'ensuit que, si l'on 
porto l'appareil de Torricelli sur ane montagae, la pres- 
Sion étant plus faible, l'ascension (lu mercure sera meiu- 
dre. C'est ce qu'étahlirent les vxpérieuces de Périer à Cler- 
mont, et celles de Pascal sur la tour Saint-Jacques, 4 Paris. 

— Compressibihté et élasticité de l'air. L'air est éminem- 
ment compressible et élastique. 

Le volume d'une masse d'air est en raison inrerse de la 
pression qu'elle supporte, pourvu que la température reste 
constante: telle est la loi de compressibilité de l'air et des 
graz. Cette loi a étéénoncée ea Aogleterre par Beyle, rten 
Fraoce par l'abbé Mariotte, à peu pres Vers 1670. Oo la 
désigne en France sous le nom de Loi de Mariotte. La loi 
de Mariotte n'est pas rigoureusement exacte, bien qu'elle 
puisse être considérée comme telle dans la plupart des cas 
oûl'ona à en faire usage. Il résulto des expérieaces de Re- 
guault que, sauf pour l'hydrogène, la compressibilité des gaz 
estun peu plus grande que ne l'indique la loi de Mariotte. 

— Chim. Composition de l'air. Les anciens croyaient 
qne l'air formait l'uo des quatre éléments avec la terre, 
l'eau et le fou. Mayew annonça en 1667 que l'air n'était pas 
un corps simple. Priestley, eo 1774, découvrit l'oxygène, 
mais ne tira pas les conséquences de cette décauverte. 
Lavoisier, la même année, tit eounaître la véritablo 
nature de l'air, dans une expéricucc restée célèbre. 

Lavoisier chautfa pendaat douze jours du merenre an 
contact de l'air; il canstara que le volume de cet air avait 
dimiaué de 1/5 et que le gaz restaut était de l'azote; à 
la surface du mer- 
cure, il s'était for- 
mé des pellicules 
rouges qui, chauf- 
ices, laissèrent dé- 
gawer l'oxygène. 

D'autres métho- 
‘des, beaucoup plus 
précises que celle 
de Lavoisier, per- 
mettent aujour- 
d'hui de faire l'aaa- 
lyse de l'air, 

En réalité, l'air 
est un mélange uü 
domincat l'oxyue- 
ae et l'azote. 11 


C Expérience de Lavaisier — A, cornue 
contient en nutre rontenant le mercure chauffi par le four- 
de notables quaati- Meau M. — B. tube faisant communiquer 


tés d'argon,c ele far BÉNRRACELEIr de la cloche C. — 
carbonique et de 
vapour d'eau, en même temps que des traces de différents 
gaz : oZone. ammaniaque, hydrogène sulfuré, ete. (Schlæ- 
Sing a trouvé dans 1 mètre cube d'air de omgr,005 à 
vugr,10 d'ammonagne.) Tous ces gaz tiepaent en suspen- 
sion uae multutude do poussières microscopiques : les 
unes d'origine minérale fsuhstauces terreuses, sels, parti- 
cules de charbon, ete.}; les autres d'orisine végétale on 
animale (duvets de cotoa ou de laine, détritus divers, ete. . 
Enfia, use partie do ces poussières est formée de ger- 
mes organisés, microbes, qui, rencontrant uo milien cou- 
veuable, peuvent s'y développer et prodnire des fermen- 
tatious et des putrélactions. V. MIUROGRAPHIE. 

— Analyse quantitative de l'air pur absorption. On fait ah- 
sorber l'axyuène contenu dans un volume connu d'air sec 
et pur; et on mesure la dimiautioa du velume de la masse, 
Qu es faire cette absorption au moyen du phosphure à 
froul etä chaud, on par l'acide pyregallique et la patasso, 

— Analyse endiométrique. N. EUDIOMÈTRE. 

— Analyse de l'air en poids. C'est la méthado d'ana- 


U'o VU: 


Analyse de l'air en poids (Dumas et Bobssinganit. — ©, tuhes 
en Üet tubes de Liebig pour la puruiration de l'air, — T, tube 
contenant le cuivre chauffé an rouge sombre.—B, ballon ordinaire, 


lvse la plus précise. Dumas et Bonssingault faisaient pas: 
ser un courant d'air pur et see sur do la tournure do 
cuivre chauffée au rouge : le ruivro so comhine avec 
l'oxygène pour donner de l'oxyda do cuivre ; l'azoto est 
recuailli dans un ballon vidé et taré à l'avance, L'ang- 
mentation de poids du cuivre danne le poids d'oxyzène 
“ontenu daus une écrtaine masse d'air, lo poids de l'azote 
peut aussi étre mesuré. Cette méthode leur a doun6 
comme camposition de l'air en poids : 


CONVEOTO ER Ce ee à à 23» 
PUB TEE den er ce: AU 
100 


— Arqon contenu dans l'air. Kehlising a montré que 
190 vol. d'air contiennent à peu prés 0 vol. 941 d'arguu; 
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cette papers est à peu près constante, ainsi qu'il ré- 
sulte de prises d'air faites eu 1S95 ot 1896 à différents 
endroits, entre autres à Paris et aux Açores, à 2.275 mè- 
tres d'altitude. V. ARGON. 

— Vapeur d'eau contenue dans l'air, V. EYGROMÈTRIE, 

— Acide carbonique contenu dans l'air. 11 a été dosé 
par Boussingault, puis par Muntz et Aubia. Ces derniers 
ant trouvé que le volume d'acide carbonique contenu 
dans l'air variait entre 0,00027 et 0,0003. La respiration 
les hommes et des animaux, les combustions dues au 
chauffage cet à l'éclairage, la décomposition des matières 
organiques, les volcans, fouruissent d'énormes quantités 
“acide carbouique; d'autre part, les plantes vertes qui 
dégawent cet acide pendant la ouit en réduisent uae bien 
plus grande quautité sous l'influence des rayons solaires; 
eufin, la mer et les eaux de pluie dissolvent nue grande 
partie da l'acide carhonique, c'est ce qui explique pour- : 
quoi la proportion d'acide carbonique dans l'air reste à 
peu près ceustante.* 

— Composition constante de l'air. Les expériences an- 
térienres à la découverte de l'argon ent mantré que l'air 
pris en différents eadreits et à différentes altitudes variait 
peu quant à sa compositicu. Débarrassé de vapeur d'eau 
et d'acide carhonique, la compositioa s'éloigne peu des 
proportions suivaatos : 


en volume. en poids. 

OxVEÈRE 0. /2URI 23n 
AZULC , 5, + 79,19 17 
100 » 100 » 


En réalité, la proportion d'azote indiquée iei renferme 
l'argon contenu daas l'air. Schlæsiag a constaté que le 
rapport ea volume de cet argon au volume total (azote et 
argan) est à peu près 0,01184. 

— Aôle de l'air. V, RESPIRATION, GERMINATION, COMBUS- 
TION, MICROGRAPHIE. 


AIR (du vieux mot aire, disposition, Caractère) n, m. 
Se dit de l'extérieur d'une personne, de son maiatien, do 
sa démarrhe, de l'expression de ses traits : Avoir L'AIR 
malade, L'AIR qai. Parler, agir d'un A1R convenable. 

— Ressemblance entre deux personaes : Les enfants ont 
presque toujours l'atr du pére où de la mére. 

— Avoir l'air de, Paraitre, sembler, avoir du rapport: 

Jusque sous ses haïllons desséchés el poudreux, 

L'Arabe qui mendie a l'air d'un Belisaire 

BARTRÉLEMY: | 

1 Avoir l'air comme il faut, Avoir de la distiuctioa dans la 
physionomie, le maiatien, les manières. || Arair l'air en 
lessons, Paraitre dissimulé, sournais, méchant. 1 N'avoir 
l'air de rien, Feindre de ne pas songer à uae chose, alors 
{ne précisément on y soage. |! Cela n'a l'air de rien, mais,,, 
Se dit pour faire estendre qu'une chase est plus importante 
en réalité qu'ea appareuce. 1 N'avoir pas l'air d'y toucher, 
Etre véritablement co que l'on affecte de ne pas étre. 
il Ava nn air de famille, Avoir cette conformité de traits, 
de physionemie, qui existe ou qu'on croit reconnaître entro 
les persaunes d'une même famille. 

— Faux air, Affectation. 1 Avoir un faur air de quelqu'un, 
Avoir avec lui quelque ressemblaace, 1 A l'air, À la conve- 
nance: Les fenimes doivent se coiffer À L'AIR de leur visage. 

— Grand air, bel air, bon air, Maaivres de la haute 
société, du grand monde: Les gens du BEL AIR, du GRAND 
AIR. f En mauvaise part : Des airs, de grands airs, des airs 
de grandeur, de supériorité, de prince, ete., Des manières! 
hautaines, arrogantes : Avec de pelites idées, on a toujours. 
de GRANDS airs, (M®° E. de Gir.) ( En parlant des choses, 
Bon air, bel air, Boone apparence. 

— Fam. Aroir. prendre des airs penchés, Affecter, pour 
plairo, des miaes prétentieusement langoureuses, 

— Avr mauvais air, Avoir des airs de mauvaise compa- 
gaie. Il Avoir l'air mauvais, Avoir l'air méchant” 

Cléon, lorsque vons nous bravez, 
En démontant votre figure, 
Vous n'avez pas l'air mauvais, je vous jure. 
C'est mauvais air que vous anez- 
Comte DE CraisenL. 

— Excyez. Gramm. Lorque l'expression avair l'air est, 
suivie d'un adjectif, celui-ei s'accorde tantôt avoc le sujet 
de la proposition, tautôt avee le mot air. 

Si le sujet est ua nom d'objet inanimé, un nom de chose, 
l'adjectif S'accorde avec le sujet : Pomme qui À L'AIR mire. 

Ni le sujet est ua nom do personne où d'animal, l'ad- 
jectif s'arcorde : 

1° Avec le mot ar, quaud il désigne l'expressinn des. 
usuts ctile la physiononne, Ex.: Femme qui À L'AIR bon. 

H s'agit ici du visage.) 

2e Avec le sujet, quand l'expression avair l'air est synn- 
nyme do sembler, paraitre : Femme qui A L'AIR bannes 
L'enme qui À L'A1R bossue. 

(Dans le premier cas, an n'a ca vue que la physiounmie, 
l'air du visage ; dans Je second cas, oo porte ua jugement 
d'après les appareuces, que ces apparences soieat ou non 
conformes à es réalité. Quand on dit : Cette femme À L'AIR 
bossue, on n'aflirmo pas qu'elle le soit, mais seulement, 
qu'elle parait être bosse.) 


AIR de l'ital. are n. m. Suite de tons et de notes qui 
composent un chant : Composer, apprendre, répéter un AIR: 
1 Le chant et les paroles tout ensemble : 

Oh! comme les vieux airs qu'on chantaït à douze ans 

Frappent droit dans le cœur aux heures de sauflrance ! 

A. bE Musser. 

PRov. el LOC. PROv. Je connais des paroles sur cet 
air-1à, J'ai déjà enteodu les mèmes chnses, les mêmes. 
allégations, les mêmes excuses. || En avoir l'air et la chan: 
son, Ftro réellement ce qu'oa parait. || N'être pas dans. 
l'air, Ne pas chanter exactement un air. fl Avoir lai 
a la danse, Ke dit d'une personne vive, éveillée, appelée 
reussir. | Joner le même air, Rabächer. || Jouer un air di 
sa façon, Maltraiter en paroles où ea actions. 

— En T. d'argot. ltre à plusieurs airs, Etre hypocrite 
où fantasque: jouer plusieurs rôles à la fois. 

— ExcyxGL. Lo mot oir est un nom générique qui di 
siæne toute pièce de musique dans laquelle la mélodie: 
d'une partie dominante attire principalement l'attention: 
Oa distingue les airs rocaur où airs de chant, et les aù 
instrumentanr, destinés aux instruments. Les airs vocaux 
appartionneat an style d'église, au stylo de chambre ou 
au stylo de théätre. — Les airs du style d'église doivent 
toujours conserver une teinte grave et religieuse. — Les 
airs du style de chambre soat ceux qui se chantent dan: 
les salens, dans les ateliers, dans la rue. Ils compreancat 
les romance, les chansons, les chansnnneîtes, les airs natio= 
naur, etc. Les airs du stylo de théatre soat les airs 
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d'opéra : cavatines, ronduaur, grands airs (nirs du carac- 
ère, de sentiment, de braronre), air déclamé où parli, qui 
so rapproche du récitatif; air de convenance, mitrodut par 
le chanteur dans nn opéra anqnel il n'appartient pas : 
air de pacotille, que lo compositeur où lo chanteur tient 
toujours prêt pour s'en servir à l'occasion, ete, Les airs 
instrumentanæe, qui s'unissent à Ie danse ot en règlent les 
mouvements, sont dits airs de dunse ot airs du ballet. I 
y avait autrelois des airs do duuso d'un earactéro déter- 
MIN6 qu'on appelait yarotte, mennrt, bourrée, qique, brandr, 
polka, masurka, scottish, valse, rédowa, varsoricnne, qua- 
drille, holéro, fandungn, polonaise, etc. 


AÏR, oasis du Sahara. V, ASBEN, 


AIRA (du gr. aire, ivraie) n, f. Gonro de plantes gra- 
mindns à feuillos monues, qui poussent souvent en touffes 
épuisses. linsieurs espèces s6 tronvont en Luropo. On 
los cultivo à causo de l'élésanco do leur port, V. cancue. 


AIRAGE (rad, air) a. m. Galerie d'appel d'air qui com- 
munique avec l'air extérieur, duns les oxploitations homllà- 
ros, 1 Anglo quo forment Les ailes d'un moulin, en plutôt la 
voile do chaque ailo, avec le plau do leur circulation. 


AIRAIN (du lat. Pramen; formé do xs, æris, cuivro) n. m. 
Dans l'antiquité, co terme désignait des alliages de diffé- 
ronts métaux, dont lo cuivre formait la base. V. DRoN 

Le mot airain, à causo do la dureté do cet alliawe métal- 
liquo, est ontré dans un grand nambro de locutions méta- 
phoriques qui expriment ane idéo analugue, au physique, 
où au moral: #âtir sur l'airain, Faire un ouvrage qui dait 
aller à Ia postérité. 11 Ætre écrit sur l'airain, Ke dit d'uno 
chose profondément gravée dans la mémoire, dont on se 
souviont toujours, I Mur, muraille, porte d'airain, D'une so- 
lidité à toute épronvo. 1 Fig, dans co sens : Souvent le plus 
léger voile qui s'inturpose entre deux ânes devient ux mur 
d'ALRAIN, (Balz.) 1 Un ciel d'airain, Une sécheresse abso- 
luo, un tomps où l'on ac voit plus même de rosée. 1 Soleil 
d'airain, Soleil brülant, 1 Homme d'airain, Homme robuste, 
capablo de supporter les plus grandes fatigues, n 4we, 
cœur d'airain, Dur, impitoyable. 4 Un front d'airain, Un 
front sans pudour, qui ne rougit jamais, ou, co bonne part, 
Fermoté inébranlablo. 1 {rain s'applique à tout co qui est 
impénétrable, difticile à reoverser, à détruiro : La nature 
est couverte d'un raile d'ataaix. (Barthél.) 

— Myth, Age d'airain. V. ÂGES. 

— Paov.: Les injures s'écrivent sur l'airain, et les 
bienfaits sur le sable, On oublie aisément les beufans, 
on so souvient longtemps des injures. 

— ALLUS. LITTÉR. Triple airain, Mots qui caractérisent 
l'intrépidité où la duroté de cœur, (V..ÆS TRIPLEX.\ 1 Plus 
durable que l'airain, Allusion à uno expression d'Iloraco. 
V. ÆRE PERENNIUS, 

— Excycc. L'airain remonte à la plus haute antiquité. 
Oo ea fit d'abord des armes. L'Egypto, l'Assyrie, les 116- 
broux emploient l'airain pour la sculpture, l'architecture 
ot la décoration. Choz les Grecs, on assemblait avec des 
rivets les divorses parties d'uno statue avant do connaîtro 
la fonte d'un seul jet. L'airain de Satos était fort rerher- 
ché, et los brouziors samens vi et ve siècles av. J.-C.) 
furent les plus réputés de la Grèce, Des édifices entiers, 
comme le templo de Minerve Chalciwcos, à Sparte, étaicot 
d'airaia. Vers lo u° siècle av. J.-C., l'airain de Corinthe 
supplanta tous los autres. La fablo rapportée par Pline, 
et d'après laquello cette matière serait un mélange for- 
tuitoment produit, lors de l'inceudio do Corivthe, par la 
fusion de divers métaux précieux (146 av. J.-C.), ne mé- 
rito aucuno créauco. L'airain de Coriuthe était célèbro 
avant cetto date. Les Etrusques, en relation constante 
avoc l'Orient, pratiquéront ea perfection les ouvraxes 
d'airain. Ils en traosmirout lo goût ot les procédés à l'art 
romain. Do Rome, la sculpture on brouze passa à Byzance 
avec Constantin; puis, à partir de Justinien, cet art so 
parait et rayaona en Europe. Les portes d'airaia des 
églises d'Italie et de Sicile sont ua usage byzantin. Char- 
lemagne accueillit l'art nouveau, l'encouragea. Lo moyen 
âge ne l'oubha pas (quoiquo pour les grands ouvrages il 
préférât la pierre). La Ren:ussance le vit porter partout 
ea Europo à sa perfection, ct, depuis, il n'a jamais perdn 
uno vogue qu'expliquent les commodités de Ja fonte, la 
rapidité de ses procédés, et la solidité d'une matière qui 
éterniso ea quelque sorto l'œuvro d'art. 


AIRAINES, comm. du dép. do la Somme, arrond. et à 
26 kilom. d'Amiens, sur la rivière d'Airaines, aflluent do 
la Somme ; 1.871 hab. 


AIRAUT (ro) n. m. Filet pour prendre les petites soles. 


AIRDRIE où AIRDRÉE, ville d'Ecosso (comté ile La- 
nark), à l'E. do Glasgow; 19.110 hab. Houille, fer; bras- 
serios. 


AIRE (lat, area, même sens) n. f. Surface plane, unie et 
préparéo pour y battre les grains, et par ext. toute surfaro 
plauo : Les fliaux franpent l'Ata& en cadence. 

— Nid des grands oiseaux do proie, et surtout do l'aigle, 
parco que cos oiseaux aichent souvent sur un espace 
plat ot découvert : L’AIRE de l'uigle est, dit-on, sans evsse 
chargée de vivres. (V, AUMiLE.) 1 Mig. dans co sons : L'erlé 
est jeté loin de l'An natale. 

— Mesure d'uno surface : L'AIRE d'nn carré, d'un cercle. 

— Aont. Aire germinative, Partie do la tacho embryan- 
nairo. On y distinguo l'aire apagne, qui est externe, et 
l'aire transparente ou pellueide, qui est entourée par la 

récédente. La partio centrale de l'aire transparente So 

Mérencio bicatôt, c'ost l'uire embryonnaire. NV. EMBRYO- 
LOGIE. 

— Bot. ot z0al. Espaco compris entro les Jimites d'ha- 
. bitation d'une espèco, d'un genre, d'uno fille, (On dit 
ea ce sens : AIRE ethnique. ie linquistique.) 

— Coastr. Aire d'un bâtiment. d'une maison, Espace 
compris entre ses murs. Il Aire d'un plancher, Enduit de 
maçonaerio sur loquel on pose los lambourdes du parquet 
ou lo carrelago. 1 Aire ou fausse @re, Charge qu'on met 
sur la charpente. 1 Aire d'un pont, Partio supérienro sur 
laquello on marche. 1 Aire d'un bassin, Massif do ciment, 
de chaux, do cailloux, etc., qui en forme la fondation. 

.— Hortic. Surfaco occupée par les terrasses, lus allées 
d'un Jardin. 

— Mar. Aire de vent. On entend par ce mot la trente- 
deuxième partio do l'horizon: en divisant celui-ci en 
360 degrés, on obtient pour chaque aire de vent 11° 15'. 
Los aires do vent, écrites sur uu corclo où so trouve 
l'aiguille aimantéo et qui parto lo nom de rose des vents, 


servent à indiquer la direction suivio par cetto aiguille, 
et par sito celle des vents. Les aires se nomatent éncore 
rumhs, demi-rumbs ct 
quarts de rumb. 

— Nunnsm, Croux, or- 
dinairement earré, qui 
Gceupe, en LOut où ei 
partio, le revers de cer- 
unes moyoaies primi- 
uves, chez plusieurs peu- 
ples de l'Occident. 
Techo. Partie su- 
péricure et plate d'une 
grasse evclume. | Dans 
uo marteau, Côté plat 
qui frappe er qui est op- 
posé à la panno, 1 Is- 
pese qui se trouve ontro 
es cercles d'une futaille. 
h Surface dresséo sur lo 
sol et lestinée au tracé des épures do charpente et antres. 
EKcycL. Géom. L'aire est le résultat de la mesare de 
la surface, le nombre qui oxprimo cette mesnre. Mesurer 
uno surface où déterminer son aire, c'est trouver son 
rapport à uno certaine surface arbitrairement choisio 
pour unité. Cotte surface unité est lo mètre carré. 

— Astron. Les planètes décrivent autour du soleil des 
courbes planes suivant la loi des aires. V. PLANÈTE. 

— Mécan. Principe des aires. Quand un point matériel 
décrit uno trajectoire plane, si le rayon vecteur joignant 
lo point mobilo à un point tixe du plan décrit des aires 
proportionorlles au temps employé à les décrire, on dit 
que le molle se meut suivant [a loi des aires. 

Quand un paint matérielest saumis constamment à l'action 
d'une force centrale (force passant par un point fire), on dr- 
montre que le point se meut dans un plan déterminé pur le 
point fire et la vitesse initiale, et que son mouvement est 
soumis à la loi des aires. 

Quand un point décrit nne trajectoiro dans l'espace, sa 
projection sur un plan fixe décrit en même temps une 
trajectoire plano; si co dernier mouvement s'eflectua sui- 
vañt la loi des aires, on dit que le point de l'espace cest 
soumis à la loi des aires en progection. 

AIRE où AIRA (du gr. nira, ivraic) n. f. Nom scicoti- 
fique des graminées du zenro canche. 


AIRE, riv. do France, affluent de rivo dr. do l'Aisne, 
prend sa source dans les collines de l'Argonno id. 
(dép. do la Meuso), passe à Vareouës, Grandpré, et a son 
confluent près de Senuc. Cours : 131 kilom. 


AIRE-SUR-L'ADOUR (lat. Virus Julii, Adura), ch.diou 
de cant. (Landes), arrond, ot à 34 kilom. de Kiunt-Se- 
ver; 4.510 hab. (Afwrins.) Siègo d'uo évéché sutfragaut 
d'Auch, établi dès le v° siècle. Le roi wisigoth Alarie I} 
s'y établit au début du vie siècle, et y promulgua son 
Bréviaire en 508; la Ligue d'Aire y fut couclue cn 1418 
par les seigneurs armagnaces. Patrio do sant Philibert. 
— Lo canton a 12 comm. ct 9.908 hab, 


AIRE-SUR-LA-LYS {en Int. Aria), ch.-lieu de cant. du 
Pas-de-Calais, arroud. ot à 18 kilom. da Saint-Omer, au 
coafluent de la Lys, da la Melde, 
du Maldick et do la Laquette, à 
la jonction des cacaux de Nonffossé, 
de Saint-Omer et do In Bassée; 
8.416 hab. (Airiens.) Brasseries et 
huilcries ; commerce considérable 
en grains ot bestiaux. Ancienne 
collègialo gothique de Saint-Picrre- 
d'Airo ; bailliage remarquable et 
hôtel de ville. Place forte prise par 
les Normands en S81, par La Muil- 
leraic, puis par les Espagnols en 
1641, par le maréchal d'ilumières 
ca 1676, par les Alliés en 1710, cé- 
déc à la France eo 1713 par le traité 
d'Utrocht. Sa charte communale, datéo de 1188, est cé- 
lébro dans l'histoiro des institutions communales sous lo 
nom de Lai de l'Amitié, Chef-lien d'une châtellenie de Ju 
Flaoire au xu° siècle, puis d'un bailliago do l'Artois. — 
Le cant. a 14 comm. et 17.042 hah. 


AIRÉE (rad. aire) n. f. Quantité do gerbes qu'oa met cn 
une fois sur l'airo : AtRÉE de frument, de sciyle. 

AIRELLE {dérivé de aigre) n. f. Arbuste dont les baies 
out uno saveur acide et 
sont très ralraichissantes. 
Les enfants les mangent 
avec plaisir. On donne aussi 
à la plaoto le nom de myr- 
tille ct do raisin d'onrs, ct à 
ses fruits celui do maurets. 

— Encyez. Lo genro ai- 
relle (vaccinium: est le typo 
de la tribu des vacciniées, 
famille des éricacées. Il ren- 
ferme des arbrisseaux à ra- 
meaux anguleux, portant 
des fouilles alternes ot des 
flours à ovaire infère, aux- 
quelles succèdent des fruits 
charnus où haies, d'un sa- 
veur acidule agréable, Les 
espèces, au nombro de qua- 
rante environ, sont répandues dans l'hémixphèro Nord. 

L'airelle myrtille est commuue dans les lieux moutueux, 
frais et boisés, Les feuilles ressemblent beaucoup à celles 
du myrte. Les fleurs sont d'uo blanc rosé. Les fruits sont 
des baics d'un ponrpro uvirâtre 1lont on se sert pour faire 
uno boisson, et que l'on pout distiller pour en retirer un 
alcool. On les emploic cocore dans la teinture, et les tiges, 
ainsi que les racines et les femlles, riches en tanin, sont 
utilisées pour le tannago. L'airelle ponctuée se distiogue 
do la précédente par ses baies d'uu brau rouge. Elle abonde 
sur les Alpes et dans les Vosges. 


AIRER (rad. aire v. n. Faire son nid, ca parlant des 
oiseaux do proio: Les autours AIRENT sur Les arbres. 

AIRI ou micux AYRI n. m. Espèce de palmier du Brésil, 
à uges épinenses, dont les fruits sont comestibles et dont 
le bois sert à faire des ares. 

AIRIGNE ya mil. — du gr. a, je lève) a. f. Instru- 
mont de dissoction. V. ÉRIGNE. 


Aires de vent. 


Armes d'Aire. 


Aireile myrülle 
A, coupe de la fleur ; B, fruit 


| 


| 


AIR AISÉE 


AIROLA, ville d'Italie, prov. at à 20 lailora. S. 0. de 
Bénévent; 5.209 bab. Pres à Arrola est la gorge luucusc 
des 


lourohes Cau unes ». 


AIROLO, village de Suisse, ennt. du Tossin, adossé nu 
que mérs honal du StGoihar{ au conf. des doux sources 
poneales da Tessin, at extrémité du tunnel: 1 750 hab. 

Lutte sanglante entreles Français ét les Russos 1799. 


AIROPSIS paiss dngr, sure, Ivrair, toptis, apparence 
n. mn. Genre de qlantes de Ta faonle des graminées, dont 
ls ou se composent chaënao do deux fleurs herma- 
phroites etsessiles L'atropsis croit eéralemeut dans les 
inaros, dans le midi de Ja France en Ecpagne cten Italie. 

Airs, des Eaux et des Lieux Tnatrë pis ouvrage 
d'ipporrate ijur contient uno ébaur ee adrorahre de cetto 
partio des sciences hrolegnjues asprlée la théorie des 
anbenr, Î peut étro divisé en deux graodes sections : la 
premiére est eonsacree à Fétode des influcnces Ju moode 
extériour sur l'organisme, Ja geconle à l'étude do ces 
mêmes influences sur les facultés morales de l'homme. 
Celui qui vent s'appliquer à l'exercice de ln méieciue, du 
l'aurour, doit consrierer : 1° les saisons dans leurs révo- 
lutions régubieres et dans les vicisse de où mtempéries 
que chacune d'elles peut éprouver: %° les venis re 
vu froids qui Sont dontmuns à tuns fes pays et ceux qui 
sont propres à chaque contri 3 les qualités des eaux; 
te l'exposition des villes ; 5° lo rézimo et le grore de vie 
des babitants. — La doctrino d IL pporrate, rmhuive à 
l'iofluenco des climats sur les peuples, à manifestement 
inspiré la l'huosophie de l'histoire de Uhumanite de Herder, 
et l'Æsprit drs lois de Montesquieu. 


AIRURE rail. aire) 0, f. Fin d'une veine métallifére où 
do houille sc ternnnant par un aouncissemeut du filon. 


AIRVAULT lat. Aurea Vullis eh.-lieu de cant. Deux- 
Sévres , arrond, ot à 21 kilom. de Parthenay 1.76 hab. 
— Lo canton à 9 comm. et 6.35% hab. 


AIRY (Gcorgo Biddell\, astronome anglais, n6 à Aln- 
wiek (Northumberland en 1#01, mort à Lonlres en 1892. 
l’rofesseur d'ustronomio à l'umversité de Cambridge, il 
organisa avec d'impor- 
tantes améliorations l'ob- 
servatoire «lo cette ville. 
Eo 1435, il fut oommé 
directeur do l'observa- 
toiro de Greenwich, où 
il resta jusqu'en 1886, et 
qui prospéra sous so0 
habilo direction. 11 y fit 
faire, dès 1843, des obser- 
vations magnétiques et 
météorologiques, qui fu- 
rent l'objet de publica- 
tous régulivres. 

Airy s estlivré à d'inté- 
ressants travaux, PR 
culicremeat pour déter- 
muner la longitudo au 
moyen du télégraphe 
“leciriquo, pour remédier 
à lu déviation de l'aiguille 
aimantée sur les navires 
en fer, pour calculer In 
densité de la terre ; il n étudié les phénomènes présentés 

ar le quartz en lumière convergente 'spirales d'Aury TN a, 
e premier, donné une théorie complèto de l'are-en- ‘el co 
tenant compte des phénomènes do ditfraction, dans ua 
mémoiro intitulé : /ntensité de la lumiire nu voisinage 
d'une caustique. 11 fut élu, en 182S, membre de ln Kociéto 
d'astronomie, dont il devint petenl cn 1835, ct, Cn 1836, 
membro de la Soriété royale do Londres. I] fut reçu de 
l'Académie des sciences de Paris, et décoré de la Lérion 
d'hooneur en 1856. Indépendamment d'un grand uoabre 
do mémoires publiés dans les Transactions philosophiques, 
dans lo recuri]l de la Société d'astronomie, dans ics 7ran- 
sactions de la Société philosophique de Cambrilge, ete., 
on doit à Airv: Ohservations astronomiques Cambridge, 
1829-1838: des traités sue la Grarstation 1835, sur l'As- 
tronomie 11S33) et la gonvmétrie 1S47, sur la Mecani- 
que, l'Oplique, Ve Magnétisme, etc. 


AIS ‘ë — du lat. «ris, sohve n. m1. Planche de bois rea- 
due propre à divers usaues: Les AIS d'une cloison. 

— Pop. £tre entre qua ais, Etre dans la bière, et,fñ 
Etre mort. | On dit plutôt tre entre quatre planches, 

— Techn. Dans l'imprioicrie, Panneau do bois sur le- 
quel on range les feuilles de papier à mesure qu'on les 
trempe, et sur lequel on desserre les furmes de caractires, 
hons à étro distribués dans les casses. 1! Sorto de planche 
dont font usase les relicurs qui emploient des ais a ro- 
qner, à presser, & endosser, cie. t Planche dont se servent 
les foudeurs en sahlo pour poser les châssis. : Planches 
feuillées et à rainures dans Éelles les vitriers coulent 
l'étain. 1 Planches qui out servi à la construction d'un 
bateau. 1 Aës & rabaisser, Planche do hètre sur laquelle les 
mégissiers coupentles parues des peaux foraant déchets. 

— SYx. Ais, planche. tanéte désistoe des objets longs ct 
plats ; ais, saut dans lo lansaze poétique, ne désigno quo 
des planches ayant une desuinauon particulière, commo 
chez les relivurs, les fondeurs, les vitmers. > 

AISANCE rad. aise o. f. Facilité : Porter aree AISANCE 
un pesant fardeau. k Facilité qui se montre dans les ac- 
uons, les manières, lo lansago : Les exercices phys q es 
donnent du CAISANCE dans Lt tuurnure. 

Etat do lortuae qui permet do se procurer les com- 
modités de la vice: Ætre, rivre dans une honnëte ASANCE, 

— Au pl. Dégagements, lieux destinés à un usage se- 
cret, escaliers dérobès, Cabinet d'aisances, he ix d'aisan- 
ecs, Endroit où l'on peut satisfaire ses besoins naturels. 

— NYN. Aisance, aise. lise indique un état passager; 
aisance, up état permancut. L'aruxan qui n de quoi vivro 
est à son erse : l'homme riche est dans l'arsn ace. 

Syx. Aisance, abondance, opulence, richesse. V. 4B X- 
DANCE. 

— ANTON. Difficulté, contrainte, embarras, gauchcrie, 
lourdeur ; géne pauvreté, misere. 

AISCEAU s» n. m. Constr. V. AISSETTE. 

AISE du gr. aisws, heureux n. f. Sentiment le biva- 
être, de joie, de plausir : Ætre trarsporté d'aixe. T 
saulir 'AISE. | Etat commode, agréable, dans lequel on a 
la pleinc hberté de ses mouvements, de ses idées, etc. : 
Etre, se mettre, à son A1SF @ table, dans un fauteuil. L'E @- 


Airy. 


gr 
Eu 


—- AISSELLE 


dite ect de soit qui met le plus à l'AISE le cœur de 
Le us StMare-Gir.) 

__ jy de fortune modeste, mais suffisant : N'avoir 
que ee qu'il fout pour vivre, re n'est pas ëlre à Son AISE. 

— Arvie uise, Comme vous voudrez, sans vous gêner. 
Se dit au, st ironiq. à ceux qui agissent avec trop de fn- 
miliarité, trop do liberté. 1 Se mettre à sun aise, Manquer 
aux convenances, en user avec trop de liberté et de fami- 


sarité | n prendre qu'a son aise, Ne faire que ce qui 
plait. ne pas se fatiguer. 1 Vous er parlez bien à votre aise, 
Se dit à celui qui donne des conseils difficiles à suivre, 
qui parle avec mdifférence des peines d'autrui. 1 Mettre 
quelqu'un à son aise, ie mettre a l'aise, Dissiper son en- 
arras, Sa timidité. 1 {fre mal à l'aise, mal à son aise 
avec quelqu'un, Etre emharrassé, interdit. 1 N'être pas à 
son aise, être mal à son aise, Etre indisposé. 

— Loc. PROY.: Vivre chez soi, paix et aise, Vivre paisi- 
blement, commodément. (Vieux.) ! Ne demander que paix 
et aise, Ne demander qu'à vivre exempt de souci et d'im- 
quiétude. || 11 n’est malade que de trop d'aise, Se dit d'un 
homme riche qui a des iucommodités nées d'une vie 
molle ét oisive. 

— Au pl. Commodités 
L'homme aime ses AISES 

— $SYN. Aise, aisance. 
Le 

— SYN. À l'aise, aisé- 
ment. Aisément exprime 
une action; à l'aise, un 
état. On fait quelquo 
chose aisément; on re- 
pose à l'aise, 

— SYN. Aises, commo- 
dités. Les aises de la vie 
sont toutes les choses 
sans lesquelles la vie se- 
rait insipila ou sans 
charme. Les commodités 
sont les biens, les avan- 
tages dont lo défant ré- 
sulte de la pauvreté. 


AISE (dn gr. aisios, 
heureux) adj. Qui a do la 
satisfaction, dun plaisir : 
Le juste est AISE dù bon- 
heur d'autrui, 

— Nuivi de que, AISE 
veut le subjonctf. 

— SYN. Aise, content, 
ravi. Nous sonimes lien 
arses des succès qui ne 
fous regardent qu'indi- 
rectement. L'accomplis- 1 _ os 
sementdonospropresdé- kg rsnasr 
sirs nous en nients. ee. À ee 
Uae forte impression de 
plaisir fait que nous som- 
mes ralis. 

— ANTON. Affligé, cha= 
grin,eonsterné, contrarié, 
désespéré, désolé, fâché, 
mécontent, navré, triste. 


AISÉ, ÉE (rad. aise) adj. 
Facile, qui se fait sans 
peine: L'n homme de let- 
tres est infiniment moins 
AISÉ à former qu'un géné- 
ral. (De Rémusat.) 

La critique est aisée, et l'art 
{est difficile. 
DESTOUCHES. 

— Celavous est bien aisé 
à dire, Se dit à uae per- 
sonnequi donne un conseil 
difficile à suivre. auquel 
elle n'est pasohligée de se 
conformer elle-même. Il 
Etre aisé arivre, Etre d'un 
ecommerce doux et facile. 

— Commode, où l'on est 
à l'aise : l'hemrin aisé, Voi- 
ture AISÉE. Aabit AISË, souliers AISÉ 
gêné, rien de contraint : Manrvres AISÉES. 

— Clair, patnrel, qui ne seut point le travail: Syle AISÉ. 
Vers AISÉS. Montesquien lait moins AISË que Montaigne. 
(Ste-Beuve.) 1 On dit plus ordinairement FACILE. 

— Trop arcommodant, relaché: Marale SEE. 

— Qui possede une fortune suffisante : l'anuvlle AISÉE, 
1 En parlant des chases, Qui procure l'aise, ou que pro- 
cure l'aisance: Aimer ln bonne chère et les choses AISÉES 
de la vie. 1 Taille aisée, Taille libre, désavée. 

— Gramm Pour l'intinitif placé après atsé a, v. FACILE. 
x. Aisé, facile. Le premier se rapporte à l'état des 
choses en clles-mémes; ce qui est aisé n'offre dans sa 
nature méme aucun obstacle sérieux, Le second se rap- 
porte plntôt à la position de eclui qui veut faire quelqne 
chose; si les personnes qni l'entonrent ou les circon- 
stances dans lesquelles il se trouve n'opposent point d'oh- 
stacles, la chose à faire est pour lui face: L'entrée d'un 
port est AISÉE lorspelle rst large et commode à passer; 
elle est FACILE lorsque pursoune n'arrête an passage. 

— ANTON. Ardu, iticile, laborieux, malaisé, pénible, ete. 
Aftecté, compassé, empesé, emprunté, gourmé, maniéré, 
pincé, prétentieux, etc. 


AISELLE 0. f. Ancienne variété de betterave très pau- 
vre en sucre, à épiderme rouge et à char blanche. 

AISÉMENT adv. facilement, sans peine : Ün renonce 
plus AISLMENT @ son intérêt qu'a son qoïf. (La Rochef. 
il Avec une ahondance suffisante, sans privations: J'ur- 
tune qui } MENT. il Commudémeut : Chrval 
qui va Al 


de la vie : Chercher ses AISES. 
et redoute le travail. (Sihour.) 
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AISNE lat. Avoun , riv. de France, aff. de gauche de 
l'Oise, qui prend sa source dans un massif de éuteaux de 
l'Arwonne occil. (dép. de la Meuse), traverse les dép. de 
la Marae, des Ardonnes, de l'Aisne, de l'Oise en coulant 
d'abord au N.-N.-0., pis au S.-0, puis à l'O. à travers 
une largo valléo où elle reçoit l'Aire, la Vaux (r. g.), la 
Retourne, la Suippe et la Vesle r. dr.); baigae Sainte- 
Menehould,V'owziers, Rethel, Soissaas. So jette dans l'Oise 
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rrès de Compiègne, après un cours de 280 kilom.. sur 
esquels, par sou canal latéral et par elle-même, elle est 
réellement navigable peadant 117 kul. 


AISNE (DEPARTEMENT DE L'), formé des ancieas pays 
de Vermaadois, do Thiérache, de Saissonnais, de Tarde- 
pois, de Laonnois et d'une partie de la Brie. I] tire son 
pom de la rivière de l'Aisne, qui le traverse de l'E. à l'O. 
Superficie 735.200 hectares. 

11 comprend 5 arrond. (Laon, ch.1.; Château-Thierry, 
Saint-Quentin, Soissons, Vervins), 37 cantoas, Si1 com- 
muncs etune population de 541.613 hab. J1 fait partie du 
2e corps d'armée (Amiens); Soissons, Laon et Saint-Quentin 
en soat des subdivisions; il ressortit à la cour d'appel 
d'Amieas, à l'académie de Lille, à la 2° inspection des 
ponts et chaussées et à la 7° conservation des forêts. L'évé- 
ché de Soissons et Laon ressortit à l'archevêché de 
Reims, et est partagé ea archidiaconés de Soissons et de 
Laon. 

La surface de ce département offre nne succession de 
plaines ondulées, entrecoupées de collines et de vallops. 
Au N. de l'Aisne, le pays est généralement plat: au N.,il 
est couvert de collines bautes de 100 à 250 mètres, lon- 
geant de profondes vallées. Le sol des collines est argi- 
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leux et calcaire; celni des plaines n été formé par des al- 
Invions fluviales. — Le climat du département de l'Aisne 
est en général froid, humide, surtout dans la Tlnérache, 
marécageux à Ja première pluie, susceptible de brasques 
variations, au printemps et à l'automne. Bien pourvu de 
nyvicres, l'Aisne renferme environ 80 étangs {le plus con- 
sidérable, celai de Saint-Laurent, a 100 hectares). 

L'agricalture est très avancée dans l'Aisne. Les terres 
lalhourables forment les deux tiers de la surface produc- 
uve, les céréales tiennent le premier rang. Les cultures 
maraicheres se développent benacoup (artichauts et ha- 
ricots de Laon, de Chauny et de Soissons]. On coltive le 
han dans l'arrondissement de Saint-Quentia, et le chanvre 
daas tous les autres. Il y a de grandes prairies naturelles 
où artificielles, et la culture de la hetterave nccupe de 
grandes étendues. Les deux tiers environ des arroud. de 
Château-Thierry, de Laon et de Soissons, donnent da vin, 
mais d'une qualité médiocre. Les arrond. de Vervins et 
do Saint-Quentin ont quelques houblonnières. 

Le cinquième do l'Aisne est convert de forûts (essences 
dominantes : chêne, charme. hêtre, bouleau). Sangliers, 
cerfs, daims et, ea hiver, loups y nbondent, mnsi que les 
renards, les blairenux, les fouines, les putois, les her- 
mines. L'Aisne est richo en gihier,méme aquatique (cygne, 
outarde dans les grands hivers). Les rivières sont assez 
poissonneuses (esturgeon, lamprillon, alose, truite sau- 
monée, écrevisses). 

Lindustrio manafacturiére estactive ct variée. L'arrond. 
de Saint-Quentin fabrique des banstes, des linons, des 
toiles claires, des gazes, du linge damassé, des tissus de 
laine, de soie, da calicot, da tulle, des chäles, et renferme 
des blanchsseries, des filatures, des fabriques d'huile et 
de savon. L'arrond. de Vervins a surtout des fabriques 
de bonneterie, de tricat, de tils à dentelles, des filatures 
de ceton, des vanneries. L'arrond. de Laon compte d'im- 
portantes manufactures de toile de chanvre, des savon- 
neries, la manufacture de glaces de Samat-Gobain et la 
verrerie de Folembray. Des tanneries et des corroieries 


soat établies dans l'arrond. de Chätean-Thierry, des sn- 
creries dans presque tous les aatres. Celui de Soissoas 
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fabrique des châles, des couvertures, des bas do fil, des 
chaussons tricntés, des peigaes, de la tabletterie. 

Ce département n'a pas de mines ea exploitation. On y 
trouve (arrond. de Vervins) du minerai de fer. Le sol est 
généralement calcaire et crayeux; il renferme de belles 
carrières de pierres à hätir, de marbre, d'ardoise, de 
meulière, de gypse; l'argile à creuset, les terres pyriteuses 
et alumineuses sont trés exploitées, aiasi que l'alua et la 
couperose [Saiat-Queatin). 

En fait d'antiquités, le département de l'Aisne ne pos« 
sède que quelques tomheaux prébistoriques, gaulois ou 
gallo-romains. Des traces de camp romain ont été relevées 
cà et là, ainsi que de routes militaires, de villas des rois 
francs. Comme monuments ayant un intérêt historique, 
citons Îles ahbayes do Prémontré; de Saint-Vincent, à 
Laon; de Saint-Médard, à Soissons; les cathédrales de 
Soissons et de Laon; la collégiale de Saint-Queatin; les 
ruines de la tour de Coucy; le château de Villers-Cotterets 
(avr siècle), transformé aujourd'hui ea dépôt de mendicité. 

AISSADE 0. f. Sorte de pioche en fer pointu. 

AÏSSA-HOUA ou AIÏSSAOUA n. m. Disciple d'Aïssa. 

— Escyez. Sidi-Mahomed-1bo-Aïssa était up marabout 
marocain qui fonda une confrérie religieuse à Méquiacz, 
il a environ trois siècles. Ses disciples préteadeat 
qu'Allah, à la prière de leur fondateur, les gratifia d'une 
ahsolue immunité. [is avalent des scorpions vivants, des 
clous, des rogaures de vitres ; ils se passent daas les 
chairs de longues aiguilles; ils se fustigent avec des 
lames de sabre, s'eafoncent un poisgen dans la paupière 
jasqu'à ce que l'œil sorte da l'orbite, etc. ls cammeacent 
par s'iasensibiliser à l'aide d'une danse sur place accam- 
pagaée da mouvements saccadés d'avant ca arrière, en so 
plaçaat tout près d'ua brasier. JIs formeat un ardre, ayant 
à sa tête an chef suprême, qui, parait-il, réside au Maroc. 


AISSAUGUE n.f Sorte de grande seaae munie d'uneman- 
che dans son centre, et que tirent daas l’eau deux hateaux 
marchant de conserve, où un bateza et uno équipe d'hom- 
mes restés sur In rive. (On écritaussi ESSADGUE.) || On donne 
encore ce aom au bateau qui sert à pêcher à l'aissaugue. 


AÏSSÉ (Mie), Circassienne née en 1693, 1694 au 1695, 
morte à Paris en 1733. Ella était fille d'un chef dont la 
bourgade avait été pillée par les Turcs et fat vondue, à 
quatre ans, au comte de Ferriol, ambassadaur de France 
à Constantinople, qui l'ameua ensuite à Paris, lui fit 
donoer de l'éducation, et la produisit dans les salons de 
la Régence, où sa beauté et son esprit la mirent à la 
mode. Elle sut résister au Régent; mais elle ne pat vaiacre 
son iaclination pour lo chevalier d'Aydie, et une fillo 
aaquit de leurs amours. Ella eut aéanmoins la force de 
briser ces relations, et mourut daas de grands sentiments 
de piété. Elle a laissé des Lettres très intéressantes qui 
conticanent de curieux détails sur Me Du Detfant et da 
Tencin, et sur la société du xvin® siècle. Les meilleures 
éditions da ces Lettres sont celles de Ravenel, avec aotice 
de Sainte-Beuve (Paris, 1846), de Eugène Asse (Paris, 
1873). Les amours de la jeune Circassienne et du chevalier 
d'A ydia et In fantaisie qu'eut pour elle le Régent ont été 
mis à la scène par À. de Lavergne et P. Foucher : 
Mademoiselle Aïssé, drame en cinq actes et en prose 
(Théätre-Français, mai 1854), ct par Louis Bouilhet : Aissé, 
drame cn quatre actes, en vers (Odéon, janvier 1832). 

AISSEAU (50 — rad. ais) n. m. où AISSANTE n. f. Plan- 
chette mince qui sert à couvrir les constructions légères. 
V. AISSETTE. 

AISSELETTE (rad. ais) n. f. Chacune des pièces qui for- 
ment le fond d'une futaille, entre le 
chantenu ou douve cintrée et la mai- 
tresso douve, ou douve du milieu. 


AISSELIER ({i-6 — rad. ais) n. m. 
Nom que les charpentiers donnent à 
une piéce de bnis destinée à former 
la charpente d'une voûte. | Bras 
d'une roue, quand il excède Ja circaa- 
féreace de cette roue. 


AISSELIERE 0.f. Techa.V.AISSETTE. 


a, a. Aisselettes. 


AISSELLAIRE adj. Se dit des bourgeons qui naissent à 
l'aisselle des feuilles. || AXILLAIRE cest préférable. 


AISSELLE dulat.arilla, méme sens; de aris, essieu, pi- 
vot) n. f. Cavité qui se trouve au-dessous de Ja jonction 
des bras avec l'épaule : AISSELLE droile. AISSFLLE gauche. 

— But. Angle que fait la fouille avec la tige ou la hran- 


che qai la purte: C'est à l'AISSELLE des feuilles que naïs- 
sent urdinairement les bourgeons. 

— Constr. Partie de la voûte d'an four, prise à partir 
de sa aassance jasqu'à l'aplomb de la clef. 

— Exeyez. Anat. Le creur de l'aisselle, ou région aril= 
laire, a la furme d'une cavité pyramidale située au-des- 
sous do Ja jonction du bras avec l'épaule. Sa profondeur 
est d'autant plus grande que le bras est plus rapproché do 
l'épaule. Limitée ea avant par le grand et le petit pecto- 
ral, en arriere par le sons-scapulaire, le grand dorsal, le 
graod road, elle a son sommet qui répond à l'apophyso 
coracoide de l'omoplate. Sa base est formée par la peau, 
garme de poils chez l'adnite et contenant d’abondantes 
glandes sébacées e1 sudoripares : celles-ci sartont sont très 
volumineuses. Entre la base et le sommet de l'aisselle se 
trouve un ligament triangulaire dont le sommet, fixé à l'a- 
pophyse coracoïde, n sa base adhérente à la peau, qai est 
doublée par du tissu adipeux et le fascia set C'est 
le ligament suspenseur de l'aisselle; son bord interne se 
continue avec la gaine du petit pectoral, et son hord ex= 
terne avec l'aponévrose brachiale. Pour pouvoir prendre 
une connaissance complète et facile du creux de l'aisselle, 
il faut inciser ou relever simplement le grand pectoral, 
On voit la cavité remphe de tissu coujoncüf adipeux dans 
lequel se trouvent : 1° de nombreux ganglions lymphati- 
ques recovant les vaisseaux lymphatiques du membre su- 
périeur, du dos, des lomhes, de l'épaule, des parties sa- 
périeures du thorax; 2° l'artére arillaire; 3% le paquet 
nerveax formé par les branches du plerus brachial; 4° la 
veine arillaire, le plus souvent unique. adhérente à l'apo- 
névrose elavi-pectorale qui la maintient héante. 

— Pathol. Les maladies les plus communes de crtt 
région sont les ahcèset les tumeurs. Les abrés dus à l'in= 
flammation des glandes superficielles (glandes sudoripares 
et séhacées\, sont les abcës tuhéreur, Les ahcës, profonds 
sont amenés par l'adénite qui frappe les ganglions lym= 
phatiques. Ils sont plus volumineux que les précédents et 
peuveat fuser au loia dans la creux sus-claviculaire, le 
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médiastin. L'incision doit tra précoce, nfin d'éviter les 
décollements. Les abcès tubéreux n'ent aucuno gravité; 
on appliquo des citaplasmes, puis on les ouvre qnand 
c'ost uécossaire, dès qu'ils sont colloctés, Les adéniu:s do 
l’aissello sont souvent dues à l'infection des ganglions 
lymphatiquos par la propagation d'un cancer siégeant au 
soin où d'une tumeur de l'humérus. Enlio, 00 a dans l'ais- 
solle dos anévrismes de l'artère axillaire, dout lo diaguo- 
stic ost quelquefois très difiicilo. 


AISSETTE (du lat. ascia, hache) a. f. Petite hache re- 
ceurbée dont so sert le tonno- 
lier pour tuller les duuves. { On 
la nomme aussi AISSEAU OÙ A1S- 
CEAU, OU AISSÉLIÈRE, 


AISTIHÉTÈRE n. m. lhysiol. 
V. ESTHÉTÈRE, 


AISY on, m. letit-lait provo- 
nant de la cuite des fromages 
do Gruyère, et qu'on a lussé 
aigrir, après y avoir mis do la nouvelle levure, Dans 
certainos partios de la France, lo Jura en particulier, on 
nomme aisy les résidus fermentés du luit bouilli. 


AGT, mot berbère qui signifie fils et équivaut à l'arabe ben. 
1 précède le plus souvent les noms des tribus borbères. 


AÏT-ABBÈS, tribu kabyle du département do Constan- 
tioe, à 1 18. de l'oned Mekluu, affluent supérieur de l'oucd 
Sahel ; elle occupe uno quarantaine de villages, dunt lo 
plus important est Kela'a. Soumise à la France depnis 
1817, cetto tribu a renancé à ses habitudes belliqueuses 
et so livre à l'application, sur cuir ou sur étotle, do brode- 
rios d'or, d'argent ou de soie. 


AÏT-AiSSI, confédération berbère de la grande Kaby- 
lie (cercle de Tizi-Ouzou,, comprenant envirun 20.000 hab, 


Aitareya-Brahmana, ua des livres sanscrits qui 
constituent, sous lo nom do Prahmanus, une aanexo im- 
portaoto do la littérature védiquo. V. BranManas. 


AÏT-EL-ARBÂ, grand village kabyle, situé dans le 
Jurjura, chez les Beni-Yenni,où s'est concentrée avant la 
conquête française, peadant plus de deux cents ans, l'in- 
dustrie de la fausse mennaie. Durant la campagnc dirigée 
ee le maréchal Randeu cantre les Kabyles, le géaéral 

ousseuf s'empara de ce village de faux monnayeurs et 
mit tin à leur industrie, 


AÏT-EL-HASSEM, RaSSrane village de la Kabylie, 
prov. et à 135 lulom. d'Alger (cercle de Tizi-Ouzou), à 
10 kilom. S. de Fort-National; 4.000 à 5.000 hab. Pris par 
les Français le 25 juin 1857, en même temps qu'Ait-el-Arbà. 

AIJITON (Guillaume), botaniste anglais, né à Hamilton, 
(Kcesse) en 1731, mort à Kew en 1793. Simple jardinier, il 
devint cn 1759 directeur du Jardin royal de Kew. On a 
donné en son hoonour le nom d'aifonia à una plante se 
rattachant à la famille des méliacées. Aiton est l'auteur 
d'un ouvrage intitulé //ortus keweusis, réédité ea 1810-1813 
par Soa fils WiLciau Towséxp Aiton. 


AITONIE ou AITONIA (de Aiton, n. pr.) n. f. Genre de 
plantes se rattachant à la fa- 
mille des méliacées et à celle 
des sapiadacées, renfermant 
un petit arbuste de l'Afrique 
méridionale, parfois cultivé 
en Europe pour l'erunement. 


AÎTRE (Qu lat. atrium, qui, 
chez les Romains, désignail 
un vestibule,une grande pièce 
d'eatrée) a. m. Terrain libre 
servant de cimetière près 
d'une FRUses 1 S'est dit pour 
porche d'église, parvis, cour. 

— n. m. pl. V. ÊTRES. 


AÏT-YAHIA, douar du dép. 
d'Alger (Algérie), arr, et à 
25 kilom. de Tizi-Ouzou, dans 
la comm. mixte du Jurjura; 
6.800 hab. Tribu soumise à 
la France depuis 1857. 

AIUNTAMIENTO n. mi. 
Linguist, V. AYUNTAMIENTE. Ailonie. — A, graine. 


AIUS LOCUTIUS ou LOQUENS (c'est-à-dire le Di- 
seur, le Parleur; de aio, et loquor!. Une voix surnaturelle 
ayant, croyait-on, annoncé à Rome l'approche des Gau- 
lois, en 390 av. J.-C., les magistrats, après la délivrance 
de la ville, déitièrent cette vaix sous le nom d'Aius, et lui 
érisèrent ua temple. 


AÏVALI eu AÏVALIK (l'aac. C'ydonia), ville commer- 
çante et port de l'Asie Mineure (Turgnie d'Asie\, sur la 
baie du même nom ; 21.000 hab, Ruinée par les Turcs cn 
1821 pendant la gucrre de l'indépendance hellénique, elle 
s'est promptement relevée. 


AIVAZOVSKI (Gabriel), écrivain arménien, né et mert 
à lhéodosie (Crunée) [1412-1900]. Membre de la congré- 
gation des méchitaristes, il fut préfet des études au 
collège arménion de Paris et publia : Abrégé de l'histoire 
dr Russie (1836); Histoire de l'empire ottaman, ete. — Son 
‘frère, lvAN Aivazovski, né à Théodesie en 1517, s'a- 
donna à la peinture, et fut nommé en 1847 peintre de 
la cour de Russie. Doué d'un talent vigoureux et origi- 
pal, il excelle à rendro les effets de la lumière et les fu- 
reurs de la mer démantée. 1] s'est fait connaître en France 
“en envoyant à nes Salons des tableaux très remarqués : 
d'Hiver dans la 


Aissetten 


Noire (1878): 
 Tempëte dans la 
Méditerranée 
(1879), etc. En 
-1800, 1 a exposé 
à la galerie Du- 
rand-Ruel , à Pa- , 
is, 28 grands 1a- A É 
bleauxdemarine, Aix. — 4, de [a Caroline ; B, de la Chine. 


. Ar%n.m. Nom donné à la sarcelle de la Californie et à la 
Sarcelle de la Chiao,que l'en appelle cucore canard mandurin. 
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AïxX, comm. de la Corrèze, arr. et à 12 kil. d'Ussel 
1.051 hub. 


A1X, comm. du dép.du Nord, arr. et à 23 kil. de Douai 
954 hab. 


A1x en Provenee (lat. Aqur Serlir), cl.-lieu d'arr. 
(Bouches-du-Rhône), à 28 kiloïn. de Marsoille, près du 
il. côt. de l'Are ; 28.913 hab. (Airors. L'arrend a 10 cant., 
59 comm., 106.294 hab, Archevéché, cour d'appel, siege 
d'une Aciulémie et de plosivurs fa 
cultés. vole des Arts ot Métiors. 
Grande et belle ville: superbe cathé- 
drale du xu* sicelo; ruines de ther- 
mes romuns. Conraerce d'huile d'e- 
live, de vins et de grains; tilatures 
de coton, imprimeries d'indiennes ou 
‘do toiles peintes, huilerios, teinture- 
ries, tunnories, otc.? aux environs, 
carrières de plâtre, do pacrres de 
taille et de marbre. 

Aix possède, en outre, un établis- 
sement thermal, bâti en 1705 près Armes d'Alx 
des anciens thermos do Sextius. La (en Frovene). 
découverte des eaux thermales d'Aix remonte à Ja plus 
haute antiquité. Klles sont légères, inodores, limpides et 
transparontes. On les emploie dans les paralysies, les 
luxatious, les affections cutanées, les Jouleurs rhumatis 
niules, les affections scrofuleuses, l'anémio, la chloruse, 
ete. En boisson, on los administre dans les leucerrhées, 
l'ictère, diverses maladies du foie, ete. 

— Histoire. À l'ancienne villo gauloise existant sur 
l'emplacement d'Aix, C. Sextins Calvinus substitua, dès 123 
av. J.-C., uno ville romaine duns les environs de laquelle 
{à Pourrièros) se livra en 102 av. J.-C, la bataille où Marius 
vamquit les Cimbres et les Teutons. Deveane colonie 
romaine au temps d'Auguste, puis chef-heu de la cité des 
Aquenses ct métropole do la Narhonnaise seconde (vers 
370 après J.-C.), Aix fut occupée par les Wisiguths en 477, 

uis ravagée à plusiours reprises par les lranes ot les 
embards. Siège d'ua archevéché des le vit siècle, cette 
ville, ayant été rattachée au royaume de Sisebert, ue tarda 
pas à jouir d'une indépendanco à peu prés complète. 
Après avoir subi (au vin siécle nno invusion sarrasine, 
elle devint, dès lo siècle suivant, la capitale du comté de 
Provence et dépendit successivement des royaumes de 
Bourgogne cisjurane et d'Arles. A partir du xu* sitele, 
elle s'épanouit et devient, sous les prisces de la maison 
d'Aragon et de la socendo maison d'Anjou, le centre litté- 
raire et artistique de la Provence. Depuis sa réunion défi- 
nitive à la France (en 1147), Aix, où se tiarent les états de 
Provence jusqu'en 1639, a été assiégéo deux fois par les 
Impériaux et a Intté contre les protestants au xvit siècle ; 
elle a aussi lutté contre l'autorité reyale jusqu'au milieu 
du xvu: siècle. Au sièclo suivant, elle a subi les atteintes 
de la célébre peste de Marseille de 1720. Deux conciles 
provinciaux y ent êté tenus en 1585 et en 1612). 

Parmi les hommes célèbres qu'elle a vus naitre, citons : 
les botanistes Adanson et Tournefort, le baron d'Oppède, 
Yauvenargues, l'abbé Bruyeis, Emeric David, l'orienta- 
liste Joubert, Campra, Portalis, Mignet, les peintres 
Vaaloo, Granet, le navigateur Bruni d'Entrocasteaux. 


AIX, île fortifiée (Clharente-fnfér.), qui défend l'en- 
trée de Ja Charente, en face do laquelle est Ja rade de 
l'ile d'Air, constituant pour Rochefort un vaste avant- 
port. Comm. dépendant du canton $. et de l'arr. (20 kil. 
de Rechefort; 519 hab. Victoire navale des Français sur 
les Anglais cn 1806; bataille indécise en 1809. Napoléon 
s'y embarqua sur le Bellérophon, en 1815. 


AIX-D'ANGILLON LEs),ch.-lieu decant. Cher), arrond, 
et à 19 kilom.de Bourges ; 1.556 hab.— Le cant. a 11 comm. 
et 8.496 bab. 


A1X-EN-OTHE (lat. Agnis), ch.-lieu de cant. (Aube), 
arrond. et à 28 kilom. de Troyes; 2.670 bab. — Lo caat. a 
10 cemm. et 7.959 hab. 


A1X-LA-CHAPELLE (allem. Aachen, lat. Aguægrani), 
ville d'Allemagne (Prusse rhénane), sur le Wurm, petit 
sous-aftluent de la Meuse par la Roer; 103.500 bab. Villo 
industrielle de premier ordre: centre de In fabrica- 
tioa des draps et des lainages en Alle- 
magno; fabriques d'aiguilles, d'épin- 
les, de produits chimiques, de ma- 
chines; funderies, etc. Grand com- 
merce de bouille, de métaux, de beis, 
de céréales, de vins, de cuirs, de 
laire. Sources minérales importuntes. 
La ville moderne censcrve, à côté 
de beaux édifices contemporains, des 
monuments bistoriques remarqua- 
bles ; la cathédrale (Wanster ou Dom 
avec soa admirable fréser, et l'hôte 
de ville ou Æathhaus. 

— {listoire. Aix-la-Chapelle semble 
avoir été habitée dès l'époque romaine, 
mais son nom s'apparaît daes l'histoire qu'au vin* siècle, 
saus Pépia le Brel. L'existence de sources thermales con- 
tribua à en faire la résidence favorite de Charlemagne. qui 
y établit la capitale de son vaste empire, y fit construire 
des monuments célèbros et y mourut ea 814. Des lors, 
Aix-la-Chapelle est la ville impériale par excellence: de- 
puis Louis le Pieux et pendant toute la période carelin- 
gienne, le tréser de l'empire et l'atelier monétaire impé- 
rial y ent existé : jusqu'ea l'année 1531, trente empe- 
reurs et rois allemands s'y sont fait couronner. (Grâce à sa 
situation de ville hbre impériale, Aix-la-Chapeile a vu son 
commicrce prospérer au meyen âge; mais, pendant les 
temps modernes, elle a vu diminuer sos importance. Le 
trausfert du gouvernement à Francfort en 1536, les guerres 
de religion du xvit siècle, puis les guorres du xvu° siécle 
et de l'époque révolutionnaire (prise de Ia ville par les 
Français en 1792 et en 1791) contribuèrent encore à son 
déclin. Chef-lieu du dép. fr. de la Roer entre 1801 et 1814. 
Aix-la-Chapelle fut dennée à la Prusse en 1815, et a, peu 
à peu, recouvré son ancienne prospérité. 

e nombreux conciles y ont été tenus à l'époque care- 
liagienne, parmi lesquels il faut citer particulièrement 
ceux de 799 (rétractation de Félix, évèque d'Urgel) ; de 809 
ce y décida que le Saint-Esprit procédait du Père et du 
ris F'ilioque |: de 816-S17 (réorganisation de la vie cléri- 
cale et de la vie menastique' ; de s36 (rétablissement do la 
discipliue ecclésiastique). A Aix-la-Chapelle également 


Armes 
d'Aix-la-Chapelle. 
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le paix: celui Ju 2 mai 1058, 
qui mit tin à la guor Devolut op,eta uraa la Franco 
twotes iquele, Hate our |Esgragne pen ant la 
camps ne Elune ce 1667, Charlero sur fa Sambre. 
Ah ser La bender Igoeh Don et le fort de Searpe, 
Tonrnmu et Oudeuarlo ur |E saut et sur la Srarpe. 
Lille, Armenueres et Courtrai our la Lys et la Deule, Ber- 
gues et Furnes pres le Li mer: celui: y 14 octobre 174%, 
qui terms la gnerre le Succe 0 d'Autriche et Jours 
a la Prut « de rie x avan aute et bases Kiléme, 
comité do (oatz nat nep procura aieun À la Éranre, 
sauf Plavtur ation ‘ fortüer Duukeroue Enfin, un 
“ongres y Tue tenu et ISIN 1’ oët. 14 nov... qui délivra 
la Four de loccapation etrangsre, ixa 4 465 millions 
la somme due par ele at furope Lapres l'art 4 du traité 
de Prague, et la he rentrer lans le concert curopren. 

Aix-la-Chaupelle estle chef-heu Œuno présidence peupléo 
de 563.000 hab, 


AIX-LES-BAINS, h.-hei do cant., arrond, et 4 14 kil. 
do Chambéry Savoie sur la rniin omentale An Jae da 
Bourget, dans uno vallée entourée Je hautes montagnes : 
3.580 hab. Arrow. Climst Feet doux, hop ortante station 
thermale, dejà copnue des Romains Aquer Donatianz où 
due Gratranr , qui y érigercor Tar de Campanus, ls 
temple de Diane, ete. Délussée penonvt le moyen âge, 
elle a recommence à être fréquentee an xvH° Swele, et 
n'a cessé de l'étre depuis lurs. Le éaut 4 LU tm. CE 
15.001 hab. 


A1X-NOULETTE où A1X-EN-GOIELLE, mm. il 1 Par- 
de-Calins, arr. et a 13 kilom. de Bethune: 1,348 hab. 


AIXE-SUR-VIENNE, ch.-lieu de cant. Iante-Vieone, 
arroni. ét à 10 hilom. de Limoges, au ronfluent de la 
Vicone et de ] Aixetto ; 99 bab. Près de cette commune 
s'étend la forét d'Aixe. Rues d'un éhäteau ou se rélugia 
Henri le Vieux, rot d'Angleterre Patrie du puete acadu- 
micien Beaupoil de Sainte Auliure 1613-1724. — Le caut. 
a 10 comm. et 13.277 bab. 


AIZELIN ‘Eugène\, statuaire, né à Paris en 1821. Eléve 
de Ramey et de Dumont, 1l à débuté au Salon de 1»: Se 
œuvres les plus connues sont : Vyssia au bain 1861 : l'sy- 
ché (1863 ; la Jeunesse 169 ot Mignon 1846. Aizclio a 
exécuté deux starues de la Danse pour le théâtre du Chä- 
telet, l'Ædylle à Va facade de l'Opéra, ainsi qu'une Judith 
qui vst au mnsée du Luxembuurg, On cite encere de lui 
de statues à Saint-Roch, à la ‘fripité. dans la cour du 
Louvre, à l'Ilôtel de Valle de Paris, au Muséum, etc. Une 
grande pureté de forme, la grace de la pose et de l'arrau- 
gement distinguent les œuvres d'Aizeliu. 


AIZENAY, comm. du dép, de la Vendée, arrond. et à 
16 kilom. de La Roche-sur-Yon, près de Ia furët d'A\izenay; 
4.298 hab. Grand commerce de céréales et de vins blancs. 


AizEN M10-ô, « roi lumiseux de l'extrême amour», 
l'un des dieux favoris des bouddhistes japonaus. 1] a la répu- 
tative de conduire agréablement les hommes au salut en 
ls comblant de tous les liens matériels qu'ils désirent. 
Son rôle cens.ste à detruire les passions par la satitté et 
à allumer dans les cœurs l'amour du prochain. On le repré- 
sente habituellement avec un teint rouge, un visage sri- 
maçaat, ua chevelure hérissée, sur laquelle se dresse une 
téte de lion surmontée d'un 4046 (ou foudre à cinq pointes , 
er six maios, dont l'une fait le poing de colère, taudis que 
les autres sont armées d un gokü, d'une sonnette, d'ua arc, 
d'une flèche ou d'un sabre et d'un lotus. Quelquefois aussi, 
sous le som de Rieté-Aizca Mio-6, on lui donne deux têtes, 
ce qui semble le rapprocher de l'Agni dieu du feu, des 
brahmaaes, tandis que la premiére forme serait plutôt 
celle d'un Çiva Bhairava. L'imuge d'Aizen, Mio-u sculp- 
téo à l'intérieur d'une boite à allumettes, passe pour ren- 
dre invulnérable le porteur de ce talisman. 


AIZOIDÉ, ÉE de aïzoon, ct du gr. erdos, forme adj. Qui 
ressemble à l'azoon. : 

— p.f. pl. Groupe do plantes dont lo type est l'a:0on . 
Les AizoïpEES doivent leur non à Hrichenbuch. 


AIZOON «du gr. @eizüon, joubarbe) n. m. Genre de 
plaates grasses placées par certains antenrs parmi les 
ticoidées, par d'autres parmi les portulacées, et renfer 
mant environ huit cspeces, dont plusicurs croissent Sur 
les bords do la Méditerrante. Incinérées, elles louris- 
sent la potasse. 

AÏZOONIE (rad. aisoon n. f. Section du zeure sart 
fraga. renlermant des plantes à feuilles coriaces. 

AIZOOPSIS (psiss np. m. Subdivision du genre drabe, 
plante de la famille des crucifères. 

AIZY 0. m. Dans ie départ. du Nord, Nom que l'oa 
dousc au ble niellé 


AJACCIO (lat. Adjacium), ch.-1. du départ. de la Corse 
depus 1s11, sur Ja côte occident. de l'ile; 18.553 hab 
{Ajacciens.) L'arrond. cempread 12 cantons, S0 comm. et 
18.640 hab. Evéché, vice-rectorat dépendant de lacad. 
d'Aix: tribunaux de 1r° instance et de coamerce. Port large 
et sûr. Exportation d'huile d'ohve, de cnrs, de buis de 
coustruction, de fromages, de cire et de chätaignes. Cia 
res, pâtes d'Italie; construction de navires. Assisu sur 
une langue de terre que baigoe un golfe magmitique y /e 
d'Ajaccro) terminé an NX. par lo 
greupo des îles Sanguinatres. entou- 
rée par uno ceinture de montagnes 
de gramt, la ville d'Aaccio, depuis 
quelques années, à pris rang parmi 
les stations d'hiver. 

— {listoire. Ajaccio, qui n'est pre- 
hablement pas l'Urcinim ciwvitas de 
Ptolémée, fut le siège d'un évèche 
depuis le vit siècle. Elle fut brûlée 
par les Narrasins au x°. En 1979, ies 
Géneis y établirent une colonie à la- 
quelle ils donnèrent le nom de Castro- 
Lembardo et qu'ils dotèrent de pri- TE er 9 
vilèges analowues à ceux dont jouissait Bonifacie. C bar! 
d'Anjou s'empara de la place er la détrursit en 1254. P 
dunt le xv* siècle, Ajacvio lit partie dn domaine des 
gneurs de Leca. Transférée en 1192 à environ ? m 
sud de son emplacement aotérieur, Ajaccio redey 
colonie génoise dont le séjonr fut interdit aux € 
les sujets de terre ferme de J'oftice do Saa-(r orgi, peu- 
pièrent usiquemeat la avouvelle cité jusqu en 1536; alors, 
plusieurs viiages des côtes ayant été détruits par les 


furent signé  Lenx trauts 
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corsaires, leurs habitants purent se réfugier dans la vrlle, 
muis ny obtinrent droit de cité qu'eu 1592. Sampiero 
Curso, colonel des troupes corses pour le roi llenri I, 
setait duus lintervalle (1554) emparé d'Ajaccio, que les 
troupes françaises gardérent jusqu'en 1559, La ville rede- 
vint alors génoise, et, en 1323, lors du partage de la 
Curse en deux gouvernements, elle fut le siege de la juri- 
dition d'Au-delà-des-Monts. Soumise définitivement à la 
France en 1768 (traité de Versailles), Ajaccio devint le 
cb.-lieu du dép. de la Corse en 1790, et de celui du Lia- 
mone en 1793; elle est celui de la Cerse depuis 1810. Pa- 
trio de Napoléon, de Lucien, Louis et Jérôme Bonaparte, 
du cardinal Fesch, du dernier maréchal d'Ornano, etc. 


A5AIN, comm. du dép.de la Creuse ,arroud. et à 16kilom. 
de Guéret; 1.936 hab. 

AJALBERT (Jean), avocat et écrivain français, né à 
Levallois-Perret (Seine) en 1863. Il a écrit des vers im- 
pressiennistes ct naturalistes : Sur le vif (1885), suivi de 


): Votes sur Berlin 
(es l'Auvergne (1897); Celles qui pussent (1898 ; Sous 


du roman de Goncourt (1K40). 


AJAN (CÔTE D'}, nom donné autrefois à la partie de la 
côte orient. d'Afrique allant du cap Guardafni à Nogu- 
aoxo; c'est l'anc À sania des (recs. 

AJANTIES (du gr. aianlein, fètes d'Ajax) 2. f. pl. 
Fètes celébrées à Salaunne en l'honaeur d'Ajax, fils de 
Télamou. 


AJAx, nom de deux héros grecs, les plus vaïllaats, après 
Achille, de ceux qui s'illustrerent devaut Troic : 

1° AgAX, fils d'Oilée. étant roi des Locriens. Houucre le re- 
présente cemme le plus tier 
de tous les Grecs, adroit à 
ürer de l'arc et à lancer lo 
javelot, et surpassaut à la 
course tous ceuxquiosaltent 
lui disputer le prix. Troie 
ayant été prise, il entra 
dans le temple de Minervo 
et enleva Cassandre, pré- 
tresse de la déesse, après 
Jui avoir fait vivlence dans 
le temple même. Appré- 
hendant la vengeance do 
Minerve, il prit la fuite. 
Son vaisseau, assailli par 
une tempête, échoua, ot 
Ajaxse réfugia surla pointe 
d'un recher, d'où 1] défait 
encore les dieux, ep levant 
contre le ciel un poing me- , 
naçant. Neptune, indigné, frappa le rocher de son trident, 
et Ajax fut englouti dans les flots. 

2° Agax, fils de Télamon, roi de Salamine, conduisait 
devant Troie une flotte de douze vaisseaux. Ayant été 
désigné par le sert, il lutta centre Hecter dans un cembat 
singulier, entre les deux armes. Ils combattirent un jour 
entier, et so séparérent après s'être fait de mutuels pré- 
sents. Après la mort d'Acbille, il disputa les armes du 
héros à Ulysse, qui l'emporta sur lui par sos artificieuse 
éloquence. Cet échec causa sa mort. (V. Alax, tragédie de 
Sophocle.) Les différents épisodes de la vie des doux Ajax 
font l'objet de fréquentes allusions littérares. 


Ajax, tragédie do Sophecle. Après Ia mort d'Achille, 
les chefs des Grecs, réunis en assemblée, donunerent à 
Ulysse les armes du héres. Ajax, qui les lui avait disputées, 
furieux de son triomphe, s'est levé la nuit pour aller tirer 
vengeance de cet affront. Minerve, la protectrice des Grecs, 
trouble ses sens et détourne ses coups sur les troupeaux 
formant le butin de l'armée. Rassasié de carnage, Ajax 
rentre dans sa tente, conduisant enchainés quelques-uns 
des animaux sur lesquels s'est égarée sa Polars Tout à 
coup la raison lui revient, il voit dans quel abime l'a jet 
le courroux des dieux, il mesure l'étendue de son infortune 
et se décide à sortir d'une vie désbonorée. C'est l'accom- 
plissement de cette résolution qui fait le sujet de la tra- 
gédie do Sophoclo. Lo passage le plus remarquable est 
le monolouue d'Ajax Inttant contre les images ravissantes 
de Ja vie qu'il va perdre. 


AJDUKRIEWICZ | Tadeusz), peintre de genre et de por- 
traits, né où 1852 à Cracovie, fit 
uu séjour à l'académie de Munich, 
où il se forma sous Seitz, Wa- 
gner et Jos. Brandt. 1] arcomplit 
alors de longs voyares d'étude 
en Orieut et dans la Russie mé- 
ridionale, puis se fixa à Vienne. 
O8 cite surtout de lui un Marché 
au (aire (1884), au Rudeltinum de 
Prague. 

AJICUBA n. m. Arbre indéter- 
miné du Japon, à fruits comes- 
tibles. 


AJKITE n. f. Variété d'ambre. 


AJOINTER (rad. joint) v.a.Join- 
dre des tuyaux bout à bont, ou 
placer deux planches l'une à l'ex- 
trémité do l'autre. 

S'ajointer, v. pr. Etre ajointé : 
Tuyatr, planches qui S'AIOINTENT 
difficilement. 

AJONC (jun — bas Jat. adjo- 
tum, lieu planté d'agoncs) n. m. 
fenro de légumineuses papilionacées, famille des lotées, 
dont le nom scientifique est uler et qui renferme des ar- 
bustes épineux, à fleurs solitaires janues : Les AJoNcS 
éclatants, parure du granit. (J.-M. de Heredia.) 

— Excycz. Les ajoncs croissent naturellement dans les 
terres panvres de l'Europe et de la région circaméditer- 
ranéeuno. L'ajonc comtaun ou landier (uler eurepæus), haut 
d'environ 2? mètres, est employé ee Bretasno comme 


Ajax, d'après une pierre gravée. 


Ajonc. 


fourrage aprés avoir été écrasé sous la meule. Incinéré, 
il fournit un excellent amendement pour les terres, L'ayonc 
nain, très abondant ep Provence dans les lieux arides, 
n'atteint que 0,30 de hauteur et n'est d'aucun usage. 


AJOUPA (mot ind.) n. m.Hutte faite de pieux et de bran- 
chage, chez les sauvages et dans les colonies. 1! Abri con- 
struit par les marins qui abordent sur use côte inhabitée. 


AJOUR (de à. et jour) n. m. Ouverture qui laisse passer 
le jour. Eu architecture. motif d'ornementation percé à 
jour : Les intervalles laissés entre les 
meneaux de l'époque ogivale sont des 
AJOURS. || À jour, loc, adv. V. Jour. 

— Ac. dr, Syn. du motAJOURNEMENT. 

AJOURÉ, ÉE (rad, jour) adj. Percô 
d'ouvertures, de vides pratiqués dans 
un membre d'architecture : Bulustrade 
AJOURÉE. 1 Sc prend dans le sens de 
ECLAIRÉ : Une mansarde AJOURÉE par 
deux carreaux. 1 Se dit, en T. de bla- 
son : J° des maisons, des tours, dont 
les fenêtres sont d'un émaildifférentde 
celui du corps de l'édifice : Une tour d'or 
AJOURÉE d'azur; 2° des pièces percées 
a jour et dont les ouvertures laissent voir le champ de 
l'écu ; 3° d'un chef crénelé dont les créneaux sopt remplis 
d'un autre émail que le champ, et des ouvertures du chef, 
quelles que soient leurs formes, pourvu 
qu'elles toucheut le sommet de l'écu. 


AJOURNABLE adj. Qui peut, qui doit 
étre ajourué : /’rojet AJOURNANLE. Déci- 
sion AJUURNARLE. 

AJOURNÉ, ÉE part. pass. du v. Ajour- 
ner. I! Peut s'empl. substantivemont : Zes 
AJOURNES. 

— Hist. L'Ajourné, Surnom de Ferdi- 
nand ]1V, roi de Castille et de Léon. Les 
deux frères Carvajal, accusés d'assassinat ct condamnés 
par lui a être précipités du haut d'un rocher, l'ajuurnerent 
à comparaitre devant Dieu dans les trente jours; le proce, 
ez effet, mourut au bout do ce terme : de là son surnom. 


AJOURNEMENT n. m. Action de remettre à un autre 
jour : AJOURNEMENT d'une affaire, d'un voyage. 

— Dans les assemblées délibérantes, Renvoi d'une dis- 
cussion à une séance ultérieure : Voter, repousser l'agour- 
NEMENT. 1 Renvoi à une dato ultérioure de la reprise des 
séances. 

— Es T. de proc. civ. Assignation donnée par huissier à 
cemparaitre à jour fixe devant un tribunal do première 
iestance ou un tribunal de commerce (v.ASSIGNATION): Le 
jour de la soRpe ni celui de l'échéance ne sont jamais 
comptés dans le délai général ficé pour les AJOURNEMENTS. 
n Autref., Ajournement « ban où à cri public, Ajournement 
donné à son de trompe, au lieu où se faisaient d'ordinaire 
les criées ct proclamations, 11 était particulièrement en 
usage contre les contumax, les vagabondset les criminels. 


AJOURNER (rad. jour) v.a. Reuvoyer à un autre jour, à 
une autre session : AJOURNER une affare, une délibération. 

— Assigner à un jour fixe pour comparaître en justice : 
AJOURNER devant le tribunal. AIOURNER des témoins. 

— Par ext. Fixer un rendez-vous, surtout (autrefois), 
pour un combat collectif ou singulier. 

S'ajourner, v. pr. Etre agourné : Les Chambres se sont 
AJOURNEES de leur plein gré. 


AJOUTABLE adj. Qui peut, qui doit être ajouté. 
AJOUTAGE 2. m. Chose ajoutée à une autre. V. AJUTAGE. 


AJOUTÉ n. m. Ce qu'un auteur ajoute à ur maouscrit, à 
uue épreuve : Balzac fuisait beaucoup d'ASOUTES. 


AJOUTÉ, ÉE allj. Anc.terme de blason, remplacô par 
AJOURÉ, EE. 

AJOUTEMENT «. m. Action d'ajouter; co qu'on ajoute. 
Vieux.) 


AJOUTER (du lat. nd, à, et jurta, auprès) v. a. Joindre 
une chose à une autre : N'agutTEz pas de chapitre a un 
livre manqué. (V. Hugo.) 1 Faire l'addition : AJOUTER des 
unités de même nature. 

— Fig. : La fourberie AJOUTE la malice uu mensonge. | 
Amplitier, mettre du sieu, joindre des circonstances : 
AsouTen quelque chose a La lettre, au conte, au texte. 

— Ajouter foi à quelqu'un, Croire à ce qu'il dit. || Ajouter 
for à quelque chuse, Croire que cette chose est vraie. 

— Neutral. Auxmenter, donner plus de lustre : Le mal- 
heur AIoùTE à la renommée des grands honnues. 

S'ajouter, v. pr. Etre ajouté : Le bunheur S'AIOUTE quel- 
quefurs a lu vertu. 

— SYN. Ajouter, augmenter. 

—— ANTON, Amoindrir, déduire, défalquer, diminuer, éli- 
miser, extraire, ôter, retirer, retrancher, supprimer. 

AJOUTOIR nu. m1. Chim. V. AJUTAGE. 

AJOUVÉ où AIOUVÉ (nom caraïbe) n. m. Genre de lan- 


racces, tribu des cinnamomées de la Guyase, dent lo fruit 
contient up noyau à amande huileuse et aromatique. 


AJOUX (jou) n. m. Nom donné aux deux lames do fer 
employées par les tireurs d'or pour retenir les tilières. 

AJUGA lat. ajuga, muscade) n. m. (Genre de plantes de 
la famille des labiées, trés abondantes dans les Si 
gnes, ot vulgairement appelées buyle, La bugle pyranudule 
pousse abondamment dans les Lois arides et dans les pä- 
turages dès le premier printemps. La buyle pu si 
cemmune clez uous, est très réputéo comme vulnérare. 


AJUGÉES n. f. pl. Tribu 
de Ja famille des Jabiées, 
ayant pour typo l'ajuge. 

AJUNTAMIENTO 1. nm. 
Linguist. V. AYUNFAMIENTO. 

AJUST ou AJUT (jù — 
rad, ajuster) n. m. Nurte do nœud appelé aussi nœud de 
vache, servant aux marins à joudre deux cordages ou les 
deux bouts d'un cordage rompu. 


Baie ajourée, 


Tour ajonrée. 


Nœud d'ajust. 


AJUSTAGE Juss. rad. ajuster) n. m. Dans les manufac- 
tures d'armes et chez les mécaniciens, Série d'opérations 
qui ent pour but de convertir eu pièces fisies des pièces 
qui pe sont qu'éhauchées, ou de douuer le dernier conp 

e main à «des pièces qui demandent à être montées po- 
lies, etc. En horlogerie, où dit plutôt FINISSAGE.) || Dans 
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l'art du monpayage, Action de donner Je poids légal aux 
flans des monnaies. 


AJUSTEMENT (juss) n. m. Actiou d'ajuster une chose, 
de la rendre propre à sa destination, de la disposer commo 
il cenvient: AJUSTEMENT d'une machine, d'une mrsure, d'une 
balance, des accessoires d'une œuvre d'art. n Disposition, 
embellissement des différentes parties d'un bàtiment, d'uu 
jardin, etc. : AJUSTEMENT d'une maison. 

— Parure, toilette : Etre recherché, négligé dans ses AJUS- 
TEMENTS, | Fier. : La sévérité des femmes est un AJUSTEMENT 
et un fard qu'elles ajoutent à leur beauté. (La Rochef.) 

— Accommodement, moyen de couciliatios : Chercher 
üñ AJUSTEMENT à une affaire, & un différend. 

— Eu T. de techn. Action de réduire les fans des mon- 
naies au poids qu'ils doivent avoir avant d'être frappés. 

— SYNX. Ajustement, parure. Ce qui appartient à l'habil- 
lement complet, quel qu'il soit, est ajustement ; ce qu'on 
ajoute d'apparent et de superflu est parure. {Dans les beaux- 
arts, l'ordonnance, l'agencement, la composit'on sent à l'en- 
semble ce qne l'ajustement est à l'accessoire : la composition 
d'un tableau, l'ajustement d'une draperie.) 


AJUSTER ( juss— de à, et juste) v. a. Rendre juste, con- 
forme à l'étalon : AIUSTER un poids, une mesure. || Ajuster 
une pièce de monnaie, Lui donner le poids légal. Ajuster 
une balunce, Mettre ses deux plateaux en parfait équilibre. 

— Accommoder uu objet de façon qu'il s'adapte à un 
autre : AJUSTER un couvercle à une boile, un châssis à une 
fenêtre. | Mettre une chose en état de fenctionnor : AJus- 
TER un ressort, une machine, une serrure, 

— Embellir, disposer : A5USTER un parc, un salon. 

— Habiller, arranger, disposer avec soin, en parlant 
des choses de toilette : AgusrTer ses cheveux, une cravate. 
n Parer : Les femmes de chambre ASUSTENT leur maitresse, 

— Jrouiq. Remettre à leur place, maltraiter : Molière 
ASUSTA de toutes pièces les médecins. 

— Accorder : ASUSTER un tuyau d'orgue, | Proverbialcm. 
et fam. Ajuster ses flites, Préparer ses moyens de succès, 
i Se mettre d'accerd, s'entendre sur ce qu'en doit faire. 

— Fig. Concilier, mettre d'accord : AgJusren deux per- 
sonnes. AJusrTER un différend. | Faire concerder, meitre en 
rapport, en harmonie : AJusTER des textes, des phruses. 

— Viser, faire en sorte d'atteindre : AJUSTER un lièvre. 
1 Ajuster son coup, Calculer, combiner sou coup de ma- 
uière à frapper juste. || Ajus{er son fusil, En régler la po- 
sition en raison du but à aticiudre. 

— B.-arts. Disposer selon les régles les détails, les ac- 
cessoires d'une œuvre (V. AJUSTEMENT) : ASUSTER les dru- 
peries d'une statue. : 

— Hortic. Ajuster une fleur, Ec disposer les feuilles, 
de manière que la fleur cn paraisse plus large. 1 Placer 
dans un bel ordre les pétales d'une fleur épanouie. 

— Manèg. Ajuster un chevel, Le dresser. | Ajuster les 
rênes, Les égalser. 

— Manuf. Ajuster les lisses, Leur doancer l'élévation 
convenable. 

— Mar. Faire un ajust, ou donner pius de longueur à 
une amarre. 

Ajusté, ée part. pass. du v. Ajuster. 

— Blas. Se dit de la fleche qui est posée sur la corde de 
l'arc, prête à étro lancée. (Peu usité.) 

1 On dit plus souvent kNcoCuéE (fféche). 

— Jeu. Cartes ajustées, Cartes prépa- 
rées pour tromper au jeu. 

— Mode. Vétement ajusté, Vêtement 
serré à la taille et qui moule bien le corps. 

S'ajuster, v. pr. S'adapter, être en k 
rapport parfait: Clef qui S'AIUSTE à 
de serrure. 

— Fig.Se conformer, s'accemmnder à : 
D ne ee Ce 
1 Se mettre d'accord, s'enteudre : Les : 
fripons ne S'AIUSTENT que pour mal faire. HÉCHeMURS, 

— S'habiller, se parcr: Zes fenmes sont des heures à 
S'AJUSTER. 

— Se préparer, se mettre cn posture: Les joueurs de 
mail sont longtemps à S'ASUSTEA pour frapper la boule. 

— So viser: S'AIUSTER /e front avec un pistolet. 

— ANTON. Déranger, désajuster. 

AJUSTEUR |juss) n. m. Ouvrier quiajuste les différentes 
parties d'une machine pour les mettre en état de fonc- 
tionner simultanément, sans qu'aucun défaut gêne la ré- 
gularité de leur contact. Ou appelle ajusteur-monteur, ou 
simplem. monteur, l'ouvrier chargé spécialement de l'as- 
semblago des différentes pièces d'une machine, préala- 
blement ajustécs. (Dans l'horlogerie, il est appelé Fixis- 
sEuR.) (| Celui qui, dans l'art du mounayage, est chargé de 
donner aux flans des monnaies le poids légal. 


AJUSTOIR | juss) n. m. Balance d'une extrémo justesse, 
dans laquelle l'ajusteur place les flans des monnaies, 
afin de s'assurer si elles ent le poids légal, (On la nomme 
aussi TREUUCHET.) || Atelier des ajusteurs. 


AJUSTURE | juss— rad, ajuster) n.f. Concavité ménagée 
au fer à cheval, pour qu'il s'adapte plus facilement au pied. 


AJUT (ju) a. m. Mar. V, AIUST. 
AJUTAGE (rad. ajouter) a. m.Chim. Pett tuyau de mé- 


tal ou de caoutchouc, 
4 ñ / À À Q 


destiné à joindre l'un à 
J'antre deux appareils 
chimiques. — I1ydraul. 
Machines ä vapeur. 
Petit tube métallique 
qu'on adapte à l'extré- 
mitô où 6D un point 
quelcenque d'un tuyau, 
destine ä déterminer 
le volumo dn jet d'eau 
ou de vapeur qui s'en 
échappe : AJUTAGE 
sphérique. AJUTAGE co- 
nique. ASUTAGE circulane. | On dit aussi AJUTOIR, AJOU- 
TOIR Gt AJOUTAGE. 

— ExcyeL. La pression atmosphérique rend difficile et 
doutouso la théorie des ajutages dont on se sert pour les 
jets d'eau, L'ebservation seule a pu déterminer la rela- 
tion qui existe entre la hauteur du réservoir, celle du jt 
et les dimensions de l'ajutage. En ce qui concerne les 
dimensions, c'est aussi la pratique qui fait connaître les 
plus avantageuses au poirt de vue de la hauteur du jet. 


AIUTOIR 0. m. Hydraul. V. AJUTAGE. 


2 


A, ajutage pour bec de gaz. 
B, ajutage pour tuyau d'arrosage. 
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AKABAH (@oLrr D’), golfe formé par une branche de 
la ner Rougo, ontre In péninsule de Sinaï ot la cote N.-0. 
de l'Arabio. C'est le golfe -Ælunitique dos ancious. 


AKAHADA on. m. Nom d'une potorie japonaise do la pro- 
vinco do Yamato, fabriquée à l'origine (1611-1647) par le 
fameux potier Vinsei ou ses élèves, Elle a pour marqua 
Alahada, ou Akahada-yana. 


AKAKIA (Martin), locteur au Collège do France, mé- 
decin do François 1°, mort on 1551. Son vrai nom était 
Sans-Mazicé, dont Akakiu n'est quo la forme gréciste. Il 
a laissé quolquos ouvrages, Plusiours de ses descondants 
se distinguèrent également commo médocins : Martin, 
son fils, mort en 1588; Martin ot Jean, fils de cn dernier, 
— Ce Jean, médecin do Louis XIIT, qui mourut en 1630, 
out lui-même des fils, dent l'un, Martin, professeur de chi- 
rurgie, fut célèbre par ses démêlés avec la Faculté, ot dont 
plusieurs autres furent parmi les solitaires do Port-Royal. 

Akakia (niarmidé pu pactTeun), satire de Voltairo, 
dirigée contre l'Académie do Berlin et contre son président, 
Maupertuis, qui avait émis, dans ses écrits, plusionrs opi- 
nions prôtant à la raillerie. Il est impossible do nayer un 
adversaire dans un déluge plus complet do plaisanteries 
mordantos et «le sarcames amers. Frédérie IL, qui ressen- 
tait plus do sympathie pour Maupertuis Fu pour Vol- 
taire dont il rédoutait la cansticité, tit brûler co liballe 
par la main du bourreau. 


AKAMAGA-SIKI, villa du Japon (ile de Hondo): 
33.000 hab, Le 17 avril 1895 y fut vonelu lo traité qui 
mottait fin à la guerre sino-japonaise. 

AKANTHIKON n. m. Miuér, V. ACANTHIKON, 


AKAPLESS, pays français do la coto d'Ivoire (Guinéo 
soptont. | Afrique}, are entre le Comoë et la grande 
lagono d Aby. — Un village de la contrée à lo méme nom. 


AKAROA, baie de Ja Nouvelle-Zelande, où les Français 
songèrent, en 1810, à fonder une colonie; mais ils la trou- 
vèrent occupéo par les Anglais, 


AKASSA, ville maritime du protectorat anglais dn Niger 
(eûte de Guinée), à l'embouchure do la Noun, dans la bine 
de Biafra. Un étublissemont anglais y a été fondé en 1890. 


AKBAL o.m. Titro quo los Arabes donnaient à leurs rois. 


AKBAR (littéralem. Jiécits historiques) n. m. Mot arabe 
qui entro dans le titro de divers ouvrages oriontaux. 
Akbar (L'}, journal politique quotidien, fondé à Alger en 
1838; s'est fondu en 1497 avec le “ Télégramme algérien ». 
L'« Akbar» était le plus ancien dos jouruaux d'Algério. 
AKBAR, empcrour mongol, n6 à Amarkot cn 1542, 
moaté sur le trone en 1556, mort en 1605, fils de l'empe- 
rour Houmayoun et petit- 
fils du sultan Baber, scp- 
tième descendant de Ta- 
morlaa. Akbar avait 
treize ans quand son péro 
envabit lo Pendjab et 
commença la campagne 
qui devait le replacer sur 

le trône de l'Inde. En 1555, 

Houmayoun bat les Af- 

ghans de Sikonder-Scbah 
ui s'étaient révoltés uno 
izaine d'années aupa- 

ravant, et cotto victoiro 
lui ouvre Iles portes de 

Dehli. JJoumayoun étant 

| mort durant cette cam- 

pitt Akbar monta sur 

o trône avec Bahram- 

Khan comme régoat. Lo 

régeat, général ct admi- 

nistrateur, conquit Na- 
gracot, mais Soliman- 

Mirza s'ompara de Ka- 

boul, ct les troupes du rai 

du Bengale envahiroat l'empire, prirent Agra, Debli et le 

Pendjab. Ea 1556, les Bongalais furent battus, et l'Afyhan 

Sikeader-Sehab mis en fuite. Le régont s'empara aussi de 

| Goualior, mais Son ambition lo fit tomber en disgrâce: il 

. rentra en faveur et périt assassiné dans le Gouzerate. En 

1565, les Uzboks se révoltèrent ; Akbar les battit, et de 
1568 à 1576, il reconquit toutes les provinces de l'ancien 

empire mongol, le Bengale et le Bebar, Malva, une partie 

du Dekkaa, le Gouzerato, le Sind et lo Cachemire. La 
conquête du Dekkan fut retardée par une guerre qu'il dut 
entreprendre contre les Afghans, et il donna cette vaste 

province à son fils Selim-Djihaogir (né on 1569). 

Le nom d'Akbar est inséparable de celui de son minis- 
tro Aboul-Fazl, qui organisa l'empire. 

.  Akbar mourut en 1605, à Agra. Non règne cst l'une 
des ou les plus importantes de l'histoire littérairo 
et religieuse de l'Inde. Akbar adopta une ère nouvelle qui 

avait Son avènement pour point de départ: il fit traduire 

ca persan un grand nombre d'ouvrages chrétiens, arabes 
et indous, {1 fut as- 1 

Lsez peu attaché à 

l'islam ct fonda 

même une nouvelle 

religion, la Din à 

Eaki. 

e. — BiBz.: Aboul- 

Va, Afbar Na- 

meh; Ain i Akbari 
littér. « le Miroir 

d'Akbarr),etc.; Fi- 
rishta, traduit par 

Dow et Bricgs (ou- 

vrage sur l'Indous- 

tan); Elphinstonc, 
| History of India ; 

F. von Noer, Æai- 

er Akbar (Paris, 

1881, trad. Bonet- 

Maury). 

AKBOU, comm. 
d'Algérie (dép. de 

Consrantinc), arr. 

ot à 77 kilom, de Bougie ; 1.670 hab. Une commune mixto. 

Située dans la même circonscription, compte 64.720 hab, 

AKÉBIE (nom japonais) n. m. Genre de jantes de la fa- 


Akbar. 


Akébie.— a, fleur; b, fruit. 


1. 


{ nulle des lardizabalées, ronfermaul des lianos clhunoises ot 
juponuses à feuilles palmées, à grappes de fleurs roses 
ou lilas, dont une ospece akehia quinuta) est cultivée dans 
nos jardins. 

AKÉE du gr. ak, action de porter remède) n. f. Genre 
de sapindacées du gonre cupania. L'akéo (capania sapide 
de la Guinée) a été acclimatéo aux Antilles et dans l'Inde, 
où elle est cultivée comme arbre fruticr., Ses fruits sont 
utilisés pour l'assaisonnemeont dos ragoûts, «ten les mé 

| langeant à du sucro et de la cannelle, on en fait une mix- 

ture contre la diarrhée, On prépare des parfums avec ses 

fleurs, qui ont nno odeur snave. 


A'KEMPIS. Biogr. V. Keuris. 
ÂAKEN (Ilieronymus Vax). Biogr. V, Boscu. 
ARËÈNE n. m. Bot. V. ACHAIXE. 


AKÉNOCARPE (dun gr. @ priv.: khuinein, onvrir, ct 
karpos, fruit) u. m. Dout le fruit «st nn akéne, 


AKENSIDE Marc), poète angluis, n6 en 1721 à 
Nowcastlo-upon-Tyne, mort «@ 1770. 11 étudia d'abord la 
théologio, puis la médecine. En 1744, il a les Plaisirs 
de l'imagination, œuvre poétique, traduite en français 
var d'Uolbach (1769). 11 exerçca la médecine en dernier 
| lieu à Londres, et fut médecin de la reine. On lui doit 
un Commentaire sur la dysentrrie (1757): des Obser- 
vations su» l'origine rt les fonctions lyriphatiques (1757), 
etc. Une édition définitivo de ses œuvres a été publiée 
en 1870, 


AKENYAROU, lac d'Afrique. V. ALFXANDNA. 


AKÉRATODIAPHANIE ((lu gr. a priv.: kéras, corne, dia. 
à travers, ct phamein, faire paraître) np. f. Taie de l'œil. 


AKERBLAD !Jean-Javid), archéologne ct aricntaliste 
suedois, né à Stockholm vers 1760, mort à Rome en 1819. 
I posa, dans sa Lettre sur l'inscription égyptienne de 
Hosette (1802), quelques-uns des principes qui ont servi de 
base aux travaux de Champollion. La correspondance de 
P.-L. Councr conticut quelques lettres d'Akerblad. 


AKÉRITE n. Î. Variété bleue de spinelle. 


ÂAKERS (Benjamin-l'aul), sculpteur américain, né à 
Saccarappa Maine) on 1825, mort à l’hiladelphie en 1861, 
H fit, on 1851 et en 1855, deux voyages on Europe, et 
séjourna longtemps à Romeo. Ses principales œuvros 
sont: Henjamin en Egypte; Sainte Elisabeth de Hongrie ; 
Diane et Endymion; Milton, ot surtout son lêcheur de 
vertes. — Soa frère CuarLes, sculpteur et dessinateur, est 
est né dans l'Etat du Maine en 1836. On lui doit les bustes 
on les statues du général Noal Dow, du gouverneur 
Washburne, de Longfellow. Depuis 1871, il a abandonné 
la sculpture pour le portrait. 


AKHAL-TEKKÉ, oasis du Turkestan russe (Asio cen- 
tralc), province transcaspieune, au pied dos pentos sop- 
tentrionales du Kopet-Dagh. Elle est arrosée par T'Agro, 
‘lont les caux font pousser, sur un sol composé de loess 
ot d'alluvioas, les arbres fruitiers ct toutes les céréales 
‘des pays tempérés. Le chemin de fer transcaspien tra- 
verso l'oasis d'Akhal-Tckké, dont les généraux russes 
Kauffmaun ct Skohelev se sont emparés en 1881. 


AKHALTZIKHÉ où AKHALTZIKH, ville du gouvern. 
de Tifis (Russie d'Asie), sur le Poskhov-Tcbaï, affluent 
du Kour ; 16.000 hab., la plupart Arméniens. Quand elle fut 
prise sur les Turcs par Paskéirtch, en 1828, elle était lo 
principal marché des esclaves géorgicnnes. 


AKHARNAR (mot araho signif. la derniére du fleuve) 
n.m. Étoile de première grandeur, située à l'extrémité cen- 
trale do Ja constellation de l'Eridan, invisible en Europe, 
C'est AcuerNaro de l'Es/ronamie populaire d'Arago. 


AKHCHAM (rham') n, m. Prière du soir, chez les Turcs. 
ï Heure à laquelle ils font cette prière. 


AKHCHÎDITES, nom d'une (yoastio de quatre sonve- 
rains de l'Egypte au x° siècle (936-969). Abou-Bikr-Mou- 
hanmad-bn-Tagadj, surnommé A! Akhchid, en est le fon- 
dateur. — Un AkachiniTe, 

Les quatre Akhchidites sont : 

Al Akhchid, 935-956 ; Ali-Aboul-Hasan, 961-966 ; 
Aboùl-Käsim, 946-069; Ahmad, 966-969. 

AK-HISSAR {le Château blanc), ville de la Turquie 
d'Asie, à 80 kilom. do Smyrne; 12.000 hab. Coton, vin. 
C'est la Thyatira des anciens et une des sept églises dont 
parle l'Apocalypse. Pop. du canton : 31.750 hab. 


AKHLAT, ville de l'Arménie turque, à l'anglo N.-0. du 
lac de Van; 4.000 hab. 


AKHMIN où AKHMYN, ville do la hante Evpte, sur 
la rive droite du Nil; 19.000 hab. Ruines do l'Apou on 
Panopolis des anciens. 


AKHTAGHI (ghi) n. m. Terme mogol signitiant rassu/. 


AKHTYRKA, ville de Russie ‘gonvern. de Kharkov\, 
fondée par les Polonais en 1841 sur la rivière du mêmo 
non, sous-afliuent du Dniéper: 26.600 hab. 


AKI, jrov. marit. du Japon ile do Iondo), peuplée de 
519.900 hab. Ch.-1. Z/rosina. 


AKIBA-BEN-JOSEPH, célèbre rabbin, né dans les pre 
mières années de l'ère chrétienne, mort en 120. Los jimfs 
| lo rexardent camme l'un des pères de la Mischna. (\. cn 
mot.) Il voyagea dans toutes les contrées du moude, et 
professa ensuite à la synagoguo de JatFa avec un tel 
éclat, qu'il compta, dit-on, jusqu'à vingt mille disciples. 
S'étant paorsnee pour J'impostenr Bar Kochba (le Zils 
de l'Etoile), il l'oignit comme le vrai Messie, dirigea avec 
ni uno multitude de fanatiques qui exercèrent de grandes 
eruautés contre les chrétiens de la Judée, mais furent 
écrasés par les Romains. Akiba périt dans les supplices. 
Il fut un novateur dans le développement religieux du 
judaïsme, grâco à ane méthode déxspien qui lui per- 
mettait de s'affranchir du jong de la lettre et de mettre 
dans les ancicns textes tautes les pensées nouvelles. Il 
a été un des principaux inspirateurs de la doctrine tal- 
mwudique ot l'Agada est pleine de sentences dont il est 
l'autonr. 


AKICÈRE (du gr. akis, pointe, et kéras, corne) n. m. 
Genre d'erthoptéres, de la famille des acrdidr, de la 
tribu des pamphagines, qu'on reucontro cn Afrique ct 


ARABAI — AKKERMAN 


duus le sud do FEnrope. Les arturles des antennes sont 
dilatés ct aplatis. 


AKIM on AKEM, pays de la colonio anglaise dr la 
“ôte d'Or Guinée , dont fes eux petits Etats sont plats 
sous le protectorat britanni je N aonen et Bompata en 
sont les villes principales. Pop. 20:10 hab. énviron. 


AKIMITES 1. m. pl. Fist. rel. V. AC ÉMÈTES. 
AKINÉSIQUE ai}. Syn. de ACINÉTIQI 


AKIS (his: du gr. ahis, ponte n. m. Genre dan- 
sectes coléopteres hétéromeres, famille des ténebrionidés, 
renfermant de nombreuses esytees de tale moyenne, 
répandues dans les terrains arkdes É 
de la région cireaméiliterrantenne. 


AKITA, ville du Japon au N.-E. 
de lie de Hondo, pres du fcuve 
cotier Tosima-(iava:; moins do 
30.000 hab. Fo dpurtem. d'Akita 
compte 710.000 hab. 


AKKADS. LES SUMERS ET Li: 
Akkabs, Ces deux noms s'appli- 
quent à des régions un à des fio- 
vulations d'abord distinetes, réu- 
unies plus tard sous la puissance 
chaldéenne. Is so présentent on- 
semblo dans les titres des plus an- 
ciens souverains de la Mésopotamie 
inférieure, qui se disent « rois des Sumers ot des Akka:ls 
ils ont été pris par les rois d'Assvrie d'abord, et plus 
tard par les rois achéménides, des qu'ils sc sont rendus 
maitres do Babylone. Ces titres semhlent ainsi embrasser 
la civilisation do la haute Asie tout ontière. 

— Histoire. Les frontières primitives du pays des 
Snmers et des Akkads sont complètement inconnues : au 
vue siècle (av.J.-C.), un passage des inscriptions de 
Sennachérib montre les armées élamites traversant lo 
pays des Akkads pour sc rondre de Suse à Babylone. Le 
pays des Akkuds était donc situé entre le Tigre et l'Eu- 
phrate, et s'étendait au sud de Babylone jusqu'au pays 
de Kar-Dunias. Dans certaines inscriptions, le pays des 
Akkads parait représenter l'Assyrie; un passage des 
textes de Sargon (var siècle av. J.-C.) l'applique méme 
à l'Arménie. Le pays des Sumers devait se trouver à 
l'O. du pays des Akkads, sans qu'oa puisse en préciser 
l'étondue. 

Lo pays des Snmors et des Akkads semble, dans la plus 
bauto antiquité, désigner la basse Chaldée, alors diviséo 
cn petits Etats très florissants dont les principales capi- 
tales étaiont fixées à Ur, à Erech, à Larsam, à Sippar, à 
Zirgourla. Les fouilles qui ont été faites dans ces dtfé- 
rentes localités ont fait connaftre de nombrenx monu- 
mcots do cette époque recnlée, couverts ea général d'in- 
scriptions en caractères cunéiformes dn style archaïque 
le plus primitif. Co sont des statues, des statuettes, des 

ierres gravées qui attestont, malgré Jeur antiquité, un 
aaut degré de culture. Sur différents points on a trouvé do 
aombreux contrats d'intérêt privé d'une formo toute par- 
ticulièro. Le texte, écrit sur des grhteanx de l'argile tradi- 
tionncllo, est recouvert d'une enveloppe qui reprodnit à 
pou près identiquement les mémos conventions. 

Lo caractère othaographique des peuples des Sumers 
et des Akkads cest très difficile à saisir. On a prétendu 
qu'ils appartenaient à la race touranienne ; d'autres, on 
petit nombre, à la race sémitique. l’our on tixer le carac- 
tère les éléments physiques font défaut. Quant à ceux qui 
pouvaient être fournis par la nature do l'iliome, ce sont 
précisément ceux qui auraient besoin d'abord d'être défi- 
nis. Cet idiome est encore aujourd'hui l'objet des plus 
séricuses investigations. Les savants ont discuté pendant 
longtemps sur le nom qu'il devait porter, les uns tenant 
pour lo nom Tabndien: 1e autres pour cel de sumérien, 
Fil aues proposant de l'appeler sumero-akkadivn. Ces 
«différents noms n'apportaient du reste aucun sacours pour 
la lecture des textes ; uno soule chose paraissait évidente, 
c'est que cet idiome ph re ni au groupe des Jan- 
guos sémitiques, ni à colui des languos aricnnes. 

La langue des Sumers et des Ak s fut conservée on 
Assyrio et en Chaldée comme langue savante, jusqu'aux 
conquêtes d'Alexandre ; elle était parfaitement comprise 
du temps d'Assur-bani-pal, roi d'Assvrie (vn° siècle av, 
J.-C.}, qui envoya des Scribes instruits dans les villes de 
la basse Chaldée pour copier et traduire des documents 
ancions écrits dans la langue des Sumers ot les Akkads. I] 
a réuni leurs travaux et, comme il le dit lui-même, « il 
les a déposés dans Ja bibliothèque de son palais, à Ninive, 
pour l'instruction de ses sujets +. C'est Jà qu'ils ont été 
retrouvés, en grande partie du moins. Les traductions 
assyricnnes ont donc permis de comprendre quelques-uns 
do ces documents. IIS renferment do précieux renseignu- 
monts sur l'état de cette civilisation, qn'on peut regardor 
comme le point de départ de la civilisation assyro-chal- 
déenne. V, CuaALDEE. 

— BigcioGr.: Opport, Erpédition en Mésopotamie :J. Me- 
vant, Syllabaire assyran : Malévv, Observations cruiques 
su les prétendus Tourantens de Babylone -Joarnal asiati- 
que » do 1831 : F. Lenormant, la Langue primitive de la 
Chaldée Paris, 1S55  Æ£tudes akkadiennes, cte 


AKKAS où TiKKi-TIKKI, peuple nan de l'Afr ne 
ceatrale, dont l'existence a été révelée par divers oxplo 
rateurs, dont les premiers sont Scbweinfurtet le voxaseur 
itaben Miani. IE habite dans la zone torride, sur {es hords 
maréeagoux dn Nil Blaue. Il appartient à ces populations 
négrilles dont les cxploratours ont prouvé l'ex stence sur 
uae bando de 1erritoire large de 3 degrés an N. et au $. de 
l'équateur, de l'Ouganda au Gahon, à travers tout le conti- 
nont africain. La taille des Akkàs est d'eaviron 1,40. — 
Un AKkà. 

AKKERMAN, ville forte de la Rnssio d'Europe (Bessa- 
rabic\, petit port sur l'estuauro du Pmiester: 44.900 hab. 
Fondéc par les Milésiens., Akkerman fut remplacée par 
la ville romaine d'A/ba Juha et occupée au moyen âge 
par les Génois. Après la conquête de la Bossarabie par 
es Turcs 1503), elle devint la capitale des Tatares 
Nogais, ot le demonra jusqu'i son ocenpation défini- 
tive 1S06) par les Russes. Là, fut siznée, entre la Russie 
et la Turquie, le 25 septembre 1525, la conrention d'ARker- 
man, corollaire dn traité de 1512. dont la violation par 
les Turcs fut la cause de la guerre de 1828. Pop. Îu 
district : 222,000 hab. 


Akis grand, natur 
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AKMOLINSK — ALA-ED-DIN 


AKMOLINSK, ville du gouvorn. général des Steppes 
(Russie d'Asie), ch.-lieu de ja province d'Akmolinsk, sur 
l'Ichim, aff. de l'Irtych; 5.700 hab. Marché important, 
paint de rencontre des caravnaes allant eo Sibérie ou en 
venant vers Takchent et Boukhara. La province d'Ak- 
moliask, d'une superficie plus considérable quo celle de la 
l'rance, possède 540.000 hab, 


AKNÈME (du gr. a priv., et knémé, cuisse) adj. Qui n'a 
pas de jambes. 


AKNÊMIE (rad. aknéme) n.f. Moanstruosité organique, 
caractérisée par l'absence des jambes. 


AKODON (du gr. akis, pointe, et adous, adontos, dent, 
n. m. Genre de rongeurs, famille des murides, renfermant 
des sonris de l'Amériqne du Snd, à oreilles oxternes très 
peu développées et cachéos sous les poils. 


AKOLAH où AKOWLAH, ville do l'Inde (Bérar occid.); 
16.000 hab, Pop. du district : 592.000 bab. 


AKOTE, ville de l'Inde, sur ua sous-afflueat de la 
Tapti; 16.000 hab. Tapis et commerce de cotoa. 


AKRA ou ACCRA (V’krän’ des indigènes), ville d'Afri- 
que, sur la côte de l'Or (Guinée pu 10.000 hab. Akra 
est, après Cape-Coast-Castle, Ja ville la plus considérable 
de la cûte de l'Or. Son territoire est un des plus popu- 
leux de la côte septentrionale de Guinée ; 40.000 hab. Trois 
forts européeas y ant été successivement élevés à diverses 
époques : Christiansbarg par les Danois, Crévecœur par 
les Français, et Jamestown. Aujourd'hui, le territoire est 
catièremeat aux mains des Aaglais. 


AKRON, ville des Etats-Unis d'Amérique (Ohio); 
27.600 hab. Ville industrielle, grande catrepriso do céréales. 
Commerce de farine ct de coton. 


AKROTIRI, presqu'ile montueuse située sur lacôte N.-O. 
de l'île de Candie (Crète), entre le golfe de la Canée à l'O. 
et la baie de la Suda à l'E. La ville de La Canée, chef-heu 
do l'île, est bâtie sur l'isthme qui relie la presqu'ile à la 
torre ferme. 


AKSAÏSKHAÏA, ville de ln Russie mérid. (xouvero. des 
Cosaques du Don), à l'endroit où l'Aksaï, bras drait du 
fleuve, rejoint la branche maitresse du Don: 7.600 hab. 
Lieu de passage important pour le trafic avec le Caucase. 
Commerce do blé, bois, fer, cc. 


AKSAKOV Sergo Timofeicvitch}, littérateur russe, né 
à Onta en 1791, mort à Moscou en 1859. I] publia, entro 
autres ouvrages : Observalians sur la pêche (Moscou, 1817); 
Contes et souvenirs d'un chasseur (Moscou, 1855); C'hra- 
nique de la farille (Moscou, 1856), son chef-d'œuvre; 
Années de l'enfance de Bagrav (Moscou, 1858). — Soa fils 
aîné CONSTANTIN (1817-1861) s'occupa également de htté- 
rature, et sun autre fils Ivan, né en 1823, mort à Moscou 
en 1886, fut un publiciste remarquable. 11 débuta par un 
volume de poésies, dont une pièce, le Vagabond, eut un 
succès coosidérable. En 1852, 1l fonda la Aevue moscarite 
(Moskovski ee Apres l'avènement d'Alexandre J1, il 
publia le Parous ile Voile), dont la police suspendit la 
publicatioa; puis, en 1861, fonda le Den (le Jour), où 1 
exposa ses théories politiques et paoslavistes. Plus slavo- 
phile peut-être que le tsar lui-même, co publiciste ardent 
indisposa par ses critiques acerhes. Aussi Ja censure 
supprima-t-elle soa jourual le Jour en 1865, et, en 1869, 
la Aoskwa (Moscau). Aksakov fut le véritable instigateur 
de la guerre russo-turque. Le 22 juia 1878, dans une 
séaocoe du comité slave, à Moscou, il prononea, au sujet 
du Congrès de Berlin, un véritable réquisitoire contre 
Ja diplomatie russe. I] fut exilé de Moscou, et le comité 
dissous; mais, en décembre suivant, cette interdiction 
de séjour fut levée. Après l'avènement d'Alexandre 11], 
Aksakov fut, ca 1881, autorisé à fonder Ja Aouss (la 
Aussie), journal qui devint un des plus répandus de 
l'empire. 


AKSOU, nom signifiant eau blanrhe, appliqué à de nom- 
breux cours d'eau de l'Asie centrale. 


AKSOU, villo chinoise du Turkestan oriental, sur 
l'Aksou, aff. de gauche du Tarym : 50.080 hab. L'oasis 
du même nom, une des plus vastes et des plus riches du 
Turkestan oriental, compte environ 28.000 hab. — Ville 
do l'Asie Mineure, à 25 kilom. de Brousse, poiat terminus 
du chemin de fer de Moudaaia à Brousse. 


AKSOUM. Géogr. V. Axouu. 


AKYAB, port anglais de l'Indo-Chiae, ch.-1. de la prov. 
d'Arakan (basse Birmanie}. Le district du mème nom, 
appelé Tsettoné par los indigènes, appartient à la Birma- 
aie anglaise (416.000 hab.). 


AKYROLOGIE n.{.Impropriété les termes. Syn. de AcY- 
ROLOGIE, 


AL ou EL, article arabe Le . considéré en fraaçais comme 
prèfixe daas quelques mots d'onisine arahe : alchimie, 
Alcoren, ote., et qui entre daus la composition d'un grand 
nombre de noms arabes; alors, el devient ech, ad, ed, en, 
cr, es, ef, ez devant les consonnes correspondantes : Aen- 
el-Arba, Souk-ed-Djenn, Esqhir-e-Zemiha, ete. 


AL, modification de ad qni a lien par assimilation de can- 
Sonnes, quand le mot auquel s'adjoint ce prétixe commence 
par L : alléquer, allonger, paur adléguer, adlonger, etc. 


AL, finale d'ua grand nombre d'adjectifs qui forment le 
plus souvent leur pluriel par le changement de al en aur. 
Cependant, il y à êes exceptions ; on dit, en effet, au plu- 
riel : bancals, futals, finals, jovials, matinals, nelals (nataur, 
selon quelynes-uns), narals, papals. Mais Ja farme plu- 
ricile de plusieurs adjectifs reste indéterminée an mas- 
eulin, parce qu'on a raremeat l'occasion do les joindre à 
des substantils du genre masculin et du nombro pluriel: 
ainsi, oh ne trouve guère l'emplai dn pluriel masculin 
pour : aduerbial, astral, austral, boréal, catarrhal, crou- 
pal, diagonal, dominical, expérimental, férial, glacial, 
initial, inquisitorial, intégral, linéal, linqual, absidional, 
officinal, ogival, arthogunal, pascal, patronal, pénal, rluma 
tismal, sidéral, sincipital, spinal, synovial, théologel, etc. 


ALA, ville de l'Autriche-Hongric (Tyrol mérid.), près 
de la frontière italienne ; 4.600 hab. Centre de la fabriva- 
tion du velours du Tyrol, grand commerce de suie. 

ALABAMA, riv. des Etats-Unis, longue d'env. 1.400 kil. 
qu sort de l'Etat de Géorgie el, apres avuir décrit nulle 


sinuosités daos une riche et immense plaiae depuis Moat- 
gomery, s'unit à la Tombigby pour former la Mobile. 


ALABAMA, l'un des Etats-Uais de l'Amérique du Nord, 
sur le golfe du Mexique, ainsi appelé du fleuve côtier 
l'Alabama qui l'arrose. Superf. 135.320 kilom. carr.; pop. 
1.500.000 hab. Capit. Montgomery. Selma, sur la rivière 
Alabama, Mobile, boa port sur la baie de Mabile et à 
l'embonchure de la rivière du méme nam, en soat les 
villes principales. 


Alabama (QursTion DE L'}. Dr. int. On doune ce nom 
à ua grave différend qui éclata entre l'Angleterre ct les 
Etats-Unis pendant la guerre de Sécessioa, par suito de 
l'iaobservation d'une stricte neutralité par l'Angleterre. 
Le gouvernement britanaique, voyant dans cette wuerre 
une cause d'affaiblissement pour vao grande puissance 
rivale, se montra tres rigonroux envers Îles Etats du Nord, 
très bienveillant à l'égard des Sudistes, auxquels il re- 
coaout la qualité de belligérants, et laissa armer dans ses 
ports, entre 1862 et 1864, plusieurs bätiments de gucrre, 
entre autres l'Alabama, pour le compte des Etats révol- 
tés. L'Alabama captura de nombreux bâtiments marchands 
américains et fut coulé par le navire le Aearsage daas un 
cambat livré au large de Cherbourg (19 juin 1864). Quand, 
après la victoire du Nord, le gonvernement de Washiagtoa 
demanda, par suite de ces faits, une indemnité à l'Angle- 
terre, la tension deviat telle entre les deux pays qu'an 
put redouter uno guerre maritime. Cette affaire prit le 
aom de «question de l'Alabama n. L'arbitrage de dès 
juia 1866, par les Etats-Unis, fut enfin accepté le 8 mai 
1871 (traité do Washington) par l'Aogleterre, qui paya 
l'indemnité de 15.500.000 dallars à laquelle le tribunal ar- 
hitral de Genève la condamna, le 14 septembre 1872. — 
L'affaire de l'Alabanma fut lo port de départ d'un mouve- 
ment d'opinion en faveur de l'arbitrage. V. ce mot. 

— BisLiocr. : Geffcken, die Alnbama Frage (Stutt- 
gard, 1872); Pradier-Fodéré, La Question de l'Alabama et le 
droit des gens (1872). 


ALABANDA, anc. ville de Cario (Asie Minouro), tont 
près du Scamandre, formant le centro d'une réunion de 
villes que les Latins appelaient l'Alahandius conventus. 
Labiénus la prit et la ruion on 38 av. J.-C. 


ALABANDINE n. f. Sulfure do maagnnèse naturel qui 
doit son aom à la ville d'Alubanda, en Carie, où on lo 
reacontre. 


ALABANDIQUE adj. Se dit surtout d'un marbre fort aair 
doat parle Plino, et qui se trouvait aux environs d'Alebanda. 


ALABANDITE 0. f, Mioëér. V. ALABANDINE. 
ALABARCHIE n. f. Dignité d'alabarque. 


ALABARQUE Où ALABARCHE, 6ù ARABARCHE (du gr, 
alabarkhos, recevour de péage) a. m. Fermier des doua- 
nes daos certaios Etats grecs de l'Orient, ct aotamment 
dans l'Egypte des Ptolémées. Certains érudits ont consi- 
déré alba comme le titre du premier magistrat des 
Juifs d'Alexandrie, co qui s'explique lorsqn'on sait que les 
fermiers de la plupart de impüts en Egypte étaient juifs 
et que le seul a/abarque qu'on connaisse nommément était 
le Juif Alexandre Lysimaque, frère du phidlosaphe juif 
Philon d'Alexaudrie. 


ALABASTRIN, INE (du gr. alabostron, albâtre) adj. Qui 
a la aature, les quahtés ou l'apparence de l'albätre. 


ALABASTRIQUE (du gr. alabastron, albâtre) adj. Qui 
coacerae J'albätre. 
— n. f. Art de travailler l'albätro. 


ALABASTRITE (du gr. alabastron, albâtre\ a. f. L'ala- 
hastnte, ou albätre gypseux, est une variété du gypse 
ou sulfate de chaux; elle est moins diaphanc, mans dure, 
ne prend pas un aussi bean poli 
que l'allätre calcaire, et peut être 
rayée avec l'ongle. On la tire pria- 
cipalemcat des environs de Vol- 
terra, en Toscane. Elle se tranve 
également aux environs do Paris, 
près de Lagay. 


ALABASTRON ou ALABASTRE 
o. m. Vaso à parfums. Il a pris pro- 
bablemceat son nom de l'albätre 
dont il était primitivement fahri- 
qué, mais il en est aussi en verre, 
en poterie, en métaux précieux. 
baben est ordinairement de 

etite dimeasion, de forme tubu- 
aire, au col court, sans anses ou 
orné d'oreillons. 11 se rencontre 
surtout dans les tombeanx, chez presque tans les penples 
de l'antiquité classique.) 

— Anc. mesure do capacité ca Grèce et ea Orient, équi- 
valant à peu près à 01,26 do aotre système métrique. 


ALABASTROTHÈQUE (er. alabas/rothéké) n. f, Petite 
cave à parfums dans laquelle on rangeait les alabastrons. 


ALABE où ALABÈS (béss — du gr. a priv., et {ambanein, 
saisir) n.m. Gcore de poissons physostomes apodes, fannlle 
des symbranchidés, renfermant des espéces anguillifur- 
mes, des mers australes et du sud de l'Afrique. 


ALA-CHAN, priacipauté de la Mongoho mérid. (em- 
pire chinois). Pop. : 20.000 hab. 


ALACHILH, ch.-1. de caaton d'Anatalie{Tnrquie d'Asi |, 
prav. de Smyrne, sur le chemin de fer de Smyrne à Ko- 
nieli; 22.000 hab, Sources minérales. C'est la Callatibus 
lydienno, la Philadelphie gréco-romaine, 'sanmiso par les 

itomans en 1391. 


ALÂCHIR lrad.lächeiv. a. Rendre lâche, mou: détendre. 
— v. n. Deveuir läche. 
S'alâchir, v. pr. Tomher en faiblesse. 


ALÂCHISSANT, ANTE adj. Qui alaclnt. 


ALÂCHISSEMENT 9. m. Action d'alächir, relàächemeat, 
diminution des forces. 


ALACOQUE (Margucrite), relgieuso visitandine, néo 
en 1647 à Laurthecour (diocèse d'Autun). À l'âge de douze 
aus elle ajouta à soa prénom celui de 4A/aerie, pour 
remercier la sainte Vierge de l'avoir guérie d'une para- 
lysie doulourense, Elle fit profession en 1672 dans le mo- 
nastère de Ja Visitation, a l'aray-le-Monial, aù elle fut 
chargéo aussitot do la direction des novices. Sa vie appa- 


Alabastrons. 


154 


rait, dans ses biographes, comme nne suite d'austérités, 
de mortifications, d'extases, de révélatioas, de nuracies 
même ct de prophéties, dont une concerne sa mort, 
arrivée, aiasi qu'elle l'avait annoacé exactement, le 17 oc- 
tobre 1690. Sur sa poitrine, on trouva gravé, en gros 
caractères, par la pointe d'uà canif, le nom de Jésus. Ua 
petit écrit mystique qu'elle avait composé : la Dévation 
au cœur de Jésus (1698), a donné heu à l'institution de 
la fête du Sacré-Cœur, Sa Vie a été écrite par Lan- 
guet (1729j. Ses œuvres ont été rééuitées à Paris en 1867. 
Elle a été béauñée en 1864, 


ALACRÉATINE (rad. «/aniae otcréatine) n. f. Substance 
cristalhsabie en prismes incolnres, semblable à la créa- 
tine. Syn. de ISOCRÉATINE. 

— Excyez. L'alacréatine C'H°Az’O° se forme quand 
on abandonne une solntion aqueuse d'alanine et de cya- 
pamide additionnée d'uu peu d'ammoniaque ; elle fond à 
1809 avec décomposition partielle et est soluble dans douze 
parties d'eau à 15°. 


ALACRÉATININE 0. f. Base orgaoique qui so forme 
quand on chauffe l'alacréatine. 

— Excycz. L'alacréatinine C* H°? Az'O se forme par l'ac- 
tion sur l'alacréatine d'une température de 180°, ou mieux 
d'une donce chaleur ea présence de l'acide sulfurique 
dilué. Elle cristallise daas l'eau et dans l'alcoal. Elle forme 
des sels avec les acides, et des sels doubles avec les sels 
d'or de platine et de cadmium ; elle précipite l'argent et le 
mercure do leurs solutions azotiques et le chlorure de ziac 
on solution alcoëlique. Elle est dédoublée en alagine et 
urée par l'eau de baryte houillaote, et traasformée en gua- 
aidiac par l'axyde de mercure. 


ALACRITÉ (lat. alacritas, vivacité) n, f. Gaïeté d'hu- 
meur, enjouement : Arec toute sa violence, la grande géné- 
ratrice (la mer) n'en verse pas moins l'âpre joie, l'ALACRITÉ 
vive et féconde. (Micbelet.) 


ALACTAGA où ALAGTAGA (d'ua mot tartare qui signif. 
oulan varié) n. m. Petit rongeur du genre gerhoise. On 
e aommo dipus jaculus (èche), parce qu'il franchit par 
ses sauts des distances sicua- 
sidérables, et que ces sauts 
se succèdent avec une telle 
rapidité qu'il ae semble pas 
toucher le sol. Il vit dans les 
plaiaes désertiques do Tar- 
tarie. 


ALA-DAGH (du ture ala, 
élevé, et dagh, mont), om 
donaé parles Tures, tantôt à 
dos chaînes de montagnes, 
tantôt à des massifs, tantôt à 
des pics particuliers. On dis- 
tingne notamment : 1° l'Ala- 
Dash d'Arménie (3.500 m.), 
d'où descendent les premié- 
res sources do J'Euphrate; 
2°l'Ala-Dagh de Galatie, qui 
se dresse dass le bassin du 
Sakaria (2.400 m.); 3° J'Ala-Dagh do Pcerse,situé au N. du 
Korassan, le long de la rive gauche de l'Atrek supérieur 
(3.700 m.); 4 l'Ala-Dagh de Cilicic, qui forme au S.-E, 
le rempart extérieur du plateau de l'Asio Mineure et 
possède le fameux passage des Pyles (Portes cilicieanes), 
qui fut toujours de la plus hante importance stratégique, 
car par là doiveat passer les armées qui se dirigent de 
Coastantivople vers le littoral syriea ou vers l'Euphrate 
à soo entrée dans la Mésopotamie, et par là, en effet, pas- 
sèreat Xorxès, Alexandre et biea d'autres. 


ALADIN, INE (de Aladin, 0. pr.) ati Se dit d'une 
teinture employée dans l'impressioa de l'iadienne : Cou- 
pur ALADNE. Les jaunes ALADINS sont produits sur laine 
et sur soie avec les chromates de potusse. 


ALADIN où ÂLA-EDDYN. l'un des Vieur de la Mon- 
tagne, ou princes des assassins, assassiné vers 1272, régnn 
à partir de 1221. Louis IX, à son arrivée dans la Pales- 
tine, l'obligea à ]a sannussion. V. ViEUX DE LA MoxTaGnt, 


Aladin ou la Lampe merveilleuse, conte des Wille 
et une Nuits. Aladin, fils d'uo tailleur oommé Mustapha, 
rencootre ua sorcier africain qui l'emmène avec lui, au 
loio, et le charge d'aller chercher au ceatre de la terro 
une lampe aux propriétés suroaturelles. Après de aom- 
breuses péripéties, Aladin resto en possossion de Ja 
lampe merveilleuse et, grâce à ce talisman, sa mère et 
lui acquiérent des richesses immeases, ce qui permet à 
Aladin d'épouser la fille du sultan. — En littérature, oa 
fait souvent allusion à la lampe d'Aladia, pour désigacr 
le moyen secret que possède un homme de satistaire 
promptement tous ses désirs, \ | 

Ce canto a inspiré Afadin où la Lampe merreilleuse,u 
opéra-féerie en trois actes, d'Etienne, musique de Nicolo 
et Beniacori (Opéra, 6 février 1822) et la Lampe d'Aladin, 
féenie-opérette en 4 actes d'E. Depré, musique d'A. R& 
nand (Galeric-Vivicnne, 18 janvier 1891). 


ALADJA, montagne du la Transcaucasie russe, à 
15 krlom. environ au N. de Kars. Victoire rempartée par 
les Russes, le 15 octobre 1877, sur Moukhtar-pacha, dant 
l'armée fut anéantie. 


ÂLA-ED-DIN, fils ainé d'Osman, fondateur de la dy= 
nastie des Osmanlis. Tout accupé de science et désireux de 
solitude, ce prince renonça au pouvoir en faveur de son! 
frèro Ovkhan (1327), refnsant même le partage de l'autorité 
ct n'acceptant, sur les instances de son frère, que le posta 
do vizir. 11 so voua à l'orwanisation de l'Etat naissant des 
Osmanlis : il fit frapper des monnaies et créa la milice 
des janissuires. Ea 1333, Ala-ed-Din s'empara de Nicée, 
après avair vaincu l'empereur d'Orient Andronic JH, ct 
mourut peu après, laissaat sa charge à son neveu Soli- 
man-pacha. 


ALA-ED-DIN-KAI-KOBAD 1‘, fils de Kai Khosran 
et petit-fils do Kihdj Arslao I, priace des Turcs Seldjou- 
kides de Roum {Asie Mineure), monté sur le trône (1219) 
après la mort de son frère Ala-ed-Din-Kai-Kaous I. Ea 
1220, ce prince s'empara de Ja forteresse de Kalonores, 
qui appartenait aux Roupéniens de la Petite-Arménie et 
lui donna le aam d'Alaiy ya; l'année suivante, il coastruisit 
les fortifications de Sivas ct de Konia /eonium). H s'allia. 
avec Melik-Ashraf, prince ayyoubite d'Édesse, et enleva 
quelques villes à san frère Melik-Kamel, sultan d'Egypto 
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(1225). En 1226, il s'empara de doux forteresses apparte- 
naut à Molik-Masout, prince ortokide d'Annd. J°n 1220, 
lo khvarizoishah Djelal-cd-Din ayant pris Akhlas, je 
appartenait à Molik-Ashraf, Aln-od-Din marehu avec Int 
“ontro los troupes monzoles, qui reculèrent à son appro- 
cho, sans combattre. Quolqnos années plus tard (1233), 
uue coulition suscitéo par lo sultan d'Egypte Al-Kamil 
souleva tous les Ayyoubites contre Alael-Din, mnis 
AL-Kamil fnt obligé de renencor à la conquête d'Akhlat, 
par suite de la défoction do sa famille. ; ; 

Ala-el-Din, pour payer les services que lui avaient 
rendus les Turcs dans une bataillo contre les Mongols, 
Jeur donoa des terres dans son empire. [l fut emporsonné 
on 1236 par sou fils Ghyas-od-Diu-Kai-Khosran | 

ALA-ED-DIN-KAI-KOBAD li, fils do (hyas-ed Din- 
Kat-Khosran H, princo seldjoukide de Ronm. Après Ia 
mort tragiquo do son pèro {1216), les émirs plicèrent sur 
lo trüno ses doux frères Rokn-ed-Din-Kilidj-Arslan et 
Asad-ed-Din-Kai-Kavus. An bout do peu de temps, ils 
l'associdrent à la royauté. En 1253, un armbassalour mou- 
gol vint notifier à Asad-cd-Dia que Mangkou-Kaan, em- 
poreur do la Chine, no le reconnaissait pas pour souverain, 
ot Jui donna l'ordre do se rendre à Karakoroum. 11 fut 
convonu cotre les trois frères qu'Ala-ed-Din II se rendrait 
auprès de Mangkou pour essayer de le fléchir; mais il 
mourut au cours de ce voyage, dans los déserts de Tar- 
tario, en 1257. 


ALA-ED-DIN-KAI-KOBAD Il, fils do Feramurz et 
petit-fils d'Izz-ed-Din-Kat-Kavas IL. On sait fort peu de 
ehose do la vie de ce prince, qui est suuvent confondu 
avec lo précédent : c'est sous son règne, on 1300, qu'une 
invasion mongolo mit fin à l'empire des Seldjoukiles de 
Ronm. Ala-ed-Din so rêfugia à Constantinoplé auprès do 
Michel Paléologue qui le jeta en prison, où 1l mourut. 

— BintioGr, : Tarikh 1 numnedjine Bashi, de Nédini; 
Jbn-al-Athir, Chronique l'arfaite; Iuarts, {nscriptions ara- 
bes d'Asie Mineure ins la Aievuc sémitique (1894-1895). 


ALAFIE 9. f. Genre do plautes de la famille des apo- 
cynées, no renformant ee une seule espèce à tige grim- 
paoto et à fleurs pourprées, qui croit à Madagascar. 


ALAGA n. m. Etoffe commune de coton en Turquie. 


ALAGNON, affluent torrentueux de l'Allier, qui traverse 
los dép. du Cantal, de la Hauto-Loiro et du Puy-de-Dôme. 
Ce n'est qu'un long rapide, qui parcourt dans la forêt du 
Livran des gorges magnifiques. Cours de 80 kilom. 


ALAGOAS, Etat du Brésil oriental, peuplé de 459.000 
hab. Sa capitale est Waceio. La capitale ancienne, Alagoas, 
posséde 5.000 hub. 


ALAGON, rivière d'Espagno, affluent du Tago. Lon- 
ueur : 208 kilem. -— Villo d'Espagno (Aragon), prov. de 
aragosse ; 3.300 hab. 


ALAI, plateau du Turkestan russe (Asie central 
Situé par 3.000 m. d'altit. entro les deux chaïves de 
l'Alaï-Dagh, qui sovt le prolongemeot occidental du Thiaa- 
Chan et s'élèvent de 6.500 à 7.000 m., le platenu d'Alaï 
est traversé d'E. en O. par le Sourkh-'Ab, et parcouru 
5 les Kirghiz, qui y récoltent lo blé, l'orge et le trèfle. 

a passe de Sari-Kol, qui mène jusqu'au plateau du 
Pamir, cello de Terek-Davan, par laquelle ont passé, de- 
puis le commencement de l'histoire, la plupart des con- 

. quérants de l'Asie centrale, appartiennent à l'Alaï. 


ALAIGKNE, ch.-lieu de cant. (Aude), arrond. et à 12 ki- 
loum. de Limoux ; 578 hab. Le cant. a 27 comm. et 7.352 hab. 


ALAIMO ou ALAYMO (Murc-Antoine), médecin ita- 
lien, né à Ragalbuto (Sicile) ep 1590, mort 4 Paris en 
1662. 11 rendit de grands services à Palerme pendant la 
pesto do 1624. 


ALAIN. Plusieurs personnagos de ce nom ont été cano- 
nisés : saint ALAIN de Courlay, contesseur en Bretagne, 
honoré le 27 déc.; — saint ALAIN, abbé do Lavaur (vir* siè- 
cle), fète le 25 nov.; — saint ALAIN de La Roche, dominicain 
breton, mor: à Zwollo en 1475, fête Le 8 sept.; ete. 


ALAIN de Lille, philesophe et théologien, né à Lille 
vers 1114, mort à Citeaux vers 1202. Il professa dans l'uni- 
versité de Paris avec un tel éclat, qu'on le surnomma 
de Docteur universel. 1] cultuiva l'alchimie et les sciences 
hermétiques. 


ALAINS, pouplade établie dans l'antiquité entre la mer 
d'Azuv et le Caucase. Après avoir lutté contre les Par- 
thes en 78 av. J.-C., les Alains commencèrent au 17° siècle 
à lutter contre les Romains. À la fin du 1v° siècle, chassés 

ar les Iluns de leur pays, ils pénètrent par fractions dans 
l'empire; à partir du v* siècle, il n'en est plus fait mentiou 
dans les documents. D'après la Notitin dignitatum, un 
corps d'Alains a été au service de l'empire romain, en 
Occident. 


ALAIRE (du lat. ala, aile) adj, Qui a rappert aux ailes. 
— n. f. Zool. Genro de douves. | Syn. de FAScIOLE. 


ALAIRE Où ALARIA n. f. Algue de la famille des phéo- 
sporées, tribu des laminariées, pourvue d'un thalle massif 
à croissance intercalaire. Ces algues soot répandues dans 
les mers septentrionales. L'une des espèces (nlnria escu- 
Lenta) qu'on trouve abondamment sur les côtes de la 
Grande-Bretagne, est recherchée comme aliment, à cause 
de son goût légèrement sucré. On ne mango que la ner- 
vure médiane. 


ALAIS (/#) n. m. Nom douné en fauconnerie à un viseau 
de la famille des faucons, très propre à la chasse à la 
perdrix. 1 On dit aussi ALETRES, 


ALAIS (lat. Alestum), chef-lieu d'arrond. (Gard), à 
42 kil. de Nimes, au pied des Cévennos, sur lo (Gardon 
d'Alais; 24.380 hab. (A laisiens.) Cette ville est un des prin- 
cipaux centres de l'industrio ot du commerce de la soie, 
dont s'occupont presque exclusivement les habitants des 
collinos et des vallons environnants. Ou y trouve aussi des 
verrories et des tuleries. Mais la plus grande industrio 
d'Alais est encore l'extraction de la houille et du minerai 
(de fer, qui so rencontrent dans son richo bassin. Enfin, des 
‘Sources minérales existent dans Ja ville même ou daus ses 
cuvirons immédiats, et un peu plus loin sc trouvent des 
bains assez fréquentés pendant la saison des eaux {aux 
Fumades, à Euzet). 

.— Histoure. Bien que l'emplacement d'Alais ait été ha- 
bité dès l'époque romaine, il semble difficile d'y voir Ju 
| 


ALA-ED-DIN-KAI-KOBAD — ALANXGOCRIR 


ville épiscopale d'Arrisitum. Kn tout cas, au xi* sus he 
own trouve le nonr d'Alais dans des doroments anthen 
uques ; dés 1200, la ville obtient une charte de consulat, 
uu pou plus tard (1253, elle est acquise par Louis IX 
ut dépond do la maréchausséo de 
Beauc:uro. A la fin du xvi* siecle. c'est 
uo des principaux contres des réfor- 
més dans le Midi; Louis XHI s'en ent- 
para en 1629 ot y signa, le 27 juin, 
la l'aic d'Alnis on Edit de grüce, qui 
vormioa la dermère gucrro do religion 
on France. Alais ent uo pou plus tard 
beaucoup à souffrir de la révocation 
de l'Édit de Nantes; son commerco de 
draperio, prospéro dès lo xu* sièelo, 
a nlis près do deux siècles à s'en ro- 
lever. Pour convertir ses habitants, 
Louis XIV eut recours aux mesures 
de riguenr, et ÿ créa un évôché qui, de 1694. snbst 
qu'en 1790. La défaito des troupes royales sous murs 
par Jean Cavalier, le chef des camisards, le 21 décembre 
1202, est le dernier fait saillaat de l'histoire d'Alais, Pa- 
trie du chimiste J.-B. Dnmas. 

L'arrond. d'Alais compto 21 cantons 129.089 hab.). Pop. 
du canton Est : 21.800 hab., du cunton ouest : 16.300 hab. 

— Bigrioën. : E. Roschach, Hecherches hislorigacs sur 
la ville d'Alnis | Alais, 1860). 


ALAIS {nassiN D’). On donne ce nom an riche bassin 
minéralosique du Gard, qui s'étend sur 400 kilom. carr. 
dans les pays arrosés par la Gardoo et par la Cêze, Parmi 
ses dix-huit concessions manières, il faut surtout citer 
celles de Bessèges et de la Grand'Comhe. La production 
houillére est évaluée à environ 2? milliuns de tonnes par au. 


ALAISAGE D. im. Jechn. V. ALÉ- g = = 
SAGE. 


ALAISE do à l'aise) n. f. En 
hortice. Attache d'osicr, de jonc ou 
de paille, qu'on fixe à l'extrémité d'une branche d'arbre 
trop courte pour être palissée. 1 En menoiserie, Planche 
ajoutée à une autre. !{ En charronocrie, Emboïturo. 

ALAISÉ, ÉE adj. Lilas. V. ALÉSÉ. 1! On écrit aussi ALÉZE. 

ALAISER v.a. Techp. V. ALÉSER. 


ALAISIEN (:i-in — de Alanis, n. de ville) n. m. Nom 
dans lequel Emilicn Dumas comprenait les deux assises 
du terrain aquitanien de Ja région d'Alais (Gard). 


ALAISOIR n. m. Techn. V. ALÉsOIR. 


ALAJUELA, prov. de la rép. de Costa-Rica Amérique 
contrale); 57.000 hab. La capitalo de cette proviuco, Aln- 
juela, ost une villo do 8.000 hab. 

ALAKANANDA, rivière de l'Hindoustan, qui, sortie de 
Himalaya, se joint au Baghirati pour former le (ange dont 
elle est la suurec principale, bien que les Hindous con- 
siderent le Baghirati comme la tête mêmo du fleuve, 


ALALCOMENES, anc. ville de la Béote, fondée par Alal- 
comene, pere nourricier d'Athéné, et pillée par Sylla. 


ALALCOMÉNIE, fille d'Ogygès, roi de Thèbes, et de 
Thebe, et sœur de Telxiné et d'Aulis. Les trois sœurs, 
qui avaivat été les nourrices d'Athéné, devinrent, apres 
leur mort, les déesses praxidieones, les lraxidices. Elles 
avaient un temple à Haliarte, en Béoue ; un les honorait 
comme déesses de la tempérance et de la modération, 
comme favorisant la réussite des projets et comme pré- 
sidaut aux serments. 


ALALIE ‘du gr. « priv., et {alein, parler) n. f. Mutisme 
accidentel. Mutté acquise. Syn d'APHASIE. 


ALALITE n. f. (de Alu, n. de lieu, et du gr, hthos, pierre. 
= L'orthogr. ration. serait ALALITUE) Variété de diopsido 
d'un gris verdätre, qui se tronve dans la petite valléo 
d'Ala Piémont). 


ALALONGA où ALALUNGA du lat. aln, nile, et longa, 
longue) n. m. Nom donné, à Nice, à un poissun du geure 
germon. V. GERMON Ct TUON. 


AL-AMAK n. m. Nom arabe de l'étoile de deuxième 
grandeur désignée par y dans le planisphire de Flams- 
teed, et située dans le pied austral d Andromède. | On 
l'appelle aussi AMaxk. 


À LAMAN, nom d'une famille importante de l'Albigeois 
aux xu° et xui° siècles, à laquelle appartient Sicarn 
Alaman le Vieux, conseiller de Raymond VII, dernier 
comte de Toulunse, son sénéchal et sos lieutenant général 
avant d'étro celui d'Alphunso do Poitiers, mort en 1275. 


ALAMANIE n. f. Genre d'orchidées, voisin des vandas, 
originaire du Mexiqne. Syo. do EPIDENDRUM, 


ALAMANNI Louis), poète florcntin, né en 1195, mort 
à Amboiso en 1556. Exilé de Florenco, il so réfugia en 
France, et fut accueilli à la cour de François I‘, qui, 
en 1554, l'enveya en ambassade auprès de Charles-Quint. 
Ses ouvrages : Opere toscane, tel d'élégies, de sonnets, 
do fahles et de satires; {a Coltivazione, excellent poème 
didactique; l'Avarchide, poème épique sur le siège de 
Bourges, se distinguent par l'élégance et la pureté du style. 


ALAMANNIE. Géogr. V. ALÉMANNIE. 
ALAMANS n. m. pl. Hist. V. ALEMANS. 


ALAMBIC n. m. (ik — de l'arabe al. le; ambie, vaso à 
distillation: suivant quelques autres, du gr. ambir, vase 
dont les bords sont rapprochés). Appareil dont on se sert 
pour la distillation : (e sont les Arabes qui ont introduit 
en Europe l'usage de l'ALAMnIe. 

— Fig. Grand centre où bouillonnent les passions : 

Du soir au malin, fument autour des honimes 
Ces vastes alambics qu'on nomme les cites. 
À ve Musser, 

— Passer une chose par on à l'alambic, La tirer & l'elambic, 
L'examiner minutieusement dans toutes ses difficultés, 
dans toutes ses parties. 1 En mauv. part, À l’alambic, Se 
dit de ce qui est compassé, subtilisé, quintessencié : Poësie 
à l'alumbic. 

— ExcyeL. L'alambie, qui était déjà conau des Grecs, 
est l'appareil que l'es emploie, dans les arts chimiques, 
pour séparer les substances volatiles de celles qui ne le 
sont pas. Il so compose toujenrs de trois parties essen- 
uelles : la cucurbite {ou chaudière), le chapiteau et le réfri- 


Armes d'Alats. 


a jus- 


Alaise. 


-, parue anierieure dans la jusile on 
Uller, doit toujours préscoter la sur- 


La vucurls: 
placo les matieres à « 
face du chauffo 
le plus grande 
possible, Lo 
chapitean re- 
rouvro la 1u- 
curbate et “urn- 
munique aver lo 
réfrigérant, au 
moyen d'un 
tuyau légere- 
ment inchiné. 
éntin, lo réfri- 
géranc est la 
partio dans la- 
quelle les va- 
pours so con- 
‘densont et prennent l'état liqui lo. F consiste en un tubs 
en spirale nommé serpentn, qi plonge dans uo ryliudre 
rempli d'eau froide. V. DiSTILI.ATION. 


ALAMBIQUAGE rad. alamhac) n. m. Raffinement, subti- 
lité excessive : L'ALAMWIQUAGE es£ fréquent chez Marivaux. 


ALAMBIQUER v. a. Distiller 4 l'alambic. Peu usité.) 

— Fig. Subuliser, quintessencier : Les smymbohastes 
ALAMBIQUENT leur style. l\ Fatigucr par trop d'apylicanon 
à des choses abstraites : Les subtilités de la critique ne 
servent souvent qi'à ALAMBIQUER l'esprit. 

Alambiqué, ée part. pass. du v. Alambiquer. Se dit de 
pensées, de réflexions trop subtiles, trop raflinées : Dis- 
Cours ALAMBIQUES. 

S'alambiquer, v.pr. Se fatiguer par des subulités. 


ALAMBIQUEUR /rad. alambic) a. m. Celui dont le stylo 
est raftiné, compassé : ALAMDIQUEUR de phrascs. 


ALAMEDA, villo des États-Unis Califurnie), sor la baie 
de San-FrancisCo; 11.165 hab. Pop. du comté : 93.855 hab. 


ALAMOS, ville du Mexique ‘Etat de Sonora); 8.000 bah. 
Centre d'une région de mines d'argent. 


ALAMOTOU ou ALAMOUTOU n. m. Arbre de Madn- 
gascar, prodnisaot des fruits dont la saveur rappelle celle 
des figues ou des prunos. Cet arbre épineux paraît êtro 
un sisyphus où un flacourtia. 


ALAMOUT ile nid de l'aile , citadelle de Perse, voisine 
de Kazbin, autour de laquelle se fonda, à la fin du x1° siè- 
cle, le petit Etat indépendant des Ismaélieos. Lis y de- 
meurérent josqu'à la prise d'Alamout par Houlaguu 11251 . 


ALAN n.m. Dogue de forte taille qu'on emploie pour 
chasser le sanglier ct le loup. 


ALAN, ALLEN où ALLYN (William, prélat anglais, 
né ev 1532, mort en 1597. l’artisan ardent et fougueux du 
catholicisme, il fit une guerre active aux réformes reli- 
gieuses de Ja reive Elisabeth. Forcé de s'expatrier, son 
zèle pour la restauration du catholicisme es Angleterro 
lui valut le chapeau de cardinal 15$8' et l'archevéché de 
Malines (1591 . 11 contribua plus que personne à décider 
le cabinet de Madrid à équiper ] Zarincible Armada. L'échec 
de cette entreprise détermina sa disgrâce. 


ALAND (ARCHIPEL où ÎLHS n°.groupe d'environ trois 
cents iles et flots de la mer Baltique, à l'entrée du golfe de 
Bothaie, et dépendant du gouvervement d'Abo-Bjüracborg 
(Finlande). Séparé de la cote finlandaise par le détroit de 
Skiftet, de la côte suédoise par le detroit d'Aland, cet 
archipel compte, sur ses 1.426 kilom. carr., 18.500 hab 
(4 landais.) L'ile d'Aland est la principale du gronpe; près, 
d'elle se trouve Ia magaifique rade de Bomarsund. 
chipel d'Aland appartieut à la Russie depuis 1809. En 1854, 
la flotte franco-anglaise bomburda Bomarsund. Aux termes 
de la convention du 30 mars 1#5ô, formant Ja troisième 
angexe au traité de Paris, lo tsar + déclare quo les îles 
d Aland ne seront pas fortifiées, et qu'il n'y sera maintenu 
ni créé aucun établissement inilitaire on naval», 

— Bis, : Léouzon Leduc, Zes /les d'Aland Paris, 154. 


ALANDIER di-é n. m. Bouche, l'un des ‘uyers à la 
base d'u four spécial. 

— Excve. Les fours à a/andiers contiennent pn certain 
aombre de fovers, répartis sur leur circonférenre. On em- 
ploie de préférence ces fours, inventés par Wedgwood, 
pour cuire les poteries ayant de grandes dimensions. 


ALANGIACÉ, ÉE ou ALANGIÉ, ÉE adj. Qui ressemble 
à un alaoyton. |! Oa dit aussi ALANGIE. 

— p, 1. pl. Bot. Tribu de plantes de la famille des com- 
brétacées ou de celle des cornacées. 

— Excvet.… La tribu des alangriées renferme de grands 
arbres eu des arbrisseaux incrmes, quelquefois épioeux, 
à fouilles aliernes, pétiolces, simples, entières. Les fleurs 
sont hermaphrodites, disposées en fascicules axillaires, 
ont un calice adhérent, campanulé, à eisq ou dix dents; 
l'ovaire est infère. Le fruit est unc baie contenant us al- 
bumcse ruminé, qui ne 
renferme ordinmre- 
ment qu'une graine. 

Cette famille a des 
affinités avec les 
myrtacées. Ello ren- 
ferme les deux geeres 
alanqium et marlen; 
ce sunt généralo- 
ment de beaux ar- 
bres, appelés par les 
Indiens alangi où an- 
golum, et qui sont ré- 
pandus dans l'Indo 
jusqu'au pied do l'Hi- 
malaya. eur bois est 
excellent, blanc et 
trés dur. 

ALANGIER Qi-e 
8. m. Genre de plan- 
tes qui a servi do 
type à la tribu des alangiées. Deux espèces, l'a‘sngr 
heznpetalum et l'alanyum decapetalum de Lamarck, on! 
des raciges aromatiques et anivres. 

ALANGION 0. m. Plante de la famille des ajangiacées. 
V. co mot, 


ALANGOURIR %. 2. Ct ALANGOURIR S'.v. pr. V. AT ANX- 
GUIR. 


yrivtut 


Alangier. — @, fruit. 
“ 


ALANGUILAN — ALASKA 


ALANGUILAN n. m, Dot. V, CANANG © ILANG-ILANG, 


ALANGUIR (ghir — rad. languerr v. a. Fatiguer, affai- 
blir : Le raisonnement tue l'inspiration ; l'attention qu'on Lai 
préte l'ALANGUIT et l'amortit.(V. Cousin.) 1 Rendre langou- 
roux: ALANGUIR ses yeux, || On disait autref. ALANGOURIB. 

— y. 0. Etre langüissant, perdre son énergie : Les phti- 
siques à leur déclin ALANGUISSENT de jour er jour. : 

S'alanguir, v. pr. Perdre de ses forces, de son énergie. 
1 Devenir laagoureux. 


ALANGUISSEMENT hi) n. m. Etat de languceur, d'abat- 
tement: Secouer son ALANGUISSEMENT, 


ALANINE n. f, Substance que l'on obtient en traitant 
l'aldéhydrate d'ammoniaque par l'acide cyanhydrique en 
présence d'autres acides ; isomère de Ia LACTAMINE. 

— Excyez. L'ulanine C'H'AzO* cristalliso en prismes 
incolores, réunis en étoiles; elle est soluble dans l'eau, 
peu soluble dans l'alcool, insuluble daus l'éther. L'acide 
uzoteux la transformé en acide lactique. L'alaniue joue le 
rôle d'acide avec les bases métalliques, de base avec lex 
acides. Sounuse à la distillation sèche, elle se déduuble en 
éthylamine et acide carbouiqne. 

ALANSON (Edouard), chirurgien anglais, né à Noewtou 
on 1747, mort à Wavertree près de Liverpool en 1823. Il a 
attaché son nom à nu procéli d'amputation dans la con- 
tinuité des membres, évitaut la saillie des us. 


ALANTAMIDE de alantol,etamidr nf. Aide de l'acide 
alantique. Elle se dépose dans la solution alcoolique de 
l'anhydride alantique où l'on fait passer un courant de gaz 
ammoniac; elle se présente en cristaux plumeux fusibles 
à 210°, 

ALANTIKA, massif montagneux de l'Afrique occid. 
(Adamaoua) ; alt. moyenne : 1.000 m. 


ALANTINE (de l'allem. aluut, aunée) n. f. Nom donné 
au principe végétal appelé depuis inuline. 


ALANTIQUE (rad. alantine) adj. Se dit d'un anhydrido 
extrait de la racine d'aunée, ainsi que de l'acide et de divers 
composés qui en dérivent. . 

— ExcyeL. L'anhydride alantique C'SH?0* s'obtient puren 
lo séparant de l'alantol par cristallisation. C'est un solide 
incolore, cristallisé en aiguille sprismatiques, peu soluble 
dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible à 66°, 
sublimable et bouillant à 275°. 

L'acide alantique C'‘11:*0? s'obtient à l'état de sel potas- 
sique quand on verse de la potasso étendue et chaude 
sur l'anhydride ; an le met en liberté par l'acido cblorhy- 
drique: 11 est peu solulle dans l'eau froide, plus soluble 
dans l'eau chaade et l'alcuo]. Cet acide est muuobasique; 
ses sels sont peu stables. 


ALANTOL (de l'allem. a/ant, année) n. m. Liquide jau- 
nätre extrait de l'essence d'auuée, et doué d'ape odeur 
aromatique rappelant la mounthe. | 

— Encyez, L'ulantul CIO s'obtient en exprimant 
entre des doubles do papier buvard Ia masse cristalline 
{aphydrido alautique baigné d'alantol) qui se forme quand 
au distille la raciue d'auuéc dans un courant de vapeur 
d'eau. L'alantol imbibe le papier dont on le sépare à l'aide 
d'une nouvelle distillation. Ce composé bout vers 2009. 


ALAON, monastère du royaume d'Arazon, divcèse 
d'Urgel, counu grâce au document dit Churte d'Alaon. 
C'est ua diplôme de Charles le Chauve, daté de Compiè- 
gne, le 21 janvier de la cinquième aunco du régne (84%), 
confirmant les libéralités d'un certain comte Waudrégisile 
au monastère d'Alaon, et donnant la géuéalouie de sa 
famille jusqu'à Clataire Il, roi de Frauce, son ancètre eu 
ligne directe; ce diplôme représente par conséquent les 
rois d'Aragon comme descendant des Méroviugiens. t 
un document apucryphe, fabriqné au début du xvur siècle 
pee l'Espagnol don Juan Tamayu do Salazar, dans le but 

e rattachor par la maison d'Aragon, plus étroitement que 
la maison de France, la maison d'Espayne-Autriche à la 
dynastie mérovingienne. 

— BisLtoGn. : Rabanis, les T/érovingiens d'Aquitaine. 
Essai histor. et crit. sur la Charte d'Alaon (Paris, 1856). 


ALAOTRA, grand lac de Madagascar (prov. d'Autsiha- 
uäka),ayant pour émissaire le Maningory, qui se jetto daus 
l'océan Indien. Il semble dimiauer d'ane manière continue. 


ALAPAÏEFSK, ville de Russie (gouv. de Perm), sur la 
Néïva, afiluceut de la Toura: 8.406 hab. 


ALARCON, bourg d'Espagne, prov. de Cuenca (Nouv. 
Castille) ; 850 hab. Place de guerre considérable sous la do- 
mination des Maures,qui y vainquirent les Espagnols (1195). 


ALARCON (lernando pr), navigateur espagnol du 
xv1° siecle, a le premier fait le relevé hydrographique des 
côtos do la Californie, et démontré que cette Vaste con- 
trée n'est point une île. 


ALARCON (Pierre-Autuine n'}, écrivain et homme poli- 
tique espagnol, aë à Guadixen 1833, mort en 1891. Député 
en 1864, condamné eu 1865 à l'exil comme signataire de 
la protestation des députés unionistes, il vint habiter Paris 
jusqu'à l'expiration de sa peine, et alla eusuite se fixer à 
Grenade. Il prit part à la révolution de 1868, et fut réélu 
membre des Cortès. Après l'avènement d'Alphonse XI1F, il 
fut nommé conseiller d'État. Son premier roman de quel- 
que importance, le Finale de Norma (1855), a été traduit 
eu français par Ch. Yriarte { Paris, 1866 . 1] donna ensuite : 
liécit d'un témoin de la querre d'Afrique (1859); Contes, 
articles et nouvelles (1859); l'Anu de lu morte; Poésies 
sérieuses el humoristiques (1870); Choses du passé (187)); 
le Tricorne, dont la traduction parat ilaus « le Temps » 
cn 1877; l'Alpujara (1874), récits de voyages dans la sierra 
Nevada; le Scandale (1875), roman qui fit grand bruit; 
l'Enfant à lu boule (1880), son chet-d'œnvre; le Capitaine 
Veneno (1881); Le Prodique (1882) ; Jugements littéraires et 
artistiques (1$83); Voyages à travers l'£spagne (1583), Poëte, 
romancier et critique, Alarcon écrivait avec chaleur et 
naturel; il a réussi surtout daus le genre satirique ct 
-lumoristique. 

ALARCON Y MENDOZA {Don Juan Ruiz nx), poète 
dramatiquo hispano-américain, né au Mexique vers la tin 
du xvit siècle, mort eu 1639. 11 est probable quil appar- 
tenait à l'ancienue et nolle famille des Alarcon, veuuc 
d'Espague à la suito des l'izarre et des Cortez, 11 y revint 
d'assez bonne heure, fut attaché en qualité de rapporteur 
au conseil royal des 1ades (1622), et, vers la méme epoque, 
commença à écrire pour le théätre. Après avoir fait repré- 
sonter un graud divertissement dramatique, l'Araucanien 


vaincu, eu collaboration avec Guilhem de Castro, il com- 
posa seul des comédies très remarquables : Don Domingo 
de don Bluz; l'Examen des maris; les Murs ont des oreil- 
les; la Vérité suspecte, dont Corneille a tiré toute sa comé- 
die du Venteur, et un grand drame en deux parties, chacune 
en trois actes, qui est un 
des chefs-d'œuvre de la 
scène pppole : le Tis- 
serand de Ségovie. Au- 
eu indice pe fixe la date 
de la représentation de 
ces pièces, qu furent 
imprimées en 1628 et en 
1631, 

Dès le temps de Cor- 
neille, il était si bien 
oublié que Corucille crut 
d'abord imiter une comé- 
die do Lope de Vega. 

Alarcon est un des 
pins grands poëtes de 
l'Espagne, et certaine- 
ment Je plus grand que 
l'Amérique espagnole ait 
produit. Inférieur à Lope 
do Vega en imaginatiou, 
a Calderon eu ee il surpasse le premier et égale au 
moins le second par la profondenr et la vérité de ses carac- 
téres. 11 a même, dans son Tisserand de Ségovie, une éner- 
gie dramatique à laquelle Calderon n'atteint pas toujours. 

Sauf la Yerdad sospechosa, imitée par Corneille, et le 
Tisserand de Ségorie, imité par H. Lucas, le théätre d'A- 
larcon était à peu près ignoré en France; il a été traduit 
en français par Alphonse Royer (1864). 

ALARCONIE (du nom de Alareun, le navigateur) n. f. 
Genre de plantes de Ja famille des composées, tribu des 
sénécionidées. Les alarcopies sont des plantes herhacées, 
à grandes feuilles. On les trouve en Californie. 


ALARCOS (l'Allurk des chroniqueurs arabes), villago 
d'Espagne, prov. de Ciudad-Real (Nouvelle-Castille). Dé- 
faite dés chrétiens par les Maures (1175}. 


ALARD où ADALARD, vicomte de Flandre, au com- 
meucement du xi* siècle, Il fonda sur une montagne, 
entre l'Auvergne et le Gévaudan, un hospice qui a servi 
de modèle à celui da mont Naiut-Bernard et qui reçut 
plus tard le nom de Domerie d'Anbrue. Le vicomte Alard 
s'y retira avec douze chevaliers. 


ALARD (Jean-Delphin), vivloniste français, né à 
Bayonne en 1815, mort à Paris en 1888. Premier prix de 
violon au Couservatoire, où il fut professeur do 1843 
à 1875. Cet artiste, au jeu d'une graude pureté, au style 
classique, s'attacha à populariser les œuvres des grauds 
maitres. En 1847, il inaugura avec Franchomme des séaoces 
de musique de chambre qui devinrent fameuses. 


ALARGUER (4h) v. n. Gagner le large: s'éloigner de 
la côte ou d'uu vaisseau. (Vicux.) || Porter plus largue, 
nianæurvrer de façau que le vent duvieune plus largue. 


ALARJIC (MONTS D'), petit massif dépendant des Cor- 
bières, situé dans le dép. de l'Aude et domipant la rive 
droite du fleuve du même nom. 


ALARIC 1, roi des Wisigoths, de la race des Balthes, 
mort en 410 à Cosenza, A la tin du règne do Théodose, il 
cummaude un corps d6 troupes gothiques au service de 
l'Empire; bieutôt après (39K), il dévaste la Thrace et me- 
naco Coustantinople, puis franchit les Thermopyles et 
pénètre en Grèce jusque daus le Pélopouèse. Repionssé 
par Stilicon, if reutre eu Paunonie pour en ressortir bien- 
tot et envabir l'Italie, Vaincu de nouveau par Stilicon 
à Pollentia en 402, et à Vérone, 1l gagne lIllyne, d'où il 
péuètre encore en Italie en 408. En 410, il s'empare de 
Rome, qu'il met au pillage pendant six jours. Puis 1] passo 
dans l'Italie méridionale, s'apprére à gagner la Sicile et 
peut-être l'Afrique, quand il menrt sur les bords du Bu- 
sento. Pour assurer l'inviolabilité à sa sépulture, les sol- 
dats d'Alaric J'enterrèrent dans le hit du fleuve, détourné 
ilomentanément par eux de sou cours. 

— BigLioGn. : Simouis, Versuch einer Geschichte des 
Alarich, Kônigs der Westyothen (Güttingen, 1858): Riegel, 
Alarich der Balthe, Kônig der Westqothen… (Otfeubarg, 
1870); Von Eicken, der Aampf der Westyoten und Hümer 
unter Alarich (Leipzig, 1876). 

ALARIC Ji, huiuème roi des Wisigoths, mort en 5017, 
succéda à sou père Enric en 484, au moment où le 
royaume des Wisigoths s'étendait sur l'Espagne prosquo 
cutière et sur Ja partie de la Gaulo comprise entre la 
Loire, le Rhône et les Pyrénées. Peu cohérent, par suite 
des divisions de races et de religions, cet Etat fut détruit 
£n 507 à la bataille de Vouillé, par Clovis, et Alaric périt 
dans le sumbat de la propre main de Clovis. 11 avait pro- 
mulgué à Aix, l'année précédente, lo Brévinrre d'Alarie, 
recueil des lois applicables aux sujets gallo-romaius dn 
royaume wisicoth. 

— BisLiocn. : Junghaps, Histoire critique des régnes de 
Childerich et de Chloduvech. trad. par G. Mouod (1879). 


ALARIE où ALARIA n. f. Bot. V. ALAIRE. 


.ALARMANT, ANTE adj. Qui est le nature à canser de 
l'inquiétude, de l'épouvante : Nourrllr ALARMANTE. Sifua- 
Lion ALARMANTE. Maladie ALARMANTE. 


ALARME 0. f. (de à l'arme! cri militaire qui avertissait 
de prendre les armes. Dans co seus, le pluriel a été 
susbtitué au singulier, et l'on dit awr armes !) Cri, bruit quel- 
conque que l'on fait entendre pour attirer l'attention dans 
une circonstance dangereuse : Dunner, sonner l'ALARME. 

— Par ext. Pauique causée dans un camp ou une place, 
par l'approche ou le bruit de l'approche des eunenns. 

— Fig. Frayeur subite, troublo quo causo dans l'äme 
l'image d'un danger réel ou appareut. || Daus le style 
élevé et poétique, s'emploie presque toujours au pluriel : 
Les jours du méchant sont remplis d'ALARMES. (Dider.) 

— Canon d'alarme, pièce d'alarme, Canon de gros ca- 
libre, chargé à poudre, et près duquel Ja mèche ou le 
bonte-feu était toujours allamé. Le faire partir, c'était 
donner un signal d'alarme. | Bafterie d'alarme ou Alarme 
céleustique (du gr. kéleusma, ordre donné aa moyen d'un 
signal ou d'uo iustrument), Batterie de caisse, destince à 
donner l'alarme, eu usage sous Louis XIV, remplacée 
aujourd'hui par la g'aérale, || Poste d'alarme, Puste avancé 
ylacé de mauitro à dooner l'alarme à l'apyrocho do l'en- 


Alarcon y Mendoza. 
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nemi. [| Cloche d'alarme ou Tocsin, Sonnerie d'une cloche 
destinée à avertir les habitants d'une ville où d'un vil- 
lage do courir aux armes. | Fausse alarme, Crainte sans 
fondement. il Prendre l'alarme, S'effrayer, s'épouvanter. 
1 Donner les alarmes, où Tenir en alarme, Harceler les 
avaot-postes de l'ennemi : (est à la cavalerie légère à 
DONNER LES ALARMES. {(rën. Bardin.) 

— En alarme, loc. adv. En crainte, dans l'inquiétude. 

— Pnov. L'alarme est au camp, Se dit quand uno se- 
ciété, une réunion de conspirateurs, etc., vient d'être 
effrayée par une cause quelconque. . 

— SYN. Alarme, appréhension, crainte, effrai, épou- 
vante, frayeur, peur, terreur. Alarme iudique une grande 
inquiétude causée par des dangers imminents. La {erreur 
naît d'un dangor immédiat, récl ou imaginaire, mais 
actuel. L'effroi est toujours produit par an dauger réel. 
La frayeur est le sentiment cn ettfroi passager. L'épou= 
vante nuus fait fuir éperdus, iuconscients. La crainte est 
inspirée par quelqu'un ou quelque chose qui peut être 
favorable ou contraire : La cRAINTE£ du Seigneur est Le com- 
mencement de la sagesse. — La peur se rapporte à une chase 
que l'on considère comme devant être funeste, mais qui 
est souvent imaginaire. L'appréhension est due à l'incerti- 
tude de l'avenir. 


ALARMÉ, ÉE 0. Personne émue, inquiète, 


ALARMER v. a. Donuer l'alarme : ALARMER un camp. 
(Pea usité.) 1 Causor de l'inquiétude, de la frayeur : Tout 
ALARME œne mére 

— Fig. Etfaroucher, offenser : L'n rien ALARME la pudeur. 

S'alarmer, v. pr. S'inquiéter, s'effrayer : Le lLigvre 
S'ALARME uu moindre bruit. || S'etfaroucher : Vertu qui 
S'ALARME. 

Lorsqu'il faut au devoir immoler la tendresse, 
Un cœur s'ularme peu du péril qui le presse. 
CRÉBILLON. 

— ANTON. Animer, encourager, enhardir, exciter, raf- 

fermir, rassurer, réconlorter, retremper. 


ALARMISTE n. lersonne qui voit tout en uoir et répand 
des nouvelles alarmantes : L'ALARMISTE de mauvaise foi est 
un spéculateur ou un ambitieux, (Fr. Wey.) 11 Arg. Chien de 
garde. 1 Adjectiv. : Journaliste, Député ALABMISTE. 


ALARY (Pierre-Juseph}, prieur de Gournay-sur-Marne 
et membre de l'Académie française, né et mort à Paris 
(1689-1970). Il gagna les bonnes grâces du régent, qui le 
nomma sous-précepteur de Louis XV. En 1723, il fut admis 
à l'Académie française, quoiqu'il n'eût rien écrit. 

ALAS (lass — du lat. ala, aile) n. f. Partie des ailes du 
filet dit buulier. 


ALASCHER, ville de Turquie d'Asie, sur un affluent du 
Ghidiz-Tehi (Hermus); 15.000 hab. C'est l'ancienne Phila- 
delphie, siège de l'une des Eglises les plus célèbres des 
premiers temps du christianisme et ville sainte des Turcs. 


ÂALASKA où ÂALASCHKA, ancicouo Amérique russe, 
actuellement ternitorre des Etats-Unis. C'est une pres- 
qu'ile située à l'extrémité N.-0. de l'Amérique du Nord, 
eutre l'océan Glacial, le détroit et la mer de Béring, enfin 
l'océan Pacifique. Une frontière conventionnelle la sépare 
à l'E. (du canal de Portland au mont Saint-Elie, à travers 
les montagnes; dun mont Saint-Elie à la mer Glaciale à 
travers la plaine arctique) du Domipion canadien. 

Entre ces limites, l'Alaska s'étend avec ses dépendances 
sur uue superficio de 1.376.000 kilom. carr. (doux fois et 
demie la grandeur de la France), où les roches volcaniques 
se rencoutrent aux îles Aléoutiennes, les teriains primitifs 
au $. du mont Saint-Elie et sur la côte du Pacifique, les 
terrains secondaires (crétacés) dans l'archipel Alexandre, 
les tertiaires à l'E, du pays. 

— ENcyez. Tandis qe lu partie septentrionale de l'Alaska 
est presque partout basse et plate, le ceutre et surtout le 
midi sont très élevés, et sur la Côte du Pacifique se dressent 
les plus hauts sommets des territoires de l'Union, à l'ex- 
trémité nord de la grande Cordillère nord-américaine (mont 
Saint-Elie, 5.977 mètres; mont Logan, 6.396 mètres, etc.); 
ces montagnes, d'origine volcanique, contiennent encore 
des volcans en activité, revêtus de glaciers comptant 
parmi les plus grands du monde et descendant jusqu'à la 
mer, Au point de vue des précipitations san srquee 
seule la côte paeilique est bien arrosée; quant à ‘iutéricur 
du pays, il est soumis aa régime cantiuental. L'Alaska 
n'en est pas moius arrosé par des fleuvesimportants, tels 
que l'immense Y'oukop, et par des rivières côtières tribu- 
taires de la mer Polaire et de l'océan Pacitique. Quelques 
lacs existent aussi dans le S.-0., parmi lesquels il faut citer 
lo lac Hiamna ou Chelkotf. 

Le climat varie pour les différentes parties du pays; le 
nord ctle centre, séparés par le cercle polaire arctique, 
sont de climat continental, avec des températures froides 
extrémes (— 57° C. à Fort-Youkou); le littoral de l'océan 
Pacitique est relativement protégé par les montagnes 
contro les vents du N., et je d'un elimat relativement 
doux dans Ja presqu'ile d'Alaska, d'une deuceur et d'une 
égalité remarquables dans le district de Sitka. 

Bas et droit, sans beaucoup d'accideuts notables, vaseux 
où marécageux sur la mer Arctique, le littoral, saus sa 
relever beaucoup, présente uu aspact plus découpé sar le 
détroit de Béring, dans lequel la presqu'ile qui termine le 
cap du Prince-de-Galles s'avance entre les baies Kotze- 
bue et Norton vers l'asiatique cap Orieutal jasqu'à une 
distance de 45 milles. La côte ne devient vraiment baute 
et très découpée qu'aprés la baie de Bristol ot la mer 
de Béring, sur l'océan Pacifique; là se trouve la longuo 
péninsule d'Aliaska, que prolonge encore vers l'O. lo 
chapelet des iles Aléoutieuues et que borde au S. l'archipel 
Kadiak. Au S.-E. du mout Saint-Elie, le littoral est eucore 
plus deutelé de fjords; il est aussi bordé d'iles rocheuses, 
aux contours tourmentés, derrière lesquelles se trouve une 
voie de navigation intérieure sûre, mais souvent trop étraita 
pour que des bâtiments à voiles y et louvoyer. 

La flore varie naturellement avec les parties du pas 
avec les forêts de conifères du district de Sitka et des bards 
du Youkou contrastent les îles Aléoutieones, presque 
complétement dénadées et les territoires sitaés au N. du 
69° lat. Poar Ja faune, ce sont surtout les oiseaux et les 
mammifères terrestres (ours, renards, castors, ete.) et 
marius (baleines, phoques, otaries, loutres de mer, etc.) 
des régions arctiques, qu'on rencontre dans l'Alaska, 
Quant aux ressources minéralogiques du so], dont on a 
peut-Ctre exagéré la richesse, elles sout certainement 
abondantes : des gisements bauillers, des minerais de fer, 
dc caivre et d'or, s'y rencontrent. 
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On ne compto dans l'Alaska qno 32.000 habitnnts, sur les- 
quols 23,500 Indiens (Innouits, Aléoutes, Athabascus, Tlin- 
kits, etc.), se partageant en cinq gronpes de lunguos, Ces 
indigènos ne semblent gnèro avoir gagné au contact do la 
civilisation quo lo goût des spiritnenx et les maladies 
syplulitiquos ; aussi, entre 18x0 et 1890, lenr nombre s'est- 
il réduic do près d'un quart. La majeuro partio do cette 
population, répartie en sept districts sur tout lo pays, 
lite la côto méridionale de l'Alaska; là, et sur le cours 
du Youkon, quelques rares comptoirs (Sitka, la capitalo, 
Karlouk, Onnalaska, ete.) contralisent les produits du 
pays : polloterios, sanmens on baites et salés, merluches, 
ivoire, vr (riches mines sur Ja frontière du Dominion, 
duns los parages do Dawson ct dn Klondike) ot argent; ils 
exportent on petitos quantités, À : 

découvert en 1741 pur Bériug et Tchirikeff, lo territoire 
d'Alasku à d'uberd eu sou littoral étudié par différents 
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navigateurs, ontre autres par Cook et par Vancouver. 
Après la fondation, par l'empereur Paul [**(1799), de Ia 
Compagnie rnsse-américaine, qu eatreprit la colonisation 
et l'exploitation du pays, l'exploration de l'intérieur com- 
mença. La cession de l'Alaska aux Etats-Unis pour une 
somme de 38 millions de francs (1867) a donné un nouvel 
essor aux études sur l'intérieur, dont les deraièros sont 
celles des missions d'exploration de la frontière, entre 
Jo Canada et l'Alaska (Mac Grath et Turner, 1889-1891. 

— Breciocr. : W.-H. Dall, Alaska and is Hesourees 
(Boston, 1870); Bancroft, Histoire des Etats pacifiques de l'A- 
mérique du Nord,t. XX VII, Alaska |San-Francisco, 1836) : 
H.-W, Elliott., an Arctie Province; Alaska and the Seul 
Aslands (Londres, 1886); Petrav, Æeport on the population, 
industries and resources of Alaska (Washington, 1885); 
Æeport on the population and resources of Aluska at the 
eleventh census, 1890 (Washingten, 1893). 


ALASKAÏTE (de Alaska, n. pr.) n. f. Sulfure naturel de 
bismuth, plomb, argent et cuivro. 


ALASSI0, ville et port d'Italie, prov. et à 56 kilom. do 

Gênes ; 5.200 bab., pour la plupart excellents marins et 
écheurs, adonnôs surtout à l1 pêche dn corail. Chantier 
o constructions navales ; huileries. 


ALASTOR, FApnians de la divinité qui poursuit 
la vengeance d'un crime; « l'elastor de quelqu'un, pour 
parler comme les poètes grecs, est à peu près la même 
chose quo son mauvais génio ». (A. Croiset.) 1 Le poète 
anglais Percy Byssho Shelley a donné ce nom à nn boau 
poëme qu'il a écrit ea 1815, où il considère le génie de la 
solitude comme un mauvais génie : Alastor or {he Spirit of 
Solitude (Londres, 1816). 


ALATAMAHA où ALTAMAHA, flenvo côt. des Etats- 
Uais, arrosant l'Etat do Géorgio et so jetant dans l'océan 
Atlantique, après nn cours d'environ 225 kilom. 


ALA-TAOU (nom générique, sigaifiant en turc monts 
bigarrés, et que portent plusiours chaînes do montagnes 
considérables de l'Asie russe). Dans la partie mérid. 
du gouvern. de Sémirétchinsk (Turkostan) se dévelop- 
pont trois chaînes de montagnes se rattachant au système 
du Thian-Chan et formant un cadre autour du Jac Issyk- 
Koul : l'Ala-Taou-Terske, qui contourne le lac an S., 
J'Ata-Taou-Koungoï ot l'Ala-Tuou-Transilien, situés au 
N. du lac. Co sont de hautes montagnes orientées d'E. 
on O., s'élovant ps une alt. de 5.000 mètres, et for- 

nt frontière (l'Ala-Taou-Terskeï tout au moins) entre 
‘les empires russo ot chinois. Ellos dominent un pays 
“de steppes, dépourvu de forêts, et possèdent sur leurs 
flancs une zone cultivablo (catre 600 et 1.200 mètres), 
à Jaquelle font suite la zono des arbres à feuilles 
_ aciculaires (jusqu’à 2.300 mètres) et la zone alpine (jusqu'à 
3.200 mètres), puis les aeigos. On connaît encore dans 
6 Turkestan la chaine des Kirgbizoin-Ala-Taou, qui pro- 
longe du côté de . l'Ala-Taou-Transilien ; en Sihérie, 
collo de l'Ala-Tuou-Kouznetzk, qui sépare l'Ob de l'Iénis- 
 Séi; quelques autres montagnes peu importautes de l'Asie 
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Centrale ot de l'Asio Minonro porteut aussi le nom 
d'Ala-Taou. 
A LATERE (mots latins qui signif. du côté, d'auprés) loc 
adv. So dit des curdinaux qui, siégeant à voté du pape « 
detre), s'en élogneut pour romyhir ne nussion dipl 
matiquo : c'était un légat a lutere, le cardinal Cuprera, qui 
fat, où 1802, onvoyé on France pour réorgumisor le culte 
catholiquo rétabli, 

ALATERNE (dn lat. alaternus, nerpran) n. m. Grand 
arbrisseau do la fanulle des rhamnées, à tige rameuse, à 
feuilles persistantes, à fleurs verdätros, exhalant uue 
odeur do miel assez agréable. [ habite Florope mérid. 
et les bords du bassin méditorranéen. Son bois est dnr, et 
ses fruits sont employés commo purgatifs. 


ALATERNOÏDE (do aluterne, et du gr. erdos, forme) adj. 
Qui ressemblo à l'alaterne. 


DU NORD CD 


HS 


1.bukamol 


TERRITOIRE 
D'ALASKA 


Echelle 


ALATIER (/i-é) n.m.Nom vulgaire du fruit des viormes, 


ALATION (si — du lat. a/a, aile) u. f. Manière dont les 
ailes des insectes sont disposées ou conformées. 


ALATLI n. m. Espèce de martin-pêcheur qui habite les 
Aaulles et le Sénégal, 1 On l'appelle aussi o1SEAU À COLLIER 
(alcedu torquatu). 


ALATRI (lat. Atrium), ville d'Htalie, anciens Etats de 
l'Eglise, sur lo Cosa, sous-affluent du Garigliano; 13.230 
hab. Evêché; ruines pélasgiques. 


ALATUNGA n. m. Ichtyol. V. ALALONGA. 


ALATYR, riv. de la Russio d'Europe, qui coule aussi 
daas la Russie d'Asio, et se jette dans la Soura, affluent 
do la Volga, après un cours de 220 kilom. — District du 
gouvern. do Simbirsk (Russie d'Europe); territoire très 
boisé, qu'arrosent la Soura et l'Alatyÿr; 161.000 hab. Son 
ch. est la ville d'Aletyr, au confluent do Ja rivière du 
même nom avec la Sonra ; 10.650 hab. Marché important, 


ALAUDIDÉS (du lat. a/aude, alouetto, et du gr. eïdos, 
forme) n. m. pl. Famille de passereaux conirostres, dont 
l'alouette est le typo. 

— Excyei. Les alaudidés se caractérisent par leur bec 
moyen, leurs ailes longues et larges à 
dix rémiges primaires, leur queue courte, 
ot J'ongle du doigt postérieur prolongé 
en éperon. Ilabitent surtont les régions 
plates de l'ancien monde où ils se nour- 
rissent d'insectes eu été, de graias ea 
automne et en hiver, ct do petites plan- 
tes au printemps. 


ALAÜS (la-uss — du gr. alaos, aveugle) 
n. m. Genre do coléoptères élatéridés, 
renfermant de grands taupins couverts 
d'une pubescenco griso et dorée, répau- 
dus sur tont lo globe et surtout dans la 
région austro-malaiso. 


ALAUSI, ville do l'Equatonr (prov. do 
Chimhorazo), sur lo petit fleuve côtier de ce nom: 6.200 hab. 
Sources chandes ; draperies. 


ALAUX (Jean), dit {e Aomain, peintre français, n6 à 
Bordeaux en 17x6, mort à Paris en 1864. Fils d'un peintre, 
il était le frère cadet de JEax-Piknre Alaux, décora- 
tour (1783-1858), créateur du Néorama, et do JEAN-Paut. 
Alaux, dit Gentil (1788-1858), peintro dont le muséo de 
Bordeaux conserve des ouvrages et qui fut le reeteur 
des écolos de dessin de cette ville. Elève do Vinceat et 
do Guéria, Joan Alanx remporta, en 1815, le prix do 
Romo avoc un tableau Briséis trouve dans la tente 
d'Achille le corps de Patrocle. I] a exécuté, outre des ta- 
bleaux et do oumbreux portraits, des peintures historiques 
pour le muséo de Vorsaillos : Bataille de Villaviciesa ; 
Valenciennes prise d'assaut par Louis X1V'; Etats généraux 
de Paris sous Philippe de Vi 


Aln0s 
(réd. d'un tiers). 


alois; Assemblée des notables 
à Bouen sous {enri IV; Etuts généraux de Paris sous 


ALASKAITE — ALRBANE 


Louis N111; Lecture du testament de Louis XI V. On jui doit 
encore la décoration entière do la salle des états généraux, 
à laquelle 31 consacra nenf annéos et qui comprend plus 
de quatro-vingt-#ix componitions, Alanx, qui dirigea | Aca- 
dénue do Fraure a Rome de 14474 1K90, (ot noncnié en 1851, 
mombre de l'Institut où :1 sucerda au peintre Drôlling. 
Bains. E.Gullaumet, Notices et discours V'aris, 12x05 


ALAUX Gustave , écrivain (rançast, néon 1816, mort 
à Paris en 1x43. Il vixita l'Espagne, ibau, les Antilles 
et séjourna à Hauti, où 11 rassembla Les matériaux de reste 
corieuso étudo : l'Empereur Soulouque et soa temps (1456). 


ALAUX Julos-Emilo i, professeur Je philosophie et 
écrivain Français, né à Lavaur (Tarn) € 1 1428. À co lettré 
do talent, à co philosopho spiritualisto d'une réclle imdi-- 
pondance, où dcit notamment: l'Art drémotique 1435 ; la 
eligion au xix* siècle 1437, poésies ; lo taison 1560, Pape 
et rui 1861 ; la l'hilusophie dr M. Cousin (1464 ; la Fteliyion 
progressivs (1869); la ftépublique 18711: Aaalyse métaphya- 
que (1333); Etudes esthétiques 1871 ; De la métaphysique 
considérée comme science 1#39,: Histoire de la philosophie 
(1882; Problème reliyieur du xix* mecle 1*90 étiosenh 2 
moraleet politiqoë(1#94;; Théurie Ur l'ume humoïne 1845 ,et*, 


ALAVA, la plas graodo ot la pins méridionale des trois 
pros Rges basques (Espagne). Pays montagneux, enenissé, 
bion arrosé ; 93.000 hab. Ch.-l. Vitoria. Céréales, miuvs do 
fer, do honille, etc. L'Alava basque Arariar , réum 4 lu 
couroonce d'Éspayne on 1200, à conservé ses fueros. 


ALAVA (Miguel Ricardo n'}, général et homme d'Etat 
espagnol, né à Vitorim en 1751, mort à Bareges en 1843. 
J1 accepta, en 1807, la coostitution donnée à l'Espagne par 
Napoléon et accompagna à Madrid le roi Joseph, mais, 
en 1811, il se tourna contre lui et fnt un des aides de camp 
do Wellington. Ferdinand VII l'epvoya comme ambassa- 
deur dans les Pays-Bas. Après la révolutioo de 1»20, il 
devint président des Cortès. Chargé, en 1823. de négocier 
la paix avec lo duc d'Angoulême, il échooa et pass eo 
Aogleterro. A la mort do Ferdinand VII. il reptra en Espa- 
gne et fut nommé ambassadeur à Londres, puis 4 l'aris. 


ALAVOINE (Jean-Antoine), architecte français, né et 
mort à Paris 1776-1834). Il éleva avec l'architecte Celle 
rier lo théâtre des Variétés à Paris, et copstruisit seul les 
ancions bains Montesquieu. Nemmé architecte (lu gouver- 
nement, il exécuta des tra vaux 4 l'église abbatrale de Saint- 
Denis, à la cathédrale de Séez, et dressa. eu 1815, sur la 
place de la Bastille, à Paris, le modèle d'une fontaine 
mooumentale dite Fontaine de l'Eléphant, qui coosistait 
en un éléphant de bronze portant sur son dos une tour de 
même métal, avec un appareil hydraulique dans l'inté- 
rieur. Co projet ne fut pas exécuté. (est enroro Alavoine 
qui fit los plans de la celonne de Juillet, à Paris. 

ALBA (l'A/ba Pompeia des Romains\, ville du royanme 
d'Italie \Piémont (prov.de ('onil\, sarle Taparo ; 11.000 hab. 
Evêché. Patrie de Pertioax. Chof-lieu du district du méme 
nom, qui compte 133.000 bab. 


ALBA (lat. Alba Fucentie\, ville d'Italie {prov. d'Aquila 
{Abruzzo})); 2.450 bab. Ancienne capitale du pays des 
Marses, les Romains la colonisèreat en 303 av. J.-C., en 
firent la principale place de défense de l'Italie centrale, 
et y iaternèrent Persée, roi de Macédoiae ; Syphax, roi de 
Numidie, et Bituitus, roi des Arvernes. 

ALBACETE, ville d'Espagne, ch.-1. de l1 prov.decenom, 
sur le rio de Bazalete, afflnent du Jucar ; 21.000 bab. lados- 
trie contelière. — La province d'A lbacete, ancienne dépen- 
dauce du royaume de Grenade, est la continuation vers 
l'E. du plateau de la Maocbe : 230.000 hab. sur 14.860 ki- 
lom. carr. Pop. du district : 28.800 bab. 

ALBACORE n. m. Corruption du nom a/bacoretta, donné 
par Pline à une espèce de thon, et qui a servi ensuito 
à désigner plusieurs espèces de scombres. 

ALBA DE TORMES, ville d'Ispagne, à 22 kilom. S.-I:. 
de SKalamanque, sur le Tormes, affluent du Duuro: 
2.800 hab. Victoire des Français sur les Espagnols, en 1809. 


ALBAIN (mont), montagne du Latium, qui domiaait 
Alba Longa, aujourd'hui Monte-Cara. 

— Antiq. rom. On appelait A/bains He je de Mars, 
dont le mont Albaia était la résidence ordinaire. 


ALBAK, ville de Ilongrie (comitat io Torda-Aranyos), 
sur ua sous-affluent du Maros: 5.300 hab. 


ALBALAT DEL ARZOBISPO, ville d'Espagne prov. de 
Téruel,, sur le rio Marun, affluent de l'Ebre : 4.200 hab. 
Près de la ville sont les beins d'Arcos, très fréquentés. 


ALBAN, ch.-1. de cant. (Tarn), arrond. d'Albi : 955 hab 
Fer magnétique, manganèse, etc.; menhirs. — Le cant. a 
7 comm. et 8.322 hab. 


ALBAN on ALBANS (saint), premier martyr de la fui 
en Angleterre, périt vers 303. La ville de Saint-Albuns, 
en Angleterre, a tiré son nom d'un monastère élevé à 
sa mémuire. Ilonoré le 22 juin. 

ALBANAIS, AISE, celui, celle qui est de l'Albanie. 

— Adjectiv.: Guerrier ALBANAIS. Hace ALBANAISE. 

— n. m. Liaguist. Idiome qui se parle daos l'Albanie 
proprement dite et dans quelques pruvinces ottepiunes. 

— Hist. relig. Membre 
d'une secte chrétienne qui 
prit paissanCo en Albanie, 
au vus siècle, ct qui renou- 
vela les opinions des masi- 
cliéons. 

ALBANAISE n. f. Sorte 
d'anémone blanche. 


ALBANE (François AL- 
BaNi, dit L‘},célèbre peintro 
italien, né à Bologne en 
1578, mort dans cette ville 
en 1660. Elèvo des Carra- 
che, il se lia avec le Guide 
et lo Domuniquin, travailla 
à Rome, puis à Bol 
H à surtout cultivé le ge 

racieux, ce qui lui a valu 
Le survoms de Peintre des 
Grâces et d'Anacréon de la peinture. Qn lui reprosie 
de manquer d'invention et die finesse dans le colons: mais 
il excellait dans l'art de peindre les monuments d'archi 
tecture, et daus la na des vues champétres et 
des paysages. On a souvent répété qu'il trouvait «ans la 


(] 


L'Albane, 


ALBANE — ALBE 


beauté de sa femme et do ses douze enfants les modèles 
cunstants ses toiles. Ses chels-d'œuvre sont : Les 
Quntee Elements; Vénus endormie: Diane au bain: Danaë 
curvher: tralotée sur da mer, et Eurupe sur le taureau. 

— Janwcr.: À. Bologoini-Amoriai, Vite del celebre pit- 
“re Albanr Buluune, 1845). 


ALBANE (P.1, pseadouyme de M®e E. Caro. 


ALBANE du lat. o/bus n.m.Gceure de coléopterzs loni- 
. urnes, sous-famille des saper- 
dinés, reafermaut une seule es- 
pece du midi de la Fraoce (al- 


bana M griseum), de petite 
taille, vivant sur les cistes. 


ALBANI, illustre famille de 
Rome, ongioaire de l'Albanie. 
Réfugiée eo ltalie après l'inva- 
sion des Turcs, an xvi° siècle, 
elle a fourni à l'Eghse bou vou- 
bre de prélats distingués, dont 
les plus coaaus sont : Jéan-JE- 
RAÔÜME Albani, qui fut sur le 
pont d'être élevé à la papauté après la mort do Gré- 
goire XII, mert en 1591; — JEAx-FraNçois Albani, élu 
pape eu 1700, sous le aom de Clément X1. l’lusieurs de ses 
neveux devinrent cardinaux et jouèreut unrûle assez im- 
portaot : ANNIBAL Albani, évéque d'Urbio, mort cn 1751; 
— ÂLEXANORE Albani, soo frère, bibliothécaire du Vati- 
can, qui rassembla dans sa maison de campague, célébre 
sous lo nom de Villa Albani, des chefs-d'œnvre de toute 
espéco ; — JEAN-FRançois Albani, mort en 1509 évêque 
d'Asti. (Ayant pris parti contre les Français à leur catréc 
co Italie, il vit sou palais pillé et fut furcé de quitter 
Rome.) — Un autre cardioal de ectte famille, Josepa, 
mort eü 1834, fut commissaire apostolique daas les léga- 
tions pendant les troubles de 1831 et se fit remarquer par 
des actes d'une extrème rigueur. 


ALBANI (Marie-mma LaAJEUNESSF, covaue sous le 
pou de), captatrice d'origine française, néo en ISSI à 
Chambly près Montréal (Canada). C'est dans la rathédrale 
d'Albany qu'elle remporta ses premiers surcès, Elle se 
rendit eosaite à Paris, où elle reçut les lecons de Duprez, 

uis à Milav, où elle ent pour maitre Lampert. Elle dé- 

uta au théâtre de Messine, puis se fit entendre à Flo- 
rence. à Londres, à Saint-Pétersbourg, à New-York, etc. 
Ea 1877, elle revint à Paris, et y fut reçue aussi chaleu- 
reusement que le méritait sa voix étonoamment belle. En 
1878, Me Albani a épousé Ernest Gye. tils du directeur de 
Covent-Gardes, et, depuis, elle s'est tixéc à Londres. 


ALBANI (vita), célèbre maisoa de plaisance que fit 
élever près de Rome le cardinal Alexaudre Albaoi, Cetto 
magaitique demeure, construite sur le plan des habita- 
tions pompéienaes, fut décorée par les plus habiles ar- 
tistes de pas ; une précieuse collection d'objets d'art 
y fut installée dans nue galerie, au plafond de laqnelle 
Raphaël Meags peigait uo F'arnasse beaucoup trop vanté, 
Winckelmaun présila à Ja formation de ce musée, qui 
deviot l'un des plus célèbres du monde. Entre autres 
chefs-d'œuvre de l'art antique, il conteoait un Apollon 
Sawroctone, en bronze; le Aepos d'Hercule, les Fils de 
ANiobé percés de flèches; la Canéphore ou Cariatide; nv 
Cupidon, copie de celui de Praxitéle; une Faustine assise ; 
le délicienx bas-relief d'Antinous; etc. En 1796, nos ar- 
mées victorieuses dépouillèrent la villa Alhani de plu- 
sieurs de ses chefs-d'œuvre. Readus eu 1515, 1ls furcot 
mis co vente par le prince Giuseppe Alhani, et passèrent 
daus diverses collections ; quelques-uns restèrent au Lou- 
vre; uo plus grand nombre fut acquis par le roi de Bavière 
pour la glyptothèque de Munich. Acquise en 1856 par le 
prioce Torlonia, la villa Albani n'otfre plus aujourd'hui 
des ouvrages d'un grand intérèt. 


ALBANI (Fraocesco), peiutre. V. ALBANE (François). 


ALBANIE, contrée du $.-O. de la Turquie d'Europe, 
qui est plutôt une région ethaographique ie politique ; 
le Monténégro, la Bosnie et la Serbie la bordent au N., la 
Macéduiae à l'E., la Grèce au S., les mers lonienne et 
Adriatique à l'O. 

— (Géographie. Ce pays, dont les parties septeatr. et 
ceotr. appartiennent au système Crétacé des Alpes, dont 
le $.est de nature volcanique, est Le territaire le plus mou- 
tagaeux dela Turquie d'Europe. La première terrasso (la 
terrasse côtière) domine la mer au S.-0. par des falaises 
abrupies ; les autres, intérieures, s'él M nets o10n- 
tagnes de la Roumélie par des chaiaes parallèles orientées 
du N.-E. au S.-0. que dominent, autour des lacs Okhrida ct 
Presha, des sommets atteignant et dépassant 2.300 m 
Les pluies, ameaées par les vents hunudes de l'O., sont 
abondantes en Albanie, surtoat en octobre et en déceucbre : 
la neige, rare sur les côtes, recouvre en hiver le sol des 
terres intérieures. De nombreuses rivières traverseut 
ou coutuurneot les massifs moutagoenx: mais celles sont 
co général peu développées, par suite de la configuration 
méme du pays, à pons navigables, et parlois méme peu 
flutiables; ce sont des torreats, gelés ca hiver à l'intérieur 
de l'Albanie, très aboadants au priotemps et au déhut de 
l'été, lors de la fonte des neiges, presque à sec à la fia de 
la même saisou (le Drio, la Morava, la Voioutza. l'Aspro- 
potameos, etc.) ; seules, l'Arta (qui forme co partie la fron- 
tère du côté de la Grèce), accessible aux barques jusqu'à 
Arta, et la Bojana, navizable jusqu'aux aborils de Scutari, 
font un peu exception à la régle générale. — Nombrenx 
sont les lacs albaaais, parmi lesquels les Jaes Okhrila, 
Presba et de Veatrok doivent surtout être cités, avec le 
lac de Scutari, sitné en partie sur le territoire albanas. 

Le littoral albanais, lang de 500 kilom. environ, entre Ja 
Bojana ct l'Arta, ost très découpé, souvent dominé pur 
des falaises à pic, mais possède fort pou de baies impor- 
tautes (Durazzo, A vlona). 1] est, dans sa partie septentr.. 
bordé de petits lacs et de laguaes ; au &., Corfou, qui In 
fait vis-à-vis, relève do Ja Grece. 

Le climat varie avec l'altitude et l'éloigoement de la 
mer. Il est généralement saio, excepté sur le littoral oû 
régnent presque cootioucilement, au N., des fièvres maré- 
cageuses. Tempéré sur la côte, où l'hiver (daas le K.) est, 
grace aux vents froids venus du N., aussi doux qu'à Na- 
ples, il est fort rude à l'intérieur, Là, les rivières sont sla- 
cées ct la neige couvre la terre pendant plusieurs mois ; 
le thermomètre, par contre, s'y élève jusqu'à + 28° C. 
pendant l'été, qui arrive très brusquement. 

l’ar suite de sa disposition orographique et du climat, 


ue 


Albane (grossir 3 fois). 


l'Albanie possède uoe grande variété de produits végé- 
taux : orangers, citrenoiers, grenadiers, oliviers, figuiers, 
vignes poussent au bord de la mer, ainsi que les céréales; 
des forêts de chênes, de châtaiguiers, de nayers couvrent 
les montagnes de l'intérieur. Daos d'excellents paturages 
paisseat des bœufs, des moutoos, des chèvres ; il existe 
aussi en Albanie uve race de chovaux estimés, des ânes, 
des mulets, cte. Le cuivre et le plomb argentifère se reu- 
cootrent, parait-1], dans la partie méridionale du pays. 

Les habitaots, les Albanais, S'appellent eux-mêmes 
Shkrpitars et donnent à l'Albamie le vom de Skipérra. 1ls 
didérent totalemeot, pour les caractères ethuiques, l'ap- 
parence physique et la langue, des autres races de ka 
Turquie d'Europe. Leur origine estencore très mal conoue; 
peut-être soat-ce des Illyrieus émigrés et croisés avec 
dos Grecs, des Serbes et des Bulgares. ]ls sont aujour- 
d'hui au nombre de 1.750.000 environ, dont 1.300.000 (mu- 
sulmans ou chrétiens de schisme grec) en Albanie. lis so 
partageot ea deux grandes tribus séparées par le fleuve 
Skoumbi, les Ghègues au N, et les Tosques au S., subdi- 
visées elles-mêmes en petits clans (phis ou phar), souveot 
en lutte les uns avec les autres; ce sont des pasteurs, 
belliqueux et sanvages, parlant uve laogue eacore fort 
mal conuue, différeate des idiomes parlés par les peuples 
voisins. L'Albanie comprend les trois vilayets de Jaoiaa, 
de Scutar: et de Kossove, subdivisés eo sandjaks. Les 
villes priocipales sont les chefs-lieux de ces trois vilayets : 
Janioa (25.000 hab.), Scutari ou Skodra (35.ou0 hab.) ct 
Djakova (25.000 hab. ),et des portscomme Durazzo, Avluna, 
Prevesa, etc. 

Los miues de l'Albaaie Sont jusqu'ici absolument iaex- 
pleitées, et l'iadnstrie, même la plus primitive, n'oxiste 
pour aiusi dire pas. Le commerce pourrait se développer, 
si les voies do communication existaient daos le pays et 
permettaient d'exploiter les foréts de l'intérieur. 

— Histoire. Habitée des le début de l'épaque histarique 
par les Skipétars actuels, que les auteurs anciens appellent 
Albani, l'Albauie fut le pays où les Grecs placérent plus 
d'nae localité considérable de leur mythologie. lle suivit 
jusqu'à la fio de l'empire romain le sort de la Macédoive, 
laquelle conquit une de ses parties, l'Epire, après la mort 
du célèbre Pyrrhus. Eatre le +° et le xv° siècle après J..C., 
ou sait seulomeot que l'Alhavie fit partie de a Grande 
Bulgarie, puis du Despotat de Michael Angelus, bâtard de 
la famille des Comuëènue. Les Skipétars se rendent indé- 
peudants à la fin du xine siècle, luttent avec Veaise au 
xiv® siècle, résistent avec la plus grande évergie aux 
Turcs au xv® siècle, jusqu'à la mort de Scauderbeg; 
Sentari,lenr dernier refuge, se rcod un peu plus tard (1478). 
Dès lors, l'histoire de l'Albaaie est tout colière contenue 
dans le récit de ses luttes contre les Monténégrius jus- 
qu'en 1770. À cette date, Mahraoud Boutchatly, puis après 
lui son parent Mustapha Boutchatly, essayent saus succès 
de rendre le pays indépendant des Turcs, qui l'ont main- 
teuu trauquille sous leur domivatioe jusqu'en 1878. À ectte 
époque, la Lique albanaïse, formée pour s'epposer par la 
force à la décision du traité de Berlio concerpawt Île dé- 
membrement de la Skipérie, dut céder devant uno maoi- 
festation des puissaaces sigoataires du traité; mais une 
insurrection suivit, bientôt comprimée d'ailleurs (1879, 
V. la carte de Turquie. V. BALKANS (presqu'île des). 

— Bignioër. : Haho, Albanesische Studièn (léna, 1854); 
Hecqnard, Aist. et Descr. de la haute Albanie (Paris, 1859); 
Wiet, Mémoires insérés au Bull. soc. géogr. (1866 et 186X); 
Gopcevic, (beralbanien und seine Liga (Leipzig, 1881). 


ALBANIE du Caucase où AGHOVANIE, ancienne 
contrée de l'Asie, aummée Alunra par les Grecs, et situte 
dans la partie orientale de la chaîne caucasique. Elle 
correspondait à peu près aux parties de la Géorgie russo 
appelées actacliement Shirvan, Leghistao et Daghestao. 

— ExcycL. Les Argonautes, selon la légende, se diri- 
gèreat vers l'Albunie. En 65 avant J.-C., Pompe, pour- 
snivant Mithridate, no triompha pas saas peioe de la ré- 
sistauce des Albaoais, et, dans cette région, la domination 
rotuaine resta purement nominale. Plus tard, l'Aghovanie 
fat soumise à uve dyuastie jadigèno jusqu'à la fiu du 
x° siècle ; elle obéit evsuite aux Sassauides; puis, par 
suite de l'invasioo des Khazars, les Ayhovanig (nem armé- 
aien des Albavais da Caucase) émigrèrenten Arménie. 

ALBANO où ALBANO LaAZIALE, ville des aacieus 
Etats de l'Iglise (Italie), province et à 22 kil. de Rome; 
7.100 hab. Près do là se trouve le petit lac d'Albano, dans 
le cratère d'un ancien volcan. 


ALBANO (MoxrE), petit groupe de montagnes d'Italie 
{Apeonum romaio), à 15 kilom. caviron au S.-E. de Rome, 
s'étendant sur la rive gauche du Tibre. Au ceotre s'élève 
seu poiot culminaot,le Moute Cave(951 m.), cratère d'érup- 
üon volcaoique que courenuait autrefois le temple de Jupi- 
ter Latialis, construit sous Tarquin le Saperbe. Le Monte 
Albaao est traversé par la voie ferrée de Rome à Naples. 


ALBANY, fleuve de l'Amérique septentr., terre do Ru- 
pert (Dominion du Caoada), qui sort d'un platean froid et 
désert, traveïse le lac Saiot-Joseph, forme un chapelet 
de lacs, dont le plus grand est le Miminisca, et se jette 
dans la baic do James, après ua cours de 1.00v à 1.800 kil. 


ALBANY, capitalo de l'Etat de New-York, ch.-Jien du 
comté d'Albony, sur le fleuve côtier Iludson ; 95.000 hab. 
Nœud impertaut de chemins de fer. Un des grands entrepôts 
du commerce intérieur des Etats-Unis. Le graud canal 
parti du lac Erié vient y aboutir à l'Hudson. Observatoire 
très importaat. Appelée Fort-Oraoge par les Hollandais 
ses fondateurs, Albany deviot anglaise en 1667 (traité de 
Bréda). Les Américains y examinèrent, eu 1754, les mesures 
à proodre coatre lo Canada, et Fulton y fit ses expérieuces 
sur les bateaux à vapeur. — 11 existé d'autres villes dn 
mémo nom aux Etats-Uais : en Géorgie (4.000 hab.); daos 
1 Orégon (3.000 hab.); ete. 


ALBANY, villo de l'Australie {Anstralio occid. [comté 
de lPlantauenet}). sur la baie du Roi-George ; 2.670 hab. 
Ch.-1. du conte. Station de reläche importaëte pour les 
bateaux à vapeur, — Comté du Quecosland. 


ALBANY, comté de la colonie da Cap{(Afrique australe); 
23.500 hab., dont 10.000 blancs. Peaux, ivoire,chevaux, etc. 


. ALBANY, aom gaélique de l'Ecosse, employé pour dé- 
siguer d'abord le pays tout ontier, puis (jusqu'au xi° s.) 
la rôgiou comprise entre le Tay et la Forth (comté de 
Perth. Des princes puinés de la maisoa d'Ecosse ont porté 
le titre de « dues d'Albauy » aux x vit et XvI® siè- 
cles, Les plus connus sont : Aobert STUART, régent, mort 


we 
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ea 1420; Alex. STUaRT, frère de Jacques 11, mort exilé en 
France, 60 1485: et Jean STUART, qui suivit Louis XIT et 
François 1‘ ea Italie et mourut en 1536. Le titre de «due 


d'Albasy » a été donné de nos jours au quatrième fils de la 
reine Victoria. 


ALBANY (Louise-Maric-Caroline, cemtesse p'}, née à 
Mous eu 1753, morte à Floreace en 1824. Elle épousa ea 1772 
le prétendaot Charles-Edouard, qui prit alors le nom de 
conte n'ALBANY. Elle vécut séparée de lui depuis 1780, à « 
cause de ses hrutalités, Elle inspira uuc violente passion 
au poète Alferi, qui l'épeusa après la mort du comte. 


ALBANY (Leopold George Duncan Albert, comte p& 
CLARENCE, baron ArkLow, duc DE SAXE, duc p'), ué en 1853, 
mort cu 1884. Il était lo septième enfant de la reine Vic- 
toria et avait épousé, en 1882, la princesso Augusta DE 
\VALDECK-PYRMONT. Il était de santé délicate, aimait : 
l'étude et cultivait la musique. Fa- 
vori do la reine sa mère, al était 
admis fréquemment à collaborer 
avec elle. 


ALBARACIN, ville fortifiée d'Es- 
pagne (Aragon), sur le Guadalaviar; 
2.000 hab. Fabrique de draps; ch.-1. 
d'uo district peuplé de 24.000 hab. 
— Nom d'uoe chaîne de montagnes 
située au N. de la ville, aux cob- 
fios des provinces do Guadalajara 
et de Ternel, d'o sorteat le Tage 
et le Guadalaviar. 


ALBARELLE n. f. Vase italien 
de faïence, de forme cyliadrique, 
ayant le pied et l'oritice plus étroits 
que la panse. Les albarelles sont 
les cornets de pharmacie des ama- 
tours d'aotiquités; clles furent cn usage aux Xvi° ot 
xvut siècles. 

ALBARELLE (de l'ital. albarello, esp. d'arbrisseau) 0. f. 
Chammgnon du genro bolet, saas doute Lo boletus borinus, 
vivaot sur les peupliers et les 
chätaigaiers. Le albarelles 
soat comestibles, et on ea con- 
somme surtout en Italie. 


ALBAS, conim. du dép. du 
Lot, arr. ct à 16 kilom. de 
Cahors ; 1.540 hab. 


ALBATEGNI, astronome 
arabe, né vers le milieu du 
ixe siècle en Mésopotamie, 
oort co 929. Lalande le ptet 
au premier rang parmi les as- 
trosames. 


ALBATION (s — du lat. a/- 
bus, blanc) a. f, Mot par lequel x ‘ LS 
les alchimistes désignaievt l'opération qui blaochissait les 
métaux dont ils voalaicat obtenir la traosmutation. {| On 
dit, daus le méme sens, ALBIFICATION @t DÉALUATION, do 
tout acto, de toute opération ayant pour résultat le blan- 
chimoat : la DÉALBATION des dents, et même l'étiolement : 
La privation de la lumiôre produit une sorte de DÉALBATION 
des corps vivants. (Parisot.) 

ALBÂTRE (du gr. alabastron, même sens) a. m. Pierre 
ordinairement blauche et assez tendre, d'un graia fin, 
translucide, sasceptible d'ua beau poli, et qui souvent est 
variée de veines colorées: Vase, pendule d'ALBÂTRE. 

— Par compar., Se dit surtout, dans le style poétique, 
de tout ce qui est d'une blancheur éclataute : Sein d'AL- 
BÂTRE. ('où &'ALBÂTRE. RL, 

— Excyer. Deux espèces minérales, de composition 
fort différente, portent le nom d'albätre : l'une, albâtre 
calcaire, est une variété de chaux carbonatée ; l'autre, 
l'albätre gypseuxr, n'est qu'uve variété de gypse où sulfate : 
de chaux. L'albätre calcaire est en couches parallèles, 
mais ondoyaotes. Ses veines sont souvent de couleurs 
ditféreotes, blanc laiteux, jaune de miel, rouge et bruw, 
comme l'albätre oriental d'Égypte, l'onyx d'Algérie. L'al= 
bätre gypseux où albätre blanc vulgaire, on olabastrile 
‘v. ce mot}, est demi-travslucide, offre souvent la blau- 
cheur la plus parfaite et ne fait pas effervescence avec 
les acides, comac l'albätro calcaire. Los deux espèces 
sont employées, de temps iarmémorial, pour faire des 
coupes, des vases, des statuettes, etc. 


ALBATROS (ross — corruption du lat. albatus, vêtu de | 
blaac) n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes, famille des 1 
procellaridés diomédéinés, caractérisés par un Joag hec 
crochu à parines tu- 
buleuses, et par l'ab- 
seocc de daigt pos- 
térieur. 
Encyer. Les 
albatros sovt les 
plus grands des oi- 
seaux de mer; is 
habitcot l'océan de 
l'hémisphère Sud, 
oc dépassaut que 
par hasard le tropi- 
que du Capricorne, 
remoutant jusqu'au 
Japon et au Kkam- ; : 
tebatka. Volent, plongent et nagent facilement, vivent de 
céphalopodes, de molinsques pélagiques et surteut des 
cadavres des grands cétacés. Très voraces, ils se laissent 
facilemeot prendre à l'hameçou. No se rapprochent des 
terres isolées qu'au moment de la poute; leur reproduc- 
tiou est encore très mal connue. Six ou sept espèces : al- 
batros burleur ou mouton du (ap (diomedea crulans), blane 
et gris pâle, 4 m. d'envergure (mers du Cap), etc. 

ALBAY, ville des Philippines (île de Luçon), en partie 
détruite en 1814 par l'éruption du volcan lo Mayoa, où 
volcan d'Albay (2.522 ou 2.134 m.), et rebâtie depuis; 
12.000 hab. Ch.-1. de la prov. d'Albey, peuplée de 300.000 hab. 

ALBE (du lat. albus, blanc) n. m. Bois de sapin et, en 
géaéral, bois blanc, 

ALBE (Ferdinand Alvarez ne ToLève, duc n'), général 
de Charles-Quiot et de Philippe Il, né ca 1508, mort ea, 
1582. Dès l'âge de seize ans, ce jeune homme, d'une illustre, 
famillo castillane, prit part aux guerres de Charles-Quinf, 


Albarelle. 


Albarelle. 


mme, 


Albatros. 
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contro la France ot les Barbaresques. En 1549, il fut 
chargé par l'empereur de conduire la nerro de Smalkaldo ; 
sa victuiro à Mublberg (1547) assit sa réputation militaire 
ot lui fouruit l'occasiob de montrer pour les protestants 
uno hamo féroce. Au momont où abdique Charlos-Quint, 
lo duc d'Albe fuit la guorre en Italio au pape Paul LV et 
aux lrauçuis ; il y est lo maitre quand François de Guiso 
la quitte peur aller défendre la France monacée de l'in- 
vasion ennemie après la défaite de Saint-Queetin 1557). 
Aussi apprenil-il avoc colère la paix de Catoau Cambrésis 
1559), co qui ne l'empêche pas d'aller conclure A Paris 
e mariage de sen maître avec Klisaboth, tillo du rei 
Henri I, Il ou protite pour orgaoiser un service d'ospron- 
nage, dont il laisse tous les rouages entre les mains de 
l'ambassadonr Chantonnay, 

Dès lors, sous la direction de Philippe 1, le duc d'Albe 
est à la têto des atfaros on Éspagno ; où 1565, 1l est en- 
voyé à Bayonne pour « encouragor les pratiques de 
Montluc et dos cathe- 
liques », mais il échone 
auprès de Catherine do 
Médicis. Deux ans après, 
il part pour los Flandres 
avec los pouvoirs les 
plus étendus et une vé- 
ritable armée. Il eccupo 
solidement le pays, com- 
pose le tribnnal sangni- 
naire, dit Conseil des 
troubles, fait arréter et 
exécuter los comtes d'Eg- 
mont et de Ilorn, enbn 
met eu déroute les mer 
conaires allemands du 
rince d'Orange (1568). 
a soumission du pays 
araît alors cemplète, et 
amaoistie est proclamée ; 
mais les impôts exagérés 
et vexatoires dont les 
Flandres sont accablécs 
déterminent, en 1578, un soulèvement que lo duc d'Albe, 
malgré sos premières victoires et ses cruautés, ne peut 
bioutôt plas comprimer. Il ost alors remplacé par Requo- 
sens (1573) et rentre on Espagne. 

D'abord bieo accueilli par Philippe 11, le duc d'Albe est 
disgracié eu 1579 pour avoir fait épouser à son fils, malgré 
le roi, une do ses cousines ; mais, dès l'année suivante, 1l 
est tiré d'exil et cbargé de conquérir lo Portugal. Ses cruau- 
tés épouvantent le pays, qui so soumet rapidement, mais 
n'on est pas moins pressuré par los soldats ospagnols. 
Pou après, le duc d'Albe mourut à Tomar, peu regretté de 
Philippe 11, à qui il avait rendu les Fe grands services. 

— Blartonn. : Gachard, Correspondance du duc d'Albe…. 
(Bruxelles, 1850); Correspondance de Philippe EI sur les 
affaires des Pays-Bas (Bruxelles, 1818-1859); Forneron, 

istoire de Phiilppe II (Paris, 1881-1882); duchesse de 
Berwick et d'Albe, Documentos escogidos del archivo de la 
casa de Alha (Madrid, 1891;. 


AL8E RoYaLe. Géogr. V. STURLWEISSENBURG. 
[4 


ALBECK, village du Wurtemberg, à 9 kil. d'Ulm. Dé- 
faite du général autrichieu Mack par les Français, eu 1805, 


ALBEDYLL (Emile-Henri-Leuis D'), général prussieu, né 
à Libenow en 1831. Attaché en 1870 au grand état-major 
général, il prit part aux batailles de Gravelotte, de Sedan, 
puis au siégo de Paris. Général major en 1873, aide de 
camp de Guillanme 1+', chef de son cabiuet militaire, il 
excrez alors uve grande influonce. 


ALBE-LA-LONGUE (lat. Alba Longa), la plus ancienne 
ville du Latiom, fondée par Ascagne, fils d'Enéo, vers 
l'an 1150 avaut J.-C. ; ainsi appelée parce qu'elle s'étendait 
en lougueur evtre le mont Albaio et un lac du même nom 
(laeus Albanus). Pendant une période d'une longueur iadé- 
terminée (do 250 à 400 aus), la tradition romaiue fait 
régoer sur Albe les descendants d'Ascagne. Albe cen- 
tribua à la création de nombreuses cités environnantes 
et ae de Rome, dout le fondatear se rattache par 
es Sylvius aux rois d'Albe) et exerça la suprématie sur 
la confédération des treute villes du Latium qui faisaient à 
frais communs des sacritices sur le mout Albain. Jalouses 
de sa prespérité, Les villes latives entrèrent en lutte avec 
Aïbe, qui finit par succomber dans une gucrre avec Rome, 
au temps du rei Tallus Hostilius. Les temples seuls échap- 
pèrent à la destruction d'Albe, dont les habitaots furent 
pour la plupart transpertés à Rome, si bien que, plas 
tard, des familles patriciennes romaines, les Fabii, par 
exemple, firent remonter leur erigine aux Albaros. 


ALBEMARLE (duc v'). V. Moxx. 


ALBEMARLE (George Thomas Kerr, comte D’), 
homme politique anglais, ué et mort à Londres (1799- 
1591), À seize ans, il prit part à la bataillo de Waterloo. 
En 1821, nommé aide de camp du marquis do Hastings, 
il lo suivit dans l'Inde, qu'il quitta en 1824, puis it voyagea 
en Arabie, en Perse et cn Russie. Il fnt, en 1832, élu 
député de Norfolk à la Chambre des communes, où il vota 
- avec los libéraux. Non réélu en 1835, il devint officier de 
service de la reino Victoria (1837) et secrétaire do Jobn 
Rassell (1816). II était de nouveau député lorsqu'à la 
mort do son frèro ain (1850), il prit le titre de « comte 
d'Albemarle », et alla siéger à la Chambre des lords, où il 
continua à soutooir la politique libérale. On Ini doit : 
Journal d'un voyage de l'Înde en Angleterre, par Bassorah, 
Bagdad, ete. (1827); Récit d'un voyage à travers les Bal- 
kans (1831) : Mémoires du marquis de Rockingham et de ses 
contemporains (1852) ; Cinquante ans de ma vie (1876). 


ALBEMARLE SOUND, grand golfe des Ktats-Unis 
d'Amérique, sur les côtes de lu Careline du Nord, s'avan- 
Çant à eoviron 110 kilom. daus les terres, avec uve lar- 
gour moyenne de 20 kilom. 


…_ ALBENDORF, village de Prusso (prov. de Silésie); 
1.800 hab. Chapelle appelée « le Calvaire », ot visitée an- 
nuellement par plus do 150.000 pèlerios. 


-  ALBENGA, ville d'Italie, à 60 kilom. de Gûves. près 
“ de la Méditerranée, rivière du ponant du golfe de Gèves; 
4.730 bab. Population du district : 57.500 hab. 


ALBENS (lat. Civitas Albuna), ch.-1. de cant. (Saveie), 
rrond, et à 24 kilom. de Chambéry, au ceuflucot do la 


Duc d'Albe, 


Daisse et de l'Albepche ; 1.779 hab. (.Llbanais, aisrs. Lo 


canton à ÿ coton, ct 6.131 hab. 


ALBENS (vicomto p')}, pseudonyme de Me+ Itat(azzi, 
Béo WysE, 

ALBERES {moxts), partie orieutalo de Ja chalno des 
Pyvences, partant dn col de Pal an lond de la vallée du 
Tech et courant à l'IE. du pic do Costabovve jusqu'à la 
Méllitorranée, où ello tombe à pic au cup Creus et au cap 
Cerhère. Ses sommets présentent uno faible altitudo infé- 
rieure à 1.700 m. qui va décroissaut lo pins en plus d 0. 
os I. Les pentes do ces monts déchiquotés ot pruluedé- 
mont ravinés, souvent sans eau, sont revôtues gà et là 
de forûts do chônes verts on de chénes-hèygs quant 
aux contreferts, ils sont couverts d'olivaies. Françus ct 
Espagnols s'y livrèrent de nombreux combats en 1794, 


ALBÉRÈSE (du lat. albus, blanc n. f. Nom d'une roche 
gréseusoe dans le néocomien de l'Apennin central, ct d'un 
calcaire compact du terrain éocens do Toscane. 


ALBERGATI Nivolas), cardinal italien, né en 1373, 
mort en 1413. Evôque do Bologne, puis cardinal (1126) et 
nonco apostolique en France, il fut chargé, en 1431, par 
Eugèno 1V, de présider le concile de Bäle. Albergati fut 
uemmé gravd péniteucier, puis trésorier du papo. 


ALBERGATI CAPACELLI ‘François, marquis n°}, lité- 
rateur italien, ué à Bologne en 1728, inort en 1801. Ses 
œuvres, publiées à Bologne en 1781, contiennont des 
Nouvelles morales qui justifient assez mal leur utre, et un 
recueil d'agréables comédies. 


ALBERGE (du provenc. albergua ou aouberquo, pêche) 
D. f. Nom de certaines variétés d'abricots et de pêches à 
chair blanche, adhérente au neyanu, et d'un goût aigrelet. 
(Les plus estimées sont les alberges de Tours et le Mont- 
pense En cuisine et en coofiscrie, on les traite comme 
es abricots.) 


ALBERGETI où ALBERGHETTI, nom do pois fon- 
dcurs qui, comme d'ordinaire pondant le Renaissance, 
cumulaient cette profession avec celle do senlptours:; ils 
brillèrent pendant deux siècles, do la secendo moitié du 
xve au xvu” siocle, à Forrare, à Florence et surtont à 
Veuise, où ils furent maîtres fondeurs de l'artillerie de la 
République. Les plus célèbres d'eutro eux sont : Siis- 
MONO, entré on 1487 au service do Venise : ALFONS0O, né 
à Ferrare, établi à Venise au xvi* siècle, qai exécuta Ja 
magnifique margelle do l'une des deux citernes de la cour 
du palais des doges, en 1559; Batrisra, dit Zuanne, à Flo- 
reuco (Xvi° s.); ANTONIN Oraz10, à Venise (xvi1e s.); Gio- 
VANN1 BarrisrA, à Veaise (xvi* s.), dont un chef-d'œuvre 
se trouve sur l'Esplanade des Invalides, à Paris : uo grand 
canon coulé, sur l'ordre da sénat do Venise, lors de la 
visite du roi de Daocmark, en 1708. 


ALBERGIER |ji-é — rad. alberge) o. m. Nom dooné à 
quelques variétés de pêchers ct d'abricotiers. 


ALBERGOTTI (Français), jurisconsulte itaheu, né à 
Arezzo, mort à Florence eo 1376. fl reçut le titre de Doc- 
tor solidæ veritatis, et il publia des Commentaires sur 
le Digeste et le Code, qui excitèrent l'admiration générale, 


ALBÉRIC 1°", noble toscau, mort vers 925. Il embrassa 
le parti de Béronger 1, qui le fit marquis de Camerino, 
et épausa la célèbre Marozia. Après avoir, à la tête des 
troupes de Jean X, en 916, combattu les Sarrasins établis 
près du Garigliauo, il fut exilé par ce pape et massacré 
par les Romains. 


ALBÉRIC II de Camerino, fils du précédent et de 
Marozia, mort en 954. 11 força Ifugucs de Provence, trei- 
sième époux de sa mère et roi d'Italie, à se réfugier dans 
le chàteau Saint-Ange, devint lui-mêmo seigneur de Rome 
avec le titre de graud consul et gouverua cette ville pen- 
dant près de vingt-treis aus. — Son lils OcTAvIEx hérita 
do la souveraineté temporelle de Rome, et y joigoit, denx 
aus plus tard, la souveraineté spirituelle, après aveir été 
élu pape saus le new de Jeau XI. 


ALBÉRIC, bénédictin, vé en Beauvoisis vors 1080, mort 
à Verduo eu 1148. Cardinal-évêque d'Ostie, il fat légat en 
Aogleterre, puis il tenta, sans succès, d'apaiser la révolte 
des habitants de Bari contre Roger II, convoqua uo con- 
cile à Antioche poar déposer Îe patriarcho Rodolphe, 
accusé d'hérésie, ot enfin. il fut enveyé en France pour 
y cembattre des hérétiques. I] fut, avec saint Bervard, le 
promoteur do l4 seconde croisade. 


ALBÉRIC, moine cistercieu de l'abbaye des Trois-Fon- 
taives, près de Châlous-sor-Marne, H vivait dans le xm°s. 
et a composé que chronique qui s'arrête à 1241. 


ALBERIQUE, ville d'Espayno prov. de Valcoce): 
5.000 hab. Un des centres principaux do la culture du riz. 
Vioille ville arabe, conquise par don Jayme d'Aragon. 


ALBEROBELLO, ville de l'Italie mérid, (prov. de Bari’; 
5.700 hab. Iluleries, topuelleries. 


ALBÉRON eu ADALBÉRON 1°, princc-évéque de Liége 
depuis 1123, mort ca 1129. [1 purgea son divcèso des bri- 
gands qui l'infestment, rasa la citadelle de louquemont 
qui Jour servait de retraite, et se fit céder par l'archevéque 

e Reims ses droits sur Ja seisnenrie de Bouillon. 


ALBERONI (Jules), cardinal et ministre d'Espagne, né 
en 1664 à Fiorenzuola (Parmesan), mort à Romeo en 1752. 
Ïl débuta de la maniére la plus humble, et fut instruit par 
“harité dans lo couvent des barnabites de llaisance. 
Devenu chapelain do l'évêque de Roncoveri (1702), il fut 
chargé par le duc de Parme de missions auprès du ma- 
réchal De do Vendôme, qui commandait Îles troupes 
françaises en Italie, sut lui plaire et se fit ommener par 
lui comme secrétaire daus ses campagnes des Pays-Bas, 
puis eu Espagne, où il fut employé à recruter des par- 
tsans au rei Philippe V. Après la mort de son protecteur 
pren Albereni fut choisi par son souverain, le due de 

arme, peur résider à la ceur d'Espagne cp qualité d'agent 
ofticiel, et bt épouser la fille du duc, Elisabeth Farnèse, 
ar le roi d'Espagne |1711). Nommé successivement, après 
a disgräco de la princesse des Ursios, premier ministre, 
cardinal et grand dn royaume, Alberont entreprit de ro- 
lever l'Espagne de la décadence où elle était tombée. 1] 
réforma la marine et l'armée, réerganisa les finances, et 
prépara l'exécution de ses desscins par des négeciations 
secrètes. Mais Plulippe V ne laissa pas aux projets de son 

inistre le temps d'arriver à maturité. Malgré les pretes- 
ions d'Alberoni, 11 déclara la guerre à l'empereur qui 
refusait do le reconnaître comme roi d'Espagne, et amcpa 


ALBE — ALBERT 


ainsi, apres Ja conquête de fa Sardaigne et de Ja Sn le 
1717 1714, la constitution de la triple, puis de la qua- 
druplo allianre. La consqurat où de Cellamarr, fomentée 
par Alberom, échoua en France, ét une armée envoyée 
par lo régent (it n00 irruption v etorieune en Ésyragrae \jan- 
Viér 1710. Accablé par tant de désastres, lPlilippe V céla 
aux IB4tances lu dur, 
d'Orléans ct renvoya 
sen giuistre, auquel 
les Fsparnols n'a- 
varient CussSÈ faire 
une Constante @phpo 
sition. Abandonné de 
tous, Alberoni passa 
en Ligurie, puis À 
Keme, où 1] sulat 
uuo coodamnation 
ecclésiastique, mou- 
vée surtout pur les 
scandales do sa vie 
privée, En 1723, il 
reutra en faveur et 
fut désigné comme 
légat du saint-siègre 
dans la lomagno. 

Burtoër. : Var- 
Sani, Storia del car- 
dinale Giulio Albe- 
roni (Plaisance, 1K62° ; Baudrillart Alfred , 24 pp 
da Cour de France, t. 11 ‘Paris. 1x91 
Lettres intimes de J. Alberonr Vl'aris, 


ALBERS (Jean-Abræham, médecin allemand, né et 
mort à Brême 1772-1821 . Sa dissertat on sur le croup Ini 
permnt de partager avec Jane le grand prix proposé en 
1801 par le gouvernement français. On lai dort : Mémorre 
sur la maladie appelée cluubhcation spuntauée des enfants 
(1817); De tracheitide iafantum vulyo croup rocata com- 
mentulio 1815); {cunes ad illustrandam anatumram compa- 
ralam (1818), ete. 


ALBERS Jean-Frédéric-llermano méde in allemaul, 
né à Dorsten (Prusse) en 1*05, mort à Bonn en 1667 
Eo 1831, il obtint une chaire de pathologie a Bonn et fut 
nommé directeur do l'hospice des alenes. On Ini doit un 
grand nombre d'ouvrages : l'athologie et therapenutique des 
maladies du larynz (1829 : Atlas d'anatonue Duliieqiene 
(1832); Etudes d'anatomie pathologique et de patholnqie 
(1836-1810); Hiagnostic des maladies de poitrine par des 
signes physiques (1830). 


ALBERSDORF, ville d'Allemagne (duché do Holstein 
[prov. de Slesvig-llolstein  ; 4.600 hab, Filatnres de laine, 
tuileries. Aux environs, verrerie do Chrishanshutte. Le 
capal de la Baltiquo à l'embouchure de l'Élbe passe par 
Albersdorf. 


ALBERSWEILER, ville de Bavière, à 5 kil. d'Annweiler, 
sur Ja Queich, affluent gauche du Rhin : 2.17% hab. F'rès 
de ce village soavre la fameuse vallée d'Annwerler. 


ALBERT, ch.-l. de cant. Somme. arrond. et à 25 kilom. 
de Péroune. sur l'Avcre, affluent de la Somme ; ñ.743 bab. 
(Albertins, ines.\ Papeterie, blature de coton. fonderies, 
distillerie, sacrcries. Albert, appclée d'abord lncre, du 
uom de sa rivière, appartiot, au xu° siècle, aux comes 
de Saint-Pol, et ebtint, en 1178. de Hugues 111 une charte 
de commune ; eo 1576, elle fut érigée en un marquisat. ac— 
quis par Concini en 1610, puis douné à Charles d'Albert, 
duc de Luynes, en 1620. Elle prit son nom actuel à cetto 
épeque, et fut brülée en 1653 par le prince de Condé. — 
Le cavt. a 26 comm. et 16.211 hab. 


EMPÉREURS, ROIS, PRINCES 


ALBERT I‘, empereur d'Allemagne, de 1295 à 1308. 
V. Azpear I, duc d'Antriche. 


ALBERT I, SHpATnE d'Allemagne, de 1435 à 11390 
V. ALeErT V, duc d'Autriche. 


ALBERT 1:", duc d'Autriche et empereur d'Allemagne 
1248-1308:, fils ainé de Rodolphe do Habsbourg, se vit, 
cu 1292, préférer Adolphe de Nassau. Mais celui-ci mécon- 
tenta les électeurs, qui uommèrent Albert d'Autriche. 
Albert tua son compétiteur de sa propre mau à la batarllo 
do Gellheim, près Worms 1298, et fut maitre de ha cou- 
ronne impériale. En Antriche, il s'attira par son adminis- 
tratien tyranonique l'hostilité do Vienne et celle de l'ar- 
chevèque de Nalzbeurg. On Faccusa d'avoir fait tuer 
Vasclav 144, dernier roi przemyshde de la Bohème 130. à 
qui il donna comme suecessour son fils Rodelphe. 1 
s'efforça aussi d'étabhr les siens dans la Thuriage et la 
Misnie et de faire valoir de preteudus drons en Alsace, 
en Nouahe ct en Smsse. Son neveu, Jean de Souabe, dit 
le l'arricide, frustré par ses prétentions. l'attend au pus 
sage do Ia Keuss, lorsqu'il allait soumettre Les Kuisses 
révoltés, ct lui r a son épée an travers du Corps. 

— Biniocr.: Mücke, Albrecht 7 (Goiba, 1K66 , l'rexer 
Albrecht von Œsterreich und Adolf von Nassn. Leiy 
214, 1869 . 

ALBERT U, dit le 
précédent, due d'Autriche, né à Vienne 129S-133S . 
admivistration en Autriche et en Carinthie le rendit Ju- 
palaire. 

ALBERT ni, dit à la Tresse. fils dn précédent, di: 
d'Autriche en 1365 (1349-1395 . A1 lut malheureux dans 
quelques expéditions militaires, en particnher centre les 
Suisses {Noefels, 1388). L'universiré de Vienne en fait son 
socond fondateur: Albert 111 est la tue de la branche 
Albertine de la maison de Habsbours. 


ALBERT IV, dit le Pieux on le Patient, fils du prévcé- 
dent (1337-1404 . due d'Autriche en 1395. Après une longuc 
rivalité, il accepta son cousin Guillanme, fils aisé do 
Léopold 111, comme corégent des domaines de la maison de 
Habsbourg. Il sévit contre la secte des vaudois, qui s'était 
développée en Autriche, et fit en Terre sainte, cn 1400, un 
pèlerinage, qui ini valut le suroom de murabilia mundi, 11 
mourut pendant une expédition en Moravic. 


ALBERT V, dit l'JUustre. fils du précédent 118-147. . 
duc d'Antriche en 1104. Son mariage avec FE sabe) à, ti le 
de l'empereur Sigismond, lui assura la possessum de ! 
Moravie, et. en 143*, les trois couronnes mer al”. d 
Bohème »t de Hougrie comme empereur, il est 4 rert Il 
Désormas. la coaronue impériale pe sortit plus de lu 
maison de Habsbourg. H ramena l'ordre et la paix dans 


Albereni 


Vel 
Bourgeurs Ennle, 


Sage ou {r Buorteur, fils cadet iu 
Suil 


ALBERT 


ses Etats et fit le booheur de ses peuples. II Intta loa- 
guemeot contro les hussites, et meurut pendant une expé- 
dition en Jongrie contre le sultan Amurat Il. Avec son 
tils LamisLAs Le Posthme (mort en 1457), s'éteignit la ligne 
Albertine. 

ALBERT, archidne d'Autriche, sixième fils de l'empe- 
reur Maximiihicn IE, né en 1559, mort en 1621. Jilevé à la 
cour de lhilippe IL, il fut d'ahord cardinal-archevêque 
de Tolede, pus devint vice-roi de Portugal, et fnt entin 
chargé du gouvernement des Pays-Bas, en 1595. F] lutta 
avec succès centre Heori IV jusqu'an traité de Vervins 
(1598). Après avoir renencé à ses dignités ecclésiastiques, 
11 épousa une fille de Philippe II qui lui donna les Pays- 
Bas et la Franche-Comté. I tenta vainement de recan- 
quérir la Hollande; vaincu à Nienport (1600) par Maurico 
da Nassan, il ne put s'emparer d'Ostendo qu'après un 
siège de plus de trois ans (1604). Dès lors commencèrent 
les négociations quo termina la trêve de douze aps (1609), 
après la conclusion de laquelle Albert s'appliqua à ctracer 
dans ses Etats (Ædit perpétuel) les maux de la guerre. 


ALBERT (Frédéric-Rodolphe), archiduc d'Autriche, né 
à Vienne en 1917, mort à PET 
Arce en 1895. Il était fils Æ ù 
de l'archiduc Charles et 
oncle de l'empereur Fran- 
çois-Joscph. Lorsque la 
guerre éelata entre l'Au- 
triche et la Sardaigne, à la 
fin de 1848, il prit le com- 
mandement d'uno division 
et contribna à la défaite du 
roi Charles-Albert à No- 
vare (18419). 11 devint en- 
suite gouverneur général 
de la Hongrie jusqu'en 1860. 
En 1866, il reeut le com- 
mandement en chef de l'ar- 
mée chargée d'opérer con- 
tre les Italiens, les rencen- 
tra à Cnstozza (24 juin), 
leur fit cssuyer une défaite 
complète et les rejeta vers ; 
le Mincio. Après la bataille de Sadowa, il fut aommé cem- 
mandaat en chef de l'armée autrichienne vaincue par les 
Prussiens ; mais la paix vint terminer la campagne. 


ALBERT 1%, de Brandebourg, l'{urs, margrave de 
Brapdebourg et fondateur de Ja maison du meme nem, 
né en 1106, mort en 1170. Dés san avénement (1123), il 
travailla à agrandir ses Etats, et reçut en 1134, dc l'em- 
pereur Lothaire, la marche du Nord. En 1138, il prit 
parti contre les Guelfes pour Conrad do Hohenstauten, 
qui Jui donna le duché de Saxe, enlevé à Henri le Superbe; 
mais il dut le rendre à son fils Henri le Lion en 1142, Du 
moins obtint-il l'immédiateté de son margraviat, qui avait 
relevé de la Saxe jusqu'alors. Il se tuurns ensuite contre 
les Slaves païeas et occupe, en 1150, le Havelland. Il co- 
lonise “ lors le Brandobourg, en défriche les terres, 
y fonde des villes (Berlin, etc.), y appello des ouvriers, 
y relève des évéchés jusqu'à sa mort. 

— Bisziocr. : Lavisse, {nr Marche de Brandebourg sous 
la dynastie Ascanienne (Paris, 1875). 


ALBERT I, de Brandebourg, margrave de Brau- 
debourg en 1206, mort en 1221. 


ALBERT IN, margrave et électeur do Brandebonrg, 
surnommé l'Achille et l'Ulysse de l'Atlemnqne, né en 1411, 
mort en 1486, était le troisieme fils de Frédéric Er. D'abord 
burgrave de Nuremberg, il devint margrave de Bayreuth 
en 1464 par la mort de son frère aîné, Jean l'Alchimiste, 
ot, en 1470, électeur de Brandebourg, par l'abdication de 
son second frère, Frédéric. Il se trouva ainsi posséder 
tous les Etats qui avaient appartenu à sen jrère daps la 
Franconio et dans la haute Saxe. C'est Ini qui est Fauteur 
de la célèbre Dispositie Achillea do 1473, tendant à aug- 
mwenter l'importance de sa maison en restreinant le me6r- 
cellement du domaine patrimonial. En 1476, il abandonna 
à soo fils, Jean le Cicéron, l'admimistraton de ses Etats, 
se réservant la dignité électorale et le druit de conseil. 


ALBERT de Brandebourg, dernier grand maitre de 
l'ordre Teutonique et premier duc héréditaire de Prusse, 
(1490-1568). Elu grand maître ea 1511, 11 lutta contre la 
Polegne pendant de longues années. Gagné à la Réforme 
en 1522, 1] signa on 1523 à Cracovie uno conventiup par la- 
quelle il sécularisa la Prusse inférieure, dent il devint duc 
sous la suzeraineté du rei de Pelogne Sigismend, auquel 
il prêta hommage. Il se marin un peu plus tard (1527), 
introduisit le luthéranisme daps ses Etats et y développa 
l'instrnuuion co fondant l'université Albertine de K@msrs- 
berg, où il attira des savants allemands et polonais. Mal- 
gré ses eflurts, des dissensions agitérent la Prusse jus- 
qu'à sa mort. 

— BigtioGr. : Rindfleich, Herseg Albrecht und die Refor- 
mation im Prenssen (Dautzaick, 1880): Lohmeyer, Æerzeg 
Albrecht von l'reussen (Dantzick, 1590). 


L'archiduc Albert. 


ALBERT le Belliqueur, margrave de Brandebeurg- 
Culmbach, surnommé L'Alcibiade de l'Allemagne (1522- 
1558), prit part aux guerres dn xvi° siècle an service tan- 
tôt de Charles-Quint 11514), et tantôt de la France (1552). 
Rentré au service de l'empereur, il so livra à des excès 
qui le rendirent odieux à l'Allemagne, Une hguc se forma 
alors contre lui, ct Albert, vaincu dans une sanglante 
bataille, fut mis au ban de l'Empire (1533). El mourut, dit- 
on, des suites de son intempérance. 


ALBERT le Dénaluré, landgrave do Thuringe, mar- 
grave de Meissen, né vers 1240, mort en 1314, épousa sa 
coneubine, Cunégonde d'Eiscoberg, après la mort de sa 
femme Marguerite, fillo de l'empereur Frédérie I, à qui 
il avait fait subir d'iadignes traitements. Il chercha en- 
suite à priver ses fils du premier lit de leur liéritage, et 
vondit sos domaines à l'empereur Adolphe de Nassau. ce 
qui eccasionna une guerre avec ses fils. 1} tomba entre 
les mains d'un d'entre eux ct, après avoir recouvré Ja 
hberté, alla mourir à Erfurth. 

ALBERT 1" le Grand où le Lion, due de Brunswick 
et do Luxembourg, né en 1286, mert en 1279. 11 fut appelé 
en Danemark pour secourir la reine douairièro Marguc- 
rite ot lo jeune roi Eric et reçut la digaité de gouverscur 
où de vice-roi, mais fut chassé par les Dapois. 


ALBERT, roi de Suèdo, né vers 1338, mort en 1419. Duc 


de Mecklembourg, 11 fut élu roi de Suède en 1363, débuta 
par uno guerro heureuse contro son prédécesseur et 
compétiteur Magans 11; mais son peu d'habiloté amena 
des soulévements dont, dès 1388, Marguerite, reine de 
Danemark, protita pour lui ravir la couronne. Battu et fait 
prisonnier dans la plaine de Falkæping, il ne sortit de 
captivité qu'en payant (1395) une forte rançon que les da- 
mes du Meckiembourg l'aidèrent à payer en vendant leurs 
bijoux ; Albert leur accorda, en retour, le droit de garder, 
leur vie durant, les ficfs qui, par l'extinction des mäles en 
ligne directe, devaient passer à upo ligne collatéralo. 


ALBERT 1: ou ALBRECHT, duc électeur de Saxe de- 
pus 1212, mert en 1260, ft la gucrre à Waldemar Il, roi 
de Danemark, et accoempagna en Orient l'empereur Fré- 
déric H. — Son fils, Albert IT, duc électeur de Saxe, ent 
en partage Ja haute Saxe: en 1288, après Ja mort do Henri 
l'Ilustre, l'empereur Rodolphe lui conféra le palatinat de 
Saxe. 


ALBERT HI, due électeur de Saxe, fondateur de la 
ligne Albertine, né en 1443, mort en 1500, fils cadet de 
l'électeur Frédéric le Belliqueux. 11 gonverna d'abord de 
concert avec son frère ERNEST les Etats paternels (1464- 
1484); quaad il fallut les diviser, 11 choisit la Misnie (par- 
tage de Leipzig, 1485), qu'il administra jusqu'à sa mort. 


ALBERT (Casimir), duc de Saxe-Teschen, né en 1738, 
mort en 1822. Second fils d'Auguste III, roi do Pologno et 
électeur de Saxe, il épousa en 1766 l'archiduchesse Marie- 
Christine, qui lu: apporta en det la principauté de Teschen. 
Es 1792, il prit part a la guerre contre la France: retiré à 
Vienne apres la bataille de Jemmapes, où il fut vaincu 
(1794), il s'adonna exclusivement aux lettres et anx arts, 
et réunit une riche collection do tableaux, qui passa ca- 
suite entre les maius de l'archidue Charles. 

— Bisztoër,: Von Bivenot, {ersoq Albrecht von Sachsen- 
Teschen als Reichsfeldmarschall (Vienne, 1864-66); Schôn- 
branner, die Albertina |Vienne, 1885). 


ALBERT |François-Albert-Auguste-Charles-Emmanuel, 
dit Prince) né en 1819, mort ep 1881. Secend fils d'Ér- 
nest, duc de Saxe-Cebourg-Gotha, il épousa, en 1840, la 
reine d'Angleterre, Victo- 
ria. La mamiére dont il joua 
le réle de prince-époux 
(prince-consert) fut pleine 
de modératien, de tact, de 
sagesse et de digoité. 1 
accorda une protection 
éclairée aux arts, aux 
lettres, à l'industrio et à 
l'agriculture, et prit l'ini- 
tiative d'nne foule d'insti- 
tutions utiles. C'est lui no- 
tamment qui coocut €t 
réalisa Je plan de l'exposi- 
tiva universelle de Lon- 
dres, en 1851. 

— BixLiocn. : À. Craven, 
le prince Albert de Sare- 
Cobourg (Paris, 1883). 


ALBERT (}rédéric-Au- 
guste), roi de Saxe, en 1828, 
tils dn roi Jean et de la 
reino Amélie- Auguste de Bavière, monté sur le trône en 
1873. En 1853, le prince Albert éponsa la princesse Ca- 
rolino de Wasa. Lieutenant général et commandant de 
l'infanterie saxonne, il reçut du roi Guillaume, lorsque 
éclata la guerre de 1830, le commandement dn 12° corps, 
faisant partie de l'armée du prince Frédéric-Charles, ct 
combattit à la tête des Saxons devant Metz. Puis, à la 
tête des 12° et 4° corps, il reent l'ordre de marcher, de 
concert avec le prince reyal de Prusse, contre l'armée 
française, qui se réorganmsait à Chälons, sous les ordres 
de Mac-Mahon, et alla ensuite camper entre Sedan et 
la frontière helge, jour couper la retraite aux Français. 
Après Ja capitulation de Napoléen Il, le prince royal de 
Saxe conduisit son armée devant Paris et sc tit remarquer 
à Champigny (2 décembre . An mois de janvier 1871, il 
assista, au palais de Versailles, à la proclamation dn roi 
Guillaume do Prusse comme empereur d'Allemagne, et, 
l'armistice conclu, il retonrna en Saxe. Son père étant 
mort le 20 octubre 1873, il fat proclamé roi de Saxe, et a 
suivi dès lors docilencot lo programme pelitique mis à 
exécution par le gouvernement impérial. 

ALBERT {Ilonoré-Clarles). prince de Monace, né en 
1818. Fils dn prince Charles HI, il servit comme euseigno 
dans la marine espagnele et 
épousa, eo 1869, la tille dn 
dne d'Hamilton, Marie-Vic- 
toiro, dont il eut ua fils, Louts- 
HoNoRE-CHARLES-ANTOINE, né 
en 1870, puis, aprés la disso- 
lutin de ce mariage par le 
papo (1880), la duchesse de 
Richelieu (uctebre 1889). Pen- 
daat Ja guerre da 1870-1871, 
il s'engagea dans la marino 
française, et recut Je grado 
de heutenant de vaisseau à 
üitre auxiliare. 11 fit ensuite 
de longs voyages, se livra a 
Lord de sa goélette « l'Hiron- 
delle » et do son yacht « la 
princesse Alice », à d'intéres- 
Santes recherches sur Jo 1 Qu 
Gulf-Stream, les courants, la ADO de Monans, 
faune maritime, ce qui lui 
valut d'être élu membre cerrespendant de l'Académie des 
sciences le 27 avril 1891. Le prince Albert a succédé à son 
péro comme prince de Monaco, le 16 septembre 1889. 


ALBERT (lo prince Frédéric-Guillaume-Nicolas\, récent 
de Bruaswick, nè en 1837. Il est lo tils aîné du prince Fré- 
déric-Henri-Albert, frère de l'empereur Guillaume 1°. 1] 
prit part aux guerres contre le Danemark (18641, l'Autriche 

1S66), et la France (1870). En 1873, il épousa la duchesse 
Marie de Saxe-Altenbourg, dent il a eu plusieurs enfants. 
Après la mort de Guillaume de Brunswick {18 octobre 1884), 
il fut décidé que le duché serait gouverné par un régent. 
Le 15 octebre 1885, la diète de RBrnaswick choisit à J'una- 
ainité le prince Albertde Prusse, qni prit possession du 
poenvoir le 3 novembre suivant. 


Le prince Albert 
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PERSONNAGES INVERS 


ALBERT 1°, archevêque de Magdebourg, mort en 981. 
Il pese l'évangile aux Russes et, en 966, fut nommé 
archevéquo do Magdebourg. ë 


ALBERT (saint), évêque de Liège, assassiné en 1195 
par des émissaires de l'empereur Henri VI. Fête le 21 no- 
vembre.— Moine du diocèse de Cambrai qui vivait au 
xur siècle. Honoré le 7 avril. 


ALBERT II, comte de Iallermonde, cardinal-arche- 
vêque de Magdebourg, mort vers 1232. Comme légat du 
saint-sièse en Allemagne, il promulgua la sentence de 
déposition prononcée par le pape contre Othon IV, et 
concournt ensuite à l'élection de Frédéric II. 


ALBERT I‘, archevèque de Mayence depnis 1111, mort 
ea 1137. I se déclara en 1112 contre l'empereur Henri V, 
ui venait d'étre excommunié par le concile de Vicnne, et 
ut emprisonné par lui pendant trois ans. Lorsque le pape 
Calixte H vint tenir un concile à Reims, 1] reçut le titre 
der Jégat de Germanie ». Après la mort de Ileari V (1195), 
il fit élire empereur Lothaire, et prit part à la lutte entre 
co prince et Frédéric de Hohenstauffen. 


ALBERT 1‘, prince-évêque de Liége, était fils du duc 
de Brabant Godefroi le Conrageux, mort en 1192. L'em- 

ereur Henri VI ayant nummé à sa place Lothaire, frère 

u comte d'Hochstædt, Albert se rendit à Rome et obtint 
du pape Célestin IF confirmatioo de son élection, Mais 
Henri VI le fit assassiner. Les Liégeois vengerent cruel- 
lement sa mort : s'étant emparés de Lothaire, ils l'écor- 
chérent vif et le rlongèrent dans Ja chaux vive. 


ALBERT, dit le Bienheureur, patriarche latin de Jéru- 
salem, né vers 1150, mort on 1214. }l était évéqno de Bobio 
et de Verceil, lorsque l'empereur Frédéric Barberbisst 
et le paye Clément HI le choisirent pour arbitro. 11 deta 
l'ordro de carmes de constitntions sévères. En 1204, il 
fut nomnié patriarche de Jérusalem; mais il dut résider à 
Saint-Jeau-d'Acre, où il fut assassiné. 


ALBERT, premier évêque de Livenie, né en 1160, mort 
à Riga vers 1230, vint en Livonie pour y prepager la re- 
ligien catholique. 11 fonda en 1204 l'ordre militaire des 
Chevaliers perte-glaive. 


ALBERT le Grand, l'un des savants les plns illustres 
du moyen âge, né en 1193 à Lauingen (Souabe), de la 
famille des comtes de Bollstædt, mort à Cologne en 1280, 
béatitié en 1652. Il étudia les sciences à Padone, entra 
dans l'ordre des dominicaius en 1222, enscigna la thée- 
logie et la philosophie 
à Ratisbenne, à Stras- 
bourg (1229), à Colo- 
gno, puis à Paris (1245), 
eù il Séjourna trois ans. 
La foulo qui se pres- 
sait à ses cours devint 
siconsidérable qu'il fat 
hientôt obligé d'ensei- 
gner on plein air sur 
nne place qui a gardé 
son nom (la place Wau- 
bert,abréviation de 
Magister Albertus). De 
retour à Cologne, il fut 
élu (125) provincial de 
son ordre. Do 1259 à 
1262, il occupa le sièo 
de Ratishonpe, Il fut 
le maitre de saipt Tho- 
mas d'Aquin. Ses ou- 
vrages forment 21 volumes in-folio (édit. P. Jammy, 
Lyon, 1651). Son érudition, extraordinaire pour l'épeque, 
était surtont puisée dans les travaux des Arabes et des 
rahbins. H avait aussi une conaaissance approfondio 
d'Aristote, dont beaucoup de ses ouvrages no sont quo 
des commentaires. C'est avec Ini quo commencent ces 
théories subtiles de la rmatiére et de 1e forme, de l'essence 
er de l'éfre, qui ont passionné les docteurs du moyen 
âge. Sa physique est presque complètement extraito 
d'Aristote ; mais la chimie lui doit d'importantes décou- 
vertes. Il constrnisit aussi, dit-on, un automato bu- 
main qui pouvait marcher et wême parler, ct quo son 
disciple, saint Thomas d'Aquin, aurait fait détruire, ju- 
geant la tentative impic. L'étudo d’Aristote ayant favo- 
risé chez lui, eo même temps que le goût des spécula- 
tions métanhysiques, celui des recherches expérimentales, 
il acquit dans les sciences naturelles des Connaissances 
ni le tirent passer pour magicien, et son souvenir survit 
encere à ce titre parmi les simples, qui consultent les 
grimaires de sorcellerie cénnus sous les noms de Secrets 
audmirables du grand Albert, Secrets dx petit Albert, ete. 

— BirioGr. : J. Sighart, Albertus Magnus, sein Leben 
und seine Wissenschaft (Ratishenne, 1857 [trad franc., Pa- 
ris, 1862]); Ilaneberg, Zur Erkenntnisstehre des Avicenna 
nd Albertes Magnus (Munich, 1866); Fr. Ucberweg, 
Grundriss de» Geschischte der Philos. der patristischen 
und schalastischen Zeit (Berlin, 1S86). 


ALBERT, religieux et historien du xin' siëécle, abbé do 
Stade en 1232. N'ayant pu rétablir la discipline dans son 
monastère, il entra dans l'ordre des franciscains, dont il 
devint général. On lui doit uno Chronique qui va jusqu’ à 
l'année 1256. 

ALBERT d’Aix (ALUERTUS Où ADAT.BERTUS, On ALRE- 
RICUS AQUENSIS), chanoine et custos de l'égliso d'Aix-la- 
Chapelle, a vécu à la fin du x1° siéclo et dans la première 
moitié du x siècle, 1] composa, entre 1121 et 1158, uno 
Historia Hierosolymitanæ erpedihonis, qui raconte Fhis- 
toire des expéditions en Orient entre 1095 et 1121. C'est 
uno compilation écrite à Aix-la-Chapelle d'après les récits 
des croisés revenus dans leur patrie ; elle présepte un ta- 
bleau généralement fidèlo des événements, et constitne 
l'une des meilleures sources pour l'histeire de la première 
croisade. 

— Bis. : B. Kugler, Albert von Aachen (Stuttgard, 1885}, 


ALBERT III, comte de Sternberg, archevêque de Mag- 
debhourg, mort vers la tin du x1v* siècle. Il aliépa plusieurs 
villes do son domaine, céda à l'empereur Charles IV Ja 
basse Lusace, et s'enfuit eu Bobême, en empertant lo 
tréser de sen église. En 1371, il permuta son archevéché 
contre l'évêché de Leitmeritz. — ALBERT V, cardinal- 
archovéque de Magdebonrg et de Mayenco, mort en 1545, 
A ladiète de Worms, ilfit mettre Luther an ban do l'em- 


Albert le Grand. 
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pire, puis s'elforea d'arrêter les progrès 1e sos doctrf- 

pes, et expulsa de Malle, en 1534, un grand nembre de 
rotestunts, 11 dut néanmoins accorder aux prolnstants 

da Magdebourg ot d'Ialberstädt lo libro exercice de lenr 

culto. 


ALRERT {maison o'}, famille noble du comtat Venaïs- 
sin, descendant d'une branche des Alberti, de Ilurence, 
vonno on Franco au début du xv° sièclo. Elle x compté 

armi sos membres : Taouas d'Albert, viguier de Poat- 
Saint-Esprit, panetior de Charles VII; — Léox d'Albert, 
le premier qui ait porté le titre do » scignour de Luynos », 
tné à In bataillo de Cérisolos (1544); — Iononx, soa fils, 
né vors 1519, mort en 1592, colonel au servico de la 
France ; — Cuant.es d'Albert, duc do Zuynes, connétable 
de Fraaco, favori do Louis XÛ {v, Luyxes); — Lauts- 
Cuanzes d'Albert, duc de Zuynes, né en 1620, mort en 
1600, fils du précéleut, pére du duc do Chovreuse, qui 
travailla à la Bible de Lemaistre de Sacy, et fut lié de 
doctrines et d'anntié avoc les hommes de Port-Royal ; — 
Louts-Joseru-CHanLes-AuatLe d'Albert, duc do Luynes, 
né en 1758, mort on 1807, député do la noblesse en 17% 
— l’aux d'Albert, cardival do Luynes, né en 1703, mort 
on 1753, archovèque de Sens en 1333, membre do l'Aca- 
démio françaiso et do l'Académio des sciences. 


ALBERT (Alexandre Martin, dit}, homme politique, 
membre du gonvernement provisoire do 1K4s, né à Bnry 
Oise) en 1815, mert à Mello en 1895. Ouvrier mécanicien, 
il joua un rèle actif dans les agitations du parti répu- 
blicain sous Louis-Philippe, et contribua, en 1840, à la 
fordation dn journal populaire l'Atelier, Nonuné, après 
Ja révolution de février 1848, serrétaire, punis membre en 
titro dn gonvernemenut provisoire, il se conduisit nver 
dignité et modestie et reçut la vice-présideoco de la com- 
mission des travailleurs établie nu Luxembourg. Elu dans 
la Seine représentant du penple à l'Assemblée consu- 
tuanto, il fut arrété pour quelques paroles de sympathie 
adressées À la foule, lors do l'evvahissement de l'assem- 
hléo, lo 15 mai. Traduit dovaat la haute cour do Bourges, 
Il refusa de se défendre ct fut condamné à la déportation. 
il subit dix aunées de détention, recouvra la liberté lurs 
Jo l'arvuistie de 1859, et fut alors pourvu d'un modeste 
- emploi à In Compagnie parisiconc du gaz. 

“ ALBERT (Paul), littératour français, né à Thionvillo 
- (Moselle) on 1827, mort à Paris en 1880. Il devint maitre 
de conférences à l'Ecole normale (165), professeur à 
l'École de Saint-Cyr (1868) et professenr de langue et de 
littérature française moderne au Collège de Krance (1878). 
En 1866, M. L’aul Albert prit uno part active à la fonda- 
 tivo de l'enscigaemeat secoodaire des jeunes filles à la 
Sorbonne, et en 1873 il fonda un cours libre de littera- 
ture. Brillant professeur, il fot aussiua éerivain délicat. 


On lui doit : les Poëtes et lu religion DNS 
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en Grèce (1863); la l'oésie (1869); La 
Prose (1870); /istoire de La littérature 
romaine (1871); de Littérature fran- 
çaise, des origines à la fin du xvv siècle 
(872); la Littérature françuise au 
xvu siècle (1873); la Littérature fran- 
çaise ou xvine siècle (1875); Variétés 
morales et littéraires nl la Litté- 
rature française au Xx1Ix° siécle (1882- 
1885). 

Albert le Valeureux (oRDRE n'), 
ordre de chevalerie du royaume de 
pere AE SRÉÉPSnrs Li par FT 
o roi Frédéric-Auguste, qui Im a + RES 
donné le nom du fondateur ANR EUR QEM Eux 
branche Albortine de sa maison. C'est un ordre de mérite 
dostiné à récomponser tous les genres de services. La dé- 
coration se suspead à un rubaa vert liséré de blanc. 


Albert l'Ours (onore p'}, ordre de chevalerie des du- 
*chés d'Anbalt, fondé, le 18 novembre 1836, par les princes 
souverains de 11 musov d'Aochalt, qui lui 
at donné le nom d'na des plus illustres 
de Jours ancêtres, et l'ont destiné à ré- 
compenser tons les genres de mérito. Sa 
‘devise est : Crains Dieu, et suis ses com- 
mandements. Lo ruban est vert foncé, li- 
séré de rouge ponceau. 


ALBERTA, un des quatre territoires 
du Nord-Ouest canadien, capit. Calyary. 
Pop. : 25.300 hab., sur une superficie do 
250.000 kilom. carr. 


_ ALBERTACCE, comm. de Corse, arr. 
et à 29 kilom. de Corte; 1.187 hab. 


ALBERTE n. f. Geare de plantes de ln 
famille des rubiacées, tribu des gardéniées, renfermant 
des espèces originaire de Madagascar et de lurt-Natal. 


ALBERT-EDOUARD ou LOUTA N’ZIGHÉ, lac de 
l'Afrique centrale faisant suite au Tanganyika dans la 
direction du N. Il est dominé de tonte part par les monta- 
pes cta pour alfluont le Semliki, qui se jeté dans l'Albert- 
yauza. 


ALBERTI, famille florentine de la haute hourweeisie, 
conoue surtout par sou rôle dans les luttes qui déchiréreut 
la nl au xiv° siècle. Unie aux Médicis contre les 
Albizzi, elle eut la plus graade part à la révolution popu- 
laire de 1378. Le plus connu de ses membres est BENOÏ 
Alberti, qui, après avoir favorisé le mouvement des 
Ciompi (manonvriers, prolétaires) contre la aoblesse. 
tenta une réaction en faveur de la hanto bourgeoisie. Il fut 
exilé avec son parti en 1387. Les Alberti furent rappeler 
aprés le retour des Médicis, ea 1435. 


s ALBERTI (Les), famille d'artistes origipaire de Boren 
San Sopolcro, dunt les priacipaux membr ‘AL 
pese architecte de fortifications, qui travailla de 
564 à 15x6 pour les Médicis, et fut aussi senlpteur sur 
bois ; — ALESSANDRO, fils du précédent {1531-15961, peintre 
de fresques, qui travailla à Naples dans des églises et des 
nlais, à Rome, à la sacristie de Saint-Jean-de-Latran; 
— CHertsixo, frère du précédent1551-1615), élève d'Acos- 
tino Carracci, qui fut directeur de J'académio de Saint Luc 
à Rome, oxécuta plusieurs peintures pour des palais et des 
échses, mais fut surtout remarquable comme graveur ; — 
IO VA frèro dos précédents (1558-1601), peintre de 
erspective; — DuRANTE, neven du premier (1538-1618), 
qui peigait dans plusieurs èghses de Rome; — Piitro 


Ordre 
d'Albert l'Ours. 


1. 


Francesco, fils du précédent {1581-1438), qui fut pointro 
d'histoiro ct graveur, 


ALBERTI Leo Batustar, architecte, sculpteur, jiin- 
tro, medatleur, mnsicien, humaniste, né à Genes eu HIDE, 
mort à Romo en 1472, » le géme lo plus universel de I 
premiero Renaissance. On l'a souvent comparé à Léonard 
ile Vinci, À cause de la diversité de ses connaissaotes. 
Dès sx jennesso, il montra des aptitudes exceptionnelles 
pour les lettres, les sciences et la philosophie, aussi bien 
que pour les arts. lin = 
rapports étroits avec 
les Médicis, avec les 
Rucuellai, 11 s'honora 
en outre de l'amitié do 
Brunelleschi (auquel il 
dédia sun triuté de P’ein- 
ture), ot de celle do Du- 
natello, Il remplit à 1a 
cour romaine los l'onc- 
tions de secrétaire pon- 
titical, À partir de 1116, 
il dot: de mennments 
remarquables Vemise, 
Rimini (église de San- 


Francesco), l'lurence AR ; . 
chœur de Santa-Ao- Médaille d'Alberti. 
nunziuta, 1451; ado do Santa-Maria- Novella, vers 


1150; palais Ruccellai {1151-1455 , son œuvre la plus com- 

lète ot la plns harmonieuso). A la prière de Sigismond Ma- 
atesta, 11 éditia à Mantoue l'égliso San-Scbastiano (1460) : 
il fit ponr la mérao ville les À aus do l'église San-Andrea 
(1472). Partisan à outrance do l'antiquité classiqne, plus 
encore archéologue qu'artiste, Albert: témoigna comme ar- 
chutecte d'une science très sûre et d'un goût parfois inégal. 
bien que la hardiesse de ses conceptions leur ait valu d'étro 
vomparées à celles de Bruuclleschi. Ses contemporains 
out parlé avec éloge de ses portraits peints, d'une Vue 
de Venise, et de ses scolptures. Il a laissé de lui-mime 
un remarquable médaillon. 1 a écrit on grand aombre 
d'ouvrages et do traités, parmi lesqnels : De re ædificato- 
ria (imprimé en 1185) qui lui valut le surnom de Vitrure mo- 
dernc; Della statua et De pictura, dunt Claudins Popelin 
a donné nne traduction française (Paris, 1868). Les (pere 
volgari d'Alberti ont été imprimés à Florence (1813-1819). 

— BiscioGr. : Mancini, Vifu di Leo Battista Alberti 
(Florence, 1882). 


ALBERTI ‘Salumon), céléhre anatomisto allemaud, né 
à Naumbourg eu 1510, mort à Dresdo en 1600. II déconvrit 
les valvules des veines, fit le premier connaître la struc- 
ture de la vessie, des urètres et des papilles rénales, et 
carichit la science d'une foule d'observatioas nouvelles. 


ALBERTI |l'rédéric-Auguste n'), ingénieur allemand, 
né à Stnttgard en 1595, mort eu 1878. [l introduisit d'impor- 
tantes amélioratiuns dans l'exploitatioa des miaes de sel, 


ALBERTI ilwiyi), auteur dramatiquo et poëto italien, 
né a Florence en 1822, mort dans cette ville ea 1895. 1] 
s'est fait connaitre par un grand nombre de comédies 
dans lesquelles il à mis de l'esprit ot dn mouvement : 
Valentino Carrera; Ll'ierre où la Nouvelle Famille; Une 
jeune épouse ne doit pas étre contrariée ; la Fille avisée (1871); 
la Comtesse de Santafiore (1884 ; etc. Ou lui doit aussi des 
poësies satiriques. 


ALBERTI (Sophie Mœpvix@rr, dame), femme auteur | 


allemande, née à Potsdam ea 1826, et covoue sous lo 
pseudonyme de Some VeRENA. Elle a publié des romaus 


etdes nouvelles : L'n enfant du Sud |Téna, 1859); le Devoir | 


avant tout ct les leurs animées (Leipzig, 1878); Phato- 
graphies du cœur (Berlin, 1863); Chosts anciennes et nou- 
velles (Berlin, 1879), etc. 


ALBERTIE (ti — rad. Albert, n. pr.) 0. f. Bot. Geuro de 
comiferes fossiles qm1 parait devoir être placé dans la fa- 
mille des araucariées. Schimper a distingué quatre espe- 
ces do ce geure, apparteannt toutes ao grès bigarré (trias 
inférieur) ch Sulzhad : Alsace). 

— /6ol. Genre de vers rotateurs, famille des atrochés, 
renfermant des rotifères caractérisés par ua organe rola- 
toire réduit à uno étroite bande ciliée sur le bord frontal, 
on faisant parfois défaut. Les alberties vivent, en géné- 
ral, en parasites dans la cavité viscérale des lombrics et 
daws l'iatestin des limaces. 


ALBERTINE 0. f. Espèce d'anémone, nommée aussi PA- 
RANGOX. 

ALBERTINE (LIGxE), l'une des deux branches, la ca- 
detto, de la maison de Saxe, aujourd'hui dynastie régnanto 
davs la Saxe royale. Elle remonte à Albert, comme la 
brancho Ærnestine à Ernest, les deux fils de l'éloctenr 
Frédéric 11, qui se partagèrent la Saxo en 1485. 

Une Suie loue lbertine, plus ancicune, est celle de 
la maison de Habsbourg, qui tire son nom d'Albert IV « 
la Tresse, duc d'Autriche, fils ainé de Rodolpho IV, et 
dura de 1365 à 1457. 

Albertine {cuLLECcrTiox), à Vienne. Foadée par le duc 
Albert de Saxo-Teschen, gendre de Maric-Thérese, dans 
les dernières nanécs dn xvin siècle, clle comprend des 
gravoros ot des dessins. Les gravures, au nombre de 
200.000 pièces environ, offrent plusieurs séries trés remar- 
que : un portefeuille où sont réuaies cinquante nielles 

u xv* siècle, parmi lesquelles l'Adoration de le Vierge, de 
Maso Finiguorra: plusicors portefeuilles consacrées aux 
Italiens, une admirable collectioa d'eaux-fortes do l'école 
hollandaise, etc. La gravure allemande y est représentée 


surtout par les plus belles planches d'Albert Durer, de 
Lucas de Leyde, sonvenc des pièces uniques. 
Les dessins, quoique moins nombreux 18.100 pièces, 


sont d'un intérêt capital. Oa y trouve d'abord 164 prèces 
d'Albert Durer, parmi lesquelles la suite dite Passion rerte 
12 pieces, 1501). Raphaël y ost largement représenté, 
mnsi que Léonard de Vinci, Michel-Ange, Jean Bellin, 
Jean de Fiesole, le Ghirlandajo, Mantegna, Titien, Paol 
Veroncese, le Corrège, etc.; il y à 150 dessins de Rubens, 
et nne centaine de Rembrandt. Cette collection de dessins 
est la plus importante d'Europe, après celles du Louvre 
et de Florcoce, 


ALBERTINELLI |Mariotto}, peiatro italion, né à Flo- 
rence en 1474, mort en 1515. Éleve dde Cosimo Rossel, il 
fat le compagnon d'atelier de Fra Bartolomeo et collabora 
avec lu à l'exécution d'une Assomption de la Vierge au 
muséo de Berlin et d'un Jugement dernier à Sauta-Maria- 


ALBERT — ALBI 


Novella, à Florénce., Les ouvrages les plus connus dus à 
Albertineili seul sont : un ravissant peut triptyque 13, 
av maséo l'oldi Paszoh, 4 Muan: ono Frutation 130$ au 
iunsée des Ofnees nue ( ruripnrien, un la Chartreuse du Val 
d'Eau 1200 , la Vrergert l'£nfant,asee saint Jeréine et sat 
Zunulne 1535. au musre do Ces Selon Vwuri, Alber- 
uvolh so tit anborgiste vers 1312, nimes al revint à la puin- 
ture à Ja tin de sa vie et rxécuta dhuiferents ouvrag:s au 
couvent do la Querria près do Vit rbe. 


ALBERTINIE Où ALBERTINIA p. f. Geura de plantes 
de la famille des rumposces vernumacée , romprenant des 
arbnisseaux qui habitent le Brésil. 


ALBERTINIÉES n, {. pl. Division de la famille des com- 
posées vernomacées, dont le typo est l'albertinr, 


ALBERTINUS /-Esidins poëte allemand, ne à Devru- 
ter Pays-Bas en 1560, mort à Munich en 1620. 1l était 
secrétaire de l'électeur de Bavivre et 1 6 mivit, dons une 
langue rude, énergique, des œuvres remarquables, no- 
tamment : Jiégne de Exeiter et du Christ Muoich, 1617. 


ALBERTIS (Luisi Maria n'), géographe et voyagenr 
italien, nè en 1841. En 1860, il servit dans l'armée do Ga 
ribaldi, puis vovagen dans une partie de l'Europe. En 
compagnio du Df Becrar, 1l se rendit en 1871 à la Nou- 
velle-Gainéo, où 1] explora paruruli-rement la région du 
mont Arfak. Il visita ensuite les iles Sandwich, | Amé- 
rique, la Nouvelle-Guinée, dont 1 explora la région ren- 
trale (1K76-1877,, gagna l'Australie en 147%, pmis revint en 
Italio. On lui doit on grand cuvrage intitolé : À la Vou= 
velle-Guinéc; ce que j'ui vu et ce que j'at fait 1840); des 
études sur Ja zooivsic de la Nouvelle-Goinée, etc. 


ALBERTITE ile Albert, a. pr. 0. f. Variété d'asphalte noir 
trouvé dans les roches sobearbomfères de la Nouv.-Ecosse. 


ALBERT-NYANZA ou M'VOUTAN N'ZIGHÉ, gran 
lac do l'Afrique centrale, terminant du coté du N. la série 
de nappes d'eau s'échelonnant depuis le Tanganÿika au 
foud d'uae des grandes failles qui traversent 1 Afrique 
équatoriale du S. au N.; il est situé par 720 mètres d'ale. 
dans les contrées de päturages appelées la « Terre aux 
herbes », et mesure, selon Stanley, 160 kilom. de lungsnenr, 
Le lac Albert, qui reçoit par le S-mhkr les eaux do 
l'Albert-Edouard, appartient au bassin du Nil et reçoit 
par la branche mère de ce fleuve les eaux du lac Victo- 
ria et des rivières qui s'y jettent; il est d'autre part le 
grand « collecteur des eaux des puissants massifs dn 
M'foumbiro, déjà ramassées par l'Albert-Edouard, et des 
caux du Rououenzori, drainées par le Semhki s. Décou- 
vert en 1864 par Baker, l'Albert-Nyanza a été distingaé 
de l'Alhert-Edonard en 1876 par Stanley qui, en 139, a 
résolu le problème de sa communication avec cette nou- 
velle nappe lacustre par le Sumliki. 


ALBERTONI (Giovanni), sculpteur italiea, aé en 1805 à 
Varallo, mort en 1887. Eleve de Thorwal isea 4 Rome, àl 
est l'anteur.eotre avtres, du tombeau de lu reine Marie- 
Christioe à l'abbaye de Hante-Combe. cn Savoie. 


ALBERTRANDY Jean-Chrétien), jésuite et historien 
polonais, né à Varsovie en 1731, mort en 1808. I] devint 
ua familier du roi de Polorne Ktanislas-Auguste, qui 
le chargea d'aller chercher à l'étranger des documents re- 
latifs à l'histoire de la Pologne. et il rapporta d'Italie plus 
de deux cents volumes 1785). En récompense, il fut nom- 
mé évêque de Zenopolis. Parmi ses nombreux ouvrages, 
on uite: Annales du royaume de Pologne, en poloua:s 
Varsovie, 1768): Antiquités romaines éclaircies por les mr- 
dailles (1805, 1807, 1808). 


ALBERT'S MINES, important centre minier du ou- 
veau-Bruoswick (Dominion du Canada , situé à 150 kilom. 
au N. do Saint-Jobn. Ou en oxporto una grande quantité 
de houille pour les Etats-Unis. 


ALBERTVILLE, ch.-lieu d'arrond. Savoie), à 38 kilum. 
de Chambéry; au débouché des vallées de l'Isère et 10 
l'Arly, sur |'Arly; 
6.331 hab. (Albert- 
rillains., La ville se 
compose de deux 
hourgs séparés par 
la rivière :Contlans, 
l'antique Oblimunt, 
sar la nve gauche, 
et l'Hôpital, sur la 
rive droite ‘combat 
du colonel Bugeaui 
contre les Autri- 
cinens, en 1S$14'. 
réunis depuis 1845 
sous le nom actuel, dû an roi Charles-Albert. Commerca 
d'ardoises, fabriques de poteries et de tuiles. L'arroii. 
l'Alhertville a 4 cant., 12 comm. et 35.669 bab., et le cant. 
18 comm. et 16.523 hab. 


ALBERTYPIE do Albert, et do type) n. f. Procédé d'im- 
pressioa avec encres spéciales sur planches de gélatine on 
sur verre, permettant de reprodnire et multiplier les pho- 
tographies. Syn. de GÉLATINOGRAPHIE @t do PHOTOTY PIE. 


ALBESCENCE du lat. albus, blanc) n. m. E’at de ce qm 
est blanc, do ee qui blaachit. Ke dit surtout ie l'aube âu 
jour. 

ALBESTROFF, anc. ch.-l. de cant. ‘Meurthe, arron 
de Châtean-Salins, anjourd'hot dans lAlsare-Lorrainc, 
depuis le traité de Fraactort du 10 mai 1831; 610 bab. 


ALBt lat. Alrqa\, ch.-l. du dép. du Tarn. à 309 kil 
de Paris, sur le Tarn; 21.94S hab. 
fAtbigeoïs. Cetto villo pessède plu- 
sicurs monuments remarquables ar- 
chevéché, cathédralo Sainte-Cérile, 
échse Saint-Xalvi, palais do justice, 
pont d'Albi, maisons anciennes . Auis, 
pastel, vins, fabriques de tutiex, de 
tissus. CLC. 

— Histoire. Mentionnée dès le 
ve siècle, All fat tour à lour sou- 
mise aux Wisigoths, aux Karrasius, 
aux rois de France, à des comtes par- 
ticulicrs, pnis aux comtes de Tou- 
louse, qui y établirent des vicomtes 
doot le pouvoir ‘ut, x partir du xn* 
celui des évéqnes, successeurs d'après la tradition, ir 
saint Clair. Simon de Montiort se substitua à eux au 
x siècle: mais Albi ne resta pas longtemps sous sa 
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Armes d'Albe.:vile 


ALBI — ALBITE 


domination et retombs, par le traité de Paris (12 avril 
1229). sous l'autorité des rois de France qui, en 1264, 
laissèrent aux évêques la seigneurie temporelle de la 
ville. Pru auparavant (1234), y avait été tenu ua concile 
pour achever d'extirper l'hérésie des Alhigeois; au 
xive siècle, los Pastoureaux y pénétrèreat (1320). Le seul 
évéaement à noter postérieuremeat cst la transforma- 
tioa, en 1676, do l'évéché d'Albi en ua archevéché qui 
disparut de 1790 à 1822. L'arrond. a 9 cant., 94 comm., et 
100.546 hab., et le cant. 17 comm. et 31.525 hab. 

— Bigcioca.: E. Jolibois, Albi au moyen âge (Albi,1871). 


ALBI, raciae latine tirée de albus, blanc, et qui eatre 
dans la compositioa d'un grand nombre d'adjectifs appar- 
teaant à l'istoire naturelle. Voici les principaux : ALBI- 
HARBE (albus, blanc; barbr, barbe), Qui a la barbe blaache. 
1 ALercAUnE (cauda, queue), Qui a la queue hlaache. 1| AL- 
BICAULE (caulis, tige), Qui a la tige bliachâtre. | ALBICEPS 
(capuf, tête), Qui a la tête blanche. 1 ALBicoLLe (collum 
cou), Qui a le col blanc. || ALBICORNE (cornu, corne), Qui 
a les coraes blaaches, 1 ALBicosTE (costa, côte), Se dit 
d'ua coquillage dont les cornes otfrent des raies blaaches. 
Il ALBIDIPENNE (pennn, plume), Qui a les ailes blanchätres. 
I ALBIFLORE (flos, floris, fleur), Qui porte des fleurs blau- 
ches. | ALBILABRE (/abrum, lèvre), Qui a le museau ta- 
cheté de blanc. ALBIMACULÉ (macula, tache), Qui est 
tacheté de blanc.h ALBIMANE (manus, maia), Qui a Îles 
tarses blaacs. | ALOINERVE (nervus, nerf), Se dit d'une 
plante dont les feuilles ont des vervures blanches. Syn. 
ALBIVEINÉ (vena, veine). | ALBIPÈDE (pes, pedis, pied), 
Qui a les pattes blanches. 1 ALBIPENNE (pernna, aile\, Qui 
a les ailes blanches. 1 ALBIROSTRE (ros{rum, bec), Qui a le 
hec ou l'extrémité du musenu blane. || ALBITARSE (larsus, 
tarse), Qui a les tarses blaacs. || ALBLVENTRE (venter, VOn- 
tre), Qui a Je veatre blanc. 


ALBIAS (lat. Cosa), comm. de France (Tarn-et-Ga- 
ronunc), arrond. et à 10 kilom. de Montauban, cant. de 
Négrepehsse, sur l'Aveyron: 1.097 hab. Le nom de la 
« bastide d'Albias » apparait pour la première fois en 1316. 


ALBICANTE n, f. Variété d'anémone à graades feuilics. 


ALBICINI (comte César), homme politique et écrivain 
italien, né à Forli en 1825. Lors du soulèvement de la 
Romagne, en 1859, il fit partic de la junte provisoire de 
gouvernemeat, puis dovint ministre dans les Légations. 
Après l'aanexion (1860), il siégea au parlement italien 
et fut nommé recteur de l'université de Bologne. Nes 
principaux ouvrages sont : Du progrès dans l'humanité et 
dans la science (1863); l'Etat et l'individu dans la société 
moderne (1862); la Nationalité (1871). 


ALBICORE n. m, lchtyel. V. ALBACORE. 


ALBIDE (du lat. albus, blanc) adj. Blauchâtre. 1 S'est dit 
ea particulier d'une couche du derme : Couche ALBIDE pro- 
fonde de la peau. 


ALBIEN (bi-in — de Aube, dép. franc.) n. m. Cet étase, 
aiast nommé par d'Orbigny, est placé à la partie supé- 
rieure de la série iafracrétacée, sur l'étage aptien, et sous 
les couches du céaomaaien. Syn. de GAULT. 


ALBIFICATION (si) n.f. Alchim. V. ALDATION. 


ALBIGEOIS ED ancien re de Fraace (Languedoc), 
qui correspoad à la Civitas À lbigensium de l'époque gallo- 
romaine, et a formé d'abord le seul diocèse d'Albi, pois 
ceux d'Albi et de Castres. 1l est maintenant compris tout 
eatier daos le dép. du Tarn. 


ALBIGEOIS ou GATHARES. Oa désigne sous ce nom, 
dès la fia du xri siécle, les hérétiques cathares (v. ce 
môt) du midi de la Fraace. Les a-t-eu appelés ainsi parce 
que le pays de l'Albigeeis comptait plus de catbares quo 
les autres parties du Lavguedoc ? La chose est impossi- 
ble, puisque le ccatre religieux des cathares méridionaux 
était bien plutôt à Toulsuse et dans le Toulousain, Ou a 
aussi, mais sans preuve certaine, prétendu que J'hérésio 
aurait fait sa première apparition ea Languedoc, dans la 
vallée du Tarn, et par couséqueat à Albi. Quoi qu'il ea 
soit, il est bien certain que les Albigeois professaient 
exactement les mêmes doctrines que les cathares prepre- 
ment dits; comme eux, ils eroyaient à l'existence de deux 
oaturcs essentiellement et éternellement contraires et de 
deux créateurs, ayant chacun sa création, soa moade et 
sa révélatioo ; comme eux, ils niaient la réalité do l'iacar- 
nation, des soutfraaces, de la mort et de la résurrection 
de Jésus-Christ, ainsi que la résurrection de la chair. Ils 
voodamnaient la procréation des enfants comme un 
crime. Ils ont péri pour la plupart peudaat les guerres qui 
jortent le nom de croisade des Albigeois; les Frères pré- 
cheurs, jastitués par saiat Dominique pour l'extirpation de 
l'hérésie, firent ensuite une guerre si acharnée au catha- 
risne, ques dès les premicres années du xivt siècle, J'h6- 
rôsre albigeoise était presque complètement cteiote daas 
le midi de la France, 


Albigeois (choisane pes). Le comte de Toulouse, 
Raymond VI, protégeaat les Alhigeois, le pape 1aao- 
cout II lui demanda de preadre parti coptr« eux et de 
faire cesser leurs violences envers les catholiques. Ray- 
mond s'y refusa et fut excommuaié (1207). Le légat 
Picrre de Casteloau ayant été assassiné sur ces catre- 
faites par un serviteur de Raymond Vi (120$), le pape, 
secondé par les moines de Citeaux, iavita les princes 
de l'Europe à prendre la croix (1209). Les croisés n'eu- 
rent pas à marcher contre Raymood Vif, qui fit brusque- 
ment sa soumission, mais contre Raymond-Roger, vi- 
comte de Béziers et de Carcassoano : ces deux villes 
furent prises et saccagées. Le pape enjoignit à Ray- 
mond VI de se justifier du meurtre de Castelnau, et le 
comte de Toulouse comparut devant les conciles de Saiat- 
Galles (1210) et d'Arles (1211). Rejetant les conditions qu'on 
prétendait lui imposer, 11 prit les armes ; maïs, vaiacu à 
Castelnaudary ct dans la plaine de Muret (1213), il perdit 
Toulouse, et, après le concile du Latraa (1215 , la pape 
mit Simoa de Montfort en possessian du comté. Les ri- 
gueurs de Simon lui aliénèérent les populations, rt Ray- 
mond VII, fils de Raymoud VI, put semparer de Tou- 
louse; Simon voulut roprendre la ville, mais il fut tué d'un 
coup de pierre (1218). 

Louis VIIT, roi de France, à la prière du saint-siège, 
se croisa contre les Cathares, après avoir reçu l'hemmage 
d'Amaury, lils de Simon de Moatfort, pour le comté de 
Toulouse ; il vint trois fois en Albigeois et conquit la 
Languedoc. Blanche de Castille coatinua la lutte : Cas- 


telnaudary fut pris (1227), les communicatiens furent in- 
terceptées entre Toulouse et le comté de Foix (1228), et 
bientôt Raymoad VIIl vint en personne à Meaux négo- 
cier sa soumission : le traité de Paris (1229) termina Ja 

uerre, et Blanche, fille de Raymond VII, fut fiancée à 

lphonse de Poitiers. C'était l'annexion certaine dn comté 
de Toulouse à la couronne. C'est pour aider à la lutte 
contre cette hérésie que l'inquisition fnt instituée. 

— BislioGr. : Ch. Schmidt, Histoire et doctrine de la 
secte des Cathares ou Alhigeoïs (Strasbourg, 1849); Donais, 
les Albigeois, leurs origines (Paris, 1878); Peyrat, Histoire 
des Albigeois (Paris, 1882). 


ALBIGNAC (Louis-Alexandre, baroa n'}, général fran- 
çais, aë à Arrigas, près du Vigan, ea 1739, niort en 1820, 
Il se conduisit brillammeot eu défendant Pondichéry con- 
tre les Anglais (1778). A son retour en France, 1] fut 
nommé maréchal de camp (1788). et lientenant général 
11392). 1 servit à l'armée des Alpes, où il commauda en 
l'absence de Kellermann, et à l'armée du Rhin. 


ALBIGNAC (Philippe-François-Maurice, comte D}, 
général, tils du précédeat, né à Millau (Rouergue) en 1773, 
mort en 1824. Élové parmi les pages du roi, il entra dans 
l'armée comme lieutenant en 1792, émigra, revinten Fraacc 
après le 18 Brumaire, rentra dans l'armée, puis passa au 
service du roi de Westphalie, Jérôme Bonaparte, qui le 
nomma grand écuver, général de brigade, ministre de Ja 
guerre, comte de Ried, ct lui donna le fief de ce nom, 
Tombé en disgrâce, il reviat en France. Peudant les Cent- 
jours, il se raagea du côté des Bourbuns. 


ALBIGNAC (lo baren D’) maréchal de camp, né à 
Bayeux en 1782, mort à Madrid en 1893. Aide de camp de 
Ney, il le suivit en Espagne (180$), puis en Russie, et 
assista à la bataille de Leipzig, ainsi qu'à la campagae de 
Fraoce. En 1814, Leuis XVIII le promnt maréchal de 
camp. Député pendaat les Ceut-Jours, inspecteur général 
d'infanterie (1820), il prit part, ea 1823, à la guerre d'Es- 
pagne. 


ALBIGNY, comm. du dép. du Rhône, arr. et à 11 kilom. 
de Lyoo, sur la Saëne ; 1.205 hab. 


ALBIKIA 0. f. Bot. V. HYPOLITAUM. 


ALBIN, INE (du Int. a/bus, blanc) adj, Qui est de ceu- 
leur blanche, de la blancheur des albiaos: Couleur ALBINE. 
Tache ALBINE. 


ALBIN (Eléazar), peintre et naturaliste anglais du 
xviu siècle. Îl a peint surtout des figures d'histoire natu- 
relle, aotammeat celles qui accompagnent J'Æstoire des 
araignées de T. Martyn (Londres, 1739) et l'Histoire des 
insectes de l'Angleterre, par Derham (Londres, 1851). 
Comme oaturaliste, il a publié une Aistoire nnturelle des 
oiseaux (Londres, 1737), et une Histoire naturelle des 
oiseaux chantants de l'Angleterre (Londres, 1737), qu'il a 
ornée de gravures coloriées. 


ALBINE (du lat. a/bus, blanc) n.f. Variété d'apophyllite. 


ALBINE (sainte), vierge de Césarée, qui subit le mar- 
tyre en 219. D'après les croyants eux-mêmes, Île peu que 
l'on sait de sa vie appartient à la légeode. Elle est honoréo 
le 16 décembre. Les calendriers qui placent sa fête le 
26 septembre la confondent avec une autre viergo du 
mème nom, sœur de saint Praxence, qui fut martyrisée 
sous Antonin. 


ALBINI (François-Joseph, baron p'}, homme, d'Etat 
allemand, né en 1745, mort en 1816. I] fut ministre des 
finances d'Autriche sous l'empereur Josepb ff, puis chaa- 
celier aulique et ministre d'Etat de l'électeur de Mayeoce 
et assista au congrès de Rastadt RE Par la suite, il 
entra au service de l'empereur d'Autriche. 


ALBINI(Giusoppe), savant italien, l'un des physiologis- 
tes les plus distingués de l'ftalie, né à Milan vers 1#23. Oa 
lui doit notammeat : Recherches sur le pancréas et le suc 
pancréatique (Naples, 1866); Leçons d'embryoloyie FA 
1867); De l'excitnbilité et conductibilité des nerfs desséchés 
(1868); Guide pour l'étude de la physiologie normale et ex- 
périmentale api 1870); De la transfusion du sang (Na- 
ples, 1872); Recherches sur la force de sécrétion des reins 
(1874), etc. 


ALBINIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à l'albi- 
nisme. 


ALBINISME (rad. albus, blanc) n. m. Anemalie congé- 
nitale ‘d'organisation, consistaot dans la dimiaution ou 
nième l'absence tetale du pigment ou matière colorante de 
ia peau, des cheveux et des yeux. L'alhiaisme s'appelle 
encore leucopathie (du gr. leukos, blanc, et pathos, maladie, 
ou leucéthiopie (du gr. leukos, blanc, et éthiops, éthiopien, 
nègre). Ce deraier mot vient de ce que l'albinisme o'a 
d’abord été observé que dans la race nègre. 

— ExcycL. L'albinisme, dont les causes sont imparfai- 
temeat connues, se maaifeste par l'absence partielle on 
même totale du pigment qui caractérise les diverses 
espèces. Isidore Saint-Hilaire est le premier qui en uit 
déané une description méthodique; il distingue l'allu- 
nisme complet, partiel et imparfrit. N se produit chez 
l'homme, les animaux et les plaates. 

— Aathrop. L'albiaisme, chez l'homme, se manifesto 
par uae blaocheur mate, rappelaat celle de Ja cire, et 
par la finesse de la peau; tout lo système pileux, fin et 
soyeux, est d'une teinte päle qui peut aller du blond très 
clair jusqu'à la coloration blanche de la soie au du coton; 
l'iris, non pigmenté, est transparcat et paraît rosé; Ju 
pupille apparaît d'un rouge vif, au lion d'être noire. La 
choroide, dépourvue de pigment, refléchit la lumière au 
heu de l'absorber et l'intérieur du globe de l'œil se trouve 
aiasi vivement éclairé en sorte que les albines craignent 
un peu la lumière du jour. L'albinisme est surtout fré- 
quent chez les nègres. 

Les nûgres pies, qui sont tachetés de blanc sur diverses 
parties du corps, sont affectés d'albiaisme partiel. | 

— Bot. L'alhinisme, chez les végétaux, atfecte la feuille 
ou la corolle : il n'est pas traasmissible par le semis, mais 
hien par la gretfe ou lo bouturage. On le distingue de la 
chlorose par sa permanence et par la guérisoa de celle-ci 
avec arrosage aux sels de fer. Les feuilles étiolées verdis- 
sent quand on les expose au soleil, Les feuilles albinos de- 
meurent donc telles, par suite de l'absence du principe 
pigmeutaire colorant 1 chlorophylle. Quand l'albinisme 
est partiel, les feuilles sont dites panachées. L'albinisme 
de la fleur provient de l'absence, dans les cellules, des 


=) 


162 


graoulatioos pigmentaires colorantes on des liquides ce- 
lorés, dent le rôle est de donner à chaqne fleur la teinte 
qui lui est propre. Les fleurs jaunes sant moias sujettes à 
l'albinisme que les bleues et les ronges , qui ep sont plus 
fréquemment atteintes {la balsamine. le hleue*, la campa- 
uule, le pétuma. Les fruits sent également sujets à cette 
anomalie (cerise, fraise, groseille). 

— Zool, Plus fréquent encore est l'albinisme chez les 
animaur. 11 a été observé chez les animaux domestiques 
et chez les animaux sauvages. Cette affection atteint 
chez les bêtes le système pileux et les plumes, ainsi que 
l'iris do l'œil. 

Tous les animaux sent sujeis à l'albinisme ; il est plus 
fréquent chez les mammifères ; on le trouve également 
chez les ophidicas et les hatraciens. A. Duméril à obtenu 
an Muséum, par voie de sélection artificielle, des axo- 
lotls albiaos qui se reproduisent très bien. Des cas d'al- 
binisme sont rappertés chez les grenouilles par Pavesi 
\Tératologie comparée), chez la musaraigue (Bulletin de læ& 
Société sooloyique de France [1883])), chez des moineaux 
par le Dr Savatie (1882). L'albinisme s'observe également 
chez les poissons, surteut chez les cyprins dorés ou pois- 
sons rouges ; on l'a même rencontré chez un papillon (le 
mehtæa didyma), chez les mellusques, notamment chez 
les olives, L'albinisme pent deveair périodigne. V. mt- 
MÉTISME. 


ALBINOS {ross — du portug. albino, venant lui-même du 
lat. albus, blanc) a. et adj. Qui est affecté d'albinisme : 
Les lapins ALBINOS ont Le poil blanc et les yeux rouges. 


ALBINOVANUS (C. Pede), poète latin, ami d'Ovide. Il 
reste de lui des fragments d'un poème épique sur la na- 
vigation de (ermauicus daas l'Océan septentrional, On lui 
attribue aussi, sur la mort de Mécène et sur celle de 
Drusus, des clégies qu'on place souvent à la suite des 
œuvres d'Ovide. 

ALBINUS (Decius Clodius ie général romain, 
prit la pourpre daos les Gaules à la mért de Pertiaax (193). 
Septime-Sévère le vainquit à Lyon et le fit décapiter (197). 

ALBINUS, philosophe platonicien du n° siècle. [ pro- 
fessait à Smyrae, où Galien suivit ses leçons. On connait 
de lai nne Zntroduction aux Dinlogues de Platon, qui a été 
publiée dans la Bibliothèque grecque de Fabricius. 


ALBINUS, aom latiaisé d'une famille de médecins alle- 
mands, dont le vrai nom était Weiss, qui sigaifie blanc. On 
distiagne : BERNARD Albinus, né à Tessau en 1653, mort 
à Leyde en 1721 (il enseigaa la médecine avec éclat à 
l'université de Leyde); — BkRrNARn-SIGEFROt, fils du pré- 
cédent, l'un des plus graads aaatomistes que l'Allemagne 
ait produits, qui professa également à Leyde pe à Fraac- 
fort-sur-l'Oder ea 1697, où il mourut en 1750). Son frère, 
CHRÉTIEN-BERNARD (1700-1752), enseigaa la médecine à 
Ctrecht et publia des ouvrages estimés. 


ALBION, géant, fils de Neptune, qui avec son frère 
Bergiou osa s'opposer à Hercule, lors du passage de ce- 
lui-c1 dans la Ligurie. Le héros ayant épuisé ses flèches, 
Jupiter écrasa Albion sous une pluie de pierres. Selon la 
Fable, la plaine où eut lieu le combat est restée jonchée 
de pierres, sur une étendue de re lieues. C'est le 
Lapideus Campus des Romains, et la Crau d'aujourd'hui (de 
craigh [amas de pierres] dans les langues celtiques). 

ALBION (du lat. abus, blanc}, nom doené par les Grecs 
à l'Aagleterre, à cause de la blancheur de ses falaises et 
de ses rochers, vus de loin. on à cause d'Albioa, fils de 
Neptuue. Aujourd'hui, ce mot a est guère usilé qu'en poé- 
sie et on NT LU : : : 

— La perfide Albion, Locutioa que l'on emploie lorsque 
l'en veut faire allusion à la politique égoisto du gouver- 
nement anglais. 


ALBION (NouveLze-), aancieo nom de la Califoraie 
‘Amérique du Nord), que ne portent plus los cartes. 


ALBION-MINES, centre minier de la Nouvelle-Ecosse 
Dominion du Canada), district de Picten, an S. de l'ile du 
Prace-Edonard ; 1.900 bab. Houilles de qualité supérieure. 


ALBIONE n. f. Sangsue. Syn dc PONTONDELLE. 


ALBIPERLE (du lat. albus, blanc, et de perle) n. f. Sub- 
stance d'un blanc narré, extraite d'un calcul des parois 
abdominales. (Elle parait identique à la margarine.) 


ALBIREO (ré — mot arabe) n. f. Etoile de troisième 
grandeur qui marque la tête du Cygne dans laconstellatien 
de ce aom, Elle devait ètre la plus brillante de cette con- 
stellation après Deneb (a), puisqu'elle est désignée par la 
lettre 8. Aujourd'hui, elle n'est que la sixieme cn éclat. 


ALBIS /L'), chaînon alpestre qui sépare le lac de 
Zunch de la vallé de la Reuss. Son poiat culminant attelat 
918 mètres: il se termine au N.-0. par l'Uetliberg, qui 
domine Zurich 573 m.. En 1799, les Français, commandes 
par Masséna, en occupèreat les hauteurs, 


ALBISSON (Jean), jurisconsulte français. né à Mont- 
pellier en 1732, mort ea 1810. Membre du trihunat en 1802, 
puis coaseiller d'Etat, il prit uve part active à la rédac- 
tion du Code civil : Lois municipales et économiques du 
Languedoc (Montpellier, 1780 ct ana. suiv.), etc. 


ALBITE (du lat. albus, blaoc) a. f. Silicate double d'alu- 
mine et de soude se rattachant à la famille des feldspaths. 
_ Excve. L'albite, ou feldspath sodique, est un minéral 
que l'on trouve dans les roches primitives, dans les cal- 
caires magnésiens des Alpes et parnn quelques schistes 
cristallins. Ello se présente soit en masses lamellaires 
clivahles, soit ea masses grénues présentant une cassure 
cristalline, soit ea cristaux souvont très beaux. Les pe 
beaux cristaux sont fournis par le Saint-Gothard, le Ziller- 
thal en Tyrol et les environs d'Areadal en Norvège. Uoe 
ariété cristallisée d'un blanc laiteux et opaque, souveat 
imprégnée de chlorite, porte le nom de pnéricline. Les 
autres sont translucides ou transparentes. L'albite est un 
silicate d'alumine et de soude qui contient environ 66 à 
69 0/0 de silice, 19 à 20 0/0 d'alumine et 11 à 12 0/0 de soudo 
à laquelle s'associe une petite quaatité de potasse et 
‘eau. : 
È + formule de l'albite est ei son poids spé- 
it , 2,54 à 2,64; sa dureté, 6 à 6,5. . 
cet de l'albite sont les suivants : elle fond 
difficilement ea un sue pots ; elle cu inattaquable 
es acides. Les macles sont fréquentes. | 
“Lralbite a pu être reproduite artficiollement. Haute- 
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feuilla l'a ebtenue en chauffant pendant vingt jours 
un excès de soude avec de lu silice et de l'alumine en 
prôsence do l'acida tungstique, ou encore du tungstate où 
du vanadate de soude. Friedel et Sarasin l'ont prépare 
en chautfant de l'alumine précipite avec du silicato de 
soude dans un tube d'acier. 


ALBITTE (Autoine-Louis), avocat et homme politiqu? 
français, n6ô à Dieppe vers 1750, mort en 1812. Député par 
la Soumo-luférieure à l'Assemblée législative, puis à la 
Coeuveution, il vota la mert du rei, remplit des missious et 
déploya beaucoup de rigueur contre les prêtres et les émi- 
grès, Sous le consulat, il entra dans l'administration muli- 
taire, et périt pendant la campague de Russie. 


ALB1IZZt, nom d'une famile noble eriginaire d'Arezzo, 
qui joua un grand rôle dans les troubles de Florence au 
xive siècle. Elle dirigeait le parti gibelin et aristocratique. 
Son chef, Prirax Albizzi, eut la principale part au gou- 
verneneut de 1372 à 1378, et fut mis à mort après la ré 
volution populaire des Ciompi. — Le neveu de Pierre, Tuo- 
Mas Albizzi, gouverna de 1382 à 1417, et éleva Florence 
au plus haut degré de splondeur. — Renan Albizzi, tils 
de Momie: entralua sa patrie dans de folles entreprisos, 
ot fut exilé en 1434. 


ALBIZ21 (Barthélemy Dec), franciscain, également 
cannu sous le nom de Barthélemy de Pise, né à lti- 
vano, en Tascano, murt à Pise en 1401. 11 est connu par 
un auvrage intitulé : Des conformités de suint Francuis 
avec Jésus-Christ. 


ALBO-CARBON (du lat. albus, blanc, et carbo, onis, 
charbon) a. f. Nom industriel donné à do la naphtalino très 
raftiaée. Un mélange do vapeur d'albo-carbon et de gaz 
d'éclairage brûlant daus un bec de 99 litres a lo pouvoir 
lumineux de trais lampes Carcel. 


ALBOIN, roi des Lombards de 561 à 573, régnait sur la 
Norique etla Panuonie (Autriche et Hongrie occid.), quand, 
après la disgräce de Narsés, il envahit l'Itaho divisée 
entre les Grecs et les Ostrogoths (508). 11 fit rapidement 
In conquête des parties septentrionale et centrale, moins 
Rome, l'exarchat de Ravenne et Venise, et il y fonda un 
nouvel Etat dant Pavie fut la capitale (572). 11 périt as- 
sassiné par ordre de sa femme Rosæmonde, pour l'avoir 
forcée, dans l'ivresse d'un festin, à boire daus le crâne de 
Cunimond, son père, rai des Gépides, qu'Alboïn avait 
vaincu et tué daus un combat avant de pénétrer en lalic. 


ALBO!S (lat. alburnum) n. m. Barbarisme pour albour 
au eubour, aubournie, nom vulgaire du CYTISUS LABURNUM. 


ALBO LAPILLO NOTARE DIEM (mots Jat. qui siguif, Mar- 
quer un jour avec la pierre blanche, c'est-à-dire, Regarder 
comme un jour heureux}. Cette expression, empruntée 
à Horace, est quelquefois employée par les écrivains. 


ALEBON ou SAINT-ROMAIN-D'ALBON, comm, de la 
Drôme, arrond. et à 42 kilom. de Valence ; 1.518 hab. Ber- 
ceau do la famille des comtes d'Albon, qui devinrent au 
xn° siècle dauphins du Vieunois, et furent au xiu° siècle 
seigneurs de presque tout le Dauphiné, C'était la capi- 
tale du pays d'Alban, qui comprenait la vallée du Baucel, 
affluent de gauche du Rhône, 


ALBON (Jacques D’), seigneur de Saint-André, maré- 
chal de France. V. SAINT-ANDRÉ. 


À LBONI (Marietta), cantatrice italienne, née à Cesena 
pen en 1823, morte à Ville-d'Avray (S.-et-O.) en 1894. 
jouée d'une ndmirable voix de contralte, sonore, veloutée 
et d'une égalité prodigieuse, 
elle débuta à la Scala de 
Milan, en 1843, ot peu après 
commençen la série de ses 
succès à Vienno, à Saint- 
Pétersbourg, on Allemagne, 
à Rome, à Londres, où elle fut 
applaudie à l'égal de Jenay 
Lind, à Paris où elle excita 
un enthousiasme indescrip- 
tible dans Semiramide, la 
Donna del Lago, Cenerentolu, 
el Matrimonio segreto, Don 
Pasquale, il Trovatore, Rigo- 
letto, il Barbiere, le Prophète, 
Zerline au la Corbeille d'o- 
ranges. Un embenpoint pré- 
cace l'obligeant à quitter la 
scène, à peine âgée de qua- 
ranto ans elle prit sa retraite, 
En mourant, elle lécua sa 
fortune à la ville de Paris pour diverses œuvres de bien- 
Fons: Le legs ne s'élevait pas à mains de 46.000 francs 
e rente. 


AL BORAK ou BORAK (d'un mot arabe qui signif. 
Jeter des éclairs ; suivant d'autres, blancheur éclatante). Nom 
donné à la monture de Mahomet, quand il fit au ciel ce 
vayage nocturne que les mahométans célèbrent solennel- 
lement taus les aus, le 28 du mois de regeb. 


ALBORNOZ (Gilles Alvarez Carillo), archevèque de To- 
lède et cardinal, né à Cuenca en 1310, mort à Viterbe 
eu 1367, Obligé de quitter l'Espagne pour avoir blämé 
les dérèglements de Pierre le Cruel, il se réfugia à Avi- 
gnan auprès de Clément V1, qui le fit cardinal. Innocent VI 
lo chargea de ramener l'ltalie sous l'obéissance des papes 
(1353); après s'être allié avec Florence et Sienne, il inté- 
ressa à son entreprise le fameux Rienzi, put rétabhr 
la puissance temporelle et canduire lui-même à Rome 
Urbain V, qui retourna bientôt après à Avignon. 


ALBOSIUS eu AILLEBOUT (Jean), né à Autun au 
xvi* siècle, fut médecin de Henri IL. 1 publia un mémoire 
Célèbre dans les aunales do la science : Portentosum litlio 
gone siwe Embryon petrificetum urbis Senonensis (15 

| s'agit d'un fœtus qu'il avait observé et qui était resté 
vingt-huit ans dans l'utérus de la mère, où il avait pris 
li consistance de la pierre, 


ALBOTIN 0. m. Dans l'anc, pharmacie, Nom du téré- 
binthe et do sa résine. 


ALBOUIS (Joseph-Jean-Baptiste). V. AZINCOURT (n'). 

Albrac (oRDRE D’), ardre baspitalier créé, vers 1190, 
dans le Rouergue, par un vicemte de Flandre, nommé Al- 
lard ou Adelard, pour pratéger les voyageurs contre les 


malfaiteurs qui infestaient la maatagne d'Albrac ou d'Au- 
brac, près de Rodez, et supprimé par Louis X1V en 1697. 


Marietta Alboni. 


ALBRAN et mieux HALBRAN n. m. Canard sauvage 
qui a encore ses prenuères plumes. 


ALBRANDIA n.m. Bot, V. STREBIUS, 


ALBRECHTSBERGER (Jean-Georges), savant harmo- 
uiste ct organiste allemand, né à Klesterneubourg: (Basse- 
Autriche) on 1736, mort à Vienne en 1809. Il devint en 
1772 vrganiste de la cour de Vienne, et, vingt ans après, 
maitre de chapelle à Ia cathédrale de cette ville. Outre 
des compositions religieuses, 60 lui delt des auvragos 
estimés. [1 compta Beethoven au nombre de ses étéves, 


ALBREDA, ville do la rôte occid. d'Afrique, à l'embou- 
chure de la Gambie, cédee, en 1856, par la France à 
l'Angleterre ; 7.000 hab. 


ALBRET on LEBRET, où LABRIT en lat. Leporetum), 
anciwn pays de lrance dont le berceau fut le château 
d'Albret (dans la commune de Labnit). et qui est aujour- 
d'hui réparti entre les départements de la Gironde, des 
Laudes, du Gersetdu Lot-et-Garonne. Depuis lo xin* siècle, 
la mauson d'Albret, d'abord limitée à ua modeste demaine 
dans le Bazadais et l'Agenais, ne cessa d'aller en prospérant. 
Les sires d'Albret, après avoir, pendant la guerre de Cent 
ans, servi l'Angleterre et la Navarre, passerent an parti 
français et aidèérent à la reprise de la Guyenne. CirarLEs 1® 
d’Albret, connétable de France, comte de Drenx, com- 
maudait à Azincourt (1415), où il perdit la vie, Sous ALLAIN 
le Grand, de 1471 à 1522, la maison d'Albret régna sur le 
Béarn et la Navarre Son peut-tils, IKNr1 1° d’Albret 
et 11 de Navarre), épousa en 1527 Marguerite, sœur de 
François I<', et de ce mariage naquit JEANNE d’Albret, 
upouse d'Antoine de Bourbon, dont elle eut Henri de 
Navarre, le futur Henri 1V. La descendance mâle de la 
maison d'Albret s'éteigoit en 1676, dans la personne de 
Cesar-PuËnus d’Albret, maréchal de France. 

En 1556, Henri II, roi de France, avait érigé l'Albret en 
duché, En 1607, ce ducbé fut réuni à la couronne, dont il 
fut détaché eu faveur du prince de Condé (1641), puis du 
duc do Bouillon (1651). Réuni au domaine natioual par la 
Convention, il fut partiellement restituo en 1816 aux 
descendants de la maison de Bouillan. 

— Bisriocr. : À. Luchaire, .Votice sur Les origines de ln 
maison d'Albret (Pau, 1873); Alam le Grand, sire d'Al- 
bret | Paris, 1837). 

ALBRIER (Joseph), peintre français, né à Paris en 
1391, mort dans la même ville en 1883. Outre de nombreux 
portraits, on a de lui: {e Premier Chapitre de la Toison 
d'or (Versailles); Cypnrisse (1819); Aminte délivrant Sylvie 
(1822); /ntérieur d'atelier de peintre (1827); Leda (1836), etc. 


ALBRIZZI Isabelle THeorokr, comtesse p'}, née à Corfou 
en 1770, morte à Venise en 1836, épouse du conte JosePH 
d'Albrizzi, inquisiteur d'Etat. C'était une femme de beat- 
conp d'esprit, qui cultiva les lettres avec succès. Byron, 
au la connut à Venise, l'a surnommée la M‘ de Staël 

e Venise. On lui doit: Æitratti (Brescia, 1807), série de 

ortraits des ltaliens les plus célèbres de son temps, et 
es Opere di plastien di C'anova (Venise, 1822), étude sur 
les œuvres du célèbre statuaire. 

ALBUCA (du lat. albus, blanc) n. m. Genre de liliacées 
bulbeuses, établi par Linné et qui proviennent presque 
toutes de l'Afrique méridionale. Le suc mucilagineux de 
l'albuca major sert de boisson aux Hottentots. Certaines 
especes sout cultivées pour la beauté de leurs fleurs. 


ALBUCAS!S (nom dérivé d'Aboul-Kacim), médecinarahe, 
né à Zahra, pres Cordoue, mort vers 1013 de notre ere. 
Il est conau par un traité intitulé A/-Tassrif {c'est-à-dire 
Exposition des matières). La partie qui traite de la chirur- 
gie est très curieuse. 


ALBUERA ou ALBUHERA, village d'Espagne, prov. 
et a 16 kilom. de Badajoz, sur le rio Abuera, affluent 
du Guadiana ; 630 hab. Défaite des Français du maréchai 
Soult, le 16 mai 1811, par les Anglo-Espagnols. 


ALBUFEIRA, ville marit. du Portugal (prov.d'Algarve), 
sur l'Atlantique ; 5,000 hab. Baic profonde et sûre, où l'en 
pêche beaucoup de thon; plantations do figuiers. 


ALBUFERA, lac peu profond de l'Espagne orient., sur 
les burds de la Méditerranée, à 16 kilom. de Valence. 
Superticie : 85 kilom. carr.; niveau À peine supérieur à 
celui de la Méditerranée. 11 communique avec la mer par 
le gave de Perello, canal latéral au rio Jucar. Victoire de 
Suchet, ensuite vue d’Albufera, sur les Anglais (1812). 


ALBUGINÉ, ÉE (du Jat. albus, blanc) adj. Se dit des 
humeurs, membranes et tissus, remarquables par loue 
blaucheur. 

— Humeur albuginée, L'humeur aqueuse de l'œil. 1 
Tunique albuginée de l'œil, La sclérotique, vulgarrement 
le blanc de l'wil, 1 Fibre albuginée, Nom donné par Chaus- 
sier aux faisceaux du tissu Jamineux (La fibre albuginée 
coustituo les tendons, les ligaments articuliures et les apo- 
névroses quo Gerdy appelle tissus albuginés.) 1 Membrane 
albuginée profunde et Membrane albuginée superficrelle, 
Noms donnés à deux des lames dontest formée la couche 
externe du derme, appclée corps muqueur. 

— n. f. Albuginée du testicule, Tunique résistante qui 
enveloppe immédiatement le testicule ; elle présente su- 
périeurement un renflement appelé corps d'Highmore. 


ALBUGINEUX, EUSE du lat.albus, blanc) adj. Blanchätre. 


ALBUGINITE (du Jat. a/bus, blanc) n.f. Phlegmasie aiguë 
ou chronique du tissu albuginé ou fibreux. 


ALBUGO où ALBUGINE (du lat: a{bus, blanc) ». m. Tache 
blanche circonscrito, opaque, qui se produit dans la tissu 
de la cornée transparente, 

— Exevcz. L'elbugo est produit par un dépôt de Jymphe 
entre les lames do la cornée, dépôt qui se rattache 
constamment à une kératito; il differe du nuage ou nubr- 
cule, en ce qu'il est plus opaque: du leucémie, en ce que 
co dernicr est une aggravation de l'albugo. Dans celui-c, 
le champ visuel est rétréci si la tacho est à la péripherin, 
anéanti si elle est centrale. On traite l'albngo par des 
insutflations de paudre de culomel. On a quelquefois 
recuurs à l'iridectome. V.ce mot. 


ÂALBULA, nom ancien du Tibre. — Massif des Alpes 
Rhéuques (Suisse, Grisons), dont le point enlminunt 
atteint 3.420 m. d'altitude ; le col du méme nom, qui met 
ea communi-ation les vallées du Khio, et de l'Inn, s'élève 
à 2.315 m. Près du col de l'Albula nait la rivière du même 
nom, aflluent du Rhin postérieur, Le district suisso 
d'Albula (Grisans), ch.-lieu Alrenen, compte 6.230 hab. 


ALBITTE — ALRBUMINE 


ALBUM om du lat. alhus, blanr np. m. Panuean de 
murslle, recouvert d'un onduit de platre qui, a Rome et 
dans les villes de province, était destiné à recevoir, insérits 
au pinceau, les actes officiels et publhirs, et des annoures 
des particuliers. En 1821,0n à retrouvé l'album de l’ompr. 
Par extension, en a donné lo nom d'album à la liste des dé- 
curious deg villes sénat municipal, à celle des jurés, des 
sénateurs, ete. L'édit quo le préteur portait en entrant en 
charge, les annales des principaux événements qua le grand 
Pre rédigeait chaque année prenaient aussi lé nom d'ut 

un, parce qu'ils avaient cté aftis hés sur l'album du Foruru. 

— Aujourd'hui, Caluer, petit registre, sur lequel on 
recueille des vers, des souvenirs, et où l'on demande aux 
httérateurs d'exprimer des pensués, aux musr ieus d'écrire 
q uclques notes, aux artistes de dessiner unt roquis. Surta 

e gros Caluer relié, x compartimceuts, où l'un recuuille 
des photographies 

— Titre donné à des recueils où choix de morceaux 
tirés de divers auteurs, rt destines à la Jeunesso : ALELM 
du jeune littéruteur, du jeune naturulite, te. 


ALBUMEN {men —ilu lat. albus n.in. Ovol. Elanc d'œnf. 

— Bot. Reserve nutntivo que la graine renferme sous ses 
téguments avec l'embryon, et qui sert à nournr ce dernier 
pendant la première phase 
de son développement, 

— Excyez. Ovol. L'albu- 
men, où blanc d'asuf, n'est 
qu'une dissolution aqueuse 
assez épaisse d'albumine. Il 
renferme 12 °/, de matière 
albuminoïde; 1,5°4 de 
graisso; 0,5°/.de sels(chlo- 
rure de potassium,chlorure, 
sulfate et phosphate de so- 
dium) et 86 °/, d'eau. Ce 
corps estcamposé de plu- % 
sieurs couches, et est déli- D 
mité extérieurement par la Album — À slanlisaiere; 
membrane coquillière.lest ep les, "Me" Pa 
sécrété par l'eviducte, et È ù 
vient envelopper le jaune qui chemine dans ce canal. 
L'albumen, où blanc d'œnf, est destiné à fournir des 
matériaux nutritifs à l'embryon de l'oiseau. 

— Bot. Le nom d'albumen a été donné parles batanistes 
aux matériaux nantritifs répandus autour de l'embryon 
dans la graine. 1] provient des moditications que su- 
bissent, après la formation de l'œuf, le noyau et le proto- 
plasme du sac embryonnaire. L'albumen manque chez 
quelques plantes. Dans ce cas, ce sont les cotylédons 
mêmes de l'embryon qui le remplacent dans ses fonctians 
de réservoir nutritif, L'albumen est dit farineur au hui- 
leur, selon qu'il renferme de la fécule ou do l'huile dans 
son tissu. On l'appelle corné, lorsqu'il a la dureté de la 
corne ; c'est alors de la cellulose quil contient. Dans quel- 
ques rubiacées, l'albumen se présente sous la forme de 
yrumeaux détachés les uns des autres, etil est dit grume- 
eux. Dans certaines plantes, par exemple dans le lierre, 
11 présente des crevasses tapissées pe les téguments : 
alors, il est désigné sous le nom d'albumen ruminé. 


ALBUM GRÆCUM 0. m. Mots latins employés autrefois 
pour désigner la partie blanche des excrémeuts du chien, sé- 
paréc et séchée. Cette substance contient une grande quan- 
uté de phosphate de chaux, en raison des os dont lo chien 
se nourrit. Élle était employée autrefois en thérapentique, 


ALBUMINAGE n.m. En T. de photagr., Action d'étendre 
sur uce surface plane, verre au papier, une caucbe d'al- 
bumine destinée à servir de substratum à un sel sensible 
à la lumiére. 


ALBUMINATE n. f. Combinaison mal définie de l'albu- 
mine avec des métaux. 


ALBUMINE (de albumen, blanc d'œuf) n. f. Matière 
visqueuse blanchätre, d'une saveur un peu salée, qui est 
l'un des principes immédiats des corps orgamsés. 

— Excyez. L'albumine est une combinaison arganique 
extrémement répandue dans la nature. Elle forme la 
presque totalité du blaoc d'œuf et du sérum du sang. Elle 
se trouve dans la plupart des liquides animaux, tels que 
le chyle, la lymphe, et dans plusieurs sécrétions, soit nor- 
males, sait pathologiques. L'humeur vitrée de l'œil n'est 
presque formée que d'albumine. Elle fait encore partie 
d'un grand nombre de tissus, et constitue l'un des prin- 
cipes essentiels de la substance cérébrale. Les tissus 
et les liquides végétaux contiennent également des quan- 
tités variables d'albumine. Elle est surtout abandante dans 
les haricots, les fèves, les asperges, et dans les graives 
de plusieurs plantes oléagineuses. Les substances pro- 
téiques que l'on trauve dans les sucs végétaux sant con- 
nues sous le nom d'albumine végétale; \albumine d'ori- 
gino végétale n'a pas encore pu être obtenue À l'état de 

ureté. L'albumimne du blanc d'œuf, d'après Dumas et Ca- 
bauts, a pour compasitian en centièmes : carbane, 54,3; 
axyæène, 21; azote, 15,8; hydrogène, 7,1; soufre, 1.8. 
L'albumine se présente sous deux états distincts: l'albn- 
mine soluble et l'albumine insoluble ou coagulée. On oh- 
uent cette dernière en chauffant l'albumine soluble. 
Coria et Bérard ant pu récemment distiüguer 5 tempé- 
ratures de coagulation paur l'albumine du blanc d'œuf: 
552,5, 67°, 72°, 56°, 82°, L'albumine d'œuf, etendue de deux 
À trois fois son volume d'eau, ne se caagule plus par 
la chaleur, L'alcool, la créosote et presque tous les acides 
coasulent l'albumine. L'acide acétique, l'acide tartrique, 
et l'acide phospharique ne la coagulent pas, mais l'altè- 
rent prafondément. L'acide azotique, étant do tous les 
acides celui qui caagule le plus facilement l'albumine, 
sert à faire reconnaître la présence de ce carps dans les 
liquides de l'organisation animale. L'acide chlarhydriquo 
concentré et bauillant dissout l'albumine en produisant 
une liqueur d'un beau bleu, réactian caractéristique pre- 
pre à toutes les matières albuminoïdes. L'albumine se 

issout dans les alcalis FANSRUES GERREIE la considérait 
comme ua acide bibasique : elle farme des compasés inso- 
lubles avec plusicurs sels métalliques, et en articulier 
avec le sublimé corrosif, aussi emploie-t-on le blanc d'œuf 
comme coatrepoison dans les empoisonnements par les 
sels de mercure ; cette propriété fait eacore employer lo 
sublimé corrosif paur conserver les pièces anatomiques. 
Le pouvoir retataire spécifique de l'albumino d'œnf est 
d'après Starko, de — 35°.79, celui de l'ailbumine du sérum 
seraut, d'après lui, assez variable : compris entre — 62*,5 
et — 649,59 paur l'homme, il ne serait que de — 60,15 


ARBUAUINE — ALUCDE 


is le cheval, L'albumine sert peur clanfier les sirops, 
is vis, los viuaigres, etc. À chaud, elle se cuagule et 
ntrane avec elle les impuretés. À frord, elle est cuagulee 
par le tauin, et le même phénomène se produit. 
— Méd. L'albnnnne est adoucissaote. Dissoute dans 
au, elle sert pour l'usage externe en gargarismes, en col- 
res, ou injections lubrifiantes. Dans du blanc d'œuf battu 
‘à ajoute de l'alun eu poudre ou de l'acérate de plomb 
juido : un trempe des linges dans le liquide abtenu, eten 
«es applique sur les parties eptiammées on excoriées 
À erieue à la duse par litre d'eau de trois à quatre 
blancs d'œuf battus, le tout aromatisé et sucré, elle con- 
<sticue l'eau albumineuse, ue cenvient dans les gastrites, 
les gastralgies, l'hypocendrie, l'ulcere simple de l'estomac, 
l'ictere, la gastro-enterite, la dysenterie, la diarrhée. L'al- 
-bumine est le contrepoison chimique d'un grand aombre 
de métaux et de selutiens métalliques. Elle dense des 
albuminates, qui pénètrent dans la crculation et sont 
assimilés sans étre nuisibles ; au bien elle forme un préci- 
pité insolable qu'il suffit d'évacuer par un vomiuf où un 
purgatif. Il ue faut point oublier qu'un excès d'ailbamine 
peut redissoudre le précipité lermé tout d'abord. 


ALBUMINÉ, ÉE adj. Bot. Se dit d'une graine pourvue 
d'albumen. . Û ; 

— Photogr. Papier albuminé, Papier encollé à l'albu- 
mine, généralement imprégné de chlerure de sedium, de 
manière qu'en le faisant flotter sui an bain d'azotate d'ar- 
gent, il se forme par double décomposition du chlerure 
d'argeret, sensible à la lunuère. 


ALBUMINER v. a. Euduire d'albumen du papier, de la 
toile, etc. 

ALBUMINEUX, EUSE adj. Qui contient de J'albamine, 
qu en a les caractères, les propriétes : Le sel dissout les 
substances ALBUMINEUSES. 


ALBUMINIFORME (de aibumine, et forme) adj. Qui res- 
. semble a | aibumine. 


ALBUMINIMETRE /de albumine, et mètre)n.m. Appareil 
servant a determiuer, jun la polarisation rétatoire où par 
Ja coagulattuu, la quautite d'albumiue coutcuuv duus ua | 
liquiue. | 

— ExcveL. Le plus usité pour les recherches chimiques 
rapides est le tube d'Esbach, long de 15 cen- 
timètres et fondé sur la précipitatiea de l'al- 
bumine par l'acide pierique. Le tube étant 
plein d'urine jusqu'eu (J, on ajoute Jjus- 
qu'en R le réactif {solution contenant par 
litre 10 gr. d'acide pierique et 20 gr. d'acide 
citrique). S'il v a de l'albumine, le liquide se 
trouble. et il se forme un dépot. Le degré de 
la graduation où affleure ce dépôt an bout 
de 24 heures indique en grammes la quan- 
tité d'albumine par litre d'urine. 


ALBUMININE 0. f. Num danné à nn pro- 
dut d'altération, qu'on sépare de l'albu- 
mine du blanc d'œuf eu l'abaudonuant à 
elle-même, pendant un mois enviren, à une 
température qui est au-dessous de 0°. 


ALBUMINO-CASÉEUX, EUSE de albu- 


mine, ©t du lat. caseus, fromage) adj. et Albumanimètre 
a. m. Nom sous lequel on désigne une sub-  d'Esbarh, 


stance particulière trouvée dans les amandes, et ni tient | 
de l'albumiue et de la matiere casteuse. 1 Ou la aumme ! 
aussi AMYGDALINE, 
— ‘Le mot albumino se joiat escore aux adjectifs fbreux, | 
pére glutineuxr, etc., pour désigner des matières où 
‘albumine se combine à la fibrine, à Ja gélatise, au 
gluten, etc. 


ALBUMINOÏDE (de albumine, et du gr. eidus, forme) adj. 
De la nature de l'albumine. 

— Excyez, Chim. On désigne sous le nom de composés 
albuminotdes un certain aombre de substanees très voisiues 
du principe immédiat du blanc d'œuf, et dont la composi- 
tieu, les caractères physico-chimiques et le rèle phystolo- 
£ique rappelleut de tres près ceux de ce principe, Taiesles 
uanères azotées qui se reucoutrent dans l'économue ani- 
male en funt partie ou en dérivent par des altérations pro- 
gressives qui en rendent le classement assez arbitraire. 

Leur composition, abstraction faite des sels minéraux, 
paraît être sensiblement celle de l'albumiue du blancd'æuf. 

Si on les traite par la chaleur suehe, plnsieurs de ces 
substances se fondent, se hoursouflent, puis se décompo- 
seot en donnant de l'eau, de l'acide carbunique. de l'hy- 
drogène, de l'ammoniaque, des earbures d'hydregène, ün 
charbua riche en azote et plusieurs produits oxygénés 
encore mal étudiés.Traités à chaud par les alcalis caus- 
tiques concentrés, 11 donnent de l'ammoniaque et des 
ammouiaques Compestes, avec décagement d'acide catho- 
nique et formation d'acide formique, de glveocolle, de 
leucine et de tyrosine, L'acide sulfurique étendu d'eau 
les attaque et donne par ébullition de Ja leucine et de Ja 
tyrosine. Le même acide cencentré les confle et les trans- 
forme ea produits ulmiques: entin, additionné d'acide mu- 
lybdénique, l'acide sulfurique leur donne une belle eolo- 
ration bleue. L'acite chlorhydrique famant les dissout à 
chaud et donne un liquide qui, surtout an contact de l'air, 
prend upe teinte d'un blen violaré tres 1otense. L'acidu 
azotique, cencentré ou nuu, dunne, avec les matières 
albuminoides, une teinte jaune. avec formation d'acide 
xaothoprotéique. L'azotate acide de mercure (réactif de 
Millon) les colore d'un rouge trés intense. Sous l'influeuce 
du suc gastrique, les substaoces protéiques devienuent 
selubles et se transforment en peptune ec en albummnose, 

Les oxydants énergiques donnent avec les eorps albu- 
minoïdes des dérivés multiples, parmi lesquels on peut 
etter : tuus les acides volatils de la série homologue des 
acides gras, depms l'acide formique jusqu'a l'acide ca- 

roïque ; les hydrures et les nitriles correspondants : 
‘acide benzoiqne et l'hydrure de benzoïle, etc. 

Eaïin, au contact de l'air et en présence de l'eau, rs 
matières albumiuoïdes qu'an mantieot à une douce ten- 
pérature s'altérent profondément et donnent un décure. 
ment de gaz fêtides. Cette putréfacton est duë à la pré- 
svoce de ferments figures. 

Les matières alhuminaïdos sont solides et généralement 
amorpbhes; imsolubles daus les éthers et les alcools, quel- 
ques-unes se dissolvent ans l'eau, mais souvent grâce à 
la présence d'acides, d aleahs ou de sels. Leur odeur est 
nulle. leur savonr très faible, [ls s'altérent fortement si 
oo tente de les fondre, er se deromposenr s1 on tente de les 


volatiiser. Ils dévient vers la gauche le plan de pelari- 
sation de ja lumière. 

Gauthier et Etard ont révélé la formation, comme pro- 
duits de la fermentation bactérienne des matieres albu- 
minoïdes, d'alcaloïdes éminemuent toxiques, les pte- 
maïnes et les leucemaïnes, qui se produisent spontanément 
duas la putréfaction des êtres organisés. ; 

Schutzemberger a étudié l1 eumposition des albami- 
nuides en se basaut sur ce que, par hydratation, la ma- 
tière protéique se décomposait en termes plus simples 
tous coonus ; cependant. par déshydratation des produits 
aual; tiques obtenus, on n'a pu jusqu'ici reconstituer des 
composés analogues aux matières prutéiques initiales. 
Comme corps désbydrataat, Schutzemberger se servait de 
l1 haryte hydratée. É 

Parmi les classements iodiqués jusqu'ici pour les ma- 
uères albuminuides, celui qui semble le plus rationnel est 
le suivant : 

I. Matières albumineides d'origine animale. — Ce groupe 
comprend : 1° albumnnes ; 2° globuhnes ; 3° fibrines; 4° ma- 
tières albuminoidus evagulées ; 5° substances amyloïdes : 
8° acidalbumines ; 7° alcali-albunnuoïides ; 8° albumuoses; 
9 peptones ; 10* protéides ; 11° albamolies ; 12° substan- 
ves gélarnenses ; 13° substances spongicuses, 

IT. Matiéres albuminoides d'origine végétale, — Ce groupe 
“oniprend : 1° albumines végétales ; 2° matières albami- 
uvides du glutuu, 3° caséines végétales ; 4 globulises vé- 
uétales. 

ALBUMINOSE n. f. Chim. Nom proposé par Wurtz pour 
désigner le produit obtenu par l'action des aleahs sur 
l'albumine. V. ALEALI-ALBUMINE. 

— Méd. Albumainose chronique, Nom donné par Engel à 
la pléthore. 


ALBUMINOSO-SUCRÉ, ÉE (de a/bumine, et sucre) adj. 
Qu tient de la nature de l'albumiee et de celle de la ma- 
uvre sucrée. 


ALBUMINURIE (de albumine,et du gr. ourein, urincr 
p. Ï. Trouble de 14 sécrétion urinaire, qui se caractérise par 
la présence de l'albnmine daas l'uriae, 

— Exeycz.Méd, Pour constater la présence de l'albumins 
dans l'urise, on a recours à l'acide uurique où à la ebaleur. 
L'essai par l'acide mitrique se fait à froid; où verse le 
réactif en le faisant couler le long des parois du récipient: 
il tombe au tond du verre. Avec une urine aïbumineuse, il 
y à formation d'un précipité blanchätre plus ou moins 
épais. Pour la recherche par la chaleur, il faut s'assurer 
au préalable que l'urine est acide, et, si elle ne l'est pas, 
l'acidifier en ajoutaot deux ou trois gouttes d'acide acéti- 
ue. La présence de l'albnmine se traduit comme précé- 
Lontaebe par un précipité obteou en ehauffant le tube daus 
la flamme d'uu bec de gaz où d'une lampe à alcool. On 
trouve l'albuniioe dans ua certain nombre de maladies qui 
s'accompagnent de néphrite aigue : la scarlatiue, le chu- 
léra, l'érysipéle, la pneumonie, le typhus. Elle s'observe 
également daus la grossesse : dass tous ces cas, elle esi 
passawère. La cause la plus fréquente est l'altération du 
rein, la lésion étant due à l'état général on à un groupe 
de lésiuns reuales persistantes qui sont les néphrites. L'al- 
huminurie est au contraire persistante quand elle a pour 
cause une néphrite chronique où maladie de Bright. 
.V. NÉPHRIT£E. Oe a iacrimiue le froid bumide, l'abus des 
boissons alcouliques, etc, 

Cunime moyeus de traitement, on emploie : des appliea- 
tivos de ventouses scaritiées uu des sanysnes, des pointes 
de feu à la reuluu rénale, des frictiuns stimulantes, La 
diéte lactée evnvieut à tous les cas ét s impese absolu- 
ment. Quaud l'albumiourie tient à un trouble circulatoire, 
on donne la dinitale ou ja disitaline: dans les allumimu- 
ries cachectiques, on emploë l'iodnre de potassium et les 
preparauous ferruuineuses. À la periode altnne, tout 
traitement parait jJusquici à peu pres luuuile. 

ALBUMINURIQUE adj. Qui se rapporte à l'albumiouric, 
qui nent à l'albuminurie. 

— a. Personne affectée d'albuminurie. 


ALBUMOIDE ail. et n. m. Se it des matières albuminoÿ- 
des insulubles (les sues digestifs ne les dissolveut pas). On 
les place généralement a côté du groupe de Ja gélatine, 
mais ils s'en distinguent en ce que, par dédoublement, ils 
donneat de la tyrosine, On compreud dans ce groupe : 
kéralines, fibroine, élastine et sericine. 

ALBUMOSES 0. f. pl. Preduit intermédiaire entre les 
acidallumines et les peptones. Ce produit se furmo dans 
la digestion pepsique et pancréatique des matières albu- 
aunoides. Les albumoses précipitent par l'acide azotique, 
l'acide acétique et divers sels ; ces précipités, qui se redis- 
sulvent à chaud, se ferment de uvaveau par Le refruidis- 
sement. ll SYU. PROPEPTONES. 


ALBUMOSURIE (de albumose, et urine) n. f. Symptome 
morbide cuusistant en la présence de l'albumose dans 
l'urine. En rapport surtout avec les maladies des vs et 
comportant un pronostic sévère, ce symptème se deécele 
par l'acide azotiquo qui, ajouté à l'urioe, doune un trou- 
ble laiteux l'étendant ä toute la masse, au hicu de Ja masse 
vpaline qui décele l'albapuourie. - 


ALBUNÉE (de Albunée, vom mythel.\ n. f. Genre de 
crustacés de l'ordre des décapudes, du sous-urdre des 
anomala et de la famille des iuppides. 


ALBUNÉE, ALBUNA où ALBULA, nymphe à laquelle 
étaient consacrés, pres de Tfur, un bois, une grotre, une 
fontaine et un temple, que l'on voit encore à Tivoli, an- 
dessus de l'abhime dans lequel se précipite l'Anio. Suivant 
Lactance, où avait trouvé dans le ht de ce fleuve la statue 
de la sibylle tenant à la main un recueil d'oracle, qm 
furent, d'urdre du sénat, placés parmi les hvres sibyllius. 


ALBUNOL, ville d'Espagne, prov. de Gresade (Audalon- 
sie1, daus le va] du mo côtier de Albuñol ; 9.370 hab. Pop. 
da disirict : 29.210 hab. 

ALBUQUERQUE, ville d'Espagne, province de Badajoz 
fEstrémiadure), à 19 kilem. de la frontiere portngaise: 
7.400 hab. Berceau de la FAMILLE d'Albuquerque. Ch. 
d'no district de 21.000 hab. — I] existe aux Etats-Unis (Nou- 
voau-Mexique) uue petite ville de ce nom, sur le Rio- 
Grande-del-Norte.— Un bourg d'Albuquerque au Brésil 
(Matta-Grosso), sur le Paraguay. — Un bourg dans l'ile 

iuhol, Philippines (6.000 hab.) — Enfin, us groupe d'ilots 
et de récifs dans la mer des Antilles, 

ALBUQUERQUE (Alphonse p'), surnommé le Grand, et 
le Mars portugais, navigateur et conquérant, fondateur 
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de la puissance portugaise dans l'Inde, né en 1453 À 
Alhaudra, près de Lisbonne, d'une ancienne et illustre 
famille, mort le 16 décembre 1515.11 fut élevé à la cour 
d'Alphense V, entra dans le service de mer seus Jean IH, 
se distingua par quelques entreprises hardies dans les 
uouveaux établissements de l'Iude, et fut nommé gouver- 
oeur des Indes orientales par le rei Emmanuel (1509,. Pour 
substituer à l'influence des musulmans celle des Portugais, 
il s'empara de Goa (1510), qui devint le centre du com- 
mérce et de la puissance des Pertugais, puis soumit suc- 
cessivement le reste du Malabar, Ceylan, et entin Malacca 
(1511), qui était alors la ville la plus commercante de 
l'extrême Orient. La chute de cette ville donna aux Por- 
tugais un grand prestige auprès des rois de Pégou, de 
Siam, de Sumatra et de Java qui offrirent à Albuquerque 
leur amitie. S'il ne put 
semparer d'Aden en 
1513, il prit du moins 
définitivement Ormuz 
en 1514 Le roi de 
Perse ayant alors eu- 
véyé demander un tri- 
but au vainqueur, Albu- 
rap tit apporter 
evaut les ambassa- 
deurs des sabres, des 
grenades et des bou- 
lets :« Vorla, leur dit-il, 
la monnaie des tributs 
que paye mon maitre. » 
Pour détruire Suez et 
ruiverl'Egypte, qui dis- 
ns aux Portugais 
‘empire commercial de 
l'Asie, il se concertait 
avec le négus d'Abys- 
sioie afin de détourner 
le ceurs du Nil eo lui ouvrant us passage pour se jeter 
daas la mer Rouge, quand Emmanuel le destitua et lut den- 
aa pour successeur Lepès-Soanrez, son ennemi personnel. 
Accablé de douleur, Albuquerque mourut à Goa, à bord du 
vaisseau qui devait le ramener en Europe. Le rui de Por- 
tugal, détrompé trop tard, lai écrivit une lettre qui le 
confirmait dans ses gouvernements, mais qui n'arriva 
qu'après la mort du hérus. À toutes les qualités qui font 
le grand homme de guerre Albuquerque joignait les vertus 
qui font honorer l'hômme privé. fl était loyal, désintéressé, 
juste, actif, sobre et bumaio. On lui reproche cepes- 
dant quelques actes de cruauté. Il n'en est pas moios du 
petit nombre de ceux qui ne tirent pas maudire le nem 
eurepéen dans ces contrées lointaines. 

Son fils naturel, ALPHOXSE d'Albuquerque, né à 
Alhandra en 1500, mort à Lisbenue cn 1580, a rédigé 
d’après ses papiers les Cemmeataires d'Alphonse d'Albu- 
querque, capitaine général et gouverneur de l'Inde. 

— BiBLioGr. : C'ommentarivs de Grande Afonse Dalbo- 
yuerque (Lisbonne, 1557); Cartas de Affonso de Albuquer- 
que, sequidas de documentos que as elucidam(Lisbonne, 1884), 
dans la Collection des monuments inédits pour l'histoire des 
conquêtes des Portugais en Afrique et en Amérique. 

ALBUQUERQUE (Georges p'), homme de guerre por- 
tugais, du xvi® siecle, mort vers 1530. I] succéda dans le 
gouvernement de Malacea à Roderic Brito, qui s'était 
retiré à Goa, et obtint du rei de Cambaye l'auterisation 
de bäur une citadelle à Surate. Il entreprit avec succès 
de rétablir sur soo trône le prince légitimede Pacem (1521), 
et lutta ensuite (1523-1525) contre le roi indigène, de Bin- 
tam ; il mourut aprés en avoir triomphé, ayaut consolidé 
l'influence portugaise dans soû gouvernement. 


ALBUQUERQUE (Mathias p'), général portugais, mort 
à Lisbonne eu 1646. Gouverneur de la province de Per- 
nambuco en 1628, il repoussa les entreprises des Hollan- 
dais sur le Brésil. J1 prit une part active à la révolution 
qui affranelut le Portugal de la dominatiou espagnole, et 
ateront le trone du roi Jean IV par la victoire de Campe- 
Mayur (1614). 

ALBUQUERQUE (pe La Cueva, dues n'). V, CuEva. 


ALBURNE (lat. alburnus, même sens) 0.f. Nom scienti- 
fique des purssons du genre able. V. ce mot et LEUCISCUS. 


ALBURNOÏDE (du lat. a{burnum, cytise, aubier, et du 
gr. etdos, forme) n. m. Qui ressemble à l'alburoum. 
— ». f. pl. Division du genre cytise à fleurs blaaches. 


ALBURNUM (nom') a. m. Nom scientifique de l'aubier. 


ALBURNUS, divinité adorée en Lucanie, sur une mon- 
tagoe du niéme nom. 

ALBUS bussj n. m. Ancienne monnaie de certaines pro- 
vinces de l'Alicmagoe, et qui valait uu peu plus de 0 fr.20. 

ALBUSSAC, cemm. de la Corrèze, arrond. et à 15 kil. de 
Tuilo ; 1.557 hab. 


ALBY, ch.-l. de cant. (Haute-Savoie), arrond. et à 
13 kilom. d'Anuecy : 1.097 Lab., sur le Chéran. —Le caut. 
a 12 cum, et 7.706 bab, 

ALCA nu. f. Ornith. V. ALQUE, 

ALCAÇAR-QUIVIR (lat. Oppidum Norum), petite ville 
du Maroc (Afrique), sur l'Oued Kous ; 5.000 hab. Station 
importante, sur la route des caravanes allaut du N.au S. 
du Maruc, fondée par le calife Yakoub-Al-Mansour, an 
xue siècle. Daus les plaines voisines eut lieu, le 4 août 
1578, la célèbre bataille d'Alracar-Quivir, où le roi por- 
tugais Sébastien fut battu et tuë par les Maures. 

ALCAÇAR-SAGHYR (lat. Valonis Oslia), ville ruinée 
du Maroc, entre Tanger et Ceuta, à l'endroit le plus res- 
serré du détroit de Gibraltar, À longtemps servi de point 
de départ aux Maures partant guerroyer eo Espagoe. 

ALCACER DO SAL (lat Salocia), ville de l'Estréma- 
dure (Portugal), sur le Sado; 2.600 hab. Marais salants. 
Maures et chrétiens se la disputérent lengtemps. 


ALCADE {de l'ospagn. alcolde ; formé de l'arabe al, le, et 
kad, juge) n. m. Nom donué en Espague à certains juges 
et magistrats municipaux. : 

— Encycz. Après l'expulsion des Maures, les alcades 
remplacérent les cadis musulmans. Les fonctions des 
alcades sont à la fois civiles et judiciaires; elles partici- 
pent de celles de nus maires, de nos juges de paix, et de 
nos commissaires de police. L'attribut distinctif de ces 
magistrats est une baguette blanche surmontée &@une 
man d'ivoire. On appelle alcades ordinaires ceux qual- 


Alphonse d'Albuquerque, 
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münstrent uno ville entiéro, alcadrs de quartier ceux qui 
admioistrent une partie d'uno grande ville. 11 ÿ a aussi : 
'alcaue de nuit ; l'alcarle alamin, chargé do co qui concorne 
os arts ot métiers: les alrades des bitiments et forts, 
qui ont une juridiction civilo ot criminelle sur les mai- 
sous ot forts royales hors do Madrid ; l'rtcnde mayor, exor- 
Gant une sorte do surveillance sur les autres alcados, ote. 


ALCADIE n. Î. Charge, fonctions d'un alcado, | Rési- 
donco, demoure de l'alcado, 
ALCAFORADA (Marianna), religieuse portugaise, néo 
en 1640, morto an couvent de la Conception, de Boja, en 
723. Milo écrivit à un officier français nommé Chamlly, 
“dont ollo était éprise, cinq lettres qui sont dos chofs-d'œn- 
vre do passion, et qui ont été traduites en ('unçins Sous 
le titre de Lettres d'une religieuse portugaise (1660). 
ALCAFORADO où ALCOFORADO (Antonio), gentil- 
homme portusais, mort en 1512. Paye de dom Jainio, due 
do Bragance, il fut attaché au service de Ja joune et belle 
duchesse doûu Leonor de Mendoca. Dom Jaime ernt 
s'apercevoir qu'uno intriguo crinnello était nonée entre 
sou page et sa femme; il tir, devaut Ini, couper la tûte an 
pago avec un conperet do boucher et égorgea lui-mëmo la 
duchosse à conps de poignard. 


ALCAHEST où ALKAHEST n. m. Liqueur propre, selon 
Paracelso, à guérir toutes sortes d engorsements. || Nom 

- appliqué par Van Ielmont à nn dissolvaat imaginaire qui 
- ramenait à leur prennèro vie tous les corps de la aature. 
— Alcahest de Glauber, Liquenr épaisso obtenue en fai- 
sant détoner sur dos charbons ardents du aitrate de po- 

* tasse, qui so transformo on sous-carbonato de potasse. Il A- 
calest de Htespour, Mélange de potasse et d'oxyde do zinc. 


ALCAÏQUE a. m. ci adj. Sorto de vers on do mètro 
grec, inventé par Alcée et adopté par les Latins : Aurace 
emploie l'aLcaique dans un grand nombre de ses odes. 

— Encyez. Le vers alcaique est hendécasyllabe : c'est 
un iambique do cinq pieds, dont le quatrième est toujours 
un anaposte, et qui duit avoir après le denxièioe une cé- 
sure marquée par uno syllabe longue on brève. Les poètes 
latins le commencent toniours par un spondée. L'alcaique 
“ no So trouvo jamais seul chez les poètes classiques; 1l 
a‘o\iste des pièces cnuèrement composées de ces Vers que 
chez les poètes lauus da v° siècle japr. J.-C.). V. STROPUE. 
- ALCALA, nom de deux hourgs de l'ile de Luçon (Phr- 
» lippines), peuplés l'ua de 9.000 hah. (prov. de Pangasi- 
“ nan); l'autre de 6.050 hab. (prov. de Cagayan), sur le Rio- 

Grande-de-Cagayan. 

ALCALA DE CHISVERT, ville d'Espagne (prov. et à 
- 15 kiom. de Castellon de Ja Plana); 6.000 hab. Tabacs. 


ALCALA DE GUADAIRA où ALCALA DE LOS PANA- 
DEROS (1 /ca/a des boulangers), ville d'Espagne, prov. et a 
11 kilom, de Séville, sur la Guadaira, 9.050 hab. 

ALCALA DE HENARES (lat. Complutum), ville d'Es- 

- pagno (prov. do Madrid), à 33 kilom. de Madrid par lo 
chemia de fer, sur le Hënarès, affluent dn Jarama ; 18.500 h. 
Ello a possédé, de 1489 à 1536, une université fondée par 
Ximéoës, la plus célèbre du royaame au xvie siècle, après 
celle de Salamanque. Beaux monuments, parmi lesquels lo 
palais des archeväyquos de Tolède, etc. Patrie de Michel 

| Cervantes et do Solis. Soo district est peuplé de 48.450 h. 


__ ALCALA DE LOS GAZULES, ville d'Espagne (Andalou- 
sie), prov. de Cadix, sur le fl. côt. la Barbate; 10.000 hub, 


.  ALCALA LA REAL, v.d'Espagne (prov.de Jaev); 15.00 h. 
Victoire du général Séhastiaoi sur les Espagnels, en 1810. 
} Lo district du méme nom renferme environ 34.000 hub. 


ALCALAMIDE (de a/cali, et amide) a. f. Les alcalamides 
sont des corps qui dériveat de l'ämmoaiaque par Ja sub- 
stitution, à l'hydrogèno de cet alcah, de plusieurs radi- 
caux, dont les uns sont positifs ct les autres négatifs. 

— Excxez. Gorhardt découvrit en 1845 les premières 
alcalnmides(oxanilide, henzanilide}. On divise cette classe 
de composés en munalcalamides, dialcalamides, tréalcala- 
» mides, etc., suivant qu'ils dérivent d'une, de deux, de trois 

molécules d'amamoniaquo. Les alcalamides soutdistinguées 

en secondaires eten fertiaires, suivaat que la sabstitutiou 
porte sur doux ou trois atomes d'hydrogène, 

— 1. MonaLcaLaMipes. Le groupe des moaalcalamides 
comprond les monalcalamides secondaires et les moualca- 
Janndes tertiaires. 

— «Munalcalamides secondaires. Cette catégorie com- 
prend les monalcalamidos métalliques et les mopalcala- 

. mides à radicaux alcooliques. 

Les premières résultent de la substitution d'un atome 
de métal à ua atome d'hydragène dans une monamide pri- 
maire. Ces corps s'obtienneat par l'action directe des 
oxydes métalliques sur les mooamides primaires. Les 

»acios les décomposent en régénérant l'amide prinraire. 

Les secondes s obtionncat par des procédés semblables 

! à ceux au moyon desquels on cbtiont les amides primar- 
res (À part la substitution d'une monamine primaire à l'am- 
Moniaque). V. AMIOES. 

Les alcalamides secondaires sont cristallisables, pen 
solubles daas l'eau. Sonmises à l'action des acides ou des 
hydrates alcalias, elles donnent des acides monoatomiques 
et des monaqines primaires; elles se décomposent sous 
l'influence de la chaleur ca donnant une alcalæmite tor- 
\tiairo et une dialcalamido ne contenant qu'un seul radical 
monoatomiquo, 

7 Monalcalamides tertiaires, Cette catégorie comprenil : 
1° les monalcalamides qui résultent du remplacement de 

par des radicaux négatifs et de H par un radical posi- 

tif; 2° colles qui résultent du remplacoment de H? par des 
| radicaux positifs ot de 11 par un radical néyatif. 

1° Dars les premières, le radical positif peut ètre un 

métal on un hydrocarbure alcoolique. 
h « Les alcalamides dont le radical positif est un métal 
bs'obtiennent con faisant réagir ane amide secondaire sur 
up oxyde métallique. Les acides régénercat l'amide pri- 
mitive en Ss'emparant do son métal, 

8 Les alcalamidos dont le radical pesitif est un hydro- 
carburo alcoolique se préparent : 1° en faisant réagir les 
Cblorures acides sur les alcalamides secondaires: 2 en 
Ltraitant les éthers cynaiques par les aahydrides des acides 
monobasijues. Ces composés dégagent de l'aniline et don- 
ment, soux l'infinonce de la potasse et de la soude, un sel 
alcalin do l'acide dont ils conticanent le radical, 

2e Les mopalcalamides tertiaires résultant du remplace- 
meat de H* que des radicaux positifs et do H par un ra- 
dical négatif ont été obteaues par l'action du chlorure de 


ee me 


ALCADIE — ALCALINO-TERREUX 


Cvanogènc sur lns monamines secondaires, Chautfes avec 
des alcahis ou des acides, [ls régénéront une amino se 
rondaire et donnent do l'acide cyanique, qui se décompose 
va anhydrido carhontque et en aminoniaquo. 

L, DiALCALANIDES. Cotte classe do composés dérive 
du typo condensé AZ11*, Elle comprond des dialcalaondes 
dans lesquelles 3, 4, 3 on 611 sont remplacés, et qui por 
tent, en suivant l'ordro énoncé ci-dessus, les noins d'al- 
culumides semn-socondmres, secendiures, semi-tertiaires 
ct tertiaires. 

— Dialcalimides srmi-secanduires. Ces corps résultent du 
romplacoement de H? par un radical acide diatumique et 
de JT par un radical alcoolique. Presque tous les compo- 
sés de co groupe s'obtionnent par l'acuon de l'aunnonra- 
quo sur un éther cyanique, - 

Dialcalamides secondaires. Celles qui reufermeat un 
radical diatomique négauf et deux radiraux monoatomi- 
quos positifs so préparent, suit par l'action des mna- 
unes primaires sur les chlorures des radicaux acides dia- 
tonnques, soit en faisant réagir des monamines pymaires 
sur les éthers alcooliques dus ncides basiqnes. Celles qui 
conticnoent un radical diatomiquo basique et deux rali- 
caux monoatomiques acides sont obtenues lorsque lo ra- 
dical positif est un métal diatomique, en faisant réagir 
une monamido primaire sur l'oxyde d'un métal diatonique. 

— DIE. TRiALCALAMIDES. Cette classe de composés cum- 
pread los alcalamides qui dériveat de trois molécules 
d'ammoniaque ; elle est encore peu étudiée. 

ALCALESCENCE (rad. alcali) a. f. Ltat des substanres 
animales ot végétales dans lesquelles 1l s'est formé spou- 
tanémeat de l'ammoniaque. 

— Alcalesrence des humeurs, Nom sous lequel on dési- 
gnait, daos l'anc. médecine, l1 simple disposition des corps 
à éprouver la fermeatation alcalino et putride. 

ALCALESCENT, ENTE adj. Qui a ou qui pread les 
propriétes alcahnes : Tous Les corps qui contiennent du gaz 
asote peuveut devenir ALCALESCENTS. (Ortila.) 

ALCALI (de l'arabe al, le, et kaki, aom de la salsoin 
soda, plante marine d'où l'oa retire la soude} n. m. Chim. 
Nom générique des composés qui ont pour caractères dis- 
tinctits de verdir le sirop de violette, de rougir la couleur 
Juuno de curcuma, de rétablir les couleurs bleues végétales 
rougies par les acides, et de doocer, lorsqu'on les traite 
par les acides, des corps désignés sous Je nom de sels. 

— Aoc. chim. Les carbonates alcalins étaient appelés 
autrefois alcalis aërés, parce qu'ils résultent de l'action de 
l'acide aérien {acide carbonique) sur les alcalis, (On les 
appelait aussi alcnlis doux, parco qu'ils ne sont pas doués 
de causticité, comme les alcalis purs; on encore alcalis 
cfervescents, ea raison de l'etfervescence qu'ils feat avec 
les acides.) 11 Alcalis caustiques, Les alcalis purs, ca raison 
de leur action caustique sur les tissus et par opposition 
aux alcalis doux. 1! À rubis fixes, La potasse et la soude, 
par opposition à l'alcali volatil. 1 Alcnli rolatil, L'ainmo- 
niaque liquide, ea raisoa de sa volatilité. 1 A/cali animal, 
L'anmoaiaque, parce qu'elle est ua des produits ordinaires 
de l'altération des matières animales. | Alcali végétal. La 
tasse, parco qu'elle se trouve en graode quantité dans 
es végétaux. || Alcali minéral, alcali marin, La soude, 
parce que lo sel marin ou chlorure de sodium est très 
répandu dans le règne minéral. 1 A/cali déliquescent, La 
potasso, parce qu'elle devieat liquide en absorbant l'hu- 
midité de l'air. 1 Alcali du nitre, alcali du tartre, La 
potasse, parce qu'on la retire du pitre et du tartre. 

— ExcycL. Chim. On comprend sous le nem d'alculis les 
exydes des métaux alcalias : potassium, césium, rubidium, 
ammoaium, thallium, sodium, lithium. (On désigne aussi 
sous le nom de terres alcalines les oxydes des métaux al- 
cahno-terreux : baryum, strontium, Calcium.) Les alcalis 
sout caractérisés par leur grande solubilité dans l'eau et 
je la solubilité de leurs sulfates et de leurs carbonates. 
es terres alcalines ont pour caractère d'être notable- 
mont solubles, quoique beaucoup moins que les alcalis 
proprement dits, et de donner des sulfates et des carbo- 
uates insolubles où très peu solubles, 

Les anciens chimistes, sous ce nom d'alcalis, réuais- 
sant les carboantes alcalins aux hases alcalines : de là. 
pour ceux, deux espèces d'alcalis: les alcalis doux et les 
alcalis caustiques. 

En 1756, Black, médecin d'Edimhourg, montra que les 
alcalis doux (carbonates alcalins) et les pierres calcaires 
renfermaicot une substance gazeuse qu'il aomma air fire 
{acide carbonique); que la calcination enlevait cette sub- 
stance aux pierres calcaires, et les rendait caustiques : 
que les alcalis doux, traités par la chaux vive, deve- 
nulent caustiques en Jui cédant cet air tixe. 

Lorsque Lavoisier montra, en 1776, que cet air fire était 
l'acide carbonique, il devint évident que les alcalis doux 
et les calcaires aon calcinés étaient de véritables sels 
fermés par l'action de cet acido sur les alcalis caustiques. 

Les alcalis caustiques résistèrent longtemps à toutes 
les tentatives faites pour les décomposer, lorsque Davy, 
en 1807, les soumit à l'action de la pile voltaique. L'ex- 
périence contirma l'hypothèse de Lavoisier qui les assi- 
milait à des oxydes métalliques etla chimie s'enrichissait 
ca même temps de la découverte de nouveaux métaux, 
potassium, sodium, etc. 

On applique souvcat la dénomination d'alcalis végétaur 
à certaines bases salifiables, fouraies par les plantes et 
plus généralement désigaées sons le nom d'alcaloïdes. 

— Pathol. La potasse, la soude, la chaux, la baryte et 
l'armmaniaque liquide enflammeat, ramoilissent et uléèrent 
les tissus vivants; quand les tissus forment un organe 
comme l'estomac, il peut y avoir perforation. Daas l'eni- 
poisonnemeat par les alcalis, les malades accusent une 
saveur uriaouse et uno chaleur äcre daos la bouche. lis 
vomissent des matières sanguinolentes qui ne fout point 
effervescence sur le carreau, et dans lesquelles on recoa- 
nait facilement la préseuce des alcalis, au moyen des 
réactils végitaux colorés. Comme antidote, on oppose aux 
ulcalis des boissons acidulées : du vinaigre ou du jus de 
citron étendu de deux tiers ou de trois quarts d'eau. 
L'huilu et le beurro produisent aussi do bons effots et 
peuvent être conseillés. 


ALCALI-ALBUMINE na. f. Matière albnmiaoïde qu'en 
pen par l'aëtioa de la soude sur lo blaac d'œuf bica 
patin et soumis à une dialyse énergique. Fraîchement 
précipitée, elle x l'apparence de gramoaux blancs don- 
nant au tournesol uaë réaction acide; à chaquo matière 
alhbuminoïde correspond probablement une alcali-albu- 
mine distincte. 


ALCALICITÉ n. f. Propriété des substancos alcalines. 
On dit miwDX ALCALINITE. 


ALCALIFIABLE le alrali, rt du lat. firrl, devonir) ail), 
Qui est suserpuble do s ulrulimser. 


ALCALIFIANT, ANTE ile alrali, et du lat, facrre, faire 
ay. Se cit d'ou sub Latieco que peur provoquer ans ans 
autre ]n manifestation dus propriétés alcahines : Gnelques 
Clamistes ont prnsé que l'azote était Le PTINCIPR ALCALIFIANT. 


ALCALIGENE do afrali, «t du cr. genru4, j engeudre) 
adj. Qui douune nu ssanro aux ah als, 


ALCALIMÈTRE de ulcul, ot metre) D. m. Instrument 
destiné à l'essai des 
soudes et des po- 
tasses, 

ALCALIMÉTRIE 
n.f. Proccdéaumoyen 
duquel on tait l'essai 
des potasses et des 
soudes du commerce, 

—Excye. Les sou- 
des et les potasses du 
commerce sont impu- 
res. Pour déterminer 
la proportion de soude 
vu de potasse pure 
qu'elles contiennent {titre de l'aleali), oo peut employer plu- 
sicurs procédés. Le plus simple et le plusexpéditif est rolui 
qui a été imaginé, en 1801, par le chimiste rouenpais Les- 
croizilles, ct perfectionné. en 1#2x, par Gay-Lussac, On 
cherche Ia quantité de solution d'acide sulfurique normal, 
capable de saturer un poids connv de l'alcali à utrer.onsait, 
d'autre part, que 56 grammes de potasse ou 40 grammes do 
soude ncutralisent 49 grammes d'acide sulfurique normal. 

L'acido sulfurique contenu dans une burette graduée 
‘alcalimètre) est versé goutte à goutte dans la liqueur al- 
caliae, préulablemeat colorée en bleu par du tournesol, 
jusqu'à virago au rouge. 


ALCALIMÉTRIQUE adj. Qui est relatif, qui a rapport à 
l'alcalhimétrio : Procédé AICALIMÉTRIQUE. 


ALCALIN, 1NE adj. Qui se rapporte aux alcalis : /ro- 
priétés ALCALINES. Aéaction ALCALIXE. 

— Chim. Métaux alcnlins, Métaux qui, par leur com- 
binaison avec l'oxygèéno, produiscat les alcalis proprement 
dits, : Sels alcalins, Sols qui résultent de l'action d'un acido 
sur les alcalis. 

— Pathol. Cacherie alcaline, Nom donné à une ca- 
chexie résultant de l'altération da saog par l'abus des al- 
calins, des eaux de Vichy. 

— Thérap. Wédicaments alcalins, Groupe de médica- 
ments dont le bicarbonato de soude est le type. tLe mot 
alcalin s'emploie substantivem. dans le méme sens.) ! 
faux alcalines, Eaux minérales caractérisées par leur 
richesse en bicarbonate de soude : telles les eaux de 
Vichy en France, et les eaux d'Ems en Allemagno. | ain 
alcaln, Baïia consistant en uae selution de carbopate de 
soude (100 à 509 gr. de sel pour 300 litres d'eau). 

— ExcxeL, Thérap. On comprenil sous le nom de médi- 
caments alcalins les médicaments qui renfenisent un alcali 
en combinaison nvec un acide faible, comme les acides 
carbonique, citrique, benzoïque. 

Les principaux alcalias sont : les alcalis caustiqurs. les 
carbonates et bicarbonates de soude, de potasse, de luhine ; 
les savons, les citrates de putasse, de soude, de magnésre ; 
les benzoates de lithine, de soude, etc. 

Sur les téguments (lotions, pommades, bains, etc.), les 
alcalins déterminent une légère irnitation de la peau ar- 
compagnée de quelques démangeaisons passauères. ]ls 
dissolvent la matière sébacée, détachent les cellules égn- 
dermiques les plus superficielles et facilitent ainsi les 
foactions cutanées. Dans les maladies de la peau les alca- 
lins paraissent agir en neutralisant l'acidité de la secré- 
tiou cutanée, L'action des alcalis caustiques est beaucoup 
plus cneene V. CAUSTIQUES. 

Pris à lintéricur aux faibles doses de 0 5,10 à 2 gr. 
les alcalias se transforment totalement en chlorures au 
contact de l'acide cblorhydrique du suc gastrique, aug- 
meatcnt la sécrétion de ce liquide, ct facilitent, par 
ste, la digestion. Uae certaine quantité d'acide carbo- 
nique est mise en liberté. A doses plus élevées (5 à 
15 grammes}, une partie est transformée, l'autro est 
absorbée en nature. Grâco à leur présence dans lo sang, 
les alcalins qui n'ont subi aucune décomposition, dimi- 
nuent l'urée, abaissent la température, ralentissent la 
circulation. Le nombre des globules rouges dimiaue ainsi 
que la quantité de fibrine. À la longue. il y a députriuon, 
hypoglobulie, anémie et cachexie sérouse, avec apasarque 
ou hémorragies consécutives. 

L'augmentation de la quantité des urines, leur alcalinité, 
les read aptes à dissoudre les graviers, les calculs et les 
dépôts tophacés. Les bicarbonates potassique et sodique 
dissolvent aisément les concrétions d'acide urique calculs 
uriques, gravelle urique, gravelle rouge). L'action des alca- 
lias est très manifeste das le cas des calculs biliaires et 
des tophus. Les alcalias aeutralisent les acides contenus 
dans lo tube digestif; ils sont employés comme aptiacides. 
Ils sont précieux dans les renvois acides, les dyspepsies, 
los gastralgies, la diathèse urique. Les engorgements stru- 
meux, la goutte, lo rhumatisme aigu et chronique sont 
améliorés par leur emploi. Les caux mivérales sont les 
azeats les plus précieux pour l'emploi des alcalins, 

ALCALINISER v. a. Donnor à une substance des pro- 
priétés alcaliaes : On aLCaALIxISE le lait en Le coupant d'eau 
de Vichy. Alcaliniser un malade, Lui administrer des 
alcalies. 

ALCALINITÉ 0. f. Etat ou caractère d'une substanco 
qui possède les propriétés des alcalis : L'ALCALINITÉ est 
une propriété essentielle du sang pour qu'il prisse servir à 
l'accomplissement du phénomène de la vie. Peluuze. 

ALCALINO-FERRUGINEUX, EUSE adj. Qui conuent des 
alcalis et des matières forrussineuses. Bain alca ino-fer- 
rugineur, Bain très actif contre la gale. 

ALCALINO-PLOMBIFÈRE adj. Se dit d'upge substance 
alcaline contenant du plomb. 

ALCALINO-TERREUX, EUSE de alcali, et terre adj. Se 
dit d'un groupe de métaux comprenant lo barvum, le 
strontium, le calcium. J.cs métaux al alino-terreux sont 
ainsi nommés parce quo Jeurs oxydes étaient autrefois 


A, alcalimétre, — B,agitaleur. 


ALCALINULE — ALCAZAR 


désignés sous le nom de terres, et parce qu'étant solubles, 
11; possedent plusieurs propriétés des alcalis. 


ALCALINULE adj. Se dit de tout sel dans lequel la quan- 
tité de métal alcahin dépasse le terme qui constitue l'état 
e, sans toutefois s'éloiguer beaucoup de la limite qui 
1 à la saturation. 
ALCALISATION (si) n. f. Action d'alcaliser, de dégager 
dans un sel neutre l'acide de l'alcali. 


ALCALISER (rad. aicali) v. a. Dégager d'un sel neutre, 
par l'acuon du feu, la partie acide qui y était contenue. 
u Additienser d'alcali. 

S'alcaliser, v. pr. Se charger de principes alcalins. 


ALCALOÏDE (de olcali, et du gr. eidos, forme) adj. et 
p. m. Substance soins azotée, douée de propriétés 
alcalines et possédant celle de s'unir aux acides peur cen- 
sutuer de véritables sels. 

— Escycz. Hist. Seguin, Derosne et Sertuerner dé- 
couvrireat presque simultanément, vers 1804, dans l'opium, 
des principes cristallisés ayant des propriétés alcalines. 
ce nest qu'en 1817 que Sertuerner fit connaître ses études 
sur la merphine et montra la nature alcaline de cette 
substance. Pelletier, Caventou. Desfossés, Dumas, Lie- 
big, Regoault, Ziain, Wurtz, Hoffmann, Bouchardat, Pas- 
teur, etc., sont parmi les savants ceux qui ont le plus 
contribué à l'étude de ces corps. Les alcaloides sedivisent 
ea deux classes : a/caloïdes naturels, et alcaloides artificiels. 

1. — Alcaloides naturels. Les alcaloïdes naturels, appelés 
aussi alcalis végétaux ou alcalis organiques, représentent 
le plus souvent les principes actifs des plantes dont ils 
proviennent; ils sont, pour la plupart, fixes, solides, cris- 
tallisés, de composition quaternatre, c'est-à-dire formés 
de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et d'azote; quelques- 
uns, comme la nicoline, la ciculine et la spartéine sont li- 
quides, volatils, et dépourvus d'oxygène. Ils sont en gé- 
néral peu solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool 
et dans l'éther. Ils présentent tous une grande analogie 
chimique avec l'ammoaiaque. La plupart sont des bases 
tertiaires. La conicine, cependant, est une base secon- 
daire. Leur propriété capitale est de s'unir aux acides 
pour donner des sels. Les alcaloïdes natnrels ont tous 
une saveur amère très prononcée ; la plupart constituent 
des poisons très violents et des médicaments énergiques 
His sont lévogyres, sauf la cinchouine et la quinidine. 

Le procédé de leur préparation ressemble à celui que 
l'on emploie ordinairement pour séparer une base d'un sel 
quelconque. Ceux qui sont insolubles dans l'eau sont 
amesés à l'état de chlorure ou de sulfate, puis ils sont mis 
ea liberté par un alcali; on isole ceux qui sont volatils en 
distillant le liquide qui les renferme après l'avoir mêlé 
avec de la potasse ou de la chaux. Leur solubilité dans 
l'alcool donne le moyen de les purifier. 

Parmi les alcaloiïdes naturels, citons : la codéine, Ja 
morphine, la narcotine, l'aconitine, la quinine, la caféine, 
l'atropine, la nicotine, la cocmae, la strychaine. 

II. — Alcaloides artificiels. Les alcaluides artificiels ne 
ceatiensent pas d'oxygène, ils se rapprochent, par leurs 
propriétés et par leur composition, des alcaluides naturels 
ternaires (nicotine). Ils représentent de l'ammoniaquo 
dans laquelle 1, ? ou 3 atomes d'hydrogène sont” rem- 
placés par certains radicaux ; de là le nom d'ammoniaques 
coraposées, sous lequel on les désigne quelquefois. D'après 
cela, on les divise en trois groupes, suivant que la sub- 
stitution porte sur 1, 2 ou 3 atomes d'hydrogène. 

Les alcaloïdes du premier groupe se divisent d'après 
leur origine en deux catégories. Les uns, comme l'aniline, 
la toluidine, la xylodino, proviennent de l'actiun du sulfhy- 
drate d'ammoniaque sur des hydrocarbures aitrés. Les 
autres, comme l'éthylamine, la méthylamine, l'amylamine, 
proviennent de l’action de la potasse sur les éthers 
cyaniques. Nous devons la connaissance des premiers à 
Zinin, et celle des seconds à Wurtz, — Les alcaloïdes 
du second et du troisième groupe ont été découverts par 
Hoffman, ceux du second (diéthylamine, éthylméthyla- 
mine, etc.) s'obtiepnent par l'action des éthers bronihy- 
driques sur ceux du premier, et ceux du troisième groupe 
{triéthylamine, éthyldiméthylamine, etc.), par l'action des 
mêmes éthers sur ceux du Second. 

Les travaux les plus récents permettent de considérer 
la pyridine comme ïe aoeyau autour duquel doivent venir se 
grouper tous les alcaluïdes, comme les corps aromatiques 
autour de la benzine. On entendrait ainsi, sous le nom 
d'alcaloides, les bases orgaaiques végétales qui sont des 
dérivés prreiques Selmi et A. Gautier ont, par des 
moyens différents, établi l'existence d'alcaloides véaéneux 
qui se produisent pendant la putréfaction des tissus ani- 
maux aux dépens des matières albuminoïdes. Ces alcaloïdes 
appartiengent à la série pyridique. On leur a donné le nom 
de ptomaines. V, ce mot. 

Evo poursuivant ses recherches, Gautier a montré, en 
1881, que l'ou trouve d'une façon constante, dans les excre- 
tions des animaux vivants, ainsi que dans les muscles, 
des alcaloïdes que l'on a nommés leucomaines {v. ce mot), 
pour les distinguer des alcaloïdes cadavériques. 

ALCALOIMÈTRIE (de alcaloïde, et du gr. métron, me- 
sure) 0. f. Méthode pour doser les alcaloïdes, Il n'y a pas 
de mêthode générale conaue jusqu'ici pour apprécier à 
l'avance la quantité d'alcaloide contenue dans une plante. 

ALCAMÈNE, roi de Sparte en 747 av. J.-C. Ce fut lui 
qui termiaa la guerre d'Iélos et connnencça celle de Mes- 
sénie. Or lui attribue quelques-unes des poasées réunies 
sous le titre de Rester des apophtegmes lacouiques. 

ALCAMÈNE, sculpteur grec, origieaire de Lemaos, un 
des plus graads artistes de la seconde moitié du v* siècle 
av. J.-C. Formé à l'école de Phidias, il fit, selua M. Ravet, 
l'Hephaistos du temple de Colenos Agoraios, le Dyonisios 
du Lenacon, l'Arès de l'Aréopage, l'Hécate Epapyryidia de 
l'entrée de l’Acropole. Mais son œuvre maitresse, qui 
ne nous est connue que per des descriptions, est l'A phrodite 
Ourania, statue en marbre qu'on avait aommée l'Aphrodite 
des jardins, parce qu'elle était placée près de l'Illissus, 
vers l'extrémité méridionale d'Athènes. Lucien la vante, et 
elle a été dans l'antiquité l'objet d'une admiration unanime. 
On a aussi longtemps et à tort attribué à Alcamène Jes 
sculptures du fronton occidental du temple de Zeus à Olvm- 
pie, qui représentent la lutte des Centaures ot des Lapilhes. 

ALCAMINE 0. f. Chim. V. ALKINE. 

ALCAMO, ville de Sicile (prov. de Trapani), ae pied du 
mout Bonfato; 37.700 hab. Aux environs, ruines de 
l'antique Seyesta. Pup. du district: 87.300 hab. 


ALCAN (Michel), ingénieur, homme politique, né à 
Denneley (Meurthe) e8 1811, mort à Paris en 1857. On ln 
doit des perfectionnements nombreux dans les procéilés 
de tissage. Elu en 1348 représentant du peuple à l'Assem- 
blée constituante, il vota avec la Montagne. I] a publié: 
Essai sur l'industrie des matières textiles (Paris, 1847); 
Fabrication des etoffes, traité complet de la filature du 
coton (1561); Traité du travail des laines (1866); Traité 
du travail des laines peignées (1873), etc. 


ALCANCIE (de l'espagn. alcancia) n.f. Boule de terre 
légere, creuse, remphe de cendres ou de pétales de fleurs 
que l'ou se jetait, au moyen âgo, dans les divertissements. 

— Excyc. Les alcancies avaient la furme et la gresseur 
d'une orange, on s'ea servait 
surtout dans l'Espagne maures- 
yue pendant les carrousels, et 
ca ltalie. L'usage en demeura 
constant jus au milieu du 
xvui® siècle, et ces petits pro- 
jectiles sont les ancêtres des 
confetti italiens. Ce seat les 
careselles dont parle Vulsen de 
La Colombière dans son Théâtre 
d'honneur ; souvent, on les rem- 
plissait de poudres odorifé- 
rantes. 


ALCANDRA. Dans la légende 
homérique, femme de Polybe, 
habitaat de Thèbes, en Egypte. 
Elle fit présent à la belle Hé- 
lène d'ua fuseau d'or et d'une 
corbeille d'argent. (Odyssée, VT, 
Na 193:) 

ALCANDRE, nom de plu- 
sieurs persongages mythologi- 
ques is fils de Munichos, roi 
des Molosses; devin et chéri 
des dieux. Un jour, il fut atta- 
qué par des brigands, qui déjà 
avaient misle feu àsa maison, 
lorsque Jupiter, pour sauver 
Alcandre et sa famille, les mé- 
tamorphosa en oiseaux: 2° jeune 
Lacédémonieo qui deviat l'un 
des admirateurs de Lycurgne, 
après l'avoir brutalement traité. 

ALCANIZ, ville d'Espagne 
Aragon), prov. de Téruel; 
1.800 hab. Exploitation d'alua. 
Les Espagnuls en chassèrent 
les Français en 1809. Pop. du 
district : 23.900 hab. 


ALCANNA, ALCANA Ou AL= 
CANNE n.f, Bot. V. ALKANNA. 

ALCANYARA (lat. Norbu 
Cæsarea), ville forte d'Espagne 
(Estrémadure), prov. de Cacé- 
rès, sur le Tage; 3.800 hab. 
Autref, ch.-licu de l'ordre mi- 
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— ExcyeL. Les alcarasas, ceunus depuis ur temps iramé- 
morial et appelés aussi « gargoulettes », « potiches », cte., 
jomssent d'une propriété refrigérante. Elle tient à ce 
qu'ils laissent transsuder une partie de l'eau qu'ils contien- 
nent, et à ce que cette partie, ea s'évaporant à la surface 
externe du vase, enlève une pertioa de calorique de l'inté- 
rieur. Pour accélérer cette évaporation, on expose les 
alcarazas à un courant d'air aussi vif que possible. 

ALCARSINE 0. f. Syn. de OXYDE DE CACODYLE. V. cA- 
CODYLE. 


ALCAZAR DE SÉVILLE 


4. Patio où cour iutèrieure. 
2. Entrée principale. 
3. Etaug et yalerie de Don-Pedro. 


les ruiaes d'uge ancienne ville 
romaine par les Maures, qui lui 
donnèrent so8 nom actuel; con- 
Fee ea 1214 par Alphonse IX 
de Léon, elle fut, en 1479, le 
lieu où Isabelle de Casulle et 
la duchesse doïa Béatrix réglè- 
rent les ditférends entre la Casulle et le Portugal. Ruiïnes 
d'un pont construit par Trajan. Pop. du district : 20.000 hab. 

Une ville d'Alcantara existe aussi ee Portugal dans la 
banlieue de Lishounne et s'eu distingue a petue ; 6.200 hab. 


ALCANTARA, ville marit. du Brésil {prov.de Marauhäo), 
sur Ja baie de Saiut-Marcus, vis-à-vis de Sa6-Luz 
de Maranhäo; 1%.700 hab. Fondée en 
1648, elle était autrefois chef-lieu de la 
proviace. Des caboteurs chargent dans 
ce port le coton le meilleur de la pro- 
vince. 

Alcantara [oRoRE n'}, ue des asso- 
ciatioes religieuses et militaires créées 
ea Espague pour combattre la domi- 
nation, des Maures, Foudé en 1156, 
sous le nom d'«ordre de Saiat-Ju- 
lien » par les frères don Suero et Go- 
mez Fernande Barrientes, il fut ap- 
prouvé en 1177 par le pape Alexan- 
dre HI. En 1221, 1] prit le nom d'ordre 
d'Alcantara. Ses membres ont pour 
iasigues une croix Aeurdelisée de si- 
nople, qu'ils portent en sautoir avec plaque; le ruban est 
vert. 


ALCAPTONE n. f. Nom donné par Bœdecker à une suh- 
stance ue amorphe, 1asipide, extraite d'une urine mor- 
bide. Elle paraît so rapprocher des sucres, mais ne fer- 


mceate pas. 


ALCARAZ {siknra n°), chaîne de montagnes d'Espagee, 
prov. et au S.-O. d'Albacete. Cette sierra, oricntée du S.-0. 
au N.-E., de formatiun calcaire, se présente comme une 
chaine allongée, très escarpée, mais saos ranuifications. 
Poiat culminant, le Cerro de Alime- 
nara (1.802 m. d'alt.). De cette 
chaine sortent : le Guadalimar, une 
des branches supérieures du Gua- 
dalquivir, et lo Mundo, affluent 
du Segura. 

ALCARAZ, ville d'Espagne, prov. 
d'Albacete (Murcie}, sur le versant 
septentr. de la sierra du même aom; 
4.630 hab. Défaite des Maures par 
Alphonse d'Aragon, en 1123. Pop. 
du district : 35.760 hab. 

ALCARAZAS n. m.{(r@ss — suiv. 
l'Académie; l'orthogr. rationa. 
serait au singulier alcarraza ; de 
l'arab. al, la, et quaraz:, cruche: ou 
de Alcarraza, nom d'une localité 
d'Espagne où l'ea fabrique beaucoup de ces vases). Vase 
poreux en usage dans les pays chauds. 


hture d'Alcantara. Bätie sur ‘5 ? E 


Ordre d'Alcantara. 


Alcarazas. 
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ALCAUDETE, ville d'Espagne, prov. de Jacn (Aadalou- 
Sie}, 9.200 hab. 


ALCAVALA (espagn. alcabala, droit sur tout ce qui se 
vend) n.m. Impôt établi en Espagae sur le prix des ventes 
publiques, sous Alphonse Il, roi de Castille; nul n'ea 
étaitexempt, ni ville, pi prêtre, ni gentilhomme. Cet impôt, 
modifié plusieurs fois, s est maintenu jusqu'à aos jours. 


ALCAZAR (de l'arabe al, le, et kazar, palais) n. m. Nom 
des palais des rois maures, ordinairement fortitiés : L'AL- 
cazAR de Tolède est bâli sur une grande esplanade entourée 
de remparts crénelés à la mode orientale. (Th. Gaut.) 

— Par ext.On a donaé ce nom à certains établissements pu- 
blics doat les décorations rappelleatl'ornementation arabe. 

— ExcyceL, Plusieurs villes d'Espagne (Ciudad-Rodrigo, 
Cordoue, Ségovie, Tolède, Séville) ont eu leurs alcazars ; 
les plus remarquables sont : \ 

1° Les ALCAazars D£ Cornoue. Cordone possédait deux al-u 
cazars l'Alcazar wiejo et l'Alcazar nuevo, tous deux dans 
la partie occidentale de la ville, à proximité du Guadal- 
quivir et des fameux jardins des rois maures. L'enceinte 
appelée A lcasar vieja, de fondatioa arabe, est intéressante 
par les souvenirs historiques qu'elle rappelle. L'Alcazar» 
nuevo, deveau prison d'Etat après avoir servi de résidence 
au Saint-Oftice, fut construit par Alphonse XI. On remar- 
que devant les tours, où se trouvaient encore, il ya un 
siècle, des bains arabes, ua vaste espace, le C'aripo-Santa, 
où les Arabes martyrisaient les chrétiens. | 

2° L'ALCAZAR DE SEVILLE. Quoique inférieure à l'Alham- 
bra de Grenade, cette construction magnifique témoigne 
de l'excellent goùt et de l'habileté des artiste arabes. Bâtie 
par les Arabes au x1u* siècle, agrandie par Pierre le 
Cruel, Charles V, Philippe II, Philippelll et Philippe V, 
elle présente un singulier mélange du style oriental et du 
style gothique : l'ensemble en est fort imposant et, seul au- 
jourd'hui avec l'Alhambra de Grenade, il peut donner, grâce 
à ses parties anciennes complétées par d'intelligentes res- 
tauratiops modernes, uno idée de ce qu'étaient ces demeu- 
res reyales des souverains arabes. L'intérieur, enrichi 
d'uue multitude d'antiquités précicuses, contient soixante- 
dix-huit appartements principaux, dont le salon des Am- 
bassadeurs est le plus riche spécimen. La parue basse 
des murs, revèêtue de carreaux où éclatent les plus riches 
couleurs, et les dalles de marbre du pavé, contribuent, 
avec des fontaines jaillissantes, à y entretenir la fraî- 
cheur. Les compartiments à cintre qu'on remarque au-des- 
sus du haut balcon en saillie sont découpés à jour pour 
éclairer une galerie secrète qui règne autour de la salle. 
L'Alcazar contient des cours spacieuses à colonnades. Le 
jardie est clos d'un mur épais, sur lequel règne une 1er- 
rasse en arcades snpportées par de nombreux piliers, de 
laquelle on jouit d'un magnifique panorama. 
3° L'ALCAZAR DE SÉGOVLE, jadis uo des monuments les 
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ns intéressants de Ségovio, s'élevait à la pointo occi- 
eatale de l'ile, an ceulluent de l'Érosma ct du Clameres, 
la pocdu, en 1862, dans un incendie, les incomparables 
richesses historiques qai le décoraient ; la collection du 
statues en bois doré, roprésentant la série des anciens 
rois d'Oviedo, do Léon ot do Castille, an nombre do cin- 
quanto-doux dopuis Pélago jusqu'à la reine Jeanna (1552), 
celles du Cid ot du cemte Fernand Gonzalès, d'admirables 
mesaïques et d'anciennes fresques, tous ces trésors d'art 
quo contenait l'ancionno forteresso bâtie au xi* siècle par 
Alphonse XI et convertie depuis un siècle en école atili- 
tairo, ont été détruits, Il ne resto plus do l'édilico quo 
des murailles, des tourollos ot un denjon on ruine. 
4 Les Arcazans bé Totépe étaient au nombro do cinq. 
De deux d'entro eux, qui furent succossivemont occupôs 
ar les Gaths et par los Maures, ainsi que do l'Alcazar 
u roi Pierro le Cruel, il reste quelques ruines enclavées 
dans dos couvents. Un autre Alcazur, celui d'AlphonseVHE, 
converti en monastère, n'a conservé qu'un beau portail 
dans le stylo do la Ronaissanco. Lo doraicr, lo plus im- 
ortant do tous, qui domine la ville et dunt la construction 
ato du règno do Charles-Quint, a étô également détruit, 
on 1710, par un incoudio, pis dévasté pondant les guerres 
du commencement de co sièclo; il ditférait beaucoup, 
commo architoctare, des alcazars éditiés par les rois 
chrétions ot los seuvorains arabes. 


ALCAZAR DE SAN-JUAN, villo d'Espagne (Nouvelle- 
Casuillo}), prov. do Ciadad-lReal, au centre de grandes 
lainos dosséchéos; 9.560 hab. Fabriques d'oan-de-vio, 
J'est la cité celtibère dos Alces, où Tiberius Sompronius 
battit Rogulas Turrus, en l'an 140 av. J.-C.; les Arabes 
lui donnèrent son nom d'Alcazar (la Carafe). Pop, du 
district : 43.700 hab. 


ALCAZAR-QUIVIR. Géogr. V. ALCAÇAR-QUIVIR. 
ALCAZAR-SAGHYR, Géogr. V. ALCAÇAR-SAGUYR. 


ALCEDO n. m. Nom scientifiquo des oiseaux de la fa- 
millo des Besse vulgairemont connus sous le nom 
de murtins-pécheurs. V, ce mot. 


ALCÉE (gr. alkéa, mauve) n. f. Geure de plantes, de la 
famille des malvacées. H comprend la rose trémiére, cul- 
tivée pour la beauté et l'abondanco de ses flours. 


ALCÉE, nom de porsonnages mythologiques. Le plus 
ceonn est lo fils de Persée et d'Andromède, pèro d'Amphi- 
tryon ot aïoul d'Herculo, qui prit de lui lo non d'Alcide. 


ALCÉE, poète lyrique grec, inventeur dan mètre al- 
cnmique, né à Mitylèno (Lesbos), florissait au commence- 
ment du vu* siècle. Il était contemporain de Sapho. Il 
mit sa verve satürique au service de l'aristocratie, et 

oursuivit de ses sarcasmes lo parti démocratique. Des 

ymnes, des odes, des scolics, etc., d'Alcée, il no restn 
que de courts fragments recuoillis généralement avec les 
des de Pindare. Il composa aussi des mélodies, 

Où mentionne un autre Alcee, d'Athènes, qui, suivaat 
Suidas, fat le plns ancien poète tragique. 


ALCÉLAPHE (du gr. alké, élan, et élaphos, corf) a. m. 
Genre de rumioants ; antilopes du groape dos bubales, ren- 
formant do grandes formes bevines des régions désertiques 
de l'Afrique orientale. Tels soot l'alcelaphus tora d'Abys- 
siaie, l'alcelaphus Swainei des Somalis, etc. V. BUBALE. 

ALCÉMÉROPE (du lat. a/eedo, martio-pêcheur, alcyon, 
et mérops, guëpicr) n. m. Sya. de NyYCTIORNIS. V. ce mot. 


ALCÈS (cèss — du gr. a/ké, élan) n. m. Nom scientifique 
de l'élan. 


ALCESTE, fille aînée de Pélias ct femme d'Admète, roi 
de Phères. Apollon, à qui Admèto était cher, avait obtenu 
des Parques que celui-ci ne mourrait point si, le jonr de 
son trépas, quelqu'un consentait à mourir pour lui. Alceste 
sa dévoua; mais Proserplne, toachée de cet amour, la 
reavoya sur la terre. Selon d'autres, Hercule l'arracha de 
vive force des enfers. Cette tonchante tradition a fourni 
aux ancions le Le de plusieurs tragédies, dont ane seulo 
nous est restée, l'Alceste d'Euripide. 


Alceste, tragédie d'Euripide (439 ans avant notre ère). 
Alceste, femme d'Admète, consent à mourir à la place 
de son mari. Le sacrifice accompli, Hercale, touché de la 
générosité de l'épouso et de la douleur d'Admète, descend 
aux enfors ot ramène celle qni s'est dévouéo. La gran- 
deur simple de l'actioo, la beauté des vers, et la pureté 
du style font do cotte tragédie l'une des plus touchantes 
de l'antiquité. — Sophecle avait fait aussi une Alceste 
dont qnolquos fragments seulement aons sont parvenus. 


Alceste ou le Triomphe d'Alcide, tragédie lyrique en 
ciagq actos ot ua prologue, poème de Quinault, mnsique 
de Lulli, représentée à Paris le 19 janvier 1674, Alceste 
est l'un des plus beaux opéras do Lulli, bien qne l'Alceste 
do Gluck, dont les procédés de composition soat plas 
modernes, l'ait fait oublier. L'air : 

Le héros que J'attends ne reviendra-t-il pas ? 
est un morceau expressif et touchant. 


Alceste, opéra en trois actes, paroles du bailli du 
Rollet, musique de Gluck, représenté à Vicone, sar un 
poème italien do Calzabigi, le 16 décembro 1367, puis 
romanié et joné à Paris le 23 avril 1776. Le saccès fut 
immense; cependant, de nombreux détracteurs s'éleve- 
rent contre l'illustre compositeur ; des cabales se forme- 
ront et donnèrent lieu à une fuulo d'anecdotes ot de mots 
Pare Un soir, Mi: Levasseur jouait lo rôle d'Alceste: 
orsqu'à la fin du second acte, elle chaata co vers sublime 
par Sun accent : 

lime déchire et m'arrache le cœur, 
quelqu'un s'écria : « Ah! mademoisello, vous m'arrachez 
les areillos ! » Uu voisin, transporté par la beauté de ce 
passage ct par la mamicre dont il était rendu, répliqua . 
« Ah! monsieur, qaclle fortune, si c'est pour vous en 
donacr d'autres!" 

Lo mérite d'Alceste, c'est la déclamation lyrique dans 
son expression la plus complète; c'est l'union intime de 
la musique et do l'action dramatique. 

La partition estadmirahle ea son ensemble, et elle atteint 
aux dernièros limites du pathétiqno et de la passion. Les 
deux airs chantés par Alceste an premier acte : Von, ce 
n'est point un sacrijice, ot Divinités du Styx! sont deux 
purs chefs d'œuvre; les divers chœurs qui fournissent le 
second sont merveilleux de caulenr et d'inspiratian, et 1l 
fant citer encaro, an troisième, le nouvel air d'Alcesto : 
Divinités implacables ! et celni d'Admète : Aceste, au nom 
des dieux... partout at toujours admirés. 


Alcesto, pose persennago da Misenthrope, de 
Mchère. D'une probité inflexible, d'nno franchise intran- 
sigoante, il censuro sans ménagoment los travers et les 
mdieules, et heurto de front tous los amours-prapros. C'est 
le typo de l'homme insociable, du misanthrepo. Certaines 
arues de son caractère lui concilient l'estimo et presque 
a sympathie du lecteur; mais sa vortu Sanvage, it 
franchise brutale le font radonter do sos meilleurs amis. 


Alcesto (LeTTREs p'). Plusieurs écrivains 6nt pris, à 
diverses époques, lo pseudonyme d'ALESTE. En 1819, par 
exemple, Amédéo Achard publia sons co nom quelquos 
articles dans l'Assemblée nationale d'alors. 

Les véritables Lettres d'Alceste parurent, ea 1869, dans 
l'Universel, journal de Duening, Faites en vue do la cam- 
pagne électuralo qui allait s'ouvrir, elles s'attachaient à 
traiter trois questions : 1° les élections do 1869; 2° le gou- 
vernoment porsonnel; 3° la crise. Elles so recemman- 
daicat par la puroté de la formo et par la hantenr des 
vues. On y seatait le désir do hattre cn brècho l'Empire ; 
mais les Coups étaient portés d'une main si habile que la 
masso ne vit pas le but poursuivi, et, faute d'abonnés, 
l'Universel fut obligé de cesser sa publication. Alceste 
disparut avec lui. 11 devait reparaitra bientôt dans La 
Vérité, que dirigeait Portalis, puis dans {a Constitution, 
qui la remplaca, ainsi que le Corsaire et l'Arenir national, 
avatars divers de la même feuille, que Fétat do siège 
(1871-1873) supprimait ot qui renaissait toujours. L'opinion 
la plns accréditéo est quo le collaborateur do Portalis 
était Ilippolyte Castille. 


ALCESTER {Frédéric Beaucuaup PaGer Seymour, ba- 
ron), marin anglais. V. SEYMOUA. 


ALCÉTAS 1", roi d'Epire, à la fu du 1v° siècle av. J.-C. 
— Ailcetas IL, roi d'Epire, de 313 à 307 av. J.-C., frère 
de Perdiceas, général d'Alexandre. I eut à soutenir une 
guerre contre Cassandre, fils d'Aatipater, ct fut mis à 
mort par ses propres sujets. Pyrrhus lui succéda. 


ALCHÉMILLE (ké; !! mil.) on ALCHIMILLE (ki; !! mll. — 
do l'arab. al kèmelieh, alchimique) n. f. Genre de plantes, 
de la fanulle des rosacées et do la 
tribn dos agrimesiées. 

— Excvit. L'alchémille commune 
est uno petite plante vivace qui croit 
en abondance en France, dans les 
prés et les mootagnes boisées; on la 
désigne souvent sous les noms vul- 
gaires de pied-de-lien où pied-e-lapin, 
mantelet de dume, porte-rasée, soubri- 
rette. D'autres espèces sontannuelles. 
Oa leur a attribné des propriétés mer- 
veilleuses, comme celle de refaire des 
virginités; co sont en samma dos 
plantes faiblement astriogentes. 


ALCHÉRON ou ALCHIRON n. m. 


Pierre ou concrétion daas la vésicule ce, 
biliaire da bœuf. SEE ! | 


ALCHIMIE er je ne lee A 
cédé de l'article a/, le oo la) 0. f. Nom mo, = 
donné à la chimie du moyea àgo; art AIchémille. — À, fleur. 
chimérique qui consistait à chercher un remède propre à 
guérir tous les maux ct la transmutation des métaux en 
pierre philosophale : L'ALCAIMIE @ sourent fait décourrir de 
grandes vérités sur le grand chemin de l'imagination. (Dider.) 

— Par ext. Se dit de systèmes, de théorias dont les 
divers élémerts sont ioconciliables, et qui ne penvent 
conduire à aucua résaltat positif. 

— ExcycL. L'alchimie est la chimie du moyen Age, 
comme l'art sacré ou art herméhique avait été celle des 
savants de l'école d'Alexandrie. La conquête de l'Egypte 
mit les Arabes en possession de cet art, qui devint l'objet 
de leurs travaux et qu'ils répandirent en Occident. Lo 
moyen àge arabe ot chrétien à été le beau temps de l'al- 
chimie, qui a beaucoup préoccupé plusieurs des philosa- 
phes marquants de cette époqne. 

Le but de l'alchimie était celui que poursuit de nos 
jours la synthèse chimique : saisir les secrets do la pais- 
sanco créatrice do la nature et reprodnire les corps quo 
neus aveus sous les yeux, par la coauaissaace dos lais qui 
ont présidé à leur formation. 

H y a lieu de distinguer trois éléments dans les sources 
de l'alchimie : 1° un élément do pratique industrielle; 
2e un élément de mysticisme oriental; 3° un élément d'ex- 
plicatioa rationaclle et philosophique. Les pratiques mé- 
tallurgiques et les idées do transmutation des alehimistes 
vnt pris naissance dans les iodustries d'Egypte etd'Assyrie 
relatives à la préparation des métaux ot de leurs alliages, 
des verres, des picrres artilicielles, des étotfes colorées. 

Les alchimistes distingaaient deux ospèces do métaux : 
les métaux inaltérables au feu (métanx nobles),et ceux à 
qui la chaleur fait pordre leur éclat et leur dnctilité, 
v'étaient les métaux imparfaits ou demi-métaux, Les uus 
et les autros étaient pour eux des corps composés, et com- 
posés des mêmes principes. Chaquo métal s'éloignait plas 
ou moins du plus noble des métaux, de l'or, seloa l'état 
plus on moins grossior du soufre et du mercure que 
d'après eux il contenait; c'est sur le soufre et le mercuro 
que roulaicent toates les combinaisons qu'ils voyment s'o- 
para et tous les changemoats qu'ils croyaient possibles. 

a fabrication des émaux ot des alliages lour saggérait 
deux moyens do compléter les imitations dos métaux 
parfaits. Ils supposaient qu'un métal parfait, mis en cua- 
tact avec an môtal imparfait, devait lui communiquer 
sa perfection. Le second moyon consistait à teindro 
los métaux en or d'une façon intimo et complète. De là 
l'invention d'ua principo colorant ou poudre de projection, 
qui deviar la pierre philosophale et qui dovait multi- 
plier l'or. Ils donnaient le vom de grand œuvre aux travaux 
accomplis dans ce but. La rochercho de la panacée uui- 
versello. longtemps confondue avec celle de la pierre phi- 
lesaphale, ne s'en sépara que plus tard. 

L'alchimie, de plus, était une science occulte, qai met- 
tait au sorvico da l'homme les puissances surnaturelles. 
Élle se rattachait aux réveries mystiques des alexandrins 
e des gnostiques. Néo an n* ot au in" siècle après Jésns- 
Christ, elle portait le cachet des conceptions religieuses 
et mystiques de cette époque. 

L'alchimie renfermait eocoro, selon Berthelot, ua 
élément ratiaanel et philosaphique. C'est la philasophia 
gracquo qui à fourai à l'alchimie la justification ratian- 
aclle da ses pratiques et de ses espérances. Le principa 
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très simple sur lequel elles se fondent est qne la matière est 
uno par la substance, diverso par les qualités, que lon 
peut depouiller plus ou moins completemint une substanre 
donnéo des qualités que la caractérisent, et Ja revâätir da 
qualnés nonvelles que les substanros peuvent ainsi #9 
“hanger les vnesilans les autres savant un processns cir- 
calaira, qui revient au point de depart. 

D'ailleurs, la transmutatiua des métaux était d'arcori 
avec Jes observatiuns du temps. Les métaux dérivant 
des oxydes, les alchimistes consilérausrnt les oxydes 
comme élémentares et simples, les métaux comme com- 
posés et produns. (Ce sont les déronvertes do Lavoi- 
Sior qui ont ruiné détinitivemenc la doctrine alchimique. 
Bertholot soutient que le principo platonicien de touta 
la philosophie alcluraujoe, la mauére una et capable de 
formes qui so substitoont les unes aux autres, n cst nullo- 
ment eotamé par les conquêtes modernes do Ja chimie, 
et qu'on y doit voir une conception trés plausible do la 
constitution de la matière. 

Co qui caractérisait l'alchimiste, c'était la patienco. 
1] transmettait à ses enfants les secrets d'uno expérience 
inachevée, Co Sont eux qui ont amassé un à un, pémble- 
ment, les matérianx de lu chimio moderne, Nous leor de- 
vons la déconverte des acides sulfurique, chlorhydrique, 
uitrique, de l'ammoniaque.desalcahs, de l'alcool, de ER 
du blen de Prusse, ete. La pierro plilsophale, dit-on. a été 
uno erreur; mais, pour savoir quelle a existe fras, il fallut 
examiner, observer avec toutes les ressources du temps, 
tout co qui était accessible aux imvestigations, Sans Ces 
patientes recherches, la chimie n'existerait pas dans son 
état actuel do porfection. 

Co fut vers la tin du xvi° sièclo quo l'alchimio com- 
mença à se perdre dans la lumière qu'elle avait donnée. 
Parmi les alchimistes celèbres, nous citerons, chez les 
Arabes : Gober, Rhazès, etc.: chez les chrétiens : Roger 
Bacon, Albert le Grand, Raymond Lulle, Basile Valeotin, 
Paracelse, etc. Notons en terminant que Spinoza, Leib- 
niz croyaient à la pierro philosophale, à la transmuta- 
tion des métaux, et que f'alchimie compte encore dos 
adeptes comme Titfereau, Baret, Papus, Stnndberg, ctr., 
et dos journuux tels quo lp 

— Bisciocn, : Thomson, ffistory of Chemistry (Londres, 
1830); Hœfer, /Listoire de la Chimie (Paris, 1#66); Kopp, 
Geschichte der Chimie et Beitrzrge zur Geschichte der 
Chimie ; Berthelot, Origines de l'Alchimie ‘Paris, 1885), ot 
la Chimie au moyen âge Paris, 1893. 


ALCHIMILLE {ki) n. {. Bot. V. ALCHÉMILLE. 


ALCHIMINIER (ni-é — mespilus germanica, n. m. Nom 
vulgaire du néflier. 


ALCHIMIQUE adj. Qui a rapport, qui appartient à l'al- 
chimie : Livre ALCHIIIQUE. Recherches ALCHIMIQUES. 


ALCHIMISTE n. m. Celui qui s'occupait où qui s'occupe 
d'alchimie: Les ALCHIMISTES contemporains. 
— Par ext. Personac qui s'occupe de chimères, 


ALCHIMISTE an. m. Nom donné Li le oaturaliste Et.- 
Los Gcotfroy à une espèce de lépidoptères nocturnes. 


ALCHORNÉE (#or) n. f. Bot. V. ALCORXÉE. 


ALCHORNINE (kor) a. f. Snbstance trés amère extraite 
de l’hedwigia urgiliaides, arbre de la familla des térébin- 
thacées. 


ALCIAT (André), jurisconsulte italien, né à Alzate 
{(Milanais) en 1492, mort à Pavio en 1550. L'ua des pre- 
miers, il chercha à éclairer l'étude du droit au moyen de 
l'histoire, des langues et de la littérature de l'antiquité. 
Doué de conuaissances étendues, il expliqua et éclaircir 
ainsi un grand nambre de passages restés obscurs. Ses 
innovations commencèrent la ruino de l'école des vieux 

lossateurs et oavriront Ja voie à Cujas. Depuis, oo ne se 
Éérna plus à commenter servilement le texte des lois 
romaines. On commença à en rechercher les principes 
à saisir les rapports entre la législation, les mœurs et les 
iustitutions. 


ALCIAT on ALCIATI (Jean-Paul), théologien italica, 
a6 à Milaa vers lo commencement du xvi' siècle, mort 
à Dantzig. Il abjura le catholicisme, se fit pratestant, 
wais ne tarda pas à émettre sur la Trinité des idées qui 
lui aliéaëront ses nouveaux coroligioaaaires. Il passa à 
Genève, s'associa un médecin, un avocat, et, de concert 
avec Gentilis, lo petit groupe travailla à la propagation 
de ses doctrines. Les poursuites exercées contre Gentilis 
les décidèrent à s'éloigner de la Suisse, et ils allèrent 
évaogéliser la Pologne, aoû ils obtinrent quelque succes. 


ALCIBIADE, général, orateur et hommo d'Etat grec, 
né à Athenes vers 450 av. J.-C., de la famille illustra 
des Aleméonides, mort 
ea Bithynie ea 404. 

— Histoire. Orphelinde 
boone heure, Alcibiade 
fut élevé par son oncle 
Périclès, et montra dès 
sa jeunesso la oaturce im- 
périease, héroïqna et 
folle de son esprit. 

Les lecons de Sacrato 
méme ne purent exercer 
sur ni uno infaeace suf- 
fisante pour fui permettro 
de refrever ses passions ; 
aussi prévit-on dès lors 
le mal qu'il ferait à sa 
patrie, uns fois pourvu 
de l'inflnenco et de l'au- 
torité. 

Jeuno encore, il so dis- 
tingaa daos divers com- 
bats, aotamment à Poti- 
déo, aù Socrate lui sauva 
la vie, et à Délium, où lui-même protégea la retraite du 
philosophe. Mais, de retour à Athenes, il menait uno vie 
corrompue et etféminée, passant les jours et les puits ea 
banquets avec des courtisanes, et troublant Ja cite de 
ses scandales et de ses bruvantes orxies, La vanité tena t 
aussi uao grande place dans sa vie. Toute la Grece parlai: 
de son luxe, da ses prodigalités, de ses folies; et lui- 
même prenait soin d'accnper sans cesse les frivales Athé- 
niens de ses moiadres actions. On connait l'histoire de ce 
chien magaitfique qui luravaic coûté plus de 7.000 drachmes, 


Alcibiade. 
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anuel il coupa la queue quaod toute la ville l'ent admiré, 
atin ju on en Jarlät encore. 

li eatra dans les atfaires publiques vers 420, et se trouva 
ies lors eo rivalite d'influence avec Nicias, qui avait fait 
un lure une trève avec les Lacédémoniens, Alcibiado fit 

re cette tréve, recut le commaademeat de qnelques 
dir.ons sur les côtes du Pélopoaëese et rénssit eatio.415) 
à entrainer ses concitoyens dans cette désastreuse guerre 
de Sicile, qui fut le poiot de départ et l'une des canses 
des malheurs d'Athènes. Chargé dn commaadement de la 
dotte avec Nicias et Lamachns, il allait mettre à la 
vaile, quand ilfut accusé d'avoir, dans uae nuit de dé- 
bauche, mutilé les hermès on images de Mercure dres- 
sées dans les lieux publics, et d'avoir touraë eo dérision 
les redontaliles mystères d'Eieusis. El partit saus le poids 
de cette accnsatios. À peine avait-il tauché les rivages 
de la Sicile où quelques succès brillants semblèrent jus- 
tifier son andace, qu'an eayoya d'Atbènes la galère sa- 
crée pour le ramener dans la cité : un décret de mort l'y 
attendait. En passant à Thnrium, il s'enfuit, et, quand il 
apprit que les Athéaiens l'avaient condamné : « Je leur 
ferai bien voir, s'écria-t-il, que je suis encore vivant! » 
Pais il alla offrir ses services aux Spartiates, qu1l éton- 
aa par sa frugalité. 

Ce souple génie attirait partout les regards et se ren- 
dait les peuples favorables en s'assimilant leurs qualités 
et leurs vices. 11 engagea les Lacédémoaiens à ravager 
l'Attique, ec souleva contre les Athéniens l'ile de Cho et 
la plupart des villes de l'Iopie. Mais la jalousie d'Agis, 
dont il avait séduit la femme, et l'envie que ses victoires 
inspirèrent aux géoéranx spartiates, le contraigairent à 
chercher un refuge auprès de Tissapherne, satrape du 
roi de Perse, anqnel il inspira cette patins d'épuiser 
Jes Grecs en favorisant alternativement les deux partis et 
ep s'oppasant an triemphe détinitil soit d'Athènes, soit de 
Sparte. 11 négocia en même temps son retour à Athènes, 
qu'il agitait de ses intrignes, ot où le peuple Jai fit un 
accueil enthonsiaste. Nommé géaéralissime des troupes 
athéniennes, il gagna sur les Spartiates les batailles oa- 
vales d'Abydos (411) et de Cyziqne (410), rentra triom- 

hant à Athènes (407), mais fut de pouveau exilé après 
a défaite de son lieutenant Antiochns par Lysandre. Il 
rassembla alors des mercenaires et alla, en aventurier, 
faire la guerre pour son propre compte ea Thrace. Après 
le désastre d'Ægos-Potamas, craignaat la puissance de 
Sparte, il se retira auprès du satrape Pharnabaze, en 
Bithynie, et parut dès lars touché des malbeurs de sa 
patrie et dispasé a la servir. 

Les Lacédémoniens, ne crayant point avoir abattu 
Athènes taat qu'Alcibiade serait vivaat, négocièrent sa 
mort auprès du satrape, qui le fit tuer à conps de flèches 
daas Jes bras d'une courtisane., au milien des flammes de 
sa maisan inceadiée(404 av. J.-C.). Plutarque a écrit sa Vie, 
et denx dialogues de Platon partent son nom. 

— Listes. Le nom d'Alcibrare, dans la langue littéraire 
couraute, sert à désigner na hamme dont le caractere 
otfre en contraste de grands vices upis à de brillantes 
qualités, et qui, avec la plus grande souplesse, se plie 
aux circonstances. 

— Bisuiocr. : Hertzberg, Alcibiade der Staatmann und 
Feldherr (Halle, 1854); Henri Houssaye, Histoire d'Alci- 
biade (Paris, 1875). 

ALCIBIADE (saint), chrétien martyrisé à Lyaa l'au 177. 
Honoré par l'Eglise le 2 juin. 

ALCIDAMAS (mâss),sophiste grec, disciple de Gorgias, 
du ive siecle av. J.-C. dont il reste deux harangues : l'une 
cantre les antres sophistes, l'autre intitulée Accusation 
d'Ulysse contre Palamède. 


ALCIDE n. m. Gepre d'insectes coléoptères tétramères, 
famille des curcnlionides, qui reuferme ua grand nombre 
d'espèces habitant l'Afriqne et les Iodes orieptales, 


ALCIDE, l'un des surnoms patronymiques d'Ilercule. 
V. ALCEeE. 

— S'emploie fig. comme nom masc., pour désigner un 
homme tres fort : C'est un ALCINE. 1 Oa dit plutôt RERCULE. 


ALCIDÉS (du lat, alce, pipgonin, n. m. pl. Famille d'oi- 
seaux palmipèdes, ayaat pour type le piogonin. 


ALCIMAQUE, surnom qui signifie forte dans les com- 
bats, er quo l'on donne quelquefois à Pallas an Minerve. 


ALCINE (do Alcina, nom d'un aatural. espaga.) u. f. 
Gcure de plantes de la famille des composées, vrigiaaire 
du Mexique. 

Alcine, personnage du ARoland furieux, de l'Arioste. 
Lorsque Alcinc, sœur de la fée Morgane, était fatiguée 
de ses amants, elle les métamorphosait ea arbres, en 
rochers, en fontaives.” Roger anblie près d'elle sa chère 
Bradamante. Cet épisode (chant VIII) est un des plus 
gracieux du poèae. 


ALCINOË (dc Alcinoé, n. mythol. n.f. Genre de polypes 
ctéaaphores, apparteaart à l'ordre des lobata, famille des 
mnemiide, dant On rencontre na certaia aombre d'especes 
dans l'Atlantique tropical. Syn. de cHragsa. 


ALCINOË, fille du roi de Corinthe Polybe, et femme 
d'Amphiloqnue. Ayant renvoyé nue tissouse, nommée 
Nicandra, sans lui payer san salaire, elle en fut punie 
par Miaerve, qui Jni 1aSpira nne passion conpable pour le 
Samien Xanthos, avec lequel clle s'enfuit, abandonnant 
san époux et ses enfants. Ponrsuivie par le remords, elle 
se précipita daas la mer. 


ALCINOÜS. Dans les poèmes d'Ilumére et d Apollonms. 
rai des Pheaciens, père de Nansicaa, qui dbeuailhe Ulysse 
naufragé et protégea Médée fuyant avec Jason. 


ALCINOUS, philosophe platonicien du n° siècle, antevr 
d'une Zrtroduclion & Lx plalosaphie de Platon, dont Marsile 
Ficin a donné une version latine, et Comhe-Dounous 
une traduction française {Paris, 1800\. D. Ileinsins a 
donné la meilleure éditioa dn texte avec trad, latine et 
aotes Leyde, 1630. 


ALCIOPE (Ju nom d'une nymphe) u.f. Geare de plantes 
de la fanulle des composées et de la tribu des sénécio- 
nidées, ä feuilles couverres d'un duvet blanc et cotau- 
neux, provenant de l'Afrique centrale. 


ALCIPHRON, rhéreur grec, probablement cantemporain 
de Lucien, auteur de lettres fictives où il fait parler des 
pêcheurs, des femmes, des «ens de toutes les conditions, 
et fournit de curieux détails sur les mœurs grecques à 
son époque. 


ALCIPPE, Spartiate exilé saus l'accusation d'attentat 
aux lois. Sa femme Damocreta et ses filles, n'ayaot pu 
ebtenir l'autorisation de le rejoindre. mirent le ten au 
temple, où l'on celébrait une fète,et se précipitérent 
dans les flammes. Les Lacédémoniens jetèrent hors de 
leur territoire les corps de ces infartunées. 


ALCIRA lat. Sucro', ville d'Espagne ,prov. deValence), 
dans une ile et sur {a rive dr. dn Jucar: 18.450 hab. Son 
territoire est regardé comme le jardia de la campagne de 
Valence. Elle tnt fondée par les Carthaginois. Don 
Jaime 1 d'Aragon la conquit ea 1242 sur les Maures, 
qui Ini avaient donné son nom. Pop. dn district : 50,400 hab. 
De là vieanent les arapges conanes à Paris sans le nom 
la belle Valence. 


ALCITHOÉ (de Acithoëé, n. mythol.' n. f. Genre de Ja fa- 
mille des composées, originaire dn Mexique. Syn.de rrixis. 


ALCITHOÉ, fille de Minyas, sœur de Lencippe et 
d'Arsippe. Avant refusé toutes trois de prendre part aux 
iètes de Bacchus, le dieu, pour les y contraindre par la 
frayeur, se présenta successivemeat devant elles en tau- 
rean, en lion et en panthère. Leucippe, désignée par le 
Nort, qu'elles avaient invoqué, pour se rendre à Ja fète, 
eatra alors en fureur et déchira son propre tils Hippasus. 
La mème frénésie s'empara aussitut de ses sœurs. Mer- 
cure les change: : l'une en chauve-souris, l'autre en hibon, 
et la troisième ca chouette. 


ALCMAÏQUE n. m. et adj. Poés. V. ALCMANIEX. 


ALCMAN, poète grec, né à Sardes ca Lydie, où il flo- 
rissat au vufsiecle av. J.-C. 1 avait composé nn potme 
sur les Diascures, des Parthunies au Æloges des jeunes 
iles, et des pièces ératiques. I est le vrai fondateur de 
a poésie chorale, le premier des grands lyriqnes grecs. 


ALCMANIEN (ir) on ALCMAÏQUE de Alcman, n. pr.\ 
n.m.et ad, Se dit d'un vers dont l'invention est attribnée 
au paête grec Alcman. C'est un Yambiqne de cinq pieds on 
un tétrametre dartylique, employé aussi par les Latins. 


ALCMÈNE, épouse du Thébain Amphitryon. Jupiter 
:4 suduisit en prepant les traits de son époux, et en cent 
Hercule. À sa mort, son corps disparnt, et on trouva à Sa 
place une pierre daas son lit. Jupiter avait donné l'ordre à 
Mercure de la transporter dans les champs Elysées, où 
elle devait s'unir a Rhadamante. La pierre fat dépasée 
dans un bois savré, ea un lien dit depuis chapelle d'Alc- 
mène. Elle fnt révérée à Thèhes, à Iaharte et a Athenes. 
V. AMPHITRYONX comédie de Molwrer. 


ALCMENE (nom mythel.) n. f. Planète télescopique, dé- 
couverte par Robert.Lnther, le 27 novembre 1861. 


ALCMÉON, fils d'Ampbiaraüs et d'Eriphyle. tua sa 
mere pour venger son pere, qu'elle avait poussé à faire 
partie de la funeste expédition des Sept chels contre 
Thebes, où il devait périr, Paursuivi par les Furies, 
Alcméon ne trouva de repas qu'apres avoir été purifié par 
Phégée, roi d'Arcadie. dont 1] épousa la tille, Alphésibee, 
Ayant abaadoané celle-cr panr épouser Callirrhaé, tille 
d'Archélans, il fut tuë par les beaux-frères d'Alphésibée. 


ALCMÉON. petit-fils de Nestar, fils de Nélée. Chasse 
de Pylos par l'invasion dorienne, il vint s'établir à Athe- 
nes, vers 1100 avant J.-C. Il fut la tige de la puissante fu- 
mille des Alcmronides. 


ALCMÉON, médecin et philosophe grec de la secte 
de Pythagore, né à Crotono (Grande-Grêce’, vivait an 
vi siècle av. J.-C. Le premier, dit-on, il disséqua des 
animaux, et il avait certainement des canaaissances ana- 
tomiques; il se préoccupa des rapports du physique ct 
dn moral. 

ALCMÉONS où ALCMÉONIDES, puissante famille ve- 
nne de Messénie à Athènes et dont le fondateur, Alcméon, 
passait pour se rattacher à Nestor. — L'an ALcuEoN (ou 
ALCMÉONIDE). 

— Histoire. Lors de la tentative de Cylon pour s'em- 
parer de la tyrannie, nn Alcméomide, l'archonte Méua- 
cles, se mit à la tête des citoyens qui reprirent l'acrapule 
sur Cylou, et il fit périr le plus grand nombre des eyla- 
nides dans des conditions qui le fireat accuser par le 
pere de sacrilège. KSolon, profitant du prestige que 
ni avait donné la reprise de Salamine sur les Mégariens, 
tit baanir quelque temps les Alcméonides: après Jui, la 
rivalité de Mégaclès et do Pisistrate troubla la cité. 
V. PisiSTRATE, MÉGacIÈSs.) Alcméon, fils de Mégacles, 
peadant l'exil de sa famille à Delphes, fnt maadé à Sardes 
par Crèsus qui le reavoya, dit-on, comblé de richesses. 
Non fils, Mégacles, épousa Agarista, fille de Clisthène, 
tyran de Sicyune, et de ce mariage naquit un fils qui, 
selon l'usage athénien, prit le nom de son grand-père 
{Clisthène), et qni, après ia chnte des Pisistratides, eut 
une autartté prepandéraate. Un autre Mégarclés, tils de 
Clisthenr, se distingua par desréformes pelitiques. Péricles 
et Alcibiade appartenaient à Ja famille des Alcméonides. 


ALCOLEA DEL RIO, baurg d'Espagne (prav. de Sé- 
ville}, sur le (ruadalquivir: 2.200 h3b. Défaite des Espa- 
gnaols par le général Dnpont en 1808, et dn géaéral Pavia, 
marquis de Novaliches, en 1868, par le général Serrano, 
commandant des troupes révolutionnaires, ce qui entraina 
la chute du gouvernement de la reine Isabelle II. 


ALCON. Plusieurs persanaages mythologiques ont parté 
ce nom. L'na des plus célèbres est ALcax, Hahile archer 
crétois et compagnoa d'Hercule. Lin serpent s'étant en- 
roulé antour dn corps de son fils, il tua le reptilo d'une 
fleche sans taucher à l'enfant. Il faut rapprocher cette 
fable de celle de Guillaume Tell. 


ALCOOL n. m. kol'— de l'aralhe a/, le, et de cool ou 
col, mot qui signifie chose subtile, et par lequel on dési- 
goait une paudre impalpalle; d'autres le tirent du radical 
kaly, rôtir, griller. La premiére dérivation parait la plus 
directe, mais la secande est la plus favorable au sens). 
Esprit-de-vin, liquide obtenu par la distillation du vin : 
L'ALCOOL se farme aux dépens du sucre qui existe dans 
le raisin. S'emploie, par ext., pour désigner tonte cs- 
pèce de spiritueux. 

— Terme génerique employé par les chimistes paur dé- 
signer un groupe de compasés présentant les mêmes pro- 
priétes fondamentales, le même type de compositian et 
suvant les mêmes lais de métamorphoses que l'alcael or- 
diaaire. 

— Anc. pharmac. Servait à désigner deux choses : 1° nne 
poudre tres fine, 2° l'esprit-de-vin. 
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— Aicaol rectifié, Esprit-de-vin à 36 degrés de l'aréa- 
mètre Cartier. | Alcool a 40 degrés, Esprit-de-vin à 410 de- 
grés du même aréomètre. || Alcoo! absolu, alcool anhydre, 
Alcool pur, saas eau. 

— ExexcL. Chim. Afcoo! vinique. L'alcon! propremeat dit 
ou esprit-de-vin, CH? -CH°OH (alcoo! mnique, alcool éthyl- 
que, hydrate d'éthyle, éthanol), est ua des principes consti- 
tuants de tontes les boissons fermeautées, Sa synthèse a été 
opérée par Berthelot, je a procédé ainsi : 1° L'éthylène, 
agité avec de l'acide sulfurique, donne l'acide éthylsulfuri- 
que qui, distillé avec de l'ean, dunse de l'acide sullnriqne 
et de l'alcool, 2° Le chlorure d'éthyle,chantfé avec l'acétate 
de potassium, donne l'acétate d'éthyle qu, traité par uno 
solution de potasse, donne de l'alcool. 

L'alcoal se prépare taujonrs par la distillation des li- 
queurs fermentées. Les liqueurs sucrées que l'on soumet à 
la fermentation sont généralement le jus de certains frnits, 
ou proviennent de céréales. La fermentation, ainsi que l'a 
montré Pasteur, s'opère par l'action de la levure de bière. 

Les Grecs et les Romains ne connaissaient pas la dis- 
tillation ; entre les diverses liqueurs fermentées, ils ne 
voyaient de commun que l'action physiologique. 11 est 
probable que l'art d'extraire l'alcool nous vient des Arabes. 
Arnaud de Villeneuve, savant du xmi* siècle, ne fit qu'en 
introduire l'usage en Europe en en décrivant les pro- 

riêtés, La quinta essentia (quiatessence) de Raymopd 
_ulle n'était autre chose que de l'alcool rectifié à une très 
douce chaleur. 

C'est Lavaisier qui nous a appris l'arigine et le mode 
de praduetion de l'æicool dans la fermentation vineuse en 
montrant que, sous l'influence de la levure de bière, le 
sucre de raisin se transforme en acide carbonique et alcool: 


C'H':0'=2C0°+2C°H'0. 
glucose. acide alcool. 
carbonique. 


L'alcool obteau par distillation des liqueurs fermentées 
n'est jamais exempt d'ean. À l'aide de certains agents très 
:vides d'eau, on pent abtenir l'alcool à l'état de pureté, 
lalcoal absolu. On laisse digérer pendant vingt-quatre 
heures de l'alcool à 90 degrés ceatésimaux sur de la chaux 
concassée, pnis on distille au bain. et on répète cette 
opération surla baryte caustique. Si an remplit une vessie 
avec uue ligneur alcoalique, l'ean transsude à travers la 
membrane l'alcool se concentre et peut être porté à 98°. 
Le sulfate de cuivre aahydre permet de reconuaitre si 
l'alcool est absoln. 11 devient bleu si l'alcaol contient de 
l'esu. De même, un pen d’alcoolate de baryte versé dans 
de l'alcool produit un précipité blaue, si l'alcool n'est pas 
anhydre. 

— L'alcoel pur est un liquide transparent, très fluide et 
très volatil, d ape odenr pénétrante, d'une saveur caus- 
tique, d'nae action tres énergique sur l'économie. Sa den- 
sité est de 0,792 à 20°; il bout à 78° sous la pression nor- 
male: Wroblewski a observé sa soliditication à — 130°,5 
en le soumettant au froid produit par l'évaperation do 
l'éthylène. La première analyse exacte qui en ait été faite 
est due à Théodore de Saussure, u 

Lorsqu'on mélange l'alcool avec une certaine quantité 
d'eau, oa voit s'élever la température, et diminuer le 
volume du mélange. Le maximnm de contraction est 
atteint par un mélange de 52,3 volumes d'alcool pour 47,7 
d'eau. Sion chauffe nne mème solution d'alcoal et d'eau, 
on remarque que c'est aux basses températures que les 
vapeurs émises par le mélange contiennent le plus d alcool. 
Mêlé avec de la glace pilée ou de la neige, l'alcool à 0 
peut abaisser la température jusqu'à — 37". Il est très 
combastible et brûle avec une flamme jaunâtre lors- 
qu'il est pur, bleuätre lorsqu'il est étendn d'eau. Sa 
famme éclaire peu, mais elle échautfe beaucoup: l'alcool 
dissout trés bien les résines, les éthers, les huiles essen- 
tielles, les matières grasses, les alcaloïdes, ainsi qne 
beancaup d'acides organiques. Certains gaz, comme l'axy- 
gène, le cyanogène, l'acide carbonique, etc., sont plus 
solubles dans l'alcoo] qne daas l'eau. +6 * 

L'alcool n'est pas attaqué par l'oxygène de l'air, mais sa 
vapeur mélangée à cet oxygène forme un mélange déto- 
nant. Sous l'influence d'oxydants, il donae d'abord l'aldé- 
hvde. Ki l'oxydation est plus énergique, an obtient l'acide 
acétique. Le chlore et le brame donnent de l'aldébyde, pis 
du ehloral ou du bromal, 

Soumis à l’action de l'acide snlfurique, l'alcool se change 
en éther. Il peut, si cette action se prolonge, se convertir 
en hydrogène bicarboné. 1] pent anssi avec l'acide sulfu- 
rique produire de l'acide snlfoviaique. La plupart des aci- 
des réagissant sur l'alcool daaaeat des ét Lers.(V.ETHER.) 
L'acide azotique oxyde l'alcool ca produisant do l'al- 
déhyde, de l'acide acétiqne et de l'azotite d'éthyle. 

Le potassinm et le sodinm se dissolveot dans l'alconl 
en daunant des éthylates cristallisés : l'hydragèue de 
l'oxhydrile est remplacé par le métal. 

Où reconnait la présence de l'alcool dans uae substance 
ou la traitaat par l'iode et ua sel alcalia. 11 se forme un 
précipité d'iodoforme. ; nER 

— Fabricatiun de l'alcoal. La fermentation des liqnides 
sucrés donne l'alcoal mélangé à d'autres substances: ea 
distillaat ces mélaages : vin, bière. cidre, hydromel, etc. 
oa nbtieat l'alcaal éteadu d'eau. , 

Teute substance amylacée, susceptible d'être trans- 


rous D. — Les tubrrenles chargés en E snnt poussés par une 
grille en helice K dans la cuve de cuisson. 


formée en glucose par l'actiau de la diastase ou des arides 
minéraux, pent doancr de l'alcool. Pratiquement, les sub- 
stances emplayées sout : les céréales, les pommes do 
terre, les bettéraves, les châtaignes, les topinambours et 
lcs mélasses. Daas tans les cas, les opératians peuvent tou- 
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jours so clusser eamme il suit : préparation de la liqueur 
fermentesethle, formontation, distillation ut recuticntion. 

Un concasso les etréalos tendres, ou où réduit on tarimo 
les céréalos dures (mais, riz}, On ndditioano ensuite la ma- 
tière, atsi prépareo, d'urgo maltéo ot d'ezu à Sue on 60, 
où brasse, puis oa ajouto gradoelloment do l'eau bonil: 


Cuisson et écrasage des pommes de terre. — À, cuve en bois À | 
double fond (un tuyau amène la vapeur d'eau au-dessous du 
double fond). — Les tuhercules tombés eo F sont retirés après 
cuisson par l'ouverture B.— C, Cylindres broyant les tubercules. | 
— M, cuve où l'on a placé de l'orga germée et de J'eau pour la 
saccharification, — P, appareil destiné à faire le mélange intime. 


Jante, jusqu'à ce que la masse ait pris une température 
de 65° à 70°, On laisse reposer, ct alors la diastaso trans- 
forme la matière amylacée en glucose. Le moût est cn- 
suite refroidi, puis on y ajoute de la levure qui provoque 
la fermentation. Si l'oa opère sur des pommes de terre, 
on les lave d'abord, puis on les fait cuire à la vapear; on 
les écrase, et on opère comme ci-dessus, Avec des ehà- 
taignes on fait de même, mais après les avoir écoreées. 
Pour le traitement direct des sueres et glacoses, oa les 
dissout dans l'ean ; on ajoute 1/2 pour 100 d'acide sulfuri- 
que, pis 2 1/2 à 3 pour 100 de levure, et la fermentation 


Distullntion de l'alcool (appareil Cail). — A. A, chaudières commu- 
niquant par le tube B. — D, coioone à plateaux pour {a rectiti- 
calion — E, tube à siphon. — F, déilezmateur rectificateur. — 


H, serpentin rectillcateur, — R, robinet de vidance. S, ser- 
pentiu condensateur. — T, tnb8 amenaut le moût, quoi suit la 
marche iuverse de li vapeur. 


se déelare presque aussitôt. Pour la distillation, la recti- 
fieatiou des produits de la fermentation, v. DISTILLATION. 
Nons avous vu précédemment cemment on peut concentrer 
l'alceol. Les alcools de betterave ont une odeur et un goût 
désagréables. Le mauvais goût des alcools est surtout dù 
à la présenco d'aldléhytes. On transforme celles-ci ea 
alcools ea hydrogéuant les frgmes dans un appareil cons- 
tituant une pile formée de couples zinc-cnivre. On peut 
oucore faire passer les flegmes dans de grands voltamètres 
actionnés par uuc.dynamo. Les impuretés soat oxydées, 
et le mauvais goût enlevé. C'est après ectte opération qu'a 
lieu la distillation, 

— Alcools du rommerce. Les alcools du commerce se 
divisont on eaux-de-vie et esprits. 

Les eanx-de-vio destinées aux usages domestiques 
reuferment moins de 66 ponr 100 d'aleool ct proviennent 
de la distillation de vins, de grains, de pommes de terre, 
Ja distillation des mélasses et des sirops fermentés pro- 
duit le tafia et le rhum. Le kirsch provient de la distilla- 
tion de cerises écrasécs, formeatées et distillées avec le 
noyau. Le rach ou arack des Orientaux est préparé avec 
du riz, ou avec la sève do palmier fermeuntée, | 

| 
| 
Î 


. On communique à l'eai-de-vio un pracipe aromatique 
en la distillant avec les baies. les graines, les feuilles ou 
les tiges de certainos plantes (ahsinthe, genièvre, anis). 
Lorsqu'on ajonte du suere aux caux-do-vie aromatisées, 
ou obtient des ligueurs. 

Los caux-lc-vie qui eunticancnt de 68 à 70 pour 100 


I. 


d'alcool sont désignées sses la nom d'esprits. Leur valrar 
dépond de leur richesso en alcool. Les noms do {rois-cinq, 
trois-air, otc., donnés anx divers esprits, dérivent d'an 
ancien mode d'évaluation des alcools dn coamorre qu'on 
rapportait autrelois à l'eau-de-vie dite preuve de Iollande, 
nitrquant 19° Carter et contonant 50 pour 190 d'alcuel. 
Cos homs font eonnaîtro la quantité d'eau qu'il faat ajonu- 
ter aux csprits pour los transformor en oaux-de-vie à 14° : 
un alcool dont 3 mosares ajoutéos à 3 mesares d'eau don- 
uaicat 6 mesares à 19° était aa esprit trois-six. 

— Usage de l'alcool. Comme dissolvant des résines et 
des builes essentielles, if sert à la fabrication des vernis. 
On emploie pour cot usage los alcools do qualité infé- 
ricuro. À l'état aahydro, il sert à construirs des thermo- 
mètres destinés aux basses températures: Comme il est 
avide d'eun ot coagule l'albumine, il est employé pour ka 
conservation des fruits, des animaux et des Dee ana- 
tomiques. Les parfameurs et los dégraisseurs l'utilisent, 
Los lampes à alcoo! sont employées pour das expériences 
exigeant une température élovée. Mais la plus grande 
partie de l'alcool est consommée comme boisson. 

— Physiol. L'aleoo! étant la base principale des bois- 
sous fermentées, l'éindo de son action physiologique est 
très importante. L'historique des recherches so divise en 
deux parties : la première période ne comprend que des 
observations empiriques; on Se borne à constater les 
etfuts de l'ivresse, Dans Ia seconde partie, les observa- 
teurs conime Magendie, Claude Bernard, Bouchardat, 
Dujardia-Beaumetz, Audigé, Jaillet, Lancereaux, Lahorde, 
Darembherg et un grand nombre d'autres, basent leurs 
recherches sur de véritables travaux scientitiques. 

À doses faibles, l'alcoel active la digestion : les liquides 
salivaires, gastriques, pancréatiques ct intestinaux sont 
sécrétés en plus grande quantité; il y a cxagération des 
phénomènes mécaniques et chimiques de la digestion. Le 
cœur bat plus vite, la circulation est activée, IL y a 
augmentation des forces physi ues, avec de la gaieté plus 
ou moins exubérante. L'alcool a uno aetion dinrétique 
trés prononcée ; Ja sécrétion d'urine est plus que doublée 
par l'ingestion de 50 centimètres cubes d'alcoo!. La sucur 
augmente d'ahord, puis cette augmentatioo disparait, par 
suite de l'abondance de Ja sécrétion urinaire. Pour les uns, 
la température s'élève; pour d'autres, elle s'abaisse. 

À hautes: doses, l'aleool est toxique et détermine des 
accidents pouvant aller jusqu'à la mort rapide. Il ralentit, 
ou mème arréte toutes les sécrétions. ll attaque les parois 
du tube digestif, dunne une sensation de cuisson, et peut 
même aller jusqu'à entlammer ou gangréner la muqueuse. 
La digestion so suspend par l'arrêt de la sécrétioo des 
glandes. Les battements du cœur deviennent moins forts 
et plus lents, la tension artérielle s'abaisse. Les lésions du 
sang sont très nettes avec les doses mortelles : les giobnles 
oat perdu leur forme, ils se présentent sous des aspects 
très variés ayant la forme de disques créoelés, de croissants 
pen troués. Dans les cas qui se terminent par la mort, 
a température du corps s'abaisse, il y a perte de connais- 
sance, de l'analgésie; la termioaison fatale s'easnit. 
Quand’ la dose est massive, le sujet tombe à terre, in- 
sensible ; il passe dans le coma, et meurt le plus souveat 
après Lee secousses épileptiformes. 

Les troubles physiologiques s accompagnent de troubles 
de la sensibilité et de la raison. (V. 1varsse.) L'usage 
pruvsss de l'alcool, même à dose assez modérée, produit 
des lésions organiques qui constituent l'alcoolisme chro- 
uique. V, ALCOOLISME. 

Quelles sont les transformations subies par l'alcool dans 
l'organisme? Pour les uns {Bouchardat, Lichig, etc.) F'al- 
cool était un aliment respiratoire : il s'oxydait dans l'éco- 
nomie et donnait en dernier lieu de l'acide carbenüjue et 
de la vapour d'eau. Il jouait le rôle d'un aliment d'éparene 
se brûlant à la place des matiéres nutritives. Pour d'autres 
(Magendie, Nedemaun), l'alcool était un modératenr de Ja 
combustion, 1} est vrai, mais son action n'était pas Se #8 
quée; ils la eroyaient analogue à celle que les anesthé- 
siques exercent sur les éléments du sang. Jallet a dé- 
moatré chimiquement l'oxydation de l'alcool : l'oxygène 
combiné à l'hémoglobine du globule rouge se combiac, au 
moment de la respiration, à l'alcool qui est apporté par le 
protoplasma du globule rouge; il y a formation d'acide 
acétique. En présence des bases alealines du sérum, cet 
acide acétique donne des acétates qui empruotent égalc- 
ment do l'oxygène au globule rouge pour former de l'eau 
et de l'avide carbonique. L'alcool, par son accumulation, 
donnera donc une diminution de la capaeité respiratoire du 
sang et uue accumulation d'acide earbonique dansle sérum. 

Quand l'élimination, telle que nous venons de Ja décrire, 
ne peut plns suffire parce que la doso d'alcool est trop 
forte, l'organisme élimine l'alcool en nature par tontes 
ses sécrétions. Nous avons ainsi l'explication des deux 
théorios contradictoires qui ont été longtemps soutenues. 

— Thérap. Les etfets thérapeutiques de l'alcool res- 
sortent de l'étude quo nous avons faite de ses propriétés 
phssiolagiques. A une doso qui ne dépasse pas 50 eenti- 
mètres euhes par jour (toutes Jes boissons alcooliques 
réuaies), il active la digestion, soutient les forces de ceux 
ph ont à fournir un travail péaible. 11 est utile surtout 

ans les pays fruids, 

Ses propriétés stimulantes en font ua tonique, un 
réconfortant employé pour remonter le malade; il se 
donne dans les fievres violentes (pneumonie, tievre ty- 
phaidei, où il est considéré comme contribuant à l'abaïs- 
sement de la température. I est administré dans les 
empoisonnements de tout genre, daos le tétanos et la 
tièvro intermittente. Cependant, cette médication est 
repoussée comme dangereuse par nombre de médecins. 

Jn alcoolique subitemeat atteint do lésions graves, soit 
internes, soit chirurgicales, ne doit pas être privé d'alcool : 
cette privation pouvant déterminer des treubles cérébraux 
tres graves, qui feraicat courir de graves dangers à la 
vie du malade. 

L'alcool est employé à l'extérieur en lotions qui per- 
mettent, grâco à ses propriétés, d'enlever les matières 
grasses de la peau, les détritus accumulés dans la cavité 
baceale ; il est la base de nombreux eosmétiques et den- 
tifrices. On l'emploie en frictions contre les douleurs, en 
fomentations sur les brâlures accidentelles on artificiclles. 
1l a servi on injections sous-cutanées pour amener la for- 
mation de cicatrices dans des eas de goitres, de lipomes, 
de varices, etc. Il agit très bica dans les cas de suppura- 
tivn, et il sert alors de véhicule à d'autres substances : 
iode, iodoforme, etc. ; il favorise la cicatrisation, évite l'in- 
feetion et coucourt à arrêter l'hémorragie, si elle se produit, 


ALCOOT, 


Avrc l'alrool on obtient des alcnolats, des alcsolatures 
ct des alenolés, NX, tes mots. 

L'alcool recut, au xv° et au xvi° siècle, an accucil cu- 
thoasiaste. Pour Les nwlecins d'alors, c'était non seule- 
nent uno panacwe anverselle, maus un préservauf contre 
toutes les maladies, « Lalcoul, s'crin Fin d'enx, dissipe 
la mélancolie, réjoait le cœur, paritio l'enundement rt 
illumino l'esprit. M1 furtifio La jeunesse, et ressuscite Les 
vicillacds, 1l aide à ]a digestion, prévient la cécité, dissipe 
les défaillances du cœur, in le tremblement des 
mains, la rupture des gros vaisseaux et le ramollissement 
de la moelle.» Le nom d'eau-de-vie agua ritæ}, qar semble 
aujourd'hui une antiphrase, comme celu d Euménides, 
donné aux Furies, était alors Lexpressiou de la confiance 
universelle. 

— Toxeol. Les recherches sur la toxicité des divresrs 
sortes d'alcools sont surtout ducs à Dujardin-Beanmetz 
et Audigé. Des expériences faites sar des animaux, prin- 
Cipalement sur ds chiens ot des porcs, ont conduit aux 
conclusions suivantos. 

Les alcools butylique et amylique sont à peu prés 
quatre fois plos toxiques que l'alcool éthyliqne. La 1ox 
cité crolt en méme temps quo le poids atomique et le 
point d'ébullition, co qui se rapporte aux alrools chimi- 
quement pars. Pour Jes alcools qui se reocontrent daos le 
commerec, on peut dire que : 

1° Do tous les alcools de consommation, le moins 
toxique est l'eau-de-vie de vin, qui l'est cependant do pen 
plus que l'alcool éthylique por ; 

2° Les caux-de-vie de marc et de cidre, ainsi que les 
alcools d'industrie soigneusement rectifés, ne sont guero 
plus dangereux que l'aleoel de vin; 

3° Les alcoëels d'industrie et surtout l'alcool de bette- 
rave, bruts ou imparfaitement rectitiés, sont notable- 
ment plus vénéneux que l'alcool éthylique pur ; 

4 Les parties séparées par la rectitieation des alcools 
bruts ont une toxicité bien supérieure à celle de l'alcool 
éthylique et qui peut être voisine de celle de l'alcuol 
butylique ou de l'alcool amylique. 

Des recherehes très récentes ont mis cn doute ces com 
clusions ; mais les résultats communiqués aux sociétés sa- 
vantes ont êté tellement controversés que nous jugcons 
inutile de les rapporter. Nous dirons seulement que, 
d'après Daremberg, tous les alcools seraient naisibles, 
depuis les eaux-de-vie les plus renommées jusqu'aux al- 
cools que l'industrie produit à si bon marché. 

Voici des essais faciles à faire pour s'assurer de la pa- 
reté d'un aleoo! : s'il est bon, agité avec l'acide sulfuriqne 
concentré, il ne doit pas noircir ; il ne doit décolorer ni le 
permangauate de potasse, ni la fuchsine. Un alcoo! qui a 
subi avantageusement ces épreuves ne peut encore être 
garanti pur, mais les probabilités Sont en sa favenr. 

— Statistique. Autrefois, l'aleoo] était produit exclusive- 
meat par la distillation des vins. Mais, depuis que les 
départements producteurs d'eaux-de-vie de vins ont été 
ravagés par le pbyloxcra, l'alcool de grains et de bette- 
rave a presque complètement remplacé l'alcool de vin. 

Use fabrique en France plus de 2 millions d'hectolitres 
d'alcool, Une part est utilisée par la parfumerie, ia phar- 
maeie, mais la plus grande partie est consommée comme 
boisson. Les départemeats du aord sont céux où l'on con- 
somme le plus d'alcool : dans la Seine-[nférieure, la con- 
sommatien aonuelle est environ 14 litres par tête ; dans la 
Somme, 10 litres, tandis que dans la Haute-Savoie elle n'at- 
teint que 0,6 par tête. Rouen ct Le Havre sont les deux 
villes de France où la consommation de Î'alcool est lo plus 
forte : environ 16 litres par tête. 

Ea France, la consommation moyenne est de 4 litres 
par tête ; ea Norvège, 26 litres ; en Espagne, 0,84. 

L'exirême facilité avec laquelle l'alcool absorbe l'eau. 
dissout les résiaes et les huiles, fourait an moyen com- 
mode de le dénaturer et donne lieu à une qaestion fiscalo 
impertante ; en n'a pu trouver jusqu'ici un moyen prau- 
que pour constater la présence de l'alcool dans les di- 
verses substances qui lo dissimuleat. 


ALCOOLS 


La notion générale d'alcool à été introdaite daas la 
science par Dumas et Péligot; ils ont montré quo l'esprit- 
de-bois avait des propriétés analegues à l'alcool vinique. 
De nombreux alcools vinrent alors se rauger à côté des 
deux premiers : Cannizzaro découvrit l'alcool benziligne; 
Cheyreul, puis Berthelot, étadièrent ensuite la glycérine, 
Wurtz les glycols: Friedel découvrit les alcools secon 
daires, et Beutlerow, en 1863, les alcools tertiaires. 

— Propriétés générales des alcools. Oa désigne aujour- 
d'hui sous le pom générique d'alcools nne classe de corps 
qui dériveut des bydrocarbures par Ja substitution d'un 
re en OH à un ateme d'hydrogène. Les propriétés 
générales de ecs composés sont les suivantes : un atome 
d'hydrogène peut étre remplacé par une valeneo métal- 
lique, ua radical alcoolique (éther-oxyde) ou ua radieal 
d'acide (éther-sel), Sous l'influence de déshydratants éner- 
giques, ils donnent naissance à un carbure d'hydrogène, 

— Classification des alcools. Le plus simple des alcools 
est l'alcool méthylique 


CH'0 —CH’(OH\ 


qui dérive du gaz des marais CH". Kolbe désigne cet alcool 
sous le aom de carbinol, et le prend pour type de tous les 
alcools, 

Eu remplaçant I, ou ?, ou 3 atomes d'hydrogène da car- 
binol par 1, ou ?, ou 3 radicaux hydrocarbonës, on obtient 
des alcools primaires, ou sccondaires, ou tertiaires, 


H-CI:OH CH°-CH'OH C'11:-CH'OI 
carbinol alcool méthyl-méthylique alcool 
ou ou éth\lique. éthy;l-méthylique 
#lcool méthylique. où proprhque. 
CIF ; 
cH , CHOH {CH?,/=COH. 


triméthslcarbinol 


alcoul prapylique secondaire r 
alcool tertiaire. 


où isopropylique 

Les groupements CH'OIT, CHOH,, COH, le pren 
moouvalent, le second divalent, le troisième trivah 
sont appelés groupements alcooliques primaires s 
daires et tertiaires, eur ils donaent les alcools c 
dants en s'onissant à certains radieaux qu'on appe 
caux alcooliques. 7 
Les trois alcools primaires, secaodaires et tertiaires, °6 
distiasueat par leurs prodnits J'oxydation: les al-aols 
primaires donnent, par oxydation mévagéc, unc aldwyde, 
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ALCOOLAT — ALCOOMÈTRE 


puis, par unc oxydation plus énergique, un acide ; le grou- 
pement (CH‘OIÏ) abandonne d'abord H? pour donner le 
groupement des aldéhydes (COH), celui-ci peut fixer O 
y *ur donner ie groupement (CO*H) des acides: les alcools 
secondaires donnent par oxydation des acétones, puis, 
avec une :t100 plus énergique, la molécule est brisée 
et on ub t plusieurs acides; pour les alcools tertiaires, 
loxydauon brise la molécule, et conduit immédiatement à 
plusieurs acides. | 

En réalité, pour les distinguer, on forme l'iodure alcoo- 
hquo de l'alcoel, et on le disulle sur de l'azotite d'argent; 
puis, en traitant le produit de la distillation par la potasse 
et l'acide azoteux, où obtient une coloration ronge pour 
les alcools primaires, une bleue pour les alcools secon- 
daires, et pas de coloration pour les alcools tertiaires. 

— Préparations générales des alcools. — AzLcooLs PRI- 
MAIRES. On peut les préparer en faisant agir sur l'aldé- 
hyde convenable soit l'hydrogène naissant, soit l'hydrate 
de calcium ; ou bien encére, on forme le chlorure ou le 
hromure de l'hydrocarbure, puis l'éther correspondant, en 
faisant agir l'acétate d'argent; enfin, le produit est traité 
par la potasse : 

CH‘ + Cl = CH'CI + HCI 
CH'CI + CHO'Ag = CH°-CO'-CH° + AgCI 
acétate d'argent. acélate de méthyle. chlorure 


d'argent. 
CH'-CO*CIi°+KOH—CH'-CO'K + CH'OH. 
acétate alconl 


de potassium.  méthylique. 


— ALCOOLS SECONDAIRES ET TEnTIAIRES. Les alcools se- 
condaires ou isoalcools se préparent en soumettant les acé- 
tones à l'action de l'hydrogène naissant, où encore en 
partant des homologues de l'éthylène par l'action succes- 
sive de l'acide iodhydrique, de l'acétate d'argent et de la 
potasse. Les alcools secondaires de cette dernière classe 
ont été appelés pseudo-alcoots par Wurtz. 

Les alcools tertiaires s'obtiennent en faisant agir le 
zinc-méthyle, le ziac-éthyle ou les corps analogues sur 
les chlorures d'acétyle, de propionyle, de butyryle, etc. 
Au cblorure d'acétyle oo peut facilement substituer l'oxy- 
cblorure de carbone. Ainsi, le premier terme de cette sé- 
rie, le triméthylcarbinol (CH?}=COH, a été obtenu par 
Boutlerow en faisant agir le zinc-méthyle en excès sur le 
chlorure d'acétyle. 

— Propriétés générales des alcools. — ALcooLS PRIMAIRES. 
Les oxydants donnent une aldéhyde, puis un acide; —les 
désbydratants donnent un bydrocarbure ou un éther: 

CH°-CH°OH — H°0=—CH'-CH'. 
alcool. éthylène. 


Cette réaction est obteaue en chauffant l'alcool et l'acide 
sulfurique à 160°. 

Les chlorures, bromures, iodures de phosphore donnent 
un chlorure, bromure ou iodure du radical de l'alcool et 
des acides phosphoriques ou phosphoreux, suivant que le 
chlorure employé est au maximum ou au minimum. 

Les acides déterminent la formation d'un éther et d'eau; 
cet éther est simple si l'acide qui agit est un hydracide, 
et composé si c'est. un oxacide, 

Sous l'influence de la potasse en fusion, ils donnent le 
selde l'acide correspondant avec dégagement d'hydrogène. 

Les métaux ee ta dounent des produits de substitu- 
tion (alcoolates). 

— ALCOOLS SECONDAIRES, Les oxydants donnent une acé- 
tone qui, par oxydation ultérieure, se scinde en uo certain 
nombre d'acides: les déshydratants donnent des hydro- 
carbures, la chaleur les décompose : 

CH?-CH°-CHOH-CH° = CIL°-CI°-CH=CH° + 1J°0. 
alcool butylique secondaire. butylène. 


— ALCOOLS TERTIAIRES. 1ls sont moins énergiques que 
les alcools primaires et secondaires dans la sataration 
des acides ; leurs éthers s'obtiennent plus difficilement. 

1] existe une catégorie d'alcools tertiaires qui forment 
un groupe particulier, les phënols, V. ce mot. 

Certaiss corps possèdent plusieurs fois le groupement 


s'appellent méthylates, de l'alcool éthylique, éthylates, etc. 
n a obtenu des alcoalates d'alcools polyatomiques, et 
notamment des corps dérivant de la glvcérine, appelés gly- 
cérylalcoolates, dont deux atomes d'hydrogène seulement 
sent remplacés par le métal, et qui sont des alcoolates 
d'alcools ayant pour formule générale C'H‘O:M".OH. 


ALCOOLATURE n. f. Médicament liquide préparé avec 
de l'alcool dans lequel on à dissous des matières d'origine 
végétale ou animale, sans recourir au procédé de la dis- 
tillation. Les alcoolatures, de mème que les alcoolats, se 
distinguent en simples et en composées. Par l'évaporation, 
les alcoolatures donnent les extraits alcooliques. 


ALCOOLÉ n. m. Composé liquide contenant, comme l'al- 
Le Lu dE des matières médicamenteuses dissoutes dans 
l'alcool. 

— Excycz. Les alcoolés se distinguent généralement 
des alcoolatures, en ce Fi celles-ci s6 préparent avec 
des plantes fraiches, tandis que les alcoolés se préparent 
avec des plantes séches. On désigne souvent les uns et 
les autres sous la dénomination générale de feintures 
alcooliques. Les alcoolatures et les alcoolés s'emploient 
à l'extéricur comme les alceolats; à l'intérieur, on les 
administre dans des potions, des tisanes, etc. 


ALCOOLIDE n. m. Composé reafermant de l'alcool. 


ALCOOLIFICATION {si — de alcool, et du lat. fieri, de- 
venir) n. f. Fermentation alcoolique. 


ALCOOLINE |rad. alcool) n. f. Composition balsamique 
et vulnéraire pour l'entretien de la bouche. 


ALCOOLIQUE adj. Qui a rapport à l'alcool, qui contient 
de l'alcool : Le vin, l'eau-de-vie et toutes les liqueurs de 
table sont des liqueurs ALCOOLIQUES. 1! Boissons alcooliques, 
Boïssons renfermant de l'alcool. 

— Atteint d'alcoolisme : /ndividu ALCOOLIQUE. 

— Fermentation alcoolique, Fermentation par laquelle le 
glycose se dédouble en acide carbonique et en alcool. 
1 Zeintures alcooliques, Dissolutions alcooliques de cer- 
taincs substances médicamenteuses. 

— S'emploie substant. pour désigner : 1° les liqueurs 
alcooliques : Z{ ne faut pas abuser des ALCOOLIQUES ; 2° une 
personoe atteinte d'alcoolisme : On peut bien être un 
ALCOOLIQUE, sans étre un ivrogne. (G. Bourcart.) 


ALCOOLISABLE adj. Qui est susceptible d'être converti 
en alcool: Le sucre esl ALCOOLISABLE. 


ALCOOLISATION (si) n.f. Chim. Développement dans 
les hquides des propriétés qui caractérisent l'alcoel: 
action de mêler de l'alcool à ua autre liquide ; résultat de 
cette action : La Chambre des députés a prohibé le mouil- 
dage et l'ALCOOLISATION. (Proudh.) 

— Anc. chim. Action de réduire une substance en pou- 
dre fine. 


ALCOOLISER v. a. Méler de l'alcool à un autre liquide; 
faire, par la fermentation, un alcool d'une liqueur sucrée, 
ou dégager uae liqueur alcoolique de sa partie aqueuse : 
Est-ce frauder que d'ALcooLisen les vins ? (Proudh.) 

S'alcooliser, v. pr. Devenir alcoolisé. 

— Fam. S'enivrer avec des liqueurs spiritueuses, 


ALCOOLISME (liss) n. m. Maladie produite par l'abus 
dos boissons alcooliques : L'ALCOOLISME fait des progrès 
effrayants. 

— Excycz. Méd. On distingue deux sortes d'alcoolisme : 
l'alcoolisme aigu (v. 1VRESSE), et l'alcoolisme chronique. 

L'alcoolisme chronique, étudié pour la première fois d'une 
façon méthodique par Magnus Iluss (1851), est un état 
morbide continu qui s'établit par l'usage journalier des 
spiritueux. Il est nécessaire de distinguer l'alcoolisme 
pre rement dit de l'intoxication produite par l'absiothe et 
es boissons à essence d'une part (v. ABSINTHISME) et le 
via d'autre part (v. ŒNILISME). Les accidents qu'il pro- 
duit “pen surtout l'appareil digestif et le système ner- 
veux. L'alcoolique perd l'appétit, il éprouve une sensation 
de brülure le long de l'œsophage ; le matin, il a des vo- 
missements de matières blanchätres et filantes (pituites 


alcoolique; ce sont des alcools diatomiques, triatomi- 
ques, etc. 

Les alcools diatomiques ne sont autres que les glycols. 
V. ce mot. 

Les alcools triatomiques ont pour type la glycérine. 
NV. ce mot. 

On ne connait qu'un alcool tétratomique, l'érythrite. 
V. ce mot. 

Les alcools triatomiques ne sont connus qu'au nombre 
de trois : la mannite, la dulcite, la sorbite. V. ces mats. 

— Etat naturel, formation des alcools. L'alcoal propy- 
lique, C'H’,0H, a eté retiré des eaux-de-vie de marc; l'al- 
cool batylique, C'H'°O, des alcaals de betterave; l'alcool 
Fnylidees 11‘? O, des eaux-de-vie de pommes de terre: 
l'alcool bexylique, C‘H''O, des alcools de marc de raisia; 
l'alcool cétylique ou éthal, C'*H*'O, du blanc de baleine, ete. 


ALCOOLAT (/a) n. m. Tout liquide résultant de Ja disuil- 
lation de l'alcool sur une ou plesieurs substances aroma- 
tiques, végétales ou animales : L'eau de Cologne, la liqueur 
nommée « absinthe v, etc., sont dés ALCOOLATS, 

— ExcyeL. On prépare les alcoolats avec des plantes 
fraîches ou desséchées, que l'on divise d'abord et que l'on 
fait ensuite macérer quelque temps dans l'alcool; apres 
quoi, on distille au bain-marie. Les degrés de concentra- 
tion de l'alcool à employer varient de 56 à 86 degrés de 
l'alcoomètre ei a, Autrefois, les noms de esprit, 
baume, liqueur, eau, etc., étaient donnés avx alcoolats. On 
les distingue aujourd'hui en semples et en composés, selon 
qu'ils résultent de l'action de l'alcool sur une seule sab- 
stance ou sur plusieurs. Ce sont les pharmaciens, les par- 
fumeurs, etc., qui préparent les alcoalats. Comme médi- 
caments, cés liquides sont des excitants : à l'iatéricur, on 
les prend pe gouttes, sur du sucre ; à l'extérieur, on s'en 
sert pour Îiniments, gargarismes, collyres, ete, 


ALCOOLATE n. m. Cerps résultant de la substitution 
d'un métal a l'hydrogène dans la fonction alcaol. 

— Excycz. Le potassium et le sodium se dissolvent 
dans l'alcool éthylique avec dégagement d'hydrogène ; la 
réaction est exothermique et peut se représenter par la 
formule C’H°.0H + K = C'H'.0K + H. L'alcoolate de po- 
tassium ainsi formé et l'alconlate de sodium cristallisent 
ca lamelles blanches. Les autres alcaols donnent lieu, en 
présence des métaux alcalins, à une réaction analogue. 

Les alcoolates prennent généralement le nom de l'alcool 
générateur : ceux qu dérivent de l'alcool méthyliquo 


matutinales) ; souvent il a de la gastrite chronique qui 
ne se compliquer de gastrite ulcéreuse, Quand la 
maladie est plus avancée, le foie, quote moins touché 
que dans l'œnilisme, est le siège de lésions variables: il y 
a hypertrophie ou atrophie; l'ictère est fréquent. 

L'action de l'alcool sur le système nerveux à dose con- 
tiaue se traduit par ua tremblement surtout accusé aux 
mains. C'est le matin À jeun qu'il est le plus intense ; 1l 
s'amende ensuite sous l'influence de nouvelles libatious. 
Les alcaoliques ont des céphalalgies, des vertiges, des 
crampes dans les mallets, des anesthésies partielles, 
siégeant d'abord aux pieds avec faurmillement et abali- 
tion du réflexe plantaire, puis remontant le long du mem- 
bre inférieur; les extrémités supérieures sont plus rare- 
ment atteintes. L'ou\e et Ja vue peuvent ètre atteintes: 
quelques-uns éprouvent des hallucinations, des canvul- 
sions, des accès de manie aigué, des traubles cérébraux 
pouvant simuler ceux de la paralysie générale ou aboutir 
à la démence. Ils ont un sommeil troublé par des cauche- 
mars ; leurs rèves sont peuplés d'animaux qu'ils voient 
courir sur leur lit ou dans leur chambre. Le delirium 
tremens (v. ce mot) est un épisode aigu, sous la dépen- 
dance étraite do l'alcoolisme Chronique. Lorsque la mort 
ne survient pas dans un accès aigu, le terme auquel 
aboutissent les accidents relatifs aux centres nerveux est 
la démence alcoolique. I y a atfaiblissement progressif 
do toutes les facultés intellectuellos, et le malade arrivo 
à un état permanent d'hébétude. 

Depuis quelques années, on a mis en évidence l'action 
de l'alcool sur les nerfs périphériques, et an a décrit des 
névrites alcooliques; névrites curables, il est vrai, mais 
dont la guérison est toujours longue à obtenir. 

L'action sur le système circulatoire se traduit par une 
hypertrophie du cœur avec dégénérescence graisseuse, 
do l'athérame généralisé; elle provoque sur les reins de 
la néphrite iaterstitiolle, En outre, l'alcoolisme est cause 
de graves complications dans le cours ou la convales- 
cence des maladies aiguës ; il conduit fréquemment à la 
tuberculose pulmonaire qui, dans ce cas, débute ordinai- 
rement par le sommet droit et se dissémine sous forme 
de granulations miliaires, souvent aussi à la tuberculose 
péritonéale. 

Certains sujets offrent une grande résistaace à l'intoxi- 
cation alcoolique et semblent absorber impunément des 
quaatités considérables de liqueurs fortes, mais il arrive 

| toujours uno époque où ils sont victimes de leur passion. 
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— Alcoolisme héréditaire. Les conséquences de l'alcoo- 
lisme se poursuivent dans la descendance des malades. 
Les enfaets des alcooliques sont particulièrement exposés 
à la méningite Lbercélense. aux accidents bystériformes 
et épileptiformes. Ils ont souvent une propension aux 
excès alcooliques. Les malformations ne sont pas rares; 
entre autre Ja microcéphalie, accompagnée de paralysie, 
d'idiotie, On a remarqué que dans les popuiations afcoo- 
liques la taille moyenne diminue et que les cas d'infanti- 
lisme (v. ce mot) se multiplient, en mème temps que la 
natalité diminue. ]{ ne faut pas oublier que Fasage quo- 
udien des alcools, même à dose insuffisante pour produire 
l'ivresse, conduit lentement, mais sûrement, à l'alcoolisme 
chez l'individu ou chez ses descendants. 

— Traitement. Le traitement de l'alcoolisme est surtout 
moral ; il faut chercher à déshabituer peu à peu ie malade 
des boïssons alcooliques. L'hydrothérapieet principalement 
les douches froides de courte durée amendent les accidents 
nerveux. Le bromure de potassium, la morphine, le chlo- 
ral à haute dose (3 à 6 grammes) sont précieux dans les 
épisodes aigus. 

— Méd. lég. Les alcooliques qui présentent des trou- 
bles mentaux doivent-ils ètre considérés comme respon- 
sables au point de vue pénal ? La question est délicate, et 
il n'y a point de règle absolue pour la résoudre. Les ma- 
ue en police correctionnelle et les jurys en Cour 

‘assises admettent, suivant l'espèce, soit la responsabilité 
absolue, soit la responsabilité atténuée, soit l'irresponsa- 
bilité complete. 

À moins de démence confirmée, entraînant l'interaement 
dans us asile, il convient en général de ne pas exagérer 
l'indulgence à l'égard des alcooliques qui commettent des 
méfaits, La crainte du châtiment est un correctif de 
leurs impulsions, et il ne faut pas perdre de vue que la 
justice est surtout une institution de défense sociale. 

adépeodamment du deliriam tremens, les troubles qui 
intéressent le plus directement la pratique médico-légale 
sont : l'ampésie incohérente, irrégulière, variable d'un 
instant à l'autre et, contrairement aux autres troubles do 
la mémoire, portant surtout sur les faits anciens ; puis la 
mobilité des idées ct des sentimcats ; enfin, la rapidité de 
la décision et de l'exécution qui constitue, chez beau- 
coup d'alcooliques, comme uno ébauche des véritables 
impulsiens. Poussés à un baut degré, ces troubles consti- 
tuent la folie alcoolique. Ces particularités de l'état men- 
tal doivent être recherchées dans chaque cas particulier 
et sigualées, quand elles existent, par le médecin expert. 

— BisLioGr. : Magnus Huss, Sur l'alcoolisme chronique 
(1851 (en allemand|); F. Issartier, De l'Alcoolisme mo- 
derne (1861); V. Audhoui, Pathologie générale de l'empoi- 
sonnement par l'alcool rh Buguct, De l'abus des bois- 
sons alcooliques (1870); lancereaux, Atlas d'anatomie 
pathologique (1871); D' Lunier, Du rôle que jouent les bois- 
sons alcooliques duns l'augmentation du nombre des cas de 
folie et de suicide (1872); Dagonet, De l'alcoolisme au point 
de vue de l'aliénation mentale (1873): Magnan, l'A lcoolisme 
et les diverses formes du délire alcoolique (1874); Congrès 
international pour l'étude des questions relatives à l'alcoo- 
lisme (tenu à Paris eu 1878): Bacr, l'A lcoolisme, son exten- 
sion et son influence (Berlin, 1878); F. Lentz, De l'alcoo- 
lisme et de ses diverses manifestations au point de vue 
pute clinique et médico-légal (1884): Dujardin- 

eaumetz et Audigé, Recherches expérimentales sur l'al- 
coolisme chronique (1884); J.-A. Pecters, Alcool, physiologie, 
pathologie, médecine légale (1885); Société des économistes 
de Paris, séance du 3 janvier 1885 ; D' Colajannin, l'A /coo- 
lisme, ses causes et ses effets (1887); D° Legrain, Dégéné- 
rescence sociale et Alcoolisme (1895}. 


Alcoolisme (L') et le monopole des alcoois, par 
le Dr Dubrandy (1886). Cet auteur estime qu'il faut réagir 
contre les effets de l'alcaolisme qui se répand do plus en 

lus, méme dans les campagnes. En 1849, sur 100 suici- 
des. 7 étaient imputables à l'alcoolisme; en 1885, c'est 28. 
Quelle progression! Il passe en revue les législations 
étrangères; il est partisan, comme cela se fait en Hol- 
lande, de la limitation du nombre des débits. 


ALCOOLOMÈTRE n. m. Métrol. V. ALCOOMÈTRE. 


ALCOOLOTIF n. m. Médicament alcoolique qu'on cm- 
ploie extérieurement. {| On dit aussi ALCOOLATIF. 


ALCOOMEL {de alcool, et du lat. mel, miel) n. m. Exci- 
pient pharmaceutique, formé d'une partie d'alcool et de 
trois parties de miel. 


ALCOOMELLÉ (rad. alcoomel) n.m. Liquide sirupeux 
produit par le mélange de trois parties do miel avcc uno 
partie d'une alcoëelature. 


ALCOOMÈTRE où ALCOOLOMÈTRE (de alcool, et du 
gr. métron, mesure) n. m. Instrument destiné à mesurer 
la richesse en alcool des esprits ou eaux-de-vie. 

— Excyez. La pesanteur spécitique de l'eau étant su- 
rérieure à celle de l'alcool, celui-ci est nécessairement 
d'autant plus dense qu'il est plus hydraté, en 
sorte que la densité d'un mélange d'alcool et !9a 
d'eau nous indique la proportion d'alcaol qu'il 50 
contient. Pour Aéterninor cette proportion, il 80 
suffit de prendre comme points extrèmes Ja 
densité de l'eau distillée et celle de l'alcool 70 
anhydre, et de noter les points intermédiaires 6a 


entre ces deux densités. Les instrumeots em- sa 

ployés pour mesurer la densité des liquides 

spiritueux et, par suite, leur richesse en al- 30 

cool, portent le nom d'alcoométres. 24 
L'alcoomètre anciennement employé dans 1a 

lo commerce français était l'aréomètre de a 

Cartier, dont la tige est divisée en 44 degrés 

égaux. Le 0 est marqué au point d'affleure- 

ment dans une solntion préparée avec 90 par- 

ties d'eau distiilée et 10 parties de sel marin; le 

10° degré correspond à l'eau pure, et le 44° à 

l'alcool absolu. Cet instroment ne peut four  toontees 


nir, comme nlcoomètre, que des indications 
approximatives, parce que ses divisions sont égales : il ÿ 
a en cifet contradiction lorsqu'on mélange do l'alcool et 
do l'eau. 

Aujourd'hui, l'alcoomôtre légal est, en France, celui de 
Gay-Lussac ; il se compose d'ua tube de verre cyliodrique 
termiaé à l'une de ses extrémités par une ampoule can- 
tenant du mercure ou de la grenaille de plomb. Pour ja gra- 
duation de l'échelle, on a choisi la température do 15 degrés 
ceutigrades. On a d'abord plongé l'appareil dans de l'al- 


| 
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cool absolu, et on a réglé le lost de façon qu'il s'onfoncht 
jusqu'au sommet de la tige : on ce poiut, on n marqné 100, 

*uis, On a fait uno solution alcoolique contonaut on vo- 
lume 03 d'alcool pour 100; l'apparoil s'onfonce moins dans 
cotto solution, dont la densité est plus grande que celle 
do l'alcool par; au point d'afflouroment, on a marqué 05, 
et ainsi do suite, en opérant snccessivement avoc des li- 
quenrs contenant en volume 00, 85, 80, ete, d'alcool p. 100; 
on à partagé en cinq partios égales l'intervalle compris 
ontre donx points consécutifs. Si l'instrument s'enfonce 
jasqn'à la division 50 dans un mélange d'alcool et d'eau, 
ce méluigo contiendra 50 d'alcool pour 100. Gay-Lussac a 
coastrait empiriquoment des tables do correction pour 
tontes les températuros anxqnelles on peut avoir besoin 
d'employor l'alcoomètre. 

L'alcoomètre ne peut être employé pour obtenir la ri- 
chesse nd des vins, parco quo ces liquides con- 
tiennent, outro l'eau et l'alcuel, plusienrs autres Substances 
eu quantités variables qui influent sur la densité. Gay- 
Lnssac n connue qne, lorsqu'on distille un vin on nn 
esprit dont la richesse no dépasse pas 159, l'alcool passe 
tout entier, avec un pon d'eau, dans lo premier tiers dn 
liquide condensé ; en ajontant à ce tiers les deux tiers 
d'oau, on a un liquide contenant sous un même volume 
Ja mêmo quantité d'alcool que le vin à essayer; on opérera 
sur co liquide avec l'alcoomètre. 

Où a proposé d'autres appareils dont les indications 
sont à pou près indépendantes de la plns on moins grando 
pureté du liquide. V. DILATOMÈTRE, ÉUULLIOMÈTRE. 


ALCOOMÉTRIE (rad, alcoomètre)n. f. Etude des procédés 
u'on omploie pour connaitre on déterminer la quaatité 
‘alcool abuse qno contiennont les lignours spiritnonses. 
1 On dit aussi ALCOOLOMÉTRIE, 


ALCOOMÉTRIQUE adj. Qni appartient, qui a rapport à 
l'alcoeniètre, anx qualités déterminées par cot instrnment. 


ALCOR, nom d'nne petite étoile sitnéc dans la quene 
de la (frando Ourso. 


ALCORA, ville d'Espagne (prov. de Valence): 1.000 hab. 
Toiles, faïences ot purcelaioes. Victoire des Espagnols 
sur Jes Maures on 1094. La manufacture de faïences d'Al- 
cora, fondéo en 1787 par d'Aranda avec le conconrs d'ar- 
tistes et d'onvriers do Moustiers, a fabriqné des plaques 
ÉAppiiess ovales, eutonrées d'une large bordure de ro- 
caille cn relief et décorées au centre de sujets religieux. 


ALCORAN (do l'arab. al [le], et oran [livro, locture}) 
p. m. Lo livre qni coatient la loi de Mahomet, ot qui est lo 
code religieux, moral et politiqne des musulmans. | On dit 
aussi le Konan et le cogax. 


ALCORANISTE n. Celui, celle qui lit ou explique l'Alce- 
ran; qui croit à l'Alcoraa; qui professe la doctrine rea- 
ferméo dans l'Alcoran. 


ALCORNÉE où ALCHORNÉE (kor) a. f. Genre d'euphor- 
biacées uniovulées, renfermant des arbres et des arbustes 
que l'on trouve aux Antilles, au Brésil et dans l'Afrique 
tropicalo occidentale. 


ALCORNINE où ALCHORNINE (kor) a. f. Substance 
grasse, tiréo de l'écorce d'alcornoque. 


ALCORNOQUE (rad. a/cornée) n. f. Ecorce apportéa 
d'Amérique en 1784 et attribuée à tort à l'alchornea lati- 
folia, puis à ua nerium. En réalité, c'est J'écorco d'un arbre 
voisia des guttiers, le bowdichia virgilioides. Elle est amère 
et ua peu astringcnte. 


ALCOTT (Amos Broason), écrivain et pédagogue amé- 
ricaia, né en 1799 à Wolcott (Connecticut), mort en 1888. 
1! introduisit dans l'éducation des eafaats des innovations 
heureuses, basées sur nn système analogue à celui de 
Pestalozzi. En 1858, il fat nommé superintondant des 
écoles de la ville de Concord, On lui doit : £ntretiens sur 
les Evangiles avec les enfants (1836); le Nouveau Connec- 
ticut (1881); Sonnets et Chunsonnettes (1882), ete. — Sa 
fillo, Louisa-May, femmo de lettres américaine, née en 
1832 à Germantown |Pensylvauie), morte en 1888, débuta 
par des Contes de fées (1355). Ayant soigné les blessés 
pendant la guerre civile de 1863, ello consigna ses son- 
venirs sons ce titre: Æsquisses d'hôpital. Depuis lors, elle 
écrivit pour la jeunesse un grand aombre de récits spiri- 
tuels qui lui ont acquis vno grande réputation et dont 
plusieurs ont été traduits ea français : des Petites Fem- 
mes RE suneJeune Fille à l'ancienne mode (1870); Truvail : 
les Quatre filles du docteur Marsh, adapté ea français par 
P.-J. Stall; la Corbeille à papiers de la tante Jo (1872- 
1882), etc. 


ALCÔVE n. f. le l'esp. alcoba, chambre à coucher; dé- 
rivé de l'arab. al gobbah, tente, chambre voûtée qui ren- 
fermo ua lit), ca- 
foncement prati- 
qué dans une 
chambre à cou- 
cher, pour y pla- 
cer un lit ; AL- 
CcÔVE à un lit, à 
deux lits. De pe- 
tites ALCÔVES sont 
nuisibles à La 
santé, (Nillin,) 
.— Les mystères, 
les secrets de l'al- 
côve, Les mystè- 
res, les secrets do 
l'amour. 


ALCOVISTE 


(rad. alcôve) n. m. 2 
Sigishéco d'une 
précieuse, habi- 


tué de ruelles. 
(Vieux.) 

ALcoy, ville 
d'Espagne (prov. d'Alicante), au fond d'une gorge où conle 
le fleuve côtier de A{coy: 30.200 hab. Faïcncories, fabri- 
ques d'étotfes, teintureries ; fabrication du papier à ciga- 
rettes. Vieille ville arabe conquise par don Jaime d'Ara- 
gon, puis attaquée par les Maures ea 1257; saint Georges, 
patron de la ville, apparut alors, dit-on, et protégea la 
ville, où so célèbre, les 22, 23 et 24 avril de chaque anaée, 
uao fête très curieuse, en commémoration do ce fait. En 
1873, lors de l'iusurrection de l'Ivternationale espagnole, 


Alcôve. — 1. Élévation, — 2. Plao. 
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ALCOOMÉTRIE — ALDÉHYDE 


insnrgés ot soldats dn gonvernemont se dispntèrent chi- 
rement Alcey. l'op. dn district : 35.800 hab. 


ALCUDIA DE CARLET, ville d'Iéspagne 
lence); 2.700 hab. Érigés en dnché pour 
qu'il portät lo titre do « prince do la Paix ». 


ALCUIN (A{lbinus Flaccus), savant religieux anglo- 
saxon, n6 vers 735, mort on 801. Elève de Bède lo Véué- 
rable et d'Echert, le futur 2rchevéque d'York, il fut 
appelé par son ancien maitre à professer à l'école de 
cutte ville. Pendant un voyage ca Îtalie ‘781), il roncon- 
tra à Parmo Charlemague, qni le retivt auprès do Ini ct 
l'emmenn à sa cour, où 1l professa dovant le roi ot son on- 
tourage, 1 prit immédiatement le premor rong parmi les 
savants que Charlemagne avait réunis. 

Après on court séjour en Augloterro (790), Alcnin 
revint en Franco ot y soutint uno lutto théologiqne contre 
Félix, évêque d'Urgel, et Elipand do Tolède. Un peu plus 
tard (7v6), il so rotira à l'abbaye de Saint-Martin de 
Tours, où il demneura dès lors jnsqn'à la tin de sa vie, so 
consacrant à l'instruction do ses moines, composant une 
bibliothèque précionuse, écrivant des ouvrages de ditffé- 
reuts genres (poésies, écrits théologiqnes, philosophiques, 
astrologiques, traités do grammairr, do rhétorique, de 
dialectique) ot entretonant avec différents personnages, 
un particulivr avec Charlemagno, uno correspondance 
dont les fragments consorvés jusqu'à nos jours cepstitncnt 
uue source historique do premicr ordre ponr la conuuis= 
sance de cette époque. 

Comme philosophe, malgré son peu d'originalité, Alcnin 
a exercé une certaiue influenco; mais son rolo est sur- 
tont considérable comme promotenr et directeur de l'édu- 
cation pnbliquo en Occident. L'école du Palais, devenue 
ensuite uno vraio académie, a été dirigée immédiatemeot 
par Alcuin, qui avait pris le surnom de Flaccus; de 
ième l'école do Tours ; nombre d'écoles épiscopales ou ab- 
batiales ont été dirigées par ses élèves ou conformément à 
ses indications, et Het façon très brillante. Aussi Alcuin 
partage-t-il avec Charlemagno l'honnenr de Ja renaissance 
ittéraire qui se produisit en Occident an 1x° siècle. 

— BiaLioGr. : Froben, Beati Flacci Albini, sen Alcuini 
opera (Ratisbonne, 1727; cf. la Patrologie lat. do Migne, 
t. Cet CT); Jatfé, Wonumenta Aleuiniana (Bibliotheca rerum 
germanicarum, t. VI [Berlin, 1873]); Werner, Alcuin und 
sein Jahrkundert (Vienne, 1881). 


ALCYON (du gr. a{kuôn ; formé de als, la mer, et de 
kuôn. qui fait ses petits) n. m. Oiseau fabulenx qui, d'après 
uue légende grecque, devait sa naissance à la métamor- 
phose do Aleyone. V. ce mot. 

— Excyez. Myth. La croyance populaire admettait que 
l'alcyon faisait Son nid sur es flots de la mer, et qu'il cou- 
vait ses œufs pendant sept jours avant et sept jours 
après le jour le plus court de ue période durant Ja- 
quelle le calme no cessait de régner, Cetto période avait 
pris de là le nom de jours alcyoniens. 

Cet oiseau a été ideatifié avec le martin-pêchenr, et, ce 
qui semble plus approcher de la vérité, avec la mouette, 
le pétrel, le guéland. Ces derniers oiseaux vivent pour 
ainsi dire sur les flots, et co n'est que par exception qu'ils 
se poseat à terre. 

— Blas. On doane lo nom d'alcyon au cygno dans soo 
nid ct voguant sur les flots, V. aALCyYoN. 


ALCYON a. m. Genre de polypiers, de l'ordre des al- 
cyonares où alcyoniens. NV. ALCYONIENS. 


ALCYONAIRES n. m. Polyp. V. ALCYOxIENS. 
ALCYONE a. f. Etotfe de soio qui a le brillant du satio. 


ALCYONE. Myth. Fille d'Eole et épouse de Céyx. Selon 
Ovide et Virgile, Céyx périt dans un naufrage. Alcyone 
ne put survivre à sa douleur et se précipita dans les flots. 
Téthys les métamorphosa tous deux ea alcyons. Suivant 
quelques mythologues, ils périrent victimes de leur or- 
ur Ils se nommaiont mutuellement Jupiter et Junon, et 
vs dieux, irrités, les changèrent en oiseaux. I! Fille d'At- 
las et de Pléione. C'est uoe des sept Atlantides, qui for- 
mèrent la constellation des Pléiades. 

— Astron. Etoile de troisième grandeur, la plus brillante 
des Pléiades, marquéo x dans les cartes célestes. 


ALCYONÉE, géant qui attaqua Ilercule pendant qn'il 
emmenait les bænfs de Géryon, et qui fut tné par lui. — 
Géant, fils d'Uraaus et de Ja Terre. Après sa mort, ses 
filles, les ALCYDN10Es, se précipitèrent à la mer et furent 
changées en alcyons.— Nom d'un marais aociennement 
situé près de Corinthe, par lequel Bacchus descendit aux 
enfers pour ea retirer Sémélé. Il s'y faisait tous les avs 
des sacrifices nocturacs en l'honneur du dieu, 


ALCYONELLE n,f, Geure de bryozoaires phylactolé- 
mates, famillo des plumatellidés, reaferniant des formes 
d'eau douce à eee parcheminées et en forme do tube. 
llabitent nos pays. 


ALCYONIDIUM (om'— de aleyon, et du gr. eïdos, forme) 
a. m. Genre de bryozoaires, famillo des alcyoniidés, dont 
les colonies gélatinonses se AR Ve bpent souvent sur Ja 
coquille des monles et autres mollusques de nos mers. 
Citons l'alcyonidium mytili (océan 
Atlantique), l'alcyonidium gelati- 
nosum (mer du Nord), cte. 


ALCYONIEN, IENNE (ni-in, ên') 
adj. Qui se rapporte à l'alcyon. 

— Géogr. anc. Mer Alcyo- 
nienne, Nom que les Grecs don- 
naient à la partio orientale du 
a de Corintho, située entre 
es côtes de la Béotie et do la Mé- 
garide. 

— Myth. Jours alcyoniens. Y. 
ALCYON. 

— Polyp. Syn. do ALCYONAINF. 


ALCYONIJIENS à. m. pl. Fa- 
nulle de polypes anthozuaires, 
pourvus do buit tentacules bipin- 
nés et d'un même nombre de re- 
plis mésentéroïdes. 

— Excycz. Les alcyoniens ou 
alcyonidæe formeot une famille 
comprenaat des polypiers charnus, dépourvns d'axo et no 
renfermant qu'un petit aombre de spicules calcaires, Les 
principaux genres de cette famille svot les cornularie, les 
alcyonium, les clavnlaria, etc.Edm. Perrier fait des alcyo- 


roy. le Va- 
sodui, avant 


Alcyoniea. 


nid: une famille do l'ordre des alcyonacea. 1 On dit anssi 
ACCYONAIRERS. 


ALCYONIIDÉS lrad. alcyon n. m. pl. Faraille de bryo- 
zoures gymnolémates, sous-ordre des cténostomates, ren- 
formant des lurmes groupées en colons membraneuses 
on churnues et irrégulicres. Genres principaux : alcyom- 
dium, flustrelle. 


ALCYONIUS ou ALCIONIUS Pierrn!, sayant philolo- 
gue, né à Venise on 1146, mort en 1527. D'aburd correc- 
teur d'imprimerie chez Alde Manuer, ilobtunt, en 1521, 4 
Florence, la chaire do langne grecque. On a de lui des 
tradnctions d'Isocrate, do Démosthene et do plnsieurs 
ouvrages d'Aristoto. Lo plus célébre lo ses ouvrages ebt 
un dialogue intitulé : Medicus lrgatus, ane De ext. 


ALDABRA, petit archipel de l'océan Indien, 4350 kilom. 
environ pu N.-0. dun cap d'Ambre (Madagascar . Ces terres 
basses, en partio recouvertes par des broussailles et de 
la verdure, ahondent en tortues de terro et de mer. Elles 
ont été annexées en 1890 par J'Angloterro, et dépendent 
de l'île Maurice par les Seychelles. 


ALDAME où ALDAMA n. m. Syn. da gymnopse, genre 
qui appartient à la famllo des composées-sénécionidées. 


ALDAN, montagnes do la Sibérie orient., faisant par- 
tic des monts Stanovoï, s'étendant du S.-0. au N.-E.,entre 
la rivière Aldan et lo flouve Lena. Grandes richesses 
métalliques ; gisements houilers assez importants. 


ALDAN, riv. navigable de la Russie d'Asie, affinent 
droit de Ja Léna, Longue de 1.867 kilom., «lle fait partio 
de la ligne de communication entre Saint-l’étersbonrg et 
le Kamtchatka. La villo d'Aldansk est sur cotte rivière. 


ALDANE n,. f. Cerps résultant do la condensation de 
deux on plusieurs molécnles d'aldéhyde, avec élimination 
d'eau. 


ALDE, un des noms sous lesquels on désigne une cé 
lèbre famille d'imprimeurs italiens. V. Maxccr Alde. 

— n. m. Se dit des éditions sortes des presses de ces 
imprimenrs : Cette bibliothèque posséde des ALvES. 


ALDÉBARAN eu ALDÉBARAM n. m. Etoile do première 
grandeur, d'nne teinte un pou rougo, nemméo aussi (El 
du Taureau ; a dans la constellation de ce nom. Elle était, 
chez les Egyptieos, l'une des quatre étoiles royales. fl 
Nom sous leqnel les anciens Arabes adoraient fe soleil. 


ALDEBERT ou ÂADALBERT, hérésiarque dn vin‘ siè- 
cle. Il fnt ordonné prêtre et devint évêqne sans avoir de 
diocèse ; il fut le cbef du clergé franc à la cour de Car- 
loman, fils de Charles-Martel. Adversaire résolu de la 
suprématio de l'évéquo do Rome, il prèchait contre la 
confession auriculaire, ceatre les pèlerinages, contro les 
abus du culto des saints, mais appuyait, dit-oo, ses doc- 
trines hardies par d'indignes jongleries. C'est ainsi qu'il 
aurait montré uoe lettre que lui aurait adressée Jésas- 
Christ, livré à la vénération des fidèles les rogoures de 
ses ongles et de ses cheveux, etc. Condamné par Îles 
conciles de Soissons et de Rome, il fut jeté en prison, 
rénssit à s'évader et fut, dit-on, assommé par des bergers 
sur les rives de Ja Fulde. 


ALDEBERT, nom de quatre comtes de la Marcbe qui 
vécurent du x* au x siècle, et dont le plus connu est 
Aldebert 1<', mort vers 995, qui s'empara de Poitiers et de 
Tours, vers 990. Sa réponse à Ilugues Capet est souvcat 
citée : « Qui t'a fait comte ? lui fit demander celui-ci. — 
Qui t'a fait roi ? » aurait répoadu fièrement Aldebert. 


ALDÉE o. f. Se dit, sur la côte de Coromandel, de 
petites subdivisions territoriales admioistratives, et dans 
quelques autres coatrées do l'Inde et au Brésil, des villa- 
ges habités par les indigènes. 


ALDEGONDE (sainte), née daas le Hainaut en 630, 
morte vers 680, fonda dans une solitude des bords de la 
Sambre un monastère qui fut le berceau du célèbre cha- 
pitre des chanoinesses do Manbeuge. Féto le 30 jaavier. 


ALDEGONDE Philippe DE Marxix, baron DE SAINTE-). 
V. MaaxiX DE SAINTE-ALOEGONDE. 


ALDEGREVER | [leinrich}, plus connu sous le nom d'Al- 
degrave, peiatre, graveur et orfèvre, né à Soest (Wost- 
phalie) en 1502, mort après 1553 daos la même ville; un 
des plus babiles petits maitres allemands du xvi* siècle. 
ll est surtout remarquable romme graveuret il a laissé près 
de trois cents gravures au buria: sujets tirés de la Biblo, 
de la mythologie, portraits de Jean de Leyde, de Luther,de 
Mélanchthon, etc. Son buriaest précis, très souvent délicat, 
mais parfois durde contours. Comme peintre, il aun coloris 
vigoureux, mais se montre ordiaairemeat sec ; an ne conaaîit 
comme tableaux authentiques do lui que le Christ couronné 
d'épines et assis dons son sépulcre (1529), au musée de 
Prague, et quelques portraits. Ses derniéres années fureat 
consacrées à l'orfévrerie. Il a Jaissé des gaines de poi- 
gaards, des bonterolles d'épées, des agrafes, des manches 
de cuillers, etc., où il surpassa la plupart de ses rivaux. 


. ALDÉHYDATE no. m. Corps composé résultant de l'ar- 
tion de l'aldehyde sur une base. 


ALDÉHYDE de alcool dehydrogenatum\ n. f. liquide 
volatil, d'une odeur pénétrante, qui se produit pas l'oxyda- 
tiva de l'alcool. 1 Corps qui a la même fooction chimique que 
l'aldéhyde. Syn. de ALDÈHYDE ACÉTIQUE, ETAYLAL, BYDRURE 
D'ACETYLE, OXYDE D'ÉTHYLIDÈNE, HYDRATE DE VINYLE, ACIDE 
ALDÉHYHIQUE. 

— Excyc. Chim. L'aldéhiyde (C*H‘O on CH'-COni, 
comme l'indique son nom, est de l'alcool déshydrogéné 

C'H'O — 11 = C'H'O. 
alcool. hydrogène. = aldéhyde. 

Elle a été ohtcoue pour la première fois, par Dœbereiner 
ea 1821, mais non pure, L'analyse ea a été faite par Lieb & 
en 1835. . 

— Modes de formation. L'aldéhyde est le premier termn 
de l'oxydation de l'alcool: le deuxième terme est 
acétique. De cette composition intermédiaire il résulto denx 
méthodes générales de préparation de l'aldéhyde : 

1e Orydution de l'alcool. La réaction s'exprimo par la 
formule C'l‘O + © = C'H'O + H'O. 

alcool. oxygène. aldéhyde, eau. 

L'oxydation se fait au moyea du bichromate de p tasse 
et de l'acide sulfurique éteodu. 

2° Réduction de l'acide acétique. Le réducteur le plus 


ALDÉUYDE — ALDOËE 


convenable est l'acide formique : on distille un mélange 
d'acétate de calcium et de formiate de calcium 
+ (CHO"\"Ca = 2{C'H'O} + 2C0!Ca. 
formiate aldébyde. carbonate 
de calcium, de calcium. 
La décomposition au rouge des vapeurs d'alcool et d'éther, 
l'oxydation de l'éthylamine et des matières albuminoïdes 


| Éprouvette 
d'absorption 


A, vase renfermant un mélange réfrigérant. — E, éprouvelte 
renfermant de l'éther, (La coraue contient du bichbrumate de po- 
tnssium; on verse le melange d'acide sulfurique et d'eau auquel 
oa a ajouté l'alcool, où enlève A ; l’ébullition commence; on l'active 
en chauffant ua peu) 


par le permanganate de potassinm, Ja déshydratation du 
glycol par le chlorure de ziac, etc., donnent naissance à 
l'aldéhyde. 

— Propriétés physiques. L'aldéhyde estualiquide incolore, 
très Abile, d'uue odeur désagréable ; densité (à 0°) 0,805 : 
bauillant vers 21° sous la pression atmosphérique. Elle est 
miscible à l'eau et à l'alcool ea toutes proportions. 

— Propriétés chimiques. Une température de 150 détruit 
l'aldéhyde à la loogne avec production d'une matière rési- 
neuse et de traces d'alcool et d'acide acétique. Sa vapeur 
brûle avec une flamme pâle. A l'air elle s'oxyde lentement 
en dopaaat de l'acide acétique. Elle réduit l'azotate d'ar- 
gent anmoniacal et ja liqueur de Fehling. 

Hydrogénée par l'amalsame de sodium, elle se trans- 
forme eu alcool 

GRO Er He = K*H'0: 
aldéhyde. hydrogène. alcool. 

Traitée par le chlore, l'aldéhyde dovue principalement 
du chlorure d'acétyle. Avec de l'adéhyde hydratée, on 
obtieat du chloral on aldéhyde trichlorée CCI'-COH. 

Le perchlorure de phosphore transforme l'aldéhyde en 
chlorure d'éthylidène (v. ÉTHYLIOÈNE) isomérique avec lo 
chlorure d'éthylève ou liqueur des Hollandais 

L'aldéhyde se combine dans des conditions convenables 
avec l'aviline et donae naissaoce à une matière colorante 
violette. (Lauth.) 

L'aldéhyde se combine directemeat à l'ammoaiaque en 
doanant l'aldéhyde-ammoniaque, ou aldéhydate d'ammo- 
niaque où encore acétylure d'ammooium C'H'O,AzH:. Ce 
corps cristathise ea rhomboëdres. I] est soluble dans l'eau 
et l'alcool, et décomposable par l'acide sulfurique qui met 
l'aldéhyde ea liberté. 

L'aldéhyde se combine directement aux bisulfites alca- 
lias en donaant un produit cristallisé soluble daas l'eau, 
mais peu soluble dans un excès de bisultite. 

L'action du gaz oxychlorure de carbone sur les vapeurs 
d'aldéhyde légèrement chauffées produit du chloracétène. 

Un mélaoge d'aldéhyde et d'alcool absolu traité par un 
courant de gaz chlorhydrique donne un composé qui, 
chauffé avec l'éthylate de sodium, donne l'acétal. 

— Produits de condensation, L'aldéhyde est susceptible 
de polymérisation. On connaît comme polymères la mét- 
aldéhyde, qui se dépose de l'aldéhyde par refroidisse- 
meat, et la paraldéhyde (C'H'O} ; d'une facon générale, 
ces polymérisations se produisent lorsque l'aldéhyde est 
en présence de certains réactifs, tels que l'acide chlarhy- 
drique, l'acido sullureux, le chlorure de calcium ou de 
zioc. L'aldol est formé de deux molécules d'aldéhyde mais 
avec une modification de l'une d'elles. 

— Produits de substitution. 1° Remplacement de l'orygène. 
Quand oa fait passer un courant de gaz sulfhydrique dans 
une solution aqueuse d'aldéhyde, on obtient la sulfalde- 
hyde (sulfure d'éthylhidène) CIS, où l'oxygène est rem- 
placé par lo soufre. 

20 Remplacement de l'hydrogine. 1] existe denx groupes 
de dérivés où l'hydrogene est remplacé : ceux dans Îes- 
quels la substitution porte sur l'ua des atomes d'hydro- 
gène du groupe acétylo, ce sont les aldéhydes substituées, 
et ceux où elle s'effectue sur l'hydrogène joint à ce radi- 
cal, ce sont les chlorure, bromure, iodure d’acétyle. On con- 
pait dans le premier groupe : l'aldéhyde monochlorée 
CH'CI-CO, l'aldéhyde dicblorée CHCE-COH, l'aldéhyde 
trichlorée on chloral (v. ce mot), l'aldéhy de dibromér 
CHBr° -COH : l'aldéhyde tribrumée au bromal{v. ce mot), 
l'aldéhyde cyauée, etc. 

ALoOËuYoEs, On doone le nom d'aldéhydes à toute une 
classe de corps qu'on obtient comme premiers produits 
d'oxydatioa des alcools primaires. 

— Préparations générales. L'oxydation des alcools et la 
réduction des acides fourpissent deux procédés généraux 
de préparation des aldéhydes. 

1° (rydaton des alcools. Elle se fait au moyea dn bioxvdo 
de manganese où du bichromate de potassium avec l'acide 


sulfurique 
CO + 10, = CHÉO + H'0. 
nlennl o\ygeue. aldéhyde eau. 
amyhque. valérique. 


2° Réduction des acides. Ce procédé (Williamson, Piria, 
Limpricht' est généralement employé. On distille uo mé- 
laoge de formiate de calcium et du Sel calcique de l'acide 
dout ou veut préparor l'aldéhyre : 
C'H°O:}Ca + (CHO'FCA = 
butvrate formiate 
de calctum, de calcium 


2C'H'O + 2CO0*Ca. 
aldéhbyde carbonate 
bulyrique. de calcium. 


— Propriétés qui caractrrisent les aldéhydes. Elles sant 


susceptibles de fixer un atome d'oxygèric pour donner 
l'acide correspondant 

C'H'O+O = CIl'O:. 

aldehyde acide 

benzoïque. benzoïque. 

Elles sont susceptibles de fixer l'hydrogène sous l'ac- 

tion de l'amalwame de sodium et de régéaérer l'alcool 
correspondant : 


C'H'O+HH' = C’'H'0. 
ald. acrylique alcool 
{acroléine). aliylique. 


L'alcool anquel oo remonte ainsi est nécessairement ua 
alcool printaire. 

Elles forment avec les bisulfites des combinaisons 
cristallines solubles dans l'eau, peu solubles dans les so- 
lutions concentrées de bisultites. Les alcalis et les acides 
dégagent les aldéhydes de ces combiaaisons qui servent 
a séparer et à purifier les aldéhydes. 

Le perchlorure de phosphore donne lieu à la substitu- 
tioa de deux atomes de chlore a nn d'oxygène : 

C’H'O + PCI‘ —  C'H'CP + POCh. 
aldéhyde  perchlorure chlorure oxychlornre 
acétigue. de phosphore. d'éthylhidene. de phosph. 

L'oxyammoniaque où hydroxylamine AzH°O s’unit anx 
aldéhydes avec élimination d'eau et donne naissance à 
des composés appelés aldoximes, V. ce mot, 

— Action des alcalis. La potasse, ea solution alcoolique, 
résiaitie partiellement plusieurs aldéhydes de la série 
grasse: une autre partie de la matiere passe à l'état de 
sel älcalin: mais, chauffées avec de la chaux éteinte, les 
aldéhydes régénérent l'alcool et l'acide correspondants. 
Les aldéhydes de la série aromatique se comportent de 
cette derniére façon, même avec la potasse alcooliqne. 

L'ammoniaque s'ajoute purement et simplement, molé- 
cule à molécule, aux aldéhydes de la série grasse, 

Dans la série aromatique, la réaction a lieu avec élimi- 
aation d'eau, 

— Action des acides. Dans la série grasse, l'acide nitrique 
l'oxyde et donne l'acide correspondant; dans la série 
aromatique, il y a substitution du groupe nitryle AzO”? à 
l'hydrogène dans le noyau aromatique. 

L'hydrogèae sulfuré provaque la substitution du soufre 
à l'oxygène. Le gaz chlorhydrique, passant dans ua mé- 
lange d'alcoo! absoln et d'une aldéhyde de la série grasse, 
donne le produit d'addition de l'aldéhyde et de l'étber 
chlorhydrique de l'alcool. Ce produit, chanffé avec un 
alcoolate de sodium, donue un acétal. Les alcaloides, les 
amides, les éthers carboniquesse combinent aux aldéhydes 
avec élimination d'eau. Les urées forment avec les alde- 
hydes des composés intéressants étudiés par Schiff. 

Les phénals, réagissant sur les aldéhydes eu présence 
de l'acide sulfnrique doavent des produits d'addition ana- 
logues aux phtaléiaes. 11 y a élimiaation d'eau. 

Les hydrocarbures réagissant sur les aldéhydes en pré- 
seance do l'acide sulfnrique doanent de nouveaux hydro- 
carbures. Ex. : 

CH°O + 2C‘H° — CH*C‘H'} + H°0. 
ald. formique.  benzine. diphénylméthane. eau. 

Cette méthode à permis à Baeyer de faire la syathèse 
d'on grand nombre d'hydrocarbures. 

— Produits de condensation. Les aldéhydes ont une 
teadance à condenser leur molécule, 
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DERMANS ep français, et Des ALDERMEN 60 anglais V, com- 
MUNE. 


ALDERNEY, île de la Manche. V. AURIGNY. 


ALDERNEY (de Alderney, petite île de la Manche, dépen- 
dante de l'Aogleterre) n. m. Nom d'une race de vaches lai- 
tières, élevées dans l'île de ce uom et dans celles de Gner- 
uesey et de Jersey. 


ALDERSHOT ou ALDERSHOLT, ville d'Angleterre 
(Hampshire); 25.600 hab. D'abord village de 800 hab., Al- 
dershot acquit son importance actuelle par la créatiua d'un 
camp et d'établissements militaires considérables. 


ALDIN, INE (de Aide, n. pr.) adj. Qni a rapport aux 
Aldes; qui vieat des Aldes : L'édition ALOINE de Virgile, 
publiée en 1501, est trés estimée. 

— Caractères aldins, Caractères d'imprimerie qu'Alde 
Maauce fit exécuter par d'habiles graveurs. Le lié re- 
marquable de ces caractères est le caractère penché nom- 
mé anjourd'hui italique, 


ALDINE où ALDINA (de Aldini, a. pr.) n. f. Genre de 
légumineuses papilonacées, à flenrs irrégulières. Les al- 
dines sont de grands arbres du Brésil et de la Guyane. 


ALDINI (Jeac), physiciea italien, aé à Bologne ea 1762, 
mort en 1834. Professeur de physique à l'université de Bo- 
Jogne, il a publié en italien, en français et en anglais, un 
pu nombre d'ouvrages sur le galvanisme, la vapenr, etc. 

| a javeaté, pour combattre les iacendies, ua appareil qui 


porte son nom. 


ALDION (du bas lat. aldio) n. m. On désignait ainsi, 
dans la loi lombarde; des colons attachés à la terre des dé- 
tenteurs de fiefs, Les aldious représentent dans l'Italie 
barbare du haut moyen âge ce que les feudistes de France 
nommaient lètes (diti vel fiscalini) (Lois des Lombards, 
liv. HT, titr. 20). Leurs habitations étaient appelées aldia- 
ricies (aldiariciæ). 

ALDIONAIRE (du bas lat, aldionarius) n. m. On dési- 
goait sous ce nom, dans les capitulaires italiens du haut 
moyen âge, des officiers sans doute militaires qui, dans 
la hiérarchie commençant par les ducs et les comtes, 
venaient après les centeniers. 11 est permis de sup- 
Dur que ces aldionaires étaient les déteuteurs de fiefs à 
utdions, 


AL-DJÈZIREH, nom turc de la MÉSOPoTAMIE. V. ce mot. 


Aldobrandines (Noces), peinture à fresque décou- 
verte sur le mont Esquilin (Rome) en 1606, sous le pon- 
tificat de Clément VHI (Aldobrandini), et qui représente 
uue scène nuptiale. L'époux, presque au, la tête couron- 
née de feuillage, se tient près du lit sur une estrade. 
L'épouse, eacore eaveloppée du flammeum au voile de 
noces, est assise sur le bord du lit; elle reçoit les avis 
d'une des pranubzæ (femmes qui accompagnaient l'épon- 
sée). Près de là, uae autre femme brûle des parfoms. 
Tout à fait à droite, uae prêtresse plonge la maia dans 
ua bassin rempli d'eau lustrale. Au côté apposé, trois 
autres femmes semblent occupées d'un sacrifice, peudant 
lequel l'une d'elles pince de la lyre. Jusqu'à la décou- 
verte des ruines de Pompéi, cette fresque était considérée 
comme le mooumeat le plus précieux do la peinture ao- 


Cetze teadance se traduit soit par 


nue simple palymérisation (exem- 
ple : l'aldéhyde formiqne se traus- 
forme spontanément eu trioxymé- 
thyléve), soit par une palymérisa- 
tion accompagnée d'un changement 
daas la fonction (exemples : quand 
oo fait agir à froid l'acide chlorhy- 
drique sur l'aldéhyde acétique, an 
obtient l'aldol C*H'O?; quaad on 
fait agir le cyanure de potassium 
sur l'aldéhyde henzoïque, on a la 
beazoine C‘*H"0). Enfin, il y a des 
produits de condensation, avec 


élimination d'eau : l'aldéhyde acéti- 

ue canduit à l'aldéhyde crotonique 
{(Kékulé), ce qui Re depuis 
que Wurtz a découvert l'aldol, par 
la formation préalable de ce corps. 

Le nom de aldanes a été donné à ces produits de condea- 
sation des aldéhydes avec élimination d'eau. 

— Etat naturel, formations. Quelques aldéhydes existent 
dans la’ nature : l'aldéhyde cuminique dans l'essence de 
cumin, l'aldèhyde cinnamique dans celles de cannelle et 
de cassia. L'aldéhyde benzoïque ou essence d'amaades 
amères se forme dans les amaudes par l'action de l'éul- 
sion sur l'amygdaline. 

Les aldéhydes se forment encore ea oxydant les matières 
ulbumiaoïdes, la gélatine, etc., en distillarit différentes 
substances : huile de ricin, glycérine, etc.; en faisant agir 
l'eau sur les alcaols polyatomiques au leurs éthers brom- 
hydriques. 

ALDÉHYDINES 0. f. pl. On a donné ce nom à plusieurs 
cerps ayant peu de rapports les uns avec les autres. La- 
denburg appelle ainsi une série de bases qu'il obtient en 
faisant agir les aldéhydes aromatiques sur les diamines. 

ALDÉHYDIQUE adj. Nom d'un acide qui, selon quelques 
chimistes, scrait intermédiaire eatre l'acide acètique et 
l'aldéhyde, mais dont l'existeace ne paraît pas devoir être 
admise. Ce qu'on a appelé acide aldéhydique n'est pour 
Gerhardt qu'un mélange d'aldéhyde, d'acide acétique ct 
d'autres produits d'oxydation de l'alcool. 


ALDEIA-GALLÈGA DE RIBA-TEJO où ALDEA-GAL- 
LÊGA, ville du Portugal {Estrémadure), à 15 kilom. E. de 
Lisbonne, sur l'estuaire du Tage; 5.350 hab. — 11 existe 
ylusieurs autres localités portugaises du nom d'Aldeia. 

ALDENEU, station thermale en Suisse, canton des 
Grisoas, à 1.324 m. d'alt. Eaux sulfureuses employées ca 
boisson contre les rhumatismes, la bronchite, les mala- 
dies cutanées, les scrofules. 


ALDENHOVEN, bourg de la Prusse rhénano, entre 
Juliers et Aix-la-Chapelle, sur le Merzbach, affluent de la 
Roer: 1.225 hab. Victoire des Autrichiens, commandés 
par Cobourgæ, sur les Français de Miranda (1793); défaite 
des Autrichieas de Clerfaytet Latour par Jourdan (1794). 

ALDERMAN (man — du sax. ealdor, ancien, vieux, et 
nann, homme) n. m. Titre de certains fonctionnaires mu- 
aicipaux, ea Aogleterre et aux Etats-Ums. 1 PI. Des aL- 


Les Noces Aldobraadiocs. 


tique. Elle date du début de l'empire romain, est essen- 
tiellement romaine par le sujet, mais n'en trahit pas 
moins l'influence grecque, aussi bien dans les procédés 
que dans la composition, Transportée d'abord dans la villa 
Aldebrandini, elle fut vendue ensuite par la famille 
Borghèse. Elle est aujourd'hui au Vatican. Poussin en 
a fait une copie qui est restée célèbre. Beaucoup d'ar- 
tistes se sont iaspirés de cette fresque, et nntamment Au- 
gustin Dupré, pour la composition du célèbre eacrier de 
l'impératrice Marie-Louise. 


ALDOBRANDINI, famille toscane, conaue à Florence 
dès le xmi* siècle, et doat les priacipaux membres furent : 
SYLvESTRE Aldobrandini, jurisconsulte, né à Florence 
en 1499, mort à Rome en 1558, qui enseigna le droit à 
Pise, fut exilé par les Médicis et publia des ouvrages 
loagtemps estimés ; — Hippoiyre Aldobrandini, fils du 
précédent, qui deviat pape sous le nom de « Clément VIII » 
lv. ce nom); —JEan Aldobrandini, cardinal, né en 1525, 
mort à Rome ea 1573, frère du précédent, et qui fut 
évêque d'Imola ; — Taomas Aldobrandini, frère du pré- 
cédent, aé vers 1540, mort ea 1572, qui fut secrétaire des 
brefs du pape Pie V. I laissa inachevée uac traduction Ja- 
tine des Vies des anciens philosophes, de Diogène de Laërce, 
et ua commentaire sur Aristote intitulé De physico auditu. 


ALDOBRANDINI (viLLA), l'une des plus célèbres villas 
des environs de Rome. Le cardinal Pietro Aldobrandiai, 
neveu du pape Clément VII, avait chargé de sa décora- 
tion Jacopo della Porta, le Dominiquia, le chevalier d'Ar- 
piao, Giovani Fontana, etc. De précieux débris de l'art 
antique, entre autres les Noces Aldobrandines, furent 
réunis dans cette superbe habitation. L'état d'abandon 
dans lequel elle a été longtemps laissée lui a fait perdre 
beaucoup de sa primitive splendeur, Elle appartient au- 
jourd'hui à la famille Borghèse. 

ALDOL (rad. aldéhyde et alcool) n. m. Liquide mobile 
résultant d'une polymérisation de l'aldéhyde et possédant 
à la fois la fooction aldéhyde et la fonction alcool : corps 
ayant la même fonction chimique que l'aldal type. 

— ExcyeL. L'aldol C*H'O* est ua liquide très mobile, 
incolore, miscible à l'enu en toute proportion ; distillé 
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sons 1n prossion ntmosphériqne, il se décompese partie)- 
lement, Durs le vido, on pout lo distiller ontro 90 degrés 
et 100 degrés; pur, il peut être distillé dans l'air. H bout 
alors À 175 degrés. ln chautfant l'aldol, on obtient l'aklé- 
hydo crotonique. 1 est suscoptible do changer spontané 
ment d'état allotropiqua, avoc dégagement de chaleur ; 1] 
doviont alors visqueux. 

Ce corps intéressant, qui à été découvert par Wurtz, 
se formo quand on abandonne pondnnt quelques jours à 
uae basso température un mélange d'aldchyde ot d'acide 
chlerhydrique étendu, Pour le séparer, on saturo l'excès 
d'acido par lo carbonato de soude; on reprend par l'éther, 
qu'on chasse ensuite on évaporunt doncemont, 

— Constitution. L'aldol est lo résultat d'uno polymérisa- 
tion de l'aldéhydo nvec changement de fonction. Si molé- 
enlo, formée de deux meléculos d'aldéhyde soudées, pos- 
sèdo à la fois la fonction alcool et la fonctien nldéhyde. 

L'aldol se polymérise facilement comme l'aldéhyde en 
triplant sa molécule pour former lo paraldel. Il peut anssi 
doubler sa molécule avoc perte d'eau. lin so combinant 
à l'ammoniaque, J'aldol donne l'aldolammeniaqne, qui, en 
perdant quatro moléculos d'eau, donno une collidine, base 
non oxygénée 
2705 + AzllP = 4110 + C'IT' AZ 
aldok:ammooiaque. eau. collidine. 

La propriété quo possède l'uldéhyde éthylique de se son- 
der à olle-m@mo, l'&/dolisation, selon l'expression de Wurtz, 
ons d'expliquer la synthèso naturelle dans les végétaux 

‘un cortain nombre de composés plus complexes. 


ALDOXIMES n. f. pl. Nom désignant les composés ohte- 
nus par la réaction de l'hydroxylamine Azll'O sur les 
nldéhydos. 11 y a élimination d'une molécule d'eau. 

— Encvez. Los aldorimes possèdent ea général les 
mémos propriétés quo los acélorimes (v. ce mot), et se 
préparont de la même manière. On les obtient en faisant 
réagir, à l'éhullition, lo chlorhydrato d'hydroxylamine sur 
l'aldéhyde. On ajouto un peu de carbonate do sodium, 
pour mettre la base oo liberté. Oa repreod par l'éther, 
qu'on évapore ensuite, ; 

Les aldoximes, soumises en solution acétique et al- 
cooliquo à l'amalgamo de sodium, donnent des amines 

rimaires normales. Hydratées, elles régénèrent l'aldé- 

ydo et l'hydroxylamine. Traitées par les acides, elles 
peuvent donaer des éthers. 


ALDRIC (saint), mort en 856. Il fut confesseur de 
Charlemagne et évüqne du Mans. Il avait composé un 
recueil de canons, connu sous le nom de Capitulairrs 
d'Aldrie, aujourd'hui perdu. 


ALDRICH (Thomas Bar.w), remancier ot poète améri- 
cain, né à Portsmouth (New-Hampshire) en 1836. Centeur 
spirituel, d'ua esprit original, il s'est montré observateur 
très fin dans l'étude des Caractères et psychologue péné- 
trant dans ses poèmes : Les Cloches (1855); le Drap d'or 
(1874); Dernières poésies lyriques (1884), aussi bien que 
dans ses romans : le Collier de Daisy; Histoire d'un muu- 
vais qgercon (1869), antobiographie ; Prudence Palfrey 
(1871); Mndemoïselle Olympe Zabrisks (1875); {r Reine de 
Saba (1877) ; {r Tragédie FA Stillwater (1880), etc. 


ALDRINGEN (Jean n'), bomme de guerre, né à Thion- 
ville on 1584, mort en 1634. Dès le début de la guerre de 
Trente ans, il sert dans l'armée impériale sous les ordres 
de Tilly, qui le fait colonel ea 1622. Pendant la période 
danoise, on le trouve à Dessau, arrêtant les forces do 
Mansfolid et préparant ainsi la victoire de Waileastein 
(1626). Trois aas plus tard, il est ea Italie et seconde Gallas 
dans la prise de Maotoue (1630). Revenu ea Allemagae, 
lors de la campagne de Gustave-Adolphe, il est blessé au 
passage du Lech, où Tilly est mortellement blessé (1632), 
et il est appolé au commandement général des troupes 
impériales, avee le titre do feld-maréchal. En 1634, il suc- 
combe lui-même en défendaat Landshuteontre les Suédois. 


Aldrovande, — À, fleur. 


ALDROVANDE ou ALDROVANDA (de Aldrorendi, n. pr.) 
o. ft. Genro de la famille des droséracées, L'rldrorrnde 
vésiculeuse, soule espèce de ce geare, est une plante aqua- 
tique, qui vit dans les fossés et les marais de l'Europe 
moyenne et méridionale et dos environs de Calcutta. Au 
moment de la floraison, elle flotto à la surface de l'eau, 
où elle se maintient à l'aide de vésicules pleines d'air. 


ALDROVANDI (Ulysse), célèbre naturaliste italien, a6 
à Bologne en 1522, mort en 1607. Il voyagea dans toute 
l'Europe pour ras- 
sembler les maté- 
riaux de sa graode 
Histoire naturelle, 
véritablo encyclopé- 
die qui parut de 1599 
à ‘1608, 11 ne put on 
| donner lui-mêmo 
que les quatre pre- 
miers volumes; la 
publication des nouf 
autres fut contiée 

ar le sénat do Bo- 
ogne à divors pro- 
fesseurs. Aldro- 
vaodi entretenait à 
ses frais des peio- 
tres et des gravours 
pour l'exécution de 
ses travaux; il reçut 
Pour cette raison Je 
ütre d'« illustrntor 


Aldrovaodi. 
de la nature ». Ses voyages et ses sacrifices le réduisirent 


à une grande pauvreté, mais il n'est pas exact qu'il soit 
mort délaissé à l'hôpital : le sénat viot libéralemeat à 
Son secours, Aldrovandi a laisso un grand nombre do ma- 


nuscrits ; quolquos volumos soulemont ont été pnbliés. Son 
æwnvyre constitue une encyclopédie d'histoiro naturelle. 


ALDSTONE-MOOR, ville d'Angleterre, comité do Cum- 
berland, au confluent de la South-Tyno et do la riviéro 
Neet; 1.650 hab. Mines de plomb. 


ALDUDES, cemm. du dép. des Bnassos-l’yrénées, ar- 
rond, ot à 61 kilom. da Mauléon, sur la Nive de Bui- 
gorry ; 1.261 hab. Ln valléo où so trouve ce villago est, 
do ce côté, un des principaux points de passago entre la 
Franco ot l'Espagne (col des Aldudes). Éllo fut enlevéo, 
lo 5 juin 1594, par 1,500 Français do l'arméo des Pyré- 
nées-Occideutales aux Espagnols ot aux éimgrés. 


ALE {él'— motangl.) n.f. Bièro anglaise légère, fabriquée 
avec du malt peu torréfié, à l'inverso de co qui so passo 
pour lo porter, || Quelques-uns, francisant le mot et coo- 
formant l'orthographe à la prononciatios, écrivent AILE. 


ALÉA (Int. alea, jou de hasard) a. m. Mot latin qui a 
passé dans notre langue ct qu signitio Chance, hasard : 
Dans toute affaire, il y a de l'ALEA. 


ALEA, anc. ville d'Arcadie, où il y avait trois temples 
célèbres, consacrés à Miaervo Alea, à Bacchus et à Diaac. 
Lo jour des fêtes de Bacchus, les femmes, selon Pausa- 
nias, étaivat fouottées dass l'intériour du temple. 


ALEA, surnom sous lequel Minervo était révéréo à 
Alon un Arcadie, à Tégéo et à Mantince. Son temple de 
Tégée était le pins magnifique du lPéloponèse. Après sa 
victoiro sur Aotoine, Octave enlova la statuo d'ivoire de 
la déesse, pour orner le forum qu'il avait fait coostruire. 


ALEA JACTA EST ! (mots lat. qui signif. Le sort en est 
jeté!),exclamatioa famense que l'on dit avoir été prononcée 
par César au moment de franchir le Rubicon ot do se 
mottre ainsi ea guerro ouverte avec la République, César 
n'en dit rien dans ses Commentaires, pas plus, d'aillours, 
qu'il no parle du Rubicon. Apocryphe ou authontique, le 
mot, fréquemment cité, est devenu commo Ja devise do 
ceux qui, coatraints do prendre une résolution suprême, 
semblont s'en rapporter au destin. 


ALEANDRO (Jérôme), savant prélat, né en 1480 à Motta 
{Marcho Trévisano), mort à Rome en 1542. II professa les 
belles-lettres à l'université de Paris, dont il deviat recteur, 
fut nommé par Léon X bibliothécaire du Vatican, remplit 
des missions diplomatiques, so signala comme membro 
do la commission qui rédigea la bnile d'excommunication 
contre Luther, et à la diète de Worms, Paul I] lo fit car- 
dinal. — Son petit-neveu, JÉRÔME Aleandro, coanu sous 
le nom d'Alérndre JUNIOR, né en 1574 à Motta, mort à Rome 
en 1629, était aptiquaire, poète, littérateur et juriscon- 
sulte. On à de lui des £zplications sur les ontiques, ou- 
vrage très remarquahle pour sou temps, et des poésios 
latines et italiennes estimées, 


ÂALEARDI (comte Gaetano), dit Aleardo, littérateur, né 
à Vérone en 1812, mort dans cette ville en 1878. Il so si- 
guala par son patriotisme ardent, fnt arrêté en 1848 et 
en 1859, et désigné plus tard par Victor-Emwmanuel peur 
siéger à la Chambre haute. Comme poète, il a excellé 
surtout dans le genre descriptif. Son style est coloré, vi- 
goureux, pittoresque. Il publia notamment deux épo- 
pées : il Matrimonio (1841), et Arnalda di Rocr (1842: 
Prime Storie (1857); Raffnele e La Fornrrina (1858); Conto 
politico (1862). Ses œuvres poétiques ont été réunies et 
publiées sous le titre do Canti, en 1867. 

ALÉATOIRE (lat. alealorius, tiré de alea, jou de dés) 
adj. Se dit de toute convention à titre onéreux dont les 
résultats, quaat aux avantages ou aux pertes, dépendent 
d'événemeats iacertains : L'assurance est un contrat ALEA- 
ToinE. || Lo contrat aléntoire est l'opposé du contrrt com- 
mutatif. V. CONTRAT. 

— Par ext. S'applique à tout ce qui est soumis aux 
chances du hasard : Gaïn ALÉATOIRE. Atésultat ALÉATOIRE. 

— a. m. Qualité de ce qui est aléatoire, incertain: 
L'ALEATOIRE d'un marché. 

ALÉATOIREMENT zadv. D'une manière aléatoire. 


ALEATORIUM (om') n. m. Salle ou maison consacrée, 
chez les Romaias, aux jeux de hasard, 


ALEAUME (Louis), poète français, né à Verneuil en 
1525, mort ca 1596. Ses poésies latiacs et françaises ont 
té recucillies et publiées par son fils Gilles. On y remar- 
quo surtout le poème latin intitulé : Obseura Claritas, dout 
le sujet est une lanterne. 


ALEBRAN D. m. Class. V. ALBRAX. 
ALEBRANDE 9. f. Nom vulgaire do la sarcelle. 


ALECHKI, ch.-lieu de district de la Russio méridion.: 
10.300 bab. Fondée au x* siècle par les Géaois, qui l'appe- 
lèrent Alice, 


ALÉCITHE (du gr. a priv., et lécithos, jaune d'œuf) adj. 
Se dit dos œufs qui, comme ceux des mammifères ou de 
l'amphioxus, ne renfermeat avec le germe qu'une très 
pete quantité de réserve nutritive, analoguo au jauno de 
‘œuf des oiseaux. 


ALECSANDRESQU (Gregorio), poète roumain. 
V. ALEXANDRESCU. 


ALECSANDRIE, villo de Roumanie{Valachie), surle Vide, 
afd. du Danube ; 12.300 hab. 


ALECTHÉLIE n. f. (du gr. 
alektôr, coq, et hélios, soleil, 
parco que cet oiseau se trouve 
sous l'équateur), genre d'oi- 
seaux gallinacés, famille des 
mégapodides, reofermaot des 
mégapodes des Moluques 
dont l'espèce type. l'nlecthé- 
lie de d'Érville (nlecthelia 
lrvillei), se trouve daas f'ilo 
de Guébé, près de la Nou- 
velle-Guinée. 

ALECTO (do Alecto, n. 
mythol.) n. f. Ornith. Genre 
d'oiseaux ayant pour type les tisserins, qui vivent sur di- 
vors points de l'Afrique. V. TISSERIX, 

— Echin. Syn. de COMATULE (rntedon). 

— Polyp. Genre de bryozoaires fossiles, du groupe des 
tubulipores. 


ALECTO (colère implacable, fureur incessante), l'une des 
trois Érinnyes ou Furies, fille de l'Achéron et de la Nmt. 


Alccthéhe, 


ALDOXIMES — ALEMAN 


ALECTON {de A/rcto, onie, à. myth.) n. m. Arathn, 

Nom donné par Walkonarr à une section du genro mygale. 
Entom. Genre do coléoptéres pentaméres, de la fa- 

11e des malacodermes, provenant de Cuba. 

ALECTOR du gr, alektér, cou, n. m. Nom donné quel- 
quetois au bocco de la Guyane. V. #occo, 

ALECTORIDES lu gr. alrktér, coq, et eilus, forme) 
a. m. pl. Famille d'échassiers à bec court, renfermant les 
genres agami, kaoncht, cariama, outaries, etc. 


ALECTORIE du gr. alrktér, coq n, f. Num collectif 


sous leque) on désigne certains lichens À tronde eylin- 
drique, trés rameux, vivant sur les branches des arbres. 
ALECTOROLOPHE du gr. alektér, oron, coq, ct lophus, 


Crète. a. m. Ansien nom du rhinonthus erista qalh, genro 
de plantes do la fanulle des serofulariacées, tribu des rhr- 
nantées, 

ALECTOROMANCIE n. {. Antiq. gr. V, ALECTNYOMANCIE. 


ALECTOROMANCIEN, IENNE 9. ct adj. Antiq. gr. V. 
ALECTRYOMANCI N. 


ALECTORURIDÉES du gr. aleklôr, coq, ct uura, queue 
n. f. Groupe d'alzues fossiles qna l'on rencontro depuis 
lo silunen inférieur jusqu'au pliocene. 

ALECTRE nu, f. Genre do plantes, do la famillo des scro- 
fulariacées, originaires des regions tropicales du glohe. 


ALECTRYOMACHIE (du gr. alektruün, coq, et maché, 
combat) a. f. Joute do coqs. 


ALECTRYOMANCIE (du gr. alektruën, coq, et manteia, 
divioation}n.f, Divination pratiquée par les anciens Grecs 
à l'aido d'un coq. Le coq étant Aa au milicu d'un cercle 
divisé en vingt-quatre cases, dits chacune desquelles on 
déposait un grain d'orge on de froment après y avoir écrit 
une des lettres de l'alphabet. Puis, relevant les lettres 
dans l'ordre où le coq avait picoré de grain dans les cases, 
00 formait un mot plus ou moins comprébensibic qui con- 
stituait l'oracle, 


ALECTRYOMANCIEN, IENNE (in, én") n. et adj. Qni ap- 
partient à l'alectryÿomancie, qni pratique cet art. 


ALECTRYON (du gr. alektruôn, coq) n. m. Genro do 
plantes, de la famille des sapindacées. 

— Excver.. La seule espéco connue (alectryon excelsum) 
est un grand arbre de 
la Nouvelle-Zélande. 
Le fruit turgide, li- 
gneux où crustacé, 
est indéhiscent, ou 
seromptinégalement 
entravers. Lagraine, 
rounie à sa base d'un 
arillo très charnu et 
turgide, renferme, 
sous ses téguments 
brillaats, un em- 
bryoa courbe à coty- 
lédons étroitement 
convolutés en spi- 
ralo. On mange Îles 
fruits, qui sont très 
estimés, On extrait 
de l'huile des graines. 


ALECTRYON (du 
gr. alektruôn, coq), 
serviteur de Mars. 
Ce dieu le changea en coq, parce qu'il l'avait laissé sar- 
prendre avec Véous par lo Soleil. 


ALEF n. m,. Linguist. V. ALEPH. 
ALÉGATE ou ALICATE n.f. Pince d'émailleur à la lampe. 


ALÈGRE !n'), nom d'une famille d'Auvergne, qui re- 
moato au xt siècle, et dont les membres les plus con- 
nus sont: Yves, baron d'AJègre, mort ea 1512 à la ba- 
taille de Ravenne, qui suivit Charles VII à la coaquète 
du royaume de Spies et fut aommé par Louis XII gou- 
veraeur du duché de Milan ; — le marquis Yvesd'Alègre, 
qui fit assassiner en 1592 François de Montmorency do 
Hallot et fur assassiné Ini-méme en 1597; — Yves, mar- 
aus d'Alègre, né en 1653, mort à Paris en 1733, peut- 

ls du précédent, maréchal de Franco en 1324. Il combat- 
ut et fut blessé à Fleurus, fit les guerres d'Allemagaoc et 
de Flandre, rendit la place de Bonn (1703), livrant ainsi à 
Marlborough l'électorat de Cologno; s'empara de Bou- 
chain en 1:12, et trempa dans la spas de Cella- 
mare. Sa fille avait épousé Barbezieux. V. ee mot. 


ALEGRIA, bourg de l'ile Cébu Philippines), groupe des 
iles Visayas ; 8.860 bab. 


ALÉIODE du gr. a priv.; leïos, uni, ct eidos, forme\u. m. 
Genre d'insectes byménoptères, de la famille des ichneu- 
monides, famille des braconidés, à ablomen linéaire et non 
Le rs parasites de microlépidoptères et de bomby- 
cides. 


ALEIRON on ALÉRON (du Jat. ala, aile) n. m. Tringle 
de bois au moyen de laquelle, avec l'aide de cordes qui la 
traversent et eo appuyant sur des pédales, on hausse ct 
on relève les lisses d'uo métier à tisser. 


ALEKO-PACHA, de son vrai vom 4lerandre VoGoRinËs, 
homme d'Etat ottoman, d'une famille bulgare à Jaquelle 
appartient aussi l'évêque Safroni. Do 1839 à 1584, il fut 
gouverneur de la Roumélie orientale, province créée on 
vertu du traité de Berlia. 


À LEKSINE, villo do Russio (gouvern. de Toula\, an 
confluent de FOka et de la Mordovka; 4.000 hab. La ville, 
deux fois détruite par les Tariares ,1318 et 1472, s'est 
relevée do ses rumes: elle est, depuis 1377, le principal 
centre d'un district qui a pris son aom. 

ALEM (/ém') n. m. Etendard impérial de l'empire ture, 
rousc ot portant au centre un croissant d'or sur fond blanc. 


ALEMAN (Louis, conna sous le nom de cardinal 
d'Arles, n6ô au chäteau d'Arbant [Ain en 1390, mort À 
Salon en 1459. Archevéquo d'Arles et cardival, il fit, an 
concile de Bäle, déposer le gape Eogène IV et placer Ja 
tiare sur le froot d Amédée VILE, duc de Savoie, qui prit 
lé nom de « Félix V ». 

ALEMAN Mathieu), écrivain espagnol, né à Séville, 
mort an Mexique vers 1620. I] fut pen ot vingt ans 
contrôleur des finances de Philippe If. et se readit -é 
lebre par soc roman de Guzman d'A 'farachs Madrid. 15.2. 


Alectryo0. — À, leur; B, fruit 


ALEMANNI — ALENTOUR 


La version do cet ouvrage, due à Le Sage, est une imi- 
tatioo hbre, plutôt qu'une traduction. 


ALEMANNI ou ALEMANKNO (Aotonio), poète floreatin 
“u xvt siecle et du commencement du xvi*. Plnsienrs de 
ièces burlesynes ont été imprimées avec celles de 
cllo. Ou lui duit aus 
i CUATLETS 


Commedia la quale tratta 
one di santa Maria Magdalena (1521). 


ALEMANNI (Nicolns), antiquare italien, né à Ancône 
en 1583, mort à Rome en 1626. Il fut professeur et biblie- 
thécaire au Vatican, On a de cet érudit le neuvième livre 
des Histoires de Procope, avec notes (Lyon, 1623); Des- 
criplion de Saïnt-Jean-de-Latran, onvrage qui a été pu- 
blié daas le Thesaurus antiguaitatum latinarum [taliz. 


ALEMANNI ou ÂALAMANNI (ou Alemans, Alamans — 
de l'anc. allemand alle mann, « tous les hommes»), nom 
donné primitivement à une confédération guerrière de 
plusieurs tribus germaniques faisant partie du peuple 
des Semnoes (Quades, Hermundures, Marcomans, faziges, 
Taïfales), qui parurent sur le Mein au commencement du 
ui siècle après J.-C., à la suite de leur expulsion du Bran- 
debeurg, leur territoire primitif, par fes Goths et les 
Slaves (178). Successivement repoussés des terres de 
l'empire au ru° siècle par Caracalla, par Alexandre-Sé- 
vére, par Maximien, Posthumius, Claude 1f, Aurélien et 
Probus, par Constance-Chlore en 301, ils demeurent éta- 
bhs sur la rive droite du Rhia, entre le Mein et le lac de 
Constance, jusqu'au milieu du 1v° siècle. [ls franchisseut 
alors le fleuve et teutent de s'établir en Alsace; mais ils 
sont encore vaincus et refoulés au delà du Rhin par 
Julien et par Valentinien, puis, avec Attila, par Aétius 
(453). Üs parvieunent enfia, ua peu plus tard, à étendre 
leur domisatioa jusqu'au pied des Vosges: mais ils sont 
peu après vaincus et soumis par Clovis. (Bataille dite de 
Tolbiac +, 496.1 Dés lors, les Alemanui dépendent des 
Francs; avec Théodebert, ils passent en Italie: sous Clo- 
taire {1 et Dagobert, ils reçoivent la civilisation romaine 
$t chrétienne et rédigent leur loi; Charlemagne les fixe 
définitivement au sol. fs participent aux luttes du second 

nart du rx° siècle, et se rangent contre Louis le Pienxet 
othaire du côté de Louis le Germanique, du royaume 
duquel le traité de Verdun les fait dépeaire, en 843. 

— BisLi06r.: Beitmeister, Alemannische Wanderungen 
(Stuttgard, 1867); von Schubert : die Unterwerfung der 
Alamannen unter die Franlen (Strasbourg, 1844). 


ALÉMANNIE ou ÂALAMANNIE, grand-duclhé allemand 
des x° et x1° siècles, fondé par Burkhard, qui fut partagé 
ea 1096 entre les Zähringen et les Staufen. Ce duché 
s'étendait sur les deux rives du Rhia, en Seuabe, ea 
Suisse et ea Bonrgogne. 


ALÉMANNIQUE ou ALAMANNIQUE n. m. et adj. Se dit 
d'un ancien dialecte de la langue allemande, qui était parlé 
en Souabe et dans une partie de l'Alsace et de Ja Suisse. 
(Dans ce dialecte sont écrites la plupart des poésies légea- 
daires de l'Allemagne.) 


ALEMANS,. Hist,. V. ALEMANNI. 


ALEMBERT (Jean LE Ron p'), géomètre, littérateur, 
un des hommes les plus illnstres du xvini® siècle, né à 
Paris ea 1717, mort davs cette ville en 1783. fl était 
enfant naturel de Mve de Tea- 
cin et d'ua commissaire d'ar- 
tillerie nemmé Destouches, et 
avait été exposé dès sa naïis- 
sance sur les marches de la 
chapelle de Saint-Jean-le-Rend, 
près Notre-Dame. On le confia 
à la femme d'ua pauvre vitrier, 
gl ue cessa jamais de consi- 

érer comme sa véritable mère, 
et son père répara autant qu'il 
le put cet abandon, en lui as- & 
surant, sans se dévoiler, une 
rente de douze cents livres. 
Après de brillantes études clas- 
siqnes, il étudia le droit, la mé- 
decipe, puis et surtont les ma- 
thématiques. Un Mémoire sur 
de calcul intégral (1739), un 
autre sur la réfraction des corps 
solides (1741), le firent admet- 
tre à l'Académie des sciences dès 1741. Deux années 
après, il publia son priacipal ouvrage, son Traité de dy- 
namique ere où s0 trouve le thévrème suivant, conou 
sous {e nom de Principe de d'Alembert : « Si l'on considère 
un système de points matériels liés entre eux de manière 
gue leurs masses acquiérent des vitesses respectives diffé- 
rentes, selon qu'elles se meuvent librement ou solidairement, 
les quantités de mouvement, gagnées on perdues dans le 
Systime, sont égales. » Les idées de d'Alemhert amenèrent 
uno révolution dans la science du mouvement. fl publia 
ensuite: Mémoire sur la cause générale des vents (1746): 
Recherches sur lu précession des équinozes (1719), où l'on 
trouve la première solution générale servant à déterminer 
le mouvemeat de rotation d'un corps de tigure quelconque; 
Essai sur la résistance des fluides (1752); Recherches sur 
différents points importants du système du monde (1954); 
enfño, ua nombre considérable d'opuscules. — Associé avec 
Diderot pour la fuadatioo de l'Encyclopédie, il eu écrivit le 
Discours préliminaire, où i] montrait l'esprit humain mar- 
chat à la conquète successive de toutes ke conoaissances 
et esquissait le progrès des sciences. {1 x donna un grand 
nombre d'articles et se chargea d'en revoir toute la parte 
mathématique. Philosaphe Sceptique, il garda uoe pru- 
dente réserve. Cependant, ses idées lui suscitérent de nom- 
breux ennemis, en même temps que sa renommée grandis- 
sait dans toute l'Europe. Il fut au premier rüng parmi los 
géomètres de son siècle ; il ne s'est élevé qu'au second eu 
hitérature et eo philosophie, mais on trouve dans ses écrits 
des penséos ingéuieuses et souvent élevées, un style sobre, 
limpide et précis. Ses principaux ouvrages eo ce genre 
sont : Mélanges de philosophie et de littérature : Essai sur 
les gens de lettres, vigoureuse attaque contre les littéra- 
teurs qui se font les familiers des grands: Zléments de 
philosophie, où 1l cherchait à appuyer la morale sur la certi- 
tude géométrique ; des Mémoires sur Christine de Suède, sur 
la Suppression des jésuites, des Eléments de musrque ; ete. 
Eatré ea 1754 à l'Académie française, il ea fut nommé 
secrétaire perpéluel en 1772, et écrivit alors ces Æloges 
lustoriques des académiciens décédés, qui forment une 
suite naturelle à l'ouvrage de Pellisson ot d'Olivet. 


D'Alembert. 


Le caractère de d'Alembert était honorable, indépen- 
dant et droit. Malgré la médiocrité de ses revenns, Une 
se lassa jamais de venir au secours de toutes les infor- 
tunes. Parvenu au faîte de la célébrité, il continuait de 
vivre avec la même simplicité. Frédéric le Grand avait 
en vain voulu le fixer à Berlin, et n'était parvenu que 
difficilement à lu faire accepter une modique pension. 
fl avait également refusé les offres brillantes de l'impé- 
ratrice Catherine. L'étude et l'amitié suftisaient à sa vie. 
11 eut avec Mile de l'Espinasse une longue liaisoa, qui fut 
pose lui la source de cruelles souffrances. [1 mourut de 
a Pier: doat il n'avait pas voulu se laisser opérer. 

a meilleure édition des œuvres littéraires et philoso- 
phiques de d'Alembert est celle de Bossange (Paris, 1821); 
on y trouve, outre plusieurs morceaux jusqu alors inédits, 
sa correspondance avec Voltaire et Frédéric. Ses œuvres 
scientifiques n'ont malheureusement jamais été réunies 
en collection complète. 

— Bigziocr.:J. Bertrand, d'Alembert (Paris, 1889). 


ALEMBROTH (mot chald. qui signif. La clef de l'art) 
a. m. et adj. En T. d'alchim., Sel alembroth ou Sel de 
sagesse, Ancien nom du chlorure double de mercure et 
d'ammoniaque HgCl*, AzH'Cl. 


ALEMONA ou ALIMONA (du lat. olere, nourrir). Chez 
les Romains, déesse qu présidait, d'après Tertullien, au 
premier développement de l'enfant dans le sein de sa 
mére. 


ALEMQUER, ville du Pertugal (Estrémadure), sur ua 
petit affluent du Tage; 4.900 hab. Ville ancienne, entonrée 
de murailles mauresqnes; elle possède une source de 
toute beauté que le Camoëns a chantée dans ses Lusiades, 
Jl existe au Brésil (prov. de Para) une ville du même aom, 
peuplée de 4.500 hab. 


ALEMTEJO (c'est-à-dire au delà du Tage), anc. prov. 
administrative du Portugal, couvrant 24.390 kilem. carr. 
(soit plus du quart du po et se composant de pla- 
teaux tertiaires et de plaines schisteuses. Elle est peuplée 
de près de 400.000 hab. et partagée ep trois districts : 
Portalègre, Evora et Beja. 

— Encycz. Avec son climat dur, ses froids sensibles, 
ses fortes chaleurs, des plnies rares, l'Alemtejo est ua 
pays saas grandes forêts, ai abondantes richesses du sol 
et du sous-sol, oi agriculture développée, ni commerce. 
C'est le pays le plus pauvre, le plus arriéré, le moias beau 
du Portugal. Capit. Zvora. 

Habité autrefois par des Celtes, assez prospère à l'épeque 
remaine, l'Alemtejo possède les champs de bataille d'Ou- 
rique, où fut consacrée l'indépendance des Portugais à 
l'égard des Maures (1139), et de Villaviciosa (1665), où le 
Portugal secoua le joug de la domivatioa espagnole. 


ALÉNAS (nâss — de l'anc. haut allem. alansa, devenu 
alesna, ontil aigu) n. m. Arme du xive siècle, à lame trian- 
zulaire, de coupe longue et fine, qui est, suivant la façon 

ont elle est montée, une dague ou une sorte de pique. 

— Excvez. Los alines considérés 
comme dagnes rentrent dans la caté- 
gorie de celles dites « à rouelles », tant 
Le la forme do leurs lames que par 
eur poignée, dent la garde est uue 
rondelle; certaines avaient leur fer à 
quatre pans. Gay, dans son Glossaire 
archéologique, considère l'alénas comme 
une arme d'hast d'après un passage do l 
Guillanme Guiart; cette attribution 
est douteuse, fl est vrai qu'au moyen 
âge il est extrémement difticile do dé- 
partir les « urmes de maiu » des « ar- 
mes d'hast ». 


ALENCAR (José Martiniano DE) 
écrivain et homme péltique brési- 
lien, né à Fortalezza (prov. de Fi, 
en 1829, mort à Ric-Jaociro en 1877. f 
fut dépnté et ministre de Ja justice 
(1868). Comme écrivain, 11 fnt le chef 
de la aouvelle école brésilicone. Ses 
ouvrages sont remarquables par la 
beauté des descriptions, le naturel et 
l'intensité de vie des personnages, Le 
meilleur, o Guarany (1863), a été tradnit en plusieurs lan- 
gues. Alencar rénssit également au théätre avec Verso c 
heverso (1257), o Demonio familiar, et eo Credito (1858). 


ALENÇON (lat. Alencium ou Alenconium), cb.-lien du 
départ. de l'Orne, à 210 kilom. O. de Paris, au conil, de 
la Sarthe et de la Briante, dans une plaine vaste et fer- 
tile, entourée de forêts; 17.550 hab. (A/ençonnais.) L'arr. 
compte 6 cantons, 92 comm. et 59.127 hab. Le canton Est 
a 8 comm. et 16.829 bab., le canton Ouest 17 comm. et 
12.441 hah. 

Flanquée de cinq faubourgs, Alençon est une ville 
propre, mais triste et inanimée., Ses monnments les 
plus intéressants sont : les restes du château (xive-xvt siè- 
cles), l'église Notre-Dame, de style ogival très riche 
{xv* siècle) avec d'admirables vernrières du xvi* siècle, 
mais mutilées pendant la Révolution; l'église Saint-Léo- 
uard, édifiée de 1489 à 1505; la Préfecture, l'ancienac 
Inteudance, d'un aspect imposant, 
mais froid. Fabriques de dentelles et 
de toiles dites points et toiles d'Alen- 
çon. Commerce de chevaux. 

— Histoire. Citée pour la première 
fois au début du vin siècle, comme 
chef-lieu d'une partie du pagus Oxi- 
mensis (pays d'Exmes), Alençon oo 
tarda pas à prendre une réelle im- 
portance {au x° siècle, sous Yves 
de Creil, qui est la souche des com- 
tes béréditaires d'Alençon). Plu- 
sieurs fois prise, dans les siècles 
suivants, par es ducs de Normandie 
et par les rois normands et angevius d'Angleterre, Alen- 
çon conserva ses comtes particuhers jusqu'en 1220, date 
de sa réunion au domaine royal. Prise deux fois par les 
Auglais pendant la guerre de Cent aus (1417 €t 1444), 
cette ville fut, au xvi* siècle, le siège de Ia cour de Mar- 
guerite d'Angoulême, sœur de François fer, qui laissa le 
protestantisme s'y implanter; aussi fut-elle trés disputée 
entre les deux partis pendaat Jes guerres de religion. En 
1793, Cadoudal et Frotté ravagèrent ses eavirons, et 
Marceau en expulsa les Chouaus. Le 16 jaovier 1871, 


Alénas. 


Armes d'Alençon, 
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Alençoa fut prise par le grand-duc de Mecklembourg, 
après deux jours de combat. 

Alençon est la patrie du girondin Dufriche-Valazé ; de 
Hébert, procureur de la Commuue et rédacteur du jouroal 
le Père-bDuchéne ; du médecin Desgenettes, du naturaliste 
La Billardière, du général Ernouf, etc. 


ALENÇON (duc »'), titre que porta François, le dernier 

des Valois, tant que soa frère Henri fut duc d'Anjou. Lors- 
ue celui-ci deviat roi sous le aom de Heari lf, François 
‘Alençon prit le titre de « duc d'Anjou ». 


ALENÇON (comtes et ducs nm). Le comté d'Alençon, 
réuni à la couronne par Philippe-Auguste, en fut détaché 
par Louis IX pour soa cinquième fils, Pierre, de 1269 
à 1284, puis e0 1293 par Plulippe le Bel pour son frère 
Charles de Valois; 11 fut érigé en duché-pairie par 
Charles VI (1414). À la mort de Marguerite d'Angoulëme, 
duchesse dunairière d'Alençon (1549), Charles IX le donna 
comme douaire à sa mère Catherine de Médicis, qui le 
céda en 1566 à son plus jeune fils François. Il fit retour à 
la couronne eo 1584. Éngagé par 
Heari IV au duc de Wurtemberg, 
il fut racheté par Marie de Médicis 
et de nouveau réuni au domaine. 
11 fut donné par Louis XSII à sou 
frère Gaston d'Orléans, deut la se- 
conde tille, Mile d'Alençon, mariée 
au duc de Guise, ea hérita. Encore 
upe fois réuni ea 1696, il fut douné en 
apanage à Charles, dnc de Berry, 
petit-fils de Louis XIV (1710). Après 
une dernière réunion au domaine, 
Lonis XVI l'érigea en apanage pour 
son frère le futur Louis XVHI. Le 
ütre do « duc d'Alençon » est porté 

ar Ferdinand-Philippe-Marie d'Orléans, duc d'Alençon, 

euxième fils du duc de Nemours, né à Neuilly-sur- 
Seine en 1844. 


ALENÇON (Point n'), genre de dentelle, qui se fabrique 
à Alençon et qui réunit la richesse des dessins à la per- 
fection du travail (la plupart des motifs sont d'admirables 
copies de flenrs entremélées d'herbes et de fougères, 
produisaat un effet aussi riche que varié). 

— ExcycL. Cette merveille d'art a été surnommée la 
reine des dentelles; c'est la plus belle de toutes, et elle 
est d'un prix fort élevé. Depms le cemmencement du 
xviie siècle, Alençon faisait de la dentelle à l'aiguille, et 
une habile ouvrière de cette ville, Marthe Barbot, avait 
trouvé d'elle-même le moyen de reproduire le point de 
Venise. Aussi, lorsque Colbert, en 1665, faverisa l'établis- 
sement en France de manufactures de dentelles, et que 
des ouvrières d'ftalie, de Flandre, furent appelées aux frais 
du roi, Aleaçoa fut la ville où furent obtenus les plus bril- 
lants résultats. Des lettres patentes fixèrent à Alençon 
le siège de la fabrication du « poiat de France ». Mais, 
malgré les privilèges accordés aux fabricants, l'industrie 
ne progressuit guère, à cause de la concurrence des pro- 
duits étrangers; aussi un édit royal, ea date de 1681, 
prohiba l'entrée en France des dentelles de Flandre, de 
Gênes et de Venise. D'ailleurs, an substitua au point vé- 
nitiea, qui n'avait pas rénssi, un nouveau modèle qui ob- 
tint la plus grande vogue. On n'était reçu à Versailles qu'à 
coaditioa d'en porter sur soi. Cette prospérité ne fut pas 
de longue durée : la reine Marie-Antoinette ayant mis à 
la modo des dentelles plus légères et moins riches, le 
point d'Alencon tomba en discrédit ; il ne redevint en fa- 
veur que sons le premier Empire, et depuis a’a plus été 
abandonné. — Le point d'Alençoa se fabrique à l'aiguille 
sur une feuille de parchemin vert, doublée d'une toile, où 
est dessiné le modèle. [1 faut unc douzaine d'ouvrières 
pour acbever un morceau; chacune exécute des frag- 
ments; puis ces petites pièces sont réunies bout à bout, 
au moyen de coutures imperceptibles. Un cria iavisible 
est passé dans les bords des contours pour donner de la 
force et maintenir. On n'emploie pour la fabrication de 
cette dentelle quo du fil de Jia filé à la maia, d'une ex- 
trême finesse et sans nœnds, qui vient des environs de 
Nouvion (Somme). C'est à la elié et bonne qualité de ce 
fil que le point d'Aleaçon doit sa réputation. V, DENTELLE. 


ALÈNE (autref. alesne, de l'esp. sens) n. f. Espèce de 
poinçon, drait ou courbe, en ferme de losange vers sa 


peinte, dent se servent les cor- 
doeauniers, les bonrreliers, etc., GG-— 


pour percer lo cuir afin de le 
Alènes, 


Armes 
des ducs d'Alençon. 


coudre. 

— Excver. Les alènes sent ea 
acier et se font à la forge et à 
la lime : on commence par les 
faire droites, et on les courbe 
ensuite. Après les avoir trempées et recuites, on les polit 
en les agitant dans des sacs de peau avec de l'émeri et de 
l'huile, après quoi oa les dégraisse avec de la sciure de 
bois. Droites et FOIE dans l'origine, les alènes no 
sont arrivées que par des perfectionnements graduels aux 
formes si diverses qu'elles reçoivent aujourd'hui. 


ALÈNE n-f. Nom vulgaire donné sur les côtes du Lan- 
guedoc à une espèco de raie à museau aigu, 


ALÉNÉ, ÉE adj. Tecba. Qui est en forme d'alène, pointu 
comme uae alèue. 

— Bot. Syn. peu usité de SUBULE. 

ALÉNIER (nié) n. m. Fabricant ou marchand d'alènes; 
ouvrier qui fait des alènes. 


ALÉNOIS (corrupt. probable de orlenois, c'esteà-diro 
Orléapais, pays où ce cresson croît en abondance) adj. m. 
Se dit d'une espèce de cresson qui sert à relever le goût 
des salades, V. CRESSON. 


ALENTIR (du lat. lentus, long à 
plus lent : ALENTIR le mouvement 
mieux aujourd'hui RALENTIR. 

— Fig.: ALENTIR les desseins, les transports de quelqu'un. 

S'alentir, v. pr. So ralentur : 

La fureur s'alentit par le retardement. 


ir) v. a. Readre lent, 
‘une horloge. 1 On dit 


ROTROC- 


ALENTISSEMENT on. m. Action d'alentir, de se raleo- 
tir. 1 Oa dit aujourd'hui RALENTISSEMENT. 

ALENTOUR (de la prép. à, l'art, Le, et le subst. entour) 
adv, Aux envirous, dans 1 heux circonveisins : Tourner. 
réder ALENTOUR. 

— PRO. et FAN. Ne confondez pas autour avec alentour, 
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Se dit à propos d'uno mépriso, d'uno confusion quelconque, 
alors qu'il nu s'agitaulloment d'une quostion de grammaire. 
ntour le, loc. prép. Autour de, (Cetta locutian a 

vioilli; on dit aujourd'hui AUTOUR DE.) 

— D'alentour, loc. adv. Des environs 
échos, les rochers L'ALENTOUR. 

— Gramm. Employé commn adverbe, alentour ne doit 
tre suivi d'aucup complément. Na pas dire alentour de la 
ville, mais autour de la ville, 


ALENTOURS n. m. pl. Lioux circonvoisins : Les ALEN- 
Tours de la ville. | l'ig.: Les ALENTOURS de La vérité, 

— So dit aussi en parlant des personnes qui viveut 
familièremont avoc quelqu'un, qui formont son entourago : 
Pour réussir près d'un ministre, 1 faut sc ménager les 
bonnes gräces de ses ALENTOURS. 


ALENZA y NIETO (Leonardo), peintre et graveur 
espagnol, né à Madrid en 1807, mort dans la même ville 
en 1845. I s'inspira particulièrement de la maniéro de 
Goya, grava à J'eau-forte ot illustra » Gil-Blas » (1840), ete. 
Sos meilleurs tabloaux sont : Manolas au balcon ; la Mort 
de Daoiz; Duel au couteau ; Prêtre portant le viatique, 


ALÉON, un des Dioscures, frère dan Mélampo et 
d'Emolpo. 1 Quelques savants veulent qu'on lise ALCox. 


ALEOTTI (Joan - Baptiste), architecto italiea, nô a 
Argenta près Forrare en 1546, mort à Ferraro en 1636. 11 
copstruisit la citadello de Ferrare, lo grand théâtre de 
Parme ot fourait los dossins do divers monuments à Man- 
toue, à Modène, à Parme et à Vepise. Il est lo fondateur 
de l'Académie degli intrepidi de F'erraro (1600). 


ALÉOCHARE (ka — du gr. alen, abri, ot kharassein, 
crouser) n. m. Gearo d'insoctos coléoptères, do la famille 
des staphylinidés, de très petite taillo, répandus sur tout 
le globo, vivant dans los champignons 
pourris, les débris végétaux et quel- 
quofois sous les picrros et même daus 
les fourmilières. 


ALÉOUTES où ALÉOUTIENNES 
{iLes), archipel du grand Océan boreal, 
séparaat la mer secondaire de Béring 
du grand Océan proprement dit et 
s'étendant d'E, ea O. en demi-cercle, 
comme les piles d'un poat gigantesque, 
sur plus do 2.500 kilom. entre la pres- 
qu'ile d'Alaska et la côto orientale du 
Kamtchatka.. 

— ENcyez. Quelques-unes do ces iles 
moatagneuses (surtout à l'E.) possèdent 
des volcans en activité, des sources d'eau chaudo ressem- 
blaat parfois aux gesers d'Islande. Elles sont divisées en 

uatre groupes, dont le plus oriental, celui dos iles des 

enards, est le plus important, grâco à sa situation, à 
la grandeur des iles qui en font partie (Ounimak, Ouna- 
Jaska, otc.), à sos ports, à son mouvemont commercial. 

Oa trouve des mines de houille, de cuivre, etc., dans les 
îles Aléoutionnes, dont les plusorientales seules possèdent 
uno vraie végétation forestière. Ce qui fait la lortuno do 
l'archipel, ce sont ses animaux à fourrures (renards, 
rats, etc.), ses mammifères marins (otaries, phoques, lou- 
tres), sos psnos qu soat l'objet d'ua graad commerce. 

Les indigènes (Aléoutes ou Aléoutiens), au nombro 
d'environ 2.200, appartiennent à uno subdivision des Es- 
quimaux occidentaux ; ce sont des hommes de taille 
moyoanc, au toiot brun, au nez aplati, qui viveat do la 
chasse et do la pêche. Les dialectes (agglutinaots) qu'ils 

arlent sont distincts des dialectes innuits, parlés par les 

Aa {Hovelacquo). 

Iliolouk, purt d'Ouvalaska, est l'établissement lo plus 
peuplé des Aléoutiennes; les premières iles, les plus 
occidentales, ont é1é découvertes ea 1741, par Béring. 
Après avoir dépendu de la Russie jusqu'en 1867, l'archipel, 
étudié en 1790-91 par le capitaine russe Sarytchev, relève 
actuellement, commo le torritoire d'Alaska, des Etats- 
Unis. V. {a carte de l'ALaska. 


ALEP, ville de la Syrie (Turquie d'Asie), sur les bords 
du Nahr-Koveïk; 127.150 hab. {A/épins.) Station intermé- 
diaire entre le golfe d'Alexandrette et l'Eupbrate; centre 
de convergence de pombreuses routes de caravaaes (Mos- 
soul, Bagdad, Diarbékir, Damas, Alexandrette, Latakich). 
Brocarts d'or et d'argent, soics et cotons damassés, étoiles 
rayées de satia lamées d'or, mousselines da gazo, etc. 

— Histoire. A ppelée d'abord Khalhon, puis Bérée, Alep 
fut successivement possédés par les peuples conquérants 
de l'antiquité et par les Byzantins. Soumiso par les pre- 
miers Califes en même temps que la Syrie, cette ville fut 
gagnée par eux à l'islamisme; elle a eu, à partir du nu- 
liou du x‘ siècle, sa vie propro jusqu'à sa conquête par 
les Turcs Seldjoukides ea 1090, et même plus tard, passant 
par les vicissitudes les plus diverses (siège par les croi- 
sés on 1124, otc.), jusqu'à la fn du xm siècle, Occupée 
alors par les Mamelouks d'Egypte, clle passa de leur 
domination à celle des Turcs Osmanlis, en 1317. Ceux-c1, 
qu n'ont cessé de la posséder depuis, en ont fait le chof- 
leu d'un district peuplé de 602.500 hab., et d'une province 
qui compte 996.000 hab, 


ALEPASE 0. m. Pièce de bois liée aux verguces nom- 
mées antennes, pour les fortificr. 


ALÈPE (du gr. a priv., et lépis, écaille) n. m. Genre de 
crustacés cirripèdes, de la famille des lépadides, qui ont un 
manteau entièroment membraneux ou ne contenant que de 
petites seuta ; le pédoncule est relativement court et mince. 


ALEPH ou ALEF n. m. Première lettre Ge l'alphabet 
hébrou. || Comme signe numériquo, l'aleph équivaut à 
l'uaité. 1! Nom donné par Wronski aux fonctions homogènes 
dont tous les coefticionts sont égaux à l'unité. La notation 
comprend le caractère aleph de l'alphaüct hébreu suivi 
d'une parenthèso où sont écrites les quantités dont so com- 
pose la fonction homogène avec un exposant indiquant le 

ogré de la fonction. Ainsi : N (a+ 0j =a? + 2ab +, 

. ALEPI, port do l'Inde, principauté de Travankôr (Ma- 
dras); 22.70 hab. Commerce d'épices. 

ALÉPIDÉE (du gr. a priv., ot bipis, lépidos, ôcaille) n. f. 
Genre do la famille des ombellifères, tribu des samicu- 
lées, originaire de l'Afrique australe. 

ALÉPIDOTE (du gr. a priv., et lépis, lépidos, écaille) adj. 
Se dit des poissons dépourvus d'écailles. ; is 


ALÉPINE (rad. Alep) n. f. Etoffe doat la chaîne est do 
Soie et la tramo de laine, 


Les bois, les 


Aléochare 
grossi G fois), 


Ù ALENTOURS — ALESSANDRO 


— Excver. L'aldpine, originaire d'Alop, comma 500 nom 
l'indiquo, ot introduite daas la fabrication française vers la 
tin du stéclo dernier, x ordinairemonc 1=,10 de largour, et 
s0 toint généralement en aoir. La qualité la plus bello 
s'appolle barpour. Les qualités inferioures se deubleot de 
cavutchove, pour faire dos étoffos imperméalles. 


ALÉPISAURE ‘du gr. a priv.; léprs, écuillo, et saurns, 
lézaril) a. m. Gonro de poisson sans écailles, appartenant 
à Ja famille des salmoïdos, découvert à Madère en 1833. 


ALÉPOCÉPHALE (du gr. a priv.; Wpis, écaillo, et kw- 
phale, tête) ady. Sa dit dos poissons dont la têto est dé- 
pourvuo d'écailles. 

— n. m. Genre do poissons do la famille des alépocé- 
phalidés, voisine de celle des clnpéidés ct renformant 
quatre ou cinq genres vivant à des profondours variant 
entre 650 ct 3.500 mètres. L'alepocephalus rostratus vit 
dans la Meiliterranéo. Son corps est étroit, comprimé, 
garni d'écailles minces ; la tête est nue, 


ALÉPYRE où ALÉPYRUM (om — du gr. a priv., ot lépu- 
ron, cosse) n. im. Gonro de la famille des centrolépidées, 
voisine de colles des cypéracéos et des rostiacées, renfer- 
mant trois espèces, à ovaires étagés, nomhroux et disposés 
on colonne. Ce sont de très petites plantes 
gramipiformes, origiaairos do l'Australie 
méridionale. 


ALER | Paul), savant jésuito allemaad, né 
à Saint-Vith ‘Luxombourg) on 1656, mort 
en 1727. Il est surtout connu par le Gradus 
ad Parnassum, livro classique qui était cal- 
qué sur l'£pithetorum et synonymorum The- 
saurus (Paris, 1862), attribué au P.Châtillon. 


ALERCE (roya patagonica Jlook) n. m. 
Arbro de la famille dos cupressinées, at- 
teigaant do 35 à 40 m. do bauteur et com- 
pusant de magnifiques forêts au Chili. Son 
écorce est blanche, lisse et sa cime arron- 
die. L'alerce, à Chiloé, sert à la construc- 
tion des maisons, des embarcations, des 
routes et des traverses do chemin de fer. 
Son écorco donne une étoupe excellcate. 


ALERIA ‘lat. Alalia), comm. de la Corse, 
arr. ot à 51 kilom. do Corte, sur la côte E. 
do l'ilo, près de l'embouchure du Tavignano 
et de l'étaog de Diana; 690 hab. Jusqu'à sa destruction 
par les Sarrasins, cette ville, la plus ancienne de la Corse, 
fut la capitale de l'ile; elle a donpô son nam à la plage 
ou plaine d'Aleria, située sur le lit- 
toral orieotal, qui constitue la plaine 
du Golo, région la plus fertile, mais 
la plus malsaise du pays. 


ALÉRION (du lat. ales, oiseau) n.m, 
Eu T. de blas., Petite aigle toujours 
représentée en nombre, et qui n'a ni 
bec ni pattes. Très ancieanemont, 
oa nommait les alérioos des aigliaux. 


ALÉRON 9. m. Techn. V. ALEIRON. 


ALERTE! adv. {de l'ital. all”, sur 
la, ct erta, côte, c'est-à-dire sur un heu élevé, d'où l'on 
pe observer ; ils'écrivait autref. en trois mots : à l'erte,. 

ubout, sur ses gardes. 

— S'empl. plus ordinairem. comme interject., pour 
éveiller et mettre en garde : ALERTE ! voici l'ennemi. 


ALERTE (même étymol. qu'à l'article précéd.) n. f. Emo- 
tion subite dans un camp, dans une garnisoa, etc., à l'an- 
nooce d'un danger, ou simplem., Mouvemont provoqué par 

| l'ordre de prendre les armes : Donner l'ALERTE. Une fausse 
ALENT&. Il Par anal. Tout co qui provoque un mouvement 
do frayeur : La souris rentre dans son trou à la moindre 
ALERTÉ. (Buff.) 


ALERTE (mêmo étymol. qu'aux doux articles précéd.) 
adj. Vif, agilo : Nerronle ALERTE. 
— Se dit aussi des choses : 
Bieohenreuse la cloche, au gosier vigoureux, 
Qui, malgré sa vieillesse, alerte et biep porlante, 
Jette tdèlement son cri religieux. 


Alérion 


BauDtLURE. 


— AxTONX. Endormi, engourdi, inactif, indolent, inerte, 
lingoureux, mou, paresseux. 


ALES |Picerro-Alcxandre, vicomto ne CoR8eT), écono- 
miste ct httératcur, né dans la Touraine en 1715, mort 
vers 1770. Il publia des ouvrages anonymes, dont lo plus 
estimé est uo résumé philosophique sur l'Origine du mal. 


fn ee ALÉSAGE n. m. Action d'aléser ; résultat de cetto ac- 
tion. 1! On écrit aussi ALAISAGE. 


ALÈSE n. {. Méd. V. ALÈZE. 


ALÈSER (rad, lé) v. a. Polir un tubo, un trou quelconque 
inténiourement : AÂLESER la surface inté- 
ricure d'un corps de pompe, d'une bouche 
à feu. 1 En parlant de monnaies, En apla- 
nir les lés, en redrosser les bords: en 
rehausser las cornes. | Quelques lexico- 
graphes écriveot ALAISER, Contrairement 
à l'etymologie. 

Alésé, ée part. pass. du v. Aléser. En T. 
do blas. Se dit de toute pièce honorable 
qui no touche pas los bords do l'écu soit ; 
par uno de ses extrémités, soit partoutes. Croix alésée. 
C'est ua attribut très fréquent chez la croix. ! Oo a écrit 
aussi ALAISÉ €t ALÉZÉ. 

ALESIA, place forte de la Gaule où César vainquit 
Yercingétorix. 

— Histoire. Au-dessus d'Alise-Sainte-Rcine, sur le som- 
met du mont Auxois, s'élevait l'ancicano Alesia des Man- 
dubiens, autour de laquelle les Gaulois soutinrent leur der- 
nière lutte pour l'indépondaace. Elu gépéralissime de l'ar- 
mée gauloise, Vercingétorix avait marché sur la Saôno 
avec 80.000 hommos d'infantario et 15.000 cavaliers. Mais, 
après quelques escarmouches, 1] craignit d'étre enveloppé 
par les Romains, et il se replia vers Alesia, située sur 
un immense plateau entouré de trois côtés par les val- 
lées de la Broone, de l'Ozo et do l'Ozeraio, et défeodne 

ar ua large fossé avee un mur on pierres sèches. Malgré 
es sorties furieuses des Gaulois, César réussit à bloquer 
co vasto camp retranché. À cette nouvello, toute la Gaule 
| se leva pour sauver l'arméo de Verciogétorix : les coa- 


tingonts révonis #0 montérentà environ 249.000 hommes 
d'infanteno et #0.000 cavaliers. Mis, dans l'intrrya le, 
César avait fait exécuter autour de son camp, vers l'exté- 
ricur, dimmeéensos travaux do fortuhcation, analogues à 
ceux qui rogardment Ja ville. Ses lignes, du coté du La 
étuent défondnes par un rempart, une tranchée 
o do cinq pieds, huit rangs de fossés do trois 
; et tons Îes abords étaienr srmés de chausses- 
trapes. Après des combats acharnes, l'urméc de secours 
fat compléterncnt miso en deroute: er Vercingétorix so 
hvra de lui-même à César, espérant sauver la ville et sex 
compaganuns. Par la défuito des dernieres armées gau- 
loises ot par la prisa d Alesia, César acbovait la con- 
quéto de tout lo pays 32 av. J.-C.. 

On a boauconp discuté sur la situation do l'ancienne 
Alesia. Henri Marun, Jules Quicherat, E. Desjardios, 
d'autres oncore ont voulu identitier cetto ville avec lo 
villago d'Alaise dép. du Doubs, arr. et à 15 kil. do Be- 
sançon. Mais la plupart des savants tieanent pour Ahse- 
Saiate-Reino; et les fouilles qui y ont £t6 exécutées de 
1#52 à 1865. sur l'ordre de Napoléon III par una com- 
mission composéo de Creuly, do Sanl:y. Alfred 
cobs et Alexandro Bertrand, ont connrmé ectte 
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nion. Une statue de Vercingétorix, œuvre d'Aimé Millet, 
se dresse depuis 1865 au-dessus d'Alise-Sainte-Roine. 

— Bisciocr. : Quicherat, l'A lesra de César rendue à la 
Franche-Comté (Paris, 1857 ; Conclusion pour Alaisc dans 
la question d'Alesia Paris, 1858); Rossiznol, Alise, étude 
sur une campagne de Jules César l’aris, 1857 ; de Sauk y, 
les Compagnes de César dans les Gaules Paris, 1862}; Na- 
poléon Ï11, Histoire de César (Paris, 1865-1806: do Bar- 
thélemy, Alesia, son véritable emplacement Paris, 1863 : 
E. Desjardias, Géographie de la Gaule romaine, etc. 


ALESIO (Mathicu-Pierre), peintre et aquafortiste ita- 
lien, élève de Michel-Ange, né à Rome en 1547, mort en 
1600. 11 se rendit en Espagne en 1533, ct s'établit à Sé- 
villo; il y peignit, notamment daas la cathédrale, uu 
Saint Christophe, fresque à dimensions gigantesques. 


ALÉSOIR n. m. iostrument où machine servant à alé- 
ser. 1 Quelques-uos écrivent ALAISQIR; mais Cette ortho- 
graphe est contraire à l'étymologie. 

— Excycz. On fait usage de l'alésorr paor polir iatérien- 
rement les corps de pompe, les cyliadres des presses hy- 
drauliques ou des 
peur, les coussi- 
nets des arbres de Alesotr à main. 
transmission, Îles 
canons de fusil, l'âme des bouches à feu, et lenr donner 
artout up diamètre intérieur rigoureusement exact. Do 
alésage dépendent la précision et la facilité du jeu des 
pistons dans les macbines à vapeur, la jostesse du tir 
daos les fusils et dans les bouches à feu. On distingue 
deux espèces d'alésoirs mécaniques : l'alésoir horizontal 
et l'alésoir vertical, 

Les alésoirs horizontaux ne sont guère employés quo 
pour l'alésage des petites pièces. Quand on doit aléser 
de graads cylindres, doat l'épaisseur sst nécessairement 
très faible relativement au diamètre, le poids seul d'un 


alésoir hori- 
Te), 


zootal suffirait 
our déformer 
a pièce, et les 
copeaux enle- 
vés par l'alé- 
soir ae turde- 
raiest pas à 
remplir le cy- 
liodre. Ces io- 
convénients 
no se présen- 
teat pas avec 
l'alésoir vertical, qui est dans ce cas employé do préfé- 
rence. 

Les alésoirs verticaux consistent en nn disque monté 
sur un arbre vertical. Ce disque est muni do James cou- 
pantes en acier trempé. Si l'arbre de l'alésoir est bien 
guidé dans ses coussinots et s'il a’éprouve pas de vibra 
tions, on obticot nn alésage aussi parfait que possibl* 
Dans quelques graads alésoirs verticaux, une vis pla -ée 
dans l'intérieur de l'arbre sert à faire descendro le port 
outil à mesure que Îcs parties du cylindro sont suffsam- 
ment travaillées : cette vis intérieure est quelquefois rem 
placée par deux vis placées do chaque côté 

ALESSANDRI |Félix\, compositeur, né à Rome en 17{?, 
mort vers 1810. Il fut maitre de chapelle du roi de Prusse. 
Où lui doit une vingtaine d'opéras médiocres, dont le plus 
marquant est le Retour d'l"l sse, joué à Berlio en 154: 

ALESSANDRIA DELLA ROCCA, bourg d'Italie, prox 
de Girgenti (Nicilo); 5.800 bah. 

ALESSANDRO, jurisconsulte napolitain, né en 11°1 
mort cn 1525, connu surtout par son Gewwlirm Dir 
lib. VI Leyde, 1673), ouvrage d'éruditroa phlol 


Machine à aléser, — A, alés 


archéologique qui conticat d'intéressantes recherches. 
Alessandro Stradella, opéra er is actes, livre 
imité des pièces portant le méme titro et écrites par 


Emila Deschamps, Emilieo Pacini, Paul Duport et ue 


ALESSANO — ALEXANDRE Il: 


Forges, musique de Flotow, représenté d'abord en langue 
allemande à Hambourg, en décembre 184, et en italien à 
Paris, le 19 février 1863. La partition est une des plus dis- 
tingnées de l'auteur de Vartha. Les rôles des bravi Malvo- 
ghoet Barbarino ont un caractère l'ortsaisissant et origioal. 


ALESSANO, ville d'Italie (Apulie, lPouille), prov. de 
Lecce, circooscr. de Gallipoh ; 3.200 hab. Siège d'un évè- 
ché. À uoe dizaine de kilom. à l'extrémité du cap Leuca, 
et sur l'emplacement de l'ancieane ville de ce nom, s'élève 
le sanctnaire fameux do Santa-Maria-di-Leuca, que Les 
matelots appelleat la Madonna de Finibus. 


ALESSI (Galeazzo), architecte, né à Pérouse en 1512, 
morr le 30 décembre 1572; ami et imitatenr de Michel- 
Ange, Alessi, qui fat élève de Caporali, constrnisit à Gênes 
l'église Sauta-Maria-di-Carignavo, et Les palais Sauli, Gri- 
maldi, Lescari, etc., sans parler de la Banque, construc- 
too de la plus grande hardiesse, Plusieurs villes d'Italic 
se le disputèrent. Bologoe lui commanda la porte du palais 
du gouvernement. À Milaa, 1l construisit Le palais Murini 
et la façade de l'église Saint-Celse. Sa renommée s'était 
répandue au Jois : à la demande de Plulippe M, il tit un 
projet pour l'Escurial, lequel fnt abandonné par la suite. 
Sur la tin de sa vie, il abusa de l'oroement; et la richesse 
excessive de sa manière en fait un des fondateurs de l'ar- 
chitecture baroque. 


… ALESSIO, ville de la Turquie d'Europe (Albanie), sur le 
fleuve côtier Dria, près de son embouchure daas l'Adria- 
tique; 5.300 hab. Fondée par Denys, tyran de Syracuse, 
sous le nom d'Akrolisos, elle devint la colonie romaine 
de Lissus. Scaoderberg y mournt en 1467. 


ALESSIO PIEMONTESE, pharmucopole italien du 
xwr siècle, auteur d'un lhvre Les Secrets (Venise, 1555, 
trad. fr. Rouen, 1588), qui traite des drogues, des cos- 
métiques, des savons, etc. 


ALESTER ou ALESTIR (rad. /est) v. a. Allécer, dégager : 
On ALESTIT un bâtiment en le débarrassant de tout ce qu'il 
peut contenir de génant où d'encombrant. || Alester le grée- 
ment, Le dégager, le readre moins confus à l'œil. 


ALÉSURES ou ALLÉSURES n. f. pl. Débris détachés 
d'uno pièce qu'on alese, par les burins de l'alésoir. Les 
alésures les plus fines forment une poudre qu'oa méle 
avec du soufre et du sel ammogiac, pour en composer un 
mastic dit mastic de fer, avec lequel on fait les jaints 
des pièces de fer, 

“ALET ou ALETH (lat. Electa, Aletum), comm. do 
l'Ande, arroad, et à 10 kilom. de Limoux, sur l'Aude ; 528 h. 
Son vallon est regardé comme le Jar- 
din du dép. de l'Aude. Fruits excel- 
lents, vins; eaux thermales bicarboaa- 
1ees a faibles, de 200 à 29° C., 
pour la chlorose, la dyspepsie, ja gas- 
tralgie. Ruines intéressantes. 

— Hist. La petite ville d'Aleth,cb.-1., 
à l'époque romaine, du pagus Electen- 
sis, était abandoouée quand fut fondé 
eo 813, par Bora, comte de Razès, n9 
monastère bénédictio autour duquel 
se forma une cité nouvelle. Devenue 
évéché au commencement du xiv*s., 
Aloth déclina lors des guerres de re- 
ligion ; la suppression de son évèché en 1790 diminua 
encore soo iniportance. On fon (so. les évêques d’Aletb, 


Armes d'Alet, 


lo janséoiste Nicolas Pavillon (1597-1677), à qui Boileau 
fait une flatteuse allusion daus le Lutrin. 

— Géol. À let (grès d”), Formation locale correspondant à la 
partie supérieure du terraincampaaien(sénonien supérieur). 


ALÈTE ou ALÈTHES (du gr. alëlés, erravt) n. m. Nom 
sous lequel on désignait, eo fauconoerie, les faucoos ve- 
nant de l'Asie, par opposition anx a/phanels, qui étaient 
coux d'Afrique. Les alêtes comprenaient aussi bieo les 
variétés asiatiques du faucon pélerin que les espèces par- 
ticulièros au Turkestao ou au Pamir. 


ALÉTES, roi doCorinthe, descendant d'Hercule.L'oracle 
Ini avait promis la coaquête d'Athèaes, à la condition que 
le rei de cette ville ne fût pas blessé dans l'action. Codrns, 
roi des Athéniens, ayant eu congaissauce de l'oracle, se 
dévoua volontairement à la mort. 


ALETH, avc. ville de la Gaule (Armorique), au N.-0. 
des Ahedones; poste militaire des Romains; siège d'un 
évécbé breton, du vi® siècle (date de son évaugélisation 
par saint Malo) au xn* siècle, c'est-à-dire même après sa 
destruction par les Normaads au rx° siècle, In 1157, Saint- 
Malo devint ville épiscopale au lieu d'Aleth, dont le 
ponte inhabité, dominé par le fort de la Cité, catre 
‘embouchure de la Raace et 
le port de Saint-Malo, au N. 
do Saint-Servan, marque 
l'emplacement, 


ALÉTHOLOGIE (du gr, alé- 
theia, vérité, et logos, dis- 
cours) 9. f. Traité, discours 
sur la vérité. 

ALÉTHOLOGIQUE adj. Qui 
concerne l'aléthologie. 


ALÉTHOPTÉRIS (riss — 
du gr. alrthés, vrai, et ptéris, 
fongère) n. Ï. Geore de fongères fossiles, se trouvant dans 
lo terraia honiller moyen ct supérieur. V. PÉcoprTERIs. 


ALÉTIDES 0. f. pl. Fêtes athénicnnes en l'honneur 
d'Érigone, tille d'Icare. 

— Escvez. Myth. Ce dernier ayant appris aux bergers do 
l'Attique à l'aire du vin, cenx-ci S'eaivrèrent, et, se croyant 
-“mpoisounés, le tuerent, De désespoir, Érigone se pen- 
dit, en suppliant les dienx de permettre que les filles des 
Athéaiens périssent comme elle, tant que ceux-ci n'an- 
raient pas vengé son père. Ce vœu cruel étant exaucé 
une véritable épidémie de suicides sévit parmi les viergo 
«thénienges. Apollon, consulté, conseil d'upaiser les 


Aléthoptéris. 


mänces d'Icare ot d'Erigone en institnant des fé Elles 
furent nommées À {élides, du suraom d'Erigone (Alétis , qui 
lur avait été douvé parce qu'elle avait longtemps marché 


(alaô, j'erre) avant de retrouver le cadavre de son père. 
Une des HRRMEUIAREES de ces fêtes, c'est que les jeunes 
nlles s'y balançaient suspendues à des cordes. 

ALÉTRINÉES n. f. pl. Tribu de la famille des liliacées, 
ayaut pour type l'aléfris. — L'ne ALÉTRINEE. 


| 


ALÉTRIS (ériss— du gr. alétris, qni prépare la farino) 
n. m. Genre de plantes de la famille des liliacées, renfer- 
mantdes plantes à racines fibreuses, sans bulbe, originaires 
de l'Amérique du Nord. Une espèce, l'aletris farinosa, 
foaruit un bulbe amer employé comme tonique dans 
l'hydropisie, le rhumatisme, les affections utérines. Dose : 
pondre ou extrait 06,60; teinture, 5 à 10 gr. 

ALETSCH, le plus grand glacier des Alpes et der 
(Alpes Bcrnoises), long de 23 kil., depnis le côté S.-E, du 
glacier de la Jnagfrau jusque dans le hant Valais. De ce 
glacier sort la Massa, qui se jette dans le Rhône; snr son 
flanc orient. est sitné le petit lac d'Aletsch ou de Märjelen. 

— BiecioG. : Roland Bonaparte, le Glacier d'Alelsch et 
le lac Mérjelen (Paris, 1890). 

ALETSCHHORN, le plus haut pic des Alpes Bernoisos 
(4198 m. d'alt.), dominant le grand glacier d'Aletsch et 
émergeant au $. du glacier de la Juogfrau. Tuckett l'a 
gravi pour la première fois en 1859. 

ALETTE (du lat. aletta, dimin, de a/a, aile) n. f. Archit. 
Chacune des denx parties du pied-droit s'étendant depuis 


la colonne ou le pilastre jusqu'au tableau de la baie. 1 Par- | 


tie comprise, daos 
use balustrade, de 
chaque côté d'ur 
piédestal, entre le 
socle et la tablette. 

— Cordonn. Cuir 
cousu à l'empeigne 
d'un soulier. 

— Mar. Prolon- 
gation des borda- 


: 
ges de l'arrière, ee _. 


qui, dans les bati- À, alette (arch.}. — 1. Elévation; 2. Plan, 


meots levantins, forme cette sorte de ponpe qu'on appelle 
cul-de-poupe. Les alettes sont presque toujonrs ornées 
d'arabesques eu couleurs ou de sculpinres, 


ALEU, comm. du dép. de l'Ariège, arr. ct à 17 kilom. de 
Sant-Giroos ; 1.032 hab. 


ALEUADES, puissante famille de Thessalie, qui des- 
cendait d'Hercule par Aleuas et qui formait uue faction 
ri e prépondérante. Elle a joué vn rôle considé- 
rablo dans l'histoire de la Thessalie jusqu'à la conquête 
romaine. — L'n ALEUADE. 


ALEURIE (du gr. aleuron, farine) a. f. Genre de champi- 
guons du groupe des pézizes. 


ALEURITE (du gr. aleurités, farineux) n. f. Genre de la 
famille des euphorbiacées, dont une espèce, le bancoulivr 
des Moluques, donne la noix de bancoul, célèbre par ses 
propriétés purgatives. 


ALEURITOPTÉRIS riss—du gr. aleurités, farincux, ct plé- 
ris, Ro) a. f, Genre de fou- 
gères, famille des polypodiées. 

— ExcveL. Les aleuritoptéris 
diffèrent des cheilantes par 
leur port et surtout par uo en- 
duit janne doré ou blanc ar- 
geaté, revêtant la face infé- 
rieure de la fronde. Quelques 
espèces sont cultivées dans nos 
serres, On les trouve au Mexi- 
que, ou Abyssiaie, aux lodes et 
jusque dans la Sibérie méri- 
dionale. 


ALEURODE (ét non ALEYRADE, 
du gr. aleurun, farine, et eidos, 
forme) a. m. Genre d'iasectes 
hémipières homoptères, famille 
des coccidés, renfermant de petites cochenilles ailées 
dans les deux sexes, L'aleurode chelidonii, espèce type 
du genro, vit sur la chélideiuo ou grande éclaire. 


.ALEUROMANCIE (du gr. aleuron, farine, et manteia, 
divinatun) a. f. Antiq. V. ALPHITOMANCIE. 


ALEUROMETRE (du gr. aleuron, farine, et métron, me- 
sure), 9. m. Petit instrument servant à constater la quan- 
uté de gluten que coatient la farine. 


ALEUROMÉTRIQUE adj. Qui se rapporte à l'alenro- 
mètre : Instruntent, expérience ALEUROMÉTRIQUE. 


ALEURONE (du gr. aleuron, farine) n. f. Matièro azotéc 
très abondante dans les 
graines mûros des phané- 
rogames et paraissant 
être, comme l'amidon,une 
substance de réserve. 

— EncycL. L'aleurone, 
dont la découverte est at- 
tribuée à Hartig, eo 1855, 
so trouve dans toutes les 
graiues, mais existe sur- 
tout abondamment dans 
les graines oléagineuses, 
Les grains d'aleurone ne 
sont que des hydroleu- 
cites albnminiferes des- 
séchés. is se redissolveat 
à la germivatioo et sont 
employés aux développe- 
ments ultérieurs de la 
plante. Leur forme est 
arrondie vu ovale, par- 
fois polyédrique, et leurs 
dimensions, très varia- 
bles, sout comprises entre 0,001 et 0,055. Ils sont insolu- 
bles dans l'éther, l'alcool, la glycérine et les huiles grasses. 


ALEUROSTICTE (du gr. aleuron, farine, et stiktos, tacheté\ 
n. m. Genro de coléojtères peutamères, de la famille des 
lamelhcornes, 1! Scarabéides,à corps glahre,à métasteranm 
non avancé, à tibias antérieurs bidentés, à anus échancre. 


ALEVIN (prohablement du vieux fr. alerer, qni signifie 
élever, nourrir) u. m. Jeune poissén qui sert à peupler 
les étangs, 

ALEVINAGE na. m. Art de conserver et de propager 
l'alevinu; actiun d'aleviner un étang. 


. ALEVINER V. à. Peupler un étang, un vivior, ea y 
jetant de l'alevin. 
S'aleviner, v. pr. Etre aleviné. 


Aleurade. — À, mâle; B, fe- 
melle (grossis 4 fois). 


Aleurone : 


4. Dans la glycérine 
épaisse; 2, Dans la glycérine h- 
quide; 3, Dans la glycérine chauf 
fée : 4. Après traitement par la tein 
ture d'iode er l'acide sullurique 
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ALEVINIER (ni-é) n.m. Petit étang dans lequel on élève 
de l'alevio. 1 On dit aussi ALEVINIÈRE (n. f.). 


ALEVRITE 0. m. Ancieone orthographe de aleurite. 
1! On écrit anssi ALEVRIT. 


ALEWI (Alkasim-beo-Mohamed), astronome arabe du 
vaine siecle. On lui doit des tables astronomiques, désignées 
sous le nom de Nazm-al-1kd, où l'oo trouve des calculs sur 
la précession et la retardation des corps célestes. 


ALEXANDER (ARCHIPEL), grand arcbipel de la côte 
occid. de l'Amérique du Nord (territ. d'Alaska). Limuté au 
S. par l'Eatrée de Dixoo (Dixon Entrance), au N. par le 
détroit de Cross, il compte, sur une distance de 420 kilom., 

ES douze cents îles, dont sept d'une éteadue consi- 
érable. 


ALEXANDER (sir James Edward), officier et voyageur 
anglais, né en 1803, mort en 1885. {l prit part aux guerres 
de Birmanie (1825), de Turquie (1829), de Portugal (1834), 
fit ensuite ua voyage de découverte daos l'intérieur de 
l'Afrique, puis servit au Cap,au Canada et en Crimée (1854). 
Éofin, il alla combattre, en 862, les Maoris à la Nouvelle- 
Zélande. On lu doit plnsieurs ouvrages, notamment : £zx- 
pédition de découverte dans l'intérieur de l'Afrique (Lon- 
dres, 1838). 


ALEXANDER (Stepheo), mathématicien et astronome 
américain, né en 1806 à Schenectady (Etat de New-York), 
mort à Princeton (New-Jersey) ea 1883. Il professa l'as- 
troaomie et les mathématiques au collège de New-Jersey. 
Parmi ses études, toutes remarquables, on peut citer : 
Origine de la forme et de la constitution actuelle de quelques 
agglomérations d'étoiles (1852); Harmonie dans la dispo- 
sition du système solaire (1875); Phénomènes physiques ac- 
compaynant les éclipses solaires. 

Alexander (OPÉRATION D} opération pratiquée pour 
la première fois en 1883 par le chirurgien contemporain 
Alexander, de Liverpool, et qui consiste à réséquer une 
partie des ligaments ronds, puis à suturer là partie coo- 
servée avec la pare: ivférieure de l'anneau iaguioal. Elle 
a pour objet de corriger les rétroflexions et rétroversions 
de l'utérus rebelles aux autres traitemeats, et doone 
d'assez bons résultats. 


ALEXANDERSBAD, station balnéaire de Bavière (Frao- 
come), au pied du mont Kæsseine, dans le Fichtel Gebirge. 
Une source d'eau minérale y fnt découverte ea 1731, et le 
margrave Alexandre y oada: ea 1782, un établissemeot 
de baias devenu célèbre. 


ALEXANDRA (TERRE), territ. de l'Australie, dépendant 
depuis 1862, aprés l'exploration de Mac-Donall-Stuart, de 
la colonie d'Australie mérid., entre 16 et 26° lat. S,. 

— Excxcr. Cette contrée est délimitée par un rectangle 
dont le coin N.-E. touche seul la mer dans la partie mérid. 
du golfe de Carpentarie, entre la rivière Large Creek et 
le Sandy Head. Cet immense territoire (il mosure près de 
deux fois la superficie de la France) presque inhabité, est 
traversé du N. au S. par le grand télégraphe traoscoati- 
ncntal australieo, qui, depuis 1873, relie Adélaïde, au S., 
à Palmerston au N. {Australie septent). Deux de ses sta- 
tions sont biea connues : Lady Charlotte, près de l'Au- 
stralie mérid., et surtout Alice Springs, près du tropique. 
La découverte de l'or a amené des Chinois eo grand nom- 
bre sur cette partie du territoire, et plusieurs ceatres ont 
été créés, autour desquels la civilisation se groupe peu 
à peu. 

ALEXANDRA où AKENYAROU, rivière qui se jette 
daos la Kaghéra, source du Nil, et qui doit pures 
remplacer le Lac Alexandra, dont Stanley cntondit parler 
en 1876, et que n'ont vu ni Baumaoo en 1892-93, ni von 
Gotzen en 1894. 


ALEXANDRA FEDELE (Cassandra). Biogr. V. FEDELE. 


ALEXANDRA, appelée aussi Salome, reine des Juifs, 
de 78 à 69 av. l'ere chrétienne, après la mort d'Alexandre 
Jannée, son époux. Elle travailla à réparer les maux cau- 
sés par la lutte de son mari contre le parti populaire, et 
gouverna au gré des pharisiens. La tin de sa vie fnt 
attristée par la rivalité de ses deux tils, HYRCAN et ARis- 
TeBULE, qui se disputaient le pouvoir. 


ALEXANDRA, tille d'Hyrcau 11, épousa Alexandre, fils 
d'Aristobnle 11, roi des Juifs, et en ent Aristobule et. 
Mariamne, qui devint la femme d'Hérode le Graod. Cette 
privcesso ambitiense conspira contre son gendre, qui la 
fit mettre à mort, l'an 29 av. J.-C. 


ALEXANDRA n. f. Planète télescopique découverte 
par Goldschmidt. 


ALEXANDRE-I: (rer), île glaciale aatarctique, dé- | 
couverte en 1821, par le capitaine russe Bellingshausen, 
au S.-0. de la Terre de Graham et au S. de la Terre de Feu. 


SAINTS ET PAPES 


ALEXANDRE (saint), évêque do Jérnsalem, le premier 4 
coadjuteur mentionné dans ] mstoire ecclésiastique, mort 
cu prison en 249 ou en 251, sous Décius. 


ALEXANDRE (saint), patriarche d'Alexagdrie au 1v* siè- 
cle, combatut l'hérésie d'Arins, qu'il fit excommnnier daas 
un synode (321), puis provoqua la réunion du concile de 
Nicée (325), aù l'arianisme fut selennellement condamné. 
11 monrut en 326 ou 328. 


ALEXANDRE NEVSKI {saivt), prince moscovite, né” 
en 1220, mort ea 1263. I] était fils & Jaroslaf II, grand- 
duc de Russie, et succéda à son père en 1246. Illustré. 
déjà par deux victoires remportées, l'une sur les Sué- 
dois en 1240, au bord de la Néva {d'où son nom de i\evskih 
l'autre sur les chevaliers de l'ordre Tentonique,1l n'affran- 
chit point, comme on l'a répété, la nation moscovite dun 
tribut qu'elle payait aux successeurs de Gengis-Khau, et 
ne gonverna au coutraire qu'avec l'appui des Tartares: 
Ses victoires en ont fait cependant uo héros national ct 
un ‘des saints les plns vénérés de la Russie, Pierre le 
Grand fit construire en son honneur, à Saiui-Pétersbourg, 
un monastère (1712) où ses restes furent déposés en 1723; 
il fonda aussi, en 1722, l'ordre d'Alexandre N'evski, qué 
rétablit en 1725 l'impératrice Catheriac 1‘, 

ALEXANDRE 1‘, pape de 109 à 119, subit, croit-on, le! 
martyre. Rieu de certaio sur sa vie. Les Æpitres qui pors 
tent son nom sout apocryphes. 


ALEXANDRE I (Anselmo ox BaGGto), pape de 1061 à 
1073. Ne a Milan; évèque de Lucques ; eut à lutter contre, 


il) 


l'antipape Ionarins Il: leur les évâques de France da 
s'apposer nn massacre des juifs; refusa d'autonser la di- 
verco de 1lenri IV d'Allemagne, et le l'orça à reprendre sa 
femmo, Berthe de Suse. 11 out pour in ee Pierre 
Damien et [ildabrand, depuis (trégoire VIF, 


ALEXANDRE Ht (Oelando BANDINELT), né à Sienne: 
_. e (1150-1181). Célèbra par sa lutte énergique contre 
Frédéric Barboransse, qui lui apposa successivement trais 
antipapos, et lui domanda enlin la paix à Venisa (1177). 
Los Guelfes saluôront en lui lo défenseur de La liberté ita- 
lienne, Il abligen Henri 1 d'Angleterre à faire amende 
honorable pour lo meurtre de Thomas Beckot, ot convo- 
qua le troisièmo concile de Latran, qui résorva la canani- 
sation des saints au papo, et l'élection du papo aux senls 
cardinanx, les denx tiers des voix étant nécessaires. 


ALEXANDRE IV (Rinaldi, comte ak SEGA), papo de 
1254 à 1264, essaya d'achevor la ruino du parti gibolin, 
qui mepaçait l'indépondance de l'Italie ct lo pouvoir du 
Saint-siègo,ctintta sans succès contre Manfred, tils naturel 
do l'emperour Frédéric II, qui s'était emparé de l'Italia 
méridionale, Chassé de Rome, il mourut à Viterbe. A la 
prière de saint Louis, il établit des inquisiteurs en France. 


ALEXANDRE V (lietro FILARGo), papo de 1409 à 1410, 
avait dù mendier dans son enfance ; il fut éln, à Pise, 
par les cardinaux des doux obédionces. Mais sa nomina- 
tion no mit pas fin au schismo, 11 scrait mort empoisonné. 


ALEXANDRE VI (Roderico BonGrA), né en 1131 à Jativa 
(Espagno), atort en 1503. Jusqu'à vingt-cinq ans, il suivit, 
dit-on, In profession des armes. L'élévation de son oncle à 
la Fe ba le nom de « Calixte Ilv, taurna alors son 
ambition vers l'état ecclésiastique, pour leqnel il n'était 
point fait, Cardinal depuis 1156, quoiqu'il ne soit entré 
dans les ordres qu'après 1480, si l'on en croyait une 
opinion, d'ailleurs peu fondéo, il fut élu pape en 1492. 
On l'accuse d'avoir acheté les suffrages des électeurs. Sa 
vie privéo jusqu'alors n'a pas été moins attaquée que son 
élection. On a soutenu assez récemment que les cinq en- 
tants qu'il eut de Vauazza 
de Cattanei, ct dont les 
plus celèbres l'urent Cé- 
sar et Lucrèce, étaient 
nés pondant qu'il exer- 
çait fe métier des armes 
et à la suite d'un légi- 
time mariage. Cette opi- 
aion est peu suivie en 
général, même des écri- 
vains ecclésiastiques. 

Une fois maitre du 
pouvoir, Alexandre se 
montra administratour 
éclairé, politique habile, 

rotecteur des lettres et 
es arts, et ami du peu- 
je qui l'aima à son tour. 
1 fit uno gnerre saas 
pitié aux graods, dont 
pie avaient usurpé dos territoires du saint-siége. 
ar nao politique analague à celle de Louis XI, il voulut 
foader des principautés toutes dévouées à l'autorité cen- 
trale; cependant, en les donvant à sa propro famille, il 
sembla obéir au penchant d'une faiblesse paternelle exces- 
sive, autant qu'aux inspirations d'une politique prôvoyante. 

Charles VII ayant envahi l'Italie, il parut céder à la 
farce et traita ; mais il entra biontôt après daas uoe ligue 
puissante, et Charles dnt repasser les alpes (1495). Ua peu 

lus tard, il anaula le mariage de Louis XII avec la pieuse 
caune do France ; en retour, le roi l'aida à reconqnérir les 
villes du Snint-siège sur los feudataires des Romagnes. 

Il mourut omporté par la malaria, après uao semaine de 
maladie, st non empoisonné (comme le veut une tradition 
dont s'est moqué Voltaire), par nn breuvage vorfide, pré- 
paré pour le cardinal Corncto, doat il convaitait la fortune, 
ptuu ua valet lui aurait versé par mégarde ou par trahison. 

ou de renommées sont plus compromises que la sienno 
devant la postérité. Les lettrés, protégés des familles 
puissantes qu'il a frappées, oot veagé leurs bienfaiteurs 
Sur sa mémoire. On sait, d'ailleurs, que l'opinion publique 
se plaît à charger les coupables : les Borgia en ont fait 
l'expérience. 1[S ont passé pour s'être servis du poison 
comme d'une arme favorite, ot n'avoir pas mémo reculé 
devant l'inceste. On revient aujourd'hui de ces excès, 
quoiqu'il re soit guère possible de discerner exactement 
le vrai et Lo l'aux dans cette histoire confuse, où tant de 
passions so sont doané carrière. Ce qu'oa peut dire, c'est 
qu'Alexandre VE, à la fois pape ot prince, fut un prince 
bioa plus qu'un pape. Prince, il snbit trop sans doute l'in- 
fluence d'un temps et d'un pays où le sens moral parait 
s'étre ablitéré, où, en politique, au crayait tout permis, 
la cruauté comme la pertidie. César Borgia, l'instrument 
et plus encore l'inspirateur de la politique paternelle, est 
donné par Machiavel comme le type silrnirs de l'homme 
d'Etat. Quant au pape, maitre de la doctrine, il forme avec 
le prince un contraste frappaat, qui a été mis vivement 
cn reliof. Supposant vraies toutes les accusations dont 
Aloxandre VI a été l'objet, J. de Maistre a écrit : « Le 
bullairo do co monstre est impeccable. » 

— BinzioGr. : J. Burchard, Diarium sive rerum urba- 
narunm commentarii (Paris, 1883); Rascoë, Vie et Ponti- 
ficat de Léon X(1805 [trad. franc. par Henry, Paris, 1843/) : 
Jorry, Histoire du pape Alexandre VI( Paris, 151); J.Favé. 
Etudes critiques sur l'histoire d'Alerandre V1 (1859): Olh- 
vier, Alcrandre V1 et les Borgia (Paris, 1870); Grego- 
rovius, Lucresia Borgia (1874 [trad. franç., Paris, 1876), 
Clémont, les Bargia (Paris, 1882); Dispacci di Antonio Gius- 
linian, ambasciatore veneto in Roma (1502-1505). V, BorGta. 


… ALEXANDRE VIT (Fabio Cui&i), né à Sienne en 1399. 
élu pape en 1655, mort en 1667. Savant et vertueux, 1l 
condamna do nouveau les cinq propasitions de Jansénius. 
et prescrivit le fameux formulaire de 1665. C'est sous son 
pontificat que le duc de Créqui, ambassadeur de France à 
Romo, ayant été insulté par In garde corse, Louis XIV 
exigCa que cette gardo fût cassée, et que la réparation 
fût attestéo par l'érection d'une pyramide sur uno placo 
de Rome. Ami des arts, il fit coastruire la colonnade de 
Ja place Saint-Pierre. 


ALEXANDRE VE (Pietro OtraBoxi), né à Venise 
en 1610, élu ea 1689, mart en 1691. Il publia la bulle /nter 
multiplices contre les quatre articles du clergé de France 
(1682), sur les libertés de l'Eglise gallicane. 


Alexandre VI. 


1, 


ROIS, FPMPPNEURS, PRINCES 


ALEXANDRE 1", 10° roi de Maeadaine, tils d'Amyn- 
tas 1%, résena de 500 à 162 av. J.-C. Lors des guerres mo- 
diques, il fut forcé du se sonmettro aux l’erses et de leur 
fournir des troupos auxiliaires. Mais, la veillode Ja bataille 
de llatées, 1l avertit socrètement les Grecs drs dispasi- 
uous de Mardanius, et passa dans lenrs rangs pendant 
le cambat, 11 attira à sa cour Pindare et les plus célebres 
poètes da l'épaqne. 


ALEXANDRE Il, 16* roi do Macédoine, fils d'Amyn- 
tas 11, régha do 369 à 367 av. J.-C. II tenta de soumettra 
la Thossalio ot comhattit Alexandre do Phères, mais dut 
ravonir en Macéduotno ponr combattre Ptolémée Alorites, 
qu'il vainquit avec l'aide de Pélopidas. H périt pou après, 
assassiné par des émissairos de Ptolémco Alorités, 


ALEXANDRE Il, le Grand, rai de Macédoine, né 
en 356 av. J.-C., mort en juio 323 à Babyloue, est Ja pe 
fameux capitaino de l'antiquité. Fils da roi Phihppe 1} et 
d'Olympias, il hérita dos grandes qualités do chacon 
d'eux ot révéla de très bonne houre ce qu'il serait dans la 
suite par des traits caractéristiques dout lo plus connu 
est l'anecdote relative au cheval Bucéphale, que seul 
Alexandre sut dompter. À partir de 315, après Sa pre- 
mière édncation, Philippe contia son tils au philosophe 
Aristote, le plns grand savant du temps, qni loi fit par- 
conrir lo cycia entior des connaissances humaines, et 
exerça sur ini une influence très salutuire. Alevandro fait 
easnite ses premières armes dans des campagnes cobtre 
les Thraces, contre les Grecs :Chéronée, 338), contre Les 
Jllyriens ; écarté un moment par Philippe, lors da la ré- 
or pl de sa mèra Olympias, Alexandre se réconcilie 

ientôt avec [ni, et lui succède saos difficulté aprés son 
assassinat (336). 

Mais il lui faut lutter aussitôt ponr canserver à la Ma- 
cédoine la suprématie que lui a assurée son père. Alexan- 
dre débute donc par se faire nommer stratège général des 
Hellèoes dans une assemblée tenno à Corinthe (345), où 
il est entouré de tout ce que la Grèca possède alors 
d'hommes illustres ou Cansidars bless puis il soumet les 
pations barbares situées au N. de Ë Macédoine (Tri- 
balles, Gètes) et les Illyriens; entin, il comprime nue ré- 
volte des Grecs, qui lo craient mort, par un habile mélange 
de cruauté et de clémence, en rasant la ville da Thèbes 
qu'il a enlevée d'assant, et en épargnant Athènes. 

Alexandre peut dès lars se donner tont entier à vette 
expédition en Asie que Philippe soogeait à entreprendre 
au moment méme de sa mort. Il confio à Aotipater le 
double sois de gouverner la Macédoine et de surveiller la 
Grèce pendant son absence, distribue tous ses biens ä ses 
amis, ne gardant pour lui que l'espérance, et franchit 
l'Hellespont, au printemps de 334, avec une armée de 
30.000 fantassins et de 5.000 cavaliers. 

Après avoir, en Tronde, otlert des sacrifices aux mänes 
de Priam et d'Arhillo, Alexandre s'avauce jusqu'au Gra- 
nique et y Culbnte, après uu combat acharué, l'arméa 

erso d'Âsie 
Alineure.Certe 
bataille le rend 
maitre de l'A- 
aatalie, doat, 


pour assurer 
ses communi- 

cations avec la , ANS 
Macédoine et NOTE 
pour fermer - 


aux Perses lo 
chemia de la 
Grèce (où ils recrutent des merconaires qui constituent 
le meilleur de leurs armées), il suit le littoral en affran- 
chissant les Grecs d'Asie. Débarrassé de son plus redon- 
tablo adversaire, par la mort do Memoon Îo Rhodicn, 
Alexandre, après avoir hiveroë en Caric, reprend sa mar- 
cheea avant. A Gordinm, il tranche de son épée le fameux 
nœud gordien, et prétend avoir aiasi accompli l'oracle qui 
promettait l'empire de l'Asie à celui qui saurait le dé- 
aouer(333). Puis il franchit le Taurus et catre dans Tarse, 
où il doit s'arrêter pour soigner la maladie très yrave que 
lui à value soa impradence, quand il s'est baigné couvert 
do sueur daas les caux glacées dn Cydnus. Sanvé par son 
médecin Philippo, à la trahisoa duquel il s'est refusé à 
craire, Alexaodre reprend sa marche en avant, franchit les 
Portes Ciliciennes, contourne le golfe d'Issus, et, avaut de 
PÉPEPRE ea Syrie, écrase dans les plaines d'Issus{novem- 

re) l'innombrable armée que Darius a conduite au-devant 
de lni. Le camp du rai perse, sa famille à l'égard delaquelia 
Alexandre tint la plus aoble cooduite, tambérent aux mains 
du vaiaqueur ; quant à Darius lui-même, il s'échappa. 

Aux tentatives faites alors par le vaincu pour ohtenir la 
paix, Alexandre répand en exigennt une soumission com- 
plète, ot en poursuivant l'exécution de son plan straté- 
gique. Il soumet le littoral syrien; en Phénicie, les deux 
longs sièges da Tyr (sept mois) et de Gaza le reticnnent 
a presquo toute l'année 332; c'est seulement en 

écembre, après avoir sacrifié (à en croire les Juifs) à Jéru- 
salem, dans le temple de Jahveh, qu'Alexandre péaètre en 
Egypte. Par sa tolérance, son respect politique pour leurs 
croyances, le Macédonien gagne l'affection des Egyptiens 
qu'avaicent cruellement opprimés les Perses; il s'assuro 
aiasi la fidélité de cette riche contrée qui fut le trait d'union 
entre le monde méditerranéen et l'extrême-Orient, et. 
apres s'être avancé ca ploin désert de Libye jusqu'a 
l'oasis d'Ammoo (où le prêtre de Zeus le proclame, dit-on. 
fils du dieu, ily fonde Alerandrie à l'extrémité occiden- 
tale du delta du Nil, aux limites du désert, sur la Méditer- 
ranée, dans une admirable situation. 

Au priatemps de 331, ayant complètement isalé Darius 
du monde helléniquo par la conquête méthodique de 
toutes les côtes de l'empire perse, Alexandro s'enfonce 
au cœur mêmo du pays. Il franchit l'Euphrate à Thap- 
saque, le Tigre près des ruines de Ninive, et rencontre 
près de Gaugamela, sur la grande route de l'empire, la 
nouvelle armce réunie par Darius. Ce fut surtout ua 
combat de cavalorie que la bataille d'Arbelles{1‘’ actobre), 
qui livra l'Asie intérieure à Alexandre victorieux. Toutes 
les grandes capitales de l'empire s'ouvrirent alors succes- 
sivement devant lui : dans la plaine, Babylone, puis Suse 
(décembre 331); sur le plateau de l'Iran, en 330. Persé- 
polis, puis Ecbatane; et Darius, poursuivi par Alexaodre 
à travers la Médie et la Bactriane, fut bientôt aprés as- 
sassiaé. Avec lui finissaient la dynastie des Achéméaides 
et le premier cmpire perse, 


Tétradrachme d'Alexandre. 


ALEXANDRE 


L'œuvre d'Alexandre :hange des lors de carartèrn la 
conquête est térnnnée, mas 1] faut l'assurer, la consalhider, 
ot voilà ce que va désormais Atre le but poursuivi. La sou 
inission des pravincos orichtales de l'empiro perse, prétes 
# tomhor dans l'anarchie, est immédiatement commencéo 
Cod AT] poursuit avec lenteur, inals avec persevéranco, 
dans des pays dont les populations belliyneusos defendent 
le terrain pitd à pied. Combats et sicgrs so snccédent 
sans Intorruption et nécrssitent l'introduction da neu- 
veaux éléments dans I armée d'Alexandre; à coté des Ma- 
cédomens et des Greus, on y trouvo manlenant des 
Perses, des Barbares, qui no tarderont pas à former la 
majorité des soldats. En même temps, Alexandre maditio 
et son entourage immédiat, et sa prepro manitre d'agir, 
il devient le suuveran de l'Asie fau grand déplmsir de 
ses anciens campag/nons qui persistent à ne vuir en Jui 
que le roi de Marcduine , 
une surto de ‘dJemi-dieu 
devant lequel se pros- 
ternent les Perses qu'il 
admet auprès de lui; à se 
débarrasse de ceux qui 
critiquent ces innova- 
tions, en les assassinant 
(Parménian, Clitus), on 
ca les impliquant dans des 
conjorations contre lui 
(Philotas, Callisthenes . 

La Parthyèoe, l'Iyr- 
canie, l'Ario, l'Arochusie, 
Ja Bactriane et la Sog- 
diance, une fois soumises 
ct organisées (329-328), 
de nouvelles Alexandries 
fondées aux points stra- 
tégiques importants ponr 
assurer sa domination, 
Alexaadre, parvenu à l'extrémité orientale du plateau de 
l'Iran, pénètre, lui premierdes Europécus depnis lhonysos, 
dans la vallée de findns, où l'a appelé le roi Taxila ; aver 
use armée renforcée do nouveaux éléments barbares, il 
remporte sur Jes bords de l'Ilyÿdaspe la victaire sur le vail- 
lant Porus, et arrive à LES ase en combattant; c'est la 
que ses soldats, épuisés, le forceot à s'arrèter. Après 
avoir élevé aux dieux de l'Olympe douze antels gigaotes- 
ques, Alexandre bat ea retraite pan E l'iydaspe, des- 
cend, en fondaot de nouvelles coloaics hellénignes, cette 
rivière (soumission des Malles et des Oxydraques), puis 
l'Indus jusqu'à l'océan Indion, où il coatemple le pheno- 
meue de la marée, inconnu des Grecs riverains d'une mer 
iatéricure. 

Autaot que celui d'un canquérant, Alexandre avait le 
tempérament d'un explorateur; il le prouva en chargeant 
Néarque de ramener la flotte construite sur les bords de 
l'Hydaspe et d'explorer lo littoral de l'océan Indien, 
tandis que lui-mëme dirigerait à travers le $. do l'Iran 
le retour de l'armée de terro. À travers les déserts de 
la Gédrosie, où ils faillirent périr de faim et do soif, les 
soldats d'Alexandre gagnèrent Ja Caramanie; Rue ils 
rentrèrent à Suse, où des fêtes marquèrent la fla de la 
campagae (février 325). C'est à ce moment qu Alexandre, 
poussant plus loin cacore qe auparavant sa politique de 
fusion, encourage les Macédoaiens à épouser des femmes 
perses, et épauso lui-même une fille de Darius, Statira ; 

uis il incorpore, aon sans avoir eu à comprimer un sou- 
évement do ses vétérans, 30.000 Asiatiques dans son 
arméo ct organise complètement sa caur à la manière 
perse. À Babylone, sa résidence favorite, an le voit co- 
suite recevoir des ambassadeurs de tous les points du 
monde alors conau ; il forme là de nouvoaux P ans d'ex- 
ploration ct de conquête et fait, pour les réaliser, d'im- 
menses préparatifs au milieu desquels il meurt, enlevé 
en quelques jours par la fièvre juin 323), sans avoir eu le 
temps d'achever l'œuvre capitalo de sa vie : la fusioo des 
Asiatiques et des Hellènes, en assurant sa succession 
entière au fils né de san mariage avec Statira. 

Une augmentatian énorme du numéraire ea circulation, 
un grand développement du commerce et de la oaviga- 
tion mariume, des progrès coosidérables en scicnce, en 
technique, en industrie, la découverte de contrées incon- 
pues, une action et une réaction intenses des mondes 
hellénique et asiatique l'ua sur l'autre, voilà les princi- 
paux résnltats de l'expédition et de l'œuvre civilisatrice 
d'Alexaudre, un des plus grands souverains et des géaies 
les plus prodigieux dont l'histoire ait enregistré le souveair, 
un de ceux dont l'époque marque un graad tournant dans 
l'histoire de la civilisation du monde. 

— Bieiocr. : Arrien, Anabase (c'est la source fonda- 
mentale de l'histoire d'Alexandre, que complètent les 
ouvrages de Plutarque, de Justin, de Quinte-Curce) ; 
Droysen, Histoire de l'Hellénisme (trad. Bouché-Leclercy, 
t. Fr ‘Paris, 1883 ; Jurica de La Gravière, les Cam- 
pagnes d'Alerandre \Paris, 1854). 


Alexandre le Grand LÉGENDE D’). La vicd'Alexanüre 
le Graod, ce paème héroïque qui se déroule cn épisudes 
merveilleux de l'Hellespont à l'Indus, à laissé un long 
souvenir daas la mémoire des peuples, et de très banno 
heure le héros macédonion fut l'objet de récits fabuloux 
doot le pays d'origine fut Ja principale faodation d'Alcxan- 
dre : Alerandrie d'Egypte. Là semble avoir été écrite en 
grec, vers le n° siècle de notre ère, une chronique mer- 
veilleuse, doot l'auteur est canou sous le nom de Cal- 
listhène ou faux Callisthène. Co roman, aù soot accumulées 
toutes les faataisies des contes arientaux, traduit en latin 
au 1v* siècle par ua certain Julius Valerius, servit de base, 
daus les premières annèes du xu° siécle, à un poème en 
dialecte dauphinois attribué à Albéric de Besancoo au de 
Briancoa, dant le début soul x été conservé ; il etait ecrit 
en laisses monorimes de huit syllabes. À la suite vinrent, 
ea langue d'oil, le Poënie d'Alexandre, d'un clerc nommé 
Simon, en vers décasyllnbiques, composition qu'amphi- 
fièrent Lambert li Cors, de Chäteaudun, Alexandro de 
Bernay et Pierre de Saiat-Cloud, trois des auteurs qui 
travaillérent à cette compilation célèbre, surtout en ce 
qu'elle ioaugura chez nous lo vers de douze pieds, qni fut 
appelé, à cause de cela mème, alerandrin. Le trait distincrif 
de taus ces ramaos est de faire d'Alexandro un autre 
Charlemagne et d'exalter en lui les vertus chevaleresques 
cheres au xu* siècle, mais fort inconoues de l'antiquité. 
A la fin du moyen âge, Alexandre est considéré comm 
us des neuf preux, et devient un des quatre rois des jeux 
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Alexandre 1e Grand, 


ALEXANDRE 


de cartes. — De la France, la lésende d'Alexandre se 
répandit par tout l'Occideat : en Angleterre, en Allemagne, 
eu Italie, en Espagne et en Suéde. 

Les penples slaves ont connu la légende d'Alexandre 
ar deux voies distinctes : les sources occidentales et les 
ne byzantines. 

— Bigli0cR.: Gaston Paris, la A At au 
moyen âge (Paris, 1590); Paul Meyer, Alerandre le Grand, 
Histoure de la légende d'Alexandre dans les pays romans 
(Paris, 1886); Spiegel, die Alerandersage bei der Orien- 
talen (Leipzig, 1851); Carraroli, la Leggenda di Alessandro 
Magno (Turin, 1892). 

Alexandre le Grand (REPRÉSENTATIONS FIGURÉES D'), 
Les écrivains de l'antiquité nous indiquent Apelle. 
Lysippe et Pyrgotèle comme le peintre, le sculpteur, le 
graveur en pierres fines attitrés d'Alexandre : ce prince 


avait défendu par une ordonnance qu'ancan autre que ces 
trois artistes le portraiturät. On cite d'Apelle l'Alerandre 
lançant la foudre, qui se trouvait dans le temple de Diaue 
à Epbèse ; il tit aussi un portrait équestre du roi qui pus- 
sait pour ua chef-d'œuvre et qui servit peut-être de mo- 
dèle pour la mosaïque de Pompéi (anjourd'hui au musée 
de Naples) représentant la Bataille d'Issus. 
Lysippe exéenta plusieurs grandes compositions se rap- 
ortant à la vie d'Alexandre : tel un grand groupe érixe à 
elphes, qui reproduisait la terrible chasse an lien dans 
laquelle le roi faillit perdre la vie; tel encore nn monu- 
ment colessal représentant la Bataille du Granique. 
Aucun des ouvrages de ces artistes n'est parvenu jns- 
qu'a nous; mais nous possédons, outre la mosaïque citée 
plas baut, ua buste au British Mnseum, trouvé à Alexan- 
drie, reproduisant sans doute un buste en bronze de 
Lysippe et s'accordant avec la description que nous ont 
laissée d'Alexandre Plutarque et tous les historiens; — 
pa buste de la collection du comte Erlach, trouvé à Rome, 
très beau et très expressif, offrant les mêmes traits, mais 
avec moins de réalisme et plus de noblesse, et dont l'an- 
teur est probablement Leocharès, éleve de Scopas et coi- 
laborateur de Lysippe ; — un Alerandre hermes en marbre, 
au musée du Louvre, découvert à Tivoli, qui passe aussi | 
pour être ua portrait authentique d'Alexandre, mais qui 
n'est sûrement que la copie d'un original aujourdhui 
perdu; —une statue d'Alexandre en marbre de Paros, assez 
rnal restaurée par Thorwaldsen, à la glyptothèque de Mu- 
nich; — un A/erandre et Diogéne, haut-relief en marbre 
à la villa Albani ; — une tête connue sous le nom d'Aleran- 
dre mourant, marbre grec conservé au musée de Flo- 
rence; — quatre compositions décorant un des sarcopbages 
de Sidon conservés au musée de Censtantinople et rejire- 


Alexandre et Diogène, d'après Puget. 


sentant des batailles ou des chasses d'Alexandre, où l'on 
trouve quatre portraits de ce roi, exécutés peut-être peu 
d'années avant sa mort; — plusieurs représentations sur 
des monaaies, des vases, etc. 

La Renaissance, éprise avant tout d'antiquité, devait, 
tout naturellement, accorder dans ses ouvrages d'art uue 
large place à Alexandre. Dans la gravure de Nicollo le 
Modéne, il est représenté domptant Bucéphale; dans la 
trésque de Raphaël (salle de la Signature}, il fait déposer 
les manuscrits d'Homere dans le tombeau d'Achille; dans 
les fresques du Sodoma à la Farnésino, oo le voit épousaut 
Reoxunë, et recevant la sonmission de la famille de Liarins. 
Des scènes de la vie d'Alexandre ont été dessinées jar 
Periao del Vaga et gravées sur le cristal de roche de la 
cassette Farnèse conservée au muséc de Naples. 

Au xvu siécle, l'art français s'inspire souvent de la 
vie d'Alexandre. Nos artistes y voient tantôt un pretexte 
à compositions animées et pittoresques, tantôt un heu- 
reux thème à flatterics délicates pour l'Alexandre mo- 
derne, Louis XIV, À la premiere catégorie d'œavres ap- 
partient le bas-relief de Puger, Alerandre et Diogene 
(achevé en 1687, transporté à Paris en 1694, anjourd hui 
au Louvre). À la seconde, les Batailles d'Alerundre, de 
Lebrun, duat il est parlé ci-après. 

Alexandre (LES BATAILLES D’), Sério de cinq tableaux 
peints par Lebran et représentant la reme de Perse aux 
pieds d'Alerandre où la tente de Darius (1660); le Pussayr 


du Granique (1663 ; la Pataille d'Arbelles 1665); Alerandre 
et Porus au Porus blessé (1666); l'£ntree d'Alrsanñdre dans 
Babylone (1867). Ces importantes compositions ont un ca- 
ractère éprque qui permet de les rapprocher des peintures 
de Raphael et de Jules Romain se rattachant à Constantin. 
Lebran a fait preuve dans ces pages guerrières d'une 
fertilté de pensée, d'une aisance de moyens qui le placent 
au premier rang parmiles peintres d'histoire de son époque. 
Les fautes de goût inséparables de toute peinture destyle 
an sièclo de Louis XIV, c'est-à-dire ua ajustement de 
coavention, une certaine emphase dans l'ensemble ne sont 
pas absentes des Batailles ; mais la science, la richesse, 


la grandeur, l'éclat distinguent ces œuvres d'une facture 
j'uissante. Ces Batailles ont été gravées avec ua rare talent 
par les Audran, G. Edeliack, Drevet, Le Clerc, ete. Elles 
ont été également reproduites en tapisseries exécutées aux 
Gobelins. Simon Cognoulle, de Liège, sculpteur sur bois, a 
aussi reproduit les Batailles en une suite de bas-reliefs 
passes ea vente à Paris en 1885. (V. Charles Le Brun, par 
H. Jouin [1857], chap. vi, pp. 171-150.) 


ALEXANDRE IV, surnommé Ægus, fils posthume d'A- 
leyandre le Grand et de Roxane, proclamé à Babylone à 
sa naissance (323 av. J.-C.); il fut toujours en tutelle et 
périt empaisonné par Cassandre, en 310. 


ALEXANDRE V, roi de Macédoine, troisième fils de 
Cassandre, mort ep 294 av. J.-C. De 297 à 294, après la 
mort de soa frere ainé Phihppe IV, il partagea le trône 
de Macédoine avec son frere Abtpater, aux embûches 
duquel il put se soustraire en s'alliant à Démétrius Polior- 
cète et à Pyrrhus. Il périt massacré par l'ordre de Démé- 
trius, dont il avait, uue fois roi, tenté de se débarrasser. 


ALEXANDRE, prétendant an trône de Macédoine en 
218 av, J.-C., tils d'Amestris, reine d'Héraclée, et de Ly- 
simaque, ancien général d'Alexandre, à qui la Thrace était 
échue en partage. Ponr éviter la mort, il se réfungia aupres 
du roide Babylunie Sélencus, avec lequel il fit la guerre 
à son propre père. Après la mort de Lysimaque, Alexan- 
dre ae put hériter de la Thrace et ne parvint pas à s'em- 
parer de la Macédoine, 


ALEXANDRE, troisième fils du dernier roi de Macédoine 
Persée. fi fat fait prisonnier après la défaite de son pere, 
parut au triomphe de Paul-Emile (168 av. J.-C.), et devint 
greftier des magistrats d'Albe. 


ALEXANLRE 1”, Molosse, roi d'Epire, mort en 328 
av. J.-C, Plihppe de Macédoine, qui avait épousé Olÿm- 
pias, sa sœur, lui donoa sa tille Cléopâtre en wariage 
336 av. Jd.-C.). Appelé en Italie par les Tarentins, il fit 
quelques conquêtes dans le sud de Ja Péniasnle (Grande- 
Grèce), pus fut vaincu et tué sur les bords de l'Achéron, 


ALEXANDRE I, roi d'Epirede 272 à 242 av. J.-C. fils 
de Pyrrhus. IL conquit la Macédoine, d'où il fut chassé 
par Démétrius, tils d'Antigone Gonatas, pnis parvint à 
s'établir solidement sur le trone d'Epire. Il écrivit un traité 
de tactique mihtaire estimé des anciens. 


ALEXANDRE, Balas, imposteur qui se fit passer pour 
le tils d'Antiochus Epiphane et usurpa le trône de Syrie 
sur Démétrius Soter, l'an 151 av. J.-C. Quatre ans plus 
tard, il fut vaiacu et tué par le tils de Démétrius. 


ALEXANDRE I, Zabinas, sc fit passer pour le fils 
d'Alex. Balas, et usurpa le trone de Syrie sar Démétrius 
Nicator (126 av. J.-C.). 11 fut reaversé et mis à mort par 
ordré de Piolumée, roi d'Egypte, en 122. 


ALEXANDRE I‘ et ALEXANDRE II, rois d'Egypte. 
V, PTOLÈMEE IX et PTOLENEE X. 


ALEXANDRE, tyran de Plères, en Thessalie, de 370 a 
357 av. J.-C., parvint au poavoir et s'y maintint par la 
violence, livraat ses ennemis aux bétes ou les faisant en- 
terrer vivaats. Il cut à lutter contre Alexandre II de 
Macédoine, puis contre Pélopidas de Thèbes, appelés par 
ses sujets. Émprisonné par Îe tyran, Pélopidas fut déli- 
vré par Epaminoaodas, puis revint combattre Alexaadre 
de Pbères et le détit à Cynocéphale (365). Dés lors, 
Alexandre se fait pirate et se rend plus odieux encoro à 
ses sujets: sa femme Thébé, à qui Pelopidas avait au- 
trefois prèéche la haine du tyraa, finit par le faire assas- 
siner (357). 

ALEXANDRE, Jannée, roi et grand prêtre des Juifs 
(104-78 av. J.-C.). Peadant sen règne de vingt-sept ans, 
ce pue asmonéen conquit heancoup de villes en Syre, 
en Phénicie et en Arabie, et eut à soutenir de longues 
guerres contre ses sujets dirigés par les pharisiens, eu- 


nemis des aristocrates et des Asmonéens. Chassé du pays 
au bout de six années de lutte, il y revint un peu plus 
tard, et se vengea de son exil par d'horribles cruautés. 


ALEXANDRE, prince juif, fils d'Aristobule I, petit-fils 
d'Alexandre Jannée, suscita plusieurs révoltes contre la 
domination romaine, et fut tué l'an 53 av. J.-C. par Métel- 
lus Scipion, gendre de Pompéo. 


ALEXANDRE-SÈVERE (Marcus Aurelius Severus 
Alexander), emperenr romain depuis 222, né vers l'an 2ux, 
en Plénicie, mort en 235 apr.J.-C. 11 succéda à soa cuu- 
sin Elagabal, qui l'avait 
adoptè en 221, à l'âge de 
quatorze ans, et régna 
sons la tutelle de sa 
grand'mère Julia Mæsa 
et de sa mére Julia Mam- 
mæa. Il y eut alors nne 
véritable réaction contre 
le règne précédent : une 
loale d'impôts disparu- 
rent; Alexandre-Sévère, 
conseillé par son préfet 
da prétoire, le grand ju- 
risconsulte Ulyien, créa 
des iastitutions civiles, 
diminua les impots, amé- 
liora la position da soldat, 
fonda des banques de 
prêts à un intéréttrès mo- 
digne, ot prodigua los 
encourasements aux let- - où 
tres, aux sciences et aux ARCRARArE EÉVErE 
arts. I réforma aussi le luxe de la cour, et se montra juste et 
tolérant. Aucun mets recherclié ne paraissait sur sa table, 
inême les jours de cérémonie, « La majesté de l'empire se 
soutient, disait-il, par la vertu, et non par une vaincosten- | 


tation. » Malheureusement, ce prince plulosophe manquait 
d'énergie : 1] ne sut pas comprimer les révoites des pré- 
toriens, qui massacrérent Ulpien à ses pieds. Il protégea 
la Mésopotamie contre Artaxerxés, le fondateur de la se- 
conde monarchie perse et de la dynastie des Sassanides, 
qui revendiquait les possessions romaines en Asie (232- 
233). Il venait d'arriver sur les bords du Rhin pour com- 
battre les Germains quand, à vingt-neuf ans, il fut tué 
dans nne émeute militaire, conduite par ua soldat thrace 
nommé Maximio. Sa mort causa une douleur universelle 
dans l'empire. 

— BisLioëx.: Biographie d'Alexandre-Sévère, par Lam- 
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pride, dans lJ'Aistoire Auguste; Durny, Histoire des 
Romains, t. VI. 


ALEXANDRE, empereur de Constantinople, 3° fils 
de Basile le Macédonien, né vers #70, mort en 912. Il 
régaa d'abord avec soa frère Lrox VI Le Philosophe, puis 
seul (911). Il se livra dés lors à tous les excès, déposa 
Eathymius, patriarche de Constantinople, exila l'impéra- 
trice Zoé et son fils Constantin Porphyrogénète ; les Bul- 
gares allaient ravager l'empire quand il monrut. 


ALEXANDRE 1", {e farouche, fils de Malcolm I, roi 
d'Ecosse de 1107 à 1124.11 dompta ses sujets révoltés, et 
servit de médiateur entre le roi d'Angleterre Henri I°r et 
les Irlandais. 


ALEXANDRE I, né en 1198, roi d'Ecosse de 1214 à 1249, 
Fl tit deux 1rruptions ea Angleterre, aidant d'abord les ba- 
rons à imposer la Grande Charte au roi Jean, puis seu- 
tenant Louis de France dans sa lutte contre le même roi. 
Il vécut ensuite en bonne intelligence avec Henri II} 
d'Angleterre, 

ALEXANDRE II, né en 1241, mort en 1286, roi 
d'Écosse depuis 1249, fils du précédent, combattit avec 
succès les Norvégiens, puis S allia à eux et établit son 
autorité sur les Hébrides et sur l'ile de Man. 


ALEXANDRE J'AGELLON, grand-duc de Lithuanie, nè 
en 1461, élu roi de Pologne en 1501, mort à Vilna en 1506, 
fils de Casimir Jagelloo. Il se défendit mal contre les che- 
valiers Tentoniques, les Moscovites et les Tatars. Il réunit 
cn un code les lois de la Pologne. 


ALEXANDRE X, le Bon ou le Vieux, prince de 
Moldavie (1401-1433). Il succéda à Roman 1", reconnut 
co 1402 la suzeraineté du roi de Pologne Vladislas Jagellon 
qu'il aida dans ses gnerres, et dut souscrire, en 1432, au 
traité de Lublan,qui le forçait à servir l'empereur Sigismond 
en cas de guerre avec les Turcs. En 1422, Alexandre, 
envoya au secours du roi de Pologne, dont il avait épousé 
la sœur, une petite troupe qu se distingua à Marieobourg. 
Par la suite, 1l s’allia contre son beau-frère avee le prince 
de Lithuanie et fut battu (1432). 11 ent pour successeur son 
tils Elie, Pendant son règne, Alexandre I s'attacha à 
développer les institutions de son pays, régla l'administra- 
tion, crea des écoles et s'attacha à guérir les plaies de la 
guerre, — Alexandre Il, prince de Moldavie, petit-fils 
du précédent, occupa le sonverain pouvoir d'abord en 1449, 
puis de 1451 à 1454, et enfin de 1455 à 1456; Picrre IV lui 
succéda. — Alexandre III, Carnea, prince de Moldavie, 
se joignit à des conspirateurs qui reaversèrent, ea 1540, 
Etieone Lacusta, fut porté par eux au souverain pouvoir; 
mais, dès le commencement de 1541, il eut la tête tran- 
chée.— Alexandre IV, Lapusneanu, prince de Moldavie, 
était fils oaturel de Bogdan le Borgne. Il monta sur le trône 
en 1552, se reconaut vassal de la Pologne, fut renversé en 
1561 par Jean Héraclide, reprit le pouvoir en 1564, se si- 

nala par ses cruautés et nourut en 156$.— Alexandre, 
lie, né vers 1560, était fils d'Élie Rares. 11 fut snccessive- 
ment prince de \'alachie en 1616, de Moldavie en 1620-1621, 
de Valachio (1628-1629), et entin de Moldavie en 1632. 


ALEXANDRE-JEAN I‘, prince de Moldavie et de Va- 
laclme. V. Couza, 


ALEXANDRE 1", PauLovircx, empereur de Russie, né 
à Sant-Pétersbourg en 1777, mort à Taganrok en 1825, 
Soa précepteur, le calonel suisse Laharpe, lui donna une 
instruction variée et libé- 
rale. Après la mort tragi- 
que de sen père Paul I®, il 
monta sur le trône (1801) et 
introduisit dans l'empire 
d'importantes réformes. Il 
abolit la torture, la confis- 
cation des biens, le tribunal 
secret pour les crimes poli- 
tiques, créa le conseil de 
l'empire, réorganisa les uni- 
versités, créa celles de Ia- 
zan et de Karkov, et s atta- 
cha à développer l'industrie, 
le commerce. les lettres et 
les arts. À l'extérieur, 
Alexandre Ie fit la paix 
avec l'Angleterre, et signa 
va traité d'amitié avec Bo- 
naparte (1801); mais, lors- 
que celui-ci, devenu enpe- 
reur, envahit l'Allemagne 
da Nord, il entra dans la troisième coalition, formée 
contre lui QEDEs et fut vaincu à Austerlitz. Battu de nou- 
veau à Eylau et à Friedlaud en 1807, il eut avec Napo- 
léon Le, dont il admirait le génie militaire et organisateur, 
uue entrevue sur le Niémen et sigoa avec lui, en 1807, le 
traité de Tilsitt, dont la rupture fat suivie de la funeste 
campagoe de Russie (1812). De Varsovie, Alexandre I, 
deveau l'implacable enacmi de Napoléon, lança ua mani- 
feste appelant l'Europe aux armes (1813). À la Russie se 
joigairent l'Angleterre, la Prusse, l'Autriche et la Suède. 
Après la bataille de Leipzig, il fit décider la marche sur 
Paris, où il entra avec Îles alliés, peadant que Napoléon 
abdiquait (1814). Alexandre usa de sa victoire avec modé- 
ration, consentit au retour des Bourbons, mais en leur 
imposaat la déclaration de Saint-Ouen, et se barna à 
faire réduire la France à ses frontières de 1789. Après lo 
traité de Paris, il se rendit en Angleterre, puis à Vienne. 
Alexandre, qui s'était déjà emparé de la Finlande et 
s'était agrandi en Asie aux dépens de la Perse et de la 
Turquie, se fit adjuger le grand-duché de Varsovie par le 
congrès de Vienne. Après Waterloo, il revint encore avec 
les alliés à Paris,s'opposa au démembrement de la Fraace, 
et sigoa avec l'Autriche et la Prusse le fameux traité de 
la Sainte-Alliance (1815). Il avait subi jusquo-là l'influence 
francophile et libérale de Spéransky ; désormais, 1] écouta 
Araktchéev, représentant des idées absoluiistes. Ce prince 
séduisant, a l'esprit auvert, tour à tour libéral et auto- 
crate, mourut d'une fièvre paludéenne cantractéc pendant 
ua voyage en Crimée. — De son mariage avec la grande- 
duchesse Marie-Louise de Bade (Elisaheth-Alcxeiewna), il 
n'avait point eu d'enfants. Son frère Nicolas 1° lni saccéda. 

— BiBioGr. : Bagdanovitch, Histoire du régne de l'em= 
pereur Alerandre ; Pypine, le Mouvement social sons 
Alerandre 1°r (1867); Vandal, Napoléon Ie et Alexandre Ler 
(1891-1893); Rambaud, Histoire de Russie, chap. xxXX1v 
et AXXAV, 


Alexandre ler. 
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ALEXANDRE 11, NICOLANVITUN, empereur do Russie, 
në6 à Moscou en 1s1x, mort à Saint-Pétorsbourg en 1841. 
Il succéda, Jo 2 mars 1855, à son péro Nicolas 1*, mort 
pendant là guerre de Crimée, annonça qu'il continuerait 
sa poliique, sû rondit à Sébastopol, et, après la (res de 
cette ville, suuscrivit au traité do Paris (1#56). 11 corn- 
monça alors à exécuter tout un pes do rélormes. La plus 
iuportante, colle qui lui à valu le glorioux surnom de 
« tsar hbôratour », est l'émancipation des serts, d'abord 
daus los terres de la coaronno (1458), puis duns tout l'ein- 
mure (1861). l'urmi los autres, nous citerous : la publicito 
ds débats judiciaires, la créauuu d'assernblées élues dans 
la province (zems{vas), do jugos do paix, la réorganisation 
des universités, lo développement do l'enscgnement se- 
candaire, la foudatian do gymnases do femmes, l'adou- 
cissomont du régime do la prosse. Pendant la mise à oxé- 
cution de cos mesures éclata, en Pologne, l'insurrection do 
1863-1864, qu'étouifn Mouraviov, et co pays fut complète- 
mont assimilé au resto do l'empure on 1869. À l'extériour, 
Alexandre IT roconnut lo roynumo d'Italie, signa avec la 
Prasso la convention de Berlin (1863, se rendit, en 1867, 
À Paris, où il faillit être victimo de l'attontat do Berc- 
zovski, conserva la neutralité pendant los guerres de 1866 
et le 1876-1871, purs oxigea do la conférenco do Londres 
{iars 1871) la revision da traité de Paris, qui avait limité 
sos forcos dans la mer 
Nuoiro. En 1872, il forma 
avec los sauveruins 
d'Allemagne etd'Autri- 
che l'alliance dite « des 
t'oisemporours »;mais, 
on 1875,il iatervint au- 
près ile l'empereur alle- 
mad Guillaumel*"pour 
empècher Bismarck do 
rocoinmoucer ka guerre 
avoc la Franco. En1877, 
ayant pris parti pour 
les Bulgares, il déclara 
la guerre à la Turquie 
et obtiat, par le traité 
de Berlu(1878), la Bos- 
sarnbie, Kars, Arda- 
han, Batoumn. Pendant 
son règne, la Russie 
s'etait accruo des torri- 
toires de l'Amour, du 
Cuncase, du Turkostao, de Samarcande, du Khokand : elle 
avait réduit à la vassalité Khiva et Boukharu, battu le 
khan de Kachyzar et pris Askhabad en 1881, Ses dervières 
années furent attristées par l'opposition du parti vieux- 
rasso à l'exécution des réformes, et par les attentats des 
nihilistos. Au moment où il allait duter son pays d'une 
vonstitution avec Chambro consultative, Alexäadre 1I 
tomba, frappé à mort par los bombes révolutionnaires. 
— Il avait épousé, en 1814, la princesse Mario de Hos, 
Darmstalt \aric-Alexandrovna!, doat il eut sept onfauts. 
Son tils Alexandre III lui succéda, . 

— Bint. : De Cardooue, l’£mpereur Alexandre FF (1883 ; 
» Loroy-Bcauheu, l'Ænpire des sars et Les Russes |1NS1-L884). 


ALEXANDRE II, ALEXANONROvITeH, empereur de Rus- 
sie, n6 à Sant-Pétersbaurg en 1845, mort à Livadia on 1894. 
Co priace, essonticllement pacilique, succéda à sou père 
Aloxandro If le 1° mars 1831, et renouça à appliquer les 
réformes politiques projetées sous le règne précédent. 
Abaadonaant les idées occidentales, il voulut une Russie 
russo, organisée d'après les traditions aatiopales : de là 
Ja réforme do l'administration rurale ot des zemstvos; de 
là la russitication dos provinces baltiques; de là l'oukase 
obligeant l'héritior présemptif et son fils ainé à épouser 
des priucesses de foi orthodoxe. Eu Asie, Alexaudre II 
reçut la soumission des 
Turcomans de Merv, 
la cession do Saraks, 
s'ompara de Pendjeh 
après la défaite des 
Afghans, évita une 
guérro avec l'Angle- 
terre, et devint maitre 
du plateau do Pamir. 1] 
tit construire lo chomin 
do fer travscaspiou et 
commencer le transsi- 
bérion, travaux écono- 
miques, mais aussi 
politiques et stratègi- 
ues. En Europe, au 
ébut de son rèwne, il 
resta fidèle à la triple 
alliancedu Nord (russo- 
allemande-autr 
chienne) et eut pln- 
siours entrevues av 
les empereurs ses alliés, Mais les affaires de Bulgarie, 
en 1885-1886, amenèrent entre les deux empires du Noril 
un refroidissement qui ne fit que grandir. Alexandre 111 
se tourna alors du côté de la Franco, put, grâco à elle, 
s'affranchir de la dépeadanco financière de Berhn, et 
aftirma soleanelloment sa nouvelle politique pur la récep- 
tion des marins français à Cronstadt (1891), suivie ie 


— 


f 
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Alexandre 11. 


Alexandre 111. 


rcolle des marins russes À Paris ,1894). — De son mariage 
avec la priacesse Dagmar de Danemark (Marte-Feodo- 


rovaa) il avait eu cinq oufauts, dont l'un, Nicolas BH, lui 
succéda. 


ALEXANDRE KakaGEorGeyiTeu, prince de Serbie, né 
ren 1406, mort à Tomosvar {flongrie) on 1585. Fils du 
célèbre Karageurgos, il habita longtemps la Valachie. 
Après l'arrivée au pouvoir de Michel Obrenovitch (1539), 
il put rontrer ea Serbio et gagna la sympathie de ce 
rinco. Michel ayant été renversé en 1842, une assemblée 
patienalo proclama ‘use de Serbio le tils do Karayvorges 
pprembre 1842, Alexandro s'attacha à encourager lo 
développement de l'enscigaement, de l'industrie et du 
commerce. Lors de la guerro d'Orient en 1853, il garda la 
neutralité. Par le traité de Paris (30 mars 18561, les grandes 
puissances garantirent l'existouce de la Serbie et son 
indépendance réello. Cependant, le vicux prince Milech 
fomenta un complot pour lo renverser, Ce complot fut 
découvert et réprimé avec uno sévérité si excessive qu'un 
conflit se produisit entre le princo et la Chambre, qui 
exigea son abdication. Sg décliéance ayant été proclamée 
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(22 décembre 1858}, Miloch redeviot prince dé Serbie Lo 
LO Juin 1868, le tils ot saccosseur de Miloch, le prince M 
chel, fut assassiné. Les assassins déclarèrent qu ils avatent 
ai à l'instigauon d'Alexandre Karageorgevuch. Les 
Chümbres appelerent au tréuo Milau, aoveu da print: 
Michel. Depuis lors, Alexaudre vécut dans la rotraite. Sou 
tils aîné Pierro, goudre du priuco de Mentenégre, se posa 
à diverses reprises en prétendant au tronc de Serbie. 

ALEXANDRE 1", roi de Serbie, n6 à Belgrado cn 
1836. Fils du ror Milan 
et do la reine Natahe 
Kechko, il n'avait pas 
treizo aus lorsque, son 
pèru ayant abdiqué 
(6 mars 1880), il fut pro- 
clumé roi, sous la régronco 
do Kistich, Belimarku- 
vatch et Protitch. Milan 
couseutit à quitter la 
Serbio cn 1891, maus à la 
condition que l'ex-reine 
Natalie en serait expul- 
séo. Cotte même année, 
Alexandre Ier se rendit à 
Saint-Petersbourg, à 
Vienne et à Paris. En 
1893, il fit arrêter les ré- 
geants et jos munistres, 
se prorlama majeur ec 
Homma Son ancien gou- 
veracur, Dokitch, prési- 
dent du nouveau ministère, À l'instigation de son père, 
revenu à Belgrade, il suspendit en 1894 la Constitution 
de 1888 et requt en vigueur cello do 1869. Il so tint en 
dehors do la crise vrientale de 1497, 


ALEXANDRE, prince de Battenberg, premier prince de 
Bulgarie, ai à Véronc en 1857, mort à Gratz en 1893. Troi- 
sièmo enfant du prince Alexandre de Hesse, neveu du tsar 
Alexaondre [], il lat élevé à Saint-Pétersbourg et se con- 
duisit brillanunent pendaat la guerre russo-turque. Sur la 
proposition du gouvernement russe, le 29 avril 1879, l'As- 
sembléo aatioualo bulgare, réunie à Tirnovo, l'élut à 
l'unanimité prince de Bulgarie. 

Peu après, LA om les élections à l'Assemblée bul- 
rare donnèrent la majorité au parti politique qui voulait 

‘union de la Bulgarie à la Roumélie orientale et repoussait 
la tutelle de la lussie. Par deux fois, Alexandro [+ se 
décida à dissoudre la Chambre, et so tit investir par un so- 
hranié elu sous la pression ofticiclle de pouvoirs dictato- 
rraux 1881). Mais le mouvement qui suivit ce coup d'Etat 
lui fit comprendre qu'il lui fallait rétablir la consutution 
do Tiroovo; il rompit done avec les ministres russes 
dont il s'était entouré, et céda au muuvement qui aboutit, 
le 18 septembre 1885, à l'union de la Bulgarie et de la 
Koumélie orientale. A partir do co momeat, l'appui qu'il 
avait reçu de la Russie se changea en une hostilité dé- 
clarée. Sur ces catrefaites, la Serbie déclara Ja guerre à 
la Bulgarie, qui fut victorieuse. Alexaadre, sur l'iuvitation 
comminatoire de l'Autri- 
che, dut accepter un ar- 
mistico (novembre 1885), 
mais il eut l'habileté d'ob- 
teair du sultaa l'union de la 
Bulgarie et de la Roumélic. 

Dans Ja auit du 21 août 
1836, les chefs do l'opposi- 
tion slavophile, secrète- 
mont encouragés par la 
Russio, tirent arrêter le 
prince Alexandre, qui fut 
conduit au delà des frou- 
tières du pays. Rappelé 
par son armée et par ja 
majeure partie de ses su- 
jets, Alexandre n‘hésita 
pas à rontrer eo Bulgarie; 
mais, NO pouvant faire Sa 
paix avec le tsar, il abdiqua 
ü septembre 1886) et se 
retira auprès de son père, 
au chateau de Jugeuheim, non lain de Francfort. 1l épou- 
sa, cn 1888, uno cantatrice viennoise, Mi: Loisinger. A 
partir do ce moment, il se tit appeler lo « comte do Har- 
teuau », et devint colonel dans l'arme autrichienne, 


ALEXANDRE (Guillaume-Charles-[lenri-Frédéric., 
prince d'Orange, prince royal des Pays-Bas, né à La Haye 
en 1851, mort dans la nième ville en 1884. Il etait tils de 
Guillaume 11], roi des Pays-Bas, Alexandre était contre- 
auural à la suite, major général au grand état-major, etc. ; 
mais il n'a, pour ainsi dire, de où d'existence politique. 
C'était un prince d'un esprit libéral ct d'une vature délicate 
et nerveuse, Aprés le mariage de son père, en 1879, avec 
la reine Enima, il abandonna complètement la cour. Quand 
il ne voyageait pas, il vivait retiré dans son palais, ct 
s'occupait presque exclusivement de littérature : il aimait 
beaucqup Paris, où il veuuit fréquemment. 


Alexandre ler, roi de Serbie 


Alexandre, prince de Battenberg- 


l'ERSONNAGES DIVERS 
ALEXANDRE, lils de Priam. V. Pis. 


ALEXANDRE, Polyÿhistor, savant écrivain grec du 
1 siècle av. J.-C., amené prisaunier à Rome ot acheté 
par Coruelius [entulus, qui lui contia l'éducation de ses 
enfants et l'affranchit. Il avait composé quarante-deux 
Traités de grammaire, d'histoire et de philosophie, dout il 
ve reste quo quelques fragments peu importants. 


ALEXANDRE le Paphiagonien, fameux impesteur du 
n* siecle de notro ère, aë en Paphlagome. 1] étudia la mé- 
decine, se tit passer peur prophète, et gagna d'immenses 
richesses à rendre des eracles et à traiter les malades. 

ALEXANDRE d’Aphrodisias, célèbre philosophe pé- 
ripatétieico. Natif d'Aphrodisias, en Care, ik florissait à la 
fa du u* et au commencement du ui siècle do l'ère chré- 
ticane, sous lo règne des empereurs Sévèro et Caracalla. 
C'est le plus célébro de tous les commentateurs d'Anstote, 
celui qui passe pour avoir le mieux compris, et développé 
avec le plus de talent, los doctrines du maitre. 

1 coniposa, pour défendre et oxyliquer ses thévries : 
Traité du destin rt du pouvoir libre: Traité de l'üme; 
Traité de lu mirtion au du mélange: Questions naturelles 
el murales. — Lo plus important est lo Traité du destin el 


ALEXANDRE — ALEXANDRI 


du pouroir bre, dede aux empereurs NéVere et Cara- 
‘alu. I est consarrs tout enter 4 Ja resutation du tatiu- 
hsime stoicien. Cet ouvrage a éte deux fois traduit eu 
lat: d'uburd pur Iluyu Grocus, dans l'ouvrage intitulé . 
Lo ssophorun ententim de Fuio  Amstérdurn, 164% , ch- 
suite par schubueus t DV de su Hi des phi- 
| lousvphes pre, etidau une évition separee Zur, 15423. 
Ia té traduit en franças par Nourrisson l'uris, 1870. 


ALEXANDRE Suljuce S lpacius Al sander |, lustorien 

1 f : 
Kallo-romaim 44 début du v* siecle, auteur d'une Bistoiro 
à laquelle Gregoire de ‘Luurs à fait quel jues emprunts. 


ALEXANDRE de Tralles, wie hein grec, né a Tralles, 
en Lydio, dunus lo vi siecle de uotre ero. 1 excréa sou 
art à Rome. Il est cuosileré comme uu des meilleurs 
médecins grecs depuis lippocrate. Le premicr il prati- 
qua la saignec de la jugulaire et admimistra le fer eu sub- 
Stance. Son principal ouvrage. Hiblia iutriea duccardeeu 
1349, traite do toutes les malahes. 

ALEXANDRE de Vil edieu, écrivain du xs siècle, 
composa vers 1209 une grammaire intituh-e Doctrinals pue- 
rorum, ct qui out uno vogue immeuse daus les éroles. 


ALEXANDRE de Bernay, dit aussi Alrrandre de 
Paris, pacte du xu* siecle. Il continua eo vers do douze 
syllabes le roman d'Alcrandre le Grand, romance par 
Limbert Lh Cors, d'où le nom d'alerandrins donné depuis 4 
ces vers, On lui attribue aussi: Athis et Prophilias. 


ALEXANDRE de Hales, rordeher et théologien an- 
glaus, appele te Docteur arréfragable et la Fontaine de rte, 
mart en 1425. Il fit ses études au monastere de Hales 
(cumté de Glocestcr), enseigaa la philosophie ot la théo- 
logie à Paris, et, l'ua des premiers, mit à protit les tra- 
ductions arabes d'Aristote. Îl forme la transition centre les 
sententiaires, qui so boraaicut à exposcr les sentences où 
passages dogmatiques des Pères, et les théologiens, plus 
systématiques. Son grand ouvrage : Sumima unitersz theo- 
logix, est un commentaire sur Pierre lo Lombard, où il 
résout les questions laissées indecises par ce dernier. 


ALEXANDRE \Neël), domimcuin, né à Rouen en 1639, 
mort à Paris en 1321. Attaché aux doctrines jansémistes, 1] 
prutesta contre la bulle Lnigenitus, ct signa lo Cas de con- 
science. 11 composa une Æistoire ecclésiastique en 24 vol. et 
ca latin (1672-1636), fortement empreinto de gallicanisme, 


ALEXANDRE Dom Jacques), bénédictin, né à Orléans 
cu 1653, mort en 1734; un des inventeurs des horloges a 
équation, auteur d'un Traïté général des horloges 1734). 


ALEXANDRE Charles), philologue français, n6 à Paris 
en 1597, mort dans cette ville en 1870. fl devint inspecteur 
général de l'Université et membre de l'Académie des 

| iascriptions (1875). On lui doit un Zictionnaire yrec-françars 
(824); un Dictionnaire francais-yrec (1830), sauvent réédi- 
tés; une édition des Oracula sibyllinu (1841-1856 ; etc. 


ALEXANDRE (Edouard), fabricant d'instruments de mu- 
sique, né et mort à Paris (1824-1848 . Associé à la direction 
de l'établissement foudé en 1829 par son père, Jacob 
Alexandre, né en 1804, mort cu 1876, il créa, de concert 
avec lui, le piano-orgue, le piano Liszt et l'orgue-mélu- 
dium ou « orgue Alexandre ». 

ALEXANDRE (Arsène), littérateur et critique d'art, aë à 
Paris en 1859. [l a collaboré à de nombreux journaux et pu- 
blié: Henri Dauer, l'hommeet l'œuvre 188$; A. L. Barye 
Que Histoire de la peinture militaire (1*$9 ; Histoire de 
‘art décoratif, du XYiN* siéele à nos jours 1892 ; l'Art du 
rire el de la caricature 1893 ; Historre pupulaire de la pein- 
ture (1895) ; Jean Carriès imagier (1895); Histoire populaire 
de la peinture (1896) ; etc. 


ALEXANDREA. Dans la géogr. anc., Montagne de la 
Mysie, qui faisait partio du mont Ida, en Asie Mincure, 
et uruit son nom d'Alexandre Päris, qui, suivant la Fable, 
jugea cu cet cndreit la querelle des trois déesses Junun, 
Pallas et Vénus, disputant lo prix de la beauté. 

ALEXANDRÉE sainte), vicrgo martyrisée à Ancyre 
au iv* siecle, Honorée lo 18 mia. 

ALEXANDRESCU Grégoire), poète roumain, né en 1812 
à Tirsoviste, mort à Bukarest en 1855. Il porta l'épée jus- 
qu'en 1835, et suivit le parti de son aan le colonel Campi- 
neaaw, chef de l'oppositioo libérale suus Alexandre Ghika. 
Ses premicrs travaux furcot publiés en 1838, sous lo titre 
de Poésies urigmales, élér res et fables. Scs attaques pleines 
de verve contre le gouvernemeat qui epprimait alors la 
Roumanie Jui attirèrent va internemeut de plusieurs an- 
nées dans un monastère, Cela ne l'empécha pas do faire 
pRne sa fameuse pièce, l'An f840. On lui doit encore : 

'uëstes anciennes el nouvelles (1842 ; Souvenirs el impres- 
sions 1847), et Meditations (1543). 


ALEXANDRETTE où ISKANDEROUN (auc. A lerandria 
ad Issum , ville de la Syrie Turque d'Asie), située au 
tond du golfe du niêmne nom; 6.$50 hab. Cette ville mal- 
sance doit son importance à Alep, située à 100 kilom. dans 
l'O.-X.-0., à laquelle la relie ape route carrossable de 
140 kilom. Le port d'Alexandrette est l'escale des lignes 
de navigation à vapeur françaises, anglaises et russes. — 
Aux euvirons do cette ville {la Uyriandras phémeicone, 
avec laquelle se confondit bientët la localité fondée par 
Alexandre), les Turcs furent vaincus par Méhémet-Al, le 
13 avril 1832. — Alcexandrette est le chef-licu d'un cantoo 
peuplé de 23.380 hab., dépendaat du district d'Alep. 


ALEXANDRI iBasile , poète roumain, né à Bacau 
en 1*?1, mort à Paris en 1:90. Après avoir fait ses études 
à Paris 1534- 839, Alexandri retourna à Jassi où 11 colla- 
| bora à la revue « Dacia litcrara » de Mihai Kogalniccano. 
En 1844, il tit partie de la direction du tieätre de Jassi et 
écrivit plusicurs pièces. En 1818. impliqué dans le mouve- 
nicot révolutionnaire contre le protectorat russe, il fut forcé 
de se réfugier à Paris. Eo 1$27, 1l est membre du divan 
ad hoc, et deux ans après nnmatre des affaires étran£vures 
(1859-1860). Depuis il vécut tantot a Bukarest, tant t à 
Paris, où, ca 1874, il remporta le prix de Montpellier pour 
soa dithyrambo au geaie latin « Ginta lat na », et où 1l 
reviat en deraicr heu comme mivistre pléaipotentiaire. Les 
premières poésies qui frent la réputation d'Alexandr: sont 
Ses Doine st lacrimioare, calquées sur la forme des, acues 
populaires, Ses Pasteluri pastels sunt un genre déglo- 
gues, ses £rgendes À ose tes, des puèmes heroïcues. Sos 
meilleurs drames sont : Despot-Voda, Gridiu et Fintina 
Blardusier. Très apMréciees Sont uusst ses lAnsunS 

guerricres ! é*#ites pendant et apres la guerre russo-1arc0- 
| roumaine (15337). 


ALEXANDRI — ALEXANDRIN 


ALEXANDRI ÂRÆ (mots lat. signif. autels d'Aleran- 
dre. Autels élevès ea l'hoaneur d'Alexandre le Grand, 
et qui marquaient l'endreit où finissaient ses conquêtes, 
dans l'Inde, sur le golfe Persique, et dans la Marmarique 
(Tripolitaiac), non Join du temple de Jupiter Ammon. 


ALEXANDRIA, ville et port des Etats-Unis (Virginie), 
sur le Potomac, à 10 kif. de Washington; 13.000 hab. 
Au bord du fieuve, se trouve Mouat-Vernén, maisoa de 
campagne d'une extrème simplicité, où Washingten finit 
ses jours, en 1799. D'autres localités, plus éloignées, 
rappellent les souveairs de la guerre civile; à Bullsrun. 
au S.-0., les fédéraux fureut, pour la première fois, mis 
en déroute; à Fredericsburg, sur le Rappahannock, fat 
livrée la bataille de trois jours (mai 1861). Alexandria est 
le chef-licu d'uu comté. — [1 existe nombre d autres loca- 
lités peu importantes du aom d'Alexandria : en Loui- 
siaae, dans le Nebraska, le Minnesota, etc. 


ALEXANDRIA, ville très industrielle d'Ecosse (comté 
de Dumbarton), sur la Leven, déversoir du lac Lomood; 
11.640 hab. 


ALEXANDRIA, ville de la colonie anglaise du Cap 
(Afrique austr.), près de la baie d'Algoa ; 3.600 hab. Chef- 
heu d'un comté très montucux du mêine nom, baigné auS$. 
par la graudc baie d'Algoa, et parcouru par le chemin de 
ter d'Albany à Port-Elisabeth. 


ALEXANDRIE, ville et port de la basse Egypte, fondés 
par Alexandre le Grand en 331 av. J.-C., sur l'emplace- 
meut de l'ancieane Racondah des Pharaons et de la Rha- 
côtis des Grecs; ceux-ci l'appeléreot alors Aleksandriôn 
polis, les Romains Alexandria, et les Turcs lui ont con- 
servé le nom de /skanderiéh. Alexandrie est située sur la 
langue de terre qui sépare le Jac Maryouth (Maréotis) de 
la Méditerranée ; elle compte 234.740 hab. Alexandrie doit 
sa prospérité an commerce; elle est l'entrepot du cem- 
merce égyptien et d'une grande partie de celui de l'Ara- 
bie et de la Nubie. De lä sont exportés, avaat tout, le co- 
toa, puis les blés, les orges, les maïs, les vins, les sucres, 
les gommes, les peaux, les plumes d'autruche, les laines, 
la cire, les dattes, etc. Les bois, les métaux, les pierres, 
les objets d'art et les articles de Inxe, les 


E 


ciale, grâce surtout aux efforts de Méhémet-Ali (qui fit 
creuser le caual Mamoudiéh en 1822) et de ses succes- 
soeurs, Elle a beaucoup souffert — momentanément — 
de son bombardement par l'escadre anglaise (11 juillet 
1882) et du pillage qui suivit; pillage dont des soldats 
égyptiens fureat les auteurs. 

— BisLi06R. : De Vaujany, Alexandrie et la basse Egypte 
(Paris, 1890) ; Dimitsas, Æistoire d'Alexandrie (en grec, 
Athèaes, 1885) ; Nerontsos-bey, l'Ancrenne Alexandrie 
(Paris, 1888). 

Alexandrie (BIBLIOTHÈQUE D’), célèbre Libliothèque 
foadée par Ptolémée Soter dans le quartier d'Alexandrie 
aommé Bruchion, et doat Démétrius de Phalère fut le 
premier conservateur. Elle compta jus u'à sept ceat mille 
volumes, seit daos la bibliothèque de Éruchien, soit daus 
une bibliothèque supplémentaire au Sérapéion, qui en ren- 
ferma bientôt trois cent mille. La premiére périt dans 
les flammes, lersque César se rendit maitre d'Alexandrie. 
La seconde s'augmeata quelque tcaps après de celle des 
reis de Pergame, donnée par Aatoine à Cléopâtre ; mais 
elle fut détruite en 390 dans les luttes des paicns avec 
les chrétiens. Lorsque les Arabes s'emparercat d'Alexan- 
drie, en 641, ses restes furent, a-t-oa dit sans preuve 
sérieuse, livrés aux flammes par l'ordre d'Amrou, leor 
chef, auquel] le calife Omar avait écrit de les détruire. 

Alexandrie (Musée np’) En même temps que la Bi- 
bliothèque, Ptolémée Soter avait fondé le use d'Alexan- 
drie, où philosophes, savants et poètes, logeaieat et pre- 
paient leurs repas ensemble, Cette feadation donna vn 
graad essor aux sciences et aux lettres, Alexandrie ne 
tarda pas à succéder à Athènes comme centre du mou- 
vement intellectuel. On vit alors briller daas les sciences : 
Euclide, Apolloaius de Perge, Nicomaque, Eratosthéne, 
Aristarque, Hipparque, Erasistrate et Hérophile. En 
mème temps, des prosateurs, des critiques et des poètes 
de valeur maintinrent à la poésie soa importaace et don- 
nèrent à la philolegie, l'histoire littéraire, la grammaire, 
dans les travaux de l'esprit, une place qu'elles n'avaient 
point eue jusqu'alors. 


Alexandrie (CHRONIQUE p'), compilaticn d'auteurs 


vins, les vêtements, etc., voilà les marchan- 
dises importées de préférence à Alcexaadrie. 
Des travaux considérables out beaucuup amé- 
lioré les deux ports d'Alexandrie : le Vieux- 
Port, au mouillage très sur, station princi- 
pale de la marine égyptienne, et le Port- Neuf, 
mal abrité contre les veats du N., aujour- 
d'hui presque abaadoané, séparés l'un de 
l'autre par la presqu'ile qui relie actuclle- 
meat l'ile de Pharos au contiaeat. La ville 
est, ea outre, reliée aux diñérentes parties 
de l'Egypte par deux ligaes de chemins de 
fer aboutissant à Rosette et au Caire, situé 
à 170 kil. ; enfin, de oembreuses lignes de ba- 
teaux à vapeur, anglaises, frauçuises, etc., 
achèvent de favoriser le mouvemeat coni- 
mercial de la graade place de l'Egypte, où 
l'on rencontre aussi d'importants établisse- 
meats financiers. La ville d'Alexaadrie cou- 
vre une superficie de 100 kilom. carr.; elle 
est la résidence d'un gouveraeur, d'un pa- 
triarche catholique, et le siège d'une cour 
d'appel. — Monumeats coatemporains : le 
aouveau palais, la douaue, la Bourse, l'arse- 
oal,l'Iastitut égyptien, qui contient une biblio- 
thèque et des curiosités égyptiennes, etc. 

— Histoire. La Racoadah égyptieane n'était 
qu'uae pauvre bourgade habitée par des pé- 
cheurs et des bergers, quand, en 332, Alexan- 
dre, frappé de la situation admirable qu'elle 
occupait, chargea Dinocratès du sein d'y fonder une 
ville aouvelle, Dès l'anaée 331 commencéreat les tra- 
vaux, conformément au plan tracé par cet architecte : 
Alexandrie atfectant la forme du manteau macédouiea, de 
la chlamyde, et s'élevant sur la laogue de terre qui sépare 
le lac Maréotis de la Méditerranée. L'ile de Pites fut 
reliée an continent par la chaussée de l'Aeptastadion, au- 
tour de laquelle fureat établis le Grand-Port à \'E., et l'£u- 
nostos à 10.; et de grandes voies se coupant à aogle 
dreit séparèrent les différents quartiers de la cité, A l'E. 
se trouvait, le long du Grand-Port, le quartier Bruchion, 
realermant les principaux monuments élevés à Alexaadrie 

ar les Ptelémées et les Romains (les palais, les temples, 
e Musée avec la Bibliothèque, le Gymnase, le Théätre, 
les Aiguilles de Cléopâtre, etc.), et qui, fortifié après la 
prise d'Alexandrie par César, forma une ville dans la 
ville; à l'O. fut le quartier de Hhacots, avec le Sérapéum 
et, plus tard, la colonge de Dioclétien. De vastes faubourgs 
augmentèrent ensuite la cité, doot lo céléhre Phare, une 
des sept merveilles du monde, iadiqua l'emplacement dés 
le règne de Ptolémée Philadelphe, et que le canal de Ca- 
nope, navigable du Nil à Alexandrie, mettait en commu- 
nication avec le grand fleuve égyptien. 

Si Alexandrie s'est ainsi développée après la mort de 
son foadateur, elle le deit aux Ptolémécs, qui ea firent 
leur capitale et la métropole intellectuelle et commerciale 
du moode. Elle ne tarda pas à devenir plus peuplée qu'elle 
ne l'est aujourd'hui encore, et ent à subir, dès l'an 198 
av. J.-C., ua siège dirigé par Aatiochus 111 de Syrie. 
César y entra en 46, après sa victoire sur Pompée à 
Pharsale, et, en quittant l'Égypte, il ji laissa pour reine 
Cléopâtre. Un peu plus tard (30 av. J.-C.), Octave s'em- 
pee de la ville ot en tit la capitale de la province romaine 

Egypte. 

De lattes eatre païens et chrétieas marquèrent l'éta- 
blissement du christianisme à Alexandrie, dont Arias fut 

resbytre au 1v* siècle. Trois siècles plus tard, Amrou, 
ieutenant du calife Omar, s'empara de la ville après ua 
siège de 14 mois (22 décembre 640) De ce moment, 
Alexandrie commença à décliner. La fondation du Caire, 
Sa courte occupation par les chrétiens à deux reprises 
différentes (1202 et 1367) contribuërent encore à accen- 
tuer sa décadence, qui devint complète après la conquête 
de l'Egypte par les Otiomans en 1517, au temps de 
Sélim 1°*; quand Bonaparte s'en empara (2 juillet 1798), In 
population d'Alexandrie a'état plus que de 7.000 habi- 
tants, Ea 1801, le général anglais Hutchinson attaqua 
Alexandrie, et Menou dut capituler (31 août). 

Au cours du xix* siecle, Alexandrie s'est relevée rapi- 
dement et a reconquis une extrème importance cummer- 
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grecs faite seus l'empereur Héraclius, au règne duquei 
elle s'arréte. 


Alexandrie {Ecoce a’). On désigne sous le nom d'« Ecole 
d'Alexandrie», soit l'ensemble des savants que l'intelliwente 
protection des Ptolémées avait réunis dans la ville d'Alexan- 
drie, soit plutôt la succession des philosophes qui, du 
ue siècle de l'ère chrétienne jnsque vers la fia du v°, en- 
treprireut d'unir la philosephie orientale à la philosophie 
grecque. 

Alexandrie (EcoLe Juive n'). On donne ce nom à un 
ensemble d'auteurs juifs qui ont combiné avec les idees 
propres de leur peuple celles de la Grèce. C'est a 
Alexandrie que s'est faite la rencontre de la pensée juive 
et de la peosée grecque. D'abord, les Juifs y apprirent lu 
langue grecque. Ils en vinrent à oublier leur idiome ma- 
ternel, et, pour pouvoir lire la loi et leurs autres livres 
sacrés, ils furent obligés de les traduire. Dans la traduc- 
tion des Septante, on Re l'aversion pour les an- 
tiropomerphismacs, le besoin d'adopter les vues les plus 
épurées sur Dieu, d'écarter de l'idée de Dieu tout mélaoge 
d'imperfection humaine et même toute communication 
avec l'homme. L'Æcclésiaste accuse encore plus cette 
tendance qui doit mener aux êtres intermédiaires, au Le- 
pe. La Sapience, enfin, esquisse les idées essentielles que 

éveloppera Philon, Aristobule a combiné consciemment 
les deux peasées qui se reacontraient. Sea œuvre a été 
continuée par bien d'autres Juifs alexandrins qui, éclip- 
sés par Philon, ont été oubliés. Philen a donné à l'école 
sa parfaite expression; c'est à son propos que nous en 
exposerens les idées principales. (V. PniLox.} Cette théo- 
sophie judéo-alexaudrine n'a pas été sans influeace sur 
l'école proprement philosophique d'Alexaadfrie,. 

Alexandrie (ECOLE PHiLosopaiQue D). Il y a une 
puis évidente eatre les doctrines auxquelles était arrivée 

‘école judéo-alexandriae et celles qui deviendront le néo- 
platonisme hellénique. es ouvrages du philonien Numé- 
ans d'Apamée étaient si bien conous dans l'entourage de 
Plotin, que celui-ci fut accusé, à tort d'ailleurs, de les 
avoir pillés. Il est aon meins certain que le mouvement 
même de la pensée grecque, indépendamment de toute 
jafluence orientale, a préparé le degmatisme néoplatoni- 
cien, lequel devait concilier le platonisme, le péripaté- 
tisme et le stoicisme. Ammoniüs Saccas (v. ce nom) 
est le véritable fondateur de l'école: il n'écrivit point, et 
11 semble avoir en une dociriac ésotérique qni devait se 
transmettre oralement. Plotin fui sou disciple, et donoa à 
sa philosophie une ampleur qu'elle a‘avait probablement 
jee Il easeigoa à Rome, où il eut pour contipnatenr 
’orphyre, qui pubha les Znnéades de son maitre ct qui 
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mourut en 301. Après celui-ci, un changement d'attitudo 
se produit daas l'école. Plotin et Porphyre, antérieurs à 
Constantin et au triomphe définitif du christiaaisme, cen- 
damnent encore la superstitioa, malgré leur ferveur reli- 

ieuse. Leurs successeurs se foat les défeaseurs attitrés 

e l'ancienne religion; leur philosophie devient ane apolo- 
gétiquo do la vicille foi, et elle teod à justifier tout le 
contenu du paganisme, jusqu à la sorcellerie, à la magie 
et à la théurgie. Jamblique (mort ca 333) transporte l'école 
à Alexandrie. Ses disciples et Ini attribuent toutes les 
connaissances à unc révélation transmise par une série 
d'honmes privilégiés. Syriauus et Proclns changenteacore 
une fois le siège de l'école : c'est à Athèaes qu'ils ensei- 
gnent. Le néoplatonisme disparait bientôt après lui. Par 
réaction contre le faux mysticisme, l'aristotélisme s'était 
peu à peu restauré dans l'école elle-même. Les grands 
docteurs de l'Eglise ont connu les écrits de Plotia et de 
Porphyre. An vit siècle, ua incoaau a adapté au christia- 
nsme l'euseignement de Proclus, et, sous le pseudonyme 
de Denys l'Aréopagite »,a mis en circulation les ouvrages 
qui ont nourri la mystique du moyen âge. 

— BiBLioGr. : Matter, Histoire de l’école d'Alexandrie 
Paris, 1840); Jules Simon, Æistoire de l'école d'Alexandrie 
Paris, 1845); Vachcrot, Æaistoire critique de l'école 

d'Alexandrie (Paris, 1846); Ravaissou, Æssai sur la mé- 
taphysigue d'Aristote, t. 11; A. Fouillée, la Philosophie de 
Platon, t. 11. — Les Ennéades, de Plotin, ont été traduites 
en français par Bouillet. 


Alexandrie (EcoLe CHRÉTIENNE n'). Le christianisme 
fut, au rapport d'Eusébe, introduit à Alexandrie dès le 
* siecle, par Marc l'Evangéliste, après le martyre 
de saint Pierre, pendant la persécution de Néron. 11 y fit 
de rapides progrès. La constitution de l'aacienne Eglise 
d'Alexandrie nous a été conservée avec des caractères 
certains d'autheaticité dans les Constitutions apostoliques 
en langue copte, document qui nous renseigne sur l'école 
des catéchètes, gloire de cetre Eglise. Il importait aux 
chrétiens d'Alexandrie de coaciher l'Evangile avec les 
résultats les meilleurs de la pensée antique et d'écarter 
les erreurs du paganisnie, I] leur fallait encore écarter les 
séductiens du gnesticisme ; delà la fondation de l'école des 
catéchètes. Elle avait pour but de préparer les prosélytes 
au baptéme : le gonveraement de l'Eglise reposant sur 
l'électiua des fidèles, les plus sérieuses garanties étaient 
demaadées aux neophytes. Elle était sous la direction de 
l'évêque ; elle ne recrutait pas ses maîtres exclusivement 
dans le clergé. L'enseigaement était rémunéré par les 
‘dons volontaires des tidèles, mais souvent aussi gratuit. 
L'école fut fondée par Pantenus, qui eut pour élèves et 
successeurs Clément et Origène. Celui-ci eut pour suc- 
cessear Héraclas, puis Denys d'Alexandrie. Après Denys, 
l'histeire de l'école est obscure. Arius fut peut-être pen- 
daat quelque teaips un de ses catéchistes. Rhodon fut le 
‘lernier de ses maîtres. Après lui, l'école, déjà déchue, 
disparut, 


ÂALEXANDRIE DE LA PAILLE (Alessandria della Pa- 
gha), ville d'Italie (Piémoat), sur le Taaaro (affluent du 
Pô; près de soa conduent avec la Bormida; 74.700 hab. 
Evéché, ville forte; l'industrie y est très développée 
‘toiles, draps, soieries), et le commerce en est très actif. 
Nœud importaut de chemins de fer. Bâtie bâtivement ea 
l1us par la Liguc lombarde pour tenir en respect les 
partisans de l'empereur Frédéric Barberousse, Alexandrie 
prit son nom du pape Alexandre 1II. Bien que ses murs 
fussent de limou et de paille (de là son surnom de della 
Payla, que lui doana par dérisioa Frédéric), elle résista 
avec succès aux Gibelins qui l'assiégèrent aussitôt après. 
Prise en 1707 par le prince Eugène, elle fut cédée par 
l'empereur Joseph 1+ à Victor-Amédée 11 de Savoie, qui 
en fit construire la citadelle en 1758. De 1796 à 1814, elle 
appartint aux Français, qui remportèrent dans ses en- 
irons la victoire de Marengo, au lendemain de laquelle y 
fut conclu un armistice, Alexandrie, qui fut ch.-l. du dép, 
fr. de Marengo, est aujourd'hui le ch.-l. d'une proviace qui 
perte son nom et compte 153.000 hab. 

— BieL.: Gräf,die Gründung Alessandrias (Berlin, 1887), 


ALEXANDRIN, INE n. et adj. Qui est né à Alexandrie; 
qui a rapport à cette ville ou à ses habitants. à On dit aussi 
ALEXANDRIEN €t ALEXANDRINIEN. 

— Appareil alerandrin, Espèce de mosaïque, ou plutôt 
de marqueterie précicuse, à laquelle l'empereur Alexandre- 
Sévcre, qui, selon Lampride, ea fut l'inventeur, avait 
douaé soa nom. L'appareil alerandrin servit sous le bas- 
empire à faire des frises, à oraer des paaneaux. 

— Dialecte alexandrin. Né de la confusiea du dialecte 
macédonien avec ceux des différentes parties de la Grèce, 
ce dialecte coatenait bexuceup de locutions empruatées 
à des lapgues étrangères, C'étaient surtout les Egyptiens, 
les Syrieus, les Juifs, ea ua mot les populatioas seæi- 
grecques, semi-orientales, qui en faisaient usago. Oa 
donnait le non d'hellénistes aux écrivains de ces natiovs 
qui s'en servaient, d'où le oom d'hellénistique, sous lequel 
on désignaït aussi le dialecte alexandrin. On le trouve bien 
caractérisé dans les livres de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. 

— Manuscrit alerendrin (Cedex alexandrinus), célèbre 
maouscrit grec de la bibliothèque du Musée britannique, 
contenant la Bible des Septante etle Nouveau Testameot. 
Il fnt envoyé à Charles 1*r par le patriarche de Constan- 
tinople Cyrille Lucaris. 

— Vers alerandrin, Vers français composé de douze 
syllabes quand la rime est mascuhne, et de treize quand 
clle est fémiaine. En principe, la césure doit être immé- 
diatemeut après la sixième syllabe. 1 S'empl. substaativ. : 
La versificalion francaise, avec ses ALEXANDRINS qui vont 
deux à deux, a peu de mouvement. (Michelet.) 

Le vers alerandrin (appelé parfois héroïque, parce qu'il 
est particulièrement atlecté à l'épopée et à la tragédie) 
convient surtout aux sujets sérieux et graves. Majestueux 
et solennel, il a les défauts de ses qualités : « 1] est beau, 
dit Voltaire, mais parfois epauyeux.v Les poètes roman- 
tiques, pour le rendre plus vivant, l'affranchirent de ln 
césure, et l'allongèreat en quelque sorte par de fréqueats 
enjambements. 


Alexandrine (PoësiE). On donne le nom de poésie 
alexandrine à la poésie grecque qui fleurit en Egypte, 
spécialement à Alexandrie, sous les Ptolémées, et dura 
jusqu'à la domination romaiae. Elle est essentiellement 
raffinée et subtile, avec un grand souci de la forme et, 
dans les idées comme dans le style, une recherche qui va 
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parfois jusqu'à l'affectation ; c'ast ce qu'on appelle en fitte- 
ratore | « ulexandrinisme ». Ses principaux roprésentants 
sont: l'hilétas de Cos, Hermesianax, Alexandre d'Etolie, 
treis auteurs élégiaques; Callimaque, dont les hymnes et 
les élégies sont perdus, mais sa Chevclure de Bérénice 
nous est parvenue dans la transcription latine do Catulle. 
11 est égalemont l'avtour d'un grand nombro d'épigram- 
mes recuoillies dans l'Anthologie, Le neëète épique do 
l'écele aloxandrine est Apellonius de lthodes, dont les 
Argunautiques ont ét6 inutéos par Valerius Flaccus, Ly- 
caphron, le plus obscur dos poètos grecs, écrivit sa l'a- 
meuse À lerandra ou Cassandre pour l'amusement de Pt 
lémée Philadelpho, et, sous le mûme prince, Aratus 
formula en vers élégants tout ce qu'on savait do son temps 
sur l'astrouamie ; ses Phénomènes sont an mudèle de poème 
didactique. Théocrite enfin, dans ses dylles, secnes 
familiéres, fragments épiques, tableaux chanpètres, nous 
donne comme Ja Heur de lx poësie alexandrine. 

La philologie, l'histoire littéraire, la grammaire, repré- 
sontécs par Zénodoted'Ephèse, Aristarque de Samothrace, 
Cracès do Malles, Denys de Thrace, Apollenies lo sopluste 
ot Zoile, prirent à Alexandric, dans les travaux de l'esprit, 
une placo qu'elles n'avaient point eue jusqu'alors. Ou sait 
quo les nems d'Aristarque et de Zoïlo sont devenus syno- 
nymes : le premier do critique sévère, mâis impartial, le 
second de critique injuste et de mauvaise foi. 

ALEXANDRINISME n. m. Système philosophique de 


l'école d'Alexandro. 1 Stylo orné, prepre aux poèlos grecs 
do l4 période Alexaadrine. 


ALEXANDRISTE à. m. Partisaa de l'école d'Alexandrie, 
de l'alexandrinisme. 


ALEXANDRITE (de Alerandre, n. pr.) n. f. Nom donné 
à une variété vert foncé do cymophane. 


ALEXANDRIYA, ville de Russie (gouv. de Kherson), 
sur l'Ingouletz, aftl. du Dmiéper; 13.100 h. Fondée en 1754 
sous le aom de Beg; depuis 1784, ch.-1. d'un district qui 
compte aujourd'hui 327.200 hah. Aux environs ou a décou- 
vert de vastes gisements do fer. 


ALEXANDROPOL, Ville de Russie, gouv. d'Erivou 
(Transcaucasie), sur l'Arpatchai, afflaent de l'Araxe:; 
22.700 bab. Fondée en 1837 a les Russes, sur la route 
militaire de Tifis à Kars, à l'endroit qu'occupait alors le 
village de Goumri, Alexandrapol x été une place furte 
jusqu'en 1878. C'est la ville la plus populeaso da gou- 
vernement. Magnaneries, À 40 kilom. au S., et sur |'Ar- 
satchu, eu rivière de l'Orge, so trouvent les ruines d'Anr, 
Défaites des Turcs par les Russes en 1507 et en 1553. 
Pop. du district : 134.600 hab. 


ALEXANDROV, ville de Russie (gouv. de Vladimir); 
7.000 hab. C'est l'Alerandrovskaia Sloboda du xXvr sicele, 
où séjourna de préférence le tsar Ivan 1V le Terrible 
depais 1564. Pop. de district : 100.000 hab. 


ALEXANDROV, bourg de Pologne (Russie occid.), 
gouv. de Lublin; 5.239 hab. 


ALEXANDROVO, gare importante sur le chemin de 
fer de Thorn | Prusse), à Varsovie, dans le gouv. de Varso- 
vie (Pologao), Russie accid. Douane très considérable. 


ÂALEXANDROVSK, ville de Rassie (gouvern. d'Iékaté- 
rinoslav), sur le Dniéper, ea face l'ile de Khortitza, célèbre 
dans l'histoire des Cosaques Zaperogues; 16.130 hab, Ville 
fertifiée et entrepôt d'un commerce considérable, Pop. da 
district : 205.100 hab. 


ALEXANDROVSKAÏA, ville de Russie (gouv. de Sta- 
vropol), sur la Toumouzlofka, afflucat de la Kouma qui se 
jette daas la Caspienne; 8.710 hab. — Pop. da districc du 
même nom : 126.280 hab. 


ÂALEXANDROVSK-GROUCHEVSHKUH, ville de la Russie 
mérid. (ternit. des Cosaques du Don); 17.230 hab. 


ALEXANOR (de Aleranor, a. myth.) n. m. Espèce de 
paptllen des Basses-Alpes. V. PAPILLON (papilio). 


ALEXANOR, neveu d'Esculape et fils de Machaon. Il 
était particulièrement révéré à Titane, en Sicyonie. 


ALEXÉIEFKA, ville de Russie (gouv. de Voronèje), sur 
la Tikhaïa-Sosna, afflueat du Doa; 14.000 bah. 


Alexiade (L') ou Vie d'Aleris Comnéne, par Anno 
Comnène, en 15 livres et en grec, est un des monuments 
précioux de la Collection byzantine. 11 raconte l'historre 
de la première croisade. l’artout Anne Comnène fait l'apo- 
logie de soa père, et accablo do reproches les chefs des 
croisés, principalement Buémond, tils de Robert Guis- 
card, ennemi personnel d'Alexis. On trouve le texte do 
l'Aleriade au tome CXXXI de la Patralogie grecque. 


nico qu détourne le mal), surnom donné à un 
grand aombre de dieux de l'uetiquité, notamment à Jupn- 
tor et Apollon. 


ALEXIEN (in) a. m. Religieux de l'ordre de Saint-Alexis. 

— Excyec. Les alexiens étaient vouës à la pauvreté et 
au soia des malades. Rappelant les beghards et les bé- 
guiaes, ils firent leur apparition au commencement du 
Xiv* siècle, pendaat la peste noire. Ils se répandirent sur- 
tout en Belgique et dans la basse Allemagno. Ou les a 
appelés parfois improprement cellites et lollards. I v à 
encore des tracos do cet ordre à Bruges, Cologae ot Aix- 
lä-Chapelle. 


ALEXIMUS, philesopho grec de l'école de Mégare, au 
iv* siècle av. J.-C., né ea Elide, disciple d'Eubulidas. 1l 
attaqua Aristote et les stoïciens, et prétendit fonder une 
secte, dont l'existence fut éphémère, qui fut nommée secte 
des olympiques, parce qu'il enscigaait à Olympie. 

ALEXIN, ville de Russie {gouv. de Toula}, sur l'Oka, af- 
fluent de la Volga; 6.000 hab, Pop. du district : 88.500 lab. 


ALEXINATZ, ville froatière de la Serbie, située au con- 
fluent do la Moravitsa et de la Morava; 5.760 hab. 


, ALEXIPHARMACEUTIQUE adj. Qui a les propriétés de 
l'alexipharmaque. 


ALEXIPHARMAQUE (du gr, alerein, repousser, et phar- 


macon, poison) a. m.et adj. Nom que les anciens don- | 


naent aux remédes qu'ils croyaient prepres à prévenir 
ou à détruire les mauvais effets des péisons : L'n ALEXI- 
PHAAMAQUE. feméède ALEXIPHARMAQUE. 

— Exexez. Sous cette dénomisauon étaient compris 


des agents thérapeutiques de toute nature et particu- 
liérement dos toniques, des exritants, des sodoritiques. 
Ou attribamt une elticacité supérieure à ceux dans les- 
quels il entrait le plus do sabstauces diverses; telles 
étaient les nombreuses espèces do thériaqne, l'orviétan, et 


ALEXIS, poète comique grec, né à Thurium, en Luca- 
ie, niert vers 299 av. J.-C. 11 avait composé deux cent 
quarante-cinq pièces, dont il reste d'assez nombreux fray; 
monts, rassemblés dans les f'ragn. comic. græc. de Mei- 
ueke (coll, Didet;. 


ÂLEXIS (saiat. mort vers 412, appartenait à une fa- 

| mille remaine noble et riche, qu'il abandonna pour mener 

une vie misérable et uscétique. l'ête le 17 juillet. Sen luis- 

toire légendaire a inspiré le célebre poème en vieux fran- 
ças intitulé lu Vie de saint Alexis. 


Alexis (LA VIE DE SAINT), poème français de la première 
moitié da x1° siècle. C'est un des plus anciens monuments 
de nëtre laugue ; il est antérieur à la Chanson de {tuland. 1] 
est écrit en vers décasyllabiques et par laisses où strophes 
monorimes de cinq vers. Le sujet est la vie do ce saint qui, 
at moment où sa famille lai présente une fiancée, jeune et 
ravissante, s'enfuit de la maison paternelle, par horreur 
du mariage, passe le reste de ses jours à mendier, et u'est 
reconnu par les siens, au milieu desquels il est revenu, 
qu'après Sa mort. La composition do ce peëme est extrè- 
uemnent remarquable. Il en a été fait des amplitications 
aux xu*, Xi, xiv siècles. On a, de ples, deux autres poemes 
du xXu siecle sur le mème sujet. 


ALEXIS 1‘, Comnène, fils de Jean Comnène et neveu 
1le l'empereur Isaac Comnene, né à Constantinople en 1044, 
mort en 1118, usurpa le trone sur Nicéphore Botoniate 
1 relégua dans un cloître (1081). Ce londateur do la 
‘ynastie des Comnénes lutta sans reläche, sur les rivages 
de l'Adriatique, avec l'aide des Vénitieas, contre les Nur- 
mands de Robert Guiscard (qui avait envahi la Grèce); en 
Thrace, contre les Petchénègues et les Koumans ; en Asie 
Mincure, contre les Tures Seldjoukides. La venue des croi- 
sés (1096), appelés par lui, parce qu'il comptait s'en servir 
contre les Tarcs, lai suscita une foule de difficultés et 
d'ennuis, et 1l recourut, pour s'en débarrasser, même à la 
tæhison. Il eut aussi à réprimer des conjurations formées 
dans son palais. Cet empereur, calomaié par les historiens 
latins, trop loué par sa fille Anne Comnenc dans l'Aleriude, 
a rendu de grands services à l'empire de Constautinoyle. 


ALEXIS 11, Comnène, né en 1167, mort en 1183, em- 

ereur de Constantinople, succéda en 1180 à sen pére 
Manuel Comuène, à l'ase de onze ans, sous la tutelle de 
Marie d'Autriche. 11 fut bientôt détrôné par Andrenie 
Comnène, cousin du délant emperour, qui S'empara de la 
régence, s'associa lui-même à l'empire, et, peu de semaines 
apres, fit étrangler le jeune Alexis. Îl avait ét6 fiancé à 
Agnès de France, sœer de Philippe-Auguste, mais sa mort 
tragique ne permit pas cette union. 


ALEXIS (le faux), imposteur qui, en 1191, sous le règne 
d'Isaac l'Ange, se présenta comme étant le fils d'Alexis 11 
et fit un assez grand nombre de dupes. Un prêtre l’assas- 
sina pendant son sommeil. 


ALEXIS Ii, l’Ange, empereur de Censtamtinople, 
frere d'Isaac l'Ange. qu'il détrôna en 1193, mort en 1210. 
T1 conclut avec les Turcs et les Bulgares une paix hon- 
teuse. En 1203, Alexis le Jeune, son neveu, s'empara de 
Constantinople à l'aide des croisés, qu'il avait intéressés 
à sa querelle, et Alexis l'Ange se vit forcé de preadre la 
faite. 11 tomba entre les maivs de Théodore Lascaris, son 
gendre, qui le fit enfermer dans un monastère, où il mourut. 


AÂLEXIS ou ALEXIUS 1‘, Comnène, empereur de Tré- 
bizoudle, né vers 1140, mort on 1222. Il échappa aux cruau- 
tés d'Isaac I[, qui avait résolu de détraire la race des 
Comnènes, et profita en 1204, avec l'aide de son frère 
David, de la prise de Constantinople par les Latins pour 
s'emparer de Trébizonde et de diverses villes du littoral 
de la mor Noire, puis il prit le titre d'aufucrator ou d'em- 
pereur, que portèrent après lui, à Trébizonde, quatre autres 
Alexis Cemnène jusque vers 1470. Son régno fut troublé 
par des guerres continuelles avec les Tarcs et avec Thése- 
dere Lascaris. H dut céder une partie de ses possessions 
aa sultan d'lconium, et il ne résna plus que sur les pays 
situés près des rivages de la mer Noire. 

— BiarioGk.: Fallmerayer, Geschichte des Kaiserthums 
von Trapeszunt (Mamch, 1827). 


A LEXIS 1V, le Jeune, empereur grec, de t203 à 1204. 
Tiré de prison par les croisés, Isaac Il, qui était aveugle, 
régna conjointement avec son tils Alexis W. Los exiceaces 
des croisés, qui lui avaient vendu leur iatervention, l'ayant 
mis dans la nécessité de recuurir à de nouveaux impôts, 
Alexis Murzuphle exploits le mécontentement public, dé- 
trüna Alexis et le fit étrangler. 


ALEXIS V, DucCas, surnommé MraztPHLe (dont les 
sourcils se rejaignent}, mort en 1204. 11 s'empara du trône 
de Constantinople par le meurtre d'Alexis IV 1204), et fut 
à son tour détrôné par les creisés, alliés d'Alexis IV. 
Baudouin, comte de Flandre, prit sa place, et le tit pré- 
cipiter du haut de la colonne de Théodose. 


ALEXIS ou ALEXIUS DRAGON, Comnène, général 
appartenant à la famille des Comnènes, né vers 1553, 
mort en 1619. [1 servit le duc de Savoie, la république de Ve- 
nise et le pape, puis vint en Fraaco, où il fut mis à la tête 
d'an corps de cavalerie, et devint gouverneur du Perche. 


ALEXIS, MicalLoviren, tsar de Russie, le second de 
la maison de Romanov, né en 1629, mort en 1676, suc- 
céda ,1645) à son père Michel Féodorovitch. Ses deux fa- 
voris, Plechteheiev et Morosov, par leurs exactions, pro- 
voquèreat, Ca 1648, un soulèvement qui coûta Ja vie à 
Plechtcheiev et excitèrent un mécontentemont général. 
Deux prétendants : le troisième faux Démétrius et Ankou- 
dinev, qui se disait fils du tsar Vasili Chouiski, eu proti- 
tèreat pour disputer la couronne à Alexis qui, par une 
guerre heureuse contre la Pologne (1654-1667), s'assura la 
possessien des pravinces de Smolensk, de Tchernigov et 
de Sévérie, aiasi que d'une partie de l'Ukraine. Il réussit 
moins dans sa lutte avec la Suède (1653-165X:, inais il 
étendit sa domination jusque dans l'extréme orient de la 
Kthérie, entra ea relations avec la Chine, et, aidé par le 
vaillant hetmaa Chabarev, eonquit la récion du fieuve 
Aunour. En 1672, il réprima sévèrement le soulèvement 
| des Cosaques du Don. Il réunit en ua seul corps toutes 


ALEXANDRINISME — ALFA 


les lois des provinces rasses et les ft poblier en un re- 
cuoil connu sous Jo tre d'Hulagrnuw. Ce fut sous non règne 
que le patriarche Nikon provoqua un schisme dans l'Eglise 
recquo, J]l se maria deux fuis, la seconde fus avec La 
lle Natalis Narichkino, de laquelle il eut, parmi d'autres 
vofants, Pierre lo Grand ot sa su:ur Soplue. 

hartoër.- Borgh, le Hrygnr du tsar Alexis Mikhailo- 
tutech Sant-letersbourg, 1431 . 


ALEXIS, l'Éruoviren, prince russe, ffls de Pierre le 
Grand, ne à Moscou en 1696, murt en 131%. lffrayé de 
rencontrer daus son héritier présompuf des dispositions 
antipathiques aux vastes conceptions de son géme, Pierre 
le Grand exigea do lui sa renunriation aa trépe. Pendant 
un voyage du tsar, Alexis s'enfuit à la cour de Vienoe, puis 
à Naples, où son père tinit par découvrir sa retraite. I] 
l'engasea alors à revenir a Moscou, puis lo fit juger et 
condamuer à mort pour crime de lése-majesté ; mais il lui 
accorda presque en même temps sa grace. Le prince mou- 
rat dans sa prison peu de temps après. Pierre IT, son fils, 
monta sur le trène en 1727. 

— Biactoa. : De Vogué, le fils de Pierre le Grand 
(Paris, 1884}. 


ALEXIS (Wicigazo), pseudonyme da romancier alle- 
maud WiLHELM HaRixc. 


ALEXIS (laul), écrivain français, né à Aix Boucbes- 
da Rhüne) en 1847, mort à Levallois-Perret ea 1991. I so 
moatra l'un des plus fervents adeptes de Zola. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Celle qu'on n'épouse pas, pièce ea on 
acte (Gymaase, 1879); la Fin de Lucie Pellegrin (1880 : Le 
Journal de M. Mure (1880;, et dans les Soirées de Médan, 
uno nouvelle : Aprés la bataille: Emile Zola, notes d'un 
ami (1882), importante étude sur le chef de l'école aatura- 
liste; le Besoin d'aimer (18x35); Madame Meuriot{1890 ; Mon- 
sieur Betzy, pièce en quatre actes, avec le même (1#90); la 
l’rovinciale, pièce en trois actes, avec Giocosa (1893); Com- 
Lesse (1897), etc. Il a publié, sous le pseudunyme de Tac- 
BLOT, emprunté à Pot-Houille, de curieuses appréciations 
dramatiques, écrites dans un style ultra-oaturaliste. 


ALEXIS, ALEXANDROVITCH, grand-duc de Russie, né à 
Sant-Petersbourg en 1850. Frere du tsar Alexandre IN, 11 
entra très jeune dans la marine, et devint amiral général, 
chef supréme de la flotte russe. Grand ami de la France, 
dont il conpait la littérature et les arts, il ÿ a fait de 
fréquents voyages. Ea 1891, après la brillante réception 
de nes marins à Cronstadt, il {ut à Paris l'objet de cha- 
leureuses ovations. 


ALEXISBAD, station balnéaire d'Allemagne, duché 
d'Anhalt, au pied du Ilarz, sur la Selke, sons-affluent de 
la Saale. Eaux connues depuis 1766 et très fréquentées. 


ALEXITÈRE où ALEXITHÈRE |du gr. alexétér, qui porte 
secours) a. et adj. Se disait des médicaments emplovés 
pour préveair les etfets d'un poison : L'n ALEXITERE. £'au 
ALEXITÈRE. 


ALEXOTA, vike de Russie occid. (Pologne), gouv. de 
Sawalk:, ser le Niémnen ; 9,300 hab. 


ALEYRODE (lé-i — du gr. aleuron, farine, et eidos, 
apparence) n. m. Genre d'insectes hémiptères homopières, 
de petite taille, à corps mou et recouvert d'une matière 
cireuse d'apparence farineuse. 


ALEZAN, ANE ‘de l'arab. al, le, et hazan, beau, élégant) 
adj. De couleur fauve, tirant sur le roux : Mule ALEZANE. 

— Substantiv. Cheval ayant le poil alezan : On distingue 
l'ALEZAN clair, l'ALEZAN duré, l'ALEZAN brûlé, etc. 


ALÈZE ou ALÈSE (rad. lé) a. f. Drap ou lé de toile, plié 
en plusieurs doubles, dent on se sert pour soulever les 
malades, pour garantir le lit du sang, da pus, de l'urine, etc. 

— Excyez. L'alése, pliée ep cravate, sert encore à pra- 
tiquer la contre-extension. L'aléze peut &tre remplacée par 
une toile gommée, une toile cirée, un tissu de caoutchouc ; 
d'ordinaire, on place ces tissus imperméables sur le drap 
de lit, et ils sont eux-mêmes recouverts par l'alèze, cette 
manière de faire est préférable. 


ALFA n.m. Nom donoé par les Arabes à une graminéa 
du groupe des agrostidées fort commune en Algérie et 
appelée par les botanistes s{ipa tenacissima où macrochlou 
tenacissima. C'est une herbe vivare qui forme des touifes, 
qui ne trace pas, et dont les tiges droites d'environ } mètre 
Le long se terminent par uao iaflorescence en épi de cymes 
de 0,20. 

— Excycez. L'alfa, qui résiste aux chaleurs et à la séche- 
resse, croit abondamment dans toute l'Algérie et en Espa- 
gue. On l'appelle spart : d'où le aom de sperterie donné aux 
puvrages faits avec çette 
plante.Malgré sa forme très \ {, | 
gréle, l'alfa posséde une té- \\ / 
nacité sans exemple peut- NO 
être dans les tiges des \ 
autres végétaux filiformes. 

L'alfa est depuis très leng- 
temps exploité ea Espagne 
et, biea avant que le com- 
merce géaéral se préoccu- 
pät des avantages que peut 
offrir ce produit, Marseille 
etune grande partie du midi 
de la France étaient inoa- 
dées des eavois do la Pé- 
ninsule. On employaitet on 
emploie encore dans ces 
pays de très nombreux ou- 
vrages de sparterie, et no- Î 
tamment des paniers d'une 

rande commodité et d'une 9 
“Hate tout à fait exception- 
nelle, auxquels on donne 
communément Je aom de 
couffins. L'Espagae expé- 
die ses sparts dans presque 
toutes les parties de l'Eu- . 
rupe ; elle a pour principaux centres de production eta ex 
ploitation Alicante, Santa-Pola. Carthagène, Las Aguilss. 

L'alfa occupe, en Algérie, d'immenses étendues de ter- 
rain, notamment dans le département d'Oran, et croit 
avee une vigueur moue dans les lieux même où tente 
autre vévétation est rendue impossible par l'aridité dn 
sel et l'élévation de la température. Le Sahara et le Tell 
sont, par endroits, couverts de véritables et immenses 


Alfa. — a, épillet fleuri 


ALFANE — ALFRED 


prairies d'alfa. L'exploitation de ce produit, langtemps 
uégligée en Afrique, a acquis u8e véritable importauce, 
Où à recunau bicetot que ces femilles runies, bruyees el 
peignées, pouvaient remplacer le chauvre et le lin et 
fournir des cordes qui peurrissent difticilemient au centact 
de l'eau, Les feuilles d'alfa de qualité interieure sunt uli- 
lisées ea papeterie et exportées principalement en Angle- 
terre. On obtient la pâte de papier d'alfa en faisant rour 
Jes feuilles daus uoe disselutiua étendue de sonde caus- 
tique, Au bout d'une semaine, on tritnre et en broie ces 
feuilles, atin d'en recueillir la partie fibreuse, qu'oa blau- 
chit alors au meyen dn chlore. Ces fibres soit ensuite 
déchirées et réduites ea nue pate, avec laquelle les usines 
anglaises fabriqnent des papiers de qualités diverses. 

L'alfa d'Algérie, trié et desséché pendant une dizaice de 
jours, perd 40 0/0 de son poids. {l peut être aiors utlise. 
comme en Espagne, à la fabrication des cerdes et des 
uattes sans autre préparation. 


Aljane, nem que l'Arieste dénne dans son poème à la 
jument de Gradasse. Ménage ayaat prétendu établir que 
ulfana, met espagnol qui désigne nn cheval fort et vigou- 
reux, vient du latin equus, le chevalier de Cailly décocha 
cuatre le trop savant étymologisie le quatrain suivant: 

Alfana vient d'equus. sans doute ; 
Mais 1l faut avouer aussi 

Qu'en venant de là jusqu'ici, 

1{ a bien changé sur la route! 


ALFANGE (de l'arabe al, le, et khandjar, centelas) n. 1. 
Cimeterre mauresqne (Caraeille, Cid, acte 1V, scène I). 


ALFANI (Domenico ot Paris), peiotre italien, né en 1153 
à Pérouse, mert après 1553, fut élève du Pérugin, et sa 
fitinserire en 1510 au cellège des peintres de sa ville na- 
tale. Alfaai, qui avait reçu en méme temps que Rapbael 
les leçons du Pérugin, demenra étreitement lié avec le 
peintre des Stanse, et ae put se défendre d'imiter le style 
de son ann. Plusieurs peiotures d'Allani ont été coafen- 
dues avec des œuvres de Raphaël. Oa cite de lui, à l'aniver- 
sité de Pérouse, la Vrerge entourée d'anges et de saints. — 
Son tils Onazio m1 Panis, né à Pérouse vers 1510 et mort 
en 1583, imita le genre de son père. Une Sante l'amille 
(del Carmine), censervée à l'université de Péreuse et 

einte d'après nae composition de Raphaël du musée de 
Luis, est attribuée tour à tour a Orazo ou à Domenice. 


ALFAQUES (PUERTO DE Los) on SAN-CARLOS, port 
et baie d Espagne, prov. de Tortose |(Uatalegne), au S.-0 
de l'emhonchure de l'Ebre ; 4.540 hab. Nombrenses salines 
aux eavirens. Alfaques est l'entrepüt de Tortuse, à cause 
de l'encombrement contiuuel produit par la vase à l'eatree 
de l'Ebre. Le caeal Nneve fait communiquer cette ville 
avec Ampesta, sur l'Ebre. 


ALFAR, ALFES ou ALFS. Mythol. V. ELFES. 


ALFARABI, plulosephe arabe, né à Farab, dans la 
Transuxiane, inurt à Damas vers 950. 1l étudia a Bagdau, 
alers foyer de la philosophie et de la scionce grecques, 
voyagca en Syrie et en Egypte, et tinit par se fixer à 
Damas. Il pepularisa parmi les Arabes les doctrines 
d'Aristate, et ut le maitre d'Avicenoe. Il avait ou graud 
talent pour la mnsiqne et la poésie. De la plupart de ses 
onvrages, il ne reste que des versieas hébranes. 


ALFARO, ville d'Espagne (Vieille-Castille), sur l'Al- 
bama, atflnent de l'Ebre; 6.000 hub. Ville très ancienne, 
autrefuis uoe des clefs du royauwe de Navarre, anjour- 
d'hui biea déchue; cenquse sur les Maures par le Cid 
Campeador eau 1072. Pup. du district : 10.500 hab. 


ALFARO Y GOMEZ (don Juan DE), peintre espagnol, 
né à Cordoue en 1640, mort en 1630. 11 reçut d'abord les 
leçons d'Aatone del Casullo, puis vint 4 Madrid, uù Velaz- 
quez acheva de le former. Il fat pendant un temps assez 
conrt le peiotre eu titre de l'amiral de Castille. Alfaro n'a 
pas de dessin, mais son coloris ne manque pas d'éclat, 
etses petits pertraits lui ont valu un certain reaom. Celui 
de Calderon, placé sur le tombeau du puête dans l'eglise 
de San-Salvadur a Madrid, est le plus celebre. Alfaru etait 
écrivain et il à laissé des puésies. 


ALFÉNIDE (rad. Halphen, chimiste centemperain) n. m. 
Alhage metallique entierement blanc, qu n'a pas l'incuu- 
vemeat de rongir ou de jannir. C'est du maillechurt ar- 
genté, composé de 50 parties de cuivre, 30 de zinc, 10 de 
nickel et1 de fer, et qui sert principalement à fabriquer 
des cauverts de table. La decuuverte de cette compust- 
tvo date de 1850. 


ALFENUS VARUS, jurisconsulte romain, né à Cré- 
mene, qui était célèbre vers 680 de Rome. On Im: doit les 
remières cellectuvas de droit civil, auxquelles il donna 
e aom de Digestes. 


ALFERGANI (Mohamed-ben-Kétir}, astroneme arabe, 
né à Furab (Sugdtane', mort vers #20 de l'ere chrétienne. 
Il revisa les Tables astronomiques de Piolèmée, et écrivit 
un Livre des mouvements célestes et de ta science des étoiles. 


ALFHEIM. Dans la mythologie scandinave, la ville 
céleste, sejour du dieu Frev. C'est la qu'habitent les 
lios-alfar (esprits lumineux}. V. ELFES. 


ALFIER (/i-é — de l'esp. alferez, ou de l'ital. a/fiere, 
porte-drapeau) n.m. Officier porte-drapeau en Espagne et 
en {tahe. Cetto expression a été empluyee ea france au 
xvi* siecle. 

ALFIERI (Benoît-Junocent, comte), architecte italien, 
né à Rome en 1680, mert à Turiu en 1567 (encle du 
célèbre Alferi). 11 apprit le dessia et les mathematiques 
au collège des Jésuites à Reme, puis 1l fit sou droit à 
Turin, exerça même la profession d'avocat à Asti, sans 
négliser la pratine de l'architectnre. On lui doit la 
façade d'un palais qu fut élevé sur la place d'Alexanürie. 
Ensuite Charles-Emmaauel {11 le chargea de reconstruire 
l'Opéra do Turin, qui veuait d'étre intendié. [l a encore 
execut& plusicurs palais de Turia, la façade de Saint- 
Pierre à Geneve,le théatre de Carignan, la tour de Suote- 
Anne à Ast, cte. 


AÂLFIERI le comte Victor), poète tragique italien, neveu 
du precédent, né en 1749 à Asti Piémont), mert à Floreacv 
en 1803. Ayant passé sa jeunesse dass les plaisirs eu les 
aventures, parcuuru d'une course folle une partie de l'En- 
rope, sas autre but, comme 1l le dit lui-même, que de se 
donner du mouvement, il ne cemmencça à écrire que vers 1775. 
Le thvatre l'aturant, 1 écrivit successivement vugt tra 


gédies. A la manière molle, efféminée et gracieuse de ses 
devaaciers il substitua un dialogue serré, nerveux et précis, 
un style mâle, pur, extrémement concis, rempli d'images 
frappantes et de fortes pensées, une action sobre jnsqn'à la 
sécheresse, des caractères tracés avec ésergie, des sitna- 
tions vraiment tragiques et des sentimeuts élevés. Ses 
œuvres les plus remarquables sent: Philippe II, Polynice, 
Antigone, Ayamemnen, Virgime, Oreste, la Conjurntion des 
Pazsi, Don Garcin, Rosemonde, Marie Stuart, Timeléon, 
Uctavie, Mérepe, et Saul. Ea résumé, on reconvait généra- 
lement qu'il est iaférieur aux grands poètes modernes qui 
ant traité les mêmes sujets que lu. Imitatenr de l'école 
lrançaise, malgré ses prévenuons et ses déaégatioos, 1l 
est resté, sntvant l'habile critique Ginguené, à la même 
distance de nes grands 
tragiques que ceux-ci le 
sout des Grecs. En dehors 
de son theütre, 1] a écrit 
une Histoire de ma ve, qui 
a été tradnite en français, 
et nn traité De la Tyrnnnte. 

Au débnt de sa carrière, 
Alfieri avait eu le benheur 
de rencontrer uoe famme 
pleine de charme et délé- 
vatien, la comtesse d'Ai- 
bany, épouse du dermer 
des Stuarts, dent l'iafluence 
le fixa pour toujours au 
travail. Séparé delle par 
le caprice des événements 
et du monde, 1l la retrouva 
à Paris, où il était venu 
faire imprimer ses Œuvres 
tes et l'épensa 
quand elle fut devenue venve (1788). La comtesse d'Albany 
lui fit elever, dans l'église de Santa-Croce, à Florence, 
on monumeot ea marbre, l'un des chefs-d'œuvre de Ca- 
nova, et qui est placé eotre les tomheaux de Machiavel 
et de Michel-Ange. Elle denna nne édition complète de 
ses œuvres (Pise, 1805-1815). Petitot a traduitea français 
les tragédies (Paris, 1502). 


Alüeri. 


ALFIERI (César), marquis pt SosreGno, homme paoli- 
tique italien, né à Turin en 1799, mert en 1869, Il servit 
d'abord dans l'armée, puis eptra dans la carrière diploma- 
tique, Lorsque Charles-Albert moata sur le tronc (1831), 
il tit venir Allien à la cour et le nomma présideot de la 
cemmissiea de reforme. Alticri y rendit des services consi- 
dérables : c'est à lui que son pays est redevable de la 
feadativa des chaires d'lusteire dn droit, d'économie peli- 
tique, de droit des gens, etc., ainsi que de l'émancipation 
des universités. Aprés la défaite de Custozza, en 1848, 
Charles-Albert l'appela à la direction des atfaires publiques. 
Mas Altier] trouva en Gioberti ua adversaire acharné, 
devant lequel il dut bientôt se retirer. 11 fut vice-président 
du Sénat, de 1856 à 1860. — Sun fils, Charles, marquis 
Di SosTEGNo, homue politique et écrivain, est né à Turin 
c6 1527. Membre de {a Chambre des députés sardes, il 
vrit fréquemment la parole et soutint de ses votes la poli- 
tigne de Cavour, dont il avait éponsé la nièce. Apres la 
mort de soa père, 1] le remplaça au Sénat (1869). Le mur- 
quis Alfier: est Îc foudateur et le président de l'Institut 
des sciences sociales de Flarence, destiné à préparer les 
Jeunes gens instruits à entrer daos l'admiuistratiun ct 
dans la vie politique. 


ALFONSINE, ville d'Italie (prov. de Ravenue); 7.0u0 h. 
Patrie de Vincenzo Monti. 


ALFONSO, ville de l'ile Luçen (Philippines), prov. de 
Cavite ; 7.000 hab. 


ALFONSO-XU, comm. de Cnba (prov. de Matanzas); 
9.700 hab. 


ALFORD (Henry), poète et érudit anglais, né à Londres 
en 1810, mort à Cauterbury eu 1871. 1} fut protessenr à 
Cambridge et deyen de la cathédrale de Canterbury 
(1858). On lui doit : Puêmes et Fragments poétiques (Cam- 
bridge, 1831); l'Ecole du cœur (1835), peème seuvect reé- 
dité ; Les Puëtes de la Grèce (1841), etc, 


Alfort (ÈCOLE VÉTERINAIRE n'), la plus importante de 
nos trois écoles natienales vétérinaires; lus deux autres 
soat établies à Lyon et à Toulonse. 

— ExcyceL. L'Ecole d'Alfort fut fondée en 1766 par Bour- 
gelat ni, qnatre aus anparavant, avait déjà créé celle de 
Lyon. Elle est établie pres des bords de la Marne, dans 
l'ancien château d'Alfurt. Elle a toujours un etfectif réel de 
trois cents élèves, qni y séJournent pendant quatre ans. La 
première année, les ralforiens » suiveat des cours de phy- 
sue, de chimie minérale, de botanique, de géologie, d'ana- 
tomie descriptive et de ce qu'on appelle « l'extérieur v; 
en entend par là l'étude des formes des animaux : 4 son 
port, à sen poil, il fant arriver à reconnaitre la race, l'äse 
de l'animal, etc. La secende année, on passe en revue l'anua- 
tuuie générale, l'embryologie, la tératologie, la zoolegie, 
la physiologie, la chimie orgaaiqne et la toxicologie. La 
troisième unuee est consacrée à l'étude de la pharmacie 
thérapeutique, matuère médicale, hygiène, pathologie ge- 
nérale et tumeurs, médecine opératoire, farrure et mala- 
dies parasitaires. Aux bâtiments nécessaires à l'habitation 
et à l'instruction des élèves il a donc fallu adjoindre des 
bôpitanx-écuries, des étables, des percheries, des herge- 
ries, des chenils, erc., pour l'ahservation et le traitement 
des ditféreutes espèces de maladies. 

Eu quatrième et dernière année, les études s'achèvent 
par la pathologie médicale, la pathologie chirurgicale, la 
Fosse centagieuse, la police sanitairé, la médecine 
égale, l'inspectioe des viandes de boncherie, la patho- 
logie bovine, ovine, caprise et porcine, l'obstétrique, la 
zeotechnie. Pendant la derniere année, les élèves vont 
chaque jeudi en visite aux abatteirs de La Villette. A la 
fin de chaque année, 1! y a un examen de passage, et une 
insufhsance de points entraine le renvoi. 

L'établissement recoit des interaes, des demi-pension- 
naires et des externes. L'externat pour tous a été décidé 
en principe. Toute demande à l'etfet d'ebtenir l'autorisa- 
tion d'entrer dans l'une des éceles vétérinaires de France 
dait ètre adressée, avant le 1°" août de chaque anoée, au 
ministre de l'Agriculture. Le prix annuel de la pension, à 
Alfort, estde 600 fr. ponr les internes. 400 fr. pour les 
demi-pensienvaires, et 200 fr. pour les externes, sommes 
payables en truis termes. Dos bourses at des fractiuus de 
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courses peuveot êtres accordées par le mivoistre de l'Agri- 
culture, mais pour nne année seulement; tontefois, elles 
sent renouvelables. Tons les élèves, boursiers on 200, 
sont obligés de se procurer à leurs frais les effets de 
trensseau, ainsi qne les livres et les instraments néces- 
saires à leur instrnction. L'école admet les étrangers an 
même titre qne les nationaux, et l'épegne d'entrée est 
fixée au 15 octobre de chaque année. L'admissieu o'a lien 
qu'après un cencours subi au chef-lieu de chaque dépar- 
temeot; nul u'est autorisé à y prendre part, s'il n°a préa- 
lablemeot jusutié qu'il aura dix-sept ans an meinset vingt- 
ciag au plus le 1 octobre de l'année dn conceurs: au- 
cupe dispense d'âge ne saurait être accordée. De plus, les 
candidats doivent étre pessesseurs de l'un des trois di- 
plomes du baccalauréat ès letires, ès sciences cemplet, eu 
de l'easeignemeot spécial. Le concours a lieu tens les 
ans; les épreuves, qui sont écrites, portent naiguement 
sur les matières désignées an pregramme des ceauais- 
saoces exigées, qui est communiqué anx candidats sur 
leur demande. Les jenacs gens qni ont obteun le diplôme 
délivré par l'Iostitut agronomique où les écoles natienales 
d'agriculture sent dispeusés du couceurs. 


ALFORTVILLE, comm. du dép. de la Seine (arrond. 
de Sceaux), à 7 kilem. de Panis, au confiueot de la Seine 
et de la Marne; 6.600 hab. (A/fertuillais.) 

— Histoire. Alfort, jadis un hamean, 3 dû seu origine 
à un château qui, au xtv° siècle, était dénommé AÆerefort 
et, au xvu*, Aallefort. Le hameau grandit en quelqne 
sorte sous l'égide de sos voisin et aîné, Waisons, Jüsqu'en 
1885, Alfort fat une dépendance de la cemmune de Mai- 
sons ; à cette date, une loi lui conféra moe organisation 
municipale indépendante. 

Le vaste château d'Alfort, à la peinte des grandes reutes 
de la Beurgegue et de la Champagne, ayant vue sur la 
Seine et sur la Marne, fnt longtemps le centre de grandes 
fêtes et de réceptions brillantes. Plus tard, en y feuda 
l'Ecole vétérinaire. V. ALFORT. 


ALFOS (/oss n. m. Pathol. V. ALpHos, 


ALFOUR, ALFOUROU, ALIFOUR, nem d'une race 
d'hommes habitant, le plns souvent à l'état sauvage, l'io- 
térienr des îles Malaises. 

— Excycz. Les Alfours représenteet an milieu des 
Malais un élément particulier, en minorité daos toutes 
les îles, cempesé de débris d'une 
race depnis losgtemps disparue 
(le Java, mais subsistant eacore à 
Bornéo (Dayaks), à Snmatra (Bat- 
taks), et dans les antres îles, aux 
Célèbes, dans les Molnques, sous 
le nom d'Atfourous, que leur don- 
nent les Malais. 

Ces Alfours, appelés jnstemect 
Indonésiens par le Dr amy, ve- 
naient probablement du S. de l'Inde, 
où se rencontrent encore sunr Cer- 
tains points des types rappelant 
le leur. Ils furent les premiers ha- 
bitants de Ja Malaisie, vivant dans 
les forêts, sur les moatagnes, dans 
des maisons construites sur pilo- 
tis, rappelant les anciennes sta- 
tiens Jacustres. Plus tard, les Mu- 
lais surviorent et les repoussérent 
das l'intéricur. 

Les Alfours sont de taille assez 
élevée, d'un brun foncé et très poi- 
lus, delichocéphales, mienx pro- 
portiennés dans leur ensemble que les Mélanésiens. Les 
hommes voot nns, à l'exception d'un largenti d'étotfe ou 
d'écorce d'arbre; les femmes s'eaveleppent les reins dans 
uo pagne, Les Alfours sent grands guerriers et cenpeurs 
de têtes; ils oraent leurs longs boucliers, en forme de 
avois, de peintures ronges et de chevelures prises sur 

ennemi, 

Par l'île de Bourou, à l'intérieur de laquelle probable- 
ment il existe tonjours des Alfours, puis par d'autres 
encore, 1ls ent sans donte passé en certains points de la 
Nouvelle-Gninée, surtout daos la péninsule du Nord, dent 
les races gnerrières et mentagnardes sont peut-être un 
mélange d'Indonésiens et de Mélanésiens, soit à Aodaie, 
par exemple {dans le territeire d'Arfaks) ou aux environs 
‘du havre de Dorey. Le nom d'Arfaks n'est d'ailleurs en 
Nouvelle-Guinée, comme celut d'Allours dans la bouche 
des Malais, qu'uoe désignation générale daus laquelle les 
populatiens côtières enferment toutes les tribus de l'inté- 
rieur dent elles ont à redonter les incursions, 

— BiBLioGR. D° Hamy, les Alfourous de Gilole 
(Pans, 1877); Von Baer, L'eber Papunrs und Alfuren 
(Saint-Pétersbeurg, 1839); R.-N. Cust, a Sketch of the 
Modern Languages of East Indies (1878). 


ALFRED le Grand, roi anglo-saxon de Wessex, né en 
849, mort en 901. Au moment où il prit la courovne (871), les 
Dasois 8ccupaient la plus grande partie de l'Angleterre: 
d'aberd vainen parenxet rédnit À 13 caaditien de fugitif, Al- 
fred finit par les écraser près d'Eddingten (838). À la suitede 
cette batzlle, le trai- 
té de Wedmore par- 
tagea l'Angleterre 
eotre le roi de Wes- 
sex et le roi des Da- 
neis. Londres, d'a- 
bord attribuée à ce 
dernier, fut conquise 
en 886. Alfred donna 
à l'armée une orga- 
nisation Sselide et 
nationale, créa une 
marine, fortifia la 
justice royale. 1] fa- 
vaerisa les lettres, 
comine Charlema- ! 
gne, s'enteura de sa- 
vants et de lettrés, ‘ 
cemposa Jui-mëéme 
quelques ouvrages, 
entre autros une tra- 
duction anelo- 
saxonne de l'Aistoire ecclésiastique de Bède, une autre dn 
traité De la Cansolation, de Buëce. et sen Testament. 

De nouvelles invasieus de Scandinaves ayaut eu hea, 


Allour. 


Alfred le Grand. 
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à partir de 893, Alfred dut les combattro, ot il le fit avec 
succès. Les Gallois, alliés des Danois, se sonmirent, etil 
mourut on paix en 901, emportant dans la tombe le sur- 
nom do Grand, que les chroniquonrs centemporains lui 
donnaient et que l'histoire lur a censervo, 

_— Bintaocx, : Ilughes, Alfred the Great (Lendres, 1878). 


ALFRED I, prétendant au trène d'Angleterre. Sui- 
vant quelqnes auteurs, il descendait d'Alfred le Graad et 
était ts du roi Ethelred F1. Vénu en Angleterre vers 1042, 
après la mort du fils et dn petit-tils do Canut le Grand, 
pour faire valoir sos dreits à la couronne, il fut assassiné, 
ot son compétiteur Edouard,seutenu par le comte Godwin, 
menta sur lé trône. 


ALFRÉDIE (di) ou ALFREDIA (do Alfred, n. pr.) n. f. 
Genre do plantes, de Ja famille des composées. 


ALFRETON, ville d'Angleterre (cemté de Derby ): 
15.350 hab. 


ALFRIDARIE n. f. Science par laquelle on donne suc- 
cessivement le gouvernement de la vie à chaque planète 
pendant un certain nombro d'aneées. 


ALG. Abrév. de algèbre, 
ALGA n. m. Nom du trüne impérial en Ethiopie. 


ALGACÉ, ÉE adj. Qui ressemble à une algue. 
- n.f, pl, Syn. do ALGuES. Pen usité.) 


ALGALIE ({!) on ALGALÉE (#) u. [. (mat d'erigine arabe, 
selon les uns; suivant Ménago et Littré, de argaleion, qui, 
dans la basse grécité, signiho instrument à injecter de 
l'eau). Syn. de soxpr. V. ce mat. 


ALGANON n. m. Petite chaine que l'en mettait, pour 
la forme, an cou des galériens ayant la permission do cir- 
culor hors du bagne, 1 On dit aussi ARGANKEAU. 


ALGARADE (do l'arabo a!, la, et gharet, expédition) 
n. f. Signifiait autrel. Expédition militaire faite avec 
pou de mondo et causant plus d'effroi que de mal. | Sor- 
tio, insulte brusque, éclatanto, faite sans sujet eu pour 
un sujet très léger: Faire une ALGARADK. Æuire essuyer 
une ALGARADE à quelqu'un. || Boa on mauvais tour «le jou- 
»osso, où autré. 


ALGARDI (Alessandre), sculpteor et architecte italien, 
né à Belogac en 1533 ou seloa d'autres, en 1602, mort 
en 1653. Élève des Carrache, il exécuta beaucoup de 
statues, de monuments funéraires, de bastes, de bas-ro- 
liefs, dont quelques-uns d'une dimension celossale, entre 
| autres la statue de bronze d'Innecent X, son meilleur 
morceau: un grand bas-relief représentant saint Léon em- 
péchant Attila d'entrer à Rome (1648), conçu dans le goût 
du Bernio, acheva de fonder sa réputation. En s'inspirant 
à l'excès des exemples de l'école bolonaise, il a fait de la 
sculpture maniérée, pittoresque, qui révèle l'éducation 
dont il était redevable aux Carrache et doat l'influence 
facheuse s’est fait sentir ea France au xvur siècle. 


ALGAROBIE (b! — do l'esp. a/garoba, fruit du caronbier) 
n. f. Georo de plantes do la famille des léguminonses- 
mimosées, groupe des adénanthérées, et realermant des 
arbres ou arbnstes américains à fruits en gousses allon- 
rées, droites où arquées, à nombreuses graines enve- 
oppées d'uge pulpe charnue. 


ALGAROTH eu ALGÉROTH (PoUuDRE 0°) [de Algeretti, a. 
de un n. f. Oxychlorure d'antimoiae que l'on ebtieat oa 
traitant le chlernre d'antimoine par l'eau distillée. 


ALGAROTTI (Francois, comte), savant et littérateur 
italien, né à Venise en 1712, mort à Pise on 1764. 1l était 
intimement lié avec Voltaire, qui l'appelait sen cher cyyne 
de Padoue. fl a publié des Poésies, un Essai sur la pein- 
ture, nn Voyage en Aussie, ue volumiaeuse Correspen- 
dance, etc. 


ALGARROBA n. m. Nom vulgaire donné en Espagoe anx 
fruits do caroubier. 


ALGARVE, la plus petite prov. du Portugal, à l'extré- 
mité S.-0. de ie Lo pays est en grande partie 
montagneux, très chaud, arrosé de nembrenx petits 
cours d'eau; le littoral, en partie bordé d'iles, bas, 
sablonneux, deveau à force de travail extrêmement fer- 
tile, s'eppose à la zono de la sierra qui est à pou près 
entièrement inculte (sauf dans les concilhos Le Mon- 
chiqne et d'Alceatim). Le pays n’a pas d'autres industries 
que celles qui se rapportent à la péche. Sur une snper- 
ficie de 4.850 kilem. carr., l'Algarve pessède 205.900 hab, 
vivant surtout dans des hameaux très disséminés, mais 
aussi dans de grosses bourgades ou dans des villes. 
Faro est le chef-lieu. 

Le nem d'Algarve |Æ1 Gharb en arabe, c'est-à-dire pays da 
conchant}est celui dun anciea royaume maure, qui exista 
do vai au xru* siècle, et dont Silves était la capitale. fl 
s'éteadit aussi au littoral marecaia oppesé, et ou distingua 
bientôt deux Algarves, dont furent souveraias pendant ua 
temps les rois de Portugal : l'Algarve Alem-mar (en deçà 
do la mer) et l'Algarve Aquem-mar (au delà de la mer). 
La province d'Alcarve a eu une grande importance an 
xve sièclo, quand l'infant Don Hoori de V'iseu s'établit à 
Danses et y prépara des expéditions peur la découverte 
du littoral africain. 

— BisntoGr. : Von Maltzan, Zum Cap Saint-Vincent. 
leise durch das Hônigreich Algarbien (Francfort-sur-le- 
Meia, 1880). 


ALGAZEL n. m. en ALGAZELLE 0. f. (de l’arahe al, le, 
et ghazel, gazelle), mammifère de l'ordre des raminauts, 
: de la famille des antilopes, C'est la grande antilope blan- 
che, qui so trouvo depuis l'Egypte jusqn'en Arabie. V. 
| ORYX. 


ALGAZEL ou ALGAZZALI, philesephe arabe, né en 103$ 
| à Thous (Perse), mort en H111. Après avoir dirigé l'école 
| de Bagdad et enseigné à Damas, à Jérusalem et à Alexan- 
drie, il se retira dans sa ville natale, où il écrivit de nom- 
breux ouvrages. fl fut un des chefs de la secte des 
aschariles ou orthodexes. El a écrit un livre sur l'Unité 
de Dieu. Sa Destruction des pos fut attaquéo plus 
ard par Averroës. Îl s'attacha à établir la supériorité de 
l'islamisme sur les autres religions et sur la philosephie. 
La bibliothèque Nationale passède plusieurs de ses traités 
| maeuscrits. Îl y traite de la logique, de la physique et de 
la métaphysique. 
- ALGÉBAR n. im. Nom arabe de la coastellation d'Orion. 


| 


ALGÈBRE n. f. (des mets arabes al-djaber-el-noyab. 
art dos restaurations, des rétablhissements, et, par extous 
art dos seluuens. Ce nom était fondé sur la régle en 
vertu de Jaquelle on rétabhssait dans un des membres de 
l'équauon la quantité qu'en sopprimait dans l'autro, en 
changoant la fonction positive ou négative do cette quan- 
tité. 1 En elnrurgie, au meyen âge, le mot algéhre signitiait 
l'art de restaurer, de rétablir les membres luxés ou frac- 
et dans les langnes espagnole ct portugaise, alge- 
brista signitio encore chirurgien . Seienco des grandeurs 
considérée d'une facon générale, ou science des lois des 
nombres : Les formules d'ALGEuR«, dans leur étrouc en- 
ceinte, contiennent d'avance toute Le courbe dont elles sont 
la lot, (11. Taine.) un Le hvre qui traite de cette scionce : 
L'ALGhmRE de Briout. {Acail.) 

— Par compar. Pont se dire, dans un tont autre erdro 
d'idées, do tout ce qui présente les formes rigourenses 
de généralisation de l'afgèbre : Dangeau pussrdait cette 
ALGÈR&E rapide qu'on appelle l'esprit du jeu. (Ste-Bouvo. 
fes fermes ont des instincts d'une sûreté infaillible ; elles 
erpliquent, par une ALGEORE qu'elles ont inventée, le mer- 
veilleuxr lui-même. (ares Dum.) 1 Se dit de mème et fam. 
d'une chose difticile à comprendre, dout on n'a aucune 
idée : L'expression des plus nobles sentiments n'est que de 
l'ALGEDRE pour ceux qui n'ont pus d'âme, | Boiste.) 

— Excyez. Le but essentioi do l'algèbre est de simpli- 
fier et de généraliser les questions relatives aux nombres. 
L'idée fondamentale du nombre constitue le domaine de 
l'arithmétique: mais, en cherchant précisément les rap- 
ports qui peuvent exister ontro les différents nombres, 
ou, comme l'on dit céenoramment, la façon dont ils sont 
fonction (v. ce mot) les uns des autres, l'esprit s'est arrèté 
à cerlains raisenuements qui revenaiont fréquemment 
dans l'étude de questions d'apparences diverses. C'est 
ainsi que la notion d'on rappert, d'une fonction, s'est dé- 
gaséo do l'idéo d'une valeur numérique, et, en cherchant 
alors à grouper dans une théone plus générale les pro- 
blèmes ym se résolvaient par des procédés analogues, on 
a pu créor l'algèbre. 

En un mot, l'algèbre analyse les relations des ombres 
en elles-mêmes, ainsi que leurs combinaisens et les lois 
de leurs transformations: l'étude des fonctions est ainsi 
dégagée de tonte Coasidération relative au nembre loi- 
méme, de tonte valeur sumérique. D'ailleurs, les raisonne- 
ments algébriques doivent inévitablement conduire à une 
vériticatien arithmétique ; et, si les conclusions sont d'une 
généralité rigoureuse, l'on n'en doit pas moins parvenir 
à des lois numériques, à la représentation, par des nom- 
bres, des phénomèaus natarels. 

La simplitication apportée résulte de l'emploi de signes 
on de symboles pour fizurer les opérations, et de £ettres 
pour désigner les aombres cherchés. On généralise, en 
ce sens qno des lettres peuvont également représenter 
les nombres donnés, quantités connues où données du pro- 
bième. 

— Lanque algébrique. L'égalité de deux quantités s'ex- 
prime ea les séparant par le signe =.On ajoute un pembre 
à ua antre ou ua le retraache d'un autre en les séparant 
par les signes + où — : ainsi, la forme a — à = 5 
exprime que l'excès do la quantité a sur la quantité b est 
égal à 5. Les signes précédents s'énonceot respective- 
ment : égale, plus, moins; et l'oa dirait cacure à moins 
b égale 5. 

La moltiplication est indiquée par le signe X, où hiea 
encore par un simple point séparant les facteurs du pre- 
duit, et s'éaence mulliplié par. Ainsi, le predait du nembre 
a par le sombre b s'écrit a x b ou a.b, parfois même plus 
simplement eacoro ab, et s'énoace a multiplié par b. Si 
l'un des factenrs d'ua produit algébrique est un oombre 
donaé en chiffres, en le comme céefficient, et il est écrit à 


6 FR 4 Se 
la ganche dn produit : ainsi 7 et g sont les ceefticients 
Ve À Le ane 
des produits 7 abe et ; ab. La division est indiquée par 


deux points eu une barre horizontale qui sépare le divi- 
ende et le diviseur: ainsi le quoticat de a divisé par b 


ue «a st 
s'écrit « : bou 7 ot s'énooce a sur b. 


Le prodnit de plusieurs factenrs égaux à un même 
nombre est une puissance (v. co mot) de ce nombre; 
l'indice de cette puissance s'écrit à droite de ce nembre 
ca haut, en potits caractères, et exprime céembiesn il y a 
de facteurs dans le produit. Très genéralement «®, que 
l'on énence a.m vu bien a puissance m1, représente le pro- 
duit de me facteurs égaux à a. En particulier, «? et @* qoi 
figurent en produits axa ctaxaxa s'appelleat souvent 
le carré eu lo cube du nombre a. 


inversement par V4 en représente le nembre dont la 
quatrième puissance est égale à #; 4 s'appelle aussi 
l'indice du radical, et cet indice se supprime couramment 
quaad il s'agit d'une racine carrée. Ainsi, oa écrira sim- 


plemont 4 15=4. 

Ponr ce qui cencerne les symbeles dont l'emplei suppose 
que denx quantités sont laégales, où écrira par exemple 
U>S, 710, a+b, a 7, b>11, qui s'énancont : 11 
plus grand que 8, 7 plus petit que 10, a différent de b, a 
inférieur ou égal à 7, b supérieur ou égal a 11 (dans ces 
deux derniers cas, on dit eaccre : a au plus égal a 7, et 
b au moins égal & 11). 

On devait bientôt rencontrer, en mathématiques, des 
grandeurs susceptibles d'avoir deur sens différents : par 
exemple, des degrés de températuro qni penvear être 
comptés au-dessus et au-dessous de lorigine, du zéro 
choisi, fl en résultait le besoin de douner, pour ces gran- 
deors, une mesure qui iodiquät non senlemeat la valeur 
arithmétique de cette grandeur. mais encore son sens; on 
est ainsi conduit à créer deux nouvelles classes de nom- 
bres: positifs et néyalifs ,v. ces mets), et à chercher les 
règles de calcul do ces aombres entre enx. Le choix de ces 
rèules, qui présonte une part d'arbitraire, u êt6 fait en sorte 
que les opérations jouissent, en général, des mêmes pro- 
priétés que les opérations arithmétiques cerrespondantes ; 
il suffit ici de censtarer que les nouvelles définitions 
introduites conduisent à des conclusions non contra- 
dicteires, dont la généralité est la base même du calcul 
algébrique, quelle qu'ea soit, an resto, la valeur philoso- 

hique. 

: Tout revient d'abord, en algèbre, à établir les rapports 
entre les quantités mises en jeu, en un mot à mettre Je 
problème proposé en équation ; oa aboutit ainsi à uae éga- 


| 
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emereque où httérale, svivant que les quantités suppo- 
- connues sont des nombres on des lettres, et resvudre 
cette égalité ou cotte équation consiste 4 trouver los nom- 
bres qui, mis à la placs des inconnues, salafont à l'équa- 
Uon, Cest-ä-0iro rendent Ies deux membres identiques . 
O2 2-3r+4 051 une équation, expression d'égalité entre 
doux quantités 6x — 2 PLIT +4; cctto équation est reso- 
Ino pour la valeur 7 2 car cette valeur, mise 4 la place 
de s, donne des valegrs numériques identmjues anx doux 
quantités séparées par le symbole d'égalité, on dit encore 
que 2est la rarine ke eetto équation. Une équation devient 
uoo identite sr ello est satisfaite, quelles que soient les 


Lt 


2 
valeurs des quantités inronnues; ainsi: x 1 +-xcst 
3 3 


nue 1dentit, car les deux membres sont numériquement 
égaux pour touto valeur numérique de 7. 

Dans son arcepuon la plus haute, l'alg#bro serait la 
recherche des propriétés des fonctions mais l'etnde d'une 
fonction revient à connaître la surrossion des valeurs que 
pout prendre nne expression algébrique, &t, nous Favons 
vu, galer uno cxpressien à une quantité quelconque 
revient à former une équation, de sorte que. «n derniére 
analyse, l'alwébre est l'étudo des équauons, et les diverses 
théories partielles qu'elle cemprend se rattachont toutes, 
plus ou maios, à cet objet principal. V. FonCTIOx, Eq'a- 
TIUN, CALCEL, 

— Jlistoire de l'algèbre. On fait généralement remonter 
l'origine de l'algèbre au géomètre Diophante d'Alexandrie 
ive Siècle. L'ouvrage do Diophante appartient plutôt a 
l'arithmétique qu'à l'algèbre. 11 représentait l'inconnue 
d'un probleme par l'abréviation os, tinale du mot grec 
arithmes (nombre ; il n'employat ni les lettres do l'al- 
phabet, ni les signes des fonctions, excepté toutefois le 
Signe do la soustraction, qui était un + renversé et up 
peu 1renqué, 

Un pense que les Arahos, qui ont denvé son nom à 
l'alzèbre, en oat empranté les éléments aux auteurs grocs 
et à Diopbante, et cependant, dans le premier livre d'algé- 
bre poblié cu Europe (à Vomise, en 1494 par Luc Pacielo, 
il n'est fait aucnne mention de Diopbante : ccci tendrait 
à prouver que les Itahons tenaient des Arabes leurs cen- 
naissances cn algèbre. L'Allemand Stifel (on Sufelius) 

.adoptait les signes + et — pour représenter l'addition et 
la soustraction, ainsi que le symbole f/” pour signifier ra- 
dical on racine. L'Anglais Thomas Recorde inventait le 
signe de l'égahté = ; il tit choix de ce symbole, parce que, 
disait-il, il ae pent y avoir deox choses plus égales entro 
ellos que deux lines paralléles. 

Muis le véritable créateur de l'algèbre moderne est lo 
Français Viète,. né à Fontenay-le-Comte en 1540. Aux 
pembres toujours employés jusque-là Viète substitoa des 
lettres qui, représentant des grandeurs quelconques, 
transformaicot le raisonnement particulier en formole 


| générale, ea loi. Il imagioa la plupart des simplifications 


que subisseat, pour étre plus tôt résolues, les égalités 
algébriques. Après Viète, l'Anglais Harriot reconput 
l'existence des racines négatives : oa Ini doit aussi l'in- 
vention des sigaes < et > lplus petit ct plus grand). 
Oughthred, à la mème époque, fit adopter le signe X pour 
désigner la multiplication, et Descartes iatrodoisit la 
potation des exposants et les principes de leur calcal. 


ALGÉBRIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à l'al- 
gèbre : formule. notation, équaliun ALGÉDRIQLE. . f‘unc- 
tion algébrique. V. FONCTION. 

— Par compar. D'une precision rigoureuse : Z'ractduue 
ALGÉDNIQUE. 

ALGÉBRIQUEMENT air. D'une manière alsébriquo, se- 
lon les regles de l'algebre. 

ALGÉBRISER v. on. S'occuper d'algébre, faire de l'al- 
gèbre. 

— Fam. et iron. Employer des formules savantes. traiter 
ua sojet trop scientifiquement - Certes écrivains onfun 
grand penchant à ALGEB&ISE&. Rey.) 


ALGÉBRISTE ». Personne qui sait l'algèbre. qui fait des 
opérations d'ulgèbre : La résolution des équations da troi- 
siéme et du quatrième degré, le dénouement des fameur cas 
irréductibles “hote la grande affaire des ALGÉBRISTES du 
x siècle. {Liouville.} 


ALGECIRAS. Géogr. V. ALGESIRAS. 


ALGÉDI n. m. Nom arabe d'une étoile de la constella- 
tion du Capricorne. 


ALGEMESI, ville d'Espagne 'prov. de Valence’, 
Ju Juecar: 7.410 hab. Fabriques de papier, de carton. 


ALGENIB {mot tiré de l'arabe n. m. Etoile secondaire, 
marqgoant l'angle inférieur à gaucue du graad carré de 
Pégase. 

ALGER {William), écrivain américain. né à Frectowa 
ssachosetts) eu 1823. Pasteur et théologien, il a 
écrit des ouvrages littéraires qu'ont ou du soccès : {a Possie 
de l'Orient (1856) ; le Génie de L Solitude: 157 : Amrués de 
femmes (1530), ete. — Son cousin, Horatin Alger, né à 
Revere : Massachusetts) en 1834, a publié sur l'enfance 
abandonnée do curieuses études intitulées : the Aouyed 
Dick Dick ea haillons), et the Tattered Tum Tuw déruc- 
nillé . 


ALGER, ch.-lieu du départ. du même nem et capitale 
de l'Algerie, sur la Méditerranée: à S90 kilom. euviron 
de Marseille; archevèché et cour 3 
d'appel; 96.784 hub. -Alyérois.) 

— ExcyeL. La ville d'A{grrs'élève 
en amphithéâtre sur le flanc de 
hautes collines, au bord d'une Jarzn 
baie demi-circuluire à laquelle elle 
donne soa nom. 

Alger est bien la métropole pali 
uque et économique de 1 Alzéric : 
sa longitude est à peu le chose 
près celle de Marseille et de Paris : 
«lle est onteuréo d'ane contrée ri- 
che et prospère, les coteaux du 
Sahel et la plaine de la Miudja: ne 
elle ost à égale distance des deux extrémités E. r° ! 
de la colonie aoxynelles la rehent la hune ferre- 
Constantine et Tums d'une part, laligne d'Orau 
l'autre. 2 ; 

L'Alger des Turcs avait la forme d'ua triangle dont la 
Kasba (118 m. d'altit. formait le sommot et doat la Las 


près 


Arss d'A - 
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de rechers escarpês plongeait directement dans la mer. 
Les remparts turcs ont fait place, en 1843, à l'enceinte 
hastionnée qui vient d'être à sen tour dérasée dans la par- 
ue voisine de la mer, peur permettre à Alger de réjeindre 
ses fauhonrgs, plns étendus qu'elle-même: Saint-Eugène 
an N. et Mustapha auS.; ils tendent à se confondre et se 
coefendrent de plus en plns avec Alger. La banlieue est 
plus considérable encore ; toute la côêto, depuis la pointe 
Pescade jusqu'à la Maison-Carrée, sur une étendne d'en- 
viron 16 kilom., est bordée d'une suite presque inioter- 
rompue de constructions. ’ . . 

Le port d'Alger, conme la ville même, s'est rapide- 
ment agrandi ; il s'agrandit encore par la création d'un 
arrière-port à l'Agha. Par le nombre et le tonnage des 
navires qui le rue le port d'Alger se place immé- 
diatement aprés Marseille et Le Havre; pour le tonnage 
effectif des marchandises embarquées où débarquées, 1l 
vient au septième rang. ; j à 

Alger correspond à la ville romaine d'{cosium, ruinée 
Jors de la cenquête arabe. A la fin dn x° siècle, une neu- 
velle ville s'éleva ; elle fut appelée djesair Beni-Mesrhanna 
(iles des Beni-Mezrhanna); iles, à cause des îlets voisins, 
et Beni-Mezsrhianna, du nem d'une tnbu berbère établie 
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Plan d'Alger et de ses environs. 


en ce lieu. Alger eut ses dynasties locales, un momeut 
indépendantes au xv° siècle, puis tribntaires au xvI* de 
l'Espagne, qui fit élever le Penou, fort commandant 
Ja ville. Après l'établissemont des Barberousse, Alger fut 
vassale du Padischäh, jusqu'à sa conquête par la France 
en 1830. 

— Prise d'Alger (1830). Les relations d'Alcer avec la 
France avaient revêtu un caractère de froideur, pms 
d'amertume, à l'occasion d'une dette contractée de 13793 
à 1798 peur le compte du gouvernement français envers 
une maison de commerce algérienne. Le payement de 
cette obligation avait été différé, et ce retard irritait 
d'autant plus le dey, Hnssein-pacha, qu'il était intéressé 
au règlement du litige. Deval, notre consnl général, 
s'étant présenté, au printemps de 1827, à la Kasbah, poor 
salner le dey, celni-ci, saisi d'une réclamation de notre 
agent, s'emporta et lui demanda sur un ton comminatoire 
s'il recevrait enfin son argent. Deval répliqua vivement 
et menaça à son tour Hussein-pacha, qui s'eublia jusqu'à 
le frapper au visage avec le chasse-meuches en plumes 
de paon, qu'il portait à la main. 

Cette insnlte eut eu France nn immense retentissement. 
Les satisfactions demandées furent refusees par le dey, 
et, après d'inutiles négociations, une expédition fut résu- 
lue, malgré les tentatives d'intimidatien faites par l'Angle- 
terre au wonvernement français. 

Dès le 9 février 1830, des ordres avaient été expédiés à 
Brest, à Rochefort, à Lorient, à Cherbourg, à Bayonne et 
à Toulon, pour l'armement immédiat de 104bätiments, qui 
devaient 7 sur le sol algérien une armée de 40.000 hom- 
mes. La flotte fut placée sous le commandement du vice- 
amiral Duperré; le comte de Bourmont fut nemmé général 
en chef des tronpes de débarquement. 

La flotte appareilla le 25 mai 1830. Arrêtée par un coup 
de vent à deux reprises successives, clle se trouva, Je 
12 juin, sur la côte d'Afrique, et, le 13 au soir, elle jeta 
l'avcre sur la plage de Sidi-l'errnch, sans rencontrer de 
résistance sérieuse. La première division de l'armée déhar- 
qua le lendemain, dispersa sept à huit mille Arabes qu 
avaient fait mine de résister, et s'empara des batteries qui 
défondaient les dunes. Le 19, l'armée entière, débarquee, 
s'empara du camp de Staouéli, défendu par environ trente 
mille hemmes, livra avec succès qnelqnes nouveaux com- 
bats, et emportua, le 3 Juillet, le fort de l'Empereur. Le 
4 juillet, le drapeau français flottait sur la Kasbah, où 
lou trouva en monnaies et lingots : 7.312 kilogr. d'or 
valant 25 millions, et 108.704 kilegr. d'argent valant en- 
viron 24 miilions. 

— Bratiocr. : H, de Grammont, Æistoire d'Alger sous la 
domination turque (Paris, 1887) ; C. Rensset, la Canquëte 
d'Alger (Paris, 1879); Plantet, Correspondance des deys 
d'Alger avec la Cour de France \Paris, 1890); Dalles, À Zger, 
Boufariek, Blida et leurs envrons (Alger, 1888. 


ALGER (PRovixcr. D), au centre de l'Algérie, entre la 
province d'Oran à l'O. et celle de Constantine à l'E. Elle 
renferme un territoire civil, formant uu dép. administré 
par un préfet, ct un territoire militaire, administré par le 
général commandant la division militaire. 

_ Les relations et le commerce s'établissapt en Algérie 
entre des régions différentes par le climat et les preduc- 
tons, c'est-à-dire du N, au $, et dn $. au N., expliquent 
jusqu'à un certain point la division administrative en trois 

rovinces s'étendant chacune de la mer au Sahara. Mais 
le previnces algériennos ne sont, pas es ue les dépar- 
tements français, des divisions naturelles. Ainsi, la pro- 
vince d'Alger comprend : uue partie, mais non la totalité, 
dn Dahra, avec le massif de Miliana qui en est la conti- 
nuation {Zaccar, 1.579 m.\; le Sahel d'Alger, région de 
collines basses qui s'étend de Tipaza à Alger ; la plaine 
de la Mitidja ; l'Atlas de Blida ou Atlas mitidjien et le 
massif de Tablat : la presqne totalité de la graude Kaby- 
he, vaste hémicycle de hautes terres, dominé par la 
chaîne du Djurdjnra (2.000 à 2.300 m.), dont une partie 
seulement, celle qui avoisine Bougie, est rattachée au 
département de Coustantine; une portion de la plaive 
basse du Chélif; le massif de l'Ouarsenis (1.985 m.); les 
hautes plaines des Beni-Sliman et des Arif; la chaine du 
Dira d'Aumale. Au S, de ces divers massifs, qui font 
partie de l'Atlns tellien, s'étendent les steppes du haut 
Chélif et des Zahrez: puis viennent les monts des Onled- 
Naïl (Atlas saharien), É régions des Daïaset de la Chebka 
dn Mzab (plntean à ravins entre-croisés). Au $. de la 
dépression de Ouargla, le terrain se relève vers El-Geléa 
et vers les trois postes 
extrèmes d'Hassi-Hinifel, 
Hassi-Chebaba (fort Mi- 
ribel) et Hassi-el-Ho- 
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Le département d'Alger compte cinq arrendissements : 
Alger, Miliana, Médéa. Orléansville et Tizi-Onzeu, Ilcom- 
prend, en territoire civil, 103 communes de plein exercice 
ct 21 communes mixtes. Le territoire militaire compte 
3 communes mixtes et 5 communes indigènes. 


ALGÉRIE. Géogr. Grande contrée de l'Afrique septen- 
trionale, la plns importante des celenies françaises, en 
face des côtes du Languedoc et de la Provence, à 
660 kilum, de Port-Venüres, à 770 kilom. de Marseille. 
Cempriso entre la Méditerranée au N.et le Sahara au S., 
elle occupe la partie centrale des anciens Etats barba- 
resques, qui constituent une unité géographique dis- 
tinete : l'Afrique Minenroe, Maghreh, ou région de l'Atlas. 
Aussi l'Algèrie n'est séparée de la Tunisie à l'E.et du 
Maroc à l'O. que par des frontières purement conven- 
tionnelles: de ce dernier côté, la limite n'a été tracée par 
le traité du 18 mars 1845 que jusqu'au Teniet-es-Sassi. 
Elle est longue d'O. en E. de 1.200 kilom. environ, de 
500 à 600 du N. au S., et couvre une superficie d'environ 
670.000 kilem. carr. 

— Orographie. La structure de l'Algérie est déterminée 
par deux séries de plissements montagneux, qui font par- 
ue du massif de l'Atlas et qu'on peut appeler l'Atlas tellien 
et l'Atlas saharien ; ils sont écartés à l'O. de 150 à 200 kilom. 
mais se rapprochent ensuite, grâce à la direction N.-E. de 
la chaine méridionale, qui finit méme, au delà de Guelma et 
de Bône, par occuper F voisinage de la mer. 

Ni l'Atlas tellien ni l'Atlas snharien n'ont la forme d'une 
arête continue, Ils se décomposent en une succession de 


meur (fort Mac-Mahon). 


Les principales rivières 
de la province d'Alxer 
sent: le Chélif, formé par 
les ceursintermittents de 
l'eued Touila et du Nahr- 
Onassel dans les steppes, 
et qui n'acquiert d'impor- 
tance qu'après avoir tra- 
versé l'Ouarscais parune 
hrèche près de Boghar 
{il coule ensuite dans une 
longue vallée d'E. en O., 
entre l'Ouarsenis et le 
Dahra);le Mazafran, for- 
mé de la Chitfa et de 
l'oned Djer, et l'Harrach, 
qui arrosent la plaine de 


Temet 


la Mitidja; l'Isser, qui 
vient des montagres 
d'Aumale ; le Sebaou, qui 
est l'artère centrale de 
la grande Kabylie. 

Les côtes ont un déve- 
loppemeot d'environ 350 
kilom. Les principales in- 
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dentations sont: la baie 
et le cap Ténès; Cher- 
chell et Tipaza, que sé- 
pare le promenteire du 
Chenoua; le cap Caxine, 
la baie d'Alger, le cap 
Matifou ; les caps Djinet 
et Bengut: la baio de 
Dellys ; le cap Corbelin. 

La population de la 
province d'Alger est de 
1.526.667 hah., y compris 
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l'armée. L'élémeot fran- 
çais s'assimile plus ou 
moins complètement par 
naturalisation où mariage 
les antres éléments eu- 
ropécns; un gronpe indi- 
gène y est d'une den- 
sité extrême, celui de la 
grande Kabylie, aussi 
peuplée preportionnelle- 
ment que le département du Nord, et dont les habitants 
sont iadustrieux et émigrants. — Les Beni-Mzab consti- 
tuent également une population importante, tant par le 
nombre que par l'activité commerciale de ses membres, 
qui viennent dans les villes du littoral ; ils appartuennent 
ä un schisme de l'Islam. Dans le reste de la prevince 
d'Alger, les indigènes sont au contraire assez clairsemés : 
les nomades, queiqu'ils eccupent des surfaces considé- 
rables, ne sont pas très nombreux. 

La colonisatien est intense dans le Sahel d'Alger et la 
Mitidja, où se trouve une grande partie de la pepulation 
européenne et française. Elle a formé des ae es assez 
impertants et assez nombreux dans la vallée du Chélif, 
ainsi qu'aux envirens de Miliaua, de Médéa, dans les val- 
lées de l'Isser et du Sehaou, Le reste a été à peine ef- 
fleuré. Sur au moins 20 milliens d'hectares que comprend 
la province d'Alger, il faut d'aillenrs cempter seulement 
environ 3 millions d'hectares de surface culuvable, 4 nul- 
lions d'hectares de steppes, le reste appartenant au 
Sahara. 

Les Européens agriculteurs possèdent une superficie de 
377.000 hectares. Ïls cultivent la vigne (Sahel, Médéa, 
Miliana); les primeurs (Hussein-Dcy, Fort-de-l'Eau); le 
tabac (Chelili, Boufarik); l'oranger (Blida); les céréales 

Kabylie, Mitidja, Chélif}; l'olivier (Kabylie, Dahrai). Is 
font encore peu d'élevage. Dans les steppes, on éléve lo 
meuten et le cheval; dans le $., on cultivo le dattier et 
on élève le chameau. 

La province d'Alger compte 313kilmm. de grandes lignes 
de chemin de fer appartenant aux lignes Alger-Constao- 
tiue {avec emhrauchement sur Tizi-Ouzou) et Alger-Oran 

avec embranchement vers le SK. jusqu'à Berrouaghia, 
embranchement qui deit être prolongé jnsqu'à Laghouat). 
Elle a développé récemment un important réseau de 
tramways à vapenr, qui desservira le Sahel, la Mitidja. 
une partie de la Kabylie (ligne de Dellys). Le réseau des 
routes, fort incomplet, comprend essentiellement une 
route parallele au htteral, suivant à peu près le tracé du 
| chemin de fer, et deux routes perpendiculaires (Alger- 
| Lagbouat, et Alger-Bou-Saada, par Aumale), 
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massifs distincts, que séparent des plaines ou des pla-, 
teaux. La hauteur de ces massifs, qui n'atteint nulle part 
2.400 m., est rarement inférieure à 1.200. 

Les principaux massifs de l'Atlas tellien sont : los. 
monts de Tlemcen, le massif de l'Onarsenis, le Djurdjura,« 
avec le poiut culminant de la chaîne du N., le sommet 
du Lalla-Khedidja (2,308 m.); les chaînes des Babor et des. 
Biban. Dans l'Atlas saharien se succèdent les monts des, 
Ksour, le Djebel-Amour et les monts des Oulel-Naïl, le. 
grand massif de l'Aurès, que dominc le Chelia (2,331 m.), 
| ice sommet le plus élevé de l'Algérie. 
| L'intervalle entre les deux bandes de plissements est: 
rempli par des plateanx dont l'altitude varie entre 700 et 
1.100 metres, et où les dislocations du sol, marquées par 
les alluvions, n'apparaissent à la surface que cemme de 
nunces crêtes. Ces plateaux s'abaissent ct se rétrécis- 
sent d'O. en E., et disparaisseut même dans la province de 
Censtantine. 

Le Sahara algérien s'étend du pied de l'Atlas saharien 
jusqu'à une zone de dunes, l'Erg, divisée en deux par un 

lateau rocheux, sorte de pont {kantra). 11 comprend à 

‘O. un talus incliné vers le $,, à l'E. une vaste cuvette, 
eclle des grands Chotts, situés au-dessous du niveau de la 
Méditerranée. 

La division usuelle de l'Algérie en trois régiens (Tell, 
Hauts-Plateaux, Sahara) n'est qu'à moitié juste et ne 
tient pas compte d'un grand nombre de différences. En 
réahté, on peut distinguer : 1° les régions montagncu- 
ses; 2° les plaines basses du httoral (Mitidja, Chélif}; 
3° les hautes plaines cultivables (plaines de Bel-Abbès, 
de Sétif); 4° les steppes; 5° le Sahara. L'Algérie cest 
| en somme uno centrée fermée, de pénétration difficile; 
l'étroite juxtapositien des chaines morcelle ia contrée cu 
| cempartiments séparés les uns des autres. 

— Climat, L'Algérie appartient à lazone du climat mé- 
diterranéen, caractérisée par la division de l'année en 
deux saisons : lasaison des pluies, quiest en méme tempsla. 
| saison fraiche (automne, hiver, printemps}, et la saison 
sèche, qui est ea même temps la saison chaude (été). Le 
climat vscille entre deux mfluences : l'infiucnce maritime. 
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1. Femme de la tribu des Ouled Nul Biskra . — 2. Mosquée (Sidi-Okba). — 3. Caravane. — 4. Campement. 


5. Cèdre. — 6. Cerf. — 3, Autilopes. — 8. Hénissan. — 9. Lion. — 10. Gerhoises. 11, — Tombeau de la Chrétienne (environs de Blida). — 12. Menhir. — 13. Mouflon. 
MH. Cuvaher ct änier arabes, — 15. Types de femmos algériennes. — Arabesques. — Caractères arabes (Pays d'Alger). 
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de la Méditerranée, l'infneore continentale du Sahara 
so combinant direutoment suivaot la latitude, l'alutude, 
l'oxpositiun, etc, 11 on résalto une grando variéto do cli- 
mats lacaux. 

Los vonts dominants sont ceux do l'O. er hiver, coux 
du N. ot du N.-l5, on été. Lo siroco, le vent dosséchant 
du S., ost plus fréquent on hiver qu'en 616, nus moins 
intense. Los pluies tombent d'octobre à avril; elles so 
produisent on général: sons formo d'averses violontes «t 
soudaines ; elles sont fort irrégnhères. Leur quantité va 
en augmontant d'une mnnièro générale d'O. on 15. et on 
diminuant du N. an S.; mais lo relief surtout joue un 
grand rôlo et amène dans los montagnes une recrudus- 
cence dos précipitations, qui s'y produisent souvent suu” 
forme do noigo. 

Pour la températuro, les différencos sont égalemenc 
très grandes. Elle est très douco ot très égale sur le lit- 
toral; à Algor, la moyenne du mois lo plas chaud est de 
… 22 dogrés, et celle du mois lo plus froid do 15 degrés. 
Cotte égalité, caractéristique du climat maritimo, dispa- 
rait dant los régions montagneuses et sur les platoaux: 
la température s'élèvo davantage pendant l'été et descend 
sonvont au-dessous de zéro pendant l'Iuver. Au Sahara, 
les variations ontro los saisons, celles surtout entre lo 
jour et la nuit, s'accentuent davantare encore. 

— Hydrogr. Le rchof et le climat de l'Algério expli- 
quent l'abseoce do cours d'eau importants. Point de 
grandos valléos ; los rivières no sont quo dos torrents, 
aucune n'est navigable. On utiliso les eaux do quelques- 
unes d'entro olles peur l'irrigation au inoyep de barrages. 
Les principaux cours d'eau du versant méditerranéen 
sont : la Macta, formée do J'Ilabra et du Sig; le Chéhf, 
seul cours d'oau qui, veeu de l'Atlas saharien, réussisse à 
travorser les plateaux et à attoiodre la mer: c'est le fleuve 
Je plus long de l'Algérie. Citens encore l'Isser, le Scbaou, 
Jeuod Sahel, alimontés par les montages de Kabylie; 
l'ouod ol-Kébir, formé do la réunion da Roummel et du 
Bou-Merzoug ; la Soybouso. 

Los chotts des plateaux (chotts Gharbi et Chergui, 
Zahroz, Hodpa, Tarf) no sont quo des bas-fends où la 
neige et la pluie s'amassent en hiver. l'évaporation les 
transfermo bicotôt en couches de sel, et pullo part l'eau 
no séjeuroe pendant tonto l'année. Les oueds du Sahara 
algérien sont des sillons souvent très profonds et d'une 
grando étendue, mais no roulant d'eau que temporaire- 
ment, après les grandos pluios. Les rivières du Sud-Ora- 
pais se perdeat dans les dunes; celles des provinces d'Al- 
ger et de Constantino inclinent leurs ravins vers l'oned 
Djedi et les chotts algéra-tuaisiens, où convergent égale- 
ment les réseaux de î1 harghar et de l'oued Mia. 

— Côtes. Les côtes de l'Algérie sont orientées à peu 

rès E.-O. Elles ont un développement d'eoviron 1.100 kil. 
îlles sont généralement élevées ot montagneuses, les 
pres saillaptes étant formées lo plus souvent par des 
alaises à pic, et les parties rontrantes par des plages de 
sable ou do galets. Elles sont fort peu découpéos, centrai- 
| rement à ce pourrait faire supposer la conformation 

montagneuse du Tell. On y rencontre RE Ses de grandes 
| baies, de forme à peu près semblable, abritées par des caps 


rocheux contre les vents d'O.et de N.-O., les plus mau- 
vais sur cette côto; ce sont les baies d'Oran, Alger, Bou- 
gie, Philippeville et Bone. 
— Floréet faune. La floro de l'Algérie est méditerranéene, 
comme son climat. La saison des pluies d'hiver est celle 
pondant laqnello les plantes se développent, et l'été la 
périodo de repos de la végétation. Les arbres et brous- 
… Sailles sont, la plupart, à feuilles persistantes. L'olivier est 
hlarbro caractéristique de cette zone. Sur le littoral, on 
trouve les lentisques, jujubicrs, arbousiers, genévriers. 
le chéno-liège, le chène-zéon, lo pia d'Alep, le cédre, lo 
thuya, constituent les massifs forestiers. Lorsque la quan- 
tit de pluies est plus faible dans les steppes, ces arbres 
font place au térébinthe ou bétoum, au tamaris et aux 
herbes dures telles que l'alfa, l'armoise on chilh, le gne- 
taf, le diss, etc. Le dattier est l'arbre caractéristique des 
oasis du Sahara. De nombreuses plantes ont été acclima- 
miéces en Algérie, notamment l'eucalyptns d'Australie, 
La faune de l'Algério comporto trois zones bien nottes : 
une méditerranéenne comprenant des formes enropéeanes, 
cerfs, carabes, etc.: une intermédiaire ou des hauts pla- 
Micaux (lions, panthères, mouflons, bouquetins), etc.; uno 
désertique avec tous les animaux du désert, gerhoises, 
gorbilles, gazelles, alouettes à robe claire, gangas; et 
vers le S. cotte faune se complique de grandes formes 
purement africaines, comme les antilopes du groupe des 
bubales, etc. Comme il n'y a pas eu do période glaciaire, 
en no trouve en Algérie oi ours ni marmottes, ni formes 
Somblables, et c'est par là que la faanc algérienne diffère 
beaucoup de celle du Maroc. V. AFRIQUE. 
— Population. L'Algérie compte 4.130.000 bab., dont 
3.158.000 indigènes. Les indigènes sont Berbères on Ara- 
es. Les deux races ne forment pas un contraste abselu : 
los Arabes se sent berbérisés, et les Berbères so sont 
abisés. Les Berbères ont pris la religion des Arabes, 
slam, et beaucoup d'entre eux ont même abandonné 
leur langue, qui se conservo pourtant dans les Kabylies, 
hdans l'Anrès, et à l'ésat sporadique sur quelques autres 
oints do l'Algérie. D'uno manière générale, les Berbères 
Loccupent plutôt les massifs montagneux et les oasis du 
5. et sont sédentaires, on parfois demi-nomades; les Ara- 
bes habitent les plaines et les steppes, ils sont nomades 
on demi-nomades, et pou lent surtout la partie ecciden- 
Koulouglis, métis de Tares et d'in- 


tale de l'Algério. Lies 
digènes, sent un élément qni disparait. Les métis nègres 
nt nembreux. Les Maures sent des citadins de race in- 
cstincte qui font le comunerce. Les juifs algériens, au 
ïombro d'environ 53.000, ont été naturalisés en bloc en 
1870, par le décret Crémieux. 
= La population curopéenne comprend à peu près 350.000 
Français (d'origine ou naturalisés), 160.000 Espagnols. 
36.000 Italiens, 13.000 Angle-Maltus. Tous les Européens 
s'acclimatent pas également bien en Algérie; ceux du 
do l'Europe résistent micux que ceux du N. La natalité 
rançaisc, quaique Inférienre à celle des Espagnols et des 
iens, est cependant bien supérieure à celle de la mère 
rie. Les Espaznols habitent surtout la province d'Oran. 
Itahens et les Maltais sont, au contraire, plus noni- 
eux dans la province de Constantine. 
— Productions et exltures. L'Algérie, qui était en 1830 
ù pays perdu pour la culture ct la civilisation, s'est dévo- 
ppée d'une manière remarquable ; elle est susceptible de 
rogresser bica davantage encore. 


L'Afrique du nerd, comme d'ailleurs tous les pays méii 
terraudens, o$t peu favorablo à Ja végétation foresuure. 
Cepondant, quelques bolles forêts subsistent encore duns 
certuins massifs montagneux do l'Algéno, mais elles nr 
sont quo très imparlaitement ei es. La culture des 
céréales (blé, orge, aveine, maïs, bechua. occupo des sur- 
facos importantes. Les cultures maralchéres sont déve- 
loppées au voisinage des ports d'ombarquement. L'olivier 
vient partout à l'état sauvage, mais les arbres gretfés sont 
oocore trop peu nembroux, et les huilos mal préparées : 
c'est uno culture suscepuble de s'accrottro, Lä vigne, an 
coctraire, a été l'objet d'un ongeuemont exagéré : la super- 
tico ot le rendemont ont quadruplé depuis 1884, mais les 
prix ont baissü en conséquence. Lo coton a disparu à peu 
près, tandis que le tabac s'étend. L'élevage (bœufs, che- 
vaux, ânes ot mulots, moutons, chameaux) doit égalo- 
ment so développer, surtout l'élovago du moutoo. Les 
côtes sont très porssonnenses, et la pècho côticre est imi- 
portanto; l4 pécho du corail est en décadence. 

— Aaines el industrie, L'Algério est un pays essentiol- 
lement agricolo, et l'industrie n'y a guère eu jusqu'ici 
d'importance. Les mines de fer y sont très riches : elles 
sont exploitées surtout à Aïn-Mokra (prov. de Constan- 
tine), par la Compagaie do Mokta-cl-[ladid, et à Beni- 
Saf (prov. d'Oran). Les mines de cuivre, de zinc, do plomb 
et d'antimoise sont richos, mais peu utilisées. On ignore 
encute si les gisements de houille région de Constantine 
et de pétrole sont exploitables. Mais on sait désormais qno 
les gisements de phosphates sont de nature à influer gran- 
dément sur la prospérité généralo du pays : ils sont exploi- 
tés depuis 1891 dans la régioo de fobessa, Mentionnons, 
entin, l'exploitation du sel des sebkhas et des rechers de 
sol, do carrières de marbre (Djcbel-Milfila) et d'onyx, et 
l'existonce do nombreuses sources thermalos (Hammam, 
Meskeutine, etc.). L'industrie indigène (tapis, cuirs,armes) 
esten décadenco ot celle des Eurepéons se borno à la miso 
en œuvro des produits agricoles aies distillerios). 

— Voies de communication et commerce. L'Algério compte 
10,000 kilom. de reutes, dont 3.000 de routes nationales, et 
près de 3.000 kilom. de voics ferrées, exploitées par six 
Compagnies. Lo réseau des chemins de fer se compose 
essenticllemont d'une grande ligno paralléle à la côte, 
reliant les grandes villos du Tell et so prolongeant jusqu'à 
Tunis (lignes Alger-Oran, Alger-Constantino-Guolma-Souk- 
Ahras). Des lignes s'en détachent au N. pour desservir 
Arzeu, Mostaganem, Bougie, Philippeville, Béne; à l'E. 
vers Aïn-Témouchent, Tlemcen; d'autres, dites « de péné- 
tration », s'en séparent vers le S. (lignes do Ras-el-Ma, 
Ain-Sefra, Tiaret, Berrouaghia, Biskra, Aïn-Beida, Té- 
hessa). Des Compagnies françaises do navigation met- 
tent l'Algérie et ses principaux ports en relations conti- 
nues avec la Corse et les ports de Marseillo, Cette «t 
Purt-Vendres, sans cempter les lignos côtières qui des- 
servent le littoral. Les paquebots do la Compagnie géné- 
rale transatlautiquo ne mettent que vingt-six heures pour 
faire la traversée d'Alger à Marseille. 

Le commerce total de l'Algérie est réparti à peu près 
également entre l'importation et l'exportation. La France 
fait la majeure partie de ce commerco (70 à 75 pour 100). 
L'Algérie exporte des vins, des céréales, de l'alfa, du 
liège, des moutons, des laines, des minerais de fer, des 
phosphates. Elle importe des tissus, des outils, des mé- 
taux, des charbons, des denrées coloniales. 

— BigLioGr.: Playfair, À biblioyraphy of Algeria (Lon- 
dres, 1888); £rploration scientifique de L'Alyérie (Paris, 
ho Tableau de La situation des établissements fran- 
çais en A lqérie (1838-1858); Statistique triennale de l'Algérie 
depuis 1866; Procés-verbaux du Conseil supérieur, précédis 
de l'erpesé annuel de la situation par le gouverneur; Dau- 
mas, Mœurs el Coutumes de l'Algérie(Paris, 1855): Accarde, 
Hipertoue alphabétique des tribus et douars de l'Algérie 
(Alger, 1879); Hanoteau ct Letourneux, la Kabylie et les 
Coutumes kabyles (Paris, 1872-1876 ; Flatters, Documents 
relatifs à la mission dirigée dans le sud de l'Algérie (Pa- 
ris, 1884); Masqneray, Formation des cités chez les séden- 
taires de l'Algerie (1886); P. Leroy-Beuulicu, l'Algérie 
et la Tunisie (Paris, 1887); Niox, Géoyraphie de l'Algérie 
(Paris, 1890); G. Rolland, Géalogie et Hydrologie du Saharu 
algérien (1891-1895); Piesse, Algérie-T'unisie [{swde Joanne, 
1896); Collections de la /terue africaine, des Sociétés archéo- 
logiques de Constantine et de Bône, des Bulletins de la 
Société de géographie d'Oran, de la Socrété elimatologrque 
d'Alger; etc. 

— ORGANISATION APMINISTRATIVE. Aistorique. La première 
ordonnance un peu complète sur l'organisation de l'Algérie 
dato du 22 juillet 1834; ello plaçait à la tête de la colonie un 
gouverneur général dépendant du ministère de la guerre, 
et, à côté du gouverneur, ua conseil composé d'un intendant 
civil, du commandant de la marino. du procureur général, 
du directenr des finances et d'un intendant militaire. 
L'ordonnanco du 15 avril 1845 divisa l'Algérie en trois 
provinces, comprenant chacune trois zones : la zone civile, 
soumise à l'admimistration civile ; la zone mirte, où l'auto- 
rité nulitaire remplissait les fonctions civiles; la zonc 
arabe, où le régime militaire était en vigueur. 

Depuis 1852, chacuno des trois Lo à comprend une 
division, placée sous lo commandement d'un général, et 
un département, administré par ua préfet. 

En 1858, un ministère spécial fut créé pour l'Algérie; le 
gouvernement général fut supprimé, et le ministre corres- 
pondit directement avec les préfets et les généraux. Cette 
disposition avait pour objet la prédominance dn pouvoir 
civil; mais le ministèro Spécial, impuissant à remplir sa 
tâche, fut supprimé après nno durée do deux aus, et le 
gouvernement général fut reconstitné. 

Un décret du 31 mai 1870 décida que les préfets auraient 
la plénitude des pouvairs administratifs et correspon- 
draient directemont avec le gauverneur général: les pon- 
voirs admimistratils des généraux commandant les pre- 
vices furent limités aux territeires militaires. 

Le gouvernement do la Défenso nationale déeréta, le 
21 octebre 1870, je les trois départements do l'Algérie 
constitueraient à l'avenir un seul et méme territoiro, mais 
que les populations établies dans les territorres militaires 
continucraient à être administrées par l'autorité militaire. 

Ce décret tendait à sonstraire l'Algério au régime mib- 
taire et à favoniser la colonisation, en même temps que 
l'oxtension du territoire civil. Le territoire civil était à 
peu près limité à ce que l'on appelait les ilots de colo- 
aisation, et le territeiro militaire commençait encore aux 

ortes d'Alger. Le gouverneur général, vice-amiral de 

ueyden, porta la surface du territoire civil de 1.200.000 
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oneral Chauzy, qui Ja suc- 
rmilliuns d'hectares, Le gouverneur 


à 3 m.lhiwps d'hectares. Le 
rela, Jo porta à 3 
fnéral civil Albert Grevy, nomms le 15 mars 1479, porta 
d'un seul coup le territoire covil 4 10.300.000 hectares, 
c'est-ä-diro tit plus que lo doubler, et pres do 1 million 
d'indigeues passérent sous un nouveau régime. Hieotét 
après furent rendus les décrets, dits do rattuchement, du 
26 août 1xK1, abrogés pur lo decret du 31 décembro 1898, 
qui à rétabli pour l'Algerio une sorte de décentralisation 
admioistrative. 

— Heprésentation parlementaire. Depuis la los du 15 mars 
1849, l'Algérie a lo den de représentation an Parlement. 
Aux tormes do celle du 28 juillet 1881, les trois départe- 
ments nomment charun drux députés. Au Sénat, en vertu 
de la loi constitutionnelle du 24 février 1475, les trois 
departements nomment cliacun un sénateur, 

— Gouvernement général. Lo gouvernement et la hante 
administration sont centralisés à Alger, sous l'autorit 
| d'un gouvernenr général civil. Sous l mpire des décrets 
du 11 mars et du 26 août 1841, l'administration do l'Algérie 
était morceléo entre le gouverneur général et les rminis- 
téres; l'unité de vues faisait défaut, et l'expédition des 
| affaires était forcément retardée. Lo décret du 31 dé- 

cembre 1898 a abrogé les décrets de rattachement. Lo 

gouverneur génèral est redevenn lo chef de tous les ser- 
vices civils, à l'exception des services non musulmans de 
la justice, des cultes, de l'iostruction publique, de la tré- 
surerie, des douanes. In cas de guerro ou d'insurrection, 
le gouverneur doit agir d'accord avec l'autorité militaire. 
ST y a disseptiment, il en réfère au gouvernement; s'il 

y a urgence, il agit par voie de réquisition. 

Le gonverneur général est assisté d'un secrétaire géné- 
rel du gouvernement. 

Aupres do lui sont placés deux conseils consultatifs : 
l'on permanent, le Conseil du gourernemert, qu étudie les 
proie et exprime des avis; l'autre, siégeant nne fois 
‘un, lo Conseil supérieur de gouvernement, qui a pour prip- 
cipale mission de préparer î budget er do délibérer sur 
l'assiette et la répartition des impots. 

— Administration départementale. Elle présente deux 
branches distinctes, correspondant à deux régions dis- 
tinctes : l'administration civile ou préfectorale et l'admi- 
aistration militaire on divisiennaire. Néanmoins, cetto 
distinction laisso snbsister le principe de l'unité adonpis- 
trative et territoriale, proclamé par le décret du 24 oc- 
tobre 1870. Les territoires civils occupent le Tell princi- 
palement et forment les trois départements d Alger. 

| Cunstantine et Oran. Dans les conseils géoéraux, les mu- 
sulmans sont représentés ve des assesseurs, désignés par 
le gouvernement général. Îl ÿ a dix-sept arrondissements. 
mais pas de conseils d'arrondissements. Le canton n'existe 
sr point de vuo judiciaire, et correspond au ressort 
d'une justice de paix. La seconde branche de l'administra- 
tion départementale, spéciale au territoire de cummande- 
ment, est l'administratiun militaire, centralisée, pour 
chaque département, entre les mains du général comman- 
dant la division. Cette administration est constituée par 
les ofticiers de l'armée investis du commandement mili- 
taire local, avec le concours des bureaux arabes. C'est 
encore, en principe, l'arrêté du 21 mars 1887 qui ré;rit 
cette partie de l'administration, sauf des modifications ré- 
sultant de l'établissement du régime civil. 

Une direction des affaires arabes est placéo à Alger 
auprès du gouverneur, et des bureaux divisionnaires sont 
institués au chef-lieu de chaque division. Les bureaux 
arabes sont composés de deux ou trois officiers et d'un 
interprète militaire. Les bureaux arabes sont chargés de 
l'administration supérieure, étant le détail laissé aux chefs 
indigènes. Le pays est divisé en tribus commandées par 
des ceïds; une réunion de tribus forme un aghalik, et 
use réunion d'aghaliks, un bachaghalik, sous le comman- 
dement d'aghas et de bachaghas. Assistés par les chefs 
indigènes, les bureaux arabes surveillent les tribus, font 
dresser les roles d'impôts, et assarent la perception des 
contributions; ils rendent méme la justice dans certains 
cas. Mais l'organisation municipalo pénètre de plus ca 
plus dans le territoire militaire, et la suppression des bu- 
reaux arabes sc poursuit progressivement. . 

— Administration communale. 11] ÿ a en Algérie quatro 
sortes de communes : les commubses de plein exercice, les 
communes mixtes civiles, les commupes mixtes militaires 
et les communes indigènes. | L 

1° Les communes de plein exercice ont une organisa- 
tion très semblable à nos communes de France. 

1 Anjourd'hui, le maire et le conseil municipal sont élus. 
La Joi municipale du 3 avril 1884 a ëté, sous certaines 
réserves. étendue à l'Algérie. La représentation des mn- 
salmans a été réduite par le décret du 7 avril 1834. Le 
nombre des conseillers indigènes ne peut dépasser six, 
1 excéder le quart de l'effectif total du consoil.) 

2e Les communes mixtes civiles, surtout peuplées d'in- 
digènes. sont rêgies par des administrateurs qui y ont 
remplacé les anciens bureaux arabes et sont assistés 
d'uno commission municipalo, composée des présidents 
ou caïds des tribns, nommés par le gouvernement, ot de 
délégnés européens élus. 

3° et 4° Les communes mixtes militaires et les com- 
munes indigènes ne se rencentrent qu'en territoire nuili- 
taire ; les premières sent celles où habiteut un petit 
nombre d'Enropéens, les secondes celles où nhalute 
aucun Européen. Les unes et les autres sont adninistrers 
par Jo commandant militaire, assisté d'une cumimassion 
municipale. 

— Cultes. Quatre cultes sont reconnus en Alsérie. Le 
culte cetholique a pour chef depuis 1867 l'archevéque d'Al- 
ger (c'était avant cette date, depuis 1538, un évèque suf- 
fragant de la métropole d'Aix, avec denx suffragants à 
Oran ot à Constantine. — Dans chaque province de l'AI- 
gérie existe un consistoire prolestant, qui en dhrize les 
différentes paroisses. — De méme nn consistoire isreelite 
présidé par un grand rabbin existe dans chayne proviace. 
— Quant au culte musulman, il est placé sous la sarvei- 
lanco du gouveraour général, qui nomme les mufti uu d 
teurs do Ja loi. 

— Jushce. Le service de la justice cemprenä, orme en 
France, des justices do paix, des trihunaux de 1instan?*, 
une Cour d'appel et des Cours d'assises Jugesat avec 
assistance du jury. Tons les magistrats sont amuvibles. 

Les jnges de paix sont règis cn principe, comme en 
France, par les leis du 25 mai IS5s et du £ mai 1$55, maïs 
leur compétence est plus étendre. ls rempissen!, en 
| outre. les fonctions de juges de référé, et sent queiq uefois 
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juges en matière correctionnelle. En territoire militaire, 
\es commaudants de place connaissent des contraventions 
punies de peines de simple police. 

Les tribunaux de 1"< instance. au nombre de onze, sont 
organisés comme en France. Tontefois, il est attaché a 
chacun d'eux un assesseur musulman, avec voix consulta- 
uve, pour le jugement des contestations entre musul- 
mans. 

La Cour d'appel, créée en 1834, siège à Alger. Elle est 
cemposée de quatre chambres. Le délai d'appel est d'un 
mois, augmenté du délai de distance, si l'uoe des parues 
est domiciliée en France. 

1] y a quatre Cours d'assises : à Alger, Oraa, Constantine 
et Bone. 

A côté des juridictions françaises qui statuent sur les 
différends dans sr un Européen ou un israélite 
algérien est intéressé, il existe en Algérie unc juridiction 
musulmane qui, dans certains cas, statue sur les proces 
nés entre musulmans. 

— Justice musulmane, Aux termes du décret du 10 sep- 
tembre 1886, les musulmans non admis à l'exercice des 
droits de citoyen frarçais sont régis par leurs coutumes cn 
ce qui concerne leur statut personnel, leurs successions et 
ceux de leurs immenbles dont la propriété n'est pas éta- 
blie par un titre français. Les cogtestations relatives an 
statut personnel et aux successions sont portées devant 
les mahulkmas ou tribunaux de cadis. Peur tout le reste, 
les indigènes sont régis par la loi française, et c'est à nos 
juges de paix qu'est cenfié le soin de jnger leurs différends. 

Le décret du 17 avril 1889 a réglé l'organisation de la 
justice musulmane en Algérie. 

— Finances. Les dépenses budgétaires des services dr 
l'Algérie sont rattachées au budget métrepolitain, et le 

roduit des contributions et revenus publics est au nembre 
es recettes générales du Trésor. 

Les principaux impôts pus au profit de l'Etat sont : 
les impôts arabes, la contribution fenciére, l'enregistrement 
et le timbre, les licences, les poudres à feu et tabacs, 
les douanes. Les impôts perçus au proût des communes 
sont : la taxe des loyers, les prestations en nature pour les 
chemins vicinaux, la taxe sur les chiens, l'octroi de mer. 
V. OCTROI DE MER. 

Les impôts arabes ne frappent que les indigènes : ce 
sont : 1° l'achour, impôt sur les récoltes ; 2° le zekht, 
impôt sur le bétail ; 3° la lezma, redevance levée sur cer- 
taines tribus dont on ne connaît qu'imparfaitement les 
ressources, et qui, selon les cas, est un impôt de capita- 
tion ; 4*le Aokor on impèt sur leloyer delaterre.V.acHour, 
ZERHÂT, LEZMA, HOKOR. 

En territotre civil, les indigènes paient l'achour, le 
zekbat et tous les impôts européens. 

— Etat civil des indigènes. La législation musulmane ne 
connait pas l'institution des registres de l'état civil : 
mais l'intérèt des Européens, appelés à traiter avec les 
indigènes, exigeait la création de semblables registres. 
Diverses tentatives pour en établir furent faites par les 
décrets du 8 août 1854 et du 18 août 1868. L'absence de 
noms patronymiques, chez les Arabes, était surtout regret- 
table au moment où la loi du 26 juillet 1873 tentait de son- 
mettre à la loi française le plus d'immeubles possible. 
Aussi cette loi rendit-elle le nom patronymique dirait 
pour la création du titre de propriété. La loi du 23 mars 
1882, allant plus loin, institua le recensement de la popu- 
lation parlesofficiersde l'état civil ou par un commissaire 
désigné. Chaque indigène doit choisir un nom patrony- 
mique ; en cas de rofus, on lui en attribue nn d'office. On 
délivre à chacun d'eux une carte d'identité indiquant le 
nom et le prénom portés au registre, avec le numéro de 
référence. À l'expiration d'un délai laissé pour se pourvoir, 
en cas d'erreur ou d'omission, le nom patronymique de- 
vient obligatoire pour les iadigènes et peur les offiviers 
pts et ministériels. Les déclarations de naissance, de 

écès, de mariage et de divorce sont obligatoires pour 
les iadigènes musulmans. 

— Domaine. Le domaine public en Algérie comprend, 
outre les biens Hal en font parte en France, les lacs salés, 
les cours d'eau de toute espece et les seurces. Le domaine 

rivé comprend : 1° les épaves et les successions en des- 
érence; 2°les biens provenant du beylick, c'est-à-dire 
ceux qui, autrefois daus le domaine du gouvernement ture, 
ont été, lors de la conqnète, réunis an domaine de l'Etat, 
et ceux des corporations religieuses musulmanes suppri- 
mées; 3° les biens séqnestrés réunis au domaine de 1 État 
en vertu de l'ordonnance du 31 octobre 1845; 4° les bois et 
forêts, sons la réscrve des droits de propriété et d'usas:o 
régulièrement acquis avant la loi du 16 juin 1851. La loi 
du 9 décembre 18x6 régit actnellement l'Algérie pour tout 
ce qui touche aux forêts. 

— Colonisation, La concession gratuite d'espaces res- 
treints a été, jusqu'en 1860, le senl mode d'aliénation des 
biens du domaine de l'Etat, Ces concessions fugent d'aboril 
faites sous condition suspensive, en ce sens que les con- 
cessionnaires ne pouvaient transmettre on hypothéquer 
ces biens qu'avec l'agrément de l'autorité. Le décret dn 
26 avril 1851 substitua la propriété sons condition résoln- 
toire à la propriété sous condition suspensive, en imposant 
l'exécution de travaux de mise en valeur. Ce système fut 
changé par le décret du 28 juillet 1860, qui fit do Ja vente à 
prix fixe, aux encheres, où quelquefois de gré à gré, le 
droit commun en matière dénetion du domaine, Mai- 
l'administration ne parvint pas à entrainer vers l'Algérie 
un courant d'émigration bien considérable. Les appositions 
de séquestre à la suite de l'insurrechon de 1831 mirent 
aux mains de l'Etat une surface utilisable considérable. 


Poar qu'une impulsion nouvelle füt donnée a la création 
de centres de colonisation, la législation auterieure fut 
remaniée par les décrets des 16 octobre 1871, 10 vutubre 


1872, 15 juillet 1874 et 30 septemhre 1478. 

— dtéqime de la propritté privée. La loi du 18 jnin 1831 
avait conservé l'application du Coran pour les transinis- 
sions de propriété entre indigènes mnsulmans. Or la lo 
musulmane déclare les contrats valables par le sen] con- 
sentement, sans aucune publicité. Il ea résultait une grande 
coafusion dans le régime de la propriété privée.Lc sénatus- 
coasulte du 22 avril constitua la propriété collecuve des 
tribns. La loi du 26 juillet 1873 établit sur des hases plus 
sûres la propriété individuelle en déclarant que la propriété 
en Algérie Serait soumise au régime de la loi dn 23 mars 
1855 sur la transcription, et celle du 28 avril 1487 étendit 
beaucoup la portée d'application de la législation française. 
La loi du 16 février 1597 permit à tout possesseur, sans Jui 
ea faire une obligation, d'affermir son droit et de Île faire 


confirmer d'une manière définitive par la délivrance d’un 
titre français. 

— ARCHEOLOGIE. Le champ des explorations archéolegi- 
ques est des plus riches, et on y retronve des vestiges de 
tous les peuples qui y sont passés. La période préhisiorique 
y est représentée par les divers types de monuments mé- 
galithiques (dolmens, cromlechs, etc.). Les armes trou- 
vées dans les sépuliures et ailleurs proviennent des 

éricdes tant de la pierre taillée que de la pierre polie. 

es dessias représentant le bubalus antiquus et des sque- 
lettes de cet animal ont été trouvés ou mis au jeur (à 
Djelfa, à la pointe Pescade ; hadjra mektouba et ateliers 
de silex taillés du Sud-Oranaïis). Les caractères anthropolo 
giques des crànes et ossements retrouvés sont ceux de la 
race brune de Cro-Magnon. Citons aussi les monuments 
funéraires, peut-être numides, dénommés par les indigè- 
nes bazina, assises concentriques de pierres formant de- 
grés, choucha, petites tours à assises, hanout, où boutiques 
creusées dans la pierre. 

— Période phénicienne et période numidique. Des stèles, 
des inscriptions et des lieux de sépulture attestent la pré- 
sence des Phéniciens et des Carthaginois sur les côtes, 
mais l'intérienr appartenait aux Numides et aux Mauri- 
taniens. C'est à Ja période numidique qu'on rapporte deux 
monuments considérables : 1° le tombeau de la Chrétienne 
(Aobrer Houmia des Arabes), non loin de Cherchel, énorme 
cylindre assis sur une base carrée, coiffé d'un cône à gra- 
dins, ayant 64 mètres de diamètre à la base et une han- 
teur actuelle de près de 33metres. P. Mela (is. apr, J.-C. 
l'appelle monumentum commune regie gentis « nécropole de 
la famille royale v, et il a servi de tombeau probablement 
à Juba 11, prince de Césarée ou Cherchel, mort l'an 21 
de J.-C.; 2"le Medracen, au N.-E. de Batna, qui a servi de 
modèle au précédent (la forme générale, ainsi que le dia- 
mètre, en sont à peu près les mêmes; mais )l n'a que 
18,50 de haut, et l'ornementation extérieure en est meins 
gracieuse). On s'accorde généralement à y reconnaître le 
mausolée royal où reposait Massinissa. 

— Période romaine. {ci, les ruines abondent et témoi- 
gnent de la prospérité de l'Afrique romaine. Nous ne 
pouvons que citer Ténès, Miliana, Médéa, Cherchel, 
Tipaza, Aumale, Beugie, Sétif, le tombeau des Lollius, 
Phüippeville, Lambèse et notamment Timgad (Thamugadi), 
entre Batna et Tebessa, appelée à juste titre la Pompèr 
africaine. Les principaux musées sont ceux d'Alger, Oran, 
Cherchel, Philippeville et Constantine. Les inscriptions 
fournies par l'Aluérie au Corpus inser. lat. sont excessive- 
ment nombreuses. 

— Période arabe. Le . ancien monument est le 
tembeau élevé à Sidi-Okha, dans l'oasis de ce nom, a 
20 kilom. au S.-E. de Biskra; on y lit : u Ceci est le tom- 
beau d'Okba, fils de Nafé; que Dieu le receive dans sa 
miséricorde ! » Mais c'est à Tlemcen qu'il faut admirer 
J'art arahe dans les mosqnées, et principalement dans la 
graode mosquée, Djama-Kebir, ainsi que dans la tour et 
les fortificatiens de Mansoura. La grande mosquée d'Alger 
est bâtie sur le plan ds celle de Cordone; celle d'Abd-er- 
Ralhmae fut élevée en la même ville, vers 1475; Bengie 
a encore les restes d'anciennes fortifications et d'une 
grande porte ogivale, ouvrant sur le port, 

— Période turque. Il n'y a à signaler que les restes de 
la forteresse de la Kasba et du quartier del Amirauté, ainsi 
que la mosquée hanéfite d'Alger, en outre de diverses 
inscriptions commémoratives sur des forteresses, des fen- 
taines, des arsenaux et quelques maisons particulières, ou 
palais, à Alger, Constantine et Orase; mais ces constructions 
étaient vrdinairement l'œuvre d'esclaves chrétiens ou 
d'ouvriers kabyles, etles matériaux, colonnes, etc., pro- 
vonaient d'Europe. 

— BiBLio6r.: Letourneux, Monuments funéraires de l'A fri- 
que ertentale; Flamand, daus l'Anthropolugie (1892; R. Ca- 
gnat, Chronique d'épigraphie africaine (1890 et suiv.,; 
Corpus inscer, lat., t. VIIT: Revue africaine (Alger, 1857, et 
suiv.); Léon Renier, Zuscriptions romaines de l'Algérie 

Paris, 1857). 

— Histoire. Populalions primitives. On a trouvé dans 
l'Afrique du nord des monuments mégalithiques et des 
instruments de l'âge de la pierre. Bien avant A début de 
la période historique, la population iadigène avait dû su- 
bir des croisements. D'après Salluste, deux peuples habhi- 
taient primitivement l'un les rivages, l'autre l'intérieur. 
les Gélules et les Libyens. De leur croisement avec des 
immigrants asiatiques sortireat les Vumides et les Maures, 
Jl ne faut sans doute pas voir là des noms ethniques, mais 
des dénominations relatives aux habitndes de la via: les 
Numides seraient les peuples nomades, par opposition 
aux Maures ou montagnards sédentaires. (/aamuaren sr- 
gnifie d'ailleurs, en kabyle, montagnard.) 

Il suffira de rappeler ici, pour mémoire, la fondation de 
Carthage, les guerres puniques, la substitution des IRo- 
mains aux l’héniciens dans la domination de l'Afrique 
septentrionale. 

— La domination romaine. La conquête romaine com 
mença en 204 av. J.-C., lorsque Scipien débarqua prés 
d'Utique, et, vainqueur à Zama (202), imposa à Carthage 
nn traité qui consacrait la déchéance de la vicille cut 
punique. Le Numide Massinissa, déclaré allé dn peuple 
romain, et inviolable à ce titre, reçut les Etats d'un autre 
Numide, Syphax, régnant anssi sur tout le territoire qui 
forme aujourd'hui notre possession algérienne. Puis, après 
la destruction de l'an 146, l'ancien territoire de Carthage 
forma, sous 1e nom d'Africa, une province ayant Utique 
pour capitale. On se contentera de rappeler ensuite la 
guerre de Jugurtha (v. ce mot:, la réduction de la Namidre 
en province romaine par César, aprés la bataille de 
Thapsus (46 av. J.-C\, la formation, sous Claude (43 ap. 
J.-C.), des deux proviaces do YMauritanie césarienne et de 
Mauritanie tingitane. Malcré les exactions des proconsuls, 
malgré quelques révoltes (notamment sons Tibère et sons 
Caligulal, l'Afrique romaine jouit d'une période de pros- 
périté qui dura près de trois siècles, Elle fut, comme on l'a 
dit souvent, un des greniers de Rome. Des villes grandes 
et magaifiques s'y {ondèrent, principalement sur la côte 
et dans les plaines du département actuel de Constantine. 
Le pays se couvrit de routes. Enfin, il y ent une littéra- 
ture romaine d'Afrique, avant sa physionomie particulière. 
Dès que l'empire s'affaiblit, les rébellions recommencent. 
En 297, Juliaaus se fait proclamer empereur à Carthage: 
1l faut la présence de l'héritier du trône impérial, Maxi- 
nulien Galére, pour vaincre cette insurrection. C'est alors 
que l'Afrique du nord est scindée en deux parties : la Hysa- 
cene, l'Afrique proconsulaire, La Numidie (cap. Carta), assi- 
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milée à la Bysacène, fut gouvernée, comme elle, par un 
consulaire. La Mauritanie césarienne fut partagée en deux 
provinces : l'une retint le nom de Césarienne et eut pour 
capitale l'ésarée (Cherchell); l'autre emprunta à son chef- 
lieu, Sitifis (Sétif), le nom de Sitifienne. La partie com- 
prise entre les deux Syrtes conserva le nom de Tripali- 
taine; sa capitale était Ea (Tripoli). Quant à ja Mauritanie 
tingitane, nommée ainsi de Tingis (Tanger), sa capitale, 
elle fut annexée à l'Espagne. Malgré cette nouvelle orga- 
nisation, les réveltes sont continuelles chez ces peuples 
indomptables. En résumé, Rome sut tirer parti de sa 
conquête africaine, doot elle fit un pays riche et prospère, 
mis elle ne s'assimila pas l'élément indigène : dés que 
s'affaiblit la puissance de l'empire, la population berbère 
secoua es joue ne supporta jamaisavecrésignation. 

— Les Vandales. Les Byzantins. Les Vandales, qui déjà 
occupaient l'Espagne, furent appelés par Boniface, gou- 
verneur de l'Afrique au nom de l'impératrice d'Orient, 
Palchérie. Is accoururent, ayant à leur tête Genséric 
(428), et alers des forêts de l'Atlas, du fond des déserts, 
sort une foule d'indigènes qui se réunissent aux enva- 
hisseurs peur assouvir leur vengeance. Les Vandales 
prennent Hippone et la réduisent en cendres (436), s'em- 
parent de Carthage cer dont ils font leur capitale et 
d'où ïls partent pour brüler Reme (455). Mais, après 
la mort de Genséric, ses successeurs (477) reculèrent 
d'année en année devant les Maures, les Numides et les 
Gétnles, et, de plus, ils se déchirérent entre eux. Justi- 
nien erut le moment venu de reprendre l'Afrique; il y en- 
voya Bélisaire, qui eut bientôt vaincu le roi Gelimer, 
repris Carthage et mis fin à la domination des Vandales 
par la victoire de Tricaméron (533), : 

Les Grecs du bas-empire ne purent réparer les ruines 
qu'avaient faites les Vandales. Les exactions des agents 
dû tisc (sous Anastase, on taxa le droit de respirer!) et 
les révoltes ruinérent finalement l'œuvre de Rome, à ce 

oint que, sous le règne de Justinien, au dire de Procope, 
FAfri be perdit 5 millions d'habitants. Ceux qui restèrent, 
accablés de tributs, appelcrent les Arabes, déjà maîtres 
de l'Egypte et de Tripoli. : 

— Les Arabes. La coequête arabe fut rapide. Le chef 
Sidi-Okbah fonda, en 678, la ville sainte de Kairouan 
et s'avança vers l'O. La Berbérie s'appela désormais 
Maghreb (ceuchant). La véritable résistance vint de ces 
montagoards que nous appelons aujourd'hui Berbères ou 
Kabyles. Dès le vu: siècle, ils combattent les Arabes, 
cemme ils nous combattirent au xix° siècle, souvent 
vaincus, toujours prêts à recommencer la lutte. Sidi- 
Okbah succomba sons les attaques des Maures. Mais, 
sous le califo Abd-el-Melek (692-698), Hassem établit la 
domination arabe teut le long du littoral africain par la 
conquête de Carthage, qui fut livrée aux flammes. Une 
dernière révolte de l'Aurès, cenduite par la reine et pro- 

hétesse Kahina, fut comprimée (709). Doux ans après, 
es Arabes d'Afrique franchissant, sous la conduite de 
Tarik, le détroit qui les sépare de l'Espagne, vont 
conquérir la Péninsule (711-719). C'est là que, pendant 
des siècles, fut placé le siège de leur empire d'Occident. 
Tolède, Cordoue, Grenade, furent capitales en même 
temps que Tuais, Fez ou Tlemcen. Cependaot, le Maghreb 
se sépara du califat de Cordoue; la dynastie des Agla- 
bites régna à Kairouan, pendant que les Edrisites domi- 
naient à Fez. Pendant ce temps, une dynastie berbère, 
les Restamites, régnait à Tagdempt (Tiaret) [vie-1xt s.]. 
La demination des Fatimites d'Egypte s'étendit sur le 
Maghreb. Mais, à la fin du xr° siècle, les Zirites, chefs 
berbères, se rallièrent au rite orthodoxe malékite et se 
séparèrent des Fatimites. Ceux-cijetèrent 200.000 eavahis- 
seurs sur le Maghreb, en même temps que des Berbères, 
venus du Maroc et du Sahara occidental, fondaient la 
dynastie des Almoravides, à laquelle succéda celle des 
Almohades et celle des Zianides de Tlemcen, également 
berbère. 

— Les Tures. Les habitants de Bougie vinrent solliciter 
l'assistance des deux frères Barberousse, Fe renom- 
més qu professaient une haine ces e pour le nom 
chrétien. (V. BARBEROUSSE.) L'ainé, Around), s'empare aus- 
sitôt de Cherchell, puis se rend à Alger, où il usurpe 
le pouvoir après avoir tué le prince arabe Sélim-Enteniv. 
1 organise alors un gouvernement militaire, ou odjak, 
remplaçant par des Turcs ou des renégats tous ses offi- 
ciers, tous les membres de sa milice. Après uve victoire 
importante sur les Espaguols (1516), il prend Tenès, 
Médéa, Miliana, Tlemcen, mais il est tué dans un com- 
bat livré par les Espagnols pour reprendre cette ville. 
Son frère, Khair-Eddyn, lui succéda. Vainement Charles- 
Quint veut détruire cette terrible puissance qui s'élève, 
la flotte de lugues de Moncade est détruite devant Alger 
(1518), et les postes espagnols qui subsistaient sur la côte 
africaine, bloqués par les Algériens, ne conservèrent 
bientôt plus aucuae force, A la pointe de l'épée, Barbe- 
rousse fonda, avec Alger pour capitale, ce gouvernement 
de bandits, de renégats et d'écumeurs de mer, qui subsista 
jusqu'au xx" siècle. Nhaïr-Eddyn, sans reconnaitre aucun 
maitre, donna à Sélim 1°, sultan de Constantinople, l'as- 
suranco d'un hommage nominal. 1] reçnt alors à Constan- 
tinople, des mains du sultan Ssliman, les insignes de 
capitan-pacha, c'est-à-dire grand amiral de la marine 
turque. fl protégea le ue d'Alxer par de nouveaux forts 
et par une jotée entre la côte et les îlots voisins, formée 
des débris d'une forteresse espagnole (le Peñon).1l détrôna 
le roi de Tunis. Muley-Hassan, etul fallut que Charles-Quint 
lui-même passät en Afrique pour lui arracher cette con- 
quête. D'ailleurs, un peu plus tard (1541), l'empereur paya 
cher, par l'insuccës de son expédition d'Alger, le succès 
qu'il avait obteau à Tunis. . ju 

Khaïr-Eddyn mourut à Constantinople, en 1527; mais le 
royaume qu'il avait fondé, avec son frère, en dehors de 
toute organisation régulière, devait durer trois siècles. 
L'amour de la rapine, la haine des chrétiens, furent des 
liens suffisants pour maintenir une sorte de pouvoir et 
d'autorité au milicu de cas dix générations de corsaires. 
Les révolutions de palais furent souvent difficiles à répri- 
mer, car touto Ja force des Algériens consistait dans leur 
marine. Néanmoins, ils continuèrent à troubler le com- 
merce de la Méditerranée et à ruiner les populations de 
Jintérieur. — Pour l'organisation du gouvernement ture 
ca Algérie, voir Ongak. D 

— Helations de la France avec l'Algérie. Les relations 
commerciales de la France avec la régence d'Alger re- 
montent à l'année 1478, époque où des Marseillais vinrent 
pécher le corul sur les côtes barbaresques. Au xvi° stecles 
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le dey sengea à s'appuyer sur la Fraace contre les Kspa- 
guols qai, malgré leur défaite do 1541 sous les murs d'Alger, 
paraissaient encore monasants. Des relations oftlciolles 
s'établirent entre les doax pays : le premier titaluire an 
consulat d'Alger, le Marseillais Bartholle, fut nominé par 
Charlos IX, le 15 septembre 1564, Du xvit siècle, date le 
Bastien de Franre, sorte de comptoir fortifié, qui fut, 
jusqu'en 1830, comme le puit d'appui et de résistance de 
nos intérûts. 

Henri IV et Richelion courent do nombronux démlés 
avoc l'Odjak. Louis XIV so dûcida à punir les insultes et 
los rapinos des Algériens, Un traité, sigad à Versailles en 
1690, par les ambnssadears du dey, fut la suite de ces 
mesures de rigueur, Cependant, le xvurt sivele est encore 
rompli des mémes histoires d'enlèvements, de pillages 
et de craautés. Lorsque Bonaparte envahit l'Egypte, le 
sultan excita encoro la haine des Algériens euutre les 
chrétiens; des traités, signés ea 1800 et 1401, restèrent 
lottre inorte. En 1806, lo dey profita des défaites do la 
flotto française pour vendro aux Anglais nos conces- 
siuns sur les cûtes d'Afriquo, mais tuba sans pouvoir 
réaliser ses projots dans la Méditerranéo. En 1817, le dey 
consontit à nous restituer les concessions qu'il nous avait 
ealovées dix ans auparavant. Ces concessions n'étaient 
autre choso quo l'uncion Bastion do France et certains 

oints de la côto orientalo propres à la pâcho du corail. 
4© loyor do cetto rostitution fut élové d'année on année 
ar le dey ; ontin, en 1826, il accorda à toutes les nations 
a juuissanco do nos privilègos. Des complications, sur- 
vonues peu de temps après, déterminèrent l'incident qui 
eut pour conséquence nutro intorveution en Algério et lu 
priso d'Alger, en 1830. V. ALGKR. 

— Conguéte de l'Algérie. La régenco barbaresque, doot 
Algor avait été la capitale, était forméo, outro la Dee 
vince d'Alser, de trois Got : Titery au S., Oran à lO., 
Constantine à l'E. Le boy d'Oran se Sounut de plein gré, 
immédiatement a he l'occupauon d'Alger, A la suite 
d'une petite expédition, celui de Titery so rendit, des la 
tin do 1830, au maréchal Clauzel, qu'une ordonnance du 
12 avût avait donné pour saccesseur au cumte de Bour- 
mont. Cependant, les populations aomades des:ampagnes, 
délivrées du joug des Turcs, s'ubandunuèrent sans réserve 


La Jenina, palais des deys À Alzer, aujourd'hui détruit. 


au sentiment do la nationalité, qu'un homme de génie, 
Abd-el-Kader, sut exploiter contre nous, dès 1831, Le gré- 
néral due de Rovigo,nommé gouverneur en décembre 1532, 
s'empara de Bono et noua des relations avec différentes 
tribus des environs d'Alger. Son successeur, lo général 
Voirol, occupa Mostaganem et Bougie (1833-34). C'ost pen- 
dant son administratien qu'Abd-el-Kader s’essaya pour la 
première fois à lutter contre nous, et se fit battre par le 
général Desmichels. En 1835, sous l'adanaistration du 
comte Drouet d'Erlon, qui le premier eut le titre de gou- 
verneur général do l'Algérie, nos troupes essuyérent le 
désastre de la Macta, qui ramena le maréchal Clauzel à la 
tête do la colonie. 11 veogoa l'affront fait à nus armes, 
enleva à Abd-el-Kader sa capitale, Maseara, et tit, eu 
nov. 1836, uno tentative infructucuse sar Constantine. 

Clauzel fut remplacé par le général Bugeaud, Celui-ci 
vaiaquit Abd-el-Kader sur los Lords de la Sikkah: mais, 
tout aussitôt apres, il crut avantageux do transiser et 
sigoa avec l'émir lo traité de la Tafna (30 mai 1837. Ce 
traité, tout en cousacrant la souveraineté do la France, 
roconnaissait l'autorité de l'émir sur les provinces d'Oraa, 
do Titerv et d'Alger, à l'exception de certaines villes. 

Le général Damrémont, nommé gouverneur en fé- 
vrier 1837, prépara une seconde expédition contre Cons- 
tantinc. I] tomba glorieusement. emporté par na boulot, la 
veille mêmo de l'assaut, fixé au 13 octobre : le lendemain 
l'assaut fat livré avec une vigueur qui décida du succès. 
Le lieutenant général Valée, qui avait commandé l'assaut, 
reçut le bâton de maréchal et le commandement de l'Algé- 
rie. C'est dans cette seconde expédition de Censtantino 
(at oct.-3 nov. 1837) que se sigoalèrent plusieurs officiers 
‘ont le nnm a eu depuis du retentissement : Bedoau, 
Lamoricière, Le Flô, Mac-Mahon, Canrobert. 

Le maréchal Valéo tit occuper, en 1838, Blida, et Co- 
Jéa, dans la Mitidja, aiasi que pr et Sétif, dans la 
Hornes de Constantine, lorsque l'expédition des Portes- 
de-Fer, ceaduite par le duc d'Orléans, fournit à Abi-el- 
Kader lo précoxte do rompro lo traité de la T'afna, de pré- 
cher contro nous la guerre sainte, et de veair saccager 
netre territoire jusque sous les murs d'Alger. 

Malgré nos Succès, qui mireat en lumière les talents 
et la bravoure do plusieurs do nos généraux les plus 
remarquables, Duvivier, Changarnier, Lamoriciôre, Be- 
deau, Cavaignac; malgré l'occupation de Cherchell, de 
Médéa et de Miliana, après l'admirable affaire du col de 
Mouzaia ou Ténia neol Abd-el-Kader, toujours vaincu, 
tuujours insaisissable, reparaissait le lendemaia do cha- 
quo défaite, aussi redoutable que la veille. 

C'est au général Bugeaud, nommé gouverneur en fé- 
vrier 1841, qu'il était réservé do pacifñer à peu près déf- 
nitivement la colonio, après plusiours années de aonveaux 
etforts. Il commença par la destruction des places d'armes 
de l'émir : Tagdempt, Boghar, Thaza, Salda, et lut enleva 
Mascara. En 1942, il s'empara de Sebdou, sa dernière 
placo, et occupa la provinco de Titery. Lo due d'Aumalo, 
en 1813, à l'affaire do Taguin, caleva la Smala. Batna, 
Biskra, Dellys, furent occupés ea 1844, er lo Maroc, qui 
avait dunvé appui à l'émir, reçut sen châtiment à la bataillo 


del'Isly, tandis quo le prince de Joinville bombardait Tu 
geret Mogader. Le paux, à la suite de ces saecés réitôrés, 
paraissait établie, lorsque, en 1845, Abd-el-Kader, rentré 
dans la province d'Oran, renenvelle ses tentatives, et les 
prédications de Bou-Maza souluvent le Dahra. Cette insur- 
recuon fnt bientôt réprimée par les colunels Sunt-Arnaud 
et l'éhssier, pendant qae le général Hedeau achevait lu 
seumission do l'Aurèés, Abd-ol-Kader fut détinitivement 
rejeté dans le Maroc. En 1847, ent lieu l'expédition contre 
la grande Kabvyhe, dingée par lo maréchal Bageaud, et 
à la tin do cotte année, le 23 décembre, Abd-el-Kader se 
rendit au général Lamoriciere. L'Algérie ne fut plus le 
théätro quo do quelques expéditions secundares jusqu'en 
1834, date de la sommssion déhuntivo do la grande Kaby- 
he, par lo maréchal Randun. 

— Insurrections partielles. Depuis, des insurrectiops par- 
uelles ont éclaté sur divors points de l'Algérie. 
| Eu 1859, lo général Marumprey dut faire uno expédi- 

tiun au Maroc. En 1851, un suulôvement religieux éclata 
dans le Tell oranais ct daus le S. de la province d'Alger. 
Eu 1870, à la suite do souièévements de tribus, rapido= 
ment réprimés, l'insurrection éclate organisée, paissante, 
dans les provinces d'Alger et de Constantine à la voix de 
Muokrani, bachaga de la Medjana; elle su répaud cemme 
une trainve de poudro dans la Kabyho. Le général Lalle- 
mand réussit à écraser ce suuluvement qui ne fut point 
une guerre de race où de religion, mais un effort violent 
do nobles mécontents pour consorver des privilèges et 
des immunitès dent suuflraunt surtout les pauvres, Ara- 
Los ou Kabyles, onroles sous la banmére du buchaga 
et d'ua sceptique ambitieux, Aztz-bes-Clhikh-ul-Kaddah, 
dont le hasard de la naissavco avait fait le chef d'une con- 
grégation reliuieuse musulmane. Une tentative de rébel- 
lion eut lieu près de l'uasis d'Él-Anmri, an S. do Biskra, 
en avril 1576. Evo 18379, révolto des Arabes de l'Aurès, 
soulevés contre un caïd accusé d'exactiuns et qu'ils di- 
saient soutonu par l'adnnnistratien française. Deux aus 

lus tard, éclate uno insurreetion d'un caractere tout re- 
igieux, à l'mstigation du marabout Dou-Améma, de la 
confrérie musulmane des Ouled-Sidi-Cheikh. La rapidité 
de l'expédition française en Tunisie arréta les tribus des 
départomonts d'Alger et de Coustantino; mais, daus le 
Sud-Oranais, éleigne du theätre des operations, les ugents 
ou moqgaddems du marabent avai“nt oxcité le fanatisme 
des Arabes. Uno colonne, formée en avant de Saida, eut 
avoe les rebelles un engagement très vif à Chellala, et dut 
romonter vers le Tell, pour se ravitailler avant de repren- 
dre la campagne. Bou-Améma, craiguant l'action combi- 
née des colonnes françaises, se jeta brusquement vers 
l'ouest, reçut où exigea la souaussion de diverses tribus, 
inassacra les ouvriers espagnols des chauters d'alfa de 
Saida, et gagua le sud-ouest. 

De la mu-jmllet aux preniers jours d'octobre, les troupes 
françaises se tinrent sur la défensive, comme la sasvun 
l'exigeait; cependant, le colonel de Neyrier détruisit la 
keuba d'Él-Abiud-Sidi-Cheikb, pour inspirer aux faeatiques 
| arabes une terreur salutaire. À l'automne, l'issurrection 
fut vaincue, mais c'est seulement en 1881 que la pacifica- 
tion fut assurée par la soumission des Ouled-Sidi-Chakh, 

— BigLioGRr. : A. Rousseau, Chronique de la Hégence 
d'Alger (Alger, 1811): Ibn-Khaldou», Histoire des Ber- 
bôres, trad. de Slane (Paris, 1852-1856); Pelhissier de Rey- 
paud, Annales alyéricnnes (Paris et Alger, 1854); do Bau- 
dicour, Histoire de la colonisatiun de l'Algérie Paris, 1s60 ; 
Ach. Fillias, #stuire de la conquête et de La colonisation 
de l'Algérie (Paris, 1860); Vivien de Saint-Martin, Le Nord 
de FArique duns l'intiquité (Paris, 1863); Camille Rous- 
sut, la Conquéte d'Alger (Paris, 1879); Maurice Wahl, 
L'Algérie (Paris, 1882); Gustave Boissière, l'A/gérie ro- 
muine (Paris, 1883); Ernest Mercior, Histoire de l'Afrique 
septentrivnale, depuis les lemps les plus reculés jusqu'a la 
conquête franeaise (Paris et Alger, i8$8-1x90); L. Rion, 
Histoire de l'insurrection de 1871 en Algérie (Alger, 1890). 


. ALGÉRIEN, ENNE (ri-in, ën’) n. et adj. labitant do 
l'Algério ; qui a rapport à ce pays, à ses halutants : Les 
anciens ALGEDIENS étarent des pirates. Conquèle ALGÉRIENNE. 


ALGÉRIENNE (rad. Afyer) a. f. Comm. Sorte d'étoile à 
rayures multicolores. Icharpe faite de cette étofo. 

— Moll. Nom vulgaire d'une grapdo espèco de moulo 
comestible qu'on trouvo sur les côtes d'Algerie. 


ALGÉRINE (rad. A/yer) n. f. Boisson arabo possédaat 
les qualités do la bière et des limunades gazeuses. 


ALGÉRITE {do Alger, a. de ville) n. f. Silicate d'alumino 
et «lo chaux, varièté de wernérite. 


ALGEROTH a. m. Chim. V. ALGAROTH, 


ALGESIRAS ou ALGECIRAS (lat. Julia Transducta), 
villo d'Espagoe (prov. de Cadix), sur le detroit de Gibral- 
tar; 12.380 Vab. — Pop. du district (y compris Ceuta): 
36,390 hab. — Les Maures commencerent eu 311, par ja 
prise de cetto ancienue villo romaine, lour conquête de 
‘Espagne; elle leur fut enlevéo en 1344 par Alphonse X[ 
de Castille. Algesiras est surtout célèbre par È brillant 
combat quo l'auural français Lanois seutint dans la buo 
du mème nom contre l'amiral anglais Saumarez, le 5 juil- 
let 1801. Patrio du tameux chef araho Abou Amer-Molam- 
med-Almanzor, « la terreur des chréuens », et du goucral 
Espiousa de Los Mouterus. 

ALGHERO, ville et port sur la côte O. de Sarduigne: 
10.120 hab. Ch.-lieu d'un district peuplé de 14.000 hab. 


ALGIDE (ji — lat. algidus, qui glace) ad,. Se dit dus 
aitections caractérisées par uno Sensation do froid glacial : 
Fièvre ALGiDE. Périvde ALGIDE du choléra. 


ALGIDE {MoxT), collines escarpées de l'ancien Latium, 
situees entre Prenesto et Tusculum ; appelees aujourd'hut 
Monte Artenusio, — Anc. ville du Latium, pays des Eques, 
sur le meut .{lgide, à l'E. du mont Albaio. 


ALGIDITÉ (ji) n. f. Etat, quahté de co qui est algide. 
— Excycu. L'alyidité est un symptôme, et non uoe mala- 
die constituée. Elle est caractérisée par un abaissemont 
excessif de la température. Lo thermomètre placé dans 
l'assello marque une diminution de la température qui peut 
arrivor à 30 ot mème 28 degrés, la température anale restant 
à 38, 39, quelquefois 40 degrés. Ello sohserve dans lo 
choléra, l'intexication par le chloral. C'est un symptôme 
ordiaaire du sclérème des nouveau-nés. 
On lutte contre l'algidité au moyen de boissons aroma- 
l tiques chaudes, iufusious de thé, tilleul, mélisso, sauge, 


ALGÉRIEN — ALGORITHME 


euveloppement dans des ronvertures de jaine, les barus 
siayisés, les fricuons avec Ir gant de crin. 

— Algidité des mains et den pieds. Se rencontre chez les 
personnes lymphatiques qui ont constamment les mains 
ctles pres glacés. On y reardio par a0 régime toniqao 
éLreconsliliant,et en portantdes chaussettes do laine sau- 
jen irées à l'intérieur dé farine de moutare, On se trouvera 
bien aussi de douches froides, très courtes, sur les jambes. 


ALGIE, Lerminuison qui rovient souvent dans la nomen- 
clature mudicalo, ct qui sigmitio Douleur (du gr. alyos 
gastralqre, duuleur de l'estomac; céphalatgre, douleur de 
tie; néphralyie, douluur des reins: uévralgie, aflecuon du 
systeme nerveux; oduntalyre, douleur des dents; ctalyre, 
douleur d'urcille, etc. 


ALGINE 0. f. Suhstanco azutée visqueuse que l'on trouve 
dans les plantes marines, et sartout dans les algues. 

— Excyez. L'aiyine a été isolée poar la premiere fois 
des algues qui servent, à Glasgow, à la préparation do 
l'iode. Pour isoler l'alyine, on traite les algues 4 l'ébulli- 
uon par du carbonate de soude; la solution filtrée ost ad- 
ditionnée d'acide sulfurique, qui précipite }'algine. Cetvo 
nouvelle substance ressemble à l'alburmine, mas elle no 
so coagule _ comme cette dermitro par la chaleur, L'al- 
gino possède quatorze fois la viscosité de l'amidon ot 
trento-scpt fois celle de la gommo arabuno. Elle centiret 
tout l'azote, ainsi que toutes les parties autritives des 
herbes marines, et convient parfaitement à la préparation 
des golées, L'algino, isolée par filtration, so dissout dans 
les carhonates alcalins, uvec lesquels ello forme des alxi- 
nates solubles. Ceux de chaux, do baryte, do strentiaue 
rt los alginates métalliques sont insolubles, Lalgine 
pot être employée pour émulsionner les huiles; sa com- 
position centésimale permet do la considérer comme un 
aliment; puro ou sous formo d'alginate de soude, elle 
pourra étre emplovée avec avantage pour l'apprèt des L1s- 
sus. La cellulese afgine peut fort bica se travailler au tour. 


ALGLAVE Emile), jurisconsulte et publiciste français, 
né à Valenciennes en 1842. Docteur eo droit, puis archi- 
visto paléoyraphe, il prit en 1864, avec Yung, la direction 
de la {tevue des cours scientifiques et de la Hievue des cours 
littéraires, qui ont adopté, en 1871, les titres de « {rue 
scientifique » et + Revue poitique et littéraire ». En 1870, il 
fut nommé au concours professeur agrégé à la faculté de 
droit de Douai; en 1874, il prit la direction de la Hiblio- 
théque Scientifique internalivnale, Professeur agrégé à la 
Faculté de dreit de Paris (1473), titulaire en 1585, il y 
enseigne la scienco financière avec un remarquable 
talent. On lui doit : Action du ministére public et Thorie des 
droits d'ordre publie (1874-1876); Principes des constitution 
politiques ; La Personnalité de l'Etat en matière d'emprunt 
(1K80); la Lumiére électrique (1882; ; le Monopole de l'ul- 
cool (1886,, en faveur duquel il a mené une ardente cam- 
pague. 

ALGOA, grande baie de l'Afrique australe, dans la co- 
lome angl. du Cap, entre le cap Récife au S.-0. et lo cap 
Woody au N.-E., distants l'un de l'autre de 61 kilo. La 
baie recçeit les eaux des rivières de Zwartkop, de Coega 
et de Sunday, etc. Sur ses côtes méridionales se trouvent 
la ville et le pert Elisabeth, d'où l'on fait une grande ex- 
rortation de laines. Cette baie est lo seul retuge contre 
É vents violents du N.-0. sur cette parue de TAfrique. 


ALGODONALES, ville d'Espagne, prov. de Cadix An- 
dalousie ; 5.400 hab. 


ALGODONITE n. f. Arséniure de cuivre, Cu‘*As?, or- 
dinairement argentifère, trouvé à Algodones |Chilr'. 


ALGOÏDE (de olgue, et du gr. eidos, aspect) adj. Qui 
ressemble 4 une algue. 


ALGOL 0. m. Etoile changeante dans la coustellation 
de Persée, marquée 3 dans les catalogues. 1 On la nomme 
aussi TÈère ne Mévuse. 

— ExcycL. Alyol est ordinairement de deuxième gran- 
deur, mais elle s'affaibhit parfois jusqu'à n être plus que de 
quatrième. Vogel et Scheiner à Potsdum, en 1#90, ont 
reconnu qu'Algo)l était furmée de deux étoiles, une bni- 
lante, l'autre obscure, gravitaut toutes deux autour d'un 
centre commun. 


ALGOLOGIE ‘du lat. alga, algne. et du gr. logos, dis- 
cours) p. f. On AREAS ainsi autrefuis la partie de la bo- 
taaique qui traite des algues. 1 On dit au). PRYCOLOGIE. 


ALGOLOGIQUE adj. Qui a rapport aux algues. 


ALGOLOGUE n. Botamste qui s'occupe do J'étude des 
algues. 

ALGOMA, vaste district du Dominion du Canada (prov. 
d'Ontarw), sur le littoral septentr. du lac Huron, peuplé de 
41.850 hab. Ce pays, au climat rigoureux, repforme beau- 
coup de bonnes terres. 


ALGOMEIZA a. m. Nom arabe de l'étoile Procyon, si- 
tuée dans la constellauoe du Peut Chien. 


ALGONKIEN (in) ». m. Nom danné par les géologues 
américains au terrain précambrien. Le précambrien est le 
cambrien inférieur de ceux qui a‘unt pas eacure admis la 
réunion du cambrien supérieur (curactérisé par la faune 
primordiale de Barrando), au silurien inférieur. 


ALGONQUIN, INE n. et adj. Ancieone et puissante ua- 
tion indicoue de l'Amériquo du Nord, s'étendant du cap 
Hatteras er de l'Atlantique au Mississipt et à la rivière 
Rouge. Elle a à peu près disparu aux Etats-L'ais, mais 
subsiste avec plus de vitalité au Canada. — Les ALGUX- 
quixs. Race ALGONQUINB. , 

— 0. m. Langue parlée par les Alzonquins. 

— Fig. Homme grossier, peu familiarisé avec les asages 
üu moade, ou accoutré d'une manière bizarre. : 


ALGONTINE {Qu gr. ages, sontfrance, et odons, adontos, 
dent) n. f. Sorte de chleroforme servant à calmer les Jou- 
lenrs de dents ou à éthériser le malade, afin que l'ex- 
traction de la dent ue lui cause aucune douleur. 


ALGOR lat. algor, refroidissement ü. m. Sensation 
de froid qui marque le prenuer degré d'une fiuvre uier- 
antiente. 

ALGORAB n. m. Etoile ; du Corbeau. 


ALGORITHME o.m. du gr. arithmos. nombre, préc j 
de l'articlo arabe, ou bien A Aurismr, le Khorisnuen, : € 
bre mathémauciea arabe qui vivait sous le cahle À, Ma- 
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moun, dans le premier tiers du 1X* siècle). Procèdé de cal- 
eul, forme de wénérauon des nombres, genre particulier 
de notation : ALGORITHME du calcul intégral. ALGCRITHME 
de calcul des sinus. 1 Au xnnt Siècle, le mot algorithme si- 
gnitiait l'arithmétique avec les chiffres arabes. 


ALGORITHMIE (rad. algorithme) n. f. Mot employé par 
quelques mathématiciens allemaods pour désigoer la 
écience des nombres dans sea ensemble, compreaant 
l'anthmétique et l'algèbre. 


ALGORITHMIQUE rad. alyorithme) adj. Qui appartient 
aux mathématiques, à la scicace du calcul. 


ALGOSPASME (spass) n. m. Spasme musculaire dou- 
loureux; crampe doulourcuse. 


ALGOSTASE (sta-z" — dun gr. algos, douleur, et sfatos, 
cessatioa) n. f. Mot employé par Verneuil pour exprimer 
la cessatioa d'une douleur, 


ALGUAZIL (gou-a — de l'arab. al, le, et ghazil, archer) 
a. m. Agent de police ca Espagne : 
L'alguasil, dur au pauvre, au riche s'atteodrit. 
V. Huao. 


ALGUE (lat. aiga, même sens) n. f. Classe de plantes 
cryptogames, vivant au foad ou à la surface des eaux 
douces ou salées: La mer constitue une région botanique à 
part, caractérisée par Den des ALGUES.(Maury.) 

_— ExcxcL. Bet. Les alques appartieanent au vaste groupo 
des cryptogames cellulaires ou amphigènes. Elles consti- 
tueat, avec les champignons, l'embraochement des thallo- 
phytes. Oa trouve des algues dans toutes les eanx douces ou 
salées. Les algues, surtont les algues marines, renfer- 
ment une matière mucilagineuse nutritive, des substaaces 
azatées, souvent de l'iode. Plusieurs espèces sent alimen- 
taires ou médicinales; ancune a'est vénénense. Oo peut en 
extraire de la soudo et de l'iode. On les emploie, presque 
partout, comme engrais. 

La plupart des algues sont pourvnes de chloroplhylle. 
A la chlorophylle ea trouve souvent associée la rantha- 
phylle. Mais, dans un grand nombre d'espèces, à ces denx 
prineipes celarants s'en ajoute un troisième, insoluble 
dans l'alcool et l'éther,mais soluble dans l'ean. Ce pigment 
est bleu to jaune brunätre (paycophéine) on 
rouge (phycaërythrine). Îl résulte de là que la couleur 
verte de la chloraphylle se trouve plus ou moins masquée, 
et le thalle se montre d'un vert plus ou moins bleu, d'un 
brua plns ou moins sombre et d'un rouge plus ou moins 
foncé, D'autre part, quelques algnes appartenant à Ja 
famille des bactériacées pessédent un protoplasme uni- 
farmément coloré en rouge par uae substance dans la- 
quelle la chlorophylle fait complètement défaut et qu'on 
appelle la bactériopurpurine. Eu outre, un grand nombre 
d'algues, et entre autres la presque totalité des bactéria- 
cées, sont totalement 
dépourvues de toute 
substance colorante. 

Les algues vivent 
jrestte toujours dans 
‘eau, aù leur thalle est 
taotôt fixé au fond par 
des crampans, tantôt 
libre, ou biea est main- 
teou à la surface à 
l'aide de flotteurs. La 
flore marine est pres- 
que tout entiére com- 
pasée d'algues. Certat- 
nes espèces, trésrares, 
viveat dans les lieux 
bumides, taadis que 
d'autres se dévelop- 

ent et vivent ea Sym- 

iase à l'intérieur fr 
ganismes étrangers. 

Le thalle des algues 
est taotôt simple et 
taotôt ramifié. Quand 
il est simple, il est 
souvent arroadi comme 
chez les protococcus, 
sous forme de filament 
cyliadrique ra mifié 
comme chez lesvalonia, 
et souveat étiré ea fila- 
ment long, continu ou dissocié, comme oa l'observe chez 
les oscillariées, les bacteriacérs, etc. Parfois, il est aplati 
ea lame, comme chez les ulves, La ramification est tantüt 
terminale comme ehez les fucus, etc., tantôt latérale, 
comme chez les antithamnes, etc. Enfin, ehez quelques 
algues, talles que les cunstantinea et les characées, l'ap- 
pareil végétatif parait se différencier, comme chez les 
plautes vasculaires, ea racines, tiges et feuilles. Mais ce 
n'est là qu'uue fausse différenciation. 

Le thalle parfois possèdo une structure coutinue, comme 
chez les vauchéries. Mais, le plus souvent, il est cloisaaaé, 
sait en longs articles, soit en cellules. 

Les algues se reproduisent soit au moyen de spores, 
soit par fécoadatiaa ea formant des œufs. 

Pour le développement par spores, prenans comme type 
uae confervacée, la chætophora elegans, dont les zcospores, 
caaiques et allongés, sout pourvus de quatre cils vibratiles, 
Ces zoospores, mis en liberté, aagent plus ou moins 
longtemps, perdent leurs cils, se fixent par leur extré- 
mité antérieure, S'entourent d'une membrane, se clai- 
sonnent et produiseat enfa ua thalle nouveau. 

Comme exemple de fécondation par des œufs, choisis- 
sons le fucus vesiculosus (varech vésiculeux). Lei, les orga- 
aes qui coacourent à la formation de l'œuf sont les anthe- 
rdies et les aosphéres. Les anthéridies naissent sur des 
poils rameux. Chaque noyan cellulaire subit six biparti- 
tans successives, suivies de celaisoanements, et pro- 
duit ainsi de petits aanthérazoïdes coniques paurvus le 
deux cils vibratiles. Certaines cellnles de la paroi du 
couceptacle, après un certain nombre de cloisoauements, 
produisent l'oogoue, qui renferme huit aosphères volumi- 
neuses et arroadies. Au contact de l'eau, l'oogone rompt 
ses enveloppes et met les oosphères ea liberté, Ces der- 
mères, fécondées par les anthéridies, deviennent les 
œufs, lesquels, s'entourant d'une membrane de cellulose, 
tombeat au fond de lean et reproduisent, plus tard, 
l'algue qui leur doaue nussance. 

Va divise la classe des alyues ea quatre ordres, basés 


théridies À; 11 
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sur la aature du pigment qui colore le tballe. Ces divisions 
sont : les chlorophycées ou algues vertes, les cyanophycees 
ou algues bleues, les phéophycées au algues bruaes, et les 
Jtoridées eu rhodophycées comprenant les algues rouges. 

_- Bisc.: Ph.vau Tiechem, Traté de botanique | Paris, 1891). 

— Paléoat. Algues fossiles. Les algues fossiles sont assez 
rares, par suite du peu de ceasistance de leurs tussus ; 
quelques familles pourvues d'us revêtemeat siliceux ou cal- 
caire ont pu cependant résister : dratomées, siphonées 
iocrustées, hthothamniées; mais, en dehors des types de 
ces divisions, oa ne connait que 200 espèces environ, dont 
beaucoup ae sont représentées que par des restes très 
incomplets, et pour l'étude desquels manquent souvent 
les poiats de comparaison avec les espèces actuelles, 


ALGUETTE (rad. algue) n. f. Nom vulgaire de la zaani- 
chelle des marais. 


ALHABOR no. m. Nom arabe de l'étoile Sirius (Grand 
Chien). 1 On l'appelle aussi ALIEMINI- 

ALHAGÉES (rad. alhagi) n. f. pl. Sous-tribu des papilio- 
aacées, à gousse arroadie et a fleurs en grappes ou eu pis. 


ALHAGI ou ALHAGE'mot arabe) n. m. Genre de la fa- 
mille des légunnneuses et de la tribu des bédysarées. 

— Excvycc. L'alhagi Manvorum est un petit arbrisseau 
répandu dans larégioa méditerranéenne austre-orieatale et 
dans l'Inde. C'est à cette plante 
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— Histoire. Les restes des palais maures appartiennent à 
trois He Le plus anciea groupe de constructions, Com- 
prenaat le sanctuaire, Ja cour de la mosquée et l'ancienne 
porte rincipale, est avtérienr au XW° siècle. Du xii° siècle 
et de la période de fondation de la dynastie nazarite date 
le second groupe, qui a comme centre la cour des Myrtes. 
Le troisième, c'est-à-dire la cour des Lioas et les salles 
qui en dépendent (salle de la Justice, salle des Abencérages, 


qu'on a attribué la production 
de la manne dont les Hébreux 
se sont nourris dans le désert 
La manne est une substance 
sucrée qni exsude de la plante: 
elle parait le matin sur les 
leuilles et les rameaux et se 
durcit sous forme de grains. 


ALHAIOTH a. m. Nom arabe 
d'une étoile de 1r grandeur de 
la constellatioa du Cocher, mar- 
qnée « dans les catalognes, et 
appelée quelquefuis la Chèvre. 
u On écrit aussi ALHATON. 


AL-HAKAM 1‘,6mir de Cer- 
deue (796-822), cembattit les 


Frances, les rejeta au delà des 


Pyrénées, et s'avança jusqu'à 
Narboane, mais ne put empé- 
cher Louis le Débhonnaire de 
prendre pied en Catalogne et d'en chasser les Maures. 


AL-HAKAM NH, calife de Cordoue, de 961 à 976, 11 se 
montra le digne eontinnateur de son père Abd-er-Rahman. 
Grâce à ses succès contre les chrétiens. la puissance mu- 
sulmaue attermrit son apogée dans la Péninsule. Plus ad- 


ALQUEs.— { Protocoques: 2 Valooie; 3. Navicules: 4. Pinoulaires; 6. Ulve , 6. Coralline ; 7. Fueus; 8. Qngonc 

de fucus avec ses huit oosphères: 9. Oosphère libre entourée d’anthérozatdes ; 10. Poils rameux avec an- 
Aathéridie ouverte laissant échapper ses antherozoïdes; 12. Zoospores de chétophorce: 
1. Zoospores de conferve; 14. Zoospore de vauchérie s'échappant; 15. Zoospore de vauchérie libre; 
16, Zoospores fixés et germant; 17. Oogoae O et authéridie A de vauchérie. 


ministrateur que guerrier, Al-Hakam II fit surtout fleurir 
les scicaces et les arts, cuostruisit un grand nombre 
d'édifices, et fvrma une vaste bibliothèque, qui fut le ber- 
ceau de la célèbre académie de Cordoue. 
ALHAKEM-BIAMRALLAH, né ea 985, 6° calife fatimite 
d'Egypte (996-1021). Ce souverain versatile et changeant 
à l'excès, dant le règne fut au début troublé par des ré- 
voltes, en viat à se faire passer auprès de ses sujets pour 
ua dieu. Il se moatra d'ahord très fanatique, puis très 
tolérant. Sous son règue, furent dressées les tables astro- 
nomiques connues sous le uom de Tables Hakemites, 


ALHAMA DE LOS BANOS {lat. Astigis Juliensis), ville 
d'Espagne, prov. de Grenade (Andalousie); 7.900 hab, 
Eanx thermales sulfureuses, Cette ville, qui a doané son 
nom à uae chaine de moatagnes, qui passait pour la ele 
de Grenade au temps des Maures, et fut prise sur eux par 
Ferdinand le Catholique en 1482, puis fut oceupée par les 
Français, de 1810 à à 1812, a crucllement souffert lors du 
tremblement do terre du 25 décembre 1884. — Pop. du dis- 
triet : 19,100 hab. 

ALHAMA de Murcie, ville d'Espagne, province de 
Mureie (Andalousie); 7.200 bab, Eaux thermales, conaues 
dés l'époque ramaiae. 

ALHAMAR (Mohamed Ibn-\, dit le Grand, premier rai 
maure de Grenade, mort en 1273. Hi se rendit indépendaut 
et de Grenade dont il fit sa capitale, et où il com- 
mença la coostruetion de l'Albambra. 

ALHAMBRA n. m. (de deux mots arabes qui sigaifient 
la rouge, à cause de la couleur des hriques employées a 
cette vaste construetian). Anciea palais et forteresse des 
ruis maures de Grenade, 

— Par campar. Tout monument offrant un caractère de 
grandeur et de magnificeuce qui rappelle le palais de Gre- 
oade : Des ALHAMBRAS. 

— Par ext. Nom donné à des constructions de style 
mauresque, et servant d'ordinaire de heux de distraction : 
Le concert de l'ALHAMSRA. 


AtnauBra. — 4. Les tours Verweilles ; 2 Cour des 
Lions ; 3 Cour des Myrtes et tour de Comares. 


salle des Denx-Sœurs, baudoir de Lindaraxa), marque 
l'apogée de la domination nazarite et constitue le chet- 
d'œuvre de l'architecture musulmane de tous les temps 
et de taus les pays. 

L'extérienr n'offre que l'aspect d'un édifice lourd et 
informe; mais où n'a pas plus tôt franchi la principale 
eatrée, dite porte du Jugement, que l'œil reste ébloui de 
la grâce incomparable de ses ornements, de l'inépuisable 
variété des dessins et des arabesques, de la richesse et 
de la prafnsioa des sculptures, de l'ardonnance générale 
à Jaquelle semble avoir présidé uae imagination féerique, 
unie au goût le plus délicat. Parmi les cours ci-dessus 
signalées, an distingue surtout la cour des Abencérages, 
aù s'accomplit, suivant la tradition, le massacre des jafar- 
tunés princes de ce nom, et la fameuse cour des Lions, 
qui n'a pas mains de 30 mètres de long sur 16 mètres de 
large, et qui est pavée de marbre blanc. Elle est cateurée 
d'uae galerie sautenue par cent viagt-huit coloanes, éga- 
lement en marbre blane; au centre de la cour se trouve 
Ja célèbre fontaine qui lui a donné son nom : elle est for- 
mée d'un bassin d'albâtre porté par douze lions en marbre 
noir; ils vamissaient autrefeis de l'eau, qui était reçue 
daos un réservairæn marbre blane, d'aù elle se distribuaït, 
au moyen de canaux, daas les appartements intérieurs, 

Avee ses jardins ombragés, ses jets d'eau qui répan- 
daïient partout la fraicheur, los sites magaifiques doat il 
est entouré, ses appartements vastes et nombreux, ses 
arabesques, ses sculptures fines et délicates, ses mo- 
saïques, ses céramiques, l'Alhambra réalise magnifique- 
ment taut ce que l'oa peut atteadre d'ua peuple ami des 
arts, à la fois riche et voluptueux. 


ALHAURIN-EL-GRANDE, ville d'Espagne, prov. de 
Malaga (Andalousie', près de l'embouchure du Guadal- 
boree ; 7.500 hab, Bains sulfureux; carrières de marbre. 


AL-HAZEN (Abou-Ali-al-]laçan-ben-Alhaçan), astro- 
aome arabe, né à Bassora vers le milieu du x° siècle, 
mort au Caire ea 1038. Alhazen s'étant vaaté de coastruire 
une machine au moyen de laquelle il arréterait les inon- 
dations désastreuses du Nil et suppléerait aux iaonda- 
tious insuftisaates, fut appelé au Caire par le calife fati- 
mite nn de Mais, en parcourant l'Egypte 
et les rives du Nil, il reconaut que son projet était impas- 
sible et dut revenir au Caire, où, pour éviter la colère 
du calife, il simula la fohe. 


AL-HORR, le Sévère, chef maure qui suecéda en 717 à 
Ayoub dans le gouvernement de l'Espagne conquise par 
les musulmaas, fit la guerre daus le midi de la France, 
d'où il revint chargé de dépouilles. Un échec subi par lui 
ameau sa révocation par le calife Oualid, en 718. 


ALHOY (Philadelphe-Maurice\, littérateur, né à Paris 
en 1802, murt dans la même ville en 1856. 11 a fondé, 
sous la Restauratioa, un graad nombre de petites feuil- 
les, et notamment le Figaro, et a donné sur divers théà- 
tres des pièces qui ne maaqueat ai d'imagination ni d'es- 
prit. I a publié ea outre : Grande Biographie dramatique 
(1824), signée L'ERmiTe nu EUxeMBourG : Physiologies de 
la lorette et de l'étudiant; les Bagnes; les Brigands et 
Bandits célèbres; les Prisons de Paris, etc. 


ALHUCEMAS, aom de trois îles situées près de la eôte 
septeaut, du Maroc, à 155 kilom. S.-E. de Ceuta, et possé- 
dées depuis 1873 par l'Espagne, qui y fonda uae colonie 
pénitentiaire. — Uae grande plaine du Maroc septent., un 
peu au $. du presidio ou coloaie péaitentiaire espagaole, 
porta le même nom. 


ALI, mot arabe qui sigaifie sublime, 


ALI, fils d'Abou-Talib et 4° calife arabe, cousin et gen- 
dre de Mahomet, né à La Mecque vers 600, mort à Coufa 
en 661. Elevé dans la maison du Prophète, il devint l'ua de 
ses plus zôlés sectateurs et reudit d'éclatants services à 
Mahomet. qui le récompensa eu lui donnant sa fille Fa- 
time ea mariage. Cependant, après la mort du Prophète, 
trois califes se succéderent avant qu'Ali put faire triom= 
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her ses droits. lu 656, il succéda à Othman. [l eut À 
uttor centre des révoltés qu'il vainquit à la batulle dite 
du Chamean. Al ent ensuito à combattro Moavia, qui 
avait soumis la Nyrie ot s'était fat reconnaitre émir à 
Damas. Après de nombreux combats où Ali remperta 
l'avantage, des négociations s'ouvrirent, à la suito des- 
quelles duux arbitres, nemmés peur terminer le différond, 
weclamèrent calhfe Méavia, au mépris des droits d'Ali. 
ie déclaration pertide, préparée par Amreu, porta uo 
coup mortel au pouvoir d'Al, qui néanmoins écrasa encore 
dans une batallo los révoltés, Mais il fut poignardé dans 
uno mosquée, Il restu de lui des Sentences et des Poëses. 


ALI (Ibn-leussouf}, né à Ceuta on 1081, sultan almora- 
vide d'Afrique et d'Espagne (1106-1143), qui régna sur 
l'Afriquo depuis l'Atlas jusqu'à la mer, sur l'Andaleusie, 
Greande, Valence, une parte du Portugal, de l'Aragon ot 
de la Catalogne. Son règne fut troublé par des réveltes. 


ALI, surnommé Coumourgi, fils d'un marchand de 
charbon, obtint par sa beauté la faveur des sultans 
Achmet Il et Achmet III, et deviat graod vizir en 1714. 1 
se montra alors l'adversaire déclaré do Charles XII de 
Suède, ot finit par l'obliger à quitter le territoire ottomao. 
Il décida en 1715 la guerro contro les Véniticns, qui solli- 
citaiont l'intervention de l'empereur Charles VE. La guerre 
éclata entre la Turquie et l'Empiro d'Allemagne; Cou- 
mourgi, qui s'était distingué eu enlovant la Morée aux 
Véoitiens, fut mis à la téte d'une armée de 150.000 hemmes 
ot s'avança on Ilongrio, où le prince Eugène le batrit 
complètement à Peterwaradin. fl se fit tuer sur le champ 
do bataillo (5 août 1716) 


ALI, bey de la dynastie circassienne des Mamelouks, 
né en 1728 en Abkhazice, bey d'Egypte on 1757. Il cssayi 
de rendre l'Égypte indépendante du sultan, mais il fut 
vaincu et fait prisonnier à la bataille de Salahieh. 1 mou- 
rut quelques juurs après (1773). Le promier, il avait esè 
battre monnaic à son cein et se faire nommer sultan-roi 
d'Égypte par le chérif de La Mecque. 


ALI, nabab d'Aoude et vizir de l'empereur mogol 
Schah-Alem, né en 1381, mort en 1817. Parvenu au pou 
veir ea 1797 par la faveur du nabab Assef, son prédéces- 
seur, et grâce à l'appui des Anglais, il rompit le traité 
cenclu avec eux. Déposé, il fut remplacé par le frère du 
vieux nabab ot roçut uce forte persan mais, veau à Bé- 
narès, il assassina le résident de la Compagnie des Indes 
pendant un repas, et s'enfuit sur le territoire du rajah do 
Berar, qui le livra aux Anglais, avec premesse de la vie 
sauve. Âli fut cenduit à Calcutta et mis dans une cage de 
fer,eù il mourut après y être demeuré pendant dix-sept ans. 


ALI, surnommé Arsian (/e Lion), pacba de Janina, né 
en 1741 à Tébélen (Albacie), mort en 1822 à Janina. 

— Excycr. Après la mort de son père (1754, qui avait 
été dépossédé du titre héréditaire de boy de Tépélen 
perté par sos ancôtres, 
Ali résolut de recen- 
quérir la dignité qui 
avait été enlevée à sa 
famille. fl débuta par 
Je brigandage, tua, dit- 
en, son frère, et empei- 
senna sa mère. fl otfrit 
ses services à la Tur- 
quie, obtint la main de 
la fille du bey du pays, 
s'empara de Tépéleu 
et de plusieurs autres 
villes. Peur avoir rendu 

uciques services à la 

orte pendant la 
guerre de 1786 centro 
la Russie et l'Autriche, 
il reçut l'investiture 
régulière du beylik de 
Tépélen, puis devint 
1787) pacha de Tricala 
Thessalie). En 1788, il 
réussit à se faire coaféror le pachalik de Janina ; puis il 
fiait par soumettre toute l'Albanie. Zélé musulman avec 
ses coreligionnaires, il révérait Moïse avec les juifs, et 
buvait, avec les chrétiens, à La santé de ln bonne Vierge. 

Après plusieurs attaques infructueuses contre les 
chrétiens qui résistaient depuis un sièclo aux 
armes ottomanes, il réussit par la trahison à les exter- 
miner (1803). Avant cotte époque, lors do la chute de la 
république de Venise, Ali avait essayé de faire tourner 
à soa prufit le voisinage des Français: il en rechercha 
l'alliaace et les servit eu les trahit au gré de ses iatérèts, 
sans que Napoléon, qui avait deviné ses relations secrètes 
avec l'Angleterre, truuvât l'eccasion de châtier ses per- 
fidies. Cependant, Ali, auquel les Anglais livrèrent ea 
1814 le port de Parga, convoité par lui depuis longtemps, 
se comportait cemme nan véritable souverain autoneme : 
l'Albanie, l'Épire, une partie de la Thessalie, toute la 
Grèce du N.-0. lui obéissaieat directement, et son fils était 
pacha de Morée au moment où, en 1820, ayant fait as- 
Sassiner un de ses anciens officiers, passé au servico de 
la Porte, il reçut l'ordre de se présenter à Constantino- 
ple pour se justifier. Au lieu d'obéir, il se prépara à la 
résistance, et il so défendit dans Janina pendant près de 
deux ans. Réduit à la dernière extrémité par Kourchid- 
pacha en 1822, Ali brüla la ville et se retira dans la fur- 
teresse, dont on ae parvint à s'emparer quo par la trahi- 
sea. On lui mentra alors le firmau du sultan Mahmoud II, 
erdonnant sa mort; se voyant perdu, Ali, malgré ses 
quatre-vingts ans passés, veulut du moins veadre chèro- 
ment sa vie, ot il périt accablé sous le nembre. Sa téte fut 
envoyée à Coastautiaople, où elle resta exposée plusieurs 
Jours aux portes du sérail. On détruisit sa famille sans 
merci, et ses filles furent vendues à des pâtres épirotes. 

Voyageurs et écrivains ont présenté ce personnage cé- 
lèbre sous les aspects les plus cotradictoires, suivant 
leurs préjugés, leurs passions, leur nationalité, et sans 
teuir assez de cempte, pes des babitudes gouver- 
nementales de l'Orient. Il est, en tout cas, certain qu Al a 
tenté Je premier d'introduire en Orient la civilisation eu- 
ropéenue, et qu'il a aussi le premier essayé de ce mou- 
vement séparatiste qu'ont repris un peu plus tard, avec 
un meilleur succès, les Grecs et Méhémet-Ali. 

ALI (Sioi-), bey de Tunis, né en 1817, fils du bev Sidi- 
Ahsin et successeur de son frère Mohamed-es-Sadock. 
Arrivé au pouvoir après l'établissemeut en Tuuinie du 


Ali, pacha, 


protectorat français (traité de Kasr-09-Suïd, 12 mai 1881), 
Sidi- Ali nn jeu qu'un rôlo ettacé. 

ALI-ABOUL-HASSAN, roi mauro de Grenado, mort 
vers 1484. Fa 1469, 1] lit ane guerre peu heurcuso à Ilenri, 
roi do Castille, et en 1481 s'empara de Zahura, mais perdit 
la forteresse d'Alhuma. 


ALIACMON, petit-tils do Neptune et fils de Palostinns, 
roi de Thrace, périt dans une bataille. Son père, désespéré, 


ie dans lés eaux du fleuve Conozus, appelé depuis 
Palestinus et plus tard Strymon (aujourd'hui Aaru-Sou), 


ALIAGA, ville de l'ilo de Lucen (Philippines), comptant 
avec Sa commune uae pepulation do 20.000 hab. 


ALIAGA (lPray Luiz), dominicain espagnol, confesseur 
do Pinhippe HT, puis grand inquisiteur du reyaume, né 
Vers 1560, mort en 1630. Après avoir été quelque temps 
attaché à la persoono de François-Xavier, il devint cen- 
fesseur du roi vers 1600. Ce fut sous son inspiration que 
fut reudn le fameux édit do 1609, enjeigoaot aux Maures 
de se f'ure baptiser ou do quitter lo royaume. 

| Aliaga se piquait do littérature; mais ses rapports avec 
les promicrs écrivains de son temps, Cervantes et Que- 
vedo, le montrent seus ua jour assez défaverablo. Oo ln 
attribue la Seconde partie de don Quichotte (1614), parue 
sous la sigaturo d'AVELLANENA, entro la premiere partie 
Je ce romaa célèbre ot la véritable seconde partie dne à 
Cervantes. En douvant une suite à ce chef-d'œuvre, l'an- 
teur cut surteut cn vue d'en faire la parodie; Cervantes y 
est bafoué ct tourné en ridicule. Elle a été traduite en 
français par Germond de Lavigne (1853). 


ALIAMET (Jacques), graveur fraac., né eu 1726 à Abbe. 
ville, mort à Paris en 1788. Elève de Ph.-Aug, Lefcbvre, 
| graveur abbevillois, de Robert Hoccquot et de Lebas, à 
Paris, il a laissé un œuvre considérable d'après David 
Teniers, Van der Necer, Berghem, Weuwerman, Greuze, 
Boucher, Jeaurat ct principalement Joseph Veruet. Il a 
aussi contribué à l'édition des Contes de La Fontaine de 
1363, dito « des Fermiers généraux ». Son buria exact ct 
précis traduit fidèlement les peivtures que l'artiste a pa- 
tiemment aualysées. Si le souffle est parfois absent, on 
peut du moius toujours louer la censcience du graveur. 
— Son frère cadet FRANÇoIs-GERMAIN, né à Abheville en 
1731, travailla d'abord à Lille, puis à Paris et, vers 1756, 
il se rondit à Londres où il so tixa. Il est mort le 5 fé- 
vrier 1791. H a exécuté des gravures d'après des tableaux 
anciens et quelques portraits de personnages anglais. 
— BiBrivGr. : Em. Deligoitres, Aliamet {Paris, 1896). 


ALIAS (ss) adv. lat. qui signilie autrement, et qu'on 
emploie pour marquer uae variante : Julien Viaud, AL1AS 
Pivrre Loti. 


ALIASKA, grande presqu'ile de l'Alaska (Etats-Unis de 
l'Amérique du Nord), qui forme la limite eatre l'océan 
Pacifique et la mer de Béring, du côté de l'Amérique, et 
estune sort de continuation des îles Aléoutiennes, Elle 
estirès meuntagneuse, remplie d'acciens volcans et berdée 
d'îles et de groupes d'îles, surtout près de la côte baignée 
par l'océan Pacifique. 

ALIATE pb. m. Astron, V, ALIOTH. 


Ali-Baba, héros d’un des contes des Mille et une 
Mnts. C'est un pauvre artisan de Perse auquel le basard a 
fait découvrir le secret qui donne accès à la caverne 
pee quarante valeurs. I suffit de prenoncer ces 
mets : Sésame, ouvre-toi, pour que la porte s'euvre. Ali- 
Baba, ea l'absence des brigaads, entre ie leur repaire, 
et se trouve en présence d'inaombrables richesses dent il 
fera lui-même sa part. Sen frère Cassim, ayaot surpris le 
secret, pénètre à son tour dans la caverte; mais, ayant 
oublié les mots cabalistiques, 1] no peut ea sortir et est 
massacré par les voleurs. Ceux ci veulent également tuer 
Ali-Baba ; mais ils périssent tous successivement, grâce à 
l'adresse et au courage de Morgiane, esclavo d'Ali-Baba. 
L'expression Sésame, ouvre-tor, est passée dans la langue 
et sert à désigaer un moycea infaillible pour surmoater 
tous les obstacles. 


Ali-Baba ou (es Quarunte voleurs, opéra en quatre 
actes et un prologue, pareles de Scribe et Mélesville, mu- 
sique de Cherubini (Opéra. 22 juillet 1833). Ce fut la 
deruière production scéaique de Cherubini, âgé alors de 


soixante-treize ans. 

Ali-Baba, opéra-comique en quatre actes et dix ta- 
bleaux, pareles do Vaaluo et William Busnach, musi- 
que de Charles Lecocq, représenté à l'Alhambra de Bruxel- 
les le 11 novembre 1887, et à Paris, à l'Eden-Théâtre 
(aujourd'hui disparu), le 28 nevembre 1559. La musique 
de Lececq est éléssante, pleine de grâce et de piquant, 
On y peut signaler aombre de morceaux bien venus, tels 
que le duo dramatique et la chanson des bâcheroas aa se- 
cond acte, le finale du troisième, dans lequel se trouve in- 
Sérée la jolie chanson du Muezzin, d'une couleur orientale 
si délicate et si originale, et au quatrième la délicieuse 
remance d'Ali et les piquants couplets du bois d'erauger. 


! ALIBANIES n. f. pl. Toile de coton des fndes orieatales. 
ALIBAUD: Louis), régicide, né à Nimes eu 1810, exécuté 


à Paris en 1836. Ayant quitté le service avec le grade 
de fourrier, il vint à Paris dans le dessein d'assassiner 
Louis-Plulippe. Le 25 juia 1836, à six heures et demie du 
soir, il tira sur le roi, sans l'atteiodre, ua ceup de canon- 
fusil près du Pout-Royal, On le condamna à hs peine des 
parricides. Son exécution out lieu le 11 juillet. 


ALIBERT (Jean-Louis), médecin de Louis XVHI et de 
Charles X, n6 à Villofraache Neon) ea 1766, mort à 
Paris en 1537. Professeur à la faculté, médecin en chef de 
Saint-Louis, il s'eccupa surteut des maladies do la peau. 
Le principal de ses ouvrages est le Préars théorique et 
pratique sur les muludies de ln peau 1818). Il à donué 
aussi une Physioloyie des passions (1825. 


ALIBERTIE (fi — rad. Ahbert, n. pr.) n. f. Genre de 
rlantes de la famille des rubiacées-gardéniées. Co sont 
des arbres ou arbrisseaux prepres à l'Amérique tropicule 
orientale. Deux espèces, l'une de la Guyane et l'autre de 
la Nouvelle-Grenade, ont des fruits comestibles, 


ALI-BEY. Biogr. V. Baoïa x Lesticu. 


ALIBI (mot lat. qui sigaif. ailleurs) n. m. Présence d'une 
Personne dans un lieu autre que celui dans lequel on la 
| Croyait au moment où up fait déterminé se produit en re 
dernier lieu : De tous les faits Justificanfs, l'ALIBI 252 sans 

| contredit Le plus péremptoire. \Courtin.) à Pl, Des aus. 


ALI — ALICULA 


Dg.: Danton ehercha duns un second mariage une soite 
d'ALIBI aux uffurves politiques. : Michelet.) 


ALIBIFORAIN n. m.!mot formé par redondance du lat. 
ahh, ailleurs, ct du fr. forain, étranger). Echappatoire, 
fausso excuse, propes sans rapport avée la choso en 
question: Hvpondre par un ALIBIFURAIN. Peu usité.) 


ALIBILE du lat, alibrles: formé de atere, nourrir ail 
Se uit d'une substance qui est propre à la nutriuon. 

— Excyez. La pertioo du chyme destiote à notre nutr.- 
tien,estiotalementassimlable c'est une substanceahbite 
Les matières ahbilos par excellouce preanent le nemde nu- 
triments ; injoctées duns le sang, olles sont directement assi- 
milées par les tissus et no reparaisscot pas dans les urlucs 


ALIBILITÉ n. f. Qualité d'un aliment qui ronferme plus 
ou moies de substance alibile, 


ALIBORON n. mm. ‘altérarion du lat. »!{ehorum, elléborr 
— L'expression maitre AJiboron à été appliquée plaisam- 
meat, à l'origiae, à un mederin qui considérait l'ellébore 
comme une papacéey. lemme ignorant qui se croit propre 
à tout : L'illustre Clairon aurait di mupriser l'inaulte de 
raaitre ALIBORON-/réron. (Griom.) t La Fentaice s'est 
servi de ce nom pour désigner l'äne. 


ALIBOUFIER ‘fi-é n. m. Gcore do plantes, de la famille 
des styracées. 

— ExcyeL. Les aliboufiersapparticnnent au genre styrar. 
Ce soat des arbres ou des arbrisseaux à feuilles simples, 
alternes, sans stipules, 4 fleurs hermapbredites, blan- 
ches ou jaunes, dissérninés 
dans presque toutes les ré- 
gions tempérées ct chaudes 
du globe. Deux espèces sont 
utilisées en médecine et dans 
l'industrie : le styrax offici- À: 
nale cultivé en Oricnt, four- 
ait le baumestorax qu'en re- 
tire par incisien. Le benjoin 
nest autre chose que la ré- 
sine edorante du s{yra.c ben- 
soin, qui croit dans l'lade et 
dans les iles de la Sonde. Le 
baume découle d'incisions pra: 
tiquées sur lo trenc, sous 
ferme d'un suc blanc qui se 
celore au contact de l'air ct 
se durcit. 


ALIBRANDI (Girelame), âliboufler. — a, fruit 

peintre sicilica, né à Messine 

ea 1470, mort dans cette ville ea 1524, surnommé le 
Raphaël de Messine. Il se forma seus la direction 
d'Antonelle de Venise, et plus tard rceut les leçens de 
Léonard de Vinci, dent il s'est fait l'imitateur: la plus 
estimée de ses œuvres est une Purification de la sainte 
Vierge, dans la cathédrale de Messioe, 


ALICA n. f. Aliment recherché des anciens et compesé 
d'uce céréale indéterminée nommée :éa et d'une serte 
d'argile que l'on treuvait entre Naples et Pouzzeles. 


ALICANTE, ville forte d'Espagae et port sur la Médi- 
terranée (prov. de Valence), 39.640 hab. Commerce ammé; 
sen pert (le port méditerranéen le 
plus rapproché de Madrid) est fré- 
queaté par des navires de toutes les 
natioas. Alicante était autrefois la 

lace ferte la plus impertante de tout 
e royaume de Valence. Le 27 sep- 
tembre 1873, les intransigeants cspa- 
guols, soulevés contre le gouvernc- 
ment de la république, bembardèreut 
Alicante. 

Cette ville est le chef-lieu d'un dis- 
trict (50,950 hab.) et la capitale de la 
proviace du méme nom. La pror. 
d'Alicunte, forméc de la partie mérid, 
de l'accien royaume de Valeace et d'une partie de celui de 
Murcie, est peuplée de 432.000 hab.; elle produit des vins 
renommés et des fruits verts et secs. 


ALICANTE n. m. Vin de Der inaire du territoire 
d'Alicante: L'Algérie produit beuucoup d'ALICANTE. 1 Cépago 
qui produit ce vin. 


ALICATA ;Licata, aac. Phintias}, ville forte de Sicile, 
ort sur Ja 
Méditerra- 
née, saccagé 
parlesTurcs 
en 1543; 
13,500 hab. 

ALICATE 
n. f. Techa, 
V. ALÉGATE. 
ALICETTE 
0. f. Sorte de 
poiguard, de 
couteau à 
gano. 
at Roue munie d’alichons. 
aile) n. m. Nom donné aux petites planchettes de beis 
qui garnisseat la roue d'un moulia, ct sur lesquelles 
tombe l'eau qui imprime le 
mouvemeat. | On dit aussi ALI- 
CHEN et AILEROX. 


ALICULA Où ALICULE (lat. 
ahcula, espèco de manteau 
court n.f. Vétement en usago 
daas l'antiquité romaine et qui 
cousistat en uno ceurto pèle- 
rine, avec où sans capuchon, 

ExcyeL. Parfois cousue en 
ferme de cloche, l'alieule ne 
s'ouvrait pas par devaut, mais 
se passait par sea ouverture 
supérieure. Ello était le vête- 
meot habituel des bergers et 
des gens de la campawne, mais 
© était aussi une pièce de costume de luxe, richement ornée. 
comme on peut le voir dans Pétrone. qui signale ua bar- 
bare revêtu d'une riche alicule d'étutfe barivice. 


Armes d'Alicante. 


Remaiu revétu de l'ahc1.°. 


ALICULAIRE — ALIMENT 


ALICULAIRE (rad. ælicula) n.f. Genre de la famille des 
hépatiques, établi par Corda pour de petites plantes à tiges 
flexneuses, ascendautes, émottant 
des radicelles advontives. 

L'alicula scalaris est assez Comm- 
munc en France, au bord des che- 
œins ct daos les rochers des ter- 
rains siliceux des plaines et des 
montagnes. 


ALIDADE (de l'arabe alidada, 
révle) n. f. Règle, de bois ou de 
metal, mebile autonr d'un de ses 
points,etdont l'une desextrémités 
se meut en général sur u0 cadran 
divisé. 

— Excxcz. Les alidades ser- 
vent à mesurcr des angles; en 
gtnéral, chaque appareil cem- 
prend deux alidades : l'noe mebile 
autour d'nn pivot sitné an centre 
d'un cadran divisé, l'autre passant 
egalement par ce centre, mais fixe " 
et servant de repére. Ponr mesurer an angle, on dirige les 
alidades snivant les deux directions formant l'angle; ces 
directions sont déterminées de différentes facons : en 
topographie, la règle porte à chaque extrémité nne pin- 
nurle (y. GRAPHOMËTRE) ; dans les instruments de précision, 


Aliculaire. 


les directions des alidades sont déterminées par une lanette 
a rélieule. — Dans les levers de plans, l'alidnde muaie de 
pinaules est parfois placée snr une planchette reconverte 


Alidade à funettr. — L, lunette; C, cadran; N, niveau d'eau. 


de papier; elle permet alors de tracer directement sur la 
fente les directions observées. 


ALIDE n. ct adj. Qui descead d'Ali, qui est de sa famille. 
ALIÉNABILITÉ 0. f. Qualité de ce qui est aliénable. 


ALIÉNABLE adj. Qni peut être aliéné : Les majerats 
n'élaient pas ALIENABLES. 


ALIÉNATAIRE n. Celui, celle ea faveur de qni oo aliène 
uoe propriété, une rente, etc. 


ALIÉNATEUR, TRICE n. Celui, celle qui aliène. 


ALIÉNATION (si) n.f. Transport qu'une personne fait à 
une antre d'une propriété sait mobilière, soit immobilière. 
ÿ Par ext. Perte d'uo droit naturel. 

— Aliénation de territoire. V. ANNEXION. 

— Fig. Aversioa que des persoanes ont les unes pour les 
autres : Provoquer d'ALIÈNATION des sentiments, des cœurs. 

— Pathol. Aliéralion mentale, aliénahon d'esprit, où 
simplem. Aliénahion, Dérangemceat des facultés intellec- 
tuelles : L'ALIENATION MENTALE est une cause d'interdiction. 

— Excyc. Pathol. L'expression aliénntien mentale est 
souvent prise comme Synonyme de rozie. Cependant, la 
synonymie a'esi pas complète dnas le langage scientifique. 
Depnis Piael, le premier médecin anquel on doive des 
études séricases sar la folie, et même depuis Esqnirol, qni 
a modifié la classification de Paocl, il s'est produit à ce 
sujet de nombreuses variations. (Aliénation nentale est en 
somme un terme plus général que fole.) : . 

Baillarger, médecia de la Salpètrière, divisait les 
maladies mentales en: 1° vésanies on fules, qui com- 
prenvent la munéemanie, la raélancohe, la mnnie, 1n folie 
circulnire on à double ferme; 2° démences qui peuvent être 
simples on incohérentes ; 3° formes mirles, qui présentent 
à la fois les earactères des folies et des démences. L'idio- 
tie ctle crétinisme forment nn appendice dans sa classi- 
tication. Quant aux lésions élémentaires de l'ahéoation 
mentale, il les distingnait en partielles, générales et mixtes. 
Les lésions partielles sont les conceptions délirantes, les 
impalsions insolites et les hallucinations ; les lésions gé- 
nérales soat la dépression et l'erallation de l'intelligence ; 
les lésions mixtes sont la dissocralion des idées et l'aboli- 
tion de l'intelligence. V. les mots GELIRE, DÉMENCE, FO- 
LIE, HALLUCINATION, IQIOTIB, IMBECILLITE, MANIE, MÉLAN- 
COLIE, MONUMANIE, PARALYSIE GÉNÉRALE, VESANIE. 

— Dr. On distingue l'aliéaation à titre gratuit (doaation, 
legs), et l'aliéoation à titre onereur, C'est-à-dire faite 
moyenaant un éqnivalent (veate, échange, prêt de con- 
sommation). Le droit d'aliéner snppose la qualité de pro- 
priétarre; mais ln loi spécifie des cas où l'aliénation est 
sonmise à des règles particulières. Ainsi, les minenrs ne 
penvent aliéner qne par l'intermédiaire de leurs tatenrs 
dûment autorisés; la femme mariée, pour aliéner, a be- 
soin de l'autorisation de son mari on de celle de la justice. 
En raisoa de lenr destination, les routes, les rues, les 
places. les monuments sant regardés comme inahénalles; 
mais l'ivaliénabilité ne dure qn'antant que cette destination. 

ALIEN-BILL ou ALIEN-ACT (étrenger-acte n. m. Loi 
votée ea 1:43 par le Parlement anglais, snr in proposition 
de lord Granville, et qui donnc au goavernement le droit 
d'expulser les étrangers dont la préseace parait nn danger. 
Cette loi a été remise plusieurs fois en vigneur pendant les 
guerres contre la Fraace, 3ous le premier Emjure, mais 
teujonrs poar aac année seulement. I! PI. Des ALIFN-BILES. 
Des ATIEN-ACTS. 

ALIÈNÉ, ÉE u. Personne aticiate d'aliénation mentale : 
Maison d'ALIENÉS. 

— Encycz. An moyen âge, les alitaës furent pris par- 
fois pour des possédés et watës comme tels. l£n genéral, 


tes plus furieux étaient enfermés dans les prisons ou les 
vonvents. On laissait les plus paisibles en hberté, et ils 
deveoaient l'objet, de la part de la foule, le plus souvent 
de cruclles risées, et qnelquefois d'nne étrange vénéra- 
tion. Ni la Science ni 4 Pouvoir ne tentaient rico pour 
les guérir. Ils ne trouvèrent des soins qne dans les mo- 
nastères, qni se mirent pen à peu à Îles recueillir. An 
xvut siècle, Louis XIV ayant créé les hôpitaux généranx, 
oa y réserva ua quartier séparé anx aliénés. Mais les mé- 
decins pensaient alors devoir appliquer à ces infortunés 
des traitements violents ct barbares. 

Ce n'est qu'en 1792 qne l'un d'eux, le célèbre aliéniste 
Pinel, médecin en chef de Bicètre, fit tomber les chaînes 
des malheurenx internés, et commença de substituer un 
traitement rationnel au régime vielent dont les aliénés 
étaient victimes. La science voyait, grâce à lui, un nou- 
veau champ d'études s'onvrir devant elle. Le fou n'était 
plus ua possédé, c'était un malade qu'elle allait entre- 
prendre de ramener à la santé. Depuis lors, la scieace 
des maladies mentales a fait des progrès incessants, et 
la terrible infirmité est maintensat soignée avec les mé- 
nagoments moraux auxquels ont droit ceux qui ont le 
malheur d'en être atteints. A côté des établissements 
publics placés sous la direction de l'Etat et des dépur- 
tements, on compte ea Fraace une foale d'établissements 
privés, qui reçeivent des pensionnaires des deux sexes. 

L'Eglise regarde comme incapables de participer aux 
sacrements cenx qui ont perda la raison, on qui ne l'ont 
jamais eue. Le baptème seul pent être accardé. 

— Dr. adm. La condition des aliénés est régie par la 
loi da 30 jnin 1888 et par l'ordonnance du 18 décembre 1839. 

Chaque département est tenu d'avoir un établissement 
public, destiné à recevoir ct soigner les aliénés, ou de 
traiter, à cet cffet, avec un établissement public on privé, 
sait de ce départemeat, soit d'un antre département. 

Les établissements publics eu privés consacrés aux 
alénés sont soumis à la surveillance de l'autorité publique. 

Toute personae placée dans un établissement d'aliénés 
cesse d'y être retenne, aussitôt que les médecins de l'éta- 
blissement oat déclaré que la gnérison est obtenue, ou si la 
sortie est requise par l'époux on l'épouse; s'il n'y a pas 
d'époux on d'éponse, par les ascendants; s'il n'y a pas 
d'ascendants, les descendants de l'aliéné, etc. 

À Paris, le prélet de police, et, dans les départements, 
les préfets penvent ordonner d'office le placement dans 
un établissement d'aliénés, de tonte personne interdite, où 
non interdite, dont l'état d'aliénation compromettrait l'or- 
dre pablic ou la sûreté des personnes. Les ordres des pré- 
fets seront motivés et devront énoncer Îles circonstances 
qui les auront rendus nécessaires, En cas de danger attesté 
par le certificat d'nn médecia où par la noteriété publique, 
les commissaires de police à Paris, et les maires dans les 
autres communes, ordonneront, à l'égard des personnes 
aiteintes d'aliénation, toutes les mesures provisoires né- 
cessaires, à la charge d'en référer dans les vingt-qnatrc 
heures au préfet, qui statnera sans délai. 

Les actes faits par une personne placée dans un éta- 
blissement d'aliéaés. pendant le temps qu'elle y aura 
été retcane, sans que son iaterdictiun ait été prononcéc 
ni provoquée, pourront être attaqués pour cause de dé- 
mence, conformément à l'article 1304 dn Code civil, Les 
dix a05 de l'action ea nallité courroat, à l'égard de la per- 
sonne retenne qui aura souscrit les actes, à dater de la 
signification qnilni eo aura été faite, ou de la cennais- 
sapco qu'elle en aura ene après sa sortie de la maison 
d'aliénes ; et, à l'égard de ses héritiers, à dater de ln signi- 
fication qm leur en aura été faite ou de la connaissance 
qu'ils en anront eue, depuis la mert de leur auteur. Lorsque 
les dix ans anront commencé de courir contre celm-ci, ils 
cantinueront de ceurir contre les héritiers. 

Le miaistère pohlie sera entendu dans les affaires qui 
intéresseront les personves placées dans ua établissement 
d'aliénés, lors mème qu'elles ne seraient pas interdites. 


ALIËNER v.a. (lat. alienare, rendre autre, à un autre: 
de alienus, étranger. — L'é fermé du rad.se change en é ou- 
vert devant une syllabe muette : J'ahéne. Qu'ils ulienent ; 
excepté au fat. et au coudit.: J'ahénerai. Vous aliénerions). 
Transférer à un antre la propriété d'ane chose : Le mari ne 
peut ALIÈNER les biens de sa femme sans son consentement. 
à Par ext., Se dit des choses morales : ALIËNER sa liberté. 

— Agir de manière à éloigner de soi les personnes, à 
perdre leur affoction : La parcimonie de Mazarin lui 
ALIENA beaucoup d'esprits. 

— Déranger, troubler, en parlant de l'esprit: L'usage 
immodéré du vin ALIÈNE momentanément la raison. 

S’aliéner, v. pr. Etre aliéné : 7! y a des biens qui ne peu- 
vent S'ALIGNER. | S'ahéner de, Se séparer, s'isvler : Toule 
suciété partielle, quand elle est élroute et bien unie, S'ALIENC 
oc lu grande. (J.-J. Rouss.) 

— Perdre In bienvullance, l'estime, l'affection de quel- 
qu'un : S'ALIÈNER les esprits, les cœurs. : 

- S'égarer, tourner à la folie: La téte des alcooliques 
S'ALIÈNE chnque jour un peu. 

— SyYn. Aliéner, vendre. — ANTON. Conserver, garder. 


ALIÉNISME (riss — rad. aliéné) n. m. Folie : Véron ap- 
parent à l'ALIÉNISME historique. (P. de St-Victor.) 


ALIÉNISTE (rss) a. m. et adj. Médecin qui s'occape spé- 
cralement da traitement des aliénés : L'n ALIENISTE, | Qui 
a rapport à l'aliénation mentale : La ruëdecine ALIENISTE. 


ALIERMONT, petit pays de ln Seine-Infér., entre les 
rivières de l'Éaulne et de la Bétbnne, les forêts d'Arques 
et du Heillet; 3.640 hab. 

ALIFÈRE (du lat. ala, aile, et ferre, porter) adj. Se dit 
des insectes pourvus d'ailes. 


ALIFORME (da lat. ala, aile, et forain, forme) adj. Qui 
a la forme d'ane aile: Muscle, érnence ALIFORME. 


ALIGÈRE (dn lat. ala, aile. et gerere, porter) adj. Qui porte 
des ailes. 1 Épithète des dieux ailés : l'Amour, Merenre, etc. 


ALIGHAR on ÂALIGHUR, ville de l'Inde anglaise (prov. 
da N.-0.): 61.500 hab. Elle est défendne par ane citadelle 
trés forte, que les Anglais prirent d'assaut ea 1803. — 
Pop. da district : 1.043.000 hab. 


ALIGHIERI. Biogr. V. DanTE (le), 


BLIGNAN (Benoît), bénédictin, né à Alignan-dn-Vent, 
près de Pé/enas, mort en 1268, abbé de La Grane. 11 sc fit re- 
marquer par sou fanatisme durant la guerre des aligeois 
ot lat fait évèqne de Marseille en 1229 11 partir en 1839 pour 
la croisado avec l'hibaut, comte de Clhampagac. llretouraa 


4196 


en Palestine en 1260. Après avoir prêché ea 1264 une nou- 
velle croisade, il se retira dans un cloître de frères mineurs. 
Où lui doit nntraité de théologie dédié an pape Alexandre IV, 


ÂALIGNAN-DU-VENT, comm. de l'Hérault, arr. ct à 
19 krlom. de Béziers ; 1.284 hab. 


ALIGNEMENT (g# ml]. — rad. aligner) a. m. Action de 
disposer des objets d'après une ligne donnée, presque tou- 
jours droito; résultat de cette action : L'ALIGNEMENT d'un 
waur, d'une allée d'arbres. 

— Arch. préh. Smte de menhirs fermant seit une ligne 
unique, soit plusieurs hgnes parallèles : Les plus célèbres 
ALIGNEMENTS son! ceur de Carnac, dans le Morbihan. 

— Chem. de fer. Portion de voie en ligae droite. 

— Théer. milit. Manœnvre par le tele on dispese et 
met sur une même ligne droite un certain nombre de sol- 
dats : Après chaque monvement, on reclifie l'ALIGNEMENT. 
1 Ordre aux seldats de s'aligner : À droite, ALIGNEMENT ! 

— Voirie. Tracé que fait l'autorité admiaistrative pour 
déterminer la largeur de la voie pnblique et fixer la ligne 
sur laqnelle doivent étre construits les bâtiments qui la 
bordent. V. SERVITUDES D'UTILILE PUBLIQUE. 


ALIGNER (ga mll. — du lat. ad, snivant, et linea, ligne) 
v. a. Ranger d'après une ligne donnée et presque ton- 
jours en ligne dreite : ALIGNER des maisons, des soldats. 

— Adm. milit. Pourvoir de vivres : Troupes qui sent 
alignées en vivres jusqu'a telle date. 

— Fig. : Pensez-vous pouvoir ALIGNER toutes les intelli- 
gences comme un plan! d'arbres ? (Dider.) 

— Par ext. Compasser, soigner jusqu'à l'affectation : 
ALIGNER des mots, des périodes. 

— Aligner des hémistiches, Faire des vers. Il Aligner des 
chiffres, Faire de l'arithmétique, de la comptabilité. 

— Mar. Disposer certaines parties dn navire, telles que 
sabords, bauquières, préceintes, suivant une ligae don- 
née, qui est droite où courbe selon les circonstances. 

— Véner. Conuvrir, saillir : Le cerf ALIGNE la biche. 

S'aligner, v. pr. Se raoger, être rangé en ligne droite. 

— Pop. Sc mettre en face d'un autre pour se battre. 


ALIGNETTE n. f. Baguctte sur laquelle on embroche 
les hbareags à sanrer. 


ALIGNEUR, EUSE (4x mil.) n. Celui, celle qui aligne (il 
ne s'emploie gucre qu'au fig., et par déuigrement) : ALI- 
GNEUR de rimes. 


ALIGNOIR où ALIGNONET {né — gn mil.) n. m. Instru- 
ment ca ferme de coin qui sert à fendre les blocs d'ardoise. 


ALIGNOLE on ALIGNOLLE (gr mil.) n. f. Filet en forme 
de nappe dont on se sert dans la Méditerranée pour 
preadre les thons, les espadens, etc. 


ALIGNY (Claude-Félix-Théodore CaRUELLE p'), paysa- 
giste français, aé à La Chaume, commnne de La Machine 
Nièvre), en 1395, mort à Lyon ea 1871. Elève de Watclet 
et de Regaanlt, il resta fidèle an style académique, tout 
ca s'appliquant à uno juste interprétation de Ja nature. 
Il devint, en 1861, directeur de l'Ecole des beaux-arts de 
Lyon. Aligay a pris part anx Salons, depuis 1822 jusqu'à 
sa mort. Outre ses paysages fort nombrenx, ses vues de 
&Gréce, d'Italie on de Fontainebleau, on cite de cet artiste : 
Entretien de Jésus avec la Samaritaine (1837); le Tombeau 
de Cecilia Metella (1861}; et ses peintures décoratives à 
Saiat-Paul, à Saint-Louis et à Saiot-Etienne-du-Mont. 


ALIGOTÉ n. m. Cépage à raisins blancs de la Bour- 
gogne, sensible à la De d'ane fertilité saffisante pour 
quon puisse Ini appliquer une taille ceurte. Caractéres 
principaux : grappe moyeone, de forme plutôt conique, 
à grains petits, serrés et à peu près sphériques. 


ALIGRE (Eticone n'), chancelier de France, né à Char- 
tres en 1550, mort à La Rivière, près Chartres, en 1635. 
Présideat an présidial de Chartres, il obtint, en 1624, à 
Ja place de Sillery, les sceanx et lo titre de chancelier. 
Deux ans après, exilé par Richelien, il fat obligé de se 
retirer dans ses terres, laissaat la réputation d'nn minis- 
tre faible et timide, mais d'1 an des plus honnêtes hemmes 
de la robes, — Son fils, ÊTIENNE, né à Chartres en 1592, 
mort à Versailles en 1677, fat aussi garde des sceanx (1672), 
et ensuite chancelier (1674). C'était up magistrat intègre 
et éclairé. — Son fils Louis, marqnis, né ea 1617, mort en 
Italie ea 1654, fat maréchal de camp. 


ALIGRE (Etienne-François p'), descendant des précé- 
deots, premier président au parlement de Paris, aé à 
Paris en 1727, mort émigré à Braoswick en 1798. À la 
veille de la Révolntion, il se montra oppesé à la convoca- 
ton des états géaéranx, fut arrêté le jour de la prise de la 
Bastille, et sauvé par ua de ses anciens domestiqnes. 


ALIKHANOV, cénéral russe, né à Bakon, qui a joné un 
très grand role dans la conqaëte des pays au delà de la 
mer Caspienne. fl servit sons les ordres de Skobeleif au 
Tnrkestan, détermina en 1884 l'annexion de l'oasis de 
Merv, et deviat gouvernenr de cette ville. 


ALIMA n. m. Nom que Lench avait créé pour un genre 
de petits crustacés qui ont été reconans comme étaat des 
états larvaires de stomatopodes, dn genre sunille pria- 
cipalement. V. STOMATOPODES, SQUILLE. 


ALIMA, rivière d'Afrique, affi. droit du Congo. C'est 
nne belle nvière hmpide pendant la saison sèche, nor- 
râtre pendant les pluies Gone le nom change plusieurs 
fois dans la terminologie iadigene), longue d'environ 
500 kilom., et navigable sur près de 300, Elle couie d'a- 
hard da N.-E., puis vers l'E. et entin l'E.-S.-E. Elle reçoit 
quelques affluents, dont la M'Pama encore inexplorée, 
et se jette dans le Congo par ua vaste delta, à 350 kilom. 
an N.-E. de Brazzaville. Decouverte par S. de Brazza en 
1878, pris explorée à plusieurs reprises, l'Alima est au- 
jourd'hui commandée par plasicurs postes français 


ALIMENA, ville d'talie (Sicile); 5.400 hab. 


ALIMENT lat. alimentum) n. m. Tonte snbstance 
suscoptible d'étre digérée et de servir de nourriture : La 
nature des ALIMENTS modifie à la fois l'état physique de 
L'homme el sou caractère. 

— Par ext. Tout ce qui sert à faire subsister quelqac 
chose : L'eau est le principal ALIMENT des plantes. 

— Fig. Ce qui sert à aourrir, à développer les facultés, 
les passions, les sentiments, ete, : L'inquidtude, la jalousie, 
les querelles, les raccomniodements, les dépits, sont les 
ALIMENTS de l'amour. (Ninoa de Lenclos.) 

— Ka T.d'assar., Estimatioa des objets on marchan- 
dises que l'on fait ussurer. 


Han 


— Au pl. Dr. Ce qui est nécossairo à la nourriture, au 
legement et à l'entroticn d'uno personne : {es ALIMENTS 
ne sont acrordés que dans la proportion du besoin de cela 
qui Les réclame nvec le fortune de celui qui les dort, 

— SYXN. Aliment, nourriture, subsistance, Subsistance ex- 
rime une 1déc qui n'ost pus d'uac application immediate 
'ourvoir à Ên SUBSISTANCE d'une armée. L'aliment est la 

ehase qu'on manage. La nourriture désigno une action 
générale dant l'aliment foarait la matièro particulière. 

— Excvez. Physiol. En physiologie, on appelle aliment 
toute sulistance qui, introdaito dans l'apparoil digestif, 
doit fournir les éléments de réparation de nos tissus et 
los matériaux do la chaleur animale, et coux nécessaires 
à l'accroissement de l'individu tant qno son dévoloppe- 
mont est incomplot, Lo caractère ossentiol do l'aliment, 
c'est d'être 1dontiquo à l'un des principes constituants du 
sang, au de pouvoir être transtormé par la dixostion en 
l'un de ces principes. V. RIGESTION, ASSIMILATION, 

D'après leur état physiquo, les aliments pouvent étre 
distingués cn liquides et solides. Au point de vuo de leur 
origine, on pout les diviser en aliments d'origino minéral 
(eau, sel mürin), d'origine végétale (fruits, ot d'erigine 
animale (lait). Les aliments d'erigino animalo dout l'homme 
fait le plus fréquemment usago sont : les viandes pro- 
prement dites, la volaille, le gibier, los poissons, les 
mollusques et les crustacés, lo lait ot les œufs, etc. L.cs 
aliments d'origine végôtalo los plus répandns sont : les 
céréales, les légumes, les herbes potagères, les fruits, ete. 

Tous ces aliments offrent uno composition complexe. 
Au point de vue chimique, on les partago en trois classes 
distinctos : 1° los aliments albuminotdes ou protéiques, reu- 
fermant carbone, azote, hydrogèno ot oxygène (alhumine, 
tibrine, caséino) ot une certaine quantité do soufre, de 
phosphore et de sols minéraux; 2° aliments contenant 
trois éléments : carbone, hydrogèao et oxygène (fécules, 
gommos, sucres); 3° aliments gras, carbone et hydrogène 
avoc pou d'oxygène (beurres, huiles, graisses). Les deux 
dernières classes sont souvent désignées sons le nom 
d'aliments non azotés, par opposition à coux de la pre 
mièro, quo l'on appelle aliments azotés. 

Sous lo rapport de leur destination physiologique, 
Licbig a réparti les aliments ea deux groupes : aliments 
plastiques (sculemont destinés à la rénovation des tissus , 
aliments respirataires, producteurs do la chalour anima'e. 
Cette distinction ne peut étre admise d'uno facon absolue ; 
les aliments azotés ou plastiques de Liehig conconrent à 
la production do la chaleur et do l'énergie, ot les aliments 
respiratoires à la nutrition des tissus. 

On fait aussi la distinction des aliments ea aliments 
incomplets et aliments complets ; ceux-ci comprennent 
seulement le lait et l'œuf; 50 grammes d'œuf représen- 
tent 1.000 rammes de lait, Cortaines substancesemployées 
comme alimonts sont peu, où pas, modifiées dans leur 
trajet à travors l'économie : elles paraissent agir en ren- 
dant les cambustions plus utiles, ou mêmo en les dimi- 
auant ; elles favorisent la transformation do la chaleur 
en force, d'où leur nom d'aliments d'épargne, d'antideper- 
diteurs (citons l'alcool, lo café, le thé, qui est ua succé- 
dané affaibli du café, le cacao, qui est également un 
réparateur, et la coca}. 

no distinction que tout lo monde fait est celle des 
aliments légers, qui se digèrent sans fatigue, et des ali- 
ments lourds, dont la digestion est lente et pénible. Au 
nombre des aliments légers, il faut mettre la volaille, les 
œufs frais à moitié cuits, le fait de vache, la plupart des 
oissons cuits à l'eau, les asperges, les artichants, otc. 
ans les aliments lourds se rangent la chair de porc ei 
de saoglier, les salades, le pain tendre, la pâtisserie, les 
chaux, la graisse, les haricots, ete, 

— Art culin. L'homme consomme rarement les aliments 
sans les soumettre par avance à un certain nombre de 
préparations. L'art culinaire est destiné, dans le scas le 
plus général du mot, à favoriser le travail de la digestion. 
11 consiste, d'une part, à atteadrir, à amallir les substan- 
ces alimentaires au moyen de la cuisson, de l'autre, à 
ajouter à un aliment des condiments propres à flutter lo 
goût et à stimuler l'estomac. Les divers modes de cuisson 
sont le rôtissage, la cuisson à l’aide de l'eau, la cuisson 
à l'aide des corps gras. — Les matièros alimentaires étant 
plus au moins sujettes à la fermentation putride, on a 
imaginé divers moyens de prévenir le mouvement intestin 
qui les décompose et les corrompt, Les plus ordinaires de 
ces moyens sont la dessiccation, la cuisson, le manquo 
d'air, l'emploi du sel, celui des acides et celui de l'alcool. 
V. CONSERVE. 

— Dr. La loi entend par «aliments les moyens de sub- 
sistance, c'est-à-dire la nourriture, le logement, les véte- 
ments. L'obligation alimentaire résulte de la parenté où 
de l'alliance. Elle ressort, pour les époux, de l'article 212 
du C. civil, d'après lequel ils sa doivent mutuellemont se- 
cours et assistance. D'après les articles 205-207, lus enfant. 
doivent des alimeats à leurs père et mère et autres as- 
veadants qui sont dans le besoin. Les gendres et bulles- 
filles doivent égalemont et dans les mêmes cyrconstar 
des aliments à leurs beau-père et belle-mère ; mais cetre 
abligation cesse : 1° lorsque la belle-mère a convolé en 
socundes noces, car alors c'est son nouveau mari qui lui 
doit les aliments ; 2 lorsque celui des époux qui produisant. 
l'aftinité et les enfants issus de son uaion avoc l'autre 
époux sont décédés. Les obligations résultant de ces dis- 
positions sont réciproques. Les aïeuls doivent des aliments 
à leurs petits-enfants dans lo besoin, et réciproquement. 

L'obliation naturelle qui caatinuo d'existor entre ua 
enfant adopté et ses père et mère do se fournir des ali- 
ments dans les cas déterminés par la loi est considérco 
commo commune à l'adoptant et à l'adopté l'un envers 
l'autre; l'adopté et ses descendants peuvent demander 
et doivent des aliments à l'adoptaot, mais ce droit et cotio 
charge ne s'étendent pas aux ascendants do adoptant 
(art. 349 ct 350). Les pèro et mèro d'enfants naturels leur 
doivent dos aliments, et réciproquement, Cetlo mémo 
oblizution existe jour los paronts envers leurs enfants 
incesiueux ot adultérins, bien qu'ils no puissent les re- 
connaître lécaloment : les aliments sont réglés eu égard 
aux facultés du père et do la mèro, an nombro et à la 
qualité des héritiers légitimos (art. 762, 763). 

Lorsquo le donateur est dans lo besoin et quo lo dona- 
tairo lui refuso des aliments, ce refus ost uno causo do 
révocation pour causo d'ingratitude (art. 933), 

Les fouraitures d'aliments faites à un débiteur et à se, 
famille, dant les six deraiers mois, par les marchands 
en détail (bouchers, boulangers, etc.), et peudant la der- 


nièro année par les maitres de pension ot marchands en 
gros, donneni à ces fourmsseurs on privilège sur la gené- 
raté des meubles, lequel privilége s'exerce ea cinquiémne 
rang Lart. 21011. L'action des hôteliers à raison du loge- 
ment et de Ja nourrituro faurnio so prescrit par six mois 
EURE AIDE 

Lorsquo celni qui fournit où qui recoit des aliments est 
replacé dans un état tel que Fun ne puisse plus on donner 
ou que l'autre n'en ait plus besoin en tout en on partie, la 
décharge où réduction peut êtro demandée l'art. 209, Par 
contre, si la fortuno de celui qui doit des aliments s'est 
accrno, on si los ressourccs do celui qui les recoit ant 
sensiblement diminné, il y a lieu à demander au tribunal 
uo supplément d'aliments. 

Les demandes ea pension alimentairo sont toujaurs de 
gées comme nratières sommaires, c'est-à-dire avec la plus 
rando célérité ot les formalités les moins nomhronses, 
46$ poasions alimentaires sont do leur aature 1neessibles 
et insaisissables, si co n'est toutefois pour causo d'uno 
autre dotto alimontaire. 


ALIMENTAIRE adj. Qui ost propro à servir d'aliment : 
Plante, racine ALIMENTAIRE. 

— Artculhin. Pütes alimentaires, Pâtes préparées lo plus 
souvent pour potages, comme macaroni, poules, vermi- 
cello, etc, 

— Dr. Pension alimentaire, Pension fouraic en argent 
ou cn naluro par celui qui doit des aliments, et en vertu 
d'un jugement ou d'un commun accord, 1 Provision al- 
mentaire, Sommo attribuée par les juges, jusqu'à l'issuo 
du procès, à ccllo des parties qui réclame des aliments. 

— list. £nfants alimentaires, Nom donné, sous les eni- 
pereurs romains, à des enfants panvres qu'on élevait aux 
lrais du trésor public, et qui, devenus grands, étaicat 
cnrôlés dans les légions. Trajan en entretenait 5.000; il 
avait fondé certo institution dans lo but de favoriser l'ac- 
croissement de la populatioe. 

— Mécan. So dit des parties d'une machine qui con- 
tribucnt à l'alimentation fe la chaudière ; Pumpe ALIMEN- 
TAIRE, Tuyau ALIMENTAIRE. | Appareil alimentaire, L'en- 
semble do ces parties. 

— Physiol. Qui a rapport à la nutrition, à l'alimentation 
du corps : Aéyime aALIMuNTAtRE, || Tube, canal, conduit 
alimentaire, Le tube, le canal digestif. 

— Falsification des denrées alimentaires, V. FALSIFICA- 
TION. 1! Jantes alinrentnires. V. PLANTE. 


ALIMENTATEUR, TRICE adj. Qui alimente, qui nourrit: 
Substance ALIMENTATRICE. {Sardou et Pradel.) 


ALIMENTATION {si n. f. Action de nourrir, do so 
nourrir; résultat de cotte action : L'ALIMENTATION doit étre, 
partout et toujours, proportionnée à la dépense générole de 
l'économie. (L. Cruveilhicr.) i On dit quelquefois aLITION. 

— Par ext. Approvisionnement renouvelé des choses 
aécessaires ; L'ALIMENTATION d'un marche, d'une ville. 

— Agric. Alimenfntion des plantes, Action de fournir 
tout co qui est nécessaire à leur cooservation et à leur 
accroissement. 

— Mécan. Alimentation des chaudières, Renouvellement 
de l'eau dans la chaudière à mesure qu'elle s’y transforme 
en vapeur. Co renouvellement s'eflectuo géaéralement 
d'une façon automatique, au moyen de pompes alimen- 
laires où de l'injecteur ue etautres. 

— Excyer. Physiol. L'alimentation doit fournir à l'arga- 
aisme les moyens de réparer les pertes quil subit. 
L'adulie excrète par jour 310 grammes de carbone ct 
20 grammes d'uréc ; il faut donc que le régime alimentaire 
soit composé de façon à fournir ces quantités de carbone 
ot d'azote. Liebig avait cru que les matières albumiaoïdes 
fournies par les aliments étaient transformées en fibres 
musculaires et étaient brülées au moment de la contrac- 
tion musculaire. L'expérience a montré que la source de 
chaleur de l'organisme réside dans l'oxÿdatioo, au niveau 
des muscles, des hydrocarbures qui y sont apportés par 
le sang. Le régime alimentaire du travailleur doit donc 
comprendre beaucoup de matières ternaires ‘sucre, huiles, 
graisses, amyÿlacés\, avec des matériaux azotés pour ré- 
parer l'usure des fibres musculaires. Quand l'alimeatation 
est insuffisante, l'animal brûle sa propre substance, épuiso 
ses matières de réserve et meurt d'inanition. 

L'alimentation exerce autant que le climat une influenco 
sur l'économie. Il n'est pas difticile de constater les res- 
semblaaces ou les différences physiques et morales qui 
existent entre les populations do l'Asie ct de l'Amérique 
je vivent de riz, les populations do l'Europe qui vivent 

e blé et de viande de boucherie, les habitants dos côtes 
maritimes qui se nournssent do poisson, et les pasteurs 
nomados qui consomment surtout du laitage. 

— Des joe espèces d'alimentation selon les climats. 
Dans tous les climats où règnc constamment une tempé- 
rature élevée, les babitants préférent une alimoatatiou 
végétale, d'une digestion plus facile. La physialogie nous 
rend parfaitement compte de co phénomène. 

L'entretien de notre chaleur est fourni par la combus- 
tioa des matières alimentaires assimilées. Quand la tem- 
pérature ambiante est très élevée, comme dans les contrées 
tropicales, naus avons moins besoin d'aliments pour main- 
tenir notro corps à sa température propro que lorsque 
nous sommes dans les régions tempérées ou froides. C'est 
ainsi qu'on peut expliquer la differcace des régimes ali- 
mentaires des divers peuples, différence que nous pouvons 
constater en comparant la manière de vivre des habitants 
du nord do la France à celle des habitants du midi. 

Dans les rémons glaciales du glaho, la chair des animaux 
ct des poissons constituo la principalo nourrituro des 
habitants: 11s ont en effet à lutter contro la température 
glaciale qui les entoure constamment. Les Grocalandais, 
les Esquunaux, les habitants des iles Kouriles dévorent 
les chairs crues des phaques, des walross, des ours ma- 
rins, boiveat de J'huilo do baleine, do l'huile do phoque : 
ils mangent des poissons fumés et desséchés, ou même 
rutrétiés. Les Tartares mangent le plus sonvent crue la 
chair de leurs chevaux. Dans l'Amérique du Nord, les 
sanvages so nourrissent également de viandes crues, Par 
raison hygiénique, biea plutôt quo pour des raisons reli- 
gicuses, l'usage de la chair de porc est défendu chez les 
israélites. Ainsi, on constate, dans les pays froids, l'usage 
à peu près exclusif de la viande: dans Îes zones tempé- 
rées, lo mélango do la viande avec les vegétanx; ctentin, 
dans les régions intertropicales, l'usage presquo exclusif 
des végétaux partout l'alimentation se trouve modifiéo 
selon le climat. 

Pour los boissons, les habitants des pays froids recher- 


| 


ALIMENTAIRE — ALINE 


chont los excitants lea plas énergiques, tandis que, soi 
les tropiques, les stupétiants sont préférés. [ alrool ss 
consomme en gramles quantités ans toute 1 Aflemagnr, 
en Angleterre, en Kussic et dans I #tidpartemebts du nord 
de la Yrance. Daos les pays tres chanet, {usage v n et 
des bot tons spirliuenses &st plutot numtililo qu ut . est 
pourquer Mahomet et tous les lépallateurs orientaux en 
pénéral avance proscrt les boi sons alwoltques. 

— Art ramit, Aloueéntation du soldat Lo soldat fran- 
çais reçoit actuellement par jour 750 grammes de pa, 
309 grammes do vian le fran he ou@n0 prarnmes de voue 
conservée; 287,5 detucre, 28,5 de café, ete Le puntielotis 
et les légumes le sont fourn s par l'ordiba ro V. opuiXAW 

L'ahinientation du solsat «a temps de paix acté Leancoup 
améliorée, surtout depois l'intro laction da servie obliga 
tire. On s'est eflurcé de varier lamburriturs dont les prin- 
cipaux éléments autrefois étaient la soupo et le hœuf, lo 
niatin, et, lo soir, le ragoût do bo-uf aux pommes de terre. 
Lo repas du soir doit être, en prinripe, préparé do def 
rentes façons : viande rôtie, ragoütsde mouton, morue, rt 

De plus, on à orgaaisé des réfetoires jour permettre 
aux hommes de manger assis à table, avec des as iettes, 
des verres, etc., au licn de la gamelle, qui u est plus #iro 
utilisée qu ea cupagne. 

Mais lo srand prohlémo, en fait d'alimentatioa mulisre, 
c'est celle des armécs en temps de gurrre. On ne peut 
parveair ä le résoudre qu'en faisant vivre d'abord atut 
que possible les armées sur le pays, puis en les approva 
stonnant de conserves intelliremment préparées pen 
la paix, comme la + sautisse aux pois s £rhswurst) des 
Allemands. ce qui permet do traosperter, sous un petit ve 
lume, de grands approvisionnements à la suite des armées 

Dans son ensemble, le service d'ahimentaion d'uus 
armée CA campagne pent être divisé en sernice de l'a nat, 
fonctionnant dans la zone des opérations, ct service de l'a 
rièrr, fonctiannant dans la zone du service des étapes êe 
l'armée. Le service de l'avant comprend trais échelon s 4e 
vivres : 1° les vivres de sac ou de réserve; 2° les mis 
des trains régimentaires; 3° les vivres des conrors adw 
nistratifs, portés respectivement par les hemmes eux- 
mêmes, par les voitures à vivres des régimeats, par celles 
destuipages militaires.Ces dernières purtent notamment, 
outre des vivres proprementdits, prêts à consommer, des 
houlangeries de campagne permettant de fabriquer dire - 
tement du pain, alin d'approvisionner autant que possible, 
chaque jour, les troupes do pain frais. Le seriice de l'ar- 
rière forme deux lignes : 1° s{ations-magnsins rt dépôts 
‘les têtes d'étapes de guerre; 2° magasias do l'intérieur 
du territoire. : 

— Thérap. La voie normale de l'alimentation est la voio 
buccale; mais le médecin est quelquefois ablicé de re- 
courir à d'autres movens pour alimenter ua malade. La 
voic rectale est parfois empleyée : on doane des lavements 
autritifs. (V. LAVEMENTS.) Élle peut servir également 
quand les malades sont tourmentés par la soif et qu'ils 
ne peuvent boire. 

La voie pulmouaire est une voie exceptiannelle. De la 
caraation particulière des bouchers et charcutiers, où a 
cru pouvoir déduire que les gaz mélangés à l'air sont plus 
ou moins absorbés par la surface pulmonaire. Les hams 
autritifs ont été utilisés, mais les résultats ne réponderit 

as aux expériences. Seules les matières grasses sont 
acilement absorbées par la voie cutanée. 

Les injections alimentaires intra-veineuses ne sont 
guère plus pratiques. Quand la masse sanguine a beau- 
coup diminué, les injections, soit hypodermiques, soit 
intra-veioeuses de sérum peuvent rendre des service». 

Eoña, chez les aliénés, oa a quelquefois recours à l'al: 
mentation forcée: elle se fait au moyen d'une sonde 
untroduite par les fosses aasales, qui péuètre daas l'æsu 
phage et jusque dans l'estomac. | 

Quaad l'æœsophage est complètement oblitéré, lo chini r- 
gien fait une ouverture qui peut porter sait sur la parti 

e l'æsophage située au-dessous du rétrécissement, sut 
sur l'estomac Ini-même. V. GASTROSTOMIE. 

— Zootecha. Alruentation des besliaux. V. EXGRAISSE- 
MINT. FOURRAGE, etc. 


ALIMENTATIVITÉ n. f. En phrénologie, Jasunyt, pre 
disposition qui porte les individus à rechercher les a 
ments, ce qui conduit à la gourmandise ct a l'ivrognerir. 

On dit aussi ALIMENTIVITÉ. 

ALIMENTER v.n. Nourrir; fournir les aliments névr>- 
Saires : ALIMENTER Se t Approvisionaer : C'est 1 
province qui ALIMENTE l'uris. 

— Par anal. Alimenter des vég'taur, des plantes, ete. 
Fournir les choses nécessaires à leur développement, 
leur conservation: Les sucs de la terre ALIMENTENT (6 
végétaux, 1 Entretenir, fournir de tout ce qui est néces 
saire pour qu'uno chose puisse exister, fonctionner: Ai t- 
MENTER Le feu. Les ruissrair ALIMENTENT les rivieges, 
rivières ALIMENTENT des fleures. 

— Dr. Fournir des aliments uu une jension alimerms: 

— Mécan. Alimenter une chaudiere, Renouveler Feau « 
l'iatérieur, au fur ct à mesure de la production de vapeur. 

— Fig.: ALIMENTER l'esprit, Les passions. 

S’alimenter, v. pr. Se nournir: rer sa subsistance il" 
L'homme ne S'ALIMENTE que par la destruction. G. Sani 

— AXTOX. Detruire, étauffer, miner, ronuger, ruiner, saper. 

ALIMENTEUX, EUSE adj. Qui a des propriétés alin ci- 
taires : Les remedes propres aux ulcères de l'estemacum- 
vent étre médienmeateux el ALIMENTEUX. 4 Paré Voux. 

ALIMENTIVITÉ n. f. l’hrénol. V. ALIMENTATIVITE. 


ALIMOCHE n. m. Nom vulgaire d'un petit vulturi : 
de la région méditerranéenne a#phron pe‘elmple nm, 
nommé aussi poule de Pharaon. V. uxoPTÉEr. 

ALIMODIAN, villo de l'ile Panay Plat.ppines , Les. 
d'lurlo; 10.2uu hab, 

ÂLI-MOEZZIN, capitan-pacha amiral, sous le ren 
de Sehim if, mort en 1571. 1 contribua à la prise de Ch 
sur les Vénitiens en 1530, puis ravagea les côtes de l'Itu 
de la Dalmatio et de l'Istrie, et fut vaineu et tué par # 
Juan d'Autriche, à la bataïlle navale do Lépante 11531. 

ALINE "sainte, vierge ct martyre, en 640. Fète 19 jun 

Aline, RENE ne GoLcoNpE. Titro d'un opéra 
séneux, paroles de Romani, musique de Domzett. me- 
présenté a Gènes, sur le théâtre Carla F-lme, en 1 
Cet ouvrage a été joué au Théätre-ltaheo de Pan. 
10 mars 1570. — Titro d'uu apéra-ballet ea trois a = 
l'aroles de Kedaine, musique de Monsigay, represen’s 


ALINÉA — ALIZARINE 


à l'Opéra, le 15 avril 1766. — Titre d'un opéra-comique en 
trois actes, paroles de Vial et Favières, musique de Ber- 
ton, représenté à l'Opéra-Comique le 2 sept. 1803. — Titre 
d'un opéra-comique en trois actes, paroles de Vial et Fa- 
vières, musique de Buïeldieu, représenté à Saiat-Péters- 
bourg le 5 mars 1804. 

ALINÉA (du lat. a, de, depuis, et Linea, ligne) n. m. 
Ligae nouvelle, écrite ou imprimée, dont le premier met 
reatre sur les autres ligaes : Lire du premier au second 
ALINÉA. Il Le passage, le paragraphe lui-même jusqu'à un 
alinéa suivant : Les « Paroles d'un croyant » abondent en 
ALINÉAS. 

— Exeycz. {l y a trois sortes d'alioéas: l'alinéa rentrant, 
ou alinéa proprement dit; l'alinéa saillant, appelé sommaire, 
qui ressort en marge des autres ligues; enfin, l'alinéa 
aligné, qui commence en alignement avec les autres lignes. 
{Ce dernier n'est employé qu'en poésie, et s'indique géné- 
ralemeot par une ligne de blaac.) 

ALINÉAIRE adj. Qui a rapport à un alinéa, qui forme 
un alinéa. 

ALINER (du lat. lineum, toile) v. a. Fournir un navire de 
cordages et de voiles. 

ALINGER v. a. Fournir, entretenir delioge : ALINGER 


un domestique. var , . 
S’alinger, v. pr. Se fournir, s'entretenir de linge. (Inus.) 


ALINGUE 0. m. Sorte de picu servant à délimiter des 
parcelles de terre. 


ALIOS (oss) n. m. Nem denné, dans la Gironde, à unees- 
pèce de grès grossier, et de couleur brun fencé. Dans 
cette roche, Iles éléments sableux sont agglutinés par 
l'oxyde de fer, et aussi par des matières organiques. 

— ExcyeL. L'alios se rencontre sous les plaines sablon- 
neuses, dans les Landes, dans le Médoc, aux environs de 
Fontaineblean, en Sologne, etc. La matière organique, qui 
se sépare aisément par uu simple lavage de la roche écra- 
sée, contient, d'après Cloëz : carbone, 60.40 ; oxygène, 33.65; 
hydrogène, 5.65. D'après Faye, les matières organiques et 
les poussières ferrugineuses qu censtituent le ciment de 
ce grès sont entrainées dans le sous-sol par l'action dis- 
solvante des eaux de pluie. 


ALIOTH où ALIATH 0. m. Nom arabe donné à la pre- 
miere étoile de la queue de la Grande Ourse. Cette étorla 
est marquée € dans les catalogues. 


ALIOTIQUE adj. Qui se rapporte à l'alios : 
ALIOTIQUE. 

ALIPATA 0. m. Arbre vénéneux des Philippines. 

ALIPÈDE ou ALIPES {du lat. aa, aile, et pes, pedis, pied) 
adj. Qui à des ailes aux pie : Mercure e${ ALIPÈDE. 

— EnT. de zool. Se dit des animaux dont les pattes 
sont membraneuses, comme la chauve-souris. 


ALIPHÉRUS, fils de Lycaon, fendateur d'Aliphére, ville 
d'Arcado, où Minerve était particulièrement révérée. 


ALIPILE (du lat. ala, aisselle, et pilus, poil) n. m. Esclave 
épileur dans les bains romains. 
ALIPITE n.m. Hydrosilicate naturel de mekel. 


ALIPTE (du gr. aleiphein, oindre) n. m. Celui qui, chez 
les Grecs et les Romains, était chargé do frotter d'huile 
ceux qui sortaicnt du bain, ou les athlètes avant la lutte. 


ALIPTÉRION (du gr. a@leiphein, oindre) n. m. Salle où 
les baigneurs et les athlètes grecs ou romains se fai- 
saient frotter d'huile. 


ALIPTIQUE (rad. alipte) n. f. Partie de l'ancienne mé- 
decine qui traitait de l'art d'oindre le corps pour l'entre- 
tiea de la santé et de la souplesse de la peau. 


ALIQUANTE (du lat. aliquantus, d'une certaine gran- 
deur) adj. N'est usité que dans cette Incutiou : Partie ali- 

uante, Partie qui a'est pas contenue un certain nombre 

e fois, exactement, dans un tout : Deur est une PARTIE 
ALIQUANTE de treise. 

— ANTON. Aliquote. 

ALIQUOTE (du lat. aliquot, un certain nembre) adj. Se 
dit d'upe quantité contenue un certain nombre de fois, 
exactement, dans‘une autre quantilé : Deur, trois, quatre, 
six, sont des parties ALIQUOTES de douce. 

— Mus. Sons aliquotes, Sons secoadaires qu'ua corps 
sonore mis en vibration fait enteudre en mème temps 
que le son principal, et dont l'évaluation numérique est 
représentée par des nombres fractivaaaires, ahquates du 
son fondamental. 

— S'empl. substantiv. au fém. dans ces deux accep- 
tions : Deux est une ALIQUOTE de six. Cette dix-septieme 
est produite par une ALIQUOTE de la corde entière, savoir 
la cinquième partie. (J.-J. Rouss.) 


Aliscans (LES, chaasen de geste du xu° siècle. Elle 
appartient au cycle carolingiea, branche de Guillaume au 
court nez, et olfre, eatre autres nombreux épisodes, les 
récits de deux graudes batulles livrées aux Alyscanps 
(Elysii campi), près d'Arles. (V. ALyscaups.) Dans la 
première de ces batailles, Guillaume au court nez ou 
Güillaumo d'Orange est battu par l'émir Abdérame ; dans 
la seconde, il prend sa revanche sur les Sarrasins, grâce 
à l'appui de feouis le Pieux et de Raïinouart au Tinel, 
persoaaage à demi comique, qui y joue ua grand rüle, 

ÂLI-SCHIR (Emir-Nizam-el-1la144-Oueddin\, poète per- 
san du xv* siècle. Président du dan et premier viar, 
il fit construire une foule d'établissements utiles : mos- 
quées, bains, caravaasérails, elc., et protégea les arts et 
les lettres. Ali-Schir devint ensuite gouverneur d'As- 
trabäd, puis s'adouaa entièrement à des travaux litté- 
raires. {[ écrivait avec autant de facilité en persaa qu'en 
turc. Quand il se servait de la langne turque, il preaait le 
nom de NEvvaiv, et, lorsqu'il écrivait en persan, celui 
de Fani. Les plus remarquables do ses nombreux ouvrages 
sont : Medjalis ennefais (les Réunions précieuses); Arouzr 
turki (Prosodie turque): quatre Divans de poésies turques : 
Garab essouyr (les Merveilles de l'Enfance) : Navvadir 
esschehoub (les Singularités de la Jeunesse}; Bedai elwoust 
{les Particularités de l'âge moyen): Fravaid il kibr (les 
Fruits du grand âge, ; un Divan persan; des Âesnevis ou 
Poësies historiques, etc. 


ALIS, ISE et ALISÉ, ÉE (du provence. alisall, mème 
seas) adj. Lisse, poli. V, ALIZE. 

ALISE 0. f. Enfoncement servant d'abri aux aavires sur 
jes rivages. 1 Oa dit aussi CALE. 


ALISE où ALIZE n.f. Fruit aigrelct de l'alisier. 


Sous-sol 


AÂLISE-SAINTE-REINE, comm. de la Côte-d'Or, arr. et à 
15 kilom. de Semur, sur le mont Auxois; 642 hab. Sources 
thermales, célebres daps la centrée, sous le nom de Fon- 
taine de Sainte-Reine ; 500 à 800 hab. V. ALESIA. 


. ALISHAN (Léonce), écrivain arménien, ué à Constan- 
tiseple en 1820, vicaire général de la congrégation des 
méchitaristes de Venise. Poète, littérateur et historien, 


il “pue notamment : Géographie politique et Topographie 
a Ltes 


de grande Arménie (Venise, 1853); Poésies comp 
(1857); l'Arménie pitta- 
resque (1870), et une 
édition des Assises 
d'Antioche, V. ASSISES. 


ALISIER ou ALIZIER 
(3i-é) n.m. Genre d'ar- 
bres, de la famille des 
resacées et de Ja tribu 
des pomacées, renfer- 
mast des arbres ou 
arbrisseaux généra- 
lement épineux, à 
fleurs blanches, roses 
ou purpurines, grou- 
pées en corymbes ter- 
minaux, à fruits petits, 
rouges, aigrelets ou in- 
sipides. On en trouve 
dans nos forêts plu- 
sieurs espèces. Le bois 
de l'alisier est excellent AT A 
et très recherché pour les ouvrages de tour, l'ébénisterie, 
la tabletterie, la mécanique, la lutherie, etc. 


ALISMACÉ, ÉE ou ALISMOÏDE (/iss) adj. Qui ressemble 
à unalisme. 


ALISMACÉES (lis5s — rad. alisme) n.f. pl. Famille de 
plantes monocetylédones. 

— Excycz. Bot. Les alismacées sont des plantes aqua- 
tiques où marécageuses, vivaces. Elles ont des rhizo- 
mes charnus et féculeats, des feuilles disposées en ro- 
sette, pétinlées et engainantes, et des fleurs pour vues 
d'ua périanthe à six divisioos. Le fruit est généralement 
un polyakène. Ces plantes abondent en Europe, où leurs 
fleurs embellisseat les étaagsetles ruisseaux. Les genres 
principaux sont : l'alisme, 
appelé aussi ftteau ou 
plantain d'eau, et la sagit- 
taire eu fléchière. 

— Paléont, A l'érat fos- 
sile, on trouve des feuilles 
et fruits de cette famille 
dans le terrain tertiaire. 


ALISME où ALISMA {ss 
— gr. ahsma, plaotain 
d'eau) n. m. Genre de la 
famille des alismacées, 
dont l'espèce la plus con- 
uue est le plantain d'eau 
.alisma plantago), commua 
dans les mares. 

ALISMORCHIDE (/iss et 
ki, — de alisme, et du gr. 
orchis, ue n. m. Genre 
de la famille des orchidées. 


ALISO ou ELISO, ville 
de lJ'aocienne Germanie, 
daps la vallée de la Lippe. 
Drusus y éleva une forteresse qui tomba au pouvoir des 
Germains, après la défaite de Varus. 


ALISON (le baronnet sir ArcniBALo-), historien anglais, 
né à Kenleÿ (comté de Shrop)en 1792, mort à Passilheuse, 
près Glasgow, en 1867. Son œuvre capitale est l'Æistoire 
de l'Europe durant la Révolution française, qu'il a conduite 
dans la suite jusqu'à l'avènement de Napaléon 111. Alison 
a encore écrit des Wélanges (Miscellaneous), et de nom- 
breux Essais; uae Vie du duc de Marlhorough; une Vie 
de lord Castlereagh, et, dans un autre genre, des Principes 
et Pratiques du Droit criminel écossais ; des Principes de 
la population. 

ALISON (sir ArCHInALD-), général anglais, né à Edim- 
bourg en 1826. 1} prit part aux guerres de Crimée, de 
l'Ipde (où il perdit un bras à Lucknew), de la Côte de l'Or; 
deviat colonel en 1867, et fit partie de l'expéditioo contre 
les Acbantis (1873-1874). Général en 1877, il cemmanda 
uae brigade dans l'armée qui bombarda Alexandrie (1882), 
se distiagua à la bataille de Tel-el-Kebir, reçut alors le 
grade de général de division, et commanda l'armée d'oc- 
cupation en Egypte (1882-1883). [1 fut promm, ea 1889, au 
grade de général d'armée. 

ALISONITE 0. f. Sulfure naturel de cuivre et de plomb 
qu'on a trouvé à Nusia-Graade Cluli . 


ALITÉ, ÉE n. et adj. Personnc qui est au lit : Un ALmÉ. 


ALITEMENT n. m. Séjour au lit, nécessité par une ma- 
ladie. 1 Mise au lit d'ua malade doat l'état exige des 
précautions spéciales. 

ALITER (rad. li) v. a. Mettre daus le lit; forcer à 
garder le lit: Le drame de l'accauchement, qui ALITE pas- 
sagérement la femme, la laisse fort poétique. (Michelet.) 

— Ea T. de péch. Aliter des anchois, des harengs, etc., 
Les ranger daas les caques, par couches, par lits. 

S’aliter, v. pr. Se mettre au lit par suite de maladie, 
d'intirmités, de vieillesse. 

— SYN. S'aliter, se mettre au lit. On se met an lit pour 
dormir ou se reposer; on s'ahte pour cause de maladie. 

ALITION (si— du lat. alere, nourrir) n. f. Sya. peu usité 
de ALIMENTATION. 

ALITRONC ({/ron — du lat. ala, aile, et fronc) n. m. Par- 
tie postérieure du thorax des insectes partant les ailes. 

ALITURGIQUE (du gr. a priv., et de liturgie) adj. Se 
dit des jours qui n'ont pas d'office particulier : Les ven- 
dredis étaient ALITURGIQUES dans l'Eglise d'Alerandrie. 

ALIVRER où ALLIVRER (rad, livre) v. a. Diviser par 
pouis d'une livre. 

ALIX (Pierre-Michel), graveur, né à Hoafleur en 1762, 
mort à Paris en 1817. Ü a Nes avec succès le pra- 
cédé de la gravure en couleurs à plusieurs cuivres, et 
il a laissé dans ce genre quelques compositions histori- 


3 — v2 


Alsier — a, fruit. 


Alisme. — a, fleur, b, fruit. 
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ques intéressantes et une série de très beaux portraits, tels 
que ceux de Afarie-Antoinette, de Viala, de Âfe Maïllard, 
de Barras, des trois Consuls, de Napoléon 1+r, etc. 


ALIX DE CHAMPAGNE, quatrième fille de Thibaut IV, 
comte de Champagne, morte à Paris en 1206. Elle épousa 
e8 1160 Louis VII, roi de Fraace, qui avait précédemment 
épousé Eléonore de Guyenne et Constance de Castille ; de 
ce mariage naquit Philippe-Auguste, ie Jui confia la 
régence 60 1190, lorsqu'il partit pour la ervisade. Alix 
gouverna avec beaucoup de sagesso et de fermeté. 


ALIXAN (lat. À irionum), comm. du départ. de la Drôme, 
arrend. et à 12 kilem. de Valence ; 1.540 hab. Ville autre- 
fois assez impertapte, presque entièrement détruite par 
un iaceodie en 1345. 


ALIXIA (CAMPHRE D') n. f. Cristaux blancs qu'on trouve 
sur l'écorce de l'aliria aromatica, solubles dans l'eau, l'al- 
cool, l'éther, les alcalis. — L'acide azotique les jaumt 
sans les dissoudre, 


ALIZARAMIDE 9. f. Chim. Syn. de ALIZARINAMIDE. 


ALIZARATE (rad. alisarine) n. m. Nom denné aux com- 
binaisons de l'alizarine avee les bases, ou aux sels formés 
par l'acide alizarique. V. ALIZARINE. 


ALIZARÉINE n. f. Chim. Syÿn. de ALIZARINAMIDE. 


ALIZARI n. m. Racine entière de la garance : L'ALIZARI 
reçoit le nom de « garance » quand il a êté pulvérisé. 


ALIZARINAMIDE (de alisarine, et amide) n. f. Corps 
cristallisé résultant de la fixation de l'ammouiaque sur 
l'alizanoe, molécule à molécule, avec élimination d'eau; 
c'ost donc une alizarine monoamidée. 

— Excycz. L'alisarinamide s'obtient en chauffant 
vers 180°, eo vase clos, un mélange d'alizarine pure et 
d'ammopiaque liquide pas trop concentrée. On la précipite 
du produit par un acide. Ce sont de belles aiguilles bru- 
nes, à reflets métalliques, fusibles vers 250° et se volati- 
lisant sans décempositien, solubles dans l'eau bouillante, 
l'alcoel (qu'elles colorent en reuge violacé), l'éther, les 
alealis faibles. 

L'alizarioamide teint la laine, sans mordant, en lilas, et 
le coton, sur mordant d'alumine, eb ronge violacé. 

— SYN. Alizaramide, alizaréine, acide alizaramique, 
amido-oxyanthraquinone, 


ALIZARINE (rad. alisari, racine de garance) n. f. Ma- 
tiére colorante extraite de la racine de garance, et qui se 
présente sous forme de petites aiguilles rouges vrangées. 

— ExcyceL. L'alisarine est une matière colorante décou- 
verte en 1826 par Robiquet et Colin dans la garance (rubia 
tinctorum). La matière colorante se trouve en majeure par- 
tie dans la racine do Ja 
plante. Cette plaate, qui 
appartient à la famille des 
rubiacées, est cultivée de- 
puis les temps les plus re- 
culés. On faisait usage 
dass nos contrées, avant la 
perse industrielle de 

‘alizarine, de garances 
d'Avigaon, d'Alsace et do 
Hollasde. Pour l'obtenir de 
la garance, on méle {a ra- 
cine pulvérisée avec de 
l'acide sulfurique concen- 
tré: au bout de quelques 
jours, on jette le mélaoge 
daos l'eau, et on enlève 
l'acide par des lavages. Le 
résidu, appelé garancine ou 
charbon sulfurique, est de 
la matière charbonneuse 


imprégnée d'alizarine. On 
traite ensuite par l'alcool. 
L'alizarine est inodore, in- 
sipide, soluble dans l'éther, 
l'alcool, à peine soluble 
dass l'eau froide. Cristalh- 
sée dans l'alcool, elle se 
présente sous forme d'ai- 


Prèparation des acides anthra- 
uino-sulfureux. — A, chau- 
ière en fonte émaillée; B, agi- 

tateur, C, bain d'huile : D, foyer; 
Es thermométre; F, hotte mo- 
ile. 


ruilles jaunes où orangées. Elle donne avec les alcalis 
es dissolutions d'un bleu violet. Elle se comporte comme 
acide bibasique faible.Outre l’alizarine, lagarance renferme 


de la purpurine ou vxyali- 
zarioe et un certain nembre 
d'autres matières coleran- 
tes. L'alizarine ne se fixe 
sur tissu qu'avec le cen- 
cours de mordants.Les étof- 
fes mordancées à l'alumine 
sont teiates en rouge. Avec 
les mordants ferrugineux, 
ouobtientle noir et le violet. 
La purpurine fournit des 
violets. Le mélange d'aliza- 
rino et de purpurino que 
l'on trouve dans la garance 
permet d'obtenir sur coton 
uu rouge franc très solide, 
conau sous le nom de rouge 
d'Andrinople. 

— Synthèse de laliza- 
vine, Græbe et Liebermaun 
ont réalisé, en 1868, Ja pré- 
paration de J'alizarine au 
movep de l'authracène. 

L'anthracèneC''H'"{v.ce 
mot) est un hydrocarbure 
que l'on trouve daps le gou- 
dron de houille. 11 deune 
par oxydatiou de l'anthra- 


Traitement des anthraquinosul- 
fites parles alcalis. — A, chau- 
diere en fonte; B, agitateur; 
C, bain d'huile; D, foyer: 
E, thermomètre; F, couvercle 
mobile en tôle, (Aprés avoir 
mélange, on chauffe entre 2009 
et 4809 Jusqu'à ce que la ma- 
tière devienne bleu foncé.) 


quinone {v. ce mot). Cette dernière, transformée en dérivé 
bibromé et fondue avec la potasse, donne l'alizarine 
C'H'Br°0* + 2KOH = 2KBr + C'*H‘0*\0H} 


anthraquinone 
bibrumcée. 


alizarine. 


L'alizarine, comme on voit, est une dioxyauthraquinone ; 


la purpurise, qu est une triuxyanthraquinone, se sépare 
de l'alizarine par dissolution, dans une solution bouillante 
d'alun; la purpurise reste en dissolution, l'alizanine cris- 
tallise par refraidissement. On forme aussi de l'alizarine 
par l'oxydation directe de l'anthraquinone, lorsqu'on 
chauffe cette dernière avec de la potasse alcuolique, 
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Les produits de substitution cle l'aliznrine sant oambreux; 
on coungit : les alizarines mono et dichlerées, ainsi quo les 
alizarines mono ot dibreméos, qui constituent des matières 
colorintes orangées. les alizarines tétrachloréos ot tétra- 
bromées no colaront pus les tissus mordnacés. 

La mononitralizarino forme l'erange d'alizarino. Il oxisto 
trois nitroalizarimes, On peut les obteuir en ajoutant de 
l'acido azotique à nne solution refroidie d'alizarine dans 
l'acide sulfarique bonillant. Chaufée avec de l'acide 
sulfurique et de la glyeérine, la mononitralizarino foarnit, 
après réduction par la poudre do zinc, lo bleu d’alizarine, 
C''H*'Az0*. Il rivalise comme éelat, sinon comme solidité, 
avoe lo blen d'indigo. 

Le brun d'alizarine s'ebtiont on réduisant à chaud la 
aitraalizarino mélangée de soude par l'etam, ou encoro 
l'alizarine seulo par l'hydresultite de sodium. 

On connait dix dérivés anthracéniques isoméres de l'ali- 
zarine, qui répundent à la formule C'H‘O". 

— Préparation industrielle de l'uliserine, En géaéral, 
où transformo l’anthracène es anthraquinone, par oxytla- 
tion, au muyen du bichromate do potassium ot de l'acide 
sulfurique. L'anthraquinone purifiée ost translurméo, aa 
moyen do l'anhydride sulfurique, en acide anthraquino- 
monosulfureux où en acide anthratynino-disalfnreux, sui- 
vant la température à laqaello on ciute ie mélnnge. 

L'anthraquino-moaosnlfite de sodium, fondu avec do la 
sonde caustique, donno de l'alizarato do sodinm, en même 
temps que da sulfite do sedign, do l'eau et de l'hydrogène. 

ln traitant l'alizarate de sodium par an acide, on préei- 
pite l'alizarine. Ce produit est vendu en pâte soas lo nom 
d'alisarine pour violet, L'alizarine pour ronge s'obtient do 
Ja même manière, mais en partaut de l'anthraqaino-disalfite 
de sodinm. L'alizarine artificielle remplace partout les 
prodaits extraits de la garanee. 


ALIZARIQUE (rad. alisarine) adj. Se dit d'aa acide plus 
souvent désigné sous le nom de ACIDE PHTALIQUE, 


ALIZE n. f. Bot. V. ALISE. 


ALIZÉ (du prov. alizatt, uni, uniforme) adj. m. Se dit de 
certains vents réguliers qui soafflent pendant toute l’année 
de l'E. à l'O. dans les rôgions tropicales : D'Europe 
en Amérique, on est poussé par les vents ALIZÉS. (Michelet. 
1 On écrit aussi ALISÉ. 

— S'empl. substantiv.: Les A1UZÉS font naitre des remous 
ou des eontre-courants qui imprüment la direction aux vents 
régnants des deux zones tempérées. (De Humbaldt.} 

— Encyez. Les vents alisés suufflont de l'E. à l'O. daas 
les régions iatertropicales, do l'E.-N.-E. à l'0.-$S.-0. dans 
l'hémisphère boréal, et de l'E.-S.-E. à l'O.-N.-O. dans l'bé- 
misphère ans- 
tral. Es ont pour 
eaases la chaleur 
excessive du sol 
dans la zone tor- 
ride, et le mon- 
vement de rota- 
tion de la terre, 
L'air des régions 
équatoriales,vio- 
Jemment échanf- 
f6, se dilate, de- 
vient plas léger; 
il se produit par 
saite un appel 
d'air provenant 
des régions plus 
froides : de là 
deux courants 
d'air qui, si la 
terre était im- 
mobile, iraient 
du N. au $. au-dessus do l'équateur, et du S. au N, 
an-dessons de eette ligne, en même temps que deux 
eontre-courants supérieurs (contre-alisés) allant respec- 
tivement en sens iaverse des premiers, et dirigeant vers 
les pôles l'air des contrées équatoriales. Mais la terre, en 
toarnant sur elle-même de l'O. à l'E., commanique à l'air 
atmosphérique sa vitesse de rotation. Or la vitesse des 
différents poiats de la terre diminao gradaellement de 
l'équateur aux pôles, où ello est rigeuroasement nalle. Par 
conséquent, les moléenles d'air qui viennent des poles à 
l'éqnateur arrivent en chaque point de lear voyage avec 
une vitesse de rotation propre qui est meindre que celle 
des régions terrestres où elles se tronvent transportées. 
Les objets fixes de ees régions, tournant plns vite que 
l'air envireonant, le frappent do l'O. à l'E. avec l'excès 
de lour vitesse, d'où résalte poar eax le mème effet que 
s'ils étaient en repos et s'ils recevaient l'impulsion du 
vent en sens contraire, e'est-à-dire do l'E. à l'O. Cette 
vitosse relative de l'E, à l'O. se compose avec la vitesse 
relative dirigée du N, aa S., pour doener une vitesse 
résultante dirigée vers le S.-0. Los alizés qui règnent des 
deux côtés de l'équateur présentent ainsi des obliquités 
opposées qui s'influeneent l'une l'autre, et qui tendent au 
D rismo à mesare qu'on se rapproche do l'équateur. 

+ MOUSSONS @t TYPHONS. 

Les contre-alizés s'éluignant de l'équateur participent 
en méme temps an mouvement de rotation de la terre; les 
phénomènes inverses se prodnisent, les molécules d'air 
arrivent en chaque point de la terro avec une vitesse de 
rotation supérioure à celle du point considéré, il en 
résulte un vent qai sonfile du S.-0. dans l'hémisphère 
Nord et du N.-O. dans l'hémisphère Sad. À mesare qu'ils 
se rapprochent des pôles, ils s'abaissent; vers le voisinaue 
des tropiques, uno partie du contre-alizé vient rejoindre 
l'alizé, termieant un véritable circuit ; la partie du contre- 
alizé qui vo rejoint pas l'alizé continue son mouvement 
en donnant paissaneë au courant équatorial. 


ALIZÉEN, ÉENNE adj. Qui a rapport aux vents alizés : 
Phénoménes ALIZEENS. 


ALIZIER n.m, Bot. V, ALISIER, 


ALIZITE n. f. Variété de pimélite. Silicate hydraté d'alu- 
mine et do nickel, contenant un peu de magnésie et de fer. 


ALIWAL, village da Pendjab (N.-0. de l'Inde), prov. 
d'Ambala, sur le Sattedj. Victoire des Anglais sar les 
Sikbs, le 28 janvier 1846. 


ALJIEZUR (et non Alguezur), ville du Portugal, district 
de Faro (Algarve), au pied du mont Fvio, paint calminant 
de la Ds de Monchique, sur le fleuve côtier Pomares ; 
2.550 hab. 


Direction des alizés et contre-alisés, 
Si la térre était immobile. 


I. 


ALIZARIQUE — ALLAITEMENT 


ALJUBARROTA, ville do Portugal, dstriet do Leiria 
(EÉstreurance) ; 12,835 hab. Lo roi Jean [°° de Portugal y 
battu completement Jdoun Ir de Castille le F4 août 1385 et, 
en souvenir do #a victotre, construsit aux environs le 
monastere da Santa-Marna da Batalha. 


ALKAHEST n. in. Alchim, Gt chim. V. ALCAHEST, 
ALKALI n. m,. Clim. V, ALCALI. 


ALKAMELUZ n. m. Nom arabo d'Arcturus, étoile de la 
constellation du Bouvier. 


ALKAN (Charles-Valentin MonHasGs=), counun sous le 
nom d'Alkan aine, musicien français, né à Paris en 
1813, mort en cette ville en 1888. 11 à été certainement 
l'un dos grands maitres da piano aa xix° siècle et an 
compositcur de premier ordre pour cet iustrament. Il 
a était dé qne do dix ans lorsqu'il obunt lo premier prix 
du piano an Conscrvataire, comme élôve de Zimmormann, 
ot Î on avait troizo seulement lorsqu'il se vit déeornor le 
preaier prix d'harmenie. Felles dé ses pièces de piane 
peuvent étre jastoment considérées eomae de véritablos 
chofs-d'œænvre : rs Omnibus, Variations; variations sur 
l'Orage de Steibelt; vingt-cinq Préludes; douso Etudes ; 
Marche fonébre; Marche triomphale; un roeacil d'/m- 
promptus ; Ætudes-caprices; le Chemin de fer, Bourrée 
d'Auvergne, le Preur, études de concert; Les Mois, douze 
murceaux; di Concerto; ano 
sunate, etc. — Son frère Na- 
l'OLÉON-ALEXANDRE, B6 à 
Paris ea 1826, obtint lo se- 
cond grand jrix au concours 
de Rome (1850). Professeur 
aa Conservatsire depuis 
1847, il a donné quelques 
compositions pour le piano. 


ALKANNA {mot arabe) 
n. f. L'oreanette. V.ce mot. 


ALKÉKENGE (mot arahe) 
n. f. Espèce du genre phys- 
D ME 
garement appelé caqueret. 

— Encycz. L'atkékenge 
est ane plante de la famille 
des solanacées, dont les 
fruits sont des baies rouges 
acidules, rafraichissantes 
et diurétiques. On en trouve 
en Fraace, en Allemagne, 
en Italie. On a beaacoup 
de peine à la détraire lorsqu'elle s'est emparée d'un sol 
favorable à son développement. 


ALKEINE (ké) où ALKAMEINE (é)n. m. Nom donné par 
Ladenburg anx éthers dérivés des alkines. 


ÂL-KENDI, philosophe arabe, mort en 860. II a traduit 
Aristote ot composé lui-même up grand nombre de traités. 
Les Arabes l'ont surnommé le Philosophe par excellence. 


ALKERMES (mêss — de l'arabe al, le, et kermés) n. m. 
Liqacur de table fort agréable, mais excitante, qui tiro son 
nom da kermès animal qu'on emploie pour la colorer en 
rouge. La préparation da vrai alkermès est ainsi notée : 
cannelle, 30 gr.: elons de girofle, 5 gr.; vanille, 3 gr.; 
iofusion dans l'alcool à 32° pendant trois jours, puis on 
réunit la masse à une aatre composée de : cochenille 
palvérisée, 10 gr.; alun eristallisé, 50 centigr.; eaa de 
roses, 250 gr., également infusée pendant trois jours; à 
cetto masse totale on ajoute à froid : sirop de sacre, 
2 kil. 500 gr.; eau de fleurs d'oranger, 125 gr. 

— Phara. Confection d'alkermés, Sorte d'ancien élec- 
tuaire excitant très composé, et contenant du kerruès. 


ALKINES (rad. alcool et amine) n. f. pl. Bases tertiaires 
hydroxylées, possédant à la fois Les propriétés de l'ammo- 
niaqae et des alcools, 

— ExeycL. Les alkines, abréviation de alkamines, nom 
d'ahord donoé par Ladenburg en 1876 à des hases bien 
défiaies, possédent à la fois [a function alcool et la fonetion 
amine, et sont assez stables ep général pour être distillées 
sans décomposition. La présence du groupe (OH) des 
alcools dans la molécule permet d'éthérifier ees bases. 
Ceséthers (a/kéines) se rapprochentdes alealoïdos naturels. 

La méthode générale qui permet de préparer les alkines 
consiste à faire réagir des alcools chlorés (chlorhydrines 
alcouliques) sur des amines secondaires. 


ALKOHOL, ALKOHOLIQUE, ALKOHOLISER,. V.ALCOOL, 
ALCOULIQUE, ALEOOLISER. 


ALKMAAR, ville forto de Hollande, port sur le canal 
d'Amsterdam, à 32 kilom. N. d'Amsterdam; 15.700 hah, 
— ExcxeL. Cette ville résista victorieasement aux Espa- 
Eos en 1573; Brune y vainquit, le 19 septembre 1799, le 
uc d'York, qui y signa, le 17 octobre suivant, la célèbre 
capitulation à la suito de laquelle fat évacuée la Jlol- 
lande. Patrie de Métias, inveateur des lunettes d'approche. 


ALKMAAR (Honri p'), poète néerlaadais du xv* siècle, 
à qui l'un attribuo le poème célèbre, en vieux langage. 
intitulé Aeineke Vos (Reinier le Renard). C'est une espèce 
d'apelogne contenant ane eritique, souvent très plaisaate 
et pleinc de sel, des divers états de la société févdale. Il 
paraîtrait cependant qu'Alkmaar n'a fait qn'éteadro et 
versifier des fictions ancieanes, et lai-môme avoue dans 
Sa préface « qu'il a tradait le présent livro du welche et 
du français ». Suivant quelqnes érudits, le Arineke Vos 
aurait pour auteur ne poète du xv° siècle appelé Nicolas 
Baëmann, et Alkmaar ne serait 
qu'uu pseudonyme, 


ALLA BREVE (de l'ital. alla, à la, 
et brevr, brève) loc. adv. Mats quise 
trouvent quolquefois au commence- 
ment des morceaux de masique 
d'église (on dit aussi & cappella), et qui indiqnent un mon- 
venient rapido d'uno mesure à deux tomps, eomposée d'une 
pu deax rondes. 


ALLACI (Leonc), en latin Allatius, littérateur gree, 
né en 1586 à Chio, mort à Rome en 1669. Il vint se üxer 
à Rome vers 1610, remplit plusieurs emplois et fat nommé 
en 1661 bibliothécaire du Vatican. Ecrivain laborioux et 
éradit, il a composé un très grand nombre d'ouvrages de 
théologie, do liturgie, de philologio et uno Dramaturgie 
(1666) dans laquello on trouve d'intéressantes notices sur 
le théâtre italien. On lui doit des éditions critiques d'au- 
teurs grecs de la période chrétienne. 


Alkékenge. — a, coupe da fruit. 


Indications de la mesure 
alla breve, 


ALLACTITE n. f. Arsémate hvdraté de manganèse se 
troavant en #rislauxX prismauquos Fouges où vertohve 
dans un calcaire cristallin, cn Sawde. 

ALLADA, villo de la colonie fr dn Dahomey Guinée 
sept. , à 15 kilom. N° EE, do Whyÿdahlog Ouidali, capitale 
dn nonvean royaume protéqr A/lada. Bâtue 5sor une 
émiarnes, entre les deax gr. lacs d'Avon à l'O. et de 
Deoham à l'E. ce ) rmo euviron 14.000 Ames, 
et fait un commeres impurtant, C'est l'anciupne capitale 
du royanme d Ardrah, 

ALLA FRANCESE ile l'ital. alla, à la. et froncesr, fran 
quse doc. ads. Mers quo les Allemands plaçuiëent en 
tête de certains morceaux du masique, jour 1udiquer un 
stuceato (détaché) d'un moavement moderé, 

ALLAGITE 0. f,Nilicato do manganësc uni à du earbonatoe 
de mémo métal, et résultant do l'altération de la rhodomte. 

ALLAGOPAPPUS purs — do gr. allaye, changement, et 
Puppos, grette, nm. Genre de Ja famillo des composées 
et de la tribu des astérées, qui provient des îles Caua- 
rics. 1! Ou dit aussi ALLAGOPAPIÉ. 

ALLAGOSTÉMONE où ALLAGOSTÉMON ‘du pr. allagé, 
changement, et stemôn, tilament adj. S'appliqao aux 
plaates dont lus étamines sont alternativement cp ( 
les unes aux pétales et les aatres aux sépales. RS 


ALLAH {mot arab.), aom que les musulmans donnent 
à Dieu, et qu'ils omyloient souvent comme oxclama- 
tion dans les mèmes cas où nous disons : + Mon Dieu! « 

— Excycz. Mahomet recommande l'adoration d'Allah 
comme le dogme fondamental de sa religion. Allah est le 
créateur de la nature, l'étro qni existe par lai-méme, au- 
qael aul autro no peat être comparé, qui n'est point en- 
gendré, qai n'engendre pas, et qui vx est adorable. Le 
noni qua porte est formé do l'article al et d'iläh « divi- 
mité », qu'on peut rapprochor du plunel hébreu £lohim. 


ALLAHABAD, villo de l'Indoustan anglais, el.-lien du 
district de ce nom, à 760 kil. N.-0. de Calcutta, au con- 
faent du Gange et de la Djemmah ; 173.245 hab. Station 
militaire importante, défendue par ape forteresse consi- 
dérable bâtie par l'empereur Akbar, en 1572, et comman 
daet entierement la navigation des deux fleuves; c'est le 
grand arsenal de toute la province supérieare. — Le dis- 
trict d'Allahabod compte 1.549.000 hab., et la grande pro- 
vince du même nom, une des onze prov. du N.-0, de l'{nde 
aaglaise, entre les rives du Gange et do la Djemmah, 
possède une popalation de 5.757.000 hab. 

— EncyeL. Aux yeax des Hindous, Allahabad (demeure 
de Dieu) est la cité sainte par excellente ; chaque année, 
deux eent cinquante mille pèlerins viennent s'y purifier 
an poiat de jonction du Gaage et de Ja Djemmah. Prayaga 
où Preag (lieu des sacrifices) semble avoir existé dès lo 
ant s. av. J.-C.; elle tomba en décadence à la suite des 
gaerres entre mahométans et Hindous, puis se releva 
après Akbar, qui l'appela « Hahabas + (d'où son nom ac- 
tuel). Les Anglais l'ont prise d'ahord en 15765, puis la ro- 
eonquirent en 1801. 


ALLAIN-TARGÉ (François-Ilenri-René), homme poli- 
tique français, né à Angers ea 1832. Avoeat, pais magistrat, 
il donna sa démission en 1864 et se rendit à Paris où il 
collabora aux journaux de loppotAane Après le 4 scp- 
tembre 1870, il devint préfet de Maine-et-Loire, pais do 
la Giroade, et donna sa démission en même temps que 
Gambetta. Conseiller municipal à Paris en 1871et1574, puis 
député da XIX"* arrondissement (1836, 1877 et 1881. il vota 
constammentavec la gaucbe radicale. Le 14novembre 1851, 
il reçat le portefemlle des Finances dans le ministère 
Gambetta. Dans le cabinet constitué le 3 avril 1885, sous 
la présidence de Ileari Brisson, il reçut le portefenille de 
l'Intérieur. Il échoua en 1585 à la députation, dans le 
Maine-et-Loire, mais fat élu dépaté de la Seine et qaitta 
le ministère avee lo cabinet Brisson, le 7 jaavier 1856. 
Il rentra daos la vie privée lors des élections de 1589. 


ALLAINVAL (Léonor-Jean-Christine, SOULAS D'),auteur 
dramatique, né à Chartres en 1700, mort à l'Hôtel-Dien de 
Paris en 1753. Il a donné qaelques eomédies agréables : 
l'Ecole des Bourgeois (1128 ; le Mari curieur (1731; 
l'Embarras des richesses, etc. 

ALLAIRE ‘ilair plebs en 858), ch.-lieu de cant. (Mor- 
bihan,, arr. et à 60 kilom. de Vannes; 2.374 hab. Sar 
soa territvire, aux hamenax de Peoda, de LDeil et du Vau- 
drequy, nombreux débris de monuments mégalithiques. 
— Le cant, a 9 comm. et 12.910 hab, 

ALLAIS (Leais-Jean, gravenr français, né à Paris en 
1762, où 1] mourat en 1833. Il a gravé aa lavis et à l'aqna- 
tinte des tableaux de Bailly, de Carle Vernet, et laissé 
de nombreux portraits. Sa femme, fille du graveur Briceau, 
s'adapna à la gravure en eonlenr. — Son fils JEAX- 
ALEXANDRE 1792-1850), élève de Massard, a gravé au burin 
et à l'aquatinte des estampes d'après les maitres anciens 
et modarnes et des portraits. — Le fils de celui-ci, et son 
élève, PRoSPER-PAUL-ERXEST, n6 à Paris le 13 avril 1527, 
est, comme son père, graveur aa burin et à l'aquatinte. 

ALLAYS (Alphonse), littératear français, né à Honfleur 
en 1554. Venu à Paris, il débuta aux jonrnaux le Tinta- 
marre et le Chat Noir par des fantaisies humoristiques, 
éerivit des monologues et collabora au Gil Blas et au Jour. 
nal, Cet écrivain, plein de verve et de gaieté, à l'esprit très 
original de pince-sans-rire, a pablié en volumes: 4 se to: 
(IS91), Vive La mie! (1892,; Pas de bile (1893 ; Zose et Ve 
le Parapluie de l'escouade \1894 : Deux et deur font cw 

1595): On n'est pas des bœufs 15961; le Bec en l'air11897. 
Ïl a fait jouer, en collaboration avee Alfred Capas, l'Innu- 
cent, Vaadeville en trois actes ! Nouveautés, 7 fÉV. 1806. 

ALLAISE n. f. Dépôt accidentel et temporaire de sable 
qui se ferme dans le lit des rivières, à la suito d'une erue 
par exeniple. 

ALLAITANT, ANTE adj. Qui allaite : Une brebis ALLAt- 
TANTE.!.Ne se dit guère que des animaux.) 

ALLAITE rad. allaiter) n. f. Tette de la louve. 

ALLAITEMENT 0. m. Aution d'allaiter; résultat de cette 
action : L'ALLAITEMENT maternel est le plus salutaire. 

— ExcycL. L'allaitement est dit maternel quand l'en- 
fant est nourri par la mère; étranger quand c'est une 
autre personne qui s'en charge: artificiel quand il s'ef- 
fectae par tuut autre moyen. L'allaitement est nuxte 
quand on combine deux ou plusieurs de ees moyens. 

— I. ALLAITEMENT MATERNEL. L'allaitement maternel 
est le plus avantageux poar la mère et pour l'enfant. Chez 


) 
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ALLAITER — ALLART 


Ja mère, il écarte les accidents qui surviennent dans l'état 

uerpéral, tompere ou empêche la fièvre de lait, diminue 
1e chances de métrite, de péritonite, d'hémorragie uté- 
mue. ll évite surtout l'engorycment des seins, aide l'nté- 
rus à revenir 4 son état normal, et empêche le reteur trep 
rapide de l'ovulation avec ses résultats. Quand la mére 
est atteinte de maladies graves : faiblesse, anémie, lympha- 
tisue, albuminarie, diabète, ou toute intoxication quel- 
conque, elle doit s'abstenir. Les maladies nerveuses sont 
également incompatibles avec l'allaitement ; tons les faci- 
deats qui atterndraieat la mére retentiraient sur la sé- 
crétion lactée et, par contre-coup, sur l'enfant. L'enfant 
trouve dans le lait maternel l'aliment de chuix. Dès le 
début de l'alimeatation, le colostrum, par ses qualités pur- 
gatives, ne peut se remplacer. Les raisons d'erdre médical 
commandent parfois à la mère de s'abstenir d'allaiter 
clle-même son enfant; mais elle obéit souvent à des 
cousidérations d'un ordre tout diféreat, qui tiennent uai- 
guement au œilieu social auquel elle appartient. 

Pour faire teter l'enfant, on le place parallclement au 
corps de la mére, qui se peache du côté du sein choisi, il 
faut procéder au uettoyage préalable du mamelon avec de 
la ouate hyürophile imbibée d'ean boriquée ou bouillie. 
On renouvelle ce aettoyage quand la tetée est finie. Cette 
facon de procéder permet d'éviter la formation des cre- 
vasses, inflammations, ahcès du sein. (V. SEIN.}) 1] faut 
veiller à ce que les narines de l'enfant ne soient pas ab- 
struées par les parties molles; si cela se produit, on Îles 
déprime avec le doigt. L'enfant doit teter toutes les deux 
heures. Pour la uuit, il faut, autant que possible, que le 
nourrisson reste cinq heures sans être allaité, ce qui per- 
met à la mère de se reposer. Il suffit d'avoir de la per- 
sévérance pour arriver à ce résultat. La durée des tetées 
est variable, de quiaze à viagt miautes environ. 

La femme qui allaite doit s’absteair de certaines plan- 
tes : ail, oignon, asperges, doat les principes odorants pas- 
sent dans le lat. Elle doit manger de la viande, des œufs. 
des farmeux ea purée, cte. La bière, le via coupé d'eau, 
sunt les meilleures boissoas; le lait est trop dinrétique. 
il doit être pris en très petites quantités, ainsi que l'alcool, 
qui doane à l'enfant de l'agitation et de linsomnie. 

— J. ALLAITEMENT ÉTRANGER. Quand la mére ae peut 
nourrir soa enfant, l'allaitement par la nourrice s'impose 
comme une nécessité. Pour faire perdre Le lait à la aou- 
velle accouchée, il faut l'alimenter pendant quelques jours 
avec des bonillons et des potages, la purger et lui faire la 
compression des seins au moyen d'une épaisse couche de 
ouate et d'un baadage de corps. On peut appliqner matin 
et soir des ner sur la région mammaire. Des dia- 
rétiques comme la perveache, le chiendent, reudent parfois 
quelques réels services. V. NOURRICE. , 

IL ALLAITEMENT ARTIFICILL, Cet allaitement se fait 
avec du lait d'animal : vache, chèvre, âaesse. | 

Le lait d'anesse est celui qui se rapproche le plus de celui 
de ln femme. Il a l'inconvénient de coûter cher, de man- 
quer presque totalement vers les derniers mois de l’aanée 
et de ne pouvoir être transporté. A l'hospice des Enfants- 
Assistés, les enfants syphilitiques tettent directement des 
ânesses; ces animaux sont réfractaires à la syphilis. 

Le lait de chèvre est moins rare que celui d'änesse, 
mais on ne peut également s'en procurer toute l'année ; 
c'est le moius digestible des trois qui sont employés. h 
coavieadrait pntôt aux enfants déjà ua peu avancés en 
âge, L'allaitement peut se faire directement. 

Le lait de la vacheest le plns employé. Dans les pre- 
miers mois, on doit l'étendre d'eau {environ un tiers), et le 
sucrer. La composition du lait d'une même vache varie 
d'un jour à l'autre, et il pourrait y avoir avantage à em- 
ployer le mélange du lait des vaches de la même étable, 

L'usage du lait stérilisé donae une sécurité plus grande. 
11 se trouve dans de petits flacons de la contenance d'aue 
tetée; on le réchauffe aa bain-marie, et on le donne soit 
au moyen d'une timbale très propre, soit en adaptant au 
petit flacoa une teterelle ea caoutchouc que Yon place 
dans de l'eau boriquée quand elle ae sert pas. 

Le lait cru serait, dit-on, plus digestible que le lait 
stérilisé; mais, ponr l'employer, il faudrait connaitre Sa 
production et l'utiliser quelques heures après la traite. 

La cuisson du lait ne paraît pas atteindre le but pour- 
snivi : la prophylaxie de la tuberculose. La simple ébulli- 
tion à l'air libre pe permet pas de dépasser 85 degrés 
centigrades ot, à cette température, les bacilles de Koch 
sont lademaes. On peut recommander ce procédé qnand 
ou ignore les sources de production dn lait. 

On fait boire le Jait à l'enfant avec la cuiller, la tim- 
balc ou le verre, le biberon on le petit pot. Les deux 
premiers instruments ont l'avantage de pouvoir se net- 
tover avec la plus grande facilité: le professeur Tarnier 
leur donae la préférence pour les enfants qui n'ont pas 
été nourris au sein; pour les autres, il vaut mieux le 
Biberon, à la condition, toutelois, qu'il soit teaa dans un 
état de propreté parfaite. V. BINERON. 

— JV. ALLAITEMENT MIXTE. l'allaitement mixte est la 
combinaison de l'allaitement par la mère on la nourrice 
avec l'allaitement artificiel, qui vient cemme appoint 
combler les insuffisances de l'allaitement naturel. 


ALLAITER (lat. allactare, donner son lait} v.a. Nourrir do 
son lait: 2 fut ALLAITER 
les enfants le plus long- 
De {Maquel. 

— Fig. Se dit en par- 
lant de la nourriture de 
l'âme, de l'esprit,etc.: La 
femme doit ALLAITER 
l'üme aussi bien que le 
covps de son enfant. (Th. 
Perrin.) 

ALLAMAND (Jeaa-Ni- 
colas-Sébastien), savant 
botaniste et physicien, né 
à Lausaoac ca 1713, mort 
à Leyde en 1787. Il fut 
pasteur protestant, puis 
professeur d'histoire aa- 
turelle à l'Université de 
cette dernière ville. ]l ex- 
pliqua le premier le phé- 
nomène de la bouteille 
de Leyde. 


ALLAMANDE où AL- 


Allamande. 
LAMANDA (de Aflamand, n. jr.) n. f. Genre de plaates, 


de la famille des apocyaces, tribu des earissées. 11 ren- 
ferme des arbrisseanx ou des suus-urbrisseaux de l'Amé- 
rique tropicale à tiges dressées ou grimpantes, à fenilles 
verticillées et à belles fleurs jaunes. 


ALLA MILITARE (de j'itahea alla, à la, et militare, 
mihtare) loc. adv. Mots qui, placés au commencement 
d'un morceaa de musique, indiquent qu'il fant donner au 
morceau le caractère des cle militaires. 


ALLAN (David), peintre écossais, né en 1744 à Alloa, 
prés d'Édimbourg, mort en 1796, se forma à l'Académic 
de Glasgow, puis alla à Rome, où il reçut la médaille d'or 
de l'Académie de Saint-Luc pour soa tableau l'Origine de 
la peinture. 11 revint se fixer à Edimbourg, et y peiguit 
dos portraits et des scêaes de genre qui le firent surnom- 
mer le Hogarth ecossais. Soa taleat cousiste surtont 
daus l'expression, dans l'Aumour et la bonffonuerie. 


ALLAN (sir William), peintre d'histoire, né ea 1782 
à Edimbourg, mort directeur de l'Académie de cette 
ville en 1850. Il tit de nombreux voyages en Russie, en 
Turquie, en Gréce, ea Îtalie, en Espagne, et en rapporta 
quautité de tableaux de genre. I jeigait aussi en Angle- 
terre des sujets tirés de l'histoire de sa patrie. 


ALLAN (Louise DESPREAUX, dame), actrice française, 
néo a Mons en 1810, morte eu 1836. lle débuta toute jeune 
au Théâtre-Français, puis jona äu Gymnase et, apres nn 
séjour à Sant-Pétersbourg, fit sa rentrée à la Comédie- 
Française (1847), où elle se montra comédienne de premier 
ordre. Elle possedait l'esprit la finesse, le vrai tou du 
monde. Ses priacipales créations sont : Mw° de Léry, dn Ca- 
price ; la comtesse de Clarrmont, de Lady Tartuffe ; la mere, 
de La Joie fait peur; la mére, de far draft de conquéte, 


ALLANCHE, ch.-lien de eant. (Cantal), arrond. et à 
25 kitom. de Murat, sur l'Allanche, affluent de l'Alagnon, 
au pied du mont Cézallier; 1.890 hab. Ruines du chäteau 
de Maillargues; patrie de l'archevéque de Malines Dufour 
de Pradt. — Le tant. a 12 comm. et 8.918 bab. 


ALLANDE, comm. d'Espagne, prov.d'Oviedo (Asturies); 
8.120 hab. 

ALLANIE Où ALLANIA (de Allan Cunningham, bota- 
nuste angl.) n. f. Geure de plantes de la famille des légumi- 
acuses, comprenant quatre où cinq espèces, originaires 
de la Guyane et du Brésil. Syn. dn genre ALAINE. 

ALLANIQUE (rad. allantoine, adj. Se dit d'un acide dé- 
rivé de l'allantoine. 

— EneveL. L'aride allanique C'Il"Az‘O" paraît être ua 
dérivé aitré de l'allantoipe. On l'obtient ea traitant l'al- 
lantoïne à froid par de l'acide azotique trés chargé de 
vapeurs nitreuses; il cristallise avec uae molécule d'ean, 
qu'il perd aisément, se décompose à 210° sans foadre et 
saus dégager de vapeurs aitreuses. Il forme des sels qui 
cristallisent très facilement. 


ALLANITE 0. f. Variété brua rouge d'orthite découverte 
au Groenland. 


ALLAN-KARDEC. Biogr. V. KarnEc. 


ALLANT, ANTE (rad. aller) adj. Qui va, vient, aime la 
marche, le monvemeat : L'ne femme fort ALLANTE. 1 Qui a 


la force, la vigueur nécessaire 


pour aller: Les vieillards ne sont 
Allante {grand uatur.. 


plus quére ALLANTS. 

— Substantiv. Celui qui va. 
(N'est nsité que dans cette lo- 
cution : Allants et venants.) 


ALLANTE (du gr. allas, al- 
lantos, saucisse) n. m. Genre 
d'insectes hyméaoptères térü- 
brants, famille des teathrédi- 
nidés, renfermant de moyennes 
tenthrèdes de nos pays, à anteanes ea massue : allantus 
scrophularir, etc. 


ALLANTINÉS 0. m. pl. Tribu d'insectes hyménoptères, fa- 
nulle des teathrédinidés, doat le geare allante est le type. 


ALLANTOATE an. m. Nom générique des sels formés 
par l'acide allaatoique. 


ALLANTODIE (di — du gr. allas, antos, saucisse. et eidos, 
forme) a. f. Genre de fougères de la Nouvelle-Hollande. 


ALLANTOÏÎDE (même étymol. qu'à l'article précéd.) n. f. 
Une des membranes qui appartiennent au fœtus des mant- 
nufères, chez les ruminants : elle a la forme d'aa loag 
boyau, d'où le nom d'ullantoide. 

— Adjectiv.: La vésivule ALLANTOÏDE, 

— Encyez. La vésicule ollantoule naît par un bourgeon 
creur de la partie iaférienre du tube intestinal. Elle se 
développe an momeat où le pédicule de la vésicule ombi- 
licale est déjà enserré par la cavité amaiotique. Ce bour- 
geon, en se développant, preud place dans le pédicule de 
la vésicule ombilicale et se trouve divisé ea deux parties : 
la pertion située dans l'abdomea formera la vessie du 
fwtus, la seconde partie s'étale sur l'enveloppe extérieure 
de lembryoa, ot donae l'allantoïde proprement dite. 
L'allantoïde, de cette façon, douhie la face externe de 
l'amnios et la face interne du chorton qui est pénétré par 
les villosités allantoïdieanes. (Ce sont ces villosités qui 
sont le lieu des échanges entre le fœtus et le milieu 
unvironaant; elles constitucat le placenta. Xa portion 
intermédiaire forme l'ouraque ; il s'oblitére vers le qua- 
rantième jour et so transforme en ua cordon fihreux. Les 
vaisseaux aflantoïdiens qui sont supportés par l'allantoide 
deviennent par la suite les vaisseanx ombilicaur ou pla- 
centaires.L'alaatoïde a servi comme caractère pour classer 
les vertébrés : coux qui ont une allantoïde sont les ullan- 
touliens (mammifères, oiseaux et reptiles); ceux qui en 
soat dépourvus, les anallantoïdiens (batraciens, poissons). 


ALLANTOÏDIEN, IENNE («i-in, én') adj. Qui appartient à 
l'allaatoide, ou qui s'y rapporte : Le liquide ALLANTOÏDIEX. 
Vaisseaux ALLANTOIDIENS. 

— n. M. L'A ALLANTOÏOIEN. 


ALLANTOINE (rad. allantoïde) n.f. Substance qui oxiste 
toute formée dans la hiqueur amniotique des vaches, où 
clle a été découverte par Vauquelin et Bussière. 

— ExcyeL. L'ollantoine est insipide, inodore et sans 
action sur les couleurs végétales. Elle cristallise en 
srismes incolores, très brillants. Elle est peu soluble dans 
‘eau froide, assez soluble daas l'eau bouillaate. Traitée 
par l'acide azotique ou l'acide chinrhydrique, elle se dé- 
double en acide allanturigue et an urée. L'allaatoïne 
C'H'Az'O: a été vhtenue artificiellement par l'oxydation 
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de l'acide nrique à l'aide da peroxyde de plomb ou du 
permaoganate de potassium : 
C‘Il*AztO? + H°‘O + O = CO? + C'IAz'O* 
acide urique allantorne 

Grimaux a ctfectue la syntbése de l'allantoïne (1877) 
en chautfant l'acide glyexylique (C'*11°0?) et l'urée 
(COAZH*) au bain-marie. Une molécule d'acide glyoxy- 
lique s'unit à deux molécules durée, avec perte de denx 
molécules d'eau. 


ALLANTOIQUE adj. Qui se rapporte à l'allantoïde (syn. 
de ALLANTOIDIEN). (| S'applique à un acide dérivé de l'al- 
laotoine. Syn. (ancien) HYoaNToïquE. (Sclilieper.) [ Nom 
d'abord douné à l'allantoine.] 

— ExcycL. Le sel de potassium de l'acide allantoïque 
C‘H'KAz'0! a été obtenu ca dissolvant l'allantoïne dans 
la potasse en exces et en additioaaant d'acide acétique et 
d'alcool la liquear abandoanée pendant quelques jours, puis 
évaporant daas l'air sec. Oa attribue cet acude à la formule 

C‘1J'Az‘0* ou CH(AzH-CO-AzH°}-CO°H, 

ALLANTOPHORE (du gr. allas, allantos, saucisse, et 
phores, gmi porte) adj. Qui est muni d'organes ou appen- 
dices ayant la forme d'a boyau. (Peu usité.) 


ALLANTOXANIQUE (de ollantoïne, et orygéne) adj. Sa 
dit d'un acide dont on ne connaît que les sels, Son sel de 
potassinm C'H*?Az'O'K s'ebuent ea exydant la méthylallan- 
toine parle permanganate de potassium en solution alcaline. 


ALLANTOTOXICON (kon — du gr. allas, allantos, sau- 
cisse, et furrkon, poisun) a. m. Puisea qui se développe 
dans les viandes de charcuterie et doat la nature chimi- 
que est fort peu conane : il peut détermiaer des accidents 
graves ct même mortels. 


ALLANTOXOÏDINE (rad. al/antoranique) n. f. Corps qui 
se produt avec dégagement d'acide carboaique par la 
décomposition de l'acide allantoxaaique en présence de 
l'eau chaude. L'action prolongée de l'eau bouïillaate dé- 
compose ce corps ea biuret et acide formique. J'allan- 
toxodine, soluble dans l'ean bouillante, cristallise avec 
une molécule d'eau. 


ALLANTURIQUE (de allantoïne, et urique) adj. Se dit 
d'un acide qui se forme par l'action de l'acide chlorhy- 
drique sur l'allantoiae. Il se torme aussi en même temps 

ue J'acide allaaique dans l'action de l'acide nitrique sur 
l'allantoine. H est blanc, légérement acide, déliquesceat, 
presque insoluble dans l'alcool. 


ALLA OTTAVA (de l'ital. alla, à la, et ottava, octave) lac. 
adv. Terme de musique qui indique qu'ua passage doit 
être exécuté à l'octave au-dessus ou au-dessous. 


ALLA PALESTRINA (de l'ital. alla, à la, et Palestrina, 
a. pr.) loc. adv. Se dit d'ua style de musique d'église traité 
avec tant de perfectioa par le compositeur Palestrina que 
ses ouvrages sont restés les modèles du genre. 


ALLA POLACCA (de l'ital. alla, à la, et polacca, polo- 
aaise) loc. adv. T. de musique, À la polonaise, c'est-à- 
dire en mesure ternaire modérée. 


ALLAR (Aadré-Joseph\, sculpteur fraaçais, né à Toulon 
en 1845. Elève de Dautan, Guillaume et Caveher, il rem- 
orta, en 1869, le grand prix de Rome. Une statue en 
bronze, l'Enfant des Abruzses, et ua bas-relief, Hécube et 
Poludore, d'un sentiment élevé, fui valurent, ea 1873, une 
première médaille. 1 a exposé depuis, ontre des bustes : le 
Rêve d'un poète, la Danse (1875) ; la Tentation, groupe (1876); 
les Adieux d'Alceste (1879), groupe qui abtiat la médaille 
d'honneur; Thétis portant les armes d'Achille(1882) ; Jeanne 
d'Are écoutant les voix, groupe pour l'église de Domremy 
(1891); le monument commémoratif de Nice (1896); les 
statues de Jean Goujon et de Jean Bullant, à l'Hotel de 
Ville de Paris. Cet artiste est, depuis 1891, professeur de 
modelage à l'Ecole des beaux-arts. 


ALLARD (Mil:), danseuse française, née en 1738, morte 
ca 1802. Elle obtint na très grand succés à l'Académie 
royale de musique à Paris, et se lia intimement avec 
Véstris, dont elle eut un fils, Auguste Vestris, qui acquit, 
comme danseur, autaat de renomméc que sou pére. 


ALLARD (Jeaa-François), général fraueais, né à Saint- 
Tropez (Var) en 1385, mort à Lahore en 1839. Aide de 
camp du général Brune, il quitta la France à la Restau- 
ration, devint généralhissime des troupes du rai de Lahore, 
les disciplina à l'enropéenne et leur donaa le drapean 
tricolore. Louis-Philippe le aomma son chargé d'affaires 
anprès du rajah. 


ALLARD :Panl), magistrat et auteur d'importants tra- 
vaux sur l'histoire dn christianisme, éradit français, né à 
Rouen en 1841. On lui doit : {es Esclaves chrétiens depuis 
les premiers temps de l'Eglise jusqu'à la fin de la domi- 
nation romaine en Ocrident (1816); Histoire des Persticu= 
tions pendunt les deux premiers siècles (1884); la Persécutiow 
de Drocletien (1890): le Paganisme au milieu du 1v° siécle 
(1894); l'Aristocratie chrétienne sous Constantin (1895), etc. 


ALLARDE (Pierre-Gilbert LERoI, baron p'}, constituant 
et économste francais, né à Montluçon en 1749, mort en 
1809. Il s'occapa dans l'Assemblée constituante presque 
exclusivement de finances, des banques, des assignats, 
des pateutes, dont il fit adopter l'institution. Ea 1803, 1l 
fut nommé régisseur de l'octroi muaicipal de Paris, 


ALLARIZ, ville d'Espagne, province d'Orense (Ga- 
lice), au pred des pentes sept. de la sierra de Peragacbe ; 
9.115 hab, — Le district est penplé de 34.000 hab. 


ALLART (Mary Gay, dame), femme de lettres fraa- 
case, née à Lyon vers 1750, morte eu 1821. On lui doit 
des traductious estimées de romans anglais : E{éonore de 
Rosalba, d'Anne Radcliffe (Paris, 1797); Secrets de famille, 
de miss Peatt (1799). Ua roman de sa composition, A lber- 
tine de Sainte-Albe (Paris, 1818), eut du succès. — Sa 
tille, Hoatexse Allart, dame DE MÉRITENS, également 
femme de lettres française, née à Milan ea 1801, morte ( 
en 1879, débata par un roman : la Conjuration d'Amboise 
(1821), puis publia des Lettres sur Ar° de Staël (1524) et 
se rendit en Jtalie, où Giao Capponi l'eagagea à s occuper 
d'études historiques. Elle épousa, à quarante-deux ans, 
Louis pe MÉRITENS. Ses principaux onvrages sont : Sertus 
ou le Romain des Maremmes (1832): Settima (1836): Histoire 
de la république de Florence (1837-1843); Essai sur l'histaire 
politique depuis l'invasion des barbares jusqu'en 1848 (1857); 
Novum Orgenum ou Sainteté philosophique (1863); Histoire 
de la république d'Athènes (1866), etc. Daas les dernières 
années de sa vie, Mot Allart publia, sous le pseudonyme 
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de Me Prudence de Saman ou de Saman l’Esbatz, 
trois volumes qui eurent un succôs do curiosité : les Ln- 
chantements de Prudence (1875): les Nouveaux Enchante- 
ments (1873), et les Derniers L'nchantements (1874). Cu sont 
des sortes de mémoires, où l'auteur raconté en partiv sa 
vie; on y trouve do piquants détails sur sos relations avec 
Lanannais, Béranger, Libri, Sainte-Beuvoe, et surtout sur 
l'amour qu'elle inspira à Chateaubriand. 


ALLAS, détroit du grand Archipel asiatique (Iles de la 
Sonde), nommé frilleesee par les indigènos, compris entre 
la côte O. de Sumbava et la cote K, de Lumbok; il est 
long de 83 kilum. et large de 1% à 17 kilom. dans les par 
ties les plus étraites. C'est nn passage facilo pour les 
navires antre l'océan Indien et la mer de Java. 

ALLASSAGC, comm. de France /Corrèze), arrond. ct à 
15 kilum. do Brive; 1.210 hab. Ce fut au moyen âge une 
seigneurie possédée par los évêques do Limoges, puis par 
les Rotlignac. 

ALLASSEUR (Jean-Julas), sculpteur, né À Paris en 1818. 
Élève de David d'Angers, il exposa un .Mocse sauvé des 
eutx (1816, marbre 1859, réduction 1875); ÆHotrou (1866), 
statue en bronze pour la ville de Dreux; Ssint Joseph (1867), 
statuo en pierre pour l'église Saint-ltiennc-du-Mont; 
le buste d'£dmond About (1877). On lui doit plosienrs 
statues et des figures allésuriquos pour les mouuments 
publics : Malherbe, La Sculpture, da Pêche fluviale 118571, 
statues en pierre; du l'ensée, Adoms (169), statues en 
dierre pour le Louvre; Saint Uharles Burrumée, à Saint- 
D ne du Alont (1868); ltamean, à l'Opéra de Paris (1873 ; 
Hubert Estienne, à l'Hôtel do Ville de Paris (1881); des 
iyures allécoriques et les hinstes de Moliere, Corneille, 
Doïeldieu, Auber, au théâtre de Cherbourg, ete. 


ALLA TURCA (de l'ital. alla, à la, et (urea, turquo) loc. 
adv. T. de mus. À la turque : Marche AtLA TURCA. 


A LLAUCH, comm. de France (Boucbes-du-Rlône), ar- 
rond. et à 9 kilom. de Marsoille:; 3.220 hab, Les traces y 
fondèrent, eroit-on, leur première colenie dans la Ganle. 
Aux environs, dans le bois de Pichaury, rumes do l'an- 
vien château de Ners. 


ALLA ZOPPA (de l'ital. alla, à la, ct soppa, boitcuso) 
loc. adv. T. de 
musique quiindi- 
que un mouve- 
ment syncopant 
catre deuxtemps 
sans syncoper 
entre deux mesures, ce qui donne aux notes une marche 
inégale, comme boitense. 


ALLE, rivière d'Allemagne {Prusse orient.), affluent 
gauche du Pregel. Elle reçat les émissaires d'un grand 
nombre de petits lacs du pays et passo à Friedland. 
Cours : 200 kilom. 


ALLEBOTE n. f. Grappillons de raisin que les ventan- 
gours laissent par mégarde dans les vignes. (Terme po- 
pulaire, dont dérivent al{eboter, Cueilhr des allebotes, et 
alleboteur, euse, Celui, celle qui cucille des allebotes.) 


ALLÉCHANT, ANTE adj. Attrayant, séduisant: Propo- 
sition ALLÉCHANTE. 


ALLÈCHEMENT n. m. Ce qui plait, flatte (le goût sur- 
tout) ot atture : £'fre sensible uux ALLÉCUEMENTS des bans 
plats. 

— Fig. Attrait, appât, amorce : Les ALLÈCHEMENTS de la 
volupté. Quel ALUÈCHEMENT que de mettre d'accord la beauté 
murale et la beauté physique! (Balz.) 

— B.-arts. Se dit du travail fait en dernier licu pour 
obtenir la netteté, la beauté achevée d'une œnvre de gra- 
vure ou de sculpture : L'ALLÈCHEMENT d'une statue. 


ALLËCHER v. a. (de à, et lécher: ou plutôt du lat, allec- 
tare, fréquentatil de allicere, attirer. — L'é fermé du rad. 
se change eu é onvert devant un e muet: J'alléche, tu allé- 
ches; excepté an fut. ct au condit., où l'Acad. maintient 
lé fermé : J'allécherai. Il allécherait). Attirer, séduire en 
fattant le goût, l'odorat, ctc.: fn ALLÈCHE les souris avec 
du lard et des noir. 

— Fig. Attirer par l'espérance, par le plaisir : 

Covtentez-vous de peu! vou ce que je préche 
À tous ceux qui n'ont rieu et que la Bourse alle he. 
PoxsaRD. 

— SYN. Allécher, attirer. {tirer s'emploie tontes les 
fois qu'il s'agit d'une action générale qui ne suppose pas 
uû le plus vif dans an individu que daus on antre, et 
allécher, jpana il s'agit d'un individn auquel on suppose 
uov grande ardenr vers l'objet. 


ALLECTUS, usurpateur qui prit la pourpre dans la 
Grande-Bretagne, après avoir assassiné Caransius (294 
de J.-C.). Attaqué par Constance Chlore, il fnt vaincu et 
tué on 297. 


ALLÉE (rad, aller) n. f. Trajet. Ne s'emploie guèra 
qu'en opposition à rente ou à retour. On dit l'allée et le 
retour, on mieux l'aller et Le retour. 

— Atiées et venues, Action d'aller et de venir plusieurs 
fois, et particul. les pas cet les démarches quo l'on fait 
pour une atlaire. | Fig. Tergiversations. 


Ala zoppa, 


ALLÉE n. f. Passage plus long que large, pratiqué 
nntro deux murs, et qui conduit de l'entrée d'une maison 
dans l'inté- 
rieur: ALLÉE 
étraite,obscu- 
re, Ouvrir, 
fermer la 
porte de l’AL- 
LÉE.| Espace 
bordé d'ar- 
bres,de plan- 
tes, qui s'é- 
tend en lon- 
gucur : Les 
ALLÉES d'un 
pare, d’un 
jurdin. AU- 
LÉE de til 
leuts. 

—Archéol. 
A liées. Nom donné à des rangées de pierres ou de figures 
sculptées, sphinx ou autres, disposées eu allées et prè- 


Allée couverte de Bagneux, À Saumur. 


cédant certains témples de l'Egypte antique eu de FTade, 
On donno le nou d'allées couvertes à des dulmens do 
grande étendue, rangés pour former couluir. 


ALLÉGATION si — rad. alléquer) n. [. Passage d'un bon 
auteur, fait important, te, que l'on 1nvoqne ponr prou- 
ver quelque chuse.: Vieux! { Propusition qu'on met en 
avant, abirnation : Le devoir da tribunal est de verifier, 
avant tout, les ALLEGATIONS des requérants. Balz.) 


ALLEGE rad. alléger) n. f. Bateau plat servant, dans 
les rades ou les ports, à déchargor en parue uo bètiment 
pour réduire son tirant d'eau on à amener à bord des 
marchandises on des objets d'ar- 
mement. 

Archit. Mur d'appui d'une 
fenêtre, moins épais que l'em- 
brasure. 

— Ch. de fer. Chariot d'appro- 
visionnement, directement attelé 
à la locomative et qui porte l'eau 
et le charbon. 1 On dit plus gé- 
uéralement TENDER. 


ALLÉGEABLE ailj. Qui est sus- 
vepuble d'êtro allégé, au prop. 
et au fig. : Douleur ALLÉGEADLE. 

ALLÉGEAGE n. im. Action d'al- 
leger: L'ALLÈGEAGE d'un navire. 

ALLÉGEANCE rad. a/léger\n.f. 
Diminution du poids d'un far- 
Jean, (Inusité an prop.) 


Allège (archit ). 
— Mig. Adoncissément, consolation, soulagement : 


Le temps À mes douleurs promet quelque a{/égrunre. 
MALUERDE. 


.— NYN. Allégeance, allégement. Allégeancr indique l'ac- 
tion d'alléger ; «lléyement, le résultat de cette action. 


ALLÈGEANCE (méme étymol. qu'à l'article précéd.)n.f. 
Obligations du sujet à l'égard du souvermn, en Augle- 
Lerre. 

— ENcycr. Au moyen âge, les sujets qui n'étaient pas 
liés au roi par la vassalité l'étaient par l'allégeance. Le roi 
pouvant exiger un scrment d'allésennce: la prestation de 
ce serment devint obligatoire des la fin du xur siècle, et 
5a formule devint de plus en plus rigoureuse ct compli- 
quée sous le coup des événements paltiques. Aujour- 
d'hui encore, le serment d'allégeance est prêté par la ma- 
gistrature et les membres des corps élns. 


ALLÉGEAS (j4ss) n. m. Etotfe de coton et de lin qni se 
fabrique aux Indes orientales. 


ALLÉGEMENT (rad. alléger) R. m. 
poids supporté : 
un bateau. 

— Par ext. : L'ALLÉGEMENT des impôts. 

— Fig. Soulagement, adoncissemeat, consolation. 

— En T. de grav. Action de la main qui forme des tail- 
les ou des hachures en appayant moins avoc le burin dans 
la confection des secondes. 

— SYN. Allégement, allégeance. V. ALLÉGEANCE. 


ALLÉGER v. a. lat, allenore ; formé de ad, à, et levis, lé- 
ger.— Prend un e muet après le g devant les voyelles 4 
ét o : {l allégea. Nous allégeans. Vous allégeätes. L'à fermé 
qui précède le 4 so change en é ouvert quand le g est 
suivi d'uno syllabe muette : J'allége, it allége (sauf au 
futur et au conditiornel : J'allégerai. Nuus allégerions). 
Partout ailleurs, il conserve l'é fermé : Vous alléyeons. 
Vous alléqiez, ete.). Rendre plus léger : ALLEGER la 
charge d'un portefaix, d'une bête de somme. 

— Par ext. Rendre moins onéreux : Le contribuable 
s'attache aisément à qui promet d'ALLÈGER ses charges. | 
On dit de méme : Alléger les contribuables, Diminuer les 
impôts qui pésent sur eux. 

— Fig. Calmer l'inquiétude, adoucir l'enaui, le cha- 
grin, etc.: La résignalion ALL&GE l'infortune. (Bonnin.) 

— Grav. Alléyer la main, Condmire le burin légérement 
avec la main, do façon à faire des traits de hachnre 
moins prononcés que dans les tailles. 

— Manèg. Alléger un cheval, Le rendre plus léger sur 
le devant ou sur ic derriere, en portant le poids du corps 
eu arrière où en avaut. l| Dans ce sens, on dit aussi ALLE- 
GERIR, ALLÉGIR. 

— Mar. Diminuer la tension des cordages afin de faci- 
liter leur glissement dans les poulics. |On dit aussi arra- 
LER.) 1 nes un navire, Le rendre plus léger, en le 
débarrassant d'une partie de son chargement. 

— Techn. Rendre une pièce de bois où de métal plus 
légère, plus mioce, par le rabot, le tour on la lime. 

‘alléger, v pr. Etre allégé, au prop. et au fig. 

— SYN. Alléger, soulager. Alléyer signifie Diminuer lo 
poids d'un fardean, d'nne souffrance, en quantité pour 
iinsi dire déterminée et avec un effet localisé, Nues 
implique une action plus vague, dont l'effet pout s'étendre 
à toute la chose ou ln personne allégée. 

— AXToN. Alourdhr, appesantir, Charger, grever, lester, 
surcharger. 


ALLÉGÉRIR (rad. allier) v. a. Syn. de ALLÉGER, en 
terme de manège. 


ALLÉGHANY, ville des Etats-Unis, sur la rive dr. de 
l'Ohio, en face de Pittsburg, dans l'Etat de Pensylvanie : 
105.300 hab. Elle danne son nom à un comté pouyplé do 
532.000 hab. 

— Biniiocr. : Guyot, On the Appalachian mountans 
system \New-York, 1851); Credoer, Ge Geopnosie und der 
Mincralreichthum des Alleganysystems (Per. Mite., 1871, 
n° 2); Zeigler ct Grosscup, the Heart of the Alleganies 
Raleigh, 1883). 


ALLÉGHANYS oxTs\, important système montagneux 
de 1 Amérique du Nord (longueur, 2.600 kilom. environ), 
appelés aussi monts 4 palaches, parallèles à la côte orien- 
tale du continent, s'étendant depuis l'embouchure dun 
Saint-Laurent jusqu'à celle de l'Alabama et séparant les 
vaux des tributaires de l'océan Atlantique de ceux du 
Mississipi. Comme le Jura, auquel ils ressemblent éton- 
namment, les Alléghanys sont composés de plusieurs 
chaînes courant parallèllement du S.-0. au NE, puis 
au N. de New-York) du S. au N., sur un plateau qui cn 
furme le soubassement. La plus importante, la plus orien- 
tale, est celle des montagnes Bleues (Zlue Hidge) qui 
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rossèdo le point le plus élevé fuck Dome, 2.044 tuttres. 

Exever.. On Jonns plus paruculherement le nom d AL 
deghaeys à Eu parue méridionale du système, !a plus haute, 
entre les sources de | Alubarna et la Susquehannah. Plus 
au N , on n6 remarque plus que des hauteurs sans 1m- 
purpnes jusqu à LHudson, au lila duquel se développent 
esshaines Aradicpnes et des Airante 8. 

Les differentes parties des Allégiauys larssent entre 
clles de riantes vallees plus vu moins “profundes, on 
trouve du fer, dn plorub, de l'ur en assez grande quantité, 
du bitume, de l'anthracite, des salives en aboadance, mais 
lé harbuu est Ja rchesss nunérale la plus importante. 

Des Alleghanys proprement dits sort Ja riviere A (lé 
ghany, la principale source de l'Oluo, qui arrose un terri 
toire contenant plus de 22.000 purs de pétrole. 

Une pose indienne aujourd'hui disparue, qui habita 
d'abord la valleo sapérieure de Ohio. puis la havse 
vale du Mississipt, à porté le nom d'Albghanys. € est 
la tribu améneaine sur laquelle on ait les rensetsncmeats 
les lus anciens. V. AUEKIQUE, ÉTATS-UxIS, 

ALLÉGIR (rail. yer v.n Mao. et tuchn. V. ALLÈGER 

SYN. Alégir, aiguiser, ameuuiser. V, AH:CISER. 

ALLEGISSEMENT n. 10. Aston d alleper Ie tran do 

devant où celut de derrirre des antmaux : La LEALSE- 


SUNT de l'arant-mum du beuf contrihussut à Le rerulre 
plus fort. 


ALLÉGORIE du gr. allos, autre, et ayoreun, représcater 
np. f. Figure du discours qui présente à Fesprit un sens 
httéral, mais dans Je but 4 fixer l'attention sur an auwre 
sens qui n'est pas cxprimé : Les épopées d'Homere ubondent 
OR ALLEGORIES. 

— En poésie, on a personnifié lallégorie : 

L'Aléégorie hatate uv palais diaphanr. 
LEMIERRE. 

— Petit poème dent le fond est une fiction allégorique : 
Les apologues ct les pernboles sont des ALLEGARIES. 

— Peint et sculpt. Compusition d'un arcste représen- 
tant une idéc abstraite au moyen de figures choisies ct 
disposées pour faire cumprendre cette idée : C'est une A1. 
LÉGORIE que ce fumeux tableau de Frudhon, la Jusuco ct 
la Vengeance poursuivant le crime. 

— EXcYcL. DE L'ALLÉGORIS EX GEXÉRAL. L'allégorie est 
fréqueute dans tous les genres de littérature. 

En voici un bel exemple, tiré de Home sautée, tracédie 
de Voltaire. Catilina dit, en parlant de Cicéron, qui dirige 
les affaires de la Képnblique et qui SoupÇonne SA CUNSpI- 
ration : 


Sur le vaisseau public ce pilote éraré 
Présente à tous les veuts un flanc mal assuré ; 
IL s'amite au hasard, à l'orage il s'appréte, 
Sans savoir seulement d'ou viendra la tempête. 


Il n'y a pas, dans ces quatro vers, une seule expression 
qui ne soit employée dans un sens détuurné. Le YalssCau, 
c'est la république; le joue c'est Cicéron ; les vents sont 
les ennemis de l'État; la tempête, c'est la conjuration. 
En poésie, le mot allsyorie s'applique plus particuliére- 
ment aux fictions où des êtres moraux sont personnifiés, 
quelle que soit l'étendue de ces fictions. Ces allégones 
prennent ordinairement le nom d'allégories de composi- 
tion; telles sont la Ceinture de Vénus et les Pricres dans 
l'Iliade, la Renommée dans l'Enéide, Béatrix dans la Di- 
vine Comédie, la Mollesse dans le Lutrin, l'Envie dans {a 
Henriade. La parabole et l'apologue ne sont autre choso 
que des allégories de composition. 

Mais l'allégorie n'est pas uniquement une figure 
de rhétorique. Il faut la considérer aussi comme mode 
général d'expression. À ce titre, l'allégorie se rencontre 
surtout chez les peuples primitifs, pour lesquels les images 
remplacent les idées abstraites, et chez les Orientaux qui 
trouvent en ces fictions un moyen d'exprimer leurs pen- 
sées contrariéces par le despotisme. 

L'allégorie joue aussi un grand rôle dans les Ecritures 
ct dans leur interprétation par les thévloxicns. 

L'alléçorie peut encore faire partie du langage d'action : 
c'est uno allégorie que l’arte de Tarqniu je Superbe, 
abattant en présence de son fils les têtes des pavots les 
plus élevés, pour Ini indiquer qu'il faut frapper les priu- 
cipaux citoyens de Gabics. 

On trouve enfin Fallégorir dans un grand nombre de 
proverbes populaires : Petite pluie abat grand vent; Mettre 
de l'ean dans son vin; Pècher en eau trouble, ete. 

— L'ALLÉGORIE DANS LES ŒUVRES D'ART. Dans les beanx- 
arts, conime dans la littérature, l'allégorie est une cspèco 
de fiction dont l'artitice consiste à présenter un objet à 
l'esprit de manière à ni donner l'ilée d'un autre. C'est 
dire tuut ce que cetto fiction a d'ingénienx et de dange- 
raux à la fois : d'ingénieux, car l'art se raffine ou s'élève 
au moyen des sons-cntendus ; de dangereux, car il tombe 
vito par là dans le convenu et le compassé, — L'art an- 
tique, où l'allégorie se mêlait naturellement à la religion 
et à un tunte la Fable, n'a pas connu les dangers 
de l'allégorie, aux belles époques de l'art. Ceux-ci datent 
de sa décadence, Mais c'est sur cette décadence, par mal- 
hour. que Fart moderne, dès la Renaissance, s'est le plus 
souvent guidé. Par là, ce qui n'était que banal dans ee 
tiquité est farilement devenu chez nous msupportable. Et 
pourtant, l'art ne saurait so passer de l'al'égoric, il ne 
s'en est jantais complètement passé. Certaines pensées, 
certaines louanges, certains faits historiques, certaunes 
gleriications ont besoin du langage allécoriue. De très 
urands artistes, un Rubens, un Dürer, n'ont pu révéler 
toute leur puissance d'imagination que grâce à l'allega- 
ne, Michel-Ange, Raphael, Mantesna, Poussin, dans cette 
voie, sont les maitres, mais des maitres difficilement imi- 
tables, et plutôt faits pour décourager. 

C'est l'art aptique et l'art moderne qu'il faudrait en 
grande partie résumer, si l'on voulait énumérer les allé- 
gories communément emplovécs par les arustes. Nous 
n'en citerons ict que quelques spécimens : Psyche, le 
Pressoir divin Con FEU la Danse des morts, les 
Apothéoses de tour genre: les Victoires de Louis XIV par 
Lebrun à Versailles. Le (rime poursuivi par la Justice et la 
Vengeance, de Prudhon : le Chant du Départ, de Rude. etc. 
— Dans ces dernières années, l'allégorie s'est modcrnisee 
et s'est faite volonuers réaliste. Par là elle s est momcu- 
tanément rajeunie, Maïs les modes vieillissent vite, et 
peut-être plus dans l'allégorie qu'ailleurs. C'est là son 
grand défant, inhérent à sa nature méme. À 

— Syx. Allégorie, apologue, parabole. L'allégorie est 
uoe fiction qui présente one chose pour une autre. L'apo- 


ALLÉGORIQUE — ALLEMAGNE 


Loyn est une allégorie morale, ot la parubole une allé- 
gorie religieuse. 

ALLÉGORIQUE adj. Qui tient de l'allégorie, qui appar- 
tieut à l'allcyorte. 

— Méthode allégorique, Procédé qui consiste à voir dans 
les livres saints, à eûté et souvent à la place même du 
sens littéral ou lustorique, des allégories, des figures, et 
à en faire sortir, par voie d'interprétation, tout ce qui 
peut se concilier avec use doctrine particulière, en pa- 
raissant respecter la tradition. Les esséniens, les théra- 
peutes, les kabbalistes, Philon Je Juif, les gnostiques et 
même certains Pères de l'Eglise, comme Origèue, Clément 
d'Alexandrie et autres, usèrebt de ce moyen pour trouver 
dans la Bible ua appui à leurs systèmes. 


ALLÉGORIQUEMENT adv. D'une manière allégorique. 


ALLÉGORISATION (si) 0. f. Représentation allégorique 
d'une chose. 


ALLÉGORISER v. a. Faire des allégories, expliquer par 
des allégones : Les Pêres de l'Eglise ONT ALLÉGORISÉ 
presque tout l'Ancien Testament. Acad.) 


ALLÉGORISEUR n. m. Celui qui allégorise, qui explique 
les allégories. 


ALLÉGORISME riss) n. m. Etat d'une chose présentée 
allégoriquement. 1 Manie, abus de l'allégorie : L'ALLEUO- 
RISME Jleuril surtout chez les Urientanx. 


ALLÉGORISTE (riss) n.m. Celui qui explique un texte, un 
auteur, dans un sens allégorique : Saint Augustin, saint 
Grégoire, etc., ont expliqué la Bible en ALLEGORISTES. 


ALLEGRAIN, nom patronymique de plusieurs artistes 
qui s'illustrèrent au Xvu° et au xviu‘ siècle : ETIENNE, 
peintre et graveur, né à Paris en 1653, est mort dans la 
tuëme ville en 1736. 11 fut reçu à l'Académie eu 1677. Ia 
laissé de nombreux ouvrages. Le Louvre possède deux 
Paysages daos le genre historique qui permettent de le 
rapprocher de Francisque Millet. On cite de lui, dans les 

aleries de Versailles, des Vues du château et du jardin 

e Saint-Cloud et des Vues du jardin de Trianon. Il eut 
pour frères JEAN-BAPTISTE, qui fut sculpteur, et Pierre, 
peintre-doreur sans réputation. — GaprieL, fils d'Eticane, 
né à Paris en 1679 est mort dans la même ville en 1743. 
1} fut élève de son père, cultiva les mêmes genres que lui, 
se fit recevoir académicien en 1716. Plusieurs de ses 
ouvrages se voient au Musée de Versailles. — CHRISTOPRE- 
GasnlIEL, sculpteur, fils du précédent, né à Paris en 1710, 
mourut dans cette ville ea 1795. 11 avait épousé en 1733 la 
sœur de Pigalle: reçu académicien en 1751, il fut nommé 
professeur en 1759 et recteur en 1783. Ses œuvres les plus 
connues sont ua Vercisse se mirant dans l'eau (1753): une 
Baigneuse (1767), qui excita chez Diderot un enthousiasme 
à coup sür excessif, Diane surprise au bain par Actéon, 
groupe d'une faible invention (1777); ces deux œuvres sont 
au Louvre. Christophe-Gabriel n'occupe parmi les maitres 
de soa temps qu'une place secondaire. 11 entre de la miè- 
vrerie dans ses compesitiaens. — GABRIEL, fils du précédent, 
né à Paris en 1733, fut un sculpteur ernemaniste attaché au 
port de Rochefortet chef des travaux de sculpture exécutés 
dans l'arsenal pour les proues, les poupes et les galeries 
des vaisseaux. 11 était eutré au service de la marine le 
1e juin 1764, et il cessa ses fonctions en 1775. 


ALLEGRE, ch.-lieu de cant. (Haute-Loire), sur le ver- 
saut S. du cratère des Bories, arrond. et à 21 kilom, du 
Puy ; 1.720 hab. Au moyen âge, Allègre fut le siège d'uac 
baronnie érigée en marquisat vers 1551, Eu 1593, le duc 
de Nemours assiégea et prit le château, dont quelques 
restes subsistent encore. — Le cant. a7 comm, et 8.232 bah, 


ALLEGRE, comm. du Gard, arroud. et à 17 kilom. d'Alais, 
près de la Cèze : 991 hab. Sources minérales des Fumades ; 
mines de fer et de bitume ; forêts. 


ALLÈGRE (du lat. alacer, vif, jeyeux\ adj. Dispos, agile: 
La santé morale est aussi nécessaire que la santé physique 
pour étre ALLÈGRE. 


ALLÉGREMENT adv. D'une manière allègre. 


ALLÉGRESSE (rad. allégre) n. f. Joie vive et souvent 
bruyante qui se masifeste extérieurement : Transports 
d'ALLÉGRESSE. Les carillons des cloches, au milien de nos 
fètes, semblentangmenter l'ALLÉGRESSE publique. (Chateaub.\ 

— Dans la reliæ. cathol. Les sept Allégresses, Sept prières 
adressées à la Vierge, ea mémoire des sept mystères qui 
ont été pour elle ua sujet do jaie pendant sa vie. 


ALLÉGRETTO (mot ital., dimin. de allégre). Placé en 
tête d'un morceau de musique, il indique un mouvement 
d'une rapidité modérée, qui tient le milieu entre l'andante 
et l'allégra. V. MOUVEMENT. 

— n. m. Air d'un mouvement gracieux et léger: Un 
ALLEGRETTO. Il Pl, Des ALLÉGRETTOS. # 


ALLEGRI (Alexandre\, poëto italien, né à Florence, 
mort à la fia du xvi° siècle ou au commencement du xvir. 
Il est surtout conau par ses Arme piacevoli (Florence, 1605), 
poësies burlesques assez piquautes. 

ALLEGRI (Autonio,. V. CORRÈGE. 

ALLÉGRO, mot ital. qui signif. gai, vif. enjoué, et qui 
s'emploie pour désigner un certain degré de vitesse dins 
le mouvement des morceaux, abstraction faite de leur 
caractère gai ou triste. V. MOUVEMENT. 

— n. m. Air ou partie d'un air qui se chante vivement 
et légèrement : Chanter, composer des ALLÉGRoS. 

— EncycL. Ce mouvement tient le milieu entre l'allé- 
gretto et le presto. Pour le caractériser d'une façou plus 
précise, on lui accorde souvent un autre qualificatif, et l'on 
écrit : allégro qiusto, alléyro moderato, all“gra cnmodo, 
allégro non tanlo, allégro maestoso, allégro mosso, allegro 
eninmato, allégro agitalo, alléyro assai, allégru vivace, ete, 


ALLÉGUER v. a.(7hé— lat. allegare ; deal, paur ad, vers, 
et leyare,envoyer. I] change l'é fermé du radical en é ouvert 
devant une syllabe muette : J'allègue; qu'ils allèquent ; 
excepté au futur et au condit., où l'Acad. maintient l'é 
fermé : J'alléquerai. Nous alléguerions). Citer uae autorité, 
ua fait, pour s'eu prévaloir: ÂLLÉGUER un passage de l'E- 
criture, un texte de lai.1\ Mettre en avant, s'appuyer sur, 
prétexter : 

Alléquez la beauté, la vertu, la jeunesse : 
La mort ravit tout sans pudeur. 
La FONTAINE, 


= SEX. Atlégquer, citer, produire, rapporter. Ma fr ce 
qui a été dit ou ecrit par un autre; où alleque une raison, 


un témoignage, une preuve; on peut citer ou allfquer nn 
fait, un exemple, à titre de preuve. On prodmt ce qui 
étmt inconnu ou ea réserve, pour appuyer sa thèse ou ses 
droits. Enfin, on rapporte ce qui a pu déjà être cité ou dit 
par d'autres. 


ALLEINS, Comm. des Bouches-du-Rhône, arr, et à 
48 kilom. d'Arles, sur le canal de Crapoanc; 983 bab. 


ALLÉLOMACHIE (du gr. allélén, l'un l'autre, et maché, 
combat n.f. Contradiction, conflit entre deux choses, 


ALLÉLUCHIE (du gr. allélén, l'un l'autre,et ekhein, avoir) 
u. f. Accord, haison entre deux choses. 


ALLÉLUIA (mot hébreu, de halelu, louez, et Zah, Dieu’ 
a. m. Cri de réJouissance, qui du judaïsme a passé dans la 
rehgion chrétienne : C'hanter l'ALLELUIA. 1 Petit morceau li- 
turgique placé à la suite du graduel, dans la messe. || S'em- 
ploie quelquefois, hors de la liturgie, comme exclamation 
de joie : Nous ressuscitons : ALLÉLUIA. 1 PL. Des ALLÉLUIAS. 

— Alléluia de caréme, Joie inconvenante. 1 A [lélmra d'au- 
tumne, méme sens. La fête des morts alieu ea autemne.) 

— Alléluia d'Othen, Se dit quelquefois pour signifier 
une joie déplacée et suivie d'un échec. (Allusion à l'empe- 
reur Othou battu jee Lothaire en 978, après avoir fait cé- 
lébrer par ua « alléluia »“ sa hbravade contre Paris.) 

— Fam. £Lntonner l'allélue, Louer 
mesure, 

— Excycz. Chez les Juifs, d'après le rituel fixé par le 
Talmud, on chantait dix-huit fois par an, et en particu- 
lier pendant le repos pascal, le grand kallel, c'est-à-dire 
les psaumes CXIII à CXVIII qui commencent tous par 
le mot alléluia. — Dans la religion chrétienne, la liturgie 
n'étant pas immuable comme le dogme, l'usage x varié, et 
ilu'a pas été universel. Pendant les preuners siècles, 
dans l'Église grecque, ou chautait l'alléluia les dimanches 
et fètes, même en carême. On le chantait aussi aux fu- 
nérailles. Dans l'Eglise latine, assez longtemps, il ue fut 
en usage qu'une fais l'an, à Pâques. Mais, à partir de 
saint Grégoire le Grand, on le dit toute l'année, méme à 
l'office des morts. Il fut supprimé dans cet oftice par le 
quatrième concile de Tolede, et de la Septuagésime à 
l’âques, dans toute la liturgie, par Alexandre I. L'Eglise, 
qui ae prononce pe alors l'alléluia, eu signe de péai- 
tence, le répète plus que d'habitude, en sigae de joie, pen- 
daat le temps pascal. — Le petit morceau HAUUE qui 
s'appelle Alléluia consiste en un verset de l'Ecritura 
sainte, précédé et suivi du mot d'où le morceau tire son 
nom. 1l est remplacé, quand l'alléluia est interdit, par le 
trait, suite de versets sans alléluias. Alors aussi, au mot 
salléluia», qui se trouve au début des heures dans l'office, 
oa substituo une formule qui exprime ua sens analogue, 
mais sans la nuance d'allégresse ajoutée au mot par l'u- 
sage: Laus tibi, Domine, rer æternæ qloriæ ! (Loué soyez- 
vous, Seigneur, rei d'éteraelle gloire!) 

ALLÉLUIA 9. m. Petite plante qui fleurit vers le temps 
de Pâques (d'où son nom, et dout les feuilles out ua goût 
aigrelet. 1 Nom vulgaire de la surelle commune (oxalis 
acetosella). 


ALLEMAGNE, grand État de l'Europe centrale, que les 
Allemands appelient Deutschland eu plus exactemeut 
Teutchsland, Située entre les 47°15'48!/ et 55°52!56!! de lati- 
tude N.et les 30°31!50!! et 20° 32"25/" de longitude E., l'Alle- 
magno est bordée au N. par la Baltique, le Danemark et la 
mer du Nord, à l'O. par la Belgique, le Luxembourg, la 
Hollande et uno ligne conventiouvelle qui, partie de la 
Meuse, longe cette rivière, coupe la Moselle à Pagny-sur- 
Moselle, court parallèlement au cours de la Meurthe et 
suit la crête des Vosges. Au S, elle est limitée par une 
partie du cours du Rhio et par le lac de Constance, puis 
elle confine au versant N. des Alpes ct touche à l'empire 
d'Autriche-Hongrie sur tout le pourtour septentrioual et 
occidental des monts de Bohême; enfin, 4 l'E., une frontière 
conventionnelle la sépare de la Russie. Sa superficie 
totale est de 540.521 kilom. carr., c'est-à-dire un pou supe- 
rieure à celle de la France. 

— I. GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. Géclogie. La partie cen- 
trale de l'Allemagne est de cemposition volcanique (tra- 
chytes et basaltes) et le granit domine dans la Bavière 
à TE. de Ratsbonne, au N. du Daaube jusqu'à Passau, 
puis daps la région du Fichtelgebirge comme daas le 
royaume de Saxe, le Brandehourg, lo duché de Bade 
et la haute Alsace. Quant aux terrains de transition (dé- 
voniens et oi ils couvrent toute la partie occi- 
deatale de la Westphalie et la province Rhénane, depuis 
les frontières de la Belgique et du Luxembourg jusqu'à 
VWiesbaden. Les terrains carbonifères occupent de vastes 
étendues, ce qui explique la prodigicuse richesse de 
l'Allemasne en houille (Hesse, Marbourg et surtout le 
bassin de la Rubhr). Le trias, qui se rencontre dans Île 
royaume de Wurtemberg et uae partie de celui de Ba- 
viere, constitue également la majeure partie do la 
Lorraine allemande. Le sud de la Bavière, les pro- 
vinces Rhénanes,une grande partie des vallées du Rhin 
et de ses affluents sont coustituées par les terrains ter- 
tiaires. Enfin, les plaines de l'Allemagne septentrionale 
représentent uu apcien fond de mer doat le desséche- 
ment s'est opéré peu à peu. Le sol est formé de cou- 
ches de marne, d'argile, de terre glaise et de sable de 
fer, de limou et d'humus, et il est parsemé de blocs erra- 
tiques. Dans ces contrées s'étendent également des marais 
tourbeux en grand nombre, 

Le sous-sol est extremement riche: l'or se recueille 
daas le massif du Harz, l'argent dans l'Erzgebirge, le 
fer dans la Silésie supérieure, l'étain en Saxe, le zinc en 
Prusse et le kuolin en Saxe. J1 convient aussi de ne pas 
oublier les uomhreuses sources minérales (Ems, Aix-la- 
Chapelle, Carlsbad, Wiesbaden, etc.\. 

— Orographie. Toute la partie méridionale de l'Alle- 
magae est converte par le systéme des Alpes, depuis lo 
coude du Rlun à FO., jusqu’à Salzhourg à l'É. Ce systeme 
est nettement séparé des autres montagues de l'Âllemi- 
gne par le cours du Danube. Il se divise naturellement en 
prieur plateaux ou massifs, qui sont, en allant de l'O. 
al 

I Alpes Algaviennes entre l'Ina, le Rhin, le lac de 
Constance et les afflucats du Daauhe. Ces massifs attei- 
gacnt une hauteur moyenne de 2.000 mètres {Ioch Vogel, 
2.580 m.); 2° les Alpes de Bavière entro l'lan et l'Isar 
‘Zug, Spitze, 3.000 . 3° les Alpes de Salzbourg eatre 
live et l'Enns (Horh Goaig, 2,938 m.\. Tous ces massifs 
sont calcaires, avec de vastes plateaux désolés et sans 
cau, pendaut qu'à leur hasce se creusent des vallées bur- 
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sées et pittoresques : telle est la vallée de la Traus, à 
laquelle ou a donné le nom de Sal:kammerqut; 4° eafñn, 
au N.,entre l'Ian et la Traun, se dresse le massif du 
Hansrück, qui constitue l'avant-chaine la plus éloignée 
des Alpes vers le Danube, 

Malgré l'apparente confusion des massifs allemands 
situés au N. des Alpes, il est possible de les diviser 
d'une façon rationnelle. Les bauteurs ont été créées par 
l'action tantôt unique et tautôt simultanée des trois 
grands systèmes : les Alpes, le Jura et le massif Bohémiea. 

1° Au S. du Daaube, les plateaux Souabe et Bavaras 
soat évidemment des dépendances du système alpestre. 

2 ATE., les massifs qui partent du Bühmerwald et qui 
cornprensent le Fichtelsebirge, le Frankeuwald, le Thu- 
nugerwald et le Feutoburgerwald, dépendent du système 
Bohémien. Le Fichtelgebirge n'est pas, comme on l'a cru 
longtemps, la pierre angulaire sur laquelle viendraient 
s'appuyer toutes les hauteurs allemandes. C’est au con- 
traire un massif aettement isolé dont l'altitude ne dépasse 
pas 1.000 metres (le Schneeherg, 1.050 m.) et qui est en- 
tamé de toute part par de nombreux cours d'eau (Saale, 
Eger, Naalcs, Mein). 

Le Frankenwald, avec le mont Westein (820 m.); le 
Thuringerwald avec le Becberg (983 m.); le Ilarz, long 
de 100 kilom. entre la Saale et la Leine, ct haut de 
1.500 avec le Schneekoppe (1.600 m.); le Teutoburgerwald 
et les moutagnes de la Weser ne coustituent pas davantage 
une barrière infranchissahle, Le passage des Pertes de 
Westphalie a de tout temps mis [es Allemands du $. en 
cemmunicatien directe avec les Allemands du N. 

3e A TE. du Rhin, le Jura et les Vosges se continuent en 
Allemagne par la Forêt Noire, le Jura Souahe,le Jura 
Francomen,le Vogelsberg, le Spessart et le Rhüngebirge, 
La Forèt Noire, ou Schwarzwald, a été nettement coupée 
des Vosges par la trouéc relativement récente du Rhin. 

4° Eafñin, au N. du Mein, au $. de la Ruhr, à l'O. de la 
Lahn et à l'E. de la Meuse, s'étend ua plateau qui est, 
en quelque sorte, la résultaate de tous les massifs alle- 
maads : c'est Le plateau sclnsteux Rhénan, qui de l'Alle- 
magne déborde sur la France, et que le Rhin du N.aus., 
la Moselle et la Lahn de l'O. à l'E. découpent en quatre 
massifs : le Huasrück, le Tauaus, l'Eifel et le Westerwald. 

Au N. et à l'E. de tous ces systèmes s'étend la grande 
plaine de l'Allemagne du Nord, qui contiaue celles de la 
Russie et de la Sibérie, et qui ne se termine qu'ea 
Hollande. Cette plaine coupée par de nombreuses rivières, 
au cours parallèle, a singuliérement facilité l'unité de 
l'Allemagae du Nord. Saas doute, à travers les mentagnes 
allemandes s'ouvrent aussi quantité de voies de com- 
munication, mais il n'en reste pas moins que les pays 
du S$. ont été et sont encore coupés des pays du N. et 
que jamais, malgré l'apparente uuité politiqué, ce pays 
ac réalisera l'harmonie d'un pays moins montagneux et 
moias confus, tel que la France. 

— Climat. Le climat de l'Allemagne ne varie guère du 
N. au $., parce que la situation septentrionale du N. 
de l'Allemagne est largement compensee par l'altitude de 
l'Allemagne du S. C'est ainsi que Augsbourg et Muaich 
out en Bavière ua climat sensiblement analogue à celui 
de Stralsund, dans le royaume de Prusse. Au contraire, 
de l'O. à lE.,la température varie énormément. Les 
pays privés de l'influence bienfaisante de l'Atlaatique 
souffreot du climat continental et, vers la Vistule et le 
Niémen, le climat est presque aussi rigoureux que celui 
de la Russie. Les vents d'E. qui dominent en Allemagne 
sont très froids en hiver et très chauds en été, Les pluies, 
assez aboudantes (50 à 55 centimét.) à l'O. et le long de la 
Baltique, dimiauent sensihlement à FE. (40 à 45 centimèt.), 
mais augmentent au $. {60 centimèt.) à cause des préci- 
pitations descendues des hauteurs alpestres. Francfort- 
sur-le-Mein a une température moycnae de + 10° ; Berlia 
n'a plus que + 9° et, au delà de l'Oer, la moyenne tambe 
à + 8°. C'est aussi le climat moyen de l'Allemagne du 
Sad, de sorte que, grâce à l'altitude, il fait ca réalité 
moins chaud à Lim qu'à Berlia. 

— Hydrographie. Presqne toutes les eaux de l'Allemagne 
s'écoulent vers la mer du Nord et vers la mer Baltique, 
Seul le plateau Bavarois doune des affluents au Danube. 

Le Rhiu, que l'on considère à tort comme le fleuve alle- 
mand par excellence, n'appartient à ce pays ni par son 
cours supérieur ni par son cours inférieur, et, jusqu'en 1870, 
sou cours moyen n'était pour l'Allemagne qu'une frontière. 
C'est seulement à Bâle que ce fleuve devient allemand. 

Dans sa route, le Rhin est grossi par de nombreux 
affluents. Il recoit, sur la rive gauche, l'Ill, charmante 
rivière d'Alsace dont les petits affluents ouvrent les 
principales routes des Vosges et qui se termine à quatre 
ou cinq kilomètres en face de Strasbourg; la Moder dont 
laffluent, la Zorn, couduit au cal de Saverne; la Lauter, 
rivière du Hardt; la Nahe qui vient du Hincsruck; la 
Moselle, qui cesse d'être française à Pagny-sur-Moselle et 
qui aboutit en face de Coblentz, Des affluents de la Mosello 
le plus important est sans contredit la Sarre. 

Sur la rive droite, le Rhin reçoit successivement : la 
Kingzig, qui continue de l'autre côté du Rhin la vallée 
de l'Il: le Neckar, qui ouvre vers la Forêt Noire de 
nombreux passages que gardent Heidelberg et Maanheim ; 
le Meia. rivière qui a facilité l'établissement de voies de 
communication de l'O. à l'E. et qui traverse ua pays riche 
et bien cultivé; le Laha, qui prolonge eu territoire alle- 
mand la vallée de la Moselle. 

Parallélement au Rhin coulent de nombreux cours 
d'eau, aboutissant tous à la mer du Nord eu à la Baltique: 
l'Ems, qui se jette dans la mer du Nord au fond du golfo 
du Dollart; la Weser, formée par lu jouction de la Werra 
et de la Fulda, ct doot le priacipal affluent est l'Allier; 
l'Elhe, fleuve central de l'Allemagne, dont le cours supé- 
nenr est autrichien et qui recueille dans son cours l'Elster 
et la Ilavel, grossie ‘ la Sprée sur sa rive droite, la 
Mulde et la Saale sur sa rive gauche ; l'Oder, descendu 
des Karpathes, pénètre en Allemagne quelques kilomètres 
après sa naissance, Le fleuve ahoutit à une lagune iaté- 
rieure, le Hat”, qui ne communique avec la mer libre que 
parles passes ménagées entre la côte et les îles d'Usedom 
et de Wollia. L'Oder a reçu à droite la Wartha, et à gauche 
les deux Neisse de Glatz et de Gærlits, . 

On peut dire que les rivières allemandes se terminent 
avec l'Oder. La Vistule, d'abord autrichieuue, puis polo- 
naise, ne devient prussienne que dans la deraière partio 
de san cours, aux environs de Thorn. La Pregel, qui abou- 
tit au Frisches Ha, n'a pas grande importaace. Lo Niémea 
n'est allemand qu'a son embouchure. 
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ALLEMAGNE (ARMES, DRAPEAUX, ARMÉE) 


NorrEat LARODSSE ILIT'STRÉ. 
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Soldat de la sarde. Chasseur. prussien. géneral. (pet. tenue) d'inf. \pied. 13 garde. 
Ubhlan de la garde Uhlan, On. de hussards. Garde du corps. Cuirassier, Art. à cheval. Fantassin. Tragon 


ARMÉE PRUSSIENNE 


2. Armes dc l'empire allemand. — 2. Armes impériales. — 3. Cocarde militaire. — %. Pavillon 
militaire. — 5. Pavillon impérial - 6. Pavillon du commerce. — 3. Pavillon des pays 
de protectorat. — 8. Fanion mulitaire — 9. Pavilion de la marine. 
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‘l'outes ces rivièros comnmuiquont entre elles par uno 
dépressiva naturelle et liquide qui mit la Netze à l'Elbo 
par la basse Wartha, la Sprée et la Iavel. Cette disposi- 
tien «& facilité l'établissemeut de nombreux canaux, qui 
fermont une rento ininterrompue de Ilumbourg à Dantzig. 

Quant au Dannbo, d'abord potit cours d'enn an moment 
de la jonction des deux ruisseaux la Brogach ot la Brûge, 
il forine un système eu de sorte extra-allemand. Co 
fouve, né dans la Forét Noiro, entraine vers la mer Noire 
de nombreuses rivières alpestres, À droite l'Iler, le Lech, 
l'isne et l'Iun qui oavrant dos voies d'accès vers lo &.; à 
rancho, l'Alkinühl, le Naab et la Rogou, qni conduisant 

e l'intérieur de l'Allemasoo sur les bords du Dannbe. 

— Côtes. L'Allemagne est baignée par deux mers : la 
mor dn Nord qui est une mer ouverte, et la Baltique, mer 
fermée. Les côtes do la première sont marécagenses et st 
bassos qu'il a fallu les défendre par des digues. Elles pré- 
seutent le méme aspect que los polders de la Hollaude ou 
les moërs flamands. Ce ne sont qne päturages, moulins, 
et canaux d'irrigation. Toute cetto cote a té constam- 
ment remanite pur les eaux, et les iles qui la jalounent 
sont les restes d'un ancien rivasze, aujourd'hui englouti, 
Profondément entamée par le golfe du Dollart, dent l'ori- 

ine est vraisemblablemont la même que celle 1n Zuy- 
derzée, la côte, peadant quelques kiloméres rectiigne, se 
creusu de nouveau avec la biue de Jade et dans l'estoure 
de la Weser avec les ports de Brême et de Bremerhafen. 
L'estuatre deltlhe, plus prefand que cclai de la Weser, 
ouvre noe large route vers Hambourg, et l'ile d'Hélyro- 
land, que la vague dévore lentament, a perdn son inpor- 
tance ne. que l'Allemagne l'a rachotée à l'Angleterre. 

Aualogunos, c'est-à-diro basses et marécageuses, péri 
bloment défendues contre les invasiens de la mer, battues 
rar les vents violents sont les côtes du Mur 

Je nombreuses iles, dont la principale est l'ile de Sylt, 
ferment en avaut comme uue seconde ligue de côtes. 

Los rivages qui longent la mor Baltique sont plus 
fermes et plus résistants, De nombreux fjords y créent 
des abris sûrs, Pendant que l'ile d'Alsen perte la ferte- 
resse de Sonderbar:r, la rade de Kicl s'ouvre maintenant 
à l'entrée du canal auquel elle n donné son num et qui 
met en communication les deux mers à travers toute la 
péninsule du Jutlanml. Au fond de la baio de Neustadt 
s'abrite la ville de Lubeck, puis recommencent, avec le 
Mecklembourg et la Poméranie, les cétes marécageuses 
et basses, plates et sablonnonses. Ses trois golles ou 
hafen (Pommersches Hafÿ, Frische Haff,ct Kurisches Haff) 
sont séparés de la mer par d'étreites fleches de sable ou 
nehrungen. Au large, les îles de Rogen, d'Uscdom et de 
Wallin jalonoent la higne de l'aucien continent. 

— Flore. D'une manière générale, l'Allemagne fait par- 
tie de la région des farêts heréales de l'ancien continent; 
c'est-à-dire qu'elle contient des forèts farmées pur quel- 
jus espèces végétales représentées par de nombroux in- 

ividus. Elle est sabdivisée par Drude en plusieurs zones 
distinctes. La zone baltique, comprenant la grande plaine 
de l'Allemague dn Nord (c'est-à-dire tout le littoral do la 
mer Baltique et de la mer du Nord, la Pologne, la Silésie 
et la Saxe, se relevant autour du Harz et contournant au N. 
le massif ardoisier rbénan) est la plns septentrionale. Ses 
types caractéristiques sont des arbres feuillus perdant 
pour la plupart leurs feuilles en hiver: hêtres, chênes- 
rouvres, ermes, érables, frênes, tillouls, auxquels se mé- 
langent le sapin et quelques types végétaux (houx, bois, 
lierre), qui se retronvent dans la flere méditerranéenne. 
Les bruyères, les callunes et les fougères sont encore des 
plantes caractéristiques de la zono baltique. Plus au S. 
s'étend la zone des collines et des montagnes do l'Europe 
moyenne, On y distingue deux zones secondaires : l'une 
comprenant les forèts où dominent les arbres feuillns et 
des arbnstes comme la clématite des haies, le sureau 
yêble, cte.; l'autre possédant des conifères (pin sylvestre, 
picéa, sapins), avec quelques types feuillus; mais les 
altitudes n'y sont pas assez considérables pour qu'on y 
rencontre les types de la flore alpine et arcto-alpine. 

— Faune. La faune de l'Europe moyenno est très pauvre, 
et en grande partie l'œuvre de l'homme a substitué les 
animaux domestiques aux animaux sauvages. Lo bisoo 
d'Europe, l'antilope saïga n'y existent plus; l'élan n'y sub- 
siste que dans la Prusse orientale, près de Tiülsitt, dans la 
forêt d'Ibenhorst, où il est protégé par des lois spéciales. 
Le saoglier, le cerf, le chevreuil, le lonp, le renard, le 
blaireau, la fouino, la loutre, le chat sauvage, l'écureuil, 
le hérisson, la taupe, des rongeurs tels quo les hams- 
ters, qui exécutent dos migrations, dos coqs de bruyére 
ou tétras, voilà, avec la couleuvre et la vipère, les ani- 
maux sauvages les plus cemmuns de l'Allemagne. Quant 
aux animaux domestiques de races perfectionnées (bænfs, 
chevaux, moutous, pores}, ils y sont très nombreux. 

— Ethnol. V, ALLEMAND. 

— BiottoGr. : Richter, Bibliotheca geographica Germa- 
niæ (Leipzig, 1896); Lepsius, Geologie von Deutschland 
(Stuttgard, 1889); Daniel, Deutschland nach scinen phy- 
sischen und poltischen Verhaltnissen geschildert (Loipzist, 
Po Peuck, das Deutsche Heich (Loipziz, 1887, 
E. Reclus, l'£urope centrale (Paris, 18178); Niox, Alle- 
magne, ollande et Danemark |Paris, 1835); Bureaux to- 
pogranhiques do Prusse, Bavière, Saxe, etc., Aarte des 
Deutschen feichs: Vogel, Aarle des Deutschen Reichs 
(Gotha, 1891-1893); Peschel et Andreo, l'hysikalisch-sta- 
listicher Atlas des Deutschen Reichs (Leipzig, 18741; Ra- 
Vgnstein, Atlas des Dentschen Heichs (Lolpzig, 1884). 

— II. Géocnaruie rouirique. L''Allemaune est un Etat 
fédératif canstitutiennel depuis lo 18 janvier 1871. Le 
Souvorain en cst l'empereur allomaud, titre qui appartient 
héréditairemcat au roi de Prusse. { Voir, plus lee nt pu- 
blic.} L'empire se compose de quatre royaumes : Prusse, 
Bavière, Saxe ot Wurlemberg ; desix grands duchés : Bade, 
esse, Oldenbourg, Mecklembourg-Schwerio, Mecklem- 
bourg-Strelitz ot Saxe-Weimar: de cinq dnchés : Bruns- 
wick, Saxe-Meiningon, Saxc-Altenbourg, Saxc-Cobourg- 
et-Gotha, Anhalt; de sept principautés : Scbw.-Sonders- 
hausen,Schw.-Rudelstadt,Waldeck-Reuss (branche aînée), 
Reuss (branche cadette), Schaumbourge-Lippe et Li pe: 
de trois villes libres : Lubeck, Brême, If, mbourg, et d'uno 
terro d'Empire : Alsaco-Lorraine. Ces Etats réunis ent une 
ie totale de 52.250.894 bab. (A{/emands.) 

ette population augmente rapidement, bien que l'émi- 
gration soit considérable, surtout vers les Etats-Uais. Les 
trois cinquièmes des populations allemandes appartienneut 
à la religion protestante; le tiers à la religion catholique. 
Les antres cnltes ne comptent guère que 350.000 adoptos, 


pou la plupart juifs. Les cnthohunes sont surtout pont 
roux dans les Etats de 1 Allemiugno du Sud ot su 
romeut où Havière, La capitale do l'empire allemaod ost 
Berlin; ls principales villes, ques l'unportnnce de lour 
opulation, sont : Ilamboorg, Munich, Loipag, Breslau, 
eslo ot Cologne. Lo commerce et l'indastrie de l'Alle- 
imaugue ayant pris des développements considérables de- 
ne 1870, il s'est prodnit un EL GES do Ja de 
ation des campagnes vers los villes. Aussi les villes, et 
c'est un phénomène comoun à tous les Etats curopéens, 
ont-elles rapidement necru leur population. 

Le budget de l'empiro s'élève onviron à là somme de 
1.256.000.000 de marcs (le marc vant 1 fr. 25 c.), dont uno 
partie est consacréo au payemoot de la dette publique qui 
s'élève à plus de 2.231.000.000 de marcs. Sur le reste est 
prélevé un fonds ipaliénable do 120 millions de mares des- 
tiné au trésor de guerre, L'empereur gouverne, assisté 
d'uu conseil des mimstros dont le présilont est le élan- 
celier d'empire, d'on conseil fédéral(/undesrath composé 
de 58 pléaipotentiares, et de la Chambre des députés ou 
Reichstagr, qui compte 397 députés élus pour cinq a0s au 
sulfrage umiversel. Chaqne État a d'antre part conservé sa 
constitution, sun gouvernement, son administration. 

— Instruction publique, L'instruction primiure est depuis 
longtemps obligatoire sons peine d'amende et de prison : 
aussi n'existe-t-1l ponr ainsi dire pas de conserits illettrés. 
L'iustruction professionnelle a été très encouragée, et l'en 
seignement secoagdaire est donné dans los écoles réales 
et les gymnases. Quant à l'ensoignement supérieur, 1l est 
professé dans les universités dont les plus célebres sent 
celles de ITalle, Leipzig, léna, Muoich et Bonn. Les pre- 
fesseurs allemands eut plus fait pour l'unité natioonle 
que les armes et la diplomatie. Ce sont eux qui opt incarné 
l'unité allemande dans la « Germania » et, suivant lo mat 
du nunistre Sharnherst, « l'université do Berlin à été la 
garde d'houneur do la maison des lohenzollera ». 

— TILL GSOGRAPHIE ÉCONGMIQUE. Agriculture, L'Allemagne 
n'est pas, à vrai dire, uu pays agricole, parce quo le sel est 
pauvre et que la main-d'œuvre agricole fait généralement 
défaet. Ce n'est qu'à force de patience, de volonté, grâce 
à des irrigations nembrenses, à des engrais chimiques, 
que les sables du Braudebourg en les marats du Mecklemn- 
bourg ont été trapsfurmés peu à peu co terres cnltiva- 
bles. Aujourd'hui, les 9/10 du sol sont utilisés. Mais les 
cultures sout celles des pays pauvres. Le blé est rare ct 
n'est guère cultivé que dans la vallée du Rhin. Au contraire, 
l'avoino, le scigle et l'orge sont des coltnres très répan- 
dues aiusi que celle de la pomme de terre. Les päturages 
sent trés étendus ot nourrissent de nombreux troupeaux. 
Toutefois, les cultures empièteut chaque année sur l'es- 
pace autrefeis consacré aux pâturages. On reaarquera 
d'ailleurs que l'agriculture, cn Allemagne, est surtout in- 
dustrielle et qu'on n'y déveleppe avec suite que la culture 
ou l'élovage, auxiliaires de l'industrie. C'est ainsi que 
l'orge est atiliséo pour la fabrication de la bière, beaucoup 
plus que pour la consommation: que la betterave couvre 
Le 6 500.000 hectares ; que les moutons fournissent une 
aine dont la production annuelle s'éléve à 400.000 quin- 
taux métriques ; que les jambons de Mayence sont connus 
de toute l'Europe, etc. En résumé, on évalue à 5 milliards 
de francs la valeur totale des chevaux, du hétail et des 
animaux domestiques de l'empire allemand, et à 7 mil- 
liards au moins la valear des propriétés grandes ou petites. 

— Industrie et Commerce. L'empire Hu est essen- 
tiellement un pays d'industrie, qui seine en Europe le 
deuxième rang, Immédiatement après l'Aogleterre, pour 
l'exploitation et la transformation des richesses du sous- 
sol. Il est, sans contredit, admirablement favorisé, puis- 
qu'il possède en abondance la bouille, « ce pain de l'in- 
lustrie moderne » et, à côté de ces gisements, les mines 
dent le fer est ainsi transformé sans que les frais de trans- 
pert cu aoymentent le prix de revient. Autour do ces 
réservairs so soat créés les foyers très importants de 
Barmeu, d'Elherleld, d'Essen, où l'acier, la fente, le fer, 
sont travaillés par des milliers d'ouvriers. La Westpbalic, 
la Saxe et Ia Silésie constituoat trois centres considéra- 
bles pour les travaux métallurgiques. Les chaoters de 
constroctions navales de Hrème, de Stettin et de Dantzig 
luttent victorieusement cantre ceux de Liverpool et de la 
Méditerranée. Il en est de même pour l'industrie des ma- 
chines. Les aciéries de Roke Erde, près d'Aix-la-Chapelle, 
produisent la plus grande quantité d'acier du monde 
enticr. L'organisation de l'enscignement technique a per- 
mis de même à l'Allomagne do prendre une place prépon- 
déranto dans les industries relevant de la chimie. La fabri- 
cation do la porcelaine ost des plus prospères, et l'industrio 
des cotunnarlcs se développe chaquo année. Eufin, l'Alle- 
magne semble vouloir monopoliser la filature du jute qui, 
pendant longtenps, avait été uno industrio purement frau- 
caise, L'exportation allemande a dépassé l'exportatien 
française, 

— Voies de communication, Cet immense mouvement de 
marchandises est facilité par uo superbe réseau do canaux 
et de voies ferrées. L'Allemaguo posséde 25.300 kilom. do 
voios navigables (rivières et caoaux). Lo canal Ludwig 
(175 kilom.) relie le Rhio au Danube; lo canal do Finow 
et celui de lrédéric-Guillaumo unissent l'Elbe à FOder 
par la Havel et la Sprée : lo canal do Bromberg, l'Oder 
à la Vistale par la Wartha ot la Netze. Le nouveau canal 
de Kiol permet aux navires do cammorco et de guerre 
do passer de la mer du Nord à la Baltique. Les chemins 
de fer sont au moins aussi développés. Il y a plus de 
47.000 kilom. do voios en oxploitation. Ces lignes con- 
duisent directement aux ports marchands, que dessert 
uno flotte marchande de 3.500 naviros. En résumé, l'Alle- 
magans s'est développée dans do telles proportions depuis 
1870, que son industrio ct son commerce sout une menace 
permanente pour lo resto de l'Europe, 

— BinitoGr. Outre un certain nombre des ouvrages déjà 
cités, v. À. Legoyt, Forces naturelles de l'empire d'Al 
maqgne |Paris, 1878); Ch. Grad, le Peuple allemand, ses 
forces ct sws ressources ilaris, 1888); M. Schwob, Le Péril 
allemand (Paris, 1896). 

— Colonisation, La colonisation prussienne remente au 
xvu* siècle. Dès cette époque, en eflot, la Prusse a eu 
des princes qui se sont surtout occupés de la colonisa- 
tion intérieure du pays, mais parfois aussi d'entreprises 
exotiques. Lo Grand Electeur, puis les rois Frédéric L°, 
Frédéric-Guillaume 1, Frédéric I, pour peupler leurs 
domaines insuffisamment habités et exploités, ont donné 
asile à prés do 400.000 immigrants (huguenots français, 
sociniens, Salzbourgcois), quittant le plus souveut leur 
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pas ol ponr tir la persécotion religiense, ct an ont 
ttablh la plus grandé partie dans les campagnes les moins 
popoleuses de In Prusse orientale. Cest une tentative 
du ménre genre qu'on cayo de fairs à notre “poque en 
rélamant pen à peu la graudo proprivté, en établissant 
de peuts bropriétures sr les terres Jbpwulbles en ra- 
imeuant une parue dé la populanion des Miles wurs La vam- 
paxan, toutes mesures suseeptibleg de drutouwr 1erni- 
gration des car rds alleroand vers les Etat-Unis, 
et de protéger le ets propriétaires contre leur absorp- 
ton par Ja grande propritté, 

Quant à la colonisation extéricure, alle a été tentio 
sans sucres ep Afrique ot aux Antilles par le Grand llec- 
teur, pots par les rois Frédéric If et Fré 
lanme 1° (1637-1725); mais al a fallu les victoires qui out 
umitié l'empire d'Allemagne et le sentiment da préju- 
dice causé au paÿs par l'émigratiou germauigoe cn terres 
étraogères, pour que le gouvernemeut cotreprit résolu 
mont de constituer des colonies allemanwles. Surcessive- 
ment, deputs 18834, lo drapeau de l'emqure a dté arboré 
en Afrique daos le S.-0, africalo, au Cameroon wt au 
Togoland, enfio duus Afrique orientale, dans Yoréan 
Pacüiquo, sur la côte septentrionale de la Nuuvelle-Gni- 
née (lerre de l'Empereur-Goillaume, daus Lardpel 
Bismarck, aux iles Salomon rt Marshall Len cmble de 
ces possessions représente d'apres les donnees des géu- 
RUES allemauds, porté étundre pariois un peu trop 
vin leor sphère d'influence) une soperticic de 2.161.140 K, 
cürr., peuplés de 6.603.000 hab. II convient de noter que 
ces territoires, trojueaux pour la majeure partie, ne sont 
pas des celonics proprement dites, mais bica plutôt des 
protcetorats, des sphères d'influcoce, où quelques facto- 
reries, quolques stations, quelques plantations étahlics 
par les Allemaods et par d'autres Européens constituent 
les srols points colooisés etlectiveount par les blancs. 

— Biglioën.: Langhaos, Deutscher Kolontal-atlas (Gotha, 
1893 et années suiv.). 

— IV. Drorr Ptunric. L'organisation politique de l'empire 
allemand repose sur la constitution sanctiwnnée par la 
loi du 16 avril 1872. Cette constitution ruaueot 78 articles. 

L'empire se compose : 1° de tous les Etats et pays de 
l'ancienue Confédération des Etats do l'Allemagne du 
Nord, c'est-à-duro de tuus les États conféderés de l'Alle- 
magoe situés au N.du Mein, à l'exception du Luxem- 
bourg et do Limbourg; plns des provinces prosstennes, 
Prusse de FE, Prusse de 1'O., Posen et Slesvig, qni 
u'appartenaient pas à la confédération de 1815; 2° des 
quatro Etats de l'Allemagne du S.: Bavière, Wurtem- 
berg, Bade et Ilesse; 3° de l'Alsace-Lorraine qui, sous le 
nem de Heichsland (ou Terre d'empirc), a une organisa- 
ton particulière et exceptionnelle. 

Le roi de Prusse, président de la Confédération, porte le 
titre d'« empereur », en vertu de l'article 11 do la Consti- 
tution. Il fait préparer et promulgaer les lois et ponrvoit 
à leur exécution; ses actes sont pabliés au nem de l'empire 
et. pour ètre valables, doivent étre contresigués par le 
chancelier de l'empire, qui, par ce fait, cn prend fa res- 

eosabilité. L'empereur nomme les fonctionnaires, leur 
fait prêter serment et, la cas échéant, les révoque. 

Le pouvair législatif de l'empire allemand appartient 
en commun au Cooseil fédéral (Bundesrath) et au Parle- 
ment impérial (Reichstag); chaque loi, y compris celle du 
bodgot, deit avoir été approuvéo à la majorité des voix 
dans l'une et l'autre Assemblée. Les articles de la Consti- 
iution qui statuent sur des drotts particuliers réservés 
aux différents Etats ne peuvent être modifiés qu'avec le 
cousentemept de l'Etat atteiat par ces moditications. 

Le Conseil fédéral se compose des représentants des 
Etats ou villes membres de la Coafédération. Les voix 
sunt réparties de la manière suivante : la Prusse eu à 17, 
la Bavière 6, la Saxe 4, le Wurtemberg 4. Bade 3, la 
Hesse 3, le Mecklembourg-Schwerin 2, etle Brunswick 2. 
Les autres petits Etats et les trois villes, Hambourg. Lu- 
beck et Brême, ont chacun 1 voix. Chaque Etat ou villo 
membre de la Confédération à le droit de nommer autaat 
de représentants qu'il a de voix; mais, à la votation, les 
voix, quel qu'ea soit le nombre, qui appartiennent à un 
Etat, ne comptent que pour une. 

Nul ne peut être à la fois membre du Reichstag et du 
Conseil fédéral; mais tout membre du Conscil fédéral a 
le droit de paraitro au Reichstag et d'y étre eoteadu pour 
défendre les vues do sea geuvernement. L'empereur est 
tenu d'assurer aux membres du Consoil fédéral la protcc- 
tion accerdée aux membres du corps diplomatique étran- 
ger. La présidence du Conseil fédéral ct la direction des 
affaires appartiennent de droit au chancelier de l'empire, 
nommé par l'empereur; le chancelier peut so faire rem- 
placer par teut autre membre du Consril fédéral. Les 
propositions appronvées par le Conseil fédéral sont pré- 
sentécs au Roicbstag au uom de l'empereur. 

Le Reichstag, élu pour cinq ans au suffrage universel 
et direct, se campose do 397 membres, à raison d'un dé 
puté par 100.000 bab. et fraction supéricure à 35.000 hab. 
Dans ce chutfre, la Prusse antro pour 236. Sos séances 
sont publiques. Pour le dissoudre pendant la période le- 
gislative, une décision du Conseil fédéral, prise avec lo 
consentement de l'empereur, est nécessaire. 

L'empiro allemand constitue ce qu on appelle, en droit 
des gens, un Etat composé, c'est-ä-diro formé de l'umon 
plus où moins complète de plusieurs Etats sous un gou- 
vernemeut commun; ct, dans la catégorie des Etats com- 
posés, il forme uu empire fédéral d'une aature particalière. 
Dans l'ancicune Confédération wcrmauique, lo corps fédé- 
ral constituait un Etat vivant do sa vie propre, mais chaque 
Etat confédéré conservait sa pleimo souveraineté, ayant 
le droit d'arcepter ou de rejeter les résolutions dc la Diète 
fédérale. Au contraire, daus l'empire allemand, le pou- 
voir fédéral, loin d'être un fait spécial ct distiuct pour 
chaque Etat, appartient à l'un d'eux, la Prusse. 11 nv a 
douc rien do commun entre lc régimo fédéral allemaad et 
celui de la Suisse ou des Etats-Unis de l'Amérique du Nord 

— V. ONGANISATION MILITAIRE. L'arméo allemande est 
commaudée par le roi de Prusse, empereur allemand dent 
l'autorité s'exerce par l'intermédiaire de son cabinet mr- 
litaire, du miaistéro do la guerre, du graod étar-major, 
des inspections générales d'ordro technique. pour l'artillo- 
rio à pied, les ingénieurs, pionniers et forteresses, la 
cavalcrie, écoles militarres, cte., ct des inspections d'armée 
qui soat des groupements de corps d'armée placés sous 
la haute surveillance des futurs commandaats l'armée” 
du temps de guerre. 

Le servico militaire cst oblizafoire pour tout Allemand, 
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de dix-sept à quarante-cioq ans révolns. En priocipe, il 
n'y a pas d'exemption complete, même pour les ceclesias- 
uques. L'appel a lien pour chacun, daus le courant de 
l'avaée où 1l atteiut viggt ans révolus. Le service compte 
da 1roctobre. Le service acuf est de trois aus pour la ca- 
valerie et l'arullerie a cheval; de deux aus paur les autres 
armes. Dans le train, une graude parte des hommes ne 
font que six mais; dass les infirmiers, entre on an et denx 
ans. Puis, passage dans la réserve pour cinq aps et demi, 
et dans la landwehr, 1° bas, pour ciaq ans (trois ans seule- 
ment pour la cavalerie et l'artillerie à cheval); ensuite, 
landiwehr 2° ban, jusqu'à trente-neuf ans révolus, et enfin 
landsturm, qu cowpreud également les jrunes gens de 
dix-sept à viggt ans non encore instroits. En résumé, ce 
svstème donue à l'Allemagne viogt-huit classes. 

‘Le territoire est divisé, au point de vne du recrutement, 
en vingt-deux régioos de corps d'armée, dont les chefs- 
heux sont : 1 Kænigsberg, 2° Stettin, 3° Berlio, 4° Mag- 
debourg, 5° Posen, 6° Breslan, 7° Muaster, 8° Cologne, 
ge Altona, 10° Jlanovre, 11° Cassel, 12° Dresde et 19° Leip- 
ziy troyaume de Saxe} 13° Stuttgard (Wurtembherg), 
li Carlsrahe (graad-duché de Badc), 15* Strasbourg, 
16° Metz, 17° Dantzig, 18° Francfort, eatin 1°, 2° ct 3° corps 
bavarois (Munich, Waortzbonrg et Nuremberg). Un vingt- 
troisième corps, qe ne porte pas de numéro, est formé 
par Ja garde royale prussieane, qui comprend 2 divisions 
d'infanterie et à brigadcs de cavalerie. Les autres corps 
sont à 2 divisions d'infanterie. 

La hiérarchie des sous-olficiers comprend cinq grades : 
unteroffisier, l'analogne de nos caporaux, sergeant, vice- 
feldhvebel (ou vice-wachtmeister dapsles troupes à cheval), 
fellwebel Er wachtmeisler) et porte-épée-fuharich. Ce der- 
nier grade n'est confié qu'aux candidats officiers. Les sous- 
officiers provicunent pour un quart, dans l'iofanterie, des 
écoles de sons-officiers; les autres sont pris parmi les sol- 
dats, et sont presque toujours des rengagés. Les gefreute 
carrespondeut à peu près à 00s « premicrs soldats ». 

La hiérarchie des oftiviers comporte dix grades : second- 
lieutenant, premier-heutenant, haupimann (on rittmeister, 
troupes à cheval), notre capitaine, major (commandant, 
vberstlieutenant (ieutenant-colonel, aberst (colonel), gene- 
ral-major (général de brigale), general-lieutenant (général 
de division), general de l'infanterie, de la ca alerie ou de 
l'artillerie) ct general-feldimarschall. Ce dernier correspond 
à peu près à notre titre de maréchal de France: le précé- 
dent n'a pas d'analogue dans nutre armée. 

Lescandiduts ofticiers doivent devenir d'abord porte-épée- 
fahnrich, Pour cela il faut s'être engagé comme arantugeur 
ou sortir d’nne écolo de cadets, passer un examen spécial, 
avoir servi au Moins CINQ MOIS dans un corps de troupes 
et avoir ubtenn un certticat d'aptitude du chef de corps. 
Après deux ou trois mois de service encore dans ce grade, 
ou peut être admis dans une «école de guerre», où lou 
passe neuf à dix mois. Puis nouvel examen à la sortie et 
retour au régiment. Avant d'être promus officiers, les 
candidats doivent être re par uo vote du corps 
d'officiers de leur régimeut. Les officiers de l'artillerie à 
pied et du génie jrasseut ep outre par une école d'appli- 
cation, après avoir servi un ao ou deux conune officiers. 

L'avancemont a lieu à l'ancienneté, sauf élimination 
des officiers jugés incapables et avec certains avantages 
pour ceux qui ont pu se faire admettre dans le service 
d'état-major après bu séjour de trois ans à l'« Académie de 
guerre: de Berlin —ou à celle de Munich pour la Bavicre. 

Le recrutement des officiers de réserve est soumis à des 
formalités très uombreuses. Quelques-uns proviennent 
des officiers quittant l'armée active par retraite propor- 
tionpelle, acquise à partir de dix ans de service. La lo 
“ volontariat d'un an» en fouruit la plus grande partie. 

Certains volontaires, refusés comme officiers, peuvent 
être classés comme suppléants-officiers et en exercer les 
fonctions sans faire partie du «corps d'officiers r. De même 
dans la lantdmehr existe le grade de felwebel-Leutenant, 
qui peut être conféré aux anciens sous-olficiers de l'armée 
active, sans consultation du corps d'officiers. 11 leur donne 
droit aux fonctions et allocatioas d'officier, sans qu'ils fis- 
sent partie du corps. Quelques officiers retraités servent 
encore à compléter les cadres auxiliaires. 

Les divers «services militaires » ont chaenn leur per- 
sonnel spécial : médecins, intendants, aumouiers, audi- 
teurs (justice miltare}, ctc. Considérés comme nou 
combattants, ils portent le titre de fonctionvaires (beanite) 
et non d'officiers, sauf les médecins, pour lesqnels, cepeu- 
dant, l'assimilatiou n'est pas complète. 

— Infanterie. Les 20 corps d'armée compreunent 43 di- 
visiens et 105 brigades renfermant au total 173 régiments 
à 3 bataillons, plus 49 régiments à 2 bataillous et 19 batail- 
luas de chasseurs. Toial : 624 bataillons à l'effcetif de 
gnerre de 1.000 hommes. En outre, les formations supplé- 
meutaires, la landwehr 197 ban (réserve) et 2° lan, et le 
landsturm dougent encore un millier de bataillons au moins. 

— Cavalerie. 93 régiments, en 46 brigades. dont 12 de 
grosse cavalerie (10 cuirassiers, 2 schrere rriter\, 27 de 
cavalerie de ligne {uhlans, reiter et carabiniers saxons) et 
51 de cavalerie légère (dragons, hussards, chevan-légers). 
Tous à 5 escadrons, dont chacua représeute, à l'effecti[ de 
guerre, 4 officiers et 150 sabres. À ces escadrons il faut 
ajouter ceux que fouruiraient la landwehr et le laudsturm, 
soit un total de 649 escadrous: puis, par corps d'armée, 
1 escadrou de cavaliers destinés au servico d'estafettes, 
eréés d'abord sous le nom de meldereiter, puis dénommés 
Jäiger sn pferde (chasseurs à cheval 

— Artillerie de campagne. Une brigade de 2 régiments 
par corps d'armée, formant 43 régiments comprenant 
147 batterius montées et 47 à cheval. La laudwehr dou- 
nerait 150 batteries, dont 20 à cheval, et le Jlaodsturm 
150 aussi. Total : 794 batteries à 6 pièces sur lo pied do 
vuerre, soit : 4.674 canons de campagne. 

— Artillerie à pied. Pour le siège ct la défense des places : 
149 compagnies, groupées en 37 bataillons et 17 régiments. 
La landwohr doit fouruir 148 compagnies semblables, 

— Génie. 23 bataillons de pionniers (97 compaguies 
‘10 de campagne, 26 de forteresse, 1 de télégraphistes]) 
Chaque bataillon forme, à la mobilisation, 2 nouvelles 
coumpagmes de forteresse et 3 équipages de pont. En outre, 
nu on d'inyémenrs. 

roupes de chemins de fer. Une Lrigade de 7 hatail- 
Jons comptant 27 compagnies, enticremeat distiactes du 
uénie et relevant du chef de l'état-major de l'armée. Une 
section d'aérostiers. 

.— Train. 21 bataillons comprenant 65 compagnies dent 
l'effectif de paix est de 101 à 112 hommes. 


__ Mobilisation. En temps de paix, l'armée active forme 
ua effectif de 18.750 officiers et près de 528.700 hommes de 
troupe, avec plus de 96.009 chevaux. Sur le pied complet 
de guerre, elle pourrait donner : 22 corps d'armée à 2 divi- 
sions d'iufanterie de 14 ou 15 bataillons chacune, avec 
19 ou 29 batteries et 3 escadrons de cavalerie ; 8 divisions 
de cavalerie indépendantes à 3 brigades, comptant 24 
escadrons et 2 batteries à cheval; 22 à 26 divisions 
d'infanterie de réserve, d'au moins 12 bataillons et 6 bat- 
tenes chacune; plus les nouvelles formations que permet- 
traicnt d'organiser la :andwehr do 2° ban, plus enfin le 
landsturm et les différents dépôts, ce qui portera l'effee- 
ul de guerre à plus de 5 willions d'hommes. 

— Armement, L'infaunterie est armée du fusil Mann- 
licher modifié, modèle 1888, à répétition et à chargeur 
mobile contenant cinq cartouches. Toute la cavalerie est 
armée de la lance or tubulaire d'acier de 3°,20 de 
long, avec sabre et carabine. L'arulierie de campagne ades 
meces du calibre de 9 de divers modèles (systéme Krupp), 
en acier, en attendant le canea à tir rapide. Le matériel de 
l'arullerie à pied, pour la guerre de siège ct cerlames bat- 
teries mobiles, comprend différents calibres : 9", 12%, 
1otr, 216 dont quelques ebusiers et morticrs, ainsi que des 
cauons-revolvers et à tir rapide de 34,7 ct de 5°, 

— VI. Maine MILITAIRE. Aistoriue. L'Allemagne, avant 
la guerre franco-allemande, ocenpait parmi les puissan- 
ces maritunes uu rang tout à fait secoudaure. Elle n'avait 
ui chauticrs capables de construire les nouveaux engins 
de gucrre qui entraiont à ce monient ea ligne, ni ingé- 
nicurs assez sûrs d'eux-mêmes pour dresser des plaus 
de uavires, ni surtout la puissance financière. Son matériel 
naval, à l'exception des canons, Ini arrivait tout fait de 
l'Angleterre. Les institutions elles-mêmes étaient encore à 
l'état rodimentaire. L'Allemagae résolut, après 1870, de 
sortir de cet état d'infériorité et d'avoir une marine capa- 
ble d'égaler au muins les plus puissantes. 

Eu 1873, fut dressé ua vaste plan économique et mili- 
taire, permettant d'une part de créer l'outillage qui faisait 
défaut et, par là, de s'affranchir à tout jamais de l'étran- 
er, et d'autre part de jeter les bases d'une forte organi- 
sation mihtaire. Ce plan, savamment conçu, oô tout avait 
été étudié avec soin, fut exécuté jusqu'au bont avec la 
méthode et la persévérance qui caractérisent la race ger- 
manique. Aussi, en peu d'aonées, la marine allemaode 
passa-t-elle, du 5° ou 6° rang qu'elle occnpait, au 3°. 

Le développement suivi depuis 1873 est marqué par deux 
étapes saccessives, montrant hien l'idée maitresse qui a 
présidé à la préparation du plan adopté. La premiere (1873 
à 1888) est caractérisée par l'organisation d'use marine dé- 
fensive: la secunde (1889 à nos jours) par l'organisation 
d'une marine offensive. En effet, on construit d'abord des 
garde-côtes cuirassés, des canonaiéres currassées, des tor- 
pente la défeuse des côtes ast sérieusement organisée ; 
es chaotiers et les arsenaux sout créés ou agrandis ct mis 
eu état de se suffire à eux-mêmes. À partir de 1#89, nou- 
velle phase : on coustruit des cuirassés d'escadre, des crot- 
seurs et des avisos rapides ; le thème des manœuvres na- 
vales est élargi, la cession de l'ile d'Héligoland, sentinelle 
avancée, est réclamés à l'Angleterre,le canal de la Baltique 
à la mer dn Nord est éreusé. Ainsi, ea treutr ans, l'Allema- 
gne, gräce à une nes maritime bieu arréiée, à une té- 
nacité qui no s'est pas démeutie un instant, et surtout à do 
puissants moyens fivanciers, a su créer une marine de 
guerre de premier ordre qui n'est pas aujourd'hui sans porter 
ombrage à la uation maritime la plus puissante du monde. 

— Conmandement et administration. Deux services net- 
temeat séparés se partagent la direction de la marine : le 
commandement supérieur d'une part, et l'administration 
de l'autre. Celle-ci achète, ceustruit et fourait tout ce qui 
est nécessaire, celui-là emploie, dirige et actionne he 
ressuurces mises à sa disposition. Le commandement est 
exercé par uu amiral relevant directement de l'empereur. 
L'admimstration est placée sous Ja direction d’un sous- 
secrétaire d'Etat. lis résident tous deux à Berlin. 

L'orgauisatiou maritime a été surtout préparée en vue 
d'une prompte mobilisation. L'indépendance du eommau- 
dement supérienr en est le trait le plus saillant. Denx 
escadres, stationuées l'une à Kiel et l'autre à Wiüllems- 
haveu, ROEtS à prendre la mer au premier sigual. 
Le perseunel disponible sait toujours d'avance sur quel 
point se reudre en cas d'appel immédiat. 

Le littoral est divisé en deux stations maritimes : celle 
de la Baltique avec lael pour chef-lieu, et celle de Ja 
mer du Nord avec Wilhelmshaven. Elles out chacune 
leur têté un chefde station (vice-amiral), qui exerce son 
autorité sur tout le personnel et sur tout le matériel. 

Kiel, Wilhelmshaven et Dantzig représentent les trois 
arsenaux de l'empire ; le dernier n'est à proprement parler 
qu'uu chantier de construction. De nombreux établisse- 
ments privés prêtent leur concours à l'Etat. 

— Personnel. Le service est obligataire dans la marine, 
comme dans l'armée. 1l est dû de dix-sept à quaraote- 
cinq ans. On fait trois ans dans la marine active, quatre 
duns la réserve, le reste dans le seeweñr et le landsturm. 

Les officiers de marine proviennent d'une école spéciale 
dito £cole des cadets. La durée de l'iastructiou est de 
trois aus, aprés quai les cadets suhisseut uu examen et 
sont uoumés sous-heuteuauts de marine. Le corps des 
ofticiers est très distingué ; il a une forte ct solile instruc- 
tion professionnelle. 

Les sous-officiers (deckoffisicre) ne sont nommés 
qu'aprés aveir passé ua examen. Ils sout tres instruits el 
d'uu niveau supérieur à ceux de l'armée. 

Les hommes, à leur arrivée, sont répartis et instruits 
dans des divisions (abtheilungen) comprenant deux sections, 
celle des matelots ct celle des chantiers, où se trouvent 
réunies les différentes spécialités. Les navires, au moment 
‘de leur armement, puiseut dans ces deux catégories. 

Le persounel se compose de 863 officiers de marine, 
815 officiers de pont (deckoffisiere), et d'un personuel de 
plus de 24.000 hommes. 

— Matériel. La floite allemande comprend euviron 
130 torpilleurs et 91 bâtiments : 23 vaisseaux curassés, 13 
caunounicres cuirassées, 18 croiseurs, 4 canonuiéres, 10 avi- 
sus, 14 pavires-écoles, 9 uavires do destination diverse. 

L'artillerie de hord et de côte est du système Krupp. 
Les pièces le plns couramment en service sur les navires 
sont de 286m, 96m, 24m, 15tm, 126m,5 ot 102,5; celles sur 
les côtes do 42°, 40cm, 350m,5, 28m, 96m et 24cm, 

— Drfense des côtes. La marine est seule chargée de la 
défense des ctes. Ua vaste et formidable système de 
fortitications est établi sur tout le littoral. Les ouvrages sout 
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de coustruction récente et armés de pièces des derniers 
modèles. Un chemia de fer stratégique court sur toute la 
côte. Cette organisation est complétée par une défense 
fixe (engins sous-marins) et une délense mobile (navires 
garde-côtes et torpilleurs). 

— VI Hisrorre. Charlemagne, en iacorporaot le pre- 
mier dans un seul organisme politique les tribns qui peu- 
plaient l'aocienne Germanie, fut le fondateur de l'Âlle- 
magne. Aprés lui, les populations d'Allemagne eurent le 
sentiment d'une certaine commuvwauté d'intérêts; elles se 
seataient différentes par Ja langue, par le àroit et par les 
murs des autres parties de l'Empire, À la mort de Louis 
le Débonnaire (840), toute la Germanie se déclara pour 
son fils Lonis, dont il eût voulu réduire les possessions à la 
Bavière. S'alliant à Strasbourg, Louis et son frère Charles 
prétéreut le fameux serment en deux langues, acte de 
naissance de deux nationalités (février 842). Le traité de 
Verduou donna à Louis les pays situés à l'E. de l'Aar et 
du Rhin (4 l'exception des pays ripnaire et frison, laissés 
à Lothaire jusqu'aux bouches de la Weser). À la mort de 
Lothaire (855), Lothaire 11, son fils, eut la « Lotharingie », 
entre J'Escautet le Rhin, avec Aix-la-Chapelle pour capi- 
tale; à sa mort, ses oacles Charles le Chauve et Louis se 
pese le pays, la ligue fronticre suivant à peu près 
a Moselle et le cours inférieur de la Mouse (traité de 
Merseñ, 870) et coincidant avec la limite des deux langues. 
Louis, qui résida surtout à Ratisbonne, Is'appuya surtout 
sur les Bavarois : il mourut en 856; ses fils enrent : Carle- 
man la Bavière et la Cariothie ; Louis le Jeune, la Thuringe, 
la Saxe et la Lotharingie; Charles le Gros, le pays se 
Alamans. Louis recueillit l'héritage de Carlomau eu 879; 
à sa mort, en 882, Charles le Gros, qui avait déjà l'Italie 
et le titre d'empereur, out toute la Germanie; on 885, il y 
ajouta le pays des Francs occidentaux; mais il fut dé- 
posé en 887, et Arnulf, bâtard de Carlomao, fut roi de 
Germanie. Celui-ci ne fut pas plus heureux que ses prédé- 
cesseurs contre le puissant royaume slave de Moravie. 

Sous son fils Louis l'Enfant, ägé de six ans à son avène- 
ment (899), l'Allemagne s'abima dans l'anarclue ; les Nor- 
mauds, les Danois, les Vendes, les Moraves, les Hongrois 
{qui pénétraient jusqu'eu Baviere), ravagèrent le pays. 
La féodalité s'établit; c'étaient presque autaut d'Etats 
autonomes que les duchés de Baviére, de Souabe, de 
Franconic, de Lorraine, de Saxe, halités par des races 
iliférentes et partagés en comtés (appelés, sur les fron- 
tières, margramats où marches). À la mort de Louis l'En- 
fant, Conrad, duc de Fraunconie, prit le titre de «roiv; il 
fut reconou, mais nou ohéi parles autres ducs. À sa mort, 
avec Henri l'Oiseleur (919-936), la maison de Saxe arriva 
au trône qu'elle devait garder de 919 à 1024; des marches 
fnreut constituées sur les frontiéres, avec mission de lut- 
ter contre les Slaves, en même temps que des évéchés 
uouveanx entreprenaient l'œuvre de conversion qui devait 
fortifier la conquête. Roi d'Italie en 951 et empereur en 
962, Otto 1° (936-973), par l'entreprise qui le conduisit au 
delà des monts, entraina daus uao voie fatale la royauté 
germanique, distraite de ses iutérêts immediats. La féoda- 
hté allemande et les Slaves eu prafitèrent. Henri 11 le 
Saiat (1062) s'efforça de réorganiser l'Allemagne, de met- 
tre fin aux guerres privées, de réformer l'Église : il re- 
fonla les Slaves au dela de l'Elbe et fit répandre parmi 
eux la culture allemaude par des missionnaires. À sa mort, 
Coorad ll, duc de Franéonie, fut élu roi (1024); la mai- 
son de Frauconie devait réguer Jusqu'en 1125. 

Conrad l réunit le royaume d'Ârles (1032) à l'Empire, qui 
s'étendit jusqu'à la Saône et au Rhône (avec Besauçon, 
Lyoa et Marseille). Sou fils Heuri 111 (1039) lui succéda. 
Profitaut des luttes des caadidats à la papauté, Henri III 
empereur en 1046) domiua le saint-siège ; mais celui-ci, 
réformé et atlrauchi par Grégoire VII, prit sa revanche 
sous Heari IV (1056-1106). En 1975, éclata la querelle des 
Investitures (v. ce mot), et Grégoire VIT infigea au roi la 
péaitence de Canossa (1077); mais la lutte repreud pres- 
que aussitôt, et le pape fait élire roi Rodolphe de Souahe, 
qui est tué (10x0) et remplacé par Hermann de Luxem- 
Luurg (1081). À partir de 1090, Heari 1V n'éprouve que 
des échecs ; 11 meurt abandonué; Henri V, son fils (1106), se 
retourne contre l'Église, qu'il avait eutrainée dans la ré- 
volte contre son pere, Empereur en 1111, il oblige le jare à 
accepter le contordat de Worms (1122). Au cours de ces 
querelles, les princes avaient pu graudir; des dynasties 
s'étaient fortitiées : le pape avait affermi son autorité sur 
l'Eglise etsurlestideles en Allemague.À la mort de Henri V, 
Lothaire, duc de Saxe, fut élu roi (1125) et couronné empe- 
reur en 1133; son règne fut rempli par une lutte heureuse 
contre la maison de Hohenstaufen ou de Weibliugen, are 
les progrès de l'évaugélisation dans les pays slaves (Po- 
mérame, Brandebourg, Slesvig) où s'implanta, en même 
temps, le germanisme. L'élection de Conrad IT] de Ho- 
henstaufeun (1138) engagea la lutte contre la maisou des 
Guelfes, dont le chet, Henri le Superbe, était gendre de 
Lothaire. Frédéric Barberousse, sou neveu, élu roi (1152) 
trouva le pouvoir royal sans force; il tenta de le restau- 
rer aux dépens des Gnelfes et de la papauté; malgré ses 
talents, l'étendne de ses ambitions compromit son suc- 
cès, mais son règne fut une époque Lie de pour l'Al- 
lemagne, au poiut de vue littéraire comme au point de 
vue économique, Heari VI (1190), Philippe (1197) conti- 
nucrent la lutte contre les Guelfes; un de ceux-ci, préten- 
«ant à la couronne depuis 1197, fut seul roi en 1208, mais 
fut remplacé par un fils de Ileuri VI, Frédéric HN (1212), 
le terrible adversaire de la papanté, à laquelle il allait 
chercher des adversaires jusque chez les musulmans; la 
latte atteignit sous son régne un caractere de fureur jus- 
Las iuconnu. l'anarchie remplit, à sa mort, la période 
du grand iaterrèégne (1250-1273); Guillanme de lollande, 
Courad IV de Hohcastaufen, A'phonse X de Castille, Rt- 
chard de Cornouaïilles ue parvinrent jamais à étre généra- 
lement reconnus. Toute la vie réelle de l'Allemagne se cen- 
centre alors dans les principautés et dans les villes; c'est 
une époque de grande prospérité pour les républiques 
muaicipales, dont quelques-unes, formant la Hanse, domi 
nant daus la mer du Nord et la Baltique. Seigueurs et 
prélats rivalisaient de luxe. La coloaisation des pays sla- 
ves fit, pendant la même période, de très grands progrès. 

L'élection de Rodolphe de Habsbourg (1273) marque la 
restauration du pouvoir royal et impérial, tel qu'il pou- 
vait subsister au milieu de principautés puissantes : 
Rodolphe assura à sa maison, par la conquête de l'Au- 
triche, de la Carinthie, de la Carmiole et de la Styrie (1278), 
l'autorité d'uno des premières puissances territoriales 
J'Allemauue. Après le court règne d'Adelphe de Nassau 
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(1292), Albert, fils de Rorlolphe, fut éin (1898! ; la conronne 
passa à Jonri de Luxombourg 130%, qui douna la Hiohôme 
à sa maison. Louis 1V do Bavièro et lrédéne le Bel, hls 
d'Albert, se disputéront la conronne (1413-1322): Louis, 

"ainqneur, combattit à la fois le papoet Je roi de France ; 
il fut couronné ompereur en 1324, mais ne pat vainero 
Charles de Luxemhourg, roi de Bohème, que 6 papo ln 
üppovsait. Après la mort do Louis (1347, Gauner do 
Sehwartzbourg fut élu (1318), puis Charles 1V de Luxen 
bourg roçut la canronne. Par la Zulle d'Or, Charlos 1V 
de Luxombourg régla la procédure des élections à l Em 
pire (1356); comme empereur, 1l laissa lo champ libro 
aux princes, mais 1l annexa à ses ltats particuliers la 
Moravie, la Lusace et le Brandebourg. 

L'Allemagne n'avait plus do vie collective, point d'ar- 
mée, point de finances, point de justice: la guerre était 
partout. L'Allemagne grandissait rependant, toujours au 
détriment des Slaves, par los progres de la marche de 
Brandebourg, et par les conquêtes de l'ordre Tentonique 
entro la Vistulo et le Niëmea. C'est sur les frantières 
disputées de l'E. quo se formaient les Ltats qui de 
vaient dominer l'Allemagne, l'Autriche et la Prusse, 

Lo rûgne de Woncesias, tils de Charles IV (1378), marque 
les progrès de l'anarchie; en Liûv, on lim oppose Robert, 
comto palatin, qui meurt on 1410; pnis Josse de Moravin, 
Sigismend, frère de Wenceslas, est élu (1110); son sante 
dition en {talie a eu moms d'importance que les querelles 
religieuses (gucrre dos Ilussites, concilo de Constanre, 
schisme DA nu ont rempli son règne, À $a mort 
S'éteignit la imaisoa do Luxembourg. Son gendre, Albert 
d'Autriche, fut élu ; et la maison d'Autriche garda, presquo 
sans interruption jusqu'ea 1506, la couronne, encore élrc- 
tive on droit. C'est un des faits les plus considérables de 
l'histoire du moade ; si faibles qu'aient pu être les Habs- 
bourg en tant qu'empereurs, ils dominaient l'Allemagno, et 
d'houreuses circonstances allaent ajouter à lears terri- 
toires une graade partie de l'Earopo: la Ilongrie, la Bu- 
hôme, l'Espagne, les Pays-Bas, la Franche-Comté, puis 
uae partie de l'Italie, et eolin le nouveau monde, 

Frédéric JL (1440) s'occupe surtout de ses Etats 
héréditaires ; il réussit à faire élire do sou vivant roi 
des Romains, c'est-à-dire héritier présomptif del'Empmre, 
son fils Maximilien. Celui-ci (1493) voit voter par les dicles 
de Worms (1495), d'Augsbourg (1500), de Cologne !1512), 
les actes constitutifs do l'organisation fédérative de 
l'Empire, consécration de la situation de fait ; la Chambre 
impériale, la régence d'Empire, la division en cercles. 
Ces iastitations, qui eussent donné an centre à l'émictte- 
meat de l'Allemagne, demeurerent vaines. 

La Réforme troubla profondément l'Allemagne, an mo- 
ment même où celle-ci avait à résister à l'invasion otto- 
mano, déjà victorieuse en Hongrie (1526), Si puissant que 
fût Charles-Quint (1519), il ue pouvait soutenir à la fois 
toutes ses entreprises. La Réforme trouva dans l'Alle- 
magne an terrain plus favorable à son expansion que 
tout autre, parce que l'autorité da souverain ue poavait 
lui opposer la méme’ résistance qu'en Is agne et en 
France. Charles-Quint, après une longue dut, en 
1555, reconnaitre la conversion de la atajorité des princes 
laïques, et la sécularisation d'une partie dos principaatés 
D D races au profit soit de leurs prélats convertis, 
soit de leurs voisins ambitieux. En nième temps, l'ex- 
pansion germanique cessait vers le N. et vers l'E: ce 
n'étaient pas seulement les Tures qui menacçaient l'Au- 
triche ; la Pologne prenait l'offensive; la formation des 
Etats scandinaves refoulait les progrès des Allemands, 
et leur mariae supplantait celle de Ja Ilausce, doat la dé- 
couverte du nouveau monde acheva la ruine. 

Le xvi* siècle, où la Maisoa d'Autriche paraissait pou- 
voir aspirer à la monarchie universelle, fut en réalité une 
époque de recul et d'anarchie pour l'Allemagne. Le par- 
tage des domaines de la maison de Habsbourg, après l'ah- 
juration de Charles-Quiat (1556), laisse sabsister entre les 
deux branches les liens d'une politique commune. Les 
entreprises de la monarche espagnole contribuèrent 
ainsi à attirer la guerre en Allemagne, aussi bien que la 
lutte entre le protestantisme envahissant et la réactioi, 
catholique. L'Allemagne, pendant deux siècles, fut, avec 
l'Italie, le champ clos des grandes guerres européennes 

Ferdiaand Le (1556), Maximthen 11 (1564), En Il 

(1576), Mathias (1612), n'ont guère marqué. Mais Ferdi- 
naod 11 (1619) avait de gramis desseins : il poursuivait à la 
fois la restauration de l'autorité impérialo et celle dn ca 
tholicisme. La guerre de Trente ans (1618, parut d'abord 
tourner au Done de l'empereur; l'édit de Restitution (1629) 
consacrait le succès de la réaction catholique. L'inter- 
vention de la Suëde, soatenuc par les subsides do Ja 
France, puis celle de la France méme, changèrent le 
cours des événements. Gustave-Adulphe fut tué à Lat 
zeü (1632). Richeheu fit entrer ea campagne les troupes 
françaises ; après une série de victoires, il était résorvé à 
Mazarin de diriger les négociations françaises au Congrès 
de Westphalie (Leau simultanément à Munster et à Osua- 
bruck;. Les traités de Westphalie (1618) arrétéreat les 
hostilités, mais l'Allemagne sortait de cette éprenve cou 
verte de ruines, après avoir souffert tous les maux qu'une 
guerre peut entrainer. 
Les traités do Westphalie consacraient l'anarchie poli- 
tique de l'Allemagne. L'autorité de l'empereur était dé- 
hnitivement annulée; la souveraineté territoriale (tander- 
holteit) était reconnue aux princes, qui étaient, chez eux, 
iuaitres absolus au point que lo principe de la religivn 
d'Etat était posé : cujus regio, ejus religio. l'équilibre 
était étabh entre uu « corps cathelique » et un « corps 
évangélique ». Un grand nombre do seigneuries d'ordre 
inférieur étaient réunies aux domaines de princes plus 
PulSsants : ainsi se continuait le travail de concentration 
qui devait amoner l'Allemagne an point où elle en est, 
et où quelques rares principautés représentont seules les 
milliers de priacipautés existant autrefois, Des sécularisa- 
tions de territoires ecclésiastiques achevaient de donner 
à l'œuvre du Congrès le caractère d'an partage entre les 
princes les plus importants et les plus avides. 

L'auarchie ainsi constituée était garaatio par les hautes 
puissances contractantes, « protecirices des libertés ger- 
inaniques ». Les princes étrangers avaient d'ailleurs place 
officiellement er Allemagne, ce qni leur assurait ue droit 
permanent d'iatervention. Les rois de Danemark et de 
Suède faisaient partie de la Diète, en qualité do seigueurs 
dos priacipautés allemaades, Le roi de France ne s'était 
Pas fait donner ce droit en annexant l'Alsace, mais Mazarin 
organisa la Ligue du Rhiv eatre les princes qai désiraient 


s'appuyer sur la France contre fa Maison «4 Autrinw, lo 
rot de France fut lo protoctour de cette Ligne 1608. 

Dans ces conditions, l'Allemagne devait resur lo 
théâtro des grandes guurres entro les Maisons de Franco 
ot d'Autriche, pendant le xvure et le xvrn* siècle. H n'y a 
jus d'istoire collecuve do l'Empire. Ferdinand 111'16 ‘E 

atopolil (1658), Joseph 11905, Chartes VI 1711-1740), 
farent los chefs do li Maison J'Autriche, n'ayant en Alle- 
magno d'autro ponvoir, quoique empereurs, que celui qne 
leur assuraent leurs possessions propres, La Diète, de- 
venuo perpétuelle en 1613, était un corps sans antorité, 
conduisant avoc une solennelle lenteur des délibérations 
sans résultat, L'u armée des cercles » et les autres insu- 
tions impériales sont aunihilées, staon ruhcules. l'en- 
dant près d'un siwrle, on ne pout citer comme intéressant 
l'Allomagne d'une maniéro généralo quo la cession de 
Strasbourg (1697) et de la Lorraine (1966) à Ja Fraare, et 
la eréation d'un neuvième électorat au profit du duc de 
Ilanovre (l3u8). L'necession de l'élocteur de Saxe au 
trône de Pologne (1697) et de l'électeur de Hanovre au 
trône d'Angleterre (1782) achèvent de donner une sorte de 
varactère lternational à l'Allemagne, de plus en plus en- 
trainée dans des allures qui lim sont étrangères. 

Lo fait capital de l'histoire de l'Allemagne, durant ce sie 
cle (1644-1710), l'ut l'accroissement contioa de l'électorat de 
Braudebonrg, ou plutôt do la Prusse, L'électeur de Bran- 
dcbourg devint roi de Prusse en 1700 ; et la Prusse existait 
avec son organisme essentiel à l'avènement de Krédéne 11. 
Depus lors, jusqu'ea 1866, l'histoire de l'Allemagne peut 
se concentrer dans l'histoire de la rivalité de la Prusse et 
de l'Autriche. La France joue son rüle, presque toujours 
maladroitement, dans les diverses phases de cette lutte; à 
chaque moment décisif, c’est elle qui hâte les progrès de 
la Prusse, Frédéric I] tit de son royaume auc des grandes 
puissances curopéenues; il laissa la couronne impériale 
à la Maison d'Autriche, où plutôt à la Maison do Lorraine, 
à laquelle Marie-Thérèse, fille de Charles VI, ct mariée a 
François de Lorraine, l'apporta après Je rèen® éphémère 
de Charles VII, électeurde Baviére (1750-1743 » MAIS, quan 
Joseph 1°(1765-1790) voalut annexer la Bavière, la Prusse 
lea empëcha, à la tête d'une ligue de princes alle- 
mands (1783). Tout accroissement en Allemagne était donc 
interdit à l'Autriche; il lui restait la marche vers l'E. 
qu'elle avait ontreprise dès la tin du xvur siècle en repous- 
sant les Tures arrivés devant Vieune et en leur reprecant 
la Hongrie, marche dont le traité de Passarovitz (1718 
2 marqué la pointe la plus avancée, et qu'avait arrêtée le 
traité 4 Belgrade (1739), mais qui n'a cessé d'être an des 
objectifs do l'Antriche, hésitante entre deux destinées. 

À la fin du xvmr siècle, l'Allemagne était une fédéra- 
tion de deux grands Etais, 
vière ot Saxe), de grandes principautés, laïques où ecclé- 
siastiques {ayant de 150.006 à 860.000 bab.), de petites 
principautés, de 51 villes libres et d'une multitude de 
scigneuries : en tout 1.800 Etats, dont 350 seulement 
avaient une étendue appréciable, etdont ane centaine 
ont uuc lstoire. La Révolution francaise transforma re 
chaos. D'une part, elle éveilla en Allemagne les idées 
nationales, et, d'autre part, par les nombreux remauie- 
ments territoriaux dont elle {ut la cause, elle ramena À 
quelques unités le nombre des principautés. 

La paix de Lunéville (1801) céda la rive gauche du Rhin 
à la France: à titre de compensation, la Prusse et les 
autres Etats importants qui étaicat dépossédés de leurs 
territoires de la rive gauche dépouillérent les princes, 
seigneurs et villes libres de la rive gauche. La Bavière et le 
Wurtemberg recarent le titre de « royaumes » 1803); Bade 
S'agrandit: ces Etats et plusieurs aatres s'unirent en une 
Confédération du Rhin, placée sous la protection de l'em- 
pereur des Fraacçais, et destinée à fournir à la France un 
point d'appui contre la Prusse et l'Autriche. Francois I. 
qui avait pris en 1804 le titre d'« empereur d'Autriche » 
reuonça au Saint-Empire romain germanique, qui avait 
vécu mille ans. L'Aatriche. toujours vaiacue, ne disparut 
pas, et la Prusse, démembrée, se régénéra, tandis que la 
Pologne, ne ressnscita port, malgré la créatioa du grand- 
duché de Varsovie. Ainsi l'umté de l'Allemagne s'était 
dévelopyéo sous l'influence des idées révolutionnaires et 
sous l'inspiration des penseurs allemands : les invasions 
napoléomennes en avaient hâté lo progrés, et les réor- 
ganisateurs de la Prusse avaient paru incarner l'idée 
nationale victorieuse en 1813-1814. La Confédération ger- 
manique, organisée par le Congrès de Vienne, ne compre- 
nait que 39 membres, dont deux très grands (Autriche et 
Prusse) et 10 plus où moins coasidérables ; elle n'avait pas 
de vio propre. La lutte était inévitable eatre la Prusse et 
l'Autriche, et les autres princes ae pouvaient former le 
noyau d'une troisième Allemagne. La Prusse, qui parais- 
sait plus libérale et plus allemande que sa mvale, était 
diviséo en tronçons ; mais Ja séparation même de ces 
tronçons {on lui avait donné les provinces Rhénanes) était 
un stimulant pour des agrandissements qui la traalorme- 
raient un jour en an tout compact. 

l'Aatricho devenait de moins en moins allemande, 
cherchaot sa destinée eu Italie où en Orient, pendaot que 
les nationalités soumises à l'empereur prenaient conscience 
de leurs diversités ethniques. Fixons seulement quelques 
dates, à titre de points de repère: l'agitation libérale 
1817-1819), la concession de constitutions à quelques Etats 
1830), l'iostitution du Zo//rerein (1828), les menaces de 
guerre en 1810 qui excitérent profondément les esprits 
contre la France, les révolutions de 1818, le Parlement de 
Francfort qui vota uuo Constitution unitaire, mais ne put 
aboutir à un résultat pratique, le triomphe de la réaction 
cu Autriche et en Prasse, les timides tentatives de la 
Prusse pour créer une aouvelle organisation do l'Alle- 
magne (parlement d'Erfurt, 1850), soa humiliation devaut 
l'Autriche, la restauration de la Diète de Francfort 1851); 

uis, les années suivantes, les progrès do l'influence de la 

russe, l'arrivée de Bismarck au pouvoir (1862), la guerre 
des Duchés (1864), le débat qui s'en suivit entre la Prusse 
et l'Autriche, la guerre de 1866. L'Autriche fut exclue de 
la Coofédération germaaique, que la Prusse pat réorga- 
uiser à sa guise; c'était un résultat dû à de longs efforts 
doat la politique audacieaso de Bismarck et les erreurs 
de Napoléon fn avaient hâté l'accomplissement. 

Les circonstaoces ne permettaent cependant pas 
d'achever l'unité. La Prusse, après avoir annexé le Hano- 
vre, la Hesse électorale, le Nassau, Francfort, le Slesvie- 
Holstein, se conteata de réunir dans la Confédération do 
l'Allemagne du Nord les Etats situês au N. du Mein: 
elle y fit entrer ses territoires uon allemauds, La nouvello 


de deux Etats moyens Ba- | 
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Confédération était sous sa suzerainoté en fait, et un 
Kotchstag cornmun, élu au sulfrago nmverse], donnait à 
son antorté Ja sulhilo baso du sentiment national. Des 
ronventions militares secrètes l'uvirent aussitôt aux 
Etats du S., mais uno union plus complete aurait ren- 
contré de grands obstarles ai l'affaire do Luxerabourg 
(1867, rar salitique de Napoléon LT, lors de la candi- 
dature du loheuzollern au trôno d'Espagne 11470, 
n'avaient précipité le mouvement national: les Etats 
du K, pnrent part, sans hesiter, à la guerre franco-alle- 
mando ; les victoires de 1876-1471 achevérent l'exaltation 
du sentiment patriotique et uaitaire, et l'empire fut 
proclamé à Versailles, le 18 janvier 1471. Le 10 mai, la 
paix do Francfort cédait à l'Allemagne l'Alsace-Lorraine, 
storre d'Émpurer, 

L'unité était achevée, mais l'ére des difficaltés com- 
moncçait. Bismarck, chancelier de l'empire, s'asa dans sa 
lutte contre l'Egliso catholique, qui à dans le sein du 
Roichstag ua parti très puissant, le Centre ÆAulturkampf, 
1872-1886), contre le socialisme et contre le parlementa- 
rismo. Sa politique extérieure eut pour fondement l'ilée 
de conserver les conquites acquises, par un systeme 
d'alliances exelusif de la France. Apres avor opéré, des 
1871, un rapprochement avr l'Antriche, 11 prit commo 
base de sa politique l'alliance des trois emperrors! 1472 
mais, après la crise onentale dans laquelle il avait con- 
tribué 4 rédorre les avantages obtenus par la Russie Cou- 
grès de Berlin, 1878, 1] dut renoncer à d'autres combinat- 
sons. l'alliance de 1879 avec l'Autriche eut comme suite 
la « triple alliance + (Allemagne, Autriche, Italie , le fau 
fondamental de la politique internationale depais 1871. 
V. ALLIANCE [TRiPLe|}) Depuis lors, les relations de la 
Rassie et de l'Allemagno Passérent par des alternatives 
diverses, sans revenir jamais à l'intimité: l'entente 
franco-russe, depuis les fêtes de Cronstadt 1891, montra 
qu'il existait en Europe ap autre groupe de Puissances, 
chacao des deux groupes manifestant, d'ailleurs, la pré- 
tention de ne vouloir que la paix, mais la paix armée. Ce 
régime d'armement À outrance, résaltat de la paix do 
Francfort, devait peser lourdement sur l'Europe. 

Après le règne éphémère de Frédérie Ul(mars-juin 1888, 
ui avait éveillé des espérances libérales, l'avéicment de 
ruillaume 1! donna tout d'abord des craintes qui ae se sont 

pas réalisées. La politique extérieure de l'Allemagne ne 
se modifia pas dans ses ligoes générales ; elle prit plutot, 
malgré quelques manifestations brayantes, uae allure 
plus pacifique et plus loyale. 

La chute do Bismarck (mars 1896) remit la réalité du 
pouvoir entre les mains de l'empereur lui-même, doat la 
persoanalité ne cessa plus de se manifester fréquem- 
ment, reléguant au second plaa celles des chanceliers : 
Caprivi (18901, Ilohenlohe (1895). 

— Brauioërn. Le grand recueil de sources est le recueil 
de Pertz, Wonumenta Germaniz historica. — Pour la ln- 
bliographie, consalter Dablmann-Waitz, Guellenkunde der 
Deutschen Geschichte (Gœttingue, 1883: pour In valeur 
critique des documents, Wattenbacb, Deutschlands Ges- 
chichtsquellen im mittelalter (Berlin, 1893 ; Lorenz, Leut- 
schlands Geschichisquellen im Mittelalter, seit dem 18 Jahr- 
hundert Berlin, 18#6). 

Parmi les histoires générales, il faut citer celles de Pfis- 
ter, Geschichte der Deutschen nach den Guellen \Hambourg, 
1829-1833), et de Lampricht, Deutsche Geschichte Berlin, 
1891), ainsi que de Zeller, Histoire d'Allemagne Paris, 1872); 
Iimly, Aistoire de la formation territoriale des Etots de 
l'Europe centrale (Paris, 1895 .— Pour les institutions, v. G. 
Waitz, Deutsche Verfassungsgeschichte (Kiel, 1871-1874). 

— VIIL LANGUE ALLEMAN©OE. Le domaine géographiqne 
de l'allemand, qui est parlé par environ soixaate-dix wil- 
lions d'hommes, comprend la presque totalité de l'Alle- 
magne, ane partie des proviaces baltiques de la Russie, 
les pays allemands de l'Autriche, les deax tiers de la 
Suisse, d'importantes agglomérations ea Amérique et les 
colonies allemandes. 

L'allemand remonte au germaaiqae primitif, qui appar- 
tient lui-même à la famille des langues indo-européennes. 
Le germaaique primtif se divise en trois branches : le 
norrois (v. ce mot), d'où sont issues les langues scandi- 
naves, le gotique ou gothique (v.ce mot|, laaguo morte au. 
jourd'hui et en laquelle est écrite la Bible d'L'ifila 1ves.), 
et enfin le germanique occidental: celui-ci sc subdiviso 
eu anglo-frison et ea allemaad, et l'allemand se scindo 
à son tour er bas allemand et eu haut allemaad. Suivant 
des divisions territoriales et ethnographiques, établies 
d'une facon assez arbitraire, le haut allemand, source de 
l'allemand moderne, se répartit en plusieurs dialectes, tels 
que le francique, le haut saxon, l'alemanique, etc. De ces 
diulectes, c'est le saxon qui a fini par exercer la plus puis- 
sante influence et est devenu prépondéraot. Suivant son 
évolution historique, lo haut allemand se divise, sans quo 
cette division chronologique soit plus précise que la divi- 
sion géographique, en trois périodes : celle de l'ancien 
haut allemand, cello da moyen haut allemand, et celle du 
nouveau haut allemand ou (allemand moderne . La pre- 
mère textes: Muspilli, Arist, ete.\. va du vinitsiécle à la fin 
da x sièele ; la seconde ‘textes : les Nibelungen. les œuvres 
s innesinger, etc.) va jusque vers 1500, et la troisième 
s'étend jusqu'à aos jours : on fait commencer celle-ci à 
la traductioa de la Bible par Luther, dont le grand mé- 
rite a été de perfectionaer la langue déjà presque géné- 
ralisée des chancelleries et des imprimeurs. Les chers- 
d'œuvre des Lessiog, llerder, Gwæthe et Kchiller ont 
achevé de constituer la langue littéraire allemande. 

Par opposition au français et à l'anglais, qui sont des 
langues analytiques, l'allemand est ane langue synthé- 
tiquo : ello l'est par sa facilité à former des dimiantifs et 
des mots composés en nombre indéfai; elle l'est par sa 
déclinaison, qui permet, pour indiquer les rapports des 
mots entre eux, do remplacer certaines prépositions par 
les désineaces de ses quatro cas; elle l'est sarroat par la 
construction de sa phrase, où de fréquents dé lacements 
et rejets obligatoires du verbe et des particules font de 
cette phrase entière, en ne lui doanaat ua seas que quaod 
elle est achevée, comme ua immense mot composé. De là, 
un certain manque de clarté et parfois de précision, mais 
aussi, pour qui use de cette langue, un continuel effort 
d'attention, qui impose à l'esprit uae sioeulière discipline. 
Elle est la traduction d'un mode spécial de penser et en 
est aussi, en quelque façoa, la créatrice. vo 

L'allemaad est une langue fortemeat accentuée ; il est 
done de la plus grande importance, ea lisant où en jur 
lant, de bien marquer la sylable tonique. 
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On ve saurait donner ici un alhrégé, même snccint, 
de la grammaire allemande, qui est fort compliquée. Qu'il 
nous suftise de dire que l'alphabet est le même qu'en fran- 
çais, mais que plnsieurs lettres se prononcent autrement 
(p.ex. u = ou, v = f, etc.}, qu'il y a trois genres : le mas- 
culs, le féminin et le nentre, source continuelle d'erreurs 
pour les étraugers, et que les grammairiens ne sont guère 
d'accord sur la manière de classer les déclinaisons. 

La versiticatioo allemande est foudée sur le rythme, 
constitué par le retonr régulier de syllabes accentuées. 
Les vers sont divisés en groupes de syllabes ou pieds, 
auxquels, en emprantant la termiwologie classique, on a 
assez improprement donné les noms d'«iambe » |syll. atone 
suivie d'une syll. accentuée), de « trochée » (syll. accea- 
tuée suivie d’une syll. atone), de « spondée » (deux syllabes 
accentnées), do « dactyle » (denx syll. atones suivies 
d'une syll. accentnéc}), etc. Les vers composés d'iambes 
sont dits « iambiques « (ou à rythme ascendant); de 1ro- 
chées : « trochaïqnes » (ou à rythmo descendant). Les 
vers les plns usités sont, dans le drame, le pentametre 
ïambiquo (5 fambes) et, dans les poemes, l'hexametre 
dactyhyne, calgné sur l'hexamètre latin. La rime existe 
on allemand, mais n'est obligatoire qne dans certaines 
formes de poémes. 

Les caractères gothiques, qui ne sont yn'nne modification 
des caractères latins, sont encore d'un usage général: ils 
tendent cependant de plus en plus à étre remplacës, 
surtont dans les vavrages scientifiques, par los caractères 
latins. En voivi le tableau : 
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— BisztoGr. : H. Lichtenberger, Histoire de la langue 
allemande (contenant tautes les indications bibliograpln- 
ques nécessaires | Paris, 18951): V. Henry, Précis de gram- 
maire comparée de l'anglais et de l'allemand (Paris, 1893); 
0. Bohagel, die Deutsche Sprache (Leipzig, 1886): P. Ver- 
rier, Notions simplifiées de versification allemande (Paris, 
1891 , et, en allemand, les onvrages de Minckwitz, de Bene- 
dix, etc. 

— IX. LITTÉRATURE ALLEMANDE. D'après Tacite (Ger- 
mania), les anciens Germains cultivaient la poésie, mais 
de leurs chants rien n'a subsisté. Les plus anciens textes 
allemands ne remontent pas an delà du vit siècle (la 
traduction de Ja Bible par Uliila est eu eifet nn texte go- 
thique, non un texto allemaud): ce sont dos gloses de 
mots latins on des chartes, etc. La première œuvro litté- 
raire date du 1x° siècle, c'est le Chant d'Hildebrand. 
fragment épique. Avec Charlemagne, la poésie devient 
chrétieune : le Huspill est un poème sur le jugement 
dernier, le {féliand, une vie de Jésus, le ÆArist d'Otfried, 
une harmonie des vangiles; d'autres œuvres du ix° et 
du x° siècle : le Waltharius d'Ekkehard, le Auvdlieb, des 
fragments du Aeinardus, les comédies sacrées de la 
nounve Hroswitha sont écrites en latin. 

Les croisades, le gouvernement des Hohenstaufen, 
l'éclat de la vie chevaleresqne favorisent, au xn° et au 
xtu° siéclo, l'épanouissement du génie poétique : le peuple 
a ses « chantenrs errants », et les nobles np dédaignent 
point la poésie (premiére période classique), D'inspiration 
populaire est le Chant des Nibelungen (xine siècle), vaste 
épupée racontant la mort de Siegfried et la vengeance 
de Kriemhicld, œuvre à la fois graciense et puissante, 
tendre et farouche. Gudrun est également un poëme po- 
pulaire, héroïque, tonchant, qui est aux {Vibelunyen 
ce que l'Odyssée est à l'{liade. Lo thème de ces épopées 
est emprunté aux traditions nationales. C'est, au con- 
traire, de la fable antique, des léeudes de la Table ronde, 
da Graal, de Charlemagne, etc., que les poètes de cour, 
ces trouvères de l'Allemasne, tirent les sujets de feurs 
poèmes épiques : Henri de Veldeke a composé une Eneidr, 
Hartmann d'Aue, l'{wein : Wolfram d'Esehenbach, Le J'ar- 
siral et le Titurel; Gottfried de Strasbourg, Tristan et 
Æsolde. Les poètes lyriques célébrent la « minue », J'auuur 
romanesque du chevalier pour sa dame, et le pins brillant 
des innombrables « minnesinger » est Walther de la Vogel- 
weide (x siècle). Le mannserit dit « de Manesse », à la 
Bibliothèque nationale (Paris). contient les œavres de très 
nombreux minnesinger. 

Le xive siècle est d'antant plus terne que le xin* avait 
eu plus d'éclat. Au « minnesang », d'une inspiration si déli- 
cate, suceède, avec l'avènement de la bourgeoisie, une 
poésie toute de métier et de eonvention: c'est le « meis- 
tersang » (xive et xv° siècles), et les « meistersanser v 
{maîtres chanteurs) sont une « corporation » de poètes 
nbservant la « tabulature ». (V. ce mot.) L'épopée cède le 
pas à la poésie didactique : la Nef des fous do Brant, les 
Priamèles (xvi siècle). Le théâtre, issu des cérémonies de 
J'Église, se constitue : il garde un caractère sérieux dans 
les Mystères, les Jeux de la Passion, alors que les Piéces 
de Carnaval (Fastnachtsspiele) sont des farces qui annéu- 


cent la cemédie (Folz, Rosenblüt). La prose existe à peine 
(hvres populaires do Till Eulenspiegel, de Renard)jusqn'au 
jour où Martuo Luther, le grand réformatenr, en donne 
d'impérissables modelos dans sa Traduction de la Bible 
(1534), œuvre d'uae importance colossale, dans ses Chants, 
ses Prédications, ete.; Ulrich de Hntten, Thomas Murner 
sont également d'habiles prosatenrs. La Réforme tronve 
un champion d'une fabulense fécondité dans le maitre 
chanteur et savetier, Hans Sachs (xvit sicele), autenr 
d'un nombre infini de pièces de théâtre, de récits, etc, 
Citoas encore le poète satirique Fischart et l'empercur 
Maxinnlieo, autenr du Teuerdank. 

L'horrible guerre de Trente ans (1618-1848 brise l'essor 
da sentiment natienal, et la poésie, aux mains des savants, 
devient une päle imitation des littératnres étrangères, 
sartoat de la française, Martin Opitz, Boileau médivcre 
d'une époque sans Racines ni Molières, est le maître de 
la premivre école silésienne, et ses disciples sont: Fleming, 
Logan, etc.; les poètes de la seconde école silésienne : Gry- 
pluns, Hoffmanaswaldan, Lohenstein, produisent des œu- 
vres ridicnles de prétentien et d'enflnre, mais les ennemis 
que leur snscitent lenrs excès {Weisse, Günther) sont éga- 
lement médiocres. Malgré leurs efforts, les 1 Sociétés litté- 
raires » (à Nuremberg, Hambourg) sont incapahles de ré- 
veiller le goût de la poésie allemande, et c'est dans un 
roman picaresqne, le Simplicissimus de Grimmelshausen 
{(xvue siècle), où les misères de l'époque sont décrites avec 
vigacar, qu'il faut chercher des vestiges d'nne inspiration 
franche et vive. La querelle entre le défensenr de la poé- 
sie classique Gottsched (xvuie siècle) et les protagonistes 
d'une poésie «natarelle », Bodmer et Breitinger, est à peu 
près stérile, ct e‘est à peine si l'on peut encore citer les 
noms de quelques me de second ordre : Italler, E. de 
Kleist, Hagedorn, Gleim, Gellert, etc. 

Avec la secoode moitié dn xvin* siècle commence la 
seconde période classique de la hitérature allemande : 
Klopstoek, par sa sentimentalité religieuse (a Messiade) 
et par son patriotisme ardent (les Üdes); Lessing, par la 
finesse de sa critique et la valeur de ses œuvres drama- 
tiques ; Herder, par son extraordinaire intuition littéraire, 
prévoquent nn mouvement considérable dans les lettres 
allemandes. Wieland, qui imite, il est vrai, le genre fran- 
çais, est un écrivain élégant et facile, qui rend la littéra- 
ture aimable. Il a cependant des adversaires acharnés; 
ce sont les poètes de Gôttingue : Buürger, l'auteur des Hal- 
lades (Lénore): Vess, le traductenr d'Homère, etc. L'efter- 
vescence cansée par le réveil littéraire porte le nom 
d'i Orage et Assant », et les poètes du Sturm und Drang, 
Looz, Klinger, Muller Schubart ont joué un rôle impor- 
tant. Entin, le génie allemand tronve son expression la pins 
parfaite on Gæœtheeten Schiller, ces deux grands écrivains 
qui, tendrement unis malgré leur glorieuse rivalité, sem- 
blent avoir épuisé tons les geures littéraires. L'hnmoriste 
bizarro qu'est Jean-Paul Richter appartient également à 
l'époque classiqne. 

An xix° siècle, la vio littéraire est très intense et très 
complexe : à la clarté, à la simplicité classique snecèdent 
la confnsion, le mystieisme de | Æcole romantique, qui veut 
remettre le moyen âge en honneur : Novalis, les Schle- 
gel, Tieck, Breatauo, Arnim, H. de Kleist, Hoffmann, 
Chamisso, etc. Les exagérations des romantiques exeitent 
la verve de Platen, un maître étonnant de la forme. La 
HRHHAUe fait vaitre le parti de la r Jeune Allemagne », 
auqnel appartiennent Gutzkow, Laube, Bôrne, Heori 
Heine (murt à Paris), poëête délicat, mais d'une ironie 
parfois déconcertante. Les guerres de la délivrance ins- 
pirent à plusieurs poètes Arndt, Kôürner, Schenken- 
dorf, etc. des accents d'an patriotisme ardent. L'Autriche 
a des écrivains aimables et délicats : Lonau, Grillparzer. 
Hamerling. En Souabe, l'excellent porte lxvrigne Uhland 
fait école Kerner, Schwab, ete.\. Les noms de Freiligralh, 
de Geibel, de Hehbel, de Heyse méritent d'être cités. 
L'Allemagoe moderne peut être fière de ses historions : 
Ranke, Gervinus, Niebuhr, Mommsen, Svbel, Treit- 
schke, etc. ; de ses plulosophes : Kant, Fichte, Schelling, 
Schopenhauer, etc.; de ses romanciers : Freytag, Spiel- 
hawen. Ebers, Reuter, Auerbach, etc. Entin, après cette 
énumératien, forcément très incomplète, signalons le mou- 
vement intéressant qui s'est produit depais quelqnes an- 
nées dans la littératnre dramatique ea Allemagne et qu a 
renda célébres les noms de Sudermann, Hauptmann, etc. 

— Binrioén. : En France, les manuels de Bossert, Ais- 
toire abrégée de la littérature allemande (Paris, 1891); 
Lange. Tableau de la littérature allemande (Paris, 1886 ; 
Dietz, Angleterre-A llemagne (Paris); Heinrich, Histoire de 
la littérature allemande Paris, 1870-1855). — En Allema- 
gne, parmi les nombrenses Histoires de la littérature, il 
taut citer celles de Gerviaus, Koberstein, Gœdecke, Sche- 
rer, Kurz. 

— X. Braux-AnTs. Architecture. Les plus anciens mo- 
naments d'architecture en Germanie ne sont pas antérieurs 
à la conquête romaine, au début de notre ère. Et encore, 
ces canstrustions primitives n'ont-elles d'antre caracté- 
ristique que feurs toits aigus, commandés par les nécessi- 
tés du chmat, Les influences byzantines so révelent au 
vue siècle. Elles sont importées d'Italie par les moines 
qui viennent évangéliser les Germains. L'église d'Alten- 
berga, le monastère de Fulde, élevés sous la direelion de 
saint Boniface, datent de cette époque. Avec Charlemagne, 
les Gormaias demeurent encore tributaires de l'Italie et de 
l'Orient. L'église d'Aix-la-Chapelle est à ce moment l'édi- 
tice le plns remarquable. Sous la domination de la maison 
de Saxe, l'art obéit presque exclusivement aux traditions 
byzantines. Un peu tard, l'Occident apporte aux 
Germains ses formes plas sveltes, plus variées (églises de 
Worms, de Mayence, de Nnrembergj. An xim® siècle, 
le style ogival pénètre en Germanie. La cathédrale de 
Magdebourg, et. Lientôt après, celles de Strasbonrg et de 
Cologne, les églises de Saint-Sébald et de Sainte-Marie 
à Nuremberg sont de style ogival. L'architecture civile 
ne demeure point en arrière. Hôtels do ville, hôpitaux, 
se multiplièrent sur tous les points. Les ponts de Lucerne 
et de Dresde attestent le savoir et le goût de leurs auteurs. 
An xv* et an xvi° siècle, l'Allemagne perd son originalité 
daos l'architecture. Ses constructeurs sont le plus souvent 
des Italiens. An siècle suivant, l'exemple de la France 
influe d'une facon regrettable. C'est à peine si Hall 
échappe à la manie d'imitation qui s'est emparée de ses 
contemporains lorsqu'il constrnit l'hôtel de ville d'Augs- 
bourg, d'une inspiration plas personnelle. Frédérie-Guil- 
laume a commandé le palais somptueux que Schulter 
achova d'élever à Berlin au début du xvint siècle. Vers 1780 
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se manifeste l'étude de l'architectnre ancienpe.On reprend 
les formes de l'antiquité, puis, peu à peu, on renonce à 
limitation servile des Grecs et des Romains pour em- 
prunter à l'art du moyen âge ce qu'il ent d'original et 
d'excellent. Louis do Bavière, en ce siècle, à permis à 
Klenze, à Ziebland, etc., de doter Munich d'édifices civils 
ou religieux remarquables. Sur d’autres points de l’Alle- 
mague, à Berlin notamment, Stüler et Schinkel méritent 
d'être nommés comme ayant élevé des monnments de style 
classique, et, à Darmstadt, Georges Muller, plus indépen- 
dant, emprunte également à la Renaissance et au moyen 
âge, lorsqu'il élèvo l'église catholique, l'Opéra ct la nou- 
velle chancellerie. 

— Peinture. Rarement race fnt moins douée pour la 
peinture. L'Allemand n'a pas, en général, la vision »ette 
et colorée dn monde extérieur. En revanche, il a le senti- 
ment, Et c'est « par un miracle da sentiment » que l'Allema- 
gne devint peintre (au xiv* siècle) et le resta trois cents 
ans. 

Le grand fover de son art primitif, issn de l'expansion 
candide dn sentiment religieux, c'est Cologne. On distin- 
gue d'ordinaire la vieille école de Colegne(xiv* siècle) de la 
nouvelle école de Cologne (xv° siècle). Guillanme de Herle 
est le grand nom du xivt siècle. 

Au xve, l'art flamand, le fort réalisme das Van Eyck, a 
pénétré en Allemagne. De là nne combinaison, très sa- 
vourense, de deux éléments où la sève germaniquo pré- 
démine encore (Lochner, les maîtres anonymes), Puis 
J'art de Cologne rayonne an dehors, C'est Colmar avec 
Schongauer, peintre et surtont graveur charmant et 
pathétique; c'est Ulm avec Zeitblom; c'est Augsbonrg 
avec Holbein le Vienx, coloriste snrprenant, qui a fait de 
sa ville la Venise de l'Allema 

Nuremberg, cependant, illustrée dès le xv° siècle par 
le maitre de Dürer, Wolhigemuth, s'annonçait déjà comme 
la rivale de Cologne. Au xvir* siècle, avec le grand Albert 
Dürer, elle la sapplante tout à fait. 

Dürer demine l'art allemand. Peintre, dessinateur, paysa- 
giste, graveur, nul n'a été plns fécond. En Ini s'équilibrent, 
non sans froideur calculée parfois, l'influence païenne de 
l'Italie et le mysticisme allemand dans une âmo déjà pre- 
testante. Après lui, cet équilibre sera rompu. Parmi les 
maitres de second ordre, contemporains de Dürer, il faut 
citer Grünewald, Baldang Grün, Altderfer, Cranacb. 
L'Ecole d'Augsbourg, tonjours celoriste, brille encore an 
xvitsiécle avec Hans Burgmair. Quant au célèbre Holbein 
le Jenve, fils de Holbein le Vieux, quoiqne né à Angsbonrg, 
il a surtont vécn hors d'Allemagne. Son admirable talent 
de portraitiste ne doit pas faire illusion sur l'état de la 
peinture allemande qui, dés lers, sous la donble influence 
de l'art italien ot du protestantisme, marchait à son déclin. 

Au commencement da xvut siècle, le niveau italien a 
passé partout en Allemagne. ]1 n'y a plus d'écoles distinc- 
tes. Adam Elsheimer et Joh. Rothenhammer sont les plus 
habiles parmi ces imitatenrs. Joach. Sandrart de Fraac- 
fort, lo Vasari de l'Allemagne, mérite une mention au moins 
ne ses écrits. La cor de Christian de Danemark est 
‘asilo faveri de l'art germaniqne italianisant. Bientôt les 
Académies se fondent. Celle de Berlin, fondée en 1694, a 
je premier directenr Andréas Schlüter. L'Académie de 

resde date de 1697, celle de Viennc la snit de près. Au 
xvuir siècle, Chodowiecki, maître gracieux, tente un re- 
tour vers le naturel. Mais le courant est à la doctrine. 
Imbu des idées de Lessing et de Winckelmann, Raphaël 
Mengs tient à Rome une véritable école de néo-classi- 
cisme. On y accourt de tons les côtés ; Carstens y va puiser 
sou enthousiasme, et Angelica Kauffmapa y va mourir. 

Au début du xix° siècle, lors du erand réveil politique, 
littéraire et philesophiqne, que M°®° de Staël avait fait 
pressentir, l'Allemagne de Schiller, de Gœthe et de Kant 
voulut régénérer son art avec le reste. De là le mouve- 
ment presque simultané des écoles de Munich, de Dussel- 
dorf, puis de Dresde et Berlin. Manich surtont, sons le roi 
Lonis I°r, devient comme une capitale de l'art. D'nn côté, 
Fréd. Overbeck, Jules Schnorr et Pierre Cornélius, imita- 
teurs dn grand style de la Renaissance, font de Ja peinture 
allemande un art romain refroidi. D'autre part, le fameux 
Kaulbach étale dans ses grandes décorations ane fougue 
toute romantique, tandis que Piloty, dans la peinture 
d'histoire, cherche un gros et emphatique héroïsme. Tous 
ces artistes eurent plus d'ambition et de savoir que d'âme; 
aa foud, leur art esi peu allemand. La renommée brayante 
qu'ils obtiorent jadis est bien tombée. Les peintres ac- 
tuels, un Menzel, un Liebermann, un Lenbach (portrai- 
tiste), an de Uhde surtout, avee leur imitation directe de la 
vie ordinaire, ou leurs setnes de piété intime et populaire, 
s'éloignent autaut que possible de leurs prédécessenrs. 

— Sculpture. La sculpture ailemande ne compte guère 
qu'à partir de l'époque ogivale. Encore ne brille-t-elle 
guère (à Bamberg, à Magdebourg, à Naumbourg, à Co- 
logne) qno par des motifs isolés. Ses compositions ne 
sont pas encycliques, comme en France. La décoration 
sculptée de la cathédrale de Strasbourg, la seule œuvre 
d'ensemble, dérive directement, par sa splendeur, des 
évoles françaises. 

Avec le xve siéele, l'idéal purement gothique fait placo 
à un naturalisme débordant de sève. C'est alors,en Sonabe, 
en Franconie, en Suisse, que la seulpture sur bois peaple 
les autels d'un monde « minutieux, pittoresque sItroue 
lant v. On recherche la vie, le drame. Les seènes de pas- 
sion, de martyre, abondent, On peut suivre ce mouvement 
avec Jacob Russ à Coire, avec les Syrlin à Dortmund, 
avec Veit Stoss à Nuremberg (les Sepf J'aies de la Vierge, 
à l'église Saint-Laurent, 150$). 

C'est à Nuremberg encore que se trouvent les deux 
maitres de la sculpture en pierre et en bronze du xvi° sié- 
cle: Adam Kratft, avec le Calvaire et la Passion sculptés à 
Saint-Sébald, et Peter Visher, l'incomparable fondenr de la 
chässe de suint Scbald, dans la même église. Ce monument 
unique, où se marient J'esprit du moyen . et le goût 
épuré de la Renaissance, est la merveille de l'art alle- 
mand. Timann Riemansehneider, de Wartzbonrg, et Mi- 
chaël Dichter, sont encore de très bans artistes. Maïs, dès 
Ja fin du xvi' siècle, les artistes flamands et italiens propa- 
gent nn funeste psendo-classicisme. La sculpiure funé- 
raire en est tont imprégnée elle-même (Mayence, Mas- 
debourg, Stattgard, ete.) Andréas Schlüter et Raphaël 
Donner font seuls noble tigure, au xvu° siècle, parmi la 
décadence générale. ; 

Vers Ja fin du xvin' siècle, Tieck, à Berlin, rétablit un 
style franchement classique. Un peu avant et après lui, 
Séhadow, esprit réfléchi, créa une tradition de sculpture 
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ménumentale et sévère, que Ranch reprendra cu l'élar- 
gissant (s/ulue équestre dc Frédérie 41). L'influcnce de 
Ranch dure encore à Berlin Rietschel, Donndarf, etc.). 
Enfin, à Mnaich, lo romantique Schwanthaler a moatré 
dans la Bavaria plns de lonrdeur que de vraie puissance. 
Ses sneccssours, plus adroits et plus serrés, comptent de 
très estimables œnvres, mais pen de chefs-d'œunvre. 

__ Gravure. La gravure au burin a pour initiateur ea Al- 
lemagne l'artiste anonyme quo J'on est convenu d'appeler 
« le maitre de 1466 », Avant lui, le procédé dn graveur 
était connn, mais aucune œnvre ne mérite d'être crée. 
Martia Schonganer vient ensuite et distance son devancier 
par la recherche du style et le sentiment du bean. } fait 
école. Son ioflneoce se fait sentir non seulement danstoute 
l'Allemagne, mais en Fraoce et en tale. Michel-Ange 
imite une estampe de notre gravenrlorsqu'il veut peindre 
sa Tentation de saint Antoine. Nombre de graveurs alle- 
mands du débnt du xvi° siècle peuvent être considéres 
comme les disciples de Schonganer, aotamment Barthé- 
lemy Schoen, Wenceslas d'Olmautz et le maitre au mono- 
gramme B. M. Mais Albert Durer éclipse bientot Schon- 
gauer. }l a pour Ini la scienco du dessin poriée an plus 
hant degré et une rndesse dans l'accentuation du modelé 

ni le séparent de tont autre maitre. Ses estanpes péne- 
trent en Italie et sédniscat Marc-Antoine Raïmondi, qi 
s’en fait le plagiaire. Raphael et les maitres vénitieus ses 
contemporains marquent à Durer lenr profonde estime. 
Mis en possessien de planches gravées par Marc-Antoine, 
Dürer à son tour les admire ct en vante la beanté. C'est 
alors qn'Aldegrever, Hans Sébald Béham, et beauconp d'au- 
tres graveurs allemands s'imprégnent de la manière ita- 
lienne. Quant à Durer, il gardo sa personnalité. Son bnrin 
plein de souplesse et d'énergie lai vaut d'être considéré 
comme le maître par excellence : la Sainte Face (1510, 
de Chevalier de la mort, la Mélancolie sont des chefls- 
d'œuvre. Burgmaur, et surtont Lenczelbnrger, seront les 
continuateurs de Durer. Avec eux finit la période écla- 
tante de la gravure an barin. Depuis lurs, sans doute, J'AI- 
lemayne n'a jamais maoqué de burinistes: elle a eu Pres- 
sler, Schmidt, Wagner, Merz, Felsing, Zeller, mais leur 
influence pe s'est pas fait sentir au delà de leur pays. 

— Musique. Le mouvement musical en Allemagne ne 
commence guère qu'an x siècle, avec les minnesmiyer, 
quiétaiont à pen près on ce pays co que furent,en Frauee, 
les troubadours et les tronvères. Quelques efforts indivi- 
duels s'étaient bien produits anparavaot ponr répandre la 
connaissance et la pratique de la mnsique, mais ‘Allema- 
gne était loin de faire pressentir alors la supériorité qu'elle 
devait acquérir dans l'art des sons. La premiere impul- 
sian fnt donc doanée par les minnesinger : Otto de Boten- 
Janben, Henri d'Ofterdingen, Wolfram d'Eschenbach ct 
Tannhauser (que Richard Wagner a remis en lumière de 
nos joarsi. Assez faibles musiciens, les minnéesinger virent 
leur étoile päahr, dès le commencement dn xiv° siècle, 
devant celle des meistersinger (ou maitres chanteurs), que 
\Wagner a mis aussi à la scène. Plus instruits que leurs 
devanciers les chevalers-poètes, les maitres chanteurs 
imprimèrent à l'art nn monvement qui devait se prolon- 
ger pendant pins de deux cents ans. ll suftira de signaler, 
au nombre des plus fameux, Kantzler, Muglin, Marner, 
Ereoboten, et sartout Fravenlob, qui vécurent daos le 
couraat du xtvt siècle. C'est au xv* et surtont an XVI* Sie 
cle que commence la véritable fluraison musicale de 
J'Allemagae. On voit naitre alors toute une génération 
brillante de théoriciens et do compositenrs : d'abord 
Agricola, Henri Isaac, Hofheimer, Jean de Cologne, 
Conrad de Spire, Traugott Engenins, qm fnt, dit-on, 
l'un des premiers contrapontistes; Adam de Fulde, 
Jeaa Aventinus, pnis Breitengasser, antonr de nou- 
breuses compositions religienses, qui partaïe, avec Henri 
Finck et quelques autres, la gloire d'avoir en quelque 
sorte fondé la véritable école allemande. A la smte de 
ceux-ci, il faut encore nommer Braettel, Blanckeamoller, 
Artophins, Alectorios, Lantensack, Bogentantz, Salblim- 
ger, Mahec, etc. Nons arrivons à la Réforme et äl'action 
de Lather, qui se rendait bien compte de l'infinence de 
la musique sur l'esprit et sur l'âme, et qui ne négligea 
rien poar la faire servir à ses fins. Musicien Ini-mème, 
doné d'une jolie voix, il composa an recucil de chants 
pour les enfants des écoles et harmonisa le famenx chant 
des Réformés : Ein feste Burg, connn sous le nom de 
« Choral de Luther n. Parmi les musiciens qui aidèrent Ln- 
ther daus ses travaux sur la réforme du chant religieux 
pour les églises protestantes, on doit citer : Hans Wal- 
ther, Martin Agricola, Senfel, et ses deux amis, le cor- 
donnier Haas Sachs et le barbicr Hans Folz, tous deux 
maitres chantenrs, et qui écrivirent des cantiques. 

Le xvnt siècle prend une grande importance en Alle- 
magne an point do vuo musical. Il fant d'abord signaler 
les travanx des théariciens, qui onvrent la voie aux veri- 
tables créateurs, et, parmi ceux-là, nommer sartont Michel 
Schulz (qui fat anssi un bon compositeur), Jean Crugcer, 
Demantas, Herbst, Athanase Kaircher, Fax, David Funck: 
puis, toute l'école des premiers oruanistes, si distingné- 
et sonvent si remarquables : Hammerschmidt, Buxtehude, 
Frohberger, le chanaue Keutfer, Georges Arnold, Jcan- 
Gaspard de Kerl; entin, les compusiteurs, sacrés où pro- 
faces, entre lesquels àl fant disunguer Melcluor Franck, 
André Berger, Jean Hermann, Thomas Avenarius, Henri 
Albert, Christophe, Bernhard, Bleyer, ete. 

L'ago héroiquo do la musique allemande commence 
enfin avec le aie glorieux des Bach, Jean-Sébastien, né 
en ]685, et qui eut sar l'art une infinence immense ©t 
bienfmsante. Parmi ses meillenrs éleves, 1l fant rappeler 
le sonvenir d'abord de son fils Fricdmann, puis nommer 
Lonis Krebs, Goldberg, lüittel, Jean-Gaspard Voglor, 
Mathel, Martin Schabert, Homihns et Kirnberger. 

Ec regard dn grand nom do Bach, il faut placer celut 
de sonilinstre cootemparain et presque son êral, Geuryce- 
Frédéric Hændel, qui nagnit la même annéc, 

A côté de Bach et de Hændel, on pent citer plnsienrs 
musiciens qui, sans atteindre à leur hauteur, furent 
néanmoins des artistes distingnés : les compositenrs Arn- 
kiel, Henri-Niculas Gerber, Charles-Henri Grann, Eber- 
lin, les organistes Michel Kirsten, Félix Benda, Zach. 
Parmi les organistes, qui ont tanjours été si nombreux 
et si remarquables en Allemagne, on trouve un peu plas 
tard Bertnch, Kæemgslæw, Daubenmerkl, Becwarzonski, 
Kncharz, Auberlen, Bachmann, qui pour la plupart fn- 
reat aussi des comjesitenrs de talent, et le théoricien 
Albrechtsberger, qui fut le maitre de Bcethoven et de 
Hammel. 


Au théâtre, Hændel est l'uv des premiers compositeurs 
allemands qui se soient affirmés sons ce rapport avec 
éclat. Avec Ini, il faut citer Hesse et snriout Gluck, 
dont le génie n'attcignit vraiment tonte sa pnissance qne 
lorsqu'il vint opérer eu France sou adanrable réforme 
du dramco lyrique. 

Tandis que Gluck multiplinit ses opéras devant le 
graod public, Haydn éenvait des oratorios, des sympho- 
nes, des quatoors adnurables, 

Après Lach et Hændel, après Glnck et Ia dn, voici 
venir Mozart, le maitre des maitres, génie éclectique et 
charmant, dont l'abondance de l'inspiration, la fertilité 
dans les développements tiennent vraiment du rodigre. 

À coté de ces maitres, mais bien au-dessons d'eux, il 
faut cependant citer quelqnes musiciens aimables, qi se 
sont prodnits dans le genre dramatique : Holzbaner, Chré- 
tien Bach, Nanmaon, Ditters de Ditiersdorf, Himmel, 
Wegl, l'abbé Vogler, qui fat le maître de Weber et de 
Meyerbeer, Se re dort connn sous le nom de Mar- 
tüni, Simon Mayr, Winter, Vogel, ct nons arrivoas à Bee- 
thoven, le père des grandes œuvres, si prodigieuses qu'on 
est porté à croire qu'il a, sur certains points, marquô 
les bornes de l'art. Beethoven, aussi grand qne Mozart, 
dans an autre genre, a laissé des œnvres qni détient le 
temps et la critique. 

L'Allemagne a rencontré encere après lui dos artistes 
qui, pour ne pas l'égaler, n'en sont pas moins des artistes 
de gréme : Weber et surtont Meverbcer, qni l'un et l'autre 
ont hrillé an thédure, le premier dans sa patrie, le second 
en Jtahe et particulierement en France, où il a donaé 
des œuvres admirahles. En mémo temps qu'eux vivait 
Schobert, dont le nom ne devait acquérir yn'nne célé- 
brité posthame. C’est presque à la mème génération qu'ap- 
partéanent Mendelssohn et Robert Schnmaun : Mendels- 
Sohn, qui mamait l'orchestre avec nno gräce et une 
asance adurables, a été le dernier des symphonistes al- 
lemands ; Schamann, inimitable dans ses pieces intimes 
de piano et dans ses lieder. 

Contemporain de Mendelssohn et de Schumann, Richard 
Wagner est mort longtemps après enx. Ce grand maitre 
ne s'est adressé qu'an théâtre, et 1l n'a pour ainsi dire rien 
écrit en dehors de la scène. Ses belles œnvres ont exercé 
une grande influence sur la marche de l'art en Allemagne 
ct ailleurs. Pour clore cette langne énumération, Dons 
citerons les noms de Flotow, de Joachim Raïf, et ceux de 

Insieurs mnsiciens qui occupent une sitnation artistique 
onvrable; ce sout: dates Brahms, Max Brnch, Carl 
Goldmark, Iguace Brall, Richard Stranss, Engelbert Hum- 
perdiack, Anton Dvorak, Albert Lortzing, etc., auxquels 
on pent joindre quelques compusireurs d'opérettes tels 
que Johaun Strauss, Millæcker, Richard Genéo et Snppé. 

L'Allemagne n'a pas été moins féconde en grands vir- 
tuoses qu en grands conpositenrs, et on ne sanralt passer 
sons silence les plus célèbres d'eptre eux. Parmi les pia- 
nistes les plns fameux, il faut citer en première ligne 
Stoibelt, Dnssek, Hummel, Jean-Baptiste Cramer, qni 
étaient onx-mèmes des compositeurs remarquables pour 
lcur instrument, ainsi qne Kalkbrenner, nt Mos- 
cheles, Ferdinand Hiller. L'école de violon a de tout 
temps été brillante, et elle offre les noms de François 
Benda, Stamiutz, Léopold Mozart, Fræenzl, Janitsch, 
Wranicsky, Boehm, Maysedcr, Kalhwoda, Ernst, et an- 
jourd'hni Joachim. I faut signalor les violoncellistes 
Alara, Ilimmelbaner, Ilettisch, Kraft, Bernard Romberg, 
le fiäusto Quantz, les elarinetustes Baermana et André 
Rombers. Il laut, en terminant, rappeler puur mémoire 
les travaux de quelques compositenrs scéniqnes de second 
ordre qui ont vécn an xix° sièclo et dont 4l serait iojuste 
de passer les noms sous silence; tels sont : Lindpaintner, 
Lortzng, Marchuer, Lachner, Otto Nicalaï. Pent-être 
s'étunnera-t-on de l'absence dn grand nom de Liszt: mais 
faszt n'était point Allemand : il était Hongrois de nais- 
sance ot esscatiellement Hongruis de génie. 

— Binioër. : Kugler, Manuel de l'histoire de l'art (Suntt- 
gard, 1872 ; À. Gorling, astoure de la peinture "Leipzig, 
1867); W. Lübke, {store de ta Renaissance en Allemayne 
(Stutigard, 1882); Riegel, Histoire des arts allemunds, de- 
pus Curstens et Schadow (Hanovre, 1838); Bartsch, {e 
Peintre-Graveur: Vienne, 1803-1821); G. Duplessis, Bistotre 
de ln gravure (Paris, 1861): Mendel, Pactionnaire musicut 
de la conversation (1870-1878), Marcllae, #istorre de la 
musique el des musiciens en Îtahe, en Allemagne et en 
France, depuis l'ére chrétienne jusqu'a nos jours (1879); 
Lavoix, Æistoire de la musique (18841. 


Allemagne (pr L'}, par Mw: de Staël. C'est une œuvre 
de protestation et de réaction contre le matérialisme qui 
régnait en France sous l'Empire, et qui, confisqnant pour 
ainsi dire tont l'enthousiasme de la nation an profit do 
l'acuvité et de la gloire militairos, ae lmssait aucnne 
place au culte des idées. Rien de moins patriotique que 
ce livre, si le patnotisme consiste à fatter l'amonr- 
propre national: aussi l'ouvrage fut-1l saisi et détrmt par 
ordre de la pohee impériale, des qu'il eut été imprimé. 

L'Allemagne se divise ea quatre parues : la première 
est consacrée aux mœurs des Allemands: daos la seconde, 
la plus importante, Mat do Staél nous fait faire connais- 
sance avec les écrivains allemands qu'elle a visités, au 
milieu desquels elle a vécn et poar ainsi dire tenu salon, 
les Wieland, les Klopsteck, les Lessing, les Gæœthe, les 
Schiller, les Schlegel, les Herder, etc. Elle analyse lenrs 
ouvrages, en donne des extraits, en fait ressorur les bean- 
tés et les défants. Elle se prononce pour la littérature 
romantique des Allemands contre notre littérature “las- 
sique. — Dans la troisiéme parte, Mo: de Stael s'effurce 
de nons initier à Ja métaphysique de Kant, de Fichte, de 
Schelling. J1 fant dire qu'elle y rénssit assez mêdiocre- 
ment. La quatncme est consacrée à la religion. 


Alemagne(pe 1) pe Heine (18351, est une série 
de frazments où la plulosoplne et la critique sont assai- 
sonnées de fantaisie et d'humour. H. Heino a générale- 
inent pris le contre-pied de M: de Staël. Autant celle-ci 
détestat Napoléon, autaet H. Heino l'admire; Me de 
Staël, dans ses jangements sar le monvement RÉ Le 
et littéraire sacritie cotinnellement la France à l'Alle- 
magne, I. Heine, quoique Allemand, fait tont le contrairo: 
c'est son originalité. 

Allemagne {L') À LA FIN DU MOYEN ÂGE, par J. Jans- 
sen (trad. lranç., 1487). L'onvrage original est en trois 
volumes et otfre ane histoire du peuple allemand dans 
le demi-siecle qui a précédé la Réforme. Cest une 
enquéte des plns completes et des plus savantes sur la 


vie intime de l'Allemagne et sur tout ce qui copstituait 
la civilisatiop de ce grand pays, quand la Réforme vint 
fonder un nouvel erdre de choses sar les ruines de l'an- 
cien. Le premier livre de l'auvrage est consacré à l'im- 
primerie et à la librairie, aux écoles, aux univer- 
Siés, anx grands hnmanistes du xv° siècle. Le second, 
l'Art et la Vie populure, est extrémement intéressant : 
l'auteur y examme le développemeot littéraire et artis- 
tiqne de J'Allemagno : dans les édifices rehgieux, dans la 
einture, la gravure, les œuvres d'art en métal, puis daas 
a poésie populaire, le 1héâtre religieux, les chroniques, 
les romaos, les tradnctions d'auteurs anciens. Le troisième 
est consacré à l'économie sociale : droits et devoirs des 
seigneurs et des colons, redevances, modes de culture, 
corporations des artisans; on y voit qne l'organisation 
da travail avait été dès lors poussée à un très hant point 
de perfection. Janssen, qui est catholique, n'a fait ue ta- 
blean si attrayant de la situation de l'Allemagne à cette 
époque qne ponr montrer que la Réforme, en boniever- 
sant tout, avait produit un abaissement du niveau intel- 
lectuel et artistique, ainsi qu'une diminntion du bien-être 
général ; mais ce parti pris de justification du moyen âge 
n'empéche pas son enquête d'être intéressante, ipdé- 
pendamment des conclusioos qu'il en tire. 


Allemagne (mer D'). V. Norp (Wer du). 


ALLEMAGNE, comm. des Basses-Alpes, arr. et à 
39 kilum, de Digne, sur le Colostre, affluent dn Verdon; 
432 hab. Lesdiguières y talla en pièces l'armée des 
higuenrs, en 1586.) 


ALLEMAGNE, comm. du Calvados, arr. et à 6 kilom. de 
Caen, près de l'Orne; 912 hab. Carrières de pierres de 
taille, dites carreau d'Allemagne. 


ALLEMAND, ANDE (du germaio all, tout, et mann, 
homme, parce qne les Allemands, snivant quelques au- 
teurs, étaient une réunion d'hommes venns de différents 
pays), celui, celle qni est de l'Allemagne ; qui babite ce 
pays. — Les ALLEMANDS. 

= Adjectiv. Qui a rapport à l'Allemagne, à ses habi- 
tants : La choucroute est un mets ALLEMAND. 

— Roynt-Allemand, Corps de cavalerie qne la France, 
avant la Révolution, recrutait en Allemagne. 

— Fam. et prov. Querelle d'Allemand, Querclle suscitée 
sans sujet. V. QUERELLE. 

 p, m. L'allemand, La langue allemando. 

__ Fam. C’est de l'allemand, c'est du haut allemand, On 
»'v comprend absolament rien. 

__ LANGUE ET LITTERATURE ALLEMANDES. V. ALLEMAGNE. 

_ Encre. Tous les habitants de l'Allemawne ne sont 
pas des Allemands au sens ethnique dn mot. lyalien de 
distingner parmi eux plusieurs gronpes ethaiques qui 3p- 
partieoaent tons au ramean indo-européen de la branche 
aryane, mais les Allemands du Nord pe font pas partie 
de ]a meme famille que ceux du Sud. 

Les Allemands du Sud{Bavière, Wurtemberg, Bohême) 
dépendent du gronpe Rhénan de la famille celtique, Par 
leurs caractères physiques, par certaines de leurs mœurs 
et de leurs contnmeés, ils se ditférencient des Allemands du 
Nord, c'est-ä-dire des Hanovriens et des habitants du 
Sleswig-Holstein. Ceux-là, comme la plupart des habi- 
tants de la Hollande, comme les Flamands et une partie 
des Belges, font partie dn groupe allemand de la famille 
Germaine, et c'est parmi Cux que se rencontre le type ger- 
main le plus pur, bien qu'il soit mèlé avec da sang finnois 
sur les bords de la Baltiquo. 

Quant aux Prussiens (Mecklembourg, Poméranie, Bran 
debourg, Silésie), il est ethnologiquement impossible de 
les ranger parmi les Allemands du Nord; la race prus- 
sienne, a dit de Quatrefages, est « parfaitemeut distincte 
des races germaniques par ses origines ethniqnes et par 
ses caractères acqms » ; elle est le résultat du mélange 
de Finnois, de Slaves, de Germains et de Français, émigrés 
à la suite de la révocation de l'édit de Nantes. On l'a dit 
très jnstement : « Les Prussiens ne sont ni des Allemands, 
ni des Slaves ; ils sont Prnssiens. » 


ALLEMAND iLouis-Hector-François), peiatre et aqua- 
fortiste français, né à Lyon en 1809, mort en 1850. Il 
comte parmi les artistes provincianx qui s’adoonèrent 
avecle plus de succès à la peinture de paysage en s'in- 
spirant des maitres de l'école de Barizou. On voit de ses 
tableaux anx masées de Lyon et de Nimes. Ses pitto- 
resques eaux-fortes lui ont anssi valu l'estime des con- 
naissears. 1 a publié : Canseries sur le paysage (Lyon, 1877), 


ALLEMANDE (rad. allemand) n. f. Composition musicale 
écrio sur nu rythme de danse : Bach, Hændel, Haydn, 


Preslo assai 


Allemande écrite par Haydn. 


ont composé un grand nombre d'ALLEMANDES pour claveci. 
ï Danse à trois temps ressemblant à la valse. 1 Danse à 
deux temps ayant quelque analogie avec la contredanse. 


ALLEMANDERIE n. f. Forge eù l'on réduit le fer en 
barres ealibrées. h L'atelier où ce travail s'opère. 


ALLEMANE (Jean), socialiste et journaliste francais, 
né à Sanveterre Haute-Garonne) en 1843. Ouvrier 1ypo- 
graphe, il se méla activement au monvement sociahste, 
fut condamné en 1871 aux travaux forcés à perpétuité 
pour sa participation à la Commuae. De retour de Non- 
méa après l'ammistio de 1880, 11 devint l'an des chefs du 
parti ouvrier. En 1890, 1l se sépara onvertement de 
Brousse et constitaa le groupe socialiste révolntionnaire 
appelé depms les allemanistes, Le système allemamste 
attribno à la classe des ouvriers manvels nue prépondé- 
rauce exclnsive dans l'orgamsation sociale et préconise la 
grève générale comme moyen de lacqnenr, 
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ALLEMANS, cemun. de la Dordogne, arr. ot à 6 kilom. 
de ltibérac, entre la Dronnse et la Nizonne; 966 hah. 


ALLEMONT-EN-OISANS où ALLEMOND, comm. de 
l'isèro, arr. et à 21 kitom. do Gronoblo ; 1.113 hab. (Ae- 
mondais.) Mines do plomb argenufère. 


ALLEMONTITE (do Aflemont, n. de lien) n. f. Ce mi- 
néral, dont la teinte vario du gris clair au gris foncé, 
contient 62,15 */, d'arsonic pour 37,85 d'antinoine. 


ALLEN (Bo or), tourbière et marais do l'Irlande orien- 
tale, à 23 kilom. environ à l'O. de Dublin, L'Allon, lang 
do 80 kilom. et largo de 40 kilom., s'étend dans quatro 
comtés do la prov. do Leinster, ape le fleuvo côtier le 
Liffoy, à l'E. jusqu'au Shannen, à l'O. I est travorsi par 
denx grands canaux, lo Grand Canal et le Canal Royal, 
et par plusieurs lignes furrées. 


ALLEN. Biogr. V. ALan (William). 


ALLEN ou ALLEYN ! Thomas), mathématicien anglais, 
né à Uttoxoter Ce de Stratford) en 1542, mort à Glon- 
coster en 1632. Il gagna la favenr du comto do Loicester 
et réuoit un grand nombro da manuscrits concernant les 
sciences, la philosophie, l'histoire, l'archéologie, qui far- 
mèrent la onétiene Atlénienne. On n'a de lui quo des 
ouvrages rostès Manuscrits. 


ALLEN (Charlos-l'erdinand),lustoricn danvls, né etmort 
à Copenhaguo (1811-1871). 11 fut professeur d'histoire ot 
d'archéolugio à l'université de Copenhague. Son astoire 
du Danemark à ête publiée en français (1878). 


ALLEN (Charles GRANT BLaiRriNnir, dit Grant), natu- 
ralisto ot romancier, né à Kingston (Canada) en 1818, mort 
à Hindhead (Angleterre) on 1899. 11 s'adonna d'abord à 
l'étude des sciences et devint un ardent propagateur des 
idées de Durwin, ce qui lo fit surnommer « le saint Panl 
du darwinisme ». Parmi ses onvrages, nous Citcrons : 
Esthétique physiologique (1877) ; les Sens des evuleurs(1879); 
les Evolutionnistes NES Couleurs des fleurs qe ; es 
Fleurs et leur généalogie (1884) ; Charles Darwin ue qui 
a été traduit en français. Grant Allen devint alors roman- 
cier. I] a pul lié notamment : Aistoires étranges (1883): Phi- 
listia (1884): Babylone er Pour l'amour de Marmie 
(1886); le Dé du Diable (1888); ce Repli mortel (1888); La 
Fille de Dumarescq ; La deu agi (1895), roman outre 
le mariage, qui a eu nn grand retentissement et qui a été 
traduit on français. 


ALLENDE où SAN-MIGUEL DE ÂALLENDE, ville du 
Mexiquo (Etat do Guanajuato) ; 14.600 hab. Sources ther- 
malos. Le territoire dépondant de cetto ville compto 
138.500 bab., répartis en cinq municipes. 


ALLENDORF, ville do Prusse, à 33 kilem. à l'E. de 
Cassel, sur la Werra; 2.770 hab. Fabriques de produits 
chimiques, exploitatien do la salino do Sodon. 21 existe 
d'autros localités du mémo nom en Westpbalie, dans le 
grand-duché do Hesse-Darmstadt, etc. 


ALLÈNE . m. Carbure d'hydrogène gazeux, isemère do 
l'allylene. Syn. 1S0-ALLYLÈNE. 

— Encyez. L'alléne se prépare en traitant l'épidibrem- 
hydrine (obtenue en décomposant la tribrombhydrine de la 
glycérine par la potasse sèche) par la poudre de zine. 

C'est ua gaz à odeur d'allylène se combinant avec les 
sels mercuriques ; l'acide sulfurique le dissout; le prodnit 
distillé donne de l'acétone. Sa formule de composition est 
CH?-C-CH*. 


ALLENNES-LES-MARAIS, comm. du dép. du Nord, arr. 
et à 13 kilom. de Lille, sur lo canal de Douai à Lille; 
1.172 hab. Houille. 


ALLENSTEIN, ville do la Prusse orient., sur l'Afle, 
affluent du Pregel; 19.400 hab. Défaite de l'arriére-garde 
des Russes et des Prnssiens par Soult, le 4 février 1807. 
Le eercle d'Allenstein compte 77.600 hab. 


ALLENT (Pierre-Alexandre-Jeseph), général, né à Saint- 
Omer on 1772, mort à Paris en 1837. 11 prit part aux 
guerres de la Révolution et de l'Empire, fut adjoint au rot 
useph pour défendre Paris en 1814, ot nommé député, 
puis pair do France, sous la Restauratian. 


ALLENTHÈSE (du gr. a/los, étranger, et enthésis, intro- 
ductioa) a. [. En T. de pathol., Présence de corps étrangers 
dans les tissus, 


ALLENTOWN, ville des Etats-Unis Pensylvanio), à 
20 kilom. N.de Philadelphie, surlarivière Lehigb,aftluent 
du Delaware ; 25.000 hab. Villo fondée en 1762; oxploitation 
de minorai de fer, de bouille et de carrières de chaux. 


ALLER v.n.(verbo dont la conjugaisonest formée à l'aule 
do trois radicaux différents. Les trois persunnes du sing. 
et la troisièmo personne du plur. de l'indicatif présent, 
ainsi d. la secondo personne sing. de l'impératif, vien- 
nent du latin vadere; l'ancien français empruntait au 
même radical les personnes correspondantes du sub- 
jooctif présent : que je voise (que j'aille), etc. Lo futur 
@t lo conditionnel soût tirés du latin ire, Lo troisièmo 
radical est plus obscur : le français aller paraît reposer 
sur le latin populaire alfare, intinitif fabriqué d'après le 
participe alfatus (arrivé} dont l'infinitif régulier a/fferri a 
paru à l'instinct pepulaire êtro trop éloigné : Je vais ou 
je vas, tu vas, il va, nous allons, vous allez, ils vont. J'allais, 
nous allons. J'allai, nons allänres. J'irai, nous irons. J'irais, 
nous irions. l'a, allons, alles. Que j'aille, que tu ailles, qu'il 
aille, que nous allions, que vous allies, qu'its aillent. (ue 
j'allasse, que nous allassions. Atlant, allé). Se mouvoir, 
inärcher, se transporter, daus ua bat ou vers un liou déter- 
minés; Se diriger vers : ALLER à grands pas. ALLER a la 
campagne, ALLER « la guerre, à la chasse. 

— Fig. Vivre, durer, conserver do la force : Une petite 
santé bien conduïte peut ALLER loin. (Réveillé-Parise.) 

— So trouver daas un ecrtain état, en parlant de la 
santé, des affaires : Cela va bien. Le commerce va mal. 

— Fig. Faire, où ne pas faire des progrès : £calier qui 
va bien. Eléve qui va mal. || Cela va comme il plait a Dieu, 
Se dit d'nne choso dont la conduite nens échappe, eu nous 
est indifférente. 

— Exécuter ou coatinuer un mouvement régulier, natn- 
rel où artificiel : Pouls qui va hien. Montre qui va mal. 

— Est souveat suivi d'un infinitif, qui en précise suff- 
Samment la signification, et, dans ce Cas, est quelquelois 
expiètif : ALLER diner. ALLER travailler. 

— Etre sur le point de : Cheval qui Va s'emporter. 


4 « + + « Quel mortel peut connsltra 
Ce que lu! porte l'heure et l'lustaot qui va naltre ? 
A CHÉNIER. 
S'aviser do : .V'ALLEZ pas tous y fier. à 
Avoir tollo contormation : Tète qui va en pointe. 
S'étendro ou s'élever, au prop. et an fig, : #orét qu 
va cu rllaye «à la ririrre. : 

— Marcher, fonctionner : Copital nécessaire pour faire 
ALLER une imprimerte. , 

ALLER se dit encore : 1° do l'arrangement, de la dis- 
osition des différentes partes d'une toilette : Hobe qui va 
ien ; 2° do la concordance des couleurs, des parures, ete. 

soit entre elles, soit avee la taille, la figure, lo carac- 
tère d'uno personne : Le bleu et le rase VONT bien enscm- 
ble. La couleur feuille-morte ne vA pos aux brunes. 

S'adapter, s'ajustor : Clef qui va à une serrure. 

Convenir, plaire : Tout ce qui occupait Charles IN, en 

dehors de la nee ue, ALLAIT « Catherine. (Balz.) 

— $e joint quelqnefois à uu participe présent pour 
marquer Coutinoité, prolongation d'uno action que le par- 
ucipo indique : Les siècles VONT S'EFFAÇANT les uns les 
autres. 

— Va, allons, alles. Interj. So dit pour blämer, pour 
consoler, pour exhorter, pour stimuler, et, dans co cas, 
est prosque toujours explétif. 1 Allons done! an simpl. 
Allons ? Exclamation d'incrédulité, signif, Vous plaisantez: 
J'ai vu mieur que ça. — ALLONS noxc ! 1 Substantiv. : /l 
n'y à pas d'ALLONS Donc qui lienn l les donc, Sorte 
d'explétif qui n'a pas do scas précis: J'avais mon enutean à 
la main... el ALLEZ poNc!.…. j'entaille le sergent. (E. Sne. 

— S'emploie dans nembro da locutions figurées, dent la 
plupart sont proverhialès Aller de pair, Etro au méme 
niveau, avoir les mêmes prétentions, IC mémo mérito. 1 
Aller ensemble, Fairo la paire: Deur gants qui VONT EN- 
S&MDLE. | Vepas aller sans, Etre inséparable de : 

Nos plaisirs les plus doux ne vont point sans tristesse. 

CORNEILLE, 
ll Aller loin, Faire son chemin dans le monde. | Aller 
lein signitiw encore Avoir des ceuséquences graves : {n- 
sulter publiquement un magistrat, c'est une affaire qui peut 
ALLER LOIN. Il Aller à l'âme, au cœur, Toucher, émouvoir. 
1 de pas aller à la cheville, Etre de beaucoup inférieur. 
il Tout chemin va, on méne a Home, Divers moyens mènont 
au mêmo rôsultat. ! Aller aus nues, Avoir un succès 
éclatant. || Tant va la cruche a l'eau, ,qu'a la fin elle se 
casse, Touto action hasardeuso finit par devenir funeste, 
quand elle est souvent répétée. || Les premiers ront de- 
vant, Les plus diligents, les plus intelligents, ont toujeurs 
l'avantage. 1 Tout y va, la paille et le blé, On a'a rien 
épargné. | Aller son train, son chemin, Ne pas se luisser 
déranger dans ses idéos, dans ses occupations. 1 Aller 
sun petit bonhomme de chemin. Vaquer à ses affaires tont 
doucement, Sans éclat. 1 Aller bon train, Avancer rapi- 
dement. 1 Aller grand train, Faire des dépenses considé- 
rables. || Aller contre, Etre cn opposition, contrarier. ll Al- 
ler cahin-cuha, aller elopin-clopant, Tout duucement, eatro 
hica et mal. | Aller de mal en pis, De plus ea plus mal, au 
moral ou au physique. || {{ ne vd ns que d'une aile, il 
ne va plas que d'une patte, Sa santé est endommagée, il a 
perdu une partie de ses moyens d'action. || Aller le droit 
chemin, aller droit, Agir honnétement, loyalement. à 
Atler contre vents el marée, Atfronter toutes les diffienltés. 
1 Aller u tout vent. Se dit d'un hemme fuible, qu se 
laisse mener par le premier venu. || Zl va comme on le 
mêne, ]l a'est pas capablo de prendre une résolutien de 
lui-mémo. Il Ya comme je te pousse. So dit d'une chaso 
qu'on laisse aller tant bien quo mal. | Cela va tout seul, 
cela va de soi, cela va sans dire, Cela va bien, eela est 
clair, évident, incontestable. 1 Z{ sait allcret parler, 1la 
l'expérienco des affaires. 1 Cela va par-dessus le marché, 
Se dit d'nno chose donnée gratuitenont, en considération 
d'un marché conclu, d'une vente faite. 1 Aller où le roi 
va a pied, où l'on ne peal envoyer personne à sa place, 
Aller aux latrines. 1 Aller à la selle, a la garde-robe, 
ou simplem. Aller, Faire ses nécessités naturelles. 1 
Aller par haut et par bas, Vomir et en même temps aller 
à la selle. 1 Aller an bois, à l'eau, Aller faire provision de 
hois, d'eau. 1 Allez vous promener! Allez au diable! 
Expressions pue au sigaif. : Vous m'impertunez, 
laissoz-moi tranquille ! | Aller ax plus pressé, S'occuper 
d'abord de l'affaire qui ne souffre pas de retard. Aller 
aux voix, Recueillir les snffrages, ouvrir le serutin. 1 Aller 
au fond iles choses, Considérer avec attention, rechercher 
lo motif réel. 1 Aller au-devant de, Prévenir : ALLER 
AU-DEVANT D'une objection. K Ÿ aller, Parler, agir d'uno 
eertaine facon: ALLKkzZ-Y doucement. || Ÿ aller rondement, 
de franc jeu, Parler, agir franchement, saos détour, 
luyalement. 1 \'y pas aller de main morte, Frapper 
rudement.(Signif. aussi, figurém., Mettre do l'activité, de 
la vigucur, do la rudesse à faire une chose.) 1 /£ n'y va 
pas par quatre chemins, 1] s'explique, au :1l agit avce 
énergio. 1 Ÿ aller comme une corneille qui abat des noir, 
Agir avec précipitation, étourdiment. | Faire aller, Ke 
ruoquer de,amuser par de vainos promesses. I! Laisser aller, 
Ne pas retenir. 1 Laisser tout aller, Négliger entièrement 
de veiller sar ses affaires, ou de remplir sos charges. t 
Laisser aller tout sous soi, No pouvoir retenir ses oxcré- 
ments. |! Se laisser aller, So laisser glisser nenchalam- 
ment. — S'abandonner, se livrer : SE LAISSER ALLER à 
la colère, au désespoir. — En parlant d'une jeuvo fille, 
Céder à la séduction. 11 Se laisser diler à tout ce qu'on dit, 
Etre crédnle; so laisser influencer par tons les conseils. 

— Impersonnellem. : Z{ y va de, fi s'agit do : IL v va 
DE votre répufation. (Vaugel.) 1 /lenva, Il arrive, eela 
se passe : IL EN va de cette affaire-la comme de l'autre. 

— Elliptiq. : #1 d'aller, Se dit quelquefois peur deaner 

lus do rupidité et de vivacité au discours, et sigaiñe : 
En effet, nous y allämes. 

— Argot. À ler u la chasse avee un fusil de toile, Aller 
uéter, mendier. || Aller à Nivrt, Nier. 1 Aller à la retape, 
Aller guetter eur poor le voler et l'assassiner, ou 
lo provoquer à la débauche. 1 l'aller de sa larme, S'at- 
tendrir, pleurer. 1 Ÿ aller de signifie aussi Fournir, payer : 
Y ALLER de vingt ronds, de deux chopines. 1 Sport: Le 
cheval va pour l'argent, 1 dort gagner. 

— Escr. Aer à l'épée. So dit d'un tireur qui, s'ébran- 
lant et faisant do grands mouvements avec soo épée, 
attaque en étant découvert. 1 Aller a la parade, Parer un 
coup. 

2 Jeu. Y Pr AAISN Rs part nu jeu. || En parlant 
do l'enjeu: Y ALLER de son reste. De combien * ALLEZz- 
vous ? || VA-TOUT. V, co mot. 


ALLEMANS ALLEREY 


= Manèg, Aller de l'oreille. Se dit d'un cheval qui barsse 
l'araille à chaquo pas. 

Vén. Aller ou bois, Se rendro au bois la veille, ou do 
bon maun, pour détourner un animal. :On dit, dans le 
mi mo sens : À (ler en quéte on faire le bois. ,à Aller de hautes 
erres. So dit d'uno Lôte passéo il y à plusieurs heures. 
Aller de ban temps. So du dé la bêto passée il y a peu de 
temps. N'aller plus de temps, Etre passé depuis un ou deux 
jours. à Aller d'assurance. So dit do la bête qui va sans 
crainte, au pas ct la pinco serréo. 1 À ler sur soi, Se dit de 
la bête qui revient snrses erres, sur ses pas, par lo m/#mo 
chemin qu'elle avait pris. © Aller au vent. Se dit de chiens 
qu, en chassant, vont lo nez haut. 

S’en aller, v. pr. Partir, quitter un lieu, s éloigner . 

Et l'eafaut s'en atlail h travers les grande chépes, 

Se louroant quequefois ct a'osaut pas pleurer 

A. Guigath 

— Fig. Défaillir, approcher de la mort: Le malade #'kn VA. 

— Ea parlant des choses, S'écouler, disparaitre, s user: 
Les modes S'EX voxr. 1 Tout s'en est alle en fumée, Paco n'a 
réussi, toutes les espérances ont été trompécs. u {l s'en 
va temps, 11 est temps do. 

Saivi d'un infinitif, il marque un futur prochain : Je 
MEN vais diner, Suivi d'un participo présent, 1l marqus 
la continuation de l'action expriméo par lo participo : Le 
fleuve S'EN ALLAIT grossissant. 

Fig. et prov. V'a-f'en voir s'ils niennent, Jean! So dit 
pour exprimer un désillusionnement à la suite d'une espé- 
runce évanoute, où d'une promesse qui n'a pas été tune. 

— Jeu. Au trictrac, S'en aller, Annoncer que lo coup est 
lui et qu'on va en recommencer un autre. ll Aux cartes, 
S'en aller d'une carte, S'en défaire, la jouer, l'écarter. 

— GRaMM. Aller prend l'auxiliairo éfre dans ses temps 
composés : Je suis allé. 1! étart alle. ï On pent quelquefois, 
mais pour les temps composés seulement, substituer a 
ceux-ci les temps correspondants du verbe étre. 1 faut 
poar cela que l'action d'aller soit considérée, non dans la 
manière dunt elle s'est faite, mais dans son résultat 
accompli, et n'implique pas l'idée d'être encore daos lo 
leu où l'on allait : 2 À ETÉ à Jtome, laisse entendre qno 
celni dont on parle peut bien n'y étro plus. Z EST ALLÉE a 
Liome per mer, Îl y est encore. F 

— S'en aller perd nn de ses pronoms quand il est 
employé à l'intinitif après FaAIRK : f'aire EN ALLER fout le 
monde. Dans les temps composés, le pronom en ne dait 
jamais étre placé après l'auxiliairo: on dit : Vous nous EN 
sommes ALLÉS, et nen pas: .Vous nous s0mmPs EN ALLÉS. 

L'Académio admet " locution: Cette essence fait EN 
ALLER les taches pour fait S'EN ALLER les taches. 

— On dit indifléremment: Aller se ou s'aller, quand lo 
pronom réfléchi seess le complément d'un verbe qui vient 
après aller: ALLER SE battre ou S'ALLER battre. Néanmoins, 
la seconde forme a vieilli.) 

— On écrit à l'impératif singulier ra-l'en, et non va-t-en, 
caril y a entre fe et en élision, et aon pas liaison. 

— Je vas, de l'indicatif présent, n'est employé que dans 
le style naïf, familier ou conique. | 

On raconte, à propos de ces deux formes, une curieuse 
anecdoto. Le grammairien Beauzée était à l'article de la 
mart ; un ami vient le voir: « Comment cela va-t-il? — Ja 
m'en vais ou je m'en vas, répond Beauzée; l'un et l'autro 
se dit...» et, scrupuleux jusqu'au bout à l'égard de la 
syntaxo: « où se disent,» ajouta-t-il avec efort. Et il 
uxpira. C'était tomber sur le champ de bataille. è 

— On dit aussi, en style familier : Je fus pour J'allai : 
Un joua, ax FUT à la chasse. (Mw+ de Sév.) 

— L'impératif va prend s cupbonique devant les mono- 
syllabes y éten: Vas-y. VAs-EN chercher. U 

© Y se supprime devant lo futur et le cenditiennel du 

verbe aller, par raison d'euphonie. On dira done: J'avais 
résolu d'aller à cette soirée, et 3s'iRAIS en effet, si vous Y 
veniez avee moi; mais je N'IRA1 pas seul, L'ercille serait 
trop choquéo si J'oa disait : J'Y trais, Je n°v irai pas. 

— SYx. Aller à la rencontre, aller au-devant. On va à la 
rencontre de quelqu'un, dans l'intention do le joindre plus 
tot, où pour lui épargner une partie du ebemia. On va au- 
devant de quelqu'ua pour l'honcrer par cet empressement. 

— PRov. LITTÉR. Jean s'ea alla comme il était veau, 
Premier vers de l'épitapbe de La Fontaine, composée par 
lui-mème, et qui personnifio son insonciance proverbiale : 

Jean s'en alla comme il était venu, 
Maugeant son fonds avec son reveou, 
Croyant trésor chose peu nécessaire. 
Quant à son temps, bien sut le dépenser: 
Deux parts ca fit, dont il soûlait passer 
L'une à dormir, et l'autre à pe rieu faire. 


Cet aveu naïf trouve de fréquentes applications. 

— Il n'est pas donné à tout le monde d'aller à Coriathe. 
V. NON LACET OMNI8US ADIRE CORINTHUM. 

— Allez et ne péchez plus, Parole miséricordicuse , * 
Jésus-Christ à la femmo adulière, et à laquelle on fait Les 
allusions tantôt sérieuses, tantôt plaisantes. 

— Les dieux s'en voat. Tacito et l'hisiurien Josèple 
rapportent que, durant les guerres de Judeet tt siecle de 
nombreux prodiges s'aceomplirent daos Jérusalem. Tu 
jour, une veix surhumaine s'élevant daux Ie Temple tit 
entendro ee eri: » Les dieux sen vaut! ct ces mots 
furent suivis d'un grand tumulte. Hs se rapportuent x à 
chute des dioux du paganisme. On y fait allusion pour 
exprimer la décadence d'uno inst tution, d an orrre 1* 


choses, etc. qui a joui pendaat los ‘tom s Fute athir * 
et d'un prestige incentestés. 
ALLER n. m. Action d'aller: résultat ve Peit 


Il faut deux heures pour l'ALrT tite 
— Pis aller, Chose dont on se s+r1. l” | OCR EI 
s'adresse, fanto de mieux : Arcotcr NE 
— Au pis aller, loc. adv., En n#ættant les chilsus an } 
AU PIS ALLER, il en sera quote per une a de 
— PRov. Av long aller, petit fardeau pese, 11 x a P# 
charge si légère qui ne devienne penibie à fa loi ue 
— ANTON. Retour, venue, arrivee. 


ALLER, rivière d Allemasno. affluent drait d-]a KW 
navigable depuis Colle. Lemrue de 25h km ln: 
vière, une des plus consilérables de Tan rv# 
de Hanovre, abuuut dans la Weser en aval de \ 

ALLER, comm. d'Espagne, prov. 4 Ovi 
dans le val du Rio Aller, afduent du Kio Nalo 
Mines do hout le. 


ALLEREY. comm. de Saône-et-Loire, arr. et à 20 k'ium 
de Cbaluu, près de la Saono; 998 hab. 


ALLERY — ALLIANCE 


ALLERY, comm. de la Somme, arr. et à 20 kilom. | qni consiste à trouver soit le prix moyen de l'unité d'un 


d Abbeville ; 1.131 hab. Fabriques de toiles d'emballage. 


ALLESTHÉSIE (si—dugr.allos, autre, et aisthésis, sensa- 
tion) o. f. Etat pathologique dans lequel les sensations 
tactiles soat rapportées par le sujet aoa au point touché, 
mais au point exactemeat symétrique, au point cerres- 
poadant situé sur l'autre moitié du corps. Sya.ALLOCHIRIE, 


ALLÉSURES n. f. pl. Techn. V. ALÉSURES. 


ALLEU ou ALEU n. m. Bien que l'on possédait en toute 
propriété et qui a’imposait aucane obligation : On ne sa- 
vait plus distinguer les ALLEUX primitifs, dus à la conquête, 
de ceux que les propriétaires avaïent acquis postérieure- 
ment. (Gnizot.) 

— Encycz. L'alleutier était libre sur sa terre, qu'il ne 
sédait en toute propriété et qui était exempte des obliga- 
tions iahérentes à la possession du béaëlice. Dans la lei 
salique, le mot alleu désigne tont ce que l'on reçoit par 
héritage, par opposition aux aeqguéts. Dans la suite, les 
terres concédées sans coaditions le furent à titre d'alleu 
{in alode), et l'allen fut opposé an bénéfice, lequel était con- 
cédé à charge de redevances, et ne ponvait être transmis 
ou vendu librement. Le possesseur du fief n'en avait que 
la jouissance, et noa la propriété; il ne pouvait oi ea dis- 
poser, ni le transmettre ; il reconnaissait un seigneur : le 
propriétaire de l'alleu ea avait la disposition pleine et ab- 
solue ; il ne relevait, quant à son alleu, d aneun seigneur, 
Le aombre des alleux alla en décroissant et se réduisit 
à presque riea, à mesure que le système féodal prit de 
l'extension et que la France se trouva partagée en héné- 
fices dépeadants les uas des antres. À la maxime féodale 
Nulle terre sans seigneur, les allentiers opposaient la 
maxime ul seigneur sans titre. La Révolntion a faut dispa- 
raître de nos lois la distinction des alleux et des tiefs : au- 
jourd'hui, tous les bieas en France sont devenns allotaur, 


ALLEU, petit pays de France, dép. du Pas-de-Calais, 
arr. de Béthune, ainsi nommé parce qu'il fat longtemps 
ua alleu avant d'appartemir à l'ahbaye de Sant-Waast 
d'Arras. Ses habitants sont appelés A{lodiaux. 


ALLEUTIER (fi-é) n, m. Propriétaire d'un alleu, par 
opposition au détentenr d'ua bénéfice on fief. 


ALLEUZE, comm. de France (Cantal, arr. et à 13 kil. 
de Sant-Flour, sur la Jurelle; 560 hab. Le château fort, 
ue Froissart appelle Louise, servit de repaire an fameux 
mérisot-Marchès. Les hahitants de Saint-Flour le hrülè- 
rent en 1405, mais ils furent condamnés à le reconstruire. 


ALLEVARD, ch.-lieu de cant. de l'Isère, arrond. et 
à 40 kilom. de Grenoble, sur le Bréda, aff. de l'Isere; 
2.726 bab. (Allerardais.) Ceatre d'nn riche bassin produi- 
saat d'excellents miaerais spathiques de fer (“arbonate 
cristallisé}, traités en partie dans les hants fourneaux de 
la contrée, en partie an Creusot. Eaux sulfurées, à 249,2 C. 
pour les maladies des organes respiratoires, aagines gra- 
nuleuses, dermateses.— Le cantoa a6 comm. et 7.122 hab. 


ALLEX, comm de la Drôme, arr. et à 47 kilom. de Die, 
pres de 12 Drôme; 1.456 hab. Ch. def P.-L.-M. 


ALLEYN (Edouard\, actenr anglais, né à Londres en 
1566, mort près de cette ville en 1665. II interpréta. avec 
grand succès, les principaux rôles dans les pièces de 
Shakspeare et de Ben-Jalhpson. Propriétaire de son 
théâtre, il amassa une grosse fortnne, qu'il employa à 
fonder le collèse ou l'hôpital de Dulwich. 


ALLIA, aom anciea du fusso di Marcigliana, affinent 
du Tibre, an N.-E. de Rome. 

— Histoire. Là s'est livrée une bataille célébre où les 
Romains furent complètement battus par les Gaulois 
Sénoaaïs (390 av. J.-C.). Ceux-ci assiégeaient Clusium, 
en Etrurie ; lo sénat députa à Brennns, leur chef, trois am- 
bassadenrs, pour lni déclarer que le peuple romaia prenait 
cette ville sous sa protection. Mais les ambassadeurs se 
laissèreat eatrainer à combattre eux-mêmes daus les rangs 
des Clusiens. Outré de cette violation du droit des gens, 
Brenaus exigea qu'oa lui livrât les ambassadeurs. Kome 
refnsa, ce qui lui attira une guerre avec les Gaulois. Les 
deux armées se reucontrerent à quatre lieues de Rome, 
au confinent du Tibre et de l'Allia : quarante mille Ro- 
mains contre les soixante-dix mille Gaulois de Breanus, 
Q. Fabius, qni commaadait les légions, négligea de forti- 
tier son camp, et commit la faute de trop étendre sa ligne 
de hataille. Brenaus en protita, et réussit à couper en 
deux l'armée remaiae, dont une partie fut massacrée en 
cherchaat à s'enfuir du eôté de Véies. L'ale droite 
s'échappa pourtant, et gagna Rome, où elle porta la ter- 
reur. À la suite de cette bataulle, Brennns eotra sans 
résistaoce dans Rome, et assiégea le Capitole. Les Ro- 
mains ea couservèrent un Jong et terrible sonvenir. Dans 
la suite, à l'approche des (Gaulois, il y avait tumulte 
à Rome (turaulfus gallicus), c'est-à-dire qu'on suspendait 
tontes les affairos pour earôler en masse tons les citoyens. 

— Biguiocr. : Hulfea et Lindner, die Alhaschlacht 
(Rome, 1890). 


ALLIABLE adj. Qui peut être allié : La jaie et la douleur 
ne sont pas ALLIABLES. 


ALLIACÉ, ÉE (du lat. allium, ail adj. Qui tient de l'ail : 
Goût aLLIAcÉ. 

— 0. f. pl. Bot. Tribu de la famille des liliacées, avant 
our type l'ail. Mas, le plns souvent, on raage l'ail daas 
a tribu des scyllées ou hyacinthées : Les aLLIACEES. 


ALLIAGE n. m. Action de combiner des métanx par la 
fustoa : Les monnayeurs doivent faire l'ALLIiAGE selon les 
dois et réglements. 1 Metal quo l'on comlnne avec d'antres: 
résultat de la combinaison : L'argent et le curre sont l'AL- 
LIAGE ordinaire de l'or, 

— Par ext. Tonte espèce de mélange et d'union : Les 
éléments sont des ëtres sunples, qui naissent du premier 
ALLIAGE des principes. (Rohault.) 

— Fig. Melange impur, imperfection : {1 n'y à quère de 
vertus humaines sans ALLIAG&. (Lav.) : 

— Excvcr. Les monnaies d'or et d'argent ue sont ja- 
mais d'ua mwtal entierement pur. D'une part, on estime 
qu'il serait trop coûteux d'employer des métanx absolu- 
ment purs: 1le l'autre, l'addition d'un métal tel que le cui. 
vre augmente la dureté et diminue l'usure par le frotte. 
ment. En l'rance, les monnaies d'er et la piece do 5 francs 
en argent sont au titre de 0,9; les monnaies divistonnaires 
au titre de 0,835. V. MONNAIE. 

— Arithm. Oa appelle, en arithmétiqie commerciale, 
régle d'alhage, et souvent règle de mélange, une opération 


mélaoge quand on conuait les quantités de substances 
mélangées et leurs prix respectifs, seit les proportions 
daas lesquelles il faut mélanger différentes substances de 
prix donnés, pour abtentr un mélapge d'ua prix moyea 
egalement donné. Les alliages donnent eucore naissance 
à de nembreux problèmes, selon que l'on cherche le titre 
d'un alliawe de métanx précieux, la densité, la tempéra- 
ture d'un alhage ou ns quelconqne; où selon qne, 
connaissaot les qualités de diverses substances, on vent dé- 
terminer dans quelles proportions elles doivent être alliées 
pour doaner ua résultat ayaat telle propriété (température, 
densité, titre, etc.). 

— Chim. Les alliages sont des corps composés résultant 
de la fusion de deux ou plusieurs métaux easemble, Con- 
sidérès d'abord comme de simples mélanges, oa a reconnu 
depais que c'étaicat de véritables combinaisons chimi- 
ques. Leur fermation est ea effet accompagnée de produc- 
uon de chaleur, de lumière et d'électricité. 

Les métaux qu'on emploie isolément sont le fer, le 
cuivre, le plomb, l'étain, le platine, le zinc, le mercure et 
l'alamininm. Toutefois, ces metanx sont employés égale- 
ment en alliages. Le cnivrealhé au zinc donae le laiton. Les 
moanaies sont, comme on le sait, des alliages d'or et de 
cuvre, d'argent et de cuivre. Quelques métaux ne sont 
jamais employés seuls. Tel est le cas du bismuth, de l'au- 
timaine, da nickel, qui soat trop cassants. D'autres sout 
trop meus; c'est le cas de l'argent et de l'or; d'anires 
trop facilement oxydables. 

Le mercure donne, avec ua très grand nombre de mé- 
taux, des alhages d'une nature particulière. Ces alliages 
oat recu le nom d'amalgames. 

-— PROPRIÈTES PHYSIQUES OES ALLIAGES EN GÉNÉRAL. 
Densité. La densité des alliages est tantôt plus grande, 
tantôt moindre que celle que pouvaient faire prévoir les 
densités et les proportions des métaux composants ; ainsi, 
les alliages d'or et de ziac, d'argent et de zinc, de 
cuivre et de zinc, de cuivre et d'étain, etc., ont une den- 
sité supérieure à la densité moyenne des métaux compe- 
sant: ceux d'or et d'argent, d'argent et de cuivre, d'étaia 
et de plomb, de plemb et d'aatimoine, etc., ont uae den- 
sité inférieure. 

Il semble que la condeosation a lien lorsque Ja comhi- 
paison effectnée est plus iatime : c'est le cas du bronze 
d'aluminium, qui donne au mement de sa formation une 
élévation de température de près de 1060°, 

11 résulte des expériences de Wertheim : 1° que les 
coefficients d'élasticité des alliages correspondent à peu 
prés à la moyenne des coefficients d'élasticité des métaux 
constituants ; 2 que oi la cohésion, ai la limite d'élasticité, 
ni l'allongement maximum ne peuvent être fixés a priori 
au moyea des quantités ceoaues pour les métaux simples 
gai les composent ; 3° que les alliages se conduisent 
comme les métaux simples, quant aux vibratioos et quant 
à l'allongement. 

— Dureté. Ductilité. Ténacité. À quelques exceptioos près, 
les alliages sont plas durs que celui des métaux consti- 
tuants qui l'est le plns; ils Soat plns cassaats et présen- 
tent moins de ductihté, de malléabrlité et de ténacité qne 
celni des métaux constituants qui est le plus tenace et le 
plus ductible. 

— Chaleur spécifique. Les chaleurs spécifiques des 
alliages représentent exactement la moyveane des chaleurs 
spécifiques des métaux alliés, à condition que l'on prenne 
les alliages à un poiat suffisamment éloigné de celui où 
ils fondent ou se ramollissent. 

— Fusrbilité. Les alliages soat toujours plus fusihles que 
le moins fusible des métaux composants. Ouélttelois 
même, leur poiat de fusion est moins élevé que celui du 
métal le plus fusible; tel est l'alliage Darcet, formé de 
8 parties de bismath, 5 de plamb et 3 d'étaia. Cet alliage 
fond à 94°, tandis que le plus fusible des métaux coosti- 
tuaats, l'étain, fond à 2280. Ces alliages fusibles sont uti- 
lisés pour faire des clichés d'imprimerie et des rondelles 
de sûreté des chaudières, V. RRONZE, LAITON, SOUQURE, 
ÉTAMAGE. 

— PROPRIÉTÉS CHIMIQUES NES ALLIAGES. Orydation. À 
quelques exceptions près, les alliages sont moins atta- 
quables aux agents chimiques et notamment à l'oxygène 
de l'air que les mêtanx qui les composent : c'est lo cas du 
laitoa ; cependant les alliages formés d'un métal électra- 
positif et d'un métal électro-négatif soat très oxydables; 
un 0e peut les coaserver à l'air, soit à une température 
élevée, soit même à la température ordinaire. Ils peuvent 
mème, s'ils sont à ua état de division suffisant, détoner 
au contact de l'oxvgène de l'air. Tel est le cas de l'alliage 
de bismath et d'aatimoine. 

— Métallurgie. Pour obteuir un alliage, il fant fondre 
les métaux ensemble. Quand on n'’agit qne sur une petite 
masse,uo creuset suffit. Oa introduit d'abord daas le creuset 
le métal le moins fusible. Si l'oa opère avec un métal très 
oxydable ou tres volatil, on fera bien de ne l'ajouter qu'en 
dernier lieu, et de préféreace an moment de la coulée; les 
mêmes métaux alliés daas des proportions coastantes ont 
donné des alliaxes présentant des propriétés différentes, 
parce qu'ils avaient été mélangés dans des ordres divers. 
Tel est un alliage de cuivre, d'étain, d'antimoise. On a 
égalemeat observé que pour certains alliages on avait 
intérêt à employer moitié métaux aeufs et moitié alliages 
anciens. 

Daos certains cas, et notamment quand un des métaux 
à allier est volatil, ou mélange les oxydes des métaux à 
allier avec une quantité de charban convenable et on 
opère la réduction des deux oxydes à la fais. Les métaux 
mis ea liberté s'allient. On peut encore opérer la réduc- 
tion des deux oxydes dans Ë bain métallique anqnel oa 
vent allier le métal à mettre en liberté. S'il s'agit de cou- 
ler une masse Impertante, on emploie un four à réverbère, 

— Liquation. Quand l'alliage est coulé, si le refroidisse- 
ment s'opère avec trop de lenteur, sou homogénéité se 
détrait dans des propertions qui varient avec la oature des 
métaux alliés; c’est le phénomène de liguation. La liqna- 
tion est ua sérieux obstacle à la fonte de pièces importaa- 
tes. On doit éviter l'emploi de moules mauvais conduc- 
teurs. C'est à la lignation qu'on devait d'être obligé, das les 
ancienoes fenderies de canons en bronse par exemple, de 
ceustruire des moules beancoup plus loags que la pièce 
a ohtenir. La liquation amène également un trouble ap- 
préciable dans la coostitution des alliages monétaires. 

Ce phénomème de liquation a perœis de retirer des 
minerais de plomb argeatifère très pauvres, l'argent 
qu'ils cantiennent : c'est le pathinsonage. 
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Lorsqu'oo chauffe un alliage à une température insnffi- 
sante pour le foadre en entier, mais capahie de fondre 
quelques-uns des alliages formés dans sa masse, ces der- 
giers suiateot lentemeat à travers la masse métallique, 
qui prend alers l'aspect d une éponge. Ce phénomène a 
recu aussi le nom de liquation. On utilise cette propriété 
dans la métallnrgie pour extraire l'argent des masses de 
cuivre où il est disséminé. 

— Métaux cassants. Les alliages des métaux cassants 
{aptimeine, zinc, bismuth, etc.) entre eux ne sont d'aucune 
utihté, mais l'alliage de ces métanx avec les autres dogne 
d'excelleats produits : ils commuaiquent leur dureté sans 
faire perdre aux métauxtenaces, par exemple, leurténacité. 

Le métal anglais est formé de 90 parties d'étain et de 
16 d'antimoine; uo alliage composé de 24 parties d'anti- 
moiue pour 76 de plomb donne us excelleut produit pour 
la fabrication des caractères d'imprimerie. Cet alliage se 
goafle par le refroidissemeat, et est plus dur que le plomb. 
Le bismuth donne des alliages très fusibles. 

Les alliages de ziac sont généralement difficiles à 
obtenir, en raison de la facilité avec laquelle ce métal 
s'oxyde et se volatilise. Sa présence durcit les métanx. 
Avec le cuivre, le ziac fourait des alliages connus sous 
les aoms de laiton ou cuivre jaune. 

— Métaux ductiles. Les métaux duetiles, l'or, le cuivre, 
l'argent, forment entre eux des alliages très communs 
dans le commerce, et particuliéremeat daus la bijouterie. 
Le cuivre, qui est le plus employé, augmente la ténacité 
des alliages facilement nee L'alnmininm s'allie avec 
le fer, le cuivre, l'or et l'argeat. Si l'aluminium ve figure 
dans l'alliage avec le cuivre que pour un dixième, on ob- 
tieat le éronce d'aluminium. Oa a donné le nom de delta 
à un alliage de cuivre, de fer et d'étain, qnin'agit pas sur 
l'aiguille aimantée, peut se souder à lui-même et résiste 
très bien à la corrosion de l'ean de mer. 

— Métour ductiles et métaur mous. Les métaux mous : 


le plomh et l'étain, forment eatre eux de aombreux al- M 


liages:; ils augmentent la fusibilité de certains alliages. 
L'étaia donne avee le fer des alliages cassants. mais très 
durs, employés jadis pour les caractères d'imprimerie. 
L'étain donne avec le cuivre des alliages très employés. 
1 suffira de citer le bronze au titre, qui est composé de 
84 parties de cuivre et de 16 d'étaiu. Cet alliage est plus 
fasible que le cuivre et beaucoup plus dur. Il s'oxyde 
moins à l'air, mais est plus malléable. 

— Alliages de métaux avec l'hydrogène. Disons en ter- 
mioant que l'hydrogène peut s'unir avec certains métaux 
pos former des alliages. Ainsi, la fonte dissont une nota- 

le quantité d'hydrogène; l'acier et le fer en dissolvent 
moins. Le fer bydrogéaé possède une force caercitive 
considérable. 

— Amalgames. V. ce mot. 


ALLIAIRE (du lat. allium, ail n. f. Nom d'une plante de 
la famille des cracifères. qui ren- 
tre dans le genre sisymbrium. 

— Encvcz. Le sisymbrium al- 
liaria doit son oom à l'odeur d'ail 
qu'il répand. Cette plante, très 
commuae en France, se trouve 
daos les lieux ombrageux et ro- 
cailleux. Les fleurs sont blanches, 
en grappes terminales. Le fruit 
est une silique allongée. Antre- 
fois, la feuille était employée 
comme dépurative, diurétique. 
Les graines, très piquantes, ont 
servi comme celles de la mou- 
tarde à faire des sinapismes, et 
où les a recommandées contre 
l'asthme. Le suc de la plante est 
âcre et peut ameuer de l'inflam- 
mation, s'il est placé pendaat 
quelque temps sur la peau, mais 
madiñie les plaies de mauvaise 
nature. 


ALLIAMET (Jacques), gra- 
veur français, né en 1726 à Ab- 
beville, mort ca 1788. Eleve de Hecquet et de Lebas, il 
a gravé avec talent de nombrenses estampes d'après 
les maîtres ancieas et d'aprés Jeanrat, Greuze, surtout 
Joseph Vernet, I a enrichi de vignettes, d'après Ondry, 
Gravelot, Eisen, un grand nombre de livres et dirigea, 
dit-on, l'illustration des Contes de La Fontaine édités par 
les fermiers généraux. — Son frère cadet FRANÇoIs-GER- 
MaIN Alliamet, beanconp moins bien doné, exécuta des 
gravures d'après des tahleaux ancieos et quelques portraits. 


ALLIANCE (rad. allier) n. f. Association coatractée par 
engagement réciproque, dans ua but déterminé : Les 
ALLIANCES de gens qui ont des intérêts contraires durent peu. 

— Mariage : Entrer dans une fanulle par ALLIANCE. 
il Parenté qui eu résulte : Oncle, cousin par ALLIANCE. 

— Pacte d'amitié entre Etats : Traité d'ALLIANCE. 

— Par ext. Accord, union de choses qui soat on qui pa- 
raissent contraires : Toute ALLIANCE est impossible éntre le 
mal et le bien. (Chateaub.) 

— Bague symbolique ne les époux échangent dans la 
cérémonie du mariage: Le mari passe L'ALLIANCE a l'annu- 
laire qauche de la femme. 

— Rhét. Alliance de mots, Heureux et saisissant assem- 
blage de mots qui semblent sexclure, comme dans ce 
vers de Corneille : 


Cette obscure clarté qui tombe des étoiles... 


et cet autre du même poète : 
Et, monté sur le faite, 11 aspire à descendre. 


Alliaire offcinale. 
a, fleur ; b, fruit. 


— Théol. Ancienne nlhnnce, Celle que Dieu fit avec 
Abraham. 1 Vourelle alhance, Celle que Dieu a contractée 
avec tous ceux qui croient en Jésus-Christ. (| Alfance spi- 
rituelle. V. AFFINITÉ. ll Arche d'alliance. V. ARCHE. 

— SYN. Alliaace, ligue, coalition, confédération. L'al- 
linnce est une union régulière, on revêtue de certaines 
formes, et répondant à un besoia qui doit durer, entre des 
nations, des Etats. La lique est une union passagère entre 
des souverains ou des particuliers puissants, ea vne de 
mettre à exécutioa ua projet commun, de repousser un péril 
présent. La coalition est une ligne formée par ua grand 
aembre d'Etats contre une puissance ecoquérante, où par 
plusienrs partis politiques centre le parti qui est au pou- 
voir. La confédération est une association pcrmavente 
d'Etats. V. CONFÉDÉRATION. 
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— SYN. Attinité, connexité, Haison, union. V. AFFINITÉ. 

— Encyez, Dr. civ. V. AFFINITÉ, 

— Dr. intera. Accord en vertu duquel deux ou plasionrs 
Etats s'ongagent à unir leurs etforts dans un interèt com 
muu. Les alliances ont, lo plus souvent, ua but déterminé 
et limité; mais celles peuvent aussi avoir un caractère 

énéral : tel était lo l'acte de famille concla en 1761 entre 
a France et l'Espagno, celle-ci stipalant accord au nom 
du roi des Doux-Siciles et du duc de Parme: co traité 
avait pour principe que « qui attaque uno couronne atta- 
ue l'autre » ct que celle-ci duit, en ce cas, aider son allite 
6 toutes scs forces; les deax monarchies seront regar- 
dées et agireut comme si elles ue fermaient qu'une seule 
et même puissance. Ces sortes d'association supposent 
une commuuauté de vues et d'intérôts telle qu'on on trouve 
raremont d'exemple, parce que la liberté d'action de cha- 
eun des cantractants s'en trouve gânée. Ce hen équivaut 
presque à celui de la confédération, avec cette différence 
que la confédération suppose une représentation collec- 
tive des Etats confédérés, tandis que les alliés délibèrent 
de cabinet à cabinet. 

Ou distingue les alliances défensires (réciproques ou 
non; la cenvention anglo-turque de 1878, relative AChypre 
et à l'Asie Mineure, donnant à l'Angleterre le devoir de 
défondre les possessions asiatiques de la Turquie saus 
imposer à celle-ci aucune obligation du même ordre); 
offensives, défensives et ne Quant à la distinction 
qu'on a faite entre les alliances égales ou inégales. elle 
semble sass intérêt pratique, à moins qu'on ue qualifie 
d'« alliances inégales » les traités de protectorat. Parmi 
les formes de D auce, où peut citer encere les traités de 
garaotie. 

Les traités d'alliaace, pour être solides, doivent indi- 
quor très nettement en quelles circonstances ils seront 
applicables ; ou, camme on le dit, quand se présente le 
casus fœderis. 1] n'est Le rare que des dissensions aiont 
lieu à ce sujet entre alliés, comme cela se présente fré- 
quemment quand uae alliance ne correspond pas ou ne 
correspond plus aux intérôts et aux seatiments commuas 
des deux alliés. 

Tont Etat indépeadant a le droit de conclure une al- 
liance. Le droit est limité en ce qui cancerne les Etats 
qui jonisseat de la garantie de la neutralité perpétuelle. 

Les traités d'allanco sont-ils personnels ou réels, 
c'est-à-dire lient-ils le souverain seul eu l'Etat? Ea prin- 
cipe, is créent des obligations et des droits pour l'État; 
mais les clauses peuvent être de telle nature qu'ua chaa- 
goment de dynastie les rende cadnques. 

— Théol. On doune lo nom d'alliance an pacte que, 
seloa l'Ecriture sainte, Dieu tit avec les hommes, et qui 
fut renouvelé plusieurs fois. La prenuère alliance est celle 
que Dieu fit avec Adam; la seconde celle qu'il it avec Noé, 
et dant l'arc-en-ciel fut le signe; la troisième, celle qu'il 
fit avec Abrahauw; la quatrième, celle qui eut Moïse pour 
intermédiaire, la circoncision pour signe, et pour gago les 
tables de la loi, couservées depuis dans l'arche d'alliance ; 
la cinquième et dernière, celle dont Jésus-Christ a été le 
médiateur et qu'il a scellée de san sang. L'alliance de 
Dieu avec Adam à reçu le nom de {oi de nature; l'alliance 
avec Moïse, celui de loi de rigueur; l'alliance avec Jésus- 
Christ celui de foi de grâce. Les expressions d'ancienne 
allinnce, de nouvelle allianee, désignent : la premiére le 
mosaïsme, la secoade le christianisme. 


Alliance. Hist. Re TRIPLE ALLIANCE. Nom donné 
à la ligue formée à La llaye en 1668 entre l'Angleterre, 
la Hollaode et la Suède, contre les envahissements 
de Louis XIV dans les Pays-Bas; elle eut pour résultat 
le traité d'Aix-la-Chapello (2 mai 1668). — Traité conclu 
ea 1717 entre l'Angleterre, la Hollande et la Fraace, 
pour le maintien des traités d'Utrocht, contre les préteu- 
tions ambitieuses de l'Espagne et qui, par l'accession de 
l'Autriche ea 1718, devint la QUADRUPLE ALLIANCE. L'Es- 

agnoe dut, eu 1719, renvoyer Alberoni et renoncer à la 
Fête et à la Sardaigne. Comme compensation, on assara 
à l'infant dou Carlos la succession des duchés de Toscane, 
de Parme et de Plaisance. 

— QUADRUPLE ALLIANCE. Traité entre la France, l'Angle- 
terre, l'Espagne ct le Portngal, conclu à Londres le 
22 avril 1834 pour la pacitication de la péninsule hispano- 

ortugaise par l'expulsion des prétendants don Carlas et 

on Miguel. — Le traité entre l'Angleterre, l'Autriche, la 
Prusse et la Russie, conclu à Londres le 15 juillet 1810, 
pour la pacification du Levant. La question d'Egypte fut 
réglée par cette quadruple alliaace contrairement aux vues 
de la France, et li Syrie, possédée anparavant par lo 
acha d'Egypte, l'ut replacée sous la domination immédiate 
u sultan. 


Alliance (SAINTE-), pacte mystique inspiré par Mre de 
Krudner à l'emperour Alexandre 1®, et conclu à Paris, lo 
26 septembre 1815, entre ce prince, l'empereur d'Aatriche 
et le rai de Prusse. Les trois souverains y déclarent : « Au 
ñom de la très saiate et indivisible Trinité, ayant acquis 
la conviction intime qu'il est nécessaire d'asseoir la marche 
à adopter par les puissances sur les vérités sublimes que 
nous enseine l'éternelle religion du Dieu sauveur. ma 
uifester à la face de l'univers leur déterminatioo inébran- 
Jlable de ne prendre pour règle de leur conduite que les 
préceptes de cette religion sainte. En conséquence... 
conformément aux saintes Ecritures, qui ordoauent à tons 
les hommes do se regarder comme frères, les trois monar- 
ques demoureront unis par les liens d'une fraternité vé- 
ritable et indissoluble, et, se considérant comme cempa- 
triotes, ils se prêteront, en toute occasion et ea tout lieu, 
assistance, aie et secours.» Les signataires déclarent 
easuito être les délégués de la Providence pour gouverner 
trois branches d'une même fanulle, « cenfessant ainsi que 
la nation chrétienne, dont eux et leurs peuples font par- 
tie, n'a réellement d'autre souverain que celui à qui seul 
apparuent en propriété la puissance, parce qu'ea lui seul 
se trauvent tous les trésors de l'imoar, de la science et de 
la sagesse iatiaie, c'est-à-dire Dieu, notre divin sauveur 
Jésus-Christ, lo verbe du Très-Ilant ». Ils ternunent ainsi : 
« Toutes les puissances qui voudront solennellement 
avouer les principes qui ont dicté le présent acte seront 
reçues avec autant d'empressement que d'affection dans 
cette santc-alliance.» Louis XVIIL et d'autres souverains 
firent adhésion à cet acte, en lo siguant ; mais Wellington 
refusa d'y accéder, trouvant qu'il était sans but après les 
traités qui Yesaient de consommer l'humiliation de Ja 
France. Au foud, cette sainte-alliance était une coalition 
Pérmaaente, un pacte d'intervention des rois coatre les 


nations ; on on vit les effats lors des révolutions d'Espagne 
et da Naples, on 1820-23. 

Bintioën, : Mublonbeck, Ztude sur Les origines de la 
Sainte-A lliance (Varis ex Strashuurg, 1487). 


Alliance (rrirze), Nom donné au gronpement politiquo 
formé en 1883 par l'Allemagae, l'Autriche-Hengrie et } Na- 
lie, Ce groupement a son origine dans lo rapprochemoat 
de l'Antriche-Tlongrie et de l'Allemagne en 1871, et dans 
l'alliance des trois empereurs (1472) qui s'en suivit, la 
Russie ot la Prasso étant uaies depuis longtemps par 
uno étraite intimité. La divergence des intérêts de la 
Russie ot de l'Autriche-lengrie en Orient mit cette alliance 
à uno rude épreuve on 1876. Au congrès de Berlin, l'atti- 
tude du prince Bismarck froissa pretondément la Rasste; 
les difficaltés suscitées à la Russio en 1879 ameuérent 
des plaintes fort vives de l'empereur Alexandre Il. Le 
priance Bismarck conclut le 7 octohre 1879 un accord for- 
mol (renonvelé en 1882 ot dont Lo texto a été secret 
jusqu'en février 1888); cet accord fut conclu à Vienno 
par le comte Andrassy et le priace de Reuss : en cus 
d'attaque da la Russie coatre l'une des deux puissances, 
l'autre doit la soutenir de toutes ses forces; si l'une des 
deux ost attaquée par toute autre puissance, son alle 
lai doit sa neutralité bicaveillante ; mas le cusus fœderis 
so pose an cas où la Iussie aideraitl'assallant. Au moment 
des affatros de Tunisie, l'Italie, qui des 1473 s'était rap 
prise des empires du centre, s'efforea d'entrer dans 
‘allianco ; après avoir essuyé les rebuffades du prince 
Bismarck, elle conclut, en janvier 1883, deux traités, l'un 
avec l'Allemagne, l'autre avec l'Autriche-Hongrie, obli- 
geavt les trois puissances à mettre leurs forces en commun 
si la France et la Russie s'unissaient cootre l'Allemagne et 
l'Antriche-Hongrio, ou contre l'Allemagne seule, engageant 
l'Allemagne et l'Italie à se soutenir au cas où l'uae d'elles 
serait attaquée par la Frauce, et l'Autricbe-Ilongrie à ne 
rien entreprondre dans les Balkans sans l'assentiment de 
litalie. Quelques mois plus tard, les tentatives faites 
pour renouer l'alliance des trois empereurs amenéront 
un rapprochement; les trois souverains, qui se virent ea 
1884 ct en 1885, s'engagérent à maintenir la paix et à 
se concerter d'use manière générale. En 1881, le prince 
Bismarck conclut avec la Russie, à l'insu de l'Autriche, 
une sorte de contre-assurance, dont il révéla l'existence 
cn octohre 1896, et par laquelle il engageait l'Allemagne a 
rester neutre au cas aù elle serait attaquée par l'Autriche- 
longrie (le cesus fæderis de 1879 ne se posant qu'en cas 
d'attaque de la Russie); la Russie leur faisant la même 
promesse eu cas d attaque de la France cootre l’Allema- 
gue. En 1886, la questioa de Bulgarie brouilla la Russie et 
l'Autriche. Le 17 mars 1887, l'talie signa le renouvelle- 
ment de l'alliance de 1883. En 1888, la brouille était 
pateute entre la Russio et l'Allemagne; le gouvernement 
allemand pe le traité de 1879, sous prétexte de montrer 
que sa politique était purement défeusive. Après la chute 

u prince Bismarck, l'accord russe-allemand de 1884 ne 
fut pas revouvelé. Le 28 juin 1891, la triple alliance, que 
l'on appelait communément la Triplice, le lut pour six 
ans. Le bruit courut à cette épaqne que l'Angleterre avait 
adhéré à a triple alliance; oa peut croire, du mains, que 
des arrangements particuliers la lient à l'Italie. L'enteate 
franco-russe de 1891, manifestée brillamment eu 1893 et 
en 1896, paurrait bien être le point de 1lépart de combi- 
uaisons nouvelles, biea que la triple alhance ait êté 
renouvelée pour six ans en 1496. 


Alliance (oRDRE DE L'‘\, ordre de chevalerie snédois 
créé en 1527 par le roi Gustave 1°, à l’occasion de san 
mariage avec la fille de l'électeur de Braudebourg. I] 
disparut avec san fondateur. 


Alliance évangélique, association religicuse, for- 
mée on 1846 entre les membres d'une cinquantaine d'églises 
ratestantes diverses, dans un congrès tenu à Londres, 
«es délégués proclamèront en ces termes l'objet de leur 
association : « Afirmer l'unité essentielle de l'Eglise de 
Dieu dans la diversité de ses manifestations extérieures. » 
Ou voit clairement apparaitre, dans ce court programme, 
le souci des protestants de répondre au reproche quo 
leur fait souvent adresser la multiplicité de leurs sectes. 
Uno des täches essentielles que revendique l'Alliance 
évangélique a été de défendre, en faveur des protestants. 
la liberté de conscience qui, depuis sa fondation, s'est 
trouvéo plusicurs fois menacée en certains pays, comme 
l'lalio, l'Espagne, l'Allemagne, la Turquie, etc. L'Alliance 
évangélique est divisée en hait « branches» principales : 
1° Iles-Britanniques ; 2° Etats-Unis d'Amérique ; 3° France 
et Belgique ; 4° Suisse ; 5° Allemagne du Nord ; 8 Allemagae 
du Sud; 3° Amérique anglaise; 8° fndes. 


Alliance française pour Ja propagation de la 
Jangue française dans les colonies et a l'etranger. 
Fondée à Paris ea 1883 et reconnue d'utilité publique en 
1886, elle a pour objet de répaudre aotre langue dans nos 
colasies et à l'étranger, d'y fouder et entretenir des 
écoles où l'an enseigne le français, d'établir des relations 
avec les Français hors de France, de faciliter notre com- 
merce d'exportation. L'Alliance a fondé à Paris, eu 1893, 
des cours spéciaux; elle rend des services inappréciables 
sur tous les paiats du globe. 


Alliance israëlite universelle (1°, association 
je fondée à Paris ea 1861 pour « travailler partout à 
‘émancipation et aux progrès moraux des israëlites v. pour 
«prêter un appui efficace à ceux qui souffrent pour leur 
qualité d'israëlite », peur + encourager toute publication 
prapre à amener ce résultat ». Ella est devenue assez puis- 
sante peur que partout où uu israélite se tronve menacé, en 
cette qualité, dans sa sécurité personnelle, dans sa religion 
on dans ses intérêts, il n'ait qu'à s'adresser à elle pour 
qu'au moins sa plainte soit entendue, sinoa toujours écou- 
téo. Elle ost intervenue notamment en Roumaaic, ea Scr- 
bie, en Bulgarie, ea Russie. Pour amélierer la situation 
des juifs d'Orient et d'Afrique, elle compte sur les écoles 
qu'elle a fondées ea Turquie d'Europe, ea Asie, en 

unisie et au Maroc. Les directeurs et les maitres ou 
maitresses de ces écoles sont formés à Paris. Depnis 1869, 
uue école agricale, établie à Jaffa, s'efforce de répandre 
l'agriculture en Palestine. L'alliance subveationne les 
ouvrages coasacrés à Ja littérature et à l'histairo juives. 
Elle publie ua bulletin semestriel ea français et ua autre 
en den Les 7,8 de soa budget (environ 350.000 fr. 
sont attribués à des œuvres d'enseigaement. 


Alliance (MACHINE DE L'). V. MACHINES ÉLBCTAIQUES. 
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ALLIANCE ALLIER 


ALLIANCE, ville des Ltats-Ums ‘Ohio! ; 7.609 hab. 


ALLIBONE Samuel-Ausuin, écrivain américain, né à 
Phüxtelpiue en 1815, raort a Lucerne en 1x#9. Tout en 
S'adonnaut an commerce, ils occupa de travaux littéraires, 
et son ouvragso® 4 Cretical fnetionary of English Literature 
and British and American Authors 1185-1471 , réédité en 
1440, no comprend pas moins do 48.499 ootices sur des 
écrivains anglais et américains, avec des analyses d'uu- 
vrages plus où moins développées. 


ALLICIANT, ANTE adj. Qui séduit, qui captive : Son 
ondlogunte tralle profiluit d'ALLICIANTES ombres sur les dra- 
peries,? Barbey d'Aurevilly.) 

ALLIÉ, ÉE n. Peuple confédéré, ligué : Le moyen d'atoir 
des ALLES, c'est de vaincre. 'Chateanb. 

— Fig.: Les insectivores sont les ALLtÉS de l'homme. 

— Personne unie à d'autres par parenté, par mariage : 
LL fait bon d'être l'ALLtÉ d'une es Le purssante. 

— n. m. pl. On désigne sous le aom d'Alhés les puis- 
sances coutfédérées qui. on 1#14 et en 1815, envahirent la 
Fraaceetreplacérent sur le trôve la dynastie des Bourbons. 
On les appelait ironiquement, à ceîto époque, nos amis 
les ennemis, pour stigmatiser l'enthousiasme antinatiooal 
avec lequel les royalistes les avaient accueillis. 

— ANTON. Belligérant, ennemi, neutre, 


ALLIEMENT li — rad. allier) n. m.Nœud qu'on fait à la 
corde d'une rue par laquelle uo fardeau doit s'enlever. 


ALLIER où HALLIER /i-6 0. m.Sorte de filet pour prendre 
des oiseaux, et principalement des cailles et des perdrix. 


ALLIER v.a. dulat. ad, à, ot lignre, lier. — Prend denx à 
de suite à Ja 1° ct à la 2* pers. du pl. de l'imp. de l'ind. 
et du prés. du subj.: Vous allions. Que vous alliiez). 
Mélanger, combiner les métaux : On ALLIE ordinairement 
les métaux pour leur donner plus de dureté qu'ils n'en 
auraient isolément. (Fourcroy.) 

— Par oxt.: On ALLIE les gros vins du midi de France 
avee des vins plus légers. || En parlant des couleurs, Assor- 
ur : On ne peut quére ALLIER le vert et le bleu. 

— Réunir soit par un traité d'alliance, etc., soit autre- 
ment: ALLIER la {france et la Hussie. ALLIER la bourgecasie 
et la noblesse. 

— Fig. : Réunir, joindre ensemble : L'homme complet 
est celui qui ALLIE la sensibilité à la raison. (E. Pelletan.) 

— Unir par mariage : AlLIER une famille à une autre. 

S'allier, v. pr. Se combiner: Le fer et l'étain S'ALLIENT 
assez difficilement l'un à l'autre. (Lenorm.)1 S'unir sans 
choquer la vue, le goût: Les fleurs d'un rouge foncé s'AL- 
LIENT bien avec les fleurs d'un bleu foncé. (Chevreul.) 

— Couclure un traité d'alliance : S'ALLIER, c'est se com- 
pléter. (E. de Gir.) 

— Fig. Aller avec, s'harmoniser : Rien ne S'ALLIE mieux 
avec la vanilé que la bassesse. ! Michaud.) 

— S'uair, contracter une parenté par mariage. 

— ANTON. Brauiller, désunir, séparer. 


ALLIER (lat. £inver, Elaris, Alliger), rivière de France, 
la «sœur jumelle» de la Leire. Née dans le départ. de la 
Lozére, sur les flancs du Maure de la Gardille (au hameau 
de Chabalicr), elle s'enfonce bientôt dans des garges rides 
et pittoresques, ne s'élargissant un peu qu'au confluent des 
torrents, ses tributaires, veaus des moats de la Margcride 
et de ceux du Velay. L'Allier pénètre ensuite successive- 
ment dans les plaines de Langeac, de Brioude et d'Issoire, 
puis dans la feruile Limagne, séparées les unes des autres 

ar des défilés tortueux. ]] éoule enfia ea plaine, dans ua 
it large, mais peu profond, jusqu'à son cooflucat avec la 
Loire, au Bec-d'Allier, à 6 PE ea aval de Nevers. 

Pendant sen cours de 410 kilom., l'Allier court sur des 
roches d'à peu près toutes les espèces. C'est un torrent 
aux allures fantasques, avec des maigres excessifs ‘12 m. 
cubes par seconde à l'étiage, à son confluent, et des 
crues terribles (5.760 m. cubes), gressi par des affluents 
qui ne sont pour la plupart que des torreats : l'Alagnon, 
les Couzes, la Dore, le Sichoa, l'Andelot, enfin la Sioule, 
soa principal tributaire. Il est flottable depuis Sarmt- 
Arcens en amont de Langeac (291 kilom.}, navigable de- 
puis Fontanes, ou plutôt depuis Brassaguet (228 kilam.), 
d'où les bouillos de Brassac descendent la rivière. Des 
bois, des vins ct des eaux-de-vie, voilà quels soat les 
autres objets transportés sur l'Allier. 

Cette riviere arrese d'abord le départ. de la Lozère, puis 
elle sépare le départ. de la Lozère de celut de l'Ardeche 
et de celui de la Hante-Loire; elle s'écoule ensuite daos les 
départ. de la Haute-Loire, du Pay-de-Dômo et de l'Allier, 
et va fair daos la Loire, apres avoir fait la limite entre 
les départ. du Cher et de l'Allier, puis du Cher et de 
la Nievre. Langogne, Lanueac, Brioude, Brassac, Issoire, 
Vichy, Moulins sont les principales villes qu'elle baigne. 

Bicu que l'Allier ait un début raférieur à celw de Ja Loire, 
i lui impose sa direction. C'est une riviere mal navigable, 
dont le cours devrait être régularisé par la création de 
réservoirs qui, emmagasinant en biver une partie de l'eau 
des crues, renforceraicnt le debit eu été, au temps des 
maigres, 


ALLIER (QÉPARTEMERT nE 1}, formé de l'anc. Bonrbon- 
nais presque tout entier et d'une petite partie del Auvergne. 
Il tire son nom de la riviéro qui le traverse du S. au N. 
Superf. : 530.837 hect., dont 490.000 ea terres labourables 
75.000 en prés, 16.000 en vignes, S4.0060 ca bois, 10.009 en 
laudes. I] comprend 4 arr. 1 Moulins, eh.-., Gannar, La- 
palisse, Moatluçon: ; 29 caat., 321 comiu. et une popula- 
ton de 424.578 bab. 11 apparuent à la 13° reaion militaire, 
et ressarut à la cover d'appel de Riom, à l'arademnc do 
Clermont, à la 14° inspection des ponts et chaussees et à 
la 21° couservation des forèts. Le divcèse do Mouhus est 
sutfragant de l'archevèché de Sens. . 

Les terrxus de l'Allier comprennent : granit, gneiss, 
terrain bouller, grès bisarre rouge, alternant avec gres 
blanc et recouvert d'argiles panachees : calcuire tertiure : 
allavions quateroarres. Le relief du depart. se compose 
du prolongement des monts du Forez, quis abutssent autre 
la Bebre et l'Allier: des monts de la Madelemme, hauts de 
900 à 1.100 m.. très pittoresques. Entre l'Alliër et le Cher, 
le relief est faible, et recèle d'immenses howlleres: 1 1- 
mioe au Nisnal<le-la-Bosse +754 mt, massit tres brise; 
vers le a chanme s'abaisse ou colhnes denudet», au 
milieu d'etangs, de landes. l'arreud. de Mouhns, ticrs du 
départ., est une plune basse ct ume, assez ferule, 1.0 
départ. est tres varié d'aspect La lorre. peu nav gable, 
a dû être doublee par un Canal laterai ; l'Allier a'est pas 
navigable. Le climat est sain et un peu contneutal, à 
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ran es variations de température. Les montagnes ea sont 
cause. 

Ce départ. produit surtout beaucoup de froment, d'a- 
vote, d'orge et de seigle, du chanvre, des légames (pom- 
rrs de terre, betteraves fourragères, etc. et de beaux 

ES nos à cidre, etc.): les prairies naterelles et ar- 

.cielles sont très nombrevses; on y élève beaucoep de 

“ail, principalement de grands Dent blancs de race cha- 
roiaise; on y engraisse les moutons maigres de la Creuse 
et du Cber. Les premiers vignobles même (Saiat-Pour- 
çain, La Garenne, La Chaise, ‘Hérisson, Souvigny) sont 
médiocres. Les forêts (Troncais, Messarges, Moladier, 
Gros-Bois, Lespinasse, Champroux, Bagnolet et Marce- 
uat) couvrent un septième du territoire (surtout sur les 
roches primitives), fournissent de bon bois de constrac- 
uon, et sont très giboyeuses. Les rivières et les étangs 
sont trés poissoancux. 

L'industrie de l'Allier est due à ses riches bassins 
houillers et aux mines de fer du Cher. Le départ. produit 
surtout de la houille, du fer, de is fonte. Gntre cela, on 

eut citer des verreries et manu actures de glace ;Cou- 
euvre, Valigny-le-Monial ei Ainay-le-Chäteau), des tein- 
tureries, des tilatures. Commentry et Montluçon sont de- 
venues des cités industrielles importantes. Ce départ. est 
un des plus riches de la France en mines et carrières : 
houille dans le bassin de Commentry, où elle aftleerc; 
fer à Ebreuil et à Bonrbon-l' Archambault: manganèse à 
Saligny: sulfure d'antimoine à Brenav: cuivre a Lapru- 
gue; marbres à Ferrieres, à Dion, à Yeadelat; scliste 
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appelés vulgairement caîmans : L'ai LIGATOR afteint jus- 
qu'u 4 el méme à metres de long. V. CAIMAN- 

— Excyec. Zool. Elevage d'alligators. Tout le monde 
sait l'importance que, depuis quelques années, a prise la 
peau des crocodiles et des alligators dans l'iadustrie de la 
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chaussure et dans celle des objets de Inxe, tels que porta- 
cartes, porte-monnaie, étuis à cigarettes, eic.: aussi, 
a-t-on fait depuis peu, à ces animaux, une chasse saus 
merci menaçant de les faire disparaitre dans en avenir 
plus ou moins rapproché. Pour empêcher la disparition 
do l'espèce à brève échéance, où a établi en Ameriqne 
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perphyritique ardoisier près de Cusset; bitume à Buxiè- 
res; granit, gres, kaolin, argile à potier, gypse en beau- 
coup d'endroits. Les eaux thermales de Vichy, Cusset, 
Nèris, Bourboa-l'Archambault, Saint-Yorre sont très cou- 
nues et très fréquentées. 

Les chemins de fer dépendent des réseaux de l'Orléans 
et du P.-L.-M. Ea outre, un petit chemin de fer Indns- 
triel relie Commeatry à la hgne de Montluçon à Monhns. 
Plusieurs canaux (latéral a la Loire, du Centre, du Berry, 
de Roanne à Digoin) traversent le département. 

On a trouvé dans l'Alher de rares megalthes; des 
restes de voies romaines, des cimeuères gallo-romains 
(notamment à Funlua-sur-Allier), des vestiges de stations 
balnéaires de la méme époqne à Néris. Les monuments 
du moyen âge et de la Renaissance sont nombreux dans 
le Bourbonoais (ancien palais des Bourboas, a Moulins, 
avec tombeaux à Souviguy); église d'Izeure |xi* siecle); 
chäteau de RC ban, 


ALLIER (Louis), surnommé Hauteroche, numismate 
et anuiquaire distingué, né à Lyon en 1766, mort à Paris 
en 1827. Il remplit des fonctions oflicielles en Orient, où 
d acquit de grandes richesses archéologiques et numis- 
matiques, et se composa une magnifique collection de 
médailles grecques, qui fut vendue près de 100.000 fr. 
après sa mort. 11 alassé quelques Autices, Lssuis et 
Mémoires sur les antiquités orientales. 


ALLIER {Antoine}, sculpteur et homme politique fran- 
çais, né à Embrnn Hautes-Alpes) en 1793, mort à Paris 
en 1870. 1l fut élève de Gros. Parmi les œuvres qu'il exposa 
au Salon de 1822 à 1866, 00 signale : l'Enfant au colimaran; 
Ariane ; Philopæmen ot l'Eloquence (pour la Chambre des 
députés); les bunstes d'Arago, d'Gdilon Barrot; la statne 
de Viela (1866), etc. Il exécuta divers travaux pour la 
Bibliothèque de l'Arseual, notamment le busto de Sully 
(831). Député de son département, depuis 1839 jusqu'au 
? déc. 1851, il siégea constamment à l'extréme gauche. 


ALLIES Thomas-William), théologien anglais, né à 
Bristol en 1813. Pasteur do l'Eglise anglicave, il publia, 
en 1836. l'Eylise anghcane justifiée de l'accusation d'être 
schismatique. En 1850, il se convertit au catholicisme, et 
ft paraitre, catre autres ouvrages : de Sièqe de saint Pierre 
(1850); Saint Pierre, son nom et son rôle (1852); la Forma- 
tion du christianisme (1865-1882), ete. 


ALLIGATOR (du portug. a!, Ie, et lngarto, lézard) n.m. 
Nom d'uu genre de repules hydro-sauriens d'Amérique, 
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des fermes d'alligators destinées à la reproduction de ces 
reptiles. Elles sont situées sur le bord des grands fleuves, 
et cet élevage, assez singulier, rapporte aux proprié- 
taires des bénéfices souvent considérables. 

— Paléont. Le 1errrain tertiaire offre plnsieurs espèces 
de ce genre. L'alligator parisiensis se trouve dans le gypse 
de Montmartre. ë 

ALLIGATORELLUS (luss — dimin. de a/ligator) n. m. 
Genre de crocodiliens fossiles, à museau raccourci, de 
l'époque suprajurassique. 

ALLIGNY-COSNE, comm. de la Nièvre, arr. et à 
11 kilom. de Cosane ; 1.720 hab. 


ALLIGNY-EN-MORVAND, comm. de la Niévre, arrond. 
et à 36 kilom. de Château-Chinon, sur le Ternin, atü. de 


l'Arroux ; 2.16? hab. La famille de Pierre Jeanoin, prést- 
dent du parlement de Dijon sons Henri IV, en était uri- 
ginaire. 


ALLINEUC, comm. des Côtes-du-Nord, arr. et à 21 kil, 
de Londéac, sur l'Oust, atf. de la Vilaine ; 1.677 lab. 


ALLINGES, comm. de la Hante-Savoie, arr. et à 5 Jul. 
de Thonoa, sur le Plampbhiot ; 1.030 hab. 


ALLINGUE n. m. Obstacle artificiel étahli dans une 
nvière à l'aide de perches pour arrèter le bois flotte. 


ALLIOT (François), écrivain français, né à Gibeaumoix 
Menrthe) en 1398, mort vers 1873. L'abbé Alliot est l'auteur 
d'un système philosophique auquel il a donné le non de 
ratio-sensitivisme. On lui doit, entre antres anvrages : 
Nouvelle doctrine philosophique (1833-1847). 


ALLITÉRATION (si — du lat. ad, à, et üitfera, lettre)n.f. | 
Répétition, voulue ou non, des mèmes lettres, des mêmes 
syllabes, qui prodnn un effet cherché et heureux, ou im- 
prévu et cacophoniquo : Beaumarches a dans sn phrase 
des ALLITÉRATIONS, des assonences et autres artifices de 
style. (Th. Gaut.) 

— Encyer. L'allitération contribue souvent à l'harmonie 
imitative, soit en prose, sait en vers, et c'est alors une 
beauté. En voici des excmples conaus : 

Tum ferri rigor alque argutæ lamina serræ. 
V'IRGILE. 
Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes ? 
RACINE. 

Où pout encore trouver que la phrase suivante peint les 
mouvements menus d'un rat qui trotte et le bruit qu'il fait 
en grignotant : Le ris tenta le rat; le ral tenté tâta le riz. 
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Mais les allitérations involontaires produisent le plus sou- 
vent de fâcheux effets, comme dans ce vers de Veltare : 


… Non, i n'est rien que Nanine n'hanore. 


— ExcycL. L'allitération, à l'origine, se rencontre sur- 
tont dans la poésie démotiqne des peuples du nord ; elle 
consiste alors dans l'emploi de deux ou trois mots consé- 
cutifs ayant la même consonance, assemblage destiné à 
maintenir l'esprit sous une même impression. Dans le Aa- 
levala, épopée de la Finlande, revieat un grand nombre 
de fois cette phrase : « On se mit à chercher un chaa- 
teur, un bon chanteur, un chanteur capable de chanter 
habilement, d'entonner un chant solennel.» La rime fnt 
un perfectionnement postérieer, et le Midi y devanca le 
Nord, ce qui explique la phrase de Ph, Chasles citée au 
mot ER allitération expressive se trouve dans 
ces trois mots de César: Vent, vidi, vici. Plusieurs prover- 
bes etfrent anssi des exemples d’allitération : Qu terre a, 
guerre a. Traduttore, traditore (traducteur, traitre), etc. 

L'allitératioa (stebreim) joue ua rôle très important 
daos l'ancienne poésie germanique. Noa seulement elle 
relie, dans le méme vers, deux où plusieurs syllabes to- 
niques, dont la place est déterminée, mais elle sert en- 
core à réunir deux vers qui se suivent par la répétition 
dans lo second vers de l'allitération du premier. Voici un 
exemple tiré des Eddas : 

Vreidr vas Vingthor 
Es honn vaknadi 
{Furieux fut Vingthor quand il s'éveilla.) 


ALLITÉRER v. a. (de allitérotion. — Change l'é fermé 
du radical en é ouvert devant une syllabe muette : J'alhi- 
tere. Qu'ils allitérent; excepté au fntur et au condit., où 
l'on doit maintenir l'é fermé, par analogie avec les indica- 
tions ordinaires de l'Acad.: J'allitérerai. Nous allitérerions). 
Faire de l'allitération : Ce sont les septentrionaur qui 
ALLITÈRENT, et des méridionaux qui riment. (Ph. Chasles.) 


ALLITURIQUE adj. Acide alliturique (C*H® Az'O*), acide 
dérivé de l'alloxane. C'est le produit de l'évaporation 
rapide d'une dissolution d'alloxaatine avec un excès d'a- 
cide chlurhydrique. 


ALLIUM (on) n. m. Nom latin du genre aïl, qui ren- 
ferme environ 250 Sin dont les principales sont l'or- 
guon, le poireau, l'échalote, la ciboule, etc. V. «IL. 


ALLIVREMENT ». m. Somme à laquelle le revenu net 
imposable est tixé poer l'assiette de la coatribution fon- 
cière. Quand upe commene est entièrement cadastrée, on 
dit qu'elle a son alhvrement. Les allivrements diffèrent 
en ne avec chaque commune, chaque département, 
chaqee région, d'où 1l résulte de grandes différences de 
taux d'imposition. C'est pour ce motif qu'on réclame la 
revision du cadastre. 


ALLIVRER (de à, et livre ou livrée, portion de terre va- 
lant une livre de revenu) v. a. Taxer, imposer, répar- 
tir les impositions foncières en proportion du revenu. 


ALLIVREUR n. m. Celui qui est chargé de faire les 
allivrements. 


ALLIX (Pierre), célèbre théologien calviniste, né à 
Alençon en 1631, mort à Londres en 1717. Pasteur à Cha- 
renton, il travailla, avec le fameux Clande, à une version 
française de la Bible. Après la révocation de l'édit de 
Nantes, il se retira en Angleterre. 


ALLIX (Jacques-Alexaadre-François), général, né à 
Percy |Mapche) en 1776, mort en 1836. Il fit avec honneur 
les campagnes de la Révolution et s'attacha au roi Jé- 
rème Bonaparte. 11 se distingua pendant la campagne de 
1814. On a de lui un Système d'artillerie de campagne (1827). 


ALLMEND (de l'anc. allem. a/manniger, territoire public) 
n. m. Communal suisse dont une portion est répartie pé- 
riodiquement entre les familles, suivant leur importance, 
et dont l’autre est expleitée collectivement par tous les 
habitants d'un village. 1 Pl. Des ALLMENDEN. 


ALLMERS (Hermaan), poète, littérateur et artiste alle- 
mand, né à Rechtenfleth, près de Brême, en 1821. }1 débuta 
en 1858 par Warschenbuch (le Livre des Basses terres}, 
recueil contenant de charmants tableaux de mœurs et des 
scenes de la vie des populations de bas Weser et de la 
basse Elbe, Yinrent ensuite les Poésies (1860), et Journées 
de flänerie à Rome (4° èd., 1879). Ea 1872, parut Electra, 
tragédie considérée comme son cbef-d'œnvre. 


ALLÔ ‘de l'angl. helloo, holà, oh!) interj. Mot dont on 
se sert pour demander la « commmaication », au téléphone, 
ou pour avertir qu'ello est établie. 


ALLOA, petite ville et port d'Ecosse, sur le Forth, qui 
x rommence son estuaire ; 12.650 hab. Commerce coasi é- 
rable; ruines d'un château des anciens rois d'Ecosse. 


ALLOBOPHORA (du gr. allos, autre ; lobos, lobe, et phé- 
reux, porter) n. f. Genre d'aunélides oligochètes terricoles, 
qu'on trouve dans toutes les partics du globe. 


ALLOBROGES, ancien peuple de la Gaule, entre le 
Rhone et l'Isère; villes principales : Vrerna (Vieane), 
Genova |Genève), Cularo (Grenoble).— Un ALLOBROGE. 

— Excye. H est pour la première fois question des 
Allobroges dans l'histoire quand ils cherchent à fermer 
aux Carthaginois les passages des Alpes et combattent 
Antubal dans les détilés de la haute Durance (218 av. J.-C.). 
Au n° siecle avant notre ère, les Allobroges, unis aux Ar- 
vernes, sont ua des penples les pins puissants de Gaule, 
et 1ls entrent directement ea lutte avec les Romains, dont 
ils culbutent les avant-postes au confluent de la Sorguo 
et du Rhône, en 122. Mans 1ls sont vaincus à leur tour et 
perdeut 20.000 hommes. L'année snivante, ils recom- 
mencent la lutte avec l'aide de Bituit, chef des Arvernes; 
ils sont battus encore, et leur territoire est annexé à la 
nouvelle province romaine (121 av. J.-C.). Ils prirent part 
au sonlévement des tribns gauloises en l'année 75. En 63, 
ils envoyèrent à Rome des ambassadeurs, qui furent sol- 
licités par Catilina, mais qui dénoncèrent à Cicéron la 
conjuration. Les Allobroges se révoltèront sans succès, 
une dernière fois, en 62; dés lors, ils se résignèrent, et 

lus tard ils fournirent régulièrement leurs contingents à 
César. — Leur nom a reparu au temps de la Révolution, 
avec les départements allobroges eu savoisiens), le Club 
des Allobroges et la Légion des Allobroges. — On l'a aussi 
employé quelquefois, comme nom commun, pour dési- 
gaer un homme lourd, d'un esprit inculte. 
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ALLOCATION (s — du lut, ad, à, et Incarr, mettre, pla- 
cer) n. l. Action d'alleuer; résultat de cetto nction : La 
Chambre des députés fire, pur ses ALLOCATIONS, la mesure 
des charges dont 1l sera permas de grever le pays. (Duun.) 

— In. d'adm., Prestations en argent où on naturo assi- 

nées à certains agents militaires 6€ civils. fl Allocation 
tilumétrique, Prestation dont le taux ost basé sur le nombre 
de kilomètres parceurus. ; 

— fn mauère de comptabilité publique, Approlatien 
donuée par la jucidicuon compétente aux articles do dé- 
pouse d'un campto. 


ALLOCÈRE (du gr. allos, dissermblable, et kéras, corne) 
n, m. Gonre d'insectes celécptères, famille des céramby- 
vidés, soos-famille dés lamiinés, renfermant de petits lan- 
gicernes de la région méditerranéenne. 


ALLOCHÈZIE (ké-51 — du gr. allos, antre, et Khezein, 
aller à la selle) n. f. Evacuatien des matières técales par 
uu anus arüfciel, eu par uno ouverture accidentelle où 
anermale de l'intestin. 


ALLOCHIRIE (ki) n. f. Pathol. V. ALLESTUESIE, 


ALLOCHROÉ, ÉE (kro — du gr. alles, autro, et chran, 
couleur) adj. Qui ust sujet à chauger de couleur, où qui 
est de coulenr variée. 


ALLOCHROÏSME (Aro-i-sm' — rad. allorhroë) n. m. 
Changemout graduel de ceuleur ; diversité de couleur. 


ALLOCHROITE (kro-i — rad. allochroë) n.f. Varité 
compacte do mélante. Co dermor nunéral appartient au 
genre grenat. 


ALLOCHROMASIE (kre, si —- du gr. aflos, autre, ct 
chréma, coulenr) u. f. Syn. de nYscHRoMAroPsIE. 


ALLOCLASE (du gr. allos, différent, et klusis, sépara- 
tien par couches) n. m, Maincra de cobalt qui est nue 
variété bismuthifère du glaucedot. 

— Excycr. Co muuerm, découvert à Crawicea par 
Tschormak, est gris d'acier, bacillaire, et ses cristaux 
sont ongayés dans un calcatro saccharoïde. Sa densité 
est de 6,65, sa dureté de 4,5. Il cristallise on prismes 
orthorhombiques et se clive avec une grande facilité, 
parallèlement aux faces. 


ALLOCUTION {si — lat. allueutie) n.f. Haranguo con- 
eise d'un empereur, d'un général, etc., a ses soldats : 
Napoléon 1° excellaii aux ALLOUUTIONS. L 

— Discours de pou d'étendue : L'ALLOCUTION française, 
c'est le speech anglais. 

— En T. de numism., Médaille romaine qui représente 
un chef baraaguant les soldats, comme on le veit daus 
les médmlles de Mare-Anrèle ct de Trujan. 

— Encvcz. Les allocutions militaires sont ordinaire- 
ment remarquablos par leur concision. Selon Faeite, César 
apaisa son armée imutinée en commençant l'allecution, 
nén par le mot comrmilitones, compagnons d'armes, mais 

ar le mot ironique Quirites, qui, dans sa bouche, équiva- 
ait à celni de citadins... et mème de pékins. L'allecution 
de Henri IV à Ivry est célèbre. On connaît ausst celle du 
ju La Rechejaquelin à ses Vendéens an moment de 
ivrer bataille à l'armée républicaine : « Si j'avance, suivez 
moi; si je recule, tuez-moi; si je meurs, vengez-moil» Cer- 
taines phrases de Napoléon I‘ sont dans toutes les mé- 
moires : « Du haut de ces pyramides, quarante siècles vous 
cuntemplent »… « Souvenez-vous que mon habitude est de 
coucher sur le champ de bataille v.… « C'est le soleil d'Aus- 
terlitz v,…. etc. 


ALLODAPE (du gr. allodapos, étranger) n. m. Enton. 
Genre d'insectes hyméaeptères perte-aiguillon, famille 
des apidés, renfermant des formes africaines qui vivent 
saas doute ea parasites aux dépens d'abeilles solitaires. 

— Bot. Genre de plantes de Îa famille des épacridéos, 
tribu des épacrées. La seule espèce connue est un petit 
arbrisseau de l'Amérique antarctique. 


ALLODIAL, ALE (rad. allen) adj. Qui est tenu en franc- 
allo. 

— n.m. Un ALLonIAL. Le clergé avait acquis une grande 
partie des ALLODIAUX même. (Montesy.) 


ALLODIALITÉ (rad. allodiul) n. f. Qualité d'une terre 
de fragc-alleu. 


ALLŒA (du gr. alloies, différent) n. m. Genre d'insectes 
hyménoptores. Syu. de alysia. V. ALYSIE, 


ALLOGÈNE (du gr. allos, autre, et génos, race) adj. 
D'une autre race : Les Slaves paraissent vivre en bonne ti:- 
telhgence avec les populatiuns ALLOGÈNES, qui constituent 
l'immense enpire russe. 


ALLOGNY, comm. du Cher, arr. et à 16 kilom. de 
Bourges; 1.053 hab, La forét d'Allogny entoure de trois 
côtés le village du méme aem. 


ALLOGONE (du gr. allas, autre, et génia, angle) adj. 
So dit d'un cristal qui réunit la forme d'un neyau à 
celle d'un dodécaèdre à triangles scalènes, dont chacun 
a son angle plan obtus égal à la plus grande incidence 
des faces du neyau. 


ALLOGONITE (même étymol. qu'à l'article précéd.) a. f. 
Fluopbosphate naturel de chaux et de glucinium. Syu. 
de HERDÉRITE. 


ALLOM (Thomas), dessinateur et architecte anglais, 
né a Londres en 1804, mort à Barnes en 1872. I] rap- 
porta de ses nombreux voyages un grand nombre de cro- 
ne qui servirent à des publications illustrées, telles que 
a Suisse anglaise où l'oyages pittoresques a travers le 
dietrict des lacs anglais (1858), l'Empire chinots (1859), 
la Syrie et la Terre sainte, otc. Comme arclutecte, 1l 
coastruisit l'église de Ilighburg (1850), l'asile militaire 
de Kingston (1852); l'église do Saint-Pierre à Notting- 
Hill (1856), otc. 


ALLOMORPHIE (du gr. allos, autre, ot morphè, formo) 
n. f. Passago d'une forme à une antre toute différente. 


ALLOMORPHIE où ALLOMORPHIA (mêinc étymel. qu à 
l'article precéd.) n. f. Genre de la famille des mélastomn- 
cées, arbrisseaux où berbes originaires des iles Malunses. 


ALLOMORPHITE (même étymol. qu'aux deux articles 
précéd.) n. f. Variété de barytine. 


ALLOMYS (miss — du gr. allos, autre, et nus, rat) n.m. 
Genre de rougeurs fossiles tertiaires, creè par Marsh 
en 1577. 


Jambes. (Bufr.) 


ALLONGE eu ALONGE n. f. Tout co que l'on ajoute à 
uno chose pour en augmenter Ia longueur . delire une 
ALLONGE & une corde, & une 
table. | On dit aussi RALLONGE. 

— Artvétèr. Ciaudication du 
cheval, résultant de l'écart 
violent dos membres posté- 
rieurs à la suite d'un glissement. 

— Beuch. Crochet de fer 
servant à suspeodro dos quar- 
tiors de viando. 

— Clim, Instrument creux de 
verre, de grès, ou do porce- 
laine, ordinnrement de la for- 
me d'un fuseau, qu'on adapte 
au col d'une cornue où dus 
ballon. 

— Comm. Bande de papier 
cellée à nne lettre de change, 
lursqu'il ne reste plus de place 
pour de nouveaux endosse- 
inents. | Se dit xnssi de toute additien à un mémoire, au 
uue lettre, à un écrit quelconque. 

— Cordonn. Morceau de eur servant à allongor la se- 
molle, alin do pouvoir y tixer la pre- 
nuere. 

— Dr. comm. Lorsque le nombre 
des endes est tel que cenx-ct cuu- 
vrent entièrement l'effet de com- 
mercé, on y ajoute, en cas d'endes- 
sement ultérenr, uno allonye, c'est- 
à-dire un papior supplémentaire fai- 
sant corps avec le promier; cela, 
parce que l'rndossement des effets 
de conimerco doit être mis sur un 
tre unique. 

— Equp. nuht. Bandes de cuir qui 
serveut à supporter lo pendant d'a 
cotnturon. 

— Mar. Pièce de constructioa on 
de mâture ajoutée à une autre, de 
mauiere à lui dooner plus de lon- 
gueur. | Allunyes des couples d'un be- 
lean & vapeur, Pièces de côté qui 
lorment une surélévation daos la hauteur de Ja muraille, 


ALLONCÉ (Auguste), paysagiste, né à l'aris en 1934. 
mort à Marlotte (Seine-et-Marne) en 1898. Élève de Du- 
coroet, Forestier et Iéon Cogniet, il a acquis une grande 
Rs par ses fusains, qui représentent des paysages. 
Allengé a publié Le Fnsmn (1873) et deux recnails : Grand 
Cours de fusain (54 planches), et Cours de fusurn prudué. 


ALLONGEABLE adj. Qui peut étre allongé. 
ALLONGEMENT n. m. Augmentation en lengueur : 
L'ALLONGEMENT d'un canal, d'une robe. 1 Etat de dévelop- 


pement dans lo sens de la longueur : Le lama ne parait 
grand que par lALLONGEMENT da cou et la hauleur des 
. 


Allonges de boucher. 


Allonges. (Chim). 


— Ea T.de bot. Croissance de la tige, de la racine 
dans la direcuon verticale. 

— Fig. Lenteur velontaire, caleniée : Homme qui cher- 
che des ALLONGEMENTS dans les affaires. (Peu usité.) 


ALLONGER v. à. (de à, et long. — Il prend un e eupho- 
nique apres le g devant les vuvelles À et 0 : /l allongen. 
Vous allongeons). Rendre plus long : ALLONGER un pantu- 
lon, une table, une galerie. 1 Dépleyer, étendre, ea parlant 
do certaines Dons du cerps déjà longues : ALLONGER le 
bras, le cou. L'éléphant ALLONGE sa trompe. 

— Par ext. Faire dnrer, étendre : Les plaisirs de l'âme 
ALLONGENT la vie; ceux des sens l'abrégent. | So dit en 
parlant des ouvrages d'esprit, dn style: /l ne faut pos 
ALLONGER un livre qu'on peut raccourcir. (Vaugelas.) 

— Fig. Faire paraitre plus loeg : L'impañience ALLONGE 
les instants. (Paray.) 

— Fam. Porter, asséner, lancer : ALLONGER un coup 
d'épée, un coup de pang. 

— Allonger le pas, Presser la marcho. 1 A longer la cour- 
roie, Tirer parti d'nn revenu modique, en appertant la 
plus grande écenenue dans ses dépeases. 1 Sigmfic, anssi, 
Augmenter par des moyens détouraés les profits d'un 
emplei, 1 À {longer le parchemin, Nultiplier les écritures par 
intérêt ou par esprit de chicane. 1 Allonger le misage, le 
nez, la mine, Causer du déplaisir, de la surprise. ll À {longer 
les traits, Les fatiguer, les flétrir. 

— Art culin. Allonger une sauce, Y ajouter du bouillen, 
do l'eau ou du lait. 

— Art. oulit, et mar. Allonger la ligne, Augmenter les 
distances ontre des soldats, des bataillons ou des navires. 

— Mar. Allonger un naure, Le scinder, et interposer 
une tranche entre les deux parties pour en augmeuter la 
capacité. 

— Véner. Se dit du cerf qui pousse sa nonvelle tête après 
avoir mis bas l'ancienne, et de l'oiseau quand 1l se revêt 
de ses plus zrosses plumes. 

Allongé, ée part. pass. du v. Allonger. 

— Anat. Hoelle allongée, Syvn. de PROTUNÉRANCE CÉRÉ- 
ARALK, 1! Souvent aussi le nom de moelle allonygie sert à 
désigner le bulbe rachurlien. (Quelquefois il s'applique à {a 
prutubérance et au bulbe réunis.) 

— Bot. Cotylédons allonges, Cotylédens qui sont deux 
feis que longs qne larges. 

— Faucenn. Se dit d'uo 6iseau qui, ses pennes étant en- 
tières et d'une honno longueur, est tout prét pour le vo/, 

— Math. S'empleie quelquefeis pour caractériser la 
forme d'une figure. Une ellipse tournant autour de son 
petit axo engendre un elhipsoide aplati; auteur de son 
grand axe, elle engendre un elhpsoïde allongé. 

— Véner. Se dit d'un chien dont le gros nerf crural s'est 
allongé par suite d'un violent effert et dont les doigts 
s'écartent; il ne peut plus courir anssi vite. (On dit aussi 
ÉLONGE.) 1 Le cerf a tout allanga, quand sa tête est comple- 
toment refaite. 

— à. m. pl. Entem. Nom de différents groupes d'ara- 
néides, dans la méthode de Walkenaer : Les ALLONGES. 

S’allonger, v. pr. Devenir eu paraitre plus long. 

— Au prep. et au fig. Se déployer, s'étendre : Le caont- 
chone S'ALLONGE à volonté, Les heures S'ALLONGENT dans 
d'attente. 1 Exprime familièrement la fatigue onu la contra- 
nété qui se montre sur lo visage dans certaines circon- 
stances. 1 Se cencher, s'étendre : S'ALLONGER sur un 
divan. Fam., Tomber. 


ALLOCATION — ALLOPHITE 


En T de manèg. Baisser la main et serrer progres 
siverment lo “heval avec les jambes. 

SYN. Allonger, prolonger, prereger. Àllonger, c'est 
ajouter à Lou des bouts ou étendre la mauère: prolonger, 
cestroculer le terme, la durée d'une chose; praroger, c'est 
muntentr l'autorité, l'exercice où la valeur On allonge 
une robe, uno table, un disceurs: on prolonge un travail, 
auc affaire, une diseussion; on proroge la durée d'une lo, 
la session d'une assemblée, une prrmissioo. 

AXTO* Abréger, accourcir, écourter, raceourcir, res 
serrer, FOYNCr, 


ALLONNE, r“omm des Deux-Sevres, arreud, et à 13 ki- 
lom. de Parthenay: 2.13e hab. Allonnes.) 

ALLONKNE, comin. do l'Oise, arrond. et 4 4 kilum. de 
Beauvais; 2,433 hab. 

ALLONNES, comm. du Maine-et-Loire, arrend., et 4 


11 kilom. de Saurnur, sur 1 Authion, affluent de la Loire, 
2.116 bab. 


Allonsi Allusion littéraire à la fameuso description du 
cheval do Job. V. citevar. 


ALLONVILLE !{Armand-François, comte b:'), officier 
dans l'armée de (oedé, né en 1364, mort à Metz en 1453, 
a succédé à Alphonse do Beauchamp dans la rédaction 
des Wémoires tirés des papiers d'un homme d'£tat. — Son 
frère, Lours-ALexANuRE, cénsciller d'Etat, a publié un 
epuscule intitulé : les Camps romains du département de 
la Santme (1774-1845). 


ALLONVILLE ‘Armand-Octave-Marie n'), général fran- 
çais, ne en 1400, mort en 1367. Officier de cavalerie, il se 
distingua à la bataille d'Isly, devint général de brigade 
en 1851, fut envoyé en Criméo en 1854 et oommé gépéral 
de division en 1555. Après la prise de Sébastopel, il battit 
le général Korf près d'Eupatoria. De retour en France, il 
devint président du conuté dé cavalerie et séoateur en 1865. 


ALLONYME dugr. allas, autre, et onuma, nom) adj. So 
dit d'un ouvrage pnblié sous le nom d'un autre: Lire 
ALLONYME, 

— Substantiv. Celni qui publie sen livro sous le nem 
d'un autre. Ne pas confondre avec ANONYME, qui signil. 
Sans noni d'auteur.) 


ALLOPALLADIUM (om — du gr. allos, autre, et de pal- 
ladum) n. m. Vanété de palladium natif, cristallisé en 
petites tables bexagonales d'un éclat métalliqne très vif, 
et trouvé dans le Harz. 


ALLOPATHE où ALLOPATHISTE (ss) n. Médecin qui 
trnte par l'allopathne. 

— Adjectiv. Qui a rappert à l'allopathie : Reméde, mé- 
thode AI.LOPATHE (Où ALLOPATHISTE . 

— ANTON. Homéopathe, homéopathiste. 


ALLOPATHIE {fi — du gr. allus, autre, et pathos, seuf- 
fraoce, n.f. Nom donné par les partisans de l'heméepa- 
te, par oppesitiun à leur propre système, à la méthode 
de traitement dans laquelle on emploie des médicaments 
dont l'action produit, chez l'homme sain, des symptômes 
différents de ceux que présente la maladie qu'il s'agit 
de combattre. V. HOMÉOPATHIE. 


ALLOPATHIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à 
l'allopathie. 


ALLOPATHIQUEMENT adv. D'après la méthode allo- 
pathique, 

ALLOPATHISER v. a. Traiter un malade d'après Ja mé- 
thode allopathique. 


ALLOPATHISTE |{iss, n. m. Syn. de ALLOPATHE. 


.ALLOPHANATE n. m. Sel formé par l'acide allopha- 
nique. V, ALLOPHANIQUE (Acide). 


ALLOPHANE (du gr. allos, autre, et phaineir, paraître) 
n. f. Variété d'argile, hydrosihcate d'alumine {Si AP O9, 
blanche quand elle est pure, celorée eo bleu par du emvre 
carbeuaté, où en jaune brun par de l'hydrate de fer. 


ALLOPHANIQUE (rad. allophane\ adj. Se dit d'un acide 
qui west connu que par ses sels ele 

— ENcYcL. Acide allophanrque. Quaud vn fait passer de 
l'acide cyagique en vapeur dans un alecol, une melécule 
de celui-ci fixe deux molécules d'acide cyanique lquelle 
que soit l'atonncité de l'alcoel emplevé), Les corps ainsi 
furmés sont do véritables éthers sapoaitiables par les 
buses, qui régénèrent l'alcool ea donnant des sels bien 
detinis et cristathisables, 

On Jui assiwne la formule C'H*Az'0*; mais, quand on 
cherche à le déplacer d'un de ses sels par un autre acide,1l 
se décompose en nrée et gaz carbonique, selon la formulo 


C'H'Az'O' = CH'AzO + CO» 
acule urée, £St 
allophantque. carbunique. 


Il duane avec los métaux des allophanales métalliques. 
On obtient les alluphanates de baryum, de calcium, de po- 
tassinm, de sodium, par la sapenification à freid de Fallo- 
patate d'éthyle. Celui de sodium s'obtient aussi en 
sroyaut, à 11 température erdinairo, le sulfate de sodium 
avec l'allophanate de baryum. 

Soumis 4 l'action de la chaleur, ils se dédouhlent en 
carbouate d'ammoniaque et cyanate du métal ; leurs solu- 
uons se dédoubleat par la chaleur en urée, carbonate et 
acide carbonique. 

— Ethers larques Les éthers allophaniques peu- 
vent se préparer par l'action directe sur l'alcool corres- 

endant des vapeurs d'acide cyaniue obtenues en distil- 
ant l'acide cyanurique, ou par le cyanate de potassium 
en présence d'us acide fort, comme l'acide eblorhydrique. 
Ces éthers se forment en méme temps gne les carbonates 
du mème radical, avec dégagement de gaz ammeniac, 
quand on chauffe un alceol avec l'urée. 

Ils sont neutres an tournesel. Traités à froid 
alcalis, ils se saponifient : à chaud, ils so dédonb 
alceel et cyanurate, et mênie, à température plus 
en alcoeel, carbonate et gaz ammooiïac : soumis à l'actu 
de l'ammoniaque, ils se transforment on bruret. 

Sous l'action de la chaleur seule, ils se volatrisent ; 
mais, à température plus où moins élevée, 1ls se dédun- 
blent en alcoul et acide eyanurique. 

ALLOPHITE du or. als, autre, et npñités, ophite, ser- 
pentune 2. m. Mihcate d'alunube et de mawnésie hyvératé 
et contenant un peu de sesquioxyde de fer et de ses qui- 
oxjde de chrumo. 


ar les 


ALLOPHYLE — ALLOUETTE 


ALLOPHYLE du gr. allos, autre, et phulé, tribu) n. 
Membre d'une outre race, d'une autre nation; étrauger, 
(Ce mot est employé dans la version grecque de l'Aucieu 
Testament, pour désigner les Philistins.\ 

— Excycz. Anthrop. La branche allophyle compreud 
des populations parfois fort distinctes et qui out des ori- 
tiues diverses. Ce u'est pas une division naturelle, et ello 
nu doit être admise qu'à titre provisoire. De Quatrefages 
range dans cette braoche les Guaucles, dn rameau Cana- 
ren, puis, dans lo rameau Asiatico-Américain, les Aiuos, 
les Todas, par exemple. Citous, dans le rameau Iludonésiep, 
les Dayaks, les Taïtieus, puis les Miao-Tsès du rameau 
Sunique; dans le rameau Cancasien, les Miugrélieus ; eatin, 
les Basqnes, qui forment le ramean Euskaricen. 


ALLOPHYLIQUE (rad. allophyle) adj. Qni appartient à 
nue autre tribu, à une autrc nation. 


ALLOPLECTE (du gr. all6s, antrement, ct plectos, en- 
trelavé) n. m. Geure de plantes, de la famille des gesué- 
racées, à fleurs jaunes, habitaut l'Australie et l'Amérique. 


ALLOPORE (du gr. allos, différent, et poros, conduit) 
nu. m. Geure d'hydroides hydroco- 
ralhnes, famille des stylastéridés, 
renfermant des colonies de poly- 
pes hydroïdes, et nou de madré- 
pores, à douze tentacules. Les 
allopores habiteut les mers chan- 
des, à de grandes profondeurs. 


ALLOPTE (du gr. allos, autre, 
et ptessein, se bloitir [qui se blot- 
ut sur les autres]) n. m. Genre 
d'arachnides, de l'ordre des aca- 


riens, famille de sarcoptides plu- 
micoles, dont le type, alloptes 
crassipes, vit sur les échassiers 
de rivage, chevaliers, bécas- 
seaux, etc. 


ALLORI (Alexandre), peintre 
italien, né et mort à Florence (1535-1607). On le désigne 
ones par le nom de Bronzino, son premier maitre. 

prit Michel-Aoge pour modèle, et composa un iraité 
d'anatomie. Parmi ses œuvres, assez banales, les meilleu- 
res sout: la Femme adultère, das l'église du Saint-Esprit, 
à Florence, et de Sacrifice d'Abrahan, dans la galerie des 
Oftices ; qnelques portraits au musée des Offices et an 
palais Pitti (Julien ot Fernand de Médicis). — Sou fils, 
CHRISTOPHE, peintre, n6 à Florence en 1577, mort ev 1621, 
fut son élève, mais se forma surtout à l’école de Cigoli, un 
des meillenrs coloristes de son temps. L'œnvre la plus iu- 

éniense de Christophe est uue Judith tenant la tête d'Ho- 
opherne, dont l'origluai est an palais Pitii, et une réplique 
au musée de la cour à Vienne. À citer encore son /sabelle 
d'Aragon aur pieds de Charles VIII (Louvre); et, parmi ses 
portraits, le sien propre, aux Offices (Florence). 


ALLOS, ch.-lieu de caut. (Basses-Alpes), arrond. et à 
28 kilom. de Barcelouuette,; 932 hab. Ville fort ancicnne, 
antrefois capitale d'une peuplade celtique. Sur la rive du 
Chadoulip, oa voit l'église Notre-Dame de Valvert, dont la 
construction est attribnée à Jeanne de Naples. Tout près 
de là, sur une baute montagne, se trouve le lac d'Allos 
(alt.: 2.239 m.). Le canton a 1 commune et 932 hab. Plu- 
sieurs cols des Alpes, aux environs d'Allus, portent le nom 
de col d'Allos. 


ALLOSAURE (du gr. allomai, je saute, et sauros, lézard) 
n. m. Geure de reptiles fossiles, du gronpe des dinosau- 
riens, provenant des terrains jurassiques de l'Amérique 
du Nord. Les membres antérieurs, très courts, et les pos- 
térienrs, longs de 2 mètres, pronvent que Ces animaux 
étaieat santeurs, comme les kangourons actuels, et de 
taille gigantesque. 


ALLOTEMENT 0. m. Linguist. V. ALLOTISSEMENT. 


ALLOTERRHOPSE ou ALLOTERRHOPSIS (psiss — du 
gr. allotéros, étranger, et opsis, apparence) n. f. Geure de 
plantes, de la famille des graminées, dont l'espèce type est 


Alopte (tres grossi), 


originaire de Cahfornie. 
ALLOTIR v.a. Faire ou distribuer des lots. 
ALLOTISSEMENT n. m. Partage d'nn biea en lots. 


ALLOTRIE {tri — du gr. allotrios, disparate) n. f. Entom, 
Geure d'insectes hyménoptères térébrants, famille des 
cynipidés, renfermant de très petites espèces du N. de 
l'Europe, dont les larves sont parasites des pneerons. 

— Jruith. Genre de passereaux dentrostres, famille des 
laniadés, renfermant des formes indo-malaises, plus con- 
nues sous le nom de ptererythrius ou pteruthius. 


ALLOTRIODONTIE (ti — du gr. allotrios, étranger, et 
odous, odontus, deut) n. 1. Implantation anormale des dents. 


ALLOTRIOLOGIE (ji — du gr. allotrios, étrauger, et 
logos, discours) n. f. Défaut qui consiste a ratroduire dans 
un discours, ou dans uae doctrine, des pensées au des 
idées qui ne so rapportent pas au sujet principal. 


ALLOTRIOPHAGE 0. m. Qui est atteint d'allotriophagie. 


ALLOTRIOPHAGIE (ji — du gr. allotrios, étranger, ct 
phagein, manger) n. f. Dépravation de l'appétit, qui porte 
à manger des substances non alimentaires et même nuisi- 
bles à la santé. 


ALLOTRIOPHAGIQUE adj. Qui a rapport à l'allotrio- 
phagie : A/ffeclion ALLOTRIOPHAGIQUE. 


ALLOTRIOTECNIE (ni — du gr. allofrios, étranger, et 
teknon, enfant) n. f. Expulsioa d'un produit fœtal mons- 
trueux, d'un môle, etc. 


ALLOTROPHIQUE (du gr. allos, autre, et fraphè, nourri- 
ture) ad}. Se dit des albuminoïdes alimentaires qui, tout en 
gardaat leurs caractères physiques et chimiques aormanx, 
perdent leurs propriétés nutritives normales, ou même 
deviennent nuisibles par suite de chaugements molé- 
calares isomériques qu'ils ont subis, soit pendant leur 
preparation, soit pendant leur conservation. 


ALLOTROPIE {pi — du gr. allos, autre, et tropos, chan- 
gement) n. f. Propriété eu vertu de laquelle uu même 
corps peut présenter plusieurs états daués de propriêtés 
différentes : /l y a, entre l'ALLOTROPIE et l'isomérie, une 
différence semblable à celle qui existe, en histoire naturelle, 
entre la race et l'espère. {Naquet.) 


— ExcycL. Plusieurs corps, tels que le soufre, le phes- 


phore, le séléninm, le carbone, le silicium, l'oxygène, eic., 
peuvent affecter, sans subir aucune altération chimque, 
des états très différents. Le phosphore rouge est tres 
dfféreut du phosphore blane ; et cependant, par l'action 
de la chaleur, on pent passer de l'nn à l'autre sans y rien 
ajouter mien rien retraucher: poids égaux de l'un et de 
l'autre dooneut, en brülant, un même poids d'acide phos- 
He On dit que ce sont deux étais allatropiques du 
phosphore. On admet que la différence entre les divers 
états allotropiques provient de l'arrangement, de l'orten- 
tation des molécules. Le mot allotropie a été introduit dans 
la science par Berzélius. Cette propriété appartient aussi 
à uu grand nombre de carps composés tels que le cyano- 
gene, qui ne didère pas chimiquement dn paracyanogène; 
l'aldéhydo de la paraldébyde; la cyamélide de l'acide 
cyanique; l'acide arsénienx vitreux de l'acide arsénienx 
porcelauique,etc. On réserve sonventic nom d'uallotropie» 
au cas des corps simples en appliquant celni d'isomérie 
au cas des corps composés. Mais l'isomérie dans les corps 
composés u'exclut pas les différences de propriétés et À 
fonetions chhuiques, Ainsi les réncuons de l'oxyde d'éthy- 
lene ne sont pas celles de sun isomere, l'aldélyde ou oxyde 
d'ethvlydène; il y a donc lieu de distinguer l'isoménie 
physique, en tout comparable à l'allotropie dans les corps 
suuples, et l'isomérie chimique, qui na pas d'analogue 
dans les corps simples. V. ISOMERIE. 

Nous appliquerons les mots allotropie, états allotro- 
piques, uon seulement aux corps simples, mais aux corps 
composés, dans tous les cas où l'isomérie est d'ordre 
physique et où les phénomènes de transformation sont 
de‘même nature que pour les corps simples. Cependant, si, 
dans certaius cas, la différence est très nette entre l'allo- 
tropie et l'isumérie chimique, comme cela a lieu pour 
l'aldéhyde dont la paraldéhyde ue diffère que physique- 
ment, tandis que l'oxyde d'éthylène s'en éloigne par sa 
fonction chimiqne, la démarcation n'est pas toujours aisée 
à étabhr. 

Très souveut les divers états allotropiques résultent 
d'une condensation moléculaire, d'une polymérisation. 
Atmsi, l'ozoue est de l'oxygène ayant subi une coudensa- 
tion d'un ters : la vapeur de souïre, telle qu'elle se forme 
à la température de l'ébullition, est nne modification allo- 
tropique de la vapeur surchauffée, une molécule de la 
premiére résultant de la polymérisation de trais molé- 
cules de la sccuude. Les corps sont susceptibles d'allo- 
trupie sous lenrs trois états physiques : sulide, liquide et 
gazeux. Le soufre eu doune un trés remarquable exemple. 

— Lois RES TRANSFORMATIONS ALLOTROPIQUES. 1° Wéca- 
nisme de ln transformation. Tension de transformation. Le 
mécagisme des trausformatious allotropiques est loin 
d'être connu daus tous les cas. Troost et Hautefeuille ont 
étudié les transformations qui s'opèrent par l'intermé- 
diaire d'uue vaporisation : transformation du cyauogèue 
en paracyanogeue; de l'acide cyanurique et de lacyamélide 
en acide eyanique ; du phosphore blauc vaponisé eu phos- 
phure rouge. Les circonstances de ces transformations 
sont comparables à celles de la dissociation d'un solide 
yunnd l'un des produits de la dissociation est gazeux; ce 
sont des phénomènes réversibles et linntés par le phéuo- 
mène inverse. 

Quand on chauffe du cyanogène gazenx en vase clos, il 
se trausforme partiellement en paracyanogène solide brun; 
inversement, quaud on chauffe du paracyanogène, il se 
trassforme partiellement en cyauogene. Les deux traus- 
formatioss iuverses se hmiteut donc l'nne l'autre et, quaud 
l'équilibre est atteint, la force élastique dn cyauogène 
gazeux a uue valeur invariable, tant que la température 
est constante ; un exces de cyanogèue gazenx, introduit 
alors, se transfarme totalement en paracyauogène, et la 
force élastique reprend sa valenr prinntive, qu on appelle 
tension de transformation à la température de l'expé- 
meuce; si l'on introduit un excès de paracyanogèse, il 
reste inaltéré. Lorsque la température s'éleve, une non- 
velle quantité de paracyanogène se trausforme en cyauo- 
gèse, et la force élastique de celui-ci s'établit à uue valeur 
constante plus graude que la précédente. En résumé, la 
transformation s'arrête quand Île cyanogène à acquis une 
certaine force élastique constante à une température dé- 
termiuée et qui augmente quaud Ja température s'élève. 
Si l'opération se fait à l'ær libre ou dans un courant de 
gaz inerte comme l'azote, la transformation du paracya- 
nogène n'est plus limitée, parce que le cyanogène, s'éh- 
minaot au fur et à mesure de sa production, ne pent at- 
teindre la tensiou de transformatiou. 

Ï1 y a lieu d'établir une distinction entre la force élastique 
maximum d'nne vapeur et la tension de transformation 
à la même température ; cette dernière diffère de la pre- 
nuère, et sa loi d'accroissement avec la température n'est 

vas la méme ; eutin, la teusiun de transformation ne s'éta- 
bht ue lentement, tandis que la force élastique maximum 
s'étabht instantanénieut dans le vide. 

-- 2° Phènomenes calonifiques. Les transformations allo- 
tropiques sont accompagnées d'un phénomène calorifique, 
absorption ou dégagement de chaleur. M l'on chauffe du 
soufre mon à la température de 90, il se transforme 
brusquemeut en soufre ordinaire, avec un dégagement de 
chaleur suffisant pour porter sa température à 110°. Le 
sélénium vitreux, le fer présentent des phénomènes ideu- 
tiques. Qnelquefois le phénomène devient même lumineux: 
ainsi, lorsqu an dissout de l'acide arséuieux vitreux dans 
de l'acide chlorhydrique, il se dépose par refroidissement 
des cristaux d'acide arsénienx octaédrique, et la formation 
de chaque cristal est accompagnée d'une vive émission 
de lumière. Le phosphore ordinaire, brälant dans l'oxy- 
gène, doune de J'anhydride Rennes eu dégageant 
182 calories par molécule de phosphore. La même quantité 
de phosphore rouge ne dégage que 163 calories pour don- 
ner l’anhvdride phosphorique. D'après les lois de thermo- 
chimie, la différeace (19 Es Dnes représeute la chaleur 
dégagée dans la transformation du phosphore ordinaire en 
phosphore rouge. Dans toutes les réactions idevtiques 
faites avec du phosphore ordinaire et du phosphore rouge, 
il y aura toujours une différence de 19 calories lorsqu'on 
arrivera au même produit tinal. 

— 30 Influence de la température. La température joue 
un réle considérable dans les transformations allotropi- 
ques; le soufre qui cristallise soit par fusion, soit par 
Hstttion au-dessus de 97°, appartient àla variété pris- 
matique mouochmque; au-dessous, il appartient à la 
variété octaédrique ; le soufre coulé daus l'eau froide, 
pendant que sa température est d'envirou 230°, est amor- 
phe et élastique. La variété prismatique est instable au- 
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dessous de 97, car elle se transforme alors pen à peu en 
soufre octaédrique, et inversement le soufre octaédrique 
maiutenu à 110° se transforme en soufre prismatique ; le 
soufre élastique solide est instable à toute température : 
il a été comme surpris et figé par la trempe daus un état 
qui n'est stable que pendant la fusion.À chaque forme cor- 
respond donc un intervalle de température où elle se pro- 
duit à l'exclusion des autres, ou du moius de préférence 
aux autres, car nous verrons plus loin qu'on peut triom- 
pber de cette option naturelle ; si les autres formes sont 
ubtenues, elles ne sont pas stables en dehors des limites 
de température où elles subsistent ordinairement. 

— 4° Influence de la pression. Le point de solidification 
d'un corps s'abaisse par la compression lorsque ce corps 
augmeute de volame en passant de l'état liquide à l'état 
sohide. et s'élève lorsque la congélation est accompagnée 
d'uue diminution de volume. 1] était très natnrel de sup- 
poser que les transformations allotropiques devaient étre 
soumises à une loi semblable, puisque ces transforma- 
tions sont accompagnées des mêmes phénomenes que la 
fusion où la solidification (changements de volume et phé- 
nomenes thermiques). Le fait a d'ailleurs été vérifié direc- 
tement sur l'iodure d'argent par Mallard et Le Chatelier. 
Il est très présumable que, pour chaque trausformation, il 
y a une température et une pression currélatives, comme 
pour la solidfication et la liquéfaction. 

— 5° Phénomènes rappelant la surfusion. Les transfor- 
mations cNorepqUes ne se font pas toujours, du moins 
instantauément, dans les circonstances où elles s'opè- 
reut normalement. Une solution sursatarée de soufre dans 
la bepzine maintenne à 95° doune à volonté du soufre pris- 
matique ou du soufre octaédriquo, suivant que l'on pro- 
voque la cristallisation à l'aide d'un cristal de la première 
espèce ou de la seconde. Ea outre, les denx espèces de 
cristanx se conservent saus altération à la température 
ordinaire, bien que, dans ces conditions, Le soufre prisma- 
tique soit instable. Si on met un cristal octaédriqne au 
contact de la cristallisation prismatiqne, la transformation 
eu soufre octaédrique s'opere. La vitesse de transforma- 
tiou, trés faible vers 97°, devieat plus rapide lorsque la tem- 
pératnre s'abaisse vers 50°, et diminue au-dessons de 50°. 


ALLOTROPIQUE adj. Qui résulte de l'allotropie : Fara- 
day et Berzélus y voyaient une stuple modification molécu- 
laire, un élat isomérique ou ALLOTROPIQUE. (L.. Figuier.) 


ALLOTROPISME {piss) n. m. Qualité des corps qui ont 
plusieurs états allotropiques.V. ALLOTROPIE. 


ALLOU (Gilles), peintre français, né à Paris en 1670, 
mort dans cette ville en 1751. C'est un des bons portrai- 
tistes de l'école française du xvm* siècle. Reçu à l'Aca- 
démie de peinture le 27 juin 1711, sur les portraits de 
Coyzevox, d'Antoine Coypel et de Bon Boullagne, il prit 
part aux expesitions de 1737 à 1742. On cite de lui les 
portraits de Lemoyne, de Dailly, de Sylvestre. Celui de 
Coyzevox, justement célèbre, est au musée de Versailles. 


ALLOU (Charles-Nicalas), ingénieur des mines et anti- 
quaire, né à Paris en 1767, mert dans la même ville en 
1843. 11 devint ingénieur en chef des mines. On lui doit no- 
tamment : Description des monuments des différents âges ob- 
servés dans le département de la Haute-Vienne (Limog., 1821). 


ALLOU (Edonard), avocat français, né à Limoges en 
1820, mort à Neuilly eu 1888. II fut bätounier de l'ordre 
des avocats en 1866 et 1867. Libéral, il fit partie de l'op- 
position sous l'Empire, et, après le 16 mai 1877, lorsque 
Gambetta fut poursuivi, il Ssempressa de se constituer 
son défenseur. Sénateur inamovible en 1882, 11 vota avec 
les républicains modérés, C'était un orateur à la parole 
élégante et facile, aux idées élevées et qui plaidait avec 
un égal succès les causes civiles et erimigelles. Il fat 
l'avocat de Proudhon, lors de sou procès au sujet de son 
hvre l'Eglise et la Révolution; de la Liberté, du Courrier 
françois, etc. Un recueil de ses Discours et Plaidoyers 
a été pnblié en 1884. 


ALLOUABLE adj. Qui peut être alloué, accordé: Dépense 
ALLOUABLE. 


ALLOUAGNE, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 
10 kilom. de Béthune; 1.931 hab. Pèlerinage très fré- 
quenté de la Sainte Larme. D'après une légende, le Christ 
aurait répandn cette larme lorsqu'il ressuscita Lazare. 
Cette larme, conservée, fut envoyée en France par Gode- 
froy de Bouillon et enfermée dans une fiole d'argent con- 
tenue dans une chässe. 


ALLOUANCE 0. f. Se dit d'une somme allonée, accor- 
dée à quelqu'un. 

ALLOUARD (Heori-Emile), scnlpteur, né à Paris, en 
1844. Elève de Lequesne et de Schænewerck, cet artiste 
preud part aux Salons annuels depuis 1865. Doué d'une 
pe facilité, Allonard a beaucoup produit. Rappelons 
Marguerite au sabbat (1872); Mélantho (1873); Ossian (1875); 
Charmeuse de pigeons (1877); Bacchus enfant (1881); Wo- 
hère mourant (1885) de l'Odéon] ; Beaumarchais 
(1884); Hélorse au Paraclet (1885). On lui doit encore les 
statues de Mansard et d'£tienne Boileau pour l'Hôtel de 
Ville de Paris. 


ALLOUCHE 2. f. Fruit de l'allouchier, 
ALLOUCHI ». m. Résine que l'un tire de l'allouchier. 


ALLOUCHIER (#)n.m. Un des noms vulgaires du cratægus 
aria, arbuste de la famille des rosacées, conuu aussi sous 
le nom de AISIER ALLOUCHIER, et qui est commun dans les 
régions montagneuses de l'Europe. 


ALLOUE, comm. de la Charente, arr. et à 13 kilom. de 
Confolens : 1.410 hab. Lignite, tourbe et mines de plomb 
argentifère. 


ALLOUÉ, n. m. Auciennement, nom du second des jnges 
dans certaines juridictious. Le premier se aommait séné- 
chal, et le troisième lieutenant, 


ALLOUER {du lat. ad, pour, et locare, placer} v. a. Ac- 
corder, approuver une dépense portée daus un compte. 
1 Accorder, attribner une indemnité, une gratification, un 
supplément de traitement : Le droit financier français n'AL- 
LOUE aucun iraitement aux maires, 

S'allouer, v. pr. Etre alloué. 


ALLOUETTE (François De L'},en latin Alaudanus 
historien et archéologue français, né à Vertus {Marne} 
en 1530, mort à Sedan ea 1608. Il devint bailli du comte 
de Vertus, et maitre des requêtes. 11 x laissé notam 
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ment: Aistoire ct description génénlagique de l'illustre et 
ancienne maison de Coucy (Paris, 1577); Gunéalogre de la 
très illustre maison de Lamarck (l'aris, 1584). 


ALLOUVI, IE ailj. V. ALOUVI. 


ALLOUVILLE-BELLEFOSSE, comm. de la Seino-Inf., 
arreud. et à 6 kilom. d'Yvotar: 929 hab. Dans le cimetière 
s'élèvo le chône dit d'Allouville, qui jouit d'une célé- 
britéonropéenne. Patrie de Belin Lab londatear 
des colonies françaises des Antillos. 


ALLOXANATE n. m. Sol formé par l'action de l'acide 
alloxanique sur une base. Los allexanates afculins sont 
solubles; les alloxanatos neutres des autres métaux sont 
plus où moins ivsolubles; los alloxavates acides so dissol- 
vont nisémont, 


ALLOXANE n. m.{do al, abréviat. do allantoine, et do 
ozalique, parco que l'alloxane a été considéré par les 
chimistes comme représontant les éléments de l'allantoino 
réuois à cenx do l'acide oxaltquo). Substanco qui se produit 
par l'action de l'acido azotique sur l'acide uriquo, 

— Excyez. L'allorane COAZ11"(C'O") se produit lors- 
qu'oo oxyde l'acido urique par l'acide azotiquo où par ua 
mélange de chlorate de potassium et d'acide chlorhydriquo. 
L'alloxane est très She dans l'eau: sa selution coloro 
la peau ec pourpre au beut de quelque temps, et lui 
donne une odeur nauséabonde; il rougit, commo les aci- 
des, le papier de tournesol, mais ne décompose pas les 
carbanates de calcium et de baryum. L'alloxane se coni- 
bino avec les bases, mais on no peut l'en séparer sans 
le transformer en un acide qui décompese les carhovates 
ot qui roprésonte de l'alloxane plus doux ns 
d'eau : c'est l'acide alloxanique, Un mélange d'alloxane et 
d'alloxantino, traité par le carbonato d'ammoniaque, donne 
la murexide où purpurate d'ammoaium, matière coloranto 
rougo pourpre. 


ALLOXANIQUE adj. Se dit d'un acide dont les sels so 
préparent par l'action des bases sur l'allexano. 

— EscvyeL. On prépare l'acide alloxanique en décomposaot 
une combinaison d'alloxane et de baryte par l'acide sulfn- 
rique dilné. H se présente sons la formo d'une masse 

luante, en solution dans l'eau; à 100, il donno de l'acide 
eucoturique, l'hydantoïne et l'acide allanturique. 


ALLOXANTINE n.f. Substance qui se produit lorsqu'on 
dissout l'alloxane dans l'acide dialurique obtenus par l'ac- 
tion du chlorure d'étain sur l'alloxane. 

— Excycec. L'alloranhne cristallise en prismes obliques 
rhomboïdaux, incolores, transparents et durs. Elle ost très 

cu soluble dans l'eau froide, se dissont mieux dans l'eau 

ouill nte, et rougit les couleurs végétales d'une manière 
très sensible; les agents oxygénants la convertissent en 
alloxane, les réducteurs en acide dialurique. 


ALLOY, pays de l'ancienne Picardie. V. HALLoy. 


ALL RIGHT (ol-ra-itt — loc. angl. qui signifie littéra- 
lement tout draitj loc. adv. Très bien, tout va bien. Les 
Anglais emploieat cette expression à propos de tout et de 
rion : £l fait beau, ALL riëur!…. Nous restons en Egypte, 
ALL RIGRT ! 


ALLRUNES ou ALRUNES (rad. runes, caractères scan- 
diuaves) n. f. pl. Nom donné par les anciens Germains à 
des statuettes grossières, faites de certaines racines tres 
dures. Les sorcières qui prédisaient l'avenir à l'aide de ces 
statuettes lour attribuaient des propriétés merveillenses. 


ALLSTON (Washington), peintre et poète américain, 
né en 1779 dans la Caroline du Sud, mort en 1843 à Cam- 
bridgopert. Il avait débuté par l'étude de la médecine. En 
1814, il se rendit successivement à Londres, à Paris et à 
Rome, Ce voyage décida de sa vocation pour la peinture. 
Reatré en Amérique on 1818, il s'établit à Cambridgeport, 

rès do Boston. Ses principales œuvres sont inspirées par 
a Bible: { Songe de Jacob; Elie dans le désert; etc. 
Allston est surtout coloriste. 1] a publié, dès 1813, les Syt- 
phes des saisons (Londres). 


ALLUAUD (François), minéralogisto et industriel fran- 
çais, n6 à Limoges en 1778, mort en 1865. 1] découvrit aux 
envirous de Limoges plusieurs gisements de minéraux 
rares et trouva un nouveau miaéral que l'on appela, de 
son nëin, alluaudite. — San fils CHARLES ost un naturaliste 
disungué. 


ALLUAUDITE (de Alluaud, n. pr.) n. f. Phosphate hy- 
draté do manganése et de fer trouvé à Chanteloube, près 
Limoges, par Alluaud. 


ALLUCHON (du lat. ahicula, petite aile) n. m. Dent de 
bois on de fonte dont on garait, dans certaines circon- 
stances, une roue, ot qui ue fait pas corps avec la cou- 
reupo de cette roue. 

— EncYct. Que la couronne de la roue soit en fonte, 
en fer ou en bois, on pratique sur son pourtour dos mor- 
taises profondes, dans lesyuelles on chasse des dents en 
bois dur.Ce sontces dents 
que l'on appellealtuchons. 

n y distingue quatrepar- 
tios : la ééte, le corps, lo 
tenon, et la clef (ou che- 
ville). La tête est l'extré- 
mité extérieure: elle est 
faconnie suivant la 
coûrbe donnée par le 
tracé adopté pour l'en- 
grenage. Le corps est la 

artie située immédiatement au-dessous de la tête : 1l a 
a forme d'uc parallélipipede rectangle. Le tenon, ou l'ex- 
trémité inférieure, s'enlonce dans la mortaise : 11 a la 
même hauteur que le corps, mais moins de largeur, de 
sorte qu'il existe à leur jonction deux saillies ou épaule- 
ments par lesquels l'alluchon s'appuie sur la couronne. 
Enfin, la cefest une cheville ronde ou plate qui maintient 
l'alluchon en place, en passant dans un trou pratiqué 
daus la couronne et le tenon. 


Raue muoie d'alluchons. 


ALLUMAGE 0. m. Action d'allumer ; résultat de cette 
action : L'AULUMAGE des réverbires. 
— EnT, d'argot, Conmmencement d'ivresse, 


ALLUME à. m. Techa. V. aLLUM. 


ALLUME-FEU n. m. Petüe büche, où matière quel- 
conque rendue très comhustible, qu sert pour allumer le 
fou. 1 PI. Des ALLUME-FBU. 


ALLUMELLE 0. {. Tochn. Nom donné au fourneau do 
charbon de bas, quand le fou commente à y prondre. 
— Art mit. Lamo de couteau on d'épée. V. ALUM&LLE. 


ALLUMER (du lat. ad, à, ot lumen, lumièro) v. a. Pro- 
duire, comimuniquor le fou ot pur conséquent la lomiere : 
ALLUMER une es 

— Ou dit allumer du feu, pour faire du fou: Les {ndiens 
ALLUMENT du feu en frotéant deux morceaux de bois l'un 
contre l'autre. (A. lon.) 1 On dit même, par ue abus do 
mots encore plus marqué, Allumer la luniére. 

— Môtaphoriquem, : Les amants sages ALLUMENT le flar 
beau de l'untitié un soleil couchant de l'amour. |A. Guyard.) 

— Fig. Uxciter, provoquer : ALLUMEN la guerre, la haine. 

— Argot. lcgardor. 

— Allume! (2° pers. du sing. de l'impér. dn v. Allumer) 
locution en usage dans la marino pour encourager, exciter 
los matolots, ot qui a passé dans la langue populaire 


couranto : «Vous sam- 


mes en relurd, AL- 
Téte de lien, bücher 


LUME! ALLUME !... 
Allumé, ée part. 
et flambeau allumés, 


pass. du v. Allumer. 

— Blas. Se dit d'un 
animal dont les yeux 
sont d'un autre émail 
que celui de corps : 

ne hure de sanglier 
de sable ALLUMEK 
d'azar. (Cet attribut 
n'est jamais celui du 
cheval, qui est dit animé.) [V. co mot]. — Allume so dit 
aussi d'uo bücher ardent et dos flnmhenux, cierges ou 
autres pièces, dont la flanime est d'un émail particulier, 

S’atltumer, v. pr. Prendre feu, s'enfiammer; étre al- 
lumé : Le bois sec S'ALLUME aisément. 

— Fig.: Les mes S'ALLUMENT l'une à l'autre comme des 
flambeaux. (J. Simoa.}u Etro excité, provoqué : Colére, 
ivresse qui S'ALIUME. 

— Pxov.: 11 n'eet bois si vert qui ne s'allume, Il n'est 
rien do si difticile qu'on ne puisse en venir à bout. 

— ÂLLUS. LITTÉR. : 


Et dans les faibles corps s'allume uo grand courage. 


Vers de Racine le fils, V. COURAGE. 
— ANTON. Eteindre, étouffer. 


ALLUMETTE (rad. allamer) n. f, Petit brin de bois, de 
chènevatte, etc., soufré par un ou par les deux houts, 
qu'on cnfiamme, et dont on se sert peur commuciquer le 
lou, la lumière : Une boite d'ALLUMETTES. 

-- Fig. Se dit parfois d'une personne très iaflammable. 

— Argot. Membres longs et maigres. 

— Mar. Sorto d'artifice employé dans les brôlots. 

— Techn. Morceau de grosse toile, enduit de soufre, 
dont on se sert pour soufrer le vin où méchier un tonneau. 

— Encycz. Techa. Les anciennes allumettes étaient de 
simples bûchettes de bois ou des chénevottes trempées 
par ua bout ou par les deux bouts dans du soufre fondu : 
on ne pouvait les enflammer qu'en les mettant en centact 
avec un corps déjà en igaition. Les premières allumettes 
chimiques parurent vers 1809. Elles se composaient de ba- 
chettes dont les extrémités étaient soufrées, puis trem- 
pées dans un mélange de chlorate de pose de lyco- 
pode, de soufre st d'eau gommée. On enflammait ces 
allumettes, appelées oxygénées, en les plongeant dans de 


Machine À rabetar les allumettes. — A, enurroie: B, bielle, 
C, chariot mobile; D, morceau de bois à débiter; E, collecteur, 


l'acide sulfuriqna concentré. On les remplaça ensmic 
par les congrèves où allumettes a friction, dont la pâte se 
composait de chlornate de potassium, de sulfare d'anti- 
moine et d'ean gomnieuse, st qui preuaient feu quand on 
frottait leurs bouts préparés sur un morceau de papier de 
verre. Un an plus tard, on ajouta du phosphore à la pâte. 
C'est en effet en janvier 1831 que Charles Sauria, né à 
Poligny en 1812, alors élève au collègo de l'Are à Dôle 
(Jura), inventa les allumettes phosphoriques. Ce fait est 
acquis à l'histoire, bien que les Allemands revendiquent 
la gloire de l'invention pour Kammerer, qui ne fut en 
somme que lo premier fricant d'allumettes, en 1832. 
be leur côté, les Autrichiens et les Hengrois attribuent 
cette même invention à Etienne Rœmer, Preshel et 1roniy. 
Ces derniers se borncrent à mettre les allumettes pho 
pheriques en circulation vers la mème époque. La présence 
du phosphore, corps éminemment vénéneux, et lenr extré- 
mis inflamniabilité les rendent dangereuses. Ces inconvé- 
ntents ne se rencontrent pas dansles allumettes à phosphore 
rouge, qui ne s'enllamment que sur un frottoir spécial. La 
pâte de l'allumette est composée de chlorate de potassinm, 
de sulfure d'antimaine et de celle forte; celle du frottoir, 
de phosphore rouge, de sulfure d'antimoine et de colle 
forte. 11 existe aussi des allumettes sans phosphore, dont 
la pâte est un mélange de chromate et de chlorate de 
potassium, de peroxyde de plomb, de sulfure d'antimoine, 
de verre pilé, de gomme et d'eau. Si l'on substitue aux 
büchettes de beis des mèches de coton trempées davs un 
bain do stéarine et de gomme fendues ensemble, on 
obtient des allumettes-bougres. 

— Fabrication des allumettes. Les bois d'aune, de tremble 
où de peuplier, desséchés très lentement nu four, sont 
sciés en morcenux dont l'épaisseur est égale à la lon- 
gueur des allumettes. Ces tronçons sont successivement 
placés sur uno machine à raboter qui enleve 23 allu- 
mettes à la fois, 8 l'aide d'une lame d'acier striée d'autant 
de canelures. Les allumettes sont ensuite mises en presse, 
c'est-à-dire rangées dans des rainures entaillées sur des 
planchettes, lesquelles sont ensuite fixées dans un cadre 
de fer. L'extrémité de chaque allumette est amsi isolée 
et se garait de soufre, puis de phosphore, lorsque le cadre 
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Ost plongé jusqu'à une certaine hauteur daus do soutre 
fondn, puis dans 11 componuon contenant le plhiospliure. 
On lisse shsute sécher pats va retire Îrs allumettes 
des planchottes, et entin on ls met en bolteson on paquets 
Cette fabrication ne laisse pas que de produire les effets 
les plas funestes sur les oavriors alhimettiers, ca dépit 
do toutes Les 
précautions 
prisos. Cest 
pourquoi, do- 
pui quo la fla- 
briration des 
ullumertes di- 
tes à phosphore 
diunc est de- 
voenuo le rmono- 
polo do l'Etat, 
enmèmetemps 
que ccllo des 
autres types, 
ce dernier a 
tout mis en 
‘@uvro pour 
obtenir des 
machines à 
l'aide desquel- 
les les manipu- 
lations dange- 
rouses se trou- 
veraicnt sup- 
primées. De 
nombreux es- 
sais dans ce 
sens ont été 
faits, sans que 
les résultats 
alcnt cu jus- 
qu'à présent Machine pour la mise eo presse des allumettes. 
un caractere  (Uae bolte animée d'un mouvement oscillatwire 
d'absolue sé- Coctieat les allumettes débiles. — l'es allu- 
curité pour les mettes se rangent sur des plaques à caaaelures 
À et sont easuite placées dans un cadre, Le mou- 
ouvriers. vement des plaquettes et la fermeture du cadre 
Les allumot- eant commandés par des pédales.) 
tes suédoises 


ne sont pas trempérs dans le soufre, mais dans de Ja pa- 
raffine fondue ; avec elles il n'y a plus à craindre le déga- 
gement d'acide sulfureux ni les inflammations subites. 
Enfin, l'extrémité de ces allnmettes est fortement dessé- 
chee sur une plaque de fonte chauffée, avant de la tremper 
dans la paraïîtine ; après l'extiaction de la flamme, le bois 
n'est pas incandescent. 

— Finance. Une loi du 4 septembre 1871, moditiée par 
celle du 22 janvier 1872, établit une taxe de consommation 
intérieure sur les allumettes chimiques, dont la fabrication 
et la vente restèreut libres. 1] suflisait aux fabricants ou 
marchacds en gros de se mumr d'une Hcencoe; aux 
détaillants, d'ane commission. Tous les détenteurs d'allu- 
mottes, fabricants ou détaillants, étaient soumis à l'exercice 
des employés des contributions indirectes. 

L'Assemblée nationale, espérant tirer du monopole nn 
rendement plus considérable que celui fourui par l'impôt 
de 1871, ordonna l'ex- 
DR do toutes 
es fabriques d'allo- 
mettes et invita le mi- 
nistre des finaoces à 
exploiter directement 
le monopole ou à le 
mettre en adjudica- 
tion, Tel fut l'objet de 
la loi du 2 août 1872. 
Le système de l'adju- 
dication prévalut, et, 
le 1°° janvier 1875, une 
compagnie entra On 
possession duprivilège Æ 
exclusif de fahriquer 
et vendre des allumet- 
tes chimiques. L'ex- 
propriation par l'Etat 
de tous les industriels 
1e fabriquaieat en France ce produit a coûté 30 millions 
de francs environ. 

Au monopole exploité par uno compagnie concession- 
nare succéda, à parur du 1° janvier 1S90 décret du 
30 décombre 1889), le monopole exploité directement par 
l'Etat. Ses manufactures queue les allumettes et les 
expédient au commerce de gros; l'administration des con- 
tributions indirectes opère les recouvrements et réprime 
la fraude. Les fabricants ea fraude sont passibles d'une 
amende de 300 à 1.000 francs, de la contiscation des jastru- 
ments de fabrication et des allumettes saisies. d'un empri- 
sonnement de 6 jours à 5 mois, en cas do récidive. La cir- 
culation, le colportage, la vente des allumettes fabriquées 
en fraude, dennent lien à la saisie et à l'application d'uue 
ameode de 300 à 1.000 franes, st, en outre, le colporteur 
est arrêté. — L'importation des allumettes est probée. 


ALLUMETTIER, {ti-6\ IERE n. l’rsonno qui fabrique ou 
qu vend les allumettes. 

ALLUMEUR, EUSE n. Celui, celle qui est chargé 
lumer regulièrement les réverberes, les becs de gaz, les 
cierges, etc. : L'ALLUMEUR d'un thvütre. 

ALLUMEUR n. m. Petit appareil destiné à faciliter l'al- 
lumage des mèches. Les plus employés sont ceux à 
mousso de platiac st les allumeurs electrigues. , 

— En T. d'argot, Compère chargé do tromper le publie. 

ALLUMEUSE 9. f. Argot. Prostituée. | Femme rétribuéo 
pour mettre de l'entrain dans un bal publie. + Coquette 
femme qui aime à allumer les passions, qui promet t« 
et n'accorde rien, 

ALLUMI où ALLUME n. m. Petit morceau 
allume, dont on se sert pour éclairer l'intérieur 4 

1 Brandon pour allumer le feu d'un foyer, d'u 
d'un four, d'un fourneau. (On l'appelle anssi flambart, dat 
certains atelicrs.) 

ALLUMIÈRE n. f. Fabrique d'allumettes. 
allumettes. 

ALLUMIÈRE, comm dltalie (prov. de Rome. à 
de Civita-Vecehia ; 2.300 hab. importantes mines j aun. 


Coupe du plateau pour le trempage des 
allumettes dans la pâte chimique, — 
A. bain-marie: B, allumettes; C, ca- 
dre; D, pâte chinique. 
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ALLUMOIR — ALLYLE 


ALLUMOIR ». m. Lampe on bec de gaz mis à la dispo- 
sition des fumeurs dans les bareanx de tabac. 1 Tout appa- 
reil servant à allanmer. 

— Fête des allumowrs, Nom d'npe fête qui avait lien à 
Roubaix et dans laquelle les eafants portaient, fixées au 
bont d'no bâton, des lanternes (allumoirs) en papier de 
conleur. Cette fète locale était upe réJonissance orgauisee 
pour ouvrir les grandes veillées d'hiver. 

— Excyec. Les allumoirs pour becs de gaz ou lampes 
à essence sent assez ÉmpIentee 

Certains se composent d'npe petite pilnle constituée 
par do ]n mousse de platine; cette pilule est placée de 
telle serte que 
le gaz arrivant 
dans le bec la 

orte à l'incan- 

escence. 

Les allu- 
moirs les plus 
nombreux sont 
les allumoirs 
électriques: 

armi ceux-ci, 
es uns repo- 
sent sur la 
production 
d'nae étincelle 
développée 
dans ua cireuit 
indnit, en fer- 
mant et ou- 
vrapt Un cir- 
cuit indnctour. 
D'autres sont 
basés sur l'in- 
candeseonce 
d'uo til de pla- 
tine, Araould a 
constrnit d'a- 
près le dernier 
système un al- 
Inmoir à gaz 
très pratique. L'instrument a extérieurement la forme d'nn 
petit cyladre, portant à l'use de ses extrémités nne tige 
à bout reconrbé, contenant le til qui doit étre porté à l'in- 
candescence. Ce til fait partie d'ua cirenit électriqne com- 

reuant upe pile au bichromate do potasse, placée dans 
e manche de l'appareil, Cette pile est à renversement, 
c'est-à-dire qu'au repos, le lignido occupe la partie dn 
tnbe opposée an zac et au charbon; dans ces conditions, 
le cirenit est onvert, et la pile be fonctionne pas. Quand 
on pread l'allumoir et qu’on le retourne pour présenter 
l'extrémité de la tige an bec qu'il s'agit d'allumer, le 
courant passe, et le fil de platine, porté à l'incaades- 
cence, prodait l'inflammation du gaz ou de l'essence. 

D'autres allumoirs, parmi lesquels celni de Giraud et 
Née, enflamment le gaz ou une lampe à essence par nne 
étincelle électriqne due à l'extra-conrant de rupture d'un 
électro-aimaat placé ea cireuit avec une pile Leclanché,. 


ALLURANIQUE (de allorane, et urée) adj. Se dit d'un 
acide solide, 1ofusible, soluble dans l'ean chandee ui se 
prodnit sons forme de eristaux étoilés qnaad oa abandenne 
à l'évaporation libre un mélange par parties égales d'al- 
loxane et d'nrée. Sa composition est représeniée par la 


formule C*H*AzO + T0. 


4 et 2. Allumors à gaz. — 3 Allumoir à 
essence. — % Allumoir de bec de gaz. — 
ÿ. Allumoir électrique. 


ALLURE (rad. aller) a. f. Attitude, façon de marcher, 
de porter le corps, en parlant des hommes et des ani- 
manx, et particulierement du cheval : (n peut connaitre 
les caracteres et les facultés des individus a leur ALLURE 
extérieure. (E. Thoré.) 1 Peut se dire par ext. de tont co 
qui se meut: L'ALLURE d'une comète. 

— Fig. Manières de procéder, façons d'agir, caractère 
propre à certaines personnes on à certaines choses : L'im- 
moralité sait varier ses AI.LURES, (Latèna.) 

Dante est un puissant maitre, à l'allure hardie. 
SAINTE-BEUVE 


y Tournure que prend une chose: Affaire qui prend une 
mauvaise ALLURE, 

— Se dit, à propos des œnvres d'art on des onvrages 
de l'esprit, pour ladiquer le mouvoment, la vie, etc. : 
Jtomon, statue qui a de l'ALLURE. 

— Géol. Etat, forme, disposition d'un filon on d'une 
couche, dans le terrain qu'ils traversent. 

— Mar, Direction de Îa route d'un bâtiment relative- 
ment à celle du veat. Disposition de la voilnre appro- 
priée à la route que l'on fait, 

— Métall. Manière dont nn fen ou un fourneau fonc- 
tionne dans les opérations métallnrgiqnes. 

— Véner. Manicres différeates dont marchent les bêtes ; 
Joaguenr de leur pas: Le cerf na des ALLURES plus grandes 
que celles de la biche. \ L'endroit par où elles passent, 

— ENcveL. Art. vétér. On désigne sous le nom d'allures 
une suite de mouvements diversement combinés et plus 
ou moins rapides des membres par lesquels les quadru- 
pèdes se trausportent d'nn lieu dans ua autre. C'est sur- 
tout chez le cheval que les allures méritent l'attention, 
puisqne de la force et de la liberté des menvements de cet 
animal dépead la somme des services qu'il pent rendre. 
Les alinres peuvent être naturelles on acquises. 

Les allures naturelles (instinctives, spontanées) sont au 
nombre de sept: le pas, le trot, le galop, l'amble, lo tra- 
quenard, le pas relevé et l'aubin. (V. ces mots.) Toutes 
sont bonnes, excepté l'aubin, allure défectueuse. Une allure 
est marchée, quand le corps reste tonjours en centact avec 
le sol; sautée, da pendant un certain temps il est sus- 
pee en l'air. Elle est grande, allongée, qnand les enjam- 
bées sont étenduos; petite, rnccourcie, daas le cas opposé; 
haute, enlerée, qnand à chagne pas le corps s'éloigne 
beaucoup do terre; basse, quand an contraire il rase le 
sol; relevée, qnand les membres se fléchissent beanconp 
et surteut verticalement, sans trop entamer lo terrain. — 
Un cheval vase le fopis quand il lève st peu ses sabots 
aatérieurs qne ceux-ci sent exposés à rencontrer les 
inègalités dn sol, à butter. Il frousse quand le canen 
et l'avant-bras étant exagérément fléchis, le geaou sa 
trouve à chaque pas extraordinairement élevé, — Les 
épaules sont froides chevillées qnand, à charjue pas, leur 
angle de déplacement est benuconp plus petit qu'il ne 
paraîtrait devoir l'être. — Le tour de reins ou tour de ba- 


teau, caractérisé par un manque de rigidité des reins, 
s'accnse par nne vacillation spéciale dn train de derriere. 
Ilest l'indice d'uae entorse dorso-Jombaire de la colonne 
vertébrale. 

— Mar. Les principales allures sont: le vent arrière 
uand le veat souffle dans la direction suivie; le grand 
arque quand 
il sonfflo de 
l'arrière du 
travers, fai- 
santun angle 
de 135° avec 
la ronte; le 
larque quand 
il est per- 
pendicnlaire 
à ladirectioa 
suivie;enfin, 
le plus prés, 
quand la rou- 
te fait na aa- 
gle aussi ai- 
£u que pos- 
sible avec la 
direction dn 
vent. 

—SYx.AI- 
lure, démar- 
che. La demarche peut être variable comme les mouve- 
ments de l'âämo qui la modifient. L'allure est coastante, 
elle vient de la natnre ou de l'habitude, L'allure est habi- 
tuelle, et la démarche accidentelle : On reconnait l'hkypocrite 
a ses ALLURES ; On observe foules s2$ DEMARCHÉS. 


ALLUSIF, IVE adj. Qui contient une allusion : 
ALLUSIVE. (Pen employé.) 


ALLUSION (lat. nllusio; de ad, vers, ot lndere, joner) 
n. f. Paroles par lesquelles on éveille dans l'esprit l'idée 
d'un fait, d'nae personne, etc., dont on ne parle pas ex- 
pressément : Fnire ALLUSION à un événement. faire une 
ALLUSION piquante. 

— Excycz. L'allusion se tire de l'historre, de la mytho- 
logie, des œuvres littéraires, des coutames,des mœurs, etc. 
C'est nne comparaison discrète qni, d'un mot, fait appel à 
l'un des souvenirs du lecteur, et que son esprit est hen- 
reux d'achever. On l'a comparée à une balle qui, détonrnée 
de la ligne droite, frappe sur un corps étranger et arrive 
an but par ricochet. Élle pent, en ontre, renfermer un 
conseil, nae leçon, ua trait de satire où uae lonange. 
Voici denx exemples d'allnsion : 

— ANEcnores. On disait d'un homme qni avait éponsé 
une femme extrémement rousse, mas fort riche, que 
c'était un Jason ayant conquis la Toison d'or. 

— On demapdait à Voltaire comment il avait trouvé nne 
oraison funebre : « Comme l'épée de Charlemagne, » dit]. 
l'ersonne pe compreoant, 1l ajonta « longue et plate ». 


ALLUT (Antoine), homme politique français, né à 
Montpellier en 1743, mort ‘sur l’échafand le 25 juin 1794. 
11 prit part à la rédaction de l'Encyclopédie de Thderot, 
devint avocat à Uzès, et fnt éln, en 1791, député dn Gard 
à l'Assemblée législative. Non rééln à la Cenventien 
(1792), il retourna à Uzès. S'étant prononcé en faveur 
des girondiss, il fnt {frappé de proscriptien, puis arrêté et 
condamné à uiort. 


ALLUT (Jean). V. Marion (Elie). 


ALLUVIAL, ALE adj. Qui a le caractére on qui est le 
prodnit d'nne alluvien, qui se trouve daus les terrains 
d'alluvion : Terrains ALLUVIAUX. 


ALLUVIEN, ENNE (in, en’ — rad. allumion) adj. Se dit 
des terrains produits par l'action récente des eaux. Sy. 
de ALLUVIAL. 


ALLUVION (lat. allumo; de ad, vers, et luvre, laver, 
arroser) n. f. Dépôt argileux on sablenx fermé par les 
eaux; accroissement de terrain qui en résulte forsque 
celles-ci so retirent : £u Hollande, c'est à pcine si la 
terre surnage ça et la par une croûte de limur mince et 
fréle. ALLUVION du fleuve que le fleuve semble prét à noyer. 
(H. Taine.) 

— Fig. La population flottante des grandes villes est une 
ALTLUVION toujours changeante. 

— Encycez. Dr. L'alluvion est un mode d'acquisition de 
la propriété par voie d'accession. (V. ce mot.) Ua fleuve, 
par exemple, ontraine avec Ini des détritus et des terres 
arrachés aux rives coatre lesquelles il se heurte, ot il dé- 


Allures.— ÿ Grand largue; 2. Laryue ;3. Plus 
près; 4 Vent arriere, 


Phrase 


Re 


DS 


+, 


DST ESS 


Alluvions déposées par une riviére an cours du creusement de la 
vallée. — À, B, mveaux du fond de Ia vallée aux époques cor- 
respoudaat à la formatiou des fre et 29 terrasses. — C, alluvions 
actuelles et lit de la riviere. 


pose ces détritus et ces terres sur certains points de son 
parcours, accroissaat ainsi tel on tel point de la rive. Or 
ces détritus charriés, comme aussi les parcelles de terre 
enlevées sur les rives et portées souvent à de grandes dis- 
tances, ne sanrment être réclamés par persoune. St donc 
ils viennent s'ajouter auterrain d'un propriétaire riverain, 
ils devienuent sa propriété et lui appartiennent, qu'il 
s'agisso d’un fleuve on d'un cours d'eau, flottable on non, 
mais à la cenditien que, dans le premier cas, le proprié- 
taire réserve le chemin de halage et le marchepied ou 
contre-halage (C. civ., art, 536). L'usnfrnitier et le eréan- 
cier privilégié où hypothécare joussent de l'accroisse- 
meat par allnvion. 

— Géol. On distingue les alluvions d'eaux douces et les 
alluvions marines. 

Les allnvions d'eaux douces sont prednites par les eanx 
vourantes, dont les variations donnent anx dépôts une 
forme particuhère : toute section longitndiaale mentre, 
le plus sonvent, des amas lenticnlaires très allongés et 
diversement iaclisés au lieu de couches continues. Ces 
alluvions résultent de la dégradation des rives concaves 
au bénéfice des rives coavexes. C'est ce mécanisme qui 
déplace, d'nne maniere insensible mais contiane, le cours 
des rivières, et donne souvent à leurs dépôts uae étendne 
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que l'on a attribuée, à tort, à des fleuves gigantesqnes 
qui, dans la plupart des cas, n'ont jamais existé. D'antre 
part, le déplacement des cours d'ean, ea se poursuivant 
à travers les siecles, fait par amener, à intervalles plus 
en moins éloignés, le remaniement complet des alluvioas 
d'une vallée. Ce déplacement, en se répétant, donne lien 
à up autre phéaomene : celni des terrasses ou allnvioas 
ancieanes, dominapt le dépôt le plus récent et reconvrant 
les pentes à des niveaux qui se correspaudent d'na côté 
et de l'autre de la vallée. La rivière, en effet, n'oscille 
pas senlement dans le sens de Ia largenr de la vallée, 
elle ne ponsse pas senlement l'easemble de ses méaadres 
daps la direction aval, elle progresse aussi dans le sens 
vertical, creusant tonjours la vallée plus profondément; 
aussi, à chacnae de ses oscillations, elle se trouve à na 
pivean iaférienr à celui de son dernier passage et s'écoule 
à la base ou au-dessous de ses précédentes alluvions ou 
terrasses, quelquefois saus pouvoir les atteindre. Ces 
dépôts persistent donc pice on moins et permettent au 
géologne de retracer l'histoire de maint cours d'eau. 11 
reste bien eatendu qu'une fonlo de circonstances très di- 
verses viennent accuser on attéaner les effets de cette 
théorie générale; c'est ainsi qne, dans certaines vallées, 
des soulévemeuts soat intervenus pour élever les allu- 
vioas apcieoues d'une rivière à uno hanteur assez consi- 
dérable, Ailleurs, l'importance du débit, au cours de la 
période préhistorique, à pu activer l'allnvionnement et le 
crensement de la vallée; mais cette dernière cause, qni 
a été considérée comme générale à un momeat, doit être 
envisagée maintenant comme tant à fait exceptionnelle, 
V. CREUSEMENT DES VALLÉES, TORRENT, CRUE, DELTA, CÔNE 
DE DEJKCTIONS, DILUVIUM, TERRASSE. 

Les allnvions marines sont dues à l'action du flux. En se 
répandant sur le sol plat des côtes, la mer y dépose une 
mince concbe de vase on de sable, à laquelle chaque marée 
vicat en ajouter une aonvelle. La plns graade partie dn 
sol de la Hollande n'a pas d'antre origine. 

— Alluvions anciennes. On nomme ainsi les dépôts plio- 
cènes et, par conséquent, antérienrs à cenx dont nous ve- 
nens de parler; ils se trouvent à des piveanx que les eaux 
actuelles ne penvent plns atteindre. 

— Alluvions auriféres, Allnvions dans lesqnelles on 
tronve l'or, en pépites ou en paillettes. En Californie, 
ou recneille l'or à la base d'alluvions ancieanes. 

— Alluvions végétnles, Veines charbonnenses associées 
quelquefois anx allnvioas des rivières et dnes à la car- 
bonisatioa à l'abri fe l'air de masses plus on moins consi- 
dérables de végétaux entraînés lors des crnes. 

— Alluvions verticales, Nom donné par Stanislas Men- 
aier à des matériaux sablenx proveaant de la démali- 
tioa de reches plus ou moins anciennes et qui ont été 
charriés verticalement par des eanx ponssées de bas en 
baut au travers des crevasses de l'écorce terrestre. Cette 
formation, que l'on rencontre anx environs de Paris, est 
caractérisée par les sables diamantifères dn Cap. 


ALLUVIONNAIRE adj. Produit par l'alluvion, qui tient 
de l'allnvion : Terres ALLUVIONNAIRES. 


ALLUVIONNEMENT n. m. Déplacement de matériaux 
d'allnvions par les eanx; formation d'allnvions. 


ALLUY (lat. Alisineumn), comm. de la Nièvre, arr. et à 
29 kilom. de Chäteau-Chinon ; 1.170 hab. 


ALLY ({corrupt. de allez) interj. Cri qne l'on ponsse 
gnaad les chiens s'écartent, et qu'on veut les rappeler : 
LLY, chiens! On dit anssi: Tirez, chiens! 


ALLY, comm. du Cantal, arr. et à 11 kilom. de Mauriac; 
1.204 hab. Sonrce minérale de Saint-Géraud, 


ALLYLACÉTIQUE (de ollyle, et acétique) adj. Acide dont 
on obtient l'éther en chanffant vers 158° de l'éthylate de 
sodinm avec de l'éther allylacétylacétiqne sbtenu par l'ac- 
tia de l'iodnre d'allyle sur l'éther acétylacétiqne sodé, 

— Excyc. L'acule allylacéhique C'H°O? est un liquide 
incolore, d'odenr désagréable. 1 bont à 184°, est peu so- 
Iuble dans l'ean, très soluble dans l'alcool et dans l'éther, 
Il est isomère de l'acide angéliqne, et s'en distingne en 
ce que ses sels alcalins ne précipitent pas par les sels 
ferriques. Oxydé par l'acide azotique, il donne l'acide suc- 
cinique. 

ALLYLACÉTONE (de allyle, et acétone) n. f. Liquide in- 
colore, peu soluble dans l'eau, solnble daas l'a cool et 
dans l'éther. 

— Excycez. L'allylacétone, C‘11"“O, se prépare en trai- 
tant l'éther allylacétylacétique par nne solntion alcooli- 
que de potasse oxydée. Hydrogéuée par le sodinm, ello 
deane un alcoel non saturé, C‘11' 40. 


ALLYLAMINE (de allyle, et amine) n. f. Amine conte- 
nant nue on plusieurs fois le radical allyle. 

— Excyez, Le radical allyle C°H pent donner l'allyl- 
amine primaire on mouallylamiae C?H°AzH*, l'allyl- 
amine secondaire ou diallylamine (C* H*)2AzH, l'allylamine 
tertiaire ou triallylamine (C'H') Az. Ces amines s'obtien- 
aeat par les procédés généranx de préparation. On cou- 
naît en ontre des amines où l'allyle eatre avec d'autres 
radicanx; telles sont l'éthylnllylamine et la diéthylallyl- 
amine. 

Ces amines, ainsi que leurs prodnits de substitution 
bromés on chlorés, sont des substances alcaliaes avant 
généralemeat l'odenr ammeniaeale, formant des sels dont 
plusieurs sont cristallisables. En tant que composés as 
lignes, ces amines peuvent donner des produits d'addi- 
uon. Ainsi, le chlorure d'iode se combine avec le chlor- 
hydrate d'allylamine, 


ALLYLE (du lat. #£lium, ail) n. m. Radical dont le sul- 
fure existe dans l'essence d'ail; ua graud nombre de 
composés, tels que l'alcool allylique (hydrate d'allyle), 
le sulfocyanate d'allyle (essence de mentarde), ete., le 
renferment; enfin, on peut l'obtenir combiné à lui-même, 
dans le diallyle. 

— ExexeL. Le radical allyle CH5 on CH'= CII - CH 
est univaleat; il pent se combiner à d'autres éléments pour 
donner des composés allylignes : C*H'.OH, hydrate 
d'allyle (alcool allylique); (C*H‘}S, snlfure d'allyle 
{essence d'ail]. La molécule d'un composé allylique pent 
encore fixer denx radicaux univalents. Alors, elle perd le 
caractère de composé allyliqne, pour prendre celni de 
composé saturé. Aiasi, l'aicoal allylique C*H°.ON, traité 
par l'hydrogène naissant, fixe denx atomes d'hydregæène 
et se transforme en alcool propylique C'H°.OH. L'alcoel 
allylique fixe de même directement deux atomes de 


| L'iscsulfocyanate d'allyle est un liquido hnileux, inc 
| lore, ayant une odenr et une saveur âcres et piqnaotes ; 
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chlore eu de brame, on une melécule de chlorure d'iode, 
et douue une dichlorhydrine ou nne dibromhydrine, on 
une iodochlorhydrine de la glycérine; it fixe aussi l'acido 
hypaclilorcux CI.ON et fonrnit aiesi nne monochlorhydrine 
de la glycérine, 

— Alcool allylique où hydrate d'allyle CN%.ON. Ce corps, 
isomérique avoc l'acétone et l'aldélhydo propylique, est 
un liquide incolore, de saveur brûlante, d'ano olour 
piquante ; il se mél à l'eau et à l'alcool en touto proper- 
tou. Il bout vers 10, 

L'aicaol allylique oxydé se transforme d'abord en 
aldéhyde allylique en acrylique (aeroléme} et acide acry- 
dique. Il se comhina, comme Îles autres alcools, avec le 
chloral en donnant un composé cristallisable. 

L'alcoel allylique existe dans l'esprit de bois brut. On 
le prépare aisément en chantfaut ensemble 4 parties de 

lycérine et 1 partie d'acide oxahque cristallisé. On 
Htille sur de ln potasse. 

— Chiorures d'ullyle. Le monochlerure d'allyle C“1J'CI, 
liquide huileux, s'obtient ca faisant tomber l'alceel ally- 
lijue goutte à goutte dans la trichlorure de phosphore 
refroidi; le érichlorure d'ullyle CIC semble 1deutiquo 
avee la trichlorhydrine de la glycérine; il s'abtient par 
l'action du chlorure sur l'iodure d'allyle. 

— Bromure d'allyle, La monobromure d'allyle C'H°.Br a 
des propriétés ideutiques à celles du monochlorure. 

Le tribremuro d'allyie C?I1°.Br* isomériqne avec lo bro- 
mure de propylène bramé et la tribromhydrine fonrnit Ha 
triacéune gnand on le cliautfe avec un mélango d'acétate 
d'argent et d'acide acôtique. 

— Todure d’allyle CHI. L'iodure d'allyle est un liquide 
inceloro, d'nno odeur alliacée ot éthérée à la fois. 

Le fer à froid, le sodium à chaud provoquent le doublo- 
ment do la molécule; il se forme du dialyle. 

Oa peut l'obtenir par la méthode générale de prépara- 
tion des iodures alcacliqnes, c'est-à-dire par l'action de 
l'iudo et du phosphore ou de l'icdure de phosphore sar l'al- 
cool allylique ou sur la glycérine, 

— Ethers composés. Les acides oxygénés donnent, avec 
l'alcool allylique, des éthers composés. 

— Ethers mixtes. Eo se combinant à lui-même ou à 
d'antres alcools avec élimination d'eau, l'alcool allvlique 
donne des éthors mixtes; eitons l'exyde d'allylo (C*H°}0, 
liquide iacolore, d'odeur alliacéo, insolnble” dans l'eau, 
bouillant vers 85°, et qni se trouve dans l'essonce d'ail 
brute; l'éther éthylaliylique C*11°.0.C11°, bouillant à 64°. 

— Etkhers sulfurés. Denx des éthers sulfnrés présentent 
de l'intérêt : ce sontle snlfnre d'allyle(C'H‘}S on essence 
d'ail et l'isosulfacyanate (improprement sulfocyanure) 
d'allyle eu essence de moutarde. Le sulfure et le sulfo- 
cyanate d’allyle so forme dans les tissns végétaux au 
contact do l'eau sons l'infinerce de ja chaleur. 

Le sulfure d'ullyle peut AC RRSDEIRE à l'aide de l'esseace 
d'ail brute, on par l'acuon de l'icdnre d'allyle sur le po- 
tassium. C’est un liquide légèrement huileux, incolore, 
d'odeur alliacée, peu solnble dans l'eau, mais très soluble 
dans l'alcool et dans l'éther, bouillant vers 140°. Le sonfre 
du sulfnre d'allyle est précipité par l'azotate d'argeot am- 
moniacal; il donne uu précipité blanc avec la solution 
alccoliqne de bichlorure de merenre. 

On connaît ua trisulfure d'allyle, ua sulfhydrate d’aliyle 
ou mercaptan allylique C’H'.HS. 

L'isosulfocyanate d'allyle C'H'-Az=CS s'extrait des grai- 
nes de moutarde aoire. On trouve daas la graine de mou- 
tarde du myrouate de potassium et un ferment soluble, la 
myrosine : sous l'action de la myrosine, le myrouate, 
en présence de l'eau, se dédoublo en sulfate acide de 
potassinm, glucese et isosulfocyanate d'alylle. Cette ac- 
tion est empéchée par l’eau bouillante ou los acides. 


il bout à 148°, Il agit sur la peau commo un vésicant éacr- 
gique, et sos vapeurs provoquent le larmoiement, 

— Armines allyliques. V. ALLYLAMINE. 

— À ldéhyde allylique ou À croléine C'H‘O=CH'-CH-CHO. 


| L'acroléine, qu'on appelle anssi aldéhyde allylique, du 


acm de l'alcool, et aldéhycde acrylique, dn nom de l'acide 
correspondant, se produit toutes les fois que la glycérine 
ou les corps gras quis y rattachent sont portés à nne tem- 
pérature un peu élevée. Elle résulte ea etfet d'une déshy- 
dratation de la glycérine : 


C'H°0* — 2110 = C'H'O, 
glycérine. ean.  acroléine, 


Pour la préparer, on distille dans une grande cornne de la 

lycérive avec de l'anhydride phosphoriqne ou du hisnl- 
fate de potassiua. Oa sépare evsnite l'acreléine do l'acide 
acryliqne et de l'acide sulfureux, qui passeat avec elle à 
la distillation. Les cpératious doivent être faites à l'abri 
de l'air, paur éviter l'oxydation de l'acroléine. Elle résulte 
encore do l'oxydation de l'alcool allylique. 

L'acreléine est un liquide incelore, ayant une saveur 
brûlante, une cdenr äcre et sutfocante : sa densité est un 
peu moindre que celle de l'eau; elle est difficilo à coa- 
server. Même en vase clos, dans ua tube fermé à la 
lampe, ello s'altère à la loogue et quelqnefois rapide- 
meat; lorsqu'elle est impure, elle se concrète eu flacons 
blancs de disacryle. Les alcalis la résiaifieat. L'acrolôino 


| brûle facilement avec uno flamme blanche et éclairante. 


Elle à, comme l'aldéhyde échylique, nne tendance mar- 
quée à se palymériser ; cette transformation est accélé- 


rée par lo carbonate de potassinm dans uaa atmosphèro 


d'acide carbonique. En outre, si l'on distille avec de la 
potasse la chlorhydrate d'acroléine, il se prodnit la méta- 
croléiae palymère de l'acroléine, qui correspond praba- 
blemeat à 11 paraldéhydo. 

L'acroléine présente la plupart des caractères des aldé- 
hydes. Avec l'ammoniaque, lo coniposé formé, acraléine- 


| ammoniaque, donne par distillation la picolina ou méthyl- 


pyridiao. Avec les bisnifites alcahins, le prodnit formé n'est 


| pas comparahle, dans ses propriétés chimiques, avec les 


composés analognes formés par les aldéhydes, 

Ea tant quo composé allyliqne, l'acroläiue fixe l'acide 
chlorhydrique et l'acide iodby rique, 

L’acido acêtique agissant sur nne solution alcooliqne 
d'acroléine donne une triéthylivo de la glvcériae; oa ob- 
tient de même una triméthyliae et une triamyliaa en rem- 
plaçant l'alcaal ordiaaire par l'alcool méthylique ou l'al- 
caol amylique. 

Le radical acryle dérive de l'ailyle par la substitution 
d'uc atame d'oxygèno à denx d'hydrogèae, comme l'acétyle 
dérive de l'éthyle, 


ALLYLÈNE rad. a/lyle) n. m. Carbure d'hydrogène acé- 
tylénique, dtféraut de l'allyle par un atome d'hydrogone 
ch moins. 

— Encvez, l'allylôène CH appartiont à In série des 
carburos C*11»-"; 1l fut découvert en 1801 par Sawitsch. 
C'est un gaz incolore, d'una odeur dôsagréahle, tres 
seluble dans l'alcael, moins dans l'eau pure, brûlant avec 
une flamme échuranto très fuliginonso, et donnant, avec 
la solution ammoniacale de protochlerure do cuivre, un 
précipité jaune serin. L'allylèno se préparo par l'action 
‘le l'alcool sal sur le propylène bromé C'H‘lr. 


C'‘Br + CHS-O-Na — 
propylène bromé. alcool sodé. 
CERTES + C'H-o1 +  NaBr 
allylène. alcool bromure 
vinique. de sodium. 


Evo oxydaut l'allylène par l'acido chremiquo, on obtient 
l'acide propionique, et par le porinanganate de potassium, 
l'acido malonique. Il absorbe trés facilement l'acide sul- 
furique, pour former un acide snlfacoujngué. L'action do 
l'eau et dn carbonate de potassinm sur cet acide donne 
du mésitylève ou do l'acétone, suivant que l'eau est eu 
petite quantité ou en excès. L'allylèno forme des conibi- 
naisons métalliqnes avec le patassinm, le sodium, lo cni- 
vre, l'argont, etc., et se combino avec les hydracides. 1] 
existe deux bydracarbures do la formule C#H°. L'an est 
l'allylône CII=C-CIF, carbure ncétylénique; l'autre est 
l'isc-allylène où alléae CH?=C-CH!, carbure diéthylénique 
ne précipitant pas lo chlorure cnivrenx ammouiacal. 
V.ALLÈNE. 


ALLYLIDÈNE (de allyle, ot dn gr. eidos, aspect) n. m. 
Radical hypothétiqne de l'acroléme (aldéhyde allylique ou 
acrylique). 

— Encyez. L'atlylidène CIP=CII-CH' est à l'iso-allvlène 
ou allène ce que l'éthylidène radical de l'aldéhvde éthy- 
lique est à l'éthylène. L'aldéhyde aliyhque est l'oxyde de 
ce radical CIF-CH-CIL.O dont on connaît aussi le cblo- 
rure CH?-CH-CIICP, isamériqne avec les chlorures d'ally- 
lene et d'allène. 


ALLYLIQUE (rad. a/lium, ail) adj, Se dit d'un alcool, et 
d'nn éthor et de divers composés conteuunt le radical 
allyle. V. ALLYLE. 


ALLYLOXYBENZOÏQUE (acte). En traitant le salieylate 


de méthyle par la potasse et l'iodure d'allyle à 120°, on 


ALLYLÈNE — AIMMOIL 


Sar les bords cat lien la bataillo que onvrit la campagne 
do Crimée, 

ENcycz. La rictuire de l'Alma fut remportée sur les 
Russes par le maréchal Saint-Aroaod et lord Raglan, le 
20 septembre 1424, à la soute d'ono amprudence du gévcéral 
russe, le prinro Meusehikov, qui dédaigna l'effensive de 
l'aile droito de l'armée fraccuse. Ce fut cependant elle qui 
décida de la Journée scaladant les pentes rapides, 
sillonunées de prof 3, qui protégeaicnt do ce côté 
les positions rt - File commenca eosuite la canon- 
nade, et, on lattant intrépidement, sons les ordres du 
géneral Bosquet, contre les etforts des Russes, permit 
aux troupes des généraux Canrobert et d Aurelle fee 
lader à lenr tour lo plateau de l'Alrna. Los Anglais par- 
vinrent énsnite, nôa sans peine, x gagner les positions 
qu'il leur était assigné d'occuper, et dés lors la bataille 
fut gagnée. Saint-Arnand devait mourir quelques jours 
aprés 1lans son triomphe. 


Plan de la bataille de J'Alma 


Alma (BATAILRDE L). Ce glorieux fait d'armes de la 
güerre de Crimée a inspiré plusieurs peintres. A l'Ex- 
osition nniverselle de 1855, cinq grandos compositions 
e retraeaient, signées Bellangé, Beanme, Doré, Engène 
Lami et Darjou. Lami, coleriste agréable, s'était ceatenté 
d'indiquer ses personnages d'un trait léger. Beaume avait 
marqué assez distiactement les divers incidents de la ba- 
taille, mais sans readre le tnmnlte, l'horreur de la mèlée. 
Bellangé était resté froid anssi, tout en déployant cette 
facilité habituelle à ses tableaux. La composition de Gus- 


Bataille de l'Alma, d'après le tableau de Pils (Musée de Versailles), 


ohtient l'allyloxybenzonte de méthyle, que la potasse 
transforme en acide correspondant. 

ALLYLSULPATE an. m. Sel formé par l'acide allylsul- 
farique. 

ALLYLSULFOCARBAMATE ao. m. Sel formé par l'acide 
allylsnlfocarbamique. 

ALLYLSULFOCARBAMIQUE adj. So dit d'un acide qui 
représente de l'acide sulfocarhamique, dans lequel un 
atume d'hydrogène est remplacé par le radical allyle. 
L'acide alylsulfocarbamique s'obtient par l'action de la 
patasse alcaolique sur le sulfocyanure d'allyle. 

ALLYLSULPURÉE do allyie, de sulfure, et da urée) a. f. 
Syan. de THIGSINAMINE. 

ALLYLSULFURIQUE adj. Se dit d'un acide qui se pro- 
dut lorsqu'on tait dissondre de l'alcool allylique daas 
l'acide sulfurique très concentré, 

ALLYLTOLUËÈNE, carbure avant pour formule C'°H%. 
Il s'obtient on fusant passer un courant de chlore daas 
le cymèae du camphre, mainteau à l'état de vapeurs. 

ALLYLURÉE n. f. Suhstance qui se preduit lorsqu'on 
dissout le cyaaato d'allyle dans l'ammaniaqne. 


ALLYRE {saint}, évèque de Clermont, ea Auvergno, au 
ave siècle, Fête lo 3 juin. 1 Géogr. V. SAINT-ALLYRE, 

ALMA a. f. Métrol. V. ALMUD. 

ALMA (nourriciére, qui donne la rie), épithète que les 
Romans donnent à plusieurs divinités, mais surtout à 
Cérès, à Vénus et à Cybéle, 

ALMA (L') au LE BOUDOUAOU, comm. d'Algérie, 
départ., arr. et à 37 kilom. d'Alger, auprès de l'oued Bou- 
douaou, qui se jotte dans la mer a & kilom. de là ; 3.988 hab. 

ALMA, flenve côticr de Crimée, loag. d'environ 50 kil., 
qui sort du Tchatir Dagh et aboutit à la baio Kalamita. 


tave Doré, malgré do nombreux défauts, était pleine de 
mouvement et d'énergie, et donnait an moins uce idée de 
la sauvage poésie des combats. 

Harace Vernet exposa, eo 1857, une Bataille de l'Alma, 
couçue dans le gevre de ses autres batailles, offrant de 
ces iatéressavots épisodes qni constitnent à bien preadre 
le charme de ses tableanx, mais absorbent l'atteatioa an 
détriment de l'etfet d'ensemble. 

Ectin, an Salou de 1861, Isidore Pils eaveya une pein- 
ture représentant, noa la bataille à proprement parler, 
mais Ia manœuvre hardie du général Bosquet passage do 
l'Alma}, et qui est nn boa morcean de peiature militaire 
(Musée de Versailles). 

Alma l'Incantatrice, apéra sérieux, livret de Saint 
Georges, mnsique de F. de Flotow, représenté au Thé 
Italien de Paris, le 9 avril 1878. C'est le développen 
d'un ouvrage du même maitre, l'Esclave de Ca 
réseaté à Paris en 1543 et trans(ormé paur 
rte sous le titre d'{ndra. le nouveau livret, 
actes, fut arrangé pour la scèao italienne par À 
Lauzières. Camocas est le héros de la pièce, et 
est la belle eachanteresse Alma, bayadère que le guerrier 

joùte a ramenée des Indes, gm le sert avec léveuemeot, 
F console dans ses malheurs et dédaigne panr Ini l'amonr 
de dom Sébastien, roi da Portugal. Lorsqne. égaré par la 
jalousie, Camoëas attente aux jours du roi sans lo con- 
aaître, c'est elle qui obtient sa grâce. Ca hvret est poëtjque 
et intéressant. La musique de F. de Flotow a des quali’ 
un peu superficielles; mais on ac peut lui con 
grâce, la mélodie et uae mesure de bon goût dans 
siva musicale. 

ALMACH a.m. Nom de l'étoile + « : 

— ExcyeL. Almach est une belle étoilejauuc de deuxième 
grandeur, remarquablo comme étoila multiple. Une lunette 
assez faible permet de voir son compagnoo, petite étoile 
verte do ciaquieme grandeur, qui elle-même se dédouble, 


Aadromède. 


ALMADA — ALMICHLEC 


en iuux étoiles colorées diversement, une verte et une 
blrue gravitant assez rapidement l'une autour de l'autre 
et ensemble autour de la principale. Ce système triple de 
soleils est un des plus beaux du ciel. 


ALMADA ou CACILHAS, ville de Portugal (Estréma- 
dure), à l'embouchure du Tage, en face de Lisbonne, dont 
les habitants considèrent Ahnada comme leur ville de 
plasance ; 5.090 hab. À pen do distance, so trouveat la 
miae d'or d'Adissa et le fort de Saint-Sébastien, qui dé- 
fend l'entrée du Tage. Fendée par des chevaliers anglais, 
Almada vit, le 23 Juillet 1833, la défaite des Miguélistes. 
— Pop. du district dn même nem : 9.560 bab. 


ÂALMADEN DEL ÂZOGUE, ville d'Esgagne, prev. de 
Cindad-Real (Nouv.-Castille}, pres d'un seus-affluent du 
Jucar, entre deux hautes méntagnes dépeadant de la 
sierra Morena; 8.160 hab. Aux environs sont los mines de 
mercure les plus célèbres et les plus riches de l'Europe, 
exploitées depuis des siècles. — Pep. du district du même 
nam : 19.100 hab. 


ALMADIE (de l'arabe madä, creuser) n. f. Lengue piro- 
gue creusée dans un trenc d'arbre, employée dans quel- 
ques parties de l'Afrique, et aussi au Malabar. 


Aimageste (de l'arabe al, le, et du gr. megistos, très 
grand), traité d'astronomie cemposé par Claude Pialémée, 
sons le règne d'Antonin le Pieux. Cet ouvrage contient 
les connaissances sons de l'antiquité. On y 
trouve exposé le système de Ptolémée. L'A Imageste contient 
eu outre un traité complet de trigonométrie rectiligne et 
sphérique, un catalague de 1.022 étoiles, des recherches 
sur les distances du soleil et de la lune à la terre, une 
méthede pour calculer les éclipses solaires et lunaires, 
cntin la description des instruments d'astrenemie usités à 
l'époque de Ptolémée. — Sous le titre de Nouvel Alma- 
geste, le jésuite Riccioli, savant astrenome italien, a pu- 
blié en 1651 un recueil d'ebservations astronomiques, qui, 
selon Lalande et Delambre, est un tréser d'éruditien. 


ALMAGRA n. m. Sorte d'argile ocreuse, rengeûtre, qui, 
réduite ea poudre, sert dans l'Inde en guise de fard, et 
en Espagne ponr colerer le tabac. 


ALMAGRERA (siERra), mont. d'Espagne, prev. d'Al- 
mena (Andalousie), pres de la mer. Ses niches filons de 
plomb argentifère, déjà connus au temps des Romaias, 
preduiseat chaque année pour euviren 1.200.000 francs 
de plomb et près de 12 milhens de francs d'argent. 


ALMAGRÉRITE (de Almagrera, nem d'une montagne 
d'Espagne) n.f. Sulfate de zinc anhydre, Syn. de ZINCOSITE. 


ALMAGRO, ville d'Espagne, prov. de Cindad-Real. 
Fabriques de dentelles et de blendes; 8.700 hab. Patrie 
d'Almagre. — Pop. dn district: 21.400 hab. 


ALMAGRO (Diege n'), célèbre capitaine espagnol, né 
en 1475, mort à Cuzco en 1538. [1 devint un des campa- 
gnons de Pizarre dans la conquête du Pérou, et c'est lui 
ue rend responsable du meurtre de l'Iaca Atahualpa. 

jus tard, Almagro s'arma contre Pizarre ; il fut vaincu, 
et étranglé dans sa prison par ordre de son rival. — Soa 
fils DixGo, né à Panama en 1520, vengen sa mort en Con- 
tribuant au menrtre de Pizarre. Mais, vaincu par le nou- 
veau gouverneur envoyé d'Espagne, il fut décapité à 
Cuzco, en 1542. 

ALMAGUER, ville de Colombie (Amérique du Snd), 
prov. de Cauca; 6.500 hab. Quinquina et frument. 


ALMAHDI, Billah, calife abbasside, mort en 785 de 
notre ère, [l meunta sur le trône a la mort de san père 
Al-Maasour, en 775, se signala par son extrême génére- 
sité et fut le bienfaiteur des lettrés et des poètes. 


ALMAIRE (du bas lat. a{maria) n. f. Vieux mot français 
qui signifie armoire. || On disait aussi AUMAIRE €t ARMAIRE. 


AL-MAMOUN ou ABDALLAH I, calife abhasside, 
fils d'Haroua-al-Raschid, monta en 813 sur le trône de 
Bagdnd. Ce prince s'illustra par sa généresité, sa clé- 
mence, et surtout par sen goût peur les lettres, les 
sciences et les arts qu'il eaceuragea pnissamment. Il éta- 
blit des académies et fitiraduire en arabe les meilleurs ou- 
vrages des savaatset des philosophes grecs. 1] mournt en 
Cilicie, daus une guerre contre l'empereur de Censtan- 
tiuople. 

ALMA MATER où ALMA PARENS {mots lat. qui signif. 
mere nourriciére), expression souvent em loyée par les 
poètes latins pour désignor la patrie. 1 Alma parens et 
alma mater désignent aussi l'Université de Paris. 


ALMANACH 0. 1m. (ne — du bas latin almanachus, bas 
grec almenakon, nom donné par Eusèbe à des calendriers 
égyptiens. Devant uae voyelle, dans la prenonciation sou- 
tenne, on peut donner au ch le son du # : Almanak impé- 
riel. Au pluriel on lie ls : des a/mana-s-illustrés). Surte de 
calendrier indiquant les divisions de l'année, les fêtes et 
les épeques où se prudusent les principaux phénomènes 
astrenomiques, etc. : Les Chinois passent pour les plus an- 
ciens farseurs d'ALMANAUES. 

— Par ext. Petit ouvrage publié chaque année et cen- 
tenant, entre le calendrier, qui n'est devenu qu'un acces- 
soire, des imdicatons sur différents sujets, des anecdotes, 
des chansons, surtout des prédictions métésrologiques : 
L'AcMaNacu de Æranklin. resté célèbre süus le nom d'Alma- 
nach du Bonhomme Richard, était un bréviaire de morale 
simple, de sarorr utile, d'hygiene pratique. (Mignet.) 

— S'empl. dans le sens de Pronosuc, et le plus sou- 
vent en mauvaise part : C'est un friseur d'AILMANACHS. 

— Vérite d'almanach, Vérité claire, simple, presque 
banale.n C'est an almanackh de l'an passé, C est uae chose 
qui n'est à présent d'aucune utilité. 

— PRov. et FAM. : Son corps est ua almanach, Se dit 
d'une personne très sensihle aux variarions de la tempé- 
rature, (| Une autre fois, je ne prendrai plus de ses alma-= 
pachs, Une autre fois, je n'aurai aucune cuntiance en ses 
predicuons. 

— Encver. Les almanarhs ont été connus de tous les 
peuples civilisés de l'antiquité, Egyptiens, Grecs, Ro- 
maius, etc.: les Indiens et les Chinois les emploient aussi 
de temps immemorial. Dans tous les pays chrétiens, ils 
furent d'un usage général: au moyen àge, on les cellait 
sur les livres d'église, on les copiait sur les feuillets, où 
ils servaient à indiquer les jours fériés. L'usage des al- 
manachs anauels date de l'invention de l'imprimerie. Les 

remiers rédacteurs d'almanachs imprimés étaient astro- 

ogues et médecins. À ce deuble titre, ils ajoutèrent aux 
iadications purement astrenomiques des prédictions rela- 


tives aux changements de température et aux événements 
politiques, aiasi que des conseils bygiéniques, des recettes 
de médecine populare, et des notices, le plus souvent 
ridicules, sur nae multitude de sujets. Aujourd'hui, il se 
publie anauellement une multitudo d'almanachs qui sont 
de véritables agendas, apprepriés au goût et à l'nsage 
des diverses classes de la société. 

— Syx. Almanach, calendrier. Le calendrier ne centient 
que les jonrs de l'année rangés par semaines et par mais, 
avec l'indication des fêtes, des saisons, du ceurs du soleil 
et de la lune, L'almanach contient les mêmes indicatioas, 
avec des ohservations astrenomiques, des prédichens, 
des notions diverses sur les lettres, les sciences, les arts, 
des censetls, des récits, etc. 


Ailmanach de Gotha, annuaire généalogique, di- 
plomatique et statistique, qui paraît chaque année, à Go- 
tha, en fraaçais et en allemaad, depuis 1763, et qui con- 
tient de précieux reaseignements sur tous les pays du 
monde, 


Almanach de nos grands hommes (PETIT), epus- 
cule satirique de Rivarol, qui est un persiflage perpé- 
tuel; chaque nem d'auteur centemperain est accempagné 
d'un éloge iranique, gai, original et presqne tanjours 
judicieux (1788). 


ALMANDINE (de Alehendicus| Pline], nem d’une ville de 
l'Asie Mineure) n. f. L'almandine est le grenat alumino- 
ferreux (Fe'Al?S1'0*) ou grenat oriental, greaat syrien, 
grenat neble, escarhaucle. Elle est assez répandue dans 
les roches cristallines, mais souvent ses dedécaèdres ca- 
chent un aoyau de chlorite. || On dit aussi ALMANDIN (n. m.). 

ALMANDINE est aussi le nem d'une variété violette de 
spinelle. 


AL-MANSOR ou ÂL-MANSOUR (en arabe, Abou-(ria- 
for-Abdatlah [le Victorteux |), calife abbasside, mort en 775. 
fl succéda en 754 à son frère Aboul-Abbas, et aflermit la 
dynastie des Abbassides par lo massacre de celle des 
Ommiades. Il fonda, en 762, la ville de Bagdad, qui devint 
la capitale dn califat, y attira les savants, leur prodigna 
les récompenses, et commença cette ænvre de civilisation 
qui fut continuée avec tant d'éclat par son petit-fils 
Haroun-al-Raschid. {1 entreprit plusieurs expéditiens et 
tit quelques coaquètes dans l'Asie Mineure; mais il se 
déshoaora par la mort de sen oncle Abdallah et du géné- 
ral Abeu-Moslem, qui l'avaient puissamment aidé à ren- 
verser les Ommiades, 


ALMANZA, ville d'Espagne, prov. d'Albacete (Mar- 
cie); 9.700 hab. 

— Encyer. La bataille d'Almanse, où les France-Cas- 
tillans, commandés par Berwick, remportèrent la victoire 
sur les coalisés anglais, espagnels, portugais et hollaadais 
commandés par le réfugié français Ruvigai, comte de 
Gallway, ouvrit la campagne de 1707 (25 avril). 24 canons, 
120 drapeaux eu étendards furent les trophées de cette 
victoire, qni ceûta 5.000 hommes aux coalisés et 2.000 sen- 
lement aux partisans de Philippe V. 


AÂL-MANZOR (Abou-Amer-Mohamned), l'un des plus 
rands capitaines de l'Espagne musulmane, né en 939 près 
‘Algésiras (Andalonsie), mort eo 1001. Régeat du royaume 

de Cardoue à la mort d'Al-Hakem If, il admimstra les 
affaires civiles et militaires avec habileté et courage, rem- 
porta plusieurs victoires sur les chrétiess, prit et détrnisit 
Saint-Jacques de Compestelle, et perta ses armes jusqu'en 
Afriqne. 1] mourut dn chagrin que lui causa la bataille de 
Calatanasar, où les rois de Léon et de Navarre et le cemte 
de Castille lui tnèrent cinquaëto nulle hommes. 


ALMA PARENS. Littér. V. ALMA MATER. 


ALMAS, ville de Hongrie, ch.1. de district dn cemitat 
de Bacs-Bodrog; 8.460 hab. Froment et seigle. — Pop. 
du district : 51.050 hab. 


ALMA-TADEMA (Laurens), peintre hellandais, né en 
1836 à Dronryp. Cemme sen maître, le peintre belge 
Leys, il s'adonna, dès sen début, aux reconstitutiens du 
passé. Après plusieurs veyages en Italie, il se fixa en 1869 
à Londres, et se tit naturaliser anglais. Ses sujets soat 
exclusivement emprnntés à la vie antiqne. Ceux qui ent 
le plus contribué à la reanomméo de Alma-Tadema soat : 
l'Education des fils de Clotilde (1861); Les Egyptiens de la 
xvrue dynastie (1864); la Sieste (1868); un Empereur romain 
et la Fête des vendanges à Rome (1872); l'Audience chez 
Agrippa (1875); la Visite d'Adrien chez le patier (1884); un 
Bain romain; la Danse pyrrhique; les Roses d'Hélioga- 
bale (1893). Dans tous ces ouvrages, très fréquemment re- 
preduits par la gravure, Alma-Tadema se plaît à l'éveca- 
tiua des mœurs, des monuments, du mobilier du passé, et 
ses teiles historiques, on seuvent anecdotiques, se distia- 

ueat par l'érudition, la conscience, le eût, le celoris. — 
Sa femme et son élève, Laura Tusnesa Alma-Tadema, 
s'est adennée également à la peinture de genre. 


ALMARAZ, bourg de l'Estrémadure. Le 24 déc. 1809, 
le maréchal Lefebvre y détit un corps d'Espagnols. Le 
16 mai 1812, les Anglais s'en emparèrent sur les Français. 


Almaviva, personnage de deux comédies de Beaumar- 
chaus, le Barbier de Séville et le Mariage de Figaro. Le 
comte d'Almaviva est le grand seigneur corrempu et cor- 
rupteur, magnifique, rappelant dans sa personne toutes 
les grâces, tous les privilèges et tous les abus de l'an- 
cienae nablesso; c’est l'honmime qui, pour vivre dans l'opu- 
lence, n'a eu que {a peine de naitre. ]l n'en est pas moins 
la dupe de ses valet Figaro, qui porsonnitie l'esprit d'ha- 
bileté et d'intrigue. 


ALMAZAN, ville d'Espagne, prav. de Sorai (Vicille-Cas- 
tille), sur le Duero, au confluent du Moron; 2.700 hab. 
Ville très pittoresque, dont l'enceinte est plutôt l'œuvre 
des Maures que des Romains. En 1375, traité de paix entre 
Pierre le Cruel et Heori de Transtamare. — Pep. du dis- 
trict : 28.150 hab. 


ALME n. f. Nom donné, dans les Alpes, à des prairies 
que leur altitude read inaccessibles pendant l'hiver. 


ALME (lat. almus) adj. Neurricier, bienfasaat : 


La nature frémit d'aise, et voiri que sonne 
Le frais appel pour l'aime célébration 
De l'almissine jour de résurrection. 
P. VERLAINE. 


ALMÉE 0. f. (de l'arab. almet, savant, parce que ces 
femmes {les abmées] ont appris la poésie, le chant et la 
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f daose). Danseuse égyptienne, dont les danses lascives sont 
mélées de chants, le plus souvent improvisés. Daas les 
1ndes, oa les appelle bayadères. 


ALMEIDA, ville ferte de 
Portugal (prov. de Beira); 
15.800 hab. Seurces sulfureuses. 
Prise par les Espagaols en 1762, 
par les Français (sons Masséna) 
en 1810, par les Anglais (seus 
A REen en 1811. — Il existe 
aussi une localité de ce nom 
en Espagne (prov. de Zamera), 
avec des sources thermales; et 
au Brésil, près de l'embouchure 
du rie des Res Magos, la ville 
d'Almeida (prov. d'Espirito- 
Santo), fendée en 1580 par les 
jésuites : 4.000 hab. 


ALMEIDA (Brites n'), dite la 
Jeanne d’Arc portugaise, 
née, croit-on, à Aljubaretta. Elle 
vivait au xiv* siècle, sous le 
règne de Jean Î°r, et était heu- 
langére. En 1385, lers de l'in- 
vasion espagnole, elle se mit à 
la tête de la papnlatien d'Aljn- 
baretta, et, armée d'une simple 
pelle à enfourner, tua, à elle 
seule, sept soldats espagnels. Camoëns a célébré cette 
héroïne. 

ALMEIDA (François p'), amiral, premier vice-roi des 
Indes portugaises, mort en 1510. I détrusit, en 1508, ln 
flotte que le soudan d'Egypte, allié au rajah de Calicut, 
avait armée pour dispnier aux Pertugais le commerce 
des Indes. C'est seus sos administratien que furent décou- 
vertes les îles Maldives, Ceylan et Madagascar. Rem- 
placé daas sa vice-reyauté par Albuquerque, il rentrait 
un Europe lersqu'il fat tué par les Cafres du Cap (1510). 
— Sen fils LOURENÇO, capitaine, fut surnemmé le Mac- 
chabée portugais. Débarqué à Ceylan, il ferça le chef in- 
digène à le recennaîtro vassal et tributaire du Portugal. 
fl explora ensuite les côtes dun Malahar, hvra aux musul- 
maas indiens, devant Caaaner, un terrible combat naval, 
et devint la terreur des musulmans. fl mourut (1508) pea- 
dant un autre cembat daas le port de Chaeul. 


ALMEIDA-GARRETT (Jean-Baptiste p'}, paète portu- 
gas, né à Oporte en 1799, mort en 1854. À partir de 1820, 
il prit une part active aux mouvements pelitiques qui 
agitèreunt soû pays, et défendit les idées libérales. Almeida 
s'eccnpa de créer un théâtre natienal en s'inspirant des 
idées et des fermes remaatiques, et se plaça an premier 
rang parmi les poètes pertugais de sen temps. Ses meil- 
leures pièces de théâtre sont : Gil Vicente (1838), regardé 
comme le premier drame natienal représenté en Portu- 
gal; Doña Filippa de Vilhena (1840) ; Frei Luiz de Sousa 
(1844), etc. On lui dait encere des poèmes : Camoëns 
Panis, 1825); Doña Branca (Paris, 1826): Lyrica de Joao 
Minimo (Loadres, 1829); Romanceire (Lisbenne, 1851-1853), 
recueil de remances et de légendes ; Folhas le 
recueil de peésies Iyriques. Enfin, il a publié ea prese 
nn roman : l'Arc de Sant’ Anna (Lisbonne, 1846), etc. 


ALMÉIDÉE (de A/meida, n. pr.) n. f. Genre de plantes de 
la famille des rutacées, série des cuspariées, eriginaires 
du Brésil. 

— Excvcer. Ce sont des arbres ou des arbrissenux à 
feuilles alternes ou opposées au semmet des rameaux, 
pétiolées, uaifolielées, entières et présentant des pone- 
tuatiens pellncides, à fleurs furmant des grappes com- 
posées. Ces plaptes sont arematiques. 


ALMEIRIM, ville du Pertugal (Estrémadure), district 
de Santurem, près du Tage ; 3.700 hab. Anc. résidence 
d'été des rois de Pertngal. — Il existe aussi une ville de 
ce nem au Brésil (prov. de Para), sur l'Amazene. 


ALMELO, ville de Hellande, surnommée La Haye de 
l'Over-Fssel, sur le Vecht; 13.300 hab. Toiles, cetennades. 


ALMELOVEEN (Théedore Jansson n°), médecin hallan- 
das, né à Mijdrecht, près d'Utrecht, eu 1657, mert à 
Amsterdam en 1712. Sen principal envrage, /rventa nova 
anhqua (Amsterdam, 1684), est une histoire critique de la 
médecine, suivie d'un Onomasticon rerum inventarur, où 
sont indiqués les nems des principaux inventeurs depuis 
l'antiquité la plus reculée. On lui deit encore : Biblio- 
theca promissa et latens (Geuda, 1688), un catalegue, par 
noms d'anteurs où d'imprimeurs, d'euvrages qui a'ont point 
paru, quaiqu'ils aient êté promis eu même cempesés. 


ALMENAR ou ALMANAR, eu ALMENARA, ville d'Es- 
pre (prev. de Lérida); 2.200 hah, Elle fut occupée par 
es Français et assiégée sans succès par les Espagnols 
en octobre 1641. Les Antrichiens, commandés par l'ar- 
chiduc Charles, y défirent l'armée de Philippe V, le 21 jul- 
let 1710, ce qni leur auvrit l'Aragen. 


ALMENDRALEJO, ville d'Espagne (prov. de Badajez) ; 
12.200 hab. La campagne environnante est fertile, bien 
cultivée et plantée de vignes et d'ohviers. Patrie du poète 
don José de Espronceda, mort en 1812. — Pop. du district : 
47.100 hab. 


ALMÈNE n.f. Poids de 1 kil. 57 gr., en usage dans 
l'Inde onentale. 


ALMERIA (en lat. Portus Magnus), ville d'Espagne, 
ch.-. de la prev. et dn district du même nom, pert sur la 
Méditerranée; 36.200 hab. Evêché. Conquise sur les 
Arabes en 1147, puis retombée en leur peuvoir jusqu'en 
1489, cette ville, qui leur appartint dès le rx° siècle, a 
conservé une phySienomie manresque. Si elle ae fabrique 
plus ses étoffes de seie, autrefois si renommées, elle fait 
encore un cemmerce très actif et exporte surteut des 
fruits. — Pop. du district d'Alneria : 56.200 hab. 

La province du même nem, formée d'une partie de l'anc. 
Andalensie, dépend de l'audiencia et de Îa capitainerie 
générale de Grenade. Elle compte 339.400 bab., sur uae 
superficie de 8.700 kilem. carr. 


ALMICANTARAT (ra — met arab.) n.m. Nom denné à des 
cercles imaginés sur la sphère, parallèles à l'horizon. On 
les appelle aussi cercles de hauteur, parallèles de hauteur. 


ALMICHLEC (ak) a. m. Ancienne monnaie d'argent, en 
Turquie, valant 3 fr. 50 c., et qui n'a plus cours depuis 1845. 
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ALMISSA, comm. d'Autriche (Dalmatio), à l'emhou- 
chure du fl. côt, Cettina; 44.250 hab. Vin muscat: sols, C 
pit. de l'anciouno république des Merlaques de Pogghzza. 


ALMISSIME adj. Suporlatif de ALME. V. ce mot. 


ALMODOVAR DEL GAMPO, villo d'Espagne Durs 
prov. de Ciudad-Reut, prés de la Yéga, afllneut de ganche 
du Gnadiana: 12.000 hab. Patrio du prédicateur Juan du 
Avila, l'apôtre de l'Andalonsio (mert en 1569), et de don 
Baldomero Espartero, duc de la Victoire. 


ALMOGAVARES où ALMUGAVARES n. mn. pl On 
ontondait, au moyen âue, sons co nom, des avonturiers 
espagnols armés à la léwèro et combattant toujours à 
pied. Les nlmegavares ont fait la forco des compagnies 
catalanes qui, aux Xiti et xiv' sièclos, uccupèroat l'Orient 
grec. — Un ALMOGAVARE (Ou ALMUGAVARK). 


ALMOGIA, villo d'Espagne (Andalousie), prov. do Ma- 
laga; 8.000 hab. Sources minérales. 


ALMOHADES, dynastio de princes berbères qui se 
substituérent aux Almoravides et régoèrent sur presque 
toute l'Afrique septentrionale et sur la maitié de l'Espagne, 
do 1130 à 1269. — Un Armoraaë. 

— Encvez, Lo fondateur de cetto dynastie, Mohanimed 
Ibn-Toumert, avait, dès 1120, commencé à prêcher à ses 
compatriotos Les mémes doctrines mésREues que celles 
professées par los telérants Almoravides. II prit un pen 
plus tard le titro de Wahdi et cntra eu lutte avec les souve- 
rains du Maroc. Son successour, Abd-al-Moumin, acheva 
la cenquêto du Maroc en 1147, ct entreprit, aussitôt après, 
celle de l'Espagne; puis il étendit sa domination sur tout 
le Maghreb. ; . N 

L'empire almahade, dirigé par des sonverains exclusi- 
vomont militaires, qui n'étaient ni orgauisateurs, ni adpii- 
nistrateurs, ui réformateurs, demeura cchérent, malgré 
des révaltes assez fréquentes, jusqu'en 1229; mais, à partir 
do cette date, s'accentua sa décadence, qui avaitcommencé 
dès 1212, après la bataille de las Navas de Tolesa; la Tu- 
nisio (1229), puis le rayaume de Tlemcen (1235), s'en 
détachèrent, et depuis 1238, les Mérinides engagérent 
centre les Almahades une lutte qui se termina, en 1269, par 
leur expuision complète de leur reyaume. Les Almohades, 
ou plus sxactement A-Mewahhidoüna (c'est-à-dire unitn- 
riens), prétendaient prafesser sculs, dans toute sa pureté, 
le dagme de l'unité de Dieu. 

Voici la liste chranologique des Almohades : 

Mahammed Ibn-Toumert, Le Abd-al-Wahad  Al- Makhlon 
Hahdi (mort en 1128); Abd-al- (1224}; Al-Adil 1223-1227), Yahia 
Muumin-ibn-Ali, premier sou- (1227-1228); Aboul-Ala-ldris 
verain (1140-1163); Aboû-Yagoub (1228-1249): Abd-al-Wnhad Ar- 
Yousef(1163-1183}; Aboû-Yousef Rachid (1232-1292); Ali As-Said 
Y'aqoub A nique 129-1248); Omar Al-Morteda 
Mohammed An-Nâsir(1199-1914); (128-1266); Ahou-Ala Aboû-Deb- 
Yousef Al-Mostaosir (1214-1224); bous (1266-1269). 

— Bis. :1ba Khaldoua, Hist. des Berbères, t, IL ; Abd-el- 
Wäbhid Merrâkoch, /ist. des Almohndes ; Roudk el-Knrtas, 
Hist.du Moghreb; Geldziber,in Zeitsch. d,D.M.G.,t.XX XII. 


ALMON où ALMATH, anc, ville lévitique, de la tribu 
de Benjamin. — Station des Israélites dans le désert, 


ALMON, anc. petite rivière du Latium se jetant dans le 
Tibre, au S.-0. de Reme, où se purifiaient ceux qui veu- 
Jaient sacrifier à Cybèle et où on lavait, chaque anaée, le 
6 des calendes d'avril, le sinulacre de la déesse, Les poètes 
en ent fait na dieu-fleuve, père de la nymphe Lara. 


ALMONACID DE ZORITA, bourg d'Espagne (Nouvelle- 
Castille), prov. de Guadalaxara, près du Tage; 1.300 hab. 
Les Français, commandés par Sébastiani, ÿ défirent les 
Espagnels, le 11 août 1809. 


ALMONDBURY (le Cambodunum des Romains [2], ville 
d'Angleterre, comté d'York; 14.000 hab. Mapufactures de 
coton et de lainages. Ancienne résidence de plusieurs 
rois saxoas.— Pop. do la comm. du même nom : 53.000 hab. 


ALMONDE (Philippe Van), marin hollandais, nô à Brielle 
en 1614, mert à ne ren on 1711. Il servit sous Ruyter et 
ent la plus grande part à la victoire de La Hogue, en 1692. 


ALMONTE, ville du Dominion du Canada (prov. d'On- 
tarlo ); 3.100 hab. Station du chemin de fer canadien du 
Pacifique; un des principaux ecatres maaufacturicrs de la 
province, surtout pour les lainages. 


ALMONTE (Juan Népomucène), général ct homme 
d'Etat moxicain, né en 1804 à Valladolid (Micheacan), mort 
à Paris en 1869. Fils d'un des plus illnstres héros de l'iadé- 
nndancss le curé Moreles. Dépnté aux Cortes, général 

e brigade (1839), ministre de laguerre, général dedivisien, 
il était SuuES d'une mission À Paris lorsque Juarez et 
Miramon se disputèrent le pouvoir au Mexique. Il prit parti 
centre Juarez, sigaa avec l'Espagne, en 1860, nn traité 
qui cempremettait gravement les intérêts de la républiquo 
Mexicaine et fut déclaré traître à ln patrie. Il rentra au 
Mexique ea 1862, à la suite de l'expéditien française. À 
Orizaba, 1l provequa, pour se faire proclamer chef de la 
république, un pronunciamiento qui échaua. 

Après l'entrée des Français à Mexico, il devint un des 
trois membres de la junte supérienre dn gouvernement, 
puis il exerça sonl le pouvoir. Après la mort tragique de 
Maximilien (16 juin 1867), qui l'avait faverisé, il continna 
à rester jusqu'à sa mort à Paris, où il représeatait l'empire 
da Mexique. 


à ALMORA, ville de l'Iindoustan, présidence du Bengale, 
(district de Kumapo); 71.500 hab, Prise par les Anglais en 
1815, Noa loin so trouve ua savatorium où, pendant l'été, 
se rotirent les Anglais pour échapper aux émaaations 
paludéennes de la vallée dn Gange. 


ALMORAVIDES, dynastie berbère qui régaa sur le 
Maroc ot sur une partie de l'Espagne, de 1055 à 1147. — 
Un ALMORAVIAE. 

.— Exec. Le fandateur de cette dynastie, Ibn-Yasin, de 
Sidjilmasa, était na dévot Persennage qui, pour répandre 
ses doctrines, fit entreprendre par ses disciples la con- 
pie des provinces méridionales du Maroc (054), puis du 

laroc eatier. Les Almeravides éteadirent easuito leur 
deminatien sur le Maghreb central jusqu'aux environs de 
Bougie (1082), puis passèrent en Espagne (1086) et en con- 
quireat la partie méridionale, mais ils ne parvinreat pas à 
ÿ asseoir selidement leur domination. Au reste, dès 1121, ils 
commeacèrent à être battus ea brèche par les Almohades, 

ui, en 1147, firent mettre à mert le deraier Almoravide. 
6e aom de cette dyaastic vient de l'arabe 4!-Morabitheuna. 


Voici la liste des chefs des Almoravides. 

Chefs spirituels: Ibo-Yasin; rituello et la transmit k nes suc 
1bn-Addau imort en 1059); cesseurs : Youssef Ibn-lachetin 

{hefs temporels : Yalin Ibn- (1061-1108); Al Ibn-Youncf (tué. 
Omar (1064-1055); Abou-Bekr. 1152); Tacheln Ibn-All (1142- 
ibn-Omar (1065-1061), qui re- 1146 hag tbo-All-ibn-Younef 
cuelllit en 1059 la puisaauce spl (1146-1147), 

BinrioGr.: Ibn-Khaldeun, Histoire des Berbéres, trad, 

do Slane (Paris, 1854). 


ALMQUIST (Charles-Jonas-Louis), poète et romancier 
suédois, né à Stockhlom on 1793, mort à Brême en 1866. 
Ses principaux titres littéraires sont un recueil de poé- 
stes, floses d églantier, et des romans dent les plus estimés 
ent pour titre : les Seigneurs d'Ekolsund ; Amorina; Ga- 
bielle Mimanso ; Amélie Hillner. 


ALMUCÉDIE, aom d'unc étarle de la constellation de 
la Vierge. 

ALMUCHABALA (mot arabe) n. f. lecherche de la 
piorro plulesophale, Syn. de ALcUIMIE. 


ALMUD n. m. Mesuro de capacité pour les liquides en 
usage à Constantinaple et valaat 5 lt. 227.1 On dit aussi 
ALMA DU METER. 


ALMUDE n. f. Mesure de capacité empleyéo en Portugal 
ot ep Espagne, ct variable suivant les localités. A Lis- 
bonne, ello vaut 16 lit. 54, et à Oporto 25 lit. 08. 


ALMUGAVARES n. m. pl. Iist. V. ALMOGAVARES. 


ALMUNECAR, ville maritime d'Espagne (Andalousic), 
prav. de Grenade; 8.850 hah. Commerce de cabotage 1m- 
portant. Elle fut occupée par les chrétiens en 1489. 


ALNE où AULNE (lat. Alna, Alneun), hamean de 
Belgique (prov. de Hainavt), cauton de Thuin, près de la 
Sambre. Ruines d'une magnifique abbaye, fondée vers 650 
par saint Landelia, détruite à plusieurs reprises et entin 
incendiée pendant la Révolution française. 

— Biurto6r. : Lehrecquy, Histnire de l'abbaye d'Autne. 


ALNITE (du lat. anus, aune, arbre) n. f. Genre de plan- 
tes fossiles, voisines des aunes, et dent les empreintes 
sent particulièrement aembreuses dansle terrain miocène. 


ALNŒITE (de Alnæ, n. de lieu) n. f. Nom d'une variété 
de basalte à mélilite disposée en filens dans Ja syénite 
éléelitique de Suëde, 

ALNWICK, ville d'Angleterre (comté de Northumbher- 
land), sur le fl. côt. Aln; 6.750 hab. Ville ancieane que les 
Ecessais assiégèrent plusieurs fois (1093, 1174), demiaée 
Da le château des dues de Northumberland. Patrie de 
‘astronome Airy. De curieuses cérémonies ont lieu peur 
l'élection des conseillers municipaux. — Nem d'ua canton 
du Nonveau-Brunswick (Domiaien canadien). 


ALO n.m. Jeunes feuilles du haobab pulvérisées, em- 
ployées par les nègres du Sépégal comme cendiment et 
antisuderifique. 


ALOCASIE ( corrupt. de colocasie) n. f. Section du genre 
colacasia. Plantes indiennes, de la famille des aroïdces, 
dopt la plupart sont cultivées dans nos jardias pour la 
beauté de leur feuillage. 


ALODIE (sainte), vicrge et martyre à Iuesca, en Es- 
pagne, au ix° siècle. Féte le 22 octobre, 


ALOES (éss — du gr. aloé, même sens)a. m.Gcare de plan- 
tes de 12 famille des liliacées, tribu des aleinées, dent les 
feuilles charaues contieaaeat ua suc amer qui coastitne 
l'aluës afficinnt. 

— Bois d'aloës, Nom donné commuaëment à nne sub- 
stance balsamique que les habitants de l'Iode brûlent 
cemme encens dass Îles temples de leurs divinités. Cette 
substance ne provient pas de l'aloës, mais probablement 
de l'aloéxyle. V. ce mat. 

— Excxez. Bot. Les aloës sont tantôt de petites plantes 
acaules, tantôt de grands végétaux arborescents et ra- 
moux; leurs feuilles sont toujours épaisses et charnucs ; 
leurs flours, d'un jaune 
verdâtre ou d'un rouge 
obscur, rt assez souvent 
tricelores. Les aloës pre- 
viennent del'Afrique tro- 
icale ot du cap de Boape- 

‘spérance. Quelques cs- 

de sept originaires de 
‘Asie et de l'Amérique 
méridieaale. 

L'nloës vulgnire, origi- 
nare de l'Iade erieatale, 
de l'Afrique septentria- 
nale et orientale, mais 
cultivé aujourd'hui ea 
Amérique, surtout aux 
Anuülles, dans la région 
méditerranéenae, à Mal- 
te, ea Sicile, dans l'Italie 
méridionale, donae l'aoës 
des Barbndes, l'nloës ké- 
patique (2, l'aloès fnux 
sucntrin, l'aloës curucaa. 
L'aloès sucotrin, erigi- 
paire de l'ile de Socatora, 
des bords méridionaux de 
la mer Rouge et des par- 
tes vaisipes de l'ecéan Indiea, donne les sortes appelées : 
nloès sucotrin; nloès moka, etc. 

— Méd. Dans lo parenchyme des feuilles existe uno 
zoaëe spéciale qui contient un sue empleyé en médecine. 
Ce suc, légèrement aromatique, durcit à l'air et est solu- 
blo dans l'alcoel. L'aloès est stomachique, tonique à Ja dese 
do 5 à 20 centigr., pureatif à la dose de 50 centigr. à 1 gr. 
etemménagogne. On emploie aussi l'aloès en teinture pour 
colorer la Înine, lo coton er la soie, 


ALOÉTATE n. m. Sel formé par l'action de l'acide aloé- 
tique sur une base. L'aloëtnte ile potassium, évaporé len- 
tement, se présente suus la forme d'aiguilles brillantes, 
couleur de rubis, qui se dissolvent aisément dans l'eau 
avec une couleur rouge de sang. L'aloétate de baryum 
ferme une paudre rouge brun inseluble dans l'eau. 


ALOÉTINE 0.f. Snc d'aloès purifié. L'alcétiae pure se 
présente seus forme d'aiguilles prismatiques d'un beau 
jaune seufré. Elle est très peu saluble dans l'eau, et 
devient purgative lorsqu'elle a été altéréc par l'action 
do l'air et de la chaleur. 


Aloës : à, fleur; b, coupe de In fleur. 


( 


ALMISSA — ALOMYE 


ALOÉTIQUE n. ot adj. Qni contient lo l'aloès . L'n ALOK- 
TIQUE. l'ilules ALGÉTIQUES. 
éNCYCL. So dit aussi d'un acide que l'on obtient en 
traitant J'aloës par l'acide azotuique, L'acide aloétique, 
appelé oncoro amer d'aloës ie , acide polychramatique, 
esUune poudre rangée, cristalline, d une saveur amére. Il 
est peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau 
bouillaote, as4ez soluble dans l'alcool. L. ammonaque, la 
potasse ét la soude dissolvent l'acide aloétique, la premèro 
avec une couleur violctto, les deux autres avec une cou- 
leur rouge. 

ALOËUS | le P'lanteur), titan, fils du Ciel et de la Terre, 
mari d'Iphimédio. Sa femme, sédute par Neptune, eut de 
cc dieu deux enfants, Otos et Ébniien, surnommés les 
Alotdrs. N, ce mot. 

ALOÉXYLE du gr nlaë, aloës, rulen, bois, n.m. Genre de 
la fanullo des légumineuses, originaire do Ja Cochinclupce. 

ALOÉËXYLON 2. m. Arbro qu produit le véritable bars 
d'aloës, 11 est élevé, à feuilles alternes, simples, lan- 
céolécs, pétiolées ct à pédoncules terminaux plunfiores, 
On suppose que l'aremce de son bois est dû à l'accumula- 
Uon, dans son intérieur, d'un suc oléorésineux. 

ALOGES {du gr. a priv., ct logos, verbe) n. m. pl. Nom 
denué aux hérétiques qui contestaient l'anthenticité de 
l'Evangilo et de l'Apocalypse do saint Jenn, qu'ils attri- 
buaient à Cérinthe. ]ls rejetaient la doctrine du Verbe on 
Logos, qu'ils trouvaient empreinte de gnosticisme. Ils ne 
niaient pas d'ailleurs la divinité de Jésus-Christ et admet- 
taient sa aaissance miraculeuse. 1 On dit aussi ALOGLES 
et ALOGIENS, — L'n ALAGE (OÙ ALOGTE, Où ALOGIEN!. 


ALOGIE (du gr. a priv., et {oges, discours) n.f. Motdel'an- 
cienne scolastique, qui simutie absurdité, impertiacuve, 
settise. 

ALOGIENS a. m. pl. Hist. rel. V. ALoGrS. 


ALOGNE n.f. Autrefois, cordage servant à fixer une 
bouée, etc. 1 Cordage employé daas la constructien des 
penis militaires velants, des ponts sur chevalets, ete. 

ALOGOTROPHIE (du gr. alogns, aaormal, et frophé, 
aenrniture) a. f. Nutritioa irrégolière qui doane ua ac- 
croissement aaarmal à certaines frarties du corps. 

ALOGUES n. m. jil. Hist. rel. V. 4A1oGES, 

ALOI (da à, ct loi, c'est-à-dire conforme à la loi) a. m. 
Titre de l'er et de l'argent. S'est d'abord pris daas nn 
sens absolu : Monnaie d'aLot. Fiéce qui n'est pas d'ALoù. 
iS'est pris aussi peur ALLIAGK: /{ y avoit une grande 
quantité de pièces ontiques de monnoie, les unes d'argent, 
les autres d'avot. (Desperriers.) {Co dernier sens semble 
avoir servi de transition à l'emploi actnel du mot aloi, 
qui est toujours accompagaé d'ua qualificatif mis pour ea 
préciser la sigaification : Argent, or, pièce, monnaie de bon, 
ile mauvais ALoI.] | Aujourd'hui, dans le langage monétaire, 
le mat titre a tout à fait remplacé la mot aoi. 

— Par ext. Qualité bonne ou mauvaise d'une chose : Le 
monde est plein de gens qui font accepter ct pnyer par Le pu- 
blic des services d'un ALO1 plus que douteux. (Bastiat.) 

— Fig. Se dit aussi en parlant des persoanes : Homme, 
femme de bon ALGt, de bas ALOI. 


ALOIDE où ALOÏDIS (diss — du gr. alés, aire, disque do 
bouclier, eteidos, forme) n. f. Sya. de coaaure. 


ALOÏDES, fils jumeaux do Neptuae et d'Iphimédie. Ils 
tiraient leur nom du titan Aloëuns, leur père pomipal, 
époux d'Iphimédie. L'un d'eux, Ephialtes, osa aspirer à 
l'hymen de Juaoa, et Otos, sen frère, à celui de Diane. 
Pour les obteair, 1ls attaquèrent les dieux, cotassèreat le 
Pélion sur l'Ossa, atin d'escalnder le ciel, et furent tués 
par Apelloa, selon Homère. — L'n ALoïip. 

ALOIËÈRE 0. f. Syn. de AUMONIÈRE. 

ALOINE n. f. Substance cristallisable que l'on extrait 
de l'aleës et qui en constitue le principe purgauf. 

— Excycer. L'aloine se présente sous la forme de petites 
aiguilles prismatiques groupées ea étoiles d'un jaune päle, 
d'uae amertume excessive, A froid, elle est peu soluble 
daas l'ean et l'alcool; elle s’y dissout mieux à chaud. 
Traitée par l'acide azotique concentré, elle dégage des 
vapeurs rutilantes etse transforme cnacidecbrysammique. 


ALOINÉES n. f. pl. Tribu de la famille des liliacées, 
dent le type est l'alars. 

ALOÏQUE adj. Se dit d'ua acide obtenu ea traitant 
l'aloès par l'acide sulfurique. 


ALOÏSOL a. m. Huile iacelere, insaluble dans l'eau, 
saluble dans l'alcool et l'étber, obtenue en distillant l'aloès 
avec la moitié de sen paids de chaux vive. Ce liquide 
donne par exydation l'acide aloïsique. 

ALOMATION {si — du gr. a priv., et lémation, pctite 
bordure) a. m. Nom donné par de Candolle à uae crucifère 
arabidée, 


ALOMBRADOS (doss — mot esp. qui signif. illuminés\ 
na. m. pl. Nom dopaë à des sectaires chrétieas qui appa- 
rurent en Espagae vers 1509 et qui se développèrent 
surtout dans l'ordre de Saïat-Fraaçois. Parmi ces mysti- 
ques, deux partis se formèrent : les Recueillis et les 

elâchés. L'Inquisition poursuivit les sccaads, dont les 
doctrines paraissaieat dangereuses pour l'ordre ; par ses 
erdoapaaces,-elle ne visait que ces exaltés : par ses coups, 
elle atteignit lo mysticisme lui-même, qui favorisait l'in- 
différence pour les pratiques ecclésiastiques et l'indépen- 
dance à l'égard de l'autorité du clergé.— l'n ALOMBRAnO. 

ALOMIE (du gr.n priv.,et lôma, frange) n.f. Genre de la 
famille des composées, comprenant des espèces origi- 
naires de l'Amérique et des iles de l'océaa Pacifique. 


ALOMPRA ou ALOUNG P'HOURA, chef de la dyaastie 
actuelle des Birmans, aé vers 1710, mert en 1760. À l'âge 
de quarante-deux ans, il était chef dans une pctite ville 
du royaume. Les Birmans avaient été soumis par les 
Péguans, et gémissaient sous uaë dure servitade ersque 
Alompra so mit à latéte d'une paisoée de suldats, qu'il 
avait attachés à la cause de l'indépendance, et devint 
maitre de tout le pays, ea 1755. Îl s'empara ensuite 
de la factorerie françnise de Syriam, fit massacrer tons 
les Anglais de Negrais. et mourut en laissant la couronne 
à son fils, — On a publié à Paris, en 1818, sous le titre de 
d'Usurpateur ou Testoment d'Alompra, na écrit qui était 
une allégeria sur le règne de Napaléoa 1°. 

ALOMYE (du gr. alés, disque, et mwia, mopchel n. f. 
Genre d'insectes hyméaoptères. de la famille des ich- 
neumonides, dent les espèces sont enropéeanes, 


ALONG — ALP 


ALONG ou HA-LONG, graode et belle baie de la côto 
N.-E. de l'Annam ‘indo-Chine), prev. d'Haiphong, consti- 
toant un excellent refuge, qui a souvent servi de lien de 
réunion à la flotte française pendant la deraière guerre 
du Tonkin. Elle otfre, dans sa partie sept., le petit port 
Courbet. Le voisisage des mines de charbon de Hong- 
Haï lui donne une grande importance. 


ALONSOA (de Zanoni Alonso, n. pr. esp.) n. f. Genre 
de plantes de la famille des antirrhinées, à fleurs dis- 
pesées es épis d'ua rouge éclatant, et cultivées dans les 
jardins d'agrément. Elles sont originaires des Andes péru- 
vicnnes et chiliennes, 

ALOPA (Laurent-Francois p'}, imprimeur italien, né à 
Venise, exerçait son art à Flerence vers la fia du 
xve siècle. {1 se livra particulièrement à l'impression 
des ouvrages grecs. Ses éditions sont très élégantes et 
très belles. Il a le premier employé les capitales. Il cut 
pour correcteur le célèbre Jean Lascaris. 


ALOPF, fille de Cercyon, eut de Neptune un fils num- 
mé Hippotheüs, Fut tuée à coups de fleches par son pére, 
et métamorphosée en fontaine. — Nom d'use des Harpies. 


ALOPÈCE, petit bourg de l'anc. Attique, à 12 kil. d'Athè- 
ses, célèbre par la naissance d'Aristide et de Socrate. 

ALOPÉCIE (du gr.alipér, renard, cet animal étant sujet 
à une maladie qui lui fait tomber le poil) a. f. Chuto ou 
absence totale, ou partielle, des poils et des cheveux. 

— Encxcz. L'alopécie est différente de la calvitie. Cette 
dernière désigne la chute définitive des cheveux, tandis 
ee l'alépécie ne s'applique qu'à leur chute temporaire. 
L'alopécie peut être générale ou partielle, seloa qu'elle 
attaque les poils de toute la surface du corps, on ceux 
de quelques régions seulement. Elle peut être aussi phy- 
siolsgique où morbide. L'alopècie physiologique est con- 
génitale ou acquise. La première Ss'observe à titre d'ex- 
ception ; le plus souvent, les parties habituellement re- 
couvertes de poils ont quelques poils fellets. Elle est 
presque toujours héréditaire. {1 faut ranger l'alopécic 
Sénile (V. CALVITIE) parmi les alopécies physiologiques. 
Les causes de l'alepécie morbide sent di- 
rectes ou indirectes. Les premières, qui sont 
des unffections locales, agissent immédiate- 
ment sur le cuir chevelu : l'érysipèle du cuir 
chevelu, l'infammation érythémateuse pro- 
duite par un cosmétique irritant, l'eczéma, 
J'impétigo, le psoriasis, la lupus, les brülu- 
res, les coups et les parasites de tous les 
genres, particulièrement les feignes. Parmi 
les secondes se rangent la syphilis, la fièvre 
typhoïde, les fièvres érnptives, surtout la va- 
riole et la scarlatine, les suites de couches, 
la phtisie pulmonaire. Le traitement de l'alo- 
pécie varie avec Ja cause qui lui a donné 
naissance. Une benne ne des applica- 
tions aromatiques ou alcooliques eu irritautes 
rendent de réels services; ce sont : les alcoo- 
lats de romarin, de mélisse, le rhum, la pem- 
made de Dupuytren, les lotions à la quinine, 
les lotions antiseptiques. Il est utile de por- 
ter les cheveux très courts. 

ALOPÉCIQUE adj. Qui a rapport à J'alopé- 
cie : Affection ALOPECIQUE. 

— n. Personne atteinte d'alopécie, 

ALOPÉCURE (du gr. alôpér, renard, et oura, 
queue}s.m. Genre de plantes graminées, coa- 
Dues sous le nom de vulyins, et de taille mé- 
diocre. Sur use vingtaine d'espèces connues, la moitié sont 
propres à l'Europe; ce genre est surtout caractérisé par l'a- 
vortement presque constant d'une despièces de laglumelle, 


ALOPEUS (le baron Maximilien p'), 
diplomate russe, né en Finlande en 1748, 
môrt à Francfort-sur-le-Meip en 1822. 
11 fut ministre plénipotentiaire à Berlin 

1790), puis à Londres (1807). — Son 
rère, le comte Daviv d’Alopeus, rem- 
plit aussi diverses fonctions diploma- 
tiques. Dans la campagne de Saxe, en 
1813, il fut nommé commissaire général 
dos armées alliées et, en 1815, gouver- 
neur de la Lorraine. Il mourut en 1831, 
ministre plénipotentiare à Berlho. 


ALOPHE (du gr. a priv.,et lophos, crête) 
n. m. Genro d'insectes coléoptères rhypchophores, famille 
des brachyrhinidés, comprenant quelques espèces répan- 
dues dans l'ancien monde, notamment dans le N.de l'Asie. 
Cesoot des charaocçons de taille 
moyonue, grisàtres, variés de blanc 
et de brua, vivant à terre, sous les 
plantes basses, dont leurs larves 
dévorent sans doute Ics racines. 
Deux espèces françaises : alephus 
trigultatus, alophus nictitans. 

ALOPHORE (du gr. alés, aire, dis- 
que, et phores, qui perte) n. m, Alophore (gr. natur.). 
Genre d'inscetes diptères brachycères, famille des musci- 
dés, à corps large et plat. Halitent les régians tempérées. 


Alopécure. 


Alephe 
(grossi 2 fois) 


ALOPIAS (ss > —_— 
— 


— du gr. alépèr, 
renard) n. m. 
Gcarc de pois- E 
sups  plagiosto- 
mes, famille des | 
lamnidés, renfer- 
maat des squales 
plus vulgaire- 
mentconoussous 
lo nom de renards 
et caractérisés 
parle développe- 
meat extraordi- 
naire du labe su- 
périeur de la na- 
geoire caudale, 
qui peut dépasser 
la loogueur du 
corps. 

— Excycr. Les 
alamas sont des 
requins des mers 
chaudes et tempérées. 


Alopias. 
Le renard (alopias vulpes) est 


= 


commu ls long de nas côtes; il atteint jusqu'à 5 mètres 
de leng. 


ALOPONOTE (du gr. alopos, dépourvu d'écailles, et n6- 
tes, dos) n. m. Genre de reptiles sauriens crassilingues, fa- 
mille des iguanidés, dé- 
pourvus d'écailles sur 
le des et sur le cou. 
L'espèce vivant à Saint- 
Demingue, l'alopone- 
tus Ricordi, est remar- 
quable par la crête 
‘caileuse qui existe 
sur le dos et sur la 
queue. 


ALORA, ville d'Es- 
agne (prov. de Ma- 
aga), pe du fleuve 
côtier le Guadalborce ; 
10.500 hab. Les eavi- * 
rons sont plantés d'orangers, de citreaniers, de grenndiers 
et d'arbres à fruit de toute espèce. Le district compte 
37.000 bab. 


ALORCINIQUE (de alcès, et orcine) adj. Se dit d'un 
acide cristallisé extrait de l'aleès et présentast dans sa 
cosstitution un Certain rapport avec l'ureine. * 

— ExcycL. L'acide alorcinique 

C'H'°0 ou C‘H7.(CH*'}.OH.CO'H, 
s'obtient en fondant l'aloès secetrin (préparé avec l'aloé 
sacotrina) avec trois fois son poids de soude caustique. La 
masse reprise par l'eau, additisnnée d'acide sulfurique, 
puis agitée avec l'éther, cède à ce dernier l'acide aler- 
cinique mélangé d'acide acétique, d'acide paroxyhenzoïque 
et d'orcine. 

Séché dass Je vide, il fond à 97%. Par distillation, il se 
transforme en anhydride alorcrnique C'*H‘"O" : deux molé- 
cules d'acide alorcinique s'apissent avec élimination d'eau. 
L'acide alercipique réduit l'azotate d'argeat et le réactif 
de Fehling. Le sous-acétate de plomb donne uo précipité 
qui rougit à l'air. La potasse fondue la dédouble es acide 
acétique et orcine. Les alorcinates de baryum, de ceal- 
cium, de cuivre, sont solubles dans l'eau et l'alcool. 


ALORS ({or' — de l'ital. allcra, à l'heure; ou mieux de 
l'ahlatif lat. hora, dont on a fait d'abord ore, ores; puis, 
par addition de l'article, ares, lors, et, enfña, en y joi- 
gnant la prép. à, ALORS) adv. de temps. À ce mement-là : 

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois ? — Qu'il mourût.… 

Ou qu'un beau désespoir, alors, le secourüt 

P. CORNEILLE. 

ï En ce temps-là : Le «qu'il mourüt!» de Corneille est bien 
le cri d'un Romain d'ALoRs. il En ce cas-là, si telle chose 
arrive : Si l’on me dit cela, ALORS je répondrai. (En ce 
sens, ALORS est souvent précédé de locutions interjec- 
tives : Oh! arons... Æh bien! ALORS... Mon Dieu! ALORS...) 

— Alors que, loc. conj. Lorsque : 

Tous les maux sont pareils alors qu'ils sont extrêmes 
CORNEILLE. 

— Jusqu'alors. lac. adv. Jusqu'à ce moment-là. 

— Paov. Alors comme alors, Quand on en sera là, on 
avisera à ce qu'il faudra faire, on se tirera d'affaire comme 
oo pourra. (Fam.) 

— SYN. Alors, pour lors. Alors rappelle une époque 
d'une certaine durce, pendant laquelle avait lieu tout un 
geore ou une suite d'actions. Pour lers ivdique une époque 
courte, précise, à laquelle se rapporte un fait unique. 


ALOS, comm. de l'Ariège, arr. et à 14 kil. de Saint-Gi- 
rons, près de l'Arrout, affl. du Salat; 1.062 bab. Fromages. 


ALOSE (lat. alausa, mème sess) n. f. Genre de poissoss 
physostames 
abdominaux,de 
la famille des 
clupéidés. 

— ÉNcycL. 
Les aloses vi- 
vent dans les 
mers tempé- 
rées, et sont 
caractérisées par leur corps comprimé latéralement, avec 
une carène et des épines au ventre. L'alose commune 
(alausa vulgaris [Océan et Méditerraaée]) remonte les 
fleuves au moment du frai, vers le printemps. Ua peu plus 
tard apparaît une autre espèce, la feinte (alosa finta). Ces 

sissons, dent la chair est très estimée malgré les nem- 

reuses arêtes, atteignent jusqu'à 1 mètre de long. On 
les pêche au filet, surtout au moment de la montée. 


ALOSEAU (:6 — dimin, do alsse) 0. m. Petite alose. 


ALOSIER {:i-é — rad. a/ose) D. m. où ALOSIÈRE 0. f. 
Filot peur prendre des aloses. 


ALOSNO, ville d'Espagne, prov.de Huelva (Andalousie); 
12.050 hab. Mines de cuivre dites de Tharsts. 


ALOST ou AALST, ville de Belgique (Flandre or.), sur 
la Dender ; 26.000 hab. Industrie active. Cette ville, très 
ancieane, capitale depuis 1046 d'un comté réuni à la Flan- 
dro en 1167, fut prise et démanteclée par Turenne en 1667, 
abandonnée par les Francais en 1706. Patrie de f'impri- 
mour Thierry Martens. Monuments remarquables : hôtel 
de ville (xui° s.); église collégiale do Saint-Martin, qui 
pessède ua des chefs-d'œuvre de Rubens : Saint Hoch, 
patron des pestiférés, et Le tombeau de Thierry Marteus. 

Noa loin d'Alost sont les ruines de l'abbaye d'Afflhigbam. 
— Pop. du cant.: 61.000 hab. 


ALOUATE n. m. Nom vulgaire d'un sioge américain, 
appartenant au gonre myceles (ou hurleur). V. ces mots. 


ALOUETTE ({dimin. de a/oue, mot de l'ane. franc. qui 
vient du lat. alauda. — Le lat. alouda est d'origine celu- 
que) n. f. Petit oiseau chanteur, d'une couleur grisätre, 
qui fait son nid dans les champs : L'oiseau des champs par 
excellence, l'oiseau du laboureur, c'est l'ALOUETTE, sa com- 
pagne asstdue. (Michelet.} 

— Alouette de mer, Oiscau du genre des vanneaux, de 
l'ordre des échassiers, dit bérasseau : Les ALOUFETTES DE 
MER volent en tronpe le long des côtes et des rivières. 

—— Prov. S'éveiller, se lever avec les alouettes. au chant 
de l'aleuette, De très grand matin. || Si Le ciel tombait, y 
aurait bien des alouettes de prises, toutes les aleuettes se- 
raient prises. Se dit à quelqu'un, pour lui faire sentir qu'il 
vient de faire une supposition absurde. li ZE attend que les 
alouettes lui tombent toutes rôties dans le bec. Se dit d'un 
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aresseux, qui voudrait avoir les choses sans se donner 
a moindre peine.l Manger comme une alouette, Maoger 
très peu, faire la petite bouche. 

— Agric. Terres à alouettes, Terres sablonneuses. 

— Mar. Nœud d'alouette, Sorte de nœud qu'on appelle 
aussi TÊTE DE MORT. 

— Excycz. Orsith. L'alouctte est uu genre d'oiseaux 
passereaux conirostres, famille des alaudidés, renfermant 
de nembreuses espèces qui habitent les régions septen- 
trionales de l'ancien monde. Ce sont des oiseaux à plu- 
mage gris, marqué de grivelures plus foncées à la gorge 
et à la poitrine ; ils ont le bec cyhndrique, pointu, allongé 
en alène. Les alouettes se plaisent dans les lieux décou- 
verts, nichent sur le sel, volent bien et accomplissent de 
grands voyages peur aller passer l'hiver dans les régions 
chaudes de l'Afrique ou de l'Asie. L'alouette commune ha- 
bite les champs: très matinale, elle fait entendre soa chant 
dès le point du jour, durant la belle saison. Souvent elle 
s'élève verticalement à use graade hauteur, où elle so 
soutient lopgtemps. Elle fait deux ou trois pontes par an, 
et chaque ponte est de quatre ou cinq œufs. La mère 
nourrit ses petits avec des vers, des chenilles, des œufs 
de fourmis ct de santerelles. En somme, c'est un animal 
plus utile que nuisihle à l'agriculture. 

— Chass. L'alouette n'est pas considérée comme ua 
véritable gibier, sous prétexte qu'elle n'est qu'un eisillos ; 
et cependant, on lui fait une chasse active, car sa char 
est délicate. Fusils, nappes, collets, gluaux. miroirs, etc., 


À, alouette des champs. 
B, alouette buppée. — C, alouette hausse-col. 


tout est bon pour l'oceire. Les gluaux et collets autorisés 
pour les seuls oiseaux de passage sent utilisés contre 
elle, parce qu'à l'approche des froids les alouettes com- 
muues (alauda arvensis) se réuaissent en bandes pour 
aller se réfugier dans les grandes vallées. On chasse 
l'alouette surtout au miroir, soit avec le fusil, soit avec 
des nappes (v. MinotR), souvent en s'aidant de mou- 
vants et d'appelants ou bien d'appeaux. L'épeque la plus 
favorable s'étend de juillet à la tin d'octobre. La chasse 
au collet réussit bien en hiver. Si l'on élève des alouettes 
prises au piège ou enlevées jeunes du nid, il faut avoir 
soin de ne mettre en travers de leur cage aucun bâtonnet, 
etde n'en terminer la partie supérieure qu'avec une toile, 
car ces oisiilops, qui ont l'hahitude de s'élever perpendi- 
culairement, se hlessent avec une grande facilité. 

— SYN. Alouette, mauviette. Ces deux noms désignent 
un seul oiseau. L'alouette, c'est l'eiscau chanteur qui 
anime et égaye nos campagnes. La mauviette, c'est l a- 
louctte engraissée, considérée au point de vue culinaire, 

Alouette (LÉGioN pe L'}, légion célèbre, cxclusive- 
ment composée de Gaulois, 
que César avait levée dans la 
Gaule transalpine,et dont les 
casques portaient deux ailes 
d'alouctte éployées. 


ALOUETTINE n. f. Syn. 
vulgaire de ALOUETTE. 


ALOUPKA, village de Cri- 
mée, sur la mer Noire, au K. 
de Simphérepel, à 17 kilom. 
de Jalta. Ruioes de fortuñ- 
cations construites par Jus- 
tinien. Magnifique château 
appartenant au prince Wo- 
ronzov, et dont les vignobles 
sont très connus en Russie. 
Carrières de marbre. 


ALOURDIR (rad. lourd) v. a. 
Readre lourd, pesant : L'ar- ; : 
mure ALOURDISSAIT les chevaliers. (N'est guère usité au sens 
propre.) Par ext. : Les années ALOUROISSENT la marche. 

S'alourdir, v. pr. Deveair lourd, plus pesant : En sé- 
journant dans l'eau, une corde S'ALOURDIT. || Par ext. : Le 
temps S'ALOURDIT. La téte S'ALOURDIT dans l'ivresse. 

— ANTON. Alléger, décharger, dégrever, exonérer. 

ALOURDISSANT, ANTE al). Qui alourdit, qui est de na- 
ture à alourdir : Chaleur ALOURDISSANTE. 

ALOURDISSEMENT n. m. Etat de celui qui est alourdi, 
de ce qui est aluurdi : L'ALNURDISSEMENT des sens. 

ALOUVI, IE ou ALLOUVI, JE (rad. loup, louve) adj. Qui 
éprouve une faim dévorante, insatiable, une faim de loup. 

ALOXE-CORTON, comm. de France |(Côte-d'Or), arr. 
de Beaune; 245 hab. Son territoire produit le grand vin de 
Bourgogne connu sous le nom de corton. 

ALOYAGE (/oi-ia) n. m. Action d'aloyer; résultat do 
cette action. 

ALOYAU (loi-io) n. m. Pièce de la chair du bœuf qui se 
trouve le long des reins : ALOYAU rfi. ALUYAU braisé. 
Chaque bœuf fournit deux ALOYAUXx. V. nŒur. 

ALOYER (lüi-ié — rad. aloi) v. na. Donner à l'oret à l'ar- 
gent l'alor ou le titre légal. 1 Mettre ua alliage dans l'étain. 

ALOYSIE (lo-i-zi). Bot. Syn. de LIPPIE. V. ce mot. 

ALP n. m. Now commun usité par les habitants du 
massif montagneux des Alpes pour désigner des pâturages 
de montagnes inaccessibles pendaet la mauvaise saison à 
cause des neiges. Ce mot était déjà connu des anciens et 
désignait soit de hautes montagnes, soit des roches escar- 


Soldat de la légion 
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pées, De là est évidemment veeu le nom de « À {pes o donné 
nu grand massif montagnonx qui constitue l'épino dorsulo 
de l'Europe, i On dit aussi AL. 


ALPACA G6u ALPAGA n.m, Mammifôro de J'ordro des 
rominauts ot de Ja famulle des camélions, I habite | Amé- 
rique dn Sad, et principalement los régions perreuses, 
élevées et froides de la chaine dos Cordillôres, Son poil 
est long, doux, lus- 
Dons ane grande 
tisosse. 1 On dit 
aussi ALPAGNÉ O0 
ALVAGUE, 

Cemm. Ktotle 
faite de la lame 
d'alpaca. Le poil 
de l'alpaca pent 
être associé à Ja 
laine, à la soie et 
an coton, pour la 
fabrication des 
étotfes brochées, 
dos étotfos de 
nouveauté, des or- 
léans on des da- 
mas peur moubles, 


ALPAGE (du cell. a/p, montagne) n. m. Dans le midi do 
ja Franco, l'äturage au droit do pâturage dans les monta. 
gnos. (On dit aussi ALPEN.) II Saison d'été passée dans la 
montagne par !es troupoaux traeshomants. 


ALPAGER (jé), ÈRE a. Celui, celle qui fait pâturer dans 
les montagnes. 


ALPAIÏDE, concubine de Pépin d'Iéristal, après la ré- 
pudiation do Plectrnde, et mère de Charles-Martel, merte 
au milion du vis siècle. Ello fit assassiacr, prétend-ou, 
Lambert, évêque de Liége, sut refusait de bénir son avion 
avec Pépin. À la mort de celui-ci, Alpaide se retira dans 
un monastère près do Namur; elle y passa les derniers 
temps do sa vie. 


ALPAIS, orfèvre et émailleur qui vécnt à Limoges au 
xut* siècle. 11 exécuta le magnifiqne scyphus en cuivro 
doré et émaillé, l'nne des plus anciennes pièces connues, 
portant la sigaature d'ua aruste de Limoges. 


ALPAIX (sainte), néo à Cudot {Yonne} en 1150, morte 
en 1210. Elle fut, dit son histoire, miraculeusement guérie 
par la vierge Marie d'une affection purulonte ; mais ello 
resta paralysée et dut demeurer perpétuellement couchée, 
n'ayant besoio d'aliment ai de breuvage d'ancune sorte. 
Dopuis l'année 1170, la vie d'Alpaix se passa dans no 
extase prosque centiouelle. La sainte RAR ot 
opérait re guénisons nuraculenses, Pie IX l'a canemsée 
le 7 février 1874. 

ALPARGATE 6u ALPARGATA (mot esp.) a. [. Sorto de 
chaussure grossière, faite de jencs où de cordes tres- 
sées, dont font usage les 

aysans espagnols. 1 PL 

es ALPANGATES 60 AL- 
PARGATAS ({ss). 


AL PARI, expression 
italonne qui signifie au 
ar et qui à cours en 
rance, dans la langue 
de la Baaque et de la 
Bourse. 


ALP-ARSLAN, 2° sul- 
tan seldjoukule do Per<e, 
Dé en 1029, mort en 1072. Il s'appelait, eu réahté, Moham- 
med 1bo-Dacud, et A/p-A4rslan nest qu'un surnom (le Lion 
valeureux). Succéda on 1064 à son oncle Togrulbeg. 1] 
Seumit à sa domination la Géorgie et l'Arménie, rempurta 
une éclatante victoire sur l'empereur de Constanurnople. 
Remain-Diogène, qu'il fit prisonnier. Parti pour conquérir 
le Turkestan, il fut tué par lo geuverneur de la forteresse 
de Borzem qu'il vonait d'emperter d'assaut. 


ALPA-VIGOGNE (gn mil.) 0. m. Métis de l'a/paga et de 
la vigogne. 

ALPE (du lat. albus, blanc, où plutôt d'un radical cel- 
tique, a{p, qui exprime une 1dée d'élévation, an ne 
comme au moral) a. f. Liou élevé, montagne quelconque : 
Les moutons de plane paitront l'un contre l'autre, quoique 
Sur une ALPE. (Balzac.) 


ALPEDRINHA (le cardieal n'). V. Costa (Georges pal. 
ALPEN a. m. Liaguist. V. ALPAGE, 


ALPENI, anc. ville de Grèce, dans la Locrido épicaomi- 
dicune, à l'entrée du détilé des Thermepyles. 


ALPENSTOCK (pen — de l'allem. alpen, alpes, et stack, 
bâton) n. m. Long bäton ferré, indispensable aux 
touristes dans ie excursions en montagne. 
V, PIOLET. 


ALPES. Sous le nem de Alpes (ap, pâturago, 
comme bwren pour les Pyrénées{?]), on désigne 
un ensemble de massifs montagneux qui se 
développent do la Méditerranée jusqu'au Da- 
aube, entre 43° ot 48° N.,ct du 3° au 14° degré E. 
de Paris. Les Alpes étant un des systèmes 
montagneux les plus connus, leur nem cest 
appliqué fréquemmeot à des reliefs (Alpes do 
Trausylvanie, Alpes néa-zélaadaises, Alpes dn 
Taurus, Alpos de Scandinavie, ete.) qui n'ont 
rica de commun avec les Alpes proprement 
dites. Celles-ci forment comme l'épine dorsale 
do l'Europe centrale. Leurs hmites sont : au S., 
l'Adriatique, la plaine du Po, le col d'Altare ou 
do Cadibane (195 m.), qui los sépare de l'Apen- 
ain; à l'O., le Rhône en aval de Genève, le Jura; 
au N., le Rhia, les plateaux de Souabe et de 
Bavière. A l'E,, uno es à peu près régulière 
do Vienne à la Save et do la Save à Trieste 
marque assez bien la fronuère entre les Alpes 
orientales et les régions vaisincs : plaine de 
Jongrie. plateaux du Karstillvrien. Ainsi déli-  Alpen- 
mitées, les Alpes ont une longneur de 1.200kilom.  St°Cks- 

| leur largour variant do 158 à 250 kilom., elles recou- 
vreot une surface d'environ 229.000 kilom. carr. 

Les armées d'Anmhal, de Pépin le Bref, do Charle- 
magne, de Charles VIII, de Louis X11, de Fraocois 17, do 
Hoori II, de Lows XIII, de Louis XIV, de Lotus XYV,de 


Alpaca 


Alporgate. 


Bonaparte, de Napoléon 1H, franchrent les Alpes frao- 
caisos où suisses pour descendre en Itaho. C'est d'un tout 
autre côté qu'y allaient los omperenrs allemands, quand 
ils se dirigéaient vers Rume; 1ls franchissmont ces cols 
du Saint-Gothard, da Splugen, du Breuuer, par lesquels 
les nugrations, los guerres et lo commerco ont fait route 
cuire Be contrale et la péninsule italique. 

— Go. Âu pont de vac gcolegique, lus Âlyes doivort 
être considéréos comme une zone de plhissement de l'écurco 
terrestre. Les matériaux (couches do terrains sédimon- 
uures, sclustes anciens parfois injectés de reches érup- 
Uuves, etc.) qui les constitnent, ont subi une suite d'efforts 
de phssemont ot de dislocution successifs (mouvements 
srogéniques) dont les derniers et les plns intenses ont où 
loa à li tin de la périade tertiaire. L'érosion a onsuito fait 
son æuvre ot modelé les bourrelots montagneux ainsi pro- 
duits ; dos vallées se sont dessinées et creusées, etlachaige 
a pris lo relief cumpliqué qu'elle pussède actucllement. 

— Matériaux conshtutifs. Les schistes eristalhns (gnorss, 
micasclustes, schistes à séricito, schistes amphiboliques, 
scrpentine, etc.), formeat una suito de massifs ellipuqnes 
(massifs centraux) décapés par l'érosivo ; ils doiveot leur 
cristallinité, tantôt à des injections intimos do roches 
granitoïdes, et granulitiques (pretogine, syônite, granite, 
granuhte), tantôt à l'action du dynamoméfamerphisme ré- 
sultant des plissemeots multiples qu'ils ont subis, tantot 
elia à la superpesition de ces denx causes, 

Ces assises, groupées souvent sous le nom de « terrain 
primitif », sont parfeis reliées aux sédiments qui les recou- 
vront, par des formations schisteuses (phylhtes des Alpes 
erientales, schistes de Caraona, etc.), moins eristalhnes, 
nis cependant encore bien meditiées par los actions mé- 
tamorphiques ; Jour âge est incertain. 

Les terrains franchement sédimentaires présentent gé. 
uéralement, dans les Alpes, les caractères de la province 
méditerranéenne et souvent des facies spéciaux. Saul 
dans les chaines extérieures, ils ne sont fossiliferes que 
localement. Plusieurs de ces gisements de fossiles 
(Mallstadt, Sant-Canzian, peur le tas, Vils pour le juras- 
stjue, etc.), ont uno célébrité universelle. Les assises qui 
les copstitueat sont très variées ; le dynamométamorphisme 
les a sonvent modifiés au paint de les rendre schisteux 
ot dificilemont recopnaissables (schistes lustrés de la 
frontière franco-italicnoo, schistes des Grisens, de la Va- 
aoise, du massif do l'Aar, ete.). 

Les terrains anciens offrent, daos les Alpes arientales, 
des scinstes, des grauwackes et des calcaires ; ces derniers 
sont riches ca fossiles dans les Alpes Carniques (dévo- 
Biuo). Les grès et conglomérais carboni/ères (houillers) 
sont très développés dans les Alpes fraacçaises ; leur partio 
supérieure formo avec lo permien, daas beaucoup de 
points de Ja Suisse et du Briançonpais, uno assise te ceo- 
glomérats bariolés d'une nature particnlière, désignée 
sous 10 aem de verrucana te Dans lo trias, il faut 
signaler, dans le Tyrol et dans le Briançonnais, des masses 
importaotes do calcaires dolemitiques (dolumites du Tyrol), 
d'origine probablement organique, et parfois richès en 
restes de mellusques censtituant ane faune différente de 
celle du trias de M centrale. 

Les calcaires variés de ce « trias alpin » surméntent, 
dans les Alpes erientales, des schistes épais et des grès, 
représentés dans les Alpes occidentales par des quartzites 
blancs. Daps cette derniére régien, des gypses et des car- 
gürules abendent également dans le trias. 

Dans le terrain jurassique, il convicat de citer, à cèté do 
sclustes foncés, de marnes et de maroecalcaires variés 
et puissaats, des ca/caires massifs ou bien Jités de teinte 
claire (Hochgebirgskalk, calcaires de la Porto do France) 
qui jouent parfois un rôle oroplastique important. On y 
à distingné, comme dans le trias, an grand nombre d'assises, 
souveat fossilifères, et désignées par des noms locaux. 

Il en est de mème des sédiments crélacés, localisès en 
genéral daus les zones externes de la chaine : dans le Dau- 
pluné, en Savoie et en Suisse, les strates épaisses des 
calcaires à requiénies, dits urgoniens, du crétacé inférieur, 
prenaent une part importante à la constitution du relief. 

Dans les terrains tertiaires, nous sigoalerons des cal. 
caires à nummulites correspondant à l'éveène et le flysch, 
vpaisse formation de schistes, do grès et de conglomérats 
vu de brèches qui ferme, daps le N. des Alpes orteatales 
et centrales, tonte une bande, la « zone du flysch »; ce 
terrain occupe également de grandes surfaces dans les 
Alpes occidentales {Embranais); 1l correspond ea général 
à l'uligocène, mais peut compreadre l'éocèae, et mémo ane 
partie du crétacé (Autriche). 

Les mollasses du terraia miocène sont développées sur 
le bord externe de la chaîae à laquelle elles forment nne 
hordurs de collines moins abraptes, notamment en Suisse 
ot ca Bavière. Les roches érupltives en Eloos où en dykes 
traversent parfois ces sédiments et ent été fréjnemment, 
cn même temps qu'eux, soumis à un laminage énergique 
{porphyrites de la Windgaelle, orthophyres des Grandes- 
Rousses, euphotides du moat Genèvre, pietre verdi des 
Alpes piémontaisos, basaltes [Alpes a méla- 
phyres [Predazzo|, porphyres | Botzen|, trachytes (région 
de Laibach}. Certaines de ces roches ont donné, ea s'alté- 
ant, naissance à des serpentines (mont Genèvre, etc.). 
Enïn, les glaciauons multiples qui ont, pendant l'époque: 
péttenc envahi les pentes inférieures des Alpes, ont 
assé dans les grandes vallées de puissants dépôts ma- 
rainques et fluvio-glaciaires dont l'étude offre beauceuj: 
d'intérêt. 

— Structure (tectonique. Le trait esseatrel de la zone 
de phssement alpiae est la présence d'un certain nombre 
de massifs centraur, formés do selustes enstallins et 
correspondant à des surélevations locales des axes de 
vlissemonts. Les terrains les plus anciens, ainsi façon- 
nés en bombements, ont été les plus facilement décapés 
par l'érosion et se montrent actuellement à nu. Il en 
est ainsi des massits du Mont-Blaoc, du Pelvoux, du Mer- 
cautour, du Mont-Rose, du Saint-Gothard, de l'Aar, du 
Bernina, de l'Ankogl, de la Suyrie, de la cima d'Asta, 
d'Agram, ote.; Haug a récemment éauméré quarante- 
sept de ces bembements, Ces massifs centraux ent reçu 
lo nom do dômes où d'amygdaloides, suivaat la nature plus 
où moins complexe des dislocatieas qu'ils présentent. 

Dans les Alpes orientales, 1ls sont situés dens la partie 
axiale de la chaine et bordés, au N. comme aus., par des 
zones calcaires (Alpes calcaires septeatriooales et méri- 
diônales); vers 1 0.(Piémoat), les Alpes calcaires méridio- 
nales disparaissent. 

Ou remarque aussi ua certain nombre do cuvettcs syn- 


ALPACA — ALPES 


chnales, dépressions oceupées par dés dépôts plus récents 

Practugau, Érnbrunais, tes, et représentant une dispo- 
silion inverso de collo des massifs contraux. Les plis des 
Lerrans sédimentarrés, souvent icclinaux, sont générale- 
eat à peu pres parallélos à la courbure généralc de la 
chaine. Ils sont plus ou moins aigus et sorrés, suivant 
quils affectent des ensembles plus 00 moins plastiques 
dé cour hessédimentures. Lans certains cas, ils entourent 
les cnvottos synclhimales ct les massifs centraux 10. du 
massif de la Silvreua, d'apres Haug: : mais, habitucelle- 
ment, cos dernirrs surgissent au rmiliou deux sous forme 
d'amandes cristalhines on amygdalcides, Marcel liertrand,, 
méme parlois phssees cn éventail massif du Mont-Blanry, 
et sintercalant entro d'autres plis. Certuincs zones do 
plis, commo par exemple ls chaines subalpises 4 l'O. 10 
Grenoblo et le plissement qni atfecto, dans los Alpes fran- 
saises, les pres houtllers de la Maurienne ot do la Taren- 
laise, offrent une dispañtion en éwntail tres nette, analo- 
suc à colle de certains massifs centraux. Les discussions 
nportantes ont eu lou récomment aa sujet de la conh- 
nuité do cos plis d'nn bout de la chaine à l'autre , Certains 
autours, attribuant la formation des Alpes a une pensséa 
vepant du S., adinettent cetto continuité sur de grandes 
étendues ; d'autres (Zurcher, n'y voient qu uno apparenco 
due au raccordement d'un grand nombre de « fuscaux à 
de plis qm représenteratent autant de contrées de strrlion 
distinctes à l'origine. Souvent les axes de plissement sn 
relayent entre eux. 

Quoi qu'il en soit, les géologues sont d'accord pour dis- 
tinguer dans la chaino alpine deur tronçons : les Alpes 
orientales ot les Alpes occidentales, disposés tous deux 
ca arc de cercle ot séparés par une ligno de disconti- 
uuité, la ligno du Ithin, le long de laquelle le raccerd des 
axes de plissement devient assez diflicile pour avoir sus- 
cité do savants mémoires (Suoss, Dhener, He .dent les 
auteurs sout loin d'être d'accord. Les Alpes orientales 
ot les Alpes eccidentales présentent des caracteres assez 
différents, seit dass les factes des terrains qui les cuosti- 
tuent, Soit ea ce qui concerne leur tectonique. 

Ces plis ont été groupés en zones par divers géologues. 
Ch. Lory a établi, pour les Alpes françaises, une sério de 
ces zones, basée à la fois sur la tectonique, sur la oa- 
ture des matériaux mis en œuvre, sur l'histoire géelegiqua 
ot sur l'oreplastique où nature dn rehef qui eo résulte. 

— Age des dislocations. L'étude attenuve do certains 
massifs centraux a révélé l'existence de plissemeats anté- 
houillers et antétriasiques, de direcuon sensiblement diffé- 
rente de celle des plis alpins propremeat dits et datant 
d'une époque où les Alpes n'étaient pas encore diférea- 
ciées et faisaient partie, avec le plateau central de la 
France, les Vosges, la Bohème, etc, d'une zono de plis- 
sement plus ancienne, la zone hercynienne. Les transgres- 
sions et les discordances permettent de reconnaitre égale- 
aient la trace de mouvements multiples (antésénooieas, 
anténummalitiques et antéaquitaniens) pbs par 
la productivn de dômes très simples et précédé les phsse- 
ments alpins propremeat dits. Ces deraicrs vat eu fieu 
après lo miccèae et a'ont affecté que d'une façon iosigni- 
fiante les régioas situées au N.des Alpes et dn Jura. 

Le ruissellement, l'action éresive des cours d'eau utili- 
sant les dépressions des plis et les points particulière- 
ment disloqués pour y creuser des vallées, tour à tour 
déblaÿées et remblayées plus tard par les appareils flu- 
vie-glaciaires, ent gretfé sur lo bourrelet alpin un réseau 
hydrographique cemplexe dent la lente évolution n'est pas 
terminée et qui ae laisse subsister des plis prinnufs que 
des amorces et des ruines. : 

— Bistiocr. Cemme ouvrages généraux, pouvaat fac\H- 
ter une première orientation daas le dédale des publica- 
tops relatives à Ja structure des Alpes, ilconvieot de citer: 
Ed. Suess, die Entstehung der Alpen (1575): Diener, der 
Gebirgsbau der Westalpen (2 cartes, Vienne, 1891 i Marcel 
Bertrand, {a Chaine des Alpes et la Formation du continent 
europeen (Hall. soc. éol. de France, 3* série, t. XV, 1857 ; 
Etudes dans les Alpes françnises (Bull. soc. géol. de Fr., 
3° série, 1. XXII, 1891): E. Jlaug, Contributions à l'étude 
des lignes directrices de la chaine des sue (Annales de 
géagr., 15 janv.1896), C. Schmidt, Zur Geologie der Schwei- 
ser Alpen (Bäle, 18x8); D° Frantz Noë, Gevlopsche Neber- 
sichtskarte der Alpen (Vienne, 1890); V. Mojsisovicz, die 
Dolomtriffe von Sudtyrol und Venctien (Vicone, 1837). 

— Géoër. Si, au point de vue géologique, il est assez 
facile de recoanaitre dass l'ensemble des Alpes une zone 
cristalline centrale, bordée de chaque côté ! sauf dans una 

rande partie du massiffranco-italies! par une zone calcaire 
L. largeur variable, :1l est plus malaisé de détermiaer les 
divisions vrographiques du système alpia. On distingue 
æénéralement : les Alpes Oceidentales, de l'Apeonin js 
qu'au mont Blanc où même au Saiut-Gothard; les Alpes 
Centrales, du ment Blanc où du Saint-Gothard jusqu'au 
pic des Trois-Seigaeurs où au Brenser; enfin, les Alpes 
Unentales, à l'E. de cetto dernière limite jusqua la 
plaine de Iongrie et aux plateaux du Karst. Chacune da 
ces grandes divisions comprend elle-méme ua certain 
nombre de groupes secondiures, qu'on délimito par des 
cintes, par des dépressions, vu micux encore par des aœuds 
orographiques, renflements des chaines principales. 

Les Alpes Occidentales (350 kilem. de lonwuenr entre la 
Méditerranée et lo lac Léman, 200 kilom. do largeur 
moyenne, 70.000 kil. carr. de superficie ont été divisées 
depuis l'époque romaine cn Alpes Maritimes, Cottiennes 
et Grées. Les Alpes Maritimes, eutre l'Apennin et le nœud 
de l'Enchastraye (2.956 m.), sout ea général peu élevées: 
trois où quatro cimes seulemeat dépassent 3.000 m., et 
aucune ne dépasse 3.167 m. {Mercantour Une route stra- 
tégique importante utilise la depression 1.573 m.) du col 
de Tende, forufié par la Fraace et surtout par l'Italie. 
Le cantrefort le plus important se trouve sur lo versant 
français. C'est, en effet, au aœud orouraplhique de l'Euchas- 
travo que se rattache la chaioe maitresse des Alpes 
Provence (ment Pelat, 3.054 m.} entre l'Ubaye et les vall 
provençales. De peñites Alpes de Provence : mont de Lure, 
1.827 m.; Ventoux, 1.912 m.; monts de Vaucluse, 1.242 nm. ; 
Lubéron où Léberon, 1.125 m.; Sainte-Baume, 1154 n., etc.) 
continuent les grandes Alpes de Prorence, également da 
formatioa calcaire. Quant aux massifs des Maires 7:9 m. 
et de l'Estérel: 515 m.), ils so composent de roches en: 
talhpes et n'ont rien de commun avec les cuatreforts cal- 
cwuresdes Alpes Maritimes. Plus elevées que ces dernières 
et plus alpestres. les Alpes Cottiennes soot linitbéos au N- 
par le nœud da Thabor 3.181-3.205 m.. Au delà du pornt 
Culmiaant (aiguille de Chambeyroa, 5.400 m.), la crète 
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s'ahaisse vers la dépression du Geaëvre paur se relever 
vers le aœud du Thabor. Le Viso (3.845 m.) se dresse Sur 
va contrefort escarpé de l'axe priacipal. Deux grandes 
routes carrossables coupent l'arête : l'une au col de Larche 
ou de Largcotiere (1.995 m.), l'autre au col du mont Ge- 
aëvre (1.860 m.), le passage le plus facile, le plus sûr et 
le moins élevé des Alpes franco-itaheanes. Aussi un village 
a-t-il pu s'établir au sommet méme du cal. L'arête des 
Alpes Cottiennes projeue en Italie (vallées vaudoises) et 
surtout en France des contrefarts, la plupart très escar- 
pés: chaine de Font-Sancte (3.370 m.), entre l'Ubaye, le 
Guil et la Durance; massif de Rochebrune (3.324 m.),entre 
le Guil et la Durance ; massif pittoresque et grandiose des 
Alpes Dauphinaises, rattaché au Thabor par l'isthme du 
Galibier, que sue une route carrossable (2.657 m., col du 
Galibier). Cet isthme s'épanouit ensuite dans le massif 
des Rousses (3.510 m., aiguilles d'Arve), qui se termine sur 
le Grésivaudan par la chaîne dentelée de Belledoune 
(2.981 m.). la profoade déchirure de la Romanche sépare 
cette première masse des Alpes Dauphinoises du massif 
le plus grandiose des Alpes Occidentales, l'Oisans, célèbre 
par ses escarpements gigaatesques, ses CIMes dentelées, 
ses cirques sauvages, que l0s névés et les glaciers rayent 
de taches blaaches. La Barre des Ecrias (1.103 m.), la 
Meije (3.987 m.) et le Pelvoux (3.954 m.) en sont les prin- 
cipaux sommets. Aux grandes Alpes cristallines du Dau- 
phiné font suite, au delà du Drac, les petites Alpes cal- 
caires du Dauphioé : massifs boisés de la Chartreuse 
(2.087 m.) et du Vercors (2.346 m.), massifs dénudés du 
Diois (1.759 m.), et de la Drôme. La région désolée du Dé- 
voluy (2.793 m.) sert de transition entre les deux systèmes. 

Lés Alpes Grées ou (rares (craig, pierre|?)\, qui s'éteb- 
dent du nœud du Thabor jusqu'au massif du Mont-Blanc 
(4.808 m.), sont encore plus élevées que les Alpes Cot- 
tiennes. L'arête principale s'y maintient en etfet à une alt- 
tude moyenne de 3.300 à 3.500 m: Deux routes carrossables 
la franchissent : l'une à la dépression du mont Cenis 
2.100 m.), garnie de ricbes päturayes, l'autre à la coupure 
w Petit-Saint-Bernard (2.188 m.). Au N.du col muletier de 
la Seigue (2.532 m.), l'arête se relève ot s'étale assez lar- 

emont dass le massif du Mont-Blanc, vaste uadrilatère 
: protogyae déchiqueté par l'érosion, qui l'a découpé 
ea aiguilles très élaacces et en profonds ravias. On ÿ 
trouve le mont Blanc (4.808 m.), la plus baute cime de 
l'Europe, puisque le Caucase appartient plutôt à l'Asie. 
Uae dizaine de sommets y dépassent 4.000 m., et plus 
de trente aiguilles s'élèvent au-dessus de 3.500 m. 
Très élevés aussi sont quelques-uns des contreforts de 
l'axe principal : en lralte, le massif du Graod-Paradis 
(4.061 m.); en France, le massif de la Vanoise (3.861 m.), 
que traversent des cols muletiers de grande importance 
stratégique : col de l'Iseran (2.769 m.), col de la Vanoise 
(2.527 m.), col des Encombres (2.390 m.), col de la Made- 
leine (1.984 m.), ces trois deraiers praticables à l'arullerie 
de montagne. Au N. de l'Isère, eaire la trouée de Cham- 
béry, le lac Léman et le Rhône valnisan s'étendent les 
nombreuses ramifications des Alpes de Savaie, doat la Dent 
du Midi (3.285 m.) forme le paint culminant. 

A l'E. du groupe du Mont-Blanc, les Alpes perdent la 
direction S.-N. pour se diriger do l'O. au N.-E. jusqu'à la 

laine de Vienne. Les Alpes Centrales occupent à peu près 
a maitié de cette surface, depuis le mont ee à fa 
dépression du Breaaer. Les Alpes Penunes (Cervin au 
Matterborn, 4.505 m.) moat Rose (4.638 m.) représeatent 
le soulèvement le plus puissant des Alpes; vingt-huit pics 

dépassent 4.000 m. Les Aipes Lépontennes (massif do 
*Adula, 3.398 m.), et les, Alpes Rhétiques (Berniva, 
4.052 m.), continuées par l'Oetsthal (3.770 m.), ont une 
altitnde de crête moins considérable, mais possèdent des 
vallées plus élevées. Quant au massif du Sant-Gotbard, 
aujourd'hui très abaissé par l'érosion, il forme avaat tout 
ua nœud hydrographique de grande importance. Là s'arti- 
culent nettement les principales chaînes des Alpes suisses 
qui séparent les domaines bydregraphiques du Rlua, du 
Rhône, du Tessin, de la Reuss et de l'Aar. La plus im- 
portante de ces chaînes, celle des Alpes Bernoises (Œun- 
Sternarborn, 4.273 m.; Jungfrau, 4.166 m.), atteiat presque 
l'élévation des Alpes Penuines, qui lui foat face de l'autre 
côté du Rhône. Les Alpes des Quatre-Cantons (Tiths, 
3.239 m.), Alpes de Glaris (Tudi, 3.623 m.), Alpes d'Appen- 
zell (Sentis, 2.524 m.), s’inchinent vers le N., du côté de la 

laine helvétique. Grâce à cette complexité de structure, 
es cammunicatiaos entre vallées d'arientatien ditférenie 
soat assez faciles. Si le col du Graud-Saint-Bernard 
(2.472 m.), célèbre par son hospice-refuge babité toute 
l'aaaée, n'est pas encore pourvu d'uue route de chars sur 
le versant italien, le Simplon (2.010 m.)et le Saint-Gatbard 
{2.114 m.) possédent de bannes routes carrossahles. Celle 
du Saat-Gotbard so prolonge sur le Rhôae par la route de 
la Furka (2.436 m.), sur le Rhin Fe celle de l'Oberalp 
(2.052 m.). Plus à l'E. les cols du Lukmaaier (1.917 m.), 
du San-Bernardino (2.063 m.), du Splügeun (2.117 m.), de 
la Maloggia (1.811 m.), sorte de col-platenu, du Juler 
(2.287 m.), de l'Albula 2.315 m.), et du Bernina (2.334 m.), 
livrent également passage à des routes carrossables, plus 
élevées que la route du Brenner (4.362 m.), entre . 
et l'lan, qui communiquent aussi par la Reschenscheideck 

1.494 m.). Sur le versant italien, les Alpes du Tessin 

Basodiao, 3.276 m.), du Bergamasque (Redorta, 3.042 1.) 
et du Treatia occideatal, que continuent l'Ortler (3.905 m.) 
et l'Adamello-Presanella (3.561 m.), peuvent être copsidé- 
rées comme les contreforts méridianaux des Alpes Cen- 
trales, dont elles sant séparées par le sillon du Tessin et 
la profaade vallée de l'Adda (col du Stelvio, 2.757 m., route 
stratégique aujourd'hui abandoaaée). 

À l'E. de la grande dépression du Brenner (1.362 m.\, 
Ja plus marquée du système, se développeot les Alpes 
Onentales doat l'altitude diminue assez reguliérement de 
l'O. à l'E. Dans le massif du Zulerthal, le Hochfeiler cul- 
mine à 3.505 m. dans les Æohe Tauern (Hautes Tours’, le 
Gross Glockner atteint 3.397 m., et le Grass Venediger 
3.673 m.: mais à l'E. de l'Aakogl (3.263 m.} et de la Hochal- 
penspitze (3.355 m.), aucune cime ae dépasse 3.000 m. En 
raison de la diminutioa de l'alutude dans l'ensemble du 
système, les cols s'abaissent notablement. Seules les Hohe 
Tauern sont chfticiles à franckur. Ailleurs, les passages 
sont nombreux et faciles : le seuil de Toblach, entre la 
Drave et la Racoz, n'est qu'à 1.204 M. le seuil de Tarvis, 
entre la Drave et le Tagliamento, s'abaisse à 797 m: le 
col de Predil, les Thermapyles de la Carinthie, entre la 
Drave et l'Isonzo, est a 1.162 m. Eotia, la dépression d'A- 
delsberg (548 m.),eatre Laybach et Tneste, marque la 


limite eatro les formations moatagneuses des Alpes et les 
plateaux du Karst illyrica. 

L'axe central des Alpes Orientales (Ziüllertbal, Tauern, 
Alpes Noriques), formé de roches cristallines, est hordé 
au N. et au S. par de larges bandes calcaires. Au N., 
entre le Rhun et l'lan, se trouvent les Alpes d'A lqau (Mä- 
delagabel, 2.643 m., et les Alpes de Baviere (Zugspitze, 
2.964 m.); à l'E. de l'Ion,les Alpes de Salzbourg, aux lacs 
si pittoresques (Dachsteia, 2.996 m.), et les Alpes d'Au- 
triche (Hochther, 2.372 m.). Au S., la bordure calcaire, très 
largement développée, comprend les Alpes Cadoriques, à 
l'E. de l'Adige, dont le groupe le plus pittoresque est le 
groupe des Dolonutes (Marmolada, 3.494 m.), ainsi nommé 
de la dolomie, calcaire magnésien que les érosioas ant 
découpé de la manière la plus étrange; les Alpes Car- 
niques {Sandspitze, 2.863 m.); beaucoup moins explorées 
que les Dolemites ; enfia les Alpes Juliennes qui culminent 
au Triglou (2.864 m.), la montagne aux trois têtes, où 
s'accroche le deraier glacier des Alpes. 

Telles sont les subdivisions classiques des Alpes, qui 
remonteat pour la plupart à l'époque romaine et sont 
consacrées par une longue tradition. 

Au point de vue orograpbique, les Alpes offrent presque 
toujours une grande complexité. Loin de préseater l'al- 
Inre quasi régulière d'une chaîne comme le Caucase ou les 
Pyrénées, elles se font remarquer le plus souvent par la 
structure confuse et enchevètrée de leurs massifs, reliès 
entre eux de la maniere la plus variée. Les chainons de 
jonctioa s'entre-croisent eux-mêmes daas tous les sens. 
Il y a cependant des traits généraux : ainsi, l'iaégalité de 
pente des versauts. Dans tous les massifs alpins, les pentes 
des cimes et des cals tournées vers le S., au vers VE. 
(daos les Alpes franco-italiennes), sonten général beaucoup 
plus rapides que les pentes tournées au N. ou à l'O. Ilen 
résulte naturellement que les grands systèmes bydrogra- 
phiques se développent du côte des langues pentes, € est- 
à-dire du côté opposé à l'Italie. Par contre, l'Italie est enri- 
chie pee les alluvions des torrents qui dévasteat les pentes 
les plus inclinées de la moatagne. La forme des cimes 
varie surtout d'après la nature des roches. Dans les mas- 
gifs calcatres, les sommets atfectent la forme de tours, de 
colonnes, de créneaux, de murailles, de plateaux, tandis 
que, dans les terraias de gneiss et de granit, les cimes se 
ete ceupoles, ea pyramides,en aicuilles ou ea dents. 

es variétés de forme soat d'ailleurs inaombrables, et les 
dialectes locaux peuveat seuls exprimer toutes ces diffé- 
rences de style dans l'architecture des montagnes. 

Le relief et l'exposition des versants déterminent le ré- 
gime climatérique des massifs et des vallées. La décrois- 
sance de la température par un à l'altitude varie 
suivaat les conditions du milieu; elle est en moyenne de 
1 degré par 160 mètres. Grace à leur grande élévation, 
les Alpes possédent donc les climats les plus divers, de- 
puis le climat presque subtropical du httoral ligurien jus- 
qu'au climat polaire de la régioa des neiges persistantes 
(— 43° au sommet du mont Blanc [hiver 1593-94 }. Des 
différences climatériques, qui se manifestent par des dif- 
érences daas la végétatioo, existent souvent entre les deux 
versants de l'axe principal des Alpes : ainsi, par exem- 
ple, entre les deux versants du Simploa, du Grand-Saint- 
Bernard, etc. Les vallées méridionales, mieux ensoleil- 
lées, abritées contre les vents du N. par le rempart des 
montagnes, jouissent naturellement d'un climat plus doux 
que les vallées trop auvertes et mal exposées, situées 
par uae même latitude. Les vents sont en géaéral assez 
violents, parce que les vallées sont encaissées. En 
dehors des vents généraux qui proviennent de la Médi- 
terranée ou des plaines du N.,les Alpes ont leur circu- 
lation de brises 4 montagne, analogues aux brises de 
mer. Comme, pendant le jour, les sommets et les bautes 
joe s'échautfent beaucoup plus que le bas des vallées, 
“mir moate de la valiée à la montagne, tandis que le phé- 
nomèae iaverse se produit pendaat la nuit, parce que les 
hauteurs se refroidisseat plus vite par rayonaement que 
les vallées. Ces brises sont nids d'autaat plus 
sensibles que la vallée est plus eacaissée et les parois 

lus bautes. Un vent particulier aux Alpes, un vent de 
S.-O., le fœhn, souffle quand il existe une grande diffé- 
rence de pressioa entre les deux versants des Alpes, et 
par soa action hâte la fusion des neiges d'hiver. Les 
pluies sant en général praportioaaelles à l'altitude ; elles 
augmeatent donc de la périphéne au centre. Aiasi, [an 
moyenne anauelle des pluies, qui est de 0,95 à Bäle, est 
de 19,19 à Zurich, de 1,53 au Rigi et dépasse 2,50 dans 
les Alpes Bernoises. De même, sur Je versant S.,elle est 
à Nulan de 0®,96, à Lugano de 17,19, et dépasse 27,50 dans 
les hautes montagnes des Grisans. Sur le versant N.,les 
pluies d'été sant les plus abondantes, comme dans l'Eu- 
rope centrale; au $., ce sont au contraire les pluies d'au- 
tomne qui prédomiaent, sous l'iafiuence du climat méditer- 
ranéen. Das les hautes régions, la pluie se précipite saus 
forme de neige; eatre 2.300 et 3.300 m., on a vu tomber 
jusqu'à 18 m. de neige dans un an, Ces neiges S'accu- 
muleat dans les cirques des bautes montagnes eù elles 
se transforment en nérés durs et compacis, qui doruent 
naissance à do vastes fleuves gelés, les glaciers. C'est 
dans les Alpes Centrales, et presque exclusivement dans 
la régioa cristalhne, que se trouvent les plus vastes sur- 
faces glaciares. Le plus long glacier des Alpes, celui 
d'Aletsch, a 21 kilom de longueur: le glacier de Grindel- 
wald (limite inférieure : 983 m.) est le seul qui s'abaisse 
au-dessous de 1.000 m. Les deux mille glaciers des Alpes 
ue représentent qu'une faible partie des massifs ginciaires 
de l'epoque quaternaire, qui oût laissé de nombreuses 
traces de leur passage: raches polies et striées, raches 
moutannées, moraines, blocs et terrains erratiques, etc. 

Ces neiges et ces glaciers, qui recouvrent les bautes 
régions des Alpes (limite infémeure des neiges : 2.600- 
2.800 m. en moyenac), déversent pendaat les chaudes 
journées d'été plus de 1 million de mètres cubes d'eau 
par vingt-quatre heures. Les Alpes constituent donc un 
Yaste réservoir d'eau pour l'Europe centrale. Elles ali- 
mentent de grands fleuves : le Rhin Une qui draine 
la région de l'Europe la plus riche en pluies (17,50 à 29,50 
par an); le Rhône, enncbi par je tribut des glaciers du 
Valais et des Alpes Occidentales; l'Inn, dont le débit à 
Passau égale celui du Danube; le Po, un des grands 
fleuves travailleurs de l'Europe, dent les nombreux af- 
fluents ravagent les pentes rapides des Alpes au profit de 
la plaine italteune. tee grands cours d'eau et leurs tri- 
hutaires out des caractères COMMUNS : ce sont avant tont 
des torroats qui exercent uaë érosion intense (gorges, 
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clus, ete.). Leur actioa torreatielle est corrigée dans une 
certaine mesure par les grands lacs qui se développent à 
l'entrée des plaines et leur servent de régulateurs. Aiasi, 
le lac de Constance (538 kilom. carr.) tient en réserve 
ea temps de crue une masse d'eau considérable qui relè- 
verait de 3 m. le niveau du Rhin. Il en est de même du lac 
Lémaa ou «de Genève» a kilom. carr.), pour le Rhôae. 
Les lacs Majeur (210 kilom. carr.}, de Côme (157 kilom. 
carr.) et de Garde (366 kilom. carr.) jouent le même rèle 
pour le Tessia, l'Adda et le Mincio. Par contre, les tor- 
rents non régularisés par des lacs préseatent des inéga- 
lités de débit tout àfait extraordinaires : ainsi, daos les 
Alpes françaises, le Buech (étiage 3 nm.) He rouler jus- 
qu à 1.500 m. cubes d'eau par secoade, et l'Aygues {(étiage 
2 m.) 1.800 m. cubes. Le débit de la Durance, too 
grande rivière torrentielle, varie eatre 40 et 10.000 m. cubes 
d'eau par seconde. 

C'est encore le relief qui règle la valeur économique 
des pays alpestres. La région des coilines (jusqu'à 800 m.) 
est surtout le domaine des cultures (céréales, arbres frui- 
tiers, vigne}et des bois touffus. Au-dessus, les cultures dé- 
croissent, les bois touffus disparaissept peu à peu pour faire 
place aux contferes. De 1.200 à 1.800m., ce sont les farêts 
de conifères (pies, sapins, mélezes, etc.) qui prédominent. 
De 1.800 m. jusqu'à la hmite des aeiges persistantes 
(2.600-2.800 m.)}, se développent de vastes pâturages qui 
constituent la grande richesse des Alpes. Au-dessus des 

äturages, qui deviennent de plus en plus maigres daas 
es régions de grande altitude, on ne voit plus que des 
ébouls alternant avec des parois recheuses, des peates 
de neige et des coulées de glace. Les forêts sont ea gé- 
néral plus largement réparties sur les versants N. que 
sur les versants S. Dans les Alpes Occidentales, partu- 
culierement ravagées par le déboisement, l'importance 
da domaiae forestier diminue du lac Léman à la Méditer- 
ranée. Aujourd'hui, l'hamme reboise et regazonng les moa- 
tagnes qu'il a stérilisées en partie par Sa cu idité et soa 
imprévoyaace. Plus encore que la culture et l'exploitation 
des forêts, la vie pastorale est la grande ressource des 
populations alpestres. Les pâturages de la zone moyenne 
conviennent au gros bétail, ceux des réglons supérieures, 
secs et pierreux, sont utilisés par les moutons transbu- 
mants, qui passeat l'hiver dans les vallées méridionales 
(Italie et Provence) et animent pendant l'été les sohtudes 
des bautes Alpes. Les richesses minérales (fer de Styrie 
et de Carinthie, tourbe, hgnites et aathracites, carrières 
nombreuses de pierres dures et de pierres tendres, de 
gypse, cic., sel, sources minérales) a‘oat en réalité qu'une 
importance secondaire. 

Commo ja richesse végétale et la valeur économique, 
la densité de la population est en général en raison ia- 
verse de l'altitude. Les villes soat situées dans la région 
basse, au-dessous de 600 m. Les plus importantes gardent 
l'entrée des régions alpestres et des grandes routes Carros- 
sables (Turio, Milau, Vérone, Munich, Vienae, Gratz, Ge- 
uève, Zurieb). D'autres, situées directement dans la ré- 
gioa montauneuse, s0 trouvent au confluent des vallées 
et des ae Grenoble. Gap, Chambéry, Cuire, Inas- 
bruck, Klagenfurtb. Au-dessus de 2.000 m.on trauve à peine 
à citer quelques refuges 1s6lés et quelques hameanx: | Ecot 
en Mauricane, 2.040 ü.; Saint-Véran, près du Viso, 2.009 m.; 
Juf, dans le val d'Avers, 2.133 m., le plus haut village des 
Alpes. La population des montagnes diminue snr plus 
d'un point par l'émigratioa. La Savoie, les Hautes et 
Basses-Alpes perdeni ainsi plusieurs milliers d'habitants 
entre deux périodes de recensemeat. Les 8 millions d'ha- 
bitants des Alpes se répartissent ainsi : 1 mulloa de 
Slaves dans les parties extrêmes des Alpes Orientales, 
1 million d'ltalieas sur le revers méridional, 2 millions de 
Français à l'O., et 4 millions d'Allemaods au N. et au 
centre. Les limites des races ou des nationalités ne coïa- 
cident pas toujours avec l'axe riscipal du système. On 
compte environ 20.000 Allemands sur le revers italien des 
Alpes dans les vallées méridionales du mont Rose, dans 
la haute vallée de la Toccia, au N. de Vérone (les Treise 
Communes) et de Bassano (les Sept Comrunes). Sur beau- 
caup de HO frontières, les races sont mélangées, et il 
devieat biea difficile aujourd'hui de déternuaer le type 
ethaographique. Pour des raisons historiques, les Alpes 
ne sont pas ioujours une frontière liaguistique. Ainsi, la 
langue fraaçaise se parle encore dans la vallée d'Aoste 
ei dans quelques vallées piémoniaises des Alpes Cot- 
tiennes. Ailleurs, les remparts montagneux des Alpes ant 
abrité d'anciennes populatioas, cammeles Ladins (Grisoas), 
qui ont pu causerver leur idiome et, dans uae certaine me- 
sure, leurs mœurs et leurs coutumes. 

L'individualité des peuples alpias est d’ailleurs de plus 
en plus menacée, car les Alpes s'ouvrent de jaur en Jour 
davantage à l'action étrangere. Plusieurs voies ferrées 
franchisseat la barrière montagneuse : saus le massif du 
Mont-Cenis (tunacl de Fréjus, 12.223 m.), du Gothard 
(tunael de 14.912 m.), du Vorarlberg (tunnel de l'Arlberg, 
10.248 m.), par la dépressioa du Brenner, par les souils de 
Toblach, de Tarvis et d'Adelsberg. Turin, Milan, Vérone, 
Yemse, Trieste et Fiume possèdent ainsi des communi- 
catioas rapides avec l'Europe occidentale et centrale. Une 
nouvelle vaie ferrée passera par lo Sim loa (tunael de 
19 kilom.). D'autre part, les régions des Alpes acquiéreat 
uue valeur économique de plus eu plus grande. Les gens 
de loisir au les malades qui vont chercher le repos à l'om- 
bre de la montagne ou la farce dans les sanaloria des 
bautes altitudes, les touristes qui viennent y contempler 
des merveilles grandioses au s'y livrer aux exercices de 
l'alpinisme, et plus eucare les industriels qui y trouvent 
une main-d'œuvre à bon marché et une lorce motrice 
inépuisable, fournie par la nature, accroissent peu à peu 
le biea-être des habitants des au et leur fournissent les 
ressources nécessaires pour exploiter d'une manière plus 
complete les richesses naturelles de la montagne. 

_ BueLiocr.: de Saussure, Voyages dans les A ipes(Renss 
1379-1796): Schlagintweit, Untersuchungen über die physi- 
kalische Geographie und die Geolagie der Alpen cs AT 


1850-1834); Tyndall,the Glaciers of the Alps(Loadres, 1867); 
Tschudi, dus Therleben der A pemwelt (Leipzig, 1892); 
Bouvier, Flore des Alpes (Paris, 18821: Memunnger, die 
Alpenbahnen und deren Bedentung (Zurich, 1878); Himly, 
Thistoire de la formation territoriale des Etats de l'Europe 
centrale, lv. I*° (Paris, 1896). Consulter eu outre les publi- 
catioas des ditféreats clubsaipias. — Pour la cartographie; 
outre les cartes topagraphiques des différents gouverne- 
ments qut ont des territoires alpestres, voir Berghaus- 
Mayr: Kane der Alpen ((rotba, 1876). 
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15° corps d'armée (Marseille); de la 7° inspectien des ponts 
et chaussées, de la 26" conservation des forêts, et ressortit 
à la cour d'appel, à l'académie et à l'archevéché d'Aix. 

Lo sol de ce dép. n'est cemposé que de couches secon- 
daires, tertiaires qu diluviennes. Les montagnes occu- 
pent les cinq sixièmes de la superficie totale: elles so 
déploient surtout entre la Duraace et la frentière d'Italio, 
l'ancien Piémont, et ferment de ce côté des chaînes con- 
tinues. dirigées généralement du N. au S., qui se prolon- 
gent d'uno part en s'abaissant jusqu'à la mer, et de l'autre 
se licnt aux Alpes centrales du Dauphiné et de la Savoie. 

Lo dép. compte beaucoup de lacs : d'Allos (2 239 m. d'al- 
tit., 6 kilom. de tour): du Lauzannier (2.631 m. d'altit., 
5 kilom. de tour): du Lauzet (2 kilom. de circnit); et 
ceux, plus petits, du Longet, de la Paroird ou de Maurin, 
des Couleurs, do lLegnia, de Pelouze et du Col-Bas. 

À la fois méridional et montaæneux, co dép. est très 
varié do climats; quelques kilomètres séparent la région 
de l'olivier et du Jaurier-rose de celle des licheas. Tout le 
N. est couvert de neige,da début do nevembre à la fin de 
mai, et ao connaît quo deux saisens : chute et fonto des 
neiges. « L'agriculture y est arriérée. Chaque localité a 
besoia d'una culture differente, suivant son expesitioo et 
son sol. Ainsi, on moissoanera déjà l'aveine à Manosque, 
quand on la sèmera à peine au hameau de La Sestrière, dans 
la cemmuae d'Allos : le blé sera déjà moaté en herbe dans 
les vallées de Seyne et do Barcelennette, quand à peine 
le dépiquage se fera à Digne et aux Mées. Lo froment 
Périra en hiver au-dessus d'une certaine élévation, et lo 
sainfoin, si précieux comme fourrage, languira dans cer- 
tains codroits et ae produira rien, Ua sol aaturellement 
invrat ct stérile, tourmenté dans tous les sens et pur- 
tout cerrodé par des torrents dévastateurs, n'a pas seule- 
ment besoin de la persévérante activité do ses habitants; 
il lui faut encore des engrais nombroux et fécondants, et, 
on Lonéral. les engrais manquent. 

« L'élevage occupe les habitants de Ja partie scpton- 
trionale: au centre, en prépare des fruits secs (prunes, 
pruncaux, pistoles\ et des tourteaux. Dans le $., l'élevage 
dos vers à soir, des abeilles ct des percs, la récelte des 
olives et la culture de la vigne occupent les eultivateurs v 

La floro est très riche: les plantes des montaunes, 
belles, variées, arematiques, sont très nomhreuses. Le N. 
ne produit que du blé, de J'aveine, dn sarrasin et des 

Gnimes de terre, mais ses pâturages nourrissent les plus 

eaux troupeaux: les arbres fruitiers de toute espèce 
prespèrent également dans l'E. et dans la S.,, où so 
développe la culture des primenrs. La vigne prednit des 
vins do bonne qualité. La truffe noiro et blanche, les 
champignens ct les merilles abendont, Les essences de- 
minantes dans les forêts sont le chêne vert, le hêtro, lo 
sapin, le pin et lo mélèze. Les animaux domestiques sont 
généralement petits, mais vigoureux. Los chamois sont 
très nembreux sur les montagnes. Le gibier abonde. L'ours 
est raro, mais ln loup est très fréquent. Les lacs sont 
puissonnenx (traites, carpes, tanches). 

L'industrie manufacturière censiste surtout en filage de 
la Jaine, du lin, fabrication do cuirs tannés, contellerie, 
teilo de ménage:en trouve des nagnanerios et des filatures 
de soie, — Lo département possède des exploitations do 
lignite, de gypse et de marbre, d'ardoises, de calcaire li- 
thographique, d'anthracite et de teurbe. Le fer hydraté et 
le plomb sulfuré, le bitumo et les grès bitumeux, les 
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schistes marneux, | argilo à foulon, les carrières de qnerre 
do tale sunt expluutés. 

Eu faut d'antiquités, ce département possile quelques 
metlurs ot d'assez nombreuses ruines romaines. Mais ses 
priucipales curiosites naturelles sont les sources : salue 


ALPES-MARITIMES 


plinnes et les vallées Le sol ent tr 
de montagnes qui courent du S, au N. er dé l'IS. 4 l'O. jun 
qu'aux Alpes, creuse en tout sens par des vallees et des 
“soulrs torrents se sont fraye leur cours Len Îlau- 
comprennent une parle de la zons calcaire du 

r naiss, des Alpes d Embrun ct de Harcelonnette, du 
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des glaciers. La réça c Devolus dép. des 
Basses-Alpes, de | 11 Drome présente prés do 
50.000 hect. do landes au ce rochers dépouillés de terra 
végétale par lescaux, souvent pres le srdementcomme 
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_ dans les vallées de Champ: aur. — Les lirux habités les 
CLUUZCL ro), plus élevés du départoment sant situés à 2,400 mm.: le bourg 
xl # de Genèvro (2.071 m,}, Château-de-Queyras 1.316 m., 

Briançon (1.321 m.!, Embrun : 930 m., Gap 742 m.. 
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des blés de bonne qualité, des vins, de 
et des châtaignes. Les pâturages sont partout abondants, 
et l'on y éiéve do belles races de bétes à corues et do 
moutons, À Ventavon a été établie, en 1#19, uae fermo 
écule qui a denné de hons r sullats. 

L'ours, le loup, le loup-cervier, lo chamais so trouvent 
daos ce départ.; les clicvres y ent sous leurs loogs pails 
un duvet aussi soyeux que celles de Cachemire et so roi- 
sent avec le chamois. Lo gailuer est aussi très abondant. 

L'industricn'est guvre RC GoUtE l'agriculture. 
Uaoce parte de Ja population émigre l'hiver dans les dépar- 
tements industriels du centre. Citons pourtant qaclques 
fabriques de serges, de cadis et de draps communs; la laine 
filée à la main, le tissage de la toile, la honneterie, la 
chapellerie, la chamoiscrie, [a mépisserie, quelques 
scieries, distilleries, forges et hauts fourneaux. On exploite 
quelques carrières do pierre calcaire, do gypse, d'ardoise, 
46 oarbro rouge, de marbres veinés et d'anthracite. 

Beaucoup de conimunes, dans les bivers longs et ne1- 
geux, pe ae commuaiquer cotre elles, méme par les 
graads chemios; aussi on à établi, sur les cols los plus 
passants, des refuges pour los voyageurs en détresse. Ils 
cempreupeat une salle commune.une chambre à coucher et 
lo logemeat d'uo gardiea ct de sa famille : col d'Izouard, 
reute do Briancon au Queyras; col do Vars, ronte de 
Guillestre à Saint-Paul; col Agnel, route de Molines a 
La Chanel (Italie), etc. Ils ont été construits avec les 
50.000 francs légués par Napoléon I‘ aux Ilautes-Alpes. 


ALPES-MARITIMES (DÉPARTEMENT DES), formé,ea 1860, 
du comte de Nice et de l'arrondissement de Grasse, pris 
au Var. Il en serre la miauscule principauté de Monaco. 
Superficie : 373.800 hectares. Il comprend 3 arrond. {.Nice, 
ch.-l.; Grasse, Puget-Théniers, 26 cantons, 153 commuoes ; 
265.155 bab, Îl fai partie du 15° corps d'armée, de la 
$e inspection des punts et chaussées et de la 34° conserva- 
tion des forêts. 1l ressortit à la cour d'appel et à l'académie 
d'Aix, à l'archevéché d'Aix; Grasse est du diocèse de Fréjus. 

La constitution géologique de ce département variô 
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de Castellane:; intermittente do Colmars: thermales de 
Digae, Gréau, Castellane. Les fossiles abondent. 

ALPES (DÉPARTEMENT DES HAUTES-\, formé du haut 
Dauphiné et d'une partie de la Provence. Superficie : 
564.200 hect. J11 comprend 3 arr. (Gap, ch.-l.; Embrun, 
Briançon); 24 cantuns ; 157 communes,et uno population de 
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suivant la région: on trouve le calraïra, sonvenr reccu- 


vert de couches de <ahle on de bancs de grès. dar 
chaine des Alpes maritimes; le porphire et le rant 
la haine de l'Estercl. Les Alpes-Maritimes r 
prises entre la Tiaée et ln Rova: le reste du Lef 
appartient aux Alpes de Ja haute Proveucc. calcaires 
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6* inspection des pents rt chanssées, de la 14° concerva- 
tion des ferèts, et ressortit à la cour d'appel et à l'acadé- 
mie de Grenohle et à l'archevéché d'Aix. 

La coastitutioo géologique de co département est crani- 
tiquo daos les montagnes, argileuso ot calcaire dans les | 


113.229 bah. Il fait partie du 14° corps d'armée, de la | 
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ALPES-COTTIEN: 


comme les premicres. Seul le massif elliptique du Mer- 
cantoar, entre la Tinée, la Stura et la Roya, est cristallin. 

Le climat de ce département, freid sur les montagnes, 
tempéré dans la réyion moyenne, est trés doux sur les 
bords de la Méditerranée ; Cannes, Nice, Monton, Antibes, 
Grasso et lenrs turritoires sont renommés pour leur sala- 
brité exceptionnelle et attirent des milhers de malades et 
de richos oisifs tont le long de la ronte côtière de 12 Cor- 
niche. Les arrond. de Nice et de Grasse cultivent les 
arbres méditerranéens (oranger, citronnier, olivier, carou- 
hier\. Le N.-E. est moins fertile, quoique anssi salnbre, 
couvert de hantes montagnes, où les torrents ont creusé 
des gorges profondes et 
pittoresques, avec des 
chutes d'eau brnyantes 
et des pentes tonjours 
vartes. 

Dans son ensemble, le 
département n'est pas 
agricole; les pâturages 
sont assez nombreux, 
mais les terres arables 
trop rares. L'insuffisance 
de la récolte en céréales 
force d'en importer par 
Marseille ot Gènes. Le 
chanvre, la vigne et le 
tabac sont cultivés dans 
quelques vallées. La prin- 
cipale richesse agricole 
du pays vient des fruits 
olives, oranges, citrons, 
figues), des primeurs, 
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de transition, renferment u'immenses glaciers descendant 
josqu'à 1.000 m. et s'élevent à 4.000 m. Le point culminant 
est le ment Cook, hant de 4.020 m. 


ALPESTRE (péss) adj. Qui appartient, qui a rapport aux 
Alpes: Sites, plantes ALPESTRES. Les courts et brusques 
dessins de Topffer sont relevés d'une saveur” ALPESTRE. 
(Ste-Beuve.) 1 Est à peu pres synonyme do ALPIN: 

— Par compar. Apre, rigide : 4. Joseph de Maistre est 
un Bossuel ALPESTRE. (Lamart.) 


ALPHA n. m. Première lettre do l'alphabet des Grecs, 
n Signe de numération chez les Grocs qui signifie un. 
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dont la cultnre s'acuroit, 
et des fleurs qu'on expé- 
die on bouquets, ou qu'on 
distille ponr la parfume- 
rig. 

L'industrie ne compte 
que des fabriques d'huile 

‘olive et de savon, de 
cire, de pates d'Italie, 
de conserves de fruits 
secs,de poissons, et quel- 

ues manufactures de 

rap. Le monvement 
des ports est assez actif 
grâce à la pêche (then, 
anchots, sardine). 

Ce départ. élève des 
muiles et des mulots. On 
ytronve des loups, des 
renards, des patois, des |. 
belettes, et beanconp de # = 
gihrer dont nombre d'ui- 
seaux de prie, La pêche 
y donno beaucoup. Le 
dép. s'est considérable- 
ment enrichi depuis l'an- 
nexion, grâce à l'affinx 
des étrangers sur la côte. 


ALPES-COTTIENNES (en lat. Alpes Cottiæ), petite 
prov. de l'empire romain, tirant Son nom du roi des Se- 
gnsini, Cottius. Gouvernée depuis l'an 8 av. J.-C. par un 
præfectus indigèoe, elle passa an temps de Néron (65 ap. 
3.-C.) sons la direction d'na procuretor romain résidant à 
Suse. Le territoire de cette province s'étendit d'abord sur 
les deux versants des Alpes (de Briançon à Suse, des 
sonrces de l'isere à celles du Var): depuis la fin du xi* sié- 
cle, il fat transporté dans la plaine du Pà et ent Gênes 
pour capitale. 


ALPES DE L'ALLGAU (Allqäuer Alpen), partie des 
Alpes centrales située au S.-E. du lac de Constance, sur 
les frontieres de la Baviere, de la Suisse et de l'Antriche, 
Ces Alpes calcaires s'étendent entre le Rhin, le Lechet 
l'Iller, depuis le Vorarlberg et le Tyrol septentr. jusqne 
dans le S.-E. du Wartemberg, où elles disparaissent dans 
le plateau de la haute Sonabe. Leur altitude moyenne est 
de 1.382 m. au-dessus de la mer. Parmi les points culmi- 
nants des Alpes de l'Allgau (où se distingnent les trois 
groupes des Alpes Algaviennes, di Lech et du Vorarlberg). 
il faut citer la Parseierspitze (3.021 m.), le Hochvogel 
{2.509 m.), lo Miel (2.643 m.), le Kanisfluhe 
(2.042 10.), la Soiterspitzo (2.754 m.) 


ALPES DE ROMSDAL, chaine de montagnes de la 
Norvège centrale, an bord de l'océan Atlantique, renfer- 
mant do nombreux pics élevés et escarpés, en partie 
inaccessibles. Ello est traversée presque dans son milien, 
dans la direction du N.-0. au S.-E., par la grande vallée 
étroite et sauyage de la Rauma, qui descend du lac de 
Lesjeskog, à 620 m. d'alt,, et forme comme une crevasse, 
à parois presque verticales, duns la partie la plus élevée 
du massif. 


ALPES-GRÉES (en lat. Alpes Graiæ [on Pæninæ]), prov. 
de l'empire romain créée par Auguste. Elle dépendit peut- 
étre de la Rhétie pendant le 1° siècle apr. J.-C., mais eut 
certainement ensuite une vie inlépendante. Elle compre- 
nait la vallée supérieure du Rhône jusqu au lac de Ge- 
nève, puis les deux versants des Alpes jusqu'aux sonrces 
de l'Isère, Villes principales : Octodurus (Martigny) et 
Darantasia (Mouticrs-cn-Tarentaise). 


ALPES-MARITIMES (enlat. Alpes Maritimr\, prov. de 
l'empire romain ercee par Auguste en 14 av. d.-C., gou- 
vernée d'abord par un préfet, puis par un procurator de 
rang équestre. Elle s'étendit d'ahord aux denx versants 
des Alpes, des sources du Pé jusque près de Ja Méditer- 
ranée, et comprit le cours supérieur de la Stora et du 
Verdon, ainsi que presque tout le territoire arrosé par le 
Var. Puis, à la tin da nr siècle, elle devint beancoup plus 
considérable {des suurces de l'isére au golfe de Ligurie, 
avec Nice). Villes principales : £'érodunum (Embrun) et 
Hinia Digne . — Dep. formé en 1793 par la Convention 
avec l'ancien comté de Nice, la principauté do Munaro et 
les pays sitnés sur la rivo dr. de la Taggia; ch. ice. 
Kendu en 1814 à la Sardaigne. 


ALpes MERLES, chaine de montagnes de la Nouvelle- 
Zélande (ile dn Sud), courant dn N.-E. au S.-0. le long de 
la côte occid,, s'approchant parfois à quelques kilom. du 
mvagc. Ces montagnes, formées de roches primaires ou 
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1 S'emploie dans certaines énumérations, avec le sens de 
prenier où premierement (a). Dans ce cas, l'énnmération 
se continue au moyen de béta (2), gamma iy}, delta (à), etc. 
Les astronomes, en particuher, désignent souvent sons le 
nom de al{phala première étoile d'une constellation.1 S'enpl. 
quelquefois pour désigner le commencement d'une chose, 
par opposition à oméga, derniere lettre de l'alphabet 
groc, et qui marque la fin. Saint Jean dit, dans son Apo- 
calypse, que Dieu est l'alpha et l'uméqa de tontes choses. 

— Lin'en sait ni l'alpha ni l'eméga, I ne sait rien de cette 
science, de cot art, etc. 


ALPHABET (bé — du gr. alpha, et béta, n. des deux pre- 
nuères lettres de l'alphabet grec). n.m. Rénman de toutes 
les lettres d'une langue, disposées dans nn ordre conven- 
tionnel : Mesrob inventa l'ALPHABET arménien; Cyrille et 
Méthode l'ALPHABET slavon, 

__ Potit livre contenant les lottres et les éléments de la 
lecture : Mettre un ALVHABET entre les mains d'un enfant. 

— Fig.: 11 y a cinquante ans que je repasse l'ALPHABET 
de la nature humaine. (B, d'Aurevilly.) 

— Bibliogr, Alphabet augustinren, Histoire, par ordre 
alphabétique, des monasttres de l'ordre des augnstinieps. 

— Imprim, Série de poinçons d'acier, de fer ou de pe- 
tites plaques de cnivre, présentant, les nnes en relief, les 
autres en découpage, toutes les lettres de l'alphabet. 

_ Prov. N'en être qu'à l'alphabet, Ne posséder que les 
premiers éléments d'une science, d'au art. |! 1 faut le ren- 
voyer à l'alphabet, Se dit d'un homme qui n'a pas les pre- 
nuers principes de la chose dont on parle. 

— Excycr. Histoire de l'alphaber, Plns de 3.000 aas 
avant notre ère, les Egvptiens possédaient vingt-deux 
articulations différentes ét se servaient, pour rendre cha- 
cune d'elles, d'un on de plusieurs signes ue l'on peut à 
la rigueur qualifier de signes alphabéhques. Maus ils no sont 
pas arrivés à isoler un alphabet tixe cn donnant à tons les 
caractères sans exception la valeur d'une simple articu- 
lation, et en faisant table rase de l'iléographie. Cotte ré- 
volotion est dne aux Phéniciens, on du moins — si l'on 
vent ne rien affirmer au delà de ce que la science peut 
démontrer — au groupe ue des populations chana- 
néennes (Phéniciens, Syriens, Hébreux). Dans ce groupe. 
ce gui plaide en favenr des Phéniciens, ontrela tradition 
antique, c'est leur caractere de peuple essentiellement 
marchand, qui a dû les porter de bonne heure à imaginer 
une écriture plus pratique que celle des Egyptiens, avec 
qui ils ont êté pendant longtemps en relations jonrnalié- 
res. Les Phéniciens ont sans doute imité l'écriture hiéro- 
glyphique proprement dite, mais 1s n'ont emprunté direc- 
tement aux Egyptiens que douze ou treize lettres : les au- 
tres seraient sorties pen à peu de traits différentiels. 
(Jalévy.) 

L'alphabetphénicien primitifcomprend vingt-deuxlettres 
consonnes ou semi-voyelles, rangées dans un ordre qui à 
été conservé à peu pres par tonsles alphahets postérieurs : 
alcf, beth, quimel, daletk, hé, vau, sain, heth, teth, ind, knf, 
lamed, men, nun,samech, ain, phé, cade, quof, resh, sin, fau. 

Les Grecs, en rs riant l'alphabet phénicien, l'ont 
singulicrement enmchi, Fs ont créé un système de vayol- 
les mconnu dn phénicien : de l'alef ils ont faitunalphalai, 
dn hé uné (E), du iod un ii ot de l'air un 0 (0); d'une 
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forme particulière du veu, ils ont tirè l'upsilonn (Y): enfin, 
plus tard, du éetk ils firent un é long on cfa (H) par oppo- 
sition à l'é bref ou epselonn (E), et ils inventèrent l’o long 
ou oméga (Q), par opposition à l'a bref on omicronn (o.) 
Ponr ce qui tonche les consonnes, il fant signaler dans 
l'alpbabet grec l'apparition du ksi (z), sorte de fusion du 
samech et du çade, et la création des trois lettres complé- 
mentaires phi (®) hi (x) et si(w). Naturellement, les pre- 
miers monuments épigra ie dn monde grec ne nous 
offrent pas un alphabet absolument un dans le temps ni 
dans l'espace: on y distingne des variétés régionales, 
dent les principales sont l'a/phabet éolo-dorien, l'alphabet 
des iles, l'alphabet ionien et l'alphabet attique, À partir du 
ave siècle avant notre êre, l'alphabet ionen de vingt-qua- 
tre lettres est devenu d'un usage général dans toute la 
Grèce. C'est encore lui qui sert aujourd'hui à écrire le 
gre moderne. 11 a en outre fourni la plupart des lettres 

e l'alphabet copte, de l'alphabet arménien, de l'alphabot 
cyrillique et de l'alphabet glagolitique. 

On a cro longtemps que l'alphabet phénicien avait pé- 
nétré directement dans l'ancienne Italie comme dass l'an- 
cenne Gréce, et qu'il avait donné naissance à l'alphabet 
étrusque, Mais l'alphabet étrusque, qui n'a que vingt let- 
tres, possède certaines lettres additionnelles que ne con- 
naissaient pas les Phéniciens (Y, &, X) : cette remarque 
suffit pour qu'on adopte l'opinion d'Ottfried Müller, de 
Mommsen et de Lenermant, d'après laquelle les Etrus- 
ques n'ont connu l'alphabet que par l'intermédiaire des 
Grecs. À l'alphabet étrusqne se rattachent les alphahets 
ombrien. psque et sabelligue. Michel Bréal pense même 
que l'alphabet latin ne dérive de l'alphabet grec que par 
l'intermédiaire de l'alphabet étrusquo: cette opinion non- 
velle aura de la peine à triompher de l'opinion traditio0- 
nelle qui veit dans les colonies grecques du S, de l'Italie 
et de la Sicile la source de la civilisation romaine. Qnoi 
qu'il en soit, l'alphabet latin, une fois constitué, s'est intpesé 
pen à pen à tontes les nations civilisécs de l'Europe cen- 
trale et occidentale, à quelque famille qn'appartint la lan- 

ue qu'elles parlaient. En effet, ce ne sont pas seulement 
es langues dérivées du latin eu romanes (français, espa- 
gnol, portugais, italien, roumain) qui emploient aujourd hui 
l'alphabet latin, accommodé ä leurs besoins par divers ar- 
titices, mais les langues scandinaves (danois, suédois, no7- 
vegien), et germaniques (auglais, hollandais, allemand) [l'al- 
De dit Ar n'est que la conservation de l'écriture 

u moyen âge assez improprement nommée gothiqueïs 
certaines langues slaves (polonais, tchèque. etc.).les idiomes 
celuques (breton, gallurs, etc.) et même des langues tout 
à fait etrangères à la famille indo-européenge, comme le 
hongrois et le basque. Par suite, les langues des peuples 
sanvages (Asie septentrionale, Afrique, Amérique, Ovéa- 
me) sont généralement écrites avec le caractère latin, 
comme étant le plasrépand et le plus famiheraux savants, 

À J'aiphabet phéoicien se rattache de très près l'alpha- 
bet hébraïque, tel qu'on le tronve constitué dans les plus 
anciens monuments, par exemple dans la célèbre stèle dn 
rot Mésa, déconverte en 1869 à Dhibon (pays de Moab), 
et dans l'inscription commémorative du percement du 
canal de Sileé, découverte en 1882; ces deux monu- 
ments remontent anx x° et vin" siècles av. J.-C. Mais 
l'alphabet primitif des Hébreux s'altéra rapidement, ex- 
cepté sur les munnaies. Au retour de l'exil, au temps 
d'Ésdras, apparaît l'hébren carré, qui est à peu de chose 
près tel qu'on l'écrit encore aujourd'hui; cette transfor- 
mation importante est due en grande partie à l'influence 
araméenne. Seule, la variété dite samaritaine de l'écri- 
ture hébraïque, variété encore employée de nos jonrs 
dans la communauté de Naplonse, à échappé à cette in 
fluence, et peut être considérée comme l'héritière légi- 
time de l'alphabet hébreu prinntif, 

Dans les plus anciennes inscriptions, l'alphabet ara- 
méen se confond presque avec l'alphabet phénicien. Pis 
les divergences s'accentuent, grace à la grande extension 

ue prend l'alphabet araméen, que l'on trouve employé 

‘Antinche à La Mecqne et de l'Egypte au ccntre de la 


Perse. C'est de cette étnde dn développement interne et 
externe de l'alphahet araméen qu'est sortie tont récem- 
ment la solntion à pen près définitive d'un problème qui a 
passionné et qni passionne encore les savants : l'origine 
des alphabets de l'Inde. Longtemps on a considéré l'al- 
phabet sanscrit comme une création indépendante du gé- 
nie hindou. li est anjourd'hni démontré, et Volne l'avait 
pressenti, qu'il cn est autrement. Ua type décriture 
à été retrouvé dans les inscriptions du N. de l'Inde, 
depuis les frontières de l'Afghanistan jusqu'à Mathurà; 
ce type, auquel on donne le nam d'indo-bactrien, se rat- 
tacle manifestement à l'écriture araméenne, mais, d'autre 
part, il contient déjà des particularités notables où se 
trouve comme en germe le type indien d'où sont déri- 
vées tontes les variétés postérieures des écritures de 
l'inde. Cependant, tout dans l'alphabet indien ne peuts'ex- 
pliquer par l'indo-bactrien, et i est pessihle qu'uno 
grande part de vérité se trouve dans ‘hypothese de 
Halévy qui attribue à l'alphabet indien une triple ori- 
gine, à la fois indo-hactricnne, araméenne ét grecque. En 
tout cas, si les habitants de l'Inde n'ont pas été les créa- 
teurs de leur alphabet, personne ne contestera leur cénie 
d'adaptation, plus remarquable encore que celui des Grecs, 
L'alphabet sanscrit, sous une forme où sous une autre, a 
donné naissance à tons les alphabets aujourd'hui en usage, 
non sculement dan, l'inde proprement dite, mais à Siam, 
au Cambodge, en Birmame, dans l'archipel de la Malaisie, 
au Thibet et jusque dans une partie de la CHR 
dite, Certains auteurs vont même jusqu'à voir dans l'alpha- 
bet coréen un dérivé de l'ancienne écriture indienne. 

Dans la Pers. l'alphabet araméen a joué ua rôle pres- 
que aussi considérable que dans l'Inde, On sait que l'an- 
aien perse se sert de l'écriture cunéiforme, qui a son 
point de départ dans le systeme des écritures idéogra- 
phiques ; mais les dermers monuments qui nous sont par- 
venus do cette écriture nous montrent que l'élément 
idéographique y est de plus ca plus réduit, si bien qu'un 
se trouve en présence d'un véritable Ans mélangé de 
quelques signes syllabiques. On a attribué cctte transfor- 
mation à l'infinence araméenne; pent-être, cepuinluns, 
s'est-elle accomplie d'nnc manière indépendante et cn 
vertu de la même trndance de l'esprit humaia qui a dégagé 

ca à peu l'alphabet phénicien des hiéroglyphes de 
"Egypte. En tout cas, les deux écritures purement alpha- 
bétiques qui ont remplacé en Perse les cunéiformes, le 
zend à V'E., et le pehl à LO., ne s'expliquent que par le 
long usage de l'alphabet aramécn dans ce pays. 


1) 


Revenons maintesant dans le monde sémitiquo, eù nous 
avoos placé le berceau de l'alphubet. A côté de l'hébreu 
carré (devenu au meyen àge l'hcbreu rabbinique), nous 
treuvens deux alphabets très voisias : l'alphabet palmyré- 
nien et l'alphabet nabatéen, lo premier adopté par los 
Araméens sédentaires, le second par les Ararméens 
nomades, précurseurs des Arabes modernes. Au palav- 
rénien cursif so rattache l'ancien alphabot syriaque où 
estranghélo, qui, bientôt banni de son je d'origine et 
refoulé daas l'E., a pénétré jusque dans lo territoire de la 
Chiae, et a planté des racinos durables dans l'Asie centrale, 
où il à doaa6 vaissance aux alphabots ouiyour, mongol, 
kalmouk ot mandchou. Pendaat que l'estranghélo émigrait 
à l'E., sa place était prise par le jacobite eu syriague 
occidental, qui est l'écriture dont se servent encore 
pouirdui les maronites. C'est par le syriaque et le 
nabatéen que s'explique clairemeet la formation de l'al- 

habet arnde, auquel le rôle histerique et religieux de 
Mahomet a donné une si grande extension, Les doux 
variétés de l'écriture arabe, le coufique ot le neskhï, cor- 
respoadent moins peut-être à une ditféronce chronologique 

u'à une différenco régionale. L'arabe s'est sciadé en 
doux, très ancienaement, comme lo syriaque : la branche 
occidentale (nes/hi), qui représunte le développement libro 
de l'ancica alphabet nabatéen, et la branche erieatale 
{coufique), qui trahit l'influcaco de l'alphabet syriaque. Le 
coufique s'est d'ailleurs éteint rapidement, ot c'est le neskhi 
qui cst la base de l'alphabet arabe actuel, adopté par tous 
les peuples musalmanus. 

Daos cette esquisse rapide aeus avoas laissé de côté ua 
certain aombre d'alphabcts dont la place dans l'ensemble 
est encore mal définie. Il aous suflira de les éaumérer 1ci : 
celtibérien, éthiopien (ou ghez), himyarite (ou sabéen), Liby- 

ue (au berbére), oyamique, runique, safaitique, sibérien. 
fentin, la question de la direction des caractères alphabé- 
tiques sera examinée à l'aruclo ECRITURE. On trouvera les 
types les plus importaats des diverses écritures au nom 

es peuples qui les ont respectivement employées. 
\'. EGYPTE, PHENICIE, etc. 

— Alphabet universel. Coavaiacus que la diversité des 
alphabets est uo obstacle à la communication des es- 
prits, par coaséquent à la diffusion des connaissances, 
ua certata oombre de poaseurs, de lioguistes, oat vu dans 
Ja création d'ua alphabet universel un problème de la plas 
hauto importance pour le progrès de la civilisatioo et 
J'avonir de l'hamanité. 

Le premier qui mit officiellement cette question à l'ordre 
du jour fut Volney qui, eo 1818, résuma ses opinioos à ce 
sujet daes uo euvrago iatitulé : l'Alyhabet européen appli- 
qué aux langues asiatiques. 

Après Volney, Destutt de Tracy s'appliqua à iediquer 

quelle arche on pouvait adopter daas la coafection d'un 
alphabet uaiversel, et, s'en teaaat d'abord au traaçais, pro- 
posait d'exprimer provisoirement par un chiffre chaque son 
ou chaque articulatiou de «otre laoguo. On procéderait de 
même ensuite pour tous les autres idiemes et, quand le 
travail serait achevé, oa iaventcrait autant de signes cou- 
ventionoels qu'il ea faudrait. Mais, précisément, le grand 
obstacle à la création d'uo alphabet rationncol et universel 
est la difficulté de détermiaer d'uae facoo détiniive tous 
Jes sons, toutes les articulations simples etdistiectes que la 
parole humaice peut produire. Ea réalité, daas cette déter- 
mieation, 1l y aura toujours un élémentcunventiooacl, parce 
que les maditications et les variations de la voix soat, par 
la oature des choses, indéfinies. Ce qui moutre combien le 
portes est ardu, c'est le peu d'accord qui règne eatre 
es liaguistes sur le nombre des soas et des articulations 
simples existaat dans les diverses laagucs. Erchoff porte 
cenombre à 50; Volney ea compte 52, duat 39 consoanes 
et 20 voyelles; d'autres 76; Buttaer veut our en ait 
plus de 300. Pour ce qui regawle uniquemeat le fraaçais, 
réline n'admet dans notre langue que 35 soos; Leray ea 
compte 38 eu 39; Martin Breton 31, dont 12 voyelles et 
19 consonnes. — L'alphabet universel restera sans doute 
eacore biea longtemps à l'état do simple desideratam. 


Alphabet de la Mort, alphabet composé par Hol- 
bein et daas lequel uoe scène, spirituellemeat agencée 
autour de chaque lettre, montre un squelette venant sai- 
sir le vif. L'iaspiratioo est, commo on É voit, trés parente 
de celle de la Danse des Morts. Les dessins d'Holbein 
oot été gravés par le xylograple Hans Lützelburger. 
Paul Mantz fixe à 1524 la date à laquelle cet alphabet 
fut inveaté par Holbeia. Depuis, de aomhreuses copies en 
ont été faites dans des dimensions différentes. 

En debors de l'alphabet do Holbein, de aombreuses 
iaitiales romaiaes, gothiques ou grecques, ont été ornées 
de motifs macabres. Au Xvuf et au xvut siècle, les graa- 
des iaitiales des billets-affiches aanonçant les enterre- 
meats étaient pareillement chargées d'iosigoes funèbres. 


ALPHABÉTAIRE adj. Qui concerne l'alphabet, qui a rap- 
port à l'alphabet : C'est par une pure convention ALPHABÉ- 
TAIRE que AU $e prononce 6. 

— Table alphabétare, Tableau comparatif des différents 
alphabets. 


ALPHABÉTIQUE adj. Qui est selon l'ordre des lettres de 
l'alphabet : Table AL PHAnËTIQUE. Ordre ALPHABÉTIQUE. 

— Par aoal. et fam. Faure une chose par ordre alphabe- 
tique, La faire dans ue ordre systématique. 


4 ALPHABÉTIQUEMENT adv. Daas l'ordre de l'alphabet. 


ALPHABÉTISER v. a. Lire, épeler l'alphabet : Les en- 
fants, a l'école, ALPHABÉTISENT tous ensemble. 1 Classer par 
ordre alphabétique : ALPHaugriser des notes. Peu usitô.) 


ALPHABÉTISME (fiss) n. m. Système d'écriture qui 
admet an alphabet, par opposition aux systèmes idéogra- 
phiques. 


ALPHABÉTISTE {{iss) n. m. Inyonteur d'un alphabet. 


ALPHAND (Jean-Charlos-Adolphe), ingénieur français, 
aé à Grenoble en 1817, mort à Paris en 1891. Adous à 
l'Ecole polytechnique ea 1835, il devint, ea 1843, iogénieur 
ordinaire à Bordeaux, où il coanut le préfet Haussmann. 
Celui-ci, étant deveau préfet de la Seine en 1853, se 
souvint d'Alphand lorsqu il conçut le projet de transformer 
Paris, et le fit appeler dans ectte ie (1854) avec le titre 
d'« ingéniear en chef des embellissements +. Alphaod diri- 
gea les services des promeaades, des pares, des planta- 
tions, des concessions sur la voie publique. Il fat chargé 
de créer les squares, de traasformer ea parcs ie bois cé 
Boulogne. le bois de Vincennes, les buttes Chaumont. de 


ALOMARENMNDE LE MORT = ALPIONSERRIII 


dessiner les parterres des Champs-Elysées et du pare 
Mouceau, d'établir les pépiniéres et serres de lu ville, ete. 
Dans ces travaux Ce Dh emo il {it prouve de heau- 
coup de goût et s'acquit uno réputation méritée. En 1470, 
lorsqu'on sungea à mettre Paris en état de défenso, Al- 
phand fut nommé directour des travaux de l'enceinto des 
lortitications. 11 prit unc part coasidérable aux travaux des 
Expositions univorselles de 187% et 1489. On lui doit : les 
Promenades de Paris (1867-1872), avec gravures et chru- 
melithograplhies: Arborctum et fleuriste de La ville de 
Paris (1974, et l'Art des jurdins, eu collaboration avec lu 
baroa Ernoul (1868). 


ALPHANET (ré) a. m. où ALPHANETTE a. f. Oiseau do 
pruie de l'Afrique, très estimé pour la chasse au vol et à 
torro. || Ou dit ecucore un féut, ALPHANESSE. 


ALPHARD où ÂALFARD, étoile de la constellation de 
l'Hydre, 1 Elle s'appelle aussi Cœur pu L'IlYDRE. 

ALPHÉE (du gr. aiphes, blanc) n. m. Genre de crustacés, 
type de la sous-famille des afphéinés, renfermant de 
petites formes à corps plat et dunt la carapace ewet un 
prolongement qui re- 
couvre les yeux. 11s ha- 
bitont nos mers, et sur- 
tout la région arctique 


ALPHÉE (saint), 
martyr en lalestine, 
au 1v° siècle. Fète le 
13 novembre. 


ALPHÉE. Dauos la 
mytholugte grecque, 
chasseur épris de la 
aymphe Aréthuse, que 
Diace, peur la dérober à ses poursuites, changea en ure 
fontaino de l'île d'Ortygie, près de lu Sicile. Lui-mëme, 
transformé ea fleuve, par des voies souterraines allait 
méler ses caux à celles de l'Aréthuse. Suivant une autre 
tradition, c'est de Diaoe elle-même qu'il fut épris. Pour 
échapper à ses poursuites, la déesse s'enfait à Letrini, en 
Elide, où elle se barbouilla la figure de fange peur qu'Al- 
phéo ne püt la reconouitre. Les habitants de Letrini lui 
élevèrent uo temple sous le nom de Diane Alphéia. 


ALPHÉE (en gr. Alpheins). nom aocice du Peufa, fleuve 
du Péloponèse, qui arrose l'Arcadie, puis l'EÉlide, et passe 
au bas de la Cote de Pise et des ruines d'Olvmpie. 

ALPHÉIA, suraom de Diane, adorée à Letrini, à Olym- 
pie et à Syracuse. V. ALPHÉE. 

ALPHÉINÉS (de alphée, crustacé) n. m. pl. Sous- 
famile do crustacés décapodes macroures, famille des 
carididés, caractérisés par les secondes mâchoires 4 pal- 
pes rudimcntaires, et les deux premières paires de pattes 
muaies de pioces didactyles. Genres principaux : Afphée, 
Hippelyte, Athanas, exc. — Un ALPHÉINE. 


ALPHÉNIC, ALPHŒNIX où ALFÉNIC (du gr. a/phos, 
blanc) n. m. Sucre candi, sucre d'orge. 


ALPHÉRAT, étoile de prenuère grandeur, à de la con- 
stellation d'Audromède, et marquant à gauche l'angle 
supérieur du grand carré de Pégase. On dit aussi AL- 
PHÉRATZ, Ct MÊME ALPHARAS. 


ALPHÉSIBÉE, fille de Phégée. roi d'Arcadic. Elle 
devint l'épouse d'Alcméen, qui après le meurtre d'Eriphyle 
s'était réfugié chez son père. Abandounée par lui, elle 
fut Fee par ses frères, qu tuérent F'intidèle. Plus tard, 
ies tils de celvi-ci et de Callirrhoé mirent à mort Plégre, 
ses fils, et Alphésibée. Suivant Properce, ce fut Alphé- 
sibée elle-méine qui tua ses frères pour Veager Ja mort 
de soa époux. V. ALCMÉON et ERIPHYLE. 


ALPHITÉDON (du gr. alp/ntédon, de farine) a. m. Frac- 
ture du cràne, avec écrasement des os. 


ALPHITOBIE (du gr. a/phiton, farine, et bios, vie) 
a. m. Genre d'insectes coléopteres hétéremères, famille 
des diapéridés, reafermaat de petits 
insectes aoirs de nos régioas, dont 
l'especo trpe (alphitobius diaperimus) 
est très commune dauos les boulan- 
geries, où elle vit de farioe comme les 
ténébrions et les grillons. Syn. HETE- 
ROPHAGE. 


ALPHITOMANCIE (du gr. alphiton, 
gruau, et manteia, diviaation) 0. f. 
Daas l'antiquité, divination au moyen 
de la farine de gruau. On ignore quels 
ca étaient les pracédés. 


ALPHITOSCOPE (da gr. alphiton, fa- 
rine, et skopein, regarder, examiner) 
a. m. Appareil servant à essayer les farines de froment, 
afña d'évaluer leur richesse en gluten, ea amidoa cet aatres 
substances. 


ALPHONSE DE BURGOS, rabbia. V. ABxER. 


ALPHONSE 1", le lotholique, roi des Asturies et de 
Léos, gendre de Pélage, dermer rai des Wisigoths. Il 
chassa les Maures de la Galice, de Léon et de Castille. Il 
mourut cn 757; ou ne sait au juste quaud il commença de 
régner. 


ALPHONSE II, le Chaste, roi des Asturies (791-835), fils 
de Froila J*, remporta plusieurs victoires sur les Arabes 
auxquels il prit Lisboane en 597.11 tixa sa résidence à 
Oviodo et bätit nombre d'églises ct de monastères. 


ALPHONSE I, le Grand, roi de Léon et des Asturies 
(866-010), fils d'Ordoñu Ie, mort ea 912. Il cut a lutter contre 
les révoltes des grands et de sos propres frères. La 568, 11 
conquit sur les Maures Salamanque et Coria, et, après do 
longues années do gucrre, leur imposa ua traité lui assurant 
la possession définitive d'une partie du Portugal et de la 
Vieille-Castille. Son fils, Garcias, ayant pris les armes con- 
tre lui, 1 abdiqua en sa faveur pour éviter la guerre eivile. 

ALPHONSE IV, {e Moine, fils d'Ordoño If, roi de Léon 
et des Asturies (924-927, abdiqua en faveur de son frère 
Ramire (927), voulat ressaisir le pouvoir et fat jeté dans 
un Couvent, où il mourut eo 933. 


ALPHONSE v, roi de Léon et de Castille (999-10271, fit la 
euerre aux Maures du Portugal et fat tué au siège de 
Viseu. 


Alpbitobie 
(grossi 3 fois.) 


ALPHONSE VI, roi de Galire, des Astunes, de Léon et 
le Casuile 1005-1109), fils de Ferdinand 1, qui partagea 
ses États cntre ses trois cafants. Détrôné par s00 frere, 
Sancho I, 1 s'enfuit chez les Maures de Tolcde, ou il 
resta jusqu'a la mort de | usurpateur {1072., Après avoir 
juré entre les inains du Cid qu'il à avait pris aucune part 
au iacurtre de don Saackhe, 1] rermoata sur le trône ct 
reonit sous $0@ sceptre les Etats qu'avait possédés son 
Joe nue des urrasins LÉ ils alliaavec 
“eau de Seville, et murcha sur Toledo, qu ilccnquiten 1085, 
apres sopt années de siepro, et dont 1] tit sa capitale. Les 
musulmans appelerent «lurs à leur secoursles Afmeravides 
d'Afrique, qui débarçuérent en Espagne l'année suvanto 
(1086). Saache Ramirez, roi d'Aragon, et Raymond Bé- 
ranger, comte de Barcelonr, s'unireet à Alphoase coutre 
l'ennemi commua ; mais, celui-ct ayaet été battu par les 
Maures à la bataille de Zelaka ‘entre Mérida et Badajez), 
il perdit une partie de ses conquêtes et ae put conserver 
Y'aleace, prise par lo Cid ea 1092. Alphonso ne cessa de 
gucrroyer coatre les Maures jusqu'à sa mort, que häta le 
chagrin causé par la perte de son fils don Sanche, tué, 
l'année précédente, à la bataille d'Uclez. 1 laissait le 
trôüac à su tille, Urraca. 


ALPHONSE VII. V. ALPHONSE [er (d'Aragon). 


ALPHONSE VIN, roi de Galice, de Léoa et de Castille 
11126-11355). Il ne eessa de guerrever coatre jes Maures, 
qu'il vainquit à Jaén. Il fonda, ea 1156, l'ordre d'Alcantara. 


ALPHONSE IX, le Noble ou le Bon, roi de Castille 
(1158-1214), fils de Sanche IIF, régna sous la tutelle de sa 
mère depuis l'âge de trois ans; mas les luttes intestines 
de sa minorité permirent aux ruis de Léon, d'Aragon et de 
Navarre, d'envahir le territoire castillan. À sa majorité, 
Alphoase se fit restituer les places usurpées et agraedit 
ses Etats du comté de Gascogoe, dot de sa femme Aliénor 
d'Aogleterre. Il conçut casuite le vaste projet de chasser 
les Maures do l'Espasne, et le poursuivit avee des 
alteraatives de snerès et de revers. La grande iavasion 
des Almohades (1194: et la sanglante défaite des Castillans 
à Alarcos (1195) mircot l'Éspague à deux doigts de sa 
perte; mais,en 1212, Alphonse prit sa rovaache à la bataille 
de Tolosa qui porta à la domination musulmane cn Espagne 
ua eoup dont elle ae se releva jamius. Ce prince agrandit 
ses Etats des provinces de Biscaye et de Guipuzcoa, cun- 
quises sur le roi de Navarre, ainsi que de plusieurs places 
ortes prises sur les souveraies espagnols ligués contre 
lui, Ea mariaat sa fille Bérengère à Alphonse de Léuu, 
il prépara l'unioo des deux rayaumes. 

Alphonse joignait à ses qualités guerrières nn vif 
amour pour les lettres et les sciences ; il foada à Paleucia 
(1208) la première université qu'ait eue l'Espagne. 


ALPHONSE IX, roi de Léon (1188-1230), cousia ger- 
main, gendre du précédent, tils de Ferdinaad II. roi de 
Léoa, et pere de Ferdinaod INT, roi de Castille et de Léon. 


ALPHONSE X, le Sage (c'est-à-dire le Saranf)} roi de 
Castille et de Léon (1252-1284), fils de Ferdinand III. Aidé 
par soa frère Heari, il remporta sur les Maures quelques 
victoires. Désisaé par quelques répabliques italicnnes 
pour la digaité impériale, il fut proclamé, en 1237, roi des 
Romains par l'archevêque de Trèves, au aom des électeurs 
de Saxe, de Braodebourg et de Bohême. Rodolphe de 
Habsbourg fut aéanmoins courooné, et les summes 
dépensées par Alphonse pour son élection ayant excité le 
mécontentement géoéral, Ja guerre civile ne tarda pas à 
éclater. Peadaat soa absence, son fils ainé. Fernand de La 
Cerda, étant mort 11274), les Cortès de Ségovie avaient 
déclaré béritier présompuf, au détriment des 1nfants de 
La Cerda, don Sanche, sccoad fils d'Alphonse, qui venait 
de battre les Maures. Dou Sanche se révolte alurs centre 
Alphonse X, la flette castillane est brèlée par les Maures 
à Tarifa (1278). Les Français, entrés ea Navarre, s'empa- 
reat de Pampelure et imposent au roi de Castille un traité 
malheureux. Avec l'appui du rot de Maroc et do Plultppe 
le Hardi, roi de France, il coatinue la guerre contre don 
Sanche et meurt de douleur en 1284. 

C'était un des princes les plus éclairés de son temps. 
L'Espagae lai doit le rétablissement de l'université de 
Salamaoque et son premicr code de lois, las Siete Parti- 
das. 1] fit aussi dresser les tables astronomiques appelées 
de son nom Alphonsines. 


ALPHONSE XI, roi do Castille (1312-1350), lutta contre 
sen Leau-père Alphonse IV, rui de Portugal, avec lequel 
il fit easuite alliance contre les Maures. 11 contribua à la 
fameuse victaire de Tarifa. Il mourut de la peste au s1iève 
de Gibraltar. 


ALPHONSE XI1 (François d'Assise-Fernand-Pie-Jean- 
Marie-Grégoire-l’élage}, roi d'Espagne (1874-1555), aë à 
Madrid en 1857, Le gouveraemeat espagnol se montrait 
impuissant à lutter contre les iotransiseants da Sud et 
l'insurrection carliste du Nord, lersque le *énéral Martinez 
Campos proclama roi le fils de J'ex-reine Isahelle et de 
don François d'Assiso, sous le aom de « Alphoase XII: 
(29 déc. 18747. Le aouveau 
souverain contra à Madrid le 
14 janvier suivant et s'occu- 
pa activement de la pacifica- 
tion du royaume. Le 13 fé- 
vrier 1876, 1] réunit les Cortès 
pour élaborer uno aouvelle 
consutution. Alphonse XII 
mourut ch 1885. Il a particu- 
lièrement subi l'influence de 
Canovas del Castillo, chrf des 
conservateurs, qui s'efforça 
de faireentrerl Espagne dans 
l'alliance allemaude après 
le mariage du souverain avec 
une pnacesse autrichienne, 
Marie-Christine, seconde lem- 
me d'Alphoase XII. Celui-ci 
avait épousé en premieres 
ooces doña Maria de lus Mor- ‘ 
cedes, 3° fille du duc de Mont- 
pensier, morte en 1535, l'an- 
née mème de son mariage. 


ALPHONSE XIII (Léon-Feraand-Maric-Isidore-Pascal- 
Antoinel, tils posthume d'Alphoase XIT ct de Marie- 
Chnistine d'Autriche, roi d'Espagne, n6 à Madrid en 1886. 
Il règne depuis sa naissance sous la résence de sa mère, 


Alphonse XH{IL. fi 


ALPIIONSE 1° — ALPUJARRAS 


ALPHONSE 1‘, le Butailleur, roi d'Aragon ct de Na- 
varre (1104,; roi de Castille ct de Léon (1110-1134) sous le 
nem d'a Alphonse Vil», fils et snccesseur de Sanche 1° 
Ramirez. Séparé de sa femme Urraca, fille d'Alphonse VI 
de Casulle, il reacoatra de sa part une insurmontable 
opposition quand il voulut preadre possessieu de ce 
royaume à la mort de son beau-père. Plus heureux daas sa 
lutte contre les Maures, il leur enleva Tudela (1110) et 
eetraina contre les Almoravides l'émir de Saragosse, 
Abdel-Mélik, coatre lequel il se touraa après la victoire. 
Il s'ompura de Saragosse (1118), prit chsmte Terrazena, 
Calatayud, Daroca, et remporta l'éclataate victoire de 
Cutaada (1120). En 1125, appelé par les Mozarabes chré- 
tiens d'Andalousie, il ravauea les royaumes de Valence, 
de Murae et de Grenade, prit en 1133 Mequinenza, et mou- 
rut de sa défaite devant Fraga. N'ayant pas d'enfants, il 
laissa par testament son royanme aux ordres de Sant- 
Jean-de-Jérusalem et du Saint-Sépulcre, 


ALPHONSE Il, roi d'Arawon (1162-1196), fils de Rai- 
mon Béranger. Il conquit le Roussillon et le Béarn, et 
fit la guerre aux comtes de Toulouse pour la possession 
de la Provence. Ce prince cultiva la poésie romane, et 
on le compte parmi les troubadours. 


ALPHONSE Il, roi d'Aragoa (1285-91), fils de Pierre If], 
dépowila sen oncle du royaume do Majorque (1285). 11 
accorda, en 1285, aux Aragonais des privilèges qui les rca- 
daieat presque iadépendaats de l'autorité royale et qui 
subsistercat jusqu'en 1338. En 1291, il tenta, mais en vain, 
de placer soa frère don Jayme sur le trôae de Sicile, et 
se laissa imposer par Philippe le Bel et Charles IL, roi de 
Naples, le traité de Tarascon, qui attribnait la Sicile à ce 
dernier. Ea mourant, il laissa ses Etats à son frire. 


ALPHONSE IV, le Dibonnaire, roi d'Aragon, fils de 
Jayme [l (1327-1336), soutint cuatre Gênes une guerre 
ruiñneuse pour la pessession de la Sardaigne. En cansti- 
tuant an apanage à Ferdinand, né de soa second mariage 
avec Léonor de Castille, il viela le serment qu'il avait 
fat aux Curtès de a'aliéner aucune portien du domaine 
de la couroune, et par là provoqua la révolte des graads 
du royaume et de son fils ainé,don Pèüre. 


ALPHONSE V, le Magnanime, roi d'Aragon, de Naples 
et de Sicile 1416-1458), succéda à son père Ferdinand le 
Juste en 1416. À la possession de la Sardaigne et de la 
Sicile, déjà 
comprises dans 
l'héritage pa- 
ternel, 1l ajouta 
la souveraineté 
de Naples doat 
la reine Jean- 
se {1 lui pro- 
mettait la suc- 
cessieo ea fai- 
saat lever à 
Louis {11 d'An- 
jou le siège de 
cette ville (1420); mas les versatilités de Jeanne lni firent 
ensuite subir des alternauves de revers et de succès jus- 
qu'à la mort de celle-ci (1435). Alphaase vint alors blo- 

ner Gaète, et sa flotte ayaat été détruite devant l'ile de 

onza par l'amiral géaois Biaggio Asscreto, envoyé par 
Philippe-Marie Visconti, il fut fat prisonmer:; mais le roi 
d'Aragon sut faire entrer dans ses intérêts Visconti, qui 
lui reudit la liberté saas rançon et fit alhaace avec lui, 
Après plusieurs teatatives (1436-1438), Alphonse entra 
définitivement dans Naples, en 1442, et en reçat l'investi- 
ture du sant-siège, en 1443. Généreux, éclairé, bienfai- 
sant, Alphonse justifia par des qualités étrangères à la 
guerre et à la politique je surnom de Wagnanime. Sa cour 
était le readez-vous des plus illastres savants de l'époque. 


ALPHONSE 1°‘ (Henriquez), comte, puis roi de Portu- 
gal (1139-1185), aé en 1109, fils de Henn de Boargogne, 
auquel il succéda en 1112 comme comte de Purtugal, sons 
Ja tutelle d'une mere iacapable, qu'il expulsa ea 1128. Eu 
1139, après avoir vaincu uinq rois maures à la bataille 
d'Ourique, il fut proclamé roi par ses soldats sur le champ 
de bataille. Les Curtès et le pape lui contirmerent cette 
digané. Il contiaua ses conquétes sur les Maures, s'em- 

ara de Lisbonne en 1147, d'Evora en 1166, et organisa 
a mouarchie qu'il avait fondée. Avec l'alliance da roi de 
Navarre, il envahit aussi le royaume de Léon et s'avança 
jusqu'à Badajoz; mais, l'ait prisonnier devant cette ville, 
il duc resutuer à Ferdinanil toutes ses conquètes et lui 
abandonner la Galice. En 1185, 1} remporta sur les Aïlmo- 
ravides la victoire de Santarem, son deroter triomphe. 


ALPHONSE I, le Gros, roi de Portngal (1211 à 1223), 
fils de anche 17, contribua à la victoire d'Alcacer do Nail, 
réprima les réveltes le ses deux frères. Les premières 
lois civiles et pénales du Portugal furent promulguées 
sous ce règne, qui fut troublé dans les dermères années 
par la lutie du clergé et du rai. Celm-ci mourut excom- 
muaié. 


ALPHONSE IL, roi de Portugal 1248-1279), fils du pré- 
cédeat. 1] conqmt les Algarves sur les Maures et continua 
les luttes de son père contre l'Eghse; son mariage avec 
Béatnix de Guzmaa, fille du roi de Casulle : 1254), cuntracté 
du vivant de sa première femme, Mathilde de Bourgogae, 
le fit excommunicr. 


ALPHONSE IV, le Brave ou le Fier, roi de Portugal 
(1325-1357), 11 se révolta plusieurs fais contre son père 
Denis le Libéral. 1] persécuta l'infant don Sanche et fit a 
son gendre, Alphonse XII, roi de Casuile, une guerre 
upiniätre. Lignés contre les Maures, ces deux priaces 
remportèrent la victoire de Tarifa (1340). Le meurtre de 
la malheureuse laès de Castro, qu Alphonse laissa poi- 
gnarder par ses favoris, déchaiaa la gucrre civile. Doa 
Pèdre, fils du roi, qui avmt épousé Inès en secret, fou de 
douleur, mit le royaume à feu et à sang. L'archevêque de 
Braga s'interposa entre le père et le fils, mais Alphouse 
survécut peu à cette réconcrihation, 


ALPHONSE V, l'Africain, roi de Portugal et des Al- 
garves (1438-1481), succéda à son père Edouard en 1438, 
à l'âge de six ans, sons la tutelle de doa l’edre, son oncle, 
qu'il poussa plus tard à la rébellion par ses injustices, et 
qui fut tué à la bataille d'Alfarrabeira (1449). Eu 1458, 11 
passa en Afrique avec unc flotte considérable, et prit 
Alcazar (1458), Arzille et Tanger (1471), après une suite 
de campagnes meurtrières. Il fut moins Leureux en Cas- 


Médaille d'Alphonse V. 


tille, où Ferdinand le Catholique le vainquit à la bataille 
de Toro (1476). Apres avoir imploré eo vain J'appm de 
Loms XI, 11 signa avec la Castille letraité d'Alcantara (1479). 

Ce prince aimait les lettres, et fonda, à Coimbre, la 
première bibliothèque qu'ait eue le Portugal. 


ALPHONSE VI, roi de Pertugal (1656-1683), fils de Jean 
le Fortuné, ägé de treize ans lorsqu'il monta sur le trône. 
Infirme et incapable, il abaadonna le pouvoir à sa mère 
et se livra à la débauche, Il épousa Marie-Elisabeth de Sa- 
voie; mais, au bout d'un an de mariage, celle-ci s'entendit 
avec doa Pèdre, frère d'Alphense, pour contraindre le roi 
a abdiquer. Oa le relégua daas l'île de Terceira, et Pedre, 
devena l'époux de Marie-Elisabeth deat le mariage avait 
été annulé, gouverna le Portugal avec le titre de «régeats. 
Sous le règne d'Alphonse VI furent remportées les vic- 
toires d'Ameixial (1663) et de Villavicrosa (1663), qui forcè- 
rent l'Espagne x reconnaître l'ivdépendaoce du Portngal. 


ALPHONSE 1°, roi de Naples, le même que Alphonse V, 
le Magnanime, roi d'Aragoa. V. ce nom. 


ALPHONSE I, roi de Naples (1494-1495), fils de Ferdi- 
sand 17. li fut dépossédé de son trone par le rai de France 
Charles VIIL, et se reura eo Sicile, où 1l mourut quelques 
mois après. 

ALPHONSE-MARIE DE LIGUORI (saint). V. Licuori. 


ALPHONSE DE BOURBON (don Charles-Ferdinand- 
Joseph-Jean-Pie), prince espagnol, né à Londres en 1849. 
Frère cadet du prétendaat doa Carlos, il prit pare à l'insnr- 
rection carliste de 1874: mais lnentot Dua Carlos lui retira 
son commandement. Dun Alphonse a épousé, en 1871, l'in- 
fante Blanca Maria das Neves, tille de don Miguel, ex- 
révent de Purtogal. 


ALPHONSE. Biogr. V. EsT£. 


ALPHONSE, conte de Poitiers et de Tonlouse, fils de 
Louis VIII, roi de France, né ea 1220, mort en 1271 en 
ltalie, au retour de la buuème croisade. [1 eut ea apanaue 
le Poitou et l'Auvergne; son mariage avec Jeanne, tille 
de Raimond, comte de Tonlonse, ajouta ce fief Important 
à ses Etats. En 1242, il étoutfa la révolte du comte de 
La Marche et dépeuilla de leurs domaines les seigneurs 
qui s'étaient ligués contre Jui, Il prit part à la huitième 
croisade et fut fait prisonnier à Maasourah (1250), avec 
son frère Louis IX. À son retour de captivité, il s'occupa 
de réparer, par une sage admmaistration, les maux causés 
par la guerre des Alhigeois et fit faire à la France mé- 
ndionale le premier pas vers la centralisation. {1 res- 
pecta l'autonemie des peuples dent il était le souverain 
et ne viola aucune liberté communale, mais il encouragea 
la formation de nouvelles communes auxquelles il imposa 
des iasututions rédigées sur uo plaa uaiforme. Oo vit 
alors des populations abandonner leurs ancrenaes rési- 
dences et se porter dans les villes neuves plus justement 
admuaistrées. Il uctrova à la ville de Riom la charte dite 
aujourd'hui Charte Alphonsine, qu servit de code de droit 
pubhe à l'Auvergne pendant tout le meyea âge. ll protégea 
le peuple, réorwanisa les tribunaux et s'y montra plein de 
sévérité pour les graads. En 1270, déférant aux venx des 
halntants du midi de la France, 1l fit tenir un parlement à 
Toulouse et fonda ainsi ea quelque sorte le parlement de 
Langucdoc. On doit à ce priace d'avoir fait apprécier 
l'administration française dans ses vastes Etats, dont il 
prépara la réunion au domaive de la conronne. 

— Bistiocr. : Boutaric (E.), Saint Louis et Alfonse de 
Portiers {Panis, 1870); Aug. Moliaicr, L'tude sur l'adminis- 
tration de saint Louis et d'Alfonse de Poitiers (Toulouse, 
1850); du nième, Correspondance administrative d'Alfonse 
de Poitiers, dans la Collection de doc. inéd. (1894 et 1895) 


ALPHONSE n. m. [lomme qui vit aux dépens des feæm- 
mes: L'appellahion de  ALPHONSE » est usttée depuis la 
pivce d'Aler. Dunias fils. V. MonNsIEUR ALPHONSE, 


ALPHONSIN n. m. Dilatateur clururgical, que l'on a 
pris longtemps pour un tire-balles, et qu fut inveaté au 
xXvie siècle par le chirurgica itaheu Alfunse Ferri. 


ALPHONSINE (Alphonsine FLEurv, dite Mie), actrice 
française, nee à Paris en 1529, morte daas la même ville 
ea 1883. Elle débuta dès l'âge de dix ans. Au Gymaase, 
elle créa Moe Gmchard dans Monsieur Alphonse. Cette co- 
médienne, pleine de verve et d'eriginalité, avait un jeu 
tres vif et très franc, nae gaicté irrésistible. 


Alphonsine (CHARTE). V. ALPHOXSE, comte de Poitiers. 


Alphonsines ou Alonsines (TABLES), tables astro- 
nonques dressées en 1252 par ordre du roi de Casulle 
Alphonse X, le Sage, c'est-à-dire le Savant. Ce prince 
etait médiocrement satisfait de l'ordre des phénomèoes 
célestes tel que l'exphquat alors le système de Ptolémée. 
fl réunit denc, dès 1248, les plas célèbres astronomes chré- 
uens, jus, arabes, qui dressérent des tables destinées à 
remplacer celles de Ptolèmée, dont elles ditferent en deux 
points principaux : la longueur de l'année est supposce 
être de 365 jours, 5 heures 49 miautes et 16 secondes, éva- 
luation plus correcte que les estimations antérieures, et 
qui ne dépasse que de 26 secondes les meilleures détermi- 
vations modernes. La précession moyenne des égmuoxes 
est fixée à un clufire qui est ja moitié de la quantité 
réelle, puisqu'il faudrait 49.000 ans pour que les ponts 
équiaoxiaux pussent décrire la circonférence du globe. 
Cependant, une inégalité est supposée, et se présenterait 
périodiquement tous les 7.000 aus. Ces tables furent cal- 
culées sur le méridien de Tolède pour l'aanée 1256. 


ALPHONSISME (siss) a.m. Métier de celui qui fait l'al- 
phonse : L'ALPHONSISME est une plae de tous les temps. 


ALPHOS (/oss — du gr. alphos, blanc a. m. Maladie cuta- 
née. Les diverses parties du corps qui en sont affectées se 
couvrent de taches blanches. L'alphos proprement dir se 
borne à l'épiderme, qui devieat par places blanc et écaul- 
Icux. (Vicux.) 


ALPICOLE (de À/pes, et du lat. culere, habiter) adj. Qui 
croit dans les Alpes : Plante ALPIcoLE. 


ALPIN, INE ad}. Qui habite, qui croît, qui se trouve sur 
les Alpos, et par ext, sur les hautes montagnes : La rose 
ALPISE des Andes, le magnifique befaria, furme une cein- 
ture pourpre autour des pins élances. (Ilumbeldt.) 1 Syn. 
ALPESTRE. 

— Chasseurs alpins, ou simplement Alpins, Bataillons de 
chasseurs à pied, destinés à la défense des montagnes, 
et particuliérement des Alpes. V. CHASSEURS, ARMEE, INFAN 
TÉRIE. || Club alpin. V. CLUB. 


Jonction de ses différentes chaiues, est le 
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ALPINA, ville des Etats-Unis er sur le Thun- 
der, affluent du lac Huron : 12.400 hab. Fonderies, soieries. 
— Pop. du comté : 15.600 hab. 


ALPINES ou ALPILLES, petit massif moutagneux du 
dép. des Bouches-du-Rhène, compris entre le Khône, la 
Durance et le chemmn de fer P.-L.-M., au N. de la plaine 
de la Crau. C'est un prolongement géologique de la ebaine 
da Lubéroo. Au cœur des Alpines est le curieux village 
des Baux. 


Alpines (caxas nes}, canal d'irrigation du dép. des 
Bouches-du-Rhône, qui passe au pied septcatrional des Al- 
pires il a sa prise de daas la Duraoce, rive gauche, à 
Mallemort (canten d'Eyguières), et, se divisant bientôt ea 
plusieurs branches, 11 va féconder diverses parties du dé- 
dart.. puisretembe dans la Durance au-dessous des Cabanes 
(canton d Orgon). La construction de ce canal, qu s'appela 
d'abord canal de Boisgelin, du nom de l'archevêque d'Aix, 
alors administrateur de la Provence, fat ordonnée en 1772. 
Lo 1791, 11 prit le nom qu'il porte encore de nos jours. 


ALPINI (Prosper), botaniste, né en 1553 à Marostica 
(Vicentin), mort à Padoue en 1617. Il fit un voyage scien- 
tique en Egypte, donna une des premières descriptions 
du caféier, composa divers ouvrages pleins d'observations 
curieuses, et résumait les doctrines médicales des métho- 
distes. 


ALPINIE (rad. A/piai, nom prep.) n. f. Geare de plantes 
de la famille des zingibéracées, appartenant à | Asie tro- 
picale. Les alpiniék sont re- 
cherchées à canse de la beau- 
té de leurs fleurs er de lear 

ert. Leurs rhizomes sont 

ovés de propriétés aremati- 
ques stimulaates. 


ALPINISME (niss —— dérivé NP TS LE gi ll 
de Alpes, pour montagnes en & 
général; n. m. Passion pour 
la moatagae, goût des excur- 
sions dans là montagne, et, 
d'une façon générale, tout ce 
qui se rapporte à ce genre de 
sport : L'ALPINISME & déve- 
loppé en France le goût des 
études géograghiques, géoloyi- 
ques et météorologiques. L'AL- 
PINISME vivifie. 

— Excyez. La montagne 
fat longtemps délassée ; elle 
cacha durant des siècles, 
dans le silence de ses soli- l'E 
tudes, ses immenses névés, Alpinie. — a, fleur. 
sa géologie tourmentée, ses 
jardins glaciares. Deux Anglais, Windham et Pococke, 
s'étant aveaturés en 1741 avec une troupe hiea armée jus- 
que dans la vallée de Chamonix, commencèrent à la readre 
célèbre en Europe ; mais c'est en 1786 senlemeut que Jac- 
ques Balmat gravit le sommet du moat Blanc. L'ascen- 
sion de ce « roi des Alpes » tenta la curiosité d’un grand 
nombre de toanstes lorsque de Saussure, conduit par Bal- 
mat, l'eut gravi à son tour et eutappris au monde savant 
quel spectacle on ponvait contempler de cette hauteur. 

eux causes ont changé l'ancienne disposition des esprits 
et porté la foule vers ces régions : les chemins de fer et la 
passion, toujours grandissante, de la montagne. Mais l'al- 
pinisme ne réserve ses plus grandes jouissances qu'aux 
touristes, relativement peu nombreux, qui fréquentent les 
régions perdues des grandes alutudes, car la difficulté 
des passages dangereux, les escalades périlleuses, ne con- 
stituent pas le moindre charme des grandes ascensions. 
L'alpinisme à en deux résultats importants : l'un, de con- 
tnbuer à accroître la richesse de beancoup de pays mon- 
tagneux eo y attiraot une foule de voyageurs. l'autre, 
d'amencr uné notable augmeutation de Jeurs moyens de 
defense. 


ALPINISTE {#iss) n. m.Touriste qui aime les excursions, 
les ascensions dans les montagnes: Les ALPINISTES doi- 
vent ètre robustes, el non sujets au vertige. 


ALPIOU (de l'ital. a/ pit, au plus) a. m. $e dit, au jeu 
de la basseite, de la marque qu'on fait à sa carte pour 
indiquer que l'on donble sa mise après avoir gagné. 

— Ea T. d'argot. Tricheur qui hiseaute les cartes. 


ALPIQUE adj. Qui apparticat, qui a rapport aux Alpes: 
Chaine ALPIQUE, 


ALPISTE {piss — rad. Alpes) 0. m. Plante de la famille 
des grannnées et du genre phalaris, appe- 
lée aussi millet long. Elle produit un four- 
rase d'assez bonne qualité, et ses graines 
servent parfois à l'alimentation. 


ALPNACH eu ALPNACHP, petite ville 
de Sumsse (canton d'Unterwalden). au pied 
du mont Pilate; 1.900 hab. Alpaach a 
doané son nom au golfe du lac de Lu- 
cerne, non loia duquel 1l est situé, 


ALPON, petite riv. d'talie, sur la- 
quelle est jeté le pont d'Arcole. V. ARCOLE 
(Bataille d'). 


ALPORAMA (de A!pes, et du gr.orama, 
spectacle) n. m. Vues des Alpes, ea relief 
et en perspective. 


ALPSTEIN, extrémité N. de la ramifi- 
cation des Alpes qui, depms le lac de 
W'allenstadt, se dirige au N. entre le Tog- 
genburg, Sargans et Sax, et termine à 
l'E., par le Kamor, la chaine suisse. Sa 
plus haute montagne, placée au pont de 


Alpiste. 
a, épillet. 


Sæntis (2.501 m.). 


ALPTÉGHYN, fondateur de la dynastie 
des Gaznèvides, mort ea 975. C'était ua esclave affranchi 
des princes samamdes de Samarcand, qui copquit pour 
leur cempte Ghazna et le pays circonvaisin. 


ALPUJARRAS (du mauro al-bujerab, gazon), partie 
montagneuse de l'Espagne, comprise entre la Sierra 
Nevada au N., les sierras Coatraviesa ct de Gador au S. 
Ce pays, très riche en minéraux, mais d'accès difticile, fut 
le dernier refuge des Maures en Espagoc. 
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ALQUE n. f. pour ALCA, qui est le nom latin scientifique 
du guure pingonin, V. PiNGOUIX. 


ALQUEIRE on ALQUEIRA n. f. 
Mesoro de cupacité pour Les hquides 
et les matières sèches, autrofois 
usitéo on Portugal et au Brésil. A 
Lisbonne, elle vant cuvirou 14 he. 52 
comme mesure pour matièresséches 
et 8 lit, 27 comme mesure pour li- 
quides. Au Brésil, l'alypmera vaut 
36 lit, 43 pour matières sèches. 


ALQUIÉ (Aloxis), médecin fran- 
çais, né à l’erpignan en 1812, mort 
en 1864. Pratessour de chimique 
clururgicule à Ja faculté de méde- 
cine de Montpelher, et clururgiva 
en chef de lhotel-Dien de cotio 
ville, il a publié plnsieurs ouvrages, 
catre autres : Précis 1e la doctrine 
médicale de l'école de Montyellier 
1817); Chirurgie conservatrice et 
Moyen de restreindre l'utilité des 
apérations (1850); £tude médicale et expérimentale de l'ha- 
micide réel où simulé par strangulalion, relahivement aux 
attentats dunt Maurice Hour « été l'objet (1864), etc. 


ALQUIER (Ch.-J.-Mario), homme politique et diplomate, 
a6 à l'almont (Vendée) en 1759, mort à Paris en 1826. 
Avocat à La KRoclolle, député aux états généraux, puis, 
en 1792, membre de la Convention où 11 vota la mort de 
Louis XVI, en cas d'invasion étrangére, et so prononca 
joie lo sursis à l'exécution. 1} siégoa ensuite au conseil 

es Ciuq-Conts jusqu'en 1798, et occupa successivement 
diverses ambassades. Rappelé par Louis XVIII en 1811, 
proscrit cumme régicide en 1816, 11 vécut à Vilvorde (Bel- 
gique) jusqu'en 1818, époque au cessa sun exil. 


ALQUIFOUX (41) n. m. Nom donné aux variétés de galène 
ou sul{uro do plomb employées daos l’art du potior pour 
recouvrir les vases de terre de l'enduit vitroux appelt 
couverte, qui les read imperméahles aux liquides. 1 Mine de 

lomb dont se servent les fommes turques et arabes, aprés 
Eve bruyée et mélangée avec du noir de fumée, pour 
se tcindro divorses parties du visage. it En minéralogie, 
syn. de GALENE. 


ALQUIZAR, village de Cuba (Antilles espagu.), prav. 
de La Havano; 8.300 bab, 


ALRUCCABAH, nom arabe de l'étaile polaire. 
ALRUNES n. f, pl. Antiq. V. ALLRUNES. 


ALSACE, L'ancienne province d'Alsace, comprenavt 
les départements du Haut et du Bas-Rhin, était bornée à 
l'E. parle Rhia, au S. par la Suisse et la France, par les 
Vosges à l'O, jusqu'au N. où elle avoisiaait la Bavièro rhé- 
vane. Pap, : 1.120.000 hab. en 1870, sur environ 8.675 kil. 
carr. Lo pays est d'une grande richesse agricole ; il était 
au premier rang parmi les cuntréos industrielles do l'an- 
cienne France. L'Alsace fuit partie maintenant du geuver- 
nement d'Alsace-Larraine, depuis le traité de Francfort 
(1871), qui l'a ealevée à la France pour la livrer à l'em- 
pire allemand. 

La population alsacienne est formée par le mélaoge des 
races ganloise et germanique, qui se soat succédé depuis 
la conquête ramaino et ont constitué une race énergique, 
activo et réunissant à la fois les caractères particuhers 
des diverses natianalités anxquelles elle doit sen origine. 
Les villes principales de l'Alsace sant : Strasbourg. la 
ÉciTtale Celmar, chef-lieu judiciaire de l'Alsace, Saverar, 
Schlestadt, Mulhouse, Thaua, Guebwiller et Haguenau. 

— Histoire. L'Alsace (£isass, pays de l'El ou Il), dont 
le non ne parait daos les documents qu'au vi siècle, est 
meatiennéce pour la première fois dans l'histoire au temps 
de Jules César. Elle est déjà un pays d'iavasieo, et le de- 
meure sons l'empire romala et jusqu'au temps de Clovis. 
Ensuite, et jusqu'à la fin du 1x° siècle, c'est daas l'horizun 
de la Gaule franqne, comme celle de l'Alémannie, qne se 
meut la vie de ] Alsace, Tombée daos le lot du rei de 
Germanie Aruould après 888. l'Alsace voit se développer, 
au temps de la dynastie saxanue, la puissance ecclésias- 
tique des évêques de Strasbourg. Ces prélats, créateurs 
des empereurs des diverses familles impériales, sont 
mêlés à toutos les péripéuos de la gnerre entre le sacer- 
doce et l'empire: ïs sont tantôt du côté du pape, tantôt 
du côté des empereurs. De Grégoire VII à Jonecent IV, 
et do Henri 1Y à Frédéric 11, peadant les xr° et xu° siecles 
jusqu'à la muri de Conradin (1268), l'Alsace smt les des- 
tinées do Ja maison de Hohenstautfen, à laquelle Henri 1V 
l'avait donnée peur tenir tête à l'épiscepat et à la pa- 
pauté. La bourgceisio alsacienne forma alers uno classe 
poissanie et put résister au clergé, qui la cembatuit de 
toutes ses forces. Frédéric H, comme ses prédécesseurs, 
sontint la beurreeisie contre les évêques de Strasbourg ; 
Ja chute de sa dynastie entraina pour l'Alsace une série 
de gnerres civiles, dans lesquelles princes et évéqnes se 
disputèrent l'auterité, Enfin, l'évéque Walter de Gerald- 
seck dut signer la paix : son successeur Heurt de Gereld- 
seck reconnut la pnissance municipale de Strasbeurg. 

Le duché d'Alsacc avait disparu, arasi que la puissance 
militaire les évêques : sauf Strasbourg, devenue ville hbre, 
l'Alsace était outrée dans l'apanage d'Albert d'Autriche, 
fils da Rodolphe de Habsbourg. Jns- 
qu'à la tin du xv° siècle, daas l'his- 
taire do l'Alsace ce ao sent que mas- 
sacres «los juifs, ligues des princes 
paur epprimor plutôt que pour dé- 
fendre les populations. associations 
de cités et érganisatioa de lignes 
bourgeoises. Entin, en 1381, Siras- 
bourg accède à la ligue du Rhin et, 
en 1385, à la ligue de Constance, for- 
mée par un grand nombre de com- 
munos. La période pendant Jayuelle 
les cetcries et les lignes des pria- 
cos se disputent la prédominance 
fut unc suite ininterrempuo de dévastations et de méfaits 
de tunte sorte, jusqu'à la repris du secptre impérial par la 
maison d'Autriche, en 1438, sous Albert 11. Nous Frédé. 
rie 1H, locemte d'Alsace, Sigismend, avant vendu à Charles 
le Témérairo de Bourgogne tout ce qui lui apparteaait dans 
la province, co prince en confia l'administration à Pierre 
de Hagnnbacb, qui fut le tyran de l'Alsace, détermun: 
une révolte des principales villes et fut décapité en 1474 


Alque. 


Armes d'Alsace, 


Charlos Je Téméraire no put le veoger: l'Alsaco rappela 
Sigæmand, et la maison d'Autriche en dermeura maitreuse 
lücuntrstée jusqu'au débnt de la guerre de Trente ans, 
en 1619. L'antorité dos princes autrichiens n'était capon- 
dant pas assez puissante pour empéèchor les querolles 
itestinuos suscitéos par la jalousie des seigneurs ; mas 
ces luttes, restraintes à certuines localités, no pouvaient 
inilucr sur los intéréts généraux de la proviace. 

Pendant cos longues péripéues, l'Alsaco avait vu se 
produire uno magnifique offlorescenco arustique ot litté- 
rare : Gatenberg invente l'imprimerie à Strasbourg: la 
cathédrale s'acheve; Martin Schacn foode nne véritable 
écule alsacionno de peinturu; uno école d'humanistes se 
! Iurme à Schlestadt ét produit uno série d'hommes dis- 
tingués, dont le nom brillera au momont de la Renaissance. 
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La fin dn règne de Frédéric III et celui de Maximilien I 
furent donc pour l'Alsace une époque relativement beu- 
rense, une Sortie de halte catre les luttes du meyen âve 
et celles plus terribles du xvi° et dn av siècle. La KRé- 
formo protestante devait trouver en Alsace, et surtout à 
Strasbourg, un 1erraio propice à sou développement : 
le mouvement bumanisto avait amené avec lui l'esprit 
d'examen, qui avait, de plus, pénétré dans les masses 
pupalaires ; campagnes et villes répoadireat donc à l'appel 
que la Réforme faisait à une société affamée do liberté 
religieuse ct d'atfranchissemeat social, Le mouvement 
fut si soudain, que Strasbourg, dès 1535, était considéréa 
comme une ville de refuge paur tons les pratestants qui 
fuyaient la France et ]lialie. Calvin, on 1539. en était 
reçu bourgeois et y formait des élèves pour teair tête aux 
decteurs de l'Eglise de Rome. C'est eu vain que Charles- 
Quint, en 1549, imposa le rétablissement du culte cathelique; 
même la paix de Raligion en 1353, dite pair d'Augsbourg, 
ne put arréter les progrès de la Réforme, et la basse Alsace 
devint presque complètement protestante. La cathédrale 
de Strasbourg fut culcvée aux catholiques et donnée aux 
réformateurs. 
La guerre de Trente ans couvrit encore. au début du 
xvne sièclo, l'Alsace de ruines. A toutes les périodes de 
| cette luue, ce pays fut foulé par les vainquenrs et les 
à Vaincus ; conquise par les Français de Bernard de Saxe- 
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Weimar, elle Ent conservée apres sa mort par nos armées, 
et Cest en Alsace surtont que, pendant la minorité do 
Louis XIV, Turenne #1 Condé remportérent Jours plus 
brillantes victoires. En 1644, Ja paix do Westphalie était 
solin signén, et, pour Ja seconde fors, aprés snpt siècles 
dé domination allemande on d'antonomie princiére ot 
municipale, l'Alsaco redevenant française, et le Khia con- 
sutnat la fronuere de Bälo jusqu'anx lavs-Bas antri- 
cluens. Strasbourg souls restait ville hbré; elle ne de 
vait tre annexéo à la provioce d'Alsare qu'en 1681. 
L'administration francaise se trouva d'abord en présence 
de graves difiieultés: J'obstinauon de Louis X1V à vou- 
lo rétablir Je culte catholique se brisa contre Ja téna 
tité alsacienne. Traqués daus lo reste de la France, les 
Prülestants conserverent cu Alsace une sorte de demi- 


à 


Li \ J 
Wolmunsler Le. Ÿ } 
: ER D ee / 


UE OLR Ge ge Bal 
] Nicderbronn pe .s 
ep D Frescigiel s Obrrseebscr 

LL radee CU SU 


SÆ Woerth 


Re 


7 bruungen: }» 


Ta. Souffeokem è 
Le LE © SChweghusero E Ep 
3 LU Bafuiller % Mberkofes 
La Hocbfelden Bischnuler À 
À è 
LADE 


# Leiassélonne, cs 
LI STRASBOURÉ , 
SsroL sn poste per ns 


ee 
KR 
Q 


MaAug 


LES 


1e 

$ _ FRIBOURG 
“a BPsgau 
eguicferre “a 


Fi NOIRE 


Ë 


A7 


Énsis 


liberté, et le calme le plus complet y régna jasqu'à la 
Révaolntion de 1389. Peadant la ue révolutionaaire, 
l'Alsace subit le coatre-conp des divisiens politiques comme 
le resto de la France; il ÿ eut des victimes à Strasbourg 
et aillenrs. À ce moment et saus l'Empire, l'Alsace fournit 
à l'armée française plusieurs de ses plus 1llustres généraux: 
Kellermann, Rapp, ct Kieber, dont la statue se dresse 
cacore sur l'une des places de Strasbourg. En 1815, l'Alsace 
fat menacée de redevenir allemande, mais les traités la 
conservèreat à la France, dont elle survit les destinées 
jusqu'en 1531. Elle devint alurs la proie de l'Allemand 
vainqueur; saas avoir consulié les habitants, Bismarck 
los annexa à l'Allemagae ea ae leurlaissant qu'uneilinsoire 
faculté d'option, devenue sans valeur pour tous les eptants 
qui ne purent quitter le pays, et fit des territoires cédés 
par la Fraace le territoire allemand d'Alsace-Lorrain 

— Binctocr. : Ch. Grad, l'Alsace. Le et se 
tants |\Paris, 1889: avec catalogue bibliographique 
Waldaer\; Schæpflia, Alsatia ilustrata Colmar, 1731- 
1361): Alsatia diplomatica Maabheim, 1772-1773 ; Kœppe- 
lin, d'Aisare à tra 


1 ers dus âges Paris, 1590); Heimmweh, «a 
Question d'Alsace | Paris, 1889). 


ALSACE-LORRAINE, Ftat de l'empire d Alle La 
réuai à cola ci le 9 Juin 1575, après lus avoir été cédé par 
le traité de Francfort! 10 mai 1871. 1] se compose du dép. 
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du Bas-Rhin, du Haut-Rhip presque tout entier (moins la 
moitié de l'arr. de Belfort), de plusieurs arrond. de la 
Moselle (Metz, Thionville, Sarregnemines), de la Meurthe 
{Château-Salins, Sarrebourg) et de quelques cantons des 
Vosges (Saales, Schirmeck). H est penplé de 1.611.220 hab. 
(Alsaciens-Lorrains), Sur uae superticté de 14.507 kil. carr. 

Dans cette province, couvernée immédiatement par les 
erganes de l'empire (Aeichsland), la constitution de l'em- 
pire allemand a été mise eo vignenr le 1% janvier 1854; 
un lieutenant de l'empereur (statthalter), institné le 4 jnil- 
let 1879, administre le pays avec des mimistres résidant 
à Strasbourg. Les trois districts de Basse-Alsace (ch.-1. 
Strasbourg), Haute-Alsace (ch.-1. Colmar), Lerraine alle- 
maode (ch.-1. A/ets), administrés par des présidents, sont 
divisés en cercles régis par des directeurs. Strasbourg est 
le capitale de l'Alsace-Lerraise, et sa ville universitaire. 

La majeure partie des habitants de l'Alsace parle la 
langue allemande; on y trouve cependant quelqnes com- 
munes de langue française. 

— Bisiocr. : Noé, Elsass-Lathringen (Glogau, 1872); 
Lucks, die Deutsche Grensmark Elsass-Lothringen. Orgu- 
nisation, Topograplue und Statistik (Metz, 1815); Gerland. 
Geographische Abhandlungen aus dem Reichslanden El- 
sass-Lothringen (Stuttgard, 1892) ; Benecke, feologische 
l'ebersichtskarte von Elsass-Lothringen (1893); Etat-major 
allemand, Aarte von Elsass-Lothringen (Berlia, 1879). 


ALSACE (Thomas-Louis DE Henin-Liérarn, appelé le 
cardinal n'}, prélat belge, né à Bruxelles ea 1680, mort en 
1759. Archevèque de Malines, primat des Pays-Bas, cardi- 
pal en 1719, il reçut Louis XV à la porte de la cathédrale, 
après la prise de Brnxelles par ce prince, en 176. 


ALSACIEN, IENNE, celui, celle qui habite l'Alsace, — 
Les ALSACIENS. 

— Adjectiv. Qui a rappert à l'Alsace : Accent ALSACILN. 

ALSARIO eu ALZARIO DELLA CROCE (Vincent), en 
Jah Alsarius, médecin italien, né à Gènes en 1576, mort 
à une époque inconnue. II devint premier médecin du pape 
Grégoire XV. On lui doit un grand nombre d'onvrages. 


ALSATIQUE adj. De l'Alsace; qni regarde l'Alsace, qni 
lui appartieot : Littérature ALSATIQUE. 

— Substantiv. Livres, manuscrits, estampes, plans, etc., 
conceroant l'Alsace : Une riche collection d'ALSATIQUES. 

ALSE (du gr. alsos, eos, bois sacré) n.f. Nymphe des 
bois sacrés. 

ALSEBRAN p.m.Anc.pharm. Serte d'électnaire purgatif. 

— Bot. Nom arabe de Ja jonbarbe des toits. 


ALSÈIS (iss — du gr. alsos, eos, bois) n. f. Genre de 
plantes de la famille des rubiacées et de la tribn des cin- 
chonées, origiaaires du Brésil et de Panama. 


A LSEN on A LS, île de Prusse(mer Baltique); 24.000 hab. 
Elle a joné, grâce à sa position stratégique, na grand rêle 
dans toutes les guerres du Danemark et de l'Allemagne. 
En 1848-1850 et ea 1864, ce fut un point d'appui pour les 
Danois contre les Allemands. Prise par les Anstre-Prus- 
siens le 29 juin 1864, elle demeura an ponvoir des Autri- 
chiens jusqn'en 1866, puis passa à la Prusse, qni l'a gardée. 


ALSENO, ville d'Italie (prov. de Plaisance); 4.600 hab. 


ALSÉODAPHNÉ (du gr. alsos, eos, bois, et daphné, lau- 
rier) n. m. Genre de plantes de la famille des lauracées, 
arbres des régions chaudes de l'Asie. 


ALSEUOSMIE (du gr. aisos, bois, et euosmia, bonne 
odenr) n. f. Genre de plantes de la famille des lonicérées, 
comprenant quatre espèces à feuilles cdorantes. Ce sont 
des arbrisseaux de la Nouvelle-Zélaade. 


ALSFELD, ville de Hesse-Darmstadt; 4.100 bab. Fabri- 
cation de toiles, draps et lninages. 


ALSHÉPITE n. f. Silicate naturel de chaux et de titane. 
Vanéèts de sphèae. 


ALSIDIE (du gr. alsos, bois, ferêt) n. f. Genre d'algues 
à fronde rameuse, de ln famille des floridées. On en ren- 
centre sur les rechersde la Méditerranée ct de l'Adriatiqne. 

ALSIN, INE (du gr. aisos, bois) adj. Qui aime les bois. 


ALSINE {du gr. alsos, forêt) n. f. Genre de plantes de 
la famille des caryophyllées, répandnes partont. L'espèce 
la plus connne, l'alsine media, est celle qu'on appelle vul- 
gairement morgeline, mourron des oiseanr. V. STELLAIRE. 


ALSINÉES 0. f. pl. Tribu de la famille des caryephyllées, 
qui a pour type le genre alsine. 


ALSINELLE (rad. alsine) n. f. Genre de plantes de la fa- 
mille des caryophyllées, qni, d'après H. Ballon, doit ren- 
trer dans le genre stellaria. V. STELLAIRE. 

ÂALSLEBEN, ville de Prnsse (Saxe), à 25 kilom. d'Eis- 
leben, sur a Saale, 2.500 hab. Les ducs d'Anhalt-Dessau 
y oat nn bean châtean. 


ALSLOOT (Denis VAX), paysagiste flamand, né dans 
la 2° maoiué du xvi* siècle à Bruxelles, mort vers 1626. 
B semble avoir échappé à l'influence italienne, alors en- 
valssante; il a gardé le goût des sujets flamands. Ses 
tableaux sont rares. Trois se voient an musée du Prado 
(Madrid); deux au musée de Brnxclles (Procession de 
Sainte-Gudule); une Æorét est an musée de la Cour, à 
Vienne: entin, au musée de Nantes, nn f'aysage (1609) 
tout à fait caractéristique de sa manière. 

ALSOMITRE (du gr. alsos, bois, et rutra, ceinture) n. f. 
Genre de plantes de la famille des cucurbitacées, tribu 
des zanonices, dont en cuunait trois on ynatre espèces de 
l'Asie tropicale et de l'Anstralie. 


ALSOPHILE (du gr. alsos, forét, et philas, ami) n. f. 
Genre de fougères de la famille des cynthéacées, com- 
renant une quarantaine d'espèces qui se rencontrent dans 
a zone intertromcale, sur les pentes boisées des monta- 
goes du nouveau continent, 

ALSO-SEBES, bourg de Hongrie(cemitat de Saros), près 
de la front. do Gahcie ; 1.500 hab. Eaux minérales réputées 

ALSO-VIDRA, bourg de l’Antriche-Hongrie (Trausyl- 
vanie), conntat d'A/so-Feher, sur le Kæræs; 3.000 hab. 
Eaux minérales et sonrces thermales. 

ALSTADEN, ville de la prov. du Rhin Prusse eccid. , 
présidence de Dusseldorf, sur ]1n Rukr, aftlucot dau Rlun; 
5.725 hab. Riches miaes de houille, 

ALSTATTEN où ALTSTÆTTEN, ville de Suisse (can- 


ton de Sant-{3all}, ch.-ien dn district d'Oberrheïathal : 
8.400 hab. Eaux sulfureuses. 


ALSTED (Jean-Heori), philesophe et théologien prus- 
siea, né à Herbere en 1588, mort à Carlsbourg en 1654. 
HN place daas l'Ecriture sainte la source des sciences 
morales et même le fondement de la médecine. 


ALSTEN où ALSTENOÉ, île do Nervège (Nordland), 
renfermant la peute ville d'Alstahong. 


ALSTON, ALSTON-MOOR où ALDSTONE-MOOR, 
ville d'Aagleterre (comté de Cnmberland), sar la Tyne, au 
confluent de la Nect ; 4.650 hab. Mines de cuivre, d'argent 
et surtout de plomb, fournissant près de la moitié de la 
predactien de tent le Royaume-Uni. Hauts fourneaux. 


ALSTONIDINE n.m. Alcaloïde qni accompagne la por- 
phyrine lorsqu'on extrait cette base de l'écorce d'alstonie. 


ALSTONIE 9. f. Genre de plantes de Ja famille des 
apocynacées. 

— ExcxcL. Les alstonies sont de beaux arbres de l'Asie 
tropicale et des îles septentrionales de l'Océanie. Elles 
renferment ua suc amer. En Australie, on a proposé 
l'emploi de l'écorce de l'aistonia cunstricta comme succé- 
dané du qniaqniua. 

Les alstonies constricta et scholaris sont employées 
comme fébrifnges : en pondre, 0 gr. 20 à 1 gr.: en teinture 
alcoolique, 3 à 6 gr.; eu iafnsion à 10 °), 100 à 200 gr. 


ALSTONIÉES (rad. aistome) a. f. pl. Tribu de la famille 
des apocynacées. 


ALSTONINE 0. f. Syn. de CHLOROGÈNINE, alcaloïde qui se 
treuve dans l'écorce de l'alstenie. 


ALSTONITE (do Alston-Moor [Cumberland]) n. f. Carbe- 
aate de baryum et de chanx que l'oa trenve daas le Cumber- 
land, co cristaux maclés et pyramidaux. Sya. de BROMLITE. 


ALSTRŒMER (Jonas), industriel snédois, né à Alingsans 
en 1685, morten 1761. 1} introduisit dans sa patrie F'indnstrie 
de la lame, la culture de la pomnie de terre, et fonda on 
grand sombre de maaufactures, Il reçut des lettres de 
noblesse. — Son fils CLAUDE, né à Alingsaas ea 1736, mort 
en 1796, fut un botaniste distingué. Il visita une partie 
de l'Europe en recneillant des plantes. À Cadix, il en 
trouva une originaire du Pérea, dent il envoya des graines 
à Linné. Celui-ci denna le nom d'alstræmeria an genre 
dont faisait partie cette plante, connue depuis sous le 
nom de LIS D'ÂLSTRŒMER OU DES INCAS. 


ALSTRŒMÉRIE où ALSTRÉMÈRE {de Aistræmer, 8. pr.) 
n. {. Geare de plaates de la famille des amaryllidées, 
tribu des agavées, dont plnsienrs espèces sont cnltivées 
dans oos jardins, à cause de ln beauté de Icurs fleurs, 
Elles sont originaires de l'Amérique méridionale, 


ALT {Radelf), peintre autrichien, né en 1812 à Vienne. 
Eleve de son pére, JacoB Alt, peiatre-paysagiste et 
lithographe (né à Francfort-snr-le-Mleia ea 1789, mert à 
Vieane en 1872), il l'accompagnn dans ses voyages 
d'étndes en Italie, en Autriche, en Allemagoe, pais étndia 
à l'Académie de Vienne. I] fut chargé plans tard, par le 
gouvernement autricluen, de représenter les plns imper- 
taats monuments de l'empire. Il a peint d'ordinære à 
l'aquarelle et a exécuté qnantité d'œuvres habiles et 
minutienses : vues de villes, paysages, etc. Il est membre 
de l'Académie des beaux-arts de Vienne, — Son frère 
Franz (né à Vienoe en 1821) a peint des aquarelles dans 
le même genre. 


ALTAÏ (c'est-à-dire montagne don A mesure qne se 
sent précisées les notiens sur le relief de l'Asie, le mot 
Altai a vu restreindre sa signification. Après avoir dési- 
gné l'eosemble des montagnes s'étendant à travers l'Asie 
centrale et dans la Sihérie mérid., puis l'oaosemble des 
chaines séparant la Sibérie de Ja Chine jusqu'au lac Bai- 
kal, il dénomme aujourd'hui nne région eacore plas 
restreinte, mais cependant trois feis grande cemme la 
Suisse. On y distingue le massif d'Altai (ou Atari rnsse) 
et l'Altai mongol. L'Altaï russe, réuni au Saan et au 
Tanaou par la chaîne de Sailughem, est long de 620 kilom. 
d'O. en E., large de 580 kilom. du N. an S., baut en 
moyenne de 1.200 à 1.500 m., mais atteignant 3.350 m. à 
son point culminant {le Bieloukha on Montagne Blanche). 
Il se compose d'nn nombre considérable de chainons, isu- 
lés par de très grandes vallées longitudinales ue de Ja 
Boukhtarma, par exemple), coupés par des vallées trans- 
versales impertantes parfois (comme celle de la Katoun). 
On y trouve un assez grand ambre de lacs alpins. 

L'Altai mengol, qui se détache du même nœnd monta- 
gaeux que l'Altai rnsse, est plus de trois fois long comme 
lui (environ 2.000 kilom.}); il s'étend da N.-0. au S.-E. 
jusqu'au voisinage des monts Khara-Narn-Oala, qui h- 
nutent le fleuve Jaune du côté dn N., présentant plnsieurs 
chaînes parallèles doat plusienrs pics (an moins dans 
l'arète principale) sont couverts de neiges persistantes. 

Pallas au Xviri* siècle, Alexandre de Hamboldt en 1829, 
pins Tchihatchetf ent successivement étndié l'Altm russe, 
dent les valléos ent fonrni à Radlef (de 1858 à 1863) de pré- 
cicux documents hagustiques et ethnologiques. Quant à 
J'Altaï mongol, on peut dire qu'il a été décenvert par Pe- 
tanine 1876-1886) et Pievtzof(1877-1878), et 1 n'a été exploré 
encore que par ces deux voyageurs, 

— BisLioGr.: B. ven Cetta, der Altai, sein geelogischer 
Bau und seine Erslagerstalten (Leipzig, 1871); KRadloff, 
Aus Siberien Leipzig, 1884); Pievtzof, dans les Henrorres 
de la section ouest-sibérienne de la Sve. russe de Géogr. 
(Omsk, 1883): Potanine, la Marche tangouto-tibétarne de la 
Chine et la Mongohe centrale {(Saint-Petersbourg, 1893). 


ALTAÏQUE adj. Se dit de la race dont le hercean est 
présumé se tronver daus les montagnes de FA {tar. 


ALTAÏR on ALTHAÏR (mot arabe), étoile de première 
grandeur, dans la constellauoa de ] Aigle. 


ALTAÏTE n. m. Tellurure naturel de plomb, que J'en 
tronve presque par (Pb Te) dans les mincs de Sawodinski, 
daus l'A lt. 


ALTAMIRA (SIERRA DE). petite chaine de montagnes de 
l'Espagne centr., entre le Tage et le Guadiana. 


ALTAMIRANO (Isaacio Manuel), homme politique et 
httératenr mexicain, né à Tixtla en 1833 et mort à San- 
Kemo en 1893. P'ungine indienne, il prit nne part artive 
aux luttes du parti hbhéral. combattit contre l'armée fran- 
eaise lors de la wuerre da Mexique. Littératenur distingné, 
il a pablu des volumes de nouvelles : Juda, Antonia, 
Clemencia, Beatrice, etc.: des poôsies : Arnas (1892). 
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ALTAMURA, ville d'Italie {prov. de Bari); 20.000 hab. 
Frédéric 1} la fonda en 1220. Patrie de Mercadante. 


ALTAMURA (Francesco Saverio Raffaele), peintre 
italien, né en 1826 à Foggia, étndia à l'Académie des 
beaux-arts de Naples, où il devint plns tard professeur. 
H s'est adonnë à la peinture historique et religieuse. On 
cite de Ini : Jésus et la Femme adultère ; le Prephète Na- 
than ; la Fille de Jephté ; etc. 


ALTARE, village d'Italie Wèe de Gènes); 2.350 hab. 
Altare, sitné dans les Alpes Lignriennes, donne soa nom 
an col d'Altare (495 m.), célèbre par les campagnes de 
Benaparte et de Masséna, et qui marque le peint de sé- 
paration entre les Apennins et les Alpes. Dans le voisi- 
nage, miues de ligaite. 


ALTARISTE (riss — dn lat. altar, aris, antel) n. m. Cha- 
nome particulier de la basilique du Vaticas, chargé de 
décorer le maître-autel et de garder les palliums qui lui 
sont livrés par le sous-dincre apostolique. 


ALTAROCHE (Marie-Michel), littérateur, né à Issoire 
(Puy-de-Dôme) en 1811, mort à Vaux (Seine-et-Oise) en 1884. 
Jonroaliste républicain, spirituel et mordant, il devint en 
1848 commissaire de la République dans le département du 
Puy-de-Dôme, qui le nomma représentant à la Constitnante, 
où il vota avec les républicains medérés. Altaroche di- 
rigen plusieurs théâtres, notamment l'Odéon (1850-1852). 
Outre quelques pièces, en Ini doit des Contes démocratiques ; 
les Areatures de Vigtor Augerol, romaa dass le genre de 
L'aublas, et des Chansens politiques. 


ALTAVELLE n. f. Non, vulgaire donné, dans quelqnes 
localités, à la raie, 


.ALTAVILLA-IRPINA, ville d'Italie (Campanie), prov. 
d'Avelbne ; 5.200 hab. Eaux minérales. 


ALTAVILLA-SILENTINA, ville d'Italie (Campanie), prev. 
de Salerne, sur la Calore, un des afflnents de la Sele ; 
3.120 hab. Elle fat fondée par les Normaads et détruite 
jar Frédéric IF, 


ALTAZIMUT (ant — du lat. altus, haut, et de azimut) 
n. o1. Jostrament avec lequel ea peut déterminer la 
hauteur et l'azimat d'nn astre. 1 On l'appelle aussi THÉO- 
DOLITE @t INSTRUMENT UNIVERSEL. V. THÉODOLITE. 


ALTBODMANN, hameau du grand-dnché de Bade, sur 
le lac Ucberlingen, bras septentr. du Inc de Constance. 
Cet endreit, consu des Alamans seus le nom de Bodamas, 
donna son nom au Bodensee (lac de Constance). Séjour 
faveri des rois carolingicns après Charlemagne, il fut 
successivement la résidence des premiers ducs de Souabe 
anx ix*et x° siècles, la capitale des comtes de Bregenz. 


ALTDORF ou ALTORF, ville de Bavière, à 18 kilem. 
de Naremberg ; 2.850 hab. Fabrique de jeuets et d'articles 
cn bois. Elle est mentionnée dans les actes depuis le 
xui* siècle ct fut célèbre par sen nniversité, qui exista de 
1570 à 1809. — Altäorf est encore le nom d'ua grand 
nombre de villes pen importantes de l'Allemagne. 

— BigioGr. : Bohm, Beschreibung und Geschichte der 
Stadt Altdorf (Nnremberg, 1888). 


ALTDORF eu ALTORF, ville de Snisse, ch.-]. du canton 
d'Uni; 2.560 hab. Dans le voisinage, heuillères et mines 
de zinc. Selon la traditien, Gnilliume Tell serait né à 
2 kilom. de là, au village de Bürglen. 


ALTDORFER (Albrecht), peintre, graveur et architecte, 
né vers 1480 prés de Landshut, mert en 1538. Elève 
remarqnable de Dürer, il se distingue par la fantaisie poé- 
tique de ses coaceptions. Le dessin ea est faible, le motif 
souvent d'un goût contestable ; mais il surpasse les antres 
maitres de l'école par la profondeur et la puissance de son 
coloris, et ses paysages aboadent en scènes et en détails 
caractéristiques. 1 travailla à des tableaux d'autel à 
Ratishonne, et devint architecte de cette ville. On cite, 
parmi ses œuvres : Crucifiement (1506), à l'hospice Landau, 
à Nuremberg ; une Vativité (1507), an musée de Brême; 
à ln Piuacothéque de Munich, la Bataille d’Arbelles (1527) 
est son onvrage le plus remarquable. Comme graveur, ce 
fut Ini qui, le premier, en Allemagne, adopta la contnme 
de graver ea petit, système qui valnt à tonte nne catégorie 
d'arustes germains le sarnom de « petits maîtres ». H a 
laissé plus de cent planches, d'un ménite très variable; 
nus il a mis beancoup d'agrément dans une suite do 
paysages. 

— BiBLi068.: Max Friedläader, Altdorfer (1891). 


ALTEA, ville d'Espagne (prev. d'Alicante), bâtie près de 
la mer (baie d'Altea); 3.800 hab. Commnnicatien par bateau 
à vapeur avec l'Algérie, où le pays d'A ltea envoie de très 
uombrent émigrants. 


ALTENA, ville de Prnsse (Westphalie); 11.150 hab. Fa- 
brication très impertante de fils de fer et d'acier. Elle fnt 
foadée en 1152 par le cemte Adelphe IV de Berg. 


ALTENAU, ville de Prusse {prov. de Hanovre), assise 
au pied de l'Ackerbruchberg, massif du Harz; 2.150 hab. 
Hmportantes mines d'argent, de plemb, de fer et de cuivre, 
nsines et aciéries. 


ALTENBERG, ville de Saxe, sur les pentes septentr.de 
l'Erzgebirge; 1.890 hab, La mine d'étain la plus impor- 
tante de la Saxe est près de là, an Gersingberg. 


ALTENBOURG, ville d'Allemagne, cap. dn duché de 
Naxe-Altenbourg, sur le Stadtbhach, près de sa jonction 
avec la Pleisse ; 31.430 hab. Fabri- 
ques de gants, de tabatieres, de ta- 
bacs, de draps et de cuirs; com- 
merce de bois et de grains. Fondée 
an X°ou an xI siècle, élevée en 1134 
au rang de ville libre impémale, Al- 
teobourg devint en 1146 la résidence 
‘des burgraves qui portèrent Son n6m. 
En 1256, elle fnt réunie de nonveau 
à l'empire : mais, en 1308, les mar- 
graves de Meissea s'y établirent 
après s'en être emparés. Brülée en 
1430 par les hussites, elle échnt en 
héritage aux priaces électenrs de 
Saxe un peu plus tard (1445). En 1520, la Réforme y fut 
introduite. En 1673, à l'extinctioa de la ligne d'Altenbourg, 
elle échat à la ligne de Gotha, et fut l'une des deux rési- 
dences du duché jnsqu'en 1826, date depuis laquelle elle 
apparüuent au duc de Hildburghausen. 


Armes d'Allenbourg. 
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— Binrinér : Lobe, Geschichtliche Beschreibung der Lie- 
sidensstadt Altenburg [Altenbonrg, 1880), 


ALTENBOURG ou MAGYAR-OVaR, prtite ville de 
Hongrie, à 30 kilam. de Presbeurg ; 3.300 fub. Ch.-1. d'un 
district penplé de 35.900 hab, 


ALTENDORF-FROHNHAUSEN, ville do la Prusse rhé- 
naue, à 3 kilo. d'issen : 17.806 hab. Environs riches en 
aunes de houille alimentant les usiues d'Essen. — Il existe 
d'autres petites villes du nom de Altendorf on West- 
phalie, eu Saxe, on Silésie. — Kléber battit en 1796 les 
Autrichiens au village bavareis du méme nom 180 hab). 


ALTENESSEN ( Vieil-Æssen), ville de la Prusse rlhiénane, 
à 3 kdom. d'Ésson; 18.000 hab. Mine houillcre impor- 
tante, qui fonrut annuellement plus de 1.150.000 tonnes 
de honille et enviren 12.000 tonnes de ceke. 


ALTEN FJoRb if), golfe do la Norvège, dép. de Fin- 
marken, sur los plages intérieures duqnel sontles petits 
bonrgs d'Altengaard (2.000 hab.}, Talvik, Besckop et Kau 
fjerd. Sa nvière principale, l'Altenelr, y abeutt après un 
cours de 150 kilom. 


ALTENHEIM, village du grand-duché de Bade, sur les 
bords du Llnu: 2.135 Tab. Turenne fat tné près de là, le 
27 juillet 1675; le ? août, l'armée française, battant en re- 
traite sous le commandement du comte de Lorges, novou 
du grand capitume, fut attaquée par les Impérianx de 
Mantécuculh. La bataillo demeura indécise, mais les 
J'rauçais purent passer le Rhin. 


ALTENHEIM (Gabrielle SouMET, damo BECvaAIN n'\, 
fomme de lettres, nee à Paris en 1811, morte à Paris eu 
1486. Kille du pacte Neumet, elle débuta par un recueil de 
pièces, les Vauvelles filiales (1838), et écrivit ensuite aves 
son père doux tragédies en cinq actes : de Glediateur (181 
nt Jane Grey (1841). Depuis lors, elle publia plusienrs on- 
vrages, notamment : Aécits de l'histoire de Home parenne 
(1856); Les Marquerites de France (1858); Hécits de l'hustuire 
de Rome chrétienne jusqu'a nus jours (1862), etc. 


ALTENKIRCHEN, bourg de la Prusse occid., prov. du 
Rhin; 1.825 hab. Le 5 juia 1796, Kléber batut sous ses 
murs les Autrichiens. Marceau fut blessé mortellement 
dans ses environs ea protégeaat la retraite de Jourdan 
(19 août 1796). 


ALTENSTEIN (le baron Charles Steix '), homme pli- 
tique prussien, né à Anspach en 1770, mort enl840. Il con- 
courut à la réorganisation du royaume de Prusse aprés 
Tilsitt, et cantribua à l'istrodnction de nemihreuses réfor- 
mes, à la suppression de beaucoup d'abus, à la fondation 
de l'université de Berlin en 1809. {l protégea les lettres, 
les sciences et l'instruction publiqne. 


ALTENSTÉNIE (tain-sté-ni — de Altenstein, n. pr.)n.f. 
Geure de plantes de la famille des orcindacées et de la 
tribu des néottiées, originaires de l'Amérique trepicale. 


Altenzelle, abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée pres 
de Nossoen (rayaume de Saxe) en 1162, par Othon le Riche, 
margrave de Misnie, où furent rédigées les agnales cou- 
pues sons le aom de Chrontcon vetera-cellense. 


ALTÉRABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est altérable . 
La nature complere des animaux, la muluplieté de leurs 
éléments, donnent la raison de leur ALTE&aBiLITÉ. (Richer. 


ALTÉRABLE adj. Qui est susceptible d'être altéré . 
Métaux ALTERABLES. Le goût est une fuculié naturellr, 
perfectible, ALTÉRABLE. (Narmontel.) 

— ANTON. Fixe, immaable, immatable, impermutable, 
inaliénable, inaltérable, incommutable, iavariable, perma- 
aent, constant, stable, 


ALTÉRANT, ANTE adj. Qui altère, qni cause la soif : 
Les ligneurs sucrées sont ALTÉRANTES. 

— Éa T. de méd. Qui modifie l'état, la compesition d'une 
chose: Plusieurs médecins divisent les médicaments en 
ALTÉRANTS é{ ÉVACUANTS. (Guersent.) 

— D. m. Les altérants, Les médicaments altérants. 

— Excycz, On donne le nom d'altérants à des médica- 
ments qui sont absorhés, et qui agissent en moditiaut la 
nutrition par l'intermédiaire du sang. Les principaux mé- 
dicameuts altérants sont: l'iade et ses dérivés, le brome et 
les préparations bromurées, le mercure et ses cempesés, l'or, 
l'arsenic, les préparations arsércales, les chlorures de ba- 
ryum et de calrium. Les alcalis, lours carbonates et les eaux 
alcalnes, le nitrate de patasse, ent une actian moins dura- 
ble. Les médicaments altérants produisent des etfets incou- 
testables, mais leur mode d'action est lun d'être connu. 


ALTERA PARS PETRI (mots lat. qui signif. littéralein. 
La seconde partie de Pierre, et qui servent à désigner le 
jugement, l'intelligence). Cette locntion, qui remente à 
a scelastique, a sen origine dans la Logique, de Piorre 
Ramée (Petrus Ramus\, divisée en deux parties : l'{nven- 
fon et lo Jugement. Dire de quelqu'un qu'il Ini manque 
F'aitern pars Petri, la secande parte du livre de Pierre, 
cest donc dire qu'il manque de jugement, 


ALTÉRATEUR, TRICE n. et adj. Qui altère, qui falsife 
des substances, des monnaies, etc. 


ALTÉRATIF, IVE adj. Qui altère, qni modifie les pro- 
prietés des cerps. 


. ALTÉRATION (5) 0. f. Changement, modification daus 
l'état normal : L'ALTÉRArtON de la santé, d'une couleur, 
d'une Liqueur. L'ëmonion se trahit sauvent par l'ALTÉRATION 
de la voix. 

— Fig. : L'ALTÉRATION du caractére vient souvent de lonus 
chayrins. | Falsification, sonhisticatien : L'ALTÉRATION du 
dit est un délit jushicrable de la palice corrcetiennelle. 1 Al- 
tération des monnmes, Falsification par excès d'alliage. 

— Changement calculé on non, dans un mot, na acte, 
ua texte, etc. : Toute ALTERATIOX des actes de l'état cuil 
donnera heu anr dommages et intérêts des parties. (C, civ. 

.— Géol. Altérahon des roches. Les agents atinosphé- 
riques, et LR sent les eaux chargées d'acide carbo- 
nique, modifient snperficiellement la structure des roches. 
La kaolinisation des raches graaitiques ct la dolomiti- 
sation des calcaires magoésiens en sont des exemples, 
Par altération, les sclustes argileux so transforment cu 
argile plastique et les quartzites en grès plus où meins 
friables. De n'ême, les poches de résidus argileux rongeà- 
tres qui pénctrent souvent la surface des couches cal- 
caires doivent être envisagées comme résultats d'altéra- 
uon de ces raches. 


- Minér. Nemhro de minéraux altérés ant été const 
dérûs longtonips comme espèces minérales; 118 sont main- 
tenant classés conime produits d'alteration à la suite des 
espuces dent ils durivent. 

— Mas. On appelle altération le fait de modifier le son, 
l'intouation d'une ua en plaçant devaut elle un signe 
accidentel dont le rôle est d'opérer cette moditication. 
Lorsque, devant un ut naturel, on place nn dièse qui 
l'oblige à mouter d'un demi-ton, il a altération de la 
note; de mène il y à altération, mais daus un sens con- 
traire, si, par exemple, devant un mi naturel on place un 
bémol qui vient l'ebliger à descendre d'un deni-ten. Dans 
l'uu te cas, on dit que la nete est altéree. Maus 1l 
va sans dire que l'altératien ne procède jamais quo par 
demi-ton, même quand ou emploie le douhlo dièse où le 
denble bémol, ces accidents excessifs ne se plaçant que 
devant une note qui a été déjà soit diésée, soit hémolisée ; 
duas co cas, oo dit qu'il y a double altération : 


RE 


En harmonie, l'altéraiion consiste à medifier ainsi, en 
l'exhanssant eu en la baissaut d'un demi-ton, l'une des 
notos d'un accord, surteut lorsqu'elle a été entendue 
d'abord dans son état naturel. On dit alors que l'arcerd 
est altéré. Cn n'est point le fait d'une recherche modu- 
lante; c'est simplement, à l'aide d'un moyen piquant, 
l'introduction de l'élément chromatique dans un fend qui 
resto diatonique; l'altération ne présente que comme une 
sorte de note de passage, qui condait tout naturellement à 
une uete réelle de l'accord suivant. On ne doit employer 
l'altération qu'avec beaucoup de ménagement. 

— Télégr. Altération d'un télécramme du fait de l'agent 
ou de l'appareil, dans la transmission. 


ALTÉRATION {si— rad, altérer) n. f. Soif, grand besoin 
de boire : La fievre cause une ardente ALTÉRATION. 


ALTERCAS (ka — de rlterquer) n. m. Altercatien, débat. 
N'est plus guère employé que dans la poésie légère, pour 
les besoins de la mesure où de la En 


ALTERCATEUR, TRICE 9. Querelleur, chicancur. (Vx.) 


ALTERCATION {si— rad. alterquer) n.f.Querelle, déhat, 
contestation : La causerie inspire la confiance, l'ALTERCA- 
TION l'éloigne. De Ségur.} 

— Syx. Altercation, contestation, controverse, débat, 
démèélé, différend, discussion, dispate, querelle. L'alterca- 
tion ne suppose qu'on commencement d'agreur;il y en a 
davantage dans la querelle, qui pent aller jusqu'à devenir 
sanglante. Le débat se rapproche de la discussioa : chacua 
y parle tonr à tour avec animation, mais sans désordre. 
Dans les contestations, il s'agit ordinairement de l'inter- 
prétation qn'il faut donner à une loi, à une cJause, à nn 
usage; où dit qu'uoe confestation s'élève ou qu'elle se 
termine ; on dit au contraire qu'on a des démélés où des 
différends. Le différend est ce qui empêche d'être d'accord 
et ne survient pente ceux qui ont ordinairement des 
rapports ensemble; le démélé est ce qui met aux prises 
des personnes qui pouvaient ne pas même $e conaaitre. 
1 y a dispute vontes les fois que les opinions sont ditré- 
rentes et que chaque partie seutieut la sieane avec cha- 
leur ; 1] y a discussion quand chacun parle à son tour, avec 
méthode et avec le désir de convaincre sérieusement 
son adversaire. Eafn, controverse ne se dit plus gaëre 
aujoard'hu: que des discussions théelagiques. On emploie 
fanuhèremeat le mot dispute dans une acceptiea qu je 
rapproche beaucoup de querelle, 


ALTER EGO (mots lat. qui signif. un autre moi-même 
n.m. Nodit, par rapport à un sauvcran, de celui auquel 1] 
donne plein pouvoir pour agir eu son aom, et qm devient 
ainsi un autre lni-mème : Leicester était l’'ALTER EGO de la 
reine Élisabeth, 1 Par ext., Personne à laquelle en accerde 
toute sa contiance. 


ALTÉRER (lat. al{erare; de alter, autre. — Chaage l'é 
fermé du radical en é ouvert devant nne syllabe muette : 
J'altère, qu'il altére; excepté au fut. et an cenditieno.. 
où l'Acad. maistient l'E fermé : J'altérerai, Nous altére- 
rions) v. a. Changer, meditier l'état ordinaire d'une chose : 
Le soleil ALTÉAE les nuances vives. | Falsifier : ALTERER une 
marchandise. 1 Tronquer, dénatarer, corrempre : ALTEREN 
un lerte, le style d'un auteur. ALTERER la vérité. 

— Particaherem. Altérer les monnœes, Les falsiñer par 
un allaye excessif. 

— Par ext. Exercer une inffience défavorable; prodnire 
la sontfrance, l'abattement : Les émotions douces entretien- 
nent la sunté; celles qui sont violentes l'ALTÉRENT. (Auger. 

— Fig. Affaiblir, ruiner : {l faut peu de chose pour 
ALTERER les affections humaines. 

L'œ1l humain n'est pas fait pour la pure clarté: 
Point de jour ici-bas qu'uv peu d'ombre n'altrre. 
LAMARTINE. 

— EnT. de mus. 4 /{érer un intervalle, Abaisser eu élever 
une des deux notes dont il se compose. V, ALTÉRATION. 

S’altérer, v. pr. Se détériorer, se corrempre, au pr. et 
au tig. : Le vin S'ALTÈRE à l'air. C'est le sort commun de 
toutes les langues de S'ALTÈRER avec le temps. (Manry.) 


ALTÉRER (du lat. ahtare, haleter, être essaufflé) v. a, 
Causer, exciter la soif : Les salaisons ALTEREXT. Je ne 
connais rien qui ALTÈRE camme de boire, (Fr. Soulié.) 

— Fig. L'ambition ALTÈRE l'ambitieux. (A, d'Iloudetot.' 

— ANTON. Désaitérer. 


ALTÉRITÉ (du lat. alter, autre) n. f. Etat, quahté de ce 
qui est autre, distinct : Certains jumeaux se ressemblent 
au point qu'on ne les dishnque que par leur ALTÉRITE. 


ALTERNAIRE (du lat. alternus, alterne) a. m. Genre de 
champignons aucroscopiques. 


ALTERNANCE no. f. Action d'alterner, de prendre la 
place de celui anqnel on cède la sienne. 1 Succession de 
deux ou de plusieurs choses, qui a lieu par tour et dans 
ua certain ordre : Le vers latin est formé par des ALTER- 
NANCES de longues et de hréres. 

— Allernance des générahons. Zsool. et bot. V. 
RATION. 


GÉNÉ- 


ALTENBOURG — ALTERNE 


- Bot. Nom donné 4 la dispasitien que présentent las 
organcs appendiculaires, feuilles on divisions florales, 
lorsque les piéces de chaque vertialle sont placées vis- 
a-vis dos intervalles de celles du voruicille qui précede 
oi qui soccede mmédiatement. La superposition est le 
cuutrairo de l'alternance, 

— Cult. Sutcession naturelin de diverses espèces végé- 
tales sur un sol non culuvé, V. AuSOLEMRNT. 

Géol. Bispest ion qu'on observe dans les dépôts stra 
tüliés, lursqno [es dif- 
lereutes roches qui 
les composent for- 
ment des couches 80 
succédant plasicurs 
fes entre elles sur 
une certaine épais- 
sur : £ ALTERNANCE 
des formations marines et d'eau douce sur une grande ou 
sur une pettte échelle eat un fait bien constaté en géologie. 
{Ch. Lyell. 

— Orncm. Procédé d'ornrmentation consistant dans la 
répétition aliernative de deux où plusieurs figures daifé- 
reutes et souvent contrastées. 


ALTERNANT, ANTE adj. Qui alterne : Deur profrs- 
seurs ga font tour « tuar le méme cours sont des Rae ee 
ALTERNANTS. (Littré) 


ALTERNANTE (rad. alterner n. f. Nam donné par 
Ch. Fourier à une des trois passions quil appelle destre- 
butives : L'ALTERNANTE esf le besorn de variété périodique, 
situations contrastées, changements de scene, incidents ju 
quants, nouveuutés prapres u créer l'illusion, a stimuler à lu 
fois les sens et l'änie.! Fourier.) 


ALTERNANTHÈRE du lat. alternus, alierne, et du gr. 
anthérus, Heuri) n. f. Plantes de la famille des amarau- 
tacées et de la triba des gomphrénées. Ce sont des herbes 
ou de petits arbrisseaux très ramenx des régions trepi- 
calcs du glebe. L'alternanthére sessile s'emploie, dans 
l'Asie australe, contre les caliques et comme stomachique. 
Aux Molnques, on l'utilise comme plante potasère. 


ALTERNAT (na — rad. alterner) n. m. Ordre dans lequel 
des choses différentes se succèdent plusieurs fnis eatre 
elles avec régularité : L'ALTERNAT des passions el de la 
raison. ! Fourier.) 

— Agric. Culture alternative : La terre veut des ALTER- 
NATS de sentailles; la semence, des ALTERNATS de terrain. 
V. ASSOLHMENT, 

— Polit. Privilège en vertu duquel plusieurs puissances, 
plusienrs villes deviennent successivement le siège d'un 
gouvernement où d'une administration : Dans l’ancienne 
Perse, Suse et Ecbatane devaient jouir du droit d'ALTÉRXAT, 
car le roi passait l'hiver dans l'une et l'été dons l'autre de 
ces villes. 1 Droit en vertu duquel plusieurs Etats, pour 
conserver entre eux l'égalité, prennent tour à tour le pre 
mier rang, par exemple, daos la signature des traités. 


ALTERNATIF, IVE (rad. alterner) adj. Qui a lieu tour a 
tour et avec une certaine continnité : L'action ALTERNA- 
vive de la pluie et du soleil détruit mème la pierre. 

— Office alternatif, Charge alternative, Office, charge, 
exercés par des personnes qui entrent en fonction tour à 
tour. Il Alternatif se dit sabstantiv. de ces personnes. 

— Agric. Calture alternative, Culture faite eo alternant. 

— Bot. Qui est à l'état d'alternance. 1 Pétales alternatifs, 
Pétales insérés aux points qui séparent les lobes du calice. 
n Préfloraison alternative, Mode de préfloraison que pré- 
sente la carolle quand les pétales sont sur deux verti- 
cilles, et que ceux du verticille extérieur pie sor 
ceux du verticille iatérieur comme les tuiles d'un tout. 

— Dr. Obligation alternatwe, Contrat dans lequel le 
débitenr pent à son choix s'acquitter par l'accomplissement 
de l'une des obligations auxquelles 1l s'est engaté. Ex. : Gu 
rous me donnerez cent francs, ou vous me donnerez une 
raleur égale en marchandises, ouvaus me signerez un mandat. 

— Mécao. Mouvement alternatif, Celui qu a lieu tantôt 
dans un seas, taotôt dans un autre, et réguliérement, 
comme celui d'na pistoa dans le cylindre d'une machine à 
vapeur, ou celni d'un pendule oscillant autour du point 
d'attache de sa tige : La systole et la diastule du cœur sunt 
deux mouvements ALTERNATIFS. 

— Phys. Courants alternatifs, Conraants qui parcourent 

na circuit, tantét dans an seos, lautôt en sCos contraire. 
V. INDUCTION. 
Phil. Proposition alternative, Proposition par laquelle 
en énonce deux choses opposées, dont l'une où l'aire 
doit avorr sen effet. Ex. : ZE faut manger, üu muurtr de 
fuum. 


ALTERNATION {si} n. f. Action d'alterncr; résultat de 
cette action : L'ALTERNATION d'un mouvement. 


ALTERNATIPENNÉ, ÉE (du lat. alfernatus, alicrné, et 
de penne) adj. V, ALTERNIPENXÉ. 


ALTERNATIVE ‘rad. alternatifl n. f. Succession de 
choses qui reviennent tour à tour : La vre est une ALTER 
NATIVE de peines et de plaisirs, de eraintes et d'espérances. 
ñ Nécessité de faire un choix entre deux parts à prendre, 
entre denx choses ditférentes : Une grande nation n'a que 
cette seule ALTERNATIVE : conguerrr eu civiliser. E.de Gir. 


Alternative L'\, contribution à la psychologie, ouvraue 
philosophique anglais de Edmund KR. Clay, traduit en fran- 
çais par À. Burdeau Paris, 1886:. Co livre est une tentauva 
faito pour établir la psychalogie sur une base scientimue 
sans la réduire à an chapitre de la physiolegie, ct aussi 


un effort intéressant pour re- à 


Alternance (srnem.). 


construire, sur Ja psychologie 
ainsi renouvelée, une sorte de 
chrnistiaaisme libre. 


ALTERNATIVEMENT (rad. 
alternatif) adv. Tour à tour, 
l'ua apres l'autre. 


ALTERNE (lat. alternus; de 
alter, autre) adj. Bot. Se dit 
des feuilles ou des Aeurs qnt 
crotssent des deux côtés de 
la tige ou des branches, mais 
qui ne sont pas ea face Îles 
unes des autres : les fenilles 
du rosier et de l'orme sont 
alternes. Dans ce sens, alterne se dit absolumeat.}) Ce m t 
se dit aussi des feuilles verticillées et des pièces das ver- 


Feuilles alternes, 


ALTERNEMENT — ALTMÜHL 


ticilles floraux, lesquelles sont situées vis-à-vis des inter- 
valles de celles du verticale qui précède ou qui suecède 
immédiatement. Alterne, daas ce sens, est le contraire 
de super posé. 

— Géom. Quasd deux droites parallèles sent ceupées 
ar une sécante, les angles placés de cotés différeats de 
a sécante sont dits angles alter- 
res; les deux angles À sent dits 
alternes internes ; il ea est de même 
des deux angles B. Les deux ao- 
gles C sont dits alfernes erternes 
ainsi que les deux angles D. Les an- 
gles alternes internes sont égaux entre 
eux, les ongles alternes externes le 
sont aussi. 


ALTERNEMENT n. m. Actien d'al- ; cu 
terner : L'ALTERNEMENT des vers masculins et féminins 
est sourent irrégulier dans la poésie légére. 


ALTERNER (lat. alternare ; de alter, auire) v. n. Rem- 
plir use méme fuection à tour de role : Dans les journaur, 
plasieurs écrivains ALTERNENT pour la rédaction des chro- 
niques. Se répondre en cenversant : Les bergers ALTER- 
NENT dans les églogues de Virgile. . 

— En parlaet des choses, Se succéder avec une certaine 
régularité : Palmiers ALTERNANT avec des syeomores. 

— Agric. Faire praduire successivement à un même 
terrain des récoltes différentes : Quand on ALTERNE Sur 
une prairie peu d'gradée, on est sûr d'avoir plusieurs ré- 
coltes abondantes et conséeutires. 

— Blas. Se renouveler alternativement : Les triangles 
des pièces endentées, les carrés des pieces companëes ALTER- 
NENT successivement. 

— S'empl. activem. dans ce dernier sens : L'ordre dans 
lequel il convient d'ALTERNER La culture d'un champ consti- 
tue l'assolement. nu 

— Bet. Se dit des organes qui suivent la loi d'alternance. 

Alterné, ée parti. pass. du v. Alterner. 

— Blas. Se dit des pièces d'émaux ditférents et de forme 
régulière, placées côte à côte, et se re- 
nouvelant alternativement, 1 Se dit aussi 
des figures semblahles placées dans cha- 
que partition de l'écu quandil y a un chao- 
gement régulier des émaux de cette par- 
tition, 


ALTERNIFLORE (du lat. alfernus, al- 
terne, et flos, floris, fleur) adj. Dunt les 
fleurs sent altornes. 


ALTERNIFOLIÉ, ÉE (du lat. alternus, 
alterne, et folrum, feuille) ad]. Se dit d'une plante dontles 
feuilles sent alicrnes. V. ALTEANE. 


ALTERNIPENNÉ, ÉE (du lat. allernus, alterne, et de 
enné) adj. Se dit d'une feuille simple-pensée dont teutes 
es nervures secondaires s'insèrent à des hauteurs diffé- 

reates sur la nervure médiane, ou d'une feuille com- 
pAsteRinnse dont toutes les folieles sont alterncs sur le 
rachis. 


ALTERNIPÉTALE (du lat. alfernus, alterne, et de pé- 
tale) adj. $e dit des étamines, des loges evariennes, 
styles, des carpelles insérés sur des peiots du réceptacle 
situés en face des intervalles qui séparent les pétales. 


ALTERNISÉPALE (du lat. al{ernus, alterne, ot de sé- 
ale; ad. S'emploie peur indiquer que les étamines, les 
eges evarieones, les branches du style, les carpelles sont 
situés au niveau des intervalles qui séparent les sépales 
les uss des autres. 


ALTERNITÉ (du lat. alternus, alterne) n. f. Se dit de Ja 
dispesitiee de certains organes qui alteraent autour d'un 
méme centre. 


ALTERQUER (lat. alfercari, prendre la parele daes 
une altcrcatign) v. n. Avoir des altercations. (Jausité.) 


ALTESSE (du lat. allissimus, superlat. de alfus, haut, 
élevé) n. f. Titre d'henneur qui se desne aux princes, et 
surtout aux princes du sang : ALTESSE royale. ALTESSE 
sérénissime. I| Se dit aussi de la perseone qui porte ce 
titre : Saluer nne ALTESSE, 

— Par cemp.et par plaisant., Ceux qui sent au pre- 
mier rang : Les ALTESSES de la finance, du barreau. 

— ExcyeL. Ce titre haneritique semble rementer très 
haut; il a été perté par les res de Castille, d'Aragon 
ct de Pertugal, jusqu'au xvi* siecle; par Charles-Quint, 
roi d'Espagne, jusqu'à seu avènement à l'empire (1319), 
Les rois d'Angleterre l'ent aussi gardé jusqu'à J'acquesler; 
ceux de France, conjaintement avec le titre d'excellence, 
jusqu'à Lonis X1. Quand prévalut en Fraece le titre de 
majesté, celui d'altesse fut donné d'aberd aux frères des 
rois et à leurs enfanis seulemeet. Ea 1633, Gasten d'Or- 
léans, se treuvant à Bruxelles, prit letitre d'altesse royale 

eur se distioguer des autres princes étrangers. Lorsque 
e titre d'altesse fut étendu, sous Leuis XIV, aux princes 
légitimés, le prince de Condé prit, pour s'en distinguer, 
le titre d'altesse sérénissime. Eu Allemagse, les princes 
souverains, iant séculiers qu'ecclésiastiques, prirent le 
titre «d'altesse » quand celui de « majesté» prévalut pourles 
rois. Les princes investis d'électorat etaicut quahfés 
d'altesses électorales. Aujourd'hui, sauf quelques excep- 
tioes, le titre d'altesse royale où impériale appartient à 
tous les princes issus en droite ligne d'un roi ou d'un 
empereur, et celui d'altesse sérénissime à lcurs collaté- 
raux. 


ALTH (Louis), savant polonais, né à Czernichov ‘Ga- 
licic) en 1819, Professeur de minéralogie à l'umvrersité de 
Cracevie, membre de J'académie des sciences de cette 
ville, Alth a publié notamment : Coup d'œil sur la farma- 
ton de la tiallicie et de la Bukorine (1861); Principes 
de minéralogie (1869); Sur la formation paléozoique de la 
Podolie (1874). 

ALTHÆA où ALTHÉE gr. althaie) n. m. Nom scion- 
tfique de la gumnauve. V, GUIMAUVE. 


ALTIIÆASTRE (du gr. althaïa, guimauve) n. m. Section 
du genre ynrimanre. 


ALTHAIR. Astron, V. ALTAIR. 

ALTHAUS (Julius), médecio anglais, né en 1831. Reçu 
decteur à Berlin eu 1855, 1l exerea la médecine à Lendres. 
Ses ouvrages : Traité sur l'électricité appliquée à la méde- 
cine (1859), trad. en français par Darin; Maladies du 


Angles alternes. 


Emaux alternés. 


système nerveux, leur fréquence et leur pathologie (1877); 
Maladies de la moelle épiniere (Londres, 1884), trad. par le 
docteur Moria (Paris, 1885), ete., sant très estimés. 


ALTHÉA (de Althée, n. mythol) a. f. Plaaëte téles- 
copique, n° 119, déceuverte par Watson en 1872. 


ALTHÉE, mère de Méléagre. V. ce mot. 


ALTHÉINE (de althpa, nem lat. de la guimauve) n.f. 
Nom donné par quelques chimistes à l'asparagine, parce 
que cette substance a été trouvée dans les raciaes de 
guimauve. V. ASPARAGINE. 


ALTHÉMÈNE, fils de Crétée, rei de Crète. Althémève, 
pour échapper au parricide que lui avait prédit l'eracie, 
se retira à Rhodes avec sa sœur Apémesyne. Mais 
Crétée, ne pouvant supporter l'absence de sen fils, vint 
le chercher à Rhodes. Les habitants, croyant à une 
descente d'ennemis, marchércet à sa rencontre, et il pénit 
d'un trait que sen fils lui lança. Ce dernier, ayant recéennu 
son père, implora la mort comme une faveur des dieux; 
la terre s'entr'ouvrit et l'engloutit, 


ALTHEN (Jean), agronome, né en Perse en 1709, mert 
en France en 1774. Vendu cemme eselave, il travailla 
dans l'Anatolie à l'exploitation de la garance et du coton, 
réussit à s'évader, et arriva à Marseille, où il porta de Ja 
graine de garance. À Versailles, il eut une audience de 
Leuis XV, et reçut la mission d’intreduire un ponuveau 
système de culture et de fabrication de la ssie. Abandonné 
bientèêt par le geuvernement, il tenta la culture de la 
garance dans les environs d'Avignon, eù ses essais réussi- 
rent. Althen vécut pauvre, et laissa une tille ugique qui 
maurut à l'hôpital en 1821. En 1816, on a érigé une statue 
à Althen sur le recher de Notre-Dame des Dems. 


ALTHEN-DES-PALUDS, cemm. du dép. de Vaucluse, 
arrond. et à 10 kilem. de Carpentras, entre deux bras de 
la Sorgues: 1.006 hab. Le village deit sen surnom aux 
marais (paludes) qui l'entouraient autrefois. Fabrique de 
papier, culture impertante de garance. 


ALTHÉNIE (de Althen, n. A n. f. Genre de plantes 
de la famille des aaïadées, dont l'unique espèce, l'althé- 
aie filiforme, creit dans les étaogs du midi de la Frauce. 


ALTHÉRIE (altérat. du mot walteria, de Walther, n. pr.) 
n. f. Genre de plantes de la famille des sterculiacées, 
propre à Madagascar. 


ALTHING 0. m. Parlement de l'Islande. V. ce mot. 


ALTHIONATE n. m. Sel fermé par l'acide althionique. 

— Excycez. L'althionate d'ammonium ferme de petits 
feuillets déliquescents. L'althianate de baryion présente des 
groupes sphériques de prismes très fins ei rayonnés, 


ALTHIONIQUE (de a{, abrév. de alcool, et du gr. theion, 
soufre) adj. Se dit d'un acide que l'ea obtient ea chauffant 
de l'alcool avec un exces d'acide sulfurique jusqu'au mo- 
ment où il se dégage du gaz cléfiant. Ce corps paraît 
être us mélange d'acides iséthionique et sulfovipique. 


ALTHORP (lerd). V. SPENCER. 


ALTHUSEN (Jean), eo lat. Althusius, jurisconsulte 
allemand, né à Emden en 1556, mert en 1617. 11 professa 
le dreit à Herbere, critiqua avec chaleur les ineptes pro- 
cès intentés pour sorcellerie et se fit le défenseur ardent 
de la démecratic. Il établit es principe que toute seuve- 
raineté réside dans le peuple. $es idées furent vivement 
cembaitues, notamment par Gretius. On lui deit notam- 
ment : Dicæologicæ libri IIT (Herboru, 1617); et Politrca 
methodice digesta (Herbera, 1603), ouvrage dans lequel il 
a exposé ses idées politiques. 


ALTICINERI ou ÂALDIGHERI da Zevio, peintre 
itahor, né prarablement à Zevio, près Vérose, dans la se- 
cende moitié du xiv° siècle. ll exécuta à Padoue, seus 
l'influence de Giatto, avec la collaboratien de sen élève 
Jacepo d'Avanze, deux cycles de fresques : l'un dans la 
chapelle San-Felice à l'église San-Antenie, représentaat 
la Vie de Saint Jacques et le Cruecifiement (1376-1379), 
l'autre dass l'eratoire de Saa-Giorgie, qui camprend cinq 
Srènes de la vie de la Vierge et de l'enfance du Christ, un 
Crucifiement et dix Episodes des histoires de saint Georges, 
sainte Catherme et sainte Lucie. Ses œuvres empruntent 
une haute valeur artistique à l'ampleur et à la force du 
style et à la recherche de l'exactitude. 


ALTIER, comm. de la Lozère, arroud. et à 30 kilem. 
de Mends, sur le torrent Altier, l'affluent du Chasseza ; 
1.077 hab. Mines de cuivre. 


ALTIER, ÈRE (4i-6— du lat. alrior, plus élevé: l'r ne se lie 
jamais avec la voxelle suivante) adj. Qui a de l'orgueil, 
de la hauteur: Lourois était dur et ALTER. 1 Qui marque, 
qui indique l'orgueil: Æumeur ALTIÈRE. Le hou a une al- 
laure ALTIERE. 

— SYN. Altier, dédaigneux, lier, haut, hautaia, impé- 
rieux. Le dedargneur vous méprise, Le fier ne.se famiha- 
rise pas. Un homme haut domine ou veut dominer. Le 
hautain marque ou respire de la hauteur. L'altier nous 
iatimide et veut nous asservir, L'inpérieux veut étre ob. 


ALTIEREMENT adv. D'une manière altière, avec fierté, 
avec hauteur. 


ALTIERI (Luigi n'), prélat italien, né à Rome en 1805, 
mert à Albane en 1867. Neoce à Vienne, puis cardinal, 1} 
fut l'un des commissaires extraerdinaires qui, de 1849 
à 1850. furent chargés du gonvernement par le pape 
Pie IX, retiré à Gaète. Il mourut préfet de la congréga- 
tion de J'Index. 


ALTILLAC, beurg de la Cerrèze, arrond. et à 34 kilom. 
de Tulle, près de la Derdegne: 1.502 hab. 


ALTIMETRE (du lat. alfus, hant, et du gr. métron, 
mesure) n. m. Instrument pour mesurer la hauteur des 
ebjets. 

ALTIMÉTRIE (rad. al/imêtre) n. f, Partie de la géomé- 
trie prauque qui a peur ohjet la mesure des hauteurs 
accessibles et inaccessibles : Les instruments communé- 
ment usités en ALTIMÈTAIE sont la chaine d'arpenteur, les 
Jalens, le graphamètre, le théodolite et le baromètre. 

ALTIMÉTRIQUE adj. Qui a rappert à l'altimétrie: Pre- 
cPile$ ALTINÉTRIQUES. 


ALTIMÉTRIQUEMENT adv. Selon les règles de l'alti- 
meétrie, 
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ALTŸN, grand lac de la Sibérie occ. (gouv. de Tomsk), 
situé entre de hautes montagnes de l'Altaï. La branche 
principale de l'Obi supérieur ea sort. Lengueur : 120 kilom, 


ALTINGAT (ga) a. m. Nem que les alchimistes donnaient 
au vert-de-gris. 


ALTINGIACÉES 2. f. pl. Famille de plantes. Syn. de 
LIQUIDAMBARÉES. 


ALTINGIE (ji — de Alting, n. pr.) n. f. Genre de plantes 
de Ja tribu des liquidamharées, dont on cennait une espèce 
de Chine, l'auire de J'Inde et de Ja Malaisie. Ce sont des 
arbres élevés, riches en substances résineuses, balsami- 
ques. 


ALTINUM, ville de l'ancienne Vénétie, située au fend 
des lagunes, au N.-E. de Padoue, C'était une place de 
cemmerce impertante au temps des Remains. Lers de 
l'invasion d'Attila, les habitants d’Altinum se réfugièrent 
dans les lagunes où s'éleva Venise. Auj. Altino. 


ALTIS, bois consacré à Zeus, aux cnvirens d'Olympie, 
et prés duquel on célébrait les jeux Olympiques, Ce bois 
contenait l'ateher daas lequel Plidias exécuta sa célèbre 
statue de Zeus. 


ALTISE (du gr. altikos, sautenr) n. f. Genre d'insectes 
celéoptères phytophages, famille des halticidés, renfer- 
mant de petites fermes sau- 
teuses, à coloratien métallique, 
répandues dans l'hénnsplhére 
boréal et cemptant une quin- 
zaine d'espèces ea Eurepe. 

— Excycz. Les altises pro- 
prement dites (haltica ou grap- 
locera) sont souvent nusibles 
aux plantes petagtres, cemme 
les choux, dent les larves de la 
graptodera oleracea déverent 
cs feuilles, ou à la vigne sur laquelle }a graptodera am- 
pelaphaga predut les mêmes dégäts. 11 n'y a guëre moyen 
de caemkattre ces insectes. à cause de leur petite taille. 
On à conseillé d'ivsuffler sur les teuilles une solutien de 
chaux vive hydratée. On peut aussi, pour l'espèce nuisible 
à la vigne, faire tomber les inscctes dans de grands ea- 
tonnoirs métalliques d'eù ils ghsseut pour se réuair dans 
des sacs de toile. 


ALTISSIME (lat. altissimus,superlat, de altus, élevé) adj. 
Tres élevé, très puissant: Ne dounez point en apanage a 
des princes ALTISSIMES et richissuues les forêts de l'État, 
qu sont le patrimoine des pauvres, (Cormca.) [Il ne s'em- 
ploie plus guëre que par plaisaatcrie.] 


ALTISSIMO (Cristofano neIL')}, peintre flerentio du 
xvisiècle, éleve du Pontorme et du Bronzino, qui,vers1550, 
exécuta pour Cosme [°° de Toscane une série de 280 per- 
traits qui forma le premner fends de la collection conservée 
dans les ceuloirs des Offices, à Florence. 


ALTISTE (tiss) n. m. Chanteur ou musicien qui exécute 
une partie d'alta. 


ALTITONNANCE (du lat. alfus, haut. et tonnaus, qui 
tenne) np. f. Titre burlesque denné à Jupiter par Scarron, 
et qui marque le pouvoir de lancer la foudre. 


ALTITUDE (lat. altitudo, bauteur) r. f. Elévation ver- 
ticale d'un heu au-dessus du niveau de la mer. 

— Excyez. Météor. La température de l'atmosphère 
diminue à mesure que l'es s'élève au-desus du niveau de 
la mer : c'est ce qui est démontré par Ics neiges perpé- 
tuelies dont les hautes montagnes sent recouvertes, et 

ar les observations thermométriques faites à diverses 

auteurs. La loi suivant laquelle s'effectue cette décrois- 
sance de la température parait dépendre de conditions 
assez diverses, On a observé, en général, un abaissement 
de température de 1 degré pour un accroissement de bau- 
teur d'enviren 180 m. Cette influence de l'altitude sur la 
température atmosphérique se mantfeste par les change- 
ments daus la végétation quand on gravit les hautes men- 
tagnes : les Alpes ou l'Himalaya, par exemple, 

— Phys. Mesure de l'altitude, V. BAROMÈTRE, TRIGONO- 
MÉTRIE. 


ALTITUDINAL, ALE adj. Qui appartieot, qui a rappert 
à l'altitude. 


ALTITUDINAIRE adj. qui a rapport à l'altitude : Froid 
ALTITUDINAIRE, 


ALTKIRCH, ch.-1. d'arrend. de la JJaute-Alsace, sur FI; 
3.400 hab. Fabrication des briques dites briques d'Altkireh. 
Longtemps passédée par les comtes 
de Ferrette, clle passa, en même 
temps que Belfort, à la maisen d'Au- 
triche (1324), qui la garda jusqu'au 
traité de Westphahe, elle fit partie 
dés lors du territeire français et fut, 
lers de Ja division en départements, 
ch.-ieu d'arrend. Jens 1857; ello 
resta ensuite simple ch.-l. de cantee, 
arroud. de Mulhouse (Haut-Rhin) 
Jusqu'en 1871, — Pop. du canton: 
17.000 hab.; du cercle : 50.840 hab. 


ALTMEYER (Jean-Jacques), érudit 
helyc, ne à Luxembourg en 1604, 
mort à Bruxelles en 1877. Docteur en philessphie (1831) 
et en dreit (1832), il fut chargé, lors de la fondatien de 
Funiversité de Bruxelles, d'y professer l'histoire, puis les 
antiquités grecques et romaines. ]l tt en eutre des ceurs 
d'éconemie politique et d'histoire commerciale, Démecrate 
et libre penseur, il était très lié avec Proudhen. Scs prin- 
cipaux ouvrages sont : Antroduetion à l'étude pinlosophique 
de l'histoire de l'humanité (1037); Cours de pFilvsophe de 
l'hustnire (1840): Histoire des relations commerciales et 
diplomatiques des Pays-Bas avec le nord de l'Eurage pen- 
daut le XVI siècle (1840); Panthéon national. Les Belyes 
tHustres (1844-1845); {es Gueur de la mer et la prise de la 
Brielle 1861); Histoire des cammunes flamandes, dont ri 
publia seulement les cinq premiers volumes; les l'récur 
seurs de la Réforme aux Pays-Bas (1885). 


ALTMÜHL (lat. Alcmona), rivière de Bavière, aff. de 
rive g. du Danube, issn de la Frankeu Hühce, Lengueur du 
cours : 195 kilom. entre la source et Kelheim au canfluent, 
Le projet cosçu par Charlemagse de relier l'Alimühl à 
la KRegoitz, et par là le Rhin au Danube, a été mis à 
cxécutign par le geuveraement bavarois (Lüdwigskanal). 


Altise de la vigne. 


Armes d'Altkirch. 
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— BinL. : Woiningor, f'ührer durch das Altmühlthal(Ra- 
tisbonne, 1867); Kaglor, die Altmuhlelp (Ingolstaut, 1568). 


ALTMÜNSTER, ville d'Autriche (prov. de Iante-Autri- 
cho), sur la rive N.-0. du lac de Truun ; 5.750 hab. 


ALTO (mot ital. qui signif, haut) n. m. Nom donné au- 
trelois à la plus grave dos voix do femmes et Ala plus 
aigné dos voix d'hommos. On dit aujonrd'hui haute-contre 
ou parlant des hommes, ot eontralta en parlant des fem- 
mes, (V. voix.) 1 Nom donné à là partie chantée pur ecs 
sortes de voix dans un chœnr: Les parties d'ALTro sont 
presque taujours exvoulées par des vois basses d'enfants. 
surtaut dans la musique d'église. 1 Ce mot a aussi servi à 
désigner la voix des castrats. || Instrument à quatre cor- 
des, exactement semblable an violon, mais un pou plus 
grand. Dans un orchestre, il fait l'office de l'alto parmi Les 
voix. (On l'anpello aussi quite, parce qu'il est accordé à 
Ja quinte du violon.) 1 PL Des ALTos. 

— Excyez. Les quatre cordes de l'ulto sont accor- 
dées à la quinto inférieure : la, ré, sal, ut. Les deux der- 
niéres de cos cordes sont filées, c'est-à-dire entourées 
d'un Kyor fil de laiton. L'alto 
tient la troisième place dans le @-2 3 4 
quatuor dos instruments à ar- 
chet, entre le premier ct le se- TE 
cond violon d'une part, et lo 
violoncelle de l'autre. 11 s'écrit 
sur la clof d'ut troïsième ligue. 
Son caractère est grave ut mé- 
lncoliquo, et sa sonorité, douce et moelleuso, semble par- 
fois un pou voilée. 11 n'exige en réalité, de la part des viu- 
lonistes, aucune étude particulitro; l'iastru- 
ment étant de proportions un pou plus gran- 
dos, l'écart des doigts sur la touche est un 
Jeu plus large, et l'archot doit être nn peu 
plus lourd. On lui donne parfois le om de 
viule parce que, dans l'orchestro moderne, 
il a remplacé les vielles ou violes usitées 
dans les parties intermédiaires, dn moyen 
Age au xvin siècle. Les Halieus Jui ont ronservé le nom 
de viola, et se servent parfois du double mot alto-wrola, 
V. VIOLON, VIOLE. 


ALTO n. m. lustrument de musique à vent en cuivre et 
à pistons qui est, dans la famille des instruments du genre 
saxhorn, l'intermédiaire eutre le buglo et 
le baryton. (V. saxHoRx.) 1 PL. Des ALTOS. 
1 On dit aussi SAX-ALTO, SAXHORN ALTO. 


ALTOBAS (bass — des mots ital. alto, 
et basse) n. m. et adj. Velours fabriqué 
en Italie an Xvi° siècle et qui était ciselé 
de manière à présenter sur un foud 
abaissé des ornements en reliof : Un lit 
de velours ALToDAs. ll Le nom de alfubas 
s’appliquait aussi aux velours gaufrés do 
la même époque qui ressemblareat aux 
altobas Fée : ainsi, aujourd'hni, on les 
imite cacoreen faisant des velours frappés. 


ALTO-BASSO n. Im. Ancien jostru- 
ment do percussion à cordes, que le mu- 
sicien frappait d'une maia avec un petit 
bâton, tandis que, de l'autre, il jouait un air sur ln flôte, 
avec laquelle s'unissait l'alto-basse accordé à l'octave, à 
la quiate on à la quarte. 


ALTŒTTING, bourg de Bavière, sur la Mærn, affluent 
de l'nn ; 3.300 hab. Sourco minérale alcaline. On y conserve 
dans uae église les cœurs des souverains de Baviero. 


ALTOMONTE (Martino), de son vrai nom Hohenberg, 
re né en 1657 à Naples, mort en 1745 an mooastere 

“Heiligenkreuz (Basse-Autriche), où il était entré ep re- 
ligioa. Elève, à Rome, de G.-B. Gaulli et de Carlo Ma- 
ratta, il devint peiatre de la cour dn roi de Pologne 
Jean Sobieski, pour lequel il exécuta des tableanx du siègro 
de Vienne par les Turcs. On voit de ses œuvres daus les 
églisos d'Autriche, au muséo de Vienne, à Liaz, à Prague 
et à Budapest. — Son tils, BARTIOLOMAUS, né en 1702 à 
Warschan, mort ea 1779 à Linz, a travaillé daus le même 
genre. 


ALTON, ville d'Angleterre lampshire), sur la Wey, 
aff. droit de la Tamise; 4.500 hab. 
Papetcries, filatures de soie et de 
laionses, brasseries ; houblou. — 11 
existé aux Etats-Unis (Nlinois\, sur 
le Mississipi, en face lo confl. du 
Missouri, nne ville An mémo nom, 
peuplée do 11.000 hab. 


ALTONA, ville d'Allemagne Prns- 
se), prov. de Sleswig-Holstein, sur 
l'Elbe, à 1 kilom. de Hambourg, à la- 
quelle la rehe le faub. de Saint-Paul : 
143.250 hah. Commerce très actif; fa- 
briques de laines en couleurs, sa- 
vous, etc. Port assez important, 
mais dunt le mouvement dépend de celni de Hambourg. 
Altona, citée pour la première fois en 1547, se dévo- 
loppa rapidement au xvir siècle, sous la domination 
danoise (depuis 1640); elle fut incendiée ea 1713 par le 
général suddois Steenbock. lraitée en torritoire nentro 
par les alliés en 1813 (siège de Davoust dans Hambourg), 
Âltona devint ville prussienno en 1866 et fut incorporée 
avec Hambourg dans l'union douanière allemande en 1888. 

— Bis. : Scelig, Hamburg-Altona und L'ingegend (Han- 
bourg, 1890) ; Wichmann, Geschichte Altonas {Altona, 1565). 


ALTON-SHÉE Edmond ne LicxèRes, comte p'}, homme 
politique français, né en 118, mort à Paris en 1874. Pair 
de France en 1836, il appnya d'abord le gouvernement, 
puis devint un ardent démécrate, et prit part à la révolu- 
tion do 1848. Sous l'Empiro, il s'occupa d'affaires indns- 
imelles, Après le 4 septembre 1850, il prit part à la 
fondation du f'euple souverain, ps à celle dn Suffrage 
æversel. On Hni doit des brochnres et des ouvrages, dont 
l'un est fort curieux. Ce sont ses mémoires, divisés on 
deux parties ; l'une, tonte mondaine, est intitulée: Mémoires 
du vicomte d'Aulnis Paris, 18681: l'autre, qui a trait à la 
politique, porte lo titre do Mes Mémoires (1868). 

ALTOONA, ville des Etats-Unis {Pensylvanie), au pied 
des Alleghanys: 30.350 hab. Usines ot ateliers de con- 
struetion et de réparation ponr le matériel roulant des 
chemins de fer. 


Accord de l'alto : 1, chante: 
relle ; à, %e corde ; 3, 3e corde; 
4%, és corde. 


Etendue  ordi- 
naire de l'alto, 


Alto. 


Armes d'Altona. 


1, 


ALTOPASCIO, bourg d'Italio (Toscano), prov. de l'lo- 
rente ; 4.700 hub. Altopascio est célébre daus les annales 
des républiques de Florence et de Lucques an xive siècle, 
Bât sur ane colline située suc lu fronticre des deux terri- 
toires, il se trouva occupô alternativement par l'une ou 
par l'autre des doux cités. 


ALTORPF. Gévgr. V. ALTDoRr, 


ALTORF, bourg d'Alsace, autrefois du dép. dun Bus- 
Run, aujourd'hui du canton et du cercle de Molsheim, 
sur la Hruche d'Altorf, affluent de l'Hl; 856 hab., au heu 
d'un nullior avant l'annexion, 


ALTORFER (Albert, V. AcTuonrur, 


ALTOUN-KEUPRI (ou KEUPRU, localité de la Turquie 
d'Asie (prov. dn Kurdistan! dans une île du Peut Zah, 
afllinent du Tigro, et sur la route de Haudad 4 Mossoul. 
C'est là qu'on charge, pour lo transport par eau, les mar- 
chaulises à destination de Bassdud, venues à dos de bète 
du Kurdistan septontrional. 


ALTRANSTADT, village do Prusse (prov. do Saxe); 
500 hab. Charles XIE y tint son quartier général en 1306 
et 1707, et y dicta le traito par lequel Auguste Il aban- 
donnait lo trône do Pulogno |24 sept. 1706). 


ALTRUISME (iss — du lat. alter, autre) n. m. Terme em- 
ployé par Augusto Comte, pour désigner lo seutimont oppo- 
s6 à l'ÉGOÏSME : Chacun pour soi est Le marime de l'ÉGOÏSME ; 
vivre pour autrui, celle de l'ALTRUISME. (F. Pillon.) 

— Encyez. La philosophie positiviste comprend sous le 
nom d’altruisme l'ensemble des penchants ou instinets 
sympathiques, tels que l'affection, la vénératioa, la bonté, 
Ello professo que ces ponchants sont iunés dans l'homme 
comme les penchants égoïstes, qu'ils sont la manifestation 
fonctionnolle do certains organos cérébraux susceptibles 
d'atrophie ou «le développement, qu'ils na sont pas d'ail- 
leurs particuliers à l'espèce humaine, mais que, chez cer- 
taises espèces animales, ils sont la sourec de l'état de de- 
mesticité et de soerabilité, Ello fonde sur eux la morale. 


ALTRUISTE (iss) adj. Qui a rapport à l'altruismo : Wo- 
rale ALTAUISTE. {nstincts ALTRUISTES. 


ALTSCHUL (Elias), médecin allemand, né à Prague 
en 1812, professeur d'homévpathie à l'École do médecine 
de Prague. On lui doit: Dictionnaire de Médecine oculaire 
(Vieane, 1835); Traité de pharmacodynamique physiolu- 
gique | Prague, 1850-52); la Loi de polarité thérapeutique 
«les doses médicales (Prague, 1852). 


ALTSTADT-ROTTWEIL, village de Wurtemberg, sur le 
Neckar; 840 hab. Une des premières communes chré- 
tiennes du Wurtemberg, où les rois et les einpereurs de 
Germasie tenaient souvent leurs plaids au moyen âge. 


ALTSTÆTTEN, ville de Suisse (canton de Saint-Gall); 
8.430 hab. Existaot dès 926, Altstætten a successivement 
appartenu au couvent de Saint-Galil (970), au canton d'Ap- 
penzell (1460) et à celui de Saint-Gall (1803). Les Autri- 
chiens la siccagèrent en 1419. — 11 existe un autro Alt- 
stætten (ou A listetten) dans le canton de Zurich, à l'ern- 
branchement des chemins de fer de Zug et de Lucerne; 
1.640 hab. 


ALTUM {Beraard), naturaliste allemand, né à Munster 
(Westphalie) en 1824. 11 étudia les sciences naturelles à 
Berlin et devint professeur à Munster en 1856, puis à 
l'Ecole forestière d'Eberswalde eu 1869. 11 a publié de nom- 
breux ouvrages : {es Mammifères du pays de Munster (1867); 
l'Oiseau et sa vie (1875); Traité de suulugie (1878), etc. 


ALTWASSER (lat. Agua antiqua), ville de Prusse (prov. 
de Silésie); 10.100 bab. Exploitation importaate de bouille, 
fvaderies de fer, fabrication de toiles ; les eaux minérales 
en sont aujourd'hui taries. 


ALTYNE (du tartare alty, qui signifie six) n. m. Unité 
monétaire nominale, omployéc autrefuis dans la comp- 
tabilité russe. 1| Moaoaie d'ar- 
gent frappée par Pierre lo 
Grand et valant 3 copecks. 


ALUCITE {du lat. allucere, re- 
lire] n. {. D'uvo façon scieati- 
fique absolue, ce mot désigno 
les insectes lépidoptères da 
genre ornéode. Mais, dans la 
pratique, on entend sous le nom 
d'alucite uuo petite toigne qm attaquo les grains (sitotroga 
cerealella). 

— EncyeL. L'alucite des céréales est désignéo dans plu- 
sieurs localités sous les aoms do feigne des blés, lucite, 
pou volant. Co none papillon a les iles aotérieures de 
coulenr café au lait en dessus et brunätres en dessous. La 
tête, les antennes, les pattes et le corps sont d'un gris 
plombé. La chenille est d'un ronge vif; à peine éclose, 
elle attaque le grain, perfore l'enveloppe, se creuse une 
galerie dans l'albnmen farineux et rouge complètement 
tont l'intérieur, eu respectant soigneusement l'enveloppe. 
La fécondité do cette espèce est prodigiense ; aussi de. 
dégâts qu'elle occasionno sont-ils considérables. On a 
préconisé, pour détraire l'alucite, les vaponrs ou gaz 
anesthésiques, tels que la fumée du tabac, le sulfure do 
carbone, etc, 


ALUCITINÉS n. m. pl. Sous-famille d'insectes microlé- 
pidoptères, famille des ptérophoridés, renfermant les pté- 
rophores ornéodes (alucites) et furmes voismes. — Un 
ALUCITINÉ. 


ALUDE où ALUTE (lat. aluta, peau molle) n. f. Peau 
souple et tendre, ayant gardé sa fleur, et qui a été retour- 
néc et mégisséo : Les lexicographes dx Xtu° au xv° siecle 
cunfondent l'ALUnE avec le curdouan. \Gay.) 

— Éxcyez. L'alude est cette basane ordinairement teinte 
cu vert, d'aspect pelucheux, dont un se sert pour recon- 
vrir les registres. 


ALUDEL n.1m. Nom donné à un système de poteries 
de formes diverses construites de manière à pouvuir, en 
s'emboitant les unes dans les autres, former nn tuyan. 
L'appareil composé d'aludels servait pour différentes sn- 
blimations ; on fait usage aujourd'hui d'appareils plus 
commodes. 1 On désignait encore par ce mot l'Assemblago 
des tuyaux partiels, qui forment Le tuyau enticr. 


.ALUINE 0. f. Vioux mot, sÿn. de ubsinthe, et qui, an fig., 
sigpitiut Amcrtemo. 


Alucite (grossie 3 fois). 


ALTMUNSTER — ALUMINE 


ALULE !lat. atula, diminut, de aa, adlet n. f. Ornith. 
Bout de l'aile d'un oiseag. à Entomn. Pete écaille qui so 
trouve a loriganc de l'aile de quelques inscctes diptcres, 


ALUMELLE \«du vuwux franc, alemwlle, lat, lomella) n. f. 
Lame de toute arme, en géneral, et en particulier celle 
d'uu couteau ou d'uns épée pue ALUMELLFS d'épées à 
deu mains et mettra ALUMELLES d'epées et dagues.. {Statuts 
des contehers, 1565. Ce rat 50 preuait aussi quelque- 
fois dans le sens de l'arme elle-rmméme, notamment d'une 
“pée: Charles rat tuntét on la man Run AIUMELLr. Lettres 
dé Charles VI, tion. 

Cast. Sort dé soutane sans marnvhe 
UO SUUTANELLE. 

— Mar. Non donné à des Llaques de fer elouces aps 
les mortaises des prouvernauls. 

Techn, Sorte de couteau servant à gratter, À polir le 
bus, l'écaille, la core. 


ALUMIANE 0. f. Sulfate d'alnmine anhydre (AlSO. 


ALUMINAGE n. m. Opération qui a pour objet de pro- 
dire un dépôt d'oxyde d'alammne sur un tissu, atin de le 
rendre propre à recevoir une teinture, 


ALUMINAIRE adj. Se dit de 
contienneat de l'alun tout formé. 
— n.f. V. ALUMINITE, 


ALUMINATE D. m. Chim. Sel où l'alumine joue le réle 
d'acide. 1 On dit aussi ALUMINIATF. 

— Minér. Dénomination gônérique sous laquelle on 
désigne un certain membre de minéraux, dans la Corn po- 
sition desquels entre l'alumine. 1 Aluminate de glucine 
où Cymophane, Minéral d'un jaune verdätre ou d'un vert 
d'éméraude, rayant la topaze, se laissant rayer par le co- 
rindon, infusible au chilien, 4 Alunnunate de magnésie, 
Minéral de couleurs variées, rayant le quartz, rayé par le 
coriadun, se présentant sous deux formes dominaates. 
l'octaëdre et le dodécatdre ; on lui donne les noms de rubis 
spinelle, rouge; rulns balais, rose; rubicelle, jaune; ceylo- 
aile ou nel vert, bleu ou brun; chlorospinelle, vert- 
pré; pléonaste, picutine, noir; puis la spinelle de fer, man- 
ganèse et maghésiv ou jacobsite ; l'alumnate de magnésie 
et de fer ou hercynite; V'aluminate de mognésie et de sine 
ou gahuite, crertlonite, dysluite; l'aluminate de maynérie, 
fer et rhrome ou chromite. 

— ExcycL. Chu. Les aluminates dérivent d'hydrates 
d'alumioe duot l'hydrogène est remplacé par un métal; 
les alumigates do potassium, de sodinm et de baryum 
sont solubles, les autres ne le sunt pas. 

L'aluminate de potassium, K'O,AFO* on APO‘.K?, corres- 
ee à l'hydrate A10?,11:0 ou AlO*K"; il a été obtenu par 

rémy en fondant au creuset d'argent un excès de potasse ; 
sa dissolution laisse déposer à l'évapuration des cristaux 
de formule AlO‘K?,311°0. 

L'aluminate de sodium, qui a pour formule AIO'Nat, cor- 
respond à J'hydrate Al‘O’I1° on 2AlPO:,310; c'est on 
produit indnstriel, employé comme mordant en teinture, 
et obtenu en chauffant au rouge deux parties de bauxite 
(alumine hydratée ferrugineuse) et une partie do carbonate 
do sodium. 

L'aluminate de baryum AlO*,Ba on AlO'.BaO est soluble 
dans dix fois son poids d'eau; il cristallise avee quatre 
molécules d'eau HO: par addition d'alcool à la solution. 

Lo calcium forme avec l'alumine plusieurs composés 
insolubles et difficilement fusibles. He probable qu'un 
de ces aluminates se forme dass les chaux hydrauliques 
et les ciments pendant la cuisson, et que son hydratation 
contribue à la prise do ces matières sous l'eau. 

Un graod nombre d'aluminates naturels ont été repro- 
duits par Ebelmen en mélangeant lalumine avec l'oxyde 
du métal dont on veut avoir l'alaminate et en chauffant ce 
mélange eo présence de l'acide burique vu du borate de 
sodium. 


ALUMINE (du lat. aumon, aluni n. f. Oxyde d'alumi- 
nium. 

— EncycL. Minér. L'alumine existe à l'état anbydre 
AlO* et à l'état d'hydratos divers. Anhydre, elle cristal- 
lise daas le système rhomboédrique et jiossède nne den- 
sité voisine de +4, uoe dureté peu inférieure à celle du 
diamant (91; c'est nne pierre précieuse que l'on rencontre 
surtont dans les Indes, au Thbibet et à Ceylan. Quand elle 
est iacolore, elle constitue le corixlun ; quand elle est co- 
lorée par des oxydes métalliques, clle prend différents 
noms : rabis (rouge), éopase orientale (jaune , saphir bleu, 
améthyste orientale (violet pourpre). Cristallisée avec du 
sesquioxyde de fer, elle constitue l'émeri, minéral très 
dur qui, réduit en poudre, sert à polir le fer, l'acier, les 
slaces et les cristaux naturels. La gibbsite est l'hydrate 
H°APO*; le diaspore est l'hydrate H?AlO". La baurite 
est un hydrate amorpho en masses terreuses contenant 
plus ou moins de fer. 

Les composés naturels où entre l'alumine sont très 
nombreux : citons les feldspaths, les micas, les argiles, 
et une multitude d'autres silicates, de fluosilicates (to 
puse), des phosphates et fluophosphates (turquoise, warel- 
hte, amblygonite, childrénite), des sulfates (alunite), ete. 

— Préparation. On obtient l'alumine pure à l'état d'hy- 
drate gélatineux AFO',31170 en précipitant une solution 
d'un sel soluble d'aluminium par le carbonate d'ammo- 
nium. On l'obtient encore très pure et exempte de fer en 
décomposant upe solntion d'aluminate de sodium par un 
courant d'acide carbonique. 

Pour préparer l'alumine anhvdre, on ralcine l'hydrate 
d'alnmine ou encors l'alen ammoniaeal. Elle se présente 
sous forme de poudre blanche. lésére. sans odeur ni sa- 
veur, happant à la langue. Elle n est fusible qu'au ebalu- 
meau oxyhvdrique : elle communique son infusihilité aux 
argiles. Calcinée à haute température, l'alunune est inso- 
luble dans l'eau ; mais elle s'y combine avec dégagement 
de chaleur quand elle n'a pas ête calcinée au-dessus du 
rouge naissant, Ct, dans ce cas, en se refroidissant à l'air 
humide, elle peut absorber jusqu'à 15 p. 100 d'eau. : 

L'alumine caleinée su dissout difficilement dans les aci- 
des et les alealis. : 

L'alumine hydratée A10*,311°0 est blanche: séchée. 
elle devient translucide. Elle joue le role d'ac de et je 
base et so dissout dans les He les alcalis et les terres 
solubles (barvte, strontium), très peu dans l'annuooïaque. 
Maintenue lougtemps à l'ébullition, elle cesse d'être so- 
luble ; sa composition serait alors représcotéo par la for- 
mule Al*0*,2H?0. L'alumine hydratée retenant avec éncr- 
gie les matières orgauiques, il safiit de la mettre an con- 


2) 


On ne éer plus 


pierres vulcaniques qui 


ALUMINER — ALUN 


tact des matières celorantes pour qu'elle en absorbe la 
couleur : les composés insolubles qui se forment alors ont 
reçu je nom de lagnes et sont uulisés dans la peinture 
et davs l'industrie des papiers peints. ; ; . 

_—" Alumine soluble. Ïl existo deux variétés d'alumine 
soluble coagulable par les acides, les alcalis et la plapart 
des sols. La premiére, que Graham pe la métalumine 
soluble, a été obtenue en faisant bouillir d'une facon conti- 
nue pendant dix jours une solution étendue d'acétate d'alu- 
mipium ; si l'on évapore sa solution, on ohtient l'hydrate 
Al:0°,2H°0 à l'état gommeux. L'autre, que Graham nomme 
alunine soluble, a été obtenue eo mettant sur le dialyseur 
uuesolution d'alumne dans le chlorure d'alomininm; Valu- 
raine colloïdale reste sur le dialyseur après diffasion du 
chlorure. La métalumine est faiblement alcahne; l'alu- 
mine soluble de Graham n'est pas alcaline et no consti- 
tue pas un mordant. 

— Alumine cristallisée. L'alumine cristallisée au corin- 
don a été reproduite pour la première fois par Ebelmen: 
l'alumine amorphe, dissoute dans le borax fondu au feu 
d'un four à porcelaine, cristallise par suite de la volati- 
lisation du borax; si l'on ajoute nn peu d'oxyde de 
chrome, on obtient des cristaux rouges chimiquement 
identiques an rabis, Le corindon a été préparé par Deville 
et Caron: en volatilisant le fluorare d'aluminium en pré- 
sence de l'acide borique, on obtient du fluorure de bore et 
de l'alumine eristallisée. Si l'on ajoate un pen de flnorure 
de chrome, on obtient la coloration du saphir ou da rubis; 
nno grande quantité dennerait le corindon vert. Debray 
a reproduit le corindon en chauffant dans un crenset de 
platine dn phosphate d'aluminium avec nn excès de sulfate 
de potassium où de sodium. Indiquons encore la méthode 
de Sevarmont, qui consiste à chauffer à 350 degrés une 
solution de chlerure d'aluminium : on obtient à la fois le 
cerindon (alumine anhydre\, le diaspore (alumine hydra- 
tée). En dernier lieu, Frémy et Verneuil ont pu j'réparer 
de grandes masses de rubis ressemblant parfaiteruent an 


rubis naturel, mais impropres à la taille. 
ALUMINER v. a. Mélanger, combiner avec l'alumine. 


ALUMINERIE (rad. alumine, où alun) n. £. Fabrique 
d'aluminium. 1 Lieu où se vendent les objets fabriqués 
avec l'aluminium. I Fabrique d'alan. 


ALUMINEUX, EUSE adi. Qui contient de l'alamine ; qai 
en est formé; qui en a les propriétés : Eau ALUMINEUSE. 
Terrain ALUMINEUX. 


ALUMINIATE 90. m. Chim. V. ALUMINATE. 


ALUMINICO (rad. alnmine), mot invar. qui entre dans 
la formation des mots qui désignent la cembinaison du 
sel aluminique avec un autre sel: Aluminico-ammonaque, 
— barytique, — calcique, — sihcale, etc. 


ALUMINIDES n. m. pl. Famille miaéralegique renfer- 
mant les espèces contenant de l'alamine.— Ün ALUMINIDE. 


ALUMINIER (é) n. m. Celui qui fabrique de l'aluminium. 
ALUMINIÈRE n. f. Techn. V. ALUNIÈRE. 


ALUMINIFERE (du lat. alumen, alumine, et ferre, por- 
ter) adj. Qui conuent de l'alumine. 


ALUMINIQUE adj. Se dit des sels résultant de l'action 
des acides sur l'alumine. 


ALUMINITE (H'*AlSO'®) n. f. Sultate d'alumine exis- 
tant en masses mamelonnées, à surfaces lisses, blanches, 
douces au toucher et happant à la langue. Espèce dédiée 
à Webster, Syn. de WEBSTERITE. 


ALUMINIUM (om — rad. alumine) n. m. Corps simple 
métallique. 

_ EseveL. L'aluminium a été obtenu pour la première 
fois en 1827 par le chimiste allemand Wôühler en décom- 
posant le chlorure d'aluminium par le potassium. Mais la 
connaissance de ses propriétés et des moyons de le pré- 
parer industriellement est dae à Henri Sainte-Clare De- 
ville, et date seulement de 1834. 


— PROPRIÈTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. L'aluminium 
est nn métal d'un beau blanc tirant légerement sur le bleu, 
surtout lorsqu'il a été écroui; il peut se brunir et se po- 
hr facilement. Ce métal est malléable, ductile et se meule 
trés bien; il se furge à chaud, et peut se débiter en teuil- 
les, comme l'or et l'argent. 11 fond à 650 degrés. L'alumi- 
mum fondu à pour densité 2,56; c'est le plus léger de 
tous les métaux usnels. Quand il est lamine, il résonne 
comme une lame de verre qu'on frapperait d'un cou} sec, 
C'est un bon conducteur de l'électricité et de la chaleur. 
Sa chaleur spécitique est très grande, par tn à celle 
des métaux usuels; son pouvoir émissif est faible. Ce mé- 
tal est inoxydable à l'air sec ou humide; méme à la 
température du chalumeau hydrogène et oxygène, il ne 
s'oxyde que très faiblement lorsqu'il est pur. L'eau est 
sans action sur lui. Les acides sulfurique et nitrique, légè- 
rement étendus d'ean, ne l'attaquent pas à froid, mais le 
dernier de ces acides le dissout quand il est boullant. 
L'acide sulfhydrique n'a ancuue action sur lai, l'acide 
chlorhyurique a peu d'actioa sur le métal ben par, mais 
il attaque avec une irès grande énergie lalaninium du 
commerce. Le chlore, le brome, l'iode donneut avec l'alu- 
minium des chlorures, bromures, iodures. Les solutions 
alcalines agissent avec une trés grande énergie sar ce 
métal: cependant, un dégawement de gaz ammontar set ne 
le ternit que faiblement. Les acides acétique et tartrique 
n'agisseant point sur l'aluminium, méme lorsque le contact 
est prolongé; ua mélange de vinaisre et de sel marm agit 
Jentement, mais sensiblement, sur ce métal. 

Le sel marin et le chlorure de potassium sont Sans 
action sur ce métal. Les autres chlerures metalliques soat 
décomposès. 

L'aluminium farme des alliages avec le sadium, le fer, 
le plomb, le zinc et le cuivre, l'argent, ct s'amalgame 
assez facilement. 

Le poids atomique de l'alumininm fixé par la chaleur 
spécifique étant de 27,5, on est conduit à formuler l'oxyile 
d'aluminium Al O*; or il se trouve précisément que l'alu- 
mine est isomurphe des sesquiaxydes de fer, manganèse, 
chrome, qui ont une formule analogue; d'autre part, les 
sels d'aluminium, avec nn double atome de ce métal fonc- 
tionnant comme heralomique, sont constitués comme les 
sels ferriques, dont ils sont isomorphes. L'alumintum se 
rapproche donc des métaux de la famille du fer: il s'en 
distingue en ce que son oxyde est irréductible par le char- 
bon, et en ce qu'il ne fonctionne jamais comme diato- 


mique et, par suite, ne donne que des sels analogues aux 
sels ferreux. 

— MÉTALLERGIE DE L'ALNMINIUM. Il existe divers procé- 
dés de fabrication. Procédé Sarnte-Clawe Deville. Il consiste 
à décomposer le chlorure double d'aluminium et de sodium 

ar le sodium, et a ajouter de la cryolithe qui joue un rôle 

e fondant et permet au métal de se rassembler. Les pru- 
portions de mauères à employer sont les suivantes : 2 par- 
ties de sodium, 12 de chlerure et5 de cryÿolhthe. La réducüuon 
s'opère sur la sole d'un four à réverbère. Oa obtent le 
métal pur aprés plusieurs fontes successives. 

Le prucédé Sainte-Claire Deville prit rapidement un 
grand développement et produisit de l'alomiaiam en quau- 
üute considérable à l'usine de Nanterre Jusqu'en 1877. 

À partir de cette époque, de nouvelles et importantes 
découvertes transforinerent complètement le mode de 
fabrication ci-dessus. On n'eut plus recoars qu'aux procé- 
dés électriques et électrolytiques, dont le principal est dû 
à Ad. Manet, de Creil. 

L'electrolyse de la cryolithe, fluorure donble de l'alumi- 
niam et du sodium, en présence 
du chlorure de sedium, denne de 
bons résultats. Le sodinm se dé- 
ie au pôle négatif et met en 
iberté des gouttelettes d'alami- 
nium, L'éleetrolyse est effectnee à 
1.000 degrés environ, atin que la 
cryohthe et le chlorure de sodium 
suicnt aaintenus en fasion. 

— Procédé Adolphe Minet. La 
cryolithe et le chlorure de so- 
diam sont fondus dans une cuve 
en fonte, revêtue d'ane garniture 
en maçonnerie. (fig. 1). 

Ce mélange est électrolysé à 
l'aide de deux électrodes en char- 
Lun aggloméré : A, B. Sous la 
cathode B se trouvo un creusrt 
en terre où se rassemble le mé- 
tal. On établit la cuve en dériva- 
tioa sur le pole négatif par l'intermédiaire d'une résis- 


tance R qui ne laisse passer que les er du conrant: les 
‘ 


parois de la cuve sont alors recouverts d'une eouche 
d'alunnninm qui les protège de l'artion du bain en fusion. 
l'intensité du courant varie de 89 à 1.430 ampères, et la 
température entre 900 et 1.100 deprés. 

On maintient la composition du bain constante par l'ad- 
ditiun d'alamine et de flaorare d'alumiminmm. Le rende- 
meut est de 60 p. 100. 

_ ALLIAGES D'ALUMINICM. L'alumininm forme des al- 
liages avec différents mctaux, tels que : le cuivre, le fer, 
le plomb, le zinc et un amalgame avec le mercure. Les 
principaux procédés de preparation de ces alliages sont 
das à Héreult d'une part, et Cowles d'autre pari. 

— Procédé Heéroult. Dans ce procédé, le courant sert 5 
fondre et à décomposer l'alumiue. Le fond du bain est 
constitué par le métal dont on vent avoir l'alhage. 

La réduction s’etfectue dans nue cuve en fonte revêtue 
intérieurement de plaques 
de charbon conducteur C 
(fig. 2). Cette eaisse et le 
charbon communiquent avec 
le pôle négatif d'une dy- 
name, On y introduit le mé- 
tal et l'alamine. Le courant 
passe de l'électrode posi- 
tive B, qui esten charbhou. 
au métal en traversant l'alu- 
mine À. Comme celle-ci est 
tres résistante, il se produit 
une grande élévatiun de 
température, qui détermine 
sa fusion, Le courant la dé- 
compose, et l'aluminium se 
porté sur le métal qu'on 
avat introduit et qui est 
l'electrade négative. 

— Procéué Contes. Ce pro- 
cédé consiste à réduire l'a- 
lamine par le charbon à une 
température élevée produite ; 
par l'arc voltaique. Ce procédé sert à fabriquer le bronze 
d'aluminium et le ferro-alumininm. On introduit un iné- 
lange de ‘bauxite et de charbon et le métal dont on veut 
avoir l'alliage dans un appareil disposé comme le creuset 
Siemens. Sous l'inflnence d'nn courant irés intense, l'alu- 
mine est décompesée, et l'aluminium libre se combine 
avec le métal. Le revêtement intérieur du four est un 
mélange de charbun et de chaux, substance isolante et 
infnsible. La machine donne un coarant qui varie de 3.000 
à 5.000 ampères. Un coupe-circuit en plomib, fusible à 
8.000 ampères, évite tout accident. ns 

__ USAGES DE L'ALUMINIUM. Tout d'aberd, l'aluminium 
est resté nn métal relativement cher et n’a été employé que 
dans la bijouterie et l'orfévrerie d'art. On en fait aujuur- 
d'hai, grâce à son prix de revient peu élevé, des instruments 
d'optique, des accessoires de machines, des ustensiles de 
cuisine, et même des bateaux, des véhicules, etc. _ . 

Le bronze d'aluminium à 10 p. 100 sert à la fabrication 
de beaucoup d'objets. Grâce à son innocuité parfaite, à 
son éclat, qui rappelle celui du vermeil, ou én fait des 
services complets, des bijoux, des hoites de montre, des 
timbales, etc. On emploie, pour fabriquer les conducteurs 
électriques, un bronze d'aluminium phosphoré. 

Le qrix de l'alumipium a censidérablement baissé : le 

rix du premier kilogramme d'aluminium fabriqué par 

jeville en 1853 était d'environ 3.000 francs; en 1856, ce 
métal valait 375 francs le kilogr.; en 1862, 125 francs; en 
1890, les procédés électriques Sont utilisés dans plusieurs 
usines, l'aluminium est livré à 90 francs le kilogr., et 
aujourd'hai le cemmerce lc fournit à moins de 20 francs 
le kilogramme. 

COMPOSÉS DE L'ALUMINIUM 


— Oryde d'alnminium. V. ALUMINE: 
= Chlorure d'alnminium AlCI. On peut préparer le 
chlorure d'alamininm en réduisant l'alumine par l'action 


| combinée du chlore et du charhon, où bien encore, ou fait 


passer sur de l'alumine bien desséchée et chauffée au 
rouge daus un tube nn mélange d'acide chlorhydrique et 
de sulfure de carbone en vapeur. 
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Le chlorure d'aluminium est incolore, transparent, ses 
cristaux sont très déliquescents. Il est facilement fusible 
(1906) et volatilisable. Sa dissolution dans l'eau est accom- 
pagoée d'un grand dégagement de chaleur. La solution 
concentrée laisse déposer l'hydrate AVC! + 12H°0. Le 
chlorure d'aluminium fondu est décomposable par le cou- 
rant d'uue pile. Friedel et Crafts out trouvé en ce corps 
un puissant iostrument de synthèse organique, en parti- 
euher pour les corps de la série aromatique. 

Le chlorare d'aluminium bydrate s'obtient par double 
décomposition du sulfate d'alumimium et du chlorure de 
baryum; si l'on prenait le chlorare de calcium, en obtien- 
draît un chlorure double déliquescent. 

__ Chlorures doubles d'aluminium. En se combinant aux 
chlorures alcalios, lo chlerure d'aluminium donne des 
chlorures doubles moins altérables que le chlorure sim- 
ple ; ils sont fusibles vers 200 et velatils au rouge sombre. 
On les prépare en réduisant un mélango d'alumine et de 
charbon une on ajoute le chlorure sur lequel en veut 
opérer, par le chlore. 

— Bromure, lodure et Fluorure d'aluminium. Le chio- 
rure et le bromure se préparent directement. Le fluerure 
s'obtient anhydre en traitant l'alumine par l'acide fluorhy- 
drique en excès, ou le sulfate d'aluminium sec par la cryo- 
litho à équivalents égaux. Le preduit est distillé daps na 
courant d'hydrogène à l'aide d’un tube en charbon de cornue, 

— Fluorure d'ahominium et de sodium AFFl' + 6NaFl. 
11 constitue la cryolithe. (V. caxoLirse.) On l'a reproduit 
artificiellement, it sert à la préparauon de l'aluminium. 

— Sulfate neutre d'aluminium Al.(SO*} où ÀAFO*.3S0*. 
Ce sulfato est pen soluble dans l'eau. presque inseluble 
daus l'alcool. Il cristallise avec 16 molécules d'eau. Chaufé 
au rouge, il laisse un résidu d'alumine pure. Le sulfate 
neutre d'aluminium se prépare en grand en traitant les 
argiles par l'acide sulfurique. Si l'on vent avoir du sulfate 
d'alumininm exempt de fer, on précipite ce métal à l'état 
de bleu de Prusse par le cyauure janne. 

1l existe plusieurs sulfates basiques formés par la sub- 
stitution desradicaux AIO et AlO° à l'hydrogène de l'acide 
sulfurique SO'H, 

— Phosphates d'aluminium. Le phosphate neutre d'alu- 
miniam (Ph O‘#Al s'obtient en précipitapt une selution 
neutre d'alumine par le phosphate de soude ordinaire. 1l 
retient, quand on le dessèche à l'air, 2H°O. 11 est soluble 
dans les alcalis et dans les acides, sauf l'acide acétique. 
On a pu fonder sur cette insolubilité un procédé de dosage 
volumétrique de l'alumine. 11 existe dans la nature un 
certain nombre de phosphates doubles d'alaminium et 
d'an autre mêtal: la childrénite, la turquoise, ainsi que 
des tluophosphates naturels, comme la wawellite. 

— Silicates d'alumininm. Ces silicates forment une par- 
tie importante de la croûte terrestre. C'est ainsi que les 
feldspaths (v. ce met) sont des silicates doubles d'alnmi- 
ninm et de potassium on de sodium, mélangés à des sili- 
cates de magnésium ou de caleium; les argiles (v. ce 
mot) sont des silicates d'aluminium hydratés, de compo- 
sition variable, renfermant aussi des silicates de sodiunt, 
potassium, calcium, magnésium où fer. 

__ Caractères analytiques des sels d'aluminium. Les solu- 
tions salines d'aluminium ont nne saveur astringente et 
une réaction acide au papier de tournesol. Les acides n'y 

roduisent pas de précipité, la potasse et le sulfhydrate 

‘ammooiaque, le phosphate de sodium ÿ donnent un pré- 
cipité d'alumine hydratée solubie dans là potasse en excès 
et dans les acides. L'ammoniaque, les carbonates alcalins, 
le carbonate de baryum donnent un précipité nou seluble 
daos un excès de réactif. 

Les solutions des aluminates alcalins ne précipitent 
pas par le sulfhydrate d'ammoniaque, mais biea par ua 
courant prolongé d'hydrogène sulfuré et par l'ammoaia- 
qae. L'alumine ou un sel d'aluminium calciné se colore en 
bleu quand oa le chauffe après l'avoir humecté d'azotate 
de cohalt, et ne fend pas au chalumeau. 

L'alamininm se dose à l'état d'alumine. 


ALUMNA (nourrice), surnom de Cérès. 


ALUMNAT (lem'-na) où ALUMNEUM (lom'-né-0m") — du 
jat. alumnus, naurrisson, élève) n. m. Mot employé en 
Allemagne et aux Etats-Unis pour désigoer des internats 
seolarres. 1 En France, Mot appliqué par quelques ordres 
religieux, spécialement par les Àssomptienistes, À Cer- 
tains de leurs établissements d'instruction secondaire, 
réservés à lenr propre recrutement. 


ALUMNISTE ({om'-nist’) n.m. Elève d'un alnmnat. 


ALUMNOL 0. m. Nom usuel du aaphtol sulfonate d'alu- 
mine. (C'est une poudre blanche ie dans l'eau et dans 
Ja glycérino, utilisée comme antise tique de la peau et 
des muqueuses en solution au titre de 20 à 50 p. 100.) 


ALUMNUS (nourricier), Surnom du Jupiter. 


ALUMOCALCITE (du lat. a/umen, alun, et calr, calcis, 
chaux) n. m. Nom donné à ua hydro-silicate d'alumine 
très siliceux. (C'est une variété d'opale.) 

ALUN (du lat. alumen, mème sens) n.m. Terme générique 
par lequel on désigue des sulfates doubles que forment les 
Sulfates d'aluminiam, de fer, de chrome, avec les sulfates 
des métaux alcalins, potassinms, sodiums, ammoniums. 

__ Excren, Minér. Les aluns se présentent dans Îa 
nature à l'état de sulfates doubles d'alumine et de bases 
diverses. Citons: l'alun d'ammoniaque où tschermigite, 
l'alun de soude où mendozite, l'alun de magnésie ou pic- 
keringite, l'alun de manganèse ou apjohaite, l'alun de fer 
ou halotrichite, etc. 

— Chim. L'alun ordinaire, ou alun potassique, est un 
sulfate donble d'aluminium et de potassium. Cest un sel 
blanc, cristallisé en gros octaèdres réguliers. Il est plus 
saluble à chaud qu'à froid dans l'eau. Il a un oût sucré 
d'abord, puis styptique et amer. La chaleur lui enlève 
une partie de l'eau qu'il renferme et lui fair subir la fusion 
aquouse. Si on le refroidit dans cet état de fusion, il 

rend un aspect vitreux, sous lequel on lui doane le nom 
d'alun de roche (on le virait anciennement de Rocea, en 
Syrie). Si l'on continue à le chautfer, il abandonne peu à 
peu toute son eau ot se boursoufle considérablement, de 
manière à s'élever au-dessus du creuset en une Mmass8 
spongieuse, appelée vulgairement champignon d'alun. 
L'alun ainsi obteau est anhydre et constitue l'alun calciné, 
L'alun fixe les matières colorantes. 11 rend imputrescibles 
diverses matières animales. L'alun est employé en tein- 
ture comme mordant, On l'utilise également pour la clari- 
fication des eaux limoneuses, la conservation des peaux, 
le collage du papier, le durcissemeat du plâtre, etc. Entn, 
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ilest usité en médecine commo astringent, ot, lorsqu'il 
ost calciné, commo caustique. — L'alnn ordinaire : pour 
formulo {So} AP+SoK34+9411"0, Dans l'alun de sodium, 
le sudinm üent liou du potassium. D où est de mome our 
l'alua nammeaineal, dans Joquol l'ammoniaque se substitue 
à l'aluminium. Lutin, dans les atuns de chrome, de fer,vte., 
l'aluminium ost romplncé par le chrome, lo fer, ete, 
Quant à l'alur de plume, ainsi nenuné parce qu'il se trouve 
ou fibros blanches ot soyouses, c'est un alun de Masnô- 
sium et de for. | 

La préparation de l'alun a été monopolisée par les 
Syrions jusqu'an xv* siècle, épuque à laquelle le Génois 
Jcaa de Castro l'introduisit en Italie, d'où olle pénétra pou 
à peu danslos autres parties de l'Europe. Ou fabrique 
aujourd'hui l'alun par trois procédés, qui sont: la môthode 
italienne a moyen de l'afnnite on sulfate d'alumine, lo 
traitement des argiles par l'acide Sulfuriquo et l'emploi 
des schistes nlumineux.Cotte dernière môthede est aujonr- 
d'hui la plus employée. La préparation de l'alnn au io yen 
de l'alunito est restée le monopolo de l'Italio ot de l'Onvat, 
et sa production a dudit baissé. J/emploi du 
deuxième procédé (onu procédé Claptal) est utilisé dans 
quelques usines en Krance. 

— Fabrication de l'alan au moyen des schistes. Le 
traitement des schistes aluminonx se Pratique sur uno 
vaste échelle en France, en Allemagne et aussi ou 
Angleterre, cp grillagt ces schistes quo l'og dispose par 
couches successives de 50 à 60 centimètros d'épaisseur 
sur d'autres couches successives de fagots. L'opération 
du grillage dure deux mois environ. On remplace souvent 
les fasets par de la houille. Dans ce dernier cas, op 
obtient du sulfate d'ammonium, tandis que, daas le premier 
cas, lo produit de la cembustion est du sulfate de potassium. 
Los résidus, soigneusement recueillis, subissent plosieurs 
lavages, ce qui permet d'obtenir des disselutions d'alun 
etue sulfate d'alumine; lo sulfate de fer se sépare peu à 
pen de la dissolution par cristallisation en concentrant de 

lus on plus los eaux mères. On transforme enfiu le sul- 
ate d'alumiae en alun par uno adjonctien, à la selution 
du sel précédent, d'une dissolution de sulfate de potas- 
sium eu d'ammosium, L'alun se précipite sous forme de 
poudre blauchâtre que, daus l'industrie, on désigne sous le 
Bom de farine d'alun ou alun en farine : on lui fait subir 
de nouveaux lavages avant de terminer la fabrication par 
Fa cristallisation. Cette opération a lien dans de graades 
cuves on bois à douves amovibles et de forme conique. 
L'alun se dépose sur les douves, qu'ee eulève ensuite. En 
Aagleterre, on fabrique surtout l'alun de otassium, En 
France, l'alun empleyé est le plus seuvent l'alun d'amme- 
nium où alun ammoniacal, lo sulfate d'ammonium étant 
moins Cher qne celui de potassium, et cet alun peuvant 
se substituer à l'alun potassique dans le plus grand 
nombro de ses applications industrielles. 

— Préparation de l'alun de potassium au moyen de l'alu- 
nite. Le sulfate d'aluminium existe on trés grandes mas- 
ses dans la nature, mais les deux seuls minerais qui den- 
nent lieu à une exploitation importante sont l'alunite, dont 
le gisement le plus important est à Tolfa, près de Civita- 
Veccbia, et uno terre poreuso et friable, qui renferme de 
J'alno patif et qu'on trouve à la selfatare de Pouzzeles, 
près do Naples. Cette terre se rencontre aux ouvirons de 
mines d’alunite ; il suffit de la soumettre à quelques les- 
sivages peur en extraire l'alun, 

L'alun et l'alunite contiennent à peu de chose prés les 
mêmes proportions relatives d'acide sulfurique et de po- 
tassium. La richesso en alumino varie seule, et l'alunito 
en contient une proportien boaucoup plus forte que l'alun. 
cr ienent donc être censidérée comme un alun potas- 
Sique renfermant un grand excès d'alunite, Si l'on culcine 
modérément l'alunite, elle se dédonble en alun et alumino. 
La préparation de l'alun au moyen de l'alunite repose sur 
la réaction que sons venons d'indiquer. On la calcine mo- 
dérément, puis où place le preduit de la calcination dans 
des citernes, et en l'humecte tous les jours avec de l'eau. 
Au bout de trois mois, on enlève la tasse, qu'on lessive 
avec de l'eau houillante. On laisse reposer, puis l'eau 
chargée d'alun est évaperée. Il cristallise on cristaux cu- 
biques, légèrement célorés en reso par des traces de 
peroxyde de fer, et censtitue le produit connu dans le 
commerce sous le nom d'alun de Home. Cet alun est très 
pur et a été longtemps préféré aux aluns obtenus par les 
autres procédés, 

— Fabrication au moyen des argiles et de l'acide sulfu- 
rique. Au début de ce siècle, Chaptal créa cette indnstrio 
de teute pièce. La fabricatien de a par le procédé que 
nous allons exposer naquit de l'impossibilité où l'on était 
d'en tirer d'Allemagne on d'Angleterre. Le principe sur 
lequel reposele pracédé Chaptal est le suivant : l'attaque 
pa l'acide sulfurique des argiles eu silicates d'aluminium 
iydratés, ce qui conduit à les transformer en sulfate par 
élimination de la silice qu'ils contiennent, 

. Les argiles quo l'on emploie doivent être pures. Oa cal- 
cine l'argile avec précaution, puis en la pulvérise, On 
commeace alors l'attaquo par l'acide sulfurique, Cette 
opération s'exécute dans de grandes cuves de plomb, mu- 
nies d'un couvercle du même métal. Cette cuvo est pla- 
cée au-dessus du four à calcination, ce qui permet de la 
chantier au mayen des gaz qui se dégagent du foyer. On 
ajoute dans la Cuvo une quantité d'acido proportionnelle 
à la Ho le diaraile aie coutiont, puis on laisse mar- 
cher opération. La température du tout no tarde pas à 
s'élever à 90° environ, et la réaction commence. Au bout 
do deux jours, ello est généralemont terminée ; Ja silice 
se dépose ; l'alumine forme du sulfate d'aluminium. Oa le 
décante et on le mélango avec une proportion déterminée 
de sulfate de potassium eu d'ammonium, selen que l'an 
Vout avoir un aluu potassique où un alun ammoniacal. 

ALUNAGE n. m. Action d'aluner préalablement les 
étotfes sur lesquelles on veut fixer les couleurs. 

ALUNATION (si) n.f. Chim. 
artificielle de l'alun. 

— Techn. Action d'imprégner d'alun une substance. 


ALUNER v. à, Imprégner d'alun, tremper dans uno dis- 
solutioo d'alun : On ALUNE les étaffes pour que les matières 
colorantes s'y firent ensuite d'une manière solide. 

S'aluner, v. pr. S'imprégner d'alun; être trempé dans 
une solution d'aluu. 


ALUNERIE n, f. Fabrique d'alun. Syn. ALUMINERIE, ALU- 
NIÈRE,. 


ALUNEUX, EUSE adj. Qui contient naturellement de 


Formation naturelle ou 


l'alun : Terrain aLUNEUx. Matière ALUNeUSr. (Quand l'alon 
n'est qu'ajonté, on dit alund.) 


ALUNIERE n. f. Minc, falwique d'alun. Syn. ALuNEntE, 


ALUNIFERE file alun, et dn lat. ferre, porter adj, Qui 
contiont de l'alun : Schiste ALUNIFÈRE, 


ALUNITE n. f. Sullato d'alumine naturel d'oà l'on tiro, 
cacraude partie, l'alun propre au commercr. Sa couleur est 
blanche, grise un rougeätre, sa structure “oncrétionnée ; 
l'acide chlorhydrique l'attaque à peine. On la trouve au vor- 
sise des anciens voleans, au mont Dore, à Civita-Vec- 
chia, etc. Élle a pour foermuls : 


K?S0'+ Al S'O+2II AO", 


ALUNKNO {Niceolo), peintre italion; vivait à Foliguo 
endaot la sccondo moitié du xv* siccle, Des tableanx de 
ut portont les dates de 1458 ot de 1499. Contemporain du 
lérugin et du Pinturicchio, on s'accorde à penser qu'il 
aurait eu quelque influenco sur ces deux maitres. La 
peinturo à l'huilo étant pou pratiquée à l'époque, Alunno 
Poignit surtout à la détrempe. 1] travaillait ‘aprés oa- 
ture, ct les têtes de ses personnages atteignent à une re- 
marquablo intensité d'expression. Les églises de San- 
Agustuino à Koligno, do San-Francesco à Assise, et la ca- 
thédrale, ont renfermé sos meilleurs ouvrages. Un gradin 
d'autel, décoré de scéges do la Passion, peint par Alnnno, 
se voit an Louvre. 


ALUNNO |François), mathématicien et philelogne ita- 
lien du xv° siéele, né à Ferrare. Il est cuanu par les /h- 
chesses de La lanque italienne, ouvrage où il a recueilli les 
expressions les plus élégantes dont Boccace a fait nsage, 
C'était un remarquable calhgraphe. Etant à Bolegne, il 
présenta à Charles-Quint le (rrdo et le premier chapitre 
de l'Evangile de saiat Jean écrits dans l'espace d'un draier. 


ALUNOGÈNE (de alun, et du gr. génos, naissance) n, m. 
Nom donné par Beudant au sulfate d'alumine hyuraté, 
(Not)? AP + 18H°0, soluble, trouvé dans les sulfatares, au 
Vésuve et à la Guadeloupe. 


. ALURGITE (du gr. alourgés, teint en pourpre) n. f. Va- 
riéte de mica, riche cn manganèse. 


ALUTA ou ALUTE n. f, Petite mouche que les dames ro- 
maines se collaient sur lo visage. — Mégisserie. V. ALULE. 


ALUTA, ALT, OLT ou OLTU, affivent gauche du bas 
Daaube, long d'environ 420 kil., n6 dans les Karpathos de 
Transylvanio. H arrose ce plateau, puis franchit les Alpes 
de Transylvanie au détilé de Ja Tour-Rouge, et court du N. 
au $, à travers la Reumanie, séparant la Grande-Valachie 
{à l'O.) do la Petite (à l'E.) jusqu'à son confluent avec lo 
Daaube, près de Turnu-Mäâgurele. Cette rivière, difficile- 
ment navigable, à formé la frentière entre l'empire etto- 
Maz et l'Empiro de 1718 (traité de Passarowitz) à 1539. 


ALUTACÉ, ÉE (du lat. a/ufa, peau molle) adj, Qui est cou- 
vert d'un réseau où d'un pointillement fin, serré (ordiaai- 
roment indistinct sans l'omplei d'un fort grossissement), 
comparable au tissu de la pean. Cette expression cst em- 
ployéo par les naturalistes pour caractériser l'aspect des 
téguments de certains insectes. 


ALUTÈRE (du gr. a priv., ct lutir, qui délie\ n. m. Genre 
de peissouns ploctognathes, de la famille des sclérodermes, 
voisins des balistes. 


ALVAR, ville de l'Inde, capitale de la principauté du 
méme nom, à 130 kil. S.-O. de Delhi ; 50.000 hab. La prin- 
cipauté du même nom (Radjpentana septentr.}, au S. de 
Delhi, est un pays montueux, peuplé de 768.000 hab. 


ALVARADO, part dn Mexique mérid. (prov. de la Vera- 
Cruz), entre le golle du Mexique et la lagune d'Alvarado, 
près de l'embouchure de la rivière d'Alvarade ; 6.000 hab. 


ALVARADO (Pierre DE), un des principaux lieutenants 
de Fernand Cortez, né à Badajoz à la fin du xv° siecle, 
mort à Avalos (Michoacan [Mexique]) en 1541. I fit partie 
de l'expédition chargée, en 1518, d'explorer les côtes du 
Yucatan, et accompagna, l'aunée suivante, Cortez au 
Mexique. [1 se signala dans teus les combats livrés dans 
l'Anañuac, fut investi du commandement de Mexico pen- 
daut une absence de son chef et chargé de la garde de 
Montézuma. Sa cruelle répression de la conjuration formée 
contre les Espagnels pe les nobles mexicains souleva la 
populatien eutière de Mexico, contre laquelle Alvarado se 
défendit jusqu'à ce que Cortez vint le dégaæer. Quand, 

ar la suite, les Espagsals furent obligés d'abandonner 
Mnsiea. il commanda Tarrière-garde, ct sauta, selon la 
tradition, par-dessus le fossé, très large, qui a conservé 
le nom de Salfa de Alvarada (1°* juillet 1520). En 1341, il 
partit ee gucrre contre les Indiens du Mexique méridional, 
et périt dans cette expédition. 


ALVARADO (Alphonse D), frère du précédent, né à 
Burgos au xv° siècle, mort à Lima en 1533, compagnon 
de Pizarre pendant la conquête du Pérou. Capitaino pé- 
ucral du l’érou en 1551, Alvarado, par ses rigueurs, excita 
dans la prov. du Potosi une révolte dans laquello il fut 
vaincu. Îl on mourut de chagrin. 


ALVARDE n. m. Graminéo ressemblant au sparto ct 
servant aux mêmes usages. 


ALVARELHAO n. m. Nom donné à nn cépage du Por- 
tugal, répandu sur les bords du Douro, et fournissant 
avec le bastardo uue grande partie des vins de Porto. 

— Encycz, La production do ce cépage est abondante. 
Caractères : grappe moyenne, pen serrée, raneuse; le 
pédoncule, un peu herbacé, est long: grains moyens, 
cllipsoidaux, juteux ot tendres: soucho moyenne, écurce 
épaisse et adhérente. La maturité de l'alrarel/hao a heu 
en Portugal vers la fin août. Il y a deux vanétés : l'une 
a les pédoncules verts, l'autre les à rouges. Syn, LACAIA 
Prev. de Minbe). 


ALVARENGA (Manuel Ignacio pa SiLvA), poète brési- 
lien, nô après 1739, mort en 1814. Il fut avocat à Lisbonne, 
puis retourna au Brésil. On lui doit des œuvres littéraires 
nt poétiques très estimées, notamment un volume de vers, 
Glaura (1801). 


ALVARENGA Pedro Francisco pa CosTa), médecin 
portugais, né dans la prov. de Piaury (Brésil) en 1826, 
mort à Lisbonno on 1883. Il se fixa à Lishonne, où il pro- 
fessa à l'Ecole de médecine. Ses auvrages, presque tous tra- 
dutsen français, soutsurtout relatifs aux maladies du cœur. 


ALUNAGE — ALVÉOIMIRE 


ALVAREZ, v. du Portugal central, district de Cotmubre 
ane, prev do Boira, sur un tocrent du bassin du Zezere, 
at, du Tage: 3.150 hab. Nom d'un parudo du S.-O. du 
Mexique, Liat de Guerrero tel. Chilapa 26,509 hab. 
Nom dun fl. eouerde Cuba, arrosaut Ja pare. centr. de l'Île. 


ALVAREZ vu ÂALVARO DE LUNA. Biogr. V, LUNA. 


ALVAREZ J'rauçors, voyageur portugais, chapelain 
du roi Enmanusl, né à Cotmbre vers # tin du xv* siecle, Il 
fit parue d'une ambassade que le roi de Portugal -nvoyait 
en Abytnic, y “Jourui SiX 208, e1 revint cu 1327. Dans 
la rolwion de son voyage, qui purut en français sous le 
utre de Lrscription de T'£thiope Anvers, 155%, 8e trouveot 
les premières notions précises sur une parte de l'Ethiopie. 

ALVAREZ Diego, deminicain ct prélat espagnol, n6 à 
Rio-Seco | Vieille-Castille , mort en 1645. 1] fut cavoyé à 
Rome pour y défendre les doctrines de saiot Thomas 
contre cello de Molina, ct devint par la suite arrhevéque 
de Trani, Dans ses frovinciales, l'ascal a criblé de ralle- 
ries ce théologien. On lui doit un certain nombre d'ouvra- 
os, notammout : Le auriliis dirinx gratiæ yen, 1611). 


ALVAREZ (den José , sculpteur espagnol, né en 1768 à 
Pricgo, mort en 1827. Elèvo de l'académie de Grenade, 
Lors de l'orcupation des Etats du pape par Napoléon, il 
fut au nombre des artistes désignés pour décorer le palais 
de Monte-Cuvallo, où séjouroa l'empereur, Uno figure do 
franyrède à l'académie de San-Fernaudo, les statues de 
Charles 1V et de sa femme, doña Maria Luisa, sont les 
œuvres les plus réputées de cet artiste, qu'il convieut de 
rattacher par son style à l'école de Canova. auquel il avait 
succédé, le 13 décembre 1#23, comme associé étranger de 
l'TIastitut de France. 


ALVAREZ (Juan), général mexicaio, né en 1780, mort 
ca 1+67. Issu d'uue famille indieune de l'Etat de Guerrero, 
il pertait le costume primitif des Indieos Pintos, Le pre- 
nier, il se déclara contre Santa-Anna (1824), contribua a 
sa défaite [août 1855, devint pe de la Répnblique, 
cotra à Mexico et proclama la contiscation des biens du 
clergé 11856). Après avoir abdiqué, fatigué de son rèle de 
réformateur, Alvarez so retira à Acapulco. Il se ralla a 
Juarez. 


ALVAREZ (Alhert-Raymond Gouron, dit}, chanteur 
français, cé à Bordeaux en 1861. 11 fut d'abord corniste 
et sous-cbef de musiquo dans un régiment de ligne. Ayant 
donné sa démission, il prit des lecons de cbart, délmta à 
Paris dans un café-copcert, puis entra au grand théätre 
de Marseille. Engagé à l'Opéra de Paris (1892), il s'est fait 
remarquer par sa voix de téaor souple et éteadue, par 
ses qualités de chanteur et de comédien. H a été surtout 
applaudi dans Faust, Lohengrin, la Waïkyrie, Samson et 
Dalila, Thais, la Montagne noire, Hellé, la Burgonde, le 
Prophète, etc. 

ALVAREZ DE CASTRO |Mariauo), officier espagnol, 
né à Osma vers 1770, mort à Figuières vers 1809. Chargé, 
lors de l'invasion des Français, du cemmandement de la 
place de Girone, il s'y défeadit pendant soixante-dix jours 
avec une faible garnison. Lersque Girone dut se reudre, 
il refusa de signer la capitulation, et fut emmené prison- 
nier à Figuières, où il mourut. 


ALVAREZ de Toledo. V. ToLEno. 


ALVAREZ DO ORIENTE (Ferdinand p'}, poète pertu- 
gais, né à Goa, mort vers 1595. 1] vécut dans l'Iude etest 
connu par une pasterale mêlée de prose et de vers, inti- 
tuléo Lusitania transformada (Lisbounc, 1607), dont lo 
style se rapproche de celui des Lusiades. 


ALVAREZ Y BOUGEL (don Anibal), architecte cspa- 
gnol, né à Romeo en 1810, mort à Madrid en 1830. 11 devint 
membre do l'Académie de San-Fernacdo, puis, en 1844, 

refesseur et ensuite directenr de l'Ecole d'architecture. 

es principaux monuments élevés par cet architecte dis- 
tingué sont: l'hôpital de la Princesse, à Madrid, evla 
banque de Fomento. 

ALVEARIUM (vé,om"— mot lat. qui signific ruche d'abeil- 
les! n.m.Nom sous lequel on désigne la partie du conduit 
auditif externe où s'effectue la sécrétion du cérumen. 


ALVENSLEBEN (Philippe-Charles, comte p'), ministre 
prussien, ne à Hanevre en 1745, mort à Berlin en 1502. 
remplit des missions diplomatiques et fut ministre des 
affaires étrangères. Il a publié : Essai d’un tableau chrono- 
logique des événements de la guerre, depuis la paix de 
Hunster jusqu'a celle de Hubcrésbourg (Berlin, 1792). 


ALVENSLEBEN (Charles-Gcbhard!, général au service 
du roi de Prusse, né et mort à Schochwitz (1778-1831). H 
prit part à la bataille d'Iéna, devint aide de camp du roi 
de Prusse, se distingua à Lutzen, Bautzenu, Dresde, et fut 
promu lieutenant général en 1829. 


ALVENSLEBEN (Albert, comte p')}, homme politique 
prussien, né à llalberstadt en 1794, mort à Berlin en 1858, 
l fit les dernières campagnes coutre Napoléon, et entra, 
en 1817, daps la magistrature. Démissionnuire en 1823, il 
fut, en 1832, nommé conseiller d'État, puis envoyé, en 
1831, à la conféreuce ministémelle de Vienne. En 1836, il 
devint ministre d'Etat. Nommé, en 1837, directeur général 
de l'industrie, il contribua à la création du Zollverein. Elu, 
en 1849, membre de la première Chambre de Pru l'y 
fut lo chef d'une des fractions les plus réactionnaires de 
cette Assemblée; il alla siéger, en 1554, à la Chambre des 
seigneurs. 


ALVENSLEBEN (Gustave n, général prussien, né à 
Eichenbarleben en 1803, mort à Gerprode en 1*8!. [ien- 
tenantgéuéral en 1863, commandant du 4* corps lors do 
la guerre contre l'Autriche (18661, 1l devint genéral d'in- 
fanteric en 1868. En 1850, il fut mis à la tête du 4° 
assista à Ja bataille do Sedan et coopéra à l'inves 
meat de Paris. — Son frèro CoXSsTANT, également géneral 
prussien, né à Eicheuharleben en 1809, mort en 1822, prit 
part aux guerres contre le Danemark (1564), contre 
l'Autriche (1866), et fut promu lieutenant général. En 
1870, il commanda lo 3° corps de l'armée du pr ace Fré- 
déric-Charles, Il se distingua à Mars-la-Tour, Gravelo! 6e, 
puis il prit part aux opérations sur la Loire. De retvur en 
Allemagne, 1l fut nommé général d'infanterie. 


ALVEOLAIRE adj, Qui appartient, qui a rapport aux 


alvéoles des deats. D. ; : 
— Aytère et Veine alvéolaires, Branche des artères et 


des veines maxillaires internes. || Ner/s alvévlares, Ra- 
meaux du nerf maxillaire supérieur. 


ALVÉOLAIRE — AMA 


ALVÉOLAIRE n. f. Genre de bryozoaires cérioporides 
fossiles, des terrains erétacé ot tertiaire. 


ALVÉOLARIFORME (de alréole, et forme) adj. Qui a la 
forme d'une alveole. Syn. ALVEOLIFONME. 


ALVÉOLE (lat. alveolus, petite ange. petit vase) 0. f. 
d'après l'usage ot masc. d'après l'Académie. Cellule que 
les abeilles construisent ponr v déposer leors œufs et leur 
miel : laque abeille a san ALVÉOLE.V'. ABEILLE, APICULTURE. 

Par compar. : À Paris, foute abeille trouve son AL- 
vÈaLE. (Balz.)} 

— Par anal. Chacuae des cavités dans lesquelles les 
dents sont enchâssées : Les dents qui vont tomber tremblent 
dans leurs ALVEOLES. ll Toate cavité 
dans laquelle ane chose est encas- 
trée, retenue : L'ALVÉOLE d'un dia- 
mant. 

— Artill. Tenon qui, daas cer- 
tains systèmes d'artillerie rayée, 
est fixé à la surface des projectiles 
obloags, pour les guider dans les 
rayures. 

— Bot. Petite cavité dans laquelle 
se fixe ordinairement un oruane. 

— ExcycL. Auat, Les alvécles den- 
taires varient comme les dents elles- 
mêmes; celles qui ont leur cavité divisée par des cloi- 
soas sont destinées à contenir des dents ayant jlusieurs 
racines ; chaqae racine a soa alvéole. Les alvéoles sont 

ercées à leur extrémité de trous par lesquels passent 
es vaisseaux et les nerfs dentaires. 

— Alvéoles pubuonaïres, Les derniers culs-de-sac termi- 
aaux des subdivisions bronchiqnes. 


ALVÉOLÉ, ÉE adj. Qui est composé d'aane agrégation 
d'alvéoles. 


ALVÉOLIFÈRE (du lat. a/veolus, alvéole, et ferre, porter) 
adj. Qui a des alvéoles. 


ALVÉOLIFORME adj. V. ALVÉOLARIFORME. 


ALVÉOLINE (rad. alvéolr) n. f. Geare de furaminifères 
de la famille des milivlidés. caractérisés par une coquille 
Fu l'apparence de la porcelains, à nne oa plasiours 
é 


Alvéole. 


ambres. 
Les atvéolines, rares à l'époqne actaelle, abondent dans 
le cénomaniea et l'éocèac. 


ALVÉOLITE (du lat. alveolus, alvéole, et da gr. dithos, 
pierre. — L'orthogr. ra- 
tionu. serait ALVEOLITHE) 
a. m. Geore de polypiers 
pen voisin des tuba- 
iporos. La plapart des es- 
pèces sont fossiles et ap- 
partieunoent à la base des 
terraias tertiaires. 


ALVÉOLO-DENTAIRE 
adj. Qui iatéresse les dents 
et leurs alvéoles. Se dit des 
canaux Sangoins et des 
filets nerveax qaise rami- 
fient dans les parois des 
alvéoles et daas les deats. 


ALVÉOLO-LABIAL 0. ot 
adj. m. Muscle de la joue 
pu soa origine aa to- 

ercnlo molaire et aux bords alvéolaires da maxillaire sn- 
périoar et de l'inférioar. 


: ALVÉO-NASAL 9. et adj. m. Mascle abaissear do l'aile 
ü nez. 


ALVÉOPORE (du lat. alreus, caual, et porus, pare) a. m. 
Geare de madrépores de la faaulle des paritides, chez 
lesquels les cloisons, le scléreachyme, les murailles sont 
rédaits à des séries d'épines on de trabécules formant un 
réticulum à larges mailles. Les premieres espèces oat 
apparu au tertiaire, certaines vivent encore actuellement. 


ALVERDISSEN, ville d'Allemagne (priacipanté de 
emo sar l'Exter, affl, da Woser: 820 hab. Al]- 
verdissen, qui a donaé son nom à uoe braache des priaces 
de Laippe-Schaumburg, a été cédé ca 1830 à Detmold. 


ALVIANO (Bartolomeo), général véaitien, né ea 1455, 
mort à Bergame ca 1515, I] vaiaquit les troupes impériales 
à la joarnée de Cadore (150%) ; perdit la bataille d'Agnadel, 
où 1l fut fait prisoaaier (15092), ct celle de l'Olmo, près de 
Vicence (1513). I contribaa à la victoire do Marignan. 


ALVIN, INE (da lat. alvinus ; formé de aluus, veatre) adj. 
Quai a rapport au ventre où aa bas-veatre. Il no s'em- 
plaie guère que dans : {lux alvin, La diarrhée; et De- 
Jection alvine, Evacuation alvine, Les matières fécales. 


ALVIN (Louis-Joseph), littérateur belge, né à Cam- 
brai en 1806, murt à lruxelles en 1887. Ïl devint, ea 1850, 
conservateur de Ha bibhothéqne de Bruxelles. Ses priaci- 
paux ouvrages sont : Sardunapale, trauédie en cinq actes 
(Bruxelles, 18314); Le Follcularwe anonyme, comédie ea 
trois actes eten vors (1833); Souvenirs de ma vie httérau'e 
(834); l'Alliance de l'art et de l'industrie (1s65); Les Acuelé- 
mies et les autres #coles de dessin de la Belgique (1867); 
Louis Gruyer, sa vie et ses écrits (1867); André van Has- 
sell, sa vie, ses travauc (1877, ct. 


ALVINCZ, bourg d'Autriche-Huagrie l'fransylvane), 
sur le Marus 3.730 hab. Château où le géneral espagaol 
Castaldo assassina, en 1551, le cardinal Martiauzzi. 


ALVINZY ou ALVINCZY (Nicolas, baron n'}, feld- 
marechal autrichien, a en 1735 ea Transylvanie, mort à 
Büade ca 1810. Il se signala peadaat la guerre de Sept 
ans, comhattit contre les Tarcs ca 1789, et fut nommé 
feld-marechal. Vainqueur de Damoariez à Ncrwinden, 
vaucu par Houchard à fondschoot, il reçut le coniman- 
dement de l'armée autrichienne ea Italie contre Bona- 
parte (1796). 11 fut vaiaca à Arcole et à Rivoli.et ac put 
empêcher la prise de Mantoue. Nommé, ea 1798, goavor- 
aear de la Hongrio, il moarut à Bade en 1810. 


ALVITE o.f. Variété de zircon. V. ce mot. 


ALVITO, ville d'Italie, prov. de la Terre de Labour 
{Caserte}, sur les pentes du mont Meta (2.209 m.): 
3.000 hab. — Il existe au Portagal (Alemtejo} ano aatre 
ville da mème aom : 1.806 hab. 


EE 
lea. 


# 


Alvéolhte.— 1. Polypier! 2 Orifices 
grossis des calices ; 3. Coupe des 
tubes grossis. 


ALVOR, villo de Portugal (Algarve), district de Faro, 
sur le fl. côtier du même nom; 2.270 hab. Sahnes, 


ALXINGER (Jean-Baptiste D'), poète allemand, né à 
Vieane en 1755, mort dans cette ville en 1797. Il doit sa 
réputation moins à ses recaeils Ua qu'à ses deux 
épopées chevaleresques : Doolin de Mayence (1787), et 
Bliombéris (1791), genre dans lequel il avait pris Wielaad 
pour modéle. 


ALYATTE, roi de Lydie (618-562 av. J.-C.). Il résista 
anx Mèdes età Cyaxare, chassa les Cimmériens de l'Asie, 
et fat an des princes qui reconaurent l'Halys comme limite 
des deux empires les plus pnissants de l'Asie. Ayant dé- 
truit an temple de Minerve, il perdit la saaté et ne la 
recouvra qu'après avoir reconstroit l'édifice, sur le con- 
seil qui lui ea fat doané par l'oracle de Delphes. Recon- 
naissant envers Apollon qui avait si bien iaspiré ce der- 
nier, il offrit aa dieu nne immense et magnifique coupe 
d'argent, remarquablement sculptée par Glaucus de Chio. 
Alyatte eut pour fils le fameux Crésas, qui lui succéda. 


ALYDE n. m. Genre d'hémiptères-géocores, famille des 
coreidés, renfermant des punaises 
terrestres allongées, à tite trianga- “< 
laire, à cuisses postérieures épaisses 
et épiaeuses : alydus calcaratus (Eu- 
rope), alydus brevipes, Hahitent l'En- 
rape et l'Amérique. 


ALYMPHIE (du gr. & priv., et de 
lymple) a. f. Absence do lymphe. 


ALYPE on ALYPON (do gr.alupas,qui 
pe peut nuire) n.m. Nom sous lequel 
les anciens médecias désignaicat 
gaclquesenphorhes purgatives et ane 
espèce de globalaire. 


ALYSCAMPS où ALISCAMPS(LFS) 
[du lat. Elysær campi, champs Ely- 
séeas], nécropole de fa ville d'Arles, célèbre déjà à l'époque 
des Romains, qui l'avaient ornée de somptueux monuments; 
le Christ, d'après une legende, en aurait coasacré l'ea- 
ceinte à la prière de saint Trophime, et rue do 
ses genoux serait restée sur la roche où fut bätie plus 
tard uae chapelle commémorative, nommée encure aa- 
jourd'hui chapelle de la Genouillade. 

— Encyc. De très bonne lieure, la renommée des A {ys- 
camps se répaudit dans toutes Îes provinces du Midi. 
Sur les deux rives du Rhône iaférieur, les fidèles faisaient 
les plus grands sacrifices poar s'assurer ane sépaltnre eu 
Arles. Mais, à la fia du xin* siècle, la traaslation du corps 
de sant Truphime à l'église de Saint-Etienne fat ua coup 
mortel pour les privilèges des Alyscamps. Les bauts 
ne cesserent d'y élire lear sépulture, et on com- 
meaça à les dépoailler de lenrs tombes scolptées. Dans 
la suite, les Arlésiens enx-mêmes aidèrent an pillage pour 
faire présent des dépouilles des Alyscamps à des priaces 
et à des villes. Depuis 1847, la compagoie da chemia do 
fer de Lyon a établi an vaste atelier sur l'emplacement 
des Alyscamps ; on canal y fut creusé. Aujourd'hui, quel- 
gues tombeaux, les raines de Saiat-Honorat, de rares 
vestiges de constructions antiques, voilà tont ce qai reste 
de cette riche nécropole. Dante parle des Alyscamps 
daas son Ænfer; l'Arioste lai a consacré quelques vers, et 
uue chanson de geste, {es A/rscans, en fait le théätre de 
la défaite de l'émir Abdérame. V. aniscaxs (Les). 


ALYSE n.f. Bot. V. ALISE. 


ALYSICARPE (du gr. alusis, chaine, ot karpos, fruit) 
n. f. Genre de plaates, do la fanulle des légumineuses et 
de la triba des hédysarées. Ce sont des herbes glabres on 
pileuses, à fleurs petites, disposées ea grappes ; va cn 
traave ca Asie, cn Afri- 
que, ea Australie; une N 
espèce a été reacantreo à 


en Amérique. 


ALYSIDION (du gr. 

alusidion, petite chai- 

ne) n. m. Gonre de ; 
champignons voisins 
des miycodermes, qu'an 
trouve sur les hois 
poarrnis, sous forme do 
filaments articulés. 


ALYSIE (do gr, alu- 
sion, petite chaine) n. Ne ne 
f. Bot. Genre d'algues dn gronpe des floridées, voisin des 
coralliaes. 

— Éatom. Genre d'insectes hyméaoptères térébrants, 
famille des braconidés, reafermant de petites formes 
parasites de chenilles, do larves de coléoptères ct mèmo 
d'hyménoptéres : alysra 
breriventris, parasite da 
macroglossa stellatarum ; 
alysia ferruyator, vivaat 
aux dépens des tépnhri- 
tes, ete. 

ALYSME (liss — du gr. 
alusmos, agitation) a. M. 
Aaxiété, inquiétude. 


ALYSON n. m. (renre 
d'insectes hyménepteres 
porte-aigaillon, famille 
des sphégidés, renfer- ; 
mant quelques espéces de la région européa-méditerra- 
néenne, dont les mœurs sont les mêmes que celles des 
pompiles : alyson binaculatum |France); alyson tricolor 
Europe), etc. 


ALYSSÉIDE (do gr. alusis, chaiuette) a. f. Surfaco de 
révolntion engendrée par une chaiaette. 

— EncveL, L'équation de la chaaette étant ramenée à 
sa forme la ples simple, 


1 
= (+ . 

l'alysséide est la surface de la révolution eageadrée par 
lu rotation de la courbe autour de l'axe des «. C'est donc 
une sarface à one oappe iadéfiaie dans les deux sens et 
sans conc asymptote. Les doux rayoas de coarbare prin- 
cipaax de la sarface sout en tons les points égaax ot de 
signes contraires. 


Alyde à courtes pattes 
(grand. nat). 


Alysie (grossie 3 fois), 


älysoa (grussi 3 fois). 
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ALYSSINÉES n. f. pl. Nom d'une tribu de la famille des 
cruciferes, dont le type est le gcare alysson. 


ALYSSON (du gr. alusson, nom d'une plaate qni pas- 
sait, chez les Grecs, pour guérir de la rage; — a priv. ct 
lussa, rage) n. m. Geare de plau- 
tes de la famille des cracifères et 
de la tribu des siliculenses, rea- 
fermant plusieurs espèces origi- 
naires de la région méditerra- 
néeans et de l'Asie septentriana- 
lo, Quelques-nnes sont cultivées 
comme plantes d'ornement. Tel 
l'alysson saratile, vulgarremeat 
connu sous le nom de corbeille 
d'or où thlaspi jaune. 


ALYTARCHIE 0, f. Antiq. gr. 
Dignité d'alytarque. 


ALYTARQUE (du gr. alular- 
khes, chef de la police) n. m. Chef 
des alytes, qui étaieat chargés de 
la police aux jeox Olympiques et 
les présidaient. (On rencontre 
plus souvent hellanodices [juges 
de camp] que alytes.) 1 Dans 
l'Eglise d'Antioche, Prètre chargé de la police et de 
l'ordre des cérémonies. 


ALYTE ou ALYTÈS (dn gr. alulos, qu'on ne peut dé- 
nouer} n. m. Genre de bairaciens anoures, famille des 
pelohatidés, dont le type est le 
crapaud accoachenr (alytes obste- 
tricans). 

— Excvez. Les alytes ont le 
tympan distinrt, Les doigts des 
pattes postérieures sont bordés . 
d'ane membrane. Îls n'oat pas 
de sac vocal. Le crapaud ou 
alyte acconcheur a les membres 
courts, le dos gris, avec des 
taches foncées; il est terrestre, 
se crease des galeries et fraye à e 
terre. Cette espèce est ainsi nommée parce qne le mäle, 
enronlant aatuur de ses pattes postérieures les œufs dis- 
posés ea cordoas, s'enterre et ne va daos l’eau que lors- 
que les tétards sont sur le point d'éclore. 


ALYXIE (do gr. ahuris, tristesse; allasion aa sombre 
fenillage de ces plantes) n. f. Genre de plantes de la fa- 
mille des apocynacées, dont les diverses espèces sont des 
arbrisseanx lactescents, à fleurs blanches et souvent odo- 
rantes. On les rencontre dans l'Asie tropicale ot dans 
l'Australie méridiooale. 


ALZARIO DELLA GROCE (Vincent). V. ALSARIO. 


ALZEN, comm. de l'Ariège, arr. et à 12 kil. de Foix; 
691 hab. Près de la forét d'Alzen. Sources minérales. 


ALZATIE (/i) où ALZATÉE (té — de Alsate, a. pr.) n. f. 
Genre de plaates de la famille des célastracées, triba des 
évonymées, rcafermaat ane espèce dn Pérou. 


ALZEY (lat. A {tiaia), ville d'Allemagne {graad-dnché de 
Hesse-Darmstadt}, prov. du Rhin; 5.800 hab. Cette ville, 
devenue ville impériale ca 1277, fat ravagée ea 1620 par 
les Espagaols, en 1688 et 1689 par les Fraaçais.— Pop. da 
cercle d'Alzey : 88.760 bah. 


Alzire, uae des meilleures tragédies de Voltaire, ca 
cinq actes et ea vers (1736). Montéze, roi du Potoze, et sa 
fille Alzira sant tombés an pouvoir de Gazmaa, gouver- 
aeur du Péron. Celai-ci aime Alzire, qai s'est, ainsi qae 
soa père. convertie an catholicisme. Alzire avait êté fian- 
cée à Zamore, chef américain, qu'elle croit mort. Après 
un long combat, elle finit par céder à Guzmaa; mails, à 
pere vicat-elle d'être nnie à lui, que Zamore reparait, 
Alzire veut le faire fair: mais, comme elle refuse do partir 
avec lai, Zamare parvieat jasqu'à Gozman et le tue. Avant 
d'expirer, Guzmaa pardonne à son meurtrier et lai rend 
Alziro. Cette œnvre a des sitaations tragiques et de très 
beaux vers; on cite soavent ceax-ci, daos lesquels Gaz- 
mao pardoaae à Zamore : 

Des dieux que nous servons connais la différence : 
Les tiens t'ont commandé le meurtre et la vengeancc; 
Et le mien, quand ton bras vient de m'assassiner, 
M'ordonne de te plaindre et de te pardonner. 

ALZOG (Jean), écrivain allemand, né à Ohlau (Silésio) 
en 1808, mort à Friboarg ea 1878. Il recut la prêtrise et 
deviat professeur à l'université de Fribourg-en-Brisgaa 
(1853). Lors du concile œcuméniqne du Vatican (1869), il 
prit part aux travaux de la commission des dogmes. Ses 
priocipaux ouvrages sont : Traité d'histoire universelle de 
l'Eglise chrétienne (Mayence, 1840), trad. ea français soas 
le titre de Histoire universelle de l'Eglise (1843-1846), et aa 
Manuel de Patrologie (1866), trad. ea français (1867). 


ALZON, ch.-l. de cant. (Gard), arrond. et à 19 kilom. da 
Vigau, sar l'Alzoncaque, aff. do la Vis; 774 hab. — Le 
caaton a 6 comm. et 3.561 hab, 


ALZONNE (lat. Alsona), ch.-1. de eant. (Aude), arrond. 
et à 15 kilom. de Carcassonne, sar le Fresquel, afflueat 
de l'Aade ; 1.405 hab. Ch. de f. da Midi. Foires importantes. 
Cette localité, meutionnée = 
dès le 1x° siècle, a été prise 
et reprise plusieurs fois peu- 
daat les guerres de Cent aus 
et de religion. Le canton a 
11 comm. et 7.187 hab. 


AMA 0. f. Nom que donnent 
les Japonais aux religienses 
bonddhistes (en  sanserit, 
blikchouni “ bliksuai»). L'or- 
dre dos bhikchounis, — iasti- 
tué dans l'Iade parle bouddha 
Cäkya-moani lui-même, à la 
requète de sa tante Mahä- Ë 
Pradjäpati Gautami et de sa 
femme Gopâ où Yaçodà, qui 
ea foreat les premières sapé- 
ricares, ct sur les instances 
d'Aaaada, son disciple favori, — paraît a'avoir jamais 
joui de beaacoup de favear au Japoo. Cependant, la pé- 
riode do gnerres civiles ot de ferveur religiease, qui 
constitne le moyen àgo japouais (du 1x° an xvi' siècle), vit 


Alysson saxatile. 
À, fleur; B, fruit, 


Alyte accoucheur 
(très réduit). 


plusieurs iwpératrices déchues cherchor asile dnus des 
mouastèros. 

Les religieuses bonddhistes vivont en communauté, sous 
la direcuon d'une supérioure ordinairoment élue, et dans 
des couvents situës on général dans le voisinage d'un mo- 
pastéro de moines qui leur fournit leur directour spiri- 
tuel. Les vonnes houddhistes sont assujetties à des rôgles 
minntienses ot sévères. Elias doivont so raser les cheveux 
et so couvrir la tête d'un voile. 


AMABILE (4) adj. italien qui, placé où têto d'un morceau 
de musiyno, indiquo : 1° quo l'exécutian doit êtro donce, 
caressanto, empreinte de grâce et de tendresse; 2° quo le 
mouvemont doit tenir lo miliou eutro l'andanto ot l'adagno. 


AMABILISER v. a. Readre aimable : La société des 
femmes AMABItAiSE un homme, (Mercier.) 


AMABILISME (liss) n. m,. Défaut de colui qui affocto 
l'amabilité. 

AMABILITÉ (lat. amabilitus, même sens) à. f. Qualité 
d'une personno aunable; politesse atfahle et dauco : La 
sourre de la véritable AMABuTTE n'est pas extérieure, elle 
est dans le fond de l'üme. \Théry.) 

n.f. pl. Potits soins, attontiovs délicates, prévo- 
napces : Faire mille AMABILITÉS. 

— ANTON. Brutalté, brusquerle, grossiéreté, maussa- 
derie, rudesse, sauvagerie. 


AMABLE {saint}, euré de Riom an ve siéclo, mort vers 
475. Patron de la ville de Riom, où il naquit; on l'invoquo 
surtout pour los morsures do serpents sur lesquels, dit-on, 
il exerçait une grande puissance. Mète le 11 juin, 

AMAG, poète persan du x1° siècle, surnommé Bokha- 
rat. Il fut d'aherd ca favenr auprès du sultan Sandjar. 
Lo plus célèbro de ses paèmos a peur objet l'histoire de 
Josoph et de Zulykha, telle que la rapperto le Ceran. 


ÂAMACK où A MAGER, petite ile du Dancmark, jointe 
à Hilo de Scoland ot à Copovhaguo par doux ponts; 
19,700 hab. 


ÂAMADEI où AMADEO (Giovanni Autouio), seulptour 
et architecte, né en 1447 à Pavie, mort e6 1522 à Milan. 
Al prit part à la décoration de la façade de la Chartreuse 
de Pavie, qui fat continnée au xvi siécle par Cristofano 
Solari et le Bambaja. Il travailla aussi avec Giacomo della 
Parta ct plnsiours autres sculpteurs au tombeau de Jean- 
Galéas Visconti dans.la mêmo église. Mais l'œuvre la pins 
célèbre d'Amadei est la chapello Colleoni, à Sabta-Maria- 
Maggiorc de Bergame. Lo monument de Bartolommeo 
Celleoni, lo général véuitien mort en 1175, est décoré de 
bas-reliefs ot do la statne du For que l'ou estime à 
juste titre comme le spécimea le pus remarquable do la 
sculpture do la Rovaissance en Lambardie. Amadei fut 
associé à Fr. di (rioræio de Sicone, à la fio du xv° siècle, 
dans la conduite de l'œuvre du dome do Milaa. 


AMADEUS, lac do l'Australie mérid, et eccid., entouré 
de montagnes et do déserts. 


AMADGHÔR (sEukua v')[prononeez amadror], saline do 
l'Afrique (Sahara contral), au S. du plateau Tassili des 
Azdjer. C'était autrefois un lac, dont les eaux s'éconlaient 
où au S.-E. par l'oued Tafassasset, ou au N. par l'Ichar- 
gbar. Danger a été visité pour la première fois par 
les Européeos lors de la seconde expédition Flatters; mais 
lo massacre de la mission (février 1882) a privé la scienco 
de tous les documents relatifs à cotto partie du voyage. 


AMADIAH, ville forte de la Tarquie d'Asie (Kourdistan), 
sur le Ghara, affinent du 
Graud Zab; env. 8.000 hab. 


AMADINE (du gr. ama, 
ensomble, ot dinos, tour- 
voiement) n. f. Genre d'oi- 
Seanx pPpassoreaux Coni- 
rostres, famille des friagil- 
lidés, renfermant de petites 
farmes des régions chaudes 
de l'Afriquo. Une especn 
irès commuuo chez les 
marchands d'oiseaux est 
l'amadina fasciata, vulzairement nommée con coupé, à eause 
de la bando carmin qui oroe son eou blanc (Sénégamiher. 
C'est à tort que l'on confond ces oiseanx avec les bongalis. 


AMADIS (diss) n. f. Mancbo do robe, collante et se bou- 
tounant au poignet. (Vieux.) 


AMADIS (diss) a. m. Nom vulgaire d'une caquille du 
genre cône, quo l'on appello aussi AMINAL-AMADIS. 


Amadis (diss), trarédielyriqne en cioq actes etuo prolo, 
pue poème de Quivault, musique de Lulli, représentéo à 

Opéra lo 18 janvier 1684. Ce fut l'un des plus grands suc- 
cès dus à la collaboration de ces denx grands hommes. 
C'est, dit-on, Louis XIV lui-même qui avait indiqué à Qui- 
nault le sujet d'Amadis. Parmi 1e morceaux doveaus 
célèbres do cet ouvrage, il fant signaler lo joli air chanté 
par Amadis : ais épais, redouble £on ombre, ot l'air avoc 
chœur : Suivons Famour. 


Amadis (dis) de Gaule (ou mieux de Galles\, héros 
d'ua roman de chevalerie dont le texte original est eo proso 
espagnole, et renferme treize livres: les quatre premiers, 
attribués au Portugais Vasco de Labeira, sont exclusive- 
ment consacrés à Amadis de (ranle, surnommé le Chrva- 
licr du Lion; Cervantes les rerardait comme uno chef- 
d'œuvre, Les autres, qui conticanent l'historro do ses 
descendants, furent successivement. “omposés par des 
écrivains français et espagnols. — Amidis, qui est resté 
lo type des chevaliers coustants et de la chevalene er- 
rante, est tils de Pérou, roi fabaleux de france, et de la 
belle Ehsene, fille de Gariuter, roi de Ja Petite-Rrela:ne. 
ll a pour dame do ses pensées Orne, tille du roi de Pa- 
nemark. Pour obtenir sa mac, 1l se convre de glaire; 
plusieurs fois, il manque d'etre 4 Jamais separe de cello 
qu'il aime, mais sa constance el son courage linissen( par 
triompher de toutes les epreuves, et il devient entin 
l'époux d'Oriane. 

AMADISÉ, ÉE adj. Atffocté, prétentieux, {Pen usité.) 

AMADISER v. n. Affecter lo langage et les scotiments 
d'un Amadis. (Peu usité.) 

AMADISIEN, IENNE (in, én') ad]. Qui est propro à un 
Amadis, à un hommo d'ou caractere chevalcresque. 

AMADOR DE LOS RroS (don José), littérateur espa- 
guoi, né à Baoua (prov. de Cordoue) en 1818, mort à Sé- 


Amadine (cou coupé). 
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AMABILE — AMALGAMATION 


ville «6 1878. S'étant fait rounaïtre par dos traductions e: 
des édhuoss critiques, 11 fnt chargé, avoc Madrazzo, de la 
rédaction en ehel dn grand recueil etitulé : Monumentos 
arquitectonires de España, dans lequol il mséra un impor- 
tant travail sur les monuments visigoths do Meridiu. On 
“lui dei: Séville piltorcaque A ; Lobde pittoresque 
(815); £tudes lnatariques, politiques ct littéraires sur Les 
juifs d'Espagne (1848), trad. on frauç. par Magvabal (1860! ; 
Ÿz istoire de la ville et de La cour de Madrid, en collabo- 
ration avoc Divs y Delgada; l'Art futano-hysantin en 
Espagne. Son wnvre capitalo est une très romarquable 
Histoire de la littérature enpaynole (1861 ot suiv.). 


AMADOTE 0. f. Nom donné, principalement en Bour- 
gogue, à uno ospèce do poire. Ce nom serait la corruption 
de colui d'une dame (udot, qui, la promière, la cultiva 
aux environs do Boaure. 


AMADOTIER {é) 0. m. Poirier qui produit l'amadote. 


AMADOU (du lat. ad manum dulce, doux à la main; ou 
du vieux fraoç. amadour, amoureux ; on du provone, 
amadou, nom do l'amadouvier) n.m, Produit obtouu avec: 
l'amadouvier, champignon qei se développo snr le frère, 
lo saule, lo chêne, lo penplior : L'AMAOOU est préparé de 
muniére à prendre feu qu contact d'une simple étincelle. 
L'AMADOU sert à arrêter les hémorragies. n Substance dont 
los mendiants do profession so frottent pour so donnor un 
toiat jaune, nte ot apitoyer ainsi les gens: c'est co 
qu'ils appollent : D de l'amudou. 

Fig. et fam. Drap, étaffe d'amadou, Qui n'a auenne 
consistance. || Étre sec comme de l'amadou, Ltre d'une mai- 
greur oxcessive. 1 Prendre feu comme de l'amadou, S'em- 
porter, So mattre ea colèro facilement. 1! Cœur d'unadou, 
Cœur qu s'enflamme à la promière occasion. 

— Eexer. On chaisit [es jeunes champignons ama- 
douviers (polyporus fomentarius) qu'ou garde daes une 
cave pour los ramollir; puis, aprés les avoir dépouillés 
avec soin do l'écerco dure qui les roconvre, où les conpe 
on tranches minces, et on les bat avec un maillet ea mouil- 
lant de tentps où temps et ea frottant dans les mains 
jusqu'à cansistauce douce ct molle. L'amadou des ehivur- 
giens est ainsi obteun. Paos cet état, sans offrir do pro- 
priétés astriogentes, il agit très rapidement sur le sérum 
du sang, l'absorho et facilite la formation d'un caullot 
arrétaot ainsi tout épanchement extérieur du liquide de 
vie. C'est pourquoi, dans la médecivc usuello, on fait usage 
do l'amadou pour s'opposer à touto hémorragie prove- 
vaet de la piqûre des sangsues. On l'emploic également 
lorsqu'il s'agit d'arrêter la perte de sang occasionnée par 
use coupure. L'amadou des fumeurs est imprégné de nitre 
et de cblorate de potasse, afp de faciliter sa combustion 
leuto. La généralisation de l'emploi des allumettes chimmi- 
ques à diminué la fabricatioa de l'amadou d'uoo maniere 
cousidérable. 


AMADOUEMENT (doë) n. m. Action d'amadoucr; ca- 
rosse. (Vioux.) 


AMADOUER {au futur ct au condit., les poètes rem- 
placent l'e murt par uo accent circontlexe : J'amadoürai, 
nous amadoärions) v. a. Flatter, caresser quelqu'un pour 
gagoer son afection, pour l'apaiser, ponr le disposer a 
co qu'on désire de Ini : AMADOUER quelqu'un par des pro- 
messes, par des flatteries, des caresses. 

S'amadouer, v. pr. Etre amarioué ; s'apaiser, s'adaucir. 

— SYN. Amadouer, cajoler, flagorner. Celui qui cajole 
est doucereux et séduisant pour faire tomber insensible- 
ment daas lo picge. Celui qui fagorne n'a rien que de bas 
où de grossier. Cclui qui amadouc est subtil etindnstricux. 


AMADOUERIE doë-ri) n. f. Lieu où l'on fabrique l'ama- 
dou. 


AMADOUEUR, EUSE 0. Celui, celle qui amaloue, qui 
Îlatte, pateline. 1 Qui fabrique de J'amadon. 

AMADOUVIER (é) on. ct adj. Espèco do champignons 
dont on fat l'amadou : polypo- 
rus fomentarius, Les AMADOU- 
VIERS. Aye)te AMADOUVIER. 


AMÆBOIÏDE adj. Zool. V.aAuI- 
NOIUES. 


AMAGA n. m. Arbre indé- 
terminé des Iles Pllippnes, 
dont le bois est noir commo 
celni de l'ébène. 

AMAGALACTE (du lat. ana, 
ensemble, et gala, aktas, lait) n. 
Frère où sœur de lait. 


AMAGASARI, ville maritimo 
du Japon (ile do lfondo), sur 
la baio d'Osaka; 14.200 bah. 


AMAGER. Géogr. V, AuaCk- 


AMAGÉTOBRIA où AMAGITOBRIGA, ville de la Ganlo, 
sur la Naôno. Defaito d'Arioviste. IL est impossible d'en 
déterminer avec exactitude l'emplacement. 


AMARRA, ville de la Turquie d'Asie, entre Bassoral 
et Bagdad, sur Le Tigro ; 9.500 hab. caviron. Elle à com 
mencé à se former vers 1860, et a fait depuis lors des 
progrès rapides, Ch... d'na district peuple de 150.000 hab. 


AMAIGRIR *. a. Rendre maisre : Le ehagrin nous AMAt- 
GRIT. Le jeûne AMAIGRIT. , 
— Fig. Ruiuor, accabler, épuiser 
GRISSENT le peuple. 
— Agne puiser 
D 
cheval PanaIGIaT, 

— Peint. Amoindrir : AMateair un musee, 

— Teclhn. Eulever ce qu'il ÿ a de trop en épassenr à 
une pierre, à une pivee de bots on do fer, à des matériaux 
quelconques, ponr qu'ils puissent s'ajuster à l'endroit 
qu'on leur destine : AMAIGRIR une poutre. 

v. n. Dovemr maigre. 

S'amaigrir, v. pr. Devenir maigre, perdre de son embon- 
point : S'AMAIGRIR par l'abstimence, par des vrcés. 

— Agric. Perdre do ses qualités putniuves, en parlant 
de la terre. 

— Sculpt. Se resserrer en séchant, diminuer de volume, 
en parlant d'un modéle en terre glnse. 

— SYN. Amaigrir, maigrir. Amargrir marque le passage 
lent et suecossif de l'embanpoint à Ja maigreur : maigrir 
exprimo plutôt ua chaogement rapide. Aiasi l'oa dira : 11 
maigrit, et non il amaignit, à vuo d'œil. 

— ANTOX. Engraisser. 


Amadouvier, 


Les impôts auat- 


: Le hruf répare le pétiragr: Le 


AMAIGRISSANT, ANTE #4j. Qui amène l'amaigrisse- 
ment. ftépuae AMAISHISSANT, Peu usité.) 


AMAIGRISSEMENT 6. m. Diminution d'embogpaint : 
état d'une personne anraigric à L'AMAIGIRISSEMENT cl lou 
jours un eue présage chez les ricillarda. 

Terhool. Aston de diminuer la largeur et l'épais- 
seur d'uve pirrre, d'uno pico de bois où do fer, atin de 
pouvoir les ajnster à l'endroit vouln 1 Amaïgrissement 
d'ane chaussée, Dunioution do son épaisseur. 

— EKncvez. Pathol. Uno almentiuoo insnffisante, 
l'usage prolongé des arides, les exercices violents et 
répétées, les profrssions pénibles, l'abus des plaisirs, les 
travaux intellertnels proloogés, les passions tristes ct 
concentrées, soot les canses physiologiques do l'amargria- 
sement. Quant anx causes morbides, elles compreBnent 
presque toutes ls maladies. 

SYN. Amaigrissement, atrophie, maigreur. L'amai- 
grissement est une diminution graduclle de tout Je volame 
dn corps: l'atrophie est un amatgrissoment partiel; la 
mäigreur est l'etfet de l'anaugrissoment. 


AMAILLOUX, comm. des Deux-Sëévras, arr. nt à 13 kil. 
de l’arthenay, sur un sous-affluent du Thouet par le Cé- 
brou ; 1.328 hab. 


A MAIN {soNTs »', massif de collines. situé dans le dép. 
de l'Orne, sur les confins de la Normaodie et du Perche. 
Alt. max. : 322 m. Des cours d'eau eo sortent vers la 
Loiro!Sarthe , la Sciue Iton, Rille) et la Maucho: Tou- 
ques, lives, Orne). 


AMAIOUA où AMAIOUVIER # n. m. Genre de plavtes 
do Ja fanulle des rutuacées, inlisreues dans les coatrées 
tropicales de l'Amérique. 


AMAKOUSA, petit archipel du Japon, sur la côte S.-1. 
de la graode àle de Kiousion, à l'entrée du golfe do Ni- 
mira. Îl est fertile et bien peuplé. Les successenrs do 
saiat Frauçois-Xavicr y firent de nombreuses conversions. 


AMALAGO n. m. Nom d'uve espèce de plante de la 
famille des pipéractes, généralemrut rapportée au bétel, 
propre à l'Asio tropicale, à Java et aux Moluques. 


ÂAMALALRE, maitre de l'école du Palais sous Lonis le 
Pieux, mort vors 837. ]1 prit une part importante à la 
rédaction des régles canomales adoptées par le concile 
d'Aix-la-Chapelle : 816-817). I] a laissé des ouvrages très 
intéressants pour l'histoire de l'orgauisation de la liturgie 
ct de la discipline ecclésiastiqne. 


À MALAIRE F'ORTUNATUS, savant moine, mort en 814. 
11 devint archevéque de Trèves en &19, prêcha la religion 
chréticnno au delà de l'Elbe et cousacra la première 
église de Hamboure. En 813, Charlemagne, qui l'avait 
appelé d'Irlande à sa cour, lo chargea d'une mission à 
Coustantinople. 


AMALARIG, roi des Visigotbs d'Espagne et de Septi- 
manie 1511-3531}, fils d'Alaric 11. Théodortic, son aïeul ma- 
ternel et son tuteur, lo protégeu d'abord contre les pro- 
jets ambitienx de Clovis. A la mort du roi d'Italie, à1l 
s'allia aux Francs en épousant Cloulde, fille de Clovis, 
à laquelle il voulut, lui arien, imposer sa foi. Clotilde 
invoqua le secours do son frère Cbildebert. Amalric fut 
vainca ct tué à Narbonne. 


AMALASONTE, fille de Théadoric le Grand cet mero 
d'Atbalarte, morte en 535. Peadant la minorité de soa fils, 
clle gouverna avec pradenco et fermeté, protécea les 
lettres et les arts ct prit pour premier ministre le Romain 
Cassiodore. A la mort de son tils (534, elle s'umit à 
Théodat, san cousin, qui la détrôua l'année suivante, et 
la fit étraugler. Sa mort servit do prétexte à la guerre que 
Justiaien fit aux Gotbs d'Italie. 


ÂAMALECGH, petit-fils d'Esaü, père des Amalécites. 


ÂAMALÉCITES, peuple des cautins de l'Idumée, tirant 
son nom de Amalech, petit-fils d'Esaü et ayant pour capr- 
tale la ville d'Âmalech. Ce peuple fut l'ennemi constant 
des Israélites; Naùl eo fit un horrihlo carnage, mais 1l 
éparena Ie roi Agag, ce qui Jui tit perdre la couronne. 
David extermina les débris de ce peuple.— L'n AMALECITE. 


ÀAMALES, uom de la plus aoblo famille des Goths. 
Théodorie le Grand, roi des Ostrogotbs et Amalasoate, sa 
tillo, en faisaient partie. — L'n AMALE. 


AMALFI, ville du royaume d'Italie, port snr la Méditer- 
ranée, archevêché ; 3.350 bab. maffitains.) Amalñ, qni 
apparaît dès lo vif siècle, forma longtemps une républiquo 
ürlépeudante, ct eut une grande Part au commerce do 
l'Onent, ce qui la rendit presque la rivalo do Venise. 
Patrie do Masaniello et de Flavio Gioja qui aurait traos- 
formé la calamite cn la boussole. — Une ville du même 
nom existe dans l'Amérique du Sud (Colombie), Etat d'An- 
tioquia ; 9.000 hab. Riches mines d'er. 

— ExcyeL. Los fameuses Tables amalfitaines ou d'Amalf 
sont un code nantiquo rédigé à Amalfi, ltalie\avaot la tin 
du xt siècle, rt qni était suivi daps tout le royaume de 
Naples, au xvi* siècle. 1} reproduisait en majeure jartro 
les règles du droit maritime romain. 

— BrattoGr. : Princo d'Ardore, Tarola e consuetudini 
d'Amalfi (Nayd 1SSi): Pardessus, Collection des lois 
maritimes, t. 1‘, p. 142 Paris, 1815. 


AMALGAMATEUR u. mn. Appareil pour produire l'amal- 
gamarton. 

Exevez. L'amalgamateur electrique, dù à James Ma- 
acs, se compose do çoues d'avicr desposes inversement 
les uns au-dessus des antres, de sorte que Ja base de l'un 
communique ave Je sommet de l'autre. Des bross*s on 
des meules ea arier tournent connnuellement à l'iatericur 
de ces cônes, où l'on fait cir-ul°r un &lurant d'eau et do 
mercure. Le minerai pulverisé eutre par une tremie a la 
partio superivure: Îles brosses et les cônes sont mis en 
relation aveu nne source électrigue. Ce dispositif rend 
l'amalwamation de l'or beaucoup plus complete, #1 l'on 
recueille, selon les inventeurs, 75 p. 1 0 de la totahte de 
l'or ct du mercure qui traverse l'appareil. 


AMALGAMATION!S a. f. Action d'amalgamer. (Sr dit 
surtout de Joperation métallurgiquo qui éonsiste soit a 
combiner lo mercure avec un autre mélal. soit à extraire. 
par le moyen du mercure, For ot l'arsent de leurs gan- 
vues): On retire l'argent des mines par deux moyens, l'im- 
bihition et lAMALGAMATION. | Brongurart.) 

— Fig. Fusion, melange. 


AMALGAME — AMANDE 


— Moulins d'amalgamation, Moulins qui servent à l'affi- 
nage des métaux, et qui consistent eo deux segments de 
sphère, tournant autour d'un axe vertical, dans une cuve 
en foote à fond hénusphérique. 

— Exexcr. L'amalyamation est employée pour le traite- 
ment des mincrais d'argeot. Oo distingue deux procédés 
généraux d'amalgamation : les méthodes américames et 
Ja méthode saxonne. En Amérique, elle se fait à froid 
ou à chaud. Pour l'amalgamation à froid, oa bocarde tont 
d'abord les mincrais à sec, puis oo les broie avec de l'eau 
jusqu'à ce qu'ils aieat acquis une grande tinesse. On ob- 
tient aiasi des houes métalliques qui, en se desséchant, 
prenneot one certaine consistance ; alors on les étend 
dans upe cour dallée nommée patio, et on les sanpoudre 
de sel marin, dans la proportion de 2 parties pour 100 
parties de minerai, puis on fait piétiner le tout par des 
chevaux pendant deux heures. Au bont de vingt-quatre 
heures, on ajoute un magistral, mélange de sulfate de 
fer et de late de cuivre, produit par le grillage de 
cuivre pyriteux. On mélaoge le magistral comme Île sel, 
au moyeo du piétinement par les chevaux, et on pro- 
céde à l'incorporatioo de la premiére dose de mercure, 
environ quatro fois le poids de l'argent contenu dans les 
minerais; on fait piétioer de nouveau, Quand l'amalgame 
est solido ot ressemble à de la limaille d'argent, on ré- 
pand une seconde dose de mercure, et on doone un nou- 
veau piétinement, puis on ajonte une dermère fois une 
faible dose de mercure. Dans les conditioas les plus fa- 
vorables, cette opération dure vingt-cinq jours; ie exige 
jUbeRe denx et même trois mois. Enfin, on traite dans 

es cuves par uoe quantité do mercure égale à celle 
qu'on à employée sur le patio. On entraîne les matières 
stériles, et le mercure reste seul, chargé d'argent: on le 
filtre alors à travers des sacs en toile. Il reste dans ceux-1i 
un amalgamo solide qui cootieat 20 p. 100 d'argeat. Ua 
le distille : il reste l'argent brut. 

Pour l'amalgamation à chaud, on procède de la manière 
suivante : le minerai pulvérisé est d'abord soumis à plu- 
sieurs lavages, puis on le traite à 100°, dans des chau- 
dières à fond de cuivre, par une dissolution do se] marin 
et par du mercure. On soumet enfin l'amalgame à la dis- 
tilatioo sous une cloche métallique. 

La méthode saxonne d'amalgamation comprend trois 
opérations: chloruration ou grillage du minerai, avec 
additioa de sel maria; amalgamation proprement dite: 
distillation de l'amalæame. Pour la chlorurativa, oa réduit 
le minerai ea poussiere très fine, puis on le mélange 
entièrement avec 1/19 de sel marin séché et rédtut 
en poudre. Après grillage, le minerai est réduit en 
poudre et introduit, avec de l’eau et des rondelles de fer, 
dans des tanneaux qui tournent autour d'uo axe horizontal. 
Oa fait touroer les tonneaux pendant 2 heures, puis on 
introduit du mercure et on fait tourner de nouveau pendant 
20 heures. Le fer réduit le chlorure d'argent, et l'argent 
isolé so dissout daas lo mercure. Oa retire la maticre 
des tonneaux, et on la lave pour en séparer l'amalgame. 

Dass les piles, le zine employé est généralement amal- 
gamé.{V. piles.) Pour obteair l'amalzame, on peut opérer 
de différentes manières : 1° ea frottant les zines au con- 
tact du mercure avec une brosse ea fil de fer; 2 en les 
faisant baigner dans uue solution d'ua sel mercuriel; 3° co 
projetant du mercure dans du zinc en fusion. 


AMALGAME (du gr. ama, eosemble, ct gamein, se ma- 
ricr) n. m. Unioo du mercure avec un métal quelconque: 
L'AMALGAME d'étain sert à étamer les glaces, 

— Parext. Assemblage, réunion, mélange de personnes 
ou de chosss de nature, d'espèce différente: Le peuple 
romain étuil un AMALGAME de toutes les nations. (Nisard.) 

— Admin. mulit. Fusioo de militaires de corps différents 
par incorporation ea une soule troupe. 

— Excycz. Chim. Les amalyames sont, en général, li- 
quides quand le mercure domine, et solides quand il ue s'y 
trouve pas en proportion assez considérable : ils sont dans 
ce cas souvent cristallisés. Ils soat décomposés au rouge, 
et dégageot alors tout le mercure. Il eu existe même plu- 
sieurs qui entrent en fusion à la température ordioaire. L'a- 
malyame d'étaio sert à étamer les glaces. Les amalgames 
d'or et d'argent sont employés pour dorer et argenter les 
autres métaux. Un amalgame de bismuth sert à donner 
aux globes de verre une appareoce métallique. Pendant 
longtemps, les dentistes ont employé, pour plomber les 
dents, des amalgames d'argent, de palladium ou de cuivre, 
qu'ils désignaient sous le nom de mastic de Bell 

— Amalyames alcalins. Les amalgames alcalins dé- 
composant l'eau sont continuellement employés comme 
hydrogénaats. L'hydroséantion réussit souvent daas ces 
coaditions quand elle est uapossible par l'action trop 
brusque des métaux alcalios eux-mêmes, ou celle du zinc 
en présence des acides. Les amalgames dégagent moins 
de chaleur que les métaux alcallas eux-mémes en dé- 
composant l'eau, ce qui tient au dégagement préalable 
de chaleur dans la formation des amalgames ; en second 
lieu, l'hydrogéaation par les amalgames dégage plus de 
chaleur que par l'hydrogèoe libre. ne 

La chaleur d'oxydatiou des amalgames riches eo pa- 
tassium est plus graode que celle des amalwnmes simi- 
laires de sodium; mais, lorsqu'il s'agit des amalgames 
pauvres en métal alcalia, c'est l'iaverse qui a lieu. C'est 
ce qui explique ce fait que l'amalgame de sodimm, au eon- 
tact d'une solution de potasse, doone ua amalwame cris- 
tallisé de potassium. 

— Amalgames mélalliques. Lorsque les métaux, en se 
combinant nu mercure, dégagent uoe certaine quantité 
de chaleur, l'amalgarme se produit directement. Pour les 
autres, on omploie différents procédés. Muissan à pré- 
paré l'amalgame de chrome en agitant uae solutioa coo- 
ceatrée de protochlorure de chrome avec l'amalgame de 
sodium päteux. Oa peut en isoler le chrome. 

.Oa peut obtenir tous les amalgames par électrolyse 
d'un sel du métal à amalgamer cn pronant le mercure 
comme électrode négative, ou par électrolyse d'un sel de 
mercure, en prenant comme électrode négative le métal a 
amalgamer, 

— Art milit. On donne, en administration militaire, le 
nom Jd'amalgame à l'opération qui coastitue un corps de 
troupes ea fusionoant les éléments de plusieurs autres. 

L'amalgame le plus célèbre par ses résultats est celui 
du 21 janvier 1793. Le décret du 15 août 1793 désigna les 
corps destinés à l'embrigadement, qui ae fut effectué que 
le 1° fructidor aa II. On avait à cette époque des régi- 
ments d'aacienne formation, portant des nems de pro- 


vinces et des numéros d'ordre: mais cenx-ci n'étaient 
guère counus des officiers et des bommes qui en faisaient 
sartie. Les engagements volontaires, la loi dm 11 juil 
ft 1792, qui 1nposait à chaque compagnie de garde natio- 
nale l'obligation de désigner un certain aombre d'hommes 
our le service actif, et la levée en masse du mois 
d'août 1793 avaient ameaé la formation de bataillons de 
volontaires nationaux, animés d'un assez mauvais esprit 
dscipliaaire. Ce sont ces éléments, pleins de bonne volonté 
malgré leurs défauts, qui donnérent, après leur réuaion 
aux aociens batailloos, ces admirables demi-brigades des 
armées de la République. Le 8 janvier 1794, des repré- 
seotants du peuple, détachés à chaque armée, firent 
pracéder à l'amalgame retardé par la lovée ea masse de 
1793; à chaque bataillon de la ligne on adjoigoit deux 
hatailloos de voloataires, et où constitua ainsi 213 demui- 
brigades. L'opératioa terminée, il restait encore 299 ba- 
taillons de volontaires saus troupes de ligne; oo en 
hcencia une partie, et avec les autres on créa uoo 
vingtaiae de demi-brigades et des batailloas légers. 

— Minér. L'amalgame d'argent existe dans la oature et 
prend le aom d'amalgame où mercure argental. Ce miné- 
ral, blaoc d'argent, doué d'un éclat métallique, cristalhise 
dans le système cubique en dodécaëdres rhomboïdaux 
sonveot moditiés par les faces de l'octaèdre. Sa composi- 
tioa varie entre les deux formules Agile? et Ag‘Hot, Il 
accompagne le cinabre à Almaden et au Chili; sa densité 
varie eatre 13,7et 14,1; sa dureté cutre 3 et 3,5, c'est- 
à-dire qu'elle est ua peu supérieure à celle de la calcite. 


AMALGAMER v. a, Faire un amalgame, former ua al- 
hage de mercure avec d'autres métaux : AMALGAMER l'or, 
l'argent, l'étain, ete. 

— Fig. Rapprocher, unir, méler des personnes ou des 
choses difléreates : Comment AMALGAMER en sociélé des 
familles dont l'une possède cent mille livres, et l'autre pas 
une obole ? (Fourier.) 

S'amalgamer, v. pr. Etre amalgamé, au prop. et an fig.: 
L'or S'AMALGAME bien avec le mercure. A la fin du X° siécle, 
les races commencèrent à S'AMALGAMER. (Guizot.) 


AMALGAMEUR n.m. Celui qui fait uo amalgame, ou 
qui est chargé de vérifier l'amalgwame, le minerai. 


AMALIQUE adj. Se dit d'ua acide qu'on obtient en 
réduisant la diméthylalloxaoe par l'hydrogène sulfuré. 
Le gaz ammoniac le coavertit ea murexoïne. 


AMALRIC (Arnaud), abbé de Citeaux ct légat d'Inno- 
ceat JT, né vers le milieu du xn° siècle, mort en 1225, fut 
le promoteur de la craisade contre les Albigeoïs et frappa 
d'ioterdit les Etats de Raymond VI, comte de Tuulouse, 
qui favorisait Les hérétiques. En 1209, lors de la prise de 
Béziers, il aurait, a-t-on préteadu, dit aux croisés qui lui 
emandaieat comment AE les catholiques des 
hérétiques : « Tuez-les tous, Dieu reconnaitra les siens. » 
Mais ce mot n’a, parait-il, jamais été prononcé. Almaric 
ne scrait pas responsable du pillage de Béziers; par 
coatre, il est responsable de la mort, après la prise de 
Carcassonae, du vicomte Raymond Roger, qui commandait 
la garnison. Nommé archevêque de Narboane ea 1212, 
Arnaud Amalric prit le titre de « duc » de cette ville, passa 
ea Espagno pour combattre les Maures. À soa retour, 1lse 
brouilla avec Simon de Montfort et parut se réconcilier 
avec le comte de Toulouse. 11 mourut détesté, après avoir 
compromis, par les emportements de soa zèle, l'autorité du 
pape, qui le rappela en vaio plusieurs fois à la modération. 

AMALTEO | Pompomo), peintre italiea, né en 1505 à 
San Vito,en Frionl, mort vers 1588. Eléve et gendre de 
Pordenone, On eite de lui des pages remarquables à 
l'église San-Francesco d'Udioo et à l'église Santa-Alaria 
de San-Vito, lucalité située pres d'Udiae. Ses fresques de 
Santa-Maria lui valurent d'être anobli. 


AMALTHÉE, nourrice de Jupiter, représentée tantôt 


comme une nymphe, fille de Meéhssos, roi de Crète, tan- | 


tot commeuncche- 
vre. V. ABONDANCE 
{Corne d'}. 


AMALTHÉE, 
sibylle qui remit à 
Tarquia le Superbe 
les livres sibhyllins. 


AMALTHÉE, 
nom d'une famille 
itatieane originaire 
du Frioul, dont les 
membres se firoat 
connaître au xv'et 
au xvi* siècle par 
leur goût pour la 
poësie latine. Les 
plus remarquables 
sont JEAÔME JEAN- 
BAPTISTE (1525-73) = 
et ConnEILLE(1530- ‘ Jupiter nourri par la chèvreAwmalthée, 
16u3). Leurs poé- MÉRESECT 
sies ont été imprimées à Venise en 1627, sous le titre do 
Anmaltheorum fratrum Carmina. 


AMALTHÉE, planète télescopique, n° 113, découverte 
par Luther le 12 mars 1871. 


AMALTHÉE (de Amalthée, n. mythol.) a. f. Genre d'am- 
monites, appartenant à la famille des amalthéidés et pre 
pre au terraia liasiqne. 


AMALTHÉIDÉS 0, m. pl. Fanulle de mollnsques céphalo- 
podes fossiles du groupe des anmonitidés et caractérisée 
par uoecoquile généralemeot aplatie, carénée, et une ligno 
Suturale à nombreux lobes auxiliaires. — L'n AMALTUBIDÉ, 


AMAN (de l'arabe amana, être sûr, avoir confiance) 
n. m. Amoistie, pardon accordé par les musulmans aux 
Re ui ne pratiquent pas l'islamisme : Demander 

AMAN. I Cri par lequel les musulmaas demandeat quartier 
daas ua combat, 

— Àu moyen âge, se disait des notaires, par abrév. du 
lat. amanuensis, secrétaire, copiste. 

—, Comm. Toile de coton du Levaat, qui se fabrique 
particulièrement à Alep. 

— Mar. Nom doané, aux xvi et xvn" siècles, aux ita- 
gues des navires à voiles : L'AMAN de trinquet a ses vettes 
comme l'AMAN de mestre, (Jurien de La Gravière.) 

— ExcyceL. Mar. L'aman est un cordage de chanvre 
blanc du premier bria, long de 58 m. ot épais de 07,24: 
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il s'amarrait par le milieu de l'antenne, et ses deux 
bouts passaient dans les poulies du calcet, à la tête du 
mät ; ces deux bouts se terminaient eux-mêmes par deux 
fortes joies (tailles quinderesses), dans lesquelles pas- 
saleat des garants de filo nommés veltes. 


AMAN, Amalécite qu fut, comme le rapporte la Bible, 
le mmistre et le favori du roi de Perse Assuérus. Le Juif 
Mardochée ayaat refusé de se prosterner devaat lui, il 
abupt du roi l'ordre de massacrer tous les Juifs; mais 
l'intervention d’'Esther, épouse d'Assuérus et nièce de 
Mardochée, sauva ces deraiers. Assuérus se sonvint à 
propos que Mardochée avait découvert ua complot eoatre 
lui, et demaada au favori « ce qu'on devait faire pour 
l'honime que le roi voulait le plus honorer ». Aman, 
croyant qu'i s'agissait de lui-même, conseilla entre antres 
choses de le promener ea triomphe et vêtu de ponrpre sur 
un cheval die le premier des grands de la cour conduirait 
par la bride. Par ordre du rai, il dut rendre cet honoeur 
suprême à Mardochée. Quelques jours après, on le sur- 
prit aux geaoux d'Esther, qu'il suppliait de ae pas le per- 
dre : Assuérus le fit pendre (508 av. J.-C.). — Le om 
de Aman est devenu synonyme de favori iasolent, de mi- 
uistre orgueilleux, poursuivi de la haine publique. La tra- 
gédie de Racine : Esther, a centribué à mettre en relief ce 
personaage. 


AMANAHEA ou APOLLONIA, régioo maritime de la 
Guinée, s'étendant entre les rivières d'Ancobra et d'As- 
sinie, peuplée de Zemmas parlant no dialecte agoi. Les 
Hollandais abordèrent les premiers sur cette côte; mais 
les Anglais purent sculs installer ua fort, Apollonia, à 
l'extrémité occid. de la côte d'Or. Les Anglais en occupent 
la plus graode partie; les Français possédent le reste. 


AMANCE, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), arrond. et à 
26 kilom. de Vesoul, sur la Superhe, affluent de la Saôoe ; 
783 hab. Ch. de fer de l'Est. Sables blaocs. — Le cant, a 
13 Cumm. et 6.906 hab. 

Il existe en France d'autres communes de ce nom, dans 
l'Aube et dans la Meurthe-et-Moselle. Un pays de l'aa- 
cieaoe Lorraine, ville proc. Pange (arr. de Natal unes 
lait pays d'Amance. 


AMANCE, affluent droit de la Saône, sorti du plateau 
de Langres (Haute-Marne), arrosant La Ferté-sur-Amance, 
et se jetant daos la Saône, à Jussey. Les Allemands, en 
1870, marchèrent de Langres sur Vesoul par la vallée de 
cette rivière. — 1l existe aussi un petit affluent de l'Aube 
du aom de Amance. 


AMANCEY, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et à 20 kilom. de 
Besançon; 611 hab. — Le caat. à 23 comm. et 5.415 bab. 


AMAND (Jacques-Fraaçois), peintre et graveur fran- 
çais, né à Paris en 1730, mort daas cette ville en 1769. 
Eléve de Pierre, il remporta le prix de Rome (1756) avec 
Samson livré auæ Philistins par Dalila, et devint membre 
de l’Académie royalo en 1767 sur soa tableau Annibal dé- 
pulant son frère Magon au Sénat de Carthage. Le musée 
de Besançon possède de cet artiste Joseph vendu par ses 
fréres. Le musée du Louvre a des dessins et on cite quel- 
ie eaux-fortes de cet artiste, à qui Diderot repreche 

e n'être pas coloriste. 


AMAND (saint), évêque de Bordeaux, sa patrie, succéda 
sur ce siège à saint Delphiu, ea 403. Fête le 18 juia. — 
Un autre sain! AuAND fut évêque de Maestricht vers 635 
et l'apôtre des Flandres, de la Frise et du Hainaut. Fête 
le 6 jaavicr. 


AMANDAIE (dé) n. f. Terraia planté d'amandiers. 


AMANDE (du gr. amugdalé, qui a formé le lat. amygdala) 
n. f. Frint de l'amandier : AMANDE douce. AMANDE amère. 
Püte d'AMANDES. Gâteau d'AMANDES. 

— Par ext. Ce qui est contenu dans le noyau de certains 
fruits: La graine des baies s'appelle pépin, la graine des 
drupes s'appelle AMANDE. 

— En amande, loc. adv. Ea forme d'amande : Les Arabes 
ont les yeux grands et coupés EN AMANDE. {(Chateaub.) 

— Prov. {l faut casser le noyau pour avoir, pour manger 
l'amande, Il faut se doaner de la peine pour retirer du 
fruit de quelque chose. 

— Archit. Encadrement elliptique qui, dans les tympans 
où autres parties des églises du moyen âge, entoure la 
représentation du Christ, assis ou debout. — Cet orne- 
meat est conau encore sous les noms d'auréole ellipti- 
que et de vesica piscrs (vessie de poisson). : 

— Bot. Ensemble des organes contenus dans l'épisperme, 
ou tégument propre d'uoe graine. | Amande amere, Espèce 
d'agaric fort Commun aux environs de Paris. | Arande de 
terre, Nom vulgaire du sonchet comestible. 

— Conchyl. Noa vulgaire de certaias coquillages, doat 
la forme rappelle celle de l'amande. 

— Coofiser. Amandes pralinées ou grillées, Amandes 
jetées dans du sucre brülaot et aromatisé. Oa dit plus 
ordinairemeot PRALINES. 

— Techn. Nom que les armuriers donnent à la partie 
ovale qui occupe je milieu de l'arc de joiature dans la 
garde ds l'épée. 10 

— Théol., Amande mystique, Symbole de la virgiaité de 
la saiate Vierge, qui forme A 
auréole autour de ses ima- 
ges. (Le sens mystique at- 
taché à la verge d'Aaron, 
qui fleurit en une ouit et 
porta, dit-on, une amande, 
doit étre regarde comme 
l'origine de ce symbole.) 

— Excvez. Le oom d'a- 
mande, appliqué d'abord 
üuaiquement à la grame ct 
au fruit de l'amandier, 
s'est ensuite étendu à toute 
graive de fruit à noyau, et 
même à toute graine dé- 
prose de ses tégumenis. 
Enteadue dans co dernier 
sens, l'amando présente 
deux parties distinctes, 
l'embryon et l'albumen. — 
L'amande proprement dite est un fruit obloag, une espèce 
de noix(les Romaias l'appelaient aoix grecque) dant le brou 
est mince et coriace, et dont la partie ligneuse renferme 
une graine blanchâtre eaveloppée d'une pellicule jannâtre, 
On distingue les amandes douces et les amaades ænéres : 

to Les amandes douces, qui se divisent en amaudes ten- 


Amande mystique. 
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dres et amandes dures, ont un goût très agréable, surtout 
lorsqu'ollos sout fraiches, ot nous en faisons na grand 
usage sur nos tables; elles renferment une grande quan- 
tit d'huile, de l'nlbumine, du sucre et de la gonnuo. 

En médecine, trois préparations d'amandos douces sont 
employées de nos jours : l'énalsiun, l'huile et lo sirop 
d'umandes douces, L'huile s'extrait des amandes broyées ; 
ollo est employéo à uno fouls d'usaugres externes où inter- 
nes: ellé entre à la dose de 15 grammes dans le looch 
blanc. Les amandes douces sont aussi employces pour la 
confection du sirop d'oryeal ot do la pâte d'umandes. 

2° Les amandes amûres renfermont los mûmes principes 
que les amandes doucos, muis elles contionnent en outre 
une huile volatilo vonéneuse et uno certaine proportion 
d'acido cyanhydrique. C'est à ces doux substances qu'il 
faut attribuer les etlets délétères dos amandes amères sur 
l'évonomio animale. On emploio, eu médecine, les amandes 
amères pour Ja préparation d'uno émulsion. Les amandes 
du commerce portont divers noms suivant leur provenance. 

— Kcou. dom. Los amandes sant employées en pâtis- 
sario, où confiserio at on parfumerie. Elles servent à la 
fabrication do l'orgeat, romplacent les eacaos dans les 
chocolats inférieurs, deviennent pâte adoucissante pour 
la ponu ou drugées, praliues, etc. Les deux préparations 
qu'on pout lo plus facilement faire soi-même sont los sui- 
vantes : 

— Gâteau d'amandes. Piler onsemble 250 gr. de sucre 
ot 250 gr. d'amandes douces mondées ; méler à 250 gr. de 
bourro ot à do la crème pâtissièro ; ajouter si l'on vout dos 
pistachos; garnir avec Lo tout le fond do l'abaisso du gâ- 
teau: couvrir avec la partio supérieure do l'abaisse; 
mouiller les bords, sur lesquels on appuie avoc lo pouco 

our los souder; canneler; faire euro aux trois quarts: 
aisser refroidir; saupondrer de sucre; remottro au four 
jusqu'à cuisson complète. On sert froid. 

— Lait d'amandes. Piler, en les humectant avec un peu 
d'eau, 250 gr. d'amandos douces épluchées ; mélaagor avec 
180 gr. de sucre ou de miel et 15 gr. d'eau do fleur d'oran- 
ger ; jeter lo tout dans un litro d'eau chaudo ; passer à 
travers un linge ; faire bouillir jusqu'à réduction do moitié ; 
passer au tamis, et laisser refroidir. Avec lo lait d'amandos 
on prépare d'excellonts potages au tapioca, au riz, à la 
semoule, aux biscottes, etc. On l'emploie anssi en lotions 
pour entretonir la blancheur et la souplesse do la peau. 


AMANDÉ, ÉE adj. Qui contient un suc extrait de 
l'amande : Lait AMANDÉ. t 
m. Pliarm. Emuision d'amandes : Prendre un 


A 


AMANDÉ. 


AMANDIER (é — rad. amande) n. m. Arbre fruitier qui 
tiont du pêcher par ses fleurs et par ses femnlles. 

— Excyer. Les amandiers forment le genre amyydalus, 
considéré par quelques 
botauistes comme une 
section du gonre prunus, 
dans la famille des rosa- 
cécs. L'espèce la plus 
répandue est l'amandier 
commun (amygdalus com- 
munis), originairo de 
l'Asie et du N. de l'Afri- 
que. Aujourd'hui, cet ar- 
bre est cultivé en grand 
davs le midi de l'Europe 
et dans tout lo pourtour 
du bassin méditerranéea. 
Eu France, où il fut in- 
troduit vers 1548, il ac 
doane des produits cer- 
tains que dans la région 
où J'on cultive l'olivier. 
Où distingue dans ce 
genre deux espèces prin- 
cipales : l’une à fruits 
amers, ot l'autre à fruits 
doux. 


AMANDINE 0. f. Gelée 
pee avec de l'huilo 

‘amande. 1 Sorto de cos- 
métique dont J'amande 
forme Ja base, ct dont on se sert pour so laver los mains 
et même le visaxo. 

— Excye. L'amandine so fabrique avec l'amande de 
toutes les rosacées. Commo toutes les substances pro- 
téiques, elle se dissout dans les alcalis, bleuit par l'acido 
chlorhydrique conccatré, et est insoluble daus l'alcoul et 
l'éther. Sa composition est identique à celle de la légumiae. 


AMANDOURI n. m. Sorto de coton d'Alexandrio, 


AMANDUS (Ænens Salvius), général de Dioclétien, 
prit le titre d’« emperour » dans les Gaules, l'an 285, et se 
mit à la tête des Bagaudes (v. ce mot}, qui ravagenient 
les campagnes. 11 fut tué l'année suivante dans la bataille 
où Maximien fHerculo extermina les Bagaudes. 


AMA NESCIRI, mots lat. qui signif. Aime à étre ignoré, 
c'est-à-dire Aime l'obseurité, ne cours pas après l'éclat 
d'unc réputation qui a ses chuuis, 
ses dangers. 

11 existe on francais un adage 
analogue : « Cacho ta viow, dit lo 
sage. 


‘AMANIQUES (Portes). Géogr. 
V. AMANUS. 


AMANITE (de Amanus, n. pr.) 
n. f. Genre de champignons hymé- 
nomycètes, pourvus d'une valvo 
dont les débris persisteat habi- 
tuellement à la baso du pédicule, 
et renfermant 4 la fois los espèces 
les plus vénéneusos et les plus 
recherchées pour la table, Parmi 
cos dernières, nous citerons la Re 
coucoumelle, l'oronge, Les oma- Aranite (fausse oronge). 
nites ressemblent beaucoup aux a 
agaries. Les espèces comestibles sont : l'eronge, l'amanite 
solitaire, otc., ot les vénéneuses cempreanent : la fausse 
oronge, l'amanite bulbeuse, ete. 


AMANITINE (rad. amanite) n.f. Alcaloïde volatil extrait 
de l'agaricus muscarius, agaric de la section des amani- 
tes. Syn. AGARICINE. 


Awaudier, — À, fruit. 


-— Encyce. Chim. L'amanitine qu'en obtient par le trai- 
tement des agarics ost un liquide d'odéur nauséabonde, 
trés soluble dans l'eau. Selon Leciibes l'amanitine seruit 
le poison des champignons. D'après plusieurs chimistes, 
elle scrait identique à la cholino C‘1'*Az0" da la ble et 
à la choline oxtraito de la lécithine ; sa formule de consti- 
tution serait (CH?) Az (CHOH-CH')OE, hydrate de tri- 
méthyloxyéthylidèno-ammontum: la chalour on dégage, en 
otFet, de la trimôthylamine, et l'acide nitrique la transforme 
où muscurine. 

— Méd. Cet alcaloïde so prend à la doso do 1 à 10 mil- 
ligrammos en pilules, ou on granules, contro la diarrhec 
et los sueurs. 


AMAN-JEAN (ldmond-François), pointre français, né 
en 1856 à Chevry-Cossigny a En Élève de 
Lehmann do Hebert et de Morson, il s'est fait connaîtro 
d'ubord par ses compositions historiques, allésoriques ou 
décoratives, tellos que Sant Julien l'Hospitulier (1854), 
Jeanne d'Arc (1885), les Sirénes (1896). Aman-Jean s'est 
surtout adonné au portrait. I ÿ a porté une grando déli- 
catesse do ane une finesso vuiléé et comnie 
myStériouse, qui où ont fait surtout le peintrn de ln 
femme pensivo et mélancolique. Sa langueur reflète les 
influences diversos qui so sont exercées sur notre école 
dopuis uno dizaine d'années environ. 


AMANLIS, comm. d'Ille-ct-Vilaino, arrond. et à 18 kilom. 
do Rounses, sur la Leiche, affluent do la Vilaine ; 1.856 hab. 
Comimorce de grains, do bourre et de toiles. 


AMANLIS [léss] (ne uRRÉ n°) n. m. Nom denné à uno 
grosse ot excellento paire d'automne, en forme de toupie, 
verdâtro avec taches brunes, quel- 
quefois colorée en rougo par le 
soloil. La ehair est blanche, ju- 
teuse et parfumée. — Un, des 
AMANLIS. 


AMANOA n. m. Genre de plan- 
tes euphurbiacées, renfermant des 
arbros originaires de l'Amérique et 
de l'Afrique trapicale, do Madagas- 
car et do l'ancion moade. I1. Bail- 
lon a divisé ce genre on sept sec- 
tions. 


AMANSIE (de Saint-Amans, 
n. d'un botaniste) n. f. Alguo de 
la famille des rhodomélacées, carac- 
térisée par uno fronde membranense 
dure, comme cartulagineuse, folia- 
cée, avec uae côto médiane sail- 
laote et des siries traosversales 
serrées. Elle est fixée aux rochers par une sorto de griffe 
arrondie. Elle habite les mers australes, les côtes de 
l'Tade. Uno espèco vit dans la mer Rouge. 


AMANT, ANTE (lat. amans, amantis ; de amare, aimer) n. 
Celui, celle qui éprouve pour une personae d'un autre 
sexe la passion de J'amour : AMANT heureur, malheureux. 
AMANTE fidèle, infidéle. 

Souvent d'un faux espnir un amant est nourri: 
Le mieux reçu toujours n'est pas le plus chéri. 
MOLIERE. 
n So dit RER de l'homme et de la femme entre 
lesquels il existe un commerce illégitime. Daus ce sens, 
amante est synonymo de maitresse : L'AMANT est lout aussi 
ennuyeux que le mari. (Michelet.) 

— Amant de cœur, Celui que la femmo entretenue aime 
gratuitemoat et pour lui-méme.(V. GRELUCHON.) | Amant 
ou Amoureur transi, Celui qui est timido, qui tremble devaut 
celle qu'il aime et qui hésite à lui faire sa déclaration. 
n Amant où Amoureux des onze mille vierges, Celui qui 
s'éprend de toutes les femmes qu'il voit. 

— Par ext. Celui, celle qui aime passionnémeat une 
chose : Un AMANT de la nature. La fauvette, AMANTE des 
bacages. 

— En poésie, Les amants des Muses, Les poètes. 

— SYN.Amant, amoureux, galant, L'amant est celui qui 
est parvenu à se faire agréer. L'amoureur éprouve une 
passiôn véritable, qu'il soit agréé où non. De plus, amou- 
reuz peut désigner uno simple tendance du tempérament, 
qui porto à aimer les femmes. Galant se rapproche plus 
du prenier que du second; mais il ne se dit guère aujour- 
d'hui dans 1 style honnête, et il suppose toujours ua 
commerce illicito. 


Amant jaloux (L')}, opéra-comique en trois actes, 
paroles de d'Hèle, musique do Grétry (Comédie-ltalienne, 
23 déc. DA C'est l'uv des meilleurs ouvragos de Gré- 
try, et des plus parfaits. D'Hèle avait, dit-on, emprunté le 
sujet de sa pièce à une ancienne comédie anglaise, the 
Wonder (le Miracle où la Femme qui garde un secret). 
Aujourd'hui, oo ao connaît plus guère do la partition de 
Grétry que la délicieuse sérénade : Tandis que tout son- 
meille, qui n'est qu'ua épisodo du duo d'Alonzo ct de 
Léonore. Mais combien d'antres morceaux à citer! Le 
fiualo du premier acte, ot lo duo de Lopez et do Florival : 
La gloire a tant d'attroïts, et la scèno du troisième acte : 
Seigneur, sans étre trop indiscret… Tout cela est charmant, 
plein do vervo ct surtout d’ua vif sentiment scénique. 


Amants, comédie on quatro actes et cinq tableaux, 
en prose, de Maurice Dennay (Renaissance, 6 nov. 1895). 
Toutes les maitresses du comte de Puyseux lui ont été 
infidèlos. Seule Claudine Rosay, la dernièro en dato, n'a 
pas encore suivi l'exemple de ses devancières, Or arrive 
chez ello Goorges Vetheuil, qui commeacc à lui faire une 
cour discrète et qni, quelques mois après, devient son 
amant. Vetheuil, jaloux, voudrait quo Claudine quittat 
Puyseux ; elle refuse. Après un mois de congé qu'ils 
passent ensemble en lialie, Georges, chargé par le gou- 
vernemeut d'une mission à l'étranger, part pour deux, 
trois aus, pour toujours peut-être '… Claudine, cette fois, 
lui offre de le suivre ; mais Vetheuil, s'arrachant à l'étrointo 
de la femme aiméo, se sauve. Le temps se passo; Clau- 
dine va épouser lo conte de Puyseux, et devonir châte- 
Jaine. Mais, auparavant, ello a voulu dire adieu à l'exis- 
tence parisicane, dans uno graode féto donnéo chez uno 
do ses amies. Georges, reveau de sa mission, a été iavité. 
Claudiae et lui parlent de leurs souvenirs. Gcorges, comaie 
Claudine, va so marier : ilest sur le point d'épouser la sœur 
d'un de ses compagnons de voyage. Jls vout so mettre à 

hilosopher sur la destinée des hommes et des choses, 
orsqu'uue farandole les sépare. à tout jamais sans 


Amansie. 


AMANDÉ — AMARANTACÉES 


doute. = La noto caractérisuquo de cette pitre est son 
ésprit ortgioal et vif, tompéré parfois par des nuances do 
sentuimouts délicats et charmants. 


Amants magnifiques r.##), comédie de Molière, en 
cinq artes et en pro 1079,. Cet ouvrage fut commandé à 
Molière par Lonis XIV qui, dit-on, lui &n fouruit même lo 
sujet. On y voit deux princes qui se disputent une mal- 
tremue en fi dounant des fotés somptueuses et galantes., 
Cette pieco est ua simple prétexte à divertissements et 
à ballets; on y trouve cependant uac amusante satire 
contre l'astrologie judiciaire. 

Amants de Verone 185 , drame lyrique en cinqartes 
et six tableaux, poème et minsique du marquis its 
(théâtre Ventadour, 12 ort. 14784 Ces Asnants de Vrrone 
sont une nouvelle édition lyrique da Honwo et Juhette, de 
Shakspearo. Le livret est Intéressant, et la rnusiqno em- 
preinto d'un bon sentiment dramatique ; l'inspiration «st 
souvont heureuse, On y distingue plusieurs morreaux ben 
venus, et, en premier lieu, les duos du balcon et de 
l'aluuette, où la passion parle le langayo qui convient. On 
peut signaler encore, comme pages remarquables, la cava- 
tine de Roméo : Qu'elle est lente a vrnir, cette heure de 
mystère !, l'air de frère Lorenzo, les excellents couplets 
do la nourrice, et la scène Qu duel et de la mort do Tÿbalt. 


AMANT ALTERNA CAMENÆ, mois lat. qui sigrnif. {es 
uses uunent les chants qui s'alternent. Lans la 3° églogue 
de Virgile, doux jeunes bergers, Damèto ot Ménalque, se 
dèfient sur la flûte et prennent pour juge lo berger Palé- 
mon, qui leur dit : « Commenco, Dameto ; toi, Ménalqne, 
tu répondras. Vous chanterez tour à tour: les Muses aiment 
les chants qui alternent. » 

Alternis dicetis: amant alterna Camen:e. 
Les écrivains citent parfois ce vers. 


AMANTEA, ville et port du royaume d'Italie (Calabre 
citér.;; 4.500 hab. Eaux thermales. Cetto ville fut assiégée 
pendant un an par les Français | 1806-1807). 


AMANTELER v.a. Couvrir d'un manteau, et au tig., 
Couvrir. (Vieux.) 


L'un par notre France, 
Amantrle son ignorance 
D'un vêtement tout rapiécé, 
S'égayant en l'autrui plumage. Batr. 
Amanti di Teruel {&Li1), opéra en cinq actes, poème 
et musique de Thomas Breton (Madrid, Théâtre-Roval, 
12 févr. 1789). Le sujet en avait été emprunté par l'auteur 
au drame de Hartzeubnscb qui porte le même titre. La par- 
tition, conçue dans des formes d'une heurcuse modermté, 
est remarquable par la saveur de l'harmonie, le brillant 
do l'instrumentation, la puissaacc et l'ampleur de la scèno 
finale, empreinte d'un sentimeut dramatique très intense. 


AMANUS ou ALMA-DAGH, haut massif montagneux, 
allant de l'Éuphrate vers l'embouchuro do l'Oroate, et 
fermant la Syrie au N.-O. I] relie le Taurus au Liban. Ii 
contient le défilé des Portes Amanigucs, près duquel, à 
Issus, Alexaodre battit Darius. 


AMANVILLERS (vi-y-é), comm. d'Alsace-Lorraine, arr. 
et à 11 kilom, de Metz; 523 hab. Ce village, qui appartenait 
à l'abhaye de Saiat-Viocent à Metz, fit partie jusqu'en 
1789 de la prov. des Trois-Evêchés, puis du dép. de la 
Moselle. Comhat indécis, le 18 août 1870, entre l'arméo 
prussienne et l'armée française, du maréchal Bazaine, 


AMAPALA, port du Honduras, sur la Bahia de Fonseca, 
océan Pacifique ; 1.309 hab. environ. 


AMAPER v. a. En T. de mar. Saisir fortement une voile 
pour la serrer. 


AMAR ou AMARRE fabrév. de camarade) n. m. En ar- 
got, Ami. Il Un amar d'attaque, Un ami dévoué. 


AMAR (J.-P.-André), avocat, conventionnel, né à Gre- 
noble ea 1750, mort à Paris en 1816. [1 siécea à la Mon- 
tague, vota la mort de Louis XVI, rédigea Je rapport sur 
la mise ea accusation des giroadins, et prit part à toutes 
les mesures violeates. Après le 9 thermidor, il trempa 
dans la conspiration de Babeuf, n‘accepta aucune fonc- 
tion sous l'Empire, et dut à cctto circonstance d'échapper 
aux proscripuons de la Restauration. 


AMARA, anc. prov., puis (de 1838 à 1851 et de 1868 à 
1872) État imdépendant d'Ethiopie, cap. Gondar, On appello 
ainsi actuellement le centre du pays, la partie la plus éle- 
véc du massif abyssin, où domino la languo amarique. 


AMARA, ville de la Turquie d'Asie, Iräk Arab (prov. 
dr Bassora), au confluent du Tigre et du # 
Tib; 9.500 hab. Ch.-1. d'un district peu- À 
plé de 15.000 hab. à? 

l 
7/4 
Amara strenua 
\gr. ? foisi 


AMARA (du gr. amara, sillon) n. m. 
Genro do coléoptères, famille des cara- 
bidés, sous-famille des ptérostichinés, 
reofermant de petites formes brouzées 
ou brunes, ordinairement phytophazes, 
surtout à l'état de larve. ls sont répan- 
dus DRCEIERERE dans l'hémisphère 
boréal. 


AMARACARPE du gr. amara, sillon, 
ct karpos, fruit) n. m. Genre de plantes es 
de la famille des rubiacées-psychotriées, à fleurs axillai- 
res agrlomérées, à fruit charnu, drupacé, à deux noyaux. 
Arbustes do Java. 


Amarakocha (lo Dictionnaire immortel ou le Diction- 
naire d'Amara), un des plus célebres dictivnnaires saoscrits. 
Il a pour auteur le savant Amarasinha où Amaraveda, à la 
fois poète, lexicographe ct homme d'Etat, une des neuf 
perles do la pléiade réunio à la cour du roi Vikramäditya. 
Au fond, l'ouvrage ne parait pas remonter au delà du 
x° siècle apr. J.-C. 11 a été plusicurs fois imprimé, no- 
tamment par Loiseleur-Deslooschamps, qui ea a donné le 
texte et la traduction (Paris, 1S39-1845). 


AMARANTACÉES n. {. pl. Famille de plantes qui a pour 
type le genre amarante. 

— ExcYeL. La famille des amarantacées reuferme des 
plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux à feuilles 
simples, ordinairement alterocs. Les fleurs, disposées 
en capitules, en épis. en glomérules ou en grappes, sont 
petites et peu apparentes, hermaphrodites, mouoïjues 
où polygames, tantôt verdâtres et herhacéces, et taotot 
colorées. Lo fruit est un akène memhraneux, renfer- 
mant une graine lenticulaire. Les Die de cette fanullo 
sont des herbes ou des sous-arbrisseaux qu'on irouvo 


AMARANTE — AMAS 


daos toutes les régions du globe. La plupart des amaran- 
tacées saot émollientes et parfois uutritives. 
AMARANTE (du gr. a priv., et marainein, se flétrir, 
à cause de la persistance de ses fleurs) n. f. Fleur d'au- 
tunne qui est erdinairement d'un rouge de pourpre velonté : 


Amarante., — À, créte-de-0o4; 
B, queue-de-reuard ; C, fleur müle; D, fleur femelle. 


Chez les anciens, l'AMARANTE était le symbole de l'inmer- 
talité, et on la consacrait aux morts. 

— Bois d'umarante, Bois exvtique qu'on emploie prin- 
cipalement pour la marqueterie. 

— adj. invar. Qui est de la couleur de l'amarante : Des 
rubnns AMARANTE. 

— Pris substantiv., pour désigner la couleur amarante, 
ce met est masc. : Des nunges d'un bel AMARANTE. 

— Hist. Ordre de l'amaraute, Ordre plus galant que che- 
valeresqne, eréé en 1635 par Christine, reine de Suède, en 
l'honneur d'Autenio de Pimentel,ambassadeur d'Espagoe, 
et à l'occasioe d'un bal où elle avait figuré déguisée en 
aymphe, sous le nom de Amarante. La devise était: Seruper 
idem. 1 n'était déjà plus question de cet ordre en 168%. 

— “Hist. littér. Amarante d'or, Une des fleurs que les 
poètes ont à disputer daus les concours des jeux floraux, 
à Toulouse. (L'amarante d'ar ost le prix de l'ode.) 

__ Zool. Amarante de mer, Ancien avm d'une espéce 
de méandrioe, 

— Excycz. Les amarantes possédent les caractères 
suivants : calice à trois, cinq pétales imbriqués; trois, 
coq étamines ; anthères biloculaires; ovaire supère à une 
loge. Le fruit est uoe pyxide oo contenant qu'une seule 
graine. Les amarantes sont des herbes anauelles, à 
feuilles alternes, qu'en trouve dans toutes les régiuns du 
globe. On cultive beaucoup d'espèces dans les jardios : la 
célusie crête de coq, la célosie àépis plumeux, par exemple. 


AMARANTE, ville de Portugal (prov. de Minho), sur la 
Tamega, afdueat du Deuro ; 2.500 hab. Eaux minérales fer- 
rugipeuses : vies célèbres. — Pep. du canton : 30.000 hab. 


AMARANTINE 0. f. Comm. Ftotfe légère, de couleur 
amarante. 

— Bot. Nom de plantes de la famille des amarantacées, 
appartesant au genre gomphrena et qui viennent de l'iode 
et du Mexique. 


AMARANTITE 0. f. Sulfate de fer hydraté naturel. 


AMARAPOURA (la Ville des Dieur), une des anciennes 
capitales de la Birmanie indépendaote, sur l'fraouaddy. 
Eeviron 30.000 hab. Fondée vers 1783, cette ville fut 
capitale du pays de 1783 à 1822, puis entre 1838 et 1860; 
elle comptait, vers 1810, au temps de sa plus grande 
importauce, 170.000 hab. environ. 


AMARAQUE (du gr. amarakos, marjolaine} n.m. Geure 
de plantes de la fanulle des labiées, très voisia des ori- 
gaes. Nous citeroos le dictamoe de Crète amaracus dic- 
tamnus\, et l'amaraque tomenteux, dont les propriétés ar0- 
matiques, analogues à eelles de la sauge. de li monthe et 
du romarin, étaient très estimées des Romains. 


AMAREILLEUR ({! mil. — rad. marée) 8. m. Ouvrier 
qu saigne le parcage des huîtres en ouvrant eu fermant 
les vaases d'adduetion d'eau de mer, afin de la renvuveler 
das les parcs. 


AMARELLE 0. f. Nom vulgaire de ln gealiana amarella. 


AMARENE du gr. a priv., et marainein, se fétrir) a. m. 
Syu. de Tairo1ius (ou tréfle). 


AMARESCENT, ENTE du lat. amurescere, devenir amer\ 
adj. Qui a uu léger yoût d'amertune. 

AMARI (Michel), historien, orientalistb et homme 
politique itahieo, né à Palerme ea 1806, mort à Florence 
en 1849. Il apprit l'anglais, le frauçais, la philosepbie et 
l'histoire. Expulsé de Palerme en 1837, 1l se rendit à 
Naples, où il écrivit la Guerra del Vespro siciliuno (1844). 
Cet ouvrage fut smsi, et Amar: dut sé réfugier à Paris, 
où il continua ses travaux historiques. Revenu à Palerme, 
après la révolution de 141#, il devint professeur de 
jurisprudence, député, ministre des finances, et fut chargé 
d'une mission à Paris. À soe retour en Sicile Lavril 1849), 
la révolutieo libérale ayant été comprimée, il dut revenir 
en France, où il resta jusqu'en 1K60. À cette époque, 
Garibaldi eonquit la Sicile. Amari s'empressa d'y reveair, 
et fut successivement président de la lieutenanee, mi- 
nistre des tinances, séoateur du royaume d'Italie (1861), 
gouveraeur de Modène, mimstre de l'instruction publique 
(1862-1864. Membre correspoodant de l'Académie des 
iascripuons de Paris en 1857, il fut élu associé étranger 
en 1871. On lw doit notamment : Quelques abservañions 
sur le droit public de la Sicile (1848): la Sicile et les 
Bourbons (1849); Biblotheca urabico-sicilianu (1855), avec 
Supplément (1875) ; {storia dei musulmani in Siculia (1857- 
1873), ouvrago très estimé: Muovi Hicordi arubiei sulla 
storia de Geuvra (Gèves, 1873); ot le Epigrafñi arabiche de 
Sicilia, trascritte, tradotte e illustrate (Palerme, 1871-1872. 


AMARINAGE ü. m. Actiob d'amariner. 


AMARINE (du lat. amarus, amer) n. f. Alcaloïde que 
Laurent a découvert ea faisant agir l'ammoviaque sur l'es- 
sence d'amandes amères, et que Berzélius a aomimé picra- 
mine. Syn. de BENZOLINE UU HYURURE d'AZORENZOÏLINE. 

— Ecye. L'umarine est isomére avec l'hydroben- 


zamide. En mélangeant une solution atcoolique chaude 
d'un sel d'amarine acidulé par l'acide acétique avec une 
solution chaude d'ua azotite acide, ev obtient la nritroso- 
omarine. L'amarice donus de nombreux preduits de substi- 
tution : mitrate d'amarine, chlorhvdrate d'amarine, mé- 
thylamarine, etc. Sa formule de consutution parait être 
(CtH4}=C'= (Az) = CH>C'HE 

AMARINER (du lat. mare, mer) v. a. Accoutumer, habi- 
tuer un équipage à la mer, aux maoæuvres, ea le con- 
disant au large pour le gnérir du mal de mer et l’habitner 
ax regime du bord: Tous les hommes ne sont pas égale- 
ment faciles & AMARINER. i Prendre possession d'un navire 
enaemi apres l'avoir forcé à ameuer soë pavillon. Oe 
l'arme aussitot avec des hommes et des ofticiers du bord, 
et on transborde tout ou partie de l'équipage prisonnier. 
Si la pnse est de peu de valeur ou incapable de tenir la 
mer à la suite des avaries subies pendant le combat, oo la 
coule ou oa la brüle, au lieu de l'amariaer. 

S'amariner, v. pr. S'habituer à la mer, au métier de marin. 


AMARINIER (ai-é — du provenç. amarine, baguette 
d'osier) a. m. Un des noms vulgaires du saule-esier jaune 
et, en général, de plusieurs espèces de salix. 


AMARINITE (du lat. amorus. amer) n. f. Nom sous 
lequel oa a proposé de réunir plusieurs priocipes iarmé- 
diats de végétaux, teus plus ou meias amers. 


AMARIQUE adj. Se dit d'un acide bibasique obtenu en 
faisant bowlhr de la benzamarone avec de la soude et de 
l'alcool. I cristallise en solution alcoolique avec deux 
molécules d'eau qu'il perd à 100°. À 150+, il se transferme 
en uo anbydride, masse résineuse et amorphe. L'alcoel, 
agissant sur cet anhydride, le transforme ea cristaux avec 
dégagement de chaleur. Il a pour formule C** H°° 0‘+1H* 0. 


Amarique (LANGUE), idieme qui tire son nom de Ja 
pravince d'Amara, où il est parlé dans toute sa pureté. 
Dans les provioces d'Angot, d'Efat, de Begemder, de 
Samen, etc., on parle des dialectes inférieurs, dent la 
classification nest pas evcere faite. Mais la connaissance 
de l'amarique suffit aux voyageurs pour se faire com- 
pente dans toute l'Abyssiaie. On suppose que cette 
angue est la même que celle que Agatarchides a appelée 
langue £amara. lille à commencé seulemeat vers l'aa 1300 
à prévaloir en Abyssinie sur léfhiopien (v. ce mat) ou 
ghes, qui n'est plns qu'nne langue hturgique. 

— Excycr. L'amarique (ou, plus exactemeot, amharique) 
appartient, comme le ghez et l'himyarite, au groupe méri- 
diooal des langues sémitiques. C'est aujourd'hm, après 
l'arabe, l'idiome le plus cossidérable de la famille. Son 
vocabulaire et même sa syntaxe sont fortement imprégnés 
d'éléments empruntés aux langues africaines voisines. Sou 
alphabet est celui du ghez, augmeoté de quelques carac- 
tères. Une grammaire de l'amarique a été publiée par Guidi 
(Rome, 1859}. et un lexique par À. d'Abbadie (Paris, 1881). 

AMARIVAUDÉ, ÉE adj. Qu a reçu le caractère du 
marivaudaue. 


AMARNA (TeLL-EL), village de la moyenne Egypte 
sur le Nil, à environ soixante lieues en amont du Caire, 
sur l'emplacement duquel Améooplus IV avait fondé une 
ville dust les ruines rappellent la révolutuon religiense 
tentée par lui. C'est la Psinaula romaine (?). 


AMARO, comm. de Cuba (Antilles esp.), prov. de Santa- 
Clara; 7.250 hab. 

AMARONE n. f. L'amarone, C'* H'‘'Az, s'obtient par la 
distillation de l'azotide benzoïlique. 


AMAROU (du lat. amarus, amer)n. m. Nom vulgaire de 
diverses plantes, de groupes tres diflérents, qui croissent 
naturellement dnas les champs de blé: telles sunt la 
gesse, le pied-d'oiseau, la nielle, etc. 


AMARQUE (de à, et marque} n.f. Mät, tonneau flottant 
qui indique un écueil. 1 On dit plutot aujourd'hui nouéE, 
pt mème BALISE. 

AMARRAGE n. m. Action d'amarrer ua bätiment. || 
Unioo de deux cordages par ua autre plus 
petit qui fait plusieurs teurs symétriques, 
et qu'on appelle digne d'amarrage: Il y a 
plusieurs sortes d'AMARRAGES : l'AMARRAGE 
a plat, en étrive, en fouet, en portugaise, etc. 


AMARRE (du celt. amarr, lien) o. f. Cor- 
dage ou chaine servant à retenir ou main- 
temr us navire x poste, en rade, ou dans 
uu port : Par mauvais temps, on double les 
AMARRES. 1! Cordage servant à haler un 


À, amarrage en 
étrive.— 13, amar- 
rage plat avec bri- 


dure.— C, amar- 
Amarrage : rage plat sans 
ea portugaise, Amarrage croisé, bridure. 


bâtiment, à le faire changer de placo ou éviter : Les 
AMNARRES en fil d'acier deviennent d'un usage courant. 


AMARRE n. m. Argot. V. AMAR. 


AMARRER v. au. Lier. attacher, 
anlarres : AMARRER un narire. 

— Amarrer une manœuvre. Quand on a agi sur une Mma- 
nœwuvyre pour insser une vergue, border une voile, etc., ct 
que cette e1aaæuvre 
est raidie à bloc, on 
la bosse, puis oa la 
fixe eo lui faisant 
fure plusieurs tours 
sur up eabillot, un 
taquet où uac bitte. 
Les manœuvres cou- 
rantes ne sent donc jamais fixées par des nœuds, mais 
par des tours suftisaats pour que le frottement soit supé- 
meur à l'effort du cvrdage. Le cordase amarré peut ainsi 
être largué instantanément. 

Amarrez ! (2° pers. plur. de l'impér. du v. Amarrer), 


retenir avec des 


Manœuvre amarrée sur up taquet. 
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commandement d'amarrer, fait aux hemmes qui halent 
sur une manœuvre. : 
S'amarrer, v. pr. Se lier, s'attacher avec une amarre. 


AMARYGME (du gr. amarugma, splendeur) n.m. Genre 
d'insectes coléoptères hétéromèéres, fannile des téuébrio- 
nidés, renfermant des fermes bombées, métalliques, vivaat 
dans le beis pourri, les champignons, dans les forêts de 
l'archipel Iodo-Malais, es Papouasie, en Nonvelle-Guinée. 


AMARYLLIDACÉES n. f. pl. Syn. de AMARYLLIDÉES. 


AMARYLLIDÉES n. f. pl Faœille de végétaux qui a 
pour type le gearo amaryllis. 

— Execvez. La famille des amaryllidées où amaryllida- 
cëes appartient à l'embranchement des monocotylédones. 
Elle renferme des plantes berbacées, à racine le plus sou- 
veat bulbifère, à feuilles radicales, engainautes. Les fleurs, 
enveleppées dans une spathe avaot leur épanouissemest, 
sont tantôt solitaires et terminales, tantôt groupées eu 
ombelle. Elles présentent ua périasthe coloré, pétaloïde, 
tubuleux à la base, à lime partagé en six divisiecs ordi- 
nairement égales ; six étamines, à filets libres, rarement 
seudés à la base, insérés sur le tube du périaathe; uv 
cvaire simple, à trois loges multiovulées, surmoaté d'un 
style simple, termioé par ue stigmate trilobé. Le fruit est 
une capsule. Cette famille présente de nombrenses affinités 
avec celle des liliacées. À l'exception de quelques genres 
europécss, les plaotes de cette famille sont presque tautes 
originaires du cap de Benne-Espérance et de l'Amérique 
du Sud. Le bulbe renferme na principe gemmeux, âere, 
stimulant et parfors mème légérement toxique. Les pria- 
cipaux geares qui cempsent cette famille soet : les ama- 
rylhs, les narcisses, les perce-neiye, etc. 


AMARYLLIDIFORME (de amaryllis, ct farme) adj. Qui a 
la forme de l'amaryllis. 

AMARYLLIS (liss — du gr. amarussô, je brille) n. f. Bot, 
Genre de plautes, type 
de la famille des omu- 
ryllidées, composé d'ua 
graed nombre d'espèces, 
presque toutes remar- 
quables par la grandeur, 
la forme et l'éclat de 
leurs fleurs, qui exhaleot 
une odenr très suave. 

— Excycz. On distin- 
gue l'anaryllis trés belle, 
qui est originaire du 
Mexique, et que l'ea 
coseait aussi sous le nom 
de hs de Saint-Jacques; 
l'amaryllis de Guernesey, 
ete. Ce genre cemprend 
des plaotes bulbeuses, 
peurvues d'un périanthe 
à six divisioos, d'un an- 
drocée à six étaaæines, 
d'un ovaire iafère et d'un 
fruit capsulare loculi- 
eide; originaires des ré- 
gions trepicales et aus- 
trales de l'Amérique du Sud, de l'Inde et du cap de 
Boave-Espérance. 


AMARYLLIS, nom donsé par Virgike à une he On 
l'emplote quelquefois comme nom commun pour désigner 
plaisamment une bergère,une paysanne : Les AMARYELIS 
de la Normandie, de la Bretagne. 


Amaryllis, chanson composée par le roi Louis XIII. 
Cumme sôa père Henri IV, avee lequel il a'eut guère 
d'autre point de ressemblance, Louis XIII eultivait la 
musique. Son éducatioa musicale avait dû être soignée, 
ear l'harmonie de cette chanson est pure et non sans 
élégance. Quant au dessia mélodique, teinté de cette 
mélancolie qui formait le fond du caractère de ce souve- 
rain, il est empreint d'une grâce aimable, et la chute du 
auueur au majeur est d'uu effet heureux et piquant. 


Amaryllis belladone, 


Andantino. 
Herr 
= : : 
Tu crois a beau sa-leil , Qu'à tan e- clat rien n'est pa- 
D Eu CPÉPES = = pne = 
ne — === PE 
rut, En cet ei- ma-ble tems Que tu fais le prin- 
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tems. Mais quoil tu pà-lis  Au- près d'A-maryl- ls. 
De ses nouvelles pleurs 

L'aube va ranimer les fleurs; 
Mais que fait leur beauté 
A mon cœur attriste, 
Mais que sont les lis Quand des pleurs je lis 
Aupres d'Amaryllis! Aux yeux d'Amaryilis? 

AMARYNTHE, anc. ville de l'Eubée, près d'Erétrie. 
On y célébrait des fétes nommées Amaryntines. 

AMARYTHRINE (rad. érythrine) a. f. Corps obteau par 
l'actiwa de l'eau ou de l'air sur l'érythrine des lichens. 

AMAS (raû — du gr. amaé, j'entasse) n. m. Réunion, 
assemblage, tas, monceau de choses do rême nature : 
AMas de sable, de pierres, de terre, de blé, de fruits. 1 Dans 
un sens plus vague et plus indéterminé, Réumon de 
choses iadistinetes : AMas d'argent, de richesses. 

— Par ext., et, le plus souvest, en nrauv. part. Réunion, 
afduence de personnes : AMas de toutes sortes de gens. 

— Fig. La justice gémit sous un ANAS de liens et de for- 
malités. (Giraud-Duvivier.} 

— Dass un sees particulier, se dit aussi des liquides : 
Un auas de sang, d'hureurs. Un AMAS d'eaux phuniales. 

— En T. de géol., le nem d'amas s'applique aux gîtes 
mioéraux qui se présenteut généralement à ï jonction do 
deux terraios différents ep masses plus eu moins Jenti- 
culures. 

_— SYN. Amas, moaceao, pile, tas, Assemblage de plu- 
sieurs choses placées les unes sur les autres. Tas et non- 
ceau so rapprochent de la méme idée. Le tas peut étre 
rangé avec uoe sorte de symétrie ; le moneeau n a d'autre 
arrangemeot que eelui que le hasard lui dosne. Le tas 
peut être ue amas fait exprès: le moncenu ne désigne 
généralement qu'une portion détachée par accident d'une 
masse plus considérable : on dit un tas de pierres lorsqu'il 


Or que leciel est gai 
Durant ce gentil mes de mai! 
Les roses vont tleurir, 

Les lis s'épanouir. 
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s'agit de matériaux préparés pour fairo un bâtimont; on 
dit un monceun de porros qoand en parlo des rostes 
amoocolés d'un édifice renversé. Zas différo surtout de 
monceau on vo qu'il indique une quantité moins considé- 
rable ; les cailluux sont amassés en tas le long des routes, 
les ruines d'ua éditice s'élévont en monceau. Muoneveu à 
lus do noblosse que tas; on dira dos moaceaus d'or ot 
ee tas do boue, — Amas LHERRES l'idéo d'agglomération, 
do formation successive : ln magnifique AùAS de douze 
pulais. (B ) Auas d'épithètes. (Fléch.) — La pile ost un 
tes symétriguement ordonné et le plns souvent cylin- 
drique : Une vice d'assiettes, d'écus, etc. (De ces quatro 
mots, pile est ln seul qui exclue l'idéo de Anne) 


AMASA, neveu de David et général d'Absalon révolté, 
fut battu par Joaub. Colui-ci, ayant tué Absaloa, fut dis- 
gracié par David, qui lo remplaça pur Amasa. Jonb tua 
traitrousoment son rival, 


AMASATINE (do am, abrév. de ammoniaque, ot de jsa- 
tine, substance tirée de l'indigo) n. f. Substanco obtenue 
par l'acuon do l'ammoniagne sur l'isatino. L'amasutne 
se présente on poudre d'on Jauns éclatant. 


AMASENUS, rivière do l'anc. Italie, dans lo Latium, 
qui traversait les murais Pontins ot so jetait daus la mer, 
entre Terracina et Circeii, Auj. l'Amasenu. 


AMASIAS, roi de Juda,de 838 à 809 av. J.-C., succéda à 
sen père Jeas, dont il vongea le meurtre, vainquit les Idu- 
méons, puis, vaincu par Joas, rei d'Israël, périt assassiné. 

AMASIE où ÂMASIAH ({masea on Amasie des an- 
ciens), ville de la Turquie d'Asio (Anatolie), sur la branche 
occil. du Yéschil-Irmak ; 30.000 hab, (Amastens.) Commerce 
important de vins, d'essences, de garanco, de céréales, 
de tissus et surtout de soies. 

— Histoire. Cetto ville, qui fit partie de la 3° satrapie 
au temps da Darius, puis où résidèrent certaias rois de 
Pont, fut le siège d'un évêéché important sous les Comnènes 
de Trébizonde, Elle l'est encere aujourd'hui, malgré son 
uccupatioa snccossive par les Daaichmond, les Turcs 
Seldjaeukides, et enfin les Ottomans, doat les premiers 
sultans en firent lour résidence, Tamerlan l'assiégoa sans 
succès. Patrie dn géographe Strabon, de Sélim 1° et de 
plusieurs célèbres poètes arabes. Cb.-lien dn district 
d'Armasieh, peuplé de 259.600 hab. 


AMASIS (forme grecque du nom due 
pharaon égyption do ln 26° dysastio (569-526 av. J.-C.) 
qu, d'abord simple soldat, puis ministre d'Apriès, usurpa 
le trône à la suite d'une insurrection militaire, 11 sut faire 
oublier par de grandes qualités sen origine plébéienno 
et son usurpatien, et ga- 
gna l'affection de ses sn- 
ets. Il ouvrit aux Grecs 
ecemmerce de l'Egypte, 
enleva Chypre aux Phé- 
picians, développa la 
prospérité intérieure, et 
ceuvrit le pays de me- 
auments spleadides. Il 
mourut quelques mois 
avant l'invasion de Cam- 
byse. à 
AMASIS (ziss — de 
Amasis, 0.pr.)o.m.Genre 
d'insectes hyménoptères térébrants, famille des tenthré- 
dinidés, renfermant des tentbrèdes de taille moyenne, à 
anteages en massue ct saes tarière. Habiteat l'Europe. 


AMASONIE (de Amason, voyageur franç.) a. f. Genre 
do plantes berbacées de la famille des verbénacées, ori- 
ginaires de l'Amérique méridioaale. 


AMASSABLE adj .Qui peut,qni doit être amassé.{ Peu usit.} 


AMASSAGE tac amasser) n. m. Action de rénair en 
nunceau; résultat de cette action. (Peu nsité.) 


AMASSEMENT 0. mi. Action d'amasser; objets amas- 
sés. (Vicux.) 

AMASSER (rad. amas) v. a. Faire amas de, réunir, 
accumuler plusieurs cheses ensemble : AMASSER de la 
terre, du blé. On n'amassr souvent les trésors qu'en spécu- 
lant sur la ruine de ceur qui nous environnent. (Val, Pari- 
sot.) 1 Rassembler, réunir : AMASSER {e peuple, la foule. 

— Ramasser : AMASSER ses gants. AMASSER un papier. 
(Cet emplei d'antasser est abusit et mauvais.) 

— Fig. : AMASsEeR des connaissances, des preuves. 

— Absel., au prop. et au fig., Thésauriser. 

— PRO. et FIG. : Pierre qui rouie n'amasse pas mousse, 
Quand on change souvent de profession, do métier, de 
résidence, etc., on ne s'enrichit jamais. 

S'amasser, v. pr. S'accumuler, s'assembler, se mettre 
en tas : Les eaux pluviales S'AMASSENT dans Les citernes. 

— Fig.: La colère, lu haine s'amasse dans le cœur. 

— Impers. : Z! s'Amasse du sable à l'entrée de certains 
ports. Il S'AMASSE du monde autour des charlatans. 

— NYN. Amasser, accumuler, amenceler, eatasser. V.Ac- 
CUMULER. 

— ANTON. Désagréger, disperser, disséminer, éparpil- 
ler, parsemer, — Dépenser, dilapider, dissiper, prediguer, 
répandre, semer. 


AMASSETTE n. f. Petit couteau à lame flexible dont 
les peintres se ser- 
vent pour amasser 
eu mélaager les 
couleurs broyées, la 
pâte, 

AMASSEUR, EUSE 
n. Celui, celle qui 
amasso, qui thésaurise : VieilAMASSEUR. 1 S'est dit pour Ra- 
masseur : Un AMASSEUR de glands, de noir. 

— Paov.: Mieux vaut bes gardeur que bon amasseur, 
11 ne suffit pas d'amasser, il faut encere savoir garder, 
vonserver co qu'en a amassé. || A pêre amasseur, fils gas= 
pilleur, Syn. de A pére avare, fils prodigue, 


AMASRAH où A MASREH (anc. Amastris\, ville de la 
Turquie d'Asie et port sur la mer Noire, otfraut un abri sûr 
contre les courants du Bosphorc: 2.500 hah. Nomhreuses 
ruines grecques. C'était le nee établissement mari- 
time des Géneis, auxquels Mahomet II l'eslova ea 1459. 


AMASTRIS, fille d'Oxathre, frère de Darius Codoman, 
au 1v° sièclo av. J.-C. Alexandre Jui fit éponsor Craterus, 
qu'elle quitta ensuite, du cousentement d Alexaadre, pour 


Amasis (grand. gatur.}. 


Amasseltes. 


E 


épouser Denys, tyran d'Iléraclée, dent olle oot deux fils 
et uns filo. Après la mort de Donÿs.elle pouverna Héra- 
clée, conime tutrice do sos fils, ot so remaria avoc Lysi- 
mayoo, roi do Thrace; puis elle retourna à Iéraclée et 
fonda uuo ville à laquelle elle donna son nom. Sos flls, de- 
vonus grands, la firent moënir. 


AMAT (ma) n.m. Poids do 123 kilogr., employé à Batavia. 


AMATELOTAGE où AMATELOTEMENT n. m. Action 
d'amateloter, 


AMATELOTER (do a, et malelof) v. a. Diviser les ma- 
teluts d'un navire par gronpes de deux. 

— Lncycz. Autrefois, quaad on ne donnait qu'un seul 
hamac pour deux, on amatelotait les hommes afin que les 
deux marins emateletés, dits matelots l'un de l'autre, fus- 
sont toujours l'un au repes, l'autre en svrvico. Anjour- 
d'hui, chaque marin a son hamac; mais 1 peut arriver 
que l'espare ne sait pas suftisaut pour que tons les ba- 
macs suient accrochés en méme temps. On amatelote alors | 
les marins pour quo chacun des « matelots » d'un groupe | 
suspendo tur à teur son bamac au même endroit. | 

S’amateloler, v. pr. Etre amateloté. 1 Dans quelques 
contrées de l'Amérique, S'associer pour défrichor à frais 
conununs UN terrain. 


AMATÉRAS, ou plus exactoment AMA-TÉRASOU- 
OHO-MI-KAMI, «la grande et auguste déesse qui brille 
dans le ciel», soleil où régente de cet astre, et sans 
centredit la divinité la plus populaire du Japon. 

— Exncyez. D'après la légende, Amatéras naquit de l'œil 
gaucbe dn dieu /zana- 
gui. Aussitôt qu'elle fut 
née, sa beaute resplen- 
dissante ïillamina le 
moade entier, et I1za- 
naeui, la voyant simer- 
veilleusement belle, lui 
donna l'empire du so- 
leil. 

Amatéras veille con- 
tinuellemeat sur les 
hommes, etles comble 
de ses bieefaits. Ainsi 
s'explique le culte uai- 
vorsel rendu à la 
grande déesse. Ama- 
tras est figurée habi- 
tucllement debeut, les 
cheveux flettants sur x 
los épaules, vêtue d'une robe blanche relevée sur un des- 
sous rouge, armée d'un sabre et tenant le disque du solerl. 


AMATEUR (lat. ametor ; de amare, aimer) e. m. Celui qui 
a no goût marqué pour une chose : Un AMATEUR de ta- 
bleaux. Un AMATEUR de pêche. Ur AMATEUR de gibier. 

— Par agal. : Un AMATEUR de la vérité, de la gloire. 

— Absol. Celui qui cultive la poésie, les heaux-arts, par 
geût, sans ea faire profession : Un tubleau d'AMATEUR. 
il Celui qui travaille aéglizsemment ou qui ae se fait pas 
payer : Jravailleur AMATEUR. 

— S'empl. adjectiv. : Musiciens AMATEURS. (Brill.-Sav.) 

— Sports. Terme sportif empleyé surtout es vélecipédie 
peus désigacr tout coureur qui ae lutte pas dans ua but 

e lucre, Se dit par nue à professionnel. 

— ENcycL. Amateur d'art. Ce terme offre deux sens : l'un 
énéral et assez vague, l'autre beaucoup plus précis. Il 
aut les distinguer, quoiqu'en les confonde souvent. Il faut 

aussi distinguer l'amateur d'art du collectionneur ; ce der- 
sier cherche surtent à satisfaire une manie de rareté, et à 
posséder des séries complètes, eù parfois l'art n'a rien 
à faire. Chez l'amatenr, le geût et lo choix sont avaat teut 
la règle. Pourtant, de nos jours surtout, amateurs et cellec- 
tionaeurs offront souveat le même goût distingué. 

Au sens général du terme, est ameteur d'art quiconque 
est guidé par un amour éclairé des œuvres d'art, et con- 
tribue par son jugement, ou par sa pretection effective, à 
les relever dans l'opinion. À ce compte, l'amateur d'art 
est de teus les temps et presque de tous les pays. Si 
l'amateur d'art se trouve, par surcroit, exercer ua peuvoir 
dans l'Etat, c'est le « mécénat des arts » qu'il faudrait 
parcourir ici en entier. Champ trop vaste, sinon illimité. 
Quo ne ferait-on point entrer Sous cette rubrique? Ici Pé- 
riclès, qui chargea Phidias des travaux de l’Acropele; là 
Verrès, dont l'amour de l'art preanit volontiers la forme 
du brigandage ; Lucullus avec ses fameuses villas; Pollion, 
Sylla, Jules César, Cicéron, Antoise, Pline le Jeune, etc, 
D'autre part, daos l'ère chrétieene, Dagebert ne fut-il pas 
le mécène de saiat Eloi? et saiat Louis, et François I+r, 
et les Valois, ne sont-ils pas en quelque sorte les Jules 11, 
les Léon X, les Médicis de l'art français? C'est une véri- 
table histoire de l'art que cemporterait l'étude de l’emateur 
d'art, au sens général et vague du mot. 

Au contraire, le sujet se précise ot se limite dès que le 
mot d'emateur, mot très mederne, se pread au sens mo- 
derne. Au xvh'siècle,en ne dit pas l'uamateurs, mais le 
curieux. Les curæuzx d'alors étaient déjà des gens d'un 
goit raffiné, qui recucillaient des morceaux peu geûtés 
du grand rs ot les conservaicat, par pure satisfac- 
tien artistique, daas de petits musées privés qu'on appel- 
lera bieatôt cabinets. Ces curieux ent reedu à l'art, dans 
notre pays, d'importants services. Ils ont donné l'idée de 
nes prealiers musées en faisaot affluer dans lenrs châteaux, 
comme Richelieu, en dans leurs galeries, comme Mazarin, 
les œuvres d'art qu'ils disputaieat à prix d'or aux amateurs 
des Flandres où d'Italie: ils ent souvent fourni le pre- 
mier fonds des collections royales, devenues aujourd'hui 
nationales. Tel le célèbre Jaback (v. ce nom) dont les ta- 
bleaux sont au Louvro; tel ce Michel de Marolles, auquel 
Louis XIV acheta coup snr coup ses diverses collectiens, 
devenues l'une des principales richesses du Cabinet des 
estampes, La collection de dessins de l'ébéniste Boulle, 
moins heureuse, fut détruite par un incendie; mais elle 
méritait sa célébrité. 

Au xvut siècle, le goût des arts se répaad dans la 
haute bourgeoisie, et mênte chez les éditeurs et les mar- | 
chands. Euceuragés par l'exemple du réxent, puis de 
Mo: de Pompadeur, les amateurs se multiplient. Ils for- 
ment d'alleurs, chose curieuse, une classe à l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, celle des honvreires 
amateurs, qui équivaut (avec une nuance mondage plus 
marquée) à celle des membres hbres d'aujonrd'hui. L'ema- 
teur honoraire do l'Académie est une sorte de conseiller et 
de guide presque officiel des artistes, à une époqne où la 


Amateras. 


AMASA — AMATI 


critique d'art Lalbutis, avant que Diderot ait écrit sos fa- 
imeux Sulons, et Grimm sa Curretpundance, Lo type de 
lamatour académiqno est lo comte de Caylus, qui écrivit 
pour l'Académie de péinturo one dissertatiun sur l'amateur, 
Les colloctious privées sunt alors nombreuses, et leors 
pue surs, en général, tres instroits des «hunes do l'art. 
j'estchez lo financier Crozat, pusesseur d'almirables des 
stus des écoles d Italie : aujourd'hui au Louvre , que vont 
dessiner Watteau et le comte de Caylns. La pratiquo des 
arts est volunters jointe par les amateurs 4 la théorie. 
Chez Quentin de Lorangéro, chez Lahvo de Jolly, chrz 
Moe Doublet, voire &hez Me Geulfriv, un dessine, on peint 
oul'en grave. D'autres écrivent, comme Mariette ul couvre 
de notes sen fameux Aberedariv; d'autres se font nstra- 
teurs de Voyages pittoresques, corminc l'abbé de Sarnt-Nun. 
À la periode révolnuonnare reute attaché lo nom de 
Doyen, et surtout celui d'Alexandre Leno r, l'amateur zélé 
anquel en doit le salot d'une feule d'uvres qu'il classa à 
son Musée des monuments français: Vivant-Denen fut le 
graad amatour de l'Empire. Depuis lors, amateurs et cul- 
lectienneurs sont deveaus mnombrables. Une meation par- 
ticulière est dus au duc d'Aumnale, qui a dirigé les travaux 
et enrichi les collections de Chantilly avec un goût et un 
luxe vraiment royaux. On no saurait omettre non plus 
Edmood de Goncourt, qui. avec son frère Jules, avait res- 
suscité l'art du xvui® siècle, dont le sens s'etait perdu 
chez aous. 
— SyN. Amateur, connaisseur. Le connaisseur se pique 
d'avoir du goût, l'amateur atfecte voloatiors l'enthousiasme. 
— Bignioce. : Bonatfé, ler Collectionneurs de l'ancienne 
Jiome (paru anonyme); actionnaire des amateurs francais 
au xvn' siècle; Mariette, Abecedario; Dumesml, //irturre 
des plus célèbres amateurs français; Clément de Ris, Les 
Amateurs d'outrefois ; de Goncourt, Portraits intimes du 
Xvin siècle; S, Rocbeblave, le l'omte de Ceylus. 


AMATEURISME (riss) n. m. Terme de ho par lequel 
en désigne, surtout ca vélocipédie, le fait d'être amateur. 
V. AMATEUR. 


ÂAMATH, AMATHA, HAMATH on ÉMATH (ortho- 
graphes diverses d'un méme nom appliqué à plusieurs 
villes ancieancs. Il dérive d'un mot bre ésigsaat 
spécialoment des eaux chaudes). Une ville de ce nom fai- 
sait partie, en Palestine, de la demi-triba de Mauassé, 
Elle était située an delà du Jourdaio, près de Gadara; il 
s'y trouvait des bains d'eaux chandes. — Une antre appar- 
teaait à la tribu de Nephtali, dont les habitants furent 
eavoyés par Salmaoasar dans le pays de Samanic, pour 
remplacer ses habitaats, transportés en Assvrie. — Anc. 
ville de la Syrie, sur l'Oronte. V. EMESE, et HAMAH. 


AMATHÉENS, aoc. peuple channnéen, babitant, en 
Palestine, le territoire de la ville 
d'Amath (tribu de Nephtali), avaut 
l'arrivée des Israélites. 


AMATHONTE, ville de File de 
Chypre, sur la côte S. Elle possé- 
dait un célèbre sanctuaire d'Aphro- 
dite et d'Adoais, dont les ruines out 
été retrouvées au village d'Agios 
Ty-Kbonos, près Famagonste. On 
y 2 récemment foudlé ua ancien 

ois sacré, où l'on a trouvé des 
sculptures intéressantes. 


AMATHUSIE (de Amathusie, n. 
myth.) e. f. Genre de lépideptères bétérocères, famille des 
morphidés, renfermant des papilleas de la régien indo- 
malaise. Citons l'amethusia ne ippus (Java et Indo-Chine . 


AMATI 0. m. Violon de la fabrique des Amati : Les AMa- 
TIS sonf reres. 


AMATI (Gievaeni Antonio le Vieux), peintre, né en 
1475 à Naples, mort vers 1553. Il fut élève de Silvestre 
Buono, mais se forma plutôt d'après le Pérngia et peignit 

lusicurs Madones, pour Ia plupart disparues. On voit de 
ui des Anges glorieux à l'église San-Severino-e-Sosio, à 
Naples. — Son neveu et élève, Giovaxxi AxToxio le 
Jeune (1535-1598), imita sa manière; uae Medone de lui 
se trouve au musée de Naples. 


AMATI (André), célèbre luthier italiea, né à Crémone 
dans les promières aneées du xvi° siècle, mert dans la 
méme ville vers 1577. IL appartenait à une famillo d'an- 
cieaae aoblesse, et il acquit dans l'art du luthier une 
go célébrité. — Son frère Nicolas, qu'il s'assecia 

aos la dernière moitié de sa carrière, est surtout connn 
par ses excellentes basses de viole. Tontes portent soa 
nom et sont datées de 1568 à 1536. — ANTOINE, célèbre 
luthier, fils d'André, aé à Crémoae vers 1550, mert dans 
la même ville vers 1640. 11 fabriqua un nombre plas con- 
sidérable de petits violons que de grands. Cartier pos- 
sédait un de Ceux qu'il confectionna pour Ilenn IV. Cet 
instrument, de grande dimensioa, est richement orne- 
menté et est uve curiosité historique du plas grand 
prix. Les petits violons d'Antoine Amati, d'une qualité de 
son douce et moelleuse, a'ont pn étre surpassés sous ce 
rapport. Malheureusement, ce sen si pur et si doux à pen 
d'intcasité. — JÉRÔME, lutbier, frère d'Antoine, né à 
Crémone vers 1555, mort vers 1638. [1 fut associé à Antoine 
Amati jusqu'en 1624 enviroa. Les vielons qu'ils ent fabri- 
jee ensemble portent cette inscription : Antenius et 
Lieronymus Amatr Cremonz Andraæ fil. Postérieurement 
à 1624, Jérôme, s'étant marié, se sépara de son frère et 
signa seul ses productiens, qni furent 1aféricures aux pré- 
cèdentes. — NicuLas, célèbre luthier, fils de Jérôme, n6 
à Crémono en 1596, mort dans la mème ville ea 16%4, 1l 
arriva au même degré de perfectiou qu'Aadré Amau, Ni- 
colas eut de sa femme, Lucrèce Paglian, deux fils, dont 
l'uo, JEnôdue, fut le dornier des Amati luthiers. Nicelas 
a formé des élèves, parmi lesquels brillent au premier 
rang Stradivarius et Guarnorius. 

— Quelques autres Amati paraissent se rattacher à 
la même famille, mais n'appartenaient pas à la brancho 
principale. Ce sont : Joseru Amati, lurbier à Belogne 
an commencement du xvu° sièclo; — ANTOINE et ANGELO 
Amati, factenrs d'ergues, établis en Lembardie vers 1830. 

AMATI ‘Amato}, historiéa et géographe italiea, n6 à 
Monza ea 1831. Il prit part, ea 1848 et 1849, à la guerre de 
l'indépendance, et enseigaza ensuite l'histeire et Ia géo- 
graphie. Amati s'est sigaalé comme un ardent prometeur 
do réformes ntules. On lui doit la création. à Milan, d'une 
baaqne populuire, d'une bibliotheque pepulare. d ane so- 
oétd cospérative, d'uas écelo supérieure de femmes et 
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Amathusie, 


AMATINER — AMAZONES 


des ouvrages estimés : Description grogra rique de l'Italie 
(1859); Dictionnaire horographique de l'Italie (1854-1872), 
son œuvre capitale. 

AMATINER v. a. Fairo lever quelqu'un de bon matin 
(Fam. 

AMÂTINER où AMASTINER v. 2. Faire couvrir uno 
cheane par ua mätin. 

AMATIR v. a. Chez les orfèvres, rendre mats l'or, l'ar- 
ent, en leur étant leur poli.i Blauchir les flancs des pièces 
d'ur ou d'argent, les rendre mats. 


AMATITLAN, ville dn Guatemala (Amérique centr.), 
ch.-i. du départ, d'Amatitlan, sur le lac du méme non. 
dont le fleuve côtier Michatoya est le déversoir; 4.000 bab. 
Cocbenille. Sources chaudes. Pop. du départ. : 35.600 bab. 
— Un municipe du Mexique porte le mème nom. 


AMATIUS (Caïus), citoyen romain, qui, en Ve de 
petii-tils de Marius, prétendit avoir des droits à l'héritage 
de César. Antoine le fit arrèter et étrangler. 


AMATIVITÉ (dn lat. amatus, aimé) 0. f. Physiol. Impul- 
sion qu porte les individus à s'aimer. l! On ditaussi AMOUR 
PHYSIQUE et ÉROTISME. 


AMATODE (du gr. amathôdés, sablonnenx) 0. m. Genre 
de coléoptères hétéromères. 


AMATOIRE (du lat. amure, aimer) n. f. Philtre auquel 
on attribuait la propriété de rendre amourenx. 


AMATRICE (CoLLa DELL'), peintre et architecte napo- 
litain, de la première moitié du xvi® siècle: il fut un 
éclectique maniéré, et uo fable imitateur de Raphael et 
de Michel-Aoge. On cite de ni, entre autres œuvres, la 
Mort et L'Assomption de la Vierye, au Capitole, et une antre 
Assomption (1515), au musée du Latran. Comme architecte, 
il bâtit la cathédrale d'Ascol. 

AMAURE ou AMAURUS {russ — du gr. amauros, obscur) 
». m. Genre d'insectes hénuptères hétéroptéres, groupe 
des géocores, famille des 
scutelléridés, renfermant 
des puvaises terrestres de 
la région indo-malaise et 
australienne. Citons | r1an- 
Tus Spirosus ({ndo-Chine\; 
l'emaurus dentatus (Austra- 
he), etc. 

AMAURI DE CHAR- 
TRES ou ÂMALRIC DE 
BENE, philosophe et théo- 
logien, condamné comme hérétique par Janocent III, au 
commencement du xmte siècle. flenseienait que le règae 
de Père avait fini à l'avénemont du Christ, que celni du 
Saint-Esprit allait commencer. L'ouvrage dans lequel 1l 
avait développé sa doctrine portait le titre de Physion. 
Dux de ses disciples furent brûlés en 1210, et ses 0586- 
meats furent exhumés pour être livrés aux flammes. 


AMAUROBIUS |uss — du gr. ameurobios, qui vit dans 
l'obscurité) n. m. Genre d'aranéides dipneumones, tribn des 
tubitélaires, renfermaot des araignées de taille moyenne, 
à pattes courtes, dont les nombreuses espèces répaadues 
dans les régions tempérées sont brunes, variées de rous- 
sätre, Citons l'emaurobius ferox, commun dans les caves, 
les vieux placards, etc. 

AMAUROSE (du gr. amaurôsis, obseurcissement) 0. f. 
Perte de la vision, sans aucune lésion de l'appareil visuel 
appréciable à l'ophtalmoscope. 

= Encvez. Le nom de goutte sereine, d'abord doané à 
cette maladie, viendrait des Arabes. Il ex primait ce fait : 
la traosparence et la limpidité que garde ‘anl affecté. 

L'amaurose est complète, où incumplète. (V. AMBLYOPIE.) 
Elle frappe les deux yeux successivement, ou simultané- 
ment. 

L'amaurose pent débuter d'une manière brusque, pour 
ainsi dire instantaaée, ou se développer lentement et gra 
duellemeut. L'individu qui en estatteint a d'abord une 
dimioution de l'acuité visuelle, il distingue encore nette- 
ment les objets vulamineux et peut encure se conduire : 
la vision est dite qualitahve. L'œil arrive ensuite à ne 
plus distinguer que le passase de l'obseurité à la lumière: 
a vision est dite quantitative. Enfin, la cécité est complète, 
l'amaurose est absolue. Parfois, le rétrécissement du chanip 
visuel se produit d'une façon irréguhère, par plaques pour 
ainsi dire, déterminant ainsi un nombre plus ou moins 
grand de scotomes (v. ce mot. 

Les signes de l'amaurose sont: l'insensibilité de l'iris, 
son immobilité et sa dilatation permanente devant la 
lumière la plus vive, l'immobilité des paupières à l'appro- 
che d'ua corps quelconque, la direction du regard en haut, 
la démarche et l'attitude particulière du corps. L'amaurose 
de l'ataxie locomotrice progressive, dans laquelle la pupille 
est altérée, ne reatre plus dans notre définition. 

Les amauroses simples, essentielles ou idiopathiques, 
expressions équivalentes, relevent d'une affection locale : 
maladie de la papille, atroplue du nerf optique. Les amau- 
roses symiplomatiques Sont dues à une maladie générale : 
He intoxication chronique produite par le plomb, 
l'alcool, le tabac, iatoxications accidentelles par l'atropine, 
l'hyoscyamine. — Le pronostic de l'amaurose est très 
grave, puisqu'elle aboutit souvent à la cécité complète. 

Le traitement est local et général. Les modificateurs 
locaux sont l'électricité, les vaporisations d'alcool pur, 
d'éther sulfurique, et toute la série des révulsifs : sina- 
pismes, vésicatoires, pommades mercurielle stibiée, ammo- 
niacale, buile de eroton. Le traitement général consiste, 
a à l'orgaoisme est affaibli, à relever les forces par 

es toniques, des reconstituants ct des ferrugineux. 

Quand on soupçonne la syphilis, il faut immédiatement 
yostituer lo traitement mixte par les composés mercuriels 
et par les iodures alcalins. Dans ce cas, les injections intra- 
veineuses de solutions de sels dé mercure paraissent rendre 
de grauds services. Le sel préféré est le cyanure de mer- 
cure. Uno solution de sérum artificiel sert de véhicule, 

__"Amaurose simulée. Cette affection peut être simaléo 
par les enfanis paresseux, des jeunes gens désireux de se 
soustraire au service militaire, des personnes victimes 
d'accidents et désirant se faire allouer des dommages- 
intérêts. Quaod la visioa est conservée, le sujet ne peut 
se défendre de faire un mouvement de clisnement des 
paupières quand on approche vivemeat la main de l'œil; 
un faisceau lumineux intense détermine une contraction 
de la pupille. S'il y a fraude par usage d'atropine, la dila- 
tation est beaucoup plus considérable que si elle est due 


Amaurus (grand. natur.). 


à la maladie. Quand un seul œil est privé de la vision, 
l'emploi de prisme permet de lever tous les dontes : le faux 
malade, non prévenu, accuse la vision de deux images, 
ce qui prouve qu'il y voittrès nettement. S'il état malade, 
il be devrait percevoir qu'une seule image. 


AMAUROTIQUE adj. Qui a rapport à l'amanrose, qui 
est affecté d'amaurose. 
_— p. Personve atteinte d'amaurose : ln AMAUROTIQUE. 


AMAURY Ie, roi de Jérusalem, de 1162 à 1173, frère et 
successeur de Baudouin III. Né en 1135, ce second fils de 
Foulques d'Anjou fut d'abord comte de Jatfa et d'Ascaloa. 
il passa tout son réghe à guerroyer avec plus ou moins 
de succès contre les sultans d'Alep et surtont d'Egypte. 
11 a beaucoup favorisé les lettres. 


AMAURY Ii, de Lusignan, n6 vers 1144, mort en 1205, 
fat roi de Chypre depuis 1194 et roi titulaire de Jéru- 
saler en 1197 par son mariage avec Isabelle, veuve de 
Henri de Champagne et fille d'Amanty f+r, fl tenta sans 
succès de reconquérir Jérusalem occupée par les Sarra- 
sis, et implora dans ce but à differentes reprises le se- 
cours de l'Europe. 


AMAURY, comte de MonTFoRT, né en 1192, mort à 
Otrante, en 1241. Mils ainé de Simon de Montfort, tné an 
siège de Toulouse (1218), il ne put conserver les couquètes 
de son père. Il céda à Louis VIII ses droits sur le comté 
de Toulouse (1230), fut uommé connétable et partit pour 
la Palestine (1239). Fait prisonoier à Gaza. Il mourut pen- 
dant soa retour. 


AMAURY-DUVAL (Eugène-Emmanuel PiNEUX-DuvaL, 
dit), pentre français, n6 à Paris en 1808, mort dans la 
même ville en 1885. Elève de Ingres, il se fit remarquer 
par des peintures dans fe genre néo-grec, telles que le 
Berger grec découvrant un bas-relief (1894); da Naissance de 
Vénus (1863), au musée de Lille. De nombreux portrans, 
para lesquels celui de son onele Alexendre Duval, de 
‘Académie française (1840); celui de Rachel, en Muse de 
la tragédie (1855). Amaury Duval est l'auteur de décora- 
tions murales dans les églises de Saint-Merry, de Saint- 
Germain-FAuxerrois à Paris, et de peintures exécutées sur 
mortier frais dans l'église de Saint-Germain-en-Laye. Ces 
peintures sont l'œuvre la plus considérable de l'aruste. H 
a pubhé un curieux volume de mernoires sous lc titre 
l'Atelier d'Ingres (1878). 


AMAUSITE 0. f. Variôté compacte d'orthose, d'un blanc 
grisâtre, trouvée à -Edelfors, en Suède. 


_ AMAXIKI, ville des îles Tonicunes, ch.-lien de l'île 
Sawnmte-Maure ; 5.550 hab. Evéché grec. 


AMAZIE du gr. @ priv., et azos, mamelle) n. f. Absence 
de mamelles. 


AMAZONAS, Etat du Brésil septentr., constitué en 1891 
avec l'ancienne province d'Amuzonas, fl compte, sur ses 
1.720.000 kil. carr., une pupul. de 90.000 bab. Manuos est 
la capitale. 


AMAZONAS, territoire des Etats-Unis du Venezuela, 
crée en 1881, et situé d'abord au K. de l'Orénoqne, puis 
réum en 1891 avec le territoire d'Altu Orinoco. Il compte 
545,733 kilom. carr. et 45.097 hab. Ch.-l. San-Fernando de 
Atabapo. 


AMAZONAS, départ. du N.-E. dn Péron, au sol fertile, 
mais peu cultivé; 34.250 hab. Ch... Chachapoyes. 

__ Broutocr. : Guillaume, {he Amazon province of Peru 
for European emigrants {Londres, LKS8). 


AMAZONE n. f. Genre d'oiseaux grimpeurs, famille des 
psittacidés, renfermant des perroquets américaius, dont 
es trente especcs connues sunt 
réparties de la Colombie an Mexi- 
yue. Taille assez grande, rube 
verte et bleue, variée de rouge eb 
de jaune. Vivant bien en capti- 
vité, parlant assez facilement, 1ls 
sont trés estimés sur les marchés 
à oiseanx. Citons l'amazone du 
Brésil (chrysutis brasiliensis). 

AMAZONE ‘du &r.e priv.,CLma- 
cos, mamelle n.f. Femme aux ha- 
bitudes viniles, qui la rapprochent 
des héroines de l'antiquité. 1 
Femme qui combat enregimen- 
tée: Les rois du Dahomey avuient 
un corps d'AMAZONES. 

Habit d'amazone ou simplem. 
amazone, Robe de cheval, pour 
les dames. Elle est ordiuatrement 
de drap et boutonnée par devant jusqu'en bant. 1 On donne 
le nom de amuzone à la femme qu porte cette robe. 


AMAZONES {même étymol. qu'à l'article précéd.\, nom 
donne par les anciens àdes femmes guerrieres qui auraient 
habité les rives du Thermodon, en Cappadoce, et auraient 
étendu leurs 
conquêtes jus- 
qu'en Asie Mr 
peure. — Une 
AMAZONE. 

— ENCYEL. 
Des Amasones 
unt existé, Se- 
lon des tradi- 
tions plus ou 
moins histori- 
ques, à ditfé- 
rentes épo- 
ques, cn Asie, 
en Afrique et 
cn Amérique. 
Les Amazones 
de l'antiquité 
dont parle la 
mythologie 
grecque ont 
habité en Asie sur les bords de Ja mer Noire, et dans l'Afri- 
je du Nord. Celles d'Asie se brülaient ou se comprimaient 

ès l'enfance la mamelle droite, afin de tirer de l'arc avec 
plus de facilité. Elles se perpétuaient par un commerce pus- 
sager avec les hommes des pays voisias, et renvoyaient à 
leurs pères les enfants mâles. Les plus célèbres de leurs 
reines ou de leurs héroïnes sont : Sphione, qui vint féli- 
citer Jason ; Ménalippe, qui donna sa ceinture à Ilercule; 


Amazone. 


Amazones (peintures d'un vase grec). 
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Hippolyte, qui envahit l'Attique ; Antiope, qui fut vaincme 
par Thésée ; Penthésilée, qui marcha au secours de Troie 
et fut tuée par Achille,et Thalestris, qui visita Alexandre. 
Il est aussi question, en Asie, d'Amazones scythes, dont 
la reine Thomyris vainquit Cyrus et le fit périr. Quant 
aux Amazones d'Afrique , elles auraient subjngué les At- 
lantes et auraient êté exterminées par Hercule. 

L'histoire de la Bohème an vui* siecle offre nn exemple 
curieux de femmes analogues aux Amaäzones grecques. 
Organisées en corporation nuhtaire et même en société 
civile, sous le commandement d'une certaiae Vlasta, ces 
femmes construisirent des forts et firent pendant huit an- 
nées la guerre au duc de Bohème Przémyslas, externn- 
paot ou réduisant en esclavage tous les hommes qui tom- 
bateat entre leurs mans. Au xvi* siècle, Orellana prétendit 
avoir eu à lutter sur les bords du fleuve Marañon avec des 
Amazones américaines; de là vient le nom du fleuve des 
Amazones. 1 est fort possible qu'Orellana ait combattu 
contre des femmes mélées dans les batailles à lenrs mans, 
ou encore qu'il se soit trompé. En tout cas, on D'a pu 
retrouver les belliqueuses Amazones dont il a parlé. 

Les seules Amazones bistoriques connues, ce sont les 
Amazones du Dabomey, qui ont disparu avec la conquête 
de ce pays par la France. 


AMAZONES (FLEUVE DES), nommé aussi Marafñon, le 
plus long cours d'eau de l'Amérique mérid. (5.800 kilom.} 
et le plus importaot du monde par la masse de ses eaux 
(120.000 m. cub. par seconde). Il sort sous le nom de Mara- 
ñon ou Maranhao-du lac de Lauricocha, près du Cerro de 
Pasco, dans la Cordillère des Andes (Péron), et coule tor- 
rentueusement, encaissé, encombré de rapides (pongos) 
entre les deux crêtes de la Cordillère jasqu'au défilé dit 
Pongo de Munseriche. Quand il en sort, ayant dévalé plus 
de 4.000 mètres de pente en 900 kil. il chats complète- 
ment son allure : c'est an fleuve immense, coulant avec 
rapidité d'O. en E., parallèlement et un peu au S. de 
l'équateur, à travers la vaste plaine de Y'Amazonie, décri- 
vant de nombreux méandres, S'épanonissant en branches 
dérivées (igaropés), se grossissant sur ses deux rives 
d'affluents considérables, au sombre de plus de deux cents. 

Parmi les principaux, il fant citer : sur la rive droite, la 
riviere andine l'Ucayali, formée de l'Apurimac et de 
Y'Urnbamba, longue de plus de 3.000 kilom., coufluant à 
Nauta; le Javary, qui eonflue à Tabatinga ; le Purus; la 
Madeira, le ESS affluent de l'Amazone (env. 3.400 kil.), 
venue du plateau de Bolivie, communiquant par deux 
fois avec le Purus, plus occidental; le Tapajoz, qui 
confiue à Santarem ; le Xingu ; enfin le Tocantins. Sur la 
rive gauche, le Napo; l'Iça ou Putumayo; le Japura ; 
le Rio Negro, qui conflue à Manaos (tous ces cours ‘d'eau 
descendent du versant oriental des Andes); et, venus des 
mootagnes guyanaises, le rio Trombette, qui conflue à 
Obidos, le Paron et le Yary. Bon nombre de grandes ar- 
tères fluviales, plus considérables pour la plupart que 
nos grands fleuves enrupéens, sont Cncure, cn partie tout 
au moins, fort mal coannes. Ÿ. les Cartes de l'AMÉRIQUE, 
du BRESIL. 

Avec un tel cortège d'affinents, les uns aux eaux blav- 
ches, les autres aux eaux noires, l'Amazone, située en 
pleine zove équatoriale, semble devoir être un fleuve fort 
mal compensé ; il n'en est rien. Ses affluents, répartis les 
uns au N., les autres au S. de l'équateur, ne sont jas 
tons gonflés à la même époque par les eaux pluviales; 
ils alternent au contraire, de telle sorte que les uns 
sont en pleine saison sèche au moment où les autres 
se trouvent dans la saison bumide. Ainsi l'Amazone appa- 
rait au coptraire comme un fleuve très bien compensé. 
Large comme il l'est dans la plaine brésiheone (6 à 8 kil. 
en moyenne), c'est une véritable mer qui marche, avec 
ses vagues, ses tempêtes, où la marée se fait seutir jus- 
qu'à Obidos, et même plus ea amont encore. 

Dès le confluent du Xingn (r. dr.) et du Parou (r. g.) 
commence, avec l'estuaire dn fleuve, un archipel de plus 
de 300 kilom.; laterre la Je considérahle en est la grando 
ile Marajo, au S. de laquelle coule le brasle plus important, 
le Rio Para. Cet estuaire considérable (300 kil. de déve- 
loppement à l'embouchure), où la rapidité du conrant em- 
péche la formation d'un delta, déverse dans l'Atlantique 
une masse d'eaux grises qui refonle les canx de l'Océau 
jusque vers 300 kilom. au large, s'infléchit sur la côte 
X.-O. et vase joindre au courant équatorial. Par ce même 
estuaire, la marée remonte le fleuve et produit jusqu'à 
plus de 1.000 kilom. de l'embouchure un remous qui est 
Surtout redoutable aux époques de la nouvelle et de la 
pleine lnve; alors, ce mascaret devient la terrible poro- 
roca. 

Entrevu dès l'an 1500 par Vincent Pinzon, descendu 
pour la première fois en 1539 par Francisco Orellana, qui 
aurmt rencontré sur ses rives les Amazones, desquelles il 
tire son nom, le grand flenve a été étudié au XvI* siècle 
par le capitaine Pedro de Texeira 
et le jésuite Christoval de Acura; 
au xve par le P. Samuel Fritz ct 
par La Condamine. Au xix* siècle, 
les explorations scientifiques de 
Spix et Martius, de Wallace, d'A vé- 
Lallemand, de Cbandless,d'Agassiz, 
du D: Crevaux, etc., ont contribué 
au progrès des connaissances sur le 
fleuve des Amazones et sur ses af- 
fiuents. Depuis 1866, on possède 
une carte gévérale de sa partie bré- 
silienne, qu'a dressée le lieutenant 
Azevedo. Il reste encore, toutefois, 
beaucoup à faire pour bica cunnai- 
tre le grand fleuve et surtout $es 
multiples tributaires. V. AMAZONIE. 

— Bisciogr. : Markham, Ezpedi- 
tions into the valley af the Amazons 
(Londres, 1859); La Condamine, Re- 
lation abrégée d'un voyage fait. en 
descendant la rivière des Amasones 
(Paris, 1745); Spix et Martius, Reise 
in Brasilien, 1817-1820 (Munich, 
1831); Walluce, Traveis on the Ama- 
son (Londres, 18143); Bates, the 
Naturalist on the river Amasons, 
1848-1859 (Londres, 1863); Agassiz, 
Life and Exploration in Brazil, 1865-1866 (Londres, 1868). 


Amazones (REPRÉSENTATIONS MIVERSES pes). La lutte 
des Amazones avec Hercule, Thésée, Bellérophon, les 


L'Amazone du Valican. 
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Grecs, etc., appartient au eyele des legendes helléniques 
H n'y a done pas licu de s'étonner qu'elle art inspiré un 
grand nombre des ouvrages de l'art grec, Au mythe des 
ÂAmazones sont empruntees dos décorations senl itarules, 
telles que la frise du temple d'Apollon à Bass bite 
et la frise du mansolée d'Halicarnasse: dos peintures 
comme celles que Micon avait tracées au Théseion et 
Panarnos sur la barrière entonrant le trône de Jupiter à 
Olympie. Au ve Siècle, un concours fut ouvert par les 
Ephésions pour l'érection d'une statno d'Amazone : les 
plus grands sculptours y prirent part: les statues d'Ama 
Zones qui sont parvennes jasqu'à nous sont probablement 
des répliques des originaux exéeutes par les coneurrents. 
Les plns importantes sont: l'imazone blesse, de Berlin 
piton rebable d'un original de Polyclôte, ; l'Amazonc 
dssée du Capitele, et l'Ama- 

zone Mattér du Vatican, qui, 
debout, lo bris droit levé, 
montre sa blessure, 

L'Amazoncest, dans la plas- 
tique ancienno, le tvpe fé- 
nunin du guerrier : elle allie 
la beauté des formes à la 
robustesse des muscles ot à 
l'emportement du caractère. 
Le costuae est de deux sor- 
tes : tantôt dorien, tantôt 
asiatique. Vêtues à la dorien- 
ne, les Amazones portent le 
casque grec ; une légère tu- 
nique, tombant de l'épaulo 
droite, est retenue antour des 
hanches par un ruban. Bras, 
jambos et pieds sont nus. 
de cheval, quand elles sont 
montées, porte une couver- 
ture. Vôêtues à l'asiatique, 
elles ent le corps couvert et 
étroitement serré jusqu'au 
cou; les jambes soat prises 
dans une sorte de maillot: 
autour de la taille, ane large 
céiature ; par-dessus un man- 
tean, et pour coiffure un bon- 
net phrygion, Le cheval est 
enfourché à cru, 

L'adnurable tablean de Ra- 
bens, qui se voit à la galeno 
de Manich et qui représento 
la Bataille des Amazones, est 
l'‘euvre la plus importante dont le mythe grec (1619) ait 
fourni le thème à l'art moderne. 


AMAZONIE, vaste territorro de l'Amérique dn Sud, 
formé par le bassin du fleuve Amazone, dont les explora- 
teurs Vanteat unanimement les immenses ressources et 
l'avenir commercial. Elle s'étead sur nne superficie de 
5.600.000 kilam., ot compr-nd non senlement les plaines 
du Brésil traversées par l'Amazone, mais aussi une portion 
considérable des pays avaisinants (Pérou, Bolivie, Eqna- 
teur, Colombie, Venczucla). 

Ce territoire, admirable par sa situation géographique 
et sa fertilité, dont le climat sain semble assez tem ère 
forme une solitude à peine habitée par un million 
d'hommes, peur la plupart des Jadiens Tupis, répartis en 
tribus dans cet immense espace. Quant aux Brésilieas, ils 
sont oncore en petit nombre, car on ne compte qu'une 
localité tons les 240 kilom. le long du flenve amazonien, de 
Sa source à Manaos, nao localito tous les 175 kilem., de 
Manaos à la mer. 

Toutefois, la civilisation moderne commence À péné- 
trer en Amazoaio. Depuis 1867, la navigation de l'Ama- 
Zoa6 est ouverte aux navires marchands de toutes les 
nations jusqu'à l'extrèmo froutière occidentale du Brésil, et 
on travaille à faciliter au delà de cette frentière la pavi- 
gation sur le grand fleuve et sur ses principaux affluents. 
Plusieurs services de bateaux à vapour soot organisés 
jusqu'au Pérou, Les principales statens sont : Gurupa, 
Santarem, Obidos, Serpa, Manaos, Tete, Tabatioga, sur 
un parcours de 3.200 kilom., depuis la ville de Para. Une 
autre compagnie a organisé un service régulier de Yuri- 
maguas à Tabatinga: ses navires touchent à lquitos, 
Nauta, Laguna, Santa-Cruz, et effectuent ainsi na par- 
cours de 1.300 kilom. 

La fertilité du sol amazonien est si extraordinaire que le 
pays pourrait facilement alimenter une population do 
300 millions d'habitants, D'immenses furèts vierges ren- 
ferment des richesses incalculables, surtout des richesses 
végétales tonjours prêtes à être récoltées, et qui sont ac- 
tucllement perdues : caoutchouc, cacao, hais de teinture 
et d'esseaces précieuses, quinquina, ane infinité de plantes 
médicamenteuses. 

Importations et oxpartations ont progressé dans ces 
dermers temps d'une façon extraordinaire, beaucoup plus 
rapidement qu'aux Etats-Ums ou on Australe. Il voa 
treato aus, les exportations de l'Amazonie attoignatent à 
jene 5mihens; bientôtelles atteindront peut-être annuel- 

emeat le chiifre de 1 milliard. 

—, BraioGe. : Condreau (Hf.), {a france équinorinte 
(Paris, 1887, 2 vol.). 

AMAZONIENS (rni-in} adj. m.pl. Wonts amazoniens, \Mon- 
tagnes situéos près du Thermodon, pays des Amazones. 


*AMAZONIQUE adj. Qui so rapporte aux Amazones. 


AMAZONITE n.f, L'amasonite ou pierre des Amnsones 
st une variété verte de microcline, qui doit son nom au 
fleuve das Amazones, pres duquel elle à été trouvée. 


AMAZYGH. On cempreud sons cette dénominatian les 
populations sémitiques qui parlent des Janwues berberes, 
mais dant un certai nombre parlent mantenant l'arabe, 

es Kabvles, les Chleuhs, les Chaouias, les Mozabites 
forment Île gronpe Berber: les Touaregs ou Imochars 
constituont le groupe Imochar, 


AMBA n. m. Nom donné à des rochers, des blocs qua- 
drangulares de petite superticie, mais à peu près inac- 
cessibles et hauts de plusieurs centaines de mètres, sur 
lesquels les Ethiopiens ont élevé des forteresses |Mag- 
dala, Ambha-Alaghi, etc.). Les nmba sont une des formes 
géographiques particulières à l'Abyssinie. 

AMBA-ALAGHI, plateau à environ 30 kilem. an S. de 
Macallé, sur la route et à nne trentaine de kilom. du lac 


Ascianghi. Une colonno italienne y fat cernén et presque 
completement détrmte, le 3 décembre 1x5, par lo ras 
édnopien Mangascru. 


AMBACA, ville de l'Afrique occid. (prov. partngaiso 
d'Anwola, prés du Lacola, atfluent du Coanzz; chet-hou 
d'un district fertiln. 

AMBACTE n. m, Ilist. Hommo d'armes gaulois qui s'at- 
tachait à son chef et se dévonait pour lu jusqu'a la mort, 
li On disuit aussi 80LLURIER. 

— Féod. Chent, comte, oficier, 

AMBA-GARIMA, plateau situé aux environs d'Adana, 
€t donnant sou nom à la bataillo que les Ethiopiens et les 
ltalions se sont hvrée prés d'Adoua le Le rnars 1496 : Mé- 
nôhk y battit complètement l'armce du général Barateri. 


Combat des Amazones, d'après Rubens. 


AMBAGES (je — lat. ambhages, détours) n. f. pl. Cir- 
Conlocntions, circuit de paroles embarrassées, amlkigues, 
équivuques : Pour avoir dit ma pensée en peu de mats, 
Suns AMBAGFS, me vairi en prison, (P.-L. Cour.) 

— S'est employé au singulier : L'aMnacr de ses discours 
me fit entrevoir ce qu'il proposait. (S Simon.) 


AMBAIBA on AMBAÏÎTINGA n. m. Nom iadien d'un 
arbre du Brésil, farmile des ulmacées, à bois poreux, tres 
inflammable. Il appartient au genre £ecropie. Les Brési- 
hens s'ea servent pour allumer du feu par le frottement. 


AMBALA, ville de l'Inde (Pendjah), sar les rives du 
Ghagyrar ; 79.300 hab, C'est, au N. de l'Indonstan, le 
marché le mieox approvisionné en objets importes d'An- 

leterre. Chef-lien d'un district peuplé de 103.400 hab. 

‘ancienne province d'Ambala, est aujourd'hui partagée 
entre les provinces de Delhi et de Djalandar, 


AMBALAM (lam') n. m, Bot, V. MoNBin. 


AMBALARD n. m. Brouctte qui, dans les papetcries, 
sert à transporter la pâte surtant des malaxeurs. 


AMBALEMA, ville de l'Amérique du Sud { Colombie, 
Etat de Tolima), sur le rie Magdalena; 8.000 hab, Cul- 
ture de la canne à sucre et d'un excellent tabac, 


AMBANORO (au pied du cnp), localité commereante de 
Nossi-bé, entrepot des marchandises de la côte d'A friqe, 
de Madagascar ct de Bombay ; 1.650 hab. 


Ambapäli, ferme pälie du sanscrit Amra-Dorika, et 
du thilétain Amra-Skyongma, « la jeune fille au mao- 
guier », femme célebre chez les bouddhistes. Après un 
grand nombre d'existences, où elle fut tour à tour men- 
diante et prastitnée, elle ent uno renaissance au temps 
du bouddha Kasyäpa, prédécesseur du bouddha Sakya- 
mouni. Elle mena uve existence si parfute qu'elle rena- 
qut dans le monde des Dieux. An temps de Säkyamouni, 
on la trouva sons un maagnier. Elevé: avec Soin, elle 
mena la vie d'une eourtisane élécaote dans uno ville 
nommée Vaisäli. Lorsque Sàkyamouni vint en cet en- 
droit, 1l accepta de diner chez la conrtisane, quai Jui fit 
présent d'an parc et d'un palais. C'est là qu'il résida pla- 
sieurs fois pendant sa carriere de prédicateur. 


ÂMBARES-ET-LAGRAVE, comm. de la Gironde, arrond. 
ot a 10 kilom. de Bordeaux; 3.200 hab. (Ambarésiens.) Ch. 
de fer d'Orléans. Vignobles. 


AMBARRES, penple de la Gaule celtique, client des 
Educos, qu semble avoir eceupé la Bresse, une parto du 
Bugey et du Valromey. — L'n AMBARRE, 


AMBARVALES 00 AMBARVALIES (lat. ambarmnlia 
na. 1. pl. Fêtes célèbrées à Rome et dans plasicurs villes 
de l'Ttahe pour appeler sur les bieas de la terre la pretec- 
uon des dieux et détourner d'eux les fureurs de Mars. 

— ExevcL, Les ambarvales étuent célébrées le 29 mai. 
On y sacrifait au dieu Mars un taureau, une truie et nne 
brebis, après nae processian antour des champs et de la 
villa. 1} ÿ avait des ambarvales particulicres et des am- 
barvales publiques auxqnelles prenait part le colleso 
des freres nrvales. — Nos Aogations rappellent los ambar- 
vales des Romains. 

AMBASSADE du lat. ambartus, valet qui fat Les com- 
missions, d'où est dérivé le bas lat. ambartie, aHssiOn ; 
on du gotb. ambachts, serviteur) n. f. Charge, fonction de 
celui qui est envoyé comme représentant par ua prince, 
un Etat, près d'un antre priace, d'un autro Etat : Ghteni 
une AMBASSADE. || Lieu, maison où sont établis les bureaux 
de l'ambassadeur : A {ler à l'AMBASS DE. 

— Députation envoyée à na prince, à uae république, 
à ua Etat souverain : Enroyer, receroir une ANBASSANE. 

— Collectiv., se dit do l'ambassadeur et des secrétaires, 
des employés, ete., qui forment sa suite: L'AMBASSADE 
Jnponaise est descendue à tel hôtel. 


AMAZONIE — AMBASSE 


- Fam. Commission, message entre particuliers : Se 
charger, s'acquitter d'une Anal a DE, 

Secreta re d'amhabsnde, Attaché d'ambassade, Agents 

1 q pl t certaines fonctions dans 

aude, dia Jegation. N. AGENTS diplumatiques ot 
Aintatere dus AFFAIRES ÉTRANGEREE, 

— Anafe des ambassades, Num donné par les musul- 
maus à l'annee 540, qui suivitea prise de La Mecque, dans 
laquella Malormet reçut des Jegutations te Ja plupart des 
tobus arabes oamises, mirenuses de trauter avec ui, 

AMBASSADEUR n. m. 
TES UFR Ut SONvIE 
Envoyer, rocerar, rapqn ler 


diplomatique envoyé poar 
ut, pres dun autre : 
SAUBUR Tout le raf- 


finement d'ur amas ai toute an politique tendent a 
tromper et a n'a re porn Ex Bray 

— Par oxt. Toute pers : chargée quelque mes 
sage: £n nffaurs, ex diplomatie, tunt dépend du 


chois de l'anbassabere. : Serie 
Pas d'ambassaduur, Parirone, Allurc, facon do mar- 
cher grave, compassée, : 

— ÉxcyeL. Les ambassadeurs sont des agents iliploma- 
tiques de premier rang. ‘V. S DIPLOMATIQUEÉS. La 
France entretient dix ambassadeurs en msaon perma- 
nente : à Madrid, Berne, 
Londres, Berlin, Vieune, 
Saint-Pétersbourg, Con- 
Stantinople, un à Rome 
prés du roi d'talie, un 
autre près du pape, et 
entin un à Washington. 
Leur traitement tixe est 
de 40.000 franes,avec des 
frais de représentauon 
variant, selon les Etats 
où ils sont envoyés, de 
20 à 189.000 francs. Com 
me les aantres acents di- 
plomatiques.lesambussa 
ileurs peuvent étre dans 
la situation de disponi 
Lihté ou à la disposition. 
Un ministre jdénipoten- 
taire a reçu, en 1893, lo 
titre d' « ambassadeur 
honeraire ». Des minis- 
tres, en certaines cir- 
constances, recoivent Île 
ütre temporaire d' r am- 
bassadeur extraordinai- 
re » : par exemple, les 
miaistres qm se rendent 
à la cour du sultan du Maroc, le ministre de France à 
Lisboane à l'occasion du mariage du prince héritier en 
1886. Il est d'usage que les grands Etats seuls envoicot 
et reçoivent des ambassadeurs. Le Portugal a'en entre- 
tient qu'a, à titre perimancat, près du pape. La Suisse 
n'en envoie pas, quoique le représentant de la France à 
Berne uit le titre d' « ambassadeur ». C'est en 1894 scu- 
lement quo les Etats-Unis ont envayé et reçu des ambas- 
sadeurs, (La loi française punit d'un emprisoaonement 
de bait jours à ua an et d'une amende de 50 francs à 
2.000 francs, ou de l'une do ces deux peines seulement, 
l'outrage public envers les agents diplomatiques de tout 
ordre accrédités prés du gouvernement de la République 
(Lei du 29 juillet 1881, art, 374 


Ambassadeurs (Les), par Hans Holbein, le jeune. Ce 
tableau, le plus important, au point de vue de Ja composi- 
tion et de la richesse, que le peintre ait laissé en Angle- 
terre, parait 
dater de 1533, 
Il a fait partie 
du cabinet de 
lord Radaov, à 
Longferd Cas- 
tle. Le person- 
nage debout 
portant les at- 
tributs de l'or- ! 
dre de Saint- 
Michel, est 
Jeaa de Dinte- 
ville, seigneur 
de Palizy, am- 
bassadeur de 
France auprès 
de Heari VIII. 
Le personnago 

lacé près de 
ui, plus me- 
deste de mise 
et de maintien, 
est Georses de Sclve, évêque de Lavaur, ambassadeur de 
France près de l'empereur Charles V. 


Ambassadeurs et ministres de France, V, 1x- 
STRUCTION. 


AMBASSADORIAL, ALE adj. Oni appartient à unc am- 
basswle, a un ambassadeur : Cortéye AMBASSADOBIAL. 
Pompe ANBASSADORIALE. 


AMBASSADRICE 0. f. Femme d'un ambassadeur: Æ 
AMBANSADRICE, ruilu le rêve des jeunes filles du ? eric 
nu avistocrmtique. 1! Mve Ronneu. 

— Fig. et fam. Femme cha 


Ambassadrice 1° ,opéra 
roles de Scribe et Saint-Grorses, 
senté à l'Opéra-Comrque le 21 4 
met ea scene l'histoire d'une 
femme d'un noble diplur 
comptée au nombre des me 
sieurs morceaux y sont 
jolis couplets. et fair boutre : } que mon sort es DUR 
puis la romance de Hennetto: Le cel nous à placé 
fe duo d'uao expression s : harmaate : ( L 
riens iei, madame l'ami S 
Charlotte: Que € 
Tout cela est fin, éleza 


AMBASSAMOUDRAM, ville de l'Inie mérid. 
Madras ; &.770 bah. 


AMBASSE n. m. Genre de poissons acantbopté 


Costume d'ambassadeur français. 


Les Ambassadeurs, d'aprés Holbein, 


ris a (CS, pa- 
Auber, repré- 
1s 6. Le livret 
jui devient la 
La partition peut étro 
es du compositeur. Plu- 
r: au prenuer acto, de 


AMBATO — AMBITIOSA 


famille des percidés, renfermant des petites espèces 
ropres aux régions indiennes, Vivant dans les estuaires 
et les étangs salés. 
Citons J'ambasse 
de Commerson 
(ambassis l'ommer- 
sonii [océan In- 
dien.), très estimé 
pour la finesse de 
sa char. Les pe- 
tits individus sont 
les plus recher- 
chés ; à la Réunion, 
onles prépare com- 
me des anchois. 


AMBATO, ville de la républ. de l'Equateur (Amérique du 
Sud), sur le torrent Ambalo; environ 10.000 hab. Commerce 
important de gras et de cochenille. Entiérement incendiée 
en 1698 par une éruption du Cotopaxi, volcan voisin, puis en- 
sevelie vers In méme époque sous une couche de boue vomie 
par on autre volcan, e£tto ville s'est relevéo de ses ruines. 


AMBAVILLE n. f. On a donné ce nom à plusieurs plantes 
de l'ile Bourbon et surtont aux campylosporus qui four- 
nissent la résine d'ambarille, employée comme dépuratif 
surtout par les mères avant de commencer l'allaitement. 


AmBAZAC, ch.-lieu de canton (Hauto-Vienpe), arrond. 
et à 18 kilom. de Limoges, sur l'Ambazac, affluent du 
Taurion; 3.758 hah. (Amba:aciens.} Ch. de f. d'Orléans. 
_— Le canton a 7 comm. et 10.670 hab. 


AMBE (du lat. ambn, deux) n. m. Cemhinaison de deux 
puméros pris ensemble à la loterie an sortis ensemble : 
Gagner un ANBE. : 

—° Ambe déterminé, Deux numéros sortis ou devant sortir 
ensemble daos l'ordre indiqué par le joneur. 

__ Au loto, Deux auméros sortis et placés sur la même 
ligne horizontale. 


AMBEL o.m. Nom indien d'un nénuphar (nymphæ lotus). 


AMBÉLANIE n. f. ou AMBÉLANIER (#ié) n. m. Arbre 
originaire de Cayenne, de ln famille des apecynacees, por- 
tant uo fruit qui est une baie Coriace et qui ne devient bon 
à manger que lorsqu'on l'a fait tremper dans l'eau afa de 
lo débarrasser de son suc vénéneux. 


AMBER-BEER (om'-beur-bir, mots aogl.) n. m. Espèce 
de bière anglaise qui a la couleur de l'ambre. 


AMBERG, ville d'Allemagne (Bavière), sur la Vils, sous- 
aff. du Danube par la Naab, ch.-l. du cerele de sen nom, 
anc. capitale du an Palatinat; 19.100 hab. Mines de fer 
importantes exploitées depuis 1283. Connue dès le xte sië- 
cle, Amberg a successivement appartenu aux ducs de 
Bavière (1269), aux électeurs Palatins (1329), de nouveau 


aux ducs de Baviére (1621). Le 24 août 1796, l'archiduc 
Charles y battit Jourdan. — Pop. du district : 25.600 bab. 


AMBERG (August Wilhelm Lebrecbt), peintre de genre, 
né en 1822 à Berlin. D'ahord élève de l'Académie de 
Berlin et de Karl Bégas, puis de Cegniet, il a pernt des 
sujets mythologiques et surtout des scènes de genre, 
parmi lesquelles la Lecture de « Werther s (1870), à la 
Galerie nationale de Berlin. {1 a exécuté des lithographies 
d'après plusieurs de ses tableaux. 


AMBERGER (Cbristophe), peintre allemand, né vers 
1500 à Nuremberg, mort à Augsbeurg ep 1561 ou 1562. 
Par sa recherche du style élevé, par ses qualités de colo- 
riste prafond et vigaurenx, qu'il semble avair acquises 
chez les Vénitiens au cours d'un voyage en Italie, Am- 
berger est un des premiers peintres de la Renaissance 
allemande. Ses principales œuvres sont : le Portrait de 
l'empereur PT (1532) au musée de Berlin; celui 
de Aieronymus Sulzer (1542), à Gotha; un Portrait d'homme 
au musée de Bruxelles, et surtout celui du géographe 
Sebastinn Munster (1552), au musée de Berlin, son chef- 
d'œuvre. Le meilleur de ses tableaux religieux est une 
belle Madsne nvec l'enfant Jésus entourée d'anges musiciens, 
à la cathédrale d'Augsbourg. 


AMBER-HAPPI n. m. Electuaire calmant turc, qui con- 
tenait de l'opium, du musc et du cachou. 


AMBÉRIEU en Bugey, ch.-l. de cant. (Ain), arrond. 
et à 44 kil. de Belley, sur l'Albarine, au point d'intersec- 
tion des lignes de Macon par Bourg et de Lyen à Genève 
(ch. de f. P.-L.-M.); 3.548 hab, (Ambarreis.) — Lo canton 
a 8 comm. et 7.938 hah. 


AMBERNATH, localité de l'Inde anglaise, non loin de 
Bombay, célébre par ua ancien temple, aujourd'hui on 
ruine, mais qui compte parmi les plus étonnants spéci- 
means de l'architecture. 


AMBERT (bér), ch.-1. d'arrond. du Puy-de-Dôme, à 78 kil. 
de Clermont, sur la Dore ; 7.709 hab. (Ambertois.) Fabrique 
de papier ; fromages. Eulise de Saint-Jean, fondée en 1471. 
aux voûtes ogivales (ch. de fer P.-L.-M.). Fondée, d'après 
la tradition, par des Phocéens, Ambert fut, dés la fin du 
xr siècle, la capitale du Livradois; 
elle reçut, en 1238, une charte de 
commune. En 1577, elle tomba au 

ouveir du capitaine huguenot 
Merle: en 1591, aux mains de 
Henri IV; en 1592, dans celles des 
ligueurs d'Auvergne. Patrie du con- 
ventionnel Maiguet.— L'arr. compte 
8 cantons, 55 comm. et 72.716 hab., 
le canton 9 comm. et 18.558 hab. 


AMBERT (Joachim-Marie-Jean- 
Jacques-Alexandre-Jules), général 
et écrivain français, né à Chillas 
pres de Cahors (Lot) en 1804, mert 
en 1890. [1 fit les campagnes d'Espague et de Beluique, 
d'Algérie, et fut premu lieutenant-colonel en 1447. Eu 
dans le Lot comme républicain représentant du peuple à 
la Constituante (1848) et à la Législative (1849), il reprit 
dn service actif en 1850 comme colonel, devint général de 
brigade en 1457, et conseiller d'Etat en 1866. On Jui doit 
untrès grand nombre d'uuvrages : Soldat (1854); Gen- 
darme (1860) ; Gens de guerre (1863); Etudes tactiques (1865) ; 
Histoire de la guerre de 1870-1874 (1873) ; les Soldats fran- 
çais (1878-1882) ; le Connétable Annede Montmorency (1880); 
Louvois d'aprés sa correspondance |18$1) ; Gaulois et Ger- 
mains, Hécits militaires (1884-1886), etc. 


Ambasse. 


Arnus d'Arubert 


AMBEÈS (bés), comm. de la Gironde, arr. et à 18 kil. de 
Bordeaux, sur la Dordogne; 1.505 hab. Vignobles. 


AMBÈS (Bec n'}, pointe de terre au confluent de la 
Garonne et de la Dordogne, à l'extrémité du pays d'Entre- 
deux-Mers. Elle tire son nom du village d'A mbes (Gironde). 
Là commenec la Gironde, 

Le dép. de la Giroade prit un moment, après Ja pros- 
cription des girondins (1793), le nomde dép. du Bec-d'A mbes. 


AMBESAS (zàss — du lat. ambe, deux, et as, unité, n. m. 
Au tnictrae, Coup de dé qui amène deux as. 1! On dit plus 
souvent BEZET. 


AMB1 (du gr. umbé, rehord) n. m. Nom d'un instrument, 
actuellement abandonné, inventé par Hippocrate pour 
réduire la luxation de l'extrémité supérieure de J'humérus. 


AMBIALET, comm. du Tarn, arr. et à 20 kil. d'Albi; 
2.504 hab. Mines de fer. Siège d'une vicomté, au meyen äge. 


AMBIANCE (rad. embiant) n. f. Ce qui environne quel- 
qu'ua ou quelque chose ; ce qui constitue un milieu maté- 
riel, intellectuel ou moral : Une œuvre d'art, peur être ad- 
mirée comme il sied, erige un décer, une AMBIANCE, qui, en 
activant la compréhension du spectateur, le préparent a 
l'émotion esthétique. (Ch. Saunier.) 


AMBIANI, peuple de l'anc. Belgique, dans la vallée de 
la Somme, avant pour capitale Semarabriva, plus tard 
Ambianum (Amicns), soumis par César en 57. — ['n An- 
BIANUS (uss). 


AMBIANNULAIRE (du lat. ambo, deux, et onnnlus, an- 
neau) adj. Se dit des snbstances minérales cristallisées 
en prismes, dont chaque base est epteuréo d'un anneau 
à facettes. 


AMBIANT, ANTE (lat. embiens, part. prés. de amhire, 
entourer) ad]. Qui enveloppe de tons côtés : Tout ce qui 
refreidit la température AMBIANTE fait déposer la resee. 


AMBIBARES, peuple de la Gaule, appartenant, au temps 
de César, àla confédération armorique, et dont le territoiro 
fut, au v* sièclo, occupé par les Abrincalui (Avranches). — 
Un ANBIRARE. 


AMBIDEXTÉRITÉ 0. f. Etat d'un ambidextre. 


AMBIDEXTRE (du lat. ambo, deux, et dertra, main 
droite) n. et adj. Qui se sert indifféremment de la main 
droite et de la main gauche: Æippocrate à dit que la 
ferme n'était jamais AMBIDEXTRE; l'expérience dément cel 
apherisme. (Lenorm.) — Un, une AMBIDEXTRE. 

— ExcyeL. Quelques physiologistes pensent que taus 
les hommes naissent ambideztres, et que c'est par l'impé- 
ritie des nourrices et par suite de l'habitude seule qu'ils 
présentent la singulière particularité d'une main plns 
adroite que l'autre. Cette opinion est assez difficile à 
admettre, si l'on considère le très petit nombre d‘ambi- 
dextres que l'on trouve chez les peuples sauvages, aussi 
bien que chez les peuples civilisés. D'autres creient que 
la prédominance d'activité et d'accroissement des mem- 
bres droits sur les membres gauches est innée chez 
l'homme, mais cent est ensuite fortifiée par l'habitude. 
Pourtant, Achille Comte, dans un mémoire remarquable, 
a établi par un grand nembre de faits que nous apportons 
tous en naissant un défaut d'équilibre eatre le bras droit 
et le hras ganche, défaut d'équilibre qui est toujours en 
rapport avec la position de l'enfant dans le sein de sa 
mére, et qui est l'effet de la compression que l'épaule, le 
bras et le côté gauches éprouvent pendant la gestation. 

— AXNTOx. Droitier, gaucher. 


AMBIERLE (lat Amberta), comm, de la Loire, arrond. 
et à 20 kilem. de Roanve , 2.577 hab. 


AMBIEUX (eu), BUSE (du lat. ambire, aller autour) adj. Qui 
a des détours, des sinuosités : Le duc d'Orléans ressentait 
laiquillon de l'honneur et de l'esprit ANBIEUX el imaginaire 
de madame sn fille. (St-Simou) rouste 


AMBIGAT, chef gaulois, nnele de Bellovèse et de Sige- 
vèse, qui dirigèrent sous son règne des émigrations en 
ltahe et en Germanie. I] aurait, selon certains auteurs, 
régué sur les Bituriges, et, selon d'Arbois de Jubainville, 
sur ua immense empire celtique oceupant la Gaule et une 
urande partie de !n vallée du Danube. V. GAULE. 


AMBIGÈNE (du lat. ombo, deux, et genus, naissance) adj. 
Géom. Sorte d'hyperbole qui a l'une de ses branches inf- 
nies inscrite, et l'autre circonscrite à son asymptote, 
u'est-à-djre dent l'une tombe ea dedans, et l'autre en de- 
hors de son asymptote. 

— Bot. Se dit d'un calice dont la partie extérieure est 
1e la nature ordinaire d'un ealice, et dont la partie in- 
terne est de la nature d'une corolle, comme dans les orni- 
thogales, les passifiores ou grenadilles, etc, 


AMBIGU (lat. ambiquus, douteux) n. m, Repas qui n'est 
ni un déjeuner, ni un diner, mais qui tient le milieu entro 
l'un et l'autre, par l'heure où ila lieu et par la nature 
des mets. Tous Îles services y sont confondus, et l'on sert 
à la fois tous les mets chauds ou froids, ainsi que le 
dessert : Préparer un AMBIGU. Serrir ur AMBIGU. 

— Par anal. Mélange de choses de nature opposée : 
Un AMBIGU de précieuses et de coquettes. (Mol.) 

— Particul. Nom doané par Ch. Fourier aux êtres, aux 
espèces mixtes, qui établissent une transition eatre deux 
classes différentes : Les phaques et les cétacés sont des 
AMDiGus qui forment la transition entre les mammifères 
terrestres et les peissons. (Tousseael.) 


AMBIGU n. m. Sorte de jeu de ezrtes, qui a'est qu'une 
“ombinaison de plusieurs jeux, la boullotte, le whist, etc. 


{  AMBIGU, UE (lat. ambiguus, douteux) adj. Dont le sens 
est incertain : Les oracles étaient souvent AMBIGUS. 

— Par ext. Se dit de tout ce qui n'a pas de caractère 
tranché : Un chapeau AuBIGU. (Hamilt.} 

— Bot. Se dit d'un organe quin'a pas une formo, une 
disposition bien déterminée, des genres ou des especes 
difficiles à classer. 1 Cloisons ambigques. Se dit de cluisons 
qui, tenant au centre et à la paroi d'un péricarpe ne s'on- 
vrant pas, n'ont point d'origine certaine. | Aile ambigu. Se 
dit quand cet organe correspond à la fois aux deux bouts 
réunis d'une graine recourbée ou repliée. 4 Corolle nmbi- 
qué. Se dit, ea parlant des synauthérées, quand les corol- 
les sont intermédiaires entre deux formes déterminées. 

— SYN, Ambigu, amphibologique, équivoque, louche. 
Ambiqu est l'expression la plus générale; il se du des 
| discours, des pensées, des actions, des démarches, etc. 
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Ce qui est équiraque a souvent été rendu tel à dessein, 
afin de tromper: Les articles de la diplomntic sont trop sou- 
vent rédigés dans un style ÉQUIVOQUE. Ce qui est louche 
n'est pas juste ou conforme an vrai. — Ce qui est anplubo- 
logique présente deux sens différents. 

—— ANTON. Catégorique, clair, net, précis. 

Ambigu-Comique (THEATRE DE L')}. C'est l'un des 
plus aneiens de Paris. Son fondateur, Audinot, comédien 
non sans talent, aprés avoir montré les marionnettes à 
la foire de Saint-Germain, s'établit sur le boulevard du 
Temple, qui était devenu le centre des plaisirs parisiens 
(9 juillet 1769}. Dès l'année suivante, Audinot substitua 
aux mariopaettes une treupe de jeunes enfants. C'est alors 
qu'il donna à son théâtre le titre d'« Ambigu-Comique », 
et qu'il fit inscrire sur la toile cette devise d'un genre 
caractéristique : Sicut infantes audi nos. Une véritable 
vogue s'attacha alors à son théâtre. Plus tard, les hommes 
furent snbstitnés aux enfants, et l'Ambign eut des fortunes 
diverses sous différents directeurs. L'un de ceux-ci, Corsse, 
tout en laissant une place au vaudeville, commença à 
jouer le grand mélodrame, quai lui attrra un public nom- 
breux. Un jeune artiste de grand talent, Frédérik Lemaître, 
assura définitivement sa prospérité. Mais, dans la auit du 
13 au 14 jmullet 1827, l'Ambigu fut détruit par un incendie 
terrible, qui coûta la vie à deux personnes. Pour le 
reconstruire, on fit choix, sur le benlevard Saint-Martin, 
de l'emplacement où l'Ambigu existe aujourd'hui. Les 
architectes Hittorf et lecointe furent chargés d'ériger 
l'édifice ; la salle fut décorée par Gosse, Joannis et Des- 
fontaines, et, le 7 juin 1828, en présence de la duchesse 
de Borry, le neuveau théätre de l'Amhigu-Comique fai- 
sait son inauguration. Après la révolution de 1830, il se 
voua exclusivement au drame. 


AMBIGUÏTÉ (rad. ambigu) 0. f. Défaut de ce qui pré- 
sente un double sens : {2 faut purler sans AMBIGUITÉ. 

_— ExcycL. Rhétor. L'ambiguité consiste à laisser l’es- 
prit incertain sur le vrai sens d'une expressiep. La plu- 
part des ambiguités viennent de la diversité de rapport 
dont les pronoms i/, de, da, etc., les adjectifs possessifs 
son, sa, etc., sont susceptibles. Voici quelques exemples : 

Cet aratenr imite Démosthène dans tauick QU'IL À DE BEAU. 

(Est-ce dans tout ce que l'imitateur a de beau, ou dans 
tout ce qu'a de beau Démosthène ?) 

Racine fait dire à Andromaque par Pyrrhus: 

Vous me baïssez plus que tous les Grecs ensernble. 

(Est-ce que tous les Grecs ne me haïssent, où que vous ne 
les haïssez ? La construction grammaticale permet d'en- 
tendre l'un et l'autre.) 

— SYN. Ambigwté, amphibologie, double sens, équi= 
voque. L'embiquité a un sens géuéralement susceptible 
de plusieurs interprétations. Le double sens a deux signifi- 
cations, l'une comprise de tout le monde, l'autre présen- 
tant une allusion plus ou moins difficile à saisir. L'égui- 
vogue a deux sens, l'un naturel, l'autre détourné, ui 
n'existe que daos la pensée de celui qui parle. L'amphibo- 
lagie est une équivoque grammaticale. 

— ANTON. Clarté, netteté, précision. 


AMBIGUMENT adv. D'une manière ambignë. 


AMBIOPIE (du lat. ambo, deux, et du gr. ps, 6pos, œil) 
p.f. V. DIPLOPIE. 


AMBIORIX, roi des Ehurons, tenta d'affranchir la 
Gaule Belgique de la domination remaine pendant que 
César était dans l'ile de Bretagne (54 av. J.-C.). [Il résistu 
avec succés à Sabipus et à Cotta, lieutenants de César, 
mais fut vaincu par César lui-même en 54, dans une 
grande bataille. Il put échapper à san vainqueur, qui fit 
exterminer les Eburons, et mena ensuite une existence de 
fugitif. 

= Bisurocr. : César, Commentaires, 1. V et VI. 


AMBIPARE (du lat. ambo, deux, etparere, enfanter) adj. 
Se dt des bourgeons qui renferment à la fois des feuilles 
et des fleurs. 


AMBIR n. m. Nom arabe d'un poissoa de la famille des 
mulles (upenœus auriflamima), habitant la mer Rouge. 


AMBIRA n. m. Instrument de musique du pays de Mo- 
zambique. fl est formé d'une série de tringles de fer 
placées sur un seul rang dans un bois creux. Ces tringles, 
que l'on fat vibrer avec les doigts, étant de longueurs 
inégales, donneat une sonarité qui varie selon la longueur 
de chacune d'elles. 


AMBITÉ adj. m. Se dit du verre qui, après avoir êté 
affiné, perd sa transparence et semble rempli de taches 
et d'aspérités. 

AMBITIEUSEMENT (si) adv. Avec ambition. 

— Par ext. Avec affectation : Ecrire AMBITIEUSEMENT. 


AMBITIEUX (si-eu), EUSE adj. Qui a ou qui dénote de l'am- 
bition : Un homme qui a des convictiens arrétées el le senti- 
ment de sa force à le devoir d'être AMBITIEUX. (J. Ro 

— Qui poursuit ardemment une chose.(Dans ce sens, i 
est ordinairement suivi d'un nom ou d'uu verbe à l'intin.: 
Etre AMBITIEUX de régner, AMBITIEUX d'honneurs.) 

— En parlant du style, Recherché, pompeux, préten- 
tieux : Erpression AMBITIEUSE. Période AMBITIEUSE, 

— Substantiv. Celni, celle qui a de l'ambitiou : Le lâche 
a moins d'ajfronts à dévorer que l'AMBITIEUX. |Vanvenar.) 

— ANTox. Désintéressé, bumble, indiliereut, modeste, 
simple, 

AMBITION (si — lat. ombitio; de ambire, dans le sens 
de briguer, rechercher ardemment) n. f. Désir excessif 
de gloire, d'hoaneurs, de puissance, de fortune : L'AMBITION 
dénature le cœur. (Mw° de Stael.) L'AMBITION conduit souvent 
a la fole. (Stassart.) 

Des grandeurs et des biens ne soyons point avides, 
Nous serions par le sort confondus et trahis ; 
Jamais l'ambihion ne voit ses vœux remplis: 
C'est le tonneau des Danaïdes. LESRUN. 
h Peut se prendre en bonne part; mais, alors, le sens est 
ordinairement précisé par ua mot faisant fonction de 
complément: .Vable AMBITION. AMBITION tres louable. 


AMBITIONNER (si — rad. ambitien) v. a. Poursuivre 
avec ardeur: On ne doit ANBITIONNER rs éloges que de 
ceur dont le suffrage est eclairé. (Mme d'Epinay.) 

— Par exagér.: Ce que J'AMBITIONNE de plus, c'est de 
pouvoir vous rendre quelque service. (Acad.) 


AMBITIOSA RECIDET ORNAMENTA |(/! retranchern Les 
ornements ambitieux), précepte d'Horace, dans l'Art poë- 
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tique (v. 417). Parmi les devoirs du critique, Iornce place 
avec raison le souei d'émonder ua stylo trop toutfu. 


AMBITUS (fuss — du lat. ambire, tourner autour) n. m, 
Espaco Libre que les Romains étaient tenus do lnsser 
autour de lours maisons. 1 Eu plain-chant, espace duns 
laquel doit so reulormor uno mélodie pour rester duns lo 
moilo dout ello fait partie. 


AMBIVARÈTES ou A MEIVARITES, peuple do la Gaulo, 
In mâme que cel des Ambarres, — Un AMBvARETE (ou 
AMBIVARITE). 


AMBIZA, général arabe, né daos la seronda maitié du 
vi siècle, mort on 725. Gouverneur do l'Espagno pour le 
califo Y'ezid, en 721, i chassa les Wisigoths du nord de 
la Péninsule, ot pénétra en Franco jusqu'à Autun. Eudes, 
duc d'Aquitaino, lo ramena sur les bords do l'Aude, où il 
le vainqnit ot lo tua. 


AMBLE {du lat. ambulare, aller) n. m. Allure du cheval, 
daus laquotle lo poids du corps est constamment porté 
var deux pieds chhnenant au mômo bipède latéral. On 
e dit aussi du mulot et do l'âne : 

Le Magnifique avait uu cheval d'amble. 
La FONTAINE. 

— Encyez. Daas l'amble, lo corps de l'animal est con- 
Stamment porté par los deux pirds du mûmo côté. Ainsi, 
pendant que las deux pieils du côté fonce (on, comme on 
dit, le bipèdo latéral gauche) sont à l'appui, Les deux pieds 
du côté droit sont au soutien, et l'instant du poser do ces 
derniors est celui du levor des autres. V. ALLURE, 

L'amblo est une allnre exceptiennello, La giralo, l'ours, 
le chameau, sont peut-être les sonles espècos chez les- 
ins l'amble soit naturel. C'est aussi la première allure 

os peulains; ils ae la reprennent, chevanx, que lorsque 
la vicillesse et le travail les ont rendns faibles de nouveau. 
On peut dresser les chovaux à marcher l’amble cn les sou- 
mottant jeunes à un systèémo prolongé d'eutraves. 

Dans Res lo corps étant supporté succossivement 
par chacun des bipèdes latéraux, le centro do gravité doit, 
à chaque pas complet, se porter successivement sur la 
hgno qui joint les deux pieds do chacun de ces bipèdos. 
Les etforts nécessaires pour consorver le centre de gra- 
vité on dodaus de cotte ligne rendent l'amblo fatigant pour 
les épaules du cheval; mais cette allure, rojetéo avec 
raison des manèges par les écuycrs, ost commode et douce 

our les dames. — On donno aussi le nem d'amble, ou 
‘amble rompu, à une allure plus généralement appelée 
traquenard, et qui consiste, pour lo cheval, à trotter du 
dovant ot à galoper de l'arrière-train. 

— ANTON. Aubia, entrepas, galop, pas, trot. 


AMBLENY, com. de l'Aisne, arrond. et à 12 kilom. de 
Soissoas, sur Ja rivière de Retz, affluent do l'Aisvte; 
1.032 hab. 


AMBLER v. n. Aller, marcher l'amblo. 


AMBLETEUSE (lat. Arblifolinm), comm. du Pas-de- 
Calais, arroud. et à 12 kilom. de Boulogne, à l'embouchure 
de la Slack: 615 hab. Cette localité, très aucienne, semble 
avoir été de bonne heure un port fréqueaté. Détraite par 
les Normands à l'époque carolingionne, rebâtie par Re- 
naud do Boulogne (1109), ello fut occupée en 1554 par 
eori VIII d'Angleterre, qui essaya d'en fairo son port 
de guerre sur le coatinent; mais Henri ll s'en rendit 
maitre en 1549 et ea rasa les fortifications, Dès lors, la 
décadoace fut rapide, malgré Vaubaa ca 1680 et Napoléon 
en 1803, qui essayèreat de rendre à ce port soa ancienae 
splendeur. À Ambleteuse a débarqué le roi détrôaé Jac- 
ques IT on 1688. 


AMBLEUR, EUSE adj. Dont l'allure est l'amble : Cheval 
AMBLEUA. Mule AMBLEUSE. I On a dit aussi AMBLIER, ÈRE. 

— n. m. Véner. Cerf dont la traco du pied de derriero 
dépasse la traco du pied de devant. 


AMBLÈVE où AMBLÈME (lat. Amblana), rivière do 
Belgiquo, aff. droit de l'Ourthe, cours de 85 kilom. envi- 
ron. Pres de l'Amblève, en aval d'Aywaille, se trouvent 
l'emplacemeat de la résidence caroliagienne d'Amblèvo 
et le champ de bataille d'Amblévo de 716; en amont 
d'Aywaille, c'ost le mont des Chèvres, où Jourdan eulbuta 
les Autrichiens, le 18 septembre 1794. 


AMBLOSE où AMBLOSIE (gr. amblôsis, mêmo sens) 
a. f. Syn. inusité de AVOATEMENT. 


AMBLOTIQUE adj. Syn. de ABoaTir. (Vienx.) 


AMBLYCTONUS {nuss — du gr. mublus, émonssé, et Æto- 
nos, peigne) n. m. Genre de mammifères carnassiers [os- 
siles, du terrain éocène du Nouveau-Mexique. 


AMBLYGLOTTE (du gr. amblns, émoussé, ot glétla, lan- 
gue) n. f. Genre de plaates de la famille des orchidées. 
Syn. CALANTHE, 


AMBLYGONE (du gr. amblus, obtus, ot gônia, angle) 
adj. Miaëér, Qui a un aogle obtus. 
— (réoa. V,. ANGLE. 


AMBLYGONITE {mème étymol. qu'à l'arucle précéd. 
a. m. Phosphate d'alumiao contonant 8 à 10 p. 100 de 
fluor et 6 à 8 p. 100 de lithine, et dont les clivages se 
coupont sous F'anglo abtus de 105°, co qui lui a fait donner 
son non. 


- AMBLYOPE (du gr. &mblus, obtus, affaibli, ot ôps, pos, 
œil) adj. Pathol. Qui à la vue fuble. 
— vol. Se dit des animaux qui ont les yeux très petits. 
— a. in. Celui qui est affecté d'amblyome: L'n AMILYOPE. 


AMBLYOPE!mé- 
mo etymol. qu'à 
l'aruclo précéd.) 
n. m. Genre de 
poissons acantho- 
ptères, famille dos 

obirdés, vivant 

aos les eaux dou- 
ces de la Chino ot 
du Beogale. Lo corps est nu ou revêtu de petites écailles. 
Les angocoires dorsales sont soudées ensemble. Leur tête 
est quadraugulaire, avec uaë bouche dirigée en dessus et 
uso mächoire iaférioure proéminento, Les dents sant sur 
ua seul rang. 


AMBLYOPIE {rad. amblyope) n. f. Affaiblissement do la 
vue : L'AMBLYOTIE est le premier degré de l'amaurose, 


Amblyope. 


Exeyce. Il n6 fant pas comprendre sous ln nom 
amblyomne les troubles do la vision dont on peut recouna 
tre la cause à l'uvde do l'ophiatmoscopr, des optometres 
où des Innéttes stonopéiques. L'amaurose peut temr à 
uue défectuosité du champ visuel Ini-mémo : le malal 
ust privé do la voo des objets qui se trouvont placés dans 
la poruon suppriméo de co champ. Si la meitié du champ 
n'est point visible, le sujet est atteint d'Aémiopre. Quand 
les lésions sont multiples et placées en nn endroit quel- 
conque de la partio de l'espaco visiblo pour l'œil, on a ce 
qu'on appelle los seotomes. 

L'am Fee hystérique consisto en une diminntion de 
l'acuité visuelle de l'œil correspondant au côté frappé 
d'bémianosthésio. Co qui domine dans cette névrose, c'est 
le rétrécissement concentrique du champ visacl. — L'am- 
blyopio congénitale n'est point sujette, comme les autres, 
à angmonter progressivement. La diminution do l'acuité 
visuollo est toujuurs centrale. Il a été jusqu'à co jour 
impossible do tronver les causes do cotte affection, qui 
doit avoir très probablement pour cause uno malfurma- 
tion anatomique. Les amblyopies saturnine &l urémique 
sont donblos et sont caractérisées par uno dilatation 
énorme dos pupilles, Lour pronostic dépend du degré d'in- 
toxication do l'organismo. L'amblyopio urémique pré- 
sente souvent, on plus, de l'œdème de E papille optique. 
Cotto complication assombrit le pronostic. 

Nous devons signaler, à côté des amblyopies par intoxi- 
cation saturnine et urémique, celles qne pont amencr, par 
uu mécanisme analogue, l'usage immodéré des boissons 
ot du tabac, Les exces de fatigne où de travail, les excès 
vénériens, les pertes séminales, les grandes hémorragies 
peuvent produire de l'amblyopio passagère. 

AMBLYOPSIS (psiss — mêmo étymol. qu'à l'article pré- 
céd.) n. m, l'oisson 
avougle caverni- 
colo. 

— Encyez. L'am- 
blyopsis spelæus e 
possèdo de petits Amblyopsis, 

Youx reconverts par la peau, at habite Ies eaux sonter- 
rainos de la caverne du Mammouth (Keatucky}. {1 fait 
partie de [a famitle des hôtéropygiens. 


Ambiyornis. 


AMBLYORNIS (niss — du gr. ambhlus, terne, et ornis, 
oiseau) a. m. Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, 
famillo dos paradiséidés, reofermant des 
paradisiers roussätres, dont les mâles 
ont l'habitude de rassembler autour du 
nid de Ja femelle des feuilles, des fleurs, 
pour faire à 1erre une sorto de jardin. 
Citons l'amblyornis inornata (nord de Ja 
Nouvelle-Guinéo), oisean jardinier des 
Malais ; l'amblyurnis subalaris, remar- 
quable par sa huppo orangée (sud do la 
Nouvelle-Guinée). 


AMBLYPODE fu gr. amblus, émonssé, 
ot pous, podos, picd) adj. So dit de mam- 
nnfères fossiles ayant à chaque pied cinq 
doigts, terminés par des sabots et noa 
par des ongles aigus. 

— n. m. pl. Ordre do mammiferes fos- 
siles créé par Cope ot comprenant tous 
les ongulés qui ont à chaque membro 
cinq doigts courts munis de sabots. 

— Excver. Les amblypodes, représen- 
tés en Europe par lo genro coryphodou, 
abondont en Amérique dans le terrain 
éocène; ils ont déja disparu à l'époque 
miocène. Copo les considère commo je 
ancêtres des ongulés actuels. 


AMBLYRHYNQUE (dugr.amblus,ohtus, 


f 


Tree 
AMBITUS — 
alors arolotis,!V. ce mot : On connaît dix me D espares 
d'amblystomes originaures des Etatelms, de l'Amériquo 
du Nord, des îles Vancouver et du sud du Canada, 


AMBLYTERE lin gr. amhlutéros, plus obtus mlj Ko 
ht duo enistal dans lequel tous les bords et tons les 
angles enbissent des decroissements, à l'exreption d'un 
bonl sitié 4 la rencontre de deux faces, qu lurment eu- 
semblo au angle obtus. 


AMBOELLA, peuplalde bantou de l'Afrique oerid (prov. 
portugais "Aogola, Ses tribus sont dispersées sur un 
espace dé plus di 50 k Jom. à LE. du Mossamédes, dans 
la région du bant Koubabgo, 11 Kanando et jusqu'au 
Zanbeze. Les mines de fer, d'imimbnses ru hesses fores- 
uvres ot awricoles, de grand ts do volailles, 
voilà les ressources principales t pays, au soltrés 
ferule et admirablement culuvé parles Amboullas. Crux- 
ci, très habiles agnenlteurs, semblent devoir étre ua 
Le par suite de labseace do la tséts6 dans leur pays, 
es grands éloveurs do bétail do cette partie de l'Afrique. 

Visité par Silva Porto dans sa partie merrhonalo ea 
1833, lo pays des Amboellas 1 a été depuis par Serpa l'into, 
qui à traversé lo pays du N. au S. en 1434, et rar Capelle 
ct Yveus (1885). 


AMEOHIMANGA, ville de Malasasrar (prov. d'Imé- 
rina), à 14 kilom. de Tananarnive; 5.000 hab. Uue des douze 
« cités saintes » des Hovas. 


ÂAMBOINE ou nueux ÂAMBON, petite ile très 1mpor- 
tanto des Moluquas mérid., Jai ant parte les Indes néer- 
landai (archipel asiatique ; 59.400 hab. V. Mor 5 

— EscyeL, L'abandon du monopole sur les épices à sin 
guliérement diminué la prépondérance commerciale de 
coute ile, où les cultures du giroflier et du muscadii r om- 
mencent à se relever, Mais Amboine a gardé la préémi- 
nence administrative; elle est le siège d'une résidenco 
des Indes néerlandaises, comprenant les Molugues ménd., 
los îles du S.-O., les îles du E., les archipels Ke, 
Arou, etc. La ville d'Amnboine *.000 hab. , port franc de- 
puis 1854, posséde toutes les autorités de la résidence. 

Découverte en 1512 par le navigateur portugais Aoato- 
pie d'Abreu, Amboine appartint an Portugal jJusqu'ea 
1605, date à laquelle elle tumba aux mains des Hoilan- 
dais, qui ÿ organiséreat Je mouopele des épices. Orrupée 
par les Anglaïs do 1396 à 1802, puis de 1$160 à 1817, elle 
n'a depuis lors cessé d'appartenir à la Hollande. 

— Binniour.:S.-W.vaa Hévell, AmbontDerdrecht,1875,; 
K. Martin, Jicisen in der Molukken, in Ambon Leyde, 1894. 


AMBOISE (en lat. Ambatia, ville de France Indre-et- 
Laire), ch.-1. de cant., arr. ec à 23 kil. de Tours, au con- 
tluent de la Masse et de la Loire; 4.463 hab. (A mboisiens.) 
— Le cant. a 15 comm. et 15.652 hab. 

—— Excyci. Amboise est dominée par son château, bâti 
sur un rocher escarpé ct qu'on restauro soigneusement. 
L'histoire de ln ville se confond avec celle du chäteau, 
dont l'origine est romaino et qui, en 540, appartenait à 
l'évêché de Tours. Ruiné par les Normands eo 832, 1l fut 
rebâti par Foulques IIf, comte d'Anjou, vers la fin du 
x° siècle; mais cette coastruction n'est pas celle que 
l'on voit aujourd'hui. Les rois y résidèrent assez souvent. 
Louis XI y institua l'ordre de Saiat- Michel 14601. Char- 
les VIIL y naquit et y mourut. Ce souverain, Louis XH 
et François 1‘ Je recoastruisirent, et François 11 s'y ré- 


AMBOISE 


ct runkhes, museau, groin) n.m. Genre do 
reptiles sauriens crassiliaguos, famille 
des iguanidés, habitant les régions rochen- 
ses et désolées de certaines côtes et îles 
américaines. L'amblyrhynchus eristatus iles Galapacos) 
nage dans la mer, parmi les rochers, ot so nourrit d'al- 
gues, L'amblyrhyn- 
chus subcristatus 
Californie), torres- 
tre, poad dans des 
terriers. 
AMBLYSTÉGITE 
(bliss — du gr. am- 
blus, émoussé, et 
stéyas, toit) n.f.Va- 
rièté ete 
trauslucide, d'un 
brun verdätre, 
trouvée au lac 
do Laach (Prusso rhénane), ainsi qu'au Labrador, etc. 
AMBLYSTOME (bliss — dn gr. amblis, obtus, et sloma, 
ou nn , 
Genro do batra- 
ciens urodéles, 
ressemblant aux 
salamandres, qui 
peuvont se re- 
produire à l'état 
do larves, c'est- 
à-dire ayant en- 
core des houppes de branchies externes. On les nommo 


Amblyrhynque (atteint f m.de long). 


Amblystome (long. Om,25). 


Château d'Amboise. 


fugia lors de la prise d'armes des calvinistes. V. A- 
Bots£[ Conjuration et pair d'. Abd-el-Kasler y fut enferaû 
de 184$ à 1552. 

Patrio du roi Charles VII, de Francoise D AMgaise, 
duchesso de Bretauwnue, dn poëte la- 
un Comnure, de saint Marua, dit 
de Plulosonkhe inconnu. 

Amboise donne son nom à uae 
belle forét qui s'étend catre la rivo 
wauche do la Loire et la rivo draito 
du Cher. 

— BisLioGR.: Et. Cartier, Æ° 
historique sur ln ville d'A 

Poitiers, 18441: L. Boil 
Château d'Amborse el se 
Orléans, 140). 


Amboise :ÉmiT n'). édit rendu à Armes d'A 
Amhorse on mars 1: en faveur LL 
des hérétiques protestants. à l'exception des ® prémirans 


et do ceux qui aurment coaspire Coatro lo rot, la ren 
et l'Etal. 

Amboise ‘raxJMaATION D. On dés 
un complot to ar les calvinstes et 1 
Pour soustraire incois If à l'influenre > Es 
parer de ces derniers et porter au po un ref pre 
testant., Conde. Ue complot éclata co mars 1984, Le pren 
de Condé fut le c'Ataine muet de la coujuration. 1. chef 


AMBOISE — AMBROISE 


avoué était un gentilhemme périgeurdin, La Renaudie, 
hemme ardent et aventureux. Le rendez-vous, pour les 
soldats et les gentilshommes, était fixé autour de Blois, 
ou devait se trouver la cour. Au moment de l'exécution, 
un des affidés, nomme Pierre des Avenelles, fut pris de 
remords et dévoila le complot. Le duc de Guise dissimula. 
Seulement, il manda Condé et Coligny à la cour, qu'il con- 
duisit à Amhose. Les cure tentérent néanmoins leur 
entreprise. Quand leurs soldats se présentèrent en armes 
autour d'Ambaise, les troupes, cachées dans la forêt, fon- 
direat sur eux: La Renaudie fut tué dans le combat. Le 
soir même, les conjurés de Picardie, arrivant d'un autre 
coté, pénétrèrent daos la ville, mais les maisons où ils se 
barricadèrent furent incendiées, et ils périrent dans les 
flamoes. Parmi les nombreux prisonniers, beaucoup furent 
jugés militairement pour la forme, et décapités ou pen- 
dus, bien que plusieurs se fussent rendus sur la parole 
du duc de Nemours, qui ne fut pas ratifiée. La conjuration 
d'Amboise fut l'amorce de la guerre civile. V. CONNÉ. 

— BrozioGe. : Alf. Frankhn, Notice sur la Conjuration 
d'Amboise, dans la réimpression de Tortorel et Périssin ; 
des Grandes Scènes historiques du xvi® siécle (Paris, 18861; 
Regnier de La Planche, Æhstoire de l'Estat de Fronce; 
Davila, Histoire des querres civiles de France; duc d'Aumale, 
Æhstoire des princes de Condé. 


Amboise (Paix n'}, ou mieux Traité d'Amboise. Traité 
conclu le 12 mars 1563 entre la reine mère Catherine de 
Médicis et le prince de Condé. Approuvé plus tard par 
Charles IX, il garantissait l'exercice du culte réfermé 
dans la possession des grands feudataires de la courenne, 
ét donvait aux huguenots, en compensation des biens 
qu'ils avaicat perdus, nne indemnité qui fut payée par la 
confiscation de biens ecclésiastiques, meubles et 1m- 
meubles. 


AMBOISE (Georges, cardinal p'} prélat, ministre de 
Louis XII, né en 1469 au château de Chaumont-sur-Leire, 
mort à Lyon en 1510. I] Æ 
fut évêque de Montauban G 
à vingt-quatre ans. Son 
attachement à la cause 
du duc d'Orléans Ini va- 
lut deux ans de captivité 
(1484-1486, mais il de- 
vint, après l'avènement 
de Louis XII, mimstre de 
co roi. Il fat archevêque 
de Narbonne en 1492, 
archevêque de Rouen en 
1494, cardinal en 1498. 
Malgré les guerres d'Ita- 
lie, il réduisit les impôts 
d'un dixième, opéra de 
grandes rélormes dans la 
législation, mit de l'ordre 
dans les finances. Légat 
du saint-siège en France en même temps que ministre, il 
crut pouvoir aspirer, après la mort d Alexanüre VI, au 
souverain portsss mais so laissa guider par les conseils 
du cardinal de La Rovère, qui se tit élire à sa place. (V.Ju- 
LES JE.) Il mourut à Lyon dans le couvent des célestins, 
et l'on rapporte qu'il répétait souvent au frère infirnier 
chargé de [e soigner dans sa deruière maladie : « Frère 
Jena, que n'ai-je été toute ma vie frere Jean!» On a pu- 
blié do Jui des Lettres au roi Louis XII (Bruxelles, 1712). 


AMBOISE (Jacques D’), chirurgien français, né et mort 
à Paris (1559-1606). Recteur de l'Université de Paris (1594), 
1l décida l'Umiversité à reconnaitre Henri LV. 


AMBON (du gr. ambôn, lieu élevé) n. m. Archit. Tri- 
bune en marbre ou en pierre, dans le chœur de certaines 
églises, qui servait a la lecture de l'épitre et de l'évangile 
et à toutes les communications du clergé aux tidèles. Deux 
ambons se trouvaient par- 
fois dans une mème église : 
l'un à droite de l'édifice, 
l'autre à gauche. En Fran- 
ce, il se transforma en jubé. 

— ÀAnat. Bord et 
neux des cavités des os, 
comme l'arcade sourcilière, 
le pourtour de l'orbite, les 
sourcils cotyloïdiens des os 
ihaques. 

AMBON,comm.dnMorbi- 
han,arr.et à 24 kil. de Van- 
nes,sur l'estuaire appelé rt- 
viere de Penerf; 1.599 hab. 
Monuments mégalithiques = 
aux envir.; marais salants. Ambou (archit}. 


AMBORE (mot madécasse) u.m. Genre de plantes de 
la funulle des moninuacées, indigènes à Madagascar. 


AMBOREES n. f. pl. Section de plantes de la famille des 
monimiées, qui a pour typo le genre ambore. 


AMBOTAY 0. m. Nom vuluaire, à la Guyave, du coros- 
sol à petites fleurs. Y. conossuL. 


AMBOTRACE du lat. ambu, deux, et de trace) n.m. In- 
strument au moyen duquel va peut écrire en méme temps, 
sur des papiers séparés et jnxtaposés, soit une lettre et 
uue copie de cetto lettro, suit deux copies d'un même texte. 


AMBOUR, ville de l'Inde anglaise, présidence de Ma- 
dras (district d'Arcot), au confluent de l'Ambour et du 
fleuve côtier Palar; 10.400 hab. 


AMBOURNAY où A MBRONAY, comm. de l'Ain, arrond. 
et à 30 kom. do Belley, cant. d'Ambérieu, 1.500 hab. 


AMBRACIE, ville de l'ancienne Grèce, en Ejure, an- 
jourd hui Arta. Fondée, dit-on, par Ambrar, colouisée au 
vue siècle avant notre ère pe les Corintliens, elle fut 
la capitale de Pyrrhus, roi d'Epire. 


AMBRACIE (GoLFE p'). ancien nom du golfe d'Arta, dans 
la mer lomenne, entre l'Epire et l'Acarnanic. 


AMBRACIQUE adj. D'Ambracie, qui a rapport à Am- 
bracie. 

AMBRANLOIRE n. f. Grosse cheville de bois employée 
dans les anciens modèles do charrues à deux corps super- 
és dites charrues tourne-oreille (type primitif du« bra- 

ant»). Cette cheville est destinée à maintenir la charrue 
sur son avant-train. 


Georges d'Amboise. 


AMBRAS (cuiteau n'). Ce chätean, situé sur les bords 
de l'Ina, à 4 kilom. d'Innspruck, remonte au xim° siècle. 
B appartint d'abord aux comtes d'Andechs, puis devint 
en 1562 la résidence favorite de l’archiduc Ferdinand I 
et de sa femme. Philippine Welser. Le chateau d'Ambras 

ossédait une magnitique cellection d'armes anciennes ct 

‘objets d'art SE placés au musée de Vienne. La 
collection d'Ambras, commencée vers 1770 par l'archiduc 
Ferdinand de Tyrol, fut continuée par la maisen de Habs- 
boure, puis par celle de Lorraine. Pillée par Napoléen 1er 
en 1806, elle perdit une dizaine d'armures, parmi lesquelles 
celle de Français If de Valais, actnellement au musée 
d'artillerie de Paris. Mais, sur les dix, la plupart furent 
volées par les maréchaux de l'empereur et passèrent dans 
des collections particulières. En dehors des armures, les 
principales richesses de la collection d'Ambras sent des 
recueils manuscrits, accompagnés de dessins originaux 
d'armes exécutés sous la direction de l'empereur Maximi- 
lien. De nombreuses publications se sont succédé depuis 
le xvn: siecle pour décrire les richesses d'Ambras. L'ou- 
vrage de Jacob Schrenck de Notzing est le plus ancien en 
date, sinon le plus intéressant. 


AMBRAULT, comm. de l'Indre, arr. et à 19 kilom. d'Is- 
soudun; 1.183 hab. La forêt du même nom s'étend immé- 
diatement à l'O. du village. 


AMBRAX, fils de Thesprotus. rei d'Epire ; fondateur, 
selon quelques auteurs, de la ville d'Ambracie, en Epire. 
— Petit-fils d'Hercule. Il régnait à Ambracie, lorsque Euée 
et ses compaguous abordèrent à Actium. 


AMBRE (de l'arah. anber) n. m. Nom donné à certaines 
substances résineuses et aromatiques qui ont la consis- 
tance de la cire : Parfumé d'ANBnE. 

— Fc. et PROY.: Fin comme l'ambre. Se dit d'un homme 
adroit et pénétrant, 

— Le mot ambre, employé absolument, désigne une sub- 
stance de couleur cendrée, tenace, flexible, légère, con- 
uue dans le commerce et désignée par les savants sons 
le nom de arnbre gris. Une autre espèce d'ambre, matuvre 
résinense fossile, est connue sous le nom de ambre jaune, 
ou succin. 

— ExcycL. Archéol. préhist. L'ambre jaune a une grande 
importance dans la préhistoire. On le trouve souvent, sous 
torme de perles principalement, dans les sépultures néoli- 
thiques et de l'âge du bronze, en Danemark, en Graude- 
Bretagne, en Suisse, en Germanie et en Italie. Or on ne 
vonnait en Europe qne deux dépôts naturels de cette ma- 
uère : en Sicile et sur les bords de la mer Baltique. Il 
u'est jamais question du premier dans les auteurs au- 
viens: au contraire, ceux-ci, Tacite entre autres, In- 
diquent nettement que l'ambre vient du nord de Ja Ger- 
mame. De ce fait il faut conclure que l'antiquité tirait de 
co côté l'ambre qu'elle cat que, des les temps 
préhistoriques, il existait déjà un système d'échange 
entre ces pays et les populatious de la Baltique. Où peut 
retrouver les routes que suivait le commerce de l'ambre; 
ulles sont en effet marquées par certains objets archéolo- 
giques, cistes on seaux en bronze, couteaux de fer, etc., 
qui venaient les uns d'Italie, les autres d'Allemagne {fers 

‘Hallstadt), les autres de l'Asie peut-être. Cette dernitre 
allégation, malgré son étrangeté apparente, serait con- 
firmée par une inscriptien assyricone de l'an 950 av. J.-C. 
aux termes de laquelle un roi raconte qu'il a organisé 
des caravaues qui vout pècher, « dans la mer que douane 
l'étoile polaire, le safran qui nttire ». (Oppert.) 

— Chim. L'ambre gris est constitué par des concrétions 
intestinales des cachalots, et formé par la matière noire 
que sécrètent les mollusques céphalopodes dont les cacha- 
lots se nourrissent. On recherche beaucoup ces concré- 
tions dont le paids varie de 500 gr. à 10 kilogr., car on les 
emploie en parfumerie, L'ambre gris est composé, pour 
les quatre cinquièmes, d'uno matière grasse appelée 
nmbréme, que l'on extrait 4 l'aide de l'alcoel bonilnt et 
qu se convertit en acide ambréique seus l'action de l'acula 
azotique. On le trouve sur les côtes de Madagascar, du 
Japon, de Coromandel, etc, 

L'ambre frais se présente en masses uoires irréculière- 
mevt sphériques, à surface unie ou couverte de saillies. 
Le contact est un peu poisseux, et la cassure ruvèle 
l'exisiepce de couches disposées autour d'un noyau plus 
ou moins volununeux. L'odeur d'ambre imprègne tous les 
organes du cachalot et est due aux céphalopodus, car ces 
derniers conservent cette adeur caractéristiquo méênio 
apres leur mort. 

— Connaiss. prat. L'embre, d'un prix assez élevé, est 
l'ohjet de nombreuses contrefaçons. On l'imite surtout 
avec le verre et le copal. Voici des moyens pratiques de 
reconnaître l'ambre vrai de l'ambre factice. Verre : piquez 
le morceau suspect avec la pointe d'une aiguille chauffée 
au rouge; si la pointe pénètre en produisant un boursou- 
flement léger, cest hien de l'ambre; si elle n'entre pas, 
c'est du verre. — £Copal : 1° l'ambre raye lo capal et 
u'est pas rayé par lui: 2° l'amhre est dur, où à peine à 
l'écraser; lé copal s'émictte facilement; 3° le copal est 
unicolore, teujours; lambre, dans les plus petits échan- 
tillons, est de couleur variable; 4° frotté sur la paume de 
la main, le copal ne dégage aucune odeur; l'ambre sounus 
au méme traitement exhale une forte odeur aromatique. 

Pour coller ou recaller deux morceaux d'ambre jaune, 
on humectera simplement les surfaces à joindre avec uno 
solntion de potasse caustique et oo les pressera fortement, 
à chaud, l'une contre l'autre : la suvdure se fera parfai- 
tement. 

— Minér. L'ambre jaune. C'* H'+ O*, appelé aussi succin, 
est une résine fossile, dure, cassante, presque transpa- 
rente, d'une couleur qu varie dn jaune pâle au rouye 
hyacinthe, Il est insolnble dans l'eau, mais fond à 2x7, 
ot Lbrüle avec une flamme claire en répandant une auréa- 
ble odeur. Il dégaue alors de l'eau, une buile volaule et 
de l'acide succinique, qui se condense, en fines aiguilles 
cristallines, dans la partie froide du tube qui sert à l'expé- 
rience. Cette huile de succin nest autre qu'uu mélange 
d'hydrecarbures. 

L'ambre se trouve abondamment dans les couches elau- 
cemeuses oligocénes du Samlaod, pres de Kôüuigsberg. 
Cet ambre, qui provient surtout d'un pin de l'époque ter- 
tiaire, le pinus succinifer, a fourni aux paléontelogistes 
plus de deux mille espèces d'insectes fossiles. 

Le succin peut être travaillé au tour ; il sert à la pré- 
paration des verms; on l'emploie aussi pour faire des 
tuyaux de pipes et des pommes de cannes. IL s'électriso 
très facilement par le frottement. 


AMBRE {cap D'}, cap d'origine volcanique sitné à l'ex- 
trémite septentr. de Madagascar, formant la ponte de la 
presqu'ile dito du cap d'Ambre. 


AMBRÉ, ÉE adj. Qui est parfumé avec de l'ambre gris : 
Bain ANDRE. 

— Qui a la teinte de l'ambre jaune : Les peintures du 
Giorgione et du Titien ont un ton chaud et AMBRÉ. 


AMBRÉATE n. m. S.l produit par l'action de l'acide 
ambréique sur une base. 


AMBRÉE 0. f. Nom donné à un mollusque qui fait par- 
tie du genre ambrette. 


AMBRÉINE n. f. Matière blanche iusipide, inodore, in- 
soluble dans l'eau, soluble dans l'éther et dans l'alcool, 
contenue dans l'ambre gris, et offrant beancoup de rap- 
port avec la cholestérine. 


AMBRÉIQUE adj. Se dit d'un acide qu'on obtient par l'ac- 
tion de l'acide mitrique sur l'ambréine. L'acide ambréique 
est jaune, blanc qnand il est divisé: il est insoluble dans 
l'eau, soluble dans l'éther et dans l'alcool. 


AMBRER v. a. Parfumer avec de l'ambre gris : AMBRER 
de l'eau de Cologne. : 
S'ambrer, v. pr. Se parfumer d'ambre. 


AMBRES, comm. du Tarn; arr. et à 5 kil. de Lavaur; 
944 bab. 


AMBRESAILLES n. f. pl. C'est le nom, en Suisse, du 
myrt] ou arelle. Il est cousigué ici par exception, parce 
que Tôptler l'emploi fréquemment, 


AMBRÉSIAQUE adj. Qui sent l'ambre. 


AMBRETTE n. f. Bot. Graino de l'abel-mosch, plante 
du geure ketnne, originaire de la Martinique, dont 
les graines cxhaleat une 
forte odeur de muse. Elle 
est cmployée eu parfu- 
merie pour falsitier le 
musc. V. ABÉL-MOSCH. 

— Comm. Liqueur ex- 
halant une forte odeur 
d'ambre. 

— JHortic. Poire d'am- 
brette, Espece de poire qui exhale une légère edeur 
d'ambre. 

— Moll. Gastéropode du genre succinen. V. ce mot. 


AMBRIÈRES, ch.-lieu de cant. (Mayenne), arr. et à 
i2 kil. de Mayenne, sur la Varenno, pres de son confluent 
avec la Mayenne (eh. de fer O.); 2.398 hab. — Le cant. a 
8 comm. et 9.029 bab. É 

AMBRIV, INE adj. Qui est de la couléur ou de la naturo 
do l'ambre. 


AMBRINE 0. f. Genre de plantes aromatiques, de la fa- 
mille des chénopodées. La plus connue est culuvée dans 
nos jardins, sous le nom do thé du Mexique (ambrina am- 
brosioides. 


AMERITE (rad. ambre) n. f. Résine fossile, gris jaune, 
de la Nouvelle-Zélande, analogue à la guayaquilite et à 
la butyrite ou beurre des tourbieres. 


AMBRIZ, établissement portugais, le plus septentr. 
de la prov. d'Angola (Guinée portug.), à l'embouchure du 
Lodzé; un des centres commerciaux les plus importants 
de la cote occid, de l'Afrique: 2.450 hab. On y embarque 
les mineras de evre de Bamba. — Le district d'Ambris 
ost peuplé de 2.160.000 hab. 


AMBRIZETTE, port d'Afrique, dans un territoire situé 
au S. du Congo et cédé par le traité de Berlin, en 1885, au 
Poringal, à 150 kilom. S. de l'embouchure dn fleuve Congo. 


AMBROISE (saint), un des plus illustres Pères de 
l'Eghse latiue, né à Trèves, pro ablement en 340, mort 
en 397. Il était tils d'un des préfets romains de la Gaule; 
lui-méme deviat consulaire de la Ligurie et de l'Emilie, 
dont Milan était la capitale. Pénétré des idées chré- 
tiennes, saus avoir encore reçu le baptême, il les appli- 

ua à l'administration de sa province, mudéra la rigueur 

es lois romaiues, et gouverua non en proconsul, mais en 
évéque, c'est-à-dire avec l'équité et la mansuétude évan- 
géliques. Milan était alors divisé entre l'arianisme et la 
foi de Nicée. À la mort de l'archevêque Auxence (374), 
les deux partis étaient prêts à ensanglanter la ville en se 
disputant l'élection d'un nouveau pasteur; comme il hara- 
guait la foule et l'exhortait au éalme, un enfant l'inter- 
rompant cria : Ambroise e»éëque! Le peuple répéta le cri 
avec enthousiasme. Ambroise, aprés une longue rési- 
stance, dut accepter le fardeau de l'épiscopat. Ii fut en 
quelques jours ordonné, puis sacré évêque, et bientôt il 
montra par ses vertus combien il était digne de ces au- 
gustes fonctions, dent sa modestie avait redouté l'éclat. 
Ïldisposa de ses biens en faveur de l'Eglise et des pauvres, 
s'atfrauchit de teute préoccupation maendaine, se plengea 
dans l'étude des lettros sacrées, @t consacra ses nuits et 
ses jours aux devoirs de son saint ministère. Saint Au- 
gustin, qui lui dut sa conversion et qui reçut de lui le 
bapteme, nons le dépeint comme le plus beau modèle de 
l'épiscopat chretien. Aussi joutssait-il d'une immense au 
torité morale, qui éclata suriont dans sa lutte contre 
l'arianisme, que protégeaieut l'inpératrice Justine et son 
tils, le joune Valontinien. Sonmé de livrer son église aux 
sectaires, monacé de mort, il résista avec tant de cou- 
rage et de grandeur, ju des officiers do l'empereur en- 
voyes dans sa cathédrale pour se saisir de lui se ran- 
gèrent parmi ses partisans ot ses admirateurs. Lorsque 
Symmaque réclama pour le paganisme le privilège de 
résider, représenté par la statue de ja Victoire, aux dé- 
ibérations du Sénat, saint Ambroise le combattit avec 
autant de force que d'éclat. Mais l'un des plus grands 
actes de sa vie est sa conduito courageuse envers Thé - 
dose, quand ce prince eut ordonné le massacre de Thessa- 
lonique. À la nouvelle de cotte aifreuse exécution, il 
écrivit à l'empereur uue lettre où il manuifestait son 
borreur pour un nftentat sans exemple dans l'histoire. Durs 
la communion d'Ambroise, ajoutait-il, il n'y à pas d'abso- 
lution pour ce que tu as fait. Je n'oserais en ta présence 
offrir le divin sacrifice. Théodose, cependant, osa se rendre 
à l'église environné de toute sa cour. Il fut arrêté sur le 
seuil par l'archevêque; et, comme le prince alléguait en 
balbutiant l'exemple de David : « Tu l'as imité dans son 
crime, reprit-il; imite-le duns sa pénitence. » Et il ne 
l'admit à la communion qu'après une longue expiation. Il 
n'en eut pas moins, dans la suite, une grande influence 


Ambrette (mollusq.). 
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sur l'esprit do cot oraporour, auquel d'ailleurs il survéeut ! 
peu. Los écrits dn saint Ambroise portent l'empreinte 
de la beauté morale do son carnetère; la doncour, la 
sensibilité, l'enction, Félévation de li pensée en sont 
los traits les plus sullunts. On cite surtout les traités des 
Vierges; sur des Devoirs des prétres, qui est comme un 
supplément chrétien aux Offices de Cicéron, et qui tend à 
former l’hemme intérieur; con/re l'Usure; sur la Fuite tu 
monde; sur da Foi; sur l'Eaprit-Saint: des Letires, des 
Discours, etc. La meilleure ren de sos œuvres est eelle 
des bénédictins (Paris, 1686-1890). 11 réforma lo chant sa- 
cm, ot le rit ambrosien, dout il fut le créateur, ost oneure 
ea usage à Milan. On lui attribue parfois à tort le Te Doum. 

— Binniocr. : R. Thamin, Saint Ambroise ct la morale 
chrétienne au 1v° siècle (l’aris, 1895). 

Ambroise (sainr) et Theodose, par lèuhons, au 
Musée impérial de Vienne. Le grand artiste a représenté 
Théodeso, en cestume d'empereur ramain, gravissant, tête 
eue, Les marches de la cathédrale de Milan, accompagné 
de treis personnages; mais là, soux le portique, se trouvo 
saint Ambroise en habits pentiticaux, tenant la crosse 
d'une maie, et qui, de l'autre, l'arrôte au passage. La 
tûte de l'évêque est d'un grand caractère. Théedose 
l'écoute silencienx st parait touché de ses exhortations. 
Le celoris est très EN les costumes, d'uue richesse 
élégante ct d'une grando variété. C'est uno des plus 
belles pages do Rubons. — Lo Suint Ambroise et Théo- 
dose de Van Dyck, que renferme la National Gallery de 
Londres, ost visiblement inspiré do Rubens. C'est a peine 
si Vao Dyck a introduit re variantos dans sa coa- 
position, qu'il ost permis de considérer comme une copie 
de l'ouvrage de sen maître. 


AMBROISIE (gr. ambrosa; do a priv., et de brotos, 
mortel) n. f. Nourriture des divinités do l'Olympe, qni, 
selon ]a Fable, « était nouf fois plus douco que le nuel » 
ot procurait l'immortalité : Les dirwr étaient rassasiés de 
nectar et d'Aunaoisir. (Fén.) lt Quelquefois, mais beaucoup 
plus rarement, on dit AMBROSIE. 

— Par compur. Mots délicieux. 

— Fig. et po : C'est en rain que Cymodocée pria la 
Mait de lui verser l'AMuRaISIE de ses ombres. (Chateaubr.) 

En toi je tomberai, végétale armbraisie, 
Grain précieux jeté par l'éternel Semeur, 
Pour que de ootrsa amour naisse la poésie 
Qui jaillira vers Dieu comme une rare fleur. 

— Bot. V. AMURINE. 

— Excycez. Myth. Los poètes sont peu d'accord sur la 
nature do l'ambraisie, Les plus nombreux en font un ali- 
mont solide, les autres un as Ce qui est certain, 
c'est qu'ollo joignait à nac saveur exquise uno odeur dé- 
licicuse. Le Scohaste do Calliuaquo raconto qu'elle coula 
pour la première fois d'une des cornes do la chèvre 
Armalthée, en même temps que de l'autro sortit le nectar. 
La croyance à l'ambroisie tenait aux idéos grossières quo 
l'on so lormait de la Divioité. On ne pouvait concevoir qne 
dos êtres vécussent sans manger, ot l'on attribuait aux 
dioux uno nourrituro qui différait do la nôtre par sa nature 
plus délicate. 


AMBROISIEN, ENNE in én' — rad. ambroisie) adj. 
Littér, Qui répand une odeur d'ambroisie; parfumé d'arm- 
broisie : O pauvre Jupiter! ta cherelure AMBROISIÉNNE gri- 
sonne. (Th. Gaut.) 

— Liturg. Chant ambroisien. Syn. do AMBROSIEN. 


AMERONAY où AMBOURNAY, comm. du départem. 
de l'Ain, arrond, et à 50 kilom. de Belley; 1.327 hab. 


AMBRONS (lat. Ambrones), peuple de la Gaule traus- 
alpine, qui faisait partie des Helvètes et dont quete 
rmerabres se seraient établis dans le pays d'Embrun. {| fut 
exterminé avec les Toutens par Marius, près d'Aix en Pra- 
vence (102 av. J.-C.). — Un AMRRon. 


AMBROS (Augusto-Wilhelm), compesitour et musice- 
graphe autrichiea, né à Mautb (Bohême) eu 1416, mort à 
Vienno ee 1876. Ses compositions les plus appréciées sant 
la partition d'Ofthello, un Stabat, des lieder, des ouver- 
tures, des symphonies, otc.; il s'inspiro en général de 
Merdelssohn et de Schumann. Mais il est surtout apprécié 
pour ses travaux de musicographe, dont les principaux 
sost : les Limites de la poésie et de la musique (1856); De 
l'interdiction des quintes (1859), la Musique considérée comme 
élément de civilisation dans l'histoire (1860); Tableaux de 
civilisation historique; Histoire de la musique (1862-1868). 


AMBROSIACÉES 0. {. pl. Famille de composées, qui a 
pour type le genre ambrosie, 


AMBROSIAQUE adj. Qni répand une odeur très agréable, 
qe l'on à comparée à celle de l'ambroisie. 


AMBROSIE (du gr. ambrosios, immortel) n, f. Genre de 
plantes dela famille des composées, reufermant des herbes 
où sous-arbrisseanx à feuilles odorantes do l'Amérique du 
Nord et do la région méditerranéenne de l’Afriquo ot de 
l'Asie tropicale. 


AMEROSIE, planète télescepique, n° 193, faisant partio 
du groupe des ILyades, découverte par Coggia. 


 AMBROSIÉ, ÉE adj. Qui ressemble à l’ambroisie. 1 On 
dit aussi AMBROSIACÉ, ÉE. 


AMBROSIEN, ENNE (=:i-in, ên° — du lat. Ambrosinnus, 
d'Ambroise) adj. Qui appartient, qui a rapport à saint 
Ambroise, au rit qui lni est attribné : Chant AMDROSIEX. 
Hesse AMBROSIENNE. || On dit aussi AMAROISIEN, ENNE. 

— Excyer. L'innovation d'Ambraise consista d'abord 
dans le chant d'anticnnes. Ambreise parait, en outre, avoir 
substitué à une récitation monotone nn chant plus varié 
et plus mélodieux. On marqua davantage le rythmo des 
vers, on même temps quoa s'appropria Certains airs 
populaires, en leur donnant la gravité nécessaire. Cette 
réforme ayant donné liou à quelques abus, saint Grégoiro 
remplaça des modulatioas devenues théâtrales ct effémi- 
nées par ua gesre plus solennel, le plain-chant. On a aussi 
donné le nom de rit ambrosien à la liturgie particuliére à 
l'Eglise de Milae, fixéo par saint Ambroise et différant de 
celle do Rome par certates textes de l'office et par des dé- 
tails de cérémanial. Dans le rit ambresien, le baptême par 
immersion est en usage; le carême commence à la qua- 
draésime, et non au merrredi des cendres ; anx messes s6- 
lennelles, 20 virillards (10 de chaque sexe) appelés l'école 
de suint Ambroise, font l'effrande du pain et du vin, otc. 

Ambrosienne (maLioraiQuE) do Milan, célèbre col- 
lection qui doit son cxistenceo à la munilicence du casdinal 
Frédéric Borreméo, archcvênue de Milae, 


BAUDELAIRE. 


. — Eneycr.. Fondéo en 1602, la hibliethôque Ambrostenne 
fut ouverte an public en 1609. Elle doit son nom à smnt 
Ambroise, archevêque et patron de Milan, Le cardinal 
Borroméa no se “omenta pas do déposer ses livres dans 
cotte bibliothèque; il enveya son secrétaire Anton 
Uwgiati acheter une grnade quantité de maouserits en 
Thessalie, à Chio, à Corcyre (Corfon, dans la Grande 
Grèce ; il y ajouta ltrès précieux dépôt du monastère de 
Boblue et un choix important de manuscrits de la cellec- 
tion Pinelli, qui ne lus roûtèrent pas moins de 3.400 ducats 
Aujourd'hai, la bibliothèque Ambrosienne, dont Oggiati, 
Maurateri et Angelo Mai furent les conservateurs, conticat 
plus de 60.069 volumes imprimés et plus de 15.000 manu- 
serits, Uno galerie de pointures, do statues, d'antiques et 
de médailles, dont un grand nombre sont devenues très 
rares, est annexée à la bibliothèque. llusieurs de ces 
trésors furent transportés en France durant la première 
campagne d'talie, ct notamment uno cellectico manu- 
serite des œuvres de Léenard de Vinci. Un seul volume de 
cette collection retourna à Milan aprés la paix de 1814. 
Une rareté dont se glanfe la bibliothèque Ambrosienne 
est un manuscrit de Virgile, dont les marges pertent des 
notes de l'écriture de Pétrarque. 

— Bisriocr. : Boscha, He Jrigine et Stalu bibliothecr 
Ambrostanæ Hemidecas (Milar, 1672); Saxius, De Studirs 
ditteruriis Mediolanensium Prodromus (Milan, 1729). 


AMBROSIENS (:i-in — rad. Ambroise) 0. m. pl. Nem 
denné à des religieux de l'ordre de Saint-Ambroise. 


AMBROSIES n. f. pl. Antiq. gr. V. LÉNÉES, 


AMBROSINE (rad. ambre) n. f. Résine fossile trouvée 
dans la Caroline du Sud. V. AMBRINK. 


AMBROSINIE (de Ambrosini, 2. d'un botaniste) n. f. 
Genre do plantes de la famille des aroïdces, à racine tu- 
béreuse et charnue, de la région méditerranéenne. 


AMEBROUILLE ({! mll.) n. f. Nom donné aux cargues 
des galères des xvt° et Xvur° siècles. 

AMBRUGEAT, comm. de la Cerrèze, arr. et à 11 kilem. 
d Ussel; 1.144 hab. Près du ruisseau d'Ambrugeat, sous- 
affluent de la Dordogne par la Luzège. 


A MBRYM où CHINAMBRYM, ile de l'Océanie (Méla- 
nésie [archipel des Nonvelles-Hcbrides]); 10.800 hab. envi- 
rom. Son point culmioant est un pie volcanique de plus de 
1.000 metres. L'ile fat découverte par Bougauville en 1768. 

AMEUBAIES (bé — du syr. nmb ou ambu, flûte) n. f. pl. 
Joucuses de doubles flûtes d'origine orientale, qui so fai. 
saiont entendro dans les fètes, chez les Remaios. Elles 
avaient fort mauvaise réputation, au point de vue des 
mœurs. — Üne AMNUBAIE. 


AMBULACRAIRE Ge Qui se rapporte aux ambulacres. 
Aire ambulacraire, Zone ambularrurre, Parties du corps 
des échinodermes où se dressent les ambulacres. V. écui- 
NODERMES. 


AMBULACRE (du Jat. ambulacrum, promenade couverte, 
allee d'arbres) n. m. Zoal. Nom donné à des tubes cylin- 
driques terminés par des sortes de ventouses faisant 
sailhe on divers points du corps des oursins et à la face 
inférieure des bras des astéries. Les ambulacres serveat 
à la locomotion. 

— Hortic. Lieu planté d'arbres en rangées régulières, 


AMBULACRIFORME (do ambulacre, ot forme) adj. Qui 
a la lorme d'en ambulacro. 


AMBULANCE (du lat. ambulare, voyager) n. f. Ilôpital 
mobile, qui suit une armée, ou qu'en établit à peu de dis- 
tance du champ de bataille pour y transporter les blessés : 
Infirmier, brancardier d'AMBULANCE. 1 Hôpital improvisé. 
n Ensemble du persovnel médical attaché au quartier 
général do chaque division d’uve armée en campagne. 

— En T. d'admiuist, Emploi d'un commis des contriba- 
tions indiroctes, dont l'office est de parcourir sans cesso 
un certain district. V. AMBULAXT. 

— Ambulances urbaines. V. secours. 

— Encycu. Ambulances militaires. L'organisation et le 
fonctionuement des ambnlances, dans l'armée française, 
sont déterminés par le Æéglemient sur le serrice de santé 
en campagne, du 21 octobre 1892. Elles constituent le 
deuxième échelon du Service (de santé) de l'avant, dont 
le premier est le Service régimentaire, et le troisième, les 
Hôpitaur de campagne. 

Los ambulances sont destinées à compléter l'action du 
service régimentaire en marche et en station, à recevoir 
los blessés relevés sur lo champ de bataille et à leur don- 
ner les soins nécessaires pour qu'ils puisseut être évacués 
romptement, Chaque corps d'armée possède : ane ambu- 
TER par division d'infanterie; une ambulance de cava- 
lerio; une ambulance de quartier général destinée en 
principe aux troupes nun endivisieunées et formant, en 
outre, la réserve du corps d'armée. Cette ambulance com- 
prend une réserve de médicaments, d'objets de panse- 
ment, ete., pour assurer le réapprovisionnement des corps 
de troupes. Chaque divisien de cavalerie indépendaote pos- 
sèdo une ambulance. Les ambulances font partic du train 
do combat des colonnes. L'ambulance du quartier gé- 
néral marche ea tête du train régimentaire du corps 
d'armée. V. le tableau, p. 210. 

Spécialement organisées pour le service da combat, les 
ambulances doivent être toujours prêtes à marcher, mémo 
après uno atfaire, et suivre la division eu le corps d'arméo 
auvquols elles sont affectées. À cet etfet, elles sont rele- 
vées le plus tôt possible par un hôpital de campagne. 

En marche et en station, les ambulances accompagaent 
toujours les umités de cemmandement qu'elles desservent. 
Lorsqu'une division ou un corps d'armée séjourne dans un 
cantonnement, les malades qui paraissent deveir se réta- 
blir promptement sent conservés à l'ambulance. 

Au combat, les ambulances divisionnaires entrent les 
prentières en action, Elles s'établissent autant que pes- 
sible à proximité des réserves de la division, de facen à 
être seustraites aux oscillations de la lntto, en des paints 
d'un accès facile, abrités du feu, abondamment pourvus 
d'eau, eitués à proximité d'une route cenduisant vers 
l'arnière et reliés aux relais d'ambulance par des chemnos 
praticubles. lambulance du quartior général entre ea 
action sur l'ordre du directeur de cerps d'armée. 

Les ambulances ne doivent être établies dars des con. 
structions couvertes que si celles-ci sent suffisamment 
détilées du fen. Et, dans ce cas, on affecte des locaux sé- 
parés à la visite des blessés lors de leur arrivée, aux par- 


| semeots, aux Opérations, aux services accessoires, ete. 


AMBROISE — AMDO 


Lors de l'installation de l'amhulance, les voitures pour 
hlessés, les malets de cacoletset de htiéres, ainsi que les 
brancardicrs 4% ce mot, soot organisés en autaut de 
groupes qu'il y a de postes de secours 1 V. Ce mot à des- 
Servir. Ces groupes se dingeot vers lesdivers relais d'um- 
bulanee ver mat, qu servent do liaison avec le peste 
de serours et & + chargent des blessés apportés par les 
brancardiers rrgentanrs, Les Vounres rejoignent l'am- 
bulavce, dés qu'ellomsont ehariées 

À l'anibulante 1 * Le ren ricnements fournis [ar 
les fiches de agro (ile aox postes do secours, 
les médeens prit ET | un nonvel examen 
des blessures, apgloamomr les pansements, et rlasment lus 
blessés en trois eatégones, pansés, à panser, à opérer, 
ls complètent la fiche de d'agnosue. et en établissent uno 
peur les blessés qui n'en ont pas. Les médrcins po pra- 
tiquont à l'ambulaoce que les opérations dune urgénre 
absolue, s'appliquant surtout à faire les pansemrats de 
manière à permettre le transport ultérieur des blessés. 

Les blessés reens à l'ambulance sont divisés, suivant la 
nature de lours blessures, en trois catégories : 1°capables 
de marcher (qui se rendent directement au lieu d'éva- 
cuation}; 2° pouvant supporter le transport | qui sent 
travsportés par les cacolrts eu voitures d'ambulance : 
ils forment comme les premiers des conveis dirigés sur 
les hôpitaux de campagne :v. ce mot, ou d'évacuation : 
3° blessés non évacuahles qui seront remis à en hüpital 
de campagne venant relever l’ambulance. 

On désigne également sous le nom d'ambulances rer- 
laiues iostitutions ou installations particulicrés où pubh- 
ques auxquelles la guorro pout donner naissance, e mme 
par exemple les ambulances créées par l'initiative et la 
charité privées, au moment de Ja guerre de 1430. On peut 
distinguer sous ee rapport les ambulances de campagne, 
comprenant nn personnel et un matériel mobiles destinés 
à saivre les armécs, comme celle que l'on vit s'embarquer 
à la gare de l'Est le 4 août 1450, sous la conduite du 
Dr Chenau, directeur général des ambulances, et qni fut 
l'origine de la « Société de secours aux blessés des armées 
de terro et do mer», dont l'organisation a survéco à la 
gucrre qui l'avait fait naître et subsiste encare aujour- 
dhui. (V. SOCIÉTÉS be Secours.) Un grand nombre do 
femmes otfrirent leurs services pour saigaer les blessés, 
ct il en est résulté également la eréation de deux sociétés, 
aoalogues à la précédente, mais plus spécialement fémi- 
nines : l'Unton des Femmes de France, et l'Association des 
Dames francaises. 

L'erganisation de ces trois sociétés a été l'ebjet d'une 
réglementation militaire spéciale, destinée à permettre de 
tirer, en cas de guerre, le meilleur parti possible du per- 
soonel et du matériel qu'elles mettratent alors à la dispo- 
sitiou de l'Etat. 


AMBULANCIER (ci-é), IÈRE n. Personne attachéo au 
service des ambulaoces. V, AMBULANCE. 


AMBULANT, ANTE (lat. ambulans : de ambulnre, mar- 


cher, se pramener) adj. Qui va de lieu en lieu, sans rési- 
dence fixe : eo ne Comédiens AMNULANTS. 
— Par ext. Se dit aussi des choses : Aôpital AMnULANT. 
— Méd. So dit des maladies qui apparaissent succes- 
sivement dass diverses parties du corps : Erésipéle amnt- 
LANT, Dartre AMBULANTE. Ahumatisme AMDULANT. h Vésr- 
catoire ambulant, Vésicatoire qu'oa applique successive- 
meot sur différentes parties du corps. 
— n. m, Celui qui est obligé, par son emploi, d'aller de 
côté et d'antre, de parcourir incessamment un district, etc. 
— n.et adj. Post. Les ambulants ou bureaur ambulants 
soat les artères de la cirenlatiov postale. [ls transporteur 
les correspondances sur les voies ferrées et en epéreut le 
tri d'un bout à l'autre de la route. V. POST£. 


AMBULANTE n. f. Argot. Raccrocheuse. 


AMBULATION (si— lat. ambulalio, promeeade}n. f. 
Àction de marcher, de se promeuer. 


AMBULATOIRE (lat. embulatarius; de ambulare, mar- 
cher, ad). So disait autrefois d'une juridiction qui n'avait 
pas de siège fixe : Sous les premiers Capétiens, le parlement 
était AMBULATOIRE. 

— Fig. et vieilli. Variable, sujet à changer : 

La volonté de l'homme est bien ambutatoire. 
REGNARD. 

— Entom. Pattes ambulutoires, Celles qui sont spéciale- 
meot propres à marcher : /nsecte à palles AMBULATOIRES. 

— Ornith. Pieds ambulataires, Les pieds des oiseaux qui 
sont emplumés nes talon, et munis de quatre doigts, 
trois devant et un derrière, 

— Pédag. Ecoles ambulatoires. Elles existent dans plu- 
sieurs pays de l'Europo : Ilongrie, Danemark, Norvège, 
Espagne. Au lien d'occuper un local fixe, elles so dépla- 
cent, Selon les besoins des populations, afin de Jeur porter 
l'instroction, que leur dissémination loin des grands cen- 
tres leur interdirait de recevoir. 

— n.m. pl. Nom donné par Westwood à uuo famille 
d'orthoptères qni ne contient que les phasmes : Les aunt- 
LATOIRES. V, PHASMINES. 


AMBULIE n. f. Genre de plantes mal connu, dont toutes 
les parties ont une saveur amère et use odeur agréable. 
C'ost l'umbulie aromatique du Malabar, appelée s manya- 
parie parles Indiens. 


AMBURBIUM ou AMBURBIALE SACRUM, procession 
expiatoire qui faisait le tour de Rome la ville par excel- 
lence, Lrbs\, avec les victimes prescrites : porc, bélier et 
taureau, quand des fléaux ou des prodiges rendaical né- 
cessaire de conjurer la colère des dieux. Tous les callèges 
sacerdotaux recenaus par l'Etat devaient v preudre part. 


AMBUSTION |bus-{i-on — du lat. ambustus; part. pa 
de amburere, brèlor autour’ n.f.Cautérisation cru 


AMDO (Ahams-mdo), district de la province tibétaine 
de Khams, annexé depuis 1751 à la province chinoise de 
Kansou. Le Ilaang-ho, ou fleuve Jaune, y prend sa source. 
C'est dans le pays d'Amdo que Tsoo-kba-pa. le fondateur 
du lamaïsme, naquit en 1457, près du célèbre munasterr 
de Kounboum, eù il passa les premiéres années de sa 
jeunesse, On + mentro encore aux pélerins un arbre mui- 
raculeux, dent l'écorce et les feuilles seat couvertes de va- 
ractères tibétains. et qui peussa. dit-on, instantanément à 
l'endroit où tambèrent les cheveux du saint Done 
lorsqu'il se fit raser la tête pour entrer en religion. Sui- 
vaat une autre tradition, le menastère actuel do Koun- 
boum aurait été édifié sur l'emplacement mème de la 
maison paternelle de Tsang-kha-pa. 
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ÂME (du lat. anima, souffle) n. f. 1° Partie incerperelle 
do l'homme, siège de la sensibilité, de l'entondement et 
do la volonté : L'Ante est ce qui nous fait penser, entendre, 
sentir, raisonner. (lBoss.) 1 2° Snivant la philesophio maté- 
rialiste, Mormule qui exprime l'ensemlle des faits de 
sentiment, d'intelligonce et de vulonté, 1 8 Selon quelques 
philosophes, Principe de la vie chez l'homme, les animaux 
et mémo les plantes: Le mot mx répond à l'anima des 
Latins, «x pnouma des Grecs, au terme dont se sont servies 
toutes les nations pour ecprémer ce qu'elles n'entendaient 
pas mieu que nons. (Volt. 

— La vie: Avoir l'ÂME sur les lèvres. Hendre l'ine. 

Ame, qui donc es-tu ? Mamme qui mv dévure, 
Dois-tu vivre après moi? dois-Lu souffrir encor? 
LAMARTINE. 


= Siègo des nffections, des sontiments, des passions : 
Cest pur l'AME que Pascal est grand. (V. Cousin.) /4 est, 
dans ie de Jules Lemaitre, des coins mélancoliques et 
tendres. (A. Brisson.) Les petites jalousies marquent une 
ÂNE basse. (Fôn.) 1 Dans ce sens, A qualiticanl peut être 
remplacé par un complément substantif qui donne encore 
plus d'énergio à la phraso : {ne ÂME de bronze, de fer, ote. 
On troure des Âues de boue. (Mass.) 

— Tout ce qu anime, sentiment, chaleur, etc. : Chanter 
arve ÂMES. La sculpture donne de l'ÂME au marbre. 

— Lo principe inunatériel, lorsqu'il est séparé du corps : 
Les ÂMES des morts. Une Âx& rachetée par le sang de Jésus- 
Christ. (Acad.) 

— Pensée intimo, conscience : Les yeux sont le miroir 
de l'ÂME. 

— Par extons., Uno personne quelconque, hommo, 
femme vu enfant : Ville de 10.090 Amrs. 

— S'emploie comme terme d'affection, de tendresse : 
Mon ÂME, ma chôre ÂME. ÂAME de mon ÂME. 

— l'ig. Essonce, principe d'une chose: L'argent est 
l'ÂMe des affaires. La discipline est l'ÂME d'une armée. \ 
En parlant des personnes, Le principal agent : Lire l'âme 
d'un parti, d'une entreprise. | Eu littérat., Le héros, le prin- 
cipal personnage d'un roman, d'une pièce de théâtre, etc. 
l Paroles qui snrvent à expliquer la tiguro représentée 
dans le corps d'une devise: L devise avuit pour corps 
un arbre abattu, entouré d'un lierre, et pour ÂME ces pa- 
roles : n Je meurs où je m'attache. r (Acad.) 

— En dohors des sons généraux qui viennent d'être 
exposés, le mot dme entre dans un grand nombre de 
locutiuns. 1 Donner son âme au diable. Daus les croyances 
Superstitiouses du moyen âge, c'étart (aire un pacto avec 
le diable, à qui l'on abandoanait son âme pour dos avan- 
tagos torrestres. 1 C'est son âme damnée. Se dit d'une per- 
sonne entièrement dévouée à une autre. (Se prond toujours 
en mauvaise part.) 1 Etre ému jusqu'à l'âme, Jusqu'au fond 
de l'âme, Etro profondément ‘ému. 1 Un corps sans âme. 
So dit de tout tro, réel au fignré, qui est privé de sa 
partio la plus essentielle. 1 Corps et âme, Sans réserve. |! 
Dieu veuille ovoir son &me! Prière pour une personne 
morte. ll Une âme en peine, Une âme livrée aux peines de 
l'enfer où du purgatoire, ot, fanulièrem., Toute personne 
en proio à de vives inquiétudes, à un grand chagrin : 
Tourner, errer, eomme une ÂME EN PEINE. | Avoir l'ême 
chevillée au le corps. Se dit de quelqu'un qui survit à 
une grande maladie, à un accident terriblo. 1} Dans l'âme, 
Tout à fait, en parlant d'une manièro d'être, de voir, de 
poser: 11 faut être Francais vANS L'ÂME. I Sur mon éme! 
‘vrmule de serment qui signifie, Sur mon salut éternel. { 
Une bonne âme, Personne bonne ot simple. il Se tourmenter 
le corps et l'âme, Se donner beaucoup de peine de corps et 
d'esprit. 1 Le pays des âmes, Lo séjour des morts. 1 Ame 
pour âme, Sans réserve : {iépondre de quelqu'un corps pour 
€orps et ÂME POUR ÂME. || Etre tout âme, Etre douë d'une 
excossive sensibilité. 1 Avoir eharge d'âmes, Avoir la res- 
ponsabilité du salut des âmes ou la charge de diriger, de 
Soutenir quelqu'un, 1 Ztoffe qui n'a que l'âme, Qui manque 
de consistance, de force. 

— ÀÂLLUS. LITTÉR. : 
Je suis jeune, il est vraï, mais aux Âmes bien nées 
La valeur n'attend pas le nombre des anaées. 


ice du célèbre dialogue dans lequel Rodrigue pro- 
Noqie le comte, daps le Cid, de Corneille, acte H, se. 1. 
Dans l'application, ces deux vers sont cités sonvent sur 
le ton de la plaisanterie, et en variant le mot valeur. 
— Artill. Vide intérieur d'une bonche à feu. L'éme d'une 
pièce formo un cylindre creux: la partie où l'on met la 


Ame d'un canon. 


charge se nomme chambre, celle qui est du côté de la bou- 
che conserve le nom de me, (V.caNoN, rusi.) 1 Dans les 
pièces d'artitice, Endroit où se met la compositiun déto- 
ñante d'une fusée volante. 

— B.-arts. Massif sur lequel on applique le stue, le pl 
tro, ete., qui sert à former une figuro, une statur: L'Âmn 
d'une figure, d'une statue. | Noyau sur lequel on coule une 
figure, une statue de bronze. : 

— Cartenn. Se dit des fouilles de earton moulé qni sont 
couvertes d'une où plusieurs couches de papier. On donne 
encore ce nom à la bande de carton qui, dans une hoîte, 
forme la gorge et porte le dessus. . 

— Mus. Petit morceau de bois cylindrique qui, plart 
dans l'intérieur du 
violon, de l'alto, du 
violoncelle ou de la 
contrebasso, sert 
dune part à sou- 
temir la table sous 
la pression des cor- 
des, ot de l'autre 
à mettre en com- 
munication de vibration toutes les partios de l'instrument. 

— Ornith. Ames damnées, Nom vulgaire de quelques 
espècos d'oiseaux aquatiques, voisins des pétrels (il rap- 
pelle l'agitation continuelle de ces oiseaux, qui rasent l'eau 
et voltigent avec une sorte d'inquiétude). On les trouvo 
dans la Méditerranée et la mer Noire. 

— Techn. Privcipale parie d'une machine ou la machine 
elle-même. 1 Soupape de cuir par laquelle l'air pénètre 
dans le seuffet, Menu bois, menues branches qui sont 
au miliou d'un fagot. 1 Mèche d'un cordage. 1 Noyau d'an 
land de passementerie. 1 Petite masse sèche renferméc 


À, âme de violon. 


le 


l dans lo tuyau d'une plume, 4 Nom des petites feuilles dr 


bac qu remphssent le dedans des amlomlles de t.haer, 

Ame d'un ut de tabar, Le baton autuur duquel le Labsr 
cordé est munté. à Mils de cuivre tordus, qui occupent 1 
centré d'un câble électrique. 1.Lme d'un fer a T, Paru 
qui relio les deux ailes d'uu l'or à T. 1 me de rail. V, RA1L. 

ENcyeL. Philes. L'expérience da Ja mort n, de bonne 
honre, amevbé les hommes à distinguer lime du corps. 

Zetty distinction à paru de tolle nnture aux peuples pri- 

mitils inlo-eur'opéons, qu'ils ont tous admis nono certaine 
survivance de He Mais, pour les premiers penseurs 
grecs, dont l'esprit tâtoapait encore, commo pour les non- 
civiisés actuels, l'ämo n'était qu'un souffle, un air subtil 
ot vivillant, qui s'échappait du cadavre par la bonche 
ou par les blessures ouvertes, Avec le pythagorisme sar- 
it une idéo plus abstraite : l'individu résalto de l'umon 
temporaire d'éléruonts corporels; l'imo est un nombre 
déterminé, principo de cette combinaison harmoniense. 
l'our Ne comme pour Iléraslito, elle est une étin- 
celle du feu divin qui pénètre tont. Anaxayvre voit dans 
l'âme un esprit /5; . Démocrite professe franchement le 
matérralisme : l'äme se compose des atomes los plus dé- 
liés, les plus polis et les plns mobiles: associés dans un 
certain ordre, ils acquièrent la faculté de sentir. Platon 
ost nettement spiritualiste. Pour Ini, l'âmo a trois puis 

sances : la sensibilité, la volonté et la raison. Cr trois 
Piussunces no s'agencent pas « comme les pièces des cho- 
vaux «lo bois r, elles no forment qu'un PA De ee âtro, 
lequel est immortel, Aristote voit dans l'âme la forme du 
corps, c'est-à-dire, comme il l'ontend, la force immanente 
qui dénne à l'organisme humain su vie organique, sensi- 
tivo ot intolloctuelle, et qui n'a elle-même d'existence 
qu'en lui. L'épicurisme rovient au matérialisme de Démo- 
“rite, ot le stoicisme au panthéisme d'Héraclite on fai- 
sant de l'âme nn souffle chaud, émané de l'âmo du monde, 

Mais, tont à coup, le spiritunlisme renait, plus vivare 
que jamais : le christianisme prêche de tonte part l'im- 
matérialité de l'âme et sa survivance saes fin dans un 
monde supérieur à celui-ci, plus durablo ot plus juste : 

‘ De cette nouvelle l'humanité allait vivre. » (Boutroux.) 

Au moyen âge, la pensée oscille sans cesse entre Platon 
et Aristote, dont on concilie, en les moditiant, les théories 
ile l'âme avec les données chrétiennes. À la Renaissance, 
on ressuscito l'une on l'autre do ces théories, et on les in- 
turprèête avec une indépendance sans réserve. 

Pendant que Hobbes adopto un matérialisme absolu, 
Descartes, analysant les deux idées de l'amo et du corps, 
met l'essence de l'une dans la pensée, et celle de l'antre 
dans l'étendue, et ces deux essences sont irréductibles 
l'une à l'autre. Par le mot de « pensée », il entend non pas 
la seule intelligence, mais tous les phénomènes psycholo- 
giques. Spinoza repousse le dualisme cartésien, Le Corps a 
jour cause immédiate Dieu, en tant que son essence se 
manifeste par l'étendne et comporte une détermination qui 
coustitue un mode de l'étendue: l'aftribut de la pensée 
étant en Dieu rigoureusement parallèle à celui de l'éten- 
due, l'idée de cette détermination est donnée en Dieu, en 
tant que Sen essenco se manifeste par la penséo; elle est 
donc l'idée d'un corps. 

Hume seutient que ce que nons appelons le #oi un et 
identique ne nous est révélé par ancune impression sim- 
ple et constante et qe le prétendu objet du sens interne 
so résout, comme l'objet des sens, en une série mouvante 
de phénomènes. Stuart Mill ne fera que reprendre cette 
doctrine. 

Kant attaque, de son côté, la métaphysique de l'Ecole 
sur l'âme, 11 nie que la méthode syllo istique puisse con- 
duire à la connaissance de la nature de l'âme, mais il ar- 
riva, par la morale, à la croyance ep son immortalité, 

Le spiritualismo et le matérialisme ont trouvé au 
XIX° siècle des défenseurs déterminés. 

Quant à la doctrine kantienne de l'âme, elle se présente 
tantôt relativement pure, tantôt sous la forme néo-cri- 
ticiste. Rejetant tonte spéculation sur l'âme substance, 
Renouvier n'admet que des phénomènes reliés par la loi 
de personnalité, 

— ÂME DES BÈTES, Les anciens, d'après Aristote, ac- 
cordaiont aux animaux une éme sensitive. Descartes en 
lit de jrures machines, de véritables antomates. La sen- 
sihilité et les instincts des animaux ne s'accordent pas 
avec son dualismo ahsolu, pensée et étendue : l'äme des 
hêtes fut sacrifiée aux exigences du système. Mécanistes 
à outranco, les cartésiens s’attachèrent à cetto opinion 
du maitre. On sait qu'un jour, où Fontenelle était venu 
le voir, Malebranche, importuné par les mouvements de 
sa chienne, qui coupait la conversation et l'empéchait 
do suivre quelque raisonnement, donna à cette pauvre 
bête, qni était pleine, un grand coup de pied dans le 
veatre, en disant : « Ne savez-vous pas bien quo cela ne 
sent pas? » Condillac et les philosophes du xvnt siècle 
svutinrent, contre lo cartésianisme, que les animaux sont, 
dans uné certaine mesure, doués de sentiment, d'intelli= 
£ence et de volonté. Ces attributs de l'animalité ont cessé 
d'être mis en doute, quelque distance qui les sépare des 
l'acnltés humaines. 

— ÂME DU MONDE. Les anciens désigpaiont sous le 
nom de dme du monde une force infuse dans toutes les mo- 
lécules do l'univers, laquelle, selon eux, servait à la ma- 
üuere de principe moteur et de principe plastique, c'est- 
à-diro qui donnait la forme et le mouvement à tous les 
êtres. Pythagoro, Platon, les alexandrins, faisaient de 
l'âme du monde une substance intermédiaire entre Je Dion 
suprémo ot l'univers. Les stoiciens mottaient co principe 
à la placo de Dieu lui-même, 


Âme (REPRÉSENTATIONS DE L'). Les représentations de 
l'âme ont varié aux différentes CAES et chez les peu- 
ples, selon l'idée que chaque civihsation s'est faite de la 
vie posthumo, Lo double est, chez les Egyptiens, un second 
exemplaire du corps : à ce double correspond l'image des 
joètes grecs et l'ombre dos Latins, L'imagination des 
Grecs prétait une furme sensible à l'âme. Los peintures 
da vases montrent l'image au sïfwio figurée tantôt camme 
un oiseau à tête humaine, tantôt comme une petite figure 
reproduisant les traits du mort, avec des proportions très 
réduites ; quelquefois, comme dans les bas-reliefs du monu- 
ment de Xapthos, l'âme est enlevée par des génies ailés 
ou harpies, Ce n'est que plus tard que l'effudo parait sous 
la forme d'une petite figure nue et ailéo n'offrant plus de 
ressemblance avec le corps. Lorsque les Romains ima- 
ginèrent de frapper des médailles et de sculpter des bas- 
reliefs, pour célébrer l'opothéose ot la consécration de 


AME — AMECA 


leurs souverains, ils représeptérent l'aigle ot le pa98, 
piseaux consarrés à Jupiter el 4 Junon, emportant au ciel 
l'äme de l'empereur ou de 
THASRRe tigurée en bns 
te. Cest an mi nue Gtre sy m- 
bolique que l'unage du phéoix 
apparaît atcompasnece des 
tunts géernitas, Consecrutto, 
Cet oiscau merveilleux, qu, 
d'aprés la croyance popn- 
Eure, avait le don de renai 
tre de ses cendres, fut adopte 
par les premirs chrétiens 
comme un embleme de la 
reSUrreeton 61 de l'immor 
lité do l'âme, Les prenners 
chrétiens ont aussi donné a 
Fam l'apparenre d'un navire 
tow-hant au port, d'un she- 
val se hätaot de fourmr sa 
course et, plus souvent en- 
core, celle d'une colombe. À 
partir du Xut siccle, l'âme est 
ordinairement représentéo 
sous les traits d'un petit être 
humain nu etsans sexe. Tantot 
elle entre dass la gloire éter- 
uelle. tantôt elle s'éleve dans le crel portée par des anges, 

Bientot, l'idéo de représentec des anges et des démor s 
se disputant les âmes vint inspirer les primiufs italiens 
et les tail- 
leurs d'ima- 
ges des ca- 
thédrales 
wothiques ; 
alors aussi, 
la conduite 
dos àmes 
sous la garde 
des anges et 
la poésie des 
âmes, renou- 
velée des 
Grecs, de- 
vieanent des 
thèmes fa- 
miliers aux 
peintres ot 
aux seulp- 
teurs. Les 
ämes nont 
plus rien 
des anciens 
caractères 
symboli- 
ques : elles 
sont tantot vêtues, tantôt nues, et, dans ce dernier cas, les 
sexes sunt parfaitement indiqués. La représeotation de 
l'âme sous la tiwure d'une Jeune fille se retrouve dans 
les livres de piété, depuis Je xvie jusqu'au xviu‘ siècle. 
Lorsyne les productivns de DUR chrétien eurent 
cessé d'être comprises et pue les artistes renoncèreat 
aux représentations symboliques de l'âme. La fable de 
Psÿché continua seulé à être interprétée dans des cum- 
positions faites pour ebarmer les sens plutôt que l'esprit. 
De nos jours, l'École allemapde, ontrainée par se: ten- 
dapces mystiques, s'est efurcée de rajeunir les anciens 
symboles et a remis en scène les personnifications allé- 
£oriques du moyen âge. En France, la récente évolution 
symboliste n'a pas permis de copstater des représenta- 
tions inédites ou originales de l'âme; une association 
s'est bien qualitiée de Peintres de l'âme 1893, mais, par 
ce titre, elle entendait seulement indiquer la communauté 
des tendances meralistes. 


Âmes mortes (Lrs\, roman do Nicolas Gogol (1854). 
Avant l'abahtion du servage, tout propriétaire russe payait 
la capitation d'après le nombre d'ämes, c'est-à-dire de 
paysans, qui peuplaicot ses dumaines. Comme les recen- 
sements n'étaient ni fréquents ni exacts, il se trouvait 
payer pour des âmes qui étaient mortes depuis longtemps. 
En revanche, il empruntait sur les âmes tout aussi bien 
que sur la terre même, sans que la Banque d'Etat, qui 
prétait jusqu'à doux ceots roubles par âme, se preocupat 
de savoir si l'âme état vivante ou morte. Le béros dn 
roman de Gogol, un certain Tehitclukov, va chez les 
grands propriétaires, dont la famine ou le choléra viennent 
de dépeupler les domaines, et leur achéte leurs âmes 
mortes, acbat qui ne peut lui coûter bien cher, puis 1l sn 
fait prêter sur olles une somme ronde. Quand la Banque, 
Faute de payement, voudra réaliser le gage, elle s’en trou- 
vera bien cmpéchée, mais le débiteur sera lun alurs. 
Cette curieuse donnée est pour l'auteur le prétexte d'une 
Série d'études sur la vie provinciale on Russie, et ses 
tableaux de mœurs sont toujours très vivants. 


AMÉ, ÉE adj. Terme de chancellerie employé autref. 
pour amé, dans les lottres et les ordonnances des ruis de 
f‘rance : À nos ANES et féaux conseillers. 

— Substantiv. et ironiq. Serviteur fidèle, ami dévoué, 


AMÉ-no-mi-naka-noushi-no-kami - le Dicu 
maitre du centre augmste du cief - . C'est nominalement la 
divinité suprêmo du SAmt6, ou religion nationale du Ja- 
poo. Bien qu'on Jo dise tout-puissant et souverain maitro 
du mondeo, rl pe tait püs æœuvro de Créüuuu 1 x 4 à 
Dieux sont, outre Amé-no-mi-naka-noushi-no-kami, Zaka- 
mi-mousoubi-na-kami : « la grand et auguste Dieu merveil- 
lonx producteur ») et Aami-monsaubr no kann 4° le Dieu 
mecvérlleux producteur +). Celui dont il s'agit fat donc 
Partie d'une Trinité ayant une origine commune inexpli- 
quée. Copendaet, les Japonais actuols admettent la pria- 
rité et la supériorité d'Amé-no-mi-uaka-oaushi-no-kami 
sur les autres dieux. La religion shintôiste-intrrdisant de 
représenter les dieux sous des formes corporelles, il 
n'existe pas d'images d'Amé-na-mi-naka-noushi-no-kami. 

AMÈBÉE (du gr. amoïbaïos, alterpatif' adj. Se dit d'in 
chant en dialogue où deux interivcuteurs se répondent 
par des couplets ordiarement de méme luogurur : La 
troisième égluque de Virgile offre un modese d'une petite 
pièce AMÉBÉE. 4: Vers amébées, Vers employés daos ce 
genre do poésie. 

AMECA, ville du Meviqne (Etat de Jalisca , sur le f. cè- 


Le Chribt tenant dns son ma0- 
Crau les frora sen éus Basre- 
hef cathédrale de Bourges.) 


La pesee des âmes 
(Bas-relief de {a cathédrale de Bourgr:.) 
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tee nee : 10.000 hab. Elle est située au milieu d'uve 
cou rée extrémement fertile. 

AMÉCGER le c du rad. améc prend la cédille toutes les 
fois que la terminaisoa comalence par un A Où un o: Nous 
Las. Li améça. — L'é fermé du radical se change en ê 
ouvert devant uae voyelle muctte : J'améce, excepté au 
futur et au conditionn., où l'é fermé est conservé} v. a. 

DT. de vitic. Aux enviroas de Paris, les vigncrons di- 
sont qu'ils «amécent » leur vigne uaad ils enlèvent avec 
le sécateur, après la vendange et lorsque les pousses de 
l'aonée sont aoûtées, les sarments maliogres ou joutiles, 
de serte qu'il ne reste sur les ceps que les sarments vi- 
voureux sur lesquels sera assise Îa taille de l'année sui- 
vante, faite en vue de la production du froit, 


AMECHA-ÇPENTA où ÀMESCHA-GPENTA. Myth. 
pers. V. AMSCUASPANDS. 


AMED n. m. Droit que payent, ca Turquie, les mar- 
chandses indigèues exportées. 


AMÉDÉE, aom commuo à plusieurs comtes et dncs de 
Savoie. V. SAVOIE. 

AMÉDÉE (Ferdipand-Marie), duc d'Aoste, ex-roi d'Es- 
pagre, sous le nom de Amedee :‘',aé à Turiv en 1815, mort 
dans cette ville en 1890. Second fils du roi d'Italie, Victor- 
Emmaouel, il fut aommé 
heuteaant géaéral et vi- 
ce-amiral (1869). Après 
l'avortemeat de la Cau- 
didature Iohenzollern au 
trône d'Espagne, les Cer- 
tès espagnoles, réunies 
le 16 novembre 1870, dé- 
ccraèreat la couronne au 
prince Amédée, qui fut 
proclamé roi sous le nom 
de « Amédée ler» etarriva 
à Madridle2 janvier 1871. 
11 manifesta la ferme vo- 
lonté de gouverner cons- 
titutionnellement et se fit 
le représentant des idées 
libérales; mais, seuve- 
rain d'origise étrangère, 
il p'inspira qu'uae sÿm- 
pathie médiocre aux Es- 
nn Peu après éclatait dans les proviaces basques 
“asurrection carliste, qui devait durer cinq ans. Compre- 
naat so impuissance à rétablir l'ordre, Amédée 1e* abdi- 
qua le pouvoir le 10 février 1873, ct les Cortès proclamè- 
rent la république. Amédée retourna eo Italie, reprit son 
titre de « duc d'Aoste » et reçut son ancieane dotation. 
_— $a femme, la princesse Afarie nEL PozzO DELLA Cis- 
NA, aée ep 1547, morte à Sao-Remo en 1876, lai laissait 
trois fils : le prince Emmanuel, duc de Pouilles, le prince 
Victor, comte de Turin, et le priace Louis. En 1888, il 
avait épousé en secondes noces sa aièce, fille du prince 
Napoléon Boaaparte, la princesse Létitia, dont il eut un 
fils, le priace IluMaErnt. 


AMEILHON (l'abbé Hubert-Pascal), érudit, né à Paris 
en 1730, mort dans cette ville en 1811. Membre del'Acadé- 
mie des iascriptions, il se livra à de profondes recherches 
sur diverses parties de l'histoire aacieane, continua l'His- 
toire du Bus-Empire, de Le Beau, et devint coaservateur 
de la bibliothèque de l'Arsenal. On estime surtout son 
Histoire du commerce et de La navigation des Egyptiens saus 
Les Ptolémées (1766). 


AMEIPSIAS, poète comique grec, du v° siècle av. J.-C. 
ll ne nous reste que quelques fragments de ses comédies, 
dont les deux principales, le Connos et les Villageois, 


avaient remporté le prix, bien qu'Aristopbane eût con- 
couru en présentant les Vuces et les Guépes. 


AMÉIVA où AMÉIVE (mot brésilien) n.m. Genre de rep- 
tiles sauriens, famille des améividés, caractérisés par 
leurs grandes plaques ventrales et leurs dents tricuspides : 
ameiva gris 
(aumeiva mu- 
rinus [Guya- 
no), ete. 


AMÉIVI- 
DÉS n.m.pl. 
Famille de 
reptiles sau- 
riens tissifin- 
gues, ren- 
fermant de 
grands lé- 
zards qui 
remplacent 


Amèdée 


Ainèiva (environ ün,%, de long]. 


dans l'Amérique les varans de l'ancien mende. Habitent 
les reuions chaudes et vivent à terre ou au bord des eaux; 
tres varnassiers. — Un AMÉVIDÉ. 


AMÉLANCHE n. £. Fruit de l'amélanchier. 

AMÉLANCHIER (chi-6) n. m. Geure do rosacées, série 
des pirees, voisin des alisiers. 1 Arbres ou arbrisseaux de 
l'Amérique borcale, du Japon, de l'Asie Mineure, et qu'on 
rencontre quelquefois aux environs de Paris. 

AMELAND, ile de Hollande (prov. de Frise , daas la mer 
da Nurd, à $ kilom. de la côte ; 2.280 hab. ; ancico bailhage, 


AMÉLES, nom d'un des fleuves de l'Enfer, scloa Pla- 
tou. Pintarqee prétend qu'il était impossible d'en retenir 
leau daus un vase. 

AMÉLÉTIE (du gr. amélétos, négligé) n. f. Genre de 
plantes de la faanlle des lythracées où lvthranées, origi- 
aire des Indes orientales. 

ÂAMELETTE n. f. Petite âme. V. ÂMETTE. 

AMELIA (lat. Ameria), ville d'Italie (prev. de Pérouse); 
6.100 hub. Evéché; raisins excellents. Patrie de l'acteur 
Roscius, lient et ami de Cicéroa. 

. AMELIA, île de HeiUes sur la cùte orient. de la 
Floride (Etats-Uais ; cap. Ferdinandina, excellent port. 

AMÉLIE (Anne), sœur do Frédéric le Grand, née en 
1723, morte en 1787. Elle cultiva la musique avec passion 
et composa sur lu #ort de Jésus, de Ramber, un oratorio 
cité comme un morceau extrémement remarquable. 


AMÉLIE, duchesse de Saxe-Weimar-Eisenach, nièce 
du roi de Prusse Frédéric II, et veuve du duc Ernest- 


Auguste-Coastantin, née en Italie en 1739, morte en 1807. 
Veuve deux aus après son mariage (1756), elle fut régente 
jusqu'en 1775, encouragea le commerce et l'indnsirie, les 
lettres et les arts. s'entoura d'hommes de génie tels que 
Gœthe, Schiller, etc., et créa uoe foule d'établissements 
utiles. La cour de Weimar fut ua centre de culture intel- 
lectuelle qui valut à la petite capitale le nom de « Athènes 
ss PAURAERS ». Ea 1788, elle fit avec Gæthe le voyage 
‘ltahe. 


AMÉLIE (Marie-Frédérique-Angusta), sœur du roi de 
Saxe Frédéric-Auguste Il, née à Dresde en 1794, morte 
à Pilnitz eo 1870. Sous le pseudonyme de AMÈLIE HEITER, 
elle fit représenter avec succès des œuvres dramatiques 
(Dresde, 1837-1842), qui ont été ea partie traduites en 
français par Pitre-Chevalier : l'Oncle ; L'Hôte ; la Fiancée du 
Chéteau; une Femme charmante; la Demoiselle de village, 
et l'Héritier du majerat, Elle a laissé aussi des composi- 
tions musicales. 


AMÉLIE, ex-reine de Grèce, néc en 1818 dass le grand- 
duché d'Oldenbourg, morte à Bamberg eo 1816. Elle 
épousa en 1836 Othov 1‘, roi de Grèce, se rendit d'abord 
populaire par sa beauté et son énergie, et fut à diverses 
reprises chargée de la régence. £o 1861, un étudiant tira 
sur elle sans l'atteindre, et, en 1862, une iasurrection la 
rcaversa du trône avec s00 mari. 


AMÉLIE, reine de Fravce. V. MARIS-AMÉLIE. 


Amelie, roman anglais, de Fielding (1751); ce fut le 
dernier ouvrage important de l'auteur de Tom Jones. Au 
heu de chercher dans l'amour, comme la plupart des ro- 
manciers, l'action et les péripéties de son ouvrage, Fiel- 
diog les a cherchées dans le mariage même et la félicité 
domestique. Soa récit est l'histoire d'un méaage, toujours 
uni et, en somme assez heureux, malgré les torts du mari, 
qui est joueur, imprévoyant et, par surcroît, iafidèle. Le 
caractère de la femme, Amélie, est très intéressant et 
finement tracé. Sa patience angélique, son indulgence 
pour les torts de Booth, son mari, sa résigaation dans les 
jours de détresse, offrent un parfait modèle des vertns 
conjugales. 1 règne dans Amélie uoe certaine monotonie, 
due à ce que les situations sont toujours à peu près les 
mêmes: mais ce défaut est racbeté par l'exactitude et la 
fidélité des peioturos morales. 

Amélie de Mansfield, par Me Cottin (1803). L'au- 
teur a voulu, dans cet ouvrage, montrer à quel excès de 
malbeurs peut conduire l'amour, même le moins coupable. 
et à quel point l'orgueil peut endurcir le cœur, Il y a 
quelque exagératioa et des iavraisemblances; mais c'est 
une productioo d'uo style brillant. Amélie est un roman 
par lettres, ce qui lui donne une graade variété. 


AMÉLIE-LES-BAINS, comm. des Pyrénées-Orientales, 
arrond. et à 10 kilom, de Céret, à l'embouchure du Mon- 
deay daas le Tech; 1.881 hab. Eaux sulfurées sodiques, 
de 36° à 61° C., peur les maladies des voies respiratoires, 
la tnberculose, connues dès l'époque romaiae, émergeaut 

ar dix-sept sources priacipales de roches ne 

épital militaire. Le bourg se aommait autrefois Pains 
d'Arles. Ia pris, en 1840, le som de Arnélie-les-Bnins, en 
souveair du séjour qu'y fit la reiae Marie-Amélie. 


AMÉLIORABLE adj. Qui peut être amélioré: Terrain 
AMELIORABLE. 

AMÉLIORANT, ANTE adj. Qui est propre à améliorer, à 
accroître la fécondité du sol: Æn agriculture, il y a des 
plantes AMÉLIORANTES ef des plantes ÉPUISANTES. 


AMÉLIORATEUR, TRICE, ou AMÉLIORATIF, IVE adj. 
Qui peut, qui est de nature à améliorer. 


AMÉLIORATION (si —rad. améliorer) n.f. Chaagement 
ea aneux; progrès dans le bien : AMÉLIORATION dans l'état 
d'un malade. La croissance intellectuelle n'est pas moins 
indispensable que l'AMÉLIORATION matérielle. (V. en 

__"Particulièérem. Réparations, embellissements, qu'on 
fait dans us fonds de terre ou dans une maison, pour en 
augmenter la valeur : On est obligé de payer les AMËL10- 
RaTIONS à un pessesseur de bonne foi que l'on dépossède. 

__ En T. de dr. Améliorations nécessaires, Celles qui 
sout iadispensables paur ne pas laisser dépérir le bien. 
1 Améliorations utiles, Celles qui donnent au bien une 
plus-value, et saas lesquelles cependant il no dépérirait 
pas. 1 Améliorations ou /mpenses voluptuaires, Améliora- 
tiuns de luxe, d'agrément, de faataisie. 

_- ANTON. Adultération, corruption, dégéaération, dé- 
géuérescence, dégradation, détérioration, empirement, 
endommagement, pervertissement. 


AMÉLIORER (du lat. mehor, meilleur) v. a. Rendre 
meilleur : Le bœaf AMÉLIORE le fonds sur lequel il vit eten- 
grasse sen pâturage. {Buffon). 

es Par aoal. : Znstruire le peuple, c'est l'AMÉLIORER. (. 
Hugo.) 

© Particulièrem. Faire daas un foads de terre ou dans 
une maison des travaux qui en augmentent la valeur : 
On AMËUIORE considérablement un terrain par le drainage. 

— Anr. chim. Améliorer un métal, L'épurer. 

S’améliorer, v. pr. Devenir meilleur. 

_— ANTON, Abâtardir, adultérer, avarier, corrompre, de- 
grader, depraver, détériorer, empirer, endommager, gâter, 
pervertir, vicier. 

AMÉLIORISSEMENT n. m. Terme particulier à l'ordre 
de Malte, et qu se disait pour Amélioration. 


AMELLE (lat. amellus, plaate chantée par Virgile) n.f. 
Genre de plantes appartenant à la famille des composées, 
tribu des astérées, qui vit dans les prés secs des monta- 
gnes calcaires et élevées de l'Europe. 


AMELLÉES n. f. pl. Division de la sous-tribu des asté- 
riaées, fanulle des composées. — L'ne AMELLÉE. 


AMELOT DE LA HOUSSAYE (Abraham-Nicolas.) pu- 
bhoiste, né à Orléans en 1634, mort à Paris en 1706. l'est 
l'auteur d'une {listoire du gouvernement de Venise (1676), 
remplie de traits satiriques qui le firent jeter à la Bas- 
tille, ainsi que de Mémoires historiques très piquants 
Paris, 1722), ot le traducteur de J'Aistoire du Conseil des 
Trente, de Paolo Sarpi. 


AMEN (mot hébr, qui signif. ainsi soit-il), terme par 
lequel se terminent beaucoup de prières catholiques, israë- 
lites, mahométapes. 

__'Par ext. et familièrem., S'emploie dans le langage 
ordinaire pour ie que l'on approuve uae chose, 
qu'on y coasent : Dire AMFN à foutes les propositions. || Se 


272 


dit ironiquem. dans le même sens que ainsi soit-il, à ua 
interlocuteur qui vient de finir un long discours: Vous 
avez fini ? AMEN! 

— Prov. Depuis Pater jusqu’à ameo, Depuis le commen- 
cement jusqu'à la tin. || Il est toujours là pour dire amen. 
Se dit de quelqu'uo qni trouve toujours quelque chose à 
ajouter à ce qu'on vient de dire, ou qui approuve tout. 

— Substantiv. : Dire un AMEN. || PI. Des AMEN. 

__ Encre. Au commencement d'une phrase (Amen, 
dico vobis), le mot amen marque l'affirmation et signifie 
en vérité, certainement. Répété deux fois de suite, il a la 
force du superlatif. Les Abyssins appellent «amen » le sa- 
crement de l'eucbaristie. 

Le mot amen a fréquemment servi de sujet aux compo- 
siteurs de musique religieuse. (V. FUGUE.) On doit de très 
beaux Amen à Palestrina, à Hændel, à Caffaro, etc. Un 
amen est écrit ea canon, à l'abbaye de Westminster (Len- 
dres), sur le tombeau d'un des rares bons musiciens que 
compte l'Asgleterre : Beojamin Cook. 


AMENAGE n. m. La peine et les frais pour amener, 
pour voiturer quelque chose : Frais d'AMENAGE. 


AMÉNAGEMENT 0. m. Eaux et for. Action d'aménager 
un bois, uve forêt ; résultat de cette action. 

_- Mar, Dans les bâtiments servaat à transporter des 
voyageurs, Distribution de l'intérieur de ces bâtiments 
en cales, eotreponts, batteries, dupettes, salles, salons, 
cabines, iofñrmeries, cambuses, magasias, etc. : L'AMENA= 
GEMENT actuel des steamers est lurueur. {On dit plutôt em- 
ménagement.) à Au pl. L'easemble de ces différeates choses. 

— Par ext., uménagement s'emploie quelquefois dans la 
langue couraute en parlant d'une maison, d'un apparte- 
ment, etc. : Les Anglais excellent aux AMÉNAGEMENTS CON- | 
fortables. 

_ Excvez. Eanx et for. L'aménagement d'une forêt con- 
siste à régler son exploitation, c'est-à-dire à choisir le ré- 
gime forestier auquel elle sera soumise, de façon qu’elle 
donne à son propriétaire ua reodement anpuel et soutenu 
le plus avantageux possible. 

Én priocipe, tout régime forestier divise le domaine 
boisé en parcelles exploitées successivement à une année 
de distaace. S'il y a trente parcelles, chacune d'entre 
elles sera exploitée uoe fois tous les trente ans. Oa dit 
alors que la révolution du régime d'exploitation adopté est 
de trente ans. On pratique actuellement trois espèces de 
régimes forestiers : l'aménagemeat en laillis, en futaie et 
en taillis sous-futaie. 

Daos l'aménagement ep taillis, la régénération TOpose 
sur les rejets que fournissent les souches et les racines 
des arbres qui ont été abattus. Elle est prompte, aussi 
elle permet d'appliquer ure révolution dé courte durée 
(trente années par exemple). C'est avec le taillis que la 
forét, considérée comme représentant un certain capital 
argeat, fourait la rente la plas élevée. Aussi l'aménage- 
ment en taillis est celui que préfèrent les particeliers. 
Mais, sous ce régime, la forêt ne produit que des bois de 
chautfage et elle tead à se peupler de bois blancs au détri- 
ment des essences dures plus précieuses. En définitive, le 
taillis diminue insensiblemeat la valeur du domaiae boisé. 

Dans l'améoagement en futaie, la régénération repose) 
sur les jeunes plants venus de graines ou brins de semence. 
Les arbres sont exploités à un âge avancé (cent aDS pan 
exemple). La forét est alors divisée ea cear parcelles. Oo 
laisse sur la coupe exploitée un certain nombre d'arbres 
porte-graines, choisis convenablement, capables de fournir 
en abondance des semences vigoureuses et d'assuren 
l'ombrage nécessaire aux jeunes plants. On éclaircira en 
suite progressivement par de aouvelles coupes jusqu'à ce" 
que les jeupes arbres aient acquis tout leur développe=s 
ment, et, par la suite, 00 pratiquera ea outre des coupes 
d'amélioration pour favoriser les essences précieuses, par 
l'abatage des bois blancs toujours envabissants, ou des 
produits malingres, et pour retrancher les végétaux nui=« 
sibles : épiaes, rooces, morts-bois. (La futaie n'est pas tou= 
jours traitée comme on vient de le dire. [V. SARDINAGE |} 

L'aménagemeat ea futaie, surtout avec des révolutions 
à longue période, assure la parfaile conservation de | 
forêt et même permet son amélioration. On obtient par c 
régime les produits les plus utiles dans les bois de marine. 
C'est la méthode d'exploitation que la logique impose dan 
les forèts domaaiales de l'Etat. L'Etat doit se préoccuper 
des intérêts des générations futures, de la défense du 
territoire contre les natioas rivales, et de la défense d 
sol contre les ravages des eaux torrentielles ue sait qu 
la forét a une grande influence sur le régime des eaux). 

Le tailis sous-futaie, régime intermédiaire entre 1 
taillis et la futaie, jouit d'une façen incomplète des avan 
tagos de l'un et de l'autre (rente plus élevée qu'avec I 
futaie, conservatien æieux assurée qu'avec le taillis). 
chaque révolution, on laisse sur la parcelle exploitée u 
certain nombre d'arbres porte-graines dits « baliveaux ». 1 
peut ainsi rester debout des balhveaux âgés de plusieurs rë 
velutigas dits baliveaux modernes, anciens, bisanciens, ete 

Les conifères ne rejetant pas de souche ne peuvenl 
ètre exploités qu'en futaio. 

— Dr. Aménagement des bois compris dans un usufrui 
V. USUFRUIT. | draénagement des bois et forêts de l'Etat, 
dés communes, des établissements publics. Ÿ. FORTS. 


AMÉNAGER (rad. ménage. — J1 prend un e muet ent 
le radical aménag et la terminaison. toutes les fois qu 
celle-ci commence par un À ou un 0 : Nous amenageonss 
IL aménagea, etc.) v. a. Diviser une forêt en coupes D 


eessives, et réglemeater l'étendue des coupes annuelles, 
AMÉNAGER un bois. 1 Débiter du bois de charpente vu d 
chauffage : AMÉNAGER des chênes, des hôtres, etc, Il 
— Par. ext. Disposer, distribuer avec ordre : L'irrigas 
tion qui AMÉNAGE le mieux les eaux est celle qui censerue l@ 
mieur la fécondité du sol, (De Villeaeuve.) L 
— Régler la disposition intérieure d'un navire, d'une 
maison, etc. D 
S'aménager, v. pr. Etre aménagé. i 


AMENDABLE adj. Que l'on peut amender, que l'on peut 
améliorer : L're terre AMENDABLE. 

— Anc. dr. Susceptible d'amende : Cas AMENDABH 
1 Crimes amendables, Crimes dont on évitait le chätimel 
en payant une certaine somme. 


AMENDAGE n. m. Actioo d'amender. 


AMENDE n. f. Poiae pécuuiaire iofligée pour u 
infraction aux lois, aux règlements : Etre condarnné 
l'AMENDE. 
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= Dans le langage ordinaire et par ext., Petite punition 
intigéo pour unu légère infraction, dans une circonstance 
quelconque : Le premier qui rira, sera mis & l'AMENOK, 

— PRov. ot Fr, Les battus payent l'amende. Se dit d'un 
homme à qui on donne tort quarul 1] a ratson. 

— Amende honorable, V'unition infamante, serte do ré- 
paration publique, infhgée par l'ancienne législation fran- 
eaise à cortains criminols ! Autrefois, Le blosphémateur 
était condumné à faire AMENDE HONOKADLE au pied de 
l'autel. (Lamenn.) 

— fig. et fam, l'aire amende honorable, S'excuser, de- 
mander parden d'un tert quelconque. 

— Fnevez. Anc. dr. La peine do l'amende paraît avoir 
été ca usago dès les temps les plus reculés, lin France, 
l'origine de l'amendo semble remonter au systômo des 
cempositions (v. ce met) usité chez les Francs et les 
Germaias. À nn mompat, le roi préleva une certaine 
somme, fredum, sur la composition se à la victime ou à 
sa famille ; c'est cetto portion attribuée à l'anturité publi- 
qne qui devint l'amende. Avant 1789, en distinguart deux 
grandes classes d'amendes : les unes fixées par los erdon- 
nuances, los autres arbitraires. Aujourd'hui, il n'y a plus 
d'amendos arbitraires : un maximnm et nn minimum sont 
fixés, ontre lesquels doit s'enfermer la décision du juge. 

— Dr. L'anende est une peine commnne anx matières 
criminelles, cerrectionnelles et do simple police (C. pèn., 
art. 9, 11 ot 464). Elo consiste dans l'ebligation do payer 
use somme d'argont. 

L'amende ost une peiue tantôt principale ot tantät 
accessoire en matière de simple police ot on matière 
correctionuelle, tonjours accessoire où matière crimi- 
acllo. Les amondes pour confraventions de police peuvent 
s'élever de 1 à 15 fr. inclusivement (C. pén., art. 166), 
mais les jugements sont susceptibles d'appel, dans les 
dix jours de la sigaification, lorsque l'amendo prononeée 
exeëde 5 fr., ontre les dépens {C. instr. crin., art. 172). 
Les délits dont la peine excède 15 fr. d'amendo soat de la 
compétence des tribunaux cerroctionnels (C. instr. crim., 
art. 179). Dans teus les cas où l'amende est subsfitnée à 
l'emprisennement, aux termes du décret du 27 nov. 1870, 
si la poine de l'emprisonnement est soule prenoncée par 
l'article doat il ost fait applicativa, le maximnm de cette 
amende est de 3.000 fr. (& pén., art. 463). 

L'amende est une peine essentiellement personnelle. 
Anssi ne peut-elle êtro prononcée centre les personnes 
qui ne sent qne civilement respensables, et celles-ci, le 
cas échéant, ne penvent-elles être seumises à la contrainte 
par corps, maintenue, en matière d'amende, par la loi du 
22 juillet 1867. 

es biens présents et à venir du condamné garantissent 
le payement des amendes, restitutions, dommages-intérêts 
et frais de justice. C'est peur cela que toute condamna- 
tioa pécuuiaire emporte une hypothèque sur lesdits bions 
(C. civ., art, 2123). L'Etat a nn privilège sur les immou- 
bles et meubles des coadamaés pour le recouvrement des 
frais. Si les hieus du condamné sont insuffisants pour 
ayer à la fois les restitutions ct les dommages-intérèts, 
a partie civile a la préférenco (C. pén., art. 54). En outre, 
teus les individus coadamnés pour un crime où pour un 
même délit sent tenus solidairement des amendes et au- 
tres condamaations Recaes (C. pén., art. 55). 

L'art. 40 de la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de ja 
prosse interdit d'ouvrir où d'anaencer publiquement des 
souscriptions ayant pour objet d'indemaiser des amcudes 
et coudampations pécuniaires, on matière criminelle et 
correctionaelle, sous peine d'un emprisonnement de hnit 
purs à six mois et d'upe amende de 100 à 1.000 fr. ou de 
‘une de ces deux peiaes seulement. 

Les ameados en matière fiscalo (contrihutioas indi- 
rectes, douanes, enregistrement, timbre) sont régies par 
des règles particulières. 

Le caractère répressif deit être reconnu aux amendes 
qui ont pour objet d'assurer l'ohéissance à certaines lois 
civiles; telles sont celles qui peuvent être proneacées 
centre les parents qui se dérobeut à uno réuniea du con- 
seil de famille, à une citation en conciliation devant le 
juge de paix, otc. Les condamnations prenoncées centre 
e mari ere être poursuivies sur les biens de la com- 
munauté, mais la communauté a droit à récompense 
(OC. civ., art. 1425). 

Le service des amendes est réglementé par l'instruc- 
tion du 5 juillet 1895. Le recouvrement ea ést opéré par 
les perceptenrs (loi du 29 déc. 1873, art. 25), mais les di- 
verses régies financières (enregistremeat, donaaes, pos- 
tes, contributions indirectes) conservent le droit de recou- 
vrer celles qui sout afférentes aux contraventions relevées 
dans leur propre service (lei du 29 déc, 1873, art. 58). Ces 
dernièros sont dites amendes fiscales, de contravention ou 
de réparation. 

Le produit en principal des amendes et condamnations 
péenniaires dont le recouvrement est confié aux percep- 
teurs est nanuellement réparti dans chaque département 
de la manièro suivante : 20 p. 100 à l'Etat et 80 p. 100 à 
nn fonds commna dont le montant est versé au compte 
des cotisations municipales et qui, déduction faite de cer- 
taias prélèvements, cest attribué pour 1/4 aux enfants ns- 
sistés et pour 3/t aux communes, selon la répartition faite 
par la commission départementale (lois du 26 déc. 1890, 
art. 2, modifié par la loi du 28 avril 1893, art. 45). 

Les ameudes se preserivent cemme les peines corpo- 
relles, c'est-à-dire par vingt ans s'il s'agit d’un crime, par 
cinq ans s'il s'agit d'un délit, et par deux aas s'il s'agit 
d'une centraventien (C. instr. crim., art. 635, 636, 639). 

— Anc. dr. L'amende Lonorable était ua aveu public que 
le coupable devait faire du crimo pour lequel at été 
condamné, Elle était inflizée aux séditieux, anx sacrilè- 
ges, aux faussaires, aux banqueroutiers frauduleux, etc, 
II y en avait deux sortes : l’ameude benorable siiple ou 
séche qui so faisait à l'audience ou à la chambre du con- 
seil, au-tôte et à genoux, et l'amende honerable in HAE 
qui so faisait eu place publique, à haute ot intelligible 
Voix, en présence de la foule assemblée. Le condamné 
était, dans ce secoud cas, tête et pieds nus, en chemise 
avec la corde au cou, un cierge à la main, et un double 
écriteau fixé sur la poitrine et les épaules. Il ne faut pas 
confoudre l'amende honorable avec la réparation d'honneur, 
ordonnée on cas d'offenscs faites à des particuliers. 

Abolie eu 1791, rétablie en 1825, supprimée de nouveau 
en 1830, l'amende honorablo subsistait dans le Code pénal 
sous forme de réparation (v, ce mot), lorsqu'elle fut abo- 
he par la loi du 28 décembre 1891. | 

— Liturg. Lo nom de amende honorable s'applique aux 
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formules de priros usitées dans le eulte catholique pour 
la répuration des imjures faites À Dieu par les inqnes, les 
blasphémateurs et [es sacriléges, Une pricre de ce genre 
so dit habituellement dans les exercices de l'adoration 
perpétuelle du sant sacrement et aux offices des Qua- 
rate henres, 


AMENDEMENT (rad. amender, n. m. Changement en 
mioux, amélioration : AMRNDEMENT dans Lex symptômes 
d'une maladie, dans les affaires d'un commercant. 

— Par ext. : f’lus est louable bon ANENDEMENT, que vi- 
civuse faute n'est reprochable, (Alain Charuer.) 

Agric. Toute substance qui, incorperée au sol, amié- 
liore ses prepriétés physiques : Le sable est un AMESDEMEN r 
pour les terres arguleuses. 

— Anc, dr. Cerrectioa d'un jugement : Demander AMEN- 
DEMENT d'un jugement. 

— Dr. parlem, Modification propesée à un projet ou à 
uno prepesition de loi : Proposer, discuter, voter, rrjetvr 
Un AMENDEMENT. 

— Encyez. Agric. Puisque au sens étymologique amen- 
der c'ost améliorer, où serait cenduit à Considérer comme 
amendement au sal teute epération mediliunt d'une facon 
heureuse, inmédiatement on à la lengue, la pnissance pro- 
ductivo du sel, et, par extensien, on pourrait aussi appeler 
amendemont les substances qui, incorporées à Ia terre, 
tundent à faire croitro sa fertilité. Dans cette deruvcre 
acception, les engrais scraient des amendements. Aujuur- 
d'hui, depuis qu'on connait mieux la phystologie des vé- 
gétaux, en attache d'habitndo au mot « amendement» un 
sens très précis, plns où momms concordant avec les déti- 
nittens, d'ailleurs assez différentes los nnes des autres, 
denuées par les anciens agronomes. 

On ne saurait confondre la structure, Ia densité, la 
conleur, l'odenr, et les autres propriétés physiques d'une 
substance avec les propriétés chimiques dérivant de la 
composition chimique de cette même substance. C'est 
ainsi qne la craie et le marbre, si différents par l'aspect, 
par le poids. par la dureté, sont deux variétés d'uno mème 
pe chimiqne, le carbonate do calcinm. 

1 importe égalemeat de ne pas cenfeadre les propriétés 
physiques du sel avec ses propriétés chimiques dérivant de 
Sa composition chimique. Ce soat, dans le premier cs, la 
comeur de la terre, la grossièreté ou la finesse de ses élé- 
ments ou son imperméabilité à l'ean et à l'air atmosphéri- 
que, la cohésion plus ou meins grande qn'elle acquicrt par 
la sécheresse, ete. Dans le deuxièmo cas, ce sont les pro- 
priétés qni ANT ES la terro de ce qu'elle repferme ou 
de ce qu'elle ne renferme pas certains éléments chimiqnes. 
Mais, si l'on se rappelle que les plaates se nourrissent pré- 
cisément des éléments chimiques qu'elles pnisent dans lo 
sel, on en déduira que la Fee plus essentielle déri- 
vant, pour le sol, de sa composition chimique, co scra 
d'être très fertile ou peu fertile, suivant qu'il renfermera 
en abondance ou ea faible quantité, parmi les éléments 
chimiques, ceux que les plantes recherchent avec avidité. 
En d'autres termes, les propriétés nutritives de la terre 
sont sous la dépendance de sa compositien chimiquo. 

Ceci posé, oa appelle amendement toute substance qui, 
incorperée au sol, améliore ses propriétés physiques, et 
où appelle engrais toute substance qui, incorporée au 
sel, améliore sa composition chimique et, par conséquent, 
ses prepriétés nutritives. 

Sauf de rares exceptions, les substances incerperées au 
sol jouent le double rôle d'amendement et d'eugrais. Tou- 
tefois, elles peuvent être amendemont plutôt qu'eagrais, 
où engrais plutôt qu'amendement. 

Le sable, qui divise et rend plns perméable une terre 
argileuse, Denon vis-à-vis de cette terre le rôle d'ameu- 
demeut. L'argilo, qui donne à uue terre sablense pins de 
cohésion et d'aptitude à retenir les eaux pluviales, pent 
jouer vis-à-vis de cette terre le rèle d'amendement. Mais, 
ea outre, uu sable en partie calcaire apporterait à la terre 
argileuse un élément chimique précieux : le calcium; et 
l'argile apporterait 4 la terre sableuse un élément chi- 
nuue non moins précieux : le potassium, Ainsi, le sable 
et l’argile sont tout à la fois amendement et engrais. 

La chaux, la marne, le plätre jouent aussi dans le sol 
auquel en les incorpore le rèle double d'amendemeat ct 
d'engrais. L'action totale de ces substances est méme 
plus complexe. V. CHAULAGE, MARNAGE, PLÂTRAGE, 

Les ceudres lessivéos sont esscutiellement des engrais 
petassiques. V. CÉNDRE. 

Toutes les matières organiques, dont Le fumier de ferme, 
sont, en même temps que des eagrais, des amendements 
puissants. Par leur décomposition, il se forme de l'humus 
où ferreau qui, au point de vae physique, améliore tous 
les sols, quelle que soit leur nature. V, HuMus. 

Quant aux engrais chimiques, sauf le phosphate de 
chaux, leur rôle ea taat qu'amendement est nul. Ét même, 
toujeurs au point de vue physique, le chlorure de potas- 
sium, par oxemple, peut exercer une actiou nuisible. 

Eu résumé, un soul type d'amendement véritable : le 
sable quartzeux pur; quelques types d'engrais véritables : 
le chlorure de potassium, le sulfate d'ammoniaque, erc. 
Quant aux autres substances qu'on incorpore au sol, ce 
sont à la fois des amendements et des engrais. 

— Dr. parlem. Un amendement ne doit jamais avoir le 
caractère d'uue proposition principale où ne présenter 
aucune relation avec le texte en discnssien ; sinon, il subit 
les formalités prescrites par le règlement sur les propo- 
sitioas d'initiativo parlementaire. Il ne peut être tel que 
le résultat de son adoption soit do remettre en question 
un voto de l'Assemblée. A la différence des propositions 
rejetées, il peut être reproduit sans cenditions de délai, 
et, en cas de rejet, rien n'empêche de le représenter, 
Ho que sa rédaction seit medifiée. Lo paragraphe 
‘nu amendement rejeté dans sou ensemble pout étro re- 
aire comme amendement nouveau; mais on n'a pas le 
roit do diro que l'on « reprend une partie de l'amende- 
mept écarté par la Chambre »v. Il est, enfin, interdit d'in- 
troduire dans un projet d'iatérôt local des dispositions 
d'iatérét général. 

Tout ministre, sénateur ou député, pent soumettre au 
Sénat et à la Chambre des amendements, non comme 
membre du gouveraemeut, mais cemme membre du Sénat 
ou de la Chambre; en tant que ministre, il ne saurait que 
déposer des dispositions additionnelles. Quand le gouver- 
nement abaadoüne un projet, il peut étre repris à titre 
d'amendement par un membre du Parlement. Si un 
ameadement est en concurrence avec le texte de la com- 
mission et celui du gourernoment, et s'il a le caractere 


d'un contre-projet, | Assemblée est com nltee 
Uon de priorité, 

NSYN. Amendement, correction, rélorme. La correr- 
tion est Lactou par laquelle on L'attacho à redrsmer 
quel que ehose do déteertaeux L'anendent tt un dltan- 
pement en bnen, operé däns on ordre de shoes vie x. 


ar Lu ques. 


La reformr est l'etat d'ans ose rétatle lans € orère ou 
elle doit étre. 
AMENDER (lat. emerlurr, corriger v a. Amchorer: La 


sobrieté AMLSDE da auntis Abe LE mure, 

— Agrie. Moditior bes promis y; jus du sél en 
les arnéliorant: L'hnets ou torreun y ble 
vropriété d'AMi Nuetotes terres bbrin nt Le En ds 

— Dr. parlem. Propr er un atmcnder à UR projet 
ou à Unn proposition Île lor. 

— v. nu, Fatre des pewres en mieux : Z 
H'AMENDENT #4 par La jutton 

— Bausser de prix: ei AMINDE quand l'argent nrst 
pas commun, Ce sens à vil 

— Prov. et Fix. : 


cramencls 


Jamais chevuf n be ut ban rie 
N'amesdn pour aller fe Eee, 
On ae se corriwe pas de ses vise: en vu t 


S'amender, v. pr. Deveur meer 
cile de S'AMENDER 81 £ cree Os rare 
anssuôt que nous en épaves Le sir 

— Aurie. Devemr pins frere, 

— Prov. Mal vit qui ne s'amende, C'est mal meer 1e la 
vie qne de ne pas se eorriser. 

— ANTON. Corrompre, détériorer, gâter, vicier. 


AMENDEUR @. m. Autretois, Celur qui amendait 
terro. 1 Celm qui améliurait au mural. 
À ti, cou défendeur, 
Sauveur et anemilour 
Dé ma var n auVaise, € 
AMENDIER fdi-ét n. m. Dans l'arcot 
gisseur qu distribue les ameiules. 
AMENE Ilut. amxnus, méme sens! adj, Donx, agréable 
Avoir des mœurs, des maniwrrs AMÈNLS. 


AMENÉE p. f. Action d'amener: état de re qu et 
amené. | l'uyaux d'umenée. En terme de dramaue, les 
fhuyaur d'amenée sont ceux qui, disposés à uné certarn: 
profondenr au-dessons de la surface d'une terre trop hn- 
mide, et dirigés suivant la pente naturelle du di pre 
cucillent l'eau en excès pour la diriser vers des teur 
collecteurs. Les tuyanx d'amenée sont de section plus 
étroite quelestnyaux collectenrs. Ceux «1 débouchent dans 
le tnyau de décharge par où l'eau est expulsée dénmiu- 
vement, V. DRAINAGE. 


AMENEMHÂT, plus correctem. AMEN-EM-HÂ, ou 
AMEN-EM-HÂT, nom de quatre rois d'Égypte de la 12° dy- 
nastie, qui régnerent à Thèbes. — Amenemhät L'", fon- 
dateur de cette dynastie, réunit, apres des luttes contre 
les petits princes’ locaux, teut l'empire é: ypuen dans sa 
maia, et en tixa la capitale à Thébes. 11 combattit ensmte 
les enpemis extérieurs de l'Egypte : Asiatiques à lE., 
Ethiapicas au S., Libyens à l'Ü., jusqu'à samort. = Son 
petit-lils, Amenemhat IT, eut uu rêégne très ralme lo 
treute-cinq ans; il périt assassiné. — Amenemhät If, 
arnière-petit-tils du précédent, le Heris des écrivains clas- 
siques, n'eut pas de guerres importantes à faire contre 
les ennemis du dehors. Il fit executer dans son royaume 
de grands travanx, surtout dans le Fayoum, où il crea le 
lac Méæris et édifia le Labyrintho. IÏ meurut après un 
regne d'au moins qnarante-quatre ans. — Amenemhät]V 
est le fils du précédent: sou regne court et paisible fut 
la contiauation de celui do suu pure, le graud bâusseur. 


AMENER (de 4, etmener. — L'e muet du radical: 
change ea é ouvert devant une syllahe muette: J'ai 
tu amènes. J'aménerui, ete.) v. 2. Mener, condmre vers 
uac persoane eu cu quelque lieu: AMENER un chernl, 

— Faire venir, attirer : Quel bon vent vous AMÈNE? 

— Tirer à soi: Les pêcheurs AMÈNENT leur bargse ser 
le sable. 

— Par anal, Introduire, faire adopter : AMESER une mode. 

— Fig. Causer, trainer à sa ste : { n ureu en AMËNE tn 
autre. (De Sacy. Les progres AN NT d'autres ptabr 
\Turgot.) 1 Faire condescendre, déterminer a: Aya 
manières d'AMENER les enfants à faire ce qu'on attend d'e 
{Moe Monmarson.!  Condmre de loin à uue chose, insen- 
siblemeat: Zoe faut hü parler d'ubord, AMENER cela de 
luin, avec précaution. Andrieux. 

— So dit par ext. dans lo langage de la passion : 

À quel excès d'amour m'are 


lat 


€r Say]. 


Mapor 
des théatrss, Ré- 


EN Se 


vous œenr 
RACE, 

— Amener un sujet de conversation, amener la € ares r- 
tion sur un sujet, Faire que l'entretien tembe sur ce sr, 

— Dr. Vandat d'amener, Ordre de faire comparaitre: 
qu'un devant le jugo : L'a mandat de comparition voi 
a posser dans le cabinet du juge d'instruction, un MANDAT 
D'AMENER tous y contraint. V. 1NSTRUCTION CRIMINI.LL 

— Jeu. Aux dés, se dit des points qui sont sur Je j:n 
lorsqu'en a jeté les dés: AMENER tros et cing.1 À Ia lu:=- 
rie, à la conscriptien, etc., Tirer : AMENER un bon num 

— Littér., Préparer, faire venir avec ou sans art: AMr- 
Nen bien, mal un dénouement. Faire agir, introduire : 
AMENER des brigands, un héros, etc. 

— Mar. Abaisser : AMENER les voiles. AMEXER &s ba 
vergues.! Ameuer son parillon, Le baisser pour m 

ue l'en se rend:# Absel. : A Ahouktr, le Belléro 

un des principaux vaisseaux de Nelson, fut obligé d'AME- 
NER. | Améne en bande! Commandement pour aniener uac 
voile ou uue vergue aussi promptement que possible. 

S'amener, v. pr. Argot. Vemr, se rendre à. 

— SxN. Amener, condure, emmener, mener, rameaer, 
remenuer, remmener. Amrurr Se dit d une persuuue qui en 
coaduit une autre au lieu où l'oa est: AMÉNEZ-mui le pri- 
sunnier, — femener, Cenduire une secende feis au mcaow 
lieu : REMExEZ-mor à ln fête. — Emmener, Mencr ea quel- 
que lieu cn éleignant d'un autre heu : EMMSNEZ-nur dcr, 
— Remmener, Receaduire où ou l'avait pris : REMMEY 
cet enfant chez ses parents. — Conduire na à peu près to 
même sens que mener : on conduit ou l'on mene quelqu'un 
dans une maison, en l'y faisant veair avec sor, 


AMENHOTEP ou A MÉNOPHIS, nom die quatre souve- 
rains égyptiens de la 18* dynastie. — Amenophis I’, 
socond roi de cette dynastie, reconquit l'Ethiopie et dé- 
feudit son rovaume centre lès Libyens nomades: pus il 
releva partout les temples détruits par les Pasteurs. — 


AMENHOTPOU — AMÉRIQUE 


Aménophis LI, arrière-petit-fils du précédent, débuta 
par lntter contre les Asiatiques, ses sujets, qui s'étaient 
révoltés jusqu'à la Mésopotamie, puis consacra le reste 
de son régne à des travaux de coastruction. — Le petit-fils 
de ce roi, Amenophis IL, après avoir dempté des ré- 
veltes, passa tout son règne (plus de 36 ans) à bâtir. — Son 
tils ainé, Amenophis IV, lui succéda et tenta d'accam- 
phr un immense benleversement dans les habitndes égyp- 
tiennes. Son règne fut d'ailleurs paisible. 


AMENHOTPOU où AMÉNOTHES. Iist. V. MENEPTAU. 


AMÈNIE (du gr. a priv., et mèn, mois) n, m. Syn. au- 
jeuru hui inusité de AMÉNORRHÉE. 


AMÉNITÉ (lat. amænitas, même sens) n. f. Agrément, 
charme, douceur: ce qui fait qu'une chese est agréable : 
L'AMÉNITE d'un lieu. une du climat. (Ce sens, qui 
est le primitif, a complètement vieilli.) 

— Politesse, affabilité : L'AMÉMITÉ devrait être la base du 
commerce des hemmes. (A. Guyard.) 

— Par anal. Charme, douceur, en parlant du style: Un 
modèle d'AMENITE chez les anciens, ce sont les Dialogues de 
Cicéron sur l'Orateur. (Marmontel.) 

— Iroaiq., au pl. Iavectives. 

— SYN. Améuité, agrément, grâce. V. AGRÉMENT. 

— ANTON. Acariâtreté, acerbité, acrimenie, aigreur, 
amertume, maussaderie, dureté, humeur, brutalité. 


AMÉNOMANIE (du lat. amænus, agréable, et du gr. ma- 
mia, manic) n. f. Nom donné par Rush au délire gai et à 
la menomanie joyeuse, par opposition à frislimanie, 


AMÉNOPHIS. Hist. V. ANENHOTEP. 


AMÉNOPHIUM (om'). Les archéologues donnent ce nom 
à un immense temple funéraire qu'Aménophis 111 s'était 
fait bâtir sur la rive gauche du Nil, à Thébes, ct dont fai- 
saient partie les colosses de Memnon. Ces gigantesques 
statues sont À pen près tont ce qui reste intact de l'édifice, 
renversé au cemmencemept de l'ere chrétienne par un 
tremblement de terre. 

AMÉNORRHÉE (du gr. a priv.; »én, mois, et rhein, 
couler) n. f. Absence, suppression, eu diminution du flux 
menstruel chez les femmes. Syn. vieilli : AMÉNIE. 

— ExcyeL,. Il y a deux espèces d'aménorrhée : l'une est 
caractérisée par l'absence de sécrétion du fluide menstrnel, 
et l'autre par le défaut d'ercrétion on par rétention. 

1. — L'aménorrhée par défaut de sécrétion peut être due 
à un retard dans la puberté. Les autres canses sont: l'a- 
pémio, la chlorose, la tuherculisation pulmonaire, l'inani- 
tien, les hémorragies supplémentaires, l'immersion d'nno 
partie du corps dans l'eau froide, les émotions vives, les 
chagrins profends. Le traitement de l'aménorrhée par 
défaut de sécrétion doit varier suivant la cause. Dans les 
maladies graves, telles que la tubercnlose, le cancer, la 
chlorose, 11 faut s'abstenir de tont traitement actif et viser 
surtout l'état général. Dans les cas de suppression acci- 
dentelle et quand il n'existe aucun signe où aucune pré- 
semption de grossesse, on peut essayer des hains de pieds 
chauds, sinapisés. Les préparations d'armoise, de rue, de 
sabine rendent de réels services, 

IT. — L'aménorrhée par défaut d'excrétion ou par réten- 
tion est liée à la grossesse ou à un arrêt de développe- 
ment de l'utérus où à une grave maladie des ovaires et de 
l'utérus. Les causes mécaniques, telles que l'occlusion dn 
col utérin, l'occlusien du vagin, seit par l'imperferatien de 
l'hymen, soit par l'agglutination des parois du vagin entre 
elles, nécessitent nn traitement chirurgical. 


AMENTACÉES (min — du lat. amentum, chaton) a. f. pl. 
Famille de plantes dicotylédunes apétales, dent le nm 
vient des inflorescences en chatoo de la pinpart des gen- 
res qui la composent. On y avait groupé des plantes trés 
différentes les nnes des autres, telles qne les ormes, les 
saules, les peupliers, les bonleaux, los Éépess les hîtres, 
les noisotiers, les platanes, les casuarinées, etc. Cela 
formait une réuniun très hétérogène, et maintenant, d'a- 
près Biullon, on comprend seus le nom de amentarées les 
tribus des bétulipées, des cnpulifères et des myricées. — 
Une AMENTACÉE. | 

AMENTI (la région cachée), nom que les Egyptiens 
donnent au lieu où les âmes se rendaient après la mort 
et où elles étaient jngées par Osiris. 


AMENTIFÈRE {min — du lat. amentum, attache, et 
ferre, porter! adj. Qui porte des espèces de chatons. 


AMENTIFORME (min — du lat, amentum, attache, et 
form, forme) n. f, Qni a la forme d'un chaton. 

AMENTUM (min-fom’ — mot lat.) n. m. Courroie ou 
mieux long lien fixé à un Javelot et qui servait à le 
lancer. On voit sonvent, sur les vases peints étrusques, 


= —— 


Javelot muni d'un amentum, | 


des fignrations de javelots munis de lenr amentum, qui 
forme quelquefois une grande boncle à un pied ou deux 
de lenr talon. Les sauvages de la Neuvelle-Calédonie et 
des Nouvelles-llébrides emploient aujourd'hui dans lo 
même bnt une cordelette en poil de roussette, 


AMENUISEMENT n. m. Action d'amenniser; résnltat de 
cette action. 


AMENUISER (rad. menu) v. a. Rendre plus mince, plus 
menu : AMENUISER une planche, une cheville. 

S'amenuiser, v. pr. He amenuisé, rendu plns mince: 
Le bois de cernouiller S'AMENUISE difficilement. 

— SYN. Amenuiser, aiguiser, allégir, V. AIGUISIR. 


AMER {ér), ÈRE (lat. amarus) adj. Qui a une saveur 
désagréable, l'opposé de la saveur sucrée, telle qne celle 
dé l'aloës, du qninquina: Herbes ANÈRES. Got AMER. 

— Fig. Triste, pénihle, donloureux : Souvenirs AMERS. 

S'il est des jours amters, il en est de si doux ! 
À CHÉNIER. 
1 En parlant des choses de l'esprit, Dur, offensant, mor- 
dant : Zronie AMËRE. Critique AMÈRE, Reproches AuERS. 

— Poëtiq. L'unde umère, les flots amers, La mer. 

,— Pain amer, Celui que l'on gagne avec peine, et que 
l'en inapge dans le chagrin : Ze pain de l'eril est un PaIN 
AMER. || Larmes amères, Celles qu'une profende douleur 
fait verser. 1 Aroër la bouche amôre, Sentir dans la bouche 
un goût d'umcrtume, 


— Amer comme chientin. Se dit de ce qui est d'une 
excessive amertume, parce que chicotin est un vieux mat 
qui désignait l'aloës ou socotrin. 

— Fam. et par exagér. £tre d'une bétise amère, Etre 
d'une bêtise qui fait peine. 

— PRov. Ge qui est amer à la bouche est doux au cœur, 
Des choses désagréables peuvert être salutaires. | On ne 
peut mâcher amer et cracher doux, Les mauvais traite- 
ments aigrissent le caractère. (Fam.) 

— n. m. Substance amère; qualité d'une substance 
amère : Manger, boire des ANERS. L'aloès est un AMER. 
: Fiel du bœuf et des poissons : L'AMER de bœuf a la pro- 
priète d'ôter les taches faites sur les vêtements. 

— Azmer d'absinthe où Absinthine, Matière résinoïde ex- 
traite par distillation de l'absinthe. 

— Aimer des Allemands, ratafia ou bitter des Hollandais. 
Syn. de BITTER. V. ce met, 

— Amer d'érythrine. V. AMARYTHRINE. 

— Amer de Walter, L'acide picriqne. 

— Amer de Chinova, Acide quinevique provenant du 
portlanda grandiflora (Linné). 

— Amer de rhubarbe, Jaune de rhubarbe. 

— Encyez. En thérapeutique, le nem d'axers s'applique 
spécialement à certains produits du règne végétal carac- 
térisés par leur amertnme, et qni soat rangés parmi les 
médicaments toniques. Ils provoquent l'appétit, activent 
la digestion. Aux amers toniques appartiennent la petite 
centaurée, la gentiane.le trèfle d'eau, le houblon, le 
houx, etc.; anx amers ercitants, la sauge, le remarin, la 
lavande, la menthe, le petit chéne, la camomille, l'ar- 
maise, la taaaisie, etc.; aux amers sédatifs, les papavé- 
racées, les chiceracées, etc.; anx amers cathartiques, la 
rhubarbe, la bryene, l'élatérium, l'aloës, la coloquinte, etc.; 
anx amers âcres, la strychnine, etc. 

-— ANTON. Doux, suave, 


AMÈR (Benr-}, tribu arabe qui eccupait, avant 1848, dans 
la prov. d'Oran, la plaire de Ia Mekerra, où se treuve 
maintenant Sidi-bel-Abbès. Après la soumission d'Abd-el- 
Kader, cette tribu, forte d'environ 25.000 âmes, émigra 
tout entière au Maroc. 


AMÈR (BENi-), grande tribu pasterale de la Nubie, en 
partie sur la frontiére d'Abyssinie et en partie dans le 
pays littoral, entre Massonah et Souakim. 


AMERBACH (Jean), imprimeur de Bâle, né à Reutlin- 
gen en 1144, mort à Bâle en 1514, célèbre surtont par son 
édition de saint Augustia (1506), penr laquelle il employa 
ponr la première fois un Caractère que les typoæraphes 
nomment encore saint eugustin. — Son fils aîné, BoNIFACE 
Amerbach, fut us jurisconsulte distingné, m6 et mort à 
Bäle (1495-1562). 

AMER-BIAKHAM-ALLAH (ABOU-ALI-AL-MaAxsoUR), 
septieme calife fatimite de l'Egvpte, né vers 1095, mort 
vers 1130, succéda à sen pére à l'âge de cinq ans. Las de 
la tutelle du vizir Afdal, qui gouvernait en son nom avec 
sagesse et doucenr, il le fit assassiner en 1125, et fut tué 
par les parents de sa victime. Ce prince était instruit et 
cultivait les lettres ; mais l'histoire Ini reproche sa cruanté, 
ses débauches et son ingratitude. 


AMÈREMENT adv. Avec chagrin, douloureusement; ne 
s'empl. qu'au figuré : Pleurer AMÈREMENT. 1 Avec amer- 
tume, sans pitié : Critiquer AMEREMENT. 

AMÉRHIN où AMERHINUS {russ — du gr. amé, fau- 
cille, et rhin, nez) n. m. Genre d'insectes coléeptères, fa- 
mille des cnrculienidés, renfermant des charançons de 
taille moyenne, dont les dix ou douze espèces connues 
sont propres à la Guyane et au Brésil. 


AMÉRIC VESPUCE (Amesrimo VEspuccr), navigatenr 
florentin, né à Florence en 1451, mort très prebablement à 
Séville en 1512, se rendit ee Espagne ponr tenter la lortune 
et entra au service d'un riche armateur et bapquier de Sé- 
ville. [1 fit, en qualité de pilote et do géographe, tautèt pour 
le compte de l'Espagne, 
tantôt pour celui dn Por- 
tuual, plusieurs voyages 
vers les terres neuvel- 
lement découvertes par 
Christophe Colomb\veya- 
Les dont l'authenticité a 
été plus d'uge fois con- 
testée), et prétendit avoir 
reconnu le continent dès 
1197, c'est-à-dire uae an- 
née avant Colomb, ne 
laissant à celui-ci qne 
l'henneur d'avoir décou- 
vert les îles; mais, ni 

our ce voyage, ni ponr 
es trois antres, la ques- 
tion chronologiqne n'est 
encere pleinement résa- 
lue. Do muins semble-t-il 
bien qu'Améric Vespuce 
forma, dés 1504, le projet 
que Magellan exécuta un 
peu plus tard. Devenu en 1508 pilote mayor, il exerça, en 
cette qualité, une vraie surveillapce des services maritimes 
sur les côtes d'Espagne. Dès l'année 1507, le cosmographe 
allemand Martin Waldeseemauller (Ilylacomylns) pnblia 
une partie de la relation de Vespnce, éditée la méme année 
à Vicence, et donaa l'an des premiers le nom du navigateur 
florentin au nonvean monde. Cette appellation se généra- 
Hsa rapidement à l'insn d'Améric Vespuce, ne tarda pas 
à être employée sur les cartes, et a été censacrée par 
l'usage. On a prétendu, de nos jonrs, qe le continent 
américain avait été ainsi appelé de la dénomination in- 
dienne des plns hautes terres du Nicaragua; mais cette 
explication ingénieuse et sédnisante ne semblo pas de- 
voir résister à nne étnde critique des faits. 

— BiBLioGr. : Santarem, Recherches histuriques sur la 
découverte du Nouveau Monde (Paris, 1542). 


AMÉRICAIN, AINE (in, èn’), celui, celle qni habite 
l'Amérique. 

— adj. Qui appartient à l'Amérique ou à ses babi- 
tants : Wœurs AMERICAINES. 

— . M. Ü'n AMÉRICAIN. V. GROG AMÉRICAIN. 

7, Pep. Œil américain, Œïl scrutateur, auquel rien 
n'échappe. 1 Avoir l'œil américain, Ne pas se tremper, 
nôtre pas facile à duper. (Ces mets semploient sans 
deuto par allusion à différents personnages [Œil-do-lau- 


Améric Vespuce. 
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con, etc.], auxquels F. Cooper prête une vue perçante.) 

— (Œillede américaine, Œilade amoureuse. 

— À l'américaine, lec. adv. Selon la coutume et les 
mœurs américaipes, C'est-à-dire le plus souvent, avec une 
grande liberté: Æn France, on commence a voir beaucoup 
de jeunes filles élevées À L'AMÉRICAINE. 

— Vol à l'américaine, Argot. Vol doublé d'une mystif- 
cation. L'un et l'autre sont susceptibles de modifications 
nombreuses; maïs, au fond, il s'agit toujonrs d'amener la 
dupe à se dessaisir de son portefenille, de sa beurse, ete., 
en échange d'un autre objet identique, et paraissapt en- 
cere mieux garni, qu'en lui remet. Le voleur principal se 
donne le plus souvent les allures d'un Anglais où d'un 
Américain (d'où le nom de l'epération), et se fait assister 
d'un complice ; en argot, le jardinier. 1] racente à la vic- 
time cheisie qu'il vient d'arriver, qn'il ne saurait se di- 
riger sen}, la prie de lui servir de guide, lui confie ses 
richesses — faux billets en faux lenis, bien enteadu — et 
demande seulement, comme garantie, qu'on veuille bien 
remettre entre ses mains un portefeuille ou un perte- 
monnaie qui, eux, contiennent de vraies valeurs. Neuf feis 
sur dix, la dnpe est elle-même poussée, aveuglée par nu 
secret désir de lucre : elle accepte, et le tour est jeué. 


AMÉRICAINE n. f. Espèce de phaéton ou char-à-bancs 
à quatre roues, dont les deux sièges, l'un comportant vne 
capote, sont in- 
terchangeables. 
L'américaine. qui 
tend à disparai- 
tre, fut en gran- 
de vague de 1840 
à 1860. 


AMÉRICANI- 
SER v. a. Don- 
ner les mœurs 
des Américains : 
AMERICANISER 
des Français. 

S'américani- 
ser, v. pr. Pren- 
dre les mœænrs 
américaines: 
L'art épistolaire 
n'a chance de re- 
vivre que si la vie moderne S'AMÉRICANISE à l'excès. (Care.) 


AMÉRICANISME ({xiss) n. m. Etude de l'ethnographie, 
de l'archéologie et de la linguistique de l'Amérique an- 
cienne, || Admiratios outrée du gouvernement, des lois, des 
usages des Américains, et principalement des habitants 
des Etats-Unis. 1! Terme dont oa se sert en Angleterre, et 
même en France, pour exprimer certaines particularités de 
style ou de pronenciation qu'on rencontre assez fréquem- 
ment dans la ceaversation ou les écrits des habitants des 
Etats-Unis. 

— ExcycL, 1° On désigne aujeurd'hni, sons le nom de 
américanisme, l'étude de tout ce qui a rapport au continent 
américain, qu'il s'agisse de l'Amérique moderne où même 
centemporaine, ou hicn encore des vieilles nécropoles dn 
Mexique, du Yucatan et du Pérou. — 2° Tous los améri- 
canismes ne sent pas ce que le grammairien appelle des 
barbarismes : il en est qui Sent Parfaitement classiques, 
en ce sens que ces lecutions où expressions, négligées 
dans la mère patrie, sa retrouvent néanmoins dans les 
vienx antenrs anglais. D'autres fois, les américanismes 
ne sont autre chose que des mots anglais détournés de 
leur sens primitif, eu des mets empruntés à une langue 
quelcenque et qui se sont altérés en passant dans la bon- 
che des habitants du nonveau monde. 


AMÉRICANISTE (niss) n. Partisan des Américains. || Ce- 
lui, celle qui aime, qui affecte leurs mœurs. {| Savant qui 
s'eccupe d'américanisme : Les AMÉRICANISTES se réunissent 
dans des congrès internationaux, dont le premier s'est tenu 
à Nancy en 1875, 


AMERICO (Dou Pedro ne FiGuIREno}, peintre et écri- 
vain brésilien, né en 1843. fl s'est formé à l'Académie de 
Riv-Janeiro, pnis à Paris. Il a exécuté plusieurs vastos 
tableaux représentant des batailles ou des scènes tirées de 
l'histaeire moderne du Brésil. Il a été nommé professeur à 
l'université de Rie-Jaaeiro. 


AMÉRICOMANIE (de Amérique, et manie) n. f. Admi- 
ration affectée, ridicule, pour tout ce qui appartient à 
l'Amérique. 

AMERICUS, ville des Etats-Unis (Géorgie), sur le che- 
mun de fer de Mäcon à Themasville ; 6.400 hab. District 
riche en cotons. 


AÂMERIGOT - MARCHES où ÂIMERIGOT, célèbre bri- 
gand eu chef de compagnie qui, au xiv* siècle, s'établit 
an châtean d'Alleuze (Cantal). De là il rançennait le pays, 
dépeuillant les voyageurs, guettant les cepveis de mules 
chargées de draps,de pelleteries ou d'épices, obligeant les 
paysans à lui apporter farine, vin, volaille, etc. Après 
quelques années de ce fructueux métier, Amerigot vendit 
le château au comte d'Armagnac. 


ÂAMERIGHI (Michel Angiolo). Biogr. V. CARAVAGE, 


AMÉRIMNE (du gr. amérimnos, exempt de souci) n. m. 
Genre de plantes de la famille des légumineuses. tribn 
des dalbergiées, de l'Amérique équatoriale. 


AMÉRIQUE, l'une des cinq parties du mende. 

— Excvez. L'Amérique, ou ouveau Monde, constitne 
un ensemble de terres nettement séparées de celles dent 
la rénnion forme l'Ancien Monde, Elle on est isolée par 
deux grandes étendues de mer : l'ecéan Pacifique à l'O. et 
l'océao Atlantique à l'E. Avec sa superficie de 38.344.000 
kilom. carr. (non compris les terres arctiques), elle équi- 
vaut presqne à quatre fois l'Enrope et emhrasse près du 
tiers de la surface émergée du globe. Elle est étendue 
dans le seas de la longitnde, et es aipsi dire d'un pôle 
à l'antre ; son pomt septentrional, le cap Barrow. est au 
delà du cercle polaire arctique par 72% de latitude N, 
et sen extrémité méridionale atteint avec le cap Horp 56° 
de lautude $. La distance entre ces deux premontorres 
extrèmes n'est pas meindre de 18.000 kilem, Sen extension 
en latitude est beaucoup moins considérable. 

Le Neuveau Mende se compose de deux continents, 
distingués par les qualifications de Amérique du Nord 
et Amérique du Sud, et que rattache l'un à l’autre un 
isthme montneux dont la plus faible largeur, par ie tra- 
vers de Panama, est de 56 kilometres (c'est l'Amérique 


Américaine 


CARTE GÉNÉRALE DE L'AMÉRIQUE 
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adien Pucblo. — $ Prau-Ronge dn Dakota. — $, Peau-Rouge du Kansas. — 6. Bison. — 7. Ours grizli, — 8. Castor. — 
élezes. — AMÉRIQUE CENTRALE : li. Jeune fille mixteque, — 15. Guatemalieu. — 16. Caraïbe. — 17. Guarani, — 18. Puma 
— 49. Mouffette, — 20 Alpaca. — 21. Crotale. — 82. Condor. — 23. Yucca. — 24. Cereus. — 25. Idria, — 96. Taban, — 97. Opuatia. — 23, Agave. — AMÉRIQUE pu Sun : 29 Femmé botocudu. — 39. Péruvieu. 
3t. Araucans — 32, Patagoa. — 33. Fuégienne. — 34. Tapir. — 35. Jaguar. — 36. Fourmilier. — 37. Fatou géant. — 38. Atèle. — 39. lurleurs où Alouattes, — 40. Paresseux. — #1, Conti, — 42, Cabiai, — 
44, Tortue serpentine. — #4. Pipa. — 45. Boa constricteur, — 46 Alligator. — 41 Ara,— 48. Victoria regia — 49, Paletuvier, — 60, Turnclin, — Ll Fougères en arbre. 


me). — 2. Indienne de Fort Rupert. — 3. 1 


Amérique nu Norn : 1. Esquimau (fem 
— {1. Araucarias, — 12, Sequaias, — 13. À 


9 Anulocapra americana. — 10 Nandou. 
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contralo). fl comprend aussi l'urchipel des [ndes veciden- 
tules (on Antilles), dont les îles les plus graudes ont : 
Cuba, Haïti, la damaïqne et Purto-Rico, 

— Binnioca. : Sabin, ibhothecu americana (New York, 
1472-1841); Andree, Amerika (Brunswick, 1831); E. Reclus, 
Nouvelle géographie universelle, t. XV-XIX (Paris, 1889-44 . 

— GLOGRAPHIE PUYSIQUE, Géologie. An Canada et aux 
Etnts-Uois, sur des milliers do kilomètres carrés, oxisto 
une sério très compléto de roches érnptives appelées lar- 
rentiennes, par suto do leur étendue dans le bussiu du 
Saiut-Lauront. Dans l'Amérique du Sud, les roches primi- 
tivos s'étandent au Brésil, à la Guyane, an Venezuela et 
dans Jes Andes du Chili. 

Lo systèmo huranien, dont les dépôts sont très dévelop- 
pés antonr du lac Huron, s'est formé aux dépons d'un 
continont primordial. 

Lo silurion se rencontre au Canada, aux KEtats-Tnis, à 
Terre-Nouvo, ot forme le soubassenent de la cataracte du 
Niagara: il ost moins développé dans l'Amérique du Sud, 

Lo dévonien inférieur, moyen ot supériour, existo dans 
l'Amérique du Nord. Ainsi, dans Jo Nonveau Bronswick, 
va voit dos traces du vieux grès rougo. Les terriuris cur- 
honifères ont une granda puissance au Canada et aux 
Etats-Unis; on y trenve aussi le permicn ct le trias 
consistant en grès rouge, bruns, avec des canglomérats, 

KRaros dans l'Amérique du Sud, les terrains secondaires, 
jurassiques et crétacès, occupent ano large plavo dans 
LR to du Nord. 

Les torrains tertiaires s'étendent depuis Rhode-Island 
jusqu'à l'isthme de DAsnesee mis couvrent le Vene- 
zuola, une partie de la Columbio, de l'Equateur, de l'Urn- 
guay ot du Paraguay. : ; 

Les terrains d'alluvion oxisteot daas l'Amérique dan Nerl 
sur uno largeur et une profondeur cunsidérables, entre les 
lacs ot lo delta du Mississipi. Dans l'Amérique du Sud, 
le diluvium formo presque tont lo sol des pampas rt les 
Jlanos du Venezuola. Les alluvions oxisteat surtout ‘ans 
lo Brésil, la république Argentine et le nord de la Guyane. 

La géelogie vient done prouver qu'à un point de vue 
spécial, le Nouveau Monde mériterait bion mieux que le 
nôtro l'appellation do « ancien coetincat ». 

— Bianoca. : Miller, North Anterican Geology and Pa- 
leontotegy (Cincinnati, 1889); Fücterle, die Geologyie von 
Sûd Amerika jee Hité., 1856, n° 5). 

— GOrographie. Lo continent américain est dans son 
ensemble d'une très grande simplicité do structure : des 
plaines s'y succèdent au centre, tandis que des groupns 
de massifs anciens se déroulent à l'E. et qu'une zone mon- 
tagneuse ininterrompue borde à l'O. la côte dn Pacitique. 

Cette dernièro zone, qui commence au N. sous le cercle 
polaire, s'étend sur toute la longueur du cuntinent jus- 
qu'au détroit do Magellan, en se moditiant successivement 
1e ses aspects, Sa nature et sa hauteur. Taatot les plis 
se resserront au point do ne plus former quelquefois 
qu'une seule chaîne, comme aux sources de J'Amazono 
{corro do Pasco) ct en arrière de Valparaiso, tantot ils 
s'écartont et embrassent entre eux des platvaux élevés 
dont l'iatérieur se dessine en hassins fermés comme le 
platoan d'Utah dans l'Amérique du Nord et le plateau 
Belivien dans l'Amérique du Sud. Ua trait common à 
tonto cette longue bande de terrains plissés et l'an de 
ses caractères dominants, c'est la présence, tout le long 
do la côte pacifique, de pics volcaniquos dont un hoc 
aombre sont encore en activité. 

Au Canada et aux Etats-Unis, la partie la plus élrvée 
de ce systeme montagneux porto le com de montagnes 
Rechouses: dans le Moxique, on la nomme sierra Madre; 
eulin, dans l'Amérique du Sud, le nom de Cordillere des 
Andes est celnhi qu'on emploie partout, de l'isthme de 
Panaaa au détroit de Magellan. C'est dans les Andes du 
Chili que se dresse le plus baut sommet du continent 
américain, l'Aconcagna (6.834 m.); le Chimborazo, qui ne 
lui est inférieur que de quelques centaines de mètres 
{6.310 m.), et uoo quinzaine de montagnes au moins dont 
l'altitude dépasse 5.000 rnètres, lui font dans l'Amérique 
du Sud un imposant cortège. Dans l'Amérique du Nerd, 
l'altitude d'ancnn sommet n'est comparable à cello des 
géants dos Andes; le plns haut pic, lo mont Saint-Elic, 
qui s'élève dans le territoire d'Alaska et domine l'Océan, 
D'a que 5.977 mètres ; quelques-uos des volcans mexicains 
dépassent également 5.000 mètres (Pepocatepelt et Ori- 
zaba); quant aux montagnes Rocheuses proprement dites, 
olles n'atteignent nuile part cette hautenr et culminent à 
4.871 mètres avec le mont Brown. 

Au delà des plaines centrales ot les bordant à l'E, 
commo Île système Rochense-Andes les barde à l'O., 
S'élèvent des masses montagueuses dont l'altitude parait 
faible en comparaison de celle du soulèvement occidental, 
mais qui ont cependant une grande importance : ce sont, 
dans l'Amérique du Nord, les monts À léghanys, dont un 
sommet, lo Black Dome, atteint 2.044 m. et, dans l'Amc- 
riquo du Sud, lo massif du Brésl ot celni des Guyanes, 
que sépare la basse vallée de l'Amazone. . 

Mais, en sommo, maluré l'importance et la hauteur des 
montagnes qui couvrent plusieurs parties du continent 
américain, los plaines accupent les treis quarts de l'Amé- 
rique septentrionale, et davantage encore dans l'Amérique 
méridionale. Ellos s'étendont sans interruptios sensible 
de la baic d'Hndson au golfe du Mexique, et do la mer 
des Antilles au détroit de Magellan. 

— Climat. En Amérique on trunve, au N. ot aa S. de 
l'équateur, tonte la série des zones climatériques, depuis 
la zone glaciale jusqu'à la zone torride. La zone tempérée, 
la plus favorable pour lo peuplement du sol, embrasse une 
importanto partie do l'Amcriquo du Nord et seulemeot 
496 étroite baode de l'Amérique du Sud, Mais, en revau- 
che, les régions froides et inhahitables sont beanconp 
plus étendnos daas le continent septentrional que dans 
celui du S. Quant à la zone tropicale, elle ne comprend 
qu'une très faible partie do l'Amérique du Nord, mais elle 
S étend sur toute l'Amérique centrale, les Antilles et plus 

| d'uno moitié du continent méridional. Tontefois, parmi 
les pays de cotte zone à fortes chalours, il en est beau- 
Conp qui, grâco à leur altitude, jouissent d'an climat 
tempéré (platoaux du Mexique et du Pérou). 

La faible hauteur des montagaes de la partie orientale 
de l'Amériqno laisse co double continent presque cntiè- 
romeat ouvert aux vapeurs de l'Atlantique qui, poussées 

ar les veats, vont se condenser sur la barrière élevée 
u littoral accidental. Le Nouveau Monde est dans son 
ensemble richement arrosé: les pluies sont loin toutefois 
da se répartir également sur toutes ses régions : clles 


vente dimimuantde part otd'antrodolarégion équatoriale 
qui ost abondamment arrosée. Il st môme des pays qui, 
abrités coropletemont dos vents pluvieux par une conture 
MONtAHUOUSN, 1e recuivent que des précipitations iustsrb1- 
liautes et sont transformés en véritables déserts: tel est 
lo cas do l'Utuh et des parties les plus encaissées des 
platennx Moxicain eu To dtOue 

— Hydrograplue. Vo ces indications sur le relief et 

sur los pluies, il résulto que tons les grands fleuves 
américains doivont être “ ‘essuirement tributares de 
l'Atlantique, La longue bando mentagnense qui borde de 
(NE pe le Pacillque ne peroiët pas l'établissement de 
prele s bassins pluviaux sur son versant O. qui est d'ail- 
curs, ec général, moins arrosé que l'autre. Et. en etfur, 
en dehors du Fraser, de Ja Columbia ot du Colorado qui 
se déversent dans le grand Océan après avoir pémhle- 
mount traversé eu des gorges ôtrones les plateaux de 
l'Amérique du Nord et leur bordure, tous les autres fleuves 
importants (sauf lé Mackenzie, tributaire do l'océan Gla- 
cl) débouchent dans l'océan Atlantique. C'est, dans l'Amé 
rique du Nord, le Saint-Laurent, déversorr des grands la 
canadiens, le Misstssipi-Missonri, qui peut étre rangé 
parmi les plus grands fleuves dn globo, et lo rio Grande 
‘doi Nerte. Co sont, dans l'Amérique du Sud, l'Orécoque, 
l'Amazeno, un dos plus ahondauts, sinon lo plns abondant 
des fleuves terrostres, et lo Parana-Paraguay. 

lt, ici, il est curioux de constater qu'au point do vue 
hydrographique, il y a syimécie parfaite entre les deux 
parties dn Nouvean Mende : au Kaint-Laurent, orienté 
d'une façon générale E.-0., dans la partie septentrionale 
de l'Amérique du Nord, correspond l'Amazone, dont 
l'oricntatiuo, ainsi que la situation, est la méme dans 
l'Amériquo du Sud: au Mississipi nord-américan corres- 
pond le Parana-laraunay, tous deux ayant uno direction 
approximative N.-S. Un autre fait intéressant fut signalé 
pour la première fois par [Humbholdt : « Les bassins res- 
pectifs des flenves ne sont nulle part muins distincts ; 
ils ne sont séparés quo par de faibles crêtes ; souvoat 
même, ils ne le sont pas du tout. » L'Orénoqne et le rio 
Negro, affluent de l'Amazone, commnaiquent par le Casi- 
quiare, et il paraît que, dans Ja saison pluvieuse, on 
en en bateau des affluents du Parana dans ceux de 

‘Anazeno, La séparation entre le Mississipi et le domaive 
du Saint-Laurent cst égalemont à peine indiquée. 

L'Amérique, exception faite pour le lac Salé des Mor- 
mocs (6.400 kilum. carr.), ne présente pas de grands lacs 
salés commo on en trouve en Asio; mas elle possède 
daas les lacs canadiens le plus vasto réservoir d'eau douce 
du glube, En dehors de cette région si favorisée à ce 
point de vue, les lacs soat fort rares: on ne peut gnère 
Citer que les lacs Titicaca et Managua de l'Amérique mé- 
ridionale et le lac de Nicaragua dans l'Amérique centrale. 

— Côtes. Cet ensemble de flonves et de lacs forme un 
magnifique réseau bydrographiquo, qui rachète en partie 
les inconvénients que présente au commerce la forme 
massive de Nouveau Monde ; la mer ve l'eataille presque 
ue sauf dans la partie centrale. Les côtes, généralement 

asses et sablonneuses dans la partie tropicale, so prêtent 
difficilemont à l'établissement de bous ports ; elles ne sont 
rocheuses et découpées que dans la régiou tempérée, ou 
à ses approches. Là, sur de magnitiques échancrures du 
littoral, so sont établis les grands ports de New-York, do 
Rio-laneiro et de San-Francisco. 

— lLone. L'Amérique comprend un si grand espace, des 
régiens si différentes, qu'il est impossible, sacs entrer dans 
quelques détails, do douner uae idéo géoérale de la floro 
et de la faune, qui varient suivant la latitude et l'altitude. 

Dans l'Amériquo du Nord existeut les flores des régions 
arctiques, tempérées, des forêts, des prairies, du littoral 
califoraieu et la fluro néotropicale qui commence au 
Mexiqno et se poursuit dans l'Amérique du Sud. 

La floro arctique s'étend environ jusqu'au 65° degré de 
latitude N., depnis le détroit de Bériogs jusqu'à l'océan 
Atlantique. Les eryptogames, licheuns et mousses, couvrent 
sonveat presque exclusivemeat le sol, mais on trouve 
également des phanérogames (graminées, cypéracées, 
carvophyllées, rosacées, crucifères, papavéracées), des 
saules, des houleaux, des annes. Sur sept cent cinquante 
pois de plantes vasculaires, vingt sont eadémiques. 

.0S forêts, qui caractérisent les régions tempérées, ar- 
rivent à l'embouchure de l'Orégon et gagnent l'embou- 
chure du Mississipi. On y rencontre des esseoces forestières 
qui représentcot celles d'Europe : le lariz americana, ana- 
logue au mélezo; des bonleaux, des épicéas, des pins, des 
chênes, des hêtres, le cyprès chauve: puis le tulipier, le 
blatane, lo liquidambar: un magnolia, le catalpa, us 
yucca, obee pains da geore sabal, ete. 

La zone des prairies correspond à celle des steppes de 
l'Europe orientale vt de l'Asie centrale : elle s'étend an N. 
de la zone des forits ; là, l'hiver est rigonreux, le printemps 
est Court avec peu de pluies, et l'été est sec ; la végétation 
dure do mai à juillet et consiste en graminées courtes et 
sèches, au milieu desquelles vivent des plantes grasses, des 
caciées (opuntia missouriensis); des cierges (cereus giganteus) 
qui atteigneat 16 mètres de haut: des armoises, des ché- 
nopadés, des mimostes, des composées et des onagrariées. 

Sur lo littoral califoraica, il v a une alternance régu- 
lière de sécheresse et de pluie, et ua hiver doux et 
court, conditions favorables à la végétation. On trouve 
de nombreux arbres à feuillase toujours vert ; des lauriers, 
chèves, tilleuls, frènes, arhousiers : puis des conifères de 
taille gigaatesque, des sequoias, dont quelques-uns sequoia 
gigantea où wellingtonia, où arbre mammouth de la sierra 

‘evada) peuvent dépasser 100 mètres de haut et vivre 
trois mille ans. On en a abattn qui avaient environ 30 mè- 
tres de circanférence et 130 mètres de haut, 

La zone de la flore néotropicale compread presque tout 
lo Mexiqno, la Floride, les Aatilles, l'Amérique centrale et 
la plus grande partie de l'Amériquo du Sud jusqu'aux 
sources de l'Uruguay. 

La flore du Mexique et do l'Amérique centralo varie 
suivant l'altitnde et on On y distinguo les terres 
chaudes à végétation tropicale, les terres temprrées, aù des 
chônes verts sont mélés à des plantes tropicales, et les 
terres froides (de 2.800 m. à 3.000 m.), où vivent des ché- 
nes À feuilles caduqnes ot des conifères. 

Pass les terres dE se trouvent des palmiers du 
genre sabal, des cactées, des broméliacées dont l'ananas 
est le type, des lauriers, des térébiathes, des cycadées, 
plus de cinq cents espèces d'archidees, parmi lesquelles 
il fant citer la vaaille, des lianes, des fougères, des salse- 
pareilles, du bois de campèche, etc. 
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L'Amerique contrale et les Anullesont une flore tropicale 
lano extréme richesse, qui à beaucoup de rapport avec 
cells du Mexique, Onenluse aux Antilles des végétaux 
tort uules . locatier, la vanne à sucre, le tabac, Le coton. 

L'Amernjne du Sud, où se su@edent les trois zones À 
aspérts sw tranches des lunos, des artras rt des parapas, 
Er les fures néotruja alo ut australe, Lo 2* de de 
ati NN, au Jst degré do laut. S. existe lu flure tropreale 
la plus richo qu'on pmsse imaginer [I y a immenses fo 
réts arrosées par des pluies torrenticlles, qui entrétiéanent 
une végétation des plus acuves et des plus puissantes. 

Dans les Andes, suivant l'alutue, on ohscrve des zones 
de végétation, et il existe une flore andine, analogue à lu 
fure alpine d'Enrepo. Jusqn à 1.390 mètres d'alutude, on 
trouvo uno flore trépicalo Men carartémsto per des tou- 
gères, des orchidées, des palmiers, des hunes , de 1.28 à 
1.600 mütres, les fougères arborescentes rt de hauts pal- 
micrs dominent, pois on voit dos furèts de Lambous, de 
1.610 4 2.060 ou 2,500 métres, on trouvo des feréis de 
amioquinas, des broméliacées, des orchiiétes épiphytes, le 
Cocuier; jusqu'à 2.500 mêtres vit lo palrmier à @ro: do 
2.#40 4 3,400 mètres, on rencontre brau“oup de buissons de 
budilleja, de bardanesia, etc. et la flore andine custo 
jusqu'à la limite des neiges, de 4.000 à 5.200 metres. 

luns les inmenses furéts du Brésil poussent le carao, 
le caoutchouc fourni par l'herea brasihensis, la noix do 
Para, l'ipecacuanha, [e manioc, l'ananas, et, dans les 
lasunes, cette splendide plante aquatique (rictorra rema) 
dont les feuilles peuvent atteindre 2 mètres de diamutre. 

Dans l'iutérienr du pays existent des savanes où des 
foréts que les Brésiliens appellent « catingas , et dont 
les arbres perdent leurs fouilles durant la saison séche, 
Les pampas sent presque couvertes de graminées. 

Le Chili septentrional forme une région transitoire entre 
la flere néotropicale et la flere australe, l’endant la sar- 
sau des pluies (juin à novembre, la végétauon est abon- 
dante: puis, pendant les sécheresses, des plantes épineu- 
ses telles que des cactées, des broméliacées, des acacias, 
ct aussi des bambous ct des palricrs seuls porsistent. 

Au 40° degré de Jatit. S., les flores australe et antaretiquo 
commeocent; lo climat est très humide, la température 
dence sans êtro élevée : aussi la côte est-clle revétue d'é- 
paisses forêts. On y voit des hêtres verts, d s laurinées, 
des cenifères tels que les araucaria, des bambous. C'est da 
la région de Valdivia qu'est originaire la pomme de terre. 

Depuis la mission du cap Horn (1823), on connait bien 
la flore do la Terre de Feu. La végétation est assez richo 
jasqu'à 550 m. d'alt.; mais, à partir de cette altitude, il o° 
a Le d'arbres, ou du moins ceux qui existent sont ré- 
duits à des dimeasions minuscules ; ainsi les hétres t/agus 
antarefica) n'ont que 0,10 ou 0%,15 de haut. Les som- 
nets, eafin, ne sont couverts que de mousses etde lichens. 

— Fauxe. La faune de l'Amérique comprend deux gran- 
des régions : l'une occupe l'Amérique du Nord, de la 
zoae polaire arctique aa Mexique région néaretique , l'autro 
commence au AMlexiqne et s'étend jusqu'au cap Horn. 

La fanne de la région néarcuuqno ressemble beaucoup 
à celle do l'Europe. On y trouve, parmi les mammi- 
fères, des ours, blaireaux, martres, putois. loups, lynx, 
cerfs, etc. Cependant, certains types ne se reocontrent 
nulle part ailleurs; ce sont, au N.. les hœufs musqués ; 
plus au S., les bisons; puis des carnivores des genres 
monuflette et raton, des roogeurs tels que les rats mus- 

uës ou ondatras, les écurouils terrestres où tamas, 
l'urson où porc-épic grimpeur, le chien des prairies; eotin, 
un marsupial du groupe des sarigues. 

Parmi les oiseaux : aigles, buses, corheaux, mrerles, 
Jagopèdes, tétras, pies-grièvhes, moineaux et pinsons do 
nos pays Sont romplacés par des genres voisiôs. Cepen- 
dant, le diodos, origisaire de ces régions, existe à l'état 
sauvage dans les forêts ; eo outre, on y rencontre un orseau- 
mouche (trochilus colubris) et la perruche verte l'conurus 
carolinensis), qui sont des types tropicaux. 

1 y 3 de oombrenx reptiles, doot quelques-uns sont 
caractéristiques, tels que le crotale ou serpent à sonnette: 
le lézard à cornes ou phrynosome; des iguanices,et entin 
l'alligater on caïman du Mississipi, et de sombrenses tor- 
tues. Parmi les batraciens, très abondants. il faut citer la 
sirèno Jacertine, l'amphiume, Le ménobraache. 

Les poissons ahondent dans les fleuves et les lacs: cer- 
tains percidés {paralabrax , des salmonidés, des sturio- 
piens, des ganoïdes (amiadés et lépidostéidés!t sont varac- 
téristiques. La faune entomologique est des plus ricbes et, 
à coté d'espèces représentatives d'Europe, beaucoup de 
types sont néotropicaux. 

La fauno de la résrion néotropicale est beaucoup plus 
importante, plus spéciale et diffère mème de celle des 
régions analogues de l'ancien monde. Elle existe an 
Mexique, aux Antilles, daos l'Amérique centrale et dans 
l'Amérique. du Sud. } 

Les types américains analogues à ceux do l'ancien 
monde sont plus faibles. 

[Il ne a pas de singes anthrepomorphes: les singes sont 
des platyrrhiniens, c'est-à-dire que leurs narines scout 
écartées et aplaties: ils ont treute-six dents au Beu de 
trente-denx ; ieur queug est longue et souvent prenante. 
Ce sont les sajous, les atèlos, les hurleurs, les nyctipi- 
thèques et les auistitis (ces derniers ant trente-leux 
dents). 11 n’y a pas d'insectivores, mais les marsuj iaux 

ossèdent quelques représentants du groupe des sarurus, 
Le grands carnassiers sant : lo jaguar. le cougouar on 
puma, l'ocelot, le loup à criaière et le renard d'Azara. Les 
ours sont représentés par une petite espèce contince 
dans les Aades dn Pérou et de la Bolivie: entin, | existe 
d'antres caraassiers tels quo les ratous, les coatis et lo 
kinkajou, qui est grimpeur, ne : 

Les rongeurs sont numbreux : le caliai, qui est le plus 
grand de tous les roageurs ; le myopotame, le paca, 
l'agouti, le cobaye aperea, qui est considéré comme la 
souche da cochon d'Inde : le chinchilla, les viscaches. etc.; 
parmi les ongalés, le tapir, le pécari qui représente aos 
sangliers. Les rumioants sont meins nombreux que dans 
l'ancien monde: il x a de petits cerfs et des lamas, 
alpacas, vigogaes, guanaces, qui représentent les cha- 
meaux et qui vivont sur les hauts plateaux des Anfes. 

Les édentés, do si grando taille ea Amérique à l'ép te 
quateroaire {mécatherium, glyptodon, etc.!, soot plus 

ctits, mais nombreux. Ce sont les paresseux, les tatous. 
es faurmiliers, comme le tamaodua Le grimpe aux urkres 
et letamanoir qui est de la taille d'ua chiea de Terre-Neuve. 

Les cétacés ont deux espèces parricalières à l'Amé- 
rique : un dauplun s lung bec qu vit dans l'Orenvque et 
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l'Amazene, et un sirénien du genre lamantin qui remonte 
les fleuves de la Guyane et du Brésil. 

La fauoe ornithologique est des plus remarquables; 
parmi les rapaces, nous Citerons les condors qui planent à 
plus de 7.000 mètres d'altitude. Parmi les grimpeurs, il 
y a des perroquets, des aras, des perruches et des tou- 
cans, pis des oiseaux-mouches ou colibris. Les gallina- 
cés les plus connus sont les hoccos, les pénélopes. Les 
aramis, les savacous, les kamichis, sont les échassiers 
caractéristiques. Dans les Pampas, les nandous représen- 
tent les autraches d'Afrique, Sur les côtes de Patagonie, 
abondent les manchots, ces grands palmipèdes dont les 
ailes sont transforméeseo rames, 

Les reptiles sont variés. Ce sont d'abord des crocodilieas 
(alliwators et crocodiles vrais), de nombreuses tortues 
dont quelques-unes de grande taille podocnémys). Les 
lacertidés, les varanidés manquent, mais il y a des ignaues, 
des geckos et certains sauriens, les hélodermes, dont la 
morsure est venimeuse. 

Les crotales, les botbrops, les élaps, tous serpents ve- 
nimeux et les boas, les eunectes qui peuvent atteindre 
10 mètres de loog, abondent dans l'Amérique du Sud. 

Il existe d'éuormes grenouilles, les crapauds pipas, des 
salamandres et des batraciens aveugles, les cécilies. Les 
poissons ne sont pas moins remarquables; tels les trigo- 
nidés ou raies d'eau douce, les gymnotes ou anguilles 
électriques, les pirarucu (arapaïnra gigas) qui peuvent at- 
teindre 3 m. de lang et peser plus de 109 kilogr.; enfin, 
des poissons dipnoiques, les lépidosirènes. 

Les mollusques, les insectes surtout sont d'une extrème 
abondance, et ces derniers d'une beauté souvent admi- 
rable ; ce sont les morpho, papillons aux ailes d'un hleu 
d'azur, les fnlgores porte-laaternes, des curculiouides, des 
longicornes, des scarabéides, etc, 

On trouve enfin dans ces régions d'énormes araignées, 
les mygales, qui peuvent atteindre Om,08 de large. 

— ÉTENoL. Haces humaines. Le Nouveau Monde a été 
habité par l'homme, à une époque aussi reculve que l'an- 
eien continent. Certains auteurs prétendent même, avec 

uelque exagération, que l'existence d'un etre humain cu 
nlifornie et à la Plata, pendant l'époque tertiaire, est 
actuellement démontrée; il est loin d'en être ainsi. 

Par contre, l'existence de l'homme quaternaire est cer- 
taine. Dans l'Amérique du Nord commo dans l'Amérique 
du Sud, dans la région des grands lacs comme dans le 
reste des Etats-Unis, au Mexique comme au Brésil ou 
dans la Pampa argentine, une foule de découvertes dé- 
montrent que l'humanité, pendant les temps quaternaires, 
comptait des représentants dans les régions comprises 
entre l'Atlantique ct l'océan Pacifique. Ces vieux habitants 
du Nouveau Monde semblent avoir apparteuu déjà à plu- 
sieurs races. Ceux de la sierra Nevada avaient ja tête 
courte ; ceux du S., au contraire, possédaient un crâne à 
la fois très long, très haut et très étroit. Tous vivaient de 
chasse et fahriquaient avec la pierre quelques grossiers 
instruments ou, avec l'os, quelques poinçons. Mais, tandis 
que les hommes quaternaires du Brésil, comme leurs con- 
temporains d'Europe, se rélugiarent dans des cavernes, 
ceux de la Pampa, ne trouvant pas do grottes naturelles 
dans leur pays, posaiont sur le sol une carapace de tatou 
géant sous laquelle ils se creusarient un abri. Partout ils 
savaient se procurer du feu pour cuire leurs aliments. 

Les renseignements sur la période qui a succédé aux 
temps quaternaires sont fort clairsemés. On conuait des 
kjæ chenmeæeddings, c'est-à-dire des amas de débris de cui- 
sine contenant des cendres, des charbons et des instru- 
ments en pierre ou en os, sur les côtes de Vancouver, du 
Mexique, du Brésil et de Patagonie. Au milieu de ceux du 
Brésil (appelés sambaquis), on a reacoatré des sépultures. 

Daus l'immense bassin du Mississipi et dans [a région 
des grands lacs, il existe un nombre considérable de 
mounds, immenses monticules de terre affectant parfois la 
forme d'un homme, d'un mammiifére, d'un oiseau, d'un 
reptile ou d'un objet quelconque (exemples : les mounds 
situés dans la vallée de l'Ohio et connus sous les noms de 
Grand-Serpent et de À lligator, à cause de la forme qu'ils 
affectent), Ces ouvrages gigantesques, dus à la popula- 
tion peu connue des Mound Builders, ont pu constituer, dans 
certains cas, des ouvrages de défense, mais ils paraissent 
avoir eu surtout une destination religieuse ou funéraire. 

A l'O, dans la haute vallée du Colorado, les falaises 
coupées à pic, qui hordent les ravins ou cañons, cachent 
des villages entiers, jadis habités par des troglodytes 
qu'on désigne sous lo nom de Cliff Dwellers, Ailleurs, sur 
le bord des rivières, on rencontre de vieilles cités préhis- 
toriques, solidement fortifiées, qui ont donné asile aux 
Pueblos. Mound Builders, Chtf Dwellers et Pueblos ont 
appartenu à une méme race, brachycéphale, avec des 
mächoires saillantes, de fortes pommettes, un nez mince 
et une taille peu élevée. Ces hommes à tête courte se re- 
trouvent aussi dans les plus anciennes sépultures du 
Mexique ot d'une partie de l'Amérique ceatrale; déjà ils 
savaient fabriquer de grossières poteries. Les Olmèques, 
les Otomites, les Zapotèques, les Mixtèques de l'ancien 
Mexique apparteoaient à ce type. 

Les Peaux-Rouges des Prairies, les Chichimèques et 
les Acolhuas, venus de quelque région du nord, les Tépa- 
nèques et les Aztèques qui, partis également d'une con- 
trée septentrionale, arrivèrent dans la vallée de Mexico 
vers le xu° ou le xtu° siècle, avaient, au contraire, la 
tête fortement allongée, Ils se croisérent avec les vieux 
habitants à tête courte et donnèrent naissance à de nom- 
breuses populations mixtes, 

Dans l Amérique du Sud, la vieille race à crâne allongé 
s'était répandue dans toutes les directions et avait atteint 
la Pampa, où les anciens Tchuelches reproduisaient ce 
type. Les Botocudos, une grande partio des Guarauis et 
les Paraguzyos se rattachent à cette race primitive, 
dont il faut aussi rapprocher les habitaats de l'extrême Sud. 
Les bracbycéphales, veaus on ne sait d'où, ne sont arri- 
vés qu'à une époque récente et se sont avancés jusqu'à 
la Pampa ct en Patagonie, 

Bien avant le voyage de Christophe Colemb, certaines 
tribus américaines avaient l'habitude de se déformer la 
tête, soit au moyen de bandes qui comprimaient le cräno 
en haut du front et en arrière des oreilles et lui donnaient 
uve forme longue, étroite et élevée, soit en l'aplatissant 
d'avant ea arrière. La première de ces déformations, sur- 
tout fréquente au Pérou et en Bolivie, a été suivie jus- 
qu'au Rio Negro et à l'extrémité orientale du Brésil d'une 
part, jusqu'au Mexique d'autre part. Il semble qu'il faitle 
en faire remonter l'origine à une vieille population qui 


scrait partie du Mexique et aurait gagné peu à peu Îa 
Bolivie, le Perou, le Brésil et la république Argentine. 
La déformation couchée est sans doute de date plus ré- 
cente, On la retrauve des embouchures de la Colombia 
aux extrémes linntes des territoires jadis soumis aux 
Incas péruviens. Les Mayas, les Toltèques, beaucoup 
d'habitants des îles du golfe du Mexique ou de la mer 
des Aatilles se déformaient le crâne de cette manière. 

. Toutes les tribus qui se déformaient le crâne accompli- 
rent des migrations; celles à tête aplatie gagnérent la 
Nouvelle-Grenade et le Pérou. Mamy a montré que les 
unes s'étaient avancées par la route de l'Entre-Sicrra, 
tandis que les autres ont suivi la côte ; sur certains ponts, 
les deux courants se sont mélés. Sur le trajet suivi par 
ces deux migrations se trouvent les restes des grandes 
civilisations anciennes; à peine en rencontre-+-09 quel- 
ques traces dans la région située sur le versant atlantique 
‘Mexique, Yucatan, Manaos, Bas-Marajo, Tucuman). A 
l'heure actuelle, de nombreuses Tétes-Piates (Ælat Heads) 
vivent encore sur la côte N.-O. du Nouveau Monde, où 
les Chinoucks en représentent le type le plus parfait. 

À l'extrémité septentrionale de l'Amérique, d'un ecéan 
à l'autre, habite une race d'un type particulier, à tête 
fortement allongée, qui n'est arrivée là qu'assez tard; ses 
ancètres vivaient sans doute dans l'O.: ce soat les Esqui- 
maux. Jls se trouvérent en contact et se croisérent avec 
les Peaux-Rouges et avec des populations à crâne court, 
elles aussi d'origine asiatique. Les Asiatiques ont atteint 
la côte occidentale du Nouveau Monde à une époque rela- 
tivemeot ancieose; leur influence s'est fait seatir non 
seulement dans l'Amérique du Nord, mais aussi dans 
l'Amérique méridionale. Les blancs sont venus à Jeur 
tour. Des le vur* ou le 1x° siécle, au plus tard, les Scandi- 
naves atteignirent le Groenland et ils se répandirent bien- 
tot sur la côte N.-E. du continent voisin. Tout le monde 
connait l'importanec des migrations espagnoles au temps 
de Colomb et daas les siècles qui ont suivi. Les Portugais 
out colonisé de vastes contrées dans l'Amérique du Sud 
et, de nos jours, les Italiens envabirent la république 
Argentine. Les Anglais se sont établis aux Etats-Unis, 
dans la Colombie anglaise, nu Caauda, dans le Nouveau- 
Brunswick, la Nouvelle-Ecosse, et ils s'y sont fortement 
acclimatés en subissant quelques modifications qui ont 
donné naissance au type J'ankee. Les Français ont surtout 
joué un rôle au Canada et dans les petites Antilles. Les 
nègres, introduits par les blancs dans la zone iatertropi- 
cale, sont au nombre de 10 millions au moins. Avant leur 
arrivée, il existait déjà des populations à peau foncée, 
comme les Caraibes noirs des Antilles et les Charruas 
noirs, à l'E. de l'Uruguay. 

Des mélanges innombrables se sont accomplis entre 
toutes les races qui ont foulé le sol américain. Les ancieas 
indigènes ne dépassent guère à l'heure actuelle le chiffre 
de 7 millions d'individus, Les cent quinze autres millions 
d'habitants comprennent les blancs, les jaunes et les nè- 
gres, et surtout uoe quantité considérable de métis à tous 
les degrés; le Mexique seul n’en compte pas moins de 
5 millions. Eu laissant de côté les envahisseurs hlancs, 
jaunes ou noirs, ou peut classer les races actnelles de 
l'Amérique ca différents groupes que nous allons évumé- 
rer en suivant à peu près l'ordre géographique. 

À, Amérique du Nord. Les ESQUIMAUX où [NXUIT, commo 
ils se désignent eux-mêmes, babitent le Groenland et 
toute l'extrémité septentrionale du continent américaio, y 
compris le Labrador. De taille au-dessous de la moyenne, 
ils ont la peau assez claire, quoique la crasse ou la pein- 
ture dont 1ls s'enduisent la fassent paraître basanée. Leurs 
cheveux soot noirs et droits. Leur cräne est à la fois très 
long et très haut, avec une sorte de crète antéro-posté- 
rieure sur le milieu. La face ost large, avec de petits 
yeux eufoncés et un pou obliques, un nez peu saillant, des 
pommettes proéminentes, de grosses lévres et un menton 
fuyant. Ils se vétent de fourrures et vivent dans des teu- 
tes ea peaux pendant l'hiver, dans des maisons cnfouies 
sous terre ou sous la neige pendant l'été. Leur nourritnre 
se cempose presque exclusivement des produits de leur 
chasse et de leur pêche. Ils n'ont ni gouvernement ni 
chefs, mais possèdent des magiciens qui se prétendent 
en rapport avec les esprits supérieurs bons ou mauvais. 

Les PEaux-RouGEs peuvent être divisés en plusieurs 
groupes : ceux à tête courte, qui se rattachent aux vicil- 
les populations préhistoriques, et ceux à crâne allongé. La 
plupart offreut des caractères cragiens intermédiaires. Il 
n'est pas rare de trouver dans la même tribu des types 
fort différents : un individu présentant par exemple une 
face Re en largeur, tandis que son voisin aura le 
visage trés allongé, Les Apaches, les Chinouks ct beau- 
conp d'Indiens de la côte N.-0, ont l'habitude de s'aplu- 
tir artificiellemeat le crâne. On rencontre souvent parmi 
lcs derniers des individus qui ont tout à fait le fa- 
cies mongolique. l'une façon générale, les Peaux-Rou- 
ges sont de grande taille ; ils ont la peau cuivrée, les 
cheveux noirs, longs et rudes, les yeux petits et noirs, les 
pommettes fortes, le nez saillaat ct souvent aquilin, Je 
menton bien accusé. [ls se peigneat le corps, se vètent 
de robes de peau, se chaussent de mocussius et vivent en 
nomades, sous des tentes ou des huttes coniques. D'un 
caractère belliqueux ct cruel, ils sont habiles chasseurs et 
excellents cavaliers. Divisés en tribus et en clans avec 
des chefs pris parmi les plus braves, ils croicnt à un 
grand Esprit et adorent les astres, le feu, les eaux. Leur 
nombre est maintenant fort réduit; traqués par les Yan- 
kees, ils sont coufinés dans des territoires qui portent le 
uom de reservations, 

B. Amérique centrale. Les MExtcatxs comptent des 
représentants do toutes les vieilles races énumérées plus 
baut, Le type le plus commun est l'Aztèque à taille 
moyenne, à peau cuivrée, à cheveux noirs et gros, avec 
us crâne long, un front étroit, un nez camard, des yeux 
noirs, une bouche grande, des lèvres fortes et violacées. 
Aujourd'hui civilisés, les Aztèques occupent beaucoup de 

ostes importants au Mexique. Les Otomis, les Mixtèques, 

es Zapotèques, etc., continuent à jouer uo rôle daus la 
population mexicaine, mais ils ont complètement renoncé 
aux mœurs de leurs ancêtres. Au Guatémala, on rencontre 
encore des Indiens de petite taille, souvent à tête courte 
ct à front bas, dant la peau est bronzée et les cheveux 
enoirs et lisses, Presque tous se livreut à l'agriculture et 
ont embrassé le catholicisme. 

Au moment de la conquête, les Antilles étaient habi- 
tées par des hommes d'une stature au-dessous de la 
moyenne, au teint brun jaunätre, à tète courte, avec une 
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face arrondie, de petits yeux, un nez droit et des lèvres 
fines; c'étaient les Caraibes, guerriers redoutables par 
leur ceurage et leur crnauté. Ils s'étendaient aussi sur le 
continent, dans les Guyanes, où leurs desceudants por- 
tent les noms de Aracouyennes et de Galibis. 

C. Amérique du Sud. Une grande famille, celle des Gua- 
ranis ou Tupis, s'étend de l'Atlantique aux Andes et du 
Paraguay aux Guyanes. Ils présentent à peu près les ca- 
ractères physiques des Caraïbes. À peine vêtus d'une 
étroite bande d'étoffe enroulée autour de la taille, ils se 
couvrent de parures. Leurs habitations sont de grandes 
cabanes en bois et en feuilles. Jadis, ils mangeaient leurs 
pone et aujourd'hui encore, ils les torturent vo- 
oatiers. Néanmoins, ils soat francs et assez hospitaliers, 
Parmi les tribus guaranies, il coovient do citer ie Jiva- 
res, ces robustes fndiens du haut Amazone, qui ont la 
spécialité de préparer des trophées avec la peau dessé- 
chée de la tête de leurs ennemis : au moyen de pierres 
chauffées, îls réduisent ces tètes ou chanchas à la gros- 
seur du poing, 

Au milieu des Gnaranis, on rencontre des débris des 
populations primitives, comme les Bofocudos, les Goy- 
taeases, les Coropos, les Puris, etc. Ils ont la tête allon- 
géo et une taille TON BDE Les Botocudos ne portent au- 
cuu vêtement, mais 1ls s'introduisent d'énormes rondelles 
d'os ou de bois dans la lèvre inférieure et dans le lobule 
de l'oreille. Teujours erraats, ils ne construisent que des 
huttes de ages hautes de 4 pieds environ. 

Les Vuizcas ou Chièchas de la Nouvelle-Grenade ap- 
partiennent au type brachycéphale. Ils ont adopté au- 
jourd'hui les mœurs et le costume des Européens, 

Au Pérou, les Quichnas etles Aymaras sont encore 
nombreux: les Changos no dépassent guère le chiffre do 
1.000, Lenr conversion au christianisme ne les a pas em- 
péchés de déchoir, et ils seraient incapables d'élever ces 
remarquables édifices que construisaicat leurs ancêtres. 
Ils sent pasteurs ou agriculteurs. 

Dans le S. du continent américain, la taille s'élève, et 
les formes deviennent massives. Les Araucans où Aucas 
ne dépassent encore guere 1,62: mais les Chiquitos at- 
teignent 1,66; les Charruas arrivent à 1",68 environ; les 
l'uégiens sont sensiblement plus grands etles Patagons ou 
Tébuelches mesurent en moyenne plus de 1°,75, Toutes 
ces populations ont la peau olivätre ou d'us brun rougeà- 
tre, les cheveux noirs et lisses, la face large, les pom- 
mettes saillantes, les yeux parfois légèrement abliques, 
le nez peu proéminent et les lèvres un peu épaisses. Les 
Fuëgiens ont lo crâne à la fois long et haut, comme les 
Esquimaux du aord. Ces tribus, toutes nomades, miséra- 
bles, peu industrieuses, vivent principalemeat de la chasse 
et de la pêche; cependant, les Chiquitos font un peu de 
culture, et ont été réuais par les missionnaires en villages. 
La polygamie est très commune chez les peuplades du 
S. de l'Amérique ; en revaache, il n'existe guëre de hiérar- 
chie chez elles. Parfois, cependant, si des hostilités écla- 
tent, des chefs sont élus, dont le pouvoir cesse avec la 
guerre. 

Nous sommes loin d'avoir énuméré toutes les tribus des 
deux Amériques : elles sont si nombreuses qu'il est diffi- 
cile d'en dresser une liste complète, qui v'otfrirait d'ailleurs 
qu'uo intérét assez limité. 

— BiszioGr. : Morton, American Ethnography (Phila- 
delphie, 1839); A. d'Orbigny, l'Homme américain (Paris, 
1840); Von Hallwald, die Amerikanische Wôlkeriwanderung 
(Vienne, ue Von Martius, Berträge sur Ethnography 
und Sprachenhkunde Amerikas (Leipzig, 1867); de Nadaillac, 
l'Amérique préhistorique (Paris, 1882). 

— Population. Le Nouveau Monde cst peuplé d'environ 
190.400.000 habitants, doot 70 à 80 millions pour l'Amé- 
rique du Nord, La population blanche veaue d'Europe et, 
les éléments mixtes auxquels elle a donné naissance en- 
treat dans ce cbiffre pour plus des deux tiers. Les Indiens 
aborigènes ne forment plus qu'use infime minorité, éva- 
luée à 13 millions. Aujourd'hui, l'Amérique n'est en somme, 
qu'une espèce de grande colunie européenne, où les peu- 
ples de l'ancien monde se sont groupés suivaut un ordre 
analogue à celui qu'ils occupaient de l'autre côté do. 
l'Atlantique : les Anglo-Saxons se sont établis surtout dans 
l'Amérique du Nord (Etats-Unis et Canada); les peuples 
d'origine latine (Espagaols et Portugais) au Mexique et 
dans l'Amérique méridionale. 

Depuis la fu du siècle deraier, presque toute l'Amérique 
ayant conquis son indépendance, les colonies de l'Europe 
dans le Nouveau Monde ont été considérablement ré- 
duites; elles a'embrassent plus qu'une superficie do 
9.097.644 kilomètres carr., et ne comptent plus que 
8.878.086 hab. Tous les Etats libres. au nombre de dix, sont 
constitués en républiques fédératives ou militaires, Ils 
sont d'étendue et d'importance très inégales : tandis que 
l'Amérique du Nord est partagée entre trois puissances 
(Canada, Etats-Unis, dans). le continent méridional 
est beaucoup plus morcelé et est divisé en dix Etats dis 
tincts (Colombie, Veaezuela, Equateur, Pérou, Bolivie, 
Chili, Brésil, Paraguay, Uruguay ct république Argen= 
tioe). Quant à la région des isthmes, elle cemprend cinq 
petites républiques de très faible étendue (Guatémala, 
Honduras, Sau-Salvador, Nicaragua et Costa-Rica) qui 
semblent devoir bientôt, pour les relations extérieures, ne 

lus constituer qu'une grande république fédérale ; dans 
es Antilles, Haiti seule est indépendante; les autres îles 
sont encore au pouvoir des Européens, 

— Productions minérales et agriroles. Le Nouveau Monde 
produit en abondance la plupart des denrées recherchées 
par Île commerce et l'industrie. Les minéraux abondent 
dans les deux continents : l'or et l'argent se trouvent a4 
Pérou, eu Bolivie. au Mexique, ea Californie, dans l'Alaska 
et le Canada (région du Klondike). De très importants gise= 
ments de fer et de houille existent aux Etats-Unis, tandis 
qu'au Chili on extrait le cuivre en grande quantité, 

Même abondance, méme variété pour la végétation. 
Les céréales, eu particulier le blé et le maïs, sont eulti- 
vées avec un très grand succès dans la vallée du Missis= 
sipi, et les Etats-Unis en eavoient d'énormes chargements 


en Europe; où les retrouve aussi au Chili, au Mexique ct 


dans les hautes vallées des Andes, où la pomme de terre 
est dans son pays d'origine. Les produits de la végètation 
tropicale, la canne à sucre, le café, le cacao, la vanille, 
le coton sont fournis en grande abondance q les pro- 
vinces méridionales des Etat-Unis, par le Mexique, la 
Colomhie et le Brésil. Eofio, la végétation arborescente, 
très développée, fourait d'excellents bois de constructioa 
{surtout le Canada), des bors d’ébénisterio très recher= 
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chés, comme l'ébèno, l'acajon, le palissandre (surtout le 
Brésil), et dos bois de tointure dont une espèce a donné 
sun nôm an Brésil (brasil). 

L'élovaru a pris une très grande extension dans leg 
plaines tempérées des doux cuntinents, et les animaux 
importés d'Europe, lo cheval, fe bœuf, le mouton, s'y tron- 
vent en troupeaux innombrables. 

— Voies de communication et commerce. Grâce à toutes 
les richesses dont nous venons de parler, le commerce 
de l'Amérique ost des plus prospèros. Lo commerce inté- 
rieur de l'Amérique méridionale a relativement pau d'im- 
portanco, las muyens do commuuication entre les diffé 
rontes régios faisant défaut; mais, dans l'Amérique sop- 
toutrivnaln, il est considérablo, la multiplication des voies 
ferrées (quatre lignes transcontinentales), ainsi qne la créa- 
tion de nombroux canaux, ayant développé les ressour- 
cas du pays. Les Etats-Unis, le Canada ot lo Mexique pos- 
sèdont aujourd'hui 310,053 kilomètres de chemins de fer, 
tandis que l'Amérique du Sud n'en a que 34.000, 

Le commorce extérieur du Nouveau Monde s'efectne 
par los deux Océans avec tons les pays du monde, et sun 
grand développement date surtont dé la découverte de la 
navigation à vapeur. 1 ost estimé à 8 milliards pour 
l'Amérique du Nord, nt à 3 milliards pour l'Amérique du 
Sud. Les navires étrangers portent surtout dans le Nou- 
vean Moude des produits manufacturés, des tissus, des 
machines, des vêtements, des vins et spiritueux, et ils en 
rapportent dos donrées alimentaires (blñ, café, sucre, 
cacao), des matières prenrièros (cotun, caoutchouc, cuivre), 
ot des métaux précieux (or et argent). 

L'Amérique a été, jusqu'à une époque récente, un des 
nds débouchés ouverts aux produits manufacturés de 
“Eurupo. Mais, au lieu d'envoyer ses matières premières 
au delà des mers pour qu'elles y soicat travaillées, elle 
s'est miso à les transformer elle-même, et de nombreuses 
usines se sont créées, surtout aux Etats-Unis. Lo résultat 
a ét6 une diminution immédiate des relations commer- 
ciales ontre l'Ancien et le Nonveau Monde, diminution 
qui tons les jours s'acevntue, L'Amérique aspire à l'indé- 
pondance économique, ot elle n'est pas lora de l'atteindre, 

— LA DÉCOUVERTE. L'Amérique à-t-elle été connue de 
Ancien Monde ayant sa découverte par Christopho 
Columb ? Des Phéniciens, des Grecs, des Romains ont-ils 
visité l'Amérique ? Ja chose est possible, et même vrai- 
semblable, mais rien ne permet de l'alñirmer avec certi- 
tude: ot, si des marins anciens ont été eatraînés par les 
tempêtes sur Îles rivages du Nouveau Monde, ils ac 
semblent peint on être revenus pour faire connaitre 
leur découverte à leurs contemporaius. On ne peut denc, 
sur les relations de l'Amérique avec l'Ancien Moode 
pendant l'antiquité, so livrer qu'à des conjectures. 

On a, au eontraire, la certitude que les Scandinaves 
ont, au moyen âge (xt° siècle), déceuvert et colonisé les 
côtes crientales de l'Amérique (Graeuland, Labrador, Etats- 
Unis), et que leur Markland et lenr Vinland correspoa- 
dent à des pays aujourd'hui bien déterminés. On trouve 
aussi des Bretons et des Dieppois dans les parages de 
Terre-Neuvo dès le début du xvi siècle. Mais cette 
découverte et cette colonisation n'ent été connues que 
dans le nord de l'Europe; et, si Christophe Colomb a pu 
y puiser des indications précieuses, ce n'en cest pas 
meins à lui ne revient le mérite d'avoir fait définitive 
mont entrer le Nouvean Monde dans les limites du monde 
connu. Avant lui, ea effet, les peuples méditerranéens 
l'ignoraient, car les îles dont les Cartographes du Xv° sié- 
cle penplaient l'océan Atlantique (Antilia, Saint-Brandan) 
no correspendent qu'à des traditiens vagues ou fabu- 
leuses. À partir du 12 actobre 1492, tant change : l'Amé- 
rique est découverte ; et, si Colemb la croit josqu'à la fin 
de sa vie une partie du eentinent asiatique, ses contem- 
Porains et ses compagnons commencent, de son vivant 
même, à entrevoir la vérité et à considérer l'Amérique 
comme un continent indépendant de l’ancien. Aueune de 
ces deux conceptions n'eatrave d'ailleurs la découverte ; 
et, tandis que Christophe Colemb eberche le Cathay, ses 
compagnons cherchent, à travers le continent nouveau, 
Ua passage vors les ricbes pays de l'extrême Orient dé- 
crits par Marco Polo. À Colemb lui-même, au cours de 
ses quatre voyages, on deit la recoanaissance des An- 
tilles et du littoral oriental de la terre ferme, entre la 
presqu'ile du Yucatan et le delta de l'Orénoque: ses coni- 
pagnons Hejeda, Juan de La Cosa, Amérie Vespuee, etc. 
en ent complété la déceuverte ; et ce dernier (un de ceux 
qui semblent avoir eu le moins de part à l'exploration, 
mais dont les récits ont en une certaine vegue) a même 
ravi inconsciomment à Colomb l’hoancur de dénommer le 
Nouveau Monde. En même temps, le champ de la décou- 
verte s'étend au nord, eù le Vénitien Jeaa Cabot (au ser- 
vice de l'Aogleterre) et le Portugais Gaspard Cartereal 
visitent Terre-Neuve, la eôte du Labrador et celle des 
Etats-Unis; au sud, où Pedro Alvarez Cahral tenche au 
Brésil dès 1500, où Vespuce reconnait le littoral jusqu'au 
delà de Rio-Janeiro, et aù Dias de Selis arrive en 1516 
au rio de la Plata. Avant cette époque déjà, Ponce de Léon 
a découvert la Floride et détermiaé la limite occidentale 
du golfe du Moxique Cd) et Nuñez do Balboa a franchi 
l'isthme de Darien, vu le grand Océan et constaté que les 
terres nouvelles constituent bien un coatinent indépendant 
de l’Anciea Monde {septembre 1513). Fort peu de temps 
après (1520), Magellan en trouve la terminaison méridio- 
pale et découvre un passage eondnisant de l'océan Atlan- 
tique dans le Pacifique, où il pénètre le 27 novembre 1520. 

Ainsi a été déreulée de très bonne heure par les aven- 
turiers espagnols une grande partie du peloton de fil dont 

arle Las Casas, que Christophe Colomb avait commencé 
à dévider; la décenverte se poursuivit eneore avec une 
graade aetivité pendant ue second quart du xvi siè- 
ele, ayant pour éoaséquences l'exploration de la eôte amé- 
ricaine baignée par le Pacifiqne et la première recennais- 
Sance de l'iatérieur de l'Amérique centrale et méridionale, 
C'est l'époqne des grands conquistadores, de Fernand Cor. 
tez qui, dès 1519, débarque au Mexique et commence la 
conquête de l'empire aztèque; il la termine en deux ans, 
et mènc ensuite à bien l'exploration de la côte ealifor- 
aicone jusqu'au delà du 40 de latit. N. Pizarre ne tarde 
pas à marcher sur ses traces; il soumet ua peu plus tard 

ne) l'empire le plus riche de l'Amérique qu Sud, celui 
es Incas, ouvrant la route à Almagro, qui pousse au 
Chili jusqu'à la latitude de Valparaiso (1536-1541) et à 
Orellana, qui traverse le preœier l'Amérique du Sud d'O. 
en E. en descendaat l'Amazone depuis les Andes jusqu'a 
la mer (1511). Cependant, Soto parcourt en vainqueur la 


vallée du Mississipi inférieur, et des aveoturiers espa- 
guols parcouront 1 Amérique centrale ot méridioualo, tan- 
dis quo les Purtugais préludent à l'expluration du Brésil, 
ot que Jacques Caruor remonte le Saint-Laurent jusque 
sur l'emplacement do la ville actuelle do Montréal 1545). 

Ainsi se trouve délimité du tous los côtés, sauf an N., 
le continent américain dés les environs de 1550; et quol- 
ques-uns des grands traits de son hydrographio appa- 
raissent déjà sur les cartes. C'est eusuite, pondant un 
certain temps, la colonisation où plutôt l'exploitation sans 
réserve des richesses du sons-sol or, argent) qui succède 
à l'exploration; les populations indiennes disparaissent 
sous l'appression des Espagnols et des Partngais, qui veil- 
lent avec un soio jaloux à écarter du continent nouveau 
les Anglais et los Français, maïs ne peuvoai les empâcher 
de s'établir au Canada et aux Etats-Unis et do chercher à 
travers ces pays, et, plus au N. encore, un passage par 
ln septentrion vers le Cathay ou Cipangu. Da moins, Les 
Français sont-ils successivement écartés dn Brésil par les 
Purtugais, do la Floride par les Espagaols; et ces deux 
peuples se partagont souis toute l'Amérique méridionale 
et tonte l'Amérique centrale, sur les richesses desquelles 
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nale, Dans 1 Amérique centrale, les connaissances se pré- 
cisorent un peu, et les Antillos furent Lion conaues dés le 
xvi® siècle, 1] ven fut pas de même daos lo sud; certaines 
explorations froctuousés du l’erou, du fleuve des Amazo- 
aes (le P, Fritz, La Condamine ot ses compagnons) fareut 
exécutéos au xviu® siècle, mais c'est Lillustro et savant 
Iumboldt qui a eu l'honneur, au seuil du x1x* siécle, de 
déterminer avec précision les traits géographiques do 
tout le aord de l'Amérique du Sud (1599-1404 
Au cours du xix° siéclo, des expéditions scientifiques 
surtout dans la première moitié du sièrle, ont sillonné 
l'Amérique du Sud et ont commencé à préparer l'étal,lis- 
semont de cartes exactes pour cette partio du monde, Spix 
ot Martius inaugurent, dé 1817 à 1#29, par leurs explora- 
tions dans l'intérieur du Brésil et sur l'Amazone, une sério 
de voyages que continuent après eux : Alcide d Orbigeny 
dans la républiqun Argentine, le Chili et la Bolivie (162€- 
1833); Pentland dans les Andes (1826-1828): le comto 
de Castelnau aux sources du Paraguay, au Pérou et sur 
l'Amazono (113-1847. Les voyages scientifiques ont été 
| brancoup plus rares daos la seconde partie du siécle : Cre- 
| vaux, qui a surcossivement visité les pays arrosés par 
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les récits fabuleux de Walter Raleigh viennent encere, 
à la fin du xvr siècle, jeter un nouveau prestige. 

Daas les deux siècles suivants, le gain des explorations 
a été beancoup plus mince, et e'est surtout la côte paci- 
tique de l'Amérique septentrionale ct les abords inconnus 
des régions arctiques boréales qni eut profité des recon- 
naissances des voyageurs. Certains navigateurs anglais 
(Baftia, Hudson) ont clos de bonne heure la série de ceux 
qui tenterent la découverte du passage nord-ouest (car 
ensuite, pendant deux ecnts ans, on supposa fermées les 
mers qui porteat leurs noms); d'autres ont continué jns- 
qu'à la fin du xvurt sièele la reconnaissance des côtes 
occidentales. Quadra et Vancouver, puis Cook, ont rectifié 
les données des navigateurs espagnols, complété les reu- 
seignements fonrnis par Béring, enfia prouvé la séparation 
complète de l'ancien et du nouveau continent, en même 
temps que leur siagulier rapprochement au N. du Paei- 
fique, A l'intérieur du contineat, bien des traits se sont 
précisés : les chasseurs et les missiennaires français du 
xvu® siècle, reprenant l'œuvre de Cartier et de Champlain, 
éuètrent jusqu'aux graods lacs canadions et descendent 
e Mississipi jusqu'à son embouchure (Joliet, le P. Mar- 
quette, Cavelier de la Salle); au eœur du xvine siècle, 
les Vareuno de La Verandrve poussent plus à l'O. et dé- 
couvrent les montagnes Rocheuses. Enfin, plus tard 
encore, des employés des “penis de pelleteries 
explorent les territoires glacés du aord-ouest canadien 
\Hearne et Mackenzie) déjà visités de des eoureurs fran- 
çais des bois, et « relèvent aux embouchures du Copper- 
mine et du Mackonzie les premières amorces du contiaent 
glacial américain ». Voilà pour l'Amérique septentrio- 


l'Amazons, l'Orénoque et la Plata, et qui a trouvé la mort 
dans le Grand Chaco, est surtout un explorateur (1833-1882 : 
mais lo savant argeatin Murene mérite d'étre considéré 
comme ayant poursuivi, en Patagoaie, l'œuvre scieutitique 
exécutée au xix° siècle daas l'Amérique du Sud. 

Dans l'Amérique du Nord, les progrès réalisés sont 
beaucoup plus cansidérables encore. Au début du xixt sie- 
ele, l'exploration des pays occidentaux du coutinent était 
à peine commencée: ces pays sont aujourd'hui parfaite- 
ment coonus et étudiés. La raison en cst que cette recon- 
naissanee a été pour la grande république amérieaine nn 
objet d'utilité et d'intérêt aational. Commencée dès le 
début du sièele par Lewis et Clark qui, dès 1803 l'année de 
la cession de la Louisiane par la France), ont exploré Je 
bassin du Missouri et (par la Columbia River) ont atteint 
le Pacifique ; coatinuée par Pike. qni a visité le pays com- 

ris entre les sources du Mississipi et la rivière Platte, 
Een et la rivière Rouge (1805-1807), la reconnais- 
sance du Far-West s'est faite avec une grande rapidité, 
en même temps que les colons s'y avançaient. Les eartes 
se sont précisées pou à pou et ont réalisé de grands pro- 
grès au milieu du siècle, quaad fut cutreprise la graade 
enquête instituée pour la construction du Transcontineural 
Railway (1850). Alors on a commencé à bien coowaître les 
montagnes Rocheuses que le Geological Sarvey a ensuite 
étudiées au double point de vue de leurs formes actuelles 
et de leurs transformations successives dans le passé 
géologique. D'admirables cartes topograpbiques existent 
aujourd hui du territoire des Etats-Unis, qui est mieux 
étudié que plusieurs pays de l'Enrope. À 

Le Canada suit l'exemple du pays voisin : il poursait 
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l'étude (anx points de vne géologique, géographique et de 
la colomsation) de ses immeuses territoires, glacés dans 
la partie septentrionale. Aucune exploration ve mérite 
detre signalée, ni au Labrador, ai dans les Barren 
Gronnds, ai dans les moatagues Rachenses, comme parti- 
culièrement importante; mais il couvient d'iosister ici 
sur les graads voyages dirigés vers les abords des terres 
arctiques qui ont, au début du siécle, achevé de déter- 
miner vers le N. les limites du continent américain. Les 
expéditions de Franklin, de Back et de Richardson (1819- 
1422, 1425-1827), de Back (reconnaissance de la Great 
Fish River, 1833); de Deuse et Simpson (1838-1839); de 
Race (1846-1854), entreprises par terre et continuées avec 
les expéditions maritimes que reprirent, denx siccles après, 
Baftin et Hudson, ootamené non senlement la découverte 
du passage nord-onest, mais le relevé dn tracé du littoral 
septentrional de aie Ainsi a été achevée, dés le 
nulieu du xix° siècle, la détermination de tons les grands 
traits physiques du Nonveau Moode; il ny reste plus à 
faire que des études de détail, mais celles-là occuperont 
nombre d'années, «ar l'Amérique est peut-être, à l'henre 
actuelle, abstraction faite du Caaada et des Etats-Unis, 
le continent le plns mal counu, et c'est eu tout cas le 
tontioeut le moins étudié du globe. 

__ BrozioGe. : Humbeldt, £xamen critique de l'histaire 
de la géographie du Nouveau Monde (Paris, 1436-1839) ; 
Macgryot, the Progress of America from the discovery cf 
Columbus to the year 1846 (Lendres, 1847): Winser, Narra- 
tive and critical History of America (Londres, 1886-1888) ; 
Cobe, Astoria del Nuere Aundo (Séville, 1890). 


AMÉRIQUE CENTRALE. On donne ce nom à la partie 
de l'Amérique commençant à l'isthme de Tehnantepec et 
finissant aux isthmes de Panama et de Darieu. C'est la 
région des isthmes, appartenant en partie au Mexique ct à 
la Colombie, et comprenant les cinq républignes de Gna- 
temala, Salvador, Nicaragna. Henduras et Cesta-Rica, le 
Honduras anglais et les côtes des Mosquites. Sa super- 
ficie est de 165.485 kilom. carrés, et sa population de 
3.300.000 hab. environ. 

Le systèmo orographique de l'Amérique centrale part de 
l'isthme de Tehuantepec, sous le nom de sierra Madre, et 
longe le literal de la mer du Sud; il n'approche de la 
mer des Antilles qne vers l'embouchure du rio San-Juan- 
del-Norte. Où y compte 75 volcans atteignant pres de 
5.000 m, d'altit: et pour la plupart voisios du Pacifique, 
dont 18 ea activité (l'Amilpas, le Tayamulco, l'Atitlan, les 
volcans dn Feu et de l'Ean, le San-Salvador, etc.). Le reste 
de la superficie de l'Amérique centrale est occnpé princi- 
palemeat par des plateanx et des terrasses accidentées, 
dont l'altitnde varie beaucoup, et qui sont parfois (dans le 
Cesta-Rica hérissés de volcans. 

Con innelles daos le veisieage de la côte, les pluies ar- 
rivent en fort grains à l'inrérieur, de jnin à novembre, 
poussées par des vents qui sonfflent dn N.-E. au S.-E. Ce 
sont alers de vraies tornades, accompagnées de tonnerre 
et d'éclairs. Parfois los uuragans venus du Pacifique cen- 
tinnent leur rente vers l'océan Atlantiqne sans s'arrêter 
sur l'Amérigne ceuirale, qui jonit, de écembre à avril, 
d'nne sécheresse relative et où domiuent alors les vents 
du N.et du N.-O. 

Les coeurs d'eau de l'Amérique centrale sont aombreux 
et abandaots, mais de pen d'éteodue. Les plus importants 
sent : le Pelochic, qui se jette dans le golfe Dulce, le rio 
Grande, le San-Juan, déversoir des lacs Managua et Nica- 
ragua, réunis par le Tipitapa (Nicaragna), tributaires de 
l'Atlantique; le rio Grande et le Tempisqne, tributaires du 
grand Océan. Les cètes présentent quelques larges baies 
(baies d'Amatique, de Hondnras, de Chiriqui, sur l'Atlao- 
tique: sur le Pacifiqne, baies de Fonseca, de Papayo, de 
Dulce); elles sont bordées de plaines marécageuses, larges 
parfois de 40 kilom., remplies de laguees. 

Par suite de l'inselnbnité du climat lmmide de l’'Amé- 
rique centrale, la population européenne n'y est guëre 
considérable ; quant à la population indigène, elle résulte 
de croisements à tous les degrés eutre blancs, nègres et 
Indiens. Les diverses races y sont parfois si intimement 
mélées qu'aucune classification n'est possible. 

Sans insister ici sur son impertance éconemique, rap- 
pelons qu'an point de vue commercial elle présente un 
très vif latérêt, étant située entre les dunx Océans au point 
le plus étroit, au seul point où le percement d'on isthme 

uisse les mettre en communication complète et éviter 
es frais et les pertes de temps de transbérdements par 
l'intermédiaire d'un chemin de fer. 

Déconverte par Colomb, dans son quatrième voyage, 
en 1502, l'Amérique centrale a eu ses rives occidentales 
visitées par Ponce de Léon en 1516. Pedro Alvarado 
soumit, en 1524, les Indiens et fonda San-lage-de-los-Ca- 
balleros de Guatémala. En 1527, l'Espagne iestitua uuc 
capitainerioe de Guatémala, comprenant presque tonte 
l'Amérique centrale avec l'Etat de Chiapas. Elle garda la 
suzeraiseté du pays jusqu'au 15 septembre 1821, date à 
laquelle l'Amérique centrale se déclara indépendante de 
TEspagoe, Après la Révolution, le gouveraement hésita 
un instant à s'annexer à :a Colombie, au Mexique ou aux 
Etats-Unis de l'Amérique du Nord, puis proclama, le 
1er juillet 1823, la confédération de l'Amérique centrale, 

ui comprenait alors, outre les cinq Etats actuels, celui 
Quezaltemaugo (la partie S.-0. de Guatémala) et 
Chiapas (l'Etat qui fut incorporé depuis au Mexique) ; 
mais, en 1840, le pacte fédéral fut rompu. À partir de ce 
moment, le territoire a été divisé ea cinq républiques : 
Guatémala, San-Salvader, Honduras, Nicaragua, Costa- 
Rica, et les tentatives faites à diverses reprises pour re- 
constituer les Etats-Uuis de l'Amérique ceatrale ont abouti 
à la constitution d'une République fédérale pour les rela- 
tiens avec les puissances étrangères, mais laissant à cha- 
cune des ciuq républiques de L Amérique centrale son inilé- 
pendance pour la gestion de ses affaires ietérienres. 

— Bisiocr. : E. Reclus, Mouv. Géogr. univ., t. XVII. 
Tades occidentales (Paris, 1890), Child, les ÆRépubliques 
ispauo-américaines (Paris, 1892). 


AMÉRIQUE ESPAGNOLE, dénomination donnée aux 
colonies espagnoles de l'Amérique jusqu'au moment où, 
au début du x1xt siècle, les guerres de l'Indépendance les 
détachèrent successivement de la mère patrie. Ces cole- 
mes formaient neuf grands gouveraements : les quatre 
vice-royautés du Mexique, de la Nouvelle-Greuade, du 
Pérou et de Buenos-Ayres, et les cinq capitaineries géné- 
rales de Guatémala. du Chili, de Caracas, de Porto-Rico 
et de La Havase. Les deux îles de Cuba et de Porto-Rico, 


duos les grandes Antilles, restent seules aujourd'hui celo- 
mes espagneles, Le Mexique, le Gnatémaala. le Honduras, 
le San-Salvador, le Nicaragua, le Cesta-Rica, la Colombio 
on la Neuvelle-Grenade, le Venezuela, l'Equateur, le 
Pérou, la Bolivie, le Chili, la répuhlique Argentioe on 
de la Plata, le Paragnay et l'Urugnay formeet autant 
de républiques iadépendantes. D'après Humboldt, la po- 
pulation de l'Amérique espagnole. à la fin dn xvur siècle, 
était de 16.785.000 âmes ; anjourd'hui, ces mêmes contrées 
comptent plus de 35 millions d'habitants. 


AMERLING (Friedrich von), peintre autrichien, mé à 
Vieane eu 1803, mort dans la mime ville en 1887. Après 
aveir étudié à Vienne, à Leadres sons Lawrence, à Paris et 
en Italie, il aborda le genre historique, A/oïse dans le désert 
(1829); puis son Portrait de l'empereur Francois 1° (1832) 
lui valnt de devenir le peintre préféré de la cour et de l'aris- 
tocratie. Il exécuta de aombreux ct brillants portraits. 


AMERS (de à, et mer) n. m. pl. Tout objet fixe et remar- 
quable, tel que tour, # 
moulin, balise, etc. 
situé sur Ja côte on en 
mer, et dont on se sert 
pour prendre des relè- 
vements on pour don- 
ner la ronte à suivre 

rés de terre, ou dans 
es passes des rades et 
des perts. V. DALISAGE. 


AMERS (LACS), ea 
lat, Amari fontes ou 
Amari lacus, Lacs si- 
tués dans la basse 
Egypte, à l'E. du delta 
du Nil, et traversés 
par le canal de Suez 
au $. d'Ismailia. Où 
distingue le Grand et 
le Petit lac Amer. 


AMERSFOORT, ville de la Hollande (prov. d'Utrecht), 
sur J'Eem, tributaire dn Znyderzée; 15.100 hab. Ceatre 
de chemins de fer. Fabriqnes renommées de damas. Com- 
merce et transit très actifs; culture de tabac. Cerre ville, 
patrie de Jeao Barneveldt, fnt prise par les Français, eu 
1672 et ea 1795. 


AMERTUME 0. f. Propriété, saveur des amers: L'Amr 
TUME de la qumine. L'AMFBTUME des eaux de la mer dimi- 
nue en raison de leur profondeur. 

— Fig. Ce qu'une chose a de dur, de pénible, de dou- 
Jloureux : La providence de Dieu veut que l'homme ressente 
l'AMERTUME des maladies el de la mort. INass.) 1 Dégoùt, 
chagrin : Alors même que l'homme est heureux, ily a dans 
ses plaisirs un fond d'AMERTUME. (Chateaub.) 1 L'amer- 
tnme de l'âme. du cœur, l'amertume qui remplit l'âme, le 
cœur. 1 Ce qu'il y a d'offensant, de mordant dans des dis- 
cours, des écrits; ce qui indique l'animosité : Parler de 
quelqu'un avec AMÉRTUME. 

— Métaphoriquem.,et snrtout dans le langage mystique, 
Calice d'emertume, l'amertume du colice, Les humiliations, 
les souffrances qu'en est forcé de subir. 

— En T. de pathol. Sensation d'amertume dans la bou- 
che, qu'éprouvent les malades dans un grand ombre d'af- 
fectioas, et qui trouble leur appétit. 

— 5YN. Amertnme, affliction, desolation, douleur, mal, 
peine, souffrance, tourment. V. AFFLICTION, 

— ANTON, Améaité, douceur, suavité. 


ÂMES (Fisher), jurisconsulte et orateur américain, né 
en 1758, mort en 1808. 1] entra en 178% dans la convention 
dn Massachusetts, pnis au cengres des Etats-Unis, où il 
se mootra un des plus fermes appuis de la politique de 
Washington. Oo a publié: the Works of Fisher Ames. 


ÂMES (Joseph Alexander), peintre, aé en 1816 à Ros- 
bury (New-Hampshire), mort ea 1872 à New-York. Il fut 
élève de Wash. Âllston à Boston, passa quelques aunées à 
Rome et vint ensuite à New-York. Il peigmt des scènes de 
genre et surtout des portraits remarqués, parmi lesquels 
venx de Prescott, d'Émerson, dn général Beni. Franklin 
Butler, de Daniel Webster, de l'actrice Rachel-Félix, ctc. 


AMESBURY on AMBRESBURY, village d'Angleterre, à 
12 kilom. de Salisbury, sur l'Aven: 950 hab. Beau chà- 
tenu; rnines d'une abbaye de bénédictines, fondée en 980 
par la venve d'Edyar. Aux ervirons, lecirque druidique de 
Stonehoenge. Près de là, à Milston, naquit Addison. 


AMÉSITE du gr. amétos, sans intermédiaire)n. f. Variété 
de coruadophyllite, voisine du cliaochlore, et appartenant 
au genre des chlorites. Silico-aluminate bydraté de fer 
et de mageésie en masses cristalines vert clair, d'éclat 
nacré, où l'on distiogue des lames hexagonales. On trouve 
l'amésite à Chester (Massachussets). 


AMESTREMENT 0. m. Action d'amestrer. 


AMESTRER v. a. Méler le carthame, ou safran bâtard, 
préalablement lavé, avec de la he de vin brülée ot pulvé- 
nsée, en les piétinant par petites parties. 

AMÉTABOLE (du gr. amwtaboles, sans changement) 
n. m. et adj. Se dit des insectes qui ne subissent pas de 
métamorphose complète, comme les hémiptéres, les ortho- 
ptéres, ete. : Un AMÉTABOLE. Les sauterelles sant AMÉTA- 
DULES. 


AMÉTAMORPHOSE (du gr.a priv., et de métamorphose) 
n. f. Phénomène présenté par certains aniuiaux qui ne 
subissent pas de métamorphose complète. 


AMÉTHYSE (rad. améthyste, par allusion à la couleur de 
l'insecte) n. f. Geure d'insectes brachycères, famille des 
muscides, renfermant des mouches africaines voisines des 
ortalides. dont l'espèce type est l'améthyse du Cap (ame- 
thysa capensis). 


AMÉTHYSTE (fiss — du gr. améthustas, qui u'est pas 
ivre) n. f, Variété vielette de quartz, ainsi nemmée parce 
que les ancieus lui attribuaient ja propriété de préserver 

e l'ivresse, 

— Erpét. Serpent du genre python. 

— Hist. relig. Une des deuze pierres dont était orné le 
pectoral du grand prêtre, sur lequel elle occupait le nen- 
viéme rang. 

— Ornith. Espèce d'oiseau-meuche qui habite la Guyane. 

— Excycz. Minér, L'améthyste est un quartz, proba- 
blement coloré par de l'oxyde de manganèse. Sa couleur 
otfre toutes les uuances du violet. Cette pierre est très 
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recherchée en bijoanterie, quand elle est d'un beau violet 
velouté. Elle est employée pour colliers, bagnes, boucles 
d'erailles, camées, anaean pastoral (pierre d'evêque), etc. 
Les plns belles améthystes vienneut du Brésil, de l'Espa- 
gae, de Hongrie, de Sibérie et de l'Inde. 

L'améthyste orientale u'est pas une améthyste, mais une 
variété vivlette de cerinden. 

L'améthyste basaltine est une variété vielacée d'apatite. 


AMÉTHYSTÉES ({iss) a. f. pl. Plante de la famille des 
laiées, qui croit daus tonte l'Asie centrale, et dont une 
variété, l'améthyste bleue, est cultivée dans aes parterres. 


AMÉTHYSTIN, INE (éiss) adj. Qui est de conlonr vielette. 


AMÉTHYSTINE (tiss) n. f. Corps d'un violet améthyste, 
qu'ou ebtient en trailant par un réductenr la cocothé- 
line, produit janue de la réaction de l'acide azotiqne sur 
la brncine, L'améthystine vire an vert par les alcalis. 


AMÉTRIE (du gr. a priv., ct métron, mesure) 0. f. Défaut 
de mesure, irrégularité. 


AMÉTRIE (du gr.apriv., et mètra, matrice) o.f, Absence 
d'ntérns. 


AMÉTROPE (du gr. a priv.: métron, mesure, et ôps, ôpes, 
œil adj. Se ditde ceux dont la vue n'a pas la limite ordi- 
naire de la vision distincte. 


AMÉTROPIE (rad. amétrope) 0. f. Ensemble des imper- 
fections de l'œil considéré comme système dioptrique, et 
comprenant : l'hypermétrepie, la myopie, l'astigmatisme. 

— ANTON. Emmetropie. 

ÂMETTE (diminut. de éme) n. f. Petito âme. Sya. de 
ÂMELETTE. I Oo écrivait aussi ÂMÈTE. 


AMEUBLEMENT n. m. Ensemble des meubles qui gar- 
uissent ou qui ornent une maison, nn appartement. 

— Encycz. Les eriuines de notre omeublement sent 
obscures. Les Gaulois riches ponvaient posséder quelques 
beaux meubles ; mars le commun des hommes se conten- 
tait de sièges rudimentaires, faits de grusses billes de 
bois on de crâues d'aurochs; la literie était surtout 
de peaux de bêtes. Dans les régiees où pénétraient les 
Phéniciens, les meubles orientaux ent dû se répandre; 
puis, lors de la conquête romaive, les formes de l'Italie 
et de ln Grèce durent prédeminer. Os pe sait rieu sur le 
mobilier prinutif des Frances; ces migrateurs, quand ils 
se fixérent en Ganle, emprontèrent tout à la civilisation 
romaine et à Ja byzantine. Lenr amour pour l'orfévrerie, 
commun d'ailleurs à tous les barbares, les poussa vers les 
semptneux meubles de métal : ils recherchaient plus la 
richesse que le confort. L'amenblement suivit les progrès 
de la civilisation générale, en même temps que la maison 
se substituait partout à la hutte ou à la teote. Il repro= 
duit tonjonrs le caractère de l'architecture qu'il vient 
compléter: mais, comme les premiers éléments 2ppar- 
tiennent à des races migratrices, le coffre de voyage et le 
lit en ceustituent les principaux, et même les uniques élé- 
ments. La mariée apporte avec elle son coffre de ma- 
riage qui, suivaat la condition de son éponx, servira de 
hnche à pan, d'arche pour renfermer les vêtements, de 
bahut, etc. Toujonrs il sert do siège, et telle est l'origine 
du bauc, dent certaine forme plns compliquée arrive au 
bahut à deux corps. où nu coffre à battants sert de dos- 
sier et où un coffre à couvercle sert de siège. Mais les 
sièges à pieds détachés qui sent les escabelles repré- 
sentent une antre famiile dans laquelle il faut ranger les 
faudesteuils, ancêtres de nes fantenils modernes. Si l'on 
veut se faire du développement dn mobilier nne notion 
pour aiasi dire philosophique, il fant considérer que son 
perfectionnement s'est opéré lentement par nne diffé- 
reaciation en séries des formes primitives qui sout Île 
coffre, l'escabelle, le lit et l'armoire. (V. ces mots.) Au 
moyen âge, l'armeire représente le premier et le prin- 
cipal meuble : c'est nn monument en bois fortement 
charpenté et souteau par des pièces de fer. Ses grands 
battants comportent un appareil de serrnrerie massive. 
Il ve faut pas oublier qu'à cette époque les résidences des 
gens de quelque importance u'avaient pas, en dehors de 
ces armoires, de mobilier leur appartenant. Les meubles 
voyageaient avec lenr propriétaire, selon qu'il chaugeait 
de châteaux dont les vastes salles restaient vides pendant 
son absence. Qnand elles étaient habitées, en garnissait 
leurs murs de tentnres, et, comme la plupart dn temps 
elles servaient à loger ue certain nombre de persunnes, 
on formait des compartiments au moyen d'autres tentures 
que l'ea snspendait à de graudes tringles de fer. 

Certains meubles du x1v* siècle sent de véritables mer- 
veilles, et ceux du xv° comptent parmi les plus beanx 
travaux d'ébénisterie qu'oa ait jamais exécutés. C'est 
qu'alors l'art de sculpter le bois atteignait sa perfection, 
et les principes de la saine décoration n'avaient pas 
encore été enfreints qui commandent de ue jamais cher- 
cher en dehors de la matière elle-même, sauf de rares 
exceptieas, les élémeats de sa parure. V. DÉCORATION. 

L'ameublemeut du xvi° siècle reatre déjà dans la tradi- 
tion moderne : les meubles jeignent le confort à la beauté, 
les formes se multiplient, les tapisseries n'ont jamais été 

lus belles, et l'art du tapissier se combine avec celui du 

rodeur pour rehausser les tentures des fenêtres, des 
portes, des murailles. Mais celles-ci sent aussi très fré- 
quemment habillées de cuir gaufré suivant la mode espa- 
gnole, ou bion elles disparaissent sous des lambris de bois 
sculpté. Comme l'art de la verrerie fait de grands progrès, 
les fenêtres deviennent de plus en plus grandes, et les 
vitraux, enchässés de plomb, deviennent moies une néces- 
sit qu'un ornement; 00 commence à garnir les baies de 
rideaux artistement ajustés. 

L'époque de Louis XIIL représente une sorte de réac- 
tion contre les formes riches et moelleuses de la Renais- 
sance : l'ameublement prend un caractère de sévérité qui 
ne l'empêche pas cependant de gagner beaucoup, sur- 
tout vers la fin, en confortable. Les sièges, notamment, 
sout spacieux et commedes; c'est le véritable début du 
moderne fauteuil. C'est aussi l'époque de ces belles ta- 

isseries d'ameublement, de ces verdures flamandes dont 
es tahleaux des vieux maîtres nous montreut l'emploi. 

L'ameublemeut du règue de Louis XIV brille plutôt par 
le faste que par le bon goût Car t'est à cette époque que 
disparaisseut les bons principes de décoration : où cem- 
mence à dorer lourdement ie meubles de bois, à en 
contouruer les profils et les appuis, à eu dénaturer les 
lignes : le parti architectural cesse de présider à la coa- 
struction des meubles. ; 

1len est de même pour le régne de Louis XV, et c'est 
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1. Chaïse égyptienne {musée du Louvre). — 9. Tabouret égyptiea (Louvre), — 3. Trône égyptiea (peiature de la tombe de Ramsès. — 4, Tabouret de bronze époque romain 
Paoane romaiue (Naples). — 6 Fauteuil du roi Dagobert ler tcabiaet des antiques, Bibliothèque Natiooale). — 7. Chaire de Saïut-Pierre (basilique de Saint-Pierre, e), — 8. Arn 
(Corrèze), xuie siecle. — 9. Coffre dn xTus siècle (musée Carnavalet). — 10. Coifre du xtve siècle musée de Cluny). — 11. Coffre aux armes du Daupbin, xvie siècle (Cluny). — 12. Sièg 
des rois d'Angleterre, xive siecle (abbaye de Westmioster). — 13. Dressoir du xve siècle (collection de l'empereur de Ruisie). — 15. Teble du geare Ducerceau, xvie siècle. — 1 
xvie siècle (Cluay), — 16, Lit du xvie siècle (Cluny). — 17. Armoire leari Il, xvie sivcle (Louvre). — 18. Stalle des évèques de Vieune, Dauphiné, xvie siècie (Louvre, — 19. Lit du m ue 
Cluny). — 20. Torchère Louis XIV (Ecole des beaux-arts). — 21. Armoire en Duels par Boule, xvue siècle (Louvre). — 22. Meuble par Depree xvue siecle. — 23. Commude s XV. 24. Peniule 
ouis XVI (Louvre). — St Lit de TEE 1 (Fontainebleau). — 26. Coasole en bois sculpté Louis XVI (Fontamebleau). — 87. Fauteuil gondple 1er Empire (Mobilier national. — 28 Commode en verois 
Louis XV (Foutanebleau). — 29. Table de toilette {ir Empire (Mobilier nativnal], = 80. Lit de Marig-Aatoinett (Fontalnereaut — 81. Fauteuil Louis XVI (Mobilier aatioaal}. 


Voir : Mobilier, Lit, Armoire, Coffre, Crédence, Table, Siège, elc. 
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eur réagir contre cet abandon de la ligne, que le style 
jonis XVI se produisit avec ses pauyretés froides et 
mièvres, et ses timides essais de retour vers l'antique qui 
s'accélérèrent pendant toute la Révolution pour nous pré- 
cipitor dans le genre Empire. : 

Au point do vue général, on peut dire que la décadence 
do l'amcublement français, et méme européen, fut amenée 
par Louis XIV, qui n'admettait pas que tout ce qui exis- 
tait avant lui fût autre chose que de la barbarie, Notre 
époque, éminemment éclectique, cherche actuellement 
une formule de mobilier tout à la fois originale ct pra- 
tique, où le confortable sait assuré, tout en respectant les 
Jois de la décoration et de l'architecture. D'intéressants 
essais ont été faits ces dernières années : les Anglais ont 
faituo grand pas dans cette voie, leur ameublement cst 
assurément le mieux compris. Vair ÉBÉNISTERIE, ÉCÉNISTE, 
DÉCORATION, MEUBLES, TAPISSIER, TAPISSFRIE, GLACE, HADI- 
TATION, TENTURES, LAMBRIS. 


AMEUBLER v. a. Garnir de menbles. Syn. abusif de 
NEUOLER. 


AMEUBLIR (de à, et meuble) v. a. Dr. Convertir en biens 
meubles. || Faire entrer ses immeubles dans la commu- 
nauté : Un époux peut AMEUELIR ses immeubles en tout où 
en partie. 

— Agric. Rendre des terres plus meubles : S'%l n'était 
guestion que d'AMEUBLIR le terrain, on pourrait se dispenser 
des labours, (M. de Dombasle.) 


AMEUBLISSEMENT n. m. Dr. Action de faire rentror 
des biens immeubles dans la communauté conjugalo. 

— Agric. Travail punr ameublir la terre. 

— Encyez. Dr. On donne le nom de ameublissement à 
la clause de communauté canvontiongelle par laquelle les 
époux, ou l'un d'eux, font passer ua immeuble à l'état de 
meuble, pour le faire entrer dans la communauté. Cette 
fiction n'a d'effet qu'entre les époux, car, à l'égard des 
tiers, l'immeuble conserve toujours sa nature propre. La 
clauso d'ameublissement a pour etfct d'étendre la cam- 
mupauté légale; cle est lnPese de la stipulation de 
propre, qui la restreint. L'ameublissement est général on 
particulier, diterminé où indéterminé. On l'appelle général 
do il comprend tous les immeubles ; particulier, quand 
il ne s'applique qu'à certains immeubles spécialement 
désignés; déterminé, quand il fait passer à Ja communanté 
la propriété des immeubles qui en forment l'objet, et 
les assimile, d'une manière absolue, anx meubles; indé- 
terminé quand il donne à la communauté un droit de 
créance en vertu duquel l'époux qui a consenti l'ameublis- 
sement est tenu, lors de la dissolution de la communanté, 
de comprendre dans la masse commune, jusqu'à concur- 
rencc de la somme pour laquelle l'ameublissement a eu 
heu, les immeubles ameublis. 

— Agric. L'ameublissement est l'actioo mécanique par 
laquelle le sol est divisé et rendu moins compact. Ïa 
pour effet de faciliter la germination des semences et le 
développement des jeunes plantes. De plus, en rendant 
la terre plus perméahlo à l'air et à l’eau, il assure la pro- 
duction dos fermeatatioas et des réactions chimiques dont 
elle est lo siège. C'est grâce à ces réactions et fermenta- 
tions que la matière organique des fumiers passe à l'etat 
mineral et devient assimilable par les plantes. 

L'ameublissement est obtenu par l'emploi d'instruments 
spéciaux (charrue, herse, scarilicateur, ctc.), ct par le 
moyen dos aendements. V. CHARRUE, AMENDEMENT, 


AMEULONNER v. a. Mettre en moule les foins coupés 
ou les céréales moissonnées. V. MEULE. 


AMEUR-EL-AIN, comm. d'Algérie, départ., arraod. et 
à 75 kom. d'Alger ; 1.600 hab. 

AMEUTABLE adj. Qui peut être facilement ameuté : {! 
n'y a rien d'AMEUTABLE comme les oisifs de Paris. 


AMEUTEMENT 9. m. Assemblage de chiens dans uoe 
meute. 
— ÂActian d'ameutcr : AMEUTEMENT de ln foule. 


AMEUTER (rad. meute) v. a. Assembler les jeunes chiens 
avec les vieux ponr les dresser : Z{ faut beaucoup de temps 
et de patience pour AMEUTER les chiens. | Assembier les 
chiens conrants pour courre la bête. 

— Occasionner un rassembleraent. || Rassembler des 
gons dans un but de sédition, etc.: AMEUTER /n popu- 
dace. La présence des troupes échauffere, AMBUTERA, pro- 
dura une fermentation universelle. {(Mirab.) 

— Fig. Soulever, déchainer : AmeuTer toutes les colères. 

— Mar. Mettro de l'accord, de l'ensomble dans uu équi- 
page pour exécuter des manœuvres. 

ameuter, v. pr. Se coaliser, pour agir de concert: 
C'est son sort, à celte pauvre France, de voir de temps à 
autre L'Europe enrieuse S'AMETTER contre elle. (Miciclet.) 

— AXTON. Galmer, disperser, paciüer, réprimer. 


AMEYA, potier d'origine coréenne installé au Japon au 
commencement du xvi' siècle, inventeur de la poterie de- 
venue célèbre sous le nom de Aakon. 


AMFREVILLE (n°, famille de marins célchres dn 
xvu* sièclo. Trois frères de ce nom prirent une jart 
glorieuse à la malheureuse bataille de La 1logue,en 1692. 


AMFREVILLE-LA-CAMPAGNE, ch.-I. de cant. Eure), 
arrond. et à 20 kil. de Louviers, dans la fertile plaine de 
Nouhourg : 598 hab. — Le canton a 24 comm. et 6.996 hab. 


AMFREVILLE-LA-MI-VOIE, comm. de la Seine-Infé- 
nieure, arr. et à 4 kom. de Rouen. sur la Svine : 1.394 hab. 
Produits chimiques, iadiennes et lainages ; vannerie, 


AMFREVILLE-SOUS-LES-MONT, villace dn dép. 1e 
l'Eure, arr. et à 17 kil. des Andelys, au conf. de la Seine 
et de l'Andelle: 322 hab. Près de là se trouve la cote des 
Doux-Amants, à laquelle se rattache cette légende : Le 
seigneur du lien, Robert de Cantelou, avait promis sa 
fille Mathilde à celui qui la porterait sur ses épaules, sans 
s'arréter un moment, jusqu'an sommet de cetie montée 
raqide. Le ils d'un comte du voisinage, Raonl de Boane- 
mare, épris d'amour pour elle, y parvint; mais, à peine 
arrivé, il oxpira. Son amante ne put lui survivra, et, sui- 
vant Ja tonchante expression de Dncis, 

Lui mourut de fatigue, elle de sa douleur. 


— 1j existe d'autres petites localités du nom de Am= 
freville. 


AMG, rivière de la Sibérie orient., affluent de l'Aldaa : 
loagueur du cours : 550 kilom., dont 500 sont navigables. 


AMGOUN, KHYNGOUN où HonGk6, riv. de Sibérie, 
aftinent de l'Amour, dans lequel elle se jette, à quelquos 
kilomètres en amont de Nicolaïevsk. 


AmMeuip (rurts p'), dans le Sahara central, au N. du 
massif de l'Ahaggar, à 1.000 kilom. enviran au $. de 
l'Ouarghà. C'est la pointe N. du Tassili des Azdjers. 


AMHARA. Géogr. V. AMARA. 
AMHARIQUE. V. AMARIQUE (Langue). 


AMHERST, la plus grande île du groupe Madeleine. 
golfe du Saot-Laurent, à 100 kilom. environ à l'O. du cap 
Nord (Nouv.-Ecossc), et au S.-O. du groupe. Les habi- 
tants, en petit nombre, s'adonnent surtout à la pêche de 
la morue. On po également, mais dans nae limite assez 
restreinte, le hareng et le veau mario. 


AMHERST, ville des Etats-Unis (Massachusetts), à 
118 kil. O. de Boston; 4.500 hab. Fabriques importantos. 
Son université, fundéc en 1821, posséde deux collections 
uniques au monde : une collection ichnologique où d'emi- 
preintes de pattes, et une autre de météerites. — District de 
l'Indo-Chine anglaise, cap. Houlme, peuplé de 417.000 hab. 


AMHERST (Jeffrey, lord), général anglais, né à Kent 
en 1717, mort en 1797. Lors de la guerre entre la France ct 
l'Angleterre, Amherst reçut le commandement des troupes 
anglaises dans l'Amérique septentrionale, et se rendit 
maitre du Canada. Il fut nommé gouverneur des provinces 
anglaises dans lo nouveau monde (1761), puis, en 1776, 
élevé à la pairie avec le titre de « baron de Jlolmesdale ». 
— Son neveu, William Pirr, comte d'Amherst, né en 
1773, mort cn 1857, ayant été envayé comme ambassadeur 
on Clune(1816), atin d'obtenir des avantagescommerciaux, 
ne voulut pas se conformer au cérémonial humiliant de 
la cour de Pékin et rompit les négociations. En 1823, lord 
Amherst fnt nommé gouverneur général des Indes orion- 
tales. C'est sous son administration qu'eut lien la guerre 
avec les Birmaas. 


AMHERSTBURGH, ville du Dominian du Canada (prov. 
d'Ontario), sur les bords septentr. du lac Erié ; 2.700 hab. 
Grand commorce de bois, 


AMHERSTIE (mér-sti — dédié à lady Amerst) n. f. 
Genre de légumineuses cæsalpiniées, dont l'unique espèce 
est l'une des plusmagaifiques prodnctians végétalesque l'an 
connaisse. C'est ua arbre de l'Inde qui produit des grappes 
longues de 1 mètre et des flenrs écarlates. Ses fleurs sont 
offertes anx dieux dans les cérémonies bouddhistes. 


AMHERSTTOWN, importante villo forte de l'Indoustan 
angjais, sur le golfe de Martaban: bon port; 20.600 hah. 


AMHURST (Nicolas), poite satirique anglais, né à Mar- 
den (Kent) en 1760, mort à Twickenham en 1742. Ses 
mœurs scandalouses l'ayant fait chasser du collège Saint- 
Jean, à Oxford, il s'en vengea par deux poèmes satiriques : 
Heulus Britanniæ et Terræ Filius, et alla ensuito se fixer 
a Londres. 1! y collabora au Craftrian, publication pério- 
dique dirigée contre le ministère Walpole, et qui cut nn 
prodigieux succés. ]] mourut dans la misère. On cite 
jo ses œnvres deux poèmes : la Convocation, contre le 
iaut clergé, et le Général anglais, consacré à la gloire du 
duc de Marlborough. 


AMI, IE (du lat. amicus; formé de amare, ainier) a.Celni, 
celle qui nous aime, où que nous aimons : Un AMI est un 
frère que nous nous sommes choisi. (J. Droz.) 

Je suis homme, tout homme est un ami pour moi, 
L. RACINE. 
Qu'un ani véritable est une douce chose! 

La FONTAINE. 
Les amis de l'heure présente 
Ont le naturel du meloa : 
il faut eu essayer cinquante 
Avaot d'en rencontrer un bon. 

CLaupe MERMET, 


— Ke dit également: 1° des compagnons, des camarades: 
Plaisanter avec ses AMIS; 2° des nations, des souverains 
unis entre eux par des traités d'alliance : En 1870, la 
France chercha vainement des AMIS; 3° des animaux qui 
sont les compagnons de l'homme, qui ont de l'attache- 
ment pour lui. Alors, il s'empl. substantiv. ou adjectiv. : 
Un chien ami. Le cheval est l'AMI de l'Arabe. 

— Parext, Celui qui a un goût prononcé pour certaines 
bersonnes ou certaines choses matérielles, morales ou 
intellectnelles : Un AM: du vin, du jeu. Un AMI du peuple, 
1es paurres. Un AMi de la justice, de lavérité. Un AMI des arts. 

— Amie. En chevalerie, Dame des or 1 En généa- 
logie, Maitresso, quand il s'agit de bâtardise. 

2 Ami de cœur, Véritable ami. 1 L'ami du cœur, L'amant 
préféré. 1 Ami de lu maison, Celui qui vit dans l'intimité des 
personnes composant une famille : L'AMI DE LA MAISON est 
souvent le maitre de la maisan.—Celni que l'on suppose 
étre l'amant de la maîtresse de la maison : Le sigisbée 
représente & GÈnes l'AMI DE LA MAISON à Paris. 

— Ami d'enfance, de jeunesse, de collège, de pension, Ce- 
lui avec lequel on est lié depuis l'enfance, depuis la jeu- 
nesse, etc. |! On dit, dans le même sens : Ætre l'AMI de de. 
fance de quelqu'un. C'était l'AUT de mes jeunes années. 

— Anis de table, de bouteille, de jeu, de débauche, Ceux 
‘dont la liaison n'est fondée que sur le plaisir de la table, etc. 
1 Amis d'épée, Se dit des bretteurs, des ferrailleurs. 

— Ari de cour, Celui qui n'a que de fausses apparences 
d'ainitié. 1 Ami de la faveur, de la fortune, Celui qui ne 
s'attache qu'aux personves en faveur ou dass l'opulence. 

— Ami jusqu'aur autels, Ami à tout faire, excepté ce qui 
est contraire à la religion. (Ces mots aous viennent de 
l'antiquité, où l'on avait l'habitude de jurer la main paséo 
sur un autel, et an les cite comme une réponse de Péri- 
clès à nn de ses amis, qui le sollicitait de faire un faux 
serment en sa faveur.) 1 Ami jusqu'à la bourse, Celni dout 
l'amitié ne va pas jusqu'à prêter de l'argent. 

— Un mien ami, un sien ami, Un de mes amis, un de ses 
amis. 1 Ami lecteur, Formule usitée quelquefois dans les 
préfaces familières. 1 Ami, mon ami, Termes d'affection 
avec des égaux, de familiarité avec des iaférieurs. Il L'ami, 
notre ami. Sa dit quelquefois familièrem. en s'adressant 
à des inconnus au à des iaférieurs : Æo ! L'AMI, un petit 
mot. (Mol.) 1 Mon ami, mon petit ami, etc., sunt souvent 
des termes de familiarité hautaine. 

— Il n'y a pas à dire mon bel ami, Point d'excuses ; 
faites cela, vous y êtes obligé. 

— Bon ami, bonne amie, Appellations respectueuses et 
amicales dont se servent quelquefois les enfants pour dé- 
signer uo parent, un ami dé la maison, un précepieur, etc, 
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— M'amie, Venu par élisioo de ma amie, qu'on emploio 
familicremont en s'adressant à sa femme, à sa fille, etc.: 
Quoil MAMIE; il n'est pas de meilleur mari que le rien ? 
(Marg. de Navarre.) S'est écrit aussi mamie et ma mie, 
d'où d'an a tiré le mot mie, employé dans le vieux langage 
pour Maitresse, amante. On trouve le mot dans cette an- 
sienne chanson que Moliére cite dans le A/isanthrope : 


AU Mona ee 
a +  —— TEE 
ae 
Si te roi m'avait don-nû Pa-ris, sa grand'vil-: 
ÉE 
“Le. Et qu'il me fal-ilt quit - ter L's-mour de ma mi- 
# S=ss=se se 
É æ == ee. 
Re 
ce; Je di- reis au roi Hen- ri: Re-pre - nez vo-tre Pa- 
—+ ÎT e =, 
ES > Sr = fe; 


sue + 2 URLS ë : 
-ris. J'ai-me mieux ma mie,à gai! J'aime mieux ma mi-8. 


— Ilist, Axis cÉLENRES : Oreste et Pylade, Damon ct 
Pytluas, Nysus et Enryale, Achille ct Patrocle, David et 
Jünatlas, Thésée et Pirithoüs, Alexaodre et Ephestion, 
Scipion et Lælius, Montaigne et La Boëtie. V. ces nems. 

— Nos AMIS les nnemis, Nom donné aux armées étran- 
gères qui envahirent la France en 1815. V. ALLIÉS. 

— list. anc. Titre d'honneur que portaient les princi- 
paux officiers à la cour des rais d'Egypte, de Perse, de 
Macédoine, cte. 

— Hist. relig. Société des Amis, Num que les quakers 
donnent à leur congrégation. V. QUAKER. 

— adj. Qui aime, qui a de l'affection: Il passe pour 
miracle parmi les hommes quand on voit deux personnes 
vraiment ANIES. (Boss.) 1 Allié : Peuples Amts. h Qni a 
un penchant pour : L'imagination est AMI£ de l'avenir. 
{Rivarol.) 1 Qui annonce des sentiments affectoux: Une 
main AMIE. Des sentiments AMIS. Langnge AMI. Visage ant. 

— $e dit des choses auxquelles an est attaché ou dant 
il semble que l'on soit aimé: Livres AMIS. {leurs AMIES. 

— Puétiq. Propice : Fortune AMIE. Destins AMIS. 11 Se dit 
également des choses entre lesquelles il semble exister 
un certain accord : Le vert est AM1 de l'œil, (Acad.) 

— Couleurs amies, Couleurs qui s'accordent bien en- 
semble : Le blane et l'incarnat sont des couleurs AMIES. 

— Prav. Les bons comptes font les bons amis, Mots qui 
se disent surtout de débiteur à créancier, quand on vient 
de payer un compte, et qui signifient : Quelque bonnes 
que soient les relatians, chacun doit veiller à ses intérêts. 
1 Les amis de nos amis sont nos amis, Cenx à qui nos amis 

ersonnels portent de l'intérêt ne sauraient nous être 
inditférents, et nos égards, nos bons procédés deivent 
s'étendre jusqu'à eux. || H est bon d'avoir des amis partout, 
Ne dit pour s'excnser d'entretenir certaines relations, ou 
pour faire entendre qu'il est prudent do se ménager partout 
des intelligences. l\ Ami à vendre et à dépendre, Homme 
d'une atfection, d'ua dévonement à toute épreuve, capabla 
de tont vendre, de tont dépenser (anc. sens de dépendre), 
pour ua ami. || Ami au prêter, ennemi au rendre, L'ami qui 
aime à emprunter devient un ennemi, dès qu'il s'agit de 
rembourser, | Jamais honteux n'eut belle amie, En amonr, il 
fant être entreprenant. ! Bien servir lait amis, et vrai dire 
eunemis, L'abligeance fait naître l'amitié; la trop grande 
franchise engendre souvent la haine. Le taux ami res- 
semble à l'ombre d'un cadran, c'est-à-dire disparaît à l'ap- 

roche de l'adversité, camme l'ombre qui, visible lorsque 
e soleil brille, s'efface aussitôt qu'il est voilé par les 
nuages. || Pour 8e dire ami, il taut avoir mangé ensemble 
un minot de sel, L'amitié ne peut se farmer subitement. 

— Gramm. Ami avec. Voltaire a écrit: « Claveret, AVBC 
qui il était ANT, » etc. ; mais cette construction cSt nau- 
vaise. || On a dit aussi : ami à : Quelque AMI que vous LUI 
soyez. (Mol.} La neutralité entre des femmes qui Nous sont 
également AMIES. (La Bray.) Cette construction ne peut 
avoir lieu qu'avec des pronoms qui se mettent avant le 
verbe. Du reste, elle a vieilli. 

— SYN. Etre ami, avoir de l'amitié. £tre ami dit plus 
que avoir de l'amitié. 

— ANTON. Adversaire, antagoniste, ennemi, rival, 

— ALLUS. LITTÉR. : 

do Soyons amis, Clana, c'est moi qui t'en convie. 


Vers de Corneille dans Cinra (acte V, scène nt). Au- 
guste, après la scène où i] a montré à Cinaa qu'il connait 
tous les détails de sa conspiration, apprend qu'il est 
également trahi par ceux qu'il chérit le plus tendrement. 
C'est alors qu'il s'écrie dans un transport sublime : 

_ Soyons Ans, Cinna, ‘c'est moi qui l'en convie : 

Corame à mou ennemi je t'ai dooué la vie, 

Et malgré la fureur de ton lâche desseio, 

Je te la donne eacor comme à mon assassin, 

Dans l'application, on ne cite généralement que le pre- 
mier hémistiche : Soyons amis, Cinna, et presque toujours 
dans uo sens plaisant et familier : 

20 Rien n'est plus dangerenx qu'un ignorant ami; 

Mieux vaudrait uo sage ennemi, 

Vers de La Fontaine dans l'Ours et l'Amateur des jardins. 
L'ours, apercevant une mouche iocommodo sur le nez 
de son ami plongé dans le sammeil, 

Vous empoigne uu pavé, le lance avec roideur, 

Casse la tête À l'homme ea écrasant la mouche. 
Les deux premiers vers sont passés en proverbe. 

39 Nul n'aura de l'esprit, hors nous et nos nriis. 


Vers de Molière dans les Femmes savantes (acte III, scène 11). 
Armande, Bélise et Philaminte, ea compagnie de Trissotin, 
forment le plaa d'une académie où elles se proposent de 
faire sortir la femme de son infériorité littéraire, philoso- 
phique et scicatifique, où elles seront les oracles du bel 
esprit et les distributrices de la gloire. à lenrs seuls 
amis. Ce vers, d'un comique si achevé, est devenn uua 
des perles de notre langage proverbial et figuré. 
40 Oui, puisque je retrouve uo ami si fidéle, 
Ma fortuoe va prendre uoe face nouvelle. 
Vers de Racine dans Andromaque (acte J, scène 1), adressés 
par Oreste à Pylade en le retrouvant à la cour de Pyrrhus, 
Is sant devenus l'objet de fréquentes allusipns. 


A. 
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6o L'ami du genre bumain n'est polut du tout men falt. 
Vers de Melièro dans lo Misanthrope (acte 1", scène 1e). 
Alceste reproche énorgiquemont à son ami Philinte d'avair 
nccuoilli avoe de grandes démonstrations un hommo qui, 
lui était presqno inconnu; et, comme Fluhute s'excnse 
eu disaot quil n'a fait ainsi que suivre les usages de 
la bonue société, Alcesto lui réphquo par une éloquento 
tirado qui 56 tormino atusi : 
Sur quelque préférence uno estime se fonde, 
Et c'est n'estimer rien qu'estimer tout le monde. 
Jo veux qu'on me distingue, ot pour le trancher net, 
L'aut du genre humain n'est point du tout mon fait. 
Ce dornicer vers est resté provorho. 
Go Allons, fernie, poussez, mes bons amis de cour. 
Nors de Molière dans lo Wisanthrepe (acte II, scène v). 
Dans cette fainenso scène, dite des tabourets, eù Célimôue 
vert sen humeur môdisante ayælaudie par EÉliante, Acaste 
ot Clitandro, Alcesto o'y tient plus, et s'abandoune à une 
beutado deut le premier vers est dovonu l'ohjct do fré- 
quentes allusions. 
Lo Faites-vous des amis prêts À vous ceusurer. 
Vers de Boileau dans son Art poétique. 
LU Et l'ami Pompignau pense être quelque chose. 
Vers satiriquo do Voltaire. V. QUELQUE CHOSE. 
ge Un frère est on art donné par la nature, 
Vers de Logouvé père. V. FRÈRE. 
100 Je laisse À penser la vie. 
Que firent ces deux amis, 
Vers do La Fontaine dans e Rat de ville et le Rat des 
champs. V. viE. 


11° Être ami de Platon, mais plus encore de la vérité. 
V. AMICUS PLATO, SED MAGIS AMICA VERITAS. 


Ami de la maison (L'), opéra-comique en trois actes, 
livret on vers libres de Marmontel, musique de Grétry, 
roprésonté à la Comédic-Italienne, le 14 mai 1772. C'est 
l'un des jolis ouvrages de Grétry, où il a su le mieux allier 
la grâce et la délicatesse au sentiment comique et par- 
fois 4 la bouffeuacrio pure. Grétry put revendiquer pour 
ni soul lo succès de cet ouvrage, car le livret que lui avait 
confié Marmontel était bien pâle et hien froid. 


Ami de la religion et du roi (L'), jeuroal fondé en 
mai 1814 par Adriea Leclère et Picot. Suspendu pendant 
les Cont-Jours, il reparut à In secende Restauration. 
En 1830, il medifia son titre, et s'appela simplement l'Ami 
de la religion. 1| éprouva bien dos vicissitudes et ent des 
polémiques acharnées avec le journal l'Univers ct le 
Monde. Eu 1862, l’'Ami de la religion se fondit dans le 
Journal des villes et campagnes. 


Ami des citoyens(L'), Journal fraternel, par J.-L. Tal- 
lien, citoyen seldat. 1] fut fondé en 1791, et sa publica- 
tion fat abandonnée plusieurs fois. C'est en fructider 
au If qu'il devint lo principal organe du parti thermido- 
rien. 11 fut placé au commencement de l'an {11 sons la 
direction de Méhéo fils. Pou de temps après, le titre fut 
moditié de la manière suivante : le Spectateur francais, 
ou l’Ami des citoyens. Ce journal eut quelque succès en 
cembattant les terroristes abattus. IL cessa de paraitre 
vers la fin de l'an III. 


Ami des enfants (ui. par Berquin. Dans ec recneil 
de dialognes, de scènes, de récits, destinés à la jeunesse, 
on admiro une mauièro simple et naïve de racoutcr, tou- 
jours à la pertée de l'âge anquel l'auteur s'adresse. Le 
rix de l'Académie frauçaise devait décerner en 1754 au 
ivre lo plus utile paru dans l'année fut décerné à l'A mi des 
Enfants, dont les morceaux les plus remarquables sont : 
la Vanité punie, drame en un acte; le Pon Fils, drame eu 
doux actes; le Petit Joueur de violon, drame eu un acte; 
la Petite Gianeuse, chet-d'œnvre da genre, etc. 


Ami des femmes {(L'}, comédie ou cinq actes et eu 
prose, d'Alex. Dumas fils, représentée ponr la première 
fois au Gymnaso, le 5 mars 1864. M. de Ryoos s'est 
fait, uen pas le chevalier servant, mais le chevalier pre- 
tecteur de la vertu chez la femme. À ses yeux, la femme 
la plus honnête sera la plus henrense. Personnellement, 
il craint l'ameur comme quelqu'un qui cn a beancoup 
souffert autrefois. 11 expose ses thégries à Mre Leverdet, 
femme d'un savant doublé d'un philosophe et qui a pour 
sigishbée ua certain des Targettes, héros du terre-à- 
torre, parraia de sa fille, ce qui deuue à peuser, Survient 
Ma: de Simerose, jeune femme séparée de sen mari. (La 
première œuit de ses naces, elle s'était refusée à la con- 
Sommatien du mariage, et lo mari, furieux, était allé 
porter à la premicre venue cet amour quo l'épouse avait 
jugé indigne d'elle et dont elle devient jalouse, cepeu- 
daut. D'eù rupture, séparation.) Ce problème féminiu in- 
trigue l'ami des femmes, qui observe la jeune dame, et 
s'attache à elle par amour de la psychologie. 11 déceuvre 
que la dame à le cœur inquiet; elle ne vont pas entendre 
Parler de soa mari, mais elle éceute volonticrs un cer- 
taia de Montègre, toutos les fois que ce dernier ne lui 
parle quo de l'amour idéal. De Ryons vont préserver sa 
protéée d'une chute ; il voille sur Moutègre et empêche 
ua reudez-vous nocturne. Mw de Simerose reçoit Mon- 
tègre eu plein jour et lui pose les conditions d'une affec- 
tien séraphiquo. Montègre promet d'être chasto. Alors 
parait M. de Simerese, parfait gentilhomme, qui vient 
annoncer à sa femme son départ pour des pays d’où l'on 
ae reviont pas. Auparavant, il la prio do veiller sur un 
enfant do quatre ans, auquel il s'intérossait déjà avant 
do la conauïtre. Mwe de Simerose promet de protéger 
l'orpholin, tout eu rêvant amour pur avec Muntègre. Mais 
l'œni des femmes est là pour lui montrer son amant tel 
qu'il est, c'est-à-dire fou de jalousie et d'inquiétade. La 
jeuve femme est ontrée, et, daas son effroi, elle tombe 
dans les bras de Ryens et s'otfre à lui. Ryons demeure 
froid dovant cet amour, comme il est resté jusque-là inditré- 
rent à celui de la fille d'un banquier brad riche à 
millions qui voulait l'épouser, et il fait si bien qu'il amène 
la roncontre de M. de Simerose et de sa femme. Ceux-ci 
se récoacilient, et M. de Ryons épounsera sans douto la 
fillo du bavquier. 

La pièce, écrite dans ua style superbe ct avec un esprit 
merveilleux, abonde en mots d'une acnité et d'uve proton. 
deur remarquables. 


Ami des hommes {L1'), ou Traité de in Population, 
par le marquis Riquetti de Mirabeau (1755). Le dauphin, 


fils de Louis XV, appolait cet ouvrage « lo bréviaire dos 
honnêtes gons », et le savant, disaut-1, par cœur. Co livro, 
très discuté à l'époque où il parnt, à l'ait la célébrité de son 
autour, que los écononustes appellent eucore l'« aun des 
honunes », pour lo distinguer de son fils. C'est uno thévrie 
Sociale plus qu'écunomique, un pen confuse, ntais em- 
prointe d'uno grande plnlauthropie, qu'il résume lui-mérao 
par les treis propesitions suivantes : 1° La vraie richesso 
ue censisto quo dans la pepulatiun; 2 La population 
dépend de la subsistance; 3° La subsistance ue se tire 
que do la terre. (II suit de là que tent dépend de la terre, 
couforinémont aux doctrines des physiocrates.) 


Ami des lois (LE VÉRITASLE) ou Le Jépublicain à 
l'épreuve, pièce où quatre actes, à spectacle, représentée 
à Paris, peur la première fois, sur lo Théâtre national de 
Molière, rne Saint-Martin, le 23 septembre 1793. Cetto 
piëce était uno réaction contro l'Ami des lois, de Laya. 


Ami des lois (L'}, comédie en cing actes et en vers, 
de Jean-Louis Laya, représentée pour la première fois à 
Paris sur lo théätro de la Nation, le 2 janvior 1793. C'e-t 
uno pièco politique, médiecrement écrite, et d'un intérêt 
dramatique à pou près nul. L'ouvrage est un reflet des 
passions de l'époque. Les royalistes y avaient vu l'ecca- 
sion d'aue manifestation pub ique contre les gouvernants 
d'alors. Uno lutto s'engagca bientôt au sujet de l'Ami des 
lois entro la Conveation et la Commune. La Convention 
autorisait les représentations, mais la Commune trionipha, 
et suspeudit les représentations de la comédio de Layu, 
qui lui paraissait de naturo à cerrompre l'esprit républicain. 


Ami du peuple {L'}, l'une des feuilles les plus fa- 
meusos de la Révelution, rédizée par Marat, quilui-même, 
comme on sait, pronait cette qualification. Le premier 
numéro parut le 12 septembre 1789, sous ce titro : Le Pu- 
bliciste parisien, journal politique, libre ct impartial, par 
une société de patriotes, el rédigé par M. Marat, auteur de 
l'Offrande à la patrie, etc., avec la devise do Rousseau 
pour épigrapho: Vifam impendere vero. L'auteur, à ce 
qu'il assura plus tard, vendit les draps de son lit pour 
fourair aux premiers frais de sa publication. 

L'Ami du Peuple, tant de fois poursuivi ct interrompu, 
se termiaoa comme il avait vécu, au milien des erages 
soulevés par sa politique effrénée, En entrant dans la 
Convention, où l'avaient porté les électeurs do Paris, 
Marat cessa la publication de sa fouille. 


Ami du Roi (L'), journal ultra-royaliste, fondé le 
1*r juin 1790 par les coatinuatenrs de Fréren, et qni n'était 
ca quelque serte que la transformation del'Année littéraire. 
Ce Journal se personuifie dans l'abbé Royou, commo l'Ami 
du te daos Marat. Il ne cessa d'être appuyé par la 
cour ot les mioistres jusqu'à la fuite du roi. Tous les 
ES il redonblait ses attaques, laissant percer à chaqne 

igue l'espoir que les puissaaces étrangères et les émi- 
grés vieudraieut bientôt mettre en pièces la charte de 
rébellion, accablant d'iovectives les hommes de la Révo- 
lutiea, ct appelant sur la tête de ces forcenés nne prompte 
et terrible vengeance, L'Assembléo nationales'émut eufio, 
et, dans sa séance du 3 mai 1792, Royou fut décrété d'ac- 
cusation. Il mourut quelques semaines après. 


Ami Fritz (L'} comédie en trois actes, en prose, 
d'Erckmanu-Chatrian (Théâtre-Français, décembre 1876 | 
Cette cemédie, unc simplo idylle, est tirée d'un roman 
des deux auteurs qui fat presque lenr début comme 
écrivaias (1864). Fritz Kobus est à table avec ses amis, 
vieux garçeas de treate-ciny à quarante ans comme lui, 
DRRAoteRrs de la bonne chère beaucoup plus que de 
la beauté. Le rabbin David Sichel vieat demander à Fritz 
200 écus, peur deter uno jeune fille pauvre car le rabbio 
est le plus grand marieur du canten, et il D a que contre 
Fritz que ses négociations matrimoniales échoneat ton- 
jours. Au dessert, les vieax garçens eutounent l'hymue 
do triompho du célibat, et leurs plaisanteries touraënt le 
mariage en ridicule. Le rabbin David Sichel se fâche. Les 
convives éclatent de rire, et le vieax rabbin s'écrie: « Très 
bien! riez; ce qui n'empêche pas que Fritz se mariera. » 
Et il lui pario uue de ses vigues. 

Pendant le diner, Suzel, fille dn fermier de Fritz, vient 
apporter un bouquet à son maitre. Elle est charmante, 
niodeste, gracieuse. Fritz s'est intéressé à cette jeune fille, 
et David a cru comprendre que Fritz n'est pas indifférent 
à ses jolis yeux, et il entrevoit un mariage pessible. 

En effet, au second acte, oa trouve Fritz à la ferme. 1] 4 
est allé pour y passer deux jours, et depuis deux semaines, 
il y reste sous le charme de la jenno fille. 

Le rabbin cenfesse Suzel, et lui fait avouer qu'elle aime 
Fritz, auquel il annonce qu'il s'occupe de marier Suzel, 
Fritz s'iudigne et, laissé seul, s'aperçoit qu'il aimo Suzel, 
mais il ne Veut pas eucoro l'avouer. 

Le troisième acte ramène à la maison de Fritz. Le 
vieux garçon a'est plus le mêmo: rien no l'intéresse, rien 
ne lo touche: il ne maage plus, il ne boit plas. Mais David 
finit par convaincre Fritz, qui demande au père de Suzel 
la main do sa fille. Quaut aux amis de Fritz, ils baissent 
tristoment la téte. «Je vais m'occuper de vous, leur dit 
David ; il fant des hommes pour relever la France? » 

La pièce, dont l'action est pent-être un pen terne, 
vaut surtout par la poésie et l'émotion donce. Ce sujet a 
tenté le compositeur Mascagni, qni, en 1893, a trausformé 
l'Ami Fritz en comédie lyrique. 


Amis (Les), on italien gli Amici, ouvrage d'Edmonda 
Do Amicis (1883). Le ni de cs livre, c'est nous-mêmes, 
croqués sur le vif dans la vie de tous les jours, dans nos 
rapports contiauels avec nos amis. 

Cet ouvrage a eu en Italie ua succès retentissant et 
tont à fait mérité, taut par la fiaesse du psychologue qne 
par l'élégance et l'esprit de l'écrivain. 


Amis (JoUrRNAL nes), journal fondé le 6 janvier 1393 
par l'abbé Fauchet et qui faisait suite aux te qu'il 
avait déjà fait paraître : la Bouche dc Fer, le Cerclesecial, etc. 
Ontro des rêVeries mystiques, ce jeurnal contient des 
attaques vielentes centre les montagnards. Il cessa de 
paraitre après la chate des girondins, dont Fanchet par- 
tagca le sort. 


Amis de collège /LEs), comédie de Picard, en trois 
actes et en vers, représentée pour la première fais à Paris 
le 24 nov. 1795. C'est la vie aiseuse eppesée à la vie Iabo- 
ricuse, L'auteur a dépeint le charme des senvenirs de Ja 
première jeunesse, l'espèce d'égalité que les camarades 
d'enfance conservent entre eux dans le monde, l'empire 
que ces premiers seotimeats exerceot sur tous les autres 


AMI — AMJABLE 


Sootiments que aons éprouvons par la suite, et les devoirs 
qu'ils imposent 4 notre cœur pour tout le reste de la vic. 


Amis de Dieu, C'est à tort qu'on s'est parfois repré- 
sentô les Anis de Dieu comine ayant formé une srtte eu 
uué asseciation religieuse particuhére. Ce num a été donné 
principalement au xiv* siccle, souvent encore au Xv*, A 
tous les lonimes qui so sout distingués par leur piété, Il 
a été attribué spécialement par le3 écrivains mystiques 
AUX persvones qui ont partagé Icurs doctriues et pratiqué 
leurs préceptos. 


Amis de la Constitution ‘Jounxar gs , eréé parun 
arrété do la Société des Ans de la Constitution tou avo- 
bins!, du 31 octubro 1790, pour publier par extraits Ia 
cerrespondance des sociétés de Ja provinco afiiliées avu 
le grand centre jacobin de l'ami, eut pour d rerteur 


Chederlos de Laclos, l'agent du dur d'Orléans. € etat un 
recueil de révélations et d'aceusations qui venateut 
tous les points de la France contre les eagemts de à 


Révolution. Laclos y rendit compte dns travaux de 
FAssemblée et des événements politiques. Lors de la 
scission de la Société (juillet 1591,, le Journal des Aonrs 
de la Constitution demeura l'organe des feuillants, et 
cessa de paraitro lo 20 septembre suivant. 

1 y eut aussi un Journal des Amis de la Constitatun 
monarchique, erganc d'une société du mme nom, fondéo 
par oppesitien au club des jacobios. Cette feuille, qui comp 
tait Fontanes parmi ses rédactours, n'eut que Viugt-seprt 
numéres ot parut du 18 décembre 1790 au 14 Juia 1791. 


Amis de la Constitution (JOURNAL D"S DÉBATS DE LA 
SectÉTÉ DES), séante aur Jacobins. {| commença à paraitre 
en juillet 1791, et dovint l'organe du club. Eu septer- 
bre 1792, il changea son titre en : Journal des Dihats de 
la Société des Jacobins, amis de l'égalité et de la liberte. 
Il était rédigé par Deflers, qui finit par mécostenter les 
jacobins, et fut chassé de Fa société comme brissotin. 

eflors n'en continua pas moius à donner dans sou jour- 
nal les débats du club. Cette feuille cessa de jaraitre 
lo 14 décembre 1793. C'est un des documents fort uules a 
consalter pour la périede qu'il comprend. 


Amis de la Constitution SocrÉtÉ Es . V. Jacontixs. 


Amis de la Constitution Socréré pes), société fon- 
dée sous la République de 1818. Elle se composait des 
républicains modérés de la nuauce du Nefionel et de 
Cavaïgoac. Soa existence fut aussi éphémère que celle de la 
Constitution qu'elle s'était denué pour mission de défendre. 


Amis de la Paix (SOCIÉTÉ ozs). V. PAIX. 


Amis de la Patrie (Taéâtre nes). C'est le nom que 
prenait, aux deroiers jours de l’année 1393, le théatre fondé 
ca 1791 sous le nom de «théâtre Leuvois », parce qu'il était 
situé daus la rue de ce nom. Il conserva celui de théätro 
(d'abord «civique s, puis «lyrique ») des A mis de la L’atrie, 
jusqu'an meis de décembre 1796, époque où l'admipistra= 
tien qui l'avait ainsi dirigé pendant treis années céda la 
place à l'illustre tragédienne Mi: Raucourt, qui lui reu- 
dit sa première dénomination. Durant ces trois années, co 
théâtre, où l'on jouait à la fois le vauderville et l'opéra. ne 
fat pas saos rendre de véritables services à l'art masical. 


Amis des lumières, nom dooné aux partisans d'un 
mouvement qui éclata en Allemagne en 1841. Un pasteur 
d'Halberstadt, Siatenis, avait été destitué pour avoir 
condamné comme pratique idolâtre la représentation d'uoe 
famille de cultivateurs agenouillés devant le crucitix 
daus une forêt. Immédiatement, plusieurs autres pasteurs 
prirent son parti et se mirent à la tête d'un monvemeot 
populaire. Ils tombèrent d'accord pour dépeuiller de toute 
autorité religieuse les articles des Livres symboliques, 
qui leur paraissaient contraires à l'Ecriture librement 
interprétée et à la saine raison, pour supprimer les rits 
qui leur semblaient entachés de superstition. Ils s'ioti- 
tulèreat d'aberd Amis protestants ; ils adoptérent ensuite 
le nom d'Amis des lumières, qui leur avait été donné par 
dérision. Frédéric-Guillaume IV jeur lise avec rt- 
Fupue les lois sur les clubs politiques. Ils farent obligés 

e se séparer de l'Eglise officielle et fondèrent des com- 
munautés libres (Freie Gemeindeï. La révalntion de 1548 
les rattacha au secialisme et leur valut un regaio de popu- 
larité. Mais, après le triemphe du parti conservateur, ils 
furent peursuivis comme fauteurs de troubles. Leurs as- 
Sociatioos furent dissontes en 1551 dans la Saxcet la 
Hesse, ot en 1856 en Prusse. 


Amis des Noirs (SoctËTÉ ass), fondée à Paris par 
Brissot, en 1778. Elle compta parmi ses membres Mira- 
bean, La Fayeit:, La Rochefoucauld, Lacépèdo. Voluey, 
Condorcet, Siéyès, ete. Son bat était de préparer l'affran- 
chissement des noirs. 


Amis du peuple ‘SociËtr nes). Cettn société poli- 
tique, fondéo après la révelutien de juillet 1830 pour pro- 
père les idées républicaines et dans laquelle se fondit 
a Loge des amis de la vérité, fut catre tnotes la plus active 
et la plus importante. Elle fit revivre un instant les tra- 
ditiens du club des jacobins. Ses séauces, d'abord publi- 
ques, sc tenaient au manège Peltier. Par ordre du gou- 


Veraement, elles avaieat cessé d'être publiques, lorsque 
Casimir Perier parviat an pouvoir. La Société entrete- 
nait avec les départements des relations assidues et 
tenait sans cesse le gouvernement en échec par une série 
de publications vives, spirituelles, mordantes. Parmi les 
membres do cettn société célèbre qui eurent plusieurs 
fois des precès politiques à sontenir, nous citerons : 
Godefroy Cavaignac, Guinard, Garnier-Pagès, Marie, Du- 
pont, Bethment, Michel {de Bourses), etc. En feuilletant 
jes annales de la Société des Amis du peuple, on retrouva 
les noms de tons lo républicains connus de cette époque. 


AMIABILITÉ 0. f. Qualité de ce qui se fait à l'amiable : 
L'AMIABILITÉ des concordats. | Peu usité.) 


AMIABLE (rad. omi) adj. Doux, affectucux: Accuei? 
AMIAHLE. Paroles AMIABLES. 

— Qui est chargé d'accommoder na différend amicale- 
ment, par les voies de la coaciliation : L'erbitre choisi est 
un médinteur AMIABLE, €{ non un juge de rigueur. Féa. 

— Qui se fait de gré à gré : Partage AMIABLE. 

— Math. Nombres amiables, paire de nembres dont 
chacun est égal à la somme des parties aliquotes de l'autro. 
Aissi 284 et 220. Les parties aliquotes de 984 seat : 1,2, 4, 
71, 142; celles de 220 : 1,2,4,5,10,11, 20, 22, 44,55. 110. Or : 

2BI= 149244454104 1142049282 44455+ 110. 
220=14+24+44+71+142. 


AMIABLEMENT — AMIDON 


_ A l'amiable, loc. adv. Par voie de conciliation : Ter- 
» nn diffurend À L'AMIABLE. 

Di l'amiable, amiablement. Amiablement impli- 
ue un fond de douceur dans la persenne dont on parle. 
l'amiable indique une manière NB arranger les 
affaires. sans que la douceur do l'agent s'étende au delà 

du procéilé. l 
_ Excycz. On dit d'une centestatien qu'elle a été ter- 
minée à l'amiable quand il y à eu conciliation entre les 
parties Sans l'interventiou do la justice. Lorsqu'elles sent 
ilécidées à transiger, elles peuvent agir par elles-mêmes 
ou gen rapporter à la décision d'uo amiable compositeur. 
L'amiable compositeur n'est pas tena, comme les arbitres 
ordinaires, de se conformer au texte de la loi; il prononce 
sans appel et eu dernier ressort, plutôt selon les règles 

de l'équité que suivant le droit strict. 


AMIABLEMENT adv. Par voie de conciliation. 
__ $yn. Amiablement, à l'amiable. V. AMIABLE {a l). 


AMIADES (rad. amia, vom de paissen) n. m. pl. Ordre 
de poissons panoïdes osseux, caractérisés parleurs grandes 
écailles rohdes, émaillées, leurs rayens branchiosteges os- 
sifiés, et leur queue hétérecerque. — Ün AMIANE. 


AMIADÉS n. m. pl. Famille de poissons de l'ordre des 
amiades, renfermant des formes allongées qui ont l'aspect 
extérieur des clupes. Habitent les fleuves de l'Amérique 
du Nord, ou sent fossiles dans lesterrains tertiaires. Genres 
principaux : vivant, amia; fessiles, amiopsis, notæus. — 
UR AMIADÉ. 


AMIANTACÉ, ÉE adj. Minér. Quai a quelque ressem- 
blance avec l'amiante. 
— Méd. Trigne amiantacée. V. TEIGNE. 


AMIANTE (du gr. amiantos, incorruptible) n, m. Variété 
Llanche d'asheste. L'asbeste résulte, elle-même, de l'alté- 
ration de la trémolite, espèce d'amphibele. 

__ EncycL. Minér. L'amiante se compose de fibres très 
fines, peu adhérentes les unes aux antres, et jose 
assez Hexibles pour offrir une certaine ressemblance avec 
les filaments du lin. L'amiante est un silicate de chaux 
et de magnésie, principes difficilemeut fusibles, ce qui 
fait que cette substance résiste puissammeut à l'action 
du feu ; toutefois, elle fend au chalumeau. Dans le lan- 
gage vulgaire, l'amiante est quelquefois appelé papier 
fossile, liège ou cuir fossiles eu de montagne, ctc. 

— Anti. À Rome, et prohablement aussi en Grèce, on 
tissait avec les fibres soyeuses de cette substance des 
linceuls dans lesquels on enveleppait les cadavres des 
rois et des grands personnages, afin que leurs cendres 
ne se mélassent pas à celles du bûcher. Les Romains 
en faisaient encore des mèches de lampes qui brülaient 
daus l'huile sans se consumer. 

_- Techo. Depuis plusieurs années, les Américains du 
Nord ont trouvé à l'amiante une application d'une impor- 
tance considérable en l'employant poar la garniture des 

resse-étoupes et des pistons, et en gévéral pour tous 
es joints qui sont exposés à la fois au frottement et 
à une température élevée. On se sert également aujeur- 
d'hui du carton d'amiante pour les jeints des moteurs 
à gaz, et le papicr d'amiante sert à faire des filtres poar 
produits chimiques. 


AMIANTHIE (du gr. a priv.; mia, une, Ct anthos. fiear) 
on. f. Genre de plantes monocotylédeues, famille des mélan- 
thacées, tribu des vératrées, caractérisé par un périanthe 
à six divisions, an androcée do six étamines. 

__ ExcvyeL. Les amianthies (amianthium) sont des herbes 
à bulbe volnmineux, à tige scapiforme, à feuilles linéaires 
et longues; fleurs en grappe simple ou compesée. Sont 
originaires de l'Amérique du Nerd. L'amianthhnn muscæ- 
toxieum, à fleurs verdâtres, possède un bulbe très véné- 
ueux dont on se sert, paraît-il, pour former un miel empoi- 
sonné destiné à tner les mouches daas les habitations. 
On la caltive aussi dans les serres. 


AMIANTINITE ©. f. Variété d'actinote. V. co mot, 


AMIANTOÏDE (de amiante, et du gr. eidos, ressem- 
blance) adj. Qui a l'apparence de l'amiante. 
— n. ft. Variété d'asbeste. V. ce mot. 


AMIATA, montagne d'Italie, entre Cortone et Ârezzo, 
de laquelle l'industrie tire la terre d'Ombre ou de Sienne, 
employée par les peiatres. Alt.: 1.713 m. 


AMIBE n. f. Zeol. V. AMIBOÏDES. 
AMIBIFORME adj. Zool. V. AMIBOIDE. 


AMIBOÏDE (du gr. amoïbé, permutation, et eidos, forme) 
adj. Qai à rapport aux amibes. Syn. AMIBIFORME, | On 
écrit aussi AMŒBOÏDE, 

_— Excycrz. Amihoïde se dit surtout des mouvements 
semblables à ceux des amibes, mouvements qui censis- 
tcat en contractions, dilatations, émissions et rétractions 
de prolongements pseudopodiques, altérant continuelle- 
mentla forme da corps organisé qui en est le sirge. 

Les mouvements amiboides ont été observés chez pla- 
sieurs éléments anatomiques, tels que les leucacytes de 
la lymphe, les cellules des tissus cennectif et cartilagi- 
ueax, les glebules du pus. 


AMIBOÏDES (même étymol. qu'à l'art. précéd.) n. m. pl. 
Soas-embranchement de protozoaires rhizepedes, à pseu- 
dopodes courts et simples où pen ranufiés, non coales- 


Amiboïde actinosphærium. 


Amibolde dactylosphæra. 


cents, renfermant une classe unique qu'en a divisée en 
trois ordres : les lobés, les acumiriés, les radiés, d'après la 
forme de leurs pseudopodes. — Un AMInoÏDE. 

— EncycL. Le corps de ces protozeaires est sphéreïdal, 
constitué par du proteplasma incolore eu jannâtre, géné- 
ralement homogène, conteuant ou non des neyaux, pou- 
vant être entouré d'un revêtement analogue à la chitine 
des arthropodes, et centeaant quelquefois de fines ba- 
gvettes disposées en rayonnant. Le protaplasma centient 


souvent des vacuoles remplies de liquide ou d'une bulle 
d'acide carhenique; certaines vacuoles sont contractiles ; 
l'animal peut émettre des prolongements ou pseudopedes, 
et les rétracter. Les amiboides se reproduisent par une 
simple division du protoplasma. 

— Bisuioër. : Ehreoberg, Dujardin, Carpenter, Haeckel; 
J. Leïdy, Freshoater of North-America (1879); Claus, Traité 
de zoologie (1884); Edm. Perrier, Traité de soologte (1893). 


AMICAL, ALE (du lat. amicus, ami) adj. Inspiré par 
l'amitié; qui témoigne de l'amitié : Conseil AMICAL. Offres 
AMICALES. Poignée de main AMICALE. 

Quand le train haletant loin du pays m'emporte, 
Mes pleurs mal essuyés me remontent aux yeux, 
À voir des paysans, sur le seuil de leur porte, 
D'un grand geste amical me faire leurs GERS à 
. FABIÉ- 


1: PL AMIcAUX : Conseils AMICAUX, sentiments AMICAUX. 
AMICALEMENT adv. D'uue manière amicale. 


AMICI (Jean-Baptiste), astronome et opticien italien, 
né à Modène en 1786, mort en 1864. Directeur de l'Obser- 
vatoire de Florence, 1l fit des observatious météorplo- 
giques très remarquables; mais il doit surtout sa réputa- 
ton à des instruments qu'il a inventés eu perfectionnés, 
tels que: le microscope achromatique, le microscope par 
réflexion, un appareil de polarisation, etc. 

AMICIE (de Ayici, n. pr.) n. f. Genre de plantes de la 
famille des légumineuses hédysarées, renfermant des 
herbes où des arbustes qui croissent dans les Andes. 


AMICT (mi — lat. amictus) n. m. Ce terme s'employait 
dans Ross romaine pour tent vétement de dessus 
dans lequel on se drapait. 

_—_ Excyez. Dans le calte catholique, l'amict est, dès le 
moyen âge, un des six vétements liturgiques du prêtre 
efticiant; il est fait de teile fine et affecte la forme d'un 
carré long ; ave croix est brodée aa centre, et des cordous 
sont attachés aux angles de la partie supérieure. Ces cor- 
dons se passent sous les bras, se creisent sur le dos et s'at- 
tachent sur la poitrine. Jusqu'au xm: siècle, le prêtre offi- 
ciant «s'en voilait encore la tête avant de mooteräl'autel», 
et abaissait l'amict sur la chasuble an moment de l'office: 
quelques ordres REURENR ont censervé cet usage. En gé- 
néral, aajourd'hui, le prêtre, après aveir baisé la croix 
brodée, pose un instaat l'amict sur sa tfte; puis, l'abais- 
sant sur ses épaules, enveloppe le collet de sa soutane 
avec la partie supérieure. — Le trésor de la cathédrale 
de Sens possede l'amict de saint Thomas Becket. 


AMICTE (du gr. amiktos, pur) n. m. Genre d'insectes 
diptéres brachycères, famille des hembylidés, renfermant 
des espéces africaines. 


AMICULUM (/om'— diminat. de emictus\ n. m. Sorte de 
petit manteau He à Rome surtout par les femmes, et 
qui se rapprochait du mantelet d'aujourd'hui. 


AMICUS HUMANI GENERIS (Ami du genre humain), 
loc. lat. dont le vrai sens est: L'ami de teut le monde 
n'est l'ami de personne. À rapprocher du vers de Moliero : 

L'emi du genre humain n'est pas du tout mon fait. 


AMICUS PLATO, SED MAGIS AMICA VERITAS, pro- 
verbe latin qui siguifie : J'aime Platon, mais j'aime encore 
nicux la vérité. Cela vent dire : II ne suffit pas qu'une epi- 
aion soit recommandée par l'autorité d'un nom respectal le 
comme celui de Platon; il faut encore qu'elle soit cen- 
Yorme à la vérité. Nous devoas ce preverbe à Aristote, qui 
avait eu Platon pour maitre. 


AMIDA, anc. ville de Mésopotamie. il Auj. Diarbekir. 


AMIDA, l'undes cinq Nioraïs(Tathägatas) ou Beuddhas 
éternels. 11 personnifie, dans le bouddhisme japonais, l'in- 
telligence de prédication et la 
vertu de charité et d'amour 
du Bonddha suprême. 

— ExncycL. Pour délivrer 
les hommes des misères sans 
cesse renaissaotes de la trans- 
migration, pour les cendaire 
au bonhear parfait du para- 
dis qu'il préside dans la ré- 
gien occidentale, Amida a dai- 
gné s’iacarner lui-même en la 
persoune de sa Je 
fondatear da bouddhisme. 

Toutes les sectes bouddhi- 
ques du.Japon professent une 
profonde adoration peur Ami- 
da; mais deux surtout, la secte 
Dj6d6 (Terre pure) fondée eu 
1175, et la Secte Sin- sion 
{Vraie religion) instituée en 
1224, lui ont voué an calte 
tout particulier. 

Amida est le plus seuvent 
figuré assis, les Jambes crei- 
sées, sur aa lotas. — On sup- 
pose que l'Amida des Japonais est le même que l'Ami- 
tabha du bouddhisme de l'Inde. 


AMIDALIQUE adj. Se dit des préparations dans les- 
quelles entre l'amiden. 


AMIDE (rad. am, abrév. de ammoniaque)n.f. Nem donné 
à une classe de composés qui diffèrent d'un sel ammoniacal 
par l'absence des éléments de l'eau et qui peuvent régé- 
nvrer ce sel en fixant ces éléments. La première amide 
a été découverte en 1830 par J.-B. Dumas. 

— ExcvyeL. Les amides sont des cemposés azotés, ayant 
avec les acides les mêmes rapports que les amines et les 
alcools. On les divise en monamides, diamides, triamides. 

__ Monamides. Elles dérivent de l'ammoniaque par la 
substitution de 1, 2 ou 3 restes menovalents d'acides 
à 1, 2 où 3 atomes d'hydrogène de ce gaz: on distingue : 

Les menamides primaires, deat le type est l'acétamide, 
de formule AzH*(COCH”); 

Les monamides secondaires, dont le type est la diacéta- 
mide, AzH (COCH*}. 

Les monamides tertiaires, dont le type est la triacéta- 
mide, Az (COCH”). 

Les monamides primaires prennent naissauce dans la 
distillation sèche des sels ammeniacaux d'acides monova- 
lents. Ainsi, sous l'action de la chaleur, l'acétate d'ammo- 
nium perd une malécule d'eau et denne l'acétamide : 

CH*COOAzH! == CH'COAzH? + H°0 


acétate d'ammonitm. acétamide. eau. 
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Elles se produisent encore dans l'action de l'ammoniaque 
sur les chlorures d'acide eu sur les éthers sels : 


CH:COC1 + 2AzH° — CH'COAZH° + AzH*CI. 
chlorure ammo- acetamide. chlorure 
d'acétyle. niaque, d'ammonium. 
Ce sent des corps neutres, on faiblement basiques, qui, 
à la distillatien, perdent une molécule d'eau peur donoer 


uo nitrile : 
CH?COAzH* = H°O + CII'CAz. 
acétamide, eau. acétonitrile. 


Chaoffées avec de l'eaa en tuhe scellé à 140°, elles re- 
ferment le selammoniac qui leur a donné naissance : 


CH'COAzH? + H°0 = CH'COOAZH*. 


acétamide, eau. acétate d'ammoninm. 


On passe d'une monamide primaire à une monamide 
secondaire en la chauffant avec un chlorure d'acide : le 
radical acide du chlerure se sabstitue à un atome d’hy- 
drogène du groupement AzH*. De même pour passer 
d'une movamide primaire à une menamide tertiaire. 

— ihamides. Les monamides primaires peuvent être 
considérées comme résultant de la substitutioo da grou- 
pement AzH* à l'oxhydrile OH d'un acide; si l'on sub- 
stitue deux fois le radical AzH* à deux oxhydriles d'un 
acide polyatomique, en obtient une diamide : par exemple, 
à l'acide oxalique COOH-COOH correspond la diamide 
COAzH?-COAzH?. 

Une diamide peut encore étre considérée comme le ré- 
sultat de la substitution d'un reste divalent d'un acide à 
deux atomes d'hydrogène du groupement Az‘H*, et il 
existe des diamides primaires Az’H°R", secondaires 
Az (R"',R°,) tertiaires Az? (R/R/'R/"), RO R,",R,!! 
étant des restes divalents d'acides polyatomiques. 

Parmi les diamides, citons l'eramide, indiquée déjà 
ci-dessus, et préparée en décomposant l'oxalate d'ammo- 
aiam par la chaleur : 


COOAzH!'-COOAzH'— 2 H°0 + COAZzH* - COAZH?. 


oxalate d'ammonium. eau. oxamide. 


L'oxamide se prépare plus aisément en traitant l'éther 
exaliqae par de l'ammoniaque : on précipite ainsi une 
poudre blauche inseluble. 

— Triamides. Les triamides primaires dériveot de sels 
triammoniques qui perdent trois melécules d'eau ; où ne 
cenuaît ni triamide secoodaire, ni triamide tertiaire. 


AMIDÉ, ÉE adj. Qui contient de l'amidon : Acides AMIDÈS. 


AMIDIAQUE (rad. amidon et ammoniague) 0. f. Base 
fable qui se ferme par l'union d'une melécule d'amidon 
et d'une molécule d’ammouiaque. (Ch. Blondeau.) 


AMIDINE, AMIDONE ou AMIDONITE 0. f. Principe im- 
médiat des grains d'amidon. Les diverses fécules mélées 
à l'eau forment, à une haute température, ane sorte de 
sirop qui donne, en se refroidissant, des grains d'uue té- 
nuité extréme et parfaitement unifermes. Ces grains con- 
stituent l'amidine. On désigne sous le nom gévérique de 
amidines des composés basiques différant des amides par 
la substitation de AzH à l'oxygène. 

_— Excvez. Chim. Wallach à donné le nom de amidi- 
nes aux composés basiques qui résultent de la substi- 
tution du groupe divalent (AzH) à l'oxygène, dans les 
+ AzH 
s AzH!, 
où R représente un radical hydrocarboné. Cemme les 
amides, les amidines sent susceptibles de substitutions 
portant sur l'hydrogène des groupes AzII et AzH?. 

Les amidines simples ou substituées sent des bases 
énergiques formant des sels cristallisés. L'eau les dédeu- 
ble généralement en ammoaiaque et amide. L'hydrogène 
sulfuré dédonble les amidines sabstituées en fhiamides 
substituées et ammoniaque; il se forme en outre, dans le 
cas des amidines hisabstitaées, de la thiamide simple ct 
ane amide secondaire. 

Oa ne counait pas d'amidines correspoudant à des aci- 
des pelybasiques. Toutefois, on peut considérer la guani- 
dine comme une amidine de l'acide carbonique, où le 
radical hydrocarboné serait remplacé par un secend 
radical amidogéne. V. GUANIDINE. 

Il existe des amidines à fonction mixte, par exemple 
des amidines-amides d'acides bibasiques, des amidines-al- 
cooës, des amidines-acides, etc. 

__ Industr. Fécule ou Amidon du mais. I] faut 200 kilogr. 
le maïs pour faire un sac d'amidon (100 kilogr.) qui perte 
le nom de amidine. 


AMIDO-DICHLORO-DIOXYQUINONE n. m. Compesé 
qui résulte de la substitution d'un amidogène à an oxhy- 
dryle dans la dichlere-dioxyquinene. V. QUINOKE. 


amides. Elles ont pour formule générale R -C 


AMIDOGÈNE (de amidure, et da gr. génos, origine) n. m. 
Radical hypothétique qui représente de l'ammeniaque 
privée d'añ atome d'hydrogène. V. ACIDE BENZOÏQUE. 


AMIDOL n.m. Nom commercial du chlerhydrate de 
diamidophénel, employé ea photographie comme réduc= 
teur pour le déveleppement de l'image latente; le meil- 
leur mede d'emploi consiste à additienner de 07,5 d'amidol 
solide 100 cent. cnbes d'une solution à 3 0/0 de sulfite 
de sodium anhydre, 


AMIDOLÉ, ÉE (rad. amiden) adj. Se dit des médicaments 
préparés par extractien, et centenant des fécales. 


AMIDOLIQUE (rad. amidolé) adj. Se dit de médicaments 
qui doivent leur existence et leurs prepriétés générales à 
la présence de l'amiden, ou à celle de quelque autre fé 
cule: Médicaments AMIDOLIQUES. 


AMIDON (du gr. amulon; de a priv.,et mulé, meale ; 
c'est-à-dire, farine obtenue sans le secours de la mes 
a. f, Substance organique ee se trouve dans un gran 
nombre de plantes, surtout dans les graines des céréales. 

— Econ. dem. L'amidon dit « de Paris est le meilleur. 
Pour reconnaitre s'il n'est pas falsifié avec de l'albâtre 
æypseux ou de l'argile blanche, en brûler un morceau : 
l'amidon pur donne cemme cendre seulement un centième 
de son paids. 

__ Excve, L'amiden est ane sabstance qui apparait 
sous forme de grains solides, aussi biea dans les leucites 
iucolores que dans les chromaleucites, et netamment dans 
les lencites verts. 

Ces grains s'accumulent souvent dans les divers réser- 
voirs nutritifs de la plante ea telle abendance, g'ils for- 
meot une partie considérable du peids total de l'organe 


st) 


On los en extrait on les triturant et on les lavant avoc de 
l'ean, qu'on laisse ensuite reposer. Ils forment nlors uao 
poudre blanche qni, desséchée, craqne sous le doigt. Leur 
Do ot lonr dimension varicut avec l'espèce végétule 
ui los contient; ils sont sphériques, ovales, one 
Nes, linéaires-lancéolés eu tont à fait irréguliers. Ils 
pouvout être simples on composés. Quant à leur dimen- 
sien, elle varie do 0"",002 à 0mw,170, Is sect formés do 
couches alternativement plus dures ou plus molles, dis- 
vestes autour d'un noyau, couches également ou inéga- 
ont épaisses; dans ce dernier cas, le neyan est ex- 
costrique (fécule de pemme de terre). Les grains peuvent 
&tro simples on composés; ils contiennent toujours uno 
certaine preportion d'eau et, de plus, se gonfleut dans 
l'ean, inégalemont dass les divers sens. 

Los diflérences de cohésian dans le sens des conches et 
dansle sens perpendiculaire, ainsi que les propriétés op- 


"3 ARS 


1. Grain d'amidon de la pamme de terre, — 2. Fécule de sagou, — 
3. Amidon d'euphorke en bâtonnets. — 4 Grains d'amidon de 
blé. — 5. Grain d'anndon du haricot. — 6, Bain-marie de Pellet. 
7, Flacou de pression, 


tiques des grains d'amiden (ils réfractent fertement la 
Jumière), coacordent à démouatrer leur structnre cristal- 
linc. Cependant, ils diffèrent des sphére-cristaux en ce sens 
qu'ils se gonflent par l'eau, tandis qu'il n'en est pas ainsi 
pour les spbéro-cristaux ; ce sont des cristalloïdes de 
matière amylacée, et ils s'accreissent, comme teus les 
cristaux, par l'extérieur, par apposition de molécules non- 
velles en dehers des anciennes. 

L'amidon existe dans une foule de plantes, riacipale- 
ment dans les semcaces des céréales et des légnmiven- 
ses, dans les tubercules de la pomme de terre, dans les 
tiges de certains palmicrs, dans plusieurs licheus, daas les 
fruits du chêne, dn châtaignier. On Ini donne des noms 

articuliers, suivant le végétal qui l'a fouraie : fécule 
pemme de terre), sagou (palmier-sagoutin), tapioca (ma- 
aioc}, etc. 

Si l'on examine au microscope les couches cenceotri- 
ques formant le grain d'amiden, on ebserve au centre nn 
point ebscur appelé le hile. Le graia d'amidon mouillé à 
‘eau chaude so geufe, et les conches cencentriquos, 
déchirées, sont reudues visibles au micrescepe. Chautfé 
à 100, l'amiden se transforme ea amidon soluble, À 210°, 
il donne la dextrine soluble daos l'eau et déviant à droite 
le plan de pelarisatien de la lumière. Les acides minéraux 
étendus, la diastase, transferment Ja doxtrine en glncose. 
La dinstase transforme deux mille feis sen peids d'ami- 
don ea dextrine et glucese. 

L'amidon, chauffé à feu au, se ramellit et finit par brû- 
ler avec une flamme éclairante. Distillé, il donne des aci- 
des carbonique, acétiquo, des huiles empyreumatiques, 
des carbures et un résidu de charbon. Chauffé avec de 
l'eau à s0o, il forme une gelée appelée empois. 

L'amiden absorbe l'humidité de l'airavec une certaine 
facilité quand il à été séché à 1502, Pour l'obtenir anhy- 
dre, il fautle sécher dans le vide sec, entre 120° et 1400. 

Quand on tritnre l'amidon avec un peu d'ean fraide, en 
obtient une masse pâteuse qui durcit en se desséchant ; 
cette pâte, broyée avec uno assez grande quantité d'eau 
dans un mortier à parois ruguouses et filtrée, donne de 
l'amidon soluble. L'amiden n'existe dans le liquide qu'à 
l'état de débris ea snspension qui ont traversé le filtre. 

L'amiden forme avec l'iode nn composé connu sous le 
nom d'iodure d'amidon. Coite propriété a permis à Girard 
d'indiquer un procédé de dosage peur l'amidon. Cet iednre 
ost d'un blen intense. Cet iodure d'amiden bleu ne se forme 
qu'en présence de l'acide iodhydrique ou d'un jodure alca- 
Jin ; si on évite l'un et l'autre, on a nn iedure jaune. :My- 
lius.) Sous l'action du aitrate d'argent, l'ioduro d'anudon 
bleu se décolore, mais ne denne peint de précipité. L'éther, 
l'alcoel, le sulfure de carbeno et méme un simple courant 
d'air enlèvent son iode à l'iodure d'amidon. Tons los dis- 
solvants de l'iode produisent le même effet. 

L'amidon, chauffé en vase cles avec de l'acide stéarique, 
donne de la glncose stéarique; avec do l'acide acétique 
cristallisable, de la glncese acétique. Chautfé à 140 avec 
l'anbydride acétique, il donne une acétine qui bleuit par 
l'iode et régénère l'amidon au contact de la potasse. En 
dissolvant l'amidon sec dans l'acide sulfurique concentré, 
on obtient divers acides omyloso-sulfuriques. On connait 
treis éthers nitriques de l'amidon : la mononitrine, la dini- 
trine, la tétranitrine. Le second détone à 200° ; le dernier, 
dont il existe deux modifications, vers 175°. 

Le chlore, le brome, agissent sur l'amidon; le produit, 
traité par l'exyde d'argent, donne de l'acide gluconique. 

— Amidon soluble. On denne ce nom généralement à 
des dextrines prevenant de réactions snr l’amidon ordi- 
paire. Outre Îles precédés de préparation indiqués plus 


haut, os en obtiontencore : 1°en hroyant de l'amides avec 
de l'acide sulfurique; 2° en trmtant l'amidon par lo 
chlorure de zinc (on ebtient d'aberd de l'empeis, puis de 
l'amidon soluble es pertant la masse au point d'ébullition.; 
3° en chauffant entre 65° et 80° de la diastase avec de 
l'amiden et en ayant soia d'nrréter l'opération avant qu'il 
se forino de la dextriac; 4° en tratunt les fécules azo- 
tques avec du protachlernre de fer. L'amidon des céréales 
somploie peur douner de l'apprét au hnge, pour épaissir 
les merdants, furo des dragées, préparer la colle do 
pèse et, dans le traitement des fractnres, pour coller les 
sandos de l'appareil inamovible. In médecine, on l'em- 
ploie sous forme de lavements, Antrefois, il servait à pou- 
drer les cheveux, L'aumidon sec a peur formule (C'I‘°0:p; 
mais on ne consait pas encere le coefficient n. 

— Dosage. On peut se servir du baïn-marie de Pellet : 
la matière pulvérisée est placée dans nn tube gradué avec 
de l'eau distilléo et un peu de paruftine. On chauffe au 
bain-marie d'eau salée; un serpentin placé au-dessus du 
tube évite la porte d'eau ; on verse ensuite dans le tube de 
l'acide sulfurique et on chanffe do nouveau : l'amidon se 
transforine en glucose, qu'en essiye ensuito avec des li- 
queurs cuivriques titrées. — Avec le flacon de pression, 
on tritnre de l'orge, qne l'on introduit dans le flacon avec 
de l'eau distillée ; on chautfe à 1502; en filtre, et dans le 
liquide filtré on transforme l'amidon ca sucre par l'acide 
cllorbydrique. 

— Préparation industrielle, V. AMIBONNERIE. 


AMIDONE ot AMIDONITE n. f.Chim. V. AMIDINE. 
AMIDONNAGE n. m. Action d'amidonner. 


AMIDONNER v. a. Enduire d'amidon : AMIDONNER le 
linge. SYN. EMPESER, 

S'amidonner, v. pr. Etre amidonné, en parlant du linge. 
N Autref., So mettre de l'amiden sur la fignro, dans les 
chevenx; se pendrer. 


AMIDONNERIE n.f. Usine où l'on fabrique l'amidon. 

— Excyez. Ertraction. La fabrication de tin est 
l'ebjet d'une jodustrie très importante. L'amidon s'extrait 
généralement des farinos des céréales ot des remoulages 
de ces farines. On pent ntiliser également les farines 
avariées ; car l'amiden reste intact, alors même que l'al- 
bumine, le glutea ct le sncre que centienneunt ces farines 
ont été décemposés par la fermentation. Jadis, l'amidon 
de blé était le soul employé ; aujourd'hui eacore, ce pro- 
duit jouit d'une grande réputatiea, bien que l'industrie ait 
réussi à obtenir l'amiden d'autres graipes, telles que le 
riz et le maïs. 

— Fabrication. On arrive à produire l'amiden de blé par 
deux sortes de procédés. Les uns sont fondés sur le pétris- 
sage et le lavage de Ia pâte de farine sons na filet d'eau 
claire, qui entraîne mécaniquement l'amidon, tandis que 
le gluten reste sous forme de masse élastique ; ils consti- 
tuent les procédés mécaniques. Los autres sont fondés sur 
la fermentation que subit le glutep abandouné sous l'eau 
à une température convenable, et sent dits procédés chi- 
IRTJUCS. 

e procédé qui repese sur la fermentation du gluten, 
fort leugtemps employé en France, avait le grand incop- 
véaieut de demander beauceup de temps et d'occasienner 
des pertes séricuses de matière ; il se preduisait des 
dégagements de gaz putrides, qui ont fait classer dans la 
série des iuodustries insalubres ce mede de préparation. 

Daos ce procédé, on commençait par breyer gressière- 
meat le grain; on laissait fermenter pendant vingt jonrs 
le produit de cette mouture additienné de ciaq fois son 
volnme d'eau, à laquelle oa ajoutait nne certaine quautité 
de liquide provenant d'une opération précédente. Ce 
liquide, connu sous le nom de eau sûre des amidonniers, 
possède une fermentation acide et dégage upe odeur 
fétide. Son mélange avec l'eau où baignait le blé concassé 
avait pour effet d'activer In fermentatiea eo fournissant 
à la masse ua fermeut tont formé. Sons cette actien, le 
gluten, devenu seluble, s'éliminait facilement par le la- 
vage, tandis que l'amidon, à l'état pâteux, restait au fond 
des bacs de fermentation. Il ne restait plns qu'à le laver, 
le sécher à l'air hibre, puis à l'étuve. 

Les procédés Pannes reposent sur la réductien en 
pes après trempage du grain de blé, et sur de nem- 

reux lavages destiaës à entrainer l'amidon. 

On breie le bié, très fortement mouillé, suus des meules 
verticales qui tournent dansna bac circulaire doot le fond 
se compese de toile métallique montée sur châssis. Pen- 
dant l'opération dn broyage, et à l'aide d'un courant d'ean 
continu, l'amidon entrainé passe à travers cetto toile. Le 
gluten, privé d'amidoa, s'agglomère lentement et contient 
tout le sen. I] peut servir en cet état d'aliment peur les bes- 
tiaux. Quaut à l'amidon, il se dépose dans des bacs à décau- 
tation, où on lui fait subir des lavages à l'eau claire avant 
de le mettre sécher à l'air libre, puis dans nae étuve. 

Depuis quelques années, ou fait usage d'nn neuveau 
procédé mécanique dit procédé Martin et qui permet d'ob- 
tenir des prodnits supérieurs ct en grande abondance. 

Avec do la farine de blé, on fabrique de la pâte. On en 
forme des rouleaux dits pâtons que l'ou place dans un 
apparoil spécial appelé aemidonniére, ceatenant un cylin- 
dre cannelé en bois, animé d'un meuvemeat de va-et-vient. 
Ce cvlindro pétrit les pâtens et les roule sur une toile 
métallique garnissaat le fond de l'amidenuière. Un jet 
d'eau contian catraine l'amidon au fur et à mesure de sa 
séparation. Le gluten s'agelomèere au fond du bac. L'opé- 
ration prend fin lorsque l'eau injectée ae blanchit plus. 
ce qui indique qu'il n'y a pins d'amidon dans la pâte. On 
procède comme précédemment peur le lavage et le së- 
chage de l'umidon. 

— Amidon de riz. L'amidon de riz s'extrait des brisnres 
du grain. La fahrication est un pou plus complexe que 
lorsqu'on emploie le blé. Les opératiens successives se 
classent camme suit: la trempe, qui se produit dans de 
l'ean additionnée de soude canstique et dure vingt-quatre 
heures ; le broyage sous des meules ; l'épuration qui s'epère 
dans des bars en bois munis d'agitateurs et qui renferment 
la mouture mélangée à de l'eau conteaant de la soude cans- 
tique, afin de dissoudre le glnten; la décantation de l'ami- 
don tean ea suspensien dans la partie médiane de la cuve ; 
lo lavage à l'eau pure, puis l'égouttage et le séchage. 

— Amidon de maïs. Le traitement dn maïs ressemble 
à celui du riz. Seule la trempe dure plus longtemps, près 
d'une semaine, dans une eau tiède contenant un fie. 


AMIDONNIER (ié\, IÈRE 0. Persence qui fait ou vend 
de l'amidon. 


AMIDONE — AMIENS 


AMIDONNIÈRE n. f. Fabrique d'amidon. V. Awinox- 
NERIE. | Auge allosgéo où l'on prépare l'amidon. 


AMIDONNISER v. a. Converur en amidon. 


AMIDOPODOCARPIQUE adj. Se dit d'un acide qui dé- 
rive de l'acide potdocarpique par Fa substitution dé l'ami- 
dogènc à l'hydrogäne, V. popocantigr #. 


AMIDOPROPIOPHÉNONE 0. f. Derivé amidé de la pro- 
piophénone. V. ce mot. 

AMIDOTÉREPHTALIQUE a1j. Se dit d'un acide qui ré- 
sulte do Ja subSttution de Famidogene à lhydrogens 
dans l'acide térephtalique, et que l'on appelle souvent 
ACIDE OXYTEREUHTALAMIQUE, V, TÉABCHTALATÉ. 

AMIDOTOLUIQUE a4j. So dit d'un acide qu'on détegne 
aussi sons le nom de ACIDE OXVTOLUAMIQUE. d 

— Encyer. L'acido amidotolwqne pent tro ronstléré 
soit comme dérivaat ile l'acule tolur jus par Ia substinu, 
ton d'un amidogèno à l'hydrogène, d'où son nom d'arido 
amidotoluique, soit comme dérivant de l'acide oxytelnique 
par la substitution de l'amidogéne à l'oxhydryle, d'où son 
nom d'acide orytoluamique. V.‘ToLUIQrE, 

AMIDOVALÉRIQUE (de amide, et ralérique) adj 
dit d'un acide, cerps homelogne de la leurine, qui « 
de l'acide valérique par la snbstitution de lamidogène à 
ua atome d'hydrogène. i 


AMIDOXIMES n. f. pl. Compesés obtenus par la combi- 
naison directe des nitriles avec l'hydroxylamine Azli O.— 
l'ne AMIBEXIME. 

Excvel.. Pour préparer les amidorimes, en dissout la 
chloerbydrate d'hydrex;lumine dans l'eau, on ajeunte le ni- 
trilo ot on éclaircit le mélange avec de l'alceol: puis on 
ajoute de l'alcool sodé pour mettre Ja base en liberté. Au 
bout d'nn certain temps, on sépare le chlorore de sodiutu; 
en concentre dacs le vide; l'amidoxime cristallise. : Nord- 
mana.) Ce sont des corps indiflerents, agissaët, avec les 
bases ou les acides faibles, comme mocoacides on mono- 
basiques. Chauffées avec l'oau, les alcalis vu les acides. les 
amidoximos se décomposent en donnant l'amide correspon- 
dante au aitrile et de l‘hydroxylamine. Leurs dérivés s0- 
dés on potassés, traités par les iodures alcooliques, don- 
nent des éthers. L'actien des aldéhydes snr les amidoxi. 
mes donne naissance à des imidoæimes. Les chlorures on les 
anhydrides d'acides, réagissant sur les amidoximes, don- 
vent dos composés qui, déshydratés, forment les azor/mes. 

Comme réactions caractéristiques, les amidoximes den- 
nent, avec la liqueur de Febling, un précipité ronge 
brun et avec lo perchlorure de fer une celoratien ae 
meaut relige brun, 


AMIDULINE n. f. Syn. de AMIDON SOLUBL£E. V. AMIDON, 


AMIDURE (rad. am, abrév. de ammoniaque n. m. Les 
amidures représentent de l'ammouinque dans laquelle un 
atome de métal remplace un atome d'hydrogène. 


AMIE (du gr. amie, espèce do thon) n. f. Genro de 
poissons ganeïdes, type de la famille des amiadés, ren- 
fermant 
des for- 
mes pre- 
pres aux 
fleuves 
de [a Ca- 
roline, 
Vamra- 
Dés ‘Les 
anciens 
enteudaient sous ce nem des poissons du groupe des thons 
ou des boaites, tels que le sarde. 


AMIEL (lienri-Frédéric), écrivain et moraliste suisse, 
né et mort à Genève (1821-1881). Il était d'une famille do 
protestants français que la révocation de l'édit de Nantes 
ubligea à se réfugier ea Suisse, Ses études achevées à 
Genève, il voyagea à l'étranger et se fixa momentané- 
ment à Berlin, où s'éveilla son activité intellectnelle. En 
1818, Amiel revint à Genève et il obtint, en 1849, la chaire 
d'esthétique. Sa thèse : Du mowtement litteraire dans la 
Suisse romande et de son avenir, était un travail d'une 
haute portée. On lui denaa en 1553 la chaire de philosephre. 
Eu 1854, il fit paraître l'ouvrage intimmlé Grains de mil, 
recueil de poésies et de pensées en prose. Les poésies 
ent peu de relief: en revanche, les pensées sont judi- 
cicuses, fines et piquantes. En 1858. il publia un volume de 
peésies-maxinies, ?} Penseraso, qui u'ent aucun succès, 
queiqu'oa y trouve de fert heaux vers: puis, eu 1863, de 
nouvelles poésies, la Part du rére, qni no réussirent pas 
mieux, malgré les grandes qualités de facture qn'on y 
remarque. Énsuite, parnrent les £trangères, recucil de 
traductions en vers français de diverses pieces do poètes 
ce et Jour à jour, son dernier volume do 
vers (1880). On Îni doit encore : J.-J. Rousseau jugé par les 
(ienevois d'aujourd'hui (1879), et Fragments “ Journal 
intime (1883-18 4), que ses exécutours testameptaires pu- 
blièrent après sa mort. Cet ouvrage, suite de conversa- 
tiens du penseur avec lui-même ct de méditations d'uve 
grande profendeur, révéla au grand public le nom d'Amnel 
et sa psychologio iaquiète et maladive. 

— BisLiocr. : P. Beurset, Vouveaurx essais de psychologre 
contemporaine. 


AMIËNOIS (en lat. Ambianensis pagus\, pays de l'an- 
cienne France, en Picardio, v. princ. Amiens, furmant 
aujourd'bni une partie des dép. de la Somme et de l'Oise. 
Philippe-Auguste anit ce comté à la courenne en 1185 ; cédé 
par Charles VII à Philippe le Bon, duc de Bourgogne, en 
1435, il fut, en 1477, à ji mert de Charles le Téméraire, 
réuni de nouveau à la France. 

AMIENS, ch. hen du départ. de la Somme, à 131 kilom. 
de Paris par le ch. de f.du X., sur la Somme, autref. 
ville forte, cap. de la Picardie, 90.100 hab. | Amienors, 
oïses.) Evêche, cour d'appel, tribunal de première instance, 
musée, chambre de commerce; ch.-lieu dun 2° corps d'ar- 
mée. — L'arrond. a 13 cant., 251 comm. et 200.889 hab. — 
Les 4 cant. d'Amiens ont: Amiens N.-E.: 3 comm. et 
18.215 hab.: N.-0.: 5 comm. ct 18.863 hab.: 3 comm. et 
28.115 hah.:; S.-0.: 2 comm. et 31.213 bab. 

— Excyez. Sa cathédrale (Notre-Dame d'Amiens, con 
Struite, sauf les deux tours, de 1220 à 1288, sur les plaos 
de Robert de Luzarcbes, est une des pro lu -uions les plus 
parfaites de l'architecture ogivale. Le portal en est ad- 
mirable ; quant à la uef, c'est, on le sait, la partie de cette 
rathédrale qui sert, avec le chwur de Beauvais et lo pur- 


Amie (atteint une longueur de 0,65). 


AMIENS — AMIRAL 


che de Reims, à composer le type idéal de l'égliso dans le 


dicton populaire. 


L'industrie d'Amiens, très active, comprend des fila- 


tures de lin, de laine, de cachemire, de hourre de soie; 
le peignage mécanique : le tissage des teiles d'emballage, 
à voiles, à sacs, pour linge, etc.; la fabrication des ve- 
es satios pour chaussure, des velours 


lours de coton, 
d'Utrecht, des 
tapis moquetto 
et chenille, 
etc.; des tein- 
tureries, des 
fonderies, des 
ateliers de con- 
structioo de 
machines à va- 
peur, des tan- 
neries, des for- 
ges, une fabri- 
que d'essieun 
enfin, une ma- 
oufacture de 
preduits chimi- 
ques et une 
manufacture 
de dentelle. 
Amiens fabri- 
que aussi des 
pâtés de ca- 
nard renoni- 
més. 1ls'y fait 
encore un 
grand mouve- 
ment d'affaires 
cb vins, en ux- 
de-vie, savons 
de Marseille, 
fontes, den- N 
rées coleniales, épiceries, dregueries, teintures, sels, bois 
de censtructien, etc. 

— uuture. Aiens, appelée Samarobrira au temps de 
la conquête de la Gaule par César, était la capitale des 
Ambiani, que, vers 304, saint Firmin convertit au chris- 
tianisme. l’lusieurs fois ravagée par les Normands, Amiens 
redevint plus tard une ville florissante, dont les bourgeois 
obtinrent en 1113, sens Louis le Gres, une charte de com- 
mune, confirmée en 1190 sous lhi- 
lippe-Auguste, qui épousa dans 
cette ville Ingeburge, en 1193. Bour- 
guignonne de 1435 à 1477, Amiens 
emhrassa,sous Henri HH,Ïe parti de 
la Ligue : elle se soumit, en 1592, à 
Henri IV, qui dut, eu 1597, la re- 
prendre aux Espagnels, possesseurs 
de la ville depuis quelques mois. 

En 1802, on ÿ signa la paix 
d'Amiens. (V, l'art. suivant.) Durant 
la funeste guerre de 1870, plusieurs 
combats fureat livrés dans les en- 
virons de la villo: celui de Villers- 
Breionneux entre autres de Do- 
vembre), qui se termina par la retraite de l'armée française 
ot fut suivi de l'occupation d'Amiens par les lPrussiens, 

Amiens est Ja patrie de Pierre l'Ernite ; de Richard de 
Fournival, auteur du Bestiaire d'Amour; de Jean Ferael, 
médecin de Henri 11; de Voituro; de Gresset; de l'astro- 
nome Delambre ; du physicien Jacques Rohault; du géné- 
ra! de Gribeauval : de Choderlos de Laclos : des érudits Du- 
caage. dom Bouquet, N.de Waully, Legrand-d'Aussy, Génin. 

— BrarioGr.: Ducange, Histoire de l'état de la ville 
d'Amiens et de ses comtes (Amiens, 1840); Dusevel, Notice 
a et descriptive de la cathédrale d'Amiens (Amiens, 

Amiens (Paix D’). Après le 18 brumaire, le premier 
consul fit des ouvertures pacifiques au gouvernement an- 
glais, au moment où le ministère Addimgton venait de 
Succéder au geuvernement de Pit. Des conférences di- 
pu ues souvrirent aussitôt à Londres, entre lord 

lawkesbury et Otto, netre amliassadeur. Aux prétentions 
d'ahord inacceptables de l'Angleterre, qui voulait conser- 
vertoutes ses conquêtes coloniales, le premier consul 
répondit par le refus de sacritier les Hollandais et les 
Espagnols, ses alliés, et laissa même percer l'intention 
de franchir lo Pas-de-Calais à la tête de cent mille hommes. 
Des conditions moins exclusives furent alors formulées, 
ct les négociations reprirent leur cours, que n'entra- 
vérent ni la nouvelle de nos premiers revers en Egypte 
ni deux échecs successifs essuyés par Nelson cn ans 
sa double attaque contro notre éscadrille do la Mancho 
août 1801). La cession opportuno de l'ile de la Trinité 

t tember les deruiéres hésitations des ministres britanai- 
ques, et les préliminaires furent signés le 1°* octobre 1801. 
L'Aagleterre econservait Cexlan, l'Inde et l'ile de la 
Trinité. Aux Hollandais elle restituait le Cap, Demerari 
Berbice, Essequibo et Surinam: aux Français, la Marti= 
nique et la Guadeloupe; aux Espagnols, Minorque, et 
Malte à l'erdre de Saint-Jean de Jérusalem; enfin, l'Egypte 
était évacuée par les troupes des deux nations et rendue 
à la Porte. De plus, l'Espagne gaunait Olivencea en Por- 
tugal, la Tescane eo Italie, et la Hollande était délivrée 
du stathouder, 

11 fut convenu qne des plénipotentiaires se réuniraient 
dans la ville d'Amiens, pour y rédiger le traité définitif. 
Un vétéran de l'armée anglaise, lord Corawalhs, et Joseph 
frère du premier censn], désignés par leurs gouverne- 
ments respectifs, signérent, lo 27 mars 1802, à l'hôtol de 
ville d'Amiens, le traité définitif; puis, au nom des deux 
nations se réconciliant à la face du monde, ils s'embras- 
sèreot cordialement, aux acclamations des assistants. 
Ainsi se trouva scellée une réconciliation qu'on se plaisait 
à croire éternelle et qui ne devait être qu'éphémere, 

— BisrioGr. : Martens, Supplément au recueil des prinei- 
ce conclus par les puissances de l'Europe, t. 1], 
p- 569, 

AMIENS (TAPISSERIES n'). V. TAPISSERIE. 

AMIERTE 0. f. Sorte de toile de coton des Indes. 


AMIGAUT (70) n. m. Dans les costumes du moyen âse, 
Toute poche ou fente qui fait communiquer lo vêtement 
de dessus avec colui de dessous. L'amigaut est aussi, aux 
x, xiv° et xv° siècles, une sorte de brassière envelop- 
pant le haut de la poitrine ct la région des aisselles, 


Cathédrale d'Amiens. 


Armes d'Amiens. 


AMIGNARDER (ga mil.) v. a. Rendre mignard, il Cares- 
ser, flatter, cajoler. (Vieux.) 


AMIGNONNER où AMIGNOTER (gr mil.) v. a. Flatter, 
caresser. (Vieux.) 


AMIGONI où A MICONI (Jacopo), peintre, né à Venise 
en 1675, mort à Madrid en 1752. Il travailla successive- 
ment en Flandre, en Angleterre et eu Allemagne Appelé 
à Madrid, il y reçut le titre de « peintre de la cour » en 
1747, Parmi ses œuvres à la teuche spirituelle, on cite : 
les Amours de Jupiter et d'Ile; Flore et Zéphyre; Scènes 
de l'histoire de Judith. On voit de ses ouvrages aux mu- 
sées de Madrid, de Séville et de Leipzig. 


AMIGUES (Michel-Jules-Emile-Laurent), journaliste 
français, né à Perpignan en 1829, mort à Paris en 1583. 
lt envoya d'Italio des correspendances au Temps, au We- 
riteur universel et à la Presse. Son rôle pendant la Com- 
une le fit passer peur ua démocrate avancé, En réalité, 
1 s'était donné peur mission de rallier les ouvriers à la 
doctrine de l'appel au peuple. En 1877, il fnt élu député 
à Cambrai, mais son élection ayant été invalidée (1878, il 
n'obtint pas le renouvellement de son mandat. Depuis, 
il collabora au Figaro, sous le pseudonyme de Sy8ir. Il 
publia ua certain nombre d'écrits pose dent le style 
ne manque ni de verve ni d'éclat ot :faurice de Sare, 
drame en cinq actes et en vers (Théàtre-Frangais, 1870); 
la Comtesse Frédigonde, drame en cinq actes et en vers 
(Vaudeville, 1887). 

A-MI-LA 0. m. Se disait autrefois de la note la: Air 
en A-MI-La. (Vieux.) il Se disait aussi du petit instrument 
d'acier à deux branches qu'on nomme aujourd'hui diapason. 


AMILCAR ou mieux HAMILCAR, général carthagi- 
nois, fils de Magon, commanda une expédition contre la 
Sicile, et fut vaineu par Gélon, tyran de Syracuse, le jour 
méme de la bataille de Salamine. Hamilcar périt dans 
cette déroute, qui entraîna pour Carthage la perto de Ja 
Sicile (480 av. J.-C.) 


AMILCAR, général carthaginois, fils de Giscon. En- 
voyé en Sicile contre Agathocle, il mit le siège devant 
Syracuse. Fait prisonnier dans une sortie, il eut la tête 
tranchée par les Syracusains (309 av. J.-C.). 


AMILCAR, surnommé Parca, pére d'Annibal et beau- 
pese d'Hasdrubal. I combattit les Romaias en Sicile dans 
a première guerre punique. De retour à Carthago, il 
réprima la révolte des mercenaires, puis catreprit la 
conquête de l'Espagne, où il fut tué (228 av. J.-C.) 
Suivaat une tradition, il avait fait jurer à son fils Anniba] 
une haine éternelle aux Romains. 


AMILCAR, général carthaginois, fils de Bemilcar, se 
battu contre les Scipions en Espagne, et ÿ fut vaincu 
avec Hasdrubal, l'ao 215 av, J.-C. 


AMILLY (Amiliacum), comm. du Loiret, arr. et à5 kil. 
de Montargis, au confluent de l'Ouanne et du Loing, 
cb. do fer P.-L,-M.; 2.220 hab. Filaturo de bourre de 
soio, l'une des plus anciennes de France. — Il existe un 
autre Amiliy dans l'Eure-et-Leir, arr. de Chartres. 


AMIMONE 0. m. Couchyl. V. AMYMONE. 


AMîN :AL-), calife abbasside, qui régna de 809 à 813. 
11 succéda à soa père Haroun-al-Raschid, et fut détroné 
et tuû par son frère Al-Mamoun. 


AMINA, pays et station anglaise de la Guinée septentr. 


AMINCHE où AMUNCHE 0. m. Argot des voleurs. Ami. 
n Amenche d'aff, Complice. V. AFF. 


AMINCIR v. a. Rendre plus mince : Les corsets AMIN- 
CISSENT la taille. 

S'amincir, v. pr, Devenir plus mince : Les lames S'AMIN- 
LISSENT en passant au luninoir. 

— ANTON. Epaissir. 


AMINCISSEMENT n. m, Action d'amincir ; état de ce qui 
est aminci : L'AMINCISSEMENT de la faille. 


AMINE n. m. Genre d'insectes diptères brachycères, 
fanulle des scatophagidés, renfermant des mouches tres 
vuisnes des scatophages, vivant daus l'Europe horéale et 
moyenne : anuna parisiensis, etc. 


AMINE 0. f. Cotte de mailles en acier ou en fer, que les 
gens do gucrre portaient au moyen âge pour protéger 
contre les flèches le hant de leur corps. 


AMINE.0. m. Corps qui résulte de la substitution de un 
ou plusieurs résidus alcooliques ou phénoliques à un eu 
plusieurs atomes de l'hydrogène de l'ammoniaque. 

— Exncycn. Les amines où ammontaques composées ont 
une constitution et des propriétés très comparables à 
celles de l'ammeniaque. On les divise en monamines, dia- 
mines, triamines, tétramines, pentamines. 

— Monamines, Elles dérivent de l'ammoniaque Azil* 
par la substitution à 1, 2 ou 3 atomes d'hydrogène, do 
1, 2 ou 3 résidus monovalents d'alcools mono ou polyate- 
nuques: R;, R: R, désignant de tels radicaux monova- 
lents comme le méthyle CH}, l'éthyle C*H", etc., on dis- 
tinguc : 

Les menamines primaires, do formule AzH?R,, comme 
lo méthylamine AzH:'Clf*, l'éthylamioe AzH°C’H", etc. : 

Les monnmines secondaires, de formule AzH (R,R,), 
comme la diméthylamine AZH(CH’}, la méthyléthylaminc 
Azl}(CIl,C'H°), la diéthylamine Az (C*H'}, etc. ; 

Les monamines tertiaires, de formule Az (R,R,R,\ 
comme la triméthylamino Az (CH), la diméthyléthylamino 
Az (CH:} (CH), cte. 

Ces amines, comme l'ammeniaque, sont très solubles 
dans l'eau et s'unissent aux acides pour donner des sels 
comparahles aux sels ammoniacaux. 

— Préparation. Les monamines ont été préparées pour 
la première fois par Wurtz en 1848, par l'action de la po- 
tasse sur les éthers cyaniques. Peu de temps après, 
Hofman indiqua un procédé général de préparation des 
ammoniaques composées : il traitait par l'ammoniaque 
l'éther iodhydrique d'un alcool; par exemple si l'on chauffe 
en vase clos l’iodure de méthyle et l'ammoniaque en solu- 
tiun alcoolique, il se forme de l'iedhydrato de méthyla- 


mino : 
CHI + AzH* = AzH'CHUHI, 
iodure de méthyle. ammoniaqne, iadhydrate de 
méthylamine. 


De cet iodhydrate an chasse la méthylamine en le chanf- 
fant avec de la chaux. Cette méthylamine à san tour peut 


25% 


réagir sur l'iodure de méthyle pour denner de l'iedhydrate 
de dimétbylamine : 


CH’ + AzH°CH® =  AzH(CH'},HI. 
iodure de méthyle. méthylamine. 10dhydrate de 
diméthylamine. 


Mettant en liberté cette poupee et la faisant 
réagir sur une nouvelle melécule d'iodure de méthyle, on 
obtieat l'iodhydrate de triméthylamine Az (CH°ŸPHÏ ; puis 
avec la triméthylamine et l'iedure de méthyle, le cerps 
Az (CH!) qui est l'iedure de tétraméthylammovium; de ce 
composé la chaux ou la potasse ne chassent plus aucun 
élément volatil, mais l'oxyde d'argent met en liberté l'hy- 
drate de tétraméthylammonium Az (CH*)‘OH, corps solide 
blanc semblable à la potasse caustique. 

— Diamines. Les monamines primaires peuvent être 
censidérées comme résultant de la substitution du grou- 
pement AzH*à un groupe OH d'un alcoel; si l'on substitue 
deux groupements AzH' à deux oxhydriles d'un alcool 
polvatomique, on aura une diamine : par exemplo, au 
glycol CH*OH-CH'OH correspond la diamine 

CLi*AzH?-CH°AzH*, 
appelée éthylénamine, et qui se forme dans l’action de 
l'ammoniaque sur 13 bihromure d'éthylène : 
CH'Br-CH'Br + 2AzH4 — CH'AzH'-CH'AzH*,2HBr. 


bibromure d'éthylône. ammoniaque. bromhydrate d'éthylamine. 


Où peut encore regarder une diamine comme le résultat 
de la substitution d'un résidu divalent d'un alcool poly- 
atomique à deux atomes d'hydrogène du groupement 
Az'H'; R,",R,",Rj! désignant de tels résidus, on aura 
des diamines primaires Az‘H'R'', des diamines secon- 
daires AZ’ H3R/R,/',des dinminestertiaires Az°R,"R,/R," 
— De même les triamines dérivent do trois molécules 
d'ammoniaque soudées en une seule, ot ainsi de suite 
pour les tétramines, les pentamines, qui n'ent d'ailleurs été 
préparées qu'en très petit nombre. 


AMINÉEN (né-in — de Aminæa, canton de Campanie) 
adj. et n. m. Se disait d'un via fert estimé des Romains, 
parce qu'il pouvait se conserver longtemps. 


AMINEUR (rad. minot) n.m. Employé chargé, seus l'aa- 
cien régime, dans les greniers à sel, de mesurer lo sel qui 
était attribué à chacun. 


A MINIMA (sous-entendu »æna, châtiment — du lat. mi 
nimus, trés petit) loc. aëv. $e dit de l'appel que fait le mi- 
pistere public lersqu'il croit devoir, dans l'intérêt de la 
seciété, demander l'application d'une peine plus forte que 


celle dont on a frappé le condamné. 


Aminta ou Aminte, comédie pastorale de Terquato 
Tasso (1572); elle est restée le modéle du genre, et fait 
date dans l'histoire de la littérature italieone. Ce n'est 
pas qu’un n'eût essayé, avant le Tasse, de transporter les 
bergers sur la scène: mais, en passant par $a main, ce 
oouveau genre littéraire acquit un degré de perfection jus- 
qu'alers imconau, Le style de Aminta est pur et gracieux, 


AMINTE 0. f. Genre d'insectes diptères brachycères, 
famille des anthomyidés, renfermant quelques espèces qui 
habitent l'Europe. 


AMIOT (le Père Joseph), jésuite, missionnaire en Chine, 
né à Toulon en 1718, mort à Pékin ea 1794. Ses ouvrages : 
ÀArt mihtaire des Chinois (1712), Vie de Confucius, puisée 
aux sources authentiques, Grammaire tartare-mantchou 
(1389), ote., contiennent d'utiles renseignements sur l'his- 
toire, la littérature et les arts de la Chine. 


AMIQ Bokhari, poète persan qui vivait au v° siècle 
de l'hégire et s'était fixé à la cour du sultan Seldjoukido 
Saodjar. 11 compesa un poème : Joseph et Zulykha. Il est 
surteut célèbre par ses élégies. 


AMIQUE adj. Nem sous lequel on désigne seuvent les 
amides acides. 


AMIR, fils d'Aëdin, qui, à la mort d'Aladio, s'était rendu 
maître d'uno partie de l'Asie Mineure. Vers l'an 1341, ül 
régna sur le pays de Smyrne et sur une partie.de l'Ionie. 
Appelé par l'empereur grec Cantacuzène, il délivra l'impé- 
ratrice Irène, assiégée par les Bulgares dans Démotica, 
mais ne voulut même pas se présenter devant elle en 
l'absence de son mari, dans la crainto d'exciter la jalousio 
de celui-ci, Bientôt après, il fut attaqué par le rei do 
Chypre, la république de Venise et les chevaliers do 
Saiat-Jean de D cusalen et percé d'une flèche à l'attaque 
de la citadelle de Smyrne. Én mourant, il recommanda à 
Cantacuzène de rechercher l'alliance du sultan Orkhao; 
censeil qui, suivi, hâta la chute de l'empire grec. 


AMIRAL (anc. amirail, de l'ital. amiraglio, ou de 
l'araho amir al bahr, commandant de la mer) n. m. Offi- 
cier général le plus élevé en grade dans la marine mili- 
taire : Les AMIRAUX furent assimilés aux maréchaux de 
France, À certaine époque, le titre d'aMtRAL investit aussi 
bien au commandement des forces de terre que de mer l'aMt- 
RAL de Coligny. 

— Amiral où Grand amiral, La quatrième dignité de 
l'ordre de Malte. 

— Encyez. Les origines de la dignité d'amiral sont 
obscures : les anciens documents nous montrent un Flo- 
rent de Varennes amiral en 1270, puisle Géneis Benoît Zac- 
charie, nommé anural où général-amiral par Philippe lo 
Bel en 1297. Après lui, Michel de Navarre, le Niçois Re- 
gniero Grimaldi (le vainqueur de Zierickzée [juillet 1304), 
Barbavero, André Doria; tous nommés amiraux pour la 
circonstance, lo plus souvent chefs de mercenaires et 
mercenaires eux-mêmes, quittant la France quand on les 
remerciait, ou que leur esprit aventurenx les appelait ail- 
leurs. Le premier amiral de France proprement dit fut, au 
xive siècle, Jean de Vieane (1341-1396). Marin de carrière, 
illustre amiral, créateur dela marine royale do Charles Y, 
il a remonté la Tamise avec sa flotte et fait un déharque- 
ment heureux en Ecosse ; il mourut dans une croisade con- 
tre les Tures. Sous Charles VIH, le titre de « général des 
galères » remplace, dans la Méditerranée. celui d' « ami- 
rai ». Un des plus illustres, Prigent de Bidou, commande 
de 1494 à 1528. 

Avant Richelieu, l'amirauté était un véritable démem- 
bremeat de la royauté; quatre amirautés se partageaient 
la France : Guyenne, Provence, Normandie, Bretagne. 
L'auural était maitre absolu des garde-côtes, du matériel, 
du personnel, de la justice maritime, et le plus souvent, 
le grand amiral, membro de la famille royale, n'était quo 
peu ou pas obéi. En 1626, Richelieu supprime l'amirauté 
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et s'attrihue lo titre de v général dos galèros et graod 

maîtro de Ja marine », . | ; 
L'ordennince de 1669 (Colbert) la rétablit eu réduisant 

la charge, qui devint exclusivement miltairo. L'aniral 


Costumes d'amiral. — 1. Sous Louis XVL. — 2. Sous la Restaura- 
tion. — 3. Sous Louis-L’hilippe. — ?. Sous le second fimpire, 


avait encore la police des côtes, un droit souverain sur li 
marino marchando; il nommait les officiers subalteracs 
et conservait la justice naritimo, : 

La loi de 1791 appela amiral le plus ancien des off- 
ciers de marine ; eu plus ni droit spécial ni reveous. 
L'amiranté fut alors désorganisée, ct plusieurs ministères 
se partagèrent ses dépouilles. 

La dignité fut conférée à nonveau sous Napoléoo 1e° 
{princo Murat [1805]) et sous Louis XVII1 (dnc d'Angou- 
Line [1814]), sitnation honorifique et à revenus. 

Depuis 1830, il n'y a plus de graod amiral, et do nos 
jours, les trois places d'amiraux créées par Louis-Phi- 
ippo (17 juin 1831) n'ont plus de titulaires. Les grades de 
vice-amiral ot de contre-amiral correspondent à « général 
do division » et à « général de brigade ». La dignité d'ami- 
ral, la seule qui coafère à la femme le titre de « madamo 
l'amirale », ne pourrait être rétablie qu'en temps de gucrre. 


AMIRAL, ALE adj. Se dit du vaisseau, du bâtiment mon- 
16 par un amiral : oiiter la mancuvre du bâtiment AMIRAL. 
L'incendie, SERRE la frégate amirale, 
Déroule autour des mâts son ardente spirale. 
V. f{uco. 

— Substantiv. L'Amiral, Vieux ponton portant autre- 
fois le pavillon du préfet maritime dans les ports de 
guorre, corps de garde pour la police de l'arsenal, lieu de 
séanco des conseils de gucrre, prison militaire pour les 
officiers. C'était ce bâtiment qui urait le coup de canon 
de fermeture du port et annonçait le comniencemont du 
service de nuit. Se dit, en langage courant, du bâtiment 
amiral: L'AMIRAL hisse les couleurs. L'AMIRAL prend les dis- 
positions d'appareillage. 


AMIRAL 5. m. Mollusque gastérepode, do [a famille des 
conidæ, qu'on trouve sur les côtes de la mer des lodes, et 
qui est très rochorché des amateurs, à cause de sa 
beauté et du grand nombre de ses variétés. 


AMIRALAT (la) n.m. Autref., Dignité, privilèges et at- 
tributions de grand amiral. 


AMIRALE 0. f. La femme d'un amiral : Madame l'aur- 
RALE. || Galère que montait l'amiral des galères. 


AMIRANTE 0. m. Grand officier de la couronne d'Es- 
pagne, dont les fonctions correspondent à celle de nos 
anciens grands amiraux. 


AMIRANTES (ILES), en portugais {{has do Almirante, ou 
iles de l'Amiral, groupe d'iles anglaises, pour la plupart 
inhabitées, dans le S.-0. des ïles Se nn {occan lo- 
dion), à 750 kilom. N. de Madagascar. Découvertes en 1502 

ar Vasco de Gama, les Amirantes furent occupées par 
es Anglais en 1814. 


AMIRAUTÉ n. f. Anciennem., Charge, dignité de grand 
amiral : Parvenir à l'AMIRAUTÉ. V. AMIRAL. 

— ExcycL. Richeliou créa en 1624 le conseil de marine. 
Réorganisé en 1715 et 1788, il fut supprimé en 1391, à 
| la Révolution. Napoléon 1° le rétablit en 1810. Supprimé 
%en 1814 par la Restauration, on le voit reaaitre le Li août 
1524, sous le nom de « Conseil d'amirauté ». Composé d'of- 
ficiers généraux do la marine, il délibérait sur toutes 
choses ayant trait à la marino et aux colonies. Les lois 
soumises au Parlement portaicat : « le Conseil d'amiranté 
entendu. » — 1l dressait les états de proposition des ofti- 
cicrs jugés aptes à passer au choix. Rétrpanies en 1874, 
Dil fut composé de 8 membres, 2 adjoints et 1 secrétaire : 
à puis il fut définitivement remplacé, lo 5 décembre 1889, 

par le Conseil supérieur de la marine, composé du minis- 
Jhtre, de 3 vice-amiraux inspecteurs généraux, 2 préfets ma: 
ritimes, 2 inspecteurs généraux de l'artillerie et du génie 
| maritime, et du chef d'état-major général. Ce conscil est 
| chargé de toutes les questions intéressant la préparation 
à la guerre navale. 

L'amirauté existo oncore en Angleterre sons le nom dn 
}« Board of admiralty » ; elle a été créée par Guillaume [I 
| ‘en remplacement du grand amiralat, et se compose de six 
membres appelés « lords de l'amirauté ». Ce sont : le lord- 
ministre de la marine, presque tonjours un civil; puis le 
remier lord naval, vice-amiral, correspondant à chel 
‘état-major général ea France; le deuxième lord naval, 
contre-amiral, directeur du personnol; le troisième lord 
naval, directeur du matériel et des réserves; le quatrième 
lord naval, directeur des services administratifs; le civil 
lord, membre de la Chambre des communes: enfin, un so- 
crétaire permaaent. Ce personnel, à l'exception du secré- 
| taire permanent, change avec chaque nouvean ministèro, 

Le secrétaire permanent, membre de la Chambre des 

1 communes, est un officier de marine. Elle s'occupe de 
| toutes les questions intéressant la marino ot la défense 
extérieure. 


AMIRAUTÉ, archipel allemand. dans la Mélanésie, à 
20v kilom. onviron an N.-l5. de la Nouvelle-tionée Terre 
do l'Empcreur-Guillanmo). Visitées, poor la premero fuis 
où 1616, par Le Maire et Schonten, qui les nommerent 
“los Viugt-Cinu îles », les Îles de l'Amirauté furent bap- 
tisées en 1767, par Carterot, du nom qu'elles portent en- 
core aujourd'hui, Los Allomands les ont occupées on 1885. 


AMIRAUTÉ (ILE pe L'}, dans le grand Océan, entre la 
vote américmoe et l'archipel du Roi George, découverte 
par Vancouver en 1794, Elle appartieot aux Anglais. 


AMIRÉ n. m. Qualitication de doux sortos de poires: 
l'anré rour ou poire archiduc d'été, petit fruit savoureux 
cultivé on Touraine, et l'armiré johannet, petit fruit jaunc 
clair et ruse à points roux, cultivé aux environs de 
l'aris. 

AMIS (ancHiIPEL ou ILES DES), aussi nommé Archipel de 
Tonga, archipel fertile de Polynèsie ; environ 20.000 h.Covk, 
hien Un par les indigènes de raco malaise, donna à 
ect archipel le non de iles des Amis} mais il fut en réalité 
habité par uoe raco cruelle, sacrifiant des victimes hn- 
maines et dont, depuis one années seulement, les 
meurs se sont adeucies sous l'influence du christianisme. 


AMISALLE n. m. Genro d'insectes coléaptères curcn- 
lumdes, famille des myllocéri- 
dés, renfermaut des charan- 
çous de Tasmanie et de Non- 
vcllo-llallande. Citons l'ami- 
sallus Whitei (Australie). 


AMISSIBILITÉ n. f, Eu T. 
de dr. et de théol. Qualité de 
ce qui est amissible. 


AMISSIBLE adj. Ea T. de dr. 
et de théol. Qui peut être perdu. 


AMISSION n. f. En T. de 
dr. et de théol. Perte. 


AMISUS, anc. ville du royau- 
me de l'ont, sur le golfe Amisus, 
daos le Pont-Euxin. Colonie de 
Millet, puis d'Athènes, cette ville fut plus tard l’uno des 
capitales de Mithridate. Saccagée par Lucullus et par 
lharoace, elle se releva sous Auguste. hi Auj. Samsoun. 


AMIT (ri — bas latin amitum) n. m. Etoïfe de saie cuite, 
jadis en usage et qui, dit-on, était plus forte quo le ceudal 
ct moins forte que le samit. C'ost aux xu° et xun° siècles 
que l'on fabriquait ces amits, notamment en Italie ci eu 
Sicile. Ceux do Palerme étaient fameux. La vicille forme 
française du mot est amitan. 


AMITÂBHA (« Lumière iofinie »)}. I fait partie du groupe 
des cinq Dhyüni, ou Bouddhas de cuntomplation, imaginés 
par l'école Mahäyäna du boud- 
dhisme indien, après sa rupture 
avec l'école orthodoxe. Soa 
nom, lo teint rouge qu'on lui 
prête et lo fait « ui préside un 
paradis situé à l'occident, font 
supposer qu'on setrouve en pré- 
seunce d'un mythe solaire, 

Amitäbha cst presque tou- 
jones représenté assis sur un 
otus, ses deux mains supcrpo- 
sées, appuyées sur ses genoux, 
et soutenant quelquefois ua pü- 
tra ou hol à aumônes ; sa tête, 
ou son corps, sont entourés 
tue gloire qui re tantôt y 2€" à 
a forme d'un disque lumineux, ELA TR 
tantôt celle dune fouille de KT & HER ae 
figuier. V,. AMIDA. 


AMITÂYUS ou APARIMI- 
TÂYUS (1 Possesseur de la vie éternelle »}, nom ct forme 

ue l’on donne au Bouddha Amitàäbha, considéré comme 

ispensateur d'une longue vie. Son culte est surtout en fa- 
veur au Tibet, en Mongolie et en Chine. 


AMITE 0. f. Minér. V. AMMITE. 


AMITERNE, très anc. ville de l'Italie, daas les monta- 
gnes do la Sabine. Patrie do l'historien Salluste. 1 Au. 
Amatrica. 


AMITEUX (eu), EUSE adj. Argot. Aimable, caressant. 


AMITIÉ (lié — lat. @nicitia) n. f. Affection pure de tout 
attrait sexuel et mélée d'estime qui unit une personne à 
upe autre : /{ ne faut donner son AMITIÉ qu'avec unc ex- 
trème précaution. (Louis XVI.) 

— Au pl., Liaison, union iatime entre des personnes : 
Former denouvelles AMITIÉS. De vieilles AurTIÉS. 1 Caresses, 
raroles affectueuses : Faire mille AMITIÉS à quelqu'un. 

— Prendre en amitié. Se dit généralement de l'affec- 
tion qu'un supérieur peut éprouver pour un inférieur. 
1 Etre en amitié avce quelqu'un, Etre en rapports d'amitié 
avec lui, 

— Accord, alliance entre donx souverains, deux pays. 

— Fam. Bou office, complaisance : Z'aites-moi l'AMITIÉ 
de venir me voir, de n''écrire. 

— Attachement, affection de certains animaux pour 
l'homme : Le chien a de l'AMITIE pour son maitre. 

— En parlant des choses, Attraction : {4 y @ de l'amrTië 
entre le fer et l'aimant. (Acad.) [Fort peu usité en ce 
sens]. 1 S'applique à certaines couleurs dant les nuances 
DER harmonieusement : Le jaune a de l'AMITIE pour 
e bleu. 

— En T. de comm. Serte de velouté au toucher, grâce 
auquel les marchands de blé reconnaissent la bonas qua- 
lité du froment. On dit de préférence que le hlé « a de 
li main », au lieu de : « a de l'amitié ». ! Drap, étoffe qui a 
de l'amitié, qui n'a point d'amitié, Qui est ou qui n'est pas 
doux au toucher. 

— lProv. Les petits cadeaux entretiennent l'amitié, Les 
attentions servent à entretenir les hons rapports. à 11 
faut découdre et uon déchirer l'amitié, Lorsqu'on a sujet 
de se plaindre d'un amu, 1l faut s'en détacher ne 
ment, sans éclat, ct ne pas remplacer l'amitié par la haine. 
1 Ne laissez pas croître l'herbe sur le chemin de l'amitié, 
Ne néglicez pas ves amis. I! L'amitié rompue n'est jamais 
bien soudée, Il sy a guère de réconciliation bien sincère; 
la défiance s'y mêle presque toujours, 

— Excycz. Deux caractères priocipaux distinguent 


Amisalle (grand. matur.). 


Anutäbha. 


AMIRAL — AMITRE 


l'amint “saut ros uffertions . L'est un sentiment paisible, 
ete ot Ha Seotunent egalitaire. 

Lanualyse do lan fit nous montre que l'égalité en est 
le caractere @ Sentiel Qui ait « apnis edit e eaux » . au 
citut pares inentt, vel farit. Quilhes que sent les iné- 
palités extéricures, l'anubié suppose entre deux amis 
mèmes droits et mêmes devoirs. 

L'amitié est, comme l'amour, un ben entre deux. Ce t 
ce curartère dnaliste qui bn doono son énergie. On satt 
à quelles hulenses aberrations e lo Sest lutssee aller et 
Grèce. Chez nous, La Buste, dont l'anntie avre Mon- 
taigne vst si celébre, à écrt : -« L'anntié est où nom 
sacré, c'est uno chose sante... Il ne peut ÿ avoir amit 
Jà où est la rruauté, où est la deloÿanté, où est linyastice… 
Les méchants ne sont pas amis, ils sont complices ». 

Le développement de l'amitié ct celui de l'amour sant 
daas l'histoire en raison inversée l'uu de l'autre. L'anu- 
quité offre à ce paint de vue un routrasto remarqnable 
avec le moyen äge et les teraps modernes. L'amitié fleurit 
dans la Gréco paicune; depuis lavenerneut 4h christia- 
nisme, quoique l'aminé soit pratmqure, elle cle Je pas a 
l'amour ct aux affections dé fainibe, 1 faut chercher la 
rais00 de cette différence dans la @oneiion dfereute faune 
aux fommes pur les lois et les murs. Le mépris dans 
lequel, en Gréco, l'argamsation socialo maintenait les 
femmes, l'impossibilité préjugée d'éprouver pour elles una 
affection élevée, la honte de leur semblrr soumis, éloignè- 
rent de l'amour ct tournerent vers 1 amitié toutes les farces 
vives des cœurs. Ajoutons que le développemeut excessif 
de la vie publiqne, en A l'homme dans le citoyen, 
comprimait l'amonr et les atferuous de famille, et les su- 
bordenuait au patriotisme, tandis qu'il accordait un libre 
essor à l'amitié. Aussi la légcode grecque n'est-elle qu'un 
long poème à cette passion. 

La psychologie grecque, qui a peine à distioguer l'exis- 
teoce spirituelle de l'existence matérielle, distinwue encore 
moins [rs sontiments de l'âme, Socrate ct Platon confon- 
dent cocore l'amitié et l'umour : l'aoutié est un amour 
chaste. Aristote donne le nom de « amitié » aux relations de 
famille, de cité. Epicure seul entend l'amitié au sens étroit. 
Dans la Grèce héroïque ct gucrritre, l'anntié s'établit 
entre compagnons d'armes; dans la Gréce pacifique, cntro 
les compagnons d'études et de loisirs. Vienne à disparaitro 
la vie commune des camps ct des écoles, l'amitié perd à 
la fois ses conditions d'existence at sa raison d'être. 

Les Grecs et les Romains ont élevé des antels à l'ami- 
tié. Les Grecs la représentaient sous la figure d'une jeune 
fille vétuo d'une robe agrafée, la téte nue, une main poséo 
sur le cœur, l'autre appuyée sur un ormeau frappé de la 
foudre, autour duquel s'enlaçait une vigne chargée de 
grappes. L'ormeau, c'est j'infortune : l'amitié n'en a pas 
peur; quant à la vigne, elle symbolise sans doute la dou- 
coeur des conselations de l'amitié. 

Chez les Romains, l'amitié était représentée sous l'em- 
Lhième d'une jeune fille, simplement vêtue d'une robo 
blanche, la gorge à moitié nue, couronnée de myrte et de 
fleurs de grenadier, tenant daus sa main deux cœurs en- 
chainés: la frange de sa tuoique portait ces mots : La 
mort el la vie. Sur son front, on lisait : Hiver et été. De la 
main droite, elle mantrait son côté gauche ouvert jusqu'au 
cœur; on y lisait : De prés et de loin. 

-— Sy. Amitié, affection, amour, attachement, inclina- 
tion, passion, tendresse. V. AFFECTION. 

— Syx. Amitié, bienlait, faveur, grâce, hon office, plaisir, 
service. Service exprime tout ce que l'on fait pour quel- 
qu'un, afin de le tirer d'affaire ou d'embarras Le bienfait 
suppose un acte de générosité d'un supérieur. Le bon 
uffice est uue médiatiou. La grâce ne désigne que la puis- 
sance de celui qui l'accorde. La faveur témoigne le senti- 
ment avec lequel on donne. Le plaisir désigne quelque 
chose qui coûte peu et qui n'est pas d'un grand prix. 
L'amitid exprime quelque chose que l’on accorde à uno 
personne avec laquelle on est lié. 

— ANTON. Aigreur, amertume, animadversion, animosité, 
antipathie, aversion, désaffection, désunion, discorde, divi- 
sion, éloignement, haine, hostilhté, ininmutié, malveillauce, 
mésintelligence, rancune, ressentiment, ulcération. 

— PRov. LITTÉR. : 

L'amitié d'un grand homme est un bienfait des dieux. 
Vers de Voltaire dans sa tragédie d'Œdipe, acte 1°, 
scène re, C'est Philoctète qui le dit en parlant de son 
attachement pour Hercule. On fait de fréquentes appli- 
cations de ce vers devenu proverbo, mais presquo tou- 
jours d'une façon plaisante. 

— BigcioGr. : L. Lugas, l'Umitié antique d'après les 
maurs populaires et les théories des philosophes Paris, 1895 . 

Amitie (TaaITE 0E L') intitulé Lælius, sive de .A\nncitia, 
dialogue philosophique de Cicéron. Le principal interlo- 
cuteur est C. Lælius, l'ami du second Africain; il cède à 
l'empressemeut de ses gendres C. Fannmus et Q. Mucius 
Scévola. qui veulent l'entendre parler sur l'amitié. Dans 
cette dissertatiov, que l’auteur suppose avoir eu lieu peu 
de jours après la mort de Scipion, Lælius définit d'abord 
l'amitié rerum humanarum divinarumque consensus, c'est- 
à-dire l'accord des choses divines et humaines ; il examino 
ensuite par quels motifs on cherche à se faire des amis, 
quelle est l'origine de l'amitié, entro quelles personnes 
ello peut s'établir, quels en sont les lois et les devoirs, et 
par quels moyens on duit la conserver. 

Amitie à l’epreuve (L’\, opéra-comique en deux actes, 
paroles de Favart, musique de Grétry, représenté à la 
Comédic-Italienne le 17 janvier 1771. À fut accueilli avec 
une extrême froidenr, par la faute du livret qne Favart, 
plus heureux à l'ordinaire, avait tiré d'un conte de Mar- 
montel. Et c'était dommage, car la musique de Grétry 
était charmante et de tout point digne de li. Les auteurs 
remaniérent deux fois leur ouvrage, ct l'Amitié à l'épreure 
reparut ea 1786, considérablement augmentée et mise en 
trois actes, avec plusieurs rôles nouveaux. Le succès fut 
alors complet. 

Amitie au village (L'), opéra-comique en trois actes, 

aroles de Desforges, musique de Philidor, représenté à 
a Comédie-Itahenne le 31 octobre 17%5. Un scigneur de 
Clemencey a fondé un prix de vertu. Celui qui l'aura mérité 
pourra choisir une épouse à son gré parmi les jeunes filles 
uu canton. Prosper et Vincent sont rivaux en vertu et en 
amour. Le premier s'éloigae pour laisser lo champ libro à 
son ami, qui, par délicatesse, refuse le prix. A la fin, tuut 
s'arrange. C'est Oreste et Pylade travestis en paysans. 


AMITRE (du gr. amifros, sans bandeau) n. m. G*ore 
d'insectes coléoptères curcuhondes, famille des hracly- 


AMIXIE — AMMON 


déridés, renfermant des charançoas péruvieus de taille 
muyenno. Deux ou trois espèces. 


AMIXIE (du gr. a priv., et müris, mélangé) 9. f. Impossi- 
biité dn eroisement entre l'espèce type et une variété. 

— Encycz. Le mot amirie est employé par Weismann 
our désigner l'inaptitude, coatractée par une variété 
issue d'individus isolés, à se croiser avec l'espèce primi- 
tive. Ainsi, le cochon d'Inde domestiqué en Europe n'est 
lus susceptible de se croiser avec le cobaye sauvage, dont 
il n'est probablement qu'une variété. On à signalé égale- 
meut des cas d'amixie chez la lymoée commune. On con- 
enit l'importance de l'amixie au poiat de vue du transfor- 
misme et l'influence qu'elle peut avoir sur la différencia- 
ton des types, ca empêchant le retour au type primitif. 


AMLETH ou HAMLET. V. ce dernier nom. 


AMLING où AMBING (Karl Gustav), graveur en taille- 
douce allemand, né à Nuremberg ca 1651, mort à Munich 
en 1703. Il vint étudier son art à Paris sous F, de Poilly, 
et fut nommé à son retour graveur à la cour de Muaich. 
On Ini doit, outredes portraits, use suite d'estampes d'après 
des dessins de P. de Witte, pour des tontures et des tapis. 


AMMA 0. m. Mesure de longueur valant chezles Egvp- 
tiens 217,6 et chez les Grecs 18 m.Les Hébreux donnatent 
aussi le nom d'amma à la coudée royale des Egyptiens. 
Poids de l'Inde et de la Chine équivalant à 38°,78. On le 
nomme aussi AMMAS (mdss) où Mas (ns). 


AMMAN n. m. Titre donné à certains magistrats bra- 
bancons, flamands, etc., et en Suisse aux chefs de villages 
dans quelques cantons. 


AMMAN (Judokus ou Jost}, peintre, graveur et mode- 
leur, né en 1539 à Zurich, mort à Nuremberg on 1591. Il 
a laissé des eaux-fortes, parmi lesquelles Les portraits de 
J'anurai Coligny, de Luther, la suite des rois de France 
en 63 pièces, quatre-vingts portraits des princes de Ba- 
vière, ete. Mais, ce qui a Surtout contribué à sa réputation, 
ce sont ses gravures sur bois, où il a représenté, dans 
leurs costumes, leurs occupations, les petites gens et les 
artisans de sun époque; très exactement observés, ces 
bois sunt du plus grand intérêt documentaire. On lui duit 
encore plusieurs illustratioos pour les Bibles de 1564 à 
1571, pour des éditiuns de César, de Josephe, de Tite- 
Live, pour le Aoman de Renart allemand, etc. Il a aussi 
écrit un livre sur l'Arf du poele, du peintre et du sculpteur. 
Ses dessins se vocnt surtout au musée de Berlio. 


AMMAN Joannos Conrad), médecin et botaniste, né à 
Schatfouse en 1707, mort en 1740. Il professa à Saint- 
Pétersbourg la médecine et la botanique, et fit conaaitre, 
dans un travail accompagné de 35 planches, un certam 
nombre de plantes de la Russie d'Asie. Il mourut avant 
d'avar achevé ce travail. 


AMMANATI (Bartolommeo), sculpteur et architecte 
itohen, né le 18 juin 1511 à Settignano, mort le 12 avril 
1592. Éleve de Bandiaolli et de Jacopo Sansevino, comme 
le premier, il poussa à l'outrance l'imitatioa des fortes 
museulatures et du mouvement de Michel-Ange. Co sont, 
entre antros, le pompeux tombeau du juriste Bagavidès à 
l'église de Eremitaui, à Padoue; le Neptune, qui sv 
dresse au milieu d'ane fontaine monumentale sur la place 
de la Seigneurie, à Florence, et l'Hercule du palais 
Arenberg, à Padoue. Comme architecte, il prête moins à 
la critique : il construisit à Rome le palus Ruccellu, 
aujourd'hui Ruspoli, la façade et la cour du collège 
Roma ; à Florence, la façade postérieure du palais Pitti, 
le pont de la Trinité, le secoad cloitre de Sau-Spirite. 
Devenu vieux, Ammauati construisit l'église et le cou- 
vent de San-Giovaniao, à Florence. C'est là qu'il repose, 
ainsi que sa femme Laure, célèbre en son temps par 
l'éléxance de ses poésies sacrées et par sa correspon- 
dance avec d'illustres littérateurs contempurains. 


AMMANIE 0. f. District administré par un amman. 


AMMANIE (de niman, auteur d'un traité sur les plan- 
tes de la Russie d'Asie) n. f. Geore de lythrariacées, 
renfermant des espèces aquatiques des régions chaudes 
dun globe, ct surtout de l'ancien continent. Les feuilles de 
l'ammante vesicante (ammania vesicatoria), qu'en trouve 
dans l'Inde, appliquées sur la peau, agissent comme la 
poudre de cautharides eu soulevant l'épiderme. 


AMMANN (Paul), hotaniste allemand, né à Breslan en 
1634, mort en 1691. 1} fut snveessivement professeur de 
bataaique, puis do physivlogie, à Leipzig. 


AMMAR-IBN-YASIR, compagnon de Mabomet, sur- 
nommé Aboul-Yokhdan, mort à la bataille de Sofayn, 
à l'âge de quatre-vingt-dix ans, eu commandant la cava- 
lerie d'Ali, dont il était partisan. Fait prisonnier par les 
iolätres de La Mecque, il fut condamné au bûcher: 
mais, raconte la légende, il fut miraculeusement pré- 
sorvé du contact du feu par Mahomet, qui le sanva en- 
core d'une maaière miraculeuse à la bataille du Chameau 
(657 ou 658. 


AMMARIDES, dynastie de princes musulmans, qui ré- 

na à Tripoh de Syrio pendaut près d'ua sièclo et prit 
fia lors de la prise de Tripoli parles Francs, eu 1109. — 
Un AMMARIDE, 


AMMEISTRE méss) n. m. Titre donné aux échevias de 
plusiours villes d'Allemagae. 


AMMÉLIDE (ral. mélam n. m. Première amide ou imide 
de l'acide cyanurique, qui s'obtient lorsqu'ou dissont dans 
l'acide sulfurique le mélam, la mélamioe, l'amméline. 
L'ammélide est précipitée par l'alcool ea flocons blanes; 
traitée par la potasse à chaud, elle se convertit en cya- 
nate de potassium et en ammoniaque. 


AMMÉLINE (rad. mélum) n. f. Deuxième amide ou imide 
de l'acide cyanurique, qui s'obtient en chauffant le mé- 
Jam au bam-marie avec de la potasse. C'est une substance 
blanche, insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans l'éther, 
soluble dans les alcalis caustiques. L'amméliao donne 
avec los acides des sels cristallisables. 


ÂAMMERSCHWIHR, ancienne ville de Franco (Haut- 
Rhin), à 9 kilom, de Colmar: 1.680 hab. Cédée à l'Alle- 
magne par le traité de Francfort du 106 mai 1871, elle fait 
parüo de l'Alsace-Lorraine (arrond. de Ribeauvillé). Cul- 
ture de la vigne, construction d'orgues, L'origine d'Am- 
merschwihr est antérieure au vu‘ siècle. : 


AM-MÈTRE p. m. Abréviation du mot Ampères-mélre, 


nem donné par Woodhouse et Rawsen et divers au- 
tres physiciens à un appareil destiaé à indiquer l'inten- 
sité d'un courant, et cela au peint de vue industriel. La 
partie fixe est formée de deux électro-aimants, munis de 
pièces polaires pouvant se déplacer à volonté. La partie 
mobile est une armature en fer doux, aimantée par in- 
fluence, lorsque la bobine des électro-aimants est tra- 
versée par ua courant. L'armature de fer doux est dirigée 
par un ressurt à boudia. Oa mesure l'angle de torsioa de 
ce ressort au moyeu d'uae aiguille fixée à la tige qui le 
commande. 


AMMI (du Eu ammi, probablem. le cumin) n. m. Genre 
de plantes ombelhfères, tribu des amminées, qui ont beau- 
coup de rapport avec les carottes. On en connait Cinq on 
six espèces, urigiaaires de la région méditerranéenne, des 
iles Canaries, des Açores. 


AMMIEN MARCELLIN, historien latia, né à Antioche 
vers 330, mort à une date inconnue. Il servit sous l'ampe- 
reur Constance en Italie, en Gaule, en Orient (353-361), et 
il accompagna Julien daas son expédition contre la Perse. 
C'est à Rome qu'il écrivit son ouvrage historique (/?rum 
gestarum libri XAXI), où il s'est proposé de continuer 
Tacite. 11 y racontait toute l'histoire de Rome, depuis 
l'avéaement de Nerva jusqu'à la mort de Valens. Les 
treizo premiers livres sont perdus. Le quatorzième com- 
mence au milieu du règne de Constance, on 353. Ammien 
Marcellin est un historien bien informé, consciencienx, et 
si impartial qu'oa ne peut dire s'il était païen ou chrétien. 
Son style, souvent obscnr et diffus, ae manque ni de vi- 
gueur ni de pittoresque. Ses longs voyages, la connais- 
sance qu'il avait d'auteurs grecs aujourd'hui presque 
entièrement perdus, doanent beaucoup de valeur à ses di- 
gressions géographiques ou ethnographiques sur l'Orient, 
la Gaule et la vallée du Danube. 


AMMI-MOUSA, comm. mixte d'Algérie (prov. d'Oran), 
cercle de la subdivision de Mestagaaëem ; 25.500 hab. C'est 
le Ahramis des Beni-Ourar’. 


AMMINÉES 0. f. pl. Tribu de la famille des ombellifè- 
res, dont lo type est le genre ammi. — Une AMNINGE. 


AMMIOLITE (du gr. ammion, vermillon, et lithos, pierre. 
— L'orthogr. ratioan. serait AMMIOLITHE) D. f. Minéral 
d'un rouge tantôt vil, tantôt foncé, coastitué par de l'anti- 
moaiate hydraté de mercure et de cuivre. 


AMMIRATO (Scipion), bisterien, né à Lecce daas le 
royaume de Naples en 1531, mort à Florence en 1601. 
Auteur d'une remarquable Histoire de Flarence, qui va 
jusqu'ea 1574, deat la première partie parut à Florence 
ea 1600, et la fia en 1641. 


AMMITE on AMITE (du gr. ammos, sable) n. f. Terme 
général qui one à toutes les roches à graias arrun- 
dus, tels que la pisolite, l'oolite, etc. 


AMMOBATE (du gr. ammus, sable, et batés, qui marche) 
n. m. Genre d'insectes liv- 
ménoptères, porte-aiguil- 
lons, famille des mellifères, 
renfermant des abeilles so- 
htaires de petite taille. fai- 
sant leur nid dans les en- 
droitssablonneux. Peud'es- 
pèces, habitent l'Europe. 
Citons l'ammobates bicolor 
(France). 


AMMOBIE n. Î. ou AM- 
MOBION n. m. {du gr. 
ammos, sable, et bios, vie), genre de plantes de la famille 
des compostes inuloïdées, qui croissent dans quelques jrar- 
tics arides et sablonaeuses de la Rebelle Hole e. L'an- 
mobium alatum est parfois cultivé pour ses fleurs blanches, 
qui se conservent Jonstemps. 


AMMOBROME (du gr. ammos, sahle, et #réma, nourri- 
ture) n. m, Plante du Mexique, poussaat dans les terrains 
sablonneux et servant de nourriture aux indigènes. 

— EncyeL. Les anmobromes forment un genre de la fa- 
mille des lennoacées, punis sas chlorophylle. L'am- 
mobroma Sonor, herbe dont la tige rappelle celle do 
l'orobranche, et le port celui des monotropa, pousse sur 
les racines d'autres plantes; son réceptacle porte des 
fleurs dont le calice a de six à dix sépales plumeux; la 
corolle est gamopétalc, et les étamines ent fe autbères 
sessiles; fruit en capsule à nombreuses loges. 


AMMOCÈTE (du gr. ammos, sable, et koité, gîte, de- 
meure) n. m, Larve des lamproies, souvent désignée par 
les pêcheurs sons lo nom de lamprillon. 

— ENcYcL. La lamproie à l'état larvaire, où ammo- 
cète, diffère beaucoup de l'état adulte. So bouche est dis- 
posée en 
fer à che- 
valet est 
dépour- 
vue de 
dents. 
Les yeux 
sont peu 
distincts 
et comme voilés. L'ammocète passe au moins deux ans 
à l'état de larve, et ce u'est qu'à la fia do la quatrième 
année que sa métamorphose est complète. Son corps est 
allongé, vermiforme; sa tête est petite, et ses erifñices 
branchiaux sont placés dans ua prefund sillon longitu- 
dinal. L'ammocète habite les fonds sableux on vaseux et 
se cache dans les endroits obscurs ct sous les pierres. 
V. LAMPROIE et CYULOSTOMES. 


AMMOCHARIS (ka-riss — du gr. ammos, sable, et kha- 
ris, orucment) n. m. Section du genre brunswigia, 


AMMOCHOSIE (ko — du gr. ammos, sable, ot hhôsis, 
amas) n. {. Baia de sable, 


AMMOCHRYSE (kri — du gr. ammos, sable, et khrusos, 
or) n. m. Surte de mica réduit eu poudre, de couleur d'or, 
qui sert à sécher l'écriture. 


AMMODENDRON (din — du gr. ammos, sable, et den- 
dron, arbre) n. m. Plantes de la famille des légumineuses 
apiliunacees-saphorées, qui habitent les steppes de la 
ibérie méridionale. 

AMMODISQUE (diss — du gr. ammos, sable de la mer, et 


Ammobate (grossi 2 fois). 


Ammocète (de 19 à 20 cent.). 
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diskos, disque) a. m. Geare de furaminifères imperforés, 
famille des lituolidés, vivants et fossiles, dont le test aré- 
aacé est use spirale aplatie ea disque. Ils ent fait leur 
apparition daos le lias. 


AMMODROME (du gr. ammos, sable, et dromos, course) 
a. m. Genre de passe- 
reauxconirostres, famille 
des fringillidés, renfer- 
mant quelques espèces 
américaines brunes et 
roussätres. Citons l'am- 
modromus maritimus 
(Etats-Unis}, ete. 


, ASE 
AMMODYTE {er. am- Dé om FA 

modutés, qui se tient daus MT — 

le sable) adj. Qui vit, qui À É 

croit, qui s'enfonce dans RL 

le sable. Ammodrome, 


: L 
— a. m. Genre de peis- 


sons anacaothiaes, famille des ophididés, renfermant deu 
petites espèces allongées sans nageoires ni vessie nata- 
toire. Vivent enfoncés dans le sable sur les côtes de 
l'Europe boréale. Citons l'ammodytes lanceolatus, vulgaire 
ment lan- 
con, à bou- 
che pro- 
tractile 
(côtes de 
l'Océan); 
l'ammo- 
dytes tobianus, vulgairement équille, à bouche non pretrac-" 
ule et peau écailleuse (Manche); l'ammodytes cicerellus, 
vulgairement cicerelle, à peau nue (Océan). Oa recher- 
che ces poissons comme amorce pour la pêche, et on les 
mange frits. 1 Vipére ammodyte. V. VIPÈRE. 


AMMOGÉTON (du gr. emmos, sable, et geitôn, voisin) 
n. m. Genre de plantes composées, tribu des chicoracées, 
à fleurs jauaes et à feuilles radicales. 


AMMOLINE (de armmonium, et du lat. oleum, huile) n. f. 
Base extraite de l'huile animale de Dippel. t 


AMMOLIQUE adj. So dit des sels formés par l'action des 
acides sur l'ammoline. 


AMMOMANE (du gr. ammos, sable, et manés, esclave, 
qui porte la hvrée de l'esclavage) a. f. Genre de passe= 
reaux conirostres, voisins des alouettes et caractérisé par 
la forme courte et robuste du bec, terminé en poiate aiguës 

— Excvcez. Les ammomanes sont des aloucttes à queue { 
échancrée, à livrée roussatre; l'ongle du dernier doigt est 
très développé. Ces oiseaux habitent les régions chaudes 
de l'ancien monde; uae seule espèce se rencontre ea Eu= 
rope : c'est l'ammomanes lusitanica. Viveut solitaires ou 
en petits groupes ct fréquentent de préférence les endroits 
découverts et arides. 


AMMON a. m. Zool. Nem donné à une espèce de meuflon. 
— Conchyl. Corne d'Ammon, Nom vulgaire del'ammonite, 


AMMON, anc. capitale des Ammonites, à l'E. du 
Jourdain. Détruite pendant les gucrres des successeurs 
d'Alexandre, elle fut relevée par Ptolémée Philadelpho, 
qui lui donoa son avm, Philadelphie. 


AMMON, aac. ville et fertile oasis de la Libye exté- 
rieure, célébre par son temple et son aracle de Jupiter 
Ammon. L'armée de Cambyse, envoyée pour Le détruire, 
fut ensovelie daas les sables: Alexandre s'y fit proclamer 
fils de Jupiter. Près du temple était la Fontaine du Soleil, 
dont les eaux changeaieat périodiquement de température: 

— Bisciocn. : Parthay, das Orakel und die Oasc des 
Anmon (Berlin, 1862). 


AMMON, père des Ammouites, né, comme son frèro 
Moab, ducommerceiacestueux de Lothavec ses deux ñlles. 


AMMON ou AMOUN, dieu égyptien, nommé le plus 
souvent Ammon-lf, c'est-à-dire Ammon-Soleil. Seloa 
toute apparence, sou culte a pris naissance à Thèbes. Sous 
la XII° dynastie, on lui construisit, 
dans cette ville, un temple qui, agrandi 
par les souverains des dynastirs sui- 
vantes, est devenu l'ensemble dont on 
voit les ruines colossales à Karnak. 
Ou arrivait à ce temple par une im- 
mense avenue bordée de deux longues 
files de béliers. Le bélier, comme on 
sait, était consacré à Ammon, ct même, 
à Thèbes, on en uourrissait un qui 
était censé la représentation vivant 
du dieu. Les attrihuts d'Ammen sont 
le disque, image du soleil, les cornes 
et le Méau; il est figuré sur les me- 
numents égyptiens tantôt avec une 
tète de ble, tantôt avec uu visage 
humain, portant des cornes de bélier 
qui naissent au-dessus des oreilles, 
ou la tète surmontée d'un disque et de 
denx lengues plumes: d'une main il 
tient un sceptre, de l'autre une creix 
aasée, symbole de l'âme universelle. 
Les rois de la XVIII* dynastie ceustrui- 
sirent des temples à Ammon à Napata, 
capitale de J'Éthiopie, puis, dans uae 
oasis du désert de Libye qui prit le vom 
du dieu. Un jour viat où les prétres thébains d'Ammon; 
devenus rois d'Egypte, furent détrônés, Réfugiés en 
Ethiopie, ils y fortiñièrent leur culte, qui rentra avec eux 
plus tard à Thèbes, ne fut florissant jusqu'au triomphe 
du christianisme. — Les Grecs identitièrent Animon à 
Jupiter et ea firent leur Jupiter Ammoo, ea le rattachaut, 
à leur mythologie par des fables ea nombre infini. 


AMMON, fils de Cinyre, roi de Chypre, et époux de 
Myrrbha, dont il eut Adenis, selon le mythograplie Phur=, 
nütus. Myrrha s'étant un jour moquée de son beau-père, 
qui s'était endormi en état d'ivresse, celui-ci, à son réveil, 
en fut averti par Ammon, et, dans son indignation, il 
chassa de sa présence Myrrha et son fils, qui se reti 
rérent en Arabie. Ammon travailla plus tard, avec Adonis 
à civiliser les Egyptüens. 


AMMON (Clément), graveur allemand, né à Francfo! 
dans le xvir siècle. Il travailla à la collection de portraits 
connue sous le nom de Bitltotheca chalcograglica, ot 
ÿ ajouta les volumes VIE et VIT, 


PEN DIS 


Awmodyte, 


Ammon-Rä. 
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AMMON (TFrédéric-Auguste p'), médecin allemand, né à 
Gœætungue on 1799, mort à Dresdo on 1861. Il professa la 
médecine à Dresde et dovint médecin du roi de Saxo (1837). 
Sos moillenrs ouvrages sont : les l’rentirrs Devoirs de la 
mère et l'Education du premier âge; De l'hysiologia teno- 
foni?, oavrayro qui à Été traduit on français; Clinique des 
maladies et des anamalies de l'uil humain; Hevue des mal 
dies chirurgicales natives de l'homme; la (‘hirurgie plasti- 
que, on société avee le Dr Baumgarten, cte. 


AMMONACÉ, ÉE adj. Qui ressemble à l'ammonite. 
— n. m1. pl: Les AUMONACÉS, V, AMMONITIDKS, 


AMMONALUN (de ammoniaque, et aux) n. m. Sulfato 
double d'alumine ot d'ammonium ou alun amonineel, Syn. 
do TSCHERMIGITE. 


AMMONÉEN, ENNE {in, ên — rad. Ammon) adj. Æeriture 
aramoncenne, lettres ammondennes, So disent de l'écriture 
mystérieuse des livres que Sanchoniathon trouva daus les 
temples d'Egypto, et qu'il consulta pour rédigor son his- 
toire, C'est la plus antique appellation des hiéroglyphes 
égyptiens. 


AMMONÉS n. m. pl. Zool. V. AMMONITIMÉS. 


AMMONIAC, AQUE (de Ammon, l'un des surnoms de 
Jupiter, parco qu'on préparait autrefois eotte substance 
dans la Le, près du temple de Jupiter Ammon) adj. Ne 
s'emploie au masculin que dans ces deux expressions : 
Sel ammoniac, gnz ammonire, Le gaz ammoniac n'est autro 
chose qne l'ammoniaque (v.ce mot); le sel ammoniac que 
le chlorhydrate d'ammouiaque ou chlorure d'ammonium. 
1 Gomme nmmontaque, Gomme-résine tirée du durème 
ammoniac, qui croit principalement en Libye. 

— ENcYeL. Gaz ammaniuc. V, AMMONTAQUE. 

— Sel ammoniac, V. AMMoNIUM (Chlorure d'). 


AMMONIACAL, ALE adj. Chim. Qui a rapport à l'ammo- 
niaque, qui on a l'odeur et les propriétés : Sel, savon 
AMMONIACAL. Vapeur, odeur AMMONIACALE. Un kilogramme 
de laine de mouton contient cent soirante-quinze granunes 
de sels AMmoNtacaux, (L.-J. Larcher.) 

— n. m. pl. Pharm. Nom sous lequel on désigne les 
médicaments excitants diffusibles, que forment l'ammo- 
piaque et les sels ammoniaeaux, tels que le carbonate, lo 
chlorhydrate et l'acétate d'ammonium : Les AMMONIACAUX. 

— ENcycL. Sels ammoniacaur, V. AMMONIUM (Sels d'). 


AMMONIACÉ, ÉE adj. Qui coatient de l'ammoniaque. 


AMMONIACO (rad. ammoniae), mot qui so joint à d'au- 
tres pour former des adjectifs composés : Ammoniaco- 
cuivreur, Qui contient de l'ammoniaque et du cuivre, 
1 Ammoniaco-ferrugineur, Qui contient de l'ammoniaque 
et du fer, etc. 


AMMONIALDÉHYDE n. m. Combinaison d'aldéhydes et 
d'ammoniaquo. L'émmonialdéhyde, appelé nussi aldéhy- 
date d'ammonium et acétylure d'ammonium, est fort soluble 
dans l'eau, moins soluble dans l'alcool, très peu soluble 
dans l'éther ; il cristallise en rhomboëdres. 


AMMONIAQUE n, f. Gaz extrait du sel ammoniac et 
connu autrefois sous le nom d'alcali volatil, d'alcali fluor, 
d'esprit de sel ammoniac. On l'appelle aussi gaz ammonitc. 
h Selon l'Académie, quelques-uns font ce mot mase, Les 
ouvrages scientifiques no lui donnent que le genre fém. 

— Excyez. Chim. L'ammoninque résulte de la combi- 
vaïson de 1 atome d'azote et 3 atomes eus sa den- 
sité, 0,59, lui assignant un poids moléculaire égal à 17, on 
lui donne pour formule AzH”, 

— Propriétés physiques. C'est un gaz incolore, à saveur 
caustique, d'une odeur vive, piquant les yeux. 1] se liquétie 
aisément, à — 40° sous la pression atmosphérique, 6t so 
solidifie à — 75. 1] est très soluble dans l'eau qui en dis- 
sOut 1.059 volumos à 0° et 812 volumes à 10°: la solution 
aqueuse de ce gaz est plus légère que l'eau (contenant 
36 pour 100 d'ammoniaque, elle a pour densité 0,884); 
refroïdie, elle laisse déposer des cristaux de formule 
AzH° + H'O; chauifée, elle perd son gaz ammoniac dont 
le dégagemeat peut être rendu régulier par la présence 
d'un corps poreux. Entin, le charbon ahsorbe aussi de très 
grandes quantités d'ammoniaque, et ce phénomène pré- 
Sente tous les caractères d'uno dissolution. 

— Propriétés chimiques. Lo co ammoniac est décomposé 
en azote et hydrogène quand on le fait passer dans un 
tube en porcelaine rempli de fragments de porcelame ot 


Préparation du gaz 1œmouiac. 
À, ballon contenant le sel ammoniac et la chaux vive: 


B, éprouvette à pied contenant de la chaux vive; ; 


C, cuve à mercure; D, fourneau. 


: chauffé au rougo vif. La même décomposition est obtenuo 
au moyea des étincelles électriques, et, en l'effectuant 
dans un eudiomètre, on peut aisément en conclure la com- 
position de l'ammoniaque. 

L'ammoniaque, qui ne peut brûler dans l'air, brûle dans 
l'oxygène pur avec une flammo jaunâtre; un mélange 
de 4 volumes d'ammoniaque et 3 volumes d'oxygène dé- 
tone dans l'eudiomètre et laisse pour résidu de l'eau et 
de l'azote; eatin le gaz ammoniac et l'oxygène mélangés, 
passant sur de la mousse de platine légèrement chauitéo, 
forment de l'acide aitrique. Quant à l'action do l'ammo- 
aiaque sur les autres corps simples, nous iadiquerons que 
le chlore et le brome décomposent le gaz amimoniac ou 
sa dissolution avec dégagement d'azote et production de 
chlorhydrate ou de bromhydrate d'ammoniaque; avec 
l'iode, la réaction est autre, et il y a production d'iodure 
d'azote. Un grand nombre de corps composés : chlorures, 
bromures, iodures, oxydes et sels oxygénés métalliques, 
absorbent le gaz ammoniac, donnant des combiaaisons 
qui seront étudiées aux noms des différents métaux: ce 
Sont ea général des composés dissociables ayant, comme 


L. 


les chlorures d'argent animoniaraux par exemple, une 
teusion de dissaciaton suffisaute pour qu'on puisso, en 
les décomposant dans an iubo de l'araday, provoquer la 
liquéfaction du gaz ammoniac. Entin le gaz ammoniar, 
hbre ou eu solution, s'unit à tous les acides pour fermer 
de véritables sels. V. AMMONICM {Sels d'y. 

— Préparation. Découverte par Kunckel en 1612, l'am- 
moniaque se prépare encore aujourd'hai dans les labora- 
toiros par lo procédé qu'indiqua Priestley on 1745: on 
introduit dans an halloa un mélange intime de 2 parties 
de chanx vive et 1 partio de sel ammoniac, et l'on achéve 
de remplir avoe de la chaux vive; dès la températuro or- 
dinairo, la chaux réagit sur le chlorure d'ammoniunm pour 
donner dn gaz ammoniac, du chlornre de caleium ot de 
l'eau saivant la formulo 

2A211'CI + CaO = 2AzIl" Æ Il'O H Cac". 

sel chaux. ammo- eau, chlorure 

ammonlac. niaque, de enlcrim. 
On active la réaction en chantfant madérément, et le gaz 
ammoniac, desséché en passant sur la chaux vive en 
excès, est recueilli Sur la cuve à morcure. Si l'on veut 
préparer la solution ammoniacale, on fait arriver Je graz 
dans «les Hacons de Woolf au moyon de tuhes qui plongent 
jusqu'au Fond des flacons remplis anx deux tivrs d'eau. 
Pour la préparation industrielle, voir plus Join. 

— Usages de l'ammoniaque. L'ammoniaque est un des 
réactifs los plus employés en chimie. Dans les arts on 
s'en sert pour nettoyer l'argenterie, dégraisser les étotfes, 
dissoudre ou développer eertaines couleurs ; en médecine 
elle est employée comme caustique, rubéfiant, on vésicant. 

Une le to importante de a solntion ammoniacalo 
a été faito par Carré à la fabrication de la glace : on 
chautfe une chaudière do fer À, remplie aux deux tiers 
d'une solution d'ammoniaque à 28 Cartier; le gaz se dé- 
gage par la soupape a et va se liquétier dans uu récipient 
refroidi B; on enlève ensuite la chaudière du feu, et on 
la plonge dans l'eau froide : le gaz ammoniac liquéfié se 
volatilise et retourne, par une soupape b, se dissoudre dans 
l'eau qu'il avait quittée; cette volatilisation produit un 
froid suffisant pour geler de l'eau contenue dans un vase 
cylindrique C placé au milieu du récipient B. 

Enfin, tous les sels ammoniacaux, en raison de leur ri- 
chesse en azote, constituent un engrais très riche, fort 
employé en ras les procédés de fabrication de la 
soude dite « à l'ammonia- 
que » utilisent aussi de 
grandes quantités de sels 
ammoniacaux, et ce sont 
là, en réalité, les deux 
applications les plus im- 
portantos de l'ammonia- 
que et de ses composés, 

— Industrie de l'ammo- 
ninque et des sels ammo- 
niacaur. Jusqu'à la fin 
du siècle dernier, on n'em- 
ployait qu'une quantité 
d'ammoniaque peu im- 
portante, venant de l'Inde 
et do l'Egypte à l'état de 
chlorhydrate et de carbo- 
pate; mais, depuis, la con- 
sommation s'est accrue 
d'une façon prodigicuse : 
d'après Mond, la production annuelle du sulfate d'am- 
monium s'élève actuellement à 180,000 tonnes en Europe, 
dont 120.000 en Angleterre (on est convenu d'exprimer 
la production de l'ammoniaque ea sulfate reofermant 
25 0/0 de ce gaz). 

Les sources principales auxquelles l'industrie puise au- 
jourd'hui l'auunoniaque qu ellé utilise sont : 1° les urines 
putréfiées, caux de vidange ou caux vannes, que l'on re- 
cucille dans nos grandes villes; 2° Ja calcination de ma- 
tières azotées tellos que les os, les déchets de tannerie, 
les vinasses de betterave, la taurbo, etc.; 3° enfin et sur- 
tout, la distillation de la houille : c'est ainsi que, par le 
lavage du gaz d'éclairage, on peut obtenir jusqu'à 20 0'0 
de l'azote qui se trouvait dans la houille et recueillir 8 à 
9 kilogr. do sulfate d'ammonium par tonne de houille dis- 
tilléo; de même on a cherché dans les hauts fourneaux 
d'Écosse, qui évitent la transformation préalable de la 
houille en coke, à traiter les gaz qui s'en dégagent, et l'on 
obtient de la sorte, à l'état d'ammoniaque, environ 16 0/0 
do l'azote contenu dans Ja bouille brûlée : enfin, les fours 
servant à la préparation des cokes métallurgiques peuvent 
être installés aussi en vue de recueillir les produits am- 
moniacaux qui s'y forment : tels sont les fours Carvès en 
Angleterre, Otto en Allemagne, qui fournissent 9 kilogr. 
environ de sulfate d'ammonium par tonne de houillo utili- 
sée. Toutes les eaux ammoniacales que l'on va chercher 
ainsi à des sources diverses sont distillécs avec de la 
chaux : le gaz ammoniac qui se dégage est recueilli dans 
l'eau si l'on veut préparer la dissolution ammoniacale, 
on dans les acides chlorhydrique, nitrique, sulfurique, si 
l'on veut obtenir les sels Correspondants. 

— Dosage de l'ammoniaque. Une solution ammoniacale se 
comporte comme une liquour alcaline et, comme telle, se 
dose au moyen d'une liqueur titrée acide. Pour doser de 

ctités quantités d‘'ammoniaque, on utilise généralement 
e phénomène produit par la solution d'iodo-mercurate do 
potassium dans la potasse caustique : ce liquide, dit réne- 
tif de Nessler, donne avec l'ammoniaque un précipité 
brun ou une coloration brune ; le trouble causé par la so- 
lution ammoniacale à examiner est comparé à eclui pro- 
duit par une solution titrée de sulfate d'ammonium; on 

eut aussi doser le mercure dans le précipité que donne 
e réactif de Nessler, 

— Min. Ammoniaque borntée. V. LARNERELLITE, || Am- 
moniaque chlorurée. N. sALMIAC. 1 Ammoniaque sulfatée. 
V. MASCAGNINE. 


AMMONIATE n. m. Chim. V. AMMONIURE. 


AMMONICO, terme employé dans un certain nombre 
d'adjecufs composés, pour exprimer une combinaison 
dans laquelle eutre l'amamoniaque : Amnionico-argentique, 
Se dit d'un sel d'argent combiné à l'ammoniaque. 1 Ammo- 
nico-magnésique, Se dit d'un sel ammonique combiné avec 
ua sel magnfsiqne : Sulfale AMNONTEO-MAGNÉSIQUE, ete, 


AMMONIDÉS où AMMONÉS n. m. pl. Syÿn. de AMMOxI- 
TIRÉS. — L'n AMMONIDE (ot AMMONE). 


AMMONIÉMIE (de ammoniaque, et du gr. anima, sang) 


SNS 


Appareil Carré pour la production 
de la glace par l'ammoniaque. 


AMMON — AMMONITIDÉS 


n. f. Préseneo dans lo sang de l'ammoniagno ou de ses 
composés. L'ammoniémie où ammonianémie n'existe pis. 

AMMONIEN (ni-in, ENNE adj, Ke dit des pays où l'on 
rendait un culte à Ammon. 


A MMONIENS, penple de l'Arabie Meurense différentdes 
Ammonites, su habnaient l'Arabie Pebrée ne Un AMMONIES. 


AMMONIFELLIQUE de ammoniaque, et du lat. fe, 
RE tel adj. Se dit d'un acido qui se trouve dans la 
ble abandonnée à l'air pendant an certain temps. 


AMMONIMETRE lle ammnniaque, et Ju gr. niétron, me- 
sure, n. M. Appareil destiné à doser sous forme d'ammo- 
niaquo l'azote dans les matiéres alimentaires ou les engrais 
ne tantonant pas des nitrates, tels que tourteaux, sang 
desséché, cuir, corne, fumier, farines, fourrages, ete. — 
Ces appareils, qui ont encore recu le nom d'azolimétres, 
reposent sur le méme principe que la méthode à la chaux 
sodéo, (V. AzoT#.) La matiéro à analyser, exempte de 
nitrates, est introduite, après mélange avec Ja chaux 
sodée, dans un tube qu'on chantfe au rougre : l'ammoniaque 
dégagée est reeue dans de l'aride sulfurique titré. Le 
made opératoire et le matériel sont réduits à ler plus 
simple expression. 


AMMONIO où AMMONIUS ‘Andrea pELLA RexA on 
DB HAREXA, dit, né à Lucqnes vers 1577, mort en 1517. 
H devint secrétaire de Henri VIN pour les lettres latines 
1513), collecteur et, dit-on, once du pape Léon X en 
Angleterre. 1] se lia d'amitié avre les savants de son 
temps, John Colet, Thomas Morus, surtout Erasme, qui 
loue ses qualités morales et intellectuelles et qui en fitson 
caunsciller intime, Il a laissé quelques lettres ronservées 
parmi celles d'Erasme, et des poésies, dont un exemplaire 
unique se tronve à la Bibliothèque nationale. 


AMMONIO, terme qui se joint à d'autres mots pour 
former des suhstantifs : Ammonio-asoture, Composé que 
l'on croit résulter ile la combinaison d'un azoture avec le 
gaz ammoniac : AMMONIO-AZNTURE de polassinm. 

AMMONIO-CUPRIQUE adj. Syn. de CUPROAMMONIQUE. 
V. REACTF de Sehurertzer. 


AMMONIO-MERCURIQUE adj. $e dit d'une série de com- 
binaisons d'ammoniaque et d'oxyde de mercure.1 Oryde am- 
mOomo-mercurique hydraté, Composé obtenu en traitant le 
pos de mercure par un grand excès d'ammoniaquo 
iquide, parfaitement caustique, à l'abri du contaet de l'air. 

AMMONIQUE adj. Se dit des sels formés par l'action, 
sur Fammontaque, des acides cantenant de l'eau. || Oryde 
ammonique, Ammoniaque cousidérée comme un oxyde 
d'ammonium. 


AMMONITE 0. f. Genre de mollusques fossiles. On les 
nomme vulgairement cornes d'Ammon, à cause de leur 
ressemblance avec des cornes «le bélier. V. 4MMoNITIMÉS, 


AMMONITES, peuple issu d'Ammon, fils de Loth, et 
établi sur les plateaux de la rive orientale du Jourdain 
inférieur, voisin des Iébreux, avec lesquels il fut presque 
continuellement en guerre. Battu successivement par 
Jephté et Saül, il fut entièrement exterminé par doab, 
général de David. Cap. {tabbath-Ammon. — Un ANMonTE. 


AMMONITIDÉS n. m. pl. Ordre de mollusques céphalo- 
podes éteints. — L'n AMMONITIDÉ. 

— Excycz. Les ammonitidés ont une coquille spiralée, 
contenant une série de loges, euroulée dans un même plan 
ou en hélice, ou bien déroulée, recourbèe ou droite. Un 
siphon marginal longe la grande courbure du côté opposé 
à l'enroulement, et les cloisons des loges forment ane ligno 
compliquée, constituant des labes et des selles. Les lobes 
sont simples (æoniatites) ou dentelés (cératites\, ou bien 


AMMONITES. — À, B, C, loges iniliales trachyecerus); D, aptycbus; 
E, aptychus en place ; F, gomiautes ; G, ægocéras ; H, scaphites. 


encore très ramifés ammonites, ete.\. La chambre ini- 
tiale est sphérique ou ovoïde : la dernière était Ia chambre 
d'habitation qui contenait l'animal. L'ouverture de la 
coquille est simple, ou pourvue d'appendices formant des 
oreillettes ; elle est sonvent rétrécie, ce qui tend à prou- 
ver que l'animal devait Etre contenu tout entier dans sa 
coquille. x 

Dans la chambre d'habitation on trouve souvent un ou 
deux corps calcaires ou cornés, aplatis, ressemblant an pen 
aux valves des lamellihranches ; on les nomme aptychus. 
Ces coquilles appartiennent bien à l'ammoaire. mais oa 
leur a attribué a fonctions diverses. On les regarde 
comme ua opercule de la coquille, ou biea comme une 

artie de l'appareil digestif, un appareil de protection des 
Enelites ou de l'entonneir, une mandibule inférieure, ou 
eafia un appareil protecteur des glandes nidamentaires. En 
réalité, on ue sait pas eacore à quoi servaient ces pièces. 

Les ammonitidés sont très nombreux; oo en compte 
eaviron 4.000 espèces, et ils oat été divisés en deux grands 
groupes par Fischer : 1° Les réfrosinhonés, qui ont des æou- 
lots siphooaux dirigés ea arrière ; des lobes et des selles 
simples ; une ouverture simple avec échancrure ventralo 
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et des cloisons concaves; ce sont les clyménides qui se 
rencontrent dans le dévonien supérieur et sent linutées à 
cet horizon, et les coniatitides, que l'on trouve dans les for- 
mations paléuzoïques, depuis le silurien de Bohème jusque 
dans les couches permo-carbonifères du Salt Range dans 
les Indes orientales: 2° les prosiphonés, qui ont un siphon 
externe, mince, cotouré d'une enveloppe calcaire, des 
goulots siphonaux courts, tournés en avant; des lobes et 
des selles en général plus ou moins découpés. Les pre- 
mières traces de ce groupe remontent au terrain carbo- 
pifére. Mais c'est avec l'ère mézozoïque que les animo- 
uites prennent un développement considérahle. Ils sont 
divisés en deux sections : les latisellés (arcestidés, tro- 
pitidés, cératidés), qui appartiennent tous au trias, et les 
angustisellés, qui renferment environ dix familles, dont 
quelques-unes sent limitées au trias et, de plns, on com- 
mence à y rencontrer les phyllocératidés et les lytocérati- 
dés. Avec le trias, de nombreuses familles se transforment, 
sauf les phyllecéras et les lytocéras qui persistent, et de 
nouvelles formes AA brasquement ; ce sont les 
ivgocératidés, les harpocératidés, les almathéidés. Les 
harpocératidés disparaissent dans le jurassique supérieur, 
mais les haplocéridés vienacnat s'ajouter aux précédentes 
familles. 

Un changement soudain s'opère avec le commence- 
ment de la période crétacéc. ; . 

Des formes accessoires, gni atteignent leur maximum 
de variété dans le néocomien supérieur, persistent dans 
le crétacé : macroscaphites, anisoceros, turrilites, scaphi- 
tes, etc., et presque toutes les espèces du genre crincéras. 

« L'extinction soudaine des ammonoïdea, dit Zittel, à la 
clôture de la période mézozeïque, est un phénomène des 


plus frappants et l'un de ceux que l'on n'a pu jusqu'à ce ! 


jour expliquer dans l'histoire du développement de la 
création organique. }1 a dû se produire à la limite du cré- 
tacé et du tertiaire de grandes transformations radicales 
dans les conditions d'existence, pour causer aipsi, non 
seulement en Europe, mais encore dans les antres parties 
du monde, l'anéantissement d'un groupe d'animaux st flo- 
rissaat et à organisation si élevée. » 

— Bieztocr. : Zittel, Zandhuch der Palæontolagie (1881); 
Fischer, Manuel de la conchyliologie (Paris, 1885) ; Reynès, 
Monographie des ammanites (1879). 


AMMONITO (mot ital., part. passé pris substantivem. 
du verbe armonire, avertir) n. m. Individu frappé, en Hta- 
lie, de la peine de l'ammonisione. (V. ce mot.) || PI. Des 
AMMONITI. 


AMMONIUM (om — rad. ammoniaque) n. m. Chim. Nom 
donné par Berzélins au radical hypothétique qui, d'après 
la théorie d'Ampère, fait fonction de métal alcalia dans 
les sels ammoniacaux. 

— Encycz. Le gaz ammoniac s’unit aux acides chlori- 
drique, aitrique, etc., et les corps résnltant de ces com= 
binaisons peuventse formuler AzH°HCI,AzH°HAz0°, etc. ; 
ce sont de véritables sels dont les caractères sont très 
voisins des sels alcalins et en particulier des sels de po- 
tassiuom. Pour rappeler cette analogie, Ampère, en 1816, 
admit l'existence d'ua groupement Azll', appelé ammonium 
et fonctionnant dans les sels ammoniacaux conime l'atome 
de potassium dans les sels de potassium; les formules 

récédentes deviennent alors : 

AzH'Cl, chlorure d'ammonium ; AzIl‘AzO", azotate d'am- 
monium ; (AzH‘}SO*, sulfate d'ammoniumt, etc., très ana- 
logues aux formules des sels de potassium corrcspon- 
dants : KCI, KAzO*, K'SO", etc. 

Jusqu'à présent on n’a pu isoler le radical ammonium; 
mais son amalgame parait se former dans l'électrolyse 
des selsammouiacaux lorsque l'on prend du mercure peur 
électrode négative, et aussi dans l'action de l'amalgame de 
sodium sur une solution concentrée de sel ammonmiac ; on 
obtient alors une masse butyreuse qui se décompose ra- 
pidement en dégageant de l'ammoniaque et de l'hydra- 
gèae. Enfin, on admet l'existence dans la solution ammo- 
niacale de l'hydrate AzH'OW correspondant à l'hydrate 
KOH; mais on n'a pu le séparer de cette solution; tonte- 
fois, de la méme façon qu'il existe des ammoniaques com- 
posées (v. AMINES) correspondant à l'ammoniaque propre- 
mentdite, il existe aussi des ammoniums compasés dérivant 
de l'ammonium par la substitution de radicaux alcooli- 

ues monevalents aux atemes d'hydrogène de ce corps 
hypothétique, et l'on a préparé des hydrates d'ammonium 
quaternaires dont les propriétés sont très analogues à 
celles de l’hydrate de potassium. 

— Sels d'ammonium. Les sels d'ammoninm ont une sa- 
veur piquante, ils sont volarils ou altérables par la cha- 
leur. Tout l'ensemble de leurs propriétés chimiques les 
rapproche des sels alcahns dent ils sont isomorphes: 
comme les sels de potassium, ils précipitent le chlorure de 
platine ; on les recongaît à ce que, au contact d'une base 
fixe comme la potasse, ils dégageat du gaz ammoniac. 

— Chlorure d'armonium (chlorhydrate d'ammoniaque, 
sel ammoniac). — Le chlorure d'ammoninm a été fourai 
presque exclusivemeat par l'Egypte jnsqu'à la fin du sié- 
cle dernier ; on l'obtenait en sublimant 1 suie provenant 
de la combustion des fientes de chameau; aujourd'hui, oa 
lo prépare en saturant l'acide chlorhydrique par le gaz 
ammoniac que l'on dégage des eaux ammoniacales com- 
merciales ; on concentre a solution, et le sel ammoniac 
qui se dépose est purifié par cristallisation on par subli- 
mation : la cristallisation fournit de petits cristaux greans 
et incolores; la sublimation, effectuée dans des pots ea 
grès, donne des masses blanches, translncides, à cassure 
tibrouse. 

Le sel ammoniac est soluble dans l'eau qui en dissout 
sou poids à 100°, il est également soluble dans l'alcool. 
On l'utilise pour préparer dans les laboratoires le œaz 
ammoniac pur, et aussi pour décaper les métaux avec 
ut il donne des chlorures volatils. Sa formule est 

zH*CI. 

— Sulfures d'ammonium. Ou connaît les sulfures d'am- 
monium (AzH*5 Set (AzIl‘} HS correspondant aux sulfnres 
de potassiam K°S et KIS. Le sulfhydrate de sulfure 
(AzH°'} HS s'obtient ea saturant d'hydrogène sulfuré une 
solution ammoniacale ; l'addition d'ammoniaque le trans- 
forme ea sulfure d'ammonium{AzH*} S suivant la formule : 

(AZH'}HS + AzH° =(AzH'ŸS. 

Ce sulfure d'ammoaium, dont la solution jauvit à l'air 
par suite de la formation de polysulfures, est très employé 
en chimie analytique pour reconnaître un certain nambre 
de sels métalliques quil précipite à l'état de sulfures. 

— Sulfate d'ammonium. On le rencontre en Toscane, 


dans les terrains qui fournissent l'acide horiqua, ot on 
l'appelle « boussingaultite ». Préparé industriellement en 
neutralisant l'acide sulfurique par de l'ammounraque, il 
cristallise en prismes rhembeidaux, isomerphes du sulfate 
de potassium. I est très employé ea agriculture comme 
engrais. Sa formule est SO‘ (AzH'}. 

— Carbonates d'ammonium. On trouve dans le com- 
merce, sous lenom de sel volatil d'Angleterre, un sesqui- 
earbonate, de formule 3CO*H?, 2Az1l°; c'est un produit 
blanc cristallisé, à saveur caustique et odeur ammoniacale, 
que l'on prépare en chauffant dans des chaudières en 
fonte du sulfate d'ammoniumet de Ia craie. Abandonné 
à l'air. ce sesquicarbonate se transforme en carbonate 
acide d'ammonium CO'H (AzH*), qui est le plusstable des 
carbonates ammoniacaux. Quant au carbonate neutre 
CO" (AzH‘}, il ne peut étre préparé que fort difticilement 
par un procédé dû à Divers. 

— Nitrate d'ammonium. Le nitrate d'ammonium, nifrum 
flammans, a pour formule AzH*AzO*; il s'obtient en neu- 
tralisant l'acide nitrique par le F2 ammouiac, et cristal- 
lise en prismes hexagenanx semblables à ceux du nitre. 
1 produit en se dissolvant dans l'eau nn froid considéra- 
ble et peut abaisser la températnre jusqu'à —15°. 1] fond à 
209, puis se décompose en eau et protoxyde d'azote. 

— ie d'ammonium. 1 existe trois orthophoes- 
phates d'ammoninm: PhO H* (AzH*}), PhO*IT (AzH'} et 
HU Le premier, préparé par l'addition d'acide 
phosphorique à l'ammoniaque jnsqu'à réaction acide, est 
soluble dans l'eau et cristallise en prismes à six pans; si 
l'on fait houillir sa dissolution aqueuse, on obtient le phos- 
phate PhO‘H {AzH}'; si, au lieu de faire bouillir, on ajoute 
de l'ammomaque, oo ferme le phosphate triammonique 
PhO:(AzH'}. 

Ua phosphate double d'ammoaium et de sadinm, appelé 
autrefois sel de phosphore, sel fusible des urines, se trouve 
dass les reins, où 1] forme quelquefois des calenls. Le 
none ammoniaco-magnésien se rencontre non seu- 

ement dans les urines fraiches on putréfiées, mais encore 
dans les excréments, les calculs intestinaux du cheval et 
les calculs vésicanx de l'homme. 

— L'sages. V. AMMONIAQUE (Usages de l'). 


AMMONIURE 2. m. Nom donné aux compesés résultant 
de la combinaison de l'ammoniaque avec divers axydes 
métalliques : Les AMMONIURES d'or, d'argent et de platine 
sont fulminants. | On dit aussi AMMONIATE. 


AMMONIURIE (rad. ammoniaque, et urine) n. f. Trans- 
formation ammoniacale des urines, dans les maladies des 
voies urinaires. 


AMMONIUS, fils d'Hermias, philosophe grec (1° et 
ie siècles), né à Alexandrie fut le maitre de Plotin, et 
enseigna à Alexandrie une doctrine mélangée des idées 
l'Aristote et de celles de Platen. I] a laissé des Commeo- 
taires estimés sur l’orphyre et sur Aristote. 


AMMONIUS, surnommé Saccas, portefaix, parce qu'il 
avait exercé cette profession dans sa Jeunesse. Plulosophe 
d'Alexandrie, qmi des vers la fin du w°etanu début du 
int siècle. Issu d'une famille chréticane, il se convertit au 
paganisme, étudia la philosophie, et tenta de concilier les 
doctrines de Platon avec celles d'Aristote, qu'il amalgama 
aux théories orientales. On le regarde comme le fondateur 
de l'école néo-platenicieane. 1] a'a pas laissé d’écrit. Ses 
principaux disciples furent Plotin, Longia et Origène. 


AMMONIZIONE (mot ital. qui signif, avertissement) n. Î. 
Peine préventive prononcée en Italie par le préteur (il y 
a en Îtalie des conciliateurs et des préteurs) et qui consiste 
à mettre sans débat un individu signalé comme suspect 
sous la surveillance de la police. 

Les ammoniti sont privés, par la loi électorale italienne, 
des droits d'électorat et d'éligibilité. Is ne peuvent 
changer de résidence sans y être autorisés et sont à la 
disposition des agents chargés de maintenir la sécurité 
publique. 


AMMONOÏDES ou AMMONOIDEA (du gr. Ammôn, Am- 
mon, et extos, ressemblance) a. m. pl. Groupe de mollus- 
nes céphalopodes fossiles. V. AMMONITIDES. — Un AMMo- 
NOiDE (ou AMMONDOIDEA). 


AMMOPHILE (du gr. ammos, sable, et philos, amijn. f. 
Entom. Genre d'insectes byménoptères, perte-aiguillon, 
famille des sphégi- 
dés, renfermant des 
formes très grêles, à 
abdomen en forme de 
cernue, varié de rouge 
etde bleufoncé.Nom- 
brenses espèces de 
taille moyenne, ré- 
parties sur tout le 
globe. Font la chasse 
aux chenilles desnac- 
tuelles, les piquent et 
les enfouissent dans 
leurs terriers pour 
nourrir leurs larves. Citons l'ammophila sabulosa (Enrope). 

— Bot. Genre de graminées, dont les espèces abondent 
sur les dunes et les plages sablon- 
neuses, à rhizomes rampants, qui contri- 
buent à fixer la mobilité des terrains 
sablonaeux. 


AMMOPHORE (du gr. ammos, sable, 
et phorus, qui porte) n. m. Genre 
d'insectes caléoptères hétéromères, 
famille des ténébrionidés, renfermant 
des formes américaines. Dix on douze 
espèces babitent l'Amérique centrale. 
Citons l'ammophorus galapagoensis (Ga- 
lapagos) ; l'ammophorus peruvianus (Pé- 
rou); etc. 


AMMOPTÉNODYTES (du gr. ammos, 
sable ; pténos, qui vole, et dutés, plongeur) n. m. pl. 
Famille comprenant des oiseaux courant dans les sables, 
comme l'autruche, — ln AMMOPTENODYTE. 


AMMOTHÉE (de Ammothée, a. myth.) na. {. Genre de 
pycnogonides, établi sur une seule espéce, de la Caroline. 


AMMOTRAGUE (du gr. ammos, sable, et tragos, bouc) 
a. m. Geare d'antilopes, renfermant des formes africaines 
propres au désert des Somalis et remarquables par leur 
loag con etleurs hautes pattes grèles. Citons l'annotragus 
Clarki (région de Berhérah). 


Ammophile des sables (gr. nat.). 


Ammophore péru- 
vien (gr. nat.). 
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AMMYRSINE (du gr. ammursinos, qui a l'odeur de la 
myrrhe) n. f. Genre de plantes de la famille des éricinées, 
section du genre leiophyllum. 


AMNÉSIE (du gr. a priv., et mnésis, mémoire) n. f. 
Diminutien ootable ou perte totale de la mémoire : Cer- 
taines personnes sont froppées d'une AMNÉSIE telle qu'elles 
oublient jusqu'à leur nom. 

— EncyeL. L'amnésie peut être générale ou partielle. 
L'amoésie générale est extrêmement rare et, pour mieux 
dire, n'existe pas: aucune fonction intellectuelle ne peutso 
concevoir sans la mémoire. L'ampésie partielle se trouve 
à l'état chronique dans F'idiotie et le crétinisme ; elle suit 
une marche progressive dans la paralysie générale et la 
démence. Elle éclate subitement dans les traumatismes, 
les suites d'accouchement, les travaux intellectnels exces- 
sifs, les excès de tonte serte. L'amnésie dne à l'hystérie, 
l'hypnotisme, pent être dite périodique. Chez les vieil- 
lards, l'ampésie revêt une forme particuliére: elle porte 
sur les faits récents. Daos le sommeil physiologique, dans 
celui qui est provoqué par les anesthésiques, dans le dé- 
lire de la fièvre,les impressions ne restent que d’une façon 
irrégulière, capricicuse, et disparaissent eu grande partie. 
Dans les deux premières variétés d'amnésie, la perte sn- 
bie peut porter sur certaines catégories de faits ou de 
mots. L'amaésie oblige quelquefois à uao rééducation, 
qui peut être couronnée de succès. 


AMNÉSIQUE (rad. aranésie) adj. Se dit d'une personne 
qui a perdu totalement ou partiellement la mémoire. 
— Substantiv. : LA, une AMNÉSIQUE. 


AMNESTIQUE adj. Se dit des substances vénéneuses 
ou des accidents cérébraux qui font perdre la mémoire. 


AMNICOLE (du lat. amnis, fleuve, et colere, habiter) adj. 
Qui vit, qui croît sur le bord des fleuves, des rivières. 


AMNIOMANCIE (du gr. amnion, membrane, et manteia, 
divination) a. f. Horoscope d'un enfant, tiré de l'inspection 
du sac membraneux qui enveloppe quelquefois la tête 
des enfants nouveau-nés, ce qui a donné lieu au dicton : 
1lest né coiFrE. 


AMNIOMANCIEN, ENNE (si-in, ên) n. et adj. Personne 
qui pratiquait l'amniomarcie; ce qui concernait cet art. 


AMNIORRHÉE (du gr. omnion, membrane, et rhein, 
couler) n. f. Ecoulement du liquide de l'amanios. 


AMNIOS (oss) on AMNION (er. amnion; de amnios, 
d'agneau, membrane d'agneau ; nom qui lui vient sans douta 
de sa mollesse) n. m. Anat. La plus isterne des membranes 

ui epveloppent le fœtus: L'AMNos existe seulement chez 
es mammiféres, les oiseaux et les reptiles. 

— Bot. Nom donné par Malpighi à la liqueur gélati- 
peuse qui, dans les plantes, entoure l'embryon et no de- 
vient visible qu'après la fécondatiea. Le fait d’ameade 
du cocotier ea fournit ua exemple remarquable. 

— ExcyeL. Anat. L'amnias est constitué par les replis 
da fenillet externe dn blastoderme. Dans l'origine, l'amnios 
a'entoure l'embryon que du côté de sa face dorsale et de 
ses extrémités céphalique et caudale, Ces doux extrémités, 
coanues sous le nom de capuchon céphalique et capuchon 
caudal, se portent l'une vers l’autre, se soudent en laissant 
subsister un orifice, l'onbilie omniotique. En ce point, 
l'amaios se réfléchit sur le cordon ombilical, et forme une 
gaine à ce cordon. L'amaios est une des membraves per- 
sistantes de l'œuf; il augmente peu à peu d'épaisseur, et, 


vers le troisiéme mois, il est appliqué partout à la sur-* 


face interne du chorion. Il contient le liquide amnictiqne. 


AMNIOTATE (rad. amnique) n. m. Genre de sels qui 
portent aujourd’hui le nom de ALLANTOATES. 


AMNIOTIQUE adj. Anat. Qui appartient à l'amnies, qui 
a rapport à l'ammios : Liquide AMNIOTIQUE. 

— Chim. Sya. de ALLANTOÏQUE. 

— ExcvcL. Anat. Le liquide omniatique, que l’on appelle 
souvent l'eau ou les eaux de l'amnios, ou simplemont les 
eaur, est conteau daos l'ampios et baigne presque le fœtus 
de tonte part. Sa coloration varie avec l'époque de la 
grossesse; vers la fia, il est blanchâtre. La quantité de ce 
liquide varie de 500 gr. à 1 kilogr. Il tient en suspension 
des cellules épidermiques, des fragments de matière 
sébacée et quelques lencocytes. I] est formé d'eau tenant 
en dissolution de l'albumine, de l'urée, des sels de chaux, 
de potasse et de soude. Ce liquide est très probablement 
l'urise excrétée du fœtus contenant les produits de sécré- 
tion de la peau. Il protège le fœtus contre les pressions 
dues soit à l'utérns Ini-même, soit aux trauratismes 
extérieurs. Dans l'accouchement, le liquide amniotique 
est poussé par les contractions utérines vers le col do 
l'utérus, où les memhranes qui le contiennent forment la 
salle appelée poche des eaur. 


AMNIQUE adj. Nom déenné par quelques chimistes à 
l'acide amniotique. 


AMNISIADES ou A MNISIDES, nymphes du fleuve Am- 
aisus, ea Crète, — Une AMNNISIAOE Le AMNISINE). 


AMNISQUE (niss — du gr. amnis, petit agneau) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères longi- 
cornes, famille des cérambycidés, 
sous-famille des laminés, renfer- 
mant quelquesespèces américaines, 
Citons l'amniscus polyrhaphoides 
(Venezuela). 


AMNISTIABLE ({niss-i) adj. Qui 
peut être amnistié, qui est digne 
d'être amuistié : Frisonniers AMNIS- 
TIABLES. 


AMNISTIE (niss-ti — gr. amnés- 
ia, oubli; de a priv., et mnéstis, 
souvenir) n. f. Acte du pouvoir lé- Aranisque 
gislatif qui a pour but d'ed'acer na polyrhapholde (gr. nat.)}. 
fait punissable, et, en conséquence, : 
soit d'empécher où d'arrêter les poursuites, soit d'anéantir 
les condamnations. 

— Par anal. Pardon, excuse : Je nets en liberté toutes 
les mouches et tous Les papillons que je trouve pris dans les 
filets autour de moi, petite AMNISTIE obscure qui, comme 
toutes les AMNISTIES, ae fêche que les araignées. (V. Hngo.) 

— Exncycr. Les Athéaieas furent les premiers qui 
employèrent le terme amnistie. Ils donnèrent ce nom à la 
loi d'oubli (amnéstia), que Thrasybule, après avoir chassé 
les trente 1yrans d'Athènes, fit Voter par le peuple, et par 
laquelle il était défendu de troubler aucun citoyea pour 
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les actions passées. À Rome, los amuisties étaient atcor- 
dées par lo Sénat on par lo prince. En France, los rois 
oxorcèreat le droit d'amnistié, commo le droit de gräco, 
d'aac manière absolue. Los amnistios furent rares du 
veau xi° siècle, parce que les crimes privés n'étaient 
pas alors l'objet dl'uns répression publique. Pustéricare- 
moat, le droit d'amnistio tut l'an des attributs do la sou- 
veraiaoté, ot les rois on nsèrent principaloment pour los 
crimos de lèso-majosté, los rébethions, los émeutes popn- 
laires. Cos amnisties so produisaiont sous forme de [attres 
d'abolition générale, où d'abolition spéciale, avant jage- 
miont. (V. AROLITION.) Notro ancien droit no distinguait 
pas aottomont l'amnistio ot la grace. : 

Sous la monarehio eonstitutionnelle, lo droit d'amnistie 
fat considéré commo uno oxtonsion du droit do gräue; 
il s'oxorçait, d'ailleurs, comme tous los actes da monarque, 
sons la responsabilité des ministres, La Constitution du 
4 novembre 1818 accorda au présideat de la Républiquo 
le droit do faire grâco, après avis du conseil d'État; quant 
aux amuistios, elles no pouvaient être accordées quo 
par une loi. L'articlo 1° du séaatns-consalte du 25 dé- 
cembro 1852 investit l'emperoar da droit de faire gràco ot 
d'accordor des amnistios. 

Sous l'empire do la Constitation do 1875, lo président de 
la Républiqno a le droit do faire grâce, atais l'ammistio 
ac peut Être accordée que par une Joi (loi da 17 juin 1871, 
art. 1°; loi du 25 février 1875, art. 3). 

Voici los dates des principales amaisties depuis la Révo- 
lation do 1789 : 13 prairial au XII, 25 mars et 23 avril 1410, 
23 ot 26 avril 1814, 13 janvier 1815, 12 janvier et 19 jnin 1816, 
13 août 1817, 26 mai 1825, 25 ot 26 août 1830, 8 mai 1837, 
30 avril 1840, 29 février 1848, 7 mars 1848, 17 avril 1N4, 
lot 5 mai 1818, 16 août 1559, 3 août 1860, 17 septem- 
bro 1864, 14 août 1869; 4 septembre 1870; 2 avril 1878: 
3 mars 1879; 11 jaillot 1880; 29 jaillet 1881, ee 

La grdce laisso subsister la flétrissnre morale da juge- 
meat dont olle arrête les effets; l'amnistie, an contraire, 
ca Sapprimant la poine, anéantit ea tuême temps le fait 
qui avait été la cause de la punition. Ea outre, la grâce 
est toujours individuelle, et l'amnistie est collective, car 
elle s'adresse plas aux faits qu'aux personnes. Lnha, 
l'amaistie relève celui qai en est l'objet de toates les inca- 
pacités, tandis que la grâce, n'étant que la renonciation an 
droit d'exécation des peines matérielles, laisse sabsister 
toutes les ineapacités, s'il n°y a pas réhabilitation. 

L'amaistic étant ua acte d'indnlsence et do pardon, il 
ea résulte qu'en cas de doute sar les faits anxquels 
elle s'applique et sur les conditions do leur application, 
l'interprétation doit avoir lieu in favorem. La loi d'amaistie 
peut, d'aillears, tenjours restreindre les applications qui 
ea seraicat faites en verta des principes généraux. 

Aa point do vue des conséquences civiles de l'infraction, 
on admet généralement que l'amnistie laisse subsister les 
actions en réparation du dommage causé et les condam- 
nations prononcées. 

AMNISTIÉ, ÉE (niss-li) n, Personne qui a bénéficié d'ano 
amnistie. 


AMNISTIER (niss-ti-d, — S'écrit avoe deux 1 de suite à 
la 15° et à la 2° pers. da plar. de l'imp. de l'ind. et du 


prés. du subj, : Vous amnistiions. Que vous amnistües) | 


V, a. Accordor une amuistie, comprendre dans ane am 
aistie : Lorsque Bonaparte AMNISTIA Les émigrés, il conserva 
une liste permanente de mille noms. (Beagaot.) 

— Par anal. Excaser, pardonner : La politique ne voit 
trop souvent que les résultats, et AMNISTIE volontiers des 
actes qui, d'ailleurs, sont condamnables. 

— Absol.: AMNISTIER, c'est prouver sa force. (E. de Gir.) 

S'amnistier, v. pr. Etre amnistié : Les transfuges s'aM- 
NISTIENT rarement. j Par anal. : La guerre S'AMNISTIE pur 
l'héroisme et la gloire. (E. de Gir.) 

AMNON, fils ainé de David, viola sa sœur Tbamar, et 
fat tué par son frère Absalon a milieu d'an festin, 


AMOCHER (rad. moucher) v. a. Argot. Donaer au conp 
sar le nez, l'endroit que l'on mouche. 


AMODIATAIRE n. Celui, celle qai prend, qui reçoit uno 
terre à ferme. — ANTON. Amodiateur. 


AMODIATEUR, TRICE n. Celai, celle qni eède nne terre 
par amodration. — ANTON. Amodiataire. 


AMODIATION (si 
aiasi la concession d'une torre moyenaaat des prestations 
périodiques payées au concédant, originairement en na- 
taro, et plus tard en argent. On disait anssi dans ce sens 
amoïssonner, Le mot amodiation n'était pas synonyme do 
« bail à ferme », car il servait à désiwner des modes do 
concession très divers, 1 Anjourd'hai, le mot n'est plus 
usité que dans la science économiquo. On Pen ao faire- 
valoir, et il sert à désigner tout mode d'exploitation agri- 
cole dans lequel l'entreprise est condaito par un aatro 
qae par le propriétaire lui-même, 


AMODIER ({di-é — du lat, ad, à, et modium, boissean. 
Prend deux à de suite à la 1re et à la 2° pers. da plur. do 
l'imp. de l'ind, ot du prés. du sabj. : Vous amodiions. Que 
vous amodies) v. a. Affermer à qaelqa'aa aac terre moyea- 
naut une redovance en denrées on en argont. 


AMŒBE n. f. Zool. V. AMIaoïnEs. 
AMŒBIEN n. m. /ool, V. AMIBO19ES. 


AMOGHASIDDHA ou AMOGHASSIDDHI, lo cinquième 
des Dydni-Bonddhas. Il persoanitie spécialement l'amour 
da prochain. Sa trinité se composo du Dyâai-Bodhisattva 
Vigvapäni et da Bonddha bnmain Waitréÿa, incaraation do 
la charité, Haitri, le Boaddha futar, saccesseur désigné 


de Çäkyamouni. Amogbasiddha est représenté avec un | 


teint vert, faisant de la main droite le geste de protection, 
et de la ganche celai de méditation, 


AMOGNES (Les) [pagus Ammoniensis), ue de l'une. 
Nivernais, entre la rive gaacho do la basse Nièvre ot la 
rive droite de l'Izeure, qui correspond anjoard'hni aux 
cantons de Saint-Benin-d'AÂzy ot Saiat-Jean-de-Lichy. Les 
häbitaats de co pays s'appellent les Amoynands. 


Amoï, AMOoy, EMoPUY où micax HIAMEN, ville vt 
port de la Chine (pruv. du Fokien), eh.-1. de strict du 
dép. do Tsionan-tcheon, établis dans l'ilo Iiamen. au Cond 

» d'uno baie abritée par d'autres iles, et constituant on 
moaillago magnifique. Pop. : 95.600 hab. dans la ville 
même, près de 200.000 daas l'ile Iliamen. C'est un point 
Stratégique d'uae haute importance, dont le port est lo 
meilleur de la Chiae. Dès le xvi* siecle, les Portagais y 


a. f. Dans l'anc. dr., on appelait, 


ont au dos établissements, pins les Hollamlars ot les An- 
lais l'ont fréquenté jusqu'en 1330, date à partir de laqaella 
es Espagnols seuls purent s'y reodre. Depuis 1812, c'est 
de nouveau un port ouvert où ont leurs magasins an cer- 
lain nombre d'Enropéens qui habitont la peute ile grani- 
tique de Kon-lang-sva, séparéo do Ihamen par un canal 
large de 500 em. 
BinroGa, : lugbe, Amoy and the Surrounding Dis- 
trict… | Hongkong, 1872). 


AMOIBITE (du gr. emoibé, échange) n. f. Arséuiosalfure 
de nickel, variété do disomose. 


AMOINDRIR v. à. Itendre moiadre, plus petit, dimi- 
NUCF : AMOINDRIR un revenu. AMOINDAIR les forces. || Au 
fig. : AuoiNbRiR ses torts, AxoINDIUR le mérite de quelqu'un. 

Par ext. Fairo paraitro plus petit : L'éloignement 
AMUINDRIT les objets. 

v.u. Devemr moindre, au prop. et au fig. : Les forers 
AMOINDRE: r'dans Les grandes chaleurs. 

S’amoindrir, v. p. Devenir moindre an prop. ct au fig. : 
Toute fortune S'AMoixnriT pur le guspillage. L'homme 
S'AMOINDRIT jar le mensonge. 

— ANTON. Accroltre, agrandir, amphiier, augmenter, 
exagérer, grandir, grossir, magailier. 


AMOINDRISSEMENT n. m. Etat de ce qui est amoindri: 
diminution : L'AMOINDRISSEMENT des forces. L'AMOINDRIS- 
SÉMENT du révenu. 

— Fig. : L'AMOINDRISSEMENT du crédit, du qénir. 

— ANTON. Actroissement, agrandissement, amphlication, 
augmentation, exagération, grossissement. 


AMOINDRISSEUR n. m. Celui qui copie les ouvrages des 
aatres ca les rédmsaat à des proportions mesquines. {1e 
sens de co néologisme peut étre généralisé.) 


AMOISE n, f. Ensemble do pièces do bois assemblées 
deax à deux poar maiatenir aaë charpente. | Sorte de cro- 
chet ea fer employé dans les verreries povr retirer da four 
les glaces ot servant aussi à les enfonrner. V. oise. 


AMOITIR v. a. Rendro moito, hamecter. [Vieux.) 
— Fig. Féchir, amollir. 
S'amoitir, v. pr. Devenir moite. l S'amollir, 


AMOK n. m. Ltat pathologique particulier aux Malais, 
caractérisé par des hällucinations visuelles avec impalsion 
homicide et suivi d'ua profond abattement. 

— n. 6t adj. So dit de l'individu qui se trouve dans cet 
état : L'homme AMoK armé du kris frappe avec acharnement. 

— Excxec. Les amoks paraissent être des fanatiques 
qu se sont excités au moyea d'un breuvage. Ils font vœn 
de coarir devant eux en tuant tous les gens qu'ils rencon 
treront. À Java ct dans d'autres ilos malaises, les hommes 
de la police sont armés de fourches spéciales poar arrétor 
ces fons on ces malfaiteurs, que l'on abat ordinairement 
sar place. 


AMOL où A MOU, ville de Perse (prov. de Mazaaderan), 
sar le fleuve caspien Héraz; 10.000 hab. 


AMOLA n. f. Mesure de capacité pour les liqaides, en 
usage à Gênes, contenant 81,25. 


AMOLETTE 0. f{. Mortaises pratiquées dans la tête des 
cabestans, des gaindeaux et du gouvernail, poar recevoir 
les barres qai mettent ces macbines ea mouvement. 


AMOLLIR (rad. mol, mou) v. à. Rendre mou: Le feu 
AMOLLIT les métaux, 

— Fig. Afaiblir, énerver: Les plaisirs AMOLLISSENT 
l'âme. Tout ee qui plait sans instruire, amuse et AMOLLIT. 
Fén.) 1 Emoavoir, attendrir : Les pauvres sont obligés de 
contrefaire les estropiés pour que ces maux apparents AMOL- 
LISSENT notre dureté. (La Rochef.) 

S'amollir, v. ie Devenir plus mou. 

— Fig. S'affaiblir : Devant les assauts répétés de la per- 
séeution et de l'injure, on ne S'AMOLLIT pas. Ravignan. 
l S'attendrir: S'AMOLLIR par la commisération, (E. Nno.) 

— Mar, Deveair moias violent: Le vent s'aMoLLtr. (Dans 
co cas, on dit platôt MorLIR.) 

— SYN. Amoliir, ramollir, On amollit ce qui est dar ; on 
ramollit ce qui est trop où très dur. 

— ANTON. Durcir, endurcir, soliditier. 


AMOLLISSANT, ANTE alj. Quiest propre à amollir, à 
énerver, à atfaihlir. 


AMOLLISSEMENT n. m. Action d'amollir: état do ce 
qui est amolli : L'AMOLLISSEMENT de l'asphalte, du fer, 

— Fig. Affaiblissement : L'AMOLLISSEMENT du comraye. 

— ANTON. Concrétion, durcissement, endurcissemeut, 
induration, sclériase, solidification, 


AMOME (da gr. amémion, nom d'ua arbrisseau de l'Inde 
n. m. Genro do plantes de la famille des scitaminées, 
triba des amomces, doat 
les principales espèces sont 
ls cardamome, l’amome 
aromatique de l'Inde, l'amo- 
me à fouilles étroites de 
Madagascar, la maniguet- 
te, ete. | Parfam que l'on 
extrait de la planto do ce 
nom. (Les anciens l'em- 
ne pour embaamer 
es corps, et les dames ro- 
maines pour parfamer lenr 
chevelare.) 

— Faur amome, Plante 
de la famille des ombelli- 
fères (sison «momunm). 


AMOMÉES n. f. pl. Tiiba 
do plantes monocotylédo- 
nes, de la famille des scita- 
minées, qai à pour type le 
geare amûbme. — Une AMo- 
NÉE, 

— Excycz. Les amomres 
renferment des plantes 
vivaces, à rhizome tubé- 
roux et charnu, à fouilles 
simples, twrminées à la base par uue gamnr catière on fen- 
due. Les fleurs, accompagnées de bractées assez larges, 
sout disposées généralement cn épis où en panienles. 
Le fruit est ano capsule à trois loges, renfermant cha- 
cune plusieurs graines à embryon entouré d'un albames 
fariacax. Ces plantes appartiéanent généralemeat aux 
régioas tropicales. Leurs rhizomes, féculents et aroma- 


Amome — À, fleur, B, fruit. 


AMNISTIÉ — AMORCE 


tiques, foargissent à la médouine des stimulants et des 
Stomachiques, à l'econonue domestique, des parfums eu 
dos condiments, Cus plantes, à cause de la beaotà de leur 
feoillage er de leurs leurs, sont culuvécs dans los jarifias 
ou dans les serres. 


AMOMOCARPE lu gr, amemen, atñome, et karpos, 
frait G.m, rit tussile tronvé durs des argiles éorenes 
ot qu Par sa forimesa beaucoup ‘analogie avec celui de 
quelques espeuos da PORTO diurne 


AMOMOPHYLLE (du gr. amémen, amemo, at phullon, 
feuille a. ra. Geure de plantes tésiles, do la farmile des 
Aingibérau La seulo espere connue, l'ameraophylle 
grèle lamomophyllum tenue), provient des pres situés sous 
les ligrutes do Vervins. ù 

AMOMUM :mum n. m. Nom donné par les érrivains 
grecs ct lauos à ano plante odoriférante mal caractérisée. 


AMON, roi de Juda, fils ce sncresseur de Manasses, 
dont 1liata la conduite impie. Ascassiné par ses ofticiers 
après deax ans de règao 612-540 av. J.-C. . 


AMONCELER double la consonne 
devant na e muet : J'amoncelle. Ils «moncrlleront. Qu'ils 
amoncellent, v. a. ntasser, mettre en monccan : Les 
vents AMONCELLENT les sables. 

— Fig. Accumuler: AmoxceLer des preuves, des camtaur. 

— La T. de manèg. Se dit neutralm. d'an cheval qui 
marche sur les hauches sans so traverser : Ce cheval 
AMONCELLE, 

S'amonceler, v. pr. S'entasser, se rassembler. Les nua- 
ges S'AMONCELLENT au ciel. 

— Fig. S'accamaler : La sensibilité S'AMONXCELLE au pro- 
fit des passions. ‘II. Beyle. 

— SYN. Accumuler, amasser, entasser. V. ACCUMULER. 

— ANTON. Disperser, dissémuner, éparpiller. 


AMONCELLEMENT n. m. Action d'amoncelcer: résnltat 
de crctte action: L'AMONCELLEMENT des terre , des neiges. 
— Par ext. : L'AMONCELLEMENT des capitaux dans trs 
mêmes mains est nuisible & la prospérité publique. ‘Acad.) 


AMÔNEBOURG, ville d'Allemagne : Hesse-Cassell, sar 
l'Ohm, atflucat de la Lahn; 943 hab. Dermcre bataille do 
la gucrre de Sept ans (20 septembre 1762 , entre les Fran- 
çais et les Impériaux, suspeadne par l'annonce de la si- 
gnaturc de la paix. 


AMONT (de &, ct mont, on du lat. «d, vers, ct mons, mon- 
tis, montagnei n. m. La partie d'un coars d'eaa qui, par rap- 
port à une autre partie, est plus rapprochée de la source. 

— Vent d'amant, Nom donné, sar Îles côtes et les rivië- 
res, au veut opposé à celai d'aval, et venant de J'E. oo de 
l'intérieur des terres. En mer, les vents d'amont sont ceux 
compris depuis le N.-E. jusqu'au S.-E., ea passant par l'E. 

— En amont, loc. adv. Ea remontant le conrs de l'eau: 
Aller EX AMONT. 

— D'amont, loc. adv. Da point le plus baut d'un fleuve, 
d'une rivière: Le pays D'AMONT. 

— En amont de, loc. prép. Au-dessus de, par rapport 
au coars d'an fleuve : Orléans es! EN AMONT DE Binis. 

— Autref. s'employait comme adverbe et s'écrivait en 
deux mots. On dit encore, en agric. : Labourer À MoNT et 
contre-mont, Labourer une pente ea versant la terre ca 
bas au premier tour de ebarrue et en hant au second tour, 
poar qu'elle ne soit pas entrainée. 

— Fauconn. Wettre l'oisenu à mont, Le lancer.! Ter 
amont, Se dit do l'oiseau quand il se tient en J'arr à la 
piste da gibier. 

— Mines. {mont pendage. V, PENDAGE. 

-— ANTON. Aval. 


AMONT, village do France Haute-Saône!, arroad. et à 
27 kilom. de Lore, traversé par lo Brencbin; 79S hub. 
Co village était autrefois compris dans le pays d'Amont, 
qui avait poar capitale Gray-sur-Saône. 


AMONTAL, ALE, AUX adj. En T. do mar., Qui vient do 
l'est : Brises AMONTALES. 


AMONTONS ‘Gaillaume), physicien, né à Paris en 1669, 
morten 1:05. Affecté de surdité dans son enfance, il so 
consacra aux mathématiques et à la construction des 
instraments. Des l'emarques et Erpériences physiques sur 
la construction d'une nouvelle clepsydre, sur les barométres, 
thermometres et hygrométres (16951, attirérent l'atteation sur 
lai, et lui ouvriront les portes de l'Académie des sciences 
(18991. On a aussi de lui uno Vourelle Théorie du frotte- 
ment. La première idée du télégraphe aérien lai appartient. 


AMOORA n. m. Geare de plantes de la famille des mé- 
liacées, tribu des trichilites, caractérisé par des fleurs 
polvgæames ot diviques à calice formé de trois à ciaq sé- 
pales, la corolle ayant le même nombre de pétales, ceux-ci 
épais et imbriqués. Le frait est ane grosse baie localicide, 
à loges monospermes. [es amooras sent de grands arbres 
des régions tropicales de l'Asie. Snr les bait ou dix cs- 
perse coanues, on peut prendre comme type l'amosra 

ohituka, de l'Inde, dont les graines fournisseut une ma- 
tière oléagineuse employée en savoancrie. 


AMORBACH, petite ville de Bavière prov.de la Basse- 
Francomei, dans l'Odenwald ; 3.000 hab. 


AMORÇAGE 0. m. Action d'amorcer : L'AMORÇAGE d'une 
arme à feu, d'un filet. 


AMORCE (du lat. ad, à, ct marsus, action de mordre 
n.t. pe pour prendre des poissons, et parfois des o1 
sceaux : Les mouches, les vers de terre, etc. servent d'AMORCE. 

— Amorce rive, Poisson vivant qui sert d'appät. 

— Par anal., Ce qui attire : Les coffres-forts. 
hens pour une franche AMORCE à voleurs. Mol. 

— Fig. Tout ce qui flatte les sens, l'esprit, le cœur : 
La gloire a de puissantes AMORCES pour Les grandes änes. 
La louange est une AuoRcE agréable. Bouhours.) 

— Apic. Fragment do rayon fixé à la partie supérieuro 
des cadres de l'intériear d'üae ruche. 

— Artill. londre à canon qu'on mettait dans le bassinct 
d'ane arme à feu, sur la lumière d'un canon. où à des 
fasées, à des pétards, pour y mettre le fon." Peut en-1n 
destiné à provoquer l'explosion d'une masse de maucro 
détonsate dans une cartouche d'arme à fea, ga trou de 
muinc, ua projectile explusible, ete. + Junct d'euant, simu 
lacre de l'amorce proprement dite. 

— Ponts et! hanss. Le commeacement d'uno rue n° n- 
velle qu'on est eu tram de percer. 

— Techa. Bain dor, d'argent ou de platine, dans lequel 
on immerge une plaquo metaliique destiace à étre recou- 


Ja ratical amoncel 


Je des 


AMORCEMENT — AMORTISSEMENT 


verte d'une couche d'ua de ces métaux précieux. I! Une 
certaine quantité d'ean que l'on verse dans une pompe 
penve, afin d'en faciliter le fouctionnement cu empéchant 
l'introduction de l'air en desseus dn piston. 

_— EÉxcycz. Chim. Les amorces peuvent se partager en 
deux catégories, suivant que leur explosion est prevequée 
avec ou sans le cencours de l'électricité. 

1° Amorces non électriques. Les amerces des cartouches 
de chasse ou de gnerre sont de petts cylindres de cnivre, 
dent unc extrémité est fermée. Le fulminate de mercure, 
bruyé avec du salpêtre et du sulfure d’antimoiue, constitue 
l'eléement détenaat. 

2o Amorces électriques. Les amarces électriques sont 
surtuut empleyées pour l'inflammation des cartouches de 
dynanite ou de poudre ardinaire et à grande distance. Ou 
lés classe en amorces de quuntité et amorces de tension. 
Dans les premières, nne capsule renfermant lo fil cen- 
ducteur plonge dans une poudre peu cenductrice. Une 
interrnption de un ditième de millimètre existe dans ce fil 
an mihen de cette poudre. Pour faire détener cette der- 
nière, on fait usage d'appareils électre-magnétiques. Dès 

nole courant passe, nne étincelle jaillit à l'endroit de 
l'interrnptien da fil, elle euflamme la pendre et fait déto- 
ner la dynamite. Les secondes consistent en un fil de 
platine très fin qui, sous l'influence d'un ceurant électriqne, 
devient incandescent et détermine l'explesion de la cap- 
sule, ot par suite celle de la dynamite. 

Les artificiers Scola et Ruggieri ont présenté, en 1886, à 
l'Académie des sciences de nouvelles amorces électriqnes 
composées de deux fils de cuivre receuverts de coton et 
caraulés à l'une de lenrs extrémités sur un petit cylindre 


Meche Ruggieri (ou Allumeur à projection). 


en bois. Une cartonche en papier remplie d'une pâte 
fnsante, mélange de chlorate de patasse, de salpêtre, de 
sulfure d'antimoine et de charbou, entoure ces fils. Les fils 
ainsi dispesés sont fixés à l'extrémité d'nn tube de carton 
À conique extérieurement et renfermant une mécho en 
pulvéria B. Le gres bont du tube est termé par l'amérce 
électrique C, les extrémités des fils conducteurs DD res- 
tent en dehors. Ni avec cette amarce on veut déterminer 
l'explosion d'nuo mine chargée à la poudre ordinaire, on 
réserve dans le bonrrage un étron cylindre libre, à la 
partie supérieure duquel on place l'amorce. Il suffit de 
relier les denx fils de cnivre à une bobine d'indnction, ou 
mieux à l'appareil dit coup-de-poing, pour obtenir au me- 
ment vonlu une étincelle enflammant ln päte fnsante, qui 
à sen tour allume a mèche eu pulvérin et la projette avec 
une grande vitesse jusqu'au sein de la mine. Le tnhe joue 
ainsi le rôle d'au peut fusil dans lequel la meche serait 
le projectile. La mine part instantanément. 

e même système s'applique anx mines chargées à la 
dynamite, à cette différence près qu'on ajoute une amorce 
fulmimnante sur laquelle vient buter la mèche au moment 
de la projection. 

— Vémfication des amorces électriques. Avant de placer 
les amorces à incandescence, on vérifie leur conductibi- 
lité au meyen d'un galvanemètre dont les déviations per- 
mettent de constater la continuité du ceurant. Ce conraut 
ue doit pas être assez fort pour faire rongir le til et dèto- 
per l'amerce, teut en restant sensible au galvanomètre. 

— Amorces pour jouets d'enfants. Dans les pistolets ou fn- 
sils d'enfants, on se sert des amorces Cauenil eu Blanchon, 
cemposées d'nne petite parcelle de fulminate de mercure 
agglomérée par de l'eau gommée, mise entre deux feuil- 
les minces de papier et détonant sous le chec. 

— SyN. Amorce, appât, leurre, Au propre, l'appét est 
uae pâture que l'on empleie peur prendre toutes sortes 
d'animaux; l'amerce ne s'emploie généralemeut que pour 
les peissouns ; le leurre était un appât spécial à la faucon- 
nerie. ll Au fix., l'anpét présente quelque chose d'utile. 
L'amerce exprime quelque chose d'agréable, de sédui- 
sant, Ce que le leurre propose d'utile ou d'agréable pour 
attirer, est vain ou chimérique. 


AMORCEMENT n. m. Action d'amorcer : L'AMORCEMENT 
d'une digne. On dit mieux AMORÇAGE. 


AMORCER le ç du radical preud une cédille devant 4 


eto: Nous amoreons. J'umorrai, etc.) v. a. Garnir d'une 
amorce : AMORCER une ligne, des fiuts. 1 Aîtirer avec une 
amerce : AMOACER des poissons, des oiseanr. 

— Fig. Atturer, alléger: Le ain nous AMORCE. 

— Mettre l'amerce à une arme à feu : AmoreEer nn fusil. 

— Apic, fixer sur les cadres d'une ruche des fragments 
de rayons vides peur inciter les abeilles à construre leurs 
cellules dans le sens que leur indique la disposition do 
ces rayons: AMORCER des cures. 

— Hydraul. Remplir un siphou de liquide, en encore 
faire le vide dans un siphon pour y déterminer l'ascension 
d'un liquide. 1 Aworcer une ponpe, Verser de l'eau daus le 
cerps d'une pompe, afin qu'elle puisse fonctienner. 

— Mécaniq. Manwuvrer avec la main le volaut qui, par 
la bielle, irausmet le mouvement au piston pour faciliter 
le jeu alternauf des tiroirs, dans une machine à vapeur. 

— Mines. Placer ]n mèche de la saucisse servaut à 
epflammer la cartouche d'un coup de mine. 

— Péchle. Jeter de l'amorce daus un eudrait choisi d'un 
cours d'eau, afin d'y attirer le poisson. 

— Ponts et chhauss. Amorcer une rue, Commencer le 
percement d'une rne nouvelle. 

— Techn. Préparer deux morceaux de fer eu les apla- 
tissant, pour les souder ensemble. | Aplatir un morceau 
de fer pour lui donner la ferme d'un coin. 1 Commencer 
ua trou dans une piece de fer ou de bois, avant de faire 
usage de la mèche ou de ln tarière. | Commencer à ouvrir 
les deats d'un peigne. || Cemmencer à ouvrir des branches 
d'osier par le gres bout. i Commencer le cemble d'un bä- 
timent, 1 Mettre an pied de la vigne une légère couche de 
turmier. 1! Tremper daus un bain d'or, de platine eu d'argent, 
les objets ea cuivre que l'on veut receuvrir d'un placawe de 
ces métaux précieux. 1 Donner une quantité d'électricité ini- 
tale à l'une des denx armatnres d'une machine de Haltz. 

S’amorcer, v. pr. Etre amorcé : La ligne S'AMORCE avec 
des usticots de nalure rariée, 


AMORCEUR, EUSE n. Celui, celle qni amorce. il S'est dit 
autrel. puur Séducteur, trompenr. 


AMORÇOIR n. m. Petite peire à poudre qui contenait 
la poudre fine ou pulvérin d'amorce destioée à être mise 
dans le bassinet des armes à fen, au Xvi° siècle et dans 
les premières années dn xvir°, 

— ExcycL. Les amorçoirs que l'on possède dn xvr° siècle 
sont en général 
des armes de luxe, 
dont le bois dur 
est merveilleuse- 
ment incrnsté d'i- 
voire et dont Ia 
garniture d'acier 
est gravée où Ci- 
selée. L'arqnebnsier portait son amorçoir peudu au ceu 
par un cordon de soie: parfois, ce petit accessoire était 
attaché à Ja ceintnre. Avec la grande poire à poudre, ou 
chargeoir, et la bandenliére, l'amorçair, que l'on nomme 
aussi pulvérin, constituait le feuroiment de l'arquebusier. 


AMORÇOIR 0. m. Serte de tariére dont divers ouvriers 
travaillant le bois se servent pour commencer des trons, 
qu'ils achèvent ensuite avec un outil plus gros. i On dit 
plus communément EnAucHoIR, 


AMORDANCER v. a. Traiter par un mordant : Laines 
AMORDANCEES «@ l'orychlorure d'étain, 


AMORDIQUE 0.m Bot. Syn. de Memorpica. (Linn.) 


AMORETTI (l'abbé Charles), minéralogiste, né à One- 
glin, aux envirens de Gênes, en 1741, mert en 1816. [la 
publié un l'oyage aux lacs de Côme, Lugano et Majeur, un 
Traité de la tourbe et de la lignite, etc. 


AMOREUX (Pierre-Josepb), médecin natnraliste fran- 
çais, né à Beaucaire en 1741, mort en 1824 à Montpeller. 
11 a publié de nombrenx ouvrages, dent plusienrs ne por- 
tent pas lo nom de l'autenr : Traité de l'olivier (Mont- 
pellier, 1784); Æecherches et Expériences sur les divers 
dchens dont on peut faire usage en médecine et dans les arts 
(Paris, 1387, et Montpellier, 1809); £tat de la végétation 
sous le climat de Montpellier (Montpellier, 1809), ete. 


AMOREUXIE on AMOREUXIA (de Amoreur, n. pr.) n.f. 
Genre de plantes dont Ja place est fart discutée, et qu'en 
range fréquemment dans ie groupe des cechlospermées. 
Les trois espèces connues sont des arbnstes du Mexiqne 
et de F'Amériqne trepicale. 


AMORGO (l'anc. Amorgos), la plns orientale des îles 
Cyclades (Grèce), célèbre dans l'autiqnité par ses fabriqnes 
d'étotfes fines. Ou y comptait trois villes : Minoa, Arcésiné, 
“Egialé. À Amorgos est né le poète iambique Simenide. 
Aujeurd'hu, l'ile, peuplée de 4.060 hab., a penr capitale 
le bourg de Añora ou Âastro (1.300 hab.). 


. AMORIE où AMORIA (du gr. amoria, Voisinage) n. f. 
Syn. de TRIFOLIUM (ou fréfle). 


Amorçuir. 


AMORIM Francisco Gomes pe, littératenr portugrais, 
né en 1827 à Avelemar, non Join de lorto. Ïl eut une 
ue pleine do miseres et d'aventures, s'expatria au 
srésil, et revint dass sa patrie en 1816. En 1848, il publia 
tiaribaldi, la Chute de la Hongrie, la Liberté, ete., poèmes 
nés d'une inspiration ardeute. Il n'en dut pas moins, 
pour vivre, entrer comme ouvrier chez nn fabricant de 
chapennx. Sa répntation finit peurtaet par s'établir: il 
devint, en 1858, membre de l'Académie de Lisbonne, puis 
conservateur du musée des antiques et de la bibliothéyne 
de la marine. Ses principaux romans sent : les Sauvages, 
te Remords vivant, les Deux filandières, l'Amour de la 
Patrie. ete. Dans son théatre, on remarqne surtout : la 
Veuve, Cœur de tigre, les Héritiers du nullionnaire, le Jour 
du baptème, les Roses de cire, Don Sanche LL, un Cas éton- 
nant, Haine de race, etc. Ses poësies les plus célèbres 
sant : Chants du matin, les Deux Frégates, le Matelot, Es- 
pugne-Murcie, les Derniers Chants. Citons entin Garrett, 
menoires biographiques, où il a écrit une véritable his- 
toire du Portngal et de sa littérature depuis 1799 jus- 
qu'à 1854. 


. AMORITES, ancien peuple chananéen, établi en Pales- 
tine, près d'Eugaddi, à l'O. de lamer Morte. — Un ANoRITE. 


AMORIUM {auj. Amoria), anc. ville de la Grande-Phry- 
ge, sur 1a frontière de In Galatie, patrie de l'empereur 
Théophile, et anssi, dit-en, d'Esnpe. Elle fut détrnite dans 
les guerres des musnlmaus contre l'empire d'Orient. 

AMOROS (François), colonel et ministre espagnol, né 
à Valence en 1769, mert à Paris eu 1848. 11 suivit la 
carrière des armes jusqu'en 1795, tit adopter l'institution 
d'un ministère de l'intérieur, qui n'existait pas encore en 
Espagne, appliqua dans les établissements militaires la 
méthode de Pestalozzi, fut gouverneur de l'infant François 
de Paule en 1807, puis intendavt de la police, ministre de 
l'intérieur et gouverneur de plusieurs provinces sous le 
règne de Joseph Bonaparte. En 1814, 1] vint se fixer en 
France, où il se rendit fameux en créant l'enseignement 
de la gymaastique civile et militaire. On lui dait, entre 
autres ouvrages ustimés, un Manuel d'éducation physique, 
syyranastique (1830). 


AMOROSIEN, ENNE (si-in, én” — rad. Amoros, n. pr.) 
adj. Qui a été inventé, appliqué par le colonel Amores : 
Saut ANOROSIEN. Jéthode AMGROSIENNE. 


AMOROSO, mot ital. signifiant amoureur, qui se place 
au commencement d'un merceau de musique, ct indique 
à la fois une certaine nuance de lenteur dans le meuve- 
ment et un caractère de douce langueur daas la mélédie. 

— Chanter amoroso. Se ditironiquem. pour désigner 
une manière de chanter affectée et langoureuse, 


AMORPHE (du gr, a priv., et morphé, forme) adj. Se 
dit, dans les sciences, de toute substance qui n'a paint 
de forme régulière et déterminée. 

— Anat. Substances ou Matières amorphes, Matières ar- 
gaoisées qui eotrent comme éléments accessaires dans 
la constitution de divers tissus normaux et morbides, à 


"côté des cellules, fibres, tubes, mais qui n'ont aucune 


ferme particulière autre que celle des interstices qu'elles 
remplissent. Elles joueraient un grand réle dans la censti- 
tutioo des produits morbides au point de vue de la masse, 
de la consistance, de la couleur, etc. 

— Chim. Etat amorphe, Etat d'une substance daps le- 
quel elle ne préseute pas la ferme cristalline. 

— Minér. Minéraux amorphes, Minéraux qui n'ent pas 
la forme cristalline, ou dont la cristallisation est confnse. 

— ‘Térat. Fatus amuorphe. V, ANIDNIENS 
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AMORPHE ou AMORPHA (mème étymol. qu'à l'article 
préced.) n. f. Arbuste de l'Amérique septentrionale, de la 
famille des léguminenses, connu des jardiaiers sans le 
nem de indigs bâtard. 


AMORPHIE où AMORPHISME (fiss -- rad. amorphe) n. f. 
Absence de forme déterminée, de 
structure, 


AMORPHOCÉPHALE (du gr. amor- 
bhos, diflerme, et Æképhalé, tête) n. m. 
Geare de coléepteères, fanulle des bren- 
thidés, renfermant de curieuses fermes 
à tête bizarrement cenfermée, qni vi- 
vent dans les feurmilières. Quatre ou 
cinq espèces connues habitent : lune 
le sud de l'Europe (amorphocephalus 
coronatus), et les autres l'Anstralie et 
la Cafrerie. 


AMORPHOPE (du gr. amorphos, dif- 
ferme, et pous, pied) n. m. Genre d'in- 
sectes orthoptères, famille des acri- 
diens, dont la seule espèce connue a été trouvée à 
Cayenne. 

AMORPHOPHALLE où AMORPHOPHALLUS (luss — dn 

r. amorphos, 
difforme, et phal- 
los, l'ergane mâle 
de la reprodnc- 
tion) n. f. Genre 
d'aroïdées ren- 
fermant des plan- 
tes caractérisées 
par un spadice 
androgyne Sans 
fleurs stériles, 
terminé par un 
appendice volu- 
mineux, conique, 
anfractnenx,avec 
une spathe con- 
valutée à la base 
et dilatée, enve- 
loppante au som- 
met. Originaires 


Amorphocéphale 
(grossi d'un tiers). 


de l'Inde. Elles 
ont un rhizeme 
conrt et tnbé- 


Ameorphophalle. 


reux. On les cul- 
tive comme plantes ornementales dans les serres et les 
jardins. 


AMORPHOSE n. f. Syn. de ANAMURPHOSE. 


AMORPHOZOAIRES (du gr. amorphes. iufarme, et 56en, 
animal) 0. m. pl. Division établie par Blainville, qui ré- 
pond, avec les actinozoaires, aux rayonnés de Cuvier. 
(Ce terme est actuellement inusité.) — Ün AMoRPHOzOAIRE. 


AMORRHÉENS, peuple de la Palestine, issu d'Amer on 
Amerrhens, fils de Chanaan, à l'O. de la mer Morte, Moïse 
les chassa de leur territoire et de cenx qu'ils avaient can- 
quis sur les Moabites etles Ammonites. — Un AMORRHÉEN. 


AMORTIR (rad. mort) v. a. Rendre moins vif, moins ar- 
dent : Jeter de l'eau sur le feu pour l'AMORTIR. I Affaiblir 
l'effet : Les cuirasses AMORTISSENT les coups de l'ennemi. 

— Fig. Calmer, adoucir, affaiblir en parlant des senti- 
ments, des passions, etc.: Le femps AMORTIT les afflictions. 

— Dimiaucr, affaiblir, en parlant du ton, du bruit, etc. : 
Une voûte fort basse AmMoRTIT l'éclat de la voix. 

— Anc.imprim. Amortir les cuirs, Les faire tremper 
dans l'eau pour les rendre plus souples, afin de les menter 
plus facilement sur les balles. , 

— Cuis. Amortir les viandes, Les rendre plus tendres. 

— Financ. En parlant d'une rente, d'une dette, Les 
étcindre en remboursant le capital. 

— Jlerbor. Infuser, en parlant des herbes; lenr faire 
perdre de leur amertnme. (Peu usitf en ce sens.) 

— Mar. Ralentir la marche, la vitesse d'un bâtiment 
par une manœuvre quelconque. 1 Ncutral. Bätiment qui 
amortit, Qui reste échoué pendant la marée basse. 

S’amortir, y. pr. Perdre de sa vivaeité, de son ardeur, 
de son éclat, au prop. et au fig. : Sentiments, douleurs, 
couleurs, qui S'AMOATISSENT avec le temps. 

— S'éteindre, en parlant d'une rente, d'une dette : Les 
rentes viagéres S'AMORTISSENT par lu mort du titulaire. 

— ANTON. Attiser, aviver, déchaîner, échautier, em- 
braser, enflammer, envenimer, exalter, exciter, fomenter, 
inciter, irriter, provoquer, réchauiter, soulever, stimuler, 
surexciter, susciter. 


AMORTISSABLE adj. Qui est snsceptiblo d'être amorti, 
éteint : {tente, emprunt AMORTISSABLE. 


AMORTISSANT, ANTE adj. Qui amortit, ea parlant 
d'uae dette, d'une redevance, etc, 


AMORTISSEMENT n. m. Action d'amertir; état de ca 
qui est amorti: La saignée produit souvent l'AMORTIS- 
SEMENT de la fièvre, 

— Fig. : L'AMORTISSEMENT 
des passions, d'une douleur. 

— Archit. Toute œuvre qui 
finit le comble d'ua bâtiment, 
et, par ext., Tout orncment 
de sculpture qui va en dumi- 
nuant et qui términe quelque 
décoration. 

— Financ. Extinction gra- 
duelle d'une dette publique. 
un Caisse d'amertissement , 
Caisse fondée pour l'extinc- 
tion graduelle de la dette pu- 
blique, au meyen de fonds 
consacrés au rachat des reu- 
tes. V. ANNUITÉ. 

— Mar. Etat d'un navire 
amorti ou échoué pendant les 
mortes eaux. 1 Etat de la 
mer peodant les plus faibles 
marées. 

— Excyer. Econ. pelit. Fin. à ; 
L'amertissement est nn système d'épargne qui a pour objet 
de reconstituer un capital ou de rembourser ua emprunt 
au moyen d'une somme fixe, augmentée annuellement des 
intérèts composés afférents aux fractions du capital ou de 


ANORTISSEMENTS, — {, Chapelle 
de Vincennes. — 2. Cathc- 
drale de Bourges, 
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l'emprunt précédemment reconstituées ou remboursées. 
Los bâtimouts, les eutils, les niachines s'usant par l'em- 
loi qu'on en fait, le propriétaire doit économiser sur l'ox- 
cédent des produits uuo somme destiuto à renouveler 
le matériel d'exploitation destiné à s'user, à disparaitre. 
Le fermier qui améliore le domaine ufformé a le devoir 
d'économisor régulièrement, avant l'expiration du bail, lo 
capital avancé et incorporé dans le domaine. Les com- 
payuies industrielles et commerciales dont les concessions 
ont uue durée limitée sont dans l'oblisatien de recourir 
à l'amortissemont, si ellos veulont reconstituer leur ca- 
pital. | , ; 
on langago financier, on entend par æmnortissement l'en- 
semble des institutions et des opérations qui ont pour bnt 
d'éteindre uno dette publique. Dans un sons restreint, 1l 
s'applique au système de remboursement qui repose sur 
l'emploi de l'intérêt composé. Ce système consiste à créer 
ua fonds d'omortissement, et à le grossir incessannuent 
des valours rachetées. V. GAISSE D'AMORTISSEMENT. 

— Anc. dr. L'amnortissement était le droit qu'antrefois 
les gons dits de mainmorte, c'est-à-dire los coutfréries, les 
églises, les communautés religieuses, otc., étaient obligés 
de payer pour obtenir la permission de tenir et de pos- 
séder des imineubles. Les putontes par lesquellos où ac- 
cordait cette faveur s'appeluiont dettres d'amortissement. Le 
droit d'amortissement s'éleva jusqu'au tiers de la valeur de 
limmouble amorti. Quelques auteurs en attribuant l'ori- 

ine à saint Louis ; d'autres le font remonter jusque vers 
a fin de lu seconde race des rois de France. je droit 
d'amortissement, de seigwneurial qu'il était, devint royal au 
xave sièclo. Il subit ensuite des restrictions successives et 
fut plus tard aboli par la Révolutiou, eu mêmo temps que 
les autres droits féodaux. 


Amos (en. un des douze petits prophètes. C'était un 
berger de la ville de Thécué, qui praphétisait sous les rois 
Osias ot Jéroboam, vers le milieu du 1x° siècle av. J.-C. 


AMOSE (altération do mimosa) n.f. Bot. V,. INGA. 
AMOU (pays D'}. V. AMoux (Pays d'). 


AMOU, ch.-lien de eant. des Laudes, arrond. et à 
27 kilom. de Saiut-Sever, sur le Luy-de-Béarn ; 1.599 hab. 
— Lo canton a 16 comm. et 10,655 hab. 


AMOU-DARIA, le flenve le plus long de l'Asie centrale 
(1,850 kilom.). Ce fleuvo, le plus méridional du Turkestan 
russo, est formé par la réunion des trois rivières Kyzil-Sou 
(ou Sonrghab), sertie de l'Altaï ; Ak-Sou (ou Mourghab) et 
Pandj, sorties du Potit-Pamir. Ces rivières coulent d'abord 
dans d'étroites vallées à travers un pays montagneux ; 

uis elles pénètrent dans la plaine et s'y unissent. L'Amon- 

aria devient alors nn fleuve puissant, navigable pour les 
bateaux à vapeur à partir de Kilif, coulant à travers les 
steppes, puis à travers ua désert aride et sablenneux, daas 
lequel l'évaporation lui fait perdre nne énormo quantité 
“d'ean. Malyré cette déperditioa et celle que cause l'irri- 
gatioa de l'easis de Kbiva, l'Aman-Daria roste navigable 
jusqu'à la mer d'Aral, dans laquelle il se jette par na delta 
dont les terres sont assez peuplées. 

L'Amou-Daria (l'Oxus des Anciens, le Djihoun des Ara- 
bes), ne s'est pas toujours jeté dans le lac d'Aral; il coulait 
autrefois vers la mer de Rhowaresm, doat les lacs actuels 
de Sary Kamych sont les derniers vestiges, et qui se dé- 
| versait par l'Ouzboï dans la mer Caspienne. — Les embou- 
chures de l’'Amon-Daria ont donc êté plus accidentales 
qu'elles ae le sont ju En ; le territoire dont il drainait 
les eaux était anssi plus considérable, et plusieurs rivières, 
qui se perdent actuellement dans les sables, furent daas 
ua temps des afflueats de l'Amon-Daria. 

— BisuioGa. : E. Reclus, Nouv. Géogr. unir, t. VI. 
L'Asie russe (Paris, 1881). 


AMOU-DARIA (OISTAICT DE L'), nom d'un district de 
la provinco dn Syr-Daria (Turkestan russe), peuplé do 
“133.000 hab. Ch.-1. Pétra-Alexandrovsk. 


AMOUILLANTE ({{ mil. — rad, amouiller) adj. f, Se dit 
d'une vache qui va vêler, on qui vient de véler. 


AMQUILLE ({{{ mil. — rad. amouiller) n. f. Nom vulgaire 
du premier lait fourni par nne vache venant de vêler. 


AMOUILLER ({{ mll. — rad. mouiller) v. n. En parlant 
d'nae vache, Etre prés do vêler, veair de vêler, 


| 
AMOULER v. a. Dans le langage tochnique, Aiguiser, 
affiler cn passant sur une meule. 


|“ AMOUR (lat. amor) n.m. Sentiment qui porte l'âme vers 
ce qui parait beau, vrai, juste, et en fait l'objet de aotre 
Naffectioa : L'AMOUR fait vouloir le bien pour le bien méme. 
\(Fén.) L'amour est l'acte suprême de l'âme et le chef- 
d'œuvre de l'homme. (Lacord. 

— Sonvent le mot amour est accompagné d'un adjectif 
qui en détormine la nature : AmMoun divin. || Ce complé- 
meot peut consister do même dans un substantif précédé 
do la prép. ne : L'AMoua DU prochain. L'AMOUR DES plai- 
sirs. | S'empl. aussi avec la prép. Pour : Auoir de L'AMOUR 
jPour le justice, Pour la vérité. 1 Le même complément pent 
jindiquer la personne qui éprouve l'amour et celle qui est 
l'objot de cet amour. Ainsi : L'amour d'un eufant, d'un 
père, otc., significant également bien que l'eufant, le 
père, etc., aiment ou sont aimés. Mais, daos ce dernier cas, 
lidée se rend plutôt au muyen d'un adjectif; oa dit alors : 
Amour poternel on maternel, anour filinl, amour fraternel, 
antqur conjugal, amour patriotique, et mieux, de la pntrie. 

— 1° AMOUR PATERNEL, MATERNEL, Sontiment de tea- 
dresse infiuie que les pères, les mères ont pour leurs 
lenfants : L'AMOUR MATERNEL est le mobile le plus fort et 
le plus constant du cœur de In femme. (Bautain.) 

— 2° AMOUR FILIAL, Affection mélée de respect que les 
enfants ressenteat pour leurs parents. 

4 3° AMOUR FRaTERNEL, Aflection vive ct dévouée que 
on éprouve pour un frère ou une sœur. 
— 4° AMOUR coNJUGAL, Atfectiop dévonée que les époux 
giveut éprouver mautuellomeat l'un pour l'antre. 
= 5° AMOUR PATRIOTIQUE Où DE LA PATRIE, Sentiment 
élavé qui perte à aimer sa patrie, à sa dévoner ponr elle : 
Amour sacré de lu patrie, 
Couduis, soutieus u0s bras vengeurs ! 

Rouagr DE L'Isie. 


— larticul. Passion d'un sexe pour l'autre : L'AMOUR est 
le roi des jeunes gens et letyran des vieillards. (Louis XII.) 


L'anour est un tyrau qui n'épargne personne. 
CORNEILLE. 


Dautez, xi vous voulez, de f'étre qui vous aime, 
D'uuc feume ou d'uu chien, mais aun de l'amuur même. 
A: DE MUbSET. 


— Se dit aussi de l'instinct qui rapproche les animaux, 
et mème les plantes, || £tre en umour, ltro en chaleur, en 
parlaut dos ane des animaux, 1 Par ext. 'ntrer en 
amour, Se dit lorsqu'au printemps la torre excite lu forco 
végétative des plantes. 

— Par anal. ne qu'on aime avec passion : Titus 
était l'AamoUR de l'univers. 1 On le dit mme cu parlaut des 
choses quo l'on affactionne le plus : Mon cher pays, mon 
premier AMOUR. (Mme de Genlis.) 

— Les écrivains, surtout les poètes, ont souvont per- 
sonuilié l'amour : 

L'Amour est un eufant à qui tout reud hommage : 
C'est Le tyran d'un fou; c'est l'esclave d'un sage 
HELVETIUS. 
in S'empl. au pl., en parlant des frères que lu Fable donne 
à l'Amour. 

— Tableau, statue, etc., qui représente l'Amour, des 

Amours : Houcher « peint an grand nombre d'Amours. 

Amour platonque. Se dit do l'amour que deux per- 
sennes de différent sexe ont l'une pour l'autre, lorsqne 
cot amour est pur de tont désir seusuel : L'AMOUR vLa- 
TONIQUE est plus violent que l'amour ordinaire. (Laureatie.) 
— C'est par uno extension abusive que l'amour qui s'in- 
turdit la possession et la jouissance de l'objet aimé a 
reçu le nom de Platon. L'amour platonique, dans le sens 
où nous l'entendons, précède ordinairement l'autre amour, 
ea constitue, à vrai diro, la première phase ; l'amour, tel 
que l'entendait Platon, commence pur le réel et finit par 
l'idéal, prend pied en quelque sorte sur la terre pour s'en- 
voler vers le ciel; l'ameur terrestre est le premier degré 
de l'initiation à l'amour ; l'amour céleste en est le bnt. 

— Amour célndunique, Nom donné quelquefois, et parti- 
culièrement par l'école fouriériste, à l'amour platonique, 
par allusion au douceroux Céladon, lo héros de F'Astrée. 

— Parfait amour. Se dit familiérem. et ironiquem. de 
l'amour rèduit au sentiment pur, 4 filer le parfnit amour, 
S'ea tenir à l'amour chaste. 

— Amour libre. Se dit, par opposition an mariage, de 
l'amour dégagé de tout lien civil et religieux, et n'ayant 
d'autre loi que le sentiment et les sens. 

— Amour pur, Amour qui s'interdit les jouissances, ot 
jusqu'aux désirs sensuels. 

— Pur amour. Se dit ordinairement de l'amour divin, 
lorsqu'il se dégage de tonte préoccupation intéressée. 

— Amour mystique, Amour resseuti pour des êtres 1nvi- 
sibles (pour Dieu en particulier), et qui a la vivacité et 
l'ardeur de l'amour terrostre : L'AMOUR MYSTIQUE dévorait 
sainte Thérôse, 

— Amour physique, sensuel, charnel. Se dit de l'amour 
qui recherche nniquement les jonissances corporelles, par 
opposition à l'amour platonique, à l'amour pur. V. AMA- 
TIVITÉ, 

— Amour de soi, Principe commnn de tontes les pas- 
sians, de tous les mouvements qui tendent au bonheur 
individuel : L'envie est la dépravation de l'AMOUR DE sor- 
MÉM&,. (Boitard.) 

— J'aire l'amour, Avoir ua commerce amoureux, se 
livrer à la galaaterie : 

C'est l'anour, l'umour, l'amour 
Qui fait le monde 
A la ronde, 
Et chaque jour, à son tour, 
Le monde fuit l'amour. BÉRANOER, 

— Beau comme l'amour, et elliptiquem. Crst nn amour. 
Se dit d'une personne d'une graade heauté. || Dans le même 
sens : Un AMOUR d'enfant. || On l'applique même fami- 
lièrom. aux choses : Un aMoUn de chapeau, de montre. 
ï Faire une chose pour l'amour de Dieu, La faire naique- 
meut pour plaire à Dieu, ou, plus souvent, sans ancua 
intérêt. 1 1ronig. Comme pour l'amour de Dieu. Se dit d'une 
chose faite on denaée de mauvaise grâce, avec lésiaerie, 
l Employé interjectiv., Pour l'amour de Dieu ! signifie : De 
grâce, je vous on prie. || Pour l'amour de quelqu'un, En eon- 
sidération, au nom de l'atfectioa qu'on a pour quelqu'un. 

— Avec amour. Se dit d'un ouvrage que son anteur, 
écrivain, artiste, ou antre, a pris plaisir à finir avec ua 
soia extrème : Sfalue faite AVEC AMOUR. Hobe taillée AVEC 
AMoUR. Il Signif. aussi Avec satisfaction, avec plaisir : 
Arrondir une terre AVEC AMOUR. (Balz.) 

— M'amour, mon amour, mon cher amour, ete., Termes 
d'affection iatine doat ae se sert ea parlant à ua homme 
on à une femme. 

— Prav. C'est uu vrai remède d'amour. Se dit d'une 
femme très laide, 1 Froides mains, chaudes amours, La 
lroidenr des mains anuvnce d'erdinaire un tempérament 
ardent. || L'amour apprend aux Anes à danser, L'amaur 
donae de la grâce aux gens les plus gressiers. 1 Les lu- 
nettes et les cheveux gris sont des remèdes d'amour, Lors- 
que les infirmités de l'âge sout venues, on ne doit plus 
prétendre iaspirer de l'amour. i A battre, faut l'amour, Les 
mauvais traitements chassent l'amour, || Que la nuit me 
prenne là où sont mes amours, Oa s'attarde volontiers 
dans nn cadrait où l'on se plait, auprès de celle que l'oa 
aime. || L'amour et la pauvreté font ensemble mauvais 
ménage, La pauvreté tue l'amour. || Ou revient toujours 
à ses premières amours, Oa pense longtemps encore à la 
personne qne l'on a aimée pour la première fois. 1 H n'y 
a point de laides amours, Un cœur épris ewmbellit dans 
son imagination l'ebjet de sa passioa, et Ini donne un 
éclat que la nature Ini a refusé. 

— Fa plus d'amour! Argot. Tout va mal. (V. la rubrique 
Métall.) 

— Amour en cnge. Bat, Nom vulgaire de l'alkékeage 
avec son fruit. 

— Yoler d'amour, Fauconn. Se dit en parlaat des oiseaux 
qu'on laisse voler ea liberté, afin qu'ils soutiennent les 
chiens. 

— Frères de l'amour. Hist. ecclés. Nom adopté par les 
membres d'une secte fanatique qui parnt ea Hollande, 
vers la fin du xvi* siècle. 

— Jeu de l'unour, Sorte de jeu qu ressemble an jen do 
l'aie, et qui se joue avec denx tableaux ct deux dés. 

— Coastr. Onctussité du plâtre, qui se fait sentir à la 
main quand ou le manie. Les euvriers disent que le plätre 
a ou na ee d'amour, selon que, par suite du degré de 
caisson, il préseute, ou aon, cette particularité qui est uu 
indice de bonne ou mauvaise qualité. 

— Métall. Svu. de AFFINITÉ. Les étameurs de fer-blanc 
diseat qu'il x'y à plus d'amour quand, la conche d'étain 


AMOS — AMOUR 


sur le for atteignant uno cortailne épalssour, le RERRIER 
‘de ces métaux perd de son affinité pour lo second. 

— Peinc. So dit de certain duvet qui rend Ja toile plus 
propre à rocevoir la colle. 

— Couns D'amotR, Tribunanx composés de damos 
illustres par Four nussance et leur savoir, et dont la juni- 
diction sétendait sur toutes les questions de galanterie, 
de courtsie et los contestations d'amour. Les rours 
d'amour, institution chevaleresque, ont existé en France du 
xXu° an xiv* siccle. Les requêtes étaient mtroduites sous 
forme de trnsons, et les cours d'umvur reudaient des arrâts 
d'après les principes du /4 Arte umaturiu et Heprobatione 
#moris, sorte de code écrit par André, are de la 
cour de France, dans Ki seconde moitié du xt siecle, et 
qu cite les cours d'amour des dames de Gascogne, d Kr- 
méensarde, vicomtesse de Narbonne, de la reine Eléonore 
de Guyenne, de Sybille, tille de Foulques d'Anjou et com- 
tesse de Flandre, de Marie do France, comtesse de Cham- 
pasne (11741. 

Voici lo dispesitif d'un jugement rendu par une cour 
d'amour : 

Question : « Le véritable amour pent-il exister eutre 
personnes mariées? n 

Jugement de lu comtesse de Uhumpagne * « Nous disons et 
assurons, par Ja teneur des présentes, que l'amour ne 
peut étendre ses droits sur deux personnes mariées. En 
etfet, les amants s'accordent tout fnutuellement et gratui- 
tement sans cstre contraints par aueun motif de nécessité, 
tandis que les époux sunt tenus, par devoir, de subir ré- 
ciproquement leurs volontés, et de no se refuser rien les 
uus aux autres... Que ce jugement, que nous avons rendu 
avec une extrème prudence et d'après l'avis d'un grand 
nombre d'autres dumes, soit pour Vous d'une véritô con- 
stante et irréfragable. Ainsi jugé l'an 1174, le troisième 
jour des calcndes de mai, indiction vtr, » 

Le roi Roué d'Anjou s'efforea vainement de soutenir 
les cours d'amour. Beaucoup plus tard, Richelieu réunit 4 
Rueil une assemblée pour jeger une question de galante- 
rie soulevée à l'hôtel de Jèarmbouillet. 

— Gramm. En prose, amour est du masculin quand on 
l'emploie au sing., et du féminin quand on l'emploie au 
plur. : Un FoL AMoUR. Le FOLLES Amours. 1] ue reste du 
masculin au plur. que lorsqu'il désigne les petits dieux 
de la Fable : Des AMOURS JOUFFLUS. Des AMOURS SCULPTÉS. 
Eu poésie, on peut, par licence, faire « amour » de l'uu 
ou de l'autre genre, soit au sing., sait au plur. : 


+ + + + < + + . J'aime encor ma défaite, 
Qui fait le beau succès d'une amour si parfaite. 
CORNEILLE-. 
Et qui sait si déjà quelque bouche infidele 
Ne l'a poiat averti de votre aniour nuuvelle, 
RacIxE. 
I! fallut oublier dans ses embrassements 
Et mes premiers umours et mes premiers serments. 
VOLTAIRE. 


— Excycz. Philos. 1. — Ancun mat ne mantre mieux 
que le mot amour le pen de précision de la langue des 
sentiments. Tantôt il se généralise, et devient synonyme 
de penchant, de goût; tantôt il sert à désigner d'unc façon 
spéciale l'affection, l'attachement d'une personno pour 
d'autres personaes; tantôt il se restreint au point do 
n'exprimer que l'attrait des sexes, soit moral, soit unique- 
ment sensuel. Avant Descartes, on appelait amour de 
bienveillance celui qui excite à vauloir du bien à ce qu'oit 
aime; amour de concupiscence, celui qui fait désirer la 
chose qu'on aime. 

Leibniz donne de l'amour cette belle définition, qui 
s'applique uniquement à l'amour de bienveillance : « Ai- 
mer, c'est être porté à prendre du plaisir daas le biea ou 
bonheur de l'être aimé. » 11 rejetterait volontiers, comme 
impropre, le mot «amour» appliqué aux chases : e On 
n'aime point, dit-il, à propremeat parler, ca qui est iaca- 
pable de plaisir et de peine. » 

Il. — L'amour de soi est le sentiment qui aous attache 
à la conservation et au développomeat de notre propra 
iadividualité, 

H se trouve au fond de teus les sentiments, même «la 
ceux qui paraissent les plus désiatéressés; tous, en réu- 
lité, portent sur cette base; on peut dire que c'est la 
tige commune sur laquelle fleurissent les amours de per- 
souaes comme les amours de choses. Considéré à ce 
point de vue géuéral, l'amour de soi ne saurait être oppasé 
à l'amour d'autrui; on ae peut même compreadre le second 
sans lo premier, car lc pouver d'aimer implique nécessai- 
remet le pouvoir de jauir de soa amour. 

IL. — DE L'AMOUR PROPREMENT DIT. Empédocle fait da 
l'amour la force qui préside à l'ordre dun monde; mais sa 
uotion en est si confuse, qu'il lui arrive d'en faire une 
substance corporelle mélée aux choses. 11 indique seule- 
ment que le semblable recherche le semblable. Héraclite 
professe, an contraire, que c'est le cantraste qui foade 
‘amour. Socrate, malgré la liberté de son langage, a une 
grande sévérité de jugement : voyant dans la pureté des 
mœurs la coadition de la liberté intellectuelle (il ne s'é- 
lève pas plus bant) et une des farmes de l'empire de soi, 
il distingue rigoureusement l'amour céleste et l'amour 
vulgaire, et il condamne absolument le dernier, qui ne 
tend pas au bica de la personne aimée, qui recouvre des 
seatiments d'indifférenee et de haine, qui a'est pas la 
principe du courage. Oa dirait qu'il ue connait pas d'autre 
amour que la moastrneuse anomalie qui s'était développée 
daas les gymnases. Platon est à la fois ua peiatre et un 
réformateur des mœurs. Il est indulgent comme artiste 
et poète à ce qu'il réprouve comme moraliste. Comme sou 
maitre, il distingue entre l'amour céleste et l'amour vul- 
gare, et cette distinction explique, d'après lui, les juge- 
imeuts contraires et équivoques des pe sur ce señti- 
ment et les conduites diféreates auxquelles il doane lien. 
1] flétrit les mœurs grecques et affirme qu'oa peut les cor- 
riger parles lois et par l'éducatioa. Mais, en même temps, 
réduisant l'amour à l'attrait de la beauté, plaçant la beauté 
suprême dans le monde iatelligible, il fait de l'amour un élan 
vers l'infaz. il donae au mariage pour fa unique de donner 
des enfants à l'Etat ; décrétaat la communauté des femmes 
daus la classe des guerriers, il méconnait le caractère 
essentiel de l'amour. Aristote s'efforce de découvrir la 
base psychologique des sentimeats: aussi voit-il dans 
l'amour, aoa pas ua priacipe métaphysique, une aspira- 
tion vers le hou de mais ua licn naturel entre 
l'honme et la femme et qui foade la famille. Epicure le 
réduit an besoia physique : il ea met l'origine dans des 
émanatioas qui s'échappent des corps. Les stoïcieus le 
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rattacheut au calte de la beauté et lui donnent pour fin, 
uoan le plaisir sensuel, mais l'umitié; ils reviennent au 
platonisme et préchent uue serte d'indifférence à l'égard 
des persvanes. Plutarque fait accomplir à la pensée au- 
tique un vrai progrès : il s'élève contre cette idée que 
l'amour serait uu besoin du corps et aurait pour tin la 
volupté. 11 y voit l'appétit, mais transformé en uve pas- 
sion noble et géuéreuse. Ne se perdant pas daos les rcve- 
ries abstraites, il analyse le premier comme il convient 
l'amour conjugal, et il le tient pour seul légitime ; il intro- 
dut daus le concept d'amour le respect de la personue 
aimée, 

IV. — L'AMOUR DANS L'HISTOIRE ET DANS LA LITTÉRA- 
TURE, On peut retrouver daas l'histoire de l'amour la divi- 
sien que nous présente l'histoire générale : antiquité, 
moyeu âge, temps medernes (amour antique, amour cheva- 
lorsque, amour moderne). 

C'est toujours aux formes extérieures que l'amour ao- 
tique s'attache ; la beauté d'Hélène séduit jusqu'à la vicil- 
lesse ; Didou égale Vésus en attraits; Camille surpasse 
Diane eu légèreté ; Néère est plus blanche que l'oiseau 
de Léda. Ries qui dépasse le physique : la Véaus que le 
peete adoro n'est pas la déesse de la beauté intellectuelle 
et morale. 

Uu des traits les plus frappants de la physionomie que 
rrésente la société grecque et remaine, c'est que la 
terme o'iospire pas d'amour dans le sens que nous don- 
oous aujourd'hui à ce mot : elle pent étre désirée pour sa 
beauté physique, recherchée cn vac de la géuération, 
heaorée à cause des citoyens qu'ello douue à la répu- 
blique, à causo de l'époux auquel elle confère la dignité 
et l'autorité paternelle; mais elle n’est pas l'objet et le 
but de l'ameur; elle n'est pas véritablement aimée. 

Où rencontre surtout daus la littérature aucieane des 
anautes dédaicnées, abandennées : les Ariane, les Phèdre, 
les Médée, les Didou; quant aux amoureux, si communs 
dans notre littérature, on n'en trouve pour aiusi dire pas. 
L'amour apparaissait aux anciens comme uge fatalité, non 
comme une noblesse. Il était ea quelque sorte au-dessous 
de l'épopée et de la tragédie antiques. 

Un autre trait qui sépare l'antiquité du moyen âge et 
des temps modernes au point de vue de l'amour, c'est que, 
daus les héroïnes de l'amour antique, cette passion douce 
ou violeute, heureuse où malheureuse, pure où jimpare, 
se montro simple, fatale, irrésistible, tandis que l'amour 
moderne, meïns voisin de la nature, s'accompague d'une 
agitation intéricure et d'ua trouble moral, quai cantribuent 
singulièrement à le rendre dramatique, 

Deux grandes influences out révolutionné l'amour an- 
tique : le chnstianisme et les mœurs des peuples dän 
Nord, Le christianisme à donné à la femme uue person- 
nalité ea lui donuant une conscience; il lui a douné des 
droits ea lui doauant des devairs. Le culte de la vierge 
Marie a contribué à l'estime et aux honneurs dont la 
femme a été entourée daas la civilisation chrétienne. Quant 
aux mœurs des nations barbares, elles préseutent deux 
traits remarquables : d'une part, le respect général qu'in- 
spireot les fewmes; de l'autre, l'ascendant particulier 
qu'exercent les héroïnes et les prêtresses. Ces deux traits 
ont contribué à établir daus la société cermaaique l'idée 
de l'égalité eatre l'homme et la femme. La femme du Nord 
est vraiment la compagne de l'homme daus Je travail et 
dans le péril, dans la paix et daus la guerre, daus la vie 
et dans fa mort. Du christianisme et des mœurs germa- 
niques est né l'amour chevaleresque. L'amour chevalerrs- 
que, c'est-à-dire l'amour deveau l'inspiratenr des grandes 
actions, la source de l'honneur, la femme devenue la distri- 
butrice de la gloire, et, pour aiusi dire, la conscience du 
guerrier, voilà qui eût paru nue siagulière aberration aux 
anciens. L'association de l'amour et de Fhéroïsme, quel 
renversement de toutes leurs conceptions! 

Avec le moyen âge finit l'amour chevaleresque pro- 
prement dit. Sous l'iuflueuce de la Reuaissance, 11 se con- 
fond avec l'amour platonique, remis ea honneur par les 
érudits du xv° siècle; il sé trausforme en amour roma- 
nesqne, en galanterie, 

« Le galanterie, telle ire l'enteadeat les vraies pré- 
cieuses du xvu siècle, telle que l'eatend Mi: de Ncudéry, 
dit Saint-Marc-Girardin, est ce mélange d'empressement 
et de respect envers les femmes dont la premiere origine 
se trouve dans la chevalerie. Seulement, le chevalier a 
déposé son armure à la perte des salons, il est devenu 
l’hunnête homme. La chevalerie s'est sécularisée, elle s’est 
répaudne dans le monde, et, sous le aem de « galanterie », 
elle règle les rapports et les habitudes du mende entre les 
hommes et les femmes. Ainsi eutendue, la galanterie est 
uu des signes les plus caractéristiques du rang que les 
femmes ont dans la saciété depuis lé christianisme. » 

Le xvine siècle est celni de la décadence de la galan- 
terie ; elle s'ahaisse, se dégrade et devient une sorte de 
corruption. L'amour galant, qui avait succédé à l'amour 
chevaleresque, est emporté avee les idées, les sentiments, 
les institutions de l'ancien régime par le torrent de la 
Révolution. Ramener l'ameur à la simplicité autique, le 
soustraire aux influences mouarchiques et religieuses qui 
l'ont, disaieut-ils, dénaturé, tel paraît avoir été l'effert des 
penseurs de cette époque, 

Au commencement da xix° sièele, nous voyous l'amour 
repreudre dans la littérature et dans la société l'empire 
que la révolution lui avait enlevé : ce n'est plus l'amour 
chevaleresque du moyen àge ; ce n'est plus la galanterie 
da xvne siéele; ce n'est plus le libertinage élégant du 
xvur*; c'est l'amour mélancolique et réveur; l'amour que 
la soif do l'infini fait dévier de sa fin aaturelle ; l'amour 
qui se mèle à deux sentiments vagnes et iudéterminés, le 
sentiment de la nature et l'inquiétude métaphysique ou 
religieuse ; l'amour qui conduit au mépris et à la haine de 
l'actiuu, de lu réalité, à l'euaui et au dégoût de la vie. 
Notre littératnre evutemporaine a donné une large place 
à cet amour alanguissant, dont on trouve le germe daas 
la Nouvelle Hrlnise de J.-J, Rousseau. et que deux écri- 
vains surtout, l'auteur de René et d'Atala, et l'auteur des 
Meditations, unt contribné a mettre à la mode. 

V. — AFFECTIUNS LE FAMILLE. Amour paternel, maternel, 
L'amour des parents jour leurs enfants est d'autant 
plus fort qu'il concilie peur eux le bonbear de la person- 
nahté et le honheur du dévouement, et qu'il se rattuvhe, 
d'une part, à l'amour de soi, de l'antre, à l'amour propre- 
ment dit. Qu'est-ce que l'enfant ? C'est le praduit et le aue 
de l'amour, au plutôt c'est l'amour réalisé, l'amour qui a 
pris forme et vie, l'amour fait chair. C'est l'extension de la 
vie pateraelle et de }u vie maternelle. On connait la belle 


expression de Mme de Sévigné écrivant à sa tille : « Le 
vent de Grignan me fait mal à votre poitrine. » 

11 y a dans l'amour des parents pour leurs enfants un 
élément égoïste, mais cet élément varie selou qu'il s'agit 
du pèreou de la mère. Chez celle-ci, c'est un iastinct 
naturel ; chez celui-la, un sentiment qui a sou germe dans 
Ja nature, mais qui se développe daus la société, l'er- 
guel du nom et l'orgueil de la race. ù 

L'amour maternel n'a pour aiusi dire pas d'histoire. 
Quant à l'ançur paternel, 11 dépend davantage du milieu 
social, de état de Ja législation. Il présente une 
physionomie différente, selun la constitutiou de la famille, 
selon le peuveir que les lois et les mœurs conferent au 
pére sur ses enfants, selon Ja conscieace que je père a 
de la responsabilité attachée à ce pouvoir, 

VI. — Amour FiLiaz. L'antiquité appelait l'amour des 
cufants pour leurs parents du nem de piété filiale. Ce 
qui caractérise eu effet la piété, c'est surtont la vénération ; 
or l'amour filial est uu sentiment mêlé de vénération et de 
tendresse, C'est la tendresse qui domine ordinairement 
dans l'amour quo la mére inspire ; la vénération dans le 
sentiment qu'ou a pour le père. 

L'amour filial a moins de force 
l'amour maternel, On trouve plus 
manvais pères. 

VII. — AMOUR FRATERNEL. L'amour fraternel est un seu- 
timent naturel fortifié par l'habitude, par les souvenirs, 
par les services reçus on rendus, par la communauté de 
l'amour filial, par le respect du nom et les traditious 


ue l'amour pateranel et 
e mauvais tils que de 


— PRov. LITTÉR. : 
Ton amour m'a refait uue virginité. 
Vers de Victor Hugo, dans Marion Delorme. V. VIRUINITÉ. 


AMOUT (REPRÉSENTATIONS DIVERSES LE L'). On ne con- 
nait pas de représeutatien plastique, franchement ar- 
chaïque, de l'Amour. F n'apparait das l'art grec que vers 
le ve siècle, sar les monuments de style sévère : il est 
alors figuré au, portant aux épaules de longues et fortes 
ailes; à cette époque, il ne se sépare jamais de Vénus, 
dont il est en quelque sorte une émanation. À partir du 
iv° siècle, Eros (nom grec de l'Amour) devint ua person- 
nage distinct, ayaut sa divinité propre. Praxitèle avait 
conçu et figuré le type d'Eros dans une série de statues 
célèbres : le torse de Centocelle au Vatican, et l'Eros 
ailé da musé de Dresde en sont peut-être des souvenirs, 
Praxitèle avait prêté à Eras les formes eacore indécises 
de l'adolescence; ce type fut adopté par ses sacces- 
seurs et par Lysippe. Daus la suite, l’art sculptural grec 
se plut à donner aux représeatations d'Eros les traits 
de l'eufance; c'est ainsi que, daus les figurines en terre 
cuite de Tanagra et de Myrhina, il y a une série de petits 
Amours ailés, dansant, boudant, minandaat, exécutés avec 
la fantaisie la plus délicicusemeunt spirituelle. Les gra- 
veurs co pierres fines, de leur cûté, se soat iaspirés très 
fréquemment de l'authologie pour leurs eompasitions 
gracieuses qui forment, ainsi qu'oa l'a dit, toute une psy- 
chologie figarée de l'Amour. Dés Le rv° siècle, la peinture 
céraaiique avait introduit Eros dans les scènes mythe= 


4, L'Amour (Tanagra et Myrbioa). — 2, L'Amour, par Donatello. — 3 L'Amour bandant son arc, pae Bouchardon. — 4. Les Amours, 
par Boucher, — 5. L'Amour, par Ant. Tassaert. — 6. L'Amour domiuateur du moude, par Rude.— 7. Le Vase aux Amours, par Dalou, 


d'honneur domestique. L'amour fraterael présente à peu 
pres les mêmes caractères que l'amitié, dont il est le type 
le plus précis. On peut dire que l'amour fraternel est une 
amitié qui vieat de la nature, et que l'amitié est une sorte 
d'amoar fraternel qui aaît du libre choix. 


VILF. — AMOUR DE LA PATRIE, V. PATRIE, PATRIOTISME, 
IX. — AMOUR DE L'HUMANITE. V, CHARITÉ, HUMANITE, 
THROPIE, 


PHILA 

X. — ANOUR DIVIN. V. CHARITÉ, MYSTICISME, 

— Mythol, V. Eros, Copinox. 

SYS. Amour, affection, amitié, attachement, inclioa- 
tion, passion, tendresse. V, AFFECTION, 

— AXTON. Abomination, animosité, antipathie, aversion, 
désaffection, détestation, eloignement, exécration, baine, 
horreur, indifference, inimitié, malveillance, prévention, 
raucuae, répugnance, ressentiment. 

— PROV. LITTÉR. : 

Amour! amaur! quand tu nous tieus, 

On peut bien dire : Adieu, prudence ! 
Vers de la fable de La Fontaine, le Lion amoureux. Un 
hou, devenu amoureux d'une jeune fille, se laisse, sur la 
demande du père, rogaer les griffes et limer les dents. On 
làche alors sur lui quelques chiens, auxquels il ne peut 
résister. Les deux vers qui servent de conclasion à 
l'épisode s'appliquent aux amoureux qui, dans l'ivresse de 
la passion, se dépouilleut voloatairement d'une arme dont 
plus tard ils regretteront la perte, ct, généralement, à 
toutes les felies qui sont les conséquences de l'amour. 

— Paov. LITTÉR. : Amour, tu perdis Troie ! Hémistiche 
do La Foataine (les Deur Cogs), auquel on fait de fré- 
yugates allusions, pour rappeler les malheurs causés par 
la passion d'amour. 

— Paov. LITTÉR. : Pour l'amour du grec, Allusion à deux 
vers de Maolicre, dans les Femmes savantes, NV. GREC. 

— PRov. LITTÉR.: 

Les tourterelles se fuyaient : 
Plus d'amour, partant plus de joie! 
Vers de la fable les Aninauz malades de la peste. V.ANINAL. 
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logiques où familières, En même temps, Pausias, puis 
Apelle, peut-être, s'étaient illustrés à représeoter l'Amour 
dans leurs tableaux. Ce sont ces monuments figurés: 
qui devaient servir d'exemple aux auteurs des peilatu= 
res pompéicanes, qui content si volontiers les scaudales 
de Olympe. 

Aux époques de foi, il ne saurait être question de rez 
présentations d'Eros, mais la Renaissanco restaure le 
culto des dieux païens. On les voit paraître dans les œus 
vres de Lorenzo Casta, de Sandro Batticelli (le Printemps, 
les Amours); de Luca Siguorelli (le Triomphe de la Chas= 
teté); du Péragin (le Combat de l'Amour et de la Chasteté}» 
Raphaël a célébrée le triomphe de l'Amour daus les fres: 
quos de la chambre de baius du cardinal Bibiena, et lon 
voit à la Farnésine des Amours procédaut à la toilett@ 
de la reiae dans les Noces d'Alexandre et de Roxane, par 
le Sodoma, etc. L'Amour a été eucore célébré par l'école 
d'Aodrea Mantegaa, par Corrège, par le Parmesan, dans 
l'école lombarde; par Titicea (l'Amour sacré et l'Amoun 
profane [v. ci-après]); par Päris Bordone, Tintoret et 
Véronèse dans l'école vénitienue; par les Carrache, par 
le Guide et surtout l'Albaue dans l'école bolonaise. Due 
rant la Renaissance, on érigea eu Italie, sur les places 
publiques, plusieurs statues à Eros; Doaatello sculpta 
une statuc de l'Amour; on en doit deux à Michel-Ange, 
lequel dessina aussi plusieurs cartons de tapisserie ayaal 
pour sujet Venus et l'Amour. 

Les artistes flamands du commencement du xvi: siécle 
rapperterent d'Itahe le culte des Amours, mais il ne sem- 
blait convenir que par exceptian à cette peinture du Nord, 
sons le pinceau de Rubens, par exemple. Depuis la Reaais- 
sance, c'est en Frauce que l'Amour a reucoatré les peintres 
et les sculptears les plus digues, On a invoqué l'influence 
exercée sur nos artistes par les modèles du Primatice et de 
l'école de Fontainebleau ; peut-être y eut-il aussi appro= 


priation du tempérament national à des sujets légers. 


spirituels et gracieux. Dès le xvu* siècle, Poussin, dans 
de nombreux tableaux, Le Sueur, dans les décorations de 
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Lhôtel Lambert (aujourd'hui an Louvre), s'illnstrèrent à 
représenter l'Amour, mais c'est surtout le xvin siècle 
qui fut, selon l'expression de Baudelaire, « le climat his- 
terique de l'amour et des roses n : Lemuyne, Nateire, 
Ch. Coeypel, Carlo Van L.00, Buuechor, Fragouard devin- 
rent les peintros ofticicls du dien triomphant. Et l'amour 
n'‘inspira pas seutoment les peintres, mais les sculpteurs, 
comme Boucharden (l'Amour {aillant son arc), les faiscurs 
de statuettes et do figurines, comme Falconet et Cyfflé; 
les graveurs comme Chotlard, Cechin, Gravelet, Lison, cte,, 
ot à la tiu du xvun siècle, après même, denx maîtres, Cle- 
din et Prud'hon, laisserent dn divin Eros les repré- 
sentations les plus délicionses et les plus parfaites. En 
dehurs d'eux, en ne saurait mentiepner que puur mémoire 
les roprésontatious de l'Amour datant da Gérard et dn 
premier Émpire, ainsi que los peintures, plus empreintes 
d'afféterie quo de grâce dues à l'école néu-grecque et à 
Picou, Hamuu, etc. Tlassaert deit plutôt être rattaché à 
l'école romantique, ct dans une certaine mesure aussi, 
Rude, l'auteur de l'Amour dominateur du monde, l'no des 
heaux chefs-d'œuvre de la statuaire moderne. C'est encere 
une œuvre très distinguée quo l'Amour rognant ses ailes, 
du sculpteur Bonnassioux. Il est à remarquer d'ailleurs 
qu'au xIx° siècle, des artistes qui veulent uue statuaire 
expressive et vivante ent seuvent fait entrer les Amours 
dans la cempesition de leurs œuvres; tels furent Carpeaux 
{Triomphe de Flore, l'Amour du groupe de da Danse); 
Rediu U Femme et l'Amour); Dalou (le Vase aux Amours); 
Gustave Doré, Carricr-Belleuse et son gendre Jesepl 
Cheret, ent aussi représenté l'Amour dans mainte œuvre 
ornameutale, 

Amour (nr L’), par Plutarque. Ce petit traité, qui a la 
forme d'nn entretien, ost une imitation du Phédre et du 
Banquet de Platou. L'auteur y met en parallèle l'amour 
unisexnel, si répandu en (Grèce, et l'amour conjugal; il 
ceuclut à la gloritication de ce dernier. Un des person- 
nages du dialogue, Prutegène, n'approuve le mariage 
que parce qu'il entretient a pepulation; mais, pour ün 
véritable amour, dit-il, il n'en existe pas même l'appa- 
rence parmi les femmes : elle n'ent que des appétits. 

Plutaroue cembat cetto dectrine, Le mariage, selon Ini, 
n'est pas seulement lo moyen de perpétuer la secièté 
hnmaine ; silo mariage n'était qu'une union sans amour 
et sans amitié, co serait la dégradation de la nature hu- 
maine. L'amour à part à l'unien nuptiale: il la rend douce 
et henreuso, il eu fait la meilleure des amitiés de l'hemme. 

Plütarque rend à ]a femme un hommage que l'en ne 
rencontre guère dans l'antiquité, Il analyse de quelles 
vertus les femmes sont He. et il aftirme qu'aimant 
cemme elles aiment, elles méritent d'obtenir le même 
amour. Cet amour des maris pour leurs femmes n'est pas 
senlement une justice qu'ils leur deivent, c'est le salut 
et le bouheur du mariage : car aimer préserve le mari des 
fautes qui fent la ruine des maisens. 

À l'appui de ces éloges qu'il donne aux femmes et à 
| l'amour conjugal, Plutarque raconte la teuchante histoire 
d'Eponine et de Sabinns, et celle de Camma. 


Amour (L'}, par Stendhal (H. Beyle), pnblié en 1822. 
L'auteur déclare, daos sa préface, qu'il a voulu faire une 
description détaillée et minutiense de tous les sentiments 
qui compesent la passion nemmée amour, et l'expliquer 
raisonnablement, mathématiquement. Le premier des 
deux livres de cette étude est consacré à l'analyse de 
l'amour, des cevditions de sa vaissauce et des leis de 
sen déveleppement, des différences qu'il présente dans 
les deux sexes; de la pudour et de sen influence sur 
l'amour, de l'orgueil féminio, du naturel dans l'expression 
de l'amour, de Va jaleusie, de la pique d'ameur-prepre, do 
l'amour à querelles. 11 y a, d'après Stendhal, quatre 
amours différents : l'ameur-passien, l'amour-goût, l'amour 
Dsique et l'amour de vaoité. Le principal phévomène, 
celni qui jeue le grand rèle dans l'histoire de l'amour, 
Lest cette folie qui nous fait erner de mille beautés, de 
mille perfectians imaginaires l'objet que nous commen- 
çous à aimer. À cette puissance de l'imagiuation l'auteur 
denne le uom de cristallisation, parce qu'elle rappelle 
assez bien, dit-il, la transformation qu'opère la nature 
sur le rameau effeuillé que J'on jette Ant Ja profondeur 
des mives do sel de Saltzbourg, ot qu'on en retire deux 
ou trois mois après couvert de cristallisations brillantes, 
de diamants mebiles et éblouissants. Dans le deuxième 
livre, Stendhal meotre l'amour se diversitiant selon les 
tempéraments, les geuvernements et les caractères natie- 
Juaux. Il étudie ces diversités de l'amour et en marque les 
traits et les couleurs dans différents pays. L'Italie lui 


semble le seul où creisse en liberté la plante qu'il décrit, 
A chaque page eu trouve des pensées fines, ingénieuses, 
bien gravées, dont plusieurs frappent par leur aspect 
paradoxal, mais incitent à la réflexion. 


Amour (DE L') selon les lois premières et selon les con- 
venances des sociétés modernes, par de Sévancour. Dans 
cet euvrage, publié pour la première fois eu 1806, l'auteur 
étudie l'amour et les diverses questiens qui s'y rattachent, 
au point de vue de la raison et de la censcieuce naturelle, 
l'en dehors dos doctrines répaudues et consacrées par les 
D religioux et politiques. 11 se pose en fils du 

xvin siècle, centre la réactiev philesophique et religiense 
[qu commence avec Chateaubriand; son esprit d'ebserva- 
tien et d'analyse rappelle Montesquieu: son élognence 
lémue fait penser à Jean-Jacques. 
Amour {L'} par Michelet. Cet ouvrage, pablié en 1858, 
Let dent le titre complet serait, d'après l'auteur, l'A ffran- 
\chissement moral par le véritable ameur, a pour but « d'é- 
clairer deux côtés de l'amour jusqu'ici négligés : sen côté 
fatal et prafend d'histoire naturelle, qui iofiue infinimeut 
Shr son déveleppement moral ; son côté libre et velontaire. 
loù l'art moral agit sur luiv. L'idée fondamevtale est la 
puissavce de durée, de reneuvellement, de métamorphese 
“que possède l'amour, et grâce à laquelle, comme teute 
autre force naturelle, il devient une pnissance discipli- 
able, un principe d'erdre et de pregrès, en trouvant dans 
le mariage son développement uormal. 
= Michelet attache une très grande importance à l'élé- 
ment fatal, physielegique de l'amour; pour Ini, la femme 
est ne malade; daunc ses caprices sent le plus seuvent 
l'effet de ses sauffrances. Chez elle, la pensée et l'actien 
ne peuvent être soutenues; c'est un mauvais ouvrier; il 
faut lui demander peu de travail, peu d'initiative; seize 
-JSurs sur vingt-huit, elle n'a aucune volonté; c'est une 
nreté de la traiter en égale: ses faiblesses, et méme ses 
fautes les plus graves, ont presque toujours droit anx cir- 
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constances atténuantes. Voilà la responsabilité de la femmo 
dhninuée, presque nnéantie, ot dn même coup celle du 
mari singulièrement aecrue. Ce n'est pas assez peur loi 
do pourvoir par le travail anx besoins du ménage, 11 faut 
qu'il commence par créer sa femme, qu'il ne cesse de 
lentourer de soins, qu'il vive avec elle dans la solituie, 
loin du monde; qu'il cnmnle auprés d'elle les charges de 
femme de chambre, de confesseur, de médecin; quil 
multiplie les ingénieuses ot aimantes précautions peur la 
tenir en santé physique et merale, et pour prévenir les 
défaillances de son arueur. Evidemment, ce livre n'est 
pas à l'usage de la classe la plus nombreuse et la plus 
pauvre : «J'écris uniquement, dit Michelet, peur ceux qui 
sout libres d'arranger leur vie. » 


Amour africain (1'}, epéra-comique en deux actes, 
pres d'Ernest Lesonvé, au une nouvelle do 
*rasper Mérimée, musique de Paladilhe © éra-Cemique, 
8 mai 1875). Les défants d'uo peëme inégal et uo peu 1u- 
cohérent ént perté tort à la musique de cet ouvrage, 
qui est loin de manquer de qualités : au pu acte, un 
petit mélodrame, la gentille chanson italienne de Marga- 
rita, lo chœur charraant des olivettes, accompagné par le 
fifre et le tambourin, et un hon quintette ; au second, après 
la jolie et tendre romance de Neuman, les conplets de 
Moïapa, un suave chant à deux voix: Divin transport! un 
trio dont la fin est très pathétique, et le très heureux 
cantabile de Moïana : Maitre, c'est tai que j'aime. 


Amour brode (1), comédie en treis actes, en prose, 
de François de Curel, représentée an Théâtre-Franeais le 
25 octobre 1893, Gabrielle de Guimont, qui aime un jeune 
homme pauvre, Gharlos Méraa, dans un moment de folie 
ct d'orgueil, donne sa main à nn vicillard milliononire. 
Celui-ci meurt htentôt après, en lnissant toute sa fortune 
à sa femme. Elle retrouve Charles Méran et désire qu'il 
la demande en mariage; mais, en même temps, elle sent 
qu'elle lui en voudrait s'il le faisait: un jeune homme 
pauvre qui veut épouser une jeune femme riche perd de 
sen prestige, et M de Guiment a rêvé un héros. Elle 
imagine alors un stratagème : elle feint d'aveir cédé à 
un caprice, à une curiosité passagère, et d'être enceinte. 
Si Charles l'aime d'un ameur héreïque, il l'épensera quand 
mème. Le jeuve hemme cousent au sacrifice, mais il avertit 
Gabrielle qne le leodemain il se tuera. Le mariage 56 fait; 
et le soir, au mement où Gabrielle, vaiocne, se jette dans 
les bras de Charles pour lui avouer teut, il se iue. 

Cette pièce a seulevé, à sen apparition, une ardente 
pelémiqne. C'est un marivaudage dramatique, où l'on ren- 
contre des qualités littéraires et d'ingénieuses pensées. 


Amour d’automne, par André Theuriet (1888). — 
Desgranges, intelligent et riche, a quaraute-cinq ans. Il a 
mené uve large vie de garçou, lersqu'un ami mourant 
l'appelle eu Saveie penr qu'il aide sa fille à régler sa suc- 
cession. Il arrive à Talleire. Sen ami est mort, sa fille le 
reçoit, et chaque jeur il revicut auprès d'elle. Av contact 
de Mariannette, fille à l'âme droite, à l'esprit cultivé, il 
sent naître une affection graudissaute et bientot un ardent 
amour. Alors, ponr la première fois, il comprend que sa 
jeunesse s'est eufuio. Il veut s'éloigner, mais Mariapuetta 
provéque un aveu et lui dit qu'elle est fiére d'être la 
femme de sen choix. Un incident ivattendu, l'arrivée d'une 
aocienne maitresse, vient détruire ce prejet d'union. Et 
Desgranges, désolé, tout à ceup vieilli, quitte pour tou- 
jours celle qu'il aimait. Tel est le sujet de cette œuvre 
délicate et charmante, d'une pévétrante émotiou, où l'on 
trouve de lumineuses descriptiens du lac d'Annecy et des 
paysages alpestres. 


Amour et Psyché (L'), célèbre épisode de l'Ane d'or, 
d'Apulée. C'est uve histoire qu'une vieille servante de 
brigands raconte à une jeune femme, pour la consoler 
d'avair été enlevée le jour de ses noces. 

Psyché était une jeuoc princesse d'une beauté si extraor- 
divaire, que les étrangers accourus eu foule se proster- 
uaicnt devaot elle comme si c'eût été Véous elle-même. 
Jalouse, cette déesse charge sov fils Cupiden de punir sa 
rivale en Ini inspirant une passieu pour quelque homme 
méprisable. Uo oracle erdoune au père de Psyché d'ex- 
puser sa fille sur un rocher, car elle ne doit avoir peur 
mari qu'uo moostre épouvantable. À peine Psyché est-elle 
expesée, que Zéphyr l'enlève et la transporte dans un 
semptueux palais, où chaque nuit vient se glisser dans 
sou lit un être mystérieux, qui disparait dès les premiers 
rayons du jeur, Cet invisible amant lui recommaode de ne 
jamais chercher à voir sa figure et la menace des plus 
terribles malheurs si elle céde à la curiosité, Mais les 
sœurs de Psyché, jalouses d'elle, lui rappellent l'era- 
cle et l'engagent à se. délivrer du moastre doot elle est 
certainement la femme en le peignardant pendant sen 
sommeil. Psyché, la nnit suivante, prête à suivre ce can- 
seil, dirige la lumière sur la figure du mystérieux époux, 
et, au lieu d'un menstre, veit l'Amour lui-même! Tandis 
qu'elle est plangée dans l'extase, une geutte d'huile brà- 
lante tombe de sa lampe sur l'épaule de Cupidou, qui 
s'éveille aussitôt. Voyant que sen secret a été vielé, il 
s'envele et, à partir de ce mement, Psyché est soumise 
par Véaus à toutes sortes d'épreuves, avaut que de pou- 
voir retrouver sen cher Cupidov, auquel Jupiter, teuché 
de sa coustance, finit par l'uair. 

Apulée à ernë cette fable de tous les trésors de son 
imagination et des charmes d'ua style riche de brillantes 
métaphores. 

Suivant quelques mythegraphes, on se trouverait ici en 
présence d'une allégorie due à quelque platenicien en à 
quelque sectateur des doctrines orphiques. Psyché (en 

rec psuchë, âme) serait |n persenaification de l'Ame en 
utte ici-bas avec toutes les passions, dont elle finit par 
triempher pour s'euvoler eusuite dans des régions plus 
pures, où elle reçoit la récoempeose due à ses etforts. 

Ce délicieux épisede a été reproduit seas mille formes 
daas les arts, la littérature, au théâtre, etc. V. Psycne. 


Amour et Psyché E Ce sujet a été fréqnemment 
traité par les peintres et les sculpteurs. Le tableau de 
Fr. Gérard, au musée du Louvre, traduit sous uue forme 
chaste l'allégorie quelque pen veluptuense par laquelle 
les Grecs avaicot exprimé les premières émetiens de l'âme 
qui s'éveille au seuffle de la passion. Psyché, le bas du 
cerps enveloppé d'une gaze transparente, reçoit avec 
étennement le premier baiser de l'Amour, gracieusement 
penché vers elle. Elle perte la main à sou cœur ému: la 
pensée, le sentiment s éveillent dans sen être jusque-là 
endermi, et sur son frent le papillen de l'âme palpite 
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ct bat des ailes, Ce tableau, exposé nn Salen de 1:98, a 
beavconp de grâce virginale et de délicatesse; mais 1] 
n'en est pas moins maniéré, et 56n coloris de porcelaine 
est d'ups incontestable fadeur. Populanisé par É gravure 
de Godefroy et la lthegraphie d' Aubry le ('omte, il est 
un spécimen de la peinture ultra-classique daus le genre 
mièvre, On voit également, au mnsée du Louvre, deux 
groupes d'une grâte apprèétée et qui ont pour autenr 
Antouie Canova. Dans le premier, Psyché, la tête légère- 
ment penchée, tient avec Mention cntro ses doigts délr- 
cats un papillon, son embléme on celni de l'Ame, qu'elle 
pose sur la 
main gauche 
de l'Amour, 
Celui-ci, epla- 
çant de son 
bras droit le 
corps de son 
amie, appuic 
légèrement Ja 
tête sur son 
épaule et re- 
garde l'insecte 
brillant qu'elle 
lni confie. 

Dans le sce- 
cond greupe, 
qui date de 
1793, lPsyché, 
persécutée, in- 
voque la mert, 
qu'éloigne la 
cruelle Vénus; 
auprès d'elle 
est le vaso 
dans lequel en 
l'avait con- 
damoée à aller 
puiser de l'eau 
du Styx. L'A- 
meur l'aper- 
çait : la beauté 
de celle quil 
a délaissée ranime sen ardeur; il dirize son vol vers 
clle, et, la soutenant au moment où elle va se préciqu- 
ter dans un abime, 1] la serre dans ses bras et la relève 
en lut prodignant ses caresses. 

Où trouve dans ces deux «ænvres les qualités de Caneva : 
sa délicatesse et sa grâce, mais anssi ses plus graves 
défauts : une facture trop féminine, ua académisme mou 
et même merbide, et plus de précieux quo de vrai sen- 
timent, 


Amour médecin (L'}, comédie-ballet de Melière, cu 
truis actes et en prose, musique de Lulli, représentée à 
Versailles le 15 septembre 1665. C'est le cemmrucement 
de cette guerre d'épigrammes que le grand céemique ne 
cessera de faire aux disciples d'Ilippocrate. C'est daus 
l'Amour médecin surtent qu'il déclare uve guerre à mort 
à leurs lougues rabes doctorales, à leurs rabats, à leur 
pédantisme hérissé de mots grecs, à l'ignerance de la 
plupart d'evtre eux, à tout ce qui coostituait alors lo 
charlatanisme de leur profession. Cette comédie de l'Amour 
médecin est pleine de traits charmants. Rieo n'est plus 
amusant sue la scène où les quatre docteurs, réunis pour 
une cousultation, s'entretieuvent de leurs mules et parlent 
de leurs affaires particulières. C'est anssi dans cette pière 
de Molière a caractérisé d'une manière si piquante les 

onneurs d'avis intéressés, dans cette phrase restée pro- 
verbiale : Vous éles orfèvre, monsieur Josse. Ÿ. GRFÈVRE. 

L'auteur jona lui-même les premiers médecins de la cour 
avec des masques qui ressemblaient aux personnases 
qu'il avait en vue. 11 esait les livrer ainsi à la gaioto 
publique, afin que ceux qui avaient fait pleurer si souvent 
fissent rire au moios une fois en leur vie. Il avait prié son 
ami Boileau de lui forger des noms appropriés. Boileau 
en cemposa en etfet qui étaieut tirés du grec, et qui indi- 
Rae le caractère de chacun de ces messieurs. 11 

onna à Fougerais le nom de Defonandrés, qui sienifñe 
tueur d'hommes ; à Esprit, qui bredonillait, celui de Hahis, 
qui signifie jappaut, aboyant : celui de Macroton à Guénaut, 
qui parlait avec une lenteur savamment calculée : entin, 
celui de Tomés, qui sigoiñe un saigneur, à d'Aquin, qui 
erdenvait souvent la saignée. 


Amour médecin (L'}, epéra-comiqne en trois actes, 
livret de Charles Monselet, d’après la comédie.de Melière, 
musique de Ferdinand Poise |Opéra-Comiqne, 20 déc. 
1880). La pièce, mains chargée d'incidents que le Médecin 
malgré lui, a servi la muse dn musicien, plus élégante 
que ferte, plutôt gracicuse que caractérisée. La par- 
titieo, très purement écrite, aboode en jolis détails. La 
sérénade, À fa fenètre demi-close ; Bonjour, monsieur le 
notaire; Ainsi qu'au pays des almées, montrent que l'an- 
teur a su méler adroitement sa noto persunnelle aux 
vicilles formules du pastiche. 


Amour mouillé ‘L'},epérette-houffe en trois actes, pa- 
rolesde Jules Prével et Armaud Livrat, musique de Louis 
Varney, représentée aux Nouveautés le 25 janvier 1887. Il 
s’agit ici d'un tuteur acariätre qui vout marier à no sien 
neveu, absolument ridicule, sa johe pupille, laquelle en 
aime un autre qu'elle finit par épouser. On trouve dans la 
parttion des romances et des couplets gentiment tournés, 
et surtout nn duo eu forme de valse avec accompagnement 
do chœur, d'ua effet piquaut et heureux. 


Amour sacré (L') et l'Amour profane, un des 
chets-d'œnvre du Titieu, exécuté, dit-on, en 1508 Galerie 
Borghèse, à Romeo). Du temps du Titien, on désignait cette 
allégorie simplement sous le titre : Dour femmes assises 
prés d'une fontaine où se mire un enfant. 1] faudrait voir 
dans ce tahleau, selou les uns, l'Amour imgénu et l'Amour 
satisfait ; selon les autres, l'Amour et la Pruderie; ou en- 
cere la Vierge fulle etla Vierge sage. La compesition so 
distribue ainsi : deux jeuvces femmes sent assises aux 
angles d'un bassin en forme de sarcophage, dans lequel un 
Amour ailé et nu plonge le bras en jouant; l'une. non- 
chalamment appuyée contre la vasque, élève uce lampe 
fumante; elle n'a pour tout vétement qu'une ceinture 
blanche, et son bras gauche porte une ample draperin 
rouge, dent le ton puissant contraste avec Ja blancheur 
dorée de son admirable nudité. La secoude femme, assise 
à l'autre extrémité du bassin, est brillamment vètne, sa 


L'Amaur et Psysché, d'après Gérard, 
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robe est de satin blnnc, nne ceinture cramoisie à fermeir 
d'or secre sa taille, une de ses mains, gantée de jaune, 
tient des fleurs : une branche de jasmin est plantée dans 
ses cheveux; elle s’acconde sur une maudoline ; sou main- 
tien a plns de sévérité, plus d'orgueil aussi que celui de 
sa compagne. Un houquet d'arbres sombres fait ressortir 
les tonalités claires des figures, ct au fond s'étend un 

aysage accidenté, avec des villages et de nombreux 
détails, La velonté de l'antithèse est évidente, sans qu'oa 
puisse saisir exactement le sens de cette antithèse. Quelle 
qu'ait été l'intention du Titien, nul n'échappe à la sé- 
duction, à la magie de cette peinture, véritable chef- 
d'œuvre. 


Amour vengé (L') opéra-comique en deux actes, eD 
vers libres, poème de Lucien Augé de Lassns, musique 
de Gaston de Meaupou (Opéra-Comique, 31 déc. 1890). 
Peur puair l'Amour de ses taquineries centinuelles, Ju- 
piter l'a enchaîné à un arhre ; mais Cupidon, délivré par 
Silèue, jure de se venger, eu même temps qne d'exaucer 
le vœu de son lihérateur. Pour ce, il inspire à Antiope 
de l'amour pour Silèpe, et à Jupiter de l'amour pour An- 
tiope. Le maitre du tonnerre, Lafoué, blessé dans son 
orgueil et dans sou amour, sellicite sa grâce. Satisfait, 
l'Amour remet toutes choses en lenr place: Silène retourne 
boire, et Jupiter sera heurenx avec Antiope. Sur ce poème 
aux vers harmoaienx, de Meaupou a bredé une musique 
agréahle, dans laquelle où remarque surtout un quatuor 
d'un bon sentiment comique et d'une boune facture. 


Amours (LEs), un des quatre recueils élégiaques 
d'Ovide et son œuvre de jeunesse, On y trouve déjà les 
défauts inhérents à son talent : des répétitions, l'abus de la 
facilité, ete., mais aussi heaucoup d'ingéniosité et d'agré- 
ment; de la fraîcheur et de l'éclat, enfin, plns de lhber- 
tinage que de passion, plus d'esprit que de véritable ten- 
dresse. L'héroïne des Amours est cette benuté que le 
poète a rendue célèbre sous le nom de Corinne, et qui, la 
première, éveilla son géuie. Quelques auteurs out pensé 

ue Corinne n'était autre que la fille d'Anguste, cette Juhe 
Re par ses débordements. Ce serait la découverte de 
cette liaison qui aurait amené la disgrâce et l'exil d'Ovide. 


Amours d'Antoine et de Cléopâtre (Les), ballet- 
pautomime eu trois actes, d'Aumer, musique de Kreutzer, 
donné à l'Opéra en 1808. Cet ouvrage, bien dessiné, monté 
avec maguilicence et parfaitement exécuté, a ebtenu un 
immense succès. On admirait surtout, dans le premier acte 
de ce ballet, le heau spectacle de Cléopâtre rementant le 
Cydnus, sur cette galère si fameuse dans l'antiquité; le 
déuxième est consacré aux fêtes que cette reine deutie au 
voluptueux Antoine ; le treisième se termine par l'incendie 
du palais, sous les ruines duquel Cléopatre veut ensevelir 
son vainqueur, Octave. 


Amours des Anges (1Es) [the Loves of the Angels], 
poème de Thomas Moore, L'auteur a emprunté son sujet 
au deuxième verset du chapitre VI de la Genèse, où on 
lit: « Les fils de Dieu vireat que les filles des hommes 
étaient belles, et ils prirent peur femmes celles qui lenr 
plurent.» Eclat de style, puissance d'imaginatiou, telles 
sont les qualités qui distinguent ce poème, resté célebre 
dass la littérature anglaise. 


Amours du chevalier de Faublas (LES), roman de 
Louvet de Couvray, V. FAUBLAS. 


Amours du Diable (Les), opéra-féerie en quatre actes 
et neuftableaux, paroles de Saint-Georges, mnsique d'Al- 
bert Grisar (Théâtre-Lyrique, 11 mars 1853). Le livret est 
animé, mouvementé, avec des alteraatives de gaieté et 
de passion jointes à l'élément fantastique, La musique 
de Grisar a tour à tour le charme et la grâce, la tendresse 
et l'émotion. 


AMOUR(le Sakhalian des Maudchoux, le Æuramouren 
des Mogols, le Hoen-Thoung-Kianqg des Chinois), grand 
fleuve, long, seul, de 2.710 kilom.; de 4.480 kilom. par le 
Keroulëén et l'Orkhon, Il est formé par la réunion à Oust- 
Strelka de l'Argoun et de la Schilka. J1 a un cours très 
accidenté, en ament et en aval du lac Kisi, jusqu'à son 
emhouchure dans le détroit de Tarrakaï. Les principanx 
affluents de l'Amour sont : le Soungari, le plus graad de 
tous, considéré par les Chinois comme Île vrai cours du 
fleuve, l'Oussouri et l'Amgoum; ses villes principales : 
Blagovetchensk, Aiïgoum, Khaharovka et Nicolaïevsk. 
Les Russes entendirent pour la première fois parler de 
l'Amour eo 1635; ils en commeucèrent bientôt après l'ex- 
ploration, puis In conquête. Les traités de 1689 (à Nert- 
chiask), de 1725 (à Kiakhta), de 1857 (à Aïgeum) et de 1860 
marquent les étapes de la conquête russe, comme les 
noms de Poyarkov, de Middeadorf, de Maximoviez, de 
Vévukoff marqueot les étapes successives de la découverte 
de l'Amour. 

— BiBLI0GR. 
(Londres, 1861). 


AMOUR (TERRITOIRE DE L'}, grande division adminis- 
trative de l'empire russe (Sibérie ortent.), créée en 1858; 
il compread uae partie du hassin septent. du fleuve Amour. 

— Bigzio6n.: Aadree, das Amur-Gebiet und seine Bedeu- 
tung (Leipzig, 1867). 


AMOUR (PROVINCE DE L'). La province de l'Amour ne 
possède eacore que 47.000 hah. sur plus de 447.600 kilom. 
Carr. (à peu près 70.000 kilom. carr.de moios quela France). 
Ces habitants sont des Cosaques, transportés de la Trans- 
baïkale, des paysans de la Russie centrale, des synks, 
ou soldats condamaés, et d'anciens galérieus auxquels il 
faut joe les Mandchoux. Le pays (cap. Blagoriet- 
chensk) semble destiné à devenir le centre d'ua grand com- 
merce avec l'Amérique, la Chinc et le Japon. 


AMOUR où AMEUR (nJEnEL), montagne d'Algérie, 
partie mérid. des départ. d'Oran et d'Alger. C'est plutôt 
un plateau haut de 1.000 à 1.200 m. reliant les monts des 
Ksours à ceux des Ouled-Naïl, atteiauant soa altitude 
maximum (1,937 m.) au djebel Touila Makoa, mais jouant 
un rôle important comme château d'eau de l'Algérie occi- 
devtale. De là sortent en effet le Chélif, qui se jette dans 
la Méditerranée, l'oued Djedi et l'oued Zergouu, doat les 
eaux disparaissent dans É sables du désert. Do nuom- 
breuses sources jaillissent ea outre des plis intérieurs du 
terrain, de formation crétacée, coupé de ravins et de 
gorges profondes. Toutes ces eaux réndeut la végétation 
très active sur les flancs des montagnes. Le djebel Amour 
est parsemé de nombreux villages, où l'on cultive les 
arbres fruitiers; la tribu des Amour, qui y vivait autre- 


: Ravenstein, the Russians on the Amur 


fois, mais a été refoulée peu à pou vers l'O. dans les 
monts de Moghar, a fait place à des semi-nomades aux- 
quels commencent à se mêler les Européens. 


AMOURACHER v. a. Inspirer un amour peu justifié, une 
felle passion : 1! suffit d'une œillade pour AMOURACHER cer- 
tains hommes. 

S'amouracher, v. pr. S'éprendre d'une fulle passion 
pour uue personne ou pour une chose : A la fin du 
Xix* siôcle, on S'AMOURACHE des sciences accultes. 


AMOUREAUX (r6)n. m. pl. Petits Amours. — l'n Amou- 
REAU, 


AMOURETTE n. f, Amour passager; caprice : Avoir des 
AMOURETTES en féle. 
Des amitiés, des amoureites, 
On en voit tant que c'est pitié; 
Mais, de grâce, Amour, Amitié, 
Apprenez moi donc où vous êtes. 
Chanson popul. 


— Art culin. La moelle Apiairs du bœuf, du mouton, et 
surtout du veau, que l'oa détache et dont on fait le plus 
seuveut des garnitures : Les AMOURETTES s'accommndent 
généralement comme les cervelles. Les amourettes sont un 
mets agréable, sain et de digestion facile. 

— SYN. Amourette, amour. V. AMOUR. 


AMOURETTE n. f. Nom vulgaire doanë au muguet 
{convallarra maialis) et à plusieurs espèces de graminées, 
telles que la brisa mazxima, la brisa media. 


Amoureuse, comédie eo trois actes de M. Georges 
de Perto-Riche (Odéon, 25 avril 1891). Deux époux sent 
mariés depuis huit ass. La femme est toujeurs amoureuse, 
tandis que le mari se lasse de l'esclavage de passion que 
fait peser sur lui sa compagne. Et les discussions, les pa- 
reles aigres, emportées, achèvent de les diviser. Dans un 
coup de tête, la femme, sans aucune perversité, se dente à 
l'ami de son mari. Lorsque celui-ci l'apprend, il s'irrite 
d'abord, mais finit par pardonner à l'amoureuse, qu'il pré- 
férera toujours à la femme raisonnable d'abord rêvée. 
Tonte l'actiou est renfermée daus ce sujet très mince, et 
doat l'immoralité semble évidente; mais le développe- 
ment est extrèmement brillaat et spirituel. 


AMOUREUSEMENT adv. Avec amour, ou tout au moins 
avec tendresse. 

— Par aval. : La brise est douce, et les vieux chênes fris- 
sonnent AMOUREUSEMENT sous son haleine. (E. Sne.) 

— B.-art. Avec délicatesse, avec grâce: Tobleau peint 
AMOUREUSEMENT. 


AMOUREUX (eu), EUSE adj. Qui aime d'amour, 


Les gens d'esprit et les heureux 
Ne sont jamais bien amoureux. 
A. DE MUSSET. 


1 Encliu, porté à l'amour: Etre d'un tempérament AMoU- 
REUX, de complerion AMOUREUSE. || Qui a rapport à l'aiaour; 
qui indique de l'amour : Regard, langage AMOUREUX. 

— Par ext. Qui a un goût prononcé, uve serte de pas- 
sion pour quelque chose : AMOUREUX de la peinture, de la 
musique, de la poésie. AMOUREUX de la liberté, de la gloire. 
n Etre amoureux de ses idées, de ses npinions, de ses ou- 
wrages, En être fort entiché. l! En style mystique, Celui 
jo est épris de Dieu : Bossuet appelle saint François de 

aule un « ardent AMOUREUX 1. 

— Agric. Terre amoureuse, Celle qui est bieo ameublie 
par les labours et les engrais. 

— Auat. Muscle amoureur, Muscle grand oblique de l'œil. 

— Maauf. Drap amoureux, Celui qui est soyeux, doux 
au toucher. 

— Peint. Pinceau amoureux, Celui dont la touche est 
délicate et moelleuse, 

— Suhstantiv. Amant, amaute; fiancé, fiancée: Avoir 
un AMOUREUX. |! Celni qui est passionné pour une chose : 
Les AMOUREUX des grandeurs humaines sont misérables. 

— Amoureur transi, Hemme qui fait sa cour d'une ma- 
nière timide, froide, réservée. 

— Guerre des amoureux. Hist. Se dit de la guerre civile 
de 1580, parce qu'elle fut l'effet des intrigues conduites 
par les femmes, à la cour de Henri de Navarre et à celle 
de Catherine de Médicis. 

— Art dram. Nom donné, au théâtre, aux personnages 
chargés d'aimer, d'être aimés, et de traduire les joies, les 
douleurs inhérentes à cette double situation: Jouer les 
rôles d'AMOUREUSES. Jouer les AMOUREUX. 

— Jeu. Nom de la sixième triomphe, au jeu des tarots. 

_— Prov.: Amoureux des oaze mille vierges. Se dit d'un 
homme qui devieat épris de toutes les femmes qu'il reu- 
contre. 1 On dit aussi dans le même seas : Amoureux d'uue 
chévre coitiée, d'une chienne coiffée. 

— Excyez. Art dram. Ea général, les rôles d'amoureur 

soot considérés, au théâtre, comme des emplois secoudai- 
res ; ainsi Valère, Eraste, Cléante, s'effaceet complètement 
devant Scapia, Argant et Harpagon; de même Bajazet et 
Britaunicus sont hien pâles à côté des personnalités vigou- 
reuses qui occupent le premier plao. Le théätre antique 
laissait volontiers l'amour de côté. Il eu est de même chez 
nous, du moins pour la comédie, où l'amour, avec ses petites 
joies, ses petits chagrias, les petits obstacles qu'il ren- 
contre, u'est le plus souvent qu'un accessoire coofié à des 
sujets de secoud ordre, Toutefois, dans la tragédie et la 
baute comédie, l'amour, avec ses grauds mouvements, 
ses tempêtes du cœur, ses dévouemeots sublimes, appar- 
tieot presque toujours aux premiers rôles. Tels sont 
Othello, Oreste, Hermioue, Camille, Phèdre, Alceste, Don 
Juan, Zaïre, etc. À ces derniers la passion, les emporte- 
ments, la fureur; aux autres la seatimentalité et ses fa- 
deurs. L'emploi des amoureux exige beaucoup de qualités 
réunies : une figure agréable, un orgaue séduisant, un 
débit animé, un maintien noble, de la distinction, etc. 
Valère, de Tartufe; Clitandre, des Femmes savantes; le 
marquis, de Turcaret: Oscar, du Jeune Mari; Saverny, de 
Marion Delorme, sont de charmants rôles d'amoureux. 
L'emploi d'«amoureux» se subdivise eu premier, deuxième, 
troisième amoureux, suivaat l'importance des rôles. Les 
artistes qui tienveat le premier s'appellent aussi jeunes 
premiers, jeunes premiéres ; dnus les troupes lyriques, ils 
preonent le uom, soit des principaux rôles de leur réper- 
toire, soit des sujets qui s'y sont distingués, soit eufin de 
la nature de leur voix; ainsi l'on dit: un Colin, un ÆElle- 
viou, un ténor. 

— SYN. Amoureux, amant, galant. V. AMANT. 


Amoureux de Catherine (LES), opéra-comique en 
3 —01 ” 
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an acte, paroles de Jules Barbier, d'après uue jolie 
nouvelle de Erckmann-Chatrian, musique de Ilenri Ma- 
réchal (Opéra-Comique, 8 mai 1876). Catheripe, jeune et 
jolie aubergiste de la Carpe-d'Or, ca Alsace, est un riche 
arti que se disputent bien des prétendants, catre autres 
e maire du village, le quinquagénaire Rebstock. Cathe- 
rine leur préfére le jeune et timide maître d'école Hein- 
rich Walter. Cette œuvre méritait le succès qu'elle a ob- 
teau, autant par la simplicité honnète et touchaute du 
poème que par la grâce aimable et le charme pénétraut 
de la musique. La partition contient nomhre de morceaux 
bien venus; entre autres, un joli duo de femmes, dans 
lequel se trouve un andante gracieux : Ce que je voudrais, 
Salomé, c'est un jeune homme au doux visage; un duo 
bouffe excellent, et surtout la charmante chaason : Doux 
pays natal, d'un sentiment pleia de poésie, qui se termiue 
en chœur de la facon la plus heureuse après les mots : 
latrie, je l'aime de tout mon cœur. 


AMOUROCHE n. m. Dans quelques pays de France, nom 
vulgaire de la maroute on camomille puante, maruta cotula. 


AMOUROUX (Charles), membre de la Commune de 
Pans, né à Chalabre (Aude) en 1843, mort à Paris en 1885, 
Ouvrier chapelier, il deviat uo des orateurs des réuaions 
publiques, et fit, après la révolution du 4 septembre 1870, 
uue vive opposition au gouvernement de la Défense. Elu 
membre de la Commune de Paris, le 26 mars 1871, il fut un 
des membres les plus violents de la majorité. Arrêté après 
le rétablissement de l'ordre, il fut condamné aux travaux 
forcés à perpétuité et déporté à la Nouvelle-Calédoaie, où, 
lors de l'insurrectiea des Canaques, il prit vaillamment 
part à la répression. L'amnistie de 1880 lui permit de 
rentrer à Paris. Il collabora à divers journaux socialistes, 
devint membre du conseil municipal de Paris, et fut élu, 
en 1885, député de Saiat-Etienue. 


AMOUR-PROPRE n. m. Respect de soi-même ; senti- 
meut que l'hemme a de sa dignité, de sa prepre valeur : 
L'AuoUR-ProPRE est un des plus puissents ressorts du cœur 
humain, (Laténa.) 

— Se dit le plus ordinairem. daus un sens défavorable, 
pour désigner le trop grand attachement d'un homme à 
ce qui lui est personnel, l'opinion trop avaatageuse qu'il 
a de lui-même : AMOUR-PROPRE ridicule, insupportable: 
Etre pétri d'AMOUR-PROPRE. 

— S'empl. au pl., en bonne ou en mauv. part : L'homme 
qui porte son talent avec lui afflige sans cesse les ANOURS- 
PRoPReEs. (Rivarol.) 

— SyN, Amour-propre, morgue, orgueil, superbe. L'or- 
gueil est une enflure par laquelle l'homme s'étend et se 
grossit ea sense sorte en lui-même, et rehausse sea 
idéo ee celle de force, de grandeur et d'excelleuce. La 
superbe est le nom de l'orgueil dans le langage de la dé- 
votion, ou c'est un terme dont on se sert par dérisien. 
L'omour-propre est un orqueil sensible, irritable, suscep= 
tible, qui fait qu'ou s'offense aisément; c'est aussi ut 
orgueil aveugle qui uous jette dans des illusions sur ce 
qui nous regarde. La morgue est l'orgueil de la conte- 
nauce ; elle consiste à preadre ua air froid, grave, aus- 
tère, afin d'inspirer le respect ou la crainte. 

— SyN. Amour de aoi, égoïsme. L'amour de soi, résultat 
nécessaire de la sensibilité, essence même de l'individua= 
hté, est légitime quand il se renfermo dans les limites 
tracées par In nécessité de la couservation et le be- 
soin de déveleppement auquel a droit tout être humain. 
L'égoisme est l'amour de soi s'affranchissant de toute 
limite, de toute lei morale, et faisant du moi le centre du 
monde. Le mot amonr-propre, pris dans un seus général 
et philosophique, se rapproche du mot égeïsme et s entend 
du principe personnel d action qui rapporte tout à soi. 

— ANTON. Abaégation, humilité, modestie. 


AMOUX (pays D') [Amausensis pagus]. Il s'étendait 
entre le Doubs et la Saône, sur les collines de Dôle et 
dans la vallée inférieure de la Loire. Il doit soa nom aux 
Amaves, une peuplade burgonde qui s'y établit au temps 
des grandes invasions. 

AMOVIBILITÉ 0. f. Qualité, état de ce qui est amovible: 
L'AMOVIBIUTÉ des places, des fonctionnaires. W L'AMOvIBI= 
utÉest un des éléments de la responsabilité. (E. Reguault. 

— Par ext.: Le divorce n'est que l'AMOVIBILITE de l@ 
femme dans la société domestique. (Ventura.)1l Fig. Chan- 
gement, instabilité : Pins il y @ d'AMOVIBILITÉ dans les 
rapports des personnes entre elles, plus il y «@ d'instabilité, 
de désordre, de faiblesse dans la société. (Bonaïld.) 

— Encyer. V. INAMOVIBILITÉ. 

— ANTON. Ioamowvibilité. 

AMOVIBLE (du lat. amowere; formé de a, de, et mo= 
vere, mouvoir, changer de place) adj. Qui peut être destituë 
— ou du moins déplacé, éloigné — à volonté : Si les juges 
étaient AMOVIBLES, rie restaient dépendants di 
pouvoir qui les nomme, la justice n'offrirait ancune garantie 
d'impartialité, 1 Se dit des charges elles-mêmes : Enplois,… 
fonctions AMovinLes. Sous le despotisme asiatique, tout esti 
AMOVIBLE comme la rolnnté du maitre. (Etienae.) 1 Se dits 
mème des objets : (heville AMOVIBLE. 

— ANTON. Inamovible. 

AMOVO-INAMOVIBLE adj. Se dit, en ehirurgie, de 
haudages destinés à être à Ja fois amovihles et inamovi- 
hles, de telle sorte qu'on puisse examioer l'état du mem: 
bre fracturé sans déplacer les fragments. V. BANDAGE, 

Amoy, ville de Chine. V. Amoï. 

AMPAC (pak)n. m. Geore de plantes de la famille des 
térébinthacées, originaires de l'Océanie. Syn. de ZAN- 
THOXYLON. L J 

_— On doune aussi ce nom à une résine odoriférante qui 
découle de ces arbres. 

AMPALIS (/iss) u. f. Genre de plantes de la famille des 
nimacées, tribu des morées, renfermant des arbres à bois 
mou, dont les fruits, en forme de cheaille, sont charaus et, 
dit-on, d'un goût agréable. L'espèce coanue babite A] ada= 
gascar et est cultivée à l'Ile-de-France. | 

AMPANON ou EMPANON (du lat. penna, plume) un. m. 
Syn. de EMPENNE. 

AMPARLIER (/i-é — rad. parler) n. m. Au moyeu âges 
Défensear ofticieux devant le parlement de Paris. Ses 
fonctious étaient celles de l'avocat. 

AMPASSER ou EMPASSER v.a. Anc. chirurg. Faire ve 
air à suppuration. 


AMPASTELER (pass) v. n. Techn, V. FMPASTELER. 
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AMPÉCHONÉ (ko — gr. ampékhoné) n. m. Mnoteau à 
fravges que les femmes grecques portaeutsurleurtunique, 


AMPÈDE (du gr.ampédeé, je sauto)n. m.Gonre d'insectes 
coléuptèros pentamères, famille d'élatéridés, renfermant 
dos tanpins européens, dont les nombren- 
sos uspèces sont ordinairement noires ; 
avoc los élytres rouges, Y. ÉLATER. 


AMPÉLIDÉ, ÉE (du gr. ampulos, vigne) 
adj. Qui rossemblo à la vigne. 

= nf. pl Famille de plantes créée 
par Kunth, ayant pour type la vigne : 
Les Aurébées, Une AMPxtubr. 

— Encrez, Bot. La fanulle dos ampé- 
didies, désignée anssi sous les noms do 
miniféres Ct sarmentacées, ronforme des 
arbrisseaux où arbastes volubiles, sar- 
menteux ot monis de vrilles opposées aux 
fouilles, qui sont alternos, pétiolées, sin- 
los ou digitôos, ot munies de stipules. 
fes fours, disposées en panicules opposées aux feuilles, 
ont un calice très court; uno corolle à cinq pétales ; 
cinq étamines, insérécs sur un disque hypogyao, annu- 
laire et à contours lohés; un ovaire à deux loges biovu- 
lées, surmonté d'un style très court. Lo fruit est une baio 
globuleuse on ovoïde. Ces végétaux sont répandus dans 
les régions chaudes ot tempérées; ils sont cependant 
raros en Amérique ct dans les iles de l'océan Pacifique. Ils 
forment un petit nembre de geures, dont le plus remar. 
quablo est la vigue, si précieuse pour son fruit et pour ln 
boisson qu'il fournit. Les autres genres, tels que los vignes 
werges, Sont des arbrisseaux grimpants. 

— Zool. Famille de passereaux. Syn. de coriINGIvËs. 
V, co mut. 


AMPÉLINE (rad. ampélite) n. f. Substance semblable à 
la créosote, ebtenue avec l'huile de schiste. C'est une 
huile un peu jaunâtre, soluble dans l'eau, l'alcoel et l'éther. 


AMPÉLION (ral. ampélis) n. m. Genre d'oiseaux passe- 
reaux dentirestres, américains, famille des cotingidés, ren- 
fermant des cotingas à narives recouvertes de plumes en 
soies serrées. Citons l'am- 
pélion à ceinture (ampelion 
cinctus Tsch.), vert varié 
de jaune. 


AMPÉLIQUE (rad. «mpé- 
lite) adj. Se dit d'un aeido 
que l'oa ebtient en trai- 
taut par l'acide uitrique 
l'huile de schiste rectilite. 


AMPÉLIS ({iss — gr. am- 
pélis, vinette) n. mr. Nom 
scicotitique des oiseaux du 
geure cofinga. V, ce mot, 


AMPÉLITE (du gr. ampé- 
dos, vigne, et lithos, pierre. 
— L'orthogr. rationu. se- 
rait AMPÉLITHE) n. [. Schiste argileux, non cristallin et 
noirâtre. L'ampélite a été employée pour amender la 
vigne à cause des sulfates de fer et d'almine qui l'imprè- 
guent ot qui résultent de la décomposition de la pyrite. 


AMPELIUS (Lucius), écrivain latin , qu'on suppose 
avair vécu sous Théedose le Grand, au 1v° siecle de netre 
ère. On lui deit uu ouvrage intitulé : Liber memorialis, 
composé de cinquante chapitres, sur l'astronomie, la gée- 
graphie, l'histoire de Rome et de la Grèce, et ordinaire 
meat imprimé à la suite des éditions de Florus. 


AMPELLA, planète télescopique, n° 198, déceuverte 
par Borrelly en 1839. 


AMPÉLODESME (déss) où AMPELODESMOS (4l'ss-moss 
— du gr. ompélos, vigne, et desmos, lien) n. m. Genre de 
plantes de la famille des graminées, tribu des arundi- 
nées, renfermabt des plantes très élevées, à glumes subu- 
lées, à glumellules lancéolées, ciliées et à ovaire velu an 
Sonimet, ayant le port des arundo et qui craissent dans 
les régiens méditerranéennes de l'Europe et de l'Afrique. 


AMPÉLOGRAPHE (du gr, ampélos, vigue, ctgraphein, dé- 
crire) n.m. Celui qui dévrit la vigne, qui écrit sur la viguo. 


AMPÉLOGRAPHIE (rad. ampélographe) n. [. Description 
de la vigne, 


AMPÉLOGRAPHIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport 
à Fampélographie. 


AMPÉLOLEUCE (du gr. ampéles, vigve, et leuké, blanche) 
n.f. Nom donné par les anciens auteurs, tantôt à la clé- 
matite des haies, tantôt à la bryoue, 


AMPÉLOLOGIE (du gr. ampélos, vigne, et loges, discours) 
n. f, Traité sur la vigne. 


AMPÉLOLOGIQUE adj. Qui appartieat à l'ampélologie. 


AMPÉLOPSIS (psiss — du gr. ampélos, vigne, et opsis, 
ressemblance) n. m. Genre d'ampélidées, renfermant des 
espèces de la zene équatoriale, et dont une espèce est 
CoBnue sous le nom vulgaire de vigne mierye. Ce genre 
ost caractérisé par la présence d'un disque cenfuant avec 
l'ovaire. 


AMPELOPHAGE (du gr. ampélos, vigne. ct phagein, 
manger) R.m. et adj. Qui mange les vignes : Lx AMPÉ- 
LOPHAGE, Les insectes AMPÉLOPHAGES, 


AMPÉLOPTÉRIS (riss — du gr. ampélos, vigne, et pteris, 
fousère) n. f. Genre de fengères pelÿpodiacées, des Iedes, 
et très voisines des gonieptéris. 


AMPELOS, anc. ville de Crète, — Anc. nom d'un pro- 
mantoire do l'ile de Sames et d'un autre en Macédoine. 


AMPELOS, fils d'un satyre ot d'une nymphe, et favori 
de Bacchus. Après sa mort, ce dieu le métamorphesa en 
vigne (gr. ampélos, vigne). 

AMPÉLOTHÉRAPIE (du gr. ampélos, vigpe, et théra- 
pexein, guérir) p. f. Traitement par le raisin ayaut pour 
objet d'ébtenir un effet laxatif. (Daas ce but, le raisin est 
pris le matin à jeun, pendant quelques semaines. Ce trai- 
tement convient aux personnes constipées qui suppertent 
mal les purgatifs.) 1 On dit aussi CURE DE RAISIS. 


AMPELUSIA, anc, nom d'un promentoire d'Afrique 


Aupede 
(grossi 2 fois). 


Aupélion. 


1, 


AMPÉCHONÉ — AMPÈREMÈTRE 


(Mauritanie Tingitane), à l'ontréo du détroit de Gadès. 
Il Auj. le cap Sjurtel, 


AMPÈRE (André-Marie), philosophe et savant céle- 
lro, né À Lyon en 1775, mort à Marseille en 1836. Ses 
premières aunées s'écoulérent à l'oleymieux-lez-Mont- 
“Or, village voisin de Lyon. Doué dés sun jeune âge 
d'une grande intelligence, il avait inventé, à dix-huit 
ans, une langue universelle destinée à rapprocher les 
hommos et à cansolider la paix. Eu 1793, le pere du jeune 
philosophe, avcusé de sympathie pour l'aristocratie lyen- 
uaise, monta sur l'échafand. Aluptre, pour détourner le 
cours de sa douleur, s'adonna, avec son ardeur accoutu- 
mée, à la botanique, à la poésie, à la musiqne : puis il 
dénaa des loçons particulières à Lyon. 11 fat nommé en 
1$01 professour de physique à Bonrg. C'est à Bourg qu'il 
écrivit ses Considérations sur la théorie mathématique du 
jeu, ingéuieuse et savante application du calcul des pro- 
habilités, qui valut à sen autour une chaire an collège de 
Lyon, et, plus tard, une place de répétiteur à l'Kcole po- 
lytechnique. Membre eonsultatif des arts et môticrs en 
1406, inspecteur général de l'Université en 1808, pre- 
fesseur d'analyse à l'Ecole polytechnique, membro de 
l'Iustitut en 1814, Ampère, souvent embarrassé de ses 
fonctions et de ses titres, ne se trouvait à l'aise que dans 
son laboratoire, d'oi allait sortir une des plus importantes 
découvertes de la " 
seienee moderue, En 
1819, Oersted, physi- 
cien danois, avait ub- 
servé que, si l'on dis- 
rôêse parallèlement à 
upe aiguille aiman- 
tée, mobile sur un pi- 
vet, un fil métallique 
traversé dans sa lou- 
gueur par un ceurant 
d'électricité, l'aiguil- 
le quitte le méridien 
magnétique etse met 
en croix avec le til. 
Toutefois, ce phéno- 
mène offre des as- 
pects divers, suivant 
quo l'aiguille est ou 
n'est pas astatique, 
suivant le sous du 
courant, suivaut les 
positions relatives de l'aigulle et du til, Ampere trouva 
une formule ingénieuse qui renferme toutes les circon- 
Stances, C'est la loi d'Ampére. (V. ÉLECTRO-MAGNÉTISME.) 
Non content de ces résultats, il centinue ses travaux, 
multiplie les expériences, et découvre (1820) que les cou- 
rants électriques agissent les uns sur les autres. Ce fut 
l'origine de l'électra-dynamique, V. ce mot, 

Si les courants électriques agissent sur les aimants, il 
doit ÿ avoir réciprocité ; aussi Ampcre eut-il l'occasion de 
remarquer qe la terre, qui a, cemme on sait, toutes ]cs 
re ‘un aimaat, posséde uno action d'influence 

ans toutes les expériences d'électro-dynamique, Des 

faits observés Ampère coaclnt qu'il existe un système de 
courants parallèles à l'équateur magoétique, et marchant 
de l'E. à l'O., et que ce sont ces courants qui agissent 
sur l'aiguille aimantée et sur les courants de nos appa- 
reils. Passant aux phénemencs restés jusqu'alors obscurs 
du magnétisme et de l'électru-magnétisme, Ampère les 
expliqua avec la plus grande facilité en faisant voir qu'ils 
no sont que des effets de courants qui circulent autour 
des particules des substances magnétiques, effets qu'il 
réussit à reproduire à l'aide de ses fameux so/énoïdes. 
{V.cemot.)1l propesa le premier télégraphe électrique en 
faisant agir viogt-quatre courants sur vingt-quatre ai- 
guilles aimantées représentant les lettres de l'alphabet. 
Ampère contribua aussi, avec Arago, à l'invention de 
l'électro-aimant. Tant de déceuvertes ne suffisaient pas 
à absorber et à satisfaire son activité. 11 s'occupa aussi 
de questions philosophiques qui agitaicnt, non savs la 
meurtrir quelquefois, l'âme naive, triste et aimante de 
notre savant. On le peint timide, désintéressé, gauche, 
ignorant des usages du monde, d'une distraction in- 
croyabloe. Sur la fin de sa vie, il entreprit, dans un travail 
gigantesque, une classification de toutes les copnais- 
Sances humaines, sous le titre de Essai sur la Philosophie 
des sciences, où Exposition analytique d'une classification 
naturelle de toutes les connaissances humaines, ouvrage 
inachevé. 

Les principaux ouvrages d'Ampère sont, outre les deux 
que Dons avons cités et un grand nombre de mémoires 
disséminés dans les jeurnaux savants et dans les comptes 
rendus de l'Académie des sciences, les suivants : Traité 
de ealeul différentiel et de calcul intégral, sans nom d'au- 
teur; Démonstration des lois de la réfraction (1816, Méin, 
de l'Institut); Mémoire sur l'action mutuelle de deux cou. 
rants électriques. (1820, Annales de chimie) ; Mémoire sur 
la théorie mathématique des phénomènes éleetro-magnétiques 
(1827, Mém. de l'Acad, des sciences): Cunsidérations pPhi- 
losophiques sur la détermination du système solide rt du 
système nerveur des animans articulés (1821, Annales des 
sciences naturellus), otc. 


AMPÈRE (Jenn-Jacques-Antoine), littérateur et histo- 
rien, fils du précédent, né à Lyen en 1800, mert à Pau en 
1861. Héritier d'un nom illustre dans les sciences, il en 
soutint dignement l'éclat par des travaux d'uu autre 
ordre. Dès 1830, un cours de littérature prefessé à l'Athé- 
née de Marseille tixa sur lui l'attention publique et dé- 
cuda sa carrière. Dovenu en 1831 et 1852 le suppléant 
habile et goûté de Fauriel et de Villemain dans leurs 
cours à la Sorbonne, il obtint au Collège de France, en 
133, la chaire d'histoire do la littérature française, va- 
cante par la mert d'Andrieux. Une partie des leçons qu'il 
y tit a été résumée dans J'Æistoire pese de la France 
avant le Xn° siècle (1839), et dans l'ntroduction à l'histoire 
de la littérature française au moyen dge (1841). En 1842, 
il remplaça de Géraude à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres et, en 1847, Guiraud à l'Académie française. 
Ampère fut, en eutre, un voyageur infatigable, 1] visita 
les pays scandinaves, l'Allemagne, l'Italie, la Sicile, la 
Grèce, l'Asie Mineure, l'Egypte, l'Amérique, et étudia la 
plupart des langues et des littératures de ‘Eurepe ; aussi 
tronve-t-on dans ses ouvrages l'imagination du poète, unie 
à l’érudition du hilelogue et de l'archéologue. Le monu- 
ment principal de sa vie littéraire est l'Histoire romaine 


Andre-Mare Apure. 


à Hume (1858), qui rend 1lustoire présente et vivante, en 
mettant sous nos youx les lieux où elle s'est accomjilie 
ct les monuments où elle s'est consiwnée. 

On lui doit, en ontre : Littérature, Voyages vt l'oésies 
(1843 ; Hallunche (1414 ; da Grèce, Home et Dante 1818); 
(César, scènes histortquez, CA VCrs 1459, l’ronxenades en 
Amérique! 185 }; du Screnre 
ct les Lettres en (rent 
(651; l'Empire roman à 
fiome (1867, qui fuit soito 
à son Histnre romume n 
Home ; Mélanges d'hastorre 
littéraire et de Littérature 
(1867) ; Philippe de Girard 
(868); Voyage en Eyynte re 
en Nubic (1468. Nous le 
titre de : André-Marie An 
pere et Jean-Jacques An 
pére, correspondance el sou- 
renirs de 1805 à 1864, an à 
publié un ouvrage fort cu- 
rieux, contenant des lettres 
écrites par J.-Javques Am- 
père et par son pere (Paris, 
1875). Les lettres adressées 
par J.-J. Ampère à Mw° Ré. 
camior, pour laquelle il 
éprouvait l'amour le plus vif et le plus enthousiaste, sont 
particulièrement intéressantes. Son ami et son callépuo 
au Collège de Frauce, Barthélemy Saint-Hilaire, a publié 
Sur son père et sur lui la f‘hilusonhie des deux Arnpere 
Paris, 1466). 

Ampère (Lois D'}. V. ÉLECTRODYNAMIQUE €t ÉLECTRO- 
MAGNETISME. 

Ampère (TABLE n'}, appareil imaginé par le physicien 
dont 1l perte le nom, et qui sert à étudier l'action des cau- 
rants électriques les uns sur les antres ou sur les aimants, 


AMPÈRE (de Ampére, n. dn Savant) n. m. Uaité pratique 
d'intensité des courants électriques. 

— Excyci. L'ampére est l'intensité d'no courant qui 
débiterait l'unité pratique de quantité :roulomh à la se- 
conde ; c’est l'intensité du courant que fournirait uno 
Dee Dauiell de résistance négligeable et dont les deux 
bornes seraient reliées par ua circuit formé de 100 m. 
de fil télégrapbique ordinaire. 

On peut remarquer aussi que c'est l'intensité du cou- 
raut qui, daus l'électrolyse d'un fil de cuivre, déposerait 
0%6,6615 de cuivre à la seconde, 

Avant la décision du congrès tenu ea 1881, à l'Exposi- 
tion d'électricité de Paris, en donnait le nom de weber à 
l'unité d'intensité. 

L'ampère est égal à 10-1 uaités d'intensité du sys- 
tèmo CGS. V. UNITÉ. 

AMPÈRE-HEURE (rad. Ampére, et heure) n. m. Quantité 
d'électricité qui traverse ua circuit pendant une beure 
lorsque l'intensité du ceurant est 1 ampère. 1 ampére- 
beure — 3.600 coulembs. V. LXITÉ. 

AMPÉRÉE où AMPEREA de Ampére, u. pr. n. f. Genre 
de plantes auphorbiavées, comprenant plusieurs arbris- 
seaux de la Nouvelle-IJollande, à fleurs meunvï: ues, pour- 
vues de huit étamines rt à ovaire à trois loges. Les fewlles 
sont aciculaires ct non stipulées. 


AMPÉREMÈTRE où AMPÈRES-MÊTRE (rad. Ampère, 
et du gr. métron, mesurej n. m. Sorte de galvanomètre 
spécialement destiné à la mesure de l'intensité d'un cou- 
rant qui parcourt un circuit, 

— ExcYez. Physiq. Tout galvanemètre à fil très tres et 
très court peut constituer un ampéremètre, Mais on donne 
particulicrement ce nom à des appareils construits daos 
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me 


mu 


Fig. 1. — Galvanomètre à arète de poisson, de Deprez. 


un but purement industriel, et dent les principales qua- 
lités deivent être la simplieité ct la facilité de lecture. 

— Galranomètre à arëte de poisson, de Mureel Deprez. 
L'appareil se compose d'un aimant en fer à cheval tros 
puissant À (fig. 1). Eatre les branches de cet nimant so 
trouve un cadre galvano- 
métrique horizontal B. Sur 
ce Cadre est enreulé soit 
un gros fil, soit une lame 
de cuivre formant un seul 
tour. À l'intérieur du ca- 
dre est un axe horizontal 
sur lequel sont fixées, dans 
un méme plan. une série 
de petites tixes de fer 
doux qui, polarisées jar les 
branches de l'aimant, con- 
stituent une série de petits 
aimants ayant leurs poles à au 
chaque extrémité. Un index F très léger et tré oO, fixé 
à un angle droit sur l'axe, permet de lire les indicatut s 
de l'instrument sur un cercle gradué G. On gradue l'aj- 
pareil empiriquement, par comparaison avec la buus- 
sole des tansentes. 

— Galvanoméètre industriel de Desprez et Carpritier, il 
se compose de deux aimants demi-circulaires À dont les 
extrémités N, $S s'infléchissent vers le centre et dent les 
pôles de même nom sont en regard fig: 2. Entreces quatre 
pôles se trouvent deux bebines formées de bandes 1e 
cuivre isolées, enroulées dans le même sens. Dans l'in- 
tervalle qui sépare ces deux bobines se trouve un ave 
vertical supportaut deux aiguilles parallèles dont lure, 
très petite, en fer doux, est placée daas l'axe des bobines, 
et dént l'autre, en aluminium, et relativement longue, 
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Fig. 2 — Vue iutiriw re du gal- 
vanoméètre Deprez et Carpentier. 
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est fixée au-dessus do la première, à l'extrémité supé- 
rieure de l'axe vertical. 
Cette aiguille d aluon- 
nium se uieut Sur UQ Ca- 
dran gradué empirique- 
pieut ea ampcres ou en 
fractions d'ampère. 

— Galranomelre a MmeT- 
cure, de Lippmann. I se 
compose essentiellement 
d'une chambre à mercure 
ylacée eatre les pôles 
dun aimant À,et dans 
luquelle plongent deux 
tubes contenant du mer- 
cure (fig. 3). Le système 
forme donc un tube en U 
contenant du mercure. 
Si ua courant traverse 
verticalement la partie 
herizontale, 1 se produit 
nue action électromagné- 
tique, et une dénivella- 
ton s'établit dans les 
deux branches verti- 
cales, Cette démvella- 
two est proportionnelle 
à l'iotensité du couraut 
et peut servir à la mesurer; l'instrumeat est gradué par 
cumparaisen. ; 

— Ampéremètre enregistreur. Celui de Richard se com- 
pose essentiellement d'une palette de fer doux, mobile de 
vaot ua électre- 
amant (fig. 4). 
Les monvements 
de la palette s'io- 
scrivent sur un 
papier enronlé 
autourd'uncylin- 
dre ; celui-ci est 
auimé d'un mou- 
vemeut de rota- 
tion uniforme. 

Tous cos ins- 
truments opt be- 
soin d'être ëta- 
lonnés de temps 
en temps. 


AMPEZZO, 
vallee alnestre 
du territ. autri- 
chiea, entourée 
de sommets Su- 
perbes des Alpes Dolomites. constituant un des principaux 
défilés menant ca Carinthie. Sa localité principale est Cor 
una d'Ampezs0, qui compte 620 hab. (3.030 daos toute la 
communo), et est le nn d'un district peuplé de 6.074 hab. 

— BracioGr. : Noë, Ampezso und seine Dolomite (Kla- 
genfurt, 1880). 


AMPFING, village de Bavière (Ilistrict de Mübldorf,, 
sur l'Isen, affluent de l'Inn : 1.000 lab. L'empereur Louis 
de Baviére y vainquit Frédéric d'Autriche en 1322! hataille 
dite « de Mühidort »}. Le général Morcan ÿ commença, en 
1800, sa célèbre retraite, quelques Jours avaut la victoire 
de Hahenlinien. 


AMPHANTHE du gr. amphi, autour, et anthos, fleurin.m. 
Nom donné aux réceptacles dilatés qui contiennent où en- 
veloppent les fleurs dans les figuiers, etc. (Peu employé. 


AMPHARÈTE (du gr. amphérés, ajusté des deux cntés 
n. m. Genre d annélides tubicelkes, famille des ampharé- 
tidés, renfermant de nombreuses espèces des côtes de 
l'Eurape boréale. 

AMPHARËTIDÉS (mème étymol. qu'à l'article précéd.) 
n.m.pl. Famille d'aanéhdes tubicoles, caractérisés par leur 
corps divisé en deux régions, dont l'antérieurc, large, est 
pourvue de suies simples et de crochets, et la postérieure, 
étroite, ne porte que des crochets. (enres principaux : 


œmpharete, amphictéis, sabellide, etc.— Lx AMPRARÉTIDE. 


AMPHARISTÈRE (riss — du gr. amphi, des deuxcôtés, ct 
aristero*, gauche) adj. Qui est maladroit des deux mains. 

AMPHÉMÉRINE (du gr. amphi, autour, et héméru, jour) 
adj. f. Se dit d'une fièvre quotidienne rémittente. 

2 p.f. Cette fièvre elle-même : L'AMPREMÉRINE, 

AMPHÉREPHE où AMPHÉRÉPHIS (fiss —du gr. emphi, 
autour, et erepheim, couronner, n.m. Genre de la famille 
des composées, Syn. du genre LENTRATHERE. 

AMPHI prépos. grecque qui signifie Autour de, et qui 
entre dans la composition d'un grand nombra de mots 
français empruntés du grec, tels que amphilie, amplubo- 
logie, amphisciens, amphithéätre, ete. Îl ajoute au mot 
principal uue ilée de duplication ou de circanvolution. 

AMPHIALE, promentaire de l'anc. Attique, à l0. de 
Curydallus. C'est de ce point qu'on partait pour Salamne. 

AMPHIARAIÏDES, descendants d'Amphiaraus : Arar- 


nas el Amnphotere étaient fils de l'AMPBIARAIDE Alcmeon el 
de Calhrhoë. : Val. Parisot. 


Fig. 3. — Galvanomètre À mercure, 
de Lippmann. 


Fig. 4. — amperemetre enregistreur. 


— 


22 


Mit d Awpliaaus. (Bus-rehef étrusque 


AMPHIARAUS, devim grec. fils d Oiclès et d Hyper- 
mnestre, geudre d'Adrastc, rot d'Argos, qu'il refusa do 


suivre à la guerre de Thèbes, parce que son art lui avait ré- 
vélé qu'ily trouverait la mort. Maisson épouse, Eriphyle, 
séduite par l'effre d'un cellier de diamants, découvrit à 
Polyaice, l'un des sept chefs, la retraite aù Amphiaraûs 
s'était caché. Forcé de partir, il combattit devant Thèbes, 
et fut englouti avec son char dans le seia de la terre. il 
fut vengé par sou fils Alcméon. Il reçut les hoaneurs di- 
vins à Orope, en Béotie, où lui fut élevé uu temple, cé- 
icbre par lesoracles qu'on y rendait. 


AMPHIARÉES 0. f. pl. Jeux que les habitants d'Orope 
célébraient eo l'honneur d'Amphiaraus. 


AMPHIARTHRODIAL, ALE adj. Qui a rapport à l'am- 
pluarthrose. 


AMPHIARTHROSE (du gr. amphi, de part et d'autre, et 
arthron, arhculation) n. f. Articulation consistant daus 
l'union de deux surfaces articulaires planes eu presque 
planes, eu partie contiguës, en partie continues par un 
tissu fibreux. 

—Excycz. Ce genre d'articulations est iutermédiaire à 
la diarthrose et à la synarthrose. Les amphiarthroses, appe- 
lées aussi symphyses, ue sont susceptibles que de légers 
mouvemeats. Les articulations des vertebres entre elles 
sont des amphiarthroses. 

L'amphiartbrose, d'après ses caractères physiologiques 
et anatomiques, est uoe articulation à mouvements très 
restreints, saus cavité, intra-articulaires et Surtout sans 
membraoe syneviale. Les articulations des corps verté- 
braux entre eux soat des amplharthroses parfaites. 


AMPHIASTER (stér — du gr. amphi, doublement, et astér, 
étoile) n. m. Double ceutre autour duquel ravonnent les 
mucresomes, dessinant ainsi deux sertes d'éteiles, dans la 
première phase de la CARIOCINÈSE. V. ce mot. 


AMPHIBIE (du gr. amphi, deux, et bios, vie) adj. Qui vit, 
qui croit sur la terre et dans l'eau: À rimal, plonte AMP&I- 
nie. Les loutres, les caslors, sont des animaur AMPHIBIES. 

— Fig. Se dit d'un homme qui exerce eu mème temps 
deux professions tout à fait epposées, qui adopte alterna- 
uvement deux opinions contraires, qui ménage deux par- 
115 adverses, qui occupe une pesition intermédiaire: {ls 
sont AMPRIBIES : ts auvent de l'église etde l'épée. (La Bruy.) 

— On l'applique de même aux choses qui n'ont pas de 
nature propre, qui présenteut doux faces différentes: 
C'était un code ANLHIBIE, 0* l'on avait mélé la jurispru- 
dencre franense avec la loi romaine. (Montesq.) 

— Substantiv., au prop. et au fig. : C'esf un AMPEIRIF. 

— ExcyeL. Zovl, Dans sou arceptien la plus large, am- 
phibie sert à désigner les êtres organisés (animaux et vé- 
gétaux) qui peuvent vivre, SOit ir différemment, soit alter- 
nativement, dans les eaux d'une part, de l'autre daus l'air 
ou sur la terre. C'est ainsi qu'on peut citer, parmi les ani- 
plubies, les phoques, les lamaotins, certains palmipèdes, 
certaines tortues et quelques sauriens. Pourtant, ces aui- 
maux, étant pourvus de poumons, Sont ergaaisés pour la 
vie aérienne. Dans un sens plus rigeureux, le a1ot @7 hi 
bie sert à désigner des animaux qui vivent d'abord dans 
l'eau et respirent au moyen de l'air qu'elle renferme, et 
qui plus tard respirent l'air en aature. Tels sont les batra- 
crens (greneuilles, salamaudres, etc.), qu'on appelle aussi 
pour cette Fatsun amphibiens, 

Ou nomme aussi amphibies ou pinaipèdes les mammi- 
fures marins tels que les phoques, les etaries, les morses. 

.— Bat. Les plantes nulle sont celles qui croissent 
indifféremment dans l'eau ou hors de l'eau, 
renouée amplhbie. 


AMPHIBIENS (bi-in — rad. amphibie) n. m. pl. 
donné souveat aux batraciens qui, à l'état jarvaire, vivent 
dans l'eau, et à l'état adulte ont des organes pulmauaires. 
V. BATRACIENS. — L'n AMPHIBIEN. 


AMPHIBIOGRAPHE 0. m. Qui s'occupe d'amphibiogra- 
plie. 

AMPHIBIOGRAPHIE (de amphibie, et du gr. graphein, 
éenre) nu. f. Truite sur les amphibies. 


AMPHIBIOGRAPHIQUE adj. Qui appartient, qui a rap- 
port a l'amphihiographie. 


AMPHIBIOTIQUES (rad. amphnbie) n.m. pl. Groupe d'in- 
sectes névrupteres pseudo-orthoptéres, dont les larves, 
vivant daus l'eau, possédeat généralement des branchies 
trachéenaes. On les divise en truis familles : les perhdés, 
les éphémeridés et les libellulidés, — Un AMPBIMOTIQUE. 


AMPHIBLASTULA (bléss — du gr. amphi, tous les deux, et 
de blastule) n.f. Sorte de blastula à cavité de seuwmentation 
exccatrique et aplatie, comme celle de l'œuf de grenouille, 
qui tient à la fois de l'archiblastula et de la discoblas- 
tuln. V. BLASTULA. 


AMPHIBLESTROÏDE bléss — du cr. ue filet, 
et eidos, forme) adj. Epithete synonyme de réliforme, que 
l'on ajoute au mot membrane pour désigaer la rétine, 
parce qu'elle ressemble à l'épervier. filet de pêcheur. 


AMPHIBLESTROÏDITE (bléss —)n. f. Inflammation de la 
rétine on membrane amphiblestrade. Syn. RÉTINITE. 


AMPHIBLESTROÏDOMALACIE (bléss — rad. amphibles- 
trorde, et malacie [du gr. malakra, mellesse]) n. f. Ramol- 
lissement de la rétine ou membrane amphiblestroide. 


AMPHIBOLE (du gr. emphbolos, ambigu)n. f. Silicate 
qui se présente Sous de nombreux aspects. 

— Exexcz, L'amphibole est essentiellement composée 
de sihce. de chaux ét de magnésie, mais elle renferme 
souvent aussi de l'uxyde de fer et de l'oxyde de manga- 
nese. Elle eristallise en prismes obliques à base rhom- 
boidale. Oa distingue dans ce genre treis espèces princi- 
pales: trémolrte, actinole et hornhlende. Les amphibeles 
appartiennent anx terrains ANCIENS et aux terrains volca- 
niques. Elles cutreut dans la compesition d'un très grand 
oumbre de roches, 

AMPHIBOLIE (du gr. amphibolia, ambiguïté) n. f. Nom 
donné par Rant à une farme particuhere d'équivoque, qui 
consiste à rapporter à la même faculté et à considérer 
de la même facen les objets propres de deux facultés ditté- 
rentes. Aiasi, confondre ua fait d'expérience avec un con- 
vept de l'entendement, nn jugement analytique avec un 
jucement synthétique, c'est faire une anphabolie. V. aM- 
l'RIRALOGIE, 


AMPHIBOLIFERE ide amphrbole, ct du lat. ferre, porter) 
ad. Qu contient de Y'amphibole. 


AMPHIBOLIQUE adj. Se dit de minéraux dans lesquels 
lamplubole entre comme parue constituante. 


comme la 
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AMPHIBOLITE (de arphibole, et du gr. lithos, pierre. 
— L'orthogr. ratioon. serait AMPHIBOLITHE) 0. f, Schiste 
composé ea grande partie d'amphibole. 


AMPHIBOLOCARPÉES (du gr. amphibolos, équivoque, et 
karpos, fruit) n. f. pl. Groupe de la grande ee des 
fougères. — Une AMFHIBOLOCARPÉE. 


AMPHIBOLOGIE (du gr. amphibolos, ambigu, douteux, 
et logos, discours) n. f. Sens équivoque; ambiguité; ar- 
rangement de mots qui présente deux sens opposés : Pour 
éviler L'ANPBIBOLOGIE, 1 faut s'attarher surtout à la con- 
struction de ses phrases. (Dumarsais.) 

— Exevez. L'amphibologie peut résulter soit d’une con- 
struction vicieuse, soit de l'homouymie des mots, soit eafia 
du double sens que présentent quelques-uns d'entre eux. 

Exemple du premier cas: Je vous enroie un pelil chien 
par ma servante qui a les oreilles coupées, au lieu de : « Je 
vous envoie par ma servante un petit chien, » etc. 

Exemple du second cas : Le cardinal Dubeis avait un 
frère qu'il avait placé dans ses bureaux, et qui ue brillait 
pas par l'intelligence. Il sonue, un Jaquais accourt : « Que 
veut monseigneur ? — Dubois. » Le domestique anperte en 
etfet du bois, « Ce n'est pas cette büche-là que je Riel 
lui dit le cardinal; faites venir mon frère. » 

Exemple du troisième cas : Un professeur de cellège, 
entraot daos sa classe, un jour d'hiver, s'aperçoit que le 
poële n'a pas été allumé. Il appelle un domestique, anquel 
1l demande du bois et du charbon allumé. Le Janet ns 
revient aussitôt, apportant une gresse bûche: « Ab! ah! 
s'écrie le professeur, voici le principal. » Uu rire général 
l'avertit sur-le-champ qu'il venait de cemmettre une ma- 
leucontreuse ampbihologie, et, le principal iuformé de la 
chose,taaça vertement le pauvre homme. 

Mais ces amphbelogies n'en sent pas, à proprement 

arler, puisqu'elles résultent de l'ignorance des règles de 
a syntaxe, ou d'une erreur sur les mots. La vraie, la 
seule amphibelogie que présente la Jangue française 
résulte des mots à double sens comme les suivants : Louer 
une maison (peut s'enteadre indisunctement dn proprié- 
taire et du lucataire).— La locution canjenctive rien moins 
que, suivie d'un substantif, peut être à valonté affirma- 
tive ou négative : « Cet hemme n'est rien moins que votre 
hienfaiteur. » Est-il votre hienfaiteur, ou ne l'est-il pas? — 
Voilà une lettre mal écrite : il est impossible de distin- 
guer si mal écrite se rapporte au style ou à la calligraphie. 

Qui n’eût craint le tonnerre en trahissant son hôte? 
V. Buao, 

Le mot hôte sigoifie également bien celui qui reçoit et 
celui qui est reçu. 

_— SYN. Amphibologie, ambiguïté, double sens, équivo= 
que. V. AMRIGUITÉ. 


AMPHIBOLOGIQUE (rad. emphibologie) adj. Ambigu, 
éqmvoque : Phrase AMPBIBOLOGIQUE. Les oracles étant 
presque toujours AMPHIBOTOGIQUES. 

—" SyN. Amphihologique, ambigu, équivoque, louche. 
V. AMBIGU. 

AMPHIBOLOGIQUEMENT adv. D'une manière amphibo- 
lagique. 

AMPHIBOLOÏDE (de amphibole, et du wr. eidos, farme) 
adj. Qui a l'apparence de l'amphibole. 


AMPHIBOLOSCHISTE {schiss — du er. amphilolos, am- 
bigu, et de schiste) n. m. Agrégat schisteux formé de 
quartz, d'amphibele et quelquefois de feldspath. 


AMPHIBOLURE (du gr. amphibolos, ambigu, et ou, 
queue} n. mu. Nom donné à ua genre d'iguaniens. Syn. 
GRAMMATOPHORE, 


AMPHIBOS (boss — du gr. emphi, aux environs, et bous, | 
breuf, n. m. Genre de bovidés fossiles, dent les débris 
ent été trouvés par Falconer daus le tertiaire des collines 
Siwalhik {Hiadoustan). 


AMPHIBRANCHIE (du gr. emphi, autaur, et de branchies) 
n. f. Espace autour des glandes des gencives. 


AMPHIBRAQUE (du gr. amphi, des deux côtés, et bras 
chus, bref, a. m. et adj. Daos la prasedie auc., Pied coms 
posé d'une longue entre deux brèves. Syn. BRACHY CHOREB- 


AMPHICARPE (du gr. amphi, de part et d'autre, et. 
karpos, fruit) adj. Qui a des fruits de deux sortes, Soit 
quaat à la forme, soit quant à l'époque de leur maturité. 

— n. m. pl. Genre de graminées-panicées, voisin du 
millet, à épillets biflores et monëiques, originaire de 
l'Amérique du Nord : Des AMPHICARPES. Un AMPBICARPE: 


AMPHICARPÉE même étymol. qu'à l'article précéd:} 
n.f. Genre de plantes de la famille des lécumineuses, PP : 
pra à l'Amérique septeutrioaale, à \'Himalaya et au Japons, 


AMPHICÉNIANTHÉES (du gr. amphi, autour; kénos, 
vide, et anthos. fleur) n. f. pl. Groupe de plaotes da la fa 
mille des campasées. — /'ne AMPHICÉNIANTHÉE. 


AMPHICÉPHALE (du gr. amphi, des deux côtés, et ké- 
phalé, tête) n. m. Lit des anciens qui avait deux chevetss 
l'un à la tête et l'autre aux pieds. 

AMPHICHORDE (kor - du gr. amphi, autour, et khordès. 
corde) n. m. Genre de champignons, généralement réuni 
au geare isatre (isaria). 

AMPHICLÉE ou mieux AMPHICÉE, ville de l'anes 
Grece (Phocide}. Elle possédait un temple où Bacchus, 
d'après la légende, cnvoyait aux malades des songes dans 
lesquels 1 leur indiquait les remèdes propres à leur 
guérison. 

AMPHICŒLE (ce) adj. Anat. V. AMPHICŒLIEN, ENNE. 


AMPHICŒLIAS cé, ss — du gr. amphikoilos, creux des 
deux cotés)n. m. Genre de reptiles dinosauriens fossiles 
dans les terrains crétacés des montagnes Rocheuses, CA 
ractérisés par leurs vertèbres concaves des deux côtés ; de 
très graude taille, les vertèbres dorsales ont jusqu'à 2m: 
de hauteur. 


AMPHICŒLIEN, ENNE di-in. én — du gr. emphr, des 
deux côtés, et koros, creux adj. Anat. $e dit d'une vers 
tebre dont les deux faces articulaires sont cencaves, eu 
d'un avimal dant les vertèbres présentent ce caractere 

— n. m. pl. Paléont. Groupe do crocadiles fossiles, 
comyprenaut les formes à vertèbres amphicæliennes, Le 
l'on trouve dans le terrain jurassique, et renfermant les 
-enres Au/s{riosaurus et teleasaurus : Les AMPHICŒLIENS- 

‘R AMPHICŒLIEN. 
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AMPHIOOMA du gr. amphi, autour, et kemé, chevelure, 
un. f. Goure de plantes herbacées, vivacos, de la famille des 
hignaniacées, tribu des técomtes, qui proviennent do 
l'Ilimalaya et qui sont quelquetuis enltivées. Les fleurs, 
à corolle infandibulilurme, irrégulière, à cinq lobes, sont 
rases, ot dispeséos on grappes Fiches terminales. 


AMPHICOME GS étymol. qu'à l'article précédent) 
n. f. Genre de coléoptèros lamellicornes, famille des gla- 
phyridés, renfermant des formes 
de taille muyeune, ordinairemeat 
métalliques ot velues, dont les nom 
breuses espèces habitent la Grèce, 
Ja Turquio ot l'Asie Minenre. Citons 
l'emphieema vittitu (Méditerranée 
orivôtale) ; l'amphicoma syriaca Sy- 
rie), cte. 


AMPHICORDIUM (om — du pr. 
amplu, de part ot d'autre, et ehordé, 
corde) n. m. Instrument do imnsi- 
que, usité autrefois en [tulie. 
C'était une serte de grosse contre- 
basse on bois, montée de douze cer- 
des, et à laquelle on dannait par- 
fois aussi lo nom de lyre barberine. 


AMPHICRATE, oratcur athénien du n° siècle av. J.-C. 
Exlé à Séleucie, il refusa d'onseigner la rhéterique aux 
habitants, et se retira près de Cléspätre, femme de Vi- 
graue 1}, rai d'Arménie; bientot il épronva à la cour de ce 
monarque des désagréments tels, qu'il se laissa, dit-on, 
mourir de faim. Cléopâtre le regretta et le fit outerrer 
magniliquement. 


AMPHICRÉATINE (du gr. amphi, autour, ct Æréas, atos, 
chair) 8. f. Base faible ou leucomaine, que A. Gautier à 
retirée des muscles et de l'extrait musculaire, où elle existe 
en très petite quantité. Ce sont des prismes brillants, 
peu solubles dans l'eau et dans F'alcool. Sa formule est 
C’11 Az 0"; ses caractères la rapprochent de la erdatine. 


AMPHICTÉIS (iss — du gr. amphi, antour, et Aeis, poi- 
que, branchies) n. m. Geore d'annélides tuhivoles, famille 

es ampharétidés, renfermant des esuèces des côtes de la 
Grande-Bretagne et du Spitzberg. 


AMPHICTÈNE du gr. amphi, des deux côtés, et kteis, 
kténes, poigne) n. m. Genre d'annélides tubicoles, typo 
de la famille des amphicténidés et dont les espèces hubi- 
tent nos mers. 


AMPHICTÉNIDÉS ñ. m. pl. Famille d'annélides tubi- 
cales, habitant des tubes droits on courbes, faits de tius 
grains do sablo awglomérés. Genres principaux : pecti- 
naire, amphicténe, lagis, etc. — Un AMPHICTÉNIDÉ. 

AMPHICTIS (/iss — dn gr. amphi, près de, et iktis, 
civette) n. m. Gonre de viverridés fossiles, appartenant 
au terrain miocène. 


AMPHICTYON (hsi), un des fils de Deucalion et de Pyr- 
rba. Les Grecs lui attribuaient l'iustitution des amphi- 
etyonies. 


AMPHICTYON (ksi — de Amphietyon, n. pr.) n.m. Re- 
présentant de l’une des villes confédérées do la Grèce, qui 
avaient droit de suffrage dans lo conseil amphietyonique. 


AMPHICTYONAT (Æ£si-0-na) n.m. Qualité d'amphictyon. 


 AMPHICTYONIDE (ksi) adj. So disait de chacune des 
villes qui avaient droit d'envoyer un représentant au con 
seil des amphictyoas : Ville AMPHICTYONIDE. 


AMPHICTYONIE (£si) n. f. Droit qu'avaient certaines 
villes de la Grèce d'eavoyer un député au conseil des 
amphictyoas. 

— Assemblée où Conseil des amphictyons. 

— Excycz. Dans l'ancienne Grèce, on donnait le nom 
de amphietyonies à des associations d'Etats, à ja fois poli- 
tiques et religicuses, et dont l'institutian était attribnée à 
Amphictyon, fils de : 
Dencalion. Dans 
lesiemps primitifs, 
ces associations 
étaient nombreu- 
ses. H y en avait à 
Cerintho, dans l'ile 
de Calaurie, à Dé- 
les, etc. La plus cé- 
Jèbre était celle qui 
avait lieu le printemps à Delphes, l'automne aux Ther- 
mopyles. Douze peuples y envoyaient leurs députés : les 
Thessaliens, les Béotiens, les Doriens, les foniens, les 
Perrhèbes, les Magnètes, les Dolapes, les Locriens, 
les Œtéens, les Achéens-Phthiotes, les Malicns, les 
Phocidiens. Les attributions dn conseil des amphic- 
tyons étaient surtout roligicuses, et ses décisions dèter- 
mioèrent plusienrs guerres sacrées. fl réglait anssi les 
différends eatre les villes amphiciyoniques, qui, dans les 
cas de guerre, se reconnaissaient mutuellement certaines 
garanties, comme de s'accorder des trêves, de ne point 
détourner l'eau d'uae ville assiégée, etc. Le conseil pou- 
yait appeler à l'exécution de ses décrets tous les peuples 
qui faisaiont partie de la confédération. En se dévelop- 
pant, cette institution eût pu devenir le germe de l'umté 
de la Grèce ; mais l'esprit anne da la race hel- 
léaiqne no permit jamais à ce conseil de prendre le ea- 
ractère d'une diète nationale, et d'être autre chose qu'une 
sorto de tribunal de conciliatien, éteadaat sa juridiction 
sur les atteatats contre le droit des gens, punissant par 
uno Sarte d'excommunication coux qui profaonient les 
temples on violaient los territoires sacrés, 
ot armant parfois contre les conpables 
tout le corps amphictyonique. 


AMPHICTYONIQUE (ksi) adj. Qui ap- 
particat, qui a rapport aux amphictyoos : 
Ligue AMPUICTYONIQUE. 


. AMPHICTYONIS, surnom do Cérès, 
tiré d'un temple élevé à l'endroit où s'as- 
semblaient les anphictyons. 

 AMPHICYLIS (liss — du gr. amphicu- 
liein, ronler) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicor- 
nes, famille des anisotomidés, renfermant de petites for- 
mes rondes, brunes ou rousses, vivant dans les forêts d'Eu- 
rupe. Citavs l'amphicylis bicolor, l'amphicylis globiformis. 

AMPHICYON (du gr. amphi, près do, et kuôn, chien) 
D. m. Genre de carnassiers fossiles de grande taille, trou- 


Amphicome de Syrie 


{grossie d'un tiers). 


Monnaie d'argent des amphictyons. 


Amphieylis 
(grossi 5 fois. 


vés dans lo terrain miocène, intermédiaires entre les 
chiens et les ours. 


AMPHICYRTIEN, ENNE /ti-in, n° — du gr. amphikurtos, 
mème sign.) adj. Convexe des doux côtés : l'ertames tor- 
lus ont dus rertebres cernieales AMPIHICYRTI 8. |Terme 
peu employé.) 

AMPBHIDASYS (siss — du gr. amphilasus, velu des deux 
côtés) n. m, Geure d'inscetes lépidontères, sous-ardre des 
géumétrines, famille des dendrométrndés, renfermant des 
phaléncs bombyvoïdes, à 
corps Cenrt, puiln, sans 
trempe, à femelles apte- 
res dans ecrtainos espè- 
ces, HMabitent l'Europe. 
Citons l'amphidasys hetu- 
darix, phalène du bou- 
leau, commun en été; 
l'amphidasys  prodrema- 
sin, qui vit sur les peu- 
pliers et les chènes. 

AMPHIDE (du gr. am- 
phi, de part et d'antre) 
adj, Nom donné par Ber- 
sæélius aux sols qui, 
d'après ni, sont dus à la 
combinaison de composés preduits par des cerps que ce 
chimiste appelait amphigènes. 

AMPHIDERME (du gr. umphi, autour, et derma, peau) 
nu. mm. Syn. de CUTICULE, épiderme des plantes. 


AMPHIDESME ({déss — du gr. ample, daublement, et 
desmos, lion) n. m. Genre de mollusques lamellibranches, 
famille des mactridés, renfermant un grand nombre d'es- 
pèces, répandues dans presqne toutes les mers. On en 
connait aussi quelques-uaes à l'état fossile. 


AMPHIDESMION (dèss— du gr. amphi, autour do, et des- 
mes, lien) a. m. Genre de fongères alsoplées de l'Amé- 
rique tropicale, à frondes simplement pinnées. 

AMPHIDIARTHROSE (du gr. amphi, de chaiue côté, et 
darthrôsis, articulation) n. f. Artienlauon qui permet le 
inonvement en deux sens. 


AMPHIDION (du gr. amphidein, lier autour) n. m. Genre 
do niousses, vaisin des zygodon, dunt nne espèce se trouve 
en Auvergne, en Normandio et en Bretagno. Syn. AMPHO- 
RIDION. 


AMPHIDONAX (du gr. amphi, autour, proche, et donax, 
roseau) n. m. Genre de plautes do la famille des grauni- 
nées, tribu des arundinacees, originare du Brésil. 


AMPHIDONTE (du gr. amphi, autour de, et edous, odon- 
tas, dent) n. m. Genre de mollnsques lamellibraaches, 
famille des ostréidés, et voisin des gryphés. 


AMPHIDOXE (du gr. amphidares, controversé) n. f. Genre 
de plantes de ja famille des composées-innloidées, origi- 
naires de l'Afrique australe. 


AMPHIDOXOTHÉRIUM (om — du gr. amphidorein, étre 
dans le doute, et {hërian, animal) a. m. Genre de mammi- 
fères insectivores fossiles de la taille d'une tanpe, dent les 
débris ont été trouvés dans les phosphorites du Quercy. 


AMPHIDROMIES (du gr. amphi, autour, et dramas, 
course) n. f. pl. Fêtes célébrées chez les anciens Grecs à la 
naissance d'un enfaat qu'on promenait solennellement au- 
tour dn foyer. La fête se termioait par des festins anx- 
quels assistaient les parents qui apportaient des cadeaux. 


AMPHIGAMES (du gr. anphi, antuur de, et gamos, ma- 
riage) n.m. pl. Nom donné par quelques auteurs anx cham- 
pigaons, lichens, etc, (Inus.) Sya. CRYPTOGAMES, — Un 
AMPHIGAME. G 


AMPHIGASTRE (du gr. amphi, autour de, et gastér, 
veatre) n. m. Se dit des appendices foliacés qu'on observe 
chez certaines hépatiques, tels que les marechautia. 


AMPHIGASTRULA (du gr. amphi, autour, et de gastrula 
n. f. Sorte de gastrula qui dérivo de l'amphiblastula. 
V. GASTRULA. 


AMPHIGÈNE (dn gr. amphi, doublement, et génos, ori- 
gine) adj. Bot. Nom donné par Adolpho Brongniart aux 
SÉDpÉpHAnIee (algues, champignons, lichens) dont les 
thalles où oruanes de véuétation s'accroissent dans tous 
les sens; il a appelé acrogènes les cryptogames dont 
l'accroissement se fait par le sommet. 

— Anc. chim. Nom donné par Berzélius aux corps sim- 
Lee qui produisent des acides et des bases : L'orygéne, 
e soufre, le sélénium, le tellure sont des corps ANPHGÈNES. 

— a. m. Miaér. L'amphigène ou leucite est nn silicute 
d'alumine et de potasse (K'AlPSi*O'") que do Lapparent 
classe dans le genro feldspathoïde, à de suite du genre 
feldspath et qui se rencontre fréquemment dans les roches 
ignées et dans les lnves des volcans modernes. 


AMPHIGÉNIQUE adj. Se dit de snbstances minérales qui 
contiennent des cristaux d'amphigène disséminés. 


AMPHIGÉNITE 0. f. Basalto où le feldspath ost, ea 
graode partie, remplacé par de l'amphigène. 


AMPHIGLÉNA (du gr. armphi, autour, et glëné, œil) n. m. 
Goure d'annélhides tubicoles, appartenant à la fannile des 
serpulidés et à la sous-famille des sahellinés, renfermant 
des fermes hermaphrodites, dépourvues de collier et mu- 
nies de branchies pinoatifides : amphiglena mediterranea 
(Méditerranée). 

AMPHIGLOSSE (du gr. amphiglassas, équivoque) n. f. 
Genre de composées-inuloïdées, ronfermant des plantes do 
l'Afriqne australe, 

AMPHIGOURI (du gr. amphi, autour, et quros, cercle) 
n. m. Paroles ou écrit obscur, embrouillé, inintelligible : 
La langue françnise est éminemment contraire à l'AMPHI- 
Gourt métaphysique. (Malte-Brun.) 

— Encre. L'amphigouriest le plus souvent involontaire: 
mais 1l peut aassi être voulu, et il devient alors un arti- 
tice httéraire. Rabelais et Scarron ca ont usé. Comme 
exemples classiques de l'amphigouri entendu dans ce seas, 
on pent citer la plaidoirio de PotitJenn dans les Plaideurs, 
le compliment de Thomas Diafoirus dans lo Malnde ima- 
ginaire, où encore le jargon quo Molière met dans la 
boucho de ses précieuses ridicules. 


AMPHIGOURIQUE adj. Qui a lo caractère de l'amphi- 
gouri : Siyle AMPHIGOURIQUE. Vers AMPHIGOURIQUES. 

— Par ext. N'applique anx personnes dont les vers, le 
style, sont ampligouriques : Paële AMPHIGOURIQUE. 


Amphidasys du bouleau 
(réd. d'ua tiers}, 


ANMPHICOMA — AMPIIINOMÉ 


. AMPHIGOURIQUEMENT adv. D'uno manière amplugon- 
tique. 


AMPHIGOURISME 107 on. m. Vire do ce qut est amyphi 
fourique ; amuar de l'armphaigonrt n 
GOURISME, qui à droit « ous nus rewpels 


AMPIHIGYNANTHÉES (dun gr. um 


melle, ce aathos, eur: n. 1. jd Gro tes de la 
famille des Synantherées. — Le amviie 
AMPHIHEXAEDRE du gr. hi, de jrart 


de kernedre udj. Cristal qui pr 

deux sens différents 
AMPHILASIE do gr. ampli, a 

u. 1. Sectun du genre potalarte, 


et lLasios, volu 
ruée pour des plantes 


ir d 


de la famille des compostes. 
AMPHILEPTE ‘Ju gr. € leux r t leplor, 
gréle, minee, nn. 10. Genre he] , famille 


des trachélidés, ayant Jeur Luuél sar lo 


bord veatral. 


AMPHILESTE /léss — du gr. amp vrimant le donte, 


et léstés, bagand, n. m. Genre de mammiiéres f les de 
l'ordre des wmarsupiaux, voisin des amplatherioms do 
l'oulite, 


AMPHILITHIDÉS du er. amphi, autour, et Lithas, pierre 
no. m6. pl. Se dit des raiulaires ayant un squelette siliceux 
formé de sphères grillagées complètes, disposées hors de 
la capsule centrale. Un AMPHILITHILÉ. 

AMPHILOCHIE : du gr. amphi, des deux côtés, ct lochran, 
entantement, n. m. Geare de plantes de la famille des 
vochysiacées, d'origine brésilienne. 


AMPHILOCHIENS, aoc. peuple do la Grèce, 4 l'E. du 
rolfe d'Ambracie. La capitale du pays était Amphilochi- 
ie Argos (ani. Aænouris). — L'n AmPHiLocAtEx. 


AMPHILOGITE 0. f. Mica. Variété de musrovite. 


AMPHILOME ‘du gr. nmphi, autour, et lôma, frange n.m. 
Genre de lichens, caractérisés par des apothécies maumes 
d'us deuble bord. 


AMPHILONCHE (du gr. amphi, autour, et logché, lance, 
pointe: n.m. Genre de radislatres pourvus d'ua squelette 
formé de vingt piquants radianx sihceux, soudés entre 
eux au milieu de la capsulo centrale. 


AMPHILOPHE (du gr. amphi, autour, ct lophes, crète 
n. m. Genre de plantes de Ja famille des bignoniacées 
ai se rencontrent depuis le Mexique jusqu'au sud do 
l'Amérique. 

AMPHILOQUE, fils d'Amphiaraüs ct d'Eriphyla, devin 
comme son pere, prit part à la guerre des Épigoncs, se 
rendit au siège de Troie, et, à son retour, fonda avec les 
devins Mopsus et Calchas la ville do Mallos en Cilicie. Il 
eut easuite dans cette ville un oracle très réputé au 
temps de Pausanias. 


AMPHILOQUE saint), évêque d'fcone, né en Cappa- 
doce, vivait daes Ja deuxième moitié du 15° siecle. 11 pré- 
sida plusieurs conciles, et écrivit de nombreux ouvrages 
contre les hérétiqnes. Il centribua à faire proclamer lo 
dogme de Nicée loi d'Etat et poursuivre l'arianisae comme 
un crime. 


AMPHIMACRE (du gr. amphï, autour, et makros, long 
n. m. et adj. Daes Ja prosudie grecque et latine, Pied 
fermé de trois syllabes, dont une brève entre denx longues. 


AMPHIMALLE (du gr. amphi, autour, et mallos, lainc) 
a.m. Antiq. rom. Etotfe de laine épaisse 
avant un long poil des deux côtés du 
tissu et qui servait à faire des tapis. 
des vêtements d'hiver, etc. 

— Au ivtsiècle, Coiffure que portaient 
les diacres. 

— Entom. Genre d'insectes is 
res lamellicoraes, famille des mélolon- 
tbidés, renfermant des rhizotrogues très 
poilus, dant les quarante espèces sont 
réparties dans l'Enrope moyenne €t 
orientale. Citons l'amphimnllus solstitia- 
lis, très commun en été, qui vole en juil- 
let, le soir, autour des arbres fraitiers ; 
l'amphimallus pini | France du sud); 
l'amphimnllus tatarieus (Caucase), ete. 


AMPHIMÉDON, fils de Mélaathée, un des prétendants 
de Pénélope, tué par Télémaque. 


AMPHIMÉTRIQUE (du gr. emphi, autour, et m/ron, 
mesure, adj. Se dit des substances dent les cristaux offrent 
une égale incidence dans certaines de leurs faces. 


AMPHIMIMÉTIQUE ‘lu gr. amphi, autour. et mime 
imitatear) adj. Num donné à une variété de chaux carb 
natée, dont les cristaux sant composés du rhomboïde pri- 
mitif et do deux dodécaëdres, dont l'un a le grand angle 
de ses faces égal à la plus grande incidence des faces du 
primitif, et l'autre la plus grande incideace de ses faces 
doublto do la plus petite de celles du primitif. 


AMPHIMONAS indss — du gr. amphi. antour, ct monas. 
monade) n. f. Genre d'infusoires flauellaites sans houche 
distincte, nus, à flageilnms égaux, fixés par un pédonculo 
capillaire. 

AMPHINEURES du gr. amphi. autour, et neura, Carde, 
nerf)n. m. pl. Classe de mollusques à corps svmétrique, 
ayant la bouche et l'aous aux deux extrémité s 
du corps, et les téguments palléaux contenant di 
les. — Ln AMPHINEURE. ' 

— Escyct. Les amphineures a‘ont pas de coquille uni- 
valve où bivalve : leur corps est vermtorme, entouré com- 
plètement par le manteza aplacophores , ou est large, 
aplati, et porte sar le dos huit plaques transversales cor- 
néo-calcaures | polyplacophores. 1ls comprennent les 
milles des chitunidés, néoméniidés et des chætodermi 
Tous sont marins. 

AMPHINOME ‘du gr. amphinémé. je m'agite en ronl 
n. f. Genre d'annélides errantes. fannlle des ampl 
mides, caractérisé par quatre veux, des branch 
honppe ou arhorescentes, un cirro dorsal et des s 
ventrales ea crochet, etc. 


AMPHINOMÉ, femme d'Eson et mère de Jason. F!le se 
tua, da chagrin qu'elle éprouva de la longue absence de 
son fils, parti pour ln conquête de La toison der. lin 
d'autres auteurs, soa époux et son fils Promachus ayaut 


Amphitualle 
(grossi d'uu Uers). 


icu- 


\ 
AMPHINOMUS — AMPHITHÉÂTRE 


été mis à mort par Pélias. elle se rendit chez ce der- 
nier et, l'ayaut maudit, se frappa d'un poigunrd. 


AMPHINOMUS. Ilist. V. ANAPIUS. 


AMPHION du gr. amphion, manteau) n. m. Larve du 
geere anophtalme willemoesia. Ce genre cost un crustacé 
macroure, qui vit dans les grands fonds et appartient à la 
famille des palinuridæ, 


AMPHION, localité de la Haute-Savoie, comm. de Pu- 
blier, arr. de Thonon, sur le lac Léman; 510 hah. Eaux 
bicarhonatées mixtes ou ferrugineuses, de 8° à 13° C., pour 
la chlorese, l'anémie, les affections du tube digestif. 


AMPHION, musicien grec, fils d'Antiape et de Jupiter, 
Apollon lui fit présent d'une lyre d'or. Aidé de son frère 
Zéthus, il s'empara de Thèbes pour venger les injures 
faites à leur mére, et hâtit alers les remparts, dont les 
rierres, suivant les récits des poètes, venaient se placer 
d'elles-mêmes an son de sa lyre. Amphien était l'épenx de 
cette malhenreuse Niobé, dont les quatorze cpfants furent 
tués à conps de flèches par Apollen. Sa lyre est rrstve cé- 
lèbre et sert à caractériser paétiquement la facilité avec la- 
quelle s'accomplit un travail pévible. V. TAUREAU FARNÈSE. 


AMPHION, sculpteur grec du v'siécle av. J.-C., élève 
de Ptolique de Cercyre et auteur d'un groupe qui se trou- 
vait au temple de Delphes. — Le même nom est porté par 
un peintre contemporain d'Apelle. 


AMPHION, fils d'Hypérasios, roi de Pellène, en Achaïe, 
et frère d'Astéries. H fut un des Argonautes. — Un des fils 
d'Amphion et de Niobé, le seul épargné par Apollon. —Una 
&es chefs épéens à la guerre de Traie. 


AMPHIOXUS (ksuss — du gr. amphi, des deux côtés, et 
ozus, aiguin. m. Petit animal marin pisciforme, représen- 
tant la ferme la plus simple de l'embranch. des vertéhrés. 

— Encvcz. Considéré d'abord par Pallas comme un 
mollusque gas- 
téropode du gen- 
re limace, l'an- 
phiorus a été 
tour à teur re- 
gardé comme ua 
poisson d'une organisation très simple, commo l'ancé- 
tre des vertébrés, comme un vertébré dégénéré, ou bien 
comme formant un groupe à part servant de passage 
eatre les vertébrés et les tuniciers. Quoi qu'il en sait, 1l 
constitue le type unique du groupe des acraniens ou 
leptocardiens. Ÿ. LEPTOCARDIENS. 


AMPHIPHAGIE (ji — du gr. amphi, l'un et l'autre, et 
phagewr, manger) n. f. Aptitude à se nourrir de toutes 
sortes d'aliments. 


AMPHIPLEURÉES 0. £. pl. Famille d'algues fossiles, de 
très petite taille, et distribnées dans les eaux douces et 
salées. — Une AMPHIPLEURÉE, 


AMPHIPNEUSTE (pneuss — du gr.amphi, des deux côtés, 
ec pnein, respirer) adj. Se dit des ammaux qui respireat 
en même temps par des branchies et par des poumons. 

— ». m.pl. Groupe de mollusques terrestres aus, ren- 
fermaat les ancidés : Des AMPRIPNEUSTES. Un AMPHIPNEUSTE. 


AMPHIPODE (du gr. amphi, doublement, et peus, podes, 
pied} adj. Qui a deux sortes de pieds, au moyen desquels il 
saute et nage à volonté. 

— n. m. pl. Ordre de crustacés édriophtalmes, renfer- 
mant les formos à corps latéralement comprimé, ayant 
des lamelles ou des sacs respiratoires aux péréiopedes ; 
les quatre premiers péréiopodes dirigées ea avant et sou- 
vent différents des autres; pléopodes nob foliacés. Taus 
mènent une existence aquatique et nageut rapidement 
ou sautent dans l'eau. Se divisent en trois sous-erdres : 
lémodipodes, crevettines, hypérines (v. ces mots.) : Les 
AMPHIPODES. L'n AMPHIPODE, 


AMPHIPOGON (du gr. amphi, autour, et pogôn, barbe! 
». m. Genre de pappophorées, originmres de l'Australie, 
reafermant des plantes cespiteuses, à feuilles sétacées, à 
fleurs en épis, souvent capituliformes, à épillets extérieurs 
stérdes verticillés et fermant involucre. 


AMPHIPOLES (du gr. amphipolein, veiller sur) u. m0. pl. 
Magistrats de Syracuse, institués par Timoléon après l'ex- 
pulsion de Denys le Tyran, et qui gouvernérent pendant 
trois cents ans. — {'n AMPHIPOLE. 


AMPHIPOLIS (liss), avc. ville de la Grèce, sur le Stry- 
mon, à quelqnes kilomètres de l'embouchure de ce fleuve. 
Ce fut d'abord une colunie d'Athènes, et Thucydide fut 
exilé pour n'avair pas su la défendre contre les Lacédé- 
monieus. Indépendante depns 421, Amphpolis fut prise 
d'assaut par Philippe en 358. Patrie du critique Zoile. 
il Auj. Veokhori. 

AMPHIPORE (du gr. amphi, des deux côtés, et poros, 
ouverture n. m. Genre de vers némertiens, type de la 
fawille des amphiporidés ; habitent nos mers. Citons l'am- 
phiporus lactifloreus (0®,12 de lang), saus les pierres {toutes 
les côtes de France). 


AMPHIPORIDÉS n. m. pl. Famille de vers némertiens, 
sous-ordre des 1nermes, renfermant les genres amphipore, 
drépanophore, némerte, etc. — l'a AMPIIPARIDÉ. 


. AMPHIPOSITIVE adj. f. Se dit, en phetagraphie, d'une 
image qui, au déveleppement, apparaît positive, et nou 
négative. 

— Excyez, Ce phénomène, observé par Heilmann, a 
été étudié pour la première fois par de La Blanchere. qu 
a remarqué qu'il Se produisait surtout sur des glaces 
partiellement voilées; Janssen a depuis constaté qu'en 
exagerant le temps de pose, on ébtenait alternativement, 
selon l'exagération, une image négative, une image posi- 
tive, an un vatlo. (V. SOLARISATION.) L'anditien au bain 
de développement de MER 
certaines substances, 
telles que les sulfocar- 
bamides, prodnit le 
même effet. On est 
arrivé à produire, nou 
plus accidentellement, 
mais conramment, «le 
telles images. V. con- 
TRE-TYPES. 


AMPHIPRIONS {du 
gr. amp, autour, double, et prién, scie) n. m. pl. Genre 
de poissons acanthoptères, famille des pomacentridés, 


Amphivxus (grand. naturelle) 


Amphiprion (environ 0®,t0 de long. 


renfermant des formes remarquables par l'éclat de leurs 
couleurs tranchées, rouges, bleues, fauves, rayées de noir. 
Très nombreuses espèces des mers chaudes, surtout de 
l'océan Indien, — Un AMPHIPRION. 


AMPHIPROSTYLE (pross — du gr. amphi, de part et d'au- 
tre; pro, devant, et sfulos, 
no n. m. et adj. Se 
disait, dans l'antiquité, de 
certaies temples ou édifices 
qui avaient à chaque extré- 
mité un portique ouvert à 
quatre colonnes et s'avan- 
eaot en saillie : Un AMPHI- 
PROSTYLE. Temple AMPHI- 
PROSTYLE. 


AMPHIPTÈRE (du gr. am- 
plu, des deux côtés, et pté- 
ron, aile) n. m. Figure de 
fantaisie représentant un serpent ou plutôt un dragon 
ninpi de deux ailes. L'amphiptére est toujours représenté 
vivant où ondé; il ne faut pas le confesdre avec l'am- 
plusbène. V. ce mot. 


AMPHIPYRE (du gr. amphi, autour de, et pr, feu) 
n. in. Genre d'insectes lépidoptères, de la famille des noc- 
tuelles. L'espèce type, am- 
phipyra pyramide, est assez 
cemmune en France. 


AMPHIPYRÉNINE (même 
étymol. qu'à l'article précéd.) 
n.f. Substance spéciale, voi- 
sine de la pyrénine, consti- 
tuant la membrane du noyau 
des cellules végétales, 


AMPHIROA 0. f. Genre d'algues du greupe des coral- 
linées, à frondes incrustées de calcaire et planes, dicha- 
tomes, trichotomes ou verticillées. Les espèces de ce 
genre sont répandues dans les diverses mers. 


AMPHIRRHEUX (eu), EUSE adj. Se dit de la partie sur 
laquelle se dévide ou s enroule la corde d'une machine dent 
un se sert pour lever des fardeaux. 1 S'emjl. aussi comme 
subst. masc. en s'appliquant au treuil ou tambour autour 
duquel sent les spires de la corde : Un AMPHIRAHEUX. 


AMPHISARQUE (du gr. amphi, autour, et sarxr, sarkos, 
chair) n. m. Fruit sec, indéhiscent, ligneux à l'extéricur 
et pulpeux à l'intérieur. 

AMPHISAURE (du gr. amphi, exprimant le doute, et 
sauros, lézard) n. m. Genre de reptiles fossiles, du groupe 
des dinosauriens, famille des ampbhisauridés. 

— Excyez. Le genre amphisaure est remarquable par 
ses os longs et grèles, rappelant ceux des aiseaux; ses 
débris se trouvent dans les grés rouges triasiques de 
l'Amérique. 


AMPHISAURIDÉS (rad. amphisaure) n. m. pl. Famille de 
dinosauniens fossiles, caractérisée par des vertèbres bican- 
caves et par cioq doigts devant et trois derrière, — Un 
AMPHISAURIDÉ, 


AMPHISBÈNE (fiss — du gr. amphi, des deux côtés, et 
baïnein, marcher) n. m. Erpét. Genre de reptiles sauricns 
anaclés, famille des 
amphisbémadés,  pro- 
venant de l'Améri- 
que méridioaale. 

— Blas. Figure de 
fantaisie représen- 
tant un serpent dont 
la queue, teurnée en 
volute, se termine 
par uno tête, ce qui en fait une à chaque extrémité. 

— ExcycL. Erpét. La tête des amphishènes est plate; 
les dents sont implantées sur le côté interne des màchoi- 
res : ils présentent deux grandes plaques nasales séparées 
et deux paires de pla- 
ques frontales derrière 
elles. Lo museau est 
arrendi et les pores 
préanaux sontdistincts. 
Les amphisbènes vi- 
vent sous terre, SuTr- 
tout dans les fourmi- 
lhères.. 

AMPHISBÉNIDÉS 
{fiss) n. m. pl. Famille 
de reptiles sauriens an- 
nelés, renfermant des formes pleurodontes, sans membres 
ni disque sternal .Genres principaux : amphisbène, blanus, 
anops. — Un AMPHRISBÈNIDÉ. 

AMPHISCIENS (f55-ci-iîn — du gr. ne des deux côtés, 
ct skra, ombre) n. m. pl. Se dit des habitants de ln zone 
torride, qui voient leur ombre tantôt au S., tantôt an Ne: 
selon que le saleil est d'un côté ou de l'autre de l'équa- 
teur. — l'n AMPHISCIEN. 

AMPHISCOPIE (fiss — du gr. amphi, autour, et skagra, 
action d'observer) n. f. Geure d'acanthacées, tribu des 
gendarussées, comprenant des plantes herbacées ou frutes- 
centes, originaires de l'Amérique tropicale. 

AMPHISILE (du gr. amphi, des deux côtés, et sia [pour 
théa] vue) n. m. Genre de poissons acanthopières, famille 
des fistularidés 
ou aulostomes, 
à corps allongé 
et comprimé la- 
téralement, à 
mächoires for- 
mant un leng bec grâce auquel ces poissons de l'océan 
Indien jettent de l'ean sur les insectes pour les faire 
tomber dans la mer. Les Malais appellent les amphisides 
«“ poissons couteaux » (kann ne 

AMPHISMILE (fiss — du gr. amphi, des denx côtés, et 
smilé, couteau) n. f. Scalpel ou bistouri à deux tranchants. 

AMPHISPHALSIS (fiss-fal-siss — gr. amphisphalsis, ac- 
tion de retouraer de l'autre côté) n. m. Mouvement cir- 
culaire que l'on imprime à l'os de la cuisse, peur le ré- 
duire quand il est luxé. 


AMPHISPORE |fiss) où AMPHISPORIUM (/fiss, om'"— du 
gr. amphi, des deux côtés, et spora, semence) n. m.Genre 
de champignons, do 1x famille des gastéremycètes, 


Amphiprostyle, — Plan du t:mple 
de la Victoire Aptère (Athènes). 


Ampbipyre (grand. natur.). 


Amphisbene (atteint 0,50 de long). 


Amphisbène. (Blas.) 


Amphisile (réduit au tiers). 
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AMPHISSA, ville do Grèce, à l'O. du Parnasse, la ville 
principale des Locriens Ozoles. En 339 av. J.-C., elle fut 
détruite par Philippe de Macédoine, chargé d'exécuter 
contre elle on arrêt des amphictyons. Elle se releva de ses 
ruines et ne part, en 278, à ln guerre contre les Gau- 
lois. Amphissa (ou Nalona) est aujourd'hui une ville de 
8.375 hab., ch.-]. de l'éparclne de la Parnasside. 


AMPHISSA, fille de Macar et petite-fille d'Eole, qui, 
d'aprés Pausanias, donna son nom à une ville de Phacide. 


AMPHISSUS (suss), fils d'Apollen et de Dryope, célèbre 
ar sa force prodigiense ; fondatenr de 12 ville d'Œta, sur 
a montagse de ce nom. 


AMPHISTÉGINE (fiss — du gr. amphi, autour, et stégé, 
toit, abri) n. f. Genre de foraminifères à test perloré, de 
la famille des nummulidinæ. 


AMPHISTOME (fiss — du gr. amphistomos, à deux beu- 
ches) n.m. Genre de vers de l'ordre des trématodes, famille 
des distemides, dont la ventouse abdominale est rappre- 
chée de l'extrémité postérieure et profondément excavée, 


AMPHISTRATE (fiss) eu AMPHITUS (ss), ua des con- 
ductenrs du char de Castor et Pollux. V. Casror. 


AMPHITHALÉE (du gr. amphithalés, qui fleurit tout au- 
tour)o.f. Genre de légumineuses génistées, renfermant des 
arbrisseaux soyeux ou velus, a petites fleurs rosées, ori- 
gipaires du Cap. 


AMPHITHALITE (du gr. amphithalés, verdoyant, et 
lithos, pierre. — L'orthogr. rationn. serait AMPHITALITHE) 
2. f. Phosphate hydraté d'alumine, trouvé à Horsjürberg 
en Suède. Variété de berlinite. 


AMPHITHÉÂTRAL, ALE adj. D'amphithéâtre; qui ap- 
partient, qui a rapport à un amphithéâtre : La disposition 
AMPHITHÉATRALE faisait que chaque spectateur ne respirait 
pas l'air déjà respiré par d'autres. (Nisard.) [Inus. au 
masc. pl.] 


AMPHITHÉÂTRE (du gr. amphi, autour, et theatron, 
théâtre) n. m. Chez les anciens, Grand édifice de forme 
ronde ou ovale, garni de gradins, d'où l'on assistait aux 


Amphithéâtre (Colisée de Rome), 
1. Vue extérieure et coupe, — 2. Plan. — 3. Façade restaurée. 


combats de gladiateurs ou de bêtes féroces, à des re- 
rrésentations dramatiques, cte. : Le Colisée actuel est 
eur de Vespasien. 

— Fig. : Le monde est un vaste AMPRITHÉÂTRE. 

— Par ext. Ensemble des spectateurs qui se trouvent 
dans ua ampbhithéñtre : AMPHITHÉÂTRE qui applaudit. 

— Dans nos théâtres, Partie de la salle qui s'élève en 
pente devant la scène, soit immédiatement au-dessns du 
parterre, soit aux rangs supérieurs des loges : AmPi- 
THÉÂTRE des premières, des deuxièmes loges. 

— Lieu où les prefesseurs d'anatomie, de chimie, etc., 
font leurs démonstrations, dannent leurs leçons : L'AMPHI- 
THEÂTRE de l'Ecole de médecine. 

— Particulièrem., Salle aù so font les dissectinas : Nas 
AMPHITHEÂTRES sont des écoles anatomiques où la mort 
enseigne à épeler la vie. 'Descuret.) 

— ‘Se dit, par analowie, d'un terrain, d'un site US 
qui va en s'élevant graduellement : La ville d'Alger est 
bâtie en AMPHITRÉÂTRE. 

— EncycL. Au centre de l'amphithéftre était l'arène, 
réservée aux comhattants, entourée d'un large mur, 
haut de deuze à quinze pieds, appelé podium. Au delà 
s'élevaient en gradins, jusqu'au faite do l'édifice, les 
sièges destinés aux spectateurs. Ces gradies étaient cou= 
pés de distance en distance par de petits escaliers de 
commuoicatien, et les divisions ainsi formées s'appelaient 
coins (cunet). Chaque escalier abautissait à une porte de 
dégagement (vemiforium). Enfin, pour faciliter la cireula- 
tien, des paliers (baltei) divisaient l'ampbithéâtre en sec- 
tions cancentriques (mœniana). 

La section des gradins supérieurs s'adossait, dans tout 
san peurtour, à un pertique couvert, en colonnade du 
côté de l'amphithéätre, fermé vers l'extérieur, et servant 
tout à la fois de promenoir et d'abri. Deux portes donnaicat 
entrée dans l'arène : la porte sanitaire (sanavivoria), c'est 
par elle qu'arrivaient les combattants; l'autre, porte mar= 
tuaire (mortualis ou libitinensis), servait à l'enlèvement 
des gladiateurs mis hors de combat. Des caveaux voûtés, 
dispesés autour de l'arène, renfermaient les bêtes féroces 


[mais 


269 


destinées à ontrer en lice. Extériourement, l'amphithéâtre 
offrait un ou doux étagos de portiquas en arcades, avec 
dos colonnes ou dos pilastres. Dos mAts flxés dans l'onta 
blement sorvaiont à tendro les cordagos destinés à sup- 
porter le velarium, immenso voile qui abritait les specta- 
tours contre le solail où la pluie. Certains ampüithéätres 
étuiont aménagés do telle soerto que l'arène pouvait être 
transfurmée on lac; on y denuuit alors des naumnchies. 

On peut citer, parnu les amphithéâtres qui nous ont été 
plus ou moins consorvés : en Italio, ceux de Sutri, de Ca- 

ouc, do l'ouzzoles, de Lucques, de P'ompéi, de Vérone, 
de Pæstum, d'Albo, d'Otricoli, de Syracuse, d'Agrigente, 
de Catane ot le célèbre Culiséo de Rome; en Grece, cenx 
d'Argos ot de Corintho; en Lspagne, celui d'Hipella: en 
France, coux de Fréjus et d'Antun, ct les arènes do Nîmes, 
d'Arles, de Saintos, de Sanxay. 


AMPHITHÉÂTRIQUE adj. Disposé en amphithéätre. 
(Inusité.} 


AMPHITHÉRIUM (om — du gr. amphi, prépos. qui 
marque le donte, et thérion, animal) n. m. Geure de mam- 
mifères marsupianx fossilos des terrums jurassiques, de 

etito taille, dont on rencontre les ossements dans l'oolite 

o Stonostield. 


AMPHITHOË (de Amphithof, n. myth.) a. m. Gonro do 
crustacés amplipodos, sous-ordre des erevettines et fa- 
mille des corophidés, caractérisés par des antennes son- 
siblement égales et habitant los mers d'Europo. 


AMPHITRAGULUS (luss — du gr. amphi, antour, et tra- 
gos, bouc} n. m. Gonre de mammifères fossiles de l'ordre 
des ruminants, renfermant dos chevrotains à longuos 
caniaes cultriformes, trouvés dans l'étago aquitanien du 
bassin de la Loire. 


AMPHITRITE (de Amphitrite, n. myth.) an. f. Gonre d'an- 
nélides tubicoles, type de la sous-famille dos amplitritinés, 
dont les espèces sont répandues dans toutes les mers. 
Ces animaux sont caractérisés par trois paires de bran- 
chics ramifiées. 


AMPHITRITE, déesse de la mer, fille de Nérée et do 
Doris. Elie épousa Neptune, qui la readit mère de Triton et 
d'ua grand 
nombre de 
Nymphos. 
Les poètes 
la ropré- 
sentent so 
proménant 
Sur les 
eaux, dans 
ua char en 
forme de 
coquille, 
trainé par 
des dau- 
phins on 
des che- 
vaux ma- 
rins, tenant à la main un sceptre d'or pour marquer son 
autorité sur les flots. Les Tritons et les Néréides accom- 

agaout son char. — En poésie, Amphitrite signifie la mer. 
es poètes disout le sein d'Amphitrite, le dos d'Amphitrite, 
pour l'intérieur de la mer, la surface de la mer, 


AMPHITRITE (de Amphitrite, n. myth.), planète té- 
D pin n° 29, découverte par l'astronome anglais 
Marth, le 1er mars 1854. 


AMPHITRITINÉS (rad. amphitrile) n. m. pl. Anaélides 
tubicoles, famille des térébellidés, constituant une sous- 
famillo caractérisée par des saies simples et dos soies à 
crochet et par un lobe céphalique court et pourvu de ten- 
tacules nombreux.— Un AMPHITRITINÉ. 


AMPHITROPE (du gr. amphi, des deux côtés, et trepein, 
touracr) adj. Embryon dont les deux extrémités sont re- 
courbées. 


AMPHITROPIE n. f. Phénomèae que présente l'em- 
bryon ampbitrepe. 


AMPHITRYON (de Amphitryon, n. pr.) n. m. Celui qui 
donne à dîner; le maîtro de la maison où l'on dîne : Un 
aimable AMPHITRYON. 

— ANTON. Convive, invité, 


AMPHITRYON, fils d'Alcéc, roi de Tyrinthe, et petit- 
fils de Persée. 11 épousa Alemène, fille de soa onclo Elec- 
tryon, roi de Mycènes. Pendaut qu'il combattait les Té- 
15 Jupiter prit ses traits pour tremper la tidélité 
d'Alcmène, qu'il rendit mèro d'Hercule. Amphitryon ro- 
connut ce dernier pour son fils, et périt dans uno guerre 
entreprise de concert avec Jui contre les Orchomé- 
niens. 

Amphitryon, cemédic de Plaute, Avoir vu où lu 
l'Amphitryon de Molière, c'ost connaître celui de Plaute, 

ue notre grand comique a imité, mais en surpassant 
l'auteur latin. La pièce de Plaute était si estimée dos 
Romains, que, sous Dioclétion, où la faisait encore jouer 
daas les nie ubliques pour apaiser Jupiter. Rotrou 
l'a imitée en vers français, et c'est dans sa pièce quo l'on 
trouve ce vers : 

Foin d'ua amphitryon où l'on ne dtne pas! 


Amphitryon, comédie de Molière en trois actes et 
en vers libres (2 Janvicr 1668). 

Pendant qu'Amphitryen, général des Thébains, est allé 
combattre les ennemis, Jupiter, épris d'Alemène, épouse 
d'Ampbitryon, prend la forme de celui-ci ettrompe Alcmène 
à la faveur de cette métamorphose. Il s'est fait accompa- 
gner dans cette expédition de soa fidèle Mercure, qui lui- 
même a pris les traits de Sosie, valet d'Amphitryon. De 
là les méprises les plns réjouissantes. 

Dès la première scène, Sosie, envoyé par son maitre, 
aporçoit sous ses propres traits Mercure, qui, aon content 
de lui voler sa figure, lui vole ses nom et le roue de coups 
de bâton. Amphitryon, à son retour, n'est pas moins 
étonné d'appreudre, de la bouche d'Alemène elle-même, 
qu'il a eu Ja nuit précédente un rival reçu par son éponse 
comme lo véritable Amphitryon. Enfin, les deux Amphi- 
tryon so trouvent on présence, et le Thébais, en voyant son 
image si parfaite, entre daus uue colère très légitime, 
lAIS que Ses amis refusent de partager, dans l'impossi- 
\bilité où ils so trouvent de distinguer lo vrai du faux 

Auphitryon. Jupiter annonce qu'il va hientôt éclaircir ce 


Noces de Neptune et d'Amphitrite. (Bas-relief 
de Munich.) 


AMPHITHÉATRIQUE — AMPLIATION 


mystèro aux yeux de tous les chefs, qu'il invito en mêmo 
temps à un festin; ot Sosie de crier : 
Je uo me trompais pau, messieurs, ce mot terrine 
Toute lirrésolution : 
Le véritable Armghitryon 
Est l'Amplitryoa ou l'on dine. 

Evfin, Jupiter disparaît, emporté par un nuage. 

On à prétondu que Amphitryon était une allusion transpa- 
rente aux amours de louis XIV avec Me de Montespun, 
ot le but do la pièce aurait été do pronver que, quaod 1l 
s'agit d'un dieu ou d'un monarque, ou no doit avoir cure 
do la fidélité conjugale. Mais c'est là faire une injure 
gratuite au génie de Molière. 

Parmi los vers do l'fmphitryon qui sont restés dans la 
mémoire de tous, les deux derniors quo nous veaons de 
citor ont passé on proverhe, et, dans l'application, ils 
servent à exprimer ce sentiment d'égoisme et d'intérêt 
qui pousse à oncenser la force ot la puissance. 


AMPHITRYONISME (niss) n. m. Goût, manie de so poser 
en ie : L'AMPHITRYONISME ne va pas sans quelque 
ridicule. 

AMPHITUS. Mythol. V. AMPISTRATE. 


AMPHIUME 0. f. Genre de batraciens urodèles, type de 
la fanuile des amphiumidés, à peau lisse, à corps très 
allongé, ceylin- 
drique, à tête pe- 
tito, yeux très 
petits, placés 
près do la com- 
missuro dos lè- 
vres et recou- 
verts par Ja 
Peau: quatro 
membres courts 
ayant chacun, 
suivaat les espè- 
ces, deux ou trois 
doigts. Do cha- 
que côté du cou, en arrière de la tête, existe une ouverture 
respiratoire. Los poumons sont très longs, très vasculeux. 

Le corps peut atteindre 0®,90 de long. On trouve les 
amphiumes dans les étangs et les marais de l'Amérique du 
Nord (Floride, Nouvelle-Orléans, Caroline, Cent 


AMPHIUMIDÉS (rad. amphiume) n. m. pl. Famille de 
batraciens urodèles, formant le groupe des ichtyoïdes de 
Wagler, lo sous-ordre des trématodères de Duméril et 
Bibron. 

— ENcyeL. Claus fait de ces batraciens l'une des fa- 
milles de dérotrèmes, c'est-à-dire pérennibranches dépour- 
vus do branchies externes, mais qui ont une braachie in- 
terne de chaque côté du ceu. Boulenger et Sauvago réu- 
aissent les amphiumides et les mônopomides de Claus 
daos la famille unique des amphiumides. 


AMPHIURIDÉS (du gr. amphi, autour, ct oura, queue) 
n. m. pl. Famille d'échianodermes, ordre des ophiurides, 
caractérisés par des ee buccales au nombre de une à 
quatre, l'ahseaco do l'infradentaire, et la brièveté des pi- 
quants des bras. Geares :ophiostigma, amphiura, ophiopsila. 
— Un ANPHIURIDÉ. 


AMPHIZONELLA (du gr.ampkhi, autour, et :ôné, ceinture! 
a. f. Genre d'amiboïdes, de Ja famille des arcellidés, à ca- 
rapace miace, à pseudopodes digités, et dont le corps est 
pourvu de nembreux noyaux et de vacuoles pulsat les. 


. AMPHODÉLITE n. f. Feldspath basique et calcairo.Va- 
riété d'anorthito. 


AMPHODIPLOPSIE où AMPHODIPLOPIE (du gr. amphé, 
deux ; diplous, double, et epsis, vue) n. f. Vice de la vision, 
qui fait voir les objets doubles des deux yeux séparément. 


AMPHORE (lat. amphora) n. f. Antiq. Vase de poterie 
à deux anses, de forme ovoïde, et terminé en pointe à sa 
partie inférieure, quo les Grecs et les Romains em- 
pleyaient à la 
conservation et 
au transport des 
liquides. 

Par ext. 
S'appliquo à tout 
vase pouvant 
contenir un li- 
quide. 

— Astron. An- 
cien nom du Ver- 
seau, signo du 
zodiaque. 

— Métrol. Me- 
sure de capacité 
contonaut uu peu 
plus de 38 litres 
cn Grèco, et de 
25 lit. 9 à Rome. 
Une amplhore 
étalon était con- 
servéo au Capi- 
tale. On so ser- 
vait anssi d'une 
amphore pour le 
mesurage des 
grains. 

— Excyez. An- 
tiq. Par suite de 
SA Construction 
ea pointe, l'am- 
phore ordiaaire 
ue ponvait so te- 
air cu équilibre 
qu'autant qu'on 
l'introduisait dans un snpport spécial, on qu'en la plantait 
dans du sable. 11 en existait une autro espèce, appelée 
amplhore panathénaïque, laquelle, de grande valeur artis- 
tique, était donnée en récompense aux vaioqueurs des 
concours qui s'ouvraient dans Athènes pendant les fètes 
de Minerve, les panathénées. 


AMPHORICITÉ (rad. amphorique) n. f. T. de méd. Bruit 
amphorique : AMPHURICITE pleurétique. (Trousseau.) | Ré- 
sonance ämphorique de Ia plèvre. V. AMPHORIQUE, 


AMPHORIDION n. m. Bot. V. AMPHIDION, 
AMPHORIQUE adj. Qui ticat ou vient do l'amphoro. 


Amphiume (atteint 0®,90 de lingueur). 


1. Amphore de Cnide, — 2. A. de Rhodes. — 
3. À. panathénalque (ve s. av. J.-C). — 5, A. 
attique (vie s. av. J.-C.). — A. funéraire 
{style apulien). 


.— Méd. fiésonance amphorique, souffle amphorique, rrs- 
Piralion amphorique, Bruit où souflle que Rien 
fait percevoir daos la pourine, et auquel on duone le oem 
de anmphorique, parce qu'on l'innite trés biea en soufllant 
dans uoe carafo à goulot étroit ou dans uoo amphore. La 
respiration amphorique so he a l'existence d'une cavité 
pulmonarn anormale communiquant avec les bronches. 


Où peut également l'entendre daus les épanchements 
pleuréuques tres abondants. 
AMPHOTÈRE dun gr. amphotiros, l'un et l'autre! adj. 


S'est dit des corps appelés aussi indifférents, 


‘est qui no sont 
pi acides, ni basiques, tels que la glycose, 


les gommes. 


AMPHOTIDE ‘Au gr.amplu, autour, «t ous, élos, oreille) 
n. f. Calotte d'arraun qui protégeait contre le ceste la tête 
des lutteurs. hi Vase rustique à deux ausos. 


AMPHRYSE, petit fleuve de la Thessalie méridionale, 
qui tombo dans lo golf: de Pasases. + Auj. le Aéréas., LA, 
selon la légende, Apollon garda les troupeaux d'Admète. 


AMPHRYSE on AMBRYSE, anc. ville de Phocide, au 
S.-E. du Parnasse. 1 Au. £rstomo. 


AmpPius |Flavianus), général romaia qni, en 50, com- 
maman les légions de Pannonio. 1] se déclara pour Ves- 
pasien contro Vitollius, ce qui amena une sédition dans 
Son arméo ot lo furça de s'enfuir. 

AMPLE (lat. amplus) adj. Qui so déploie largement, où 
l'on peut so mouvoir à l'aise : Les Grecs portaient des 
vélements AMPLES qui ne génaïent aucun organe. 

— larext. Copieux, abuadant: AMPLE repas. 1 Vasto : 
Aube magasin. | Etendu, complet : Détails AMPLES et cir- 
constancies. | Daas ce dernier sens, S'emploie, au Palais, 
avec le mot iNFonMé : fiemeltre une cause jusqu'a plus 
AMPLE INFORME. 

— Fig. Üne AMPLE ntoisson de gloire, de lauriers. La Fon- 
laine écrivit 

Une ample comédie eo cent actes divers. 

— SYN. Ample, grand, spacieux, vaste. Grand est l'ex- 
pression la plus générale, et marque une étendue consi- 
dérable duas toutes les dimensions. Ample ajoute à l'idée 
de grand celle de répoadre largement à tous les besouns, 
de fournir au delà du sécessaire. Spacieur a rapport à 
l'espaco considéré comme pouvant conteair à l'aise tont 
ce qu'on peut avoir hesoin d'y mettre. Faste exprime 
l'idée d'une grandeur indéfinie, qui étonne surtout par 
l'absence de limites. Oa dit d'un homme qu'ila l'esprit vaste, 
quaad on sent qu'il est capablo de graudes pensées, qaoi- 
que l'on ne connaisse pas ses péasées d'une manière 
précise. 

— ANTON. Etriqué, étroit, exigu, modique, petit, resserré, 
restreint. 


AMPLECTIF, IVE (du lat. amplectivus ; dérivé de amplecti, 
embrasser) adj. Se dit de tout orgaae qui en embrasse un 
autre complètement. 

— Priféliation amplective, Celle où les bords d'ane 
feuille, pliée longitudiaalement, embrasseant les bords de 
deux autres feuilles pliées de la même masière, aiasi 
qu'on l'ubserve chez l'iris. 1 Oa dit aussi PRÉFOLIATION 
ENMBBASSÉE. 

AMPLECTRE (du gr.ana, en haut, et plectron, poiate) 
». m. Genre de melastumacées, médinillées, renfermant des 
plantes à feuilles aervées, entières, à pétioles opposés et 
réunis par nae ligne élevée, à fleurs petites, blanches, dis- 
posées cu pauicules terminales et axillaires. Ces plaates, 
assez nombreuses en espèces, sont originaires de J'archi- 
pel Malais. 

AMPLEMENT adv. D'une manière ample, étendue, abon- 
dante : L'autel, selon Bossuet, doit honorer et rétribuer 
AMPLEMENT les prêtres. (Lamart.\ 

— Syx. Amplement, abondamment, en abondance, beaa- 
coup, bien, considérablement, copieusement, à foisos, fort, 
largement. V. ABONNAMMENT. 

AMPLEPUIS, ch.-1. de canton du dép. du Rhône, arr. 
et a 46 kilum. de Villefranche, ch. de f. P.-L.-M. : 6.960 hab. 
Fabrication de toile de lia et de coton, mousseline, cali- 
cot, etc. — Le caatoa à 5 comm. et 12.976 bab. 


AMPLEUR 0. f. Qualité de ce qui est ample, large, déve- 
leppé : L'AuPLEUR d’une robe, du front. 1 Qualité de ce qui 
est copieux, aboadaat : Repas d'une AMPLEUR pantagrus- 
dique. 1 Sonorité, étendue : Voir qui manque d'AMPLEUR. 

— Fig. Aboadance, élévation, en parlaat des idées, du 
langage : Il y a beaucoup d'AMPLEUR dans le style de Buffon 
et de Bossuet. 

AMPLEXATILE {ksa — du lat. amplerus, qui a embrassé) 
adj. Se dit de Ia radicule qui embrasse le cotylédon. 


AMPLEXE (#s') ou AMPLEXUS (ksuss — du lat. amplerus, 
embrassé n. m. Geare de polypiers fossiles, caractérisé 
par des cluisens courtes et s'arrétant loin du centre. On 
tronvo les ne daas les terrains primaires. L'am- 
plerus Yandelli est commus daas le dévonien de l'Ohio. 

AMPLEXICAUDE (ksi — du lat. amplerus, qui à em- 
brassé, et caurla, qneue\ adj. Qui a la queue embrassée, 
eaveleppéo entièrement dans une membrane teadue entre 
les cusses. So dit des chéreptères. 

AMPLEXICAULE |ksi— du lat. amplerus, qai a embrassé, 
et caulis, tigo) adj. Se dit des feuilles, pédoncules, pé- 
tioles, stipules, etc, lorsqu'ils embrassent la tige. 

AMPLEXIFLORE \#si — du lat. amplerus, qui a cembrassé, 
et flos, floris, fleur adj. Qui embrasso la fleur. 

AMPLEXIFOLIÉ, ÉE (#si— du lat. emplerus, qui a em- 
brassé, et folium, l'euille) adj. Qui a des feuilles amplexi- 
caulos. 

AMPLIATEUR n. m. Celui qui fait une ampliation. 

AMPLIATIF, IVE du lat. ampliare, ampliatum, augmen- 
ter) adj. Dr. ét admin. Se dit du duplicata authentique 
d'un acte. 1 Oa dit aussi ACTE D'AMPLIATION. 

— Gramm. n.m. Ancien synon. de SUPERLATIF AESOLT. 

AMPLIATIFLORE du lat. ampliatus, agrandi, ct ffos, 
floris, fleur) adj. Se dit do la couroaae des svnanthérées. 
quaaod elle est composée de fleurs à corelles amplifiées. 

AMPLIATIFORME (du lat. ampliatus, élargi, et forma, 
forme! adj. Se dit des corolles des plantes de la famille 
des composées, quand elles sont semblables À celles des 
ampliatiflores. 

AMPLIATION (si — lat. anpliatio; formé de ampliare, 


AMPLIER — AMPUTATION 


auementer, étendre) n. f. Dr. et admin. Double authen- 
tue d'un acte; duplicata qni forme un second original : 
AMPLIATION d'un arrété Dxéfrclaras. 2 

— Pour ampliation, Formule qui se met ordinairement 
au bas des actes ampliatifs. 

— En T. d'anat. Dilatation, augmentation : On appelle 
muscles inspirateurs ceux qui, par leur contraction simulta- 
“ee, concourent « l'AMPLIATION du thorar. 


AMPLIER (lat. ampliare, rendre ample. — Prend deux 
de suite à la 1re et à la 2° pers. plur. de l'impart. 
de l'ind. et du prés. du subj.: Nous ampliions. Que vous 
æmpliies) v. a. Reudre une chose plus ample, lu donner 
une étendue dispropertionnée. (Sens vieilli.) 

— Dans l'anc. droit, Dif'érer, en parlant d'une condam- 
nation, d'un payement, etc. Il Azpler un prisonnier, Lui 
donner plus de liberté dans sa prison. : 

Amplié, ée, part. passé du v. Ampler. Eatom. Se dit des 
élytres disproportionnellement largos à leur extrémité. 


AMPLIFIANT, ANTE (rad. amplifier) adj. Qui grossit : 
Le pouvoir AMPLIFIANT d'une loupe, 


AMPLIFICATEUR n. m. Celui qui aime à amplifier, à 
exagérer (se prend en mauv. 
part) : C'est un ennuyeur aAu- 
PLIFICATEUR, !| Fam. AMPLIFI- 
CATRICE. 


AMPLIFICATEUR n.m. a 
pareil d'agrandissement et de 
réduction simplifié, permettant 
de tirer d'un phototype négatif 
des photocopies grandies ou 
rédnites aussi aisément qu'a- 
vec un chässis-presse, 


AMPLIFICATIF, 
IVE adj. Qui sert à 
amplifier, à gros- 
sir : La puissance 
AMPLIFICATIVE d'un 
télescope. 


AMPLIFICATION 
{st — lat. omplificatio: de amplificare, angmenter) n. f. 
Accroissement. (Vieilli.) 

— Figure par laquelle on étend ou amplifie le sujet 

ue l'on traite, au moyen de l'énnmération des détails : 

‘AMPLIFICATION est un discours qui augmente et agrandit 
les choses. (Boil.) Ê'n évitant l'AMPLIFICATION, craignes la 
sécheresse, (Valt.) 

— Exagération, développement verbeux : L'AMPLIFICA- 
TION est fanuliére aux Méridionaur. 

— Discours que font les élèves sur un sujet qu'on leur 
donne à développer : AMPLIFICATIOX latine, française. 

— Astron, Grossissement des corps célestes, vus à l'aide 
d'une lunette ou d'un télescope. 

— Phot. Rapport des longneurs d'uno certaine ligne de 
l'image donnée par un objectif et de la ligne correspon- 
dante de l'abjet. 

— ANTON. Amoindrissement, apetissement et rapetisse= 
ment, concision, diminution, réduction, restriction. 


AMPLIFIER (lat. amplificare, étendre. — Prend deux à 
do suite à la 1° et a la 2° pers. du plur. de l'imparf. de 
l'ind. et du prés. du sub]. : Vous amplifiions. Que vous ampli- 

ies) v. a, Accroître, augmenter : AMPLIFIER ses domaines. 
(Vieilli.) 

— Par ext, Développer, étendre : AMPLIFIER une pensée. 
ñ Exagérer : Beaucoup de voyageurs ont l'habitude d'an- 
PLIFIER. 

— Fig.: Les enfants, les relations, les affaires et les inté- 
r'éks ONT AMPLIFIÉ l'ecistence en tous sens. {Michelet.) 

— En ‘F. d'optiq. Grossir: Le microscope AMPLIFIE con- 
sidérablement les plus petits corps. 

Amplifié, ée, part. pass. du v. Amplifier. 1 Corolles am- 
plfées, Qui sont plus amples que celles du disque. 

S'amplifier, v. pr. S'etendre, s'accroitre, s'augmenter. 

— ANTON. Abréger, amoindrir, apetisser €t rapetisser, 
dimiouer, étréeir et rétrécir, réduire, restreindre, 


AMPLISSIME (superl. lat. amplissimus, très large) adj. 
Très ample. (Fam. et peu usité.) 

— Ancien tütre donné au recteur de l'Université de 
Paris. 

AMPLITUDE (lat, amplitudn) n. f, Grandeur, étendue 
d'une chose, d'un lieu : L'AMI'LITUDE et l'immensilé de la 
nature. L'AMPLITUDE de la mer. (Boss.) 

— Astron. et Mar. Arc de l'horizon, compris entre le 
pue où un astre se lève ou se couche, et les vrais points 

e l'E. ou de l'O. L'amplitude est dite ortive ou orien- 
tale, quand on la mesure du point de l'orient au point où 
l'astro se lève; et occase ou occidentale, quand on la me- 
sure du paint de l'oceident au point où l'astre se couche. 
Dans les deux cas, elle est septentrionale où méridionale, 
suivant que l'astre observé a une décli- 
naison N. ou ÿ. Les marins se servent 
de l'amplitude pour déterminer la dé- 
clinaisou de l'aiguille aimantée. 

— Balistiy. Amplitude du jet, La li- 
gao droite comprise entre le point d'où 

art un projectile et celui où 1l va tom- 

er; en d'autres termes, la corde de 
la trajectoire. 

— Géom. et physiq. S'emploie daus 
le sens de longueur, ou do grandeur 
angulaire : AMPLITUDE d'un arc (c'est 
la distance qui sépare ses joints ex- 
trêmes). AMPLITUDE des oscillations d'un pendule (c'est 
l'angle formé par l'axe de suspension dans les deux posi- 
tions extrêmes qu'il prend à chaque oscillation). 


AMPONDRE n. m. Gaine des fouilles et des spathes fio- 
rales de certains palmiers do Madagascar et des îles Mas- 
vareignes. 


AMPOULE (lat. ampulla, diminut. de amphora) n, f. Pe- 
tite tiole a ventre renflé. 

— Anat. Dilatations ou renfiements que présentent cer- 
tains organes. (| Ampoules des canaux semi-circulaires, 
Conduits de l'oreille interne. (V. oREILLE.) | Ampoule de 
Yater, Dilatation de l'embouchure du eanal de Wirsung 
dans la seconde portion du duodénum. 1 Ampoule bulbaire, 
Syn. de GOLFE DE L'URÈTRE. 

— Bot. Corpuscules #globuleux et creux qui se dévelop- 
peat sur les racines do certaines plantes aquatiques et 


Amphfcaiteur. 


Awplitude (pend }. 


leur procurent la faculté de surnager. | Vésicnles pleines 
d'air que présentent les fucus vésiculeux, les sargasses. 

2 Clin et phys. Glohules creux, fioles de verre, et en 
général tous les vais- 
seaux qui ont un col 
assez long et un gros 
ventre, et qui servent 
à divers usages. 

— Conchyl. Nom vul- 
gaire des mollusques 
gastéropodes du genre 
ainpullaire. 

— Méd. Petite tu- 
meur constituée par 
une accumulation de 
sérosité, de sang ou de 
par entre le derme et 
‘épiderme soulevé. 1 
PRov.: Ne pas se faire 
d'ampoules aux mains, 
Travailler mollement. 

— Mérall. Bonrsou- 
flure qui se trouve sur 
l'acier de cémentation. 

— Rhét. Emphase dans le style : L'AMPOULE ressemble 
à l'emphase, mais elle la dépasse. | Phil. Chasles.) 

— Techool. Petite fiole renflée finissant eu pointe, dans 
laquelle on introduit uu liquide et qu'on ferme à Ja lampe 
d'émailleur. 1 Vase de verre renfermant le coaducteur 
d'une lampe électrique. 

— Excyez. Méd. Les ampoules surviennent surtout sur 
les endroits du corps soumis aux frottements répétés, 
aux mains, aux pieds. Pour les éviter, il faut se servir de 
chaussures larges que l'on graisse intérienrement, porter 
des chanssettes de laioo, se frictionner les pieds avec de 
l'alcool ou avec une solution alcoolique de savon. Si l'on 
n'a pu éviter la formation de l'ampoule, on perce éelle-ci 
avec une aiguille flambée, et on fait écouler le contenu, 
M faut surtout éviter d'arracher l'éprderme; autrement, le 
contact de l'air sur le derme à nu est très douloureux, Si 
cela se produit, on se fait un badigeonnage de collodion 
ou une onction avec uu corps gras: de l'huile d'amandes 
douces, de la glycérino, de la vaseline. I faut temr cette 
petite place très proprement, par crainte d'une lymphan- 
gile. SYn. CLOCHE, PRLYCTÈNE. — Le pincon 
est nne ampoule où à la sérosité s'ajoute un 
peu de sang. 


Ampoule (LA SAINTE), vase sacré, conte- 
nant l'huile qui servait au sacre des rois de 
France. Suivant une tradition, dont Hinc- 
mar, archevèque de Reims, parla le premier 
au ix* siècle, elle fut apportée du ciel par 
uno colombe, à la prière de saint Remi, lors 
du baptême de Clovis, en 496. Son baume 
servit au sacre de nos rois jnsqu à la Révo- 
lution. En 1793, le représeutant du peuple 
Rhul la brisa à coups de marteau sur ln 

lace publique de Reims. Une parcelle du 

aume qu'elle contenait avait été dérobée 
par l'abbé Keraine, euré de Saint-Remy : 
elle servit au sacre de Charles X, en 1825, 
après avoir été enfermée dans une nouvelle ampoule en- 
richie de pierreries, qne l'on conserve encore à Reims. 


AMPOULÉ, ÉE (rad. ampoule) adj. Enflé, boursonflé, en 
parlant du style : {'hrase AMPOULÉE. 

— Subst. et absol. : Les froids raisonnements de l'AM- 
POULÉ. (Volt.) 

— En T. de bot. Qui a la forme d'une ampoule. 

— SYN. Ampoulé, boursouflé, emphatique, qguindé. Ce 
qui est emphatique fait valoir plns qu'il ne faut les choses 
que l'on dit. Le style ampoulé pèche par un excès d'or- 
nements, provenant d'un amas de mots pompeux et ma- 
gnifiques. Le style boursouflé consiste dans une redun- 
dance de mots vides de sens et 
d'idées. Le style guindé sent la 
contrainte. 

— ANTON. Aisé, familier, naturel, 
négligé, simple. 


AMPOULÉMENT adv. D'une ma- 
nière ampoulée. (Vieux.) 


AMPOULETTE n.f. Petite am- 
poule. {(1nus.) 

— Artill. Ancien now de la che- 
ville de hois qui constituait la fu- 
sée des projectiles creux, avant son 
chargement. ù 

— Bot. Dans le midi de la Franee, 
un des noms vulgaires de la valéria nolle, appelée xdche, 
duucette, ete. 

— Mar. Petites bouteilles jumelles remplies de sable, qui 
étaient employées à bord des naviros anciens comme 
sablier. 


AMPSAGAS (gass) anc. fleuve d'Afrique, que séparait les 
deux Numidies, arrosait Cirta, et se jetait dans la Médi- 
terranée. || Auj. le Rummel, 


AMPSIVARII. Ilist. V. ANSIVARI, 


AMPTHILL (Odo William Leopold Russez, lord), dipla- 
mate anglais, troisième et dernier tils du géuéral lord 
George W. Russel. V. RUSSELI.. 


AMPUIS, comm. du dép. du Rhône, arr. et à 32 kilom. 
de Lyon, sur le Rhône ; 1.808 hab. Sur son territoire, se 
récoltent les vins renommés de Côte-Nôtie, 


AMPULLACÉ, ÉE (du lat. ampulla, bouteille) adj. Qui a 
la forme d'une bouteille, d'une vessie ou d'une ampoule. 
— Bot. Corolle arpullacée, Corolle 4 base renflte. 


AMPULLACÈRE (du lat. empulla, bouteille, et du gr. 
kéras, corue) n. f. Genre de mollusqnes gastéropodes, fa- 
mille des amphibolidr, qui vivent dans les eaux salées 
ou saumätres des baies et dont les indigènes do la Nou- 
velle-Zélande se servaient jadis pour leur alimentation. 
Syn. AMPHIBOLE. 


AMPULLAIRE (du lat. ampulla, fiole) adj. Qui a la forme 
d'une petite bouteille, 

— Bot. Glandes ampullaires, Espèces d'ampoules for- 
mées par la dilatation de l'épiderme, et remplies d'un li- 
quide incolore. 

— n. f. Mol. Genre de mollusques gastéropodes proso- 


4.2,3,4. Ampoules antiques. 
5, 6. Ampoules de laboratoire. 


La sainte 
Ampoule. 


Ampoulette, 
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branches, sous-ordre des cténobranches, groupe des té- 
nioglosses orthoneures, à coquille conique, sphérique on 
discoide, pouvant se fermer par un opercule concentrique. 
Les espèces de ce genre vivent dans les fleuves des pays 
chauds et peuvent rester longtemps dans la vase dessé- 
chée sans mourir. 


AMPULLARIDÉS n. m. pl. Famille de mollusques gasté- 
ropodes, qu a pour type le genre ampullaire, (V. ce mot.) 
— Un AMPULLARIDE, 


AMPULLINE où AMPULLINA (du lat, ampulla, bou- 
telle) n. f. Genre de mollnsques gastéropodes, famille des 
naticidæ, à coquille naticiforme et à ombilie sans fani- 
cule, tantôt ouvert, tantôt fermé par une callosité, 


AMPULLOIDE (du lat. ompulla, bouteille, et du gr. 
eidos, forme) adj. Qui a la forme d'une petite bouteille. 


AMPURDAN, canton de la Catalogne (Espagne), prov. 
de Girone, entre le rio côtier Fluvia et la frontière fran- 
çaise (dép. des Pyréoées-Orient.). Célebre dans teutes les 
apérations militaires en Catalogne. 


AMPURIAS (ass), bourg d'Espagne, au S. du golfe de 
Rosas (dans la prov. actuelle de Girence). Elle fut, de 1603 à 
1785, la capitale d'une principauté indépendante ; 2.200 hab. 
— Ville très florissante au temps des Romains. 

AMPUS, comm. du Var, arr. et à 10 kilom. de Dragui- 
goan, près de la Nartuby; 970 hab. 


AMPUTATION {si — rad. amputer) n. f. Opération par 
laquelle on enlève, à l'aide d'instruments tranchants, nn 
membre, une portion de membre, un orgaue où uu tissu 
quelconque, etc. : L'AMPUTATION est l'extrême ressource du 
chirurgien, Les écrevisses surrivent plusieurs jours à l'am- 
PUTATION de leur queue. 

— Par anal, Action de couper en général : L'AMPUTA- 
TION d'un cordon. 

— Fig. Retranchement, coupure : Faire des AMPUTA- 
TIoNS dans un article, 

—— Excyez. Chirnr. Amputntion des membres. Les ampu- 
tations des membres sont de denx sortes : celles qui se 
funt dans la contiguité, c'est-à-dire à une jointure, et 
qu'on appelle désarticulations ; celles qui se font dans la 
continuité d'uu os long, et qu'on appelle plus spécialement 
araputations. Comme rien d'autre ne les distingue, on peut 
les confondre dans une même description. 

— But de l'amputation. Le hut d'une amputation doit 
être de sauver la vie du malade ou du blessé, ou plus ra- 
rement de le débarrasser, sans mettre sa vie en danger, 
d'un membre tout à fait impotent et génant eu douloureux. 
L'extrémité de la partie conservée ou moignon devra être 


1. Couteaux à amputation. — 2. Davier pour saisir les os. 
3. Cisaille. — 4. Scie à dos mobile, 


autant que pee utilisable, soit seule, soit avee des ap- 
pareils prothétiques, et pour cela solide et indalore; à cet 
effet, il faut: 1° que l'extrémité osseuse soit recouverte 
d'une épaissenr suffisante de parties molles, de muscles, 
pour que Ja cicatrice soit étroite, la peau assez lâche ou 
modérément tendue; 2° que la cicatrice soit placée de 
mauière à recevoir le moins possible les chocs où les pres- 
sions : c'est-à-dire terminale, latérale on termino-latéralo, 
affaire d'appréciation exigeant de Ja part du chirurgien la 
connaissance de l'élasticité de la peau, de fa rétractilité 
des muscles, de la vitalité des diverses parties molles 
dans chaque région ; 3° que les nerfs, surtout les nerfs 
cutanés, soient réséquès aussi loin que possible. 

Un moiguon dont l'as perce ou menace de percer la peau 
est, en raison de sa forme, appelé moignon conique. On 
appelle par extension « moignon conique » tout moignon 
imparfait. 

— Méthodes d'armputation. La méthode d’amputation varie 
suivant la situation quo l'on veut donner à la eicatrice 
quand on a de l'étoffe à discrétion, ou suivant l'étoffe dont 


t. Moignon de jambe conique. — %. Bon moigoou de Jambe. 

3, b, 6. Coupes schématiques montrant la formation d'un 

moignon de bras, méthode circulaire ; #4, Moignon encore béavti 
+, Moignon fermé avec clapier; 5, Moignon cicatrisé. 


on dispose, La méthode dite circulaire, où la section de. 
parties molles se fait perpendiculairement à l'os, donno 
une eicatrice terminale; la méthode elliptique à lambeau 
unique ou a deux lambeaux, très inégaux, donne une cica- 
trice latérale; la méthode ovalare, c'est-à-dire circulaire 
ou elliptique, peu oblique, avec fente latéralo, méthode 
à laquelle se rattache celle dite en raquette, donne une eica- 
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trice termino-uuilatéralo; enfin, la méthede à deux lam- 
beaux, grands et sensiblement éganx, fonroit une cicatrice 
termino-bilatéralo. Tous les iatermédiaires entre cos di- 
vers typos sont utilisés snivant les cas. 

L'opération comprend les temps suivants : anesthésie, 
hémostaso provisoire, opération proprement dite, Hémo- 
staso terminale, fermeture de la Dites pansement. L'anes- 
thésio pout être partiollo puur une petite amputation : 
doigt, orteil; elle sera générale, à moins do contre-indi- 
cation, pour les grandes ampntations. V. ANESTHÉSIE, 

L'héniostase provisoire peut être failo par un aide qui 
cemprime l'artèro avec le doigt sur une partie dnre, au- 
dessus du champ opératoire : la lémorale sur le pubis, 
l'hnméralo sur l'humérus, la sons-clavière sur la promière 
côto, La main pont êtro remplacée pur un lion cireulaire 
à peleto ou un garrot. Avec {a baode élastique d'Esmarch, 
dont l'enroulement serré comprime le membre à partir de 
son extrémité, on refoulo lo sang vers fe cœur avant 
qu'on dernier tour seul, laissé en place, comprime l'artère 
au point voulu. On à ainsi l'avantage de conserver à 
l'opéré uno grande partic du sang qui circule dans lo 
membro à amputer. V. HÉMOSTASE. 


L'opération proprement dite comprond la soction dos 
parties molles, puis la désarticulation ou la1 soction do l'os. 


ÆMlesesrnne 


1. Méthode circulaire. — 2. Désarticulation partislle d'un doigt; 
lamheau unique palmaire, — 3, Ineicion elliptique très oblique. 
— +. Manière de scier un os avec la scie dite à tout faire. 


Bien entendn, les mains de l'opérateur, dès aides, les 
outils, le champ opératoire, doivent étre rigeurensement 
aseptisés. V. ASEPSIE. 

La section des parties molles se fait avec un contean 
pur incision circulaire à pleino lame, on par transfixion 

e part ou part des membres, pour la taille des lambeaux, 
quand il s'agit de la cuisse. Les désarticnlations se font 
avec la poiate ou lo tranchant du couteau, suivant le cas; 
la section des os se fait à la scie et se régularise avec uno 
cisaille, ou avec la gonge et le marteau. Dans tons los cas, 
les chairs, enveloppées dans nn linge aseptique, sont re- 
trenssées par un aide, pour quo l'os soit coupé le plus 
haut possible. 

11 faut alors procéder à l'hémostase définitive par la li- 
gatare an catgut des gros vaisseaux, par la torsion des 
plus petits, et à la résection des nerfs. Puis on ferme la 
plaie en suturant les bords des Iamheanx soignensement 
affrontés, après avoir rapproché, s'il y a lieu, les masses 
musculaires par dos points de snturo profonds. Enfin, on 
recouvre d'un pansement légèrement compressif, ponr 
éviter les hémorragies en nappe dos capillaires. 

Si l'opération a été faite asoptiquement, et que le champ 
opératoire ne fût pas infecté d'avance, on peut mettre un 
paosement de Lister, et la réunion se fait par premièro 
intention. 

Si, pour nne raison quelconque, le champ n'est pas par- 
faitement aseptiqno, il fant appliquer un pansement plé- 


#Dencreur 


1. Ampulation du pouce; methode ovalaire: raquette améliurce 
Ou croupière. — 2. Désarticulation de l'épaule; deux lambeaux 
ponctionnés. — 8, Désarticulation de la hanche; raquette externe 
apres hgaturs de l'artère fémorale. 


niqué, qu'on renouvellera tous les jours. La réunion so 
fera alers plus lentement, après nne période do suppura- 
Uoo pluson moins longue. 


Dans les graodes nmputations et désarticulations, 
comme colles de F4 cuisse, méme faites dans les meil- 
leures conditions d'asepsio, 1l est bon de laïssor dans un 
coin de Ja pla nn gros drain pour l'évaenation des li 
quides : saag, sérosité, qui peuvent s'accurauler dans lo 
moignon. Le drain, d'abord engagé profundémont, doit 
être retré pen à pen. 

Lo muisnon doit Gtre tenn légéremeat élevé par un 
conssin, et mis à l'abri de tout refroulissement. 

Chez les anciens, les ampntations dovaient êtro extré- 
memont dangeronses, par los hémorragios consécutives. 
La hgnturo des artères, indiquée pur Celse, commonça à 
êtro pratiquée par Ambroise Paré. L'idée de l'emputation 
Éretae on plusieurs temps, pour éviter la conicité du 
moignon, appartient à J.-L. lotit et Choselden, chirar- 
giens du xvin! siècle. L'ampufation à un seul lambeau fut 
pratiquée par Lewdham, d'Oxford, en 1619; lo procédé a 
deux PAT est dû à Ravatoo et à Vermale (1739): 
les autres procédés datent du commencement de ce sièclo 
f1827, Scoutteton). La déconvorto des anesthésiqnes a 
rendu les ampatations plus faciles ot moins douloureuses. 

La déconvorte de l'asepsie et dos pansements antiscp- 
tiquos les à rendnes infiniment moins rodoutables. 

— Amputations diverses. Lo mot amputation sert quel- 
quefois pour désigner l'excision d'un antre organe qu'un 
membre; par exomple, cello du col de l'utérns, du pénis, 
du nez, etc. Chacune de ces amputations à ses indications 
et ses règles qui sont du domaine do la chirurgio toch- 
nique, et que nous no pouvons aborder ici. 

— Ampulations congénitales. On nomme ainsi des mal- 
formations cuusistant en l'absence de cortains membres 
ou parties de mombre, véritablement ue pendant la 
vio intra-utérine par des brides cicatricielles consécutives 
à des ivflammations de l'amnios, 

— Artvétér. Les amputations des membres, qui occupent 
ane silargo placo en chirnrgie hnmaine, n'ottrent pas la 
même importanco dans la chirurgio vétérinairo, parce 
que, dans l'immense majorité des cas, il est impossible 
don un résnltat utile de ces opérations. Chez l'homme, 
en ne pratiqne l'amputation d'un membre malade qne lors- 
qu'on à perdu tont espoir de le guérir, et notamment lors- 
que la vie ost mise en danger par l'affection dont il est 
atteint. Les cas nombrenx qui rendent, chez lui, cetto 
opération nécessairo peuvent tous se présenter chez les 
apimanx; mais il vaut mieux sacrifier le snjet, si l'am- 
patation ost lo soul moyen do guérison, que do s'ex- 
poser à des frais inutiles, ou le livrer à la consommation, 
si c'est un aotmal de boucherie. Dans certains cas, cepen- 
dapt, l'amputation des membres est indiqnéo, chez les 
graods animaux comme chez les petits : lorsqu'on veut 
ürer parti d'un animal précieux pour la reproduction, 
garder jusqu'à la mise bas une femelle de prix pleise, on 
conserver une vache dont les qnalités laitiéres sont par- 
faites. Enfin, on peut encore, sur les espèces qni ont les 
extrémités divisées, pratiquer l'amputation d'un on de 
plasieurs doigts ou onglons, atteints de maladies incu- 
rables. Il existe d'autros canses qni agissent dans le même 
seos ; tolles sont : lo volnme et le nomhre des muscles 
et des vaisseaux à couper, l'extrême difticnlté d'arrêter 
les pertes de sang, la grande étendno des plaies, l'in- 
docilité des animanx malades, la presque impossibilité de 
les maintonir dans noe position tranquille, do fixer les 
appareils de pansemont, etc. Ces inconvénients sont beau- 
coup moindres chez les petits animaux et chez les 
oiseaux, ce qni permet encore do pratiqner plus sonvent, 
cbez eux, l'amputation. 

Chez les animaux, comme chez l'homme, les amputations 
penvent se fairo de deux maoières principales :1° par la 
Section de l'os, ce qui constitnc les amputations dans la 
continuité ; 29 pes la séparation des os dans les articula- 
tions, ce que l'on hic amputation dans la contiguité ou 
désartieulations. 

— Aniputation spontanée. V. AUTOTOMIE. 


AMPUTÉ, ÉE p. Personne qui a subi une amputation. 


AMPUTER (lat. ampufare, couper) v. a. Enlover à l'aide 
d'instruments tranchants un organe ou un membre : AM- 
PUTER un bras. fl importe, avant d'AMPDTEn, de bien déter- 
rainer la position da malade, | Par oxt.: AMPUTER un blessé, 
Lui faire subir age ampnutation, 

— Fig. Diminuer, supprimer une partie : AMPUTER le 
suffrage universel, (Lamart.) 

— Eu T. d'hortic. Couper un jet, une branche d'arbre. 


AMPYX (pikss — du gr. ampur, bandeau) n. m. Crus- 
tacé trilobite avenglo des terrains sileniens, remarqnable 
par la longne pointo qui prolonge le glabello. 


AMRÂVATI, anc. ville de l'Indo, à l'embouchnre du 
flenve Kistna (cète de Coromandel). Ruines honddhiqnes. 


ÂMRI, roi d'Israël (de 928 à 917 av. J.-C.). À la mort 
du roi Ela dont il commandait les troupes, il fut nommé 
par celles-ci successeur de ce princo. Il marcha contre 
Zimri, meurtrier d'Ela, et le força à se brûler avec toute 
sa famille. I fit de Samarie sa capitale, et ent pour suc- 
cessour son fils Acbab. 


AMRÊÎTA (sanscr. amrta) n. m. Liqnenr qui donne la 
vie ou l'immortalité. 1 Bronvage des dieux de l'Inde. 1 Am- 
Lraisie. 

— Excycr. Ce mot paraît déjà dans le Hig- Véda, où il 
est synonyme du Some, la libation par excellenco, hqueur 
fermentéo que les sacrificateurs versent sur le fen pais- 
sant pour lu dooper do la force. Les dieux et les démons 
sont également avides de l'amrita, et la plupart de leurs 
luttes mythiques ont pour objet la possession de ce trésor 
d'immortalité, depuis le jour où ils se sont associés pour 
l'extraire de la mer de lait (la libation inerte, non en- 
flammée) en la barattant, et où les dieux en sunt devenus 
seuls pessessenrs grâce à la ruse do Vishnou. C'est la 
nourriture d'Agni, le dieu du fou. lodra, le Jupiter plu- 
vius, s'en epivre avant de livrer combat anx démons-ser- 
pents des nuages. La péeseoere bonddhiqne emploie le 
terme » amrita » dans le sens de doctrine de vérité, la senle 
capable de deaner aux hemmes l'immertalité de la vie 
éternelle, et, par extension, donne aussi ce nom à l'eau 
voosacrée qui sert à désaltérer et à laver les dieux, à 
purifier les temples er les offrandos ct à sauctiñer les 
fidèles par attouchement ou par aspersion. 


AMRITSAR ou ÂAMRITSIR, AMRITSUR, ÂMRET- 
SEIR, ville do l'Iade PendJab), près d'us canal dérive do 
la Ravi, sur le cb. do fer de Delhi à Lahore: 156.765 hab. 
C'est la ville saiote des Sikhs, ct elle dispute à Lahore le 


AMPCUTÉ — AMSTELVEEN 


rang de métropole do cette secte religieuse, Uno ville an- 
conne, Tchak, en occupait l'emplacement : aprés sa dis- 
parition, ua chef des Sikhs y construisit, an xvit sièclo, lo 
sanctuaire d'Amritsar où clac Immortalité «, devant le- 
quel Jes pélerins vienneat, par centaines de mulle, s'age- 
noutllor chaque annéo. Les foires d'Amritsar out, grâco 
à ces pelerius, uno grande importance, et eeuo ville, la 
plus conmerçanto da Pendjab, à pris un grand dévelop- 
pement industriel, par suite de l'immigrauon de nombreux 
ouvriers cachermricns. La valour dos marchandises qu'on 
Y. apport monte à 28 millions do francs pour FA cha 
uistan Soulemont, et cette somme est de ne nn 
passée par les naportations de Cachemire, On évalue à 
6 milliuus environ son principal article do “ommerre, le 
chäle, — Amritsar était la capitale d'une ancienne pro- 
vince de l'Inde, aujourd'hui démembrée. 


AMROHA, ville do l'Iode anglaise :prov. dun N.-0.); 
35.230 Enb. 


A MROU-BEN-EL-ASS, général arabe, nn de cenx qui 
ont le plus contribué par leurs armes à [a propasation de 
lislamisme, mort en 663. Il servit sous Onnar, sourit la 
Syrio, ot conquit l'Egypte où 11 fonda F'ustat aujonrd'hut 
le vieux Caire). On lat à attribué l'incendie de la fameuso 
bibliothèqne d'Alexandrie. V. ALEXANDHIF. 


AMROU-'L-KAÏS, prince et puèle arabe de la tribu do 
Tagleb, qui vivait vers le vi° siècle de l'éro vulsaire. 
Proclamé à quinze ans chef de sa tribu, il acquit raqn- 
demeat une grande renommée do bravoure et d'audaco 
dans les luttes incessantes des tribns arabes entre elles. 
Arron monrut à un äge fort avancé. On ne sait pas 
positivement s'il avait embrassé l'islamisme. Il composa 
un des sept puëmes arabes connus sous lo nom de moal- 
lucah, pour sontemr les prétentions des Taglébites contre 
celles do la tribu do Bekr. Son poème commence par 
l'élogo dn vin, puis célèbre les Joies de l'amour, les 
fiertés dn triomphe, le cuurage, la richesse, la purssaneo 
de la tribu de T'agleb, 


ANSANCTE {LAC n’), petit lac d'Italie, entre Naples et 
loggia, dans nne petite vallée boisée, forméc par un an- 
cien cratère. Il est encore conou sous le nom de dMefiti 
(-Woffettes) et dégage des émanations délétéres, formées 
d'acide carbonique et d'hydrogence sulfaré. Un temple était 
élevé aux bords de ce fac (Ampsancti lacus) à la déesse 
Méphitis, assimilée par quelques anteurs à Junoo, prési- 
dant à l'air. 

ÂAMSCHASPANDS eu AMSCHAPANDS, traduction parsi 
du zend Amesha spent@ (les Immortels brenfatsants". Ce 
sont les premières créatures du grand dieu Ahnra-Mazda, 
qu'ils ont assisté daas l'œnvre do la création. — Un 
ÂANSCHASPAND où AMSCHAPAND. 

— Excyes. 11 y a sept Amchaspands, ÿ compris Ahura- 
Mazda, qn'on met à leur tête. On les nomme en zeod : 'oha 
Hano (en parsi Bakman), roi des hommes ct des animaux; 
Asha Vahishta t Ardibchest), roi du feu : Ahshothra Vairya 
{Shahréver), roi des métaux; Spenta Armaite Sapendär- 
mad), roi de la terre : Æaurvatäit Khordad', roi des eaux: 
Ameret®t Amnrdad ou Murdad), roi des plantes. A coté 
de leur rôle matériel, ils remplissent un role moral : alors 
on les appelle respectivement la Honne Pensée, qni entre- 
tient l'harmonie parmi les hommes, la Sainteté parfaite ; 
la Souveraineté absolue (génie du bun gouvernement ; la 
Piété bienfaisante ; l'Abondance et la Santé ; la Longue Vie ou 
l'{mnortalité. Les Amschaspands de Ahura-Mazda veillent 
sur le monde ; ils lo défendent contre les six Darvands ou 
contre-Amschaspands, créés par Ahriman, principe du 
mal. La fin du monde sera le triumpbe du principe du 
bien, Ahura-Mazda; Ahriman et ses Darvands seront 
anéantis, ou pent-être convertis au bien. Dans le caleo- 
drier parsi, les sept premiers jours du mois purtent les 
noms des sept Amschaspards ; et les 2°, 3°, 5°, 6°, 11° et 
12° mois de l'année cenx des six Amschaspands, à l'excep- 
tion du nom d'Ahnra-Mazda. 


Amschaspands et Darvands, par Lamenpais. Cet 
ouvrage, qui parnt en 1843, contient, sous le voile d'une 
lutte entre les bons et les mauvais génies, empruntée à 
la mythologie des Perses, une critique du révime consti- 
tutionnel, une satire amère des bommes et des choses 
sous Île règne de Louis-Philippe. 


AMSDORF (Nicolas D’), théolozien allemand, né en 
Saxe en L4x3, mort en 1565. Il fut professeur de théologio 
et chanoine de la cathédrale de Wittemberg. Il prit une 
part active à la ligue do Smalkalde, concourat à [a fonda- 
tion de l'université d'léaa, et soutint à différentes reprises 
de vives disputes théologiques sur le libre arbitre et lo 
séché originel. Poussant à l'extréme et faussant les 
idées do Luther, il en vint à soutenir que les bonnes 
œuvres sont puisibles an salut. Il fut l'adversaire de Mé- 
lanchthon. 


AMSDORFIENS fi-in) n. m.pl. Nom d'un parti luthérien, 
groupé autour de Amsdorf. (V. ce num. UX AMSDORFIEX. 


AMSLER ‘Samucel), graveur allemand, né à Schinznach 
en 1791, mort eh 1849. si fut professeur à l'Académie des 
beaux-arts à Munich. Kes principales estampes, d'une 
exécution très cousciencieuse, sont : Le Triomphe d'Aleran- 
dre le Grand, d'après Thorwaldsen: différentes Vrerges 
d'après Raphaël, et le Triomphe de la rchigiun dans les 
arts, d'apres Ovcerbeck, 

AMSOVIE n. f, Genre d'apocynarées plumériées, com- 
prenant des herbes vivaces, de l'Amérique buréale, à 
tenilles opposées et à fleurs disposées en corymbes 1er- 
minanx. 

AMSTADTEN ou ÂAMSTETTEN, bourz d Autriche 
(cercle supénenr du Wienerwald ; 1.550 hab. Forges. Che 
lieu d'un district principal peuplé de 85.000 hab. Antri= 
chions et Russes furent es près de ce village par les 
Frascçais, en 1505. 

AMSTAG eu AMSTEG, village de Suisse canvon d Ur.. 
à l'entrée de Ja vallce ‘le Maïieran. pres de la Reuss, at 
point de départ de la route dn Saint-Gothard : 2 F2! 
Près de là sont les rmnes L'une forteresse, qui serait: 
de Zwing-Uri, et aurait été construite par Gessler. 

AMSTEL, rivièro canalisée des Pays-Bas : prov 
Sud-Hollaode), qui se sépare dn Vieux-Rhin presque vis 
à-vis d'Alphen sous le nom d'Aar et se jette à Amsterdam 
dans la passe conduisant du Znyderzée aux larunes dj 


AMSTELVEEN, village de la Hollaude septuntr.\arruud, 


AMSTERDAM — AMUSER 


d'Amsterdam), près de l'Amstel; 4.500 hab., répartis sur un 
territuire assez vaste. Usines, forges et fonderies. 


AMSTERDAM, ville des Etats-Unis (New-York), sur la 
rivière Mohawk, affluent de l'Iudson; 29.300 hab. Im- 
portantes manufactures, graud centre d'exportation de 
céréales, 

AMSTERDAM, ile francaise (depuis 1893) de la mer des 
fudes, à mi-route environ entre la ponte méridionale de 
l'Afrique et celle de l'Australie, à 93 kilom. N. de l'ile 
Saint-Paul, découverte par Franc Albo, en 1522: elle est 
fréquentée périodiquement par des pécheurs de baleines. 

7 phsioGs. : Vélam, les Iles Saint-Paul et Amsterdam 
(Ann. de Géogr., 15 avril 1893). 


AMSTERDAM (ire D’), dans l'océan glacial Arctique, 
sur la cote N. du Spitzberg, où les baleiniers et les pé- 
cheurs hollandais avaient, au Xvif® siècle, le fameux éta- 
blissement de Smcerenberg. 


AMSTERDAM (NOUYELLE-), ile et fort de la Guyane an- 
glaise, à l'embouchure de la Berbice ; 1.600 bab. 


AMSTERDAM, capitale du royaume de Iollande, port 
de mer sur le golfo de l'Y (ou 1j) et à J embouchure de 
l'Amstel (Amstel-dam, digue de l'Amstel); 446.000 hab. 
(4mstellodamois, uses.) Ar 

__ Encvez. Amsterdam, en partie bâtie sur pilotis, est | 
traversée par un grand nombre de canaux 
qui la divisent en iles multiples ; de là son 
surnom de Venise du Nord. On y trouve des 
fabriques d'huile, de tabac, de céruse, de pa- 
pier; des distilleries de genièvre. {l s'y fait 
un grand commerce de diamants, Sa Bourse 
des fonds publics est une des plus impor- 
tantes du monde. La ville esi défendue par 
tout un systèn6 de forts, et ses écluses 
peuveat inonder tout le pays. Ce moyen de 
défense la sauva des armées de Louis XIV. 
Cependant, les Français, commandés par 
Pichegru, y entrérent le 19 janvier 1995, la 
gelée ayant transformé les eaux des flouves 
en une routc solide, 

Simple village de pêcheurs au xu° siècle, 
Amsterdam s'accrut rapidement au Com- 
mencement du xvi: siècle, après avoir se- 
coué le jong des Espagnols ; dès lors, elle 
devint, et elle resta jusque vers Île nuleu 
du xvine siècle, l'une des premières villes 
commerciales du monde. En fermaat l'Es- 
caut et en anéantissant le commerce d'An- 
vers, la paix de Westpbalie porta la splen- 
deur d'Amsterdam à son comble. Napo- 
Iéon 1 en fit la capitale du royaume qu'il 
créa en faveur de son frère Louis. Réunie 
en 1810 à l'Empire français, elle fut, jnsqu'ea 1814, le chef- 
Lou du département du Zuyderzée. Son commerce, presque 
anéanti pendant quelques années, a repris son antique 
activité. 

Outre le pont de l'Amstel, Amsterdam possède plusienrs 
édifices remarqnables : la vieille église Dire la nou- 
velle église (VMeuwekerk); l'ancien bôtel de ville (Stadhuis), 
aujourd'hui le palais royal, l'un des 
plus beaux et des plus vastes moau- 
ments des Pays-Bas; le nouvel bôtel 
de ville, renfermant de véritables tré- ' 
sors d'art ; le musée de l'Etat (ARijks- 14 
museum) qui contient une précicuse | 


cellection d'estampes, et, parmi les 
tableaux, quelques-uns des priacipaux | 
chefs-d'œuvre de l'école hollaadaise. Alt 

Amsterdam est une ville savaate, || il] 
dont les instituts et les écoles sont 
depuis longtemps célèbres, Patrie du 
philesophe Spinoza, du naturaliste 
Swammerdam, du voyageur Titsengh 
et d'un graad nombre de peiatres célèbres : Van der Vélde, 
Backhuizea, Van der Neer, Philip et Salomon Koaiuck, 
Karel du Jardin, Van deu Eeckhont, etc. 

— Bigziocr. : Bresson, Ams/erdam oncien ct moderne 
CR. encycl., 1° juin 1895). 


AMT n. m. Division du stift vu diocèse, en Danemark. 


AMULETTE (du jat. amuletom; de amoliri, écarter, ou 
encore de l'arabe hamala, porter. Le genre de ce mot, 
fémioia au xvi° siècle, masculin au xvut, a été défiai- 
tivemeat fixé par le Dictionnaire de l'Académie de 18717) 
n. f. Petit objet, tel que figure, médaille, cte., que l'on 
porte sur soi, et nu uel oa attribue la vertu d'écarter les 
maléfices, les maladies, les accidents, etc. : C'est nalu- 
rellement chez les peuples fétichistes que les AMULETTES sont 
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le plus nombreuses. 
. — Encvcz. La croyance anx amuleltes a existé de temps 
immémorial. Dans l'antiquité, ce fureat les Orientaux, 


Amulettes égyptiennes : 4. Boucle de ceinture. — 2. Scarabée sa- 
cré. — 3. L'œil mystique, — 4. Amulette antique (emblème du 
silence). — 5. Bague grecque ornée d'un scarabée. — 6. Frag- 
ment d'un collier de scarabées, étrusque, — 7. Fragment d'un 
collier d'amulettes trouvé daus un tombeau à Kertcb, eu Crimée. 


articulièremeut les Chaldécns, les Egyptiens et les 
2erses qui l'adoptèrent avec le plus d'ardeur. Les Juifs 


eux-mêmes portaient des amulettes, et ce fut en vain 
que Moïse essava de les leur faire abaadooner. Elles eoa- 
Sistaient en figures de dieux ou des astres, anneaux mar 
giques, fragments de parchemin sur lesquels étaient tra 
és soit des caracteres sacrés, soit des versets de Livres 
saints. Les Grecs et les Romains durent la convaissance 
des amulettes probablement à leurs relations avec les 
Asiatiques, Pendant le moyen age, toutes Les nations 
chrétiennes porterent des amalettes, malgré les défenses 
des conciles. Aujonrd'hui, l'usage des amulettes estencere 
général, sous des noms divers, chez les peuples de l'Asie 
appartenant à différentes religions, ainsi que chez les sau- 
vages de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Océanie. Il n'a 
as mème entièrement disparu daas certaines parties de 
‘Europe: telle la branche de corail des Napolitains con- 
tre le mauvais œil. Cependant, l'Eglise catholique l'a tou- 
jours interdit. Les médailles, croix, etc., qu'elle approuve 
et bénit, se distinguent des amulettes, en ce u'elle ne leur 
attribue, en elles-mêmes, aucune vertu. Elle voit seule- 
ment, dans ces objets mêmes, des symboles qui ont l'avan- 
taue de rappeler l'idée de Dieu et des saints, et, chez ceux 
qui les purtent, des témoignages de piété, capables, comme 
tout acte pieux, d'attirer les gräces divines. Elle bläme 
la crédulité superstitieuse, qui leur donaerat une antro 
portée. 

__ SYN, Amulette, talisman. Le falisman ne se porte pas 
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nécessairement attaché sur la personne comme l'amu- 
Lette, et il a une vertu plus étemlue. Si l'amulette peut 
éloiuer les dangers, les maladies et mème la mort de ses 
heureux possesseurs, le talisman permet non seulement 
de sa défendre, mais encore d'attaquer les autros et, au 
besoin, produire des effets merveilleux. 


AMULIUS, roilésendaire d'Alhe, descendant d'Ascagne. 
Ce tils de Procas détroan son frère Numitor et força sa 
nièce, Rbéa Sylvia, à se consacrer au eulte de Vesta. Il 
fut tué par Romulus et Rémus, fils de Murs et de Rhéa 
Sylvia, qui rétablirent Numitor sur le trône. 


AMUNITIONNEMENT (si) n.m. Action d'amunitionnor. 


AMUNITIONNER (si) v. a. Pourvoir des munitions NÉ 
cessuires : AMUNITIONNER une citadelle. 


AMURAT I ou MouRaAD, sultan des Tures, né en 
1319, mort en 1389, succéda à son père Orkban cn 1360. il 
ne tit pas seulement, comme ses prédécesseurs, des incur- 
sions en Europe, mais enleva aux Grecs la Thrace, Galli- 
poli et Aadrinople, dont il fit le siège de son empire, êt 
Soumit In Macéduine et l'Albanie. Les princes bulgares, 
hongrois et serbes, se liguèrent centre lui, mais il les 
écrasa à Kassovo, en 1389. ]1 fut assassiné cu visitant le 
champ de bataille par un soldat serbe près d'expirer. 


AMURAT I, sultan des Turcs depuis 1421, mort ea 
1451, succéda à son pére Mahomet I‘. {l se débarrassa 
de l'imposteur Mustafa, qui 
lui disputait le trône, et 
continua la conquête des 
pays européens et asiati- 
de de l'empire grec. Il 
dépouilla les Grecs et les 
Vénitiens d'un grand nom- 
bre de places, eatre autres 
de Thessalonique et de 
Belgrade, mais 1l ne put 
s'emparer de Constantino- 
ple. Ladislas, rei de Hon- 
grie, et le voïvode de Trau- 
sylvanie, Jean llunyade, 
tentèreat inutilement d'ar- 
rêter ses conquêtes. Le 
premier fut tué à la ba- 
taille de Varna, en 1444, ct 
le second tenta vainement, 
eu 1118, à Kossovo, de vea- 
ger la défaite de Varna. 
Mais Iskander-bey, » des- 
pete » d'Allanie, réussit à 
mettro un terme à ses succès. Amurat était un prince 
philosophe, qui fut surnommé le Juste par ses sujeis. 


AMURAT III, sultan des Turcs depuis l'année 1574, 
mort en 1596, était le fils aiaé de Sélim Il. {l fit à son 
avèacment étrangler ses cinq frères. Îl ealcva trois pro- 
vinces à la Perse, et conquit l'importante place de Raab, 
en Hongrie. 

AMURAT IV, sultan des Turcs de 1623 à 1540, fit la 
guerre aux Polonais, puis aux Persans, à qui il ealeva 
Bagdad (1638). Il sut reconstituer l'empire, dompta les 
rébellions des janissaires et des sipahis, fit régner la paix 
dans ses provinces, réduisit les Druses, et, victoricux de 
l'anarchie militaire comme de ses ennemis extérieurs, il 
promettait un règne aussi remarquable que celui de Soli- 
man, lorsqu'il fut emporté par un excès de table, à l'âge 
de 29 ans. 

AMURAT v ou MouraAn, sultan de Turquie, proclamé 
daus la nuit du 29 au 30 mai 1876 à la Place d'Abd-ul-Aziz. 
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Amurat II. 


ane 


11 ne régna qme trois mois, et, atteint d'aliénation mea- 
ee a au mois d'août et remplacé par Abd-ul- 
amid {4. 


AMURCA n. f. Techn. V. AMURGUE. 


AMURE qi lat. ad murum, au mur, par allusion au trou 
pratiqué a la muraille du bâtiment et par lequel passe la 


Amure (brick tribord amuré).— À, amure de brigantine ; B, amurè 
de grand'voile; C, amure de misaine; D, amure des focs. 


manœuvre pour les basses voiles carrées) n. f. Cordage 
servant à fixer le poiat d'une voile du côté du vent : 
AnvuRes de nusaine. Les AMUR:S de bonnettes. 

_= Avoir les amures à triburd, à bâbord. Se dit quand ln 
voilure est disposée pour recevoir le vent par la droite 
on par la gauche. 1 On dit de même : Prendre les amures 
à tribord, à bâbord. 1 Changer d'amures, Virer de bord. 


AMURER +. a. Roidir l'amure d'uuo voile. Un aavire est 
amaré tribord où bäbord, selon qu'il est orienté pour rece- 
var le vent à droite ou à gauche. 


.AMURGUE 0. f. Résidu de la fabrication de l'huilo 
d'olive, qui entre dans la composition des savous com- 
muns. | On dit aussi AMURCA. 


.AMUSABLE adj. Qui pent être amusé : Quel supplice 
d'amuser un homme (Louis XAV) qui n'est plus ANUSABLE ! 
(Mv: de Maintenon.) 


AMUSANT, ANTE (rad. amuser) adj. Qui est propre à 
divertir, à distraire : Homme, discours AMUSANT. 

— Substantiv., Ce qu'il y n d'amusant : Ce diner fut 
d'une gaieté, d'un spirituel, d'un AMUSANT égal au prix du 
souper qu'elle lui avait donné. (Balz.) 

__ ANTON, Assommant, ennuyant, ennuyeux; fastidieux, 

atigant, insontenable, insupportable, intolérable, sommi- 
ére, soporatif, 


AMUSEMENT 0. m. Action d'amuser : Jouets pour l'AMU- 
SEMENT des enfants. 1 Tout ce qui récrée, divertit : Les 
personnes avides d'AMUSEMENTS sont précisément celles qui 
ont le plus de peine à s'en procurer. (Dubay.) 

— Perte de temps, rotard : Pas tant d'AMUSEMENT : allez 
rite où je vous ai dit. (Acad.) 1 Chose facile pour quelqu'un : 
Les problèmes ardus n'étaient qu'un AMUSEMENT pour Pascal 
enfant. 1 Prétexte, leurre, tromperie : Ætre las de tant 
d'AMUSEMENTS. (Ces deux derniers sens ont vieilli.) 

“_ Etre l'amusement d'une société, Etre l'objet de ses 
railleries. 

__Syx, Amusemeat, divertissement, récréation, réjouis= 
sance. La récréation dure peu et délasse l'esprit de ses 
fatiques. L'amusement Cstua passe-temps, léger, agréable, 
qui combat l'enoui ct procure le plaisir. Divertissement est 
le terme générique qui reaferme les amnsemeats, les ré- 
créations et les réjemssances publiques. La réjouissance 
se distingue par des danses, des cris de joie, des accla- 
mations, etc. 

— ANTON. Enaui, latigue, peine, tourment, travail, 

— ExcyeL. V. JEU et PLAISIR. 

Amusements champètres (Les), tableau de Watteau, 
La scène est plutôt mondaine que rustique : des dames 
coquettement attifées et d'aimables chevaliers prennent 
leurs ébats au milieu d'ua frais paysage. La manière 
piquante dont le sujet est traité fait oublier ce qu'il a de 
faux et de conventionael. Le coloris est barmonieux et 
chatoyant. 


AMUSER (rad. muser) v. à. Distraire, divertir : Les aven- 
tures et les méfaits du seigneur Karogueuz ONT AMOSÉ un 
nombre incaleulable de générations de Tures. (P. Loti, 
Azsiyadé.\ 1 Flatter, caresser : Tout ce qui plait ici-bas peut 
AMUSER le cœur, mais jamais le satisfaire. (Muss.)u Faire 
oubliér, adoucir : Chercher à AMUSER par des discours la 
douleur de quelqu'un. \ Leurrer, abuser : AMUSER $es 
créanciers par de belles paroles. 1 Tromper ea rÉéGCCu- 
paat: AMUSER l'ennemi. \ Faire perdre le temps : {{ne faut 
qu'une mouche pour AMUSÉR l'écolier paresseux. 

— Se dit, par aotiphrase, pour signifier Ennuyer, éten- 
ner, etc. : Tu prélends qu'il payera 2 Ah! tu n'AMUSES! 

? Amuser le tapis, Parler de choses insigaifiantes, soit 
our faire passer le temps, soit pour ne pas en veair au 
ait. 1 En T. de jeu, Joucr avec une grande lenteur. 

 Amuser la séve, Hortic. Laisser à l'arbre plus de bois 
et de bourgeons que de coutume, 

S'amuser, v. pr. Tronver du plaisir, de l'agrémeot à 
une chose : On ne s'ANUSE pas longtemps de l'esprit d'au- 
trui, (Vauvea.) l So livrer à quelquo occupation frivole 
{dans ce sens, il est suivi d'un complément marqué par 
la préposit. À) : S'ANUSER à des riens, à des bagatelles. 

— Perdre son temps : Ve vous AMUSEZ pas, 0n vous 
attend. (Acad.) 1 Se moquer : Les sots S'AMUSENT des gens 
d'esprit, aussi bien que ceux-ci peuvent S'AMUSER des sots, 
(Ducles.} 1 S'aviser de : Ve VOUS AMUSEZ pas à le plaisan- 
{er : il n'entend pas la raillerie. (Acad.) 

_ Loc, P80v. : S'amuser à la moutarde, S'arrêter à des 
bagatelles, quaud il faudrait s'occuper de choses urgentes: 

2 gvx, Amuser, divertir, dmuser, c'est pecuper égère- 
ment l'esprit, de manière qu'on ae sente pas le poids du 
temps ou du travail. Divertir, c'est faro qu'on ae sente, 
en quelque sorte, lo temps que par une succession de 
plaisirs. On peut s'amuser” sen]; pour se divertir, il faut 
étre plusieurs. Le temps passe quand oa s'amuse; on en 
jouit quand on se divertit. On va à la promenade pour 
s'amuser, et au spectacle pour se divertir. 
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— Syx. Amuser, abuser, attraper, décevoir, duper, 
enjôler, leurrer, surprendre, tromper. V. ABUSER. 

— ANTON. Assommer, contrarler, ennuyer, fatiguer, 
impatienter, importuner, taquiner, tourmenter, vexer. 


AMUSETTE n, f. Potite bagatello qui amase : 


Chaque siècle à sen @muscite, 
BÉRANUER, 


ü Jouet : Les poupées sont des AMUSLTTES d'enfants. 
— Peute pièce d'artillerie se chargeant par la cnlasse, 
iuventée par le maréchal de Saxo au xvuit siècle. 


AMUSEUR n. . Celui qui amusc : Hoisrobert était l'AMU- 
skUR en titre du cardinal de fichelieu, 


AMUSOIRE ui. Ê. 6n AMUSOIR n. m. Moyen d'amuscr. 
(Peu nsité.) 

AMUSSAT (Jean-Zuléma), célèbre chirurgien français, 
ué à Saint-Maixent on 1796, mort à Paris eu 1856. Outre 
un «Mémoire sur la torsion des artères, il a écrit sur l'ana- 
tomie des hernies, sur la lithotritie, les rétrécissements 
de l'urètre, etc. 1 à enrichi la chirurgie d‘instraments 
très ingénieux. On Ini doit la sonde draite, qui rendit pos- 
sible l'emploi de l'instrament de Civiale et Lerey d'Etioles 
pour broyer les pierres dans la vossie, et l'usage do la 
cantérisation des tumeurs hémorroïdalos. — Son fils, Au- 
USTE-ALPHONSE, né à Paris on 1820, mert dans cette 
ville eu 1878, chirurgien anssi, s'est particulièrement eC- 
cupé de l'application de la galvano-caustiqne an traite- 
ment des alfections chirurgicales, et a perfectionné les 
méthodes de son père. On lui doit : Mémoire sur la cauté- 
risation circulaire de la base des tumeurs hémorroidales, 
compliquées de procidence de la muqueuse rectale (1854); 
Traité da cancer du cul de l'utérus par la galveno-caustique 
thermique (1871); Mémoires sur la galvano-caustique thermt- 
que (1876), cote, 


AMY (Jean-Barnabé), sculpteur français, né à Taras- 
Con en 1839. {1 travaillait à la terre dans une ferme, lors- 
qu'il révéla sa vocation artistique. Grâce à une modique 
peasion, il étudia la sculpture à Marseille, puis à l'école 
des beaux-arts de Paris. Parmi les œuvres nombreuses 
de cet artiste, on distinguo : le Châliment (1868) ; La Héa- 
titude (1869): Figaro (1870); Le Remords (1877); Vien (1882): 
Enfants au tam “HR De Thou, à l'hôtel de ville de 
Paris; André, le tambour d'Arcole, érigé à Cadenet (1894), 
statues ; des bas-reliefs : le Tarasque (1883); ÆFontame 
d'amour (1884) ; la statue de Pancel (1897) ; le monument du 
oëte Anselme Mathieu (1897), etc., et ua grand nombre de 
ustes, notamment ceux de Mistral, de Villemessaat, etc. 


. 
AMYCLÉE, ville de l'anc. Grèce, voisine de Sparte, 
au]. Slavo-Khori. Elle fnt la résidence de Tyndare, la 
atrie des Dioscures, d'Hélène et de Clytemnéstre. Près 
‘Amyclée s'élevarent le vieux sanctuaire d'Apollon Amv- 
cléen, et lo tombeau d'Hyaciathe, autour duquel se célé- 
braient les fêtes dites Hyacinthées. — Les Amycléens 
croyaient sans cesse à une invasion prochaine des Spar- 
tiates. À la fin, lassés de fausses aouveiles, ils firent uae 
lui contre quicoaque où répandrait, Or, un jour, ils se 
vireat surpris par une attaque dont personne a'avait osé 
douner l'avis. De cette aventure naquit un preverbe en 
usage dans l'auc. Grèce : Le silence a perdu les Amycléens. 


AMYCLÉEN adj. m. Suroom d'Apollen, qui avait à 
Amyclée, audessus du tombeau d'Hyacinthe, une statue 
colossale en bronze, sur ua trône décoré de reliefs. 


AMYCTÈRE (du gr. omuklér, sans nez, sans trompe) 
n. m. Genre de coléoptères rhÿnchopbores, famille des 
curculioaidés, renfermant quelques espèces propres à 
l'Australie. 


AMYCTIQUE (du gr. amuktikos, égratigaant, déchirant) 
D. ot adj. Se dit des topiques corrosifs : Un AMYCTIQUE. 
Unguent AMYCTIQUE. 


AMYCUS, fils de Neptune et de Bithynis, inventa le 
ceste, et provoquait au combat tous les étrangers. H fut 
tué par Pollux. 


AMYDÈTES (du gr. amudis, ensemble) n. m. pl. Genre 
d'insectes coléoptères malacodermes, famille des télépho- 
ridés, dont les espèces, remarquables par leurs aatennes 
pectiuées, habitent lo Brésil. Citoos l'amydetes plumicornts. 
— Un AMYDÈTE. 


AMYÉLENCÉPHALIE (du gr, @ priv.; muélos, moelle, 
et egképhalon, encéphale) 0. f. Anomalie caractérisée par 
l'abseoce de tout le système uervoux central, eacépliale 
et moelle épiaére. 


AMYÉLIE (du gr. a priv., ot muëlos, moelle) 0. f. Ab- 
sence de la moelle épioiére. 


AMYÉLONÉVRIE (du gr. @ priv.: muélos, moelle, ot 
neuron, Derf) 0. f, Paralysie de la moelle épinière. 


AMYÉLOTROPHIE (du gr, a priv.: muélos, moelle, et 
trophé, nourriture) n. f. Atrophie de la moelle épiniere. 


AMYGDALAIRE (du gr. amugdalé, amande) adj. Se dit 
de la structure des rochers, qui présentent daos leur in- 
térieur des géodes en forme d'amande, 


AMYGDALE ot quelquefois AMIGDALE (vieux) [du wr. 
amugdalé, le £. Glaade en forme 
d'amande, située de chaque côté de la 
gorge : Avoir les AMYGnaAI.KS enflemmées, 
(Le nom scieatifique est TONSILLES.) 
— Excycz. Les amygdales sont deux 
glandes de la forme d'une amande, si- 
tuées de chaque côté de l'isthme du 
gosier, dans la fossette limitée en avant 
ar le pilier antérieur du voile du pa- 
ais et par le pilier postérieur du même 
voile en arrière. Les Latins les appe- 
laient tonsille ; les Grecs antiates, 
parce qu'elles sont opposées l'une à 
‘aotre. Leurs dimensions normales sont 
variables avec les iodividus : ea moyen- 
ne, elles ont verticalement 0",022:0%,011 
traasversalement et 0®,013 dans le seas 
antéro-postéricur. Pour les apercevoir, 
il suffit d'ouvrir largement la bouche 
et de déprimer la langue avec un 
abaisse-laague où le manche d'une cuiller. Ea passant de 
la bouche daas le pharynx, la muqueuse buccale reconvre 
les amygdaies, mais éa y formant des dépressioas plus 
ou moins profondes. Les amyædales soat des amas de tol- 
licules clos (v. FOLLICULES), unis par du tissu réticulé, le 
tout ayaat une eoveloppo commune. Les dépressious que 


1,2. Amygdales. 


AMUSETTE — AMYLDISUCLFOCARBONIQUE. 


nous avons signalées sont déterminées par le groupement 
des follicnles clos; elles sont connacs sous le nom du 
cryptes de l'amyydale. On suppose que les “ideas sé- 

fclntition. 


cretent un liquide visqueux favorisant la d 
Leurs follicules clos sorvirment à {n 
production de globules blancs. L'in- 
flammation do l'amygdalo s'appolle 
amygdalite. (NV. ce mot.) Les corps 
étrangers de l'amysdale sont des aré- 
tes de poisson, des fragments d'os, 
des concrétions calculeuses. Les kys- 
tes, Cancers et autres tnmeurs sont 
excessivement rares. 

— Amygdales encéphaliques. V. 
NOYAU AMYGDALIN. 


. AMYGDALÉ, ÉE 6u AMYGDALINÉ, 
BE (du gr. amugdulé, amande) adj. 
Qui ressemble à on amandier. 

a. £. pl. Tribu de la famille des 
rosacées, ayant pour type l'amandier: 
Les AMYGDALÉES. Une AMYGDALÉE, 

AMYGDALIFÈRE (du gr. omugdalé, 
amande, et du lat. ferre, porter) adj. 
Se dit d'une plante qu porte des 
amandes. 

AMYGDALIN,INE (da gr.amugdelé, 
amande) adJ. So dit des préparations dans lesquelles il 
entre des amandes ou de leurs produits : Savon AMYGLALIN. 


AMYGDALINE 0. f. Principe qui existe daas les aman- 
des amères, les noyanx de pêches, de cerises, etc., et qui, 
sous l'influence de l'émulsine, des acides où même par 
l'électrolyse de sa solution aqueuse, se dédonblo en glu- 
cose, acide cyanhydrique et essence d'amandes amères, 

— ExcYeL. L'emyydaline CY11®%Az0" cristallise en fonil- 
lets blancs; elle est solnble dans l'eau, l'alcoo! absolu 
bouillant, insoluble dans l'éther. Il paraitrait que l'amyg- 
daliae se dédouble encore par l'action du suc intestinal 
surtout chez les herbivores, en serte que cette substance, 
mème pure, serait un véritable poison. On considère 
l'amygdaline comme étant à la fois un nitrile et un 
anhydride glucosique. 


AMYGDALINÉ, ÉE adj. Syn. de AMYGDALÉ, ÉE, 


AMYGDALIQUE adj. Se dit d'un acide qui dérive de 
l'amygdaline. 

— Excyer. L'acide amygdulique CH°0' s'obtient en 
faisaat bouillir l'amygdaline en solution aqueuse avec de 
l'eau de baryte et en decomposant par l'acide sulfurique 
l'amygdalate de baryam formé. Evaporée au bain-marie 
jusqu'à consistance sirnpeuse, la solutioo d'acide amnyg- 
dalique donne des cristaux incoleres, déliquescents inso- 
lubles dans l'alcool et l'éther. 1] forme des sels gommeux 
et incristallisables. Cet acide a pour nitrile l'amygdaline, 
et cu diffère par la substitution de O'H à Az. 


AMYGDALITE n. f. inflammation desamygdales, appelée 
aussi ongine tonsillaire, esquinancie : L'AMYGDALITE affecte 
tous les dyes, mais plus particuliérement les Jeunes gens. 

— Excyez. L'amygdalite est ordinairement produite par 
les refroidissements subits, par les variations brusques 
de température. L'inflammation euvahit le plus souvent 
l'arrière-gorge, le voile du palais, la Juette. Le malade 
éprouve de la difficulté pour avaler. I] a la sensation d'un 
corps étranger dans l'arrière-bouche. Si l'on examine l'ar- 
rière-bauche, on trouve les amygdales rouges, tuméliées, 
augmentées de volume; par place se reucoatrent de petits 
points blanchätres. 

Les phénomènes généraux consistent en uo malaise 
général, des douleurs de tête, de la soif plus on moins 
vive, de la courbature et une fièvre parfois assez forte. 
La guérison survient en use hnitaine de jours. L'amyg- 
dalite peut aboutir à la suppurativn: dans ce cas, les 
phénomènes généraux redoublent : des douleurs Janci- 
naates se foat seatr daos l'orgaae, l'halcine est fétide, re- 
poussante, 

Au début, il faut recourir aux gargarismes émollients, 
décoction de pavot et de racines de guimauve, un puryatil 
assez épergique, et terminer par des gargarismes astrin- 
gents : alun, acide borique on chlorate de potasse. Le 
répos au lit S'impose parfois. Quand l'amygdalite se ter- 
mioe par la suppuration, il faut employer le bistouri pour 
l'évacuation du pus. 

Cette atfection peut arriver à la chronicité. L'amygdale 
a subi une grande augmentation de volume: elle est par- 
semée de petites dépressions, remplies d'une sécrétion 
blancbâtro ; parfois demi-liquide, parfois solide et dure. Le 
sujet éprouve de la gêne respiratoire, il a la bouche cun- 
Stammeat ouverte, la voix est nasoanée. Le traitement 
esscaticl coosiste dans l'ablation des amygdales, où dans 
leur cautérisation au thermocautère. 

AMYGDALOGLOSSE (de antygdale, et du gr. gléssa, 
langne) adj. Broca a désigné sous ce nom deux muscles 
symétriques de la langue, naissant à la base de cet or- 
gaae, de chaqne côté, et aboutissant, sur la face externe 
de l'amygdale du mème côté, à l'aponévrose pharyagienne. 

AMYGDALOÏDE (du gr. emugdalé, amande, et eidos, 
forme) adj, Se dit des roches basiques parsemées de ca- 
vités ou géodes, dans lesquelles se sont formés des miné- 
raux appartenant le plus souvent à la série des zéolites. 

AMYGDALOPHORE du gr. amugdalé, amande, ot pho- 
ras, porteur, u. m. Sectioo du geore amygdalus. 

AMYGDALOTOME (de emygdule, et du gr. {omé, action 


Coupe d'une amy 
dale. — A, épitt 
hum de la cavits 
buccale se prolon- 
geant dans les cavi- 
tes C, B. — F, folli- 
cules clos plongés 
dans le tissu lami- 
peux li. 


Amygdaleteme, 


de couper) n. m. Jastrument qui sert à exciser les amyg- 
dalos. SyD. TONSILLITOME. 


AMYLACÉ, ÉE (du gr. amulon, amidoa\ adj. Chim. Qui 
est constitué par l'amidon, qui contient de l'amidon : Les 
grains AMYLACES sont formés de couches concentriques. (Ma- 
laguti.\ 

— Méd. Corps amylucés, Petites coacrétions généra- 
lement microscopiques — d'ua corps azoté, encore mal 
étadié, différeut de l'amidon et de l’amyloïde puisqu'il 
n'est pas transformable en sucre et ne présente pas la 
| réaction caractéristique du violet d'aniline — qui se trou- 


vent, à l'état normal, dans la prostate, les poumons, l« 
contres nerveux, tas dont l'abondance ind ique un état 
pathologique. 

AMYLACETIQUE a:lj. Se dit d'un éther que l'on obtient 
en soumettant à la distillation un mélange d'acétato de 
potassium, d'alcool amylique et d'acide sulfurique concen- 
tré. L'éthor amylacétique est un hnide incolore, insoluble 
dans l'eau, donc cdeur aromatique. 8 li s'appelle encore 
ACÉTATE D'AMYLE. 


AMYLALCOOL n. m. Syu. do ALCOOGL AMYIIQUE. NV. AL=- 
CUOL et AMYLIQUE. 


AMYLAMINE où AMYLIAQUE n. f. Amine dérivant de 
Fammoniaqua par substitu ion du radical amyle 4 lhy 
drogène. 

Exeyez. L'amylamine C'IF'AzH? se prépare en far 
sant agir la potasse sur le cyanate on Jo cyanurate 
d'amyle où encore sur l'amylurée, C'est un liquide incolore 
et mobil dent la densité est 6,759, qui bout vers 95e. Il est 
extrèmemont caustique, tixe rapidement l'acide carbonique 
do l'air, donne un chlorhydrate et un bromhydrate bion 
cristallisés; ce chlorbydrate donne avec le chlorure de 
platine un chleroplatinate en paillettes jaune d'er. 

La diamylamine (C'H''}Azif s'obuent à l'état de brom- 
hydrate en faisant réagir, en vase clos, à 100°, un mé- 
lange d'amylamine et de bromure d'amylo: on la met en 
liberté par distillation en présence de la potasse caus- 
tique. C'est nn liquide très volatil, d'odeur à Ja fois aro- 
matique et faiblement ammoniacale, de saveur àcre, peu 
soluble dans l'eau. Elle bout vers 150°, et s'enflamme trés 
facilement. Elle est fortement alcaline, et donne des sels 
cristallisables. 

La triamylumine (C*H')*Az s'obtient à partir de la 
diamylamine, comme celle-ci à partir de l'amvlamine ; ses 
proies sout voisines de celles de la diamyÿlamine : elle 

out à 2570. 

Ea faisant réacir pendant plusieurs jours, à la tempéra- 
ture de l'éhulliton, l'iodure d'amyle sur la triamylamine, 
on obtient l'iudure de tétramylammonium | C'H : j'Azl. 


AMYLAMMONIAQUES 0. f. pl. Alcaloïdes représentant 
de l'ammoniaque dont 1,2, 3 ou 4 atomes d'hydrogéne 
sont remplacés par le radical amyle. — Une AMYLAuMo- 
NIAQUE. 


AMYLANE n. f. Hydrate de carbone extrait de l'orge 
So et qui répoud à la formule C‘H'°O", La « amylone 
est soluble dans l'eau ; l'a amylane y est insoluble. Toutes 
deux sont lévogyres, insolubles dans l'alcool, et sont trans- 
formées ea glucose par l'acide sulfurique éteodu. 


AMYLANILINE o.f. Substance qu'on obtient en distil- 
lant le bromiydrate d'amylaniline, lequel est produit lm- 
même par la réaction de l'éther amylbrombhydrique et 
de l'aniline. 

— Encyee. L'amylaniline est un liquide incolore, dont 
l'odeur, à la température ordinaire, rappelle celle des 
roses. C'est une base dont la formule est C'H'-AzHC"II''; 
elle donue des sels cristallisés. 


AMYLASE (rad. amyle) n. f. Substaoce azotée, neutre, 
soluble daes l'eau et insoluble dans l'alcool, qui est uoe 
diastase, qu'on reacootre dans le protoplasma de la cel- 
lule végétale. 

— ExcyeL. Dans uv milieu légéremeot acide, l'amylase 
attaque lentement les grains d'amidou et les dédoube en 
maltose et ea amylodextrine insoluble; mais elle hydrato 
et dédouble cette dernière substance en dextrines succes- 
sives et ea maltose. La salive reoferme aussi uoe matière 
azotée possédant tous les caractères de l'amylase et qui 
agit sur les grains d'amidon comme les acides étendus, 
pour les hydrater, les dédoubler et les réduire progres- 
sivement à l'état de maltose. 


AMYLAZOTEUX ou AMYLNITREUX (eu — de amyle, et 
asuteur, on nifreur) adj. Se dit d'un éther produit par l'ac- 
tion de l'acide azoteux sur l'alcool amylique. V. AMYLE. 

AMYLAZOTIQUE où AMYLNITRIQUE (de amyle, et azo- 
tique, où nifrique) adj. Se dit d'un éther encore appelé 
nitrate d'amyle, produit par l'alcool amylique et l'acide 
azotique. V. AMYLE, 

AMYLBENZINE n. f. Liquide aromatique, différant de la 
benzine par la substitution du radical amyle à ua atome 
d'hydrogéne. 

— ENcYcL. On connaît quatre hydrocarbures répoadaat 
à la formule de l’amylbenzine, C‘H*:C'H':); l'bydrecarbure 
normal se prépare en traitant par le sodium un mélange 
de bramure de beozyle et de butyle normal. 


AMYLBENZOIÏQUE adj. Se dit d'un éther qu'on obtient 
en distillant une partie d'alcool amylique et deux parties 
d'acide sulfurique avec du beazoate de potassium. 1 L'éther 
amylbenzoïque s'appelle encore BENZOATE D'AMYLE. 


AMYLBIBORIQUE (de amyle; bis, deux fois, et borigue) 
adj. Se dit d'un éther produit par l'actiun de l'acide berique 
foudu dans l'alcool amylique. 


AMYLBROMHYDRIQUE adj. Se dit d'un éther, encore 
appelé bromure d'amyle, preduit par la réaction de l'alcool 
amylique et de l'acide bromhydriqne. 


AMYLCARBONIQUE adj. Se dit d'ua éther, encore ap- 
pe carbonate d'amyle, que l'on obtient en traitant par 
6 potassium l'éther amyÿloxalique ou oxalate d'amyle. 
V. AMYLE. 


AMYLCHLORHYDRIQUE adj. Se dit d'un éther, encore 
cpu chlorure d'amyle, produit par la réaction de l'acide 
chlorhydrique ou du perchlorure de phosphore et de l'al- 
cool amylique. 

AMYLCITRATE 9. m. Sel formé par la réaction de l'acide 
amyleitrique sur une base. Les uryloitrates sont solubles 
dans l'ean. 

AMYLCITRIQUE adj. $e dit d'ua acide produit par la 
réaction de l'alcool amylique et de l'acide citrique. L'acido 
amylcitrique est soluble dans | eau, l'alcool et l'éther. 


AMYLCYANAMIDE n. m. Composé que l'onobtient par 
l'action du chlorure de crauegène sur l'amylamine. 


AMYLCYANHYDRIQUE adj. Se dit d'un éther, encore 
appelé cyanure d'amyle et copronitrile, que l'on obuent 
soit en distillant de l'amyisulfate de potass uk. et du cya- 
nure de potassium, soit en faisant réasir le cyannre de 
potassium et l'éther amyichiorbydrique. 


AMYLDISULFOCARBONIQUE (de amyle: dis, deux fois, 
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AMYLDITHIONIQUE — AMYLOBACTER 


et sulfocarbenique adj. Se dit d'un acide que l'on obtient 
eu traitant l'amyldisulfocarbonate de potassium par l'acide 
chlorhydrique étenuu, Syn. XANTHAMILIQUE. 


AMYLDITHIONIQUE (de amyle; dis, deux fois, et fhio- 
nique, venant du ur. (heion, saufre) adj. V. AMYLSULFUREUX. 


2MYLE n.m. Radical hydrocarbené hypothétique qui 
en ve dans un grand nombre de composés, et notamment 
dans les alcoals amyliques. 

— Excycr. Chim. Le radical amyle C‘H!!, comme tous 
les radicaux hypothétiques, n'existe pas à l'état de liberté : 
mais on a obteon ce radical combiné à lui-méme sous le 
aem de diamyle (C'H‘')' [d#cane, hydrure de &écyle]: il 
est susceptible de plusieurs isoméries. Ce radical entre 
dans plusieurs carbures d'hydrogène saturés isomériques, 
appelés hydrures d'amyle où pentanes. ’ . 

— Hydrures d'amyle C'H'?, Il ep existe trois, qu'on peut 
obtenir ea hydrogéoant par le zinc et l'acide chlorhydriqne 
les iodures des As amyliques primaires, secondaires, 
et tertiaires. L'hydrure normal CH°(CH:)CH*, bouillant 
vers 38°, a été trouvé dans les pétroles d'Amérique. 

Le tétraméthylméthaoe C(CH°)* a été préparé par l'ac- 
tion du triméthylcarbinol sur le zinc-méthyle. 

Le deraier C*1 CHERE ou diméthyléthylméthane, cor- 
respondaat à l'alcool amylique inactif, est préparé à l'aide 
de cet alcool en passant par l'iodure. 

— Chlorures, bromures, iodures d'amyle, C'H'"'CILC‘H''Br., 
C'H'!1. Les chlorures, bromures, iodures d'amyle sont 
les éthers chlorhydriques, bramhydriques, iodhydriques 
des alcools amyliques. On on obtient plusieurs en fai- 
sant agir les hydracides correspondants sur ces alcools; 
d'autres s'obtiennent co faisant agir les hydracides sur 
les carbures divalents (amylèncs) correspondants : ce sont 
des corps liquides d'une odeur éthérée et agréable, inso- 
lubles dans l'eau. Le chlorure d'amyle normal bout à 107, 
Je bromure à 129°, l'iodure à 156. Le chlorure d'amyle 
correspoadant à l'alcool amylique de fermentatien inactif, 
obtenu en faisaot passer du gaz chlorhydrique daos l'al- 
cool amylique commercial bouillant, bout Vers 102. Le 
bromure d'amyle et l'iodure d'amyle s'obtienoent en êthé- 
rifiaot l'alcool ue ordinaire par le brome ou l'iade 
ep présence du phosphore. Le chlorure, l'iodure, le bromure 
d'amyle ordinaire sont employés dans la fabrication de 
certaines matières colorantes telles que la cyanine, etc. 
L'iodure d'amyle se décompose sous l'action de la Inmière; 
mis en contact avec les sels d'argent, il donne des éthers 
amyliques. Les iodures cerrespondant aux alcools amyli- 
ques secondaires, diéthylcarbinol, méthylpropylcarbinol, 
sont assez facilement obtenus, mais si on veut repasser 
des éthers à l'alcool, c'est l'alcaol tertiaire qui se praduit. 

Le chlorure, le bromure et l'indnre tertiaires s'abtien- 
neot par l'action des hydracides sur le methylisopropyl- 
carbiuol. 

L'oryde d'amyle on éther amylamylique, où araylate 
d'amyle (C'H')O, se produit dans la distillation de l'al- 
coal amylique avec l'acide sulfurique. Williamson l'a 
obtenu par sa méthode Rester de préparation des éthers 
mixtes, 80 faisant agir l'iodure d'amyle sur l'alcool amy- 
lique sodé ; Wurtz l'a obtenu dans l'action de l'oxyde d'ar- 
geat sur l'iodure d'amyle. C'est un liquide incolure, d'une 
odeur éthérée agréable. fl bout à 176°, et ne se dissout pas 
dans l'ean. 

Le salfure d'amyle (C'H'‘}S se prépare en chauffant cn 
vase clos dn sulfure de petassium et du chlorure d'amyle; 
c'est un liquide huilenx, ayant l'odeur et le goût de l'oi- 

000. On a aussi préparé le bisulfure d'amyle et le sulfhy- 
Éute d'amyle au mercaptan amylique C'HHS. V. AuYL- 
SULFHYDRIQUE. 

Le tellurare d'amyle (C'H''}'Te s'obtient en distillant 
le tellurure de potassium avec l'amylsulfate de calcium. 

— Asotures d'amyle. Syn. de AMYLAMINE. 

— Phosphures d'amyle, V. AMYLPHOSPUINES et PHOSPHINE. 

— Arséniures d'amyle ou Arsines. V. ARSINE. 

Le radical amyle se combine avec un certain nombre 
de métaux ; on connaît des antimoniures d'amyle (v. STI- 
Re des stannures d'amyle, un mercuramyle, un sine- 
amyle, etc. 1l donse aussi, en se combinant aux acides, un 
certaio nombre d'éthers. Citons parmi ceux-ci : 

— Acide amylsulfureux ou Sulfite acide d'amyle. NW. AMYL- 
SULFUREUX. 

— Acide amylsulfurique où Sulfamylique on Sulfate acide 
d'amyle. V. AMYLSULFORIQCE. 

— Asotite d'amyle, Nirile d'amyle ou Ether amylnitreur, 
C'*H''O AzO. Cet éther se forme dans les circonstances qui 
donoent en général les éthers nitreux : action directe de 
l'acide azoteux sur l'alcool amylique ou l'amylamine; ac- 
tion de l'azotite de potassium sur le chlorhydrate d'amy- 
lamino, etc. C'est nn liquide jaunätre; il bout à 9% et ses 
vapeurs sont peu rutilaates. Î1 détone à 2609, Ses réactions 
soot celles des éthers nitreux, Le chlore donne le nitrite de 
dicbloramÿle, liquide mobile, assez velatil, ayant le parfum 
de la poire. Le phosphore sc dissout dans l'azotite d'amyle. 

— Àsotate ile ou Ether amylnitrique C'H''O,Az0?. 
On le prépare eu ajoutant de l'alcool amylique à un 
mélaage d'azotate d'urée et d'acide azotique un peu plus 
canceatré que l'acide ordinairo. C'est une huile incolore, 
ayant une odeur désagréable de punaise. 

— Phosphites d'amyle. 11 y a deux phosphites d'amyle : le 
phosphite acide ou acide amylphosphoreur et le phosphite 
peutre, On les obtient tous deux par l'actioo du trichlorura 
de phosphure sur l'alcool amylique refroidi eu présence 
de l'eau. 

— Phosphates d'amyle. L'acide phosphorique, qui est 
tribasique, donaa trois phosphates d'amyle. 

L'acide amylphosphorique PO (OH OH, qui s'obtient 
en traitaat l'alcool amylique par l'acide phosphorique. 

L'acide diamylphosphorique POOH (OC, qui s'oh- 
tieat en jetant peu à peu du pentachlorure de phosphore 
daos le double de son poids d'alcool amylique. 

Le phosphate neutre d’amyle PO(OCSA‘)#, qui s'obtient 
ea chauffant à 180°, en vase clos, du chlorure d'amyle de 
l'amylpbosphate d'argent. 

— Carbonate d'amyle, CO(OC'H'‘}, obtenu en faisant 
agir le potassium sur l'oxalate d'amyle où en saturant 
l'alcool amylique par loxychlorure de carbane. C'est ua 
hquide d'une odeur agréable, houillant vers 225°. 

— Silicate d'amylr, Si(OC*H'}t, Ce corps a été obtenu 
ar Ebelmgn, par l'action du chlorure de silicium sur 
‘alcool amŸlique. C'est un liquide qui bout à 325°. 

— Cyanures d'amyle, C'H"CAz. Le cyanure d'amyle 

propremeot dit ou capronitrile (Balard, Waurtz) s'obtient 
par la méthode générale des nitriles ea faisant agir sur le 


cyanure de potassium ua éther amylique. L'ésocyanure 
d'amyle où amylcarbylamine (Hoffmann) s'obtient à la 
manière des autres carbylamines. 

— Formiate d'amyle CHO*C“H"', Ce corps s'obtient en 
distillant du formiate de sodium avec de l'alcool amylique 
et de l'acide sulfurique. C'est ua liquide qui a une très 
agréable odeur de pommes. 

— Acétate d'amyle C'H’O*C'H'', Cet éther se prépare 
en distillant de l'alcool amylique mélangé d'acëtate de 
potassium et d'acide sulfurique, On l'obtient plus pur en 
chautfant l'iodure d'amyle avec l'acétate d'argent. C'est 
un liquide soluble dans Falcool et dans l'éther. Mélangé 
de six fais soa volume d'alcool, il est connu eo parfumerie 
sous le nom d'essence de poire, et fabriqué en quantité 
notable. 1l a, en effet, une odeur très agréable de poire. 

— VFalérate d'amyle C* H° O*C'H''. Cet éther s'obtient 
en distillant du valérate de sodinm avce de l'alcool amy- 
ligue en présence de l'acide sulfurique. C'est uo liquide 
agréable qui, étendu d'alcool, canstitue l'essence de pomme 
ile rernette, uulisée en parfumerie. 

— Physiol. et thérap. Le radical amyle se trouve dans 
l'alcool amylique, Le est plus toxique que l'alcool ardi- 
paire. (V. AICOOL..) Le nitrite d'amyle est un poison dont 
l'action physiologique a été signalée surteut par Guthrie 
(1859) et Richardson (1863 et 1870). Il produit une vaso- 
dilatation. La dilatation des vaisseaux se manifeste d'a- 
bord à Ha face où elle acquiert son maximum d'intensité, 
puis se propage progressivement dans tout le corps. Elle 
amèae une diminution de la pression sanguine, uoe accé- 
lération des mouvements cardiaques, L'hémoglobiae du 
sang est transformée en méthémoglobine. À forte dose, il 
y a abaissement de la température du corps ; à dese plus 
faible, élévation. 

Dans l'angine de poitrine, oa emploic le nitrite d'aryle 
en inhalation de cinq on dix gonttes peuadant les accès. 
De même dans l'épilepsie, l'hystérie, l'hystéra-épilepsie 
{Bouroeville). On l'a aussi utilisé contre beaucoup d'autres 
affections, où ses cffets sent divers. L'application du re- 
mède est facile : il suftit d'en verser quelques gouttes sur 
un linge et d'aspirer rapidemeat pour évitor le mélange 
d'une trop graade quaotité d'air. 


AMYLENE n. m. Carbure d'hydrogène homologue du 
œaz oletiant obteou en décamposant l'alcool amylique par 
l'acide sulfurique on en distillant une solution de chloruro 
de zinc et d'alcool amylique. C'est ua liquide incolore, 
fluide ; d'une odeur de chou pourri. 

— Encxez. Chim, L'anylène, C‘H'°, a été découvert par 
Balard eo 1844. Balard le préparait en chauffant une solu- 
tan de chlorure de zine avec de l'alcool amylique. La 
théorie atomiqne, en admettant la quadrivaleace du ear- 
bone, faisait prévoir quatre autres carbures éthyléniques 
do la nième formule. 

On a, en effet, préparé ces quatre isomères, et pas ua 
de plus. La théorie trouve en ce fait uoe intéressante 
confirmatiun. Les amylènes sont des liquides incelures, 
mobiles, d'une odeur éthérée. Ils s'enflamment en dépnant 
uue helle flamme blanche et possèdent des prepriétés 
anesthésiques, Ils forment de nembreux composés avec 
le chlere, le brome, l'oxygène, le soufre, etc. Nous allons 
passer en revue sommairemeat les cinq amylènes : 

1° Propyléthyléène CH°-CH°-CH'-CH=CH?, bouillant 
à 40°; trouvé dans les produits pyrogéaés du pétrole d'Al- 
sace. Il s'obtieat par l'action de la potasse alcoolique sur 
l'iodure de l'alcoel amylique normal et par l'action du zinc- 
éthyle sur l'iodure d'allyle, mais en petite quantité. Il ne 
se combine pas avec l'acide chlorhydrique, mais donve 
avec l'acide iodhydrique l'iodure secondaire. 

2 Isopropyléthylene CH'=CH-CH=(CH'}, bouillant à 
219; s'obtient en traitant l'iodure de l'alcool amylique de 
fermentation inactif par la potasse alcoolique; il ne se 
combine pas à l'acide chlorhydrique et donae avec l'acide 
iodhydrique l'iodure secondaire. 

3 
3 Jsométhyléthyléthylène CH°2C Ÿ Cp bouillant à 320; 
) ' 

il prend naissance dans l'action de la potasse alcoelique sur 
l'alcool amylique de fermentation actif; se combiuc avec 
l'acide chlorhydrique concentré et froid et avec l'acide 
iodhydrique en donnant l'iodure tertiaire, l'iode se portant 
toujours sur l'atome de charhon le moins bydrogéné. 

4° Méthyléthyléthylène CH°-CH=CH-CH:CH*, bouil- 
lant à 39; se trouve dans les produits pyrogénés du pé- 
trole; se forme dans l'action de la potasse alcoolique sur 
l'uo quelconque des deux iodures secondaires normaux. Il 
uo se combine pas avec l'acide chlorhydrique, mais bien 
à l'acide iodhydrique, en donnant deux iodures secondaires 
normaux qui peuvent le régénérer. 

50 Triméthyléthylène CH°-CH=-C-(CH'}, on amyléne 
ancien, boullant à 36°; se produit daos l’action du ehlo- 
rure de zinc sur l'alcool amylique de fermentation, ca 
même temps que 10 p.100 du n° 4.1] se combine à l'acide 
chlorhydriqne concentré et froid, fixe l'acide iodhydrique 
cn donnant l'iodure tertiaire, qui peut le régénérer. 

— Produits d'addition. Parmi les composés qui dérivent 
de l'amylène, il faut citer ceux qui se produisent par l'ad- 
dition de l'eau ou des hydracides au carbure. 

L'hydrate d'amylène ou alcool! pseudo-amylique ne se 
forme pas directement, mais bien par l'action de l'oxyde 
d'argent humide sur l'iodhydrate d'amylene. C'est un al- 
cool secondaire. 

Le chlorhydrate d'amyléne C'H'°.IICE, qui se forme par 
l'union directe des vapeurs d'amylène et d'acide chlorhy- 
drique; le bromhydrate d'amyléne C°H'° HBr, et l'iodhy- 
drate d'amylène C'H'°.IH, qui se forment d'une manière 
analogue, sont des éthers d'un alcool amylique secon- 
daire. Ce sont des liquides mobiles, d'odeur éthérée, disso- 
ciables. 

— Méd. L'amyléne fut proposé comme aresthésique par 
Snow, eo 1856. Il produit l'insensibilité en mains de cinq 
minutes, sans période d'excitation; mais l'anesthésie est 
légére, peu durable et accompagnée souvent de spasmes. 
Ses avantages sont peu marqués; aussi est-il complète- 
ment abandonné, 

AMYLENE-GLYCOL 0. m. V. AMYLGLYCOL. 


AMYLÉNIQUE adj. Qui appartient, qui est propre à 
l'amylène; qui est produit par l'amylène. 
AMYLÉNISATION (si) n. f. Anesthésie par l'amylène, 


AMYLGLYCOL (de amylène, et glycol) n. m. Alcool diato- 
mique dénvant de l'amylèue. 1 Oa dit aussi aLYCaL AMY- 
LÉNIQUE, AMYLÈNE-GI.YCOL. : 

— Excyez. L'amylglycol C*Il'°(O1T)' s'obtient en trai- 
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tant le bromure d'amylène successivement par l'acétate 
CARSeRE et la patasse Do générale}. C'est un liquide 
iocolore, sirupeux, amer et aromatique, insoluble ; oo peut 
le solidifier à l'aide d'un mélange d'acide carbonique so- 
lide et d'éther; il bout à 177. Il s'oxyde à l'airet de- 
vient acide. Il forme des éthers : le diacétate, le dibea- 
zoate, l'oxyde d'amylène, etc. 
La théorie prévoit quaterze amylglycols isomériques. 


AMYLIAQUE n. f. Chim. V, AMYLANINE. 


AMYLIDES (rad. amyle) n. m. pl. Famille de compo- 
sés ternaires organiques, aÿaat pour type l'amidon. — 
Un ANYLIDE. 


AMYLIODHYDRIQUE adj. Se dit d'un éther appelé en- 
core iodure d'amyle, produit par la réaction de l'aleool 
amylique et de l'acide iodhydrique naissant. V. AMYLE. 


AMYLIQUE (du gr. amulon, fécule) adj. Se dit d'un alcool 
que l'on retire surtout en distillant les produits de la fer- 
mentation aleoolique de la fécule de pomme de terre, mais 
qui se produit aussi dans la fermeotatioo alcoolique des 
céréales et du raisin. Syo. AUILE DE POMMES NE TERRE. 
ï Se dit d'ua éther qui s obtient par l'action de l'acide sul- 
furique sur l'alcool amylique. de OXYDE D'AMYLE.) ll On 
donne caen le nom de acide amylique à l'acide valé- 
rique. (V. VALERIQUE.) l: Se dit de tous je composés qui 
dérivent de l'alcool amylique : Composés AMYLIQUES. Série 
AMYLIQUE. ll Se dit des caractères que présentent les com- 
posés amyliques : Odeur AMYLIQUE. 

— Excyez. Alcool amylique. Dans la plupart des fer- 
mentations alcooliques, il se produit de l'alcool amylique. 
On ea rencontre notamment dans les eaux-de-vie de 
marc, d'orge, de seigle, de pommes de terre et de bette- 
raves. Scheele a le premier sigoalé cet alcoal. Paur obte- 
nirce produit, on distille l'huile de pommes de terre, on 
recueille les pertions qui passcat eatre 1280 et 1320. L'al- 
cool amylique commercial est un mélange d'alcoals pri- 
maires et d'alcools secondaires ayant pour furmule C'H':0. 

C'est ua liquide incolore, d'une odeur forte : il cristal- 
lise à — 20°; il bout à 132, L''éther et l'alcoel ie dissol- 
vent, mais il suraage quaod oo le mélange avec l'eau. Sa 
densité à +15° est de 0,8184. L'alcool amylique dévie vers 
la gauche la lumière polarisée. 11 brûle difficilement 
et donne use flame bleue peu éclairante; au contact de 
l'air, il s'acidifie, lentement sous l'influence de l'oxygène, 
rapidement en présence du noir de platiue, et donue de 
l'acide valérique. 

La chaleur le décompose. Par oxydation, il doone l'al- 
déhyde, puis l'acide valérique. 

Les acides sulfurique, phosphorique, oxalique, tartrique 
et citrique peuvent donger, avec l'alcool amylique, de 
l'acide amylsulfurique, amylphosphorique, amyloxalique, 
amyltartrique et amylcitrique. 

L'alcoel amylique est utilisé dans l'industrie pour In 
fabricatiou des chlorures, des iedures et des bromures 
d'amyle, dont les teinturiers se servent assez fréquemment. 
On sen sert également pour retirer des goudrons de 
houille la paraffine qu'ils contieaneot. 

— ALCOOLS AMYLIQUES PRIMAIRES. La théorie en pré- 
voit quatre, trois ont èté préparés : 

1° Alcool amylique normal CH°(CH'}CH'OH, préparé à 
l'aide du cyaoure de butyle oormal ou encore en hydro- 
génaot l'aldéhyde valérique ; il bout à 137. 

2° et 3° Alcools amyliques de fermentation. 1ls se trouveot 
dans les produits de la fermentation alcoolique générale- 
ment mélangés et semhleot être surtout aboudants dans 
les fermeotatioas inmultueuses. Pour les séparer l'un de 
l'autre, on les transforme ea sulfamylates do baryum, 
qu sont inégalemeot solubles (Pasteur). L'ua dévie à 
gauche le plan de polarisation; l’autre est inactif. L'al- 
cool inactif a été obtenu eo partant du cyanure de l'alcool 
butilique de fermentation, ce qui lui assigoe la formule 

{CH°}°=CH -CH?-CH°OH 
falcool isoprapyléthylique): l'alcool actif éthylméthylé- 
thylique a peur formule CH°C?H'=CH-CH°OH. 
a présence de l'alcool amylamique daos l'eau-de-vie la 
rend désagréable ct dangereuse. 

4° Le quatrième alcool primaire, qui serait l'alcool tri- 
tenue (CH) 2C-CH'OH, n'a pas été préparé, 
mais on conoait l'acide valérianique qui ea dérive, ainsi 
que l'aldéhyde et le carbure saturé. 

— ALCOOLS SECONDAIRES. On connaît trois alcools amy- 
hques secondaires ; c'est exactement le nombre indiqué 
par la théorie : 

Le diéthylcarbinol, C*H5-CH OH-C'If4, s'obtieat en fai- 
sant agir le zioc-éthyle sur le formiate d'éthyle. 

Le méthylprapylearbinal, C*H°-CH OH-CH*, obtenu par 
hydrogénation du méthylbutyryle, acétone correspondante, 

Le méthylisopropylcarbinol (CH?) CH-CH OH-CH!, dérivé 
par hydrogéoatioa de l'acétone isobutyrique 

_ res TERTIAIRES. On ea cooaaît ua seul, l'éfhyl- 
diméthylearbinal, Joe a appelé d'abord Aydrate d'amy- 
léne ou alcool pseudo-amylique ; 1a théorie n’ea prévoit pas 
d'autres. La synthèse en a été faite avec du zinc-méthyle 
et du chlorure de propioayle. 

—ALNÉHYDES AMYLIQUES. La théorie en prévoit trois, 
qui ant êté préparées. 


AMYLMALATE o. m. Sel formé par la réaction de 
l'acide amylmalique sur une base. 


AMYLMALIQUE adj. Se dit d'un acide produit par ln 
réaction de l'acide malique et de l'alcool amylique. L'acide 
amylmalique est soluble daas l'eau, l'alcool et l'éther. 


AMYLNICOTINE n. f. Alcali que l'on obtient par la 
réaction de la nicotine et de l'éther amyliodhydrique. 


AMYLNITREUX adj. V. AMYLE, 
AMYLNITRIQUE adj. V. AMYLE. 


AMYLOBACTER (fé — du gr. amulon, amidon, et 
baktérion, bâton) n. m. Algue microscopique affectant la 
forme d'ua bätoonet (bacille), et jouaat le rôle de ferment. 
Syn, FERMENT BUTYRIQUE. 

— Encycer. Le bacille amylabacter est une algue ferment 
de la famille des bactériacées. Il se présente non seule- 
ment sous la forme de bacille, mais sous la forme de cel- 
lules arrondies (micrococeus), de filameots longs et im- 
mobiles (crenothrix), de baguettes enroulées en hélice 
(vibrio, spirillum}, seloo les conditions de milieu. Son dé- 
veloppement se fait au moyen de spores. Ce bacille, 
extrémement répandu, est anaérobio : l'air le tue sous 
toutes ses formes, sauf celle de spore; il joue un réla 
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impertant dans boancoup de phénemènes aatnrels : il 
détruit, an leur empruntant de l'oxygène, les sucres, la 
dextrine, l'amiden soluble, la glycèrine, la maauito, les 
acides tartrique, citrique, otc., avec dégagement d'acide 
carbonique, d'hydrogène et fermation d'acide butyrique, 
d'où lo nom do ferment butyrique qu'en lui a donné. 11 
pullulo dans l'estemac des mammifères. 


AMYLODEXTRINE (du gr. nmulun, amidon, et de dex- 
trine) n. f. Chu. Syn. de AMIDON SOLUALE. V, AMIDAN. 

— Bet. Hydrate de carbone qui se celere par l'iede eu 
jaune reugeâtre ou cn rouge brun dans le Ress 
da la cellule végétalo. Cette substaoco imprègne le pro- 
toplasma à l'état amorphe, eu y est disséminée en grains 
très flus (champignens) eu en grams velumineux à cou- 
ches cencentriques, à structuro analogue à celle des grains 
d'amidon (algues reuges ou fleruées), 


AMYLOIDE (du gr. amulon, amideo, et eidos, forme) n.f. 
Substance voisine do l'amiden, qne l'eo extrait dus semeu- 
ces de l'hymeñra courbaril et de quelques autres plantes. 


AMYLOÏDE (du gr. amulon, amiden, ct eidos, ferme) 
os. m. et adj. Chim. et Méd. Se dit d'une substance dent 
l'apparence rappelle les substancas amylacées, mais qui, 
par sa cempositien ct ses propriétés chimiques, se rap- 

roche des alhuminoïdes et qui infiltre divers organes, 
e feie, la rate, le rein, à la suite de certaines maladics 
cachectisantes : Matière AMYLOYLE. Maladie AMYLOÏDE. li 
Maladie dnes laquelle les organes sont infiltrés de sub- 
stanco amyleïde. ll Syn. AMYLOSE, LEUCOMATOSE, DÉGENÉ 
RESCENCE LARDACÉE, DEGÉNÉRESCENCÉ CIREUSÉ, DEGENE- 
RESCENCH CHOLESTÉARIQUE. 

— Excycz. Chim. La matière amyloïde, eu simplement 
l'amylorde, est uve matière amerphe, translucide, de con- 
sistance ferme ct élastique, inseluble dans les acides et 
les alcalis étendus, qui so celore en rouge rubis par le 
violet d'auiline, dit « vialet de Parisn ou « violet de 
gentiane ». Sa composition est voisine de celle de l'albu- 
mine. Le nom imprepre de niatière amyloïde, consacré par 
l'usage, a été denné à cette substance par Virchow, 
parce qu'elle se colere en bleu, à peu près comme les 
matières amylacées par l'action de la selution iode-iodurée 
suivie d'une immersion dans l'acide sulfurique éteodu. 

— Méd. La maladie amyloide ou amylose paraît avoir été 
entrevue de longue date, mais c'est seulement en 1812 que 
Rokitansky en fit la première monographie complète, sous 
le nom de dégénérescence lardacée, Cette maladie con- 
siste dans le dépét de substance amyloïde, soit au sein 
même des cellules, soit en infiltratioas interstitielles dans 
tous les organes, avec prédominance habituellle dans le 
foie, la rate, les reins. Certaines parties d'erganes peu- 
vent être trausfermées en véritables blacs d'amyloïde. 

La maladie amyloïde a'est pas une maladie primitive; 
elle se produit au cours de diverses maladies cachecti- 
santes : suppuratioas asseuses, phüusie pulmosaire, syphi- 
lis, paludisme, néphrite chronique, cancer, rachitisme, etc. 

Incurable à la période d'état, la maladie amyleïde ne 
comperte, comme traitement préventif, quo lo traitement 
même de la maladie qui l'ensendre. 

— Amuyloses lucales. On a signalé des dépôts purement 
locaux de matière amyloïde dans les cicatrices, les tu- 
meurs et dans la coujouctive. 

— Bisio6r. : Rekitansky, Manuel d'anatomie pathola- 
gique (en allemand), t. 111 (1842); Lancereaux, Traité d'a- 
natomie 7 oe t. 19 (1875); G. Wichmann, la Mala- 
die amyloïde (en allemand), dass » Ziegler's Beitrage zur 
path. Anat. und zur allg. Patb. » (1893). 


AMYLOSE n. f. Sya. de MALADIE AMYLOÏDE. V. ce mot. 


AMYLOLEUCITES n. m. pl. Grains disséminés dans la 
masse proteplasmique des Cellules végétales, pus petits 
que les noyaux et de forme déterminée, sphérique ou 
oveïde; ils sont doués d'une activité propre, demeurent 
incolores et produisent l'amiden. — Un AMYLOLEUCITE. 


AMYLOMYCINE (du gr. amulon, amiden, et mukés, 
champignon) n. f. Substance analogue à l'amidea, trou- 
vée dans les asques d'ua champignon pyrénemycète ; 
elle s'accroit joe intussusception comme les graias d'ami- 
dev, mais se distingue par deux caractères : elle se forme 
aux dépens d'un pretoplasma sans chlerephylle et dans 
l'obscurité; elle est insoluble dans le liquide des cellules. 


AMYLON (du gr. araulon, amideu) n. f. Substance nen 
azetée qui existerait dans le jus de raisin à l'état de 
combipaisen avec la zymoprotéine (substance azetée) et 

ui s'eu séparerait au contact de l'air en déterminant la 
ormatien du ferment. 


AMYLONINE (rad. emyle) np. f. Substaace particulière 
produite par l'actien simultanée des acides sulfurique et 
vitrique de l'amidan. 


AMYLOXALATE n. m. Sel produit par l'actioo de l'acide 
awyloxalique sur une base. Les amyloralutes sont des 
sels fort peu stables ; leur solution donne à l'ébullition de 
l'alcoel amylique. 

AMYLOXALIQUE adj. Se dit d'un acide qu'en ebtient en 
traitant l'alceol amylique par ua assez grand excès d'acide 
exalique cristallisé, et en faisant chauffer lo mélange. 
L'acide nue est uno liqueur huilouse, à odeur 
de punaise. ll Se dit aussi d'un éther que produit l'acide 
amyloralique sauvent mis à la distillation. t L'étber amyl- 
oxalique s appelle aussi OXALATE D'AMYLE. 


. AMYLOXAMIQUE adj. Se dit d'un acide amidé cristal- 
lisé, qu'en obtient en faisant passer dans l'éther amyloxa- 
lique en solution alcoolique ua couraot de gaz ammoniac. 

AMYLPHOSPHINE u. f. Base Hop qui résulte de 
le substitution d'un radical amyle à l'un des trois atomes 
d'hydrogène de l'hydrogèue phosphoré, et que l'on pue 
regarder comme de l'amylamine deat l'azote est remplacé 
par du phespbore. V. PHOSPHINE. 

AMYLPHOSPHINIQUE adj. Se dit d'uo acide diatomique 
etbibasique, qui résulte de l'exydatioa de l'amylphesphine. 

AMYLPHOSPHITE n. m. Combiaaison d'une base avec 
ua acide amylphesphoreux. 

AMYLPHOSPHOREUX (eu), EUSE adj. V. AMYLE. 

. AMYLPIPÉRIDINE n. f. Alcali qui s'obtient par la réac- 
tien de la pipéridine et de l'éther amyliodhydrique. 

AMYLSILICIQUE adj. Se dit du silicate d'amyle, qu'en 
appelle encore ETHER AMYLSILICIQUE. V. AMYLE. 


AMYLSULFATE a. m. Sel formé par l'action de l'acide 


AMYLODEXTRINE — 


amylsulfurique sur une base. Les nmylsulfates sont e0 

énéral cristallisables ; ils sont tous solubles daas l'eau, 
a plupart duos l'alcool, queljues-uns dans l'éther, Syn. 
SULFAMYLATE. 

AMYLSULFHYDRIQUE. adj. Se dit d'un acide preduit 
ne la réaction des amyÿlsnlfates et des sulfhydrates alca- 
ios, ou par celle du chlorure d'amyle et des mêmes 
sulfhydrates. 1 Se dit aussi d'un éther prodnit par la réac- 
tion du chlorure d'amyle eu éther amylchlorhydrique et du 
meuosulfure de potassium. || Nÿn. SULFHYDRATE D'ASYLE, 
MERCAPTAN AMYLIQUE. 

AMYLSULFITE n. m. Sel fermé par l'action de l'acide 
amylsulfureux sur une buse, 


AMYLSULFOTHYMOLIQUE adj. Se dit d'un acide qui 
dérive de l'amylthymel pr la substitution d'un résidu 
moveatemique d'acide sulfurique (S0*11) à un atome d'hy- 
dregène du radical thymyle. 


AMYLSULFURE n. m. Sel formé 
l'acide amylsulfhydrique sur un métal 


AMYLSULFUREUX (cu), EUSE adj. Se dit d'ue acide 
preduit par l'action de l'acide uitrique sur l'acide amyl- 
sulfhydrique, eu par la décempasitioa de l'amvisulfite de 
ne à laide de l'acide sulfhydrique. 1 L'acide amybsul- 
fureur s'appelle encore ACIDE SULFOSULFAMYLIQUE, ACIDE 
AMYLDITHIONIQUE, ACIDE RYVPASULFAMYLIQUE. 


AMYLSULFURIQUE adj. Se dit d'un éther acide formé 
ar la réactien de l'acide sulfurique et de l'alcoel amy- 
ique. 11 a pour fermule S‘H'*SO'N. C'est un sirop incelore, 

très seluble dans l'eau et dans l'alcoal, d'une saveur à la 
fois acide et amère. 11 attaque le fer et le plomb. 1 Syu. 
ACIDE SULFAMYLIQUE, SULFATE D'AMYLE. 


AMYLTARTRATE n.m. Sel formé par la réactiea de 
l'acide amyltartrique sur une base. 


AMYLTARTRIQUE adj. Se dit d'uo acide preduit par la 
réaction de l'alcool amylique et de l'acide tartrique. Syn. 
ACIDE TARTRAMYLIQUE. 


AMYLTHIOSINAMINE n. f. Base incristallisable, que 
l'eu obtient par la réacuoa de l'essence de moutarde et 
de l'amylamine. 


AMYLTHYMOL n. m. Composé qui résulte du rempla- 
cement de l'atome d'hydrogèae typique du thymol par le 
radical amyle. 


AMYLURE 9. m. 
métal avec l'amyle. 


AMYLURÉE n. f. Substance produite par la réaction 
de l'äonnéaraque et de l'éther amylcyanhydrique. 


AMYLURÉTHANE (de amyle, et uréthane) n. m. Corps 
que l'ou prépare en traitant par de l'ammeniaque liquide 
l'alcoel amylique saturé de gaz cblorocarbonique, ou en fai- 
sant réagir l'alcool amylique et le chlorure de cyanogève. 
ne cristallise dans l'eau bouillante en belles 
aiguilles soyeuses, solubles dans l'alcoel et dans l'étber. 


AMYMONE (du gr. amumén, complet) n. m. Nom denné 

ar Muller à l'état larvaire des crustacés du genre eyelope 
{v. ce met); ces larves ressemblent si peu à leurs pa- 
rents, que cet auteur eu avait formé ua genre distinct. 


AMYMONÉ, une des cinquaate filles de Danaüs, dent 
les aventures so retrouvent souvent sur les monuments 
figurés. Elle est la mère de Nauplius. La légeade raconte 

ue, endormie un jeur, elle fut réveillée par les caresses 

‘un satyre qui essayait de lui faire violence. À ses cris, 
Neptune accourut et changea le satyre en rocher. Amy- 
mené, dans sa reconnaissance, ne sut rien refuser à son 
libérateur, dent elle eut un fils : Nauplius. — Les ameurs 
d'Amymoné et de Neptune ent inspiré à J.-B. Rousseau 
une de ses plus jolies caatates. 


AMYN (Mohammed), sixième calife abbasside, fils et 
successeur d'Hareuu-al-Raschid, né en 787, mort en 813, 
monta sur le trône en 809. Prince faible et incapable, il se 
livra à toutes ses passioas, fut dépossédé par son frère 
Mamoun, et massacré par les saldats de celui-ci, que lui- 
même avait voulu priver de sa part de l'héritage paternel. 


AMYNODON du gr. amuna, défevse, et odeus, odontos, 
dent) n. m. Genre de rbinocératidés fossiles, de l'éocène 
supérieur de l'Amérique du Nord. L'anynodon était dé- 
pourvu de corne. 


AMYNTAS (täss\, nom de plusieurs rois de Macédoine. 
Le plus ceonu est Amyntas Il, qui régua de 396 à 370 
av. J.-C., ct fut protécé par les Kpartiates contre Olynthe. 
11 fut le père de Philippe. — Amyntas III, son petit- 
fils, fut dépossédé par son encle Philippe, dont il épousa 
une fille, et fut tué par Alcxaodre le Grand, qui voyait 
en lui un cempétiteur. 


AMYNTAS ({fiss), aveaturicr macédenien, mert vers 
330 av. J.-C., qui passa au service de Darius, et combattit 
du côté des Perses à la bataille d'Issus:; puis il voulut 
conquérir l'Egypte, où il fut vaincu et tué. 


AMYNTAS (täss), général d'Alexandre le Grand. Il se 
distingua au siège do Tyr, et périt glurieusement au siège 
d'une ville d'Asie. 


AMYNTAS (tôss), dernier roi de Galatie. Eu l'année 36 
av. J.-C. 11 reçut d'Anteine la Galatie et plusieurs dis- 
tricts limitrophes. Puis il se rallia au parti d'Auguste, 
qu lui laissa sen royaume. À sa mort, Ja Galatie tut ré- 

uite en prevince romaine 25 av. J.-C.\. 

AMYNTIQUE (gr. amuntikos, défensif, fortitiaut) n. m. 
ct adj. Qui préserve, fortitie: £mplätre AMYNTiQuE. Un 
AMYNTIQUE. 


AMYNTOR, fils d'Orménus et époux de Cléohule ou 
Hippodamie, dont il eut Phénix, Crantor et Astvdamie. 
11 régnait à Orméuium, dans la Magnésie thessalienne, 
suivant Apellodoro, et fut tué par Hercule. à qui il avait 
refusé le passago dans ses Etats, d'aprés los uns, sa fille 
Astydamie, d'après les autres. 


AMYON (Jean-Claude), conventionsel, né à Poligny 
en 1735, mert en 1803. 11 vota la mort du roi, signa la pro- 
testation des 73 contre la proscription des girendins, et 
fut emprisonné avec ses collècues jusqu'après le 9 ther- 
mider. Rappelé dans le sein de la Convention, il siégea 
ensuite aux Anciens jusqu'en 1797. 

AMYOSTHÉNIE (slé — du gr. a priv.: muôn, muscle, et 
sthénos, ferce) n.f. Défaut de ferce atfectant un muscle 
ou un système musculaire. 


ner la réaction do 


Nem doané à la cembinaisou d'un 


AMYRINE 


AMYOT mi- Jarques , traducteur de l'intarque, év4 
que d'Auxerre, grand aumémier dun lraoce, né à Melun en 
L14, mort À Auxerre en 15w4. D'uoe famille pauvre, il se 
rendit à laris, pour suivre les cours publics du Collège de 
France, que François Fr veouit de fonder, Sa mére lui ca- 
voyait chuyue semaine un pain par les batéliers qui des- 
cendaient fa Seine, À force da privations, de perséve- 
rance et d'energie, 11 appri laun, le grec, la philoso- 
plue, les mathématiques, se ft recevoir maîtres arts, et, 
grâce à quelques protections, finit par obtenir une chaire 
de grec et de latin à l'univer de Bourges, Pendant les 
dix ou douze années qu'il accupa eetta chaire, il traduisit 
le roman grec de Théayn Charielie et quelques-unes 
des Vies de Plutarque, . 
Fraoçois J*, à qui il 
avait dédié ces essais, 
lui depna la riclie ab- 
baye de Bellezane, atin 
de lui créer les loisirs 
nécessaires à ses tra- 
vaux. Î] ne songea plus 
dès lors qu'à l'achève- 
ment ct au perfection- 
nemeut de sa traduc- 
tion de llutarque, sui- 
vit l'ambassadeur de 
France 4 Venise, puis 
le cardinal de Toursoa 
à Rome, dans lo but 
d'étudier les meilleurs 
textes do son auteur; 
fut cnveyé par le pré- 
lat pour perter au con- 
cile de Trento quelques 
réclamations du rei do 
France, ets'acquitta do 
cette mission délicate avec une fermeté si habile, que le 
cardinal, charmé, le tit agréer à Henri Il comme précepteur 
de ses fils. C'est pendaot le cours de cette éducatian qu'il 
acheva sa traduction des Vies de Plutarque, dent il etfrit 
la dédicace à Ileuri IT, et qu'il commenca celle des œu- 
vres morales de cet écrivain. À son avènement, Charles IX 
nemma grand aumènier celui qu'il appelait son maitre 
(560), et plus tard il le fit agréer du pape comme évêque 
d'Auxerre, Amyot remplit ces hautes fonctions avec beau- 
coup de zèle et de régularité. On a remarqué comme une 
des siagularités de ce grand esprit qu'il avait coutume 
de composer ses discours ea latin, quoiqu'il les presen- 
çàt es français. Henri 111, qui avait été aussi soa élève, 
lui conserva la graode auménerie, et y ajouta le titre de 
«commaadeur de l'ordre du Saint-Esprit», bien qu'Amyot 
ne füt pas noble. Parvenu au faîte des honneurs et de la 
fortune, il n'en cnatiaua pas moins, et jusqu'à la fin de 
sa vie, de s'occuper de littérature et d'art, sans négliger 
l'admiaistratioa de son église. 

Ses deruières années furent attristées par les revers les 
plus cruels. 11] se trouvait à Blois lors du meurtre des 
Guises. Accusé très faussement par les ligueurs d'avoir 
conseillé ce crime, il dut quitter la ville (1589), et ne ren- 
tra dans son diocèse, déveué au parti de la Ligue, que 
pour y subir toutes les amertumes; on attenta même à sa 
vie. Cependant, il ne mourut que de vieillesse, à l'âge de 
quatre-viogts ans. Grand thésauriseur, il laissait one for- 
tune de 200.000 écus, somme énorme pour le temps. Il 
sollicitait ua jour une vouvelle abbaye de Charles 1X, qu 
l'avait déjà cemblé de biens: « Ne m'aviez-vous pas assuré 
autrefois, luiditle roi, que vous borneriez votre ambitioa à 
1.000 écus de rente? — Oui, sire, répondit spirituellement 
l'äpre solliciteur :; mais l'appétit vient en mangeant. » 

myaot a traduit en français toutes les œuvres de Plu- 
tarque ; mais la partie la plus estimée de ce vaste travail 
en collection des Vies des hommes illustres. Amyot fut un 
des créateurs de cette belle langne du xvi* siècle, origi- 
nale et naïve, souple, abondante. colorée, naturelle, pitto- 
Rte et harmonieuse, et sa traductien, malgré quelques 
iotidélités, n'a pas été etfacée depuis et est restée comme 
un des plus beaux monuments de notre vieille littérature. 
Amyot a encore traduit la pastorale de Longus, Daphnis 
et Chloë, et sept hvres de Diodere de Sicile. Les lies et 
les Œuvres morales de Plutarque ont été sonvent réimpri- 
mées : on estime surtout les éditions de Vascosan (Paris, 
1565-1575); de Brotier et Vauvilliers (1:83-1883) réimpri- 
mées (1801-1806), avec quelques additions, par Cussac et 
Clavier. 

AMYOTROPHIE (du gr.a priv.; muion, muscle, et trophé, 
neurriture) n. f. Atrophie des muscles. Ses causes sont 
variées. Elle est physiologique si elle dépend ée l'abelitian . 
de la fonction du muscle : repos forcé, sénilité, inamition. 
Elle est pathologique quand elle relève des affections ai- 
guës ou chroniques : äèvres, rhumatismes, intoxications, 
syphilis, maladies du système nerveux. 


AMYOTROPHIQUE adj. Qui a rapport à l'amyotrophie. 


AMYRAUT (Moïse), théelegien pratestant, né en 1596 
à Bourguerl! Anjou), mort à Saumur en 1664. 11 fut pasteur 
à Saumur et professeur à l'université de cette ville. Dé- 

nié par sa province au synode de Chareaton (1831), il 
fut chargé de réclamer auprès de la cour contre les in- 
fractions faites aux édits de paciñcatien, et ebtint la 
suppression de l'obligation où étaieat les députés protes- 
tants de ne parler au rei qu'à genoux. Il a préparé l'élar- 
gissomenut du calvinisme en tempérant le prédostinatisme. 
Sa Morale chrétienne (Saumur, 1652-1660) est un des pre- 
micrs essais de systématisatien des idées morales suivant 
un plan historique qui aient été faits cn notre langue. 

AMYRIDACÉES n. f. pl. Groupe de plantes ayant pour 
tvpe le geure amyride, I] dait € 


être réuoi, comme simple 
tribu, sous le nom de amyr' à la famille des rutacées. 
— Une ANYRIDACEE. 


AMYRIDE ou AMYRIS /riss — du gr. amuros, noD par- 
fumé) a. f. Genre de plantes de la famille des rutacées, 
type de la tribu des amyridées. + 
°— Encycz. Les amyrides sont des arbrisseaux résini- 
fères, à Meurs hlanc do l'Amérique intertropicale 
Toutes leurs parties sout chargées de ponctuations gian- 
duleuses, sécrétaunt un liquide résineux. 


AMYRIDÉES n. f. pl. Bot. V. AMYRIDACÉES. 


AMYRINE n. î. Substance cristallisable, insoluble dans 
l'eau, soluble daes l'éther et, à chaud, dans l'alcoel ab- 
selu. On l'extrait du suc résineux de l'amyride. 


Jacques Amyot. 


AMVYRIS — ANACANTHIN 


AMYRIS, Sybarite qui, ayant prévu les désastres de sa 
patne, se retira daos le Péloponèse. Ses compatriotes le 
regardèrent comme atteint de démence ; mais les nfaux 
qui vinreot fondre sur les Sÿbantes prouverent que, seul, 
il était sage. De là le proverbe des Grecs : « Amyris do- 
vient fou, v pour désigner une persenne qui, seus l'appa- 
rence de la folie, cache la prudence et la sagesse. 


Amy Robsart, opéra français, musique de Isidere 
de Lara, écrite sur un livret anglais de Augustus Harris 
traduit par Paul Milliet, représenté en juillet 1893 à 
Londres, sur le théätre de Coveet-Gardea, Comme l'in- 
dique le nom du persennage qui lui a dénné son titre, le 
sujet de cet opéra était tiré d'un des plus célebres ramans 
de Walter Scott, le Chäleau de Kenilworth. La musique, 
quoique manquaat de persenaalité, est fort agrénble. 


AMYRTÉE, 06m grec d'un roi d'Egypte, dont le nom 
égyptien n'est pas connu d'une maniere certaine. Il sermt 
l'unique souverais de la Xxvini® dynastie ct vivmt au 
v' siècle av. J.-C. [1 secoua le joug des Perses vers 404, 
et sut censerver son indépendaace sous Darius 1]. 


AMYTHAON, fils de Créthée et de Tyro. I] éponsa Jdo- 
ménée, et eut d'elle deux fils, Bins et Melampe, et une 
fille, Eolie. Il fut un des principaux rénovateurs des jeux 
Olympiques. 


AMYXIE (du gr. a priv.,etmura, mucns) n.f. Absence 
de sécrétion du mucus normal. 


AN, modification du préfixe a priv., d'erigine grecque, 
qui a lieu devant un radical commençant par une voyelle 
ou k : anarclue (sans chef; du gr. an priv., et archos, 
chef): anhydre (sans eau; du gr. an pniv., et hudôr, eau,. 
ul Modification du préfixe ad qui a lieu, par assimilation 
des consonnes, quand le mot anquel il est adjoint com 
mence par à : anauler, etc. 


AN (lat. annus) n. m. Le temps que met la terre à faire 
sa révelution autour du soleil, ou qne le soleil jraraut 
mettre à parcourir le zodiaque. 1 Espace de douze mois, 
à partir du 1° janvior jusqu'au 31 décembre : L'an passe. 

— Par compar. Périvde (le douze mois, quelle que soit 
l'époque à partir de laquelle on compte : 

C'était un vieux sergent des guerres d'Italie, 
Un de ceux que ]a mort pendaut trente ans oublie. 
A DELPIT. 


ll Dans ce sens, se dit particulièrement en parlant de l'âge 

des personnes : Celui qui est déja un petit homme « quinze 
ANS ne sera de sa vie un grand homme. (Benuchëne.) 

— Se dit particulièrement de certaines grandes épaques 
bisteriques : L'an 250, de Rome, L'année 250 depuis la 
fendauër de Rome. 1 L'an {2 de l'hégyre, 12 annees de- 
puis la fuite de Mahomet. (V. HÉGyre.) 1 L'an Z1Z, l'an 1V 
de la République, La 3°, la 4° année depuis la fandation de 
la République française, ea septembre 1792. 1 L'an du 
monde, Tant d'années depuis l'époque supposée de la 
création du mende : Jérusalem fut fondée L'an nu Moxur 
2023, par le grand prêtre Melchisédech. (Chateaub.) h L'an 
de grâce, l'an de Notre-Seigneur, l'an de la VNatirité, l'an 
de l'Incurnation, L'année tant depuis la naissance de Jésns- 
Christ. On dit plus souvent l'an, tout court : L'ax 1237, lu 
France fut désolée par une horrible fanuine. 

— Par exag. 11 y a cent ANS qu'on ne vous a vu, Il van 
très longtemps. 

— Au pl. et absol. La vieillesse, la décrépitude amenée 
par une vie déjà longue : Subir l'injure des AxS. ü Certains 
àges, certaines périodes de la vie : Les vieux ANS. Mourir 
dans la fleur de ses ANS. 

— Une pair, une querre de dix ans, de vingt ans, Qm 
dure dix ans, vingt ans : La guerre de Trente ANS run 
l'Europe. | Un ami de dir ans, de quinze ans, Que l'ou cou- 
nait depuis dix aus, depuis quinze ans. |! Aller sur von 
sur quarante ans, Etre dans sa dix-neuvieme, sa trente- 
neuvième angée, || Le jour de l'an, le premier de l'an, Lo 
1°" janvier, le premier Jour de l'année. 1 Bonjour et bon au, 
Salutatiun familière par laquelle on s'ahorde anx premiers 
jeurs de l’année. 1| Bon an, mal an, Une année dans l'autre : 
en meyennc. || Par an, Chaque année, à Une fois l'an, trois 
fois l'an, Une fois, trois fois dans le courant de l'année. 
ü Service du bout de l'an, ou simplement Bout de l'an, Scr- 
vice funèbre célébré un an apres la mort d'une personne. 
- Fr et jeur. En droit, Une année révolue, et un Jour 

e plus. 

— Je m'en soucie, je m'en moque comme de l'un quarante, 
Se dit fanulièrem. d'une chose à Inquelle on ‘attache pas 
la méiadre importance, d'une personne à laquelle on ne 
eat nullement. Oa suppose que cetto expression vient 
des craintes superstitieuses généralement répandues dans 
le commencemeat du x1° siècle. On prétendait que Jésus- 
Christ n'avait assigné à son Eghse et au monde qu'une 
durée de mille ans et plus. Une apinien accreditée voulant 

ue ce terme expirât en l'an 40 du x1° siécle. Mars, lorsque 
l'époque redeutable fut passée, on ae fit plus que rire de 
ces craintes puériles. De la l'expression : Je m'en moque 
comme de l'an quarante.” 

.— ÀiG. et PRO“. : Vivre le graad ao, Vivre très longtemps, 
vivre toujours. 

— SYN. An, anaée. An n'est guère en usage que pour 
les dates, et admet rarement des épithètes. Année marque 
la durée et la série des événements, et peut recevoir 
uae qualification servant à faire connaitre les résultats 
bens ou mauvais qu'elle a produits : L'ne ANNEE heurease. 
Des ANNEES perdues dans de vains plaisirs. 


ANA prépos. grecque qui signitie En remontant, dans, 
parmi, à travers, etc., et qui entre dans la composition 
d'ua grand nombre de mots français empruntés du grec, 
tels que anachreaisme, anachorètc, analyse, anatomie, etc. 


ANA. Méd. V. 44. 


ANA, terminaison latine et invariable que l'on ajoute au 
nem dun personnage pour indiquer un recueil de ses 
peasées détachées, des anecdotes qui lui sont attrihuées 

— Les priacipaux recneils de ce genre sont . le Scaliye- 
riana, le Calviniana, le Ménaqiana, le Santohiana, le Se- 
grasiana, le Piromana, le Voltairiana, le Biévriana, le 
Chamfortiana, le Bonapartiana, cte., où recueils d'aaec- 
dotes sur Scaliger, Calvin, Ménage, Santeuil, Segrais, 
Piroa, Voltaire, de Bicvre, Chamfort, Bonaparte, ete 
Les aaciens avaient des recueils analegues, et les dia- 
logues de Platon sant de véritables Socratiana. Les Vies 
de Diogese Laërce sont des œuvres du méme genre. 

— n. m. Ea général, teut recueil d'anecdates, de dits 


+ 


Plaisants, d'historiettes, etc.. Défiez-vous des faiseurs d'axA. 


ANABOLISME (liss — du gr. ana, ea haut, et bolos, jeu 
n.m. Accroissement de l'isdividu vivant. V. CATABOLISME, 


ANABÆNAOUANABÈNE (dugr.anabuinein, circuler)n.f. 
frenre d algues, faauile des nostocncées, tribu des aosta- 
cées, vivant sur la terre humide, dans les marécages, au 
Lori de la mer, ou parasites dans l'intérieur d autres 
plantes, telles que les azella. 

— Excyer. Les anabæna sont caractérisées par un tri- 
chome moniliforme, simple, nettement articulé, autour 
duquel se trouve une masse gélatineuse ; l'hermogome, 
vu portion cemprise entre deux hétérocystes consecutifs, 
se replic sur elle-même plusieurs fois à mesure que sa 
longueur augmente, de telle sorte qu'elle est plus courte 
“oume ensemble; les hétérocystes qui apparaissent en 
‘vers peints la separent en plusieurs cellules filles repro- 
‘luctnves, se wiéntrant dans leurs cavités. 


ANABÆNA où ANABÈNE (même étymel. qu'à l'article 
preceid.! n. m. Genre de plantes de la famille des eupher- 
JaCecs. 

ANABAINE 6ù ANABAINELLE (bë— même étym. qu'aux 
leux articles précéd.) n, f. (tenre de plantes cryptagames 
lu groupe des couferves, consistant en filaménts libres, 
faimpaats, simples, a aruvles ovales ct éganx en diametre. 
L'anabaine thermalis vit dans l'eau thermale à plus de 50° 
le température. D'autres sont des especes terrestres. 


ANABAPTISME (ba-tiss — du gr. ana, de aouveau, et 
baptiseut. plunser dans l'eau) n. m. Doctrine religieuse 
le certaius réformés qui soutenaicat que, ]n foi devant 
précéder le baptème, ceux qui ont été baptisés entauts, 
doivent l'étre de nouvean à Vans où ils sont capables de 
croire. ll! Parti des anabaptistes qui révaient une réferme 
ouiale, en méme temps qu'uae réferme religieuse. 


ANABAPTISTE ba-tiss) n. et adj. Qui professe l'anabap- 
tisme; qui s'y rapporte : Les ANABAPTISTES de Munster vau- 
laient le nivellement des classes, sous la royauté du Christ. 

— ExcveL. Hist. Les anabaptistes ont été, comme on 
l'a dit. les radicanx de la Réforme. C'est avec la guerre 
des paysans qu'on les voit surgir en Allemagne. À vrai 


| dire, cette guerre n'a point été provoquée seulement par 


la Réforme : bien avant la prédication de Luther, des le 
milieu du xv* siecle, les populations des campagnes se 
soulèvent fréquemment contre les abus du régime impé- 
rial et féodal, Mas ce feu de révolte, qui couvait sans 
cesse, fut rallumé au temps de la Reforme, par suite des 
censéquences extrèmes que certains tiraient des principes 
contenus dans la doctrine do Luther. Le réformateur dut 
se prononcer en 1521 contre les « Prophètes de Zwickan », 
Le plus ardent de ceux-ci était Thomas Munzer, pasteur 
destitué de Zwickau, qui répandait en Tburinge des doc- 
trines d'un mysticisme exalté ; obligé de quitter la Thu- 
ringe, il agita les populations de la frontière suisse. En 
1525, une insurrection formidable éclata en Baviére, à 
Kempien, et gagna rapidemeut la Souahe, la Franconie 
et l'Alsace. La repression fut atroce. Les paysans furent 
écrasés à Ja bataille de Frankenhausea. Munzer, qui avait 
fait de Mulhausen, ea Thuringe, le ceatre de sa propa- 
gande, fut pris et décapité. 

Extermiues et prescrits par nulliers, les sectaires se 
dispersérent de tous.côtés, répandant leurs dectrines le 
long du Rhin et dans les Pays-Bas, et se multipliant 
malgré les supplices et les persécutions. En 1534, la ville 
de Munster, en Westphalie, devint leur centre d'action. 
Is en chasserent l'évêque, s'y furtificrent, établirent la 
communauté des biens, la polygamie, et se livrèrent à 
ruille extravasgances d'extases, de prophéties et de visioas, 
moins communes chez les premiers anabaptistes. Leur 
chef était alors le fameux Jean de Leyde, prophète et roi 
de la Jerusalem nouvelle, qui périt dans les supplices avec 
la plupart de ses partisans, après que l'évêque eut repris 
la ville. Ainsi mourureat presque tous les apôtres que 
ceux de Munster avaient envoyés de tous côtés, en Alle- 
macne, et en Hollande, An reste, ces fanatiques avaient 
fait un grand aëmbre de prosélytes, surtout daas les 
classes pupulaires. À Amsterdam, ils excitérent un soulé- 
vement fornudable, qui fut réprimé par les plus épou- 
vantables tortures. Ces échecs successifs ruinèrent entiè- 
remeat l'importance politique du parti, mais non la secte, 
qui se propaæea encore en Moravie, en Westphalie, en 
Souabe, en Hollande, en Suisse, etc., également odieuse 
aux catholiques et aux luthérieas, mais défiant les bour- 
reanx par l'énergie de sa persévérance et de son fanatisme. 

L'histoire de l'anabapmsme finit avec ces convulsions 
vivlentes. Le baptisme (x. ce mot\ n'en est pas seulement 
la contiauation : il en est une véritable transformation. 


ANABAS (bâss — du gr. anabainrin, monter) a. m. Genre 
d'acanthoptères 
de la fannlle des 
labyrinthiformes, 
renfermant de 
petits poissons 
indo-chinois qu, 
au moyea de 
leurs nageaires 
épineuses, grim- 
pent sur les buis- 
sons et les arbres 
qui bordent les 
cours d'eau. 
Quelques espèces sont reparties dans les Indes orientales, 
la Malaisie. Cituns l'anabas scandens (Bengale. 


ANABASE (du gr. anabasis, action de monter\n. f. Bot. 
Genre de salsolacées, renfermant de petits arbrisseaux 
des régions froides et tempérées et dont une espèce, l'ana- 
base aphylla, est employée en Perse pour blanchir le linge. 

— Mus. Terme de la mnsique des anciens Grecs, qu 
indiquait une mélodie ascendante, 

— Pathol. Période d'accroissement d'une maladie, 


Anabase (L'}, c'est-à-dire l'Erpédition, ouvrage de 
Nenophoa. C'est le récit de l'expédition de Cyrus le Jeune 
dans la haute Asie, et de la retraite des Dir-Wille (ou des 
mercenaires grecs). L'auteur avait fait lui-méme parue 
de cette expédition, qui eut lieu ea 401-400 av. J.-C., et il 
fut l'ua des chefs qui dirigéreat la retraite. 

Anabase (1'), ouvrage d'Arrien, ea sept livres, sur 
l'expédition d'Alexandre. Récit fort estimé, composé 
‘l'après les relations, perdues aujourd'hui, d'Aristobule, de 
Ptolémée et d'autres cempagaons du héros macédoaien. 


Anabas (longueur 0®,17). 
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ANABASÉES n. f. pl. Nom d'une tribu de plantes de Ja 
famiile des salsolacées. — l'ne ANABASEE. 


ANABASITTE, ANABASITTINE Ou ANABAZENOPS 
(opss — dn gr. anabasis, action de monter) n. m. Genre 
d'oiseaux grimpeurs, voisia des sittelles, habitant l'Ame- 
rique méridionale. Ê 


ANABASSE 0. f. Sorte de couvertures de coten à raies 
bleues et blanches, qui se fabriquaient en Normaadie cet 
se foat encare en Hallande. 


ANABATE (du gr. anabatés, étalen) a. m. Hist. anc. 
Ecuyer qui disputait avec deux chevaux le prix de la 
course à Olympie. 

ANABATE 0. m. Genre d'oiseaux passereaux ténuiros- 
tres, famille des dendrecolaptidés, renfermant des formes 
américaines répaudues surteut dans le Brésil. 


ANABATHRUM {from — gr. anabathren) n. m. Système 
de sièges disposés en gradias et placés au-dessus les uns 
des autres, dans les amphitbéñtres remains et autres 
lieux publics. 1 PI. Des ANABATHRA. 


ANABATIQUE (rad. anabase) adj. Qui augmente, qm 
s'accruit toujours, en parlant des maladies : Fievre ANAnA- 
TIQUE. I SYN. PARACMASTIQUE. 


ANABÉNIQUE adj. Chim. V. OXALURIQUE. 


ANABÉNODACTYLE (du gr. anabainein, grimper, et dak- 
tules, doigt) ady. Se dit des animaux duat les deigts soat 
teatormés pour granper. 

ANABIBAZON, nom donaé à la queue du Dragon, où 
au oœud méridiunal de la lune. 


ANABICE (du gr. anabiô, je revis) a. m. Partie des 
cryptogames qui se trauve hors de terre, la fructificatiou 
exceptce. (Peu usité.) 

ANABIOSE (gr. anabiôsis, résurrection) n. f. Retour 
àla vie, aprésune iaterruptioa des foactions vitales ayant 
lus ou mains les caractères de la mert: L'ANABIOSE est 
tres commune dans le régne végétal. V. REVIVIScENCR. 


ANABLEPS (lépss — du gr. anablépein, lever les yeux) 
n. m. Genre de péissens physastomes, renfermant des ma- 
lacoptérygiens abdomioaux de la famille des cypriaodon- 
tidés; voisins des 
loches, à corps 
allongé, yeux 
très saillants, 
partagés en deux 
parties, l'une su- 
périeure, l'autre 
inférieure. Ils nagent dans les bancs vaseux des fleuves, 
ayant une partie de la tête hors de l'eau, et peuvent voir 
sans doute à la fois dans Fair et dans l'eau. Ils peuvent 
mème sertir de l'eau. Sont vivipares. Habitent FAméri- 
que tropicale. 


ANABOLEG6u ANABOLIE (du gr. ana, en haut, et bolos, 
jet) n.f. Evacuation de matières par la bouche. 


ANABOLIE (du gr. anabolé, terre rejetée) a. f. Genre 
d'insectes névroptères, trichoptères, famille des phryga- 
aidés, renfermant des formes européennes très voisines 
des phrygaoes. V. ce mot. 


ANABROCHISME (kiss — du gr. ana, à travers, ct bro- 
khos, nœud, lacet) n. m. Opération, aujourd'hui aban- 
donaée, qui avait pour but de remédier au renversement 
des cils contre le globe de l'œil, ea les saisissant au 
moyen d'un fil, ce qui permettait de les fixer au dehors. 


ANABROSE (du gr.ana, à travers, et brésis, action de 
ronger) a. f. Ulcération superficielle. 


ANABROTIQUE (rad. anabrose) n. m. et adj. Se disait 
jadis des substances qui corrodent les surfaces avec les- 
qe an les met en contact: Composition ANABROTIQUE. 

’h puissant ANABROTIQUE. 


ANACALYPTÉRIE (er. anakaluptéria, action de dévailer) 
n.f. Fête qu so célébrait le troisième jeur des noces, 
alors que la nouvelle épouse se montrait sans voile. 


ANACAMPSÈRE où ANACAMPSÉROS (ross — du gr. 
anakampsérôs, qui ramène l'amour) n. m. Genre de portu- 
lacées renfermaat des plantes herbacées à feuilles épais- 
ses, charnues, et erigiaaures de l'Afrique australe. 


ANACAMPSIDE (du gr. anakampsis, idos, action do re- 
courber) a. f. Genre d'insectes microlépidoptères, famille 
des tinéidés, renfermant des teignes de nos pays, dont 
l'espèce type est l'anacampsidia panululla, vivaut sur les 
peupliers. 

ANACAMPTIDE (même étymol. qu'à l'article précéd.) 
n. f. Genre de la famille des orchidées, tribu des ophry- 
dées, qu renferme trois espèces, originaires d'Europe. La 

lus coanue est l'anacamptide pyramidale, qui croit dans 
es forêts. 


ANACAMPTIQUE (du gr. anakamptein, réfléchir) adj. 
Physiq. Qui réfléchit la lumiere ou le sen. _ 

— Géom. Courbe anacamptique, Courbe produite par la 
réflexien de la lumière sur une surface, la position de 
l'œil étant déterminée. À 

— 4. f. Nom denné quelquefois à la partie de l'optique 
qui traite de la réflexiea de la lumière en géaéral. | Il est 
syo. de CATOPTRIQUE. 


ANACAMPTIQUEMENT adv. Par réflexion; d'une ma- 
aicre anacamptique,. 


ANACAMPTODON (du gr. anakamptein, recourber, et 
odous, adentos, dent) n. m. Genre de mousses, famille des 
fabrontacées, à fleurs monoïques, reafermant une es ece 
fort rare, observée dans les Vosges, ea Suisse, ea Silésie 
et dans l'Amcrique du Nord. Elles fermeat des touffes d'un 
beau vert ct poussent sur les cicatrices laissées sur le 
tronc des hètres par la chute des braaches. 


ANACAMPYLE (du gr. ana, sur, et Æampulos, caurbé) 
n. m. Evaille étalée et recaurbée au semmet qui se voit 
sur quelques végétaux, tels que l'agaric safrané. 

ANACANTHE (du gr. an priv., et akantha, épiae) n. m. 
Geare de poissons sclérodermes, famille des balistidés, 
renfermant des balistes des mers chaudes du globe. 


ANACANTHINS (rad. anacanthe) n. m. pl. Ordre de 
poissons telécstéens, renfermant les malacoptérygiens à 
uagcoires ventrales placées sous les ouies, et n'ayaat pas 


Î 


Anableps (long. 0n,20 à Om,95}. 
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de canal aérien à leur vessie natateire. Sa divisent en nem- 
hreuses familles : onkididés, gadulés, pleuroncetidés, scom- 
brésocides. — Un ANACANTIIN, 

ANACAPRI, bourg do l'ile de Capri (Italie), sur lo flanc 
du mount Soluro ; 1,500 hab. 


ANACARDE ot ANACARDIER (é — du gr. ana, qui 
marque ressemblance, et Æarcda, cœur) n. m, Genre de 
térébiethacées, qui comprend des arbros ou des arbris- 
seaux do l'Amérique tropicale. 

- ENcyer. L'anacaride a des fenilles aÏtornes, pétiolécs, 
simples ct ontières, des Ileurs en 
rappes, composées, terminales, Son 
ruit ost un achaine réniforme, dont 
lo pédoncule, hypartrophié et charnn, 
se mango au LDrésil, sous lo nom de 
pomnte d'acajou où do salsepareille 
des pauvres. Le fruit, appelé noix 
d'acajou, contient daus ses vacuoles 
uno substance caustiqno employéa 
our détruire les verrnes, les dartres. 
s'écorce cest nn bon nstringont, qui 
laisso éconler co qu'un nommo gomme 
d'acajou. 


ANAUARDIACÉES n. £. pl. Tribu 
on famille de téréiinthacées, dent lo 
type est l'anacarde. — L'ne ANACAR= 
DIACÉE. 


ANACARDIQUE adj. Se dit d'un 
acide contenu dans le péricarpe des 
noix d'acajon (fruits de l'anacardier). 
L'acide auacardique est une substance blanche, cristalline, 
inodore, d'une saveur aromatique ot brûlante, insotublo 
dans l'eau, solublo dans l'alcool et l'éther. 


ANACARDIUM (om) n. m. Bot. V. AxacARDeE, 


ANACATHARSIE (du gr. anacatharsis, déblarement ) 
n. f. Expectoration d'une maticre quelconque. 


ANACATHARSIQUE où ANACATHARTIQUE rail. anu- 
catharsie) n. et ad]. Qui oxcite l'expectoratiwa : {'n ANA \- 
THARSIQUE. feméde ANACATHARSIQUE (Où AXACATHANTIQUE. 


ANACÉNOSE (du gr. anahkoinésis, communication) ü. f. 
Espèce de synecdoque par laquelle on se compto pour 
moitié dans les actions ou les paroles d'un autre, C'est 
jé anacénose que l'Intimé, daus {es Plaideurs, déleu- 

aot lo chien Citron, s'exprime ainsi : 

Quand avons-nous manqué d'aboyer au larron ? 
Témoin trois procureurs, dont icelui Citron 

À déchiré la robe : on en verra les pièces 

Pour nous justifier. Voulez-vous d'autres pièces ? 

Il est évident que l'avocat n'était pour rien dans l'abuie- 
ment du chien, et que ce n'était pas sa justification à lui 
qu'il demaudait. Vous avons est mis ici pour il @. 


ANACÉPHALÉOSE (du gr. ana, de nouvean, et képhale, 
point capital) n. f. Récapitulation sommaire des princi- 
paux poiats d'un écrit, d'un discours : Cicéron excellait duns 
€ ANACÉPHALÉOSES. 


ANACES ou ANACTES 9. m. pl. Myth. V. AXARÉION. — 
Un ANACE (ou ANACTE). 


ANACHARIS (ka-riss — du gr. ana, augment., et khuris, 
prèce) po. m. Genre de plantes aquatiques, de la famille des 

ydrocharidées, coniprenaat un petit nombre d'espéces, 
qui habiteat l'Amérique dn Sud. Syn. de ELoDka. 


ANACHARSIS ({ar-siss), philosophe seytbe, fils d'une 
femme grecque et de Gnurus, roi des tribus nomades des 
bords du Pont-Enxin. [1 parut à Atbènes vers l'an 589 av. 
J.-C., devint l'ami et le disciple de Solon, et se rendit cé- 
lèbre en Grèce par son désintéressement, l'étendne de ses 
connaissances ot l'anstérité de ses mœurs. De retour dans 
sa patrie, il voulnt y iatroduire, entre autres contumes, la 
religion de Déméter, et fut tuë pour cette impiété par sen 
frère Saulius, devenu roi des Scythes. Les Grecs l'ont 
compté quelquefois parmi les sept sages. Oa lni prête un 
grand oombro de sentences, qui ne sont pas plus autheu- 
tiques que les lettres qui lui ont été attribuées. Ce fut Ini qui 
compara les lois aux toiles d'araignées, qui ne prenoeut 
quo les petites mouches et laissent passer les grosses. 


ANACHARSIS (kar-siss), surnom pris, pendant la Réve- 
lutioa, par Clootz, qui était né Prussien, ct qui se donnait 
ainsi comme ua émiule du philosophe scythe, cherchaat la 
sagesse dans une nonvelle Athènes. 


Anacharsis en Grèce (VoyAGE nu JEUNE), par Barthé- 
lemy. Cet ouvrage plein d'érndition pour son temps, et 
auquel l'anteur travailla trente ans, parut en 1779 7 vol. 
avec atlas). Il a joui longtenips d'uue grande renommée, 
mais le progrès des sciences historiques et archéologiques 
l'a démodé. L'autenr suppose qu'un Scythc, nommé Ana- 
charsis, voyage cn Grèce quelques années avant la mort 
d'Alexandre, et observe partout les mœurs et les usages 
des peuples, assistant à leurs fêtes, étudiant la uature de 
leurs gouvernements, quelquefois consacrant ses loisirs 
à des recherches sur l'esprit humain, d'autres fois con- 
versant avec les grands hommes qni florissaient alors, 
tels que Phocion, Xénophon, Platon, Aristote, Démeos- 
thène, etc. Le Voyage est précédé d'uue introduction on 
l'on trouve ce qu'il est utilo do savoir sur la Grèce, sur 
ses guerres, sur ses mœurs, sur ses arts, depuis les pre- 
miers temps jusqu'à l'époque où elle fut asservie par 
Philippe do Macédoino, père d'Alexandre le Grand. 


ANACHORÈTE /Xo — du gr. ana, à l'écart, et Khrein, 
se reurer) n. Personne qui se retire dans la solitude, pour 
se livrer à la vie contemplative : La politique fait des sol 
tnires, comme la religion fait des ANACHoRÈTES. ‘Chateaub. 

— Par ext., Personne qui mène une vie très retirée. 

— Repas d'anachorète, Repas très frugal, comme en (ai 
Saient les anachorètes. 

— S'empl. adjectiv. dans le sens de Solitaire : L'n éert 
vain, un artiste ANACHORÈTE. 

— Encre. La vie solitaire a son origine en Orient. 
Nous voyoas dans l'Evangile saint Jean-Baptisto se 
séêtirer daas le désert, et y vivre en attendant la venue 
du Messie, On a attribué la naissance de l'anachorétisme 
chez les chrétiens aux persécutions qui auraient poussé 
les persécutés au désert. I faut l'attribuer surtont au désir 
de fuir le monde et ses scandales, particulièrement le sper- 
tacle détesté du paganisme, et, en méditant à l'abri de 
toute diversion les choses divines, de satisfaire un besoin 


Fruit de l'anacarde. 
À, porume « 
B, noix d'acujou. 


d'idéal religieux que { Evangile avait répaadn sur la terre. 
Le premier anachorète chrétien fut saint Paul, sureommé 
l'Ermite on le Thébain, qui se retira, l'an 250 apr. EC 
das lo désert de la Théhaide, en Egypte. I fut tmité par 
saint Antuine, saint Pacôme, etc, autour desquels se gron- 
pérent des chrétiens fuyant le mande pour consacrer leur 
existence à Dien. Dès lors, la vie cénobiuque dut se substi- 
tuer à la vie solitaire, et l'on vit naïtre les ordres monus- 
tiques. Parmi los premiers anachorrtes, quelques-uns se 
condamnérent aux privations les plus dnres. Siméon dit de 
Stylite, par exemplo passa soc existence au haut d'une 
coloane {stulos), ot cut des imnitateurs. 


ANACHORÉTIQUE (ko) alj. Qui a rapport aux aoachu- 
rètes. 


ANACHORÉTISME (tiss) n. mi. Vie, existence d'anacho 
rète ; amour pour la vio d'anacharèto. 


ANACHRONIQUE (kro — du gr. ana, à rebours, et khra- 
nos, temps) adj. Contraire à la chronologie. 1 Qui n'est 
plus conforme aux meurs d'une époque. 


ANACHRONISME (kro-niss rad. anachronigne n. m. 
Faute coatre la chronslogie ; erreur dans la date des évé- 
nements : Virgile s'est permis un ANACIRONISME En Suppo- 
sant Ence contemporain de Hidon. 

— Par ext. Errour qui consiste À préter à une époque, 
à un personnage nstorique, des idées, des sentiments 
qui sont d'une autro époque, et à attrihuer, dansles œuvres 
d'art. les costumes et Le rmcubles d'uno époquo à une 
autre époque : Dans plusieurs scenes empranties a l'Evan- 
yile, les petatres flamands, par un singulier ANACHRONISME, 
placent des lunettes sur le nez de certains personnages. 

— Se ditencare des institutions, coutumes, mœurs, ctc., 
que l'oa transporte ou conserve À une époquo où elles 
u'ont plus de raison d'être. 

— SYN. Anachronisme, métachronisme, parachronisme, 
prochronisme. Ou pent sc tromper dans la date d'un évé- 
nement co le plarunt soit au delà, soit en dceà du temps 
où il est arrivé. Denx mots ont été créés pour désigner 
ces deux espèces d'anachronismes : prockronisme et paru- 
chronisme. 1e prochronisme (pro, avant) place un fait avant 
sa date ; le parachronisme (para, après) le place après sa 
date. Mais ces denx mots Sont peu usités; on néglige le 

lus souvent de faire la disuncuon qu'ils établissent, et 
Fon emploie anuchronisme pour exprimer généralewent 
toute crreur dans la supputation des temps. Wétachro- 
nisme à le même sens général qu'anachronisme (meta mar- 
quaat simplement l'idée de changement, de déplacement). 


Anachronismes en litterature. Les anachro- 
aismes sont très fréquents chez les écrivains et les an- 
teurs dramatiques du xvi* et du xvart siècle. Il ae s'agit pas 
seulemeatde cette sorte d'anachronisme qui consiste à nré- 
ter aux Grecs, aux Romains, aux Oricotaux, des mœurs, 
des idées, des costumes autres que les leurs et qui abonde, 
par exemple, dans le théâtre de Racine. En s'en tenant aux 
erreurs où aux lautes contre la chronologie, on cn trouve- 
rait encore beaucoup d'exemples. Ainsi Shakspeare, dans 
son Jules César, faitregarder l'heure à une borlogeettirerle 
canon. Le théàtre de Calderoa ct de Lopede Vega fourmillo 
de ces sortes d'inadvertances. Parmi les écrivains cootem- 
porains, Ilugo, malgré sa maîtrise, o'en est pas exempt : 

Tu réves, dit le roi, comme ua clerc en Sorbonne, 


fait-il dire à Charlemagne dans Aymerillot, avançant aiusi 
de plusieurs siècles la célèbre fondation de Robert Sor- 
bou. Dans un autre poème de la Légende des siëcles, on lit : 
Or, de Jérusalem, où Saloman mit l'arche, 
Pour gagner Béthanie, il faut trois Jours de marche ; 
c'est David, et non pas Salomoo, qui mt l'arche a Jéru- 
salem. 

Dans un des romavs de Poason du Terrail, {a Jeunesse 
de Henri 1V, est raconté lo massacre de la Saint-Barthé- 
lemy ; une des victimes, se relevant d'un loug évanouis- 
sement, reconaait l'endroit où eile setrouve en apercovaat 
la coloauade du Lonvre — qui ne fut bâtie que sous 
Louis XIV. Emile Zola a comuis un aoachronisme du 
même genre dans la ’urée, en faisaot so dessiner devant 
les yeux d’ua entrepreneur la silhouette de l'Opéra de 
Garnier, qui, à l'époquo où se passe l1 scène, o'existait 
pas eacore. 

Anachronismes dans les œuvres d'art. Les pein- 
tres et les sculpteurs los plus célèbres de toutes les épo- 
ques ont commis des anachronismes, quo l'on peut grouper 
sous trois chefs distincts, Les uns ont trait aux types con- 
ventionnels adoptés pour la représentation de personnages 
bibliques, évangéliques ou historiques. Les plus grauds 
maitres ont fait choix de personnes do leur temps lors- 
qu'us avarent l'intention de peindre on de sculpter uue 
image du Christ ou de la Vierge, et leurs ouvrages sont 
des portraits, alcrs que nous serions ep droit d'y cher- 
cher des types. Ce genre d'anachronisme est de tons les 
temps. Une secondo catégorie à pour caractéristique la 
présence, dans ne même composition, de personnages 
coupus avant véeu à des époques différentes. Mais lo 
droit de l'artiste est de grouper autonr d'une scène fictive, 
telle que le Couwronnement de la Vierge, des saints ct 
saintes se rattarhant à plusieurs siècles, attendu que le 
sujet choisi n'a rien d'exact, rien do réel, ct qu'il est per- 
ns do le ranger au nombre des créatioas du peintre ou du 
statuaire. Les agachronismes los plus étranges sont cenx 
qui consistent daus nne absolue contradiction avec ce 
{u'on est convenu d'appeler la coulcur locale. Les Véni- 
tieas do la Renaissanco ont usé de ce genre do licence 
avec ua talont ct nn charmn tout particuhers. C'est ainsi 
qua Véronèse, ponr ne citer qu'un maitre, représente la 

rac où le Avpas chez le Pharisien dans des édifices de 
son époque et avec des personnages vètus comme l'étaicnt 
ses contemporains. Au moyen äge, de pareilles audaces 
étaient œises sur le compte de l'ignorance ; au xvt° siècle, 
les artistes étaicut instrmts des usages et des costumes 
du passé. Ce n'est donc pas par igaorunce qu'ils se sont 
dispeusés de toute exactitude ; mais telle est la grâce dont 
ils ont su revêtir leurs compositions, quo notre goût ne se 
sent pas otleusé par lo caprice de maitres élégants et 
bien doués. 11 est jnste d'ajonter, cependant, qué.de nos 
jours on prend plus de souci de la vérité historique, et 
nos artistes doivent étre loués du soin qu'ils apportent 
actucllement à placer les scèues dont ils s'occupent dans 
le cadre qui leur convient. 


ANACINEME du gr. ana, en hant, ot kinémo, monvo- 
ment’ p. f. Commotion produite dans tontes les parties 
, du corps, à la suite de certains exeruices gymnastiques. 


ANACAPRI — ANACRÉON 


ANACLASE ur. anaclasis, action de briser, 0. f. Physlq. 
KRéfraction, déviation. . 
Prosod. anc. l'urticularité métrique du vers ioni(no 
mineur dans la prosoic erecque, consistant daus la sub- 
stitution du diamho au dichorée, 


ANACLASTIQUE ;rad. anucluss a1]j. Qui toncerne la 
réfraction do lu Inmivre.s Tables More Tables de 
réfraction. 4 Font anaclashque, Point où un rayon lumi- 
ueux réfrarté reucéntre la surfao qu le refracte.& l'our- 
bes anaclustiques, Courbes apparentes quon apereoit par 
réfraction au fond d'un vase plotn d'eau. 

— a. f. Partio de l'optique qui a pour objrt les re (rac- 
tions de la lunuère. Sye. de marTHique. 

ANACLET ou CLET ‘saint, papo et martyr, régna 
prubablement de 58 à 91. 11 est donné pour le denxiémo 
successeur de sant Pierre dont 1l aurait eté Le disripile, 
l'ête le 26 avril. 

ANACLET Pierre ne LÉOx, antipape, fut élu en 113n 

ar une partio des cardinaux, et disputa la chaire de saint 
Pire à Irnocent 11. [l se soutint quelque tem]s, grace à 
l'appui de Roger, rm de Sicile, mais fut ex-oiomumé en 
1134 par le concile de l'ise, 11 monrut ea 1038 


ANACLÉTÉRIEN ‘ri-in 
auacléterics. 


ANACLÉTÉÈRIES /pr. anaklétéria, proclamation n. f. pl. 
Fôtes célebrées chez les anciens à la majorite des rois. 

ANACLETHRE 0. {. Nom donné, à Mécarc, à uac pierre 
qu se voyait près du Prytanée, et sur laquelle les Grecs 
uroyaicnct que Céres s'était reposée quand elle était à la 
recherche de sa fille. 


ANACLÉTICUM (kom — gr. anaklétikon n.m. Dansles 
armées grecques, Signal de la retraite ou de la cessation 
du coubat donné par les trompettes. 


ANACLINTHÈRE (du gr. ana, cn arrière, ct klinein, 
être couché: n. f. Chez les Grecs, 
Lit de repos garni de maaiere 
ne la persoane couchée sur ce 
lit eùt la tête relevée. 


ANACLISIE ‘zi — même éty- 
mol. qu'à l'article précéd. 0. f. 
Positioa couchée, situation ho- 
rizontalo du malade dans son 
lit où sur une chaise inclinéc. 


ANACOLLEME (du gr. ana- 
kollémn,remède pour empêcher 
de tomber) n. m. Remède pro- 
pre à arrêter une hémorragie 
ou à comprimer une fiuxion. || 
Oa dit anssi ANACOULLEMATE. 


ANACOLUPPE D. m. 


o. m. Celui qui présidait aux 


Nom FE 


d'une plante rampante du Ma- 4 
labar, qui parait être upe es- mere 
pèce de verveine (znpauia nodi- Adachiniiere 


flora), et dont le sue, mêlé avec À 
du poivre, guérit, dit-on, de l'épilepsie et de la morsure 
du cobra capol. 


ANACOLUTHE (du gr. an priv., et acolouthos, compa- 
guon) a. f. Norte d'ellipse par laquelle on omet dans une 
phrase lo corrélatif grammatical d'ua mot exprimé. 

Daos ce vers de Voltaire: 

Qui sert bica son pays a’a pas besoia d'aleux, 
l'omission du mot celui devant le relatif qui constitue une 
anacoluthe. — Le mot anacoluthe s'applique aussi à un 
tour de phrase qui, au lieu d'être suivi régulièrement 
jusqu'au É chaoge d'une façon brusque et ioattendue : 

Et pleurés du vieillard, 
Il grava sur leur marbre. La FOXTAINE. 

C'est égalemeat faire une anacoluthe que de dooner an 
même verbe des compléments de différente aature; par 
exemple, un intinitif et une or complétive, un 
substantif et ua intiaitif, comme lorsqne Racine dit: 

Vous voulez que ce Dieu vous cable de bicnfaits, 
Et oe l'uirner jamais. 

ANACOMPTIS ptiss) u. m. Arbre indéterminé de Ma- 
dagascar, dont lo fruit sert, comme la présure, à faire 
cailler le lait. 


ANACONCHYLISME (ki-liss — du gr. anakonchulias, 
jo me gargarise) u. mi. Sy0. de GARGARISME. 


ANACONDA n. m. Nom vulgaire du plus grand serpent 
conon (eunectes murinus). V. EUNECTE. 


ANACOSTE (koss) n. m. Etolfe dunt la chaine ct la tramo 
sont ca laine, et à double croisure. Fabriquée aux envi- 
rons d'Amiens. 


ANACRÉON, poète lyrique grec, né à Téos, en Lydie, 
vers l'an 560 av.d.-C., mort 
à Abdère vers 478, IL vécut 
tour à tour à la cour du Po- 
lycrate, tyran de Samos, à 
Er. à Téos, sa patrice, 
d'où il s'éloigna do nou- 
veau lorsque la révolte 
de l'Ionie coatre Darius 
vint troubler son ropos, 
pour se retirer définitive- 
ment à Abderc. I avait 
composé cinq livres 
d'hymnes,d'élégies, d'iant- 
bes, de chants érotiques; 
il ‘en reste que des frag- 
ments, dont le plus étendu 
n'a pas plus de six ou huit 
vers. Le recueil conou 
sous le nom de Üdes d'Ana- 
créon n'est pas d'Anacréon 
de Téos. Henri Estieune 
qui, le premier, l'édita en 
1554, entoura sa dérou- 
verte de tant de mystère, 
qu'il fut soupçonnè de su- 
percberie. Il ne voulut ja- 
mais montrer à personne, 
pas même à son ccndro. l'helléaiste Casaubon, le manu- 
scrit unique quil préteadait avoir trouvé. Il est probable 
qu'il avait mis sous lc nom du poète de Téos un récucil 


Anacredn. 


ANACRÉON — ANAGOGIQUE 


d'œuvres lyriques dues à des anonymes grecs de la déca- 
dence, ea leur faisant subir çà et la quelques retouches. 
Ajourous que 1 èteset les grammairiens grecs et Ja- 
üns n'ont jamais fait la moindre allusian aux gracieuses 
pièces st conn de ce recueil: Amour mouillé, l'Amour 

i : abeille, etc. L'admiratiaa du monde lettré 


PUR par & ; È L 
a consacré ces petits chefs-d'œuvre, qui garderont à ja- 
mais le nom d'Anacréan; mais il faut bien qu'on sache 


qu'is ne sont pee l'œuvre d'Anacréan et qu'il ay a aucun 
rapport entre le poète qui vivait quatre cents aus avant 
.Hésus-Christ et celui qui ressuscita, de par la grâce de 
Henri Esticane, vers le milieu du xvit siècle. V. ones 
D'ANACRÉEON. 


Anacréon, Bacchus et l'Amour, groupe de Gérôme 
(Expositioa uurverselle de 1878), Cette pese de sculpture, 
justement remarquée, ae fait pas oublier les toiles de 
Font mérite daas lesquelles l'artiste, tour à tour peintre 
et sculpteur, a traité le même sujet. Un tableau, Anacréon, 
Bacchus et l'Amour, par Gérème, exposé ea 1545, est an 
musée de Taulousce. 


ANACRÉONTIQUE adj. D'Anacréon; qui est dans le 
goût, le genre des œuvres de ce poëte : La poésie ANA- 
CREONTIQUE es{ un genre de poésie lyrique dent la grâce est 
le caractère, et qui respire la volupté. (Marmontel.) 

— ExcyeL. On donne la qualification d'anacrénutique à 
un genre de poésie dant an trouve le modèle dans les 
fragmepts du vieil Anacréon, et mieux encare dans le 
pseudo-Anacréoa de Henri Estienne. La poésie anacréon- 
tique chante en verslégers et gracieux l'amour et l'ivresse, 
mais l'amour toujours souriant et gracienx, l'ivresse ton- 
jours décente (verecundur Bacchum). Elle a été cultivée 
chez les Latins par Catulle, Tibulle, Iorace, Properce; 
chez nous, par Chaulieu, La Fare, Voltare, Paray, Dorat, 
Bertin, Désaugiers, Béranger, etc. 

Vers anacréonlique, Le vers de trais pieds et demi, em- 
plsyé par Anacréen. Le deuxième et le troisième pied 
sont nécessairement des Yambes:; quant au premier, il 
peut étre un ïambe,un spondée, ua dactyle ou un ana- 
peste. Le vers anacréantique porte en prosodie le nom 
de « vers iambique dimètre catalectique ». 


ANACRÉONTISME ((iss) n. m. {mitation de [a poésie 
aoacréontiqne : Gressel a fait parfois de l'ANACRÉONTISME. 


ANACROUSE (des deux mots grecs axa, avant, monter 
vers, et krousis, action de frapper) n. f. Terme de musique 
employé pour dé- 
sigaer les notes 
initiales d'un ryth- 
me, d'une phrase 
musicale qui pré- 
cèdeat la première 
barre de la mesure 
et mènebt au pre- 
mier temps fort. 

Ilyatrois sortes 
d'anacrouses ; in- 
tégrantes, motrices 
(d'élan et de sus- 
peasian) et acces- 
soires. Dans l'asa- 
crouse intégrante, 
les notes qui pré- 
cèdent le temps 
fert saat indispen- 
sables 
au paiat 
de vuo 
méladi- 

ue. 

4 L'ana- 
creuse 
metrice d'élan imprime à l'air un mouvement particulier, 
une allure vive et éuergique. 

L'anacrouse matrice de Fr épis comprend les votes 
initiales d'un rythme, d'une phrase sur lesquelles l'exécu- 
tant a uue toudance naturelle à trainer, à faire ua léger 
ralentissement. 

Eaña, l'anacrouse accessaire correspond au préfixe de 
nôtre langue; elle peut être à volonté emplayée ou dé- 
laisséo, sans que le rythme en subisse une altération, 

— BisLiocr. : Mathis Lussy, Traité de l'erpression mu- 
sicale (Paris, 1874); Rythme musical (Paris, 1883). 


ANACROUSIS {siss — gr. onacrousis, intopatioa) n. f. 
Prasod. auc. Terme qui sert à désiguer dans la métrique 
grecque uue ou plusieurs syllabes qui se trouvent en tête 
de certains vers lyriques, avaat l'arsis ou syllabe ac- 
centuée, dont elles soat comme le prélude, 


ANACTÉRIQUE (rad. anactésie) adj. Qui rétablit les 
forces, qui restaure : Reméde ANACTÉRIQUE. 


ANACTÉSIE (5i — gr, anaktésis, rétablissement) n. f. 
Convalescence, recouvrement des forces à la suite d'une 
maladie. 


ANACTIDÉE (du gr. an priv., et aktis, rayan) n. f. Section 


du genre matricaire, renfermant la matricaire disceide 
de Californie. 


ANACTILÈNE (du gr. an priv.; aktis, rayon, et laina, 
enveloppe) n. m. Section du georc cassinie (cumposées- 
inuloïdées). 


Anacrouse accessoire, 


ANACTIS (tiss — du gr. an priv., et aktis, rayoa) n. m. 
Plante de la famille des composées. Sya, ATRACTYLIS. 


ANACTORIUM, anc. ville d'Acarnanie, à l'entrée du 
galfe d'Ambracie, prés d'Actium. Fondée par les Corin- 
thiens vers l'an 630 av. J.-C., elle devint une place de 
commerce importanto, 


ANACYCLE (du gr, one, qui marque redoublement, et 
kukles, cercle) n. m. Genre de composées-authémidées. 
Les anacycles sont tous des herbes annuelles au viva- 
ces, glahres ou légéremeat pubesceutes, qui croissent au 
S. de l'Europe. 

. ANACYCLIQUE (du gr. anakuklein, retourner en sens 
inverse) adj. Se dit de certains vers qui présentent un seus, 
qu'oa les lise naturellement ou à rebours. 

— S'empl. substantiv. : La tradition des claitres rap- 
porte que plusieurs moines perdirent la raison en cherchant 
des ANACYCLIQUES, (L. Gazlan.) 

— Encycez. Les vers anacycliques peuvent présenter 


soit le même sens, soit des sens aitférents dans les deux 


manières opposées de lire les mats. Le distique suivaat : 

Præcipiti modo guod decurrit tempore fluren 

Temyore consumptum jam Cita deficiet, 

qui, retourné, daane celui-ci : 

Deficiet cito jam consumptum tempore flumen 
mypore decurrit guod modo præciplti, 
sigaifie dans le premier cas : « Le fleuve qui, durant ua 
temps, caurt d'une façan précipitée, ea un temps bieatôt 
s'évanouira épuisé »; et dans le secend : « En ua temps 
bientôt s'évaaouira épuisé le fleuve qui, etc. » 

11 y a des aaacycliques où ce a'est pas l'ordre des mats, 
mais celui des lettres, qui est renversé. Tel est, par exem- 
ple, ce vers français : 

L'âme des uns jamais n'use de mai, 
qui se lit dans les deux seas. 


ANACYSTE (siss — du gr. ana, sans, et Æustis, vessie, 
vésicule) n.m. Algue du groupe des palmellées, présentant 
l'aspect de croûtes vertes et se développant dans les 
endroits humides. 


ANADÈME (gr. anadémao, bandeau) a. m. Nom donné 
chez les Grecs à toutes les bandelettes ou liens qui ser- 
vaient à relever les cheveux en 


chignon au sommet de la tête. ÉSS > 
Ce terme est opposé à diadème, Le NS 
qui s'appliquait aux coiffures Fe f 
royales et religieuses, daas les- $ 
quelles la bandelette ceignait la ? 

tête, sans relever les cheveux, CE 


ANADÈNE n. m. Genre d'oi- 
seau, cognu sous le aom vulgaire 
de boubou, famille des cuculidés. 
V. soveeu. 


ANADÉNIE (du gr. an priv., et 
adén, énes, glande) n. m. Sec- 
tion du genre grevillée, plaates de la famille des pratéa- 
cées, dant quelques espèces soat cultivées dans nos serres. 
V. GRÉVILLEE. 


ANADIPLOSE {du gr. ana, de nauveau, et diplésis, ac- 
tion do doubler) n. f. Figure de rhétarique qu consiste 
dans la répétition du mat final d'une phrase au d'un vers 
au commencement de la phrase ou du vers suivaat : 

11 aperçoit de loin le jeune Teligny, 
Téligny dont l'amour a mérité sa âille. 
VOLTAIRE. 


Et les priaces et les peuples gémissaient en rain; en 
vain Monsieur, en vain le roi lui-même tenait Madame 
serrée par de si étroits embrassemeuts, etc. (Boss.) 


ANADIPSIE (du gr. ana, marquant exagération, et dipsa, 
self) a. f. Saif excessive. 


ANADIPSIQUE adj. Qui a rapport à l'aaadipsie : Fièvre 
ANABIPSIQUE. Substance ANADIPSIQUE. 


ANADOSE (er. anadesis, distributiaa) n, f. Distribution 
du sang, de la lymphe dans les vaisseaux de l'organisme. 


ANADROME (du gr. ana, en haut, et drones, course) n. f. 
Pathol. Nom danaë au transport d'ua liquide, des parties in- 
férieures aux parties supérieures du carps. Syn. ANASTASE. 

— adj. Ichtyal. Se dit de certains paissons qui remon- 
tent de la mer daas les fleuves. Tels sont les soumons, 
les esturgeons, etc. 


ANADYOMÈNE (Vénus), suraom de Vénus au Aphro- 
dite sortant de l'onde (du gr. anadye, j'émerge). Le type 
de l'Aphrodite nue sortant de l'eau a été fixé par le chef- 
d'œuvre de Praxitèle, Aphrodite de Cnide. L'arigiaal a 
disparu. La meilleure des répliques serait l'Aphrodite de 
Cnide du Vatican. Les variantes soat nombreuses. D'ail- 
leurs, uu graud nombre de peintres modernes, qui ant 
traité la « naissance de Vénus », se sent inspirés du pre- 
mier thème que nous a fourui l'antiquité. 


ANADYOMÈNE (du gr. anaduomai, je sors de l'eau) n. f. 
Genre d'algues acétabulariées-valoniées, à fraade flahel- 
lhforme au cunéiforme, andulée, constituée par des tubes 
hyalias, articulés rameux, anastomosés et réunis par une 
membrane verte. Vivent dans la Méditerranée, l'Atlanti- 
que et les mers australes. 


ANADYR, rivière de la Sihérie, qui sort des monts 
Aldaa et se jette dans la mer de Béring, au fond du 
uolfe d'Anodyr. Cours de 469 kilom. — Nom d'une pro- 
vince sibérieane détachée, en 1894, de la province du lit- 
toral ou Primorskaïa, 


ANAÉROBIE (du gr. an priv., etde aérobie) adj. Se dit 
des organismes qui peuvent vivre et se reproduire en 
dehars du contact de l'air ou de l'oxygène libre. Par appo- 
sitien à aérobre, V. ce mot. 


ANAÉROBIOSE (rad. anaérobie) n. f. Vic des organismes 
qui n'ont pas besoin d'air libre. 


ANAÉROÏDE adj. Phys:q. V. ANÉROIDE. 


ANAÉROPLASTIQUE (du gr. an priv.; aér, air, et plas- 
sein, former) ss Méthode de pansement qui consiste à 
faire cicatriser les plaies sous l'eau tiède, pour éviter le 
contact des microbes qui peuvcat amener l'infectiou 
puruleate. 


ANÆSTHÉTIS (tiss — du cr.ona, en dessus, et esthés, 
étos, vètement) n.m. Genre d'in- 
sectes coléoptères longicornes, 
reafermant des saperdesdetaille 
moyenne, babitant l'Europe mé- 
ridionale et orieatale, Citons 
Vanæsthetis testacea (midi de la 
France, Crimée). 


ANÆTHÈNE n. m. Chim. 
V. ANÉTHÈNE. 

ANAFESTO (Paul-Luc\, pre- 
mier doge de Venise, de 697 à 
717. IL fanda l'unité des îles 
véaitennes, réprima les pirates, 
et fixa, de concert avec Luitprand, les frontières de la 
Vénétie. 

. ANAFOUTÔ-TENDAÏ, section de la secte bouddhique 
japoaaise de Tendaï qui s'adonae particulièrement à Ia doc- 
trine mystique du Foga, ou « Union intime de l'âme bu- 


Femme grecque dont la 
coiffure est maintenue 
par un anadème, 


Anæsthétis (grossi 3 fois). 
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maine avec l'essence divine des Buddhas », proclame 
l'unité et l'identité de nature des Buddhas et de tous les 
êtres, et affirme l'efficacité des incantatioas (fantra), des 
formules magiques (dhdrani) et des gestes mystiques 
(nudrä). 


ANASALLIDÉES 0. f. pl. Section de la famille des pri- 
mulacées, ayant peur type le genre anagallis. — Une aNa- 
GALLINÉE. 


ANAGALLIDION (du gr. anogallis, ides, mourau des 
champs) n. m. Genre de gentianacées, renfermant une 
seule espèce, qui habite l'Asie moyenne. 11 dait san nom 
à uae certaine ressemblance extérieure avec l'anagallis ou 
meuroa des champs. 


ANAGALLIS (2ss — du gr. anagallis, ides, mauran ; formé 
de anagelañ, j'éclate de rire, parce que les anciens préten- 
daient que cette plante excitait 
la gaieté) n.f. Genre de plantes 
primulacées onagallilées. 

— Excxcz. L'espèce la plus 
commuae est l'anagailis des 
champs, vulgairemeat appelée 
mouran des champs, mouron bleu 
au mouran rouge, suivant la 
couleur de ses fleurs. Les ena- 
gallis croissent dans les ré- 
gions fraides et tempérées de 
l'Eurape et de l'Asie. 


ANAGÉNEÈSE (du gr.anagén- 
nésis, régénération) n f. Régé- 
pération des parties détruites. 
n Evolution progressive des 
êtres vivants. V. CATAGÉNESE. 


ANAGÉNITE (du gr. ana, de 
nouveau, et gén0s, naissance) 
n. f. Nom donné par laùy à 
certains conglamérats se présentant sous la forme de 
poudingues à grain moyen et lnen cimenté. 


ANATKH (a-nan-ké), mat grec signifiant destin, néces- 
sité, fatalité, et qui a passé dans la langue littéraire. Il 
sert d'épigraphe à Notre-Dame de Paris, de Victor Hugo. 


ANAGLYPHE (du gr. enagluphos, ciselé en reliet) on. m, 
Ouvrage sculpté ou ciselé en relief: Plateau d'argent 
massif, arné de ciselures et d'ANAGLYPHES. (Mazais.) 

— Dessin gravé au burin. 

— Anat, Se disait du quatrième ventricule du cerveau. 

— Antiq. Surte d'hiéroglyphes égypticas qui, employés 
daas les cartouches et les légendes royales, ont taujours 
nor ee la déincatioea du pharaon et son assimilation au 
saleil. 

— Bat. Genre de composées, tribu des astéroïdées, origi- 
naires du cap de Benne-Espéraace. 

— Phat. Mode particulier d'impressioa des phetographies 
stéréoscopiques. 

— Encxcez. Phet. L'image correspondant à la perspec- 
tive de l'œil droit est imprimée en rouge sur Fou blaac ; 
l'image correspoadaat à l'œil gauche est imprimée ea 
bleu violet transparent, au-dessus de l'image rouge, le 
repérage des deux images étant plus au moins parfait. 
Regardant cette double et confuse image, l'œil droit 
étaut armé d'un écraa de verre ou de gélatine bleu et 
l'œil gauche d'un écran erapgé, chaque œil perçoit en 
uoir l'image dont la couleur ae correspoad pas à celle du 
verre iaterposé, de serte que chaque œil vait l'image 
à sa perspective ; la fusion des deux images 
donne la sensation du relief, comme daas ua stéréoscope. 
Ea imprimaut les anaglyphes sur un support transparent, 
on peut les projeter ; c'est là L 
un mede ingénieux de pra- 
jections stéréoscopiques. V. 
PROJECTIONS, 


ANAGLYPHIQUE (rad.ana- 
glyphe) adj. Dont la surface 
est garnie d'élévations régu- 
lières, pareilles à des sculp- 
tures. 1! On dit aussi ANA- 
GLYPTIQUE. 


ANAGLYPTE (du gr. ana- 
gluptes, relevé en bosse; ou 
encore de ana, eu dessus, et 
yluphein, ciseler)a.m. Eutem. 
Geare d'insectes colésptères 
loagicoraes, famille des cé- A 
rambycidés, reafermant des clytus de l'Eurape méridio- 
nale et orientale, dont les élytres sent couvertes de des- 
sins serrés. Quatre ou cinq espèces : anaglyptus mysticus 
|France moyenne); aroglyptus arabicus (Turquie), etc. 

— Antiq. V. ANAGLYPHE. 


ANAGLYPTIQUE adj. Sÿn. de ANAGLYPHIQUE. 


ANAGNI, ville d'Italie (prev. de Rome), dominaat la 
fertile vallée du Sacca, à 40 kilom. de Rome ; 7.760 hab, 
Evêché fondé en 487. Mines de soufre et sources sulfu- 
reuses aux environs. Elle occupe l'emplacement de l'anc. 
Anagnia, capitale des Heraiques, puis municipe romain. 
Patrie du pape Boniface VII], qui y fut souffleté et retenu 
prisonnier par Sciarra Colonna, en 1308. 


ANAGNOSTE (9 dur — du gr. anagnostés, lecteur) n. m. 
À Rome, Esclave chargé de faire une lecture à haute 
voix pendant le bain, le repas, ou certaines réunions litté- 
raires. 


ANAGOGE (or, anogügé, action d'emmener en baut) n.m, 
Vomissenent. 


ANAGOGIE (mème étymol. qu'à l'article précéd.) n. f. 
Ascêt. Elévation de l'ame vers les choses célestes. 

— Théal. Interprétation d'un texte des Ecritures, par 
laquelle an s'élève du sens naturel et littéral au sens spi- 
rituel ou mystique, 1! Oa dit aussi ANAGOGISM®, 

— n.f. pl. Antiq. Fêtes iastituées en Grèce pour célé- 
hrer le départ d'une divinité pour un autre lieu. Le retour 
de la divinité donnait lieu à d'autres fêtes, appelées, par 
opposition, catagogies : Les ANAGOG1ES de Vénus. 


ANAGOGIQUE adj. Ascét. Qui tient de l'anagogie, qui a 
rapport à l'anagogie : Se consumer dans une contemplation 
ANAGOGIQUE. . . 

— Théal. Interprétation anagogique, {nterprétation qui 
s'élève du sens littéral et vulgaire à uo sens spirituel et 


Auagallis : A fleur; B, fruit. 


Anaglypte (grossi 1 fois 1/2). 


And, 


mystique, Aiasi, dans le scvs littéral, Jérusalem signi- 
tie uuc ville de la Judée; dans le sons anagogique, at tuu- 
jours avec un des qualiflentifs céleste, nouvelle, etc., ce 
mot désigne la céleste patriw, la eité des élus. 


ANAGOGIQUEMENT adv. Dans le sons anarogique : 
La Bible est pleine de passages qui n'ont trait a la religion 
que pris ANAGOGIQUEMENE. 

ANAGOOISME (giss) D. m. Syn. da ANAGOGIE, 


ANAGOGISTE (giss) n. m. Celni qui s'oceupe de l'aoa- 
gogie, de l'interprétatiov des saintes Ecritures. 


ANAGRAMMATIQUE adj. Qui tient de l'avagramme, qui 
a rapport à l'anagramme. 


ANAORAMMATIQUEMENT ndv. D'une mavière ava- 
grnrmmatique, par anagramme. 


ANAGRAMMATISER v. a. l'aire un anagramme : Dorat 
aunait à ANAGRAMMATISER. [| On à dit aussi ANAGRAMMER. 

S'anagrammatiser, v. pr. Etre anagrammatisé : Cer- 
tains muts S'ANAGRAMMATISENT de plusieurs manières. 


ANAGRAMMATISME (liss) n, rm. Art de faire des ana- 
grammes, 


ANAGRAMMATISTE ({iss)n. Personne qui fait des aua- 
grammes. 


ANAGRAMME idu gr. ana, marquant une idée de reo- 
versement, et gramma, lettre) n. f. Transposition des let- 
tres d'ua mat ou de plusieurs mets d'une phrase, de tello 
façon que ces lettres furment un autre vu d'autres mots 
ayant une sigoification toute ditférente. 

— EncyeL. L'anagramme a été conone dès la plus haute 
antiquité. En France, c'est le poète Dorat qui, suus 
ChanesIX, la mit à la mode. Dès lors, chacun s'adonna à cet 
exercice, qui promettaitdes découvertes à l'esprit de satire 
comme à l'esprit de flatterie, et qui éveillait des curiosités 
chez les gens superstitioux. Il y eut des anagrannues 
exactes ; on en fit beaucoup plus par à peu près. Dans 
Pierre de Ronsard, on trouva tase de Piles: dans Warie 
Touchet, maîtresse de Charles IX, Je charme tout; dans 
la nom de l'assassin de Ilonri II], frére Jacques Clément, 
C'est l'enfer qui m'a créé; de Révolution française, on tit 
Un Corse la finira; de Versailles, Ville seras (ou sait que 
Versailles a commevcé par être uu simple rendez-vous de 
chasse). En 1789, on fit sur les deux grands orateurs de 
l'Assemblée constituante l'avnagramme suivante : 

Ga pourrait faire le pari 
Qu'ils sont nés dans la même peau; 
Car retournez abbé Mauri, 
Vous retrouverez Mirabeau. 
L'histoire littéraire montre qnelqnes écrivains prenant 
our pseudonymes les noagrammes de leurs soms. 11 suf- 
Fra de citer Francois Rabelais signant ALCOFRIBAS NASIER. 


ANAGROS (ross) n.m. Ancicano mesure espagoole de 
superficie, 

ANAGYRINE n. f. Alcaloïde extrait des graines de 
l'anagyrrs fétide. L'anagyrine, C'*H'*Az'U?, est ane sub- 
stance toxique soluble dans l'eau, l'alcool, l’éther, 


ANAGYRIS (ji-riss) ou ANAGYRE (gr. fnaguris) n. m. 
Genre de légnminenses-papilionacées qui vivent sar le lit- 
toral de la Méditerranée, aux Canaries et en Arabie. Chez 
l'anagyris fétide, les fenilles et les fleurs, jaunes, sont 
considérées comme stimulantes, purgatives et les graines 
sent toxiques. 


ANAGYRUS, aacien bourg de l’Attique, sur la côte occi- 
dentale. 1 Auj. Vari. 


ANAHID, ÂNAHITIS, ÂANAHITA, ANAITA, ANAT. 
Sons ces divers noms, on peut reconnaître une de ces di- 
vinités qui ont pris naissance dans les enltes polythéistes 
de la basse Chaldée et qni, à côté du principe mâle, sym- 
bolisaient le principe femelle. Elle entra dans les doc- 
trines religieuses des Mèdes, des Perses, des Arméniens, 
et prit place dans l'Avesta. Sons le nom de « Anaïtis », les 
Grecs l'itentifièrent avec Artémis, Cybèlo et Aphrodite. 


ANAHUAC, nom synonyme de Mexico, sous lequel on 
désiuoait, avant la conqnète du Mexique par les Espa- 

vols, l'immense plateau élevé de 2.000 m, au-dessas do 
a mer, qi occupe le cœur du Mexique. 

— Excycz. Le rom de Anahune s'appliquait eriginaire- 
ment à la seule vallée de Mexico. Les Aztèques appel- 
lent ainsi toute terre voisine de l'ean. Mais ils distin- 
phaant spécialement trois Anahuac : l'Anahuac-Ayotlan, 

ésignant le rivage du Pacifique, entre Tutepec et la 
frontière de Gaatémala ; l'Anahuae-Xicalanco; enfin, l'Ana- 
huac proprement dit, qui comprenait les contours des lacs 
daos la vallée de Tenoehtitlan et so divisait en deux pro- 
vinces indépendantes : Toatsacoalco et Xrcalanco. Après 
la conquête, les Espagnols donnèrent à tout le pays le 
nom de sa capitale; ainsi prit naissance la dénomination 
Mexique, qui fioit par être appliqnée à l'immense royaume 
de la Nonvelle-Espagne. 

Selon la tradition, les habitants primitifs de l'antique 
Anahuac furent les Teltèques, qui, ayant été chassés de 
Huchuétlapallan ville du royaumo de Tollau, situce an N.-E. 
da Nouveau-Mexique, émigrérent sur le plateau d'Avahuac 
et y fondèrent ane nouvelle monarchie, dont la capitale 
fut Tollan, anjonrd'hai Tuta, la plus ancienne et la plus 
célèbre ville d Anahaac, L'anéantissement des Toltèques, 
à la suite d'une sécheresse générale du pays, laissa 
Anahuac presque entièrement dépeuplée durant l'espace 
de plos d'un siècle, jusqu’à l'arrivée des Chichimèques, 
origioaires des contrées septentrionales de l'Amérique. Les 
derciers habitants du pays d'Anahuac furent les Aztèques, 
qui y fondèront, en 1327, la grande Tesochtitlan on Mexico. 


ANAÏDÉE (du gr. an priv., ct aidés, honte), déesse de 
l'impudence. 


ANAÏS (Mie Anaïs-Pauline AUBERT, connue sous le 
nom DE), actrice française née à Toury (Eure-et-Loir) 
en 1802, morte à Louvecienves (Seine-et-Oise) en 1871, 
débata sans éclat à la Comédie-Française dans les rèles 
d'ingénues. Après nn séjour à Londres, et un conrt pas- 
sage au Gymnase, ello entra à l'Odéon (1821), y créa avec 
beaucoup de succès on grand nombre de rôles du réper- 
toire moderce. Dix avs après seulement, elle fut admise 
au Théâtre-Français en qualité de sociétaire, et elle y tint 
l'emploi des ingénues jusqu'à sa retraite (1849). Elle se fit 
remarquer par sa grâce, un jeu naturel, vrai, élégant, 


dans les rôles de Chéruhin (Waringe de Figaro); Agnès 
(l'Ecole des fermes); Peble (Don Juan d'Autriche). AVant 


ANAGOGIQUEMENT — ANALOGIE 


de se retirer du théâtre, elle créa na des principaux rüles 
dv la Louisun d'Alfred de Musset. 


ANAÏTIS (tiss — de Analtis, nom myth. V. ANAU1D)0. m. 
Kntoui. Genre d'insectes lépidoptéres, sous-ordre des 
£éométrines, Jamille des dendremétridés, renfermant des 
phalènes européenves, dont l'espèce type est l'anaitis 
Plagiata, communn eu France. 

— Bot, Genre de plantes de la famille des composées- 
sénécionidées. Syn. de SANVITALIA. 

ANAKÉION 0. m. Nom donné par les Grecs aux temples 
dédiés aux Dioscures, Castor et Pollux, appelés Anakes 
où Anektes, c'est-à-dire les princes. D'où le nom des fétos 
qui s'y célébraient : anacées, anacéics, unactées, 


ANAKTORIA, comm. de la Grèce septent. (prov. d’Akar- 
panie-et-Etolie); 8.000 hab. (ch.-I. Vonitza). 

ANAL, ALE (rad. anus) adj. Qui appartient, qui a rap- 
pert à l'anus : La région anaue. leines ANALES. 1 En 
général, on donne ce nom à tonte partie, organe, etc. 
qui à sos siège près de l'anus : Sphincter ANAL. Nageoire 
ANALE, etc. 11 11. ANAUX : F'ollicules ANAUX, 


ANALAMPE du grec ana, en dessus, et /ampas, qu brille) 
6. m. Geure d'insectes celéoptères, famille des élatéridés, 
renfermant des taupins américains propres au Brésil. 


ANALCIME (du gr. an priv.,ctalkimes, fort) n. m. Zéolito 
sodico-calcique, ainsi nommée par llauy à cause du peu 
de vertu électrique qu'elle acqniert par le frottement. 

— ExcycL. L'analcime, H'*(Na*,Ca) APSi‘O'#, cristallise 
Sous l'apparence cubique; de là le nom de euboite que 
l'o0 a donné à ons variété de l'Oural, Au feu du chalumeau, 
il fond aisément; il est solnble dans les acides. Les plus 
gras cristaux se trouvent dans les tufs mélaphyriques da 

yrol @éridional. 


ANALDIE (du gr. an priv., et aldeé, ja fais croître) n. f. 
Languenr, marasme. 


ANALECTE (du _. analektos, reeneilli) 8. m. Eselave 
romate chargé do faire les lits des cenvives, de balayer 
les miettes d'un festin, etc. 


ANALECTA, ANALECTÆ où ANALECTES (même éty- 
mol. qu'à l'article précéd.) n. m. pl. Recueil de morceaux 
en prose où en vers, choisis dans les ouvrages d'un ou de 
plusieurs auteurs. 1 Restes d'un repas. 


ANALECTEUR n. m. Celui qui a fait un recueil d'ana- 
lectes, qui a réuni des merceaux choisis d'un ou de pln- 
sieurs auteurs. : 


ANALEMMATIQUE adj. Qui appartient à l'analemme. 


I Anstrument analemmatique, Instrument propre à trouver 


la hauteur du soleil. 


ANALEMME (du gr. ana, en bant, et lemme, prise) n. m. 
Projection orthographique des cercles de la sphère sur le 
plan da méridien, qui permet de trouver la hauteur d'un 
astro à un instact donné, l'heure de son passage an méri- 
dien, etc. Ce mot est à pen près le syn. de PLANISPHERE. 


ANALEPSIE où ANALEPSIS (psiss — do gr. ana, de 
nouveau, ot lépsis, prise) n. f. Retour des forces après 
ane maladie. 


ANALEPTIQUE /rad. analepsie) n. m. et adj. Méd. Se dit 
des salistances Pope à rétablir les forces épuisées : 
Les fécules, les bourllons sant des ANALEPTIQUES. Des ali- 
ments ANALEÉPTIQUES, 

— Minér. Num donné, dans la nomenclature de [laüy, 
à ane variété de chaux carbonatée, 

— Encre. Méd. Les analeptiques comprennest les ali- 
ments très riches en matiéres natritives, comme les fé- 
cules do touta espèce, le tapioca, le sagou, l'arrow-root, 
les bouillons, les consommés, le jus do viande, la viande 
crue. les gelées, les œufs, certains corps gras, le lait, les 
hui.es comestibles. Les aliments qui excitent la natrition, 
les amers, les préparations alcogliques, ceux qui empé- 
cheat la dénntritiou : le café, la coca, la kala, ne sont pas 
des avaleptiques. 

— ANTON. Débilitant. 


ANALGE (du gr. an priv., et algos, douleur) n. m. Genre 
d'arachnides de l'ordre des acariens, famille des sarcop- 
tidés, tribu des analyésinés, renfermant des espèces vivant 
Sur les oiseaux et remarquables par les tubercules épi- 
neux dont sont armées les 
deux paires de pattes an- 
térieures dans les deux 
sexes, et par le développe- 
ment considérable que 
prend la 3° on Ja 4° paire 
do pattes chez le mâle, 
L'annlges chelopus vit sur 
le moincau. 


ANALGÉSIE où ANAL- 
GIE (du gr. ar priv., et 
algos, donleur) o.f. En T.de 
pathol., Aholition complète 
où partiolle, an niveau de 
la peau ou des muquruses, des sensations douloureuses 
provoquées sur ces surfaces par les agents extérieurs. 
V. ANESTHÉSIE. 


ANALGËSINE (du gr. en priv.. et algos, doulour : contre 
la donleur) on. f. Ce mot, svn. de antipyrine (V. ANTIPY- 
RINE), désigne le mème produit: la 1 phéuyl, 2-3 dimé- 
thyl, 5 pyrazulone. L'antipyrine, brevetée eu Allemagne, 
ne pouvait l'être en France eu sa qualité de praduit phar- 
macoutique ; la fabricatiun en était donc libre chez nous. 
Mais le nom antipyrine caractérisant une marque déposée 
par Knorr, la vente de l'« antipyrine » lui appartenait 
exclusivement. Les fabricants français, afin do pouvoir 
vendre leur phényldiméthylpyrazolone, l'ont appelée anat- 
gésine. Cette dévomination a été acceptée par natra Aca- 
démie de médecine. 


ANALGÉSINÉS (rad. analge) o. m. pl. Tribu d'arachnides 
de l'ordre des acariens, famille des sarcoptidés, renfer- 
mant des genres vivant sar les oiseaux, — L'n ANALGÉSINÉ. 

— ExcycL. Les téguments sent striès transversalement, 
la 3° paire de pattes est très grosse, surtout chez les 
mâles; le corps est lobé en arrière. Ces acariens ne pé- 
nètrent pas sous l'épiderme comme le sarcopte de la gale: 
ils se ticonent entre les plames des aiseaux et se nour- 
rissent de la matière huilense sécrétée par les glandes 
sébacées. Ils ne causent généraloment pas de démangeai- 


Analges tr, grossis : À, mâle; 
B, femelle. 


s0n9, t les oiseaux ne semblent pas gênés de leur pré- 
sence ; de là lo nom de unulgérnés ne causant pas dedon- 
leur) qu'on leur a denné. Lour forme varie suivant les 
geures ; los uns sont allongés, les antres orbiculures. Gen- 
res principaux : dermoylyphus, pteroglyphus, analyes, ete. 


ANALGÉSIQUE où ANALGIQUE a/lj. Qui se rapporte à 
l'analgesre. 


ANALIPSIS territoire contesté entre les Gress st les 
Tures, du coté S. du mont Olympe. Le 15 avril 1897 cut 
lieu à Nezero, sur ce territoire, lé premier cugagement 
do la guerre turco-precque de 1893. 


ANALLAGMATIQUE lu gr. on priv., et a/lagma, chan- 
gement) n. f. et ad. Se dit d'une tigure géométriqne 1den- 
tique à son inversé où transfurm“e par rayons vecteurs 
réciproques : L'ne ANALLAGMATIQUE, L'untque ANALLAGMA- 
TIQUE. 

— Encvez. Si l'on joint un point d'une figure (courbe, 
surface, points isolés) à un point fixe origine), le segment 
de droite compris entre l'origina et la paint considéré est 
dit rayon vecteur de ce point. Si sur chacune de ces droites 
on fait correspondre au point considéré un second paint, 
par la condition que le produit des deux rayons vecteurs 
correspondants est constant, le lieu de ce second point est 
dit figure inverse do la première où encore transformée 
par rayons vecteurs réciproques. Ainsi, p étant le rayon 
vecteur d'un point da la figure proposée, :' celui dn point 
cerrespundant de Ja transformée, K uue constante, on a 

PE ENT 
K est le module de l'inversion. L'origine prend le nom de 
centre d'inversion. \. INvERSION.) Une figure qui jonit do 
Ja propriété d'être identique à sa transformée par rayons 
vecteurs réciproques est dito ancllaymatique. L'étude do 
ces figures à été d'abord faito par Moutard, et complétéo 
depuis sur quelques points. 

Courbes 5 second degré au coniques. Si le centre d'in- 
version n'est pas sur la courbo, l'équation de cette courbe 
en preoant pour origine de coordonnées le ceutre d'inver- 
sion, peut se mettre sous la forme 
Si) eg" À cos'u+2B sin u cos u + Csin’w) 

+p(D cos w + Esine) + F=0, 
e étant le rayon vecteur d'un point quelconque, v l'angle 
qu'il fait avec l'axe de coordonnées, À, B,... F des coeffi- 
cicuts constants. Soit ?' le rayon vecteur de la trans- 
furmée, on a 


t— 1 
es =k?, 
ct paisque la courbe transformée doit être identique à la 
proposée, £! satisfait à l'équation (1); pet 2! sont les deux 
racines de cette équation ; leur produit K? vérifie l'égalité, 
K'= F . 
À cus'w + 2B cos u sin w +Csin'u” 


on 
(2) AkR'cos'u + 2BK#cosusinw + CK'sin'u="F; 
d'autre part: 
(3) cos'w + sin wzf 
et les équations (2) et (3) ayant en « nne infinité de solu- 
tions communes doivent être identiques; par saite : 
F 

B=9)A—=C = 
qui signifient que la coniqne se réduit à nn cercle; toute 
conique anallagmatique par rapport à un centre d'inversion 
non situé sur la courbe est un cercle. 

Si le centre d'inversion est sur la conrbe, F— 0 et par 
suite A =C—=0; l'équation s'abaisse au premier degré, il 
v'y à donc pas de conique anallagmatique par rapport à 
on centre d'inversion pris sur la courbe. 

Une cubique ne peut Etre anallagmatique que par rappart 
à ana centre d'inversion pris sur la Conrbe. Parmi les 
anallagmatiques du 3° degré, citons la straphoïde. 

Pour les courbes du 4° degré, le centre d'inversion pent 
être ou n'être pas sur la courbe. Parmi les anallagmatiques 
du 4° degré, citons le limacon de Pascal, les lemniscates ou 
evales de Cassini, les cartésiennes. — D'une façon générale, 
oa démontre que : Toute courbe anallogmatique est l'enve- 
loppe d'une série de cercles erthogenaur à un cercle fire 
ayant son centre au centre d'inversion, et pour rayon le 
module de l'inversiun; le lieu des centres de ces cercles est 
appelé « d'éférente de l'anallagmatique ». 

De mème, toute surface anallagmatique est toujours l'en- 
veloppe d'un systérae de sphéres orthogonales à une sphère 
ayant pour centre le centre d'inversion, et pour rayon le mo- 
dule de l'inversien. 

Les surfaces anallagmatiques les plus remarquables 
sont la sphère et la cyclide de Dupin. 


ANALLANTOÏDIEN, IENNE (di-in, en — du gr. an priv., 
et de allantoide) adj. Se dit des vertébrés dépourvus d'al- 
lantoïde, tels que les poissons et les amphibiens. 


ANALLATIQUE (du gr. an priv., et allatein, changer) 
adj. Se dit d'us objectif photographique imaginé par Porro 
en 1818 et destiné à prendre, d'un même point de vue, plu- 
sienrs vues d'un monument à des échelles différentes. Îlse 
composait de trois lentilles, dont deux étaient très rappro- 
chées l'une de l'antre, et dout la troisième était mobile. 


ANALOGÉTIQUE adj. Syn. de ÉCLECTIQUE. 


ANALOGIE gr. analog'a, rapport) n. f. Sorte de res- 
semblance entro deux êtres, deux choses différentes : 7! 
y a de l'ANALOG‘E entre l'homme et l'animal, parce que tous 
deux ont le mouvement et la vie. Entre spiritnalisme et spiri- 
tisme, il y a une ANALOGIE de nom CI atteste une commu- 
nauté d'origine. (Challemel-Lacour. , 

— S'applique aux choses morales: Les hommes se lient 
souvent par l'ANALOGIE de leur caractère et de leurs goûts. 

— Par analogie, D'après la ressemblance, les rapports 
qui existent entre les choses : Juger PAR ANALOGIE. 

— Astron. Analogie différentielle, Rapports entre les 
différeatielles des angles et des côtés d’un triangle sphé- 
rique. 

ik Excye. Biol. Le mat analogie a. dans la science dela 
vie, deux acceptiens différentes : il peut conserver son sens 

énéral, où exprimer seulement le rapport de correspon- 
Dre que présentent, dans les divers arganismes, les par- 
ties qut ont la même position relative. Ce dernier sens, 
plus récent, a prévalu en anatomie cnmparée.V. ANALOGTE. 

— Log. L'analogie joue un rôle important daos la 
conduita de la vie; elle est le fondemvot dun grand 


ANALOGIQUE — ANALYSE 


oumbre de raisvnnements philosophiques. C'est par l'a- 
nalogie que notre pensée et notre sentiment atteignent 
“e qne certains pinlosophes déclarent inaccessible : les 

auses prenuéres et les causes finales. Dans les sciences, 
-]le est le point de départ de toutes les bypothèses ct, par 
1à même, des recherches et des expériences que les hypo- 
tuèses suggèrent. C'est surtout dans les sciences qui 
s'occupent des urigiues (origine des plauëtes, origine des 
rochers, des montagnes, des continents, etc., origiae des 
espèces, origine des langues, des mythes, etc.) que l'apa- 
lugie se montre un de uus instruments logiques les plus 
féconds. On raisonne par analogie : 1° lorsqu'on jnge dun 
rappert qui doit être eatre les effets par celui qui est 
entre les causes, ou du rapport qui doit être entre les 
causes par celui qni est entre les effets; 2° lorsqne l'on 
vonciut de l'analagie des moyens à celle de la fin; 3° lors- 
qu'une ressemblance partielle fait admettre nne ressem- 
blance totale. 

— Math. Dans les mathématiques, analogie est syno- 
nyme de proportion. On nomme analogies de Napier (ou 
de Néper) les quatre farmnles suivantes données par ce 
géomètre pour la résolution des triangles sphériques : 


cos 1/2 (B —C) 
cos 1/2(B+C) 
sin 1/2 (B—C) 
tang 1/2 (b—c)=cotl1/2ax sia1fz (B+C) 
cos 1/2 (b—c) 
cos 1/2(b+c) 


; sin 1/2 (b—c) 
tang1/2 B—C)=cet1/2A4 X Sin Le (bc) 


tang 1/2 (b+c)=cotl1/2ax 


tang1/2(B+C)=cot1/2 À X 


— Philol. L'analogie tronble souvent In régularité des 
lois phonétiques, et à ce titre, elle pent être considérée 
comme }a revanche de l'esprit contre la matière. Si, dans 
sun paint de départ, elle est quelquefuis capricieuse, elle 
est, dans son action, sonverainement créatrice et régnla- 
trice. Quelques exemples feront comprendre facilement 
le jeu de Res dans les différentes parties de la 
grammaire. : 

I. Analogie troublant les lois phonétiques. Le latin dit 
navis, vaisseau, et graris, loord. Ces deux terminaisans 
identiques devraient donner des formes identiques en 
français : pourtant, des l'origine de notre langne, nans 
trouvons grief en contradiction avec nef. }l y a là une 
action de l'aualagie : le mat latin gruvis a été très an- 
ciennemeat transturmé en grevis d'après levis, léger, et 
drevis, court. De même, le mot latin crnssus devrait donner 
en français cras (et l'on tronve quelquefois cette forme 
dans nos anciens textes); mais l’analogie de grossus, gros, 
a fait dire de bonne henre gres et gras. ; 

1. Analogie dans la flexion des noms. L'ancien français 
disait: ua chapel, des chapeaux, un chevel, des cheveur. 
Aujourd'hui, grâce à l'analogice, naus disaus : ur chapeau, 
un cheveu. Il est difficile d'expliquer pourquoi nous cunti- 
puons à dire: un cheval, conservaut ainsi la forme pho- 
aétique, tandis que la plupart de nos patois ont fait 
triompher la forme analogique: ur cherux. 

HI. Analogie dans la conjugnison. C'est là surtout qne 
analogie s'est fait sentir. Souvent, ua seul cas particulier 
a suffi pour entraîner uu bouleversement complet. ln 
latin, les types normaux de Ja première persunne du plu- 
nel se 1termiuent en amus, emus ou amus; la régnlarité 
phonétique exigerait en français airs, iens, eins ou ins. 
An lieu de cela, nons avons partout wns, dont l'o remonte 
à la première personne du verbe esse, ètre, qui est en 
latin sumus, prononcé somos en latio vulgaire. — Deux 
verbes seulement, parmi la foule des verbes latins en are, 
avaient un € an présent: dare et siare faisaient dedr et 
steti, au lieu de davi et stari. Ni le français est resté 
fidèle au latin (chantaï, chanta), le provençal à intronisé 

artout l'e de dedi et de steti. — Le latin avait très peu 

e participes passés en utus, rien que pour les verbes 
dont le radical contenait déjà un ou un », comme poduvrr 
(A solvere (solutus). Mais cette forme en utus, avec 

accent tonique sur l'u, faisait pendant à afus et ins: 
elle a profité de la vogne de ces deux dernières, et s'est 
bievtôt appliquée à presque tous les verbes qui n'étaient 
pas de la première conjugaison : de là le grand nombre de 
nos participes en u. — Tous ces effets de l'analogie sont 
très aucieos en français. De nos jours, dans la langue 
populaire, surtout dans les patois, la conjngaison est sans 
cesse travaillée par des courants analogiques plus ou 
moins étendus, plus ou moins durables. Je ras, au lieu 
de je vais, d'après tu vas, tva, a fiui par se faire tolérer 
même daos la langue officielle. 

IV. Analogie dans In synture. Ici, l'action de l'analogie 
est moins sensible, mais elle s'exerce pourtant. Nous 
n'en citeroos qu'un exemple, qui vaut une série. D'où vient 
la façon de parler si répandue : Je me rappelle d'une chose ? 
de lanalogie avec : Je me souviens d'une chose. La 
première forme est iocorrecte, mais la seconde passe 
pour correcte : en réalité, elle ne l'est pas plus qne la 
premiére. 1l faudrait dire : Zi me souvient d'une chose. On 
disait autrefois : Je me remembre d'une chose, on Il me 
souvient d'une chose; l'influence aualogique de la premiere 
construction sur la période à fait dire : Je me souviens 
d'une chose. 

— SYN. Analagie, canvenance, carrespondance, rapport. 
Le rapport exprime un fable rapprochement. et quelqne- 
fois même le contraire: car an dit bien nn RAPPORT de 
différence, d'opposition. L'asalogie est un rapport de res- 
semblaoce. La correspondance est nu rapport de corréla- 
tion et de réciprocité. La convenance est un rapport entre 
choses qui vont bien ensemble. 

— SYN. Analagie, conlarmuté, ressemblance, sinulitude, 

L'analoge a trait à certains rapports vhservés, dont ou 
tire des ioductions. La ressemblance regarde l'extérieur, la 
forme. ],a smmilitude a lieu entre les vbjots corporels, piliy- 
siques. La confurmité existe entre des choses abstraites, 
iwtellectnelles où morales : ConFormire d'haotudes. 

— ANTON, Contradictian, différence, dissemblance, diver- 
gence, diversité, hétéragénéité, appasition. 


ANALOGIQUE adj. Qui a de l'analogie, qui tient de l'ana- 
logie : La meluphore doit être ANALOGIQUE. 

— En T. de philol. Dictionnaire analogique, Nom donné 
à un dictionnairo qui roupe les mots selon les rapports 
de similitude ou de dépendance mutuelle, au lieu de les 
présenter au hasard de l'ordre alpbabétique. 


ANALOGIQUEMENT adv. D'une manière analogique; 
par aualogie, 


ANALOGISME Jjiss, n. m. Maniére de raisonner qui 
consiste à procéder par analogie, I Abns de l'analogie, 


ANALOGISTE (jiss)n.m.Celui qui procède par analogie. 


ANALOGUE adj. Qui a de J'analogic avec qnelque chose : 
Il faut mener une vie ANALOGUE à son âge. 

— Electr. Se dit dn pole qui, dans na corps pyro-élec- 
tique, devient Rene quand la température s'élève, et 
uégatif quand elle s'abaisse. 

— D. m. Chose qui a de l'anualogie avec une autre : 
Briuu des termes grecs n'ont point d'ANALOGUES en françars. 

— Auat. Organes qui, sans avoir mêmes proportious, 
méme forme, mème structure dans les divers auimaux, 
oflrent les mémes counexioos avec les organes voisins. 

— Mus. Rapport entre des sons qui forment un accord. 

— Encycr. Auat. et philus. Théorie des analogues. On 
donne le nom de théorre des analcques à la méthode par 
laquelle on détermine dans les divers organismes les par- 
ues analogues. Le prineipe fondamental de cette méthode 
de détermination, eréée par E. Geoffroy Saint-Hilaire, est 
la tixité des rapports anatumiques, c'est-a-dire de la posi- 
ton relative des urganes entre enx. 1l est conou sons le 
nom de principe de la furité iles connerions. 

— ANTON. Dissemblable, divergent, divers, hétérogène, 
appose ct contraire. 


ANALOPONOTE idu gr.an priv.: lopos, écaille, et nütos, 
dos, — La syllabe na est superfluc ; ce mot est mal forme : 
on dit maintenant nleponote) u. m. Genre de reptiles sau- 
riens, voisin des iguanes, dont la peau du dos est dé- 
pourvue d'éeailles. L'espèce uoique est originaire de 
Sant-Dumingue, 


ANALOSE (gr. analôsrs, perte) 0. f. Dépérissement, cou- 
Sonption, 


ANALOTE (du gr. analôtès, qui consomme) n. m. Genre 
d'insectes coléoptères, famille des anthribidés, renfermant 
des formes americaises dunt Ja plus typique est l'analotes 
discuideus du Brésil. 

ANALTHE (gr. analthés, incurable ; de an priv., et nl- 
then, guënir) adj. Syn., en médecine, de INCURABLE. 


ANALYSABLE adj. Qui peut être analysé. 


ANALYSE gr. #nalusis, décomposition ; de ana, de non- 
vean, et uen, délier, résoudre) n. f. Décomposition d'une 
chose eu ses élements : L'ANALYSE du sang. 

— Dans le seos mural, Etnde approtondie: L'ANALYSE 
du cœur humain, des passions. . 


— En derniére analyse, loc. adv., En résumé : La certi- 


‘nde de nos connaissances repose, EX DERNIÈRE ANALYSE, 


sur lu réracité supposee de notre intelligence. (Jouftroy.) 

— Clim. Décemposition d'an corps en ses différents élé- 
inents, pour en biea conaaitre la nature. 

— Litiér. Extrait, compte rendn, résumé d'un ouvrage 
d'esprit, d'un discours : Autant l'ANALYSE est farornble 
uux bons ouvrages, autant elle est funeste aux productions 
défectueuses. (Dupaty.) 

— Mathém. Manière de résoudre les problèmes, en sup- 
je connues les quantités que l'oa cherche, pour déve- 
upper ensuite les conséquences de cette hypothèse et 
parvenir à quelque fait mathématique couforme ou cun- 
traire à des faits mathématiques précédemment démon- 
trés. | Analyse transcendante, Analyse infinitésimale, Le 
calcul différentiel ct intégral. 

— EXcycL. Clim. L'analyse chimique d'no corps com- 
pue coasiste à déterminer la nature de ses éléments et 
es proportions suivant lesquelles chacun d'eux entre dans 
ce corps. L'histoire de l'analyse chimique depuis Lavoi- 
ster jusqu'à 0os jours est l'histoire tout entière de la chr- 
mie, et C'est uniquement aux perfectionnements apportés 
aux procédés apalytiques que la chimie doit d'être ce 
qu'elle est aujourd'hui. 

Quand l'aoalyse se borne à déterminer la natnre des 
éléments composants d'un corps, elle est dite qualitative ; 
quand elle se propose de faire connaître les poids ou le 
volume absolus on proportionuels de ces éléments cum- 
posants, elle est dite quantitative. 

D'après le mode d'opération emplové, l'aualyse est dite 
par raie sèche ou par voie humide. Dans le premier cas, on 
upère sous l'influence de Ia chaleur avec des réactifs à 
l'etat sec (solides ou gaz) ; dans le second, on emploie des 
reactifs liquides (dissulutioas acides, alcalines ou salines). 
Suivant la oature des substances à analyser, l'aualyso 
chimiqne se divise en analyse inorganique où minérale, 
qui s'applique aux mioéranx, et en analyse organique, 
qui s'applique aux produits du règne animal et du regne 
végétal. 

— Analyse par voie humide. Après avoir amené la sub- 
stance à etudier à l'état de dissolntioo, ou partage à l'aide 
de rencufs choisis cette substance en plusieurs parties, 
renfermant chacune des éléments qui se trouvent gronpés 
dans une méme classe on section détermoée. À l'aide 
de nouveaux reactifs, an partage de nouveau ces sectiuns 
en d'autres, on circonscnit ainsi de plus en plns, 60 pro- 
cédaat par exclusion, le nombre des corps dont on a à 
déterminer la nature. On partage d'ailleurs l'opération en 
deux parties : dans In première ou effectue la recherche 
des bases, dans la seconde la recherche des acides. 

— Analyse quantitative. Elle peut se faire en poids ou 
en volumes. La première exige de nombrenses pesées, des 
balances très sensibles et ua soin mioutienx. 

L'analyse volumétrique repose sur l'emploi de liqueurs 
titrées, qui, exactement mesnrées à l'ide de tubes gra- 
duës de capacité cannve, produisent, quand on en a em- 
ployé la quantité nécessaire, telle ou telle réaction facile 
à reconuaitre à la vue. 

Les analyses volumétriques se pratiquent : 

1° Par la saturation des bases par les acides et des 
acides par les bases. Ces procédés constituent l'alcali- 
métrie et l'acidimétrie. V. ecs mots. 

2° Par double décomposition des sels neutres. 

3° Par réduction ou par oxydation, ou par oxydation et 
réduction successives. 

4° Par l'emploi du permanganate de potassium. 

Pour pratiquer l'analyse volumétrique, on doit préparer 
où se procurer une liqueur titrée, prendre nn échantillon 
du corps à essayer, choisi de telle sorte qu'il représente 
bien la cumposition moyenne de la masse, et eafin bieu 


— Bigioc. : P. Boissiere, Drctionnaire analogique de | connaître la nature du phéoomène qui doit signaler la tin 


la lanque française (Paris, 1862. 
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Le dosage par double décomposition des sels neutres 
est surtout employé pour déterminer la quantité d'argeut 
conteaue dans un alliage de ce métal avec le plamh, le 
cuivre, etc. 

Comme exemple de l'analyse D pet par réduc- 
tion, nous citerons l'essai des uxydes de manganèse, 
V. MANGANÈSE. 

Comme exemple de l'analyse volumétrique par oxyda- 
tion, aous citerons Je dosage de l'acide sulfureux par la 
lhqneur titrée d'iode. 

3 méthode d'analyse par oxydation et réduction suc- 
cessives se pratique soit au moven de l'iode et de l'arsé- 
nite de soude, soit an moyen du bichromate de potasse 
et du protochlornre d'étamn. 

L'analyse volumétrique par le permangauate de potas- 
sinm est particuhérement employce pour l'essai des mine: 


Dosage du carbone et de l'hydrogene., — A, grille de chauffage ; 
B, tube à combustion renfrrmant la matiere mélangée à l'oxyde 
de cuivre; C, tube de Liebig contenant de la potasse: D, tube 
contenant de l1 ponce sulfurique; E, F, tubes conteaant des ma- 
tières desséchantes: G, gazomètre à oxygène; H, I, tubes pour 
la purification de l'oxygène. 


rais ou des alliages de fer. Ce procédé repose sur la pro- 
priété que possède le permanganate de potassinm de se 
décolorer sous l'influence d'une solution acide de pro- 
toxyde de fer. 

— Analyse des qaz. Dans la recherche de la oature 
d'un gaz on peut se guider snr sa eombustibilité au cos- 
tact de l'air, sur son incombustibilité, sur sa sclnbilité on 
son insolubilité dans les solutions alcalines, sur sa couleur 
sil Pre nne couleur caractéristique, sur la propriété 
qu'il pent posséder de donner des fnmées au coutact de 
l'air humide, sur son odeur, etc. 

Tout gaz ne être rangé dans une des deux catégories 
suivantes : les gaz combustibles et les gaz incembustibles, 
chacune de ces denx catégories se divisant en denx sec- 
tions suivant qu'ils sont absorbables ou non par la potasse. 

Généralemeot, les gaz sant reçus dans des ballons dans 
lesquels on a fait le vide ou dans des éprouvettes sur 
l'eau on le mercure. 

Le dosage des gaz en poids et en volume peut se faire 
par analyse on par synthèse; dans l'analyse des mélanges 
gazeux, an peut procéder par pesées, où au moyen des 
méthodes dites eudiométriques. (V. EUDIOMETRE.) L'ana- 
lyse des mélanges gazeux peut encore se faire soit en 
absorbant les gaz au moyen de réactifs appropriés, soit 
par la combustion et un calcul ultérieur. 

— Analyse organique. L'analyse arganique se distingue 
eo aualyse élémentaire où ultime, qui conduit à la convais- 
sance directe des éléments d'un corps, et en analyse 
irmédiate, qui fait conuaître Jes composés où principes 
immédiats qui entrent daus la constitution du corps. 

L'analyse immédiate procède surtont par l'emploi suc- 
cessif des dissolvants. Chacun d'eux extrait certaines 
substances 
etes laisse A 
d'autres. 
On trouve 
les propor- 
tions de ce 
qui est dis- 
sons et de 
ce qui est 
wsoluble , 
soit en dé- 
terminant 
la perte de 
poids de la 
matière, 
soit en 
évaporant 
Ja solution 
abtenue et 
en pesant 
le résidu. 
Les trois 
principaux 
dissolvants 
emplovés 
sont l'é- 
ther, l'al- 
cool, l'ean. On se sert encore du snlfure de carbone, de 
l'essence de térébenthine, du chloruforme, etc. On pourra 
s'assurer que Ja matière ahtenue par les dissolvants est 
pire en étudiant sou mode de cristallisatian, ses points 
de fusion et d'ébullition, ses comhinaisons, etc. 

L'analyse élémentaire reatre dans l'analyse inorganique. 
Elle a pour but de déterminer les divers éléments conte- 
nus daos un principe immédiat, et eu particulier le car- 
bone, l'hydrogene, l'oxygène et l'azote. Pour faire une 
analyse élémeataire, il faut dessécher la matière que l'an 
veut analyser, et, après l'avoir pesée soigneusement, la 
soumettre à la combustion en présence de corps aisément 
désoxydables, tels que le bioxyde de cuivre, le chromate 
de plomb. Par cette action, toutes les matières organi- 
ques sout ramenées à quatre formes : acide carbonique, 
eau, azote et ammoniaque. On dose le carbone sous forme 
d'acide carbonique, l'hydrogène sous forme d'eau, l'azote à 
son état Fo ou à l'état d'ammoniaqne : l'oxygène est 
dosé par ditférence. Si une matière organique contient du 
chlore, du soufre, du phosphore, le chlore est dosé à 
l'état de chlornro d'argent, le sonfre à l'état de sulfate de 
baryte, le phosphore à l'état d'acide phosphorique. Cette 


CotHiNa CuO melange CuO Cu 


Dosage de l'azote (app. de Dumas). — A, tube & com- 
bustion contenant par colonnes : bicarbonate de 
soude, oxyde de cuivre pur, matière et oxyde de 
cuivre, oxyde de cuivre pur, cuivre pur; B, pompe 
paenmatique ; €, cloche graduée où l'on recueille 
l'azute et où i'acide carbonique est absorbé par de 
la potasse concentrée. 
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branche si importanto de la chimio date de Lavoisier. Les 
méthodes actualles ont été donnéos par Licbig. 

— Analyse aa chalumeau. On ue opôrer au moyen du 
simplo chalumoau à air et à beuche, avec chambre à air ot 
bec do platine, On n'obtiont cependant que dos résultats 
approximatifs, Les cssais peuvont so faire soit au HO yet 
dé la flummo, agissant come simple sourco de chalour, 
soit au moyen de la (lamme oxydante ou réductrice, suit 
onfin à l’aide du borax où d'ua selde phasphore. Ce dernier 
procédé exige l'emploi d'un til de platine assez fort, On fait 
une bouclo à l'une dos extrémités, on la chautle aurougre, 
puis on penge dans de lu poudre de borax anhydre. On 
reporte le tout dans la flamme du chalumeau ; te burax se 
fond, donne une perle transparente, avec laquelle on tou 
cho la matière à essayer. Une parcelle très téoue adhere 
à la perle et peut étre portée dans la flamme réductrice 
ou oxydante. La coloration de la perlo détermine la ma 
tière soumise à l'essai. On procède de même avec le sel 
do phosphore. On fait quelquelois un essai de la substanen 
dans on tube ouvert a bouchée ou bien sur le charbon avec 
ou sans réactifs, enfin sur la pince à bonts de platine. 

— Analyse pyrognostique. Ce procédé, dû à Bansen, né- 
cessite l'emploi du bec de gaz qui porte son nam; ce qui 
caractérise cotte méthode est ta volatilisation de certains 
éléments qui se condensent sous forme d'enduits sur des 
surfaces froides ; ces enduits peuvent ensuite être étudiés 
à l'aide de réactifs. 

— Analyse spectrale, V. spéctroscoptr. 

— Analyse électrolytique. V. ÉLECTROLYSE. 

— Analyse microchimique. V. MICROCHIMIE. 

— Analyse indéterminée, Partie de l'algèbre qui a ponr 
objet de résoudre en nombres entiers les équations indeter- 
minées ou les systèmes d'équations indéterminés. 

— Excycez. Anat. On appelle analyse anatomique où or- 
ganique la séparation des partios constituantes d'un corps 
organisé : organes, tissus, éléments anatomiques. Les 
moyens que l'analyse anatomique emploie diffèrent selon 
la nature plus ou moins complexe des parties qu'il s'agit 
d'isoler. En anatomie descriptive, elle emploie le scalpel 
et les injections: en anatomie générale, le microscope et 
les ageuts chimiques. 

— Gramm. 11 serait impossible de comprendre les rè- 
gles de la grammaire, si l'on ne savait distinguer Ja 
nature des mots ainsi que leurs diverses fonctions, et si, 
de plus, on n'avait appris à compter en quelque sorte le 
nombre des pensées, à en bien sentir l'importance rela- 
tive, à les classer selon cette importance ou selon les 
rapports qu'elles ont entre elles. De là deux sortes d'ana- 
lyses : l'analyse grammaticale et l'analyse logique, 

L'analyse grammaticale est ainsi appelée parce qu'elle 
se rapporte aux mots, lesquels sont toujours composés 
de lettres (en grec, grammata). Elle décompose la phrase 
en ses éléments grammaticaux : elle considère isolement 
chaque mot pour en faire connaître la nature, les pro- 
priétés particulières et la fonction par rapport aux autres 
mots. V. SUJET, COMPLÉMENT, ATTRIBUT et chacune des 
dix parties du discours (nom, article, adjectif, etc.). 

L'analyse logique est ainsi nommée parce qu'elle can- 
sidère nioins lés mots que les pensées ou leur enchaine- 
ment logique (en grec, logos). Elle consiste à décomposer 
la phrase en propositions : elle les classe suivant leur 
importance et selon les rapports qu'elles ont les unes 
avec les autres. V. PROPOSITION, SUJET, VERBE, ATTRIBUT. 

— Mathém. En mathématiques, les mots opposés de ana- 
lyse et de synthése ont rapport à la méthode suivie. La 
synthèse consiste à partir d'une vérité mathématique déja 
établie comme axiome, ou par des démonstrations anté- 
rieures, pour arriver de conséquence en conséquence à 
trouver quelque nouvelle vérité théorique ou technique. 
L'analyse, au contraire, établit tout d'abord en principe la 
vérité cherchée; elle la suppose à priori; puis elle déve- 
lappe les conséquences logiques de cette hypotbèse, de 
manière à parvenir à quelque fait mathématique conforme 
ou contraire à des faits mathématiques précédemment 
démontrés. La méthode synthétique a été la première en 
géométrie, ct elle en est restée le fandement. a0s le lan- 
gage des mathématiques, le mot analyse s'emploie quelque- 
fois par opposition à géométrie, que l'on faitalors synonyme 
de synthèse, L'analyse pure est l'algèbre proprement dite ; 
l'analyse appliquée est la géométrie ou la mécanique sau- 
mise aux calculs algébriques. L'algèbre élémentaire rst 
snuvent nommée analyse finie, ot l'on comprend sous le 
Dom d'analyse infinitésimale l'algèbre transcendante, c'est- 
à-dire le calcul différentiel, le calcul intégral, etc. 

— Philos. L'analyse consiste à énumérer, distinguer ct 
comparer entre elles les idées partielles contenues dans 
une idée générale. L'analyse est opposée à la sypthèse, 
qui compose une idée générale.avec un certain nombre 
d'idées partielles. Ces deux procédés logiques sont les 
deux mouvements alternatifs de l'esprit humaio. 

L'analyse doit précéder la synthèse, parce qu'elle peut 
seule lui fournir des matériaux utilisables, Les phéno- 
mènes complexes que HOUS avons sous les yeux produisent 
dans notre esprit des idées plus ou moins compréheasives, 
qui pouvent être considérées comme des syuthèses spon- 
tanées, vagues et confuses ; l'analyse doit d'abord les ré- 
soudre en éléments précis et définis nettement, et c'est 
seulement à cette condition et après ce travail que nous 
pouvons nous élever aux syntheses claires, fécondes et 
irréprochables. 

— Physiol. L'analyse physiologique détermine les pro- 

riétés de chaque tissu, de chaquo élément anatomique, 
es fanctions de chaque organe. Nous lui devons la décou- 
verte des relations existant entre certains actes de la 
vie et les diverses parties des centres nerveux : lobes cé- 
rébraux, cervelet, tubercules quadrijumeaux, bulbe ra- 
chidien ; la distinction dans la lt et les nefs d'uno 
partie por au mouvement et d'une partie prapre à la 
Sensibilité, celle desdiverses glandes, sons le rapport de 
leur rôle physiologique, etc. 

— SYN. Analyse, abrégé, extrait, précis, raccnurci, ré 


sumé, sommaire. V. ABRÈGE, 


ANTON. Synthése, composition et recomppsition, 
Combinaison, fnrmatinn. 


Analyse de la beauté, ouvrage esthétique (paru en 
1753) où Hogarth, us avoir détini les principes fonda- 
meataux qui, selon lui, produisent la grâce ou la beauté, 

rétend démontrer la supériorité de ligne serpentine 
ue de la ligne courbe)sur la digne droite : celle-ci 
Serait la négation de la variété, tandis que celle-là serait 
douée d'une grâce suprême, qu'elle tire précisément de ses 


ls 


formos ondoyantes, — L'ouvrage a été traduit en fran- 
ais par Jansen (Paris, an lil). 

ANALYSER v. à. Faire une analyse; décomposer un 
tout on ses parties : ANALYSER une fleur. ANALYSER, c'est 
séparer ; sépurer, c'est tuer, (S. de Sacy.) 

— Par ext., Rechercher los causes, les principos d'un 
Chase : La science ANALYSE la pdlce couronne de l'aurore 
boréale, (E Pelletun.) 

— Fig. Etudier profondément : AxALvser les passions. 

— Littér. Résumer un discours, un livre : Pour bien ANn- 
LYSER un écrit, il faudrait être en état de le fuire. (Dupaty.) 

S'analyser, v. pr. Etre analysé : Substance qui ne peut 
S'ANALYSER. || Se rondre compte de : S'ANALYSER à goi- 
mûme ce qu'on éprouve, (Lamart.) 

— ANTON. Cnmbiner, composer ct recomposer, former, 
synthetiser. 


ANALYSEUR n. m. Celni qui a la manie de l'analyse, 

qui abuse do l'analyse : 
Analyseurs damnés, Re ta 
Aurez-vous bientôt fait de déclouer les bières, 
Pour mesurer n08 08 et peser nos poussières ? 
Laissez dormir les morts! 
TH. GAUTIER. 

— Se prond quelquefois en bapne part, et est alors se 
noDyme de ANALYSTE : Locke est un profond ANALYSEUR 
des procédés de l'esprit humain. 

— En T. de physiq. Se dit d'ua prisme biréfringent. ll 
Plaque métallique, sans communication avec la ile, qu'on 
plonge seen entre les électrodes d'une euve 
électrolytique en activité, pour étudier la direction éloc- 
trolytique. V. RÉFRACTION ÉLECTRIQUE. 


ANALYSTE (liss) n. et adj. Personne qui est versée 
dans l'analyse, surtout l'analyse mathématique : Newton 
fat un proine ANALYSTE. or ANALYSTE, ZE y a dans la 
critique plus de juges que d'ANALYySTEs. (H. Rigault.} il 
Chimiste qui fait spécialement des aualyses. 


ANALYTIQUE adj. Qui procède par analyse, qui contient 
une analyse : #/éthode ANALYTIQUE. Tables ANALYTIQUES. 

— Jugement annlytique. Se dit, depuis Kant, des juge- 
ments dans lesquels la notion du sujet renferme logique- 
ment ot nécessairement l'attribut ou prédicat. Le mot 
analytique est très bien choisi, parce qu'il suftit d'analyser 
l'un des termes pour en tirer l'autre. 

— Mathém. Géométrie analytique, Application de l'algè- 
bre à la géométrie. V. G:oMETRIE. 

— n. f. Méthode par laquelle on résout en ses éléments 
un tout réel ou idéal. 

— Philos. Analytique des principes, Théorie des prin- 
cipes de l'entendement et de leur application aux phéno- 
menes. | Analytique de la raison pratique, du beau, du 
sublime, Exposé des principes qui servent à détermiaer 
les idées du devoir, du bcan, dn sublime. | Analytique 
transcendantale, Nom donné par Kant à la partie de la 
Critique de la raison pure qui a pour objet de décomposer 
toute notre connaissance dans les éléments purs ou «@ 
priori qu'y nn RE CEse 

— Encycr. Linguist. Langues analytiques, Langues qui 
procèdent par analyse, c'est-à-dire qui expriment les 
diverses idées et les rapports qui les lient entre ciles par 
des mots distincts. En général, les langues modernes de 
l'Evrope sont aaalytiques. L'absence, on du moins le 
nombre très réduit des cas, le peu d'importance des 
flexions qui marquent le genre et le nombre, l'emploi 
fréquent des prépositions, articles et adjectifs détermi- 
natifs, la présence nécessaire du pronum sujet dans la 
conjugaison, le recours plus fréquent aux verbes auxi- 
liaires, une marche en quelque sorte rectiligne, une con- 
Struction obligatoire qui assigne à chaque mot une place 
fixe : tels sopt les principaux caractères des langues ana- 
lytiques. Aussi sont-elles moins souples que les langues 
Synthétiques, qui peuvent exprimer bien des nuances par 
de simples modifications apportées à l'ordre des mots. 

— ANTON. Synthétique. 


Aunalyÿtiques {Tratté nes), par Aristote. C'est le troi- 
sième traité de l'Organon. L'analyse, qui dégage d'un 
principe général tous les jugements particuliers qu'il ren- 
ferme, étant pour Aristote le raisonnement par excellence, 
le sujet général du Traité des Analytiques est tout ce qui 
concerne Ja démonstration et l'art de prouver. 

La première partie (Premiers cu) s'occupe des 
formes de toute démonstration, du Syllogisme, avec ses 
termes, ses propositions et ses figures. Après avoir étudié 
la construction, les propriétés et les défauts de ce raison- 
nement, Aristote enseigne à le démèler dans le langage 
vulgaire ou oratoire, en le dépouillant des ornements sous 
lesquels il se dérobe à l'examen ; puis il y rattache d'autres 
formes de démonstration, notamment l'induction, qu'il con- 
çoit comme un syilogisme dans lequel la réciprocité du 
moyen et d'un des extrêmes permet de conclure « dn 
moyen l'un des extrêmes à l'aide de l’autre extrême ». 

ans les Seconds analytiques, on trouve l'application du 
Syllogisme à la démonstration pour la découverte de la vé- 
rité. La nécessité, résultant de l'universalité et del’éternité, 
distingue la science de l'opinion, qui porte sur le particu- 
lier. La conclusion tire cette nécessité de ses prémisses, 
que l'on rattache, par des intermédiaires do plus en 
lus généraux, à des principes indémontrables (faute 
e quoi il y aurait pétition de principe ou régression à 
l'infini). Ces principes sont plus certains que toutes les 
conclusions : ils ne sont pas innès, mais l'entendement les 
tire de l'expérience par voie de généralisation ; et c'est 
ainsi l'entendement même qui garautit la certitude de la 
science dans son principe, tandis que les sens et le raison- 
nement lui-même sont Sujets à l'erreur. Dans les principes 
communs réside la possibilité de toute démonstration ; dans 
les principes propres, la possibilité de toute science parti- 
culière. Quant à la définition, elle se distinyue ue la dé- 
monstration en ce qu'elle donne l'essence an lieu de la 
supposer ; elle se contente parfois d'en poser la thèse d'une 
mauière indémontrable, ou bien elle équivaut au syllo- 
gismie qui démontre per la cause, ou bien à sa conclusion : 
elle ne peut utiliser la division platonicienne que comme 
ua procédé pratique pour trouver régulièrement les attri- 
buts essentiels qui déterminent dans son genre le défini. 

Par les règles précises et minutieuses qu'il donne tant 
du syllogisme que de la définition, Aristote a le premier, 
dans les Analytiques, conféré au raisonnement déductif la 
forme rigoureuse qu'il a depuis toujours conservée. 


ANALYTIQUEMENT adv. D'une manière analytique. 
ANAMANI où ANANI, peuple d'origine gauloise, qui 


ANALYSE — ANANAS 


habitait lo nord de l'ancienne Italie, dans la région qui a 
servi à formor les duchés de Parme et de Plaisanco. — Un 
ANAMANUS (ou ANANGS) [usa]. 


ANAMARTÉSIE (Ju gr. an Driv., et amarlésomai, man- 
quer, fall) n. f, Impeccabilité ; état de celui qui uc peut 
pécher : L'ANaMaRTÉSIE n'appurtient qu'à Dieu. 

ANAMÉLECH où ANAMMÉLECH, un des dieux de Sé- 
pbarvarn, auxquels les habitants sacrifiaient des enfants. Il 
en est parlé dans ua seul endroit de la Biblo (LL, Jois, xvuni). 
V. ADRAMMELECH. 


ANAMÉNIE n. f. Genro de plantes de la famille des re- 
nonculacées, voisin des renoncules. SYn. KNOWLTONIA. 


ANAMÉSITE n. f. Roche basique, grenue, à texture 
ophitique, intermédiaire entre la dolérite et la basalio. 

ANAMIRTATE n, m. Sel formé par l'action do l'acide 
anamirtique sur une base. 


ANAMIRTE 0. m. Genre de plantes de la famille des 
ménispermacées, renfermant une seulo cspèce, dont le 
fruit est connu sous le nom de coque du Levant (anamirtu 
cocculus), Ce fruit renferme dans le péricarpe un principe 
amer et vomitif, la ménispermine, et dans l'albumen un 
principe vénéneux, la picrotorine. 

ANAMIRTINE n. {. Substance grasse que l'on extrait 
de la coque du Levant ou graine de anamirta cocculus. 
L'anamirline est un glycéride solide, qui food à 35°. n Elle 
s'appelle encore STEAROPHANINE. 

ANAMIRTIQUE adj. Se dit d'un acide obtenu en dérom- 
posant par l'acide chlorhydrique le savon que forme 
l'anamirtine, traitée par une lessive de potasse. 1 L'acide 
Doi est encore appelé ACIDE STÉAROPHANIQTE. 

— Se dit d'un éther qu'on obtient en faisant passer, 
pendant plusieurs heures, du gaz chlorhydrique dans une 
Solution alcoalique et chaude d'acide anamirtique. 


ANAMNÉSIE (du gr. ana, de nouveau, et mnésis, mé- 
moire) n. f, Didact. Réminiscence. 
— Méd, Retour de la mémoire. 


ANAMNESTIQUE adj. Qui appartient à l'anamnésie. 

— Anc. méd. HEmetes anamnestiques, Que l'on croyait 
propres à rendre la mémoire. 

— Signes anamnestiques ou commémoratifs. Se dit, par 
Opposition à signes actuels ou présents, de toutes les con- 
ditions antérieures au développement d'une maladie, et 
dont l'observateur n'a connaissance qu'en faisant appel à 
la mémoire du malade. 

ANAMNIÉ, ÉE (du gr. an priv., et de amnios) adj. Qui 
2'a pas d'amuios, en parlant d'un animal. 

— 9. m. pl. Animaux dépourvus d'amnies, Les verté- 
brés dépourvus d'amnios où anamniés sont : l'amphiorus, 
les poissons et les amphibiens : Les ANAMNIÉS. Un ANAMNTÉ. 
il On dit auj. ANAMNIOTES, 


ANAMORPHIQUE (du gr. ana, en hant, et morphé, forme! 
adj. Se dit d'un cristal qui, placé suivant sa position la 
plus naturelle, à le noyau renversé. 


ANAMORPHOSE (même étymol. qu'à l’article précéd. 


Anamorphoses : A, glace convexe; B, glace cnncave. 


n. f. Image, représentation grotesque, difforme, quand 
elle est vue d'un certaia point. 

— Bot. Dégénérescence morbide qui se manifeste sur 
un végétal, de manière à le rendre méconaaissable. 
(Terme peu usité.} 

— Physiq. Jeux d'optique reposant sur ce que les images 
des objets vus dans des miroirs coniques, cylindriques, etc., 
sont déformées. 

— Techn. Dans les manufactures d'étoffes chinées, Pro- 
jection d'un dessin. 


ANAMORPHOTIQUE adj. Qui tient de l'anamorpbose: 
qui la produit: Miroir ANAMORPHOTIQLE. 


ANAMPSÈS (psèss — du gr. anakampsis, courbure à 
rebours) n. m. Genre de poissons acantboptères, famille 
des labridés, renfer- 
mant des formes ha- 
bitant l'océan Indien 
et remarquables par 
leurs belles couleurs 
vives et tranchées. 


ANAMUR, ANA- 
MOUR on ANÉ- 
D pete Anampsès (atteint 0,20 de long 
lik d'Adana (Turquie d'Asie), le plus méridional de l'Asie 
Mineure, sur lequel subsistent encore quelques traces de 
la cité antique d'Anemarium. 


ANANAS (na-na) ou ANANASSA n. m. Plante que l'on 
croit originaire des contrées chaudes de l'Amérique. 
Fruit de cette plante; il est de forme conique et assez 
semblable à la pomme de pin, mais beaucoup plus gras 
Salade d'axANAS. La saveur acidule de l'anaxas Fe rend pre- 
cieux sous les climats brillants. (Duméri].; 

— Bot. Ananas des bois, Nom vulgaire de quelques 
espèces de bromélia, de tilandsies, etc. 

— Hortic. Variété de fraise très grosse, mais qui a 
moins de saveur et de parfum que la fraise des jardins, 
et surtout que la fraise des bois. 1 On dit aussi FRAISE 
ANANAS. 
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ANANCÉE — ANAPTYSIE 


— Excvez. Le genre ananas appartient à la famille des 
broméliacées. C'est une plante vivace, dont les feniiles, lon- 
gues quel uefois de plus de 1 mètre, sont épineuses sur 
les bords. Le fruit est surmonté d'un bouquet on couronne 
de petites feuilles. Originaire des Antilles et des contrées 
chaudes de l'Amérique du Sud, cette plante a été depnis 
longtemps iatroduite en Europe. On l'élève en plein air 
dans le midi de l'Espague, mais les fruits sont de qualité 
médiocre. Daas le nerd, elle est cultivée dans des serres 
spéciales, appelées serres à ananas. Comme, dans ces cir- 
constances, l'aaanas doûne rarement des graines, on le 
propage par ses œilletons. ff faut ordinairement trois ans 
pour qne la plante parcoure tontes les Fe de sa vé- 

rétatioa. Cette culture a pris une grande extension dans 
iverses localités, netamiment aux environs de Paris. 
Parmi les aombrenses variétés d'ananas, où cite : l'ana- 
uas de la Martiniqne, l'ananas de Cayenne, l'anavas de la 
Jamaïqne, l'auanas de Naint-Demingne, etc. 

Découvert au Brésil par Jean de Léry en 1555, l'ana- 
pus passa d'a- 
bord en Angle- 
terre, et ce 
a'est que sous 
Louis XV,vers 
1733, qu'il fut 
cultivé pour la 
première fois 
en Frauce, où 
ou le voyait 
dans les jar- 
dins royaux et 
sur la table 
de quelques 
grands sei- 
gaeurs. L'ana- 
gas cru se man- 
ge partraaches 
borizontales 
saupoudréesde 
sucre et légè- 
femeat arro- = 
sées de kirsch Ananas. — A, feur ; B, coupe de la fleur : 
ou de rhnm. CORRE 
Où utilise aussi ce fruit délicieux en contiserie ; on ep fait 
également des coafitnres et d'excellentes conserves. 


ANANCÉE (dn gr. anagk. nécessité) n. f. Figure par 
laquelle, dans une étivlogie,on montre la nécessité d'une 
chose. 


ANANCHYTE (ki — du grec anagkhein, serrer) n. f. 
Pierre employée par les magicieas dans l'hydromaacie 
ou divination par l'eau: L'aumusse que portait la prieure 
s'attachait devant le frent à un fermoir d'or incrusté d'une 
ANANCEYTE par laquelle on évoquait les figures des dieux. 
(Gér. de Nerv.) 


ANANCHYTES (ki — même étymol. qu'à l'article précéd.) 
a. m, pe Genre d'oursins fossiles, à 
test oblong, à apparcil apical allou- 
gé, à amhulacres superticiels et uoo 
fermés, à bouche en forme de fente 
transversale. C'est le type de la tribu 
des ananchytinés, famille des spatan- 
gidés; limité au crétacé supérieur. 
Les les plus conaues sont : 

k 


l'ananchytes qibba, l'ananchytes ca- 
rinata et l'ananchytes ovata. — Un 
ANANCHYTE. 


Ananchyte. 


ANANCHYTINÉS (ki — même éty- 
moi. qu'aux deux articles précéd.) a. m. pl. Tribu d'onr- 
sias de la fanulle des spatangidés, dont les amhulacres 
sont au même aiveau. Comprend des genres fossiles prin- 
cipalement crétacés, et des genres vivant dans la profon- 
deur des mers : pourtalesin, homolampas, platybrissus, ete. 
— Un ANANCHYTINÉ. I Quelques auteurs érixeut cette tribu 
ea famille sous le uum de ANANCHYTIDÉS. 


ANANCYLE (du gr. an priv., et agchulus, crochet: n. m. 
Geare d'insectes coléoptères longicornes, famille des la- 
miidés, renfermant cinq ou six especes de l'archipel 
Malais : anancylus calceatus (Java); auancylus grisealus 
{Boraéc), etc. 


ANANDA, mot sanscr. qui signif. joie, et qui a été porté 
par un grand uombre de persouuages. Le plus célèbre est 
ua moiae bouddhiste, cousiu et premier disciple du boud- 
dha Çakya-mouoi, auquel il s'attacha. Les écritures boud- 
dhiques ea foat l'auditeur principal ou l'iaterlocuteur de 
beaucoup de sermons du Bouddha. C'est à lui,en graade 

artie, qu'est due l'institution de l'ordre des religieuses 

ouddhistes ou Bhikchouni. Il meurut, dit-on, au Cache- 
mire, après avoir accompli la conversion de ce pays. 


ANANDADHVADIA ou Sa-skya Pan-di-ta koun-dgah- 
rgya-mis'an, prêtre ct missionnaire tibétain, né ea 1182, 
11 convertit au bouddhisme la Mongolie, grâce à l'appui 
du roi de ce pays. Il inventa, dit-on, l'alphahet mongol, 
encore en usage anjourd'hni. Au moment où le roi de 
Mongolie Khoubilaï-Khân, catreprit sa première expédi- 
tiou contre la Chine, il lui prédit la victoire. Ea récom- 
pense il reçut la souveraiueté temporaire du Tihet. Anan- 
dadhvadja mourut vers l'an 1252. 1! figure parmi les grands 
saints du Tibet. 


ANANDRAIRE où ANANDRE (du gr. an priv., et anér, 
andros, mâle) adj. Se dit des fleurs qui manquent d'éta- 
mines ou d'aadrocée. || On dit aussi ANANDAIQUE ou AN: 
DIUN, INE, 


ANANDRIE (du gr. an priv., et anér, andros, mâle 0. f. 
Sya. de GERDERE. 


ANANIA (Jeao-Laurent), savaat italien, né à Tavernn 
en Calabre, vers 1582. 11 se livra à l'étude des sciences 
magiques et uaturelles. Ou lui doit deux traités curieux : 
De natura demonum libri quatuor (Venise, 1581), et Uni- 
versale Fabrica del mondo ovveru Cosmographia divisa 
ën quattro lrattati (Venise, 1576). 

ANANIAS (Sidrack), MIZAËL (Misach) et AZARIAS 
(Abdenago), jeunes Hébreux captifs à Babyloae. Ayant 
refnsé d'adorer uae statue de Nabuchodonosor, raconte 
le livre de Daniel, ils fureat jetés dans une fournaise 
ardente, mais épargnés par les flammes. Le roi, frappé 
d'admiration, proclama puissance du vrai Dieu, et 
combla les wois 1lébreux de ses faveurs, 


La littérature s'est emparée de ce fait miracnleux, au- 
quel en fait parfois de poétiques allusions. 


ANANIAS, peintre qui vivait ea Mésopotamie vers les 
pemières anaëes de l'ère chrétienne. D'après uue légende 
rapportée par Jean de Damas, Cédrénus et autres écri- 
valns posterieurs au vu siecle, il fnt chargé par Abgar, 
roi d'Edesse, d'aller inviter Jésus à veair chez ce 
prince, qui était atteiat d'uue grave maladie. Sa démar- 
che ayant échoué, il voulut du moius rapporter à son roi 
le portrait du Messie. 1l essaya donc de le peindre tandis 
qu'il causait au milieu de ses disciples, mais il ne put 
réussir, soit à cause des monvements de son modèle, soit 
à cause du rayoanement de sa fignre. informé des inten- 
tions de cet homme, Jésns demanda de l'eau, s'eo lava le 
visage et s'essuya avec une toile qu'il remit à Ananias : 
l'image de l'homme-Dieu se tronvait imprimée sur cette 
toile. Abgar reçut avec empressement ce portrait et fut 
guéri. Cette image miraculeuse rappelle celle qui se fixa 
sur le linge avec lequel Véronique essuya la sueur de 
Jésus, peudant la montée doulourense dn Calvaire. 


ANANIAS, dit aussi Johanan, grand prêtre des Juifs, 
persécuteur des chrétiens, fit souffleter saint Paul au 
momeat où il se dispusait à plaider sa cause devant le 
grand conseil des Juifs. fl fut massacré plus tard daus 
une sédition doat son fils Eléazar était le chef. 


ANANIAS, chrétien de Damas qui imposa les mains à 
saint Paul après sa coaversios et le gnérit de la cécité. 


ANANIAS et SAPHIRA, époux dent il est parlé dans 
les Actes des Apôtres. Daus les premiers temps dn 
christianisme, la communauté des biens s'était établie 
au sein de la société, peu uombreuse encore, qui s'était 
ralliée antour de la croix. Ceux des chrétieas qui pussé- 
daient quelques biens les veadaient pour en mettre 
le prix aux pieds des apôtres. Ananias veadit tout ce 
Fa possédait, et vint eo apporter le produit à saint 

icrre, mais saps lui avoner qu'il ea reteaait une partie 

our sen propre usage. Il ne put tromper l'apôtre, qui 
ui reprocha vivement soa manque de foi : « Ce n'est pas 
aux hommes que vous avez menti, dit-il, c'est à Dieu. » 
À ces mots, Ânanias tomba frappé de mort. Sa femme 
s'étant préseatée quelque temps après, saus savoir ce qui 
s'était passé, confirma à l'apôtre la déclaration menson- 
gère de son mari, et mourut elle-même à l'instant. 

Cet épisode a été représeaté d'uve façon remarquable par 
plnsieurs grands artistes, potammeat par Raphaél, dans 
uoe des compositions qu'il fit pour les Arazzi (v. ce mot) 
du Vatican. La galerie d'Hampton Court possède le carton 
de cette belle compositioa (Actes des Apôtres, ch. IV et V). 


ANANIE {saint}, mariyr en Perse. Fête le 1° décem- 
Lre. -- Martyr à Damas. Fête le 25 janvier. 


ANANIEF, ville de Rassie (gouv. de Khersea), sur les 
rives du fl. cêtier le Tiligoul; 13.600 hab. Commerce de 
céréales. — Pop. du district : 187.226 hab. 


ANANTA, aom honoritique (l'infini, l'immense) appliqué 
notammeot à Vasouki, le roi des serpeats qui servent de 
couche à Vichnou, eudorm sur l'Océan chaotique. C'est 
lui qui ombraze de ses cinq têtes les grands Dieux brah- 
maniqnes.— ANANTA Où ANANTADJITA, quatorzième Airka- 
Kara ou prephète de la religion des Dyainas. 


ANANTAPOUR, district de l'Iude (ray. de Maïssour); 
708.500 hab. Capit. : Anantapour, sur le Paudou, aftl.du 
Pennär du Nord; 4.900 hab. 


ANANTHE (du gr. an priv., et anthos, fleur) adj. Qui ne 
porte pas de fleurs. (Peu usité.) 


ANANTHOCYCLE (du gr. an priv.; anthos, fleur, et ku- 
klos, cercle) nu. m. Syn. de coTuLe. 


ANANTHOPE (du gr. an priv.; anthus, fleur, et pous, 
pied) 0. m. Syn. de COMMELINE. 


ANAPA, port de la Circassie russe, sur la côte orien- 
tale de la mer Noire, près de l'embeuckure du Kouban; 
12.200 hab. Commerce important. Cette ville fut fondéo 
par les Turcs en 1781, atin de maiatenir avec les tribus 
du Caucase leurs relations, interrompues depuis l'occupa- 
tioa de Taman par les Russes. Elle leur resta, avec des 
vicissitudes diverses, jusqu'en 1812; depuis lors, les Russes 
ont gardé Aaapa, le deraier anaëau de la cbaïne de furtifi- 
catiens élevée par eux sur le littoral de la mer Noire, pour 
isoler et iateraer les Circassiens dans leurs montagnes, et 
rompre toutes leurs relatious avec la Turquie. — Un dis- 
trict d'Anapa a été formé récemment. 


ANAPALE (gr. anapalé) u. f. Danse des anciens Grecs, 
exécutée par des jeunes gens 
aus, qui frappaicut la terre 
ea cadence et formaient des 
figures symétriques, tout en 
chaataat. 


ANAPÈRE (du gr. anapé- 
ros, mutilé) u. m. Geure d'ia- 
sectes dipières brachycè- 
res, famille des hippohosei- 
dés, renfermant des mouches 
à ailes étroites et courtes, 
volant peu ou pas,et doat 
l'espèce type, l'anapère mâle (anapera pallida), vit eu 
parasite sur les hirondelles. 


ANAPESTE (pèss — du gr. anepaistos, frappé à rebours ; 
de ana, qui marque interversion, et pœeÿn, frapper, 
parce qu'ea dansant, lorsqu'ou chantait des vers de cette 
mesure, ou frappait la terre d'une manière toute coutraire 
à celle dont oa battait la mesure paur des poésies où do- 
miuait le ee a. m. Prosod. Pied composé de deux 
brèves et d'une longue (WU -), cn usago dans la versifi- 
cation grecque et Ta versificatioa latine. L'anapeste est 
l'opposé du dactyle, et soo nom exprime cette opposition. 
Les Grecs lui donvaient eacore le nom de antidactyle. 

— Par ext. Le mot anapeste était souvent emplové 
comme synonyme de parabase, pour désigner l'iatermède 
de la vieille comédie grecque. 

— S'empl, adjectivem, comme synonyme de anapestique: 
Vers, pied ANAPESTE. 

ANAPESTIQUE (péss) adj. Qui tient de l'aaaposte, qui 
est composé d'aaapestes : Les poésies d'Anacréon sont 
remplies de vers ANAPESTIQUES. 

— EncycL. On distiague : 1° l'anapestique monométre, 
qui se compose de deux pieds, dont le premier peut être 
uu avapeste, ua spondée ou mêmo un dactyle, et le 


Anapère pallida (grossi 3 fois). 


second un anapeste ou ub spandée ; 2° l'anapestique di- 
mètre, qui se compose de denx anapestiques monomètres, 
c'est-à-dire de qnatre pieds; 3° l'anapestigne dimétre 
catalectique, qui se compose de trois pieds et demi; 
4° l'anapcstique tétramétre catalectique, en de sept pieds 
et demi, qui a reçu le nom de aristophanien, à cause du 
grand nsage qu'en a fait Aristophane. 


ANAPÉTIE (dn gr. ana, à travers, ct pétaé, j'ouvre) n. f. 
Dilatatioa des vaisseaux où de l'oritice de certains vis- 
cères, de l'estomac, de la vessie, 

ANAPHALANTIASIS (siss — du gr. onaphalantos, qui n'a 
point de sourcils) n. m. Chnte des poils des sourcils. 


ANAPHALE (du gr. anophalos, chanve) n. m. Genre de 
composées, voisio des goaphales, renfermant quelques 
plantes vivaces, qui croissent sur les montagnes de l'Inde. 

ANAPHE (du gr. anaphés, impalpable, d'une petitesse 
extréme) 0. m. Genre d'insectes hyménoptères entome- 
phages, famille des proctotrnpidés, renfermant de minus- 
vules parasites babitant le aerd de l'Europe. 


ANAPHLYSTE, bourg municipal de l’anc. Attique, près 
du cap Colias (tribu tin où se fabriquaient des 
vases de terre cuite très estimés. 

ANAPHONESE (gr. anaphanésis ; de ana, en hant, et 
phôné, voix)o.f. Dans l'anc. méd., Exercice pour développer 
la voix et les muscles iuspirateurs. 


ANAPHORE (du gr. anaphora, report ou retour) 0. f. 
Rhétor. Espèce particulière de répétition, qui consiste à 
recemmencer par le même mot divers membres d'une 
phrase, afin de frapper l'esprit. Les imprécations de Ca- 
mille, daos l'Aorace de Corneille, en offrent ua belexemple: 


Rome, l'unique objet de mon ressentiment ; 
Home, à qui vient ton bras d'immoler mon amant; 
Rome, qui t'a vu naître et que ton cœur adore ; 
Rontc enfin que je hais, parce qu'elle t'hunore. 


— Méd. Evacuation par la bauche. 


ANAPHORIQUE adj. Rhét. Période anapharique, Période, 
phrase dont plusieurs membres commencent par le même 
mot, comme dans les exemples cités à ANAPHORE. 

— Mécan. Se dit de tout ce qn'on peut faire monvoir par 
le moven de l'eau : Horloge, orque ANAPHORIQUE. 

— Méd, Se dit des remèdes qui funt évacuer par ea haut. 


ANAPHORISME (riss) n. m. Abus de l'anaphore. 


ANAPHRODISIAQUE (rad. anaphrodisie) adj. Se dit d'une 
Persooue qui n'épronve aucua désir vépériea, dont les 
vrganes géuitaux sont frappés d'atonie. 

— Substance anaphrodisioque, Qni éteint les désirs vé- 
aériens. V. ANTIAPHRODISIAQUE. 

ANAPHRODISIE (du gr. an priv., et Aphrodité, un des 
noms de Véaus} u. f. Absence de désirs véaériens, soit 
accidentelle, soit congémiale. 

— Encycz. L'anaphrodsie peut résulter de l'absence 
complète de tempérament génital, des progrès de l'âge. de 
l'affaiblissement de la constitution. Elle survient prématu- 
rément sous l'ivflueace de causes diverses : onanisme, abus 
des plaisirs, excès de tout geure, pertes séminales, etc. 

ANAPHRODITE (même étymol. qu'à l'article précéd.) 
n.m.et adj. Iosensible à l'amour, imprepre à la géaératioa. 


ANAPHRODITIQUE (rad. anaphrodite) adj. Se dit d'un 
corps organisé qui a'est pas le produit d'une génération pro- 
prement dite, qui se développe saos le concours des sexes. 

.ANAPHYSE (cr. anaphusis, reproduction) a. f. En méde- 
cine, Réintégratioa, actioa de renaitre. 


ANAPIESMA (êss — gr. anapiesma, trappe) a. m. Es- 
pèce de rare au moyen de laquelle les anciens faisaieat 
mouter sur la scène les apparitions divines ou fautasti- 
ques daos certaines tragédies. 

ANAPLASTIE (plass-fi) ou ANAPLASIE (du gr. ana, de 
nouveau, et plassein, former) nu. t. Modo d'opération ehi- 
rurgicale, qui consiste à restaurer des parties détruites au 
woyen d'autres parties qu'on emprunte au même individu. 

— Excycr. Lo mot anaplasfie est un terme géaérique 
qui sert à désigner toutes les opératious ayant pour but 
la restauration des organes. Les principaux moyeus sont: 
l'autoplastie, les gretles, les sutures, etc. Verneuil dis- 
tingue jes anaplasties par synthése, où l'ou recherche la 
réunion des parties séparées ; les anaplasties par diérése, 
où l'on opère l'ablation de parties su- 
perflues ; les anaplasties par prothèse, 
faites en apportant de nouvelles par- 
ties ; eufia, les anaplasties par anatazie, 
qui out pour but de replacer les orga- 
nes daas leur position normale. 


ANAPLASTIQUE adj. Qui a rapport 
à l'anapiastie. 

ANAPLECTE (du gr. ana, en arrière, 
et plektes, phé, à cause d'un pli qui se 
trouve aux ailes) a. m. Genre d'insectes 
orthoptères conreurs, famille des blat- 
tidés, reafermant des blattes améri- . 
caiaes de petite taille, voisiaes des ectobies : anaplecta 
dorsalis (Porte-Rico); anaplecta lateralis (Colombie), etc. 

ANAPLÉROSE (du gr. anaplérésis, complément) n. f. 
Anc. chirur. Syn. de PROTRÈSE. 

ANAPLÉROTIQUE {rad. anaplérose) adj, Anc. méd. Syn.. à 
de iNcARNATIF, seul en usage aujourd'hui. 4 

ANAPNOGRAPHE (du gr. anapnoë, respiration, et gra= 
phein, écrire) n. m. fnstrument qui sert à enregistrer les 
divers mouvements anxquels donne lieu la respiration. 

ANAPNOÏQUE (du gr. anapnoë, respiration) adj. Se dit 
des remèdes propres à faciliter l'expectoration et la res- 
piratioa. 

ANAPODOPHYLLE ‘du gr. ana, avec : pous, podos, pied, 
et phullon, teuille) n. m. Syn de PonoPuYLLE. 

ANAPORÉES du gr. ana, à travers, et poros, pore) a. f. pl 
Tribu de la famille des araïdées. — L'ne ANAPORÉE. 

ANAPTOMORPHUS (/fuss) a. m.Genre de mammifères 
lémurieus fossiles, trouvés dans les couches éocèues de 
l'Amérique du Nord. 

ANAPTYCHIE (ki — du gr. anapfukhé, expausion) n. f. 
Genre de licheas ascopharés (ascomycètes-licheas) ou 
ascolichens gymnocarpes, c'est-à-dire’ coastitués par des 
dyscomycètes. La thalle est bétéromère et fruticuleux. M 


ANAPTYSIE (du gr. ana, en haut, et ptuein, cracher) 
n.f. Salivatioa. 


Anaplecte 
{grossi 3 fois). 
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ANAPUS, petit fleuve de Sicile, qui tombe dans la mor 
au S, do Syrccuse, Il a été sonvent célebré dans los poé- 
sies pastorales, || Auj. À aapo. 


ANARADJAPOURA, emplacement de ne capitale 
de l'ilo de Coylan, à l'E. de Calpeutyn, au milieu des fa- 
réts, près d'étangs comblés ou chavgés en marécaues, Ce 
serait lactique Anouradla, montiennée par Ptelémée sous 
le nom d'Anorogrammen (Anouradhagramual. Cotte ville, 
qui cessa d'étro la capitale de l'Ilo au vti® siècle ile notre 
ère, avait autrefois plusiours millioes d'habitants : ‘est 
aujourd'hui un village n'ayant pas même un millier d'âmes. 
Sur son omplacement qui, d'après la chronique, aurait été 
deux feis plus grand que celui de Londres, s6 dressent des 
ruines de censtructions gigautosques. 


ANARAÏDES, sortes de nymphes des eaux, qui, dans la 
croyance populaire des Grecs modernes, se tionnont près 
des fontaines, des sources eu dans los grottos, — L'ne 
ANARAIDE, 


ANARAZEL, Dans la mythologie scandivave, un des dé- 
monschargés de la garde des trésors souterrains, Avec sas 
cempagnons Fégur et Gaziol, il Les trausporte d'un lieu eu 
un autro, pour los soustraire aux recherches des hemmres. 


ANARCHIE (du gr. a priv.,etarché, commandement) n.f. 
Etat d'un pouple qui n'a plus do chef, où le pouvoir gnu- 
vernemental est entravé ou suspeodu : Tomber dans l'AN«n- 
cuig. Zl est plus facile d'ériger une république sans ANAK- 
CRIE, qu'une monarchie sans despotisme, (Napol, Ir.) 

— Parext. Désordro, canfusion : Zlme faut, comme a l'uni- 
vers, un Dieu qui me sauve du chaos et de l'AxAncute de mes 
idées, (Rivaral.) 

— Excycz. Le mot anarehie s'emploie dans deux sens. 
IL. Primitivement il désigne l'état d'uv peuple qui n'a plus 
de chef et où règne le désordre, C'est un phénomène qu 
nait de causes variables (cerise politique où économique, 
antagonisme des classes ou des individus, invasions 
étrangères, otc.), et dont les exemples sont nombreux 
dans l'histoire. L'empire d'Alexandre et celui des Romains 
s'écroulèrent dans l'anarchie; l'anarchie féodale farllit 
amener la dissolution de la Fravce, et prépara eclle de la 
Pologne. Au figuré, on distingue de même dans l'art ct 
la littérature des périodes d'anarchie, où nul courant domi- 
nant ne peut être déterminé. 

IT. Dans la philosophie politique, le mot anarchie s'om- 
ploïe dans un sens voisin du mot anarehisme, et désigne 
un système politique et social où l'individu se dévelap- 
perait librement solon ses droits naturels et eù la société 
Se passerait de gouvernement central. Veici les principes 
généraux de cotte dactrine, dont les formes sont tres 
variées dans le détail : Tout homme a uo droit naturel égal 
etimprescriptible au bonbeur et à se développerlibrement, 
Ce droit est avnihilé dans los sociétés existantes par un 
easemble d'institutions coupables : pouvoir central, reli- 
gion, famille, prapriété, militarisme, patriotisme, ete., 
qui éat établi sur la terre un régime injustifiahle logi- 
quement ot pratiquement criminel. Ce régime doit être 
jeté à bas et remplacé par celui de la liberté et de la fra- 
ternité véritables. Ce sera un état de communauté ou 
chacun travaillera selon ses forces et recevra sclen ses 
besoins. Tous seront égaux, les unions seront libres. 
L'homme est, sinon naturellement ban et bienfaisant, au 
mains capable de le devenir et de se rendre cempte que 
son intérét bien entendu est inséparable de celui de 
l'humanité. 11 est possible et juste qu'un état de mœurs 
commuaistes et fraternelles remplace l'état actuel do Lois 
eppressives et injustes. 

es théories, d'origine lointaine, furent partiellement 
pressenties dans les époques de mysticismo et prirent un 
caractère pratique dans celles où les souffrances de la 
classe inférieure furent trep cruelles. Assurément, il y en 
eut des traces chez certains des premiers chrétiens, chez 
plusieurs sectes mystiques du moyen âgo, dans le mauve- 
mont populaire des travailleurs en Angleterre au xiv° sié- 
cle, dans le soulévement anabaptiste de l'Allemagne au 
xvi, chez bien des sectaires puritains de la révalution 
anglaise do 1640. À vrai dire, ces dactrines anarchiques 
ne furent pas le mobile déterminant de ces événements 
et n'y eurent qu'un rôle secondaire, Elles ant leur arigine 
véritable dans la philosophie française du xvrnesiècle. Le 
livre du curé Meslier, inconnu de san temps, cantieat.l'atta- 
que la plus violente qu'ait subie la société avant Bakounine. 
près lui, reprenant les idées de quelques philosophes 
obscurs du xvi° ot du xvir siècle, Rousseau, ue Du 
d'autres, firent briller les beautés d'un état de aature ideal 
où vivraient des hommes bons et innocents, et travail- 
lèrent, d'ailleurs inconsciemment, à l'élaboration de l'idée 
anarchique. Sous la Révolution française, sinon Jacques 
Roux et ses disciples qui furent des agitateurs vulgaires, 
au moins plusieurs des babouvistesen furent également 
dos précurseurs. Au xix° siècle, l'accroissement de l'iné- 
galité des conditions et da l'instruction des classes pau- 
vros, joint à l'affaiblissement du sentiment religieux, amena 
la constitution véritable de l'anarchie. On en trouve quel- 
ques traces dans les livres des premiers socialistes frau- 
çais, puis dans ceux de Bellegarriguc et de Pelletier, 
Proudhon vulgarisa le mot « anarchie » (qu'il écrivait 
an-archie), et l'appliqua à un état secial où l'erdre résolte- 
rait des libres rapports économiques des individns sans 
censtitution d'autorité politique. Mais le père véritable de 
l'anarchismo fut Bakounine, qui apporta à le constituer 
son ardour mystique et sa faculté généralisatrice de Slave. 
- L'avarchisme fit d'abord cause commune avec le sacia- 
lisme : ces deux doctrines avaient des points communs 
(mise on commun des moyens de production, nécessité 
de détruire la société moderne). Mais, outre les défiances 
D res qui existaient entro l'Allemand Marx et lo 
usse Bakounine, il y avait, entre l'autoritarisme possi- 
biliste du socialisme et l'individualismo radical des anar- 
chistes, des causes profondes do conflit. L'anarchisme 
compromettait le socialisme, et son communisme indi- 
vidualiste allait trop au delà du collectivisme de Marx. 
Bakounine, qui avait déjà organisé l'Alliance internatio- 
nale de la démocratie socialiste, so sépara définitivement, 
le 29 septembro 1872, au cengrès de La Haye, des socia- 
listes allemaads, et organisa pou après la Fédération jurns- 
sienne, Do là datent la création véritable du parti anar- 
chique, qui se développa surtout dans les pays latins, et 
l'aversion que lui portent la grande majorité dos socia- 
listes, nombreux surtout dans les pays germains. Le parti 
anarchique, dès lors, s'est fragmenté à plusieurs repri- 
ses : les individus les plus avancés forment saus cesse 


des soctes nonvellos, dont les programmes Joviennent te 
plus en plus radicaux. À vrai dire, c'est surtout sur la 
Ra de la propasande par le fait qu'il s'est divise 

‘emplar des moyens légaux sorait en ques sorte, aux 
youx des anarchistes purs, Fabdication de leur droit. C'est 
done par Ja terreur, par l'emploi de la dynamite et do 
poignard, par le meurtro des souverains ot des bour- 
geois, qu'ils ont combattu la socitté moderne. C'est, 
cutre eux et les gouvernenionts ourepéens, une lutte qui 
a traversé das phases variées. Citons, parmi les faits les 
plus marquants de cette lutte : on 1877, le soulèvement 
de Cafiero en Italie ; — en 1878, plusieurs attentats contre 
les souverains ; — en 1880, la lutte des socialistes et des 
avarchistes on Allemagne ; — on 1881, lo congrès avar- 
chiste de Landres; — en 1882, les troubles de Montceau- 
les-Mines, l'explosion do Lyon; la Main-NVoire on Espa- 
que ï — en 1883, le procès de Cyvoct ; — on 1886, la grève 

6 Chicago ; — en 1887, l'exécution des avarchistes de Chi- 
Cago ; — en 1888-89, le grand dévoleppemont littéraire de 
l'anarchie qui se poursuit los années suivantes ; — en 1892, 
de nombreuses oxplosions; arrestation ot exécution de 
Ravachol; — cn 1893, congrès anarchiste de Chicago; 
attentat do Vaillavt. — Kn 1891, répression do l'anarchie 
en France ; attentat de Emile Houry: meurtro de Carnot; 
lois contre les anarchistes, ote. Depuis, sauf en Espagne, 
la propagande par le fait s'est interrompue. Toutofois, Le 
parti subsiste ; des brochures ct des cenférencos en attes- 
tent la vitalité. Il est difticile d'en évaluer le chiffre. Un 
grand nembre de criminels do dreit commus s'en récla- 
nent sans raison véritable, ot il sert de pavillon à bien 
des passions égoïstes ou haineusos. D'autre part, il à pro- 
duit, depuis Bakounine, des écrivains tels que : le prince 
Krepatkino, Elisée Roclus, Amilcaro Cipriani, Jean 
Grave, Malato, Sébastien Faure, Louise Michol, etc. Ses 
journaux principaux ent été : l'Avant-Garde, le Hévolté, le 
Père Peinard, la Révolution sociale, la Hévolte, etc. llu- 
sieurs livres du parti ent oo de grands succès, et Les doc- 
tripes anarchiques ont trouvé de l'écho chez beaucoup 
d'écrivains. Le parti anarchique otfre un singulier mé- 
lange d'illuminisme désintéressé et de violence aveugle 
et brutale. Fest difflcilo à l'heure actuelle, ile rien pré- 
juger de son avenir. 


ANARCHIQUE ail. Qui tient de l'anarchie, qui est livré 
à l'anarchie : État ANARCHIQUE. L 

— Qui favorise l'anarchie, qui excite à l'anarchio 
Principes ANARCHIQUES. 

ANARCHIQUEMENT adv. D'une maniére anarchique. 


ANARCHISER v. a. Ixciter à l'avarchie : Les girondins 
poussment a l'émeute, les jacobins ANARCGISAENT l'armée. 
Lamart.) 


ANARCHISME (ehiss — rad. enarchie) n. m. Système 
peltique d'après lequel la société pourrait se gouverner 
Sans gouvernement établi, ou du moins sans gouvernement 
central. 1 Opinion, théarie des anarchistes. V. ANARCHIE 
ét SOCIALISMNE. 


ANARCHISTE (chiss) n. m. Partisan de l'anarchie : Les 
rrais ANARCHISTES sont ceux qui sont impaticnts d'aroir ton 
Jours obéi, et qui sont incapables de commander. (Lainart 

— Adjectivem. : Doctrines ANaRcHiSTEs. (Dans ce der- 
nier sens, Sÿn. de ANARCUIQUE.) 

— Excrez. Dr. À la suite de l'attentat de l'anar- 
chiste Vaillant contre la Chambre des députés, le Parle- 
ment vata, sur l'initiative du ministère Casimir-Perier, 
les quatre lois dant vaici le titre: Lei du 12 décem- 
bre 1893, portant maditication des art. 24, S 1°", 25 et 49 
de la loi du 29 juillet 1881 sur la presse (v. PRESSE); — 
Lei du 18 décembre 1893, portant moditication et additioe 
à l'art. 3 de la loi du 19 juin 1871 sur les explosifs {v. Ex- 
pLosiFs}; — Loi du 18 décembre 1893 sur les associations 
de malfaiteurs (v. AssocraTIONS); — Loi du 19 décem- 
hre 1893, oeuvrant au ministre de l'intérieur un crédit 
supplémentaire de 820.000 francs, destiné au service des 
commissaires de police. 

Âu lendemain de l'assassinat du président Carnot, une 
nouvelle loi fut votée, partant la date du 28 juillet 1594, 
«“ ayant pour cbjet de réprimer les menées anarchistes » 
et renforçant les dispositions de la loi du 12 décem- 
bre 1893 citée plus haut. — La lei du 28 juillet 1894 a 
créé un nouveau délit, celui do propagande anarchiste, en 
dehors des conditions de publicité exigées par l'art. 23 de 
la loi du 29 juillet 1881. Êlle no touche pas aux régles 
générales sur la compétence, la prescription, les circon- 
stances atténuantes, etc., posées par la loi de 1881: elle 
vise les infractions prévues par les art. 24 et 25 de 
la loi du 29 juillet 1881, modifiée par la loi du 12 décem- 
bre 1893, mais seulemont lorsqu'elles ent pour but un 
acte de propagande anarchiste, fait directement et pn- 
bliquement, et elle défère alors ces infractions aux tribu- 
naux de police correctiennello; il en est de même des 
pravecations à l'un des crimes et délits contre la sûreté 
extérieure de l'Etat, prévus par les art. 75 et suiv., jus- 
ques et y compris l'art. 89 du Code pénal. À ces infrac- 
tions la loi du 28 juillot 1894 (art. 2) ajoute tous les 
actes de propagande anarchiste clandestine, quel que 
seit le mode employé pour les commettre; cet art, 2 est 
Ainsi COnÇu : 

Art. 2. — Sera déféré aux tribunaux de police correc- 
tionselle et puni d’un emprisonnement de trois mois à 
deux ans et d'une amende de 100 à 2.000 franes tout in- 
dividu qui, en dehors des cas visés par l'article précédent, 
Fee cenvaincu d'avoir, daus un but de prapagande anar- 
chiste : 

1° Soit par provocation, seit par apolagie des faits spé- 
cifiés anxdits articles, incité une en plnsieurs personnes à 
commettre soit un vel, suit les crimes de meurtre, de 
pillage, d'incendie, soit les crimes punis par l’articlo 435 
du Code pénal; 

2° Ou adressé une provoration à des militaires des 
armées de terro ou de mer, dans lo but de les détourner 
do lours devoirs militaires ct do l'obéissance qu'ils dai- 
veat à leurs chefs dans eo qu'ils leur End pour 
l'exécution des lois et règlements militaires ot la défense 
de la Constitution républicaine. 

Cetto énumération est limitative. Par dérogation à la 
loi du 27 mai 1885, l'articlo 3 donne aux tribunaux la fa- 
culté de décider, suivant les circonstances de la eause, 
s'ils devront prononcer la peine accessoire de la reléga- 
tion contre les individus condamnés, en vertu des arti- 
cles 1 et 2, à une poine supérieure à une année d'empri- 
sonnement et ayant cncauru, dans une période de moins 


ANAPUS — ANARTARIE 


de dix ans, soit uno con‘lamnation à plus de trois mois 
Æernprisennement pour les faits spécitiés auxdits articles, 
soit une condamnation à la peine des travaux furcés, de 
la reclosion ou de plus de trois mois d'emprisonnement 
pour crimo ou délit de droit commun. Toutefois, la peine 
accossoire de la relégauon ne pourra être prononcée 
dans lo cas où la pruvoration adressée à des miltaires 
n'aura pas lo caractère d'un acte de Donne anar- 
cluste : l'attribuuon du délit à la juridiction correction- 
nelle sera seulement applicable. 

Uu simple mot une simple appréciation portée dans 
uno conversation particuliére) «n dchors de toute provo- 
cation formelle, est-1l susceptible de faure l'objet de 
poursuites? {1 n'y a do punissahles, pour des propos non 
publics d'apologlo, que ceux (D reniermeraient une exXci- 
tation manifesto à commettre les actes criminels auxquels 
ils se seraicot appliqués; d'ailleurs, —a condamnation no 
peut être pravoncée sur l'ucique dévlaratuion d'unc per- 
sonne affirmant avoir été l'objet d'excitations, à moins 
quo cette déclaration ne soit corrohorée par un ensemble 
de charges, à visor expressément daos lé jusoment. 

Les individus condamoés en vertu des art, 1 et 2 se 
rent soumis à l'emprisonnement individuel, sans quil en 
puisse résulter uoe dunioution de la durée de la peine; 
ul en sera de mêmo des individus condamnés à la réclusion 
ou à l'emprisoncement par applicatian des lois du 18 dé- 
cembre 1893 sur les associations do malfaiteurs et la 
détention illégitime d'engins explosifs. Dans la penséo du 
législateur, il s'agit do seustraire les autres condamnés 
aux ctfets de la propagande anarchisto dans l'intérieur 
dos prisons. 

Entin, Ia nécessité de réprimer cette propagande a 
aussi déterminé le vote de l'article 5, qu auterise les tri 
buvaux à interdire en tout ou en partie la reproduction 
des débats, 

Toute infraction à cette défense sera poursuivie eon- 
formément aux prescriptiens des articles 42, 43, 44 et 49 
de la loi do 29 juillet 1841, et sera puaie d'un emprison- 
nement de six jours à un mois et d'une amende de 1.000 à 
10.006 francs. Sera poursuivie dans les mêmes conditions 
et passible des mêmes peines toute publication ou divul- 
gation, dans les cas prévus au paragraphe 1‘ do présent 
article, de decuments ou actes de procédure spérifiés à 
l'arncle 38 do la loi du 29 juillet 1881. Entin, les disposi- 
tons de l'article 463 du Code péoal sent applicables à la 
loi du 28 juillec 1894. 


ANARCHO (ko) n. m. Argot. Anarchiste : 


Lorsque dans sa boite de thon 
L'anarcho met sa poudre verte, 
Vraiment, cela me déconcerte. 

F. Corpés. 


ANARÈTE (du gr. an priv., et arété, force) n. m. Genre 
d'insectes diptères, némacères, famille des limpobatidés, 
renfermant des tipules européennes, dont l'espèco typa 
(anareta pini) vit sur les pins. 

ANARGYRE (du gr. an priv., et arquros, argent) a. m. 
Bat. Secuon du genre panargyrum. 

— n.m. pl. ist. ecclés. Les Anargyres, Nom donné à 
saint Cômo et à saint Damien, qui étaient médecins et 
qui n6 voulaient point recevoir d'argent de ieurs malades. 


ANARHYNQUE (du gr. ane, en dessus, et rugchos, bec) 
n. m. Genre d'eiseaux échassiers, renfermant une seule 
espèce, l'anarhynque à front blanc, qui babite la Nou- 
velle-Zélande. 


ANARMOSTIQUE fmoss — du cr. anarmostein, s'ajuster 
mal) adj. Nem donné par Hauyÿ à des cristaux offrant des 
facettes qui ne soat pas toutes soumises à la mème lai. 


ANARRHÉE (du gr. ana, en haut, et rhein, couler! n. f. 
Afflux des humeurs vers les régions supérieures. (Vieux.) 

ANARRHÉIQUE adj. Qui appartient à l'asarrbée. (Vieux.) 

ANARRHINE (du gr. anarrinon, sorte de cresson) n. m. 
Genre de scrofulariacées-antirrhinées, renfermant des 
plaates berbacées, bisannuelles ou vivaces, qu'on trouve 
dans la région méditerranéenne. La plus remarquable est 
l'anarrhine à feuilles de päquerette. 

ANARRHIQUE ‘du gr. anarrikhésis, action de grimper! 
n. m. Gere de poissons acanthoptères, famille des blen- 
niidés. L'a- 
aarrhique 
loup (anar- 
richas lu- 

us\dos mers 
aréales est 
commun 
dans la mer 
du Nord; il 
est pêché : 
pour sa chair et pour sa peau granuleuse ct solide, bonne 
pour la maroquinerie. 


ANARRRISÉ, ÉE (dn gr. aneu, sans, et rhizn, racine) 
adj. Se dit des plantes qui, privées de graines, manquent 
de racines ct de radicules. Peu usitô.} 

— 0. f. pl. Famille do ces plantes : Les ANARRHISÉES. 
Une ANARRHISÉE. 


ANARRHOPIE ‘du gr. ann, en hant, et rhépein, tendre à 
a. f. Tendance du sang à se porter vers les partics supé- 
rieures du corps. 


ANARRHOPIQUE adj. Qui appartient à l'anarrhapie. 


ANARTE ot mieux ANARTA n. f. Genre d'insectes lépi- 
deptères hétéracères, sous-ardro 
des noetuellinés, famille des bé- 
liotidés, renfermant de petites 
nactuelles d'Europe, ornées de 
couleurs vives. L'anerte myrtili 
vole en plein midi. Commune en 
France, 


ANARTES, peuple qui hahitait 
la partie nord-ouest de la Dacie, 
territoire compris aujourd'hui dans la Haagrie. — Ln 
ANARTE. 


ANARTHRE du gr. an priv., ct arthron, articulation) 
adj. Qui est dépourvu d'articulatious. 

ANARTHRIE où ANARTHRIA ‘du gr.anpriv.,et nr{hron, 
articulation) n. f. Genre de restiacées, comprenant des 
pire vivaces qui babitent les côtes méridionales de 
‘Australie. 


Agarrhique (loup, atteint t m. 35 de tongs. 


Anarte grand. natur . 


ANARTHROSYNE — ANATE 


ANARTHROSYNE (du gr. anarthros, inarticulé) n. f. 
Geore de plantes légumineuses. Syn. de PSEUDARTHAIE. 


ANARYEN, ENNE (ri-in, én — du gr. au priv., et aryen) 
adj. Qui n'est pas aryen (v. ce met) : Ecriture ANARYENNE. 
1 Nom denné par Oppert aux écritures cunéiformes qui n6 
sont pas perses. 

ANAS (nèss) n. m. Nom latin et scientifique du canard. 

— Monnaie en usage daos l'Inde et qui est la 16° partie 
de la roupie. 

ANASARQUE (du gr. anae,à travers, et sarx, sarkos, chair) 
p. f. Pathol. infiltration généralisée de séresité dans le 
tissu cellulaire sons-cutané, d'où résulie une intumescence 
dont les proportions varient selon la gravité ou l'état plus 
ou moins avancé de l'atfection. SYn. LEUCOPHLEGMATIE. 

— Agric. Maladie des plantes, causée par un fluide 
aqueux qui filtre sous Jour écerce : Les choux, les salades, 
les vignes, sont attaqués de l'ANASARQUE lorsque les pluies 
sont abondantes. 

— Encycz. Méd. Dans l'anasarque, la peau est luisante, 
tendue, le plus souvent froide et d'une cauleur blanc de 
lait. Au début, l'infiltration occupe les parties les plus 
déclives et celles dans lesquelles le tissu cellulaire est le 
plus abondant et le plus läche (malléales, paupieres, or- 
ganes génitaux}. Les parties tuméfiées conservent quel- 

ue temps l'empreinte dn doigt qui les comprime, et lui 
font perceveir une sensation d'empâtement. 

L'asasarque reconnaît des causes nembreuses. Elle peut 
être déterminée par un refroidissement, sans maladie or- 
ganique constituée : elle est dite a frigare on primitive. 
Élle survient souvent dans le ceurs de l'érysipèle, dans 
la période de desquamation de la rougeole et de la scar- 
latine. Elle se mentre constamment dans l'albuminurie ou 
maladie de Bright, dans la dernière période des maladies 
orgaaiques du cœnr. Elle est le résultat fréquent de tontes 
les maladies qui se termisent par la cachexie, qui ont ajr- 
pauvrile sangetépuiséles forces. Elle estalors secondaire. 

Le traitement de l'anasarque doit varier selon la nature 
des causes qui l'ont produite. Il faut combattre, s'il est 

ossible, la cause de la maladie, ou traiter l'anasarque par 
es diurétiques, les sudorifiques et les purgatifs. Le ré- 

ime lacté convient à presque tous les cas. On enveloppe 
es parties œdématiées avec de la ouate, on les maintient 
dans use position qui facilite la circulation de reteur. 
Parfais, on pratique des mouchetures avec des aiguilles 
flambées, de facon à faire écouler le liquide. 1] fant éviter 
soignensement l'infectian des petites plaies ainsi formées. 

— Art. vétér, On désigne sons le nom de anasarque une 
maladie idiopathique du cheval, qui a été aussi appelée 
mal de tête de contagion, corysa gangréneuz, morve gangré- 
neuse, charbon blanc. Toutes ces dénominations doivent 
être rejetées camme inexactes. Cette maladie débute 
brusquement par l'apparitien d'œdèmes commençant aux 
extrémités et s'élevant progressivement à la même hau- 
teur sur chaque membre, où ils sont délimités par un 
bourrelet. L'extrémité inférieure de la tête est le siège 
d'un œdème semblable. En même temps, lès muqueuses 
de la bouche et du nez se recouvrent de pétéchies d'une 
couleur rouge vif. La respiration est devenue péaible, par 
suite du gonflement de la muqueuse nasale; les batte- 
ments du cœur sont retentissants, le peuls petit et serré, 
et le sang contient plus de sérosité que dans l'état nor- 
mal. À cette époque, l'animal devient triste; sa physio- 
pemie exprime la douleur et la souffrance. Il reste immo- 
bile, indifférent à ce qui se passe auteur de lui. Les narines 
laissent écoulor des mucosités tenant en suspension du 
sang et des débris de la muqueuse gangrenée. Enfin, lors- 
que les animaux ne peuveot plus se soutenir sur leurs 
membres, ils se laissent tomber sur le sel, et meurent 
après s'être livrés à quelques mouvements saos énergie. 

Cette maladie, qui est manifestement la conséquence 
d'une profonde altération du sang, est plus fréquente à 
l'époque des changements brusques de température. L'ar- 
tion du froid bumide est la circonstance qui développe le 
plus ordinairement l'anasarque, surtout lorsque cette ac- 
tion s'exerce sur des animaux en sueur. 

L'anasarque est si bien caractérisée, qu'il est difficile, 
lersqu'on peut la suivre dans toutes ses phases, de la 
confondre avec upe autre maladie : la forme de l'engor- 
gement et la couleur foncée des pétéchies sont caracté- 
ristiques. 

Le traitement consiste à comhattre l'altération du saute 

ar l'ingestion de touiques stimulants à haute dose, canne 
e via à la dose de plusieurs litres, et à s'opposer au dé- 
veloppemeat de l'engorgement par des frictious irritantes 
et des scarifications profondes. On traite maintenant avec 
succès l'anasarque par Ja sérethérapie, en employant le 
sérum de Marmoreck ou celui de Ligniere.V.SÉROTHERAPIE. 

ANASCO (gnas), comm. de Porto-Rico (Antilles espagn.), 
près du rio de Añasco ; 12.400 bab. 


ANASCOPE (du gr. ana, en haut, et skapein, regarder) 
2. f. Sorte de leupe destinée à la mise an point des nna- 
ges phetegraphiques et redressaat l'image renversée qui 
se peint sur lo verre dépoli, ce qui permet do l'examiver 
dans son vrai sens. 

ANASCOT (ske) n. m. Sorte de serge à dauble croisure. 
appelée aussi ascor. (Elle s'emploie principalement pour 
Ja confectien des costumes de religieuses.) 


ANASEH où ÂNAZEH, grande tribu de Bédouns no- 
mades errant entre Alep et Damas, et raaçounant les car:- 
vanes de Ja Syrie ct les pèlerins de 
La Mecque. On évalue le nombre 
des Anaseb (on dit aussi dnazés et 
Anézeh) à 120.000. — Un, des ANASEH 
(ou ANAZER). 

ANASPADIAS (spa-di-éss — du gr 
ana, en haut, et spaë, je divise) n. m. 
Vice de conformation de l'urètre,cen- 
stitué par l'ouverture du méat à la 
face supérieure de la verge. 


ANASPASE (gr. anaspasis, SeTTe- 
ment, constriction) n. f. Contraction 
de l'estomac, 

ANASPIS (spiss — du gr. an priv., 
et aspis, écusson) n. m. Genre d'insectes celéoptères bété- 
remères, famille des mordellidés, reufermant des mordelles 
dont les nombreuses espèces, répandues surtout en Europe, 
sent de petite taille. Citoas l'anaspis maculata, commune 
sur les fleurs. 


ANASSER (sèr') 0. m. Syn. GÉNIOSTOME et PITTOSPORE. 


Anaspis 
(grossi 6 fois . 


ANASTALTIQUE (stat — du gr. ana, en arrière, etstellein, 
errer) adj. Se dit des médicaments styptiques et astrin- 
gents éocrgiques. 

ANASTASE (gr. anastasis, action d'élever) n. f. Patbel, 
Syn. de ANANROME. 


ANASTASE I:', empereur d'Orient, de 491 à 518. Né à 
Dyrrachium vers 430, d'une famille obscure, il remplit 
d'ahord au palais impérial les fanctions de silentiaire. 
Après la mort de Zénon, il épousa sa veuve Ariane, et 
devint empereur. Partisan d'Éutychès, il persécuta les 
arthodoxes. Il eut à réprimer des révoltes sanglantes et 
ne réussit à défendre l'empire ni contre les Perses ni 
contre les Bulgares. Il entoura de murs Constantinople. 


ANASTASE I, empereur d'Orient (713-716). Il fut pro- 
clamé à ln place de Philippe Bardaae, dont il était le pre- 
mier secrétaire d'Etat. Mais les troupes lui opposérent 
un certain Théodose. Anastase abdiqua et se fit moine. 
Plus tard, il censpira coetre Léan 111 l'Isaurien. Réfugié 
chez les Bulgares, il fut livré par eux, et décapité (719). 
Il s'appelait, de son nom patronymique, Artemios. 


ANASTASE 1°", pape de 398 à 402. 11 mit fin au schisme 
des Eglises de Rome et d'Antioche, et condamna Îles doc- 
trines d'Origène. I] a été canonisé, et est fêté le 27 avril. 
— Anastase IT, pape de 496 à 498, combattit l'arianisme, 
et felicita Clovis sur sa conversion. — Anastase III, 

ape de 911 à 913. — Anastase IV, pape de 1153 à 1154. 
1 protégea l'ordre naissant de Saint-Jeaa de Jérusalem, et 
déploya la plus active charité pendaat une grande famipe. 


ANASTASE, aotipape, opposé en 855 à Benoît III. 


ANASTASE {saint}, le Sinaïte (du couvent du ment 
Swa), patriarche d'Aptieche (561-599). 11 resce de lui plu- 
sieurs écrits traduits en latie dans la Bibliotheca Patrum. 
— Un autre ANASTASE le Sinaite, confondu à tort avec le 
précédent, et qui florissait daos la première moitie du 
vus siècle, a compesé coetre les eutychéens et autres hé- 
rétiques d Egypte et de Syrie des ouvrages qu'on treuve 
également traduits en lutin daos la Biblieth. vet. Patrum. 


ANASTASE, patriarche de Constantinople, mort er 754. 
N promit à l'empereur Léon, qui le nommait, de l'aider 
dans la destructiea des images. Plus tard, Constautin 
Cepronyme, mécontent de lui, lui fit crever les yeux et 
le fit promeser dans l'hippedrome, mooté sur no âne et la 
tête teurnée vers la queue. Cepeodant, il ne le dépasa 
point, et le patriarche mourut près de dix aës plus tard, 


ANASTASE le Bibliothécaire, savart écrivain reli- 
gieux du ix° siecle, bibliothécaire du Vatican. 11 assista 
au buitième concile de Constantinaple (869), dont il tra- 
duisit les actes en latin. On a aussi de lui une #isloire ec- 
clésiastique ; quant au Liber poatificalis, l'abbé Duchesne a 
démantré qu'il avait étè composé, peur la majeure partie, 
à une époque antérieure. 


ANASTASE (saint), surnommé Astric, apôtre de la 


Hengrie, Bé en 954, mert en 1044. 11 avait été moine bé- 
aédictin à Rouen, et devint évéque de Colocza, en Ilen- 
grie. C'est lui qui sacra et couronna saint Etienne. 


Anastase (HosPITALIÈRES DE SainT-), ou Filles de 
Saint-Gervais, religieuses de l'ordre de Naint-Angustia, 
vouées au service des hommes malades. Elles avaient à 
Paris, près de Pepe Saint-Gervais, ua hôpital qui datait 
du xt siècle, et dont la chapelle fut placée en 1358 sous 
l'invocation de saiut Anastase. Elles s'établirent en 1656 
rue Vieille-du-Temple, et furent snpprimées en 1790. 


ANASTASI (Auguste-Paul-Charles), peintre et litho- 
graphe, aé à Paris en 1820, mart daus la même ville en 
iRg9. Elève de Paul Delaroche et de Corot, il s'adonna 
au paysage, et son talent, d'une grande distinction, Ini 
valut üne juste renommée. Il débuta au Salon de 1843. Ses 
tableaux : Parages du Calvados, Bords de la Touque, Pas- 
sage de la Dive, furent très remarqués. Au nombre de ses 
meilleures œuvres, il convient de citer ses Paysages, em- 
pruatés à la campagne romaine. Atteint de cécité en 1869, 
1l fut l'objet, de la part de ses confrères, d'une touchante 
sympathie, qui se manifesta par une loterie dont le pro- 
duit fut converti en rentes affectées, depuis la mort d'Anas- 
tasi, au soulagement d'un artiste indigent, désigné par 
l'Académie des beaux-arts. 


ANASTASIE (sainte), patricienne romaine, souffrit le 
martyre sous Diaclétieu, l'au 304. Fête le 25 décembre. — 
Uve ‘autre sainte ANASTASIE, aussi nemmée Anastase, 
fut martyrisée à Sirmich, et l'Eglise l'honere également 
le 25 décembre. — Enfin, une troisieme sainte ANASTASIE 
fut martyrisée sous Néron. Fête le 15 avril. 


Anastasie, aom plaisant donné à 1a Censure, dans le 
monde des lettres, du théätre et des arts. La caricature 
la représente sous les traits d'une vieille fille laide, maigre 
et revéche. armée d'une paire d'éaormes ciseaux, dont elle 
se sert à tort et à travers. 


ANASTASIS (sta-siss — mot gr. signif. résurrection) n. f. 
Mat qu'on rencontre sur divers monuments chrétiens 
peints ou sculptés, pour exprimer soit la résurrection du 
Sauveur, soit sa descente aux limbes. 


ANASTATICÉES (du lat. anastatica, l'anastatique) 0. f. pl. 
Tribu de plantes crucifères, ayant pour type le geare 
anastatique. — Une ANASTATICÉE. 


ANASTATIQUE ou ANASTATICA (sta —du lat. anastatica. 
tiré du gr. anastatikos, qui excite) n. f. Genre de plantes de 
la famille des cruciferes, tribu des arabidées, renfermant 
use espèce vulgairement désignée sous le nom de rose de 
Jéricho. Ses rameaux jouissent de la propriété de se con- 
tracter par la sécheresse et de se redresser par l'humidité. 


ANASTATIQUE (sta) adj. Mot générique désignant di- 
vers procédés d'impression, de gravure, de décalque, au 
moyen desquels on reproduit, par uo transport chimique, 
les textes et dessins imprimés. 

— Excycz. Ce mode de reproduction parait avoir êté 
isventé en 1844, par Baldermus, de Berlin. 

L'opération est la suivante : Après avoir plongé quelque 
temps le texte à reproduire, d'abord davs une dissolution 
de suude ou de potasse, puis daas un bais d'acide tartrique, 
an le lave avec soin ; après quoi, en l'humecte avec de 
l'acide azotique, et on le soumet à une forte pressiep sur 
une plaque de zinc très lisse. Sous cette pression, l'acide 
absorbé par le papier attaque le métal, et l'encre du texte 
se transporto sur la planche. On verse alors sur celle-ci 
une dissolutiou de gomme et d'acide phesphorique, qui se 
combine avec les parties acidulées et les humecte, en sorte 
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que, si l'on y passe un rouleau chargé d'encre d'impres- 
sion, cette encre ne se depose que sur l'encre transportée 
et se trouve repeussée par les parties gommées. La planche 
aiesi préparée, il o‘y a qu à procéder au uragwe à la 
presse lithographique. Lorsqu'il s'agit de reproduire des 
originaux anciens, dont l'encre trop sèche ne peut se dé- 
calquer, le manuscrit ou l'imprimé sont trempés dans une 
selution de potasse, puis dans une solutien d'acide tar- 
trique. 11 résulte de cette double opération une diffusion 
parfaite de cristaux très fins de bitartrate de petasse dans 
la pâte du papier, mais seulement dans les parties blan- 
ches. Comme ce sel résiste à l'huile, le reuleau encré peut 
passer sur la surface sans transmettre aucup de ses élé- 
ments, excepté aux parties imprimées. Le tartrate est 
alors extrait du papier, et l'opération s'exécute comme 
précédemment, en commencant par un bain à l'acide ni- 
trique. 
ANASTATIQUE (sia) n. f. V. JÉnicao (Rose de), 


ANASTIGMATE où ANASTIGMATIQUE adj. Dépourvu 
d'astigmatisme : Objectif ANASTIGMATE (ou ANASTIGMATI- 
QUE). V. ASTIGMATISME. 


ANASTIGMATISME (stig-ma-liss — du gr. an priv., et 
astigmahisme; u. m. Propriété que pessède un corps d'évi- 
ter l'astiumausme, grâce généralement à une parfaite 
sphéricité des surfaces réfringeetes. 

— Encycez. Grâce à la découverte d'nn verre au boro- 
silicate de baryum, on a pu obtenir un objectif cerrigé du 
défaut d'astigmatisme. La correction de l'astigmausme 

ermet d'employerles objectifs à plus grande ouverture 
(jusqu'au sixième de 14 distance focale), et par suite de 
l'aire des instantanés à grande vitesse, Ces objectifs sant 
d'uo grand secours dans les reproductions de cartes, des- 
sias. Les objectifs anastigmatiques présentent parfois le 
défaut de la tache centrale; aussi, qnand on achète ua de 
ces objectifs, faut-il s'assurer de l'absence de ce défaut. 


ANASTŒCHIOSE (s{é-hki — du gr. ana, marquant sépara- 
tion, et stai- a 

cheïon, 61é- 
ment) n. f Sé- 
paration des 
cléments sim- 
ples qui cutrent 
dans un cem- 
posé. C'est le sens propre 
du mot « analyse »; mais, 
en chimie, ce dernier dé- 
signe la recherche qua- 
litative ou quantitative 
des éléments d'un com- 
pesé, saos indiquer que 
ceux-ci soient nécessai- 
rement isolés. 


ANASTOME {se — du 
gr.aua, ea haut, et stoma. 
bouche)n. m. Genre d'oi- 
seaux échassiers, famille 
des ardéidés, sous-famille 
des ciconinés, renfermant 
des formes asiatiques et 
africaines, dont le nom 
vulgaire est decs ouverts et qui habitent l'Afrique et les In- 
des. Citons l'anastomus melon te centrale), noir. 


ANASTOMOSANT, ANTE (s40) adj. Qui s'anastomose. 


ANASTOMOSE (sfta-môz"— du gr. anastomôsis, littérale- 
ment union de deux bouches) n. f. Anat. Abouchement de 
deux vaisseaux l'ua dans l'autre : Les ANASTOMOSES facili- 
tent la circulation des liquides organiques. | Réunien des 
rameaux ou filets nerveux, bien qu'il y ait seulement ades- 
sement dés tubes nerveux, sans aucune commuaication. 
1 Rameau vasculaire mettant deux vaisseaux en commu- 
nication. 

— Bot. Réunion des diverses parties rameuses d'une 
plaate les unes avec les autres. 

— ExcyeL. En anatemie, on distingue, d'après la manière 
doot elles s'étalilissent : l'anas/emese en arcade ou par 
inosculation, dans laquelle deux branches s'infléchisseat 
l'une vers l'autre et se réunissent à plein canal formant 
va caoal unique et curviligne; l'anastomose en angle où 
par convergence que caractérise le rapprochement de deux 
vaisseaux qui se confondent par Jeur partie terminale, 
pour donner ua nouveau tronc; l'auastomose transversale, 
constituée par un vaisseau, le plus souvent très caurt, 
qui uoit deux artères parallèles et s'implante perpendicu- 
lairemeot sur chacune d'elles. Ces différentes formes 
d'apastomese peuvent se combiner entre elles, de maoière 
à offrir des figures variées. Les anastomoses permettent de 
placer des ligatures sur les troncs artériels. 


ANASTOMOSER (S') [sto-mé] v. pr. S'ahoucher, so join- 
dre par les bouts, de manière à former une anastemose. 


ANASTOMOTIQUE (s{o) adj. Anat. Qui forme une anas- 
tomose ; qui a rappart à lanastomose : /tameau ANASTOMO- 
TIQUE. 

— n. m. pl. Dans l’anc. méd., Les apéritifs, c'est-à-dire 
les remèdes qui dilatent l'orifice des vaisseaux et rendent 
la circulation plus libre : Des ANASTOMOTIQUES. L'n ANAS- 
TOMOTIQUE. 


ANASTRAPHIE (s/ra — gr. anastrophè. repversemeut) 
n. f. Chirur. Inversion ou renversement d'une partie quel- 
conque du corps. I Quelques-uns, plus d'accord avec l'éty- 
mologie, écrivent ANASTROPHIE. 

— Bot. Genre de composées, renfermant des arbris- 
seaux à femlles alternes, originaires de Cuba. 


ANASTROPHE (séro — gr. anastrophos, retournè) n. f. In- 
version qui renverse l'erdre naturel des mots corrélatifs. 
En latin, mecum, tecum, secum, nobiscum, au lieu de cum 
me, cum te, etc.: Ltaliam contra, au lieu de contra Italiam ; 
saxa per et scopulos, au lieu de per sara et scopulos ; en 
français, me voici pour voici moi, sa vie durant pour durant 
sa vie, sont des exemples d'anastrophes. 


ANATASE(du gr.anatasis, extension) n.f. Oxydede titane 
paturel, que l'on nomme aussi OISANITE et OCTAËDAITE. 

_— ENcycL. Ce minéral a la même composition (TiO*} 
que le rutile et le braokite, dont il diffère par la farme cris- 
talline. Les cristaux sont des ectaëdres aigus. L'aratase 
est infusible, inattaquable par les acides. On la trouve eu 
Suisse et au Bourg-d'Oisaus, en Dauphiné, dans les tissu- 
res du granit. 


ANATE n. f. Teinture reuge employée aux Iades oricn- 


Anastoue. 


| 
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tales, et qui est oxtraito des fleurs d'ua arbrissoau. le 
herrassol (ununa asiatica), 


ANATHÉMATIQUE adj. Qui est affert ea expiation peur 
cambattre les etfets d'un anathème. 

— Dr, cau. Se dit d'une bulle, d'une condamnation fer- 
mulée avec anathième. 

— Littér. anc. Zpigramme anathématique, Epigramme 
dédicatoire. 


ANATHÉMATISATION ({i-sa-si) a. f. Action d'anathé- 
matiser, résultat do cetto actian. || Farmule employée pour 
anathématisor. 


ANATHÉMATISER v. a. Frapper d'anathème : L'Eglise 
ANATHEMATISEÉ les hérdtiques. 

— Par cxag., Désapprouver, blimer avec force : L'Ace- 
démie, en musse, repousse le cigare el ANATUÉMATISE la 
pipe. (J. Lecemte.) l 

S'anathématiser, v. pr. Se lancer mutuellement l'ana- 
thèmo : Si fuutes Les religions se réduisaient à une seule, les 
fractions diverses de celte religion S'ANATHÈMATISERMENT 
l'une l'autre. (Renan) 


ANATHÉMATISME (tiss) a. m. Bulle, canon, qui frappe 
d'anathénio une hérésie, nne secto: On ne put jamais obli- 
ger saint Cyrille à rétracter la moindre partie de sa dec- 
trine, ni aucun de ses ANATHEMATISMES. (Boss.) 


ANATHÈME (du gr. anathéme, effrande aux dienx) o. m. 
Dans l'antiquité, victime immolée à chaque divinité; pré- 
sent, effrande, qu'eu suspondait aux murs du temple. || 
Chez los premiers chrétiees, otfrande analague, carres- 
poadant à peu près à ce qu'on appelle aujeurd hui er-roto, 

— Dr. can. Sentence qui exconmmunie, qui rejette du 
sein de l'Eglise : Prononeer, lever un ANATHÈME. 

— Par exag., Malédiction, bläme énergique : L'avare 
est un fon & qui la morale et la religion jettent leur ana 
TUÈME. (Belouine.) 

— Elliptiquem. et par imprécat. : Tous les Péres du eon- 
cie d'Ephêse criérent: ANATHÈME à Nestorius ? 

— Adjectiv. Qui appartücot, qui a rapport à l'anathème, 
qui retrancho de la communive des fidèles : Bulle ANa- 
THÈME, 1 Se dit aussi, substantiv. et adjectiv., de celui 
même qui est frappé d'avathéme : C'est ce monde qui doit 
être pour vous un crucifié, c'est-à-dire un ANATUEME et un 
objet d'horreur, (Mass.\ 

— ExcveL. Dans son acception la plus strictement fidèle 
à l'étymologie gévérale, le mot anathème doit être cov- 
sidéré comme désignant un homme ou ue objet séparé 
du commerce des hommes, que ce soit en benne ou en 
mauvaise ipteotion. Les Pères de l'Eglise l'emploient 
souvent dans ce seos. Saint Jean Chrysostome, daes une 
homélie, en daece l'explication suivante : « Qu'est-ce doac 
que l'anathème”? Ecautez saint Paul veus répoadre : Si 
quelqu'un a'aime pas Netre-Seigoeur Jésus-Christ, dit-il, 
ia soit auathème, c'est-à-dire qu'il soit éloigré de tous, 

traager à tous; car ce de a lieu à l'égard d'un ana- 
thème, c'est-à-dire d'un préseet cuasacré au Seigeeur que 
Donnane a'ose toucher oi même approcber, a lieu aussi 

l'égard d'ue hemme retranché de l'Eglise, séparé de 
tous. L'avathème sacré éloigne chacun par le respect 

u'il inspire; mais, quant à celui qui est retrauché de 
l'Eglise , en s'en écarte par us sentiment tout contraire.» 

Aujeurd'hui, le mot avathème est toujours pris en mau- 
vaise part, et se dit le plus souvent d'une sentence qui 
rejette hors du sein de la société religieuse ceux contre 
lesquels elle est prononcée. Au moyen äge, ce mat eut ua 
retentissement terrible. L'auatbème était considéré comme 
supérieur à l'excommuaication, qui n'était qu'une sépara- 
tioa momentaaée de la commuoier des fidèles. Il fut erdi- 
nairemeat porté contre les hérétiques qui comhattaient les 
dagmes ou l'autorité de l'Eglise. Les actes des conciles 
appelés à décider les questions de foi se terminaient par 
une suite d'aaathèmes contre quiconque nierait les articles 
établis, ou seutiendrait les epigiens condamnées. L'aua- 
thème preneacé contre ua hérétique par un pape, uv cou- 
cile eu un évêque, s'appelait anathème judiciaire. On nom- 
miait anathème abjuratoire celui qu'un hérétique rentrant 
dans le sein de Ja foi cathelique devait preaoncer publi- 
quement contre son ancienne creyance. (V. EXCGMMUXI- 
CATION.) — Chez les Hébreux, le terme cherem, que l'en 
traduit par anathème, exprimait un arrèt de renvoi à la 
malédiction de Jéhevah : tout être vivant qu'atteigpait cet 
arrêt devait étre mis à mort. On voit dans la Bible Maise 
dévouer à cette serte d'asathème tout le pays de Chanaan. 


ANATHÈRE (du gr. au priv., et athèr, barbe d'épi n.m. 
Graminées, qui constituent une section du geare audru- 
pogen. 


ANATIDÉS (du lat. anas, atis, cauard) ü. m. pl. Famille 
de l'erdre des palmipèdes lamelli- 
restres, renfermant les canards, les 
cygnes, les aies, ete. — Un ANATIOÉ. 


ANATIFE (du lat. anas, atis, 
canard, et ferre, porter, produire, 
parce que, d'après uo anc. préjugé 
pop. los canards sauvages vaissent 
de ces caquilles) n. m. Genre de 
crustacés cirripèdes, pédanculés, 
famille des lépadidés, renfermant 
do nombreuses espèces répandues 
dans teutes les mers du globe. 
{Pour les mœurs, v. CIRAIPÈNES et 
LÉPADIDFS.) D'une façon générale, 
où désigne sous le nom de anañfes 
tous les crustacés cirripèdes du 
groupe des pédoaculés. 


ANATIFERE même étymel. qu'à 
l'article précéd.) adj. Ne s'em- 
ployait anciencement que dans cette lacutioe : 
ANATIFÈRE, Où il est syn. de ANATIFE. 

— 0. f. L'anatifère, La coaque anatifére. 


ANATINE (du lat. anas, anetis, canard) 0. f. Geare de 
mollusques lamellibranches, famille des myidés, sous- 
famille des anntininés, caractérisé par une coquille miave, 
ventrue, transparente, obleegue. Dests cardinales obso- 
lètes. Crochet feadu. Siphons soudés. (Océan Indien.) 

Les espèces fossiles appartienaent au terraia jurassique. 


ANATININÉS (du lat. anas, enatis, canard) n. m. pl. 
Sous-famille de mollusques lamellibranches siphoaiens, 
famille des myidés, renfermaat les genres anafine, pan- 
dore, pholadomye, céromye, etc. — Un ANATININE. 


Anatife. 


Conque 


ANA 


ANATIQUE du gr. ane, séparément) adj. Composé de 
parties égales. 


ANATOCISME (siss — du gr, ana, qui maue repéti- 
tien, et okos, intérët) p. m.Capitalisation des intérêts d'une 
somme prétée. 

— ExcycL. Dr. L'ancico droit interdisait cemme usu- 
raire la capitalisation des intérêts, et uno erdunvance de 
1679 ioterdisait même de comprendre l'intérêt avec le 
principal dans les billots ou lettres de change. Le Cede 
civil l'auterise par son article 1154 ainsi conçu : « Les in- 
térêts échus des capitaux peuvent produire des intérêts, 
ou par uñe demande judicimre, où par uñe convention 
spéciale, paurvu que, soit dans la demande, sait dans la 
conveëtien, il s'agisse d'intérêts dus au moins pour uve 
année eptière. » L'art. 1155 ajoute que, néanmeins, les 
revenus échus, tels que fermages, leyers, arréragcs de 
reates perpétuelles ou viagères, produsent intérêt du 
jour de la demande ou de la convention, et que la même 
règle s'applique aux restitutions de fruits mnsi qu'anx 
PRE payés par un tiers au créancier ca acquit du dé- 

iteur. 

Lu jurisprudence admet, en matière de cempte courant, 
que les ceaditiens restrictives de l'art. 1154 n'opt pas à 
tre ohservées, et quo le solde reporté à nonveau est 
productif d'interêts, non seulement quant aux capitaux, 
mais encere quant aux iatérêts qui y sont compris. 

ANATOLE (saint), évêque de Laodicée (Syrie) de 270 
à 282, né à Alexandrio vers l'an 289, cultiva avec succes 
la philosophio, les mathématiquos, la physique, l’astrono- 
une, la grannuaire ct la rhétorique. fl a écrit un Canon 
pascal, où il adopte l'opinion de l'Eglise latine sur l'épo- 
ae à laquelle on doit célébrer la fête de Pâqne, et dos 

tvcherches arithmétiques dont il nc reste qu'on fragment. 
L'authenticité des morceaux qui restent E ses écrits est 
covtestée. Honoré le 3 juillet. 


ANATOLICO. Géegr. V. AETOLICON. 


ANATOLIE (du gr. enetolé, lever du soleil), nom moderne 
de l'Asie Mineure. V. ce mot. 


ANATOLIE {sainte), vierge et martyre daos l'Abruzze, 
au if siccle. Féte le 9 juillet. 


ANATOLIQUE (du gr. anatolikos, oriental) n. m. Genre 
d'ivsectes coléoptères hétéromères, famille des ténébrio- 
uidès, sous-famille des teutyrinés, renfermant des formes 
do taille moyenne, vivaut dans les régions arides de la 
Crimée et de la Caspievve. 


ANATOLIUS, patriarche de Censtantieople, qui, en 450, 
présida le concile où fut condamné Eutvchés. Son attitude 
le fit suspecter de complaisance pour l'hérésie. 


ANATOMICO-CHIRURGICAL, ALE adj. Qui a rapport à 
l'anatomie et à la chirurgie. 


ANATOMICO-PATHOLOGIQUE adj. Qui se rapporte à 
l'anatomie patbologique. 


ANATOMICO-PHYSIOLOGIQUE ad). Qui s'eccupe d'ana- 
touie et de physiologie ; qui a rappert à ces deux sciences. 


ANATOMICO-ZOOLOGIQUE adj. Qui se rapporte aux 
apimaux, considérés au point de vue anatomique. 


ANATOMIE (du gr. anatemnein, disséquer ; où cacere de 
ane, à travers, et {omé, section) 0. f. Science qui a pour 
objet de connaitre la structure des êtres organisés et les 
rapports des différents ergaaes qui les constituent : 
ANATOMIE humaine, ANATOMIE végétale. 

— Action de disséquer : Faire l'ANATOMIE d'un homme, 
d'une plante. | On ne dit plus guère que mssecrion. 

— Ensemble des connaissances dues à la dissection des 
corps organisés, et particulièrement, du carps bumain : 
ANATOMIE générale, comparée, chirurgicale, pathologique. 

— Ouvrage d'auatomie : L'ANATOMIE cemparée de Cuvier. 

— Corps ou partie d'un corps disséqué et préparé de 
manière à peuvair étre ceaservé; imitatieo d'un corps 
disséqué : Cette maladie longue et cruelle l'a tant amaigrie 
qu'on la prendrait paur une ANATOMIE. (Montaig.) 

— Ariphithéâtre d'anatomie, Lieu destiné aux dissec- 
tions et aux démonstratious anatomiques. || Cabinet d'ana- 
tomie, Lieu où l'en conserve des pièces d'anatomie oatu- 
relles ou artificielles. 

— Par aval., Scieace de l'organisation d'uv objet dent 
la ferme est quelque peu compliquée : Une machine à l'état 
de repos est un corps dont la vie est absente ; pour y prendre 
de l'intérét, il faut en connaître l'ANAToNIE. L. Reybaud.) 

— Par ext. Analyse méthodique, mivutieuse : Faire 
L'ANATOMIE d'un poëme, des passions. L'objet perpétuel de 
Vewton est l'ANATOMIE de la lumiére. (Featen.) 

— Iconol. Dans les représentations symboliques, ee 
exprime l'Anatomie par uee figure armée d'un scalpel, 
eccupée à disséquer ct eavironnée de cadavres, ainsi que 
d'autres objets relatifs à cette étude. 

— Excycz. Le mot anatomie signifie dissection, Il ne 
faut pas croire, malgré sen étymologie, que l'anatomie 
n'a à sa dispositien d'autres ressources que la dissection; 
car, si cette dervière est dans la plupart des cas d'une 
importauce capitale, il existe d'autres precédés qu'il est 
seuvent indispeasable d'utiliser ceojointemeat avec elle. 

L'étude de la structure des êtres arganisés est complexe ; 
devant être eavisagée sous divers aspects, il fallait que 
l'anatomie fût soumise à des divisions répendant aux divers 
points de vue que l'on avait à examiner: ce sont ces divi- 
sioos qu'il imperte de définir. 

— 1, ANATOMIE nEscriPrive. Cette partie de l'anatomie, 
l'une des mieux connues, s'adresse plus particulièrement à 
l'hemme; ello a pour but de décrire et de faire connaître 
chaque organe, en iadiquant sa pasition exacte, ses rap- 
pot sa direction, ses dimeesians,sen paids, sa forme, etc. 

est un énoncé complet, mais brut, des faits constatés 
dans l'examen des parties de l'organisme, sans ancune 
donvée philesophique, incapable de faurair des idées géné- 
rales sur la morphologie des êtres; elle a cependaot une 
Has valeur, car elle est le poiat de départ, camme la 

ase de l'étude comparée des organismes. 

L'avatemie descriptive comporte ua certain nombre de 
catégories de sujets d'étude: c'est ainsi que l'astéologie 
comprend l'étude des os ou du squelette, l'arthrologie celle 
des articulations, la syndesniolagie celle des ligaments, la 
myolagie celle des muscles, l'angiologie celle des vais- 
seaux, la névrologie celle des nerfs, et la splanchnolagie 
celle des viscères, (V. ces mots.) La dissection seule peut 
suffire pour l'examen de ces sept catégories. 


TIHÉMATIQUE ANATOMIE 


— JL ANATOMIE GÉNERALE. Lo bnt de l'anatomie yéne- 
rale est de rechercher les parties élémentaires ou consu- 
tuantes des organes, et d émprouter à l'analyse toutes les 
‘lonsées sécessurrs pour resoudre le probleme de leur 
structure. Chaquo crgano est un coreposé da tissus difé- 
reats, deléments anatomiquement et physivlogiquement 
dissemblables, dont 11 est essentiel de cannabra l'histoire 
anatomique, physiologique et patholozsique. 6ette paruo 
‘le l'anatomie est plus spécialement désiynée sous lo nom 
de histologie, V, co mot. 

L'anatomio gentrale est uno science éminemment fran- 
gaise. Bichat, soo créateur, no se servait pas d rnicro- 
scope, il en a Cependanc posé les baset ; d'autres savants 
français, de Mirbel, de llamvaille, Dotre het ant suivi la 
voie qui leur était tracée. Aujourd'hui, l'histolugie sereble 
arrivée à son apogée, prâce aux recherches de Muller, 
Ch. Robin, Virchow, Broca, Verneuil, Cornil, Kanwier,ete 

De l'anatemie générale normale est issuc une nouvello 
science : l'anatemie pathologique. 

— HIT. ANATOMIK FATHOLOGIQUE. Cette sence à e8sen- 
üiellemeot peur objet l'étude des altérations survenues 
dans les tissus dos organes ; elle d ‘termine quels sont les 
organes attcints, les chaogements qu'ils éprouvent dans 
leurs rapports, dans leur farme, leur volume, leur struc- 
ture, leur consistance, leur constitution intime. 

Son importance est considérable , 1l est iedeniable qua 
la médecioc, la clinique seraient sans elle impuissanies à 
préciser des indications thérapeutiques. 

Les maladies sant une perturbation de l'évolution ner- 
male, et il est évident qu'a tout changement dans les actes 
srganiques répond une modification daas la constitution 
des parties agissantes: l'anatomie pathologique scula 
peut démentrer ces moditicatiavs. 

L'avatomie patholagique, a dit Cruveilbier, « épure l'ob- 
servation clinique, elle la dirige, en lui imprimant un 
caractère de sévérité inconnu jusqu'à elle. lni fourmi des 
éléments oonveaux de diagnostic et de trartement, lui 10- 
fuse en quelque sorte sa certitude ». 

Les moyens d'investigation employés pour arriver à 
des résultats coocluaots sent multiples. Il faut citer en 
premier lieu le microscope : c'est grâce à lui, en etTet, qu'il 
est permis de différencier, par exemple, la nature diverse 
des tumeurs, dent bien souvent la marche clinique n'eût 
pu éclairer la constitutian. 

La pathologie est la science de la comparaison du mor- 
bide au normal; en rapprechaat les unes des autres les 
lésions analagues, il est facile d'assimiler entro elles les 
origines et les causes productives des différentes affec- 
tions et d'en tirer des conséquences pratiques pour le trai- 
tement à instituer. 

La médecine légale, s'appuyant sur la connaissance 
exacte des lésions cesstatées sur le cadavre, trouve, elle 
aussi, un précieux auxiliaire dans l'étude de l'anatomie 
patbolegique. 

— IV. ANATOMIE TopoGRrAPHIQUE. De même que l'aua- 
tomie pathelegique est iedispeasahle au méderin, de 
même c'est de l'anatomie topographique que le chirurgien 
se sert chaque jour peur pratiquer ses opératiens. 

L'anatemie topographique est l'avatomie des régions: 
elle ne coasidère pas comme l'anatomie descriptive l'en- 
semble des erganes d'an même système, mais des parties 
de systèmes divers existant dans une région déterminée. 
Elle empruete évidemment les éléments doet elle a besoin 
à l'anatomie descriptive, mais elle ee tire up parti tout 
spécial. I] n'est pas d'opération chirurgicale, si simple 
qu'elle seit, qui puisse être faite sans sov secours. 

L'anatemie descriptive analyse : elle est artificielle : 
l'anatomie tepegrapbique est ceuforme à la nature cet aux 
faits : sa méthode est de synthétiser. 

— V, ANATOMIE COMPARÉE. L'anatomie comparée est 
celle qui cencerne l'étude de tous les erganismes cempris 
dans la série avimale ; mais ellene se borne pas seule 
ment à cemparer les aoimaux entre eux, elle ne se con- 
tente pas de considérer seulemeet l'ensemble de leur 
organisation ; elle fait plus : elle étudie séparémeet chacun 
des organes, recherche les modifications qu'ils présentent 
dans la série des êtres, elle étudie leur cause prochaine 
elle covstitue à elle seule, en quelque sorte, la zooleme 
tout entière. 

Si Belen, en 1555, a jeté les premières bases de l'auu- 
temie comparée, si plus tard, en remootant la série des 
siècles, Willis, Blasius, Malpighi, FFuater, Swammerdam, 
Vicq-d'Azyr, Mooro, Dauhentse et taet d'autres, oet su la 
faire progresser, il faut arriver à Cuvier et à Geoffrey 
Saint-Hilaire, ces deux grands génies, pour voir afäirmer 
l'influence décisive de la zoolegie et de l'anatomie com- 
parée. 

Cuvier considérait cemme base de cette science le 
priacipe de la carrélatian des formes, cemme il avait erizé 
ea principe la subordination des caractères: Geoffroy 
Saint-Hilaire avait défendu sen hypothèse de l'unité de 
plan de composition au principe du baloncement des arqa- 
nes, mais ces vues de l'esprit ve pouvaient être d'une 
STRRCANE générale, et la loi de la dirision du trarnil 
physiologique, praclamée par H. Milne-Edwards, loi indé 
aiable et chaque jour affirmée, devait avair sur l'anatomie 
cemparée une influence prépendérante, 

Biea avaot, Lamarck avait le premier découvert la dar 
trine de l'évolution ou fhéorie de la descendance, théorie 
jé a cenquis la faveur grâce aux travaut de Darwin et 

es savants éminents qui depuis l'ont appuvée. 

L'embryogénie, l'anthropologie, la paléontologie: voir ces. 
mots) contribuent chaque jeur à afürmer la grande doc- 
triae du fransformisme. 

— VE HISTOIRE DE L'ANATOMIE. Suivaot lo Aysrredne, 
livre sacré des Endous, datant d'environ 3.090 ans, Fhi< 
toire de l'anatemie rementerait à cette épaque loiataine 
D'après Hessler, son traducteur, ce livre parle ea etfet. 
avec détails, des principaux organes, des vaisseanx, nerfs, 
articulations, etc. [l compto 600 os. 20 articulations, 
400 mnscles, 700 vaisseaux, 24 nerfs — le sang, y est-il 
dit, est eagendré par le chyle. — Pour arriver à ces ré- 
sultats, les Iedous, sans aucun doute, avaient du disséquer. 
Les Hébreux, suivant Riolan, auraient conno 40 os et 
360 veives et ligaments ; les connaissances des Grecs au- 
raïent été très développées, et Malgaigne prétend mémo 
avoir trouvé dans l'{liade une belle anatemie des région. 
Mais que disséquaient-ils ? là est l'énigme. D'après Haller. 
Hippocrate aurait disséqué des cadavres bumatns, mais 
rien ve le prouve. Les premiers qui auraient osé disse 

uer leurs semblables seraient Erasistrate et Hérophilce. 
de l'écale d'Alexandrie. Galien n'aurait disséqué que des 
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singes, La période écoulée de Galien au xiv* siècle est 
une période de lthargie. Michel Servet, précsrseur de 
Harvey, iadique la circulation du saug ; Césalpin démontro 
que le sang des veines va au cœsr; Fabnce d'Aquapen- 
dente découvre les valvules dans les veines, etc. Au 
xvit siècle, André Vésale fonde définitivement l'apatemie 
humaiae, et, à partir de ce moment, elle marche de con- 
quéte en cenquête. Au xvi* siècle apparait Harvey, im- 
mortalisé par la découverte de la circulation du sang; 
uis vient Arelli, qui prouve l'existence des vaisseaux 
ymphatiques. Maipighi fonde l'anatomie microscopique. 
Au xviut siècle, Haller fait uae œuvre physielegiqse pro- 
digieuse ; Bichat ouvre une voie nouvelle à l'anatomie 
générale, puis se succèdent : Albiaus, Wiaslew, Petit, 
Scarpa, Blumeabach, Tenon, Béclard, etc. De nos jours, 
grâce à l'histolegie, nes cannaissances sur la constitu- 
üuon intime des tissus peurrant étre augmentées, mais 
l'anatomie humaiae est censtituée ; seule l'anatemie com- 
parée réserve encore bien des surprises, et c'est dans ce 
seas que les études devront être désormais dirigées. 

— VII. ANATOMIE IMITATIVE, Daas ce cadre rentrent les 
objets en cire ou autres substances, destinés à repré- 
septer divers organes, les affections dont ces organes 
sent atteints; mais ce n'est pas le lieu de s'en occuper ici, 
leur descriptien, leur mede de fabrication trouvaat leur 
place aux mets modele, figure, moulage, modelage, etc. 

— VIN. ANATOMIE VEGÉTALE. L'anatonno des plantes 
se divise en organagraphie et en histelegie. L'organographie 
est teut à la fois l'anatemie descriptive et l'anatomie 
comparée des végétaux. Quant à l'histologie, si elle jette 
us jour neuveau sur la constitution des plantes, elle est 
incapable de servir de hase à une classification naturelle. 
Pour l'étude de l'une et l'autre de ces debx questions, onne 
saurait procéder autrement que pour les divers animaux 
vivants. 

— BiBLt06R. : A. Milnes-Edwards, Lecons sur la nhysio- 
logie et l'anatomie comparée de l'homme et des animanrt 
(Paris, 1857-1881); Carl Voet et Emile Yung, Traité d'ana- 
temie comparée pratique (Paris, 1888); R. Owev, Lectures 
of the camparativ anatomy and physiology of the inver- 


s'impeseat à l'artiste, d'autre part, il arrive que celui-ci, 
sans trahir positivement Ja nature, se crée une serte d'har- 
monie legéremept artficielle des formes, qui répond mieux 
à la conception intime de son œuvre et à l'impressiea qu'elle 
deit éveiller chez le spectateur. Tout ce quon est ea drait 
d'imposer à un Rubeps et à un Michel-Ange, c'est qu'ils 
ne tombent nulle part dans le gauche et le faux; c'est 
qu'ils mettent les parties ea place; c'est qu'ils leur cen- 
servent leurs rapperts naturels; c'est que, dans les fermes 
changeantes d'une mème partie, ils sachent trouver celle 
qui Di physielogiquemeat à l'intention du mouve- 
ment. L'anatemie leur servira, sans deute; mais eacore 
faut-il leur laisser le bénéfice d'une certaine tolérance. 
S'il faut que l'artiste coanaisse « ses dessous », il faut aussi 
qu'il puisse traduire, en fonction du gaiüt, l'idée expressive 
sans laquelle il a'y a point de véritable œuvre d'art, 

Voilà pour l'étude intérieure du corps. 

Mais Tétude extérieure n’a pas une moindre imper- 
tance. On peut même remarquer que certaines écoles, 
l'école grecque, par exemple, se sont à peu prés bornées 
à l'étude du nu vVivaat, et n'ea ont pas été mains fécoades 
ea chefs-d'œuvre. C'est qu'alors le modèle vivaat, beau, 
sculptural, et en mouvenient, était perpétuellement sous 
les yeux de l'artiste. Les athlètes, les coureurs, les gym- 
nastes, les jeux des adolescents à la palestre, les grands 
jeux d'Olympie, tout caacourait à faire lire l'anatomie sur 
e corps vivant, pos aussi facilement qu'oa Je fat 
autour de la table d'amphithéätre. D'ailleurs, certaines 
fautes, qu'on remarque mème sur de très belles œuvres 
grecques, proviennent de cette caanaissaace simplement 
superficielle des cerps. Et enfin, il ae faut pas oublier 
que, dès l'antiquité, l'anatomie était démontrée sur le 
cadavre, par exemple à Alexandrie. Quand des artistes 


grecs visitérent cette ville sons les Ptolémées, envi- 
ron trois siècles av. J.-C., ils y trouverent cette pratique, 
qui devait refleurir à Ja Renassapce et dicter leurs ou- 
vrages aux grauds maitres d'alors, Léonard de Vraci et 
Albert Durer. 

L'étude extérieure des formes avait conduit de beane 
heure les Grecs, idéalistes et généralisateurs par excel- 
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ANATONIE ARTISTIQUE. — 4. Canon de la figure bumaine, d'apres Albert Dürer. — 2. Canon de la ârure humaine, d'après Jean Cousin, — 


3. Canon de la figure humaine, d'après un document é;yptien 


ublié en t822 par Lepsius. — 4 Le Gladiateur (v, ce mot) : preportions 


du cerps humain, d'après l'antique {la longueur de la tête divisée en # nez et le nez divisé en 12 parles). — 8. Canon de la ligure 
humaine, d'après Léonard de Vinci. 


tebrate and vertebrate animals (Londres, 1553-1868; Boîles 
Lee et Henneguy, Trait des methodes techniques de l'ana- 
tomie micrascopique (Paris, 1887 ; Lang, Traité d'anatomie 
comparée et de Soulaie ‘traduit de l'allemand par Curtel 
Paris, 1893); Sappey, Traite d'anatomte descriptire (Pa- 
ns, 1876-1879): Fort, Anafomie descriptive et dissection 
Paris, 1892); À. Richet, Traité pratuue d'anatomie mé- 
dico-chirurgicale (Paris, 1877); R. Tillaux, Traité d'ana- 
tomie topographique (Paris, 1482), Cruvoilluer et Sée, 
Traité d'anatomie descriptive (Paris, 1831-1877) 

—1X, ANATOMIE ARTISTIQUE. L'étude de l'anatomie est in- 
dispensable à l'artiste pour le guider dans la représentatien 
uste, naturelle, expressive, de l'homme et des animaux. 

erdre de vue cette nécessité, c'est aventurer l'art dans 
le faux et le convenu: si bien qu'on pourrait écrire use 
histoire complète de la grandeur et de la decadence des 
beaux-arts, ea observant simplement cemment l'anatorme 
a été étudiée, ou négligée, par les écoles qui se trans- 
mettent l'art à travers les siècles. 

Toutefois, il faut maiatenir une distiaction capitale : los 
Leaux-arts ont leur but propre, très différent du but de la 
médecine. Cette dernière cherche le fait; la plastique 
demande au jeu des orgaaes ua moyea d'expression, une 
nterprétation du sentiment. C'est pourquoi, si l'étude 
miautieuse de l'écerché, et la connaissance des muscles, 
des leviers, de la charpente intérieure et du squelette 
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lence, à celle des « propertiens » et à la cenception d'un 
« canon » humain. Le canon de Pelyclite, représenté par 
le Dorynhore, est célèbre. Celui de Eysippe était moins 
trapu, plus allongé. Rechercher et établir des canons a 
été souvent l'occupation des artistes de la Renaissance. 
Dans ce siècle, les critiques, à commencer par Ch. Blanc, 
opt aussi perdu bien du temps à fixer le canoë idéal. Au- 
jeurd'hsi, la question paraît plutôt stérile. Pourquai as- 
treindre à un «caneas la ferme humaine, si variée, et 
dont chaque nuance dans la propertion peut earichir le 
laagage du statuaire, comme chaque couleur neuvelle 
enrichit la palette du peintre? Certainement la prepertion, 
ou plutôt les preportions, sont une des lois qui dérivent 
de l'étude de l'anatemie ; mais cette loi est mobile, comme 
J'anatemie elle-mème. Et, en tout cas, elle ne doit 
pas faire oublier les autres parties d'art que l'anatomie 
explique, à savoir : les formes elles-mêmes, les attitudes, 
les mouvements et l'erpression passionnelle. C'est là que 
l'anatemie soutient puissamment l'artiste, c'est Jà qu'elle 
exerce un empire légitime, à condition, encore uae fois, 
d'étro incessamment contrôlée par le goût et guidée par 
le sentiment. 

— BiuioGr.: Léonard de Vinci, Traité de la peinture; 
Albert Dürer, les Quatre Livres ; G. Audran, Propertiens du 
corps humain; Lavater, Eléments anatemiques d'ostéelagie 
et de wmyologie; Ulysse Trélat, {ntreductien à un cours 
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d'anatomie appliquée aux beaur-arts (1863); Mathias Duval, 
l'Anatomie artistique (Paris, 1883). 

Anatomie comparee {LEçoxs n°), de Georges Cuviar. 
Cet ouvrage, le premier sur cette science qui ait jamais 
été publié dans aucune langue, se cempose de cinq va- 
Jumes, dont les deux premiers parurent ea 1800, et les 
abtres en 1803. Duveraey et Dnméril furent les collabara- 
teurs de Cuvier, celui-ci pour les deux premiers volumes: 
celui-là, peur les trois derniers. Dans les Considérations 
sur l'économie animale, qu'il mit ea tète de ses Leçons 
d'anatomie comparée, Cuvier a établi et clairement expasé 
le principe des corrélations organiques, qu'il coasiderait 
conime la graade loi de l'orgauisatioa. 

Anatomie genérale, appliquée à la physiologie et à la 
médecine, euvrage publié par Bichat en 1801. C'est le pre- 
mier ouvrage où les tissus soient étudiés dans leurs dispe- 
sitions générales, leurs propriétés, leur coastitution, leur 
dévelappement et leurs divers états, depuis la vie fœtale 
jusqu'a la vieillesse. 


La leçen d'anatomie, d'après Rembrandt. 


nuances se peigaeat dans l'attitude et le regard des audi- 
teurs ; le raccourci du cadavre est d'une hardiesse extra- 
ordiaaire. Dessia, modelé, draperies, clair-obscur, perspec- 
tive, ticures et fond, tout est irréprochable. Cette admirable 
toile, dont les figures sent de grandebr naturelle, à 
mi-cerps, est datée de 1632. Elle a été peinte sur la de- 
mande de Tulp, qui la donna à la Guilde des chirurgieas 
d'Amsterdam. 


ANATOMIQUE adj. Qui a rapport à l'anatomie : C’esf 
Amstote qui, le premier, pour faciliter l'intelligence des 
descriptions ANATOMIQUES, accempagna son texte de fiqures 
avec renvois, et créa arnsi l'iconographie ANATOMIQUE. 
(Cruveilhier.) 

— Pièces onatemiques, Parties quelconques du corps 
de l'homme ou des apimaux qui sont employées pour les 
leçons ou démenstrations d'apatomie humaine au compa- 
rée. Elles sont préparées en plongeant les organes daas 
des selutions antiseptiques : acide phéaique, sublimé cor- 
resif, dans l'alcool, la glycérine, l'éther, le chloral, le tan- 
pin. Les cadavres entiers sont injectés avec des selutions 
d'hyposulfite de soude, de chlerure ou de sulfate de zinc. 

On peut faire des badigesapages avec du sublimé cer- 
rasif ou du glycérolé d'acide phénique à 2 p. 100. 

— Pièces anatomiques sèches. Les pièces anatomiques 
sent préparées, plongées dans un baia d'alcool, puis placées 
dans ua fort courant d'air qui les dessèche. Oa a eu sain 
de maintenir les ergaaos en place avec des fils, des lames 
de liège, etc.; la dessiccation ne change pas les rapports. 
Quand la pièce est ainsi préparée, on peut la colorier de 
couleurs diverses. 

— Piqüre anatomique, Piqüre faite par un outil servant, 
à la dissection d'u cadavre. it Plaie dans laquelle ont péné- 
tré des toxiques cadavériques. V. PIQÜRE. 

— Tubercule anatomique, Petite tumeur violacée, quel- 
quefeis cepsécutive à upe piqûre anatemique. 


ANATOMIQUEMENT adv. D'une manière anatomique; 
en auatemiste. 

ANATOMISANT, ANTE adj. Qui anatomise, au prep. et 
au fig, : Littérature ANATOMISANTE. 

ANATOMISER v. a. Faire l'anatomie : Walpighi et Vé- 
sale sont les premiers qui AIENT véritablement ANATOMISÉ des 
cadavres humains, (Cruveilhier.) 1 Oa dit plus ordinairement 
DISSÉÈQUER. 

— Par ext., Analyser scientifiquement : Vewton a mon- 
tré aux heammes ce que c'est que la lumière; il a su ANATO- 
miser des rayans du soleil. (Volt.)l Etudier en détail, 
miputieusement : ANATOMISER un livre, le cœur humain. 

S'anatomiser, v. pr. Etre anatemisé. S'empl. au prep. 
et au fie, : Certains cadavres ne peuvent S'ANATOMISER Sans 
danger peur l'epérateur. 

ANATOMISME niss — rad. anatomie) n. m. Tendance 
excessive a rendre compte, par des particularités de ferme 
et de strncture, des phénomènes physiologiques que pré- 
sentent les erganes : L'ANATOMISME élaigne de la véritable 
méthode physielogique : l'erpérimentatien. (F. Pillao.) 

— Par ext. Etnde trep miantieuse : Certains critiques, 
au lieu de faire de l'art, font de l'ANATOMISNE littéraire. 


ANATOMISTE (miss) n. m. Celui qui étudio l'anatomie, 
qui s'ocespe spécialement de cette science : Lr cadavre 
n'a rien de repenssant pour l'ANATOMISTE qui y vuil un sujet 
d'étude. (E. Bersot.) 

— Fig. Celui qui soumet à l'analyse les sensations, les 
sentimeats, les passions : Balzac ‘est netre plus grand 
ANATOMISTE littéraire. 

ANATOPISME (piss — du gr.ana, à rebours, et fopes, 
lieu n. m. Erreur de lieu. 

ANATRÉSIE ou ANATRÈSE (gr. anatrésis, action de 
percer) n. f. Syn. de TRÉPANATION. || Aujourd'hui, le seul 
torme usité ea chirurgie est TRANSFIXION. 


ANATRON 0.m. Carbonate hydraté naturel de sodium. 
V. NATRON. 
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ANATROPE ge gr. anatronà, renversement) adj. Bot. 
Se dit do l'ovule dans lequel le hile ost placé tout près 
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Ovule auatrope : À, 13, C, D, forines successives; 
5, coupe longitudinulo. 


du micropyle, ot qui présonto sur l'un de ses côtés un 
renflemont linéairo on forme de cordon, nommé raphé. 

Cette forme de l'ovule appartient à la grande majorité 
des angiospermes. Dans co cas, lo corps do l'ovulé, de- 
meurant droit, so réfléchit antour du lulo commo charnierc 
pour venir s'appliquer contro Le fanicule, 

— n. mm. Bot. Gonre de plantes. Syn, TÉTRADICLIS, 

— 0. {. Méd. Soulèvemont d'estomac, nausées. 


ANAUDIE (du gr. an priv., ot audé, voix) n. f. Syn. de 
APRASIE. 


ANAULACE (du gr. &n priv., Ot aular, sillon) n. m. Genro 
de eoléoptères. Syn. de MASOREUS. V, MASORÉE, 
— Moll. V, ANCILLAIRE. 


ANAUXITE n.f. Variété de kaolin ou de cimolito d'un 
blane verdâtre, quo l'ou trouve on massos cristallines 
daus los onvirons de Bilin, on Bohëme. 


ANAVINGUE u. f. Bot. Syn, de CASÉARIE. 


ANAX (do Anær n. myth.) n. m. Genro d'insectes né- 
vroptères psoudo-orthoptères odonates, famille dos libel- 
Iulidés, sous-famille des æsehninés, renfermant de grandes 
libellulos dépassant 0®,12 do long, et dont l'espèce type, 
anaz formosa, assez commuao cu France, se rend nuisible 
on détruisant les abeüles. 


ANAXAGORAS où AÂNAXAGORE, philosophe grec de 
l'école iomenne, né à Clazomeno L'an 500 av. J.-C., d'une 
famille riche et puissante. IL étudia, à ce qu'on croit, les 
sciences et la philosophio sous Aoaximène ot Hermotime, 
et vint s'établir à Athènes, où il ouvrit la première écolo 
do philosophie. 11 y enseigna tronte ans, et compta an 
nombre de sos disciples Périclès, Euripide, et, suivant 
quelques-nns, Sacrate lui-niémo, 

Avaxagore est généralement considéré comme le fonda- 
teur du théisme philosophique. [1 ramosait la matière à 
no nombre infini de parties élémentaires semblables, dont 
le mélange donne naissance aux divers corps, et qui por- 
tent dans l'histoire do la philosophie le nom d'homæomé- 
ries. Mais, au-dessus de cetto infinie pluralité de la nature, 
de cette dissémination de l'être, il plaçait une unité sou- 
veraino, l'intelligence {voiç). La matiero, disait-il, est inca- 
pable de se mouvoir elle-mêmo ; l'intelligence est le prin- 
cipe du meuvemont qui l'anime et do l'ordre qu'elle tend à 
réaliser, L'intelligence est simple, indivisible, sans mé- 
lange d'aucune autre chose ; olle a deux attributs fonda- 
mentaux, la connaissance et le mouvement ; elle a ordonné 
les révolutions des astres: ello préside à la circulation 
universelle ; elle enveloppe et domine le monde, Tandis 
He plaçait la pensée dans la matière même, 

naxagoro la place en dehors et au-dessus de la matière 
qu'elle mont extérieurement. 

La physique et l'astronomie d'Anaxagore sont curieuses. 
Il rapportait la foudre, l'éclair et les étoiles filantes à la 
chute de quelques parties de l'éther dans l'atmosphère. {] 
considérait lo soleil comme ua corps coflammé, brûlant 
d'un feu réel, et un peu plus grand que le Péloponése. 1] 
voyait dans los astres des corps picrroux et pesants situés 
dans les régions du feu, autrefois arrachés de la terre par 
l'effet de la révolntion du ciel, maintenant eptrainés et 
tenus à leur place par cette révolution même, et brillant 
à nos yeux du feu qu'ils réfléchissent. 11 connaissait la 
causo des éclipses de soleil et des éclipses de lune. Accnsé, 
suivant les uns de médisme, selon les autres d'impiété, il 
quitta Athènes et se retira à Lanipsaque, où il mourut l'an 
428 av. J.-C. 

Le caractère de la morale d'Anaxagere se marqne sur- 
tout à ces deux traits : la contemplation de la nature, une 
résignation sévère à l'ordre du monde. 

Anaxagore avait écrit un livre, De la nature, qui se con- 
serva longtemps duos l'antiquité, et dunt nons ne pessé- 
duns que quolqnes fragments. 


ANAXAGORÉE ou ANAXAGOREA (de Anaxagore, n. pr.) 
9. m. Genre d'anonacees, qm compreud des arbrisseanx 
origtaaires do l'Amérique du Sud, 


ANAXANDRIDES, roi de Sparte, de In dynastie des 
Aziades (vi*s. av. J.-C.). Comme il n'avait pas d'enfants de 
sa nièce, qu'il avait éponsée en premières naces, il prit 
une seconde femnie, tout en gardant la première, cootre 
les lois de Sparte et même de tonte la Grèce, mais d'après 
ies consoils des éphores et du sénat, pour ne pas laisser 
s'éteindre la raco d'Enrysthène. Do ce second mariage, il 
ent Cléomèno, qui devait Ini succéder. Mais, peu de temps 
après, sa première femme, après do longnes années do sté- 
rilité, lui donna trais fils : Dariens, Cléombroto et Léonidas. 
Ce cas de bigamie était célèbre dans l'antiquité hellénique. 


.ANAXANDRIDES, poète camique grec, né à Rhodes au 
temps do Philippe, roi de Macédoine. Selon Suidas, il nt 
le premier qui iatradnisit sur lo théâtre les amours irrégu- 
lières, fécondes en catastrophes. 11 périt victime d'ua trait 
satirique. Euripide avait écrit dans une de ses tragédies : 
« La nature le voulait ainsi, elle qui a'éconte point les 
lois, » Dans uno parodie da co vers, Anaxaadrides substitua 
le mot ville (polis) au mot nature (phusis). Les Athéaicns 
lo condamnèreat à mourir de faim, 


. ANAXARQUE, philosoplie d'Abdère du 1v° s. av. J.-C., 
disciple de Métrodore ou de Démocrite, dont il professa 
Ja théorie atomistique. Contemporain et ami d'Alexandre, 
hil l'accompagna ea Asie, et Ini parla toujours avec la plus 
SE hberté. Ua jour que le conquérant, qui se prétea- 
ait fils de Jupiter Ammon, avait reçu une blessure lé- 

ère : « Voilà du sang humain, Ini dit librement le phi- 
osaphe, et non pas de celui qui anime les dienx. » Sa 
franchise Ini suscita beancoup d'ennemis, surtont parmi les 
péripatéticiens. Sa marale était l'eudémonisme. V. co mot. 


ANAXETON ({un') a. m1. Genre de composées-inuloïdées, 


renfermant des sous-arbrissoaux orlginaires du cap de 
Boone-lspérance. 


ANAXETUM {tum') a. m. Genre de fougères appartenant 
aux polypodiacées, Syn. de PLEURIUIUM. 


ANAXIBIE, sœur d'Aramemnon, mère de Pylade, 
l'ami d'Oroste, — Fille do Bias, mariéo 4 l’élias. — Fillo 
do Craticus et première femme de Nestor. 


ANAXIDAMUS, roi de Sparte, de la famille des Pre- 
clides. 11 était fils de Zeuxidame ot vivait dans la secende 
maitié du vues. av, J.-C, Il vainqnit los Messéniens, qui 
avaient envahi pour la secondo fois le Péloponèse. 


ANAXILAS, poëto comique grec, vivait à Athènes pro- 
bablement au temps de Démosthène. Il ne resto de ses 
uombrouses comédies que do courts fragmonts. — l’hilo- 
sephe pythagoricion, qui vivait à Romo sons le règno 
d'Angaste. Précurseur dos alchinustes ot accusé do magic, 
il fut baomi par Augusto. 


ANAXIMANDRE, philosophe grec de l'école ionienne, 
disciple do Thalès, né à Mulct vors l'an 610 av. J.-C. 
mort on 547. Les anciens lui ont attribué un grand nombre 
d'inventious, notammoot celles de la sphère, du gnomon, 
des cartos péopraphis nos et des globes célestes. Il en- 
seigna le promier l'obliquité de l'écliptique, et parvint à 
Lrouver presque rigoureusement que la terre ost ronde, et 
que la lnne reçoit sa lumière dn suleil, 

Anaximaodre chercha, de même que Thalès son maître, 
à découvrir lo prose du monde; mais il ne le convut 
pas comme un élément détermipé, tel qne l'eau, l'air, ete.; 
il le nomma infini (apeiron), terme négatif qui, dans son 
esprit, désignait ce qui n'est déterminé ni en qualité, ni 
en relation. l'infini d'Anaximandre est impérissable, in- 
corruptible ; il no peut avoir do commencement, parce 
qu'il n'a pas de fin ; il contient en Ini-même les contraires 
(tels quo le chaud et le froid, le sec et l'hnmide), lesquels 
no font que se séparer lorsqu'ils so manifesteut. Toute 
naissance s'explique par cette séparation des contraires, 
toute mort par leur retour à l'union dans l'infini. Sortis de 
l'infinité de ln nature, et distingués d'ello nn instaot, les 
êtres tendent à rentrer et à s'absurbor en elle, parco que 
rica d'eogendré n'échappo à la corruption. Les mondes, 
los astres, et mème les dionx, naissent et meurent; tout 
se range sons los Jois do la nécessité, qni soumet la 
pature à un mouvemept éternellement périodique. 


ANAXIMENE de Milet, philosophe grec, disciple 
d'Anaximandre, mort vers l'an 480 av. J.-C. I] fit jouer à 
l'air, comme principe du monde, le rôle que Thalès et 
Aaaximandre donvaient, le premier à l'eau, le second à 
l'anfini. L'air, dismt-il, est l'origine de tontes choses, et 
toutes choses rotonrnent à lui après certaines évolutions. 
Comprimé, contracté en lui-même, l'air se fait terre ; 
dilaté, il se change en feu et donne naissance aux astres ; 
il ost l'être unique qui compose tout de soi et par sai ; il 
est la substance des dieux et des âmes humaines.— Anaxi- 
mène croyait que la terre et le soleil sont plats comme 
des disques ; que le ciel est une vuñte solide à laquelle 
sont fixées les étoiles : que le soleil doit à son excessivo 
rapidité la chaleur qu'il a acquise et qu'il nons commu- 
nique. 1} passe pour avoir pertectionné le cadran solaire. 


ANAXIMÈNE de Lampsaque, philosophe grec, dis- 
ciplo de Diogène et l'un des préccpteurs d'Alexandre, 
qu'il suivit eu Asie. Co prince venait de s'emparer de 

anipsaqne alliée à Darins ; voyant approcher Aoaxi- 
mene et devinant l'objet de sa mission, il jura de ne parut 
lui accerder la gràce qu'il allait lui demander. Alurs, 
Auaximène lo supplia do détruire Lampsaque et de 
réduire les habitants en esclavago. Lié par son serment, 
Alexandre épargna la ville. 


ANAXO, fille d'Alcée,et, suiv. quelqnes-uns, mére d'Alc- 
mène.— Jeune femine de Trézène, enlevée par Thésée. 

ANAXYRIDE (du gr. anazuris, idos, même signif.) n. f. 
Dans l'antiquité, Pantalons qne portaient Mèdes, Perses, 
Phrygions, et certains peuples de la Ganle et de la Ger- 
manie. Syn. de Braccæ (braies). 1 Ces culottes sont en 
usage ae encore dans l'Indo septentrionale et 
occidentale, notamment dans le Siud. 

ANÂYA {mat arab.) n. m. Sorte de sauf-condnit en nsage 
chez les Kabyles ; le porteur do l'anéya est inviolable. 
Celui qui le confère défivre à sou protégé un objet connu 
pour lui appartenir, son fusil, sou bâton ou autre. 


ANAYCAL n.m. Méd. V. PÉRICAL. 


ANAZARBA, ville de la Cilicie (Asie Mineurc). Les 
chrétieus y furent défaits par les Sarrasins en 1130. Patrie 
do Diosceride. — Auguste l'appela Cæsurea. 


.ANAZOTIQUE (du gr. an priv., et azote) n. m. et adj. Se 
dit d'un corps noa azaté : Un ANAZOTIQUE. 


ANAZOTURIE (du gr. an priv.; azote, et urée)n, f. Af- 
fection dans laquelle In quantité d'urine étant normale, il 
y a dimioution notable, ou disparition complète de l'urée. 


ANCACHS ou HuAYLAS, dép. du Pérou, sur le revers 
ocaid, des Andes ; 2#4.100 hab. Ch.-lieu : Auaraz, 

— BiBioGr : Raimondi, el Departemento del Ancachs, 
y sus riquesas minerales (Lima, 1873). 


ANCÉE 0. f. Genre de crustacés. Syn. PRANIZA. 


ANCELET (Gabriel-Auguste), architecte, né à Paris 
en 1329, mort dans la même ville en 1395. Elève de Le- 
queux et Baltard, il remporta lo prix de Rome en 1851 
sur Un hospice dans les Alpes. Un remarquable envoi dn 
me de l'Acudémie de France : Æestauration de 
a voie appienne, valut à son auteur, à l'Exposition uni- 
vorselle do 1867, une médaille d'or. Successivement ar- 
chitecto du château de Pau, du château de Compiè- 
ie (1865), professeur de dessin oraomental à l'Ecolo des 
gaux-arts (1873), et enfin membre do l'Institut (1892), 
Ancelet fut ua artisto méditatif, silencieux, doat les com- 
positions affinées, peu connues du public, n'en demeurent 
fe moins appréciées ea raisoa do lour originalité et de 
a grâce qui les distingue, 

ANCELLE (lat. ancilla) n. f. Servante, {So disait en par- 
laat de la sainte Vierge, qui elle-même s'appliqua le nom 
de « sorvante », quand l'ango lui annonça qu'elle devica- 
drait mére du Sauveur [£ece ANcILLA Domini}). 

ANCELLE, comm. des Jlautes- Alpes, arroad. et à 


16 kilom. de Gap, sur l'Ancelle, af. du Roubion; 1.038 hab. 
Ou y récelte des truifes. 


l 


-Mee Ancelot a écrit aussi des romans : 


ANATROPE — ANCÊTRES 


ANCELOT ou ANGELOT lo, n. m. Sorte de fromage, qui 
80 fabriqeat autrefois en Normandie, mas dont la fabmca- 
uon est alaudonnée depais longtemps. 


ANCELOT {Jacques-Arsène-François-Polycarpe), au- 
tour dramatiqno francais, n6 au Ilavre en 1794, mort à 
Paris eu 1851. Après des essais infractueux, il parviut à 
faire jouer, en 1419, sa tragédie de Loais ZX, que les roya- 
listes opposèrent aux Vpres sicilirnnes, de Casimir Dela- 
vigne, et qui lui valut une peusiou de Louis XVI. H 
donna ensuite : le Maire du palais (1823); Æirsque, imité de 
Schiller: Olyu, Eli- 
sabeth d'Angleterre, 
qui eurent quolquo 
succès; Harie de Hra- 
bant, sorte d'épopec 
tragique ; L'Homme 
du monde, roman d'où 
il tira, en collabora- 
tion avec Saintino, 
un dramo qui eut 
an bruyant succès 
à l'Odéon ; quelques 
opéras; enfin une cn- 
méde, l'{mportant. 
Ayaot perdu sa pen- 
sivn après la révo- 
lution de 1330, il 
devint un des pour- 
voyours les plus fé- 
couds des théâtres 
secondaires. À citer 
encoro Warix la- 
dilla, tragédie re- 
Ho aux J'rançais en 1838. En 1841, il fut élu mem- 
1re de l'Académio française. 11 publia depuis les £pitres 
fumilières, satires pleines de verve. 

— Sa femme, Marguerite CHarnox, dame Virginie Ax- 
cELOT, née à Dijon en 1792, morte à l'aris en 1435, colla- 
bora d'abord à quelques-unes de ses pes. Elle fit jouer 
ensuite au Théâtre-Français : Marie où Trois Epoques, qui 
ent nn succès de larmes ; le Château de ma nivce; sabelle; 
au Gymnase et au Vandeville : Clémence; les Honneurs et les 
Mœurs ; l'Hôtel de Rambouïllet ; une Femme à la mode; etc. 
où l'on trouve un stylo naturel et des observations fines. 
Gabrielle; Eme- 
rance; Renée de Varville; les Salons de Paris; etc. 


ANCENIS, ch.-lieu d'arrend. (Loire-lafér.;, à 38 kilom. 
de Nantes, sur la rivo dr. de la Loire; 5.048 hab. (Ance- 
aiens.) Cb. de f. Orléans ; à 18 kilom. de la forét d'Ancenis. 
Commerce de bestiaux, de four- 
rages, d'eaux-de-vie, de vins, de 
bois de chauffage et de construc- 
tion; forges. Célèbre monument 
druidique (la Couvretiére), ruines 
d'un Château du xv' siècle. — 
L'arrond. a 5 cant., 27 comm. et 
50.282 bab. ; le canton a 3 comm. et 
14.762 hab. 

— Histoire. Cette petite ville, que 
son château commandant le fleuve 
avait fait appeler la e clef de la 
Bretagne du côté do l'Anjou », est 
très ancienue, mais son rôle histo- 
rique no commence qu'assez tard. é 
Lonis X1 y conclut en 1468 avec Fraoçois 11, duc de 
Bretagne, uu traité qui prépara la réunion de la Bre- 
tagne à la France. La Trémouille s'en empara en 1458. 
Le prince de Dombes en fit le siège sous Henri IV. Enfin, 
Ancenis joua nn rôle importnat pendant les guerres de la 
Vendée. Le 15 décembre 1793, le général Westermana y 
dispersa les restes d'uve armée vendéenne. Ancenis est la 
patrie du publiciste Audigappe, 


ANCERVILLE, ch.-lieu do canton (Meuse), arrond. età 
21 kilom. de Bar-le-Duc, près de la Marne; 2.024 hab. Ch. 
de f. Est. — Le canton a 7 comm. et 11.129 hab. 


ANCESTRAL, ALE f{cèss — dn vieux fr. ancestre) adj. 
Qui apparent aux ancêtres, aux siecles écoulés. 


ANCÊTRES (du bas lat. ancestor, corrupt. du lat. ante- 
cessor, cel qui précède: formé de ante, auparavant, et 
cedere, marcher) n. m. pl. Ceux de qui on descend; les as- 
cendants qui ont précédé le grand-père. On le dit surtout 
en parlant des maisons, des familles illustres : Si vous 
vives dans la mollesse et l'oisiveté, la gloire de vos axc- 
TRES n'empèchera pas qu'on ne vous méprise. 

— Tous ceux qui nons ont précédés dans la vie, à quel- 
que famille, à quelque nation qu'ils appartiennent. 

— S'empl. HANIeE au singul., dans Fun ot l'autre sens: 
Un ANcÈTRE du duc régnant. Abraham est l'ANCÈTRE du 
peuple agriculteur qui doit partager la Judée entre ses douze 
tribus. {[Micbelet.) 1 Par ext. : Shakspeare est l'aNCÈTRE 
dramatique de la société moderne. (Alex. Dum.) 

— Elliptiquem., Collection d'ancétres, Cullection de por- 
traits d'ancêtres. 

— SYN. Ancêtres, aïeux, péres. V. 4ÏEUX. 

— SYN. Ancètre, devancier, prédécesseur. Nous descen- 
dens de nos ancütres. Quelquolois, cependant, ancètres ne 
désigoo que des hommes qui ont vécu il y a longtemps. 
sans indication de parenté : Bossuet reprache aux protes- 
tants de faire des Vaudois leurs AXCÉTRES. — Prédécesseur 
est plus acble que derancier : Bossuet parle à Louis XIV 
de ses augustes PRÉDÉCESSEURS, et bläme Childéric et ses 
DEVANCIERS. — D'ua autre côté, on a plutét des prédé- 
cesseurs dans un posto biérarchisé, administratif, et des 
devanciers dans les carrières qu'on conrt de sui-mème, 
après d'autres : L'n souverain, un prelat, un magistrat, des 
académiciens, ont des PRÉDECESSEURS; des écrivains, des 
artistes de foule sorte ont des DEVANCIERS. 

— ANTON. Descendants, postérité. 

— Excycz. Rel. Culte des ancétres. C'est dans le culte 
des ancètres que certains esprits ont vu lo poiat de départ 
de l'évolution religieuse parmi les peuples païens. En 
quoi a consisté ca culte, persoaae ne Ja expliqué avec 
plus de lucidité que Fustel de Coulanges, dans la premuère 
partie de la Cité antique; voici le résumé de ses idées : 

Persuadées que l'être humain vivait dans le tombeau, 

ue l'âme ne se séparait pa du corps et qu'elle demeurair 
fixée à cette partie du sol où les assemeats étaient enter- 
rés, les générations antiques ont pensé que les morts 
avaient besoin de nourriture et de breuvage, et ont cansi- 
deré comme ua devoir pour les vivaats de satisfaire à ce 


LA 


Jacques-Arsène Ancelet. 


\2 


Armes d'Ancenis. 


ANCÉTRES — ANCIEN 


besoin. Dans l'Inde, en Grèce et ea Italie, les premières 
populations ont envisagé les morts comme des êtres sa- 
crés, menant une existence vague et indécise, invisibles, 
mais oon immatériels, reclamant des mortels ce dont ils 
avaient besoin, et ne jouissant d'une existence bienheu- 
reuse que si les offrandes leur étaient régulièrement portées 
par les vivants. Le mort était-il négligé, il devenait un 
étre malfaisant, tandis que l'ancêtre hoaoré par les siens 
devenait pour eux, par contre, un dieu tuteélaire. Aussi 
ent-on, dès les premiers âges de l'humanité, peur des 
rmaoris, leur adressa-t-où des prières, les adora-t-00,« avant 
de concevoir et d'adorer Indra ou Zeus ». 

Etroitement associé au culte aussi anciea du foyer. le 
culte des morts se confondit avec lui et constitua {a reli- 
gion domestique des générations antiques, religion très 
rigide, dont le culte ne pouvait être rendu par chaque 
famille qu'aux morts qui lui appartenaient par le sang, ct 
dans l'enceinte de la maison, secrètement, conformément 
à des rites déterminés qui variaient avec chaque famille. 
L'homme en vint ainsi à faire un dieu de l'ancètre de qui 
il avait reçu l'étincelle de la vie qu'il transmettait lui- 
méme à ses enfants. 

Ce fut pour lui le premier dieu, le seul même, jnsqu'au 
moment où il eut l'idée de la création, et parvint à conce- 
voir l'existence d'une divinité supérieure, à laquelle il 
attribua la création du monde enuer, et dont il adora les 
différentes émanatioas. Alors disparut peu à peu la reli- 
giou, mais non le culte des ancêtres, dont les vestiges 
subsistent encore, ea pleine époque histurique, chez les 
peuples de l'antiquité classique. 

Telle est la théorie de Fustel de Coulanges, et cette 
théorie est de l'histoire. Voilà pourquoi elle est en faveur 
dans le monde scientifique, qui a peine à admettre, au 
contraire, la restauration de l'évhémérisme tentée par 
Herbert Spencer, dans sa théorie du culte des ancêtres. 


Aucêtres (LES), romau allemand de Gustave Freytag 
(1872-1881). L'auteur a voulu retracer l'histoire ä la fois 
imaginaire et authentique d'une famille allemande à tra- 
vers les äges. Eugène Sne avait déjà essayé cela chez 
nous, daas ses Mystères du peuple; le romancier allemand 
s'est aussi beancoup inspiré des procédés de Walter Scott. 
Le dernier récit, eufin. Autour d'une petite ville, nous pré- 
sente un tableau de l'Allemagne de 1805 à 1818, et passe 
pour être en partie une autobiographie du romancier. 

L'idée de G. Freytag était ingénieuse, mais il n'a pas 
su doaner assez de vie à ses personuages, qui ne sout 
guëre que des figures symboliques. 


ANCHE (du gr. agchô, je rétrécis) a. f. Lame élastique 
simple où double, mise en vibration par l'impulsion de 
l'air, et dont les battements sont les agents du son daus 
certains iastruments à veat, tels que le hautbois, la cla- 
naette, le basson, etc.: La glotte remplit les fonctions 
L'ancHE dans le larynx, qui est un véritable instrument « 
vent. (Nysten.) 

— Jeu d'anche où à anche, Jeu d'orgues dont les tuyaux 
sont munis d'anches, : 

— Anc. mar. Anches d'une galère, Les parties étroites 
d'uae galère. E 

— Techn. Chacua des deux montants d'une hèvre, qui 
sont coupés en bec de flûte à leur partie supérieure. 
n Petit conduit par lequel la farine coule dans Ja huehe 
d'un moulin à ble. 

— Excyer. Les iastrumeats à anche simple sont les dil- 
férentes espèces de clarinettes, ainsi que les saxophones, 
4 en dérivent. Leur anche est formee d'une languette 

e roseau qui, fixée sur le hec de l'instrument, produit 
ses vibrations en 
frémissant contre 
lui. Les jastru- 
ieats à anche dou- 
ble soat le haut- 
bois, le cor anglais 
et le cor de basset 
qui sont ses déri- 
vés; le basson, le 
sarrussophoae et 
les différentes es- 
pèces de cornemu- 
ses. Ici, l'anche se 
compose de deux 
languettes de ro- 
seau très minces à 
leur extrémité, qui 
sont placées hori- 
zontalement l'une f- 
sur l'autre et fixées 
sur un petit tuyau 
de métal qui s'a- 
dapte à l'instrument; l'anche du basson, naturellement 
plus grande que celle du hautbois, se fixe non plus sur 
un tuyau spécial, mais sur ce qu'on appelle le bocal. 
La nature et l'intensité du son se trouvent moditiées par 
le plus on moins de souffle que donae l'exécutant en 
pressaat plus ou moins les languettes avec ses levres. 

L'orgue passéde un certain numbre de jeux d'anches. Ce 
sont les plus brillants et ceux qui ont le plus d'éclat, Cha- 
cun d'eux a son nom particulivr : bumbarde, trompette, clai- 
rop, cromorne, voix humaine, hautbois, basson et musette. 
Les anches de l'orgue soat faites de laiton. On distingue 
d'ailleurs, pour l'orgue, deux sortes d'anches : d'une part 
l'aache libre, de l'autre l'anche battante, qui ferme entiere- 
ment l'ouverture du tuyau et qui vient irapper ses bords 
à chaque oscillation. 


ANCHEAU ou ANCHAU (cho) n. m. Chez les mégissiers, 
Vase à détremper la chaux : ANCHEAU devrait s'écrire en- 
chaux, car l'ancheau est le vase où les mégissiers mettent les 
peaux en chaux. 


ANCHER v. a. Mettre une anche à un instrument : 
ANCHER un jeu d'orques. 

Anché, ée part. pass. du v. Aacler. 

— Blas. Se dit des badelaires qui sont représentés avec 
la lame recourbée. 


ANCHÈRES (Jean pxs). V. ScHELANDRE (Jean pu. 

ANCHERSEN (Jean-Pierre), historien et juriscoasulte 
danois, né à Ribe en 1700, mort en 1763. Il se distingua, 
comme érudit, par d'intéressantes publications : Origines 
Danicæ (1717); De Suevrs (1746); Jus publicum et feudale 
veleris Norvegiæ (1736), ete. 

ANCHIALÉ, ville de Thrace, sur le Pont-Euxia. 


Anche de hautbois, de basson — 2. An 
che de clarinette, de saxophone. — 3. An- 
ches de tuyaux d'orgue : 4, anche hbre, 
b, anche battaote. 


ANCHIALÉ, fille de Japet, un des géants qui se révol- | 
tèrent contre Jnpiter. Elle donna son nom à une ville 
d'Asie Minenre : ANcHtALÉ, en Cilicic. 


ANCHIC (chik) n. m. Bot. Sya. de ARACHIDE. 


ANCHIÉTÉE (ki — de Anchietr, nom d'un missiona. 
jésuite) p. t. Genro de plantes de la famille des viola- 
cées, triban des violées, dont les fleurs irrégulières et her- 
maphrodites offrent la même organisation que celle de 
nos violettes. Ce sont des arbustes grimpants, originaires 
du Brésil, ou l'on coasidère souvent comme purgative la 
racine de l'espèce anchetea salutaris. 


ANCHIÉTINE (ki) 0. f. Principe purgatif, extrait de 
l'écurce de la racine d'anchiétée. , 

— ExcyeL. Pour la préparer, oa réduit ea bouillie l'é 
corce fraiche de l'anchieta salutaris; on laisse fermeater a 
l'air; onépuise jee l'acide chlorhydrique eton précipite par 
l'ammoniaque. L'anchiétine cristallise en aiguilles jaunes, 
moores, d'un goût désagréable, insulubles dans l'eau et 
l'éther, solubles daus l'alcool. 


ANCHIETTA (le P. José D'), célèbre jésuite, apôtre du 
Brésil, né en 1533, mort en 1597. Envoyé vers 1558 an 
Brésil, il catéchisa les indigèaes et leur fit conclure la 
paix avec les Portugais. Venu à Rio-Janeiro, il en fit 
expuiser les Français (1567). Nommé provincial du Brésil, 
Anchietta fonda des écoles et fit élever nombre de monu- 
ments religieux, notamment l'église et l'hôpital de la 
Miséricorde, à Rio-Janeiro. Enfin, à l'âge de cinquante- 
deux aas, il fut nommé général de la Compagnie. Au cours 
de soa apostolat, Anchieta a composé un poème : ln Vie 
de la sainte Vierge, et des travaux historiques, linguisti- 
ques, etc., intéressants surtout pour l'histoire du Brésil. 


ANCHIFLURE n. f. Nom donné par les tonneliers au 
trou produit par ua ver à uae deuve de tonneau. 


ANCHILOPS (ki-lopss — du gr. agkhi, proche, et 6ps, œil) 
n. m. Petite tumeur située dans le grand angle de l'œil, 
au-devant ou à cûté du sac lacrymal. 

— Excycz. L'anchilops est situé au-devant ou à côté 
du sac lacrymal, et non à l'intérieur de ce sac: il peut 
simuler uae tumeur lacrymale; il s'en distingue en ce 
que, si l'on presse sur la tumeur, il y a absence d'écoule- 
ment par les points lacrÿ maux. 1] peut être inflammatoire 
ou enkysté. L'anchilops inflammatoire estun petit pblezmon 
rouge, douloureux, à marche uigue,qui se termine par 
suppuration et qui cède à un traitement antiphlogistique. 
L'anchilups enkysté est uue petite tumeur arroadic, dure, 
ordinairement indolente, qui se développe d'une manière 
inseasible, et peut rester fortlongtemps stationnaire. Quel- 
quefois, l'anchilaps s'ouvre seul et laisse soit une petite 
fistule, soit un petit ulcère appelé ægilops. V. ce mot. 


ANCHILUS, peintre d'origine flamande, né à Anvers 


en 1688, murt près de Lyon en 1333, alurs que, revenant de 
Loudres, il se readmit à Rome. Imitateur de Teniers, 
Anchilus vécut, à dater de 1320, en Angleterre, où il arquit 
une certaine Vogue. 


ANCHIN, abbaye de bénédictins, fondée au xi siècle 
daos uue ile de la Scarpe, près de Douai. 


ANCH’ 10 SON PITTORE! Mois ital. qui signif. : Æ4t 
moi aussi, je sus peintre ! Ou raconte que le Corrège, 
jeune encore et tout à fait inconnu, proféra cette «xcla- 
mation à la vue d'une peiniure de Raphaël et dans le 
premier élan d'une noble ambition. Dans les applications 
que l'on en fait, c'est le cri spontané de l'âme tout à 
coup illuminée par le charme ressenti, par le beau perçu 
et par la vocation qui se révèle. Aussi moditie-t-on l'exela- 
mation suivant les circonstances : Anch’ io son poela, etc. 


ANCHIPODE (ki — du gr. agkhipous, podos; de agkhi, 
près, et pous, podas, pied) a. m. Genre de mammiféres fos- 
siles, des terrains tertiaires de l'Amérique du Nord, 


ANCHIPPUS kip-puss—du gr. agkhi, proche de, et hippos, 
cheval) n. m. Genre de mammifères engulés fossiles, des 
terrains pliocene et pléistocène de l'Amé- 
rique du Nord. Les anchippus out succédé 
aux anchithériums, et sont très voisins 

es chevaux actuels, 


ANCHISAURE (ki — du gr. agkhi, près 
de, et sauros, lézard) n. m. Genre de 
reptiles dinosauriens fossiles, de la 

période triasique. 


ANCHISE, prince troyen, qui 
fut aumé de Véaus et en eut 
Enée, Lors de l'embrasement 
de Troie, il échappa à la 
mort, grâce à la piété 
filiale D qui l'em- 
porta sur ses épaules 
jusqu'auxvaisseaux. 
Virgile le fait mourir 
près de Drépane, 
en Sicile, avant 
l’embarquement 
d'Enee pour 


ANCHISIADES. 
Se dit de tous ls 
fils où desceadants 


d'Anchise. — Un Carthage, et dit 
ANCHISIADE. qu'il fut ense- 
ANCHITHÉ- veli sur le moat 


RIUM (ki, om’— du Eryx. 
gr. agkhi, proche, 
et thérion, animal) 
n. m. Genre de 
mammifères fossiles, de la famille des équidés, apparus 
au cours de la période mioeène, 

— ExeycLz. Ces mammifères sont caractérisés par leur 

ied tridactyle, composé d'un grand doigt médian, d'orteils 
atéraux assez forts et d'un rudiment du cinquième méta- 
tarsien au membre antérieur. Lenr formule dentaire se 
rapproche beaucoup de celle des paléothériums. 


Anchisaure. 


ANCHOIS PA — de l'esp. anchorns, même sens; selon 
d'autres, du basque anchua, sec) n. m. Ichtyol. Petit pois- 
son du genre engraulis (eagraulis enchrasicolus), habitant 
l'océan Atlantique et la Méditerranée. 

— Art culin. L'anchois servi sur les tables quaad il a 
été conservé dans }a saumure ou daos l'huile : Salade d'an- 
cuots. il Beurre d'anchois, Beurre qu'on a pétri avec des 
tilets d'anchois, et qui sert à la fois de sance et d'assai- 
sonnement : Filet de bœuf snutë au BEURRE D'ANCHOIS, 

— Excyez, Ichtyol. Le genre anchois (engraulis) appar- 


CE | 


288 


tient à la famille des clnpéidés. Ou ea connaît une trentaine 
d'espèces, répandues dans tontes les mers du globe, mais 
dont chacune paraît avoir son habitat distinct : engraulis 
spinifer (Guyane ): engraulis Afitchelli (lac Poatchar- 
train), etc. L'anchois piquitinga (engraulis Brownii) paraît 
habiter toutes les mers du globe. Les anchoïs vivent en 
troupes nombreuses. C'est à la fin de l'hiver, dans les mois 
d'avril, mai 
et juin, que 
se fait la pê- 
che. L'an- 
chois est 
considéré 
comme un 
bors - d'œu- 
vre; il passe 
pour exciter l'appétit et faciliter la digestion. On le sert 
cru et mariné, avec des œufs durs, on frit, etc. Les Ro- 
mains préparaient avec ce poisson, écrasé et cuit dans la 
saumure, une sauce très estimée, à laquelle ils ajoutaieant 
du vioagre, du persil haché, et qu'ils nommaicnt garum. 
C'est nn peu la sauce aux anchois « anchory sauce », des 
Anglais. 


ANCHOITE, ÉE adj. Se dit des sardines qui sont prépa- 
rées à la manière des anchois. 


ANCHOLIE {ko — du gr. ana, avec, et cholé, bile ; et fig, 
tristesse) n. f. Anc, méd. Mélaacolie. 
— Bot. V. ANCOLIE. 


ANCHOMÈNE (ko) ou ANCHOMENUS (Xo-mé-nuss) [du 
gr. ngkhomenos, étranglé] n. m. Genre d'insectes coléontè- 
res carabiques, sous-famille des sphodrinés, renfermant un 
très grand nombre d'espèces habitant l'hémisphère boréal, 
fréquentant le bord des eaux, et 
ayant une coloration uniformé- 
meut noire, rousse ou brouzée. 
Les anchoménes à teintes métal- 
liques tranchées sont les agones. 
Une espèce très commune en 
France, enchomenus prasinus, est 
cependant verte, avec les élytres 
jaunâtres, veinées de bleu foncé. 
Sya. PLATYNUS. 


ANCHONIÉES (ko)n. f. pl. Tribu 
de la familledes crucifères, ayant 
pour type le geure anchonium.— 
Une ANCUONIÉE. 


ANCHONIUM (ko, om’ — mot 
lat. tiré du gr. agkhoneios, qui 
étrangle)a.m.Genre de crucifères 
raphanées, renfermant des herbes 
vivaces, glanduleuses où tomen- 
teuses, originaires de l'Orient. 

ANCHORELLE (ko — du lat. anchora, ancre) 0. f. Genre 
de crustacés copépodes parasites, famille des lernécpa- 
didés, renfermant des formes dégradées, qui 
vivent fixées aux branchies des morues et des 
autres gades. 


ANCHUE n.f. Nom donné quelquefois à 
la trame de l'étoffe. (Très peu usité à pré- 
sent.) 


ANCHURUS, fils de Midas, roi de Phrygie. 
I] se précipita dans ua goutfre qui venait de 
s'ouvrir à Célène, en Phrygie, par dévoue- 
ment pour le bien public, 


ANCHUSATE (lu) n. m. Sel produit par 
l'action de l'acide anchusique sur une base. 


ANCHUSE (Æu — lat. anchusa, du grec 
ngkhousr, orcanette) a. f. Genre de plantes 
de la famille des borraginées, souvent dé- 
signé sous le nom de buglosse. V. BUGLOSSE et ONCANETTE. 


ANCHUSÉES (ku) n. f. pl. Tribu de borraginées, dont la 
buglusse ou anchuse est le type, — Une ANCHUSÉE. 


ANCHUSINE (#u) n. f. on ANCHUSIQUE |[ku](ACINE) n. m. 
Matière colorante d'un rouge foncé, aon cristalline, 
l'on extrait de la racine d'orcanette (anchusa linctorin), 

— Excver. L'anchusine, appelée encore crcanettine et 
acide anchrusique, est iasoluble dans l'eau, soluble dans 
i'alcool, l'éther, l'essence de térébenthine et les huiles 
grasses. Elle estemployée daasla teinture et la parfumerie. 


ANCIEN, IENNE (in, ér — rad. an; du lat. anfe, aupara- 
vant,qui semble avoir donaé naissance à un adjectif baslat. 
autianus, qui a existé auparavant) adj. Qui existe depuis 
longtemps : Famille ANCIENNE. Monument, meuble ANCIEN. 

— Qu ae subsiste ges, qui n'est plus en usage, en 
parlant des choses : Les langues ANCIENNES. L'ANCIENNE 
monarchie, | Qui n'est plus en fonctions, qui n'exerce plus, 
en parlant des personnes : Un ANC1EN préfet. Une ANCIENNE 
institutrice, | Qui est antérieur à d’autres daas des fonc- 
tions, une hiérarchie, uno classe déterminée : Moïse est le 
plus aANciEx des historiens. (Boss.) 1 Que l'oa a, que l'on 
possède depuis longtemps : LR ANCIEN ami. ll Se dit par 
opposition à nouveau, à moderne : Les lemps ANCIENS. 
L'ANcex et le Nourenu Testament. Se dit de mème en 
parlant des personnes : Les ANCIENS philosophes. 

— Eaux et for. Baliveau ancien, Baliveau qui a an moins 
l'âge de trois coupes. 

— Substantiv., en parlant de ceux qui ont vécu long- 
temps avant nous, et particulièrem. des écrivains grecs 
et latins : £tudier, lire les ANCIENS. Vous ovons des vertus 
que ne connaissaient pas les ANCIENS. (E. Schérer.) 

— $e dit de celui qui vous a précédé dans un travail, 
une charge, une fonction : 

Tu repris le sarrau du bouvier où du pâtre 
Et labouras le champ qu'avait béche l'ancien. 
F. Fanté. 

— $e dit aussi à l'Ecole polytechnique, à l'Ecele de 
Saint-Cyr, etc., pour désigner les élèves des premières 
promotions. ll S'empl. fam. eu s'adressant à un vieillard, 
surtout à ua vieux militaire : Sauf, mon ANCIEN! 1 C'est 
aussi le nom affectueux que les vieux militaires donnaient 
à Napoléon Ier: Ah! si l'ANCIEN pouvait revenir !.… 

— Daos l'Ecriture, L'ancien des jours, Dieu. U 

— Ilist. Chez les Juifs, Titre, dignité qu'on donnait à 
des vieillards qui, formant un conseil, remplissaient les 
functions de chefs de villages, ou de chefs de tribus, ou 
mème de chefs du peuple tout entier : Les ANCIENS du 


Anchois (de 0m,10 ‘: 0s,12 de long!. 


Auchomène (grossi ? fous). 


Anchorell 
(ir. grossie). 
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peuple d'Israël, Titre que portaient les trente-six magistrats 
qui gouveraèrent florence pendant la moitié du xitif siècle. 
list. ecclés. Dans la primitive lglise, nom douné 
aux évêques ot uux prôtres : Les ANCIENS. | Chez les calvi- 
wistes, on désigue ainsi les membres du consistuire char- 
gés, cogjoivntement avec le pasteur, do veiller au culte 
et au maintien de la discipline. 
— Prosod. fu paésie, ce mot a lé plus ordinairement 
deux syllabes ; copendaut, de boas poètes l'ont fait de trois : 


Ma famille est connue, ma race est an-ci-crne. RéÉGNIER. 
J'al su tout co détail d'un an-cien valet. CORNEILLE, 
Nous dovons l'apologue à l'an-ci-en-ne Grèce, La FONTAINE. 


— Svx. Ancien, antique, vieux. Vieur est apposé à jeune. 
Ancien est opposé à moderne, On appelle vieux des hom- 
mes ou des objets qui viveut encore, quoiqu'ils existent 
dopuis longtemps, et anciennes des choses qui existent 
avant l'époque préseote. Antique désigne une grande an- 
cionueté. Il se dit, par exagération, d'une personne ou 
d'uno chose très vieille, au imnûme qui a‘est plus de node 
ou de saisoa. De plus, antique a plus de noblesse. 

— ANTON. Contemporain, moderne, ueuveau, présent 
eu actuel, récent. 


Ancien régime (1')et la Révolution, par Alexis do 
Tocqueville ent 1856). 

L'auteur cherche à mentrer que la Révelution a mains 
ingové, sons quelques rapports, qu'eu ne le suphose géné- 
ralomegt. Si radiealo par certains côtés, elle n'a été à la 
longue, par certains autres, ie imitation exacérée do 
l'ancioa régime, dent la ceatralisation admiaistrative ust la 
cause do plusieurs des caractères présentés par la Révo- 
lutiea, de l'esprit d'égalité, parexemple. Extension toujours 
craissaate de la centralisation, déchéance toujours crais- 
saato de l'aristecratie, voilà les deux grands faits corré- 
latifs par lesquels Tocqueville explique le rôle que jeue 
dans la Révelutien lu passion de l'égalité, À cûté de cette 
passiun prefonde et venant do loia, on voit, uu pou avaut 
1789, se développer la passion de la liberté, moins enra- 
cinée que l'autre, À l'eatrée de ia Révelution, ces deux 

assiaus se mêlent et se confondent ua momeat, s'échauf- 
fent au contact l'une de l'autre, et enflamment enfin à 
la feis tout le cœur de ln France. Plus tard, tandis que 
l'esprit de liberté se décourago et s'alanguit au milicu de 
l'anarchie et de In dictature populaire, la ceatralisation est 
restaurée ; les habitudes, les mœurs, les idées qu'elle a fait 
naître de langue date concourent à faciliter sa résurrection 
et à rendre plus difficile la pratique des iastitutiens libres. 

Ua chapitre très original de l'ouvrage est celui eù l'au- 
teur montre commeut Fc de liberté pornenjenne 
à ue graade liberté littéraire et philosephique, livra aux 
écrivains français, vers le milieu du xvunt® siècle, le gou- 
veraement des esprits. À cette circonstance surtout, si 
ueuvelle dans l'histoire : toute l'éducation politique d'un 
peuple eatièrement faite par des geus de lettres, so dait 
attribuer le radicalisme de la Révolution française. 


Ancien Testament. V. BieLe. 


Anciens {(CoxseiL pes). La Covostitution de l'an II, 
votée par la Convention pour remplacer la Constitution 
inapplicable et inappliquée de 1793, divisait, par application 
de la théorie anglaise des deux Chambres, le pouvair légis- 
latif en deux assemblées, qui composaient le Corps légis- 
latif. La première, de cinq cents membres, devait proposer 
la lei; la seconde, de deux cent cinquante membres, devait 
la veter. On deuna à ces deux assemblées les aems respec- 
tifs de Conseil des Cing-Cents et de Conseil des Aneiens. 

Pour enrayer les progrès du rayalisme, qui iaspiraieat 
de vives inquiétudes aux partisans de la Révelutioa, 
la Coaventien décréta, Le 5 et le 13 fructidor aa II (22 et 
30 août 1795), que, pour la mise en vigueur de la aonvelle 
Censtitutios, les deux tiers de ses membres, c'est-à-dire 
ciaq cents, entreraient dans le Corps législatif. Cette dé- 
cision, ratifiée, comme la Cosstitutioa même, par les as- 
semblées primaires, fut la cause au le prétexte de l'insur- 
rection royaliste des 12 et 13 vendémiaire. 

Quelques jeurs après son installation, le Conseil des An- 
ciens precéda, confermément à la Coastitution, à Ia aomi- 
aatiea des cinq membres qui devaient composer le Direc- 
toire, sur une liste de ciaquante caadidats présentés par le 
Coaseil des Cinq-Cents. 

Cette assemblée approuvait, sans les modifier, ou reje- 
tait purement et simplement, après treis lectures à ciaq 
jours d'intervalle chacuae, les résolutions du Conseil des 
Cinq-Cents, qui ae devenaient des lois qu'après soa accep- 
tatiea, et qui, repoussées, ae pouvaient être présestées de 
neuveau avaüt Ua ao. 

Ses membres recevaient une indemnité de 33 francs par 
jeur. Les deux Coaseils devaient se renouveler par tiers 
chaque aanée. Ces reneuvellements partiels changèrent 
la majerité et amenèrent, lors du deuxieme renouvel- 
lement, celui de l'aa V, aux Ancieas comme aux Cinq- 
Ceats, les partisans avoués de Louis X VIII et des princes, 
Le Directoire prévint les cemplats dont il était enve- 
loppé par le coup d'Etat du 18 fructidor à la suite duquel 
furent proscrits o9ze memhres du Conseil des Aaciens. 
Peuvair conservateur et pondérateur, ce conseil, au meius 
on partie, servit cependant de poiat d'appui et ea quelque 
sorte d'instrument à Beonparte pour l'exécution du coup 
d'Etat du 18 brumaire, qui mit fin à sea existeace même, 
aprés uue durée de quatro ans. Mais ses membres eatrè- 
rent en foule au Sénat, daps les assemblées politiques du 
Consulat et dans les fonctions publiques. 


* Anciens et des modernes (QuenLLe prs) Cette 
querelle fameuse, qui a rempli en France la fia du xvr" sié- 
cle et le commencement du xvni*, débuta en Italie, où 
Tasseni, veulant protester contre la prééminence généra- 
lement accordée aux anciens, émit l'opinion que l'Italie, 
à elle seule, pouvait parfaitemcat leur epposer Pétrarque, 
Daate, Reccace, Arioste et le Tasse Ce cri d'affrapchisse- 
ment traversiles Alpes et trouva de l'éche eu France ; Beis- 
rabert, qui connaissait les travaux de Tassoai, soutigt la 
même thèse en France, et ae craignit pas de commencer 
devant l'Académie le procès d'Homére, precès poursuivi 
par Desmarets. Mais le débat ne prit les formes acerhes 
ot les proportiens qui l'ont rendu si célèbre que le jour eù 
Charles Perrault et Fontenelle, défenseurs des moderaes, 
Boileau et Racine, champioas de l'antiquité, entraînèrent 
à leur suite tente la littérature de l'époque et Ia partagè- 
rent en deux camps. La querello se raaima quelques aa- 
aéos après, avec plus d'ardour que jamais, eatre Me Da- 
cier, la traductrice d'Homère, et Lamotte. 

Uu grand nombro do célébrités se mêlèrent à cette 


1 


seceade phase de la Intte, que l'intervention de Fénelon 
lui-même ne pat terminer; il ne fallnt pas moias que la 
prépondérauce tante-pnissaato de Voltaire pour étoutfer 
délinitivement la débat, vers le milieu du xvin" siècle. 
Les principaux ouvrages auxquels donna lieu la « que- 
rcllo des Anciens et des Modernes « sont : la Digression 
sur les Aneiens ct les Modernes, par Fenteacllo (1688); les 
l'urullèles des Anciens et dus Modernes, par Charles Pur- 
rault, ouvrage considérable, formant quatre vulumes, qui 
purureat du 1688 à 1698; Discours sur Homère, par La- 
motte, en tête de sa traduction de l'//iade en vers (1714), 
et, du méme: /téflecions sur lu critique (1715); Des causes 
de la corruption du goût, par Mme Dacier, virulent factum 
contre Lamotte: Hamère vengé, autre vielente satire diri- 
gée contre Lamotte par Gâäcou. Hippolyte Rigault a bril- 
lamment et savammeat résumé tout le débat dans soa 
Histoire de la querelle des Anciens et des Modernes (1856). 


ANCIENNEMENT (rad. ancien) adv. Autrefois, daus les 
siècles passés : Loi ANCIENNENENT éfablie, 

— SYN. Anciennement, autrefois, jadis. Anciennement 
sert à rappeler ce qui se fusait dans l'antiquité, eu au 
moins dans des siècles déjà éloigaés de nous. Autrefois 
s'emploie quand on vent marquer uu contraste entre lo 
passé et le préseut. Jadis est ua terme qui semble expri- 
mer uû contraste entro lo passé et le présent. 

— ANTON. Actuellement, aujourd'hui, dernièrement, 
naguére, Iraichement, nouvellement, récemment. 


ANCIENNETÉ 0. f. Qualité, état de ce qui est ancion : 
L'ANCIENNETÉ d'un édifice, d'une coutume. || Chase antique, 
qui appartient à l'antiquité : Une ANCIENNETÉ de grand prix. 
1 Antiquité d'origine, en parlant d'une maison illustre : 
L'ANCIENNETÉ des maisons est une marque de leur noblesse. 
(Bouhours). 1 Prierité de réception dans uüe compagnie, 
daas un corps; longue durée de service : Au lieu de Kle- 
ber, au lien de Desair, c'est Menou qui était devenu général 
en chef pur droit d'ANCIENNETÉ. (Thiers.) 

— De toute ancienneté, loc, adv. Depuis les temps les 
plus reculés. 

— ANTON. Actualité, nouveauté. 


ANCILE (lat. ancile) n. m. Bouclier que le roi Numa 
prétendait être tombé du ciel, et auquel, selen la légende, 
était attaché le sort de Rome. Pour le dérober aux re- 
cherches, Numa ea fit fabriquer onze autres exactement 
semblables, et en coafia la garde à la confrérie des saliens. 

ANCILLAIRE (sil-lèr'— du lat. encilla, servante) adj. Qui 
a rapport aux servantes : Ménage reprache à 
La Fontaine ses amours ANCILLAIRES. (Saiute- 
Beuve.) 

— Chim. Opérations ancilluires, Opéra- 
tiens faites avant eu pendaat Ja lecoa par 
les préparateurs. 

ANCILLAIRE (sil-lér’) n.m. Geure de mol- 
lusques gastrepodes, famille des olividés, 
à coquile uaivalve et allongée. 


ANCILLE (sil — lat. ancilla, mème seus) 
D. f. Servaute. (Vieux mot.) 


ANCILLON (David), pasteur français, né 
à Metz on 1617, mort à Berlin eu 1692. Il se 
retira à Berlin après la révocation de l'édit 


de Nantes, et puhlia plusieurs écrits de ÉCOE 
centroverse, — Son fils CHARLES, né à Metz ge moitié). 


ea 1859, mort à Berlia ea 1715, deviat con- 
seiller du rei de Prusse et juge supérieur des tribunaux 
des émigrés. On a de lui divers écrits contre la révecation 
de l'édit de Nantes, l'Etublissement des Français réfugiés 
dans les Etats de Brandebeurg (1690), ete. — JEAN-PIERRE- 
FrépÉaic, arrière-petit-tils du précédeat, né à Berlin ea 
1266, mort dans cette ville en 1837, fut ministre de l'Eglise 
fraaçaise réformée de Berlia. En 1883, son Tableau des 
révolutions du système politique de l'Europe lui ouvrit les 
portes de l'Académie. Chargé de l'éducation du prince 
royal ea 1806, il l'accompagoa en Fraace ea 1814, et deviat, 
en 1831, secrétaire d'Etat des affaires étrangères. 


ANCINE 0. m. Genre do crustacés isepodes, famille des 
sphéromidés, renfermant des espèces marines babitant 
les mers du aord. 


ANCIPITÉ, ÉE (du Int. anceps, ancipilis, à doux tran- 
SRE adj. En T. de bat., 
se dit de tout support cem- 
prins qui présente deux 

ords tranchaats. 


ANCISTROCARPE (siss 
— du gr.agkistron, crochet, 
et karpos, fruit)a. m.Geure 
de tilincées, renfermant des 
arbres eu arbustesde l'A fri- 
ae tropicale occidentale, 

ent les fruits sent recou- 
verts de piquants crachus. 


ANCISTROCÈRE (siss — 
du gr. agkistron, crachet, 
et kéras, Cerue)u, m. Genre 
d'iasectes  hyméaaptères 
parte -aiguillon, famille des euméaidés, renfermant des 
odynères dont les nomhreuses espèces sont répandues sur 
tout le glube. Les mâles ont les nanteanes terminées ea 
crochet. L'encistrocerus parietum, 
ou odyaère des murs, est cemmun 
en France. 


ANCISTROÏDE (siss — du gr. 
agkistron, crochet, et eidos, forme) 
adj. Qui ressemble à un crochet. 

ANCISTROLOBE (siss — dn gr. 
aghistron, crechet, et labos, casse) 
u. m. Genre de plantes de la fa- 
mille des hypéricinées. Syn. de 
CRATOXYLON. 


ANCISTROSOME (sise — du gr, 
agkistron, crochet, et séma, cerps) 
n. m. Geure de coléoptères lamel- 
licornes, famille des mélelanthidés, 
renfermant des formes américaines 
du sud. L'espèce type, ancistrosoma Ælugii, babite le 
Pérou, 


ANCKARSTROEM (Jeaa-Jacques), gentilhomme sué- 
dais, né ea 1759, mort en 1792. Passionné peur les privi- 


Ancistrocère (gr. gaturelle}, 


Ancistrosome 
(réd, de moitié). 


ANCIENNEMENT — ANCÔNE 


lèges do la noblessa, il haÿssait Gnstave IIS, qui avait 
ruiné Je pauvorr des grands. 1} catra dans uu complet, 
fut désigné par lo sort pour frapper et, dans Ja nuit du 
15 mars 1792, an miliou d'uu bal masqué, ura sur be roi uu 
ceup de pistolet qni ontraina la mort du #ouvermn. Arrété 
le sarlendemain, il fut jugré, rois 4 la torture, condamné à 
être battu do verges peudant trois jours puis décapité, 
aprés avoir vu trancher sa main droitu. [l refusa de 
uemmer ses complices, ct subit San snpplice avec le plns 
grand courage. 

ANCKARSWŒRD (Charles-Hauri, comte L')}, homme 
ER ARR aé ea 1742 à Svéaborg, mort en 1465. 
Sa 1809, il conconrnt à la révolution qui mit fin au règne 
de la maison de Wasa, ct fit partie, en 1413, 


o l'état-ma- 
jee de Bernadotte, Ayant blèämé le roi de re joint à 
a coaliuon contre la France, il tormba en disgrace. EÉln 
membre de la Diète ea 1817, il devint le chef de l'appesi- 
tiun, puis donna sa démission, et justifia sa ceudnito dans 
un écrit intitulé : /’rincipes politiques 1893 de gauvean 
en 1839, il redevint l'adversaire upiuätre des pérugatives 
dela couronne. 


ANCLABRE (lat. ænclebris) u. m. Petite table sur 
laquelle on déposait les menus objets srrvant anx sacri- 
tices, et qui répoud à la crédence des églises catholiques. 


ANCLAM où ANKLAM, ville do Prusse ‘Poméranio), 
ch. du cercle do ce nom, sur le fleuve cètier la Peene, 
qui se jette dans la Baltique ea face de l'ile d'Usedam: 
12.968 hab. Commerce important, fabrique de drap, de 
tuile, de tabac. — Pup. du cercle d'Anelarm : 30.306 hab. 


ANCOBRA, fl. côtier de la celenie anglaise de la 
Côte d'Or (Guinée), se jetant dans le gelfe de Guinée. 1] 
arrose Je marais imiportant d'Akrepong. 

ANCŒUR 0. m. Eañlure que les bêtes à cornes éprouvent 
quelquefois au fanon. | Oo la aomme aussi AVANT-CŒUR ou 
MAL Dé FANON. V. PÉRICARDMTE. 


ANCOLIE du lat. aquilegia, même sens) a. f. But. Genre 
de reacnculacées, tribu des aquilégiées, caractérisé par 
ua calice à cinq sépales pétaloïdes, uno corolle à cinq pé- 
tales bilabiés et prolongés 
par leur extrémité inférieure 
enautant d'éperoas ; un gran 
nombre d'étamines ; cinq pis- 
tils qui devicanent autant de N 
follicules. 

— Excycr. Bet. Les anco- 
lies sont des plantes herba- 
cées et vivaces, qui sent ori 
ginaires des régions tempé- 
rées de l'hémisphère boréal 
de l'aacien et du oeuveau 
monde. On cultive dans nos 
jardins, dans les lieux om- 
reux et humides, l'ancolie 
vulgaire, qu'en appelle aussi 
aiglantine, colambine eu gants 
de Notre-Dame ; l'ancolie des 
Alpes ; l'ancolie de Sibérie, et 
l'ancolie du Canada. 

L'ancolie vulgaire fournit 
À la médecine un médica- 
meot qui doit être manié avec 
beaucoup de prudence. 

— Blas. Fleur de fantaisie, 
comportant trois pétales, une tige et des feuilles. Suivant 
la oature de sa tige et de sen feuillage, ello est dite 
tigée ou feuillée de. 11 arrive parfois que 
l'ancolie est d'azur et que sa tige et ses 
feuilles seat de sineple; il faut le désigaer 
et dire : d'argeat, eu d'or, à l'ancolie d'azur 
tigée et feuillée de sinople. 1 Comme élé- 
meat décoratif au moyen âge, l'ancelie ap- 
paraît figurée au naturel; c'est alors cetto 
plante du genre aguilegia, vulgairement 
aommée gant de Notre-Dame; sa corelle 
sert de medèle pour des gebelets au xiv* siècle, et ces 
gobelets sont dits à façon d'ancolie. 

— Littér. Les peëtes prenneat souvent l'encolie cemme 
symbole de la tristesse : 

Nodier, jeune vieillard, poéte de la prose, 
Qui mèle sur son front l'ancolie à la rose. 
BARTHÉLEMT. 


ANCON 0. m. Se dit de certaines choses qui seat ea 
forme de coude. 

— Anat. Courbure du bras, le ceude en avant, ou painte 
du coude sur laquelle ea s'appuie. 

— Archit. Serte de corbeau ou de console qui soutient 
une cerniche. 

— Mécan. Bras d'une catapulte. | Vieux.) 


ANCON a. m. et adj. Race de moutons particulière à 
l'Angleterre : Un AxCON. Les ANcONS. La race AXCOX. 


ANCON, ville du Péron (dép. d'Avachuco}, dans la 
haute vallée de l'Apurimac, à l'E. d'Ayachuco (autref. 
Huamanga). Cette petite ville est connue comme uno des 
nécrepoles où ont été jusqu'à présent le mieux étudiés les 
vestiges des aacienues civilisations du Péroa. 

— Biariocr. : Ber, Ponulations préhistoriques d'Ancon 
(Paris, 1875). 

ANCONA (Alessandro p'}, littérateur italien, né à Pise 
ea 1835. 11 prit une part active au moavement qui pré- 
sara l'unité de l'Italie, deviat en 1859, directeur du journal 
a .Vazione, et reçut, ea 1860, uoe chaire de littérature à 
l'université de Pise. Outre Ja publication d'un grand nom- 
bre de textes, on doit à d'Aacoon : {es Représentations 
dramatiques sacrées aur X1v°, Xv° et XvI° siècles (Floreace, 
1872); Le Maitre de Pétrarque (1574; les Précurseurs de 
Dante (1874); les Origines du théâtre en Jtalie (1875); la 
Poésie populaire en Italie (1878 : Etudes sur la littérature 
italienne des premiers siècles (18841, ete. 

ANCONAGRE (do gr. agkén, conde, et agra, prise) n. f. 
Douleur due à la goutto, localisée à l'articuiatioa du ceude. 


ANCÔNE, ville et port de mer du roy. d'Italie, sur 
l'Adriatique, aacieo ch.-l. de la proviace poatiticale dn 
même oem. Pop. : 48.570 bnb. (Ancônais ou Ancônilains.) 
— Pop. du district d'Ancône : 267.340 hab. 

Ce pert, de forme circulaire, an des plus beaux de l'Ita- 
lie, est défendu par plusieurs forts, et les hauteurs exté- 
rieures qui domineat la ville sont fortitiées. La citadelle 
qui commaade la villo fut bâtie au xvi* siècle, après la 


Ancolie (botan.). 


Ancolie ‘blas.). 


ANCÔNE — ANCRE 


soumission d'Ancône au saint-siège. Les églises sont nom- 
breuses. La cathédrale, la petite collégiale Srntn-Maria 
della Pinssn, l'éghse Saint-François della Scala, etc., 
sunt intéressantes à divers titres. 

Ancone s'élève dans une contrée fertile, au climat sa- 
lubre; ses femmes sont reconnues pour les plus belles 
de l'Italie. Cette ville trafique surtout avec l'Angleterre, 
la Dalmatie et l'istrie; quant à son commerce avec le 
Levant, il a beaucoup diminué. 

— Histoire, Quelle que soit l’origine d'Ancône, il est cer- 
tain que les Romains, après les guerres contre les Sam- 
aites, en firent une de leurs priocipales stations navales 
dansl'Adriatique. Trajan fitagrandir le portcteonstruireun 
des môles qui le protègent. Sous les 
empereurs ua te fut l'une 
des principales cités de l'exarchat 
de Ravenno. Quand elle fut tombée 
au pouvoir des Lombards, Agilulfe 
y placa pour gouverneur un mar- 
quis, d'où vient la dénomination de 
Marche d'Ancône, corruption du mot 
marquisat (marchesato,) Au moyen 
âre, cette cité se gouverna en répu- 
blique, sous la protection des papes, 
jusqu'en 1532, époque où Clément VI 
Jincorpora aux États de l'Eglise. 
Elle y demeura jusqu'en 1860, sauf 
ea 1797, où, après sa prise par le général Victor, elle fut 
un instant le siège d'uoe république imdépendante. Le 
traité de Tolentino la céda à la France. Le général Mon- 
nier y soutint, en 1799, un glorieux siège, qui se termina 
par tune capitulation des plus honorables. Reédevenue ville 
pontificale, Ancône fut occupée, de 1832 à 1838, par les 
troupes françaises, sur l'ordre de Casimir-Perier, inquiet 
des menées ambitieuses de l'Autriche. La flotte italienuo 
s'en empara le 29 septembre 1860, malgré la résistanca 
des troupes pontficales, commandées par Eamoricièro, 


ANCÔNE (PRoviNCE p'), anc. prov. ou délégation des 
Etats de l'Eglise, annexée au roy. d'Italie apres Ja victoire 
de Castelfidardo et la prise d'Ancône par la flotte de Victor- 
Emmanuel; 176.000 hab. — Villes princip. : Ancüne, Jesi 
et Osimo. La province d'Ancône comprenait la partie sep- 
tentrionalo de l'ancien Picenum, et une petite portion do 
l'Ombrie que séparait l'Œsis (Esino); elle renfermait uno 
partie seulement des anciennes Marches d'Ancône, qui 
s'étendaient entre Jo duché d'Urbia au N. et les Marches 
de Fermo au S, 


ANCONÉ (du gr. ngkôn, ceude, olécrane) n. m. ot adj. 
Muscle de la région postérieure et supérieure de l'avant- 
bras, s'insérant à Ja partie ioférieure et interne de l'épi- 
condyle, au côté externe de l'olécrano et sur uno petite 
surface triangulaire limitée en arrière par le bord posté- 
rieur du ceubitus. H est extenseur de l'avant-bras sur le 
bras. Autrofois, on distinguait quatro muscles anconés : le 
grand, l'externe, l'interne ot le petit. Les trais premiers 
ne sont autre chose que le triceps brachial. Le quatrième 
seul a gardé le nom de anconé. C'est le muscle éprcondylo- 
cubrtal de Chaussier. 


ANCONOCACE (du gr. ngkôn, ônos, coude, et kakes, 
malade) n. f. Arthrite du coude. 


ANCORNÉ, ÉE (rad. corne) alj. Eu 
T. de blas., se dit du sabot du cheval, 
de la corne du bœuf, du taureau, etc., 

uand co sabot ou cette corne ost 
‘ua autre émail que le corps. 


ANCRAGE n. m. Mar. Lieu où un 
navire peut jeter l'ancre. (On ne se 
sert plus que du mot MOuILLAGE.) 

— Droit d'ancrage, Droit payé 
par les navires pour avoir le droit 
de mouiller l'ancre et de séjour- 
ner dans certains ports, rades, etc. 
Le droit d'ancrage est fixé par les 
règlemonts locaux et dépend du 
tonnage du navire. 

— Constr. Système d'attache Ancrages pour solives de 
des extrémités des poutres en fer planchers. — A, plan; 

A B, élévation, 
sur les murs qui les supportent. 


ANCRAMITE n.f. Minér. Variété magnétifère de sul- 
fate de zinc, 
— Ichtyol. Now d'un poisson du genre spare. 


ANCRE (du lat. anchorn)n. f. Mar, Pièce ea fer forgé, 
de forme va- 
riable et de 
grand poids, 
servant à tenir 
les bäàtiments 
fixés sur le fond 
par l'intermé- 
diaire d'une 
chaîne qui part 
dos hittes du 
navire et va à 
l'organeau de 
l'ancre. Pour 
les petites an- 
cres, la chaîne 
est souvent 
remplacée par 
une hanssière. 

— Jeter l'an- 
cre ou mouiller 
consiste à lais- 
ser tomber 
l'anere en fi- 
lant Ia chaîne 
à l'endroit où 
on veut fixer 
le bâtiment. 
Quand l'ancre 
prend sur le 
fond, on dit 

v'elle mord. 

uaad elle ne 
prend pas, elle 
chasse, ou le 
naviro chasse 
sur son nncre, ll Être à l'ancre, Rester au mouillage, re- 
tenu par sen ancre. || Lever l'ancre, Faire effort sur la 


Armes d'Ancône. 


Ancres en fer apparentes en formes : 4, d'un I; 
2, d'un S ; 3, d'un M;#, d'un rinceau; 6, d'un X; 
6, d'un Ÿ; 8, d'une croix; 7, ancre en bois 
reliant les solives en bois des planchers avec 
les salieres. 


chaîne de l'ancre pour la redresser ou la mettre à pic; lui 
faire quitter le fond ou la déraper et la mettre à poste. 
1 L'ancre est surjalée quand la chaîne est prise sur Îe jas; 
surpatée quand la chaîne est engagée sur les pattes ; claire 
quand elle remonte du fond dans la position normale. | On 
a mis l'ancre à poste quand elle est placée sur son mouil- 
leur au moyen du capou et de la traversière. Sur les fonds 
de gravier. l'ancre prend mal; sur fond de roche, on s'ex- 
pose à ne pouvoir déraper et à briser les pattes si l'on agit 
avec trop de farce sur le cabestan. 

— Les traverses de la vie étant souvent comparées aux 
agitations do la mer, le mot ancre est entré dans plusieurs 
locutions proverbiales : Jeter l'ancre dans un lieu, N'y 
établir, s'y fixer. 1 Mieux vaut couper la corde de l'ancre 
que perdre le temps à la délier, Dans les circonstances dif- 
ficiles, il faut employer les moyens éncrgiques. 1 Jeter la 
dernière nncre, Tenter un dernier effort, dans une situa- 
tion désespérée, 1 A'étre amarré que sur une ancre, Se 
trouver dans une position peu solide, peu stahle. 

— Fig. Ce qui aflermit, ce qui rend stable, solide : Une 
famille vertueuse est nn vaissenu tenu dans ln tempête par 
deux ANCRES : la religion et les nwurs. (Montesq.) 

— Constr. Barre do fer en forme d’'S ou de T, que l'on 
fait passer dans l'œil d'un tirant, pour soutenir un mur, 
maintenir un tuyau de cheminée, retenir l'écartement de 
la poussée d'une voûte : L'ANCRE est apparente, ou noyée 
dans l'épnisseur du mur, 

— lconogr. L'ancre a toujours été considérée comme un 
symbole de fermeté et de tranquillité. On la donne à 
l'espérance personnifiée, pour marquer que cette vertu 
nous soutient dans le malheur. (Ce symbolo se retrouve 
sur les monuments des premiers chrêtiens.) 

— Métrol. V. ANKER. 

— Numism. Signe ShRREdes employé sur les mon- 
uaies de plusieurs Etats ou villes maritimes. 1 Sert aussi, 
dans les cartes dre 
aussi bien que sur les médailles, 
à indiquer 1 victoires navales. 

— Palcogr. Ancre supérieure, 
Anero dont lo corps est tourné 
en haut (co sigue indique un 
passago important). il Anere infé- 
rieure, Ancre dout lo corps est 
tourué en bas (signe indiquant 
un passago inconveaant, obs- 
cèue). 

— Excycz. Mar. L'ancre pré- 
sente les parties suivantes : À, le 
jas ou joal en bois de deux pièces; 
— B,la tige ou verge avec son carré 
H pourl'empêcher de tourner dans 


le jas; — C,les bras terminés Ancre de bossoir. 
par les pattes E, composées du 
bec F'et des oreilles G; — D, le diamant: — O, l'organenu, 


Quand le jas est en fer, il n'y a pas de carré à la verge, 
mais cette verge ost renflée pour laisser passer le jas qui 
est arrêté 

ar une em- c 

ase B et 
maintenu à 
poste par 
uue clavette Le 
C, écartée de 
la verge par 
une rondelle 
{r). Lors- 
qu'on mouille l'ancre, le jas étant perpendiculaire aux 
pattes et arrondi à ses deux extrémités, une des pattes est 
obligéo de pénétrer par le bec dans le fond où elle s'arc- 


8 A 


Jas de fer. — A, coupe de la verge, 


Trotman-Porter 
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aombreuses de résistance. Le nombre des ancres varie 
avec chaque navire ; néanmoins, sur les navires de guerre, 
on s'attache à mettre à bord un armement semblable qui 
consiste en deux ancres de bossair placées à l'avant, aux 
bossoirs tribord et bàbord, destinées au service courant, 
toujours prêtes à être employées, et reposant sur un ap- 
pareil spécial appelé mouilleur. Les ancres sont tenues 
au moyen de chaines capelées sur les tenons appelés 
doigts du mouilleur. En coupant l'aiguilletage du Levi 
le mauilleur hascule et l'ancre tombe. — Sur l'arrière des 
ancres de bossoir, dans les haubans de misaine ou par 
leur travers, sont placées les ancres de veille, qu'on ne 
dispese qu'en cas de mauvais temps, ou quand on à perdu 
une ancre de bossoir. Enfin, toujours à l'avant, l'ancre 
de grand panneau ou de miséricorde, placée contre ua pan- 
neau, les pattes reposant sur le pont par le bec, et qu'on 
mettrait à poste si l'on avait perdu les deux ancres d'un 
mème bord. Souvent aussi, on met à l'arrière, à poste fixe, 
deux ancres à jet de fort échantillon, destinées soit à 
être mouillées par l'arrière dans un chenal ou un canal, 
soit à embosser le navire. Ces ancres duivent être em- 
barquées dans la chaloupe, ou être prises en cravate à 
l'arrière, pour qu'on puisse plus aisément les mouiller à la 
position désignée, 

Les aucres affectent diverses formes : l'ancre la plus 
usitée en Fraace, dans la marine de l'Etat, est l'ancro 
avec jas en bois ou en fer : c'est letype dit « ancre de 
bossoir u ; mais souvent, pour réduire la place occupée 
par les ancres à l'intérieur, ou pour d'autres motifs, les 
marines étrangères ou le commerce ont employé d'autres 
modèles et d'autres systèmes. 

L'ancre de l'amirauté anglaise est à bras plus courts et 
plus robustes que ceux de l'ancre française : leur forme 
est très arrondie. Elle péaëtre bien daas le fond, mais a 
les pattes trop courtes pour bien resister dans les fonds 
mous. L'ancro Trotman-Porter, à bras articulés autour 
du diamant, est commode pour les ports de commerce, 
en ce sens qu'elle ne présente aucun paint saillant sur 
le fond où se puissent accrocher les chaînes et les 
amarres, mais le boulon axe est nn point de rupture fré- 
quent, eton ue peut la draguer si elle s'accroche trop 

ortement. L'ancre Martin, avec on sans jas, dont les 
bras et Le jas sont parallèles, a les bras mobiles dans uu 
renfort du diamant. Elle est solido, mais exposée à se 
gommer e@t à ne pouvoir crochor sur le fond. Elle est 
très usitée sur les paquebots, car elle rentre dans Îles 
écubiers et évite les mauœuvres, toujours Fongues et 
ennuyeuses, du capon et de la traversière. L'ancre Mar- 
rel-Risbee est semblable à la précédente, mais plus ro- 
buste des bras et de formes plus renflées. Cette ancre 
semble devoir mieux se fixer sur le fond, bien que sa te- 
nuo ne soit pas plus assurée que celle des ancres Martin. 

— Ancre de corps mort, Gresse ancre n'ayant qu'uno patte 
et portant à la place de l'autre un organeau do mauœuvre 
dostiné à recevoir les chaines de l'aucre d'empennelage. 

— Ancre à jet, Petite ancre pour embossage destinée à 
être mouillée ou à servir aux petites embarcations, tar- 
pilleurs, etc. Le jas est en fer et peut se rabattre le long 
de la verge. 

— Ancre de cape. C'est un appareil de fortune, destiné 
à maintenir les petits naviros debeut à la lame pendant 
un gros temps. 

Quand on mouille deux ancres ou affourchant, elles sont 
appelées en rivière « ancre de jusant » et « ancre de 
flot ». Dans nne rade, où dit « ancre de terre » pour le 
jusant, « aucre du large » pour le flot. 

On mouille deux ancres en barbe, quand on les laisse 
tomber en même temps de chaque bord. On mouille en 
plomb de sonde, une ancre étant déjà meuillée, quand ea 


Ancre de 


— 


Mouilleur 


Ancre de corps mort. 


nue retenaat le navire ; le jas se met alors à plat sur 
e foud. 

La sécurité du navire au mouillage dépend de Ja soli- 
dité do ses ancros; aussi on prend un soiu tout particulier 
de leur confection et on s'attache à donner à la verge 
et aux pattes tonte la résistance possible en se servant 
de fer forgé, qu'on soumet après le travail à des épreuves 


AIDESSERTENE. 


en laisse tomber uno autre à l'aplomb de l'écubier, On ap- 
pelle «empenneler use ancre», la réuair à une autre plus 
petite pour augmenter la résistance sur le fond, Les po- 
tites embarcations, au lieu d'une ancre, se servent du grap- 
pin. Les pêcheurs se tiennent sur une pierre attachée À 
uue corde, et de nos jours, les marins des pays de Fex- 
trême Orieat ont conservé une disposition différente de la 
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pôtre. Lours ancros sont ea bois an fer et lo jas, porpen- 
diculaire aux bras, est attaché à la croisure de ces bras et 
de la verge. Quand l'ancre est on bois dur, elle so com- 
pose de trois morceaux : la vorgo ot les deux bras, réanis 
par de forts amarrages en rotin, ct une grosse pierre 
rondo est attachée contre los bras et lo jas, poor la faire 
couler au fond, Qu'elles seient on hois ou on fer, c'est 
ainsi qu’on les trouvo disposées à bord ds toutes los jou- 
ques de mor chinaises et anoamitos. 


ANCRE (la maréchal n'). V, Concixi. 
ANCRE (Léonore GaLtGaï, maréchale o'). V. GaLiGaï, 


Ancre (LA MARECHALE D’), drame d'Alfred de Vigny. 
V. MaRÉCHALE D'ANcRE (lu). 


ANCRER v. 0. Jeter l'ancre, tixer un navire sur la fond 
de la mer an moyon d'aneres : 
Ils abordent sans peur, ils ancrent, ils descendent, 
COaNEILLE. 


1 On dit plus ordinairement MoUILLER. 

— v. a. Constr. Attachor avec uno ancre : ANCRER une 
cheminée. 

— Fig. Coasclider, affermir : 
ANCRE dans nos convictions. 

Ancré, Blas. So dit des croix et des sautoirs on da 
toutes autres pièces quand leurs extrémités sont ternu- 
nées par doux pointes recourbées, analogues aux becs des 
ancres. 

S'ancrer, v. pr. Etre retenu par uno ancre : Ce mur 
enche du côté du nord ; il doit S'ANCRER du côté du midi. | 
Jouillor. (Vieux.) 

— Par ext. S'attacher fortement à : Le vacoa s'aNcnE 
et se cramponne a la terre par cent bras partis «de su tige. 

— Fig. S'affermir, se consolider : La vanité S'ANCRE f'a- 
clement dans les pauvres têtes. 


ANCRESSE (BAIE ne L'}, baie située au N. de l'ile da 
Guornesey ; elle fait saite à la profonde baie appelée le 
Grand-Havre. 


ANCRURE 0. f. Mar. Syn. de ANCRE. 1 Plos particulié- 
rem., Ensemble da l'ancre ct de l'avveau du tirant dans 
loquel il est passé. ÿ 

— Techa. Pli qui se fait au drap que l'on tend, lersqu'il 
a été mal tendu. 

— Tige de fer introduite dans l'œil d'us tirant, afia de 
s'apposer à la poussée des voûtes. 


ANCUD ou EL-ANCUD, golfe de l'Amérique du Snd, où 
se trouve l'archipel de Chiloé. 


ANCUD ou SAN-CARLOS, ville ot port du Chili (prov. 
de Chiloé}, sur la côte oecid, de l'ile Chiloé, ch.-1. de la 
prov.; 7.000 hab. C'est lo part priocipal de l'archipel de 
Chiloé et un lieu de reläche pour les bâtiments balei- 
uiers. 


ANcus MARTIUS, quatrième roi légendaire de Romo 
(640-616 av. J.-C.). Suceesseur de Tullus Iostilios. I] réta- 
blit les cérémonies religieuses, et en fit écrire los for- 
mules ; il prit aux Latins plusieurs villes, et cn iacor- 
pora les habitants à la cité, eo renfermant dass soa 
coceinte l'Aventin et le Janicule, qu'il joignit à la ville 
par le pont Sahlicius. 11 étendit le territoire romaio jns- 
qu'à la mer, fonda le port d'Ostie, établit des salines sur 
la côte, construisit à Rome l'aqueduc Aqua Martia, et 
fit crousor dans le mont Capitalin la pre- 
mière prison de Rome. 


ANCYLANTHE (dun gr. agkulos, crochu, et 
anthos, fleur) n. f. Genre de rubiacées, ren- 
formant des arbrisseaux tomenteux à fouilles 
opposées, à fleurs tomenteuses et penchées, 
origiaaires d'Aogola. 


ANCYLE on ANCYLUS (luss) n. m. Genre 
do mellasqnos gastéropodes pulmonés, fa- 
mille des limnéidés, caractérisés par leur mince coquille 
patelliformo. Ilabitent les eaux douces des régions tem- 
pérées. 


ANCY-LE-FRANC (Anciacum), ch.-l. de cant., arrond. 
et à 15 kilom. de Toanorre (Yonne), ser 
lo canal de Bourgegne et la rivière de 
l'Armançan ; 1.221 hab. Ch. de f. P.-L.-M. 
Carrières. Château, commencé en 1545 
sur los dessins du Primatice, et achevé 
en 1622. — Lo canton a 19 comm. et 
9.338 hab. 


ANCY-SUR-MOSELLE (autref. Ancen, 
ot en all. Aucy an der Mosel), comm. de 
Lorraine, arr. de Metz: 930 hab, 


ANCYLOCÈRE (du gr. agkulos, erachu, 
ot kéras, corne) n. m. Genre d'insectes 
coléoptères longicornes, famille des cé- 
rambycidés, renfermant des capricar- 
nos américains, de formes élégantes et 
do couleurs vives : ancylocera sanguinea (Brésil), ctc. 


ANCYLOCHELRE (kér — du gr. agkulos, crochn, ot 
cher, main) n. f. Genro d'insectes coléopières, famille 
des buprestidés, renfermant une ving- 
taine d'espèces d'Europe et de la ré- 
gion circumméditerranéenne, de taille 
moyenne et de coulours métalliques 
brillantes. Citons l'ancylocheira rustica 
(France). 

ANCYLOCLADE (du gr. agkules, re- 
courbé, crochu, et klados, ramoan) n. m. 
Bot. Gonre de plantes do la famille des 
apocyuées, tribu des carissées. Syn. de 
WILLUGUBÉE, 


ANCYLOGYNE Le gr. agkulos, cra- 
chu, et gite, femelle} n. f. Genre d'acan- 
thacées, tribu des ruelliées, renformant 
des herbes vivaces, à tige carrée, à fouilles glabres ma/- 
tincrviées, à fleurs en épi terminal, originaires du Brésil 
et du Pérou. 


ANCYLOÏDE (du gr. agkulas, cracbu, ot eidas, forme) adj. 
Qui a la forme d'un crochet. 


ANCYLOMÈLE (du gr. agkulas, courbé, et mélé, soude) 
n. m. Sonde recourbée. : 


ANCYLORHYNQUE (riuk’ — du gr. agkalos, racourbé, 


La contradiction nous 


Ancylns 
gr. 2 fois). 


Ancylocrre 
(gr. 2 fois). 


Ancylocheire 
grand. nat.) 


etrhugkhos, bec) n. m. Gonre d'insectes coléoptères rhyn- 
chophores, famille des cureulionidés, renfermant dos cha- 
rançonus américains répandus surtout au lirésil. Citons 
l'ancylorhynchus ruriabilis, l'aneylo- 
rhynchus mutabilis. 


ANCYLOSTERNE (sler — du gr. ag- 
ulos, crochu, étsternon,poitrine)n.m. 
Gonre de coléoptéres longicernos, fa- 
mille des cérambycidés, renfermant 
des capricornes äméricains, voisins 
des trachydères et répandos surtout 
dans la Guyane et lo Venczuela : an- 
cylosternus seutellaris (Cayenne); an- 
cylosternus albicurnis (Péroa), etc, 


ANCYLOTHÉRIUM us — dn gr. 
aykulos, recoarbé, et {hérion, amintal) ; 
nu. m. Genre de mammiferos édentés fossiles du terrain 
tertiaire. 

— ENcycL. Les ancylothériums étaiont de grands foar- 
iiliers aa musoau allongé, à formes épaisses ot massives. 
On en a trouvé deux espèces daus Les phosphorites du 
Quercy et dans lo miocèno supérieur do l'ikermi, 


ANCYLOTOME où ANKYLOTOME (lu gr. aghulos, 
courbé, ot fumé, action de couper) n. m. Bistvori, 


ANCYRA où ANCYRE, capit. do la prev. romaine de 
Galatie (Asie Minoure), auj. Angora. (V. co mot.) Un con- 
cile y fut tenu en 314 où 315, surnommé le Saint-Synode. 
Cette ville fut prise par les Persos on 619. l'amerlan rem- 
parie soas ses murs, en 1402, ane victoire signaléo sur 
o sultan Bajazct, qui y fut fait prisonnier. On y a ro- 
trouvé, en 1554, une inscription sur marbre qui retrace lo 
sommaire des principaux événements do règne d'Auguste 
ct donne son testament. V. TESTAMENT POLITIQUE D'AU- 
GUSTE. 


ANCYROÏDE (du gr. agkura, croehet, et eidos, aspect) 
adj. Qui a la forme courbe d'un crochet. I Apophyse ancy- 
roide, Ancien nom de l'apophyse coracoïde. 1 La earité 
ancyrorde où digitale est le diverticulam postériear des 
veatricules latéraux du cerveau. (Elle preod naissance au 
niveau du boarrelet du corps calleux, se porte directe- 
ment en arrière en décrivant ano légère courbe à conea- 
vité interne ct se termine dans l'épaisseur du lobe occi- 

tal.) On trouve dans sa paroi iuférieure une saillie qui est 
‘ergot de Morand. 

— n.f. En T. do techa., Pioce recaurbée. 


ANCZYC (Ladislas Ludovic}, écrivain polonais, né à 
Wilaa en 1829, mort à Cracovie en 1883. Autour de comé- 
dies dont les sujets sant pris. pour la plupart, dans la vie 
popalaire, et qui ont eu du succès, tant pour la peinture 
fidèle des caractères que pour la verve da style. On eite 
particulièrement : les Paysans aristocrates (1851); les 
Paysans des environs de Cracovie (1851); Les Flotteurs 
(18795) ; les Paysans émigrants (1879). Aaczyc est en outre 
l'aatear d'un drame, Jean II devant Vienne: de poésies 
(Tyrtée, 1862), ct d'un grand nombre d'amusants récits, 
doët beaucoup sent écrits pour la jousesse. Un certain 
uombre de ses productions ont paru sous le pseudonyme 
de KAZIMIRZ GORALCZYK. 


ANDA n. m. Nom brésilien du Johannesia princeps, 
grand arbre de la famille des euphorbiacées-crotooées. 


ANDABATE (du gr. andéma, bandeau, et bainein, mar- 
cher) n. m. Gladiatear dovt la tête était recouverte d'un 
casque fermé de toute part ct qui combattait à l'avougle., 


ANDABRE, écart de la comm. de Gissag (Aveyron), 
arrond. de Saint-Affrique ; 180 hab. Eaux bicarbonatces 
sodiques ou ferrugiocuses à 10° C., pour les gastrites. 


ANDAILLOT ({{ mil.) n. m. Anneau eo bais, disposé sur 
le foe et voiles d'étai pour les hisser et les assujettir. (Vx.) 


ANDAIN (dia — de l'ital. andgre, marcher. allor) n. m.An 
sens précis, Sorface qu'un faocheor, à chaque pas qu'il 
fait, peut faocher en loogueur et en largeur : Le fauchage 
ne peut étre bon si l'ouvrier prend un ANDAin trop large. 

— Par ext. le mot a pris deux autres acceptions : il si- 
gaifie encore la quantité d'herbe abattue à chaque coup 
de faux; puis, dans un sens très éloigné des précédents, 
où désigne très fréquemment sous le nom de ANpaixs les 
lignes parallèles, constituées par les rangéos d'herbes 
vertes, que lo faucheur, à mesuro qu'il avance dans son 
travail, forme successivement suivant la largeur du 
champ : « La fancuse mécanique éparpille eu tous sens 
l'herbe des andains, afin de hâter sa dessiccation. v 


ANDALA (Ruard}, philosophe ct théolezien hollandais, 
né à Andlahuizen en 1665, mort en 1727. El fut un des plas 
ardents apôtres du cartésianisme, 


ANDALOU, OUSE, habitant de l'Andalousie : Des Axna- 
LOUS. Les ANDALOUSES sont les plus jolies Espagnoles. 

— adj. Qui appartient, qui n rapport à cetio province 
ou à ses habitants : Les mœurs ANDALoUSES. 

— n.m. Dialocte espagnol : L'ANnaLou «@ conservé un 
grand nombre de racines arabes. 

— u. et adj. Cheval d'une race propre à l’Andalousie, 
la race dite anciennement « des geuots » : Monter un 
ANDALOU, un cheval ANDALOU, 


ANDALOUS (LES), nom d'une plaine do l'Alcérie, située 
sur la côte do la province d'Oran, et ainsi appelée parce 
qu'elle servit d'asile aux Mauros expulsés d'Andalousie au 
Xvt siècle. — C'est aussi le nom d'un petit villago mari- 
time, situé à 21 kilom. d'Oran et improprement appelé 
parfois Les Audalouses, 


ANDALOUSERIE ou ANDALOUSIADE n. f. Poésie, 
chanson andalouse, ou dans le genre andalon. 1 Se dit le 
plus sonvent par ironie, pour désigner ces romances 
mi-sentimentales, mi-cavalières, où i est fort question 
de Pedro, de Pepita, do castagnettes, du beau ciel, des 
grands jeux noirs, ete. 


ANDALOUSIE, anc. division politique do l'Espagne, 
située entre la Méditerranée ot l'Atlantique, qui compro- 
nait, sous la domination mauro, Jaen, Cordoue, Grenado 
et Séville. Le séjour passager qu'y tirent les V'andales 
avant leur émigration en Afrique lui a valu sen nom. 

— ENcycL. C'est la Bétique des ancions, qu'habitérent 
successivement les Phéniciess, les Carthagisois, les Ro- 
mains, les Goths, les Visicoths, les Suèves, les Alains et 
les Maures d'Afrique. Elle forme aujourd'hui le ressort 


Ancylorhynque 
(grussi 2 fuis). 


ANCRE — ANDELOT 


d'une capitainorio générale, dont les villes principales 
sont Séville, Ilaelva, Cadix, Cordano et Jaen, 

Très richo en mines de plomb, d'argent, de cnivre, etc. 
l'Audaloasio, au climat varié, renfermo des planes d'une 
fertilité remarquable, 66 so trouvent 
des vignobles renomraés, Elle nonr- 
rit des chevaux estimés, des bœufs, 
des moutons, etc. 

Ce riche pays, peaplé ce plas do 
3-300.000 hab." Andaluus), parmi les- 
quels do nombreux yitanus, a été 
bien sonvent bouleversé par des 
tremblements de terre. En 1755, en 
1833, Cn 1#54-1856, l'Andalousie a 
été très éprouvée ; elle le fat pout- 
être plas cacore en décembre 1884, 
où ello à subi ana secoasse d'une 
extrèmo violence et d'aoe dorée 
extraordinaire, qui à causé la mort de plus de 3.000 prer- 
scnues, 

— Biattoër.: Murray, Cities und Wilds of Andulucia 
(Londres, 1818). 


ANDALOUSIEN, IENNE n. et adj. Nyn. de ANUALOU. 


ANDALOUSITE (rad. Andalousie) u. f. Kiicate aohydro 
d'alamino qui est assez répandu dans la Bretagno, le l'e- 
rez, la Saxe, etc. D'après lo non d'une localité où il so 
trouvo en Bavière, on l'a aussi décrit sous le nom de stan- 
saile. 

— Ercycz. L'andalousite, Al Si0, so présento ordi- 
nairement en prismes droits à base carrée; sa couleur est 
le brun passant au ronge et au violet, 


ANDAMAN (iLes), archipel montagneux du golfe do 
Bengale, habité par 3.000 Mincopies, peaplado négrita 
très intéressante, mais complétement sauvage. Les An- 
glais en ont fait un lieu de déportation dés 1392, et l'ont, 
depuis lors, utilisé à nouveau comme colonie péniten- 
tiaire. V, Mixcopies. 


ANDAMENTO (nin) adj. ou adv. Terme de musique ita- 
lien (signif. promenade), qoi indique une allore rapide ou 
lcnte d'un morceau, mais très régulière. 

— n. m. Terme de musique désignant un des trois genres 
de mélodies qu'on peut employer comme sujet de fogoe : 
L'ANDaMENTo est un sujet mélodique dunt la phrase musicale 
se ment dans foule la tonalité et qui est orné de phrases 
incidentes. | PI. Des ANDAMENTOS. 


ANDANA 0. m. Sorte de pêche à la nasse, pratiquée sur 
les cûtes d'Espagne. 


ANDANCE, comm. de l'Ardèche, arrend. et à 21 kilom. 
de Fournon, sur le Rhône; 1.079 hab. Filaturo de soie, 
pa de chaux, corderie, bais de construction. Ch. de 
fer l°.-L.-M. 


ANDANIA, anc. ville du Péloponèse, située entre Mé- 
ralopolis ct Messève, qui fut la résidence des rois de 
Fessénio. Patrie d'Aristomèae. Ottfried Muller, en 1840, 
a découvert ses raines, près de Philia. 


ANDANTE ou ANDANTÉ (part, prés. du v. ital. andare, 
aller) adv. Terme italien asité dans la laogue musicale 
comme indicateur d'on mouvement à maitié lent, qui tient 
le milieo entre l'adagio et l'andantino. li sert à caracté- 
riser la nature expressive de l'exécution qui cenvient au 
morceau cn tête doquel il est inscrit. On lui accole parfois 
un autre mot, qui sert à préciser plas encore le Lara: te:0 
de ce morceau, et l'on met andante molto, andante gausto, 
andante maestoso, etc. 

— 9. m. Partie de la composition qni se joue svr ce 
mouvement : L'ANDANTE d'une symphonie, d'une our»-!are. 

— Fig.: L'automne est un ANPANTE mélanc. lique et qra- 
cieux. 4 Pl. Des ANDANTES (où ANDAXNTÉS. 


ANDANTINO adv. Terme italien, diminutir de andunte, 
qui, à l'eacontre de ce que dit Fétis, indique un mouvc- 
ment un peu plus animé. On peut s'en rapporter sur eo 
point au Disionario della musiea de Pietro Lichtevthal, 
qui le dit expressément. Tous les mocicicos, ‘ailleurs, 
sant d'accord à ce sujet. 

— D. m. Morceau écrit dans co mouvement: Ærécoter 
UR ANDANTINO. [| PI Des ANDAXTIXOS. 


ANDARD, cemmune du Maine-et-Loire, arrond. et à 
12 kilcm. d'Angers, près de l'Authion: 1.006 hab. 


ANDARÈSE n. f. Nom générique de plasieurs arbrisseaux 
de la famille des verbénacées, que l'on trouve dans l'Inde, 


ANDARIN (de l'espagn. «ndurino) n. m. Coureur. 


ANDARINI u. m. Pâte de vermicclle réduite en petits 
grains comme les aais. 


ANDATÉ au ANDRASTE, décsse de la victoire, chezles 
anciens Bretons, notamment chez les Triaobantes d'Essex. 
On lui faisait des sacrifices humains dans un bois sacré. 


ANDAYE. Géogr. V. HENDAYE. 


ANDAYHA, rivière du Brésil, prov. do Minas-Geraes, 
aff. du San-Francisco: ello abonde en pierres précieu- 
sos. — Nom d'une autre petito rivière, prov. de Goyaz. 


ANDÉCAVES (lat. Andecaui), peuple de la Gaulo 
(3° Lyonnaise), sur la rive droito de la Loire, à son con- 
fluent avec la Maine. Le pays des Andécaves a formô 
l'anciea Anjou. — Un ANnÉCA‘E. 1 On dit aussi ANDES. 

ANDECHS, anc. abbaye do bénédictins, dans lo dis- 
triet de Weilheim (Bavière). Ch.-lieu d'un comté szr Îc- 
quel régnaient au moyen âge les ducs de Mérauie. 


ANDEER, villago de Suisse (Grisons); 5<0 hab. Non 
loin se trouvent la sourec ferrugiveuse de Pigoou et les 
usines du chäteau de Buérenboarg. 

ANDELANE (de l'allem. andelang! adj. f. Diplom. Charte 
andelane, Nom d'une espèce de charte, contenant un acto 
translatif de propriété ou de possession, lequel relatait 
l'accomplissement de la formalité do tradition et d'inves- 
titure par un gant (per andlangum,, symbolo juridiquu 
nsité dans lo droit germaniquo. 

ANDELLE, petite rivière, longue de 54 kilom.. se jetaut 
dans la Soine, en amont de Pont-de-l'Arche (Eure . 


ANDELOT, ch.-lieu de cant. (Haute-Marne), arrond. et 
à 21 k1lom. de Chanmant, sur le Rognon, affl. de la Marne, 
949 bab. Ch. de f; Est. — Le cant. a 19 comm. et 3.724 hab 


Armes de l'Aadalousie. 


NDELYS — ANDOCIDES 


En 587 y fut signé, entre Childebert FT, Brunehaut et 
Goutran, un traité qui fut surtout uo ensemble de pré- 
cautions dirigées contre la trahison éventuelle des leudes 
ou tideles de chaque roi. 

ANDELYS Les lat. Andilegum}, ch.-1. d'arrond. (Eure), 
à 21 kom. d'Evreux, sur le Gambon et à son confluent 
avec la Seine: 3.420 hab. (Andelysiens.) Ch. de f. Ouest. 
Tribunal de premiere instance Commerce de bestiaux, 
grauns, farives, cnirs, fruits, filatures de soie; tanncries 
Et corroieries. Pres de là s'etend la forêt des Andelys. — 
L'arr, des Andelys à 6 cant., 117 comm. ct 57.082 hab. ; 
le cant. 18 comm. et 10.888 hah. 

Les Andelys (le grand et Je petit Andely) sont deux 
petites villes séparées par 1 kilom. de prairies. On y re- 


marque l'église gothique de Sainte- : FF 
dde, des raies du DUT sl 
ba 
ï 


Clotilde, les ruines du chäteau Gail- | de 
ol 


rl 
lard, bâti e0 1198 par Richard Cœur “al 
de Lion, et où fut étranglée Mar- il Îl 
guerite de Bourgogus:; celles du 
chateau dit « de Robert le Diahle ». 
Près de là se livra le combat de 
Brennoville (ou plutôt Brémule), où 
Louis le Gros failht ètre fait prison- 
nier par les soldats de Heari Ier, roi 
d'Avgleterre (1119). Patrie îles trou- 
vères Henri et Royer n'ANDELY, do 
l'érudit Adrien Turnèbe, de l'aéro- 
aaute Blanchard, de l'ingénieur 
Brunel, du peintre Nicolas Poussin, de l'intendant de 
Tourny. La Calprenède et Thomas Corneille y sopt morts, 
après un séjour de plnsieurs aunées. ; 

__ Brio. : Brossard de Ruville, Æistuire de la ville 
des Andelys (Les Andelys, 1864). 


ANDENNE, ville de Belgique (prov. de Namur), sur la 
Meuse, cb.-L. de cant. et à 21 kilom. de Namur: 7.600 hab. 
Cette ville, très ancienne, qui doit son développement à une 
abbaye fondée par sainte Begua, fille de Pepin de Landen, 
ct fut prise, pillér et incepchée par les Liégeois vers 1151, 
est aujourd'hui un centre industriel important. Fabriques 
de crensets réfractaires, de briques, de porcelane ; fila- 
ture de coton, papoteries. Aux euvirons, usines dp Zinc et 
de plomb de Haye-Monet. 


ANDÉOL (saint), suus-diacre, martyr au 11° siècle, par- 
ticulièrem. hovore dans l’ancien Vivarais. Fête le 1°* mai. 


ANDÉOL {BoURG-SAINT-). V. BOCRG-SAINT-AKDEOL. 
ANDER. Pnos le culte mazdéen, un des Dervends ou 


esprits malfaisants opposé à l'Amschaspand Asha-Vahista. 
Jci-bas, il sème le péché, est l'incitateur des soucis et 
des peines, st, après la mert, il attend les âmes damnées 
au poat de Tchinvat, pour les plonger dans l'abime. 


ANDERAB, ville et chef-lieu de district du Turkestan, 
sur les bords du Kazan où Anderub; 6.700 bab. Carrières 
de lapis-lazuli, au voisinage. 


ANDERDON (William Henry), écrivain et jésuite an- 
glais, né à Londres en 1816, mort en 1890. Membre de 
l'Eglise anglicane, il se convertit au christianisme en 1850, 
se it ordonner prètre, et eptra dans la Société de Jésus 
cn 1874. Le P. Anderdon était un prédicateur distingué. 


ANDERLECHT, l'un des fauboures de Bruxelles; 40.000 h. 
Dumouriez y batut les Autrichiens, commandés par le duc 
de Wurtemberg, le 13 novembre 1792. 


ANDERLEDY (Antoine-Marie), général des jésuites, 
né à Brigue dans le Valais (Suisse), eu 1819, mort à Fiesole 
en 1895. ILentra dans l'ordre en 1535, fut chargé de mis- 
sions aux Etats-Unis, en Belgique et en Allemagne, puis 
devint recteur du séminaire des jésuites à Cologne (1853) 
et à Paderborn (1866), et fonda, en 1865, ls collège de 
Maria-Laach. En 1870, il devint assistant du général de 
l'ordre, le P. Bekx, puis coadjuteur en 1883, et enfin lni 
succéda en 188%. On Ini doit un ouvrage intitulé {nstituto 
della Socetà di Gest, réédité en 1536. 


ANDER-LENK, village de Suisse (canton de Berne); 
2.250 bab. Ses environs sont une des contrées alpines les 
plus intéressantes, — Dans une guerre entre Berne et le 
Valais, les Valaisans ayant surpris Ander-Lenk furent 
repoussés par les femmes, qu, en l'absence de leurs 
maris, s'armèrent à la hâte de pieux et de fonrches. 


. ANDERLIQUE {lik’ — du lat. deretro, arrière, et liguidus. 
liquide) n. m. Tans le langage popularre, Petit tonneau de 
vidange, et par ext., Homme malpropre. 


ANDERLONI (Pietro), graveur italieu, né à Santa-Eu- 
femia en 1784, mort en 1849. Elève de sen père, Faustin 
Anderloni, puis de Longhi, il succéda à celui-ci comme di- 
recteur de l'école de gravure de Milan. On lui doit des plan- 
ches assez appréciées, d'après Raphaël, Titien et Nicolas 
Poussin. — FAUSTIX, son père, était n6 à Brescia en 1766. 
Hi a laissé un certain nombre de portraits et les planches 
du Traité de l'anévrisme, de Scarpa. 


ANDERLUES, comm. de Belgique (prov.de Tlainaut), arr. 
adm. Thu, judic. Charleroi; 8.000 h. Houille, brassories. 


ANDERMATT, petit villace do Suisse (cant. d'Uri); 
710 hab. Près de là, sur la Renss, se trouve le Z'ont du 
Diable, qu doit sa légende au précipice affreux sur lequel 
il est jeté et à l'aspect sauvago du pays qui l'entoure. 

ANDERNACH (lat. Antunnarum), ville de la Prusse 
rhénane, sur le Rhin; 6.150 hab. César fit, croit-on, jeter 
sur le Rhin un pont de bois aux evvirous d'Andernach; 
cette ville elle-même doit son origine à un camp romain 
établi par Drusus en cet endruit. Défaite de ee le 
Chauve par Louis, fils de Louis le Germaniqne, en #76. 
De 1795 à 1814. elle fit partic du département français de 
Rhin-et-Moselle. 


ANDERNOS, comm. de la Gironde, arr. et à 2 kilomw. 
de Bordeaux, sur 1e bassin d'Arcachon; 1.118 hab. 


ANDERSCH, anatomiste allemand de la tin dun xvi° siè- 
cle, qui a donné son nom à un ganglion. V. GAaNGLION. 


ANDERSEN (Hans Christian), poète et romancier da- 
nois, né en 1403, à Odensée (ile de Fionie), mort à Roli- 
ghed en 1875. Fils d'un cordonnier, il se rendit à Copen- 
hague, où sueines gssais Postes notamment L'Enfant 
mourant, lni valurent une hourse dans une institution de 
Copenbaguo (1828. Les libéralités du monarque lui per- 
mirent de voyager en Europe et en Orient. Andersen de- 
vint un des grands poètes de la littérature septentrionale. 
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Au sentiment et à la mélancolie réveuse des races du 
nord, il joint la vigueur et l'abondance des pensées, la 
fertilité de l'imagination, 
un coloris plein de richesse 
et d'éclat. Ses œuvres priu- 
cipales sont : Poésies (1830); 
Fantaisies et Esquisses 
(1831); Esquisses de Voyaye: 
l'Improvisnteur, *Ooman 
834, traduit en français; 
Bazar du Poète (1842); le 
Hécil de ma vie; Rien qu'ur 
violoniste (1837), roman ; le 
Mulitre, drame (1840); Al- 
bum sans dessins, fantai- 
sies humoristiques (1840): 
des Fleurs du bonheur, €o- 
médie (1842); trois volu- 
mes de Contes, parmi les- 
quels il eu est qui sont res- 
tés populaires dans toute 
l'Europe; Ahasvérus, 
drame; les Deux Barennes, 
roman. 


ANDERSON, fienve du 
Dominion canadien, situé au N 
dans l'océan Glacial arctique. 


ANDERSON, ville des Etats-Unis (Indiana), sur la 
White River; 12.500 hab. 


ANDERSON ou ANDREŒ (Laurent), chancelier de 
Snéde sous le règne de Gustave Vasa, né £gn 1480, mort 
en 1552. li représenta le roi aux états de Westeras, en 
1327, et son éloquence y fit décréter l'introduction du lu- 
théranisme en Suède. Î fut condamné à mort pourn'avoir 
point révélé une conspiration dont il avait cu connais- 
sauce, mais il racheta sa vie par une somme d'argent. 
Anderson donna la première traduction, en langue sué- 
doise, du Nouveau Testament. 


ANDERSON (James), historien écossais, né en 1662, 
mort en 172$, auteur d'une remarquable collection des 
chartes d'Ecosse. 


ANDERSON (Jean), jurisconsulte et géographe alle- 
mand, né à Hambourg en 1674, mort en 1743. 11 fut avocat, 
puis syndic et premier bourgmestre de Hambourg. Ayant 
connu Cassini, Jussieu, de Réaumur, il se livra à son goût 
pour la science. Son principal ouvrage est ue {listoire 


naturelle du Groenland et de l'Islande (Hambourg, 176). 


ANDERSON (Jacques), agronome écossais, né près 
d'Édimbourg en 1739, mort CD 1808. Il'inventa la charrue 
dite « écossaise ». On Ini doit: Essæs sur les plantations ; 
Essais sur l'agriculture ; Observations sur l'esclavage ; etc. 


ANDERSON (Arthur), économiste et financier anglais, 
né en 1792 dans une des Shetland, mort à Norwood en 
1868. 11 devint directenr d'une puissante compagnie d'ar- 
mements maritimes, et il préta son appui aux luttes de la 
Corn-law-leaque, ligue des réformistes de Manchester. 
Membre du Parlement de 1847 à 1859, il vota constam- 
ment avec le parti libéral. 


ANDERSON (Henry), géomètre ct géologue américain, 
né 1798, mort en 1875. Il enseigna les mathématiqnes ot 
l'astronomie à New-York, de 1825 à 1843, puis il voyagea 
en Europe, en Orient, dans l'Inde, etc. Il a publié : Étecon- 
naissance géologique de la partie de La terre Sainte qui 
embrasse da région du Liban, la Galilée septentrionale, 
la vallée du Jourdain et la mer Morte (New-York, 1818). 


ANDERSON (William), naturaliste aoglais, qui vivait 
dans la seconde moitié du xvimr siècle, J] suivit, comme 
elururgien, Cook, dans son voyage de 1772 à 1775. Rohert 
Brown a donné le nom de andérsonia à un genre de la fa- 
mille des épacridées. On conserve au Musée britauvique 
de Londres un herbier qu'Anderson avait composé eee 
plantes de la Tasmauie. 


ANDERSON (sir James), marin anglais, né à Dumfries 
en 1824, mort en 1893. Il servit comme capitaine à la eom- 
paguie Cunard, puis fut appelé au commandement du 
Great-Eastern, aménagé pour recevoir le càbls trans- 
atlantique. 11 procéda à la délicate opération de la pose, 
et mit, en juillet 1866, l'Angleterre en communication avec 
les Etats-Unis. En 1867, pendant l'Exposition universelle 
de Paris, il fit, avec le Great-E'artern, de nombreuses tra- 
versées-entre la France etles Etats-Unis pour transpor- 
ter des voyageurs. Enfin, en 1869, il posa le cable trausat- 
lantique français. 


ANDERSON (Charles-Jean), voyageur suédois, né dans 
le Wermeland ep 1827, mort en 1867. 1l fit deux voyages 
d'exploration: ln premier en 1850, dans l'Afrique iuéri- 
dionale, chez les Damaras et les Ovambos, et jusqu'au 
lac Nuami ; le deuxième, en 1856, dans l'Afrique australe. 
11 a donné la relatioo du premier sous le titre de {he Lake 
Ngami (1855), et du second, sous celui de the Okavango 
River (1861). 


ANDERSON (Rasmus B.), écrivain américain, né à Al- 
bion (Etats-Unis) en 1846. Professeur de langues scan- 
dinaves à l'université de l'Etat de Wisconsin, il l'a dotée, 
grâce au concours pécuniaire d'un riche norvégien, d'une 
remarquable bibliotheque scandinave, connue sons le nom 
de « Mimer's Library ». Anderson a écrit de nombreux 
ouvrages, soit en norvégien, soit en anglais, avec une 
égale précision do style. Les principaux sont : den Norske 
Maalsag (1871), ouvrage sur l'historique des langues 
scandinaves: L'Amérique n’a pas été découverte par Chris- 
tophe Colomb (3° édit., 1877), où il s'attache à démontrer 
la réalité de la découverte du nouveau monds par les 
Seandinaves au x° siècle; Morse Mythology (1875), un des 
meilleurs ouvrases sur la mythologie scandinave ; des 
Légendes des Vikings du Nord (1871), etc. 


ANDERSONIE ou ANDERSONIA (de Anderson, n. pr.) 
n. f. Genre de la fanullr des épacridées, renfermant plu- 
sieurs arbrisseaux de l'Australie méridionale. 


ANDERSSON (Nils Johan), botaniste suédois, né dans 
la prov. de Smaaland en 1821, mort à Stockholn: en 1880. 
1] coseigna Ja botanique à Stockholm, et, de 1851 à 1853, 
ilfitun voyage autour dun monde, d'où il rapporta de 
précieux matériaux pour la science. Il devint ensuite pro- 
fesseur à Lund, à Stockholm et intendant des collections 
de botanique de l'Académie des scieaces. On lui doit 
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notamment : Salices Lapponiæ 11845); Conspeclus vegela- 
tionis ou (1846); Atlas de la flore scandinave (1849); 
Traité de botanique (1851-1853); Navigation autour du 
monde (1853-1854), ouvrage qui a été traduit en plusieurs 
langues ; etc. 


ANDES ou CORDILLÈRE DES ÂANDES, chaîne de 
montagnes de l'Amérique du Sud, qui s'étend le long de la 
côte occidentale, depuis le cap Froward jusqu'à l'isthme 
de Darien, sur une longueur d'environ 7.000 kilom. Le mot 
andes vient du péruvien anis (dérivé lui-même de anta, qui 
signifie cuivre). Cette grande chaine peut se diviser en 
plusieurs branches : les Andes de la Patagonie, appelées 
aussi Sierra nerada de los Andes, généralement grani- 
tiques, toujours couvertes de neige, ct dont la plus haute 
cime, appelée Corcovado, s'élève à près de 4.000 m. ; les 
Andes du Chili, dont les cimes, plus élevées que les pré- 
eédentes, dépassent partout les a des neiges perpé- 
tnelles, avec vingt-trois volcans en activité, et de nom- 
breux lacs dans les vallées ( Villarica, Nahuelhuapi, Des- 
aquadero); les Andes du Pérou, connues aussi sous le nom 
de Cordillère des Andes, et se divisant en plusieurs brau- 
ches, dont l'une s'étend jusqu'aux frontières de la Colom- 
hic:les Andes de la Colombie, avec les hautes cimes du 
Chimhoraco, dun lichincha, du Cotopaxi, de l'Antisana 
renfermant dix-huit volcans en acuvité et plusieurs sol- 
fatares. 

Le point culminant des Andes est l'Aconcagua (6.834 m.); 
les points les plus élevés sont ensuite : l'Illampou on Ne- 
vado de Soratn (6.560 m.); le Chimberaço (6.253 m.). Les 
sommets sont couverts de neiges permanentes. — Pour 
1a faune et la flore, Y. AMÉRIQUE. 

Outre les mines d'or et d'argent, dont les plus renom- 
mées sont celles de Potosi et de Copiapo, on trouve dans 
les Andes quelques gisements de platine. 

— BinLioGr. : Pissis, Mémoire sur La constitution géoio- 
gique de la chaine des Andes (Paris, 1873). 


ANDES, petite ville de l'anc. Italie, à 6 kilom. . de 
Mantoue; auj. Pietola. Patrie de Virgile, d'après une tra- 
dition incertaine. 


ANDÉSINE (rad. Andes) n. f. Espèce minérale appar- 
tenant au genre feldspath et considérée comme intermé= 
daire entre le labrador et l'oligoclase, On trouve l'endé- 
sine dans les porphyres et les trachytes. 


ANDÉSITE (rad. Andes) n. f. Nom dnnné par de Buch 
à des trachytes dans lesquels domine le plagioclase. 


ANDÉSITIQUE adj. Se dit d'une famille de roches neu- 
tres dans lesquelles l'élément blavc, qui domine, est un 
plagipclase, 


ANDEVILLE, comm. de France, arrond. et à 20 kilom. 
de Beauvais (Oise): 1.349 hab. 


AND-GUZ 0. m. Métrol. V. Guz. 


ANDICOLE (de Andes, et du lat. colere, habiter) adj. Qui 
habite les Andes : Animal ANDICOLE. ll On dit aussi ANDIN. 


ANDIDJAN, ville du Turkestaa russe (khanat de Kho- 
kaud); 3.400 h. — Pop. du cercle du même nom : 120.350 h. 


ANDIER {é — du bas lat. andena, anderia, chenet) n.m. 
Gros chenet de fer servant à la cuisine. Andier est devenu 
landier par l'addition de Z, comme dans lierre, loriot, 
luette, ete., où s'est produite la même contraction. 


ANDILLY (lat. Andilegum), comm. de Sgine-et-Oise, ar- 
rend. et à 19 kil. de Pontoise; 693 bab. Patrie de ARNAUD 
d'Andilly. 


ANDILLY-LES-MARAIS, comm. de la Charente-Infér., 
arr. et à 13 kilom. de La Rochelle; 1.219 hab. — Il existe 
en France plusieurs autres petites communes du nom de 
Andilly. 


ANDIN, IE Andes) adj. Syn. de ANBIcoLE : La flore 
ANDINE est analogue & la flore alpine. 5 


ANDIRE où ANDIRA 0. f. Genre de léuminenses-pa- 
pilionacées, renfermant des plantes arborescentes, pres- 
que toutes originmres de l'Amérique, et qui ont, pour la 
plupart, des écorces, des bois et des fruits employés 
souvent comme vermifuges, dans la médecine des pays 
chauds. 


ANDIRINE n. f. Matière colarante jaune brnnâtre, ex= 
traite de l'andira anthelminthica. 


ANDIRINE (rad. Andira, n. de Qi surnom de Rhéa 
Cybèle, adorée particulièrement à Andira, en Troade. 


ANDLAU-AU-VAL, avc. ville de France (Bas-Rhin), 
sur l'Andlau, aff. gauche de l'I1; 2.000 hab. Cédée à 
l'Allemagne par le traité du 10 mai 1871, elle appartient 
aujourd'hui à l'Alsace-Lorraine (arrond. de Schlestadt ). 


ANDLAU (Joseph-Hardouin-Gaston, comte D’), général 
et homme politique français, né à Nancy en 1824, mort à 
Buenes-Ayres en 1894. Officier d'état-major, il se dis- 
tingua pendant les guerres de Crimée (855) et d'Italie 
(1859), fut attaché militaire à Vienne et chargé de diverses 
missions. Colonel en 1869, il fit partie en 1870 de l'état- 
major de l'armée du Rhin, et fut envoyé prisonnier en 
Allemagne, après la capitulation de Metz. De retour en 
France, il fut mis en disponihilité, puis, sous le voile de 
lanonyme, il publia : Mets, Campagnes "et négociations, 
par un officier supérieur de l'armée du Rhin (1872). Lors 
du procès Bazaine, il fit une déposition écrasante contrée 
le maréchal. En 1876, il fut élu sévateur dans l'Oise 
comme républicain modéré. Promn général de brigade en 
1679, il fut mis nn disponihilité en 1583. Compromis dans 
l'affaire des décorations, il s'enfuit en Amérique, où il 
mourut à l'hôpital. 


ANDLAU-BIRSEK (François, baron n'), diplomate aile- 
maod, pé à Fribourg en 1799, mort à Hamhourg cn 1876. 
11 fut chambellan, puis conseiller du dnc de Bade, qui 
l'envoya comme plénipotentiaire à Vienne, à Munich, à 
Paris et de nouveau à Vienne, H a rénni les souvenirs de 
sa carrière diplomatiquo dans deux ouvrages pleins d'anec- 
doutes curienses, Ce sont : Souvenirs tirés des papiers d'un 
diplomate (1857); Mon journal, extraits de mes notes pour 
des années 1811 à 185 (Francfort, 1862). 

ANDOCHE (saint), prêtre et martyr au u' siècle. Fête 
le 21 septembre. 

ANDOCIDES, général et orateur athénien, né vers 


l'an 468 av. J.-C. Il fut banai par les treate tyrans, rap- 
polé après leur chute, et s'exila de nouveau pour échapper 
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à unc accusation d'iupiété. 11 nous reste de Ini quatre 
discours, 


ANDOLSHEIM, ch.-lieu de cnnot. de l'urr. de Colmar 
(Aïlsaco); 900 hab. 


ANDORRA, ville, sue do la petite république d'An- 
durre, au pied de l'Anelar ; 1.000 hab. 


ANDORRE (val D'), petito république placée sous la 
suseraineté do la Frauco et de l'évêque d'Urgel, située sur 
lo versant riérid. dos Pyrénées, outre la Franco (départ. 
de l'Ariège) et l'Espagne (prov. de Lérdat, Co potit Ktat 
s'étend dans le val d'Andorre sur un espaco de 44 kilom, 
du N.au S. et enviren 40 kilom do l'E. à l'O. Superf. : 
152 kilum. carr.; 6.210 hab, (Andorruns), qui exploitent 
surtout les pâturages et las forêts du val d'Andorre. — 
El à pour ch.-l. Andorra, à 36 kilom. de Foix, ot renlermo 
40 linmeaux, divisés on & commannes en paroisses. 

L'Anderre a une organisution oncare féodale. Lo prési- 
dent do In République française et l'évéque d'Urgel portent 
le titre do coprinces. Louis lo Débonnare aurait, d'après 
un document dont l'anthenti- 
cité est plus que douteuse, 
donné en #15 aux vallées d'An- 
dorre une première charte, 
Msputée entre les comtes d'Ur- 
gel, los évêques do cotte ville 
et los vicomtes de Castolhon 
aux prétentions desquels suc- 
eédèérent, au xin° siècle, los 
comtes de Foix, l'Andorre fnt 
organisée en 1278 par nne 
sentence arbitrale qu'on ap- 

elle los paréuges. Le pays 
ut ads lors placé sous la 
deuble sazeraineté de l'évêque 
d'Urgel et du cumte de Foix; 
le comté de Muix passa aux 
rois do Navarre, puis, à l'avè- 
nement do Henri IV, à la couronne de France. nage 
léon Fer, par un décret du 27 mars 1806, organisa les rela- 
tions de Îa France et do l’Andorre ; le gouvernement fran- 
çais a un délégué pormanent qui a été sncressivement le 

réfet de l'Ariège, le sous-prétot de Prades (1#x2), le pré- 
et dos Pyrénées-Orientales (1881). L'évêque d'Urgel a 
également un délégué permanent. Les droits dos deux 
coeprinces n'ont pas êté détinis depuis 1278, ce ou a 
donné lieu à de mulüples difficultés. En réalité, l'Andorre 
est «une seigneurie soumise » à deux coseigneurs de na- 
tionalités différentes, ot qui a dû à cette circonstance d'a- 
voir échappé à la centralisation qui s'est prodnito des denx 
côtés dos cotes. Mais la sonveraineté, qui existe teu- 
jours on dehors etau-dessus des droits scignonriaux, paraît 
Does au chof do l'Etat de France. Quant à l'évêque 
d Urgel, c'est on cette qnalité qu'il exerce ses droits, et 
en toute indépendance du gouvernement espagnel. . 

Chaenne des six paroisses de FAndorre a un conseil 
composé de deux consuls et de douze conseillers élus par 
les chefs de famille. Les douze conscillers en exercice et 
los douze conseillers sortants formeut le conseil général, 
qui élit le syndie procurour général ot un deuxième syn- 

ic. C'est le syndic procurenr général qui exerco le pou- 
voir exécutif, nue 

Chacun des doux coprinces nomme : 1° un viguier, ayant 
le commandement évontnel de In milice et oxerçant des 
fonctions judiciaires, en mêmo temps qu'il sert d'intermé- 
diaire entre le suzeraia et le procurour général; 2° un 
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bayle. En matière civile, les bayles jugent en premier res- 
Sort; l'appel vient dovant un juge des appellations, 
nommé alternativement par chacun des coprinces. 11 y a 
un second appel possiblo devant cclui des coprinces quo 
choisit la partie la plus diligente; quand ec second appel 
est adressé au geuvernoment français, il est jugé par un 
tribunal supérieur institué on 1881, composé de cinq moni- 
bres ot se rénnissant à Perpignan, dont lo président du 
tribunal civil est lo président, 

En matière criminelle, la juridiction est celle des certs, 
sorte do cour d'assises composée des denx viguiers, du 
juge dos appollations, nominé à vie, et de deax rahmadors, 

es corts se réunissent denx fois par an. Les prisunuers 
subissent leur peine en France. 

Les usagos et traditions des vallées, qui en constituent 
lä iégisiation, avoc les paréayes, ot quolqnes crdonaances 
récontes, ont été rénnis dans le Manuel Daiyest ot dans le 
Politar, recuoils sans caractère officiel. 

Chaquo année, les délégués de l'Andorro payent solen- 
pellement un tribut de 960 francs au délégué permanent 
du Do ronent fraucais. 1ls payent la dimo 4 l'évèque, 
La langue do l'Anderre est le catalan. 

L'Andorre à é16 agité, à plnsicnrs reprises, par des trou- 
bles, chayne faction s'appuyant sur l'un des coprinces. En 
1819, ea 1567, en 1850-1881, cu 1585, le geuvernement fran- 
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cais dat monacer d'ano intervention énergiqno pour ré- 
tablir l'ordre. 

L'Andurre, du côté du la France comme du côté do 
Pspagoo, a des facilités duonameres contre lesquelles les 
populations voisines ent plusieurs fois protesté, ussarant 
qu'elles favorisaient la contrebande, Le ponveruement 
espagnol a sansponda, on 1894, les franchsos doganures 
de l'Andorre. 

Le pouvernemont français à installé uno hgne télégra- 
htjuo qui travorse tout l'Andorre josqu'à San Julia de 

CT IA, 

— BinnioGn. : Hladé, Ltudes géographiques sur La vallée 
d'Andorre | Paris, 1875); Moras, les (‘outumes du pays d'An- 
dorre (Touluuse, 1882); Brutals, Les Griquies de Andorre 
{« Revao des Universités du Midiw, 1897. 


ANDOUILLE ({{ mil. — du lat. pop. taductilis ; formé do 
tuducere, introduire, met qui figare daus un glussaire du 
moyon go conne synonyme de saucisse) n. f. Sorto de 
charcuterie qui se compose d'intestins do porc en de tripes, 
mis on morceaux, fortemént épicés, ot enfermés dans nn 
autre intestin : ANDOUILLE fumée. ANDOUILL& truffée, Les 
ANDOUILLES de sanglier sont un mets de haute sareur. || 
Mets analogne, fait avec la chair de tont autre animal : 
ANDOUILLE de bruf, de yibier. ANDOUILLE de volaille. 1 
Andvuille de carême, Andouille faite avec de la chair de 
porssen. Il La robe de l'andouile, Lo boyau qui l'enveloppe. 

— Co mot est cutré dans plusiears locutions pepalares 
et même triviales : C'est une andouille! Se dit d'nn homme 
sans Caractère, uiais, imbécile, ÿ aire son andouille, 
l'oser : Estee qu'il allait faire son andouille encore lung- 
temps ? (E. Zola, l'Assommoir,) 1 Vétu, ficelé eomme une 
andouille. Se dit d'un homme qai se coavre beancoap, qui 
est sorré dans ses vêtements. | Rompre des its sur 
de genou, Tonter uno chose impessible. (O8 dit aussi : Æom- 

l Cela s'en est allé en brouet 
d'andouilles. So dit d'an grand projet qni n'a abouti à rien. 
I Vul ae peut faire bonne anduuille de tels boyaur, Un bun- 
nèto lemme ne cherche pas à augmenter sa fortune par 
des meyens répronvés par la morale. 1 Grand dépendeur 
d'andouwulles, Iiomme grand et mince, par allasion à l'ha- 
bitude qu'en a dans les campagnos de suspenire les an- 
touilles au plalond, (En argot, cette expression désigne 
un paresseux, ami de la bonne chère.) 

— Littér. Les Andouilles, l’ersonnages grotesques qne 
Rahelais place dans une île imaginaire où aborde Panta- 
gruel, C'ost là que l'on voit Æiflandouille, Tailleboudin, 
Godiveau, Cervelas, Mardi-Gres, etc. 

— Papet. Pätons adhérents à la feuille de papier. 

— Techn. Foailles de tabac roulées en ospèco de coerdo, 
dent on forme les carettes. 


ANDOUILLE ({{ mil. — même étymol. qu'à l'article pré- 
eéd.) n. f. Engin d'artilce cn usage aux Xv° et xvi° siècles 
et composé d'une substance incendiaire de la nature du 
feu grégoois, contoune dans une enveloppo de forte toile 
liée avee des cerdes. Ces pelotes incendiaires étaient ainsi 
nommées à cause de leur furme allongéo et cylindrique. 


ANDOUILLÉ, conun. de la Mayenne, arr. et à 12 kilom. 
de Laval, près de l'Ernée; 2.526 hab. 


ANDOUILLER (dou-y-é) n. m. Branches adventices qui 
poussent an bois du 
cerf, du daim et du 
chevreuil, et qui per- 
mottont d'établir l'âge 
de ces fanves: ZE ju- 
geail un vieux eerf à la 
perche, à La meule, aus 
ANDOUILLERS et à l'em- 
brunisseure. (Ronsard.) 

— Maitre andouiller, 
Celm qui se trouvo 
jee 16 premier sar 
a tige principale du 
bois d'un cerf, et qui se 
dirige en avant. C'est 
une arme redoutable, 
ct ses Conps sont sou- 
vent mortels. 


ANDOUILLETTE 
it mil; n. f. Potite an- 
douillo : Les ANboutL- 
LETTES de Troyes sont renommées. | Sorto de petite an- 
douillo fraiche, faito de tripes cufermées dans un boyau. 


ANDOUILLIQUE (/{ mil.}adj. Qui a rapportauxandonilles 
‘vteax mot créé par Rabelais) : Elle répondit que e'était 
Mardi-Gras, premier fondateur de la race ANDOUILLIQUE. 


ANDOUQUE, comm. du Tarn, arr, ct à 17 kilom, d'Albi, 
sur le Céron, aff. de l'Aveyren; 1.507 hab. 


ANDOVORANTO, village do Madaguscar, sur la côte 
orientale, près de l'embuuchuro du fleuvo côtier Iharoca; 
3.000 hab, 


ANDOVER, ville des Etats-Unis (Massachusetts), près 
du Merrimark; 5.207 bah. Académie et séminaire re- 
nommés. 4 Villo d'Angloterre {comté de Southampton), 
sur Ja petite riviéro de l'Anton; 5.850 hab, Da 10 au 
16 octobre, foire célèbro. Anx environs, vestiges de cam- 
pemonts rumains ot de mosaïques romaines. 


ANDRACHNÉ (#né) n.m. Genre de plantes, de la famille 
des euphorbiacées, à fleurs régnlières ct monoïques. Lo 


a, aodouiller de massacre ou d'œil; 
b, andouiller de fer où surandouil- 
ler; ec, andouïiller moyen ou che- 
villure; d,trochure; €, andouiller 
d'empaumure, 


Aadrachné : a, fleur male, b, fleur femelle. 


fruit est une capsule, contenant 6 graines albnminées 
et sans arille. 

eye. Les andrachnés sont des herbas ou arbustes 
originaires des contrées chaudes et tempérées des cinq 
joies da monde. re espèces sant employées : 
‘une comme diurétique et dépuratit(audrachné telephioides) 
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dans la région méditerranéenne et orientale; uno aatre, 
daos l'Inde (andrachué cadishuw), pour jranser les ulcères 
do magvase nature, 


ANDRADA 'biogo Payva p'), théologion portagais, né 
à Curmbre en 1525, mort en 1535. Il est aatear de nom- 
breax covrages théologiques. — Son neveu, Dirco, né 
on 1576, mort eu 1660, est connu par Ia ('haulérde, poëme 
latin en dovze hvres, qu'il composa sur la bataille do 
Chaal, livréo dans les TRies vrioutalos. 


ANDRADA le P. Antonio L'), jésuite, missionnaire por- 
tagais, 06 à Villa de Oloiros vers 15K0, inort à Goa en 1634. 
HN pépétra deux fois jusqu'an Thibet. Andrada a laiss6 
une relation très curicnse de ses voyages: 1626), tradanto 
en français, en 1529, sous lo titre do Voyage au Thibet. 


ANDRADA Jacintho Freyre n°, écrivain portugais, né 
00 1597, mort on 1657. I} à écrit, ontre dos poésies, uno 
Vie de Jean de l'astro, vice-roi lodes purtagaises, 
ouvrage du ples hant intérêt, pablié en 1651. 


ANDRADA (Miguel Leitan m#, historien portugais, D4 
à Villa do l’edrogao en 1555, 11 entra dans la marino, fut 
blessé à la joarnéo d'Alcagar et fait prisonnier. Condait 
à Fez, il s'échappa. 1 prit parti pour le prétendant dom 
Antenie, fat incarcéré à Santarem, mais s'évada uno se- 
conde fais. Il publia unc euricnse histoire : -Miscellaaea 
do sur de N°. $. da Luz do Pedroyao grande e parecimento 
du sua santa imagem, fundaçao de seu cunvento e da sé de 
Lisboa, ecprquacac della, perda del rey D. Sebastiuno, etc. 
Lisbonno, 1629). 


ANDRADA E SYLVA (Joseph-Boniface), l'un des fon- 
datonrs de l'indépendance brésilienne, né à Santos en 
1765, mort à Nictheroy en 1838. Venu à Lisbonne, il se fit 
connaitre par des mémoires, et fat, en 1790, pensionné par 
l'Etat pour fatre des voyages scientitiques en Enrepo et 
dans lo Levant. De retour en l’urtugal (1800), il devint 
professeur de métallurgie, inspectour général des mines, 
et dirigua la canalisation de Moudego; il fat nununé cn 
1812 secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences de 
Lisbonne. En 1419, il retourna au Brésil, et contribna 
puissamment à la proclamation de l'indépendance. Départé 
en France en 1823, Andrada se rendit à Bordeaux, et ne 
rentra dans sa patrie qu'en 1829. Lors de l'abdication de 
D. Pedro i(1#31), il fnt chargé de l'édncation du prince 
impérial, 

ANDRADE-CAMINHA (Peiro be), poète portugais, né 
vers 1540, mort on 1589. Il a laissé quelques épitres remar- 
quables. Ses œuvres complètes ont été publiées à Lisbonne 
plas de deux siècles après sa mort. 


ANDRADITE n. m. Grepat ferro-calcareux, Syn. do 
MÉLANITE. 


ANDRAGATHE, un des lientenants de l'empereur 
Maxime, né sur ies bords du Pont-Euxin, morten 3+#. Ce 
fat lai qui poignarda l'emperenr Gratica. Lorsqne Maxime 
voulut envalur l'empire d'Occidont, Andragathe passa les 
Alpes ponr combattre Théodese, et, plus tard, il fut envoyé 
à la poursuite de Valentiuien. Mais, ayant appris la 
défaite et la mort de Maxime, il se précipita dans Ja mer. 


ANDRAL (Gabriel), médecin, né à Paris en 1797, mort 
à Châtoauvieux en 1876. 1] occupa successivement les 
chaires d'hygiène et de patholegie interne, fut nonimé 
membre de l'Académio de médecine en 1824, succéda à 
Bronssais dans la chaire de pathologie et de thérapeutiquo 
générales (1830), et devint membre de l'Académie des 
scicnces en 1843. Professeur et savant de premier ordre, 
le Dr Andral s'est fondé 1rep excinsivement sur l'anatume 
pathalegique de l'hemme mort. Les plas importants de 
ses onvrages sont : Clinique médicule (1823-1456), plusieurs 
fois réédité; Précis élémentaire d'anatomie patholoyique 
(1829). 

ANDRALOGOMÈLE du gr. anér, andros, homnie; alo- 
gos, privé de raison, ot mélon, animal domestique) n. m. 
Munstre qui otfro le corps d'un homme et les membres 
d'au animal. 


ANDRALOGOMÉLIE p. f. Monstruosité de l'asdralogo- 
mele. 


ANDRALOGOMÉLIQUE adj. Qui appartient à l'andralo- 
gomélic. 


ANDRANATOMIE où ANDROTOMIE duur.anér, andrus, 
homme, et anatomé, anatomie) n.f. Anatotuie, dissectron 
de l'homme. 


ANDRANATOMIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'andranatomie. 


ANDRASPE (ss — du gr. anér, andros, homme, ct axpis, 
boucher) n. m. Plante de là famille des primulacées. Syn. 
do ANDROSACE, 


ANDRASSY (Jules, cemte), bnmme d'Etat hongrois, né 
à Zemglin en 1s23, mort en 1890 à Volosca. Elu en 147 
député à la diète hongroise, il se signala par son élu- 
quonce ct sos idées li- 
bérales. En 1818,1l se 
prunonça avec chaleur 
en faveur do Find“pen- 
dance de son pays, de- 
vint administrateur 
supérieur de Zemplin, 
prêta un énergique ap- 
pui à Kossuth et fut 
cnvoyé en mission à 
Constantinople (1549). 
Apres l'écrasement do 
l'insurrection, Andras- 
sy, condamné à mort 
contumace et peu- 
u ca effigie, se rendit 
à Paris, où il vécent, /Ÿ 
amsiqu'à Londres,jus- ” 
rene de 1857. 
‘lu trois ans plus tard 
dépnté de Zermplia à 
la diète, il siégen dans ar 
les rangs du parti Deak, qui revendiquait, par les vorcs 
légales, l'autonomie lévislative de la Hongrie. La dé- 
faite de l'Autriche à Saduwa! 1866) furça ie gouvernement 
antrichien à entrer dans la voie des concessions libé- 
rales ; un ministère spécial ayant été constituéen Hongrie 


Audrussy 
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{11 févr. 1867), Andrassy y eotra en qualité de président 
du conseil et de ministre pour la défense du pays. Lors 
de la déclaration de gucrre de la France à la Prusse 
{15 juul. 1870), Andrassy se prononça éuergiquement pour 
la nentralité. Les talents dont il avait fait preuve lui valn- 
rent d'être appelé à succéder, le 14 novembre 1871, au 
comte de Beust. Lorsque, en 1875, l'insurrection de 
l'Herzésovine et de la Bosnie prit un caractère de gravité 
réelle, le comte Andrassy adressa à la Porte une note 
expesant les réformes doat l'exécntion immédiate s'im- 
posait au gonvernemept ottoman (décembre 1875}, et il 
waintint Ja ples stricte neutralité lorsque la gucrre éclata 
entre la Turquie d'uoe part et la Serbie et le Monténégro 
de l'autre (1876). Après la victoire des Russes sur les 
Turcs, il fit triompher l'idée d'un congrès européen chargë 
de régler les questious soulevées par la guerre entre Îa 
Russie et la Turquie. Ce coogrès se réunit en etfet à Berlin 
le 13 juin 1878, et permit 4 l'Autriche d’«occuperv Ja 
Bosaie et l'Herzégovine. Un an après, le comte Andrassy 
dénuait sa démission de président du conseil. À partur 
de ce moment, il se prit que rarement la parole à la diète 
Longroise. L'empereur lui avait cooféré, en 1878, l'ordre 
de la Toison d'or. 


ANDRATHROCACE (du gr. anér, andros, homme; ar- 
thron, articulation, et Æakon, mal) n. f. Carie des articu- 
lations chez l'homme. 


ANDRÉ, juif de Cyrène, qui vivait sous Trajan. Il per- 
suada à ses corcligionnaires qu'il les rendrait maîtres de 
Jérusalem et rétablirait dans tout son lustre le culte de 
leurs pères. Ses prédications inspirèrent un tel enthou- 
siasme qu'il se vit bientôt à la tête d'une baade nombreuse 
et contraignit le préfet d'Egypte, Lupas, à s'enfermer 
dans Alexandrie. Ce dernier, pour se venger des défaites 
qu'il avait subies, fit massacrer tons les Juifs qui se trou- 
vaient dans cette ville. André répliqua par de sanglautes 
représailles en Libye. Cette révolte fut définitivement 
comprimée en 115. 


ANDRÉ (saint), l'un des douze apôtres, frère de saint 
Pierre. On croit qu'il prêchal'évangile à Patras, en Achare, 
et qu'il y fat crucifié sur nne croix ayant la forme d'un X: 
d'où le nom de crorr de Saint-André donné à cette forme. 
Sant André est le patroa de l'Ecosse. Fête le 30 novembre. 

Le martyre de saint André a été souvent représenté par 
la peinture; nous citerons une fresque du Demiviquin, an 
couvent de Saint-Grégoire (Ronte); un tablean du Cala- 
brève, au Louvre; aa autre de Meriilo, au musée de Madrid. 


Andre (sŒuns DE Saint-), congrégation rcligiense. 
V. Croix (filles de la), 


André (OROfE MILITAIRE DE Saint-). V. SAINT-ANDRÉ. 


ANDRÉ 1*, roi de Hongrie de 1046 à 1061, successeur 
de Pierre l'Allemand, chassé du trône par les magnais 
révoltés, Il fit des etfurts pour introduire le christianisme 
dans ses Etats, et fut détrôné par son frère Béla. — An- 
dre 11, roi de Hongrio de 1205 à 1235. 11 partit pour la 
terre sainte en 1217, et promnlgua, on 1222, la Bulle d'or, 
sorte de charte qui confirmait los privileges des maguats 
et du clergé, mais qui doooait en même temps plus d'in- 
fluonce à la noblesse de second ordre. — Andre III, roi 
de Hongrie do 1290 à 1301. Il fit avec succès la guerre à 
l'Autriche; mais, malgré ses efforts, Charles Martel, fils 
de Charles IT, roi de Naples, s'empara d'une partio de la 
Hongrie, et s'y maintunt jusqu'à leur mort commune, arri- 
vée en 1301. 11 fut le dernier roi de la race de saivt Eticane. 


ANDRÉ (LE Perir-PÈRe). V. BOULLANGER. 


ANDRÈ (JEAN), dit le Frère André, peintre fran- 
çais, né à Paris en 1662, mort daos la même ville en 1733. 
Eatré dans l'ordre dos Frères Précheurs à l'âge de dix- 
sept ans, ses sapérienrs l'envoyèrent à Rome, où il déve- 
loppa ses aptitudes pour la pemnture (1687). Il revint en 
France au début de 1690, et fut le peintre attitré des églises 
de son ordre. Lors de la suppression des convents, les 
toiles du Frère André furent recueillies au nombre du 
ue de quatre-vingts. Malysré sa fécondité surprenante, 
‘artiste n'a pas cessé de se surveiller. Ou pent le rappro- 
cher de Jouvenet par ses œnvres les plus étudiées. 11 
existe de ses peintures à Bordeaux. Son portrait, par lui- 
aime, est au musée du Louvre. 


ANDRÉ (Yves-Maric, dit le Père), jésuite, né à Chä- 
teaulin en 1675, mort à Caen ea 1764. [l occupa de 1726 à 
1759 la chaire de professeur de mathématiques à Caen. 
Il est surtout conou par son Z'ssai sur Le Beau, livre plein 
de méthode ct de goût, imprimé en 1741. Ses œnvres com- 
plètes ont paru à Paris en 1766. 


ANDRÉ (Charles, dit Maître), perruquier, né à Lan- 
gres vers 1722. En 1760, il s'avisa de faire une trasrédie 
en ciaq actes et en vers, avant pour titre : le Tremble- 
ment de terre de Lishonne. I] eovoya sa pièce à Voltaire, 
avec une épitre dans laquelle 11 l'appelait mon cher cun- 
frère. Lo grand pocte s'amusa beaucoup de cette boutfonne 
confratcrnité. 11 répondit à sun cher confrère une lettre 
de quatre pages ue reofermant que ces mots, cent fois 
répétés : « Maitre André, faites des perruques. » Cette 
réponse est restée pruverbiale. Ce fut selon les uns un 
nommé Dampierre, selon les autres J.-H, Marchaod qui 
fut le principal auteur de cette singulière tragédie, dont 
s'amusérent ua moment les oisifs du temps. Elle fat jouée, 
en 1805, sur un petit théâtre des boulevards, et ent 
quatre-vingts représentations. 


ANDRÉ (François-Etienne-Jean-Baptiste), maire de 
Lille, né à Amiens en 1735, mort en 1412. Sa fière attitude 
vis-à-vis des Autrichiens qui assiégeaient Lille ea 1792 
l'a readu justemeat célèbre. 


ANDRÉ (Jeau), compositeur de musique allemand, né 
à Offenbach co 1741, mort en 1799. Il fit beaucoup d'opé- 
ras, notamment £rwin et L'lmire, dont Gwæthc avait com- 
posé la poésie. Ses mélodies avaient de la grâce et du 
naturel. — Son tils, JEAN-ANTOINE (1775-1845), fut égale- 
ment un compositeur de mérite. Il avait achett de la veuve 
do Mozart loe manuscrits laissés par le grand artiste. 


ANDRÉ (ltienne), le tamhour d'Areole, né à Cadenct 
(Vaucluse) en 1777, mort à Paris on 1838. Engagé volon- 
taire en 1792, il fut tambonr et se distingua particuhe- 
rement à la bataille d'Arcole (1796). Pendant qu'un combat 
acharné s'engageait sur le pont, il traversa la rivière à 
la vage et, arrivé sur l'autre rive, il battit ln charge 
de telle façon, que l'ennemi se croyant pris entre deux 
feux recula et hvra l'accès dn pout aux Françæs. Boua- 


parte le porta à l'ordre du jour de l’armée, lui donna des 
baguettes d'honoeur et l'inscrivit sur la première liste de 
nomination das la Légion d'honneur. David d'Angers a 
représenté André sur le frouton du Panthéon, et un monu- 
ment, dû au sculpteur Amy, lui a été érigé par souscrip- 
tion dans sa ville natale (1894). 


ANDRÉ (Emile), agronome allemand, né eu 1790 à 
Schnepfeuthal, mort à Kisberg (Hoogrie) en 1869. 1l fnt 
conservateur des forêts du priace de Salm (1807), inspec- 
teur général des domaines de la maisoo d'Auersperg et 
finit par se consacrer exclusivement à des études agro- 
nomiques. On lui doit: £ssai d'organisation ne 
selon les besoins de l'époque (1823); Méthode de culture 
forestière la plus simple (1832),etc. 


ANDRÉ (Jules), paysagiste francais, né à Paris eo 
1807, mort à a en 1369. Eléve de Watelet et de 
Jolivard, il débuta au Salon de 1831 par une Zatrée de 
foret. Successivemeot attaché à la manufacture de Sèvres 
et couservateur des dessins au musée du Louvre, Jules 
Avdré n'a cessé de preudre part aux expositions jnsqu'à 
sa mort. Ses ouvrages sont nemhreux. Un peut citer entre 
autres les Bords de la Bousanne (1851). Le musée de Lillo 
renferme l'une des meilleures toiles de l'artiste, Pont sur 
le Thorien (Creuse). Ce qui distingue les paysayes d'André, 
cest une parfaite enteute de la perspective aériease et un 
rare talent à rendre la fluidité de l'atmosphère. 


ANDRÉ (Edouard), horticulteur français, vé à Bourges 
(Cher) eu 1840. 11 devint jardipier principal de la ville de 
Paris, secrétaire de la Société centrale d'hortieulture. On 
lui doit quelques ouvrages estimés : Plantes de terre de 
bruyére (Paris, 1864); l'Herticulture en Hollande (1865); les 
Plantes a feuillage ornemental; description, histoire, cul- 
ture, etc. (1865); Traité général de la composition des parcs 
et jardins (1879), etc. 


ANDRÉ (Charles-Louis-François), savant français, né 
à Chauny (Aisne) en 1842. Agrégé des sciences physiques 
en 1864, il fut oonmé astronome adjoint à l'Observatoiro 
de Paris, et dirigea la mission envoyée en 1874 à Nouméa 
pour y observer le passage de Vénus. Reçu doctenr ea 
1876, Charles André devint professeur d'astronomie phy- 
siqne à la faculté des sciences de Lyoa, et fat chargé 
d'aller observer à Utah le passage de Mercure sur le 
Soleil (1878). Outre des mémoires, on doit à ce savant : 
Cours de physique (1871-73), en collaboration avec Brisse; 
l'Astronomie pratique et les Observatoires en Europe et 
en Amérique, depuis le milieu du xXvu° siècle jusqu'u nos 


Jours (1874-1882), avec Rayet et Aogot; Æ£tude sur la 


diffraction dans les instruments d'optique (1876); l'Observa- 
toire universitaire de Lyon (1878); Etude sur les orages à 
gréle dans le département du Rhône de 1819 a 1878 (1878); 
Observations du passage de Mercure sur le Soleil à Oyden 
(Utah), le 6 rai 1878 (1881); Notes sur Les oscillations baro- 
métriques produites par l'éruplion du Arukatoa (1881), etc, 
Audré publie les Annales de l'Observatoire de Lyon. 


ANDRÉ Bogolioubsky, prince russe, mort en 1174. 
Il état tils de Georges Vladinurovitch Dolgorouki. Elu 
en 1158 prince de Rostov, après quelques victoires contro 
les Bulgares, il prit Kiev d'assaut et jeta les fondements 
de la politique suivie désormais par les tsars. Il fut assas- 
siné par des soldats sandoyés par ses pareots. 


ANDRÉ (Alexandrovitch}, prince russe, mort en 1304, 
second tils d'Alexandre Newski et dnc de Gorvdelz. Sons 
le règne de soa frère Démétrius. il soumit les Alains. Le 
Graod Ka lui confia un corps de Tartares, qui se livré- 
rent au pillage et à l'inceudie, Lorsqu'ils se furent retirés, 
Démétrius voulnt reprendre ses États; mais son frèro 
appela de aouveau les barbares, qui recommeacèrent leurs 
dévastations. Démétrius s'enfuit de nouveau et moarnt. 
André sigoala la fia de son règne par la prise de Laudskron. 


ANDRÉ on ANDRÉAS, prélat suédois, mort co 1228. 
Chaoceher du roi Canut VI, il fut envoyé par ce prince 
auprès dn pape Célesun HT, pour qu'il forçat Philippe- 
Auguste à reprendre sa sœur Ingeburge, répudiée. Il 
réussit dans sa mission, et Ingeburge reconvra le titre de 
reine de France. Peu après, Anuré fut élu archevéque do 
Luvod et primat de Danemark. Après la mort de Canut VI 
(2031, if accompagna Valdemar 11 dans son expédition 
en Livonie. On lui doit des poumes, restés maauscrits, et 
quelques ouvrages. 


ANDRÉ où ANDRÉAS (Jean-Valeatin},éraditallemand, 
chapelain du duc de Brunswick, né à Herreoberg (Wur- 
temberg) en 1586, mort en 1654. Esprit un peu mystiqne, 
chez Je l'amour de l'hnmanité était extrémement déve- 
loppé, ii paraît avoir été le réformatenr des Rose-Croix. 
Il a laissé plus de cent onvrages, parmi lesquels : Znvi- 
tatio ad fraternitatem Christi (Strasbourg, 1617-1618); Rosa 
florescens, contra Menapii calumnias (1617), sons le nom 
de FLORENTINUS 0E VALENTIA; Wenippus sea dialoyorum 
satyricorum centuria, inanitatum nostrarum speculuai (1617), 
souchef-d'œuvre; Cives chrestianus (Strasbourg, 1619), tra- 
duit ea français sons le titre du Sage citoyen (Geaéve, 1622); 
LBeïpublicæ christiano-politanæ descriptio(Strasbourg, 1619); 
Turris Babel, judiciorum de fraternitate Roseæ-Crucis chaos 
(Strasbourg, 1619); Christianæ societatis idea (Strasbourg, 
1619). Ces trois derniers ouvrages, où il expose le plan 
d'une société secrète, idéale, sont éminemment curieux. 


ANDRÉ DE HONGRIE, roi de Naples, né en 1326, 
mort en 1345. Fils de Caribert, roi de Hongrie, il fat appelé 
à la succession du royaume de Naples par Robert, roi 
des Deux-Siciles, qni, se voyaut sans cofants, voulut ainsi 
restituer ce royaume à la famille de Caribert, qu'il en 
avait ee Robert fit épouser à son potit-neveu sa 
petite-fille Jeaane, bien qu'il a’eût encore que sept ans. 
Aodré, qui avait un caractère intraitable, devint bientot 
insupportable à la reine, qui, couronnée par les soins de 
Robert, alors que son époux ne portait qne le titre de « dnc 
de Calabre», le tit étrangler dans na convent pres d'Averso, 
le 18 décembre 1345. 


Andre Cornelis, par Paul Bourget (1887). L'intérèt 
de ce roman, qui est surtout une longne et fine étude de 
psychologie, repose sur les soupeons d'un fils, qui arme 
tendrement sa mèro, remariée à un homme qu'il déteste 
instiactivement et qu'il croit être le meurtrier de son 
pêre, assassiné dans un rendez-vous resté mystérielx. 
Arrivé à l’âge d'homme, André Cornélis se jnre de tirer 
la chose au clair et de donver satisfaction à la victime 
hien-aimée. Des lettres qui tombent ev sa possession lui 
indiquent clairemeut le drame qu s'est joué au foyer pa- 
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teroel, et il eu arrive à se demaoder si sa mère v'y a pas 
te elle-même un rôle. Bieptôt, cependant, il acquiert 
a preuve qu'elle est innocente. Seul Termonde, le second 
mari, est coupable : il o'a pas frappé, mais il arma le bras 


de l'assassin, Lui-mrème est tué par Aodré Coroéhlis. 


André, romas de George Savd, ua de ceux du célèbre 
écrivain dont on vante le plus la seusibilité, l'émo- 
tion atteadrissante, les peintures naïves. Le marquis de 
Muraod, serte de rustre enté sur nne souche blasonnée, 
est veuf et n'a qu'us fils, André, chez qui le despousme 
pateroel a brisé tous les ressorts dela volonté. André 
s'éprend d'uce jeune fleuriste, Genevieve, âme délicate, 
malgré son manque d'éducation, et bien supéricure à 
lui par la douce énergie de son caractére, la fierté de 
ses seatimcots. André finit par l'épouser clandestine- 
mvobt, ce qui le brouille avec le terrible marquis. Un 
rapprochement s'opère, le marquis craigbant de se voir 
arracher la partie de ses biens qui forme la snccession ma- 
ternelle de son fils. Mais Geneviève est désillnsionnée ; 
cet époux sans volonté et, par conséquent, incapable de 
devenir un chef de famille, est tombé dv piédestal qu'elle 
lui avait élevé. Les duretés et les dédaias de son beau- 
père l'achevent, et elle meurt, 


ANDREA DEL SARTO. Biogr. V. SAnro. 
ANDREA PISANO. Biogr. V. Pisaxo. 


ANDRÉACÉES 0. f. pl. Famille de mousses de l'ordre des 
schizocarpes, ayant pour iype le geure andrée, — Une 
ANDRÉACÉE. - 

— Excyez. Les andréacées sont de petites mausses 
roussätres passaot souvent an noir foncé, abondamment 
feuillées et ramitiées, qui croissent sur les rochers. Les 
andréacées rehent les spbaigaes aux mousses ordinaires; 
d'autre part, par la déhisceace de la capsule, elles se 
rapprochent des hépatiques. 


ANDREÆ |Abraham), théologiea protestant suédois, ar- 
chevèque d'Üpsal, né à Angermaanlaad vers 1540, mort en 
1607. Lorsque le roi Jean, fils de Gustave Vasa, entreprit 
de restaurer le catholicisme en Suède, Andreæ sonleva le 
clergé pirotestaat. Menacé d'être jeté en prisoa, il se réfu- 
ia en Allemagne. Revenu en Suède à la mort du roi Jean, 
il fut élu archevéune d'Upsal. Chargé de rétablir la paix 
religieuse, il enotra le peuple par soa intolérance, fut 
soupcooué d'entretenir des relations secrètes avec le roi 
Jean-Sigismond oxilé, et mourut prisonnier au château de 
Gripsholm. 


ANDREZÆ (Karl), peintre allemand, né à Müllheim-snr- 
le-Rlun, lo 3 février 1823. Elève de l'Académie de Dussel- 
dorf, il étudia sous Karl Sohu et Schadow : il obtiat, en 1843, 
un premier prix pour son tablean : La Prédicohon de saint 
Pierre le jour de la Pentecôte, pois se rendit à Rome 
(1845-1849), où il ent pour maitre Cornélius, qu'il suivit à 
Berlin. Là il exécata des peintures à l'huile, à tendances 
idualistes, comme Le Denrer de la Veuve, la Visitation, le 
Bon Samaritain, et Hachel pleurant ses enfants. En 1856, 
il se fixa à Dresde. Depuis lors, il s'adonna à la peinture 
sur verre et à la peinture murale, et décora de nombreux 
chätcaux et églises. 11 a fondé à Dresde, en 1853, la société 
de «l'Art religieux. 


ANDREANI (André), peintre et gravenr italien, né à 
Mantoue aux environs de 1540, mort après 1610. 1l s’est 
fait surtout remarquer par de nombreuses gravures sur 
bois, On Jui doit: le Déluge et Pharaon submnergé, d'après 
Titien; de Triomphe de Jules César (1598), d'après André 
Mastegna, et plusieurs onvrages estimés d'après le Par- 
mesan, Raphaël, etc. 


ANDRÉANOV (iLes), groupe d'iles et d'ilots, dans l’ar- 
clupel des Aléoutionnes. V. la carte de l'ALASKA. 


ANDREAS, archevêque allemand du xv* siècle. Envoyé 
pres de Sixte IV par l'emperenr Frédéric HI, il entreprit 
de démontrer au pape la nécessité d'une réforme dans les 
mœurs des prélats romains. 1l essaya vainement de rénnir 
à Bäle un concile, pour rappeler les prescriptions da con- 
cile de Constance et demander la dépositiva dn pape. 
Excommuoié, il eut pour lui la plnpart des universités 
d'Allemagne. Sommé de se rétracter à la fois par l'em- 
pereur et par le pape, il s'y refusa; on le jeta en prison, 
où il se pendit. 


ANDRÉASBERG, ville de Prusse (Hanovre), à 24 kilom. 
de Klausthal, dans nae contrée sanvage et triste, dominée 
par le Glockenberg ; 4.600 hab. Mines d'argent et de plomb 
ouvertes en 1296, lcs plus profondes du globe. Ancune 
mine ne présente, sur un espace aussi resserré, 116 accu- 
œmalation de travaux plus considérables. 


ANDRÉASBERGITE (de Andréasberg, n. de ville) n. f. 
Zéolite barytique, appeléc aussi harmotome, que l'ou trouve 
aux cnvirons dde ll On dit encore ANDRÉOLITE. 


ANDRÉASI (Ilippolytc), peintre italien, vé à Mantone, 
élève de Jules Romain, et qui florissait au xvi* siècle. Il a 
exécuté, en collaboration avec son coudisciple Theodoro 
Ghigi, plusieurs fresques importantes de la cathédrale de 
Mantone. Le musée du Lonvre possède de lui une Sainte 
Famille. 


ANDRÉE RE il écrivain allemand, aé à 
Brunswick en 1808, mort à Wildnngen en 1875. 11 s'occupa 
surtout de géographie et fonda, en 1861,le journal géogra- 
phique le &lobus. On lui doit: l'Amérique du Nord (Brans= 
mt 1850-1851); Ereursions géographiques (Dresde, 1859); 
Voyages de déconverte dans l'Arabie et dans l'A frique orien 
tale (Leipzig, 1860-1861), etc. — Soa fils Ricaann, né à 
Brunswick en 1835, fut nommé eu 1871. directeur, à Leipzig, 
de l'Iustitnt géographique de Velhagen et Klasing. la 
ublié : l'A nee (EU les Nationalités et Les Langues en 
Bohême (1871); les Coutumes tchèques ose Etudes de 
voyages a travers les Wendes (1874); Parallèles et Paran= 
gons ethnographiques (1878); la Race juive (1881), etc. 


ANDRÉE (de Andrée, n. mythol.) n. f. Genre de mous-, 
ses, typo de la famille des andréacées. V. co mot. 


ANDREINI (Isabelle), célèbre comédienne, née à Padoue 
où 1562, morte à Lyon en 1604. Elle ebunt, ea Italie et en 
France, les plus brillauts succès ot fut célébrée par tons 
les poètes de l'époque. Elle a laissé des poésies, lettres, 
dialogues, etc. — Soo mari, François Andreini, de Pis- 
toia, fut aussi un comédien célébre et un poète estimé. — 
Leur fils, JEAN-BAPTISTE, poète et comédien, n6 à Floreace 
eu 1578, mort à Paris vers 1650, obtiat beauconp de succès 
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sons lo règno do Louis XII, dans les réles d'amoureux, 
qu'il jouait sous le rem de LéLt. Il a laissé dos piècos 
Le théâtro ot quelques poèmes. Ou UE quo Milton 
avait puisé l'idéo du leradis perdu dans sa tragédio 
lo Adamo (Milan, 1013). 


ANDREINI (l'ierro-André), antiquairo italien, né à 
Florence vers 1650, mort on 1720. Il rassembla uno ma- 
gnifique collection do médailles antiques, consorvées an 
tausée de l'lorenco ; il avait aussi celloctionné des inscrip- 
tions recueillies au cap Misèno. Ces inscriptions pnt ôté 
publiées par Gori dans le I11° volumo de sa ftaccolta d'is- 
crisioni antiche. 


ANDRELINI (Publio Fausto), poèto latin du xv° siècle, 
né à Forli(Romagne), mort on 1518. À vingt-deux ans, il 
fut couronné à Rome pour des poésios intitulées Amours, 
et vint, on 14188, à l’aris, où il ensoigna los belles-lettres 
pondant tronte ans, et où il reçut le titro de « pote du 
roi ot de la roino » (Louis XII ot Anne do Brotageo), Sos 
poésies Jatinos jouissaiont d'une grando réputation. 


ANDRÉMON, roi de Calydon. 11 était époux do Gergé, 
fille d'Œnée, roi de Calydun, auqgnel il succéda. Son fils 
Thoas conduisit les Etoliens devant Troie. — Fils d'Oxylns, 
selon Antoninus Liboralis, ct époux do Dryopo, laquclio 
eut d'Apollon un fils appelé Amphissus. 


ANDRÈNE n. m. Genre d'insectes hyménoeptèros porto- 
aiguitlon, famillo des apidés ou 
mellifères, sous-famille des andré- 
ninés, renfermant des abeilles so- 
litaires qui font leurs nids dans des 
terriers où elles accumnlent du miel 

our la nourrituro do leurs larves. 
es nombreuses ospèces connues 
d'andrènes sont répandues surtout 
dans l'hémisphère boréal. Citons 
l'andrena cincraria, commune partout ; l'andrena fulva 
(Franco). 


ANDRÉNINÉS (on disait autrefois andrénêtes) n. m. pl. 
Sous-famillo d'insectes hyménoptères porto-aiguillon, fa- 
mille des apidés, dont le genre andrène est le type. Genres 
priocipaux : 
pode, macropis, etc. — Un ANDRÉNINÉ. 


.: ANDREOLI (Goorges), peintre de céramique, qui vint 
à Gubbio entre 1498 ét 1552, trouva un vernis et eut uno 
fabriquo de majolique à Gubhio. Oa pent voir do ses pro- 
duits au musée de South-Kensington, à Londres. 


ANDRÉOLITE (de Andréasberg, n. do ville, et du gr. 
lithos, pierre. — L'orthogr. rationa. serait ANORÉOLITUE) 
D. f. Syn. do ANDRÉASGERGITE. 


ANDRÉOSSI (François), mathématicien et ingéniour, 
né à Paris on 1633, mort à Castolnaudary en 1688.11 fut 
empleyé par Riquet à l'exécution du canal du Languodec, 
dont il publia, en 1669, une carte curieuse. — Sen arrière- 

etit-tils, ANTOINE-FaanNçOis, comte Andréossi, né à 

astelnaudary on 1761, mort à Montauban en 1828, fut 
général et diplomate. Associé à l'expédition d'Egypte, il 
revint en France avec Bonaparte, qu'il secenda puissam- 
mont au 18 brumaire. Après le traité d'Amiens, il fut suc- 
cessivomeat ambassadeur à Loadres, à Vienne, à Coastan- 
tinoplo, où il resta jusqu'en 1814. 1j devint député de 
l'Aude on 1827. Andréossi était membre do l'Académio 
dos sciences. Oa lui doit plusieurs ouvrages importaats : 
Histoire du canal du Midi our Irruption du Pont-Euxzin 
dans la Méditerranée ; Ensemble des nombreux conduits 
employés en Turquie pour la distribution de l'eau ; otc. 


ANDREOZZI (Gaotana), compositeur de musique, né à 
Naples on 1763, mort en 1826. Il a écrit beancoup d'opéras, 
où l'on trouve du naturel et de la facilité. Il avait été lo 
maitre de musique de la duchesso do Berry. 


ANDRÈS (Jean), jésuito espagnol, érudit, né en 1740 à 
Planès (roy. de Valonce), mort à Rome eu 1817. Après 
l'expulsion des jésuites de l'Espagne, il se retira on Italio. 
Soa ouvrage le plus important a pour titre : De l'origine, 
des progrés et de l'état actuel de la Littérature |(Parmo, 
1782-1793). C'ost un travail d'une vaste érudition. 


ANDRÈS DE USTARROZ (Jean-François), historien es- 
pagnol, ué à Saragosse en 1606, mort en 1647. Il fut 
employé aux archives espagnoles, puis nommé histario- 
graphe du royaume. On [ui doit un grand nombre d'ou- 
vrages, dent les principaux sont : l'niversitad de amor 
(Saragosse, 1634); Anfigüedades de la villa de Mallen 
Saragesse, 1641); Aistoria de Santo-Donuingo de Val 
Saragosse, 1643); Aelacion del juramento de los fueros de 
Aragon (Saragosse, 1645). 


; ANDRÉSIE (sainto), vierge du xv° siéclo, religieuse do 
l'ordre de Saint-Dominique, à Mantoue. Fête le 13 juin, 


ANDRÉSY (lat. Anderetia), village do Seine-et-Oiso, 
arrond, ot à 24 kilom. do Versailles, près du conflueat do 
Ja Seine et do l'Oise; 1.265 hab, Ch. de f. Ouest. Ce vil- 
lage, très ancien, eut sous los Romains une certaine im- 
portance commerciale. Là se tinrent les conférences au 
Sujet de Ja conversion de Henri IV. 


ANDRÉUS, général de Rhadamante, donna son nom à 
Yile d'Andres, dont il fut roi. — Fils du fiouve Péaéo, qui 
s'établit dans l'Orchoménio, à laquello il donna le nom 
d'Andréide (le même quo le précédent, solea plusieurs 
mytholegues). 


ANDREUSIE où ANDREWSIE n. f. Nom donné à tort à 
deux genres de plantes appartenant, l'uu à la famille des 
vacciaiées, et l'autre à celle des myoporées. || Sya. de 
THIBAUDIA (Pav.), et de cENTAURELLA (L.-C. Rich.}. 


ANDREWS (Lancelet), théologien et prélat anglicaa, né 
à Londres ea 1555, mort eu 1626. Chapelain de la reine 
Elisabeth, il acquit la faveur de Jacques 1‘ ca réfutantnn 
écrit dirigé coatre un livre composé par ce souverain. Il 
fut su de Wiachoster et coaseillor privé du roi. Son 
principal ouvrage est : la Loi morale expliquée, imprimé 
après sa mort (1642). 


ANDREWS (Piorre-Miles), auteur dramatique anglais, 
né vers 1750, mort en 1814. Il devint lieutenant-colonel, 
puis s'adonaa à l'art dramatique. Parmi le grand nombre 

e pièces qu'il cnmposa, on distingue surtout les cemé- 
dies : the Election (1774); Dissipation (1781); the Baron 
ÆKinvervankot-Sprakengatchdern (1183); Better late than 


Andrène (grand. natur.). 


prosopis, sphécode, halicte, andrène, dasy- : 


never [Mieux vaut ford que jamais] (1785). 1] fat nommé 
membre du l'arlement on 1790 et réélu à diverses re- 
prises. 


ANDREWS (Joseph), gravour américain, né à Ilingham 
(Massachusotts) en 1808, mort à Hoston en 1873. Il cxécnta 
six portraits pour Ja « Galorio historique de Versailles », 
Tlennes artistique doavant les principaux tableaux du 
muséo, puis les portraits do Washington, d'après Stuart 
(1813); de Benjamin f'ranklin, d'après Duplessis (1846); et 
une vue do /‘lymouth en 1626, considérés comme son œuvre 
maitresso. 


ANDREWS (Thomas), physicien anglais, né à Belfast 
en 1813, mort cn 1886. Il sost surtout occupé du déve- 
leppement de la chalonr dans les réactions chimiques, et 
de Fétudo du gaz. Dos axpéricnces répétéos l'amenèrent à 
la découverte do la températuro critiqua dos gaz; il dé- 
montra qu'au-dessns d'une certaine température, caracté- 
ristique pour chacun d'eux, les gaz no pouveot plus tro 
liquétiés par la prossion. Cotto découverte, établissant 
qu'it n'y a pas do ditféronce entre les gaz pormanonts 
et les gaz non permanents, fut contirmée par R. l’ictet, 
en 1877. Les travaux d'Andrews out été publiés dans la 
ltevue de physique, dans les Mémoires de la Société royale 
de Londres ot dans les Annales de Poggendorf. 


Andrews (Josepn), roman do Fiolding (1742), qui 
inaugura sa réputation. Les personnages do ce livre ap- 
partionnont, pour Ja plupart, à la plus basse classo de Le 
société. Le sujot ost lo récit dos avontures de deux jeunes 
amants, un laquais et une servante, qui, après do nom- 
breusos tribulations et des témoiguages réciproques d'une 
constance inébranlablo, parviennent à s'umir. Les incidents 
consistent surtout ea roncontres do voleurs, scènes d'hô- 
tellerie, méprises comiques, assauts nocturnes, et surtout 
cembats à coups do poing. L'auteur paredie, quelquefois 
assez gaiement, les formes sérieuses du récit épique, et 
raconte d'un ton soleanel des événements burlesques. Le 
plus gravo reproche qu'on puisse adresser à Joseph An- 
drews est la trivialité de plusiours passages ot la grossiè- 
reté de certains tableaux, L'opinion commune est que 
Fielding a voulu tourner en ridicule la Paméla do Ri- 
chardson. 


ANDREWSITE (du physic. Andrews) n. f. Phosphate 
hydraté de fer, contenant de la silice et du cuivre. 


ANDREZÉ, comm. de Maine-et-Loire, arr. ot à 15 kilam. 
de Cholet, près du Beuvroa ; 1.275 hab. 


ANDRÉZIEUX, villago dela Loire, arrend. et à 19 kilom. 
de Montbrison, au confluent de la Loire ot du Furens; 
1.195 hab. 11 sort d'entrepôt pour les houilles du bassin de 
Saint-Etienne. Ch. do f. Dee à La ligue de fer d'André- 
sieur, inaugurée le 30 juillet 1827, est la première con- 
struite ea Franco. 


ANDRIA, villo d'Italie {Terre de Bari), à 12 kil. S. de 
Barletta ; 28.000 hab. Diomède passe pour le fondateur de 
cette ville, que l'empereur d'Allemagne Frédéric II affec- 
tionnait particulièrement. À 18 kil., ruines de Castello di 
Monte, résidence de ce prince. 


ANDRIA (Nicolas), médecin italien, né à Massafra 
(Otrante) en 1748, mort à Naplos en 1814. En 1777, il fut 
aommé professeur d'agriculture à l'université de Naples, 
et, ea 1801, il devint titulaire de la chaire de physiologie. 
On lui doit : Trattato delle acque minerali (Naples, 1775); 
Littera sul” aria fissa (1776); £lementa physiologica; Ele- 
menta medicinæ theoreticæ (Naples, 1737); Dissertazione 
sulla teoria della vita (Naples, 1804), etc. 


ANDRIAGUE a. m. Animal fabuleux, que nos ancions 
romaaciers donnaient pour menture à fours héros. 


ANDRIALE où ANDRYALE n. f. Genre de composées- 
chicoracées, à réceptacle tibrileux ou garni de longues 
seios. Herbes bisannuelles ou vivaces, à cerolles jaunes, 
croissant dans l'Europe accidentale, région méditerra- 
néenao, aux îles Canaries et dans l'Afrique horéale. 


ANDRIALOÏDE (de andriale, et du gr. eidns, forme) n. f. 
Nom dooné par de Candalle à une sectioa du geare 
conyse. 


ANDRIAS (dss — du gr. anér, andros, bamme) n. m. Ba- 
tracien fossile du terrain tertiaire miocène d'Œaingen, en 
Suisse, Scheuchzer (1726) l'avait décrit sous le aom 
de homo diluvii testis, le considérant comme le squelette 
d'ua homme fossile. 

C'est en réalité une salamandre gigantesque, vaisino de 
la sieboldia maxima du Japan. 


Andrienne (L'), comédie de Térence. Un joune citoyen 
d'Athènes, Pamphile, a résolu d'épeuser, à l'insu de son 
père Simon, uno joune Aadrienne (insulaire d'Andros), ap- 
pelée Glycérie. Simon, soupçonaant le prejet de soa fils, 
feint de vouloir l'unir à Philomène, fille de Chrémès, son 
ami. Pamphile consent, à l'instigation de Dave, son es- 
clave, qui lui fait eatondre de co mariage n'ost qu'une 
fointe. Simoa, sur la réponse de soa fils, songe alors sérieu- 
sement à lui faire épouser Philomène. Mais oa appread 
que Glycérie, la prétendue Andrieane, a'est autre que 
Pasibulo, seconde fille de Chrémès, qu'oa avait crue 
morte, et qui avait été enlevée ea bas âgo. Pamphilo 
épouso alors Glycérie, ou plutôt Pasibulo, etc. 

La pièce est habilement arrangée ; le dialogue, facile, 
élégant ; les caractères bien soutenus. La pièce fut re- 
présontéo l'an 588 de Romo, aux jeux Mégalésiens, c'est- 
à-dire durant les fêtes données ca l'honneur de Cybèle. 
— Une imitation française de l'Andrienne, en cinq actes et 
ea vers, duo à l'acteur Baron, fut jouée au Théàtre-Fran- 
çais, eu 1703. Cette pièce mit à la modo l'andrienne, loa- 
gue rabe décolletée que portait daas la pièco Me Daa- 
court. 


ANDRIEU (Jules), littérateur et membre de la Commune 
de Paris, né dans cette ville en 1837, mort à Jersoy on 1882. 
Il collabora à divers journaux, fut élu membre de la 
Commune le 16 avril 1871 et fut délégué aux travaux 

ublics. Lors de l'entrée des troupes de Versailles à Paris, 
il se réfugin à Londres. Après l'amauistie, il devint, grâce 
à Gambetta, vice-consul à Jorsey. Nous citerons parmi 
ses écrits : l'Amour en chansons (1858), poésies, ot Chiro- 
mancie (1860). 


ANDRIEUX (Françuois-Guillaume-Jenn-Stanislas), poète 
dramatique, né à Strasbourg en 1759, mort à Paris en 1833. 
Après avoir rempli divors emplois subalternss, il fut 


ANDREINI — ANDROCÉE 


admis à siéger au tribunal de cassation, fit partio dn con- 
seul des Ci Cents on 1798, et du Tribunat, dont il devint 
résident. L'indépendance de ses opinions et son opposition 
aux projets du premier consul l'en firent éliminer er 1#02. 
C'est lui qui répondit au 
premier EN à qui #n 
platgnait de quelques ré- 
sistances du dia 
Qu ne s'appuie que sur ce 
qui résiste. Depuis lors 
voué ontièrement à la 
littérature, 1l profossa les 
belles-lettres à 1! 
olytechnique et au Col- 
ège do France. Entré à 
l'institut en 1797, il de- 
vint, en 1829, Sccrétairo 
perpétuel de T'Académio 
frauçaiso. Très jeene, il 
avait marqué ses débuts 
par doux comédies, Ana- 
rimandre et les Etourdis. 
11 donna depuis : Helvé- 
tius, le Trésor, Molière \ 
avcee ses amis où la Sairée 
d'Auteuil, le Vieux Put, 
la Comédienne, etc. Comme poëto comique, en tronve dans 
ses pièces un stylo toujours élégant, un naturel piquant 
et ingénioux, qualités qui reparaissent dans ses Contes 
ot sos autros poésies. Il suftira do rappoler lo f’rocés du 
Sénat de Capoue, lo Dialogue sur les mots Moxstrre et 
Citoyen, le Doyen de Hadajoz, et surtout le Meunier de 
Sans-Souci, qui est resté populairo. Les œuvres d'An- 
dricux ont été publiées on !818 et en 1823. 


ANDRIEUX (Lenis), homme politiquo, né à Trévoux(Ain) 
en 1840. Avocat à Lyon, où il se signala comme PUS 
cain, il y remplit les fonctiens de procureur de la Répu- 
blique, de septemhre 1870 à 1872, rt fut élu, eu 1876, député 
de la 4° circonscriptiou de Lyon. Un des 363, il fut réélu 
en 1877. Nommé préfet do polico do Paris le 4 mars 1879, 
il procéda à l'expulsion des congrégations religieuses, 
eut de vifs démélés avec le conseil municipal de Paris, et 
donna sa démission le 15 juillet 1841. Réélu député à Lyon, 
il contribua pour une largo part à renverser le mimstèro 
Gambetta (26 janvier 1882), puis fut amhassadeur à Madrid, 
de mars à octobre 1882. En 1885. il fonda le journal aati- 
opportuniste la Lique et y publia en feuilleton : les Sou- 
venirs d'un préfet de police, dont les révélations firent 
grand bruit. Elu député dos Basses-Alpes en 1585, il se 
rapprocha du parti bonlangisto, mena campagne avec 
lui pour la revision de la constitution, et acheta dans ce 
bat la Petite République française, dont il fut le directeur. 
Aux élections de 1889, il écheua à la députation et, depuis, 
il a repris sa profession d'avocat. A cotitre, il a fait 
parler de lui en défondant Rp Numa Gilly, l'An- 
transigeant contre Quesnay do Beaurepaire (1492), et 
en jouant un rôle des plus actifs lors de l'instruction 
des atfairos du Panama (1892-1893). 


ANDRIEUXIE (du voyag. Andrieur) n. f. Syn. de BÉLIo- 
PSIS. 


ANDRINOPLE (en ture ÆEdirneh), deuxième ville de 
la Turquie d'Europe, restaurée et agrandie par l'empe- 
reur An. qui lui donna son nom (Adrianopolis), sur 
la Maritza, au conflueat de la Toandja et de J'Arda; 
71.000 hab. avec les faubourgs. Citadelle, arsenal et fon- 
derie de canons. La mosquée de Kélim est ua des plus 
beaux monuments dédiés à l'istamisme. Les autres édifices 
remarquables sont : l'Eski-Séraï, ancienne résidence des 
sultans; le bazar d'Ali-pacha, l'Aqueduc, le pont de Ia 
Toundja. Industrie très florissante ; tissus de Soie, laine, 
coton ; tapis rivaux des tapis les plus riches de la Perse. 
Les eavirons d'Aadrinople ont été le théâtre de deux 
grandes batailles : Licinius y fut défait par Constantin 
ca 323, et l'empereur Valens y fut vaincu et tué par les 
Goths en 378. Prise par Amurat J+ sur les Grecs on 1360, 
Andrinople devint la résidence des sultans de 1362 à 
1453, date de la prise de Constantinople ; les Russes 
l'occupérent temporairemont en 1829, et y signèrent 
avec les Turcs le fameux traité qui cédait à la Russie 
les bouches du Danube, recennaissait l'indépendance po- 
litiquo de la Grèce, et fixait le sort des principautés do 
Valachie, Moldavie et Serbio. 

Le sandjak d'Andrinople compte 250.000 hab. Quant au 
vilayet ou province du même nom, on évalue sa popula- 
tion à eoviron 1 milliou et demi d'habitants. 


ANDRINOPLE n. f. Etotfe de coton bon marché, géné- 
ralement d'une couleur rouge, appelée « ronge d'Andri- 
aople » ou « rouge andrineple » (adj.) et qu'on désigne 
aussi parfois sous lo nom de « rouge turc ». 


ANDRIOT (Français), graveur, né à Paris en 1655. Il 
passa la plns grande partie de sn vie ea Italie, et il a 
gravé surtout d'après des maîtres italiens. Oa a de lui 
aussi quelques planches d'après Poussin et Le Sueur. Son 
style rappelle celui de Francçeis Poilly. Les collections 
de son œuvre sont recherchées. 


ANDRIPÉTALUM (lom’) ou ANDRIOPÉTALE du gr. an- 
dretos, mâle, et pétalon, pétalo) n. m. Geare de protéa- 
cées, tribu des embotryées, renfermant des arbres à 
fleurs régulières qui hahiteat l'Amérique tropicalo et 
l'Australie. 


ANDRISCUS, imposteur qui so disait fils de Persée, 
dernier roi de Macédoine. I] défit d'abord une arméo ro- 
maine ; mais Cæcilius Metellns le vainquit à Pydna, l'em- 
mena à Reme pour orner son triomphe, et le fit ensuito 
mettre à mort (146 av. J.-C.). 


ANDRIVAU ou ANDRIVEAU ro) n. m. Chacune des 
deux petites aacres de la galère. au xvt siècle : La galère 
possède quatre grosses ancres appelées « fers » et deux 
petites ancres que l'on nomme ANDRIVEAUX. (Jurien de La 
Gravière.} n D'après lo même auteur, le fer d'andrirau 
correspondait à nos aacres de jet; sou poids ne dépas- 
sait pas 73 kilogr. 1 Partie constituante du cordage do 
la galère dit cordage de la fonde; il comporte deux an- 
drivaux. 


ANDROCÉE a. m. ou ANDRŒCIE a. f. du gr. anér, 
andros, homme). Ensemble des étamiaes constituant le 
troisième verticillo floral. 

— Excvyez. L'androcée est formé par l'ensemble dos 


Andritux. 


ANDROCÈRE — ANDRONICG 


Chacune des parties de cet en- 
Le nombre des pièces de l'an- 
de base à l'établisse- 
de la classification de lanné. L'androcéo 
d'une seule ou de plusieurs étamines; 


organes mâles de la fieur. 
semble s'appelle étamine. } 
drocée est très variable et a servi 
ment d'une partie 
peut être formé 


Androcées : {, À une étamine (centranthe). — 2, à deux étamines 
{saule). — 3, à trois étamioes (valériane). — , à quatre étamines 
(germandrée). — 5, à cinq élamines (vigne). — 6, à grand nom- 


bre d'étamioes (millepertuis). — 7. Androcée diadelphe (pois). — 
8. A. monodelphe (oxalis). — 9. A. polyadelphe (oranger). — 
10. A. syaaathère (chardon). — 11. A. inséré sur la corolle (pri- 
mevére). — 12. À. inseré sous l'ovaire (renoncule), — 13. À. in- 
géré sur le calice (abricotier). — A. iaséré sur l'ovaire (garance). 


dans ce cas, il est dit monandre, diondre, triandre, tétrandre, 
polyandre, suivant qu'il en contient une, deux, trois, qua- 
tre ou plusieurs. V. ÉTAMINE. 


ANDROCÈRE (du gr. onér, andros, bommoe, et kèras, 
corne) n. f. Syn. de SOLANUM. 


ANDROCLÉE, Thébaine, fille d'Antipænus, se sacrifia 
avec sa sceur Alcis, peur sauver sa patrie, l'oracle ayaat 
déclaré que les Thébains seraient victorieux contre les 
Orchoméatens, si le plus illustre d'entre eux par la nais- 
sance so donnait la mort. 


ANDROCLÈS {cléss), selon la légende, fils d'Eole et de 
Cyané. Il régna sur une partie de la Sicile. 


ANDROCLÈS (clèss) où ANDROCLE, esclave romain, 
héros d'une histoire tonchante racontée par Aulu-Gelle 
(Nuits attiques, XV, 5) et qui se scrait passée au commen- 
cement de l'ère chrétieane. Livré aux bêtes dans le cirqne 
romain, il fut épargné par un lion africain qui, au grand 
étonnement des spectateurs, lui prodigua Ses caresses, 
eomme l'eût fait un chien doeile. L'empereur se fit amener 
Andraclès, qui lui apprit que, esclave fugitif en Afrique, 
il avait délivré ce lion d'une épine qui lui traversait la 
patte, et qu'il avait vécu trois mois avec ce fauve dans 
son antre. L'empereur lui accorda la vie et lui fit présent 
du lion. — On fait allusion à cette historiette, quand on 
parle de la recennaissaace des animaux. 


ANDROCLUS, fils de Codrus, roi d'Athènes. I] cou- 
duisit daus l'Asie Miaeure, vers l'an 1050 av. J.-C., uae 
colonie d'lenieus, qu'il installa à Samos et à Ephèse. 


ANDROCRATE, héros auquel les habitants de Platée, 
en Béote, rendaient un culte. 


ANDROCTONE (du gr. andraktanes, homicide, meurtrier) 
9. m. Genre de scorpions, type de la famille des audroc- 
tonidés, renformaat des formes de grande taille, habitant 
les régions chaudes de l'ancien monde. La piqûre de cer- 
taines espèces de l'lade passe pour mortelle. 


ANDROCTONIDÉS n. m. pl. Famille d'arachnides-scor- 
pionidos, reafermaat les genres caractènsés par un ster- 
aum rétréei en avant. Tels sont : aadroctone, butus, cen- 
truse, isontètre, phassus, tithyus, ete. — Un ANDROCTONIDÉ. 


ANDROCYMBE (du gr. anêér, andros, homme, et kumbion, 
petite tasse) n. m. Genre de mélanthacées-vératrées, 
renfermant un petit nombre de plantes bulbeuses, origi- 
naires du cap de Boone-Espérance. 


ANDRODAME (du gr. androdamas ; de nnér, andros, 
homme, et damaë, je dompte) n. m. Sorte de pierre pré- 
cieuse, à laquelle les ancices attribuaient la vertu d'apai- 
ser la colère. 


ANDRŒECIE 0. f. Bot. V. ANNROCÉE. 


ANDROGÉE, fils de Minos et de Pasiphaé, vint à 
Athènes, où il obtiat de tels suecès aux jeux des Pana- 
thénées, que le roi Egée le fit cuer par jalousie. Minos, 
pour venger la mort de son fils, assiégea et prit Athènes, 
et lui imposa le fameux tribut annuel des sept jeunes gar- 
gons et des sept jaunes filles, qui devaient être envoyés en 
Crète et dévorés par le Miaotaure. On l'honorait au Cé- 
tamique sons le nom d'EuriGYes par des jeux funèbres. 
Les condamnés que l'on immolait pendant ecs fêtes étaient 
considérés originairement comme les victimes expiatoires 
de la mort d'Androgée. 


ANDROGÉNÉSIE (du gr. anér, andras, homme, et géndsis, 
génération) n. f. Science du développement physique et 
moral de l'humanité. 


ANDROGÉNÉSIQUE adj. Qui concerne l'androgénésie, 
qui s'y rapporte. 


ANDROGÉNIE (du gr. anér, nndras, homme, ct génos, 
race) n. f. Ce qui concerne la reproduction de l'homme, 
sa naissance et son développement. 


ANDROGÉONIES (de Androgée, u. myth.}n.f. pl. Autre 
nom des fêtes des Thargélios. V. ANDROGÉE. 


ANDROGRAPHIS (fiss — flu gr. anêr, andros, homme, et 
graphe, ligne, trait) n. f. Genre d'acanthacées, renfermaot 


up certain nombre de plantes herbacées ou sous-frutes- 
centes, origiaaires de l'Asie, et dont plusieurs sont culti- 
vées dans nos serres. 


ANDROGYNAIRE (du gr. anér, nadras, homme, et gunè, 
femme; adj. Nom doané par de Candolle aux fleurs 
doubles daas lesquelles les organes mâles et femelles 
sont transformés, sans que le périanthe soit altéré, 


ANDROGYNAT (na) n. m.Syo. de ANNROGYNIE et ANDRO- 
GYNISME. 


ANDROGYNE (du gr. anér, andres, homme, et guné, 
femme) adj. Qui uent des deux sexes; hermaphrodite : 
Divinté ANDROGYNE. 

— Par ext., Tout ce qui est commun à l'homme et à ja 
femme : Le fatuité est ANDROGYNE. (Mme Bachi.) 

— Bot. Se dit des plantes qui ont à la fois des fleurs 
mâles et des fleurs femelles daps la mêrne infloresceace. 

— Myth. Race imaginée par les Grecs. 1 Peuple ima- 
ginaire qui, selon Pline, habitat une contrée de l'Afrique. 

— Yool. Ke dit des anaimaux pourvus des deux sexes, ct 

ui cepeadant ne peuvent se reproduire sans le concours 

‘un autre iadividu de même espèce, comme les limaces, 
les sangsues, etc. Dans ce cas, on dit hermaphrodites. 

— Excyez. Myth. Les andragynes avaicat deux corps : 
l'un maseulin, l'autre fénunin, et par conséquent quatre 
bras, quatre jambes, deux visages opposés et parfaitement 
semblables, sortant d'un seul cou et tenant à une seule 
tète, quatre oreilles, un double appareil de génération, etc. 

Le mythe des androgynes était pour les anciens une 
sorte de théerie de l'amour et du mariage. Platon voyait 
dans l'amour nn mouvemeat naturel et iuvipeihle de re- 
tour à l'uaité androgynique, et comme une rémaiscence 
de cette uaité que nous avons perdue. 


ANDROGYNETTE (rad. ondrogyne) n. 
mousses. Syn. de STACHYGYNANDRUNM. 


ANDROGYNIE (rad. androgyne) 0. f. Etat d'un être qui 
réumt les deux sexes. 

— En T. de bot. Réuoion de fleurs mâles et de fleurs 
femelles dans une même infloreseence. Tel est le eas du 
ricin ct de certains carer. 


ANDROGYNIFLORE (de andragyne, et du lat. flas, floris, 
fleur} ad]. Qui ne porte que des fleurs androgynes. 


ANDROGYNIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à 
l'andregynisme. 


ANDROGYNISME (aiss) n. m. Etat d'un être androgyne, 
qui réunit les deux sexes. 


ANDROÏDE (du gr. anër, andros, homme, et eïdos, 
forme) n.m. Automate qui a la figure humaine, qui re- 
produit les mouvements du eorps humain : Le flüteur de 
Vaucanson et son joueur d'échecs étaient des ANDROÏDES. 
V. AUTOMATE. 


ANDROLÂTRE (du gr. anér, andros, homme, et latreïa, 


f. Genre de 


adoration) a. Celui, celle qui read à un homme les hon- | 


neurs divins. 


ANDROLÂTRIE (rad. andolâtre) n. f. Culte divia rendu 
à un homme. 


ANDROLEPSIE (du gr. androlépsin, qui vient de anér, 
nndros, homme, et Zépsis, actioa de prendre) u. f. Droit 
de représailles accordé par la loi d'Athènes aux parents 
d'un citoyen assassiné à l'étranger, dans le cas où l'Etat 
sur le territoire duquel le meurtre avait été commis re- 
fusait de punir le meurtrier ou de l'extrader. En vertu de 
l'androlepsie, les pareats du mort pouvaicat arrêter trois 
citoyens de eet État, qui étaieat traduits devant jes tri- 
bunäux d'Athènes et rendus responsables. 


ANDROMACHIE (ki — du gr. Andromakhé, Androma- 
que, n. pr.) n. f. Genre de composées-vernoniées, renfer- 
mant des plantes herhacées ou des arbrisseaux origi- 
paires d'Amérique. 


ANDROMACHOS, citoyen et magistrat de Taurome- 
nion, en Sierle, au milieu du 1v* siècle av. J.-C., et même 
le fondateur do cette ville, selon Diodore. Andromachos 
semble seulement avoir réuni les anciens habitants de 
Naxos, ville détruite à la fin du v* siècle par Denys l'Au- 
eien, et les avoir établis à Touromeaion, ville fondée ré- 
cemment près de l'emplacement de Naxos. Il aida Timo- 
léoa dans son expédition contre Denys le Jeune. C'est le 
père de l'historien Timée. 


ANDROMANE n. f. et adj. Se dit d'une femme qui est 
affectée, atteints d'andromanie. 


ANDROMANIE (du gr. anér, andros, homme, et mania, 
fureur) n.f. Syn. de NYMPHOMANIE. 


ANDROMAQUE, planéte télescopique découverte par 
Watson. 


ANDROMAQUE, surnommé l'Ancien, médecin eré- 
tors, qui vivait à Rome au temps de Néron. Oa lui attri- 
bue l'invention de la thériaque. 


ANDROMAQUE, épouse d'Ilector. Après la mort du 
héros, de son tils Astyanax et de tonte sa famille, elle 
tomba en partage à Pyrrhus, fils d'Achille, qui en eut 
trois fils, puis la répudia et la donna en mariage à Hélé- 
uus, frère d'Hector. — Andromaque est nne des plus no- 
bles figures de l'/liade. Sa profonde atfection conjugale 
et maternelle, ses malheurs, sa résigaation, lui donnent 
une physionomie qui fait penser, en quelque manièro, à 
une héroïas chrétienne. 

Andromaque, tragédie d'Euripide. Andremaque, cap- 
tive de Pyrrhus, fils d'Achille, a été contrainte de céder 
à la passion brutale de son maître et lui a donné un fils, 
Molossus. Hermione, femme légitime de Pyrrhus, est 
animée d'une violente jalousie contre l'esclave troyenne. 
Aidée de son père Ménélas, elle veut faire périr Andro- 
maque et son fils pendant l'absence de Pyrrhus. Andro- 
maque et Molossus vont suecomber, lorsque le vieux 
Pélée, aïeul de Pyrrhus, les arracho à la mort. Hermione, 
craignant le ressentiment de son époux, s'enfuit avec 
Oreste, Son parent, à qui sa main avait été promise au- 
trefois, et tous deux font périr Pyrrhus dans une em- 
buscade. 

Cette tragédie est uno peinture superhe des mœurs des 
temps harhares: le caractère violent d'Hermione y est 
merveilleusement tracé. 


Andromaque, tragédie de Racine, en cinq actes et 
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en vers (théâtre de l'Hôtel de Bourgogne, 10 nov. 1667). 
1] y a trois ameurs dans cette pièce : celui de Pyrrhus 
pour Andromaque, celui d'Hermione pour Pyrrhus, et 
celui d'Oreste pour Ilermione. 11 fallait que tous trois fus- 
sent tragiques, que tous trois eussent un caractère diffé- 
rent, et que tous trois concourussent à délier le nœud 
principal du sujet, qui est le mariage de Pyrrhus avec 
Andromaque, d'où dépend la vie d'Astyaaax, fils d'Ilec- 
tor. Le poète est venu à bout de tout. Le Cid de Corneille 
avait été la première époque de la gloire du théâtre ; l'An- 
dromaque de Racine en fut la seconde et n'eut pas moins 
d'éclat. Cette pièce est le premier chef-d'œuvre du grand 
tragique. 

La tragédie de Andromague opéra une révelution pro- 
fonde dans l’art théâtral et révéla une sourco de heautés 
nouvelles, qui étaient restées étrangères au grand génie 
de Corneille. Aussi fut-elle considéréo en France comme 
ua événement, très admirée par les uns, fort critiquée par 
les autres, comme toute œuvre de géaie dont le temps n’a 
pas établi l'éclatante supériorité. 

L'Andromaque de Racine renferme quantité de beanx 
vers qui sont seuvent cités : , 


Oui, puisque je retrouve un ami si fidéle, 

Ma fortune va preudre une face nouvelle. 

Je ne l'ai point eacore embrassé d'aujourd'hui. 

Va, cours, mais crsins encor d'y trouver Hermione. 
Pourquoi l'assassiaer ? qu'a-t-il fait? à quel titre ? 
Que l'A Tt  NERE 

Pour qui sont ces serpeats qui siffent sur vos têtes ? 


L'Andromaque de Racine est peut-être la première tra- 
gédie qui obtint en France les honneurs d'une parodie, 
sous le titre de Folle Querelle, par Subligny. 


ANDROME ou ANDRUM (rom — du gr. mod. nndromé, 
même sens) n. m. Forme d'éléphantiasis. 


ANDROMEÈDE (de Androméde, n. mythol.) n. f. Genre 
d'éricacées-andromédées, caractérisé par la persistance 
de Ja corolle autour du fruit, et reafermant des arbustes à 
feuilles alteracs et à fleurs diverscment groupées, origi- 
naires du nord de l'Amérique et de l'Asie. 


ANDROMÉDE, constellation située sur le prolongement 
de la diagonale du carré de Pégase, au-dessous de Cas- 
siopée, près du pôle Arctique. Elle est composée de ein- 
quante-neuf étoiles, dont les trois principales, «, 8, y, à peu 
près ea ligne droite et équidistaates, sont appelées la 
téte, la ceinture et le pied d'Androméde ; a fait aussi partie 
de la constellation de Pégase et s'appelle umbilicus Pe- 
gasi; 8 s'appelle encore Mirznch ou Misar ; y, Almach 
ou Alhamec. Dans les cartes célestes, on la représentait 
jadis par une femme enchaïnée rappelant la fable d'An- 
dromède. 


ANDROMÈDE, fille de Céphée, rai d'Ethiopie, et de 
Cassiopée. Celle-ci ayant eu la témérité de disputer le 
prix de la beauté aux Néréides, Neptune, peur venger les 
nymphes, suscita un monstre marin qui désola le pays. 
L'oracle d'Ammon, consulté, répondit qu'il fallait exposer 
Andromède aux fureurs du monstre. La jeune princesse 
fut liée sur un rocher par les Néréides, et le monstre 
sortant de la mer était prêt à la dévorer, lorsque Persée, 
moaté sur Pégase, tua ou pétrifia le monstre, brisa les 
chaînes d'Aadromède et devint ensuite son époux. 

Cet épisode a inspiré la sculpture et la pointure. Andro- 
mède persounifie la femme que la faiblesse de sa nature, 
de soa organisation, expose à mille dangers, et qui doit 
trouver dans l'homme, représentation de la force et du 
courage, son défenseur naturel. 


Andromède, tragédie-opéra de Pierre Corneille (théà- 
tre du Petit-Bourbon). C'est une pièce à grand spectacle, 
mêlée de divertissements, et dans aol récurseur de 
Racine et de Molière devint celui de Quiaauit, en donnant 
la première idée d'un genre de spectacle d'où plus tard 
devait naître l'opéra. Élle eut ua grand succès. On re- 
marque daas cette pièce 
beaucoup de sentimeats 
qui, sous la plume de Ra- 
cine, ont pris, dans /phi- 
génie, un caractère tou- 
chant, car il s'agit aussi, 
dans Androméde, d'une 
jeune fille que ses pa- 
rents Sacritient pour 
obéir à l'oracle. 


Andromède. La fable 
d'Andromède a naturel- 
lement inspiré de nom- 
breux artistes. Dans l'an- 
tiquité, on peut mention- 
per le bas-relief du mu- 
sée du Capitole et les 

eintures d'Herculaaum. 

armi les modernes, on 
doit citer surtout Rubens 
en peinture, et en sculp- 
ture Puget. Son Andros 
mède, ua dos merceanx 
les plus dramatiques do 
la sculpture française, 
est au musée du Louvre. 


ANDROMÉDÉES n.f.pl. 
Trihu de la fanulle des 
éricacées, ayant pour 
type lo genre andromède. 
— Une ANNROMËRÉE. 


ANDROMÉDOTOXINE ; 
{de andromede, et forme) n. f. Glucoside mal défiui se 
trouvant dans un grand nomhre de plantes de la famille 
des éricacées. C'est un poison violent, en même tomps 
qu'un violent émétique. 

ANDRON, ANDREION ou ANDRUM (drom' — de anér, 
andros, homme) n.m.Chez les Grecs, so où les 
hommes seuls étaient admis ; l'opposé de gynécée. Il Gale- 
rie, passage qui menait au gynécée, et enfin toute espèce 
de passage. 1 Chez les catholiques grecs, Côté réservé aux, 
hommes dans la nef de l'église. 


ANDRONIC (saint), martyr à Jérusalem, au 1v° siècle. 
Fête le 9 octobre. — Martyr à Tarse, en Cilicie, au 1v° siè- 
cle. Fête le 11 octobre. 


Persée délivrent Andromède 
d'après Puget, 
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ANDRONIC 1*, Comnène, empereur do Canstanti- 
nople (1183-1185). 1 s'empara de la régonco à l'avènement 
d'Alexis 11: puis il l'assassina et prit sa place, Son rôgno 
no fut qu'une suito do crimes, do débauches et da rruantés, 
Il fut ronvorsé et tué par Isaac l'Ange. Il fut le dernier 
des Cornnènes. 


ANDRONIC 1, Paiéologue, omperour de Constanti- 
us (1283, déposé en 1328). Il s'attacha à rendre impos- 
siblo toute union entre l'Egliso grecque et l'Eglise latino, 
J1 no sut point défendre l'empire contro les Tures. Dé- 
trôné pur $oe petit-fils Andronic IH, il finit ses jours dans 
au monastèro en 1332, 


ANDRONIC I, Paléologue, dit aussi Andronic le 
Jeune (1328-1341). Dès 1325, Ü fnt sacré empereur, mais 
vo ne fut qu'en 1328 que son ÉD tre Andronic 1}, 
vaincu, dut Ini abandonner je trône. ]| fat impuissant à 
arrêter la décadence de l'empire et les progrès des Tures 
où Asio Mineuro. 


ANDRONIC IV, Paléologne, fils ainé de l'emperonr 
dean VI Paléologuo. Irrité do s'être vu préférer son frèro 
Mannel conmo héritier do l'empire, il conspira contre son 
père, ot se fit mêmo proclamer emporcur en 1377. Jeun 
recouvra son autorité avec l'aido des Turcs (1378), et 
Andronic 1V finit ses jours dans la retraito. 


ANDRONIC 1%, Comnène, prinen do Trébizonde 
(1222-1235), 11 fat en Intto avec Îe Sultau d'Iconinm, dont 
11 devint lo tributaire. — Andronic II, Comnène (1263- 
1264). — Andronic INT, Comnène (1330-1332). 

— BiBzioGr, : l'allmerayer, Geschichte des Aaïiserthums 
von Trapesunt (Munich, 1827). 


ANDRONIC, Paléologue, prince de Thessalonique 
(392-1425). 11 vendit sa pricipauté anx Vénitioes, au 
moment où les Turcs allaicat envahir la Macédoine. I] se 
fit alors moine sous Le nom de Acacius, et mournt do la 
lèpre 4 Coastantinople, en 1429. 


ANDRONICIEN (si-iu) n, m. Celui qui avait adopté les 
opinions d'un certain Andronice, appartenant à la socto 
des sévérions. Les androniciens prétendaient quo Ja moit16 
supéricure du corps des femmes est l'œuvre de Dieu, et la 
moitié inférieure, celle du démon. 


ANDRONICOS, architecte gree, né à Cyrrha en Macé- 
doiae ; vivait au rer siè- 
cle av.J.-C. Il a con- 
struit à Athènes la Tour 
des Vents, petit mo- 
nument octogonal qui 
subsiste ercore au- 
jourd'hui, et dont cha- 
que face offre une 
figure en reliof repré- 
sentant tel ou tel vent. 
Ce monument, trés ori- 
sol gràce anx ca- 

rans solaires tracés 
sar ses faces et au tri- 
ton mobilo qui le con- 
ronnait, faisait office à 
la fois d'horloge et de 
gironette. 


ANDRONICUS (Li- 
vins), lo plus ancien 

oète dramatique latin; 

orissait au 1ti° siècle 
av. J.-C. Il était Grec 
d'origiae et avait été 
esclave. Il eut la gloire 
d'initier les Romains à 
l'art dramatique des Grecs. 11 jouait lni-mêmo dans ses 
pièces, dont il reste quelques fragments. 


ANDRONICUS, poète grec alexandrin dn 1v° sièclo de 
notre ère. 11 vécut à Alexandrie entre 320 et 360. 11 resto 
de ses œuvres une épigramme conservée dans l'An/ho- 
logie. Sos contemporains ont fait l'éloge de ses poésies. 


ANDRONICUS CALLISTUS (Jean), grammairien et 
moraliste grec moderoce, né à Thessalonique vers 1420, 
mort on 1478. II se réfugia ea Italie après la prise de 
Constantinople, donna des leçons de grec et de philoso- 
phio à Rome, à Florence, à Ferraro, et fnt appelé à Paris, 
où il occupa la chaire do langne grecque foadée pour 
« Hormonyme, son prédécesseur. 


ANDRONICUS de Rhodes philosophe péripatéticien ; 
vivait à Rome du temps de Cicéron. Il Ht connaitre le 
premier aux Romains les onvrages d'Aristote et do l'héo- 
Phraste. Ses propres ouvrages out péri. 


ANDRONICUS d'Olynthe, no des généraux d'Alexan- 
dre. En 9314, il assista Démétrins, fils d'Antigone, contre 
Ptolémée, et il commanda la cavalerie de l'aile droite, 
daos l'armée de Démétrius, à la hataille do Gaza. Après 
la défaite, il so retira à Tyr et combattit encore à la tête 
de la garnison. Ptolémée le fit prisonaier et l'attacha à 
son service. 


ANDRONIKOV (Ivan MaLcrasoviren, prince), général 
rasse, né à Tiflis en 1801. 11 servit an Caucase, en Perse, 
où il se signala par des actions d'éclat, particalièrement 
à la prise d'Erivan et à l'assaut d'Akhalzikh (1828), et 
Soumit les Ossêtes (1810), Nommé gonvernenr militaire 
do Tiflis (Géorgie) en 1850, il devint, en 1851, général de 
division. Mis à la têto de 10.000 hommes au début de 
la guerre d'Orient (853), Androuikov débloqua Akhaizikh, 
hattit les Turcs, puis recnt le commandement en chef des 
forces de la Mingrélie, de l'Iméréthe, etc., et battit com- 
Don Sélim-pacha (15 juin 1854). En 1855, il se démit 

ü commandement de son armée, et vécut depuis lors 
dans la retraite. 


ANDRONITIDE a. f. Antiq. gr. Partie do la maison où 
se trouvait l'andron, 


ANDROPADE n. f. Syn. de PoLINDON. V, ce mot. 


ANDROPÉTALAIRE (rad, andropétale) adj. Se dit des 
plantes devenues doubles par la métamorphose des éta- 
mines en pétales, 

ANDROPÉTALE (du gr. anér, andros, mâle, et pétalon, 
Pétale) n. m. Pétale provenant de la métamorphose d'une 
étamine. (Terme peu usité actuellemeat.) 


ANDROPHOBE (du gr. anér, andros, homme, et phobos, 


Tour des Vents, à Athènes. 


1. 


crainte) n. ot adj. Misanthrope, 1 Qui fuit on déteste le 
sexo masculin : Ü/n ANpRoPnour. Une femme ANbronntont. 


ANDROPHOBIE (mûme étymol. qu'à 
n.f. Aversion, haino des hommes. 


ANDROPHOBIQUE (même étymol. qu'aux doux articles 
précéd.) adj. Qm a rapport à l'androphobio. 


ANDROPHORE (du gr. anër, œndros, mâlo, ot Phoros, 
qui porte) nm. Nont donné par de Mirbel aux faisceanx 
formés par la soudure des filets staminanx. 

— ENcycer. Quand tons les filets so sondent de mauière 
à formor an seul androphore, les étamines sont montdel- 
phes lmauve, rose trémièro, ote.) los filots sogt nos en 
deux androphores, los étamines sont diadelphes (fame- 
terre, haricot, etc.). Quand les étamines sont réenies en 
plusieurs androplhores, on les désigne sous le nom de 
polyadelphes Ah 


ANDROPHYLAX (du gr. anér, œulras, malo, ot phalar, 
gardion) n. m. Syn. du genre coccuLus, 


ANDROPOGON {du gr. anér, andros, mälo, et pôgôn, 
harbo) n. m. Genrn do graminées dont Jes épillets sont 
composés de deux flears : l'inférieure neutre et à une seule 
glumolle, la supérieure hermaphrodite où unisexnée. 

— Excycz. Les graminées do genre andropogon sont 
répandues dans toutes les régions chandes et tempôrées 
du globe. On on counaîit près de 200 espèces, dont quelques- 
nnes sont utilisées en méderine et pour les usages domes- 
tiques, Nous citerons l'andropoyon muricatus on vétiver, 
l'andropoyon citratus, l'andropogon nardos de l'Inde, etc. 
V. VÉTIVER. 

ANDROPOGONÉES n. {. pl. Tribn do la famille dos gra- 
minées, ayaet por type le geure andropogon, caractérisée 
par des épillets biflores à fleur inféricure toujours iucom- 
plète. — Une ANDROPOGONÉE. 


ANDROS (055), île grecque de l'Archipel, la plns septen- 
trionale des Cyclades, 4 21 kilom. SE. de l'Eubée, Ses 
coteaux sont fertiles en vins, oranges, citrons, dont on 
fait nano exportation considérable, ainsi que de soie: 
18.100 hab. La cap., Andros (2.000 hab.), communique avec 
la mer par le petit port de Gavrion. — Nom d'une autre 
île dans l'archipel des Lucayes, mer des Antilles, à l'E. 
du banc de Bahama. 


ANDROS (oss), 
une des Cyclades. 


ANDROS (oss), ancien nom du rocher sur lequel est 
bâtio la tour de Cordouan, à l'embouchure de la Gironde. 


l'articlo précéd.) 


fils d'Enrimaque, qui donna son nom à 


ANDROSACE (du gr. anér, andros, homme, ct sakos, bou- 
cher) u. m. Genre de plantes de la famille des primu- 
lacées, syn. de ANDRASPE. l’Insieurs de ces plantes sont 
utilisées en médecine comme diurétiques, sartont l'andro- 
sace matima, qui croit ea France, 


ANDROSAGCÉES 0. f. pl. Tribu de la famille des primu- 
lacées, ayant ponr type le genre androsace et compreaant 
les genres prnula, cyclamen, etc. — L'ne ANDROSACÉE. 


ANDROSCÉPIE (sé-pi — du gr. anér, andros, homme, 
et sképôn, bâton, canne) n. f. Genre de graminées, renfer- 
mant des espèces, originaires des Molnynes et de l'Inde. 


ANDROSELLE n. f. Bot. V. ANnaosace. 


ANDROSÈME (du gr. onér, andros, homme, et aime, 
Sang) n. m. Genre de plantes de la famille des hypérici- 
nées, formé aux dépens des millepertuis, et renfermant 
quelques espèces enropéennes. 


ANDROSPHINX (du gr. anér, andros, homme, et spigr, 
Sphinx) n. m. Sphinx à tête d'homme, dont parle Hérodote 
à propos de ceux qui ornent les monuments de Saïs. 

— ÉxcxcL. Les archéologues ont conservé ce nom à tons 
les sphinx de la même espèce, par opposition aux sphiox 
criocéphales (à tête de bélier) et aux sphinx grecs que 
l'art représeute avec les attribnts du sexe féminin. L'an- 
drosphinx, dont le pins célèbre est celui de Gizeh, sym- 
bolise probablement le dieu solaire. 


ANDROSPORE (du gr. anér, mâle, et sporos, spore) n. f. 
Nom attribué par Priagsheim à la spore qui, chez cer- 
taines alœues du geure ædogone, donne naissance, par sa 
germinatioo, à l'organe reprodncteur mâle. 


ANDROSTEMME (stèm" — du pr. anér, andros, homme, 
ot stemma, couronne) n. f, Genre de plantes de la famille 
des hémodoracées, renfermant une seule espèce, qui croît 
daus l'ouest de l'Australie. 


ANDROSTHÈNE, sculpteur athénien qui vivait au 
v'siècle av. J.-C, T1 florissait vers 420, Pausanias cite de 
lui des statnes de Diane et d'Apollon, des Muses, un 
Bacchus et ua gronpe de bacchantes, quai ornaient le 
temple d'Apollon, à Delphes. 


ANDROSTHÈNE, ua des amiraux d'Alexandre. I] était 
originaire de Thasos et il accompagna Néarque, avec la 
flotte grecqne, dans le voyage d'exploration des côtes dn 
golfe Persique. 


ANDROSTYLIUM (sé, am — du gr. anér, andros, mâle, 
et sénlos, style) n. m. Organe formé par les étamines sou- 
dées avec le style. On observe cette disposition dans les 
orchidées et les asclépiadées. | Oa dit mieux GYnosTÈME. 


ANDROTION, orateur athénien, un des adversaires de 
Démosthène. 11 florissait vers l'an 320 av. J.-C. C'était un 
élève d'Isocrate et il] passait pour un oratenr d'un talent 
Cousommé. Il reste un fragment d'au disconrs prononcé 
par lui à l'occasion d'ua décret illégal qu'il voulait faire 
rendre au peuple (Aristoto, Rhétorique, LIL, iv), et quelques 
fragments de son Histoire Atthide, recueillis par Sicbelis 
(Leipzig, 1811). L'auteur avait compasé ce dernier ou- 
vrage en exil, À Mégare. Plutarque cite, en effet, Andro- 
tion parmi les banaïs illustres qui, loia de leur patrie, se 
sont consolés par l'amour des lettres. 


ANDROTRICHON (kon — du gr. anër, andros, mâle, 
et thrix, trichos, cheveu) n. m. Genre do plantes cypéra- 
cées, dont l'espèce anique croît au Brésil et à l'ile Sainte- 
Catherine. 


ANDROUET (Jacques). Biogr. V. Du CERCEAU. 


ANDROUSSOV, petite ville de Russie, couv, de Smo- 
leask. Traité de paix entre la Russie et la Pologne, en 
1867, renouvelé en 1678, 


ANDRONIC — ÂNE 


ANDRYES, comm. de l'Yonne, arr. et à 31 
d Auxerre, sur la Lreyes, afl. do l'Yonno : 892 hab. 


ANDRY {Nirolas), médecin français, cé A Lyoo en 1658, 
Mort en 1742. Doyen à la faculté de méderine do l'aris, 1] 
S6 flt snrtont conoaltre par se8 démélés avec ses con- 
frères, Il Attaqua violemment les beaux onvrages de Jeur- 
Louis Petit, s{leva contro la saignée,et cit qua A outrance 
la élururgie. Ses collegues le déposérent do sa charge, 


.ANDRYANE (Alexaotdre-Philippe , célébre Par su rapti- 
Vite an Spielberg, né À Paris en 1797 mort à Coyÿe Oise) 
60 1863, 1] étut officier d'ordonnance Jorsqu il quuta lo 
Service en 1415. Devenn démorratr et dévoué à É canso 
de l'affranelussemeot do l'Italie, 1 ge rendit dans la Pénin- 
sulo pour provoquer uno insurrection coutre l'Avtriche, 
fut arrété et condamné à mort (janv. 1824. L'erupereur 
d'Autriche commua sa peine eu celle d'ane détention per- 
étuelle an carcrre duro dans la forteresse du Spielberg. 
2, il fut enfermé dans nn cachot hnmide ct infect, qu'il 
partagea à diverses reprises avec Coofalonieri, dont il 
était devona l'ami intime, et bienrat deux Tisonniers qui 
occupaient des cachots voisins, Silvio Pelhico ét Maron- 
celli, parvinrent À correspondre avee lui: mais, À la suite 
d'année déjation, leur captivité fut encore plus dure. Pendant 
huit ans, Andry200 mena l'existence Ja plus horrible, en- 
fermé comme dans une tombe et n'ayant qu'ace oourrituro 
repoussanto, Grâce aux supplications de la belle-sœur du 
condamné, il put quitter le sombre cachot du Spielberg, 
cu 1832, 1l alla habiter Coyo (Oise). Après nne vaine ten- 
tative pour se faire élire député, il vécnt dans la rrtraite 
jusqu’en 1859. I smvit alors ruée française en Italie, «8 
rendit 4 Milan, après la bataille de Magenta, et fat nommé 
par Napoléon II] commissaire général pour veiller aux 
intérêts de l'arméo française. Apres [a campagne, il revint 
en France où il mourat. 1] a publié les Vémoires d'un pri- 
sonnier d'Etat (Paris, 1837-1838), ot Souvenirs de Genève, 
complément des Mémoires d'un prisonnier d'Etat (1839). 


ANDRZEJOWSKIE (jov-skl — do Andrzejowski, n. d'un 
hotaniste polonas) n. f. Genre de crucifères siliqneuses, 
renfermant uno sealo espèce, qui croit daps l'Orient, 


ANDUJAR lat. Illiturgis), ville d'Espagne (prov. de 
Jacu), près du Guadalquivir; 15.200 hab. Fabriques de 
faïence et de poterie, principalement de vases rafraichis- 
sants dits alcarazas. Quartier général des Espagnols de la 
province insurgés contre la domipation fravruise en 1808. 
À Andujar fut reudne, en 1823, par le duc d'Angoulème, 
l'ordonnance ayant pour bnt de concilier les royalistes et 
les libéranx ; elle resta sans effet. par l'opposition de la ré- 
gence de Madrid.— Pop. du district d'Andujar ; 44.900 hab. 


ANDUZE (lat. Andusia), ch.-lien do cant., arrond. et à 
14 kil. d'Alais (Gard), sur le Gardon 
d'Anduse et au pied des Cévennes: 
3.657 hab. (Anduziens.) Vavneries, 
papeteries, fabriques de poteries 
renommées. — Le canton a 8 comm. 
et 7.774 bab. 

— BiäLioGr.: Vignier, Notice sur la 
ville d'Anduze (Paris, 1823). 


ÂNE (lat. asinus. — On écrivait au- 
tref. asne) n, m. Mammifère servant à 
pen prés aux mêmes usages que le 
cheval, dont il se distingue snrtout 
par sa taille moins élevée, ses longnes 
oreilles et sa qneue dénnée de crins : 
ANE sauvage, domestique. Les plus beaux ÂNES appare 
tiennent aur pays chauds. 

A force de malheurs, l'âne est intéressant, 
Derirre. 

— Fig. et fam. Homme eutêté on fort ignorant. 

— Le mot ne eatre dans an grand nombre de locu- 
tions familières, populaires ou proverbiales, consacrées 
par l'usage: Cog-ä-l'âne. (V.coç-A-L'AxE.) | Ane savant, Ano 
que les saltimbanqgnes ont dressé à faire certains exerci- 
ces, certains tours d'adresse. 1| Ponnet d'âne, Oreilles d'âne, 
Bonnet de papier, de carton, etc. garui de deux longues 
orocilles que l'on mettait également sur la têto d'un écolier, 
pour lui infliger une punition. 1 Pont aux änes, Difficulté, 
question qui n'arrête qne les ignorants, et qui sert de 
critérinm pour juger l'intelligence de quelqu'ua.C'est ainsi 
que, dans les classes de mathématiques, on dit que le théo- 
rême sur carré de l'hypotéanse est le pont aux nes de la 
géométrie. Quelquefois, on fait de cette expression le syno- 
nyme de «cbemia battu » suivi par le vulgaire, par la 
généralité. t En dos d'üne. Se dit de la disposition de cer- 
taines choses, lorsqu'elles-sont formées de deux parties 
qui préseateant un talus de chaque côté et se rejoignant 
au milieu, en formant ainsi na V renversé: Toit de maison 
EN DOS D'ÂNE, Il Ane bété, renforcé, Homme fort ignorant, 
1 À dos d'êne, Au moyea d'un âne: Transporter du fumier 
À ao n'ÂNe. || Véchant comme un âne rouge, Très méchaot. 
(Comparaison bizarre, doot ou iguore l'origine.) 1 Brider un 
âne par la queue, Faire ane chose ganchement, à reboars. 
1 Faire l'âne pour avoir du son, Faire l'imbécile, le niais, 
pour tromper plus facilement. 1 Etre sérieur comme nn 
dne qu'on étrille, comme un âne qui boit dans un sean, No 
rien dire, affecter un maintien très sérieux saos canse 
apparente. } À laver la tête d'un âne on perd sa lessive, 
on perd son savon, On perd sou temps et sa peine quand 
oa essaye d'instruire ou de corriger une pi die stn- 
pide. (On dit souvent aussi : À laver La tte d'un négre..i 1 
On ne saurait faire boire un âne qui n'e pas soif, On ne 
sturait obliger une personne entêtée à faire ce qu'elle ne 
veut pas faire. 1 2! cherche son âne et il est monté dessus, 
11 cherclie uae chose qu'il a entre les mains, qui est 
devant lui, et il ae la voit pas. 1 .Vul ne sait mieur que 
l'âne où le bât le blesse, Celui qui souffre sait mieux que 
tout autre où est le siège de sa soutfrance. 1 ZI y a plus 
d'un êne à la foire qui s'appelle Martin, Beaucoup de 

ersonnes portent le même nom. 1 Les chevaux courent les 
ee et les änes les attrapent, On arrive plus tôt et 
plus sürement à la fortune par de basses iatrigues que 
par na mérite réel et d'honorables services. 1 Pour un 
point Martin perdit son âne. Se dit quaad il a manqué fort 
peu de chose à quelqa an pour gagaer une partie de jeu, 
ou pour réassir daus uno aïfaire. 1 L'âne frotte l'âne. 
(ASINUS ASINTM FRICAT.\ Se dit de denx ignorants qui se 
complimeatent, qui se louent mutaellement, parce que 
deux ânes se frottent l'un eoatre l'autre, pour apaiser les 
démangeaisons qu'ils ressentent à la peau. 1 Wener l'âne, 
Regarder faire par les autres ce qu'on vondrait faire 
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ktlom, 


Armes d’Anduze, 


A 
AÂANE 
soi-même. 1 C'est un âne parnu des singes, C'est un sot 
ui, sans le Savoir, est Je jonet des gens malicicux. 4 
Fest l'ane du moulin, C'est celui sur qui retombent tou- 
jours ies mauvais traitements, les reproches, même 
uand ikn'est pas ceupable. || Vetre dne n'est qu'une bête, 
Jous ne savez ce que vous dites, ce que vons faites. (On 
dit de méme: Pour vous preurer que voire dne n'est 
qu'une béte. Pour vous prouver que vous veus trompez.) || 
Cela ne vaut pas le pet d'un âne mort, C'est une chose sans 
aucune valour. || C'est vouloir tirer des pets d'un äne nort, 
C'est vouleir tenter l'impossible. 1 Chantes à l'âne, il vous 
pra des pets, Censcillez, obligez une personne stupla 
ou grossière, et vous a'ca aurez que des désagréments. 
1 On l'a sanglé comme un âne, On l'a châtié sévèrement. 
{| L'âne de la communauté 
Est souvent le plus mal bâté, 


On s'occupe plutét de ses propres affaires que de celles 
de la société à laqaclle on appartient. 


Il Qui femme croit et âne ménr, 
on corps ne Sera li sans peine, 


On est malheureux quand on est obligé de conduire un 
âne, à cause de son obstination; on est encore plus mal- 
heureux quand on se tie aveuglément à une feame. ll Le 
jour du jugement viendra bientôt, les ânes parlent latin. Se 
dit lorsqu'un bomme parle avec assurance de ce qu'il 
ignere. || L'âne de la mentagne porte le vin et boit de l'eau. 
Se dit d'une personne qui a toute la peine sans avoir le 
profit, par allusion aux montagnards qui transportent à 
es d'äne ou de mulet leur vin enfermé daas des eutres.1| 
Les änes ent les oreilles longues, parce qu'on ne leur a pas 
mis de béquin, Pour que les eafants acquièrent de la vi- 
uenr, ils faut que 
Le erganes se dé- 
veloppeut en toute 
hberté. 1h Ce sont 
les armes de Bour- 
ges, un âne dans 
un fauteuil. Ke dit 
d'ua ignorant qui 
se prélasse dans un 
fauteuil. 4 Âréres 
aux ânes, Les ma- 
thurins, parce que 
originairement, 
d'après leur règle, 
ils ne dovaieaot 
meater que sur des 
ânes. La mère aur 
ânes, Nom que l'on 
doone quelquefeis 
par plaisanterie à 
une femme qui 
conduit des âves 
devant elle, et, iro- 
uiquem., à celle 
qui mène de jeunes 
enfants à l'école. 
un Les ânes de 
Beaune, Qnalifica- 
tiea isjuriense que 
les Dijouaais pro- 
diguaieat aux ha- 
bitants de Beaune, 
auxquels ils refu- 
saient, 6n ne sait 
pourquoi, toute in- 
telligence. 

— Astron, Nom 
donné à deux étoiles de la constellation du Cancer, mar- 
quées y ct 5 dass les catalognes. 

— Come. Nom sous lequel on désigne plusieurs espèces 
de coquilles. 1 l'etit dne, Espèce de cyprée. 

— Ichtyol. Tête d'äne, Nom vulgaire du chabot de nes ri- 
vières, et qui paraît venir de la grosseur relative de la 
tête de ce poisson. 

— Iconogr. L'ére a été regardé de honne heure comme 
le symbole de l'ignorance et de ln famnéantise. Aux 
yeux des artistes chrétiens du moyen âge, il symbolisait 
aussi la sobriété et l'humilité. Ces mêmes artistes en 
faisaient encore l'emblème de la nation jmve, et le den- 
paient pour monture à la Synageæue persunaitiée. 

— Jeu. Ane salé, Sorte de jeu de javelet en grand hon- 
peur en Angleterre, puis introduit en France uù on le dési- 
gnait sous ce nom, qui n'est qu'une cerruption de sa véri- 
table appellatien : Aunt Sally, signifiant « Tante Sarah», 

Manm. Ane sauvage, L'onagre. 

— Moll. Ane marin, Nom vulgaire des poulpes. 

— Tecbn. Etau dent se servent plusieurs artisans. 
1 Outil sur lequel les tabletiers évident les dents dos pei- 
gnes. 1 Ceffre de relieur, où l'on jette les rognures. 1 fanc 
d'âne, Banc qui sert à assujettir les pièces de hois que 
les menuisiers ou les charpentiers façonnent avec Ja plane. 
n Bec-d'üne, Sorte de ciseau à l'usage des charrons, des 
menuisiers, des serruriers. 

— Pas-d'äne, Bot. Nom vulg. du TOUssILAGE. 1 Techn, Se 
dit aussi d'une sorte de mors du cheval, et d'nne garde 
d'épée qui couvre toute la main. 

— ExcveL. Zoel. et zoetecha.}. — CAaRACTÈRES Z09L0- 
GIQUES DE L'ÂNE, L'äâne (equus asinus) est un mammifere 
de l'erdre des périssodactyles ou ongulés imparidigités, 
ou encore selipèdes. Il a les membres gréles ct des salots 
petits et comprimés. Is orvilles sont très Jongnes, Ia 
queue est mince, allongec ct Simplement garnie d'un pin- 
ceaude poils. Le pelage estgéneralement gris cendre et pré- 
sente constamment une ligne dorsale et uuc bande trans- 
versale formant uae eraix sur les épaules: de jlus, les 
jambes sont ordinairement rayées de bands étroites. 
Cependant, la couleur des ânes est très variable, et les 
raies et baudes du dos et des jambes varient en nombre 
ot ra intensité de couleur. 

Comme le cheval, l'ane pessède douze molaires, hnit 
incisives ot deux canines, à chaqne mâchoire. Son sque- 
lette ressemble tout à fait, pour noinbre ct la disposi- 
tion des parties, a celui du cheval. 

La tulle de l'âne varie selon les climats et les rares; 
en France, elle est ea moyenne de 1,40 à 1®,45 de l'entre- 
deux des oreilles à la oaïssaoce de la quene. La hauteur 
est de 19,133 à la croupe, ct de 1,198 entre les épaules. 

L'âne est petit en Angleterre et dans le N. de l'Europe, 
Mais $a petitesse est due plutôt a l'abseuce de soins qu'a 
la temperature ; car, dans l'O. de 1 inde (pays chaud), où il 


sert de bête de somme, il n'a guère que 0,50 en 0,75 de 
bauteur, c'est-à-dire la taille d'ua chien de Terre-Neuve. 

La tête de l'âne est grosse, large et plus épaisse que 
celle du cheval: les orhites sont très écartées, l'arcade 
sus-orbitaire tres saillante, le front aplati et ombragé 
cemme par une conrenne “pese de longs poils ; le garret 
est bas et sc continue en hgne droite jusqu'à la cronpe. 
Le poitral est serré, ce qui rapproche les jambes de de- 
vant June de l'autre, et imprime à la marche quelqne 
cbose d'incertain. Les apophyses épineuses des vertèbres 
dersales sont très déveleppées, ce quircad le des de l'âne 
fort tranchant. 

La lougévité de l'âne est de treate àtrente-cinqans; mais 
sa vie meycnoe en France ae dépasse pas quinze à dix- 
huit aas. Sa croissance dure trois eu quatre anûees ; £es 
deats, qui se développent à peu prés comme celles dn 
cheval, fournissent des sigacs analogues pour reconnaitre 
Yäge. L'ânesse met bas après un as de gestation ; elle ne 
préduit qu'un petit, etsi rarement deux, qu'à peine en a- 
t-on des exemples. Par le croisement de l'äne avec la ja- 
ment, 6n ébtient le mulet ; le croisemevbt beaucoup plus 
rare du cheval avec l'dnesse deone le bardot. Le cheval 
henait, l'âne brait. 

1, — ORIGINES DE L'ANE. Il est à peu près certaia que 
l'âne sauvage d'Abyssinie ou onagre (equus tæniopus) 
[v. eNAGRE] est la suuche des ànes domestiques. , 

La domestication de l'äne paraît être aussi aôëcienne 
que celle du cheval, ou même Tavoir précédée daas le 
S.-0. de l'Asie et en Egypte. Oa ea trouve des figures 
sur les mououments égyptiens. 

Quoi qu'il en soit, espece asine s'est peu à peu répandue 
dans le aerd de l'Afrique, en Grèce, eu ltahc,eu Espagae ot 


1, Aue sauvage d'Afrique, — 2, Ane sanvage d'Asie ou onagre. — 3. Ane ordinaire. — 4. Anc d'Algérie. 
5, Ane nn de Sardagne, — 6. Ane mulassier du Pertou. 


vers les contrées plus septeatrionales de l'Europe. Aristate 
assure que de son temps (vers 300 av. J.-C.) il u'en existait 
as en Scythie (Russie méridionale), ni même dans les Gan- 
es (France), il ajoute, ce que Buffon répète, et ce qui parait 
hors de doute, que cette espèce dégénérée s’'amomndrit dans 
les coatrées du nord, où le cheval acquiert au contraire de 
grandes proportions. Les Espagnols ont importé l'âne en 
Amérique, en même temps que le cheval, le bœuf, etc. 

De toutes nes espèces domestiques, l'espèce asine est 
la plus ségligée et a été toujours abandonnée aux mains 
les plus ignoraates, les plus routiméres et les plus rudes. 
Bieu que le cheval et l'âne forment actuellement denx 
espèces différentes, ilest fort probable qu'ils proviennent 
d'une souche ancestrale commune. 

HE. — Uruuré pe L'ÂNE. L’âne est l'animal qui, relative- 
ment à sa taille, peut porter les plus lourds fardeaux et 
qu'en recherche à cause de sa patience an travail, de sa 
sobriété, de sa santé robuste. Les änesses sont plus appré- 
cites, bien qu'avant meins de vigueur; car, tont en tra- 
vaillant comme les mäles, elles enrichissent lenrs passes- 
seurs par la vente des jeunes et du lait, qui se rapjroche 
par ses qualités du jait de femme. La chair de J'äne 
adulte est dure ; celle de l'änon est assez tendre : la char- 
cuterie lyonnaise en fait d'excellents sancissons. 

IV. — L'ÂNE CONSIDÈRE AU POINT DE VUE HE LA PROD C- 
TION MULASSIÈRE. Ce qui fait surtout la valeur de l'âne, 
c'est la facilité de son accouplementavec la jument ; c'est 
cemme père du mulet qu'il est précieux, ct en s'occupe 
de l'élever en France surtout en vue de l'industrie mulas- 
sière. D'après certaine traditioo, la prednction des mulets 
fut le monepole de l'Espagne jusqu'au règue de Philippe V. 
À cette époque, la fraude introdnisit en France quelques 
baudeis (Fane ütalou prend plus spécialement le nom de 
baudet), qui deviarent les ancôtres de nos deux races fran- 
vaises de Gascogne et de Poitou. Ils anraient été importés 
par mer sur les côtes de la Vendée, ou dans le golfe de 
Gascoune. Uneagagement secret entre les deux souverains 
d'Espagne ci de France aurait faverisé cette importation. 

Les baudets du Poitou ont une taille moyenne de 1,40 
à 1,48; ils sont aoirs ou bai brun; le bout du aez est 
blane cendré et recouvert d'un léger duvet. Les carac- 
tvres auxquels 6a s'attache et qui indiquent de bons re- 
producteurs sont les suivants : poil fin, épais et frisé, 
aplombs réguliers, tête ceurte et carrée, orcilles langues 
ct peu épaisses, œil vif, naseaux ouverts, encolure assez 
loague, garrot peu arrondi, ligae vertébrale pea saillaate, 
reins droits,croupe peu tranchaate, janibessèches, larges et 
teadineuses, pieds petits,mais sans tendance à l'encastelure. 

Les haras où sont élevés les bandets portent le nom 
d'ateliers, et les baudets celui d'animawr. L'atelier est un 
eraplacement assez vaste et carré, ayant une porte pour 
toute ouverture. De chaque côté se treuvent les loges où 
sont reofermés les bandets. 
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V. — MÈDECINE VÉTÉRINAIRE. Les maladies particulières 
au baudet sont les paralysies du traia postérieur et l'aflec- 
tion dite mal d'âne ou crapaudine, qui est une isflamma- 
tion chronique de la peau au bord supérieur du sabot, 
c'est-à-dire des beurrelets kératogènes, netamment du 
bourrelet périoplique. Cette inflammation est snivie de la 
perversion de la sécrétion de la corne. Le produit sécrété, 
au licu de rester diftluent, se concrète et ferme une corne 
anfractneuse et tourmentée à sa surface. Le mal d'âne a 
une tendance à se propager de proche en proche; ses pro- 
grès se traduiseut par ane exagération de la sécrétion de 
la cerse et par uae transfermatioo, sur la peau de la cou- 
ronne, de la sécrétion épidermique ea une sécrétion cor- 
aée anormale, irrégulièrement mammelonée, 

Les infinences extérieures de toute sorte, les coups, les 
blessures, lesirritatious, successivement iuveqnées comme 
causes de cette maladie, ae sent pas susceptibles de l'en- 
geudrer. Ces causes donuent naissance à diverses altéra- 
Hons, mais qui u'eut avec le mal d'âne que des analogies 
extérieures. 

La corne originaire des peints malades doit être main- 
tenue mince et souple, afin d'éviter les compressions. On 
place le pied malade daës un cataplasme pendant quelqnes 
jours, puis où recouvre la partie tnméfiée avec un tepique, 
tel qe le goudroa. la térébenthine liquide ou l’oagueat de 
pied. S'il existe des parties ulcérées, il fant les caatériser 
avec de l'acide nitrique, du goudron caustique, eu une 
selutioa de potasse. On peut quelquefois, par ces moyens, 
guérir le mal d'âae, dans tous les cas, on en pallie tou- 
jours les conséqueres Îcs plns nuisibles, et l'on ebtieat 
que le travail des animaux ne soit point ioterrempa. 

— Litt. L'üne dans l'histoire et dans la littérature, Cer- 
taius peuples de la Caramanie, au dire de Strabon, condui- 
saieat des ânes à la guerre. Les Grecs et les Perses les 
employaient dans les armées à leurs convois militaires. 
Plus d'une fois leur voix bruyante a fourni l'idée d'un stra: 
tawème heureux : abandonnés an camp, les ânes des cen- 
vois faisaient retentr l'air de leurs clameurs, et l'ennemi 
ue s'apercevait pas du départ de l'armée. 

Les Egyptiens, à vrai dire, exécraient l'âne, dans le- 
quel ils voyaient la figure de Typhon, diea du mal: mais, 
à part cette exception, les Orientanx ont toujours tenu 
läne en grande estime. Daas la Bible, il est souveat 
questien de l'âñe : oa y voit que, chez les patriarches de 
la descendance d'Abraliam, la richesse se mesurait d'après 
le nombre des chameaux, brebis, bœufs et ânes qu'ils pes- 
sédaient. Le décalogne défend de coaveiter le bœuf et 
l'âne du prochain. Une mâchoire d'âne devient entre les 
mains de Samsoo une arme terrible contre les Philistins. 
L'äncesse de Balaam refnse de prendre la ronte que soa 
maître veut lui faire suivre, et lui repreche, en parlant, 
sen obstination centre les ordres dn Seigneur. Une ànesse 
suivie de son ânon est la montare sur laquelle Jésus fait 
son entrée triomphale à Jérusalem. 

Cbez les Grecs, les ânes de l'Arcadie étaient renommés ; 
ils se veadaient fort cher. Les Remaias, au dire de Var- 
ron, donnéreut beancoup de soin à l'éducation des bonnes 
races d'ânes. Ua sénateur romain paya une ânesse d'une 
beauté rare plus de 2.000 fraacs de aotre monnaie, et dans 
les marchés on vit des ânes payés quatre-vingts fois le 
prix ordinaire d'un esclave. 

L'âne, aéanmoias, ne fut pas toujours ni partout réputé 
monture d'honneur, comme en Palestine. A Cumes, on 
promenait sur un äng la femme cenvaiocue d'infidélité 
conjugale. L'impératrice Augusta, fille d'Ænobarbus, 
ayant pénétré à Milan pour connaitre cette ville, fut prise 
par les Milanais, qui la premenèrent avec ignominie sur 
un âänc; elle fut vengée par le sac de la ville. 

La mythologie apprend que les paieus dédiaieat l'âne 
à Priape: et il faut conveuir qu'il y a des rapports entre 
le dieu et la bite; il était aussi ceusacré à Baecbus, à 
cause de son goût pour certaines ombellifères qui cal- 
ment les effets du via. 

L'apologue a fait de l'âne an de ses types les mieux 
caractérisés. Jouet et victime, veilà le rôle que lui assi- 
gneut les fahulistes : il est ridicule par ses oreilles, ridi- 
cule par sa voix, ridicule par sa lenteur, par sa rétivité; 
nen de moins noble ; pas plus de distinction dans l'esprit 
et dans les scotiments que daas la figure, la veix, la dé- 
marche; et le rire tue la pitié, prépare les mauvais trai- 
tements : les coups suivent les quohbets ct plenvent sur 
ce dos résigné. 

En donnant un âne pour monture à l'écuyer du seigneur 
Don Quichotte, Cervantes a fidélement observé les lois de 
lanalegie universelle, qui étaient en même temps celles 
de la convenance littérmre. Quelle complète et plaisante 
identification entre Sanche Pança et sa monture ! Même 
grossiéreté de bon sens de part et d'autre, même égoïsme, 
méme mépris du droit, méme respect du fait. 

— ALLUS. 4iST. Mâchoire d'âne de Samson, Mächoire 
d'anc dont Samson, d'après la Bible, se servit comme d'nne 
massue ponr assommer mille Philistins. Cet épisode de la 
vie de l'Hercule hébreu est un texte fécond de plaisante- 
ries et de reparties piquantes. | 

— Prov. et ALLUS. LITTÈR. Âne de Buridan, Façon de 
parler qu'ou emploie communémeat pour pos la situa- 
non d'un bomaie sellicité de deux côtés à la fois, et qui ne 
sait à quoi se résoudre. V. BuRIDAN. 


— Le plus âne des trois n'est pas celui qu'on pense. 


Vers de la falle de La Fontaine, le Meunier, son Fils et 
l'Ane, Les deux premiers portent le troisième pour qu'il 
paraisse de meilleure wine au marché où l'an va le vendre. 

Le premier qui les vit de rire s'échata : 

« Quelle farce, dit-il, vont jouer ces gens-là ? 

Le plus ANE des trois n'est pas celui qu'on pense. » 

On fait à ce trait de fréquentes allusions ; mais, dans 
l'application, le mot ne est souveat remplacé par le nom 
du défant ou de la qualité qui fait l'objet de l'allusion. 

— L'Âne chargé de reliques, Allnsion à une fable de 
La Fontaine. V. RELIQUE. — L'Âne vêtu de la peau du lion, 
Allusion à une fable de La Fuotaine. V. PEAU. — Le coup 
de pied de l'âne, Allusion à une fable de La Foutaine.V. PIED. 

D A Avant l'affaire, 
Le roi, l'âne ou moi, nous mourrons. 
Vers de La Fontaine dans sa fable le Charlatan. V. MOURtR. 

— SyYN, et PÉRIrHR. Âne, baudet, roussin d'Arcadie, 
grison, martin; monture de Sancho, de Silèue. 

-— Syx. Âue, balourd, bête, buse, butor, cruche, ga- 
nache, ignorant, lourdaud, mâchoire. Le balourd manqno 
de léuèreté et de grâce. Le lourdaud n'a qne l'air d'une 
bête. La bète manque d'esprit; l'âne, de savoir; la buse, 
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do jugement; le butor, de flnosse dans la pensé, d'adresse 
ot 1 doacear dans les manières d'agir; la eruche, do tonte 
espèce d’entendement ou do qualité mentalo; la ganache, 
de la moindre habileté. La mâchoire est un homme d'un 
esprit médiscro. L'ignorant no sait pas. Toutefois, il y a 
dans la plupart do ces distinctions ples do subtilité que 
do justesse. De teutos ces expressions, butor est peut-ütre 
la Soale qui traucho véritablomeut, car ollo marqec uno 
sottise faito brutaloment. 


Âne (£') où Lucius, romaa fantastijao do Lucion. 
V. l'art. suivant. 


Âne d'or {2} ou la Métamorphose, roman fantastique 
d'Apulée, en onze livros, dont la magio forme lo principal 
ressort. Lo héras, Lucius, y raconte lui-môme ses aven- 
turos, S'étant rendn pour des affaires particelières dans 
nue ville de la Thessalie, où il loge chez une mogicienne, 
il est métamorphosé on âne par l'impredence d'une ser- 
vanto qui so trompo do drogues. Motis, In servante, Ini 
dit bion que, peur redevenir hotume, il lui suffira de man- 
ger uno botte do roses, mais il s'écoulera bien longtomps 
avaut qu'il roncontre des roses à manger. Des voleurs 
s'omparont de lui, l'accablent de mauvais traitements ot 
l'emmènent daus leur caverne. Un grand nombre d'épi- 
sodes se shccèdent, parmi losquels il faut noter la gra- 
cieuse fable do l'Amour et Psyché. (V. ces mots.) Délivré 
des valeurs, lncias passe entre los mains de différents 
maitres, et subit mille vicissitudes. La déesse Isis, ton- 
chéo enfin de tant d'infortenes, lni apparait en EC cb 
lei ordonna de se présenter lo lendenmin au milieu d'une 
procession instituée ou son honneur, de s'approcher du 

rand prêtre, qui portera des roses, et de manger de ces 
de sans crainte de sacrilège. 11 suit cet avis, et recou- 
vro la forme hnrmaine au milicu d'en peaplo émerveillé, 
Par reconnaissance pour la déesse, il se consacre À elle 
ot dovient, à Romo, grand prêtre d'Isis et Osiris. — Le 
roman d'Apulée est surtout précioux en ce qu'il offro nne 

eintare intéressante des mœurs ot des habitudes chez 
es Ramains à cette époque. 

Lucien, contemporain d'Apnlée, a également écrit nn 
roman de l’Âne, dont le héros porto le même nom et tra- 
verse los mêmes épreuves. Est-ce l'auteur grec qui s'est 
inspiré de l’auteur latin, ou réciproquement? L'opinion la 
pus commune est que tous deux se sont inspirés de la 

uciade ou l'Ane, de Lucias de Patras, vnyrage aujour- 
d'hui perde, et dort Lucien et Apulée furent les traduc- 
teurs ou les imitateurs, toes donx suivant la nature de 
lour talent et de leur esprit, 


Âne mort (L') et la Femme guillotinée, roman de 
J. Janin (1829), L'auteur a parodié le geure de littérature 
mis à la mode par V. Hngo dans Han d'Islande, et qui 

uisait ses émotions dans la peinture de l'hborrible. — 

‘âne mort est l'histoire d'ane jeune fille qui, sortie sage 
ot pure de soa village, débute à Paris par le vice élégant, 
témbe de chute en chete jusqu'à la prostitution et au 
crime, et finit par la gaillotine. Dans ce cadre étroit ot 
motonone, qui est celui de tant de malheurenses créatures, 
moins l'assassiaat et l'échafaud, l'auteur a trouvé moyen 
de faire rentrer un grand nombre de tabloaux qui so rat- 
tachent plus ou moies directement à son œuvre, mais qni 
so distinguent tous par une peinture vive, piquante, se- 
mée de traits imprévus, d'observations fines et originalcs. 

Et l'âne ? Il no joue dans le romaa qu'un rôle épisodique. 
On le voit dans la première scène à Vanves, poursuivi par 
la jeuae fille, à qui il vient d'échapper, pais on le perd 
de vue etil a, comme l'héroïae du livre, un triste des- 
tin : il menrt à la barrière du Combat, déchiré par des 
dogues. 

Âne (L'), poème philosophique, par Victor Hugo (1880). 
Le but du poète ost surtont de montrer la supériorité 
do la natare, de l'instinct, sur la science, et à plus 
forte raison sur la fausse science, la science des Vadius 
ot des Trissotins. Déjà, dans une pièce de {n Légende 
des siêcles « le Crapaud », Victor Hugo s'était pla à oppo- 
ser la bonté de l'âne à la rudesse de l'homme et à Ia mé- 
chanceté de l'onfant. L'Ane procède de la même inspi- 
ration. Patience (c'est le nom qne lo poète donne à sou 
baudet), s'adressant au philosophe Kant, lei demande ce 
qu'il fait de la aaturo, de l'enfance, du sourire, de la 
bonté, de tout ce qui est la véritable science. Lui-même, 
on somme, il n'est qu'on âne savant, et il l'avoue; ila 
compulsé tous les textes. Ayant épnisé la science, il se 
demande à quoi elle sort, et ne le trouve pas. L'amoncel- 
lement des livres entassés par les siècles, ces montagnos 
d'ia-folio ct d'in-qnarto créés pour servir de pâture aux 
mites et aux rats, no valont pas la droiture du simple 
bon sers. Victor Hugo a ainsi transformé une boutade en 
une épopéo de plasieurs milliers de vers. 

Âne (FÊTE pk L'). V. Fous (/éte des). 

ANÉANTIR v. a. Réduire au néant : L'homme seul 
ANÉANTIT plus d'individus vivants que tous les animaux car- 
nassiers n'en dévorent. (Buff.) L'homme ne peut pas plus 
créer Qu'ANÉANTIR. (De Banald.) 

— Par ext. Excéder de fatigue : Travnil ANÉANTISSANT. 

ll Jeter dans l'abattement, l'accablement : Nouvelle qui 
ANÉANTIT. 

— Par exagér. Détrnire entièrement, en parlant des 
choses physiques et des choses morales : ANEANTIR un 
Etat, un usage. 1l re faut point soulnger le Paupérisme, 
il faut l'ANÉANTIR. (Collins.) 

‘S'anéantir, v. pr. Etre aboli, détrait : 
S'ANEANTIT d'elle-même. 

— En T. de dévot. S'hunilier, s'abaisser profondément 
devant Dieu : es saints S'ANEANTISSENT continuellement en 
présence de Dieu. (Nicole.) 1 Dans l'Ecritero : Jésus-Christ 
S'EST ANÉANTI de lui-même, 11 a daigné sa faire hommo 
pour so manifester au monde. 

— SYx. Abolir, détruire, exterminer. V. ABOLIR. 


ANÉANTISSEMENT n. m. Action d’anéantir : L'ANÉAN- 
TISSEMENT des créatures dépend de Dieu seul. (Acad.)l 
Etat de ce qui est réduit à néant: L'incrédulité brnve la 
mort, parce qu'elle préfère l'ANÉANTISSEMENT à La douleur. 
(La Luzerno. 

— Par ext. Etat de faiblesse, d'ahattement : Afalade 
tombé dans un ANÉANTISSEMENT inquiétant. 

— Par exagér. Ruine, destruction : Le triomphe de la 
science serr l'ANÉANTISSEMENT de În politique. (E. do Gir.) 

— En T. de dévot. Humilité, abaissement devant Dien : 
Saint François de Sales recevait avec In même pnix et dans 
le même esprit d'ANEANTISSEMENT les plus grands honneurs et 


Objection qui 


les plus dures contradictions. (Fén.) 1 Etat de Jésus-Christ 
devena homme poar rachetor lo moedo : 4 Jésus-('hrist ! 
9 sa mort 6 son ANÉANTISSRMENT et sa croir ! (Boss.) 
--SYN. Anéantissement, abattoment, accablement, aftals- 
sement, épotsement, langueur, prostration.V. ARATTEMENT. 


ANEAU (Barthélemy), dit Annulus, poète fraucçuis, 
né à Bourges vors lo commencoment du xvr siècle, pro- 
fessa la rhétorique à Lyon, au collège de la Trinité, dont 
il devint priacipal on 1512. 1l fut massacré dans une émonte, 
sur lo soupçon qu profossait secrètement le nee 
tismo (jain 1561}. 11 a laissé an grand nombre do poésies 
latines et françaises, pleinos de pointes et d'équivoques, 
dans lo goût du temps. Quelques-uns de sos oavrages sont 
encore recherchés par les bibliunanes. 


ANÈBE (du gr. anébus) n. et adj. Impubère, non nabile. 


ANECDOTE (de gr. anekdotos, non publié) n. f. Particu- 
larité d'histuiro peu connue : Les grands hommes de L'an- 
tiquité ne nous sont quére connus que pur des ANECDOTES, 

— Plus généralom., Récit succinct d'un fait piquant, 
curieux : Les ANKCNOTES sont l'esprit des vieillards et le 
charme des enfants et Fe ses {Rivarol.) 

— À été aatref. empleyé comme ad}. synonyme do ANEc- 
DOTIQUE : L'histoire ANECDOTE de Procope. (Acad) 

— Encyc. Le mot anecdote, pris dans son acception 
prier signifle inédit. Aussi certains auteurs, comme 
Muratori et lo P. Merscene, ont-ils donné co titre d'anec- 
dote à des ouvrages ieconnus dont ils se faisaient les 
éditeurs. Il fut ensuite appliqué aux particularités secrètes 
do l'histoire, particularités qui piquaient la cariosité ca 
ce qu’elles faisaient mieux connaître certains pcrsenna: 
ges historiques. Puis le sens du mat s'ost de plas er plus 
éloigné de étymologie : de sorte qu'aujeurd'hni il évoille 
uniquement l'idée d'un récit court, le ples souvent gai, 
épigrammatique, d'un mot remarquable, d'une repartie 
vive, d'an trait touchant, 

L'anecdete a été connne et goûtée de tont temps. Elle 
tient une large place dans les Vies do Plutarque. L's- 
toire des douse Césars de Suétone mérite d'être appelée 
anecdotique, parce qu'elle ne so rapporte guëre qu'à leur 
vie privée. Cicéron noas apprend, dans une lettre à Atti- 
ces, qu'il avait composé un recuoil d’anecdntes anx- 
quelles il attachait ua grand prix. Procope, qui avait 
écrit une histaire de l'empereur Justinien et de sos 
us contre les Perses, les Vandales et les Goths, 

crivit enseito uno histoire anecdotique de ce même 
prince et de sa femme Théodara. 

L'anecdote semble avoir trouvé en France sa patrio 
natarelle ; elle y fleurit de bonne henre : elle s'épanouit 
dans les Mémoires, qei furent longtemps la seule littéra- 
ture historique française. Aa xvut* siècle, elle règne dans 
les salons, occupe les esprits les plus distingués, depais 
Fontenelle jusqu'à Rivarol. À notre époque, la chreni- 
que et la critique littéraire lui donnent ane large place. 

es premiers recueils d’anecdotes imprimés en Franco 
furent les Anecdotes de la cour de Florence, par Varillas, 
et les Anecdotes de la cour de Philippe-Auguste, par Mile de 
Lassan. 

— SYN. Anecdote, histoire, histariette. Une histoire 
est un récit complet ie embrasse souvent nne suite de 
faits accomplis par plusieurs personnages; ce peut être 
quelquefois le récit d'un fait particalier, mais il faut 
que Ce fait embrasse une suite de détails liés les uns 
aux autres. Une historiette n'est qu'ene petite histoire, 
ou une histoire qui ae présente qu'nge importance très 
minime. L'anecdote ost toujours le récit d'un fait particu- 
lier, ou platôt, c'est ce fait lai-même; mais elle snppase 
ou que lo fait est peu conan, ou qu'il a quelque chose de 
curienx et qu'il peut servir à faire juger le vrai carac- 
tère d'un personnage, d’une époque, etc. 


ANECDOTIER ({i-é), JÈRE n. Celui, cello qui recueille des 
anecdotes, qui sait beaucoup d'anecdotes, qi raconte ha- 
bitnellemenat des anecdotes. I] se prend ordinairement on 
mauvaise part : C'est un ANECOOTIER insupportable, Tnlle- 
mant était né ANECDOTIER, comme La Fontaine était né fa- 
blier. (Ste-Beuve.) 


ANECDOTIQUE adj. Qui appartient, qui à rapport à 
l'anecuote ; qui contient des anecdotes : Fait ANECDOTIQUE. 
Histuire ANECDOTIQUE. Procope écrivit une histoire se- 
crète, privée, ANÉCNOTIQUE, de l'empereur Julien. 

— En parlant des personnes, Qui sait, qui raconte des 
anecdotes : Aonsieur Beugnot, esprit érudit, ANECDOTIQUE 
et répnndu... (Lamart.) 

— Au théâtre. Pièce anecdotique, Pièce dont une anec- 
dote a fourai le sajet. 

— B.-arts. GENRE ANECDOTIQUE. Sous cette dénomination 
ou range les tableaux retraçant des sujets historiques 
d'une importance secondaire, des épisades de la vie des 
personnages célèbres, des anecdotes plus ou moins authen- 
tiques. Les compositions de cetto espèco tiennent en 
quelque sorte lo milieu entre la peinture d'histoire et le 
genre proprement dit. Elles doivent être traitées dans des 
bropertions restreintes, et joiadre à l'intérêt de l'action 
ADISOSE représentent celui d'ane exactitude archéologique 

ans les détails de costume et d'ameublement. 

Le genre anecdotique est une création de l'art du x1x* siè- 
clo, et le romantisme, en mettant à la mode la passion du 
moycn âge, en faverisa le développoment. Paul Dela- 
rache, Rebert Fleury, Comte, Cabanel, Barrias, Meisso- 
aier, Gérème, etc., contribuérent à donner à ce genre beau- 
coup d'éclat. 

ANECDOTISER v. un. Conter à tout propos des anec- 
detes ; recueillir des anecdates. 

ANECDOTOMANE no. Celui, celle qni est possédé de 
l'anecdotomanic, ou manie do Re Le de raconter des 
anecdotes. 

ANECDOTOMANIE (de anecdete, et mnnie) n. f. Maoie 
de rechercher, de raconter des anecdorcs : L'ANEcHoTo- 
MANIE ñ6 peut se nicher que dans l'esprit d'un sot. (Morcier.) 

ANECT (saiat), martyr à Corinthe, pendant la persécu- 
tion de l'empereur Dècce. Fête lo 10 mars. 

ANECTASIE (du gr. an priv., et ektnsis, extension) n. f. 
Manque d'extension habituelle d'an organe. 

ANECTE (saint), martyr à Côsarée, sous Dioclétien, 
Fête le 27 juin. 

ANÈDE (du gr. nnaidès, impadent) n.m. Gcare d'insectes 
coléoptères hétéromères, famillo des ténébrienidés, ren- 
fermant dos espèces américaines. Citons l'annedus rotun- 
dicollis (Californie), l'ancedus spndiceus (Colombie). 


ÂNE — ANÉMIE 


ANÉDOÉ, ÉE (do gr. ax priv., et aiïduion, parties génl. 
tales) anj. Qui manque des organcs sexuels. eu seulement 
des organes sexuels externes. 


ÂNÉE n. f. Ce qu'an âne peut perter. l Ancienne me- 
8uro do capacité er usage dans quelques provinces do la 
France ; environ 200 à 236 litres. 


ANEILEME ‘né — du gr. aneilémn, développement, n. f. 
Section du geure COMMELYSA. 


ANEILÈSE né — du gr. ancilfsis, roulement) n. f. 
Passage des gaz intestinaux dans la partio supérieure du 
canal digestif. 

ANEIMIE né ou ANÉMIE ‘du gr. ancinéa, nu) n. f. 
Genre de fouseres, appartenant à la famille des sel 
zéacées, vivaut dans les régions chaudes du l'Amérique, 
et dont plusieurs sont cultivées dans nos serres a cause 
de l'élésanro de leur purt. 


ANEL flot. annules) n. m. Anneau do fer qui maintient 
rapprochées les deux branches d'anc te- 
uaïlle do forgerou quand elle a saist un objet. 


ANEL (Dominique), chirurgien français, 
né à Tonlousv vers 1679, mort vers 1720. 1] 
est connu surtout pour avoir inventé uno 
nouvelle méthode de. pratiquer l'opération 
d'anévrisme par la ligature de l'artère au- 
dessous do [a tumeur sans ouvrir le sue, 
méthode qui perte san nem, et qui a été 
perfectionnéc par Hunter. 


ANELACE bas lat. anelncius) n. f. Daguo 
à forte lame plate et à deux tranchants, à 
pointe aigné, en usage au moyen âge. 

— Excycr. L'aneluce se portait pendue 
horizontalement à la ceinture, sur les reins. 
D'après Chancer, l'anclace est la mimo 
arme Le le skoin des Irlandais, qui pré- 
sente des rapports avec le dirk écossais. 


ANELAR on ANHELAR, nom de l'étoile 
des Gémeaux. Cette étoile, jointe à deux autres compo- 
santés, forme ane étoile triple : Caster. V. ce mot. 


ANÉLASTE (ass — du pr. nn priv., ct elustés, qui saute) 
n.m. Geare de coléaptères serricornes, famille des eucné- 
midés, dant les espèces sont américaines, à l'exception 
d'use seule (anelastes barbarus), qui habite l'Algérie. 


ANÉLECTRIQUE (du gr. an priv., et do électrique adj. 
Qui ne peut conserver les propriétés électriques. Épithete 
doanéo autrefuis aux corps qui paraissaient ne pouvoir 
s'électriser par frottement. 


ANÉLECTROTONIQUE adj. Se dit de la région d'un cerf 
traversé dans une partie de son trajet par on coeraut 
électrique où se développe le fluide positif dans la théo- 
rie de l'électrotenus. V. ce mot. 


ANÉLECTROTONUS (nuss — du pr. nn priv., et de élec- 
ere n. m. Nom sous lequel on désigne l’abaissement 
d'excitabilité électrique qui se produit dans la région du 
acrf voisine du pèle positif d'un courant positif qui tra- 
verso ce nerf. 


ANÉLIER de Toulouse (Guillanme), troubadour du 
xu® siècle, mort au commencement du xunte. [la composé 
un poëme sur la gucrre de Navarre do 1276, et des sir 
ventes, adressés au comte d'Artanac, contre les mœurs 
du siècle. 


ÂNELLI (Angelo), poète et professeur italien, n6 à 
Desenzano (prov. de Brescial en 1361, mort cn 1820. Après 
l'iavasioe de l'Italio par les Français, il servit dans notro 
artillerie, pais fut secrétaire d'Augercan, et commissaire 
du Directoire dans le Benaco (1797). Ga lui doit : Odz et 
elegiæ (Vérone, 1788); l'Argene, novella morale in ottara 
rima (Venise, 1793); le Cronnche di l'indo (Milan, 1818). 


ANELLI (Louis), historien italien, né à Lodi en 1813, 
mort à Milan en 1890.11 professa la philosophie et entra 
dans les ordres. Ses idées avancées lai valurent d'être 
sommé, en (845, membre du gouvernement provisoire de 
Millau, Lersquo la Lomhardie fut retombée sous le jeng de 
l'Actriche, il se retira à Nice, où il donna des leçons pour 
vivre. Après In guerre d'Italie, en 1529, il fut élu dé- 
ju de Lodi. 11 applaadit au mouvement qui assura l'in- 
dépendance de l'Italie, mais, äidèle à ses convictions ré- 
publicaines, il resta l'adversairo de la mosarchie. H à 
écrit : l'Histoire d'Italie de 1815 à 187, ouvrage impor- 
taat, quoique tendancieux au puint de vue républicain: 
Histoire de l'Eglise, qui fut mise à l'index: la Mornte 
pour les jeunes gens et Vérité et Amour, considérations phi- 
losophiques et morales (1883). 


ANÉMAGROSTIDE (gross — du gr. anémos, vent, ct 
agrostis, espèco do gramen, de gazon) n. f. Genre do gra- 
miaées, section du genre agrostide. 


ANÉMARRHÈNE (du gr. anémos, vent, et nrrhën, mâle) 
ñ. f. Genre de liliacées, renfermant une seule espèce, 
des montagnes du nord de la Chine. 


ANÉMASIE ou ANÉMASE (du er.an priv.,et aima, sang) 
8. Ÿ. Anémio épidémique des mineurs. 


ANÈME (da gr. nn priv., et aima, sang! adj. Pathol. Qui 
n'a point la quantité do sang suffisante. | Syn. do ANÉMIQUE. 

— Zool. Se dit des animaux privés d'organes circula- 
toires et de sang. 


ANÉMIE ou ANHÉMIE vieux! du gr. aa priv., et Auimn, 
sauge : ou, suivant d'autres, du gr. anémos, souffo] n. f. Etat 
morbide consistaut en une insuffisance de la qnalité ou de 
la quantité du sang et caractérisé par au souffle do la 
base du cœur et des vaisseaux da cou. 

— Excyec. Le not anémie ne saurait {tre pris dans nn 
ses étymolegique rigoureux, car il exprimerait l'absence 
complète du sang : la vie serait doc impossible. Oa dit 
qu'il y à Aydrémie quand le plasma prédomine sur les glo- 
bules; aglobulie quand le nombre des globules est dimi- 
nué: et chlorose (v.ce mot, quand aux altérations du sang 
se surajoutent des troubles nerveux, avec perturbations 
des meastrnes. 

L'anémie générale est primitire (idiopathiqne), où secon- 
dnire (symptomatique), Suivant que l'altération du sanz 
constitue tauto la maladie, ou qu'elle est elle-mémo lo 
symptôme d'une autre lésion. L'anémie est générale : c'est 
l'anémie proprement dite ; elle est locale, quand elle atfecte 


Anelace. 


ANÉMIE — ANÉMOSCOPE 


une région bien déterminée, où il y a diminution d'apport 
dans la quantité de saag qui s’y trouve habituellement. 

L'anémie se caractérise par un tent pâle, blafard : les 
gencives, les lèvres, les cosjoactives sont décolorées, 
toutes les muquenses peuvent l'étre également. Les ma- 
lades se plaigaent de palpitations avec bouffées de cha- 
leur, de vertiges, d'éblouissements, de troubles digestifs ; 
ils sont sujets à des syncopes assez prolongées. Chez les 
femmes, on observe toujours des troubles variables de la 
menstruation ; les pertes étant tantôt réduites en quantité, 
tantôt augmentées. On a trouvé des troubles cérébraux, et 
parfois éme du délire. 

L'auscultation permet d'entendre à la base du cœur un 
souffle doux au premier bruit ; dans les vaisseaux du cou, 
le stéthoscope fait percevoir soit un bruit de souffle inter- 
mittent, soit un bruit de souffle continu, avec renferce- 
ments, soit même ua souffle musical. ù 

L'examen du sang permet de constater une diminution 
considérable du nembre des globules ; on n'en trouve plus 
que 1 à 2 millions par millimètre cnbe, au lieu de 5 mil- 
lions, qui est le chiffre normal; il y a en même temps va- 
riation de leur volume, de leur ferme, de leur consi- 
stauce, de leur couleur. Il y a diminution de la re 
d'hémoglobine, jusqu'à 50 grammes pour 1.000, au lieu de 
125 grammes, qui est le chiffre normal. Le nombre des glo- 
bules blancs est généralement augmenté. Le cœur et les 
vaisseaux capillaires ont des lésions graisseuses. ; 

Les causes de l'anémie sont très nombreuses. L'anémie 
primitive peut être due à une alimentation insuffisante, à 
une mauvaise hygiène, à l'abus des alcools, à la vie dans 
un air confiné et vicié, au surmenage intellectuel, à la 
grossesse, à l'allaitement, à certains empoisoanements : 
plémb, mercure, iode. 

Parmi les anémies secondaires, les plus importantes 
sont dues aux hémorragies, aux maladies aiguës, mais 
surtout aux fièvres iotermittentes, aux rhumatismes ; 

rarmi les maladies chroniques, nous devons citer particu- 
Mme les maladies de l'estomac, de l'utérus, les dia- 
thèses cancéreuse et tuberculeuse. 

Le traitement de l'anémie s'adresse aux causes qui l'ont 
provoquée. 1] faut d'abord les faire cesser, puis avoir re- 
cours aux préparations ferrugineuses, parfois à celles du 
manganèse; l'arsenic à petites doses, l'hydrothérapie, les 
baias salés, les bains de mer sent utiles ; enfin, une alimen- 
tation riche en matériaux nutritifs est indispensable. 

— Anémie locale. Dans les laboratoires de physiologie, 
on la produit eu ohturant les vaisseaux des régions ou 
en diminuant leur calibre. Les sonne sont variables; 
ea général, oa trouve la pâleur, le refroidissement, l'abo- 
lition des battements artériels, la douleur tant que la wor- 
tification n'est pas complète, des modificatioos trophiques, 
et eafin des troubles foactionaels divers. V. INFARCTUS, 
GANGRÈNE, EMBOLIE, etc. 

L'anémie cérébrale est une des plus importantes et des 
plus fréquentes parmi les anémies locales. Quaad elle est 
complète, les fonctions cérébrales sont abolies, la päleur 
est extrême, le pouls petit et iaégal, les mouvements 
respiratoires diminuent, parfois il y a des convulsions 
généralisées ou une syncope mortelle. L'anémie cérébrale 
permet d'expliquer la päleur, les syncopes et même la 
mort qui surviennent à la suite de certaines blessures et 
de vives douleurs. 

Au lieu d'être généralisée à l'encéphale, l'anémie peut 
être localisée à certaines régions. Certaines affections 
d'origine évidemmeat encéphalique oat pu être ainsi con- 
sidérées comme de véritables névroses vaso-motrices, 
déterminant des treubles fonctionnels : par exemple, la 
migraine, surtout la variété nommée « migraine ophtal- 
mique »; l'épilepsie, que Brown-Séquard considérait 
comme une anémie localisée aux pédoacules et à la protu- 
bérance, et très souvent d'origine réflexe. 

D'autres anémies locales complètes, produites par des 
lésions vasculaires, sont étudiées aux articles RAMOLLIS- 
SEMENT, ATHÉROME, EMBOLIE, TUMEURS DU CERVEAU. 

Le rueilleur moyen de remédier à l'aaémie cérébrale, 
c'est de faciliter la circulatioa en débarrassaat la poitrine 
de toute compression et de favoriser l'accès du sang dans 
Ja tête eu couchaat horizontalement lo malado et ea pla- 
çant même la tête plus bas que le tronc. 

L'explication du sommeil par l'anémie cérébralo a été 
douaée par C1. Bernard, et surtout par Durheim et Ham- 
moud, Cette théorie a été un peu moditiée par Sergneyeff, 
qui admet l'anémie à la périphérie du cerveau etla coages- 
tion au centre. V. SOMMEIL. 

— Anémies professionnelles. Ua certaia aombre de-pro- 
fessions peuvent déterminer l'anémie ; telles sont celles 
de cuisimère, de blanchisseuse, d'ouvriers qui maaieat 
le plomb et la cérnse (peintres et plombiers). 

‘anémie des mineurs est due à la présence dans le duo- 
déaum de l'anchylostome duodénal (anchylostomum duode- 
ñnale) ; elle est attribuée aux signées répétées que ce pa- 
rasite fait subir à la muqueuso iatestinale. Élle se traite 
doac par les antbelmiathiques, et surtout par l'extrait 
éthéré de fougère mäle. 

— Anémie pernicieuse progressive. Cette affection s'ob- 
serve surtout dans les contrées misérables, principalement 
chez la femme qui allaite ; elle peut être amenée par des 
excès, les chagrins, uüe mauvaise alimentation, le surme- 
nage physique ou intellectuel. Elle se caractérise par des 
troubles digestifs inteases : diarrhée et vomissements, des 
kémorragies multiples, des œdèmes. La mort survient le 
plus souvent après une période fébrile assez loague. Le 
diagaostic ea est très difficile. 

— ANTON. Euhémie, hyperhémie, pléthore. 


ANÉMIE (du gr. anémia, veat) n. f. Entom. Genre d’in- 
sectes coléoptères hétéromères, famille des diapéridés, 
reafermant de petits insectes noirs où roussâtres, propres 
aux régions désertiques de l'ancien monde : Von Ethio- 
pie, Arabie. L'anemia sardoa, d'Italie et d'Espagne, est la 
seule espèce européenne. 

— Bot. V. ANEIMIE. 


ANÉMIÉ, ÉE a. et adj. Persouno atteinte d'anémie : 
Les préparations ferrugineuses sont utiles aur ANEMÉS. 


: ANÉMIER v. a. Causer, déterminer l’anémie : Le s6- 
jour continuel dans les centres populeux ANÈNIE beaucoup 
«de jeunes filles. 


ANÉMIQUE ou ANHÉMIQUE adj. Qui appartient à l'ané- 
mie ; qui est causé par l'anémie : Conséilution, affection 
ANÉMIQUE. 

— Ea parlant des personnes, syn. de ANÈME. 


ANÉMOCÈTE (du gr. anémos, vent, et koîtaz6, je dors) 
n. m Epithète donnée, daas la poésie bnmérique, à cer- 
taines divinités, comme Eole. Plus tard, elle fut appliquée 
à des prêtres ou magiciens qui prétendaient, à l'aide de 
certains sacrifices, apaiser les vents nuisibles à la navi- 
gation ei à l'agriculture. En Messénie, Atbéné avait un 
tomple sous le vocable d'Anémétis. 


ANÉMOCORDE ou ANIMOCORDE (du gr. anémos, veut, 
et chordé, boyau) n. m. Sorte d'harmonium à cordes, in- 
venté par Jean Schnell, qu'on faisait résonner à l'aide 
d'un couraat d'air, dont un clavier réglait la distribution 
de façon à obtenir des notes déterminées, et qui avait 

uelque rapport avec les harpes éoliennes. I] était disposé 
d. manière à faire croire que la musique est dans l'éloi- 
guement, et qu’elle approche insensiblement. 


ANÉMOCYMÈTRE (du gr. anémos, vent; 6kus, rapide, 
et rnétron, mesure) n. m. Syn. de ANÉMOMÈTRE. 


ANÉMOGÈNE (du gr. anémos, vent, et gennaé, j'engen- 
dre) n. m. Appareil destiné à montrer comment le mouve- 
ment de rotation de la terre engendre les grands vents 
généraux. ; : 

Ces appareils présenteront toujours des imperfections, 
dues à la petitesse de l'appareil employé, et à ce qu'on 
ne peut tenir compte des radiations solaires. 


ANÉMOGRAPHE (du gr. anémos, vent, et graphein, 
écrire) où ANÉMOMÉTROGRAPHE (du gr. anémos, vent ; 
métron, mesure, et graphein, écrire) n. m. Appareil enre- 
gistreur d'un ou plusieurs caractères du vent : direction, 
vitesse, durée, etc. ll Celui qui décrit les vents, qui écrit 
sar les vents. 

— Encycr. Il existe de bons enregistreurs continus de 
la direction du vent. 
L'un des plus simples 
est celui de Renou. 
Une girouette, soute- 
aue par un flotteur sur 
un bassin plein d'eau 
ou d'un liquide quel- 
conque, tourne libre- 
ent; son axe porte 
un cylindre sur lequel 
estenroulée uve feuille 
de papier,etune poiate 
traçante s'appuyant 
sur Ce cyliadre se meut 
d'un mouvement uni- 
forme, parallèlement à 
l'axe; en sorte que, si 
la girouette est immo- 
bile, la pointe trace 
une géuératrice du cy- 
lindre. Si In girouette se meut, la pointe traçanto décrit 
une courbe doat chaque poiat iadique l'heure par sa dis- 
tance verticale au poiat de départ, et l'angle de la direc- 
tion du vent avec une direction initiale choisie, Le N. par 
exemple, par sa distaace horizontale à la génératrice. 

Quaad la girouette doit être placée sur ua sommet peu 
accessible, l'enregistrement peut être fait électriquement. 

Jl existe plusieurs autres anémographes employés. 
V. ANÉMOMÉTRE, €t ANÉMOSCOPE. 


ANÉMOGRAPHIE a. f. Description des veats; science 
de l'anémographe. 


ANÉMOGRAPHIQUE adj. Qui a rapport à l'anémogra- 
phie : Observations ANEMOGRAPHIQUES. 


ANÉMOLOGIE (du gr. anémos, vent, et logos, discours) 
a. f. Traité sur les vents. 


ANÉMOLOGIQUE adj. Qui appartient à l'anémologie. 


ANÉMOMÈTRE (du gr. anémos, vent, et métron, mesure) 
a. m. lastrument destiné à faire connaitre la force ou la 
vitesse des vents, comme les girouettes ea indiquent la 
direction. 1! On dit quelquef. ANEMOCYMÈTRE. 

— ExcycL. Les anémometres forment deux classes : celle 
des anémomètres de rotation et celle 
des anémomèêtres de pression, sui- 
vaat la maaière dont ils reçoivent 
lo vent. Dans les aaémomètres do 
rotation, le vent agit sur un mouli- 
net à ailettes obliques et le fait 
tourner avec uoe rapidité qui dé- 
pend de sa propre vitesse; ua 
D D marque sur un cadraa le 
aombre de tours effectués dans un 
temps donné. Ces sortes d'anémo- 
mètres, perfectionnés, soat appelés 
anémometres de Combes. Dans les 
aaëmomètres de pression, C'est une 
plaque de bois, de carton où do 
métal que l'oa oppose au vent, et 

ui indique la vitesse seloa les dif- 

éreates positions cu’elle pread. 

Quelquefuis, nn dispose les anémo- 
mètres de manière qu'ils écrivent 
eux-mêmes leurs iadications : les instruments ainsi con- 
struits se nomment auémomètres enregistreurs. Tel est 
l'anémomètre multiplicateur et enregistreur de Bourdon, qui 
dogae à la fois la directioa et l'intensité du vent. 


ANÉMOMÉTRIE (rad. anémomètre) n, f. Mesuro de la 
vitesse ot de la force du vent. 


ANÉMOMÉTRIQUE adj. Qui est relatif à l'anémométrie : 
Observations ANÉMOMÉTRIQUES. 


ANÉMOMÉTROGRAPHE n.m. Physiq.V. ANÉMOGRAPHE. 


ANÉMOMÉTROGRAPHIE n. f. Science de l'anémomé- 
trographe. 1 Résultat des observations anémométrogra- 
phiques. 


ANÉMOMÉTROGRAPHIQUE adj. Qui appartient à l'ané- 
mométrograple. 


ANÉMONE (du gr. anémos, vent, parce que les anciens 
supposaent ie l'anémone ne s'épanouissait qu'au souffle 
du veut) a. f. Genre de plaute de la famille des reuoa- 
culacées, tribu des aaémouées. | Fleur de cette plante : 
ANÉMONE blanche. ANÈMOXE rouge. 

— Patte d'anémone, Racine de l’anémone, qui ressem- 
ble à une patte d'animal. | Ou dit aussi GRIFFK D'ANÉMONE. 

— Anémone de mer. Zool. Nom donné, par comparaison, 
aux actinies, qui épauouissent leurs teutacules et out 
alors uue vague ressemblance avec une fleur. 


Réduction d'un tracé fourai 
par l'appareil. 


Anémomètre à cadran. 
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— Fict. La poésie fait naître cette fleur du sang d'Adonis: 
Veuve de 509 amant, quand jadis Cythérée, 
Méla ses pleurs au sang de s0a cher Adonis, 
Du sang naquit, dit-on, l'anémone pourprée, 
Des pleurs naqdireat les soucis. 
Consrant Dusos. 

— EncyeL. Bot. Les anémones sont des plantes herbacées, 
vivaces, à feuilles radicales, au milieu desquelles s'élève 
une hampe portant une fleur solitaire. Elles habitent les 
bois, les prairies découvertes, le bord des eaux. Sur les 
Lords d'un réceptacle convexe s'insère un périanthe 
simple, présentant de cinq à - 
quinze folioles pétaloïdes; des 
étamines nombreuses dont les 
filets sont de moitié plus courts 
que les sépales ; des carpelles 
aombreux, surniontés d'un stylo 
postent tantôt court et gla- 
re, tantôt long et plumeux. 
Les principales espèces sont: 
l'anémone pulsatitle, l'anémone 
de montagne, l'anémone des bois, 
l'anémone fausse renoncule, l'a- 
némone couronne des fleuristes. 

L'anémone pulsatille (ane- 
mone pulsatilla), désignée vul- 
gairement sous les noms do 
pulsatille, de coquelourde, de 
coquerelle, d'herbe au vent, de 
fleur de Pâques, est une jolie 
plante assez commune dans les hois, sur les pelouses des 
coteaux arides et découverts, où elle fleurit de mars à mai. 

L'anémone des bois {anemone nemorosa), qui reçoit com- 
munément le nom de sylvie, est une jolie petite plante 
très répandue dans les hois, sur le bord des eaux, dans 
les lieux ombragés et humides, où elle furme par ses feuilles 
et ses leurs de belles toutfes couvrant çà et là la surface 
du sol dès le commencement du printemps. Sa fleur est 
d'un blanc rosé. 


ANÉMONÉES n. f. pl. Tribu de la famille des renoncula- 
cées, ayaut pour type le geure anémone. — Une ANÉMONÉE. 


ANÉMONELLE (dimin. de anémone) n. f. Genre de renon- 
culacées de l'Amérique du Nord, intermédiaire entre les 
anémones et les thalictres. 


ANÉMONINE no. f. Substance blanche, inodere, décou- 
verte dans les feuilles d'anémone. 

— Encycz. L'anémonine cristallise dans le système 
rhombique; elle est vénéaeuse. Peu soluble dans l'eau, 
l'alcool, l'éther, elle se dissout dans les alcalis aqueux, cn 
se changeant ea acide anémonique, 


ANÉMONIQUE adj. Se dit d'ua acide qui se dépose daas 
l'eau distillée d'anémone, ea méme temps que l’anémoniae. 

— Excyez. L'acide anémonique est une substaace non 
cristalliue, à peine soluble dass l'eau, l'alcool et l’éther. 
li parait renfermer les éléments de l'anémonive, plus 
deux molécules d'eau. 


ANÉMONOSPERME (de anémone, et du gr. sperma, se- 
mence) n. m. Sya. de ARCTOTIS, 


ANÉMOPHILE (du gr. anémos, vent, et philos, ami) adj. 
Se dit des plantes qui doivent leur fécondation à l'action 
du vent. Telles sont, par exemple, les conifères et les 
cycadées. 

— Excycz. Le vent constitue le moyen le plus simple 
pur transporter à travers les airs l'élémeat fécondateur. 

es plantes anémoplules ont apparu sur la terre avant 
les plantes entomoplhiles, c'est-à-dire qui doivent leur 
fécondation à la visite des insectes pollen Les 
plantes aaémopbhiles ont une grande quantité de pallen, 
que le vent peut transporter à des distances surprenan- 
tes. On a observé, anx Etats-Unis, une quäntité de pollen, 
épaisse recouvrant le sol, qui proveaait d'une distanco 
de près de 166 lieucs. Il est doac facile de comprendre 
que les pistils des plaates anémoplhiles puissent recevoir 
le pollen par simple hasard, par le souffle du vent. La 
lésrèreté extraordinaire et l'aboadance du pollea sout donc 
deux «qualités essentielles ponr le transport de cette 
substance fécondante sur les stigmates des plantes femel- 
les, souvent très éloigaées. C'est surtout dans les régions 
fruides et tempérées qu'il existe des plaates anémophiles, 
conifères, chèaes, bouleaux, hêtres, frêaes, graminées, 
cypéracées, joacncées, tandis que les plantes entomophi- 
les sont plus aombreuses sous les climats chauds, Un fait 
remarquable, c'est que les plantes auémophiles sont dicli- 
es, c'est-à-dire qu'elles sont monoiques avec leurs sexes 
séparés sur la même plante, ou dioïques avec les sexes 
portés sur des pieds distincts. 


ANÉMOSCOPE (mo-sco — du gr. anémos. vent, et sko- 
pein, examiner) à. m. Instrument destiné à faire Connaïtro 
la direction du vent, 

— Excyec. Le plus simple des anémoscopes est la gi- 
ronette ordinaire. On se sert souvent, aujourd'hui, do gi- 
rouette enregistrante; les mouvements de la girouetie 
sont transmis électriquement à l’enregistreur. 

L'anémescope électrique de À. Lucchesi permet de trans- 
mettre électriquement d’un point quelconque à un obser- 
vatoire les hnit principales directions du vent. Les direc- 
tioas sont signalées à l'observatoire à l’aide d'uu 
mètre seasible par huit courants d'intensité diférente 
émanant d'une même pile. Ces variations daas l’intensitô 
du couraat soat 
obtenues en in- 
tercalant dans le 
circuit de ligae 
des résistances 
artificielles et 

rogressives, 

l'AnémOosCcopo 
établit mécaai- 
quement huit 
contacts succes- 
sifs disposés ré- 
gulièrement sur 
un cadran dont 
le ceatre est tra- 
versé par l'axe de rotatioa de la girouette. Le premier 
contact correspond à la direction N. et forme un circuit 
composô de la ligne, de la pile, de la terre et des appa- 
reils. Le contact suivant, qui correspond à l'indication 
N.-E., forme un circuit composé des résistances précé- 
dentes et d'une résistance additionnelle de 25 ohms; le 


Anémone. 


Aaémoscope earegistreur (transmission 
électrique). 


alvano- = 


os 
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troisièmo, qui correspond à l'indication E., a en plus une 
résistaice de 30 ohms, ot amsi do suite pour les con- 
tacts suivants. L'aiguille d'un galvanomètre marquo sur 
up cadran divisé los indications reçues. 

ANÉMOSCOPIE (ske — du gr. anémos, vent, ot skopein, 
observor) a.f. Divinatiun qui se faisait par l'obsorvation du 
veut. 

ANÉMOSCOPIQUE (sk6) adj. Qui a rapport à l'anérmos- 
cope; qui appartiont à l'anémoscopie. 

ANÉMOTROPE (du gr. anémos, vont, ct fropé, mouve- 
ment) n. m. Motour spécial fouctiennant à l'aide du vent. 

ANENCÉPHALE (du gr. an priv.,otegképhalos, cerveau) 
u. m. otadj. Nom donné à des monstros privés du cer- 
veau ot de la moelle épinière, et qui étaient autrefois 
désignés sous le nom de acéphules incomplets. 

ANENCÉPHALIE (rad. anenciphnle) n. f. Monstruosité 
caractérisée par l'absence d'encéphale. 

ANENCÉPHALIEN (in — rad. anenréphale) n. m. Nom 
qui désigne toas les monstres privés d'encéphale. 

— Encyez. Los anencéphaliens se distingnent des 
acéphales en co que ceux-ci sout complétement privés 
de tôte, On distinguo deux sortes d'anoncéphaliens : les 
anencdphales proprement dits, et les wdérencéphates. Ceux- 
ci sont seulement dépourvus de cerveau; chez les anen- 
véphales preprement dits, le corveau et la moelle épi- 
mère manquent tous deux. Ils ont tous seulement des 
rudiments de la voûte cranienne. l’artont où manque la 
moelle épinière, la coleune vertébrale, vavorte en arriére, 
se présente sous la forme d'une gouttière, qui parait âtro 
fermée pendant la gestation par les méninges, spéciale- 
moat par l'arachnoïde. Ou trouve aiosi toutes les trausi- 
tions possibles entro les anencéphales et les pseuden- 
céphales et les exencéphales. V. ces mets. 

PR Sera tion nait presquo toujours vivant et peut 
même conserver l'existence pendant un certain temps, ce 
qui s'explique en admettant que les phénomènes de nntri- 
tiun s'accomplissent alors par l'intormédiairo du systèmo 
norveax grand sympathique. L'existence extra-utérine 
dos aneocéphales offre donc un intérêt physiologique de 
premier ordre. ; 

On n'a presque pas observé de cas d'anencéphalie chez 
Jos animaux; dans l'espèce hamaine, les individus ob- 
servés (ils sont nombreux) appartiennent généralement 
au sexe féminin. 

ANENCÉPHALIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'anencéphalie. 

ANENCÉPHALOHÉMIE (ai gr. an priv.; egképhalos, cer- 
veaa, et aimn, Sang) n.f. Anémie do J'encéphale, C'est 
la syncepe désignée par sa cause. 

ANENCÉPHALONEURIE où ANENCÉPHALONÉVRIE (du 
gr. an priv.; eghwphalos, encéphale, et neuron, perf) 0. f. 
Défaut d'action nerveuse de l'encéphalo. 

ANENCÉPHALOTROPHIE (du gr. an priv.;egképhalos, en- 
céphule, et {rophè, nourriture) n.f. Atrophie de l'encéphale. 

ANENTÉRÉ, ÉE (du gr. an priv., et enféron, intestin) adj. 
Se dit des animaux privés de canal intestinal. 

ANENTÉRÉMIE ou ANENTÉRHÉMIE (du gr. an priv., 
entéron, intestin, et aima, sang) 0. f. Anémie intestinale. 

ANENTÉROTROPHIE (du gr. an priv.; entéron,intestin,et 
trophé, nourriture) n.f. Dimiaution de volume des intestins. 


ANÉPIGRAPHE ou ANÉPIGRAPHIQUE (dugr. an priv.,et 
#pigraphé, inscription) adj. Qui n'a paint d'inscription, de 
titre : Médaille,monument ANÉPIGRAPHE (OU ANÉPIGRAPHIQUE). 

ANÉPIPLOÏQUE (du gr. an priv., ot épiploon) adj. Qui 
est dépourvu d'épiploon : Fœtus ANÉPIPLOÏIQUE. 

ANÉPISCHÈSE (skè — du gr. an priv., et épiskhein, ar- 
rêter) n. f. Paralysie d'us sphincter. 

ANÉPITHYMIE (du gr. an priv., et épithuia, désir) n. . 
Perte des appétits, et spécialement des désirs véaériens. 

ANÉRÈTE (du gr. anairétés, destructeur) a. f. Genro 
d'insectes coléoptères. Syn. de DICHELONYC&A. || Se dit 
aussi, eu astrologie, d'uao planète qui anoonÇait la mort, 
par opposition à aphète. 

ANÉRÉTHISME ({iss — du gr. an priv., et de éréthisme) 
a. m, Défaut d'éréthisme, d'irritabilité. 


ANERGATES (du gr.an priv., et ergatés, ouvrier) 0. m.pl. 
Genre de fourmis de la fa- 
mille des myrmicides, dent 
l'espèco type (anergales 
fer) vit en Eurape daas 

es aids d'uge autre fourmi 
Dore cæspilum). — 

n ANEAGATE. 

— Encvez. Les anergates 
n'ont pas de neutres, ot les 
mâles sont aptères et peu 
actifs, par suite de la singulière conformation de leur 
abdomen, qui est recourbé en dossous. 

ÂNERIE (autrof, asnerie; rad. éne) 0. f. Graode igno- 
rance, ignorance crasse : Quelle ÂNERIE à un médecin de 
ne pas connaitre les remédes qu'il ordonne ! {Acad.) 1 Faute 
commise par suite de cette igaorance ; balourdise : Ouvraye 
plein d'ÂNERIES. | Imbécillité, stupidité : On a fait Calino 
d'une ÂNEME complète. 

ANERIO (Félix), l'un des musiciens les plus estimés de 
la Renaissance italienne, aé à Rome vers 1560. 11 succéda 
à Palestrina comme compositeur de la chapelle poutiticale. 
Ses compositions consistent en cancerts spirituels, hym- 
nes, motets, cantiques, psaumes, litanies, madrigaux, ete. 
On ignore la date de la mort de cet artiste, dunt le frère 
puiné, JEAN-Faaxçats Anerio, né à Rome en 156%, fut 
maitre de la chapolle de Sigismoëd 111 de Pologae, puis 
de Sunt-Jean de Latran, et so distingua aussi comme 
cumpositeur de musique religieuse. 


ANÉROÏDE (du gr. an priv., et néros, humide, liquide) 
adj. Mat qui s'applique à ua gonre particulier de baro- 
mètre, fondé sur l'élasticité des métaux. 1 Peut s'employer 
substantiv.: L'ANÉAOÏDE Vidi, V. BAROMÈTRE, 

ANERVIE ou ANEURIE (du gr. na priv., et neuron, nerf) 
on. f. Défaut d'action nerveuse, paralysie. 

ANÉRYTHROPSIE (du gr. an priv.: eruthros, rouge, et 
blepsis, vue) ou ANÉRYTHROBLEPSIE (du gr. an priv.; 
erulhros, rouge, et blépein, voir) n. f. Vico de la vue, qui 


consiste à n6 pas pouvoir distinguer le ronge, qui est 
confondu avec le gris cendré, V. DALTONISME. 


Avergate (grossi 4 fois). 


ANÉMOSCOPIE — ANESTIHÉSIE 


ANÉSIE ou ANÉSIS (ziss — du gr. angsis, relâchement) 
n. {. Atuélioratiou dans los symptomes d'une maladie. 


ANÉSIPOME (dn gr. anésis, relâchement, et péma, oper- 
cule) n. m, et ad]. Se disait des poissons à opercule mobile. 


ANÉSIS (sise) n. m. Espèce de cheval, appartenant à la 
race arabe : L'ANÉSIS est trés rare aujourd'hui. 


ANÉSORHIZE (du æœr. anéson, aocth, et rhiza, racine) 
a. f. Genro d'ombellifères-sésélinées, voisin dos œnan- 
thes, renfermant une seule espèce, dunt la racine a une 
odeur d'anis, et qui croit au cap de Bonne-Espérance. 


ÂNESSE (rail. die n. f. Femelle de l'âne : L'ANESSE est 
recherchée pour son lait, trés facile à digérer. 

— SYN. Anesse, bourrique. L'énesse est le nom ordi- 
naire de la fernelle de l'âne. Hourrique est le nom qu'on 
lui deone quand on la considère comme uno bête du 
chargo. Anesse ne s'emploie point au figuré ; bourrique se 
dit de porsennes ignerantes, sans distinction de sexe. 

— ALLUS. 11SY. Anesse de Balaam. V. BALAAM. 

— Saüt cherchant les ânesses de son pére. — Sous le 
poatiticat de Samuel, le peuple hébreu so lassant du 
gouvernement des jnges, dit : « Donnez-nous un rei, 
comme en ont toutes les nations, » Samael essaya en vain 
de le détourner do co dessein. Ce pouple s'obstinant dans 
sa demando, le prophète jeta les yeux sur une ubscuro 
lanille de la plus petite tribu d'Israel. Il y avait en Ben- 
jamiu un honme du nom de Cis, dont le fils, appelé Saül, 
était d'uvo taille avantageuse et d'onc beauté remarqua- 
blo. Un jour, les ânesses de sen père s'étant égarées, 
Sail, fatigué de les chercher, s'en alla consulter lo voyant. 
Samuel, averti dès la veille par le Neignear, recennut 
aussitôt celui que Dicu destiuait à la royauté, ct, l'ayant 
tiré à l'écart, il lui répandit une tiole d'huilo sur la tête 
en disant : « Le Seigneur, par cutto onctien, te sacre 
prince sur son héritage. » 

L'énorme disproportion entre la chose cherchée et 
l'objot trouvé se prêtait trep à l'antithèso pour ne pas 
tomber dans le domaine littéraire, et y devenir l'objet 
d'allusions presque toujours plaisantes. 


ANESTHÉCINÉSIE (nèss — du gr. an priv.: aisthésis, 
sensibilité, ot kinésis, mouvement) n. f. Etat d'un organe 
privé do sensibilité et de mouvement. 


ANESTHÉSIATION (néss-fé-si-n-si) n. f. Action d'anes- 
thésier ; résultat de cette actioa. 


ANESTHÉSIE/{nèss — du gr. an priv.,et aisthésis, sensibi- 
lité)n.r. Le ou partiolle de la faculté de 
su : L'emploi du chluroforme produit une ANESTHESIE 
rapide, 

= Par ext., on parlant des plantes : On obtient, aumoyen 
du chloroforme, une véritable ANESTHÉSIE de ln sensitive. 

— EncyceL. Méd. ANESTHÉSIE PATHOLOGIQUE. Il existe plu- 
sieurs modes de la sensibilité générale : tactile (contact, 
pression), thermique (froid et chaud), nuseulaire (sensatien 
du mouvemeat et de la position relative des parties du 
corps), cénesthésique (sensibilité propre des viscères), 
sensibilité à la douleur, et en outre des modes spéciaux ou 
sensoriels : sensibilité olfnctive, gustative, auditive, visuelle. 

Chacun de ces modes peut être affecté iselément, ou 
conjointement avec un ou plusieurs autres. L'anesthésie 
du sens de la douleur s'appelle analgésie; celle du sevs 
thermique, thermo-anesthésie. Les modes de la sensibilité 
générale peuvent, en outre, être affectés dans toute 
l'éteadue du cerps (anesthésie généralisée), ou seulement 
dans une ou plusieurs régions (anesthésie localisée). L'hé- 
maanesthésie porte sur toute ua maitié du corps; les mots 
d'anesthésie en gant, en manchette, en veste où demi-veste, 
en calecon, ou demi-calecon, insulaire, désignent claire- 
ment certaines variétés d'anesthésie localisée. Quel que 
soit le mode qu'elle affecte, le lieu où elle siègo, l'ases- 
thésie peut n'être pas absolue et consiste en une dimiou- 
tioa plus ou meoivs marquée de la sensibilité ; elle pread 
alors lo non d'hypoesthésie. 

Le sens de la visioa eu particulier, outre l'anesthésia 
complète (amaurose), préseute une anesthésie incomplète 
appelée nachromatupsie, dans laquelle les couleurs ne se 
distinguent pas, où se distinguent imparfaitement; une 
autre où i] y a obscurcissemeat de la vue, c'est l'amblyopie; 
il présente aussi une anesthésie partivlle, coosistant dans 
la dimiaution d'étendue du champ visuel. 

L'anesthésie a'est pas, à propremeat parler,uao maladie: 
c'est ua symptôme commun à plusieurs états merbides. 
Elle se rencontre daas l'asphyxie proprement dite, pro- 
duite par arrêt de la respiration ou l'inhalation de gaz 
impropres à la respiration : l'anesthésie asphyxique est 
gradaelle, commence par les extrémités et n'envahit qu'ea 
dernier lieu la poitrine. L'anesthésie se préseate encero 
dans les intoxications par l'oxyde de carbone, par l'arse- 
oic, par l'alcool, par le plomb {avesthésie saturnine), etc.; 
dans diverses maladies du système nerveux, le tubes, les 
myélites, la syringo-myélie, les névrites centrales ou 
périphériques, l'épilepsie jacksonaienne, la maladie de 
Rayüaud et surtout l'hystérie. 

L'observation attentive du mode de la sensibilité alté- 
rée, ainsi quo du siège et du degré de l'altération, est 
nécessaire pour que la nature de la maladie puisse Être 
déterminée. Eacore faut-il saveir que l'anosthésie, daas 
l'hystérie, peut affecter absolument tous les modes et en 
impose faciloment. Use théorie récente a fait de l'anesthé- 
sie sans lésion de le symptôme fondamental de 
l'hystério. Enfin, l'anesthésie peut étre provoquée par 
ditiérentes substances comme Téther. le chloroforme, lo 
protoxyde d'azute, ou par des moyens physiques, froid, 
électricité, V., ci-après, ANESTRÉSIE CRIAURGICALF. 

— ÂNESTAËSIE CHIRUAGICALE. L'abolition ou la dimiaution 
temporaire du sens de la douleur (analgésie) par des 
moyens artificiels constitue la méthode dite d'anesthésie 
chirurgicale. 

Des recherches pour soustraire les opérés à la douleur 
ontété faites dès les époques les plus reculécs; on a essayé 
la compression des carotides, des troncs nerveux, l'admi- 
aistration de l'opium ou de la mandragore. Au siècle der- 
nier, 11. Davy avait reconnu les propriétés anesthésiques 
du protoxyde d'azote; en 1846, Jackson découvrit celles 
de l'éther; en 1847, Floureas celles du chloroforme qui fut 
employé sur l'homme par Simpsoa et Jacab Bell. Ea Amé- 
rique et en Angleterre, on associe l'éther au pratoxyde 
d'azote, et oo les préfère au chlorofarme. Celui-ci, très en 
faveur en Franco, tend à être remplacé par l'éther. 

L'inhalation de ces substances produit une anesthésie gé- 
néralisée à tout le corps, qui n'est utile que pour les grandes 
opérations et dans certains accouchemonts. |V.ÉCLAMPSIE.) 


La chirurgie pee aussi des moyens d'insensibiliser une 
petito partie dn corps, de provoquer l'aucsthésie locale. 

1° Ancsthésie générale. — On produit l'anesthésie en 
faisant respirer au malule les vapeurs de l'anesthésique 
employé. On 8e sert, pour cela, do divers procédés : pro- 
cédé du masque, qui est appliqué sur la face du malade, 
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1. Masque à éther de Julliard. — 2. Masque de Nicaise pour fe 
chloroforme, — 3. Application du masque de Nicaise. 


ou simplement sur les narines et sur lequel on verse le 
liquide; procédé de la compresse, que l'on imbibe de li- 
quide et que l'on dispose au-dessus des narines, ctc. 
L'inhalation des anesthésiques détermine d'abord une 
ériode d'excilation, pendant laqnelle on voit surtout de 
‘agitation, des secousses convulsives, et qui est plus 
longue chez les alcooliques ; puis unc période de sommeil, 
endant laquelle les malades sont calmes et insensibles, 
e Système musculaire en résolution, les réflexes abolis. 
Au moment où l'insensibilité approche, le patient entend 
comme un bruit de cloches ou des éclats de rire. Au réveil, 
o8 note souvent des vomissements. Le patient doit encore 
être surveillé attentivement pendant plusieurs heures. 
Les agents anosthésiques peuvent présenter des dan- 
gers sérieux; ils ne doivent être maoiés que par des mains 
expérimentées, et administrés en général que pour des 
opérations longues et doulourenses. Ils sont surtout dan- 
gereux chez les personnes atteintes d'atfections cardia- 
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1. Propulsion de la mâchoire inférieure en avant, 
2. Pince tire-langue de Paul Berger. 


ques, et on a obscrvé des morts subites dues à leur admi- 
nistratieo iotempestive. Il convient d'ajouter que le chloro- 
forme doit être très pur, et que certains accidents ne peu- 
vent être expliqués que par l'impureté du produit employé. 

Dans l'admiaistration des anestbésiques, il faut, pour 
éviter les accidents, observer exactement les précautions 
suivantes : faire coucher le malade sur le dos, surveiller 
atteativemeat, pendant toute la durée de l'inhalatioa, l'état 
des organes de la circulation et de la respiration, en ex- 
ploraot le pouls, la face, et les mouvemeats du thorax; 
prendre soia que l'air se méle suffisamment aux vapeurs 
anesthésiques, et que la respiratioa s'exécnte avec une 
eatière liberté; éviter une inhalation trop brnsque et 
trop rapide. Cesser l'administration de l'anesthésique si le 
pouls devient petit, rare uu fréquent, et réveiller le malade 
par la flagellation à l'aide de la maia eu d'uoliage mouillé. 
Si Ja respiratioo s'arrête, pratiquer aussitôt la respiration 
artificielle (v, ce mot), empêcher la laogue de se replier 
daas le pharyax en maintenant la mächoire inférieure 
projetée en avant, et au besoin la mainteair avec une 
pince; celle-ci est mème souvent appliquée préventive- 
meat. Enña, il faut mettre ea œuvre tous les moyens io- 
diqués ea cas de mort apparente. 

a ae compte guèro plus que 4 on 5 cas d'accidents 
graves sur 1.000 anes- 
thésies bien faites. 

Paul Bert a préco- 
aisé l'emploi, aujour- 
d'hui abandonné, du 
protoxyde d'azoto sous 
use pression de deux 
atmosphères. 

20 Anesthésie locale. 
— Les anesthésiques 
locaux sont très variés. 
Ou peut utiliser tous 
les moyers de réfrigé- 
ratian capables de con- 
geler la partie à iasen- 
sihiliser : mélange 
réfrigéraat, jet de chlo- 
rure de méthyle, de 
chlorure d'éthyle, d'é- 
ther, de chleroforme 

aporisés. 

a poutaussi injecter : | 
dans le champ epératcire, à l'aide d'une seringue, des 
substances qui détruisent temporairement la seusibiliré 
des terminaisons nerveuses, soit ea agissant directement 


sur elles, soit en ame- 


nant l'arrêt de la circu- 
latioo par contraction 

Sertngue stérilisahle de Roux pour 
injections hypodermiques. 


1. Pulvérisateur Debove au chlorure de 
méthyle, — 2. Appareil pulvérisateur 
Benguë aux chlurures d'éthyle et de 
méthyle melangés. 


des capillaires. Les 
lus employées sont : 
a solutian de chlorhy- 
drate de cocaïne au 100* . 
ou au 50°, la solution de gaÿacol dans l'huile d'olive an 
10° ou au 20°, le chlorofurme. Ces anesthésiques locaux sont 
également utilisés pour combattre les douleurs Jacales né- 
vralgiques soit eu iujec'ions, soit en badigeonnages, suit en 
tamponnement (dent cariée) quand cela est poste Daos 
tous les cas, si l'on veut se mettre à l'abri des accidents, 
il faut que le malade soit couché, et non debout ou assis. 
— ANTON. Hyperesthésie, 


ANESTHÉSIER — ANGADRESME 


ANESTHÉSIER (nèss — rad. anesthésie) v. à. Priver 
quelqu'un pps où totalement de la faculté de 
sentir, par l'emploi de substances anesthésiques : On peut 
ANESTHÉSIER le même animnl un grand nambre de fois, 
sans que sa vie soil compromise. 


ANESTHÉSIMÈTRE (néss — de anesthésie, et du gr. 
métroz, mesure) n. m. Instrument destiné à faire con- 
naitre les divers degrés d'anesthésie, d'après l'état de la 
sensibilité. 11 Instrument avec lequel on peut mesurer 
la quantité administrée d'un ancsthésique. 


ANESTHÉSIQUE (néss) adj. Qui produit l'anesthésie : 
Substances, inhalations ANESTRÉSIQUES. | Balz.) 1 Qui a pour 
objet l’anesthésie : La découverte de lu méthode ANESTRE- 
SIQUE «a été l'une des plus magnifiques conquêtes de la 
science moderne. (L. Figuicr.) 

— Sorameil unesthésique, Sommeil preduit par l'inhala- 
tion d'upe substance auesthésique : Le sommeil ANESTUÉ- 
SIQUE est plus calme, plus naturel, sans sterteur. 

— n. m. Snbstance qui produit l'anesthésie : Ze chloro- 
forme est un des ANESTRÉSIQUES les plus employés. L'emploi 
d'un ANESTHESIQUE doit être confié à une personne erpéri- 
rentée. 

ANESTHÉTIQUE (nèss) adj. Syn. peu usité de ANES- 
THÉSIQUE. 

ANESTHÉTISER ({néss) v. a. Syn. peu usité de ANES- 
THËSIER. 


ANET, ch. de cant. (Eure-et-Loir), arrond. et à 
14 kilom. de Dreux, près de l'Eure, qui forme en face 
d'Anet plusienrs petites îles; 1.397 hab. (Anétons.) — Le 
cant. à 21 comm. et 9.885 hab. La châtellenie d'Aaet, après 
avoir appartenu à divers seigneurs, dont le premier conuu 
fut Urson (1034), vint en la possession de Louis de Brézé, 
qui épousa Diane de Puitiers en 1514. Elle passa ensuite 
au duc de Vendôme, à la princesse de Condé, à la du- 
chesse du Maine, à Louis-Charles de Bourbon, à Louis XV 
et enfin au duc de Penthièvre. 

— BieLioGn. : Lofèvre, Recherches historiques sur la 
principauté d'Anet (Chartres, 1866). 


Anet (CHÂTEAU D’), merveille de 
l'art architectural de la Renaissance, 
située dans le dép. d'Eure-et-Loir, arr. 
de Dreux. Henri II le fit bâtir en 1552 
pour Diane de Poitiers. Philibert De- 
lorme en dessina le plao, Jean Gou- 
jon et le peintre Cousin le décorè- 
rent. Saccagé pendant la Révolution, 
il fut en grande partie démoli sous 
le Directoire. Quelques beaux frag- 
ments d'architecture et de sculpture 
furent achetôs aux démolisseurs par 
Alexandre Lenoir, qui les fit trans- 
porter à Paris. On admirait daas cette 
magopifique résidence l'architecture 
de trois ordres de colonnes; le por- 
tique, orné d'une figure de Diane, 
d'ua cerf et de que chiens (actnel- 
lement à l'Ecole des beaux-arts); la 
galerie régnant autour d'une admi- 
rable horloge ; la chapelle, ratonde dé- 
corée de pilastres en marbre blanc 
et des statues des apôtres; le tom- 


ayant ne odeur plus agréable que l'essence brute. Den- 
sité 09877 ; point de fusion 18, (L'anéthol ne cristallise 
plus quand on le porte pendant assez longtemps au-dessus 
de cette température.) Point d'ébullition 222e, 

Le chlore et le brome agissant directement donnent 
aussi des produits de substitution ; on a isolé les dérivés 
trichlorés (Cahours). L'acide chlorhydrique gazenx se fixe 
également sur ce corps et donne C*H'OHCI; il en est de 
même du chlorure de nitrosyle qui donne C'*H'*OAzOCI. 
Les agents oxydants le transforment en aldéhyde et 
acide anisique. L'acide nitrigne étendu à 13° B. donne 
l'aldéhyde anisique et lAydrure d'anéthol ou camphre ani- 
sique C''H‘O, Les déshydratants le transforment en uni- 
saone. La potasse fondne transforme l'anéthol en ano! et 
acide mét pe sue L'anéthol est isomérique 
avec l'aldéhyde cuminique. 

ANÉTIQUE (gr. anétikes, qui relâche) adj. Qui provoque 
la diminotion, le relâchement, qui calme. 


ANETO ou ANETHOU (ric D'). Géogr. V. NéTHou. 
ANEURIE n.f. Pathol. V. ANERVIE 


ANEUGMÈNE n. m. Genre d'hyméneptères térébrants, 
famille des tenthrédinidés, formé aux dépens du genre 
emphytus et renfermant une espèce européenne {aneug- 
menus coronatus). 


ANEURE (du gr. 4 priv., et rReuron, nerf, nervure) n. f. 
Genre d'hépatiques appartenant à la famile des jonger- 
mappiacées, subdivision dos acrogynes. On les trouve 
dans les régions tempérées de l'ancien et du nouveau 
continent. Certaines espèces sont fossilos. 


ANEURE où ANEURUS (russ— même étymol. qu'à l'art. 
précéd.) n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, 
famille des acanthiadés on memlranacés, renfermant des 
punaises terrestres voisines des aradus et des brachyrhyn- 
Chus, et qui halitent l'Europe : aneurus lævis (France). 


ANEURÉES n. f, pl. Tribu d'hépatiques, ayant pour type 
lé genre aneure. — l'ne ANEURÉE. 


beau de Diane: les peintures des vi- 
traux; le grand escalier, orné de bus- 
tes de marbre; l'orangerie, le pare, 
les canaux, la fontaine de Diane, avec 
sa figure en marbre; l'ile d'Amoor, le 
labyrinthe. Presque rien de tout cela 
u'existe aujourd'hui. 


ANETH où ANET (néf’ — du gr. x 
anéthon, fenouil) n. m. Genre d'embellifères, aujourd’hui 
démembré. 

L'aneth doux est devenu le faniculum vnlgare.(V.rE- 
spons n L'uneth segetum est un carum.(V.caRvi.) 1 L'aneth 
graveolens est un peucedanum. (V. ce mot.) 


ANETHAN (Jules-Joseph, baron 0’), magistrat et homme 
d'Etat belge, né à Bruxelles en 1503, mort dans cette ville 
ep 1888. Avocat, puis magistrat, il se signala commo un 
catholique militant. Ministre de la jnstice de 1843 à 1847, 
il présenta up projet de loi contre la liberté de la presse. 
Les libéraux ayant pris le pouvoir, il Leur fit upe opposi- 
tion constante, commo député de Louvain. Ministre d'Etat 
en 1856 et sénateur, il devint, le 1° juillet 1870, président 
du conseil et mimstre des affaires étrangères. Pendant la 
guerre de 1870-1871, il manifesta des sympathies marquées 
pour la Prusse. Le 30 mai 1871, il labça un ordre d'expui- 
Sioa contro Victor Hugo. À la suite de graves manifes- 
tations, il dut donner sa démission (déc. 1871}. 11 de- 
meura le leader de la droite au Sénat dont il fut prési- 
dent de 1884 à 1886. — Son frère, le baron HENat d’Ane- 
than, aé à Bruxelles en 1804, mort en 1883, fut secrétaire 
du gouvernement provisoire après la révolution de 1830. 
À l'avènement de Daonon Ier, il devint secrétaire adjoint 
du roi, puis premier secrétaire. 

ANETHAN ES baron »’), diplomate belge, fils du 
baron Jules-Joseph, né en 1529. Miaistre plénpatentiaire 
à Lisbonne, puis auprès du saiat-siège, il fut maintenu 
à ce peste par le cabinet libéral (20 juin 1878). D'Ane- 
than fut chargé de résoudre à l'amiable, avec le pape 
Léon XIII, les difficaltés survenues par suite de la réforme 
de la loi de 1842 sur l'instruction primaire. Les négecia- 
tions, habilement conduites, semblaient sur le point 
d'aboutir, lorsque, par suite de la note faineuse du car- 
diaal Nina (3 mai 1880), uno rupture se produisit entre le 

ouvernement belge et le saint-siège (5 jnia). Rappelé, 

e baron d'Anethaa fut nemmé, en 1881, ministre plépipo- 
tentiaire à La Ilaye, qu'il quitta, en 1894, pour devenir 
miaistre à Paris. 


ANÉTHÈNE où ANÆTHÈNE (rad. aneth) n.m. Partie la 
plus volatile de l'essence de fenouil amer. 


ANÉTHOL (rad. anis) n. m. Partie solide de l'essence 
d'aais, qui cristailise en paillettes brillantes à odeur d'aais 
très agréable. 

— ENcycz. L'essence brute d'anis contient au moins 
les 4/5 de son poids de matière selide (Cahours}. Cetto 
matièro est l'anéthol CH. On la purifie par l'essorago 
entre des doubles de papier buvard et par plusieurs cris- 
tallisations dans Lacicle 85°, L'anéthol a été aussi ob- 
tenu dans la distillation de l'acido Ho US 
crotanique (Perkins). Ce sont des paillettes d'ua bel éclat, 


Château d'Anet au xvw siecle. 


ANEURHYNQUE (du gr. aneu, sans, et rhugchos, bec) 
n. m. Genre d'insectes hyménoptères, famille des oxyu- 
ridés, voisin des diapries, dont les espèces sont euro- 
péennes. 


ANEURIN, poète gaélique du vi* siècle, mert en 570. 
Il était fils d'un chef de tribun, Caw-ab-Geraint; les 
Gododins ou Ottabins, auxquels il commandait, furent 
écrasés par les Saxons à la bataille de Cattraeth (Nor- 
thumberland) en 540. I1se réfugia à la cour du roi Arthur, 
et entreprit de chanter les exploits de ses frères d'armes. 
Lo plus long fragment qui ait subsisté de ses poésies 
appartient à une vaste composition : les Gododins. L'au- 
thenticité de ce fragment a été contestée. Deux traductions 
anglaises en nant été données par Edward Davis (Mythe- 
logy and Hites of the British Druids) et par l'archidiacre 
William. Gray a publié en partie l'original. Un autre 

sème est attribué à Ancurin : £nylynion y AMisseld 

Vers sur les mois). 


ANEURISQUE (riss — du gr. aneuriskein, découvrir) 
n.m.Syn. de MONOROBÉE. 

ANEUROSE où ANEURIE (du gr. & priv., ot neuron, 
nerf) n. m. Défaut d'action nerveuse, faiblesse, paralysie. 


ANÉVRISMAL, ALE où ANÉVRYSMAL, ALE (vriss) adj. 
Qui appartient, qui a rapport à l'anévrisme : Sac ANE- 
VRISMAL. Les tumeurs ANÉVRISMALES sont du volume d'une 
noisette jusqu'à celui d'une tête d'homme. 


ANÉVRISMATIQUE où ANÉVRYSMATIQUE (rriss) adj. 
Qui a les caracteres de l'anévrisme : Tumeur d'upparence 
ANÉVRISMATIQUE (Ou ANÉVRYSMATIQUE). 


ANÉVRISME où ANÉVRYSME tes — du gr. aneu- 
rusma, dilatation) n. m. Tumeur formée par du sang et 
communiquant avec une artère. 

— Par compar. Plénitnde, encombrement : Carlyle 
étudie cet ANÉVRISME commercial, etc. 

— ExcycL. Pathol. L'anénrisme est une tumeur circon- 
scrite, remplie de sang liquide ou coagulé, dont la paroi 
est formée aux dépens d'une ou de plusieurs tuniques de 
l'artère. Elle communique avec le canal du vaisseau. Les 
anévrismes pouveat être sponlunés ou traumntiques. 

L'anévrisme spontané est dit vrai quand la poche san- 
guine est formée par la dilatation de toutes les tuniques 
artérielles ; faux, quand la peche est extra-vasculaire. 
L'anévrisme est mixte, si une des tuniques interue ou ex- 
terne persiste, los deux autres étant rompues. L’ané- 
vrisme disséquoat est celui qui se fait entre deux tuniques 
du vaisseau en les décollant. 

Les anévrismes traumatiques sont tous des anévrismes 
faux, parcs qu'ils résultent tous d'une solution de conti- 
nuité de l'artère. L'apévrisme faur primitif est produit 
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par l'épanchement du sang dans le tissu cellulaire, qui se 
tasse en une membrane d'enkystement. L'anévrisme faux 
consécutif survient plus on moins longtemps aprés la 
blessure de l'artère ; c'est le tissu cicatriciel de l'artère 
qui se laisse distendre par la pression sanguine. L'ané- 
vrisme arériesa-veineur où arlério-veineur est Celni qui 
communique à la fois avec 
une artére et une veine qui 
ont été toutes deux blessées. 
Aujourd'hui, on classe plus 
volontiers les anévrismes en 
anévrismes circonscrils, qui 
tirent leur nom de la régu- 
lante du sac {sa forme les 
divise en srcciforines et en 
fusiformes) et en anévrismes 
diffus à cavité irrégulière, à 
membrane d'enveloppe in- 
complète, où presque nulle. 
Ils sont primitifs quand ils 
résulteut d'une plaie urté- 
rielle, consécutifs quand l'é- 
papchement sanguin a pour 
origine la rupture d'un ané- 
vrisme préexistant. Le nom 
d'erternes a été donné à ceux 
qui sant accessibles aux moyens chirurgicaux ; le n6m 

‘internes désigne ceux dont le siège rend toute opération 
impossible. 

L'anévrisme se révèle par une tumeur de forme arrondie 
ou ovoïde, pouvant disparaître momentanément. Elle pré- 
sente des HR isochrepes à celles du pouls, accom- 
pagpées d'un mouvement d'expansion proou par une 
Rate Rapre du sac, correspondant à chaque ondée san- 
guine cardiaque. L'auscultation de la tumenr permet d'en- 
tendre nn bruit de râpe ou de soufflet. L’anévrisme peut, 
par compression sur les parties voisines, déterminer de 
véritables complications : douleurs, empâtement, engour- 
dissement, refroidissement du membre, usure et destruc- 
tion des 6s rencontrés. Les causes dépendent de l'âge, de 
certaines professions particulièrement pénibles, de l'al- 
ceolisme des affections rbumatismales, de la syphilis, et 
surtout des dégénérescences athéromateuses des parois 
artérielles. 

Dans la poche anévrismale le sang est liquide au début, 
il peut se coaguler ensuite. Les caillots sont actifs ou 
passifs. Les caillots actifs sont filrineux, ils penvent 
amener l'ohturation de la cavité. C'est le mode de gué- 
rison de l'anévrisme, que la formation de ces caillots soit 
provoqnée ou naturelle. 

Le pronostic des aaévrismes est grave, le malade étant 
toujours sous la menace de la rupture de la tumeur. 

Le traitement des anévrismes est fondé sur la diète 
lactée, l'usage du seigle ergoté et le repos au lit pen- 
dant deux ou trois mais; l'usage de saignées répétées : 
c'est le traitement de Valsalva. On espère amener ainsi la 
coagulation du sang de la poche. On a essayé les injec- 
tions coagulantes au perchlorure de fer, l'électre- 

uucture, la compression digitale nu mécanique de 

'artère. Aujourd'hui, le traitement de choix pour les 
anévrismes accessibles consiste dans la ligature de l'ar- 
tère au-dessus et au-dessous de l'anévrisme, avec extir- 
pation du sac. 

— ANÉVRISMES DU CŒUR (vieux). Les anciens médecins 
comprepaieunt à la fois et confondaient l'hypertraphie et 
la dilatation du cœnr. L'anévrisme actif du cœur était con- 
stitué par la réunion de l'hypertrephie et de la dilatation ; 
l'anévrisme passif, par la dilatation avec amincissement 
des parois. 


ANÉVRISMÉ, ÉE où ANÉVRYSMÉ, ÉE (wriss) adj. Atteint 
d'anévrisme : Un cœur ANÉVRISMÉ. (Corvisart.) 


ANÉVROSE (du gr. aneurusis) n.m. Manque de nerfs. 
1 Autref., manque de tendons des muscles. 


ANFORA n. f. Métrol. V. AMPHORE. 


ANFOSSI (Pasquale), compositeur italien, né à Naples 
en 1736, mort à Rome en 1797. Elève de Piccinni et de 
Sacchini, il commença sa carrière de compositenr drama- 
tique en donnant à Naples, en 1764, un opéra bouffe inti- 
tulé il Finto Medico, et dans l'espace de trente années 
écrivit plus de quarante opéras : {'Incogaita persequitata ; 
Viaggiatori feliei ; la Vedova scaltra ; le Gelosie fortunnte; 
il Matrimonio per ingaano; i Vecchi burlati; il Curioso 
indiscreto, ete. Une compagnie chantante italienne qui 
vint, en 1778, donner des représentations à l'Opéra de 
Paris, y joua plusieurs pièces d'Anfossi. Anfossi occupait, 
lorsqu'il mourut à Rome, les fonctions de maitre de cha- 
pelle à Saint-Jean de Latran. 


ANFRACTUEUX (eu), EUSE (lat. anfractnosus) adj. Plein 
de détours et d'inégalités : Les rivages de la Grèce sont 
ANFRACTUEUX ef découpés. 

— Anat. Se dit des conduits dont Les détours sont irré- 
guliers : La superficie extérieure du cerveau est ANFRAC- 
TUEUSE. (Ambr. Paré.) 

— Bot. So dit des organes qui présentent des crevasses 
sinueuses, des anfractuosités. 

— ANTON. Uni, droit, plein, plat. 


ANFRACTUOSITÉ (rad. anfractueur) n. f. Jaégalité, dé- 
tour : Les ANFRACTUOSITÉS d'un chemin, des côtes de la 
mer. k 

— En T. d'anat. Chacun des enfoncements sinueux qui 
séparent les circonvolutions du cerveau. 


ANFRACTURE n. f. Syn. inusité de ANFRACTUOSITÉ. 


ANG, ANGA, ANGAN, ANGH, préfixes servant dans les 
mots malgaches composés pour sigaifier des plantes dont 
on se nourrit : anga-mulafæts, caryophyllée amère voisine 
du genre pharnaceum; añga-singout, agrostiée grimpante 
dont les pousses amères sont mangées comme celles du 
houblon. 

ANGAD, plaine dé s'étend à l'O. de l'Algérie, entre la 
province d'Oraa et le Maroc, La ville marocaine d'Oudda 
en est le centre principal. 


ANGADRESME ou ANGADRISMA, abbessse d'un mo- 
nastère bénédictin, près de Beauvais, morte ea 697, plus 
tard canonisée. Patronne de Beauvais, oa attribua à ses 
reliques, ea 1472, la délivrance de la ville assiégée par 
Charles le Téméraire. En souvenir de cet événement, où 
faisait autrefois, le 14 octobre, jour de sa fête, une pro- 
cession pendant laquelle les jeunes filles mettaient elles- 


À. Anévrisme artério-veineux. 
B. Anévrisme artériel. 
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mêmes le feu aux canons. Cette procession a ôté de nos 
jours transportée au dernier dimancho us pour hono- 
rer en même temps l'héroÿsme de Joanne Hachette. 


ANGALA et mieux ANGALA-DIAN n.m. Nom malgacho 
sous loquel Buflun désignait uno espèce de souimanga 
do Madagascar (nectarinia anga la diana), 


ANGALADE n. m. Variété de châtaigne dos environs 
de l'érigneux. 


ANGAR n. m. Constr. V, IH4ANGAR. 


ANGARA, nom de deux rivitres do la Russie d'Asie : 
la basse Anqara, qui sort du lac Baïkal, arrose Irkontsk 
et so jotto dans l'iénisséi, après un cours de 1.400 kilent. ; 
la haute Angura, qui a ses sources dans les montagnes 
de Nortchinsk, affluent dun lac Baïkal; cours de 500 kilom. 


ANGARE eu ANGARION 0. m. Courrier, porteur de dé- 
péchos, attaché à la cour, chez les anciens Perses, 


ANGARIE (du gr. aggarein, servitude) n. f. Dr. intern. 
Olligation imposée par un Ftat aux navires étrangers 
do suspendre leur routo pour fairo un service dans Tin- 
térèt do cot Etat. 
— l’ar ext, Corvée, vexatian : Soyons décharges des dé- 
cimes, ANGARIES ef impositions pour l'avenir, (Mém. do 
Condé.) 
— Encvez. L'angarie constitue uno atteinte à la hherté 
du commerce. lo disparait presquo complétemeat des 
usagos internationaux ; Car, nIémo lorsque l'Etat requé- 
rant assuro au naviro requis uno indemnité, il $e peut quo 
cette indemnité ne soit pas en rapport avec le montant 
du dommage résultant de l'arrêt des transactious. Lo 
prétendu dreit d'angario pent encore se comprendre en 
temps de gnerro, bien que certains Etats y aient renoneô 
formellement ; mais, en temps do paix, C'est une mesuro 
iuigno et injnstifiablo. 
|  ANGARIER ({prond deux i do suite à la 1 et à la 
2° porsonne du pl. do l'imparf. de J'indic. et du prés. du 
Subj. : Nous angariions, Que vous angarites) v. a. Forcer 
à une angarie, mottro en réquisition; soumottro à uno 
vexation. 

— Retardor uu bâtiment, pour l'ebligor à rocevoir un 
chargement. 


ANGAT, ville de l'ile Luçon (Philippines), sur le rio de 
Angat, aff. du rio Grande do la l’ampanga ; 3.470 hab. 


ANGE (gr. aggelos, messager; d'où lo latin angelus) 
a. m. Etre puremont spirituol, intermédiaire entre Dieu 
et l'homme: Les ANGES énvironuent Le trône de Dieu. Acad.) 
| _ — Ange gardien. Dans la religion catholique, Celui quo 
Diou a particulièrem. attaché à la personnc de chaque 
. chrétion, pour lo conseiller et le protéger. 1 Par compar., 
Personne qui veille sur nous, qui nous guido, qui nons 
piotee : Etre L'ANGE gardien de quelqu'un. 1 Argot. Nom 

onné à ceux qui hantent les faubourgs et les banlieues, 
et qui s'offrent pour reconduiro à leur domicile les indivi- 
dus attardés ct pris do vin, avec intention do les dévaliser. 
.. — Ange exterminateur, Celui qui frappa de mort tons 

les premiers-nés d'Egypte, lors du départ des Israélitos 
pour la torre promise. | Par ext. Tout instrament destruc- 
teur : Attila passe comme L'ANGE EXTERMINATEUR. 

— L'ange déchu, l'ange de la mort, l'ange des ténèbres, 
le mauvais ange, l'ange rebelle, etc., Celui que Dion a pré- 

| cipité du ciel dans los abîmes pour le punir de sa révolte : 

Le MAUVAIS ANGE dispute au ciel les plus belles &mes. 1 Par 
| alins., Ange déchu, Toute personne qui a perdu le prestige 
dont l'ontonraient son génie, ses talents, ses vertus. 
) HMaurais ange, Personne qui donne à uno autre des 

conseils pernicienx. 

— Fig. Personne deuée d'une perfection qui approcho 
de celle des anges: Les sœurs de charité se sont souvent 
muntrées des ANGES de bonté et de douceur. 

— La partie spirituelle, intelligente dans l'homme : Chez 
l'homme, l'ANGE enseigne à la brute l'art de se satisfaire. 
(De Tocquev.) 

— On le dit aussi d'une femme très jolie: Que cette 
jeune fille est belle! c'est un ANGE. 

— S ompl.commo terme d'affection, de caresse, d'amour : 
Mon ANGE, raon bel ANGE. 

— Quelques écrivains ont fait ce mot du féminin en par- 
lant d'uno femme : O mon ANGE ADORÉE. (V. Tugo.) 
1 D'autres, tout en lui conservant le genre masculin, l'ont 
fait suivre d'un pronom féminin, qui s'y rapporte par 
catachrèso : Si vous saviez QUEL ANGE j'ac auprès de ntoi, 
et comme ELLE suit endormir mes douleurs ! (Marmontel.) 

— Le mot ange entre dans un assez grand nombre do 
lscntions familières et proverbiales : Comme un ange, Très 
bien : Parier, chanter, dessiner COMME UN ANGE. I Être aur 
aages, Etre dans la joio, l'extase. | Aire aux anges, Riro 
nitisement et sans sujet. (On CpIae aussi cette cxpres- 
sion cn bonne part en parlant dos bébés qui parfois en 
dormant semblent rire sans que l'on sache pourquoi.) 1 Boire 
aux anges, Boire sans plus savoir quelle santé on pent por- 

| ter. 1 Voir des anges violets, Avoir un éblonissement causé 
| Par un coup porté sur les yeux ; ou, Se rcpaltre de songes 
creux. (lxprossion vicillie.) — On dit de méme, dans le pre- 
Miér sens: Voir trente-sir chandelles. | Ange à l'église et 
diable « la maison. Se dit d'une personne qui, en pablie, 

| parait bonne et douce, et qui. dans son intérieur, se 
montre méchante ctacariètre. 1 Au préter, ange ; au rendre, 
diable, prov. qui répend à celui-ci : Ami uu prèter, ennemi 
au rendre. V. AMI. 

— Arüll. Mitraille formée de plusieurs morceaux do 
hoùlet enchainés ensemble, et qu'on employait pour avarier 
le gréement des bâtiments ennemis. : 

— L.-arts. Keprésentation, soit en sculpture, soit en 
poiutore, que l'on fait de ces esprits: Les ANGES de Hu- 
phaël, de Michet-\nge, de l'Atbane, du Poussin. 

— Blas. Les anges sont roprésentés sous la figure d'une 

jeune fille revètue d'une longue dalmatique; leurs ailes 

ont presque toujours la pointe tournéo en bas, e‘est-à-dire 
qu'elles sont abaisséos. 

.— ist. Le principal étendard 1e l'armée dans l'empire 
d'Occident. On Le portait devant l'empereur. 

:- Ichtyol. Nom vulgaire des poissons du genre squatiae 
et notamment du squatina angelus, requin des mers de 
Bance, nommé aussi ange du mer, angelot, angel. V. sQuA- 

NE. 

— Métrol. Mounaio d'or qui avait cours en France sous 
les Valois, et qni valait nn peu plus de 21 francs de natro 
Monnaie actnelle. 

— Manches d'anges. Anc. modes. Manches de robes de 


femme, très larges et n'nllant qu'à Ja moitié du bras. Lit 
d'ange ou Lt à l'ange, Lit sans colonnes et à rideaux re- 
levés, | On dit aussi LIT D'ANGEL, 

— Anges de l'Eglise. Hist. relig. Nom donné, dans 
F'lpoculypse de saint Jean, aux évèques dos sept Eglises 
d'Orlent 1 L'Ange de l'école, Surnom donné à saint Thoruas 
d'Aquin, à cause de la profondeur de son génie et de l'ar- 
deur de sa piété. (On l'appelle aussi le Docteur angélique.) 

l'dte des saints anges. Liturg. Fête insututo pour 
honorer les anges. L'Eglise latine la célèbre lo 2 octobre, 
et l'Egliso grecque, le 11 janvier. 

“au d'ange. Anc. pharm. Essence de Ileurs et d'aro- 
inates, à laquelle on attribuait la qualité d'embolhr et de 
rajeunir. 

— Eneycr. Reol. La croyance aux anges, c'est-à-dire à 
des êtres supérionrs à la nature humaine, est une do celles 
sur lesquellés la tradition générale de l'humanité montre 
lo plus d'accerd. Elle tient une grando placo, non seule- 
ment dans l'Ancien et dans lo Nouvean Testament, mais 
dans les théories religieuses do l'Inde, de la Chine, de 
TEgypto et de Ja l'erso. On explique cotto unauimité de 
deux maniéres : où bien l'existence des anges faisait partie 
de cetto révélation primitive que, d'après l'enseignement 
biblique, Dien denna au premier homme, et dont les peu- 
ples empertérent les notions en se dispersant; on bien 
e'est une doctrine qui s'est imposée d'elle-même à l'esprit 
homain. 11 y à parmi les êtres que nons voyons nne gra- 
daätion continue; l'analogie veut qu'elle existe aussi bien 
pou ceux et au moyeu do ceux que nous no voyons pas, 
a création est une échello, dont les anges forment l'éche- 
lon suprême : purs esprits, comme il y ades êtres qui 
sont pure matière, et d'autres, les homuies, qui sout à Ja 
fois matière et esprit, corps et âme. 

Les anges sont donc des substances incorporelles, intel- 
ligentes, supérienres à l’âmo de l'homme. Suivant nne 
classification habituvlle, qui remonte aux prenuers siècles 
de l'ère chrétienne, on les partago en trois Jucrurchies, 
distribuées chacune en trois churs. La premivre hicérar- 
chie comprend les séraphuns, les chérubins ct les (rênes ; la 
deuxième, les dominations, les vertus et les puissances ; 
la troisième, les principautés, les archanges et les anges, 
Ce dernier nom est employé aussi, on l'a vu, pour désigner 
tous ces esprits en général. Comme certains phiose les 
Clément d'Alexandrio, Tertullien, Origène et quelques 
autres Pères, croyaient les anges revêtns de corps très 
subtils. Cette opinion, combattuc par saint Basile, saint 
Athanase, saint Jean Chrysostomo, etc., est tombée d'elle- 
même, sans que l'Eglise ait eu besoin de la condamner. 
L'Yglise enscigne quo les anges n'existent point de toute 
éternité : ils ont été créés dans nn état de bonheur et de 
grâce, mais avec la liberté do choisir entre lo bien et 
le mal. C'est un artcle de foi qu'un certain nombre pé- 
chèrent ct furent condamnés à un snpplice qui n'aura point 
de fin. L'opinion commune voit dans l'orguel la causo 
de cette déchéance. 11 y a ainsi les anges qui ont persé- 
véré, ou les bons anges, et les anges déchus au mauvais 
aages, qu'on appelle aussi « diables » on « démons ». Il est 
de foi qu'il existe des rapports mystérieux entre le mondo 
angélique et le monde humain; les bons anges aïdant les 
hommes dans la voie du bien, tandis que les mauvais les 
poussent dans celle du mal. C'est mèmo pour les chrétiens 
uae doctrine certaine, quoique non définie, qu’un ange est 
préposé par Dien à la garde de chaque bomme.On l'appelle 
ange garden. Cette croyance est fondée sur l'enseignement 
des Pères et divers passages do l'Ecriture. (Gen. XLV1I], 
16; Matth. XVIII, 10; Act. XIT, 15.) Ello était adnusc aussi 
dans l'antiquité profane, comme on lo voit par nn frag- 
ment très explicite du poète Ménandre. Tont en réservaut 
l'adoration à Dicu seul (v. AnorariloN), l'Eglise catho- 
liquo rend aux anges des honneurs religieux. Les protes- 
tants les leur refusent. Ceux-ci s'autorisent de saint Paul 
(Col. T1, 18). Les catholiques s'appuient sur plusienrs pas- 
sagesde l'Écriture, où les anges sont honorés (Gen. XX XII, 
26; ALVIIT, 16; Nomb. XXII, 31; Josué V, 15; Damel X, 
9, etc.), et ils ajoutent quo saint Paul interdit seulement 
d'offrir un culte aux anges à la manière des philosophes 
d'alors, qui en faisaient des étres iadépendants de Dieu 
daos le gouvernement du monde, exagrérant ainsi leur rôle 
au détriment de celui de la Providence. 

Plusicurs anges sont nommés dans l'Ecriture : Michel, 
Gabriel, Raphaël, et parnu les mauvais : Satan, Bcelzé- 
buth, etc. 

On représente les anges avec des ailes et un vétement 
blanc, pour exprimer leur essence imuatérielle et la pu- 
reté do leur nature. En Orient, la couleur bleue, couleur 
céleste, a prévalu sur le blane, comme symbole de pureté. 

— PÉRiIPHR. Messager céleste, messager divin, messager 
du ciet, envoyé céleste, envoyé de Diea, esprit pur, milice 
céleste, etc. 

— ANTON. Démon, diable, esprit malin ou iafernal. 


Anges (REPRÉSENTATION DES). La représentation des 


Anges musiciens, d'apres Moulbug. 


anges date des origines mêmes de l'art chretien. Maus, 
dans Fart des Catacombes, l'ange n'a ni nimbe ni ailes. 
Le type do l'ango ailé commence à so former au rve siecle, 
crobabluont par analogie avec les fixures ailées, génies 
on victoires, que l'antiquité avait conpnes. L'orieinahté 
se manifeste pourtant dans l'atutude lératique, les vête- 


ANGALA — ANGELE 


ments blancs, l'expression de pureté Sur ce thème, d'in- 
vention surtout orlentale, tout le moyen âge a brodé, en 
Occident comme en Orient. Des l'époqne gothique, la 
représentation p 
‘o l'ango éva- 
luo avec l'art 
lui-même. Le 
noble natura- 
lisme du xt 
siecle, la sua- 
vité vaporeuse 
des qualtrucer 

listes, échos 
d'une piété 
naïvo ou exxl- 
tôe, font hien- 
tôt place à une 
beanté plus ré 
gubhère, inais 
plus païenne, 
où se sent l'in- 
Muencede l'an- 
tique,an temps 
de Raphaël. 
Après Raphac] 
et sous [a pé- 
riode académi- 
que, l'ange de- 
vient nn pou- 
fé fade et 
ouffi, cn at- 
tendant que lo 
Xvin siècle francais en fasse une sorte d'Amour souriant 
et pomponné. Ainsi s'est traduit l'affaiblissement dn sen- 
timent religieux, et l'art dn x1X° srèclo n'offre pas un pro- 
grès très marqué sous ce rapport. 


Auges, d'apres Fra Angelicn 


ANGE, nom d'une grande famille de Fmyire d'Orient, 
qui occupa un des premicrs rangs au x1° et au xti° siecle, 
et a donné trois empereurs à Constantinople : Isaac 
l'Aoge fempercur de 1153 à 1195, et de 1203 à 1204 ; 
Alexis 11] l'Auge, frère d'Isaac lempercur de 1193 à 1203); 
Alexis IV, fils d'Isaac (1203-1204. 


ANGE ‘saint), religieux carme, martyrisé en Sicile an 
xine siècle, victime de son prosélytisme. l'ète le 5 mai. 


ANGE (CHÂTEAU SAINT). V. SAINT-ANGE. 


ANGE DE LA BROSSE \1E P.), carme déchanssé, connu 
aussi sons le nom do °. Ange de Saint-Joseph, né à Tou- 
louse en 1636, mort en 1697. I] prêécha pendant dix ans 
l'évangile en Orient et fut supérieur des missions de Hol- 
Jando à Paris. On a de Ini: Pharmacopea persica (1681), 
et Gasophylacium linguæ Persarum (1884). 


ANGE DE SAINTE-ROSALIE, augustin déchaussé de la 
maison des Petits-Pères, né à Blois en 1655, mort à Paris 
en 1726. On lui doit : l Ais{oire de la maison de France et 
des grands officiers de la couronne, et un Etat de la France, 
achevé par les bénédictins de Saint-Maur (1749). 


Ange Pitou, roman d'Alexandre Dumas (1852). Ange 
Pitou fait suite à Balsamo on Mémoires d'un médecin, et a 
lui-même pour continuation la (omtesse de Charny. Lo 
petit paysan qui a abusé d'Andréc de Taverney poadant 
Son sommeil magnétique est devenu célèbre sons le nem de 
« docteur Gilbert » ; Andrée de Taverney, fille d'honneur 
de Marie-Antoinette et sa plus intime confidente, est de- 
venue la «comtesse de Charny ». Pitov, lo héros dn livre, 
est un garçon de ferme, amené à Paris par son patron, le 
me Billot, à la recherclie d'une cassette renfermant des 

ossicrs précieux relatifs à Andrée de Taverney, et dépo- 
sèo par le docteur Gilbert chez le fernner. Cette casselio 
a été enlevée par des agents de police et portée ä la Bas- 
tille, où ne tarde pas à aller la rejoindre le docteur Gilbert. 
Billot et Ange Pitou concourent à la prise de la Bastille, 
pour le délivrer. Aussitôt mis en He le docteur 
cadort la comtesse suivaot les procédés de Cagliostro, 
lui arrache ses secrets ct rentre en possession de Ja 
cassette. Ce petit dramo intime sert de cadre à deux des 
principaux événements do la Révolution : la prise de la 
Bastille et les journées des 8 et 6 octobre, qu'Alexandre 
Dumas raconto avec sa verve ordinaire. 


ANGE POLITIEN. Biogr. V. Poirirx. 

ANGED !jéd') n. m. Nom vulraire d'un poisson phy- 
sostome, de Ja famille des clnpéidés, le Lfodeira chanos, 
qui habite la mer Rouge et l'océan Indien. 


ANGÈIA où ANGÉYA, unc des neuf vierges scandi- 
paves qui, avec Oin, cufanièrent le dieu Ilcimdalir. 


ANGÉIAL, ALE du gr. aygeion, vaisseau) adj. Vascu- 
laire, plein de vaisseaux, 


ANGÉIOGRAPHE, ANGÉIOGRAPHIE, ANGÉIOGRA- 
PHIQUE. Ne ANGIOGRAPHE, ANGIDGRAPHIE, ANGIOGRAPHIQUEF. 


ANGÉIOLOGIE, ANGÉIOLOGIQUE, ANGÉIOLOGUE. 
V. ANGIOLOGIE, ANGIOLOGIQUE, ANGIOLOGUE. 


ANGÉIOSPERME adj. Bot. V. ANGIOSPERME. 
ANGÉIOSPERMIE 0. |. Bot. V. ANGIOSPERMIE. 


. ANGEL LIT p on à la duchesse, où Lit d'ange, sorte do 
lit sans colonnes et à rideaux relevés. Vieux 


ANGEL où ANGELOT Lo) n. m. Numism. V. ANGELOT. 


. ANGÉLATE n. m1. Sel formé par l'action de l'acide ange- 

lique sur inc base. Les angelates sont en général tres 
solubles dans l'eau et dans l'alcool. 1 On dit aussi ANGÉ- 
LICATE. 


ANGELAUME saint. confesseur de la foi. évèque 
d'Anxerre de $10 à «23, honoré particulièrement à Auxerre. 
Fête le 7 juillet. 

ANGEÈLE (sainte Angel ne de Corbaro’, fondatrice des 
rcligicuses cloitrées 1u 1icrs-ordre de Saint-Franç 
xve siècle. Son culte a été autorisé par le pape Léon XI. 
Füte le 22 décembre. 


Angèle, drame en cinq artes et en prose, d Afcx. Du- 
mas pere 11833). La pièce était d'ahord intitulée : Anyele 
où l'Echelle des Femmes, mais ce second titre, qui expli- 
quait trop nettement le sujet réel et l'intention de l'an- 
teur, fut suppriné après un certain nomhre de représen- 
tauons. Le principal personnage, Alfred d'Alvimar, est 


ANGÈLE MERICI — ANGELO 


on fanfaron de vice, ua sceptique, qui se fait nne échelle 
de femmes pour parvenir, et en entraine trois à leur 
perte. On loue dans Angêle ua drame construit avec une 
grande habileté et qui ne cesse de captiver l'attention, 
malgré les invraisemhlances qu'il présente à chaque ja- 
stant. On cite comme fort belles plusieurs scènes, notam- 
ment celle où Angèle avoue sa faute à Henri, et celle, plus 
émouvante encore, où elle ep renouvelle l'aveu à sa mére. 


ANGÈLE MERIGI (LA MÈRE), née à Desenzano, sur le 
lac de Garde, en 1470, morte en 1540. Elle fonda à Bres- 
cia, en 1535, sous le patronage de sainte Ursule, une asso- 
ciation de femmes vouées à l'instruction des enfants et 
au soin des malades, qui est devenue l'ordre des Ursulines. 


ANGELES, ville dn Chili, ch.-1. de la province de Biobio, 
sur le rio Quilqué ; 8.300 hab. (51.500 avec les environs). 


ANGELES, bonrg do l'ile de Luçon (Philippines); 
9.600 hab. 


ANGELES {Los\, ville des Etats-Unis (Californie), sur le 
rio côtier de Los Angeles; 50.400 hab. Centre de com- 
merce d'exportation des frnits de la Californie du Sud. 
— Pop. du comté du même oom : 101.500 hah. 


ANGELET (4 — dimin. de ange) a. m, Petit ange. Vieux 
mot, que l'on a rajenni en l'employant dans le sens de 
« petit enfant » : Lady Peel avatt des enfants, véritables 
ANGELETS. (Chateauh. 


ANGELETTE (dimia. fém. de ange) n. f. Terme d'affec- 
tion, de caresse, appliqué autrefois aux jeunes filles. 


ANGELI (Pietro neG11), poète latin moderne, né en 1517 
à Barga, en Toscane (d'où son surnom latin de Bargæus), 
mort à Pisé en 1596. Il enseigna les helles-lettres à Pise. 
En 1554, il défendit vaillamment cette ville à la téte des 
écoliers de l'université, contre l'armée siennoise, que 
commandait Pierre Strozzi. On a de lui, entre antres : 
Cynœægeticon, poème sur la chasse, et Syrias, poème où il 
traite le même sujet que le Tasse. 


ANGELI (Bonaventure), historien italien, né à Ferrare, 
mort à Parme en 1576. D'abord an service des ducs de 
Ferrare, il écrivit pour eux des dissertations érudites ; 
puis il se fixa à Parme, où il écrivit une histoire de cette 
ville : fstoria della città di Parma e descrisione del fiume 
Parma publiée en 1591. 


ANGELI (Filippo), peintre, né à Rome vers la fin du 
xXvre siècle, mort en 1645 à Florence, où 1l avait été appelé 
par Côme II, grand-duc de Toscane, et où il passa la 
majeure partie de sa vio. Les tableaux de cet artiste sont 
très rares. S'il fant en craire ses premiers hiographes, 
Angeli aurait été l'un des premiers à appliquer dans ses 
compositions les principes raisonnés de la perspective. 


ANGELI (Henri 2’), peintre hongrois, né à Oedeabure 
(Hongrie) en 1840. Elève de l'académie de Vieane, puis 
de Em. Leuntze, il étudia aussi à Munich et à Paris. 11 
se fit remarquer par son tableau Marie Stuart écoutant la 
lecture de so arrét de mort. De retour à Vieane, il devint, 
ea 1876, professeur à l'Académie, Parmi ses œuvres, 
citons : Louis X1 et saint Francois de Paule ; le Vengeur de 
son honneur (1869) ; Amour de jeunesse ; l'Absolution refu- 
sée (1870). Angeli s'est consacré particulièrement, depuis 
1870, à la peiature de portraits. 


ANGÉLICAL, ALE adj. Syn. de ANGÉLIQUE (on po le 
trouve que dans nos anciens poètes) : 
.…… Si aujourd'hui venoit du Paradis, 
Homme ou femme sous corps angélical, 
Parlant entre eux, on y penseroit mal, 
Tant est chacun plein de mauvaise vie. 
Eusr. DEscHamps. 


ANGÉLICATE n. m. Chim. V. ANGÉLATE. 


ANGÉLICÉES n. f. pl. Tribu de plantes ombellifères 
sésélinées, qui a pour type le Benre angélique. — Une 
ANGELICÉE. 

— Excycz. Les angélicées sc distinguent par les carac- 
tères suivants : frnit comprimé à hords dilatés ; carpelles 
à cinq côtes, dont trois dorsales filiformes et deux laté- 


rales développées en aïles membraneuses. Les genres 
principaux de la tribn des angélicées sont les geares léni- 
stique, angélique et archangélique. 


ANGÉLIGINE n. f. Substauce extraite de la racine d'an- 
gélique. On épuiso la racine fraiche par l'alcool bouillaat ; 
le résidu insoluble est appelé cire d'angélique. 


ANGÉLICIQUE adj. Se dit d'uu acide qu'oa retire de la 
racine d'angelique. 1 On dit aussi ANGÉLIQUE. 


ANGELICO (Fra Giovanni). Biogr. V. FIESOLE. 


ANGÉLIN, INE adj. Qui appartient à l'ange. (Vicux.) 

— LDume angéline, où suhstantiv. Angéline, Nom donné 
ARR à la sainte Vierge, à cause de la salutation 
qu'elle reçnt de l'ange Gabriel. 

— n. m. Nom donné, au Brésil, à ua arbre de la tribu des 
sophorées! ferreira spectabilis), dont la résine est désignée 
sous le nom de sulfate. 


ANGELINA, planète télescopique, n° 64, découverte par 
Tempel en 1%65. . 


ANGELINI (Tito), sculpteur italien, né à Naples le 
14 mai 1804, mort dans cette ville en février 1878. Fils 
d'un peintre de mérite, il obtint, dès l'âge de dix-sept 
aas, le grand prix de sculpture et passa plusieurs années 
à Rome, où il exécnta des œuvres qui attirerent sur lui 
l'attention. Il deviat, en 1854, membre correspondant de 
l'Iastitut de France. Cet artuste a exécuté un graad nombre 
d'œuvres, plus remarquables par le fini de l'exécution que 
par le scyle. 


ANGELIO on DEGLI ANGELI. V. AXGEL: (P. oEGLn. 


ANGÉLIQUE adj. Qui appartient à l'ange, qui est propre 
à l'ange : Les chœurs, les esprits ANGEÉLIQUES. 

— Par ext. Qui tient de l'ange pe sonexcellence, par ses 
perfections : Femme ANGÉLIQUE. Beauté, douceur ANGÉLIQUE. 

— Salutation angélique, Paroles que l'ange Gabriel 
adressa à la sainto Vierge, quand il viat lui annoncer 
qu'elle serait la mère du Sauveur. 1 Prière qui commence 
par ces paroles : Ave, Maria, 

— Hist. Couranne angelique, royaume angélique, Cou- 


roane du royaumo de Hongrie, || Siège angélique, Siège 
apostolique. (Vieux.) | Ordre angélique, Ordre de chevale- 
rie, institué ea 1191 par l'empereur d'Orient [Isaac l'Ange. 


— Hist. rel. Le docteur angélique, Saint Thomas, aussi 
nommé l'Ange de l'école. 1 Ecole angélique, L'école des 
thamistes. || Aabit angélique, Froc porté par des moines 
grecs appartenant à l'ordre de Saint-Basile. 

— Mus. On donne le nom de voir angélique ou voir hu- 
maine à un jeu de l'orgue formé de petits tuyaux d'un 
demi-pied au plus et qui sont en EL pour dan- 
ner du lointain et du moelleux. 

— 0. m. Nom qu'avaient pris des hérétiques du ni siè- 
cle, parce que, suivant Epipbane, ils croyaient qu'on ne 
peut arriver à Dien que par l'entremise des anges : on, 
suivant saint Augustin, parce qu'ils prétendaient vivre 
aussi purement que les anges. 

— n. f. Religicuse appartenant à un crdre italien fondé 
par la comtesse de Guastalla. 1 On dit anssi ANGÉLITE. 

— ANTON. Diabolique, satané, satanique. 


ANGÉLIQUE n. f. Instrnment de mnsiqne tenant le mi- 
lieu entre le luth et le théorbe, en usage à la tia du 
xvit siècle et au xvu”. 

— Excycz. L'angélique rentre duns la catégorie des 
iostruments à cordes pincées; elle a son corps soncre 
bomhé comme dans le luth et uu clavier double comme 
daos le théorhe. 


ANGÉLIQUE (rad. ange, à cause des grandes vertns 
médicinales qu'on lui attribuait) n.f. Bot. 
Plante cnluivée dans les jardins, à cause 
de Ja beauté de son port, de son odeur et 
de sa saveur aromatiques. || Tige de cetto 
plaote, confite dans le sucre : L'n bütan d'aN- 
GÉLIQUE. 

— Jiatafia d'angélique, Liqueur qui s6 
prépare eu faisant macérer des tiges frai- 
ches d'angélique et des amandes amères 
dans de l'eau-de-vie, et en mélant au pro- 
duit du sirop de sucre; filtrer après quel- 
ques heures de repos, 

— Petite angélique, Nom vulgaire du 
boucage à feuilles d'angélique. 1 Angélique 
fpineuse, L'aralie épincuse. 1 Angélique de 
D ECS Poire fondante qui mûrit tard 
et est propre à faire de la compote. 

— adj. Chim. $e dit d'ua acide qui se 
trouve dans la racine de plusieurs espèces 
d'angélique. 1 Se dit d'un éther que l'on ob- 
tient en distillant l'angélate de soude avec 
un mélange d'acide sulfurique ct d'alcool. 

— EncycL. Bot. Genre d'ombellifères 
sésélinées-angélicées, renfermant des plan- 
tes herhacées assez élevées, à feuilles pen- 
nées et décamposées en larges segments 
dentés, originaires desæégions tempérées et 
subarctiques de l'hémisphère boréal. Quel- 
ques espèces ont été trouvées à la Nou- 
velle-Zélande. 

L'angélique sauvage présente une tige 
dressée, rameuse supérieurement, largement fistuleuse, 
lisse ou finement striée, souvent glauquo et violacce, 
honte haute de 2? m. Elle croit au bord des eaux, 

aus les prés couverts et dans les bois des montagnes. 

L'angélique afficinale est pourvue de grosses tiges can- 
uelées, fistuleuses et aromatiques, qui se mangent confites 
et servent à fabriquer des liqueurs. Elle croit spontané- 
ment dans les Al- 
pésset les Pyré= 
nées. Sa racine est 
cmployée en mé- 
decine comme di- 
gestif et antidys- 
peptique. 

Oa fait avec l'an- 
gélique une infn- 
sion stimulante, 
uae liqueur et 
des préparations de 
confiserie, 

— Chim. Le grou- 

G angélique com- 
Léend Lite, 
‘acide et l'aide- 
lyde. 

L'anhydride an- 
gélique  C'°H'*0° 
s'obtient en faisant 
réagir à froid I Mmo- 
lécule  d'oxychlo- 
rure de phosphore 
sur 6 molécules 
d'angélate de patassinm bien sec. Quand la réaction est 
achevée, on lave avec une dissolution faible de carho- 
nate de sodinm. On dissout le produit dans l'éther et on 
mélange avec du chlorure de calcium fondu; le tout 
est abandonné pendaut na temps assez long, puis on dis- 
tille. L'anhydride obtenu est une huile incolore, d'odeur 
faihle à froid, acutre, plus lourde que l'eau. L'eau n'agit 
que très lentement sur cet auhydride : il se forme des 
cristaux d'acide angélique. 

Eu traitant par le chlorure d'acétyle les angélates alca- 
lins bien secs, on obtient l'auhydride angélo-acétiqne. 
Les solutions alcalines le transfarment rapidement en ua 
mélange d'angélate et d'acétate alcalin. 

L'acide angélique C'H'O*, également connu sous le nom 
de acide sumbulique, peut s'obtenir par divers procédés. 
On l'extrait de la racine d'angélique, de l'huile de croton; 
on le prépare encore à l'aide de l'essence de camomille, 
ou en faisant réagir la potasse sur la pencédanine. 

L'essence de camomille romaine est formée d'un mélange 
d'éthers en proportions très variables parmi lesquels se 
trouve en graude quantité l'angélate d'amyle et de butyle ; 
en chauffant l'essence avec de la potasse en poudre, on 
obtient un mélange solide d'angélate et d'hydrate potas- 
sique; on dissout dans l'eau, on filtre et on sature par 
l'acide sulfurique. L'acide angélique est mis en liberté et 
vient nager à la surface sous forme d'un liquide huileux, 
qui cristallise par le refroidissement, si l'opération a été 
bien conduite. C'est la préparation de Gerhardt. 

L'acide angélique possède une odeur aromatique, une 
saveur acide et piquante, ses solutions aquenses roupis- 
seat la teinture de tournesol. Il est peu soluble dans l'eau 
froide, mais se dissent très biea dans l'eau chaude, dans 
l'alcool, l'éther et les huiles essentielles. I] fond à 43°, 
bout à 190° sans s'altérer et brûle en donnant une flamme 


Angélique. — A, graïne. 
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brillante et fuligineuse. L'acide angéliqne se décompose 
quand oa le chautYe avec un excès de potasse et donne un 
acétate et un propionate potassiques avec dégagement 
d'hydrogène. À la langue, 1l se transforme en acide mé- 
thvlcrotonique. 
‘acide angélique est monoatomique et menobasique, 
L'aldéhyde angélique, dont Gerhardt admet l'existence 
dans l'essence de camomille romaine, n'a pu encore être 
obtenu à l'état de pureté. 


ANGÉLIQUE (LA MÈRE). V. ARNAULD. 


ANGÉLIQUE (LA BELLE), uno des plus gracicuses héroï- 
nes du Aoland f'irieur, de l'Arioste. Reine du royaume de 
Cathay, en Asie, elle est ameute ea France par le fa- 
meux paladin Roland, Renaud de Montauban, Ferragus, 
Sacripant se la disputent; elle échappe à tous. Cependant, 
des pirates l'enlèvent et l'offrent eu pätnre à un monstre; 
elle est délivrée par Roger, qui survient fort à propos, 
monté sur l'hippogritfe. Les amours d'Angélique et de 
Médor, un jeune Sarrasia dont elle s'éprend parce qu'il 
est blessé, et qu'elle emmène en Asie ponr le faire cou» 
ronner roi, sont aussi l'un des passages caractéristiques 
du poème, en ce qu'ils déterminent la fohe furieuse de 
Roland. Le type EUR offre ua contraste séduisant 
avec cenx de la guerrière Marphise et de la fière Brada- 


Angélique et Roger, d'après Ingres. 


mante. Angélique est la femme tendre et capricieuses 
n'ohéissant qu'à ses instincts, dédaignant les hommages 
des plus vaillants paladins pour s'éprendre, par compa 
sion, d'un inconnu. 

Angélique délivrée par Roger. Ce sujet, tiré de 
l'Arioste, a été fréquemment traité par les peintres mo= 
dernes, notamment par Ingres, dont la toile, exécutée à 
Rome en 1819, est aujourd'hui au mnsée du Louvre. Angé: 
lique, dont les mains sont enchainées au rocher, est uno 
délicieuse étude de femme nue. Le chevalier, revêtu de 
soa armure d'or et monté sur l'hippogriffe, se précipite, 
la lance en arrêt, contre l'Orque, moastre farouche qui 
est sur le point de dévorer la captive. 


ANGÉLIQUEMENT adv. D'une maniére angélique, 
comme les anges. 


ANGELIS (Pietro ne), publiciste italien, né à Naples en 
1789, mort à Bucnos-Avres en 1860. D'abord secrétaire du 
roi Murat, il se rendit par la suite à Bucnos-Ayres. Il 
mit an service de Rosas un journal politique, l'Archiva 
americano, su publia en trois langues (espagnol, fran= 
cais et anglais). Anrés la chute du dictateur, il vécut 
dans la retraito. Il recueillit et publia : Colleccion de abras 
y documentos relatiros à la historia antiqua y moderna de las 
provincias del Rio de la Plata (Buenos-Ayres, 1836 et suiv.}: 


ANGÉLISER +. a. Assimiler à l'ange, donoer la nature 
de l'ange : Tertallien appelle la chair ressuscitée : une chair 
ANGÉLISÉE. 

ANGÉLITE o. m. Nom donné à des hérésiarques qni attri= 
hnaïeat proballement aux anges nn rôle excessif, mais on 
ignore lequel. On a donné plus tard ce même aom à des 
sabellicns d'Alexandrie, qui avaient leurs coaciliabules 
dans un lieu appelé Angelius. 

— a. f. Religieuse d'un ordre italien. V. ANGÉLIQUE. 


ANGELL Samnel}, archéalogue et architecte anglais, 
né et mort à Londres (1800-1866). Il constrnisit dans 14 
Cité de Londres le Clathuorkers-Hall, somptneux édifico 
dans le goût vénitien. 1! üt, en compagnie de Harris, des 
fouilles importantes ea Grèce et en Sicile. 


ANGELO (Lorentino D'), peintre italien dn xvi° siècles 
Elève de Pietro della Francesca, il orna de fresques um 
grand nombre de monastères et d'églises d'Arezzo et des 
environs. — Un autre AXGELo, dit il Siciliano, sculpteu® 
et architecte milauais, vivait au xvi° siècle. Il exécutæ 
plusieurs statues pour la cathédralo de Milan, notamment 
une Sainte Marie-Madeleine, de trés hoa stylo. 


Angelo, drame de V. Hugo, en trois journées et en 
prose (Théitre-Français, 28 avril 1835). La scène se passe 
à Padoue, en 1549, Tisbé, uue fille du peuple, une bohé= 
mienne, est devenue grande comédienne et célèbre cour= 
tisane. EHe à pour amant un jeune homme, Rodolfo, qu'elle 
fait passer pour son frère. C'est qu'elle craint de porter 
ombrage au tout-puissant podestat de Padoue, Angelo Mas 
lapient, un de ses plus fervents adorateurs, auquel cle aa 
jamais rien accordé, bien qu'elle passe pour sa maitresso. 
Tisbé n'est pour Rodolfo qu'nne distraction, ua passe» 
temps; il aime une jenne fille, aperçue un jour daus ung 
église. Elle a disparu pour deveair l'épouse d'un homme 
incoanu de Rodolfo. Tisbé s'aperçoit de la fraideur de 
son amant. Un espion du conseil des Dix, [lomodei, vient, 
lui offrir de lni prouver l'intidélité de Rodolfo. Celui-ci est 
iatrodnit chez Catariua, femme d'Angelo, qui est précisés 
meat celle que Rodolfo aime. L'espiun veut ainsi Se vea- 
ger de Catarina, qui l'a fait chasser et le méprise. À peine 
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Rodolfo est-il chez elle qne Tisbé arrivo; mais, au moment 
où ella va se venger par un scandale, elle aperçoit au- 
dessus d'un prie-Dieu un cructix de cuivre. Ello reconnait 
à ce signe qu'elle so trouvo ea présence da la feimmo qu, 
autroftuis, 4 sauvé la via à sa mère. Ce souveor étoutfo 
dans son cœur taute idée do vengeance, Mais l'ospion 

oursut la sienne. 11 fait tomber entre les mains d'Angela 
fi prouve que sa femme en uimo un antra; cepondant, 1l 
meurt sans pouveir hvrer le nom de Rodolfa au podestat. 
À défaut de doux victimes, Angelo so contontora de celle 

ui n6 pont lui échapper : sa femme mourra, Mais Tisbé 
on do vouleir assister Angela dans sa vongeance, et, au 
lou d'ug poison mortel, fait boire un narcutique à Cat 
rina, qui tombe faudroyée. Angelo laisse à Tisbé le san 
de faire disparaitre le corps. La caurtisane lo fait trans- 

ortor chez olle. Rodelfo accourt, fon de rage. Tisbé ne se 
Néfont pas, sûre à présent de na pas être aimée. Radolfo, 
épordu, la frappe au cœur. Au même moment, Catarina se 
réveille; ella aperçoit Rodolfo et se jette dans ses hras. 

Co drame, écrit par Victor Iuge dans toute la fongne 
première de son génie, est nno de ces autithèses sociales 
qui lui étaiont chères, On pout lui reprochor quelques 
exagérations et, par momont, un pou d'invraisemblance ; 
mais le stvle est colaré, vif, émouvaot. Cette pièce sou- 
leva autaut do critiquo que d'enthousiasme, 

En 1876, fut représente à Saint-Pétersbourg un opéra en 
quatre actes tiré de co drame, et dont César Cui écrivit la 
musique, 

ANGÉLOGOIJ'IE (du gr. agqélos, ange, et gonos, origine) 
n. f. Théorie de l'origive et de la nature des anges. 


ANGÉLOGRAPHE 0. m. Autour d'uao angélographie. 


ANGÉLOGRAPHIE (du gr. aggélos, ange, et graplhé, des- 
cription) n. f. Traito sur les anges. Syn. ANGÉLOLOGIE. 


ANGÉLOLÂTRE no. m.Sectaire qui pratiquait l'angélo- 
lätrie, qui se hivrait à cette hérésie. 


ANGÉLOLÂTRIE (du gr. aggélos, ange, ot latreia, culte) 
n. f. Adoration, culte des anges : L'Eylise a mis l'ANGÉLO- 
LÂTAIE au nombre des hérisies. 


ANGÉLOLÂTRIQUE adj. Qui appartiout, qui a rapport 
à l'angélolâtrie. 


ANGÉLOLOGIE (du gr. aggélns, ange, ct logos, discours) 
a. f. Doctrine relative aux anges, et, par suite, traité sur 
ce sujet. (Daas ce dernier sens, Sn. de ANGÉLOGRAPHIE.) 


ANGELONI (Francesco), savant littérateur et anti- 
quaire itallea, né à Terni, dans l'Ombrio, vers la fin du 
xvie siècle, mort en 1652. Secrétaire du cardinal Aldo- 
braadiai et protonotairo apostolique, il forma une richa 
collection d'objets d'art, connuo sons le nom de Musée 
romain. 11 fut choisi par le marquis Vincenzo Giustiniani 
pour publier un catalague da médailles impériales lati- 
pes, qui purte le titre do Æistoire métallique des empereurs 
romains. — Son neveu maternel, Giovanni Pietro BELLORI, 

ublia à Rama, en 1685, le travail revu de san oncle. Oa 
a à Angoloni plusieurs épitros, quelqnes comédios, des 
dialogues et des lettres. 


ANGÉLONIE n.f. (renro de scrofulariacées-hémiméri- 
dées, renfermant des plantes herbacées ou suifrutescentes 
de l'Amériquo méridionale, dont quelques espèces sont 
cultivées dans nos serres pour la beanté da lours fleurs. 


ANGÉLOPHANIE (du gr. aggélos, ange, ct phainomai, 
je paraus) o.f, Apparition dos anges. 


ANGELOT (/o — diminut. de ange) n. m. Petit ange. (Daas 
ce sens, on dit aussi ANGELET.) 

— Comm. Fromage fabriqué dans le pays d'Auge en 
Normandie, et quo l'on nommait primitivement AUGELOT. 

— lebtyol. Poisson qu'on appelle aussi ANGE. V. ce mot. 

— Numism. Monaaie d'or émise par Philippe VI de 
Valois en 1340, et qui doit son oom à l'ange qui figure 
toujours sur sa 
face. D'or fin, 
il varia de 
poids et, par 
suite, de va- 
leur :de6 gr. 30 
à5 gr. 70, et de 
5 deniers 17 
graios à 4 de- 
uiers 13 graios. 
La frappe da 
cette monpaie 
cessa en 1342; mais Hegri Vi, qui avait pris la titre do 
« roi da France » pondant la guerra de Cent ans, frappa, 
à Rouen, des angelnts d'un type qui s'éloigne de celui de 
Franco. 1 On dit aussi ANGEL, 

— Salin. Pelle on petit bassin dans lequel les matières 
étrangères et les parties terreuses du sel se précipitent. 


ANGELOTTE 0. f. Linguist. V, ANGELETTE. 


ANGELUCCI |Théodoro), médocia et littérateur italien, 
né à Belforte, près do Tolentino, vers 1540, mort à Mon- 
tagnaua en 1600. El acquit un grand renom conime méde- 
cu et se rendit célèbre par sa querelle avec Patrizi, au 
sujet d'Aristote. On Jui doit: Senfentia quod metaphysica 
sit eadem qu physica [Neniso, 13811, un de ses écrits 
dirigés coutre Patrizi; Ærercttutionum eum Patricio 
diber (1585), otc. 


ANGELUCCI (Lihorio), médecin et hommo politique 
italion, ne à Romo 08 1746, mort à Milan en 1811. Lorsque 
la Révolution française eot san contre-coup en Italie. 1l 
devint le chef de a démocratie à Rome. Arrêté en 1793. 
pus en 1796, il reconvra la liberté sur les instances de 

ouapartc. Après la chute du panvoir pontitical, 1] fut un 
des einq cousuls nommés paur admiaistrer la République. 
Il quitta Rome lorsque 1e Français évacnèrent cetta 
place en 1799, et se retira à Paris, Par Ja suite, Angelucci 
entra au Servico du vice-ro1 d'halie. 


ANGÉLUS loss n. m. Prière en l'honneur du mystèra 
do l'Incarnation, ainsi nomméo du met par lequel ellé com- 
menco ‘: ANGELUS Domini, cote. : Réeiter L'ANGÉLUS. || Soa 
do la cloche qui so fait eatendre le matin, à midi et le 
soir, pour indiquer aux fidèles ls moment où ils doivent 
réciter cette prière: Se lever & l'ANGÉLUS. 

— Excxcr. L'angélus se compose de trois versets, sui- 
vis chacun d'un Ave Varia ; une oraison termine l'easem- 
ble. L'origine de cette prière estun peü obscure. On com- 
moaça par réciter i Ave Waria à lachute du jour. Quelques 


Augelot de Philippe VI. 


éruditsrapportont rot nsago à Urbain 1] {xi* siècle, Plus 
tard, au xive siôcle, Juno XXI] accarda des imdulgonces À 
ceux qui disaient la soir trois tre Marta. Mais cette cou- 
tume 5'était encore quo peu pratiquée, quand, au Xv° s1è- 
clo, Calixte I, ctfrayé du sucuès des armes de Mahomet H, 
la recommanda spéciulement., Peu pret en France, 
Louis XI cousucra la douzième heure du jaur à la sumnto 
Vierge. On devait s'agenouiller au son de midi, at réciter 
nn re Maria, comm on lo fasuit dejà à l'approche de 
Ja nuit. C'est lo même roi, croit-an, qui introduisit à Pa- 
ris l'usage do sonner trois fois par jour, pour averutr les 
fidèles de réciter l'angélus. On voit par lo conade de Celo- 
gne, en 1243, que, daus co pays, on avait dès lars l'habi- 
tude de farre entendre los cloches soir et matin, en mé- 
moiro do la smote Viorgo. L'angélus étuit sonné aussi à 
Soissons, en 1375. On appelait pardon la sonnerie de l'an- 
gélus, À canso des indulgeuces attachées À cetto prière. Le 
pardon, tinté par la grosse cloche de Notre-Dame de Paris 
à sopt houres du soir, était vulgairement appolé lo couvre- 
feu des chanoines. Depuis Heneit XIV (xvur sièclo), au lieu 
de l'angélus, an récite, pendant le temps pascal, l'antieuno 
Jteqina eæli, en mémoire de la Résurrection. 

Angelus (L’}. Un certain nombro de paysagistes so 
sont plu à dénommer ainsi des Vues de fa campagoo à 
l'heuro du crépuscule; mais le plus célèbre des tableaux 


L'Angélus, d'après Millet. 


désignés sons ce titre est celni de J.-F. Millet, vendn 
par son auteur 800 francs en 1860, et adjugé au prix de 
600.000 francs en 1889. Il représente un paysan et une 
paysaano dobout, recueillis, la tête légèrement inclinée ; 
autour d'eux la campagne, à demi bagnée par l'ombre du 
sair. Au deraier plan, le clocher d'une modeste eglise de 
village, 
ANGELUS SILESIUS. Biogr. V. SCHEFFLER (Jean). 


ANGELY : L'}, fou co titre du roi Louis XHI. De famille 
noble, la pauvreté l'avait réduit à se faire valet d'écurie 
du prince de Condé, qui le présenta à Louis XIH. L'esprit 
de ce persongage, qui fut pose lo dernier des fous 
patentés par les rois, était plutôt triste, mais surtont porté 
à la satiro. Aussi L'Angely fit-il uae fortune cansidérable, 
car les grands seigneurs pavaient fort cher pour qu'il les 
épargnät dans ses saillies. Boileau le mentionne dans sa 
re et dans sa viu® satire; mais Son souvenir vit surtout 
par le rôle que V. Hugo lui fait jouer dans .Warion Delorme, 


L ANGÉLYLE n. m. Radical hypothétique de l'acide angé- 
ique. 


ANGEMME {lu lat. fagemmare, orner de picrres pré- 


cieuses) n,f. En T. de blas., Fleur ima- 
ax 


ginairo, percéo au centre et formée de 

quatre, six ou huit pétales, semblables à 

ceux de la quintefeuille, mais arrandis. GE" © 
Angemme. 


L'angemme n'est nitigée ni feuillée. 1 Oa 
dit aussi ANGENNE, et ANGENE. 


ANGENNES, famille noble remontaat 
au xive siècle, qui tire son nom de la terre 
d'Aogennes, dans le Perche. Elle a fourni nombre do 
grands officiers de la couronne, de dignitaires civils, mili- 
taires et ecclésiastiques. Ses membres les plus conaus fu - 
rent: JacQuEs d'Angennes, seigneur de Rambouillet, 
capitaise des gardes du corps de Fran- 
çois Er et de ses successeurs, lieutenant 
général, gouverneur de Metz, etc., mort en 
1562 ; — CHARLES, cardinal de Rambomllet, 
évèque dn Mavs, ambassadeur à Rome, 
mort en 1587 ; — NicoLas d'Angennes, am- 
bassadeur de Charles IX ea Angleterre, 
mort vers 1611; — CLAUDE d'Angennes, 
né cn 1534, mort en 1601. (Evêque u Maos, 
ambassadeur, pair de France ; il anoonça à 
la caur de Rome lo meurtre des Guises): — 
Louis d'Angennes, marquis de Mainte- 
non, ambassadeur en Espagne. (Son petii- 
fils, CHARLES-Faaxçats, gouveraeur de Ma- 
rte-(Galante de 1679 à 1686, vendit le mar- 
quisat de Maintenon à Françoise d'Anhigné ; 
— Faaxçois d'Angennes, seigneur de 
Rambouillet, favori de Catherine de Médi- 
cis, amhassadeur en Suisse et serviteur 
tidèle de Ilenri IV; — Puicirre d'Angen- 
nes, gouverneur du Maine, tune au service 
de Henri IV pendant le siège de Laval 
.1590. Son fils. CHARLES d'Angennes, 
marquis de Rambouillet. épousa en 1600 
Catherine de Vivonne, et de cette umon naquit la celèbro 
JuiE d'Angennes.]V. Moxrausiéa. 


ANGERMAIR (Christophe, sculpteur sur ivoire, né à 
Weilheim Bavière), mort à Munich en 1632, auteur du 
medailler magnifique qu'il coostruisit sur l'ordre de Maxi- 
milien et qui, achevé en 1624, est conservé au Cabinet des 
médailles de Munich. 


ANGERMAN, puissant fl. côtier de la Suède, se jetant 
dans le golfe de Botnie. après ua cours de 340 kil., coupé 
de cataractes ct de nombreuses chutes. 


ANGERMANIE où ANGERMANLAND, pays très pitto- 
resque de la Suède, partant le titre de « comté », compris 


ANGÉLOGONIE — ANGERS 


aujourd'hui daos la préfecture da Wester-Norrland, Cap. 
Hernorsand. 

ANGERMUNDE, ville de Prusso, rh.-l du cerclo du 
meme nam, régence de Potsdam: 6.00 hab. Fabrication 


de toiles, lainagas, haaneterie. - Lo cercle a 61.700 hab. 
ANGERONA, déesse dent la naturo rt les attributions 

étaient un mystere pour les Komains evx-mémes. On à 

conje: turé qu était une divinité des champs qui, comme 

Ops ot Den vmbolismt la fertilité. On célébrauit ca 

son honneur |:s ungé- 

ronales. 


ANGÉRONALES n. f. 
pl. V. ANGenoNaA, 


ANGÉRONE de An- 
gerona, n. myth.n. f 
Genre de lépidaptéres, 
sous-ordre A géamé 
trinés, fanulle des den- 
drométridés,  renfer- 
maut des phalènes 
européennes, dont l'es- . ; 
pèce la plus commune, l'ongerona prunarie, vit sur les pru- 
Biers. 


ANGERS, ch... du Maine-et-Loire, anc. cap. de l'An- 
jou, à 302 kilom. de Paris par le chemin de fer de l'Ouest: 
portsurla Maive, un pou on avaldu confi. de la Maçenne et 
de la Sarthe. Evéché, cour Map Ecole des Arts et Mé- 
uers:; bibliothèque; 83.000 hab. (Angevins.) On a long- 
temps appelé Angers la ville noire, à cause des ardoises 
dont la plupart de ses maisons étaient convertes; elle no 
mérite plus ce nom. Centro da neuf voies ferrées. Com- 
merce de vins blancs, dits vins d'Anjou do guignolet 
réputé, de grains, de légumes secs; laines, cuirs, huiles: 
chevaux, bestiaux; fers, bois, charbons ; mouchoirs dits de 
Cholet, rouenneries, blancs. On exploite dans les environs 
des carrières d'ardaise qui occupent une grande quantité 
d'ouvriers dits perreyeurs. À 

Aogers posséde plusieurs monuments dignes de fixer 
l'attention : la cathédrale Saiat-Maurice, construite du x1° 
au xin* siècle; l'église Saint-Serge; 
l'église de la Trinité, commencée ea 
1962, qui présente l'emploi simul- 
tané du plein cintre et de l'ogive 
style romano-byzantin de transi- 
tion): le château, commencé sous 
Philippe-Auguste et achevé sous 
Louis IX ; l'hôtel-Dieu, fondé en 1155 
par Henri II d'Angleterre. Plus in- 
téressant quo ls muséo proprement 
dit est le musée David d'Angers, qui 
contient l'œnvre complet du maitre 
sculpteur angevin. 

À citer encore, parmi les moon- 
ments curieux, ua certain nombre 
de maisons situées dans les vieilles rues et ayant con- 
servé leur aspect des Xv°, xvi* et xvurt siccles, en parth- 
culier la maison Adam, le logis Barrault, l'hôtel d'Anjou 
au Pincé, la maison do la Voüte, etc. 

— L'arr. d'Angers a 9 cant., 59 comm. et 172.997 hab. 

Le cant. N.-E. a 8 comm. et 42.026 hab. ; le vant. N.-0., 
licomm.et25.326 hab.; lecant..-E., 4 comm. et 31.392 bab. 

— Histoire. À l'époque gauloise, Angers était la ca- 
pitala des Andes, nommés plus tard Andecati où An- 
deqavi. Les Romains la désignérent saus le oom de 
Juliomaqus, et l'embellirent. Childéric 14 s'ea empara, 
en 475. Sous Charles le Chauve, elle acquit une granda 
importance, que compromirent les Normands jusqu'au 
temps de Charles le Simple. Elle appartiat ensuite au 
comte d'Anjou, Foulques Ie", et à ses successeurs, puis 
aux Plantagenets, sous lesquels elle devint comme uoo 
seconde capitale de l'Angleterre, Philippe-Auguste la 
confisqua sur Jean sans Terre, et la réuait à la couronne 
de France, Louis IX la donoa, avec l'Anjou etle Maine, 
à son frére Charles 1‘, comte de Proveace. Après avoir 
apparteau à Charles HT et à Louis 1er, l'Anjou fut enlevé 
à René par Louis X] en 1474; alors finit la vie féodalo 
d'Angers et commence son existence commuoale. Trou- 
blée par les guerres de religion au xvi* siècle, par la 
Haas angevine en 1652, entre temps, Aagers accueillit 
favorablemeat HeoriIV (1598\et fut, en 1620, la résidence 
de Marie de Médicis. En 1759, cette ville devint le chef- 
lien du département de Maine-et-Loire: elle s'efforca 


Angérone red, d'un tiers 


Armes d'Angers. 


Chäleau d'Angers el statue du ru Rene 


d'arrêter, en 1790, les progres de l'insurrection veadéenne, 
et fut attaquée, en 1393, par les Vendéens, qui $ sabirent 
un grave échec. En 179%. Stotflet, fair pnsonaier par 
Hache, y fut fusilé au Champ-de-Mars. En 1815, le géné- 
ral Lamarque eoleva Ang rs au duc de Bourbon; après 
Waterloo, elle fut oceupéa par 5.000 Prussiens, qui lui 
imposèrent d'énormes iñces. Depuis lors, Angers ne 
fut le théâtre d'aucun événemeat importaat. sanf en 1855. 
lars des troubles occasionaés par les ardaisiers afnli 
la Société dite d> la Marianne.— Le département de Ma 
et-Loire n'a pas été envaln par l'armée allemande, dans la 
guerre 1870-1871. 

Il s'est teou à Aogers aeuf conciles et les célèhres 
conférences connues sous le nom de Conférences d'Angers. 
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ANGERVILLE — ANGIORRHAGIE 


Angers est la patrie du bon roi René. du voyageur Bernier, 
du 1: J.-F. Bodin, du médecin Béclard, du sta- 
cumre David, des climustes Proust et Chevreul, du m- 
mstre de Falloux, etc. 
— Bieziocr. : Badio, Recherches historiques sur Angers 
e!{ l» ins Anjou (Angers, 1821-1822). 


ÆANGERVILLE, comm. de Seive-et-Oise, arrond. et à 
2 kom. d'Etampes: 1.387 hab. Filature de laine, faïeo- 
verie, commerce de graivs. 


ANGERVILLE-LA-MARTEL, comm. de la Seine-Infe- 
neure, arrood. et à 29 kilom. d'Yvetot; 1.012 bab. 


ANGEVIN, INE, celui, celle qui habite Angers ou l'anc. 
prov. d'Anjou. — Les ANGEVINS. | 

— Adjectiv. Qui appartient à la ville d'Angers, à la pro- 
vinco d'Anjou ou à leurs habitants : Voblessé ANGEVINE. 

— Hist. Formules angeunes, Reeueil de formules 
franques du pays d'Anjou. 

— Mouton angerin.V. MOUTON. lIChevelangerin.V.cREVAL. 

—"n. m.Se dit du patois parlé dans l'Anjou. || Monoaie de 
peu de valeur, frappée autrefois à Angers. (Dans ce sens, 
on disait aussi ANGEVINE, D. f.) 


ANGHIARI, petite ville de Toscane, prés d'Arezzo; 
7.000 hab. En 1425, défaite des Florentios par le général 
milanais Gui Torello; en 1440, victoire des Florentios sur 
le général milanais Piceivino. — Ville de la Vénétie, près 
de Leguago (2.000 hab.), où les Français battireut les Au- 
trichiens, le 14 janvier 1796. 


ANGHIERA Pietro Martvr 0°) eu lat. Anglerius), histo- 
rien italien, ué à Arona sur le lac Majeur en 1457, mort 
à Grouade en 1526. Parti en 1487 pour | Espagne, il entra 
au service de Ferdioand et d'Isabelle, fut investi par eux 
d'importantes fonctions. Sous Charles-Quint, sa faveur 
s'accrut et il reçut une riche abbaye, où il mourut. 
Grâce à ses fonctions de membre du conseil des Indes 
et à ses relations, il a pu fournir daus sa correspon- 
dance de précieux renseignements sur les premières 
découvertes, dont il a raconté l'histoire dans plusieurs 
ouvrages: De rebus oceanicis et orbe novo Decades octo 
{Paris 1536); De insulis nuper inventis et incolarum moribus 
(Bâle, sa De legatione Babylonica lhbri tres, ouvrage 
dans lequel il raconte sa mission en Egypte. 

— BisLioGe. : Maniéjol, Pierre-Martyr d'Angkhiera Pa- 
ris, 1887). 

ANGIANTHE (du gr. aggeion, petit vase, et anthos, fleur) 
n. m. Genre de composées-inuloïdées, comprenant des 
berbes tomenteuses ou glabres, qui croissent en Australe. 


ANGIANTHÉES n. f. pl. Tribu de la famille des compo- 
sées-inuloidées, dont le type est l'angianthe.— Une ax- 
GIANTRÉE. 


ANGICO n. m. Nom de l'acacia angico, arbre de la famille 
des légumineuses-mimosées, doot le bois et l'écorce font 
partie des bois, écorce de jeunesse et de virginité des Brési- 
liens. V. BARBATIMAO. 


ANGIDION (du gr. aggeidion, petit vase) n. m. Section 
du genre cymbidium, de la famille des orchidées, eompre- 
nant des plantes acaules tuhéreuses, à feuilles plissées. 


ANGIDIOSPONGUS (guss — du gr. aggeidion, petit vais- 
seau, et spoggos, champignon) a. m. Tumeur érectile ca- 
pillaire, ayant la forme d'un champignon. (V. TELAXGIEC- 
TASIE.) Sya. de ANGIOMYCÈS, et de ANGIOSPONGUS. 


ANGIECTASIE (du gr. aggeion, vaisseau, et ektasis, di- 
latation) n. m. Nom générique donué aux dilatatioos des 
vaisseaux ou du cœur. 


ANGIECTASIQUE adj. Qui a rapport à l'angiectasie. 


ANGIECTOPIE (du gr. agyeion, vaisseau, et ektopos, dé- 
placé) n. f. Déplacement d'uv vaisseau qui ne se trouve 
pas à sa place normale. 


ANGIELCOSE (ji-el — du gr. aggeion, vaisseau, et 
elkosis, ulcère, plaie) a. f. Ulcération d'un vaisseau. 


ANGIEMPHRAXIE (ji-an — du gr. aggeion, vaisseau, 
et emphrazis, obstruction) n. f. Engorgement des vais- 
seaux sanguins. 


ANGIITE (du gr. aggeion, vaisseau n. f. Inflammation 
des vaisseaux, eo géuéral. Syn. AXGEITE, et ANGITE. 


ANGIK (jik') ou ANGIKA n. m. Bois de l'ailantus glan- 
dulosa, sorte de térébinthe, employé eu ébémisterie et sus- 
ceptible d'ua beau poli. Le fond est rouge et veiné de rouge 
plus foncé. 


ANGILBERT {saint), ministre de Charlemagne, dout il 
épousa seeretement, dit-00, la fille Berthe, qui lui donna 
deux fils : l'un de ceux-ci fut l'avnaliste Nithard. Plus tard 
moine, il devint abbé de Saint-Riquier ou Centule. ]1 avait 
quelque talent pour la poésie, et l'empereur le nommait 
son Homére. Mort en 814. 

— BisuioGr. : Vita S. Angilberti (Mabillon, Acta sanc- 
torum Ord. sancti Benedaicti, IV, 123. 


ANGIMACURIEN (ri-in 0. m. Membre d'une secte d'as- 
cétes hiadous qui méditent jour et nuit, eo se tenant dausla 
position la plus fatigante. Ïls ne vivent que d'insectes, 
assaisonnés avec le suc de plantes amères ou fétides. 


ANGINE (du lat. angere, suffoquer) 0. f. Inflammation 
des membranes muqueuses comprises entre l'arrière-hou- 
che, le cardia et l'origine des Lronches, accompagnée de 
troubles de la déglutition. 

— Excycz. Pathol. Le mot angine tend à être pris dans 
ua sens plus restreint et sert à désigner l'inflammation de 
l'isthme du gosier et du pharynx. 

Les angines sont dues souvent à des causes externes : 
refroidissements, respiratioo de gaz irrilants; ou de 
causes joternes : fièvres éruptives, rhumatismes, syphi- 
lis, eic. Elles peuvent être superficielles avec les varié- 
tés : angine catarrhale, angine pultacée, du mnæucet, des 
tièvres ; ou profondes : angines herpétique, variolique, 
eouenneuse, phleomoneuse. Elles sont éryfhémateuses ou 
à fausses membranes, et peuvent encore étre classées cn 
aiguës, spécifiques, chroniques. 

Les angines sont eneore sous la dépendance d'agents 
pathogèves très divers : streptocoques, staphylacoques, 
pneumocoques, bacille de la diphtérie, isolés ou associés. 

L'angine catorrhale aiguë ou érythémateuse est l'inflam- 
mation de la muqueuse de l'arrière-bouche et du phar 
Elle peut provenir d'un refroidissement, d'uu embarras 
gastrique, d'une maladie générale ou d'une irritation di- 
recte de la gorge. Sa prédominance à l'isthme du gosier 
donne l'angine gutturalr; aux amygdales, l'angine ton- 


sillaire ou amygdalite; au pharynx, la pharyngite. Elle 
s'avnooce par des frissons, de la fièvre, de la courba- 
ture, de la cephalalgie, de l'inappétence. La douleur rend la 
déglutition difficile, sinon impossible ; la voix estuasouuée, 
l'haleine fétide. La muqueuse de la gorge, d'ahord rouge, 
luisante, desséchée par places, se recouvre au bout de 
deux ou trois jours; des mucosités apparaissent, ainsi que 
des concrétions caséeuses et des euduits puliacés. Leur 
adhérence faible les distingue des fausses membranes dela 
diphtérie. Les lavages de la gorge à l'eau boriquée chaude, 
des gargarismes émollients à la racine de guimauve et au 
pavot, sont utiles au début ; on leur fait succéder des gar- 
garismes astringents à l'alun, au chlorate de patasse, au 
citron, à l'acide salicylique. Dans les cas associés à uv 
embarras gastrique, où administre un vomitif ou us purga- 
tif, parfois les deux réunis. La marche peut être toute diffé- 
rente : l'angine simple, au lieu d'évoluer vers la guérison, 
se propage au tissu cellulaire périamygdalien et donne une 
augine phlegmoneuse (v. AMYGDALITE), où un phlegmon 
soit péripharyngien (v. ce mot). soit rétroæsophagien. 

Le nom de angine couenneuse est quelquefois réservé 
à l'angive diphtérique seule ; mais on entend plutôt par 
cette dénomination toutes les angines avec fausses mem- 
branes. Oo trouve dove parmi les angines à fausses mem- 
braves : 1° les angines diphtériques (v. nPHTÉRIE); 2° les 
angines membraneuses pseudo-diphtériques. Dans ce dernier 
groupe, nous trouvons les angines catarrhales aiquës, dont 
les microbes sont tautôt un petit coccus appelé coccus 
Brisou, taotôt le streptocoque, le staphylocoque ou le 
pueumocoque. Les pseudo-membranes sont molles, peu 
adhérentes, apparaissant sous la forme de disques isolés 
qui occupent les follieules de l'amygdale. 

TH n'y a pas de gonflement maxillaire. Nous avons ensuite 
les angines pultacées, qui accompagnent le cours ou la pé- 
riode cachectique des maladies fébriles graves, les angines 
du muquet : ulcéro-membraneuses, herpétiques, gangréneu- 
ses. Le diagnostic se fait surtout au moyen de l'examen 
bactériologique. 

Le traitement le plus efficace pour ces dernières con- 
siste dans l'usage de gargarismes au permangavate de 
potasse, à l'hypochlorite de soude, à l'acide salicylique, au 
perchlorure de fer. Il faut soutenir les forces du malade 
au moyen de toniques. 

L'aogine chronique a pour type l'angine qlanduleuse 
{mal de gorge des orateurs, des ecclésiastiques, des buveurs). 
Elle est fréquente chez les arthritiques et les herpétiques. 
Le meilleur traitement est, avee le repos, l'usage des eaux 
sulfureuses en gargarismes, des iosufflations astringentes 
et le traitement général de l'herpétisme. 

— Angines scrofuleuses et syphilitiques. V. SCROFULEUX, 
et SYPBILITIQUE. 

— Angine de Ludwig. C'est l'inflammation du tissu cellu- 
laire du plancher de É bouche. Elle soulève la langue et 
s'étend vers le laryax et la trachée. 

— ANGINE DE POITRINE. L'angine de poitrine est une 
maladie caractérisée par une douleur constrictive siégeant 
à la région précordiale et s'étendant souvent jusque dans 
l'épaule et dans le bras. L'angive de poitrine a été dési- 
gnée sous des noms différents : cardialgie, asthme doulou- 
reur, sternalgie. L'angine de poitrine coïncide souvent avee 
use lésion orgavique du cœur, de l'aorte, ou avee l'athé- 
rome des artéres du cœur. C'est une névralgie du plexus 
cardiaque. Le pronostic de l'angine de poitrine est toujours 

rase, 

: Il est préférable de remplacer les injections de mor- 
pu par l'usage du aitrite d'amyle, de la pyridine, de 
‘éther, de la liqueur d'Hoffmaan. Dans l'intervalle des 
accès, il faut traiter la lésion concomitaute. L'angine de 
poitrine peut être due à l'hystérie, à l'épilepsie, au brigh- 
üsme, à l'abus du tabac, du thé, du café. 

ANGINEUX jeu), EUSE adj. Qui est accompagné d'angine; 
qui a rapport à cette maladie : Affections ANGINEUSES. 

ANGIOCARDITE (du gr. aggeion, vaisseau, et kardia, 
cœur) n. f, Nom donné par Bouillaud à la fièvre ioflam- 
matoire, vu synoque, que ce médecin fait consister essen- 
tiellement en une inflammation du cœur et des gros vals- 
seaux. V. SYNOQUE. 


ANGIOCARPE (du gr. aggeion, petit vase, et karpos, fruit\ 
adj. Se dit d'uo lichea dont le périthèce, à la maturité, 
ue s'ouvre que par un pore termioal, gardaot la forme 
d'une bouteille immergée, comme cela a lieu chez les 
xylaires et, en général. chez les pyrénomycètes à péri- 
thece ue Syn. de ANGIOCARPIEN. 

— n.m. Le fruit des plantes angiocarpiennes. 

—o.m. pl. Ordre de la famille deslichens, caractérisé par 
des apothécies closes : Des AXGIOCARPES. L'n ANGIOCARPE. 

ANGIOCARPIEN, ENNE (pi-in, ên) ou ANGIOCARPE du 
gr. aggeion, vaisseau, et karpos, fruit, ad]. Se dit d'ua vé- 
gétal qui porte des fruits couverts. 

ANGIODIASTASE (sta — du gr. aggeion, vaisseau, et dia 
stasis, dilatation) n.f. Dilatation des vaisseaux sanguins,etc. 

ANGIOGASTRE (gass = du gr. aggeion, vaisseau, et 

astér, ventre) n. m. et adj. Se dit des champignons dout 
es organes reproducteurs sont contenus daus des concep- 
tacles spéciaux, renfermés eux-mêmes dans une enveloppe 
commune, aiasi qu'on l'observe chez les nidulaires: 

ANGIOGÈNIE (du gr. aggeïon, vaisseau, et génos, nais- 
sance) 0. f. Formation ou développement des vaisseaux. 

ANGIOGÈÉNIQUE adj. Qui a rapport à l'angiogéoie. 

ANGIOGRAPHE Où ANGÉIOGRAPHE n. m. Celui qui 
s'occupe d'augiographie, qui s'adonne à cette branche de 
la seieace. 

ANGIOGRAPHIE où ANGÉIOGRAPHIE (du gr. aggeion, 
vaisseau, et graphé, descripüon) n. f. Description des 
vaisseaux du corps de l'homme ou des animaux. 

ANGIOGRAPHIQUE où ANGÉIOGRAPHIQUE adj. Qui 
se rapporte a l'augiographie : Etudcs ANGIOGRAPHIQUES. 

ANGIOHÉMIE ‘du gr. aggeion, vaisseau, et aima, Sang) 
2. {. Congestion sanguine des vaisseaux. 

ANGIOHYDROGRAPHE 0. m. Celui qui s'occupe particu- 
lièrement d'angiohvdrographie. 

ANGIOHYDROGRAPHIE (du gr. aggeion, vaisseau ; udôr, 
eau, et grophé, description) n. f. Description des vais- 
seaux lymphatiques. 

ANGIOHYDROGRAPHIQUE adj. Qui concerne l'angioby- 
drographie ; qui s'y rapporte. 

ANGIOHYDROLOGIE (du gr. aggeion, vaisseau; udôr, 
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eau, et logos, discours) n. f. Traité sur les vaisseaux 
lymphatiques. 
ANGIOHYDROLOGIQUE adj. Qui concerne l'angiohy- 
drologie; qui s'y rapporte. 
ANGIOHYDROTOMIE (du gr. aggeion, vaisseau; udér, 
eau, et tome, action de couper) n. f. Dissecuon des vais- 
seaux lymphatiques 
ANGIOHYDROTOMIQUE adj. Qui se rapporte à l'angio- 
hydrotoume ; qui concerve eette science. 


ANGIOLEUCITE (du gr. aggeion, vaisseau, ct leukos, 
blave) n. f. Inflammation des vaisseaux ]ymphatiques. 
Syo. de LYMPHANGITE. V. Ce mot. 

ANGIOLEUCOLOGIE (du gr. aggeion, vaisseau; leukos, 
blavc, et logos, traité) a. f. Etude ou traité des vaisseaux 
lymphatiques. 

ANGIOLITHIQUE (du gr. aggeion, vaisseau, et lithos, 
pierre) adj. Qui se rapporte aux concrétions ealcaires ou 
pierreuses qui se forment dans les vaisseaux sanguins. 


ANGIOLOGIE où ANGÉIOLOGIE (du gr. aggeion, vais- 
seau, et logos, discours) n. f. Partie de l'anatomie qui 
traite des rss de [a circulation. 1 Se prend aussi pour 
le sujet sur lequel on étudie les HAUQRE et la direction 
des vaisseaux : C'est par le moyen de l'injection que les 
anatomistes préparent une ANGIOLOGIE. 

— Livre qui traite de l'angiologie : Une bonne aNGtoLoGIe. 

— ExcveL. L'ongiologie comprend l'étude du cœur, des 
artères, des veines, des vaisseaux lymphatiques. On donne 
le non de artériolagie à la description des artères; celui 
de phlébologie à celle des veines; celui de angioleucologie 
à colle des vaisseaux lymphatiques. 


ANGIOLOGIQUE ou ANGÉIOLOGIQUE adj. Qui a rap- 
port à l'aogiologie : Etudes ANGIOLOGIQUES. 


ANGIOLOGUE ou ANGÉIOLOGUE n. m. Celui qui étudie 
particulierement l'angiologie, qui s'adonne à cette bran- 
che de la science. 


ANGIOLYMPHITE (du gr. aggeion, vaisseau, et du lat. 
lympha, eau, lymphe) n. f. Syn. de ANGIOLEUCITE. 


ANGIOME ou ANGIONOME {du gr. oygeion, vaisseau, 
et nomé, tumeur) n. m. Tumeur formée par la dilatation 
des vaisseaux capillaires, artériels ou veineux. 

— Excycz. Pathol. L'angiome date presque toujours de 
la naissance, Il est d'abord constitué par une simpie tache 
rouge qui augmente peu à peu, ou qui reste stationnaire. 

S'il est constitué par la dilatation de vaisseaux capil- 
laires artériels, il peut avoir des battements isochroues 
aux pulsations du pouls. Sa forme arrondie le fait res- 
sembler à une eerise, à use groseille, à une fraise ou à 
uue framboise; il est vulgairement attribué à une envie 
qu'aurait eue la mère pendant la grossesse et qui n'au- 
rait pas été satisfaite. 

S'il est constitué par dilatation de vaisseaux capillaires 
veineux, il ne présente pas de battements artériels; sa 
couleur est brunätre, presque noire. L'angiome s'affaisse 
complètement par la pression et se gonfle, au contraire, 
par la compression des veines du côté du cœur. 

Læ6 traitement comprend soit la méthode destructive, 
soit la méthode perturbatrice, soit la méthode afrophiante. 

La première se pratique par l'extirpation de la tumeur, 
la cautérisation au fer rouge ou avec les caustiques. Le 
second mode comprend la compression digitale, les injec- 
tions coagulantes de perchlorure de fer, de teinture d'iode, 
d'acide nitrique, l'acupuneture, l'inoculation vaecinale. 

La méthode atrophiante réunit la compression directe, 
la réfrigération, les topiques astringents, la ligature du 
tronc artériel principal, les ineisions périphériques. 

— SYN. Angiome où angionome, tumeur érectile, envie, 
pnœvus maternus, Etc. 

ANGIOMYCES (céss) n. m. Chirur. V. ANGIDIOSPOXGTS. 


ANGIONOSE (du gr. aggeïon, vaisseau, et nosos, mala- 
die) n. f. Maladie qui a son siège dans le système vascu- 
laire sanguin. Syü. ANGIOSE. 

ANGIOPATHIE (du gr.aggeion, vaisseau, et pathos, dou- 
leur) a. f. Maladie des vaisseaux. 

ANGIOPATHIQUE adj. Qui a rapport à l'angiopathie. 

ANGIOPLANIE (du gr. oygeion, vaisseau, et plané, er- 
reur) n. f. Distribution anormale des vaisseaux. 

ANGIOPLANIQUE adj. Qui a rapport à l'angioplanie. 

ANGIOPLÉROSE (du gr. aygeion, Vaisseau, et plérôsis, 
réplétion) a. f,. Réplétion des vaisseaux, congestion saa- 
guine. 

ANGIOPLOCE (du gr. aggeion, vaisseau, et ploké, plisse- 
ment) nu. f. Nodosités morbides des vaisseaux. 

ANGIOPTERE ou ANGIOPTÉRIS (riss — du gr. aggeion, 


Angioptere. 


vaisseau, et ptéron, aile) n. f. Genre de fougères arbores- 
centes, dont le port rappelle celui des palmiers. 

— Excvcr. Les angioptéres habitent l'Asietropicaleet les 
îles de l'océan Indien. Leurs frondes gigantesques partent 
du milieu d'écailles énormes, et leurs sporanges sont trés 
volumineux. Plusieurs espèces sont cultivées dans les 
serres du Muséum, à Paris. 

ANGIOPYRIE (du gr. aggeion, vaisseau, et pür, puros, 
feu) o. m. Nom donné à la tiévre inflammatoire. 


ANGIOPYRIQUE adj. Qui a rapport à l'angiopyrie. 


ANGIORRHAGIE ou ANGIORRAGIE (du gr. aggeion, vais- 
seau, et rhein, couler) n. m. Hémorragie active qui se fait 
par les capillaires. Flux de saog par excès de force. 
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ANGIORRHÉE (même étymol. qu'a l'article précéd.) 
n. {. Swntoment du plasma Sangun, qui se fait au nivoau 
des capillaires. Flux de savg par défaut do forco. 


ANGIORRHÉIQUE où ANGIORRHAGIQUE (uu ANGIOR- 
RAGIQUE) adj. Qu coocerno l'angiorrhée ou l'angiorrhagsie, 


ANGIOSCOPE (2/0 — (lu gr. gore vaisseau, ot skopein, 
examiner) n. m, Instrument à l'aide duquel on peut exa- 
nuner de près les vaisseaux capillaires. 


ANGIOSCOPIE (sko) n. f. Etude des vaisseaux capil- 
luros, au moyen de l'angiuscope. 


ANGIOSCOPIQUE (sko) adj. Qui a rapport à] angioscopie. 
ANGIOSE n. f. Pathol. V. AxGionosr. 


ANGIOSPERME (spér — du gr. aggeion, petit vase, ré- 
ceptacle, ot sperma, Somence) ad). Noin donné aux plantes 
dont les grainos sont rovêtues d'un péricarpe distmet. Co 
sont les plantes à ovairo clos. L'opposé ost gymnosperme. 


ANGIOSPERMIE {spér — rad. angiasperme) n. f. Deuxième 
ordre do la quatorzièmie classe dans lo système de Linné : 

lantes à étamines didynames ot à Îruits capsutures 
lpersonnées de Touruofurt ot scrolulariées de Jussieu. 
Co nom de angiospermie, qui signilie graines revétues d'un 
péricarpe distinct, était opposé par Lanné à celai de gym- 
nospermie (graine nuo). 

ANGIOSPONGUS (spon-guss) a. m. Chirur, V. ANGtbios- 
PONGUS. 

ANGIOSPORE (spo — du gr. aygeion, petit vase, et 
spura, semence) adj. Se dit dos champignons dont Les 
spores Sont eavoloppées dans un péridium. 


ANGIOSTÉNOSE (sé — dun gr. aggeion, vaisseau, et 
sténôsrs, rétrécissement) n. f. Rosserrement dos vaisseaux. 


ANGIOSTÉOSE (sté — du gr. aggeion, vaisseau, el 
ostéon, os) n. f. Incrustation calcairo des vaisseaux. 


ANGIOSTOME où ANGIOSTOMA (sto — du gr. agehé, je 
serre, et soma, bouche) n. m. Genre de vers uématodes, 
famille des anguillulidés, renfermant de très potits vers à 
têto tronquée, qui se développent soit dans la terre hu- 
mide, soit dans lo corps d'animaox terrestres, comme les 
lombries et los limaces. L'espèce la plns cammune est 
l'angiostoma limacis. 


ANGIOSTROPHE (s4°0 — du gr. uggeion, vaisseau, et 
strophé, acuov do tordre) n. m. Torsiun des artères pour 
arrêter les hémurragies. 


ANGIOTÉNIQUE (du gr. aggeion, vaisseau, et teinein, 
tendre} adj. Nom donné par Pinel à la fiévre continae. 


ANGIOTOMIE (du gr. aggeion, vaisseau, et lomé, action 
de couper) ü. f. Anatomio du système vasculaire, dissee- 
tion des vaisseaux chez l'homme ou chez les animaux. 


ANGIOTOMIQUE adj. Qui concerne l'angiotomie, 


ANGIOVE (du gr. aggeion, vaisseao, et du lat, cvum, œuf) 
n, f. Appareil génital de la femme. 


ANGIROLLE n. f. Palan frappé sur une pantoire capeléo 
à un mât de tréou pour en porter la vergue, 


ANGITE n. Î. Pathol, V. ANGUTE. 


ANGIULEI (André), philosophe et savant italiee, né 
à Castellana (prov. de Bari) eu 1837. Professeur, il s'est 
attaché à répandre, on les moditiant, les doctrines de la 

bilosophie positive, dent il est en Italie le représentant 
0 plus distingué. Il demande que l'ou apperte dans l'étude 
des problèmes métaphysiques les méthodes des recher- 
ches scientifiques. Il attache une importance capitale à 
l'éducation. 11 demande que l'Etat constitue scientifique 
ment la pédagogie, et que les mêmes principes soient 
appliqués à l'éducation de l'homme et de la femme. Ses 
ouvrages principaux sent : la Philosophie et la Recherche 
positive (Naples, 1864); Questions de philosophie eonfempo- 
raine ne la Pédagogie, l'Etat et la Famille (1876). En 
1880, il fonda une revue philosophique et littéraire, la Ras- 
segna critica. 

ANGIVILLER (Charles-Cl. de La Billarderie, comte p'}, 
directeur général des bâtiments et jardins de Louis XVI, 
mombre des Académies des sciences, de peinture et de 
sculpture, mort en 1810. IL doit être compté au nombre 
des protecteurs los plus éclairés des artistes, des savants 
et des gens de lottres. Eu 1791, ses bieus furent con- 
fisqués; il émigra, passa quelquo temps en Russie, et 
mourut en Allemagne. 


ANGKOR, site archéologique de l'anc. Cambodge sia- 
mois, que la convention anglo-françaiso de 1#96 reconvait 
comme placé sous l'influence française, à 18 kilom. N. da 
Grand-Lac où Tonlé-Sap. Les ruines d'Angkor se répar- 
tissent en deux gronpes principaux de monuments : Angkor- 
Vat(Ankor la Pagodojet Vakhor-Thém(AngkorJa-Grande). 

Les monuments d'Angkor, visités par les missionnaires 
portugais aa xvi® siècle, révélés en 1858, visités par la 
mission Doudart de Lagrée, par L. Delaporte, par Ay- 
monier (qui roleva des inscriptions en sanscrit où en 
khurde), ont èté tigurés (Paris, 1890) par Fournereau et 
Porcher, dans leur travail sur les ruines d'Angkor. 


ANGLADE, comm. de la Gironde, arr. et à 12 kilom. do 
Blaye; 1.204 hab. 


ANGLAIS, AISE (lat. Angus), habitant de l'Angleterre : 
colui, celle qui est originaire de ce pays. — Les ANGLAIS. 

— Adjectiv. Qui a rapport à Da éléiorre ou à ses hahi- 
tants : Ü'ouvernement ANGLAIS. L'es rit ANGLAIS es! ertréme 
en ‘tout : quant il ne descend pas à la eave, il monte au gre- 
nier, (Swilt.) É 

— Cheval anglais. V. cHEVAL. 1 Ecriture anglaise. V. Ax- 
GLAISE, || Maladie anglaise, Nom douné au spleon. V. ce mot. 

— na. m. La languo anglaiso : Savoir l'AXGLAIS. 

— Les Anglais ont débarqué où sont débarqués. Se dit 
pour indiquer l'époque du flux menstruel de la femme, 
par allusion à la couleur rouge de l'uniforme aoglais. 

Anglais \1lixtotnx bu PEUPLE), par J. Richard Greev, 
publiée sous le utro : & Shurt History of the English people 
with maps and tables (Lonüres, 1875}. L'auteur a donné 
à son récit beaucoup de vie: son imagination à res- 
suscité avec beaucoup d'éclat les scènes du passé, 
Son livre à marqué un grand progrès par l'importance 
qu'il a su donner aux faits économiques et sociaux. Les 
pages consacrées à la formation et au développement des 
wumcipahtés anglaises sont particulièrement remarqua- 
bles. La vivacité du style, le libéralisme des apinions ont 
contribué au juste succès de l'ouvrage, hien qu'il soit en- 
taché d'un assez grand nembre d'erreurs do dl, commo 


I Brriva souvent aux productians des nsprits farges, se 
complaisont aux hgnes générales, — Auguste Monod a 
publié, en 1884, une traduction de l'Histoire du peuple 
anglais de John Richard Groco, avec une 1vtroductian de 
Gabriel Muvod, esquissant à grands traits Ja ululosopluc 
de l'histoire d'Angleterre. 

Richard Groen à evcoro publié uve Histoire moderne du 
peuple anglais, depuis la Hévolution jusqu'a nos jours, dont 
il & paru uve traduction par M!i* Märio Hunt (1885), avec 
une introduction de Yves Guyat. 

ANGLAISAGE n. m. Action d'angtaisor, d'eulover à un 
s“hoval les muscles abaissours de la queue. 

ANGLAISE n.f. Mus. Sorte de danse de caractère, très 
vivo et exécutée par an homme seul. Au théâtre, l'acteur 
qu danso l'anglaise est géncralcment déguisé on negre, 


Angluses. 


ea matelot uu en jockey, avec une cravarho à la maiv et, 
le plus sonvent, uve petite bagoetto sous son bras droit, 
Le mouvement est eu 2/1 où en 6/8. || Serto de redingote. 

— Calligr. Ecriture cursivo et penchée, dent les traits 
vont en ie de la droite vers lR gauche. 

— Com. Gros galon de til ou de soie dont on garnit 
les étefles pour meubles, et même les vêtements. 

— Modes. Boucles do cheveux très longues, que les 
femmes font tomber lo lovg 
des tempes. 

— À l'anglaise, loc. adv. A 
la mode anglaise, à la ma- 
nière anglaise : ZJrotter À 
L'ANGLAISE. 

— S'emploic ou s'employart 
dans plusicurs autres locu- 
tions : Gants à l'anglaise, 
Gants retroussés sur le por- 
guet. 1| Pipe à l'anglaise, Pipe 
dont le talon est pointu. | 
Bifleek, petits pois, haricots 
verts à l'anglaise, C'est-à-dire 
servis simplement avec un 
murceau de beurre qui fond 
sur le plat où l'on a mis la 
viande ou les légumes. 
{ Lieux à l'anglaise, Lieux 
d'aisauce, avec robinet d'eau ct soupape, d'impertation 


Coiffure ornée d'anglaises, 


ANGIORRHÉE — ANGLE 


cario des vortébres candalos, de la gangrène, du tétauss, 
On a prapasé, sans succes, de remplacer l'anglasage 
pat une opération moins barbare et moins dangereuse, ln 
section d6 certains norfs do [a quoue névrotomio coccy- 
piconc}). 

Auglaises (CuantTks Dés LinknTés , publiées par 
Charles Bemont ! Paris, 1492. On sait l'importavcs ex- 
trêmo quo les chances de lours libortés publiques ont 
exercéa sur Ja vie nationalo des Auglais. filles ant été 
l'expression bidels de leurs bc 8 ÉCONOMIQUES ELHOCIAUX, 
et, après quelles ont été rédigées, les Anglais les ont 
défenducs aveo la derniere évergio contro tous ceux, les 
souverains On particolier, qui ont voulu porter la cit. 
La plus célèbre et la plus importante «st la Grande Charte 

tél est son nom = par laquelle, La 15 juin 1215, Jrun 
sans Terre concéda et rontirma soleonellcmeut les Liber 
tés du peuplo anglais. Voici Ja liste des chartes des 
hbertés anglaises, dont on trouvera uno édition arrépro- 
chable dans le livro de Bémont : 

I. La charto de Jlenri 1" (1100 : — Il. La charte du roi 
Etienne (1136); — HI. La charte de Ienri I IV. La 
Graodo Charte (15 juin 4215,; - V. La charte de Henr: [ll 
(11 février 1225 ; VI. La charte lo la l'orèt (6 novem- 
bre 1217); VIL Les arucles additionnels à la Grande 
Charte, par Edouard 1e 6 mars 1300). 


ANGLARDS-DE-SALERS, comm. du Cantal, arrond. et 


à 9 kilom. de Mauriac; 2.235 hab. 


ANGLARITE n. f. Phosphate bydraté do fer. Syn. de 
VIVIANITE, 

ANGLARS, comm. de l'Aveyrao, arrond. et à 29 kilom. 
de Rodez ; 1.246 hab. 


ANGLE (lat. angulus) 0. m. Partie saillanto où ren- 
trante, arôtc, coia, encoignure : ANGLE druit, aign. 
Etla lune en croissant découpe dans la rue 
Les anyles des maisuus. 
A. LE Misser 

— S'empl, de mème en parlant des formes sailantes et 
irrégulières des corps : Les ANGLES saillants de la mâchoire. 

— Fig. So die des côtés désagréables de l'esprit, du ca- 
ractère, etc.: Æ'nousser Les ANGLES eiqus de son ironie. 

— Anal. géom. Angle de contingence, Angle infiniment 
petit formé par denx tangentes à une conrbe intiuiment 
voisines. (V. COXTINGENCE.) 1 Angle de tursion, Aogle infini- 
ment petit, formé par le plaa osculateur en un puiot d'une 
courbe et le plan osculateur au point infiniment voisin. 

— Anat. Se dit de diverses parties qui présentent la 
forme d'angles plus ou moios réguliers : Angles des levres, 
Augles que les lèvres forment de chaque côté de la houche, 
a leur point de réumon. 1 Angles de l'œil, Angles formés 
par la jonction des paupières. (On les distingue en interne 
| éterterne.) || Angles de la mâchoire, Avgles formés par les 


Angle sigu. 


Aagle droil. 


« BetC, D angles allernes- 
anlernes: F, W el G. E angira 
alternes-externes , E, B; C, H.F, D. 


. B, C, D, elo. iatéri 
One le res end nts AB, CD, elo. unglss intérieurs 


d'un pulsgone . I angle exlémeur, 


Angle intérieur Aogle exiéneur 


L. 


S. À BC DE angle polyédre. 


C 


SABC:SAaC, 
angles Uiédres symeiriques. 


anglaise. 1! Faire un lit à l'anglaise. Ne pas se donner la 
peiac d'ôter les draps de dessus le matelas. 

— S'en aller où Filer à l'anglaise, Se retiror, filer dis- 
crètement, sans faire de bruit : Quand on se fue, on ne 
prend pas de confident ; on file de ce monde discrétement, 
À L'ANGLAISE. (Fr. Sarcey.) G etto locution vient de ce que, 
dans les bals, les soirées, la coutume était depuis lonu- 
temps établie, en Aogletcrre, de se retirer sans aller sa- 
luer le maitre ou la maitresse de la maison, tandis que 
l'obligation contraire, fort gènante, réguait cn France. 


ANGLAISER (rad. anglais, littéralem. d'après le sys- 
tème anglais) v. a. Enlever à un choval les muscles 
ahaisseurs do la queue, atiu que les muscles releveurs, 
se trouvant sans antagonistes, maintiennent cot organe 
dans unc position horizontale. Pour diminuer le poids de 
l'organe, on en exeise souvent uno crrtaine partie à l'ex- 
trémité (queue courtraudée à l’aoglaise). Cette opérarion 
se nemmeé encore nicquer, niqueler, miquetage, quand, le 
tronçon étant respecté, les muscles abaisseurs sont seuls 
réséqués. Elle a été imaginée par les marchands de cho- 
vaux de l'Angleterre, pour imiter le port naturel des 
races los plus distinguées. Elle n'est pas sans danger; 
elle à été suivie quelquefois d'abcès, do fistules, de Ja 
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Aagle oblus. 


Angles complémentaires 
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À, angle realrent, 
B, angle saullanl. 


E À Ô angle des courbes € el C 


BAC, angle de la droite À B 
et du plan P 
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A, B angles opposés 
Aogl î ï pe 
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Angle au cealre. Angle insent 


Angles adjacents. 


À B C Dangle diédre. 


8 a e, angle rectligne. Dièdre droil el so0 recliligae 


ES 
Fe 
Angle sphérique, 
mesuré par B A C. 


S'1, rayon incident ; TA rayon reflécbr 
TN aormale au plan: S1N angie 
d'incidence, N 1 R augie de redeuun 


branches du maxillaire inférieur avec le corps de cet os. 
1 Angle du pubis, Angle que furment eutre elles les deux 
‘ branches horizontale et descendante du pubis. » Angie 
sacro-vertébral, Angle résultant de la jonction de la sur- 
farce concavo dusacrum avec la surface convexe des lombes. 

— Arull. Angle de mire, Angle formé par la rencontra 
de la ligne de ur d'une honcle à avec la ligne da 
niiro. 1 Angle de projection, Angle formé par l'axe d'une 
bouche à feu et l'horizon. ou. en d'autres termes, Angle 
furmé avec l'horizon par la ligne droite que déerit un 
buulet où uno bombe au commencement de sa course. 

— Art milit. En foruñcasion, on appelle angle saillant 
tout apgle dont le sommot est tourné vers l'extériear, er 
angle rentrant tout angle dont le sommet est tourné vers 
l'intérieur. L'angle riort est la parue du terrain en avant 
d'uuretrancliement que la disposition du protil du pes et 
empêche do battre j ar le feu. Daus los bastions et les lu- 
petites, 0D Dumme « spaule les deux angles formés 

ar les faces et los Dans un front bastionné. on 

isungue deux an:rw Ilants, qui seat aussi appeles 
angles flanques, parcs ja ds sont défenius par les flancs 
des donn-hasuons voisins: deux angles flanquants où @e 
flanc, qui sont formes par les flancs et la rourtine; deuc 


ANGLE — ANGLETERRE 


anqles de défense, qui sant formés par les flancs et le pre- 
lougemeut Ges faees eppesées ; et no angle de tenaille, qui 
est f ant du wilieu de la courtine, par le pro- 
longement des faces. V, BASTION. 

Astros. Angle de position, Angle formé au centre 

‘nn astre par sou cercle de latitude et son cercle de dé- 
choaison. 1) Angle horaire, Angle au pôle, formé par un 
cercle boraire et le plan du méridien du lieu. n Angle pa- 
rallactique, Angle formé au centre d'un astre par l'ivter- 
section de soo cercle de déclinaison et du plan vertical. 

— Bot. Angle de divergence, Angle dièdre intercepté par 
deux plans partant de l'axe d'uae branche et aboutissant 
sur sa surface aux deux hgnes qui passent par les points 
d'attache de deux feuilles censécutives. V. PHYLLOTAXIE. 

— Géom. Ecartement formé par deux lignes eu par des 
plans qui se coupent : ANGLE aigu, obtus, droit, saillant, 
rentrant, dièdre, solide, etc. V. Eacycl. 

— Mar. Angle de barre, Angle de la barre du gou- 
vernail sur le plan horizontal, ou du gouvernail avee le 
plaa vertical. 1 Angle de route, Angle de l'axe du bâtiment 
avec l'aiguille aimantée : ANGLE de route au compas. ANGLE 
de route vrai (ou dit aussi cap vrai, cap magnétique). Il 
Das les évelutiens d'escadre, on prend L'ANGLE de chasse, 
de retraite, de relévement. 

Mécan. Angle de frottement. V. FROTTEMEXNT. 

— Physiol. Angle facial, Angle formé par deux lignes 
fictives : l'une horizontale, qui serait menée du conduit au- 
ditif externe à l'épioe nasale inférieure ; l'autre verticale, 
appelée faciole, qui passerait par l'épine aasale iaférieure 
et par la partie la plus saillaate du front. 

— Physiq. Angle d'incidence, Aagle formé par le rayon 
iucident avec la normale, c'est-à-dire avec la perpeadi- 
eulaire élevée au puint d'incidence. (V.REFLEXION.) | Angle 
de réflexion, Aagle formé par le rayon réfléchi avec la 
normale. 1 Angle de réfraction, Aagle formé par le rayon 
réfracté avec la normale. (V. RÉFaacrtoN.) 1 Angle limite, 
Nom donné au plus grand angle que puisse faire le ravou 
réfracté avec la normale, lorsque la lumicre passe d'un 
milieu dans un autre plus réfringent, par exemple, de 
l'air daos l'eau; cet angle est aussi le plus grand anglo 
d'icideace sous lequel ua rayoa de lumière doive ren- 
coatrer un milieu traisparent pour le traverser et passer 
daos un autre moins réfriageat : par exemple, de l'eau 
dans l'air. Lorsque l'angle d'incidence est plus grand que 
l'angle limite, la lumiere subit la réflexion totale, (V. RÉ- 
FRACTION.)1) Angle de polarisation. (V. POLARISATION.) Il 
Angle optique, Angle formé par les axes des deux yeux, 
lursqu'ils sont dirigés simultanément vers un mème 
poiat; ce point est le sommet de l'aagle optique. Pour 
qe la vision simple s'accomplisse, ïl faut que le sommet 

6 l'angle optique soit sur le corps observé. | Angle 
visuel, Aogle formé au centre optique de l'œil par les 
rayoas nu des extrémités de l'objet. À distance égale, 
la graodeur de l'angle visuel dépead de la grandeur de 
l'objet. À grandeur égale, l'angle visuel est d'autaat plus 
petit que la distance de l'objet est plus grande. 

— Techn. Angle de pavé, Le point où le pavé d'une rue, 
cessaant d'être en chaussée, se coatioue en double revers. 

— Zoel. Angle huméral, Aagle que forme, chez les 
insectes muais d'élytres, l'élytre à la ré- 
gioa de lépaule. th Angle scutellaire, An- 
gle basilaire iateroe de l'élytre auprès 

e l'écussos. 1 Angle sutural, Angle formé 

ar le sammet de l'élytre à l'extrémité de 

a suture. 

.— EncycL. Géom. Ea géométrie, où 
distingue privcipalement quatre sortes 
d'angles : 

1° L'angle rectiligne, formé par l'inter- 
section de deux lignes droites ; 

2° L'angle curviliqne, formé par l'inter- 
section de deux lignes courbes ; 

3° L'angle diédre, fermé par la reacontre 
de deux plaas; 

4° L'angle solide, formé par la rencon- 
tre de plusieurs plans. 

I. — ANGLE RECTILIGNE. On appelle 
angle rectiligne, ou simplemeot angle, « l'écurtement formé 
par deux droites qui se coupent et qui sont limitées a leur 
point d'intersection ». 

Les droites qui comprenaent l'angle eu sant les côtés. 
L'intersection des côtés est le sommet de l'angle. On dé- 
signe ua angle au moyen de trois lettres : deux pour les 
côtés et une pour le sommet; cette dernière s'éaonçaut 
eatre les deux autres. 

La grandeur d'un angle ne dépend pas de la lungueur 
des côtés, mais seulement de leur écartement. 

— Angle droit, Angle dont l'ua des côtés est perpea- 
diculaire sur l'autre. 

— Anyle obtus, Angle plus graad qu'un angle droit. 

— Angle aigu, Angle plus petit qu'un angle droit. 

— Anyles complémentrires, Angles dont la soume vaut 
un droit. 

— Angles supplémentuires, Angles dont la somme vaut 
deux droits. 

— Angles opposés par le sommet, Deux angles tels que 
l'uu est nous par le prolongement des cotés de l'antre, 

— Angles adjacents, Deux angles ayant méme sommet, 
na côté commna, et qui sont situés de part et d'autre dun 
coté commun. 

— Angles alternes internes, alternes ertérnes. V. ALTERNE. 

— Angles correspondants, V. COURESPONDAXT. 

— Dans un polygone, on nomme angles intérieurs ceux 
qui sont formés par la reacontre de deux cotés adjacents, 
et angles extérieurs, ceux qui sont forms par un côté du 
polyeono et par le prolungemeat du cote adjacent : angles 
saillants, ceux dent l'ouverture est tonrnée à l'intémeur 
de la figure, et angles rentrants, ceux dont l'ouverture est 
tournée ea dehors. La somme des angles intérienrs d'un 
polygone conrere est égale à autant de fuis deux angles droits 
qu'il Ve de côtés moins deux. 

— Mesure DES ANGLES. Dans un même cercle, où dans 
des cercles égaux, les ANGLES au centre sont entre eur comme 
des arcs compris entre leurs cûtés. Mesurer uo anyle, c'est 
évaluer le rapport de cet angle à l'angle unité où angie 
droit. Mais, au lieu de comparer directement un angle 
à l'augle droit, on comparera l'arc compris entre ses 
côtés au quart de la circonféreace, ou arc de 90°. Le plus 
souveat ce désigne un angle par le nombre de degrés, 
mioutes, etc., de larc iatercepté. On dira, par exemple, 
angle de 480 25! 56!". 

si lou considère daus leurs positions relatives un angle 


À, angle humé- 
ral ; B, angle 
scutellaire; 
C, angle su- 
tura}, 


et une circouférence, il peut se présenter quatre cas: 
14 l'angle qui a seu sommet au centre de la circonférence 
(angle au centre) a pour mesure l'arc cempnis entre ses 
côtés; 2° l'aagle qui a son sommet daos l'intérieur de ja 
eirconférence, mais bon au centre, a pour mesure la demi- 
somme des deux arcs compris entre ses côtés et leurs 
prelengements: 3° l'angle qui a sea sommet sur la cir- 
couféreace (angle inscrit) a pour mesure la moitié de l'arc 
intercepté ; 4° l'angle qui a son sommet hers du cercle, 
mais dent les cotés coupent néaumeius la circonférence, 
a pour mesure la demi-différence des arcs compris entre 
ses côtés. 

— MESURE DES ANGLES SUR LE PAPIER. V. RAPPORTEUR. 

— MESURE DES ANGLES SUR LE TERRAIN. V.GRAPHOMETRE. 

— MESURE DES ANGLES EN ASTRONOMIE, V, THÉODOLITE, 
et CERCLE GRADUÉ. 

1. — ANGLE cuavuiuxe. L'angle de deux rourbes planes 
est, par défiaitien, l'angle formé par les taogentes en leur 
point d'intersection. L'angle sphérique est l'angle curvi- 
ligae formé par l'intersection de deux arcs de graad cercle 
sur la sphère. L'angle sphérique se mesure par l'augle rec- 
tiligne formé par les tangentes menées au point de rencen- 
tre des deux arcs qui le ferment, ou encere par l'are décrit 
de sen sommet comme pôle entre ses deux côtés. L'argle 
mixtiligne est celui qui à ua eûté droit et un côté courbe. 

If. — AnGLe mËpre. C'est l'espace compris eatre deux 
plans qui se coupent et soat limités à leur iotersection. 
L'iotersection des deux plans se nomme l'aréte de l'angle 
diedre, et les deux plans ea sont les faces. Si, daas les deux 
faces d'un angle diédre et au même point de l'arête, an 
méne deux perpendiculaires à cette arête (une dans chaque 
face), l'angle rectiligne ainsi formé est dit le rectiligne de 
l'angle dièdre, et il ea fouruit la mesure. Un angle diédre 
est dreit quaad son rectiligne est droit, c'est-à-dire quand 
l'une des faces du dièdre est perpendiculaire sur l'autre. 

1V. — ANGLE soL10E. Oo appelle angle solide où polyédri- 
que l'espace compnis entre plusieurs plans qui se coupent 
en un même point et qui sont limités à leurs intersections. 
Les intersections des plans sont les arètes de l'angle sa- 
lide ; le point de concours des arêtes en est le sommet. Les 
angles rectilignes formés par les arêtes soat les faces où 
les angles plans de l'angle solide. Lorsque le nombre des 
plans est égal à trois, l'angle sulide s'appelle triédre. Un 
angle solide étant donné, si l'oa prolouge ses arêtes au 
delà du sommet, ou forme nn nouvel angle solide qui est dit 
symétrique du premier. V. TRIÉBRE, POLYÉDHE, PYRAMIDE. 

D'une facou générale, aa appelle « angle solide en un 
point » l'espace limité par une surface conique quelconque 
ayant son sommet en ce point. Les aagles polyédriques 
ea sant des cas particuliers. Un aagle solide a pour me- 
sure la portion de surface sphérique de rayon égal à 
l'unité et ayaat son centre au sommet de l'aagle, limitée 
par la surface conique. La notioa d'angle sohde est ia- 
dispeasable à l'étude du potentiel magnétique, des cou- 
rauts et des feuillets magaëtiques, etc. : 

— Phot. Angle d'un objectif, Augle formé par deux droi- 
tes joignant le centre cptique (plus exactement le pont 
nodal d'émergence) de l'objectil à deux points diamétrale- 
ment opposés de la plus grande image visible (aogle du 
champ de visibilité), ou nette (angle du champ de netteté) 
formée dans le plan focal. L'angle embrassé par ua objec- 
tif est l'angle au sommet d'un triangle isucèle qui à pour 
sommet le ceatre optique (mieux, le poiat vodal d'émer- 
gence), comme bauteur la distance focale de l'objectif, et 
comme base le plus grand côté de la plaque seasible 
employée. Un oheeer grand angle où grand angulaire est 
ua objecuf dont l'angle embrassé est supérieur à 50°; un 
tel objectif doit toujours être fortement diaphragmé, Ja 
correction des diverses aberrations étaut tres difficile à 
bien réaliser dans ces ivstraments. 

— Physiol. L'angle facial de Camper est formé par la 
ligne facinle menée de la parue la plus saillante du front 
à l'épiae nasale inférieure, et une ligne borizontale me- 
née de l'épiae aa- 
sale inférieure au 
coaduit auditif ex- 
terne, 

On à fait de l'au- 
gle facial ua moyen 
de mesurer la ca- 
pacité du cräne, 
c'est-à-dire le dé- 
veloppement du 
cerveau, et, par 
suite, celui de l'in- 
telligence. L'hom- 
me est de tous les 
animaux celui dont 
l'angle facial est 
le plus graud, 

De ele facial 
mesure en général, 
chez les Euro- 
péens, de 80° à 85°: 
il est de 75° dans 
la race mongale; de 70° à 72° chez les nègres; il varie de 
65° à 30° daus les diverses espèces de singes, et il s'éloigne 
de plus en plus de l'angle droit à mesure que l'on descend 
daus l'échelle animale. 

Avaat Camper, les artistes do la Grèce paraissent avoir 
deviné l'importauce de l'angle facial au point de vue de 
la physioaomie. La tête des dieux dans lesquels ils ont 
symbolisé la majesté et la beauté présente us angle facial 
trés ouvert. 


Angle faclal : 1. 
2. Chez le blanc. — 3. Chez le nègre. — 
4. Chez le singe, 


D'après l'antique. — 


ANGLE. On désignait sous ce nom : 1° un pays de l'an- 
cienne proviace d'Artois, compris aujourd'hui dans le 
Pas-de-Calais ; 2° un pays de l'ancieone Champagne, com- 
pris actuellement daus la Haute-Marne et dans la Marae. 


ANGLEBERME (Jean-Pyrrhus w'}, jurisconsulte fran- 
çais, né à Orléaas vers 1470, mort en 1521. Elève d'Erasme 
pour les lettres, excellent professeur de droit, il fut nommé 
par François I membre du conseil souverain de Milan, 
et s'empoisonna peu après eu voulant se soigaer d'une 
blessure. Ses principaux ouvrages sont: Jnstitutia boni 
magistratus (Orléans, 1500); Melitia regum Francoram pro 
re christiana (Paris, 1518), 


ANGLÉE à. f. Morceau, cein terminé en angle. Peu usité.) 


ANGLEFORT, comm. de J'Ain, arr. et à 23 kilom. de 
Bellay, sur un bras du Rhône, au pied du Graud-Colom- 
bier; 1.000 bab, 
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ANGLEMONT (Privat D). V. PRIVAT D'ANGLEMONT. 


ANGLER v. a. Douner la farme d'un angle. 

— Techn. Fermer exactement les moulures dans les 
plus petits angles du contour, dans ua ouvrage de métal. 

Anglé, ée part. pass. du v. Aogler. Blas. Se dit de la 
croix, du chevrou et du sautoir, quaod ils sout accompa- 
gnés de figures longues à pointes, qni saut mouvaates de 
leurs angles. 


ANGLES, anc. peuple de la Germanie, qui babitait une 
partie du Holsteia actuel. — L'n ANGLE, 

— Exeyc1. Ce peuple passa au vit siécle dans la Grande- 
Bretagne, chassa les Bretons de ce pays et y fouda les 
rayaumes de Northumberland, Estauglie, Mercie. Réunis 
aux royaumes de Kent, Sussex, Wessex et Essex, ces 
royaumes fermérent l'Heptarchie. Des Augles est veaue 
la dénomination géaérale de England ou terre (land) des 
Angles (Angleterre). 


ANGLES, comm. de Veudée, arr. et à 35 kilom. des 

Sables-d'Olonne, au bord de vastes marais s'étendant jus- 
u'à la mer; 1.411 hab. Menbir de l'Eau. Eglise abbatiale 
u commencement du x siècle, restaurée au x1v°. 


ANGLES (Jules, comte), ministre de la police générale 
sous Napoléou 1°, préfet de pelice sous Louis XVIII, né 
à Grenoble eu 1778, mort ea 1828. 


ANGLÈS-DU-TARN, ch.-l. de cant. du Tarn, entre l'Ara 
et l'Agaut, arroad. et à 32 kilom. de Castres; 2.141 hah. 
Fabrique Ce draps. Patrie du girondin Lasource. — Le 
canton a 3 comm. et 2.912 hab. 


ANGLES-SUR-ANGLIN, comm. de la Vienne, arr. et à 
82 kilom. de Mootmorillon, sur des falaises domioant 
l'Anglin, atfl. de la Gartempe; 1.103 hab. Patrie du car- 
dival La Ballue; de Le Picard de Philypeaux, le déten- 
seur de Saint-Jean-d'Acre contre Napoléon. 


ANGLESEY ou ANGLESEA (lat. Mona), île d'Angle- 
terre (mer d'Irlaade), unie à la principauté de Galles par 
un poat tubulaire jeté sur le détroit de Menaïi; 50.079 hab. 
Les druides y avaieut une école célèbre. Exploitation de 
marbres verts, de cuivre et de plomb argeatifère ; sol tres 
fertile et biea cultivé; élève de gras bétail et de moutons; 


fabrique d'étoffes de laines. Capit. Beaumaris, port sur N 
le détroit de Menai ; à l'autre extrémité de l'île, au N.-0., ë 
ville et port d'Aulyhead, lieu d'embarquement pour Du- Gi 
blin. V. core d'ÂANGLETERRE. 

ÿ 


ANGLESEY (llenri William PAGET, marquis p'), géaéral 
anglais, né eu 1748, mort eu 1854. Il prit part aux guerres 
de la Révolutioa et de l'Empire, et se distingua à Wa- 
terloo. Général en 1819, pair d'Angleterre, il fut l'ua des 
partisans les plus dévoués de George IV dass l'« affaire du 
procès de la Reine ». Il fit partie de l'admiaistration de 
Canuing (1827), et, l'auaée suivante, Wellington le nomma 
lord-lieunteuant d'Irlande. I fit partie &e l'administration 
de lord John Rus- 
sel (1846). 


ANGLÉSITE (de 
Anglesey,u.pr.)n. f. 
Sulfate de plomb na- 
turel {Pb So‘), dont 
oa a trouvé de 
beaux échantillons 
dans les mines de 
l'ile d'Aaglesey. 


ANGLET (glé) n. 
m. Archit. Cavité à angle droit qui sépare les bossages, 
et dont le profil figure à peu près ua V couché (>). 

— Typogr. Ouverture d'aagle faite à l'extrémité d'un filetn 
destiné à eacadrer un tableau, une couverture, etc, 


ANGLET, comm. des B.-Pyrénées, arr. et à 4 kil. de 
Bayonne; 5.382 hab. Vin blanc. 


ANGLETERRE 0. f. Nom douné par métouymie à cer- 
taiaes choses qui proviennent où sont censées proveuir 
d'Aogleterre,. A 

— En T. d'hortic. Variété de poire d'automne, qui est 
savoureuse et très fondaute : Acheter de l'ANGLETERRE: 
1 On dit aussi poire d'Angleterre, et quelquefois plus sim- 
plement anglais. . 

— Point d'Angleterre, Sorte de dentelle trés estimée, 
qui se fabrique... à Bruxelles. Soa nom date d'une époque 
où, la législation douaniére frappant les dentelles bruxel= 
loises d'une prohibition absolue, les marchands anglais 
imaginèreat de les imperter chez eux en contrebande, et 
de les veudre eusuite comme le produit de leur propre 
fabrication. 


ANGLETERRE. L'usage prévaut ea France de donner à 
l'easemble des lles-Britanaiques le aom du pays qui eo a 
peu à peu opéré la réunion à son profit; mais il est impos= 
sible à un Dictionaaire de le suivre servilement et de 
traiter au mot ANGLETERRE les qnestioas multiples qui se 
Rise à propos de chaque État. C'est au nom oflicie} 

u pays qu'il conviendra d'examioer ces questions, qu ou 

trouvera traitées à l’article GRANDE-BRETAGNE ET IRLANDE 
(Royaume-Uni de). 11 ne sera questioa ici que de la géo= 
graphie de la Grande-Bretagne spécialement appelée 
Angleterre. 
L'Aogleterre est la partie centrale et méridionale de la 
Grande-Bretagne : la Tweed, les monts Cheviots et la 
Solway-firth Ja séparent de J'Ecosse; politiquement el 
géographiquement, elle comprend le pays de Galles. 

Le sol est formé au N. et à l'O. de terraios primitifs 
ou primaires, longuemeat travaillés par l'érosioa, et au 
SE. de roches plus récentes, mais que n'ont pas affectées 
les derniers mouvements orogéniques d'Europe. Le relief | 
est donc médiocre et assez confus. Les moats Cheviots, 
les Cambriens, la chaine Peunine, les monts du pays de 
Galles, les hauteurs de Coruouailles et Devon ne forment 
pas ua système orographique. Ce sont des massifs large- 
ment séparés par des plaines marneuses ou sabloaneuses 
et par l'échancrure du caual de Bristol. Dans ces mas= 
sifs, les chaînoas de ealcaire et schistes carbouiféres ous 
de granit se croiseat en tout seus, les rivières, caoaux et 
chemias de fer circulent librement: l'altitude est faible, 
le Snowdon, sommet principal d'Aagleterre, n'a que 
1.098 m. Au S.-E., les collines, appelées « bills « où 
« downs », ne sont que des falaises irrégulières de calcaire 
et de craie, qui domiaent de 100 m.au plus les plaiues 
d'Oxford et de Loadres. A l'E., et partout où la terre se 
termine par des plaines, les côtes sont plates et peu acci- 


Anglet (archit.). 


| 
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dentées: on n'y trouve quo des estuaires plus ou moias 
étraits et turtueux (Mersey, Sovera, Tamise, Hnmber). 
Le Wash est un gelfo aualegne au Zuyderzée, qui 
baigne les polders du Fen. Mais, quand la montague 
est en contact avec la mer, on a des côtes accidentées, 
commo celles du pays de (alles et de la Cornouailles, 
qui ressemblent aux côtes de Bretagne, eu des falaises, 
comme colles de Boachy-Heud, pareilles nux falaises nur- 
mandes, l'Angletorre et la france ont d'ailleurs été 
autrefois unies et reposent maintenaut sur un plateau 
sous-marin très peu profond, surtout dans le ar 
Calais (moins de 50 M. 

Bien que moins directement exposée que l'Irlande aux 
vents ot aux courants tièdes de l'Atlantique, l'Augleterre 
a encere un climat maritune, c'est-à-diro égal, doox et 
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terre a été surcessivoment cenquise par les Romains, les 
Augle-Suxans, les Dancis, les Normands de France, Les 
Brotous ont émigré dans l'Armorique française, 6ù out 
été refoulés dans les montagnes de la Cornouallies et lu 
pays de Galles, et leur type s'est censervé dans ces con- 
tréus (Breton, Welches). Les Romains et les Normanis 
ont laissé peu de traces, parco qu'ils n'inmigrèrent pas 
en graud nombre. Mais los Auglo-Saxens et les Danois 
se sont vraiment implantés duns la région, les premiers 
au S.-E. (heptarce anylo-saxenne), les secends au N. de 
l'Humber; les gens du S.-E. ressemblent aux Germains 
du N.-0. de l'Allemagne, et ceux du Nerthurmberlarnd ont 
le type scandinave, 

Au point de vue économique, l'Angleterre resto la 
première des puissances. Ce lut jusque vers la tiu du 
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Carte de l'Angleterre. V, GRANDE-BRETAGNE ET PB'IRLANDE (ROYAUME-UNI DE), — (('arte en couleurs.) 


humide. La moyenne de température du mois de jasvier 
est partout entre +3° et +6°, et celle de juillet ne dé- 
passe nulle part +18°; ce qui denne, avec un écart très 
faible, 1a même moyense annuelle (+10) que peur Vienne. 
Mäis c'est surtaut à l'O. que l'actien de l'Océan se fait 
sentir : en hiver, Bristol 4 la même température que 
Bordeaux; dans le pays de Galles, il tombo par an jus- 
u'à ? m. d'eau, et Le brouillards y sont henucoup plus 
réquents qu'à Lendres. Ces copditiens expliquent pour- 
quoi l'Angleterre avait autrefois beaucoup de forëts, 


| presque toutes remplacées aujourd'hui par des cultures 
| et des parcs de chasse, Dans lo pays de Galles et la 


Coruouäilles, le sol est trop pauvre pour porter, malgré 
le climat, autre cheso que des landes et des pâturages. 

Les rivières sont courtes, la Severn et la Tamise ont 
à peine 300 kiom,. Mais ces cours d'eau sept nombreux, 
voisios les uns des autres, d'uu débit censtant et aben- 


| dant. et, grâce aux estunires, la marée pénètre très avant 


daus leur lit; tous avantages très précieux pour la navi- 
gatiou. Les lacs sont rares, car le pays a été admirable- 
mont drainé : il ny a, en dehors des réservoirs pitto- 
resques des moats Cambrieos. que des lacs de plaisance 
dans les plaines. Le phénomène hydrographique capital 
est,;en somme, l'estuaire : tous les perts de l'Angleterre, 
sauf coux de la Manche, snot des ports d'estuaire, 
Oceupée primitivement par des Celtes (Bretens), l’Angle- 


Avi siècle un pays surtout agricole, À cette épeque. 
l'industrie commença à s'y développer sons l'inluence 
des progrès de la science, et gräce aux ressources du 
sol en heuille et en fer. En même temps, le traité de Paris 
(1763), en mutilant la France et l'Espagne, scoles rivales 
coloniales de l'Angleterre, inaugura pour celle-ci use su- 
prématie maritime et commerciale qui s'est encore afür- 
mée depuis. 

L'agriculture est très florissante. Les régions agri- 
coles par excellence sont les plaines du sud-est où les 
grandes cultures industrielles, celles du houblon et des 
pommes, so mélent aux céréales et aux prairies artifñ- 
cielles (bœufs de Norfolk, Suffolk). Les plaines du 
centre et du pourtour de ia chaise Pennine, quoique 
centres industriels, ont aussi des cultures et surtout de 
riches pâturages (chevaux du Yorkshire et bœufs de 
Durham, moutous de Leicester où « Dishlez», vaches de 
Chester), Dans les Cheviots, les Dewns, on élève beaucoup 
de moutoss. La surface cultivée atteint, malgré les parcs 
et landes, 80 p. 100 du total, et le perfectionnement des 
prorédés donne des rendements uniques. 

Mais la richesse de l'Angleterro vient principalemect 
de l'iudustrie et du commerce. Sur 37 millions d'habitants, 
9.240.000 se livrent à l'industrie. Dans la vaste znae car- 
bomfère sont disséminés 17 districts houillers, dont le 
principal est Newcastle, ct qui produisent presque autant 
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de combustible que les États-Unis 13h millions de tonnes), 
on extrait des raontagnes plus de & milhons de tonnes de 
uuuerai de fer. Les industries métallurgiques ont leur cen- 
tre à Birmingham, Sheffield, Cardiff; celle du coton, qui 
arrive jee Liverpool, à Manchester ; celle de la laine à 
Leods. Des voics de communication parfaites!22.000 kilom. 
de chemins de fer ét 5,000 kilem. de canaux) facilitent la 
production, et ont graupé à Landres toutes les industries. 
Les produits trouvent des débouchés dans des culumes 
iumenses (235 millions d'hab.) et dans toutes les nations 
de Ja terre : pour la marine marchande : 36.000 bateaux), eu 
peur l'importauco des ports, l'Angleterre no le cède a 
aucune puissance, 

Autour des purts et dans les régions industrielles est 
attirée et groupée nne grande partie de la population 
Près de Londres, Birmingham, Manchester, la densité 
kilométrique attoint 650, et les awslomérauons urbawes 
de plus de 106.600 Lab. vont se soudant peu à peu. Grâre 
ä ces foyers de peuplement, l'Angleterre à aujoerd'hai 
38 millions d'hab., malgré une émigration qui à dépasse, 
depuis 1815, 6 millions. 

Cette prospérité cache d'ailleurs des prinripes de fai- 
blesse, en ce que l'Angleterre ne preduit en quantités 
suffisantes ni les denrées alimentaires, ni toutes les ma- 
tières premières d'industrie, Pour ces éhjets de commerce, 
elle dépend des Etats-Unis, de la l'rance. de la Hollande, 
de ses colonies, qui lui vendent plus qu'elles ne lui ache 
tent; en 1898, l'importation à dépassé 370.945 milliers de 
liv. st., contre 149.932 seulement à l'exportatiea. Enfin, 
l'Angleterre a rencentré des rivales économiques, souvent 
heureuses, dansles Etats-Unis, l'Allemagne, et même dans 
certaines de ses colonies. 

— Biszioce. : Wodward, Geology of England and Wales 
(Lendres, 1887); Haugtben, Descriptive, physiral, indns- 
trial and historical geography of England and Wales (l.on- 
dres, 1893); I, de et Economie rnrale en Angle- 
terre, Ecosse, Irlande (Vans, 1858); Esquiros, l'Angleterre 
et lu Vie anglaise (R. des D. A1., 1857-72); Seeley, £rpan- 
sion de l'Angleterre (trad. franc., Paris, 1885); Taine, Notes 
sur l'Angleterre (Paris, 1871). 


Angleterre (Histoire p'), par David Ilume. Le pre- 
mier volume de l'Aistoire d'Angleterre de David Iome 
parut en 1754, le dernier en 1761. On la trouvera dans 
ses œuvres, dont Ja meilleure édition est celle de Green 
(Londres, 1875-1876). Elle a été traduite en français, avec 
la continuation de Smallett (car l'Histoire de Hume s'ar- 
rête à la révolution de 1688), avec un essai sur la vie et 
les écrits de D. Hume, par Campenen, de l'Académie frau- 
caise (Eau 1819-1822). L'Histoire d'Angleterre, de Hume, 
a été l'un des plus grands succès de librairie du xvin° siè- 
cle. Cette œuvre se recommande par l'ampleur de la pen- 
sée, la simplicité de l'exposition et — quahté rare chez un 
historien anglais — par l'impartialité. Hume expese l'his- 
toire de son pays depuis la conquête de Jules César jus- 
qu'à la révelution de 1658. 


Angleterre (HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L') par les 
Normands, par Augustin Thierry (Paris, 1825), œuvre cé- 
lèbre, écrite avec chaleur et reposant sur des recher- 
ches approfondies. Quel a été le caractère et quels ont 
été les effets de la conquète de l'Angleterre par les Nor- 
mands? Chateaubriand avait posé la question dans son 
Histoire de la httérature anglaise. Walter Scott reprit sa 
théorie et lui donna le plus grand retentissement, Dans son 
Tvanhoë il peignit du ton le plus saisissant les souffrances 
du Saxen écrasé, méprisé, asservi par le noble Normand. 
Augustin Thierry denna à la théerie le fondement d'un 
travail scientitique. Les Normands conquérants ent tout 
renversé : ils ont dépouillé le vaincu de ses terres les plus 
belles et de ses institutions politiques, pour fender, sur 
son travail et ses biens, leur domination souveraine. Mais 
la race epvalie s'est relevée, à mesure que s'est affaiblie 
l'organisation féodale de la noblesse issue des conquérants. 
Peu à peu les Anglo-Saxons reprennent le rang dont la 
conquête les avait écartés. 

U pe tarda pas à se produire en Angleterre une doctrine 
eppoesée à celle d'Augustin Thierry. C'est Palgrave qui la 
formula avec le plus de vigueur. Taedis que l'érudit fran- 
cais s'était eflurcé de mentrer que la conquête avait tout 
changé en Angleterre : roi, noblesse, institutions, religion, 
langue, littérature et arts, l'Anglais prétendit qu'il n'y 
avait eu qu'un simple changement de dynastie. 


Angleterre (HISTOIRE DE LA CONQUÊTE NORMANDE DE L'), 
par E. A. Freeman (Oxford, 1867-1879. Evutre les théories 
apposées d'Aug. Thierry et de Palgrave (v. l'art. précéd.\, 
Frecman a essayé d'apporter un moyen terme et de clere 
le débat, Ses théories Sont, cependant, plus rapprochées 
de Palgrave que d'Augustia Thierry. Guillaume le Con- 
quérant, conclut-il, prit nan seulement la couronve, mais 
Ja politique des souverains qu'il renversait. H respecta la 
langue et les censtitutiens de l'Angleterre. La langue par- 
lée par les habitants de l'Angleterre perdit ses flextons 
germaniques, mais ce fut par un niouvement qui Jai était 
propre, plutôt que sous l'action du français. La fusion 
eatre les deux races se fitsi bien que, sous les Plantagenets, 
ce ne sent pas les membres de la noblesse nornrande qui 
sont considérés comme les étrangers, mais les favoris aqui- 
tains des rois d'Augleterre. Quant aux arts, et cn particu- 
her l'architecture, les Normands appertèreut les formes, 
les procédés même du pays de France, mais les façon 
uèrent, non seulement aux matériaux différents que leur 
fournissait l'Angleterre, mais aux tons du paysage et au 
goût des vaincus, La conquête normande fut, dans son 
eusemble, un bien, car elle donna à l'Angleterre l'unité 
qui lui était alers nécessaire pour empêcher le morcel- 
lement en petites principautés féodales, 

Angleterre Histoire D'. par John Lingard. Les trois 
premiers volumes de cet ouvrage parurent en 1419, le 
huitième ea 1830. Le récit va jusqu'à Ia révolution de 1ôs 
Nous ea pessédons une traduction française par le chev 
lier de Roujoux, centinuée j'ar Améëdee Pichot (Paris, 1825- 
1831. Cette lstoire mérite une placée à part parmi les 
œuvres des histeriens anglais, parce que l'auteur était 
cathelique, tandis que les autres « Histoires d'Angleterre » 
ont été écrites par des pasteurs protestants. 


Angleterre (Ecrits SUR L'HISTOIRE D”), par Guizot. ! 
travaux de Guzot sur l'instoire d'Angleterre doiv 
cités au premier rang à cause de l'élévation de la FE e 
peut-être même son Aistoire de la Htévolution d'Angle- 
terre est-elle le t-d'æuvre de ce grand historien. 
C'est en 1323 qu'il commença la publication de sa Collec- 
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É dos mémorwr:s relatifs à la Révolution d'Angleterre. 
Ha 1827, il faieuit paraitre sen Aistoire de Charles Ier, et 
les deux premiers volumes de son Histoire de la Révolu- 
tin d'Angleterre. Lo 1850 parut son beau Discours sur la 
R  dution d'Angleterre, puis, successivement (1854) : His- 
tv ude la république d'Angleterre et du protectorat d'Oli- 
ver Cronuvell; Histoire du protectorat de Richard Cromwell 
tt du blissement des Stuarts ; Monk où la Chute de la 
-vabhique. Soa étude sur Aobert Peel, qui avait été son 
ani, parut ca 1856. Ces écrits seuls suffiraient à immor- 
taliser l'illustre auteur de l'Histoire de la Civilisation en 
J'rance. 


Angleterre depuis Jacques If.lhisroire p'), par Ma- 
caulay. L'History of England from the accession of James II 
(Londres, 1848-1861), de Thomas Babiagton, baroe Ma- 
caulay, a été et est encore souvent regardée comme le 
chef-d'œuvre de la science istorique. La profondeur des 
investigations de l'historien, le souci constant qu'il té- 
moigae de trouver à chaque fait ses causes réelles, le 
soin qu'il met à er préciser les moindres détails, tout eu 
s'efforçant d'en grouper l'ensemble en une conclusion 
géaérale, lui donnent uue place parmi les plus vigoureux 
novateurs. 11 écrivit l'histoire d'Angleterre à partir de 
Jacques 11, mais a donné en tête, en manière d'ivtroduc- 
tion, une large esquisse de l'histoire d'Angleterre de- 
puis les origines, où l'on trouve les idées les plus 
ingéaieuses à côté de quelques conceptions aujourd hui 
suranaées. Uve traduction française a été publiée des 
volnmes parus ea 1353, par le baron Jules de Peyÿronnet 
(Paris, 1833). 


Angleterre LaCONSTITUTION COMMUNALE BE 14), son fis- 
toire et son état actuel, ou le Selfjovernment, traduction de 
l'ouvrage allemand de Rodolphe Gneist, par Th. Hippert 
(Paris, 1867-70). L'ouvrage allemand a eu plusieurs édi- 
uons sous le titre : Selfyovernment, ('ommunal Verfas- 
sung und Verwaltungsgerichte in England (Berlin, 1863 ct 
1871). C'est l'histoire des institutions locales de l'Angle- 
terre. Coatrairement au mouvement des institutions ea 
France, qui ont été sans cesse se centralisant sous l'in- 
fluence d'une monarchie nationale, les Aaglais ont défendu 
avec jalousie leurs libertés et franchises Tocales contre la 
movarchie conquérante des Normands. Les livres de 
Gneist sont d'une lecture aride, mais c'est un guide sûr. 
L'auteur a également écrit uae histoire du gouvernement 
ceatral de Lnsetne sous le titre: £Enghsche Ver- 
fassungs Geschichte (Berlin, 1882). 11 ne se contente pas 
de montrer le développement graduel des institutions, 
mais il suit les événements politiques, les graads faits 
historiques qui, souvent, les ont influeucées. 


Angleterre (HiSTOiRE OU DROIT ET DES INSTITUTIONS 
DE L'), comparés au droit et aux institutions de la France, 
depuis leur origine jusqu'à nos jours, par Ernest Glasson 
(Paris, 1882-1883), ouvrage qu'ou ne peut pas dire 
très approfondi, ni caractérisé par des vues profondes 
et personnelles, mais qui n'en est pas moins intéres- 
saat et utile par le tahleau d'ensemble qu'il présente, 
par la somme cousidérable de aotiens qu'il apporte, 
et par l'intelligence avec laquelle ces notions sont com- 
prises et présentées. Peut-être l'auteur aurait-il pu 
ürer un plus grand parti de la cemparaison des iastitu- 
tions de l'Angleterre avec celles de la Fraace, aancacée 
par le titre. : 


Angieterre (HISTOIRE NES COMMUNAUTÉS RURALES EN). 
C'est à uu Russe, Paul VinogradotT, que l'on doit l'ou- 
vrage le plus remarquable sur les institutiens sociales de 
l'Angleterre. La première édition de soa livre magistral a 
paru eu russe (Oxford, 1892); il ea a, depuis, été donné une 
édition er anglais. Le titre en est: l'illainaye 1n England, 
essays in english mediæval history. Avec une grande abon- 
daace d'informatiens, puisant directement aux sources, 
Vinogradoff a étudié «les paysans ea Angleterre à l'époque 
féodale » et «le manoir et la communauté de village ». 
L'édition anglaise ne contient malheureusement que deux 
mémoires sur quatre de l'édition russe, mais ils sont 
refoudus et remaniés. L'autenr fait revivre la condition 
des vilains, les divisions du sol, les caractères de la pro- 

riété, l'exploitation ea commun du manoir, les droits et 

es charges de la communauté, les seigneurs, leurs ser- 
viteurs et leurs tenanciers. 


Angleterre (ARCHIVES ET CHRONIQUES POUR SERVIR À 
L'HISTOIRE D’). Aux œuvres des historiens il faut joindre 
l'indication des dépôts d'archives et de chroniques sur 
lesquelles reposent leurs travaux. En Angleterre, les ar- 
chives sont centralisées dans un vaste dépôt, le plns 
considérable du monde, le Record fiffice, à Loadres. De 
nombreux catalogues et iaventares partiels ont été 
te à la suite des rapports annuels présentés par 
e deputy-keeper (warde général). Pour diriger les recher- 
ches dans le vaste dépôt, on a: a Guiïde to the principal 
classes vf documents preserved in the Public Record Office, 
par Scargill-Bird (Londres, 1896). 

Quaat aux chroniques relatives à l'histoire d'Angle- 
terre, on les trouvera éditées daas les grandes collections 
publiées sous les auspices des maitres des rôles (under the 
directioa of the masters of the rolls), de la English histo- 
rical Suciety ot de la Camden Society. 


ANGLETERRE {NOUVELLE-) où NEW-ENGLAND, 
nom donné autrefois à la partie des Etats-Umis formant 
aujourd'hui les Etats de New-Hampshire, Massachusetts, 
Rhode-Isiand, Connecticut, Vermont et Maine. 


ANGLEUR, village de Belgique, arrond. et à 5 kilom. 
S. de Liége, sur le canal de l'Ourthe ; 2.600 hab, Fonde- 
ries et lamiaeries de zinc; tanneries et commerce de bois. 
Près de cette ville est le château de Quincampoix. 


ANGLEUX (eu), BUSE adj. Se dit de certains fruits dont 
la chair est euchässée dans de peuts coms, de petits 
angles: Lu plupart des noix sont ANGLEUSES. 


ANGLICAN, ANE (lat. anglicanus, syn. de anglus, an- 
glaus) adj. Qui appartient, qui-a rapport à l'auglicauisme : 
La reliyion ANGLICANE semble avoir élé inventée tout erpres 
pour l'aristucratie anylaise. (E. Texier.) 

— Eglise anylicane. Nom donné 4 l'Eglise qui domine en 
Angleterre depuis le xvit siècle. V. ANGLICANISME, EGLISE 

— a. Celui, celle qui prolesse l'aaglicanisme : Un an- 
GLICAN. Une ANGLICANE. 


ANGLICANISER v. a. Ramener au type anglican. 
— S'emploie quelquef,, mais abusivem., dans le mêmo 


seas que anglieiser, c'est-à-dire dotner aux mœurs, aux 
maaières, quelque chose qui tienne des Anglais. 


ANGLICANISME (xiss} u. m. Religion suivie par les 
aoglicaas, et qui est la religion ofticielie de l'Angleterre : 
L'histoire de l'ANGLICANISME touche aux questions les plus 
vives du peuple anylais. (B. Barbé.) 

— ExcycL. L'anglicanisme date du règne de Hevri VIN. 
Ce rui, irrité contre la résistance du pape Clément VIT à 
ses projets de diverce, résolut de rompre avec le portife 
et de se placer ln-même à la tête de l'Eglise d'Aagle- 
terre. La Reforme avait eu, dès le x siècle, en Aagle- 
terre, un précurseur das Wiclef. En 1530, l'assemblée du 
clergé (convocation) ndressa au roi une pétitieb, daus 
laquelle elle le qualfiait de « suprême protecteur, sei- 
gneur et chef de l'Eglise d'Angleterre ». Peu de temps 
après, le Parlement aboit les opprls à la cour romaine, 
les drspenses, les provisions, les bulles d'institution pour 
les évêchés : le payement du denier de saint Pierre et des 
annates. En 1534, Rues du clergé et les deux uni- 
versités déclarèrent que « l'évèque de Rome n'était pas 
er Angleterre supérieur à tout autre évêque étranger ». 
C'est alors que le serment de suprématie royale, qui recon- 
naissait le roi pour «l'unique maître du royaume, aussi 
bien ea matière spirituelle et ecclésiastique qu'en ma- 
tière temporelle », fut imposé pour la première fois, et 
prêté sans hésitation par la plupart des hauts fonction- 
aaires de l'Eglise. C'était le Schisme, mais ce n'était pas 
eacore l'hérésie. Mas, lorsque Edouard VI fut appelé 
à succéder à ltenri VIII, le duc de Somerset, chef du 
consal de régence, voulut donaer un caractère plus 
tranché à la religioa nouvelle : le Parlement, à son ins- 
tigatioa, aboht le statut royal des six articles : Cranmer 
rédigea ea quarantc-deux articles une nouvelle profes- 
sion de foi qu, niant l'infaillibilité des conciles, ne 
censervant que deux saerements, le baptéme et la cèue, 
rejetant la présence réelle, l'invocation des saints, la 
prière pour les morts, le purgateire, le céhbat des pré- 
tres, et créant une liturgie vouvelle où ia langue vul- 
gaire était suhstituée à la langue latine, constitua un 
corps de doctrines ettement définies. Après Edouard VI, 
Mare Tuder, qui était catholique, essaya d'étouffer l'œu- 
vre de ses deux prédécesseurs ; mais le saëg qu'elle fit 
couler ne servit qu'à readre plus odieuses les anciennes 
croyances, qu'on regardait comme eutachées d'idelâtrie, 
et Elisabeth trouva la nation parfaitement disposée à 
adopter définiuvemeat un culte indépeadaat de l'autorité 
romaine. Elle iuvita les évêques et les théologiens du 
royaume à se réunir pour reviser la profession de foi 
de Cranmer; ua nouveau symbole ea trente-aeuf articles 
fut rédigé sous le nom de Confession de foi de l'Eghse 
anglicare, et définitivement approuvé dans le synode de 
Londres, en 1562. 

Les trente-neuf articles de la Confession de 1562 (articles 
of rehgion}, et la liturgie TA le tivre des prières pu- 
bliques (commen prayer book), contienneat tout l'englica- 
nisme. La confession de foi reconaaît le symbole des 
apôtres, celui de Nicée et celui de saint Athaaase ; elle 
professe que l'Eglise est l'assemblée des fidèles et ne 
peut riea décider que par l'Ecriture ; elle reproduit la 
substance des symboles classiques du type réformé et 
rejette expressément les doctrines romaines que nous 
avons évumérées plus baut. Eclin, elle fait du souverain 
le chef suprême de la religion. L'Eglise épiscopale des 
Etats-Unis lui a fait subir quelques changements ceaçus 
dans le sens républicain. Le livre des prières, bien que 
plusieurs fois corrigé. à la demaade des puritains, a une 
couleur beaucoup plus cathelique. 1 eavisage l'Eglise 
d'Angleterre comme ua départemeat de la grande Eglise 
chrétienne visible et historique, dont on ne peut se sépa- 
rer qu'en cemmettant le péché de schisme. Il consacre 
uae idée assez sacerdetale du ministère et une idée as- 
sez réaliste des sacrements : les prétres y reçoivent le 
droit de doaaer l'absolution, le baptème y est envisagé 
comme ayant par lui-même une vertu régévératrice, l'eu- 
charisue y est enteudue dans le sens de la présence 
réelle. 

Dès le début, il y eut dans l'anglicauisme deux partis qui, 
après la révolution de 1685, ont reparu sous les aoms de 
high et de low churchmen. Les premuers (ou gens se fai- 
sant une haute idée de l'Eglise traditionnelle) prèêtaient 
aux institutions anglicanes une origise apostolique et di- 
vine, Les seconds (eu gens se faisant de l'Eglise une idée 
inférieure) n'attribuaient à ces institutions qu'uae origine 
humaine et qu'une valeur relative. C'est parmi les pre- 
nuers que s'est développé le puseyisme. V.ce mot. 

La communuioo doit être administrée sous les deux es- 
pèces, aussi bien aux laïques qu'aux ecclésiastiques. La 
confession auriculaire faite à un prêtre a'a pas le carac- 
tére de sacrement et n'est pas commandée aux fidèles 
comme une pratique indispensable, Tous jes ecclésias- 
uques, au mémeat de leur ordisation, ou quad ils reçoi- 
vent la charge d'une cure paroissiale, sont obligés de 
signer les trente-neuf articles. 


ANGLICISER (du lat. anglicus, anglais) v. a. Rendre 
anglais. Emprunter au langage anglais un mot une tour- 
aure. Donner à sen langage, à sou style, etc., quelque 
conformité avec ceux des Anglais : C’est ANGLICISER que 
de dire «rail-way» au lieu de « chemin de fer». 

S'angliciser, v. pr. Prendre le ton, les manières an- 
glaises. 

ANGLICISME (siss — du lat. anglicus, anglais) n. m. Fa- 
çon de parier particulière à la langue anglaise. 1 Locution 

ropre à la langue anglaise et transportée dans une autre 
angue : Cette expression, lune de miel, es un ANGLICISME 
qui passera dans toutes les langues, tant elle dépeint avec 
yréce lu nuptiale saison. (Balz.) [Ce mot est de la même 
famille que gallicisme, germanisme, latinisme, etc.] 


ANGLIFIER (du lat. anglus, anglais, et fieri, Gevenir) 
v. a. Syn. peu usité de ANGLICISER. 


ANGLISER (du lat. anglus, anglais) v. a. Sya. peu usité 
de ANGLICISER. 


ANGLO (du lat. anglus, anglais), préfixe invariable, que 
l'on joint soit à des substantifs pour exprimer le mélaage 
des Anglais avec ua autre peuple, comme dans : les AN- 
oLo-Américains, les AnGLo-Canadiens, etc.: soit à des 
adjectifs, pour indiquer le mélange de ce qui est propre, 
particulier à l'Angleterre, avec ce qui est propre, parti- 
culier à tel ou tel peuple, comme dans : flotte ANGLO- 
hollandaise, alliance ANGLo-danoise, etc, 
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ANGLO-SAXON, ONNE adj. Qui appartient, qui a rap- 
port aux Aaglo-Saxons : Aace, langue ANGLO-SAXONNE. 

— Excyec. Linguist. et littér. V. GRANDE-BRETAGNE. 

— Hist. Les peuples germaviques euvabireat la Gravde- 
Bretagne vers le milieu du v*siècle de votre ère et y fon- 
dèrent l'Heptarchie. C'étaient des Jutes, criginaires du 
Jutlaad, des Angles et des Saxoas, qui se ceavertirent au 
christianisme au début du vu siècle, sous le pape Gré- 
goire 1°, et érigèrent de nombreux monastères, d'eù sor- 


tirent des missioanaires, comme saiat Boniface, et des 


savants, comme Alcuin. Vers 787, les Anglo-Saxoes furent 
vaincus par des envahisseurs danois, sa leur imposéreat 
des reis. Alfred le Grand, rai des Anglo-Saxons (871-900), 
ne put pas, malgré ses efforts, arrêter la Cenquête 
danoise; mais la lutte se prolougea après lui jusquà la 
conquête du pays par Guillaume le Conquérant, en 1066. 

— BiguoGg.: Palgrave, Æistory of the Anglo-Sarons 
Londres, 1887); Winkelmano, Geschichte der Angelsa= 
chsen (Berlia, 1884). 


ANGLOIR n. m. Fausse équerre; iastrumert propre à 
preadre toutes sortes d'angles. 


ANGLOMANE (de anglomanie) adj. et n. Qui imite, ad= 
mire tout ce qui appartient aux Auglais, à l'Angleterre : 
Les jeunes gens a la mode sont volontiers ANGLOMANES: 
Un ANGLOMANE. |! Ou l'applique quelquefois aux choses : 
Les doctrines ANGLOMANES de Montesquieu. (G. Sand.) 


ANGLOMANIAQUE n.etadj. Syn. peu usité de ANGLO- 
MANE. 


ANGLOMANIE (de anglo, et manie) n. f. Admiration 
exclusive, exagtrée de la langue, des institutions, des 
usages, des modes, etc., de l'Angleterre : Un violent 
acces d'ANGLOMANIE inérodusit dons nos jardins une 
grande quantité d'arbres exotiques. {Vitet.) 


ANGLOMANISER (rad. anglomanie) v. a. Imposer à 
quelqu'un limitation exagérée des mœurs, des coutumes 
DH 

'anglomaniser, v. pr. Se faire, s'habituer aux mœurs, 
aux coutumes anglaises. 


ANGLOMÈTRE (de angle, et du gr. métron, mesure) 
n. m. lostrumeat propre à mesurer Îles angles. 


ANGLOMÉTRIE (rad. anglométre) n. f. Théorie, prati- 
que de la mesure des angles. 


ANGLOMÉTRIQUE adj. Qui concerne l'anglométrie. 


ANGLOPHILE (de anglo, et du gr. philos, ami) n. et adj. 
Parusan des Aaglais. (Il ne faut pas confondre ce mot 
avec anglomane, qui indique l'abus, la manie d'imitatiea 
de tout ce qui est anglais) : Un ANGLOPHILE. Peuple AN- 
GLOPBILE. 

— ANTON. Anglophobe. 


ANGLOPHILIE (rad. anglophile) n. f. Affectioa pour les 
Anglais, qui 
comme médèles : L'ANGLOPHILIE est fort à la mode. 


ANGLOPHOBE {de anglo, et du gr. phabas, crainte, peur) 
n. et adj. Qui a les Aaglais en horreur. 
— ANTON. Anglophile. 


ANGLOPHOBIE (rad. anglophobe) n. f. Haine, horreur 
des Anglas : L'anglomanie et l'ANGLOPHOBIE sont deur 
néologismes qui expriment deux vieilles choses. (B. Barbé.} 


ANGLURE, ch.-l. de cant. (Marne), arrond. et à 60 kal. 
d'Eperaay, sur l'Aube ; 792 
D'ANGLURE. — Le caat. a 18 comm. et 7.273 bab, 


ANGLURE (Ogier p'}, seigneur français du xu* siècle, 
ps pour la croisade en 1190, sous les crdres de Phi- 
ippe-Auguste. Fait, selva la légende, priscanier par 
Saladin, et relâché sous la promesse de se rendre en 
France pour réunir la somme nécessaire à sa rançoa, il 
ne put pas la parfaire et retourna ea Palestine se cen- 
stituer prisoncier. Saladin, touché de cette fidélité à la 
parele donnée, le relächa de nouveau, aux seules condi- 
tions de garder les armoiries qu'il lui dennait et de porter 
lui-même et de faire porter par ses desceadants le nom 
de Saladia. — Un autre seigneur n'ANGLURE, Ogier VIN, 
exécuta à Jérusalem, ea 1395, un veyage dont la relation 
a êté souvent réimprimée. 

— Biuzio68. : Bonaardot et Longnon, le Saint Voyage 
de Jérusalem du seigneur d'Anglure (Paris, 1878), 


ANGMASALIK, contrée du Groenland oriental (Terre 
de Christiaa IX), située autour du fjord de ce nom, visitée 
pour la première fois par le capitaine danois Holm, qui y 
passa l'hiver (1884-1885.) 


ANGO ou ANGOT (Jean), riche armateur de Dieppe, 
né vers la fin du xv' siècle, mort en 155], appartenait à 
uoc famille de marchands qui, dès l'époque des décou=« 
vertes, envoya des vaisseaux ea Amérique, ea Afrique et, 
aux Indes. François Ie, qu'il avait reçu avec uve magniti- 
cence inoute durant ua voyage du roi ea Normandie, le 
aomma gouverneur de Dieppe. Les Pertugais ayant pris 
et pillé un de ses vaisseaux en pleine paix, il arma peur 
soùû propre compte, fit voile vers l'embouchure du Tage, 
répaadit la terreur dans Lisbonne, et obligea le roi de 
Pertugal à payer une indemuité aux bourgeois de Dieppe. 
Ango seconda les armements coatre l'Avgleterre, fit des 
prêts ceusidérables à Frauçeis I, et mourut presque 
ruiné. 

ANGOISSE (du lat. angustia, resserrement: de angusfus, 
étroit, lequel vient de angere, serrer) n. f. Anxiété physi- 
qe accompagnée d'une grande difficulté de respirer et 

‘une sarte de resserremeat à l'épigastre : Dans les crises: 
nerveuses, on éprouvc presque toujours de l'ANGOISSE. 

— Fig. Anxiété morale, afflicticn mêlée de craiate : Les 
ANGoISSES du remords. Le but de la femme est la maternité 
avec loutes ses ANGOISSES et toutes ses sollicitudes. (G. Saad.) 

— Etre à l'eau d'angoisse et au pain de tribulation. Se 
disait des moines mis au cachet par leurs supérieurs. 

-- Poire d'angoisse, Espèce de poire très âpre, même 
quaed elle est arrivée à sa complète maturité. 

— Par anal, Instrumeat de fer dont on se servait au- 
trefois pour bâillonner quelqu'un. On introduisait dans 
la noir du patient la poire d'angoisse, qui s'ouvrait au 
moyen d'ua ressort, se développait ea forme de peire, et 
étouifait complètement les cris. 

— Fig. Manger, avaler des poires d'angoisse, Epreuver 
de grands chagrins. 

— Syx, Angoisses, affres, transes. V. AFFRES. 


arte à les défendre, à les louer, à les citer | 


ab. Patrie du croisé Ogier 
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ANGOISSE, comm. de la Dordogne, arrend, ot à 47 kil. 
de Nontron, sur la Loue, afil. de l'Isle; 1.345 hah. Forges ct 
hauts fourneaux. 


ANGOISSER v. a. Causer de l'angoisse, tourmenter, cha- 

rover : Le doute vous envahit, vous prnetre, tous ANGOISSE. 

S'angoisser, v.pr. Exprimer la dauleur, l'angoisse (so 
dit des choses) : Une voix qui s ANGOISSE. 


ANGOISSEUSEMENT adv. Avoc angoisse. 


ANGOISSEUX (eu), EUSE adj. Tourmicnté, inquiet, cha- 
na. ll l’éniblo, douloureux, en parlant des choses : Derant 
le travail poignant et ANGOISSEUX de mes autres livres. 

(E. de Goncaurt.) 


ANGOLA, geuvernem. portugais de la côte eccid. de 
l'Afrique, horné, depuis la conférence de Berlin de 1845 
D tcuion faite de l'enclave de Cabinda), au N. ct au 

.-E, par l'Etat du Congo; au S.-E. par la Zambézie bri- 
tannique ; au S. par le S.-0. africain allemand; à lO., 
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=— Ch.de f en explatstion æ=—« CA def en canstrucuan 
Carte de l’Angola. 


per l'océan Atlantique, entre le Counéne et l'embouchure 
u Congo. Sur une superticte égalant environ deux fois ct 
demie celle de la France (1.340.000 kilom. carr.), l'Angola 
possède à peu près 12.400.000 hab, (Angolais.) 

Ce pays comprend la partie occid. de la zone monta- 
ces qui traverse l'Afrique, du lac Tangauyika à 
‘Océan, parallélement à l'équateur et au S. du bassin du 
Congo. Il est partagé en trois parties : le littoral, la ré- 
gioo des montagnes et les plateaux, élevés en moyenne de 
1.000 à 1.200 m., au climat comparable à celui de l'Europe 
méridionale, arrosés par des afflueats du Congo (Kassiu, 
Quaugo), du haut Zambèze ct du Cubango. Quaut au lit- 
toral, aride, sablonneux, iosalubre, surtout aux ahords 
des cours d'eau et des lagunes, il est coupé de rivières, 
au cours rapide, et presque teujours navigables dans la 
partie inférieure (Coanza, Counène, otc.) 

Les terres basses et argileuses qui bordent les fleuves 
et Les rivières sont fertiles ; de même les plateaux élevés 
de l'intérieur, eù se trouvent des gisements de cuivre, de 
fer, de plomb, d'étain, de mercure, de sel, de salpétre, 
de soufre, de pétrole, de charbon de terre, et même d'ar- 
gent et d'ar, d'importantes sources de pétrole, etc. Le 
café, la caune à sucre, le coton, le blé, le maïs, et sur- 
tout le manioc, l'auis, le tabac, le palmicr à huile, le coco, 
le ricio, l'indigo, l'orseille, les arachides, la gomme copal 
et la cire y vicuvent en grande abondaace. On v trouve 
des bois de construction et d'ébénisterie durs et fins, des 
bois de teinture, le baobab, atteignant de grandes dimen- 
siens, ct beaucoup de racines et d'herbes médicinales. 
Le bétail de toute sorte et les porcs réussissent dans 
l'intérieur, ainsi que la volaille. Malheureusement, il faut 
compter avec des insectes nuisibles (sauterelles, mousti- 
ques ct surtout fourmis blanches. 

La population n'est pas moins variée que ne le sent los 


Types angolais. 


aspects du sel, les climats, les productions. Cependant 
elle appartient presque tout entière à ja grande famille 
des Bantous ; elle parle une lange très sonore, le bounda 
et forme plusieurs centaines de communes gouvernées par 
autant de chefs ou sovas, choisis dans les familles les plus 
notables, À côté des Baotous soumis, il est resté, sur le 
littoral, des tribus indépendantes, dont les plus féroces 
sont les peuplades des tee voisins de la côte de Ben- 
guéla. Les peuples de l'intérieur, cennus sous le nom de 


| 


Kimbeundas, sent seciables et susceptibles d'être civilisés. 
La cotunie d'Anyola se divise en deux provinces : l'An- 
gola propre au N., 6tle Benguëla au S, D'après les déci- 
siens de la conférence de Berlin ! 1885), il faut y ajouter le 
district du Congo, au N. do la province d'Angola, qui 
comprend en outre le district d'Ambriz, tandis que celui 
de Mossamédès fait partie du Benguéla. La colonie en- 
tivre formo un gouvornement péaéral. La capitale de la 
colonie est Sad-l'aulo de Loando. ; 

— l'ommerce. La traite des noirs formait autrefois pres- 
que tout lo commerce d'Angola ; la suppression da la traite 
l'avait à pou près anéanti. 11 regagna quelque importance 
par l'exportation des produits naturels. . 

Les principaux ports sur l'Océan sont : Ambriz, le plus 
iniportant au point de vue du commerce, Sào-lPaulo de 
Loanda, Säo-Filippo de Benguéla ot Mossamédès. Les 

laces Re Te de l'intérieur sout : sur le plateau, à 
"EL. de Loanda, Bragança, Malango, Ambaea, Puugo- 
Andonge; à l'E, d'Ambriz, également sur le plateau, En- 
coge. Six lignes de bateaux à vapeur mettent Loanda 
en communication avec les autres ports de la côte, avec 
Banaua, sur le Congo, et par cetto ville avec Lisbonne. 
Une ligne de steamers joint Angola aux colonies anglaises 
do l'Afrique méridwnale. Le gouvernement portugais fait 
de grands elerts pour améliorer Angola, dont il voudrait, 
par l'intreduction d'émigraunts de Madère, faire une pro- 
vince agricole et commerciale importante. IL ÿ a établi 
une ligoe REARUNSe et un chemio de fer do Säo- 
Paulo de Loanda à Ambaea, 

— Bisciocr.: G. de Rialle, le Pays d'Angola (BR. sc. 
23 sept. 1876); Bulhoes, {es Colonies portugaises (Lisbonne, 
1878); Carta de Angola au 1/3.000.000° (Lisbonne, 1892). 


ANGOLAIS, AISE. Celui, celle qui habite l'Aogala. 
-- Adjectiv. Qui est do l'Angola : Femime ANGOLAISE. 


ANGOLAM ou ANGOLAN 9. m. Bot. Syn. de ALANGIOX. 


ANGOLO où ANGELO, sculpteur et architecte italien. 
V, AGOSTINO. 


ANGON (du gr, agkos, crocbet) n. m. Arme d'hast et de 
jet en usage chez les Fraues, et qui est un pilum romain 
à for légèrement barbelé. 1 On dit aussi ANCON. 

— Angoa eatabalistique, Machine de guerre formée d'un 
arbre sur picd dépatiilé de ses branches, ou d'un mon- 
tant de bois vert, planté verticalement en terre et courbé 
de force au moyen d'un cordage. Lersqu'on lächait la 
corde, l'arbre, se relevaat brusquement, venait frapper 
un trait ou une pierre ol laaçait au loin. 

— Pèch, Espèce de lance barbelée dont on se sert pour 
tirer les crustacés d'entre les rochers. 

— ExcYcL. Archéol. D'après les objets trouvés dans les 
sépultures mérovingienncs et le texte d'Agathias datant 
du vi‘ siècle, l'augon a uu fer de 1 métre de long environ, 


Angon, 


mince, en forme do baguctte arraudie allaut en s'effilant 
vers la pointe, qui se renfle en un dard quadrangulaire, 
aigu, évidé à son collet, d'où descendent deux barbillons 
qui servent à accrocher le bouclier ou à rendre la bles- 
sure profonde plus dangereuse. Cette tige se termive à son 
talovu par une douille où s'emmauche une courte hampe de 
bois servant à empoigner l'arme et soutenue par des ba- 
gues de fer. 

— Blas, L'angon est un javelot à l'antique, figuré sur 
certains blasons ; la brièéveté de sa hampe et l'épanouisse- 
ment de son fer l'ont fait souvent confondre avec une autre 
pièce héraldique, qui est la fleur de lis au pied coupé, 


ANGONE (du gr. agkhoné, suffocatioa) a. f. Constriction 
angoissanto du Jaryox. 


ANGOPHORE (du gr. agkôn. coude, angle, et phoros, qui 
porte) n. m. Genre de myrtacées leptospermées, renfer- 
nant quelques arbres propres à l'Australie et cultivés 
dans les serres. 


ANGOR {mot lat.) n. m. Anxiété morale ou physique. | 
Angor pectoris, Syu. de ANGINE DE POITRINE. 


ANGORA adj. Se dit d'une certaine variété de chats, 
de chèvres, de lapins origivaires d'Aogora, remarquables 
par leur poil long et soyeux : Une ehévre ANGara. Les 
chats ANGaRas viennent de Perse, et non d'Anatolie. 

— S'empl. substantiv. : Ü'r ANGoRA. De beaux AXGORAS. 


ANGORA, auc. Ancyre (on turc Fngour), ville forte et 
ch.-lieu de district de la Turquie d'Asie {pachalik d'Aoa- 
tolie); 27.800 hab. Evéché arménien; conimerce d'opium, 
de miel, de cire et de fruits excellents ; fabriques d’étotfes 
en poil de chèvre, dites angora. — Pop. du district : 
283.000 hah. La province dont Angera est le ch.-lieu 
compte 892.900 hab. 

— Histoire. Angora, fondée, dit-on, par le roi Midas, 
fut, avant la conquête romaine, le ch.-lieu des Gaulais Tec- 
tosages étahlis eu Asie Mineure ; son importance s'accrut 
eacore sous la domigation de Rome, en particulier sous 
Auguste, qui l'avait en affection. Au déclin de l'empire, 
elle fut successivement exposée aux ravages des Perses, 
des Arabes et des Turcs. Nombreux restes de monuments 
romains. 


ANGORNOU ou AGORNOU, ville d'Afrique, dans le 
Bornau | Soudan ceatral,, sur les rives S.-O. du lac Tchad; 
20.000 à 30.000 hab. Visitée par Barth, Overweg, Vogel, de 
Beurmano, Rohlfs, Nachtigal, etc. 


ANGOSTURA ou SANTO-TOME DE LA NUEvVA 
GUYANA, ou BOLIVAR, ville du Venezuela, sur l'Oré- 
nuque,ch.-lieu de la province de Guyane; 8.000 hah.Evéche; 
cacao, indigo, coton, sucre, tabac, bœufs, chevaux, peaux 
et viandes desséchées. Tout le commerce de cette ville 
se fait par la voie de l'Orénoque, une chaîne de montagaes 
élevées la séparant de la côte du nord, peu éloignée. 


ANGOSTURE ,9055) 0. Î. Syn. de ANGUSTURE. V. ce mot. 


Angot (ManamE), type populaire, qui semble avoir 
ii naissance au temps des opérations de Law. où tant 
e fortunes de hasard sortirent comme par enchantement 
de la rue Quincampoix: il grandit pendant la Révolution, 
et s'épanouit dans tout son lustre sous l'Empire. M Angot 
est la parvenue qui, partie des rangs inférieurs de la 


ANGOISSE ANGOULÈME 


société pour arriver subitement à la richesse, habitant un 
hôtel superbe, se pavane à Longchamp, à l'Opéra, à la 
Comédie-Françusc, partout, sans avoir eu le temps de 
uëttro son toa ot ses mamères an niveau do s00 luxe. 

Co type a souvent été exploité au théâtre ou par les 
nsouniers, Uno parale, représentée en 1395, à la 
5, fut le point de départ des piéces nembreuses dant 
Moe Aogot a fourni le sujet: cile était intitulée la Vou- 
velle Parvenne, et fut reprise cn 1797 saus le titro de Mu- 
dume Angot où la Poissarde parvenue. L'auteur de cette 
parade, Eve, dit o Maillot », donna ensuite de pente de 
madame Angot ou le Mariage de Nicolas 11799 , et Dermères 
L'olies de madarne Angot (1803.. Cette mime année, Audo fit 
jouer à l'Ambigu-Comique Mudame Anqgot au sérail de 
Constantinople, drame, tragédie, facéuice, pantomime en 
3 actes, qui acheva de pers le nem et lo person- 
nage. Le mêmo auteur donua ensuite Madame Anyot au 
Malabar au la Nouvelle Veure. 

En 1873, parut un opéra-romique, la fille de madame 
Angot, musique de Lecocq. V. FiiLE ve Me* AxGoT. 

En dehors du théâtre, on retrouve M®° Angot dans les 
{£uvres badines et poissardes de Vadé : Paris, 139% : dans le 
Lijeuner de la Hapée, par L'Ecluse 
et dans divers ouvrages de la même 
époque, dant le plus connu est l'His- 
toire populaire de madame Angot, 
reine des halles. 


ANGOULÈME lat. L'ngolisma), 
ch.-lieu de la Charente, anc. cap. de 
l'Angowmois, à 445 kilom. de Paris 
par le ch. de [. d'Orléans, sur une 
montagne au picd de laquelle coule 
la Charente: évéché, bibliothèque et 
musée; tribunal de 1° instance; 
38.068 hab. [Angoumois.) Centre de 
nombreuses voies ferrées. Distille- 
rics d'eaux-de-vie, dites « de Cognac v; papeteries impor- 
tantes; entrepôt du commerce de Bordeux et des dép. du 
Midi. — L'arr. d'Angoulême a 9 cant., 136 comm, et 
136.055 hab. Le 1% canton d'Angoulême a 9 comm. ct 
24.935 hab. ; le 2° canton, 14 comm, et 42.246 bab. 

— Excyer. Angoulème conservo quelques restes inté- 
ressants de ses ascicnnes fortifications L'église Sarat- 
André, l'église Saint-Martial, un bel bôtel de ville ou se 
trouve la gran- 
de tour du 
vieux chäteau, 
surtout la ca- 
thédrale, dé- 
diée à saint 
Pierre, méri- 
tent l'atten- 
tion. 

Mcatioouée 
pour la pre- 
miére fois par 
le poète Au- 
sone (iv sié- 
cle), Angoulè- 
nie passa suc- 
cessivement 
sous la domi- 
nation des Wi- 
sigoths et des 
Fraacs. La 
paix de Bréti- 
gny lui imposa 
une garnison 
d'Aoglais, 
qu'elle chassa 
sous Cbarles V, 
lequel lui oc- 
troya des privi- 
lèges. Erigée 
en duché par 
François If et 
cédée depuis, 
comme gage, à Charles de Valois, elle fut réunie à la 
couronne en 1710. La religion réformée y fut introduite 
par Calvin; en 156%, Coligny s'y fit surtout remarquer par 
sa cruauté. De 1710 à 1830, Angoulême devint l'apanage 
des princes de la maison royale, et le roi Charles X porta, 
avant son avénement au trône, le titre de « duc d'An- 
goulème ». 


Patrie de Marguerite de Valois, du protestant Poitrot 
de Méré, de J.-L. Guezde Balzac, des deux Saint-Gelais, de 
l'ingéuieur Montalembert, du régicide Ravaillac, du phy- 
sicien Coulomb, du Dr Bouillaud, du sculpteur Jacques 
D'ANGOULÈME. 

On y avait étahli, saus la Restauration, une école de 
marine qui fut transférée à Brest en 1530. 


ANGOULÊME (Jean D'OnLÉANS, comte D‘, né en 1404, 
mort en 1467, frère de Charles d'Orléans, le duc poète. 1] 
résidait le plus souvent au château de Cognac, aù il avait 
réuni plus de 160 volumes manuscrits, qu'il lisait, relisait 
et commentait sans cesse. 

Bisciocr, : Dupont-Ferrier, Jean d'Orléans, comte 
d'Angoulême, d'après sa bibliothèque (dans la Bibl. de la 
Fac. des lettres de Paris ‘1897, fasc. 3. 


ANGOULÈME (Jacques n'), sculpteur français, në à 
Reims vers 1510, mort vers 1530. Il s'établit de bonoe 
heure à Angoulème, d'où il tira son suraom. Il avait Ôt 
en Itahe et étudié assez longtemps à Rome. Xes 1rav 
étaient très gstimés. On à longtemps conservé de lui. 
daas la bibliotheque du Vatican, trois grandes ticures de 
cire. Il y avait également de lui, dans une grotte voisino 
de Meudon, une belle statue do l'Automne 


ANGOULÈME (Henri p . fils aaturel de Ileari LI et de 
Mie Flamin de Léviston, « d'hanaeur de la reine 
d'Écosse, Marie Stuart, né vers 1551, mort en 1556 à Aix. 
Il deviat chef et capitaino galères et armées des mers 
du Levant en 1538, puis g prieur de France en 1554. 
I} donna ua concours empressé au massarre de la Saint- 
Barthélemy. Avant bles rtellement Altaviti, capitaine 
des galères à Marseille et ardent ligueur, Altoviti, avant 
d'expirer, lui planta sa dague daos l'aine. 

ANGOULÈME Charles or VALois, duc n'}, fils aaturel 
de Charles 1X et de \arie Touchet, né en 1573, mort en 
1650. Il porta jusqu'en 1619 le titre de r comte d'Auver- 
gue », fut de beune heure partisan de Heari LV, et cem- 


Armes d'Angoulême. 


Cathédrale d'Angoulême. 


— ANGUILLE 


ANGOULÈME 


Louis-EMMANCEL DE VaLois, duc d’Angoulème (1596- 
1553), d'abord évèque d'Agde, puis colouel général de la 
vavalerie et geuverneur de Provence, se distingua aux 
sièges de Montanban et de La Rochelle, et daus les 
guerres d'Italie et de Lorrarme. 


ANGOULÈME (Louis-Anteine DE Boursox, duc p'\ 
deruier dauphin de France, fils du comte d'Artois, depuis 
Charles X, né à Versailles eu 1775, mort en 1844,émigra en 
1789 avec son père, acheva son éducatienu militaire à Tu- 
no, et commanda en 1792 un corps d'émigrés. En 1799, 1l 
épousa, à Mittau, sa cousine Marie-Thérèse, l'unique tille de 
Louis XVI, et il resta cen- 
stamment avec elle auprès de 
Louis XVIII, jusqu'enjauvier 
1814. 11 débarqua alors à Saint- 
Jean-de-Luz, prit possession 
de Bordeaux au nom du roi et 
recut le titre de grand amiral 
de France. Nommé, quand Na- 
poléon reviat de l'ile d'Elbe, 
lieutenant général du royau- 
me. il se rendit en häte dans 
le Midi, et tenta d'arrêter la 
marche triomphale de l'empe- 
reur; mais il fut vaincu, pris 
et embarqué pour Barcelone. 
Euvoyé par Louis XVII, lé 
après Waterloo, dans les dé- 7! 
partements méridionaux, 1l 
s'employa à mettre fin aux 
excès de la Terreur blanche. \ 

En 1823, lors de l'expédi- Duc d'Angouléme. 

tion d'Espagne, le duc d'An- 

goulème fut mis à la tète de l'armée. I] tenta d'arré- 
ter les excès de ceux qu'il était veuu secourir : dans 
uae ordonuance readue à Audujar, il flétrit la conduite 
de Ferdiaaud VII et de ses conseillers. À In mort de 
Louis XVI, le duc d'Angoulême eut le titre de « dau- 
phin », et voix délibérative au Conseil. Le 29 juillet 1830, il 
prit le commandement de l'armée royale, puis il signa, 
avec (Charles X, sa renonciation au trône eu faveur du 
duc de Bordenux, et suivit sen père, seus le nom de comte 
de Marnes, à Holyrood, à Prague et à Goritz, où il mourut. 


ANGOULÊME (Marie - Thérèse - Charlotte, Afadame 
Royale, duchesse D}, fille de Louis XVI. épouse du pré- 
cédent, née à Versailles en 1778, morte à Froshdorf 
ea 1851, fut enfermée au 
Temple avec ses parents, 
apres ln journée du 16 août, 
et vit mourir successive- 
ment son père,sa mére,son 
frère (Louis XVII). Echan- 

ée en décembre 1795, par 
e Directoire, contre des 
prisonniers français, elle 
suivit la fortuue des siens 
endant le Directoire, le 

ousulat et l'Empire; puis 
fit, en 1814, son entrée 
dans Paris nux côtés de 
Louis XVIIL Lors du re- 
tour de Napoléen, elle resta 
à Bordeaux, sut conserver, 
cette ville à la cause reyale, . 
dix jours encore après la 
renirée de l'empereur aux 
Tuileries, et mérita d'être 
appelée par Napoléon /e 
seul homme de sa famille. Elle rejoiguit ensuite la cour 
fugitive à Gand, puis reutra eu France après Waterloo. 
Dès lors, sa vic n'offre plus rien de particulier. On dit pour- 
tant que, le 29 juillet 1820, elle s'oppasa avec beaucoup 
de fermeté à l'évacuation de la capitale par les troupes. 


ANGOULEVENT (Nicolas JouBerT, sieur p'), fou et 
valet de chambre de Heari IV, prenait le titre de prince 
des suts ou de prince de la sotlise. Il eut avec les comé- 
diens de l'hôtel de Bourgogne une contestation fort vive 
au sujet de la Principauté des sots, qu'il déclarait sn pro- 
priété exclusive. 

ANGOULINS, comm. de Ja Charente-Infér.. arr. et à 
6 kilom. de La Rochelle, sur l'Océan; 1.437 hab. Ch. de f. 
de l'Etat. 


ANGOUMIEN in — de Angou/éme)n. m. Nom donné par 
Coquaud a la partie supérieure du terrain turonicn. 


Duchesse d'Angouleme. 


ANGOUMOIS, anc. prov. de France, cap. Angoulême, 
d'où sont fermés les dép. de la Charente et {en parue) de 
la Dordogue. Le comté et le duché d'Angouléme répon- 
daient à peu près à l'Angeumois. Pépiv, roi d'Aquitaine, 
l'érigea en comté au 1x° siecle; apres avoir été possédé 
quelques années par les Anglais, 1l fut réuni à la couronne 
sous Charles V, et n'eut plus que des omtes et des durs 
apanagistes. 

— BiBLioGr. : 
mors (1846). 


ANGOUMOIS, OISE, habitant de l'Angoumois eu d Ao- 
goulème ; celui, celle qui est d'Angoulème ou de F'Anuou- 
mois. || On dit aussi ANGOUMOISIN, INE. 

— adj. Qui appartient a Angoulême ou à l'Ancoumois. 

— n. m. Sylvic. Nem vulgaire d'une espece de chène. 

— Hortie. Variété d'abricotier qui donne ua fruit dont 
la chair est savoureuse, biea que légerement acide. 


ANGOURIE (du gr. aggourion, sorte de melon d'eau\ 
a. f. Genre de cucurbitacées-cucumérinées, renfermant 
des plantes qui croissent dans l'Amérique tropicale et 
dont le fruit d’une espèce (angourie trilobate) se mange 
aux Auotilles, 


ANGOZA, nom d'un groupe d'îles, situé dans le canal 
de Mozambique, vis-à-vis du district du même nom.— Cos- 
trée portugaise de l'Afrique orientale, partie S. du Mezam- 
bique. La petite ville d'Ângoza en est la capitale. 


Vigier de La Pile, Æistorre de l'Anyou- 


| 


ANGRA-DO-HEROISMO, ville et pert de l'archipel des 
Açores, dans l'ile Terceire, capit. de tout l'archipel; 
11.000 hab. Place forte, siege du gouvernement général 
et d'un évêché; exportatien de vins et de grains. Ch.- 
lieu d'un district peuplé de 72.000 hah. 


ANGRA-DOS-REYS, ville du Brésil (prov. de Rio- 
Janciro), sur la grande baie de son nom; 3.000 hab. 
Commerce considérable de riz, mais, mauiec, sucre et 
indigo. Le municipe d'Angra-dus-Reys compte 22.000 hah. 


ÂANGRA-PEQUENA (en portug., petite baie), baie sur 
la côto S.-0. de l'Afrique, dans le pays des Namaquas, à 
240 kilom. N.-0. de l'embouchure du fleuve Orange, et où 
s'élève le port le plus mérid. de la colonie allemande du 
S.-0. africain, fondé eu 1882 par la maisen Lüderitz, de 
Hambourg. Cette baie — la méme que la baie Santa-Cruz 
de Diege Casn — est jusqu'ici peu fréquentée par les 
bätimeuts de commerce. 


ANGRBODHA (Wessagére de douleur). Ce nem désigue, 
dans la mythologie scandinave, une géante ogresse; de 
sou union avec Île dieu malfaisant Loki naquirent le loup 
Feunis, le serpent Iærmungandr, et Hel, déesse de la 
mort, ennemis naturels des dieux et des hemmes, 


ANGREC (grék'— du malais angarek, même signif.) a. m. 
Genre d'orchidées-vandées, renfermant des plantes épi- 
phytes vivant à Madagascar, à Bourbon, au Cap et sur les 
côtes occideutales de l'Afrique tropicale. Les feuilles de 
l'anyræcum fragrans, désigpées sous le nom de thé de Bour- 
ban, de Faam ou Faham, très aromatiques, sout employées 
aux mêmes usages que le thé de Chine. Les feuilles de l'en- 
græcum carinatum Sont purgatives et anthelmiutbiques. 


ANGRI, ville d'lialie, auc. rey. de Naples (prov. de la 
Principauté-Citérieure); 11.200 hab. Ch.-lieu de cant. 


ANGRIE, comm. du Mainc-et-Leire, arroud. et à 
20 kilom. de Segré; 1.703 hab. 


ANGRITE (de Angra-dos-Reys [Rio-Jaueiro]) 0. f. Nom 
donne à un type de roche meiéoritique asidère, composé 
de péridot, d augite et de monticellite. 


ANGRIVARIENS (en lat. Angrivarii), peuple de l'anc. 
Germaue, établi sur les bords du Weser, au N. des Ché- 
rusques. Leur territoire, l'Angrie (en lat. Angria) du moyen 
àge, était compris entre l'Ems et l'Oder; il fit, au xni siè- 
cle, partie du duché de Saxe. — Un ANGRIVARIEN. 


ANGROIS n.m. Petit coin en fer que l'onenfonceä travers 
l'œil du marteau dans le bois, afin d'affermir le manche. 


ANGSTER (s/ér') n. m. Anc. monnaie de Suisse valant 
un quart de kreutzer, ou ua peu moins de 1 centime. 


ANGSTROEM (André-Jeau), physicien suédois, né en 
1814, mort eu 1874. Il devint suecessivement observateur 
d'astronomie, professeur de physique à Upsal et recteur 
de l’université (1870-1871). Augstroem a étudié Ja chaleur, 
le magaëtisme et surtout l'optique. Son principal ouvrage, 
Recherches sur le spectre solære (Berlin, 1869), est écrit 
eu fraaçais. L'auteur a complété le grand travail de 
Kirchhoff sur le spectre solaire. Augsitrocm a revendiqué 
la découverte de la loi de Kirchhoff, qui fut le fondement 
de l'analyse spectrale; il a fait des ütudes relatives au 
spectre des aurores boréales. 


ANGUI où ANGUY hi) 0. m. Palan en usage sur les ga- 
léres, aux xvit et xvn siecles, et qui était tixé à l'extré- 
mité de la drossn: L'ANGUY se crochaït, soit d’un bord, soit 
de l'autre, suivant les amarres et l'orientement de l'antenne, 
sur le coursoir.(Jurien de La Graviere, Aarine a rames.) 


ANGUICHURE (hi) n. f. Blas. et chass. V. ENGUICHURE. 


ANGUIER (les), famille d'artistes français, dont deux 
membres se sont illustrés comme sculpteurs, et ua troi- 
sième a cultivé la pein- 
ture, — François An- 
guier, l'ainé, naquit à Eu 
en 1604, et mourut à Paris 
en 1669. Elève de Simou 
Guillamn, il partit de bonne 
heure pour l'Italie, où il 
passa deux années, De re- 
tour ea France, il obtint 
de Louis XIII le poste de 
garde du cabinet du roi et, 
à ce titre, cut sea logement 
au Louvre. Ses fonctious 
ne J'empêchérent pas de 
produire de nombreux au- 
vrages, notamment les mo- 
uuments fupéraires des 
Lengueville, de Jacques de 
Souvré, nujourd'hui au 
Louvre. L'énergie conte- 
aue de secs marbres per- 
met de rapger François Ab- 
guier parmi les meilleurs sculpteurs de son sicile. 
— Michez Anguier, frere de François, né à Eu le 
28 septembre 1614, mort à Paris le 11 juillet 1686, vint de 
bonne heure, à l'exemple de soa frère, se ranger parmi 
les élèves de Simen Guillaio. I] partit pour Rome et y 
séjonuraa dix anpécs. Il reviat en Frauce Cn 1651, travailla 
en même temps que son frère au mouument des Montmo- 
rency 3 Moulins, puis au Louvre, au Val-de-Grâce et à la 
Porte-Sant-Denis. Il fut reçu a l'Académie le 1 février 1668. 
On voit de Michel Aaguier, au musée du Louvre, nue 
figure décorative, Amphitrite, anciennement placée dans le 
parc de Saint-Cloud ; mais l'œuvre la plus puissante par le 
style ct la science du modelé que nous possédions de ert 
artiste est le (’hrist en marbre exécuté pour la Sorboune 
et aujourd'hui dans l'église Saiot-Roch, a Paris. Michelet 
François ont un égal talent, et il est assez difficile de dé 
finir les nuances qui les séparent. — (TILLAUTME An- 
guier, frère de François et de Michel, né à En eu 162$, 
mort à Paris eu 1708, fut peiutre d'architecture et d'orne 
ment. Ses œuvres, exécutées à la manufacture des Gobe- 
lius sous la directiou de Le Brun ou daas les résidences 
royales, ue sont plus connues. D'ailleurs, le juste renom 
de François et de Michel n'a pas permis à Guillaume 
d'acquérir auprès du public uue grande uetoriété. 


ANGUIFORME (ghi— du lat. anguis, serpeat, et forma, 
forme) adj. Qui ressemble à un serpent, qui en a la forme. 


ANGUILLA où ANGUILLE (en anglais Snake Island, 


Michel Anguier, 
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île du Serpent), ile des Antilles anglaises, la plus au N. 
du groupe des Caraïbes ; 3.700 hab., disséminés dans plu- 
sieurs villages, dont le principal est Anguilla. Elle est 
eccupée, depuis 1666, par les Anglais. 


" ANGUILLADE (4hi. et {Z mil.) n. f. Coup donné avec une 
peau d'auguille, et par ext., avec un fouet, un mouchoir 
tortillé, ou toute autre chose semblable. 0 


ANGUILLAIRE (qhi, et [! mil. — de Anguillara, n. prop.) j 
adj. Genre de mélanthncées-mélanthées, renfermant des 
plantes herbacées voisines des oruithoglosses et qui se 
trouvent en Australie ct dans la Terre de Van-Diémen. 
Syn. de ARDISIE. 


ANGUILLARA, gros bourg de In Vénétie, à 28 kilom. 
$. de Padoue, sur la rive gauche de l'Agide; 4.300 hab. 
— 11 existe aussi un village de ce nom dans le Latium, 
(prov. de Rome), sur le lac Bracciano ; 1.300 hab. 


ANGUILLARA (Giovanni Andrea DELL'), poète italien, 
né à Sutri (Toscane) vers 1517, mort vers 1570. Il eut une 
existeoce assez agitée. On lui doit une traduction en vers 
des Métamorphoses d'Ovide, qui jouit en Italie d'une 
grande réputation. Il traduisit aussi le premier livre de 
l'Engide, Îl a également laissé quelques odes, quatre sa- 
ures, ua Œdipe- Roi. 


ANGUILLARA (Louis), médecin et botaniste italien, né 
à Aoguillara [Etats de l'Eglise) vers le commencement du 
xvi® siècle, mort en 1570, aété mis avec raison au nombre 
de ceux qui ont le mieux réussi à rattacher les connais- 
sances bétaniques modernes aux anciennes. Pour arriver 
à rcconaaitre les plantes mentionnées dans les auteurs 
grecs et latins, il fit de nombreux voyages et acquit de 
vastes counaissances et une grande célébrité. 11 consigna 
le résultat de ses travaux dans quatorze lettres sw les 
simples, où sont décrites exactement une vingtaine de: 
plantes nouvelles. 


ANGUILLARD (ghi, et L mII. — rad. anguille) n. m. Nom 
vulgaire du protee, batracien aveugle. V. PROTEE. 


ANGUILLE (qhi, et !! mil. — lat. anguilla; de anguis, 
serpent) a. f. Poisson d'eau douce à peau visqueuse et 
trés glissaate, dont la forme rappelle celle du serpent, et 
qui est recherché pour 12 délicatesse de sa chair : L'AN- 
GUILLE vit dans les eaux courantes. (Valenciennes.) 

te L'anguille au corps d'argent 
Qui s'arrondit, serpente, et glisse en s'allongeant. 
BoissoLiN. 


— Prov. et F16. Echapper comme une anguille. Se dit, au 
prop. et surtout au fig., d'une personne qui échappe au 
moment où l'on croit la tenir. | Femme se retourne mieux 
qu'auguille, L'esprit d'une femme cest plein de souplesse 
pour tromper, pour cacher ses projets. || Ecorcher l'an- 
guille par la queue, Commencer par où il faudrait finir, ou 
bien commeacer par le plus difficile. | Par trop presser 
l’anguille, où la perd, En exigeant trop, on risque de tout 
perdre. !| Rompre l'anquille sur le geuou, Tenter l'impos= 
sthle, — Oa dit aussi, daus le même seus, Rompre des an 
douiiles sur le genou. Il 11 ressemble à l'anguille de Melun, 
il crie avant qu'on l'écorche, Se dit de celui qui crie, qui. 
se plaint, avant d'avoir souffert aucun mal, avant d'avoir 
éprouvé aucun préjudice. (Ce preverho viendrait d'un: 
nommé L’Anguille où Languille, bourgeois de Melun. Il 
jouait, dans un Mystère, le rôle de saint Barthélemy, qui 
fut écerché vif, cemme où sait. Dès que Langulle aper 
çut le bourreau, il fut saisi d'uae telle frayeur, qu'avant 
d'avoir été touché, il poussa les hauts cris et se sauva:) 
I 1 y a quelque anguille sous roche, Il y a quelque chose 
de caché là-dessous; ce n'est pas clair. l Toujours pâté 
d'auguille, La meilleure chose lasse, dégoûte, quaad elle 
revient trop souvent. || Fære avaler des auguilles, des 
eouleuvres à quelqu'un, Lui faire éprouver des mortiñica- 
tioas, des chagrins. 

— Art cuhu. Angquille à la fartare, Anguille accom 
modée avec oignons, carottes, gousse d'ail, thym, laurier, 
persil, clous de girofle, poivre, sel, vin blanc, jaune 
d'œuf, ce qui compose une sauce des plus relevées. 1 
Anquille à la minute, Anguille cuite en moins d'un quart. 
d'heure dans de l'eau mélée de sel, puis dressée sur une 
sauce maäitre d'hôtel, avee pommes de terre frites. || An= 
quille en matelote, Anguille préparée à la sauce mate” 
lote, 1 Anguille a la poulette, Aaguille préparée avec 
beurre, farine, vinaigre, vin blanc, poivre, champignoas: 
et bouquet garni. 1 Anguille à la broche, Anguille mariuée 
daes huile, sel, laurier, oignons et persil; grillée, puis 
servie avec uue sauce poivrade ou une rémoulade. W 
Anguille frite, Anguille cuite daus du via blanc avec oi 
guoos, carottes, thym, laurier; refroidie, puis frite daps 
beurre, fariae, muscade räpée, et enfin servie avec jau: 
nes d'œuf et mie de pain, sur une sauce tomate ou it 
leune. || Anguille marinée grillée, Anguille sautée peuda 
deux minutes dans une casserole avec morceaux de beuri! 
puis marinée pendant deux heures daus sel, poivre, mus= 
vade, persil, fines herbes, champignons, échalatte, et 
boule, hachés ensemhle ; ensuite panée, grillée ot servie 
sur une sauce piquante où aux anchais. 

— Jeu. Anguille, Jeu d'écoliers, dass lequel un d'eux 
poursuit les autres en les frappant avec un mouchais 
roulé en forme d'anguille. 

— Mar. Nom d'un ancicu uavire à rames, eu usase au 
xivt siècle, appelé aussi aiguille. | Pieces de bois, syns 
de coittes, sur lesquelles s'appuie le na- 
vire au moment du lancement, 1 Væœud 
d'anquille, Espece de nœud coulant 
dont on peut se servir pour débarquer 
les objets de peu de poids. 

— Techn. Piece de bas qu'en place 
entre deux radraux empleyés à la con- 
fection d'un pont, pour maintemr leur 
écartement. 

— Zool. Nom vulgaire denné à plu- 
sieurs ammiaux dont la forme approche 
plus on mains de celle de l'angnille. 

1 Angulle aveugle, Le gastrobrauche 
aveugle. 1 Anguille électrique, anguille 
de Cayenne, anguille trembleuse, La 
gymnôte électrique. ! Anguille de hae, à 
Périphrase qui sert à désigner la couleuvre. 1 Anguille 
de mer, Le congre. || Anquille de sable, L'ammadytes 
EMPIÈSE comme appät. Il Anguille du vinaigre, Nom vuls 
zaire donné à un petit ver du genre rhabdites, famille des 
anguillidés. 


Nœud d'anguille. 
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— Encvez. Ichtyol. L'anguille constitue an genre de 
poissons malacoptérysions de la faille des mureuidés, à 
corps allongé sorpentiforme, couvert de potites écailles 
cachées dans la poau ; à tête allangée, à mächoires d'évale 
longueur et garuies de dents. L'ouverture des branelues 
sotrouve pres de la buse des nagooires pectorales. La 
nageoire dorsale se pralonge jusqu'à l'extrennté du cerps, 
et s'unit avec la nageoiro ventrale impaure. | 

L'ospéce la plus connue est l'enguille commune (anquilla 
vulyaris), dont la coloration varie du vert foncé métallique 
au brun jaunâtre. Sa longueur moyeune est de 6,90, et 
sep poids peut atteindre 6 kilogr. 

Oa rencontre surtout las anguilles dans les eaux douces 
eu saumâtres, dormantes ou courantes. Klles surtent quol- 


a, Anguille adulte, — 6, Anguille jeune, — e, Leptocéphale, 


quefois de l'eau, surtout la puit, et peuvent effectuer de 
voritables migrations. 

L'anguille ost un poisson de mer et d'eau douce, mais 
ne se reproduit qu'ä la mer; cependant, d'après 1mhof, 
elle se reproduirait aussi dans l'eau douce, Jusqu'à nos 
jours, la reproduction des angailles a été un véritable pro- 

lème pour les naturalistes. On a cru qu'elles étuent her- 
maphrodites, ou dos états larvaires de poissons. On sait, 
aujourd'hui, que les sexes sont séparés ct qu'elles pondent 
des œufs, très petits et au nombre de 5 aulhions environ. 

Grâce aux travaux de Grassi, on sait que de l'œuf de 
l'anguille sort un poisson qui était conau sous lo nam de 
leptocéphale brévirostre, qui se transformo en anguille 
commune. 

Los anguilles adultes, à l'automne (d'octobre à janvier), 
gagaent la mer et so reproduisent dans los grands fonds 
500 m. au moins). Des œufs sortentles leptacéphales, petits 

oissons allongés, comprimés latéralement, diaplhanes, 
ongs de 0,060 à 0,077. Pou à peu, leur couleur devient 
mains claire, leur corps se réduit, et le leptacéphale de- 
vient une petite anguille qui, au bout d'un an do vie ma- 
rine, remonte les rivières, où elle devient adulte. La 
montée se fait entre février ot avril. 

— Péch. La chair de l'anguille est recherchée, bien 
que quelquefois difficile à digérer. On pêche ce poisson à 
Ja main, à la ligne, à la fouène, avec des nasses, des filets 
ou des apparcils appelés bordignes. Les lagunes de Co- 
macchio(ltalie)ea fournissent des quantités considérahles, 

— Usages. Le sérum d'anguüille possède des propriétés 
toxiques analogues à celles du sang do vipère, et Phi- 
salix a montré mémo que ce sérum d'anguille jouit do pro- 
priétés immunisantes contre lo venia do vipère. 

— ALLUS. LITTER. Toujours, pâté d'anguille, Chose excel- 
lente dant oa finit par so rassasier. (Alusion à un conte de 
La Fontaine. Un maitre, ayaat une fort jolie femme, jette 
les yeux sur celle de son valet, qui est loin de la valair. 
Le valet s'étonne; pour tonte réponse, son maître lui fait 
servir matin et soir du pâté d'anguille, tous les jours de 
la semaine. L'homme, qui avait commencé par se régaler, 
ne tarde pas à ne plus voir ce mets qu'avec dégoût. 

— Bisliocr. : Travaux de Emile Blaachard, de Emile 
Moreau sur les poissons de la France; de Emile Sauvage 
(dans Brehm, les Merveilles de la nature); de Grassi, dans 
Proceedings 0f the Hoyal Society (Londres, 1896). 


FRIC, ÉE (ghi, et ll mil.) adj. Qui ressemble à l'a0- 
guille, 
— D. m. pl.: Les ANGUILLÉS. V. ANGUILLIFORNE. 


ANGUILLÈRE où ANGUILLIÈRE (ghi, et {! mll.)n. f. 
Vivier dans lequel on couserve des anguilles. 1 Vanne 
placée dans une petite rivière, au-dessous de laquelle an 
a pratiqué un coffre où se prennent les asguilles lorsque 
J'eau est trouble. 


ANGUILLERS (ghi-y-é) n. m. pl. En T. de mar. Petits 
trous DEtNES dans les conples et la carlingue, pour 
permettre d'assécher los fonds. — ln ANGUILLER. 


ANGUILLETTE (ghi, et E mil.) n. f. Comm. Petite an- 
guille salée, 
— Mar. V. ANGUILLERS. 


ANGUILLIER (qli-y-6). Nom vulgaire d'une espèce de 
Canard qui ressemble au souchet. 


ANGUILLIFORME (qhi-lli — de anguille, et forme) adj. 
Qui ressemble à l'anguille. 1 Ou dit aussi ANGUILLÉ et AN- 
GUILLOÏNE. 

: —n.m. pl. Ordro de poissons malacoptérygiens, ren- 
fermant des espèces à forme allongée, à peau visqueuse, 
toujours dépourvues de nageoires ventrales, ot lo plus 
souvent aussi de nageaires pectorales : Les ANGUILLIFOR- 
MES. Un ANGUILLIFORME. 


ANGUILLOÏDE (44i-llo 
— de augulle, et du gr. 
eidos, forme) adj. Syu. 
do ANGUILLIVORME. 


ANGUILLONNEUX 
(eu), EUSE (y/ui, et ll mll.) 
adj. Souple comme une 
anguille, trompour, rusé, 
(Peu usité.) 

ANGUILLULE (ghi-llu 
— dinia. de anquille) a. f. Genre de vers nématodes, te la 
fanulle des anguillutidés. 

— EncycL. Les anguillules sont caractérisées par une 
cavité buccale petite, un æsophage avec bulbe postérieur 


Auguillule (très grossie). 


1, 


!_et un appareil valvulaire. 11 n'y a pas de glaude anale, 
mais doux organes latéraux éireulaures. Le corps est 
tilforme et cylindrique. , 

Dans le vinaugre, dans la colle de farine aigre, en en 
trouve une petite espece, l'engurllula acrti. 


ANGUILLULIDÉS (qhi-llu rad. anguillule) n. rm. pl. 
Fanullo de vers nématodes, renfermant de néembreuses 
formes vivant Le plus souvent à l'état hbre dans la terre, 
les végétaux, où l'oau, mais dont cortaines Sont parasites 
Genre principaux : éychentus, heterodera, rhubditis, angro- 
some, unytullule, etc. — Un ANGUILULIDÉ. 


ANGUINAIRE (4hi — du lat. anguis, serpept) n. m. Syn. 
de sitiQuAInE. || Ce mot est aussi employé comme substan- 
uf féminin, et alors il est synonyme do AËETÉE. 


ANGUINE (ghi— dn lat. anguis, serpent) n. f. Plante 
de la famille des cucurbitacées. Sÿn. d6 TRICHOSANTHE. 


ANGUINÉE (ghi) a. f. Nom donné par Newton à cer- 
taines hyporboles du troisième erdro, qu, ayant des 
aints d'inflexion, coupent leur asymptote et s'étendent à 
‘intini vers les côtés opposés. 


ANGUINOLE (ghi) n. f. Variété de guigne blanche, à 
peau coloréo d'un côté. 


ANGUIPÈDE (Ghi — du lat anguis, serpent, etes, pedis, 
pied) adj. Se dit de tout être mythologiquo représenté 
avec une queue de serpont à la place de jambes. 


ANGUIS (gü-èss — [at. anquis, serpent) n. m. Erpét. Non 
scientifique des reptiles saurieps du genre ervet. 

— Mar. Espèce de palan ou de moufle qui sert à son- 
quer les drosses et les racages. 


ANGUISAURE (ghi — du lat. anguis, serpent, et du gr. 
sawros, lézard) n. m. Genre do sauriens fossiles, caracté- 
risés par quatre pattes tres courtes, un corps long et gréle, 
et un crâne semblable à celai d'an serpent. On en a trouvé 
les restes dans les schistes jarassiques de Solcahoten, 


ANGUIS IN HERBA, mots latins qui signifient : l'a ser- 
pent sous l'herbe. C'est un avertissement qui s'adresse à 
ceux qui pèchont par trop de confiance. Défiez-vons des 
apparences les plus séduisantes, elles ne rocouvreut bien 
souvent que chagrins et déceptions. 


ANGULAIRE (du Jat. anquus, angle) adj. Qui a ou qui 
forme un où plusieurs angles : Corps, figure ANGULAIRE. 

— Archit. Qui est situé à l'encoigaure d'un bâtiment : 
Pierre ANGULATRE. || Pierre angulare signif. plus particu- 
hèérem. Pierre fondamentale faisant l'angle extériear d'un 
édifice, — Fig. Ce qui fait la farce d'une institution : Le 
respect de la dignité individuelle devrait être la PIERKE 
ANGULAIRE de la société. 1 Dans l'Ecriture, la pierre angu- 
laire, Jésus-Christ, qui à foadé l'Eglise et la soutient. 

— Anat. ot méd. Se dit do certains organes qui par 
leur formo ou leur position, méritent lo aom do angulaires. 
ll Dents angulaires. Les canines sont dites angulaires, soit 
parco qu'elles répondent à l'angle des lèvres, sait à cause 
de leur forme. 1 Artéres angulaires, Celles qui passent près 
du grand angle de l'œil, au niveau de la racine du pez. 
1 Veines angulaires, Celles qui accompagnent ces artères. 
1H Musele angulaire de l'omoplate, Muscle de la partie su- 
périeure du dos et de la partie postérieure du cou. (Il 
s'étend de l'angle de l'omoplate aux tubercules postérieurs 
des apophyses transverses des cinq premières vertèbres 
cervicales. Quand il prend son point fixe sur la colonne 
vertébrale, il élève l'omoplate ; si l'omoplato est fixée, 11 
étend le con sur lo troac et l'incline latéralement.) 1 erf 
angulaire, Filet nerveux fourmi par le maxilaire inférieur, 
et qui passe près du grand anglo de l'œil. 

— Astrol. Se dit des plus puissantes des douze maisons 
qui composent le thème généthliaque. 

— Distance angulaire de deux Hole Astran. C'est l'angle 
formé par les rayons visuels joignant l'œil de l'observa- 
teur anx deux étoiles. 

— Aiynillons angulaires. Bat. Ceux qui naissent sur les 
angles d'une tige. 

— Vitesse angulaire. Mécan. Quand un corps solide 
tourne autour d'un axe fixe, chaque point du corps décrit 
un cercle perpendiculaire à l'axe et dont lo centre est sur 
cet axe. On appelle vitesse angulaire du mouvement la vi- 
tesse des points situés à l'unité de distance de l'axe. 


ANGULAIREMENT adv. D'une manière angulaire. 


ANGULARITÉ n. f. Caractère de ce qui est angulaire 
ou auguleux: Des silex qui ont conservé leur ANGULA- 
RITÉ, 


ANGULÉ, ÉE adj. Qui est pourvu d'angles : La tige de la 
sauge est ANGULEE. 


ANGULEUX (et), EUSE adj. Qui a des angles : Surface 
ANGULEUSE. 

— Bot. Qui a un nombre d'angles indétorminé : La fleur 
de l'unissilo a un ealiee ANGULEUX. (Jussieu.) 

— Entom. So dit des ailes dont les angles saillants dé- 
passent les bords. 

— Par anal. So dit ea parlant de certaines parties du 
corps humain : Coudes, genoux ANGULEUX. | Visage angu- 
leur, Visago dont les traits ant une saillie excessive. 

— Par ext., Dont les mouvements manquent de sou- 
plesso, de grâce : Jeune Lomme ANGULEUX. 

— Fig. En parlant du caractère, Dur, caustique: Le 
terrain ANGULEUX et dur de la chicuze. 


ANGULOA (de l'espagn. Angula, nom d'un directeur 
des nnnes du Pérou, à qui co genre avait été dédié) n. f. 
Genre do plantes do la famille das orchidées, tribu des 
vandées, renfermant un petit nombre d'espèces de l'Amé- 
rique tropicale. 


ANGULO-BRACHIAL (ki) a. m.et adj. L'un des muscles 
de la larve de la salamaadre. 


ANGURIE n. f. Bot. V. ANGOURIE. 


ANGUS (guss — de Angus, comté d'Écosse) n. m. e* 
adj. Ke dit d'une variété d'une race bovidée, dénommée 
« race britanniquo » et caractérisée par la dolichocéphalie, 
le bombement des frontaux, et l'absence de cornes : L'n 
ANGUS. Des ANGUS. face ANGUS (on n'ANGUS). 

— ExcyeL. Pour l'ensemble des animaux de cette race, 
la taille est moyenne, la surface du dos large et horizon- 
tale, les membres sont courts et déliés, l'ossature fine, la tûte 
effilee, la peau souple et délicate, la poitrine très dévelo 
pée. La couleur de la robe est variable, la saveur de la 


ANGUILLÉ — ANHALT 


viande accentuéo; les femelles sont bonnes laitières, 

Les animaux de la race britannique se repcontrent 
presque umquenment en Angleterre, dans lo comté de Suf- 
folk ten Icosse : races do Galloway, d'Angus et de For- 
far. Les soins speciaux donnés à la variété d'Augus ont 
cn pour conséquences d'élever la taille des animaux 6t 
d'angmonter lour poids. Les éleveurs s'appliqueot à n'abte- 
uir quo des animaux de robe tres foncéo, presque noire, 
purs le tout alliage en ce qui “oncerac les reproducteurs. 
Mais ds pratiquent le croisement industriel des antmaux 
d'Angus avec la rare dnrham. Les produits ainsi obteuus 
ñe sunt destinés qu'a la boucherio. V. BŒuF. 


ANGUS, comté d'Écosse. V. Fcerar. 


ANGUS William), peintre et graveur aoglais, né vers 
1760, mort à Londres en #21. Ji a reproduit un grand 
aombre de paysages, et notamment une collection de 
Vues des Hésidences de la grande rt de la petite noblesse. 
I1 a également 1llustré de ses plaacbes [es œuvres de 
Shakspeare. 


ANGUSSOLA ou AGNOSCIOLA ‘Sophonishe), femme 
perntre nalienae, née à Cremone en 1535, morte vers 
1620. Elle s'adonna surtout au portrait et surpassa son 
maître, Bernardine. Elle fit le portrait 
de Philippo 11, ainsi que celui des prin- 
cipaux personnages de sa ceur, puis 
ouvrit à Palerme un atelier qui fut long- 
temps célebre, Van Dyck, qui la vit 
vieille et aveugle, déclarait qa'il avait 
pre appris aupres d'elle que du peintre 
o mieux voyant. Ses ouvrages sont 
devenus rares. Il y en a quelques-uns 
au musée de Madrid, an palais Pitti 
«Florence, et dans Ja collection du 
comte d Yarborough, en Aagleterre. 


ANGUSTATION (quss-la-si — lat. an- 
gquetus, étroit) n. f. Rétrécissement, 
resserrement d'un organo. 


ANGUSTICLAVE (quss — lat. anqus- 
tielavum ; de angustus, étroit, et clavus, 
clou) n. m.Ornement destiné à distin- 
gner les chevaliers romains et consis- 
tant en deux bandes de Rte tres 
étroites, qui, partant des épaules, des- 
cendaient parallélement jusqu'au bas 
de la tunique. ll Le nom du vêtement 
désignait souvent l'ordre des chevaliers : Suétone nous 
apprend que son pére était ANGUSTICLAVE. 

— ANTON. Laticlave. 


ANGUSTICOLLE (guss — du lat. angusfus, étroit, et col- 
dur, cou) adj. Qui a le corselet étroit. 


ANGUSTIDENTÉ, ÉE /quss — du lat. ongustus, étroit, et 
dens, dentis, dent) adj. Qui a les dents étroites. 


ANGUSTIE (quss-ti — lat. angustie, difficulté de respirer) 
a. f. Anxiété, souffrance marale qui serre le cœur.(Vicux., 
— En T. de méd. Rétrécissement. 


ANGUSTIFOLIÉ, ÉE (quss — du lat. angustus, étroit, et 
folium, feuille) adj. Qui a les feuilles étroites. 


ANGUSTIMANE (guss— du lat. angustus, étroit,et manus, 
main) adj. Qui a les mains étroites. 


ANGUSTIPENNE (quss — du lat. angustus, étroit, et 
penna, plume, aile) adj. Qui a les ailes étwites. 


ANGUSTIROSTRE (guss — du lat. angustus, étroit, et 
rostrum, bec) adj. Qui a le bec étroit. 


ANGUSTISEPTÉ, ÉE (quss — du lat. angustus, étroit, et 
septum, cloison) adj. Se dit des plantes qui produisent des 
fruits à cloison très étroite. 


ANGUSTURE (4u5s) ou ANGOSTURE goss’ [de Agustura, 
aom de ville (Amérique du Sud)] n. f. Ecorces de certains 
arbres qui sont employées en médecine. On connait l'an- 
gusture vraie et la fausse angusture. 

— Excycz. L'écoree d'angusture vraie est fournie par le 
qalipea febrifuga, arbuste de la famiile des rutacées, tribu 
des cuspariées, origiaaire des forêts des bords de l'Oré- 
noque. Sa couleur est d'un brun jaunätre, sa saveur très 
amère, son odeur nauséeuse. On en extrait un alcaloïde, 
l'angusturine, la cusparine. L'écurce d'angusture vraie est 
fébrifage et tonique, — L'écorce d'angusture fausse est 
fournie par le vomiguier. C'est un poison très violent; elle 
tut apportée de l'Iade ea Angleterre, en 1806. Elle contient 
de la strychnine et de la brucine.| V. ALCALOÏDE, BRUCINE. 
On distingue ces deux écorces par l'action de l'acide am- 
tique vu nitrique qui, versé sur la face interne do l'an- 
gustnre fausse, la colore en rouge et qni ne donne ren 
sur la mémo face de la vraie angusture. 


ANGUSTURINE (quss) 0.f. Alcaloide extrait de l'écorce 
d'angasturo vraie (galipen febrifuga). 


ANHALONIE ou ANHALONIUM (om — du gr. an priv. 
ct alëmon, petite are) n. f. Plaute de la famulle des 
cactées, lormaat une section du genre mamillaire. 


ANHALT, duché allemand souverain de l'Allemagne 
centrale, composé do plusieurs parues isolées et cncla- 
vées dans les provinces 

russiennes de Brande- 

ourg, de Saxe et de Bruns- 
wick. Avant 1863, il for- 
mait deux duchés : ANHALT- 
BERNBOURG et ANHALT-DES- 
Sau-KŒTHEX, qui furent 
alors réunis en ua seul. Lo 
duché d'Agnhalt cowpto 
293.000 hab. ! Anhaltins.) La 
capit. est Dessau. 

Un bnrg, construit en 910 
sur le Harz, passe pour le 
berceau de la famille 
halt, appelée aussi maison 
Ascanienre. Henri d'Anhalt 
fut le fondateur des trois 
hgnes réuaies en 1530; mais, un peu après sa mort, dès 
1603, ses ciaq fils se partagèrent la principauté, qui a 
formé depuis les petites souverainetés de Dessau, Bern- 
bourg, Zertst et Aæthen, réunies de nouveau depuis, en 
1$63, dans une même main. Le duc d'Anhalt actuel est, 
depuis 1871, Léopold-Frédémc-François-Nicolas. 
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7 
Angusticlave. 


Armes du duché d Anhalt. 


ANHALT — ANICET-BOURGEOIS 


- Bisiocr.: Siebuigk, das Hersagthum Anhalt \Dessau, 
1867. 

ANHALT, maison princière d'Allemagne, dout ITENR1, 

&esn-hls d Atbert l'Ours :mart en 1231), est la souche. Elle 
se divisa, de 1251 à 0, en plusieurs branches: pnis, 
en 1603, furent constituées les quatre branches snivaates : 
Anhalt-Dessau, qui subsiste toujours; Anhalt - Bernbeury, 
etemte eu 1863 ; Axhalt-Awthen, éteinte en 1853; Anhalt- 
Zurbst, éteinte dès 1793. 

Les membres les plus célèbres de ces différeates bran- 
ches fureat : CerisriaAn I‘, prince d'Anhalt-Bern- 
bourg, aë en 15ës, prince en 1603, mort en 1630. {H con- 
duisit, ea 1591, ua corps d'armée que les princes allemands 
envovaient au secours de Henri IV, pnis entra au service 
du roi de Bohème et perdit la bataille de Pragne [1620 , 
— Louis, prince d'Anhait-Kæthen, né cu 1579. mart en 
1650, protégea les lettres et les sciences et fonda la Sociéte 
des Fractifants. ([l servit les protestants pendant la gnerre 
de Trente ans et fut nommé, par Gustave-Adolphe, gon- 
veroeur de Magdebourg et d'Halberstadt) ; — Leopozp Ie, 
prince d'Anhalt-Dessau, feld-maréchal de Prusse, né 
en 1676, prioce en 1699, mort en 1747. (Il défendit le pays 
do Brandebourg peadant l'expédition de Silésie,seus le 
grand Frédéric, et, par sa belle victoire de Kesselsdorf 
sur les Saxons et les Autrichiens {1744}, hâta la conclu- 
sion de la paix de Dresde); — L£ororp-FreDÉRIC-FRAN- 
Qois-PIERRE, prince d'Anhalt-Dessau, petit-fils du pré- 
cédent, oé en 1740, prince en 1751, mort en 1817. Iltit ses 
premières armes sons Frédéric, peadant la guerre de Sept 
ans, fit progresser sa principanté, et fonda à Dessan 
l'établissement d'instruction connu sous le nom de Philan- 
thropinur. [A nae priacesse d'Anuhali-Dessau, nièce 
dn grand Frédéric, sont adressées les Lettres a une prin- 
cesse d'Allemagne, d'Euler]); — CHRÉTIEN-AUGUSTE, prmce 
d'Anhait-Zerbst, feld-maréchal de l'armée prassienne, 
mort en 1747 et qui eut pour fille Sophie-Frédériqne-Au- 
guste, laquelle deviat impératrice de Russie sons le nom 
de « Catherine II ». 

— Biëzioër. : Himly, Formation territoriale des Etats 
de l'Earope centrale (Paris, 1895). 


ANHALTIE n. f. Ancien genre de monsses non adopté. 


ANHALTIN, INE, celui, celle qui habite l'Etat d'Anhalt. 
— Adjectiv. Anc. pharm. Eeux anhaltimes, Eaux dis- 
tillées, aromatiques, employées comme analeptiques. 


ANHAMME (lat. anhammus) n.m.Genre d'insectes coléo- 
pteres loagicornes, famille des cérambycides, sous-famille 
des lamimnès, renfermant denx espèces de Malase : 
anhammus compressus (Java); anhammus Daleni (Sumatra. 


ANHAPHIE (du gr. ar priv., et aphé, tact, toucher) n. f. 
Dinnuution, privation du sens du toucher. 


ANHARMONIQUE (du gr. un priv., et de harmonique) 
adj. Usité senlement dans l'expression : rapport sNHARMo- 
NIQUE, qui, étant dounés quatre paints ea ligue droite, dé- 
sigoe le quotient des rapports des distances de deux quel- 
conques de ces points aux deux autres, quand ce quotient 
est différent de l'uaité. Le rapport anharmonique devient 
proportion harmonique quaad le quoticat est egal à — 1, 

— Excyce. Soit quatre paints en ligne droite À, B, C, D: 
les distances de ces poiats denx à deux sont des seoments 
positifs qnaod ils soot parconrns dans nn sens convenu, 


et négatifs en sens contraire, ea sorte que AC—=—CA, 
CD = — DC, etc. 
dl —————————— 1————— | ——— 

A C B D 


Cela posé, on nomme rappurt anharmoanique des quatre 
points un quotient tel que 
CA DA 
CB DB 
des rapports entre les distances du point C anx points À 
et B, et les distaaces du poiut D aux mêmes points A et B, 
On le désigne par la notation 


(ABCD) 


qu indique que l'on prend dans le premier rapport les 
istances de C ä A et B, et dans ie second celles de D 
à A et B. On penrrait de mème preadre les distances do 
D et B à À et C, ce qui donnerait nn autre rapport anhar- 


monique : 

DA BA 

——. -au(3CDB) 
DICUEC 100 ) 

On peut ainsi, avec quatre points, former vingt-quatre 
rapports auharmoniques ; mas six seulement sont dis- 
tiacts. 

Quaud le rapport est égal à — 1, on 2 nue division har- 
monique. 

Un faiscean de quatre droites O.MXPU divise uno 
transversale quelcanque de telle sorto que le rapport au- 
harmoniqne de quatre points d'intersection À, B.C, D, est 
indépendant de la transversalo choisie ; les droites du 
faisceau s'appellent ravons. 

Le rapport aaharmonique des points d'intersection s'ap- 
pe rapport anharmonique du faisceau ; on le désigne par 


a notation 
{O.ABCD). 


Lorsque quatre plans ps par une même droite, ot 
qu'on les coupe par un plan quelcunque, le rapport anhar- 
Monique dn faisceau des droites d'intersection est indé- 
pendant du plan sécant choisi: ce rapport anharmoniqne 
Constant est par défiaiuoo le rapport auharmunique du 
faiscean de quatre plans. 

La théorie du rapport anharmonique est une des plus 
fécondes de la géométrie (v. HOMOGRAPHIE, ROMOLOGIE, 
HAKMONIQUE, INVOLUTION): oous renvoyans pour les appli- 
eatious au Traité de gévmétrie supérieure de Chasles. 

ANHÉBÉCARPÉE du gr. an priv.; hébé, dnvet, et karpos, 
fruit n. f. Secuvn du wenre félicie, de la famille des 
composées. 

ANHEÉLANT, ANTE ‘rad. anhéler) adj. Laborieux, pé- 
mhle, en parlant de la respiration : Leur respiralion 
ANHELANTE pourait a peine suffire à la conservation de lu 
chaleur animale. (1], Berthoud. 


ANHÉLATION si — lat. anhelatio) n. f. Respiration 
courte et fréquente, essoufflement. V. DYSPNÉE. 


ANHÉÈLER (lat. anhelare. — 11 change l'é fermé du rad. 
en e ouvert devant une syllabe muette : J'anhèle. Que 


fu anhèles, etc., excepté au futur et au conditionn., cû 
l'on conserve l'é fermé} v. n. Respirer fréquemment et 
avec difficulté ; être esseufflé. 

— En T. de techn. Dans les verreries, Entretenir le feu 
au degré conveaable. 


ANHÉLEUX leu\, EUSE adj. Se dit d'une respiration 
labarieuse. 1 En parlant des personnes, Qut respire avec 
peine. 


ANHÉMASE ‘dn gr. an priv., et aina, sang) n. f. Syn. 
de ANEMIE. 


ANHÉMATOSE où ANHÉMATOSIE (du gr. an priv., ct 
hématuse) n. f. Défant d'hematose. é 


ANHÉRAGE no. m. Sorte d'arrhes que l'on donne à des 
ouvriers qui conduisent na traln. 


ANHINGA (mot brésil.) n. m. Genre d'oiseaux pali- 
pédes, famille des stéganopo- 
des, à tête étraite et fine, à tres 
long con. Leur nom scientifique 
est PLOTUS. 

— Excyce. L'anhinga est pis- 
civore ; 1l est excellent oagenr 
et plongeur, quoique en mémo 
temps percheur; il est de la 
grosseur d'uo canard. Les quel- 
ques espèces du genre anhinga 
habitent les régions chandes du 
giobe ; certaines fourmssent des 
plumes pour la parure : plotus 
anhinga Amérique centrale : 
plotus Varllantu (Afrigne mé- 
ndion.), etc. 


ANHISTE {niss — du gr. an 
priv., et 4/65, tissn) ad]. En 
T. d'anat. Se dit des tissus éle- 
mentaires fi paraissent home- 
gènes, ne laissant apercevoir ancua détail de structure 
déterminée. L'emplai de nonveanx procédés de technique 
histologique permet de diminuer tous ics jours cette 
classe des parties dites anhistes. 


ANHISTORIQUE (iss — dn gr. an priv., et historique) 
adj. Qu est contraire à l'histaire : Hécit ANHISTORIQUE. 


ANHOLT, petite ile danvise daas le Kattegat, présen- 
tant nue grande importance pour la aavigation entre la 
mer dn Nord et la mer Baltiqne : elle surveille et domine 
les embouchures septeutrionales dn Sund, dn Grand-Belt 
et du Petit-Belt ; 200 hab. environ. Anholt fut ocenpé par 
les Anglais, apres le bomhardemeat de Copenhague (1807), 
du mois de mars 1811 an mois de janvier 1814, 


ANHOLT, petite ville de Westphalie, à 14 kil. N.-E. de 
Nimégue. Beau palais, résidence du prace de Salm-Salm ; 
2.000 hab. 


ANHOUR (en gr. Muonris, celui qui nmène le saleil}, 
deu adoré a Thu, dans la baute Egypte. Il symbalisait, 
croit-00, la furce casmogoni- 
que du Soleil. La corde qu'il 
uent àla main est celle avec 
laquelle 1] « amène le soleil ». 


AN'HUI {nu-i) adv. Vienx 
mot ponr aujourd'hui, encare 
usité dans certaines provinces. 


ANHYDRE ‘du gr. an priv.,et 
udér, ean adj. Qui ne cuo- 
tient pas d'eau: Sel ANHYDRE, 
Acide sulfurique ANRYDRE. 


ANHYDRIDE (même étymol. 
qu'a l'art. précéd.) n. m. Terme 
générique par lequel on dé- 
signe les acides anhydres. 

— ENcyce. Ces composés pen- 
vent, en fixant les éléments de 
l'eau, furmer de véritables aci- 
des. Ce sont des oxydes dans 
lesquels l'oxygène est uni à un 
élément ou à nn radical élec 
tro-uégatif on acide, Ils se di. 
visent Ca anhydrides moao, di, 
tri ot tétratomiqnes, suivant 
qu'en fixant l'eau, ils prodnisent des acides mono, bi, tri, 
tétrabasiques. 

Les anhydrides monoatomiques sc préparent ordinaire- 
ment en faisant agir nn chlorure à radical acide sur un 
acide monoatomique ou nn de ses sels. Tel est le cas de 
l'anhydride acétique, qui s'obtient par la réaction du chla- 
rure d'acétyle sur l'acétate de petassinm. Ces composés 
sont wénéralemeut insolubles on peu solubles daas l'eau. 
Hs en fixent les éléments et deunent des acides monoato- 
miques. 1ls sont solnbles dans l'alcool, qu'ils décomposent 
lentement en donnant des éthers monoatomiques. Sous 
l'influence da chlore, ils se transforment en chlorure et 
en acides chlorés ; traités par le perchlerure de phosphore, 
ils donuent des chlorures à rælicaux acides et de l'oxychlo- 
rure de phosphore. 

Les anhydrides diatomiques penvent s'obtenir seit en 
déshydratant directement par la chaleur les acides diate- 
niques : c'est le cas de l'anhydride succinique; soit par la 
fixation directe de l'oxygène sur des graupes ou des élé- 
ments diatomiques : c'est le cas des anhyÿdrides carbonique 
et snlfurique. 

Les anliydrides diatomiques fixent les éléments de l'ean 
avec one énergie plus on moins grande et dennent des 
acides diatomiques, ordinairement basiqnes. Mis ea con- 
tact avec l'ammouiaque, ils donnent les sels d'ammoninm 
des acides amidés correspondants : avec le perehlorure 
de phosphore, les auhydrides diatomiques se convertis- 
scut en chlorures correspondants. Dans ce groupe fiæure 
l'anhydride sulfnrique, qm fixe avec la plus grande éncr- 
gie les éléments de l'ean où d'nn oxyde. 

Dans le groupe des anhydrides triatomiqnes figurent les 
anhydrides phosphorique, arséniqne et antimonique ; enfin 
dass le gronpe tétratamique, mains étudié que les précé- 
deats, les anhydrides silicique, stannique et titanique. 
Ces derniers résultent de l'aaion d'ua élément tétratomique 
avec denx atomes d'oxygène. 

Enfin, nous mentionperons une classe de composés qui 
ont reçu le nom de anhydrides incomplets et qu résultent 
de la désbydratation partielle d'un acide pelyatumiqne. 


Anhinga, 


Anhour. 
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Tel serait l'acide métaphosphariqne, qni résulterait de la 
soustraction de H°0 enlevés 4 l'acide phosphorique. 


ANHYDRIQUE (rad. anhydre) adj. Imperméable à l'eau : 
Le caoutchouc est ANHYDRIQUE. (Peu nsité.) 


ANHYDRISATION (si — rad. anhydre) n. f. Déshydrx 
tation expérimentale d'un organisme, 


ANHYDRITE 0. f. Sulfate anhydre de chaux (CaSO'). Ce 
minéral, que l'on rencontre associé au sel gemme et an 
gypse, ne blaachit pas ec ne s'exfolie pas comme ce der- 
aicr, qui est un sulfate de chanx hydraté. 


ANHYDROHÉMIE (dn gr. an priv.:; udôr, eau, et aima, 
sang) 0. f. Défaut de sérosité dans le sang. 


ANHYDROMYÉÈLIE (du gr. an priv.; udér, eau, etmuélas, 
moelle) n.f. Défant de liqnide dans la cavité rachidienne; 
abseace du liqnide céphalo-rachidien. 


ANHYDROSULFATE (de anhydre, et sulfate) n. m. Nom 
donné à des sels qu'on a nommés d'abord SULFATES ACIDES 
ANHYDRES, ot qu'on appelle anjourd'hni DISULFATES, parce 
qu'on a recaaou qu'ils dérivent, non de j'acide sulfurique 
normal, mais de l'acide disulfurique. 


. ANEYDROSULFATÉ, ÉE adj. Se dit d’une base qui, à 
l'état de sulfate, ne contient pas d'eau de cristallisation. 


ANI 0. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, famille des cucu- 
lidés, renfermant des formes américaiaes à bec élevé, à 
robe sombre: ani 
des savapes, aui 
des palétuviers 
(wcore croto- 
phaga). 


ANIouù A NISI, 
ville rumee de 
la Turquie d'Asie 
(Arménie), dis- 
trict de Kars. 
Ancien siége des 
rois d'Arménie, 
de la dynastie 
des Bagratides. 


Ani (de 0m,30 à 0,50 de long). 


ANIAN (ofTRoIT L'}, nom donné, avant les explorations 
du Danois Bérng, an passage sitné entre l'extrémité 
N.-E. de l'Asie et la pointe N.-0. de Lens Quelques 
géographes l'ont confondu avec le détroit d'Hudson. 


ANIANE, ch.-lieu de cant. (Héranlt\, arrond. et à 
25 krlom. de Montpellier, sur la Corbière, aff. de l'Héranlt; 
2.448 hab. Distilleries de plantes aromatiques, coutisertes 
d'olives, tanneries. Aaiane doit son origine au monastère 
fondé au 1x° siècle par saint Benoît, rebâti aux xvuie et 
xvie siècles, et utilisé aujourd'bni comme maison de dé- 
tention. — Le cantan a 7 comm. et 5.262 hab. 


ANIANUS, astronome et poëte latin du xv° siècle, an- 
teur des vers mnémotcchaiques si connus sur les signes 
du zodiaque : 

Sunt aries, Taurus, Gemini, Cancer, Leo, Virge, 
Libragur, Svorpius, Arcitenens, Caper, Amphora, Pisces. 

On a de Jui ua poème astrongmiqne iutitulé Corputus 
manualis, traitant des cycles solaires et Innaires, aiasi 
que des fètes mobiles. 


ANIANUS on ÂNIEN, jurisconsnlte romaia, référen- 
daire d'Alaric IL, roi des Wisigoths. Les exemplaires offi- 
viels du Brévaire ou Code d'Alaric, promulgué er 506 de 
l'ère chrétienne, fnreat revêtus de sa sigaature. Parmi les 
divers aems que ce cade porte dans les manuscrits, on 
trouve celui de Liber Aniani. 


ANIANUS où ÂNIEN, théologiea italien dn v° siècle, 
patif de la Campanie et diacre de Célède. It assista au 
synode de Diospolis (416), ct y défendit Pélage. Il est 
conau par les traductions latines de la Aéfutation des 
dialogues de saint Jérôme, par Pélage, et des Homélies 
sur suint Mathieu et sur saint Paul, de saiat Chrysostome, 
imprimées daos les Œuvres de saint Chrysostame, édition 
des bénédictins. 


ANIANUS Lacus, lac d'Italie, dans la Campanie, 
non lan de Cames, appelé avjonrd'hni Agrano. Aux cn- 
vireos se trouvaient les Auianæ thermz des Romaias, 
remplacées aujourd'hui par les étnves sulfurenses de 
San Germano. Noa loin, la fameuse grotte du Chien, Près 
de l'Anianus lacus, les potes aacieas plaçaicat l'entréo 
des enfers. 

ANIARE (lat. œunrus ; du gr. aniaras, triste) n. m. Genre 
d'insectes coléuptères hétéromères, famille des diapéridés, 
dunt uao espèce (aniarus piceus) habite l'Amérique du 
Nord, et l'autre (aniurus pullus) Angola. 


ANICET, affranchi de Néron et son ancien précepteur, 
commandait la flutte de Misene, l'an 60. On Jui attribue 
l'invention du navire à soupapes destiné à noyer Agrip- 
piue. Il mourut exilé en Sardaigne. 


ANICET, affranchi de Palémon, roi de Pont. Celui-ci 
ayaat cédé son royaume anx Romains (sons Néron), Ani- 
cet sonleva lo pays au nom de Vitellius contre Vespasien 
69 ap. J.-C.\. I s'eafait vaincu ches les Lazes, dont le roi 
le livra aux Romains, qui le mireat à mort. 


ANICET saint), pape de 157 à 168, souffrit le martyre 
sous Mare-Aurèle. Fête le 17 avril. 


ANICET-BOURGEOIS (Auguste\, auteur mélo-dramati- 
que, né en 1806 à Paris, où il mourut en 1871. Il a produit 
une intinité de pièces, presque toutes écrites ea collabo- 
rativn avec Vanderbneh, Leckroy, Brisebarro, Victor Du- 
cange, Michel Masson, Dennery et autres. Celles qui oat 
eu le succes le plus retentissant sont : Passé minuit (1859); 
les Trois Epiciers 1840); le Maitre d'école .1S41); Pascal 
et Chambord; le Premier coup de canif (18148), vaudevilles 
ou boutfonneries pleines de joviahté. Mais c'est surtout 
comme dramaturge que Anicct-Bourgeois a conqnis la 

opularité avec : la Vénilienne l1831); le Grenadier de 
Fi e d'Elbe 11834\: Hélaïse et Abélard 1835); Nabucho- 
donasor (1836); Périnet Leclerc (1832); Latude (1834); 
lu Nonne sanglante (1835: Gaspard Hauser (183$); le 
Dame de Saint-Tropez (18441; Atar-Guil (1832); les Or- 
phelins du pont Notre-Dame ; les Sept péchés capitaux (1481 
le Médecin des enfants (1855); la Fille des chiffunniers 
(Ss61): {a Bunquetiére des Innocents ; le Bossu ; Racumbole 
(1862); des léeries restècs fameuses, telles que les Pilules 
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du diable (1851), etc. Anicet-Bourgeois excellait surtout 
dans la manivre de charpeuter le drame, et dans la con- 
duite dos incidents. 


ANICH (Puwrre), paysan du Tyrol, astronome et péo- 
graphe, né à Obor-Pertnss, près Innsbruck, en 1745, mort à 
lonsbruck o8 1766. Chargé par l'impératrice Mare Therese 
do dresser la carte du Tyrol, il accomplit ce travail, mul- 
54 d'évurmes difficultés, avec une exactitude remarqua 


le pour Le temps (1774). 


ANICHES, connu. du dép. dn Nord, arrond. et à 11 kil. 
de Douai; 6.924 hab. Impurtante exploitation de houlle 
depnis 1850. Cette localité est reliée à Somaiu par un che- 
min do for industriel do 4 kil, apparteaant à la curmpa- 
goiw des mines d'Auzin. 


ANICHINI (Ludovico), graveur itahen, né à Ferrarc. 
travailla a Venise vers le miheu dun xvit siècle, [est re- 
paté pour la finesse de son travail et son habileté à re 
protuire des objets microstopuques. On rapporte que 
NL Anse exprima son admiration en présence de plan 
ches d'Amchini, exécutées d'apres des camées antiques. 


ANICHINI (l'ictro), graveur au burin, vivait à Florence 
en 1715. Il est surtout conuu par sos gravures do portraits. 


ANICILLO (mot esp.) n. m. Poivricr de l'Amérique du 
Sud. C'est le piper anisutum, ou poivre à odeur d'unts. 


ANICIT où ANNAIRIZI (Abonl-Abbas-al-Fadhl-ibu-[Ha- 
tim), astronome arabe dn 1x° siecle. Il vivait au temps du 
calite Al-Mathadhed. H a composé des Tables astronome 
ques qui eurent longtemps de la réputation. 


ANICROCHE (non d'une ancienue arme en forme de 
pu n. f. Dafticulté, obstacle, embarras : 4! n'est pas st 
facile amour qui n'ait parfois son ANICROCHE. (St-Réal.) 


ANIDE (du gr. an priv., @t eidus, espèce) n. m. Genre 
de moastres unitares, typo de la faaulle des anidiens. 

— Encyez, Ce genre, créé par Gurlt (1832) sous le 
nom de amorphe, a servi à lsidore Geoffroy Saint-Ililaire 
pour établir sa famille des auidiens. L'organisation des 
anides, eu effet, est tellement rudimentaire, que lenr in- 
spection ne suffit presqne jamais pour faire reconnaitre 
l'espèce à laquelle ils appartiennent. Ils se réduisent en 
un sac do formo irréguherement ovoide on globulaire, ne 
contenant aucune trace de viscère quelconque, mais seu- 
lement une masse de tissu cellulaire entreconpée d'osselets 
de forme indéterminée et de branches vascalaires iacom- 
plètes. Le seul caractère spécilique qu'on distingue d'abord, 
c'est la présence de poils chez les espèces qm en sont 
normalement pourvues et leur absence chez les autres. 


ANIDIENS (di-in — rad. anide) n. m. pl. Famille de mons- 
tres qui se présentent sons l'aspect d'une aasse informe. 
— Un ANIBIEN. 


ANIDION n. m. Genro d'ombelliféres. Syn. de B1FoRA. 


ANIDROSE du gr. an priv., et idrs, sueur) n. f. Absence 
de suour, 


ANIE {du gr. ania, chagrin) a. f. Genre d'orchidées. 
Syn. de Eala. 


ANIE (ric »'), en basque Ahunemendi (montagne du 
Chevrean), pic des Pyrénées, dép. des Basses-Pyrénécs 
{2.501 m. d'alt.). Les Basques en avaient fait nne sorte 
de moat sacré, habité par la fée Maithagarri, et dont, na- 
guère encore, ils intordisaent l'accès nnx voyagenrs. 
Borda, qni voulnt ea teuter l'ascension, courut de véri- 
tables dangers de la part des habitants de Losceun. 


ANIÉCER (le € du radical prend une cédille devant 4 
ou 0 : 1! aniéca. Nous aniéevns) v. a. Adopter pour mèca : 
Chaque chanoinesse avait le droit d'ANIÈCER une Jeune novice. 


ANIELLO (Thomas). Biogr. V. MasaniELLo. 


ÂNIER (£), IÈRE a. Celui celle qui conduit un on plu- 
sieurs ànes : Un ÀNIER. Une ÂNIÈRE. 
- . + + . - Au fond, il estiruait qu'un âne 
Pour Dieu qui nous voit luus est autant qu'un nier, 
À. LE MUSSET. 
ÂNIER (é), 1ÈRE sp Qui tient de l'âne, qui ressemble 
à l'âne par la bétise, l'entétement, etc. ( Vieux.) 


ANIGOSANTHES où ANIGOSANTHUS ({{uss — dun gr. 
anoiyé, je développe, et anthos, fleur) n. m. Geare d'hé- 
modoracées, reafermant un petit aombre d'herbes vivacos, 
erigiaaires de la partie méridionale de l'Australie, et dout 
plusicurs sont cultivées dans nos serres, pour la beanté 
et surtout la singularité de leurs fleurs, cuinwme, par 
exemple, l'anigosanthus coccuneus. 


ANIGROS. Géogr. anc. Petit fleuve du Péloponèse, er 
Triphyle, au S. de l'Alphée. 

ANIL on ANIR a. m. Nom donné, aux Antilles, à l'éxdi- 
gofera tinctoria. 


ANILE n.f. Soditdes anilides correspondant aux amides. 


ANILÉE et ASINÉE, scetaires juifs du 1° “ècle de 
l'ère moderne. Ces deux frères, tissorands à Néerda, près 
de Babylune, excitèrent à la révolta quelques-uns de leurs 
concitoyens, captifs comme enx, semparéreut d'un fort 
sur l'Euphrate, luttéreut heureusement contre les Parthes, 
qu iraittront avec eux. Îls périrent na pen plus tard 
assassinés. 

ANILÉINE n, [. Violet obtenu en oxydant l'amline en 
solnuon dans l'acide sulfurique étendu par le bichromate 
de potassium. Sÿn. MAUVEINE, ROSALANE, INSIOINE. 


, ANILIDE n. f. Nom donné aux amides qu'on produit avec 

l'amhne, Les auilides sont quelquefois désignées sous le 
nom de phénylamides. On obtient les aatuides par l'acuon 
de {a chaleur sur certains sels d'aniline, ou par celle des 
acides aohydres sur l'aniliae, V. ANILINE. 


ANILIDÉ frad. aniline) adj. m. Joiat au mot acide, se 
dit dos amilides qui cerrespoadent aux acides amidés. 


ANILINE (de enil, mot portug., qni veut dire indigo) 
n. f. Cumpusé vrganique de la série aromatique ayant ponr 
formule C‘H'Az, ce qu'on pent écrire : AzH*(C°H°); d'où le 
nota de phérylamine, ou encore C'H (AzH?), d'où le om 
de amulobenzol, sous lequel on désigne scientifiquement ce 
corps, quoique la dénomination aniline suit presque seule 
employée, 

Decvuverte pour la première fois ca 1826 par l'averdar 


ben, dans les produits de distillation de l'indigo, et décrite 
sous le nom de cristalline, l'ambuo le fut à nouveau trois 
fois dans l'espace de quinze ans : par Range (cyanol 1831 ; 
par Zinin (beuzidum, 1841) ét ontiu par Frische (1841) qui, 
ayant extraite do lindigo, lui donna son nom actuel. 
A.-W, Iofmann montra que la cristalline, le cyauol, le 
beuzadam et l'amhne de Fritsche, ne sont qu'une seule et 
mémo substance, à laquelle il conserva ce dérnicr nom. 

L'anidine est un liquide d'une odeur parucuhwre, inco- 
lore on légèrement brun. Suhditiée par un refroidissement 
energique, l'aniline fond à — 8; clle bout à 1K3° sans se 
décomposer. Elle est très pou soluble dans l'eau; sa 
densité est 1,036 a 0°, Base faible ne réagissant pas sur le 
touruvsol, elle agit néanmoins sur les acides pour dunner 
des sels bien cristalhsés. Exemples : 

C'SAZI HOT (C'HISAZIPPSO'E (C'IT AZI CHIS-CONTT. 
chlorhydrate. sulfate neutre. auélate, 

On reconnait l'amline à la coloration vivlette qu'elle 
prend au cantact du chlurure de chaux, ou à la coloration 
rouge, pus bleue que lui communiquent l'acide sulfu- 
rique et quelques gouttes de bichrumate de potassium 
dissaus. 

— Produits de substitution : 

Les sept atumes d'hydrogene de l'uniline sont séparé- 
ment où Simultantment romplaçaldes par des groupes 
monovalents ; il eu résulte un nombre considérable de dé- 
rivés do substitution trés importants : c'est à eux, en etlet, 
que l'amline doit sa valeur commerciale. Sauf un petit 
nombre d'exceptions, elle n'intervient pas elle-même dans 
ses applications tiuctoriules, mais bicn sous furme de dé- 
rivés substitués. 

On pout envisager l'aniline comme une ammoniaque 
substituée on phénylamunre, on bien conime une benzine 
substutaée où amidobenzol. Si l'on a recours à la représen- 
tation de Kéknlé, en voit également qu'il y a deux sortes 
d'atomes d'Il : 1° ceux qui appartieanent À la chaine laté- 
rale; ce sont les deux qui restent de l'ammonine (AzH* 
primitif: type phéuylanine ; 2° ceux qui appartiennent au 
noyau hexagonal benzenique : type amidobenzel. D'où 
deux sortes de dérivés très différents, ponr ua mème ra- 
dical substitué. 

Aux I de sa chaîne latérale l'aniline doit ses propriétés 
d'auine et son analogie avec l'ammoniagne : nous avons 
sigaalé ses propriétés basiques; de plus, les deux atomes 
d'H peuvent être remplacés pur ua reste muauvaleut d'al- 
cool ou d'acide. 

Exemples : 

a) dérivés alcooliques tels que 

CSHAzH (CH!) C'H'Az (CH): 
monomethylaniline diméthylaauine 
qui correspondent à l'alcool méthylique CH'OH). Ces 
Amincs secondaires ou tertiaires phénylées ont reçu na 
nombre considérable d'applications dans la fabricauon des 
couleurs artiticielles, 
b) dérivés acides qu'aa désigne sons le aom général d'e- 


nilides comme 
C‘H'AzH(COCH”). 
anilide acétique on acétanilide. 

Ce corpsest le type d'un grand nombre d'autres, où l'acide 
acétique est remplacé par an autre acide ; 11 a été employé 
sous le aom de antifébrine, pour combattre la fièvre. Quoique 
très efficace, ce remède présente da graves Inconvéoients ; 
car, en raisoa de sa toxicité, il est difficile à manier; il est 
aujourd'hui presqne complètement délaissé. V.ANTIPYRINE. 

De ce qui précède il résulte qne chaqne radical muuu- 
valent peut donner avec la phérylamine deux dérivés sub- 
stituës et deux seulement: 


C'H'AzII-R et C'H'Az,R)". 


Les dérivés de l'amidobensol sont, au contraire, incom- 
parablement plus nombreux, ea raison des cas d'isomérie : 
examinons quelques-uas d'entre eux, choisis parmi les 
plus importants au point de vue industriel, en particulier 
ceux où les substitués sont l'an des radicaux 

CIl‘; AzO*'; AzH°; SO'H. 

Dans le premier cas, oa a les foluidines (x. ce mot): il 

eu a trois dhtférentes, qi accompagacnt toujours l'ani- 

ine commerciale et qui ont la ménie tormule brute C'H'AZz 

que la monométbylaniliae ; au point de vue de la couleur 
des produits obtenus, l'influence de la position respective 
des groupes substitués dans le neyan est _considérable ; 
les formules suivantes, dites « de constitution », sont ua 
moyen commode de maaifester ces différences et d'aider 
la mémoire à lixer les cas d'isomérie : 


a CA ZE AZ AS) en  CAZLIÈ} 
t HT AO ‘ 
C'I-AzH(CH#,C'H' € (CH, € Il \ (cs, © TES CH 
monométhyl- orthoto- metato- parato- 
amline. luidiue, luidine. luidine. 


Los toluidines peuveat fixer na denxième groupe CI*. 
cn donnant les xylidines (v. ce avt) de même formule 
que la duméthylaniline; il y a six xylidiues coanues ac- 
vompagnant l'aniline commerciale, etutilisées comme elle. 

Cituas aussi les aitranihues C‘I' (AzO*) (AZH!), obte- 
nues par l’action de l'acide azotique (nitration); elles sont 
au nombre de trois, tres importantes par elles-mêmes, et 
parca qu'elles forment le passage entre l'aniline et les 

bénylescdiannnaes, qui ant pour formule C‘H! (Azfl?j?: 
es dérivés para et müta sont très importants. 

Les anilines sulfonées sont aussi d'un emploi continuel: 
ce sont celles aù nn ou plusieurs II du noyau sont reni- 
placés per le groupe sulto: SO'H ; oa les obtient par l'ac- 
tion de l'acide sulfurique (sulfuaation}; ces corps, qui sont 
de véritables acides, sont très mamiables à canse de leur 
solubilté à l'écat de sels alcalias: vn les désigne sons le 
aom do acides sulfaniliques (il y en à trois), rappelant que 
ces corps sont aussi des anilines, 

— Pdustrie de l'aniline. Couleurs d'aniline. L'aniline est 
la matière premnere principale d'une industrie des plus flu- 
rissantes : celle des matières colorautes artificielles. Cetta 
industrie, qui ne date que de 1556, 1 pris un développe- 
ment colossal: elle est remarquable par la multiplicité et 
l'éclat incomparable des prodnits qu'elle engeaadre, antant 
que par la rigueur scientifique des procédés qu'elle met 
ca œuvre, et auxquels elle doit ses merveilleux progrès. 
Elle 1 mis à la disposition dn teinturier une gamme extré- 
mement riche, où tontes les teintes soat amplement repré- 
sentées, avec des différences imperceptibles, permettant 
de passer iasensiblement d'ane couleur aux voisines, et 
de satisfaire les désirs des clients et les caprices de la 


ANICIH — ANILINE 


modo. Quetques chiffres ec quelques dates mettront en 
luruère les progres réahsés. La prennére couleur d'amline, 
due à ua chinnste anglais, l’erkin, date de 1856; douze 
aus apres, 60 1498, lu production annuclle en Europe re- 
présentait une Valeur 1 60 tmillions de francs. Fa 1878. 
elle attcignat 9 milhons ; et actuellement, elle s'éleve à 
125 milhons, dont # a 16 seulement pour la France ; encore 
fautal tenir compte de l'abussement des prix de vente 

ou taux de 1874, 1 produruon actuelle se ehnifrérait par 
254 nullions, au heu de 125, preuve de l'énurme activite 
déployée dans cette industrie, et de läpre concurrence 
que se font entre eux les fabricants, puisque en 20 ans, 
les produits fabriques ent perdu 33 de Jeur valeur uni- 
tale. La valeur marchande de 1 anthne s'est abasséc éga. 
lement dans des proportions surprenantes : en 1454, l'ant- 
hne était une curiosité de laboratoire, hors de prix: en 1n60, 
clle valait 30 fr. le kilogr: en 1474, son prix était tombé 
ü 3 fr.; depuis quelques années, il se inaiuueot entre 
1 Fr. 10 et 1 fr. 50; on s'étonne moins alors que telle con- 
lvur d'amlime, qui valait ea 1866 jusque 1.200 fr. le kilegr., 
en Valle aujourd'hui seulement 7. 

Le proccdé de fabricanvon de l'aniline, qui a permis de 
tels progrès date de 1852; il est dû a À. Béchamp. I ne 
donna pas. des le début, tous les avantages qu'il com- 
portait. Pendant quelque temps en retira l'aniline du gon- 
drun de houille : c'est la que Runge l'avait découverte, et 
Ilofmann avait donné un procédé pratique pour l'extrac- 
ton; mais le goudron ne contient que peu d amline, et lé 
procédé ne pouvarr étre que transitoire. Néaameins, 
quand, vers 1860, le besoin d'aniline se fit sentir après la 

découverte de Perkin ect les innombrables qu l'ont suivie, 
ce corps était déjà nn produit industriel; cette heureusc 
coïncidence permit à l'industrie naissante de prendre ra- 
pidement un vironreux essor. 

Actuellemont,on prépare l'auiline par la réduction de la ni- 
trobenzac (procédé Béchamp;; la nitrobenzine, C H'{AzO?,, 
s'obtient que l'accion d'un wélange d'acide mitrique et 
d'acide sulfurique (qui s'empare de l'eau formce) sur la 
beuzne : 


SH + AzO'II = IE O + C'H: (AzO°). 


Quant à [a benzine, elle se retire eu abondance ct à bon 
compte du goudron de houille : la lecution courante de 
couleurs dérivées du goudron est donc parfaitement justi- 
tiée pour les couleurs d'aniine. La nitrobenzine, purifiée 
par lavages à l'eau, est soumise à l'action du fer (fente 
pulvérisee) et d'un acide; on a longtemps emplayé l'acide 
acétique ; où $e sert mainteouat d'acide chlorhydriqne, qui 
est beaucoup muins cher : 

CH (AzO*) + 6H —2H°0 + C‘H‘{AzH!?). 

L'H est emprnaté directemeat à l'anu dont on étend l'IICI. 
L'appareil dont on se sert se compose d'une grande cuve 
cyhadrique en fonte munie d'un agitateur. Le couvercle 
supéricur porte nae onverture pour la charge ; à la parue 
inférieure, se trouve une autre ouverture pour l'extraction 
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FABRICATION DS L'ANILINE 
A, cylindre de fonte; B, ouverture pour l'introduction des 

matières; C, tube amenant la vapeur; E, tube à dégagement ; 

O. ouverture pour la vidange, 
des produits formés et des résidus. Oa introdnit dans cet 
appareil 150 kilogr. de nitrobenzine, puis l'HCléteadn, puis 
le fer par petites portions, afin d'éviter nne réactiou 
trop vive qui détruirait l'aniline ea donnant C‘Het AzH°: 
parfois, même, la nitrobenzine n'est introëuite que pen à 
peu sur le mélaage de fer et d'acide. 

On sépare, par distillations ou filtratioas, l'aniliae de 
l'hydrate ferrique fermé et du fer restant. L'aailine cam- 
merciale contient quelques impuretés : eau, beazine, amamo- 
nique, oitrobenzine formant ea tout 1,5 à 2 0/0: le reste 
est constitué par des amives aromatiques : toluidines, 
xylidines, proveanat du tolnène et des xylènes qui accem- 
pagnent la beazine et participent aux mêmes réactions 
qu'elle. Ea géaéral, on transforme l'aailine ea preduits 
subsutués qu'on sépare s'il ÿ a lieu ; cependant, l'industric 
livre pour certaines applications de ee chimique- 
meat pure. 

Indiquons en terminant quelques exemples de matières 
colorantes dérivées de l'aniliae : les produits asorqursiv.ce 
mot); la fuchsine v, ce met , uao des plus anciennes et des 
plus belles couleurs d'aailine, qu'on tient en oxydant ua 
mélange convenable d'aniline et de tolnidines artho et para. 

— Physiologie. Médecine légale. L'aniline est une sub 
Staace très toxique, pouvant amener la mert; le froid aux 
extrémités, la coloration violette des gencives, des lèvres 
et des oagles sont les signes caractéristiques de l'empoi- 
Soaaement de l'homme par l'aailine, qu'elle ait pénétré 
dans l'organisme par les voies respirateires on par la 
peau. Pendant loagtemps, en a cru que l'aniline empor- 
tait avec elle cette fatale propriété daus les colorants et 
surtont dans la fuchsiue. Îl a'ea est riea ; s'il est arrivé 
es cas d'intoxication, ils étaient dus à la présence 

e l'acide arsénioux, dont les propriétés toxiques sont bier 
coaaues et qui provenait de l'acide arséaique employe 
Pour etfectuer certaines oxydations. Mais, depuis 1866, or 
a pu éviter l'arseaic; le procédé indiqué par ce Rte à 
cotto énoque a souvent remplacé l'ancienac méthode; 
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dans les cas assez rares où elle est encore employée, elle 
est étroitement surveillée au point de vue de l'hyxiene et 
de l'économie : on peut dooc être assure de linnecuité par- 
faite des couleurs d'anihne. 

Des expériences tres sérienscs de Cazenenve et Lépine 
ont montré que les mauères celorantes à l'etat de pureté 
sont absolument sans danger; quelques-aues, légerement 
dorsent cette propriélé à des matières etran- 
gères ]s de couvre où de mercure ; mais,en tout cas, leur 
maniement ne menace nullement la santé des ouvriers qui 
en sont chargés, comme le prouve la longue expérience 
faite dans les nombrenses usines de maueres colorantes. 


ANILIQUE (du portng. anil, indigo) adj. Nom donné à 
l'acide indigotique. Se dit de la diexyqninoue, que l'ou ap- 
pelle sonvent improprementacide an tique. On appelle aussi 
acides auiliqnes les dérivés substituës des diexyquineues, 


ANILISME (liss) n. m. Empoisonaement par l'aniline et 
Jes couleurs qui en derivent. 

— Excycz. On observe sortont l'auilisme dans les fabri- 
ques d'amline où les chaudieres sont mal fermées, Fair 
pen renouvelé. Dans les cas les plns légers, on observe 
une cyanose caracténstique des levres, acecampagnée par- 
fois de faiblesse, de lassitude, de lourdeur de tête, avec 
tendance au vertige st parole nn peu embarrassée. Dans 
les cas graves, les étaurdissemeuts, Les maux de tête sont 
violents : la coulcar bleue des lèvres gagne le nez et les 
oreilles, contrastant avec le visage, qui reste blafard ; l'a- 
nesthésie entanée est absolue, les papilles sont rétrécies; 
le malade tombe, a des convulsions mt des pertes de cou- 
naissance de dix minntes à une demi-heure, La respira- 
tiun est trés gênée, les mictions très fréquentes et 
duulourenses. Jamais où n'a vu d'accidents mortels fon- 
droyants. 11 faut supprimer la eause d'intoxication. 


ANILLE (/! mil.— bas lat. anilla; de anicula, petite vieille. 
et par ext. béquilie) n. f. Archéol. Anneau des anciens 
mors du moyen àge, fixé an pas d'äne: Un frein & ANILLE. 

— Blas. Yignre héraldique for- 
mée de deux courbes en forme de 
C adossés et liés ensemble parune 
ou deux traverses. L'anille parait 
avoir pour origino l'ancre où 
agrafe en for qui sert à soutenir 
les mars. 1 Le mot axille signifiant 
très ancieanement le cercle de 
fer qui soutenait les moyeux 
des rones, et aussi une héquille. 

— Bot. Se dit des petits filets 
des plantes sarmentcuses qui ceigneut de plusieurs tours 
les branches qu'elles embrassent. 

— Hydraal, Anneau de fer qu sert à retenir les poteaux 
de garde posés sur les faces de l'avant-bec des piles. 

7 Techn. Piéce ea fer scelléa dans l'œillard de la menle 
couranto d'an moulin à furine, et qui sert à suspendre 
l'arbre vertical an fer de meule. 


ANILLÉ, ÉE (/! wll.) adj. Bot. Qni est pourvu d'anilles, 
qu est disposé en anille : Tige ANILLÉE. 

— Blas. $e dit des eraix er des sautairs faconnés en 
avilles à leurs extrémités. Certains héraldistes prétendent 
que les pièces, pour être amllées, doivent avoir leur milien 
pereé eu carré; c'est une erreur. 


ANILLEROS (lé-rass — mot espagn.) n. m. pl. Nom donné 
en Espagne, pendant la révalation de 1820-23, aux modé- 
rés. — Ünr ANILLEAO. 


ANILOCRE 0. m. Genre de crustacés isopodes, famille 
des eymothuïdés, sons-famille des cymothoinés, renfer- 
mant de petites formes marines à abdo- 
men élargi en arrièro : auilucra mediler- 
ranea (Méditerranee), etc. 


ANILOCYANIQUE (de añiline, et cya- 
nique) adj. Se dit d'un acide quo l'on 
obtient en sonmettant à la distillation 
la milanoxynude. Syn. PHÉNILCARBIMIDE. 
V.ee mut. 


ANILURÉE (do anile, et urée) n. f. 
Sabstanco prodnita par l'action du chlo- 
rure de cyanogène gazeux et de l'eau 
sur l'aniline. 


ANIMADVERSION (lat. animudrersio; 
de animus, esprit, ctadvertere,tourncr)n. 1. 
Réprimaude, objargation: Cette démarche 
dui attire l'ANIMAUVERSION rle ses supérieurs, 

— Plus ordinmrem., Censure sévère, haine persévé- 
rante : Æncourir l'ANIMAb VERSION de quelqu'un. 

— En T. de phil. S'est dit antrefuis des notes faites 
sar le texte d'un antour : Des ANIMADVERSIONS sur fomere. 

— ANTON. Bienveillance, sympathie. 


ANIMAL (lat, animal; de anima, souffie, principe de vie) 
n. m. Tout être vivant, doué de la faculté de sentir et de 
se moavoir, c'est-à-dire li brato aussi bien que l'homnie : 
L'homme est Le seul ANIMAL qu soit obligé de se vlan 


L'homme est, je vous l'avoue, un méchant anal. 
MoLilre. 


Le plus sot animal, à mon avis, c'est l'homme, 
HoiLEur, 

— Daus un sens plus restreint et pourtant plus géné- 
ralement employé, Etre animé, mais privé de palson : 
L'aNiMAL est l'ouvrage le plus complet de la nulure, et 
l'humme en est le chef-d'uravre. (Batfou.) 


Je me sers d'animaux pour instruire les hommes. 
La FONTAINE. 


Anile. 


Atlorre 
{tres wrossi). 


— Animal domestique, animal sauvage, Expressions cor- 
rélatives qui s'apphquent, la première aux animaux son- 
nus à la de l'homme, la seconde a ceux qui 
échappent à cette domination. 

— "Fam. Personna grossière, bratale : (ue! ANIMAL! 
1 Exprossion trivial d'amitié au de contentement. Cest 
ainsi que Molière dit en parlant des femmes: Quun est 
aisément amadoué par ces diantres d'ANIMAUX-lu ! 

— Eatre daas quelques périphrases qui appartiennent 
aa style badin on même au style burlesque, et se dt des 
animaux et des hommes : L'animal porte-jupe, la femme ; 
l'animal a tête frivole, le peuple; l'animal a longue 
échine, la belette, etc. 

— Hist. nat. S'associe à certains mats avec lesquels il 
forme des expressions qui se trouvent soavent non seulc- 
meat dans le langage scieatifique, mais encore dans le 
langage ordiaare : Anemaux supérieurs, animaux infé- 


rieurs, Expressieus corrélatives qui s'appliquent généra- 
lement : la première, aux vertébrés, la seconde aux inver- 
tébrés. || Animaur a sang rouge, animaux a sang blanc, 
Expressions correlatives cmplayées antrefois pour dési- 

ner : la premiere, les vertébrés, la seconde, les inverté- 

rés. 1 Amimaur a sang chaud, animaux & sang frord, 
Expressions corrélatives employées pour désigner : la pre- 
miere, les animaux qui jonissent d'une températnre Cou- 
staute (mamauferes et ciseaux), la seconde, les avimaux 
dent la températare dépend de celle du milieu dans lequel 
ils vivent (poissons, reptiles, invertébrés). 1 Animaur ter- 
restres, animaux aquatiques. l Animaux parasites. (V. PARA- 
SITES.) 1 Aximaux hibernants, Animaux qui passent l'hiver 
engourdis et daos nu sommeil plus au mens profoud. 
(Ve HBERNANTS.) I Animaux fossiles, perdus ou antédilu- 
viens. V. FOSSILES. 

— EncyeL. Zool. — 1. ANALOGIE ET DIFFÉRENCES ENTRE 
LES ANIMAUX ET LES VÉGÉTAUX. Qu'est-ce qu'on animal? 
— An premier aberd, il semble très facile de répondre à 
cette question. Mas, si nous nons adressons à des êtres 
simples en organisation, comme certains champignons, 
certaines algues d'une part et des protozoaires d'aatre 
art, on pourra se trouver plus em arrassé. « Pendant 
en des siceles, aux ycux dan savant, le règne avimal et 
le regne végétal ont été sépares par des limites absolnes. 
Aajourd'hai, 1l n'en est plus ainsi. À l'extrémité des denx 
séries existent des familles entières qne les botanistes 
et les zoologistes se disputent sans que leurs efferts 
vambinés aient pu détermimer encure leur nature ambi- 
gué. » (De Quatrefaues.) 

Les deux regues ont nne origine eommune, et la ma- 
tiere vivante s'est modifiée dans deux directions. L'ani- 
mal se ment et, si vous le pincez, 1] ressent une douleur, 
ilehercho à fuir, car il posséde an systeme nerveux; — la 
plante est tixèe an sol, aux rochers, mème quelquefois aux 
arbres, et, si vons la touchez, si vous la coupez, elle ne 
mamfestera aucune sepsation, car il ne faut Jras considérer 
les mouvements des fenilles de la sensitive, des étamincs 
de l'épine-vinette, on bien encore d'une ue qui se penche 
du coté da Jour, comnte volontaires : ils sont déterminés 
par des canses parement extérieures ;— la plante n'a pas 
de système nerveux. Les organes de natritivn, de resp1- 
ration, de reproduetion d'un arbre sont extérieurs, ceux 
d'un mammitre, d'an oiseau, par exemple, sont réunis 
dans l'intérieur da corps. — Les arganos, les tissus de la 
plante sont moins aumbrenx, moins variés que eeux de 
l'aaimal. 

— Si dans les deux règnes nous tronvons le même élé- 
ment fondamental, la cellale, nuns voyons que chez les 
végétaux elle est le plus souvent limitée par une cnve- 
lvppe de celluluse. Seal, ebez les animaux, le mantenu 
des tuniciers eentient une substance comparable à la 
cellalose. 

— La composition chimique différe généralement bean- 
coup daus les deux régnes; les végétanx étant formés 
sartout de corps ternaires, les animaux de corps azotés 
où quaternairés. Cependant on trouve chez les animaux 
des substances ternatres (graisses, hydrates de carbone), 
et des corps azotés chez les végètanx. 

— Les fonctions de nntrition semblent différer davan- 
tage entre anmanx et végétaux. Ces derniers absorbent 
de l'ean: is effectuent leur natrition an moyen de ma- 
tières minerales qu'ils puisent dans le sol, ét avoc ces 
matériaux, 1s fabriquent leurs réserves pen ani- 
don, ctc.), sons l'intiucnce des rayons solares et de Ja 
ehorophylle. — Les animaux ant besoin non seulement 
d'eau et de sels, mais en outre de substances organiques 
(graisses, substances albuminoïdes). — La respiration, 
chez les plantes et les animaux, est la même; cependant, 
chez les végétaux, la véritable respiration est masqnee 
pendant le jour par a fouetion eblorophyllieane, car la 
eblorophylle, cette matiere verte, sons l'influence de la 
lamuère du soleil, décompose l'acide carboniqne et l'eau, 
fixe dn earbone dans les tissus de la plaate et abandonne 
l'oxygène qui sert à la respiration des animaux. Nous ré- 
sumerons les caractères de l'animalité en disant : 

L'animal est libre ; il peut se mouvoir volontairement, 
et il est doné de sensibihté; ses organes essentiels sont 
développés à l'intérieur du ue ; il respire do l'oxygèue, 
se nourrit de matières minérales et de substances orga- 
niques ; sous l'influence des phénomènes d'oxydation, 1l 
transforme en forces vives ses forces latentes ; ilexerète de 
l'acide-carboaiqne et des produits de décompositian azotés. 

La science qui s'occupe des animaux est la 200LaGIE. 

— JL. CLASSIFICATION DES ANIMAUX. V. ZQGLOGIE, 

— JE. TENDANCES DE LA NATURE DANS LA CONSTITUTION 
DU RÉUNE ANIMAL. V. ANALOGUES, ARRÊTS DE LEVELOPPE- 
MENT, BALANCEMENT ORGANIQUE, EONNEXIONS, DIVISION DE 
TRAVAIL l'HYSIOLOGIQUE, ORGANES RUDIMENTAIRES, SERIE 
ANIMALE, UNITE DE COMPOSITION, ZOOLOGIE. 

— IV. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES ANIMAUX. V. Z00- 
LOGE. 

— V. SUCCESSION CHRONOLOGIQUE DES ANIMAUX. V, FOS- 
SILE, PALÉUNTOLOGIÉ, Ut ZOOLOGIE 

— VL ORIGINE DES ANIMAUX. V. ESPÈCES, GÉNÉRATION 
SPONTANEE, ORIGINE DES ESPÈCES @t ZOOLOGIE. 

— VII. INSTINCT ET INTELLIGENCE DES ANIMAUX. V. HOMME, 
INSTINCT et ZO0LOGIE. 

— VII]. DOMESTIEATION DES ANIMAUX. V. DOMESTICATION. 

— Hist. CULTK bES ANIMAUX. Le symbolisme était l'es- 
scace mèmo de l'esprit de li nation égyptieane et de son 
enlte, Pour exprimer graphiquement les puissances des 
dicux et les attributs dent ils les avaient dotés, les pré- 
tres égyptiens ne se servaieut pas seulement de fignres 
d'animaux, scnlptées on peintes, sait au naturel, soit plas 
sonvent comhaces avec la forme bamaine, mais encor 
des animabx eux-mêmes, vivauts et ngissants, daas les- 
quels il eroyatent trouver une expression plus parfaite de 
leurs dogmes. L'animal, poar eux, était une sorte d'hiéro- 
glypbe vivaut d'un en. Mais le peuple, peu accessible 
aux idées abstraites et ayant conservé au fond de Fâme 
ua vif souvenir da fétichisme primitif, commun à toutes 
les races humaines, vit dans ees symbeles vivants, nou 
l'expression des attribats des dieux, mais l'iacarnatioa 
terrestre des dicux eux-mêmes, et il apporta à l'animal 
sacré les hommages de san adoration, Les prêtres couvri- 
rent de leur autorité ces superstitions populaires. Da là, 
le culte des anmmanx sacrés, qui paraissait si étrange ot si 
ridicule aux Grecs et aux Romains. 

Gertains animaux étaient adorés dans l'Egypte entière, 
d'autres dans des provinces où nomes particuliers; quel- 
quefois le même animal, qmi jouissant des honneurs divius 
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dans un lien, était exécré dans nn autre. Quoi qu'il ea soit, 
lo bœuf Apis avait son temple à Memphis, le taureau 
Moéris à Héliopolis, le bouc à Mendès, le crocodile à Mœ- 
ris, le lion à Léontopolis, ete. ; tous recevaient de la main 
des prêtres une nourriture appropriée, et, à leur mort, ils 
étment honorablement embanmés et inhumés. La vénéra- 
tion particaliere à l'animal-dien s'étendait parfois à toute 
son espèce, et on a retrouvé des hypogées renfermant 
des milllers de momies de chats au d'ibis. Au milicu de 
ces pratiques supersuticuses, les prètres lettrés de Sais 
et d'Héliopolis proclamerent qne, dans toutes ces maniles- 
tations, 11 était loisible de tronver an dieu unique « qui ne 
se taille pas daas la pierre, qu'on ne voit pas, qui n'a ni 
serviteurs ni scribes, qu'on ne peat tirer du mystère où il 
se renferme, dont an ne sait où il est, qui n'est déerit 
dans ancan livre ». 

— Dr. Au point de vne da droit, on distingne des animaux 
dits « sauvages » les animaux domestiques, les animaux qui 
ne sont pasabsolumentsanvages et qui ue sont pas complè- 
tement domestiqués. Les premiers, comme le gibier, de- 
vienacat la propriété de l'hamime par droit d'accupation, et 
latin de l'occupation met fin à ce droit. Les seconds soat l'eb- 
jet d'un droit de propriété, aa sens général et ordinaire du 
mot. Les troisièmes appartiennent, par droit d'accession, au 
propriétaire du fonds sur lequel ils se fixent. «Les pigeons, 
lapins, poissons, qui passent dans no autre celombier, ga- 
renne où étang, appartiennent au propriétaire de ces objets, 
ponrvu qu'ils n'y aient point été attirés par fraude et arti- 
fice !C. éiv., art. 564); ils soat rattachés à ce fands tant 
qu'ils y demeurent à titre d'immeubles par destinatien. 
V. IMMEUBLE. 

De leur nature, les animaux sont meubles, mais le Code 
civil rango certains d'entre eux parmi les immeubles par 
destination, et l'intérêt pratiqne de eette distinction appa- 
rait eu maticre de saisie. (V. les art. 592 et 593 du Coda 
de proc. eiv.) 

L'art. 1385 du Code eivil pose nettement le prineipe da 
la responsabilité civile contre toat propriétaire ou déten- 
teur d'animaux, à raison de dommage causé par ceux-ei 
aux personnes et aux propriétés. L'applieaiiou de ce prin- 
cipe, en €e qui concerne les animaux employés aux exploi- 
tauons rurales, fait l'ebjet de la loi du 4 avril 1884.— Les 
art. 475 et 478 du Code pénal punissent le fait d'abandon- 
ver les animaux: les art. 452-455 et la lai Grammont (1850) 
punissent le fait de les maltraiter. V. EHÈVRES, CRoÎT, 
VOLAILLE, VENTE, LOI GRAMMONT. 

— Procès faits à des animaux. 11 semble qu'an moyen 
âge, et même plus tard,on n'ait pas fait de la culpabilité 
morale une cunditian indispensable de la responsabilité 
pénale : entrainé par cette pensée, vraie ea elle-même, que 
toute violence mérite un ebätiment; econvainca, en aatre, 
que sonvent le diable s'introduisait dans le corps de cer- 
taines bètes pour les exeiter au mal, on est allé jusqu'à 
cxcommunier où jusqu'à prononcer et à faire exécuter des 
sentences de mort contre des animaux, et le plus souvent 
contre des pores, convaincus d'avoir donné ja mort à des 
enfants. Berriat Saint-Prix a relevé plus de soixante ean- 
dampations de ce genre, du xrr an xvut siècle. (Thémis, 
t. LXXXIV, p. 8.) En 1283, Beaumanoir, bailli de Cler- 
mont, protesta énergiqnement eontre cet usage, dans 
son ouvrage sur la coutume de Beauvoisis, mais le bon 
sens et l'appréciatian plus éclairée dn droit de punir 
n'enrent raison qu'avec le temps d'une jnrisprudence 
aussi bizarre. 

— SociËTES PROTECTRICES DES ANIMAI'X. Ces sociétés 
ont pour bnt de répandre les idées d'hamanité envers 
les animaux. L'Angleterre eut l'houneur de l'initiative 
dans nae voie où la plupart des nations européennes l'ont 
suivie. En France, après plusieurs essais, une société de 
ce genre fnt fandée en 1845 et reconnue d'ntilité publique 
en 1860. 

Placée sons le pairanage du ministre de l'agriculture, 
la société pratectriee décerne, chaque année, des médail- 
les ct antres récompenses : 1° aux auteurs de pablications 
utiles à la propagation do ses prineipes: 2° aux inventeurs 
d'appareils propres à dimiuner la sonffrance des animanx 
dans leur travail ; 3° aux serviteurs et servantes da ferme, 
bergers, cochers, charretiers, palefreniers ayant fait 
preuve à nn hant degré de bienveillance, de bons traite- 
ments eu de soins assidns envers les animanx. Les mem- 
bres de la société soat munis d'une earte quai leur daune 
lo droit de reqaérir des agents de la police muaieipalo la 
coustatation des contraventions à la loi da 2 juillet 1850, 
dite doi Grammont, relative aux mauvais traitements 
exercés envers les animaux domestiques. V. VIVISECTION. 

— Hist. rel. Sacrifices d'animaux. V. SACRIFICE. 

— Philos. mor. DEVOIRS DE L'HOMME ENVERS LES ANI- 
maux. L'idée que l'homme se fait de ses devoirs envers 
les animaux dépead des facultés qu'il leur recannait, de 
la distance qu'il met entre eax et lui, des rapports qu'il 
cruît voir entre lenr origine et la sienne, entre leur des- 
tinée et la sienne. V. HOMME, INSTINCT, CiC. È 

Les littératures primitives sont pleines de la sympathie 
des hommes anciens pour les animaux. L'Inde panthéiste 
fonda cette sympathie sur le dogme de la métempsycase, 
et fit de l'inviolabilité de la vie des animaux ane loi reli- 
gieuse. Quelque ebose de eet esprit passa en Grèce avec 
Pythagore, dont la doctrme isterdisait Ja uvurriare ani- 
niale et les sacrifices sanglaats . 

Nous trouvons des sentiments semblables dans le jn- 
daïsme. Le Pentateuque, ea imposant à l'homme le repos 
du soptivme jour, entend que sou . et son âne se repo= 
sent. Les mauvais traitements envers les animaux étaiant, 
d'après Joséphe, pas de peines correctionnelles. 

Dans la ductrine des Pères de l'Eglise, Dien, après le 
déluge, ne fit pas alliance seulement avec l'homme, mais 
avec los animaux: cette allinnco est leur titre à notre 
respect et à nos égards. Mais, dans notre Occident, ia du- 
reté barbare nnic à la dureté romaine no devait pas tarder 
à étonffer, au sein du christianisme, cette sympathie pour 
la éréation animale. Lo moyen àge fat l'age de fer pour 
les animaux, comme pour les hommes. An Xvi° siècle, 
Montaigne, en mème temps qu'il accorde aux bêtes des 
facultés semblables aux nôtres, proclame qu'uu certain 
respect, ua devoir général d'humanité nous attache à tout 
ce qui a vie: mais cette voix reste Sans écho. An xvil® siè- 
cle, la questioa des devoirs de l'hamme envers les aainraux 
est, en quelqne sorte, supprimée en Europe par la philo- 
sophie, Quant à l'Orient, il est resté la terre elassique de la 
charité pour l'animal. F 

La négation de l'automatisme des bêtes à fait poser de 
nonveno cette question devaat la couscience européenne. 
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| Eu commune fneulté de sentir et de souffrir, voilà co qui 
établit outre l'homme et l'awmal des rapports d'une nature 
spéciale. L'idéc du devoir u plus d'extension quo l'idée du 
druit; là mûme où l'on ne dit plus: C'est injuste, 6n peut 
éacaro diro : C'est mal} « prowrès moral » ne siguitie pas 
soulentent « accroissement do justice entre les hommes o, 
mais « accroissument de houté ot do piué, dimmution de 
Ja soutfranco sur lo globe ». 

— Lurrée. Les Animaux malades de la peste, fabte de La 
Fontaino, un de ses chefs-d'ænvre. On y fait de fréquentes 
allusions pour montrer que lo ban droit ne doit attendro 
ni justice m impartialité, lorsqu'il est en Întte avec la 
force. Quelques vors et quelques hémistiches sont deve- 
nus proverbes, ou ont passé dans la langue courante ; 
nous ne Citeroos que les principaux : 

.. Vous leur files, seigneur, 
En les croquant, beaucoup d'honneur. 


Mers d'une application toujours ironique, pour fre “om- 
prendre que le potit doit so trouver très honoré des 
libortés, dos licences quo le grand se permet à son égard. 
La faim, l'ocension, l'herbe tendre, et, je pense, 
Quelque diable aussi me poussant... 
L Vers qui se rappellent pour oxpliquer une fauto dont on 
chercho l'excuso dans des circonstances allechantes, trré- 
sistiblos. 


Ilaro sur le bandet!.…. 


Fuisons rotember sur lo plus faible, même avec injus- 
tice, toute la responsabilité d'une fante généralo. 


Ce pelé, ce galeux, d'ou venait tout leur mal, 


Vers qui résume avec énorgie la réprobation générale 
dant une personne où une chose est injustement l'ebjot. 


Selon que vous serez puissant ou misérable, È 
Les jugements de cour vous rendront blanc où noir. 


Ces deux vers résument la morahté de toute la fable. 
— ÂALLUS. LITTÉE. : 


Cet animal est très méchant : 
Quaud on l'attaque, il se défend. 


Vers d'uno ancienno chanson burlesque, intitulée la 
Ménagerie. On les dit par ironie de quelqu'an qui ripusto 
à une attaque ct qui à mille fais raison de lo fare. 

— SYx. Animal, bête, brute. Ansmal est l'expression 
| générique employée pour désigner tous les êtres animés, 

ar opposition aux végétaux et aux minéraux, et comprend 
Done par conséquent. La béte est l'animal consuléré 
comme complètoment dénué d'intelligence, Animal ne se 
Ldit que des êtres d'une certaine grandeur ; béte so dit des 
grands commo des pets. Brute est un terme de mépris, 
qui no s'emploie qu'en mauvaise part. 


Animaux (liScOURS SUR LA NATURE DES ANIMAUX), par 
Butfon, Co discours, publié en 1753, contient une étude 

énérale de l'organisation et des facultés des animaux. 

autour s'y montre lo précurseur de Bichat dans la dis- 
tinction physiologique de la vie animale et de la vie 
organique; 1l s'efforce, en outre, d'établir d'une façon 
précise et rigoureuse la distinction psychologique de Ja 
| vie animale et de la vie humaine. ; 

L'œuvre so tornune par la Comparaison de l'homme en 
saciété avec l'animal en troupe, Eci, Buffon, fasant allu- 
sion à Réaumur, à Lyonnet, à Lesser, s'élève contre l'ad- 
miration qu'il voit accorder par les naturalistes à l'iotel- 
 higence ot aux talents des insectes. 


Animaux (TRAITÉE Des), par Condillac. Cet ouvrage, 
publié en 1755, se divise en deux parties. La première 
s'ouvre par une réfutation du système cartésien de l'au- 
tomatisme des bêtes. Dans la seconde, Condillac s’efforco 
de montrer que, dans les animaux, les habitudes supposées 
nuturelles sunt dues à l'oxpérience, sont acquises : en d'au- 
tres termes, que l'instinct peut so ramener à l'inteligenco, 
N:HOMME, INSTINCT. 


Animaux fabuleux et symboliques. — De tout 
temps, los animaux ont été choisis, suivant leurs instincts, 
pour symboliser telle vertu ou tel vice; par suite, ils 
ont été donnés pour attributs aux dieux et aux héros, aussi 
ibien chez les Grecs que chez les Romains. H nous suflira 
: de citer : l'aigle, consacré au maître des dieux; le paon, 
| à l'orgucillouso Junon; le hibou, à la vimlante Minerve; 

Mo porc, à la féconde Cérès; la biche, à Diane la chasse- 

\resso. Sous l'empire des idées de métempsycose, certaines 

formes animales serviront d'instruments de châtiment 
pour puuir les otfenses envers les dieux. L'indiscrot Actéon 
fut changé en cerf; Progné, en hirondelle; Philomele, en 
rossignol ; Térée, en épervier; l'indusirieuse Arachné, en 
araignée; les paysans qu avaient rofusé de l'ean à La- 
tone, en grenauilles, ete. Plusieurs animaux fameux dans 

la Fablo prirent place dans le zodiaque, par suite d'asso- 
 |ciations d'idées qui nous échappent ea parue aujourd'hui. 
La plupart des peuples de l'antiquité orientale nous 

{offrent une symholique animale que leurs sculpteurs ont 
* traduite dans leurs œuvres. C'est ainsi que les statnaires 
…|assyrions donnent la formo du taureau aux dieux dont ils 

veulent célébrer la force et la puissance créatrice ; que 
les brahmanes coitfent d'une tête d'éléphant Ganégn, le 
dieu de la philosophie et des belles-lettres, parce qu'ils 
regardent le pachyderme comme le plus sage des ammaux. 
arfois, les artistes anciens, voulant exprimer plusieurs 
idées par un seul symhole, créèrent des animaux faatasti- 
ques, comme la chimére, qui était lion par le dovaat du 
corps, dragon par la partie postérieure, et chèvre par le 
milou ; ou le sphinr, qui avait communément la forme d'un 
lion ailé, avec un buste et une tête de femme. Mais l'idée 
symbolique se perdit le plus souvent, et il ne resta qu'un 
motif d'ornementation u'emplovèrent à profusion les 
décoratonrs. lien ontendu, autour de tous ces animaux 
comme autour des dioux et dos béros, paquirent des lé- 
gondos et des fables. 

Le christianisme n'échappe pas à cette habitude de 
l'esprit antique : Jésus-Christ à été représenté sous les 
tigures symboliques de l'agneau (victime innoceute), du 
Bon (la forcer, du péliean {la charité), du poisson. Cette 
dernière figure était devenue, dans les premiers siècles 
de l'Eglise, d'un usage universel, à raison de cette cir- 
constance que le mot grec t,ch.th.u.s, poisson, offrait, par 
les lettres dont il se compose, les initiales des mots Jesous 
 Christos Throu Uros Séter, qui signifient : Jésus-Christ, fils 
" do Dieu Sauveur. 

L'art chrétien eut, comme l’art grec, ses bêtes fantasti- 
ques : les quatre animaux, ayaat chacun six ailes ot cou- 


vorts d'youx, placés par l'Apocalypse aux quatre angles 
du trôno de Dieu; les quutre animaux donnés pour attri- 
buts aux évangéhstes : le hon à sant Mure, l'agle à sant 
Joan, le bwuf à saint Luc, l'homme alé à sant Matthieu, 
sont lä pour le prouver. In dehars des symbolos rehyreux, 
lo moyen âge créa un besuaire fantastique, et indoux lo 
plus souvent; les noms mançqnont à la plupart do ses crén- 
tions, tant elles sont nombrouses. Sur ses murs, ses co- 
lonnes, ses meubles, rampe tout un monde de guwvres, do 
dragons, do gritlous, de tarasques, de gargouilles, d'ur- 
ques, etc. compose des clemcnats les plus disparates, et que 
les artistes surent uuhser, cependant, avec un raro bon- 
hear. Avec Ja Renaissance, ces furmes animales purement 
imaginaires persistéront envore longtemps ; mais elles so 
rapproehtrent do plus en plus de Ja nature, et les artistes 
employérent surtunt les anmmaux du blasoo : le on, l'hip- 
pogritle, la salamandre, qu'ils assocrerout aux animaux 
cmployés par l'antiqnité. 

Animaux (HisToRe DES, par Aristote, traduction 
françaso de Barthélemy Sant-Hilare (18441. Cet onvrage, 
qw contient la zoologic des anciens, se compose do noul 
Hvres. Nous possédons deux traductions françaises do 
l'Histuire des animuur d'Anstate : colle de Camns, pu- 
blide on 1783, et celle de Barthélomy Saint-Hilaire. 


Animaux (TRAITÉ DU MOUVEMENT pus), par Aristote. 
Ce traité, divisé en onze chapitres, fait partie des Parva 
nnturalin, opuscules rôunis en an volumo, sous le titre 
général de ire d'Aristote, par Barthélemy Saint- 
Ililure, dans sa traduction frauçauso des œuvres du 
plulosophe grec. 


Animaux (TRAITÉ DES PARTIES DES}, par Aristate, tra- 
dt pour la première fois en français par Barthélemy 
Saunt-Thlairo (1885). Cet ouvrage, qui contient l'anato- 
mio ot la physiologie comparées des anciens, se divise 
en quatre livres, subdivisés eux-mêmes en chapitres. 


Animaux (TRAITÉ DE LA MARCHE DES), par Aristote, 
traduit ca français pour la prenuere fois par Barché- 
Jemy Saiut-Ililaire (1#85). Ce traité est un opusculo di- 
visé ea dix-neuf chapitres. L'objet que s'y propuse 
l'auteur est de comparer, dans tout le règne animal, les 
organes et la fonction de la locomotion. 


Animaux (L'EVOLUTION MENTALE cHrz Les), ouvrage 
llosophique, par (reorges John Romanes, traduit en 
rançms par Henry C. de Varigny (1884). L'objet de cet 
ouvrawo est d'esquisser de la façon la plus scientifique 
possible l'histoire probable de l'évolution mentale chez les 
animaux. L'auteur, disciple et ami de Charles Darwin, a 
porté dans l'étude de la psychalogie comparée le point 
de vue de ce naturaliste, c'est-à-dire fait jouer le plus 
grand rôle à la sélection naturelle dans le développement 
psychologique des animaux. 


Animaux utiles et nuisibles (Lëçoxs sur LES), 
par Carl Vogt, traduction française (1882). Ce charmant 
et très intéressant ouvrage est le résumé de dix leçons 
faites à Genève par l'illustre professeur. Le texte pri- 
mitif a été revu en 1882 par l'auteur. Carl Vogt, en trai- 
tant dos animaux nuisibles et utiles et des bétes mécon- 
nues et mal jugées, entend se placer au pont de vue 
exclusif de l'égoïsme économique et humain, sans se 
préoccuper de la question du bien et du mal dans la 
nature. L'objet de ses leçons est donc limité aux animaux 
utiles ou nuisibles à l'homme. 


ANIMAL, ALE (lat. anvnalis) adj. Qui a rapport à 
l'ammal : La faculté de sentir et de se mouvoir forme le 
ceractére de le nature ANIMALE. (Cabams.) 

— Qui appartient à l'être matériel, par vpposition à ce 

ui appartient à l'être intelligent: La partie ANIMALE de 
l'homme influe souvent sur la partie roisonnable. (Acad.) 

— Poëtiq. La gent animale, Les animaux. 

— Dans la langue scientitique, l'adjectif animal se joint 
à un certain nombre de substantifs pour former des locu- 
uons dont voici les principales : Matiére, substance, etc., 
ærmule, Qui entre dans Ja constitution des animaux: Les 
SUBSTANCES ANIMALES sont des composés d'hydrogène, de 
carbone, d'asote et d'oxygéne. || Alimentation animale, Qui 
est tirée, qui provient des animaux : Les ALIMENTS ANIMAUX 
sont plus multiphés que les aliments végétaux. (Fuureroy.) 
(l sous surtout par opposition à alimentation végétale. 

“harhur animal ou notr anvnal, Mélange de charbon 
très divisé ot de sel terreux, provenant de la ealcination 
des as en vases clos: Le CHARBON ANIMAL possede a un 
très haut degré des propriétés décolurantes qui le rendent 
trés précieux pour le raffinage et la purification du sucre. 

— Begne animel, Ensemble des animaux (se dit corré- 
lativement à rêgne négétal, regne minéral). 

— Vire anunale, Ensemble des fonctions de relation (so 
dit par oppusition à vie organique ou vegétatire). 

— Fonctions animales, Fonctivns de relauon (so dit par 
opposition à fonctions végetatives). 

— Echelle animale, série animale, Ensemble des animaux, 
conçu comme formant une suite de termes d'une pertec- 
tion croissante, à partir de l'éponge jusqu'à l'homme, in- 
clusivement, V. SÉRIE. 

— Chaleur animale, Chaleur que les animaux ont Ja fa- 
culté de produire en eux-mêmes. V. CHALEUR. 

— Tenipérature animale, Température extérieure ou in- 
terne des animaux. 

— Anetonue animale, Etude de l'organisation des ani- 
maux (so dit par opposition à analomie végétale). 

— Chimie animale, Partie de la chimie qui s'uccupe do 
l'analyse des substances animales (so dit par oppositiou 
à chimie végétale et à chimie minérale). 

— Magnétisme animal, Nom donné à un fluide, à un 
agent hypothétique que l'en a assimilé au magnétisme des 
physiciens, qui, émanant à volonté d'un individu pour 
passer dans un autre, produirait dans ce dernier des phé- 
nomènes insolites. V. HYPNOTISME, @t MAGNÉTISME. 

— Esprits anunaur, Nom donné autref. à un finide 
subtil hypothétique formé, disait-on, dans le cerveau, et 
circulant dans les nerfs. V. Esprirs. 


ANIMALCULAIRE adj. Qui tient des animalcules, qui a 
rapport aux animalcules. 


ANIMALCULE (diminut. de onimal) n. m. Zvol. Animal 
d'une excessive petitesse (on ne le dit guére que des ani- 
maux qui ne sont visibles qu'à l'aide du microscope : Hya 
une quantité inépuisable d'ANIMALCULES dans lnir que nous 
respirons, dans l'eau que nous buvons, etc. V. 1KFUSOIRES. 

— Pbysiol. Animalevl: spermatique. V. SPERMATOZDiD&. 


ANIMAL — ANIMATION 


ANIMALCULISME ln) n.m. Systéme erroné d'aprés 
lequel l'embryon annual n6 serait qu'un animalcule sper 
ialqn6 trés dévoluppé. | On dit Aussi ANIMALISME. 


ANIMALCULISTE l4s)n,.m. Partisan del'animalculisme. 


ANIMALESQUE | léss, alj. Qui ucut do l'animal : Les 
habitudes ANIMALESQUES. 


ANIMALIER l# n, m. @t adj. Pointre, sculpteur d am- 
maux . Harye à été Un ANIMALIER, ur sculpteur ANIMALIER 
remarquable. 

— Escyez. On désigne sous co ovm l'artiste, poutre ou 
sculpteur, qu s adoone spécialement à la représenlat ot 
des animaux, Dans l'antiquité grecque, ainst qu'au moyen 
âge, bien que l'on pmsso cuer de tres beaux animaux 
lptés à ces deux «poques, cependant, les pars amma- 
liers furent tres rares. L'attenuon des arustes était ailleurs. 
Lart cgypuen et surtout L'art assyrien sont plus riches 
d'observation exacte et variée. La lionne blessée et le hon 
blessé, du Musée britannique de Londres, sout des mor- 
ceaux d'une surprenante mtensité. 

Dans l'art moderne, co n'est guërr qu'au xvurt siècle, 
avec le Flamand Snyders, puis, à la tin du siecle, avec les 
Français Lesportes ct Oudry (en attendant les Huet, au 
Xvin® siucle), que les animaux devinrent un v genre » en 
peinture. Au x1X° Siècle, la sculpture s'en empare : non pas 
pour en faire un simple mouf de décoration on d'orncrnen- 
taton banale d'architecture (comme les inoffensifs Hors 
dun palais Mazann), mas pour en étudhcr le caractere 
expressif ct l'allure générique, comme Cuvier en avait 
étudié le mécamsme intérieur et l'assature. Le Muséum, 
fondauon d'abord scientifique, est devenu aimsi par sur- 
croit nn laboratoire arustique de haute portée. Nommer 
nos meilleurs animaliers, comme Baryÿe ou Frenuet, c'est 
pummer quelques-uns des plus grands Sculpteurs du siecle. 
Cain, Lançon, Gardet, enfin, pour nous borner à quelques 
noms, sunt les dignes hériuers de cette lignée révente, et 
d'autant plus farte qu'elle s'est formee directewent à l'étudo 
de la pature. 


ANIMALISABLE adj. Qui peut étre animalisé : Substance 
ANIMALISABLE. 


ANIMALISANT, ANTE adj. Qui transforme les aliments 
en substance animale, 


ANIMALISATION (si) n. f. Nutrition animale, transfor- 
mation des aliments en substanco ammale : L'ANIMALISA- 
TION élimine les substances non assumlables. 


ANIMALISER %. à. Transformer en substance propre 
au développement ou à l'entretien du corps de l'animal : 
La digestion commence et la respiration achève d'ANIMALI- 
SER les aliments. || Réduire aux instincts, aux appétits, aux 
goûts de l'animal : Le philosophisme ANIMALISE l'homme, 
la religion le divinise. (Boiste.) | Au part. pass., outre les 
sens du verbe, Qui contient des substances animales : 
Engrais ANIMALISÉ, 

S'animaliser, v. pr. Etre animalisé, transformé en 
substance propre à l'entretien du corps de l'animal : 
On entend por « oliments » les substonces qui. soumises u 
HQE, peuvent S'ANIMALISER per la digestion. { Brill.- 
Sav. 

— Par ext. Se rabaisser à l'état de l'animal : Se Avrer 
aux passions brutales, c'est, à vrai dure, S'ANIMALISER. 


ANIMALISME \|liss) n. m. V. ANIMALCU£LISME. 
ANIMALISTE {liss) n. m. Partisan de l'animalisme. 


ANIMALITÉ n. f. Ensemble des propriétés qui carac- 
ténsent les êtres composant le regne ammal : Aucun 
être duué de l'ANIMALITÉ n'offre moins de quatre princi- 
pes coustiluants : l'oxygène, l'hydrogène, le cerbone ct 
l'azote. (Richerand.) 1 Le regne animal, par opposition au 
règne vegétal : L'ANIMALITE n'est point une chose assez dé- 
terminée pour qu'on puisse étublir Le point où elle finit et celui 
ou le végetal commence. Bory de St-Vine.) 1 Ensemble des 
facultés purement animales, par oppositiou aux facultés hu- 
manes : La sagesse ou la scxence nous fait sortir de l'axi- 
MALITÉ. (Virey.) 

— Excyez. Les animaux ont, comme l'homme, une phy- 
sianonne, et Cette physionomie leur donne avec nous 
une sorte de ressemblance, Quelque grossière que soit 
cette ressemblance, elle est suffisante pour nous rappe- 
ler,en voyant la face des animaux, les idées de tinesse, 
de courage, de douceur, de férocité, que uous dennent 
les traits analogues de certaines physionomies humaines. 

C'est sur cette simple observation que Lavater a pré- 
tendu fonder une science tout entière. V. PHYSIOGNOMONIE. 

Lavater a posé en principe que tout homme à une res- 
semblance plus ou moius prononcée avec quelque animal, 
dont le caractere primitif influe sur le sien: à te] pont 
ss « si les âmes étaient visit'es aux yeux, on verrait 

istinctement cette chose étrange, que chacuo des indi- 
vidus de l'espèce bumaine correspond à quelqu'uno des 
ospeces de la création animale ». Sans ae préeoniser 
co système comme incontestable, on peut due qu'il est 
loin d'être aussi chimérique qu'on l'a prétendu. La phy- 
sionomie humaine ne fait souvent que refleter les instincts, 
les inchinauons qui viennent, pour chaque homme, de sou 
analogie avec certains types d'animalité. Aussi le carac- 
tèro des tendances animales se lit-1l tout aussi bien, mieux 

ent-être, dans la conformation squelettologique de la 
ace que dans les reliefs partiels et les contours du crâne. 
C'est ce qu'ont vu avec tant d'intelligence les statnai- 
res de l'ancienne Grèce, pour qui, néanmoins, l'ana- 
tomie du cerveau état uo livre inconnu. À ce sujet, il 
importe de remarquer que, pour étudier les rapports phy 
siologiques de l'homme avec ses habitudes exterieures, 
les artistes grecs se sont toujours placés au pas de vue 
commun de l'animalité. Dès lors qu'un penchant décidé, 
na6 affection irrésistible oat déterminé le caractère d'un 
animal, touts leur habileté s'est apphquée à les exprimer 
sur la figure de l'homme, et mème de la divimté qu'ils 
avaient à produire, en les représentant fidèles et aimants 
comme le chien, cyniques comme le sage, nobles et forts 
comme le lion, etc. 


ANIMAL-PLANTE 0. mi. Auimal qui offre, par sa forme, 
quelque analogie avec la plante. V. ZODPHYTE. 


ANIMANT, ANTE adj. Qui anime, excito : 
MANT. 


ANIMATEUR, TRICE n. et adj. Qui aoime, qui a la fa- 
culté d'animer : Pruicipe ANIMATEUR. 


ANIMATION ,si — lat. animiatio, âme, vie) 0. f. Actuon 


Recit axt- 


ANIMATO — ANISANTHE 


&'avimer, résultat de cette action : L'ANIMATION du fœtus 
nurrive gu'aprés quarante jours. 

__ Par ext. Eclat des couleurs, vivacité dans l'expres- 
sion de la physionomie : L'ANIMATION du teint. | Dans le 
seus moral, Vivacité, chaleur : Parler avec ANIMATION. 
y Emportement, colère : Apaiser L'ANIMATION de quelqu'un. 

_— En T, d'alchim. Se disait, dans la transmutation des 
nétaux, lorsque la terre blanche fuliée devait fermenter 
avec l'eau philusophique ou céleste du soufre. 


ANIMATO, mot italien signifiant animé et qui, mis en tête 
! an morceau de musique, indique qu'il doit être exécuté 
avec chaleur, avec animation. 


ANIME n. f. Corps de cuirasse en usage du xv° au 
xvne siècle et formé de lames d'acier imbriquées en 
queue d'écrevisse pour permettre les flexions du corps. 

— Excycz. Cette défense de corps, 
‘ui est lamême que le halecret ou écre- 
sisse, était surtout portée par les gens 
de pied et ceux qui combattaient à bord 
des navires. Maiuts auteurs du Xv1' siê- 
cle enteudent par le mot anime toute 
défense de corps, mème en cuir. Un des 
plus remarquables exemples d'animes 
que l'on puisse voir est fourui par le 
beau haraois du Musée d'artillerie de 
Paris, dit l'aarmure aux Lions». C'est un 
travail italien, ou peut-être augsbour- 
geois, imitation de celui des Negroli de 
Milan, datant de 1550 environ. 


ANIMÉ 0. f. Résine d'un jaune de 
sonfre, très odorante, qui déceule d'incisions faites an 
tronc de certains arbres de l'Amérique du Sud: L'ANNÉE 
est en fragments jaunétres, demi-transparents, d'une odeur 
suare, et ressemble à la résine copale, dont elle ne diffère 
que par sa grande solubilité dans l'alcool. (Nysten.) 


ANIMÉ, ÉE adj. Doué de vie, plein d'animation : Un étre 
ANIMÉ. 


ANIMELLES n. f. pl. Auat. Glandes salivaires situées 
au-dessous de l'oreille, le long de la mächuire inférieure. 

— Art culin. Mets composé avec des testicules d'ani- 
maux, particulièrement de bélier. — l'né ANIMELLE. 

— Excyez. Art culin. Les animelles se préparent comme 
les rognous : sautées, aux champignons, etc. On les fait 
aussi frire, et on les assaisonne d'un jus de citron où d'une 
sauce très épicée. Les animelles sont surtout estimées eu 
Espagne et en Italie, où, dit-on, le préjugé de Louis XV, 
qui leur attrihuait des propriétés aphrodisiaqnes, subsiste- 
rait encore en leur faveur. 


ANIMER (lat. arimare; de anima, âme) v. a. Donner 
l'âme, le principe de la vie: La Fable dit que Promethée 
aNIMA la statue d'argile qu'il venait de former. 1 Vivifer ; 
Le soleil ANIME tout de sa chaleur. 

L'homme anime le marbre et fait vivre l’airain- 
DELILLE. 

— Litt. et b.-arts. Donner du mouvement, de la chaleur, 
eu parlant des personnes etdes choses : ANIMER un dialaque. 
1 Encourager, stimuler: Aximer le peuple 4 la révolte. 
un Irriter, exciter à la haine: L'inférét ANIME parfois les 
fréres contre les frères. 

— Animer une personne de son esprit, Faire passer en 
elle ses idées, ses propres sentiments. 1| Animer la conver- 
sation, La rendre plus vive, plus intéressaute. 

— Animer un vésicatoire. Méd. Irriter la plaio, pour ac 
tiver la suppuration. 

— Animer un instrument. Mus. Lui faire rendre des sons 
plus éclatants. 1 Quelquef., Simplement eu tirer des sons. 

— Anüraer un pas. Chorégr. Lui donner un air plus vif, 
en s'élevant davantage sur la pointe des pieds. 

— Animer un cheral. Manèg. L'aiguillonner, l'exciter 
quand il ralontit ses mouvements, 

Animé, ée part. passé du v. Animer, 

— En T. de blas. Se dit des yeux du cheval et de la 
licorne, quand ils sont d'un autre émail que la tète. 

S'animer, v. pr. Prendre de Ia vie, du mouvement : 
Statue qui S'ANIME. || S'exciter, prendre du courage, de 
l'audace : Le cheval de bataille S'ANIME au bruit de la 
trompette. u S'emporter : C'est faiblesse que de S'ANIMER & 
la moindre contrarieté, | Prendre de l'éclat: Teint qui 
S'ANIME. 

— SyN, Animer, aiguillonuer, eucourager, exciter, iDCi= 
ter, porter à, pousser à. V. AIGUILLONNER. 

— ANTON. Enerver, engourdir, paralyser. 


ANIMIKITE n. f. Argent natif, mélangé d'antimoniures 
et d'arséniures. 


ANIMINE (du lat. onima, ponte de la vie animale 
n.f. Une des quatre bases salifiables trouvées dans l'huile 
aaimale de Dippel. 


ANIMIQUE (du lat. anima, l'âme) adj. De l'âme, qui a 
rapport à l'âme : Passions ANIMIQU'ES. 
— En T. de chim. Qui a rapport à l'animine. 


ANIMISME (miss — du lat. anima, me, principe de la 
vie animale, u. m. Système qui considère l'âme comme 
la cause première non seulement des faits intellectuels, 
mais encore des faits vitaux: S{ahl créa l'ANIMISME et 
l'autocratie de la nature. |Brachet. 

— Excxcz. Philos. et méd. L'impossibilité de trouver 
dans le seul jeu des forces mécaniques, physiques et chi- 
miques, une explication satisfaisante des phénomènes de 
Ja vie, l'idée de finalité et d'harmonie que ces phénomènes 
offrent à l'esprit, la nécessité de reconnaitre une force 
prepre, une, identique, qui a formé les organes, qui les 
conserve, qui les répare, tel est le point de départ du 
wtalisme (v. ce mot) et de l'animisme, Mais, tandis que 
les vitalistes voient dans l'homme, outre la matière tou- 
jours changeante, deux forces, deux principes immaté- 
riels qui persistent, un double dynamisme, les animistes 
attribuent à une cause unique, à l'âme, les phénomènes 
vitaux, aussi bien que les phénomènes de l'ordre intellec- 
tuel et moral. 

L'idéo mere de cette théorie, due principalement à Stahl, 
remonte à Aristote, dont la doctrine passa dans la sco- 
lastique en s'y dénaturant ; les facultés que le philosophe 
grec avait distinguées dans la force qui anime le corps 
devinrent, en se subsrautialisant, des Âmes distinctes. 

Réagissant contre la médecine mécanique et la méde- 
cine chimique de son temps, et en mème temps contre la 
métaphysique cartésienne, leur source commune, Stahl 


part de cette idée que In vie n'est pas dans le jeu d'une 
machine, qu'elle ne s'élabore pas dans le creuset du 
chimiste, eu un mot, qu'elle ue peut être ramenée ni aux 
lois générales du mouvement, ni à un système de cembi- 
naisons chimiques. 

Suivant Stahl, le mélange dont le SUR se compose est 
essentiellement corruptible. La vie est fa conservation de 
ce mélange corruptihle; elle ne supprime pas la corrup- 
tibilité, mais elle empécbe la corrupuon. L'instrument 
nécessaire de cette conservation est le mouvement. 

Le principe du mouvement vital, c'est l'âme; l'âme 
raisonnable, la seule qui constitue l'homme et soit maui- 
testement unie au cerps. Les organes ne sont, comme leur 
uom l'indique, que de simples instruments. 

Construire les organes, les réparer, diriger les mouve- 
ments vitaux, telles seraient les seules attributions de 
l'ame, si le corps ne connaissait ni la maladie ni la mert. 
Qu'est-ce que la maladie, pour Stahl°? Une corruption qui 
dépasse certaines limites et que néglige ou traite mala- 
droitement l'âme conservatrice. 

La maladie uous conduit à Ia mort. Dans la ductrine de 
Stahl, toute mort qui est la terminaison d'uue maladie 
peut être considérée comme un meurtre que l'âme exerce 
sur son corps, par ignorance ou par imprudence. Mais 
pourquoi l'homme meurt-il de mort naturelle? Fant-1l 
croire que l'âme elle-même s’affaihlit, s'épuise à la lougue 
et finit par s'éteindre ? Aussi Stahl nie-t-il l'immortalité na- 
turelle, essentielle de l'âme. Il n‘y a que la foi, dit-il, qui 
puisse nous assurer de notre immortalité ; toutes les rai- 
sons qu'on en donne, en dehors de la révélation, sont 
vaines, parce qu'elles vont contre cette vérité, que tout 
ce qui commence peut finir. 

— Hist. relig. Albert Réville, dans ses Prolégomènes 
de l'Histoire des religions, a expasé comme il suit l'origine 
de l'animisme ou culte des esprits : « De très bonne heure, 
l'homme est arrivé à distinguer, non dans le sens d'un 
spiritualisme abstrait, dont il ne pouvait avoir aucune 
idée, mais de la manière la plus conerète, l'esprit et le 
corps dans tous les êtres personnels qu'il cenuaissait, 
ou croyait coonaître. La vue du cadavre lui suggérait le 
sentiment que ce qui faisait vouleir, parler, agir quelques 
heures auparavant n'était plus là, mais ne pouvait être 
auéanti. Sa propre expérience, fondée surtout sur Île 
phénomène du rêve, le dirigeait dans le sens d'une conelu- 
siou analogue, » 

L'homme, ayant admis de son esprit pouvait quitter 
son corps et ayaut assimilé la nature des objets à la 
sienne, ne tarda pas à croire que chez tous les êtres ant- 
més l'esprit pouvait, comme chez lui, “ quitter son enve- 
loppe ordinaire, se transporter loin d'elle, se cacher sons 
d'autres formes et même ne pas prendre du tout de forme 
visible 1; puis, il s'accoutuma à croire à l'existence d'es- 
prits ne se rapportant plus à rien de spécial daus la na- 
ture, mais doués d'un pouvoir supérieur. L'aninnsme, dé- 
nvé du culte ancestral et du naturisme, engeudra la 
sorcellerie où commerce avec les esprits, et le féticmsme, 
qui n’est autre chose que la croyance à la présence 
d'un esprit dans un objet quelconque. 

Suivaut Tylor (le Civilisation primitive), l'animisme sau- 
vage représente le système primitif, par lequel aurait 
commencé la longue éducation du moude. On constate, 
en effet, que diverses croyances ou pratiques, toutes natu- 
relles dans l'animisme inférieur, existent dans l'animisme 
supérieur, chez les paysans plutôt que chez les hommes 
cultivés, et à l'état de vestige d'un autre âge plutôt qu'à 
l'état de production de l’époque; ainsi trouve-t-on sou- 
vent dans la religion des sauvages l'explication de dec- 
trines ou de cérémonies des religions ecivilisées, tandis 
que le contraire n'a presque Jamais lieu. 


ANIMISTE ‘miss n.m. Partisau de l'animisme: Les ANI- 
MISTES admettent une âme intelligente qui préside u tous 
les actes vitaux. (Ratier.) 

— adj. Qui appartieut à l'animisme, qui a rapport à ce 
système : Doctrine ANIMISTE. 


ANIMOCORDE n. m. Techn. V. ANÉMOCORDE. 


ANIMOSITÉ (lat. animositas) n. . Ressentiment, haine 
vivace : Aro de l'ANINUSITÉ contre quelqu'un. Agir par 
ANIMOSITÉ. 

— Chaleur, emportement, dans nne discussion, nne Con- 
testation, etc. : Wettre de l'ANIMOSITÉ dans une réplique. 

_— SYN. Animosité, inimitié, rancune, ressentimeut. 
L'inimitié parait toujours ouvertement, La rancune dissi- 
mule. L'animosité est une sorte de colère croissante contre 
quelqu'un. Le ressentiment est le souvenir d'une injure 
qu'on u'a pas pardonnée. 

_— ANTON. Benveillance, cordialité, prédilection, Sym- 
pathie. 


ANIMUCCIA (Jean\, un des musiciens les plus fameux 

de la Reumssanee italienne, né à Florence au commence- 
ment du xvi siècle, mort à Rome en 1571. 1] fut l'un des pre- 
miers compositeurs de musique religieuse dont les œuvres 
se distinguent par une harmonie nourrie et un dessin de 
voix élégant. Il se lia d'anutié, dès sa jeunesse, avec saint 
Philippe de Neri, fondateur de la congregation de l'Ura- 
toire à Rome, à qui l'on attribue l'invention du drame mu- 
sical religieux qui a pris le nom de oratorio. Animuccia 
écrivit ses Laudi où hymnes à plusieurs parties pour l'Ora- 
toire, où il allait les chanter avec ses disciples chaque 
jour, après le sermon, et qui devinrent, dit-on, l'origine de 
‘vratorio proprement dit. En 1555, Animuceia fut uominé 
maitre de la chapelle du Vatican. Ses compositions sont 
tres nombreuses et comprennent messes, laudi, madrisaux 
spirituels, motots, cantiques, hymnes, etc. — Son frere 
PauL fut maitre de chapelle de Saiut-Jean de Latrau. 


ANIMULA VAGULA, BLANDULA... Dernières paroles 
de l'empereur Adrieu, par lesquelles ce prince dilettante 
et sceptique voulut marquer le peu de foi qu'il avait dans 
l'existence de cette force vague : l'âme. On fait quelqne- 
fois allusion à ces dimiautifs, dont taute traduction, faute 
d'équivalents, ne rend qu'imparfaitement la grâce. La 
plus exacte et la plus élégante peut-être serait celle-ci : 
Petite 4me vaporeuse, decerante comme une caresse. 


ANIMUS MEMINISSE HORRET mots lat. qni signif. : 
« Mon âme frémit d'horreur à ce souvenir.» (Znéide, Hiv.Il.) 
Enée commence le récit de la ruine de Troie ; tous ses sou- 
venirs douloureux se réveillent et lui arrachent ce cri: 
Animus meminisse horret ! Le vers complet est : 
Quanquam animus meminise hurrel luctuque refugit. 


On ea fait des applications sérieuses ou plaisantos. 
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ANIO, anj. Teverone ou Aniene, riv. de l'anc. Italie, qu® 
passait à Tibur et se jetait dans le Tibre près d'Atuem- 
næ, à 4 kilom. N.-E. de Rome. Antref., l'Anio formaità 
Tibur une belle cascade ; on la détruisit daus notre siècles} 
er à la suite de l'inondation de 1825, on se décida & 

étouruer la rivière daus un canal souterrain. Dans l'anti= 
ob plusieurs aquedues amenaient à Rome les eaux dem 
nio. 


ANIOGUINNE (ghi) n. f. Pièce béraldique, qui est une 
bouele avec ardillou. L'auieguinse est, d'après Gay (Gloss® 
archéol.), un fermail qui, dans la langue héraldique, n'est 
qu'une simple boucle avec ardillon. 


ANIRA, l'un des douze Dai-tho, génies qui, dans le 
bouddhisme japonais, président aux 
heures. La huitième, qui correspond à 
deux heures de l'après-midi chez nous, 
est sous Ja protection d'Anira on 
Hitsoudji, le bélier. Celui-ci est repré- 
senté avec une figure grimagante, sur- 
moutée d'une sorte de tète de bélier 
cyclique et faisant d'une main, arméo 
parfois d'un sabre, un geste menaçant. 


ANIRIDIE (du gr. an, priv., et ris, 
iridos, l'iris) n. f. Absence de l'iris due 
à un arrêt de développement. Elle est 
héréditaire. Quand elle est complète, elle 
laisse le cristalin à découvert, et il eu 
résulte un éblouissemeut extrême au- 
quel on remédie au moyen de lunettes à 
lente stéuopéique. 


ANIROUDDHA, cousin etun des prin- 
cipaux disciples du bouddha Çäkya- 
mouni. ll est regardé comme un des plus éminents doc- 
teurs bouddhistes. 


ANIS (ni — gr. anison) n. m. Plante annuelle de la famille 
des omhellifères et du genre boucage lanisum) [V. ces mots}, 
1 Graine de cette plaute. 1 Anis étoilé, La hadiane. | Anis 
aigre ou äcre, Le cu- 
win, Anis de Poris, 
Graine de fenouil gé- 
néralement employée 
à Pans au lieu de la 
graine d'anis. 

— Comm. Bois d'a- 
ais, Bois blanc, ten- 
dre et odorant, qui 
provient du Jaurier 
avocatier. 1l est em- 
ployé en tablettene 
et en marqueterie. 
Les pharmacieus 
fout entrer son 
écorce dans diverses 
préparations. I Dra- 
gées d'anis, Petites 
dragées qui se pré- 
parent avec des grai- 
nes d'anis vert et du 
sirop de sucre cuitau 
hssé. 1 Le d'e- 
nis, Liqueur de table. 
(Faire macérer 45 grammes d'anis sur 1.500 grammes 
d'eau-de-vie à 24 degrés, ajouter 80 grammes de sucré 
dissous dans uu litre d'eau, laisser reposer et filtrer.) 

— MHortic. Pomme d'anis, Nom donné quelquefois au fe: 
nouillet. 

— Excvez. Méd. La médecine emploie les akénes d'anis en 
infusion contre les dyspepsies, flatnosités, etc. (à la dose 
de 5 à 10gr. pour I litre d'eau). Ou fait quelquefois usage 
des préparations suivantes : Æau distillée d'anis (anis, 
1p.; eau,6 p.): «lcoelat d'anis (anis, 1 p.; alcool à 21 de- 
grés, 8 p.): feinture d'anis (anis, 1 p.; alcool à 31 deg, 4 p-) 

— Chim. L'essence d'anis a pour isomères les essences 
de fenouil, de badiane et d'estragon. Toutes ces essences 
ont pour caractère fondamental de donuer par l'oxydation 
de l'aldéhyde, puis de l'acide anisique, Elles paraissent 
différer un peu par leurs propriétés physiques, mais ces 
différences tiennent peut-être à un hydroearbure isomère 
de l'essence de téréhenthine, qui se trouve toujours mé 
langé avec elles. L'acide sulfurique coucentré, l'acide: 
phosphorique, le protochlorure d'antimoine et le perchlo- 
rure d'étnn transforment l'essence d'anis en anisoïne. 


ANISACANTHA où ANISAGANTHE (du er.ænisos, inégal, 
et acantha, épine) n.f, Genre de plantes de la famille des 
salsolacées, tribu des camphorosmées, à fleurs hermas= 
phrodites sans bractées. Ce sont de petits arbrisseaux 
d'Austrahe, vivant au berd de la mer. 


ANISACANTHUS (tuss — même étvmol. qu'à l'article 
précéd.) n. m. Genre de plantes de la famille des acanthas 
cées, trio des éranthémées, à calice quinquéfide, à corolle 
tubuleuse à quatre divisions inégales. Ce sont des ars 
brisseaux du Mexique et des iles Canaries. 


ANISACTIS (tiss — du gr. anisos, inégal, et aktis, rayon) 
n. m. Division du genre daucus, de la famille des ombel- 
lières, renfermant un petit nombre d'espèces. 


ANISAMATE n. m. Sel formé par la réaction de l'acide 
amsamique sur une base, 


ANISAMINE (de anisique, et amine) n. f. Base résultant 
de la substitution du radical do l'alcool anisique à l'bydre- 
gène de l'ammoniaque. 


ANISAMIQUE (de anisique, et amique) adj. Se dit d'un 
acide que l'on obtient en faisant agir le sulfure d'ammo- 
aium sur l'acide nitranisique. 

— EncycL. L'acide anisamique cristallise en prismes 
incolores et brillants, très peu solubles dans l'eau, peu 
solubles dans l'éther, fort solubles dans l'alcool. 


ANISANT, ANTE adj. Qui donne le goût de J'anis : 
Plusieurs semences ont des propriétés ANISANTES, analogues 
à celle de l'anis. 


ANISANTHE (du gr. anisos, inégal, et anthos, fleur) 
ad. Se dit des plantes dont les fleurs sont inégales. 

© n,m. Nom donné à deux genres, l'un de la famille des 
caprifotiacées et syu. de SYMPAORIE, l'autre de celle des! 
iles et syvn. de GLaIEUL. 1 On appelle aussi anisenthe 
ou anisantha une graminée du groupe des festucacées, 
originaire des montagnes de Téchorac. 
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| 

| ANISARTHRON (du gr. anisos, inégl. ot arthron, articn- 

| lation) ». m, Genre d'insectes celéoptères lungicernes, la 
nulle des coramlycidés, tribo des cérambycinés, roulermant 
nne seale espèce ha- 
bitant la région cir- 
v“améditorranéonne, 
Y'anisarthronburbipes. 


ANISATE n.m.Scl 
formé par l'action da 
J'acide anisique sur 
ana base. Les anisa- 
| tes alcalins et terrenx 

sont solubles et cris- 
tallisables; ceux de 
plomb, de mercuro 
et d'argent sont 1056- 
Jubles dans l'oau 
froide, mais so dissolvent en petite quantité dans l'eau 
bouillante. 


ANISATEUR n.m. Apparoil usité pour la fabrication de 


: 
d'auis, I1 s'ajoute à l'apparoil à distillation 


Auisarthron (grossi 2 fois. 


continue (V. ALAMHIC), quand on vout aromatiser les pro- 
duits qui on sortent. 


ANISCHURIE (su — du gr. an priv.; iskhô, je retiens, 
etouron, urine) n. f. Jucontineuco d'urine. 


ANISÉIE du gr. anisos, inégal) n. f. Genre de convolvu- 
lavées, renfermant des plautes herbacées où sutfrutescer- 
tes des régions tropicales, et dont plusieurs sont cultivées 
dans nos serres. 


ANISER v. a. Donner lo goût de l'anis; mêler avec de 
l'anis : ANISER une liqueur. | 
S'aniser, v. pr. rendre le goût, l'odeur de l'anis. 


ANISETTE n. f. Eau-de-vio anisée et liquoreuse : L'ani- 
seTTe de Bordeaux et l'ANISETTE d'A ai sont les plus 
estimres. 

— Encycs. L'anisette s'obtient en distillant, au moyeu 
do l'anisateur, un mélango d'anis étoilé, de coriaudre, de 
fenouil, d'eau ot d'alcool, et eu ajoutant au produit du 
sirop de sucre. Voici, néanmoins, deux recettes qui sup- 
priment ja distillation : 

ANISETTE ORDINAIRE : Mettre dans une cruche, avec 
9 lit. d'eau-de-vie et 1 kilogr. de sucre, 60 gr. d'anis vert 
concassé, 30 gr. de coriandre, ? gr. do caanelle et 1 gr. do 
wmacis. Laisser macérer pendant ua mois, puis filtrer. 

ANISETTE FINE DE BORDEAUX : Preudro 2 gr. d'ess. d'anis, 
1 gr. d'ess. de badiaoe, 6 centigr. d'ess. de cannelle, 
j centigr. de néroli, et mêler cette préparation à 2? lit. d'al- 
:cool à 83°. D'autre part, préparer uu sirop composé de 2 ki- 
Hogr. 1/2 de sucre blanc et de 1 lit. 3/4 d'eau, que l'on pout 
fondre indifféremment à froid ou sur le feu; puis mélan- 
wer le tout, filtrer au papier et mettre en bouteille. On 
bbtient ainsi 5 litres enviroa d'anisetto. 


| ANISHYDRAMIDE (de anis, hydrogéne, et aide) n. f. 
Substance que l'un cbtieut en mélangeaut de l'hvdrure 
lauisyle où l'aldéhyde auisique avec une dissolution 
es 

ANISIDINE 0. f. Substance cristalline qui, avec les aci- 

‘es, forme des sels, et qui s'obtient par la réduction de 
’anisol nitré, L'anisidine s'appelle encore méthylphénidine, 
| — Excvez. Pour préparer l'anisidine ou méthylpbéni- 
‘diue, on mêle le nitraaisol avec une solution alcouhque de 

sulfure d'ammooium, et l'oa évapore à une douce cha- 
leur; on saturo ensuite le liquide d'acide chlorhydrique 
ilué, et on filtre pour séparer le soufre. Par une nouvelle 
ivaporation, on obtient des aiguilles de chlorhydrate 
‘auisidine. Ce sel, distillé avec une dissolution aqueuse 
sencentrée de potasse, abandonae de l'aaisidine sous la 
orme d'une buile qui se solidifie par le relroidissemont, 
— Où connait deux dérivés nitrés de l'anisidine : la 
D iidine ou méthylnitrophémdiae et la dinitrani- 
idine. 


ANISIÈRE €. f. Champ ensemencé d'anis. 


ANISINE (rad. anis) n. f, Substance cristalline, qui so 
rodait par la transformation isomérique de l'auishydra- 
ide élevée à la température de 165 a 170°. 


ANISIQUE adj. Se dit d'un acide que l'on prépare en 
aisaut bouillir dscnce d'anis avec de l'acide mitrique. 
u On pole aussi ACIDE DRACONIQUE. 

— So dit d'ua éther que l'on obtient en faisant passer 
in courant d'acide chlorhydrique dans uue dissolution 
icoolique d'acide anisique. 

, = Sedit,ea géaéral, des composés que l'on produit avec 
essonce d'anis : Composés ANISIQUES. 

— Encre. L'acide anisique, C‘H'O*, prend naissanco 
ans l'oxydation des essences d'anis, de feuouil amer et 
lestragon. On le prépare en fuisant bouiilir l'essence 
aois avec de l'acido azotique; l'acide anisique dissons 
as eau chaude se dépose par le refroidissement. On le 
ave, on le dissout daos l'ammoniaque jusqu'a ce que, par 
ne série de cristallisatious, on ait obteuu uu A tout à 
ait blanc. On dissout ce sel dans l'eau, et on précipite la 
olutiou par l'acétato de plomb, puis ou subline. On pent 
ncore lo préparer en faisant tomber goutte à goutte 
aldébyde sur de la potasse en fusion, ct décomposant par 
acide chlorhydrique l'anisate de potassium. 

L'acide anisique cristalhse en prismes chnorhombiques 
icolures, sans odeur. Il est ble dans l'eau chaude et 
est très peu daas l'eau froide. San poiut de fusion est 115°: 
u delà, il so sublime. Chauffé davs des tubes scellés 
vec de l'avido iodbydrique, 11 se dédeuble en iodure de 
es et cn D Disrhenzotqe. 

— À lcoo! amisique, C'H'°0%. C'est l'alcool méthylparaoxy- 
euzilique. Il s'en produit lorsqu'on mêle l'aldéhyde aai- 
quo avec une sulution alcoolique de potasse de 7° Baumé, 
l fond à 25°; 1] est plus lourd que l'eau. Exposé à l'air, à 
I 


10 température voisine de sou point d'ébullition, il se 
unforme en aldéhydo avisique. 

— Aldehyde anisique, C‘H'*O?. On l'obtieat en exydant l'es- 
ence d'amis par l'acide azotique, en distillant un mélange 
“unisate et de formuate de chaux, en faisant agir un bisul- 
10 de sodium sur l'essence d'anis. C'est un liquide jauuätre, 
une saveur brélaute, d'uno odeur de foin; elle bout de 
53° à 255°. L'alcool et l'éther la dissolvent, mais elle est 
resque 1usoluble dans l'eun. La potasse fondue la trans- 
" prmé en anisate de potassium. Si l'ou met de l'aldéhyde 
» |sique avec une solution d'ammeniaque daos un flacon 
* Vouché, 11 se produit peu à peu des cristaux brillants 


ANISARTHRON — ANISOPLIE 


d'anishydramide où hydrure d'asoanyle, qui fondent à 120° 
et, traités parle solfhydrate amolonique, 56 transforment 
en uns poudre blanche, le thansol. Chantfée pendant doux 
heures entre 165° ot 1769, l'amshydrannude so tranformo 
en anisino, 


ANISOATE n. m. Nel formé par l'action de l'acide ani- 
suique sur nno buso, 


ANISOBRYÉ, ÉE du gr. anisos, inégal, ct bruon, herbo) 
adj. Mot actucllument iausité, proposé pour remplacer la 
dénomination de MONOCGTYLÉDONE. 


ANISOCÉPHALE (du gr. anisas, inégal, ot képhulè, tête) 
adj. Se dit dos guuss dont les têtes, les sommités sont 
disposées inégalemont. 


ANISOCÈRE (du gr. anisos, inégal, et kéras, corne) n. m, 
Georo d'nsvctes coléoptéres longicurnes, famille des cé- 
rambycides, sous-fauufle des saperdinés, renformant des 
espèces siwl-américaines à robo tachetée. Citons l'amisoce- 
rus onca (Brésil); l'anisocerus stellatus (Brésil), etc. 


ANISOCHÈLE (4è — du gr. anisos, inégal, et chélé, pince) 
adj. Qui x dos serres ou des pinces do graudeur inégale, 


ANISOCHELE (kë) où ANISOCIIILE (ki — même éty mol, 
qu'à l'article précéd.) a. m. Genre do 
plantes do la famille des labires, tribu 
dos ocimuidées, annuclies ou vivaces, 
originaires de l'Inde. 

— Encyer. Les flours des anisochèles 
forment un long épi cyliudrique. L'ani- 
sochilus carrosus s'emploie pour traiter 
les maladies des enfants et les affec- 
tions catarrhales, et l'on fait, avec sou 
suc mélaogé à l'huile de sésame, un l- 
uhuent réfrigérant, employé contre la 
chaleur do la têto. 


ANISOCRÉPIDE (du gr, anisos, iué- 
gal, ot krépis, tdos, chaussure) n. f. 
Genro de coléoptères hétéromères taxi- 
cornes, 

ANISOCYCLE (du gr. anisos, inégal, 
et Æuklas, cercle nu. m. Machine balisti- 
que, usitée dans les armées byzantines. 
C'était un moteur qui avait la forme 
d'un ressort de montre, et qui laneait des 
flecbes eo se débandaut. 


ANISODACTYLE (lut. anisodactylus ; - 
du gr. enisos, invgal, et daktulos, doigt) n. m. Geure d'in- 
sectes coléoptéres carabiques, tribu des harpalinés, rea- 
fermant de nombreuses eSpèces répaadues surtout daus 
l'Amérique du Nord, une de habitant l'Europe. Les 
auisodactyles vivent dans les licux 
bumides, sous les pierres; ils sont 
aoirs, parfois variés de june et de 
vertcuivreux:onisodactylus binotatus, 
très commun en France; amsodacty- 
lus dilatatus (Amérique du Nord), etc. 


ANISODE (du gr. anisos, inégal, ot 
oduus, dent; u. f. (renre de selanacées- 
hyoscyamecs, voisia des jusquiames, 
créé pour une herbe vivace du Népaul 
et qu'on cultive en Europe, dans les 
jardius. 

ANISODÈRE (lat. anisodera ; du gr. 
anisos, inégal, ct déré, que mu. Geure 
d'iusectes coléoptères phytophages, 
famille des chrysomélidés, sous-fa- 
anlle des hispinés, reaformaot une 
vingtaine d'espèces, répandues sur- 
tout dans l'archipel Malais. Citous l'anisodera rufa (Java\: 
l'anisodera sinzibaris (Ceylaa), etc. 


ANISODONE (du gr. anisos, inégal, et odous, dent) a. f, 
Genre do mousses de la famille des fabroniacées, renfer- 
nant des plaotes de diniensions réduites, à fleurs mouuï- 
ques, et dont le péristome offre des dents inégales. On en 
cougait deux espèces, doat l'uae vit sur le tronc des pins 
sylvestres. 


ANISODONTE (du gr. anisos, inégal, et adous, odontos, 
dent) n, m. Qui a des dents inégales. 

— n f pl. Bot. Goeure de labiées, formé aux dépens 
des marrubes et reafermaat des plantes à calice divisé en 
cinq deats iuëégales et uon réflechies après la doraison : 
Les ANISONONTES. Un ANISODONTE. 


ANISODONTIENS ({{i-in — mème étymol. qu'à l'article 
précéd.) n. m. pl. Nom sous lequel Duméril et Bibron out 
désigaé des serpents à deuts postérieures caunelées, et 
dout les dents, séparèes par des espaces libres, sont de 
sraudeur inégale et inégalement distribuées daps l'une et 
l'autre mâchoire. Cette lanille reaferme surtout des ser- 
pents arboricules, tels que cs turbophis, psammophis, bucé- 
pales. — Un ANISONONTIEX. 


ANISOGONION (du gr. anisos, inégal, et génia, anglei 
n. É Genre do fougères, de la tribu des aspléaiées, dont 
les espèces sont originaires des régions chaudes de l'Asie. 


ANISOINE (rad. anis) n. f. Suhstauce solide, blanche, 
que les agents d'oxydation transforment ca anisine ou 
acide auisilique ; on la prépare en grande quantité en 
traitant une solutiou alcoolique d'aldehyde amsique par 
Ja cyauuro de potassium. 

ANISOÏQUE adj. Se dit d'un acide produit par l'oxyda- 
tion de l'essence d'ams. 

— Excyez. L'acido anisoique est soluble dans l'eau, dans 
l'alcool et dans l'éther; 1l foud vers 120°, mais se décom- 
pose lorsqu'on veut le volauliser. Stadeler et Wachter pen- 
sent qu'il est sdcutiquo avec l'acide thiamsoïque, qu'ils ont 
vbtenu ea chauffant l'essence d'anis avec de l'acide azotique, 
dsullant et agitant le produit avec du luisulfite de sodium. 


ANISOL n. m. Liquide que l'on obtient en distillant 
l'acide anisique avec un exces de barvte caustique. 1 L'ani- 
sul s'appelle cucore PHÈNATE DE MÉTHYLE.. 

— ENcyc£. Chim. On chtent l'anisot C‘H'O'CIL*) en dis- 
tillant de l'acide anisique avec un grand excès de baryto 
ou de chaux, ou en faisant tomber goutte à goutte du 
salcyluto de méthvle sur de lu harvte chauffée au rouge, 
ou encore en chaull'ant le phénate potassique avec de l'io- 
dure de méthyle daus un tuhe scellé à la lampe. 

L'ansoi a uac odeur agréable. Il se dissout dans l'alcool 


Anisochele. 
a, fleur. 


Auisodactyle 
(grossi 2 fois), 


etdans l'éther: sa depsité est de 0,991 à 15°. il bont à 12° 
il 4 pour isoméres l'alcool benzoïque et l'acide taaryhique 
Si l'on fat passer du chlore sur de l'anrsol, on obtient 
ivement le chlorapisol, lo dichloranisel, trichlora- 
‘hloranisol, pentachloranisol. 

L'acide azotique fumant formo trois produits : le mitra- 
aisol, lo dinttranisol, lé trinitrauisol, qu est coloré en 
rougo, pois decomposé a l'ébulhtion par la potasse. 


ANISOLOBE ‘du gr. anisos, inégal, et lobos, lobe) n. m. 
Gonre de plantes de la famille des aporynacécs, tribu des 
plumériées, grimpaates, ligneuses, glabres, à fouilles op- 
posées, catieres, avec Stipules squatnmiformes, a fleurs 
tormmales. Elles soot originaires do l'Amérique du Sud. 


ANISOMALLON ‘du gr. anisos, inégal, ct mallon, pomrne) 
n. m. Gicoro de plantes do la fauillc des térébiuthacees, 
tribu des mapqnecs, à flcors hermaphrodites ct regolières, 
Lo froit est une drope renversee, forméo de deux lob 
dissemblables. La seule espèce connuc est un arbro de la 
Nouvelle-Calcdonic. 


ANISOMÈLE (du gr.anisos, inégal, et mélf, conpe) n. f. 
Geure de plantes de la famille des labives, reafermant 
des plantes herbacécs ayant l'aspect des starhys et dont 
les Heurs rouges formeut do faux verticilles de cymes a 
l'iusselle des fouilles où des bracttes. Elles sont origina- 
res do l'Iude et de l'Aastralie. Dans l'Inde, l'une des est 
puees (anisomele du Malabar) est employée comme storma- 
chique. 


ANISOMERE ‘du gr. anisos, inégal, et méros, partit, adj, 
Qui est formé de parties inégales, irréguheres. 

— Bot. Syn. do CHOMÉLIE. 

ANISOMÉRIE (du gr. anisos,et méris, section n.f. Genre 
de phytoluccacées, renfermant des 
pures du Cbili voisiocs des phyto- 
uques. 


ANISOMÈTRE (du gr. anisos, iné- 
gal, et métron, mesure) adj. Qui n'a 
pas la mème étendue. 


ANISOMÉTRIQUE (rad. anisomélre 
adj. Se dit d'ua système de cristalli- 
satioa qui offre trois augles ruégaux. 


ANISOMÉTROPIE (du gr. anisos,igé- 
cal; métron, mesure, et ps, œil) n. f. 
Inégahté du pouvoir visuel des deux 
yeux, un œil étaat, par exemple, nor- 
mal et l'autre hypermétrope ou De 
pe, où bien l'un myope et l'autre hy- 
permétrope. On y remédie au moyen de verres appro- 
priés pour chaque œil. 


ANISOMORPHE (du gr. anisos, inégal, ct morph®, forme 
a. f. Genre d'insectes orthoptères, de la 
famille des phasmudés, reofermant des 
espuces qui vivent dans l'Amérique du 
Nerd. 


ANISONYX (du gr. anisos, inégal, ct 
onux, gritfe) a. m. Genre d'insectes Ja- 
mellicornes, famille des mélolonthidés, 
reafermaot uae quinzaine d'espèces afri- 
caines répaadues surtout dans la région 
du Cap : anisonyxz longipes (Cap); ani- 
sonyz pilosus (Cafrerie), etc. 

ANISOPAPPE (du gr. anisos, inégal, 
et pappos, aigrette) a. m. Genre de 
composéos-iauloïdées, renfermant des 
plantes herbacées pubescentes de l'Asie ct de l'Afrique 
tropicales, 


ANISOPELME (du gr. enisos, inégal, et pelma, plante 
des pieds) n. m. Gcure d'ia- 
sectes hyménoptères. 1 Syn. 
de HECABOLUS. V. co mot. 


ANISOPÉTALE (do gr. ani- 
sos, inégal, et de pétale\ adj. 
Qui a des pétales de gran- 
deur inégale. 

— n.1m. pl. Section du genre 
euphorbe, renfermant les es- 
pèces dout les feuilles ont les 
deux bords ianégaux. 1 Sous- 
genre do plantes du genro 
pélargouium, comprenant des 
espèces à deux pétales supé- 
rieurs, plus longs et plus lur- 
ges que les deux pétales infé- 
rieurs : Des ANISOPÉTALES. Un | 


Anmsomorphe 
(réduit3 fois). 


Anisonsx 
fgrossi de moitié. 


ANISOPÉTALE. 


ANISOPHYLLE (du gr. ani- 
sos, inégal, et phullon, $ 
feuille) adj. Qui a des fouilles de yrandour inégale. 


ANISOPHYLLÉE \mème étymol. qu'à l'article précéd 
n. f. Geare de plantes de la fu- 
nulle des rhizophoracées, repré- 
senté par des arbres et arbustes 
de l'Asie et de l'Afrique tropi- 
cales. Les feuilles soat alterues, 
sans stipules, et les grancs 
u'out pas d'albumen. 


ANISOPHYSE où ANISO- 
PHYSA | du gr. anisos, inegal, 
et phusis, nature, sexe) a. f. 
Genre d'insectes diptères bra- 
chycères, lanulle des acalypte- 
res, renfermant de petites muu 
ches voisines dus piophiles, dont 
les quelques espèces connues 
habitent nos pays. Citons l'any- 
sophysa scutellaris France’. 


ANISOPLIE , du gr. anisos, 
inégal, et Aoplé, ongle, sabot 
p. f. Genre de celéoptères la- 
mellicorues, famille des mélo- 
loathidés, recfermant do nom- 
breuses formes répandues sur- 
tout dans l'Europe meyeane ; 
et orientale : l'anisoplie arvicole où agricole, uoir bronzé, 
(8 à 15 mill.), l'anisophe horticole, vert foncé brillast 


Ausopelme (gr. ualur.). 


Anisophyllée. 
n, coupe de la fleur 


ANISOPODES — ANKOVE 


En 1880, une autre espèce, l'anisoplia austriara, a fait 
des ravages considérables dans la 
province d'Udessa. 


ANISOPODES {du gr. anisos, inégal, 
et pous, poules, pied) n. m. pl. Ordre 
il crustacés édriophtalmes, renfer- 
maut de petits animaux dont les deux 
premiers segments thoraciques, sou- 
dés à la tête, forment un céphalotho- 
rax trés net. Les antennes et les an- 
renaules ne sont formées que d'une 
serie unique d'anneaux bien déve- 
luppés. Les pattes abdominales ou 
sléopodes portent des appendices fe- 
acés qui se servent nullement à la respiration. Les ani- 
sopedes comprennent les trois familles suivantes : fanni- 
des, anthuridés et pranisidés. — Un ANISCPODE. 


ANISOPOGON (du gr. anisos, inégal, et pégôn, barbe) 
o. mn. Genre de graminées, voisin des avoines, et renfer- 
maut deux espéees : l'une qui croît dans l'ouest de l'Aus- 
tralie, l'autre dans l'Afrique australe. 


ANISOPS (ops — du gr. anisos, inégal, et opsis, aspect! 
a. m. Genre d'insectes hé- 
prie hétéreptères, fa- 
mille des netonectidés, ha- 
bitant l'Europe méridionale 
et les régions chaudes du 
glebe. 


ANISOPTÉRYX (du gr. 
anisos, inégal, et ptérur, 
aile) 0. m. Genre d'insec- 
tes lépidoptères, tribu des 
géemétrinés, famille des 
Ho renfermant 

es phaléses d'Europe vivant en hiver dans les forèts. Les 
femelles sont, en général, aptères : anisoptéryx du mar- 
ronnier (anisopleryr æscularia), gris 1 
brun, en mars ; anisupteryr acera- 
ra, en novembre, etc. 


ANISORAMPHE (du gr. anisos, 
inégal, et rhamphos, aigrette) B. m. 
Genre de plantes de la famille des 
cemposées et de la tribu des chi- 
coracées. Syn. CRÉPIS. 


ANISORHYNCHUS (kuss) n. m. 
Gezre d'insectes coléoptères rhyn- 
chophores, fanulle des curculioni- 
dés, renfermant des eharançons de 
taille moyeone, vivant à terre, de 
préférence sur les collines et les co- 
teaux abrités.On en connait une dou- 
zane d'espèces, répandues en Eure- 
pe et dans la régien circaméditerra- 
néenne ; une seule habite la France, l'enisorhynehus bajulus. 


ANISOSCÈLE (sé — lat. anisosrelis ; du gr. anisos, inégal, 
et skélos, Jambe)n.m.Genre d'insec- 
tes hémiptères hétéroptères, famille 
des coréidés, renfermant des pu- 
aaises terrestres des régions chau- 
des du globe, plus généralement 
répandues en Amérique du Sud. 
Citons l'anisascelis membranacea 
(Amérique du Sud); l'anisoscelis 
phyllopus (Brésil). 

ANISOSPERME (spér — du gr. 
anisos, inégal, et sperma, semence) 
adj. Dont les semences sent de 
grusseur inégale. 


ANISOSTÉMONE (sé — du gr. 
anisos, inégal, et stémôn, filet) adj. 
Se dit des fleurs daas lesquelles le 
nombre des étamines cst différent 
de celui des pétales. 


ANISOSTÉMOPÉTALE ({sté — du 
gr. amsos, inégal: stemma, éta- 
miae,et de pétale) adj. Se dit des 
plaates dont les étamines ne sont 
poiat en nombre égal à celui des divisions de la corolle. 


ANISOSTICTE (sti — du gr. anisas, inégal, et stktas, 
ponctué) adj. Substances dont les lois 
de formation sont irrégulières. 

— Bet. Sya. de MARILA. 

— 0. f. pl. Entom. Genre d'insectes 
coléaptères, famille des coccinellidés, 
renfermaut un petit aombre d'espèces, 
qui vivent en Europe et en Amérique : 

es ANISOSTICTES. L' ANISOSTICTE, 


ANISOSTIQUE (sti — lat. anisasti- 
chus: du gr. anisas, inégal, et stikhos, 
rancée) n. f. Genre de plaates de la fa- 
mille des bigneniacées, fondé pour une £ 
espèce des Etats-Unis (rnisostichus cu- 
preolata), qui est la seule qui puisse 
vivre en pleine terre seus le climat de 
Paris. Vers la fia de mai, elle se couvre de fleurs d'un rouge 
lio do vin, lavées de jaune à la face intérieure du tube. 


ANISOTAQUE (du gr. auisos, inégal, et takhus, rapide) 
ady. Se dit du pouls, lersqu'il est à la fois inégal et rapide. 

ANISOTARSE (du gr. anisos, inégal, ct 
tarsos, tarse) n. m. Genre de coléoptères 
varabiques, tribu des harpalinés, renfer- 
mant quelques espèces de petite taille vi- 
vaat au Mexique. 


ANISOTÈLE (du gr. anisos, inégal, ct 
télos, fin} n.m. Genre de coléoptères. Sy. 
de TYLOCÈRE. 


ANISOTIQUE {du gr. anisos, inégal) adj. 
Se dit de corps dont la cristallisation otfre 
des lois fort irrégulières. 


ANISOTOME (lat. anisotoma ; du gr. ani- 
sos, inégal, et tamé, section) n. f. Genre de 
plantes de la famille des asclépiadées, 
tribu des stapéhées, créé pour une espèce du cap de 
Bonne-Espérance. C'est une herbe à rameaux velubiles. 

— 2. m. Genre d'insectes celéoptères clavirornes, type 
de la famille des anisctomidés, renfermant plus de soixante 


Arnsoplie 
(grossi d'un tersj. 


Anisoptéryx (réd. d'un tiers). 


Anisorhynchus 
(grossi d'un uers). 


Anisoscéle 
{réduit d'u tiers). 


Anisosticte 
grossi 5 fois). 


Anisotome 
(grossi 4 fois). 


espèces des régions tempérées du globe, répandues sur- 
tout en Eurepe : anisoloma dubia (Europe); anisotama 
cinnamomea (Europe), dans les truffes, etc. 


ANISOTOMIDÉS (de anisotome, et du gr. eides, aspect, 
ressemblance) n. m. pl. Famille d'insectes colévptères 
clavicornes, renfermant de petites formes globuleuses 
neires ou roussâtres, vivant dans les végétaux en décom- 
position, dans les champignons, les trutfes. Les tres nom- 
Éresece espèces connues soat répandues surtout dans l'he- 
misphère boréal. — Un ANISOTOMIDÉ. 


ANISOTRICHIE {ki — du gr. anisos, inégal, et thrir, 
trikhos, cbeveu) n. f. Section du genre albertinie.V.ce mot. 


ANISOTROPE (du gr. an priv., et de isotrope) adj. Se 
dit des corps qui dévient en sens différents les rayons de 
la lumière polarisée. 

ANISSON, ancienne famille originaire du Dauphiné, 
établie à Lyon et à Paris, et qui a fourni beaucoup 
d'hommes distingués à la librairie, à l'imprimerie et aux 
fonctions publiques. — Anisson (LAURENT), typographe 
et échevin lyonnais, célèbre surtout par sa Bibliothèque 
des Pères (1677). — Sen tils JEAN, mort en 1721, imprima 
le Glossaire grec de Ducange (1688), auquel il avait col- 
laboré, et obtint, en 1691, la direction de l'imprimerie 
reyale. I] était intendant du commerce et conseiller hono- 
raire au parlemeut. — Louis-LauRENT, fils aîné de Jean, 
mort ea 1761, obtint, en 1723, la direction de l‘imprimene 
reyale, que la maladie ne permettat plus à son onele, 
Claude Rigaud, d'exercer. — Jacques, frère de Louis-Lau- 
rent, fut adjoint à ce dernier dans a direction de l'impri- 
merie royale, en 1733. Il obtint sa survivapce, et mourut 
eu 1788.Le roi lui octreya l'autorisation d'ajouter à son 
aem celui de Dupéron, d'un domaine qu’il avait acquis. — 
ETIENNE-ALEXANDRE-JACQUES Anisson-Dupéron, fils du 
précédent, né à Paris en 1748, mort à Paris en 1794, fut as- 
socié à son père, en 1783, dans la direetion de l'impri- 
merie royale, et lui succéda en 1788.11 soutint dignement 
la réputation que sa famille s'était aequise dans l'art de la 
typographie. la suite du 10 août, 1] résigna ses fonc- 
tions, fut traduit devant le tribunal révolutionnaire en 1794, 
et condamné à mort. On a de lui un Mémoire sur l'impres- 
sion en lettres, insèré dans le tome X du recueil de l'Aca- 
déntie des sciences. — ALEXANDRE-JACQUES-LAURENT, fils 
ainé du précédent, né à Paris en 1776, mert à Dieppe eu 1852, 
fut préfet de l'Arao sous l'Empire, réorganisa l'imprimerie 
natianale en 1809, et en devint directeur. Lors de l'invasion 
de 1415, il sauva les beaux types orientaux, dont nos conquè- 
tes avaient enrichi cet établissement, se démit, en 1827, re- 
présenta le Puy-de-Dôme à la Chambre en 1830, et devint 
pair en 1844. Partisan de la liberté commerciale, il a pu- 
hé notamment : De l'affranchissement du commerce et de 
l'industrie (1829). 


ANISULMINE (de anis, et ulmine\ n. f. Produit qu'on ob- 
tient en traitant par la potasse les graines d'anis et en 
préeipitaat la solution par l'acide acétique. 


ANISUM (zom') n. m. Section du genre pimpinelle. V. ce 
mot, @t DOUCAGE. 


ANISURIQUE (de anis, et urique) adj. Se dit d'un acide 
analogue à l'acide bippurique, obtenu par l'action du 
chlorure d'anisyle sur le dérivé argentique du glycecolle. 
Il se trouve dans l'urine lorsqu'on a introduit de l'acide 
anisique dans l'organisme. 

— Excyez. Lacide anisurique, C''H'*AzO", est analogne 

ar sa constitution à l'acide hippurique ou benzeylglyeo- 
celle, Ou peut dire que c'est de l'acide hippurique où le 
radical henzoyle C’l‘O est remplacé par le radical 
anisyle C’H'O*. 

ANISYLE 0. m. Radical hypothétique de l'acide anisi- 
que. Le nom de hydrure d'amisyle ou aldéhyde anisique est 
donné à uae huile incolore, qui se ferme en même temps 
que l'acide anisique, lersqu'ea fait bouillir l'esseace d'amis 
avec de l'acide nitrique. 


ANITCHKOK (Dimitri Sergievitch)}, mathématicien et 
philosophe russe, né en 1710, mort en 1788. 1] fut profes- 
seur à l'université de Moscou. On ni deit : Cours de mn- 
thématiques pures (1765), qu'il compléta et étendit plus 
tard (1780-1787); Discours sur ln Provitence manifeste duns 
l'univers (1783); Discours sur l'immatérinlité dei âme (1783); 
Dissertatio de ortu et progressu reliqionis apud diversas 
muzime rudes gentes (1735), qui fut brülée à Moscou par 
la maiu du bourreau, etc. 


ANITORGIS, petite ville d'Espagne, près de laquelle 
212 av. J.-C.) Asdrubal vainquit et tua Caeius Cern. Kci- 
pion, oacle du grand Scipien. C'est aujourd'hui ou Pam- 
peluneou Albarnsin. 

ANIZY-LE-CHÂTEAU, ch.-lieu de cant. (Aisne),arr. et 
à 12 filem. de Laon, sur la Lette, aff. de l'Oise ; 1.108 hab. 
Ch. do fer du Nord. Fabriques de poteries. — Le cant. a 
22 comm. et 7.878 hab. : ; 

— Histoire. Bourg très ancien, donné par Clovis à saiat 
Remi en 496, fortifié par les évêques de Laon, et qui fut 
saccagé ea 1358 par les troupes du Dauphin Charles, et en 
1424 par les Bourguignons. Cette petite place pretégea la 
retraite de l'armée française, les 10 et 11 mars 1814, après 
le combat de Laon. 


ANJAR ou ANDFAR, ville de l'Indoustan anglais (pré- 
sidence de Bembay), ch.-lieu de district, sur le golte de 
Cutch : 12.600 hab. Place ferte. 


ANJER (pren. agaière\, port de mer situé dans une 
petite île du détroit de la Sonde, côte de Java, grand ar- 
chipel Asiatique, eutièremeot détruit à la suite du grand 
tremblement de terre du Krakatoa (27 juillet 1883). 


ANJOU, aucien cemté, puis duché, cap. Angers, ferme 
le départ. de Maine-et-Loire, et uae pue partie du 
départ. de la Mayenne, de la Sarthe et d'Indre-et-Loire ; 
la superficie en était de 893.838 heet. ; 

_ Histoire. Hahité originarement par une populatien 
celtique, les Andécares où Andes, l'Anjou fit partie, sous 
les Remaias, de la 3° Lyonnaise. Vers 720 parait le pre- 
mier eemte d'Anjou, Raïnfroy. Geoffroi IV, enzième coute 
d'Aujeu, surnommé « Plantagenet » parce qu'il portait 
toujours nne branche de genêt à sen casque, ayant éponsè 
(1128) la fille do Henri I‘, rei d'Angleterre, transmit le 
comté d'Anjou à sen fils Henri, qui devint roi d'Angle- 
terre sous le nom de « Ilenri Il », en 1154. Les rois d Au- 
gleterre possédèrent ainsil'Anjou jusqu'en 1203, époque 
à laquelle Philippe Anguste l'enleva a Jean sans Terre, 
Arasi finit la première famille des comtes d'Anjou. 
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En 1246, saint Louis donna l'Anjou en apanage à son 
plus jeune frère, Charles, qui devint le chef d'une nouveile 
maison d'Anjou, et fit avec les Angevins la conqnète du 
royaume des Deux-&oles (1266). La petite-fille de ce 
prince, Marguerite, apporta en dot le Maine et l'Anjeu 
a Charles de Valais, dent le fils, devenu roi de France 
sous le nom de « Phihppe VI de Valois », réunit ces 
deux provinces à la couronne (1328). En 1297, le comté 
d'Anjou avait été érigé en patrie. En 1360, le roi Jean 
le Bon érigea l'Anjou en duché et le donna pour apanage 
à sen second fils Louis, qui devint le chef d'une seconde 
branche de rois de Naples de la maison d'Anjou. Le roi 
René, possesseur de l'Anjou et de la Provence, étant mort 
en 1480, Louis X] réunit définitivement l'Anjou à la cou- 
ronne. Depuis cette époque, l'Anjou aa plus été qu'un 
apanage, apanage purement nominal, réservé aux fils 
puinés des rois de France, en exceptant les années 1516- 
1531, durant lesquelles l'Anjou fut possédé, à titre de 
douaire, par Louise de Savoie, mère de Franceis Ir. Par 
les monuments dont il est couvert, 
le sol de l'ancea Anjou est aujour- 
d'hur: J'ug des plus féconds pour 
l'étude de l'histoire de France. 

— BiBcioGr. : J. de Bourdigné, 
Annales et Chroniques d'Anjou et du 
Aaine (1529; nouv. éd. 1843); JF. 
Bodin, Aecherches historiques sur 
Saumur et le Hnut-Aunjou, sur An- 
gers et le Bns-Anjou, deux ouvrages 
édités de 1812 à 1822 et dont une 
nouv. éd. a paru sous le titre : Re- 
cherches historiques sur l'Anjou(1847); 
Chroniques des comtes d'Anjou, ë = 


Armes de l'Anjou. 


bl. par Marchegay et Salmon (Paris, 1856); Cél. Part, 
Diet. hist, géogr. et biagr. de Maine-et-Loire (1869-77) 
Joanne, Géographie de Maine-et-Loire. 


ANJOU (François, due n'), cinquième fils de Henri IT et 
de Catherine de Médicis, né en 1554, mort à Chäteau- 
Thierry en 1584, porta le titre de « duc d'Alençon » jusquà 
l'avènement de son frère le duc d'Anjou (Hepri HÏ), dont 
il parut veuloir empêcher le retour de Polegne, pour 
s'emparer du trône. Par ambition, ro 
non par patriotisme, il se mit à la 1 
tête des « Politiques », uégocia la LE Sie) 
puixr de Monsieur, plusieurs fois en î ‘. 
danger, rentra en grâce en sacri- 
fiant son favori La Mole. Sa faiblesse 
et sa versatilité en firent l'hemme 
des entreprises avortées. Dans les 
guerres civiles, il combattit les pro- 
testants, après les avoir longtemps 
leurrés de son concours, se mit à Le 
ne des Frans note contre 

ilippe I, et fut proclamé duc de : Dar 
ae et comte de Flandre (1582). CREER 
1! passa ensuite en Angleterre, où des négociations avaient 
été ouvertes pour lui faire épouser la reine Elisabeth. De 
retour en Flandre, il fut chassé par une révolte de ses 
nouveaux sujets. — Françeis-Marie pE BoursoN, due 
d'Anjou, né à Toulouse en 1853, tils de Henri, duc de 
Séville, et de Hélène-Mane de Castelvi de Fernandez de 
Cordova. Général de division à Madrid et député de Bar- 
celene, il à fait la guerre à Cuba et en Catalegne. Il est 
surtout connu pour avoir, à la mort de son frére le duc 
de Séville, en 1894, pris le titre de « duc d'Aujeu »et lancé 
un manifeste pour affirmer les droits qu'il prétend avoir à 
la couronne de France; il se fende sur les renonciations 
de don Carlos et soutient que Philippe V, roi d'Espagne, 
n'avait pas le droit de renoncer au trône de Louis X1V® 
11 a fait au duc d'Orléans un procès retentissant pour lui 
défeadre de porter les armes royales, d'azur à trois fleurs 
de lis d'or : les tribunaux ont déclaré que, ces armes étant 
deveaues celles de la France, ni le duc d'Orléans, ni le, 
duc de Madrid, ni le duc d'Anjou n'avaient le droit de les 
porter. — V, CHARLES, RENÉ, MARGUERITE. : 


ANJOUAN ou JOANNA, ile de l'archipel des Comores 
(océan Indien), au N.-0. de Madagasear, seus le protecto= 
rat français ; 20.000 hah. mahométans (villes principales 
Anjouan et Makhadou). Cette ile forme, avec la eolenie de 
Mayotte et les protectorats de la Graude Comoro et de 
Mehéli, ua groupe d'établissements coloniaux régis par le 
décret du 6 juillet 1897. — V. Comores. 


ANKA ou. m. Oiseau fabuleux qui joue chez les Persans 
à peu prés le mème rèle que le phéaix, le gritfeu, etc, 
dans l'antiquité et au moyen âge. Il a une tête d'homme: 

ANKARATRA, massif montagneux de Madagasear, dans 
le sud-ouest de l'Iméripa, possedant le point culminant di 
l'ile entière, le Tsiafaiavona (2.630 m.). 


ANKARKRONA (Théodore), amiral suédois, né en 1687, 
mert en 1750. 1l pretésea la fmte du roi Stanislas, chassé 
par Auguste II du trône de Pologne, et réussit à le dés 
poser dans un pert d'Allemagne. En 1715, il fit opérer 
Charles XI] la traversée de Stralsund en Suëde, à traver 
les glaces ct malgré l'obscurité des nuits. 

ANKARSTRŒM. Biogr. V. ANEKARSTRŒM. 


ANKAY, pavs de Madagascar, ceustituant une vast 
terrasse ou vallée encaissée, à l'altitude de 900 m., entre 
la chaïne littorale et lo massif central. C'est le pays des 
Antankays ou Bézauozanos, qui jouent le rôle d intermé= 
diaires entre les Iovas du plateau et les Betsimisarakos 
du littoral. 


ANKER (kér\n. m. Nom d'une ancienne mesure de capa- 
cité usitée dans plusieurs parties de l'Allemagne, en Da 
nemark et en Russie, et variant de 37 à 39 litres environ. 


ANKER (Albert), peintre de genre, né en 1631 à Ins 
(Suisse), quitta la théelegie pour la peinture, fut à Pari 
l'élève de Gleyre et de l'Ecole des beaux-arts. Ses tableaux 
traitent des épisodes historiques ou des scènes famihères: 
Il est plus dessinateur que eoloriste. A citer de lui :l'Amante 
morte, VErnrmuen à l'écele, lo Pertrait de Lavater, la fète 
des vignerons à Berne, etc. 

ANKÉRITE n. m. Variété de dolomie ferrifère. 

ANKOBER, ville de l'Afrique (Ethiapie), prov. d'Ifat; 
10.000 à 12,000 hab. Cette ville, dent l'importance date da 
1707, a été pendant uu temps la capitale du Choa. 

ANKOVE (trad. : demeure des Hovas), contrée de la 


partie centrale de Madagascar, élevée de 1.000 m. en= 
virou au-dessus de la mer et habitée par les Hovas. 
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ANKYLOBLÉPHARON (du gr. agkulé, frein, et biépha- 
ron, paupière) n. m, Adhérence soit congénitale, soit ac- 
cidentelle, du bord libre des deux paupières. Elle est plus 
sauvent partielle que totale, 

— Encvez. L'anfyloblpharon est presque toujours le 
résultat de plaies, d'alcératious chroniques da bord pal- 
pébral, de brûlures plus ou mains étendues et mal soi- 
gnéos. L'adhérence peat s'étendre au globe de l'œil. Le 
traitement de lankylablépharon ceusiste à diviser Le tissu 
qui réunit les deux paupières, et à éviter leur réunion. 


ANKYLOGLOSSE an ANCYLOGLOSSE (loss du gr. 
agkulé, frein, et glossa, langue) u. f. Adhérence de la 
Jangue avec la partie inférieure da Ja beuchio où avec lu 
face pestérienre des gencives, 


ANKYLOSE (ur. aghulüsis ; de agkulos, courbé) a. f. lin- 
possibilité plus eu meins complète d'exécuter les mouve- 
ments nermaux d'une articulation. 

— Encyerz. L'ankylose vraie ou complète est caractt- 
risée par la seudure des os : c'est l'articulation elle-méme 
qui est priso. Dans l'ankylese incomplète où fausse, la 
jainture est restée saine; 1l y a formauon de tissu fibreux 
pénarticulaire, Les mouvements ne sont diminués qu'en 
raisen de ces lésions. 

L'ankyloso peut étre la suite de fractures voisines des 
articulations, de Inxations non réduites eu incemplétement 
réduites, de tnmeurs blanches, d'atfections rhumatismales, 
goutteuses, etc, L'immobilité longtemps prolongée suffit, 
à elle seule, poar déterminer l'ankylese cemplète. Les 
fakirs de l'Inde, qai se cendarnncnt par dévotion à rester 
immobiles pendant des anuées, finissent par avoir les 
membres aukylosés. L'ankylose arrive souvent par l'ossi- 
fication des tissus fibreux et cartilagineax, duc aux seuls 
progrès de l'âge : telles sont les ankyloses des vertèbres 
entro elles, celle de l'articulation sacre-ceccywienne, cte. 

L'ankylese détermine seuvent des déviations irrémé- 
diables des membres, Quand elle est complète, elle est 
incurable. On peut latter contre l'ankylose incomplète aa 
moyen de frictians, de massages, de mouvements leuts 
progressifs, accompagnés de ténotemies qui permettent les 
mouvements. L'aukylose est quelquefois employée comme 
moyen curatif, par exemple dans les tumeurs blanches des 
articulations du genou, du ceude, du cou-de-pred, etc. 


ANKYLOSER v. a. Déterminer l'ankylese. 

S’ankyloser, v. pr. Etre immobilisé par l'apkylose. 

— Par exagér, : Jl n'y a pas de danger que certaines 
personnes S'ANKYLOSENT la langne, 


ANKYLOSTOME ou mieux ANCYLOSTOME (s{o — du 
gr. agkules, ceurbe, et stoma, bauche) u. m. Genre de vers 
strongylidès. 


ANKYLOSTOMIASE (sto — du gr. ogkulos, courbe; 
stoma, bouche, et asé, dégoût) n. f. Maladie de langueur 
causée par l'ankylestome et s'attaquant particuhèremert 
aux mineurs, 

— Encyez. L'ankylostemiase, censidérée autrefois comme 
rare, a été observée fréquemment à l'hôpital de Turio sur 
des euvriers ayant travaillé au percement du Saint-Go- 
thard. On trouve dans les selles les œufs du ver parasite 
visibles au microscope. Le traitement consiste dans l'em- 
pie des vermifuges. Le met ankylostomiase est synonyme 

@ ANÉMIE DES MINEURS. 


ANKYLOTIE (du gr. ogkulé, frein, et as, tes, oreille) 
n. f. Adhérence des parois du conduit auditif. 


ANKYLOTOME n. m, Techn. V. ANCYLOTOME. 


ANKYLURÉTHRIE (du gr. UE frein, et auréthra, 
urêtre) n. f. Rétrécissement de l'urètre. 


ANKYROÏDE adj. Anat. V. ANCYROÏDE. 


An mille (1). Suivant upe tradition généralement ré- 
pandue, l'An mille aurait marqué une époque de erise pour 
teutes les nations de l'Occident, qui croyaient voir alers 
se produire la tin du mende et le second avènement du 
Christ. De là, aux approches de cette date, des terrears 
inexprimables en Allemagne, en France, en Angleterre ; 
de là, des denatious nombreuses aux églises et aux me- 
uastères, un redeublement de piété, etc, L'An mule aurait 
marqué l'apogée de ce mouvement général de crainte et 
de ferveur, qui alla ensuite déclinant à mesure qu'on s'éloi- 

na de la date fatale. Les témoiguages invequés pour af- 

rmer que le monde chrétien fut, à cette épaque, eu proie 
à une épouvante générale sont pou cancluants, ou formel- 
lement Cantraires à cette epinion. 11 y a eu, dès le vur siè- 
cle, de nombreuses donatious eu des testaments ayant pour 
Cause la tin prochaiae du monde ; des canciles teuus à la 
tin du x° siècle ont organisé la discipline ecclésiastique 
comme si la terre devait durer longtemps encore ; c'est 
le mament où Robert le Pieux se laisse excommunier pour 
avoir épousé sa cousine Berthe (995); les hommes so bat- 
tent, tout comme avant; enfin, rien dans les balles pontifica- 
les, les carres ondances des souverains, des évêques et des 
moines, ne trahit l'inquiétude d'une catastrophe prochaine ; 
et les visionnaires qui, entre 950 et 1000, annoncent la fin 
du monde sont réfutés par Abben de Fleury, où dépeints 
comme des imposteurs, aussi biea que cnmme des pro- 
phêtes. La terreur 
panique da l'An mille 
n'a donc été ni una- 
nime, ni universelle. 

— BiBLioce, : Roy, 
l'Anmille{Paris,1885). 


ANNA, planèteté- 
-lescopique, n° 265, 
décauverte par Pali- 
sa en 1887. 


ANNA n. m. Man- 
aie des fndes, va- 
lant 1/16 de ronpie, 
etd'une valeur varia- 
ble dans la propor- 
tion de celle de cette lé 
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ANNA, IvanovNaA, Anna Ivanovna, 


tsarine de Russie, née 
en 1693, fille d'Ivan V, frère aîné de Pierre le Grand, 
régna de 1730 à 1740, au détriment des deux filles de Pierre 


Je 


ANKYLOBLEPHARON — 


le Grand. Etle épausa Frédéric-Gnillaume, duc de Conr- 
lande. Pendant ces dix années d'un règne qui ne fut pas 
sans gleire, ella resta constamment sous l'empire de son 
fuveri, lirnest-Jean de Biron. Sous son règne eurent lieu 
la guerre de la succession de Pologne (1733-1735) ct la 
guerre coutre les Turcs (1735-1739). Attainte de la pierre, 
Anna mourut à 17 ans. 

— Binntour. : Karssakov, Anna Zranorna (Kazan, 1880). 


ANNA, PEranvna, deuxième fille do Pierre le Grand et 
de Catherine 1°, ate ea 1708, morte eu 1728. Elle épousa en 
1725 Charles-Frédéric, dac de Ilelstein-Gottorp, et en eut 
l'infortuué Pierre 111. Appelée au conseil de régence après 
la mort de l'impératrice Catherine, elo ny assista qu'une 
fois, et l'ut exilée à Kief par le crédit de Mentchikav., 


ANNA, LroPanavna, princesse néo À Rostock (Alle- 
magne) on 1718, morte à Kholmogery (Itussie) en 1746. 
Elle était fille du duc Charles-Léopold de Brunswick et de 
Catherine, sœur de l'impératrice Anna Ivanovna, Cettu 
dernière désigna Ivaa, tils d'Anna Leopollovna, pour son 
successeur. À la mert de la tsarine, le jeune prince fut en 
etfet proclamé ot ct sa mère s'empara de la régence. 
Elle prit alors in titre de « grande princesse de Russie », 
mais fut reuversée, l'année suivante, par une révolution de 
palais. Elisabeth, flle de Pierre le Grand, remplaça {van 
sur lo trône. Ce prince devait périr assassiné. Quant à sa 
mère ct à sen père, Antoine-Ulrieh, duc de Brunswick 
Wolfenbuttel, ils furent internés à Kholmogory. Anna 
Leopeldevna eut en exil deux autres fils, Picrre et Alexis. 


Anna Bolena, epéra italien, peème de Romani, 
musique de Donizetti, représenté à Milan en 1822, et à 
Paris en 1831. C'est un épisede de la vie d'Anne de Beleyn, 
femme de Henri VHI, qui fut décapitée par ordre de seu 
mari. La partition de Anna Bolena, reste nu répertaire, 
se distingue par un Caractère élevé des autres ouvrages 
de second urdro de Denizetti. Elle renferme des morceaux 
fort remarquables. L'air Vivi én est un des plus suaves 
qu'on pmsse entendre. 


Anna Karenine, roman du comte Telstoï (1877). Ce 
reman est très estimé des Russes, comme présentant les 
plus exactes peintures de leur pays et de leur seciété aris- 
tocratique. L'auteur, suivant un procédé qui lui est assez 
ardipaire, y a combiné à dessein deux récits, qui n'ont 

resque entre eux de lien qu'au début du livre, et qu'il 
ait alternativement se succéder chapitre par chapitre : 
l'an consacré aux amours de deux de ses persennages, le 
cemte Vronsky et Auuna, femme du ministre d'Etat Kare- 
nine, et l'autre aux amours légitimes de Levine et de Kitty 
Cherbatzky. Vransky devait épouser Kitty; il repcontre 
Anna, et rompt le mariage projeté ; Levine ne tarde pas à 
le faire oublier, et se marie à sa place. Pendant que 
Vronsky et Anna Karenine sont en proie à leur passion 
coupable, se déroule l'existence calme de cet heureux 
ménage, comme pour mettre plus en relief toates les 
situations fausses, les débeires, les amertumes, les 
humiliations de l'autre, et ce n'est pas le moindre mérite 
de Tolstoï d'intéresser autant le lecteur par cette idylle 
que par le drame qui la cétoie. 


ANNA PERENNA, déesso dont eu igoare la véritable 
nature. Quelques auteurs la considéraient comme la sœur 
de Didan, qu'elle aurait saivie à Carthage, et après la 
mert de laquelle elle se serait enfuie en Italie, auprès 
d'Enée, pour échapper aux persécutions de Jarbas. Eu 
butte à la jalousie de Lavinio, elle se jeta dans le fleuve 
Numicius, dent elle devint la aymphe. Lors de la retraite 
des plébéiens sur le ment Sacré, elle leur a parut, di- 
sait-on, sous les traits d'une vieille femme, et Le dstri- 
bua les vivres dont ils avaient besoin. Le peuple, recen- 
naissant, lai éleva un temple, et institaa en son henneur 
une fête qui se célébrait aux ides de mars. Les Romains 
s'imaginaient qu'ils vivraient autant d'années qu'ils vide- 
raient de coupes en l'honneur d'Anna. 


ANNA-POURNÂ DÉvi, déesse de Ja richesse et de la 
lihérahté. Les Indous de basse classe, aussitôt éveillés et 
avant même que leurs yeux seient complètement auverts, 
invequent à L usieurs reprises le nom de cette déesse, afin 
d'abtenir d'elle leur nourrituro du jour. Anna-Pournà est 
une forme bionveillante de la déesse Deurgâ. On la 
représente assise sur ua lotus et teaant à deux mains une 
grande cuillère à pet. 


ANNABERG, ville industrielle d'Allemagne (Saxe), 
cercle de Zwickau ; 15.000 hab. Centre de la fabrication de 
la dentelle en Saxe. Mines d'argent, d'étain, de bismuth et 
de cnbalt. — Pop. du district d'Annaberg : 99.000 hab, 


ANNABERGITE (de Annaberg, nom de lieu) n. f. Arsé- 
niate hydraté de nickel, qui se présente sous la forme de 
masses cristallines vertes, accompaguaut souvent la nie- 
kéline, Syn. de NICKELQCRE, 


ANNAIRE (lat. annarius; de annus, année) adj. Dr. rom. 
Loi annaire ou annale, Loi che tixait l'âge auquel en pou- 
vait exercer une charge publique. 


ANNAL, ALE (lat. annalis ; de gnnus, avufe) adj. Qui ne 
dure, qui n'est valable qu'uo an: Possession ANNALE. Les 
lettres de chancellerie sont ANNALES, et ne valent rien après 
un an. (Furetière.)— Le pluriel mascalin est inusité. 

— Lai annale. V. ANNAIRE. 


ANNALES (lat, annales ; de annus, année) n. f. pl. His- 
toire rédigée par ordre chronolegique : Les ANNALES de 
France, d'Allemagne, Les ANNALES politiques, ecclésiasti- 
ques, littéraires, Les ANNALES d’une province, d'une ville. 

— Dans le style élevé, l'Histoire d'un peuple, d'une 
religion, d'une institation, etc. 

— Tradition, souvenir écrit au non, se rapportant à des 
actions morales, à une institution, une science, un art, ete: 
Les ANNALES de la vertu, du crime. 

— Prov. Être hien, être mal daus les aunales de quel- 
qu'un, Etre bien, être mal dans san esprit. \Ou dit plutôt, 
aujourd'hui, dans les papiers de quelqu'un.) 

— EncyeL. Astran. On donne “ nom de Annales astro- 
nomiques à des recueils d’ohservatinus de phénomènes 
célestes, recueils continués d'année en année, qui se con- 
servent, et que chaque nouvelle génération enrichit de ses 
découvertes. Si les premiers hommes qai observèrent le 
ciel furent des bergers, les premiers qui enregistrérent les 
faits observés furent des prêtres. Les plus anciens docu- 
ments de cette nature sant les ebservations chaldéennes, 
celles qu'on trauve dans les livres sacrés des Indiens et 
celles des Chinois, Callisthène, qui accompagna Alexandre 


ANNALES 


le Gravd dans son expédition en Asie (334 av. J.-C.), rap- 
porta de Babyleno un recueil d'observations d'une précision 
remarquable, faites pendant jlus de 1.906 ans. Les annales 
das Chinois, cunnues sous lo uom de Wa-fouan-lin, ont 
été en partie traduites par Bot, ellos embrassent uno 
suite de 1.K35 aus, à dater de l'an 613 av. J.-C. Mais elles 
sont bien inférieures à celles des Chaldéens pour l'exac- 
ttude et la précision. Les Grecs et les Arabes eurent des 
astronomes et des traités d'astronomie, mais point de 
cérperatious d'astronumes 8e perpétuant, et, par saite, 
paint d'annales cantinuécs. Aujourd'hun, chaque observa- 
toire possède ses unnalrs astronomiques. 

— ist. Les premiers écrivains qui ent fait de l'histoire 
ont enregistré los événements année par année, ont ré- 
digé des annales. Les Chinois, leg Assyriens, les Egyp- 
tiens, les Grecs, les Romains, ont possrdé des apnalistes 
avant d'avoir des historiens ; il en fut de même pendant 
le moyen âce en Occulent. On vit alors, dans an mémo 
recueil, les mentions d'événements, d'abord sèches et 
A parfois à de longues années de distance, 
devenir dans le cours des temps abondantes et dévelop- 
pées. Les annales ont été rédigees pour la plupart daos 
des monastères (Lersch, Sant-Bertin, Fulda, etc.) ; elles 
out dispara quand dus écrivains plus audacieux rempirent 
le vieux cadre des tables pascales, et tirent des événe- 
uients uu récit contiau, coordonné, compüsé. 

On a publié, dans les temps modernes, de vastes re- 
cueils sous le üutre d'x Aunales », notamment sur l'histoire 
des ardres religieux (par exemple, les Annales Benedictin, 
de Mabillon). L'académie des sciences de Munich a aussi 
denné ce titre à un recueil sur l'histoire d'Allemagne 
(Jahrbücher der deutschen Geschichte! publiés depuis 1860)). 

— Philel. Aula-Gelle (Nuits attiques, V, xvint) discute 
le sens différent des mots annales et histoire : suivant 
quelques auteurs dont il n'adepte pas les canclusions, 
l'histoire est le récit, par un témoin oculaire, des faits qui 
se sont passés de son vivant; les annales sont le récit du 

assé. L'on ae peut citer à l'appui de cette epinion que 
Pense de Tacite ; les Annales s'arrétaient à la mort de 
Néron, en 68; les Æistaires, partant de cette date pour 
aller jusqu'à la mort de Demitien en 96, embrassaient une 
période pendant laquelle l'auteur, né vers 54, pouvait 
avoir cepnu directement les faits qu'il racentait. L'autro 
définition du met annale donnée par Aulu-Gelle ea fait an 
récit où les événements se suivent dans l'erdre chronelo- 
gique. Cette défiaitien, seule conforme à l'étymologie, 
l'est aussi à l'opinion cemmuse. L'annaliste ne mentre 
entre les événements ques rappert de successian ; l'Aës- 
turien met en lumiére l'enchainement, le développement 
legique des faits, les rapports de causalité et de finalité 
qui les font dépendre les uns des autres. 

— SYN. Annales, archives, chroniques, commentaires, 
fastes, histoire, mémoires. Les annales sent des récits 
où l'on rapporte les faits, année par avnée, uniquement 
peur en conserver le souvenir, sans en chercher les cau- 
ses, sans en prévoir les censéquences. Archives signifie 
preprement des titres anciens, des chartes, et, qnand il 
devient synonyme des mots qui lui sout joints ici, il 
conserve toujours quelque chose de sa valeur primitive : 
il présente les récits comme pouvant tôt où tard étre in- 
voqués à l'appui de certaines thèses; de plns, il diffère 
de astes en ce qu'il s'applique souvent à des faits bas, 
edicux, criminels. Chroniques est an terme érndit qni ne 
s'applique guère qu'aux histoires écrites dans le moyen 
âge, et dans lesquelles l'auteur raconte sauvent ce FL 
est arrivé do son temps; néanmoins, il se dit aussi des 
premières traditions écrites d'un peuple. Les commen- 
laires ne sont qu'un canevas d'histoire, une suite de 
notes écrites par un homme illustre, sur les faits dant il a 
été le principal acteur. Les fastes étaient, chez les Ro- 
mains, des tablettes, des registres publics où Fon inscri- 
vait toas les faits importants, avec leur date; chez naus, 
ce mot s'applique toujours à des faits glorieux, dent il 
imperte de couserver le sanvenir. L'hisfoire est l’expasi- 
tien savante, la narratien littéraire des faits; elle est 
plus ou moins parfaite, selau le mérite de l'historien. Les 
mémaires sont des récits personnels comme les commen- 
taires ; mais celui qui les écrit peut n'avoir qu'une illns- 
tration secondaire : il racente ce qu'il a vu, ce qu'il a fait, 
ce qu'il a pensé, afia que cela puisse servir de matériaux 
pour l'histoire. 


Annales, titre d'un vaste oenvrage conan seulement 
aujourd'hni par les citations qu'en ent faites les écri- 
vains latins du siècle d'Auguste, et où lo vieil Ennins 
avait chanté en vers héroïques l'histoire de Rome, depmis 
les ameurs de Mars et de Rhéa Sylvia jusqu'à délage 
des Scipions, c'est-à-dire jasqu'au moment où vivait Én- 
aius. Cette épopée historique, en dix-huit livres, est une 
œuvre de la vieillesse de l'auteur. Virgile lui a empranté 
des demi-vers, peut-être même des vers tout entiers. Les 
meilleures éditions des fragments d'Ennius saut les sui- 
vantes : Ennianæ poeseos reliquiz, par J. Valhen |Leip- 
zig, 1854) ; Enni ecrminum reliquiz, par Lncien Mueller 
(Saint-Pétersbourg, 1885). 


Annales, de Tacite, la plus importante compasition 
historique de cet écrivain. Les Annales se composaient de 
seize livres et renfermaient l'histoire des quatre empe- 
reurs Tibére, Caligula, Claude et Néron. Les quatre pre- 
miers livres que l'on possède entiers, le cinquième qui est 
incomplet, et le sixième, dont il ne s'est rien perdu, con- 
tieunent le règne de Tibère depuis l'an 14 jusqu'à l'an 37. Les 
quatre livres suivants, dans lesquels était compris le règne 
de Caligula, manquent, ainsi que le commencement du 
onzième ; l'ouvrage se covtinue ensuite sans interruption no- 
table jusqu'au trente-cinquième paragraphe du livre XVI; 
la fin du seizième livre n'existe plus. L'opinion générale 
est que les Annales furent composées sous le règne de 
Trajan, après les Histoires, hien que l'ordre des événe- 
ments les fasse placer en tête des œnvres de Tacite. Les 
Annales offrent un modèle du style concis et viril. Comme 
artiste, comme peintre, comme ohservateur de la nature 
humaine, Tacite est au premier rang des écrivains les plus 
justement admirés. Il sait trouver le motsimple et profond, 
É mot qn'on u'oublie pas, le mot qui peint,le met qui juge, 
éclaire de la plus implacable lumière les mehiles honteux 
des actes si raconte. Le laconisme de Tacite est ému, 
passionné ; ce n'est pe un bel esprit, c'est une conscience 
qui parle. Imitant Thacydide et Salluste, mais surpassant 
ses modèles comme il Surpasse tous ses autres devan- 
ciers, il laisse à ses successeurs peu d'espoir del'atteindre. 

Les traductions françaises des Anxales les plus esti- 
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ANNALES — ANNAM 


mées sont celle de Durau de La Malle (Paris, 1790), et 
celle de Burnouf (Paris, 1828-1833 et 1895). 

Annales. Sons ce nom ont paru, à diverses époques, 
des recueils périodiques importants, dont nous citerons les 
principaux : ANNALES ARCHÉOLOGIQIES (1844-1872), fondées 
jar Didron aîné, et consacrées snrteut au moyen âge chré- 
tien: — ANNALES CATHOLIQUES, fondées par Chantrel en 
1851, et qui soutiennent les doctrines catholiques au point 
de vue historiqne et scientifique; — ANNALES DE CHIMIE ET 
DE PHYSIQUE, datant de 1789 (on compte parmi leurs ré- 
acteurs : Chevreul, Regnault et Berthelot); — ANNALES 
DE L'ÉCOLE LIBRE DES SCIENCES POLITIQUES, fondées en 
1886 pour faire connaître les travaux des maîtres et des 
élèves de cette école ; — ANNALES DE GYNÉCOLOGIE ET 
L'UBSTÉTRIQUE, fondées en 1874 par Pajot; — ANNALES 
D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE, datant de 
1829 (elles ent aujourd'hni pour directeur le Dr P. Brouar- 
del} ; — ANNALES MARITIMES, créées en 1816, supprimées 
en 1848 (elles furent remplacées par le Bulletin officiel 
de la marine et la Revue maritime et coloniale) ; — Ax- 
NALES MÉDICO-PSYCHOLOGIQUES, fondées eu 1843 par les 
Ds Baillarger et Lunier, destinées à recueillir particulië- 
rement les documents relatifs à l'aliénatiun mentale, aux 


névroses et à la médecine légale des nliénés ; — ANNALES 
DES MINES (1832), recueil de mémoires sur l'exploitation 
des mines et les sciences qui s'y rattachent; — ANNALES 


DU MUSÉE GUIMET(V. GUIMET); — ANNALES PATRIOTIQUES 
ET LITTÉRAIRES, journal publié par Mercier et Carra (1789 
à 1796), e* qui fit une guerre trés vive à la royanté; — 
ANNALES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, fondées en 1883 par 
Jules Brisson et Adolphe Brisson, revue pepulaire com- 
prenant surtout des reproductions ; — ANNALES DES PONTS 
ET CHAUSSÉES, publiant des mémaires et documents rela- 
tifs à l'art de la constrnction et au service de l'ingénieur 
(paraissant depuis 1831}; — ANNALES DE LA SCIENCE AGRO- 
NOMIQUE, paraissant depuis 1884 sous les auspices du Mi- 
pistère et Iadirection de Louis Grandeau; — ANNALES DES 
SCIENCES NATOURELLES, fondées en 1824 par V. Audouin, 
Ad. Brongniart et J.-B. Dumas, et comprenant, en 1897, 
un ensemble de 290 volumes ; — ANNALES DE LA SUCIÈTÉ 
ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE, paraissant depuis 1832. 

Annales du théâtre et de la musique (LES), par 
Edouard Noël et Edmond Stoullig, avec prèfaces piar di- 
vers. Cette publication, très docnmentée, parait chaque 
année en 1 volume, depuis 1875. 


ANNALISTE (liss) n. Celui qui écrit des annales. 


ANNALITÉ n. f. Etat de ce qui dure un an : L'ANNALITÉ 
d'une charge, d'une possession. 


ANNAM, empire de l'Indo-Cline orientale, sons le pra- 
tectorat de la France; borné au N. par le Tonkin, à l'E. 

ar la mer de Chine, au S. par la Cochinchine, à 10. par 
e Cambodge et le Laos.C'est une bande de terre allengée, 
d'une superficie de 230.680 kilom. carr., et peuplée de 
6 millions d'habitants. V. la carte de l'Inno-CHiINE. 

— Géographie physique. D'une façan générale, les hautes 
terres de l'Anuam soot constutnées par des terrains an- 
ciens, où le quartz domine. Ces terrains sont enfermés 
dans une gaine calcaire au N. de la latitnde de Hné, 
argile-gréseuse au S. Sur la frontière du Laos moyen, lc 
plateau des Boloven est d'arigine volcanique. 

L'Annam cst un pays très montagneux. Le plateau du 
Tran-Ninh a une hauteur moyenne de 1.200 m., avec deux 
pics de 2.000 m. Au S. du 182 lat. N., le relief atfecte la 
furme d'une dorsale : la régle. Cette longne arète présente, 
à la hauteur de Hué, entre le Sé-Bang-Hien, aftlnent du 
Mékong, et la rivière de Qnang-Tri, une cassnre : à Ailao, 
la porte, le seuil n'est que de 330 m. Au S. de cette pre- 
mière dépression, la dorsale annamite s'épanouit des ri- 
ves du Mékong an rivage. Après une nouvelle dépression 
(500 m.), le sol se relève et atteint, au massif du Lang- 
Biang, entre le Sé-Bang-Khan et le Donai, près de 2.000 m. 
Püis il s'abaisse de nouveau jusqu'à la Cochinchine. 

L'Annata est un pays de moussons. En hiver, d'octobre 
à mars ou avril, là mousson du N.-E., venne de la mer 
de Chine et du golfe du Tonkin, amène des pluies; en 
été, la mousson Fe S.-0. est chaude, mais sèche. Le dé- 
veloppement en longitude de l'Annam et les différences 
d'altitude introduisent d'ailleurs dans le climat de ce pays 
une assez grande diversité. Les plateaux, gräce à une 
température relativement douce et à un facile écoulement 
des eaux, sont bien plus hospitaliers à l'Eurapéen qne les 
basses terres, surchauïfées et humides, de la côte. 

La ons de la montagne et de la mer ne permet 
pas à l'Annam d'avoir d'importants cours d'eau. Du Song-Ca 
à la frontière cochinchinoise, les fleuves sont fort courts, 
ont des crues violentes et se jettent pour la plupart dans 
des lagunes. Ils ne sont d'aucun secours au commerce. Les 
pe importants sont le Song-Biang, la rivière de Quang- 

ri, celle de Ilué, celle de Qui-Nhon. 

Les côtes, dans l'Annam septentwional, sont basses et 
rectilignes. Les promontoires, comme le cap Lay, sont 
rares et peu accentués. Il n'y a point de bon port. Un peu 
au S. de Hué, le caractère des côtes change; comme le 
plateau se prolonge jusqu'à la mer, elles sont souvent 
élevées et découpées. Les caps de Tourane, Varéla, Pa- 
daran, forment des rades spacieuses ; Tourane, Qui-Nhon, 
Quang-Ngai sont des ports en abrités et sûrs. 

— Géographie économique. Les plateaux et l'étroite côte 
de l'Annam sont moins féconds que les deltas du Mékong 
et du fleuve Rouge. Toutefois, les parties basses, où l'eau 
1 aisément séjourner, donnent suffisamment de riz pour 
a population, et les régions plus élevées ont d'excellents 
bois de construction, des essences précieuses pour l'ébé- 
nisterie et la teinturerie, des pâturages. Le pays, de plus, 
produit lo maïs et les autres céréales, le manioc, la canne 
à sucre, le tabac, le bétel, la cannelle, ia noix d'arec, des 
plantes médicinales, le caoutchouc. 

L Annam se place parmi les pays de l'Iado-Chine dont 
l'industrie est, relativement, déjà avancée. Il fournit de la 
saie grèce, du crêpe grossier, ne des objets de céra- 
mique, tuiles, briques, pateries, et des meubles incrustés. 
Son sous-sol renferme du fer, du cuivre, de l'argent, et, 
notamment à Tourane, des dépôts considérables de houille. 
La côte a quelques marais salants. 

Le commerce intérieur est peu important. Le commerce 
extérieur se fait presque tout entier par mer. Les princi- 
ne ports marchands sont Tourane, Qui-Nhan, Quang- 

gai, par où entrent dans le pays les catannades, les ca- 
tons, Le thé, le pétrole, les papiers, le tabac, et par où 
sortent le sucre et Ja cannelle. 


— Ethnographie, mœurs et coutumes. Le nom do Annam 
(Midi pacifique) a été appliqué pour la première fois, en 
679, aux provinces du (Quang-tong, du Quang-si et du 
Tonkin. Les traditions des Annamites font remonter leurs 
origines à hien des siècles avant natre ère. Après s'être 
établis au Tonkin, ils se sont emparés, par la colonisation 
agricole autant que par la conquête violente, de l'Annawm 
propremeot dit d'abord, puis de la Cechinchine, sur l'an- 
cien royanme des Tsiams, qu'ils ont tini par détruire 
(399-1650). ls se sont donc mélés surtout à cet ancien 
peuple encore en masse importante dans le Tsiampa, 
mais dont les débris ant aussi été refoulés avec d'autres 
éléments dans la région montagneuse et boisée qui sé- 
pare l'Annam du Mékong. À ces tribus anciennes vivant 
dispersées et misérables, les Annamites ont appliqué le 
nem méprisant de A/oï (sauvages), qui est devenu un nom 
cthnique, notamment pour celles des frontières de la 
Cachinchine. 

L'élément dominant, de la Cechinchine au Tonkin, 
forme toutefois une race distincte. C'est à cette race que 
l'usage réserve le nem de « Annamites ». Les Annamites 
sont plus petits (1", 59 lommes, 1,52 femmes) que les 
Chinois. Ils ont le même cheveu noir et rude des Mongo- 
lens, la mème peau glabre jaune mat dont la tanalité varie 
beaucoup suivant le genre de vie; le nez écrasé à la ra- 
cine, à narines larges et aplaties ; les Yeux peuts, écar- 
tés, un peu obliques, avec des paupières lonrdes et bri- 
dées ; les pemmettes très saillantes ; le front bombé; le 
buste assez fort; le bassin large, la démarche tortillante; 
les mains maigres et sèches, les doigts longs. Les riches 
laissent quelquefois pousser certains de leurs ongles. 
Ceux-ci forment alors de minces lames qui s'enroulent et 
qu'on protège à l'aide de grands dés en matière précieuse. 
Certains d'entre eux présentent un grand écartement du 
sros orteil, hien apparent, parce qu'ils marchent souvent 
vicds nus. Le riz et le poisson forment la base de leur 
alimentation. 

Les Annamites ont des mœurs et une culture entière- 
ment chinoises. Leur langue n'est qu'un dialecte dérivé 
du chinois. Les lettrés ohtiennent leurs grades par l'étude 
de l'écriture et des livres chinois. Ils sont cts 


Aunamites. 


Le bouddhisme est la religion la plus répandue. Mais, 
comme en Chine, le culte des esprits ne l'est pas mains, 
et c'est celui des ancètres qui est à la base de l'organisa- 
tion de la famille, de la commune et de l'Etat. 

L'Annamite ne peut prendre qu'une femme de premier 
rang, mais 1l en peut prendre plusieurs de second rang. 
Son autorité est absolue, comme dépositaire des tahlettes 
des ancètres. 11 appelle ses enfants par le numéro d'ordre 
de leur naissance, le n° 1 étant réservé pour la femme en 
titre, et une hiérarchie absolue est maintenue entre tous 
les membres de la famille. Les droits des enfants, qu'ils 
saient de la première au de la seconde femme, sont égaux 
quant aux biens. Maïs. à la mort du père, l'aîné mäle hé- 
rite seul de son autorité: il représente la famille immor- 
telle, la lignée des ancêtres. I! doit présider au culte de 
ceux-ci et aux cérémonies de la famille. Et. pour cela, il 
prélève sur l'héritage une part en plus, le Auong-hoa 
cens-Feu), qu'il administre sans contrôle. 

La commune est administrée par nn conseil de natables 
se recrutant eux-mêmes qui ont le titre de dignitaires de 
l'antel démestique, et qui ont sur toutes les affaires de la 
commune l'autorité du père dans la famille. 

Léver et insonciant, l'Annamite est moqueur et assez 
dévergondé dans son langage. Très attaché à son village 
et à ses usages, il est bon cultivateur, travaillenr patient 
et assez habile. 11 s'est montré fort entreprenant et tenace 
vis-à-vis de ses voisins, mais abandonne volontiers chez 
lui-même les opérations commerciales aux Chinais. 

— Langue et littérature. L'annamite est une fangue 
monosyllabique, comme le chinois, dont elle se distingue 
par sa phonétique et par son vocabulaire, mais non par 
sa construction. Elle a d'ailleurs emprunté au chinois un 
grand nombre de mots, de même que l'écriture annamite 
font anciennement empruntée à la Chine. 

Le monument principal de la littérature annamite, Je 
Luc Van Tién, est un vaste poème, où un homme du 
peuple parvient à la cournnne royale, au « mandat du 
ciel », par la seule force de sa volonté et à travers toutes 
les épreuves. On pent citer, dans la prase, une oraison 
funèbre prononcée sous Gia-Long à la mémoire des braves 
morts au champ d'honneur, par le général denis 
puis, si l'on passe au folk-lore, des sortes de chants po- 
pulaires, des contes, des praverbes. Voici, à titre d'exemple, 
la traduction d'une strophe populaire, lamentatians d'une 


femme abandonnée de son mari : 


Q mon mari, comment pouvez-vous me délaisser! 
Les poissons nagent dans l'étang, les oiseaux gazouillent Fe les 
arbres, 
Profondément affligée, les larmes coulent à flots de mes yeut; 
Elles pénètrent le ciel, elles pénètrent la terre. 
Pénétreront-elles votre cœur ? 


| — Histoire. De bonne heure, l'Annnm excita les canvoi- 
tises des Chinois, qui le réduisirent au 1‘ siècle av.J.-C.; au 
Xx° siècle, une insurrectian générale, couronnant plusieurs 
| révoltes partielles, éclata au Tonkin, et le chef indigèno 
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Dinh-bô-linh jeta les bases d'une dynastie nationale anna- 
mite, Vingt-huit rois, appartenant à quatre dynasties, 
occupèrent successivement le trône : les deux premières 
ne firent qne passer; la troisième, celle des Ly, résna 
de 21020 à 2225 et transmit le pouvoir à la famille Kan, 
qui le garda jusqu'en 1402. Indépendants en fait, les mo- 
narques annamites continuèrent d'abord à recevoir des 
tils du Ciel l'investiture et le sceau, ct à leur envoyer 
des tributs ; mais us tinirent par se dispenser de cette 
formalité. En 1408, la dynastie chinoise des Mings recon- 
quit le pays jusqu'au fleuve Rouge. Mais les habitants du 
Tonkin, soumis à un régime inique et vexatoire, s'insur- 
gèrent à la voix du général Lé-Lo'i, qui chassa les garni- 
sons chineises et se fit proclamer roi (1427). La dynastie 
des Lé fit de Hanoï sa résidence et se sonmit d'elle-même 
À la formalité de l'investiture impériale. Un des succes- 
scurs de Lé-Lo'i s'empara de deux provinces du Ciampa, 
royaume dont le territoire embrassait à peu près la 
basse Cochinchine actuelle ; quelque trente aps plus tard, 
des celons annamites vinrent s'y établir. Au xvi' siècle, 
la puissante famille des Mac disputa la couronne à la 
dynastie des Lé, qui l'emporta après une sanglante gucrre 
civile (1529-1591). En 1600, le roi L6-Duy-Dam divisa ses 
Etats cn deux vicc-royantés. C'était un véritable démem- 
brement de la monarchie annamite, dont le résultat fut 
d'affaiblir progressivement la vieille dynastie Lè, jusqu'à 
ce qu'elle disparût renversée, à la fin du xvm siècle, par 
une formidable insurrectien, celle des Tay-Son (montagnes 
de l'Ouest), nom pris parles rebelles en souvenir des men- 
tagnes aù ils avaient obtenu leurs premiers succès. La 
fortune faverisa les rebelles. Hué tomba en leur pouvoir, 
ainsi que la plus grande partie de la Cochinchine. Le 
prince Giä-Long en fut bientôt réduit à posséder la ville 
de Saïgon et le territoire qui en dépendait. Les Tay-Son 
songèrent alors à envahir le Tenkin; en 1785, ils étaient 
maîtres du pays, et leur principal chef se fit reconnaître 
roi à lanoï. Le roi légitime, Lé-Chien-Thong, prit la fuite 
et se cacha chez les paysans; sa mére et son fils aîné, qui 
était l'héritier présomptif de la couronne, se réfugièrent 
en Chine et cbtinrent même l'envoi d'une armée de se- 
cours qui pénétra jusqu'à Hanoï, mais fut battue par les 
Tay-Son. 

cour de Pékin donna l'investiture aux Tay-Son. Mais 
Già-Long, le descendant des vice-rois du Ciampa, avait 
chargé l'évêque d'Adran, Pigneau de Bébaine, de Se rendre 
en France, et ce missionnaire était parti de Cacbinchine 
en 1785 avec le fils de Giä-Long, deux mandarins et trente 
Annamites, pour Versailles, où il avait décidé Louis XVI à 
signer avec le monarque détrôné le traité de Versailles 
(28 novembre 1787), aux termes duquel le roi de France 

romettait vingt bâtiments de guerre, sept régiments, de 
‘argent et des munitions au prétendant annamite, qui de- 
vait nous céder en échange la baie de Tourane et quelques 
îles, plus une armée de 40.000 hammes, au cas où nos pos- 
sessions en Asie seraient menacées. Un malentendu avec 
le gouverneur de Pondichéry, puis la Révolution, ne per- 
mirent pas de donner suite à cet accord ; mais l'évêqne ra- 
mena en Cochinchine, avec lui, quelques officiers français, 

ui instruisirent les soldats le élevèrent des for- 
üfications à l'européenne, livrèrent d'heureux combats aux 
usurpateurs, prirent le Ciampa (1789) et la Cochinchine 
centrale (1793-1801),etaidèrentGiä-Long, proclamé empe- 
reur, gräce à l'appui de leurs armes, à s'emparer du 
Tonkin. V. Giâ-Loxc. 

Il régna Aer 1820. Ses successeurs, Minh-Mang 
(1820-1841), Tien-Tri (1841-1847), Tu-Duc (1847-1883), adop- 
terent une politique toute différente de la sienne. Les 
étrangers furent tenus à l'écart et les missionnaires persé- 
cutés. À plusieurs reprises, des bâtiments de guerre fran- 
çais vinrent faire des démonstrations sur la côte. En 1847, 
le commandant Lapierre dut bombarder Taurane. Dix ans 
plus tard, à la suite d'insultes faites à de Montigny, envoyé 
en mission auprès de Tu-Duc par le gouvernement fran- 
eais, il fallut recommencer ces démonstrations hostiles. Le 
meurtre de M# Diaz, évêque Rue vint combler la 
mesure. Le gouvernement impérial se décida à agir vigou- 
reusement. Notre expédition fut renforcée d'un contin- 
gent fourni par l'Espagne, et l'amiral Rigault de Genouilly 
attaqua Tourane, de détruisit. 1] se porta ensuite sur 
Sagon, où il s'établit. La campagne de Chine l'obligea à 
suspendre les opérations, qui furent reprises plus tard 
et se terminèrent par la conquête de la Cochinchine. Un 
traité signé à Saïgon le 5 jnin 1862 assura à la France Ja 
possession des treis provinces méridionales de Già-Dinh, 
de Dinb-Tuong, de Bien-Hon et de l'ile de Poulo-Condor. 

Libre de ce côté, Tu-Duc put tourner ses armes contre Lé- 
Plung, prétendant de la famille des Le, en faveur duquel 
le Tonkin s'était soulevé. 

La fin du règne de Tu-Duc fnt troublée, au Tonkin, 
par de graves désordres. Des bandes chinoises, com- 

osées d'anciens partisans des Taï-Pings, vaincus par 
es mandarins mandcheux, se réfugièrent, en 1865, dans 
les montagnes septentrionales du Tonkin, sous le com- 
mandement d'un certain Quä-Tsong. Elles furent bientôt 
grossies par l'adjonction de malfaiteurs annamites qui, 
profitant de l'effroi produit par l'invasion, se donnèrent, 
eux aussi, pour des rebelles chinais. Tu-Duc fit appel an 
vice-roi des deux Kouang. Une armée de Chinois s'abattit 
alors sur le Tonkin : loin de combattre les pillards, elle fit 
cause commune avec eux, et Tu-Duc dut prier le vice-roi 
de rappeler les périlleux auxiliaires qu'il lui avait envoyés. 
Mais, peu de temps après, revenant à sa première idée et 
trouvant sans doute avantageuse à sa dynastie la ruine 
des Tankinojis, il demanda une seconde fois des secours 
à la Chine. Les rebelles, devant cette nouvelle interven- 
tion du gouvernement chinois, ne purent s'entendre sur les 
mesures à prendre pour y résister, et ils se scindèrent en 
deux groupes, les Pavillons-Noirs et les PavillansJaunes. 

Les Pavillons-Jaunes devinrent plus tard les auxiliaires 
des Frauçais au Tonkin. Mais les Pavillons-Noirs, plus 
nombreux, bien armés, furent de redautables adversaires 

uand la France fut amenée à entreprendre la caoquéte du 
l'onkin. C'est au mot TonxiIx que sera retracée la suite des 
événements qui, depuis notre intervention en 1873 jusqu'en 
1885, ahoutirent à l'établissement du pratectorat français 
sur l'empire d'Annam. Nous y renvoyons. 

Après la signature de la paix avec la Chine, le général 
de Courcy fut désigné pere remplacer le général Brière de 
l'Isle. Ce déploiement de forces réveilla les méfiances de 
la cour de Hué. Dans la nuit du 4 au 5 juillet, les troupes 
françaises furent subitement attaquées par les soldats 
annatites que la cour avait rassemblés en grand nombre, 
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sous prétoxto do rendre des honnours extraordinaires au 
chef du corps expéditionnaire, Après u8o lutte acharnée, 
qui se prolongoa jusqu'à sept heuros du mat, les Fran- 
çais restèrent vainquours. Le régent Thuyet, l'âmo du 
complot, s'enfuit dans la forteresse do Cami-Lô, enlevant 
avec lui le jeune roi Ham-Nghi, qui fut remplacé par 
un enfant de sept ans, Donc-Khanh, un des neveux de 
Tu-Duc. 

Pendant plusieurs mois, la plus vivo etfervesconco régna 
dans le Binb-Dinh, lo Phuyen, le Kouang-Biuh. Quand, au 
commoncement de 1886, le gouvernement français se dé- 
cida À rappoler lo général de Courcy ot nomma Paul Bert 
an poste L résident général, l'Anrram entier était encore 
on preie à l'anarchie et à l'insurrection. Paul Bert suc- 
comba à Hanoï, le 11 nov. 1886. La politique qu'il aviut 
inaugurée consistait à rendre confiance à la cour de Itud 
et à la partie paisible de la pepulatien indigène par l'ap- 

lication leyalo des conventions passéos ontre la France ot 
nan à respceter los mœurs ot l'organisation annami- 
tes, à éviter los oxpéditious militaires et le cortège de 
vexations, do réquisitions et de corvées qui Les accom- 
pagne trop souvont. Ce programme, tracé par Paul Bert, 
fut celui de Bihourt, Constaus, Richaud, Piqnot, de La- 
nessan, Roussonu, Paul Poumer, qui, depuis 1887, se suc- 
cédèrent à la tête, sait de la résidence générale, suit du 
gouvernoment géuéral de l'Inda-Chine. 

Le rei Doeg-Khanh, mort subitement an commencement 
de 1889, fut remplacé par un jeuae prince de la famille de 
Tu-Duc, Bun-Lau, proclamé le 31 Janvier de cette mémo 
anpée, sous le nom de Than-Thaï. 

Les Siamois s'étant avancés vers l'E., empiétant sur les 
territoires du Tonkin et de l'Annam, malgré un accord in- 
tervenu en 1889 avec la Franco, uno action énergique 
imposs au Siam le traité du 1° sctobro 1893 : lo Siam 
évacua alors la rive gauche du Mékoug. L'Annam s'étes- 
dit, de ce jour, jusqu'aux territoires laotiens du fleuve. 

— BioLiocr. : Carte de l'Inde-Chine, dressée par les ca- 
itaines Cupet, Friquegnon, de Malglaivo, au 1/2.000.000° 
Paris, 1895); Barbie du Bocage, Bibliographie annamite 
Paris, 1867), avec suite daos le Bulletin du Comité agricole 

et industriel de la Cochinchine (1879); Dutreuil de Rhins, 
le Royaume d'Annam et les Annamites (l’aris, 1879); Paris, 
Voyage d'exploration de Hué en Cochinchine (Paris, 1889) ; 
l'Empire d'Annam et le Peuple annamite, publié par l'ad- 
miaistration des Colonies (Paris, 1889); Gouin, T'ourane et 
le Centre de l'Ananm (Bull. Soc. géogr., 1891); Situation 
de l'Indo-Chine jus (Hanoï, 1894); Devéria, Histoire 
des relations de la Chine avec l'Annam du Xvi° nu XIXe siè- 
cle, d'après des documents chiaois (Paris, 1880). à 

— Organisation et législation. Protecturat francais. Le 

rotectorat de la France sur l'Anaam-Tonkiu a son origine 
. deux traités signés à Hué avec l'empereur d'Aunam 
ot négociés : lo premier par Harmand (23 août 1883), le 
second par Patenotre (6 juin 1684). D'après ce dernier 
traité, base actuelle de la domiuation franeaise, il faut 
distinguer entre lo Tonkin et l'Ansam proprement dit. 
Dans TAnoam, un résident géaéral, établi à Hué, préside 
aux relations extérieures du pays, mais, sauf en ce qui 
concerne les douanes et les travaux pablies, il n'a pas à 
s'hnmiscer dass l'administration intérieure. Aa Tonkio, ait 
contraire, los fonctionnaires annamites de toutes catégo- 
ries sont surveillés et dirigés par les résidents français, 
et notre protectorat s'exerce d'une magière plus étroite. 

Dès l'erigine de l'administration civile, le protectorat da 
Toukia et celui de l'Aonam sont dirigés par un même 
résident général, représentant le gouvernement français 
auprès de la cour de Hué, et relevant du miaistére des 
affaires étrangères. 

À la date du 17 octobre 1887, deux décrets ent rattaché 
le protectorat de l'Annam-Tonkin au ministère chargô 
des colonies et constitué l'union indo-chinoise. En consé- 

uenco, toutes les parties de l'Inde-Chiae française (Ce- 
chigchine, Cambodge, Annam, Tonkin) ont été placées 
égalemeat sous l'autorité d'an même gouveraeur général 
civil do l'Indo-Chine. 
On trouvera à INDao- 
CHINE la descriptioa 
des institutions corn- 
munes à touto l'Indo- 
Chino française. Nous 
n'indiquons ici que 
colles qui sont particu- 
tières à l'Anaam et au 
Tonkin. 

Lo gouverneur géué- 
ral a sous ses ordres 
deux résidents supé- 
rieurs, placés l'un à 
Hué, l'autre à Hanoï. 
Le résident supériour 
de l'Annam exerce au- 
près de l'empereur les 
attributions reconnues 
au représentant du 

euversement de la 

épublique par le traité de 1884: le résident supérieur 
du Tonkin dirige l'admipistration de ce pays, et surveille 
le Æin-luoc, sorte de surintendant général chargé par le 
Ge min 180 annamite de veiller aux atfaires du Tonkin. 


Mjias de grands seigneurs annamites. 


D. 8 juin 1897.) Le Conseil du protectorat de l'Annam- 

onkin est à la fois une assemblée coasultative ayant 
pour mission de donner son avis principalement sur les 
questions de finances et de travaux publics, et ua tribu- 
aal chargé de juger le contentieux admiaistratif. 

Les deux résidents supérieurs ont sous leurs ordres un 
personnel français de résidents, de vice-résidents, do chan- 
celiers, de commis de résidences, etc. 

Au Tonkin, un régime spécial est appliqué aux villes 
d'Ifavoï et d'Haïphong, qui sont traitées comme territoire 
français. En 1888, elles ent été érigées en communes fran- 
çaises, et elles ont été dotées, en 1891, d'un véritable code 
municipal, analogue à notre lai de 1884. Elles sont adminis- 
trées par nn maire et un conseil municipal. La ville de Tou- 
rans a de même été érigée en concession française en 1888. 

L'Annam-Toukin envoie un délégué au conseil supé- 
rieur des colonies élu par les colens français. 

— Gouvernement indigène et divisions administratives. 
La commune est chez les Annamites la baso de tout l'or 
dre politique et administratif. Elle jouit d'une autonomie 
presque complète. Les hahitants se divisent en inserits, 
qui doivent l'impôt persoonel et la corvée, et en non in- 
serits, ou prolétaires. Les autorités municipales, élues par 
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les inerits, sont churgées d'assurer la police du territoire, 
la rentrée des impôts, et connaissent des contraventions 
couraëtos. Au-dessus do la conrmuno est lo canton, dont lo 
chof et lo sous-chof, élus par les notables, sont chargés 
de défendre les intérèts de la population devantles fanc- 
tionnaires du peuvoir central. En vutro, le chef ot le sous- 
chef de canton sont des agents responsables qui assurent 
la rontréo des impôts, l'entretion des routes, lu recru- 
toment des milicious, des courriers oftlciels ot des 
soldats, ot des magistrats chargés de rendre les juge- 
ments et d'instruiro les atlaires criminelles. Au-dessus du 
cantoe est une autre Circonscription désignée snivant son 
importance par lo nem de Auyen (arrondissement , où de 
phu (départemont), à la tête de laquelle so treuvo un fonc- 
tiounaire nommé par le pouvoir central et qu cumule les 
atiributions administratives, militures ot judiciaires. 
Contrairemont à ce qui a lieu en France, le Auyen (arron- 
‘hssement) n'est pas nécessairement une division du phu 
(départemont): C'est simplement use circonscripuon 
moins importante. 

Dans les provinces éloignées, cette circonscription est 
quelquefois appelée chan. Au-dessus se tronve la pro- 
rence. Les provinces sent d'impertanco très inégale. A la 
têto des grandes provinces so tronvent un tong-doc (gnu- 
verneur), un quan-bô (administrateur) et un quan-an ou 
an-sat (chot du service judiciaire). Dans les provinces de 
second erdre, le gouvorneur porte le titre de #huen-phu. 
Dans les provinces de troisiéme ordre, les foactions de 
gouverneur sont remplies par le quan-b6. Le Tonkin 
comprend 21 provinces, et l'Annam 11. Les antorités pro- 
vinciales correspondent directement avec lo kinh-luoc 
au Toukin, et avec le pouvoir eontral daus l'Annam 
proprement dit. Au sommet de l'édifice so trouve le 
monarque, entouré par tous du ne profund respect, 
sorte d'émanation et de symbole du peuple, responsable 
dovant le Ciel, puni de ses vices par le malheur de ges 
sujets, et récompensé de sos vertus par lour bonheur. Ce 
serait une grande erreur que de veir ea lui ue autucrate 
absolu, Son principal rèle est d'apparaître dans les céré- 
monies ; il a surtout un caractère religieux. C'est un ma- 
narque esscnuellemeat rituel. La réalité du pouvoir ap- 
Partient aux ministres et au couseil secret (camut-vien). 

— Justice, La justice française est renduo au Tonkin 
par une cour d'appel siégeant à Ilanoï, par deux tri- 
sunaux de première instance siégeant, l'un à Hanol, 
l'autre à Haïphong, et, en dehors de ces deux villes, par 
les résidents et vice-résidents qui cumulent avec leurs 
fonctions administratives, celles de juges de paix. L'appel 
des jugements rendus par les tribunaux de résidence est 
porté directement devant la cour. Cette 
organisation est complétée par deux 
cours criminelles siégeant à Hanoï ct 
à Haïpheng ct par des commissions cri- 
ntinelles. Les tribunaux français sont 
mans en principe an Tonkin, 
quelle que soit la natiogalité des par- 
ties en cause. Soules, les difficultés 
S'élevaat outre Annamites ea dehors 
des villes d'Hanoï et d'Haïpheng sont 
soumises à la justice indigène. (D. du 
15 septembre 1896.) 

— Armée. Les troupes françaises en 
garnison dans l'Annam-Toekin com- 
prenuent environ 22.000 hommes, dont 
12.000 indigènes. Il faut y ajouter la 
garde civile indigène, véritable arméo 
de plusieurs milliers d'hommes entière- 
ment dans la mais de l'administration 
civile, qui en dispeso à sa guise. Elle 
fourmt des postes plus ou moins con- 
Sidérables dans les résidences et dans 
les centres importants ou troublés. Elle 
comprend un personnel européen et un Tirailleur annamite. 

ersonuel indigène. 11 ne faut pas con- 

Tondre la Fo civilo indigène avec les linA-co, serte de 
police fouraie par les villages et commandée uaiquement 
par des mandarins aanamites, et non par des Européens. 

Un arrèté pris par de Lanessan a divisé les règions 
montagneuses de la frontière chinoise en quatre territoires 
militaires, numérotés de l'E, à l'O. 

— BiéLioër. : Ganter, Recueil de la légisintion en vi- 
gueur en Annam et au Tonkin (1895); À. Girault, Principes 
de colonisation et de législation eoloniale (1893); Jobhé- 
Duval, la Commune annamite (1896); de Lanessan, la 
Colonisation de l'Indo-C'hine (1896); E. Petit, Organisation 
des colonies françaises (1895). 


ANNAMABOE où ANEMABOU, ville et fort anglais do 
l'Afrique occid. (Guinée), sur la Côte d'Or, à 16 kil. E. du cap 
Corse; 4.000 hab. Prise et pilléc en 1808 par les Achantis. 


ANNAMITE, habitant de l'Annam: celui, celle qui est 
originaire de l'empire d'Annam. lt On dit quelquefois 
ANNANITAIN, AINE. 

— Adjectiv. : Qui appartient à l'empire d'Annam ou à 
ses habitants : Tirailleur ANNANITE. 

— an. m. L'idiome parlé par les Anaamites. 


ANNAN, ville maritime d'Ecesse (comté de Dumfries), 
près de l'embouchure du petit fleuve Annan (55 kil. de 
long}, dans le golfe de Solway; 5.000 hab. Construction 
de navires, péchories desaumea, expertatioo de salaisuns. 
Anc. résideace des ancêtres de Robert Bruce. 


ANNAPES ou ANNAPPES, comm. du dép. du Nord, 
arrond. et à 6 kilom. de Lille, sur la Marcq, afflucnt de la 
Deûlë : 2.860 hab. Moulins. 


ANNAPOLIS, ville des Etats-Unis, ch.-lieu du Maryland, 
à l'embouchure de la Severe, sur la baie de Chesapcake : 
7.600 hab. — Ville et beau port de la Nouvelle-Ecesse 
CROIRE septentr.) ; 2.900 hab. C'est le plus ancien éta- 
blissement eurepéen de l'Amérique du Nord : fondé par 
les Francais en 1604, ancien chef-lieu de la céloaie fran- 
çaise d'Acadie, cédée à l'Angleterre en 1713, elle est an- 
jourd'hui le chef-lieu d'un comté peuplé de 19.950 hab. 


ANNAPOLIS, petit fleuve de la Nouvelle-Ecosse, long 
d'eanvir. 120 kil., qui passe à Annanolis et se jette dans la baio 
de Fuady, après avoir traversé le grand bassin d'Annapotis. 


ANNARR, époux de Nâtt ou Nott (la Vuit) dans la 
mythologie scandinave. On la disait fille d'un des géants 
de la gelée dont elle eut une fille, Jœrd, la Terre. Elle 
épousa finalement Delling (point du jour), de la race des 
Ases, et leur fils fut Dagr (le jour). 


ANNAT rançon , jésuite, confessenr de Louis XIV, 
né à Rodez en 1590, mort a l’ans en 1670. Il s'appelait 
en realité Canard, mas il subsutua 4 ce nom an do 
Annat, du latin anas (canard. Adversiuire vrhément de 
Port-Royal, il tit condamner par la Sorbonve les deux 
Propositions qui provoquérent l'expulsion du grand Ar- 
naud. Pascal lue adressa les 15° et 18° Provinces, Lo 
plus smgulier des écrits do controverse qn'ou lu attribue 
est le fameux {abut-jote des Jansénistes. 


ANNATE bus lat. ennata; de anrnus, annéel n. f. Rede- 
Vanco Que payalent au suint-siége, à l'occasion de leur 
DOMINAULR, CEUX qui etuicnt pourvus d'un benéice. La 
valeur de cette redevance devaut représenter le reveou 
d'une année du bénéfice, d'ou son nom. 

— Eseyer. L'origine des annates et l'époqne où elles 
furent établies sont mcertunes. On en constate l'existence 
sous Le pontificat d'Alexandre 1V (1254-1261. Jeao XXH 
(1320, $0 substitua aux autorités lorales er lesiastiques 
qui, pour les bénétices inférieurs, avaicot depms long- 
temyrs recueilli des annates. Sous Bonifare IX {es annates 
devinrent un iopôt régnher et général. En France, pen- 
dant le schisme d'Avignon, Charles VI défendit 1247, de 
payer les annates au Saint-siègo; une nouvelle résistance 
partit du concile de Pise (1499; entin, la célebre Lrag matique 
de 1138, publiée par le clergé de France réuni à Bourges, 
les repoussa nergiquement, Le concordat de François Ir 
avec Léon X rétablit lo droit d'annate au profit du pape, 
en 1516, Malgré les attaques dont elles furent l'ebjet, es 
annates subsistèrent jusqu'au décret du 4 août et celun 
du 2-1 novembre par lesquels l'Assomblée coostituante les 
abolit détinitivement,. 

— BiurioGr. : Esmein, Cours d'histoire du droit français. 


ANNE, nom porté par plusieurs saintes femmes de 
l'Ecniture : Mère dn Lite Sarnuel, qu'elle mit au 
monde après une longue sténlité {xu* sièclo av. J.-C. 
— Fernme du vieux Tebie, — Anne sante, épouse de saint 
Joachim et mère de la sainte Vierge. Ce fut Grégoire XHI 
qui, par une bulle du 1° mai 1584, iostitua ec fixa au 
26 juillet la fète de sainte Aanc.) — Anne la prophétesse, 
qui s'était cogsacrée dans son veuvago au service de 
Dieu, et sälua l'enfant Jésus quand il fut présenté au 
temple. 


Anne (oRDRE pE Sainte. V. SACNTE-ANNE. 


ANNE, épouse de Ilambert 1° de La Tour-du-Pin, dernier 
rejeton de la seconde race des dauphins de Viennois et 
de la maison de Bourgogne en 1299. Elle était fille de Gu- 
gues VII, dauphin de Viennois, et de Beéatrix de Savoie, 
et cile resta seule hériticre des biens de sa famille, par 
la mertde ses deux frères et de sa sœur (1282). Elle venait 
de prendre pessession de ses Ltats, lorsqu'elle faillitenètre 
dépossédée pe Robert, duc de Bourgogge, qui prétendait 
que le Dauphiaé était un fief masculin. Ua accord intervint 
moyennaut la cession à Robert des terres do Coligni et 
de Reverment. Anne s'occupa de l'administration de ses 
Etats avec le plus grand zèle. À sa mort, son époux se 
retira à la chartreuse du Val-Saiste-Maric dioc. de Va- 
lence), où 11 mourut. 


ANNE, reine d'Angleterre, morte en 1394. Fille de Char- 
les IV de Luxembourg, roi de Bohème rt empereur d'Alle- 
magne, clle épousa le roi Richard 11 d'Angleterre et mérita, 
par sa douceur, d'être appelée « la bonue reine Anne ». 


ANNE (sœur). V. Baroe-BLece. 


ANNE, AGNÈS ou GERTRUDE DE RUSSIE, fille do 
Jaroeslaf Vladiourevitch, grand-duc de Russie, reioe de 
France, femme, ea 10ñ1, de Henri }+°et mère de Pbilippe 1+. 
Veuve en 1060, elle épousa, deux aes après, Raoul de Pé- 
rénne, comte de un et de Valois. Celui-ci était déjà 
marié; les sentences de l'Eglise le forcèrent à répudier 
Anae. Elle mourut après 1075. 11 ÿ a quelque incerutude 
sur son origine et sar l'endroit où elle mourut; l'annaliste 
russe Nestor ne fait pas mentioo d'elle. 

— BisLioGr. : de Caix de Saint-Aymour, Anne de Russie, 
reine de France et comtesse de Valois au xt siéele : Paris, 
1896); Labanatf, Recueil de piéces historiques sur la reine 
Anne où Agnès (Paris, 1825). 


ANNE Comnène, fille de l'empereur d'Orient Alexis Ir, 
née ea 1083, morte en 1145. Elle étudia l'éloquence, la 
poésie, les mathématiques, la physique, la philosophe, 
mais n'y puisa poiat le mépris de la grandeur et du pon- 
voir. car elle couspira, eo 111$, pour arrarher la couronno 
à son frère Jean, et la 
placer sur la této de son 
époux, Nicéphore Bryen- 
no. Anne, pardonnée par 
son frère, vécut depuis 
dans la retraite, et y com- 
posa une Vie de l'empereur 
Alexis ('omnène, son père : 
l'A leriade, qui est inspirée 
par la piété filiale plutôt 
que parlavérité historique. 

— Bi8LioGr. : Oster, 
Anna Aomnena (Rastadt- 
Tabiggue, 1868-1571). 


ANNE D'AUTRICHE, 
reine de Fraace, fille de 
Philippe NL, roi d'Es- 
pagae et de Marguerite 
d'Autricho, néc en 1601, 
morte à Paris en 1566. Elle 
épousa Louis XTH e0 1615. En. ve 
Tant que vécut Richelieu, ello fat humiliée par le dédain, 
irritée par les soupçons duat elle é ait jet, jetée dans 
des intrigues par la surveillance qui pesait sur elle, et re- 
légnée le plus souvent dans sa retraite du Val-de-Gràce. La 
naissance de Louis XIV 3 sept. 1638 la rapprocha un 
momeot de sen époux, qui, copendant, ne lui laissa la ré- 
geoce qu'en limitaot son pouvoir par celui d'un conseil 
sans lequel elle ne pouvait agir. Mais lo parlement cassa 
cette disposition, et donna à la régente tous les droits 
de la souveraineté (16151. Elle accerda dès lers un em- 
pire absolu à Mazario, avec lequel, a-t-on dit, elle aurait 
contracté ua mariage st ret. Depuis la majorité de 
elle ne prit aucuse part aux affaires, et pass 
res années dans Ja pratique d'une dévotioo miawutieuse. 
C'est elle qui fit bâtir l'église du Val-de-Grüce. è 

— BisLtoGr.: Baschcet, Le Roi chez la Heïne Paris. 1861 
J. Loiseleur, Wasarin @-t-il épousé Anne d'Autriche ? 


Anne d'Autriche. 


ANNE DE BOLEYN — 


(Problèmes historiques, Paris, 1867); Freere, Regency of 
Anna of Austria (Londres, 1866), 


ANNE DE BOLEYN (ou DE BOULEN\, reine d'Angle- 
terre, ace en 1507, morte ea 1536. Demoiselle d'honneur de 
Catherine d'Aragon, épouse de Heari VIII, elle inspira une 
violente passion à ce prince cruel, qui divorça pour l'épou- 
ser. Mais, uo ao après, elle fut supplaatée par une de ses 
demoiselles d'hoaneur, Jane Seymour, qui la fit accuser de 
trahison et d'adultère. Anne fut condamnée à mort, er dé- 
capitée dans la tour de Londres, le 18 mai 1536. Elle avait 
eu de Henri VIH] une fille, qui devint la célébre reine Eh- 
sabeth, l'ennemie de Marie Stnart. Pendant son court sé- 
jour sur le trône, elle protégea le protestantisme. 


ANNE DE BRETAGNE, fille aînée et héritière du duc 
François 11 de Bretagne et de Marguerite de Foix, née à 
Nantes en 1477, morte à Blois en 1514. Elle succrda à son 
père dès 1488 et eut fort à faire pour défendre l'indépen- 
dance de son duché contre l'ambition des prétendants à 
sa main, et entre autres d'Alain, sire d'Albret. Selon le 
désir des états de Vaanes, elle épousa Charles VIII. La 
cérémonie eut lieu au chäteau de Langeais. Quatre enfants 
naquirent de cette union, mais tons moururent très jeunes. 
Anne gouverna l'Etat pendant l'expédition du roi en Italie, 
et, à la mort de ce dernier, elle s'uait à Louis XII, sur 
lequel elle exerça la plus grande influence. Elle ent de lui 
deux filles : Clande de France, qui fut mariée au duc 
d'Angoulême (depuis François 1*r), lequel réunit définitive- 
ment la Bretagne à la couronne, et Renée de France, qui 
épousa Hercule d'Este, dnc de Ferrare. Le nom de « Anne 
est demeuré populaire en Bretagne, où l'ou entend encore 
de nos jours les chansoas ea l'honaeurde la boane duchesse 
Aone, « duchesse en sabots de bois ». 

— BiBLioGa. : Le Roux de Lincy, Vie de ln reine Anne 
de Bretagne (1806); Dupuy, Histoire de la réunion de la 
Bretagne à la France (1881). 


ANNE DE CLÈVES, princesse allemande, fille du duc 
Jean 111 doClèves, morte en 1557, Henri VIII, roi d'Angle- 
terre, prince schismatique, désirait des amitiés parmi les 
protestants d'Allemagne. Après la mort de Jane Sevuour, 
Sa troisième femme, il demanda la main de la princesse 
Anne, qu'il connaissait par un portrait de Holbeiu. 11 
l'épousa en 1539, bieu qu'à sa vue il eût déclaré le portrait 
trop flatté ; mais, quelques mois après, il divorca. Anue de 
Clèves fut déclarée sœur adoptive du roi, et reçut une 
peusion do 3.000 livres. 


ANNE DE FRANCE (ou DE BEAUJEU), fille aînée de 
Louis XTet de Charlotte de Savoie, néo en 1460, morte 
au château de Chantelle (Allier) ea 1522. Mariée par son 
père an sire de Beaujeu, en 1474, ello fut régente du 
royaume pendant la minorité de son frère Charles VIII 
( iso to ouverna avec fermeté, s'appuya sur les états, 
résista à Îa faction des grands et termina la guerre folle 
par la défaite, à la bataille de Saint-Aubia-du-Cormier 
(1488), du duc d'Orléans (depuis Louis XII), qu'elle garda 
deux ans prisonnier dans la tour de Bourges. Elle fit épou- 
ser Aune de Bretagne par son frère et vécut depuis lors 
dans la retraite. Elle donna en mariage sa fille, Suzanne 
de Beaujeu, au connétable de Bourbon. 

— Bi8Lio6r. : Pélicier, Essai sur le gouvernement de la 
dame de Benujeu (Paris, 1883), 


ANNE DE HONGRIE, née en 1503, morte à Prague en 
1547, Cette fille de Ladislas VL éponsa l'empereur Fordi- 
naud d'Autriche en 1527, et lui apporta les couronnes de 
Hongrie et de Bohême. Pendant le siège de Vieune par 
Szapolyai, voyvode de Transylvanie, et par le sultan Soli- 
mao, Anue se défendit comme le guerrier le plus intrépide. 


ANNE DE LUSIGNAN, duchesse de Savoie, née vers 
1415, morte en 1462. Fille de Janus ou Jean Il, roi de 
Chypre et d'Arménie, elle épousa en 1431 Louis, duc de 
Savoie, qui lui abandonna tonte l'administration de 8on 
duché. 1 On l'appelle souvent ANNE DE CHYPRE. 


ANNE DE SAVOIE, fille du dnc Amédéo V, née en 1320, 
morte en 1359. Elle devint impératrice d'Orient par son 
mariage avec Audromic 111 le Jeune (1337). Après la mort 
de ce prince, elle eut la douleur de voir ses tils dépouillés 
par Jean Cantacuzène. Vers la fin de sa vie, elle se méla 
à ces disputes théologiques qui tiennent une si grande 
place dans l'histoire de la société hyzantine. 


ANNE JAGELLON, reine de Polngne, née à Varsovie 
en 1522, morte eu 1596, fille de Sigismond 1%. Henri de 
Valois, plus tard Henri IL, roi de France, avait promis de 
l'épouser, mais il ne tint pas parole, et, apres le départ de 
ce prince pour la France, Anue fut élne reine de Poloyne, 
à la coudition de partager le trône avec Etienne Batory, 
voyvode de Transylvanie. Û 


ANNE STUART, reine d'Angleterre, fille de Jacques IT 
et de Anne Hyde, fille de lord Clareudou, née en 1665, 
morte en 1714. 
Mariée en 1683 
au prince Geor- 
ges de Dane! 
mark, fils puiné 
du roi Frédé- 
ric 111, elle ré- 
sida surtont en 
Angleterre, où 
la reteuait l'af- 
fection de sou 
père. Elle épousa 
cependant la 
cause de Guil- 
laume d'Orange 
en 1688, ce qui 
atterra son père, 
et fut, après le 
traité do Rys- 
wich, reconnue 
héritière pré- 
somptive du trô- 
ne en 1702, après 
la mort (18 mars) de Guillaume III, époux de sa sœur Ma- 
ne. Les victoires du duc de Marlborough, dans la guerre 
de la succession d'Espagne, illustrèrent son règne. Elle 
tenta vainement de rouvrir aux Stuarts le chemin du trône, 
et ne put laisser sa succession à sou frère Jacques III (le 
chevalier de Saint-Georges). Elle succomba à une attaque 
de goutte. Les deux plus grands actes politiques de son 

ouvernement soat la conquête de Gibraltar et la réunion 
éfinitive de l'Ecosse à l'Angleterre. 


Anne Stuart. 


ANNEAU 


— Bisniocr.: Ervon, His{ory of Great Britain, during 
the reign of queen Anne (Londres, 3875}; Burton, History 
of the reign of queen Anne (Edimhourg, 1280). 


ANNEAU (lat. annellus) n. m. Cercle, le plus souvent d'une 
matière dure, qui sert à retenr quelque 
chose : Les ANNEAUX d'une chaine, d'un rideau. 
Il ya des ANNEAUX de cuir, de corde, etc. 

— Sorte de petite bague : Les chevaliers ro- 
mains portaient au dut, comme marque de 
leur dignité, un ANNEAU d'or uni. 

— Par aual, Boncle de cheveux roulés en 
spirale, 1 Ondulations que les reptiles forment 
en rampant. 

— Fig. Enchaînement moral, furce reliant 
entre elles plusieurs choses : Les vices forment 
une chaine dont le premier ANNEAD est l'égoisme. (De Sécur.) 

— Anneau conjugal on de mariage. Chez les anciens, dans 
la cérémonic des fiançailles, l'homme donnait à sa future nn 
anneau, usage qui s'est perpétué Jusqu'a nos Jours. Nous 
donnons encore aujourd'hui le uom de al{hance à cet anneau 
de mariage, qui ordi- 
nairement s'ouvre et 
se dédouble en deux 
parties, sur lesquel- 
les on grave le nom 
des époux et la date 
de leur union. 

— Anneau épiscopal où pastoral, Anneau d'or orné d'une 
pierre précieuse non gravée, que les prélats catholiques 
portent au doit, et qu'ils donnent à baiser aux fideles. 
(C'est l'emblème de leur alliance avec l'Eghse.) 1 Anneau 
du pêcheur, Aunean qui porte l'image de saint Pierre, pé- 
chant dans une barque, et dont se sert la chancellerie 
romaine pour sceller Îes brefs dn pape et les bulles apos- 
toliques. 

— Anneau de virginité, de chasteté, de fidélité, appelé 
anssi Anneau de Venise, parce que c'est dans cette ville 
qu'on en faisait principalement usage, ou eufin Anreau 
DA PEU {v. ce dernier mot), Nom donné à ua annean 
dont oa faisait usage pour empêcher le rapprochement 
des sexes. De tout temps on s'est servi de cet appareil avec 
les animaux dans les pays d'élève, où les pouhches vont 
au pâturage avec les mâles. V. DOUCLER, et BOUCLEMENT. 

— Proverbialent. : 

Ne mets à ton doigt 
Anneau tropetroit, 


Anneau, 


Anneaux de mariage. 


c'est-à-dire Ne fais pas d'alliance trop inégale, on, Ne 
t'impose point d'assnjettissement trop dur. 

— Anat. Ouverture à peu prés circulaire, que présen- 
tent les muscles ou les aponévroses, pour le passage de 
quelque vaisseau : ANNEAU ombilical, inguinal, etc. 

— Astron. Annenu de Sniurne, Bande opaque forméo 
d’une intinité de corpuscules indépendants circulant au- 
tour de Saturne suivant des orbites concentriques. (V.Sa- 
TURNE.) ll Anneau solaire où horaire, Espèce de cadran 
portatif. | Anneau astronomique, Instrument employé au- 
trefois par les marins pour mesurer la hauteur du soleil 
et de la lune. 

— Blas. Cercle tantôt uni, tantôt garni de pierres pré- 
cieuses, dont on meuble les éens. 

— Bot. Rebord plus ou moins saillant qui garnit l'ori- 
fice de l'urne dans les mousses, les capsu- 
les de plusieurs fougères et le pédonculo 
d'un grand nombre d'agarics. 

— Gym. Les anneaux, Agrès de gvm- 
nastique composé de deux anneaux métal- 
lhques terminant deux cordes suspendues 
au portique. 

— Hortic. Greffe en anneau, Application, 
sur uu sujet en pleine sève, d'une portiou 
d'écorce plus ou moins grande, de lon- 
gueur difôrente, garaie d'un œ1l on gemme. 

— Mar. Cercle en hois on fer place à terre 
ou à bord et destiné à l'amarrage de chaïi- 
ues ou de cordages. (V. BOUCLE, ORGANEAU.) 
— Suivant son usage, s'appelle aussi bague, 
et cosse, | Anneau de brague, Ouverture circulaire prati- 
quée entre le bouton et la culasse, et destinée à recevoir 
la brague ou corde de manœuvre, dans les pièces de bord. 
1 Anneau de calage, Sorte de frette employée dans la con- 
struction des machines à Vaqete et autres. 

— Mus. Expression employée par les Inthiers pour 
désigner des clefs spéciales déstinées à faciliter le duigté 
de certains instruments à vent. 

— Physiq. Anneaux colorés, Nom donné à des colorations, 
généralement très vives, que présentent tous les corps 
diaphanes, solides, liquides ou gazeux, lorsqu'ils sont ré- 
duits en lames suffisamment minces. | Anneaux de Pries- 
tley, de Nobili, Anneaux qui se produisent sur les surfaces 
métalliques à l'aide de on décbarges slectriques, et 
reniarqués pour la première fois par Priestley et Nobili, 
il Anneau oculaire. C'est, dans une lunette astronomique, 
l'image réelle de l'objectif fournie par l'oculaire; elle 
marque la place que doit accuper l'œil pour embrasser la 
plus grande partie du champ. V. LUNETTE. 

— Anneau de grrde, Anneau métallique plan qui en- 
cadre, aussi exactement que possible, sans toutefois 
le toucher, le disque mobile de l'électromètre absolu de 
Thomson, afin qu'il n'y ait pas accumulation d'électricité 
sur les bords de ce disque et qu'on puisse y considérer la 
distribution électrique comme ri- 
goureusement uniforme. 

— Anneau de Pacinofti où de 
(ramme, Noyau aunulaire de fer 
doux, autour duquel sont enroulées 
les hobines induites dans certaines 
machines d'induction. 

— Technol. Anneau nasal, Sorte 
de pince nommée communément 
mouckhettes, dont les deux branches 
sont recourbées en demi-cercle à 
leur extrémité libre, et forment eu 
se rapprochant un cercle complet. 
(On se sert de cet instrument pour 
maintenir les bœufs et les chevaux. A cet effet, on serre 
avec la pince, à laquelle est fixée une corde, la cloison 
du nez de l'animal.) 

— Portion de métal fusible à un degré de température 
que l'on ne doit pas dépasser, et qui se place ordinaire- 
ment sous la soupape de sûreté d'une machine à vapeur. 
Cercle en fer dont on faisait antrefois usage pour lo 


Anneaux 
Igynin) 


Anneau nasal. 
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mesurage des bois sciés. 1 Partie de la clef que l'on tieat 
dans la main pour ouvrir une serrure. Ë : 

— Zool. Pièces qui forment, par leur réuaion, la partie 
extérieure du corps de certains animaux tels que les vers, 
les arthropodes, etc. Au lieu de anneau, on dit actuelle- 
ment : souite, segment, méride. : 

— Excyez. Hist. L'usage des anneaux portés anx doigts 
comme ornements remonte à la plus haute antiquité. La 


Anneaux antiques : 1. Annean fgurant un œil. — 2. Anneau À 
cachet. — 3. Anneau ligurant uu serpent. — #4. Anneau à clef. 


Bihle permet d'en constater l'existence chez les Ilébreux; 
les Egvyptiens nous eu oot laissé un grand nombre. Il en 
est de même des Grecs et des Romaius. Mais c'étaient de 
véritables sceaux qui servaient à sceller les contrats, les 
écrits et tous les objets qui devaient échapper à la curio- 
sité, Ils constitnaient une marque de personnalité, d'auto- 
rité, de propriété. Le prêt de l'anneau était uoe délégation 
de pouvoir. Alexandre remet en mourant son anneau à 
Perdiccas, pour l'iavestir de son autorité, nn. 

Daus la Rome primitive, l'anneau servit à distinguer 
les classes de citoyens. La nobilites, c'est-à-dire les familles 
dontlesmembres avaientexercé des charges curules, reçnt 
l'anneau d'or; les chevaliers (equites), l'anneau de fer. 
Mais, avec le temps, cette distinction disparut, et, sous 
Auguste, séuateurs et chevaliers portaient l'anneau d'or. 
Dès lors. malgré les édits impériaux, l'abus se répandit 
de plus en plus : tous les soldats d'abord, les affranchis 
ensuite, furent autorisés à porter l'anoeau d'or, soa port, 
sons Justinien, était une des conséquences de l'affranchis- 
sement; à cette su il n'établissait plus de distinction 
qu'eutre l'esclave et l'homme libre. ee 

Pendaat la même période, le luxe multipliait les anneaux 
d argent, d'ambre, d'ivoire ; on ea portait à tous les doigts, 
même aux pieds. 

— Anneaux magiques. Chez beaucoup de peuples, cer- 
tains anneaux ont été des objets de superstition. Îls jouent 
uu rôle important dans l'histoire fabuleuse et primitive 
des peuples sémitiques; toutes ces histoires de bagnes 
merveilleuses que nous ont transmises les Grecs et les 
Romaias ont été empruntées par eux aux peuples orien- 
taux, et appliquées à des faits qni leur étaieut propres. 
Quelquefnis méme, comme dans l'histoire de l'anneau de 
Gygéès, la légende grecque a respecté la nationalité du 
héros asiatique. Le talisman au moyen duquel le grand 
Salomon accomplissait les prodigieux miracles que lui 
attribuent les musulmans était un anneau, un cachet, un 
khatim, comme disent les Arabes. Ce khatim, sur lequel 
était gravé le grand nom de Dieu, était composé moitié de 
fer, moitié de cuivre. C'est avec la partie en fer que Salo- 
mon scellait les ordres qu'il donnait aux génies rebelles, 
et avec la partie en cuivre qu'il scellait les ordres doonés 
aux bons génies. Les anneaux magiques et constellés jouent 
un graod rôle au moyen âge. Les grimoires et les livres 
cabalistiques en mentionnaient un grand nombre que les 
esprits crédules s'acharnaient en vain à trouver. On dis- 
tinguait eu ce genre l'anneau du voyngeur, avec lequel on 
pouvait parcourir de grandes distances sans en éprouver 
aucune fatigue. Aujourd'hui encore, Ja confecuon des 
anneaux magiques tient une place importante dans les 
pratiques superstitieuses des Arabes, et il y a une science 
tout entière (ir elkhawatim) qui est basée sur l'usage des 
auneaux magiques. Ïl existe même un traité complet sur 
cette science, intitulé : Aitnb Assnkaihat, 

— Physiq. ANNEAUX COLORÉS. Quaad la lumière tomhe 
sur une fame assez mince dont l'épaisseur croît lentement 
et d'une facon régulière autour d'un centre (lames de 
mica, de verre, d'acier, lames cristallines clivées en feuil- 
lets ténns, ailes diaphaues d'insectes, minces couches de 


1 2 
[27 td 
fee 


M, lame de verre: L, lentille, plan convexe (t. Anneaux observés 
par réflexion, — 2. Anneaux observés par transiuission.) 


vernis, d'huile, d'éther, bulles de savon, etc.}, on observe 
par réflexion et par transmission deux séries d'annueaux 
concentriques; ce phénomène a été étudié pour la pre- 
mière fois par Newton. Pour le rendre évident, on applique 
la face convexe d'une lentille plau convexe sur une lame de 
verre bien plane, et l'on recoit normalement aux faces pla- 
nes un filet de lumière. La lame mince, nécessaire à la pro- 
duction du phénomène, est ici lo finide interposé entre la 
glace et le miroir, où même le vide. Si la lumière est simple 
(rouge par exemple), on a des anneaux successivement oh- 
seurs et brillants ; sil'on opère avec la lumière blanche, les 
anneaux sont irisés, preuant les conleurs de l'arc-en-ciel, 
v Les diamètres des anneaux et la couleur de la tache 
ceutrale dépendent de la distance des deux verres super- 
posés. » On appelle anneau de premier ordre celui qui 
entoure la tache centrale quand elle est noire, et que les 
verres se touchent; anneau de deurième ordre, celui qui 
entoure le premier, ete. Voici les lois de Newton relatives 
aux anneaux colorés par réflexion : 1° Dans chaque sub- 
stance, les couleurs changent avec l'épaisseur de ln lame 
et avec l'obliquité sous laquelle on ln regarde. Elles dis- 
paraissent quand la lame est trop mince où trop épaisse, 
et quand l'obliquité est trop grande; 2° Dans les diffé- 
rentes couleurs simples, les anneaux du même ordre ont 
des dinmétres d'autant plus grands que les couleurs qui les 
forment sont moins réfrangibles ; 3° Dans deux lames de 
substances différentes, les épaisseurs qui correspondent aux 
anneaux du mème ordre, produils ovec la même lumière, 
sontentre elles en raison inverse des indices de réfraction 
de ces substances ; 4° Les carrés des diamètres des anneaux 
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brillants sont entre eur comme la série des nombres impairs 
4, 8, 6, 7... tandis que les carrés des diumètres des anneaux 
obscurs sont entre eus comme la sdrie des nombres pairs 
0, 2, 4, 6. Los aunenux transmis suivont les môûmes lois 
queles anncanx réfléchis ; mais,en chaque point d'une lame 
miaco, la teinté transmiso est TN do la teiate 
réfléchio. Newton expliquait les phénomènes des anneaux 
colorés à l'aido de la éhéorie des accès, anjuurd'hui com- 
plètoment abandonnée. ; 

Young 2, lo promicr, fait voir que la formation des 
annoaux réfléchis est due aux interférences des rayons 
réfléchis à la première ot à la seconde surface de la lame 
mince; et que la formatiun des anneaux transmis résulte 
de l'interférence des rayons transnus directement avec 
coux qui ne l'ont été qu'après doux réflexions consé- 
cutivos dans Ja lame mince. (V. INTERFÉRENCES). Si l'on 
fait tomber normalement un rayon do soleil sur un 
miroir sphérique concave en verro étamé, dont la sur- 
face antériouro a été dépelie on terme, on obtient, 
réfléchis sur un écran, une série d'anneanx irisés, qui 
présentont, qnant à lours dinmétros, la loi suivante for- 
mulée par Newten ot ceufirméo par Biot et l'eullet : Les 
carrés des diamètres suivent, peur les anneaux brillants, La 
série paire 0, 2, 4, 6..., et, pour les uaneauc obscurs, la 
série tupaire f, 3, 5, 7... Cos anaeaux, qui cette fois parais- 
sent sur des lanies épaisses, sont produits par la comhi- 
paison dos rayons réfléchis à 1 secondo surface du miroir 
avec los rayons diffus renvoyés par la jremièro surface 
dont on a terai l'éclat. Les lames minces cristallisées oh- 
sorvées à travers deux ccistaux, dont l'un sert de polari- 
sateur et l’autre de polariscope ou d'analyseur, deunent 
aussi lieu à des anneanx colorés qui présentent des parti- 
cularités singulières, mais fort diverses, selon le aëmbre 
d'axes optiques de la Jante. 

La théorie des aneeaux colorés, clairement dévelop- 
pée par Young et Fresnel, confirme de tout peint l'hy- 
pothèse des oadulatiens lumineuses. 1.0 phénomène des 
anneaux do Newton est nn cas particulier des plhe- 
nomènes de coleration des lames minces. Les anneaux 
de Nowton fournissent la méthode la plus sensible de l'on 
connaisse pour évaluer do très petites différences d'épais- 
seur. L'approximation est de l'erdre de grandeur des lou 
gucurs d'onde, et par conséquent des millièmes de milli- 
mètres. Fizeau a faadé sur ce principe nne élégante mé- 
thodo pour la mesure des dilatations des cristaux. 

— Anneaux produits par l'électricité. Priestley, en fai- 
sant passer des décharges électriques dans une plaque 
métallique, vit se produiro sur cette plaque des anneaux 
cencentriques colorés, que l'on appelle axneaux de Pries- 
tley. Ces anaeaux s'expliquent par l'action calerifique do 
l'électricité. Les métaux Îles plus fusibles donnent géné- 
ralemeat le plus graad nombre d'anacaux avec la même 
décharge. 

Les anneaur de Nobili, décrits pour la première fois 
par Nebili sous le nom de apparences électrochimiques ct 
étudiés depuis par Becquere!, se forment quand on prend 
uae lame métallique polie comme électrode pour l'électro- 
lyse et qu'on promène l'autre électrode devant cette lame. 
ls sont dus à l'ac- ; 

tion chimique de la 
pile sur telle ou 
telle dissolution sa- 
liae doat est recou- 
verte la lame, Dans 
tous les cas, elles 
soat produites par 
la formation d'une 
conche très minco 
d'un composé trans- 
areat à la surface 
u métal. Les co- 
lorations varient 
suivant la formo 
et la pesitien des 
électrodes. Quand on emploio une dissolution d'acétate do 
plomb, et que l'électrede négative a la forme d'une ponte 
et se treuve très rapprochéc do la plaque positive, on eb- 
tieat des anneaux qui présentent les conleurs de f'arc- 
en-ciel, Les substances organiquos doaneut généralement 
les plus belles couleurs. 

Guébbard à remarqné qu'on obtient des colerations de 
même nature quaed Ja plaque, au lieu de former une des 
électrodes, est isolée dans l'électrolyte. I1 a mentré qu'il 
existait la plus complète ideatité eatre ces lignes et Les 
aaneaux de Nobili et que ces anneaux dessinent les lignes 
équipetentielles dans tous les cas; c'est là uno méthode 
expérimentale de recherche de ces lignes. 

— Anneaux phonéidascopiques. On appelle ainsi les an- 
neaux colorés qui se preduisent sur unc surface polie, telle 
qu'un bain de mercure, quand en éniet un son de veix en 
plaçant la houche à une petite distance de la surface. Ce 
sont des anneaux de Newton dus à la condensatian de la 
vapeur d'eau à la surfaco du mercure en cenches d'une 


1,2,3,%. Anneaux de Nobili. 


Anneaux phonéidescopiques. 


épaissenr très petite et variable suivant l'iatensité du cou- 
cant d'air dans chaque direction. 11 faut que Ja surface dn 
mercure soit bion nette ; mais il est avantagoux que le 
mercure soit impur. Guébhard a étudié les courbes don- 
nées par les veyelles. Dans les figures indiquées, les li- 
gues peintillées marquent la position des bandes obscures. 

— ALLUS. LITTÉR, Anneau de Didon. La légende prête à 
Didos un anneau qu'elle conserva comme le symbole de la 
fidélité jurée à la mémoire de son époux Sichée… jusqu'au 
jour où elle aima Enée. Dans l'application, l'anneau de 
Didon désigne un atfaiblissement dans le culte du senve- 
pir, au profit d'une passion neuvelle. 

— Anneau de Gygès. Gygès était un simple berger de 
Lydie devenu rei, selen la légende. Ue jeur, ayant vu 
la terre s'entr'euvrir, il descendit dass cette cavité et 
äperçut up cheval de brouze entièrement creux, qui avait 


dos portes à ses flunes. Les ayant ouvertes, il vit un 
cadavro do grandeur plus qu'humaine, ayant an doigt un 
anneau d'or. Cet annean, dès qu'on eu avait tourné le 
chaton on doduns de la muin, avait le pouvoir de rendre 
iuvisibles coux qui le portaient. Gyysès s'empara de ce pré- 
cicux talisman ot se rendit à la coor du roi Candaule, eù son 
anneau devint pour lui la source d'une brillante fertuno; il 
ne tarda pas à dovenir favori, premier imimstre, pois roi. 

— Anneau do Pelycrate, C'était une croyance générale, 
chez les anciens, que la l'értune était une divsse essen- 
uellement capriciense. Pelycrate, tyran de Names (536- 
523 av. J.-C.), jogissait depuis plus de quarante années 
d'une prespérité inouie, qu'aucun revers n'avait encore 
trouble, Craignant qu'ue bonheur trop constant ne lui 
présageñt quelque infurtune éclatante, il résolut d'inter- 
rempre lui-même le cours de ses prospérités par une perte 
volontaire. tl tira de son doigt un anneau d'un tres grand 
prix, et Le jeta du baut d'une tour dans la mer: Pelycrate 
ne savait pas que le vrai moyen do prévemr ladversité 
est do so aies par sagesse et bar modération, de 
taus Les bious fragiles que donno la Fortnne ; mais cette 
déesse n'uecepta point son sacrilico : un peisson avait 
avalé l'anneau; co poisson ou perté chez Polycrate, 
préparé pour êtro servi à sa tablo; et l'anneau, tronvé par 
uu Cusinier dans le ventre du poisson, fat rendu au tyran, 
qui pâlit à cette vuc. Le temps s'apprechait où ses pros- 
pérités devaient se changer tout à coup en des adversitos 
atlreuses. Le grand rei de Perse, Darius, tUs d'Hystape, 
le vainquit; Orente, qui cemmandait pour Darius, ayant 
dressé une hauto croix, y fit attacher Polycrate. 

Anneau de Çakountala (1'). V. CAKOUNTALA. 

Anneau du Nibelung (1), jen scénique de fête en nn 
sralogue et trois journées ie Hing des Niebelungen, eur 
Puhinen-W'estspiel für drei Tage und einen Vorabend), pa- 
roles et musique de Richard Wagner. C'est l'ouvrage au- 
quel on denne généralement ea France la qualilicatien de 
“ tétralogie », parco que, en fait, il exige quatre soirées 
pos sun exécution intégrale, Ses quatres parties portent 
es titres suivants : 1° Or du Rhin (das Rhemgokl): 2° la 
Valkyrie (die Walküre); 3° Siegfried ; 4° le Crépuscule des 
Dieux (das Gotterdammerung), C'est avec ect immense 
poëme musical que fut inauguré le fameux théâtre Wa- 
ner de Bayreuth, où les représeatations eureat lieu dans 
l'ordre suivant : l'O du Jihin, 13 août 1476; 14 août, la 
Valkyrie; 16 août, Siegfried; 18 août, le Crépuscule des 
Dieur. Nous renvoyons à chacun de ces titres pour les 
détails relatifs à chaque partie de la tétralogio. 


ANNEBAUT (Claude n'}, baron de Retz, maréchal et 
amiral de France, mort à La Fère en 1552. 11 défendit 
Mézières centre le comte de Nassau en 1521, puis suivit 
François le dans ses campagnes, ot fnt fait prisonnier à 
Pavie; un peu plas tard, il défendit avec succès Turin 
coatre Charles-Quint, et prit Dons Jaces du liémont, 
ce qui lo fit nemimer maréchal er 1538. El administra sage- 
ment les finances avec lo cardinal de Tournon, puis, cenme 
amiral, dirigea onsuite contre l'Angleterre une expédition 
secrète qui n'ent aucun résultat, NH vécut dès lors dans Ia 
disgräce jusqu'à sa mort. 


ANNECY (Lac n'}, lac de France (Haute-Savoie); alti- 
tude 446 m. ; longueur 13 kil.; largeur 3 kil. 300 m.; pro- 
fendeur moyenne 30 m. Ses oaux traversent la ville d'An- 
nocy et communiquent avec lo Fier par treis canaux ap- 
pelés les « Thhioux », qui y mettent en mouvement les rones 
d'un grand aembre d'usines. Ce lac reçoit deux petits 
cours d'eau, ln Bournette et l'Ean-Morte. C'est le reste 
d'un lac jadis bien plus vaste, eù l'en a tronvé des débris 
d'habitations lacustres. 

— BisrioGr. : Delebecque, Atlus des lacs de France 
(Paris, 1891). 


ANNECY, ch.-l. du dép. do la Haute-Savoie, au pied de 
la chaine du Semnoz, à an sept. du lac d'Anoecy, 
à 619 kil. de Paris, par le ch, de f. 
P.-L,-M.:; 12.894 hab. (Annéciens.) 
Evèché suffragant de Chambéry ; 
tribunal de 1° instance; bibliothè- 
que; Filatures do ceten, tanneries, 
papeterie, fabrique d'étotfes do soie. 
On remarque, parmi ses monuments : 
la cathédrale, l'église Saint-Domini- 
que, l'église do la Visitation, où sont 
les reliques de saint François de 
Sales et de sainte Jeanne de Chan- 
tal; le château, jadis la résidence 
des comtes du Genevois, transformé 
aujourd'hui en caserne, etc., etc. 

Patrie de l'homme d'Etat Eustache 
Chapuis. Aux environs sont nés saint Français de Sales et 
le chimiste Berthollet. — L'arr. a 7 cant., 99 comm, et 
82.313 h. ; le cant. d'Annecy-Nord, 24 comm. et 20.270 h.; 
le cant, d'Aenecy-Sud, 18 comm. et 13.730 hab. 

— Histoire, Annecy fut peut-être un bourg gallo-romain. 
Il em est fait moeation dans une charte de l'empereur 
Lothaire (867). Capitale des comtes de Genève au x° sië- 
cle, ello appartenait aux ducs de Kavoie an xv° siècle. 
Ello fut annexée à la France avec la Savaie en 1860. 


ANNECY-LE-VIEUX, comm. de France (lJaute-Savoic\, 
arr. et à 2 kil. d'Annecy, sur un des ceteaux qui hordent 
lo lac; 1.271 hab. Patrie du cardinal de Brogny ou d'Os- 
tie, président du concile de Constance. 


ANNÉE (lat. annus, dont le sens primitif était cercle) 
n. f. 1° Dans le sens le plus général, Temps d'uae révolu- 
tion complète de la terre dans sen erbite autour du soleil ; 
2° Dans un seus exclusivement scientifique, Période de 
temps calculée sur le meuvemcent d'un astre : Les peuples 
anciens araient chacun une manière différente de cenapter 
les ANNÉES. Il Période de douze mois, commençant le 
1er janvier et finissant au 31 décembre : Le commencement, 
la fin, le bout de l'ANNÉE. 

— Espace de douze mois, sans égard à l'époque où il 
commence et où il finit : 

Des moments les heures sont nées, 

Et les heures forment des Jours, 

Et les jours forment des années 

Dont le siècle grossit son cours, LAMARTINE. 

— Par ext. Espaco de temps indéterminé : Malleur à 
nous si nous ercusons des ANNÉES de vanité en faveur de 
guelques jours de pénitence. (Fléch.) : 

— Revenu, somme qu'en doit receveir ou payer par 
an : L'ANNÉE de ce rentier ne peut le faire vivre six mois. 


Armes d'Annecy. 


ANNEAL — ANNE 


Plur Duree dé la vie de l'homme, 4ges, diverses épo- 
que. de Ja vie : Jeunes ANNÉES, derniere ANNÉES. 

dune lhttécarre, screntifique, listorique, agricole, mu- 
scale, astronomique, etc. Recueils périodiques publiés au 
coumencement de chaque année, qui dennent sur la htté- 
calure, les sciences, Li musique, étc., un tableau exact de 
tout co qui s'est produit dans ces differentes branches 
l'aunée prec ute, 8 Aanëe du chrétien, Recueil d'exer- 
cices pieux appropries à chaque jour de l'annee 

— Honne ennée, Souhait de prosperiu en usage au com- 
mencement de chaque annre. 

— Année sroluire, Temps qui s'écoule depuis l'ouverture 
des classes jusqu'aux vacances. à Annre judianire, Temps 
pendant lequel les tribunaux sont ouverts, l Année ae 
siastique, Depuis le prenmuer dimanche de l'avent jusqu'au 
même jour de l'année suivante. Année théâtrale, Temps 
qui seconlc depuis la réonverture des théätres, jusqu'à 
leur clôture pendant l'aonve. 

— Année julienne, Année grégorienne. V. Eacycl. 1 
Année russe, Annéc julienne conserver par les KRus$es, 1 
Année républicaine, Année civile adoptre en France sous 
la premièro république. | Arare sabbutiy e, Année qui re- 
venait après une période de 7 ans, et pendant laquelle les 
Juifs devaient laissor reposer les terres, comme ils so 
reposaient eux-méines le jour du sahbat. h Année émrr- 
gente, Premiere auvéce d'une tre; point de départ pour 
compter les années, 1 Grande année, Année parfaite, An- 
née du monde, Noms donnés par les Chaldéens à la périodo 
après laquelle toutes les planctes devaient se retronver 
dans les mémos positions relatives, en ligne droite, d'après 
eux; on à attribué à une parwille période une durée de 
plus de 17.000 millions d'aeates. 1 Année olympique, Année 
des Grecs, qui équivalait au quart d'une olympiade. 

— Astron. Année solaire, tropique, astronomique, sidérale, 
anomalistique, V. Encycl. n Année lunaire. 1] ÿ a deux cspè- 
ces d'années lunuires : 1” année lunaire synodique, Aonée 
composée de deuze mois Iunaires synodignes, c'est-4-diro 
de douze lunaisons : Après dic-neuf ans, PE LUNAIRE 

SYNONDIQUE ) el l'année suluire recommencert ensemble 
lis 2° année lunaire sidérale, Année de 12 mois lunai- 
res sidéraux. {Le mois lunaire sidcral est le temps employé 
par la lune à reprendre la mènie position par rapport aux 
étoiles.) | Annre lunaire embolisrique, Année de 13 mois 
Iunaires synodiques, qu'en intercale six fois dans une pé- 
riede de 19 ans, pour Gbtenir une année lunaire moyenne, 
se rapprochant de [1 durée de l'année solaire. 1 Année {u- 
nuire commune, Année Jnoaire de 12 mois. : Ke dit pac op- 
position à l'année lunaire embolismique.) | Année fautire, 
Annéc de 12 mois de 30 jours, adeptée d'abord par les 
Grecs. Il Année civile, Espace de 365 jours, formant l'an- 
née telle qu'ea la considère daas les rapports de Ja vie, 
abstraction faite des fractions astronomiques. 1 Année 
cammune, Année de 365 jours, par oppositioa à année bis- 
sextile. 1 Année bissextile, Aunéc de 366 jours : Dan les 
ANNÉES BISSEXTLLES, le mais de février a 29 jours. (V.Eucycl.) 
I Année vague, Aunéo de 365 jours des Egyptiens (on l'ap- 
pela ainsi parce qu'elle déplaçait De les saisons par 
son écart de près de 6 heures avec l'aanée solaire). 1 Année 
nicte, Année Inanire corrigée par des iatercalations de mois 
ou de jours, de façoe à obtoair use anaée moyenne plus 
ou mélas conforme à l'année selaire. | Année planétaire, 
Durée de la révolution d'une planète. (Oa dit daës ce sens : 
Aunée de Mercure, de Véaus, de Satucne, etc.) La duréo 
des années planétaires est indépendante, en ce sens, du 
æaouvement propre de la terre. 

— Année d'exercice, ou quelquefois année, Année peu- 
dant laquelle un foactienoaire a le droit ou l'obligation 
d'exercer à son tour. 

— Année de probation, Année peodant laquelle on 
éprouve la vocation d'un religieux ou d'une religieuse. 

— Année moyenne où commune, Evaluation meyennue du 
produit ou des récoltes d'uae anaée, ea faisant compensa- 
tion des mauvaises années avec les bonnes. 

— Année sainte ou année chrétienne, Aagée pendant la- 
quelle on ouvre à Rome le grand jubilé : L'ANNÉE SAINTE, 
qui n'arrivait que tous les cent ans, se reproduit aujourd'hui 
tous les vingt-cinq ans. ll Années éternelles, L'éternité. 

— Astrol. Année climatérique, Année fatale qui arrivait 
tous les sept ans, et pendant Jaquelle en courait les plus 
grands dangers ; on redoutait surtout Ja 9° auaéc clima- 
térique ou Ja 63* de l'âge de l'individu, qu'en appelait 
grande chmatérique. La croyance à l'année climatérique 
est due à Pythagore. 

— D'année en année, loc. adv. Progressivement et avec 
continuité : $un talent se fortifie D'ANNÉE EN ANNÉE. 

— Excyez. Astron. L'année est l'anneau, le circuit du 
temps, suivant Macrebe. C'est la durée complète d'une 
révolution de la terre auteur du soleil ou de plusicurs 
révelutions de Ja lune autour de la terre. De là deux 
sertes d'années : l'année solaire, ot l'année lunaire. L'année 
solaire a été le plus généralement adeptèe. Au point de 
vue de la détermination du temps et des saisons, il est 
indifféreet de se baser sur le munvement do la terre 
autour du soleil eu sur le mouvement appareat du seleil 
autour de la terre; dans ce qui suit, nuns supposerons co 
dernier mouvement réel : 

1° ANNÉE ANOMALISTIQUE. L'ellipse solaire, sans quitter 
son plan, tourne avec lenteur comme une roue, de façon 
qu'un paint quelconque de cette courbe se meut dans le 
même sens que Le soleil d'environ 11"* lors denc que le 
soleil part d'un point de son ellipse apparente, il Jui faut, 
pour revenir au méme point, plus de temps que si ce paint 
n'avait pas bougé: il faut plus qu'une révelution complète. 
L'intervalle de temps qui sécoule eatre deux passages 
cousécutifs du soleil ca un méme point de son erbite 
constitue l'année anomalistique, qui est de 365 jours 
6 heures 13 e1. 54 s., 9. 

29 ANNÉE SIDÉRALE. On sait que les équinoxes ne sont 
pas des points fixes dans le ciel. Si l'en considère, par 
exemple, celui du printemps, on recennait quil a un 
meuvement opposé à celui du soleil, et qu'il marche en 
quelque sorte à sa rencontre Par conséquent, lorsque le 
seleil y est revenu, il n'a pennt arcompli en totalité sa 
révolution. Si donc on ebserve deux ceincidences coasecu- 
tives du centre du soleil avec une mème etoile fixe située 
sur l'écliptique, l'intervalle de temps compris entre ces 
deux coeïncidences censtituc l'année sidérale, dont la durée 
est de 365 jours 6 heures 9 m. 19 s.. 1. 

go ANNÉE TROPIQUE OU ÉQUINOXIALE. Si l'en observe 
deux coïncidences consécutives du centre du soleil avec 
l'équinoxe du printemps. l'intervalle de temps ecempris 
eatre ces deux concidences constitue l'année tropique ou 


ANNÉE — ANNÉLIDES 


équinoziale. En vertu du mouvement de nutation des 
oiats équiooxraux, leur rétrogradatioa est tantôt accé- 
érée, tantot retardée, Ce qui fait varier la lougueur de 
l'année tropique. Oa évalue donc senlemeat sa durée 
moyenne ; elle est de 365 jours 5 heures 48 m. 475.5. 

I] importe que les différentes phases de l'année civile 
concordent avec les variations climatériques produites 
par le mouvement du soleil. Or, comme l'année tropiqne 
est celle qui marque naturellement Yépoque de chaque 
saison, c'est avec elle que l'année civile doit, autant que 
possible, se mettre d'accord. De N 

Les Egyptiens firent lenr année civile de 365 jours 
exacts, la terminant ainsi 6 heures avant que le soleil eût 
achevé sa révolution. Ce n'est qu'après 1.461 annees vagues 
(période sothiaque), que la concerdance revenait entre 
l'aunée civile et l'année astronomique. 

L'année civile des Romains, établie par Romulns, per- 
fectiounée par Numa et bouleversée par les pontifes 
chargés de la mainteuir en concordance avec le soleil, fat 
cufin réformée par Jules César. Il fut établi que, sur 
quatre années consécutives, les trois premmêres seraient de 
365 jours exacts, et la quatrième de 366, ce qui revenait À 
faire des années mayennes de 365 jonrs 6 heures. Le jour 
complémentaire introduit dans la quatrième année par la 
réforme julienne fnt intercalé entre Île 23° et le 24° jour de 
février : et, comme le 24° jour s'appelait serte-calendas, 
le jour intercalaire fnt désigné sens le nom de bis sezto- 
it d'où le nom d'année bissertile est resté à celles 

ni comptent 366 jonrs. Ponr ramener le commencement 
du printemps au moment de l'équnoxe, César dat aug- 
menter l'année courante (45° av. J.-C.) de 85 jours, ce qui 
fit donner à cette année le nom de année de confusion. 

L'Eglise adopta l'année julienne pour les besoins civils, 
mais en la compliquant d'une annéo lunaire pour la déter- 
miaation des fêtes religieuses. 1] y ent discordance entro 
ces denx années, et Grégoire XIII, en 1582, résolut de faire 
une aouvelle réforme du calendrier. À cette époque, par 
saite de l'excès de l'aanée julienne sur l'année tropiqne, 
les équinoxes arrivalent 10 Jours plus tôt qne le calendrier 
ne leS attendmt. Grégoire XIII commença par abréger 
l'aonée 1582 de 10 jours, qu'il supprima au mois d'ectobre, 
en sautant du 4 octobre au 15. Pnis il décida que les 
années bissextiles tomberaient tous les quatre ans comme 
dans le calendrier julien; mais que, Sur quatre années 
séculaires consécutives, il y en aurait trois communes 
et seulement une bissexule. Les années sécuiaires bis- 
sextiles sont celles dont les centaines sont divisibles par f. 
La valeur moyenne de l'année civile se tronve par là 
ramenée à 365 jours 5 heures 49 m. 12s., valenr tellement 
peu différente de l'année tropique, qu'il faudra plus de 
4.000 ans pour produire une discordauce d'un jour. Les 
Russes ont conservé l'année jnhenne; elle est aujourd'hui 
de 12 jours en retard sur la nôtre. ; 

L'année des Grecs était fort compliquée, parce qu'elle 
était à la fois Innaire et solaire. Én négligeant les frac- 
tions d'heure, les Grecs établirent une série de 12 mois 
ayant alternativement 29 et 30 jonrs, ce qui fit une année 
de 354 jours. Mais, pour ramener l'accord entre le mouve- 
ment du soleil et celni de la lune, chaque période de 
19 aus comprenait ? années dites embolismiques, qni avaient 
13 mois. De cette façon, chaque 20° anuée commençait à 
la néoménie qui suit le solstice d'été. 

L'année civile des musolmans est parement lnnaire, 
c'est-à-dire composée de 12 mois ayant alternativement 
29 et 30 jours. Mais, chaque fois que l'année doit finir on 
jour avant la nouvelle lune, on lui donne 355 jours, ce qui 
fait sur 30 ans il y en à 11 qui comptent 1 jour de plus 
que fes antres. Aussi 30 années mnsnlmanes valent, à très 
peu près, 30 fois 12 Inaaisons. 

Quel que soit le jonr adopté pour l'onverture de 
l'année, il importe qu'entre le 1°" de l’aa et l'époque équi- 
noxiale suivante Le nomhre de jonrs écoulés soit constant. 
Romulus avait fait commencer l'année au 1° mars ; Numa 
et César au 1*° janvier. En France, le 1‘* de l'an était, 
sous Charlemagne, fixé au 1° mars. Dès le xu° siècle : il 
fut, grâce à l'influence de l'Eglise, transporté au samedi 
saiat, ce qui amenaut des variations dans le nombre de jours 
compris entre deux pâques consécutives. C'est Charles IX 
qui a, en 1564, reporté le commencement de l'année au 
1er janvier. Le gouvernement républicain de 1392 résolut la 
question de la façon Ja plus rationnelle : il décréta ie l'an- 
née commencerait le jour où le soleil franchit le point 
équinexial d'automne, et ce jour, qui se trouvait être le 
22 septembre 1792, fut appelé : f°" vendémiaire de l'an Z 
de la République. L'année grégorienne commençant le 
1e" janvier fut rétablio en 1806. Les Juifs commencent en- 
core l'aanée à Päques, pourvu que ce ne soit ni un di- 
manche, ni un mercredi, ni un vendredi. V. CALENDRIER. 

— Sy. Année, an. V. AN. 


Année. Sous ce titre, beaucoup d'auteurs font paraître 
une revne annuelle des faits se rapportant à un même 
ordre d'idées, à une scicance ou à un art. Nous citerons 
les titres des principales et l'année de leur apparition : 
L'ANNÉE ÉLECTRIQUE (1884), fondée par Delahaye; — L'AN- 
NÉE ÉPIGRAPHIQUE, par Cagnat, donnaut les inscriptions 
grecques et romaines découvertes dans l'année ; — L'AN- 
NÉE INDUSTBIELLE, de Nansouty, qui date de 1886; — 
L'ANNÉE FINANCIÈRE, de Lous Reynaud, de 1882; — L'AN- 
NÉE GÉOGRAPHIQUE, dirigée d’abord par Vivien de St-Mar- 
un, onsuite par Manaoir et Duveyrier (parut de 1861 à 
18801; — L'ANNÉE MÉDICALE, sous [a direction du docteur 
Bourneville ue publiée de 1885 à 1889); — L'ANNÉE MUSI- 
caLe, de Bellaigue (paraît depuis 1886); — en 1868, Fran- 
çois Pillon inaugura L'ANNÉE PHILOSOPHIQUE, qui fut inter- 
rompue en 1870 et reprise en 1891, avec la collaboration 
de Renouvier et Dauriac. — L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE, de 
Beaunis et Binet, organe de la psychologie expérimentale, 
paraît depuis 1891, — L'ANNEE POLITIQUE fnt fondée en 
1874, dans le bnt de résumer périodiquement les événe- 
ments accomplis ea France et à l'étranger. (L'autenr se 
cache sons le pseudonyme de André Daniel.) — L'ANNÉE 
SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE, fondée en 1856 par Louis 
Figuier, et reprise depuis 1894 par E. Gautier, est aujour- 
d'hui la doyenne de toutes les publications de c6 genre ; 
— L'ANNÉE LITTÉRAIRE ET DRAMATIQUE, par G. Vapereau 
(1859-1869). 


Année littéraire (L’), fenille de SRE fondée par 
Fréron, et qui est restée célèbre par son hostilité contre 
les philosophes du xviu° siècle. Cette feuille commença à 
paraitre en 1749 sous le titre de Lettres sur quelques écrits 
de ce temps. En 1754, Fréron l'intitula l'Année litiérairc, 


et la rédisea jusqn'à sa mort AA Fréron fils et ses 
collaborateurs, parmi lesquels il faut snrtont compter 
Geoffrey, la continuèrent jusqn'ea 1790. 


Annee terrible (L'), recueil de poèmes, par Victor 
Hugo (1872.) 

Le volume s'onvre par uu prologne destiaé à l'expliquer. 
Le poete sait qu'en relatant les événements graves de 
l'année 1870-1851, il aura à chanter biea des héroïsmes, 
mais aussi à déplorer bien des hontes ct bien des crimes. 
li va au-devant du reproche yn'on pourrait lui faire d'am- 
nistier trop facilement ceux-ci, et distingue entre la foule 
et le penple. Y a-t-il des erinies commis, c'est Ja foule, la 
foule inconsciente et irresponsable; des traits d'héroisme 
apparaisseat-ils, c'est le peuple. 

Voici le peuple : il meurt, combattant magnifique, 
Pour le progrès; voici la foule : elle en trafique. 
Vunci le penple : il prend la Bastille, il déplace 
Toute l'ombre eu marchant: voici la populace : 
Elle attend au passage Aristide, Jésus, 

Zénon. Brutus, Colomb, Jeaane, et crache dessus. 
Vaici le peuple avec son épouse, l'idée ; 

Voici la populace avec son accordée, 

La guilloune., , . . . . MAN ES 


De la sorte, tont s'explique aisémeut.Ce que la révolution 
da 18 mars, à laquelle le poète est, en somme, favorable, 
avait d'équitable et de modéré, la reveadication des liher- 
tés communales, l'anxiété patriotiqne en faveur de la Ré- 
pabliqne meaacée, c'est le peuple qui l'a fait; les assassi- 
nats, les pillages, les incendies, c'est la fonle, 

On voit se derouler dans ce volnme tous les événements 
qui se sont accomplis depuis Scdan jusqu'aux jonrnées de 
mai 1871. Chaque morceau, superbe d'ampleur et de vio- 
lence tragique, a été écrit dans la fiévre dn moment, inspiré 
jar l'espérance ou l'anxiété de l'henre présente. 


ANNEESSENS (François), né à Bruxelles en 1660, déca- 
pité en 1719. D'abord ardoisier dans le métier des Quatre- 
Couronnés (maçons, taillours de pierre, sculpteurs et 
couvreurs en ardoises), il en devint l'un des doycas. « Quoi- 
qu'il ve fût qu'un artisan et de médiacre extraction, dit 
la Gazette de Rotterdam dn 25 septembre 1719, il avait 
une éloquence naturelle, beancoup de lecture et une par- 
faite connaissance des lois et des privilèges des pays qu'il 
avait sonteuns, mais avec trop d'ardenr.v Anneessens est 
célèbre par son supplice, qn'il supporta avec autant de fer- 
meté que de simplicité. Ea 1700, des reglements nouveaux, 
édictés par le gouvernenr représentant de la couronne 
d'Autriche, avaient considérablement rédnit les droits et 
prérogatives des « nations et métiers de Bruxelles ». De 
là des mécoatentements qui, après avoir couvé quelques 
années, éclatèrent en troubles violents en 1717. Malgré 
la modération de sua attitude, Anneesseas ÿ fnt impliqué 
par le gonveruenr des Pays-Bas antrichiens, le marquis 
de Prié. Coudamné à mort par sentence du 9 septembre 
1719, Anneessens fnt exécuté le 19. Dans la séance des 
représentants provisoires de Bruxelles, du 20 décembre 
1792, l'avocat d'Outrepont, aux acclamatious de l'assem- 
blée, proposa de réhabiliter la mémoire d'Anneesscas. 
Les événements si agités qui snivirent firent onblior la 
motion, mais les honneurs dont a été couverte la mé- 
moire d'Anneesseas valent toutes les réhabilitations jndi- 
ciarres. 


ANNEESSENS (Jean-Audré), fils du précédeut et de sa 
denxieme femme, Florence Gilson, architecte de grand 
mérite, aé À Bruxelles en 1687, mort en 1769. 

— BisLioGn. : On trouvera la bibliographie des onvra- 
ges relatifs aux Anneesseus dans la ÆHiographie nationale 
publiée par l'Académie royale de Belgique, t. 1*", p. 317-18. 
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de cuir renfercée de sérics d'aaneaux de fer cousus côte 
à côte. C'est une des défenses de corps les plus en usage 
du 1x* au x‘ siècle. V. AUOUBEMENT, 61 BROIGNE. 

— Archit. Colonne annelée, Colonne qui est ceupée par 
des espèces d'anaeanx. 

— Hist. nat. Se dit des parties de plantes qni ont un 
aunean an collet; de eertaias reptiles et de certains in- 
sectes, dont le corps présente des raies circulaires d'une 
coulour différente de celle des parties voisines. 

S’anneler, v. pr. Etre annelé; être disposé en anneaux. 


ANNELÈES ou ANNULATA a. m. pl. Suns-ordre de rep- 
tiles sauriens, à corps scrpentiforme et dont la peau dure, 
noa éczilleuse, est divisée par des sillons transversaux qne 
croisent des silloas longitudinaux. 

— Encycr. Chez les annelés, le sternum maaqne. La 
ceinture scapulaire reste rndimentaire, sanf daas le genre 
cinrote, où il y a mème des petits membres antérienrs. La 
celatnre polvieane existe toujonrs. Ces animaux vivent 
généralemeat sous terre, se nourrissant d'insectes et de 
vers. On les a divisés en quatre familles : amphisbénidés 
(V. AMPHISBÈNE), trogonophidés, lépidosternidés et chirali- 
dés. On en reacontre en Éspagne, en Algérie, au Mexiqne, 
à la Guyane, an Brésil, etc. 


ANNELÉS 0. m. pl. 1. Milnc-Edwards avait, en 1855, 
divisé le règne animal en quaire embranchements, dont les 
entumozoaires on annelés formaient le second, compre- 
vant les arthropodes (ou articulés) et les vers. — Un 
ANNELÉ. 


ANNELET (lé —.dimiu. dn vieux fr. annel, annean) n. m. 
Petit anneao. 

— Archéol. Petit anneau ea métal qui, cousu à l'un 
des bords des vêtements, servait à reie- 
mr l'agrafe; c'est ce ques appelle aujour- 
d'hai une porte (on disait au xvi' siècle 
ancynet). 1 Chacun des anneaux on ver- 
velles passés aux pattes des fancons ct 
où s'attachait la longe. (V. VERVELLE.) 
1 Annelet branlant ou volant, Aaaeau ou 
rosette de métal, de deux pièces, mon- 
tées sur charnière et battant l'une contre 
l'autre, dont on garnissait An moyen âge 
les housses et les harnais des chevaux. 
Ces annelets, très multipliés sur la cour- 
roie dn poitrail et sur les pièces fixes ou 
flottantes de l'avaloire, faisaient l'office 
de cliquettes et avaient sur les grelots 
l'avantage de fonrnir à la noblesse une occasion de faire 
montre de ses armoiries. 

— Archit. Petits filets ou listels qni orncut, en nom- 
bre variable, certains chapiteaux. 

— Blas. Figure héraldique qui est un petit anaeau: 
Les ANNELETS sont foujours posés en nombre. 

— Manuf. Petits anaeaux ea matière dure, 
destinés à préserver les fils contre les effets 
da frottement. 


ANNÉLIDES (dn lat. annellns, anneau) n. 
m. pl. Classe de vers renfermant ceux dont le 
corps est segmenté extérieurement et inté- 
rienrement, dont le système aerveux con- 
siste en un cerveau relié à une chaîne gan- 
glionnaire ventrale par ou collier œsophagien, et qui sont 
pourvus de vaisseaux sangnins. — Un ANNÉLIDE. 

— Excycz. Chez les annélides, l'appareil excréteur se 
compose de tnbes ouverts dans la cavité générale et 
à l'extéricur (néphridies); chaque segment du cerps est 
ponrvn typiquement d'une paire de ces tnbes; mais ce 
nombre pent s'angmenter, on, plns fréquemment, se ré- 


Auaelet (archit ). 


Anaelet 
(blas.). 


Annelides : 1. Saageue médiciaale. — 2. Ver de terre ou lomhrie. — 3, Naïs à trompe. — 4. Hermelle alvéolaire. — 5. Serpule armée. 
6. Sabelle vésiculeuse. — 7. Apbradite hérissée, —8. Euaice géante, —9. Ilétérouéréide de Schmarda. — 10. Aréaicole des pécheurs. 


ANNELER (rad. anneau, — Double la consonne ! devant 
un e muet : Jd'annelle, nous annelons) v. a. En parlant des 
cheveux, Disposer, tourner en anneaux, ea boucles : Femme 
jui ANNELLE élégamment ses cheveur. 

— Art. vétér. Annpler une jument, Lui passer un anneau 
dans la vulve, pour l'empêcher d'être saillie. 1 Anneler un 
pore, Lui passer un aoneau dans le grein, pour qu'il ne 
puisse fouir. 

Annelé, ée part. pass. dn v. Aaneler. 

— Archéol. Catte annelée, Vétement de gnerre analogue 
à la broigne et qui est une longue robe de forte étoiTe ou 


duire. Ces animaux vivent tantôt enfoncés dans la terre 
humide, comme les lombrics; tantôt dans les eaux douces, 
comme les sangsues, nu les eaux salées, comme les néréides 
ou les amphitrites. Plusieurs espèces sont sédentaires, et 
se logent dans les cavités des pierres, des madrépores ou 
des coquilles, qu'elles perforeat, ou dans des tuyaux formés 
de molécules calcaires ou siliceuses. D'autres sent errantes 
et vagabondes, nagent très bien et se défendent contre 
leurs ennemis au moyea de poils acérés qui couvrent leur 
corps. 

1e anuélides sont divisés en deux sons-classes : celle 
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des hirudinéos, comprenant les sangsues, ot celle des ché- 
topodes (eligechètes ot pelychètes). V. ces mots. 


ANNÉLIDIEN (in) n. m. Géol. V. GÉOnGIEN. 


ANNELURE 0. f. Disposition de la chevelure on an- 
neaox, en boucles. 


ANNEMASSE, ch.-l. de canton (Haute-Savoie), arrond. 
et à 16 lulom.de Sant-Julien, au-desses de l'Arve, Ch. de f. 
P.-L.-M., et bifurcation ser Genève, Samoëns et Anncey; 
2.460 hab. — Le canton à 14 comm. et 11.223 hub. 


ANNENKOV (Paul), écrivain russe, né à Moscou en 
1813, morten 1887. 11 voyagen dans la région du Volga, 
ais en l'rance, et il éerivit sur les pays qu'il visitait des 
ettres très spirituelles. A partir de 1848, Aoucokov s'adonna 
à la critique artistique et littéraire. 11 a publié, en outro, 
use édition des Œuvres de Pouchkine, avec une biographiect 
des notes, ot on ouvrage très estimé : Alexandre Ser- 
geidviteh L'ouchkine au tentps d'Alexandre Er. 


ANNENKOV (Nicolas-Ivanovitch), betagiste et agro- 
nome russe, né en 1819. Il devint prefesseur à Moscou, où 
il fut pommé, en 1853, directeur de l'école d'agriculture, 
Parmi sos ouvrages, nous citerops : l'lora musquensis crsic- 
cita; Cours d'économie forestière; Dictionnaire botanique 
des plantes russes et étrangères, rédigé on latin, en russe, 
en allemand ot en françuis, etc. 


ANNENKOV (Michel Nicolaïevitch}, général russa, n€ 
et mort à Saint-Pétersbourg (1838-1899). Colonel en 1866, 
général major en 1869, lieutenant général en 1878, il à 
pnis part à la répression de l'insurrection polonaise, et 
fait, en 1880, la campagno contra les Tercomans. logé- 
nieur habile, il a créé, avec des troupes, do grandes voies 
ferrées, notamment lo Transcaspien, inauguré en 1887, 
qui va de la mer Caspienne à Samarkaud, et 1l à prépare 
le Traassibémen, qui doit aboutir à Vladivostock. 


ANNÉRÔDITE n. f. Niobate naterel d'uraniumyttriom, 
cérinm, thorium, etc. 


ANNÈSE (Genparo), euvrier armurier et chef populaire, 
un des successeurs de Masaniello dans le commandement 
du ou napolitaia révolté contre la domination espa- 

nole (1647). Îl fit proclamer la république, négocia habi- 
ement la protection do la France et reconont le duc Henri 
de Guise comme chef militaire. Bientôt, cepesdant, jaloëx 
de l'autorité que s'arrogeait le prince lorrain, il raovrit aux 
Espagnols les portes de Naples (6 avril 1648) et n'en fut 
ne moins envoyé à l'échafaud par eux, au mépris de 
‘amnistie proclamée. 


ANNESLÉE (nèss — do lord Annesly) n. f. Genre de 
plantes de ja famille des ternstræmiacées, resfermavt des 
espèces originaires du Martaban et de la Malaisie, 


ANNESLEY (Arthur), comte d'Inglesey, écrivain anglais, 
96 à Dublin en 1614, mort en 1686. Il changea plusieurs 
fois de parti pendant la guerre civile, et devint, sous la 
Restauration, lord du sceau privé (1673). Ses Mémoires ont 
été publiés à Londres en 1693, 


ANNET-SUR-MARNE, comm. de Seine-et-Marao, arr. 
et à 12 kilom. de Meaux, sur la Marne; 989 hab. 


Aunette et Lubln, opéra-comique er un acte, paroles 
attribuées à Mo Favart, musique de Benjamin de La Borde 
(Comédie-ltalienne, 15 févr. 1762). Le livret, naïf et tou- 
Chant, emprunté à ua conte de Marmontel, obtint na très 
grand succès. Martini (Schwarzendorf) s'avisa, longtemps 
après, d'écrire une nouvelle musiqee ser ce poème gra- 
cieux, et sa partition charmante fait oublier la première. 
Cette nouvelle édition de Annette et Lubin se produisit à 
la cour le 16 février 1789, et au théâtre Favart le 18 avril 
1800, où elle fut accueillie avec la faveur qu'elle méritait. 
Les noms de Annelte et de Lubin sont restés deux types 
daps les amours champêtres. 


ANNEXE (né-£s' — lat. annerus, attaché à) n. f. Ce qui 
dépend d'un objet principal, saos en faire partie esseu- 
tielle : Les ANNEXES d'un Etat, d'un Bâtiment. 1 Chapelle, 
église détachée d'une paroisse poer la commaedité d'un 
certain nombre d'habitants, et dont le desservant dépend 
du ceré, comme un vicaire ordinaire. | Ilamean dépendant 
d'une commune. 

— Àpat. Organes accessoires dépendant d'un organo 
principal : Les paupiéres, les cils sont les ANNEXES de l'œil. 

— Dr. Pièces jointes à l'appui d'un ouvrage, d'en rap- 
pere d'un procès-verbal, etc. Anc. dr. Droit d'annere, 

roit qui consistait dans l'enregistrement des brefs, bel- 
les, dispenses, jabilés, indelgences et autres rescrits ve- 
nant de Reme ôu d'Avignon. Le parlement d'Aix était lo 
seul en France qui jeuît de ce droit. 

— Mar. Navire de petit tonnage attaché à pe école, à 
un autre navire : Le « Calédonien » est L'ANNEXE du vais- 
seau-école des canonniers « la Courgnne ». 

— S'empl. adj. : Etablissement ANNEXE. 


ANNEXER ({nè-ksé — du lat. annexus, part. pass. de 
annectere, attacher à) v. a. Réunir à un objet principal: 
Charles VIII ANNEXA la Provence à la couronne. 

Annexé, ée, part. passé du v. Annexer. 

— Gramm. Précédé d3 ci et placé au commencement 
d'une phrase, annexé est invariable. Au milieu d'una 
phrase, il est iavariable devant un substantif employé 
sans article et sans adjectif détermigatif ; il varie quaod le 
substantif est indéterminé, ou placé avant. V. INCLUS. 

— Prosod. Rime annexée, Rime répétée au commeuce- 
ment du vers suivant : 

5 Prenez garde! l'on n'apyroche 
Proche du feu sans brûler. 


S’annexer, v. p. Etre annexé à un objet principal. 


ANNEXION iné-ksi) n.f. Action d'annexer; résultat do 
: cette action: L'ANNFXION d'un Etat faible à un Etat puissant. 

— Absorption, par un Etat, de toet ou partie de terri- 
toire serein à un autre Etat. 

— ENcycz. Les causes d'annexion sont : 1° l'occupa- 
tion de territaires sans maîtres (v. OCCUPATION); 2° la 
cession volontaire ou forcée de territoires; 3° Ja prescrip- 
tion (au cas où la cession ne se serait pas produite; 
mais il n'y a naturellement aucune règle relative à la 
prescription). La cession on transmission de sourernineté 
est le cas le plus fréquont; on a sontenn qu'un Etat ne 
saurait avoir la faculté de disposer de ses ressortissants 
comme d'êtres dénués de raison; qu'il pourrait seule- 
ment abdiquer ses droits de souveraineté à l'égard des 


ANNÉLIDIEN — ANNINILATIONNISTE 


habitants qui, en droit pur, poarraient constituer un 
État indépendant on se rattacher à une nation do lenr 
choix, la scele ehligatuion de soi-disant cédunt consiste- 
rait À no pas favoriser cetto résistance, Duns la pratique, 
les populations cédées 5e laissent annexer par l'État avec 
luquel a traité leur sonverain de la veille, qaitte # protes- 
ter contre l'annexion. le plusieurs circonstances, les jropa- 
lations cédées ont été invitées à donner leur adhésion a 
l'annoxioa pose par veie de plébiscite (réunion à la 
France de la Belgique et de la répgblique de Mulhouse 
11795]; des divers ltats et provinces d'Italie à la Sardnigne 
(1860); de la Vénétie à l'Italie [18601: des Etats rotuaims à 

Italie [1870]; de Nice et de lu Savoie à la France 1400 .: 
des îles Ionionnes à ln Grèce [1865]; de Saint-Barthélemy 
à la Fraoce). L'art, 5 du traité de Pragsne (28 août 1866) 
avait stipalé que les papulations du Slesvig septentrional 
pourraicut être rétrocédées au Danemark, si elles en 
exprinaient le désir; une convention austro-allemande à 
aboli (1874) cette elauso inpappliquée. 

La cession seit généralement une guerre; mais il y à eu 
des ras de ventes de territoires (Louisiane | 1403]; Âlaska 
(1867); Saint-Barthélemy [1877], cte.), d'échanges et de 
dons. 

Les constitutions et lais nationales déterminent quelle 
autorité a le pouvoir de consentir les annexions et démern- 
brements de territoire. D'après la censtitutiow de 1873, 
«nulle cession, nal échange, nulle adjonction de territoire 
ne pout avoir avair lion qu'en vertu d'une loi (art. 8)». Des 
dispesitiens analogues existent dans la plapart des con- 
stitutions étrangères. 

11 y a controverse, en France, sur la nécessité consti- 
tatiepnelle de soumettre à l'approbation des Chamhres les 
traités de protectorat (v. ce met), qui, en fait, leur ont 
été soumis dans les circonstances les plus importantes. 
Quant aux conventions de délimitation, on censidére 
qu'elles ont le caractère déclaratif et ne font q2e constater 
un droit préexistant ot n'opèrent pas use cession prapre- 
ment dite; aéanmoins, plusieurs traités de délimitation 
ont été présentés aax Chambres. 

L'annexion a poer offet de faire passer la territoire 
annexé à l'Etat annexaot avec ses avantages et charges 
prapres, re que leur maintien üe soit pas contraire 
au pouvel ordre de choses : il y a, à ce sejet, des dis- 
tinctions à faire. Les biens du domaise public situé en 
territoire annexé, les impôts arriérés des par les habitants, 
les dettes spéciales au territoire annexé, passent au ces- 
sionnaire. En ce qui concerne les dettes générales de 
l'Etat démembré (au cas où d'annexion ne porte que ser 
une province) on soutient généralement qu'une quote-part 
en doit passer à l'Etat ansexant [ex. : traités de 1839 entre 
la Belgique ot les Pays-Bas; de 1860 entre la France et 
la Sardaigse: de 1866, entre le Danemark et la Presse; 
traité de Berlin, 1878); le gouvernement allemapod a fait 
nee une stipulation contraire dans le traité de 

rancfort, 

Lorsqu'un Etat est annexé intécralement par nn autre 
Etat, on admet généralement que les traités politiques et 
les traités de commerce passés par lui soat annulés ipso 
facto. En cas de démembrement, on étend aux pays an- 
nexés les traités de l'Etat annexant. Dans le cas où un 
Etat se forme (comme l'Italie en 1860) de la réunion de 
plusieers Etats, on peut se demander qael sera le sort 
réservé aux traités passés par les puissances disparees ; 
en ca qui concerne l'Italie, on a admis que les traités 

assés avec la Sardaigne s'étendaient à l'Italie, et que 
es traités conclus entre les autres Etats italiens étaient 
annulés. Poer les changements que l'annexion produit ser 
la nationalité des habitants du territoire annexé, v. Na- 
TIONALITÉ, 

Les instances pendantes devant les tribunaux du pays 
annexé contigaegt; en matière d'arpel en reconnaît ordi- 
nairement compétence aux conrs de l'Etat annexant, à 
moias que celles de l'Etat démembré ne soient déjà saisies. 

La législation ancienne subsiste sur le territoire annexé 
(ex, : Alsace-Lorraine), eu est remplacée par la législa- 
tion de l'Etat annexant (ex. : Savoie et Nice); mais, dans 
le premier cas, il y a naturellement une modification pre- 
gressive de la législation ; dans le secand, il y a lieu à une 
premulgatien (en bloc, au besoin) de la législation nou- 
velle, et souvent, à des dispositoas transitaires. 


ANNEXIONNISME ou ANNEXIONISME (né-ksi-o-niss) 
n. m. Théorie en vertu de laquelle en prétend réunir les 
nue Etats aux plus grands, leurs voisins, sous prétexte 

‘affinité de langage, d'intérêts, etc. 


ANNEXIONNISTE où ANNEXIONISTE (në-si-0-niss) 
o. m. Partisan de l'annexion, de l'annexionnisme. 

— adj. Qui regsrde les annexiannistes, ou l'annexion; 
qui veut l'ansexion : Le parti, les idées ANNEXIONNISTES 
(Ou ANNEXIONISTES). 


ANNEYRON, cemm. de la Drôme, arrond. et à 45 kilom. 
de Valence, sar le ruisseau de l'Argeatelle; 2.660 hab. 
Près de là, ruines du châtenu de Mantaille, eù se tint, 
en 879, le concilo qui dépouilla les enfants de Louis le 
Bègue de la couronne de Bourgogne et la donna à Boson. 


ANNEZIN, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 
2 kilam. de Béthune, près de la Lawe, affluent de la Lys: 
1.715 hab. Briqueterie, tapnerie, société d'exploitation les 
mines de Vendin-lez-Béthune. 


ANNIBAL ou HANNIBAL, fils de Giscon, général car- 
thaginois. En 409 av. J.-C., il conduisit une expédition 
contre la Sicile, détruisit Sélinente et Himera. Trois ans 
plus tard, il retourna en Sicile, et mourut de la peste en 
assiégeant Agrigente (406). 


ANNIBAL ou HANNIBAL, diti' Ancien, amiral car- 
thaginoïis du temps de la première guerre punique. fl fot 
vaincu par le consul Duilius, en 260, près des côtes de 
Sicile, et perdit presque tou e sa flotte. Batin une se- 
conde fois près de la Sardaigne, il fut mis à mort par 
ses propres soldats (258). 


ANNIBAL où HANNIBAL, surnommé BarcCa (l'Eclair), 
éaéral carthaginois et l'ua des plus grands capitaines 
e l'antiquité, aé à Carthage l'an 247 av. J.-C., mort en 

183. À neuf ans, il jura une haine éteraelle aux Romans. 
1l accompagna en Espagne son père Amilcar, et le suivit 
dans tontes ses campagnes, de 238 à 229. Après la mort 
d'Anmilcar, il revint pour quelque temps en Afrique; mais 
il retourna bientôt en Espagne, où il servit Se ordres 
de san beau-frère Asdrubal. Après l'assassinat d'Asdru- 
bal, l'armée carthagiaoise élut pour chef le jeune Annibal, 


qui avait alors viagt-six ans, et Carthage raufa l'élection 
{221, Annibal ge songea des lors qu'à réaliser la pensce 
de son pére, qu fat aussi la pensée et l'œuvre de toute sa 
vis: la destracuon da la peissance romaine. Son plan, 
sunple et prrandiose, consistait à mepacer et à frapper 
Rome en Hahe. Ne voulant rien laisser d'hosule derniére 
lui, 11 commence pur écraser les penplades espagnoles. 
Puis il enguse la secondo guerre punique ep assiégeant 
et brûlant Sagonte, ville alliée des Romains 219, Il part 
de Carthigone a Ja tête d'one armée do 100.000 hommes, 
franchit les Pyré , le Khôae, les Alpes, malgré des 
obstacles de tout genre. I descend en he cinq mois 
apres son départ de Carthagene. So armer est rédaite 
alors à 26.000 hommes, mais 1l supplée an nombre par 
l'habilcté et l'audace. Il entralse avec loi contre Rome 
les Ganlois cisalpins. 11 bat le consel Scipion sur le Tes- 
sin, le consul Sempronias sur la Trébie (2141, 1] franchit 
l'Apennis en pue uver, pois les mar Etrerio, où àl 

! attire le coosel Flamipius dans les détilés 


Terentins Varron et Paul Emile 
{216}. N'osant assiéger Rome 
avec une armée trop peu nom- 
breuse, il s'empare de moies de 
Capove, où il passe l'hiver. Pen- 
dant les annécs suivantes, la 
gucrre se rédoit à des sièges 
et à des escarmoeches, Annibal 
ne recevant de Carthage que des 
renforts insignitiants, et les gé- 
néraux romains n'osant plos te- 
nir devant lui eo rase campagne. 
Cependant, Anmbal reculait : il 
perdit Capoue, toute la Campa- 
nie et Tarente. En 207, il cher- 
chait à opérer sa jonction avec 
sos frère Asdrubal, qui lui ame- 
pait d'Espagne un Secours con- 
sidérable, lorsque le consul Né- 
ron fit jeter dans ses retranche- 
meats la tète d'Asdruhal, vaincu 
à la bataille du Métaure, » Je 
reconnais là, dit Annibal, la fortune de Cartbage. » Il se 
retira alors dans le Brutinm, à l'extrémité de l'Italie, s'y 
défendit encore pendant plusieurs années aycc avantage, 
et n'en fut arraché que par la diversion que tenta Scipion 
en allant menacer Carthage en Afrique. Rappelé au se- 
ceurs de $a patrie, Annibal quitta en pleurant de raga 
cette terre où il luttait depuis seize ans. 1} fut vaincu à 
Zama ; et sa défaite termioa la deuxième guerre puniqne, 
en préparant la ruise de Carthage (202). ; 

Nommé suffète dans sa patrie, Annibal réforma l'ad- 
ministration, punit les cencossions, occupa ses vieux com- 
pagnons de guerre à plaoter des oliviers sur la terre 
d'Afrique, entama de tous côtés des négociatioos secrètes 
pour nouer une ligue formidable de l'Orient et de l'Occident 
contre Reme, qui commençait la conquête du monde. Posr- 
suivi à Carthage même par uae faction puissante vendue 
aux Remains, il s'exila volontairement, et se retira d'abord 
auprès d'Antiochus, roi de Syrie, puis auprès de Prusias, 
roi de Bithynie, qu'il excita à la guerre. Rome, qui ne se 
croyait pas assurée de vivre tant que respirerait Ce redeu- 
table exilé, envoya demander sa tête à Prusias, qui se 
montra dispesé à obéir. Annibal lui épargna cette là- 
cheté en s'empoisonnant « pour délivrer, dit-il, les Ro- 
mains de la terreur que leur inspire un vieillard dont ils 
n'osent pas même attendre Ja mort ». Il avait alors 
soixante-quatre ans (153 av. J.-C.). : 

— BigLiocr. : Hensebert, Ais{oire d'Iannibal | Paris, 
1870-1892); Dodge, Hannibal (Boston, 1891). 


ANNIBAL AD PORTAS, mots lat. qui signifient Annibal 
à nos portes! Cri d'alarme des Romains après la bataillo 
deCaones. Le souveair de la terreur qu'ils avaient éprouvée 
se perpétua dans cette phrase qui deviot proverbiale. On 
la cite quelquefais pour indiquer un péril imminent. 


ANNIBALIEN  Flavius Claudins\, neveu et gendre de 
Constantis le Grand, qui le fit roi de Pont, de Cappadoce 
et d'Arménie. 11 fut massacré après la mort de ce prince 
à l'isstigation de l'empereur Constance Il (338 ap. J.-C.). 


ANNICÉRIS, philosophe grec, de Cyrène, vivait vers 
l'an 330 av. J.-C. Il fut disciple d'Aristippe (fondateur de 
l'écale cyrénaïque), et lui succéda. 11 faisait du plaisir 
le souverain bicn, mais en lui assignant comme éléments 
l'amitié, la reconvaissance, l'amour paternel et filial et 
l'amour de la patrie. 11 créa lui-même une secte, qai prit 
le nom d'anniceérienne, et qui se fondit de bonne heure 
dans celle d'Epicure. — Un autre ANNICÉRIS, antérieur à 
celui-ci et coatemparain de Platen, acheta l'illustre phi- 
lasephe au moment où Denis le Jeune le faisait vendre 
comme esclave à Egine, et lui rendit la hberté. 


ANNIHILABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est aonibilable : 
Prouver l'ANNIHILABLLITÉ d'un acle. 


ANNIHILABLE adj. Qui peut s'annibiler : La plupart des 
actes des mineurs sont ANNIBLABLES. 


ANNIHILANT, ANTE adj. Qui aonibile, réduit à rien: 
Action, influence ANNIHILANTE. 


ANNIHILATEUR (rad. annihiler) n. m. Appareil destiné 
à l'extinction du feu par la vapeur d'eau, produite par des 
agents chimiques d'une combustion rapide. 


ANNIHILATION (si) n. f. Action d'annihiler ; résultat do 
cette action: aneaatissement : L'ANNIHILATION d'un acte, 
d'un testament. 


ANNIHILATIONNISME 00 ANNIHILATIONISME 'si-0- 
niss — rad. annihuiler) n. m. Doctrine qui admet l'anéan- 


tissement définitif de l'âme du pécheur. 


ANNIHILATIONNISTE où ANNIHILATIONISTE (s1-0- 
niss) n. m. Qui professe l'annihilationnisme. _. 

— adj. Qui concerne cet anéantissement, qui s'y rap- 
orte. 
is ExcycL. Théol. Au point de vue théologique, tous les 
problèmes relatifs au sort du méchant, après In mort, 
peuvent étro rangés sons trois rubriques, ou ramenés à 
trois théories : 1° châtiment éterael; 2* retour final à la 
Sainteté et à la félicité; 3° annibilation ou destruction 


Aunnibal. 


ANNIHILER — ANNONCIADE 


éternelle. Chaque rubrique admet uno série de nuances. 

Daos les livres de l'Ancien Testament, écrits depuis la 
captivité de Babylone, la doctrine d'une vie future, avec 
des récompenses et des peines, a est pas douteuse. Dans 
les hvres antérieurs, cette doctrine u est jamaIs alée Sans 
deute, mis elle n'est pas exposée non plus, d'une ma- 
aière formelle, principalement dans le Pentateuque, qui 
est avaat tout un code civil et crimiael. Ce vague a per- 
mis aux annihilationnistes d'avancer que leur système 
s'appuyait snr l'Ancien Testament. Le Jnif Philen, qui 
peut représenter la syaagogue, iscliaait d'ailleurs, disent- 
ils, vers cette théerie, qui fut peut-être celle de quelques 
Pères de l'Eglise, quoique, à vrai dire, les passages qu en 
peut citer d'eux en ce sens saient peu affirmatits. 

La aouvelle écele d'annihilationnistes ne remonte guère 
au delà de 1842, lorsque deux célèbres théologiens amé- 
ricains, Henry Grew et Charles-F. fludson, se furent dé- 
clarés partisans de la doctrine. Ils enseignaient que 
limmertalité est toute cenditiennelle : elle n'appartient 
qu'à ceux qui croient en Jésus-Cbrist, tandis que la 
« deuxième mert » doat parle l'Ecriture est réservée aux 
infidèles et aux pécheurs impénitents; et ils ajoutcat que 
cette deuxième mert signifie extinction absolue. Un certaia 


nombre de sectes protestantes se rallierent à la doctriae 
annihilatiooaiste : les unes n'admettant aucune résurrec- 
tion du pécheur mert impépitent, les autres admettant qu'il 
ressuscite pour subir la« deuxième mert». D'autres cemœu- 
nautés religieuses adoptèrent successivement la doctrine 
des aanihilationuistes. La plupart y ajeutèrent leurs vues 

articulières: par exemple, les « cbristadelphes », qui font 
Al baptême par immersioo la condition du salut. 

Le nembre des annihlaticaaistes réunis en églises ou 
congrégations, aux Etats-Unis, est évalué à 109.000 envi- 
ron. Bica que peu nombreuse, cette secte est animée d'un 
graud zèle de propagande; elle a ses journaux, ses revues 
et ses écoles publiques. Parmi ses pasteurs et ses évé- 
ques, elle compte des théologiens d'une science incontes- 
table. Tel a été, par exemple, Charles Hudson, dent l'ou- 
vrage, Christ, noire vie, expose la doctriae annihilationniste 
avec uno remarquable habileté. Plus considérables au 
peint de vue de l'exégèse hiblique, et plus curieux au 

oint de vue psychologique sont le livre du révérend 
un Pittiagell, la Vie éternelle (1882), ot surtout le 
graad ouvrage de Walliam-R. Hart, intitulé le But su- 
prême (1883, 2° édit.). Eu Angleterre, l'évéque Hampden, 
d'Hereferd, mert ea 1878, a été un des plus Zélés partisans 
de la dectrine; le dogme du châtiment éteracl n'est pas 
imposé aux mipistres de l'Eglise aaglicane. L'œuvre de 
propagande de l'évêque Ilampden a été continuée par le 
révéread Edward White. Soa livre, la Vie par le Christ, 
est, pour ainsi dire, la clef de voüte de l'Eglise aoaihila- 
tivaniste d'Angleterre. Un grand aembre de ministres an- 
glicaas et de ministres non cenfornustes se ralliérent à la 
dectripe, ot White forma, en 1876, une société ou cangré- 
gation religieuse sous le nom de « Association de l'im- 
mortalité conditionnelle » (Canditional immbrtality Asso- 
cialion). Cette sacièté, qui compte environ 1.500 membres, 
a publié de nombreux ouvrages ea vue de répandre la 
dectrine de l'immertalité conditionnelle. Daes les pays de 
langne française, Pétavel-Ollif, auteur du Problème de 
l'immortalité (Paris, 1891), est l'apôtre de l'immortalito 
cenditionaelle. 


ANNIHILER (du lat. od, à, et nihil, riea) v. a. Réduire à 
rieo; aaéantir : ANNINILER un privilège. Dieu n'a placé 
nulle part une force pour qu'elle se laisse ANNIHILER pa” 
l'inaction. (J. Simos.) 

S'annihiler, v. pr. Etre réduit à rien; être anéanti. 

— Fig. S'etfacer : L'homme d'esprit sait que, pour se faire 
valoir, il convient de S'ANNIHILER quelquefois. 

— ANTON. Confirmer, coasacrer, coaserver, coasolider, 
maintenir, sceller, valider. 


ANNION (du lat. onnus, aanée) n. m. Dans l'anc. dr., 
Espace d'un an, délai d'un an. || Bénéfice d'annion, Délai 
d'un aa qui était accordé au débiteur, par lettre de chan- 
cellerie, peur empêcher la vente de ses meubles à vil prix. 


ANNISTON, ville des Étnts-Unis (Alabama), à la base 
du Blue-Ridge; 10.920 hah. Mines de fer; marché de 
ceton. 


ANNITE n. f. Variété de lépidomélane, mica neïr appar- 
tenaat au genre biotite. 


ANNIUS de Viterbe Jean Naxxi, dit), maître du 
sacré palais sous le pape Alexandre VI, né à Viterbe 
en 1432, mort à Reme ca 1502, ]l est surteut cennu par un 
recueil d'Antiquités (Rome, 1498), où il rassembla de pré- 
tendus fragments retreuvés d'auteurs anciens, tels que 
Maoéthon, Bérose, Fabius, Pictor, Archiloque, etc. De lon- 

ues polémiques eurent lieu à ce sujet parmi les érudits 

u Xvi* et même du xvu siecle, On croit qu'il avait été 
lui-même victime de faussaires restés inconaus. 


ANNIVERSAIRE (du lat. annus, et versus, tourné) adj. 
Qui rappelle le souvenir d'un évéaement arrivé à pareil 
jour une ou plusieurs années auparavant; qui est destiné 
à ea conserver la mémoire : Jour ANNIVERSAIRE. Fête 
ANNIVERSAIRE. 

— n.m. Retour annuel du jour signalé par quelque 
événement, et qui le rappelle : L'ANNIVERSAIRE d'une 
victoire. 

— Service religieux que l'on célèbre annuellement pour 
nr personne décédée : fonder un ANNIVERSAIRE dans une 

ise, 
es Encyez. La religion, la pelitique et la famille ont 
leurs anniversaires, Chez les Juifs, la Pâque était l'anni- 
versairp de la sortie d'Egypte, la Pentecôte celui de la 
promulgation de la lei. Chez les chrétiens, les soleunités 


de Noël, de l'Epiphanie, de Pâques, de l'Ascension, de la 
Pentecôte, se rattachent au jour même de l'année où fut 
accompli le mystère qu'elles célèbrent. Le calendrier 
n'est à propremeut parler qu'une série d'anniversaires. À 
Athènes, on célébrait l'anniversaire des batailles de Ma- 
rathoa, de Salamine, de Platte, Le premier jeur de l'an- 
née, chez les Romains, était l'anniversaire de la fonda- 
tion de Rome, époque d'où datait l'ère romaine (#ë L'rbe 
condita). Le premier jour de l'aanée, chez les mahomé- 
tans, est l'anniversaire du jour eù Mahemet fut ebligé de 
fuir de La Mecqne. Nil nous montre, daus l'Enéide, 
Enée célébraat l'anniversaire de la mort d'Anchise. 

— Les anniversaires qui ont trait à des évéaements de 
l'histoire nationale sont assez rares sous la monarchie. 
Où peut cepondaat signaler l'anniversaire dela Délivrance 


de Paris par sainte Geneviére et celui de l'Erpulsion des 
Anglais par Charles VII, qui se sont célébrés jusqu'au 
xvine siècle. Mais c'est surtout pendant la Révolution 
que les anniversaires eureat de la vogue et que leur célé- 
bratioa prit les allures d'une serte de culte public. L'an- 
niversaire de la Fédération de la natlon fut fêté du 14 juil- 
let 1790 au 14 juillet 1804, eù Napeléon célèhra l'événement 
révolutionnaire en recevaatle serment de fidélité des graads 
utticiers de la Légion d'honneur. L'anniversaire du {0 août 
1792 (suspension du peuvoir exécutif), du 22 septembre, 
méme année (abelitien de la reyauté), fit l'objet de céré- 
moaies publiques jusque sous le censulat (1502); il en fut 
de même de l'Anniversnire de la mort de Louis X VZ(21jan- 
vier 1793), mais celui-ci ne fut pas renouvelé après 1799. 
Le 9 thermidor 1794 (chute de Robespierre) fut célébré 
officiellement jusqu'en 1810; le 4 asüt 1789 abolition des 
rrivileges féodanx) égalemert. L'Empire maintint un cer- 
tain nombre d'anniversaires républicains, mais par-dessus 
tout il mit celui du 45 août (naissance de Napoléoa) qui 
se renouvela sous le secend Empire. Les Journées de Jul- 
let 1830, « les glorieuses », sent rappelécs peadant tout le 
règne de Louis-Philippe. De 1818 à 1851, on célébra l'anni- 
versaire de la Aévolution du 24 février. La troisième Répu- 
blique reprend comme fête natioaale l'anniversaire de la 
fédération du {4 juillet 1790. Eu dehors de ces soelennités 
nationales, on peut citer l'Anniversaire de Jeanne d'Arc, 
qui se célèbre le 8 mai à Orléans, depuis 1803. Les événe- 
ments insurrectionnels de 1871 oat égalemeat donné lieu 
à des célébrations d'anniversaires, qui dégénèrent parfois 
en scènes tumultuenses. L'Anniversaire du général Hoche 
se célèbre depuis le 24 juia 1868; celui de Florian a été 
l'objet de fêtes donaées à plusieurs reprises par les féli- 
bres. Enñn, parmi les anniversaires littéraires, ceux de 
Mohére (15 janvier), de Corneille (6 juin), de Racine (21 dé- 
cembre) donsent leu chaque anaée à des cérémonies théà- 
trales au Théâtre-Français et à l'Odéoa. 


ANNIVIERS (vaL D') vallée pittoresque des Alpes, dans 
le Valais (Suisse); longue de 30 kilom., elle a pour capi- 
tale le baurg de V'issoye. La langue française y est en 
usage. 


ANNIVITE (de Anniviers, localité) n. f. Variété de pana- 
base, provenant du val d'Anmviers. 


ANNO ou MANGOTOU, pays de la Guinée (côte de 
l'Ivoire), arrosé par le Comoé ; cap. (roumania. Depuis 1889 
sous le pratectorat de la France. 


ANNO DOMINI, mots latins qui signifient : l'an du Sei- 
gneur. Par abréviation, À. D. 


ANNOBON, ANNABON ou ANNABOA, île espagnole du 
golfe de Guinée; 3.000 hab. environ. Capit. San-Antanie de 
Praie. Découverte par les Pertngais en 1473, Annobon fut 
cédée en 1778 aux Espagaols, qui n'y étahlirent jamais leur 
demination. 


ANNŒULLIN, comm. de France (Nord), arrond, et à 
15 kilom. de Lille, près de la Deule canahsée ; 5.013 hab. 
Briqueteries et tanaeries. 


ANNOMINATION (si — lat. annominatio ; de ad, à, et ro- 
minatie) a. f. Sorte de jeu de aots sur un nom propre, 
qui consiste à epposer le mot à lui-même, soit avee la 
mème orthographe, soit en y changeant uae ou plusieurs 
lettres. Ainsi, quand saint Matthieu fait dire à Jésus-Christ : 
aTues Pierre, et sur cette pierre je bâtirai men Eglise..n, 
c'est une véritable runomination. 

En rhéterique, l'ennomination pread plutôt le nom de 
paronomase. On donaë quelquefois, mais par abus, le nom 
d'annomination à certains jeux de mots où il y a simple- 
ment addition, suppression ou permutation de lettres. 

Les annominations peur ainsi dire historiques sont assez 
nembreuses. Le père Ceten, jésuite, avait pris un grand 
asceadant sur Hepri IV, ce qni donna lieu, daas le temps, 
à ce jeu de mots : « Notre roi aime la vérité ; c'est demmage 
qu'il ait du ceton dans les oreilles. s — Un avocat nomme 
Coqueley plaidait un jour contre liuguet, ctafectait, en 
le nommaat, de dire maître Lin-gu-uet. Celui-ci ripesta en 
disant à son tour maître 'ocu-et-laid. — Racine aima 
longtemps la Champmeslé, qui le quitta peur le marquis 
de Clermont-Tonnerre. Cela fit dire alers de cette actrice 
que le tonnerre l'avait déracinée. 


ANNON (saint), archevêque de Cologne, chancelier de 

l'empereur Henri 111, mort ea 1075. 11 seconda Gré- 
oire VII dans ses réformes, notamment dans la questiea 
u célibat des prêtres. Fête le 4 décembre. 


ANNONA, déesse remaine qui présidait à l'approvi- 
sionnement 
de Rome 
seus l'Em- 
pire. Oa la 
représen- 
tait le plus 
souvent te- 
pantdans]la 
main droite 
des épis, et 


dans la gau- 

che uaoe 

cerae d'a-  Attoua figurant sur ua grand bronze de Néron; 
bendance elle est debout en face de Cérès. 


ANNONAIRE (lat. annonarius; de annona, récolte de 
l’année) adj. Qui a rapport à la récelte du blé, et, en gé- 
néral, aux approvisioanements. 

— Provinces annonaires, Provinces de l'Italie qui étaieat 
tenues de fournir à Rome une cer- 
tane quantité de blé. 


ANNONALES 0. f. pl. Nom donné, 
à Rome, à des fêtes célébrées en 
l'honneur de la déesse Anoena. 


ANNONAY (né—lat. Annoniacum), 
ch.-1. de cant. (Ardèche), arrond. et à 
34 kilem. de Teurnen, sur la Caace, 
aff. du Rhône; 17.028 hab. (Anne- 
néens.) Fahriques de drap, bonnete- 
rie de laiae, gants; filatures de coteu 
et de soie; blanchisseries de cire; 
nombreux moulins à blé; impor- 
tantes papeteries, dont les produits sont très estimés ; 
taaueries, mégisseries, teintureries, etc. Annonay ne date 
peut-être pas de l'époque romaine ; elle fut au moyen âge 
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ceinte de remparts, et dominée par ua château fert. Patrie 
des frères Mentgelfer, inventeurs des ballons, de Boissy 
d'Apglas, dn physicien Aug. Bravais et du juriscensulte 
Abrial. — Le cantoa a 14 comm. et 28.906 hab. 


ANNONCE (rad. annoncer) n.f. Avis d'un fait quelcon- 
que, suppesé ignoré jusque-là : L'ANNONCE d'une victoire, 

‘une défaite. 

— Avis par lequel on fait savoir quelqne chose au pu- 
blic, seit verbalemeat, seit par la voie de l'impression, ct, 
particul., Avis de ce genre 1aséré dans les journaux : 
ANNONCE d'une vente. ANNONCE au prône. Les ANNONCES 
dans les journaux coûtent cher. 

— Par ext. Signe, indice : Une élévation soudaine de 
la colonne thermométrique est souvent une ANNONCE de 
neige. 

Le Feuille d'annonces, Publicatioa périedique qui ne ren- 
ferme que des annonces : Les Petites-Affiches passent pour 
la plus uncienne de toutes les FEUILLES D'ANNONCES. | An- 
nences elichées bu de fantaisie, Celles que le particulier 
fait compeser lui-même, et dont il livre le cliché à l'im- 
primerie du journal. 

— Es T. de diplom., Déclaration que pertent les chartes 
et les diplômes, et qui a peur ebjet de constater telle ou 
telle condition. 

— Excycez. On ne distinguait autrefois que l'annonce à 
son de trompe, l'annonce-affiche, et entin l'annonce par 
avis inséré dans les journaux et les recueils périodiques. 
De nombreuses variétés ont été créées depuis. 

L'aanonce à sen de trempe ou de tambour deit avoir été 
autorisée par l'autorité muaicipale ; l'anaoace-affiche, pla- 
cardée à l'extérieur, est seumise au droit de timbre. 
V. AFFICHE. £ 

L'annonce par avis inséré dans les journaux est la 
forme la plus parfaite de l'anaonce. On l'a portée à son 
plus haut degré de développement, surtout en Angleterre 
et ea Amérique. Le service de la publicité, qui comprend 
des chefs, des courtiers, des agents multiples, prend chaque 
ju une importaace plus censidérablée. Le demaine de 
‘annence s'agrandit tous les jours ; elle cempte peur tribu- 
taires non plus seulement les commerçants ou les indus- 
triels, mais encore les littérateurs, les artistes, les geas 
qe ont perdu un objet ou un animal, les personnes en quête 

‘une place, les demeiselles qui désirent trouver un 
mari, etc. l’onr répoadre à ces besoins multiples, oa crée 
dans les feuilles répaadues les rubriques les plns variées. 

En dernier lieu, les journaux, les murs, les omaibus, les 
vespasiennes, etc., né suftisast pas à la moderne seif de 
réclame, on a vu tour à teur apparaître dans les théâtres le 
rideau-annonce ; dans les rues, l'affichbe-reulante, traînée par 
de petites voitures à bras, l'affiche illustrée (V.AFFICHE), l'an- 
nonce lumineuse, l'annonce humaine faite au moyen d'hommes- 
sandwichs, circulant dans les rues entre deux plancbes re- 
couvertes d'affiches eu par l'istermédiaire de gentlemen 
correctement vêtus qui cireuleat sur les boulevards de l'air 
de paisibles promeneurs et qui, tout d'un coup,se mettent 
à crier à tue-tête une aanonce quelconque, au grand effa- 
rement de leurs veisins ; enfin, daps les airs, l'aanonce- 
ballon, qui affecte ordinairement la forme d'une bouteille 
eu d'up biberon. 

— Annonces judiciaires. La loi exige l'insertion dans 
les journaux d'ua grand nombre d'actes judiciaires. Seus 
le second Empire, les préfets désigaaient les journaux où 
l'insertion devait avoir lieu; mais, depuis le décret de la 
Délégation de Bordeaux, du 28 décembre 1830, le choix 
des journaux est laissé aux parties intéressées. 


ANNONCEMENT n. m. Action d'annoncer. (Vieux.) 


ANNONCER (lat. annuntiare ; de ad, à, et nuntius, mes- 
sager. — Le c prend la cédille toutes les fois qu'il est suivi 
d'un a ou d'un 0 : Z! annonça. Nous annonçons) v. a. Ap- 
preadre, faire saveir : ANNONCER à quelqu'un une bonne, 
une mauvaise nouvelle, 

— Prédire, présager : ANNONCER une éclipse. 

— Donner publiquement avis d'une chose : ANNONCER à 
haute veir, par affiches. 

— Manifester, proclamer: Les cieux ANNONCENT la gloire 
de Dieu. (Pase.) 

— Précher, faire connaître : ANNONCER l'Evangile. 

— Prévenir de l'arrivée, de la présence d'uae personne : 
ANNONCER un visiteur. 1 Se faire annoncer, Faire dire son 
nom par un demestique, avant d'entrer chez quelqu'un. 
1 Annoncer comme, Deuner pour : ANNONCER quelqu'un 
COMME un honnête homme. 

— Par ext. Etre le sigae, la marque de, indiquer : Action 
qui ANNONCE un MAuVAIS CŒUT. 

— Jeu. À la bouillette, à l'impériale, au piquet, etc. 
Faire conaaître son jeu. 

S'annoncer, v. pr. Se manifester, se faire connaître : Les 
sciences S'ANNONCENT fous les jours par de nouvelles lumié- 
res. (Barthél.) 1 Commencer, faire augurer bien ou mal : 
Saison qui S'ANNONCE bien. 

— SYN. Anuoncer, dénoncer. Annoncer, c'est faire con- 
naître à quelqu'un une chose qu'il avait ignorée jusque-là: 
Le journal ANNONCE la guerre. — Dénoncer, c'est annoncer 
d'une manière expresse : L'ambassadeur À DÉNONCÉ la 
guerre à cette puissance. (Maïs, le plus souvent, l'action de 
dénencer est faite à l'antorité ; c'est alers une accusation, 
une délation.\ 

— SYX. Anaoucer, déclarer, découvrir, manifester. Dé- 
clarer,, c'est faire connaître quelque chose d'une manière 
nette et hardie. Annoncer, c'est cemmuaiquer quelque 
chose de nouveau. Découvrir, c'est faire connaître quelque 
chose qui était caché. Hanifester, c'est mentrer avec éclat, 
mettre au grand jour. Manifester eachérit sur découvrir. 


ANNONCEUR n. m. Celui qui aanonce, qui se plaît à 
annoncer telle ou telle chose: {4 faisait outre cela le métier 
d'ANNONCEUR de nouvelles. (Scarr.) [laus.] 

— Autref., Acteur chargé d'annoncer au public le spec- 
tacle du lendemain, 


ANNONCHALIR (S') (rad. nonchalant) v. pr. S'amellir, 
devenir paresseux: s'énerver : L'homme S'ANNONCHALIT 
lorsque rien ne l'ereite au travail. | S'empl. aussi active- 
ment: Le répos ANXONCHALIT les hommes. (Vieux.) 


ANNONCIADE (vieux mot qui se disait pour ANNONCIA- 
Tiox) a. f. Nem cemmun à plusieurs erdres militaires et 
religieux institués pour honorer le mystère de l'Incarna- 
tiou. 1 Religieuse d'une congrégation placée sous le vocable 
de l'Anuouciade : Une ANNONCIADE. 

— Excycz. On counait sous le nom de annonciades deux 
coagrégations de femmes : 1° les annenciades, de Bourges, 


PS) 


institnées par Jeanne de l'rance, {Ille de Leuis XI, on 1500, 
pour honorer los dix vortns de l1 Vierge; 2 les Anvon- 
ciades célestes où Filles Hleues, établies à Gênes en 1601, 
pue Marie-Victaire Fornaro. Ces religieuses portaient un 
iabit blanc ot ou mantcan bleu. Elles vinrent s'établir à 
Paris, ruo Culture-Suinte-Catherine, en 1822, 


Annonciade (oRbne pe L'}, Ordro de chevalerie, le 
plus élové de l'Italie actuelle, fondé on 
1362 par Amédéo VI, duc de Savoic. Lo 
fondateur plaça cet ordre sous l'invoca- 
tiea de la Vierge, et lit représenter sur 
la décoration uno imago de l'Annonciu- 
tion. De cette dernière circonstance est 
venu son nom. La décoration, attacheu 
à une chaînette, est portée en sautoir 
(avec plaque sur le côté gauche), 


. ANNONCIATIF, IVE adj. Qui est des- 
üné à annoncor, (Tr. pou usité.) 


ANNONCIATION {si-a-51) n, f. Action 
d'aanoncer. (Inusité cn ce sens.) 

— B.-arts. Tableun, estampe, image, 
qui reprôsente l'ange apparaissant à 
Murie, 

— Relig. cathol. Message de l'ange 
Gabriel à La Vierge Mario, pour lui an- 
noncer le mystère de l'Incarnation. 
1 Fête instituée par l'Eglise, dès les p 
miers siècles, ca mémairodece mystère. 

— EncyeL. Relig. cathel. La fête de 
l'Anunoncintinn se célèbre le 25 mars en mémoire de l'ap- 
paritian de l'ange Gabriel à la Vierge, et de l'incarnation 
du Verbe. L'institution de cette féte remonte à une épo- 
que fert ancienne, puisque saint Athanase en faisait déja 
mention dans ua de ses sermons. Quaad ello tombe dans 
1 semaine sainte, ello est transférée après l'uctave de 
Pâques. 

Annonciation (REPRÉSENTATIONS MVEASES ok IL’). 
L'Annenciation, où Srlulation angélique, est un des sujets 
les plus fréquemment traités par la poiature ou la seulp- 


Décoration 
de l'ordre 
de l'Annoncizdc. 


donner leurs terres, pour se seu trairo à la charge des 1m 
pôts et des prestations en natur«. 

— Biuztoun. : Naudet, Des secours publies chez les ln- 
mains Paris, 1888: ; Hirschfeld, die Gréreideverwultung in 
der Htômischen Kaiserzeit | Phileloqus, 1850); Pigeonnean, 
De conrectione wrbaux annonr et de publicis naviculuriorum 
corporibus apud Itumanos | Saint-Cloud, 1876). 


ANNOT, ch.-liou de canton {Basses-Alpes), arr. et à 
32 kilom. de Castellane, sur la Vaire, affleent da Var ; 
1.015 hab. Manutactures de drap. Au moyen âge, le village 
S'élovaitsur li montagne die Vieille Ville, Aujoard'hoi, 
ilest situé dans une plaine terule. — Le canten à 7 comm. 
et 3.561 hab. 

ANNOTATEUR u. o1. Celui qui met des annotations à un 
ouvrage : La bon ANNOTATEUR doit étre un érudit de pre 
mier vrudre, 

— S'empl, quelquof. au féminin : Madame Dacier est unc 
ANNOTATRION dome et souvent peu eracte. 

— adj. : Lcrivain ANNOTATEUR. 

ANNOTATIF, IVE adj. Qui sert d'annotation. 


ANNOTATION {si — lat. annotutio) n. f. Remarque, 
observation, puar expliquer ou critiquer certain passage 
d'ua texto: ANNOTATIONS sur Virgile, sur la Bible. 

— Aoc. dr. Saisie des biens d'un acensé absent, qui avait 
pour but de le contraindre à so présenter en jnsuce, 

— Aoc. méd. Premiers symptomes de la tiévre. 

— Jhist, rom. Signature de ne “ar, ( Dans li dé- 
cadence et sous lo Bas-Empire, Rescrit, brevet, diplome 
signé de la man de l'empereur. On appelait les pièces de 
ce genre annotations impériales ot même annotutions sa- 
crées, par suite de la vencration qu'on pertait 4 tout ce 
qui émanait du souverain. 


ANNOTER lat. annotare ; de at, à, et notu, not v. a. 
Faire des notes, des remarques explicatives au critiques 
sur uo texte : Cujas ANNOTA Ulpiun. 

— Anc. dr. Saisir et iaveutericr, en parlant des biens 
d'un accusé ahsvat. V. ANNOTATION. 
S'annoter, v. pr. Elro annoté : 
quaprés une ctule longue et approfondir, 


Un livre ne S'aNSorr 
ü Etre pris en 


ture chrétienne. On le trouve see dans 
l'art des catacombes. Il devait, plus tard, 
charmer les artistes primiufs, épris avant 
tout de pureté et de grâce. Eu Italie, en 
Allemagne, dans les Flandres, les minia- 
tures, peiutures, sculptures sur bois on sur 
pierre, vitraux, otc., que l'Annonciation a 
inspirés sont invembrables. De simple 
qu'il est au début, le sujet devient compli- 
qué. À la Viergo ct à l'ange, certains ar- 
üstes, comme Andrea del Sarto (galerie de 
Florence) ajoutent saiat Michel et un vieil- 
lard. D'autres, par un aoachrenisme plein 
de charme, peignent dans le foad de la 


scène des architectures et des paysages 
de lour temps, comme les frères Vaa Eyck 
dans le retable de l'Agneau mystique. 
(V.ce mot.) Parmi les plus célèbres Anuoa- 
ciations, il faut citer celle de Léonard de 


Vinci (à Florence), celle de Sétphan Loch- 

ner (Cologne), celle de l'église de la Madeleine, à Aix 
ue. celle de Fra Bartolemmes (au Louvre) et celle 
de Murillo (à Madrid). 

L'Annonciution auz bergers, où l'Apparition de l'ange 
aux pâtres de Bethkléem, qui offre ua sujet analague, mais 
beaucoup meins mystique, a été aussi maintes fois repré- 
seatée en peinture, nétamment par Poelenburg (Lonvre). 


ANNONCGIER (si-é) n. m. Celui qui est chargé des annoa- 
ces dans les journaux. 1 Ouvrier compositeur, spéciale- 
ment chargé de composer et de mettre en pages les an- 
nences d'a journal. 


ANNONE (lat. annona; de annus, annéc) n. f. Adm. rom. 
Produit dela récolte annuelle. | Prix de blé sur le marché, 
ll Appravisionaements en céréales, dans les greniers pu- 
blics, surtout à Rome. || Impôt direct en nature, perçu 
dans les provinces et destiné à des distributions publiques 
ou à l'entretien de l'armée. 1 Admiaistration des greniers 
ee et des distributions à bas prix on gratuites. Il 

ivinité ramaine. V. ANNONA. 

— Bot. V. ASONE. 

— Excyer. Adm. rem. On désignait sous le nom de an- 
none l'ensemble des denrées réunies dans les magasins des 
particuliers où dans les greniers publics, par mesure de 
prévoyance. Pendant longtemps, l'Italie, pays agricole, 
suftit à la production des céréales nécessaires à ses habi- 
tants; ce ne fut que dans des circonstances exception- 
nelles, par exemple dans des cas de disette générale, que 
l'Etat dut intervenir pour assurer l'approvisionnement de 
Rome. Ainsi,en 440 av. J.-C., oa nomma un «préfetdel'an- 
nepen; mais il cessa ses fonctions dès que le danger de la 
famine fut écarté. Mais, plus tard, l'agriculture dépérit en 
Italie; les guerres civiles et étrangères, et la concurrence 
des blés de Sicile, de Sardaigoe et d'Afrique, amentrent 
ane transformation de la culture et la concentratien de la 
propriété. On dut bientôt se mettre à faire des distributions 
de blé à prix réduit, qui devinrent réguliéres depuis la {ex 
Sempronia frumentaria, que fit voter Caïus Gracchus, en 
631 de Rom; elles furent ensuite gratuites au profit de la 
plebs urbanæ depuis la lei Clodia, 6a 696 de Rome. Co fut 
une charge écrasante pour le trésor, En 46 av. J.-C., Jules 
César trouva 320.000 noms sur les listes des citoyens nour- 
ris par l'Etat. Les participants étaient nommés nentores. 
parce que leurs nams étaient insenits sur des tables de 
bronze. En 22 av.J.-C., Auguste confia la direction de cette 
administration à deux, pais à quatre præfecti frumenti 
dandi, et plus tard il créa le « préfet de l'annene». Ce macis- 
trat avait la surveillance des greaiers publics (horrea Sem 
pronia, horrea Galbæ). Dans certaines previnces, le préfet 
do l'aanone était représenté par des ad}utores ou cura!o- 
res aunonæ. Le préfet de l'annane excrçait ane police im- 
médiate ur les corperations marchandes, notamment sur 
les bateliers (navicularü). A partir d'Aurélien, les distri- 
batioas, an lien de se faire en blé, censistèrent en pain de 
premiere qualité. Au Bas-Empire, l'approvisionnement de 

oiwe fut assuré au moyca d'un contingent imposé à cer- 
taines provinces productives (canon frumentarius). Outre 
du pain, on distribaa aussi de l'haile, et plus tard même 
du via. Le déplorable système de l'annone amena, à Reme, 
une extension sans limites da paupérisme et, dans les paie 
à céréales, la ruiue des agriculteurs, qui flaircat par aban- 


1. 


| 


L'Annonciation, d'après Léonard de Vinci. 


note : Dans l'étude des écrivains de premier ordre, frute, 
licence, hardiesse, teut doit S'ANNOTER. 


ANNOTINE (du lat. annotinus, annnel) adj. f. K'em- 
playait dans cette locut.: la Péque annotine, Fête que l'on 
célébrait à l'anniversaire du baptéme. L'on n’est pas d'ac- 
cerd sur le jour exact où elle se célébrait. 

— BrscioGr. : Du Cange, Pascha annotinum. 


ANNUAIRE (du lat. annus, année n. m. Recueil annuel 
contenant le résumé des événements de l'année précé 
dente, et des renseignements statistiques, cemmerciaux, 
administratifs, scicntitiques, industriels, des notices bia- 
graphiques, etc. : ANNUAIRE historique. ANNUAIRE des éco- 
nomistes. 1 Serte d'almanach indiquant l'état et le mou- 
vement du personnel de certaines professions: ANNUAIRE 
militaire. ANNUAIRE du clergé. 

— ExcycL. L'origine des annuaïres est moias ancieune 
que celle des almanachs, plus récents eux-mèmes que les 
caleadriers, déjà en usage davs l'autiquité. Le premier 
upauaire fut pabhé à Paris ea 1532. Pendant plus d'un 
siècle, on n'eut que des éditions augmentées et perfec- 
tionnées de ce premier ouvrage. Il fut successivement 
remplacé par le Zwre commente, puis par l'Alnaruch 
royal. Le mot «annuaire» ne figura dans le titre qu'avec 
l'Annuaire de la Fépublique francaise, publié par l'archéo- 
logue Lenis Millin, en 1791. Cette publication fut saivie 
de près par l'Annuaire du Bureau des longitudes. 

Aujourd'hui, outre un annuaire général, l'Almanack Didot- 
Bottin, en deux énormes volumes, l'un pour Paris et la Seine, 
l'autre pour les départements et l'étranger, il existe nno 
multitude d'anauaires spéciaux, destinés à donner des ren- 
seignements : les uns sur l2 personnel de l'armée, de la 
marine ct des différentes administrations publiques, les 
autres sur les membres des saciétés savantes on de bien- 
faisance, où encere de taute espèce d'associations. 

Annuaire du bureau des longitudes, livre publié 
chaque année par le Barean des longitudes, et qui con- 
tient, outre le calendrier de l'année, na certain nombre 
d'abservations astronomiques et météorelogiques, des arti- 
cles de statistique, des tables où sont consigaës les résul- 
tats usuels de la physique, et souvent des notices d'une 
variété intéressante sur les faits scientifiques contem- 
FAue Le premier Annuaire parut cn 1797. Le Bureau 

cs longitudes avait été établi par la lei dn 7 messidor 
an III (25 juin 1795). 

Annuaire de l’armée francaise. Jusqu'en 1759, il 
n'y eut que l'Almanach royal qui dennät quelques reasei- 
goements sur les officiers. En 1758 parut l'£fat militaire 

e la France, qui centinna jusqu’en 1793 et auquel succc- 
dèrent l'Almanach impérial et le Livret d'emplacement des 
roupes. Puis vint l'Annuaire militaire, créé par ordon- 
naace royale de 1819 ot qui n'a cessé de paraitre en me- 
difiast un peu soa titre, comme il est dit en tête de cet 
article. L'Annuaire, depuis 1876, ne centieat pas seulement 
les noms des officiers de l'armée active, mais aussi ceux 
des officiers de la réserve et de l'armée territoriale. Outre 
l'anonaire général, il se publie sous différents titres des 
äanuaires spéciaux pour l'état-majer général, por cha- 
cune des armes et pour chacua des différents services, et 

ui fonpnissent sur leur personnel des reaseiguements plus 
ctaillés. 


NN PNCINTE nt EENMENENNUT 


Annuaire mefcorologlque ctagricole de l’obser 
vatolre de Montsouris, fondé en 1471. La météorologie 
toud, depnis quelques années seulement, à revètir tous les 
rarattères d'une science distintte. Mais de ce que l'obser- 
Vation Cest presque tout, les alcnl trés peu de chose en 
mutcorologie, 1 faut en conclure la nié pour etlo 
de possedlr de nombreux et putaes moyens d'absersa- 
Uoñ, pour en diMuire avec mens dincertitods les lois 
qu'elle ne pent demander qu a l'étude et à la comparaison 
des tuts. Une fus londe Fobservatuire de Montsouris, 1] 
“Lait 1 "aire de teibr on Compte exxtt et ripoureux 
des faits quon y avait constatés et dudiés, de là la 
poñlierte du Ballet men fl ct Mun Annuaire résumant 
es observations de chagée ati we, 

Annuaires divers, Le nmre des publications de 
cette catégorio est trop cousiderable pour yue nous 
puissions songer à les énamérer toutes: nous nous borne- 
rous à indiquer celles que presenter ae intérét gen ral et 
paraissent actacllement. 


Annuaires administratifs: Axxu«rmE du nontstére 
de l'Agriculture ; du müustrre du Cummerce ; de l'admi- 
nislration des l'ostes et Télégruphe du maiurstére di 
l'fntérieur; de L'Adininistration ércitehtire; de L'Admi- 
nistrahon préfertorale ; géneral des Finances : dr l£nre- 
gistrement des Donames rt du Tonbre; des Contributions 
directes et du Cudastre'; des Douanes ; des L'ustes et Télé. 
graphes ; de la Marine, qui a pris ce titre en 1831 ! anté- 
rieurement il portait celui de EÆtat général de la Marine : il 
remplit le imvmme role pour les officiers de la marine que 
l'Anuuure de l'arniée pour les eliciers de terre : Annuaire 
de l'armée culoniele ; Annuatres de l'Algérie ; de la Cochin- 
chine, de Muyntte, du Sénégal; Tunisien; de la Marine 
marchande; de lAnstruction priblique et des Benur-Arts, 
depuis 1818: de l'Enseignement élémenture ; du Clergé 
français 1852, de la Magistrature française! 1878 : drplo- 
matique de ln fépublique française (1870) ; du ministere des 
Travaux publics. 


Annuaires de sociétés savantes et de classes 
speciales : ANNUAIRE de l'{nstitut de Érance ; des Marées ; 
de l'Economie politique et de la Statistique, fondé ra 1844 par 
Joseph Garnier, coutinué depuis 1856 par Maurice Block 
de l'institut; de Législatiun française ; de Législation fran- 
cnise el élranyére, tous deux pabliés par la Société de lé- 
gislation comparée ; de la Presse, fondé en 1878 par E. Mer- 
iact, contiaué depuis 1889 par tlenri Avenel ; de la Société 
‘des artistes français ; de la Société des auteurs el composi- 
teurs drumutuques ; de la Sociélé des ingénieurs euvils de 


Lrance ; médical et pltarmaceutique de la france, pubhé 
par le D' Reubaud ; de l'Ecole pratique des Hautes Etudes. 


ANNUALITÉ n. f. Etat, qualité de ce qui est annuel : 
ANNUALITÉ de l'impôt. 


ANNUEL, ELLE (du lat. annus, anne, adj. Qui revient 
chaque annee : {tente ANNCTELLE. fête ANNTELLE. 

— Quine dure qu'un aa: Mayistrature, charge ANNUELLE. 
ll Se dit aussi des personnes : :l {ome, les préteurs élarent 
ANNUELS. ca) 

— Pluntes annuelles. Bot. Plantes qui fleurissent l'aance 
même eù elles sont nées et qui meurent aussitot après 
leur fructification (se dit par oppositiou aux plantes besnn 
ruelles, dent la vie se divise en deux périodes distiactes : 
une période de végétation et une périede de fluraison de 
fractificatioo], et aux plantes vivaces, que l'on voit se cou- 
vrir de fleurs chaque année et qui survivent indéfiniment 
aux fruits qu'elles ont produits.) On les désigne dans les 
ouvrages de botaaiqne par le signe Q. 

— ü. m. Liturg. Fète anouclle : Ün distinque Les Ax- 
NUELS majeurs, qui sont Nul et Pâques, et les ANSUELS 
mineurs, qui sont la Toussaint, la Pentecôte et l'Assompüon. 
l Messe qu'on dit chaque jour, pendant une année, pour 


le repos de l'âme d'une personne détnate, à compter du 
Jour de sa mort. 
— Anc. dr. Droits levés annuellement sur certaines 


charges héréditaires. (V. PAULE£TTE. 4 Dreit payé chaque 
aunée par les marchaads de vin en gros et en détail. 


ANNUELLEMENTadv.Paran, chaque année : En Egypte, 
le sol donne ANNUELLEMENT trois récoltes. 


ANNUIT :/ — mot lat. qui stcuif. t{ approuve) 0. m. 
Approhation; formule exprimant Fapprobatiun. PI. Les 
ANNUIT. 

ANNUITAIRE adj. Qui est acquitté par auauités : Dette 
ANNUITAIRE, 

— Mode annuitaire d'ucquittement, Mode d'acquittement 
par anpuités. 


ANNUITÉ ‘lu lat. annus, année) n. f. Paxement annuel, 
au moyen duquel l'emprunteur éteint sa dette, intérêts ct 
capital, au bout d'un certain nombre d'années : Les ANNE I- 
TÉS sont dans l'intérét du préteur, aussi bien que de l'em- 
prunteur. (Francæur.) 

—, Engagements productifs d'intérêts semestriels, mis 
un circulation par Je trésôr ou par une compagme fiaan- 
cière, à l'occasion d'un emprunt dent le capital est rem- 
boursable par fractivas à des échéances déterminées : Les 
ANSNDITÉS du Crédit foncier, de La ville de Paris. 

— ExcxeL. Si l'on pare anauellement une rente qui sur- 
passe l'intérit, on dimidue peu à peu sa dette, et l'on par- 
vicnt à s'en libérer complètement au bout d'un temps plus 
ou moins long. C'est cette sorte de rentes qu'on appelle 
rentes à lerme où annuités. 

La pertioe de l'aaauité qui représente un acampte sur 
le capital s'appelle amortissement. Léon Say compare le 
montant de l'anauité à uac sorte de billet à échéance dans 
la valeur duquel oa a compris l'intérêt stipulé. Les ao- 
nuités sont variables on fires. 

Les annuités varinbles consistent ep paxements anauels 
ditérents. Les seules variations d annurtes qui otfreat na 
intérét pratique sont celles qui oat une base fixe, les an- 
auités irrégutièrement variables ne constituant pas un mode 
spécial de remboursement. Un exemple très simple d'an- 
uuité régulièrement variable est celle qui se cempose d'un 
amortissement fixe et d'un intérêt décroissant. 

Les annuités fires sont des payements annuels toujout- 
égaux, an moyen desquels on amortit, au bout d'une < 
taine période de temps, un emprunt fait à un taux de- 
terminé. 

Ji y à das le calcul les annuités quatre choses à con“ - 
dérer : le capi'al emprunté, le taur de l'intérét, l'an! 
elle-mème ou la rente à parer, enfin Je temps pendant 
lequel l'aanarte dait être pavée. Si À représente le caqu- 
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tal emprunté, r l'intérêt de 1 fr. peudant uu au, © l'an- 
nuité, # le uombre d'années pendant lequel l'anuulté est 
payée, on démontre la relation : 


On a tarmé des tables qui permrttent de résoudre facile- 
nent tous les problemes relatifs aux anauites. 

Le remboursement par anauités est le caractère essen- 
tel des institutions de crédit foncier établies daus Îles di- 
vers Etats de l'Europe. Ce méme mude de rembourse- 
ment a été généralement appliqué, mais sous des formes 
diverses, aux ewprunts publics. Tantôt, la dette étant frac- 
tionuce en un certain nombre de portuons égales appe- 
lées achons ou obhgations, on rembourse chaque anuer 
celles qui soat désiguées par le sort; tantot on affecte 
au remboursement une dotation tixe qui s'accroit chaque 
année de la samme que l'État continue de payer pour cs 
rentes précédemment rachetées, et l'ou consacre ces funds 
au rachat des rentes qui se présentent sur la plaec. C'est 
ve systéme qui est connu sous le nom d'amortissement. 

Les rentes vrapères, les assurances sur la vie, les tou- 
fines, ete., présentent d'autres applications du function 
uement des annuités. 

Lorsque la duree de l'aunuité est subordonnée à cer- 
taines éveutualités, comme, par exemple, quand elle se 
rapporte à la vie d'un ou de plusieurs individus, elle est 
dte contingente. Si elle ne dait commencer à être ser- 
vie qu'au bout d'ua eertain temps, on dit qu'elle est diffé- 
rée. Elle est croissante, quand elle s'élève chaque année, 
d'après une progression donnée et qui réduit le nombre 
des annuités. Si l'on ne doit jouir de aude qu'après le 
décès d'une ou des plusieurs personnes let vi 
vautes, ou l'appelle réversible, Élle recoit le uom de annuité 
a vie quand elle est limitée à la durée de la vie d'une ou 
de plusieurs personnes. 


ANNULABILITÉ 0. f. Disposition d'u acte qui le rend 
aunulable : L'ANNULABILITÉ d'un acte dépend souvent d'un 
simple vice dans su forme, 


ANNULABLE adj. Qui peut être annulé : Acte AKNULABLE. 


ANNULAIRE (lat. annularius: de an- 
nuls, anneau) adj. Qui est en furme 
d'anneau : Les corunx furment des utolls 
ANNULAIRES. 

— Doigt annulaire, Doigt auquel on 
met ordinarement l'anneau; c'est le 
quatrieme à partir du pouce. 

— Arch. Voule annuluire, Voûte dent 
la surface est engendrée par une courbe 
plaue, s'appuyant sur deux hgnes pa- 
ralleles, son plan restant perpeudiru- : 
lure à ces hynes. : 5 

— Astros. £clipse annulaire, Echyse Ê 

endant laquelle le soleil, éclipsé, dé- 
Paule autour du disque de la luae comme ss 
ua auneau lumineux. Ù \ 

— Chir. Cartilage annulaire, Qui a la 
ferme d'uu anneau; syn. de eritvoïb 
W Ligaments annuluires, Bandelettes fi- 
hreuses qui servent à maiutemr et à diriger les ten- 
dons dans le vuisinage des articulations carpienne et lar- 
sienne. |! Liynment an- 
nulaire du radins, Ban- 
delette tibro-cartilagi- 
ueuse qui forme, avec la 
cavité sirmoide du cu- 
bitus, une espèce d'an- 
aeau daus lequel tourae 
la tête du radius. 1 Pro- 
tubérance annulaire, 
Ermaence satllante à la 
face inférieure de l'en- 
céphale, qui passe transversalement d'un pédoncule moyen 
du cervelet à l'autre. 

— n. m.: L'ANNULAIRE de la main dronte. 


ANNULAIRE (lat. ennularius; de anaulus, anneau) 0. f 
Entom. Chenille appelée vulgairemeut livrée. 

— à. m. Moll. V. cYcLosrous. 

— SYx. Pont de Varole, mésocéphale, 


ANNULANT 8. m. Particularité qui annule : Duns »ncon- 
trat,une erreur sur la qualité des persunnes est un ANNULANT. 

ANNULARIA : du lat. annulus, anneau) n. f. Genre créé 
par Ad. Brouguiart pour des plantes fossiles des terrains 
dévouten et hermieu, qui appartwaueut à l'embranche- 
ment des cryptogames vasculaires. Leurs feuilles sout 
allongées, aixuës et disposées en verticilles. Les fructifi- 
cations avaient été décrites sous le nom de brückmannie. 

ANNULARIÉES (du lat. arnulus, auneau) n. f, pl. Ordre 
de plantes cryptoxames fossiles des terrains dévoaien et 
permiea, appartenant au groupe des équisétacées-hété- 
rosporées, et dont les spures sont de deux sortes : les unes 
produisaat des micrespores |prothalles mâles), les autres 
des macrospares' prothalles femelles), ces dernières 16 fois 
plus volumineuses que les premières. Les genres annuluria 
etasterophyllilesrentrentdansceterdre, — L'neAaNNULARIÉE. 

ANNULATIF, IVE adj. Qui annulo : Arrét ANNULATIF. 
Sentence ANNULATIVE. 

ANNULATION (si) a. f. Action d'annuler; résnltat de 
cette action : ANNULATION d'une convention, d'un maiurye. 

— Par ext. Déconsidératiou : Cetle démarche a cié une 
ANNULATION de lui-même. 

— Dr. V. suLLrré. 

— ANTON. Confirmatiou, consécration, 
consolidation, maïntien, validation. 


.ANNULEMENT inan) n. m. Mar. Signal qui anaule le 
sigual précédent. 

.— Dr. Arrêt d'annulement, Arrêt qui annule, qui casse 
l'arrêt précédent. 

ANNULER v. n, Rendre, déclarer nul, sans effet : AN- 
NULER ua marché, un testament. 

— Par ext. Roudre impuissant, détruire, anéantir : Né- 
gliger l'éducation des enfants, c'est ANNULER pour eux le 
bienfait de lu ve, 

= En T. de comptab., Contrepasser au debit ua article 
déjà passé au crédil, où vice versa. 

S'annuler, v. pr. Etre annulé : Comme les pôles de lu 
pile, l'offre et la demande sont diamétralement opposées, 
el tendent sans cesse n S'ANNTLER l'une l'autre. (Proudh.) 

—- Par ext. Se déconsidérer, 


Voûte annulaire, 


couservation, 


— SYN. Annuler, abohr, abroger, casser, iufirmer, révo= 
quer. V. ABILIR. 

— AXTOX. Confirmer, consacrer, conserver, censolider, 
mainter:r, sceller, valider. 


ANNULICORNE (du lat. onnulus, anneau, et cornu, corne) 
adj. Qui a les curnes, les auteunes anuelées. 


ANNULIFÈREuu ANNULIGÈRE dulat. annulns, anucau, 
etferre ou gerere, porter ad]. Qui portedes anneaux colorés. 
ANNUNZIO (Gabriele n'}, poète et romaneier italien, né 
sur l'Adriatigue, à bord du brisantin Zrene, en 1864 Etant 
au collège, il publia sou premier recueil de vers : Frimo 
vere (1879), suivi de lanlo noro 
pod direne (1883 ; 
sotteo (1886); la Chrimera (158S , 
Elkgie romane 1892 ; Poema pa- 
raistaco (1893), où, avec une fa- 
‘lité élégaute ct pleme de har- 
diesse, il chaate surtout la 
volupté, Nouvelliste et roman- 
cier, Anbunzio s'est acquis uue 
grande réputalion par ses œuvres : 
Terrr Vergene (1882); 1 Libro 
delle Vergini (1883); San Panta- 
leune (1886\; el Piacere (881, 
Gioranni Episcopo (1892); l'Znno- 
cente (1892): 1 Trionfo delle mort 
1894); Le Vergintuelle rocce| 1896 . 
il L'uoco (1899); ete. Ses princi- 
paux romans ont été traduits en 
lrançais par Hérelle. Passionné 
pour les belles formes, Annunzlo, 
ciseleur de mots, traduit les cho- 
ses extérieures avec une graude 
vivacité de coloris, dans un style brillant et pur. Psycho- 
logue, il s'attache à l'étude de la passion, des cas singu- 
liurs, des exceptions et des perversions. Il a donné au 
théâtre : à Sognu d'un mattino di primavern (1897 ; la 
Cilta morte (1898); il Soyno d'un tremento d'autunno(1s98); 
Ureconcda |1818); ete. 


ANNWEILER où ANWEILER, ville de ]n Bavière-Rhé- 
nane (Palatinat, sur la Queich; 2.600 bab. Ville impériale 
en 1219, qui lit partie du Palatinat depuis 1330. Aux euvi- 
rons, ruines du châ- 
teau de Trifels qui 
fut, suivaat la tradi- 
tua, la prison de Ri- 
“hard Cœur de Lion. 


ANOA mat malais) 
u. m. Gcare de maum- 
mifères ruminants 
artiodactyles, fa- 
mille des cavicorues, 
tribu des bavinés, 
renfermaatune seule 
espece de l'ile Ce- 
lehes. De taille moyenne, l'anoa depressicornis est extrè- 
memeut léger de formes, et son allure est celle des auti- 
lupes. Syn. PROBUBALUS. 


ANOBION ou ANOBIUM {om — dugr. aneu, sans, et bios, 
vie} u.m. Genre d'insectes coléapteres x\lephages, faille 
des anobiidés, renfermant de petites for- 
mes dont le aom vulgaire est r'rillettes. 

— EncyeL. Répandues surtout dans 
l'hémisphère boréal, les especes aoim- 
breuses du genre anobion Se rendent 
nuisibles en attaquant le Lois (bois ver- 
meulu par les larves), la farine, les 
livres et les herbiers. Quand ces in- 
sectes sont surpris, ils rétractent leurs 
pattes et leurs antennes, font les morts. 
Cuons la grande vrillette ou horloge 
de la mort, qui frappe assez vigoureu- 
sement le bois avec sa tête pour pro- 
duire un bruit appréciable; l'anobrum 
puniceum, qu'on trouve dans les herbiers, les drogues sè- 
ches, les collections d'insectes, 


ANOBLI, IE n. Celui, celle qui est rendu noble. 

— Par ext. Considéré, honoré : 82 l'etat du luboureur 
était ANoBLI, il en résullerail une multitude d'avantages. 
(B. de St-P.) 

ANOBLIR v. a. Faire, rendre noble : Zl y avait nutrefuis 
des charyes qui ANOULISSALENT. 

— En ce puys, En cette province, le ventre anoblit, Ane. 
expression qui signifiait que la noblesse se transmettait 
par les femmes, qu'une personne était noble par cela 
mème que sa mère était noble. ’ 

_- Prov. Le ventre n'ancbht pas. On n'hérite pas des 
tres et qualités de sa mère. 

S'anoblir, v. pr. Etre anobli : Anciennement, on S'ASO- 
BLISSAIT par vingt ans de service dans une charge honori- 
tique. \ S'attribuer la noblesse, un titre de noblesse : Bean- 
coup dv gens croient S'ANOBLIR en mettant une particule 
devant leur nom. 

— Syx. Anoblir, ennoblir. Znnvblir constitue nn chan- 
gement d'état moral; anoblir, un changement d'état s0- 
cial, constaté par des lettres de noblesse : Le prince peut 
vons ANOBLIR: votre mérite seul vous ENNOBLIRA. (Boiste.) 


ANOBLISSEMENT ». m. Action d'anoblir ; titre qui cou- 
férait la noblesse : Philippe le Haridi donna les premiéres 
lettres d'ANOBLISSEMEXT. (Chateaubr.,) 

— EncycL. Jusqu'au xu siècle, les grands seigneurs 
out pu anablir; à partir de cette époque, les souverains 
se sont réservé ce droit, ce qui n'a pas empêché les ducs 
de Bourgogne et les comtes de Bretague do signer encore 
des lettres d'anoblissement aux xiv° et xv° siècles. Oa fait 
remonter le plus ancien exemple connu d'anoblissement 
par ordonnance dn souverain, c'est-à-dire par lettres de 
noblesse, à l'année 1370, époque à laquelle Philippe le 
Hardi aurait anobli Raoul, son arsentier, mais il n'est pas 
sûr que cet anoblissement ait eu lien. D'aberd assez rares, 
les aneblissements dovinrent bientôt très nombroux. Les 
rois on firent même un moyen de battre monnaie, et on 
alla jusqu'à forcer los « gens riches et nisës » à prendre, 
* moyennant finance »,des lettres d'anoblissement. La 

osséssion de différents offices suffisait aussi pour ano0- 
ie leurs titulaires, et les acquéreurs de fiefs nobles pro- 
titaient souvent de ce fait pour s'anoblir, malgré la dé- 
fanse faite à ce sujet par l'ordonnance de Blois de 1579. 
— 1] y a eu cncure des lettres d'auoblissemont seus lo 
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prenner Empire, qui établit une nouvelle noblesse; il nen 
est plus délivré aujourd'hui par le gouveroement français. 


ANOCGARPE (du gr. au6, en haut, et 
karpos, fruit) u. m. En T. de bet. Sec- 
tion du genre diplotaxis, fanulle des eru- 
ciféres. Le 

ANOCHETE (k) ou ANOCHÉTUS :- 
tuss — du gr. anokhétos, qui n'a pas de 
gouttiére 0. m. Genre d'insectes hymé- 
aopteres porte-aiguillon, famille des 
foraucides, sous-famille des ponérinés, 
reufermant des fouruns des régions 
chaudes, dont une seule espèce habito 
l'Europe : l'anvchetus Ghihenu (Es- 
pague). 

ANOCŒLIADELPHE (du gr. and, en 
haut; kutha, ventre, et adelphos, frere) 
n. m. et adj. Nom duoué, par quelques paturalisies, aux 
moustres doubles dont les deux corps sont soudés par 
la parte supérieure du tranc : Un ANOCŒLTADELPHE. Mons- 
truustté ANOCŒLIADELPHE. 


ANODE (du gr. an6, en haut, et odos, route, a. m. Physiq. 
Elcetrode posiuve, par opposition à cathode, électrode 
négative. 

— Galv. Surface métallique placée au pôle positif de la 
pile, et qu devient une électrade soluble, quand le bain 
contient le méme métal en dissolutiaa. ñ 


ANODE (du gr. an priv., ct odous, dent) n.f. Genre de 
malvacées, renfermant des plautes originaires du Mexique, 
et dont plusieurs Saut cultivees daus uas jardius. Syn. 
oCYPUS. 

ANODIE (du gr. an priv. et édé, chant) n.f. Mamère de 
s'exprimer décousue et inintelligible. 


ANODIN, INE (du gr. un priv.. et oduné, douleur) adj. 
Qui apaise la douleur : Æemede ANoniN. Polion ANODINE. 

— Substantiv. : Les opiacés sont des ANODISS. 

— Par ext. Adouei, déguisé : Une critique ANODINE. 

— Doux, inoffeusif, en parlant des personnes : Les fi- 
nunciers ANCDINS sont rares. || En parlant des choses, Fai- 
ble, insignifiant : Des couplets ANODISS. 

— Exeyce. Tous les médicaments qui ont la propriété 
de calmer les douleurs preunent le nom de one tels 
sont les émollients à l'intérieur et à l'extérieur, les bains 
locaux et généraux, etc. Mais ceux qui méritent particu- 
lièrement ce nam sout les narcotiques à petite dose : 
one opiacées, laitue, morelle, ciguë, jusquiame, 

elladone. V. ÉMOLLIENTS, NARCOTIQUES. 

— ANTON. Violent. 


ANODINÉ, ÉE adj. Rendu anodin : Jemède ANODIXÉ. 


ANODONTE du gr. un priv..et oùons, odontos, dent) n. f. 
Genre de mollusques lamellibranches, de l'ordre des 
eulamellihranches de Per- 
rier ou des asiphouieus de 
Claus et de la famille des 
unionidés, renfermant des 
espèces de grande taille, à 
coquille bivalve, dépour- 
vues de dents. L'anodunte 
des cygnes (anodonte 
cycheu) est commune dans 
les étaugs et connue vulyarrement sous le nom de « moule 
des étangs ». 

ANODONTÉE (du gr. an priv., et odous, odontos, dent) 
n. f. Sect. du goure alyssum, de la famille des crucifères. 


ANODONTIE (du gr. un priv., et odous, odoufos, dent) 
n. f. Anemalté caractérisée par l'absence de toutes les 
dents : L'AXopONTI“ «a été observée plusieurs fois, sans 
qu'elle compromit la santé de ceux qui en étaient ntteints. 


ANODUS (duss — du gr. un priv., et odous, dent) n. m. 
Genre de mousses, de la famille des séligériacées, à fleurs 
très petites, unisexuées ou monoïques. On n'en connait 
qu'une espèce européenue. 


ANŒCTANGIE n.f. ou ANANŒCTANGION 2. m. (du gr. 
anoiktos, ouvert, et agqerwun, vase, capsule) Genre de 
mousse de Ja famille des weisiées, à tiges dressées, ra- 
meuses, émettant des racines adventives jusqu'au voisi- 
page du sommet, On la rencontre sur les pierres dans la 
région alpine, 

ANŒCTOCHILE (du gr. anoiktés, ouvert. et cheilos, 
lévre, 5. m. Genre d'orchidées-nécttiées, renfermant plu- 
sieurs berbes, qui croissent à Java, et qui sont remar- 
quables par les élégants dessins marbrés que présentent 
lcurs feuilles. 

ANOËME (du gr. a priv., et noëmu, esprit) n. m. Syn. 
de COnAYE où CGCBON D'INDE. 


ANOHÉËMIE (du gr. an6, en haut, et aima, sang) n. f. 
Défaut d'oxydation du sang. 


ANOIE (er. anoie, méme sens) n. f. Imbécillité, idiotie. 


ANOJON ou mieux ANAJON n, m. letite lance dont la 
pointe était recourbéo en forme d'hamceçon. 


ANOL (rad. anis) n. m. Corps blanc à fonction phéno- 
lique produit de l'actiou de la petasse sur Jl'anéthol. 

— ExcyeL. L'anol, C'H'O, s'obtient en faisant agir long- 
temps sur l'anéthol, à la températuré de 200°, la potasse 
fraichement fondue, Pour le séparer de l'acide paraoxy- 
benzoïque qui se forme simultanément, on épuise la ma- 
tière par l'eau et on sépare la couche buileuse ; la solution 
aqueuse coatient l'anol dissous grâce à l'excès de potasse; 
11 suffit de neutraliser par l'acide chlorhydrique pour pré- 
apiter l'anol en flocons blancs que l'oa fait cristalliser 
dans l'eau bouillante pour le purifier. 

L'anol se présente en tablettes blanches, fusibles à 
92,3 en un liquide qui bout à 250°. Il est soluble dans l'eau 
bouillante, l'alcool, l'éther, le chlorofurme, la potasse ; il 
est résinifié par les acides (Ladenburg). 


ANOLÉIQUE adj. Se dit d'une substance dont l'huile n 
été exirante. C'est ce que les agriculteurs désignent sous 
le nom générique de tourteuur (de colza, de noix, etc.) 

ANOLEÈNE (du gr. an priv., et 6lüré, bras) adj. Qui n'a 
pas do bras. 

ANOLEPTE (du er. an6, eu haut, et leptos, étroit) n. m. 
Section du genre sonchus, plante de la famille des com- 
posées, 


Auochete Îgr.4 fois). 


Anodonte. 
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ANOLIS Ru n. m. Genro de reptilos sanriens crassilin- 
gues, fanullo dos iguauidés, renfermant des formes nmér- 
cainos et asiatiques, de tiufle moyenne, dont les mœurs sont 
celles des iguanos 

amohs  occipilalis 
{ndes|, etc. 


ANOMAL, ALE, 
AUX (ur. anna 
los, mémo sens) 
adj. Ivrégulier, ex- 
ceptionnel : Cousti- 
lution ANOMALE. 

— Bot. Se disait, 
dans la classilica- Da M 
ten de Tl'uurnefort, des corelles polypétales irrégulitres, 
autres que les papilionacées, Ex. : la pensée. 

— Granm, Verbe anomnl, Verho qui a tons ses temps ce 
qui lo distingne des verbes défectifs), mais dont li con- 
jugaison ost irrégulière : Aler v$t un verbe ANOMAL. 

— Pathol. Maladie, nffection anomale, Qui ne pent tre 
rapportée à ancuno espèce conano; dout les périodes ne 
suivent pas la marche ordinaire. 

— 0. M. pl. : Les ANomAUX, Z00l. Sous-ordre de crusta- 
cés décapodos, chez lesquels Ins deux on les quatre der- 
viers pieds sont plus petits que les autres et dont Fabdlo- 
mon n'offre jamais on dessons plus de quatre paires do 
pattes. — Sing. : [Un ANOMAL. 

— ANTON. Normal, régulier, 

ANOMALE (du gr. unomalos, irrégulier) n. m. Genre 
d'insectes celéoptères lamellicornes, tribu 
des scarabéidés, de taille moyenne, do 
coloration métailique, out une espèce, 
l'anomala vitis, est nuisible à la vigne. 
Habitent toutes les parties dn globe. 


ANOMALIE (rad. anomal) n. f. Dévia- 
tion do la règle générale : Selon la réguln- 
rité où l'ANOMALIE de ses mœurs, l'homme 
est heureux où malheureur . (Proudh.) 

— Partieulièrem. So dit, en grammaire, 
d'une irrégularité dans la formation et la 
conjugaison de eertaies verbes, dans l'em- 

loi de certains mots, de certaines tournures, do certaines 
ocutions : Chuque langue a ses ANOMALIES. Les ANOMALIRS 
étouffent les régles. (Rovan.) 

— Atat. Particulanité d'organisation qui est une dévia- 
tioe insolite du type considéré comme normal. 

— Astron. Irrévularité des meuvemeets planétaires : 
angle qui mesure cotte irrégularité. 

— ExcYcL. Anat. Le mot acomalir, dans la langue ana- 
tomique, est ue terme général qui rénnit tuutes Îles alté- 
rations du type normal de l'espèce, depnis les plus Igédres 
jusqu'aux plus rares, qui sont ordinairement appelées 
mOnsÉrUOSUES. 

L'anomalie est toute modification extraordinaire dans ]n 
formation ou lo développement des organes, indépendam- 
mont de toute influence sur la santé. Elle se istinguc 
aiasi de la maladie qui arrive après, quand le développe- 
mient est terminé. 

L'étude des diverses anomalies de l'organisation forme, 
sous lo nom de tératologe, une branche distiocte et très 
iotéressante de la biologie. V. TÉRATOLOGIE. 

— Astroe. Le mot œaomnle scrt à désigeer l'angle sous 
loquel en verrait du centre dn soleil In distance d'une pla- 
nèto à l'un des sommets du grand axo de son orbite. Cetto 
distance angulaire se Compte ordinairement à partir du 
sommet le plus proche du suleil, c'est-à-dire à parur du 
périhélie. On distingue trois sortes d'anomalies : l'enomalie 
vraie, l'aaomalie ercentrique et l'anomnhe moyenne. 

L'asomalie vraie est la distanco actuelle, la distance 
vraie do la planète an périhélie, 

Supposons un cercle circonscrit à l'orbite elliptique do 
la planète, ot ayant pour diamètre le grand axe d cet 
orbite, une pois tiréo de la planète sur ce dia- 
mètre, uno ligne menée du centre do l'orbite au poiat eù 
cotte perpendiculaire prolongée rencontre la circoufé- 
rence, l'anglo formé par certe ligue «t le gravd axe est 
l'anomalie excentrique. 

L'anomalie moyente se rapporte à uve planète fictive qui 
tournerait autour du soleil d'un monvemeot uniferme,de 
manière à achever sa révolution dans le même temps que la 
planète réelle, et A coïacider avec celle-ci à l'instant de sou 
passage à l'aphélie et au périhélie. Comme la placète réelle 
se meut avec une vitesse variable suivant sa distance au 
soleil, l'anomahe vraie doit nécessairement croître tantot 
ee et tantôt moins vite que l'anomalie moyenne, dont 
‘angle est tonjours proportionnel au temps du parcours. 

L'anomalie moyenne et l'anomalie excentrique servent 
à la détermination de l'anomalie vraie. 

— ANTON. Régularité. 


ANOMALISME ({/iss) n. m. 
qui conduit à l'ancmalie, 


ANOMALISTIQUE (/iss) adj, Qui a rapport à l'inomalie. 
ll Année anomalistique, Temps 
que met une planète à rove- 
nir d'un point de sen orbite 
au même point. 


ANOMALŒCIE (dn gr. an6- 
malos, irrégulier, et oikia, 
maison) p, Î. Nom proposé 
par Richard pour désigaer 
la classe que Lirné a appelée 
polygamie. 

ANOMALON ‘du gr. nnéma- 
los, irrégnlier) n. m. Genre 
d'issoctes hymévoptères té- 
réhrants, famille des ichneu- 
monidés, renfermant des ich- 
noumons assez grands, à 
ventre ea faucille et dont l'espéco tYpe, parasite de diverses 
noctuelles, est l'anomalon amiclum, commun en France. 


ANOMALONOMIE (du gr. andmalos, irrégnlicr, et no- 
mos, loi) n. f. Traité des anomalies de l'organisation, 


Anolis (0,25 de loug.\, 


Anomale 
(graud. nat.) 


Etat d'anomalie, système 


Anomalon (réd. d'un tiers). 


ANOMALOPORE (du gr. au6malos, irrégulier, et orot, 
passase) ad]. Qui a des pores de différentes grandeurs. 


ANOMALOPTÈRE (du gr. anémalos, irrégulier, et pté- 
ron, aile) a. m.Svn. de ACRIDOCARPE. 

ANOMALURE (du gr. anémalos, irrégulier, et oura, 
queue) a. m. Genre de mammifères rongeurs, renfermant 


des écnrouils de l'Afrique, au &, dn Sahnra, pourvus d'un 
repli de ln peau sur les côtés du rorps, romme cela su voit 
thez los ptéromys où écuremlts volants. Da plus, ils ont 
"6 dessous de Ja 
quoue, à la base, 
uuo serie d'écailles 
qu leur permet lo 
s’arc-bouter coatre 
l'ueorre des troncs 
d'arbres. Grâce à 
leur parachute, ils 
peuvent voler obli- 
quement lo haut 
on bas, d'une bran- 
cho à l'autre. 

ANOMAZE (du 
Sr. anomvs, irré 
gulier, et azur, con- 
leur de sme, do 
brûlé) a, f. Syn. do 
ANGMOTHÉQUE, 

ANOME (du gr. 
rromos, irrégulier) n. m. Genre de légumincuses, Sve. dr 
MORING A, 


A NOMÉENS où ANOMŒENS (in —du gr.naomoios, dissem 
blable) B. m. pl. lérétiqnes se rattachant à l'arianisme, 
appelés ainsi parco qu'ils niaient non seulement que le 
Verbe ft consubstantiel, mais encore qu'il têt d'une nature 
semblable à celle du Pere, — L'n ANoMEX (ou ANOMEEX . 


ANOMIE {lu gr. anomos, irrégulier) n. f. Genre de mol- 
lusques lamellibranches, famille des ostréidés, à mantean 
complètement euvert, à bords garuis d'une doublo frange 
courte et à lèvres allongées, à coquille irré gulière, sub 
circulaire, miece, iransincule et léyerement vacrée à l'inté- 
rieur. La valve ivféricure est percée, pres de sou crochet, 
d'un ertfice où d'une échancrure donnant passage au mus- 
cle intérieur an moyen duquel l'animal se tixo aux corps 
étrangers. On les (rouve sur les côtes de France, dans 
toutes les mers d'Europo, aux Indes, aux Antilles, ete. Les 
espèces fossiles, assez vombrenses, débutent dans le lias. 

ANOMIENS {in — du gr. n priv., et aomos, loi) n. m. pl. 
Nom par lequel on a essayé de flétrir les anoméens en les 
traitant, grâce à un calemhour en langue grecque, d'hom 
mes sans lot. -- Un ANOMIEN. ! 


ANOMITE (du gr. a priv., et nomos, loi}n. f. Espèce miné- 
rale assez rare de mica vert magnésien, du genre biotite. 

ANOMMATE (du gr, anommutos, privé d'yeux) n. m. 
Genre de coiéopttres clavicornes, famille des la thridiidés, 
renfermant de très petites furmes aveugles vivant dans le 
bois pourri, la terre. Deux espèces A 'enommeatus 
12 strietus (France); anommatus pusillus (Allermagne.) 

ANOMOCÉPHALE (du gr. nnomos, irrégulier, et képhale, 
tête) n. et adj. So dit d'aüimaux dont la tête offro quelque 
iliformité accidentelle : Un ANOMOCÉPHALE. Arebis ANo- 
MOCÉPHALE, 

ANOMOCÉPHALIE n. f. Monstruosité de l'anomecéphale. 


ANOMODON (du gr. nnomos, irrégulier, et odous, odun- 
fos, dent) 0. m. Genre de mousses formé ‘aux dépens des 
neckères et reufcrmant plusieurs espèces qui vivent sur 
les arhres et les rochers des régions tenpérées. 

ANOMODONTES (du gr. anomos, irrégulier, et odous, 
odontus, dent) 5. m. pl. Ordre de reptiles fossiles, — ['n 
ANGMODONTE, Sÿn. de DICYNOPONTES, V, ce mot. 

ANOMŒUS (mé-uss — du gr. nnomos, irrégulier, dis- 
semblable) n. m1. Genro d'insectes coléoptères carahiques. 
Syn. de cYMIxpIS. 

ANOMOSPERME (spèr — du œr, nnomos, irréculier, et 
Sperma, Semence) 0. m. Genre ile plantes de la famille des 
ménispermacées. Ce sont des liages à feuilles alternes et 
coriaces, originaires de l'Amérique tropicale. 

ANOMOSTÉPHE (stè — du gr. anomos, irréæulicr, et st 
phes, couronne) n. m. la famille des compo- 


Anomalure. 


1. Genre de 
sées, tribu des sénécionidées, renfermant plusieurs plae- 
tes herbacées, qui croissent dans l'Amérique du Snd. 


ANOMOSTÉPHIE (s{é — du ET. nnomos, irrégulier, et 
stéphos, courovne; n. f. Genro de plantes de ja famille 
des composées. Syo. AsPILTA. 


ANOMOTHEQUE. du gr. nnomos, irrégulier, et théke, 
beîtel n. f. Genre d'iridées, formé aux dépens des glaieuls, 
renfermant des plantes herbacécs du cap de Bonne-Espé- 
rance. 


ANOMOURE (du gr. nnomos, irrégulier, ct omra, 
adj. Dont la queue offre une anomalie, une irrégnlarité, 
— n.f. pl Nom sous lequel on désixnait antrelois des 
crustacés décapodes comprenant les geores dromie, ho- 
mole, porcellune, pagure : Les ANOMOURES. Une ANGMOURE. 


ANOMPHAL, ALE, AUX duor.nn priv., ctomphalos, nom- 
bril) adj. Qui n'a pas de nombril. (S'est dit d'Adam et d'Eve, 
qui, sorts tout formés des maies du Créateur, créés et non 
cngendrés, no devaient pas avoir do nombril. Cetto ques- 
tion a été l'ohjet des plus graves controverses de la part 
des écrivains chrétiens. 


.ANOMPHAL ©. m. Genre de mollusques gastropodes fos- 
siles, du calcaire carbomfére. 

ÂNON (rad. dne) n. m. Le petit de l'âne : La chair de 
l'ANON passe pour excellente. N. ÂNE. | 

— Par compar. et iroeiq. Enfant sot, ignorant : Les pe- | 
tits pnresseur deviennent des ixoxs. 

— PRO. Un ânon ne sera jamais qu'un âne, Un enfant 
sat ne sera jamais qu'un sot. 

ÂNON n. m. Poisson du geare gade,nne des variétés de 
l'aigretin. Aboudant dans 11 Manche en janvier et en fé- 
vricr. Se traite an cuisine comme le merlan, avec lequel il 
a beancoup de rapports, an point de vue alimeataire. 

ANON où ONON, rivière de l'Asie sept. qui, par sa réu- 
pion avee l'Ingoda, forme la Chilka, une des braaches prin- 
cipales de l'Amour ou Sakbalien. Cours de 750 kil. 

ANONA n. f. Bot. V. AxoNE. 


ANONACÉES ou ANONÉES n. f. pl. Famille de plantes qui 
a pour type le genre onone. — Une ANONACÉE ! eh ANONÉE. 

— Excyce. Bot. La famille des anonacées renformo des 
arbres et des arbrisseaux à rameaux c liadriques. portant 
des feuilles alternes, pétiolées, simples, penninerves et | 
cutières. Les fleurs présentent nn calice à trois folieles ; | 


neue) 


ANOLIS — ANONYMES 


‘ue corûllo à six pétales alternant sur deux rangs. Lo 
Iruit $û compose de rapsules nombreuses, libres ou sou- 
dres en uno sorto de cône charnn ou écuilleux. Les 
FrAtnes oùt un gument formé de deux membraues. Lu 
plupart des anonacées cromsent dans les régions tropi- 
4 des denx cont ments. Lis vélétanx de cette famille 
sut romarqiables par leurs propriéees méduinales ou 
economeques, Les ecorces sunt en general aromatiques et 
Stimulantes, Les feuiles ont des ppriétés analosues. Ua 
“rand nombre d'anonacées sont eulu vers Aans nos serres 
“ommic végétaux d'ornement. Les auvnavéres Cormpreeent 
les genres coros rL, monoiurr, percée, ete. 
Paléont. Come fanibie ost re méarntre 48 4 at fossile par 
les feurlles, des graines ve des Vrarts tcretacé et terttaire. 
ANONCHALIR ÿ à Lun t V anïONCUALIR 5. 


ANONCODES , in gr aa pv et oykédès, enflé n.m. nl. 
beuro d'insectes coleoptères malacodermes, famnillo des 
usleméridés, reoferreant des formes allongées réparties en 
:« Bombrouses espèces propres surtout à l'Enrope. Citoos 
l'anoncodes FR re France ; l'ancacurcs tarcice (Tnr- 
duc), ete. — Un ANoxcope. 

ANONE ou ANONA 5. f. Genro type do la familln dre 
Anuaacies, Qui renferme environ quaranto ospècos pro- 
pres aux régions équatoriales, et dont plusieurs produisent 
des fruits très recherchés. Les espèces les pins remar- 
quablos sous ce rapport sont : l'anone muriquée où ea- 
chiman épineur; l'anone réticulée, appelée aussi cacl iman. 
Les anenes sont des arbres ou des arbrisscaux à feuilles 
alternes, simples et «aps stipules. 


ÀNONNEMENT nu. m. Action de mettre bas, en parlant 
de l'änesse, 

— Actioe d'hésiter, de bégayer en lisant : Ce 
une lecture, c'est à n ÂNONNEMENT. 


ÂNONNER v. n. Mettro bas, en parlant de l'änesse. 
l Lure en hésitant. 

— V. à. Certaines artrices reitent leur rôle comme une 
petile fille qui ANOXNE sn leron. (Volt.) 

ANONNEUR, EUSE n. ct adj. Qui âovence, hésite, balbu- 
tie en lisaut. 

ANONYCHIE (du gr. an priv., ct onur, onuchos, oogle) 
e. f. Abseuce d'ongles. 


ANONYMAT ma) n. m. Etat de ce qui est aconyme - 
L'ASONYMAT n'assure pas tnijours l'impunité. Se. de 
ANONYMIE et ANONTMITÉ. 


ANONYME (du gr. an priv., et onuma, nom adj. Qui v'a 
pas de &om, ou dont on ivnore le vom : Poéte ANONYUE. 
ISO dit aussi de l'écrit, de l'ouvrage, de l'œuvre dent 
l'auteur est inconau : l'amphlet, tableau AxoNvuE. Lettre 
ANONYME, [| Par anal. : Mystérieux, caché, qu'on ne sau- 
rait définir : Existence ANONYME. Bal.) 

— Société anonyme. Comm. Association commerciale 
dans laquelle tous les associés, inconnus du public, n'en- 
“asp que leur mise, ct qui v'est désignée que par l'ohjet 

e l'entreprise. V. sectÉTÉs. 

— 0. Celui, celle qui reste anonyme : Livre d’un Axo- 
NYME. || Etat de ce qui est anonyme, absence de nom : On 
ae devrait garder l'ANONYME que lorsqu'on fait mieux que 
les autres. (A. d'Iloudetot.) 

— Excycz.B.-arts. La plupart des œuvres antiques par- 
Yevucs jusqu'à nous sont anonymes. On cite à peine cia- 

uante statues, bastes, vases où pierres gravées dispersés 
Ft les galeries publiques de l'Éurope, qui soient sisrnés. 
Les peictures de Pompei, à de trés rares exceptioes, ne por- 
tent aucun nom d'artiste. Les maitres d'œuvres du moyen 
âge, les imagiers, les pciatres, ont négligé de signerleurs 
ouvrages. On po connait, par les monuments, que trois 
ou quatre noms d'imagiers. A l'époque de la Reuaissance, 
les maîtres commencent à se faire connaitre par des si- 
gnatures, mais Raphaël, Titiea et leurs contemporains 
semblent céder au caprice du moment lorsqu'ils inscrivent 
leurs noms sur les toiles qu'ils exécutent avec une si 
étonnante prodigalité. Boa aombre de leurs tableaux sont 
aaopymes. Quoiqu'il u'ea soit pas tout à fait de même 
chez les modernes, la sigoature apposée sur ua marbre ou 
sur une toile n'est en aucun cas une preuve irrécusable 
d'authenticité. V. ATTRIBUTION. 

— Bibliogr. On appelle anonyme un ouvrage qui parait 
sacs nom DE dot l'auteur est inconou. Parmi les 
Perseunes, 00 peut distipgucr trois espèces d'anonymes : 
Fi d'uo ouvrage, son éditeur et sou traducteur. Quel- 
ques ouvrages anonvmes ont vainement excité la curt- 
sité des bibliophiles'et des savants; au nombre des plus 
célèbres figurent la Patrachomyamachie, successivemeet 
attribuée à flomère, à Pigrès d'Halicaroasse, et à d au- 
tres auteurs plus révents: puis l'{mitation de Jésus- 
Christ iv. IMiTATtOx!, attribuée tour à tour à Gessen, à 
Thomas a Kempis et à Gerson. | 

Parmi les ouvrages anonymes les plus importants pu- 
hhés en France et dont les auteurs, connus depuis, sont 
deveuus célèbres à un titre quelconque, il faut mectionner : 
la Satire Méaippée (v. ce moti; Les Provinciales, par 
Pascal: la Logique ou l'Art de penser, par Arpauld et 
Nicole (Paris, 1662); Réflerions on Sentences et Marimes 
mornles, par le duc de La Rochefoucauld Paris, 1665! ; 
la Princesse de C'lêves, par Me: de La Fayette! Paris, 1678}, 
les Caractères, de La Bruvère Paris, 1688 ; le Testa- 
ment politique de Richelieu, ‘par le marquis Hay du Chas- 
telet f1696 ; Æistoire du chevalier des Grieur et-de Manon 
Lescaut, par l'abbé Prévost (Amsterdam, 1733 : l'Auti- 
Machine par Frédéric JI, roi de Prusse, publié par 
Voltaire! La Haye, 1740 : l'Esprit des Lois, par Montes- 

uieu (Genève, 1748); l'Ami des hommes, par le marquis 
A Enbene (1756! : le Dictionnaire philosophique, de Vol- 
taire (1764) : le Christianisme déroil#, par le baron d'Hol- 
bach (1767); le Bon Sens du curé Mes ier, par d'Holhach 
\Londres, 1572); Dirtionuaire de Trévour, rédigé par l'abhé 
Brillant {Paris, 1:31 : es Liaisons dangereuses, par Cho- 
derlos de La Clos : Paris, 1:82. Dre . 

— BtBLtoGR. : Querard, Les Supercheries littéraires dé 
roilées |1869). 

Anonymes \niCTIONYAIRE DES) et des pseudo- 
nymes, par Antoine-Alevandre Barbier ! 1505-1808. La 

remière édiron de ce dictionaaire ne contenait pas au 
ei de 12.000 titres d'ouvrages; mais ce nombre fut a 
meaté de près du double dansla seconde édition 1822-1423 . 
Quelqnes ouvrages du mêmo genre avaient déjà été pu- 
bliés; lo dictiennaire de Barbier les efface tous. Les re- 
cherches persennelles de l'auteur, ea une matière si ardor, 
constitueot un labeur considérable; il obtint l'aide pré- 


n'est pas 


ANONYMEMENT — Ai 


cieuse d'un grand nombre de cullahorateurs qui avaient 
été mélés, commo Naigeon, au mouvement pli osophique 
du xvui: siècle, où comme 1] abbé Grégoire, aux événe- 
ments de la Révolution, et qui purent lui donner les indi- 
cations les plus utiles sur ces denx ériodes où étaient si 
fréynents les ouvrages ou les ts hlets anonymes. Mer- 
cer de Saint-Leger, Adry, Chardon de La Rocbette, 
Després, Auger, Sautreau de Marsy, Brial. le Hollandais 
Van Tot, contribuërent également à enrichir le Diction- 
naire des anonymes et des pseudonymes, qui devint ainsi 
l'un des plus riches répertoires de bibhographie. 


ANONYMEMENT adv. En gardant l'anonyme : Ecrire 
ANONYMEMENT. Peu usité). 

ANONYMIE n. f. Syn. inusité de ANONYME. \. le mot 
suivant. 

ANONYMITÉ n. f. Etat de ce qui est anonyme. Kyn de 
ANONYME, ANONYMAT et ANONYMIE. 


ANOOPSIE (du gr. an6, en haut, et opsis, vne)n.f. Stra- 
bisme dans lequel l'œil est tourné eo bant. 


ANO-PÉRINÉAL, ALE, AUX adj. Se dit de la partie du 
corps qui s'étend entre l'anus et le périnée. 


ANOPHÈLE (du gr. anophélés, importun n.m. Genre 
d'insectes diptères, némoctres, famille des culicidés, ren- 
fermant des cousins qui vivent en Europe. 


ANOPHTALME où ANOPHTHALMUS (russ — du gr. an 
priv.,et ophthalmos, œil}n.m.Genre d'insectes coléoptères 
carabiques, famille des bembidiidés, renfermant plus de 
80 espèces habitant les grottes de 
l'Europe et de l'Amérique du Nord, 

— Excyez. Les anophtalmes sont 
petits, gréles, de couleur ambrée, 
translucides, leurs pattes et leurs 
antennes sont très longues. Es sont 
complètement aveugles. V. CAVER- 
NICOLES. 

Chaque grotte on caverne semble 
avoir ses espèces particulières, mais 
oa les a beauconp trop mulupliées. 
Citons l'anophthalmus Bilimeki (Car- 
aiole); l'anophthalmus Orpheus (Fran- 
ce [sud)) ; l'anophthalmus angulatus 
(Keatucky). 

ANOPHTALMIE ‘du gr. an priv. 
et ophthalmos, œ1l n. f. Absence do 
l'œil. 

ANOPHTALMOHÉMIE (du gr. an 
priv.; ophthalmes, ol, et aïma, sang) 0. f. Défaut de sang 
dans l'œil, faiblesse de la circulation dans cet organe. 
(Peu usité.) 

ANOPISTHE (piss — du gr. au priv., et opisthen, der- 
riére) adj. Se dit des animaux sans aaus. 


ANOPISTHOGRAPHE ({piss — du gr. an priv.; opisthen, 
derrière, et graphé, écriture) adj. Qui ne porte rien d'écrit 
ou d'imprimé au verso. 

ANOPLANTHE (du gr. anoplos, saus armes, et anthos, 
fleur) n. f. Geare d'orobanchées reufermant deux plantes 
pus qui croissent, l'une daas l'Amérique boréale, 

‘autre dans la région du Caucase. 


ANOPLE où ANOPLUS (pluss — du gr. anoplas, sans ar- 
mes) a. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, fa- 
mille des érirhinidés renfermant deux espèces européennes: 
anoplus plantaris (France); onoplus roboris (France [sud)). 


ANOPLES (du gr. an priv., et oplon, arme) D. m. pl. 
Seas-ordre de vers de l'ordre des némertiens, caractérisés 
par leur trompe inerme, leur bouche située derrière la 
commissure du cerveau. Le ganglion cérébral supérieur 
recouvre complètement l'inférieur, qui est peu développé. 
Les vaisseaux sont pour- 
vus d'anses transversales 
recourbées. Les anoples 
renferment trois familles : 
les linéides, les céphalo- 
thricides et les malacobdel- 
lides. 


ANOPLISTES (pliss — ÿ 
du gr. anoplistas, Sans ar- 
mes) n. m. pl. Geare d'in- 
sectes coléoptères longi- 
cornes, famille des céram- 4 
bycidés, renfermant dejolis 
capricornes de l'Europe 
orientale, marqués de ronge et de noir. — L'n ANOPLISTE. 


ANOPLODÈRES (du gr. anoplos, sans armes, et déré, 
cou) n. m. pl. Genre d'insectes coléoptères longicornes, 
famille des lepturidés, renfermant trois espèces de leptures 
habitant nos pays : anoplodera rufipes (France), etc. — Un 
ANGPLADÈRE. ; 


ANOPLOGNATHE (g» dur — du gr. anaplos, sans armes, 
et gaathos, mâchoire) n. m. Genre d'insectes coléoptères 
lamellicornes, famille des rutélidés, renfermant de beaux 
scarabées australiens violets et vert doré : anoplognathus 
australis, etc. | 


ANOPLONYCHIE {du gr. auoplus, sans armes, et onur, 
onuchos, ongle, crochet) n. f. Section du genre puronychru. 


ANOPLOTHÉRIDÉS n. m. pl. Famille de mammifères 
fossiles de l'ordre des ar- 
tiodactyles, renfermant 
les genres anoplothérium, 
aiphodon, dichobune, di- 
chodon, etc. — Un Axo- 
PLOTHÉRINÉ. 


ANOPLOTHÉRIUM 
{om — du gr. anoplos, 
sans armes, sans défea- 
se, et fhérion, animal) n. 
m. Genre de mammifères 
artiodactyles pachyder- 
mes fossiles, type de la fa- 
mille des anoplothéridés. 

— Excvce. Les anopla- 
thériums avaient le pied 
fourcbu, comme les rumi- 
naats; leurs os méta- 
tarsiens et métacarpiens étaient séparés, et non sondés 
en un seul os ou Canon solide; ils présentaient, comme 
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Anopltalme {gr 4 fuis'. 


Anophste (grand. natur.) 


Anoplothérium. — a, crâne ; 
b, reconstitution d'après Cuvier. 
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les carnassiers, trois espères de dents : incisives, canines 
et molaires, mais qui etaient disposées, comme chez les 
primates, en série continue. L'anopluthérium commun, dé- 
convert, en 1806, dans le gypse de Montmartre, avait la 
taille d'uo petit cheval. Les debris d'anoplothériums ap- 
partiepnent au terrain éocène. 


ANOPLOURES n. n1. pl. Entom. Kyn. de MALLOPHAGES. 


ANOPSHEHR on ANOUPSHEHR, ville de l'Hindoustan 
anglais (présidence d'Agra); 8.590 hab. Commerce de co- 
ton, indigo et sel. Elle appartient aux Anglais uepnis 1801. 


ANOPSIE (du gr. an priv., et opsis, vue) n. f. Difformité 
congénitale, caractérisée par l'abseuce des deux yeux. 


ANOPTÈRE (du gr. ané, en haut, et pléron, aile) n. m. 
Geure de saxifragées-escalloniées, renfermant des plantes 
d'Australie et de Tasmanie, 


ANOR, comm. du départ. du Nord, arrond. et à 22 kil. 
d'Avosnes; 4.578 hah.:; ch. de f. du Nord. Anx environs, 
carricre de marbre, forges et affineries. 

— Anor (grés d'), importante assise locale qui se trouve 
à la base de l'étage coblentzien (dévonien inférieur et dans 
laquelle le métamorphisme a donué naissance au grenat 
et à l'amphibolc. 

ANORCHIDE (ki— du er. an priv., et orkhis, ülos, testi- 
cule) adj. Qui n'a pas de testicules, ou dont les testicules 
ne sont pas descendns dans le serotum. 

ANORCHIDIE. ki — même étymol. qu'à l'article précéd.\ 
n. {. Etat de celui qui n'a pas de testicules, ou chez quine 
s'est pas faite la descente des testicules dans le scrotum. 

— ÉxcycL.L'anorchidie peut être umlatérale, le sujet pos- 
sédapt un testicule intact qui lui concède tous les attributs 
de la virilité. Elle est quelquefois bilatérale ,et affecte alors 
profandément le développement physique et moral de 
velui qui en est atteint. 


ANORDIE rad. nord) n. f. Veat frais et fort de la partie 
du nord. 


ANORDIR {rad. nord) v. n. Se dit du vent lorsqu'il se 
rapproche du nord, qu'il tourne au aord : Lerent AXORmIT. 


ANORECTIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à 
l'anorexie. 


ANOREXIE | du gr. an priv., et oreris, appétit) n. f. Dé- 
goût des aliments, défaut habitnel d'appétut. 

— Excycz. L'anorexie, ou inappétence, est tantôt un 
symptôme de maladie, tantôt un simple dérangement fonc- 
tionacl dépendant d'infractions fréquentes aux lois de 
l'hygiène. Le symptôme ancrexie signale l'invasion des 
maladies aiguës et fébriles, de cause interae ou chirurgi- 
cale. Il a'apparaît guëre dans les maladies chroniques qu'à 
une époque avancée, et lorsque la fiëvre s'empare des ma- 
lades. L'anorexie qui n'est pas liée à ua état morbide re- 
connaît pour causes habituelles les écarts de régime, l'abus 
des liqueurs spiritueuses et des boissons chaudes, Elle 
s'observe aussi dansles aévroses (hystérie, hypocondrie), 
les maladies utérines, la grossesse à ses débuts, dans les 
maladies rénales, à forme urémique. 

Quand l'anorexie est un symptome, il faut s'attaquer à 
la maladie dont elle est l'expression. Dans les autres cas, 
il faut avoir recours à une bonne hygiène, aux eanx 
minérales alcalines, aux eaux gazeuses, aux diverses pré- 
parations amères : quinqnina, gentianc, camonulle, gout- 
tes amères de Baumé, quassine, etc. 

— ANTON. Panorexie, cynorexie. 


ANORGISME (jiss — du gr. “noryanos, Sans organes) 
n. m. Ensemble de tous les corps, de toutes les forces de 
la nature qui a'appartiennent pas au règne orgauique. 

ANORMAL, ALE, AUX (du gr. a priv., et normal) adj. Qui 
est contre les règles : Faëre de la nuit le jour et du jour la 
nuit est un régime ANORMAL et dangerenr. 

— Ea T, de bot. Se dit des parties des plantes on des 
organes qui présentent des altérations pins où moins pro- 
fondes, produites par des causes diverses. 

— S'empl. suhstantiv. : Certains savants semblent avoir 
pris à tâche d'expliquer le NORMAL par l'ANORMAL. 

— SYx. Anomal. 

— ANTON. Normal, régulier. 


ANORMALIE n. f. Syn. inusité de ANOMALIE. 


ANORRHOPIE (du gr. an6, en haut, et rhopé, mouvement 
vertical} n. f. Action de s'élever. 


ANORTHITE (du gr. an priv., et orthos, droit) n. m. 
Espèce appartenant à la famulle des feldspaths. Kilicate 
Fans et de chaux cnstallisé dans le système du prisme 
doublement oblique où anorthique. Syn. de CHRISTIANITE. 

— Excycz. Ce minéral, qui peut se représenter par la 
formule Ca Al Si O0", contient en outre un peu de soude de 
potasse, de magnésie, remplaçant partiellement la chaux, 
et do fer remplaçant partiellement l'alumiae. Oo le trouve 
dans les laves du Vésuve, de l'Islande et de Java, dans 
les diorites de Corse. 


ANORTHOSCOPE (sko — du gr. an priv.; @rthos, droit, 
et skapein, regarder, voir) n. m. Instrument destiné à pro- 
duire certaines illusions d'optique, fondées sur la per- 
sistance des impressions lumineuses. 

— EncycL. Si l'on fait tonrner en sens inverse deux 
roues égales assemblées sur le même axe et animées de la 
même vitesse, on aperçoit une roue fixe où l'on compte 
deux fois plns de rais que sur chacune de ces deux roues. 
Un tel appareil constitue un arxorthoscope. 

Pour expliquer ce phénomène, il faut considérer que 
l'impression produite sur la rétine dnre quelques instants 
après que la cause qui l'a produite a cessé d'agir. Cha- 
cuno des roues de l'anorthoscope présenterait, en tournant 
seule, une surface unie. En les faisant tourner en sens 
inverse, nous avons deux espèces d'impressions; celles 
qu correspondent aux moments où chaque rayon de l'une 
des roues passe entre deux rayons de l'autre, et celles qui 
correspondent aux moments où chaque rayon de l'une se 
superpose à un rayon de l'autre. Cette superposition ayant 
toujours lieu au même point, on doit voir, en chagne point 
où elle se produit, un rayon fixe, à cause de la persistance 
des impressions. Autant de points de croisement, autaut 
de rayons tixes pour l'œil, Or, le nombre de ces points est 
double de celui des rayons que présente chaque roue. Si les 
vitesses n'étaient pas tout à fait égales, les lieux de croise- 
ment se déplaceraient, et l'on verrait une des roues tour- 
nant lentement dans l'ua où l'autre sens. V. STROBDSCGPIE. 


ANORTHOSE (du. gr. an priv., et orthas, droit) n. f, 
Pathol. Nom denné au manque d'érectilité des tissns. 
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— Minér. Nom sous lequel on greupe un certain nombre 
de feldspaths dont la symétrie est presque semblable à 
celle de l'orthese et dans lesquels domine la soude. 


ANOSIE (du gr. a priv., et nosos, maladie) n. f. Absence 
de maladie; état de santé. 


ANOSMIE (noss — du gr. eu priv., ct ose, odenr\ nu. {. 
Pathol. Dimigution où perte de l'odorat. Syn, ANOSRHRÉSIE 

— Bot. Genre d'ombellifères. Syn. de SMYANIUM. 
. æ— ENncYeL. Pathol. Toute maladie qui peut amever une 
inflammation de la muqueuse nasale s'accompagne d'a- 
nosmie, C'est un Fri ordinaire du corvzx, où rhume 
de cerveau. On à observé l'anosmie, d'origine congéni- 
tale. Elle peut être aussi d'origine nervouse et atlecter 
quelquefois la forme périodique. 


ANOSPHRÉSIE (noss — du gr. an priv., et osphrésis, 
odorat) n, f Syn. de ANOSMIE. 


ANOSPORE Où ANOSPORON {noss — dn gr. anû, en 
haut, et spara, semence) n. m, Geore de cypéracées, formé 
pour une plante herbacée qui croit aux Indes. 


ANOSSI, territ. du S.-E. de Madagascar, riche en pà- 
turages et ep bois. Les Français y ont eu au xvrr siècle 
teurs premiers établissements : le fort Dauphin et le port 
Saiote-Lucie, 


ANOST, comm. de Saône-et-Loire, arrend. et à 94 kil, 
d'Autun, sur une des branches de la Selle, affluent de l'Ar- 
roux ; 3.069 hab. Cette ville donae son nom à la forét d'Anost. 


ANOSTOSE (#0ss — du gr. an priv., et ostéon, as) n. É, 
Atrophie sémle des os. 


ANOSTOSTOME ({s/0-sf0o — du gr. anostos, désagréable, 
et soma, houche) a. m. Genre d'insectes orthoptères, fa- 
mille des locustides, tribu des sténopelmatinés, caractérisé 
par nne tête d'une grosseur disproportionnée avec le reste 
du corps et des pièces buccales fortes et très allongées. 
L'espèce type habite la Nouvelle-Hollande. 


ANOSYRE, ville de la Grèce insulaire, dans l'ile de 
Syra (Cyclades); 8.100 hab. Aac. capitale de l'ile. 

ANOTE je gr. an priv., et oùs, 6tos, oreille) adj. Qui n'a 
pas d'oreilles. 


ANOTÉE (du gr. an priv., et oës, éfos, oreille) n. f. Sec- 
tion du genre pavonic {malvacées), caractérisé par ses 
pétales convolutés en tube et par ses étamines et des pis- 
tls longuement exserts, 


ANOTIDE (du gr. an priv.,et dtis, élidos, petite ereille) 
u. f. Genre de plaates de la famille des rabiacées, renfer- 
mant une vingtaine d'espèces de l'Asie tropicale, quel- 
ques-unes d'Australie et üae seule d'Amérique. 


.ANOTTO n. m. Matière résineuse, colorante, tirée du 
bira orellana et qui est un mélange de deux principes 
colorants : l'arelline et la birine (ou biréine). 


ANOU a. m. Espèce de palmier de Malaisie, qui fourait 
du sagou. Sya. de ARENG4« SACCHARIFEPA. 
— Daas la philosophie iadienue, anux désigne l'atome. 


ANOULD, comm. dn départ. des Vosges, arrond. et à 
12 kilom, de Saint-Dié, près de la Meurthe; 3.127 hab. 
Ch. de fer de l'Est. Commerce de bois et de bétail. 


ANOURE (du gr. an priv., et oura, queue) adj. Se dit des 
animaux dépourvus de queue. 

— na. m. pl. Ordre de la classe des batraciens, renfer- 
mant les formes qui sont dépourvnes de queus à l'âge 
adulte : tels sont lee crapauds, les grenouilles, les rai- 
nettes et les pipas : Les ANOURES. ln ANOURE.V. BATRACIENS. 


A NOVO loc. lat. Mats lat. qui signif. De nouveau: Quand 
un arrét est annulé par la cour de cassatian, l'affaire est 
renroyée À NOVO devant une autre caur. 


ANOXÉMIE où ANOXYHÉMIE (du gr. an priv.; ous, 
aicre, et aima, sang) n. f. Défaut d'oxygénatioa du sang : 
L'ANOXEMIE existe chez les habitants dès hautes montagnes. 


ANOXIE où ANOXIA (dugr. a priv.,ci du lat. narius, 
nuisible) a. f. Genre de coléoptères lamellicornes, famille 
des mélolonthidés, renfermant une ving- 
taine d'espèces dont l'aspect extérieur 
est celui du hanneton de taille moyenne, 
variés de gris et de roux, habitant l'En- 
rope moyenne et orientale, l'Asie Mineu- 
re : anoma villasa (France), etc. 


ANOXOLYINE (du gr. an priv.; oros, 
acide, et luein, dissoudre) n. f. Nom donné 
par Leconte et de Goumoëns à la parte 
insoluble dans l'acide acétique des pro- 
duits obtenus en décomposant, par l'acide 
chlorhydrique on la potasse, l’alhumine, 
la tibrine, la caséine, et en général les matières orga- 
aiques azotées. 


ANQUETIL {l'abbé Louis-Pierre), historien francais, né 
à Paris en 1728, mort en 1806. Emprisonné pendant la Ter- 
reur, il devint en 1795 membre de l'Iastitut. I a laissé un 
grand nombre de travaux historiques; le plus coaau et 
le plus faible est son Âisfoire de France, qu'il composa 
à quatre-vingts ans, sur l'invitation de Bonaparte, 


ANQUETIL-DUPERRON Greene illustre 
orientahste, frère du précédent, né à Paris en 1731,mort 
en 1805. De bonne heure versé dans l'étude des langues 
orientales, il fut spécialement attiré vers celle de la Perse 
et de soa antique rehgion; il résolat de faire, au profit de 
la France, la conquête des livres authentiques de Zoroas- 
tre. Ca fnt vers l'Inde que se dirigea le jeune Français. 
H arriva à Pondichéry en 1755. Ce ne fut toutefois qu'en 
1758, après avoir surmonté los plus grands obstacles, qu'il 
s'établit enfin à Surate,et se mit en ne avec les das- 
tours parsis. Son maître et ami Darab l'initia non seule- 
ment à la langue, mais encore aux mystères de l'ancien 
culte des Perses. Grâce à lui, Aaquetil réunit une col- 
lection de manuscrits orientaux précieux, et acquit la 
connaissance des usages civils et religieux de la commu- 
nauté. Le 15 mars 1762, il déposait à la bibliothèque du 
roi cent quatre-viogts manuscrits, au nombre desquels 
se trouvaient deux exemplaires des livres sacrés de 
l'tran, Le premier, en Fraoce, il a tradnit les livres de 
Zoronstre, En 1771, parut son œuvre capitale, la publica- 
tion des documents origiaaux et la traduction de l'Avesta, 
qui fait époque daas le monde de l'orientalisme. Dès 1763, il 
avait été appelé à l'Académie des inscriptions et belles. 
lettres. E partagea en 1793 le sort de ses collègues, ot se 


Anoxie 
(ré. d'un tiers). 
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vit écarté lors de la première organisation do l'Institut, À 
causo de sos opinions aatirévolationnaires. 11 fut compris 
dans celle du 8 pluviése an XI (v8 janv. 1808), mais il dé- 
clina cet honneur pou après l'avoir rocn. Sa vio,exemple de 
désintéressemont ot de fier dédain dos satisfactions mon- 
daines, se passa dans l'étude et le travail. II refusa des 
pensiens de l'empereur, comme il l'avait fait de Lonis XVE. 

— Biuriocr. À consulter dans les Jémoires de l'Aca- 
démie des inscriptions et bclles-lettres, tumes XXXI, 
XXXVIT, XX XVIII, otc., les principaux travaux d'Anque- 
til. V. aussi sa Législation orientale (17178), sos Hecherches 
historiques et géographiques de l'Inde (1386), les Oupani- 
chads (1801). 


ANRÉDERE n. f. Genre de chénopudées, eomprenaut 
des plantes grimpantes des Antillos, 


ANSA, flouve côtier d'Espagne (prov. de Biscaye), qui 
arrosa Bilbao, et so jotte dans le golfe do Gascogne à 
Porlugalète, après nn cours de 85 kilom. 


ANSA, ancien port situé au fond de la mor Adriatique 
et bâti dans un lieu où Auguste avait établi un camp. 
Constantin le Jeune y perdit la vie dans un combat que lui 
hvra son frère Constant (310). 


ANSAC, comm. de la Charente, arr. et à 3 kilom. $. de 
Confolens, sur Ja Vienne; 1.019 hab. Ch, do f, d'Orléans. 
Tuilories. 

ANSALDO | Andrea), peintre italien, né à Voltri prés de 
Gênes on 1534, mort à Gênes en 1638. Il prit comma me- 
dèle Paul Véronèse, dont il imita avec succds la ma- 
nière. Il devint surtont habile dans la pointure à fresque. 
On cite, parmi ses mrilleurs onvrages: à Gênes, les fres- 
ques du palais Spinola; à Saint-Pierre d'Arena, la conpole 
(Assomption) do l'éclise de l'Annunziata, otc. 


ANSANO ou SANO DI PIETRO, peintre italien, né à 
Sienne en 1405, mert daus la méme villo en 1481. Hfitdes 
peintures à fresque dus les églises et dans les palais de 
sa ville natalo, et fat l'us des miniatnristes les plus célè- 
bres de son temps : Ia bibliethèque de Sienne possède 
plusieurs mannserits ornés par lui de miniatures vraiment 
remarquables. [l fut appelé le Beato Angelieo de Sienne. 
Le musée du Louvre a de Jui une prédello composée do 
cinq petits sujets représentant divers épisodes do la Vie 
de saint Jérôme. 


ANSARIÉ on AÂNSARIEH, peuple de la Syrio qui ha- 
bite la chaine comprise entre Antakiel et le Nahr-el-Kébir 
ou grande rivière (l'Elenthéros des ancicas), pachalik de 
Tripoli : Les, ur ANSaRIE (ou AxsaRIkH). 

Les Ansarieh sont divisés en plnsicurs penplades ou 
sectes se rapprochant plus on moins do l'islamisme ; 
mais les dognies de cette religion, qui fut importée de 
Koufa an iX" siècle, sont mélés à d'autres croyances 
dont ilest résulté nn ensemble informe. Lenr pays cst 
tributaire dn pacha de Tripoli. 

— BigLiocr. : Rey, Lssai géographique sur le nord de la 
Syrie (Bull. soc. yéoyr., avril 1873). 


ANSARIEN, IENNE (it, én — du mot arab. anser, qui 
sigattie protecteur) n. et adj. Nom donné aux habitants de 
Médine, qui protégèrent Mahomet et lui donnérent un 
asile lorsqu'il fut contraint de s'enfuir de La Mecque. 


ANSBACH. Géogr, V. AxsPAcH. 


ANSBERT (saint), évêque de Rouen, né à Chaussy 
(Vexin), mort en 693 ou 695. 11 entra à l'abbaye de Fonte- 
nelle, dont il devint abbé, puis obtint l'évêché de Rouen. 
Pépin d'Héristal le dépouilla de son siège et le fit en- 
fermer dans le monastère do Ilaumont, en Ilainaut, où il 
mourut. 


ANSBERT, prêtre ct chroniqueur allemand, du xu° siè- 
cle. Ayant accompagné en Orient l'empereur Frédérie 
Barberousse, il écrivit le récit de la croisade. Son maau- 
scrit, retrouvé en 1824, fut imprimé à Prague en 1827, 


ANSCHAIRE {saint}, né vers 801 à Corbie en Picardie, 
mort à Brême ca 864. Il fut un des premiers missionnaires 
du Danemark et de la Suède, et dirigea les évéchés de 
Hambourg et de Brême. Le pape Nicolas °° le nomma léga! 
du saint-siège dans le Nord, 1] reste de Ini quelques Lettres 
etune Vie de saint Willehard, premier évêque de Brème. 

— BtBLioGn.: Rimbert, Vita S. Anskarii; l’ertz, Monu- 
menta Germaniæ historica, t. 11; Tappehorn, Leben des 
heil. Ansgar (Münster, 1863). 


ANSDELL (Richard), peintre de genre et animalier, né 
en 1815 à Liverpoel, mort en 1885 à Farnborough. Il ne 
s'adonna à la peinture qu'à partir de 1526, ebtint de 
se succès dès 1842 (Bataille de Murston Moor: Retour 
de chasse de Marie, reine d'Ecosse, ete.). Vonu à Londres, 
il se consacra surtout, dès 1850, à la représentation des 
animaux domestiques, daus un style à la fois idyllique et 
mélodramatique. Au cours d'un voyage en Espagne, qu'il 
accemplit avec Je peintre Joha Philip, il exécuta bean- 
coup de sujets de genre, empruntés aux sites et aux 
mœurs espagnoles. Il 2 gravé Ini-mêrue uu grand nombre 
de ses tableaux les plus brillants. 


ANSE (du fat. ansa, mémo sens, ou plutôt du celt. ans. 
courbure) n. f. Partic saillante, ordinairement mince, eu 
arc, en anneau, cte., 
qui permet de saisir, 
avec plus de com- 
modité, un vase, ni 
vstevsile, etc.: L'AN- 
SE d'une cruche, d'un 
panier. 

— Mi Faire le 
Gt à deur anses, 

enir les mains sur 
les hanches, de façon 
à figurer les deux 
anses d'un pot. | Pa- 
nier à deux anses. 
Se dit de celui qui 
donne je bras à deux 
dames, l'une à gan- 
che, l'autre à droite. 

— Loc.ProY. Faire 
dauser l'anse du panier. Se dit d'une cuisinière qui fait 

ayer à ses maîtres plus cher qu'elle n'a payé elle-même 
es denrées qu'elle achète pour eux. : 

— Agric. Anse de pot, Appui de la vigne. 

— Anat. Non donné à toute portion d'orrane qui décrit 


uu arc: ANSP intestinale, ANSE nerveuse, ANSE artériellr. 

= Archit. Nom donné à la courbe d'une voûte surbaissée, 
dont la hauteur est moindre que son demmi-diametro hort 
zontal : Vorite en 
ANSE DI J'ANIER, 

=- Artill. An 
neau do l'er placé 
de chaque côto 
de J'eil d'uno 
bombe. 

— Elretroth. 
Anse galvanique, 
Apparoil on- 
ployé pour l'abia- 
ton, à l'aide de l'électricité, de membres, tumeurs, ete. 
V, GALVANOCAUSTI:. 

— Géogr. Petite haie ue s'enfonce peu dans les terres : 

) 


Anse de panier. 


Si une cdte, l'ANSE n'offre de mouillaye sûr qu'avec des 
rents de terre. (Willaum. 

— Maur. Bonts do tilin épissés, ea forme de pattes, sur 
les ralngues des voilos, pour y fixer les palanquins et les 
branches des boulines. ’ 

— Méd. opér. Anse de fil, Fil auquel on fait décrire un 
arc pour circonscrire une partie sur laquelle on veut pra 
tiquer ane ligatnro. 

— Tech. Partie d'une cloche qni sert à la suspendre. 
f Ornement de serrurerie composé de denx esroulements 
opposés. 1 Partie semi-circulaire d'un cadenas. 1! Fitelle 
qui sert à noucr les extrémités d'un filet, quand on com- 
mencp à le faire. 

— ExcycL. Arclit. Anse de panier, Courbe furméo d'un 
nombre impair d'arcs de circonférence, le plus souvent 
3 ou 5, et que l'on substitue à l'ellipse dans la constrne 
tion des voûtes cintrées. L'anse de panier à trois arcs, ou, 


comme on dit, à trois centres, est la plus employée. Il y 

a une manière très simple de la tracer, quand la monter 

de Ja voùto, c'est-à-dire sa hantour, n’est pas donnée. 
Soit uno droite AB, sur laquelle il s'agit d'établir une 


"1 N. 


anse de panier. 
Divisons cette 
droite en trois 
parties égales, 
ACROD ALP, 
puis, an point O, 
milieu de Ab, 
élevons une per- 

cndiculaire; 

étcrminons sur 
cette perpendi- 
culaire un point 
1tel que CI=CA; 
menons ICM et 
IDN ; des points 
C et D comme 
centres, avec 
CA ct DB pour 
rayons, décri- 
vons les arcs AE, BF, qui coupent ICM, IDN aux poims E 
et F; enfin, du point I comme centre, avee un rayon égal à 
IE où à 1F,décrivoos l'arc EF. La courbe AEFB sera l'anse 
demandée. Les ares qui composent une anse de panier, 
quel qu'en soit lo nombre, jouissent do cette propriété 
remarquable que la somme do leurs degrés est toujours 
égale à 180°, expression d'une demi-circonférenee. 

— Àrtill. Les anses apparaissent, dans l'artillerie alle- 
mande, dés ja fin 
du xv* sièelo, tan- 
dis qu'en France 
leur usage ne s'in- 
troduisit que sous 
Henri IV. Ces au- 
ses servaient aux 
manœuvres de 
force. An nombre 
de denx, la plupart 
du temps, elles 
sont disposées pa- 
ralèlement sur la 
volée, non loin du 
dernier renfort de culasse. Souvent, an xvit siecle, elles 
sont au nombre de trois, une étant groffée sur la culasse 
elle-même, dans le sens de la largeur de la pièce. Ou 
bien il n'existe qu'une seule anse, très forte, située entre 
la culasse et la volée, disposée en large rt ayant la lar- 
geur de la pièce. Longtemps on fit des aases très ernées, 
ct leur motif décoratif le plus habituel était le dauphin. 


ANSE n. f. Assoc. comm. V. HANSE. 


ANSE, ville du départ. du Rhône, sur l'Azergues, aff. 
de la Saône, eh.-l. do eant., arrond. ct à 6 kilom. de 
Villefranche ; 2.051 hab. Ch. de fer P.-L.-M[, Anc. station 
remaine. Au x1° et au xI!° siècle, il s'y tinteinq conciles. 
On donnait le nem de pays d'Anse (Ansensis pagus) au 
territoire de ce canton. — Le cant, a 15 comm. et 10.019 hab. 


ANSE GRANDE-\, bourg et port de la Martinique. 
arr. et à 141 kilom. de la Trinité; 4.200 bab. Sucreries. 


ANSÉ, ÉE adj. Qui porte une anse. || Croix ansée. Choz 
les Ecvptiens, Symbole formé d'un tau (T), surmooté d'une 
anse. (Il se rencoatre à la main d'uve foule de divinités. 
C'est la signe de la résurrection future. Il a passé dans 
l'écrituro hiéroglyphique et se prononce änkh, la vie.) 

Anseatique (LIGUE). Hist. V, HANSÉATIQUE, 


ANSEAUME, auteur dramatique, né et mort à Paris 
(1321-1784). Sunfflenr et secrétaire à la Comédie-Italienne, 
il cemposa enviren vingt-cinq livrets d'opéras-comiques. 1] 
est connu surtout par {es Deux chasseurs et la Laitière (mn- 
sique de Duni), et le Tableau parlant (musique de Grétry . 


ANSE-BERTRAND (L'}, comm. de la Guadeloupe (An- 
tilles françaises), dans la Grande-Terre, arr. et à 26 kal. 
de la Poiate-à Pitre, sur le littoral N.-E. de l'ile; 4,775 hab. 


ANSEELE ne socialiste belge, né à Gand en 
1856. Successivement clerc de notaire, typographe, homme 
de lettres, cet orateur socialiste fonda à Gand le journal 
a Volonté du penple ( Volkswil) et Fn Avant! qui le rem- 
plaça, aiasi que l'association onvrièrs portant le mémo 
nom que cette dernière publication: Vooruit{ 1 fut élu 
député en 1891. 


ANSÉGISE, abbé de Fontenelle ou Saint-Vandrille, mort 
ev 833. 11 fut chargé de missions importantes par Cbarle- 


Tracé de l'anse de panier. 


Anses de canous. 


ANRÉDÈRE — ANSETÉ 


mason et Louis le Débonnaire, rt forma, en 827, le pre- 
our rétueil dés Capitulaures des rois de Franco. 


ANSÈGISE, archevéquo de Sens en 831, mort ea #43. 
Charles lo Chauve le chargea de soutenir devaut le pape 
Adrien If ses prétentions à :a possession dc Fa Lorraiue, 
ete solliciter aupres de Jean VIII la couronne impériale. 


ANSÉGISE, prelat francais du x' scle. 1] fur savré en 
912 éve quo dé Troyes et devint rhaucehwr du ro Raoal. 
Il prit part à une expélition contre les Normands çn 
Bourgogne, ÿ fut Llessé :422, ct entra ea lutte armée 
avec Robert, comtede Troyrs. 

ANSELIN Jean-Louis, halle graveur, né 4 l’aris en 
1354, mort dans cette villo en 1422. 1H tureleve de À. de 
KSaint-Aubin. Ou à de lut: de Siege de Calais, d'apres Bar 
thelemy; Madame de Pornpadour, d'aprés €, Vanlou, tx 


ANSELME saint. évèqne de Lurques, mort en 1086. 
Contemporain et partisan de Grégoire VA, #1 travailla vi 
gourouscment à la réforme des méurs dans sun Eghse. 
mais il dut plié devant les résistances qu'il rencontra, et 
qutta la ville. H devint plus tard lésut Je Lombarmhe. 


ANSELME saint, archevéque de Cantorbéry, né en 1033 
à Aoste Piemont,, mort en 1109. D'abord abbé de Sainte 
Marie-du-Bec, en Normandie, il devint archevique de 
Canturbéry (1093, apres Lanfrane. Dcux fois exilé, par 
Guillaume le Roux, puis par Henri Ier, parce qu'il s'etfor- 
ait de soustraire à l'influence du roi les élections épisco- 
pales, il revint d'Italie en 1106, après avoir chtenn une 
transaction. Saint Anselme fut nn des évêqnes les plus 
savants do son siècle, ct Sa controverse avec Rosceln et 
Gannilon est un des points les plus importants de l'bis 
toire de la scolastique. 1! détisissait la spéculation philo- 
Suphique comme une expheation de Ja fui ! Jides qurrens 
intellectum\, et posait la nécessité de croire pour com- 
prendre !Proslogiua . I] soutint [a solution platunicienne 
de la question do l'origine des idees : et c'est de ce réa- 
lisme quo tire tonte sa valeur la preuve « ontologique » 
le l'existence de Dien, telle qu'elle fut ioventée par Saint 
Anselme dans le A/oxologium nous avons l'idée d'un étre 
parfait: or la perfection absolue implique l'existence ; 
donc l'êtro parfait existe . Pari les aombreux ouvrages 
‘le saiot Anselme, nous citerons encore le Cur Deus homo, 
où se trouve exposée, d'après les idées chevalcresynes du 
temps, une belle et ingénieuso théorie de la Rédemption. 


ANSELME, prélat saxon, mort en 1159. I] était évèqne 
de Havelbcrg, lorsqne l'empereur Lothaire {1 l'evvoya en 
ambassade à Constantinople. où il se livra à de grandes 
controverses avec les évèques grecs. A son retonr, il 
écrivit l'ouvrage intitulé Antinomics. Après use nonvelle 
amhassade à Coostantinople, il deviat archevéqne 1155 
et exarque de Ravenne. 


ANSELME, chroniqueur belge du x1° siècle, doot la vie 
est à peu pres inconnue, et dont la chroniqne est consacrée 
à l'histoire des évégnes de Licge. 

ANSELME Pierre ne Guinours, dit le Père’, augustin 
déchanssé, né à Paris vers 1625, mort daos cette ville en 
1694. 1] est auteur d'une celèbre et utilo Histoire généalo- 
gique et chronologique de la maison de France et des 
grands officiers de la couronne, qui fut conuionée par les 
PP. Aoge de Sainte-Rosalie et Simplicien : 1726-1733). 


ANSELME (Antoine), prédicateur, 06 à l'Isle-Jourdain 
(Gers) en 1652, mort à Saint-Sever en 1737. I fut long- 
temps ev réputation d'éloquence. On le suroomma le Petit 
Prophète. Il entra en 1710 à l'Académie des inscriptions 
et, après avoir préché plus de trente aas, 1l se retira dans 
l'abbaye Saint-Sever qne Louis XIV lui avait donnée. Ses 
Sermons ont été publiés en 1531. 


ANSELME de Laon, surnommé le Scolastique, théo- 
logien, mort en 1117. Il enseigna à Paris, puis il dirigea 
peadaot une vingtaine d'avnées Ja célebre école de Laun, 
où étudièrent Guillaume de Champeaux, Abélard et les 
hommes illustres du temps. Son explication littérale de la 
Bible latine, connue sous le vom de Glossa interlineartis, 
fut ea grand crédit jnsqu'à fa fin du moyen âge. 


ANSELME DE RIBEMONT, comte D'OSTREVANT et DE 
a part à la première croisade et fut tué 
pres do Tripoli de Syrie, (1095). 11 écrivit denx Relations des 
érénements de la eroisade, dont d'Achéry publia la seconde. 


ANSELMI (Michel-Ange, surnommé parfoisle Michel- 
Ange de Sienne, peintre, në en 1491 à Lucques, mort 
va 1554 à Parme. Fut éléve du Sodoma à Sienne; vint eu 
1517 à Parme, où il peignit dans l'église de Saint-Jean- 
l'Evangéliste sous l'influcoce du Corrège. On voit de lu, 
au Lonvre, Warie et l'Enfant adorés par Jean-Baptiste 
et Etienne; à YAcadémie de Parme, une WMadone avec 
Saints ; etc. 1} a le coloris agréable et chaud, mais sa 
compositioa est chargée à l'excés. 


ANSELMOIR 0. m. Terme par lequel on désigne des 
goutires où ahîmes analugues anx avens des Causses dans 
certaines régions calcaires de Franre. 

ANSER V. a. Garnir d'unc anse : ANSER nn vase. 


ANSER {sér) n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes, tvpe 
de la famille des anséridés et renfermant les oies pro- 
prement dites. 


ANSERANAS ndss — du Jat. anser, oie, et onas, canard 
a. m. Geure de palmipédes-lamellirostres, ayant pour type 
le canard à pieds demi-palmés d'Anstralie. 


ANSÉRIDÉS (du lat. anser, cie, et du gr. eïdos, resseni- 
blances n. m. pl. Famille de l'ordre des palmipèdes-lamel- 
lirostres, comprenant les aies, les bersaches, ete. — L'n 
ANSÉRIDÉ, 

ANSÉRINE (du Jat. anserinns. qoi appartient à l'oic 
adj. f. Ke dit de la peau de l'homme, quand elle est cou- 
verte de petites aspérités analogues à celles que présente 
une cie De Ce phénomène se ae presque tou- 
jours par l'action d'an grand froid. L' 
est char de poule. 


ANSÉRINÉES n. m. pl. Bot. Syn. de cHÉxopontées. 


ANSES-D'ARLET !LES!, comm. de la Martinique An- 
tilles), sur la côte S.-O. de l'ile, an fond de la petite Anse 
d'Arlet, arrond. et à 14 kilom. de Fort-de-France; 
1.300 hab. Café à petits graias, réputé le meilleur de l'île. 


ANSETÉ, ÉE adj. Qui a une anse. Qui a la forme d'nne 
anse. Innsité.) 


expression vulgaire 


ANSETTE — ANTARCTIQUE 


ANSETTE /{diminut. de anse) n. f. Petite anse. (Peu us. 
__ Artache dans laquelle on passe le ruban d'une croix. 
- Mar. Bont de corde, terminé en forme d'anneau, 

- Techn. Réchaud garai d'une très petite anse. (Dans 
nres ces acceptons, en écrit aussi ANCETTE.) 


ANSGARDE, première femme de Louis le Bègue, rei de 
Frauce. Elle épousa ce prince à l'age de dix-huit ans (862), 
contrairement au désir de son père, Charles le Chauve, et 
en eut deux fils. Louis et Carloman, qui régnèrent tons 
deux. Elle fut jar la suite répudiée par sou époux, qui 
l'abandonpa pour épouser nue princesse anglaise, Àde- 
laide. Cette répudiation fut désapprouvée par le pape 
Jean VII, qui refusa de sacrer la nouvelle reine. 


ANSIAUX Jean-Joseph-Eléonor-Antoine), peintre d'his- 
toire, a6 à Liége en 1764, mort en 1840 à Paris, où il a 
presque toujours vécu. Î1 a peiat un assez grand nombre 
ile tableaux de mythologie et de religion et quelques por- 
traits. Les musées de Lille et de Bordeaux, les cathédrales 
de Liége, du Mans et d'Arras, l'église de Saint-Germain- 
en-Laye, possèdent quelques-uns des auvrages do cet 
artiste médiocre. Ses principales œuvres sont : Æichelieu 
présentant le Poussin a Louis AIT; Retour de l'Enfant 
prodique ; Moïse sauvé des eaux ; Saint Paul à Athènes ; etc. 


ANSIAUX (Nicelas-Gabriel-Antoine-Joseph), médecin 
helge, naquit à Ciney en 1780, et mourut à Liège en 1834. 
I1 fonda à Liége une école de chirurgie, devint, en 1806, 
chirurgien en chef de l'hôpital de Bavière et, en 1816, 
professeur à l'uuiversité de Liége. Ce fut lui qui importa 
en Belgique et vulgarisa les questions de médecine lé- 
gale. Ses principaux ouvrages sout : Clinique chirurgicale 
(1819); Questions de médecine légale (1821); etc. — Son 
tils, Nicozas-Josern-Vicror, né à Liège en 1802, mort 
dans la même ville eu 1882, a occupé diverses chaires à 
la faculté de Liège, et l'on a de lui: Traité des handages 
et ee (1827), De UE de la position dans les 
maladies chirurgicales (1852). 


ANSIÈRE no. f. Filet que l'on tend dans les anses ou 
petites baes, 


ANSIVARII où ANSIVARIENS, penplale germanique 
bahitant les hords du Weser qu prit part à la revolte 
d'Armiaius, fat battue plus tard par les Chanques et 
presque exterminée. Les débris des Ansivariens se fixè- 
rent sur les bords de l'Yssel et fireut partie de la ligue 
des Francs. — Un ANSsIVARITS d'uss) [on ANSIVARIEN]. 


ANSLO, ville auc, de Norvèwr, formant aujourd'hui 
un quartier de Chnistiania. 


ANSLO (Reinier Vax), poète hollandais, né à Amster- 
dam eu 1526, mort à Pérouse eu 1669. Dans on voyage 
si ñt à Rome en 1649, il se convertit à la religion ca 
tholique (il était anabaptiste). Dès l'äge de vingt ans, 11 
avait attiré l'attention sur lui par ses poésies, dont le re- 
cueil a été publié eu 1713 Rotterdam). Il composa aussi 
une tragédie dont le sujet est le massarre de la Kaint- 
Barthélemy (1649). 

ANSON (George), célèbre amiral anglais, né à Kliuek- 
boroughmanor {Statfordsre) eu 1697, mort eu 17ü2. 1] fit, 
de 1724 à 1735, trois expéditions dans la Caroline du Sud, 
où il fonda une ville qui porte son nom. Lors de la 
rupture de George IIT avec VPteS AS (740, il fut 
chargé de porter la guerre dans les colonies espasnoles, 
fut victorieux, et revint en Angleterre charue de dé- 
pouilles (1743). Eu 1747, il battit le chef d'esradre fran- 
çais La Jonquière, fut élevé à la pairie, et devint amiral 
en 1761. La Jclation de son voyage autour du monde 
a été publiée en 1748 et traduite en français (1749). 

— BisLiocs. : Barrew, Life of George lord Aason (Lou- 
dres, 1839). 


ANSON (George), géaéral anglais, né en 17:97, mort 
à Kouraaoul en 1857. 1] fit la campagne de Waterloo, pms 
entra au Parlement, où il soutiat la politique du parti 
whig. Devenu major général en 1851, il servit quelque 
temps dans l'Inde, puis dirigea le département de l'artillerie 
de 1816 à 1852. De retour dans l'Inde, il fut promu général 
eu 1855, puis devint commandaut en chef de l'armée indo- 
britannique. Le général Anson marchait contre les cipayes 
révoltés, larsqu'il mournt du choléra. 


ANSONIA, ville des Etats-Unis (Connecticut), sur le 
Naugatuck, alfluent du fleuve côtier Housatonic ; 10.340 hab. 
Laminoirs, fonderies. 


ANSPACH ou ANSBACH, ou ANALSBACH, ville de 
Baviere, ancien ch.-heu de la principauté d'Anspach, au 
confluent des rivières Rpzat, sous-alflueut du Main par 
la Regaitz, et Holzbach: 11.250 hab. Manufactures de 
tissus de coton, de laine et de soie. Patrie du poète Uz et 
du médecia Stahl.—Pop. du district d'Anspach : 32.500 hab. 


ANSPACH (PRINCIPAUTÉ p'). L'ancienne principauté 
d'Anspach, peuplée de 300.000 hab., était un apanage du 
burgraviat de Nuremberg. Au xt" siècle, elle passa dans 
la maisoa de Iluheuzollern, et, plus tard, dans celle des 
margraves de Brandebourg, devint la propriété de la 
branche collatérale de Bavreuth (1725), puis des mar- 
graves d'Anspach-Bayreuth. Cédée en 1791 au roi de 
Prusse, qui dut y reuoncer en 1806, elle fut donnéo par 
Napoléon à la Bavière, en échange de Juliers et de Berg. 


ANSPACH-BAYREUTH (Charles-lrédéric, margrave p', 
neveu du grand Frédéric, mort eu 1$06. Marié contre son 
gré à une princesse de Saxe-Cobourg, il garda dix-sept 
aoas auprès de lui la célèbre comédienne Clairon, épousa 
après la mort de sa femme lady Cravea, vendit ses deux 
principautés à la Prusse (1791), et alla finir ses jours 
ea Aogleterre. — Lady Elisabeth CRAVEN, margravine 
d’Anspach-Bayreuth, née en 1750, morte en 1828, a 
laissé un Voyage a Constantinople, et des Mémoires inté- 
ressaats trad. ea franc. par Parisot (1826). 

ANSPECT (spèk — de l'angl. hand spike, levier à 
main)n.m. Levier en bois de chêne et ferré, servaat à la 
manœuvre des pièces d'artillerie, surtout dans la marine. 


Aaspect. 


ANSPESSADE spiss — de l'ital. lancia spezsata, lance bri- 
sée) n. m. Bas officier de gens de pied au Xvi* et au xvi° 
siècle. C'était primitivement un gendarme ou un chevau- 
léger démonté à la guerre et qui proaait du service 
dans un corps de gens de pied jusqu'à ce qu'on lui rendit 
un éheval. 


. 


ANSPRAND, roi des Lombards, père ct prédécesseur du 
célebre Luitprand. 


ANSTED (David-Thomas), géologue, né à Londres 
cu 1814, mort en 1880, Il professa la géologie au collège 
du Roi à Londres et l'ut secrétaire perpétuel de la socièté 
géologique. On lui doit des ouvrages trés estimés, doat les 
principaux sont: Géologie élémentaire, description et pra- 
tique Hess: Géographie physique (1852); Notices sur les 
scenes de la nature, les sciences et les orts (18541; le Grand 
Lire de pierre de la nature 11863: : Application de la géolo- 
me aux arts et aux manufactures (1865); le Monde où nous 
mvons on Premières Lerons de géographie physique | 1868), 
ouvrage trés remarquable, 


ANT (de la termin, lat. du partic. présent de la 1°° coo- 
ing. ans), finale des participes présents : adhérant, af- 
fluant, différant ; — ou d'adjectifs dérivés de ces parti- 
cipes : charmant. — V, ENT. 

ANT, alréviation des pré- 
fixes anté ou anti. — AXTE 
(de la prép. lat. ante, avant, 
préfixequi devient antidans 
certains mots. Jl marque 
l'antériorité dans le temps : 
axTEdilurien, ANTIdate ; ou 
dans le lieu : ANTIthamhre. 
(Il est employé aussi dans 
le sens de anti.) — AKNTI 
{de la prép.gr. anti, contre), 
prélixe, qui devient ant ou 
ante, dans certains mots. Il 
marque l'opposition : ANTÉ- 
christ, ANTidote, ANTAgo- 
niste. (Il ne faut pas le cou- 
fundre avec anti, employé 
dans le sens de ante.) 

ANTA, déesse égyp- 
tienne dorigine asiatique : 
elle a pour coiffure la mutra 
orure de deux plumes : 
d'une main elle tient une massue, de l'autre nne lance et 
un bouclier. Elle ne paraît pas antérieure à la xviu* dy- 
nastie. 


ANTACANTHE {du gr. anti. contre, et akantha,épine) n. 
m.llante de la famille des rubiacées. Syn. de SCOLOSANTHE, 


ANTACIDE adj. Chim. V. ANTIACIDE. 


ANTAGONIQUE (rad. anfagonisme) adj. Contraire, en op- 
position, en lutte: Les Ætats les plus ANTAGONIQUES sont 
les Etats Lmitrophes. (Proudh.) 1 Présentant on produisant 
l'état de division, d'aatagonisme : Milieu ANTAGONIQUE. 


ANTAGONISME (naiss — gr, anfagônisma, résistance ; 
de antr, contre, et agônisomai, je lutte) n. m. Etat de 
lutte, d'opposition eutre des personnes, des peuples; entre 
des 1dves, des intérèts contraires : L'n ANTAGONISME radi- 
cal existe entre le vendeur et l'acheteur. (Bastiat.) 

— Anat. Actiou de deux mnseles attachés à la même 
partie, et qui agissent en sens contraire, 

— Pathol. Opposition eatre deux maladies. Il y a plutôt 
incompatibihté qu'antagouisme, la qualité d'antagonisme 
ne peut s'appliquer qu'aux causes productrices de ces 
maladies, et noa à leurs effets. L'antagoaisme n'existe 
réellemeat pas en médecine, et l'on a reconnu le tert qu'on 
reait eu ES par exemple : la tièvre intermittente et 
la phtisie, l'albumiuurie et le diabète, la variole et la peste. 

— Physiol. Opposition qni existe entre certaines tonc- 
tions, comme entre le système nerveux et le système mns- 
culaire, entre les reius ct la peau, etc. 


ANTAGONISTE ‘niss) n. et adj. Qui est dans un état 
d'aatagonisme, de lutte, d'oppositiou. Se dit des personnes 
et des choses: Les disciples de Jansénins étaient les AN- 
TAGONISTES des disciples de Molina. 

— Anat. Se dit des muscles qui inpriment à un levier 
osseux des mouvements opposés : Les muscles fléchisseurs 
snnt ANTAGONISTES des muscles extenseurs. Le mot cengé- 
nère désigne des muscles dont les actions produisent le 
même mouvement. Denx muscles antagonistes pour cer- 
tains mouvements sont congéuères pour d'autres. Le 
sterno-eléido-mastoïdien d'ua côté est antagoniste de celui 
de l'autre côté pour la rotation de la tête; les deux sent 
congénères pour la flexion de la tête en avaat. 

— SyN. Antagoniste, adversaire, eunemi, V. ADVERSAIRF. 

—- ANTON. Ami, partisau, congéuere. 


ANTAKIEH, ville de la Turquie d'Asie, anciennement 
appelée 4ntiuche, V. ce mot. 


ANTAL, ANTHAL où ANTALACK {/ak)n. m. Mesure de 
capacité pourles hquides, usitée eu Héngrie ; moitié du fass 
ou tonne, et se divise eu 88 icze ou halhe ; équivaut à 731,35. 


ANTALCIDAS, général spartiate, qui fut chargé par sa 
patrie de négocier avec Artaxerxès Mnémon le traité 
qui porte son nom ,887 av. J.-C . Ce traité livrait à la Perso 
toutes les cités grecques de l'Asie Mineure et brisait toutes 
les confédératious helléniques, réduisant ainsi à l'impuis- 
sance les Etats grecs, sous prétexte d'assurer l'indépen- 
dauce de chacun. Ces conditions devaient être imposées 
par la force aux républiques qui résisteraient. Sparte re- 
convra à ce prix sa prépondérauce, au moins pour quel- 
ques années. Quant à Antalcidas, il se vit si méprisé par- 
téut, quil fiait par se laisser mourir de faim. 


ANTALGIE du gr. anti, contre, et algos, doulour) n. f. 
Apaisement de la douleur. 


ANTALGIQUE (rad. antalgir) adj. Qui calme la don- 
leur. Syn. de AXOnIN. 


ANTALO on ANTALOW, ville de l'Abyssinie, ane. ca- 
pitale, partie du Tigré. S'élève sur un plateau près les 
sources du Tacazé; alt. 2.700 m. 


ANTAN {des deux mots lat. anfe annum, l'année d'avant) 
n. im. Le temps passé, N'est guère usité que dans cetie 
sorte de proverhe littéraire : Les neiges d'ANTAN. 

— PROV. LITTÉR.: 

Mais où soat les neiges d'antan ? 

C'est le refrain du poète Villon, dans sa charmante bal- 

lade des Dames du temps jadis. 
Dictes-moy où, n’en quel païs 
Est Flora, la belle Romaine, 
Archipiada, ne Thals, 
Qui fut sa cousine germainr? 


Aata. 
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Echo, parlant quand bruyct on maine 
Dessus rivière où sus estan, 

Qui beaulté eut trop plus qu'humaiae? 
Mais où sont les neiges d'antan ? 

Où est la très-saige Elols 

Pour qui fut chastré et puis moyne 
Pierre Esbaillart à Sainct-Denys” 
Pour son amour eut cest essoyne (désagrément). 
Semblablemeat, où est la royne 

Qui commanda que Buridaa 

Fust jetté ea un sac en Seine? 

Mais aù sont les neiges d'antan ? 


La royne Blanche comme un lys, 
Qui chautoit À voix üe sereine ; 
Berthe au grand pied, Bielris, Allys, 
Harembourges, qui tint le Mayne, 
Et Jebanne, la boane Lorraine. 
Qu'Aagloys bruslereat à Rouea; 
Ou sont-1lz, Vierge souveraine? 
Mas où sont les neiges d'antun ? 
ENVOI! 
Prince, n'enquerez de sepmaine 
Où elles sont, ne de rest aa, 
Que ce refrain ne vous remaine : 
Mais où sont les neiges d'antan ? 
On exprime, en rappelant ce refrain, le regret mélan- 
colique des choses passées. 


ANTANACLASE (du gr. anti, contre, et anaklasis., ré- 
pereussioa) a. f. Répétition dn même mot pris dans des 
sens différents. 

— Escye. L'antanaclase est une figure qui sent la 
recherche et dont il faut user sobremeut ; elle ne doit 
être admise qu'à la coudition de doauer à la pensée un 
tour gracieux, ingénieux ou éacrgique, qui la grave dans 
l'esprit. Voici un heureux exemple d'antanaclase : Le 
cœur @ ses RAISONS que la RAISON ñne connait pas. (Pasc.) 


ANTANAGOGE (du gr. anti, coutre, et onag6, je lance) 
n.f. Figure de rhétorique par laquelle on rétérque centre 
son adversaire la preuve ou l'accusation qu'il a produite. 


ANTANDROS (actuell. Papaslx), anc. ville de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), au pied del Ida, sur le golfe d'Adra- 
mite, Enée y équipa sa flotte après la ruine de Troie. 


ANTANKARAS (pays DEs), contrée de la partie sep- 
tentr. de Madagascar, dans laqnelle se trouvent enclavés 
le eap d'Ambre, et les baies d'Antougil, de Vohémar et 
de Diégo-Suarez. 


ANTANNAIRE (rad. anfan) adj. Né dans l'année précé- 
dente {se dit en parlant des animaux domestiques): Un 
poulain ANTANNAIRE. | Ou dit anssi ANTANNATAIRE, ANTAN- 
NIER, LÈRE, et moins bien ANTANOIS, OISE, ANTENOIS, OISE, 

— En T. de faucenn. $e dit du peuuage d'un faucoa qui, 
n'ayant point mué, perte les plumes de l'année précédente. 


ANTANOSSES, peuple du pays d'Anossi. dans la partio 
ménd, de Madagascar. — Un ÂNTANOSSE. V. ANOSSi. 


ANTAPHRODISIAQUE adj. Mëd. V. ANTIAPHRODISIAQUE, 


ANTAPODOSE (du gr. anti, contre, et apodidémi, jo 
rends) u. {. Figure de style par laquelle on fait corres- 
pondre dans un ordre semblable ou renversé les mots de 
deux propositions, dont la seconde sert à appuyer, à 
éclairer ou à détruire la première. 


ANTAQUI ‘de Anfakieh, nom turc d'Antiocbe) n. m. Toile 
qu'on ure d'Antioche, en Syrie. 


ANTARA n. m. Nom doané en Orient, et particulière 
ment en Egypte et ea Syrie, à des sortes de rapsades 
faisant professiou de réciter daus les cafés des fragments 
du Aoman d'Antar. V. ANTAR. 


ANTAR on ANTARA (ben-Scbeddad-el-Absi), célèbre 
guerrier et poète arabe, né au milieu dn vi‘ siècle, mort 
vers l'an 615 de l'ère chrétienne, auteur d'une des sept 
Moallakas, poèmes suspeadus à ln porte de la Kaaba. Né 
d'une esclave, sa valeur et son génie poétique lui acqui- 
rent une réputation qui n'a fait que s'accroître en deve- 
nant légendaire. (V. l'art. ci-après.) On le surnemma 
Aboul Fouaris (père des héros), à cause de ses exploits, 
et Elfalaha {à la lèvre fendue), à cause d'une difformité 
naturelle. Antar joua un grand rôle dans la guerre de 
quarante ans entre les tribus d'Abs et de Zobiyan. Maho- 
met estimait fort Antar, qu'il désira voir plusieurs fois. 
D'après Ibn-Doreïd, Antar aurait été tué par Ouasr-ben- 
Djaber ; suivant Abou-Oheïda, il serait mort, au contraire, 
dans un âge avancé, à la suite d'un refroidissement. 


Antar [Roma p'}, poëme arabe en prose poétique 
{viré siècle). C'est nn recueil de traditions relatives an héros 
légendaire Antar. Il contieat beauconp de vers anciens, 
qu'on pent, sans trop d'invraisemblance, attribuer à Antar 
lui-même. On trouve daas ce livre une peinture exacte des 
mœurs primitives des Arabes avant Mahowet. Leur hospi- 
talité, leurs vengeauces, leurs amours, leur libéralité, leur 
ardeur pour le pillage, leur goût naturel pour Ja poésie, 
tout y est décrit avec la plus graude vérité et peint avec 
les couleurs les plus éucrgiques. Malgré le uombre des 
personnages qui y figureut et la multiplicité des événe- 
mets qui s'y enchaineut les uns aux autres, le roman est 
facile À comprendre, et jamais les épisodes ne font ou- 
blier le sujet principal. Les brillantes descriptions de com- 
bats, de luttes, d'iucnrsions aveutureuses, de coups de 
wain, de surprises, de hauts faits d'armes, ont valu au 
Roman d'Anter une popularité qui balance, daas l'Orient 
musulman, celle des Mille et une Nuits. Ce livre n été 
traduit en français par Hammer (1868-1869). 


ANTARADUS, auc. ville de la Phénicie, en face de 
l'ile et de la ville d'Aradus, à qui elle servait de port 
(d'où son nom). 


ANTARCTIE du or. anfarktikos, antarctique) n. f. Genre 
d'insectes celéoptères carabiques, renfermaut nn assez 
grand nombre d'espèces de taille petite ou moyenne, 
habitant les régions tempérées de l'Amérique du Sud 
jusqu'à ln Terre de Feu. Citons l'antarctia anodon (Terre 
de Feu), l'anfarctia ænea (Buenos-Ayres), etc. 


ANTARCTIQUE (du gr. anti, centre, à l'opposite, et 
arctique) adj Astroa. ct géogr. Se dit dn pôle austral, par 
oppositioa au pôle boréal, nommé arctique : Pôle ANTARC- 
TIQUE. Plages ANTARCTIQUES. b 

= Hist. nat. Se dit des animaux, des plantes aborigènes 
des contrées fraides de l'hémisphère austral. 

— ANTON. Arctique, septentrional. 


ANTARCTIQUE (océan), partie de l'Océan comprise 
entre le pôle Sud et le cercle autarctique. Superfieio ? 
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plus de 20 millions de kilo. eurr, L'ouéau Antarctique 
serait, selon Whewoll, lo borcoau des marées du globe : 
los montagnos de glace qu'il porte sont js considé- 
rablos, mais de formos moins variées que colles de l'ecean 
€ilacial arctique ; ellos font leur débâcle au rimtemps et 
das l'été de l'hémisphéro Sud, et s'avancent alors fort loin 
vers lo N., surtout du côté do l'Afrique. La hautour des 
vaguos ost très considérable daus l'océan Glacial antare- 
tiquo, où sont réfugiés en abondance les grands mamui- 
féres marins. Dé nombreuses tentatives de découvertes 
y ont été faites, dont les principales sont celles du Frau- 
Çais Dumont d'Urville (1810), et de l'Aoglus sir James 
Clarke Ross (1811). Dans ces deruières anuées, dos balei- 
nicrs écossais ot norvegiens y ont fait quolquos expédi- 
tions, et il est question de nouvelles PH sclenli- 
fiquos daas l'océan Glacial antarctique. 

— Binuocr. : the Itenewal of ee Exploration 
(Geogr. Journal, janv. 1894). 


ANTARCTIQUES (rknres). Ou donne ce aom aux terres 
découvertos par los navigateurs suit à l'intérieur du cercle 
antarctique, soit dans los régions glaciales situées plas 
au N. Co sont des terres complètement stériles, inhabitées 
et imparfaitecmeut explorées, situées los unes an X. do 
l'Amérique |\terres de Graham, d'Alexandro-l®, Géorgie, 
Shotlaud ot Orcades du S.), — d'autres au S, do l'Aus- 
tralio (terros do Victoria, de Wilkes, d'Enderby, de Kemp). 
Les navigatours qui so Sont rapprochés lo plus du pôle 
Sud ot ont fait les découvertes les plus intéressantes sont 
l'Anglais Biscoe (terres d'Éndorbv et de Graham, 1831), 
Ballony (îles Balleny, 1839), le Français Dumont d'Ur 
ville (terre Adéle, 1510), l'Anglais James Clarke loss 
(terro Victoria, 1811). Quant à TAméricain Wilkes, on ne 
pu accepter que sous bénéfico d'inventaire la relation 

e sos découvertes. Dos voyages peu considérables et 
do pur détail ont été faits depuis par des baleiniers écos- 
sais de Dundee et des Norvégiens. V. roi. 

— Bisziocn. : Ilertz, les Pôles (l'uris, 1870): Bruce, 
the Stury of the Antarctie (Scott. Geugr. May., févr. 1894). 

ANTARES n. m. Nom d'uno étoile do premièro grau- 
deur, marquée à dans les catalugucs et situéo au cœur 
du Scorpion. 


ANTAVARES n. m. pl. Sectaires de l'Inde, dont les 
croyances sont un mélange de manichéisme et d'islanusute. 
— Un ANTAVARE. 


ANTE 2. f. Techn. Piéco de beis placée parallèlement 
au bras de l'aile d'un moulin à vent, Sur cette aile ot vers 
son extrémité, afin d'en augmenter la résistance. 

— Peiat. Petit manche adapté au pinceau à laver. 

— u pl Archit. auc. Pilastres carrés placés de chaquo 


Antes, 


côté des jambages des portes et sur les parties latérales 
à droite ot à gauche. Il Archit, mod. Piliers carrés sail- 
lants sur la face d'un mur. 


ANTEBOIS n. m. Plinthe supérieure, très étroite, ou 
baguette continue clouée sur le plancher à une certaine 
distance des murs, et destiaée à empêcher le frottement 
des meubles contre ces murs. I! On dit aussi ANTIBoIs. 

ANTÉBRACHIAL, ALE, AUX ou ANTIBRACHIAL, ALE, 
AUX (ki — du lat. ante, avant, et hruchuum, bras) adj. Qui 
à rapport à l'avant-bras: Verfs ANTEBRAUHIAUX. 

— Région antibrachinle, Région de l'avant-bras. || Apo- 
névrose antibrachiale, Apouévrose qui entoure les ts 
de l'avant-bras. Elle se continue en haut avec l'apouc- 
vrose du bras et ea bas avec l'aponévrose de la main, au 
uiveau‘des ligamonts annulaires du carpe. 


ANTECANIS n. m1. Astron. V. ANTICANIS. 


ANTÉCÉDEMMENT (rad. antécédent}) av. Antérieure- 
ment, précédemment. 
— ANTON. Pestérieurement. 


ANTÉCÉDENCE 0. f. Etat de ce qu est autécédent. 
(Peu usité.) 

— En T. d'astron. Se dit de la marche des planètes, 
quand elles paraissent rétrograder de l'E. à l'O. : Planète 
€ ANTÉCÉDENCE. 


ANTÉCÉDENT (du lat. antecedens, part. prés. du v. an- 
tecedere, aller devant, pESERQRE) n. 1m. Fait antérieur qu'en 
rappelle et sur lequol ca s'appuie : {rvoquer un ANTÉÉ- 
DENT. il Précursour : La mémuire spontanée est l'ANTECÉ- 
DENT nécessaire à ln mémoire volontaire. |(Géruzez.) 

— Particuliérem. et au pl. Actions, faits qui appartien- 
bent à la vie passée de quelqu'ua, sous le rapport de la 
moralité, de la conduite : Les bons ou les mauvais ANTÉ- 
CÉDENTS d'un accusé influent sur la décision du juge. 

— Àrith. et algeb. Les premiers termes de chacun des 
rapports d'une proportion où d'une progression, par op- 
position aux seconds termes qui sont dit conséquents : 
1:2::4:8. Daos ectte prapertido, ! et 4 sont les antécé- 
dents, 2 et 8 sont les conséquents. 

— Gramm. Tout mot, nom où pronom, auquel se rap= 
porte un pronam relatif ou conjonctif : 

Un grenouille vit un bœuf 
Qui lui sembla de belle taille. 

Celui qui dort dîne. Dans ces deux exomples, bœuf ct 
celui sont les antécédents. 

— Log. Première partie d'un enthymème, c'est-à-dire 
d'un syllogisme réduit à deux propositions, par opposition 
à conséquent, qui exprime la secoude proposition. Ex, : 
Tous les mammifères sont vivipares, donc L baleine est 
vivipare. Fci, la mineure (or la baleiue est vivipare) est 
sous-entendue. Mais, si l'euthymème se réduit à la mi- 
neure et à la conséquence, la mineure devient antécé- 
dent : Je pense, doac je suis. Ici, c'est la majeure (Tout ce 
qui pense est, existe) qui est seus-cntendue. 


ANIAROTIQOLES — 


Mus. En harmonie et en contrepoint, lorsqu'il s'agsit 
d'une unitation, quello qu'elle soit, la partie qu fournit Lo 
lo modèle de l'unitatiov, prend le nom de antéeédent ; 
celles qui lut répondont en répetant, en inutant le dessin 
qu'elle à établi, sont autant de conséquents. La voix qui cn- 
totuc un Canon prend aussi le nou de antécédrnt, tandis 
qu'on donne le nou de conséquent à celle qui prend le 
nietul apres elle. 

— Pathol. Symptômes, état, phénomencs qui ont pré- 
cédé une maladie, et dont la connaissance est nécessaire 
an medecin pour fa prescription d'un traitement eflcacce. 

Adjectiv. : l'ait ANTÉCEUENT. Ænquéte ANTÉCÉPENT . 

— SYN. Antécédents, précédents, Antécédents so dit des 
laits autérieurs qu peuvent tixer Le jugement sur l'état 
actuel de moralité ou de santé d'une personne, Prée#dents 
sapplique d'une manière spéciale aux actes antérieurs 
d'un être cullecul; par exemple, d'une assemblée délibe- 
ranto, d'une cour judiciaire, 

— ANTON. Conséquent, 


ANTÉCÉDENTAILRE adj. Qui à rapport à l'antécédent. 


ANTÉCESSEUR du latin ante, avaut, et cussur, qui 
arche) h. 1, Ne disait autrelois d'un professeur de droit 
dans une université, paree qu'il enseigrnait la science qui 
étuit alors cunsiderée comme la premiere de toutes. Cette 
dénomination veuait de l'époque du Bas-Fmpire, On appe- 
lait alors antecessores les professeurs oflictels qui ensei- 
guaient lo droit romain daus les écoles de l'Etat. C'est 
parmi oux que Justinien recrnta quelques-uns des juris- 
vonsultes duut il fit ses cellahoratenrs, Théophile, rs 
théo, etc. — Antecessures était aussi le nom donné dans lu 
Rome ancirune aux soldats d'avant-garde chargés d'éclar- 
rer la marche d'une armée. 


ANTECHRIST (où ANTÉCHRIST d'après l'Acad. - 
du gr. anti, contre, ct de Christ) [prononciation deuteuse], 
persSonnauc mystérieux qui, Suivant une croyauco remon- 
tant à l'Apocalypse, doit apparaitre quelque temps avant 
la liu du monde, remplir la terre de crimes et d'inpiété, et 
cntia être vaincn pur le Sauveur lui-même. 

.— S'emploie fig. comme terme d'injare, surtout dans les 
disputes religieuses : L'a aNTÉCHNISr. Des ANFECHRISTS. 

— Encyce. Au temps de la primitive Eglise, le nom de 
untichrist à été souvent pris dans un seas générique et 
appliqué à tous les adversaires déclarés de Jésus-Christ. 
Saint Jean désigne ainsi les hérétiques. Mais le mot s'ap- 
plaie ropremeat au persunnage mystérieux désigné plus 
iaut. C'est lui, croit-on, que sant Paul appelle l'homme 
de péché, l'inique. 

Beaucoup de conjectures ont été fuites sur la nais- 
sance de ]'Antéchrist, les circonstances de sa vie, etc. 
L'Eghse catholique n'a jamais rien décidé, non seulement 
sur son histoire, mais même sur son existence. Ou doit 
seulemeot recouuaitre que la tradition cuaceraant sa 
vouue à la fin des temps, l'apostasio de la multitude, 
la persécution exceptioanelle qui courouncra toutes les 
épreuves de l'Eglise, est aucienne et très générale. 

— BiBuioër. : Renan, l'Antechrist (t. IV de l'Histoire 
des origines du christiunisme). V, CHRISTIANISME. 


ANTE CIBUM (avant la nourriture), mots latins qui, sur 
uuc ordonnaure de médecin, signitient que le médicament 
prescrit doit être pris avant le repas. 


ANTÉCIEN où ANTŒCIEN (in — du gr. aufi, à l'opposite, 
ctoikos, habitation) n.m.et adj. Se dit des peuples habitant 
des contrées situées sous le même méridien et sous des 
latitudes égales, mais l'une australe et l'autre boréale. 


ANTÉCOLOMBIEN, IENNE (in, én"— do anfe, avant, et 
Columb) adj. Qui a rapport à l'Amérique avaat Chis- 
tophe Colomb : L'histoire de l'Amérique ANTÉCOLOMBIENNE 
est mal connue. || Ou dit aussi PRECOLOMBIEN, IENNE. 


ANTÉDILUVIEN, IENNE (in, én — du lat, ane, avant, 
et diluvien) adj. Qui a existé avant le déluge, qui est autc- 
rieur au déluge : Animal ANTÉDILUVIEN. 

— Jroniquem. Très ancieu, tout à fait passé de mode : 
Une voiture ANTEDILUVIENNE, dont le modèle aboli ne peut 
se retrouver que dans l'Espagne fossile. (Th. Gaut.) 

— Patriarches antédiluviens. Hist. relig. Ceux qui ont 
vécu avant le déluge. La Genèse en compte dix : Adam, 
Seth, Enos, Cainaa, Malaléel, Jared, Iéooch, Mathusa- 
lei, Lamech et Noë. 

— Excyez. Le mot antédilurien s'applique d'une façon 
sénérale aux êtres organisés dont les espèces sont étcintes 
ct dant on a retrouvé les restes à l'état fossile. Ce ut, 
que l'en emploie de moïns en moins, préscote en paléon- 
tologie le défant de n'avoir aucune précision et de 
prêter à l'équivaque, car l'événement biblique auquel il 
se rattache u'a 
laissé aucune 
trace matérielle 
ctn'intéresse 
pas la science. 
V, DÉLUGE. 

— ANT. Post- 
diluvien. 


ANTÉDON 
a. a. Zool. V.co- 
MATULE. 


ANTÉE, géaut 
monstraoux, fils 
de la Terre et de 
Neptune. Tous 
coux qui s'aven- 
turaientdans ses 
domaines de- 
vaient lutter 
contre lui, et ils 
payaiont de leur 
vie une défaite 
certaine. Iler- 
cule le terrassa 
trois fois sans 
pouvair le vain- 
crée, parce que 
Antée reprenait ses forces en touchant la torre. Le héros, 
s'en étant aperçu, le souleva entre ses bras et l'étoutra 
sur sa poitrine. Cette particularité de retrouver une nou- 
velle vigueur on touchant le sol natal ost devenue pour les 
écrivains une source féconde d'allusiuns. 

— Par compur. Ilomme de haute stature ot d'une force 


Hercule étouffant Aatée (Florence). 


ANIDENKAIRE 
EE . Un ANTÉL E L'Antéc du réyement, Le tam- 
DUOT-INAJOr, 


ANTÉFERRI du lat. ante, avant, et ferri, être porté 
a. m. Clause inséréo dans certuiues apostilles ou provi- 
sions Je Fa cour de Rome, pour recommander, proféra- 
blement à tout autre, erlu quen est Lobjot. 


ANTÉFEXE ; du lat. ant, avant, ét fire nf. D'après 
SOn étyMuluxié, CO aol s applique a des motits d'arclu- 
técture placés 
duns dus en- 
droits fort 1i- 
vors des édih- 
CCS. 

nn TA 
Les antéfires 
sont do deux 
espècos:la 
promière so 
rappoerto au 
toit; la deuxie- 
uie aux friscs. 
Lesédificesan- 
tiques étaient 
couverts avec 
des tuiles plates, munies d'un rebord dans fe sens de la 
loagueur {{#qul Les joints des trquiæ étaient recou- 
verts par d'autres tuiles convexcs imbrices qui, sem- 
baitant Jes unes dans les autros, coosolidaieut l'ensomble 
de la toiture et empéchatent la plnie de pénétrer entre les 
tequlr. Les entéfires étaient tixtes à l'extrémité de chaque 
rang d'imbrices, sur le faite et au bord du toit, et servaient 
à la fois d'ornements, d'arrèts, et parfois de gargouilles. 
Sur Le faite, c'etait simpleruent ce qu'on appelle aujourd'hui 
les tuiles faitières, plus ou muins ornées. 

La seconde espèce d'antélixes était eu réalité de petits 
Las-rclicfs qui Servaient à l'ornementation des frises in- 
térieures ou extérieures. 


ANTÉFLEXION {fl#-ksi — du lat. ante, avant, ctdo flerion 
n. f. Posttion de l'utérus, caractérisée par l'inclinaison, la 
flacion en avant du corps de l'utérus sur le col, ou du col 
sur le corps. 

— Exevez. Dans l'antéflexion, le corps de l'utérus forme 
avec le col un aagle dont l'ouverture cst antérieure. Ellr 
peut être congénitale; elle est alors une cause de stérilité 
ou d'avortement, V, ANTÉVERSION, DÉVIATION, FLEXION. 


. ANTÉGÉNÉSIE (du lat. unte, avant, et gencsis, crèa- 
tion) 0. f. Traité philosophique sur la période antérieure 
à la création : Lu funtuisie est lu base de L'ANTÉGÉNÉSIE. 

ANTÉGÉNÉSIQUE adj. Qui a rapport à l'aatégénésie : 
Theorie ANTÉGÉNESIQUE. 

ANTÉHISTORIQUE du lat. antr, avant, ct luistorique) 
ad}. Sya. do PRÉUISTORIQUE. 


ANTELAMI où ANTELMI  Bencdetto), sculpteur rt 
architecte italien, florissait à Parme vers la fin du 
xu° siècle. La cathédrale de cette ville a de lui un (ru- 
cifiement et une Descente de cruir, bas-rehefs en marbre 
d'ua travail extrémement remarquable. On lui doit proba- 
blement Ja construction du haptistere, qu'il décora de 
quatorze statues allégoriques. 


ANTE MARE, UNDÆ | Avant lu mer, les eaux). La cause 
récéde l'etfet; le tout résulte de la réuuioo des parties. 

a maison de Rochechouart avait pris bravement cet 
axiome pour devise : 


Avant que la mer fût au monde, 
Rochechouart avait son oude, 


ANTEMNE, villo de l'anc. Latium, au confluent de l'Anio 
et du Tibre, à à kilom. N.-E. de Rome. Ses habaitauts Ar 
temnétes, furent trausférés à Rume, aprés leur défaite 
par Romulus. 

ANTÉMURAL 0. m. Ouvrage avancé; mur défendant 
l'approche d'un château, etc. 1 PL. Des ANTENURAUX, 


ANTENAC, mootagne de France ‘Ilaute-Garonne , 
canton de Bagneres-de-Luchon. De son summet 1.990 1m. . 
vue magoitique sur Je bassio de Luclon, la vallée de 
l'Hospice et ï groupe des monts Muudits. 

ANTENAIS, AISE rad. antani n. et alj. Nuu duuue aux 
jeunes animaux qui, ägés de plus de douze mois, n ont pas 
encore atteint l'époque de Ia sortie de leurs premières 
dents miteyennes. 

ANTENCLÉME ou ANTICLÈME dur. anti, contre, et 
egklèma, reproche) n.m. Acensation opposée à uoc autre. 
Ce genre de discussiva est plus connu, en rhétorique, sous 
le uoni de récrinination. 


ANTÉNÉASMIE : ess — du gr. antén. en face de} n. f. Ma 
nie daus laquelle les malades touruent leurs maius contre 
eux-mêmes, et semblent vouluir attenter a leurs jour». 
Sya. ANTÉNÉASME. 

ANTÉNÉASTE (ass) n. Personne affectée d'antéuéasnuc. 


ANTENNAIRE adj. Eatem.Qu appartieut, qui a rappurt 
aux antences des insectes. u 

— n.f. Bot. Genre de champignons hypomycètes, for- 
més de filameats rameux, brunätres, supportaat des sjo- 
ranges globuleux. 

ANTENNAIRE où ANTENNARIUS #55 D. In. Genre 1e 
poissons téléostéeas acaothoptères, de la famillo des pe- 
diculés. 

— Excycz. Les antennaïres ont une tête grosse. haute, 
comprimée latéralement: le corps est nu, visqueux. La 
nageoire dorsale, épineuse, est réduite à treis épines, 
dont la première 
est transformée en 
un tentacule si- 
tué sur le museau. 
Ces poissens, de 
petite taille, se reu- 
contrent sous les 
tropiques, au mi- 
lieu de l'océan et 
RAArienen 

aos les algues 
flottantes. Pendant 
l'expédition du «'Talisman», on a trouvé dans la mer dx 
Sargasses l'anfennaire marbré, dent la couleur se confun. 
avec celle des sarzasses, et qni construit un véritable 
nid avec ces alzues, les axelutinant avec ua liquide vis- 
queux qu'il sécrète : c'est la qu'il dépose ses œufs. 


Aatéllxes. 


Antennaire marbré. 


ANTENNARIE — ANTHELME 


ANTENNARIE (rad. antenne) a. {, Genre de plantes de 
la famille des composées, de la tribn des corymbiferes. 

— EncycL. Le genre antennarie est dioïque, c'est-à-dire 
présente des capitules mäles et des capitnles femelles. La 
principale espèce est l'antennarie divique, souvent décrite 
sous le aom de gnaphale dioique, et connne vulgairemeat 
sous celni de herbe blanche où de PU Elle vient 
daos les pâturages découverts, sablonneux et arides des 
collines ou des montagnes. 

On cultive daas les jardins, et comme jante d'ornement. 
l'antennarie fausse marguerile, désignée ordinairement sous 
le aom de immortelle blanche. 


ANTENNARIÉES no. f, pl. Groupe de la sous-tribu des 
gaaphaliées, ayant pour type le genre antennarie. — Une 
ANTENNARIÉE, 


ANTENNE (lat. antenna) n. f. Mar. Vergue lonuue, 
formée de plusieurs piéces d'assemblage qui soutient une 
voile latine au triangulaire. 
{L'aotenne ne se rencontre 
guère que sur les petits La- 
teaux de la Méditerranée. La 
pts de l'antenne diffère 

e celle des vergnes, desti- 
nées à soutenir des voiles 
carrées, en ce qu'elle est tou- 
jours oblique au plan de 
horizon.) 1 Rang transversal 
de guenses, de barriques ou 
de caisses, arrimées daus la 
cale d'nn navire. 

— Archéol. Ornement symé- 
trique, long, délié, recoarbè 
en forme de cerue,qui se 
trouve fréquemment au som- 
met des casques gaulois et aussi au pommeau des épées 
de bronze et de celles du premier âge du fer. 

— Artill. Chacan des denx demi-cercles dépendant de 
l'affût des pièces d'artillerie aa xv° siecle qui servaient à 
régler l'inclinaison da bateau ponr le pointage. 

ANTENNES (lat. antenna\ a. f. pl. Appendices céphalt- 
ques antérieurs des arthropodes. — Une ANTENNE. 

— Encycz. Parmi les arthropodes, les crustacés, les 
protrachéates ou onychophores (péripates), les myrut- 
podes et les hexapodes og insectes, sont pourvus d'un- 
tennes, appendices pluriarticulés préoraux. Les erustarvs 


————— 
Antenne. 


Antennes : À, de cigale; B, de sauterelle; C, de bombyx; D. de 
carahe; E, d'éristale; F. de volucelle,; G, de guëêpe; H, de 


sphiux; 1, de vanesse,; J, de hanneton; K, dé corymbite. , 


en ont deux paires, tandis que les antres classes n'en ont 
qu'une paire, Les arachaides en sont dépourvus, et la 
première paire d'appendices céphaliques préoraux sont les 
chélicères. Les anteanes sont, en somme, les organes 
appeudiculaires les plus antérieurs da corps des arthro- 
podes ; ce sont des organes seasoriels d'oderat, de tact, 
servant dans certains Cas à l'ouie, et qui reçoivent leurs 
nerfs des ganglions céréhroïdes, V. CRUSTACÉS, 0NYCuo- 
PHORES, MYRIAPODES, INSECTES. 
ANTENNÉ, ÉE adj. Pourvu, muoi d'antennes. 


ANTENNIFÈRE (de antenne, et du lat. ferre, porter) 
adj. Qui porte des antennes, 


ANTENNIFORME (de antexne, et le forme) adj. Qui a la 
forme, l'apparence d'une antenne: Palpes ANTENNIFORNLS. 

ANTENNISTE (niss) adj. V. ANTENNE. 

ANTENOIS adj. Lingnist. V. ANTANNAIRE. 


ANTENNOLLE où ANTENNOLE n. f. Daus la marine. 
petito antenne destinée, pendant le mauvais temps, a jrur- 
ter nne voile latine de petite dimension. (Peu usité.) 


ANTENNULAIRE adj. Entom. Qui appartieat, qui © 
rapport anx anteanules. 

.— 0». m. pl. Genre de cœlentérés de la classe des coral- 
liaires, renfermant des hydroïdes campanulaires de la fa- 
mulle des plumaridés des mers d'Europe : Les ANTENNU- 
LAIRES. ÜR ANTENNULAIRE. 

— Excycr. Les antennulaires coustitneut des colonies 
ramitiées à hydrothèques sar un seul rang. Les hvdro- 
thiques de polypes nourriciers sont garnies de petits ca- 
hces accessoires, remplis de nématocystes. 

ANTENNULE (dimin. de antenne) n. f. Petit organe situé 
aa sommet de la tête et qu’on apyelle encure, chez les 
crastacés, antenne interne. 


ANTÉNOR, sculpteur grec, contemporain de Gorgias, 
Epistémon, Cellonidèés, maitres archaïqnes de la fin du 
vi s. av. J.-C. Anténor est l'antenr du groupe de ÆHar- 
modios et Aristogétor, meurtriers d'Hipparque, fils de 
Pisistrate, groupe qui fnt placé sur l'Agora d Athèaes et 
que Xerxés, après le pillage de la cité, emporta en Asie. 


ANTÉNOR, prince troyen, aborda en Italie, après la 
rise de Traie, et fonda la ville do Paterium (Padouc), 
Jomère le représente comme an des plus sages parmi les 

anciens de Traie. Les autears postérieurs l'accnsent 
d'avoir trahi sa patrie et d'avair préparé la victoire fiaale 
des Grecs, 

ANTÉNORON (de Anténor, a. pr.) n. m. Plante de la fa- 

mille des polygonées. Syn. PERSICAIRE. 


ANTÉNUPTIAL, ALE, AUX si — du lat. ante, avaat,et 
nuptial) adj. Antériear au mariage : Dons ANTÉNUPTIAUX. 


ANTÉOCCUPATION (si du lat. ante, avant, etoccupatio) 
n. f. Figure de rhétorique, qui consiste à aller au-devant 
d'ane objection pour la détruiro immédiatement. 

— ExcCycz. L'antéoccupation est d'un emploi fréquent, 
surtout dans l'élaquence du barreau. C'est un moyen 


d'émousser l'impression que peuvent produire les raisons 
de l'adversaire, en lear ôtant le caractère de l'impréva. 
Boileau, dans sa satire 1x, nous offre un exemple d'anté- 
occupation souvent cité : 

Il u tort, dira l'un : pourquoi faut-il qu'il nomme ? 

Attaquer Chapelain! Ah! c'est un si bon homme! 

Balzac en fait l'éloge en cent endroits divers. 

Il est vrai, s'il m'eût cru, qu'il n'eût point fait de vers; 

li se tue à rimer : que n'écrit-il en prose? 

Voilà ce que l'on dit. Et que dis-je autre chose? 

— SYN. Anticipation, anthypophore, prolepse. 

ANTÉPECTORAL, ALE, AUX (dn lat. aute, avaat, ct 
pecturul) adj. Qui est placé en avant de la poitrine : us- 
cles ANTÉPECTORAUX. 

ANTEPENDIUM (pin-di-om' — mot latin) n.m. Piece de 
vétement en forme de tablier, mais pendant à partir du con 
sur Ja poitrine (ce fut une partie du costumo ecclésiasti- 
que au moyen àgel. ll On disait vulgairement DEVANTAIL. 

ANTÉPÉNULTIEME (du lat. ante, avant, et pénultiome) 
adj. Qui précède immédiatement le péunltièute, l'avant- 
deruier : Syllabe ANTÉPENULTIÈME. Vers ANTEPENULTIÈME. 

— En entomologic : ANTÉPÉNELTIEME article des anten- 
nes où des tarses d'un insecte. 

— D. f. Gramm. Syllabe qui, dans un mot, précède im- 
médiatement l'avaut-dernière. 

ANTÉPHÉLIQUE (du gr. anti, contre, et éphèlis, éphé- 
lide, tache de rousseur) adj. Qui enlève les taclles de 
ronsscur : Lait ANTÉPHÉLIQUE. 

ANTÉPHIALTIQUE où ANTHÉPHIALTIQUE (du gr, anti, 
contre, ct éphialtés, canchemar) adj. Propre a gnérir on 
à préveair le cauchemar. 

— S'empl. substantiv. : L'opium est, dit-on, un ANTÉ- 
PHIALTIQUE (rés efficace. 

ANTÉPILANES (lat. antepilani; de unte, avant, et pi- 
lani, soldats armès d'ou javelot) n. w. pl. Vétérans qui, 
dans la légion romaine, formaient ane réserve placée au 
second rang. — Un ANTÉPILANE (lat. antepilunus). 

ANTÉPIRRHÊME (du gr. anti, contre ; épi, sur, etrhéma, 
parole) n. m. V. PARABASE. 


ANTÉPOSITIF, IVE (du lat, anfe, devant, ct pasilus, 
posé) adj. Se dit des étamines placées en avant de la co- 
rolle. (Peu usité.) 

ANTÉPOSITION (si — du lat. ante, devant, ct posilian) 
n. f. Métlode d'enseignement qui consiste à exposer les 
exemples avant les règles. 


ANTÉPRÉCÉDENT, ENTE (du lat. anfe, avant, et de 
précédent) adj. Antérieur à ce qui précède immediatement. 
(Peu usité.) 

ANTÉPRÉDICAMENTS (du lat. anfe, avant, et de pré- 
dicaments) n. m. ji. Prolégomèues, précantions oratoires 
a l'appui de ce qni va saivre immédiatement. 

ANTEQUERA, l'uncdes plus anciennes villes d Espagne 

prov. de Malaga), importante sous les Romans, reprise 
aux Maures on 1410; 27.000 hab. Etotfes de laine, de 
soie, tapis, maroquins. (Pop. du district du même nom : 
36.820 hab.) — Bourg de l'ile Bohol (Philippines); 5.770 hab. 

ANTÈRE (saiat}, pape eu 235-236. Il vécut peadant la 
persécution de Maxitwin, mais on ne sait pas sil fut mar- 
tyrisé. Fête le 3 janvier. 

ANTÉRIDE 0. f. Sorte d'éperon ou de contrefort em- 
ployé pour renforcer les murs très élevés, afin de les ren- 
dre capables de résister à la poussée des eaux, des terres 
et du vent. 


ANTÉRIEUR, EURE |lat. anferior) adj. Qui est placé de- 
vant, en avant : La partie ANTERIEURE d'un vaisseau. 

— Qui s'est produit auparavant, qui précède dass l'ordre 
des temps : Fait ANTERIBUR. Æyoque ANTERIÈURE. 

— Anat. S'emploie dans les descriptions anatomiques 
pour distinguer, ea marquant sa position relative, une 
région, une face, ua bord, an angle ou ane extrémité d'an 
organo : Face ANTÉRIEURE de l'onoplate. Bord ANTERI&UR 
de la clavicule. (Ici, lo mot antérieur a pour corrélatifs les 
mots postérieur, inférieur, supérieur, externe et interne.) 
il S'emploie de mênte ponr désigner certains organes pla- 
cés en avant, relativement à d'agtres de même espèce : 
Ligament ANTÉRIEUR de l'articulation du genou. 1 Appliqné 
aux muscles comme dénominatioa, le mot anférieur pent 
étre pris snhstaativement ; on peut dire : l'ANTERIEUR dunes. 

— Gramm. Passé antérieur, Temps du verbe qui exprime 
qu'ane chose s'est faite antérieurement à ane autre. Ex. : 
Je l'EUS RECONNU avant qu'il me parlät. | Futur antérieur, 
Temps qui exprime qu'une chose sera faite antérieurement 
à une autre. Éx. : Je SERAI PARTI quand il tiendra, 

— n. m. Le passé, le temps passé : L'ANTÉRIEUR. 

— Syx. Antécédent, précédent. V. ANTÉCÉDENT, 

— ANTON. Postérieur, ultérieur. 

ANTÉRIEUREMENT (rad. antérieur) adv. Avaut, ju'écé- 
demment. 

— ANTON. Postérieurement, ultérieurement. 

ANTÉRIORITÉ (rad. antérieur) n. f. Priorité de temps, 
de date : L'ANTERIONITÉ d'un droit, d'une découverte, 

— ANTON. Postérivrité. Ë 

ANTERNE (coc n'}, col de la haute Savoie (2.263 m.), 
entre les vallées du Gfre et de l'Arve, au S. du lac d'An- 
terne. Tüpfer a fait passer au col d'Anterne une de ses 
plus jolies Nouvelles genevoises. 

ANTERNON a. m. Chaussée carrossable pour les trans- 
ports du sel, pratiquée à travers les marats salants. 

ANTÉRO-DORSAL, ALE, AUX (de antirieur, ct dorsal) 
adj. Qui est situé snr la parte aatéricure du dos. 

ANTÉRO-INFÉRIEUR, EURE (de antérieur, et inférieur) 
adj. Situé à la partie antérienre et inférieure. 

ANTÉRO-INTERNE (de antérieur, et interne) adj. Situé 
à la partie antérioure et interne. 

ANTÉROPHYLLIE n.f. Terme désignant la transfor- 
mation des anthères en feuilles. 

ANTÉRO-POSTÉRIEUR, EURE (de antérieur, ot pos{é- 
rieur) adj. S'emploie pour marquer la direction d'avant en 
arrière : Diamélre ANTÉRO-POSTÉRIEUR du bassin, du crâne. 

ANTÉROS (de Antéros, a. myth.) n. m. Sorte de pierre 
précieuse qui ressemble au jaspe, 

ANTÉROS (ca gr. amour réciproque), compagnon donné 
par Véaus à l'Amour, qui grandissait quaad il était réuai 
ä lui, et qui redevenait enfant quand il ea était séparé. 
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Cette allégorie sigaifie que l'affection, pour se développer, 
a besoin de réciprocité. Les Athéniens avaient élevé un 
temple à Antéros. 


ANTÉRO-SUPÉRIEUR, EURE (de antérieur, et supérieur) 
adj. Sitné à la partie antérieure et supérieure. 

ANTES lat. Antæ), Slaves établis entre le Dniester et 
le Dnieper au tumps de Jornaudes. — L'a ANTE. 


ANTÉSIGNAIRE ou ANTÉSIGNANE (du lat. ante, de- 
vant, et signum, l'enseigne) n. m. Soldat d'aue bravenre 
vprouvee, qui était préposé à la garde du verillum, ou en- 
seiyne de la légion. 

ANTÉSTATURE (du lat. ante, avant, et séatura, éléva- 
tion) n. {. Nom donné jadis à ane sorte de retranchement 
ulevé en avant d'nne porte de ville, 


ANTÉVERSION (du lat. ente, avant, et versio, action de 
toarner) n. f. Déviation utérine caractérisée par l'incli- 
naisoo du corps de l'atérns en avant, et du col en arrière. 
Le corps de l'utérus se trouve en avant derrière le pubis, 
ut le col correspond ea arrière par l'excavation sacrée et 
appuie sur le rectum. 

— $e ditencore des apophyses des vertébres lombaires, 
lorsque leur direction est oblignement ascendante : Chez 
les singes anthropoïdes, les apophyses des vertèbres lombai- 
res n'ont pas la moindre tendance à l'ANTÉVERSION. (Broca.) 


ANTEVERTA et POSTVERTA. Myth. lat. Déesses qui, 
comme lear non l'indique (enfe, avant, post, après, et ver- 
tere, tourner), personnitiaient : la première la connaissance 
du passé, la seconde la connaissance de l'aveair. Varron 
lear donne d'autres attributions. Selon Ini, l'une préside à 
la naissance des enfaats qui se préscatent par la tête, 
l'autre à celle des enfants qni se préseutent par les pieds. 
1lies comprend toutes les denx sous le nom de Cermenta. 


ANTHACANTHE (du gr. anthos, fleur, et akantha, épine) 
a. m. Genre de plantes de la famille des acanthacées, 
arbres oa arbrisseaux de l'Afrique, de l'lade orientale et 
de l'Amérique tropicale, possédaat des épines de forme 
variable, sur le côté desquels naissent des rameaux à 
une ou plusieurs fleur». 


ANTHACTINIE (du er. anthos, fleur, et aktis, aklinos, 
rayon) n. f. Section dn genre passiflora, renfermant des 
plantes de la famille des passiflorées. V. ces mats. 


ANTHALME (du gr. anthos, fleur, et aphthalmos, œil) 
n. f, Genre de plantes de la famille des composées. Syn. 
de PALLENIS. 


ANTHAS ou ANTHEÈS. Temps hér. Fils de Neptune et 
d'Alcyane. Fut souverain de la ville d'Anthédon. 


ANTHAXIE (du gr. anfhos, flear, et axia, mérite} n. f. 
Genre d'insectes coléoptères, famille des buprestidés, 
reafermant de petits buprestes de nuances vives et tran- 
chées, métalliques, dont les très nom- : 
hrenses espéces sont répandues à peu 
près sar tont le globe, particulièrement 
en Europe méridionale, orientale et dans 
la région désertique africaine et asiati- 
que : anthaxia manca, anthaxia saliceti 
(France), etc. 


ANTHE et ANTHÉCHII a. m. Noms don- 
nés à deux especes d'alonettes. V. Pit. 


ANTHÉA (du gr, anthos, flear). Myth. 
gr. Surnom donné à plnsienrs déesses, à 
Junon adurée à Argos, à Véaus adorée 
dans l'ile de Crete. || Oa dit aussi ANTHEIA. 


ANTHÉDON, aac. ville de la Palestine méridionale, dans 
le pays des Philistins, près de Gaza. — Aac. ville de Grèce, 
cu Béotie, sur le golfe d'Eabée, ct prés de l'Euripe. 


ANTHELA, ville do l'anc. Grèce, dans la Thessalie mé- 
ridionale, sur le golfo Maliaque, et à l'entrée du défilé 
des Thermopyles. Là se réunissaient, chaque année, les 
anphictyons, près d'un sanctuaire de Demeter. 


ANTHÈLE (gr. anthèlion, petite fleur) adj. Nom donné 
par les botanistes à l'inflorescence des jones et de quel- 
ques cypéracées. 


ANTHÉLIE (da gr. anti, contre, et hélios, soleil) n. f. 
Image da soleil qu'on aperçoit à l'opposé de cet astre, 
sur on cercle blanc parallèle à l'horizon. 

— Encyez. Ua certain aombre de phéaomènes lamineux 
tels qne les halos, les parhélies, le cercle parhélique et 
l'enthélie sont dus à des aiguilles de glace flottant dans 
l'atmosphère ou descendant lentement. L'anthélie est une 
image très diffuse du soleil, de même couleur que lui, et 
située sar le cercle parhélique, à l'opposé de cet astre. 
(V. PARHÉLIQUE.) Quelquefois, deax arcs blancs se crai- 
sent oblignemeat sur l'anthélie, et s'étendent à des dis- 
tances qui peuvent être considérables. L'asthélie pent 
ètre aussi accompagnée de plnsieurs images da soleil, fai- 
bles et ditfuses, qu'on nomme paranthélies. 

Bravais explique l'anthélie par ia réflexion des rayons 
solaires sur des lamelles hexagones, tombant verticale- 
ment un aagle ea bas, c'est-à-diro de manière que l'axe 
cristallographique soit horizontal. 


ANTHÉLIE (du gr.anthélion, petite fleur) n. f. Genre do 
polypes dont la structure diffère peu de celle des alcyons. 


ANTHÉLIES n. f. pl. Aatiq. gr. Fètes célébrées à Athè- 
nes en l'honneur des dicux anrhéliens. 

ANTHÉLIEN, IENNE (in, én — du gr. anti, à l’opposite, 
et hélios, saleil) n. m. et adj. $e disait des statues, sÿm- 
boles ou autels de dienx tournés vers l'Orient devant l'en- 
trée principale des maisons grecques de l'aatiquité. C'était 
probablement un vestige de l'anciea culte du soleil : Un 
ANTHÈLIEN. Pierre ANTHÉLIENNE. 


ANTHÉLITRAGIEN (in — de anfhélir, et de fragus, un 
des appendices de l'oreille exterue) adj. m. Qui appar- 
tent à l'anthélix et an tragas. 


ANTHÉLIX (du or. anti, devant, et de hélir) n. m.Circon- 
volution du pavillon de l'oreille, situéo au-devant et en 
dedans de l'hélix. En haut elle se termine par deux braaches 
qui forment entre elles une fossotte, fossette de l'anthélix 
où fasse scaphaïde ou naviculaire du pavillon. Elle est ter- 
minée en bas par une branche unique, sitnée au niveau de 
l'entrée du condait auditif. 

ANTHELME (saint), évèqne de Belley, aé en 1105, mort 
ea 1178. D'one famille noble de Savaie, il fut d'abord pre- 
mier digaitaire des chapitres de Genève et de Belloy. ll 


Anthaxie 
(gr. d'un ters}. 
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se fit chartreux, ét pratiqua avec une grande austérité les 
règles de cet ardro, dont il fat élu prieur en 1141, Lo 
pape Alexandro 11 le nomma au sito de Belley, eu 1165. 


ANTHELMIE (du gr. anti, contre, ot hchmins, ver) n. f. 
Sya. du SriGéLIE. 


ANTHELMINTHIQUE (dla gr. anti, contre, et helmins, 
inthos, vor) n. m. et adj. Se dit des remedes destinés à 
détraire les vers intestinaux. Syn. de VERMIFUGE. 

— ENcyez. On résurvo co nom aux sabstunces qui, sans 
avair uau actian bion marquée sur l'econonno animale, 
paraissent être délétères poar les vers qui existont dans 
e tuba digestif. Les Topo se divisont ca deux 
classos : fénifuges, employés contre les mas, et coux qu 
soat destinés particuliérement à la destrucuoa des autres 
vers iutestiqaux. Dans la première classe se rangent lo 
coussa, l1 racine de grenadier, la fougère mâle, ete. : 
dans la socendo, la mousse do Corse, l'absinthe, le semen- 
coutra, lo calomal, etc. 


ANTHÈME (du gr. anthèma, fleur) n. f. Danse popultire 
dans laquelle los danseurs divisés en deux groupes, comme 
dans certainus rondes enfautines, s'avaaçaicnt alternati- 
vemnent les ons vers les autres, lo premier groape ques- 
tionanat, lo deuxième répandant. On célébrait nsi la 
vonuo du printemps. 


ANTHÈME (da gr. anthime, fleur\n. 1. Genre de plantes 
do la famille des malvacées, section dn genre lavatera. 


ANTHÉMÈNE a. m. ]ydrocarbure extrait des fleurs de 
camommlle (anthemis nobilis), L'anthémène C'° H?°se ea 
sente sons la forme d'aiguilles microscopiques, solubles 
à chaud daus l'alcool abseln, fondant à 64° ot bauillant 
vers 4 10°. 


ANTHÉMIDÉES 1. f. pl. Nom donné à une tribn de plantes 
appartonant à la famille des composées et ayant pour type 
lanthémis (ou camomille). — Une ANFHEMINÉ 


ANTHÉMIOPSIS {psiss da gr. anthémis, camomille, 
et opss, aspoct) n. m. Bat. Syn. de WaLLASTONIE. 


ANTHÉMIS (miss — du gr. onfhémis, petite flour}n. m. 
Genre de plantes de Ia famille des composées, tribu des 
varymbifères. 1 On donne sonveat le nom de camomille à 
J'anthemis nobilis. 

—Encyez.Uninvalucre hémisphérique composé d'écailles 
ee scarieuses sar los ri an réceptacle garni 
de paillettes : au centre du capitale, des tleuruns, où fleurs 
tubuleuses hermaphrodites, de 
couleur jaune; à la circonfé- 
rence, des demi-flearons, au 
fleurs ligalées femelles, ardi- 
nairemeat réfléchies à la fiu de 
Ja foraisoa, de coulear blanche, 
excepté dans l'anfhémis des 
teinturiers : tels soat les prin- 
cipaux caractères du genre an- 
thémis. Les diverses espèces 
d'aathémis sont des plaates 
herbacées, annaelles an viva- 
ces, originaires dos régions 
tempérées de l'Enrope et de 
l'Asie; toutes leurs parties sont 
ordinairement odorautes. Les 
priacipales sont : l'anthénis des 
champs, l'anthémis pyréthre, 
l'enthidrmis des teinturiers et l'un- 
thumis noble. 


ANTHÉMIOS, mathémati- 
cien et architecte, né à Tralles 
(Lydie), vivait au vit siècle de notre ère. Il fat mandé par 
pereur Jastiaien pour diriger la constractioa de la 
basiliquo de Sainte-Sophie, détraito par an incendie ea 
531.1 Î avait donné les plaus de ce magaifique édifice, et 
en avait déjà jeté les foademeats, lorsque la mort vint le 
sarprendre; son œuvre, Coumencée en 532, fat achevée 
en 537 par Isidore de Milot. On attribue à Anthémios 
l'invention dos dûmes et celle d'un cioicat qui finissait par 
acquérir la dureté du fer. I] paraît avoir poussé tres loin 
sos recherches ea physique et en chimie. Les fragments 
d'an de ses auvrages, pnblié dans les Wémotres de l'Acad. 
des inscriptions (1. XLIT), attestent l'étendue de ses con- 
naissances ea mécauique et en aptique. 


ANTHÉMIUM (om — du gr. authéma, inflorescence) 
n. m. Nyn. de INFLARLSCENCE. 


Anthémis noble, 
a, fleur double. 


ANTHÉMIUS, un des ministres les plus remarquables 
noi eus l'empire d'Orient an débat du v° siècle ap. J.-C. 

fut d’abord ambassadeur en Perse, puis maître des affices, 
consul ep 405 sous lo règne d'Arcadias, eafin préfet 
d'Orient et patrice. Daus ces fonctions élevées, il se 
maatra habile et probe, et fit régner la prospérité dans 
l'empire. Lors de l'élévation de Pulchérie, en 414, il se 
PE du pouvoir. Saiat Jean Chrysastome a fait son 

oge. 


ANTHÉMIUS, empereur d'Occident, petit-fils du précé- 
dent, mort ea 472. Les Romains, opprimés par Ririmer, 
avant demandé ua sauverain à Léoa, empereur d'Orient, 
celui-ci désigna, en 467, Anthémias, qui fit alliance avec 
le chef suève en lui donnant sa fille en mariage: mais 
une rupture éclata bieatât entre eux. Le Snève Ricimer 
affrit alers la pourpre à Olibrius, combattit sua beau-père, 
pais le fit mettre à murt. 


ANTHÉNANTHIE a. f. Genre de plantes de la famille 
des graminées. Syn. de PANICUM. 


ANTHÉPHORE (da gr. anthos, fleur, et phoros, qi parte 
a. m. Graminée annnelle, à chaume rameux et à feuilles 
planes, de la tribu des panicées, doni les espèces croissent 
duns l'Amérique trapicale et boréale, aux des Galapagas, 
en pet aux lades, et daas l'Afrique tropicale et aus- 
trale. 


ANTHÉRAL, ALE, AUX adj. Qui a rapport aux anthères, 


ANTHÈRE (du gr. onthéros, fleuri) n. f. Petit sac où 
pépetles ordinairemeat jaune et oblongue, qui contient le 
pollen où poussière fécondante de la fleur : Dans l'éta- 
mine, organe sezuel mdle de la fleur, l'ANTHÈAE est suppor- 
tée por le filet. 

— Excycz. L'anthère est la partie essentielle do l'éta- 
mine; elle se campase ordinairement de deux petits sacs, 
contenant le pollen. destiné à féconder les pistils. Au 
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mament de l'épanonissemeut de la fleur, les loges de l'an- 
thèro s'ouvrent pour laisser sortir Je pollea : c'est ce qu'on 
appelle Ja « de he de l'anthero ». Cette délniscenro 
peut avoir lieu par 
an trou, par uuo 
fente verticalo ou 
par une fente hori- 
zontale. Los anthè- 
res suut ordipaire- 
ment diluculaires, 
'est-à-dire contpo- 
sées de doax loges; 
elles suat MR A 
lures {À aae seule 
RES dans lo lierre: 
quadriloculaires (à 
quatre loues) daas 
lelaurier. Lastruc- 
ture de J'antht 
est très jiatère 
sante à connaitre : 
elle comprend ane 
assise épidermique 
semblable à celle 
des feailles; aa- 
dossaus vient une 
couche de cellales 
à parois furtement 
épaissies ct renfor- 


Anthères : 4. Unitocylaire, atehémille ; 2. Tr. 
locutaire, giroflée ; 3, Quadriloculaire, 
butome ; %. Adnée, hépatique: 6. Didyme, 
euphorhe: 6, Blcorne, bruywre; 7. Sa- 
guitée, laurier-rase ; 8, Aiscuè, bourrarhe ; 


cees par des car- 9. Sinueuse, zuclon;: 30, Appendiculée, 
dons liynoax, diri- pervrnchre; 11, En X, froment; 12. Bu- 


silixe, tulipe; 13. Apitixe, vitez; 15 Dur- 
sifixe, myrtr : 1%. Introrse, campanule; 
46. Extrorse, renuncule. 


gés do ln face ox- 
terne vers la face 
interne. C'est par 
l'intormédiaire de cette assise que s 
de l'anthère. V. ÉTAMINES, et POLL 


ANTHÉRIC {ik — da gr. anthérikos, nam grec de l'as- 
hodèle}) a. m. Gearo de Viliacées, reafermaut des plantes 
irbacées, origiuaires des régions chaudes d'Europe, 
d'Australie et du cap de Bonne-Espérance. 


ANTHÉRICÉES (même étymol. qu'à l'articlo précéd.) 
o. f. pl. Tribu do la famille des liliacées et comprenant des 
plaates des genres anthéric, asphodèle, héméraculle, ete. 
— Une ANTHÉAICÉE, 


ANTHÉRICÈRE (du gr. anthéros, fleuri, et kérus, corac' 
adj. Dunt les antonnes sant velues. 


ANTHÉRICLIS (kliss — da gr. onthéros, fleuri, et klu- 
sein, se baigner) à. uw. Genre d'orchidacées-épidendrées, 
tribu des vandées, renfermant des herbes de l'Amérique 
boréale. 


ANTHÉRIDIE (dn gr. anthéros, fleuri, et eidos, furme\ 
a. f. Orgaaes reproducteurs mâles de Ja plupart des eryp- 
togames, dans lesquels se forment les anthérozordes. 

— Excycz. On donne le nom général d'anthérudirs aux 
organes mäles des plantes cryptogames. L'anthéridie est 
de furme tres variable, 
tantôt globulease et 
sessile, tantôt ovaïde 
et pédicellée. Elle se 
compose ordiaairement 
d'une masse de tissu 
cellulaire dans lequel 
se forment les anthé- 
rozoldes. 

Daas les algues, les 
anthéridies se présen- 
teat sous la forme do 
petits sacs avoides o«- 
cupaat des cavités 
sphériques appelées 
conceptacles, lesquelles 
s'ouvrent à la surface 
de la fronde par ua pe- 
tit orifice. L'anthéridio 
des fongères (a) nait, 
comme un poil, de la 
proëminence d'ane ecllale de la face inférieure du pro- 
thalle, et présente la forme d'ua bourrelet hémispbérique. 
Arrivée à maturité, ello absorbe l'eau et détache son Con- 
vercle. Los cellules mères des aathérozoïdes s'échappeat 
par l'auverture et ne tardent pas à mettre en liherté ces 
derniers, qui vont féconder les oosphères des archégones. 

L'anthéridie des mausses (b) est ua sac ovoido, pédicellé, 
dant la parai est formée d'une seule assise de cellules. 
L'intérieur est rempli de petites cellules cubiques conte- 
nant chacune un anthérazoïde. A la maturité, sous 
l'inflaence de l'eau qui remplit l'involacre, la paroi de l'aa- 
théridie se fend au sammet et laisse échapper Les an- 
thérozoïdes. 


ANTHÉRIFÈRE (de anfhére, et du lat. ferre, parter) adj. 
Qui porte des anthères. 


ANTHÉRIFORME (do anthère, ot forme) ailj. Qui a In 
forme d'ane anthère. 


ANTHÉROGÈNE (de anthère, et du gr. génos, origine) 
ad. Se dt des fleurs doubles dont les anthères soat trans- 
formées en pétales tortillés en cornet, (De Candolle.) 


ANTHÉROLOGIE (du gr. anthéros, tleuri, et logos, dis- 
cours) a. 1. Nom par lequel on désigne le style urné, fleuri : 
En fait d'ANTHÉRALOGIE, on cite comme modéle le Télé- 
maque de Fénelon. 


ANTHÉROPHAGE (do anthére, at da gr. phagein, manger) 
n. m. Genre d'insectos coléôptères clavicornes, familla 
des cryptophagidés, renfermant de petites formes euro- 
péennes vivant sur les fleurs : antherophagus nigricornis 
(France), etc, 


ANTHÉROSYMPHYSIE (de authère, et du gr. sumphu- 
sis, réunion) a. {. Sondunre normale des aathères. 


ANTHÉROZOÏDES (du gr. enthéros, fleuri: z6on, être 
vivant, et eos, furmo) a. m.pl. Corps reproducteurs mäles 
de certains cryptaganies, Curps très peti ions de mau- 
vements prapres, exerçant leur action técundante sar la 
masse plasmique fomelle ou oosphère.—£Z'r ANTHEROZOÏ0E. 

— ENcvcL. Les anthérozoides prennent naissance à 
l'intérieur de l'anthéridie. Chez les cryptogames vascu- 
laires, la cellule centrale de l'anthéridie se divise, par 
des cloisons transversales et longitudinales, en petites 


fectue la déhisceace 


Anthéridies : a, de fougère; 
b, de mousse. 


ANTIHELMIE — ANTHIDIE 


llules munies d'an noyau volormimeax, dont chacune pro- 
dait on anthérezordo. À cet effet, le noyau 80 courbe un 
are, s allonge ca héhee, puis samimeit €n une bandelette 
spiralée. Le protoplas 
ma central, entouré 
par cetto bandelotte, 
s épuisoe ct 8e réduit à 
quelques ere 
amylaces; Le proto- 
plasma pariétal qui va- 
veluppe lo nuyau «e 
divise ep un certain 
nambre de filaments 
attachés par an bout à 
cottu baadeleite. À Ia 
maturité, l'anthéridio 
absorbe l'eau, s'ouvre 
et lusse échapper les 
cellules méros, qni ae 
tardent pas à mettre en 
hberté les anthérozaïdes. Ces petits carps se présentent 
saus l'aspect d'un rabaa earoclé en ne spirale à deux on 
trois LOUFS, AmIACI en avant, cette partie antérieure por- 
taot des cils vibratiles plus ou mains nombreux; l'extré- 
mité postéricure porte une vésiculo rrafermaat des gra- 
uulés inculores. Cette vésicule est plus au muins pursis- 
tante, suivant les groupes, se détachant souvent au bont 
‘le peu de temps; ello représente la vacuole centrale de 
la cellule mère, dont lo noyau s'est transformé en ruban 
Spiralé et le protoplasma à farmé les cils vibratiles. La 
translatica du tilament spiralé est accompaguée d'ape ro- 
tauon autour do l'axe, et l'anthérozaïdo se visse ponr 
ainsi dire dans lo liquide. 

Les anthérozuïles des mausses soat de minces fllaments 
spiralés, atténnés à l'extrémité avutérieare, manie de deux 
loags cils, et renflés à l'extrémité postérieure. La décoa- 
verte desanthérozoides des mousses a été faite par Unger 
en 1834. 

Les anthérozoïdes des équisétacées affectent la même 
disposition spirale, mais présentent à leur partie aaté- 
rieure de nombreax cils langs etépas ; la partie postérieure 
est manie d'uue vésicule trés dévelappée, eulacée par le 
dernier tour de spire du filament qui ÿ adhère d'une façon 
iatime. 

Les algues ont aussi des anthéruzoïdes ; heaucoup d'en- 
tre elles, cependant, n'eu possèdent pas, ou en possèdent 
d'us typo différent, dépués de mauvements, privés de cils. 
Sirodat a donné à ces anthérazoides des floridées le nom 
de pollidines. Les anthérozuïdes péaëtront daas le col des 
archégones et s'unissent à l'oogone. De cetta union ou 
fécondation résalte l'œuf qui s'entonre d'uao membrane de 
cellalose et se développe. 


ANTHÉRURE (du gr. anthéros, fleuri, et oura, queue) 
a. f. Geure de plantes ruhiacées. Sya. de PSYCHaTRIA. 


ANTHÈSE (gr. anthésis, floraisont n. f. Nom donné à 
l'ensemble des phénomènes qui constituent la floraison, 
l'épanouissement des fleurs : Zl est des fleurs dont l'ax- 
THÈSE arrive la nuit. 


ANTHESPHORIES (téss — du or. anthos, fleur, et pho- 
res, qui pre n. f. pl. Fêtes célébrées en Grèce, en Sicile 
et dans l'Italie méridionale, en l'honneur de Proserpine, 
calevée par Pluton pendant qu'elle cucillait des flears. 


ANTHESTÉRIES {{èss —rad. anthestérion a. f. pl. Fêtes 
ce l'on célébrait daus toute la Grèce, en l'honaeor de 

acchus. Elles duraient trais jours du mois d'anthestérion. 
Le premier jour (pithoïgiesr, on soutirait le vin dans les 
amphores. Le deuxième jour (chaës), il s'établissait one 
sorte de lutte eatre les buveurs ; c'était le jour des liba- 
tions. Le traisième jour était celai des marmites (chytres); 
on vffrait à Hermès des fruits cuits dans des pots de terre. 
En réalité, ces fètes célébraient la fin de l'hiveret le re- 
tour du printemps. Le réveil de la nature était, chez les 
Grecs et les Romaias, lié à l'idée de mort. Le jour des 
libations était aussi une fête fuaëbre, et les fraits otferts à 
Hermès souterrain ae devaicnt être goûtés que par les 
morts. Peadaat tontes ces fêtes, les maîtres Servaient à 
table lenrs esclaves. 


ANTHESTÉRION lt'ss — du gr. anthos, flenr n.m. Mois 
de l'année athémenne correspoodant à autre mais de février. 


ANTHIA n. f. Eatom. V. ANTHIE. 


Anthia et Habrocome ou {es Æphésiaques, roman 
grec, dont l'aateur, Xénophon d'Ephèse, vivait à une 
époque qui ae paraît pas avuir été antérieure à la tin du 
ive siècle de notre ere. — Deux amaats unis par lo ma- 
rage, puis séparés par la destinée, et ne se retrouvant 
qu'après une lungue série d'infortunes, tel est le sujet de 
ce roman mal conçu, compliqué de trup d'incideats, mais 
qai rachète ces défauts par la cuncision, la clarté et l'élé- 
gance du style. Egarè, pais retrauvé aa xvin® siècle, il fat 
tradait d'aburd ea italien (1723,, ensuite en français 1736 
et 1715). 

ANTHIAS {ti-âss, mot gr.) n. m. Genre de paisson acan- 
thoptère, de la famille des perridés et connu sur les côtes 
de la Méditerranée sous le aom de barbier. 

ANTHIASISTE siss — du gr. antia, à l'opposé, et istémi, 
je me uens) a. m. Membre d'une secte qui apparut dès les 
premiers temps du christianisme, et sur laquelle les ren- 
seigaements lant défaut. 


ANTHICIDÉS (rad. authieus\ n. m. pl. Famille d'insectes 


coleëptères héteromères, renter- 


Anthérozides- a, sphisroplea : 


db, fucus ; «, politrishum ; d, pellla. 


imaat de petites formes élaacees vi- 
vaat sur les fleurs, dans les debnis 
végétaux et aussi avec Îles four- 
mis. Genres aombreux répartis Sor 
tout le globe : anthicis, leptade rs, 
formicomns, tumoderus, achtheno- 
mus, mecinotarsus, noratus, dinbly- 
derus, etc. — L'n ANTUIFIDÉ. 


ANTHICUS cuss — du gr. anfhos, 
fleur) n. m. Genre d'insectes coléo- 
ières, famille des arthicidés, ren- 
fermant plusieurs centaines d'es- 
pèces répandues dans le monde 
entier et dont une ranthicus quis- 
guilius* est cosmopolite. Cituns l'anthieus hispidus France). 
ANTHIDIE | du cr. anthédôn, aheille) n. f. Genre d'iasec- 
tes Lyménoptères porte-aiguillon, famille des apides, rem 
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Anthicus (gr. 8 fois. 


ANTHIE — ANTHOSIDÉRITE 


fermant de petites abeîlles solitaires, répandues surtout 
das l'ancien monde. Les femelles creusent dans la terre 
ua nid qu'elles garnissent de duvet formé des poils de di- 
verses plantes. Latreille 
donnait à ces insectes le 
nom de abeilles curde uses. 
Citons l'anthidium mani- 
catrm (France). 

ANTHIE ou ANTHIA 
(An gr. aathos, fleuri n. f, 
Guare d'insectes coléo- 
ptères carabiyves, sous- 
famille des anthiinés, 
renfermant de grandes 
espèces aoires tachees de 
blaac, à élytres lisses ou ‘ 
striées, habitant l'Afrique, On en connaît soixante espèces. 
Les mâles ont généralement les mandibules plus longues 
et crochues, le thorax plus élargi et divise que les femelles. 
Citons l'anthia Burchelli (Catreric); l'onthia venator (Tani- 
sie, Sahara); l'enthia sermaculata (Algérie). Les anthies 
de l'Inde et de la Cas- 
pienne appartiennent 
au genre pachymorpha. 

ANTHIINÉS (rad. an- 
thia) n. m. pl. Sous- 
famille d'insectes co- 
Iéoptères carabiques, 
famille des carahidés, 
renfermant de grandes 
formes caraassières, 
tachetées ouunicolores, d ; 
dont les nombreux représentants sont répartis en Afrique, 
dans la région transcaspienne et dans l'Inde. Genres prin- 
cipaux : anthia, pachymorpha, piesa, cycloloha, baeoglossa, 
cypholoba, polyhinna, microlestie, eccoptoptera. — Un AN- 
THNNÉ. 

ANTHIME d'Ivir, métropolitain de Valachie, mort en 
1716. 11 essaya sans succès de défendre l'indépendance et 
les institutiens nationales du pays dont il étmt métropoli- 
tain contre les envahissements des Grecs, et fnt assassiné 
par ordre de Nicolas Mavrocordato. s : 

— Bieciocn. : E. Picot, Votice sur l'imprimeur Anthime 
d'Ivir, métropolitain de Valochie (Mélanges orient. publ. par 
les professeursile l'Ecole des langues vrientales Paris, 1886]). 

ANTHIMUS, patriarche de Constantinople. D'ahord 
évêque de Trébizonde, la faveur de l'impératrice Théo- 
dora lo porta sur le premier siege àe l'Église d'Orient. 
Mais il professa les doctrines condamnées d'Eutychès, et 
le pape Agapet Ier, étant venu à Constantinople, obtint de 
Justinien la déposition du patriarche, deposition qui ent 
l'approbation du eoncile (546). 


ANTHIN, INE (du gr. anthos, fleur) adj. Bot. Qui coa- 
tient des fleurs; qui consisto en fleurs. 

— Anc. pharm. Se disait d'une décoction, ou simpl. 
d'une macération de fleurs dans du vin, que l'oa preseri- 
vait comme tonique. 

ANTHINE 0. f. Nom appliqué par Fries à des champi- 
gauns voisins des isaria à tilaments mycéliens dresses pour 
former un petit réceptacle vertical, culure et donnant nas- 
sance aux spores glabuleuses. 


ANTHION, nom donné par les fabricants allemands au 
persulfate de potassium employé en photograpline comme 
destructeur de l'hyposulfite. 


ANTHISTIRIE (tiss — du gr. anthos, fleur, et steira, bou- 

uet) n. f. Genre de plaates de la famille des graminees, 

ont les épis, eatourés de bractroles, furment une pani- 
cule à axe continu. Elles sont originaires des régians chau * 
des de l'ancien maade et de l'Australie. 


ANTHIUS (du gr. anthos, fleur), surnom que portait 
Dyomsos à Athènes et à Patras, parce que ses statues y 
étaient couvertes d'une robe ornée de fleurs. 


ANTHOBIE où ANTHOBIUM (om — du gr. anthos, fleur, 
et bros, vië) n. m. Genre d'insectes celéoptères brachè« 
1ytres, famille des staphylinidés, sous-famille des uxytéhnés, 
reafermant de petits staphylins vivant sur les fleurs et ré- 
partis, au nombre de plus de soixante espèces, dans l'hé- 
misphère boréal : anthobium florale (Fraace), etc. 


ANTHOBOLE (du gr. anthos, fleur, et bolos, jet, action 
de Jeter) n. m. Genre de loranthacées, renfermant des ar- 
brisseaux australiens. 1 On dit aussi ANTHOLOBE. 


ANTHOBOLÉES n. f. pl. Trihu de plantes do ln famille 
des Jorantbacées, dont le type est le genre anthobole de 
l'Australie. — Üne ANTHOBOLEE. 


ANTHOCÉPHALE (du gr. anthos, fleur, et Æéphalé, tête) 
». m. Genre de la famillo des rubiacées, formé aux dé- 
pens des céphalantes, et reufermant des arbres de l'Asie 
tropicale et de l'archipel Indien. 


ANTHOCERCIS ({sér-siss — du gr. anthos, fleur, et kerkis, 
pilon) n. m. teure de la famille des scrofulanacces, renfer- 
mant des arbrisseaux glabres ou 1omenteux d'Australe. 


ANTHOCÈRE (du gr. anthos, fleur, et kras, corne) n. f. 
Genre de plantes hépatiques, croissant généralement dans 
les terrains humides. | Oa dit aussi ANTHOCEROS, 


ANTHOCÉROTÉES (rad. anthocéros ou anthocére n, f. pl. 
Tribu d'hépatiques renfermant les genres anthocére et mo- 
noclée. Ces plantes vivent sur les troacs des arbros et 
dans les terrains bourbeux, et 
sant répandues dans toutes les 
régians du globe. — Une ANTHa- 
CEROTÉE. 


ANTHOCHÆRE (du er. anthos, 
fleur, et kuras, qui s'élève au-des- 
sus de l'eau) n. m. Sorte de créa- 
dion, vulgairement nommé peu- 
deloque. 


ANTHOCHARIS (ka-riss — du 
gr. anthos, fleur, et kharis, grâce) 
a. m. Genre d'insectes lépidopté- 
res rhapaiocères, famille des pié- 
ridés, renfermant de jolis papil- 
ions blancs dont les ailes sont 
tacbées de roug. vif ou d'orange. 
EncycL. Les anthocharis 
sont vulgairement oommés aurores; leurs nombreuses 
espèces sant répaadues surtout dans l'hémisphère boréal : 


Anthidie (gr. nat}. 


Anthia {réduit de moitié). 


Anthocharis 
(réduit d'un tiers). 


anthocaris cardamines, commun au priotemps; antho< 
charis Eupheno (aurore de Provence), plus méridional, etc. 


ANTHOCHLAMYDE (ka —du gr. anthos. fleur, etAlamus, 
wdos, tunique) n. m. Genre de 1a famille des salsolacées- 
corispermees, renfermaut une herbe qui croît ea Perse 
et dans le Caucase. 


ANTHOCHLOÉ (#lo — du gr.onthos, fleur, et kkloé, herbe) 
a. f. Genre de graminées, tnbu des festucées, renfermant 
des herbes de la Bohvie et du Pérou. 


ANTHOCHORTE (kor— du gr. anthos, fleur, et klortos, 
enceinte) n. {. Genre de la faunille des restiacées, renfer- 
mant uoe seule espece onginaire de l'Afrique australe. 


ANTHOCHROÏTE (/r9 — du gr. anthus, fleur, et khroa, 
couleur) n.f. Varieté de diopside. 


ANTHOCLEISTE (eiss — du er. anthos, fleur, et Aleistus, 
fermé] n. f. Genre de la famille des loganiacéces, renfer- 
mant des arbres de l'Afrique tropicale occidentale. 


ANTHOCÔNE (dun gr. onthos, fleur, et Æônos, come) n. Î. 
Genre de plantes bépatiques. Syn. de MARCHANTIA. 


ANTHOCOPE où ANTHOCOPA (du gr. anthos, fleur, et 
hoptein, couper) n. f. Genre d'insectes byméuoptères 
porte-aiguillon, famille des apidés, renfermaut des abeilles 
solitaires de nos pays, ayant les mœurs des megachiles. 
L'anchocopa papareris (aberlle tapissière de Réaumur) creuse 
des terriers verticaux, intérieurement revêtus aveu des 
petales de coquelicot. 


ANTHOCORIS ({riss — du gr. anthos, fleur, ct horis, 
punaise}), n. m.(enre d'insectes hémipteres, hetéropteres, 
groupe des géocores, renfermant des punaises terrestres 
habitant l'Europe. 


ANTHOCYANE (du gr. anthos, fleur, et Æuanas, bleu) 
2. f. Principe colorant bleu des plantes. 


ANTHODION (du gr. anthos, fleur) n. m. Flec: prodnito 
par l'agrégation d'uu plus ou moins grand nombre de 
petites fleurs. {| On dit aussi ANTHODANTHODE. 


ANTHODISQUE {diss — du gr. anthos, fleur, et diskos, 
disque) n. m. Genre de ternstrémiacées, renfermant des 
arbres à fleurs disposées en grappes termivuales et origi- 
naires de l'Amérique tropicale. 

ANTHODON ou ANTHODE (du gr. anthos, fleur, et odous, 
oudontos, dent, D. m. Genre d'hippucratéacées. Section dn 
genro salacia. 


ANTHOFLE (de anthophyllus, anc. nom du girofher) 
n. m. Ancien nom du clou de girofñ. 


ANTHOGÈNESE où ANTHOGÉNÉSIE (du gr. wathos, 
fleur, et génesis, géncration) n. f. Nom douné à uno 
phase de l'évolution de certains insectes. 


ANTHOGÉNÉSIQUE adj. Qui se rapporte à l'anthogé- 
nese : ilexiste une forme ailée d'automne du phylloxera 
qui émigre, transportant au loin les imdividus scxués, car 
cette forme anthuyénésique pond des œufs de deux gros- 
seurs : les gros produisent des femelles, et les petits des 
miles privés de tube digestif. 

ANTHOGONION (du gr. authos, fleur, et günia, angle) 
n.m. Genro d'erchidées-épidendrées, reafermant des her- 
bes épiphytes de l'Inde. 


ANTHOINE (Nicolas), sectaire né à Briey en Lorraine, 
mort en 1632. Elèvo des jésutes, il devint calviniste, puis 
emhrassa secrètement le jndaisme. Bientôt 1] devint fou et 
fut enfermé à l'hôpital de Geneve. Ayant recouvré la raison, 
il refusa de revenir à la foi chréticnne, et fut condamné 
par les magistrats de Genève à être étranglé sur un bûcher 
et ensuite brülé. La sentence fut exécutee le mème jour. 


ANTHOINE |Françeis-Paul-Nicolas), conventionnel, né 
à Boulay en 1720, mort à Metz ea 1793. Lieutenant général 
du bailhage de Boulay quand éclata Ja Révolution, il 
adopta les idées nouvelles, et fut euvayé par lo tiers de 
Sarreguemines aux états généraux, Après la séparation 
de la Constituante, il fut nommé mare de Metz. Elu, 
en 1792, député à la Convention pur le département de la 
Moselle, il vota, dans Je procés de Louis XVI, la mort 
sans appel ni sursis. fl laissa par testament ses biens à la 
République; mais la Conventiuu les refusa. 


ANTHOINE (Antoine-lgnace\, baron de Saint-Joseph, 
né à Embrun en 1749, mort à Marsoille en 1826. Etalli à 
Censtantinople, il fit agréer par Catherine JT un projet de 
traité commercial eatre la France ct la Russie. Revepu 
en France, il devint maire de Marseille sous l'Empire et 
membre de la Chambre des représentants pendant les 
Ceut-Jours. On à de lui un Zssai historique sur le commerce 
et la nauigation de la mer Noire. Il épousa Mile Clary, dont 
une sœur fut la femme de Bernadotte et l'autre sœur 
femme de Joseph Booaparte, roi d'Espagne. V. CLARY. 


ANTHOLITE (du gr. anthos, fleur, et lithos, pierre. — L'ur- 
thogr. rationn. scrait ANTHOLITHE) n. f. Espèce miaérale 
appartenant au genre amphibole. Syn. de ANTHOPHYLLITE. 


ANTHOLOBE (du gr. anthos, fleur, et lubos, lobe, n. m. 
V, ANTHUDOLE. 


ANTHOLOGE (du gr. aathos, fleur, et logos, choix n. m. 
Recueil de prières, d'offices, en usage dans l'Eglise gree- 
que. 1 Nouvel Anfholuge, Abrégé de ve recueil, qui sert de 
bréviaire aux prètres et aux moines grecs. 


ANTHOLOGIE (du gr. anthos, fleur, et leyein, cueillir 
an. f. Choix. collection de fleurs. | l’eu usité au prop. 

— Fig, Partie essentielle, quintessence : La morale est 
l'ANTHOLOGIE de l'humanité. Proudh.) 

— Recueil d'épigriammes grecques ou, dans un sens plus 
général, de morceaux choisis daas les œuvres de poètes ou 
de prosateurs : L’ANTHOLOGIE grecque, latine, française, etc. 

— ExcyeL. La première Anfholoyre grecque fut composée 
par Meléagre, né à Gadara, en Syrie, à la fin du ue siècle 
avant J.-C, 1] donna le nom de Couronne à ce recueil, où 
il réanit des pièces de vers de poctes célèbres, en y joi- 
suant ses propres poésies. Plilippe de Macédoine ou de 
Thessalonique (deuxième moitié du 1°° siècle de notre ère), 
Ktraton de Sardes, contemporain de Septime-Sévère, 
l'instorien Agathias de Myrina (527-565) composèrent suc- 
pessivemeot des « Antbolagies ». Tous ces recueils sont 
perdus, mais ils se trouveat reproduits ea grande partie 
dans l'Anthologie que composa Constantin Céphalas au 
commencement du x° siècle, et dans celle que le moine 
grec Maxime Planude tira de la précédente 4 la fin du 
xiu* siècle (v. édit. Jacobs; édit. gréco-latine de Didot). — 
L'Anthologie lutine est un recueil formé par le travail suc- 
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cessif de plusieurs érudits depuis le xvi* siècle (Fabricius, 
Jos. Scaliger, Cl. Binet, P. Irthou, P. Burmano, Meyer, 
Alex. Riese), qui ont puisé à des sources très variées. 


ANTHOLOGIE (du gr. anthos, fleur, et logos, discours) 
n. f. Traité sur les fleurs; branche de la botanique qui a 
pour objet l'étude des fleurs. 


ANTHOLOGIQUE adj. Qui appartient à l'anthologie, 
ANTHOLOGUE n. m. Auteur d'une anthologie. 


ANTHOLOME (du gr. anthos, fleur, et l6ma, frange) 
n. m. Genre de la famille des lilracées, renfermant des 
arbres glabres de la Nouvellc-Calédonie. 


ANTHOLYSE ou ANTHOLISE, où ANTHOLIZA (du gr.an- 
thos, fleur, et lusis, relächement, n.m. Genre d'iridacées, 
tribu des ixiées, voisin des 
glaiculs, renfermant des plan- 
tes caltivées dans les jardins 
pour Ja beanté de leurs fleurs. 


ANTHOMYIE (du gr. an- 
thos, flenr, et muia, mouche) 
D. f. Genre d'insectes diptè- 
res, brachyceres, famille des 
acalyptérés, 1pe de la sons- 
famille des anthomyinés, ren- 
fermant des mouches de taille 
moycnoc, dunt les larves atta- 
quent les racines ou les bul- 
bes. Nombreuses espèces habitant l'hémisphère boréal : 
anthomyia pluvialis (mouche d'automne), etc, 


ANTHONOME (du-pgr. anthos, fleur, et nomos, päture) 
n. ui. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille 
des curculionidés, renfermant de petits charançons des 
régions tempérées du globe, dont ro d'espèces se 
rendent nuisibles en attaquant Îles 
arbres fruitiers. Citons l'anthonomus 
pomorum, qui attaque les pommiers ; 
l'anthonomus pyri, très nuisible aux 

oiriers et dont la femelle pique les 
bourgeons peur y déposer ses œufs: 
l'anthonomus druparum, qui attaque 
les pêchers, les merisiers, 


ANTHONOTE (du gr. anthos, fleur, 
et nôtos, dos)n. m.Syÿo de VOTAPA. 


ANTHOPHAGE (du gr. anthos, 
fleur, et phageia, manger) adj. Qui 
se nourrit de fleurs. 

ANTHOPHILE duer.onthos, fleuret 
plulos, am) ad]. Qui se ticnt habitnellement sur les fleurs. 


ANTHOPHISE où ANTHOPHISA 0. f. Syn. de ATHORYRIE. 


ANTHOPHORE (du gr. anthos, fleur, et phoros, qui 
porte) adj. Qui porte une ou plusieurs fleurs. 


ANTHOPHORE n.m. Bot. Prolongement du réceptacle 
qu, parti du fond du cahce, supporte les pétales, les 
étamines et le pistil. 

— Entom. Genre d'insectes byménopntéres porte-aiguil- 
Joa, famille des apidés, sous-famille des anthophorinés, 
renfermant des abeilles soli- 
taires de taille moyenne, à corps 
tres velu, et doat les nombreu- 
ses espèces sont répandues sur 
tout le globe. Citons l'antho- 
shora parietino, qui niditie dans 
es vieux murs; l'anthophora 
retusa (France), etc, 


ANTHOPHORINÉS (de antho- 
phore, et du gr. eidos, ressem- 
blance) n. m. pl. Sous-famille d'iasectes hyménaptères. — 
Un ANTHOPHORINE. 

ANTHOPHYLLE (du gr. anthos, fleur, et phullon, feuille) 
adj. Qm a des fleurs dont les divisions sont allongées en 
forme de folioles. 


ANTHOPHYLLITE même étymol. qu'à l'article précéd.) 
n. in. Espèce minerale appartenant au genre amphibole. 
1 Silicate de magnésie et de fer, de teinte blande au 
bruno et de structure fibreuse, 


ANTHOPHYLLITIQUEadj.Qui caatieatdel'aatbpohyllite. 
ANTHOPHYLLOÉIDE (du gr. anthos, fleur; phullon. 
feuille, ot eidos, forme) We Paléogr. Qui représente des 
| fleurs et des feuilles : Les chapiteaux corinthiens sont 
ANTHOPHYLLOÉIDES. 
— Calligraph. Lettres anthophylloéïdes, Lettres dont les 
! 


Anthomyie (gr. 2 fois) 


Anthonome(gr.3 fois). 


Authophore (réd. d'un tiers), 


diverses parties représentent des fleurs et des feuilles. 
ANTHOPOGON (du gr. anthos, fleur, et pôgén, barbe) 
n. m. Plante graminée appelée aussi GYMNOPOGuN. 
ANTHORE (de anti, et du lat. thora, nom d'une renon- 
cule) n. m. Espèce d'aconit. 


ANTIORISME (riss — de anti, et du gr. orismos, défi- 
nition) a. m. Remplacemeat d'un mot par un autre plus 
correct ou plus énerg- 
ique : On dirait par AN- 
THORISMÉ : « Les mauvais 
sajels, [es DIABLES qui 
sont & vos ÉTOUsSPS. » 


ANTHORNIS ni55— du 
gr. anthos, fleur.et ornis, 
oiseau) n. m. Genre d'oi- 
sceaux passereaux ténui- 
rostres, famille des méli- 
phagidés, à robe grisâtre 
et verdâtre, particuliers 
à la Nouvelle-Zélande et aux îles avoisinantes : ZL'AN- 
THoRNIS est de la taille d'une grive. 

ANTHORRHIZE (du gr. anthos, fleur, et rhïsa, racine) adj. 
Se dit des plantes dont la fleur se détache du rbizome ou 
tige souterraine. 

ANTHOS (foss — du gr. anthos, fleur) n. m. Nam donaé 
par les pharmaciens à la fleur de romarin. 

ANTHOSAT (57 — rad. anthos) n. m. Miel aromatisé 
avec do l'anthos, ou romaria. (Vieux.) 

ANTHOSÉES 0. {. pl. Syn. de RHIZANTHÉES. — L'ne AN- 
THOSEE. 

ANTHOSIDÉRITE (du gr. anthos, fleur, et sidérités, de 
fer) n. m. Mélange de mica magnésien et d'un silicate 
| anhydre d'alumine qui est la tibrohte. 


Anthornis. 
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L 
ANTHOSPERME (spdr — du gr. anthos, four, ot sperma, 
grue) n.m. Agglomération des globules roprodncteurs 
de cortuinvs plantos marines. | Gonro de la faruillo des 
rabiacées, type do la tribu des anthospormées, provo- 
uant do Madagascar, de l'Afriquo australe et tropicale. 


ANTHOSPERMÉES (spèr) n. f. pl. Tribu des rubiacées, 
dont l'anthosperme ost le typo. Comprend dos arbros, des 
arbrisseaux et quelques plantes herbacées qui répandent 
uuc odour fétide quandon les froisse.  Uue ANTHOSPERMÉE. 


ANTHOSTÈME (toss — du gr. anthos, fleur, et stuma, 
sono) n. f. Gonro d'enphorbiacées, renformant des ar- 
bres de l'Afrique tropicale et de Madagascar. 


ANTHOTIE ü. f. ou ANTHOTION n. m. {du gr. anthos, 
fleur, et tion, oreillette). Georo do goodénovives, renfor- 
mant nno herbe acaole, glabre, qui croit en Australe. 


ANTHOTROCHE (du gr. ænthos, fleur, et trochos, roue) 
n. m. Gonro do scrofalariacées créé pour uu arbrisseau 
d'origino australienne, 


ANTHOXANTHE (lat. anthoranthum; du gr. anthos, 
fleur, ot runthos, jaune) n.m. Gonro de grannuées-phala- 
ridées, souvont désigno sous le nom do floure. 

— Encre. L'anthoranthe ost caractérisce par une inflo- 
resconco dont les épillets contiencent chacun une fleur 
hermaphrodite et au-dessous deux fleurs stériles; glume à 
doux vaives très inégales. La principale espèco est l'an- 
thozanthe odurant ou flouve adorante, herbo vivace, à Meurs 
d'un vort jaunâtre, qui croit dans nos bois, nos prairies, 
fleurit de bonne heure et répand une odeur snave. Elle est 
recherchée par les bestiaux, et principalement par les 
moutons. 

ANTHOXANTHINE (du gr.anthos,tleur,etzanthus, jaune) 
2. f. Principe colorant jauno des plautes. | On dit aussi 
XANTHINE. 

— Excyez. L'anthozanthine est amorphe et ressemble à 
une résine; insuluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et 
l'éther. On l'extrait des fleurs jaunes à l'aide de l'alcool. 
L'anthoxanthine existe dans beaucoup de fleurs colorées 
autrement qu'en jaune; ainsi, les colorations écarlates, 
ronges et orangées, sont dues à ce principe associé eu 
diverses proportions avec la cyaumne. 


ANTHOXANTHINÉES n. f. pl. Tribu le graminées, com- 
preaant lesenl genre anthoranthe.— Une ASTHOXANTHISEL, 


ANTHOZOAIRES où ANTHOZOA (du gr. anthos, fleur, et 
son, anumal) no. m. pl. Classe des cælenrérés, renfermant 
les coraux, les madreporos, les actinics.—L'r ANTHOZOAIRE. 
V. CORSLLIAIRES. 


ANTHRAGÈNE n.m. ou ANTHRACINE 0. f. (du gr. an 
thrar, akos, charbon), carbure d'hydragene solide, extrait 
du goudron de houiHe. 

— Excyez. L'anthracène C'*H'° a été signalé pour la pre- 
mière fois en 1832 par Dumas et Laurent, qui Ini ont attri- 
bué, sous le nom do paranaphtaline, uno formalo (C'*H‘2) 
ot des propriétés inoxactes. Fritzsche prépara à l'état de 
june ce carbure, qu'il appela photëne. Anderson démontra 
‘identité du photène et de la paranaphtaline purifiée on 
anthracène. Græbe et Liebermann ont réalisé la transfor- 
mation de l'anthracèac ea alizarine. 

— Préparation. L'anthracène se forme dans la décom- 
Menon pyrogénée du toluène, du xylène, dun cumène et 

ce divers composés aromatiques, et la réduction par la 
poudre de zinc de l'antbraquinone, de l'alizarine et de 
ses isomères : le premier de ces gronpes de réactions 
indique le caractère aromatique de la molécule de l'anthra- 
cène, et lo second a mis sur la voie de l'importante syn- 
tbèse de l'alizarine. Dans la pratique, l'anthracene se 
retire exclusivement du goudroo de houille; on le trouve 
dans les huiles lourdes et les huiles à anthracène prove- 
aant de la distillation du brai restant après l'extraction 
des huiles lourdes. 

— Purification. L'antbracène brut proveoant du gondron 
ne contient qu'environ 60 p, 100 de produit pur, et par 
suite ne peut être transformé immédiatement en aothra- 
quinone (pour la fabrication de l'alizarine). On le purifie 
en le lavant à la benzine ou au oaphte de pétrole, ou plns 
sauvent aux huiles légères de houille, qui dissolvent la 
paphtaline et les huiles lonrdes. Puis on le comprime: 1} 
coatieat alors environ 95 p. 100 d'authracèae pur. La pu- 
rification par voie sèche consiste en une sublimation dans 
ua courant do vapeur surchautfée à 220% ou 2400, suivie 
d'une condeasation dans des chambres closes, sous uno 
pluie d'eau froide. 

— Propriétés, L'anthracène cristallise en lamelles blan- 
ches clinorhombiques possédant un bel éclat et une fluo- 
rescence violette. Les rayons violets et ultra-violets y dé- 
Mar pont une belle phosphorescence. 11 fond à 213 et 
se sublime à cette température en répandant nne odeur 
irritante. Il distille vers 360°, mais en se décomposant 
partiellement et en preuant une teinte jaunätre. Sa den- 
Sité de vapeur est 6,3. 

Il est insolnble dans l’eau et l'alcool à froid, beaucoup 
plus soluble à chaud dans l'alcool, l'ether, les huiles 
essentielles, la benziue, lo sulfure de carbone. 

Dissous dans la benzine et soumis à l'action des rayons 
solaires, il se transforme en paranthracéne, corps insoluble 
qui fond à 24° et régéuère l'anthracène ordinaire. 

Les ozydants transforment l'anthracène en authraqui- 
none. Les hydrogénants tixent de l'hydrogène sur sa molé- 
cule en proportion variable. Si on le chautfe à 2s0° avec 

. l'acide iodhÿdrique, on obtient le tétradecane, l'heptane. 
En ménagcant l'action de l'acide iodhydrique en presence 
du phosphwre, on obtient le dihydruro et l'hexahydrure 
d'anthracène, carbures non saturés. 

Le chlore ot lo brome l'attaquent vivement, avec déga- 
on d'acide chlorhydrique ou bromhydriqne ; l'iode agit 

‘nac manièro analogie et polymérise l'anthracéno eu une 
matière charbanneuse. 

— Réactifs. L'ocide picriquo, mis en dissolution avec 
l'anthracèuo duns la benzine à l'ébullition, laisse dépaser 
par refroidissement des cristaux de couleur rubis. 

La dinitranthraquinone (ou réactif de Fritssche), obtenue 
par l'ébullition de l'anthracèae avec l'acide mtrique de 
concentration moyenno, se combine avec l'anthracène et 
forme un composé solide, cristallisé en lamelles rhom- 
boïdales. La couleur de ces lames est le rose si l'anthra- 
cène est très pur, le violet rouge ou le violet bleu quand 
il contient quelques impuretés. Si la proportion d‘impu- 
retés est peu considérable, la réaction colorée ne se ma- 
tufeste plus. — La picramide donne une combinaison 


ANTHOSPERME 


qui cristallise daus l'alcool en belles aiguilles ronves. 


ANTHRACÉNUSE {du gr. anthrar, akos, charbon) n. f. 
Prod résultant de l'action do l'acide mtrique snr l'an- 
thravône, 


ANTHRACHRYSONE {Ari — du gr. anthraz, akos, char- 
bon, et khrusos, ur) n. f. Substance cristalline jaune, qui 
se formo dans la distillation do l'avide dioxybouzoique. 

— Encyez. L'anthrachrysone CH°O"' s'obtient #n chauf- 
fant l'acide dioxybenzoïquo avec de l'acido sulfurique ve 
130e, précipitant par l'eau, avant, traitant en soluuun 
alcoolique par le noir animal et précipitant de noavean 
par l'eau. Ce sont des cristaux floconneux d'un beau jaune, 
fondant à 3204, insolnbles ou à peu près dans les dissol 
vants ordinaires, sauf l'alcool où ello est peu soluble, et 
Faride acétiquo qu est sun véritable dis- 
solvant. Rédiute par distillation en pré- 
sence du zine co poudre, celle donne do 
l'anthracène. Elle colore en brun les mor- 
dauts de fer et en beau rouge mat les 
mordants d'alamine. 

Llle est isomérique avec l'orypnrpurine, 
la rufiopine et la quinalisarine. L'anthra- 
chrysone s'unissant aux bases alcalines et 
alcalino-terrouses donae de véritables sels 
colorés. 

ANTHRACIAS (si-4ss — du gr. anthrakias, 


: Anthracias 
noir comme du charbon) n. in. Geure d'im- (grossi 2 lois]. 


sectes coléoptères hétéromères, fammlle des 


ténébrionidés, renfermant des formes de petite taille, a 
tête eornuc, habitaut l'Europe. Citons l'anthracias bicornrs 
(Europe oricntale). 


ANTHRACIDES (du gr. enthrar, akos, charbon n.m. pl. 
Famille de minéraux dont lo carbone est lo type. — £n 
ANTHRACIDE. V. CARRONIDES. 


ANTHRACIDOXYDE (du gr. anthrar, akos, et de oxyr) 
n, f. Composé résultaut de l'action de l'acide nitrique sur 
l'anthracène. 


ANTHRACIE n. f. Nom donné à certaines affections 
analogues à l'antbrax. 


ANTHRACIFÈRE (du gr. anthraz, akos, charbon, ot 
ferre, porter) ad]. Qui contient de l'authracite. à Terrain 
anthracifére, Nom donné aux couches qui constituent la 
pt inférieure dn système carbouifére. (De Lappareunt 
u préfère lo nom de DINANTIEN.}) | On dit aussi ANIHRAXI- 
FÊRE, 

ANTHRACIFORME (de anthrar, ct forme) adj. Qui a la 
forme d'un anthrax. 


ANTHRACIQUE adj. Relatif à l'authrax; qui tient de 
l'aathrax. 


ANTHRACITE (du or. anthrax, akos, charbon) 0. m. 
Charbon fossile qui brüle avec difficulté et ne donue qu'une 
flamme courte, sans ancnne fumée ni odeur. 

— Excyez. Le nom de anthrarite est donné particuhère- 
ment aux variétés de charbon de terre qui ont Ice moius 
conservé les caractères de leur origine végétale. L'an- 
thracite, appelé aussi houille éclatante et charbon incom- 
bustible, est une substance noire, à cassure conchoidale, 
souveat irisée, sèche an toucher, avec un éclat métal- 
dique assez pronuncé. Il est compose de #7 ä 94 p.1n0 de 
carbone, et ne contucut qu'une irés petite quantité de 
priacipes volauls. 

L'anthracite n'a besuin que d'une fable quantité d'air 
pour produire en brülant une chaleur tres intense. Son 
principal usage est la cnisson de la chaux et des poteries, 
le chauffage des fours de verrerie, celui des poélcs domes- 
tiques spéciaux à combustion lente, le traitemeut métal- 
lurgique des minerais, etc. 

En France existent de nombreux gisements d'anthra- 
cite. Les principaux sc rencoatrent dans les départements 
du Nord, de la Loire, de la Sarthe, de l'Isere, des Bon- 
ches-du-Rhone, etc. A l'étranger, le Cancase, la Bohème 
ct les Etats-Unis sont des centres importants de produc- 
tion d'authracite. 


ANTHRACITEUX eu), BUSE adj. Qui contient de l'an- 
thracite. 


ANTHRACNOSE (du gr. anthrar, akos, charbon, et no- 
sos, maladie, n. f. Maladie parasitairo do Ia vigne, qui 
recoit des noms différents suivant les pays : charbon, 
cabonnat, picontat (Languedoc); peyreyade (Bordelais) ; 
rouille noire (Isère); facon (Sologne), etc. 

— EncycL. L'anthracnose est un parasite crrptogame 
qui a reçu les noms vulgaires de : maladio noire »,«caries, 
< charboa », et le nom scieatifique de gl#osporium où spha- 
celoma ampelinum. Il se reproduit et sc propage épidémi- 
quement, au moyen do spores que le moindre vent emporto 
au loin, ct que la plus petite trace d'humidité fixe sur les 
feuilles et les branches. 

C'est ordinairement au mois de mai qu'apparaissent les 
premiers signes de cette maladie. Elle se signale d'abord 
sur les jeunes pousses, par de petites taches arrondies 
noir brunûtre, plus où moins norbreuses, envalissa‘it en 
même temps les rameaux et, finalement, les grams de 
raisin. La végétation de la vigne se trouve plus on moins 
arrètée, et, si la température est favorable. les spores nou- 
velles se détachent bientôt et cavahissent tous les pam- 
pres. Les jeunes tiges prennent une apparence maladive 
et finissent par périr. En France, ce féau est encore peu 
redoutable, mais il n'en est pas de même eo tale et en 
Amérique. Lo remede le plus curatif contre l'anthiracnose 
est le suufre. 

— BiuLioGr. : Pulliat, Almanach de l'agriculture: la 
vigne américaine (18391: Marchant, l'Anthracnose en Tou 
raine (18791. 


ANTHRACODE (du gr. anthrar. akos, charbon, et eidos, 
forme) adj. Qui a la couleur du charbon ; qui préseate les 
caractères de l'anthrax. 

ANTHRACOIDE ‘du gr. anthrar, akos, charhon, et eidos . 
forme} adj. Qui a la couleur du charbon: qui ressembla 
à l'aothrax. t Tumeurs anthracoïdes, Svn. de tumeurs méla- 
niques. (V. MÉLANOSE.\ 1 Furoncleanthrecoide, Furoacle qui. 
par sa furme et son étendue, so rapproche do l'anthrax. 


ANTHRACOKALI du gr. anthraz, akos, charbon, et de 
kali, nom arabe de la potasse) n. m. Nom dooné à un 
carbure de potassium employé en thérapeutique, panr 
combattre les scrofules, les affections cutauées eczéma- 
teuses, etc. 


— ANTHRAGALLOL 


ANTHRACOLITE {du gr. anthrasr, akes, charbon, et li 
thus, jnurro. Lorthogr. rarionn. serait ANTHRACOLITH EF. 
n. m, Nom d'une varivt: d'anthracite que l'on uro do 
Hongrie, 


ANTHRACOMARTIDÉS ln gr. arthrar, akon, charbon, 


OU raarpléin, sir nm. pl. Groupe d'arachnides fossiles 
érigé par E Kars bi Le geore anthracomarte, qu'en est le 
type, Se trouve lan le terrain carbonfére de Slesic. 


H ANTHRACUMARTILE. 


ANTHRACOMETRE : du er. onflrar, akos, charbon,rt 
mebron, InéSure D, in. Enstroraent qui sert à déterminer 


li quantité d'acide carbonique coutenue dans un fluide 
añrilorme. 

ANTHRACOMÉTRIQUE ai. Qui conerrne l'anthrace- 
metro, l'apprécauva de la quantité d'avule rarboniqua 


entrée dans la composition d'un melanye pazeux. 


ANTHRACONITE (du gr. anfhrar, akos, charbont 0. f 
Sorte de calcaire noir charbunneux. 


ANTHRACOSAURE du gr.anthrar, akos, charbon, et 
sauros, lézard, n. m. Genre d'amphihiens stégocéphales 
fossiles, du terrain carbonifère de Glasgow. 


ANTHRACOSE (du gr. anthrakésin, transformation en 
charbon n.f. Nom sous lequel un désignait autrefois un 
uitére cscharotique avec fluxion et gonflement, survenant 
sur une partie quelconque du corps, et quelquefois 4 l'œil, 
dans le cours de certaines ficvres. 


ANTHRACOSIS (ziss = du gr. anthrakôsis, formation de 
charbon) n. f. Affeution caractérisée par la présenre, 
daus les poumons et les ganglions Re ‘une ma- 
uire de couleur noiro, constitnée par dus particules do 
charbon. 

— Encyce. L'anthracosis se rencontre à des degrés va- 
riables chez tons les vicillards, Klle constitne une maladie 
qui s'observe chez les howilleurs, les chauffeurs, les mon- 
leurs, qui vivent dans la poussiére du charbon. Les pou 
mons sont envabis par l'emphysème ; ils ont une cofora- 
tion noire, ne crépitent plus, crient sous le scalpol à la 
voupo. La densité du tissu pulmonairo a augmenté. La 
surface de la caupo est marbrée do noir, elle teint les 
doiyts en noir. Où trouvo eu outro des cavernes pulmo- 
uares, des dilatations bronchiques, des tubercules pulmo- 
nares. La maladie évolue lentement. Au début, on trouve 
du malaise avec perte d'appétit, de l'amaigrissement, de 
la toux avec expectoration noirâtre. L'auscultation permet 
de constater des ràles de bronchite, avec affaiblissement 
du murmure vésiculaire. Les symptômes se rapprochent 
do plus ea plus de ceux de la phtisie, qui finit par se dé- 
clarer et qui emporte le malade. L'ouvrier qui est atteint 
de cette affection doit changer de profession. On peut 
essayer d'empêcher l'inhalatioo des poussières en portant 
des masques munis d'éponges hamides. 

— SYN. Fausse mélaaose du poumon, pseudo =méia= 
nose pulmoaaire, mélanose pneumo-koniose. 


ANTHRACOTHÉRIUM ‘om’ — du gr. anthrar, akos, char- 
bon, et thérion, aoumal) n. m. Genre de mammifcres fossi- 
les, famille des anthracothéridés, gronpe des artiodactyles, 
renfermant des formes apparentées aux porcs, et apparu 
an cours de la période éoceue. 


ANTHRACOTYPHUS (/uss — du gr. anthrar, akos, et 
de typhus) n. m. Typhus charbonueux. V. cHARG6ON. 


ANTHRACOXÈNE (du gr.anthrar, akos, charbon n.m. 
Résine minérale d'un brun uoir, partiellement soluble 
dans l'éther, peu soluble dans l'alcool. 


ANTHRAFLAVIQUE (de anthracène, et du lat. flarus, 
jaune) adJ. Se dit d'un acide cristallisahle jaune, dérivé 
de l'anthracène et isomériquo avec l'alizarine. 1 Se dir 
anssi des éthers de cet acide. 

— Encre. L'acile anthraflavique a été découvert en 
1871, par Schunk, dans les produits accessoires de la 
fabrication de l'alizarine artificielle. Perkin a établi sa 
composition, qui répoad à la formule C'H'O* ei qu'en 
fait un isomére de l'alizarioe. 

L'alizarine commercialeeneontient, ainsi que l'anthrafia- 
vone. On peut aisément l'extraire de ces produits au moven 
do l'eau de baryte à l'ébullition; l'anthraflavate de baryum 
presque insoluble à froid se dépose. Avec l'anthraflavone, 
un obtient en même temps le composé barytique d'un 
isomére, la métabenzdioxyanthraquinone que la benzine 
dissout sans dissondre l'anthrafavate. On met l'acide 
anthraflavique en liberté par l'acide chlorhydrique. 

IH cristallise en aiguilles jaunes, hrillantes, insolubles 
dans l'eau et la benzine, très peu solubles daos l'alcool, 
l'acide sulfurique et l'acide acétique. I se sublime avec 
décomposition partielle. 

L'acide anthraflavique est bibasique ; son sel neutre de 
sodium est très peu soluble dans l'eau froide et facile- 
ment cristallisable, ce qui le distingue de ses deux iso- 
mères, l'acide isoanthraflarique et a métaben:dioryan- 
thraquinone. u 

Le premier de ces isomères se trouve aussi dans le pro- 
duit brut de la fabrication de l'alizarinc artificielle. Son sel 
do baryum est soluble, mais son sel de chaux est insoluble. 
Pour le préparer, on précipite l'alizarine brute par l'eau 
de chaux et on met l'acide en lilerté par l'acide chlorhy- 
drique. 1] cristallise avec une molécule d'eau ea asuil- 
les ou en paillettes jaune d'or. 


ANTHRAFLAVONE ‘de anthracéne, et du lat. flarns, 
jaunel n. f. Substance jaune ayant la même composition 
que l'ahzarine et contenaat trois curps 1S0méres qui SG 
rattachent à l'anthracèno. | 

— ExcyeL. L'anthraflarone a été découverte en 1833 
par Barth et Senhofer, qui chautffaient vers 200°, en 
tuhes scellés, l'acide métaoxybenzuique avec l'acide sul- 
furique : deux molécules d'acide métaoxybenzuique so 
soudent avec perte de deux melecules d'eau. ï 

L'anthrafavone est un mélanse cn proportions diffé- 
rentes de trois corps, isomériques tous trois avec l'uliza- 
rine : l'acide antraflavique, la métabenzdioxyanthraqui- 
aone, l'anthraruñne. 

On prépare aisément l'anthraflavone en chauffant à 
1906 pendant quatre heures, dans un ballon à long cl 
non fermé, 4n gr. d'aride métaoxyhenzoïque. 1$) gr. 
d'acide sulfurique pur et 20 gr. d'eau. On verse le produit 
dans l'eau, et à se précipite de l'anthraflavonc ? 
d'un noir verdätro Roscasthiel . 


ANTHRAGALLOL de anthracène, et galloll n. m. Iso- 
mere de la porpurinc, ainsi appelé parce qu'on peut 


ANTUHRANILATE — ANTHROPOGRAPHIQUEMENT 


le considérer comme de l'anthraquinone trihydroxylée, 
ce qui en fait ua phéaol triatonrique comme le pyrogallol. 

— Encre. L'anthragatllol C'*H°05 à êté découvert par 
Seuberlich en 1877. On le prépare en faisant agir l'acide 
sulfurique sur l'acide benzeique, mélangé à l'acide galli- 
que ; la température deit étre pertee graduellement à 1259. 

L'authragalal ainsi cristallisé est brun. Il est peu so- 
luble dans l’eau, le sulfare de carbone, le chloroforme : 
soluble en brun dans l'alcoel, l'éther, l'acide acétique et 
l'acide sulfurique, en vert dans les alcalis caustiques. 
L'anthragallol se volatilise sans fondre: au-dessus de 
2909, il se décompose. L'acide azotique le transforme ea 
acide phtalique. L'amalgame de sodium le réduit et 
donne uce dioxyanthraquinone qu paraît identique à 
l'ahzarine. 


ANTHRANILATE ©. m. Sel formé par l'action de l'acide 
acthramlue sur une base. Les antlraoilates sont encore 
appelès carbanilntes et phénylcarbamates. 


ANTHRANILIQUE (du gr. anthrnr, charbon, et de enili- 
que) adj. Se dit d'un acide qne l'on obtient en faisant bouillir 
de la potasse caustique avec de l'indiga bleu. L'acide 
anthranilique a pour formule C'H'AzO"; on l'appelle en- 
core acide corbanilique, et acide phénylcarbamique. N cris- 
tallise en prismes incolcres, transparents, trés brillants. 
Ji est peu soluble dans l'eau froide, mais très soluble dans 
l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. 

— Se dit encore d'un éther que l'on chtient en faisant 
dissoudre l'éther nitrobenzoïque daus l'alcool et ea y 
ajoutant une petite quautté de sufhydrate d'ammoniaque. 
L'éther anthranilique, appelé aussi éther carbanilique, car- 
baniléthane, phénylcarbamate d'éthyle, est une süubstanre 
baileuse, presque incolore, insoluble dans l'eau et suluble 
dans l'alcool. 


ANTHRANOL {de anthracène, et terminaisen a! de al- 
cool} n. m. Corps janue cristallisé, l'une des trois furmes 
de l'anthracène monooxygéné (Libermann et Top). 

— Encyez, L'anthranol C''H'°O ou C'H'OH est un 
alcool anthracénique. Le meilleur procédé pour l'obtenir 
consiste à ajouter de la grenaille d'étain à un mélange 
d'anthraquinoae et d'acide acétique cristalhsable: on 
chautfe et on traite par l'acide chlarhydrique; on puritie 
le précipité par cristallhisauon dans l'acide acétique. Il se 
préseate en aiguilles jaunes, fusibles vers 170° avec tra- 
ces d'altération La poudre de zinc le réduit et régrnère 
l'aathracène : l'acide azotique ordinaire l'oxyde et ra- 
mène à l'anthraquinone. 


ANTHRAQUINONE (de anfhracéne, et quinane) n. f. Com- 
posé qui presento avec l'anthracene le mème rapport de 
composition que la quinone vis-à-vis de la benzrae, ct 
qu'on à ausst appelé PARANAPHTALOSE, ANTERACENUSE, 
OXANTHRACÈNE, OXYPHOTÈNE. V. QUINONE. 

— Exeycz. Chim. Constitution de l'anthraquinone. 
L'anthraquinone a été découverte ea 1835 par Laurent 
dans les produits d'oxydation de l'anthracene. Græbe 
et Libermann ont choisi le nom de anthroquinone, parce 
que ce corps présente avec l'anthracène ls méme rap- 
pee de composition que la quinone avec la benzine : la 

enzine étant C‘H', la quinone est C‘H'0*; l'anthracéno 
CH, l'authraquinone C'*H‘Ox, 

Préparation. L'anthraquinone se produit en chauffant 
un mélange de benzine et de chlorure de phtalyle en pré- 
sence du zinc ou du chlorure d'alaminium. Elle se produit 
eacore en distillant du benzoate de calcium avec de la 
beuzophénone. Dans l'industrie, elle se prépare en oxydant 
l'anthracene dissous dans l'acide acétique par un melange 
de dichromate do potassiam ea présence de l'acide sul- 
furique. On précipite ensuite par l'eau, où distille Lo pré- 
cipité, puis on le suhlime. 

Propriétés. L'anthraquinone cristallise ec aiguilles 
jaunes fusibles à 273. Élle est insoluble dans l'eau, peu 
Soluble dans l'alcool, assez soluble dans la benzine, L'a- 
cide azotique la dissout à chaud ot la laisse déposer a 
froid sans altération. 

L'acide sulfurique agissant à 200° donne, avec l'anthra- 
quinane, des acides sulfo-conjugés ; le bisulfate de sodium, 
Chautfé vers 270° en vase clos avec l'anthraquinoue, donne 
l'acide disulfo-conjugué. Un mélange d'acide sulfurique 
concentré avec son volume d'acide mitrique due densité 1,50 
fournit à 40° le dérivé dinitré. 

Les oxydants ont peu d'action sur l'anthraquiaone 
L'acide iedhydrique à l'éballition coaduit successivement 
par sou actioo hydrogénaute, à l'anthrauol, puis à l'hy- 
drure d'anthracène. 

Le perchlorure de phosphore, à 306, fournit du dichlo- 
raathracène mélangé avec d'autres derivés substitués. 
À 250°, la potasse sulide la transforme en acide hen- 
zoïque. 

— Îsomère de l'anthroquinone. On connait ua isomère 
de l'antbraquinoue cristallisé en aisuilles rouges rappe- 
lant l'alizarine, mais soluble dans les alcalis. Sa vapeur, 
chauffée à 360°, se traasforme en arthraquinone. On ab- 
tient cet 1somère dans l'action successive do l'acide ni- 
trique et de l'acide sulfurique sur la matière formée en 
traitaot l'anthracèue par le chlore, 

— Oryanthraqunones. Ou peut les considérer comme 
les produits de substitution de OH à II dans l'anthra- 
quinonc; il en existe un grand nombre qu'en peut répartir 
ainsi : 

1° Mono — C'*H°O’Oll : Oxyauthraquinone, érythroxan- 
thraquinone. 

2° Di — C‘“H‘O? (OIŸ : Alizarine, quinizarine, xantho- 
purpurine, métabeuzdioxyanthraquinone, authrarufine, 
isoalizarine, acide anthrailavique, acide isoanthraflavi- 
que, acido frangulique, chrysazine, hystazarine, 

3° Tri — C'H'O*{0OH} : Heponnes isoperpurine, 
flavoparpurine, oxychrysarino, anthragallol, biuxyanthra- 
quinone. 

4° Tôtra — C'*H‘O* (OIT)* : Rufopine, anthrachrysono, 
oxypurpurine, quinalizarine. 

5° Penta — C'‘H'O‘{OH} : Dioxyaothragallol. 

6 Hexa — C'*H°0* (OH) : Acide rutigallique. 

À part l'alizarine, aucuno des dioxyanthraquinones n'est 
susceptible de teindre les mordants; au contraire, les 
trioxyanthraquinones sont toutes douées de pouvar tinc- 
torial. 

Maneryanthraquinones, C'*H°O?0H. Où obtient simal- 
tanément l'oxyanthraquinoue et l'érythroxyanthraquinone 
en chauffant le phènol avec Tan dmde phtalique et 
l'acide sulfurique. On les sépare assez facilemeat, car le 
second est beaucoup plus soluble dans l'alcool à chaud 


qu'à froid, ce qui n'a pas lieu pour le preurier. Ces deux 
cerps, traités per la potasse, sont transformés en aliza- 
rine. L'oxyanthraquinone joue le rèle d'acide monobasique 
et forme des sels calorés en jaune ou en rouge. Elle ne 
teint pas le coton mordancé. L'érythroxyantiraquinone 
deane un speetre d'absorption qui présente une bande 
es D'existant pas dans celui de l'oxyanthraquinone ; 
‘acide azotique la transforme eo acide phtalique. 

Nous étudierons les autres exyanthraquinovues à leur 
erdre alphabétique. 

— Dérivés substitués de l'anthraquinone. Le chlore et le 
brome fournissent des dérivés m0a0, di, tri, tétra et pen- 
tasubstitués qni présentent quelques isoméries ; on con- 
pait aussi les dérivés movo et disulfoniques, les dérivés 
mono et dinitrés, ainsi que quelques dérives amdés et 
azoïques. Beaucoup de ces composés, surtout les dérivés 
disubstitués, donneat de l'alizarine au contact de la pu- 
tasse en fusion. La dinitroanthragainone ou réactif de 
Fritzsche s'obtient en faisant bouillir l'anthracene avec 
de l'acide azotique. 

— Acides anthraquinone-sulfoniques. L'acide monosul- 
fonique C'*H'O'SOH se produit en méme temps que 
l'acide disulfonique C'*H°O3 (SO*H} dans l'action de 1e 
cide sulfurique sur l'anthraquinone. Ces deux corps soat 
jaunes, assez solubles dans l'eau ; les sels de l'acide di- 
sulfonique sont plus solubles que ceux de l'acide mono- 
sulfonique. L'acide disulfoniqne, traité par la potasse 
en fusion, dupue de l'alizarine : c'est l'intermédiaire 
le plus avantaweux pour la fabrication de l'ahzarine 
artificielle. 

— Dériés nmidés et azoïques, Citons : l'a- monamido- 
anthraquinoae C'*H'O* {(AzH?), poudre rouge brique, fa- 
sible à 256 et sublimable : Pa diaoudoanthraquinanc 
C'*H'O? (AzH°} cristallisant en aiguilles rouge grenat, 
fusibles à 236° et sublimables ; l'azotate d'a-diazoanthra- 
quinone GI O*Az*AzO* eu poudre rose, qui, par ébul- 
liuoa avec l'eau, fonrait l'oxyanthraquinone, 


ANTHRARUFINE (de onthracène, et dn lat, rufus, jaune) 
na, L. Corps Jauoe cristallisé se rattachaut à l'anthracène 
ct isomérique avec l'alizarine. 

— Excyes. L'anthrarujine C'H'O' est nn des corps qui 
coustituent l'anthradavone. (V.ce mot.) On l'obtient soit à 
ue des résidas de fabrication do l'alizarine, soit par 
‘action de l'acide nitroux sur la diamidonnthraquinone. 

C'est un corps jaune, presque insoluble daas l'eau, peu 
soluble dans l'alcool, assez soluble dans la henzine, le 


chlorofurmo ot la potasse. suffit pour colorer 
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l'acide sulfurique eu rouge cerise très intense. Les acides 
azotique où azoteux font virer la coloration au jauve. L'an- 
thrarutine ne teint pas les mordaots de fer et d'alumine : 
cle forme avec la haryte et la chaux des laques eramoi- 
sies insolubles. Fondue avec la potasse, elle s'oxydo cn 
donnant l'oxyanthrarufine isamère de la Purpurine. 


ANTHRAX (du gr. anthrar, charbon) a. m. Tumeur 
inflammatoire du tissu cellulaire sous-cutané et des glan- 
des sébacees. 

— Excycr. Le nom de anthrar désignait autrefuis deux 
affections; l'anthraz bénin a soul conservé le nom d'an- 
thrax, l'outhraz malin à pris eelui de charbon. 

L'anthrax différe du furoncle seulement par le volume. 
Il consiste lui aussi dans l'ioflameation des prelongenents 
que lo tissu cellulaire envoie dans les aréoles tibreuses du 

erme. Dans l'anthrax, plusieurs paquets cellulo-craisseux 
sont atteiuts, un seul est pris dans furoncle. 

L'anthrax se présente sous la forme d'une tameur cir- 
conscrite, dure, luisaate, tendue, chaude, d'un rouge vif 
à la base et violacé aa sommet. Cette tumeur est le siège 
d'une douleur tres vive, continue, à la fois brülaute et 
lancioaute. Au bout d'ug temps variable, quinze à vingt 
jours, la peau se perce en plusicurs endroits, et il sort un 
pus sanguinolent, uae matere grisätre et pulpeuso ap- 
pelée bourbillon. Le volume de l'anthrax varie entre celui 
d'un œuf de pigeon et celui d'un œuf de poule, Quand 
l'aathrax reste circonscrit, la guérison est la regle: 1l est 
diffus où envahissant quand 1] gague les tissus environ- 
nants par pousses successives gi est alors très grave et 
peut amoner la murt, par suppuration prolongee, par 
gangrène. L'origine microbienne de l'anthrax ne fait 
aueun doute; on incrimine le staphylocoque doré, qui pé- 
nètre dans le tissu cellulaire à la suite d'érosions, ce qui 
explique son siège aux parties les plus découvertes du 
corps et surtout aux limites de ces parties. Il peut êtro 
sous la dépendzoce du diabète, de la goutte, de traubles 
gastriques, de l'azoturie. — Le traitement consiste en pul- 
vérisations pes onctians grasses, bains locaux 
antiseptiques, cataplasmes de féeule. L'ouverture de la 
tumeur est quelquefois nécessaire; elle se fait soit au 
bistouri, soit au thermocau- 
tère. Le pansemeut antisep- 
tique est de rigueur, Le trai- 
tement iaterpe coasiste sar- 
tout à soutenir les forces du 
malade. 


ANTHRAX (du gr. anthrur, 
charbon) n. m. Genre d'n- 
sectes diptères, brachycères, 
groupe des tanystames artho- 
cères, famille des bombyhdés, renfermant de très nom- 
breuses especes parasites de divers insectes hyménopte- 
res. Les axfhrar sont des mouches de taille grande ou 
moyenpe; leurs ailes sont vitrées, tachées de nuir où de 
brun. Ils sont répandus sur tout le globe. 


ANTHRAXANTHIQUE de anthraréne, et zanthique adj. 
Se dit d'un node isemérigne avec l'a 
zarine trouvé dans l'alizarine artificictle, 
ot probahlement identique avec l'acide 
anthraflavique. E 


ANTHRAXIFERE adj. Géol. V. ANTHRA- s 
CIFÈRE. 


ANTHRÈNE (du gr. nnthréné, uom d'in- 
socte) n. m. Genre d'insectes celéeptères 
clavicornes, famille des dermestides, 
renfermant de nembreuses espèces ré- 
pandues sur tout l'hémisphère boréal. 

— Excyez. Les anthréres sont de très petite taille : 
beauconp attaquent les fourrures, les herbiers, les callec- 
tions d'insectes, comme l'anthrenus musœorum. 


Anthrax (gr. nat }. 


Anthrène 
grassi btuis). 


340 


: 

ANTHREPTE du gr, anthas, fleur, et rhepein, avoir du 
penchant pour) n. m. Genre d'oiseaux ténuirostres, famille 
des méhiphagides, realer- 
mant des soul-mangas de 
Malaisie à bec rabuste et 
peu receurbé. Citons Fan- 
threptes javanicus (Java). 
La taille de l'antbrepte 
varie; tantôt c'est celle 
dun roitelet, tantôt celle du 
chardoanerct. 

ANTHRIBE (du gr. an- 
thos, tleur, et éribein, 
broyer) 0. m. Genre d'in- 
sectes coléoptères, type de la famille des anfhribidés, 
renfermant AEcliees espèces des régions tropicales et une 
seule européenne : anthribus albi- 
aus, assez rare en France. 

ANTHRIBIDÉS (même étym. qu'à 
l'article précéd.} n. m. pl. Famillo 
d'insectes coléopteres rhynchopho- 
res, voisins des curculionidés. — 
Un ANTHRIBIDÉ. 

— Excyce. Les anthribidés ren- 
ferment de nombreuses formes 
principalement répandues dans les 
régions chaudes du globe, vivaat 
dans les bois; certains, par leurs 
loagues aatennes, ressemblent à 
des loagicornes, Le type do la fa- 
nulle esile genre anthribe. 

ANTHRISQUE ({risk — du gr. Anthribe (er. d'untiers) 
anthriskes, cerfeul) n. m. Geare 
d'ombellifères, dont une espèce est connue sous le nom 
de cerfeuil, 

— ExcycL. Calice à limbe presque aul; fleurs blanches; 
pas d'involucre; involucelles à plusieurs felioles:; car- 
pelles prolongés supérieurement en bec : tels sent les 

rincipaux caractères du genre anthrisque. Les espèces 
es plus connues sont l'anthrisque cummun, l'anthrisque 
ee L et l'anthrisque sauvage. 

ANTHROL (do anthracëne, et terminaison al de alcool) 
n. m. Nam de deux des trois corps isomériques qui repré- 
sentent l'authracène monooxygéaé. (se deux sortes d'al- 
caols isomériques, se rattachant à l'anthracèno par leur 
composition, ont été obtenus par Zincke.) 

ANTHROPIATRIE (du gr. anthrépos, homme, et iafreia, 
guérison) 0. f. Art de guérir les hommes. | Syn. inusité 
de MÉDECINE HUMAINE. 

ANTHROPIATRIQUE (rad. anthrapiatrie) adj. Qui cen- 
cerne la guérison des maladies de l'homme. 

ANTHROPINE du gr. anthräpos, homme) n. f Mélange de 
stéarine et de palmitino qu'on retire do la graisse bumaine, 

ANTHROPIQUE adj. Se dit d'un acide qu'on croyait 
contenu daus l'anthropine, mais qui n'est qu'un mélange 
d'acide stéarique et d'acide palmitique. 

ANTHROPOCENTRIQUE adj. Qui a rapport à l'anthro- 
pecentrisme : L'illusion ANTHROPOCENTRIQUE. 

ANTHROPOCENTRISME (du gr. anfhrôpas, bomme, et 
de centre) n. m. Doctrine, théorie qui voit dans l'homme 
le centre des choses, la fia absolue do la nature. 

ANTHROPOCHIMIE (du gr. anthrépos, homme, et de chi- 
mie) n. f. Nom donné quelquefois à la partie de la chimie qui 
confae à l'anatomie,et qui, par l'analyse de nos tissus etde 
nos humeurs, détermine les priacipes immédiats de notre 
organisation. t Etude des phénomènes chimiques de la vie. 


ANTHROPOCHIMIQUE adj. Qui concerne l'anthropo- 
chimie. 

ANTHROPODICÉE (du gr. anthrépos, homme, et diké, 
jnstice) n.f. Science de l'bomme moral. y Partie de la 
théologie qui traite de la destinée do l'homme. 

ANTHROPOGÉNÉSIE (du gr. anthrôpos, homme, et géné 
sis, génération) n science de la génération de l'homme. 
Syn. ANTHROPOGÉNIK, €t ANTHROPOGONIE, 

ANTHROPOGÉNÉSIQUE adj. Qui a trait à la généra- 
tion de l'hanme. Syn. ANTHROPOGÉNIQUE. 

Anthropogénie ou Æhastoire de l'évolution humaine 
par Ernest Hæckel. professeur à 1 Université d'Iéna Gi éd., 
1875; traduction française de Ch. Letaurneau, 1877). L'au- 
teur y étudie d'une part l'oufogénie, e'est-à-dire l'histaire 
du développemeat de l'homme considéré comme individu 
isolé (l'embryologie), et d'autre part la phylogénie, c'est- 
à-dire l'histoire du développemeut de l'espèce humaine et 
des différentes formes aaimales qui, par une série do 
transformations, sant parvonues à la constituer à travers 
le lent écoulemeat des siècles. Ses conclusions, fondées sur 
la paléontologie ct l'anatomie comparée, sant que l'homme 
dait dériver d'une forme simple, l'organisme unicellalaire, 
qui s'est développée peu à peu à travers uue longue série 
L siècles. Vers la fin de l'époqne tertiaire eut lieu l'ap- 
parition de l'homme-singe (alulus), qui, transformant gra- 
duellement son cri anormal en sons artieulés, produisit, 
vers la tia du pliocène, l'espèce bumaine actuelle. 

ANTHROPOGÈNIE où ANTHROPOGONIE n. f. Syn. de 
ANTHROPOGÈNESIE. 

ANTHROPOGÉNIQUE adj. Syn. de ANTHROPOGÉNESIQUE. 

ANTHROPOGÉOGRAPHIE (du gr. anthrôpes, homme, 
et géographie) n.f. Partie de la céographie qui s'occupe 
de la répartition à la surface du globo et du mode d'exts- 
tence des populations humaines. 

ANTHROPOGLOSSE (du gr. anthrôpes, hemme, et 9léssa, 
langue) adj. Qui imite la voix, la parole humaine. 

ANTHROPOGNOSIE (92 dur — du gr. #nthrôpos, homme, 
et gnôsis, connaissance) n. f. Syn. de ANTHROPOLOGIE, 

ANTHROPOGNOSIQUE adj. Syn. de ANTHROPOLOGIQUE. 

ANTHROPOGRAPHE (du gr. anthräpos, homme, et gra- 
phein, décrire) n. m. Celui qui décrit l'homme physique, 
ou qui écrit sur l'histoire naturelle du genre humain. 
Artiste qui reproduit la forme, la figure huwaine. 

ANTHROPOGRAPHIE (rad. anfhropographe) n. f. Des- 
cription anatomique du corps humain. 1 Repreduction par 
l'art de la forme, de la figure humaine. 

ANTHROPOGRAPHIQUE adj. Qui à rapport à l'anthro- 
pographie. 

ANTHROPOGRAPHIQUEMENT adv. D'une manière au- 
tbropographique. 


Anthrepte. 
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ANTHROPOHISTOGRAPHIE {po-iss — du gr. anthrépas, 
hemme, et de histographie) n. f. Partie de l'anatomie lu- 
maine où authrepotomie qui étudie les ussus élemootaires 
dent est composé le corps humain, 


ANTHROPOIDE (du gr. anthréjos, honime, et eïdos, res- 
semblance) adj. Morphol. Qui ressemble à l'hommo ; 
dont la figure rappollo la figure humaine. 

— Mamm. Nam donné aux singes qui se rapprochent lo 
plus de l'homme. V. ANTHROIMOMONPUES OÙ SINGES. 


ANTHROPOÏDES n. m. pi. Ornith. Genro d'oiseaux 
échassiors, famille des hérodiidäs on ardéidés, renformant 
des grues africaines dont la plus commune, anthropordes 
mrgo (ou demoiselle de Numidre), sc trouvo depuis le nudi 
de l'Europe jusqu'au centre de l'Afriquo ot an K. do l'Inde, 
Citons l'anthropoides paradisens, grue do paradis (Afriquo 
méridionalo). — L'r ANTHROrOÏINE. 


ANTIHROPOLÂTRE (du gr. anthrépos, homme, ct latreia, 
culte} n. Colui, celle qui adoro un dieu sous des formes 
humaines. 1 Colni qui diviniso et adoro un homme. 


ANTHROPOLÂTRIE rad. anthropolätre) n. f. Adoration 
do l'homme dûfié. 1 Culte d'un dien conçu sous des turmes 
humaines.(C'est une conséquence de F'anthropomerphisme.) 

— Excyec. Les héros où demi-dieux do l'antiquité, plus 
tard les empereurs romains, furent défiés et l'objet d'un 
cnlte. Cotto pratiquo so retrouve chez certains peuples mo- 
dernes, d'une civilisation pou avancée, Des penplades do 
l'Amérique centrale déifiaient les microcéphales. Reau- 
coup d'autres ont déifié et déitient les chefs morts. Cette 
coutumo a denné lieu à l'interprétation de la mythologie 
qu'on nomme ÉVÉMÉRISME. V. ce mot, 


ANTHROPOLÂTRIQUE adj. Qui a rapport à l'anthropo- 
lâtrie. 


ANTHROPOLÂTRIQUEMENT adv. D'uno manièro an- 
thropolätrique. 

ANTHROPOLITHE (du gr. anthrôpas, homme, ct Hthos, 
pierre) n. m. Nom qui a éte donné aux ossements humains 
fossiles. (Ce terme n'est plus employé.) 


ANTHROPOLOGIE (du gr. an/hrôpos, homme, et logos, 
discours) n. f. Trarté de l'homme, étude de l'homme en- 
visagé dans la série animale; histoire naturelle do 
l'bommo : L'application des lois physiologiques & l'Ax- 
THAOPOLOGIE conduit invinciblement & reconnaitre l'unité de 
l'espéce humaine. (A. do Quatrofaes.) 

— En T. de rhétor. Figure par laquelle on personnifio 
un être, une abstraction, qui n'a rien do commun avec l'hu- 
manité : Comme l'écriture est faite pour les simples comme 
pour les savants, elle est pleine d'ANTUROPOLOGIES. (Malle- 
branche.) 11 On dit aussi ANFHROPOPATHIE. 

— Excvei. Le mot anthropologie a été employé en divers 
sens. Lorsqu'on a dit, par exemple, quo « le paganisme fut 
en réalité le culte de l'ANTHROPOLOGIE », où à eutendu par 
là que l'homme avait prêté à la divinité des organes hn- 
maias anssi bien que les sens, les passions qni caracté- 
risent l'humaaité. Malebranche, eû écrivant : « Comme 
l'écriture est faite pour les simples, elle est pleine d'Ax- 
THROPOLOGIES v, s'est servi d'noe figuro de rhétorique par 
laquelle il a voulu personnifier un être, une abstractiun, 
qui n'a rion de commun avec l'humanité. 

Définition et historique. Aujourd'hui, le mot anthrn- 
pologie s'emploie uaiquement pour désigner une science 

us James Hunt a définie : « lu science de l'humanité n. 

our Broca, l'anthropologie est « l'étude du genre humain 
considéré dans son Aa dans ses détails et dans ses 
rapports avec Le reste de la nature n; ou bien encore « l'his- 
toire naturelle du genre humain». Cette dernière définition 
est presque exactement celle de Quatrefages, pour qui 
« l'anthropologie est l'histoire naturelle de l'hommen. Et ce 
savant ajoute que l'histoire naturelle de l'homme doit être 
faite comme l'eatendrait na zoologisie qui étudierait un 
animal. Or, si la connaissaace dos seuls caractères phy- 
siques ne pent donner qu'une idée bien imparfato d'une 
espèce animale quelconque, à plns forte raison en est-1l 
ainsi lorsqu'il s'agit de l'homme, chez qui les phénomènes 
intellectuels se manifestent de mille manières diverses. 

L'aothropologie est une science aée, pour ainsi dire, 
d'hier, et on s'explique très bien qu'elle a’ait pas vu le 
jour plus tôt. Elle s'appuie, en elfet, sur l'anatumie et sur 
a biologie, sur la Fe et la lingustiquo, sur la 
zoologie, la paléontologie et l'archéologie, et il fallait quo 
toutes ces sciences enssent acquis ua cortain développc- 
ment pour quol histoiro naturelle de l'honime prit naissance. 
fl était nécessaire que les voyageurs nons eussent fait 
connaitre les groupes humains qui vivent à la surface du 
pis pour qu'on pôt songor à en faire une classification. 

es anciens, ‘ manquaicnt de ces données essentielles, 
avaieat admis l'existence de peuplos androgvaes (Aristote), 
de tribus à œil unique, de races à pieds tournés en arrière, 
d'individus sans tête ou avec les yeux sur les épaules 
(Pline). Au moyen àge, les écrivains parlent encure gra- 
vement d'êtres moitié hommes et moitié poissons. 1] faut 
arnver au Xvi® siècle pour voir ahorder d'one facon 
sérieuse los études anthropalogiques : Linné assigne uno 
place à l'homme dans sa classiñcation zoologique ; Camper 
montre que l'anglo facial varie suivant les races; Buffon 
écrit son Æistotre naturelle de l'homme; puis Blumenbach 
essaye de déterminer avec précision les caractères phy- 
siques des divers groupes humains et tient compto notaiu- 
mont de la conformation craaicnne. 

Mais ni Butfon, ni Blumeobach n'avaient de matériaux 
suflisants; aussi leurs œuvres renferment-elles de nom- 
breuses erreurs ct des lacunes plus nombreuses encore. 
Prichard, en Aogleterre, et William Edwards, en France, 
ont repris l'œuvre de leurs devanciers. Le premier a cou- 
sacré toute sa vie à la rédaction d'un véritable monument 
antbropologique dans lequel l'hstoiro naturelle générale, 
l'ethnologie ot la liaguistique se prêtent un mutuel appui. 
Lo second fonda à Paris, on 1839, la Société ethnolngique, 
dont le but était d'étudier # l'organisation physique, le ea- 
ractère intellectuel et moral, les langues et les traditions 
historiques » des differentes races humaines. 

Les questions relatives à l'ancieaneté de l'humanité, à 
l'homme préhistorique et à l'homme fossile, ne pouvaient 
être abordées par Prichard et W. Edwards, car elles se 

osaient à peine. Dès la fin du xvi siècle, Mercati (dont 

‘ouvrage na vu le jour qu'en 1817) avait bien parlé des 
instrumeats de pierre, qu'il regardait comme « ie armes 
des plus ancieus des hommes »; en 1723, de Jussieu avait, 
de son côté, comparé les objets en pierre qu'on trouva 
enfouis dans le sol aux iustrumeuts employés par quelques 
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sauvages medernes; Goguet at Malhudel avaiont en partie 
exposé les mêmas théories. Mais les faits étaicnt pen nom- 
broux, et les idéos supersutieuses qui régnaient dans tonte 
l'Europe ompéchuent d'en comprendre la portée. 

Dans les premivres aonées de notre siècle, un antiquaire 
danois, Thomsen, entreprit dans les vieux tombheanx de 
son pays ‘les fouilles méthodiques, qui lni firent lnentot 
reconnaitro trois âges différeuts, caractérisés par la ma- 
tière qui servait hahituollement à confectionner les outils : 
l'âge de la prorro, l'âge du bronze et l'âgo du fer. W publra 
en 1436 les résultats do 50$ recherches. ln 1847, trois 
antres Danois, Forchammer, Stecnstrup et Worsaie, flrent 
fure un nouvoau pas à l'anthropologie préhistorique. 
Muis lours découveries, comme Cell do Thomsen, tout 
on so rapportant à des tribus antériouros à l'historro, no 
remontaient pas uu delà do notro époque géologriquo. 

Cepondant, quelques restes antédiluviens, comme on di- 
sait alors, avaient été recueillis dès le début du xvu sic- 
ele en Allemagno ot en Angleterre ; l'importance de cos 
découvertes no panvait être comprise, car 
la géologio était dans l'enfance, et la pa- 
léuntologie n'existait pas. Lorsquo Cuvier 
eut révélé l'existence ancienne dé nombreu- 
ses espéces animales aujeurd'hui étointes, 
on fut conduit à so demander si l'homme 
avait été le contemporain do quelques-unes 
d'entre elles; at c'est alors quo beaucoup 
do savants so mirent à la besogne. Parmi 
eux, les Français occupent un rang des 
plus honorables, et on ne saurait passer 
sous silence les noms de Boucher de l’er- 
thes et d'Édouard Lartet. 

À la fin do l'annéo ER38, on commençait à 
entrevoir l'importance qu'allaient acquérir 
les études relatives à l'être humain, et lo 
professeur d'anatomie humaine du Muséum 
dé Paris fut chargé d'enscigner cette bran- 
che nouvelle de la science. Lorsqne, en 
1855, de Quatrefagos fut nommé à la chaire, 
elle prit le titro de chaire d'anthropologie. 
C'est vers cetto époque qu'euront lieu les 
premières découvertes importantes rela- 
tives à l'homme quatornaire. Ce fnt l'année 
suivante que Darwin et Richard Wallace 
vubliéront leurs remarquables ouvragos sur 
e transformisme. L'élau était donné : les 
grandes questions de l'origiae do l'homme, 
de l'unité de l'espece hnmaine ou do la plu- 
ralité des gronpes spécifiques humains pas- 
sionnaient tons les esprits. En 1859, Broca 
fonda la Société d'anthropologie de Paris 
pour gronper tous ceux qui s'iotéressaient 
à co genre d'études. V. ANTHROPOLOGIE (So- 
ercté d'). 

Programme. Les progrès do la scienco 
nouvelle ont dépassé toutes les espérances, 
et son domaine s'est élargi de plns en plus. 
Les questions qui rentrent dans le chap 
de ses études sont si variées, qn'il est de- 
veau aécessaire d'établirdes divisions. L'an- 
thropologie étudie l'homme au potat de vue de ses carac- 
tères physiques, de ses organes, depuis la vie intra-utérioe 
jusqu'à l'extrême vieillesse. La physiologie a, pour lui, 
presque autaat d'importance que l'anatomie. 

Divisions. Parmi les orgaoes de l'être humain, il en est 
un qui atteint un développement des plus remarquables et 
dont le fonctionnement donne lieu à des manifestations 
extrémement variées : c'est le cerveau. L'étude des di- 
verses manifestations de l'activité cérébrale, autrement 
dit « des caractères intellectuels »,a nae importance con- 
sidérable quand il s’agit de l'homme : la sociologie mœurs, 
coutumes, arts, iadustries, etc.), la linguistique, la psy- 
chique {moralité, mythologie) rentrent dans cet ordre de 
phénomènes. Enfin, l'être humaia doit &tro étudié dans ses 
conditions anormales do fonctionnement, aussi bien que 
dans ses coaditious normales. Certains caractères patho- 
logiques ont même parn assez importants pour justifier la 
création d'une division spéciale : l'ANTHAOPOLOGIE CRIMI+ 
NELLE, fondée, il y a quelques aunécs seulement, par Lom- 
broso et ses disciples. 

— L'ANTHROPOLOGIE GÉNÉRALE s'occupe de l'étude des 
caractères précédents chez l'homme envisagé comme 1n- 
dividu isolé de la grande famille humaine. C'est dans son 
domaine que rentrent toutes les questions qui se rattachent 
à l'origine de l'homme, à l'ancienneté de notre espece, à 
san centre epness aux modifications qne subissent 
les types sons l'influence des nulieux, à la formation des 
races, à l'hérédité, aux croisements, etc. 

— L'ANTHROPOLOGIE PRÉHISTORIQUE ne constitue, en 
réalité, qu'un ramean de l'anthropologie générale. 

Les caractères généraux de l'humanité une fois connus, 
on est conduit à se demander quello placo il convient 
d'assigner à l'homme au milieu des autres êtres vivants. 
Pour résoudre ceite question, il est nécessaire de com- 
parer l'être humain aux autres animaux, et c'esc là le but 
de l'ANTHROPOLOGIE ZONLOGIQUE. On constate rapidement 
des ressemblances étroites entre l'homme et les singes 
anthropomorphes (à forme hnmaiae), ressemblances par- 
fois si frappantes qu'oa en arrive à se denrander si tous 
ces êtres a’ont pas uoc origino commune. L'embryoloqie 
démontre, de soa côté, de telles analogies entro l'embryon 
humain et celui des mammifères, que la théorie évolutive 
de Lamarck, de Darwin, de Wallace, d'Hæckel et de leurs 
disciples deviont mien séduisante. Les micrecéphales, les 
idiots reproduiraient, par atavisme, une disposition nor- 
male chez certains do nos ancêtres. Le pithécanthrope 
découvert à Java par le D° Dubois formorait le chainon 
qui relierait l'humanité aux anthropoïdes. 

— L'ANTRAOPOLOGIE DESCRIPTIVE (OU ETHNOLOGIE) COM- 
pare les divers groupes humains entre eux. L'istoiro de 
chaque groupe, sa répartition géographique, son orisine, 
les migrations qu'il a accomplies, les modifications qu'il a 
dû subir pour s'acclimater daas les contrées où il a 
essaimé, rentrent dans son domaine. Les caractères phy- 
siques fournissent de précieuses données pour la class 
catioa des groupes : aussi sont-ils minutieusement étudiés 
par les anthrapologues. Les crânes, notamment, qui exis- 
tent en grand nombre dans aos collections, pnt etô cxa- 
minés au point de vue de leur forme, de leur volume, de 
leurs proportions, etc. Mais la craniologie a’est pas tout, 
et les autres caractères, anatomiques ct morphologiques, 
doivent entrer eu ligne de compte. La linguistique, la 
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soctologio acquièrent une importance spéciale lorsqu'il 
sagit de camparer les races eptro elles, L'ensemble des 
manifestations matérielles de liptelligenco homaine con- 
Suite, sous le nom de FTHXGGRAPRI., un raiéac particu- 
lier de l'anthropologie descriptive. 

Appheatinn. Étant donnée l'ampleur du programme de 
l'anthropok gie, il est lucie de comprendro comhiea pen- 
vent êtro aumbreuses ses applications. Les artistes sont 
obligés de la mettro joura-llement 4 contribahon. Les 
PS les penseurs puisent dans l'étude des groupes 

vinains de prériceux cnsérgnéements. [ll en est do mémo 
des hommes politiques, des hommes dé Jo, des éconn- 
mistes, des soriologurs, do tous ceux qui ont le devoir 
d'orgamser les sacietés moderoes conformément aux dou- 
nées do la srience. Le colomesateur, le rommmercant sont 
obligés à tout moment d'avoir recours à l'anthropologie, 
et l'industric], le méde in, urent 1haquo jour proht des 


renseignements que leur apporto l'ethnographio. 
Enserynement. Une scieuco qui interesse 4 des titres 


1. Hache eilex taillé. —?. Hacbe pierre polie, — 3. Hache bronze. — # Poterie néoli- 
thique.— 5. Crâne brachycéphale.— 6. Crâne dolichocéphale. — 7. Cräne ortbugnathe. 
— 8. Crâne prognathe. — 9. Race noire. — 10. Race jaune. — 11. Race blanche. 


divers autant de catégories de persoanes devrait étre en- 
seignée partout. À Paris, une chaire a été créée au Mn- 
séum d'histoire naturelle, et, en 1892, le conseil municipal 
en à créé une autre à l'Hôtel de Ville. V. ANTHROPOLOGIE 
(£cole d'). 

Le Muséum d'histoire naturelle posséde son laboratoire, 
ctil existe un laboratoire d'antbropologie, rattaché aux 
Jlautes Etudes, dans les locaux situés au-dessns du Musée 
PDupuytren. 

ollections. La collection anthropologique du Muséum 
est la plus riche du moude entier. L'archéologie est réume 
dans le palais de Saint-Germain-eo-Laye ; l'ethaographe 
a reçu asile dans le palais du Trocadéro e1 au muséo 
Guimet. Enfin, la Société et l'Ecole d'anthropologie, ainsi 
que le laboratoire des Iantes Etudes, possèdent leurs 
collections particulières. 

Sociétés et Revues. Le mouvement inauguré à Paris a 
été suivi ea province et à l'étranger. Partout existent des 
collections, Le sociétés, parfois des chaires et des labo- 
ratoires. Chaque société a son organe, qui publie les tra 
vaux de ses membres. Mais 1] existe en outre, à l'heuro 
actuelle, deux revnes spéciales en France : l'nae est inti- 
tulée l'Anthrapnlagie : l'autre est la Revue mensuelle de 
l'Ecole d'anthropologie de Paris. La premiëro est résultee 
de la fusion do trois revues : les Matériaux pour l'histoire 
primitive et naturelle de l'homme, la Revue d'anthropologie 
ot la Aevue d'ethnagraphie. Après la fusion, sarveauo 
on 1890, ello eut pour directeurs Cartailhac, Hamy et 
Topinard, auxquels succédérent, en 1894, Boule et Ver- 
neau. Elle ul des mémoires originaux, des variètés, 
des comptes rendus de tous les ouvrages importants qui 
paraisseat dans le monde entier, des aouvolles aatbro- 
pologiques et un bulletia bibliographique donnant le som- 
maire des publications périodiques spécialement coasa- 
crées à l'anthropologie, en France et à l'étranger. 

Anthropologie (Ecoe p'. Cette école fut fondée à 
Paris en 1876, par ua certain aombre de membres de la 
Société d'anthropologie. Ello comprend huit chaires : 
anthropologio anatomique, anthropologie ethnologique, 
anthropologie préhistorique, anthropologie lingænistique, 
anthropologie biologique et démographie, géographie me- 
dicale et patholosio comparée des diverses races bn- 
maines. Parmi les professeurs qui les ont occupées, il faut 
citer Paul Broca, G. de Mortillet, A. Hovelacque, Paul 
Topinard, Adolphe Bertillon, etc. 

Anthropologie (SociÉTÉ p'\. fondée à Paris par Broca 
en 1859, déclarée d'utilité puhhiqno en 1864. Se composo 
d'un nombre illimité de membres honoraires, associés, 
étrangers ou correspondants 500 membres environ). Les 

rocès-verbaux, rapports, conimunications, sont publiés 
ans les Bulletins et les Memurres de la Saciité. Celle-ci 
dispose de plusieurs prix importants et possède des collee- 
tions spéciales fort complètes et une riche bibliothèque. 


Anthropologie traitée au point de vue protique, de 
Kant/1798), trad. ea franc. par Tissot 18531.— Dans l'etude 
physiologique de l'homme, selon Kant, on se propose de 
rechercbor co qne la nature fait de l'homme ; dans l'étude 

ratique, au contraire, ce quo l'homme comme être libre 
ait de lui-mêmo, ou ce quil peut et doit faire. La con- 
naissance des races humaises, en tant qa elle rentre dans 
les produits variés de la aature, appartient à l'anthropo- 


ANTHROPOLOGIQUE — ANTIHROPOMORPIISME 


Jogie physiologique ; la connaissance des caractères na- 
tionaux à l'aathropologie pratique. L'anthropologie de 
Kant se divise ea deux parties. La première, intitulée 
ne didactique, traite de la conscience, de l'é- 
goïsme, de l'observation de soi-ménie, des seas, des causes 
do l'intensité diverse des seasations, de l'imagination, du 
rêve, des faiblesses et des maladies de l'âme par rapport 
à la facuhié de connaître, du sentiment du beau et de 
l'agréable, des émations et des passions. La seconde par- 
ue, qui a pour titre Caractéristique anthropologique, S'oc- 
cupe du caractère des personnes suivant le sexe, du 
caractère des peuples et dn genre humain entier. Finale- 
moot, Kaot montre que l'anthropologie pratique est l'art 
do tirer parti des hommes en vue de ses propres fins. 


ANTHROPOLOGIQUE adj. Qni concerne l'anthropologie : 
L'anatomie, la physivlogie et la pathologie sont des scivnces 
ANTHROPOLOGIQUES. 

ANTHROPOLOGIQUEMENT adv. D'uoe manière anthro- 
pologique. 

ANTHROPOLOGISTE (giss) on ANTHROPOLOGUE n. 
Qui est versé dans la scieoce authropologique. 


ANTHROPOMAGNÉTIQUE (g mil.) adj. Qni a rapport à 
l'anthropomagnétisme : Le mesmérisme a fait éclore une 
foule de systèmes ANTHROPOMAGNÉTIQUES. 


ANTHROPOMAGNÉTISME ({iss, et gn mil. — du gr. an- 
thrépos, homme, et de magnétisme) n. m. Magaëtisme ani- 
mal considéré au point de vue des rapports intimes qui 
existent entre l'homme et tous les antres corpsdela nature. 


ANTHROPOMANCIE (du gr. anthrépos, homme, et man- 
teia, divination) n. f. Divination pratiquée daas l'antiqnité 
la plns éloigaée et basée sur l'inspection des entrailles 
d'un enfant ou d'un homme fraîchement égorge. 


ANTHROPOMANCIEN, ENNE (in, êx') n. Celui, celle qui 
s'occupe d'anthropomancie. 


ANTHROPOMÉTALLISME (lliss — dn gr. anthrépos, 
homme, et métallon, métal) n. m. Sorte de masnétisme 
animal. 


ANTHROPOMÈTRE (du gr, anthrépos, homme, et métran, 
mesure) n. m. lastrnment destiné à mesurer la proportion 
des diverses parties du corps humain. 


ANTHROPOMÉTRIE (rad. anthrapométre) n, Î. Art de 
mesurer les différentes parties du corps humain. 

— Excyez,. Dès l'antiquité la plus reculée, les artistes 
ont imaginé des canoas, ou modèles typiques, qui montreat 
le cerps de l'homme divisé en un certain nombrede parties 
égales. L'nnité généralement admise est la tête, dont la 


vidu, déjäentre les mains de la justice, est sonmis à un cer- 
tain nombre de measuratioas relevées à l'aide d'iastraments 
de précision. Le terme anthropométrie a été créé par Qnete- 
let pour désigaer l'étude métrique de tontes les facultés hn- 
muaiaes. Mais son application judiciaire, à la recherche de 
l'identité des récidivistes, est l'œuvre du D° Alph. Ber- 
tilloa. Le résultat de cette opération constitue le signalement 
anthropométrique. L'expérience a démontré que le sigaale- 
ment anthropométrique assurait, pour la vie entière, d'une 
facon absolnment certaine, la reconnaissance de l'adulte, 
on aombrenx que soientles psendonymes sous lesquels 
ilessaye de se dissimuler et à quelque intervalle que cesoit. 

C'est de la classificatioa trichotomique, dont ils sont sns- 
ceptibles, que résulte la supériorité des sigaalements an- 
thropométriques. Voici, dans l'ordre décroissant de leur 
ceefficieat récogaitif, la nomenclature des mensurations 
adoptées dans le système Bertilloa : 1° la longuenr de la tte, 
mesnrée de la concavité de la racine du nez à l'aceiput; 
2 Je diamètre céphalique maximum transverse classique ; 
3° le diamètre hizygomatique, on distance horizontale ma- 
ximum je sépare les deux zygomes ; 4°la longueur du mé- 
dius de la main gauche, mesuré d'équerre à partir du dos de 
la maia ; 5° la longueur du pied gauche; 6° la longueur de la 
coudée ganche ; 7° la loagueur de l'auriculaire ; 8° la hanteur 
de la taille totale ; 9° la longueur de l'oreille droite; 10° la 
hauteur du huste ; 11° la grande envergure ; 12° la conlenr de 
l'iris gauche, relevée suivant uae notation spéciale basée 
sur l'intensité pigmentaire et qui comprend sept classes. 

À l'exception de ce dernier coefficient, toutes les autres 
mesures sont prises à l’aide d'instruments de précision. 

Au furet à mesnre de leur relevé, les mensurations 
énumérées ci-dessus sont reportées sur le verso d'une 
fiche ea carton, dont le recto contient toutes les indica- 
tions d'état civil que Le détenu a cru bon de fonrnir. 

Quelques marques particulières (telles que nœvi, cica- 
trices, tatonages, etc.), soigaeusemeut décrites, scrnpu- 
lensement localisées, et la photographie de la face et du 
protil de droite complètent chacune de ces fiches, qui sont 
prètes alors à être rangées d'apres la méthode Aie 
que sulvante : 

Prenons ua chiffre: 90.000 fiches, par exemple, pour 
mieux fixer la démonstration. Ces 90.000 sigaalements 
d'adultes du même sexe sont d’abord répartis, d'après la 
longueur de tête, en trois groupes: longueur petite : 30.000, 
longueur moyenne : 30.000, longueur grande : 30,000. Les 
mots petite, moyenne et grande sont rigoureusement déter- 
minés par des chiffres. 

Chacuae de ces trois grandes masses de 30.000 signale- 
ments est ensuite partagée en trois groupes basés sur 
la largeur de la tête, ce qui doane des quotients de 10.009, 


Tire 


Mensuration : 1. De la taille; 2. De l'envergure; 3. Du bnste; 4. De la longueur de la tête; 5. De la largeur de la tête; 6. De l'oreille 
droite; 7. Du pied gauche; 8. Du médius gauche; 9. De la coudée gauche. 


hauteur est comprise de 7 à 8 fois dans la taille totale. Le 
trone compread enviroa 3 têtes, le membre supérieur 3 té- 
tes 1/4, le membre inférieur 4 têtes. D'ailleurs, les propor- 
tioas varient dans des limites assez étendues, selon les su- 
jets et selon les races. V. ANATOMIE ARTISTIQUE. 

Les principales mesures utiles à prendre sur l'homme 
sont : la taille, la hauteur du tronc, la longueur des mem- 
bres et de leurs divers segments, les dimensions des extré- 
mités, le développement transversal et autéro-postéricnr 
du tronc au niveau des épaules et dn bassin, la grande enver- 
gure. La tète mérite d'être étudiée avec nn soin tout parti- 
culier : aussi la céphalométrie (mensuration de la téte re- 
couverte de ses parties molles) et la craniométrie (mensu- 
ration de ja tête réduite à l'état de squelette) sont-elles 
devenues les principales hranches de l'anthropométrie. 

Pour prendre sur nn être humain les mesures essentiel- 
les, il suffit d'un compas d'épaisseur, d'an compas à glissière 
et d'un ruban métrique en toile, qu'on transforme en toise 
en ie fixant le long d'un plan vertical. 

Les doanées anthropométriques ont une importance de 
premier ordre, lursqu'il s'agit de distinguer et do classer 
scieatifiquement les groupes humains ; mais elles sont nti- 
les daas d'autres circonstances. Elles servent, aux conseils 
de revision, pour apprécier l'aptitnde des conscrits au ser- 
vieemilitaire. En France, les mesnresdontilestsurtouttenu 
compte sont : la taille et la circonférence de la poitrine. 

—Anthropometrie judiciaire, Méthode par lagnelle un iadi- 


que le diamètre bizygomatiqne réduit à son tour à 3.300. 
La loagueur du médius fournit ne quatrième indication, 
qui divise encore chacun des groupes obtenns précédem- 
ment en trois antres de 1.100 sigaalements environ. Puis 
intervient la longueur du pied, qui réduit chacun de ces 
derniers groupes à moins de 400 fiches. La longueur 
de la condée les suhdivise encore en trois fracuons de 
130 signalements environ chacune. 

Bien que déjà loin de la masse de 90.000 fiches, la ré- 
duction ponrrait sembler encore insuffisante. Mais la di- 
visioa de la taille en petite, moyenne et grande longueurs 
ae vous laissera plus qu'un groupe de 45 individus, qui 
seront ensuite répartis, toujours d'apres le méme principe, 
en classes d'une quinsaine, gräce aux variations du doigt 
auriculaire. 

Enña, en faisant entrer en ligne de compte les sept 
classes de la couleur de l'iris gauche, ce groupe ne cun- 
tiendra plus que frois fiches au maximum, ordonnées 
elles-mêmes d'après les valeurs croissantes de la longueur 
de l'oreille droite. 

C'est presque la réduction à l'unité, grâce aux sept don- 
nées anthropométriques nouvelles dues à Alph. Bertillon 
(le sexe, la taille, l'âge et la couleur de l'œil, ayant figuré 
de tout temps sur les signalemenats\. 

Pour opérer une recherche dans ce répertoire, après 
avoir relevé le signalement anthropométrique de cet indi- 
vidu, il n'y aqua se diriger vers la division de la lon- 
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gneur de tête correspondant à la sienne et, ea s'arrétant, 
dans cette division, a la subdivision de sa largeur de tête, 
chercher la sous-subdivision de son hizygomatique, celle 
du médins ensuite, puis celle du pied et celle de la condée. 

On arrive aiasi, d'élimination en élimination, au miace 
paquet ee contiendra le signalement et la photographie 
recherchés, si, hien enteadu, on se trouve ea présence d'un 
individu déjà condamné et antérieurement mesuré. Il sera 
alors facile d'étahlir ses antécédents à l'aide du casier 
judiciaire ou des sommiers judiciaires. 

Par diverses circulaires ministérielles et arrêtés du 
préfet de police, le signalement anthropométrique est 
maintenant le seul en usage dans les établissements pé- 
niteatiaires civils et militaires de France et des colonies. 
Do nombreux Etats étrangers, tels que la Suisse, les Etats- 
Unis d'Amérique, la Hollande, la république Argentine, 
la Russie, la Roumanie, l'Angleterre, la Prusse, l'Autri- 
che, ete., l'oat également adopté en le haptisant du nom 
de son auteur: le Bertillonnage. V. aux mots : PHOTOGRA- 
PHIE JUDICIAIRE, et SIGNALEMENT DESCRIPTIF. 

— BiBLioGR. : /nstructions signalétiques pour l'identifica- 
tion anthrouométrique, par Alph. Bertillon (Paris, 1893). 


ANTHROPOMÉTRIQUE adj. Qui a rapport à l'anthra- 
pométrie, à la mesure, aux proportions du corps humain. 


ANTHROPOMÉTRIQUEMENT adv. D'après la méthode 
aathropométrique. 


ANTHROPOMORPHE (du gr. anthrôpos, homme, et 
morphé, lorme) adj. Zool. Qui a la forme, l'apparence de 
l'homme : L'urang-outang est un ANTHROPOMORPHE. 

— B.-arts. Lettre anthropomorphe, Lettre majuscule et 
ordinairemeat iaitiale, représentant nne figure humaino 
dans une attitude plus où moios 
coatournée. Les lettres aathropo- 
nice furent particulièrement 
employées par les miniaturistes, du 
vit au xt siècle. On ea trouve de 
trés beaux spécimens dans les 
fuestions et Locutions de saint Au- 
qustin sur l'Heptateuque, maauscrit 
mérovingien de la premiere moitié 
du viu: siecle; dans un $Sacramen- 
taire, manuscrit wisigothique de 
la fin de ce même siécle; daos 
une Bible de saint Martial de Li- 
moges, du x° siècle, et dans un 
Missel de saint Maur du siècle 
suivant, tons manuscrits faisant 
partie de la Bibliothèqne natioaale. , 

— Bot. Se dit du pétale iaférieur de quelques orchidées, 
à cause de sa forme, qui imite celle d'ua homme écartant 
les jambes et les bras. | Nom donné à la mandragore. 


ANTHROPOMORPHES (du gr. anthrépos, homme, et 
morphé, forme) n. m. pl. Nom donné aux grands stages 
quise rapprochent de l'homme par leur visage, leur forme, 
leur intelligence, la coastruction de leur squelette et leur 
absence de queue, — Un ANTHROPOMORPHE. . 

— Encycz. Dans la grande famille des siages, il en est 
trois qui sedistiaguent parleur ressemblanceavecl'homme, 
ressemblance qui les a fait désigner sous le nom commun 
de onthropomorphes. Ce sont : l'orang-outang de Bornéo, le 
chimpanzé de Guinée, le gorille du Gahon, tous les trois 
supérienrs aux autres singes par leurs grandes dimen- 
sions, par l'absence de la quene, des ahajones, des callo- 
sités fessières, et par lenr marche tantôt verticale, tantôt 
horizontale, daas laquelle ils ne posent pas à terre la 
paume des mains, mais le dos des doigts pliés. 


ANTHROPOMORPHIE (rad. anthropomorphe) n. f. Simi- 
htnde physique entre l'homme et certains animaux. 


ANTHROPOMORPHIQUE adj. Zacl. Qui a rapport à 
l'anthropomorphie où aux anthropomorphes. 

_ Caliée. Lettres, écriture, curactères ANTHROPOMOR- 
PHIQUES. Sya. de ANTHROPOMORPHE. 


ANTHROPOMORPHIQUEMENT adv. 
anthropomorphique. 

ANTHROPOMORPHISER (rad. anthropomorphie) v. a. 
Donner uae forme humaine : Les sfntuatres ONT ANTHROPO- 
MORPHISÉ Les divinités de l'Olynpe. 

ANTHROFOMORPHISME (fiss — rad. anthropomorphe) 

n. m, Croyaace à l'existence de dienx ayant la forme tm- 
maine : L'ANTHROPOMDRPRISME es{ supérieur aux religions 
de la nature, de toute la supériorité de l'homme sur la na- 
ture, (V. Cousin,) 
Hist. ecclés. Hérésie dont les sectatenrs, prenant à 
la lettre les passages de l'Ecriture où il est ditque Dien 
“ eréa l'homme à son image », sontenaient que Dion a un 
corps de forme humaine. : 

— Philos. Tendance inhéreute à notre esprit, qui nous 
porte à attrihuer à la Divinité les sentiments, les passions, 
les idées et les actes de l'homme : L'ANTHROPOMORPHISME 
se retrouve He de toutes les croyances. 

— ExcveL. Le mot anthropomorphisme a reçn denx sens 
principaux, l'un qui appartient à l'histoire des religions : 
crayance à des dieux doués de forme humaiae et de pas- 
sions humaines; l'autre plus général et qui appartient à 
la philosophie: tendance à attrihuer à la cause première 
les attribats de la naturo humaine idéalisés, élevés à lenr 
plus haute perfection. N- 

— «C'est une chose remarquable, dit Kant, que nous 
ne pauvons concevoir pour un être raisonnable d'autre 
forme convenable que celle de l'homme. C'est aiusi que 
nous peuplous, dans notre imagination, tons les autres 
corps celestes d'êtres à forme purement hamaine, quoi- 
qu'il soit vraisemblable que ces êtres doivent différer 
beaucoup de ceux de notre espèce, à cause de la ditté- 
rence de la planete qu'ils habitent et qui les nourrit, 
comme aussi des éléments qui les composent. Toutes les 
autres formes que nons pourrians leur donner seraient des 
caricatures. » Cette observation de Kant cris le ca- 
ractère anthropomorphique du progrès religienx dans 
l'humanité. À mesure que l'homme devient un être raison- 
nable, et, par le developpement de ses facultés, se sépare, 
s'affranchit en quelque sorte de la nature, il accorde au 
dieu plus de raison, plus de personnalité; et en même 
temps que la canception du dieu s'épure, l'image du dieu 
se rapproche de la forme humaine. Aux dieux-astres, aux 
dieux-éléments, aux dienx-animaux, succèdent les dieux- 
hommes; au naturalisme ou panthéisme religieux, l'en- 
thropomorphisme. Ainsi compris, l'anthropomorphisme est 
le trait saillant on plutôt le principe même dn génie grec; 
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c'est par l'anthropomorphismo qe le polythéisme grac sa 
disunguo complétement des rohgions orientales. 


ANTHROPOMORPHISTE a en ANTHROPOMOR- 
PHITE jo anthropomorphie) n. et adj. Plalos. Qui prétn 
à Dieu la tigure, les sentiments, les passions qui appar 
tiouneat à l'homme: Tous les peuples de l'antiquité éterent 
ANTHROPOMOR PISTES. 

— Ilist. occlés. Soctaire de l'anthropomorphisme. 


ANTHROPOMORPHOLOGIE où ANTHROPOMORPHO- 
GRAPHIE (du gr. anthrôpos, homme, morphé, forme, et do- 
qos, discours ou graphein, décrire)n. f. Science de la forme, 
de la strocturo des diverses parties du corps humain. 

ANTHROPOMORPHOLOGIQUE Où ANTHROPOMOR- 
PAOGRAPHIQUE adj. Qu concerne l'authropomorphole 
ge, l'anthropomurphographie. 

ANTHROPOMORPHON (du gr. anthrôpos, homme, et 
morphe, formo) n. m. Nom donné quelquefois à la racine 
de [a mandragore, parce qu'elle à souvent comme uno 
forme humaine. 


ANTHROPONOMIE (du gr. anthrôpos, homme, et nomus, 
loi) n. f. Conniussance des leis qui président à Ja forma- 
tiou del'homme et aux phénemènes do l'organisine humain. 


ANTHROPONOSOLOGIE (du gr. anthrôpos, bomme; no- 
sos, maladie, ot logos, discours) n. f. Science, traité des in- 
tirmités humaines : L'ANTHRAPANOSOLOGIE signale les malu- 
dies que la médecine doit yuérir. 


ANTHROPOPATHIE n. f. où ANTHROPOPATHISME 
n. m.(éiss — du gr. anthrôpos, _bomme, et pathos, senti- 
ment, passioo), erreur qui consiste à attribuer à un êtro 
quelconque, et notamment à la divinité, les sentiments, 
les appetits particuliers à l'humanité : Toute l'ANTHRUPO- 
PATUIE est uné offense envers Dieu, 

— Rhéter. V. ANTHROPOLOGIE. 


ANTHROPOPATHIQUE adj. Qui a rapport à l'anthropo- 
pathie. 


ANTHROPOPHAGE (du gr. anthrépos, homme, et pha- 
gein, manger) adj. Qui mauge de la chair humaine : /l 
n'existe plus que quelques peuplades ANTHROPOPHAGES duns 
les régions où l'Européen a pénétré. 

S'empl. substantiv. : Le boa estun terrible ANTHRaPe- 
PHAGE. 

— Par exag. : Les ANTHAOPOPHAGES du peuple sont ceux 
qui vivent à ses dépens. (B. Const.) ; 

— SYn. Anthropophage, cannibale. Daas l'origine, ces 
doux mots avaient à pou prés la même signification. Mais, 
aujourd'hui, anfhropophage signifie simplemeot : qui so 
aourrit de chair humaine, qui on a contracté en quelque 
sorte l'habitude. Canribale ajoute à cette idée celle de 
cruauté, d'inbumanité, de féracité. 


ANTHROPOPHAGIE (rad. anthropophage) 9. f. Habitudo 
de se nourrir de chair humaine : La ne a conduit plus 
d'une fois à l'ANTHROPAPHAGIE. 

— Éxcve. I. Faits accidentels d'anthropophagie. Quand 
on parle de l'anthrapophagie, il convient do distinguer 
d'abord le fait particulier, accidentel, at le fait social, la 
coutume. Pendant certains sièges, on a vu des parents 
affamés déverer leurs eafants. Oo sait l'histoire d'Ugohn, 
celle des malheureux naufragés de la Méduse, etc. De 
semblables faits doivent inspirer autant de pitié que 
d'horreur, D'autres actes particuliers d'anthropopbagie, 
commis au seio d'une société civilisée, mas corrompu, 
dans up temps do décadence morale, s'expliquent per une 
férocité monstrueuse, ou par un raffinement horrible 
daos le luxe de la gourmaodise. Galieo rapporte qu'au 
temps de l'empereur Commode, des Romains allèrent jus- 
qu'à goûter la chair humaine. Eafin, certaines déprava- 
tioos crimiaelles ou plutôt maladives du goût portent 
pero des personnes nerveuses, la plupart aliénées, à 

es actes forcenés d'anthropephagie. La médecine légale et 
Jes annales judiciaires ent enreeistré des faits de ce genre. 

— IT. Coutume anthropophayique. Quant à la manduca- 
tion de l'homme par l'homme, élevée à l'état de coutume, 
et même d'institution, elle a régné en Europe à l'époque 
préhistorique et règae encore chez un grand nombre de 
peuples sauvages. Cette coutume était autrefois en pleine 
vigueur dans tout le nouveau monde. Rien de plus connn 
quo le caanibalisme des Hurons, des Jroquois, des Ca- 
raïbes. En mentionoaot que les Acadiens n'étaient pas an- 
thropophages, Charlevoix cite ce peuple au miheu des 
Peaux-Rouges comme une exception. Les navigateurs 
mederses ont trouvé l'anthropophagie dans la Nouvelle- 
Zélande et dans tonte la Polynésie. On l'a observée dans 
les îles de la Malaisie, dans l'intérieur de l'Afrique (Niams- 
Niams, etc.) et même dans l'Inde, 

On s'est plus d'une fois demandé si l'aathropophagie 
appartenait à lu fatalité, c'est-à-dire à la nature humaiue, 
ou au libre arbitre, c'est-à-dire au pouvoir qu'a l'hammo 
jagie sur sa propre nature, soit pour l'élever, soit pour 
la dégrader. Il ne peut y avoir d'hésitation à cet égard. 
Partout, dans tous les temps, dans toutes les races, 
l'homme n'a pas eu la répugnaace des A contem- 
poraios pour la chair de sen semblable, L'hostilité et la 
gaurmandise, veilà les origines les plus lointaines de l'an- 
thropophagie, auxquelles viarent se mêler plus tard l'idée 
religieuse, et parfais des idées religienses secondaires. 

L'examen des mœurs des différeutes races américaines, 
presque toutes adopnées au caanibalisme, en fournit la 
ane: Tandis que les Peaux-Rouges des prairies et des 

ords des grauds lacs (Iroquais, Hurons) mangeaient 
l'homme par vengeance et par gourmandise, les Caraïbes 
se moutraient uniquement friands de Ja chair humaine, et 
les Mexicains avaient érigé l'anthropephagie à la hau- 
teur d'une institutiou religieuse. 

Ailleurs, elle fait partio du système judiciaire, et con- 
stitue une pénalité (Battas de Sumatra). Ici, elle constitue 
un mode de sépulture (dans l'Inde, dans l'Amérique du 
Pusl las un moyen d'acquérir certaines vertus ou certaines 
qualités dont était pourvu le vaincu (Nuuvelle-Zélande), 

Quel qu'en soit le motif, l'anthropophagie est une cou- 
tnme cruelle, qui toad de plus en plus à disparaitre et 
perd chaque jour ua peu du terrain qu'elle occupe eucore 
dass les différentes parties du mondo. 

— BiariaGa.: Girard de Rialle, De l'Anthrapophagie 
(Paris, 1875); Andru, die Anthropophagie (Leipzig, 1887). 

ANTHROPOPHOBE (du gr.onthrépos, homme, et phnbos, 
crainte) 0, Qui a les hommes eu horreur. Syn. exagéré de 
MISANTHBOPE. 


ANTHROPOPHOBIE nf. Syÿn.cxagéré de MISANTURAPIE. 


ANTHROPOMORPHISTE — ANTIARIS 


ANTHROPOPITIHÈQUE (du gr. anthripos, homme, et 
pithékos, singe) nm. Gonre hypethétique d'ammaex fos- 
siles, connus seulement par les travanx qu'on leur attribue 
ot dans lesquels Gabriel do Mortullet éruyait vorr les pre- 
curseurs de l'hommo. : 

— Pnoyct.C'ost la préseace, dans les terrains tertiaires, 
do silex taillés ot de pierres portant le trace du feu, qui 
4 conduit G. de Mortillet à créer cos animaux iutelligents. 
Il admot mômo trois espéces d'anthrapopitheques : 1° l'an- 
thropopithèque de Teuay : 2° l'anthropopithèque du Cantal ; 
3° l'anthropepithèquo de Portugal, et il les appello du nom 
de ceux qui ont découvert les gisements : unthropopithe- 
cus Hourgcoisii, anthropopithecus ftamesii, anthropopithecus 
Aibeirosiarius, 

ANTHROPORAMA, du gr. anthrôpos, hommv, et oramu, 
spectacle) 0. m. Lieu où l'on voit réunis des êtres hu- 
mans : L'ne fée difforme, la fée Bancroche, semble avotr 
présidé à la naissance des myriades d'êtres qui parsement 
l'aNTuROPORAMA de Paris, (Andrioux,) 

RU à du gr. anthrôpos, homme, et 
slopem, examiuor)n, {. Physiogaomonie, art de juger des 
le d'un individu par l'examoa de son visage : 
Lavator a basé son système sur l'ANTHROPOSCArtE, 

ANTHROPOSOMATOLOGIE (du gr. anthôpos, homme ; 
séma, atos, corps, et logos, disconrs) n. f. Discours, traité 
sur la structure da corps humain. 


ANTHROPOSOMATOLOGIQUE adj. Qui concerne l'an- 
throposomatologie, la scicaco do la structure du corps 
humain. 


ANTHROPOSOPHIE (du gr. anthrôpos, homme, et 50- 
phia, seienco) n. f. Science do l'humanité, connaissanco 
de l'homme envisagé moralement : L'ANTHRGPOSOPHIE est 
a proprement parler le complément de l'ANTHROPOLOGIE. 

ANTHROPOSOPHIQUE adj. Qui concerne l'anthroposo- 
phie : Commentaires, considérations ANTHROPOSOPHIQUES. 

ANTHROPOTHÉISME (iss — du gr. anthrôpus, hommo, et 
thevs, dieu) n. m. Déifieation de l'humanité, de l'hommo 
cousidéré d'une manière géuerale. (L'anthropothéisme est 
sonveot désigné sous le oom de humanisme.) 

ANTHROPOTHÉISTE (iss)n. Celni, celle qui déifie l'hu- 
manite, l'homme considéré d'une maniere générale. 

ANTHROPOTHÉRAPIE (du gr. anthrôpos, homme, et 
thérapera, traitement) n. f. Thérapeutique dos maladies do 
l'homme. 

ANTHROPOTOMIE (du gr. anthrépas, homme, et tomé, 
section) n. f. Dissectioa, aoatomie du corps humain. 


ANTHROPOTOMIQUE adj. Qui cancerue l'anthropotomir. 


ANTHROPOTOMISTE (miss) n. m. Celui qui dissèque 
Îles cerps humains. 


ANTHURE où ANTHURIUM {om — du gr. anthos, fleur, 
etoura, queue) n.m. Genre d'aroidées, renfermant un grand 
nombre de plautos appartenant aux régions trepicules do 
l'Amérique. La plupart des espèces cultivées sont remar- 
rquables par la beauté de leur feuillage ou par l'éelat de 
leurs ipflurescences. 


ANTHURE (lat. anthura) n. m. Genre de crustacés iso- 
podes, type de la famille des anthuridés. Citons l'anthura 
gracilis (Méditerranée). 

ANTHURIDÉS (du gr. anthos, fleur, et oura, queue) n. 
m1. pl. Farmllede crustacés isopodes, sous-ordre des aaiso- 
podes, caractérisés par leurs antennes courtes, leur the- 
rax de Sept anneaux dont le premier est libre et portant 
une paire de pattes terminées par une pince préhensile. 
Genres principaux : anthure, puranthure. — Un ANTHURInÉ. 

ANTHUS (fuss) a. m. Nom scientifique des oiseaux du 
genre pipi, V.ce mot. 


ANTHYDRIASE (de anti, et du gr. udôr, eau) n. f. Nom 
doane au système diététique qui considère comme nui- 
sible et dangereuse la médication à l'eau chaude. 

_ ANTHYDROPIQUE (de anti, et hydropique) n. m. et adj. 
Se dit des moyens employés centre l'hydropisie. 

ANTHYLLIDE (du gr. anthullis, plante indéterminée) 

a. f. Genre de la famille des légumincuses-papilionacée: 


tribu des lotées, renfermant uue viugtaine d'espèces ori- 

ginaires d'Europe, d'Afrique beréale et d'Asie occidentale. 

— Excver. Calice persistant. pétaloïde, tubuleux, à deux 

lèvres peu distinctes; ailes adhérentes à la carène; éta- 

minces mouadelphes ; style subulé, arqué, tels sont les ca- 

ractères qui crrRuAn le genre anthyllide. La principale 
L 


espèce est l'anthyllide vulnéraire, désigoée vulgairement 
sous le nom de trefle jaune. Cette plaute, très abondante sur 
les coteaux arides et sablonaeux, est fort recherchée des 
moutons. 


ANTHYLLIS (liss — gr. anthullis) a. m. Bot. Syn. de 
POLYCARPOX. 


ANTHYPNE (de anti, et da gr. upnos. sommeil) à. f. 
Geure de coléoptères lamellicornes, sous-famille des glu- 
phyrinés, renfermaat des formes de 1! Europe orientale, 
réparties en deux au trois espèces. Citons l'anthypna car- 
celi (ltalie): l'anthypna abdominalis (Autriche). 


ANTHYPOCONDRIAQUE (de anti, et hyporondriaqgue) 
D, m. et adj. 11 On dit aussi ANTIHYPOCONRRIAQUE. 


. ANTHYPOPHORE {de anti, et du gr. hupophora, ebjec- 
tion) a. f. Syn. du ANTÉACCUPATION. V, ce mot. 


ANTI, prélixe tiré tantôt du grec anti, contre, tantôt du 
latin ante, avant. Lans le premier cas, il marque opposi- 
tion : anticonstitutionnel, antidote, etc. ; dans le second, il 
marque autériorité dans l'espace ou dans le temps : anti= 
chambre, antidato, etc. La quantité de mots que l'oa peut 
former, surtout dass lo langage familier, en se servant de 
co préfixe, est innombrable; presqne tout adjectif, par 
exemple, peut devenir, par l'adjonetion de anti, un adjectif 
nouveau ayant nn sens upposé à celui du premier : légal, 
antilôgal; humain, antihumain; esclavagiste, antiescla- 
vagiste, ete. En conséquence, pour tous les mots com- 
meuçant par ce préfixo, qui manqueraient à leur ordre, 
nous renvoyons au mot qui suit le préfixe. 


ANTI 0. m. Titre danné par ellipse à un genre de sati- 
res dirigées contre une personne, une doctrine, ua sys- 
tèmo, uo ouvrage, etc. ll Pl. Des ANT: 

— Excvez. Devaot le titre d'un ouvrage ou le nom 
d'un auteur, le met anti exprime une idée do réfutation, 
de coatre-partie, souvent de satire persoonelle. Ce geure 


était fort 4 la mode dans les dermers sièclos de la répu- 
bhique romain. César lei-mérar, au milieu de tous les 
cmharras de l'empire, ot à la veille da la bataille de 
Muuda, ne dédaigna pus de composer contre lo grand 
vaincu d'Utique une satire de ce genre, qu'il intitula 
l'Anti-l'aton. Do nos jours, la satire exige délicatesse, 
eujouement du style et de la pensée, raillerie fine et 
de bon goût; autrefois, surtout au xvu” ot au Xvin* siè- 
cle, dans les euntroverses religienses et littéraires, los 
anti taicnt lo terraiu habitocl de l'injure, de la calom- 
nie, de la colero, Les ouvrages de co gonre sont inuoro- 
brables. 

Anti-Caton :L'}, parnphlet de Jules César, en deux li- 
vres, qui n'est point parveou Jusqu'à nous, dans lequel, 
selon Plutarque, Cesar se laissait emporter par la coléro 
jusqu'à la plus basse ealomnie. 

Anti-Lucrèce!{L'), poëmo philosophique en vers latins, 
composé pur lo cardinal de l’ohgoac, afin de répoodre 
aux objechons que Bayle empruntait, pour la plupart, au 
De natura rerum do Lucrèce. Cet ouvrage renferme veuf 
Livres de mille à treize cents vers chacun. L'Anti-Lucrèce, 
laissé inachevé par le cardinal, fut publié par son ami 
l'abbé de Rothelin, avec un diseours préliminaire da 
Leboau | Paris, 1745). 

Voici, s'il fant en croire l'anecdote suivante, ce qui dé- 
termina le cardinal de Polignac à composer s00 Anti-Lu- 
crece. Etant à Rotterdam, il eut avec Bayle unc conver- 
sation duns laquelle il fnt question d'Epicure, de Lucréce 
et d'autres fameux sceptiques. Le prélat demanda au phi- 
losuphe ce qu'il peasait de toutes Iles sectes ea matitro 
de religion. + Je suis bon protestant, lui dit Bayle. — Bou 
protestant! Ce mot-là esthien vague. — I] est très positif, 
car, dans le fond de mon âme, en fait de religions, je pro- 
teste contretoutes. » 


Anti-Machiavel (L')ou ÆZrsai de critique sur « le 
Prince », de Wachiavel, pur le grand Frédéric, alors qu'il 
n'était encore que prince royal. Frédéric y réfute avec 
indignation la théorie do Machiavel, qu'il estima être la 
justification de tous les attentats, à savoir que ce qui est 
criminel chez uu particulier ne saurait l'être chez un 
souverain ; l'iniquité est aussi condamnable chez l'on que 
chez l'autre. Ces idées, professées par up priace reyal, 
semblèrent sdmirables. Voltaire annonça Île retour du 
règne des Aatonins (Aedeunt saturnia regna), et il publix 
l'ouvrage de son royal disciple. L'Anti-Machiavel parut à 
La Haye en 1740, l'année même de l'avènement de Frédé- 
rie, chezle libraire Van Duren. 


Anti-Tribonian (L') au Discours sur l'estude des loir, 
par François Hotmao, ouvrage écrit eo latin en 1567, et 
traduit en français eo 1603 et 1609. Ce fut pour préparer 
le terraio aux réformes méditées par le chancelier de 
l'Iôpital que Hotman cemposa son Anti-Tribonian. Il y 
démontre que l'étude des lois romaises, telles qu'elles 
furent publiées par Justinien, est à peu près inutile, 
parce que ces lois supposeot des mœurs qui n'ont aucun 
rapport avec les nôtres. Il propose de farmer use 
commission de jurisconsultes, qui rédigcraient un code de 
lois apprepriées aux mœurs du pays, et a i n'emprunterait 
aux lois romaines que les principes de l'équité naturelle. 
Le style d'Hotmas, en latin comme en français, est oer- 
veux et serré; toutefois, l’auteur prodigue trop souvent 
des injures à ses adversaires. 


ANTIACADÉMIQUE | de anti, et académique) o.m. et adj. 
Qui est apposé aux usages, aux doctrines littéraires de 
l’Académie française. || Simple, naturel : Style ANTIACADÉ- 
MIQUE. |! Peut sigoifier aussi Contraire aux règles de la 
grammaire, au dictionnaire de l'Académie : Phrase, con- 
Struction ANTIACARÉMIQUE, 


ANTIACIDE (de anti, et acide) n. m. et adj. Se dit des 
substances propres à neutraliser l'effet corrosif des acides 
daas l'estomac: Les ANTIACIDES son! de véritables absor- 
bants. Potion, médicament ANTIACIDE. Sya. de ANTACIDE. 


ANTTIADE (du gr.antias, ados, amygdale) a. f. Nam donné 
par quelques anatomistes aux glandes amygdales. 


ANTIADONCUS (kuss — du gr. antias, ados, amygdale, 
et oykhos, enfluro) n. m. Goofloment des amygdales. 


ANTIAÉROPHTHORE (du gr. anfi, contre; aër, aéros, 
air, et phthora, corruption) n. m. et adj. Qui préserve du 
mauvais air : Un ANTIAÉROPHTHORE. Le chlore est ANTIAË- 
AOPHTHORE, où désinfectant. 


ANTIAGRICOLE (de anti, ct agricole) adj. Contraire 
aux regles, aux principes de l'agricalture : Les agronomes 
de nos jours considérent le système des jachéres comme 
ANTIAGRICOLE et désastreux. 


ANTIALCALIN, INE (de anti, et alcalin) adj. Doué de 
propriétés contraires à celles de l'alcali; qui neutralise le 
mordant do l'alcali : Propriétés ANTIALOALINES. 


ANTIAPHRODISIAQUE où ANTIAPHRODITIQUE (de 
anti, et aphrodisiaque, où aphroditique! n. m. et adj. Se dit 
des substances propres à calmer l'excitation des organes 
génitaux : Le travail est le plus puissant de tous les ANTI- 
APUBODIRIAQUES. (Proudh.) Remëde ANTIAPHRODISIAQUE. 

— ExcycL. Parmi les substances rangées au nombre des 
antiaphrodisiaques, le nénuphar a joui d'une réputation 
imméritée. Le camphre, le lupulin, le bromure de potas- 
sium, la digitale seraïont moins inotfensifs. 


ANTIAPOPLECTIQUE (de an/i, et apoplectique) p. m. et 
ady. Se dit des moyens, des remèdes propres ä prévenir 
l'apoplexie : (A ANTIAPOPLECTIQUE. La diète est ANTIAPO- 
PLECPIQUE. 


ANTIAR du jap. anfjar) n. m. Espèco de gomme-résine 
fourme par l'antiaris loxicaria. C'est un poison très actif, 
dont les Javanais font usage pour empoisonaer leurs ar- 
mes. V. ANTIARIS. [| On dit aussi UPAS ANTIAB. 


ANTIARINE n. f. Principe toxique de l'antiar ou upas 
antiar. 

— Excycz. Pour obtenir l'anliarine, on épuise l'aatiar 
par l'alcool, on traite l'axtrait par l'eau, et on évapore à 
consistance de sirop; l'antisriae se prend alors en lamel- 
les nacrées. Elle est sans odeur, soluble à 22° dans 251 par- 
ties d'eau, 70 parties d'alcool, 3 parties d'éther. Elle se dis- 
sout aussi dans les acides étendus. Appliquée sur uae plaie, 
elle déteraune la diarrhée, des vomissements, des canvul- 
sious et bientôt la mort. 

ANTIARIS ‘riss n.m. Gonre de plantes de la famille des 
ulmacées, série des artocarpées, onginare des régions 
chaudes de l'Inde, de Java et de l'Australe. 


ANTIARISTOCRATE — 


- Excrcz. Use tige droite, dont la hantenr atteint jns- 
ua 2% mètres; des feuilles alternes, entières: des fleurs 
axillaires, monoïiques ; pour fruit, une drupe monosperme, 
tels sont les carartères 
du gesre antieris. La 
iriscipale espèce est 
PÉRE tuxicarie, 
grand arbre de Java, 
dyet on fat decouler, 
par invisivn, uu suc 
jaunâtre laiteux quiest 
un peisun tres violent, 
vonpu sous le nom de 
upas ontar. L'antuaris 
tuxrana à été l'objet 
de récits fabuleux : il y 
avait, dusait-on,à Java, 
une forèt de ces arbres 
doaten ne pouvaits ap- 
procher sans s'exposer 
à la mert. Cequil y a 
de vrai, c'est que les 
indigènes préparent, 
avecle suc de }'antiaris, 
un camposé dont ils 
se servaient pour em- 
poisonner leurs armes. 


ANTIARISTOCRATE (riss — de anti, et aristocrate) n.m. 
et ad). Qui est opposé à l'anstocratie. 


ANTIARISTOCRATIQUE (riss — de anti, et aristorrati- 
que) adj. Contraire a l'anstecratie : Les lois somptuares 
sont ANTIARISTOCRATIQUES. 


ANTIARTHRITIQUE de anti, et arthrilique) n.m. et adj. 
Autisouttenx; contraire à la goutte, favorable à la gue- 
rison de cette maladie : L'an AXTIARTHRITIQUE, La resine 
de gaiac possède des vertus ANTIARTHRITIQUES. 

ANTIARTISTIQUE  fiss — de anti, et artistique’ adj. 
Qui est ennemi des arts, qui est antipathique au sentiment 
des arts: Goûts ANTIARTISTIQUES. 


ANTIASPHYCTIQUE ‘ass — de anti, et de asphyrie) n.m. 
et adj. Se dit des moyens propres à prevemr l'asphyxe 
complete : Un ANTIASPHYCTIQUE. L'ensufflahion d'urygéne 
est le meilleur de tous les moyens ANTIASPHYCTIQUI.S. 

— Appareil antiasphyctique, Boite rentermant les objets 
nécessaires pour les secours à donner aux asphyxiés. 


ANTIASTHMATIQUE (usst — de nnti, et asthmatique) 
n.m.et ad}. Se dit des médicaments, des remèdes propres à 
combattre, à apaiser l'asthme : La porime épineuse (datura 
stramenium) est un bon ANTIASTHMATIQUE. Lotion ANTIAS- 
THMATIQUE. 

ANTIATAXIQUE de anti, etatarique n.m.etadj. Propre 
à combattre l'ataxie, la fivvre ataxiqne: On ne connait pas 
d'ANTIATAXIQUE réellement efficace. Reméde ANTIATAXIQUE. 


ANTIATE (de Antium, n. de ville). Géour. anc. Celui, 
celle qui babitait Antium. , 

— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi- 
tants. 


ANTIATE, surnom de la Fortune, qui avait à Aotium 
ua temple célèbre. 


ANTI-ATLAS, chaîne de montagnes au S. du Marvr, 
la ramufication la plus importante du versant méridional 
du graud Atlas, dont le séparent l'oued Sousetses affluents: 
il se développe dans une direction N.-E.-S.-E. et timt au 
cap Noun, sur l'Atlantique, Ii est limité au nudi par l’oned 
Dräa, le plus grand cours d'eau dn Maroc, qui le coupe 
en deux chaînes. — L'Anti-Atlas est peu où point conna: 
Rohlfs en estime l'altitude moyenne à 1.500 m., tandis que 
Ball et Hookler l'évaluent à 3.000 m. Ilest surtont habité 
par la tribu berbère des Zenaga {environ 300.000 âmes), 
qui parlent le tamazight. 


ANTIATROPHIQUE :de anti, et atrnphique n. m.ctad)j. 
Qui est propre a combattre l'atrophie : Le massage et 
l'électrisation sont des ANTIATROPHIQUES. Hégine ANTIATRO- 
PHIQUE, 


ANTIBACHIQUE ‘de anti, et bachique) n.m. et adj. Pied 
de trois syllabes, dont les deux premières sont longues, 
la troisième brève. C'est l'opposé du pied bachique, qui se 
compose de deux brèves et d'une longue. 

ANTIBARILLET ri-y-è — de anti, et barillet n. m. Pe- 
tite coquille terrestre du genre maillot. 


ANTIBES (Antipolis), ch.. de cant. Alpes-Maritimes), 
arr. et à 23 kil. de Grasse, place forte et port sur la Medi- 
terranée, près du golfe Jonan, où débarqua Napoléon Ier 
son retour de l'île d'Elbe; 9.329 hab. 
(Antibois, aïses.) Culture d'orangers et 
d'oliviers ;tabacs. Ancien évèché fon- 
dé par saint Armantaire vers 400, 
transféré à Grasse en 1244, par suite 
des incursions continuelles des pirates 
sarrasins. Patrie du général Reille, — 
Le cant.a 3 comm. et 16.912 hab. 

— Histoire. Fondée vers 340 av. J.-C. 
par les Phocéens de Marscille,agran- 
die et embellie par les Romains. An- 
tibes n'a conservé de ses antiques 
monuments que quelques ruines. Prise 
par les Impérianx en 1336,par les $a- 
Yoyards en 1591 et ea 1392, cette ville fut fortifiée par 
Heori IV; elle fut vainement assiéée par les Impériaux 
en 1746; par les Autrichiens en 1815. 

— BigcioGr. : Anbert, Histoire civile et religieuse d'Antr- 
bes (Antibes, 1869); Antibes (légion d'}.V. LÉGIOX ROMAIXE. 

ANTIBILIEUX (eu), EUSE (de anti, et bilieur: n. m. et 
adj. Se dit des médicaments employés pour fure évacuer 
la bile : Ün ANTIBILIEUX. Hemède AXTIBILICUX. 

ANTIBLENNORRAGIQUE (de anti, et blennorrayique" 
n. m. et adj. Se dit des remèdes, des médicaments em- 
ployés contre la blennorragie : Le copahu est nn ANTI 
BLENNORRAGIQUE. Traifecment ANTIBLENNORRAGIQUE. V. 
BLENNORNAGIE. 

ANTIBOIS n. m. Menuis. V. ANTEBOIS. 

ANTIBRACHIAL, ALE, AUX (ki de anti, et brachial) 
adj. Qui apparuent, qui à rapport à l'avant-bras. 

ANTIBULLE {de anti, et bulle] n.f. Bulle d'un antipape. 

ANTICABINET (nè — de anti, ct cabinet, n. m. Pièce qu 
précède un cabmet. 


Antiaris toxivaria, 


Armes d'Antibes. 


ANTICIVISME 


ANTICACHECTIQUE (de anti, ct enchectique) n. m. et 
adj. Se dt des médicaments propres à cembattre les ca- 
chexies : L'AXTICACHECTIQUE le plus efficuce est une bonne 
nourriture. liemvdes ANTICACHECTIQUES. 


ANTICACOCHYMIQUE (de anti, et cacochymique) n. m. 
et ad}. Se dit des substances propres à combattre la ca- 
cochymie : L'A ANTICACOCHYMIQUE. /édicaments ANTICACO- 
CHYMIQUES, 

ANTICADMIE ‘de anti, et cadmie) n. f. Fausse cadmie, 

ANTICANCÉREUX (eu), EUSE (de anti, et cancéreur) 
n. mn. et ad}. Qui est propre à sruénr le caacer : L'an ANTI- 
CANCÉREUX. Ün n'a pas encore trouvé un véritable remede 
ANTICANCÉREUX. 1} On dit aussi ANTICARCINOMATEUX. 


ANTICANIS (de anti, et dun lat. canis, chien) nom donné 
quelquefois à l'étoile Procyon, de la constellauon du Petit 
Chien. 4 On dit aussi ANTECANIS. 


ANTICARDE où ANTICARDIUM (o%' — de anti, et du 
gr. kardia, cœnr, n. m. Le creux de l'estomac on creux 
épigastrique, V. ABDOMEN. 

ANTICARDINAL (de anti, et cardinal) n. m. Cardinal 
normé par dun antipape, où parüsan d'un antipape. 

ANTICARDINALISTE (liss — de anti, et cardinaliste' n. 
et adj. Oppose an gonvernement d’un cardinal. 1 Daus un 
sens jrarticuher, Opposé au gouvernement du cardinal de 
Richelien : /. de Tréville recevnit fort bonne compagnie, 
tuute ANTICARDINALISTE, d'ailleurs. | Alex. Dum.) 

ANTICARIEUX (eu), EUSE (de anti, et carieur) n. m.et 
ad]. Se dit des remèdes propres à combattre la carie : L'n 
ANTICARIEUX. Reméde ANTICARIEUX. 


ANTICATARRHAL, ALE, AUX (de anti, etratarrhali n.m. 
et adj. Se dit des médicaments, des remèdes employés pour 
combattre le catarrhe, pour suulager les catarrheux : Un 
ANTICATHARRHAL. Aévulstf ANTICATHARRHAL. 


ANTICATHOLIQUE (de anti, et catholique) n. et adj. 
Hostile aux catholiques où au catholicisme : L'n, une Ax- 
TICATHOLIQUE. Pamphict AKTICATHOLIQUE. 


ANTICAUSTIQUE (côss — de anti, et caustique) n. m. 
et adj. Propre à nentraliser les effets des causuques : Un 
ANTICAUSTIQGE. Pormade ANTICACSTIQUE. 


ANTICENTRIQUE (de anti, et centre) adj. Qui est opposé 
au centre; qui se tient aux extrémités. 


ANTICÉSAR (de anti, et César) n. m. Nom que l'on don- 
nait à ceux qui, saas drorts légitimes, se portaient empe- 
reurs d'Allemagne. 

ANTICHAMERE de onfi pour anfe, avant, et chambre) 
2. ft. Premucre piece d'ua appartement, celle que l'on est 
obligé de traverser pour entrer daas les autres : Beaucoup 
d'ANTICHAMURES sont obscures. |) Se dit particulièrement 
par rapport aux courtisans, aux selliciteurs, qui attendent 
daus une pièce voisine avant de pouvoir parler au mai- 
tre : Pour voir l'espèce humaine dans toute sa turpitude, il 
fout voir l'ANTICHAMBRE d'un ministre disyracié, la veille 
de se disgrâce et le lendemain. (Ancill.) 

— Par ext. Tous les domestiques d'nac maison: £tre 
huëé par l'ANTICHAMBRE,. 

— Faire anhichambre, Attendre dans l'antichbambre que 
l'on soit introduit aupres du maitre de la maison : L'abc, 
pour un sollicitenr, est de savoir FAIRE ANTICHAMBRE. (Ar- 
taud.) | Fuire fuire antichambre, Faire attendre quelqu'un. 
1 Courir les antichambres, Solliciter tantôt chez l'un, tantôt 
chez l'autre. || Propos, lassi, plaisanterie, etc., d'anticham- 
bre, Propos, lazzi, etc., de valets on dignes do valets. 
ü Pilier d'anticharbre, Sollicitenr qni passe uae parue de 
son temps dans les antichambres. {Se dit en mauvaise part.) 

Qu'est-ce qu'un gentilhomme ? Un pilrer d'antichambre. 
RACINE. 

ANTICHARBONNEUX (eu), EUSE (de anti, et charbon- 
neux) n. m. et ad}. Propre à combattre le charbon, les 
phlezmons charbonneux : L'R ANTICHARBONNECX. VFominf 
ANTICHARBONNECX. 


ANTICHARIS (ka-riss — de anti, et du gr. Æharis, orne- 
ment) n. m. Genre de scrofnlariacées, tribu des gratiolées, 
dont la seule espèce connue est originaire de l'Arabie 
Heureuse. 

ANTICHÉIRE (ké-ir — du gr. anticheir, pouce) n. m. 
Genre de coleoptères pentameres, lamellicornes, tribu des 
ratelines, voisin des cétoines. 


ANTICHIROTONE ({#i — du gr. anti-heir, pouce, et 
tonos, ceatraction) adj. S'est dit des épileptiques, chez 
lesquels l'inflexion spasmodique des ponces est un des sym- 
piômes précurseurs ou dominants de la crise prochaine. 


ANTICHLORE (kla — de anti, et chlore) n. m. Sel em- 
ployé dans certaines papeteries ponr nentraliser le chlore 
et l'acide sulfurique qui servent au blanchiment de la pâte, 
et dont il reste tonjours des traces dans cette derniere : 
L'ANTICHLORE n'est autre chose que du sulfate de suude. 

ANTICHLORISTIQUE (klo-riss — rad. antichlore\ adj. Qui 
nentralise l'action du chlare. 1 N'est dit aussi de la théorie 
qui voulait considérer le chlore comme un composé binaire 
(oxygène et chlore, où oxyde cblorique). 

ANTICHOLÉRIQUE (ko — de anti, et cholérique) n. m. 
et adj. Propre à comhattre le choléra ou à le prévenir : 
L'n ANTICHOLÉRIQUE. Frictions ANTICHOLÉRIQUES. 

ANTICHORE (kor — de anti, et chore, contract. de €or- 
chore, nom d'une plante) n. m. Bot. Syn. de corcHoRUs 
curchere . 

ANTICHRÈSE ‘'kré — de anti, et du gr. khrésis, prêt) n.f. 
Contrat par lequel nn débiteur abandonne à son créancier 
l'usofruit d'un immeuble pour assurer J'acquittement 
d'une dette : L'ANTICURÈSE éfnit appelée « mort-gage » dans 
l'ancien droit français. V. KANTISSEMENT. 


ANTICHRÉSISTE (kré-siss) n. m. Créanrier qui a reçu de 
son débiteur un immeuble pour sûreté de la dette. (V. NaN- 
TISSEMENT). || S'emploio aussi adjectiv. : Créancier ANTI- 
CHRÉSISTE. 

ANTICHRÉTIEN, ENNE kré-li-in, ên  — de anti, et 
chrétien n.et adj. Oppose à la religion chrétienne. Se dit 
des personnes et des choses : Marimes ANTICHRÉTIENNES. 


ANTICHRISTIANISME (kriss, niss — de anti, et christia- 
zusme) n. m. Doctrine contraire à la religion chrétienne : 
L'ANTICHRISTIANISME musulman détruisit, nu moyen àäge, la 
plupart des églises d'Orient. 

— Selon les théologiens, Doctrine et règne do l'Ante- 
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christ : L'ANTICHRISTIANISME doit être une aposfasie, unc 
ebjuration de L'Eglise chrétienne. (Trév.) 


ANTICHTHONE (kfo — de anti, et du gr. Æhthôn, terre) 
n. f. Planéte imagicaire qui complétait le système astro- 
PE des pythagericiens. 

— Éxcyc. L'astrooemie pythagoricienne, telle quo l'a 
exposée Philolaüs, admettait hn centre dn monde occupé 
par le feu. Dix chœurs célestes tonrnent antour de ce feu 
central : ce sont les étoiles fixes, Saturne, Jupiter, Mars, 
Véous, Mercure, le soleil, Ja lune, la terre et l'antichthone. 
L'antichthone occupe la premiere pface auprès du centre; 
nons avens Ja seconde; puis vient la lnne, ensuite le se- 
leil, etc. L'antichthone est invisible à nos yeux, et en 
méme temps nous dérobe la vue du fen central, parce 
qu'elle est opposée à la terre dans tonte la durée de son 
mouvement. De plus, l'antichthane est une cause possible 
des éclipses lunaires, car elle se tronve quelquefois in- 
terposee entre la terre et la lune dans la direction du feu 
central. 


ANTICHTHONES ide anti, et du gr. khthôn, terre) n.m. pl. 
Cosmoyr. anc. On appelait de ce nom les peuples habitant 
hémisphères opposes, sous des latitudes égales. 


ANTICIPANT, ANTE rad. onticiper) adj. Se dit de phé- 
nomenes périodiques, qui vont se reproduisant à des inter- 
valles de plus en plus rapprochés : L'accès d'une fièvre 
intermittente est ANTICIPANT, quand, au lieu de revenir a la 
mène heure, elle revient plus tôt. 

— n. m. Anc. dr. L'appclaat. 


ANTICIPATIF, TIVE adj. Qui anticipe. 


ANTICIPATION (fi) n. f. Action d'aaticiper, de faire 
une chose d'avance : ANTICIPATION de payement. 

— Comm. Avance de fonds sur consignauou de mar- 
chaadises. 

— Dr. Usurpation, empiétement sur le bien, sur les 
droits de ses Voisins : ffaider contre une aNTICIPATION. 
ANTICIPATION sur la voie publique. 1 Anc. dr. Assignation 
que, dans l'anc. jurispr., l'intimé faisait donner à l'appe- 
lant, pour accelérer le jugement. 

— Mus. Dans la mélodie, manifestation prématurée d'un 


Anticipation., 


son qui appartient à la note suivante. Dans l'harmonie, 
manifestation prématurée d'hn son qui appartient à l'ac- 
curd suivant. 

— Philos. Conclusion générale sans valeur, en ce qu'elle 
D'a pour appui que des faits pattes en trop petit 
nombre ; jugement à priori : L'âme a, comme l'entende- 
ment, ses notions fondamentales, ses formes innées, ses AN- 
TICIPATIONS, ses préjugements. RÉ 

— Rhét. Réfutation aaticipée des objections, nommée 
aussi antéaccupation, prolepse où anthypophore. 

— Par anticipation, loc. adv. Par avance : Dépenser son 
revenu PAR ANTICIPATION. 

— EncycL. Anc. dr. D'après les règles de l'ancienne pro- 
cédure, an avait, pour relever son appel, c'est-à-dire pour 
requérir la sentence sur appel, un délai de trois mois de- 
vant les cours souveraines, de quarante jonrs devant les 
présidiaux et les bailhages. Le défenseur sur l'appel, ou 
tatimé, anquel un si long délai portait préjndice, pouvait 
obtenir du juge d'appel une anticipation, c'est-à-dire une 
permission de faire assigner l'appelant à bref délai pour 
voir procéder sur l'appel. L'anticipation ne pouvait avoir 
lieu que huit jours apres LERRUE interjeté, l'appelant ayant 
bait Jours pour renoncer à l'appel. L'anticipation a natu- 
rellement disparu de notre procédure avec le délai ac- 
cordé à l'appelant; anjourd'hni, l'intimé peut toujours 
poursuivre l'audience et obtenir contre l'appelant un 
Jugement par défaut, si celui-ci ne se présente pas, 

— Financ. L'anticipation est une forme d'emprunt pu- 
blic. Ce mode d'emprunt, expédient des gonvernements 
obérés et sans crédit, consiste à demander des acomptes 
sur les impôts non encore perçus ni échus, aux agents 

fonctionnaires ou fermiers de l'Etat) chargés de la per- 
ception de ces impôts. Dans l'ancienne France, c'était aux 
fermiers généraux que l'on s'adressait, et les anticipations 
étaient quelquefois ponssées au poiat d'absorber par 
avance la plus grande parte du revenu public. Un pareil 
usage devait avoir pour conséquence de mettre le gouver- 
nement à la merci des traitants, et de rendre impossible 
toute espèce de contrôle sur leurs actes. Usage des antici- 
pations et fermage des impôts sont deux faits connexes, et 
qui caractérisent l'ancien régime an point de vue financier. 

Le pouvoir d'accroitre indéfiniment la dette fottante, 
entre les mains d'un gouvernement qui manque de con- 
trûle, n'est autre chose qne la liberté d'anticiper sur les 
revenus futurs. 

— Philos. Lo nom de anticipation ou de prolepse était 
employé dans l'école d'Epicure pour désigner lies idées 
abstraites dérivées de la sensation. Le même nom fut 
appliqué par les stoïciens aux idées générales et néces- 
saires, à ce que nous appelons aujourd'hui notions géné- 
rales « a priori ». Kant a appelé anticipations de la perce, 
ton certaines applications générales des catégories 
l'entendement aux données de la sensation. 


ANTICIPER (lat. anticipare ; de ante, avant. et capere, 
prendre) v. a. Devancer, prévenir : ANTICIPER le temps. 
AXTICIPER le jour. || Faire une chose avant le temps : Ax- 
TICIPER un payement de huit jours. 

— Anc. dr. Anticiper appel, Faire une anticipation. 

— Mus. Faire entendre avant le temps une note on nn 
accord. V. ANTICIPATION. 

— +. n. Prendre, recevoir à l'avance : ANTICIPER sùr 
ses revenus. | S'avancer, cmpiéter : ANTICIPER sur le champ 
de son voisin. . 

Anticipé, part. pass. du v. Anticiper, pris substantiv, 
Anc. dr. L'intimé. 

S'anticiper, v. pr. Etre anticipé. (Per usité.) 

ANTICIVIQUE (de anti, et civique) adj. Contraire à ce 
qui est civique : Sentiments ANTICIVIQUES. À 

ANTICIVISME (riss — de anti, et civisme) n. m. Senti- 
ment contraire au civisme : L’ANTICIVISME est le premier 
symptôme de décadence chez les nations puissantes, 
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ANTICLÉE, épouse do Laërte et mèro d'Ulysse, mou- 
rut du chasrin quo lui causa la Junguo absence do son tits. 
Celui-ci Ja rotrouva aux Enfors. Les poètes postéricurs à 
Iéemèro disent qu'étant déjà fianceo à Lavrte, ello eut de 
Sisyphe Ulysse. 

ANTICLÉRICAL, ALE, AUX (do anti, et clérical) adj. Qui 
est oppose aux idées. aux tondances du clorge : Ministre 
ANTICLÉRICAL. Publique ANTICLERICALE, 

ANTICLIMAX (de anti, et du gr. klimar, échelle) n. m. 
Opposition dans ano même phrase do deux gradations, 
l'ouo ascendante et l'autre descendanto. 

ANTICLINAL, ALE, AUX (de anti, et du gr. klinein, 
Être couche) adj, so dit des arttes des strites rrlovees en 
forme de selle, de manièro à plonger duns deux directions 
spposées: Les plis ou axes ANTICLINAUX détermancut le par- 
taye des enuc. 

ANTICLINANTHE (de anti, ot du gr. kiné, lit, et nnthes, 
fleur) n. m. lPartio inlérioure du réceptacle des plantes à 
leurs composées. 

ANTICŒCAL, ALE, AUX (de anti, et cacal) adj. Qui est 
situe en avant du cæcum, entre l'intestin gréle et lo côlon. 


ANTICŒUR (do nnfi, et cœur) n. m. Nom denné à touto 
tumeur qui a son siègo sur lo poitrail d'un cheval, Syu. 
do AVANT-CŒUR. V, ce mot. 


ANTICOMBUSTIBLE (buss — de anti, ct combustible) adj. 
Qui s'oppose à la cumbustion. 
— Substanuv.: Le sel marin est un ANTICOMHUSTINLS 


ANTICONCILE (de auti, et concile) n. m. Nom qui fut 
donné À anc réunion do libres penseurs tenue à Nayles 
en 1870, ct dunt l'objet princtpal était de protester contro 
les décisians du concile da Vatican. 


ANTICONSTITUTIONNEL, ELLE (conss-ti-tu-si — (le 
anti, et constitutionnel) adj. Opposé à la constitution poli- 
tiquo d'un pays : Décret ANTICONSTITOTIONNEL. 

ANTICONSTITUTIONNELLEMENT |li-conss-ti-lu-si — do 
anti, et constitutionnetlement) adv. D'une maaière anti- 
canstitutionnelle, contraire à la constitution. 


ANTICONTAGIONNISTE où ANTICONTAGIONISTE ‘niss) 
n. m. Paruisan du systeme médical qui n'admet pas la 
contagion. 


ANTICONVULSIF, IVE (de anti, et conrulsif) n. m. et adj. 
Se dit d'un remeie propre à calmer les convulsions : Le 
bromure de putassium est un ANTICONVULSIF. Potion ANTI- 
CONVULSIVE. 

ANTICOPE (or. nutikopé, contre-coup; de nnti, contre, 
et koptein, frapper) n.f. Répercussioa, contre-coup, réac- 
tion de l'organisme. 


ANTICOPOSCOPE (pess — du gr. nnlikopé, résonance, 
Gt skopein, examiner) a. m. Sya. de PLISSIMÈTRE. 

ANTI-CORN-LAW-LEAGUE (ann-ti-kôrn-lô-li-ghe — 
exprossion anglaiso formée du gr. anti, contre, et do 
l'angl. com, céréales; law, loi, et league, ligne : ligue 
contre la loi-céréale) n. f. Vaste association formée cn 
Aogleterre cu 1838, pour poursuivre par tous les moyens 
légaux l'abolition des luis alors existantes sur l'importation 
des céréales, clef de voûte de l'éditice protectivnniste cn 
Angleterro. Cette législation constituait un privilège pour 
l'aristocratie foncière, lui permettait d'élever le prix du 
pain, das l'intérèt des landlords, des grands propriétaires, 
maitres du parlement et du pouvoir. “La ligue fat le point 
de départ d'un mouvement qui, en 1839, prit des propor- 
tivus extrémement vastes, ot aboutit au système du libre- 
échange. Le 16 mar 1846, le bill de réforme commerciale 
présonté par sir Robert Peel, premier ministre, fut adopté 
à une majorité de qaatre-vingt-dix-huit veix.Voté quelques 
re aprés par la Chambre des lords, il devint, le 25 mai, 
ui de 1 Etat. Le 22 juillet 1816,1e conscil exécatif de la 
ligue, réuni à Manchester, décida que les épérations de 
la ligue étaient terminées. 

— Biuzioër.: Bastiat, Cobden et ln Lique (Paris, 1845)5 
Prontice, History of the anti-corn-luw-league | Londres, 
ma Simonson, Aichard Cobden und die Anti-Aornsoliliga 
(Berlin, 1883). 


ANTICOSTI ou ÎLE DE L'ASSOMPTION ‘en langue 
indieuno Vetiskotek, plus tard moditié en V'ataschlwe iEu- 
droit de la chasse à sn grande ile du Dominion de 
Canada (Amérique du Nord), à l'entrée du brus N.-0. du 
golte du Saiat-Laurent (superf. 8.150 kil. carr.). Située à 
Mi-chomin eatro la mer ot Québec, c'est la clef du Saint- 
Laurent, dent elle commande les deux rives, qui sont à 
portée de canon. Elle ne comprond que 250 hab. Terre 
mal connue, d'une mauvaise reputation, car les bâtiments 
se perdaient Ro Ren sar ses votes, l'ile Anticetis 
découverte par Jacques Cartier au xvi* siecle, doonée 
vemme seigneurie à Louis Jolliet à la fin du xvu*, appar- 
tient aujourd'hui à l'Aagleterre ; elle relève, aa point do 
vne admiaistratWf, de la province de Québec. 

—  BiBLioGr. : Combes, Ærploretion de l'ile d'Anticosti 
(Paris, 1896). 

ANTICRÉPUSCULE | puss — de anti, et crépuscule) n.m. 
Clarté qu se mamiesto à l'opposite du crépuscule récl, 

ANTICYCLONE (de anti, et cyclone) n. m. Centre de 
hintes pressions barumétriques. 

— ENuyez. La pression atmosphérique n'est pas uni- 
furme snr toute la surface du globe; il y a des révioos 
ou plutôt des marées de hautes et de basses pressions. À 
cause des mouvemonts tourbillonuants qui so produisent 
autour de la verticale passant par ao centre mobile do 
basses prossivas, on 1 donné au phénomène le nom de 
cyclone; et par opposition, un centre mobile de haates 
bPressions S'appelle anticyelune. 

Lo phénomène de l'anticycione est dû à des courants 
descendants d'air sec, animés d'un manvement leat en 
spirale dans le sens des aignilles d'ane montre our l'hé- 
misphère Nord et en sons contraire pour l'hëmisphère Sud. 
À la surface du sol, lo conrant s'étale et diverge dans 
toutos les directions en conservant son mouvement cira- 
toire. Comme les cyclones, les anticyelones semblent 
suivro des trajectoires à peu près fixes, notamment à tra- 
vers l'Atlantique. 

ANTICYRE (de .fnfiryre, n. de ville) n. f. Genre d'in: 
sectes névroptères trichoptères, famille des phryganidés, 
sous-famille des leptocérinés, rentermant des phryganes, 
qui habitent l'Europe boréalo : antcyre gracilipes (Angle 
terre), eve. 
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ANTICLÉE — ANTIEPIIALTIQUE 


ANTICYRE ou ANTICYRA, ville de l'une. Phocrde, surte 

olte de Core, auj. Aspre Spina. K] ait culébre par 
e “ulture de l'ellébure et trait son nom do Auticyrus, mude- 
ein qui gu‘rit Hercule do sa igho pur le moyeo de l'elle- 
bore. = Villo do Thessalie, pres l'embouchure du Sperchios, 

ANTIDACTYLE (de unû, et dactylr) n. m.vt ad}. Prosud. 
ant Nyn. pou usité de ANAUESTE, 

ANTIDAPHNÉ {do anti, et da gr. duphnd, laurier) on. f. 
Geute d turanthacécs, reufurimaut des plantes parasites, 
erisinaros du Perun. 

ANTIDARTREUX cu), EUSE (de eufi, et dartrair) n. m. 
et adj, l'ropre à guèrir, à Lire disparaitre les dareres . 
Lin ANTIDARTIEUX. l'ommade ANTIDARTHEUSE, Sy ANII= 
HEUPETIQUE, OÙ ANIIPSUBIQUE. 

ANTIDATE (de anti pour ante, avant, ct date) n.f. Date 
fausse, date anterioure à la veritable : On a prouvé L'ANTI- 
baTE de cel acte. 

— Excyez. Le mot antidate s'applique à l'apposition sur 
un acto d'une date fausse, marquant un jour unterienr a 
cehu auquel l'acte a eté réellement passé. L'aotidate, dans 
un acte a ithontique ou dans les écritures de commerce ct 
de banque, peut constituer le crime do faux, lursqu'elle à 
pour but de porter dommago à autrin. 

Pour éviter les antidates sur les livres de commerce, le 
Code a prescrit que ces livres seraient cotés, parafés et 
visés soit par l'un des juges des tribnnaux de commerce, 
soit par le maire où an adjoint, ct tenus sans blaurs, sans 
lacunes ni transports en marge, Les négociations doiveut 
€tre transcrites jour par jour, et par ordre. 

Lorsque. n'étant pas coasidérée conune faux, l'antidaco 
a cependant pour but de frauder les uers, elle peut se 
prouver jar témoins, où à l'aido de simples presumptions. 
V. TESTAMENT. 

— ANTON. Postdate, 

ANTIDATER v. à. Mettre une antidate : ANTIDATER un 
contrat. 

S'antidater, v. pr. Etre antidaté : Les actes sous seing 
privé peuent S'ANTINATER sans enconverent : l'enregistre- 
ment seul lenr donne date certaine. 

— ANTON. Postdater. 


ANTIDÉMONIAQUE (de ani, et démaniaque) n. et adj. 
Nom dunne à ceux qu ment l'existence des démons. 


ANTIDÉPERDITEUR, TRICE (de anti, et diperditeur) 
n. M. et ad]. So dit d'uue categorie d'aliments qui agissent 
en modérant la désassimilation, en ralentissant la déper- 
dition, et permettent, par couséqueut, d'attendre plas long- 
temps le renouvellement des aliments assioulables : Un Ax- 
TIDEPERDITEUR. Le enff, le thé, la cocn, la kote, l'alevul sunt 
des aliments ANTIDÉPERDITEURS. Syn. de DYNAMOPRURE. 


ANTIDÉRAPANT (de anti, et déraper) a, m. Se dit, en 
vélocipédie, d'un pneumatique qui a été muni d'une bande 
striée propre à empécher les glissements, les dérapements. 


ANTIDESME (dèss — du gr. anti, pour, en guise de, et 
desma, lien) n. f. Genre d'euphorbiacées-phyllanthées, de 
la famille des antidesmées, renfermaot uo petit nombre 
d'espèces qui croissent aux Indes et à Madawascar. 
Une ospèce, l'antidesma alexiteria, originaire de l'Ile-de- 
France, était aatrelais vaatée contre la mursure des ser- 
ponts veuimeux. 


ANTIDESMÉES {dèss — rad. antidesme) n. f. pl, Famille 
de plavtes cuphorbiacées, ayaat pour type l'autidesme. — 
Une ANTIDESMÉE. 


ANTIDESPOTE (dèss — de anti, et despote) n. ct adj. Qui 
est euneni des desputes, opposé au despotisme. 


ANTIDIARRHÉIQUE (de anti, et diarrhéique) n. m. et 
adj. Se dit de meuicaments propres à combattre la diar- 
rbée : Les dcoctions de riz sont d'exceltents ANTIDIARRDHÉI- 
QuEs. Régime ANTIDIARRHÉIQUE, 


ANTIDICOMARIANITE, ANTIMARIANITE où ANTIMA- 
RIEN (in — du gr. antidikes, adversaire, et du lat. Maria, 
Marie) 0. et adj. Noms dounés aux partisans d'une opi- 
ation opposée au développement da enÎtede la sainte Vierge 
au 1v° siècle de l'ère chrétienne. Les antidicomariunites 
prétendaient que Marie n'était pas restée vierge aprés In 
nmssance de Jésus-Christ, puisqu'elle avait eu plasienrs 
enfants de Joseph, son époux. Cette opinion a été classee 
plus tard parai les Lérésies. 


ANTIDIPNIS (one) n. m. Genre d'insectes coléoptères 
malacodermes, famille des malachidés, renfermant de 
petites formes de l'Europe circaméditerranéenne. L'unti- 
dipnis punctatas se trouve daus la France méridionale. 


ANTIDOGMATISME {{iss — do anti, ct doymatisme) n. m. 
Opinion centrauro au dogmatisme: négation de tout ce qui 
n'est pas appuyé d'une déaroostratinn rationnelle; scep= 
ticisme. 


ANTIDORCAS (rss — de anti, et du gr. durkas, gazelle\ 
n. nm. Genre de mammifères ruminants caVicurnes, suus= 
famille des antilopinés, renfermant des antulopes voisines 
des gazelles et habitaat l'Afrique du Sud. 


ANTIDORE {du gr. anti, au lieu de, et déren, présent) 
n.m. Dans 1 Éolise grecque. Pain bénit que l'uu distribue a 
cenx qui ne communient pas. 


ANTIDOTAIRE al). Qui peut servir d'antidote. (Vieux.' 
— n. m. lecueil de formules pharmaceutiques qui a 
été remplacé par le Cuder. V. ce mot. 


ANTIDOTE ‘de anti, etdu gr. dotos. donné) n.m. Méd.Con- 
trepoison : L'INTIDOTE neutralise es du corps intuxicant. 

— Fig. Moven par lequel un combat un mal meral, nne 
inflacaco funeste : {n'y a pns de meilleur ANTiDOTK contre 
l'ennni que le travail, (Acad.)A4inter ses semblables, c'est 
l'ANTIDOTE des passions dévornntes. (Mirabeau.) 

— Bibliegr. Titre douné a certains ouvrages qui s'atta- 
chent à lu réfutatien de livres davscroux, considérés 
comme emporsonnes : l'Antidore où Examen du mau- 
vais hvre intitulé : Voyage en Sibérie, 4tc., par Chappe 
d'Auterocho (attribué à Catherine JI, en société avec 
Schouwaloff [Amsterdam, 1571-72)); l'Antidotum melan- 
cholir jocuserinm incipe, votre, vale (Francfort, 1663), etc. 

— EXcvez. Med. Galien appelait nntidotes tous médica- 
meats administrés à l'intérieur : de Ià le mot nntidotnire, 
employé jadis comme syn. do DISPFNSAIRE Où PHARMaCo- 
PÉ . Aujourd'hui, lo mot « antidote » désigne exclusivement 
les contrepoisons. Nous allons citer les anridotes des 
poisons qui so rencontrent le plus fréquemment. Acides 
concentrés : Cau, magnésie calcinée, eau de savon, blanc 
d'Espagno, carbonatcs alcalins, lait, huile. — Acide cyan- 
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lydoique ot cyan tres : vormufs, inhalation d'eau chloréo, 
d'eau ammonauale, révulsits, glace sur la této. — Alcairs 
Couceutren. Gau Vinaigreé Himouades arides, hoiles, bois 
sous, funentations vmullientes. — Aécaluides en général, 
uptun el ses derus : vonnuts, Jécoctiun de noix de galle, 
tauuin, Cale nuir, thé. dAlruul, éther, chlsrofarme : ean, 
atumoniaque, affusion d'eau froide, inhalauons d'oxygène, 
respiration artiticielle, tractious rythmecs do la angue 
{en cas d excitation et de délire : Chlural, 3 à 6 gr., bro- 
Mure, inorphinel. — frrparutions arsenicales : vomiufs hy- 
drates prlauneux do tmagnésiw ct 1e fer, can de chaux, 
Caux sullureases, lait, huile. — Cumporés d'antrmuine : vo- 
HITS, qéinouina, lannin, écorce de ç ne, café, opium con- 
tre les Vumssements. — { anthurides et dérivés : camphre, 
lavemeuts hudeux, — Charnpiqnons : vumitifs, purgatifs. — 
Chlore et hypuchlorites: eau en quantité eau ammonrasale. 
— livre el av8 Composrs : Vomilits, eau albumineuse, fer 
réduit, feret zinc métalliques. — Hrome et r1ode : empois 
d'antnidon, lait, albumine, — Mercure et sen componé : vomr- 
üfs, can albnmincusce qnatro à 1x blaucs d'wufs dans uu 
Ltre d'eau, lut, masnésie, soufre et nuel m angés), — 
L'husphore : boissons albumineuses avec magnésio ! faire 
bouillir l'eau), essence de térébenthine.— /0mb - snifates 
de suudo et do mit ic, eau albumineuse, eaux sulfureu- 
ses, limonade sulfurique où tartrique. — Compuséa à basr 
de sine, étain, brsauth, fer, argent, or (mêmes antidetes que 
le mercure et ses composés). — Dans l'empoisonnement 
pe les atcaloides : vomitifs, charbon animal, boissons fai- 
lement acidulées, quinquina, café noir, respiration artiti- 
civlle. — £mpoisonnement por les moules : vomitifs, potion 
antispasmodique, — Antidote à l'hudrote ferrique : dans 
100 gr. d'une solution de sulfate ferrique à 45° B. on ajoute 
80 gr. de masnésie calcinée, 40 gr. de charbon et 800 gr. 
d'ean ordinaire {se doune à la duse de 50 à 100 gr. du mé- 
laoge cuutre les empoisonnements par les acides, les 
arsincaur, SCÛS Hs a ucides minéraux, ivde, brame 
et alculuides). 

— NYX. Antidote, contrepolsoa. Contrepoison est le 
mot vuluaire: antidate ust L'expression scicatilique. | Au 
lig., contrepoison est moins nolle que entidute. 


ANTIDOTER (rad. antidote) v. a. Douncr un contrepoi- 
sea ne sempluic guêre qu'au fig. et au paruc. passé pris 
comme adj.) : Sermons ANTIDoTÉs. (J.-B. Rousseau.) 


ANTIDOTISME ({fiss — rad. antrdnte) n. m. Propriété de 
Combattre l'effet d'un poisen : L'ANTIDOTISME de (a ma- 
quésre, dans les cas d'empoisonnement par un acide, réside 
dans su basierté. n Abus des antidotes. 


ANTIDRAMATIQUE {de nnti, et dramatique) adj. Con- 
traire à l'art dramauque, à l'art théätral. 


ANTIDUALISME (liss — de anti, ct dualisme) n.m. Doc- 
truc épposec au dualismo. 


ANTIDYSENTÉRIQUE (ar — de anti, et dysentérique) 
u. m. et ad). Propre à combattre la dysenterie : L'umum, 
pris o faible duse. est un ANTIDYSENTÉRIQUE puissant, perce 
qu'il purulyse momentanément le tube diyestif. Potion ANTI- 
DYSENTERIQUE. 

ANTIE (du gr. antios, qui est devantl 0. f. Bouquet de 
plumes eu forme de cornes qui orne le front de certains 
oiseanx : L'ANTIE d'un hibou. 


ANTIÉDRIE {de enti, et du gr. édra, base) p. f. Etat de 
certaines cristallisations dont les pelyédres ont leurs faces 
tournées en seus iaverse. 


ANTIÉDRIQUE adj. Qui appartient à l’antiédrie. 


ANTIÉDRITE rad. @ntudrie) nu. m. Zéolite barvtiqne 
que l'on trouve aux environs de Dambartua, ea Ecosse. 
Sya. de ÉDINGTONITE. 


ANTIÉMÉTIQUE (de anti, et émétique) a. m. et adj. 
Propre à cembattre le vomissement : Le gaz acide cnrbo- 
rique est un ANTIBMÉTIQUE, Préparation ANTIEMETIQUE. Syn. 
ANTÉMÉI QUE. 

— ExcycL. Le nom de antiémétiques s'applique aux mé- 
dicaments qui oat la propriété d'arréter les vomissements. 
L'antiémétique le plus employé est le gaz acide carboni- 
que, admumstré suit à l'écat d'eaux minérales, soit qu'on 
le fasse dégager, daus l'estomac, du bicarbonate de soude. 
Poton antemetique de Riere potion alcaline) : eau dis- 
ulléee, 100 gr.; ee de soude cristallisé, 4 gr. ; 
{patiun ncide) : eau comaunet, 100 gr. acide citrique, 4 gr.: 
AA aromatisé, 30 gr. On devne une cuillerce à 
seape de fa potion alcaline et, immédiatement après, la 
méme quantité de la potion acide.) 


ANTIENNE (contraction du lat, antiphona; formé du 
gr. entr, contre, ct phôné, chant! u. f. Anc. mus. Chant que 
l'on exécutait à deux chwurs, qui se répondaeat alterua- 
tivement. 

— Liturg. Verset, tiré ordinairem. de l'Ecriture sainte, 
qu'on annonce avant 29 psaume où un Cantique, et que 
l'un chante ensuite tout enticr: Les ANTIENNES de DS 
de répres. Les ANTENNES de Magnificat. 1 Sorte d'hymno 
ca l'honneur de la sainte Vierge, qui se chante à la tin de 
complies : Le Regina cœli est l'ANTIENNE du temps pascul. 

— Parext. Retrin: 

Fotonnops, en buvant, 
Notre Joyeuse antiennr! DÉSAUGIERS. 

— PROY. Chanter toujours ta méme antienne, Répèter 
toujeurs la mime chose. * Chanter une mauvaise antienne, 
Dire quelque chose de fàcheux; annoncer une mauvaise 
Sole 

— ExcyeL. L'antienne est un chant liturgique, qui, dans 
l'origine, s'executait alternativemeut par deux chœurs. 
On comprenait sous cette dénomoaton fes bymneset les 
PSaumes qui se chantaient dans l'echise. Qa attribue l'uri- 
gine de ce chant tantôt à sant lunace, tantôt à Diodore 
où à Flavien, et l'on sait qu'il fut introduit chez les Latins 
par saint Ambroise, évuqne do Milau. Ce qu'oa appelle 
“anticone» est aujourd'hui restreint à certains passages 
courts, tirés de l'Ecnture sainte, qui coavieonent à la 
fête que l'un célèbre. Dans Îe rit romain, dit un écrivain 
religieux, on chanto intégralemeat l'antienae avant et 
après le psanme qui lui correspond, à laudes et à vêpres, 
aux oftices doubles; dans le rit parisien, on ne fait 
qu'imposer l'antenne avant le psaume; puis, forsque Le 
psaume est fini, on la chanto en entrer. 

ANTIENNÉAEDRE ! lu gr. anti, contre : ennée. neuf, et 
édra. base) any. Cristallise en prismes ternuués par de 1x 
sommets à neuf faces. 


ANTIÉPHIALTIQUE de anti, et du gr. éphialtès, cau- 
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ANTIÉPILEPTIQUE — ANTILAÏTEUX 


cuemar u. m.et adj. Qui combat le cauchemar. Sÿn. de 
ANTÉPHBIALTIQUE. 

ANTIÉPILEPTIQUE (de anti, et épileptique) n. m. et adj. 
Se dit de tous les remèdes propres à combattre les crises 
“pileptiques. 

ANTIER (Benjamia), auteur dramatique, né à Paris en 
1757, mort ea 1870. 11 a produit seul ou en collaberation avec 
Pixérécourt, Docomberousse, Couailhac, etc., un grand 
nembre de mélodrames, de drames et de vaudevilles, ne- 
tamment : l'Auberge des Adrets, en trois actes (1824) : Jua- 
cham Murat (1831) ; la Tour de Nutre-Dame |1834); Robert 
Alacaire (1836), où Frédérick Lemaitre eut uu succès écla- 
tant et fit de son rôle un type pepulmre ; les F'iletsde Saint- 
Cloud (1842); Beigaets à la cour (1833), uae de ses meilleu- 
res pièces; Mon gigot et mon gendre (1861), sa derniere 
piece. Antier avait composé un assez grand nombre de 
chansons, qui ae manquent ni d'esprit ni de verve. 


ANTIESCLAVAGISTE (ess, jiss — de anti, et esrlaragiste\ 
p. m. ét adj. Adversairo des partisans de l'esclavage. 


ANTIETAM-CREEK, rivière étroite et profonde des 
Etats-Unis (Maryland), afduent du Potomac. Elle a donné 
son nom à use bataille, livrée le 17 septembre 1862, près 
de Sharpsburg, entre les fédéranx, commandés par Mac- 
Clellaa, etl'armée confédérée du général Lee. À la suite 
de cette bataille, sans avantage décisif de part ui d'autre, 
les confédérés franchirent le Potumac et évacuerent le 
Maryland. 

ANTIÉVANGÉLIQUE (de afi, et #raagélique) adj. Con- 
traire à l'Evangile, à soa esprit : Doctrine ANTIÉVANGÉLIQUE. 


ANTIF, IVE (du lat. anfiquus, antique) adj. Ancien. — 
Ce mot, tombé en désuétude, est resté dans l'argat, comme 
». m., avec le sens de chemin : Battre l'ANTWw, Marcher. 
1 Par ext., faire le trottoir, et aussi divaguer, battre la cam- 
pagne. 1 Batteur d'antif, vagabond. 1 On écrit aussi antiffe, 
et certains étymologistes font veuir ce mot du vieux fran- 
cas antie, antiffle, église, parce que les filous trouvaient 
daus lés églises, comme dans taus les lioux fréquentés, 
des chances favorables à l'exercice de leur profession. 


ANTIFÉBRILE (de anti, et fébrile) n. m. et adj. Syu. de 
FÉSRIFUGE. 

ANTIFÉBRINE (de anti, et du lat. frbris, fièvre) n. f. 
Médicament qui abaisse la température dans les maladies 
fébriles. 

— Encyez. Chim, L'antifébrine est un dérivé del'aniline; 
elle résulte de la substitution du radical acétyle à un des 
atomes d'hydrogène du groupe amidegène ; on l'appelle 
encore acéfanilide on phénylacétamide. Sa formule est 

C‘11"AzHC*H'O. 
Elle se présente sous l'appareuce d'ua sel blanc, cristal- 
lin, sans odeur, insoluble daas l'eau froide, peu soluble 
daus l'eau chaude, très soluble dans l'alcool. 

— Thérap. À la dese de 0er,23 à 0,50, l'antifébrine 
abaisse la températére et détermine un certain degré 
d'aualgésie. 11 ÿ à par suite dimiuntion des échanges or- 
ganiques. Elle agit surtout sur le sytème nerveux et 
voque la cyanose par transformation de l'oxÿhémoglobine 
ea métbémuglobine. À doses plus élevées, elle donne des 
sueurs profuses, de la rubéfaction de la peau et uue di- 
minution notable de la quantité des uriues. Elle est dé- 
laissée et remplacée par l'aatipyrine et la quinine. Elle 
pal être essayée contre les aévralgies, les nérites 

ouloureuses et les duuleurs fulgurantes de l'ataxie. 


ANTIFÉMINISME (aiss—rad. antifeministe) n. m. Dac- 
triue contraire au féminisme : L'ANTIFÉMINISME de Strind- 
berg est mordant et cruel. 


ANTIFÉMINISTE (aiss — de anti, et féminisme) n. et ad). 
Qui est contraire, opposé au féminisue : £n France, les 
ANTIFÉMINISTES soaé plus nombreur que les féministes. 


ANTIFER (cap p'}, promontaire de la Seine-Infér., sur 
les côtes de la Manche, à 4 kilom. S.-0. d'Etretat, et à 
25 kilom. au N.-E. de l'embouchure de la Seine. H a 
116 m. de hauteur et est surmenté d'un sémaphore établi 
ea 1862. Ses falaises saut d'une nature marueuse très 
tondre, facilement attaquable par les eaux pluviales, et 
de graads éboulements out lieu perpétucllement. 


ANTIFERMENTESCIBLE (féss — de anli, et fermentes- 
cible) adj. Qui ne termeute pas, ou qui ns fermente que 
difficilement. 

ANTIFRICTION (ti-frik-si — de ati, et friction) n.f. 
Nom donné à un alliage dans la composition duquel entre 
de l'aatimoine, et dont on garuit l'intérieur des paliers 
ou coussinets des lacomotives et des machines à vapeur, 
pour diminuer le frottement. 1 Systéme d'antifriction, 
Tout système destiné à diminuer, dans une machine, la 
perte de travail due au frottement. 

— Adjectiv. Presse anhfriction, Nom d'une presse moné- 
taire, construite par le mécanicien Dick, de Philadelphie. 

ANTIGALACTIQUE (de anti, et du gr. gala, aktos, lait) 
p.10. et adj. Syn. de ANTILAITEUX. 

ANTIGALEUX leu), EUSE (de anti, et yaleux) n. m. et 
adj. Se dit des remèdes propres à guérir la vale. Syn. de 
ANTIPSORIQUE, ANTIDARTREUX &i ANTIHERPETIQUE. 

ANTIGANGRÉNEUX (eu, EUSE (Jde anti, et gangréneur) 
n. m. et adj. Qui est propre a guérir la gangrene, à s'op- 
poser à ses progrès : Un ANTIGANGRÈNEUX. Lution ANTI- 
GANGRÉNEUSE. 

ANTIGÈNES, médecin grec du tie sitele av. J.-C., men- 
tienné par Cœlius Aureliauus. F1 avait composé un Truite 
sur les fièvres et les tumeurs. — Historien grec, auteur 
d'une! Vie d'Alexandre le (rand, où était racontée l'entre- 
vue du conquérant avec la reine des Amazones. 


ANTIGÈNES, général d'Alexandre le Grand et l’un des 
chefs des Argyraspides. Après la défaite d'Eumene, dont 
h avait embrassé l part, il tomba entre 1es mains d'Aa- 
tigone, qui le fit brüler vif (315 av. J.-C.). 

ANTIGÉNIDIEN (ia — de Antigénidas, n. pr.) adj. m. Se 
dit d'un mode de musique inventé par Antigénidas, célèbre 
joueur de flûte, contemporain d'Alexandre. 


ANTIGNA (Jean-Pierre-Alexandre), peintre fraueais, 
né en 1818 à Orléans, mort à Paris en 1878. Fut, à Paris, 
élève de Nurhlin et de P. Delaroche, passa en 1846 de la 
peinture d'histoire à la peinture de genre. À douné uu 
certain nombre de toiles anecdotiques ou sentimentales : 
Episode de la guerre de Vendée (1864); le Dernier Baiser 
d'une mère (1865), etc. 


ANTIGNY, comm. de la Vendée, arr. et à 19 kilom. de 
Fonteuay-le-Comte, sur la Mère, affl. de la Vendée ; 1.309 h. 


ANTIGNY, comm. de la Vienne, arr. et à 13 kilom. de 
Montmerillon, sur la Gartempe; 1.005 bab. Eglise du 
x1° sivcle; lanterne des morts du xnI*. 


ANTIGOA. Géogr. V. ANTIGUA. 


ANTIGON (ea flamand, ennemi des dieux), géant fa- 
meux dans les traditions auversoises. Au temps des ker- 
messes, on promène à Anvers, en mémoire de ce géant, 
deux manaequins, homme et femme, hauts de 7 à 8 mètres 
et accompagnés de plusieurs autres plus petits, figurant 
les enfants du géant et de la géante. Après la promenade, 
on leur coupe les mains, qu'en jette dans l'Escaut. Cette 
cérémonie est uac allusion aux ravages que ce fleuve, 
représenté par le géant, exerçait daas la contrée. 


ANTIGONE (du gr. anti, contre, et gônia, augle) n. f. 
Bot. Genre de la famille des polygouées, renfermant des 
arbrisseaux grimpants, qui vivent au Mexique. 

— Conchyl. Geare de coquille, aussi nommé cyfhérée. 


ANTIGONE (de Antigone, n. mythol.), planète télesce- 
pique, n° 129, découverte par Peters en 1833. 


ANTIGONE, fille de Laomédoa et sœur de Priam. 
Cemme elle s'était vantée d'être plus belle que Junon, 
cette déesse la changea en cigogne.— Fille d'Eurytuon, 
roi de Phtlue, et épouse de Pélée. Astydamie ayant accusé 
son mari d'avoir voulu la séduire, elle se tua, — Fille de 
Cassandre et seconde fewme de Ptolemee, fondateur de 
la dynastie des Ptelemecs. 


ANTIGONE, fille d'Œdipe ct de Jocaste, sœur d'Etéo- 
cle et de Polymce, servit de guide à sen père aveugle 
quand il se fut crevé les yeux. Elle brava les ordres de 
Creon, roi do Thèbes, pour rendre les derniers honneurs 
au corps de son frére Polyuice, et fut condamaée par le 
iyraa à être enterrée vive, mais elle sétrangla ou se 
pendit. Héwoun, fils de Crévn, qui l'aimait, se poignarda de 
douleur. Sephacle x immortalisé Antigone, dent le uom 
ust resté le modèle de la piété filiale. 

Antigone, tragédie de Sophocle, qui fait suite à son 
(Œhpe Bot et à son Œdipe u Colone. Créoa, preclamé roi 
de Thébes après la murt des deux fils d'Œdipe, avait dé- 
iendu sous peine de mort d'ensevelir Polynice, pour le 
puuir d'aveir porté la guerre civile dans sa patrie; mais 
Antigone, u'écoutant que les iaspirations de la piété fra- 
teruelle, a bravé la défense de Créou. Le tyran prononce 
contre elle l'arrêt de mort. Ni la douleur d'Hémon, son fils, 
qui aime Antigone, ni les menaces du devin Tirésias, ne 
peuveut le fléclur. Antigone périt victime de son dévoue- 
meut : condamnée à mourir de faun dans une caverne, elle 
se pend. Mais Créon subit le châtiment de sa cruauté. 
Ilémon se sweide. L'œuvre de Sophocle ost bells et forte, 
à un triple porat de vue. Avant tout, elle crée Antigone, 
un type admirable de femme, eu qui l'âme douce et 
tiunde, « faite pour aimer et uon pour haïr ». se double 
d'une béroine revoltee contre tous les décrets arbitraires 
otfeusant l'humanité. Elle peint, en outre, merveilleuse- 
ment la versatilité des foules. On y voit les vielilards thé 
baias donner tour à tour raison, après qu'ils ont parlé, 
à Hémon, à Créon et à Aatigone, mais se taisaat devant 
l'oppresseur, et baauissant, pour lui plaire, toute pitié. 

En troisieme lieu, l'œuvre de Sephucle exprime des maxi- 
mes généreuses sur les devoirs du citoyen et sur les obli- 
gations imposées au chef de l'Etat, dent la premiére est 
de sacrifier au bien public ses affections particulières 
Le poëte, ailleurs si nuble et si tauchant, trouve, contre la 
tyranuie, des accents inspirés d'une haine vigoureuse et 
patriotique. 


Antigone, tragédie d'Alamanni. L'auteur, déjà célé- 
bre en Htalie, se contenta de faire passer dans la langue 
itahenne les beautés de l'Antigone de Suphocle, que Rucel- 
lai avait déjà imitée daus sa Aosemende. Soa style est fort 
supérieur à celui des peetes qui l'ont précédé. La clarté, 
l'élégaace, peu d'énergie, mais jamais d'enflure, telles 
sont les quahtés que l'on remarque dans l'Antigone, d'Ala- 
manai, imprimée pour la premiere fois à Lyon (1533) 

Antigone, tragédie de Rotrou, représentée à Peris 
en 1638. Rotrou, qui a été mieux inspiré ailleurs, imite ici 
l'Antigone de Sophocle, les Phéniciennes d'Eunpide, et la 
Thébaide de Sénèque. Sa tragédie, malgré de nombreux 
défauts, obtint un graud succes. C'est que Rotreu s'y 
élève souvent à la hauteur de ses medèles, doat il fut le 
premier interprète sur la scéae frauçaise. 

Antigone, tragédie d'Altiéri, imitée de Sophocis. L'an- 
teur italien a fait disparaître de son œuvre tous les person- 
uages subalternes qui dennent tant de valeur au tableau 
du tragique grec. I n'a iatroduit dans sa tragédie que les 
personnages absolument nécessaires à l'action : Créen, 
ilémou, Antigone, mais on trouve dans cette œuvre des 
contrastes frappauts et des traits admirables de dialogue. 


Antigone, poème symbolique, en prese, par Ballao- 
dre (1813). C'est une serte d'élègie chrétienne sur les nnsè- 
res bumaiues que personnifient Œdipe et sa fille. 


Antigone (LES CUŒURS D’), par Mendelssohn. Sur la 
demaade du roi de l’russe, à l'instigation duquel il avait 
écrit déjà une musique neuvelle pour les chœurs de 
l'Athalie de Racine, er écrivit des chœurs pour 
l'Antigone de Sophecle, qui fut représentée avec sa mu- 
sique sur le théâtre reval de Pestdau, à la tin d'ucto- 
bre 1841. Cette composition, qui n'était pas uue des meil- 
leures de Mendelssoha, souleva diverses critiques. Le 
21 mai 144, on donna à Paris, au théâtre de l'Odéon, la 
première représentation d'une nouvelle adaptation eu vers 
de Antigone, due à Paul Meurice et Auguste Vac uerie, 
avec les chœurs de Mendelssohn. loi eucore, ces chœurs 
suscitéreut certaines critiques. Le 21 novembre 1893, la 
traduction de Aatigone, des mêmes auteurs, fut dounée à 
la Comédie-Française. On renonça à la musique de Men- 
delssohn, et Saint-Saéasécrivit de nouveaux chœurs, qu 
fureut favorablement accueillis. 


ANTIGONE, surnommé le Cyclope (parce qu'il avait 
perdu un œil dans un combat), un des généraux d'Alexan- 
dre. Charge par ce prince de gouverner la Lydie et la 
Phrygie, il garda ces gouveraements à la mort d'Alexan- 
dre (323 av. J.-C.). Peu satisfait de sa part, il aitaqua et 
mit à mort Eumène qui défendait les intérêts de la famille 
d'Alexandre ; puis il s'empara de toute l'Asie Mineure et 
Jde la Syrie. Il eut à lutter easuite contre Cassaadre, 
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Ptolémée, Séleucus et Lysimaque, qu'iaquiétait soa am- 
bitian. Il les vainquit d'abord, et prit le titre de « roi », 
Suspendue quelque temps par le traité de 311, la guerre 
recommença 
bientôt. Antigo- 
ae fut vaincu et 
tué à la bataille 
d'Ipsus (en 301). 

ANTIGONE 
Gonatas (né à 
Goni, en Thessa- 
he), petit-fils du 
précédent et tils 
de Démétrius 
Poliorcete, se fit 
preclamer rei de Macédoine l'an 238 av. J.-C., et délivra 
ce pays d'une invasion de Gaulois. Chassé de ses Etats 
par Pyrrhus, rei d'Epire, en 274, il n‘y rentra qu'après la 
mort de ce prince. Il réussit à recouquérir une partie de 
la Grece, s'empara par surprise de la citadelle de Corinthe, 
et mourut vers 242 av. J.-C. 


ANTIGONE Doson, fils de Démétrius le Beau et 
d'Olympias, et petit-fils de Démétrius Peliercète; né en 
263, rei de Macédoine de 229 à 220. Régeat pour le 
compte de Philippe, fils de Démétrius H, il devint roi à la 
mort du jeune prince. Il assura la paix en Macédoine. 
Allé des Achéeas contre Sparte, il battit le roi Cléomèue 
à Kellasie et s'empara de Sparte. Il repoussa une inva- 
sion illyrieuue, et mourut en 220. 

ANTIGONE de Socho, graud prêtre juif, au 1v° siècle 
av. J.-C. Discple de Siméon le Juste, il combattit avec 
ardeur les nouvelles idées des pharisiens sur les œuvres 
méritoires. 

ANTIGONE, sculpteur grec de l'école de Pergame : oo 
pense qu'il travailla aux sculptures de l'autel de Zeus, que 
joue FURVes daus cette ville, 11 vivait au 1° siècle 
av. J.-C. 


ANTIGONE de Caryste, naturaliste et écrivain grec, 
né à Caryste, en Eubée, dans le mmr° siècle av. J.-C. Ïl ae 
reste de ses nombreux ouvrages qu'un Hecueil d'histoires 
abeirables, compilation saus aucune valeur, qui a été pu- 
bliée à Bâle (1568) et piusieurs fois depuis. 

ANTIGONE, roi des Juifs, de 38 à 35 av. J.-C. Fils du 
roi Aristobule 11, il fut fait prisonnier et emmené à Rome 
avec soa père par Pompée, en 61. Délivré par César, il se 
tit couronner roi de Jérusalem avec l'aide des Parthes. Il 
fut mis à mort par ordre d'Antoine, qui appuyait son 
compétiteur Hérode. 


ANTIGONIDE, uom d'une enzième trihu d'Athèaes, créée 
en F'honueur d'Antigoae, en même temps que la tribu 
Démétrinde eu l'henneur de Démétrios, fils d'Antigone. 
Dans la suite, l'Antigonide prit le nom de Attahde. 


ANTIGONIE ou ANTIGONIA, ville de l'anc. Syrie, 
bâtie par Antigone l+* sur l'Oroute, et ruinée par Séleu- 
cos, qui en Hans les habitants à Séleucie. — Ville de 
Macédoine, eu Chalcidique, foudée par Antigone Gonatas, 
— Num donné à plusieurs aucieunes villes grecques, en 
Troade, en Bitbyne,en Arcadie, ea Epire, etc., au temps 
de la domination macédonienne. 


ANTIGONIES n. f. pl. Fête en l'honneur d’Autigone 
Doson, roi de Macédoise, La Ligue achéeane lui avait 
décerné les honneurs divius, en reconnaissance des im- 
portaats services qu'il lui avait rendus. 


ANTIGORITE n. {. Variété schisteuse de serpentine, se 
clivant assez facilement. Elle est constituée par des la- 
melles transparentes d'un beau vert. 


ANTIGORIUM \o>x') n. m. Sorte d'émail grossier dont on 
vecouvre la fuence la plus cemmuae. 


ANTIGOUTTEUX {cu}, EUSE (de anti, et goutteux) n. 
m. et ad]. Propre à combattre la goutte. Syn. de an- 
TIARTHRITIQUE. : 


ANTIGRAPHE lde anti, et du gr. graphein, écrire) n. m. 
Nom que l'en donnait, à Athèues, à certains magistrats 
chargés de la surveillance des percepteurs des impôts. 

— Ea T. de paléogr. Copie d'un manuscrit original. 

— Au moyea äge, Chaucelier, notaire. 

— n. f. Eu droit athéuiea, Tout écrit par lequel le défen- 
deur à un procès exposait les griefs qu'il pouvait avoir 
contre le demaudeur, ou bien les demandes recunveutian- 
uelles qu'il se croyait en droit de formuler contre lui, et 
qui n'étaient souvent que des moyens purement dilatoires. 


ANTIGUA ou ANTIGOA, île des petites Antilles an- 
glaises, entre la Barhoude au N. et la Guadeloupe au S.; 
36.820 hab. Ch.-lieu John's towa (ou Saint-Jean), résidence 
du gouverneur, boa part sur la côte occidentale. Outre ce 
port, l'île en possède plusieurs autres excellents, uotam- 
meut l'English-Harbaur, arseual et chantier de l'Etat. Dé- 
couverte eu 1493 par Christophe Colomb, et colenisée par 
les Anglais en 1632; l'esclavage y fut aboli en 1834. 

ANTIHALO n. m. En T, de potes Nem donaé aux 
compositions dout où euduit le dos des plaques sensibles 
pour éviter les cifets du halo, V. ce mot. 

ANTIHÉMORRAGIQUE (de anti, et hémorragique) n. m. 
et ad. Se dit des substances, des remèdes propres à ar- 
réter l'hémorragie, l'écoulement du sang : Les ANTIHE- 
MORRAGIQUES sont (ous des astringents et des stypliques. 
Lotion ANTIHÉMORRAGIQUE. 

ANTIHÉMORROÏDAL, ALE, AUX (de anti, et hémor- 
roidal) n. m. et ad. Se dit des remèdes propres à com- 
battre les hémorroides : Ua ANTIHÉMORROIGAL. Hégine 
ANTIHÉMORROIDAL. 

ANTIHERPÉTIQUE (de anti, et herpélique) n. m. ot adj. 
Se dit des remedes contre les dartres : /temède ANTIHER- 
PETIQUE. 

ANTIHYDROPIQUE (de anti, et hydropique) n. m.et adj. 
Propre à guérir l'hydropisie. Syn. de ANTILYSSE. 

ANTIINFAILLIBILISTE (/a-i-i-bi-liss — de aati, et iz- 
frilhbihste) n. et adj. Se dit d'une personne opposée au 
dogme de .l'infailhbüité du pape, proclamé ea 1870. 

ANTILAITEUX (eu), EUSE (de anti, et laiteux), adj. 
Propre à diminuer et à faire disparaitre la sécrétion du 
lait, Syn. ANTIGALACTIQUE. 

— ÊxcveL. La sécrétion du lait tend uaturellement à 
diminuer et à se supprimer, lorsque l'enfant cesse de 
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teter. Pour accélérer cette supprossion, on a recours à 
divors moyons : un régime débilitaut, dos boissous diuré- 
tiques, sudoriliques, dos bains de pieds, des purgatits, Il 
faut, an moyon d'ouato et d'un bandayro de corps, exercer 
une pression continno au niveau dos soins. 


ANTILAMBDA (de anti, ot lambda, lettre de l'alphah, 

rec) n. m, Signe usité dans los ancions manuscrits pour 
be les citations, et qui était ainsi nommé, parco 
qu'il avait la forme de la lottro grocquo lambda (4) ren- 
verséo horizentalomont, avec l'ouvorturo à droito ( <), 


ANTILÉGOMENES (de ani, ot du gr. {yoménos, cou- 
EME u. m1, pl, Nom douné par l'historion Eusôbo ot, depuis, 
par los théclogions, à des livros qui font aujourd'hni 
partio du Nouvoau Tostament, mais qui ont été, avant la 
formation du canon, ou ignorés ou contestés par divorses 
Eglises chrétionnes. — Un ANTILÉGOMÈNE, 


ANTI-LIBAN, chaino do op es da l1 Turquio 
d'Asio, qui court parallèlement au Liban, dent lo sépare 
la vallée do la Cœlésyrio (Syrie Creuse)ou El-Bekab, longue 
do 112 kilom. L'Anu-Libhan, moins haut que le Liban, se 
tormino au S. par lo massif dn grand Iermon (Djebel-ech- 
Scheik) et pousse du eôté do l'E. ses dermers rameaux au 
delà de Damas, dans la direction de Palmyro. 

— BiBLioGR. : Girard do Rialle, l'Anti-Liban ( Bull. Soc, 
Géogr., sopt. 1868). 


ANTILIBÉRAL, ALE, AUX adj. Qui est contraire aux 
idées libérales, à la hborté civilo et politique : Politique 
ANTILIDÉRAL I, 


ANTILIBÉRALISME (liss) a. m. Systèmo, doctrine, poli- 
tiqne antilibéralo. 


ANTILITHIQUE (de anti, et du gr. lithos, pierre) n. m. 
ot adj. Propre à dissoudre les caleuls do Ja vessie : L'a 
ANTILITHIQUE. Les acides sont ANTILITHIQUES. 


ANTILLAIS, AISE, celui, cello qni habito les Antilles, 
1 On dit aussi ANTILLIEN, IENNE. 

— Adjectiv. : Qui appartiont aux Aetillos : Végre AN- 
TILLAIS. 


ANTILLES (mer pes). La mer des Antilles ou des Caraibes 
est une des deux mors secondaires formées par l’océau 
Atlantique entre les continents américains du N. et du S, 
Elle est délimitée au N. par la presqu'ile du Yucatan ct 
la partie occidentale de Cuba, à l'E. par Ia chaine des 
grandes et des paie Antilles, au S. par les côtes sep- 
tentrionales de l'Amérique du Sud et à l'O. par le littoral 
oriental de l'isthme américain. La mer des Antilles com- 
munique par une quinzaine de détroits avec l'Atlantique, 
par le canal du Yucatan avec le golfe du Mexique. 

On peut y distiaguer trois bassins différents : l'un au 
N.-0., compris ontre le Yucatan, Cuba et une chaîne de 
hauteurs sous-marines rejoignant la Jamaïqne an cap 
Gracias à Dios, est très profond {4.709 m. dans la fosse 
du Yucatan, 6,269 m. dans la fasse Bartlett), très acci- 
denté, très tourmenté, Le bassin du S.-0. est beaucoup 
plus FANS et heaucoup moiss profond; quant au bassin 
oriental, les profondeurs y sont cansidérables (5.201 m. 
dans la fosse de Curaçao), mais régulières. 


ANTILLES. On désigne saus ce nom le vaste archipel 
situé entre les deux Amériques et formant une Jongne 
chaîae d'îles partant du Yucatan pour aboutir, en s'arron- 
dissant en are, au continent sud américain, en face de la 
presqu'île de Gaajira. 11 enferme ainsi, entre lui et la terre 
ferme,une vastemer, la Méditerranée américaine, séparée 
en deux profondes cuvettes (mer des Antilles et golfe du 
Mexique) par un isthme sous-marin prolongeant la côte 
du Hondurasjusqu'à la Jamaïque. 

Ou distingue daus l'archipel des Antilles : 1° les gran- 
des Antilles (Cuba, Haïti, la Jamaïque et Porto-Rico); 
2° les petites Antilles, qui se subdivisont elles-mêmes en 
« Îles du Vent », exposées aux vents alizés de l'Atlantique et 
disposées suivant jee N.-$,,et on «ilessousle Vent», 
aligaées de l'E. à l'O. Îo long de la côte septentrionale 
de FAmérique du Sud, Les îles Bahama ou Lucayes, 
sue d'étroits et plats écueils semés ou N. de Cuba et 

“Haïti, se rattachent d'ordinaire aux Antilles, dont elles 
sont une annexe, C'est à l'une des Lncayes, l'ile San- 
Salvador sans doute, que Christophe Colemb atteignit la 
première fois la terre d'Amérique (12 oct. 14192). 

L'aspect général des Antilles est montagneux; dans les 
grandes Antilles on trouve des altitndes de 3.000 m. : 
à Cuba, la montagne des Seryents, dans la sierra Maes- 
tria, a 2,562 m., et à Haïti, le Vanilojo atteint 3.162 m. 
Les îles du Vent ne sont autre chose qu uce série de cônes 
éteints, régulièrement alignés: quant aux îles sous le 
Vent, montagneuses, mais aon volcaniques, elles doivent 
être considérées comme les fragments d'uno chaine dé- 
truite, parallèle à celle du littaral de la terre ferme. 

Les Antilles sont toutes situées dans la région intertro- 
picalo, mais le climat y est moins uniforme et beaucoup 
plus porn quo dans les régions correspondantes du 
globe, La chaleur est tempérée par Ja brise de mor, par 
do Signes puits fraiches et, en bien des points, atténnce 
par l'altitude; au-dessus de 500 m., on trouve lo climat de 

Eurepe méridionale, 11 n'y a guère que les parties hasses 
qui soient brülantes et malsaines ; la fièvre jaune y sévit 
parfois. L'année ne comprend en général que deux sai- 
Sons : la saison des pluies, qui dure de mai à novembre et 
pendant laquelle le thermomètre atteint 34 ct 36°, et une 
Saison sèche, pendant laquelle la température ne dépasse 
guère 25. L'hnmidité est particulièrement abondante sur 
lo versant N.des grandes Antilles et sur la côte orien- 
tale des îles du Vont, mais partont le relief est assez puis- 
Sant pour donner naissance à un ruissellement actif et 
continu, Les Antilles sont malhenreusement exposéos à do 
redvutables cyclones, à des Ouragans dévastatcurs qui se 
déplacont avec une effrayante rapidité. 

. Elles n'en doivent pas moins à lenr climat une grande 
richosse et une préciouse variété de productions, On y 
cultive la canno à sucre, le café, lo coton, lo cacao et un 
tabac excellent. Comme produits accessoires, les Antilles 
donuent de la vanille, de l'indigo, du manioc, dent on 
extrait le tapioca, du riz, dos patates, des hananes, des 
ananas ot des fruits de toute serte; elles fournissent en 
outre des bois de tointure ot d'ébénisterie, ainsi que des 
plantes médicinales. 

Aussitôt après sa déconverte par Colomb, cet archipel, 
si bien placé en avant des continents américains, fut oc- 
cupé par les Espagnols, qui accournrent en conquérants 
eten calans. La race indigène disparut rapidement devant 
les mauvais traitements de blancs. aui firent alors veuir, 
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. peur les remplacer, des osclaves aôgres, Aujourd'hui, l'« 


clavago est supprimé ct la traite intordite ; mas les des 
conJants des anciens osclaves formont la majouro partir 
de la population dos Antilles: sur 4.700,000 hab. (Antillacs 
qu'elles ronfermont, où ostimo en offot quo 506 p. 199 environ 
sont des nègres, 17 p. 100 soulomeont des blancs: le resto, 
soit 27 p. 100, censiste en métis qui, suivant les ijonombra- 
Llos degrés du métissago, portent dos noms difléronts. 
Dés lo xvu® siècle, la possession des Antilles fut dispu- 
téo à l'Espagne par les Français ot les Anglaus, qui par- 
vinront à s'établir dans un grand nombre diles, Aujour- 
dhui, los Antillos sont partagées ontre l'Espagne, 
l'Angloterro, la Frauce, la Ilollando, le Danemark et lo 
Venczuela, Haïti on Saint-Dominguo, qui apparteoait 
autrofois à la Franco, ost la senlo ilo qui no déponde 
Fe d'une métropole européenuo; ello fermo doux répu- 
liques indépendantes, Do sos immenses possessions, 
l'Espagne n'a gardé quo deux dos grandes Aûtilles : Cuba 
et Porto-Rico; elles sont, il est vrai, parmi les pins richos 
ct portent, sur 128.000 kilom. carr., uno population de 
2.130.000 hah. L’Angleterro possède une des grandes Ao- 
tilles, la Jamaïque, les Bahama ot lo plus grand eombre 
dos potitos ue eatro autres, St-Christopho, la Bar- 
houde, Antigoa, la Dominiquo, Ste-Lucie, St-Vincent, la 
Barbade, Tabago, la Trinité : c'ost un domaine de 51.000 kil. 
carr., avec 1.370.000 hab. La France n'a conservé de sou an- 
cien cmpiro des Antilles (xvut® siècle) que la Martinique, la 
Guadeloupe et ses dépendances. Dans les îles du Vent, la 
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Iollande accupe St-Enstache, Saba, partage St-Martin 
avec la France; dans les îles sous le Vent, elle possède 
trais îles, dont Curaçaa est la principale. Le Danemark 
possède St-Thomas, St-Jean et Ste-Croix ; quant au Vene- 
zuela, il s'est annexé celles des îles sous le Vent qui 
n'appartenaient pas à la Hollande; elles n'ont du reste au- 
cune importance. 

Ce sont les produits de la culture qui sont la principale 
ressource des Antilles, et qui alimentent l'industrie des 
ilos : les raffineries de sucre, les usines peur la fabrication 
du rhum, les manufactures de tabac et les fabriques de ci- 
gares sont les plus nombronx établissements. 

Los moyens de transport laissent encoro fert à désirer 
dans l'intérienr des grandes îles ;: les routes sont rares ct 
nial entretennes, sauf à la Jamaïque. Les chemins de fer 
commencent seuloment à se développer; mais c'est natu- 
rellonient la mer qui est la grande vaie de communication 
entre les îles et les diverses parties des îles. 

Le commerce extérienr est formé d'un côté par la vente 
à l'étranger des produits coloniaux (sucre, café, tahac, ca- 
cao, bois), de l'antre par l'achat de matiéres alimentaires, 
destinées à snbvenir à l'excédent notable de la consom- 
mation sur la production locale et d'objets manufacturés 
de taute nature, 

En somme, les Antilles comptent parmi les pays trepi- 
caux les plus riches. Mais on est loin d'avoir tiré d'elles 
tout ce qu'elles peuvent donner; leur population pourrait 
s'accreître considérahlement et le champ d'exploitation 
s'agrandir, surtout à Haïti, où les torres incultes couvrent 
encore d'immenses espaces, 

— Dicouverte. L'histoire do la découverte des Antilles 
se résume, pour ainsi diro, dans un seul nom, celni de 
Christophe Colomb, qui les explora dans ses différents 
voyases et les fit entrer daas la g6ographio positive. Les 
Lucayes on Bahama, les côtes septentrionales de Cuba et 
do Ilaïti (Hispaniola), veilà ce quo découvrit Colomb au 
cours de san premier voyage (1492-1493); pendant sa se- 
condo expédition (1493-1496), il reconnut uno partio des 
detites Antilles | Daminique, Guadeloupe, otc.), Porto- 
Rico, les côtes méridionales de Haïti et de Cuba, ainsi 
que la Jamaïque. La Trinité en 1498, la Martinique en 
1502, voilà los antres Antilles que Colomb a vues pen- 
dant ses deux derniers voyages. Ses compagnons ache- 
vèrent cusuite très rapidement la reconnaissance du 
littoral des Antilles, auxquelles Pierro-Martyr d'An- 
ghiera avait, dès 1493, donné lenr nom en s'inspirant de 
la fabulenso île Antilia, partée au xv* siècle sur Plusieurs 
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globes, dontle dermer est rolui de Martin Béhairn (1492). 
Quant à l'exploration scicatifique à l'intérieur desterres, 
elle n'est pas encoro terminée; plusieurs savants du 
xXvin siéclo: Plumier , st du xix° secloë Sainte{laire De- 
vilo , ont publié de tres impurtantes études sur différents 
points; mas 1l reste encore à cumbler bien des lacunes 
dans la connasssance pre cs Antilles, bien qu'elles 
déprnde nt presquo toutes Dations CuroNéCnncs, 

— Biutiocr. : E. Reclus, Nour. Géogr, univ. Paris, 
1890; J/ndes occudentales ; Malliday, the West Indies 
(Londres, 1437:; Ch. Sainte-Clarre Deville, Voyage geuls 
gique aus Antilles Paris, 1447. 

ANTILLIEN, IENNE, Géogr. Syu, de ANTILLAIS, ASE. 


ANTILLITE ü. 1. Variété do serpentice trouvéo aux 
Aaulles. 


ANTILOBE ‘4 anti, ct lobe) n. m. Syn. de axTiITRaGUS. 


ANTILOGARITHME de anti, et logarithme u. m. Com- 
plément du loyarithmo. | On dit de préféronce CoLoGa- 
RITHME, V. ce ot. 

ANTILOGIE (gr. antiloyin; de nnti, contre, et ligos, dis- 
cours} n. f. Contradiction entre deux idées hilosophiques. 
li Contradiction entre des passages d'un livre, on eutro 
les apiniens d'un auteur dans des ouvrages différents. 

— Plulos. ac. Sorte d'équilibre entre raisons opposées. 
Cntre arguments opposés, d'où nait lo scepticisme. 

— Excycz. Les pyrrhoniens voyaiont se dresser ao 
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bout de chaque assertian, de chaque argument, une asser- 
tion, un argument contraire et de poids égal: c'est ce 
qu'ils appelaient nntilogie. De là l'équilibre des affirma- 
tions dans l'esprit, et par là même l'absence de toute 
affirmation. Cet équilibre. cet état d'innffrmation s'applique 
à l'antilogie elle-même; elle est semhlahle à ces pureratifs 
qui surtent du corps avec les matières qu'ils en expulseat. 
De là les formules : je ne dis rien ; je ne pose rien; je me 
suspens; pas plus ceci que cela; pas davnntage, qui toutes 
expriment l'état intellectuel du sceptique. La formule 
pas davantage se rotaurne, en quelque sorte, contre elle- 
même et se nio ; et, quand on dit : je ne pasc rien, on ajoute : 
pas même celn que je ne pose rien. Cette parfaite suspension 
de l'esprit, cette indifférence (absence de différence) in- 
tellectuello le conduit à l'imperturbabilité et à la métria- 

athie (mesure dans les états de l'âme, établissement de 
‘ordre dans l'homme). V, PYRRHONISME, SCEPTICISME. 


ANTILOGIQUE (de anti, et lagique) adj. Hlagique, con- 
traire à la logique, irrationnel. 


ANTILOGUE (du gr. antilogas, contradictoire) adj. Re 
dit du pôle qui, dans nn corps pyro-électriquo, devient 
négatif quand la température s'élève, et pasui quand elle 
s'abaisse. 


ANTILOPE du er. anti, cn avant, et ôps, œil n. f. Zool 
Genre de mammilères ruminants cavicornes 
sous-fanrille des antilopinés, et dont l'espec 
est la gazelle d'Arabie et d'Afriqno (antil 
genre antilupe à été démembré ca nambre 
TILOPT 


Yen. Paléont, C'est dans le miecène mayen qu'ap- 
ent les premières antilopes. Leurs cornes, d'aburd 
petites, atteignent déjà une assez grando taille dans le 
Mmiocène supérieur de Pikermi 12 France. On retrouve, 
dans certains dépôts quaternaires de l'Eurupe moyvanc, 
lo genre saïga, actuellement localisé en Sibérie. 


ANTILOPINÉS 0. m. pl. Suus-famille de mammifères 
artiodactyles ruminants, famille des cavicornes, renfcr- 
mant les 'antilopes, qui se subdivisent ea très nombreux 
genres répartis dans des divisions dites équines, bo- 
vines, etc., suivant l'allure et la taille des bêtes. — La 
ANTILOPINÉ. 

— Excyer. Les antilopinés sont répandns surtout en 
Afrique et dans l'Inle: deux espèces babitent l'Europe, c1 
deux l'Amérique. La forme des cornes vario beaucoup 
ellos sont généralement simples; cependant, une c<nèce 
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américaine à Les cornes fourchues ‘dicraoccère). Chez une 
espèce de l'Inde, les cornes n'existent que chez lo mäle et 
sont au aombre de quatre [Iétraccre). Principanx £enres: 
cervcapra feapricorne à bézuard), qusella (gazelle duruas), 
sérepsicer vs (SITEPSICLTE Cuuduu), #'yucerns (euocerc nulr), 
Hobus (kobe 4 croissant), o"yE (Oryx louceryx), buselaplhus 


à canse de l'action funeste qu'auraiteue cette substance sur 
des moines qui l'étudiment) n. m. Métal blanc bleuätre, 
brillant, lamelleux, qui se rapproche beaucoup de l'arseuuc. 

— ExcyeL. Clum. H est doureax que les anciens aiert 
connn Luntimuine métallique : tout at mollis, lu contoa- 
dateat-ils avec soa sullure, auqnel les Grecs donnaient le 
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A. Gazelle darcas.— B. Antilope mlyaut. — C. Antilage coudou. — D. fhamois. — E Gnou.— F. Antilope canna — G. Dicranocère, 
H. Saiga.— I. Antilope des Indes, — 3. Kobe, — K. Egocère notr. — L, Tétracere tschikara.— M. Autilope caama.— N.Oryx leucoryx. 


(canna), caloblepas (gnou), acronntus (caama on bubale), 
FR (nilgaut), terracerus (tétracère), dicranocerus (auti- 
ocapre à cornes feurchues), rupicapra (chamois ou izard). 


ANTILOQUE, fils bien-aimé de Nestor et ami intime 
d'Achille et de Patrocle, fut tué par Hector devant Troie. 


ANTIMAMMONIAQUE (de anfinoine, et emmoniaque) 
a. f. Nom donné à l'hydrogène antimonié (v. ANTIMINE), 
peus rappeler son analogie supposée de composition avec 
‘ammoniaque AzH* dont il ne ditférerait quo par la sub- 
stitution de l'antimoine à l'azote. 


ANTIMAQUE (de Antimaque, n. pr.) n. m. Genre d'in- 
sectes hétéromères. famille des ténébrionidés, renfermant 
des formes américaines, voisines des ulomes et répandues 
do Mexique au Brésil. Citons l'antinachus aterrimus (Bré- 
sil}: l'antimachus mecicanus (Mexique), etc. 


ANTIMAQUE, poète épique, vivait à Colophon à l'épo- 
que des guerres médiques. Ses «œuvres sont perdnes. 
Quiotilieo lui assignait le premuer rang après Homère. 


ANTIMAQUE, nom de deux rois de Ja dynastie grecque 
de Bactriane : ANTIMAQUE THÉOS, qui régua dans le nord 
de l'Inde vers la fio du n° siecle av. d.-C., et ANTIMAQUE 
NikÉPnoros, qui occupa le trone une viugtaiue d'années 
après Théos. 


ANTIMARIEN n. m. list. rel. V. ANTIDICOMARIANITE. 


ANTIMENSE du or. onfi, à la place de, et dn fat. meusa, 
table) n. f. Dans l'Eglise grecque, Nappe consacrée qui 
tient lien d'autel dans les lieux où il ae se trouve pas 
d'aotel convenable. 


ANTIMÉPHITIQUE (de anti, et méphitique) n. et adj. 
Propre à absorber, à nentraliser les miasmes : {a ANTI- 
MÉPHITIQUE. Le chlore est ANTUMÉPHITIQUE, Syn. de ANTI- 
MIASMATIQUE. 


ANTIMÉTABOLE (gr. antimétabol : de antimétaballi, je 
transpose, je change co sens contrare) n. f. Fizure de 
grammatre par laquelle deux on plusieurs letires d'un 
mot se mettent l'une à la place de l'antre, comme #ar- 
chenr, charmeur ; c'est l'anagramme. 1 Figure qui fait re- 
paraitre dans un second mem re de phrase des expres- 
sions qui, dans le premier, avaient un ordre différent. 
(On dit anssi ANTIMÉTALEPSK t ANTIMÉTATHÉSI ; los gram- 
inairiens latins l'appellent cowuurario.) Ex. : 1} faut 
MANGER pour VIVRE, él RON VIVRE pour MANGER. 

Qu'on parle bien où mal du fanenx cardinal, 

Ma prose ni mes vers n'en diront jamais rien : 

Il nya fait trop de bien pnur en dire du mal; 

1 m'a fait crop de nial pour en dire du bien. 
CORNFILLE. 

ANTIMIASMATIQUE {ass — do anti, et minsmatique) 
n. m. ot adj. Propre à chasser les minsmes, à désinfecter 
l'air: Vinaigre ANTIMIASMATIQUE. Le phénol est un eucel- 
lent ANTIMIASMATIQUE. Syn. de ANTIMEPHITIQUE. 

ANTIMILITAIRE (de anti, et militaire) adj. Contraire à 
l'esprit militaire, 

ANTIMINISTÉRIEL, ELLE (niss — de anti, ot ministé- 
riel) a. m. et adj. Opposé aux ministres, à la politique 
suivie par les miaistres : Les ANTIMINISTÉRIELS ont échoué 
aux élections. Candidat ANTIMINISTÉRIEL. 

ANTIMOINE (selon les uns, du gr. anti, à l'opposé de, 
et manos, seul, parce qu'on a cru longtemps que ce métal 
aë se trouvait jamais pur; sulon d'autres, de anti, ci moine, 


nom de stimmi, et les Romains celui de stibium. La faci- 
lité avec pèse il s'allie à l'or lui fasait attribuer des 
qualités aobles, d'o suo aom de régule (petit rei). $es pro- 
priètés furent décrites peur la premiére fois au xv° siccle 
par Basile Valentia. 

— Propriétés. L'antimoine est on métal d'un blane 
bleuätre, qui présente une texture Inmelleuse où a grains 
cristallins, suivant qu'il a été relroidi lentement eu rapi- 
dement: il est cassant, entiérement privé de duculité et 
de malléabilité, II se pulvérise très facilement, Sa densité 
oscille entre 6,70 et 6.86. Son symbole est Sb (subium), 
son peids atomiqne 120. Il fond vers 410° et se volatilise 
au blanc. Il crisrallise facilement en rhomboëdres. Si, une 
fois fondu à l'ahri du contact de l'air, on le laisse refroidir 
lentement, sa surface préseate des ramifications sembla- 
bles à des fenilles de fongère. 

Au contact de l'air, l'antimoine ne s'oxyde pas; mais, si 
on le projette dans l'air à l'état fondu, il brüle avec une 
ftlammo très éclairanto et donne d'abondaotes vapeurs 
d'oxyde d'antimoine. 

Le chlore, le brome et l'icde attaquent l'antimoine. Si l'on 
projette dans on flacon plein de chlore de l'antimoine pul- 
vérisé, il y a formation de chlorure ave. production d'une 
vivo lumière. L'acide solforique concentré donne un sulfate 
d'antimoine avec dégasement d'acide sulfureux. L'acide 
azutique le trausferme ea acide antimonique, L'acide chlo- 
rhydrique o'attaque l'antimoine que si ce métal est très 
divisé. L'eau résale donne un trichloruro (SLCT*) ou un pen- 
tachlorure (SbCI‘). Les solutions alcalines n'attayuent pas 
l'antimoine, mais les polysulfures alcalias donnent des 
sulfantimoniates. 

L'antimoine qu'on obtient à l'état amorphe détone sous 
le choc où quand on le chauffe, en dégageant des fumées 
blancbes de chlorure, hromare ou iodure d'antimoine, sui- 
vant qu'il a été obtenu à l'état amorpbe au moyea du 
chlore, du brome ou de l'iode. 

L'antimoine présente de grandes analogies avec l'arsenic. 

— rydes d'antimoine. On ea connait trois : le protoxy de 
$Sb'0*, l'aotimoniate d'antimoine Sh0*, et l'anhydride 
antimooique Nb*O‘. Berzélius admet encore l'existence 
d'an sons-oxyde d'antimoine Sb'O* qui se formerait a la 
surface du métal exposé à l'air humide. 

Le protoxyde d'antimaine ou aahydride antimnnicux se 
trouve à l'état naturel en prismes orthorhombiques ou eu 
octacdres réguliers ; dans le premier cas, on l'appelle re- 
dentinite ; dans le second, sénarmontite Il se preduit dans 
la combustion de ce métal à l'air. Ou pent le reprodmre 
sous les deux formes cristallines qu'il atfecte à l'état natu- 
rel. Soumis à l'influence de la chaleur, l'oxyde d'antimomne 
se culore enjaune; mais il ne conserve point cette colora- 
tiun. Si on le porte nn rouge, au contact de l'air il donne de 
l'antimoniate d'antimoine et brûle comme un morceau 
d'amadon. Un courant d'hydrogène lo réduit, s'il est 
chauffé, à l'état métallique, Il se dissout très facilement 
dans le tartrate acide de potasse en formaot l'émétique. 
Traité par le chlorure d'antimoine bonillant, il donno un 
oxvehlorure. Il se combine avec le chlore et donne on 
chlorure: sous l'action des alcalis bouillants, il donne do 
Facide antimonique, 

Le protoxyde d'antimoine donne des sels avec les acides 
sulfurique, azotique, phosphorique et tartrique. Ces sels, 
sauf les tartrates, sont peu stables en Pen 

L'antimoniate d'antimoine ou peroxyde d'antimoine 
Sb*0* se rencontre dans la nature en masses cristalluos, 
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auxquelles on a donné le nom de cervantite. Cet oxyde est 
jaunâtre, gras ab toucher. Pour le preparer, on peut, par 
exemple, chanter le produit de la réaction de l'acide 
azotuque sur l'anumoine, Il se décompose sous l'action do 
l'acide chlorhydrique et donne du iricllorure d'autimoiac 
et de l'anhvdride antimuntque. 

L'anhydride antimotnque Si*O5 se prépare en calcinnat 
sen bydrate. Cet anhyiride, d'on jaune jh, chivué au 
rouge, se traosforme Co uxyde intermédiaire Sb#O*, 

— Acides antimuniques. À Tanb;dride Sb-0° currespon- 
dent plusieurs hydrates analogues aux ac des phor; lori- 
ques : l'hydrate normal SbO H°,l'acile anrimontque SbOSiT, 
l'acide p\re-ansimontqne SO'H . V, ANTIMONIQUE. 

Ces acides donnent des sels duut les plus inipurtants 
sont les deux pyro-antimoniates de potassium ; Îc pyru- 
antinicniaté neuire de potassrun ou méta-antimaniate nou- 
tre, a pour formule $h'O°K". Il se prépare, en l'aisaat toa- 
dre dans un creuset d'argent de l'antimoniate de potas- 
sim avec de la potasse en excès: on lave la masse avec 
uo pen d'eau, puis Cu évapere dans le vide. Le pyro- 
antimoniate acide de potassium on himéta-antimeniate 
SbiO K°H?, 6H°O se prépare comme le précedent, ils pen- 
veat servir tous deux à caractériser les sels de sodium, 
car le pyro-antimoninte de sodium est imsoluble ; le sel 
neutre aÿit plns lentement sur les scls de soude que le 
sel pyru-antimoniate acide. 

— ‘Sulfurrs d'antimome. On conoaît deux sulfnres d'an- 
timoine : le proto ou trisulfure d'autimoiue Sb'S* et le 
pentasulfure Sb'S*. 

Le protosulfure (stibire) constitue le minerai d'antimeine 
le plus important. 1] se présente sous furme de prismes 
orthorhombiqnes et se rencontre dans les terrains anciens, 
où il est le plus souvent mélangé à des sulfures de plomb, 
de cuivre, de fer on d'arsenie. Il est cassant et doué 
d'un éclat métallique assez vif. Ce sulfare s'ohtieat à 
l'éclat cristallin en fondant do sonfre seit avec l'antimoiae 
métallipe, soit avec ce métal anicvé à l'état d'exyde. 

L'antimoine se dissout en grande quantité due le 
protosullure. Pour le préparer à l'état amorphe, il suftit 
de faire passer uv courant d'acide sulfhydrique dans la 
solution d'un sel antimonicux. Le kermès minéral est va 
sulfure d'antimoine amerphe, contenant une faihle pro- 
portion de sulfure alenlin et on peu d'oxyde d'antimoine. 
V, KERMIS. 

L'exysulfure naturel a pour formule Sb*S°0. Les 
oxysuliares artiticiels s'obtiennent soit en grilant impar- 
faitemeur le snlfore d'antuumoine, puis le faisaat fondre 
dans un creuset, soit en fondant ensemble trois parties 
d'exyde d'antimoine avec une partie de solfure. Dans le 
premicr cas, en obtient le verre d'antimuanre ; dans ie second 
cas, le safran d'antinoine composé fort employé ea 
médecine vétérinaire, comme purgatif, Le cinabre, on 
vermillon d'antimoine, est un oxysulfure qu'on prépare en 
traitant le chlorure d'aniimoine par l'hyposultfite de soude 
ou de chaux. Le vernullen d'aotimotne reste iaaltérable 
à l'air et à l'action des gaz sulforeux: anssi est-il fort 
utilisé dans la préparatica des papiers peints et daas 
l'industrie des toiles. 

Le pentasulfure d'antimeine peut se préparer en faisant 
asser va courant d'hydrogène sulfuré à travers une so- 
ution acide de pentachiorure d'antimoine. C'est une poudre 

de couleur jaune orangé. Si l'on fait dissondre du preto- 
sulfure d'antimoine daas des sulfures alcalins, on cbtient, 
daos la plupart des cas, des sulfures doubles on sulfosels. 
li existe un assez grand nombre de sulfo-antimonites 
naturels : la boutangerite, l'ergyrythrose, etc. 

— Séléniures et tellurures d'antimoine. Pour obtenir ces 
cemposés, il convient de foadre easemblo un mélange de 
séléninm et d'aatimoine on de tellure et d'antimoine. On 
ohtieat ainsi ua triséléniure Sb°$Se?, un pentaséléninre 
Sb’$e’, un tellurure SbTe et un tritellurure Sb'Te*. 

Les composés Sb'$e! et Sb’Se’ douuent des sels dou- 
bles, dent la formule générale est (SLSe*)M°. 

— Chiorures d'antimoine. Le cblore doone avec l'anti- 
moine deux composés, le trichlorure SbCI° et le peata- 
chlorure d'antimoine SbCI", 

Le trichlorore a pour densité 2,675. Il fend à 73°, et 
bout à 225°. La facco la plus simple de l'obtenir consiste 
à distiller na mélange de chlerure de sedinm et de snlfate 
d'antimoine : 1] se dissout dans une petite quantité d'ean 
et est décomposé par l'ean en excès en oxychlorure (poudre 
d'Alyaroth} et acide chlorhydriqpe. 11 se disseut également 
dans l'acide chlorhydrique et forme avec cet acide on 
composé connn sous le nom de beurre d'antimoine liquide, 

Traite par l'ammoniaque, le trichlornre donne deux com- 
posés dont les furmuies sont : SbCI°Az}l° et SbCl'2AzH*. 

Traivé par l'acide azotique il donne de l'acide antimo- 
nique, 

e pentachlorure peut se préparer en faisant passer un 
courant de chlore très sec sur de l'antimoine très divisé 
et chautflé. C'est un liquide jaune qui répand des fumées 
blanches à l'air; à 0, il se pread en uac masse cristal- 
line. Traité par le sulfure de carbone, le pentachlorure 
d'antimoine donne du tétrachlorare de carbene, du tri- 
chlornre d'antimoine et du soufre. 

Le pentachlorure d'antimoine se comhine avec l'an- 
moniaque, le perchlorure et l'oxychlorure de phosphore, 
les chlorures de soufre et de sélénium. L'antimoine donne 
avec l'oxvgene et le chlore des oxychlurures, qni, lavés, 
dennent de l'oxyde antimonieux. 

Lo fluor, ie brome, liode donnent avec l'antimoine ua 
tritluorure SLFP, on tribromure SbBr°, on triiodure SbI®. 
Ce dernier composé est trimorphe. Il doanc des sels dou- 
bles, des exyiodures ct des sulfoiodures. 

L'arséniuro Sb?As? se rencontre à l'état naturel; le phos- 
phure Sb*Ph° se prépare en chauffant ensemble de l'anti- 
moine métallique, dn cbarhon et de l'acide phosphorique. 

— Hydrogène antimonié SbII*, C'est un £az qu'on pré- 
pare on traitant par l'acide chlorhydrique un alliage 
('antimoino et de zinc on d'antimoine et de potassium. Il 
contient toujours on pen d'hydrogène. 

L'bydrogeue antimonié est un gaz incolore, sans odeur. 
En passant dans un tube chauffe au rouge, il se décom- 
pose et laisse un anneau d'antimoine très fixe. Il brüle 
avec une flamme livide 6a douuant des vapeurs d'oxyde 
d'autimoine. 

— Recherche de l'antimoine ef de ses composés. Presque 
tontes les combiaaisoas d'antimoine, traitées au chalumeau 
par la flamme réductrice sur le charboa, donaeat, avec le 
cyanure de potassium ou le carbonate de soude, un glo- 
boule métallique d'antimoine. Dans la flanime oxydante, il 
se forme uao auréole d'oxyde d'antimuine. 
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Si l'on cbanffo au chalumeuan un sol d'antimoino mélingé 
avec du borax on du sel de phosphore, il se forme une 
aorle de verro transparente, jaune lorsqu'elle est chaude, 
incolore lorsqu'elle est froide. 

L'appareil do Marsh sert aussi à constater la présence 
de l'antinuine dans les matières organiques. V. Mansu. 

L'eua ajoutée en quantité sultisanto décompose les $0- 
lutions acides d'oxyde d'antimorne en donnant un précipité 
blune soluble daus l'acide tartrique. Les sels sulubies d a8- 
timaine donnent, avec les alcahs, des précipités blancs 
solubles dans us excès d'alcalt, avec l'hydrugene sulfuré 
un précipité jaune orange. Une lamo de fer, de zinc où de 
cuivre plongée dans une solution de sels d'antimeino se 
recouvre d'ane poudre noire d'antimoine. 

Pour doser l'antumoine, on l'amene le plans souvent à 
l'état de sulfure, dont on n'a plus qu'à déterminer la com- 
position. 

— Métollurgie. Les minerais d'antimoine auxquels on 
fait subir les opérations métallurmiques sont : l'antimoine 
sulfuré ou stibine que l'oa rencontre en France dues 
l'Ariège, l'Aude, la Vondée, le Rhône, l'Algérie, et aassi 
en Angleterre, en Toscane (à 12 mino de Monte-Cavailo}, 
en Allemagne; l'ontimoine oryrlé au eritile, qui ahonde 
dans l'Isère, en Algérie, aux mines de Sensa et d'El-lla- 
mimate (départ. de Constantine), en Ilunyrie, en Saxe, en 
Bubémo; la jemesonite qu'on rencogtre en lspaune, en 
Toscane, en Hongrie, au Brésil, ea Angleterre) aux ninos 
de Cornouailles) et aussi en france, dans le Puy-de- 
Dôme. L'anfimoine natif existe dans certaines contrécs 
tellos que le Bré 


sil, la Suède, le Mexique, ete. 

Los minerais d'antimoine subissent plusieurs opéra- 
tions successives. La première à pour but d'obtenir l'an- 
timoine er en soumettant le minerai à la chaleur 
d'un four à réverbère qui renferme 40 ou 5û vases Co- 
niques ea torre, dans chacun desquels on jette environ 
10 kilogr. de minerai. Ces vases, percés de trous, s'encas- 
treat les uns dans les 
autres par supor- 
position. La seconde 
opération constilne 
le grillage de l'anti- 
moine cru, et a liou 
dans un four à re- 
verbèro après polvé- 
risation du produit 
précédent. On donne 
à la masse générale 
une succession de 
coups de feu, tout en 
la malaxaat énergi- 
quement jusqu'à ce 
que sa couleur change 
etdovienne rougeàtre. 
Le résida recueilli se 
compuse en majeure 
partie d'oyde et d'an- 
timoniate d'anti- 
moine, en même 
temps que d'un peu 
de sulfu-re. On pro- 
cède alors à la troi- 
sième opération ou 


Four pour le traitement des minerais 
d'antinoine et l'extraclion de l'anti- 


: : à moine cru. — F, foyer; P, porte du 
réduction du minerai foyer: C, creuset: H, cheminée: D, pot 
grillé ; ctte réduction à boulet, 


s'obtient en nn 
au minerai, placé dans des pots en terre, du charbon en 
once ainsi qu'ap fondant alcalin. Ces vases, au nam- 
re de 50 ou 60, sant exposés à la hante températare 
d'un four à reverbère. On briso alors ces surtes de 
crensets, et on en retire le réyule encore impur, pais, 
au-dessous, ane scorie nommée crucus. La purifiention 
du réqule s'opère en le mettant dans des vases en terre et 
en lai faisant subir trois fusions successives, tout cü pro- 
jetant dans la masse fondue du chlorate de potassium, du 
crocus et du carbonate de sodium. L'aotimoinc ainsi pré- 
paré est par et époose la forme cristalline. 

L'antinwino da commerce n'est jamais pur : il ren- 
ferme presque toujours du fer, ainsi que de l'arsenic, du 
soufre, du plomb, étc.; pour le purifier, on le fend avec 
du salpêtre et do carbonate de sodium sec. La masse est 
reprise et pulvérisée dans l'eau chaude, puis lavée et fou- 
due dans un creuset de Hesse. On débarrasse l'antimeine 
du sodium qui roste en le palvérisant et en le laissant 
macérer dans l'eau jusqu'à ce que cette eau cesse de 
donner au touroosol roaui la réaction des alcalis. On peut 
encoro l'obtenir très pur en fondant la poudre d'algaroth 
(oxyeblurure d'antimuine) avec du flux noir (mélange de 
carbonate de sodium et de charbon). 

— Usages et alliages. L'antimoine est quelqnelois em- 
ployé en médecine. (V.anNTimoniaL.) l'industme à tenté d'u- 
tiliser ses composés pour la peiuture et aussi dans la fa- 
brication des papiers peints. On à votannment essayé de 
remplacer le blanc de plemb par l'oxy'le d'antimoine. Le 
métal lui-même est employé dans [a fabrication des carac- 
tères d'imprimerie. Il entre dans la compusitiun do certains 
alliages, métal d'Alger, par exemple, qui servent à faire 
des couverts, théières, etc. Ces alliares se composent 
d'étain, de plomb, de bismath et d'antimoino; ils sont 
facilement fasibleset possèdent, nenfs, an assez vif éclat. 
L'antimoino s'allie, du reste, avec un grand nombre de mé- 
taux dont il augmente la dareté. Avec le fer. il donne an 
alliage très dur connu sous le nom der alliage de Réanmurr. 
Le zinc donne plusieurs alliages avec l'antimoine, mais 
un a'en counait que deux qui puissent cristalliser. Le pre- 
micr a pour formnle Sh*Zv*. et le second ShZn. Le métal 
anglais est up alliago de zinc et d'antimoine. Un alliage 
d'antimaine, de cadmium et de hismuth, associé au bismuth, 
fournit le plus puissant couple thermo-éleetrique conpn 
quand les suuwiures sont respectivement à 0° et 20. Le po- 
tassiurm forme, avec |antimüuine, un alliage qui décompose 
l'eau avec une grande rapidité quand il est à l'état mé- 
talliquo. 

— Minér. L'antimoine pur se rencontre dans la natare 
en masses réniformes ou testacées, rarement en cristaux. 
Sa couleur est d'ua hlanc d'étain avec éclat métallique. 

L'antimoine entre dans la composition d'un certain nom- 
dre d'ospèces minérales, parmi lesquelles nous citerons les 
oxydes : exiféle, sénarmontite, valentinite, cervantile, ker- 
mesite où kermès minéral, stiblite : les sulfures : stibine, 
berthiérite; les sulfoantimoniures de plomb : houlangérite. 
sinekénite, jamesonite ; de plomb et de bismuth : obellite ; 
de plomb et de cuivre: oournanite; de cuivro : chalçosti- 


ANTIMONACAL — 


bite, famatinite; d'argent: pyrarqurite, polybamte, stephor- 
nite,miargyrite; d'argent et de plomb : ereslehentes; puis 
l'arsémate hydraté : arsenstibete : entia le cuivre gris aire 
muonial : pantbase, schratsite ; le nickel antinonmal :ullman 
nite, berithauptite, ot Vargent antunumal : dyscrasite. 
V, ces mots. 


ANTIMONACAL, ALE, AUX {do anti, et monarul) adj. 
Qui est opposé aux manlGs, AUX communautés religieuses 
en général : L'esprit ANTIMONACAL. 

ANTIMONARCHIQUE (de anti, et monarchique) adj. Op- 
pose au gouvernement monarchique : ee RO 
CHIQUE. 


ANTIMONARCHISME {chiss — do anti, ct monarchismc) 
n. m1. Systeme contraire au gouvernement monarchiquo : 
Les tendances de L'ANTIMONARCHISME sont égalluires. 


ANTIMONARCHISTE lehuss — de anti, ct monurchiste) 
n. m. Partisan d'un système entièrement ojIposô au gou- 
vernement monarcbique. 


ANTIMONIAL, ALE, AUX adj. Qui tient de l'antimoine 
par l'apparence, les propriétés ou la composition : Prépe- 
ration ANTIMONIALE. 

— n. m. Médicament à haso d'antimoine : Zl ne feut user 
qu'avec prudence des ANTIMONIAUX. 

— pnevez. Méd. Les antimoniaur, appliqués soit sur une 
muqueuse, seit sur la peau, déterminent une irritation lo- 
cale assez intenso, suivie, lorsque l'applicatian est sufli- 
samment prolonuéo, d'un développement de pustules qui 
ressemblent beaucoup à celles da vaccin. A l'intéricar, en 
quantité suflisante, les antinoniaux provoquent des vo- 
missements et de la diarrhée, A doses convenahles, dans 
la preumouio, l'hépatite, la pleurésie, la péritonite, le rhu- 
matisme artieulure aigu, x phlébite, ils ont sur la cir- 
culation et la respiration nne action sédative : ce sont des 
centro-stimulants. “ous leur influence, le nombre des 
pulsatians etrles mouvements respiratoires dninue d'une 
facon notahle: la transpiration cutanée et la secrétion 
urinaire augmentent. 

Les antimoni: ux comprennent l'an/imoine métallique, les 
composés orygénés de l'antimuine et les «ntimonintes, les 
silfures et orysulfures d'antimoine, los ehlorures d'anti- 
moine, et entin le tartrate d'antimoine et de potusse où 
émétique. 

1° Antimoine métallique ou réqule d'antimoine. Il était 
utilisé autrefois cumme purgatif sous forme de petites 
balles ropdes appelées pilules perpétuelles. parce que, intré- 
rées une premiére fois, elles étatent rejetées et pouvaient 
servir do nouveau, L'antimoine servait à fabriquer des 
gabelets, dans lesquels on laissait séjourner du vin bianc 
acide qui acquérait une prepriété purgative. Mélé avec 
deux parties d'axonge, l'antimoine donne une pommade 
antimoniale qui agit cemme la pommade d'Aunthenricth. 
V. ce met. 

29 Composés orygénés de l’antimnine. Ces composés sant 
rarement employés aujourd'hui. L'usage de l'oxyde blaec 
d'antimoine (biméta-aptimoniate de putasse) à seul per- 
sisté. 

3° Sulfures et orysulfures d'antimoine. Le foie d'antimaine, 
appelé encore croeus mrtallorum (safran des métaux) à 
cause do sa couleur, tantôt rouge foncé, tantôt jaune rou- 
geàtre: le verre d'antimoine, le Fermés minéral, | oxysulfure 
d'antimoine hydraté, le sulfure d'antimaine hydraté, l'hydro- 
sulfate d'antimaine, la pourlre des chartreur, et le soufre doré 
d'antimoine, encore nommé hydrosulfate sulfuré d'anti- 
moine, polysulfure d'antimoine hydraté, sont les différents 
sulfores et oxysulfures qui ont été employés soit en mé- 
decine humaine, soit en médecine vétérinaire. Le kermès 
seul figure aujourd'hui de manière à mériter l'attention. 
Administré à la dose de 20 à 40 centiyr., il agit comme 
vomitif. À petites doses, il facilite l'expectoration et amène 
la sudation. Il est employé dans la pneumome, les ca- 
tarrhes chroniques, parfois dans les affections de la peau, 
les rhumatismes, la woutte. 

4° Chlorures d'antimoine.Ces nes sont presque inu- 
sités. Le pretochlorure ou benrre d'antimeine sert comme 
caustique : il est employé à l'état liquide, il produit des es- 
carres plus sèches et micux limitées que la patasse: on en 
fait surtoat usage pour cautériser les plates étroites. On 
s'en sert anssi peur nettoyer lo cuir jaune ciré. 

Le protochlerure dissaus dans un exces d'eau donne 
un oxychlurure qui, autrefois, sous Le nom de poudre d'ul- 
garoth ou de merëure de vie, était employé comme vomitif. 

5 ÆEméthiqnue où tartrute d'antimuine el de puotasse. 
V. ÉMÉTIQUE. 

ANTIMONIATE o. m. Sel résultant de l'action de 
l'acide antunonique sur Les bases : ANTIMONIATE de po- 
tassium,. ANTIMONIATE de quinine. 


. ANTIMONICO-POTASSIQUE adj. Qui est composé d'un- 
timoine et de potassinm. 
ANTIMONIDE 0. m. et adj. Se dit d'une famille de sels 
minéraux contenant do l'antimoino : Ur ANTIMONIDE. Pré- 
paralion ANTIMONINE. 


ANTIMONIÉ, ÉE adj. Qui contient de l'antimoine ; qui 
est combiné avec l'antimoine : Vin ANTIMONIE. Argent ax- 
TIMONTÉ. 

— Hydrogène antimonié, Gaz formé par la combinaison 
do l'hydruuène avec l'antimoine. V. ANTIMOINE, 


ANTIMONIEUX (eu) adj. Se dit dun aride qui n'est 
autre que l'exyde d'antimuine hydraté. On le prépare en 
traitant l'antimoine par l'acide azotique concentre, et cu 
calcinant au rouge la poudro blanche qui se produit. 


ANTIMONIFERE (de antimoine, et da lat. ferre, portcr) 
adj. Qu contient de l'antimume. 


ANTIMONIQUE adj. Se dit d'un acide composé d'un 
atome dantimome, de trois atomes d'oxygène ct d'an 
atome d'hydrouène. L'acide entimonique, appelé ancien- 
nement bézoard minéral, matière perlée de krrkrinquis, 
s'obt ent en traitant l'antimoine en poudre par de l'eau 
régale contenant un excès d'acide azotique. 

‘acile pyro-untimonique s'obtient on chauffant légère- 
ment l'acide antimonique. 

L'acide mrta-nntimanique s'obtient en oxydant l'anti- 
maine par l'acide azotique. 


ANTIMONITE n. m. Sel résultaut de l'action de l'acide 
antimonieux sur une base. 

ANTIMONIURE 0. m. Combinaison de l'antimeine avec 
un autre métal, 


ANTINOMIE 


ANTIMONNICKEL (de entimonr, et rackel} n. m. Nom 
dunné par ieudant au nickel autimoun-. 


ANTIMONOCRE de antimoine. et ocre) a. m. Oxyde 
d'anumuins naturel. Sya, de CERVANTITÉ. 


ANTIMONOXYDE ‘de antoine, et oryrde) n. m. V.Exr- 
TÉLE, HÉNARMONTITE, VALENTINITÉ, CÉRVANTITÉ, KRÉKMÉ- 
SITE, . TINLIUTE. 


ANTIMONYLE rad. antimoine n mm. Nom donné an 
groupement SU donton fat un radical hypothéuque. 11 
est tanlut umvalrnt, Lantot trivalent. 


ANTIMORAL, ALE, AUX le anti, et moral) adj Con- 
traure à la moral frimciprs ANTIMONAI X, 

— Syx. Antimoral, immoral. famoral indique quelque 
chose de desbonneté eh su, antimoral s'applique aux 
systemes, aux théories tenant à ccurter la morale comme 
inutile. 


ANTIN Louis-Antoine pt PARDAILLAN LE GONDARIN, Juk 
2‘), fils légitime da marquis et de la marquise de Montss- 
pan, né en 1665, mort à Pans en 1536. 11 avait environ 
six ans lorsque sa mère devint la maitresse de Louis XIV. 
H fut nommé successivement colonel du régiment de l'Ele 
de-Yrance, ieotenant général, gouverneor dé l'Orléanais, 
direetear général des bätiments, duc et pair 1711 et 
membre du conseil de rémence. I ait pour étro le 
aie da parfait coertisan. H tit abattre, en une nuit, upe 
allée de marronmers de son parc de Petit-Bourg parco 
qu'elle avau été critiquée la veille par Louis XIV, commo 
nuisant à l'etfet du paysage. Dans une autre circonstance, 
à Fontainebleau, le roi ayant témoigné lo désir qu'on 
abattit un peuc bois, lingénieax courtisan fit scier tous 
les arbres, ut aposta des hommes pour les reoverser au 
promier signal. Le lendemiua, le roi, en se promeaaat de 
ce côté, témoigna de nouveau le déplaisir que Ini causait 
ce bais. » Sire, dit le due, il tombera dès qne Votre Ma- 
jte en aura donné l'ordre. — Vramment! dit le roi: eh 
sien! je désire eu être débarrassé à l'instant. » Au méme 
moment, an coup de sifflet tit tomher la forét comme par 
enchantement, « Ah! mesdames, s'écria la dachesse de 
Bourgogne, si le roi avait demandé aos ttes, M. d'Antin 
eût uté capable de les faire tomber de méme. On à 
donné lo nom de ce personnage, qui a laissé des Mimorres 
inédits, à l'un des plus élégants quartiers de Paris. 


ANTIN, bourg de France (Ilautes-Pyrénées,, arrond. 
et à 21 kilom. de Tarbes, sur un affluent du Boues, qui se 
jette dass l'Arros : 410 bah. — Anc. seigneurie du Bigorre, 
drigée en marquisat en 1612, et en Miche en 1511. 


ANTINATIONAL, ALE, AUX si — de anti, ©t national 
adj. Qui est contraire à Fesprit, aux usages, aux intéréts do 
sa nation : Traité ANTINATIONAL. Politique ANTINATINNALE. 


ANTINÉPHRÉTIQUE (de anti, et n'phrétique) n. m. et 
adj. Se dit des remedes contre les maladies des reins, 
les douleurs néphrétiques. — Un ANTINÉPHRÉTIQUE. f‘ric- 
tion ANTINEPHRÉTIQUE. 


ANTINÉVRALGIQUE (de anti, et nérralgique) n. m. et 
adj. Se dit de toute médication, de tout remède propre 
à combattre la névralgie : Un ANTINÉVRALGIQUE. Fumuga- 
tion ANTINEVRALGIQUE. 


ANTINÉVROTIQUE (de anti, et névrotique\ n. m. et adj. 
Qui a la propriéte de guérir les névroses : L'an ANTINÉVRO- 
TIQUE. WMédication ANTINÉVROTIQUE. 


ANTINOÉ, ANTINOPOLIS cu ADRIANOPOLIS, ville 
de l'anc. Ewvpte (Thébaïde), sur le Al. Elle prit le nom 
de Antinoë quand l'empereur Adrien y eut fait bâtir un 
temple en l'hanneur de son favori Antinoûs, qui se noya 
dans le Nil près de cette ville. Ruines aociennes au vil- 
lage actuel de Cheikh-Abaddeb. 


ANTINOÉ. Temps hér. Fille de Céphée, roi de Tégée. 
On dit qu'elle fonda la ville de Maounée, où une colouue 
ui fut élevée. 

— ool. Genre d'annélides. Syÿn. de l'OLYNOË. 


ANTINOIES 0. f. pl. Fêtes que l'empereur Adrico instuina 
ea l'honneur d'Antinous, son favori. 


ANTINOMIANISME iniss) n. m. Ensemble de doctrines 
des antiuuuens. 


ANTINOMIE lde anti, et du gr. nomos. loi) n. £. Dr.Con- 
tradiwnen entre deux lois, eutre deux dispositious d'anc 
méme lei. 

— Philos. Système de deux propositions contradictoires . 
opposition de deux idées, de duux coucepts, de deux phe- 
nomènes. 

— Escycz, Philos. ANTINOMIES DE KANT. C'est Kaut qui, 
le premier, introdusit dans la lansue philosophique le 
mot aatinomie, qu'il appliqua au systeme de deux proposi- 
uons contradictoires aftirmées à égal titre par la raison. 
Or, si l'on cherche à résoudre les quatre problèmes fon- 
damentaux qai peuvent se poser relativement à la cosmo- 
lomie rationnelle, on s'aperçoit que chacun d'eux peut se 
resuudre de deux facons opposées. 

ire ANTINOMIE. —T'hése. « Le monde à un commencement 
dans le t&mps et des bornes dans l'espace. » Ia preuve 
se tire de la contradiction logiquo do Fidée d'une série 
intinie. et cependant donnée : donnée, c'est-à-dire, quant 
au temps, écoulée ; et quant à l'espace, nomhrable, 

— Antithese. « Le mondo n'a ai commencement ni hor- 
nes, « La prouve se tire de l'impossibilité d'un {erips vide 
et d'un espace vide onveloppant le temps et l'espace finis 
du monde. 

1 ANTINOMIE. — Z'hôse. « Tonto suhstance composée 
l'est de parties simples. * Sinon, dans le cas d'une dé- 
composition, c'est-à-dire quand la forme de l'aurésat dis- 
paraitrait, il ne resterait plus rien. 

—Autithèse. « Aucune chose cumposée ne l'est de par- 
ties simples, et nulle part il n existe rien de simple. » En 
effet, si loin qu'aille norre divisin. nous arrivups tou- 
jours à quelque chose qui est eans l'espace: or quekqjue 
choso dan, l'espace a toujours une étendue, est donc tou- 
jours divisihle. : 

tite ANTINOMLE. — Thèse. « Tout ce qui arrive dans le 
monde ne dépend pas uniquement des lois naturelles: 
il fant admettre aussi une cause libre. » En effet, dans 
ja série des causes naturelles, nous n'arrivons Jamais 
à un dernier terme inconditionné : la liberté seule pent 
constituer ce terme suprème, seule elle est une cause qu 
ne réclame pas une aûtre cause au-dessns de sor. 

— Antithèse. = Il u'y a pas de liberté, mais tout dans 


ANTINOMIEN — ANTIOPE 


le mende arrive suivant les lois de la nature.» L'idée de 
hherté repdrait toute expérience impossible ep ébranlant 
le principe de causalité; ct. en ontre, la raison persiste à 
demander quelle est la canse qui determine la liberté 
‘aos un sens on dans l'autre. 

ve ANTINOMIE. — These, «a Le monde doit avoir pour 
“anse, où reolormer comme un de ses éléments, quelque 
vaose de nécessaire en sei,» En effet, tout changement 
depcadant d'une cenditiep qni seule le rend nécessaire, 
il faut qu'en détinuive il y ait es chose de nécessaire 
en soi dont tont le reste déperd. 

— Antithôse. « In'y a oulle part, ni dans le mende, ni 
hors dn monde, comme sa cause, nn être absolument ué- 
cessnire. » Es effet, la raison se refuse à admettre une né- 
cessité dernière: elle demande tonjours à neuvean sons 

uelle coudtien ee quelque chose est nécessaire. 

Kant prétend trouver la solntios de ces antinomies 
dass l'idéahsme transcendental. (V. ce mot.) Pour Îles 
doux premieres, on dira que, comme chose eu sat, le 
monde o'est ni limité ai illimté, ni composé d'atomes, ni 
ipfinimeot divisible:; car ilan'est, comme chose en Soi, ni 
daos l'espace, ai dans le temps. Peur la troisieme antino- 
mie, on dira que l'astithèse est vraie dags le monde phé- 
norméaal (fout a sa cause naturelle, si par là ou entend 
tout phénoméne), et que la thèse pent être vraie pour le 
monde nouménal (la Chose en soi, qui ne tombe pas sous 
les conditions de la counaissaoce, peut ètre spontanéité 
absolue). De même pour la quatriènie aatinumie : daas le 
monde phénoménal, tont est conditionné, mails nous ne 
savons rien de la chese en sui, etil se peut que daus ce 
domaine-là existe un ètre nécessaire, condition non empi- 
rique et par ceuséquent incoaditiunnée de la série enticre 
des phénomènes. 

Remarquoas, en finissant, que l'antinomie qui abeutis- 
sait, pour Kant, à Ia aëgation de la métaphysique, est 
doveoue, peur Hegel, l'instrument par excellence de la 
raisen et de la loi universelle des choses, V. HEGEL, 


ANTINOMIEN {in — de anti, et du gr. noms, loi) n. m. 
Membre d'uo parti luthérien dirigé par Agricola, decteur 
du xvi* siècle, qui déclarait la loi mauvaise ct pernicieuse 
et souteaait que la foi senle, sans condition, est le fonde- 
ment du salnt. Le parti eut ensuite pour chef Armsdorf. 


ANTINOMIQUE adj. Qui formo antinemie, qui es. con- 
tradictoire. 


ANTINOMIQUEMENT adj. Par antinomie, contradic- 
toirement. 


ANTINOMISME (iss) n. m. Opposition à la loi, et par- 
ticnheremeut ductrine des autinomiens. 


ANTINOMISTE (miss) n. m. Celni qui aime, qui re- 
cherche l'antinomie, 


ANTINOPOLIS. Géogr. anc. V. ANTINOË. 


ANTINORI (Louis-Anteine), savaut antiquaire, né à 
Aquila, dans l'Abruzze, vers 1720, mort en 1780. 1] entra 
dans les ordres. 11 recucillit un grand nombre d'inscrip- 
tions inédites, qu'il expedia à Muraturi, qui publimt alors 
soo Thesaurus. [l envoya au méme érudit des chreniques 
de l'Abruzze datant dn xiu siecle. I] mourut avant d'avoir 
pu rédiger les notes qu'il avait amassées. — Son frère, 
GENNaRO Antinori, les publia, mais saus méthode. 


ANTINORI (le marquis Horace), voyageur itahen, né 
à Pérouse ea 1811, mort en 1882. Îl a été plnsienrs fois ea 
Afrique, soit sur les bords dn Nil Blanc (1859-1861), soit oa 
Egypte, sur les bords de la mer Rouge ct en Tuuisie, soit 
dans le Chea, où il est mort après avoir poussé nue polute 
jusqne dans le pays des Gallas. 11 avait reuni des collec- 
uons d'un prix inestimable pour les savants désireux 
d'étudier l'Afrique équatoriale. 


ANTINOUS de Axtinoüs, n. pr.), constellatien voisine 
de l'Aigle comprenant les étoiles 1, 8, cu, x @t à. 


ANTINOUS, prince d'Ithaque, homme grossier et cruel, 
ot l'un des prétendants de Pénélope. Il nt, un des pre- 
miers, tué par Ulysse, 


ANTINOUS, jeune esclave bithyaien, d'une grande 
beauté, favort de l'empereur Adrien, Il se noya dass le 
Nil, et Adrien, qui le pleura, lui érisea des temples dans 
toute l'étendne de l'empire et fit 
repreduiro son image par les ar- 
tistes les plus fameux. La beauté 
d'Aatinoüs est devenne proverbiale, 
et son oom a passé dans la langne 
pus désigner un homme d'une 

eauté accomplie. 


Antinoüs (STATOES ET REPRÉ- 
SENTATIONS DIVERSES un}. Adrien 
avait rebâti la ville de Bésa en 
l'honneur d'Antinuuüs. ]l lui érigea, 
en outre, ua temple a Mantinée [Ar- 
cadie), iastitua des jeux en méwurre 
de lni etle placa parmi les astres. 
De là aumbre de Lite et statues 
d'Antinous. Son effigie se trouve 
aussi sur beanconp de médailles et 
do pierres gravées. L'expression do 
sa figure à quelque rapport avec 
celle de Bacchus. fl est représenté 
tantôt sans attributs pi moditicai- 
tions idéales, tantôt sous le carac- 
tère d'un héros déifié, et tantôt cntin 
sous le caractère et avec les attri- 
buts d'une divinité déterminée, 
commo Apollon, Bacchbns. le Soleil, 
Agathodæmeon, ete. Les plus célè- 
bres statues d'Antinous sont celle dn Belvédère, au Va- 
tican, et celle de la salle d'Ilerenle, an Capitule. 


ANTIOBÉSIQUE (de anti, et obésiquel n. m. et adj. Qu 
cémbat, qui previent l'obésité : L'r ANTIOBESIQUE. Jtégime 
ANTIOBÉSIQUE. 


ANTIOCHE, auj. ANTAKIÉH, ville célèbre de Syrie, 
sur l'Oronte, à 35 kilom. de ln mer. Elle fut fondée par 
Seleucos Nicater, en 301 av. J.-C. Capitale de la Syrie, 
résidence des Séloncides, elle resta pendant des siècles 
une des principales cités du monde. Elle compta plus de 
500.000 hab., et fnt célèbre par sa richeëse, par sa magni- 
ficence et son luxe. 

— Excycz. Enlevée aux Sélencides par Tigrane, rci 


Antinoüs 


d'Arméeie, en 82, elle fut bientôt après rendue par Lu- 
cullus à Aptioches lhilepator. Quand Pempée congunit 
la Syrie (en 64), Antioche conserva sen autonomie, Élle 
fut comblée des bienfaits de César et d'Augnste, et reçut 
d'Antonin le droit italique. Cela u'empécha pas que les 
émeutes ue iussent tres fréquentes daas cette remuante 
cité. — Il reste des rutoes hnpertantes de l'Autioche 
romaine : des aqueducs, des catacombes, et une grande 
parue de l'enceinte, avec des tours et des portes. ÂÀs- 
tioche tient une place considérable dans l'historre des 
engines du christianisme. Ce fat uae des sept Eglises 
pnmitives. Elle iut souvent visitée par saipt Pierre et 
saint Paul ; et c'est là que les disciples du Christ prirent 
pour la première fois 1c nom de » chrétiens ». Aatioche 
devint le siège d'un patriarcat : et, de 252 à 380, il s'y unt 
dix cancles. Dans lès premiers siècles de aetre ère, cette 
ville eut a soutfrir bien des maux (de terribles tremble- 


Enceiate d'Antieche au temps des craisades 


ments de terre : en 115 sous Trajan, puis sous Jnstin et 
sous Justinien, une série de sièges ot de destructions par- 
tielles). Prise par les Perses de Saper en 268, saccagée 
par Chosroës en 540, Antioche fnt rebâtie par Justioien. 
Elle fat saouee ar les Sarrasins en 635, reprise an 
x° siècle par ee hôte Phocas, empereur d'Orient, enle- 


vée ce nouveau par les mnsulmaus cn 1084. Elle tomba 
au pouvoir des croisés en 1098, après nn siège mémorable 

ui avait duré huit à nenf mois, et elle devint le siège 

‘nae principauté franque. Cette principauté snbsista prés 
de deux siècles. Mas, ea 1268, Antioche retomba aux 
mains des musnlmaus. Anjourd'hni, sous le nom de Anta- 
lnéh, c'est une petite ville turque, d'environ 24.000 habi- 
tants, qui fait partie du vilayet d'Alep. Elle a été souvent 
très éprouvée par des tremblements de terre, notamment 
par celu de 1872. Mas elle conserve quelque prospérité, 
et elle reste le centre reluricux de plusieurs sectes chré- 
tiennes d'Orient. Patrie du puete Archias et de saint Jean 
Chrysostume. 

— BisioGr. : O. Muller, Antiquitates Antiochenæ (Gôt- 
tingue, 1839). 


ANTIOCHE, nom de diverses villes fondées ou rebâties 
par Seleucos Nicator, ro: de Syrie, ou par les princes do 
sa dynastie, en Cemagene, en Margiane, eu Carie, en 
Mésopotamie, ea Cilicie, etc. 


ANTIOCHE ‘PERTUIS D‘), détroit sur la côte occidentale 
de France, entre les îles de Ré ct d'Oléron. Le 15 jnil- 
let 1815, Napoléon se rendit dans ce détroit, à bord dn 
Bellérophon, pour passer en Angleterre. 


ANTIOCHE -DE-PISIDIE, ville anc., sur la frontière 
de Phrygie et de Pisulie. Elle fut fondée par les habi- 
tants de Magnésie, déclarée libre par les Romains, vers 
190 avant notre ère. Sous Auguste, elle prit le uom de Ce- 
sarée et fut élevée au rang de culuuie, avec droit italique. 


ANTIOCHIDE (#i) n. f. Nom d'une tribn d'Athènes à la- 
quelle appartenait Sucrale. 


ANTIOCHOS ou ANTIOCHUS. Co nem fnt porté par 
treize rois de Syrie de la dynastie des Kélencides : Antio- 
chos 1°, Sôter (Sauveur , 2° roi séleucide de Syrie, de 281 
à 260 av. J.-C., fils de Séleucos [°", reçut son Surnom pour 
avoir sauvé le royaume d'une iavasion des Gaulois, grâce a 
ses éléphants. (Il 
tut moias heu- 
reux contre Île 
rei de Pergame 
ct contre Ptolé- 
mée Philadel- 
phe; il fut tué 
dans un comhat, 
pres d Ephèse :— 
Antiochos IT, 
Théos(Dien!, 
3° roi séleucide, 
de 260 à 241 av. J.-C., fils du précédent. (Son surnom In 
fut donpé par les Milésiens, qu'il délivra de la tyrannie | 
1] continua avec suecès la guerre que son p re avait 
entreprise contre Ptolémée Il, roi Mas ies Il éponsi 
Bérénice, fille de Ptolémée. après avoir répudié sa premiere 
femme, Laodice; il la reprit à la mort de Ptolémée ct 


Médaille d'Antiochos Ier. 


mourut empoisonné par elle, l'an 247 av. J.-C); — An- 
tiochos, surnommé Hieraz (l Epervier), fils du précédent 
et de Laodice. (I essaya vainement de détrôner son frère 
Sélencos Callinikos ; après mille aventures, il périt mi- 
sérablement, tué par des brigands); — Antiochos III, 
surnommé le Grand, 6° rei séleucide, de 222 à 186, frère 
et successeur de Sélencos 11. (Il tenta de reconquérir 2 
Cœlésyrie sur le roi d'Egypte Ptolémée Philopator. | 
mais il fnt vaincu à Raphia, dans une sanglauta ba- | 
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taille (216. 1 ne tarda pas, néanmoios, à réparer cette 
défaite, conqait la Judée, la Phénicie, la Cœlésyrie, tonte 
l'Asie Mineure, at battit les Parthes. 11 fut arrêté dabs 
ses succès par les Romains, qui le sommèrent de rendre 
la liberté aux 
villes grecques 
d'Asie. À l'insti- 
gation des Eto- 
hens et d'Aoni- 
bal, il déclara la 
guerre à Rome. 
Vaiecu aux Ther- 
mepvyles (191) et 
à Magnésie (190), 
il dutreculer der- 
rièrele Tanrnset 
payer ua éserme tribut. Peur s'acquitter, il voulut piller le 
temple de Bel à Elymais ; mais il fnt tué par le penple, indi- 
gne de ce sacrilège); — Antiochos IV, surnommé £pt- 
phane ane ou Epimane (l'Inseusé), tils du précédent 
et successeur de Sélencos IV, roi de 174 à 164 av. J.-C. 
{Profitant de l'enfance de Ptolémée Philométer, il pénétra 
en Egypte, s'empara de Memphis et du jeune prince: 
mais bientôt les Romains le contraigrirent à Ro ses 
conquêtes. Les Jnifs s'étant révoltés contre lui, il marcha 
sur Jérusalem, et fit égorger, dit-on, 80.000 habitants de 
cette malheureuse ville. C'est par ses ordres que périrent 
les sept Macchabées, ainsi que leur mère et Eléazar. 
Mathathias et Judas Maccbabée battirent les troupes 
d'Antiochos Epiphane eo plusieurs rencontres, et ce 
rinco mourut des suites d'une chute en allant combattre 
es deux héros israéhtes) ; — Antiochos V, surnommé 
Eupator (né d'un bon pere), roi de 164 à 162 av. J.-C,, fils 
dn précédent, auquel il succéda à l'age de neuf ans. (Il 
laissa l'autorité à sou général Lysias et fut bientôt 
détrèné et tue par son cousin Démétrios. Ses géncraux 
firent la guerre aux Juifs et furent repoussés par les 
Macchabées); — Antiochos VI, surnommé Zionysos, 
roi de 143 à 142 av. J.-C. (Fils de l'usurpateur Alexandre 
Bala, il fut élevé au trone par Tryyhon, qui bientôt lo 
tua et prit sa place); — Antiochos VII, surnommé 
Sidètes (le Chasseur), roi de 139 à 131 av. J.-C. (Fils de 
Démétrios Sôter, 
il renversa l'u- 
surpateur Try- 
phon, et prit Sa 
place. Il périt 
dans une bataille 
coatre les Par- 
thes);, — Antio- 
chos VIII, sur- 
ncmmé Gryphos 
fan nez crochu}, 
roi de 125 à 97 
av. J.-C. (Fils de 
Démétrios Nicator et de Cléopâtre. il fut élevé au trône 
par lesintrigues de sa mère, qui espérait régner sous son 
vom, mais qu'il empoisonna, Toutelols, son Îrere Aatiochos 
de Cyzique, le contraigait à Ini céder une partie de ses Etats. 
11 périt assassiné par un de ses sujets), — Anticchos IX, 
surcemmé Philopater, dit aussi de C'ysique (parce qu'il 
fut élevé dans cette ville), roi d'une partie de la Syrie 
(Cœlésyrie et Phépicie) de 111 à 96 av. d.-C. (A la mort de 
soa frère Antiochos VIII, il vonlut s'emparer de toute la 
Syrie, et fut tué dans uo combat); — Antiochos X, 
surnommé Eusébe (pienx), roi de Syrie de 96 à 90 av.J.-C., 
fils dn précédent. (Il détrona Séleucos VI et fut sans cesse 
en Intte contre les tils d'Antiochos VIIL 11 périt sans doute 
dans une bataille contre les Parthes); — Antiochos XI, 
surnommé Æ£piphane-Philadelphe, fils d'Antiochos VII, 
roi de 95 à 92 av. J.-C. (Il régna avec son frère Philippe 
après là mort de leur frère ainé Séleucos VI, brülé vif 
dans Mopsucste. Il se noya dans l'Oronte après un combat 
contre Antiochos X); — Antiochos XII, surnommé Dio- 
Ayses, cinquième fils d'Antiochos VIII, successeur de seu 
frère Démétrios III, périt dans une oxpéditien contre 
Arétas, chef d'une tribu arahe. (11 avait régné de 87 à 
53 av. J.-C.); — Antiochos XIII, surnommé l'Asiatique, 
tils d'Antiochos X, régna do 68 à 64 av. J.-C., et fut dé- 
pouillé par Pompée, qui réduisit la Syrie eu province 
romaine. (ll fut le dernier roi de Syrie et de la dyuastie 
des Seleucides). 

— Binnioce. : Hoffmann, De bellis ab Antiocho Epiphano 
adrersus Ptolemæum gestis (Erlangen, 1835). 


ANTIOCHOS ou ANTIOCHUS, nom commun à quatre 
rois de la Comagéne : ANriocuos [er embrassa le parti 
de Tigrane contre Pompée, l'an 69 av. J.-C. (il secourut 
ensuite P’émpée contre Césari. — Axriocnos II, accusé 
d'un assassinat, fnt exécuté en 29, par ordre d'Auguste. 
— A la mert d'AnTiocuos II (17 de J.-C.), la Comagène 
fut réduite en province romaige. — ANTIOCHOS IV (Epi- 
phane), à qui Cahgula rendit en 38 le royaume de ses 
ancètres, régna pendant plus de 30 ans ét fut détrônce 
en 73. (La Comagène redevint province romaine, et An- 
uoches IV passa le reste de sa vie à Rome). 


ANTIOCHOS d'Ascalon, philosophe académicien, suc- 
cesseur de Philon, qui ipclinait vers le steicisme. Il en- 
sexrna surtout à Athènes, et mournt en 69 av. J.-C, Il fut 
le maitre de Lucullus, de Varron et de Cicéron. 


ANTIODONTALGIQUE (de anti, et odonlalgique) n. m. 
ct adj. Se dit des remèdes empleyés eontre l'odontalgie, 
ou mal de dents : La ANTIONONTALGIQUE. fteméde ANTIO- 
DONTALGIQUE. Syn. ANTIODONTIQUE. 


ANTIOPE (de Antiope, n. mvthol.\, planète télescopi- 
que, n° 90, découverte par Enther en 1566. 


ANTIOPE, reine des Amazones, fut vaiacue pat 
Hercule, qu avait reçu d'Enrysthée l'urdre de lui enle- 
ver sa ceinture, et éponsa ensuite Thésée, dout elle eut 
Hippolyte. 

ANTIOPE, fille de Nycteus, roi de Thébes, fut séduite 
GE son sommeil par Jupiter, qui avait pris Ja forme 

‘np satyre, et qui en eut deux fils : Zéthus ct Amphien. 
Elle était célèbre dans toute ja Grèce pour sa beauté. Sa 
tante Dircé, la reine de Thèbes, l'enferma par jalousie et 
la trata cruellement. Elle parvint à s'échapper dans la 
suite et à se réfugier auprès de ses deux fils, qui s'empa- 
rérent de Dircé et l'attachérent aux cornes d'un taureau 
sauvage. (V, TAUREAU.) Mais Bacchus, pour veuger Dircé, 
qui avait toujours célébré les bacchanales avec une graode 
soleanité, frappa Antiepc de démence. 


Médaille d'Antiochos II. 


Médaille d'Antioches VHI. 
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Antiope (REPRÉSENTATIONS DIVERSES D'}. La fahle d'An- 
tiope, are de Jupiter, ot poursuivie par la haine de Lyces 
ot de Dircé sa foutu, à sonvont servi de thèmo aux ur- 
tistes anciens et madornes. l'armi les wuvres anciennes, 
il faut signa- 
ler le groupe 

ittoresque 

a Taurenu 
d'arnèse, qu'on 
pourraitégale- 
nent nenimer 
«Ja Voageanco 
d'Antiupeu.(V. 
TAUREAU Fan- 
s%srs,) Dans 
l'art moderne, 
il convient sar- 
tout de niun- 
tioonor l'An- 
Liapeet Jupiter, 
de lition, où 
l'oa voit Jupi- 
ter sous la for- 
me d'an satyre 
surprenant An- 
tiope endor- 
mie; l'Antionc 
endormie du 
Currège, ta- 
bleau au salon 
carré du Lou- 
vre, et dans le- 
quel l'Amour, 
cenché sur uoe 
peau de lion, 
dort près d'An- 
tiope, pendant 
qu'un satyre 
soulève In draperio dont s'était envelappée la dormeuse. 


ANTIOQUIA, un des neuf anciens Etats-Unis de ('o- 
lembie, dont il forme aujuurdhui un département; 
464.000 hab. Capit. Mitelin. 


ANTIPAPE n. m. Nom donné aux papes qui ne sont 
pointreconaus par l'Erlise, et qui ont été élus irréguliè- 
rement, soit par une faction ecclésiastique, soit par un 
parti politique. 

— ENecycLz. Mist. Le Dictionnaire de Tréroux ct l'Ency- 
clopédie do Diderot comptent viagt-huit antipapes ; l'abbé 
Vallemont en reconnait trente-deux, ct d'autres trente- 
ciaq ou trente-six. 

Le premier des antipapes cst Novatien, nommé seule- 
ment par quelques évèques, en 251. Vinrent casuite Félix, 
proclamé en 355 ; Urcisin, en 366; Kulalius, en 418; Lau- 
ront, cn 498; Pascal, en 6x7, et Théudore la même année ; 
Théophylacte, en 757: Coastantin, en 767; Philippe, en 768; 
Zizime,cn 824; Anastase, en 855 ; Sergius, en 891 ; Chris- 
tophe, eu 901; Francon, sous le nom de « Buniface VII », 
en 97; Philagathe, dit « Jean XV], on 997; Grégoire, 
en 1012 ; Jean, sous le nom de « Sylvestre HI », en 1014: 
Jean, évêque do Velletri, sous celui de r Benoit X », cn 
1058 ; Cadalos, dit « Honorius I] », en 1061 ; Gaihert, dit 
« Clément 111 », ea 1080 : Albert, Thécdoric et Magiaulf, 
en 1101; Maurice Bourdia, dit « Grégoire VIII », en 1118; 
Pierre de Léon, sous le nom de « Anaclat Il », en 1130: 
Grégoire Conti, sous celui de « Victor IV », cn 1138; Octa- 
vien, dit « Victor V », en 1159; Guy de Crème, dit « Pas- 
cal HI »,en 1164 : Jean, abbé de Sturm, dit « Calixte HI», 
ea 1168; Lando Sittino, dit « Innocent HI», en 1178: Picrre 
de Corbières, dit + Nicolas V », cn 1328 : Robert de Genève, 
opposé, en 1378, sous le nom de « Cléaeat Vil », à Ur- 
bain VI, et qui tixa sa résidence à Avignon; Gilles Muñoz, 
dit a Clémeat VIII», en 1424. Amédée de Savoie, sous le 
nom de « Félix V», clôt, en 1439, la liste des antipapes. 


ANTIPAPISME (piss — de anti, et pnpisme) n. m. Etat 

de l'Église pendant le règne d'ua antipape : ce règne même. 
1 Opinion de ceux qui ne reconnaissent pas la suprématie 

spirituelle du pape. 

ANTIPAPISTE (piss — rad. anfipnpisme) a. m. ct adj. Qui 
est upposé aux papistos, aux partisans de la suprématie 
spirituelle du pape, au papisme. 

ANTIPARALLÈLE (de anti, et paralléle) adj. Géom. Se 
dit de deux droites qui, sans être paralleles, forment, 
avec une troisième, des angles égaux. il Sections antina- 
rallèles. V. SECTIONS PLAXES. 


Antiape endormie, d'après le Carrège, 


— a. m. Rhét. Figure qui C\,0D 
consiste dans la répétition des À 
mêmes mots dans un ordre in- m 
verse. 

— ExcyeL. Géom. Imagioons g FN 


oo ti 


Draites © et D, autiparal- 
lules par rapport aux droites 
AetB, 


deux lignes droites À et B pa- 
rallèlos on concourantes, et 
coupoas-les par deux séries de 
droites, les unes formant avec 
À ua angle V, les autres for- 
mant le même angle V avec la ligne B. sans être paral- 
lèles aux premières ; deux droites de la même série sont 
parallèles ; deux droites appartenant à deux séries diffé- 
rentes sont dites antiparalléles, 


ANTIPARALYTIQUE (de anti, et parnlytique) n. m. ct 
adj. Se dit des remèdes, des médicaments employés con- 
tre los paralysies. 

: ANTIPARASTASE (sa — gr. antiparnstasis, démonstra- 
tion contraire) n. f. Figure qui consiste à démontrer que 
l'acte impaté à l'accusé est digne d'éloge, loin de mériter 
aue condamnation. 

ANTIPARLEMENTAIPE (do anti, rt parlementaire) adj. 
Opposé aux usawes d'un parlement, d'une assemblée dé- 
libéranto : Acte, erpressinn ANTIPARLEMENTAIRE. 

— Énnemi des assemblées délihérantes : P'ubliciste aNTt- 
PARLEMENTAIRE. 

-— Par anal. Se dit de touto parole contraire aux con- 
Yonances, proaoncio cn présence de plusieurs personnes, 


ANTIPAROS, ilo des Cyclades, en face de Paros, dont 
elle est éloignée de 3 kilom.; 500 hab, Ello produit en pe- 
tite quantité du vin et du coton. Cetto ile, masse de mar- 
bre blanc, doit uniquement sa célébrité à sa magnifiquo 
grotte à stalactites, découverte dans lestrmps modernes, 
visitée par de Noiatel, ambassadeur de Louis XIV, par 
Tournefort et par plusieurs autres voyageurs illustres. 


ANTIOPE — ANTIPHLOGISTIQUE 


ANTIPAS. Ilist. V. Iénopr AxrtPas. 


ANTIPATER ou ANTIPATROS, général mncédunien, 
lieutenunt de Philippe et d Alexandre, n6 vers 397, mort 
en 317 av. J.-C. Il fut chargé par Alexandre, pendant 
son expédiuon d'Asie,du gouvernement do la Mncéduine, 
paciia la Thrace et lo l’éloponese. Dans le partage des 
provinces qui suivit la mort du conquérant, Antipater 
conserva la Macédoine, Il eut à combattre les Grecssou- 
levés à la voix de Démosthèce. Vaiacu près de Lamia, il 
fut assiégé dans cetto ville, puis délivré par Cratere. H 
détit ensuite les Athémens ct leurs alhés à la bataille de 
Crannon, et ne leur uccorda la paix qu à des conditions 
très anérouses (322). Antipater entra ensuite dans la couh- 
tiun contre Perdiccas, et mourut dans un àge Jort avancé. 


ANTIPATER où ANTIPATROS, roi de Macéloine, fils 
de Cassandre et petit-tils du géniral Antipater, monta sur 
le tronc l'an 298 av. J.-C., fut chassé de ses Etats ca 294 
par Demetrios Poliorcète, et tué plus tard par Lysimaque, 
dont 1l avait épousé la fille Eurydice. 


ANTIPATER, l’Iduméen, pèro d'Hérode Je Grand, 
nevou du précédent et petit-fils de Cassandre. I s'atta- 
cha au parti de César, qu'il accompagna en Exypte, et 
fut nommé par lui procurateur do Ja Judée. Il ré- 
tablit la tranquillité de ce pays, au milieu des troubles et 
des guerres civiles qui At l'empire romain, et 
mourut empoisonné vers l'an 43 av, J.-C. 


ANTIPATER où ANTIPATROS, fils aîoé d'Ilérode le 
Grand ot de sa premiere femme Doris. Il fut diseraciô 
par son père, “ avait répudié Doris pour épouserMa- 
riamne, Rappelé bicatôt par Hérede, qui voulait l'oppo- 
ser à ses deux autres fils, Alexandre et Aristobule, il 
conspira lui même contre soa père, qui le tit mettre à mort 
d'an 4). C'est au sujetde cette destinée tragique qu'Auguste 
disait, par uae double allasioo : « il vaut mieux être le 
porc quo lo fils d'Hérode. » 


ANTIPATER (1. Cælius), historien, oratour et juriste 
romain, maître de Crassas, contemporain des Gracques. 
H avait composé une histoire dela seconde guerre punique. 


ANTIPATER où ANTIPATROS, nom de plusieurs éeri- 
vains. Les ptus conuns sont : ANTIPAYER de Niden, poète 
du temps de Sylla, dont plasieurs épigrammes sont conser- 
vées dans l'Anthologe; — ANriraTER de Thessalonique, 
poète da temps d'Auguste, anteur, lai aussi, d'épigrammes 
coaservées dans l'Anthologie ; — ANTIPATER de Tarse, phi- 
losophe stoïcien du n° siècle avant notre ère. (H fut le dis- 
ciple de Diogène le Bahylonien, l'adversaire de Caraéade 
et le maître de Pauætius. H avait composé des traités sur 
les dieux et sur la divination); — AxTiPatER de Tyr, phi- 
losophe stoïiciea, maitre de Catoo d'Utique ; — ANTIPATER 
de Hiérepolis, rhéteur da temps de l'empereur Sévère, we 
fut secrétaire de cet cmpereur, consal et gouveraear de 
Bithyaie.) 

ANTIPATHAIRES (rad. anfipathe) n. m. pl. Sons-ordre de 
coralhares ou anthozoaires, renfermant des colonies de po- 
lvpes à écorce non calcifiée et à axe cornéavecpolypesayant 
lc plus souvent six tentacu- 
les, Deux familles : antipa- 
thidés, gérardidés. — Un 
ANTIPATHAIRE. 


ANTIPATHE 0. m. Genre 
1e coralliaires, type de la 
famille des anfipnthidés, 
renfermant des polypiers à 
polypes munis de six tenta- 
cules, et axe noir ramifié ; 
les espèces de ce geure sont 
ordinairement designées 
sous le nom de éurail noir, 
Citaos l'entipathes larir. 


ANTIPATHE (du gr. an- 
tipathés, contraire) n. m. 
et adj. Opposé par les sentiments. ptc. : L'hôtel de Ram- 
bauillet est L'ANTIPATHE de l'hôtel d'Ochy. (Chapelan.) {'a 
guère été employé qu'au xvu* sièclc.] 

ANTIPATHER v. a. Barbarisme argotique qui signifie 
Ilair extrêémememt, avoir en horreur. 


ANTIPATHIDÉS 0. m. pl. Famille de coralliaires, ren- 
fermant comme genres principaux : l'anfipathe, le cirripa- 
the, l'arnchnopathe, etc. — Un ANTIPATHIUÉ. 


ANTIPATHIE (gr. anlipathein: de nnti, contre, ét pa- 
thos, passion) an. f. Aversion instinctive, qui oe repose 
sar aucuo motif distinctement perçn : Avorr de l'ANTIPA- 
THIE pour une personne, pour une chose. L'ANTIPATHIK n'est 
qu'une haine violente qui ne raisonne pas. |Vauvea. 

-- So dit même ea parlant des animaux ou des choses : 
[y a aNTIPATRIE naturelle entre le chien et le loup. 

— EaT.de peiat. Défaut d'harmonie entre deux coalcars : 

Aînsi, par une teinte avec art assortie, 
Vernet de deux couleurs éteint l'antipathie.  DElirLe. 

— Excyer. L'anlipathie qu'on éprouve pour ane per- 
sonne où pour une chose peut étre occasionnée par uno 
multitude de circonstances, qui naissent, en ce qui re- 
garde les personnes, des oppositions d'âge, de goûts, do 
tempérament, de caractère, d'opiaions, etc., et, en ce qui 
concerne les choses, do l'action plus ou moins désagréable 
qu'elles exercent sur aotre organisation. 

— SYN. Antipathie, aversion, haine, répugnance. Arer- 
sion est plus encrgique qu'antipnthie, haine est plus éner- 
gique qu'aversion. En outre, l'aversion et l'antipnthie peu- 
velt ne reposer sur rien, tandis que Ja haine, en général, 
aaît de la passion ou du ressentiment d'un cœur irrité et 
plein de fiel. La répugnance empêche qu'on ne fasse les 
choses de bonne grâce, et donne ua air géaé. 

— ANTON. Bienveillance, taveur, Intérêt, prédilection, 
sympathie. 

ANTIPATHIQUE (rad. anfipathie\ adj. Contraire, qui ré- 
pugne iastioctivement (so dit des personnes, des animaux 
et des choses): La marmatfe est, comme le chien, ANTIPA- 
THIQUE arec le chat. (Butf.}. 

— Couleurs antipathiques, Peiat. Couleurs qui ne s'ac- 
cordent pas. 

— ANTON. Bienveillant, tavorable, sympathique. 


ANTIPATRIDES, non donné à la dynastie macédo- 
aiennc fondée par Cassaudre, fils d'Antipater. 


ANTIPATRIOTE de anfi, et patriote) a. m. Celui qui 
manque de patriotisme. 


Antipathe, 


ANTIPATRIOTIQUE rx. onfipatrinte) adj. Opposé au 
patriotisme. {Se dit des sentiments, des actes, des prin- 
“ipes, mais non des personnes.) 

_ ANTIPATRIOTISME ({iss rad. antipetriote) n. 
Sentiment oppose au patriotisme. 

ANTIPATRIS, ville de l'anc. Judée, probablement sur 

la route do Jérusulem à Césarée, appelée primitivement 


Fu. 


ne ama, eu Chepharséha. Hérude, l'ayaut agrandie, 
lui douna le nom de soa pére, Antipater. 
APTIPAXO | anciennem. Propaxos,, ane des Iles 


Jomennes, cutre Corfou et Céplalunie, sur la côte d'Epure, 
vis-à-vis Le golfod'Arta, au S.-E. et en face de L'ero, Elle 
comte une centaine d'halitants, pârheurs pour la plupart. 
Culture de la vigne, de l'uhvier ct des arbres fruiuers. 


ANTIPEPTONE {do anti, et peptone  n. f. Ce qui, des 
albuminoides, n'est pas liquétié ct transformé ec peptono 
par le suc pancreatique. 

ANTIPÉRIODIQUE (de ont, et périndique) n. m. et 
adj. Se dit des médicaments doués de la propriété de 
prévenir et d'arrêter les acces des maladies intermittentes 
ou périodiques, telles que les fièvres intermttentes, les 
névralgies : L'h ANTIPÉRIODIQUE. Pafion ANTIPÉRIOLIQUE. 
Syn. de FÉBRIFUGK, 

— Excycz. Lo Une) et ses préparations se placent 
en tète des antipériodiqaes ou fébrifuges. Viecpent en- 
suite l'acide arsénicux, (éniate de soude ou de potasso, 
et un certain nombra de matières végétales : la bébécr- 
nie, la praxioc, la salicine, l'écorco de chêne, le café non 
terréfié, la racino de gentiane, lo colomhu, le bois de 
quassia amara, l'absinthe, la camomille, l'alkékenge, la 
petite centaurée, le « gelsemium aitidum re. 

Les antipériodiques s'emploient ordinairement, mais non 
exclusivement, dans les fivvres intermittentes : ils sont ia- 
diqués dans tontes les maladies d'origine miasmatique, 
qaelle qu'ea suit la manifestation. 


ANTIPÉRISTALTIQUE {sal — de enti, et éristaltique) 
adj. Se dit des contractions de l'estomac et des intestins, 
qui, se prodaisant ca sens inverse des contractions péristal- 
tiques (v. ce mot), font cheminer les matieres alimentaires 
eu scas inverse de leur progression normale, Les contrac- 
tions entipérislaltiques o'existent probablement que dans 
les états pathologiques. 


ANTIPÉRISTASE (sta — de anti, et du gr. péristasis, 
entoarage) n. f, Dans l'anc. pbys., Action de deux qualités 
contraires, dunt l'une sert à rendre l'autre plus puissante : 
L'hiver augmente la chaleur du corps par ANTIFERISTASE, 
c'est-à-dire par « contrariété de l'air voisin ». (Paré.) 

— ExcyeL. On expliquait par l'antiperistase ua certain 
aombre de phénomènes. C'est, disait-on, par antipéristase 
que lo feu est plus ardeot ea l'hiver qauc pendant 
l'été; que l'hiver augmeote la production de chaleur ani- 
malo, etc. Anjourd'hui, ces phéaoméèncs s'expliquent par 
la théorie de la combustion : l'hiver, l'air est plus dense et 
contieot plus d'oxygène sous un même volume. Cette même 
raison, jointe à l'ingestion d'une plus grande quantité d'a- 
liments, explique la production plas grande de chaleur 
animale pendant la froide saison. 


ANTIPESTILENTIEL, ELLE | ti-pèss-li-lan-si — de anti, 
ct pestilenhiel) n. m. et adj. Ke dit des moyens employés 
pour combattre la peste. Syn. ANTILOÏMIQUE. 


ANTIPHANE, oom commun à plusieurs artistes, écri= 
vais où médecins grecs. Le plus célèbre était né à Rhodes 
vers 410, et mourut en 306 av. J.-C. 1] composa, dit-on, 
260 ou280 pièces et fut, avec Alexis, le représeotaat le plus 
illustre de la comédie moyenne à Athènes. 11 0e nous 
reste que des fragments de ses œuvres. 


ANTIPHARMAQUE (de anti, ct du gr. pharmakon, poi- 
son) n. m. Substaoce qui combat, détruit l'effet délétère 
des poisons. Syn. ANTIDOTE. 


ANTIPHASIE (cr. anliphasis) a. f. Cootradiction. 
ANTIPHASIQUE (rad. antiphasie) adj. Contradictoire. 


ANTIPHATÈS, nom de plusieurs personnages des 
temps héroïques, et dont le plus conou est un roi des 
Lestrigons qui, dans l'Odyssée, dévore un des compagnons 
d'Ulysse, délégué vers lui en ambassade. 


ANTIPHELLOS ou ÂANTIPHELLUS, ville maritime de 
Y'anc. Lycie : Asie Mincure}, qui servait de port à la cité 
voisiao de Phellos. Ruines d'un théâtre, de plasieurs tem- 
ples et de curieux tombeaux. Auj. Antifilo. 


ANTIPHERNAL, ALE, AUX (du gr. anti, à la place de, 
et pherné, dot’ adj. Se dit des biens que le mari donoe à 
la femme dans le contrat de mariage. 


ANTIPHILE, peintre grec, élève de Ctésidémos, floris- 
sait vers 330 av. J.-C. Fut le contemporain d'Apelles ; ré- 
sida aussi à Ja cour de Prolémée 1+. Kes tahleaux étaient, 
paraît-il, conçus dans un style noble, mais il ne se refu- 
sait pas les sujets comiques et la caricature, Son portrait 
d'Alexandre le Graad était célèbre dans l'antiquité. 


ANTIPHILOSOPHIQUE (de anti, et philosophique) adj. Se 
dit des vues, des principes, des sentiments, des actes con- 
traires à la philosaphie, à l'esprit philosophique. È 

— On pent former avec ce mot : antphilosophe, anti- 
philasophie, antiphilosophiquement, antiphilesophisme, anti- 
philasaphiste. 


ANTIPHLOGISTIQUE { jiss — de anti, et du gr. phlogis- 
tikos, hrûlé} n. m.et adj. Sc dit des moyeos employés 
pour combattre les inflammations, ot de co qui concerne 
ces moyens : La snignée est un puissnnt ANTIPHLOGISTIQT 

— Chim, Théorie antiphlogistique, chimie antiphlagistique, 
Nom donné dans l'origine aux principes sur lesquels La- 
voisier a fondé la chimie moderne, par HE à la 
théorie du phlogistique, ioventée par Sthal. MA dec 

— Méd, On comprend sous le nom de médication 
antiphlagistique l'ensemble des moyons employés pour 
A te l'inflammation et l'élévation de température 
qai se produit dans diverses maladies. Les nanfiphlogisti- 
ques directs s'adressent directement à l'état phlermasique : 
tels sont : les saignées locales ou générales, les cata- 
plasmes émollients, les lotions tièdes ou froides, les to- 
piques froids (glace), les bains, l'alcool, les tisanes rafraï- 
cbissantes. Les antiph iques indirects comprennent 
les altérants, les révu , les éracuaents, les contre-stimu- 
lants. {(V. ces mots. Broussais, qui accordait un rèle exa- 
géré à l'inflammation, attribuait ane large part à la médi- 
cation aotiphlegistique; de là le nom de médecine anti- 
phlogistique qu'on donna à sa méthode. 


ANTIPIHON — ANTIQUE 


ANTIPHON, orateur athéoien, né dans le dème de 
Rlamounte {Attique), vers l'an 479 av. J.-U., morten 411. 
J vuvnit à Atheues une école de rhétorique et fut le maitre 
de Thucvidnle, qui parle de lui avec éloge dans son #is- 
4 re. Devous au parti aristocratique, il copuribua à l'éta- 
bhssemeot do la tyrasnie des Quatre-Cents (112). Accusé 
ie trahison, an retonr d'une mission à Sparte, 1l fut cou- 
“anne à mort et but In ciguë, I reste de lui une quinzaine 
de declamations. I avait placé sur la porte de soa écule 
tie inscription : cr, on console les malheureux. 


ANTIPHONAIRE (du lat. antrphona, antieane) a. m. 
Livre d'église qui contient notées en caractères de plain- 
“haat, tontes los mélodies des antiennes, psaumes, hyÿm- 
nes, ete., qui foat partio des petites henres, des vé- 
pres, des complies, des matines et des laudes du culre 
catholique : ANTIPHONAIRE romain. Ou dit quelquelois 
ANTIPHONAL, Qt ANTIPHONIER. 

— EncyeL. Le plus ancien antiphonaire connu est celui 
de saiot Grégoire le Grand ; on l'appelle centonien, parve 
qu'il rénaissait les mélodies religienses en usage dans 
les églises d'Occideat (dn mot cen/un qui, dans le plam- 
chant, désigne up morceau composé de traits recueillis 
de côté et d'autre). Cet antiphonaire se divisait en deux 
parties : le yrmuduel, comprenaat les chants ea usage pen- 
‘dant la messe; le responsorial, auquel s'est appliqué 
depuis d'une manière spéciale le nom de « antiphonaire », 
et qni conteuait les répous et les antieanes des heures de 
l'office divin. L'antiphonaire antographe de saint Grégoire 
fat détruit dans un incendie du Vatuan. Les deux copies 
les plus anciennes qu'on en possède sont l'nne à la biblro- 
thèque de l'abbaye de Saint-Gall, en Suisse, l'autre à 
Montpellier. 


ANTIPHONE (dn gr. mod. antiphônia, antienne) n. m. 
Dans l'Eglise grecque, Nom donné aux versets d'un 
psiume, qunad oa y répond par uue antienne. 


ANTIPHONEL ao. m. Mécanisme inventé en 1849 par 
Doharn, facteur d'orgues, et qui, adapté à un orgue on à 
un harmoaiom, donne à cenx qui ne savent pas jouer de 
ces instruments le moyen d'y exécuter tonte espèce de 
morceaux, à l'aide d'une mauivelle. 


ANTIPHONER (dn lat. anfiphona, antienne) v. a. ou 0. 
Terine de plain-chant, Lorsque certaines parties du ebant 
d'église sont dites alternativement par denx chœurs où 

ar les deux ailes dn cheur, cela s'appelle nutiphoner. 
es chants qu'on est dans l'usage d'antiphoner sont les 
Ayrie, les Gloria, les Credo, les Sanrtus, les Agnus Dei, 
les Aépons avec lenrs versets, eatin les Psaumes, avec lo 
Gloria Patri, 


ANTIPHONIE (de anti, et du gr. phôné, voix) a. f. C'est 
le nom que les anciens donnaient à la consonance de 
plusieurs voix chantant à l'octave où à la double octave, 
par opposition an chant à l'unisson, qu'ils désignaient 
sous le nom de homopnhonie. Cet ettet résultait du mélange 
des voix d'eofants et des voix d'hommes. Aristote, recber- 
chant pourquoi l'aotiphome est pins agréable que l'homo- 
pbonie on nuissoa, remarque que, dans l'antiphonie, les 
voix se font entendre plus distinctement, tandis que, 
lorsqu'elles chantent à l'unisson, il arrive nécessairement 
qu'elles se confoadent ensemble, de manière que l'une 
elface l'autre. 


ANTIPHRASE (de anti, et phrase) n. f. Figure qui con- 
siste à employer aa mot, une locution, une phrase, dans 
uu sens contraire à sa véritable signification : (est per 
ANTIPHRASE que les bonchers donnent le nom de « réjouis- 
sance » à la portion d'os qu'ils ajoutent à la rrande. 

— Excyez. L'antiphrase, que l'on appelle aussi, suivant 
le cas, coutre-vérité où euphémasime, est presque toujours 
ironique, et s'applique le plus souvent anx aoms propres, 
aux sohriquets. Clez les anciens, l'antiphrase ne s'em- 
ployait guère que par euphémisme, et c'était de lenr part 
une sorte de pratique superstitiense : 1ls croyaient se 
readre favorables les Furies, en les appelant Æuménides 
(re, hien, et ménos, esprit). Cependan , chez les Grees, 
l'antiphraso ne perdait pas tout à fait sa nature satirique, 
et les aams de Philopator, Phrlométor, Philadelphe, farent 
donpés à des princes qui avaient été les meurtriers do 
leur père, de leur zrêre on de leur frère. 

Boileau a dit par anuphrase : 

e le déclare done : Quinault est un Virgile; 

Pradon comme un soleil en nos a0s a paru; 
Pelletier écrit m'eux qu'Ablancourt n1 Patru; 

Cotin, â ses sermons trainant toute la terre, 

Fend des flots d'auditeurs pour aller & sa chaire, ete. 


ANTIPHRASER v. n. Faire des antiphrases. 
ANTIPHTHÉRIQUE (do anti, et du gr. phtherr, phihei- 
ras, pou adj. Se dit des médicaments, des moyens em- 


ployès pour détruire les poux. Syÿn. ANTIPHTINRIAQUE, et 
ANLIPHTHIRIQUE. 


ANTIPHUS, nn des fils de Priam et d'Hécnhe. — Fils 
de Thessalns et peut-fils d'Horcule. (Condmsit les habi- 
tants de Cos au siège de Troie, et s'établit plus tard, avec 
ses compaynons, dans le pays des l’élages.) 

ANTIPHYLLE (de anti, et dn gr. 7/hullon, feuille) n. m. 
Bot. Syn. de PORPHYRION, 

ANTIPHYSÉTIQUE (ile anti, et du gr. phusos, vent) n. m. 
et adj. Se dit des remèdes emplayés pour chasser les 
vents, les flatnosités : Un ANTIPHYSETIQUE. /eméde ANTI- 
PHYSÉTIQUE. 

ANTIPHYSIOLOGIQUE (de anfi, et physioloyique) adj. 
Contraire aux lois, aux rècles do la physiologie. 

ANTIPHYSIQUE (de anti, et physique) adj. Contraire à 
la nature : Amour ANTIPUYSIQUE. 

Car il (Heari 111) était. dit la chronique, 
Sujet au vice antirhysique. 
Honriade travestie, 

ANTIPLANAT (ra) n. m. Objectif double pon symétri- 
que, dans lequel la correction des aberrations est obtenue 
par l'assemblage de deux systèmes optiques présentant 
tous deux des défauts assez considérables, mats de sens 
vontraire. L'angle embrassé est de 65°; malheureusement, 
cet instramont ae donne pas une image plane, mais une 
image à forte conrbure, qu'on ne peut, par suite, projeter 
sur la surface plaae d'une plaque sensible. 

ANTIPODAIRE {de anti, et podaire) n. f. Courbe qui 
admet pour podarre une courbe donnée : Le limaron de 
Pascal est une podaire du rercle : l'ANTIPODAIRE du hmaton 
de Pascal est une circonférence de cercle. 


ANTIPODAL, ALE, AUX adj. Qni est sitné aux anti- 
podes : Aeyiuns ANTIPODALES. 


ANTIPODE (de aulr, et du gr. pous, podos, pied) aûij. 
Ke dit dun pays qi, par rapport an £g obe terrestre, se 
trouve diametralement oppose a un autre pays, parce 
qu'en ettet les habitants 
sont opposés les uos aux 
autres par les pieds. 

—- Suhstantiv. Celui, celle 
qui est auupode, qui habite 
un point du globe diamé- 
tralement opposé à tel an- 
tre. 1! Par exagér. : Lieu 
tres éloigné. 

- Fig. L'opposé, le con- 
traire : Ün peuple qui obéitet 
qua crort est l'ANFIPODE des 
révoluliuns. (Mich. Chev.)} 

— Excyez. Géogr. Deux 
points antipoduur sont si- 
tués par la même latitude, 
l'un dans l'hémisphère Nord, l'autre dans l'hémisphère 
Sad; leur longrniude diffère d'nne denu-circonterenre, 
c'est-à-dire 180° on donze heures. Les antipodes de Paris 
sont an S.-E. de la Nourelle-Zélande, 


ANTIPODES, petit groupe d'ilots dans l'océan Pacifique, 
à 350 kilom. S.-Ë. de la Nonvelle-Zelande, déconvert en 
1400 par le capitaine Waterhouse ; ainsi nommé à cause 
de sa position a proximité des antipodes do Greenwich. 


ANTIPODIEN, ENNE (1, én') adj. Qui appartient aux 
antyrodes, qu halte les aatipodes, 


ANTIPOÉTIQUE (de anti, et poétique) adj. Coatraire à 
la poésie : Langite ANTIPOÉTIQUE. 


ANTIPOINTS (de anti, et pont) nu. m. pl. Système de 
quatre points, à savoir : deux foyers de d'une courbe 
et les deux foyers imaginaires, points d'intersection des 
droites imaginares qu passeat par les foyers réels et 
les poiats errculaires à l'atiui. Les portions de droites qui 
Juignent les deux foyers réels d'une part et les deux 
foyers imazinaires de l'autre sont rectangulaires et se 
conpent mutuellemeat en parties égales. 


ANTIPOLITIQUE {de anti, et politique) adj. Coutrare à 
la saine politique : Jesure ANTIPOLITIQUE. 


ANTIPOPULAIRE (de anti, et populaire) adj. Contraire 
au peuple, opposé aux mtérêts du peuple : Politique AN- 
TIPOPCLAIRE. 

ANTIPRATIQUE (de anti, et pratique) adj. Opposé à la 
pratique, qui est iavxécutable dans la pratique : Toute 
munveise méthode est ANTIPRATIQUE. (Proudh.) 


ANTIPRAXIE (de anf, et du gr. praris, action) n. f. 
Disposition contraire daas des parues ditférentes de l'or- 
ganusme. 


ANTIPRAXIQUE adj, Qui a rapport à l'antipraxie. 

ANTIPRÉDESTINATIEN, ENNE (déss-fi-na-siin, ên' — 
de anti, et prédestinution) n. m. et adj. Qui est contraire, 
opposé à la prédestinativa. 

ANTIPRÉDESTINATION ({iss-ti-na-si — de anti, et pré- 
destination) n. f. Ojiaon, doctrine contraire à la predes- 
tiaation. 

ANTIPROGRESSIF, IVE (de onti, et progressif adj. liée, 


sentiment, acte coatraire au progrés : Les préjugés sont 
ASTIPROGRESSIFS. 


Aptipodes. 


ANTIPROGRESSISTE (srss — de ant, et pragressiste) 


a. m. et adj. Qui est contraire aux 1dées de progrès. 


ANTIPROHIBITIF, IVE (de anti, et proahibitif) adj. Op- 
posé a la prolubitiwu : Le libre-échange est ANTIVROHIBITIF. 


ANTIPROHIBITIONNISTE où ANTIPROHIBITIONISTE 
(si-o-niss — de anti. et pr'ohbifionmiste) n. 1. et adj. a 
posé à la prohibition et aux prohihitionnistes : Le crédit 
est le dément le plus formel du syslème ANTIPRoHIaI- 
TIONXISTE (Prondh.) 


ANTIPROSAÏSME (iss — de anti, et prosaisme) n. f. An- 
tipathie pour le prosaisme. 


. ANTIPROSTATE (5/0 — de ant, et prosfufe) n. f. Nom 
inn-ité des glandes de Cowper, placées au-devaat de la 
prostate. V. GLANDLE, 


ANTIPROTECTIONNISTE où ANTIPROTECTIONISTE 
de anti, et profechromuste) n. et adj. Oppasé an systeme 
des protéctionnistes : Loi ANTIPROTECTIUNNISTE, 


ANTIPSORIQUE (de an, et du gr. pséra, gale) a. m. 
et adj. Syn, de ANTIGALEUX. V. ce mat, 


ANTIPTOSE (gr. anhplôsis: de anti, contre, et plôsis, 
cas) n. f. Granun. gr. et lat. Emploi d'un cas pour un 
autre ; sorte d'ellipse dont on usait dans le style oratuire, 
et surtout ea poésie. 


ANTIPUTRIDE de anfi, et pufride}n, m.et adj. Se dit, en 
médecine, de ce quis'oppose à la pntridité. V. ANTISHPTIQUE, 


ANTIPYRINE (de aubr, et du gr. pir, prros, fen : contre 
le feu, et, par extension, contre le fea intérieur, la tievre, 
la douleur) a. f. Littéralement, ce mot veut dire : qui calme 
les douleurs, et 1] est presque synonyme (le antifébrince, 
analæésine. etc. En fait, il désigne un 1adividu chimique 
partatement caractérisé, et ua médicament des plus 
précieux, 

— Excycez. L'antipyrine (1 phénvl, 2-3 diméthvl, 5 pyra- 
zolone) a pour formule C''H'*Az'O: elle a été découverte 
en 1583 par on chimiste allemand, Kuorr. Pour la prépu- 
rer on chauffe à 140 130 gr. d'éther acétoacétiqne 
(C'H'*0) avec 198 gr. de phéaylhydrazine (C*H'Az°) : 
il s’élimine une molécule d'eau et une molécule d'alcool 
éthylique, et 11 se forme ua corps de formule C{H'*Az°0 
dont le dérivé méthylé est l'antipyrime C'°H*(CH°*)Az0. 
Oa fait cristalliser ce corps à l'aide de ses principaux dis- 
solvaats : eau, beaziae, alcool. chloroforme. L'antipyrine 
est un corps blanc très bien cristalhsé, fondant à 118°. 
Ou reconnaît sa présenre par le perchlorure de fer (eolo- 
ration rouge intense) au par l'acide mitreux (coloration 
vert bleu). Au point de vue chimique, l'antiprrine est une 
base forte, s'unissant aux acides et doaunant des sels 
cristalhisés, 

C'est surtout à ses applications thérapeutiques qne 
l'antuipyrine doit sa renommée, elle produit sur l'organisme 
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‘ une action bienfaisante, dont presque tont le monde a pu 
apprécier les heureux résultats. Elle possède ua ponvoir 
refrigerant rapide, mais passauer ; anssi, dans les cas de 
fievre ou de rhnmatisme fébrile, elle doit céder la place 
aux médicaments usuels : quinine et salicylate de sodium 
Au cuntraire, dans les antres cas morbides, caractérisés 
uniquement par la douleur, son action refrigérante pro- 
duit les effets les plus marqués. Les rhomatusmes lents, 
les troubles nerveux de la sensibilité tdoulenrs de téte, 
névralgies faciales, migraines), les donleurs musculaires, 
les troubles dus aux maladies du cœur e1 de l'aorte dispa- 
raissent presque toujonrs dans l'intervalle de deux à quatre 
jours avec des doses variables entre 3 et 6 gr. absorbées 
a es reprises, dans l'ean ou ea cachets. 

es doulenrs de la moelle épinière, qui marquent les 
débuts de l'ataxie locomotrice, sont fortement sonlagées 
par l'anupyrine, qui est ict infiniment supérieure au seul 
remède counn : l'antilébrine. Ce dernier remède, en effet, 
inactif au-dessus de 0F",5, est ua poison au-dessus de 18,5; 
il produit des troubles effrayants de antnre à impression- 
ner le malade où son entourage, tels que la hvidité cada- 
vérique dn visage et l'altération de la couleur dn saag, 
avec l'antipyrine, l'effet calmant est le même, et aucua de 
ces troubles n'apparait. 

En injections sous-cutanées, les effets de l'aatipyrine 
sont au moias aussi remarquables : elle pent remplacer la 
morphine dans tous les cas aû celle-ci est efficace, et de 
plus, circoustance importante à noter, elle ae provoque 
jamais les excitations artiticielles dont la recherche con- 
duit à la morphinomanie. C'est amsi que les injections de 
morphine doivent être exclues da trailement des malades 
atteints d'ataxie, de caliques hépatiques on néphrétiques 
et de douleurs cardiaques aigues. 

On a signalé, 1l est vrai, quelques accidents attribuables 
à l'antipyrine, tels que vomissements an moment de son 
absorption, on apparition d'éruptions analogues à l'urti- 
caire on à la scarlatine ; mas ce sont là des cas isolés, et 
jamais on n'a enregistré de troubles graves. Daps la plu- 
part des cas, la respiration reste naturelle et le cœur 
conserve soa rythme après absorpuon de l'antipyrine. 
D'ailleurs, ce médicament est, au moins partiellement, 
éliminé de l'organisme par les urines, où on peut le dé- 
celer par un des moyens indiqués plus haut. 

On pent donc cunsidérer l'aatipyrine comme un des 
médicaments les plus efficaces contre la douleur, et 
comme aussi l'uau des plus inotffeasifs de ceux que nous 
u'hésitons pas à prendre quand 1l s'agit de conserver on 
de retrouver la santé. 


ANTIPYROTIQUE (de anfr, et du gr. purésis, action de 
brûler) n. m. et ad]. Se dit des remèdes employés coatre 
les brülures où contre le pyrosis. 


ANTIQUAILLE (kt-?, et {! mll. — de l'ital. nnficaglia; 
tiré du lat. anfiques, ancien) n. f. Terme doat oa se sert 
pour désigner un objet ancien de pen de valenr : Un cher- 
cher d'ANTIQUAILLES. 

— Par ext. et ironiquem. Persoane vieille, décrépite, 

— ANTON. Nouveauté. 


Antiquaille (L') ou Antiquailles (LES', nom donné à 
un vaste hospice, à Lyon, parce qu'une partie des hâti- 
ments qu'il occupe a été construite, vers le commence- 
ment du xvi* siècle, par le Lyonpais Pierre Sala, qui avait 
su y réuair ua grand aombre d'objets antiques. 


ANTIQUAIRE (## — rad. anfiyue) n. m. Celui qui re- 
cucille et vead des objets provenant des anciens : vases, 
médailles, pierres gravées, etc. : Ün ANTIQUAIRE, rec du 
gout et de l'habitude, peut se passer d'érudition.|T,enormand.) 

— Avtref., Scoliaste, auteur d'aanotatioas, d'éclureis- 
sements sur les onvrages des anciens auteurs. 

— En T. de paléogr., Nom donné à ceux qni écrivaient 
en letires capitales antiqnes, pour les distiaguer des 
no aires, qui écrivaient en lettres tironieanes. 

— Nom donné à des recueils conteuant la description 
d'antiqnités locales. On a aotammeat publié l'Antiquaire 
de la ville d'Alencon (1635). 

— HIST. LITTÉR. Sociétés d'antiquaires, Nom sons lequel 
on désigne des réunions de savants qui s'adonnent à 
l'étude du passé, histoire et archéologie. La plus célehre 
et la plus importante des sociétés de ce geare est la So- 
ciëté nationale des antignaires de Franre, foadée ea 1805, 
sous le titre do Acadénne celtique (la première assembléa 
générale fut tenue le 30 mars 1805). Elle se proposait sur- 
tout la recherche des antiqnités romaines, celtiques et 
gauloises. En 1813, elle réfurma ses statuts et étendit le 
champ de ses investigations aux langues, à la géogra- 
plue, à la chronologie, à la littérature et aux arts. Le 
nombre des membres résidants est hmité à quarante-inq, 
celui des membres honoraires à dix : le nombre des asso- 
ciés libres est indéterminé. Outre uue série de mémoires 
(1817-1884) la Société des annquaires a publié un an- 
auaire (1848-1$58) :t, depuis cette date, un bulletin trimes- 
triel, où ont collaboré les meilleurs érudits de notre temps. 


An‘iquaire (L’\, roman de Walter Scott (1816). L'his- 
toire se rédnit aux événements ordiaaires qni peuveat 
surgir, dans une bourgade maritime d'Ecasse, au sein 
d'une population composée de pauvres gevs et de quel- 
ques propriétaires de campagne. L'intérêt se concentre 
sur Oldbuck, au nom significatt ( Bouquin), type des déni- 
cheurs d'antiquailles, des enthousiastes inventeurs de 
camps romaias, etc. Cet antiquaire, poursuivi de tribula- 
tions, mais trop hahile pour se lasser duper comme ses 
coafrères, a'est autre que sir Walter Scott lui-même. 
L'Antiquaire est avant tout un roman de mœurs, la pein- 
ture d'un caractere : quant à l'acuon, à l'iatrigue, l'autenr 
semble s'en être peu préoccupé. 


ANTIQUARIO (Jacques), prêtre italien, né à Pérouse, 
mort à Milan en 1512. Successivement secrétaire du car- 
dinal Savelli et du duc de Milan, Galéas Sforza, 1] se 
distingna par sou savoir et l'appui qu'il prêta eu toute 
occasion Aux écrivains et aux savants. 


ANTIQUE ilat. anfiquus) adj. Qu date de la en 
histonuue désignée sous le aom de antiquité, de listoure 
anciente, et particulièrement qui appartient aux civilisa- 
tions vlassiqnes. Qui date d'uuo époque très reculée . Ao- 
nument, slalue ANTIQUE. 

— Qui a le caractère de heauté, physique au morale, 
qu'on trouve chez les aaciens ouvrages . Vertu, civisme 
ANTIQUE. Gr'Âce ANTIQUE, 


Sur des peusers oouveaux, faisons des vers antiqurs 
CuÉNIER. 
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_— Troniquem, Vieux, flétri : l'est une beauté ANTIQUE, 
(Acad.) 1 En parlant des choses, Passé de modo : Un habit 
ANTIQUE. 

— n.m. Ensemble des ebjots d'art que aons ont laissés 
les anciens, particulièrement les Grecs ot les Romans : 
Dessiner, modeler l'ANTIQUE (on d'après l'aNtrou . 

— n. f. Objet d'art antique, tel que médiulle, agate, 
vase, Statuo, etc. : l’ne collection de bre ANTIQUES. 

— Ant. Peinture et sculpture d'aprés l'antique. On donne 
£6 NOM AUX ÉrLVAUX exécutés soit par des éluves des Aca- 
démies et Ecoles des beaux-arts, soit par des maitres, 
d'après Les plus célèbres antiques, prises pour modeles de 
style et pour types d'enseignement. 

æ À l'antique, lec. adv. À l'ancienne mode : Ftre vêtu, 
étre coiffe à l'ANrique. (Coite GXPIOSSION, D Usaue surtout 
jéniat Et Rouaissance, désigne tout ce quu est fut à 
‘itation des ohjots d'art grecs et Romains. Ainsi, on 
ontend par « armures à l'antigne » ces honux hamoig de 
paromonts dont los farmes ot la décoration ronflantes rap- 
pelaiont les armes héroïques de l'antiquité classique, tan 
dis quo leur architocture était celle die cuirasses et des 
Casques portés pur les suldats romains. Lo plus bel 
exemple de ces armures « à l'antique »est celln do Charlos- 
Quiut, exécntéo par le célèbre Bartolemmeo Cam ni, et 
conservée à l'Armoria de Madrid.) Pu art NC 
sont dits « l'antique les attributs de tonte ligure repré 
sentant, sait un buste de femme coitfée à la mode grecque 
où romaine, soit des canrenues dont la formo a'ost Ne 
en usago. Les moubles, los vêtements, les bâtiments, les 
niches gothiques, tont co qui est emprunté à l'antiquité 
doit être dit « à l'antique ». Presque toujours L2 conronno 
plaree sur la tête des lions est une couronne « À l'antique v. 

— Encyez. On à appelé antigues les chefs-d'œnvre de 
la seulpture et de la peinture chez les Grecs et les Ro- 
mains, pans les distinigner des objots plus vulgaires et 
sans valour artistique qu'on désigne d'une façon générale 
sous le nom de « antiquités ». Le goût des üntiques prit 
naissauce en Italie au xve siècle, et de là so répandit en 
France, en Allemagne, en Angleterre. 

Voici les dates des découvertes de quelques-unes das 
aatiques les plus célèbres, et l'indication du lieu où elles 
furent trouvées: Apollon Pythien (du Belvédère), près du 
cap Aatinm, fin du xv° siècle: le Tibre Louvre), à Rome, 
même époque; le Laocaon, daus les thermes de Titus (1506); 
le Nil {(Vaticau), sur l'emplacement de l'ancien temple 
d'Isis et de Sérapis, à Rome, sous Léon X; Mercure, sur 
le mont Esquilin (1510): Æercule au re pas, bains de Cara- 
Calla (même année), Harsyns, à Rome 1586); Pusidippe et 
MWénaudre, sur le Vimina}, sous Sixte-Quint; Miabé et les 
AViobides, Silène et Bacchus, le Discohole et la Vénus de 
Médicis, à Rome (vers la fin du xvr siècle) ; le Rémouleur, 
à Rome (xvur siècle); la Vénus d'Arles, à Arles (1651): 
le Faune au repos, près de Rome (2701); la Joueuse d'asse- 
lets, à Rome (1730): le Bacchus indien, près de Frascati 
(1761); l'ipollon Citharéde et les Muses (à l'exception 
d'Urauie), à Tivali (1774): l'Apollon Sauroctone (Vaticau), 
Sur le Palatin (1777); l'Énfant jouant avec une aïe (1789); 
Palles et Uranie, à Velletri (1797) : l'Hercule enfant et 
d'Hiver, à Ostie (1805); Zn Vénus de Ailo, à Milo (1820), etc, 

— SYN, Antique, ancien, vieux. V. ANCIEN, 

— ANTON. Contemporain, moderne, neuf, nouveau. 


ANTIQUE, prov. de l'ile Panay (Philippines), peuplée 
de plus de 194.000 hab. Cap. San-José de Buenansta. Cette 
rovince tire son nom de soa ancienne capitale, Antique 
4.500 hab.). 


.ANTIQUEMENT adv. Anciennement, à la manière au- 
tique. 


ANTIQUER v. a, Relier à la manière antique. p Se dit 
aussi, ea relinre, des volumes dent on enjolive Les tranches 
de figures de diverses cenleurs. 


ANTIQUITÉ (lat. antiquitas : de æntiquus, ancien) n. f. 
Ancienaeté très reculée : L'ANTIQUITÉ d'une race, d'un 
monument, d'une tradition. 

L'antiquité des temps ressernble, en ses effets, 
Au disque de cristal qui grossit les objets. 
ITOFFMANN. 

— Dans le sens moral : L'ANTIQUITÉ d'un mal n'en né- 
cessite point l'éternité. (Bignon.) 

— Collectivem. Les temps antiques, et, par ext., Les 
peuples qui ont vécu dans ces temps : Les sages de l'AN- 
TIQUITÉ. L'ANTIQUITÉ grecque. L'ANTIQUITÉ classique. L'AN- 
TIQUITÉ est la jeunesse du monde. (H. Taine.) 

— Dans le goût des anciens, de leurs œnvres, cte, : 
Marqué au coin de la saine ANTIQUITÉ. h Monument auti- 
que: vestige d'un monument autiqua : Une belle ANTIQUITÉ. 

— De toute antiquité, loc. adv, De tout temps. 

— 0. f. pl. Tout co qui nous reste des anciens, dans le 
domaine de la littératuro et des arts : Les ANTIQUITÉS «le 
l'Egypte, de Rome. Les ANTIQUITES htléraires. 

— ÉNCYeL. On désigne sons je nom de antiquité, d'une fa- 
con générale, l'histoire des anvicones civilisations. {V- aa- 
CUBOLOGIE.) Le mot prend naturellement des accoptious 
assez différentes, snivaat le point de vue aù l'on se place. 
Sa signification s'est fort étendue dans notre siècle, en 
raison du grand développement des sciences historiques. 
Employé senl, le mot antiquité désigae encore aujour- 
d'hui l'antiquité classique, c'est-à-dire l'histoire de la Civi- 
lisation gréco-romaino, et cello des peuples riverains de 
la Méditerranée, dans la mesure où ils ont été directe- 
ment en rapport avec les Grecs et les Romains. Mais, 
Souven*, l'on ajoute au mot « antiquité » uno épithèta qui 
ea madifie le sens. On distingue, par exemple : 

0 L'antiquité préhistorique, c'est-à-dire l'étudo des races 
d'hammes primitives, antérieures à J'historre.V. ANTHRO- 
POLOGIE ; 

2e L'antiquité orientale, ou histoire des Egvptiens, des 
Chaldéens, des Ass riens, des Phéniciens, des Hébreux, 
des Perses, des Mèdes, des Lydiens, ete, (+. ces mots); 

3 L'antiquité proprement dite, ou antiquité classique, his- 
toire des Grecsetdes Romains jusqu'aux grandes invasions 
des barbares au v* siècle de notre ère (v. GRècE, Roue); 

4° L'antiquité chrétienne, histoire du Christianismo pen- 
dant les six premiers siècles (v. CHRISTIANISME; ÉGLISE), 

— Au pluriel, an comprend le plus sonveat sous le nom 
de antiquités, tout ce qui nous reste de l'art ancien : ruines, 
maauments, meubles, armes, ustensiles, objets do tonte 
Sorte qui nous vieanent des temps anciens, ct qui méritent 
d'être étudiés pour arriver à la connaissance des iastitu- 
tions, croyances, usages des pouples qui ont vécu avant 
nous. À côté des antiquités Srecques ct romaines, il y a 
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los antiquités chrétiennes, judiiques, orientales, chinoises, 
égyptiennes, gauloises, Carthaginoises, gothiques, 1bé- 
rivnues, iadiennes, mexicanes, cte. 

Ces diverses matitres ont fait l'objet d'importants tra- 
“aux de uombreux savants, pacmi lesquels à faut citer : 
bonr los entrés juirs, À. Pretfer, Relaad, Chwolson 
tt Baner ; pour les antiquités grecques, JP, Plteifer L'or 
ter, Lambert Bos, Iavercam p, Robinson: pour les 14 4- 
qutes romanes, Nieupoert, Atiscus, Monmsen, Ciluuo, 
Adam, Heyne ; peur Le antiques teutoniques, Grapeu, 
Ottfied Müller, Heinecoius, Bwtticher : pour les an- 
lquités yauloisvs, J. Martin, La Sauva ère; pour los 
antiquites britanniques, VW. Baxter. Parmi les ouvraues 
modernes relaufs anx diverses antiquités, nons citerons : 
bictivanaire dre antiquités chrétiennes, par l'abbé Marti- 
£uy !Paris, 165-1877 : Dictionnaire des antiquités qrec- 
ques el romaines, sons la direction de Ch. Düremberg et 
Fm. Sagho !Patis, 1877): Dictionnaire des antiquités To- 
mines vl grecques, par Rich (Paris, 139}: Lurique des 
antiquités grecques et romnines, pur Cagnat et CG. Goyau 
(Paris, 1801); Antiquités grecques, trad. de l'allemand, par 
Galuski (Paris, 1887,; Manuel des antiquités romanes, par 
Mommsen et Marquardt, trad. de l'allemand par Hum- 
bert (1887-1894). 

— ANTON. Nouveauté, temps modernes, postérité, 


Antiquité (L') expliquée et represeutée en flgu- 
res, envrage immonse de dum Bernard de Montfauron, be. 
nédictiu de la congrégation de Saint-Maur, publié à Paris 
eu latin et en français, de 1719 À 1795. La publication de ce 
beau travail preduisit dans l'Eurepe savante une véritable 
émotion, telle que l'édition, tirée à dix bnit cents exem- 
plares, fut épuisée en deux mis, re qui ne s'était pas 
encore Vu pour ne œuvre si vaste de recherches et d'éru- 
dition. Bien qu'iln'yeñt point alors de siège vacant à l'Aca- 
démie des inscripuons, Le duc d'Orléans fit inscrire le P.de 
Meutfancon parmi ses meabres honoraires, Si le travail dn 
savant Dénsdenn présente des imperfections, inévitables à 
seu époque et dans cet immense sujet, ses explications sont 
tres Souvent satisfaisantes, son érndition est imnense, et 
l'Antiquité expliquée est vne mine de reuseignements des 
plus précieux, un des livres classiques de l'archéologie. 


Antiquités judaïques, par Flavins Josèphe. C'est 
une histôire complète en vingt livres de la nation juive, 
depuis la création du monde jusqu'à la douzième année 
du règne de Néren, et c'est en même temps un panégy- 
rique de ce peuple, Cet ouvrage comble une lacuve de 
quatre siècles entre les derniers livres de l'Ancien Testa- 
mont et ceux du Nouveau. 


Antiquités grecques et romaines (DICTIONNAIRE 
nés), par une société d'écrivains spéciaux sous la direc- 
tion de Ch. Daremberg et Edm. Saglie (1886). Cet ouvrage 
considérable contient, d'après les textes et les monumeuts, 
l'explication de tons les termes se rappertant aux olœurs, 
institutions, religions, arts, sciences, cestümes, au mobi- 
lier, à la gucrre, à la marine. aux métiers, aux mouuaies, 
aux poids et mesures, ete. 6.000 figures éclairent lo texte. 


Antiquités romaines (Les) [Rémartké Archniologia], 
ouvrage de Denys d'Halicarnasse, sur l'Instoire ancienne 
de Rome. L'auteur avait séjourné à Rome vingt-deux ans. 
occupé à rénuir les matériaux de cet ouvrage, qu'il 
termina l'an 8 av. J.-C. Les Antiquités romaines coru- 
prenaient vingt livres. Des neuf derniers livres, qui 
conduisaient le récit jusqu'à Ja première guerre punique, 
c'est-à-dire au paint méme aù Commence Polybe, il reste 
seulement des fragments; mais les enze premiers livres 
nous Sont parvenus en entier: ils vont des origines 
légendaires à l'an 312 de Rome. Malgré la prolixité du 
récit et un parti pris de rattacher à ja Grèce toutes les 
origines romaides, ils sont très précieux par tous les 
renseignements qu'ils contiennent sur les institutions et 
le culte des anciens peuples d'Italie. 

—  Bigtioga. : Edition rinceps de Robert Estienna 
(Paris, 1546): éditions Reiske (1774-1777), et Taunchnitz 
(1823-1829), dans les Œuvres complètes ; édition spéciale 
des Antiquités, par Kiessliag (1860-1870). — Traductions 
frauçaises, par Le Jay (1722), et Bellenger (1723). 


Antiquités gauloises et françaises, contenant les 
choses advenues en Gnule depuis l'an du monde 3979 jusqu'à 
Clovis. La première édition de cet ouvrage, dû à de, 
rien Clanda Fauchet, date de 1579 ; une autre édition, 
postérieure do vingt ans (1599), était augmentée de trois 
livres, contenant les choses advenues Jusqu'à l'an 751, ainsi 
quo la Fleur de la maison de Charlemagne jusqu'à l'an 840 : 
enfin, en 1601, une nouvelle édition donoa le Déclin de In 
maison de Charlemagne où Faïcts de Charles le Chauve et 
ses successeurs, depuis l'an 840 jusqu'à l'an 987. L'ouvrage 
de Fauclot, historiea impartial, très fidèle et très versé 
dans nos anciennes chroniques, cantient des faits impor- 
tauts, qe chercherait vainement ailleurs, Malheurense.- 
ment, l'auteur manque de goût et de critique, et la bar- 
barie do son stylo en rend la lecturo rcbutante. 


Antiquités nationales, description raisonnée du mu- 
sée de Saint-Germain-eo-Laye, par Salomon Reinach. Cet 
ouvrage n'est pas un Catalogue ordinaire : c'est une étude 
approfoudie et richement dacumentée. Il comprend aujounr- 
d hui : 1° partie, Epoque des allions et des cavernes! 1890 ; 
2" partie, Bronses, figures de la Gaule romaine 189), 


ANTIQUUS (Jahaunes), peiatre hollandais, n6 en 1702 à 
Gromngue, mort en 1730. Il étudia d'abord avec un peintre 
Sur verre, puis se forma à la peintnre à J'hnilo chez 
Jan Abe] Wassenberg. Fit avec son frère Lambertus le 
voyago d'Ttalie, et en revint pour peiadre à Groninyne, à 
Bréda, etc., des portraits où des tableaux dans Je gaût 
srétendu antique. De Jà, sans doute, son nam.l On cite de 
ui ua Wars désarmé par les Gräces, un Scipion l'Africain, 
un Coriolan, etc. (an ehâteau de Bréda). 

ANTIRABIQUE ide anti, ct rabique\ n. m. et adj. Se dit 
des remédes employés contre la rage, 

ANTIRACHITIQUE (de anti, et rackhitique a. m. et adj. 
So dit des médicaments que l'oa croit propres à arrêter 
les progrès du rachitisme. 

ANTIRAISONNABLE (de anti, et raisonnable adj. Con- 
traire à la raison, 


ANTIRAISONNEUR ile anti, et raisonneur) n. m. Celui 
qui raisonne contre. 


ANTIRATIONALISME {i-ra-si-o-na-liss — de anti, et 
rationalisme) n. m. Doctrine opposée au rationalisme. 


ANTIRATIONNEL, ELLE {4 ra-si 
ah Qui ont rontraire à ln rainon. 


ANTIRLCALISME à lien du anti, et réalitme n. m. Doc 
LRSTDENT D CIERETON RS ETC TT 

ANTIRÉFORMISTE save de anti, ot réfurmastel n. m. 
CU Op a La returme où aux n form te L 

ANTIRÉGLEMENTAIRE 
Cobtrae au recdonenr 

ANTIRELIGIEUX ? , EUSE de ur, et religieux ali. 
Hstiie se Br non, aux pop robin : ANTILELI 
GA X 0 f spa Hjrte cle tune 10, 10 X, Mr arc ur nuance 
ps crergupun bonne irréeleux est celni quise borne 
à ne pas vraie, tantlis jus Dhonne as trehigreux con- 
der la fur ehez Jes antres comme un mal 

ANTIRÉPUBLICAIN, AINE ia, l'en! de anti. et ré- 
Publieuin, adj. Opposé à Ja republeque on anx républicains. 


ANTIRÉVOLUTIONNAIRE ‘{i-rér lit — de anti, et 
rétulutionnearnts nt, Op ie La rrves ‘1 où aux révulu- 
Uonnaures, Nyn. de CONTRE REVOLUTION AE, 


ANTIRHÉE le anti, et nur rhuin.couler u. f. (ienre do 
rubacees-en ttardées, renfermant des arbres où arbustes 
à feuilles opposées où vertiilires jar trois, qui croissent 
ea Amérique, aux îles Masearcignes, en Chine, en Aus- 
tralle et a la ééumion. 


ANTIRHUMATISMAL, ALE, AUX lisa deenti, et rhu- 
abistell nm. et adj. Se dit d nu remede employé contre 
le rhumatisme, 


ANTIROUTINIER ni#), ERE de anti, et routier n. 
CE ad}. Qui est opposé à la rouune, eunerni de Ja routine, 


ANTIRRHÉTIQUE 27. antirrhitios, contrahictret a j. 
Qui est destiné à contredire, à refntcr Arghunent ANTIR- 
RITÉTIQUE. 

— Sabstantiv. Titre de certains vuvrages rentenaut vue 
réfutation : Viréphure à Compust {08 ANTIRRHÉTIQUES con- 
tre le concile de l'onstantinople. 


ANTIRRHINASTRE (nass) n. m. Section dn genre on- 
tirrhine. 


ANTIRRHINE gr. antirrhinon; lat. antirrhinum n. f. 
Genre de plantes de la famille des scrophulariacées, 
auquel on donne, dans je langage or- 
dinaire, le nom de muflier (ou gueule- ai 
de-loup). 2 

— Excxer. Les carastères qui dis- 
tinguent le genre antirrkine sont : on 
calice à cinq divisions ; une corolle 
irrégulière, à tube large, évasé, of- 
frant à la hase une bosse plus on 
moins saillante, à limbe bilabié, en 
forme de gueule; quatre étamines di- 
dyuames ; une capsule biloculaire 
S ouvrant au sommet par trais pores. 
La principale espece est l'aatirrhine 
ou muflier à grandes fleurs antirrhi- 
“um mojus), désigné vulgairement 
sons les noms de mufle-de- veau, 
gueute-de-livn, queule-de-loup, herbe 
vivace cultivée daps les jardins, à 
tiges dressées, simples où rameuses. 


ANTIRRHINE 9. f. Principe colo- 
raut jaune, extrait des flenrs de l'an- 
tirrhinum lineria (linaire). 

ANTIRRHINÉES 0. f. pl. Tribu de 
plantes de la famille des scrophula- 
riacées, ayant pour type le genre antirrhine. — Une Ax- 
TIRRHINEL. 

ANTIRRHINIQUE adj. Se dit d'un acide qu'on retire de 
la digital pourprée et d'autres plaates de la famille des 
antirrhinées, en distillant les feuilles avec de l'ean et en 
Saturant avec de l'eau de baryte, pms décomposaat par 
l'acide oxalique. 

ANTISALLE (de anti pour nnte, avant, et salle n.f. 
Pièce qui précède une salle dont elle est nne dépendance. 


ANTISANA, ramification des Andes péruviennes répu- 
blique de l'Equatcur, présentant deux volcans eu éruption, 
situés à 5.533 m. et 6.932 m. au-dessus du niveau de la mer. 


ANTISATIRE (ile ani, et satire) n. f. Satire qui répond 
à une autre satire : Les ANTISATIRES de Cotin ne faisaient 
que donner plus de force aux sATIRES de Boileau. 


ANTISCEPTICISME (sép-li-siss — da anti,et scepticisme 
a. m. Doctrine opposée an scepticisme : dogmatisme. 


ANTISCEPTIQUE  sép — (le anti, et sceptique) n. et adj. 
Opposé an Scepticisme ou aux sceptiques : C'est un, 
une ANTISCEPTIQUE. Opinions ANTISCEPTIQUES, 


ANTISCIEN, ENNE si-in, én°) où ANTISCE /du gr. anti, à 
l'opposé, et skix. ombre: n. et adj. Nom sous lequel an dé- 
signe les peuples qui habitent de différents côtés da 
l'équateur, et dont, en raison de leur situation par rap- 
port au soleil, les ambres ont à midi des directions con- 
traires, {| S'est dit aussi, par les astrologues, de deux paints 
du cicl également distants des tropiques. 


ANTISCORBUTIQUE s/0r— de anti, et scorbutique n.m. 
et adj. So dit des remèdes, des médicaments emplovés 
contre le scorbut : L'n ANTISCORBUTIQLE. Sirop ANTISCOR- 
BUTIQUE. 

Excxcr.. Un grand nombre de rrucifères sont dési- 
gaées sous le nom de plantes antiscorbutiques, parce que 
Icurs propriétés stimulantes peuvent êtreutilisées dans le 
traitement du scorbut. Telles sont : le cochléaria, le cres- 
son de fontaine, le raifort, a gentiane, le quassia amara, la 
quiaquina, etc. — On prépare le sirop antiscorbutique avec 
les feuilles fraiches de cochléaria, de trèfle d'eau, de cres- 
Son, la racine de raifort sauvage, des oranges amères, la 
caonclle, le via blanc et le sucre: les autres liquides anti- 
scorbutiques vin. bière, sont préparés d'upe façon aualogne 

ar la macérarion des mêmes plantes. Le meilleur may en 
ke prévenir ou d'arrèter le scorbut consiste dans l'usage 
des légumes frais et des fruits acrles, surtaut des citrons. 

ANTISCRIPTURAIRE skrip — de anti, et lu lat, scrip- 
ture, écriture n. m. Membre d'une secte qui rejetait 
l'autorité do l'Ecriture sainte. £ 

— adj. Qui est contraire à l'Ecriture, 

ANTISCROFULEUX eu), EUSE ! skro — de anti, et $cro- 
fuleuxi a. m. ct adj. Se dic des remèdes emplovés cantre 
les scrofules. 


de anti, et rationner 


le autr, et réglementaire) adj. 


Aotirrhine. 


à 
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ANTISÉMITE — ANTITIHÈSE 


Esxcrez. Les médicaments antiscrafuleu r sont puisés 
dus la classe des amers et des toniques. Ceux quog eur 
ue la plus souvent sont les préparations iode et 
Lite de foie de merne 


ANTISÈMITE ile à fi,et sémite) n. m. Partisan de l'an- 
t nil sue, 


ANTISÉMITIQUE rad. antisémite) adj. Qui est contraire, 
qui est hostie anx Sémites, aux Juifs. 


ANTISÉMITISME | tiss — rad. antisémite) a. m. Mouve- 
ment d opinton qui, dans certains pays, s'est élevé contre 
les jnifs et tend à faire preadre contre eux des mesures 
d'exception. . : 

__ Excvez. La haine des juifs est fort ancienne ; mais, 
crâce au progrès de la tolérance religieuse. elle était 
entrée dans une sorte d'accalmie, lorsque, dans la seconde 
moitié du xix° siecle, elle s'est réveillée sous le nom 
de antisémilisme. Localisé d'ahord en Russie et dans la 
péainsule des Balkans, l'antisémitisme s'est répandu 
évsuite en Autriche, en Hoagrie, en Allemagne, d'où il a 
gagné la France et l'Algérie. Dans soa renouveau, l'hos- 
tihté contre les juifs a changé d'aspect, Sa cause n étant 
plus de nos jours dans des dissentiments religieux, mais 
dans des griefs sociaux et économiques- On reproche sur- 
tont aux juifs de ne pas se fondre avec les nations qui 
les ont adoptés; par suite, de sû désiptéresser de leurs 
destiaées, et de n'être pas éloignés de les trahir, pour peu 
qu'ils y trouvent leur intérêt personnel. Eoa vu mot, on 
leur réproche d'être par trop cosmopolites. On prétend en 
outre qu'ils ont avvaparé les fonctions d intermédiaires : 
banquiers, commissionnaires, courtiers, etC., qu leur per- 
mettent d'exploiter les populations, et qu'un grand nom- 
bre d'entre eux sont parvenus à des fortunes trop Consi= 
dérables. Eu France, particulierement, on s6 plaint que 
cette grande situation financière jeur ait ouvert l'accès 
de la politique, qu'ils pratiquent trop souvent au plus 
graad dommage du pays. Leurs défenseurs, bien on mal 
inspirés, trouvent dans leur passé des excnses où des 
explications à tout. Il n'était guère possible aux juils, 
disent-ils, de regarder commo leur patrie des pays qui 
les avaient toujours traités eb parias et, la chose tant 
générale, ils ne pouvaient être que cosmopolites. Oo fait 
encore remarquer que, si les juifs obtiennent, daps presque 
tontes les carrières, d'incontestahles et très importants 
succès, ils les doivent d'abord à leur esprit de solidarité, 
ensuite à des qualités naturelles qu'a encure aignisées 
Ja longue compression subie. On ajoute qu il suffira de 
leur opposer, sur tous les terrains, des armes analosnes : 
on y arriverait on développant chez les commrereants ot 
les financiers de toute nationalité, des qualités semblables 
de solidarité, de compétence et d'activité. 


ANTISEPSIE (de anti, et du gr. sépsis, patréfaction) a. f. 
Ensemble de moyens employés pour détruire les germes 
ou arrêter le développement des microbes qui sont les 
agents des maladies infectieuses, des putréfactions, des 
fermentations, des diverses altérations des Ctres VIFADtS 
ou des substances ayant unc origine animale ou végré- 
tale. | On écrit aussi ANTISEPTIE. s 

— ExcyeL. La pratique de l'antisepsié est bien vieille. 
De temps immémorial, les pêcheurs saleat le poisson et 
les paysaus fument le jambon pour les préserver de la pu- 
tréfaction ; la médecine savait déjà, au temps d'Hippo- 
crate, empècher les complications infectieuses des plans 
en y appliquant des substances salines ou aromatiques. 

Le proverhe qui dit que « le feu purifie tout », atteste la 
connaissance, chezles anciens, des propriétés antiseptiques 
de la chaleur. D'autre part, la propreté peut être consi- 
dérée comme le premier degré et le fondement mème de 
l'autisepsie hygiénique. Mais, tant que les êtres nncrosco- 
piques qui sout les asrents des fermeatations, des putréfac- 
tions, des maladies. devinés à vrai dire depuis bien loog- 
temps, n'ont pas êté connus d'une facon positive, vas, 
isolés, cultivés, étudiés en détail, l'antisepsie, confinée 
dans un empirisme aveugle ot condamnée à d'intermina- 
bles tâtonnements, est restée à peu près slationnaire. 
Raspail, qui aftirmait l'existence et le rôle des micro-orga- 
uismes sans avoir pu parvenir à les mettre en évidence, 
a attiré l'attention sur l'importance de l'antisepsie et en- 
richi la science de quelques agents antiseptiques : Je 
camphre, entre autres. Mais c’est surtout depms les tra- 
vaux de Pasteur, confirmant, vulgarisant et généralisant 
les résultats des recherches de Davaine sur la hartéridie 
eharbonneuse, que l'antisepsie est devepne l'objet d'uno 
science rativnnelle et qu'elle a fait de rapides progrès. 
Depuis que l'ennemi est démasqné, on à pu le traquer mi- 
thodiquement. Mais la lutte contre les microbes AB être 
menée de telle sorte qu'elle ne nuise pas en essayant de 
préserver. Or les antiseptiqnes sont pour la plupart toxi- 

ues, où capables de détruire les substances organiques. 
a. les procédés de l'antisepsie varient-ils suivant les cas. 
L'antisepsie prend dans ces diverses circonstances des 
noms différents, que, par abus, on emploie souvent comme 
synonymes. 

L'antisepsie proprement dite a pour objet de «létrnire 
ou de neutraliser, dans le corps de l'homme on des aui- 
maux, les micro-organismes dont il est infecté : l'asepsir 
a pour objet d'éviter l'infection des êtres vivants par les 
micro-organismos. La stérilisation est la destructiun des 
micro-organismes, de leurs germes dans les substanres 
NE LUE peuvent altérer, eau, lait. borullon, vin, 
bière, etc. V. STÉRILISATION, CHAUFFAGE, PASTET RISATION, 
SALICYLAGE, CONSERVES ALIMENTAIRES, BOIS Conserration 
des), TANNAGE, INJECTION, EMBAUMEMENT. 

La désinfection a pour objet la destraction on la neutra- 
lisation des miero-organismes nuisibles dans les locaux et 
ohjets divers, meubles, literie, vêtements, livres, cte., on 
ils peuvent avoir été introduits ot se propaser ou se con- 
server. V. DÉSINFECTION. 

L'antisepsie appliquée aux êtres vivants sera (lonc seule 
traitée ici. Elle doit être locale on générale, smvant que 
l'infection est localisée en une partie du corps ‘peau, mu- 
queuse, intestin, plèvre, abcès, etc.), où générahsée par 
la voie des vaisseanx sanguins (septicémie, fievretyphoide, 
diphtéria, peste, etc.). On distingue, sans grande raison, 
l'antisepsie médicale, l'antisepsie chirurgicale, l'antisepsie 
obstétricale, Le médecin et le chirurgien acconcheur font 
également de l'antisepsie locale et de l'antisepsie générale. 

— Antisepsie lncale. La chalenr est quelquefois ntihsée 
comme agent d'antisepsie locale, au moyen du fer roure 
où du thermocautère | plaies charbonneuses). L'action an- 
tiseptique des rayons solaire jrarait s'exercer non senle- 


ment à la surface dn corps, mais aussi dans la profondeur 
des organes. On commeuce à utiliser les rayons X pour 
l'antisepsie locale du poumon, mais c'est surtout aux 
agents chimiques qu'on a recours. On les emploie soit à 
l'état de dssolntion (lavages, irrigations, collyres, colla- 
toires, pansements humides au sublimé, à l'acide phéniqne, 
ä l'acide borique,au briodure de mercure, au permangauate 
de potasse, au nitrate d'argent, à l'éther iodoformé, à l'ean 
oxyeénée, ete), soit sous forme de pommade (onguent 
gris, vaseline buriquée), soit à l'état solide (eautérisation 
au crayoa de nitrate d'argent ou pierre inferuale, de sul- 
fate de cuivre ou prerre divine, de chlorure deziac, etc.) soit 
à l'état pulvéralent (ponure d'iodoforme, d'aristol, de salol, 
de naphtol, de beujoin, d'antipyrine, etc.), soit incorporés à 
des matieres poreuses gaze, ouate. tourbe salolées, iodo- 
furmées, phéniquées ou sublimées, etc.). V. PANSIIMENT. 

L'anüsepsie du tube digestif se fait au moyen de ca- 
chets (charbon en poudre, salol, paphtol) ou de lavages 
(lavage de l'estomac, clystère). L'antisepsie des voies 
respiratoires par des iuhalations gazeuses (acide flnorhy- 
drique), ou des pulvérisations de liquides (solution d'acide 
phénique, de thymol, etc.1. 

— Antisepsre générale. L'antisepsie générale, beaucoup 
plus difficile et pouvant aisément devenir daugerense, a 

our agvats habituels la quinine, par la voie digestive, 

ans les fièvres paludéennes et infectieuses ; les prépara- 
tions mercurielles, par la voie digestive ou cutanée, dans 
la syphilis: les préparations de créosote, ep injections 
sous-cutaoées ou atra-veiaeuses dans la tuherculose. 

L'antisepsie a rendu à la médecine, et plus eucore à la 
elnrurue, d'immenses services; mais c'est bien plutôt 
grâce à l'asepsie et à la désinfection qu'à l'antisepsie pro- 
prement dite, que les opérations n'ont plus de suites fn- 
nestes comme autrefois, et que les plaies opératoires gué- 
issent d'ordinaire sans complication et par première 
intention. On reproche à Fantisepsie {on devrait dire « à 
l'asepsie »} d'avoir rendn les chirurgiens trop hardis et de 
les avoir conduits à substituer les opérations exploratrices 
au diagnostic chimique. C'est le revers de la médaille. 

L'emploi de chaqne antiseptique sera donné à son nom. 
Vorci seulement les formules des préparations antiseptiques 
les plus usuelles dans les hôpitaux de Paris : eau boriquée 
eau 1 litre, acide borique 20 à 40 gr.}, faire bouillir un 
unart d'heure: excellente préparation, sans danger pour 
l'antisepsie de Ja peau, de la houche, des yeux, pour la 
torlette féminine, etc. Eau phéniquée forte seau 1 litre, 
acule phénigue50 gr.) faire bouillir un quart d'heure. Bon 
pour le lavage des plaies. la désinfection des instruments. 
liendre de deux à cinq fois soa volume d'eau bouillie 
pour pausements humides (plaies, furoncles). Le pause- 
ment avec la solutiva forte où même le pansement trop 
prolongé avec une solution farhle pent amener le spha- 
vele ; il convient donc d'être prudent. 

— Liqueur de Van Swieten (au sublimé corrosif où bi- 
chlorure de mercure) : eau 900, alcool 100, sublimé 1 gr., 
acide sulturique 1 goutte. Excelleat antiseptique pour 
l'hygiène de Ja peau et les pansements. Noircit et corrode 
les ohjets métalliques; poison violent, ne doit pas être 
employé sur les plaics très étendues. Etendre de quatre 
à dix fois son volume d'eau bouillie pour la toilette. 

En général, les antiseptiques sont plus énergiqnes em- 
ployés à chaud qu'à froid. L'association des antiseptiques 
multiplie souvent le pouvoir de chacun des agents associés. 


ANTISEPTIQUE rad. antisepsie) n. m. et adj. Se dit des 
ageets qui ont la proprièté de prévenir ou d'arrêter les in- 
féctions, les fermentatioas et les putréfactions détruisant 
les microbes (ou lenrs spores) qui en sont la cause. 

— Enevez. Les acides minéraux énergiques, les alcalis, 
les caustiques qui détruisent les matières organiques se 
placent au premier rang pari les antiseptiques, mais leur 
action est tellement violente qu'on ne peut songer à les 
ntihser. Les véritables antiseptiques sont ceux qui tuent 
les éléments microbiens, tout en respectant les tissus or- 
ganiques. Ces principaux agents sont : le sublimé corrosif 
ébloure de mercure), le biiodure de merenre, le nitrate 
d'argent, le permaoganate de potasse, le chlore, le chlo- 
rure de zinc, le borax, le sel marin, le chloroforme, le 
vhloral, les acides minéraux et organiques, rincipalement 
les acides sulfureux, arsénieux, borique, chromique, lac- 
tique, picrique, salicylique et benzoïque ; les œoudrons de 
hotulle, le phénol (acide phéaique), le menthol, la créo- 
sote, les essences de térébenthine, de wintergreen, d'en- 
calyptus, l'iodoforme, le salol, l'aristol, l'aseptol, le bétul, 
l« naphtol, le crésylol, le gaïacol, l'ichtyol, l'iodol, lu ré- 
soreine, la saccharine, le salicylate de bismuth, le sozo1o- 
dol, le tannin, le thymol, les chlorures de chaux, de pota 
eau de Javel) et de soude (eau de Laharraque), les fu- 
migauons uitreuses, l'eau oxygénée, l'ozone, etc. 

La chaleur au-dessus d'une certaine température ‘50° 
à 1200 smvantles espèces, Ja lumuère solaire, les ravons X, 
l'effluve électrique sont des agents antiseptiques. Le froid, 
même bien au-dessus dn point de congélation de l'eau, 
paralyse temporairement les microbes pour les détruire 
ou les atténuer définitivement. 

Les agents antiseptiques agissent snrtont en tuant les 
uucro-organismes à l'état de vie active, car leurs spores 
on germes sont beaucoup plus difficiles à atteindre. 

I'est impossible de donner ua coefficient absolu de 
puissance antiseptique à chaque agent antiseptique, puis- 
que Je pouvoir microbicide ahsolu est relatif pour les diffé- 
rents murohes. On peut dire cependant que le sublimé 


corrosif tient Ja tte et qu'à la dose de Ds: ilarrète 


presque toutes les cultures microbiennes : le biodure de 
mercure à un pouvoir analogue : viennent ensuite le nitrate 
d'argent, le permanganate de potasse, l'acide phénique et 
similaires. L'acide borique est beaucoup moïns énergique. 

Outre les antiseptiques chimiquement définis. on trouve 
dans le commerce nombre de préparations, en général 
recommandables, mais qui n'offrent pas d'autre garantie 
que la marque de fabrique: il est impossible d'ea parler 
ici. — Pour l'emploi des antiseptiqnes, v. ANTISEPSIE. 

ANTISIGMA (de anti, et sigma) a. m. Signe de correc- 
tion en forme de c retourné (9) dont se servant les 
anciens copistes, pour indiquer les vers à transposer. 
1 Nom douné à une lettre composée de deux c adossés 
oc, ajoutée à l'alphabet par l'empereur Claude, et dont 
l'usage ae lui survécut pas. 

ANTISOCIAL, ALE, AUX (de anti, et social) n. f. Quiest 
opposé à l'ordre social, à l'existence, aux intérêts da la 
société : Doctrine ANTISOCIALE. Principes ANTISOCIAUX. 
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ANTISOCIALISME (liss — rad. antisocialiste) n. m. 
Système politique opposé au socialisme. 


ANTISOCIALISTE (liss — de anti, et socialiste) n. m. et 
adj. Opposé au socialisme : adversaire des socialistes. 


ANTISOMNIFÈRE (de ani, et somnifére) n. m. et adj. 
Se dit des antidotes contre les somnifcres. 


ANTISOPHISTE |fiss — de antr. et sophiste) n. m. Qui 
combat les soplhistes. 


ANTISPASMODIQUE (spass — de anti, et spasmodique) 
p. m.et adj. Se dit des remèdes, des médicaments, des 
substaaces employés pour calmer les spasmes, les con- 
vulsions et les perturbations nerveuses connues sous le 
nom de vapeurs : L'éther est un ANTISPASMODIQUE. 

— EncvcL. Les antispasmodiques sout des médicaments 
qui possèdent la propriété de modifier directement cer- 
taios troubles nerveux. Leurseffets se manifestent promp- 
tement, mais sont peu durables. Les principaux antispas- 
modiques sont : les fleurs et les feuilles d'oranger, les 
fleurs de tilleul, la valériane, les gommes-résines des om- 
bellifères (assa frtida, sagapenum, golbanum, opopanar, 
gomme ammaniaque), le camphre, le musc, le castoréum 
et Jambre gris, toute la classe des médicaments bro- 
murés. 

Il faut varier les agents antispasmodiques suivant la 
tolérance où l'accoutumance du sujet. On doit associer à 
ces médicaments l'hydrothérapie, les toniques, un régime 
alimentaire convepable; parfois, l'isolement est néces- 
saire, On a employé l'électricité statique avec quelque 
succés. En cas d'accident aigu, on peut recourir anX anes- 
thésiques. : 


ANTISPASTE (spass — gr. antispastos. tiré en Sens Con- 
trure) n. m. Daos la prosod. anc., Pied 
de quatre syllabes renfermant un ïamhe 
et un trochée, c'est-à-dire deux syllabes 
longues entre deux brèves. 


ANTISPASTIQUE ‘spass — rad. anti- 
spaste n. m. et adj. Syn. de AXTISPAS- 
MODIQTE. 


ANTISPHODRUS (s/fo-druss — de anti. 
et sphodrus, nom d'insecte) n. m. (renre 
d'insectes coléoptères carabiques, sous- 
famille des sphodrinés, renfermant des 
formes cavernicoles de l'Europe méridio- 
nale et orientale. Plus de vingt espèces 
connues : antisphodrus Ghilianii (Alpes-Maritimes); anti- 
sphodrus cavicola (Carniole), etc 


ANTISPIRITUALISME (spi, liss — de anti, et spiritualis- 
me n.m. Doctrine opposée au spiritualisme ; matérialisme. 


ANTISTHÈNE (tiss). philosophe grec, fondateur de la 
secte des cymigues. né à Athènes vers l'an 444 av. J.-C. 1 
suivit d'abord les lecons du sophiste Gorgias, puis devint 
disciple de Socrate, dont il développa la doctrine morale en 
l'exagérant. 1] faisait consister le souverain bien dans ja 
vertu, et la vertu dans le mépris des richesses, des gran- 
deurs et de la ue L'homme libre, celui qui se rap- 
proche le plus des dienx, est, suivant lui, eelui qui a su 
vaincre ses passions et jusqu'à ses besoins, etc, Il em- 
brassa volontairement la pauvreté, et fut, dit-on, le pre- 
mier qui prit la besace et le bâton des mendiants.comme 
symholes de sa philosophie. Cette simplicité, ce mépris 
des choses extérieures, n'étaient pas exempts d'affecta- 
tion, si l'on s'en rapporte à l'apostrophe attribuée à So- 
crate : « O Antisthène, j'aperçois ton ergueil à travers les 
trous de ton mantean!» — Antisthène avait composé plu- 
sieurs ouvrages dont il ne nons reste que des fragments. 


ANTISTROPHE ({/iss — de anti, et sérophe) n. f, Seconde 
strophe des stances grecques, dont le rythme reprodui- 
sait celui de la première, mais qui se chantaiten mar- 
chant ou tonrnant en sens contraire. 

— Sorte d'aoagramme qui consiste dans une permnta- 
tion de lettres qne J'oa fait subir à un ou plusieurs mots, 
de manière à en altérer le sens, tout en conservant leur 
consonance. Quelqu'un disait, par antistrophe, à un 
ivrogne qui s'était ruiné : n Vous avez vendu votre terre 
pour avoir trop rendu votre Verre. » 

ANTISYPHILITIQUE de anti, et synhilitique) n. m. et 
adj. Ke dit des remedes, des médicaments employés pour 
traiter les accidents divers dus à la syphilis. 


ANTI-TAURUS, chaîne de montagnes de la Tarquie 
d'Asie (Asie Mineure\, décrivant entre les deux branches 
mères du Sihonn upe courbe parallèle à celle dn Taurus, et 
rattachant le Taurus proprement dit au Taurus d'Arménie. 
Son poiut culminant, le chorsch Dagh, a 2.450 mètres. 


ANTITHÉÂTRAL, ALE (de anti, et théâtral) adj. Qui ne 
convient pas au théâtre, à la scène. 


ANTITHÉISME (iss — rad. antithéiste) n. m. Système qni 
conçoit la nature divine et la nature humaine comme 
essentiellement opposées l'nne à l'autre : C'est Proudhon 
qui a introduit le mot « ANTITHÉISME » dans la philosophie. 


ANTITHÉISTE (iss — de anti, et dn gr. éhéos, dieu) n. 
et adj. Qui se rapporte à l'antithéisme; partisan de l'an- 
uthéisme. 


ANTITHÉNAR (de auti, et thénar). Syn. vieux de ux- 
POTHÉNAR 


ANTITHÈSE (gr. antithésis, opposition) n. f. Figure 
par Et dans la même période, on oppose denx pen- 
sées, deux expressions, deux mots tout à fait contraires : 
L'aNTITHÈSE est une opposition de deux vérités qui se don- 
nent du jour l'une à ue (La Bruy.) 

_— Par, ext. Toute espèce d'opposition frappante dans 
des choses étrangères à la littérature : Charlemagne est 
l'anTiTHËsE de Véron. (1. Veuillot.) 

— Eu T. de philos. Idée, proposition qui forme le second 
terme d'une antinomie: la haie est 4 premier terme, 
l'antithèse la négation de ce premier terme, la synthèse 
l'idée plus compréhensive, l'idée supérieure, dans laquelle 
se concilient la thèse et l'antithèse. V. ANTINOMIE. 

— ExcycL. Il y a opposition toutes les fois qu'on rap- 
proche deux idées qui contrastent, et il y a antithèse lors- 
qu'on choisit les tours qui rendent ce contraste lus sen- 
sille. Le contraste, qui est un élément essentiel de la 
beauté et qui met en relief les couleurs et les formes des 
objets dans la nature, met aussi en lumière et fait res- 
sortir les idées dans le langage. L'antithèse est un des 
condiments du discours : il ne faut pas abuser des épices. 


Antisphodrus 
{gr. natur.). 
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Pour que l'antithèse suit une beauté, il faut qu'elle naisse 
du sujot mémo. 

Les exemples d'antithèso — de pensée on de forme — 
sont froqueats chos nas moillenrs évrivans, poctes on 
prosatours : 

Et, moute sur Le faite, il aspire à descendre. 
CORNEILLE. 
Cette obseure clarté qi tumbe des étoiles. 
CORNE LE. 
Pour reparer dos ans l'irréparalle outrage, 
RACINE 

Nous aimons coux qui nous admirent, mais nous n'ai- 
mous pas tonjours ceux que nous aduurous. — LA RoChE- 
FOUCAULD. 

La vio des béres à enrichi l'histoire, ct l'listuire à enr- 
belli les actions des héros. — LA BRUYÉRE. 

Le temps, celte imnye mobile 
De l'ummobile éteruité, 
J,-B, Rousseau 


La mort m'a tout ravi, la mort va tout me rendre: 
J'attends Le reveil des toubeaux ! 
LAMARIINE, 

ANTITHÉSIE (du gr. antithésis, opposition) n. f. Cioure 
d'insoctes nucrelépidepteres nocturnes. Syn. de PENTHINE. 

ANTITHÉTIQUE adj. Qui tient de l'antithèse, qui a rap- 
port à l'antithose, qui offre dos antithèses : Victor Hugo 
ést souvent ANTITHBTIQUE. 

— Par ext. Contraire : Principes ANTITHÉTIQUES. ; 

— En T. de philol, Se dit dos caractères chinois qui, 
étant ronversés, acquiérent uue signiticatiun inverse de 
lonr signification primitive. 


ANTITONNERRE (de anti, ot tonnerre) n. m. Nom qni 
fut d'aberd donné au paratonnerre. 


ANTITOXINE \de anti, et turine) n. f. Substance capa- 
ble do neutrahser l'action patholagique d'une texte. 


ANTITRAGIEN ({ji-üi — rl, antitragus) n. m. ct adj. Se 
dit de ce qui appartient à l'autitragus. 


ANTITRAGUS lquss — do entr, ot traqus) n. m. Une des 
énunonces du pavillon do l'oroille, qui est située en face 
du tragus et au-lessous de l'anthélix. Ello denne insertion 
à un petit muscle rudimentaire, le muscle de l'anhitraqus. 


ANTITRICHIE (4i — de anti, et du gr. thrir, trikhos, 
cheveu) n, f. Genre de mousses leucadontiées, dont la cuitte 
est pins petite que la capsule. Lenr epercule à la forme 
d'un cône couvexr, et leur péristemo est double. Croissent 
sur les troncs d'arbres et sur les pierres des régions 
tonipérées. 

ANTITRINITAIRE où ANTITRINITARIEN (ia) n. m, 
Nom donné, par opposition à érinitaire, à tuus les sectai- 
res qui ont rejeté le dogme de la Trinité, et particulièrem. 
aux sociniens. V. TRINITE. 


ANTITRIXIE n. f. Genre de composées-innloïdées, ren- 
fermant des plantes d'Abyssinie et de l'Afrique anstrale. 


ANTITROPE (do anti, et du gr. trépein) 0. m. Met cm- 
ps pour désigner collectivement l'ironie, le sarcasme, 
‘enphémisme. 


ANTITROPE (de anti, et dn gr. {répein, tonrner) adj. 
Se dit d'un embryon dirigé en sens coutraire de la graine. 


ANTITYPE (de anti, et type) n. m. Nom donné par saint 
Grégoire de Nazianze et d'autres docteurs de l'Eglise 
grecque au pain et au vin de la communion, considérés 
comme signes on figures du corps et du sang du Christ. 


ANTITYPIE (gr. antitipia, résistance) n. f, Nom denné 
à la propriété de résistance qui caractérise la matière, 

— Encyez. Gassendi etd'autres adversaires de Descartes 
avaieut souteuu que l'essence des corps ne consiste pas 
seulement dans l'étendue, et qu'à cette définition il faut 
ajenter la propriété de tont corps d'exclnre tont autre 
corps de ne ire qu'il occupe : c'était l'axtitypie. Leibniz 
distingna de la matière nne ou première, qui est parement 

assive et qui coasiste uniquement dans l'antitypie et 
Er la matièro vétoc où seconde, qui contient en 
outre une entéléchie primitive ou principe actif. 


ANTIUM (anj. Porto d'Anzio), ville de l'anc. Latium, 
capit. des Volsques, à 50 kil. S. de Reme, sur ua premun- 
toire. 

— Histeire. londée, selon la tradition, par un fils 
d'Ulysse et de Circé, Antium servit d'abord de refuge anx 
pirates tyrrhéuiens, Elle Intta lengtemps contre la domi- 
pation de Rome. Asile de Corielan exilé, elle fut prise par 
Quinctius Capitalinus (470 av. J.-C.). Les Remains, pour 
punir les Antiates de l'obstinatien qu'ils avaient mise à 
défeadre lenr indépendance, hrülérent tous lenrs vais- 
soaux ; les éperans (rostra), qui étaient en branze, furent 
transportés à Rome, et servirent à orner la tribuno aux 
harangues, qni depuis prit le nom de ÆRastra. Cepeudaut, 
vers la fin de la républiqne, Antium se releva. Caligula et 
Néron y naquirent, et ce dernier y fit constrnire nn port 
dont en voit encore les débris. Antium possédait plusieurs 
temples fameux : celui d'Escnlape, celui de la Fortnne avec 
sen cracle célèhre, et celui de Neptnne, à l'E. de la ville, 
près du bonrg actuel do Nettune. Dans les ruines du palais 
des Césars, on a découvert, en 1503, l'Apollon du Belvédère 
et le Gladiateur combattant. 

+ ie : Lombardi, An3io antice e moderno Rome, 
1875). 


ANTIVACCINATEUR, TRICE (de anti, et vaccinateur) 
n. et adj. Qui est opposé à la pratique de la vaccination, 
ou au moins de la vaccination obligatoire. 


ANTIVARI, ville forte et maritime de la Turqus d'Eu- 
rope, attribuee en 1878 au Menténégro par le traité de 
Berlin. Port sur l'Adriatique, près de l'embauchure de la 
Bojana, qui sert de canal de dégagement au lac de Scutari: 
1.500 hab. Sièce d'un archevéché catholique, Aativari 
fut enlevéo aux Fures par les Monténégrins, le 28 déc. 1877. 
— Pup. du territ. d'Antivari : 16.000 hab. 


ANTIVÉNÈNE (de an!i, ct du lat. venenum, veuin) n. m. 
Sérum contre le venin des serpents. 

ANTIVÉNÉRIEN, ENNE (in, én — de anti, et vénérien) 
n. m. et adj. Se dit des moyeos, des remèdes empleyés 
cantre les maladies vénéricaones. Sya. de ANTIVÉROLIQUE, 
el ANTISYPHILITIQUE, 

ANTIVERMINEUX (eu), EUSE ide anti, et vermineur) 
D. m. et adj. Se du dos remedes employés contre les vers. 


ANTIVIVISECTION {#-on de antr, et mwrseclion) fe 
Doctrine qu considère la vivisection comme non légitime, 
W On dit unss1 ANTIVIVISECTIONNISME, 


ANTIVIVISECTIONNISTE où ANTIVIVISECTIONISTE 
Is-0-nss) n, et adj, Qui se rapporte, qui adhère 4 l'an 
vivisection : Une lique ANTIVIVISECTIONNISTE s'esl fondre 
Pour protester ct lutter contre l'usage de soumettre les ani- 
maur vivants «à La vamsretion et aur praliques sanglantes 
vu duuloureuses de l'expérimentahon scentihique. 


ANTIZYMIQUE do anti, ot du gr. sumé, levain) ad). 
Qur empèche la formentation de so développer. 


ANTLIARHIN lat. antliarlunns : An er, anthu, canal, et 
rlus, rhenes, nez n. m.Grnre d'insectes co- 
lééptercs rhyuchophores, fanulle des cureu- 
lionidés, renfermant postes espéces local 
sées dans le sud do l'Afrique : antliarhnus 
samir (cap de Bobuu-Ésperance). 


ANTLIATES {du gr. antlia, canal n. m. pl. 
Ordre d'insectes renfermant les dipteres, Les 
parasites et les acarides (d'apres l'abricius . 
— Un ANTLATE. 


ANTLIOBRACHIOPHORE (ki — du gr. ant- 
dia, caual; braklaôn, bras, et phoros, qui 
porte} adj. Qui à sur la téte des fe garnis 
de suçoirs. (Peu employé.) 


ANTODON (de anti, et du gr. oduws, odantes, 
dout nm. Genre do plantes, de [a l'amille des 
chicoracées. Syn. de LÉONTopox. 


ANTHŒCIEN n. 1. et adj. (réogr. V. ANTÉ- 
CIEN. 


ANTOFAGASTA, prov. du Chili, formée de 
l'anc. prov. bolivienne d'Atacamn, renfermant 
d'immenses richesses minérales (cnivre, ar- Antliarhi 
gent, nitrates). La population est de 36.600 h., (gr. de 1/3}. 
qui exploitent ies ressources merveilleuses de 
co pays. Le traité du 29 nov. 184 a cédé ce territoire 
an Chili, mais une coaventien secrète de 1491 a donné ce 
mème pays à la république Argentine, an détriment du 
Chili, qui ne reconnait pas la validité de ce nouvean traité. 
— La ville ch.-lieu Re (environ 10.000 hab.) est 
reliée par un chemin de fer de 152 kil. anx mines de sal- 
pêtre Gt d'argent dn Caracalés, dans le désert d'Atacaara. 


ANTOFLE ou mienx ANTHOFLES (du lat. enthophyllus, 
girefher) n. m. Nom vulgaire des fruits du girolier, arbre 
de la famille des myrtacées, Ces frnits ont une odeur are- 
niatique très agréable; ils sont oblougs, poirätres, de la 
grosseur du gland et renferment une amande neire, fer- 
tement imprégnée d'nne substance gommense. Les bou- 
tans sont appelés : CLOUS DE GIROFLE. 


ANTOGAST, village du grand-duché de Bade, su> la 
Maisach, au pied du Rossbuhl, à 18 kilom. E. d'Orfen- 
beurg ; 1.200 hab. Eanx minérales très efficaces peur lo 
traitemeor des blessures et los maladies de la peau. Eaux 
froides, carbonatées, calcaires, sodiqnes et ferrugineuses, 
conpnes dès le xv1° siècle. 


ANTOIE ({9-al) a. m. Ilastrnment employé dans la marine 
pour plier les bordages qu'on peut fixer sur les membrures. 


ANTOILLIER (f0-a-li-é) n. m. Mot que quelques lexica- 
graphes font synonyme de ANnOUILLER. 


ANTOINE DiOGÈNE, écrivain grec du 11° ou du mi sié- 
cle de l'ere chrétienne. Il est antenr d'nn voyage imagi- 
naire intitulé : Des choses incroyables que l'on vert au dela 
de Thulé, dont Photius a donné nne analyse dans sa 
Bibliotheque. 


ANTOINE (Marc), l'Orateur, grand-père du triumvir, 
né en 143, mort en 87 av. J.-C., so distingna tellement par 
son élequence, qu'au jngement de Cicéron, l'Italie devint 
alors rivale de la Grèce. Il fut praconsul en Cilicie l'an 
ag av. J.-C. et, quelque temps après, censeur. Pendant 
la guerre civile qui éclata entre Sylla et Marius, ce 
dernier, contre lequel Marc Antoino s'était prononcé, le 
tit assassiner et eXposa sa tête sur la tribune aux haran- 
gues. II eut deux fils : l'ainé, Marc Antoine, père dn 
célebre triumvir, fnt vaincu dans une expédition entreprise 
contre les pirates de l'ile de Crète, ct reçnt à soa retour 
le surnom trenique de Cretieus. Ilen mourut, dit-on, de 
chagrin en 75 av. J.-C.; — le second, CaITs Antoine, 
fui un des lientenants de Sylla vers l'an 82 av.J.-C., et ne 
se signala que par son ardeur au pillase. (Dans ses Ver- 
rines, Cicéron l'appelle « le brigand de l'armee de Sylla ».) 


ANTOINE (Marc), général romain, l'un des trinmvwirs, 
ctit-tils de l'Orateur, né l'an 83 av, J.-C., mort l'an 30. 
1 déshsnora sa jennesse par une dépravatien de mœurs 

qui fit scandale ; mais il fut un soldat vaillant et, plus tard, 
un capitaine remarquable, sachant s'attather les soldats 
par ses libéralités et sa camaraderie, Il s'était déjà signalé 
dans quelques expéditions lorsque, la gnerre civile ayant 
éclaté, il se rangea dans le parti de César. Ce fut, dit-on, 
par son conseil que César se détermina à porter la guerre 
en Italie et à marcber sur Rome. Après le triomphe, 1l re- 
çut le gouvernement de toute l'Italie, commanda l'aile 
gauche à Pharsale, et contribua à la défaite de Pompée. 
Devenn, comme maître de la cavalerie, le premier lieute- 
nant du dictateur, il ensanglanta Ramo par sa rivalité 
avec Dolabella, l'accabla de son despotisme et l'indigua 
pe sa dépravation, Consul l'an 44, il provoqua peut-être 
e meurtre de César en plaçant sur la tête de celui-ci, 
peraant la fête des Lnpercales, un diadème derai. Apres 
‘assassinat du dictateur, Antoine pronopÇça son oraison 
funéhre et souleva centre les meurtriers le peuple et Les 
soldats en déployaat à leurs yeux la togo easanglantée de 
César, et eo leur communiquant les dispositions libérales 
de son testament. Il demenra lo maitre de Rome jusqu'à 
l'arrivée du ns Octave, qu'il méprisa dot mais 
qui, pendant la guerre de Modène, parvint à le fairo dé- 
clarer ennemi public et à rester seul à la tête du parti 
césarien. Le Sénat chargea Octavo do marcher contre 
Autoine, qui avait entrainé dans sa cause l'armée de 
Lépide, et qui s'avançait on Italie. Au lieu de combattre, 
les trois chefs se liguèrent ensemble pour se partager le 
monde et l'autorité, et formèrent dans l'ile de Reso, près 
de Bologae, le second triumvirat (43°, qui couvrit l'Italie 
de meurtres et de prescriptions. Une des premieres vic- 
times fut Cicéren, sacrifié par Octave à la haine de Marc 
Antoine, contre lequel le grand crateur avait écrit ses 


ANTITILÉÈSIE — ANTOINE 


Plilippiques, Cepenlant, la mort de César n'était point 
encore vengée. Antoine, Smivi d'Octave, poursuivit Bratus 
ot Casbins, les denx principaux meurtricrs du dictateur, 
les vainque à Plubppes 42, t ancantt le part répubh- 
eau. Devenus maitres du monde, les triumvirs se le par- 
lugureut. Antoine ébtint la Grece et l'Orient, et épousa 
Octavié, sœur d'Octave, Mas, séduit bientôt par Cléopà- 
tre, reine d'Esypte, 1! oublia 
aupres d'elle son ambition, ses 
projets de conquite en Asié, 
su guerro contre les Jarihes ; 

1 ai combla des dépoulles dos 
HBatIONS Sous, à SUD anto- 
rit; il auuimenta sun rosau 
mo ; il demembra L'empire en 
faveur des enfants quil avait 
dello ; et, pondant douze an- 
nées, sauf quelques intervalles, 
il s'endormt daus les fétes et \ 
les urgics d'Alexandrie, lus 
sant le champ libre à l'amix 
uon d'Octave, Après plnsienrs 
ruptures suivies de réconcitia- 
tions, la guerre éclata entre les 
deux rivaux, et la bataille na- 
vala d'Actinm {31 av. J.-C.) 
déerla entre eux de la pos- 
session du monde romain. Lo 
trinmvir, vaineu, 86 retira à 
Aloxandnie, on Octave vint l'assiéger, et Mare Antoine 
donna la mort, aprés avoir été abandonné par une partie 
‘lo ses soldats 3h av. J.-C. — Son frère, Catrs ANTONICS 
Antoine, fut fair prisonmer par Brutus, qui ordonna sa 
mort ponr venger le meurtre de Cicéron (431. Un antre 
fréro de Mare Antoine, Lraus Antoine, surnommé le 
Gladiateur asiatique, fut consul l'an 4: av. J.-C, suivit 
constamment Le parti de son frère, fit la guerre à Octave, 
et fat assiégé et pris dans Pérouse, Il mournt en Espagne. 
— Le tils ainé du trinmvir et de Fulvie, Marcrs Antoine, 
tomba entre les mains du vainqueur d'Actium, qni le fit 
mettre à mort. — J11i0s Antoine, autre fils du triumvir 
et de Fuivie, obtint après la mort de son père la favenr 
d'Auguste par l'influence d'Ortavie, sa belle-mère. Dans 
la suite, ayant conspiré contre Anguste et participé aux 
dérèglements de Julie, il fut tné par ordre do l'empereur. 

Antoine et Cleopâtre, tragédie de Shakspeare, 
représentée vers 1608. Antoine, mélange de grandeur et 
de faiblesse, de constance et de légèreté, reste teujours 
sens l'infinence des séductions de Cléopâtre. Octave est 
faux, sa0s courage. hautain et vindicatif, Lépide, incolore, 
faihle et indécis. La Cléopätre de Shakspeare est bien 
aussi celle de l'histoire, uue Cléopatre pétrio de volnptés, 
capable d'énerver dans ses bras les plns fiers courages; 
lèche ct brave à la fais, enfin tirapt vanité de ses ruses 
et de sa beanté. Antoine et Cléopâtre semblent créés l'un 
peur l'autre; elle est unique dans l'univers par l'éclat 
de sa beauté, comme il l'est par la gloire de ses actious, 
et on leur pardopne d'avoir associé leurs vies, parce 

u'ils se suivent dans le toinbeau. Le caractére ouvert 

‘Antoine forme un contraste heureux avec l'écoisme 
d'Octave. On sent que Sbakspeare s'est inspiré de Plu- 
tarque pour écrire cette piece, mais on doit surtout Iui 
savoir gré de ne pas sétre laissé éblonir par le bonbeur 
et la fausse gloire d'Angnste, et d'avoir deviné le vrai 
caractvre de ce prince, qui avoua lui-même en mourant 
qu'il avait porté un masque depuis son avènement à l'em- 
pire. La scène où Ahévobarbus, déplorant sa trahison, 
adresse uge protestation à Ja Nuit, après qnoi il meurt 
de douleur en invoqnant le nom d'Antoine, reste comme 
un modèle des scènes les plus patbétiques. 

Le poète Dryden a traité le même sujet, d'une façon 
plus régulière et plus égale; et, bien que l'on rencoctre 
dans son œuvre des morceaux appartenant à la plns riche 
poesie, Dryden n'en reste pas moins bien au-dessous de 
sea modèle. Où il imite, Sbakspeare pet; où l'an n'est 
qu'historien, l'autre est créateur. 


ANTOINE (Marcus Gnife), d'origine gauloise, vivait 
vers le milieu du 1er siècle av. J.-C. C'étaitun savant gram- 
nlairien, qui compta paru ses élèves César et Cicéron. 

ANTOINE de Palerme. Biogr. V. PavoRMITA. 


ANTOINE (saint) Ie Grand, l'un des instituteurs de 
la vie monastique, né l'an 251 d'une riche famille chré- 
uenne, à Coma, villaze de la Taute-Egvpte. Vers l'âge 
de vingt ans, il distribua ses hiens aux pauvres, et se 
retira dans les déserts de la Thébaïde, où il fnt snivi 
par un grand nombro de chrétiens. Il fonda plusieurs 
mopastères et les gouverea longtemps. Vers la fin de 
sa carrière, il se réfugia dans la sohtude au plus pro- 
fond du désert, avec ses deux disciples préférés, Macaire 
et Amatbas; il monrut en 356, à l'âge de cent cinq ans. 
Pendant les quinze premières années de son séjour au 
désert, il fut obsédé de visions fantastiques et effrayautes, 
les tentations, qui sont demeurées célèbres dans la tradi- 
tion ecclésiastique, et qui ont si souvent inspiré les ar- 
ustes. On lui attribue scpt Lettres, ainsi qu'nne AHégle et 
des Sermons, qn'op trouve dans la Putrologie grecque de 
Migne, t& XL. Fête le 17 janvier. Il n'est pas de figures 
plus populaires dans l'art chrétien que celles de saint An 
toine ct de son compagnon familier, le cochon. L'imas: 
de l’anachorète se trouve dans un grand nombre de pein- 
tures et d'estampes. V, TENTATION. 

Antoine TENTATION DE saint. Littèr. V. T NTATION. 

Antoine (CHANOIXES RÉGULIERS LE Saint-. concré- 
gate londée en 1030 par nn gentilhomme du Dauphiné 
vommé Gaston, dans le but de soigner ceux qui etment 
atteints de la maladie appelée le ea Saint-Antuine, La 
première maison, établie près de Vienne en Dauphiné, pos- 
sédait les reliques de saint Antoine, qui avaient été appor- 
tées de Constantinople. Une au re maison. dite Petit-Saint- 
Autoine, fut établie à Pans, rue Saint-Antoine, en 1361, 
pour secanrir les malades attauts dn /eu infernal où mal 
des ardents; elle fut démolic en 1792. 

Antoine (vorre Saint-. une des portes de l'enceinte 
construite autour do l’uris sous Charles V et Charles VI. 
située rue Saint Antoine et qui, «n Xvitsivele, fut reportée 
plus loin que les fsses de la Basulle. Elle se composa 
alocs d'une seule arcade, dent les impestes étaieut déco- 
rées de fleuves sculptes par Jean Goujon. En 1650, l'arci, 
tecte Blundel éleva deux autres arcades sur les cûtés de 
la première. Elle fut démolie en 1755. 


Marc Antrane. 


ANTOINE — ANTONIN 


Antoine (comnaT DU FAuBourG Saint-), épisode de la 
Frende. Le 2 juillet 1652, l'armée royale, commandée par 
Turenne, attaqua Cendé et les Frondeurs, retranchés dans 
le faubourg Saint-Antoine, Turenne allait vaincre lorsque 
Mie de Montpensier sauva l'armée rebelle en lui donnant 
acces dans Paris par la porte Saint-Antoine, et en faisant 
urer sur les troupes royales le canon de la Bastille. 


ANTOINE {saint}, fondateur du monastère de Pet- 
chersky, a Kaev, mort en 1073. Ionoré le 10 juillet. 


ANTOINE saiat de Padoue, né à Lisbonne en 115, 
mort à Padoue en 1231. 11 prit habit de Saint-Françuis, 
et s'illustra comme prédicateur en Îtabe. Ses sermons 
Venise, 1575, et Paris, 1641), contus dans le noût du 
temps, ne sunt pas exempts de subtilités scolastiques. Sa 
mémoire est véaérée surtout en Portugal. Fête le 13 juin. 

Les catholiques attribuent a ce saint des peuvuirs mer- 
veilleux pour faire retronver les abjets perdus, obtenir 
uno faveur, etc. On peut voir dans les églises un tronc 
spécialement affecté à saint Anteme de Padoue. On ne 
cesso d'y allumer des cierges et d'y glisser des ofrandes. 

La grande dévotion que les Italiens et les Espagnols 
ont toujours eue peur sant Anteme de Padoue nous a 
valu une foule de peintures, entre autres celles de Lorenzo 
Pasinelli, de Strozz et de Bonviccino, au Leuvre; de 
Ribera (Madrid). Mais la composition camntale est celle 
où Murillo a représenté ce salut rehgieux en extase de- 
vant l'enfant Jésus entouré d'une légien d'anges; ve 
chef-d'œuvre orne une des chapelles de la cathedrale de 
Séville, 


ANTOINE, dit le Bàtard de Bourgogne, fils naturel 
de Philippe le Bon ct de Jeanne de Presles, né en 1421, 
mort en 1504. I fut un des plus vaillants capitames de 
son temps, servit le duc de Bourgogne dans ses guerres 
vontre les Liégeois et les Suisses, puis les rois de Franre 
Lonis XI et Charles VII, qui Ini accordèrent le dushéde 
Château-Thierry et des lettres de lécitimatien. I passa 
avec Baudouin, son frère, dans les Etats barbaresques, où 
1l délivra Centa, assiégée par les Maures. 


ANTOINE DE BOURBON, roi de Navarre, pere de 
Henri IV, né en 1518, mort aux Andelys en 1562. Fils de 
Charles de Bourbon, duc de Vendome, et de Francoise 
d'Alençon, il épousa en 1548 Jeanne d'Albret, héritière du 
Béarn et de la Navarre, et fut déclaré licutcnant gé- 
neral du royaume après la mort de François I. Faible et 
irrésolu, il fotta toute sa vie entre les deux partis, entre 
les deux religions qui divisaient la France: 1l embrassa 
cependant le catholicisme par politique, combattit les pro- 
testants, et fut blessé à mort au siège de Rouen. 

— BIBLI6GR. : de Ruble, Aatoine de Bourbon et Jeanne 
d'Albret (Paris, 1886). 


ANTOINE (Dom), prieur de Crata, prétendant à la 
couronne de Portuwal, né eu 1531, mort à Paris en 1595. 
11 était fils naturel de dom Luis, deuxième tils du roi Enr 
manuel et d'Yolande de Gomez. Faut prisonnier par les 
Maures à la bataille d’Alcazar-Quivir, en 1558, il rentra 
bientôt en Portugal, fit valoir ses prétentions au trône, 
et se fit proclamer en 1580, après la mort du roi, « cardinal 
Heari ». Mais, vaincu peu après par le duc d'Alhe, gé- 
néral de Philippe IL, il fut contraint de se réfugier en 
France, et fit une tentative infructueuse aux Açores 
(1582) avec des troupes qne Ini avait fournies Catheriue 
de Medicis. 


ANTOINE (Jacques-Denis), architecte français, né et 
mort à Paris {1733-1801}, l'un des plus grands architectes 
du xvin* siècle apres Gabriel. Soa style est noble, ferme, 
pur. Fatre 1768 et 1775, il bätit à Paris le hel hôtel des 
Monoaies. 1! construsitencore une église à Nancy, l'hôtel 
Berwick à Madrid, et la Monnaie de Berne. 


ANTOINE (Etienne), sculpteur français, né en 1737 à 
Carpentras, mort on 1809 à Marseille. Il se forma à Mar- 
seille, fit un voyage à Rome {en 17661, obtint le grand prix 
de sculpture, revint à Marsaille, où il exécuta, pour l'bô- 
pital, le mausolée de l'évêque d'{ngnimbert (morten 1757), 
puis scalpta a Montpellier le joh gronpe des Trois Grâces, 
an la place do la Comédie. Plus tard, il travailla encore 
a Paris. 


ANTOINE (Clément-Théodorej, roi de Saxe, né en 
1255, mort en 1636. En 1827, à la mort de son trere Fré- 
déric-Anguste 1°, 1l fut appelé à lui snccéder, A la suite 
d'une viclonte émeute qui se prudusit à Dresde en sep- 
tembre 1830, le roi Antoine adopta sou neveu, le prince 
Frédéric, reavoya ses anciens ministres et accorda à son 


peuple une charte constitutivnnelle (1831). 


ANTOINE {Dominique}, humme pohtique né à lotz en 
1815. Médecin vétérinaire, il exerça d'abord à Sierck, puis 
à Metz. En 1870, il prit une part active à la défense du 
pays et fut blessé. Après la uuerre, il resta à Metz et fut 
élu, en 1881, député au Reichstag, où il siégea avec les 
députés protestataires. En 1S83, le général Manteuffel, 
gonveraeur de l'Alsace-Lorraine, s'étant opposé à ce qu'il 
publiät un jouroal en langue francaise, il répondit par une 
vigoureuse protestation, et fut arrété. Réélu député de Metz 
au Reichstag eu Eu avril 1485, il fut expulsé d'Alsare- 
Lorraine. Rrélu de nouveau en 1$$7, il donoa sa déinission 
en 1889, et vint se fixer en France. 


ANTOINE (André), acteur et directeur de théatre, né à 
Limoges en 1858. D'abord employé dans l'admimstration 
du gaz, il je des pièces avec dus camarades an Cercle 
gaulois. 1] fonda en 1K87 le Thoatre-Libre, où, acteur 
plein de naturel, directeur hardi, il eut des succes reten- 
tissants en donnant des œuvres pour la plupart réalistes, 
écrites par de jeunes auteurs. selon des prorédus nou- 
veaux. Aprés avoir joué à Paris et à l'étrauger, 1l cessa 
de diriger son théâtre (1894), entra au Gymnase, fnt pen- 
dant quelques mois, en 159%, codirecteur de l'Odeun avec 
Paul Ginisty. 


ANTOINETTE D'ORLÉANS, fille du duc de Longue- 
ville et de Mario de Bourbon, née à Trie pres Rouen) 
en 1572, Worte eu 161$. Apres la mort de son époux, Charles 
de Gronili, umto de Belle-1sle, bien qu'ayant deux enfants 
lle se tit fomllantiue, ps fonda, à Fontevrault, suus ja 
direction du P. Juseph, une congrégation qu'elle trans- 
porta en 1617 à Poitiers sous le nom de Filles du Calvaire. 


ANTOING, ville de Belcique (prov. de Hainaut); cu- 
viron 2.750 hab. Carriéres importantes de pierres à batir. 
Point de départ du canal d'Antuing. Aux environs so 


trouve ie village de Fontenoy, où, le 11 mai 1745, les 
Français vaioqrurent les Anglais et les Hollandais. 


ANTOIRIE 0. {. Genre de la famille des hépatiques, 
voisin des Juagermannes. (Ce genre n'est pas adopté.) 


ANTOISER (rad. {uiser) v, a. Mettre le fumier en tas. 


ANTOIT (t0-a)n.m.Instrument de fer recourbé et pointn, 
dunt se serveut les charpentiers de navires pour rappro- 
cher entre elles et fixer les piéces de bois. 


ANTOKOLSKI Marins), sculpteur russe, né en 1812 à 
Vilna, élève de l'Académie de Saint-Pétersbonrg. Se dis- 
Ouywua d'abord par des sculptures en bois et en ivoire ; 
viut ensuite à Paris, et sculpta des morceaux d'nn réa- 
hsme fort et pathétique comme sen Christ devant le peuple 
1874), ua Sucrate mourant d'un naturalisme aigu, une 
statue épique d'lran le Terrible (en bronze}, une autre, 
volossale, de Pierre le Grand, etc. Son beau talent semble 
avoir deux faces : l'une doulourense et réaliste (Tombeau 
d'une jeune Russe), l'autre volontiers épique et légendaire 
(statue du chroniquenr Yestur). Une exposition particu- 
hère, qu'ouvrit l'aruste dans son atelier de l'avenne Niel, 
à Paris, a permis d'apprécier tonte la force, la fougue, 
l'origipnhté et la qualité expressive de ses œuvres, qui 
le placent au premier rang des sculpteurs contemporains. 


ANTOLINEZ (José), peintre espagnol, né en 1639 à 
Séville, mert en 1676 à Madrid. Eléve de Fravcesco Rizi, 
il peigait des sujets religieux, et aussi des paysages. On 
voit de ses œuvres à Madrid (Prado), et a Munich {lPina- 
votheque). 


ANTOLINEZ Y SARABA (Don Francisco), peintre espa- 
pi neveu du précédent, né en 1644, mort en 1700, quitta 
e druit pour la peinture, fut élève de Murillo. et s'adonna 
a la peiature religieuse, traita surtout des épisodes de la 
vie de la Vierge, dans le style de son maitre. La cathé- 
drale et le musée de Séville possèdent ses œuvres prin- 
cipales. 

ANTOMMARCHI (C.-Francçois), dernier mélecinm de 
Napoléon L'", né en Corse en 1780, mort à Cuba en 1838. 
11 était professeur d'anatomie à Florence, quand il abtint, 
en 1821, par le cardinal Fesch, la faveur do remplacer 
O'Méara. À la mort de l'empereur, Antommarchi refusa 
de signer le proces-verbal d'autopsie. Des son retour en 
Europe, il raconta dans les Derniers Moments de Napoléon 
ce dont il avait été témoin à Sainte-Hélène. Après la 
révolution de Juylet 1830, il publia uno masque de Napo- 
léon, qu'il prétendait avoir moulé après la mort de l'em- 
perour. En 1831, Antommarchi donna, en Pologne, des 
soins aux insurgés; puis, vers 1836, il alla faire de la mué- 
decine à la Nonvelle-Orléans et à La Havane. 


ANTOMMARCHIE (ki— de Antommarchi, n. pr.) n. f. 
Syn. de CORRÉE. 


ANTON (Conrad Gotilob), savant philologue allemand, 
né a Lauban (Haute-Lusace) en 1745, mort en 1814 à Wit- 
temberg, où 1 professa la morale et les langues orientales. 
Ses principaux ouvrages sont : Dissertatio de metro 
Hehræorum antiquo ; Essai de recherches sur les principales 
différences entre les langues orientales et occidentales. 


ANTON (Charles Gottlob}, historien et antiquaire alle- 
mand, de la même famille que le précédent, né en 1751 
à Lauban, mort à Gürlitz en 1818. I] fut avocat, puis séna- 
teur à Gérlitz. Il a laissé : De dato dinlomatum, regum et 
emperatorum Germantæ, dissertation très estimée; Æ£ssai 
d'une Histoire de l'ordre des Templiers ; Histoire de l’Eco- 
nomie rurale en Allemagne; etc. 


ANTONELLE  Pierre-Antoine, marquis n'), homme poli- 
tique, né et mort à Arles (1747-1817), suivit d'ahord la car- 
nére nulitaire. Quand éclata la Révolution, 1l en adopta 
chaloureusement les principes et les exposa dans son Ca- 
téchisme du Tiers-Etat 1789). fut alors chargé de se ren- 
dro à Avignon pour faciliter la rénnion du Comtat à la 
France, et à Marseille afin d'y calmer l'effervescence des 
partis. Envoyé à l'Assemblée législative par le départe- 
went des Bouches-du-Rhône, il accepta ensuite les fone- 
tioas de jnré au tribunal révolutionnaire, dirigea les procès 
de Maric-Antonette et des girondins, dont 1 provoqua la 
condamaatioe. H n'en fnt pas moins arrêté par ordre du 
comité de Salut public, et détenu au Luxembourg jusqu'au 
9 thermidor. Impliqué easuite dans la conspiration de 
Babeuf, il fnt acquitté. Appelé au conseil des Cingq-Cents 
en 1797 et 1799, pnis atteint par la proscription du 3 ni- 
vôse, il fut obligé de ynitter la France, où il ne rentra 
qu'en 1815. 


ANTONELLI (Léonard), cardinal, né et mort à Niniga- 
glia (1230-1811. Son attachement aux jésuites le mit en 
upposition avec Clément XIV, qui avait aboli cet ordre. 
Quand éclata la Révolutiun française, il propasa les me- 
sures les plus exagérées. Il accomyragna Pie VII dans son 
voyage à Paris, en 1804. 

ANTONELLI (Jarques,, cardinal et homme d'Etat ro- 
man, né à Sopnino, près do Terracine, en 1806, mort à 
Rome en 1876. Fils d'un receveur municipal, il entra an 
grand séminaire de Rome. Sonple, tenace et habile autant 
qu'ambitieux, il gagna la faveur de Grégoire AVI, et fut 
nommé prélat, assesseur au tribunal erminel supérieur. dé- 
légué (préfet) à Orvieto, à Viterbe, et à Macerata, sons- 
secrétaire d'Etat à l'Intérieur (1841, second trésorier 
1844), enfin ministre des Finances. À l'avènement de 
Pie IX, il gagna la faveur du nouvean pontife et obtint 
le chapeau de cardinal (1847). Appelé à la commission 
de coastitntion, il fut un moment populaire parmi Îles 

atriotes, et prit un ascendant de plus ea plns grand sur 
‘esprit de Pie IX. 

Après le menrtre de Rossi, il conseilla et dirigea la 
fuite du saint-père nov. 1815), et alla jouer à Gaëte le 
role de secrétaire d'Etat in partibus. Quand les Franeais 
eurent bombardé Rome et détrnit la république, il prolon- 
gea à dessein le séjour du saint-père à Gaête; if trata 
avec dédain la France et son gouvernement; il exerça des 
répressions rigoureuses à Rome et dans les légations. De- 

uis ce temps, il régna avec un pouvoir illimité, I] fut 
e pape rouge, comme disaient les Italiens, par allusion à 
l1 couleur de sa robe. 

À la suite dn congrès de Paris (1856), où Cavour, 
mimstre pléaipotentiaire du roi de Sardaigne, fit entendre 
les plaintes de l'Italie contre le gouvernement papal, les 
cabinets de Londres et de Paris erurent devoir adresser 
des représentations à la cour do Rome. Le cardiual Anto- 
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nelli, appuyé par le cabinet de Vienne, accueillit de 
très haut ces conseils. En 1359, il repoussa la proposition 
faite par Napoléon III de constituer l'Italie en une confé- 
dération dont le pape aurait la présidence, ainsi que les 
censeils qu'on lni donnait de réconcilier le pape avec les 
Italiens en faisant d'urgentes réformes. Un peu plns tard, 
de grands tiraillements se produisirent entre lui et Lamo- 
riciére. En 1860, Cavour 
ayant adressé à Antonelli 
une note dans laquelle il 
le sommait de faire dé- 
sarmer ses tronpes com- 
Ve d'étrangers, dont 
existence étalt une me- 
nace continuelle pour Ja 
tranquillité de l'Italie, le 
cardinal lui réponditquele 
sant-siege, fort de son 
droit, reponssait la con 
munication de Cavour et 
en appelait au drait des 
geas. Sept jours plus tard, 
Lamoriciere et son armée 
étaient mis en déroute par 
l'armée italienne du gé- 
néral Cialdini. À la suite 
de cette défaite, les trou- 
pes françaises, qui allmient 
évacuer les Etats ponti- 
ficanx, y furent mainte- 
oues pour empécher les Italiens d'arriver jnsqu'à Rome. 
Apres la prise de possession de Rome par les Italiens 
(20 sept. 1870), Antonelli adressa une virulente protes- 
tation aux puissances : toutefois, il contribna à décider 
Pie IX à ne pas quitter cette ville. La chute du pou- 
voir temporel le relésua au second plan, car il ne S’oc- 
cunpait des atfaires spirituelles de l'Eglise que pour en 
donner connaissance aux puissances étrangères. À partir 
de ce moment, ce fut Pie IX qui ne cessa de prendre la 
parole et d'occuper la scène tent entiere. 


ANTONELLO ou ANTOINE de Messine, peiutre ita- 
lien, né vers 1444 à Messine, mort eb 1493 à Venise, se ren- 
dit de bonne heure dans les Flandres, pour ÿ apprendre la 
technique, alors récente, de la peinture à l'huile, qu'il ap- 

orta ensuite ep Italie. À son retour, il s'établit à Venise, où 
il étndia sous l'influence de Bellini, puis de Carpaceio. Il 
s'y acquit une grande réputation, surtout pour ses por- 
traits. Sa prenuère toile doit étre le Christ de la Nat. 
Galery de Londres (11465). Ses œuvres principales sont : 
au musée d'Anvers, une Colline du Calvaire (1475), et un 
portrait; na EL d'homme (Louvre); un portrait 
de jeune homme (Berlin), daté de 1478; un Saint Sébas- 
tien (Dresde), et une décoration d'autel en plusieurs pan- 
peaux (Messine.) On voit aussi quelques-unes de ses œn- 
vres à l'Académie de Venise. 


ANTONGIL, grande baie de l'ile de Madagascar, sur la 
côte N.-E., découverte par le Portugais Antoine Gilles, qui 
lui donna son nom. Les Français y fondèrent, au xvine siè- 
cle, l'établissement de Port-Choiseul. 


ANTONIA, nom d'une célèbre famille de Rome, qui 
pretendait descendre d'Hercule, et à laquelle appartien- 
nent: Marc Antoine l'Orateur et Marc Antoine le Zriumuir. 
Parmi les femmes du méme nom qui ant appartenu à 
cette gens, il faut citer: Antonia, épouse de P. Vatinins ; 
— Antonia, femme du triumvir Marc Antoine, qui la 
répudia; — Antonia d/ajor, fille aînée de Marc Antoine 
et d'Octavie, femmo de Domitius Abenobarbus, mère de 
Domitius, père de Néron : — Antonia Ho, fille dn trium- 
vir Marc Antoine etd'Octavie, qui épousa Drusus, fils de Li- 
vie etfrère de Tibére. (Elle en ent trois enfants : Germani- 
cus, père de Caligula : Claude, et la trop fameuse Livie. On 
croit qu'elle mourut empoisoanée par Caligula, son petit- 
üils. Valére-Maxime fait un bel éloge de ses vertns); 
— Antonia, fille de l'empereur Claude. (Elle naquit vers 
l'an 35 de notre ére, et fut impliquée dans la conspiration 
de Pison. Elle fnt mise à mort pour avoir refusé d'épau- 
ser Néron), — Antonia, affranchie d'Antoaia Ainor et 
concubine de Vespasien. 

Antoniæ (Lois). ensemble des lois rendues par Marc 
Antoine, D'après Cicéron, ces lois auraient été frappées 
d'illégalité, comme «ayant été portées par la violence et 
contre les ausjices ». Les principales sont: 1° celle par 
laquelle, après la mort de César, en 44, Antaine abo- 
lissait à perpétuité la dictature; 2° }a loi qui autorisait 
les, personnes condamnées pour faits de violeace au de 
lèse-majesté à en appeler au penple; 3° celle qui faisait 
confirwer par le sénat les actes de J. César; 4 celle 
qui restreignait à deux ans le gonvernement des provin- 
ces consulaires. 


ANTONIANE a. f. Bot. Syn. de ARAMFA. 


ANTONIE (de Anfonius, Antoine, n. pr.) n. f. Genre de 
logantacées, renfermant des arbustes à feuilles opposées, 
dunt les pétioles sont réuais par une hgne saillante trans- 
versale, représentaut les stipules, et qui eraissent dans 
l'Amérique du Sud. 


ANTONIÉES n. f. ji. Tribu de locaniacées, ayant pour 
type le genre antonie, — Une ANTONIÉE. 


ANTONIEN 1 de Antoine Unternachrer, son fon- 
dateur) n. m. Nom dune secte qui ne pratique aucun 
culte et ne reconnaît d'autre loi que la conscience iadi- 
viduelle. Les antoniens professent le communisme ; tout 
homme, étant l'image de la Divinité, a droit de faire 
usage des choses créées pour les humains ; et ils justi- 
tient ce droit au vol sur ce que Jésus-Christ dit uo jour 
à ses disciples de lui amener une änesse qu'ils trouve 
raient en tel endroit. 


ANTONIEN-HÜTTE, ville iadustriclle de la Prusse 
orientale (Silesie), sur un saus-atfinent de l'Oder par la 
Klodmtz ; 5.480 hab. 


ANTONINS 9. m. pl. Rehgieux de l'ordre de Saint-An- 
tone, qui se consacraient au service de Ceux qui étaient 
attaqués de la malaitie pestilentielle nommée feu de Saint- 
Antoine. Ils furent supprimés en 1790. — [7 ANTONIN. 

Antonin (ITiNÉRaIRE 0°") [{tinerarium Antanini], nom 
d'un important et précieux travail géographique ancien : 
sorte de livret de poste analogue à un ladieateur contem- 
poran do chomia de fer. Cetto aride énumération de 


Jacques Antonelli. 


357 


lieux et do distances s'étond sur tout l'empire remain,en 
embrasse toutes los grandes routes ot indique sur cha 
cune d'eutre elles les divorsus stations et (en mailles ro- 
mans) les distances intermédiaures. C'est l'/émerarium 
provinciarum, que complète l'{tinerarium maritinum, in 
diquant les points de relâche entro la Sicile ot l'Afrique, 
et donnuut (on stades) les distances qui séparent les prin- 
cipaux ports de la Sardaigno, de l'Éspasne et do la Gaule 
de cenx de l'Afrique. 

On ne sait riou de positif sur la dato de la publication, 
pi sur le nom do l'auteur de l'{tinerarium Antonini; solon 
Parthey ot linder, l'édition originale duterait du débnt 
du mr siècle; celle que ons possédons, du Us de lho- 
clétien, Si son autour est un Antonin, ce semblo dovoir 
êtro plutôt Caracalla qu'Autotum le Picux. 

— BrBcioGr, : {tinerarium Antonmi, éd. Parthey et 
Pinder (Berlin, 1848) ; d'Avezne, Lthirus et les ouvrayes 
cosmographiques de ce num (l'aris, 1852,. 


Antonin fMURAILLE D | Vallun Antomeani], mur de dé- 
fense construit sous Antonin dans la Grande-Bretagne, 
au N. de lu muraille d'Adrien, entre lo golfe do la Clyde et 
lo golfo de l'erth. Cotte ligne de fortifications se composail 
d'un fossé, d'un rempart avec parapet, protégé pur do 
nombreux forts, et d'une voie nulhtairo parallèle an re 
tranchement. De cette muraælle subsistent de nombhrenx 
rostes, connus sous Le nom do frruhums Dyke. 


ANTONINE, femme de Bélisaire, était fille d'us cocher 
dn cirque et d'une cumédionne. Liéo avec l'impératrice 
Théodora, elle fut associée à toutes ses fantaisies. Après 
la mort de Bélisaire, elle chorcha à expier sa vie scau- 
dalcuso en so retirant duns na convout, 


Antonine (colon), non sonvent donné à In ro- 
lonne de Marc-Anrèle, qui se dresse encore x Rome sur lu 
place Colonna. V. Manc-AURËLE (colonne de), 


ANTONIN le Pieux {Titns Aurelius Fulvius), empe- 
reur romain, né à Lauuvium, dans la campagne romaine, 
l'ao 86, mort eu 161, [l fut d'abord coasul, pins proconsnl 
d'Asie, et onfin adopté par Adrien, 
auquel il succéda en 138. L'empire 
jouit d'une longue paix pendant 
son règne, Sobre, économe, elé- 
mont, équitable, éclairé, toujours 
disposé à soulager les malhen- 
reux, Antonin fut véritabloment 
le père do son penple. Il se plai- 
sait à répélor ces élies parolos 
do Scipioo : J'aime mieur conser- 
ver La vie d'un seul citoyen que de 
faire périr mille ennemis. Il dumi- 
nua les impôts, adoncit le surt des 
esclaves, réforma la législation 
sur plusieurs points importants, 
toléra les chrétiens, institna des 
établissements de charité pour 
los orphelins, et ne cessaile pre- 
fesser tente sa vie des sentiments 
de jnstice et de modération, qui 
le firent regarder comme un Se- 
crate sur le trône. Il mourut laissant l'empire plongé dans 
le deuil, et après avoir désigné le vertncux Mare-Aurèle 
pour son successenr. Les faits du règne d'Antonip sont 
peu nembreux,ou du moias ils ne nous sent qu'imparfaite- 
Ment counus, par suite de la prrte regrettablo d'une partie 
des récits de Dion Cassins. Nous savons, dn moins, que ce 
prince laissa nne mémoire si vénérée, que ses sncecs- 
senrs voulurent porter san nom, et qne le siècle où il pa- 
rut garda, dans fa mémoire des peuples, le nom respecté 
de siñele des Antonins. 

— BiBnioGr, : Laconr-Gayet, Antonin le Pieur ct son 
temps |Paris, 1887). 


ANTONINS (Les), non donné collectivement aux sept 
empereurs qui ont régné à Rome de 96 à 192, période de 
paix et de prespérité désignée sous le nom de siècle des 
Antonins. Ces sept empereurs sont Nerva, Trajan, Adrien, 
Autouin le Picux, Marc-Aurélo, L. Verus, Commue. 


Antonins (ssux), célébrés à Byzance, à Cyzique, à 
Nicomédio et d'autres villos d'Orient, ainsi appelés du 
uom de l'emperenr qui les avait institués où en {honneur 
dnqnel ils avaient lien, 


ANTONIO de Venise, dit le Veneztano, V. VE 
ZIANO. 


ANTONIO Nicolas}, bibliographe, né à Séville en 1617. 
mort à Madrid en 1684. Sa Bibliothèque des auteurs espn- 
gnels cst un recneil important peur l'histoire littéraire de 
la Péniosule, Elle se He en deux parties : Bibliothecu 
Nova (Rome, 1672), et Brblivtheca Vetus (Rome, 1696). 


ANTONIO (Pascal-François), infant d'Espagne, frére (lu 
roi Charles TITI, né en 1355, mort en 1517. Pendant l'oceu- 
pation française, il jona un certain role dans les évene- 
ments qui agitèrent alors l'Espagne. Rentré à Madrid 
avec Ferdinand, on 1814, il fut nommé grand anural do 
Castille. 


ANTOniuSs Musa. Antiq. V. Musa. 


ANTONIUS (Primus) [surnommé Becco, mot celtique 
qui signifio & nes crochu}, Ganlois n6 à Tonlouse sons Ca- 
higula, devint général romain, servit sons Galba et Othon, 
et remporta une victoire sur Vitcllins, qu'il poursuivit et 
fit mettre à mort pour assurer l'empire à Vespasien. 


ANTONOMASE (du gr. anti, pour, et onuma, nom n.f 
Figure de rhétorique qni consiste, soit à mettre nu nom 
comninn vu une périphrase à la place d'nn nom propre. 
Soit à mettre nn nom prepre à la place d'un nom commun 
ou d'une périphrase. Exemple du premier cas : le pere de 
la trayrdie française, pour Corneille. Exomple du second 
cas : un NVerun, Pour un prince cruel, 


ANTONY, comm. du depart. de la Seine, à 3 kilam. de 
Sevaux, sur la Bièvre; 2.533 hab. Ch. de f. d'Orléans. — Le 
village de Berny, on de la Croix-de-Bcruy, annexe d'Au- 
tony, fait appeler aussi, mais non officiellement, cette 
commune ANTONY-ET-BERNY.— C'était jadis nne seignenric 
dépendant do l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 


Antony, drame en cinq actes, ea pruse, par Alexandre 
Damas (père), [Porte-Saint-Martin, 3 mai 1331]. Antoay et 
Adèle s'aiment tous denx; mais Antony n'a jamais osé 
demander l1 maia d'Adèlo, car nn sccrêét pèso sur lui : 


Antonin le Pieux. 


il ost sans famille, sans nom, sans fortune. Adele, védaut 
aux instances de son père, est dovenuo la femme du co- 
lonel d'Hervey, qui, au moment où l'acaun cummenve, 
est alle rojonmire son régimonc à Strasbourg, et n laisse 
sa femme à l'aris. Aatouy arrive juste à temps jour 
sauver Adele : les chevaux de sa voiture s'étucut em- 
per és, elle allait pécr. Antony les arrôto; grévement 
ess, il est surgné par Adele, et, lorsqu'il est gnén, 1l 
obtient même de celle-ci un rendez-vous. La jeune leoune, 
qui vout rostor honnôte, cherche son salut dans la faite : 
elle va à Strasbourg retrouver son mari. Mais Antony la 
rejout, Elle duvient sa maitresse, et tous deux rentreit a 
Paris. Adele cst partagée entre son amour et ses remords: 
elle rousat surtout dovant sa lille ot vent se retirer du 
monde. Sur ces entrefaites, le colonel d'Hervey, averu pur 
des lettres anonymes, rentre 4 Paris. Adele refnso de 
suivro Autuny qui lui ae de finir car elle ne vent, 
aucun prix, que sa tille rougisse d'elle un Jour. Antoux 
iagibe un moyeu ternble de sanver leur reputatou à 
toutes doux : au moment où le colouel d'Ilervey va entrer, 
il frapuo mortellement sa maitresse, La porte s ouvre. 
“ Adèle 2. s'écrie le colonel, en se jetant snr je corps de 
sa fomme,. — Morte, répond froidemeut Antony lille 
me résistut, jo l'ai assassinée !.., vw 

Cette pièce, qui lat un gros succès, et souleva d'ardentes 
polémiques, restera comme l'une des plus éclatantes et 
completes victoires de l'écale romantique à ses débuts, 

H fut de modo à cette époque, parmi certains jeunes 
gens, de porter nne longne chevelure et d'affecter nn sur 
fatal, comme le héros de Dumas père. On tes appelait des 
Autonys, 


ANTONYME deanti, ct dn gr. onuma, nom) n. m. et ail). 
Qui x un sons opposé : Luideur et beuuté sont deur ANrOo- 
NYMES, deur mots ANTONYMES. 

— ANTON. Synanyme. 


ANTONYMIE jtd. anfonyme n. f. Oppesition de noms 
ou de mots ayant nn sens contraire. 
— ANTON. Synonyme, 


ANTOTO. Géogr. V. Exrorro. 


ANTOZONITE {de anti, et ozone) n, m. Fluerure de 
chaux; vartêté de tluorine. 


ANTRAIGUES (Emmanuel-lenri-Louis-Alexandre 14 
LAUNAY, comte p'), pnbliciste, constituant, puis aventurier 
politique, né à Villencuve-de-Ber:e Ardeche) en 1755, 
assassiné à Barnes-Terrace, près do Londres, en 1812. Il 
abandennua la rarrièro des armes pour se lancer dans le 
mendo, où il ent de grands succes, {1 se fit le mévene 
des co8s de lettres ct des artistes et contribua à propager 
la déconverte de Montgollier. {mbn des idées philoso- 
phiques du siècle, des les premiers symptomes de la Ré- 
voltien, il s'en montra l'apôtre cuthousiaste. À la fin de 
1788, il publia ou Mémoire sur les états générauz, Normmé 
dépnté par ses compatriotes, il déterminn la Beblesse à 
renencer à ses privilèges en matière d'impôts, se pro- 
nonça pour la Déclaration des droits do l'homme; puis sc 
métamorphosa tout à conp en défeuseur ardent du pou- 
voir abselu et émiyra au commencement de 1790. On le 
vit casmtce offrant à tentes les cours ses services contre 
la Révolution française, et recevant de tontes de l'argent. 
Arrèté à Veuise en 1797, il parvint à s'échapper, repassa 
en Ranssie, y embrassa la religion grecque, devint con- 
seiller de la légation rnsse à Dresde, trahit l'empereur 
Alexandre, en 1807, en livrant au cabinet britannique les 
articles secrets du traité de Tilsitt et résida dès lors à 
Londres, d'où il continua à entretenir unc corespondance 
active dans l'intérét de Louis XVII. C'est dans ces nun- 
velles intrigues que l'on a vn la cause de son assassinat 
et de celui de sa femme, Move Saint-Huberty, arusto de 
l'Opéra. 

ANTRAIGUES-SUR-VOLANE, ch.-lieu de canton (Ar- 
dèche , arr. et à 20 kilom. de Privas, à l'embonchure des 
rnisscaux du Colet-d'Ayzac, du Mas ct de Ja Bise dans la 
Volane, afflnent do l'Ardèche: 1.410 hab, (Antraiguins. 
Co village est situé à l'entrée d'an vallon très remar- 
quable et très pittoresque du Vivarais. Anx environs, 
nombreux volcans éteints : sources minérales. Restes d'un 
château où Honoré d'Urfé, l'auteur de l’Astrée, passa sa 
jeunesse, Patrie dn conventionnel Garnon. — Le canton 
a li comm. et 9.769 lab. 


 ANTRAIN-SUR-COUESNON, ch.-lieu de cant. {Ille-ct- 
Vilaine), arrond. et à 26 kilom. de Fougères, sur le fleuve 
côtier le Couesnon, en amont et près de son conflucut 
avec l'Oysance ; 1.550 hab. {Antrainois.: Ch. de f. de l'Ouest. 
Fabriques d'étofles de laine; tanacries. En 1393, l'arrière- 
garde de l'arméc répnhlicaine x fat taillée en pièces par 
Îles Vendéens, — Le cant. a 10 camm. et 15,185 hab. 


ANTRE (lat. antrum) n. m. Caverne où grotte natn- 
relle, profonde et obscure : L'ANTRE d'un tigre. Les premiers 
hommes n'araient pour demeures que des ANTRES. 

— Fig. S'applique aux lienx où l'on conrt un danger : 
L'anTRE de lu police, de l'inquisition. 1 L'antre de la chicanr, 
Le palais de justice, l'tnde d'un avoué, ete. 

— Loc. proverb. : L'antre du lion, Lien dangereux, où 11 
est facile d'entrer, mais d'où il est très difficile de sortir. 
pee expression est tirée d'nne fablo de La Fontamne, 

ion malade et Le Henard.) 

— En T. d'anat., Nom donné à certaines cavités des os. 
Antreethmeidal, Cellules de l'ethmoïde, | Antre d'Highmorv, 
Excavation crensée dans l'épaisseur du maxillaire supé- 
rieur, et qui est plns sonvent désignée suus le nom de senus 
macrillaire. 

—, ExcyeL. Les antres avaient une importance toute 
particulière dass les cultes antiques. Ils en faisaient le 
séjonr des êtres malfaisants et eunemis des hommes. C'est 
dans des antres que les père placent Cacus, Polyphéme, 
et autres géants farouches. C'est dans des antres que la 

lupart des sibylles rendaient leurs oracles. L'antre de 

rophonius était célèbre par l'horreur qu'il inspirait à 
ceux qui allaient consulter l'oracle qu'il recélmt. ne 
cultes, comme celui de Mathra, se célébraient dans des 
antres. Dans un traité inntulé De l'antre des Nymphes, 
Porphyro a indiqué les idées qne les théologiens paiens 
de son époque attachaient anx antres, qu'ils considéraient 
comme des matrices telluriqnes où la divinté révélait sa 
puissance créatrice. 

— SYx. Antre, caverne, grotte, tanière, La caverne @ t 
ua lien vide, en forme do voûte, La grotte est surtout uno 
caverne pittoresque quo vont visitor les curieux, L'antre 


ANTONIN — ANUS 


est une caverne profonde et tres obsenre. La faraére est 
uno saveruc hahiteo jar une béte sauvage. 


ANTRE, v'ile antique de la Ganle dont on trouve des 
vestes sur le territure de Ja conimane des Villards- 
d'Ueria eant, de Moirans, arrond, do Saint-Claude (Jura!, 

Le pott lac d'Anatre iront 600 m environl est situé 
derriere Ja montagne qui ferme le vallon dans lequel se 
trouvent les ruines, Le trop plon de ses vaux se déverse 
par des canaux souterrains dans le torrent d'Ileria. 


ANTRIM, ville d'Irlande 


conti d'Antronl, près de 
l'enbouchore du Six Mie Water, dus le lac Neagh; 
4.700 hab. Fabrtqnos Le papiers, caligüuts, bonnéterie. En 
1508, défaite par les tronpes anglaises des Irlandais insur- 
és. - Comté narilime de la province d Uleter en Irlande: 
122.000 hab. est divse en quatorze baronntes, son his- 
toire pendant les trs siecles antérieurs au rrgne d'Éli- 
saboth d'Angleterre, qui sut y etablir sohidemeut la domi- 
natio0 anglaise, est une série de luttes soulevées par les 
membres de la famille O'Ncil contre les Auglo-Norrmatids. 


.ANTRIMOLITE de Antrun, n. de lieu, et du gr. lthon, 
Pierre. — L'orthogr, rauonn. scrait ANFRIMOLITUE 0 Of. 
Zsolite sodico-caleique, tronvie sur la cote nord d'Antrin, 
cu Irlande, 1 Variété de mésolie…. 


ANTROCARPE (du gr. antron, autre, et karpos, froit 
nm. Geure de Lhens, Syn, de THÉLOTREME. 


ANTROPHYE du gr. antron, antre. et phue, croissance 
n.f. Genre de fongeres-polyÿpodiarées des pays trépiraux, 
ayant des frondes cntieres, Coraces, à nervures en reseau. 


ANTRUSTION «lu saxon an, en, et trust, tijélité n. m. 
l'ranc place sous la protection du roi, et qui faisait partie 
de sa trustisido sa fau, le snivait à la wuerre. 1 le servaut 
daës son palais, sans attacher à l'office domestique quil 
remplissait la moindre idée de servilité. Nos premiers 
historiens ont aussi donné à tort anx extrustions le nom de 
leudes on leutes, c'est-à-dire, eu allemmud, les gens, termo 
qui signitiait nobles et guerriers. 

— BiBrocr. : Deloche, la Trustis ct l'Antrustion royal 
1Paris, 1878). 


ANTSIHANAKA, contrée de la partie orient. de Mada- 
gascar, au N. do l'Tmerima et de l'Ankay, encaissée entre 
des montagnes ct des collines, dont la partie N.-E. est 
accupée par le la: Alaotra. Les indisènes semblent former 
une race supéricuro à celle de la côte. La capitale est 
rnbatondrasaka ; écoulement des productions du pays 
se fait par le port de Féuérive. 


ANTSIRANE, ville maritime du nord de Madasascar, 
ch.-1, do la celonie de Diéso-Suarez ; 6.000 hab. Port frauc. 


ANTUCO, volcan du Chili, haut de 2.556 m., qui à, 
parait-il, des mouvements éruptifs tous Les quarts d'henre. 
Près de ce volcan est une passe du même nom, donnant 
accès, par 2.100 m. d'altit., an territ. de Limai, dans la 
répnbliqne Argentine. — l’oste fortifié du Chili, sur le rio 
Leja, principal afflueat dn rio Bio. 


ANTULLY, comm. de Savue-et-Loire, arr. ct à 13 kil. 
d'Autue: 1.360 bab. 


ANTURE n. f. Bot. Syn. de CAAISSE, C1 de PULTEXE". 


ANUBIE (de Anubis, n. je. n. t. Nom bresihen du 
laurier, Syn. de SASSAFRAS, 


ANUBIS (biss}, dieu égyptien, qui était adoré sous la 
forme d'na chacal on sons la forme bnmaime avec une této 
de chacal. La légende osirience le 
fait fils d'Osiris et de Nephthys 
sa sænr. I] aida Isis à ensevelir 
Osiris : aussi, dés les premieres 
dynasties, est-il adoré comme 
présidant à la sépulture et à 
l'embanmement. Son culte était 
intimement associé à celui d'Isis 
etd'Osiris. Son nomégyptien était 
Anpou. Plus tard, il fit parne 
du eulte alexandrin de Sérapis, 
lis et Îlorus, où il fut identité 
avec Ilermès Mercure et prit 
alurs le nom de Æermanubes. 


ANUD, roi de Suvde, snrnom- 
mé Brant. Bien qu'il ne sui 
connu que par des fégendes, on 
pent Îe considérer comme nn des 
premiers rois civilisatenrs de la 
péninsule scandinave: vuf siècler. 

ANUD IT Jacob',roide Suède, 
succéda 00 1024 à son père Olaf, 
premier roi chrétien, ct contri- 
bua lui-même à la propagation du cbristianisme dans 
ses Etats. 11 périt en 1051, dans une gucrro entreprise 
contre Canut, roi de Danemark. 


Anubis. 


ANUER v.a. Tirer à propos. Se dit surtont par rapport 
aux perdriX: ANUER une perdrur. 


ANUITEMENT où ANUISTEMENT (iss 
Entrée de la nnit. V. Nutr. 


ANUITER (S') rad. nuit, v. pr. Se laisser snrprendre 
par la nuit: /l est dangereux de S'ANUITLR dans les furels, 
dans les montagnes. 


ANURADHAPURA, village de l'ile de Ceylan, à 199 kil. 
O. de Triukomaly, sur l'emplacement de l'ancien Anuro- 
qrammum, qui fut pendant douze siècles la capitale de 
l'ile enticre. Ruines maynifynes. 

ANURELLE du #r. an priv, ©! a ducucl n.f Genre 
d'aserhiaces, fauulle des asciiirs, rentérmant des asci- 
dies voisines des molle udbreda rsctlta cutes de 
France, Roscof 

ANURIE ou ANURÈSE In vr. a Nriv, €t abron, nrinc! 
n. {. Suppression où Jimhiutin de la sécretion urinaire. 
Ëlle peut être due soit a l'urrét do la sécrétion urinaire, 
soit à nn obstacle qui empérhe l'ecoulement de l'arme. 
Elle n'est que transit ire quand elle est sous la dépendance 
d'nn état nevropathique. 


ANUS nwss — mot lat. n.m. Anat. Ouverture exté- 
rieure du rectnm, quidanne passage aux excréments. chez 
l'homme et chez la plupart des animaux: Avoir une fistule 
à l'ANTSs. ; 

— Bot. Orifice postérionr dos flenrs munepétales. 


rad. nul n.m. 


ANVERS — ANZIN 


__ EncycL. Auat. hum. L'auns se présente sous la forme 

d'uue fente tres étroite. Le pourtour ou marge de l'aaus 
est caractérise par des plis rayounés, dus à ce que la peau, 
tres miuce, esi froncée par la tonicité du sphincter anal. 
Auatomiquement, l'anus est un canal cylindrique ayant de 
10 à 12 millimétres de lunyrueur. Ka face juterne est tapissée 
des replis muqueux à concavité supérieure : ce sont les 
valuules senu-lunaires, dont les extrémntés, en s'anissant 
d une valvule a l'autre, forment les colonnes de l'anus. 
Les artères de l'anus provieonent surteut de l'hémor- 
rordale inférieure, branche de la honteuse interne. Les 
veiues aoales forment les veines hémorroidales infé- 
neures, qui vont à la veine honteuse interne. Les vais- 
sceaux lymphatiques naissent les uns de la peau et se 
rendent aux gauglions superficiels de l'aine; les autres, 
provenant de la muqueuse, vont aux ganglions sacrés. Les 
nerfs de l'anus provieunent du nerf honteux interne, 
branche du plexus sacré et du plexus hypogastrique. 

— Auat. comp. L'aaus, chez les mammifères, présente 
la méme disposition que chez l'homme, Toutefois, quelques 
espèces, telles que la civette, la genetto, la mouitette, ete., 

ossédent au pourtour de l'anus des glandes très déve- 
oppées, qui secretent une suhtance tres odorante. 

Chez les monotrèmes (ornithorhyaque et échidné), l'apus 
s'ouvre dans un cloaque où débouchent les organes 
génito-urinaires. Il en est de même chez les oi- 
seaux, les reptiles, les batraciens. Chez les pois- 
sons, l'anus s'ouvre généralement au-devaut de 
J'onfice des orgaues génitaux. Dans les sélaciens 
(squales, raies), il existe une sorto de cloaque. 

Chez les arthropodes, l'ouverture anale est gétié- 
ralement situce à l'extrémité de l'abdomen, taudis 
que chez les mollusques, elle est placée soit près 

e la région du ceu (céphalepodes), dans une ca- 


4.900 m., par uue série de huit forts détachés, tandis qne, 
du côté dun N., le terrain est inoudable; enfin, à ane plus 
grande distance, des furts et des redoutes forment une 
prenuère ligne de défense éloignée. Ceite transformation 
du systeme de défense à amené un changement complet 
dans l'aspect général de la cité; des quartiers enuers ont 
disparu, notamment celui qu s'étendait le long de l'Escaut 
et qui présentait le plus curieux assemblage de maisous 
nittoresques; les quais ont été rectitiés, élargis, canside- 
Éonene étendus, et garuis des meilleurs outillages mari 
times; de grands bassins opt été construits; une ville 
nouvelle, avec de superbes constructions, occupe le ter- 
rain des anciennes fortifications et servitudes mihtaires ; 
enfñn, la population, qui était en 1865 de 117.000 hab., s'est 
accrue depuis lors de 140.000 hab. 

Le développement extraordinaire du commerce d'An- 
vers a été favorisé par la construction des chemins de fer 
belges Je relient cette place avec les Pays-Bas, l'Alle- 
magne, la France, l'Alsace-Lorraine, la Suisse et l'Htalie. 
D'autre part, le percement du Saint-Gothard à largement 
accru les transits directs d'Ostende et d'Anvers à Brindisi, 
et Anvers se trouve plus rapproché de Milan que tout autre 
port du nord de l'Europe. Ainsi s'explique qu'une grande 
parie du transit accéléré, voyageurs ou objets précieux, 
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entra à l'Académie des inscriptions et fut nammé adjoint 
géographe de l'Académie des sciences, dout il devint mem- 
bre en 1773. Ses cartes, au nembre de plus de deux cents, 
ont fait faire de grands progrès aux sciences géographi- 
ques. Parmi ses travaux, on estime surtout ses cartes pour 
l'Histoire ancienne et l'Histoire romaine de Rollin; son 
Traité des mesures anciennes et modernes (1769); san Traité 
des Etats formés en Europe après la chute de l'empire 
d'Occident (1771); Géographie ancienne (1382), ctc. 


ANVILLÉE (de d'Anville, n. pr.) n.f. Genre de compo- 
sées-inuloïdees, voisin des bupbtalmes, et renfermantdes 
plantes croissant en Asie Mincure, en Perse eten Algérie. 


ANVOYE ». m. Erpét. Nom vulgaire de l'orvet. 
ANWEILER. Géogr. V. ANNV EILER. 


ANXIÉTÉ (lat. anxielas) n. f. Peine, tourment d'esprit, 
causé principalement par l'incertitude : On attendait avec 
ANXUETE le retour des marins. 

— Eu T. de pathol., Sentiment de gêne et de resserre- 
ment à la région précordiale, qui réduit le malade à une 
agitation perpétuelle. 

— SYN. Anxiété, angoisse, inquiétude. Ces mots expri- 
ment trois degrés du méme état : nqustude est plus faiblo 
que anriété, et angoisse renchérit sur ce dernier mot. 

— ANTON. Ataraxie, ealme, confiance, euthymie, indilié- 
rence, placidité, quiétude, sécurite, trauquillité. 

ANXIEUSEMENT adv. Avec anxiété : Attendre ANXIEU- 
SEMENT. 

ANXIEUX (ex), EUSE (lat. anmius) adj. Qui cause, qui 
déuote de l'anxiété : Atfente ANXIEUSE. Ærgurd ANXIEUX. 
Salence ANXIIUX. 

— Qui éprouve de l'anxiété : Mere ANXIEUSE. 

ANXUR, auj. TERRACINE, ville maritime de l'anc. La- 


vité iufundibuhforme par laquelle sertent les oxcré- 
ments, les produits sexuels et l'encre, au bien pres 
de l'oritice respiratoire {gastropodes), ou encore 
la bouche et l'anus sont situés aux deux extre- 
nutés du corps (lamellibrauches). 

Chez les écnodermes, l'apus est distinet de Ja 
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tins, à 100 kilom. de Rome. 
— Biazio6r.: de La Blanchère, Terracine |Paris, 1883). 


ANYCHIE (ki — du gr. a priv., et #ukltios, nocturne) n. f, 
Genre de la famille des paronychiées-illécéhrées, renfer- 
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bouche, mais chez la plupart des cælentérés, les 
organes digestifs n'ont qu'une seule ouverture qui 
sert à l'introductien des aliments et à la sortie 
des matières excrémentitielles. 

— Chr. L'anus peut étre le siège d'affections 
plus où moins graves, to ou congénitales, 
telles que fistules, fissures, émorroides, rétrécisse- 
ment, tnperfuration. V. ces mots. 

— Anus contre nature. L'anus contre nature peut 
être congénital; il existe alors au moment de la 
naissance. Il est accidentel. quand il se forme à 
la suite de perforations de l'intestin et de la paroi 
abdominale : il est dit aruficiel, quand il est pratiqué par 
le chirurgien afin de suppléer a l'anus naturel. ; 

Le pronostic de l'anus contre uatnre congéuital où acci- 
dentel est sérieux. Le malade peut succomber au défaut 
d'alimentation si le siege en est très élevé, puis c'est une 
iafirmité dégoutante. La guérison peut survenir sponta- 
nément; on l'obtiont souvent par la suturo de l'intestin. 

L'établissement, par une opération, d'un anus contre na- 
ture constitue la seule ressource de l'art dans les imper- 
forations de l'anus, la compression d'une portion de l'in- 
testin, etc. Deux méthodes sont employées pour établir un 
anus artificiel : daus l'une, ou se prapose d'ouvrir l'iutes- 
tin dans la fosse iliaque: dans l'autre, d'euvrir l'S iliaque 
du coluu dans la régiou lombaire gauche. Cette derniere 
est d'une exécution plus facile et n'est pas une opération 
grave, gräce a la méthede antiseptique. 

— Méd. vêt. L'anus, saillant dans le cheval jeuue et en 
bonne santé, est bordé d'une espece de bourrelet fornié 
par le sphincter, Au contraire, quaud l'animal est vieux 
et épuisé par le travail ou la maladie, l'anus s'enfonce et 
quelquefois devient Léant. L'anns peut être le siège d'une 
fistule consécutive à l'opération de la queue à l'anglaise, 
Dans les chevaux de robe très claire, l'anus présente sou- 
vent à son pourtourdes tumeurs noires appelées mélanoses. 

Dans le bœuf, l'anus n'est ai saillant n1 bordé d'un bour- 
relet comme dans le cheval. L'aaus du chien devient au 
contraire d'autant plus saillant que l'ammal est plus vieux. 


ANVERS (en lat. Anfuerpia; en flam. Antwerpen), 
grande ville de la Belgique, chef-lieu de la provinre de ce 
nom, à 41 kilom. N. de Bruxelles, à 85 kilum. E. de la 
mor du Nord; 262.000 Lab. (Anrer- 
sois, oises); superf. du territ. Cüum- 
munal, 2.106 hect. Place forte; port 
sur la rive droite de l'Escaut, uu 
des plus grands de l'Europe, dunt 
Napoléon l''disait : C'est un pustolet 
chargé que je tiens sur la qurye de 
l'Angleterre. L'nne des villes les 
plus commerçantes du munde. In- 
dustrie active : raftineries de sucre, 
distilleries, fonderies, fabriques de 
lainages et de tapis, manufactures 
do soie, de mousseline et de den- 
telles, de tabars et cigares, de toiles 
cirées, etc.; orfévrerie renommée, 
taille de diamaats; chantiers de constructiun et de répa- 
ration de navires, commerce maritime très considérable, 

Parmi Jes monuments remarquables se trouvent : la 
cathédrale (Notre-Dame) qui date du xv° sierle et riva- 
hse en grandeur et en hardiesse avec les églises les plus 
célèbres de la chrétienté (la tour a près de 123 m. de 
haut; l'église renferme les fameux 1ableanx de Rubens 
l'Erection de la Croix et la Descente de Croir); l'église 
Saint-Jacques, construite du xXIv° au xvi siècle ct qui 
contient, outre bon nombre d'objets d'art du plus grand 
prix, le tombeau de Rubens; l'Hôtel de Ville (xvre siéclei, 
d'une très belle architecturo; le Steen, ancien chäteau 
restauré. — Le Musée est un des plus célèbres de l' 
rope; nulle part, on ne peut mieux apprécier l'école 
flamande; les muitres primitifs y sont représentés par 
des ouvrawes extrémement précieux. Le musée Plantin 
renferme les auciennes installations de l'imprimerie qui 
y fut installée, au xvi° siècle, par Christ. Plautin. 

— EncycL£. Anvers est aujourd'hui ane place forte des plus 
impurtantes. Depuis 1565, l'enceinte, qui easerrait ctroite- 
mépt la ville, à été démolie: uue nouvelle enceinte, avec 
tussés et torts, a eté construite a ane plus graude distance, 
sur un développement de 18 kilom.: les approches en sont 
défendues à 1K. et au S., à une distance de 2.500 m. à 


Armes d'Anvers. 
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Auvers el ses environs. 


venant d'Angleterre ou de Hollande à destiaation de Brin- 
disi, point de départ pour les Indes, soit attiré sur Anvers. 

Dès le xiut siècle, Anvers était un des comptoirs les 
plus importants de la ligue hanséatique (il compta 
alors jusqu'à 200.000 hab.) et possédait d'immenses ri- 
chesses, On raconte qu'un négociant nommé Daëems, chez 
lcqnel Charles-Quint avait accepté à diner, jeta au feu, 
après le repas, une recoupaissance de dix millions de 
florins qui lui étaient dus par ce prince : « Je suis trop 
payé, dit-il, par l'honneur que Votre Majesté m'a fait 
aujourd'hui. » La décadence d'Anvers commença vers la 
fin du xvit siècle, par suite des gucrres de religion et du 
célèbre siège de 1585 que termina, malgré les etforts de 
Marnix de Smnte-Alldlesonde, la prise de la ville par le 
prince de Parme; son commerce fnt ruiné par les traités de 
Westphalie (1648), qui fermait à la navigation les bonches 
de l'Escaut. Pris par les généraux Läbourdonnaie en 1792 
et Pichegru en 1794, Anvers devint le ch.-lieu du départ. 
des Deux-Nèthes. Il recouquit alors une partie de sa 
splendeur passée; Napoléon [°r y fit exécuter d'immenses 
travaux, En 1815, Anvers retourna au roi des Pays-Bas. 
Pendant la révolution belge de 1830, la ville fut bombardée 
par les Hollandais; en 1832, la France intervint ponr sou- 
tenir le nouveau royaume de Belgique : une armée fran- 
caise commandée par le maréchal Gerard détruisit la cita- 
delle et força les Iullandais à capituler. Anvers revint 
alors à la Belgique. 

Aavers est la patrie d'un très grand nombre de person- 
pages célèbres, principalement d'arustes; entre autres : 
les peintres Queutin Metsys, Franz 
Floris et Martin de Vos, du xvi'sie- 
cle; Otto Vegius, qu eut Rubens 
pour élève; P.-P. Kite né de 
parents anversois, probablement eu 
Westphalie; Van Dvck, David Te- 
mers le Vieux etle Jeune, Zeghers, 
Suyders, de Cracyer et Jordaens, du 
xvue siccle; Ommeganck ct envi 
Leys, du x1x° siècle, y naquirent en- 
rore. Citons enfin les graveurs Sae- 
delcer et Edelinck: le sculpteur 
Duquesuov, du Xvur siècle; le géo- 
graphe Ortellus (Xvi* sièclel, ete. 

La prormce d'Anvers est divisée 
eu trois arrundissemeuts adntinis- : 
tratits, ayaucpour chets-Leux Anvers, Malines et Turnhout, 
et en trois arrendissements judiciaires ayaut les mêmes 
chefs-lieux. Sa superficie est de 183.177 hect. 65 a.; sa 
population absolne, 757.000 hab.; sa pop. par 1 kil. e., 263. 


Anvers (ATTAQUE DE LA CITADELLE D}. tableau d'Ho- 
race Vernet, pont en 1840 (Musée de Versailles. En vue 
des murs d'Anvers, le maréchal Gérard et le général Haxn 
expliquent aux ducs d'Orléans et de Nemours, lo plan de 
l'attaque (22 déc. 1832). Portraits d'officiers généraux et 
du petntre Ary Scheter. 

ANVÉRY, célibre poète persan, né à Badané, dans le 
Khorassan, mort l'an 597 de l'hégire 1200 de J.-C.) IL fut 
en grande réputation auprès de Sindjar, sultan scldjou- 
kide. On a d'Anvéry des éloes, des satires et des gha- 
sels, ou poésies amoureuses. Deux de ces morceaux sont 
surtout célèbres : le premier, une Ælégie sur la capti- 
vité de Sindjar, fait prisonnier par les Ghouzz, est un 
des plus beaux poemes de la langue persaue; le second 
est un £luge de Mandeud-ben-Zengari, traduit en alle- 
maud par Mo de Chezy, 

ANVILLE “Jean-Baptiste Bouratviexox n°. célebre géo- 
graphe, né a Paris en 1697, mort daus cette villo en 1782. 
Sesaptitudes précoces pour la géographie lui firent obtenir, 
a vingt-deux ans, le brevet de géagraphe du roi; puis il 
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mant des herbes qui ont le port du lin catbartique et qui 
croissent dans l'Amérique du Nord, 


ANYCTANGIE (du gr. anoiklos, ouvert, et aygeion, vase) 
u. {. Bot. V. ANŒUTANGIE. 


ANYPHÈNE ou ANYPHÆNA (du gr. anuphainô, je tisse 
de nouveau) n. m. Genre d'arachnides aranéides, groupe 
des tubitélaires, famille des drassidés, tribu des anyphæ- 
niens, repfermant des araignées voisines 
des clubiones, dont les nembreuses espè- 
ces, de taille moyeune, sont réputees 
venimeuses. (V. CLUBIONE.) Habitent sur- 
tout l'hémisphére boréal. Citons l'eny- 
phæna erratica (clubione pu cheiracan- 
thium carnifer {France]). 


ANYSIDORE ou ANÉSIDORE, surnom 
de Uëres, adorée particulièrement chez 
un potit peuple de l'Attique. 


ANYTE de Tégée, peëtesse grecque, 
du x et du n° siécle av. J.-C. Elle 
avait la charge singulièro de mettre en 
vers les oracles d'Esculape, à Epidaure. 
Les anciens citent avec do pompeux 
éloges ses poésies, dont il ne reste que 
de très courts fragments. 


ANYTOS, orateur athépien, un des ac- 
cusateurs de Socrate. Propriétaire d'une 
tanuerie et l'un des chefs de la démocrate, il jouissat à 
Athènes d'une considération méritée. l’ersécuté par les 
trente tyraus, il avait, avec Thrasybule, contribué à leur 
expulsivu et au rétablissement du gouveruement popu- 
lare. Il futle principal accusateur de Socrate, contre le- 
quel un prétend qu'il avait des motifs personnels d'animo- 
sité, et 1] fut, avec Mélitos, un de ceux qui coutribuërent 
le plus passionnément à sa condamnation. Après la mort 
du philosophe, dont le peuple recopuut l'inuocence, Any- 
tos, dit-on, fut exilé a Héraclée, où les habitants l'assom- 
merept à coups de picrres. 

Les noms d'Anytos et de Mélitos, flétris dans l'histaire, 
servent parfois à désigner les accusateurs que de vils 
sentiments de jalousie et de vengeauce soulèvent contre la 
vertu et le géme. 


ANZAN, ANSAN où ASSAN, ville antique de la Perse 
ou do la Susiaue, dont Ia pusition est encore très Incer- 
taine. Cyrus la mentionne comme la capitale et le licu 
d'ongine de sa dynastie. Elle parait située à l'orieut do 
Sase, sur la frontiere de l'Elymaïs. 


ANZAT-LE-LUGUET, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. 
ot à 42 kil. d'fssoire, au pied du Znguel; 1.318 Lab. Miues 
d'antimoine. 


ANZÈME, comm. de la Creuse, arrond. et à 12 kilom. de 
Guéret, dominant la Crense ; 1.518 hab. 


ANZENGRUBER (Louis), littérateur allemand, né à 
Vienne en 1839, mort daus cette ville en 1885. D'abord em- 
playé dans uoe librairie, puis acteur, il débuta dans la fit- 
térature en 1867. En 1870, il fit jaucr, à Vienne, ua drame, 
le Pasteur de Kirchfeld (der Pfarrer von Kirchfeld). Depuis, 
il à écrit, le plus souvent dans le dialecte autrichien, un 
grand nombre de pièces, pleines de verve et de mouve- 
ment, qui l'opt reudu populaire : La Fille de l'usurier (1573); 
Elfriede (1833); le Quatrieme Commandement, le Remords 
de conscience (1874), le Cœur et la Man (1575), etc. Anzen- 
graber a publié aussi up grand roman, la Tache (1876), ainsi 
qe des recueils de nouvelles, de contes rustiques ponu- 
aires. 


Anyphène 
(gr, 2 fois). 


ANZI, bourg de l'Italie méridienale (Basilicate), prov. 
de Potenza ; 3.650 hab. 

ANZIN,bourg du dép. du Nord, arrond. et à 2 kilom. 
de Valenciennes, sur l'Escaut canalisé, centre de la plus 
grande exploitation houillère de France ; 12.768 hab. (n- 
sinois.) Ch. de fer du Nord. 

— Minér, L'exploitation des houillères d'Ansin date de 
1734. Elle fut très prospère jusqu'au monient où les trou- 
hles de la Révolution et l'invasion des armées étrangères. 
en 15y?, vinrent arrêter la marche adoptée par la compa- 
ce qui s'était fermée pour l'exploitation des mines. À la 
Restauration, les travaux furent repris. Depuis, le pén- 
mètre de laconcessien primitive fut éteedu par de nouvelles 
concessious ; le bassin houiller de Denain, rattaché à Anzin 


tium, bäue par les Volsques au $S.-E. des marais Puu- 
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par un chemin de fer, fournit une source presque inépui- 
sable do richosses minérales, Les limit concessions do Fre 


nos, d'Auzin (depuis 1717); de Vienx-Condé (depuis 1749: ; 


do Raïisines (depuis 1754) ; de Saint-Saulvo (depuis 1807): 
do Donain (depuis 1831); d'Odumez {depuis 1832 ; ile 
lasnon (depuis 1813), couvrent une surface de 28.008 hec- 
tares, ot formont le Jong do la frontièro belge une bande 
de 28 kilom. do long sur 9 à 10 kilom. de large. 

La zono houillére y est recouverte de terrains crétacés 
très aqaifères, « morts terrains »; hourousement qu'uuo 
bande imperméable (les dièves ot les fortes toises), isolo 
Je charbon. Dans ces terrains crétacés so tronvent deux 
ëénermos masses d'eau salén, charriant des sables mèlés 
do matières organiques, los deux « torrents » d Anzin et 
de Vicq (daus la concession de Saint-Saulve), Elles sont 
attaqueos par des puits munis do pompos ot dos draima- 
ges, destinés à en opérer lo desséchoment. 


ANZY-LE-DUC, comm, de Saône-et-Loire, arr. et à 
23 kdom. de Charolles, sur l'Arcouce, affluent de la Loire: 
879 hab. 


AOCHLÉSIE (4l4-5i — Qu gr. a priv., et okhlos, trouble) 
n. É. Ltat do tranquillité, rénission des symptômes. 


AOD, on mioux EHOUD, deuxiémo juge d'Israël, qui dé- 
livra, selon la tradition, les Juifs de la tyranuio d'Eglon, roi 
des Moabites, en le poignardant, puis dispersa son armée. 


AŒDÈ (a-é-dé — dn gr. Aoidé), une des trois Muses pri- 
mitives : celle du chant, d'après le systèmo mythologique 
de Pansanias. Les deux autres étaiènt Wélété et Mnémé. 

AOME on AOMUS (russ Qu gr. a priv., ot 6mos, épaule 
n. m. Genre d'insectes rhynchophores, famille des cureu- 
lionidés, sous-famille des brachyrrhininés, renfermant des 
charançans orientaux, dont l'uniquo espèco connue habite 
la Perse : nomns pubescens, 


AON, personnage des temps héroïqnes, qni passa en 
Béotie et s'établit dans cotto contrée, à laquelle il donna 
son noin (Aonie), 


AONES on AONIENS, habitants primitifs de la Béotie. 
Ds urent leur nom de Aon. Soumis d'abord par les Phc- 
uiciens de Cadmes, vers le Xiv* siècle avant notre ère, ils 
furent dépossédés par les Béotiens, venus de Thessalie à 
la fin du xn° siècle. Do là le nem do Aonie, douné sou- 
vent par les poètes à la Béotie, — L'n AONE (ou AONIEN.) 


AONIDES, surnom des Muses, tiré des monts Aoniens, 
en Béotie, où olles étaient particulièrement honorées. — 
Une AOKIDE. 


AONIE où AONIS ({niss — do Aon, n. pr.) nu. f. Genre 
d'annélides tubicoles, famillo des ariciidés, renfermant 
des vors marins de nos côtes: aonis foliosa (Manche). 


AOPLE (du gr. aoplus, sans arme) n, m. Genre d'orchi- 
dées-épidendrées-ophryidées, renfermaat des plantes her- 
bacées, originaires de l'Inde. 

AORE où AORUS (russ — du gr. aôros, laid, difforme) 
». m. Genro d'insectes coléoptères rhynchophores, famille 
des cureulionidés, Es nile des cossonivés, renfermant 
des charançons des régions tropicales : aorus spadiceus 
(Sénégambie); aorus ferruyineus ee, 

AORISTE (0-ri st', d'après l'Académie: plus habituelle- 
ment a-o-ri-st' — du gr. aoristos, indéfini, iadéterminé) 
D. m. Nom d'un temps du verbe grec qui préseute l'action 
comme passée, mais sans indiquer s'il reste, on ne reste 
pas, quelque chose de son effet au moment où l'on parle. 
1! Dans la grammaire arabe, second temps dn verbe, qui 
remplit la fonction du présent et dn futur. 

— Les anciens grammairiens français appelaient æoris{e 
Je tomps que nous désignons aujourd'hui sous le nom de 
passé où prétérit défini, et ils nommaient aoriste composé 
notre passé antérieur, Plusieurs grammairiens modernes 
vnt essayé do renouveler l'ap- 
plication de ces mots. 


AORNE où AORNOS, noms 
de trois anciennes forteresses 
d'Asie: l'une en Bactriaue (dont 
s’empara Alexandre) ; la secon- 
de en Nogdiane, la troisième 
dans la hante vallée de l'Iadns. 


AORNER v. a. Anc, forme dn 
verhe adorner. 


AORSES où ADORSES, nom 
d'un ancien peuple d'Asie, qui 
habitait sur les bords du Ta- 
naïs, dans le pays nommé 
aujourd'hui l'Ukraine. — Un 
AGRSE (ou ADORSE). 

AORTE (du gr. aorté, veine, 
vaisseau) 0. f. Artère qui naît 
do la base du ventricule gauche 
du cænr,et qui est le tronc com- 
run des artères qui portent lo 
sang ronge dans toutes los par- 
tics du corps. ñ 

—ENeyxcL.Anat. hum. L'aorte, “ü . 14 
dite aussi grande artère où ur- M ULS 
tère dorsale, part dn ventricule  Aarte de l'homme et ses 
gauche du cœur, se dirige obli- hrauches : 1. Artère coro- 
quement on hant, en avantet à naire du cœur; 2, Tronc bra- 

roite, puis se recourbe oncros- fhi9-céphalique droit, 9. cu- 
se (crosse de l'aorte) et, entin, Fons Eicher Re 
descend sur lo côté gauche de brouchiques ; 6. A. œsopha- 
la colonne vertébrale en serap- giennes: 7. À intercostales 
prochant peu à pes de la ligne postérieures: 8, A. diaphrag- 
médinne (norte thoracique), Cet- Matque: 9. Tronc cœlaque ; 
te portion de l'aorte se termine eue RU tre ER. 
an niveau du diaphragme, Qui spermatique ; 13. A. mésente- 
fournit an vaisseau nn oritico rique inférieure; 14. À ilin- 
formé par ses deux pihers ot que primitive; 15. A. sacrée 
Ë deuxième ee Hire RS DE ence Be 

Patiodescend Sur lan lene ee Snee RPAPAEme Et, 
non Ou QUE CAE rein; CS,capaules surrénales, 
lombaire, jusqu'au niveau de la quatrième vertébro lom- 
baire (norte ahdominale), où elle se divise en deux branches, 
les artères iliaques primitives. L'aorte thoraciqne et J'aorte 
abdominale réunies portent le nom de aorte descendante, 
À l'origine de l'aorte, on remarque trois renflements 
en ampoule et qui correspondent aux trois valvules sie- 
moïdes placées à l'intérieur du vaisean: ce sont les 
petits sinus aortiques. La grand sinus de l'aurte est sitné 


à l'union de In portion ascendante et de In portion hori- 
zontalo de la crosse, 

Pour tonte qu concerne la structure de l'aurre, et 
l'oflice physolomique qu'elle remplit, v. AUTÈRE, et Ci- 
CULATION, 

Auat, comp, La disposition du svstémo aortique pré- 
sente, chez Jles anüuaux, des différences importante. 

Chez les marnufères, cependant, elle est sensiblemeut 
semblable à celle de l'homme. bans les oiscaux, la crosse 
de l'avrte est plutut dirigée do gauche à druite quo de 
droite à gau- E 
che, comme 
cela aliou pour 
les mammifo- 
res. Les ropti- 
les ont doux 
trones aorti- 
ques qui so réu- 
bissent, après 
uu certain tra- 
jet,en ane seule 
aorto desceu- 
dante, Les cro- 
codiliens ont 
denx ventriru- 
les au cœur, 
renfermant l'un 
le sang arté- 
riel, l'autre le 
sang veineux ; 
de chacun de 
ces ventricules 
nait une aortc; 
mais bientôt 
elles se rejoi- 
gnebt, commu- 
niquent par lo 
pertnis de Pa- 
nizza et s'ana- 
stomosent en- 
suite, Les l4- 
traciens ont 
une aorte qui 
part du ventri- 
cule nnique, où 
se mélangent 
lesangartertel 
qui vient du : os : 
poumon, et lo sang veinenx, qe vient de toutes les parties 
du corps. Chez les poissons, il n'y a pas, à proprement par- 
ler, d'aorte, mais une artère dorsale qu'on à anssi appelée 
“ aurte médiane », contenant le sang artérialisé dans les 
branchies, et qui est nettement puisatle. 

Chez les nee et les crustacés, il n'y a pas do 
troncs aortiques comparables à coux des vertébrés, 

— Embryog. la formation de l'aurte présente, à ses dil- 


Aorte (anatomie comparée) : 1. Lézard (deux 
crosses doubles aboutissant à l'artere darsale 
AD); 2 Oisean (une seule crosse À droite ; 
3. Poisson dipneuste (un bulbe aortique, BA, 
donnant naissance h quatre paires d'artères 
branchiales); AD, artère dorsale formée de deux 
ravines venant des deux groupes de capillaires 
braurbiaux ; Ap, artère pulmonaire (n'existe 

que chez les dipneustes). 


Les cinq paires d'arcs aortiques de l'embryoa. Formation de 
l'aorte A et de l'artère pulmonaire P; Ag, aorte gauche; Ad, aurte 
draile. (1. Lézard ; 2. Oiseau ; 3. Mammifère.} 


férents stades, une analogie remarquahle avec le système 
vasculaire des divers embranchements du règne animal, 
Oo retrouve toujours à l'origine les cinq paires d'ares 
aortiques, communes à tous Îles vertébrés, et qui se modi- 
fient de façons diverses dans les différentes classes. 

— Méd. L'aorte peut être le siège de maladies graves : 
inflammation, rétrécissement, anévrisme. 

— Inflammatian de l'aorte. V. AORTITE. 

— Rétricissement et oblitération de l'aorte. Le rétrécis- 
sement de l'orte peut être congénital on acquis. L'occln- 
sion de l'aorte n'est jamais absolue. Le calibre de l'aorte, 
dans le rétrécissement acquis, peut être réduit par des 
produetions athéromntenses, cartilaginenses ou calcaires 
des pareis, On peut parfois sonpçonner l'existence de 
cotte affection par l'état de la cireulntion : toutes les ar- 
tères périphériques sont angmentéas do volume. Ily a 
toujours hyportraphie du ventricule gauche. 

— Anévrisme de l'aorte. Les anévrismes de l'aorte siè- 
gent le plus souvent dans la partion ascondante du vais- 
seau ou vers sa crosse. Les symptômes de ces anévrismes 
sont des battements quelquefois donbles, siégeant sous le 
sternum, dans le deuxièmo espace intercastal gauche, par- 
fois perçus dans le dos; des claquemonts, des souffles qui 
peuvent êtro dus à des lésions connexes de l'orifice aorti- 
que : la sensation de frémissement cataire en fhrill, en 
appliquant la main snr la région carrespandant à l’ant- 
vrisme. Lo sternum et les côtes penvent êtro détruits par 
l'ostéite raréfiante, et la tumenr fait alors saillie au dehwrs. 
La terminaison fatale survient soit par gêne de la cirenla- 
tion et do l'hématose, suit par inanition ou asphyxie, quand 
la compression de l'æsophage onde latrachée metobstarle 
à l'entrée des aliments ou de J'ar, soit par des ph#nu- 
mènes cérébraux dépendant de la compression de la 
veine-cave supérieure, soit par Ja rupture de l'anévrisme. 

Les anévrismes do l'aorte surviennent surtout après 
l'âge do trente-cinq ou de quarante ans, Ils sont sous la 
dépendanco de J'aortite (v. ce mot), de l'hérédité, dés ma- 
ladies infectieuses antérieures (rhumatismes, variole, 
paludisme, etc.), des traumatismes de la région thoraei- 
jus Le traitement peut être curatif : diète lactée pen- 

ant deux à trois mais, avec usago d'iodnre et de bromure 
de potassium; nsage de l'électropuncture avec ses dan- 
gers. Il réussit rarement, ct alors on traite les sympto- 
mes au moyen de palliatifs. 

AORTECTASIE de arte, et du gr. ektasis, dilatation) 
n, f, Dilatation do l'aorte. 


AORTIQUE adj. Qui appartient, qui à rapport à l'avorto : 
Ouverture AORTIQUE du ihaphragme. 


ANZY-LE-DUC — AOURNIER 


Ares aorhques, Série latérale do vaisseaux qui ap- 
paraisent chez l'embrson et qui forment la circulation 
tiutve par fan et dsparitiun de certains arcs. 
Vo AOKL , ét ARTEH 

Systeme aurthque Eusemile des artères fournies par 
Faorte.s Ventrente aoctque, Ventricnle gauche du cœur. 

Orifire avrtique, Ones de conmumeation du ventri- 
cnle gauche du cœur aves l'aorte. Vatrules uortiques, 
Valvules semi-lnnaures où sygrrndes Sinnse aorleques, 
Roufleraents de l'aortes s f'etita sinus, Sinus qui corres- 
HT aux 1rois valvules auruques à Grand nimux de 
‘sorte, Union du a portion asrendante du la crosse avec 
sa portion horizontale, 


AORTITE n. F Inflammatwn de l'aorte 

AORTMITE chronique. 
. ExcyeL. Lusrtite «go fit rôster muette et passer 
inaperçue on se révéler par des ave 16 dyspnée in- 
tenso, d'angoisse et de douleurs precordlales, tons symp- 
tomes d'uxyine de poitrine. Elle est due atx maladies in- 
lecueuses les plus diverses: elle peut survenir sur une 
arte déjà atteinte chroviquement. Elle peut aboutir à la 
formation d'une collection puralente. On trouve l'aorto 
dilatée, avec sa laco interne inégale et irréguhere, pré- 
sentant des plaques gélatimfurmes. 

L'avrtite chronique est surtout sous la dépendance de 
l'athérome. L'aorte est dilatée, elle présente des plaques 
jannâtres, dures, calcifites; sa tunique moyenne à pres- 
qua disparu, et sa tunique externe, siège primitif de la 
lésion, est presque sclérosée. L'auscultation permet d'en- 
teudro à 1x base du cœur, soit un premier bruit dur sonf- 
Îlant, soit nn second bruit d'un éclat retentissant métal- 
lique : il est remplacé par un souffle quand il existe une 
insuffisance aortique concomitante. Le malade éprouve le 
plus sonvent des symptômes d'angine do poitrine. Le 
traitement consiste dans l'emploi des révuisits, des injec- 
tions sons-cutanées do morphine, de l'ivdure de potassium 
à l'intérieur, 

AORTOSTÉNIE {uss — de eorte, mt dn gr.sténos, étroit 
n. f. Rétrécissement de l'aorte. Onditanssi AOATOSTÉNOSE. 


AOSTE (en lat. Augusta Prætoriat, Ville de l'Italie 
septentr., ch.-]. de la prov.et dans la vallée de ce nom, an 
confluent dn Bullier et de la Dotre; 7.306 hab. Evéché; 
commerce de fourraues, cuirs, chanvres et vins; ann- 
qe intéressantes arc de triomphe, pont, etc., restes 

‘un amphithéâtre. Patrie de saint Anselme, arcbevéque 
de Cantorbéry. 

Le territoire d'Aaste est situé an N.-0. dol'ftalie, entre 
la prov. d'Ivrée et la Kuisse. Il est formé de plusieurs val- 
lées ravinées, enfermé entro les montagnes des Alpes, 
que dominent le mont Blanc, le Rosa et le Cervin. Ses 
richesses minières sont aboudantes; il est fertile en pà- 
turages, en fruitset en vins; 85.000 hab. (‘est l'ancien 
pays des Salasses, peuplade gauloise vaineue et vendno 
por Auguste, qui en reconstruisit tout de suite Ja capitale 
et y installa une colonie pour surveiller le pays, 


AOSTE (VALLÉE n'), vallée d'Italie, versant mérilional 
des Alpes, dans la province de même nom, une des plus 
intéressantes des hautes Alpes, à cause des nombreux cols 
où passages qui In mettent eu communication avec la Sa- 
voie, la Suisse et le Piémont. 


AOSTE, comm. de l'Isère, arrond. et à 14 kilom. do 
La Tour-du-Pin, prés de la Bièvre, affluent du Rhone; 
1.203 hah. Ch, de f. P.-L.-M. Aoste fut primitivement une 
colonie romaine, noinmée Augustum forum où Augusta, eu 
l'honneur des victoiros d'Auvuste. 


Aoste {LE LÉPREUX DE LA CITÉ n'}. V. LÉPREUX. 


AOTE ,dn gr. «a priv., et ons, 6tos, orcille, n. m. Mamm. 
$Syn. de NYCTIPITHÈQUE. 

— Bot. Geare de légumineuses-papilionacées, tribu des 
podaliriées, renfermant des arbrisseaux d'origine aus- 
tralienne. 


AOUACH ou HAOUACH, fleuve du N.-E. de l'Afrique, 
au cours à peu pres completement inexploré, se perdant 
dans les lacs Aoussa, C'est le seul cours d'eau situe à l'E. 
de l'Ethiopie qui vieane de loin dans l'intérieur du platenn 
(au S.-0. des Alpes du Choa méridioual). 11 constitue une 
voie naturelle de pénétration, longue de 650 kil. environ, 
entre ]a mer Rouge et le massif Ethiapien: mais la sau- 
de ses riverains rend cette voie jusqu'ici inahor- 
dable. 


AOUAROUCHI n. m. Amande du muscadier sébifére on 
porte-suif. 


AOUDEH, l'Oude des Anglais. V. Ounr. 


AOUDJIELAH, AUDJELAH où AOUDJILA (l'lugla 
des anciens\, onsis et ville de la régence de Tripoli, située 
au S. du plateau de Barka. — Cette oasis comprend trois 
divisions distinctes : l'oasis d'Aoudjila proprement dite : 
l'oasis de Djala, deux fois plus grande pent-ètre que la 
pare et celle d'Ouädi, avec la petite oasis de Lerh- 
<ereh au N.-E.: 11.600 hab. Dattes renommées, Etupe 
des caravanes allant de Benghazi à l'oasis de Koufra. 
Déjà les Romains y avaient construit un fort pour pro- 
téger les caravanes. C'est le centre de propagande du 
chef des Senoussi. 

— BiBLioGr. : Pacho, Relation d'un voyage dans lu Mur- 
marique et la Cyrénaique par les oasis d'Audyelah et de 
Maradeh (Paris, 1817). 


AOUELLIMIDEN, nom d'une fraction des Touareg du 
sud, dont les mœurs diffèrent pou de celles des Touares 
du nord. Ces Touareg, au nombre de 129.010 envirou, 
oceupent dans le Saharx nne vaste contrée au S. du pla- 
tean d'imghad et à VE. du Niger, dans les montaynes 
duquel vivraient encore, dit-un, des aborisèues non con- 
vertis à l'islam, les Dagæatoum, qui parlent la même lan- 
gue que les Touarez, mas ont le teint plus blanc et se 
marient exclusivoment entro eux. On ne connait ni villes, 
mi villages, ni campements dans le pays des Aouellimden. 


AOUGHEROUT, AOUGUEROUT où QOUGUEROUT, 
oasis de la partie N.-0. iu Nahara, formant un des dbs- 
tricts du Gourara Touat septentr.\, située à l'extrémité de 
la vallée de Oued-Muuiden: 6.600 hab. Ses douze ksotr 
sont partagés entre deux trihus arabes. les Onlad-Yaï h 
et les Khenafsa, à tes de trois, qui sint mdepern- 
dants. Bou-Guemma est le plus important. 


AOURNIER + 


AORTITE aique. 


n. m. Nom vulwaure de l'Auimier. 


AOUROU-COURAOU — APALAT 


AOUROU-COURAOU n. m, Nom indien d'un perroquet 
du groupe des amazones, chrysotis amazonicus. 


Aoûs ou AO, fleuve de l'ane. Grèce, dans l'Epire 
sententr. et en Illyne, qui sc jette dans l'Adrintique au- 
tessous d'Apollonée. Auy. Fuioussa où Vrôsa. 


AOUSSA, canton du pays des Afnr (Afrique oricatalc), 
à 10. du uulfe français de Tadjoura. Ce eantoo, dominé 
jar des collines volcaniques, est peuplé d'environ 
5.000 hah., dont le centre le pins important est Sengherra, 
souvent appelé Aoussa par les géographe. 


AousT (Louis-Stanislas-Xavier-Barthélemy), mathé- 
matiien francais, né à Béziers (Hérault eo 1*14, mort à 
Mursoille en 1885. Ilentra dans les ordres, professa les 
mathématiques au collège Stanislas à Paris, pnis devint, 
eu 1853, professeur de calcul différentiel et intégral à la 
faculté des sciences de Marseille. Outre de aombreux 
mémoires, 00 lni doit : Théorie des coordonnées curvilignes 
quelconques (1864-1868; Recherches sur les surfaces de second 
ordre (1864-1868); l'Homme et la Science 118671; Analyse 
infinitésimale des courbes tracées sur une surfare quelcon- 
que (1869); Analyse infinitésimale des courbes dans l'espace 
(1876); Du système astronontique produisant l'égalité des 
Jours solaires (1878); Le Verrier, sa rie, ses travaux (1878); 
Des nsymptotes paraboliques des courbes (1884), etc. 


AOUSTE [l'anc. Augusta V'ocontiorum), comm.de France 
(Drôme), arrand. et à 34 kilom. de Dia, sur la Drôme; 
1.227 hab. Cb. de f. P.-L.-N. (Une des colonies romaines 
étahlies sous le règne d'Auguste.) 


AOÛT (ou — corrnpt. du nom lat. de l'empereur An- 
guste, auquel ce mois était consacré ; autrefois, on écrivait 
“oust)n. m. Le hnitieme mois de notre année. 

— Par méton., Récolte qm se fait en août : Ænire l'AOÛT. 
1 En ce sens et surtout en poésie, on écrit parluis ot. 

Remuez votre champ des qu'an aura fait loft, 
La FONTAINE. 
1 Dans un seus analogue : Faire son ant, pour Faire ses 
provisions, son marché. . 

— La mi-août, Le quinzième jour du mois d'août : Votre- 
Dame de LA NI-AOÛT. 

— Prov.: 


En août et en vendanges, 
Ï n'y a ni fètes n1 dimanches, 


Les travaux de la moisson ou de la vendange ne peuvent 
être interrompus pour quelque raison que ce soit; et ñg., 
H y a des obhgations tellement impérieuses qu'on doit 


Le mois d'Août, peinture de Cabanel (ane. Hôtel de Ville de Paris), 


tout négliger pour les remplir. | Ce sont tancilles aprés 
août. Se dit d'une chose qui vieat trop tard, et correspond 
à cet autre dicton plus connu : C'est de la moutarde aprés 
diner. || En moissonnant se passe l’août, On ne s'aperçoit 
pas de la longneur du temps quand on travaille. 


Qui dort en août, 
Dort à son coût, 


Celui qui ne sait pas profiter du temps favorable pour tra- 
vailler s'en repeat plus tard, 


Quand il pleut en anüt, 
Il pleut miel et moût, 


Les pluies du mois d'août sont favorables à la végétation 
florale, et surtout au raisia. | Bonrbes en mai, épis en 
août, Les pluies de mai présagent une bonne récolte. 

— Excycz. Le mois d'aoët n'a pas toujours tenu dans le 
calendrier le rang qu'il occupe aujourd'hui. Chez les La- 
uns, dans l'ori- 
gine, il s'appe- 
lait serfilis, 
parce qu'il 
était alors le 
sixième mois 
de l'année. 
Pour complai- 
re à l'empe- 
reur Auvuste, 
on changea la 
dénomination 
de sextils en 
celle d'Augus- 
tus, d'où est dé- 
rivé par cor- 
ruptien noire 
mot août. Le 
mois sertilis 
venait im- 
médiatement 
après celni qui 
portait le nom 
de Jules César, 
juillet (julius) ; c'était d'ailleurs dans le mais sextilis qu'Au- 
guste avait été revêtu pour la première fois de la dignité 
consulaire, que trois fois il était entré en triomphe dans 
la ville, qu'il avait reeu la soumission des soldats orcupant 
le Janicule, qu'il avait subjugué l'Egypte, et mis fin à 
la guerre civile. 

Napoléon Ie, qui n'avait Le de patron dans le cnlen- 
drier romaio, et qui, à l'école de Brienne, avait His 
ment répondu à une question de l'anmônier que Napolon 
était un saint corse, avait adapté Je 15 août, jour de sa 
naissance, pour sa fête, et peadant les deux Empires on la 
célébra publiquement. 

Dans le caleadrier républicain, le 1** août correspond au 
13 ou au 14 thermidor, snivant les années; et le 31, fin dn 


Le mais d'Août 
(émail de Pierre Raymond [Louvre . 


mois, au 13 ou au 14 fructidor. Pour la concordance géné- 
rale, V, CALENNRIER RÉPUBLICAIN. 


AOÛT 1589 (nNuIT nu 4), séance de l'Assemblée consti- 
tuante, célébre dans l'histoire de la Révolntion francaise. 
Commencée le 4 août 1789 à six henres du soir, elle se 
prolongea jusqu'à deux heures apres nupuit. Au cours de 
cette séance fnt décrétée, sons le coup d'ua élan d'enthau- 
siasme, l'abolition de tons les privilèges féodalisés. Les pro- 
positions successives du vicomte de Noailles, du due d'Ai- 
guloa, de Le Guen de Kérengal, d'autres encore, y furent, 
malgré les efforts de Dupont de Nemours, désireux de faire 
respecter la lai, votées à l'unanimité, au milieu d'un en- 
thonsiasme délirant. Ea voici le résumé : abolition de la 
qualité de serf, du droit de mainmorte, des jnridictians 
seigneuriales, de tous les privilèges et immuanités pécu- 
niaires; suppression du droit exclnsif de chasse, des ce- 
lumhiers et des gnrennes, du droit de déport et vacat, des 
annates, de la pluralité des bénéfices, des pensions obte- 
nues sans titres: faculté de remhoursement des droits 
seigneuriaux ; remplacement de la dime par une taxe en 
argent; égalité d'impôts, à compter de 1789, admission de 
tous les citoyens anx emplois publics; snppression de la 
vénalité des offices et gratuité do la justice; réformation 
des jurandes ; ahandon des privilèges particuliers des pro- 
vinces et des villes : célébration d'un Te Deum solennel; 
titre donné à Louis XVI de Restaurateur de la liberté fran- 
caise, Dans la séauce du 11 août eut lieu, après uae certaine 
résistance de la part des privilégiés dégrisés, le vote de la 
rédaction défimtive, qui est la même, quaat au fond, que 
celle adoptée pravisoirement dans la séance même dite 
Nuit du 4 Août. 


AOÛT 1792 (souRNÉE DU 10), une des journées imper- 
tantes de la Révolution française, aù les sections, depuis 
plsieurs jours en permanence, débutèreat par aommer, 
dans la ouit, des délésués, avec des pouvairs illimmiés, 
pour sauver la patrie. Ces délégués se rendirent à l'Hôtel 
de Ville et remplacérent la municipalité par ce qn'on ap- 
peu depuis la Commune du 10 août, où on remarquait Rae- 
espierre, Collot d'Herbois, Billand-Varenpes, M.-J. Ché- 
nier, Fabre d'Eglantine, Hébert, Chaumette, etc. La 
Commune s'attaqua aux Tuileries, s'empara du château 
à la suite d'une décharge meurtriére des soldats qui l'oc- 
cupaient, et massacra les Suisses. Dès le début de cette 
sanglante Journée, Louis XVI, avec sa famille, avait 
quitté les Tuileries, et s'était réfngié à l'Assemblée natio- 
nale, ea donaant l'ordre, mal suivi, de cesser le feu. Il 
put entendre prononcer sa propre déchéance, de la loge 
du loyographe, où on l'avait relégué. Le {0 août devint 
une fête natioaale, qui s'est célébrée jusqu'au Consulat. 


AOÛT 1330 (7). À cette date furent proclamés par la 
Chambre, à une immense majorité, la déchéaace de 
Charles X et l'avènement du duc d'Orléans an trône sous 
lo aom de « Lonis-Philippev, Fleury, député de l'Orne, 
avant émis l'avis de coasulter la nation : Allons donc! 
s'écria Casimir Perier, et l'on se hâta de passer au vote, qui 
donna 186 vaix pour, et 33 contre. De là la quahtication de 
monarchie bâclée, employée par les mécontents. Deux jours 
après, le 9, Louis-Philippe prêta serment en séance royale, 


AOÛTAGE (a-ou) n. m. Sorte de redevance scigneuriale, 
qui se payait lors de la moisson et originairement par une 
quote-part de la moissoo. 1 Travaux de la campagne qui 
ont lieu au mois d'août, Syn. de AOÛT. 


AOÛTAT n. m. Entom. V. TROMBIDION, 


AOÛTEMENT (a-ou)n.m. Effet d'une température favo- 
rable qui accélère la matnration des fruits. 


AOÛTER «-où — rad. noût) v. a. Rendre mûr: AOÛTER 
des fruits. 1 Transformer en bois les bourgeuas des arbres : 
Les pépniéristes doivent apporter une grande attention an 
moment où les arbres AOÔTENT leurs branches. (De Moro- 
gnes.) 1 Faire les travanx des champs, et partienlière- 
ment la moisson. 

Aoûté, ée, part. pass. du v. Aoûter, et adjectif, Müri 
ne la chaleur d'août. 1 Hortic. Bourgeon aoûté, Bourgeon 

sen formé, arrivé à son point de développement. | Bran- 
che aoïûtée, Qui peut supporter les gelées, et fournir, au 
printemps, des greffes, des boutons. 

Aoûter, v. n. et plus communém. S’aoûter, v. pr. Se dit 
des bourgeons des branches qni se fortifient, qui s'eudur- 
cissent eo août. 


AOÛTERON ‘ou — rad, aoû! n. m. Ouvrier à demeure 
où temporaire qui fait les travaux des champs, et surtout 
la moisson, au mois d'août.1 On dit aussi AGUTEUR, EUSE. 


AP,modification du 
préfixe as, qui a lieu, 
par assimilation de 
consonnes, quand le 
mot auquel il est ad- 
joint commence par 
p: appréhender, etc. 


APA, riviére do 
l'Amérique du Sud, 
affinent du Para- 
euny, qui sépare le 
Brésil et la républi- 
que du Paraguay. 


APACHES (les 
Mauvais Chiens) ,peu- 
ple de l'Amérique du 
Nord, dont les tribus 
sont étahlies sur la 
fronticre qui separe 
du Mexiyne les Ftats- 
Unis du Nord. — Ua 
AIACHE, 

— Exeve. Les 4 pa- 
ches oônt été long- 
temps confondns, 
sous l1 dénomination de « Chichimèques», avec d'autres 
populations qui étaient complètement étrangeres à leurs 
méæurs et à leur caractère. Tandis qne celles-ci acceptè- 
rent la civilisation, qu'elle vint de l'empire aztèquo ou des 
Espagnols, les Apaches, guerriers et chasseurs, ivres d'in- 
dépewlance, repousstrent toutes les avances qu'on put leur 
faire, ct commencerent contre la domination espagnole 
une Intte qui dure encore avec les Etats-Unis et le Mexi- 
que, En 1$62, 1869, 1871, dans le Nouveau-Mexique et 
l'Arizona, les généraux américains Carleton et Ord massa- 


1 — 0? 


Apaches. 
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crèrent sans ju les Apaches. En 1880, ceux-ci, sonlevés 
par de nouvelles atrocités qu'ils eurent à subir, se réval- 
térent, mais ils furent vaincus encore une fois et se rési- 
gnèrcot à accepter les réserves que les Etats-Unis leur 
accordérent. 

Les Apaches, doués d'une agilité et d'une vigueur 
extraordioaires, sont rusés rusé comme un Apache), hardis 
et feroces. Polygames, ils laissent aux femmes tous les 
travaox, méme les plus pénibles, et se livrent uniquement 
àla chasse ou à la maraude. En échange de peaux de prix 
ou des quelques pépites que le hasard leur fait rencoatrer, 
ils acquièrent des carabines Remington doat ils se servent 
habilement. Leur religion est simple : ils reconnaissent 
l'existence d'un Etre suprême, qu'ils nomment Yastasi- 
tan-ne, Capitaine du ciel. Mais, comme ce dieu se se 
préoccupe en aucune façon du monde qu'il a créé, les 
Apaches ne lui vouent aucun culte : ils réservent leurs 
prières et Icurs offrandes an « Mauvais Esprit » qui 
distribue à son gré le bonheur ct le malheur, par l'inter- 
médiaire des sorciers, qui seuls ont snr ce peuple une 
réelle infinence. 


APACZAI ou ÂPATZAI (Jean), savant transylvain, né 
à Apacza, mort en 1659, professa avec éclat à Weissem- 
bourg. Partisan de la philosophie de Descartes et de plu- 
sieurs opinions presbytériennes, il se fit un grand ombre 
d'enaemis et mournt ea exil. Ses principaux ouvrages, 
une Encyclopédie (1653) et uae Logique (1656) sont en mad- 
gyar. 

APACTIS {tiss —dugr.apriv.,et paktos, fixé) n. m.Genre 
mal Coann, créé pour ua arbre du Japon, très rameux, à 
feuilles alternes, pétiolées, serrées, à grappes terminales. 


APADÂNA, recueil päli qui raconte les vertus des 
moines et religieuses bouddhiques, et les récompenses 
que leur ont valu ces vertus dans leurs existences passées. 
l Salle des réceptions suleanelles daus les palais des 
rois de la Perse antique. 

APADNO, lieu situé entre la mer ee et le golfe 
Persique, et où périt Antiochos Epiphane. Selon les 
commentateurs, le prophète Daniel ea parlerait lorsqu'il 
dit que l'Antechrist dressera sa tente à Apadno, entre 
les ners, sur une mootagne illustre et sainte, 


APAGME 07. opagme, fracture) 0, m. Ecartement d'une 
fracture transversale ; ahduction. 


APAGOGE ou APAGOGUE (gr. apagogé) n. m. Maaœu- 
vre des armées grecques, adoptée par les Romains, par 
laquelle on rompait uoe ligne de bataille pour la former 
ea colonne. On dit aussi APOGOGUE, Où APOGOGE, 


APAGOGE (gr. npagogé) n. f. En droit athéaiea, Procé- 
dure crimiaelle suivie en cas de flagrant délit. 


APAGOGIE (du gr. apagogé) n. f. Raisonnement par 
lequel on démoatre la vérité d'une proposition, en prou- 
vant l'absurdité de la proposition contraire. 


APAGYNE (du gr. apar, une fois, et guné, femme) adj, 
Se dit des plantes qui ne fructifient qu'une senle fois, 
l Syn. de MONGCARPIEN, 


APAISEMENT n. m. Action d'apaiser; état de ce qui est 
apaisé : L'APAISEMENT du vent, d'une tempête. 

—— S'empl. le plus ordinairement dans le sens moral: 
L'APAISEMEXNT des passions, des disrordes civiles. 

— ANTON, Déchaînement, embrasement, excitation, fer- 
mentation, fomentatior incitation, provocation, enrexci= 
tation. 


APAISER (du Int. ad, vers, et pacem, la paix) v. a. 
Calmer : APAISER les flots, le vent. || Ea parlant des choses 
morales ou persoonifié’es, Rendre moins vif, moins violent, 
adoucir: APAISER une émeute, une querelle, une passion. 

— Par aaal., ea parlant des personnes, Adoucir, fléchir : 
APAISER tn fou, un furieux. 

— Particuhérem.,, Satisfaire, assouvir : APAISER la soif, 


Die 

‘apaiser, v. pr. $e calmer, au prop. et au fig. : Les 
rents S'APAISENT. L'arocat S'APAISE Ou s'irrite au gré de sa 
partie. (D'Aguess.) 

— SYx. Apaiser, calmer, pacifier, Apaiser, c'est rame- 
ner par degrés un calme entier et permanent. Caimer, 
c'est produire un adoucissement du trouble, Pacifier, c'est 
faire cesser des troubles, des différends par voie de aégo- 
ciation et d'accommodement. 

— ANTON. Allnmer, attiser, déchaîner, embraser, entre- 
tenir, envenimer, exciter, fomenter, inciter, irriter, pro- 
voquer, souffler, stimuler, surexciter, 


APAISEUR n. m. Fam. Celui qui apaise : 
querelles. V. PAISEUR. 


APALACHES, nom d'une peuplade indienne de l'Amé- 
rique du Nord, jadis pnissante, qui résidait près des mon- 
tagnes du méme nom; elle émigra ea masse pour s'éta- 
br, partie au S. de l'Etat de Géorgie, partie sur la rive 
occidentale du Mississipi et sur les hords de la rivière 
Rouge, où 6n en retrouve encore quelques individus, Le 
groupe des langues apalaches comprend notaniment, d'a- 
pres Fr. Müller, le chérokee, le kataha, le chakta, le 
kreek, le natchez. — L'n APALACHE. 


APALACHES (MONTS). Géogr. V. ALLÉGHANYS. 


APALACHIE {BAIE D'}, baie de la côte de la Floride 
(Etats-Ums), partie orientale dn golfe du Mexique. 


APALACHINE (rad. Apalaches) n.f. Arbrisseau de l'A- 
mériqne septentrionale, du geure des houx, famille des 
aquifoliacées on iliciaées, qui croit particulièrement sur 
les monts Apalaches, et dont les feuilles, préparées en 
iofusion, ont des propriétés vomitives: c'est l'iler vomi- 
toria. 11 fourait le 
thé des Apalarhes. 


APALAIRE (lat. 
apalare, de apalu 
[sous-entendu aval 
œufs mollets) n.m. 
Usteasile deeusine ; . s | 
des anciens, cité par Apicins, et qui servait à faire cuire 
des œufs mollets. On a tronvé à Pompéi uno sorte de poêle 
à petits enfoncements hémisphériques qui semble bien 
être l'apalaire d'Apicius et d'Ausone. 

APALAT ({a). APALATOU ou APALATOA n. m. Genre 
de Jégumineuses-césalpinées, comprenant des arbres ori- 
ginaires de l'Amérique tropicalo. 


APAISEUR (le 


Apalaire. 
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APALE bp. m. Hot. Syu. de nLENNastinnt. 


APALESTRE {lôss = di gr. « priv., et palaisére, pales- 
treun. et adj, So disait, chez les Grecs, de ceux qu eluent 
iuhabiles aux jeux gymuiques. 


APÂLIR v. n, Devenir pâle. (Vienx. 
- v. a. Kondre pâle : Je x ApârLiRAIs point sous des quir- 
landes de fleurs ton frout de suise aus. Melamo Waldor, 


APALIT, bourg des Philippines, île de Lueon prov. de 
la Pamiponga), sur le rio Grande de la Pampanga, tribu 
taire de la baie de Manille; 16.450 hab. 

APALLAGE (ur. upallagé, changement n. f. Transition 
do l'état de maladie à l'état de sante. 


APALOCHLAMYS (kla — du gr. apalus, tendre, ct 
khlamus, tunique) u. m1. Bot. Syn. do CASSINIA. 


APALODERME (du gr. apalas, mou, ot derma, pouu) n. m. 
Section du genre couroucou. V. ce mot. 


APAMA n.f. Bot. Syn. de BNAGANTIE, 


APAMÉ, tille d'un satrapo de la Bactriane, épousa eu 
825 av. J.-C, Seloucos Nicator, l'un des généraux d'A- 
lexandro, et donna son nor à plusieurs villes, notamment 
à Apanée ep Syrie. — Une autre AraAMÉ, fille d'Antiochos 
Sôter et de Stratonico, épousa Musras, roi de Cyrèno. 


APAMÉE, nom de plusieurs villes de l'Asie ancienne : 
APAMÉE-SUR-L'OnoNTE, ca Syrie, au S.-L. d'Antiorhe. 
(lille fut fondée, ou plutôt agrandio, par Seloucos Nicator, 
qui l'appela Apameia, du nom desa fomme Apamé, et y 
deabiit ( entrepôts ot des haras. Elle fut célèbre au temps 
des croisades sous le nom de F'amiek, Il en reste beancoup 
de ruines, près la petite forteresse do Aelut-el-Woudik) ; 
— AraAMéE de Comagéne, ville bätie aussi par Seloucus 
Nicator, sur la rive gauche da l'Éuplrate, presque en face 
do Zeugmu. Auj. Hom-Anla; — Apauñi de Méséne, ap- 
pelée Zigba par Pline, ville de Chaldée, près dn confluent 
du Tigre ot de l'Euphrate, dans l'ile de Mésène. Anj. 
Kornah}; — APAMÉE RHAGIANE, en Médie, au NS. de la 
mer Caspiennc, près des Portes Caspiennes ; — AvauÉE 
de Bithynie, fondée par nne colonio de Colopbon et agran- 
die par Prusias, prise par Lucullus en 75 av. J.-C. — 
APauée-Kineres, appelée aussi Apumée-sur-le-Méandre. 
(Cette ville fut bâtie par Seloucos Nicator, prés des 
sources du Méandre, à l'extrémité de la Graode-Phry- 
gie, tout près de la frontière de Pisidio. Ello fut peuplée 
Surtout par les habitants de la ville voisine de Célenos. 
Auj. Audin-Grusel-Hissar.) 


APANAGE (de à, et du lat. penis, pain: plus directom. 
du bas latin aparayium, pension, revenu annuel accordé 
aux cadets de fanuille, et mieux de opanare, donner du 
pain, doter) n, m. Ferres ou certaines portions da domaine 
royal eu impérial qu'un souverain donne aux princes non 
régpants, mais qui reviennent à la couronno après l'ex- 
tinction des descendants mâlos do coux-ci : Hunner une 
terre en APANAGE (OU pour APANAGE). 

— Par ext. Co qu'on a reçn, co dont on jouit par droit 
d'héritage : Jamais je n'ai cru et jamais je ne croirai que la 
France soit l'APANAGE d'un homme ou d'une famille, (Napo- 
léon II.) 

— Mg. Ce qui est propre à nne persoane ou inhérent à 
un Etat,etc. : La raison est l'APANAGE de l'humme. L'erreur 
est l'APANAGE de l'humanité. 

— Etre de notre apanage, Nous appartenir : 

Le présent seul cst de notre apanage. 
VOLTAIRE. 

— Excycz. L'institution des apanages était inconnno 
sous ja monarchie franque, dout la constitution admettait 
le partage de l'hérédité rovale entre les tils du roi défuot. 
Sous les Capétiens directs, un principe nouveau fut intru- 
duit dans notre droit: l'isdivisibilité héréditaire dn 
royaume, Mais alors le roi, de son vivant, assurait à ses 
fils puinés (qui n'étaient pas, comme l'aîné, assuciés à la 
couronne) ane dotation territoriale — duché ou comté — 
détachée du domaine à titre de fief; c'est cette donation 
qui porte le nom de « apanage ». , ; 

L'institution, inaugurée par Henri I‘, qui donna le 
duché de Bourgogne en apanage à son fils Robert, ne prit 
une réelle importance que sous Louws VIII; mais ce 
movarque, ea la développant, sut la limiter, en stipulant 
Ja clause de réversibilité de l'apanage au domaine dans 
le cas où l'apanauste décéderait sans héritier direct, at 
Plulippe le Bel alla plus loin en insérant dans on codicille 
de 1314 la clause de réversibilité dans lo cas où les héri- 
tcrs mâles viendraiont à faire défant. 

Les apauages ont été, sous la seconde maison de Bour- 
gogno surtout, une source d'embarras et mème de dan- 
gers pour la monarchie. Il serait toutefois excessif da 
hdire qu'ils n'ont jamais eu leur utilité. Au début, ils 
fureut, pour la royauté, ua moyen de gouverner des pavs 
vonquis en leur donnant des dyaasties tirées de son sein. 
| L'apanage d'Alphonse de Poitiers en est un frappant 
oxcmple. Mais cette institution ne devait avoir qu'un 
caractère transitoire; elle était bicnfaisante en tant qu'elle 
servait à une œuvre d'assimilation et d'expansion; elle 
devint funeste lorsque, cette œuvre étant accomplie, elle 
ne répondit plus à nn besoin politique. 

Charles V, comprenant lo péril, décida par un règlement 
de 1374 que les apanages des fils puinés de la maison 
royale consisteraient, aou plus en terres, mais en argent; 
cette décision resta malheureusement lettre morte, et 
l'ordonnance de 1566 disait encore : « Le domaine de notre 
couronne ac peut être aliéné que pour apanage des puioës 
mâles do la maison de France. » Du moins, cet acte portait- 
il Que tons les apanages feraient retour à [a couronne, 
francs ct quittos de charges, après l'extinction de la ligue 
masculine directe. 

L'Assemblée constituante admit, avec un demaniste dn 
xv° siècle, Chopin, que la délivrance de terres à l'apana- 
ste p'ost qu'un mode de payement de la dotation anvuelle 

uc aux fils de Franco puinés: ct, aux apanages réols, 
elle substitua des rentes apanagéres. Napoléon [er fitrevivre 
les apanases abolis dês 1792: le sénatus-consulte du 30 jan- 
Vier 1810 posa tous los principes do la matière. Les apa- 
nages furent déclarés inaliénables par le prince apanagé, 
et réversibles au domaine, on cas d'extinction de la des- 
condance mâle. 

Sous la Restanration, Louis XVIII s'empressa de faire 
restituer au duc d'Orléans et a sa sœur tons les biens 
qui icur appartenaient avant 1790, soit par suito de la 
Constitution d'apauage faite à lenr aïeul au xvuf siècle, 
Soit par suite d'acquisitions propres, et qui n'avaient pas 


18 et 20 nai 1814. Par la toi du 8 no- 
antres princes ce princesse 
ntre « Aer uno duta- 


ehcara été vendns 
venbre de la même année, lou 
de la tammlle royale roeurent, 
tonannuelle de 8 nullions de Crans, quole roi repartit entre 
cux. in 1825, la dotauon apanagiré do la fanullo royale 
lue tixee à 7 millions de francs, et un article spécial do la 
lui sur la liste civile contirma la restinuon au due d'Or- 
eans de ses apanages, dont La Loi du 2 inurs 1441 pro- 
Don retonr an domaune de Ja couronne, en verta du 
principe de réversion. bopuis cette époque, il no fut plus 
question d'apanage: ce mot fut remplacé dans la loi dn 
2 mars 1832 et lo Sénatus-consulre du 12 decembre 1432 par 
celui de datation. 

Bionioët. : Luchaire, Wanuel des os CAN 
ses! l'érioda des C'apétiens directs Paris, 1890: Ésmeim, 
Canrs d'iusturre du nt français Vars, 1K95. 

APANAGER (conserve l'e apres le g devant les voyelles 
A,0: J'apanagras. Nous epanagedmes: va. Donuer ub açra 
nage. 1 panayer une jeune fille, La doter, l'établir. : Peu 
usité en Ce Sens.) 

Aue. dr, Donner à un de ses enfants quelques bieus à 
titre d'établissement, en le faisant renonter à la succes- 
siva patcruelle. 

APANAGER (jé), ÊRE adj. Lonné en apanage, qui Con- 
corne l'apanage, V. ce mot. 

APANAGISTE {jiss) n. et adj.( 
un apanaue : frince APANAGIS 

APANON nm. Morreau de fer aplati qui attache au 
tram la fléche d'une voitnre, 

APANTHOMANCIE (du gr. apn, au moyen de; enthas, 
Beur, et mantera, divinmauon) n. f. Divination par les fleurs. 


APANTHROPIE du gr. apo, loin de, et anthrôpos, 
homme) n. f. Méd. Aversion morbide do la femme pour 
l'homme ; amour de la solitude, causé par un état maladif. 

— Pbilos. Passage de la condiuon humaine à on état 
supérieur où mférieur:; état dans leqnel l'âme se dégage 
des pensées et des sentunents de l'hnmanité. 

APANTHROPIQUE adj. Qui a rapport à l'apanthropie. 

— Substantiv. Celui, celle quest affecté d'apanthropie : 
Les APANTHROPIQUES sont peut-étre les plus malheureux 
les monomanes. 

APAPELARDIR (S') rad. prpelard|, v. pr, Dovenir paye- 
lard: fatro lo douceroux, l'hypocrite. (Vienx.) 


APAR 0. m. Nom vulgaire des tatous dn genre folypeutes, 


APARAGEMENT (du v. fr. puruge, naissance, qualité) 
n.m. Mariage assorti, coovenable. (Vioux.) 


APARCHIES (ki — or. aparchai, Es a. f. pl. Of- 
frandes des prémices des fruits que les Aibénions faisment 
aux divinités d'Élcusis, Déméter et Coré. 

APARCTIENS, nom d'un pouple de la Sarmatio, qui 
habitat vers le Palus Mévtides. — Un APARCTIEN., 


APARESSER v. 2. Rendre paresseux : Les excès de table 
APARESSENT. {Vieux.) 

S’aparesser, v. pr. Devenir paresseux, s'engaurdir : Le 
corps et l'esprit S'APARESSENT ervellement en moi per la ré- 
plétion. (Montarg.) 


APARET ‘ré) n. m. Clôture d'un pré, barriére. 


APARGIA (du gr. epargia, nom d'unc plante inconnue) 
ü. p1. Bot. Syn. do LÉONTODON. 

A PARI {mots Hat. : a, de, et pari, égal), loc. adv. Par une 
raison égale. (Se dit en philosophie, co logique, qnand on 
invoqne, à l'appui d'une proposition, des raisons scm- 
blables à celles qui établissent telle autre proposition : 
Conclure À 1'ARI.) 

APARICIO (José), peintre espagnol, né en 1773 à Ali- 
cante, mort en 1838 à Madrid. Se forma à Valence, à 
Madrid, et à Paris sous David. Le musée du Prado pos- 
sede de lui deux tableaux d'histoire. 


APARINE (du gr. apariné, grattoron) n. f. Nom de 
quelques espèces dn geure galium ou caille-lait. 

APARINÉES (rad. aparine) n. f. pl. Famille de rubiacées, 
renfermant les #toilées, les galides et les aspérulées, — ne 
APARINÉE. 

APARISTHMIE {ef — du gr. # priv., ©t paristhma, 
glandes) n. f. Bot. Section du genre aleoruée. 

APARITHMÈSE (gr. gparithmésis, dénombrement) n. f. 
Fisure de peoséo tres commune, qui consiste à séparer 
un tout en sos diverses parties, quo l'on ébumere surces- 
sivement. Syn. do ÉNUMÉRATION. 

. APARNI, peuple que Strabon place eu Asie, dans le voi- 
sinage de l'Iyreame, sur los bords de la mer Caspionne. 
— Un APARNUS (nuss). 

APARQUES (or. aparkhai, prémices) n. f. pl. Prémices 
otfertes aux dieux, chez les Grecs, sur tons les biens qu'ils 
sont censés accorder aux hommes. ) 

— 2. m. pl. Hommes qu étaient envoyés par une métro- 
pole pour coloniser et propager le culte d'une divimté, 
nutamment d'Apollon. — L'n APARQUE. 


APARTÉ (lat. @ parte, à part) n. m. Nom donné aux 
exclamations, aux phrases courtes, qu'un personnage en 
scène jette en dehors du dialogne, et qui sont censées en- 
tendues da seul spectateur : Les APARTÉS exigent de l'art 
et doivent étre courts et rares. (Laveaux.) 

— Lotretica à l'écart; conversation mystérieuse. 

— S'empl. adverbialem, : Vers, mots, qui doivent être 
dits en APARTE. 


APARTHROSE 0. f. Anat. V. DIARTUROSF. 
APARTIUM (si-om' n. im. Bot. Synonymo de SPAUTIE. 
APARYTES, peuplo do la Perse, selon 


elui ou celle qui possède 


Hérodote. — L'an APARYTE. | 
APATANTHE du gr. apaté, tromperie, et 
anthos, fleur) n. m. Bot. Syn. de HIÉRACITM. \ 


APATE du gr. apatë, ruse, fraudo) n. m, { 
Genre d'insectes colfoptéres xylophages, fa- 
mille des bestrichydés, renfermant de pom- 
breuses espèces répandues surtont dans les 
régions chandes dn globe, et dont quelques- 
unes habitent l'Europe : apate capueina France); apate 
francisca {Afrique tropicale), ete. 

APATÉLIE n. f. Bot. Syn. de SAURAUIA. 


APATÉLITE (du gr. apaté, tromperie, et lithas, pierre. 


Apate 
gr. nat. 


» + > ATL'D 
APALE — APATHRA 
Londier rat onun. serait APATÉLIINE p f Sullate do 
5 hydrate Fe NO, depot en rognous où en ciflo- 
retoences dans Large plaque, 


APATÉUM \én — du gr. ajouté, (rompern b. 
tom. Genre de bupreste, Sy je FOoLYHoTnnt 
Pavont. Amplabien fotmiemes schiètes biturnneux 
de Munsterappol. 


APATHIE gr npathen; la a pri. et pothos, passton 
D. Ê. Etat d'que äme qui nest sum ptiblé dan: une érno- 
tion : auñantissement fo ji S Lis stoiciens offec- 
tarent une entre AMATITTE 

Daos le laaga,se ord nuire 
extrême, sensibilité completo 
Sortir de son AtrATINe. 

— Med. Etat maladif d'onsensihihté à la peine et au pla 
sir, de puresso à Se mouvoir: L'APATIIE 20 rencontre s0a- 
vent chvz bras tempéraments bymphatiques, 

— Théol. Eutière résispation, induférence complrto 
relativement à tout ce qui bont aux rhoses terrestres. 

— Exeves. Philas. Dans Le sens plulessplique ancien, le 
mot apatlur carartérisait l'état de l'arme Fe üe ipacres- 
sible an trouble es passions, aux improssions de ja douleur 
et du plaisir : c'était le stmicisme. Lux lo sens rooderue, 
l'apatlne constitue surtout na phénomene, un état ressorus- 
saut au domaine physiolognque : € est avant tout un résultat 
du tenipérament et des circonstances, et, dans l'échello 
des êtres, de la constitution anatomique. Les circonstances 
“himatériques exercent aussi une grande influcoce snr 
l'état physiologique des indivoius. Les peuples du nord 
sont ordinairement plus apathiqnes que les populations 
méridionales. Lamark avait designé les zovphytes sons le 
nom de « animaux apathiqnes *, parer quo rés êtres n° 
eu que done organisation rndimentaire. Quant à 
“homme, l'apathie en lui est prodnite surtout par le peu 
de sensibilité du système nervenx. 

— NYN. Apathe, indifiérence, indotencc, insensibiité. 
L'indolence est nne surte de paresse dans laquelle on sa 
complait, souvent parce qu'on y trouve du plaisir. L apr 
thie fait qu'on est lent à recevoir les impressions, et par 
suite à agir ; l'indifférence fait qu'on les dedaigne, l'ausen 
sibilité fait qu'ou est incapable de les éprouver. 

— ANTON. Vivacité, délire, emportement, enthousiasme, 
passion, sensibilité. 


APATHIQUE ral. apathiel ai]. En plulosopine, Inacres- 
sible aux passons. e Dans le langase ordinaire, Iudolent, 
nonchalant : Louis XV était l'homme de son royaume le 
Plus APATHIQUE. ll Qui indique, annoure l'apatme: {2 
face APATUIQUE. 

— En T. de hot, Se dit des parties des plaates qui na 
doonent aucun signe de sensibilité : Les élamanes de L'é- 
piie-vinette sont sensibles ou mameuses; ses pétales sont 
APATHIQUES. (Terme peu nsité.) 


APATHIQUEMENT adv. D'une mamvre apatlnque, avec 
apathie. 


APATHISER v. 2. Rendre apatlique : Les grandes infor 
tunes, la merllesse, nous APATHISEXT. Boiste à ‘l'en usité 

S’apathiser, v. pr. Tomber dans l'apathie: Les mes sen- 
sibles S'APATHISENT difficilement. 


APATHISTE lfiss — rad. npatlre adj. Ilhist. emlés. 
N'est dit d'une tendance qu'on 4 “ru reconnaitre a tort 
dans les premiers siècles de l'Eglise. I n'y a jamais en 
de sectaires qui aient porté ce nom et fait de l'apatluo 
eu toute chose nn moyen de salut, 

— Hist. litcér. Apat/hastes en ital. apatisté n. m. pl. 
Nom qu'avnent pris les membres d'une ancienne avadé- 
mic de Florence. Elle tenait de temps en temps des as- 
semblées publiques où chacun, seit académicien, soit 
étranger, pouvait lire des ouvrages en telle laugue rt sur 
telle matière qu'il voulait. Qu'il fut compris ou non, il était 
toujours certain d'être rchgicusement écouté. — ln ara- 
THISTE. 


APATIN, ville de Hongrie | comitat de lars-Bodrog , 
sur le Danubo;: 13.0uu bah. Tissagce de soie. Commerce de 
graias et de chanvre. Ch. da dietrict du meme nom 
(48.000 hab.).. 


APATITE ‘du gr. apaté, tromperie 0. f. Nont donné 
par Werner au phosphate de chaux naturel, parce que cette 
espèce avait été l'objet de nombrouses erreûrs avant d étro 
exactement déternunée. 

— ExcyeL. L'apatte, dont la formaole est Ca PO" FICI, 
le poids spécifique 3,16 à 3,22 et la dureté 4 à 5, se ren- 
contre, tantôt à l'état cristallin, dons les roches érup- 
tives où métamarphiques, tautot à l'état terreux. Elle sa 
distingue par les caracteres suivants : elle raye la chaux 
fluatéc, mais elle est ravée facilement par le feldspath; 
au fou du chalumeau, elle ne fond que très difficilement. 
Ses formes cristallines dérivent du prisme droit à base 
d'hexagoue régulier. Ordinairement, les cristaux sont res 
nets et modifiés d'uno manière symétrique, sur les angles 
ou sur les arêtes, par des facettes additionnelles. II v a 
des vanités vertes, bleuâtres, violacées, blanches, Jau- 
uâtres ct branâtres. 


APATITIA |fi-si — du gr. apaté, tromperie n. f. Nu. 
de nELLUUIE. 


APATITIQUE adj. Qui a ponr base l'apatite. 


APATORNIS #iss — du gr. apaté, lromperie. etui a e° 
seau)n. nr Genre d'oiseaux fossiles, renfermant uue espece 
npatornis celer\ trouvée dans Les terrains secondaires do 
l'Amérique du Nord {craie du 
Kansas .Cesviseaux. de la taille 
de nes corbeaux, étaicot pour- 
vas de dents ct ressemblaient 
aux reptiles par leur tête, 


APATOSAURE du gr. ap 
tromperie, et suurus, lézard 
u. m. Gcare de dinosaurtens 
fossiles du jurassique des mou- 
tagnes KRoëbeuses. Le squelet- 
te de cet animal mrsural M nice 
tres. V. ATLANTOXAURIDES - 


APATURA iu.r. mé, tr )m- 
er1e, CLOUTU, QUEUC nu.tenre . , , 
acute képidopteres rhopalosères, famille des nvmphe:: 
dés, renfermant de beaux papillons bruns, tachotés 
blanc, avec des reflets bicus ou violets chanseants. Habi- 
tent surtout les forèts, on les nomme vulzairrement 
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m. En- 


Non balance, indolenca 
Teuber dans l'ArFATINE. 


Apatura réc. d'un tiers 


APATURIE — APÉRISTOMÉ 


« Mars » : apatura Lris (graud Mars), chenille sur les 
trembles et les peupliers d'Europe, grandes forêts; apa- 
tura Llia (petit Marsi, chenille sur les saules, les peu- 
plers, comtaun cn eté dans les pramies à peupliers. 


APATURIE du gr. apo, saBs, et oura, queue) n.f. Bot. 
Syn. de PACHYSTOME. 

APATURIES a. f. pl. Fêtes solenaelles qui rappelaient 
l'aëtuue urgamsation d'Athenes en commuaautés on phra- 
tries. Elles duraieut trois jours. Le premier jour se ter- 
miuait par des repas commias dans chaque tribu: le se- 
cond était consacré à des sacrifices; eafin, le troisième, 
les chefs de famille faisaient enregistrer dans leur tribu 
leurs enfants nés dans l'année. 


APAYAOS, prevince des Philippines, au N. de l'ile de 
Lucon, peuplee de 12.000 hah. 


APCHÉRON ou mieux ABCHÉRON (du persan abi- 
cheran, eau douce, prôébablem. à cause d'une source 
ahondante qui jaillit prés du promoatoire en face de l'ile 
Sante), péninsule et cap de la côte occid. de la mer Cas- 
pienne {rouv. de Bakou), Le sol, tres accidenté, de cette 
presqu'ile, théâtre d'une incessante activité volcanique, 
est imprégné de naphte, et on y rencontre eu abon- 
dance des jets de gaz, des eaux chaudes, des seurces 
d'huile minérale, des volcans de boue, de salses et méme 
de lave. En plusieurs endroits, il suffit le percer la courhe 
superficielle pour donner passage au gaz inflammable : 
une simple étincelle allume na incendie. Parlois, des 
flammes surgissent spontanément; du miheu méme de la 
mer sortent des ruisseaux de naphte, heuillonnant sous 
les eaux et répandant au luia sur les vagues une mince 
pellicule irisée. Le foyer principal des gaz brülants se 
trouve à 15 kilom. N.-E. de Bakou, prés du villauc de 
Balakhan ot de Sourakhan, au bord d'un étang salin ‘l'une 
étendue considérable. La végétation y est à peu près 
nulle; là s'élève le fameux sanctuaire Atesh-Gah, où 
brülait le feu éternel, que les Russes ont éteint. 

L'impertance industrielle de la grande usine naturelle 
que possédent la presqu'ile d'Apchéron et File Sainte 
est de plus en plus considérable et denne lieu à une ex- 
ploitation impertante, organisée d'après les metllours 
procédés de l'industrie moderne. Les 700 puits de naphte 
noir ou blanc, creusés dans les environs de Bakou, 4 une 
pis naenr de 80 à 100 mètres, sunt extrémement abon- 

ants et fournissent plus des cinq sixièmes da pétrole 
recueilli daus le Caucase, 


APCHON, comm. du Cautal, arr. at à 35 kilem. de Man- 
riac; 805 hab. Dentelles. Les seigneurs d'Apchon s'illus- 
trérent pendant la guerre de Cent ans. 


APCHON (Clément-Marc-Antoine', évêque de Dijon: 
puis archevéque d'Auch, né à Muntbrison vers 1723, murt 
en 1783. Il fut célebre par sa bienfaisance. Dans ua iacvn- 
die, à Dijon, il otfrit 200 louis à qui sanveræt deux enfants 
près de périr. Personne ne sc présentant, il place une 
échelle, s'élance a travers les flammes et sauve les deux 
eufants, à qui il consacra en ontre la récompense pro- 
mise. On pessède, de ce prélat, des {nstructions pustora- 
des pleines d'onction. 


APE (du gr. a priv., et pous, pied) n. m, V. APUS. 


APÉCHÈME (hé — gr. apékéma, retentissement ; de apo, 
de, et ékos, écho, son répété) n. m. En T. de chir., Countre- 
coup, centre-fissure. 


APÉCILAIRE (du lat. apex, apicis, sommet) adj. Syn. de 
APICILAIRE. 


APÉDEUTE (gr. apaideutos, ignorant; de & priv., et pai- 
deutos, savaat) n. et ad]. Ignorant : Rabelais, dans Paa- 
tagruel, donne le nom de « APÉDEUTES v aux membres de la 
Chambre des comptes. 


APÉGA 0. m. Instrument de supphee que Nabis, tyran 
de Sparte, en 206 av. J.-C., avait snventé. Un automate hé- 
rissé de pointes acérées, et représentant la femme de 
Nabis, saisissait la victime entre ses bras, et la faisiut 
mourir en la serrant contre sa poitrine. 


APÉIBA ‘mot caraïbe! n. f. Genre de tilacées renfermant 
des arbres ou arbrisseaux de l'Amérique équatoriale ,avec 
les branches desquels les Galibis allument du feu au moyen 
du frottement. Le fruit est volumineux et couvert à l'ex- 
térieur de tuhercules ou d'épmines. 


APEL (Jean), jarisconsulte, né à Nuremberg en 1486, 
mort dans cette ville en 1536. Professeur à Wittemberg 
lorsque Luther se sépara de l'Eglise, il adopta la réforme 
et devint conseiller de l'électeur de Brandebourg. On lu 
doit : Defeusio Apelli pro sun conjugio (15351, apolugie de 
son mariase avec une religieuse; Methodica dialectices 
ratio (1535), ctc. 

APEL (Jean-Auvuste), légiste ot littérateur allemand, 
né a Leipzig en 1771, mort daus cette ville en 116. 11 est 
moins céeBnu par ses travaux de jurisprudence que par ses 
essais littéraires et par sa théorie sur la prosedie grecque 
(métrique). Parmi ces inaombrables productions en tous 
Cat on cite ses jolis contes de FEnfant paisible, du 

rarnc Archer et de la Danse des morts ; et surtout der 
Schatzqruher ile Chercheur de trésors carhés). Ou cite aussi 
avec éloge ses imitatuons des tragédies grecques : les 
Etoliens, Callirhoë, ete. — Son fils, Gui-THÉONORE, né à 
Leipzig es 1811, mort en 1867, devenu aveugle à la suite 
d'une chute de cheval, s'adonna aussi à la littérature. H a 
publié : Poésies (1840), puis Du cœur aux lôvres et des lévres 
au cœur (1835), recueils de poésies lyriques remarqualles 
par la fraîcheur des images et l'originalité du style. Un 
drame qu'il fit représenter avec succès, Gunther de 
Schwarzenberg, le décida à se teurner du coté du théâtre. 
Il compesa us certain nombre de comédies, très estimées, 
notamment : Catherine la Couturiere ; Jeunes et Vieulles ; 
je ? et le Pied de nez, imprimées dans ses 
Œuvres dramatiques (1856-1837). 

APELDOORN. ville des Pays-Bas ‘prov. de Gueldre:, 
sur un canal latéral de l'Issel; 19.275 hah Papereries. 

APÉLIKÉA 0. m. Nom d'une espèce de zclkouu, qui 
pousso duns les hautes montawnes de Candie. 

APÉLIOTE (du &r. npeliotés, le vent d'est alj. Se di- 
sait, en Grece, du veat d'est, chaud et humide. Sur la tour 
des Vents, à Athènes, 1l était personuilié sous la figure 
d'un jeune hemme, les mains chargées de fruits. 

APELLE |du gr. a priv., et du lat. pellis, peau, ou de 
Apella, n. prop. d'un Juif chez les Latins) n. m. Celui 


dont le prépuce est trop court pour couvrir le glaed. (Sert 
à désigner les individus cireoneis.) 1 Se dit aussi do la 
rétraution de tout anpendice mou. 


APELLE, peintre célébre de l'antiquité grecque, né à 
Colephen en Lydie, florissait dans la deuxième moitié du 
ve siècle au. J.-C, Fat élève de Pamphilos à Sicyone, sut 
allier la grâce de l'école ionienne au sérieux de l'école de 
Sicyone, et se signala par le charme souverain de ses 
fisures, rehausse d'un brillant coloris. Alexandre ne 
voulut pas d'autre portraitiste que lui, Apres la mort 
d'Alexandre, Apelle s'en fut à la cour de Ptolémée, en 
Egypte, d'où il revint à Ephèse. H excellait dans le portrait, 
mais ne se signala pas moins dans l'aliégorie, eure alors 
nouveau. que Îles études philosophiques et littéraires 
avaient nus à la mode. Sa fécondité, son habileté, la 
légèreté de sa main ont donné lieu à beaucoup d'anecdotes, 
wenéralement suspectes. HN n'est rien resté de ses œuvres. 
Parmi celles qui furcat jadis célébres, on cite une Vénus 
Anadyomêne (à Cos), les Trois Gräces, Alerandre tenant un 
foudre, Alexandre entre C'astor et Pollur, Arthémis avec 
chœur de jeunes filles, Hercule, l'allégorie de la Calon- 
nie ; etc. 

—Bisuocs.:P. Girard, /a Peinture antique (Paris,1892). 


APELLE, hérésiarque du ar siecle, disciple de Marion, 
dont 1] repoussait pourtant le dualisme absolu. Au lieu 
d'admettre deux principes coéternels, il professait l'exts- 
tence d'au Dieu parfaitement bon, mais ayant au-dessous 
de lui des auges puissants : l'un d'eux, Angelus indytus, 
avait créé les annees, et l'autre, Angelus iyneus, la ma- 
tiere. Le mal vient de la chair. Jesus avait un corps réel, 
mais formé de la matiere pure. 


APELLÉE (du gr. apellaios: n. m. Chez les Macédoniens, 
les Lacédémeuiens et les Delphiens, ce met designait la 
tin d'octobre et une partie de notre mois de novembre, 
période dédiée à Apollon. 


APELLICON de Teos, philosopbe péripatéticien, vivait 
daus le 17 siècle av. J.-C. Il passe pour avoir découvert 
et remis en lumière les écrits d'Aristote, qui étaient restés 
enfouis cent treate ans dans une caverne, et qu'il acquit 
de quelques descendants d'Aristote ou de Théophraste. 
Il les publia avec plus de zèle que d'intelligence. H était 
fert riche et grand amateur de maauscrits, ct forma une 
masmfique bibliothèque, que plus tard Sylla fit transporter 
à Rome, et qui était formée en partie de jueces volces 
dans les arclnves. 


APELLITES n. 1. pl. Sectateurs de l'hérésie d'Apelle. 
— Un APELLITE. {| On dit aussi APELLÉIENS, et APELLIENS. 


APENE (du gr. apéné, char) 0. m. Char aacien, attclé 
de deux mulcs, dont on se servait pour les longs voyages. 
Apres le règne d'Alexandre, ils figurérent dans les courses 
du cirque, où jusqu'alors les chevaux seuls avaient paru. 


APÉNIAUTISME ({iss — du gr. apéniautismes, absence 
d'un an) 0. m. Kxil temporaire dont le meurtre était puui 
chez les Grecs. (11 était précédé de cérémonies purifica- 
twires qu'on renouvelait au retour du meurtrier, en même 
temps qu'il se récencillait avec les pareats de sa victime.) 

APÉNINA (duceltiq. pen, sommet), déesse gauloise dont 
les temples étaient situés sur les sommets des montagnes. 


APENNINS (du celtiq. pen, sommet\., chaîne de mouta- 
gaes traversant l'tahe dans toute sa lengueur et faisant 
suite, sur le littoral du golfc de Gênes, aux Alpes mari- 
times. Les Apenüins, qui commencent au col d'Altare où 
de Cadibune, se divisent en trois parties : Apennin septen- 
trional, jusqu'au cal de Visso et au sillon formé par les 
vallées superieures de FEsinu et de la Néra: Apennin 
central, jusqu'aux sources du Sangro; Apenrin méridio- 
ral, jusqu'aux caps extrémes de la Peunsnle. L'Apennm 
se dirige d’abord d'O. en E. en longeant le golfe de Gènes, 
vers lequel il envoie des rameaux courts, épais; puis il 
se receurhe au S.-E. en entrant dans lu partie péninsu- 
laire de l'Italie, ct la traverse daus toute sa lengueur en x 
constituant des plateaux (Abrazzes), des chaîues secon- 
dires, ete, (‘es montagnes n'otfrent ni les hautes cinies 
des Alpes, m les pies sourcilleux des Pyrénées ; leur point 
culminant, le Gran Sasso d'Italia, n'aiteint que 2.921 m, 
Quant à leur hauteur moyenne, elle ne dépasse pas 1.600 m. 
Au-dessus de 1.000 m., elles sont en général arides, avec 
des sommets nus et dépouillés ; plus bas, elles sent cou- 
vertes d'une végétation variée. Parmi les pe ou 
cols les plus importants, citons : le col de la Bocchetta 
777 m1, détendu par le fort de Gavi, qui va de Gênes à 
Alexandrie: le col de Giovi, traversé par le chemin de ter 
de Gênes à Turia: le col de Monte Bruno, de Gênes, à 
Florepec ; le col Peutremoli, suivi par Charles VIH ea 149, 
et par Macdonald en 1799; le col de Fiumalho, de Pistoja 
à Modène; le col de Pietra Mala (1.004 m.), qui va de Flu- 
rence à Bulowne. (C'est la grande reute de l'intérieur de la 

resqu'ile.) Le versant de la Méditerranée accideatale, 

eaucoup plus abrupt que celui de l'Adriatique, s'appuie 
à uv centrefurt uppelé [le Subapennin; en Toscane, ces 
ramilcatious séparent le domaine du Tibre de celui de 
l'Arne: dans les Etats romains, elles commencent au 
Monte Velino, se divisent en plusieurs branches et for- 
ment le Sacco, le Teverone. Le centrefort napolitain 
comprend plusieurs terrasses qu'arrosent le Volturne, le 
Garigliauo, ete. Ces montagnes, formées on règle géné- 
rale de roches serpentines et calcaires, fouraissent des 
marbres superbes. Elles sont encore sujettes, dans leur 
parte méridioaale, à des phéaomèaes sismiques, qui sont 
déjà bien atténués dans le centre et n'existent pas dans 
l'Apennin septentrional. V. J'raitE. 


APENNIS ou APPENNIS (niss — du lat. appendere, sus- 
pendre n. m. Acte que l'on délivrait en France, sous les 
deux premières races, pour tenir lieu d'un titre perdu par 
accident. On en faisait denx exemplaires, dont un était re- 
mis à la partie intéressée, tandis que l'autre était affiché, 
appendu sur la place publique. (Les chartes apennes se 
pommaient uussi chartes de relation.\ 


APENRADE, ville d'Allemagae ‘Schleswigl. au fond 
d'une baie furmée par le Petuit-Belt; 5.360 hab, — Le cercle 
du même nom compile 27.330 bab. 

APÉNULE où APENULA (du gr. e priv., et du lat. pe- 
nula, manteau: n.f, Bot. Syn. de PRISMATOCARPE. 

APEPSIE du gr. a priv., et pepsis, cuisson) n. f. Dé- 
faut de digestion, mauvaise digestion. 

APER pér) n. m. Xom scientitique du sanglier. 
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APER (Marcus), orateur latin, gaulois de naissance, 
mort vers 83 av. J.-C. Fixé à Rome, il parvint aux plus 
hautes charges. 1l est l'un des personnages du dialogue 
De Oratoribus, attribué à Tacite. 


APER (Arrius). Ilist. V. ARRIUS APER, 


APERCEPTIBILITÉ (rad. perceptible) n. f. Qualité de 
ce qui est apercepuble. (Inusité au sens physique.) 


APERCEPTIBLE (rad. perceptible) adj. Qui peut être 
aperçu, qui peut être saisi directement par la conscience. 


APERCEPTIF, IVE adj. Qui a la faculté d'aperception : 
Les monades APERCEPTIVES de Leibniz. * 


APERCEPTION {si— du lat. ad, à, ct percipere, perce- 
voir) n.f. Action d'apercevoir, (Haus. au sens physique.) 

— Métaph. Intuition, faculté de saisir immédiatement, 
par la conscience et sans intermédiaire logique, une idée, 
une vérité : L'APERCEPTION pure constitue la logique natu- 
relle. (V. Cousin.) 1 Acte de la faculté d'aperception : L'at- 
tention est la condition de toute APERCEPTION de conscience. 
,V. Cousin.) 

— ExcYcL. Philos. Ce terme a été introduit par Leihniz 
dans la langue philosophique, pour désiguer la percep- 
tien jointe a la rélexion. La distinction de la perception 
et de l'aperception est fondamentale dans la philosophie 
de Leibaiz. La perception est, ponr Leibuiz, une prepriété, 
nan qualité primaire, essentielle de la monade (v. ce mot); 
l'aperceptien est la connaissance réfiective qne nous 
avons de telle ou telle perception. 

Kaat, dans sa Critique de la raison pure, Se sert du mot 

aperception » pour désigner la synthèse qu'epere l'es- 
prit de ses impressions ou intuitivns diverses. 

Maine de Biran anpelat aperception interne immédiate 
la conscience que nous avons du « moi » comme force, 
comme pouvoir actif. 

— BiglioGr, : Alexis Bertrand, l'Aperception du corps 
humain par la conscience (Paris, 1881). 


APERCEPTIVITÉ 0. f. Faculté d'aperception. 


APERCEVABLE adj. Qu'en peut apercevoir, distiuguer : 
Îly a des corps qui ne sont point APERCEVABLES Sans 
macroscope. (ACad.) 

ANTON. Inapercevable. 


APERCEVANCE 0. f. Faculté d'apercevoir ; pénétration, 
pérspieacité : Notre APERCEVANCE est grossiére, obscure et 
vbtuse. (Montaigae.) [Vieux.) 


APERCEVOIR (rad, percevoir. — J'apereois, {x aperçois, 
il aperçout, nous apercevons, vous apercerez, ils aperçoivent. 
J'apercevais, nous apercevions. J'aperçus, nous aperçimes. 
J'apercerrai, nous apercevrons. J'apercevrais, nous aperce- 
vriuns. Aperçois, upercevons, aperceves. (Que j'uperçoire, 
que tu apercoives, qu'il aperçoive, que nous apercevions, 
que vous apercevies, qu'ils aperçoivent. Que j'aperçcusse, que 
nous apereussions. Apercevant. Aperçu, aperçue) v. a. Cem- 
mencér à veir, déconvrir à uue certaine distance : APER- 
CÉVOIR un nuage, une Montagne, une ville. 

— Remarquer, distinguer : Le seul être réellement mal- 
faisant pour l'homme, ue noùs APERCEVIONS dans la nature, 
est L'homme méme. (LE. Pinel.) 

— Maralem. Pénétrerle sens, saisir, comprendre : AFER- 
CEvoIR des qualités, les Rte d'une personne, d'une chose, 

Apercevant, part. pr. du verbe Apercevoir — Hippiat. 
fheval apercevant, Cheval dontles yeux sont trop saillauts. 

S'apercevoir, v. pr. Se Voir: S APERCEVOIR dans une 

glace. 1 Remarquer; découvrir par l'action de l'esprit: 
S'APERCEVOIR qu'un est {rompé. 
. Apercevoir, découvrir, percevoir, remarquer, 
voir. Voir ne signilie que connaitre par les veux us objet 
sensible. Apercevorr veut dire acquérir, avec un certain 
“Hort, une cennaissance imparfaite, malgré les obstacles, 
l'éloignement ou la petitesse. Découvrir marque que l'on 
connait d'une manière facile et manifeste. Percevoir fait 
connaître que l'on reçoit l'impression des objets et la sen- 
sation qu'ils causent. ftemarguer, c'est voir, avec atten- 
tion, avec préférence. — Il existe aussi une légere diffé- 
rence entre apercevar et s'apercevoir ; celui-ci ajoute au 
premier une idée de constatation, d'observation. Ainsi, il 
APERÇUT qu'on l'observait n'a pas tout à fait le même sens 
que il S'APERÇUT qu'on l'observait. (Cette derniere forme 
est plus précise ct ajoute à l'idée.) 

APERCHER (rad. percher) v. a, En T. de chass., Aper- 
cher un oiseau, Remarquer l'endroit où il se perche. 

S’apercher, v. pr. Se percher, en parlant des oiseaux : 
Les farsans S'APERCHENT sur des arbustes. 


APERÇOIR n.m. PR de tôle ou de fer-blanc qui se 
tixe de chaque côté du billot de la meule de l'épiuglier. 


APERÇU art. pass. de apercevoir, pris suhstantivem.) 
a. m. Première vue, coup d'œil jeté sur une chose : Don- 
ner, publier l'APERÇU d'une cause. | Appréciation, juge- 
mont: Des APERÇUS trés fins. De larges APERÇUS. || Estima- 
tion appreximative : Demander l'APERÇU d'une dépense, 

— Pavillon d'apereu. Mur. Pavillon qui indique qu'on a 
vu et compris ua signal. 


APÉRÉA (du lat. aperea; formé du gr. a priv., et jiéra, 
saet n. f. Nom donné à un mammifère rongeur, plus gé- 
üeralement conau sous le nom de cochon d'Inde (cavia 
aperea), V. COBAYE. 


APÉRIANTHACÉES (du gr.a priv.: péri, autour, et an- 
éhos, fleur) n. f. pl. Nom donné par Mirhel à une famille 
qu'il formait avec les cycas et les samia. — Une APÉRIAN- 
TUACÉE. 

APERIETUR VOBIS On vous ouvrira), mots lat. tirés 
de ce passage de l'Evangile : Petite et accipielrs ; quærite 
et inrenietis; pulsale et aperietur vobis. v Demandez et 
vous recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et l'en 
vous ouvrira.» On Jes cite ainsi que ceux qui les précé- 
dent, pour engager quelqu'un à persévérer dans ses efforts, 
dans une entreprise, etc. 

APÉRIODIQUE n. m. et xdj. Se dit d'un galvanemétre 
dans Jequel les oscillations de l'aiguille sont amorties : Ê'n 
APÉRIODIQUE. Galvanoinetre APÉRIODIQUE. 

APÉRISPERMÉ, ÉE (spèr — du gr. a priv.: péri, auteur, 
et sperma, graine) adj. So dit dune graine dépuurvue de 
périsperme. 

APÉRISTOMÉ, ÉE (riss — du gr. a priv.; péri, autour, 
ct stoma, bouche) adj. Qui n'a pas de péristome. 1 On dit 
quelquefois APÉRISTOMATE. 
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APÉRITIF, 1VE (du lat. aperire, ouvrir) adj. Se dit des 
ranèdes prepres à stimuler l'appétit : Hemêde avgririr. 
Tisane AVÉRITIVE, 

— n.m. Médicament, remède apéritif: Les amers pas- 
sent pour être, en général, d'ercellents Arékiries. | Liqueur 
aleaëlique quelconque, que l'on prend avant le repas, dans 
le but on sous prétexte do stuuoler l'appétit : A L'arrs, 
Uhuure de l'Avénrr s'appelle aussi « l'heure verte », à cause 
de lu grande quantité d ntie absorbée par les nombreux 
consommatenrs qui envahissent les cufés « ce moment, 

— Encvu. Cette dénomination à désigné, tont d'aberd, 
las moyens propres à cambattro l'obstruecuon des voics 
digestives et urinures; elle compronait alors les pursa- 
tits, les émollients, les suderitiques, les diurétiques, ee. 
Depuis, ce terme s'est heaucoup précisé, ot il désigne, au 
junrd'hui, les moyens hygiéniques ou médicamentonx qui 
sont de naturo à réveiller on 4 angmenter l'appétie. 

L'inappétence pout tenir à la porsistanco de la diète: 
olle peut étre d'origine nerveuso. (Daus ee cas, elle cède 
à l'insistanco do l'entonrage, au choix des aliments.) Elle 
pent tenir au mauvais état des voies digustivos, surlont 
des voies digestives supérieures. (1 suffit alors de raeler 
la langue et l'arrièro-houche avec une brosse nn peu rude 
on un linge imbibé do solutions aleoaliques aromatiques 
pour la voir disparaître.) 

L'oxercice ot le changement d'air sont également deux 
facteurs appréciables ; ils suttisent quelquelois à eux seuls. 
L'hydrothérapie stimulo les organes ot appelle la répara- 
tan, et par là augmento l'appétit. 

L'amertume de certaines matières d'origine végétale ré- 
veille lo fonctionnement de l'organisme : par exemple, le 
quinquina, la geatiane, la centaurée, le quassia amara, lo 
columbo, lo simarouba, le houblon, la camomille, l'anlece, 
la germandrée, ete. La noix vamiqne et la fève de Saint- 
Ignace s'emplaient à la dose de 08,01 à 0er,02 d'extrait al- 
céohque de neix vomique. 

Les ceramerçants ont combiné des herbes avec des 
liqueurs sucrées et alcooliques, deat le premier etfet était 
de masquer l'amertome du mélange, mais en anoihilant 
les vertus apéritives. Les apéritifs les plus répandus: l'ab- 
sinthe, les vermeuts, les amers, le bitter, les divers quin- 
quinas, sont une combinaison de mixtures alcoeliques des 
plantes que nous avons énumérées ci-dessus. Les aleuols 
empleyés sont taus de qualité inférieure et renferment des 
alcoels homologues, dont la taxicité est plus graude quo 
celle de l'alcool ordinaire. V. ALcoor.. 

Dans teus ces pseuda-apéritifs, ce n'est pas l'alcool seul 
qui est funeste, mais encorc l'huile essentielle d'absinthe. 

Pour la composition de ces liqueurs, voir leurs nems 
respectifs. 

— ANTON. Emphractique, obstrnant, obstructif, opilatit. 
— Astringent, constrictif, constringent, restringent, steg- 
notique, styptique. 

APÉRITOIRE n. f. Plaque métallique sur le devant 
du tour à empointer les épingles, permettant d'égaliser 
les fils do laiton. 


APÉRITROPE (du gr. a priv.; péri, autour, et frépein, 
tourner) adj, Quimanque des changements successifs habi- 
tuels dans l'évolution, dans le jeu intime des organes. 

APERT, E (du lat. apertus, ouvert) adj. Clair, évident, 
patent, (Vieux.) 

APERTEMENT (du lat. apertus, ouvert) adv. Manifes- 
tement, clairement. 

APERTISE rad. apert) n. f. Habileté, dextérité. (Vieux.) 


APERTISMÈME ({iss) adj. Se dit d'un vers qui contient 
ea lui-mênie une proposition complète. 

APERTO LIBRO, mots lat. signif. À livre ouvert; 
méme sens que 4 d aperturam li 


ibri. V. ces mots. 


APET, déesse égyptienne. adorée spécialement à Thébes 
et représentée avee du corps d'hippopotame 
et des mamelles pendantes. Elle symbolise 
la maternité et l'allaitement. Appelée aussi 
Schepout et Ta-our (la Grande), que le grec 
change en Thouëéris. Elle joue un rèle de 
divinité vengeresse, ct alurs son corps d'hip- 
popotame reçoit une tête de lionne, et elle 
est armée d'une sarte de couteau. 


APÉTALE (du gr. a priv., ot pétalon, pé- 
tale) adj. Qui n'a pas de pétales: Les fleurs 
du saule sontAPÉTALES.(D'Orbig.) 1 On dit 
AUSSI APÉTALÉ, ÉE. 

— D. f. pl. Groupe de plantes, dont les 
fleurs sont dépourvues de corelle ou de 
pétales. Telles sont les pelygontes, les nr- 
ticées, ete, : Les APÉTALES. Une APÉTALE. 

— ExcycL.Tournefort a donné le nom d'a- 
pétales à toutes les plantes dont les fleurs 
u'ont pas de caralle, ou qui n'ont pas de 
fleurs. Sa classification présente cinq elas- 
ses d'apétales. De Jussieu ee mot 
« apêtale » qu'aux plantes dicotylédanes dépourvues do 
corolle. Ses apétales forment, par opposition aux mono- 
pétales et aux palypétales, une grande division dans cet 
embranchement. 

— ANTON. Pétale, monopétale, polypétale. 


APÉTALIE (rad. apétale) a. f. Nem donné par de Jussien 
à une grande division do san embranchement des dicoty- 
lédones. É 


* APÉTALIFLORE (de apétale, ct du lat. flos, floris, flour) 
adj. Plante à fleurs dépourvues do corolle. 


APETISSEMENT on. m. Etat de ce qui est apetissé : 
L'APETISSEMENT d'un objet est en rapport avec Son élui- 
gnement. 


APETISSER v. a. Rendre plus petit; raccourcir, dimi- 
auer : APETISSER une figure. one doit souvent agrandir 
les petites choses et APETiSsER les grandes. 1 On dit plus 
souvent, bien qu'à tort, RAPETISSER. 

— V. .: Aprés de solstice d'été, les jours APETISSENT. 
1 On ne dit plus que mIMINUER, DÉCROÎTRE. 

S'apetisser, v. pr. Devenir plus petit, au prop. et au 
fig. : Les étoffes de coton S'APETISSENT au blanchissage. 
UNE RÉTRÉCIR, SE RESSERRER, Sont les seuls mats en 
usage aujourd'hui. 

— SYN. Apetisser, rapetisser. Le premier marque uae 
diminution subite ; le second, une diminution lente et suc- 
cessive. 

— ANTON. Agrandir, grandir, magnitier. 


Apet. 


APEURÉ, ÉE (de à, et peur) adj. Eu proie à la peur. 
Syn. ÉVEURÉ, ÉE. 

APEX (mot lat.) a. m. Baguette garnie de laine qui 
surmontait lo benaet des saliens et des flannnes, ct, par 
extension, bonnet des flamines. 1 Sommet du casque an- 
quel s'attache Ia crinitre. | Terme d'épigraphie latine dé- 
signant un signe, en forme de virgule ou d'accent aigu, 
qu, dans les inscriptions lapidures, se plaçait sur cer- 
lauuis mots, tantôt 
pour suppléor uno 
voyello disparue 
pair contraction 
(MALUS [pommier 
pour MAALUS), tan 
tôt pour rempla- 
cor Une consonne 
qui devait être re- 
doubléo (osa pour 
ossA), tantôt pour 
marquer l'aspira- 
tion dans certains 
mols tirés du grec principalement : ANDROMACA pour 
Axpromacua. 1 Caractères imaginés par les pythagori- 
cons pour désigner les nombres. 

— Astron. Point de la sphère céleste vers lequel s'a- 
vauco le soloil, avec son cortège de planètes, comètes, 
astéroïdes et miétéeres. 

— Bat. Nom donné par Tournefort à l'étamine. Il est 
actuellement employé comme synonyme de soMMET. 


APHAGA (lu gr. aphalé, gesse) n. m. Section du genre 
gesse, de la famille des légumineuses. 


APHANA n.m. Genre d'insectes hémiptères homspitres, 
famille des fnlgoridés, renfermant des fulgores américains : 
aphana variegata (Cochinchine), ete. 


APHANAMIXIS (ksiss — du gr. a priv.: phanos, brillant, 
et mura, mucosité) a. m. Bot. Syn. de AMOORA. 


APHANANTHE (du gr. uphanés, obscur, et anthos, fleur) 
n. f. Cenro d'ulmacées, série des ulmées, voisin des celtis 
et comprenant des espèces asiatiques et australiennes. 


APHANANTHÈME (du gr. aphanés, nou apparent, et an- 
thémion, fleur) u. m. Bot. Section dn genre hélianthème. 


APHANE où APHANIUS ({uss —- du gr. aphanés, obscur) 
on. m1. ichtyol. Genre de poissoas, syn. de-FUNDULUS. 

— Eatom. Syn. de PACHYMÈRE. 

— 0. f. Bot. Section du genre alchémille. 


APHANÈSE (du gr. aphanés, obscur, peu connu) p. m. 
Arséniate de cuivre H°Cu‘As?0'#, qui se rencontre dans 
le Cornwallshire. 


APHANÉSITE a. m. Géol. Syn. de APHANÈSE. 


APHANIE (du gr. aphania, incertitude) n. f. Bot. Syn. 
de sAPINDus. 


APHANIPTÈRES (du gr. aphanés, caché, et ptéren, aile) 
o. m. pl. Sous-ardre d'insectes diptères, renfermant ceux 
qui, comme les puces, ont le corps comprimé latéralement, 
les trois divisions du thorax distinetes, et ne possèdent pas 
d'ailes. Une seule famille : pulieidtés. — Un APHANIPTÈRE. 
V. PUCE, et PULICIDÉS. 


APHANISME (niss — du gr. aphaneia, disparition) n. m. 
Noni donné à certains faits dans les religions grecque et 
romaine, tels que la disparition d'Enée après sou cambat 
contre le rai étrusque Mézence, la disparition de Ronru- 
lus sur le Champ de Mars. ] Nom d'une des deux parties 
dont se campesaient les fêtes nommées adonies. L'apla- 
nisme état consacré au deuil ét à la douleur. 


APHANISTIGUS (uiss-ti-kuss — du gr. aphanisein, dis- 
paraître) n. m. Genre d'insectes coléaptères serricornes, 
fanulle des buprestidés , renfermant une trentaine d'es- 
pèces de petite taille, répandues surtout dans 
les régions chaudes du globe : aphanistieus 
pusillus (France); aphanistieus siculus (Sicile); \ 
aphanisticus ater (Madagascar), etc. 


APHANITE (du gr. aphanés, qui disparaît; 
par allusion à l'état imperceptible des élé- 
meuts minéralogiques qui la composent) a. f, 
Nom doané à certaines diabases, roches py- 
roxéniques, 

— Excycr. L'aphanite est une roche com- 
pacte, à base d'olioclase. Elle est très tenace, 
de couleur gris verdâtre, à cassure inégale- 
ment esquilleuse. Sa densité est de 2,96, et sa teneur en 
silice atteint 46,83. 


APHANOCAPSE (du gr. aphainos, qui ne pen pas, et 
kapsa, cotfre, capsule) n. f. Genre d'algues. V. PALMELLr. 


APHANOCHILE (du gr. uyhanés, obseur, et kheilos, le- 
vre) a. m. Bot. Section du genre elsholtzie, 


APHANOGÈNE (du gr. aphanés, obscnr, et génos, nais- 
sance) n. m. Dénomination souvent donnée aux vernis 
mats ou dépolis. 


APHANOMYCËS (séss — du gr. aphanés, invisible, ct 
mukés, champignou\ a. m. Genre de champignons 0omYy- 
cètes, famille des saprolégniées, vivant généralement dans 
l'eau, sur les animaux où les végétaux vivants ou morts. 


APHANOPE où APHANOPUS (puss — du gr. aphants, 
peu apparent, ct dps, œil) n. m. (Genre de poissons acan- 
thaptères, famille des scombéridés, ne rentermant qu'une 
seule espèce, aphanopus carbo, propre à la région de 
l'Océan qui entoure Madère. 


APHANOPÉTALE (du gr. aphanés, obscur, et pétalon, 
pétale) n. m. Genre de plantes do la famille des saxifraya- 
cées-cunoniées, renfermant des arbustes de l'Australie. 


APHANOSTEMME (205$ — du gr. aphanés, peu appa- 
rent, et stemma,etamiue) n. m. Section du geure renoucule. 


APHANOSTÈPHE (noss — du gr. aphanés, pou apparent, 
et strphané, couronne) ü. m. Genre de composées-astéror- 
dées, originaire du Mexique. 

APHARA,anc. ville de la Palestine (tribu de Benjamin), 
an S.-E, de Jéricho. 


APHARÉE, poète et orateur grec du 1v° siècle av. J.-C. 
Eléve et fils adoptif d'Isocrate, il obtint des succès 
comme orateur, mais c'est surtout comme poète tragique 
qu'il se distingua. Il écrivit trente-sept tragédies, dont 
goatro fureat couronnées. 


Casques surmontés de l'apex. 


Aphanisticus 
(gr à fois. 


APÉRITIF — APHÉRÈSE 


APHARSACHÉENS. Géogr. auc. Peuple assyrien en 
veyé en Samarie par Assar-Hadien, à la place des Israé- 
lités. transtérés au dela de | Eaphrate.—l'n APHARSACHÉEN. 


APHASIE (du gr. 4 prv., et phusis, parole on. f. Abo- 
tion ou perversion de la faculté d'exprimer les idées par 
ki parole. 

— Es Dans l'aphasie proprement dite, les organcs 
de la pensée et io la phonation peuvent étre mtarts: quel- 
quefuis, 4 parole articulée seule est abolie ou pervertie 
alule); il arrive sonveut que la faculté d'ecrire est aboho 
en méme temps agruphre, ainsi que la faculte d'exprner 
les idées par siwnes. Daulleurs, dans l'aphase, l'abolition 
de la parole est rareimmit complete, mais les syllabes où 
les mets sans suite que prononce et répété le rnalade, ea 
quelque sorte aatomariquement, n'ont aocun rapport avec 
Sa pensée à paraphrasiw. Certaius aphasiques puvent lire 
et chanter. Les lesions de laphasie rarmolh serment ou 
hémorragie siégeut au pied de la troisieme crrconvolu- 
tion frontale gauche ct dans Les parties voibines, 


APHECA, ville de Palestine tribu de Juda , au S. d'Hé- 
bron. Défaite des [6breux par les Phihstins, qui y prirent 
l'arche sainte et tuerent les deux fils du grand prètre Hufi. 


APHÉDRODERE du gr. aphédron, cloaque et déré, cou 
n. m. Genre de poissons acanthopteres, famille des perci- 
dés, renfermant de petites formes améritaines propres aux 
eaux douces. Citons l'ephédrodrre de Say aphedroderes 
Sayanus), vulgairement téturd de Saint Domingue lac 
Poutchartrain) 


APHEK, anc, ville de ln Palestine tribu d'Aser , au 
pied dn Liban, où se réfuyia le roi de Syrie Benadab, battu 
par Achab, roi d'Israël, — Autre ville do Palestine (triuu 
d'Issachar, ; aux environs, montagne de Gelbué, célèbre 
ei le combat eatre les Héhreux et les Philistins, dans 
equel Saul et son fils Jonathas furent tués, 


APHÉLANDRE (du gr. aphéles, son et anér, andros, 
mäle) n. f. Genre d'acanthacées-aphélandrées, qui com- 
prend plusieurs sous-arbrisseaux propres à l'Amérique tro- 
picale. 

APHÉLEXIS ‘ksiss — du er. aphélés, simple, et eris, 
état) a. m, Genre de plantes établi aux dépens de certains 
hélichryses de Madagascar. 


APHÉLIE (du gr. ape, loin de, et hélios, seleil n. m. 
Point de l'orbite d'uae planète qui est le plus éloigné 
dn soleil : Quand 
des planétes sont à 
leur APHÉLIE, leur 
mouvement est le 
plus lent possible, b 4 
tandis qu'il est le 
plus rapide au point 
opposé nommé PÉ- 
RIHÉLIE, 

— Adjectiv.: La 
terre est APHÉLIE. 

— Excrcz. Chaque planète décrit daus le cie] une or- 
bite de forme elliptique, dont le soleil occupe ua des 
foyers. Le point de cet orbite le plus éloigné du soleil est 
l'aphélie de la planète; le point de la courbe le plus rap- 
none du soleil forme le périhélie de la même planëte, 

a terre est à son o:hélie vers le 1 juillet. 

La ligne qui joint l'aphélie et le périhélie, ou ligne des 
apsides, est le grand axe de l'orbite de la planète. 

— ANTON. Périhélie. 

APHÈLIE (du gr. apo, loin de, et hélios, soleil a. f. Bot. 
Geore de plantes de la famille des centrolépidées, ne ren- 
fermant qu'une seule espèce, l'aphélie cypéroide, de la 
Nouvelle-Hollande ie qui forme unc touffe compo- 
sée de feuilles radicales, filiformes, vaginantes à la base. 

— Entom. Insecte de l'ordre des lépidoptères nocturnes. 


APHÉLINE (du gr. aphélés, simple) n. m. Insecte de la 
famille des chalcidiens, de l'ordre des hyÿménoptèéres 
térébrants. 

APHELLAN, nom de l'étoile « des Gémeaux. 


APHÉLOCHEIRE (4°) où APHÉLOCHEIRUS ‘é-russ) 
{du gr. aphélés, simple, et Æheir, kheïros, main n.m. Genre 
d'insectes bémiptères hétéroptères, 
groupe des hydroconises, famille des 
aaucoridés, reufermant des punaises 
aquatiques habitaat les eaux courantes 
d'Europe et d'Asie. Citons l'aphelochei- 
rus æslivalis Europe); deux formes : 
l'une à ailes courtes, l'autre à ailes lon- 
urnes. 

APHÉLOPE ou APHÉLOPUS .puss — 
du gr. aphélés, simple, et pous, pied) 
a. m. Genre d'insectes hyméuoptères 
térébrants, famille des proctotrapidés, 
reufermant de petits parasites dont les quelques espèces 
connues babitent l'Europe. 


APHÉLOTHÉRIUM (on — du gr. aphélés, simple, ct 
thérion, bête sauvage) n. m. Genre de mammifères fosst- 
les, intermédiaire vatre les lémuriens et les ongulés. 

APHEMIE (du gr. a priv., et phémi, je parle n.f. Sya. 
de APHASIE. 

APHÉMIQUE adj. Qui a rapport à l'aphémie; qui est 
atfecté d'aphémie, 

— Substantiv. Personae affectée d'aphémie. 

APHÉRÈSE (er. aphairésis : de aphairein, eulever\ n. f. 
Linguist. Suppression d'une syllabe au commencement 
d'un mot. 

— Chir. Ablation, retranchement d'une partio superflue, 

— Mianér. Nom donné par Beudant à une variété cris- 
talline de phosphate de cuivre. formée de l'octaëdre, au- 
quel les sommets manquent et sont remplacés par deux 
facettes, Syn, de LIBFTHÉNITE, 

— ExcyceL. Lioguist. L'aphérèse est ua phénomène cou- 
rant en français, dans la prononciation populaire des noms 
de baptème. On dit Vais pour Anaïs, Phrasie pour Euphra- 
sie, Colas pour Niculas. Polyte pour #ippolyte. Beaucoup 
de noms de famille, surtout dans le midi de la France, 
n'ont pas d'autre oriuine : Mérie Aymeric), Naudet\Re- 
naudet!, Tauty, Constantin), Thérenot (diminutif d'Etienne!, 
Thinet dimiautif de Matlent, ete. 

Si nous remoutons à la période de formation de la 
langue, nous voyons que les mats latins f/lum, illam, il, 
illos. illorum, ant donné Le, lo, il ou lui, les, lurs; des 
adverbes illac, ecce-hac, sont venus @, cà. Les mots d'an- 


— 


$, soleil; à, péribélie; b, aphélie, 


Aphélocheire 
gr. d'un tiers. 


APHÈS-DOMIM — APHRODITE 


mue trancius fre cel, vvolle, icelui, icest, iceste, ont formé 


Qu celle, rein, cest et cet, coste et cette, etc. 
Man, des uplheréses les plus nombreuses ont en pour 
ause la contasion qu'un à faite de la voyelle initiale d'un 


uot avec l'articlo élidé où quelque autre mot de méme na- 
ture, dout 115 se tronvaient souvent précédés : ainsi, on a 
comuntence par dire l'Apualle (de Apulia), l'Ayuienne (de 
Apotiona . l'eyreotte 1e acer, acris), atamie (pour moo 
one), rue de L'Ayussiune (de saneta Maria Æyyptiana), 
Labmoique de apotheca, l'etam d'une glace, etc. ; mais, 
“anne l'apestrephe est nulle pour l'oreille, oa s'est accon- 
tume peu à peu à croire qu'il n'y avait pas d'élision dans 
eus amis, et la voyelle initiale de chaque sabstantif en a 
été détachée et attribuée a l'article méme, ce qui a pro- 
duit les mots actuels : Puuille, Guyenne, griotte, mie, Jus- 
sienne, boutique, tan. On peut encore citer migraine (lat. 
hemicrania), nille pour anille, et pulice d'assurance (gr. upo- 
diva, parmi los noms cemmuns, et ua trés grand numbre 
do uums de heux : Zangeais (Alingavia), Langon (Alin- 
gone), Layrac (Hilariacus), Naillat (Analiacus), Merun 
(Annectiomagns), Vo/lure (Lovolantrum), etc. 

— ANTUX. Augment, prothése. — Apocope. — Paragoge. 


APHÈS-DOMIM, anc. villo de la Palestine (tribu de 
Juda), où campæent les Plhstins lorsque Goliath insulta 
les Israélites, 


APHÉSIE ou APHÉSIS ({ziss — gr. aphésis, rémission) 
0. Î. Améhération des symptomes d'anc maladie, cessation 
d'un acrès. 1 Relächement des forces musculaires. 


APHÉSIEN (/libéruleur), surnom sons ut Jupiter 
était invoqué dans le temple qu'on [ui avait élevé pres de 
Corinthe, en souvenir de Ja jduic Henfarsante qu'il avait 
envoyée après anc longue séchorcsse. 

APHÈTE (dn gr. apo, au loin, et ébor, vie), planète qui 
annonçait, qui donnait la vie. 

— ANTUN. Anérète, 


APHÉTÉRIES (du gr. aphrtér, qui lance) n. f. pl. Ma- 
chines de guerre, destinées à lancer des pierres. Elles 
furent employées notamment par Titus aa siège de Jéru- 
salem. — Une APHÉTERIE. . 


APHÉTOR (ur. aphétor, qui lance), un des surnoms 
d'Apollon, lanceur de fleches. 


APHIDIDÉS (du gr. aphis, idus, puveron)n. m. pl Fa- 
aulle d'héoupteres phytophilures, renfermant les pnee- 
runs où wplus, ct genres Voisins, tels que rhisubtus, phyl- 
durera, chermes, ete. — Un avnbipé. Syn. de APHIDIENS. 
V. PUCERUNS. 


APHIDIENS (ox) n. en. pl. V. APHIDIDES, et PUCERONS. 


APHIDIPHAGE (du ur. aphis, idos, puceroa, et phaycin, 
manger) ad). Qui mange les puecrons. | Oa dit aussi 
APHIDIVORE. 


APHIDIUS uss) n. m. Genre d'insertes hymeénoptères 
térébrants, groupe des eatomophages, famille des ichnea- 
iménidés, renfermant de très petits ichneumons parasites 
do puccreas. Citoas l'aphidius picipes, parasite des puce- 
runs du houblon, etc. 


APHIDIVORE (du gr. aplis, ides, et du lat. vorure, dé- 
vorer, manger) adj. Entom. Sÿn. du APHIPIPHAGE. 

APHLÉ, ÉE adj. Qui est dépourvu d'écurce : Tronc APHLÉ. 

APHLOGISTIQUE (jiss — du gr. a priv., et phluyistique) 
n. in. et adj. Qui no peut s'enflammer : L'@niante est un 
APHLOGISTIQUE. || Lampe aphlogistique, Lampo de streté 
iuventée par le chimiste Davy, pour préserver les mineurs 
de l'explosion du grison. V. LAMPE. 


APHLOIE où APHLOIÉE {0-y-é — du gr. a priv., at phluios, 
écorce) n. f. Sous-wenre de la famille des bixacces. 


APHODIINÉS (du gr. uphodos, excrément) un. m. pl. 
Tribu d'insectes coléoptères lamelhcoraes, renfermant de 
numbrenses formes réparties dans les geures : aphodius, 
œumwcius, rhyssemus, psammodins, ægialia, chiron, rrema- 
sus, @tc., vivant dans les inatières stercoraires on le 
Sable, — Un ArHonnINÉ. 


APHODIUS {uss — du gr. aphodos, excrément) n. m. 
fenré d'insectes coléoptères pentamères, famille des la- 
iucllicornes, qui vivent dans les fientes ot les exeréments. 
Plusieurs centaines d'espèces connues 
répandues dans Je moude entier, surtout 
dans la région paléarctique, Catuus 
l'aphodins finetarins. 


APHONE er. aphinos; de à priv., ot 
vhüne, voix, son: adj. Qui a'a point de 
voix, de sen. 


APHONIE (rad, aphuxe) n. T, Priva- 
tien, perto de Ja voix. 

— Exeyez, L'aphonce différe du mu- 
hisme, daas lequel 11 y a des suus larvn- 
gés émis, a0a artieules; dans l'aphonie, 
lo malade ne pout produire aucun sun. 
L'aphonie est complete, oa incompiete. 
Dans l'aphoaie incomplete où erfinction de vuir, la veix 
peut être encore entendue. L'uphonie essentielle est 
Symptomatique d'une lésion dr l'appareil vocal: les 
cordes vocales ne peavent plus vibrer, soit par paralysie 
des muscles de la glotte, soit par la présence d'ulcera- 
tions syphilitiques, cancéreuses ou tiberculeuses, soit 
par l'existence de fausses moenbranes (croup) on de tu- 
meurs cemprimant le larynx. L'aphunie peut être égale- 
ment due au manque du courant d'air nécessarre pour 
faire vibrer les cordes vocales à la suite de hlessures ou 
de rétrécissemeats de la tracée, de paralysie du dia- 
phragme, L'aphonie nerveuse survient d'ordinaire brusque- 
mont et disparaît de même ; elle ne s'accompaune pas de 
symptômes prémenitoires. Elle s'observe surtout chez les 
lystériques. Le traitement de cette aphonie est celui des 
maaifestations nerveuses. 


APHONINE (du gr. aphonés, obscur) n. f. Plante vra- 
minéoe, plus généralement aommée pariane, 


APHONIQUE adj. Syn. inusité de APHONE. 


APHORE Qu gr. aphorus, stérile) n. f. Bet. Syn. de po- 
DALYRIE. 


APHORIE (du çr. a priv., et phoros, qai porte, produit) 
n. £. Stérilité. 


APHORISME (riss — du gr. aphorismos, définition) n. m. 


Aphodius 
{grossi 3 fois) 


Sentence, maximè générale qui présente succinctement 
ce qu'il y a de plus essentiel à connaitre sur une chose : 
Les rèyles de droit du Digeste sont des APHORISMES. 

— Encycz. ll ne faut pas confondre les aphorismes avec 
los axiomes. Les aphorismes sont des sentonces, des for- 
mules générales, propres par leur eoncisien à se graver 
dass l'esprit, et qui résament un certaio nombre d'idées 
partivuliéres. Les axiomes sont les vérités premneres, 
évidentes par elles-mêmes, qui n'ont pas besom de 
démonstration, et qui servent à démoatrer tout le reste. 
Les ayhorismes sont de petites syntheses, résultant de 
l'experence; los axiomes appartienuent à la rasuu. 
Das la langue du Palais, les aphorismes preañent le nom 
de brocards : Donner et retenir ne vaut. — Nulne dut 
s'enrichir aux dépens d'uutrui. — En fait de meubles, pos- 
session vaut litre. — Quia terme, ne dort rien. — Le mari 
est seigneur et maitre de la communauté. 

SYN. Aphorisme, adage, apophtegme, maxime, pro= 
verbe, sentence, V. ADAGk. 


Aphorismes d’Hippocrate, recueil de sentences 
qai résument la médeciae de l'Evolu de Cos. 

Le premier aphorisme, qui sert ca quelque sorte d'in- 
trodnetion à louvrage, est souvent cité: “ La vie est 
courte, l'art est loag, l'occasion fugitive, l'expérimeata- 
tion dangereuse, le raisonnement difficile; 11 faut oon 
seulement faire soi-même ce qui convient, mais encore 
fire secondé par le malade, par ceux qui l'assisteut, par 
les choses extcrieures. » C'est surtont aux Aphurismes 
ga llippocrate duit sa grande popularité. 

Aphorismes de l'Ecole de Salerne. V. SALERKNE. 


Aphorismes de Boerhaave sur la connaissance des 
maladies et l'art de les guérir (Aphorismi de coynoscendis 
et curandis morbis). Cet onvrage, écrit en latin, a éte pu- 
lié à Leyde ea 1709. On y trouve la substance des dec- 
trines de Boerhaave, le plan de sen enseignement et une 
esquisse de patholouc cénérale. L'auteur passe ensaite en 
revue les diverses maladies. 

Chaque affechon est caractérisée dans un bref aphe- 
risme, facile à retenir. 


Aphorismes sur la sagesse dans la vie, ouvrage 
philosophique publié ea 1851 par Arthur Schepenhauer 
(trad. franç. 1880). Ce qui différeacie le sort des hommes 
peut être ramené à trois conditions foudamentales : ce 
qu'ones{, ce qu'on @, ce qu'en représente. Les différences 
de la première catévorie sent les plus importantes, et, 
pour le bouhear de l'individu, le principal est ce qui se 
trouve ou se produit on lai. Ou est heureux suivaut ce que 
l'on sent, pense ou veut, et, puisque le benheur vient sur- 
tont de ce que l'un est, les bieas suprèmes sont les biens 
suhjeetifs, et, en premier lieu, la gaicté et la santé. 

Les liens de 1x seconde catévorio correspondent aux 
besoins, et les hesuins sont de trois sortes : i y eu à qui 
sont naturels et nécessaires, d'autres qui sont naturels sans 
étre nécessaires, d'autres cafin qui ae sout ni naturels ni 
nécessaires. Les premiers comprennent la neurriture et le 
vètemeat. Les suivants se rapportent à la satisfaction 
sexuelle. Les deruiers sont les besoins du luxe, de l'ahon- 
danco, du fast et do l'éclat ; ils sont en nombre infini ct 
difliciles à satisfaire. 

L'opraion d'autrui, le rang, l'heaaeur, la gloire, consti- 
tuent la troisième espece de biens, c'est-à-dire ce que l'en 
représente, ce que l'on est aux yeux d'autrui. L'opioion 
ne peut être joe nous réellement un bien où un mal 
qu'autant qu'elle détermine la conduite des aatres envers 
ous; et celle-ci n'ost à coasidérer qu'antant qu'elle con- 
tribue à moditier ce que nous sommes en nous el par nuus- 
memes. 

Après avoir étudié les trois conditions qui différencieat 
le surt des hommes, Sehopenhaner parait mettre l'onique 
seurce du bopbeur dans l'iatelligence. Tous nos maux, 
toutes nos peines viendraient de ce al appelle la votonte, 
c'est-à-dire des éléments passionnels de notre nature. 


APHORISTIQUE {riss) adj. Qui tient de l'aphorisme ; qui 
est rempli d'aphurismes : Le style APHORISTIQUE devient 
vite fatigant. 


APHORISTIQUEMENT (riss, adv. D'une maaière apho- 
ristique, par aphonismes, 


APHORME (du gr. uyhormé, irrnption) adj. Se dit d'une 
cause externe et manifeste, surtout en parlant des causes 
uerasionnelles où procatarctiques des maladies. 


APHRACTE (du gr. aphraktos; formé de «a priv., et 
phrattem, fortiäier) u. m. Navire non ponté, et qui se 
‘istineuait ainsi des cataphractes, mi avaient un pont. 

APHRAGME (du gr. a priv.,et 
phrayma, cloison) n. m. Sectiou 
du genro dryandre, 


APHRAGMIE (du gr. a priv.. 
et phragma, cloison) n. f. Genre 
de plantes de la famille des acan- 
thacées, doat l'espèce anigae est 
originaire du Mexique. 


APHRITIS (fiss) n. m. Genre 
d'insectes diptères hrachycères, 
famille des syrphides, reafermant 
des mouches habitant l'Europe et l'Amérique et brillant de 
vives teintes métalliques : aphrtis apifornus Vrauce). 


APHRITIS (fiss — du gr. aphritis. sorte de poisson) 
a. m, Geare de poissons + caathopreres, fanulie des per- 
cidés, renfermant des 
formes des eaux dou- 
ces de la région aus- 
tralienne : aphritis Hiur- 
villei (Terre de Van- 
Diëémeu.) 


APHRIZITE (du gr. 
uphousem, écumer) u. f. Borosilcate d'ulumine; variété de 
tourmaline. 


APHROGALLISTE (liss — du or. aphros, écume de mer, 
et Æallistus, très hean) n. f. Genre d'éponges calcaires, 
famille des hexatinellides, habitant les diverses mers et 
dont on retrouve les restes fossiles dans la craie et les 
terrains tertiaires, 

— Excyez. Les aphrocallistes sont branchnes, arren- 
dies ; leurs rameaux oat leurs extrémités fermées. Leurs 
canaux radiaires sent prismatiques, juxtaposés, ouverts 
aux deux extrémités et traversent les parois de part eu 
part. 


Apbrius(gr d'un tiers) 


Aphritis. 
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APHRODE (du gr. aphros, écume) adj. Couvert d'écume, 


APHRODES à. m. pl. Genre d'insectes hémiptères ho- 
mopières, famille des eicadellidés, soas-famille des cer- 
copiaës, reafcrmaat des formes voisines des aphrophores, 
et dont les ponbreuses espèces habitent principalement 
l'Enrope : aphrode a côtes (aphrodes custatus |France]), etc. 
— L'an APHRODE. 


APHRODESCINE (dèss — du gr. aphrédés, écanmeux) n.f, 
Sabstance extraite des cotylédons du marron d'Inde. 

— EncxeL. L'aphrodescine, CH"0%, à été retirée par 
Fremy des cotylédons du marru d'Inde et regardée par 
lui comme ideutique avec la saponine. Elle s'en distingne 
ca ce qu'elle est soluble dans l'alcuol, et que les alcalis 
la dédoubleat en acide butyrique et acide escinique. 


APHRODISIAQUE (er. aphrodisiakes : de Aphrodite, 
Vénus) n. m. et ad, Se dit des substances qai exercent 
sur les organes géaitaux une action excitante : Les Orien- 
taur demandent souvent des APHRODISIAQUES aur médecins 
européens. (Litré.) Potion APHRODISIAQUE. || S'applique à 
teut ce qui porte à l'amowr, en agissant sur l'imagination 
(peintures, lectures, etc.) 

— Qui a rapport à certaines divinités du paganisme, 
telles que Vénus, Priape, etc. : Culte APHRODISIAQUE. 

— ENeYcL. On à cité comme aphrodisiaques ua grand 
acmbre de substances, telles que la vanille, le muse, 
l'ambre, les épices eu général : caunelle, girofle, gingem- 
bre, poivre ; l'alcool pris à doses modérées, l'opiom, la 
aoix vomique, le phosphere et la cantharide ; certains ali- 
ments, comme les trufles, le paisson, les coquillages, les 
gibiers. Le phosphore et la cantbaride sont des stimlants 
très a dont l'admiuistration imprudente peut 
ctre suivie des plus graves accidents : priapisme, cystite, 
parfois dos hémerragies urétrales. 


APHRODISIAS, ville do l'Asie Mineure (Phrygie ou 
Cane). Patrie du philosophe Alexandre, cemmentateur 
d'Aristote, Sur soa emplacement est situé le village turc 
de Gaia. Les raines de la ville avtique enveloppent le 
village moderne. Le temple de Vénus, consacré plus tard 
au culte chrétien, estde Le plus Lelle époque de l'art grec. 
— Nom ancien d'uue ile de la Méditerranée, célèbre par 
sun temple de Vénus Aphrodite. (Dans la partie N.-0, de la 
ville ost le stade, très bien conservé.) — Plusieurs autres 
villes portaient ce nom en Lacenie, en Apulie, en Cilicie, 
dans l'ile de Cnide, en face la cote de Carie. 


APHRODISIASME (ass) n. m. L'acte véuérien, 


APHRODISIE (du gr. aphrodisios, do Véaus) n. f. Age 
où l'on devient propre à la génération, puherté. 

APHRODISIES n. f. pl. Antiq. gr. Fêtes ea l'honneur de 
Vénas, qui se célébraient surtout daps les lieux où elle 
était plus particuliérement adorée : Amathente, Paplos, 
Comntho, ete. 


APHRODISIEN, ENNE (ci-in, én — du gr. aphrudisius, 
de Vénus) ad). Prepre à inspirer l'ameur. 


APHRODISIENS (zi-in) n. m. pl. Gronpe d'annélides 
ayant pour type le geure aphrudite, — Un APHRODISIEN. 
V. APHRODITIDES. 


APHRODISIUM, aom denné autrefois à une ville 
d'Afrique, peut-être Bône, renommée pour Ja fertilité de 
sen territoire et la doucear de s6a climat. 


APHRODITE (or. Aphradité), une des grandes divinités 
grecques, assimilée plus tard à la Vénus des Romains. 
V. VENUS. 

— Myth. Aphrodite était la déesse de la beauté et do 
l'amour, de la génération, de la mer ct de la navigation, 
de la vie uaiverselle. Elle avait pour attributs une ceinture 
au charme irrésistible ; puis le myrte, 
la rose; divers fruits, comme la pom- 
me où la grenade; divers aaimaux, 
comme le bélier, le bouc, le lièvre, le 
cygne, surtout la teurterelle ou la co- 
lombe. Elle eatraiaait à sa snite toute 
une troupe de divinités secondaires : 
tantôt Eros on l'Amour, et des per- 
sonnages allégoriques comme Peitho 
(a Persuasion), Pothos où Himéros 
(le Désir); taatôt les Nymphes, les 
lleures et les Charites; tantôt des divi- 
nités marines, comme les Tritons et 
les Néréides, Cette variété de son cor- 
tege et de ses attributs s'explique jrar la variété de ses 
fonctions, auxquelles correspoadaient une foule de sur- 
nums. Elle était, pour les Grecs, soit la déesse -de l'amoar 
céleste (Ourania), soit la déesse de l'amour vulgaire (Pan- 
démos), soit la déesse du mariage (Vym el oa des cour- 
tisanes (Hétaira), ou aux belles fesses (Calhipyge), soit la 
déesse marine |Pontia où Pelagia), ou la déesse victo- 
rieuse (Nképhoros), D'autres de ses surnoms se rapportent 
à quelque trait de sa légeade ou do son cnlte : oa l'appe- 
lait Anadyomëne, parce qu'elle était sortie des flots: 
Aypris, Cythérée on Erycine, à cause de ses temples célè- 
bres de Chypre, de Cythère ou du mont Eryx. 

Autour du nom d'Aphrodite s'étaiont formées une foule 
de légendes, souvent contradictoires. Suivant les uns, elle 
était aée do l'écumees flots, d'où son nom (du gr. aplhros, 
éeume). D'après une autre tradition, elle était fille de Zeus 
et de Dioné. On coatait que Zeus l'avait marée à 
Nephaistos, Mais on contait aussi ses amours avec diffé- 
rents dieux : Hermès, Dionysos ou Arès, même avec de 
sunples avrtels comme Phäéton, Adonis ou Anchise, Elle 
avait cu de nombrenx enfants : Eros, Hymen, les Chartes, 
Priape, Hermaphrodite, Kaée, et bien d'autres. Dans les 
falles antiques, nous la trouvons mélée à ane foule d'a- 
ventures, 

H est démontré, aujourd'hui, que le culte d'Aphrodite est 
d'oriumme asiatique. La déesse grecque est proclie parente de 
plusieurs déesses d'Assyrie ou de Phénicie. Soa culte paraît 
avoir été apporté très anciennemeat, sur plusieurs points du 
monde grec, par les Phéaïcicas. Elle était déjà très popu- 
laire, chez les Hellènes, au temps où fureat cempesés les 
poèmes hemériques. Aux siècles suivants, elle prit uao 
place de plus en plas graade dans la religion hellèpique. 
Ses sanctuaires ee plus célèbres et les plus fréquentés 
furent toujoars ceux dont les Grecs avaient hérité des Phé- 
niciens : ceux de Paphos, d'Amathonte et d’Idale, dans 
l'île de Chypre, de Cythèrce, au S. de la Lacenie, et du ment 
Eryx, en Sicile. Mais Aphrodite eut aussi des temples dans 
la plupart des cités grecques : par exemple, à Athènes, à 
Thebus, à Méyure, à Patras, à Argos, à Corinthe, uù un 


Temple d'Aphroidite 
à Paphos (Chypre). 
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millier d'hétaires attendaicot les pèlerins, Ce culte se déve- 
luppa encore à parsihe alexamlrine, puis à l'époque ro- 
naine où Aphrodite, idontiliéo avoe Vénus, fut considérée, 
grâce a sou fils Enée, comme l'ancétre du peuple romain. 

— Archéel. Aphrodite est l'uno des divinités qui ont le 
plus souvent inspiré l'art grec. Sos roprésontations tigru- 
rtes sont innombrables : statues, terros cuites, bronzes, 
fresques, pointures de vases. Et les artistes ont modifié, à 
plusieurs reprises, le typo plastique d'Aphrodite. 

On l'adora d'abord, surtout à Paphos, sous la ferme 
tout orientale d'un simple cône où d'une pyramide en- 
touréo de flamboaux. Plus tard, ello dovint uue grossiero 
idole, entitrement vêtue, chargéo de colliers et do braro- 
lets : c'est ainsi que la représentent une foulo do sta- 
tuottos archnques, trouvées à Chypre où dans les îles do 
Archipel. Vers le débnt dn vi siècle avant notre ère, se 
ilessine un type artistique, qui se maintient jusqu'à la fin 
du ve sicie, Aphrodite est alors une divinité grave, dra- 
pée davs un long chiton, couronnée d'un diadème on du 
polos, et tenant on man unc fleur : c'est la déesse ('é- 
dste, l'Aphrodite ane jardins d'Alcamèno, ou l'Aphrodite 
voiléo à la frise orientale du l’arthénon, Puis apparait un 
type de transition, qui a peut-être été créé par Scopas : 
l'Aphrodite Viképhoros on |Victoriease), nuo jusqu'à la 


APURODITE — APHYCLANIMHEÉ 


par up temple où l'on vourrissait une vache blanche con- 
sacrée à Hathor, la Vénus égypueune. Any. A/fyh ou Atfieh, 

Nom de doux autres villes d'Egvpte : l'une dans la 
Thébaïde, l'autre dans le Delta. 


APHROGALE du gr. aphros, éeume, ct gala, actes, lan 
nn. Lait battu etréduit on une mousse écumeuse qu'absor 
bent les ouvriers de certaines industries, ct notamment 
ceux des fabriques de céruse pour enm- 
battre cohques de plomb, «tles allu- 
metuers atin d'empêcher la nécrose des 
os provoquée par le phosphore blanr. 


APTIRONATRON (du gr. aplros, écu- 
me, et de natron, nem du carbonate de 
soude naturel) n. m. Effloresconce sa 
hue formée par le carbonate de sedium. 
On la confond senvent avec lit sale 
tre; car on les trouvo tous los deux 
dans les heux hunides. 


APHRONITRE (du gr. aphros, écume, 
et nitron, üitre) n. m. Nitre dépnré. 


APHROPHORE (du gr. aphros, écume, ct phora, action 
de purtcr) n. m. Genre d'insectes bomoyitcres, famille des 


Aphrophore 
grosai à fois). 


Vénus vicianeuse (Naples) 
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Yénus accroupre e1 ! Amour (Rome) 


Vénus de Milo (Louvre) Vénus Qurama (Florence) Vênus callipyg® (Naples) Vénus sortant du ban (Rome) Véaue Anadyoniène (Vaucau) 


Yénus et l'Amour essayant les armes de Mars [Louvre Vénus genitnix [Noples) 


Vénus de Médicis (Flutece) 
Venus aveu Lépée de Mars (Florcnse). 


Statues autiques d'Aphrodite (Vénus), 


ceinture et moins sévère, orrnpéo à se mirer daus un bou- 
clier, À ce type se rapportent les Aphrodites de Capoue 
et d'Arles, surtout la célèbre Aphrodite de Milo. Enfin, 
vers le milieu du 1v° siècle, Praxitéle montre Aphrodite 
entièrement nue, fait d'elle le symbole de l'amour et de 
la grâce voluptueuse : il sculpte sa célèbre Aphrodito de 
Cuide, dent il existe tant de répliques, la Vénus de Mé- 
dieis, les Vénus du Capitole où de Cherchel. A la fin du 
i1vt siècle, le peintre Apelle imagina le type d'Aphrodite 
Anadyomène, d'eù dérive celui de l'Aphrodite accroupio, 
si fort à la mode pendaat la période alexandrino et gréco- 
romaiae, et représenté dans nos musées par la Vénus de 
Vienne ou la Vénus de Naples. Ea oûtre, Aphrodite, sur 
beaucoup de monuments figurés, est associée à d'autres 
divinités ; par exemple, Arès, Héra, Athéna, Adonis. On 
nous la montre souvent aussi au milieu de son cortège 
de suivantes ou de divinités secondaires : thème favori 
des peintures de vases et des fresques de Pompéi. 

— Bieuiocr.: Lajard, Hecherches sur le culte de Vénus 
(1837) ; Bernoulli, Aphrodite (1873). 


APHRODITE n.f. Entom. Genre d'annélides errantes, 
-fanulle des æephroditidés, sous-famille des hermioninés, 
caractérisés par les suies épaisses qui forment un revête- 
ment feutré sur leur dos. Nombreuses espèces habitant les 
mers du globe. L'aphrodite aculeata (hérissée), appelée 
taupe de mer a des cou- 
leurs très brillantes. Elle 
se trouve sur les côtes 
de France, etc. 

— Minér. Silicate na- 
turel de magnésie; va- 
riété de magnésite. 

APHRODITIDÉS n. m. 
pl. Famillo d'annélides 
errantes renfermant les formes dont les rames dorsales por- 
tent de larges écailles nommées élytres et des cirres, ete, 
Se subdivisent en cinq sous-familles : Lermioniaës, polynoi- 
nés, acætinés, sigalioninés, polylépinés, — Un ArHRODITIDE. 


APHRODITOPOLIS, ville de l'anc. Egypte, au S. de 
Mempbis, sur le Nil (daus l'Egypte moyenne), célèbre 


Aphrodite hérissée 
(ie Om,1ä À Om,20 de long.) 


ricadellidés, sous-famille des cercopinés, renfermant des 
formes de taille moyenne dont les larves viveut sur les 
fouilles de divers arbres,au miheu d'un lijmide écumeux. 
Habitent l'Europe : aphrophora spumaria (France), etc. 


APHROSIDÉRITE (du gr. aphros, écume, et sidéros, fer) 
n. f. Silicate hydraté d'alumine de fer et de magnésic. 
Variété de chlurite contenant 44 p. 100 d'oxyde de fer. 


APHROSYNE (du gr. aphrosuné, démence) n. m. Dé- 
rangement des facultés intellectuelles ; démence. 


APHTE (or. aphthé:; da aplein, brüler) n, m. Ulcéra- 
tion superficielle qui se développe surtout dans l'intérieur 
de la beuche : Les APATES paraissent spécialement à la 
face interne de la lèvre Roue et des juues, sur la partie 
latérnle et inférienre de ln langue, sur les amygdales, sur 
le voile du palais. (C. Blant.) 

— EncyeL. Les ayhtes sont de petites ulcérations blan- 
châtres qui apparaissent sur la muqueuse de la bouche. 
Ils commencent par des taches rouges, sur lesquelles se 
développent de petites vésicules analogues aux vésicules 
d'herpés, Ces vésicules se remplissent d'un liquide lates- 
cent, s'entoureot d'un bourrelet formé par la muqueuse 
tuméliée ; dès le denxième ou le troisième jour, l'épithé- 
lium se détache ct laisse voir une ulcération lenticulaire 
d'étendue variable, du volume d'uae tète d'épingle à celui 
d'une lentille. Elles siègent sur la mugjueuse des lèvres, 
à la pointe et aux bords de la langue, sur la muqueuse 
des jones et du palais, L'haleine est fétide, la salivation 
assez abondante, la mastication cst pénible; la succion 
est si douloureuse pour le nouveau-né qu'il repousse le sein. 

L'éruption des aphtes peut être discréte ou conf 
L'éruption discrète no se maaifeste que par Ja douleur lo- 
cale et quelques troubles digestifs, parfois accompagnéo 
vu précédée d'un léger état fébrile. L'éruption confluente 
est beaucoup plus grave: elle envahit la voûte palatine, 
le voile du palais, les amygdales et le pbarvnx. Elle s'ae- 
compagne de diarrhée, de vomissements, de fièvre, et peut 
ameuer la mort, 

Les aphtes se montrent surtout dans l'enfance et la jeu- 
nesse. Leurs causes sont mal connues. On tend à admettro 
que c'est une maladie infectieuse, d'origine mucrubieune. 


Au début, on emploie des lotions émollientes, addition- 
nées de quelques frouttes de laudannm, aprés la période 
inflammatoire, des astringrents, tels que borate de soude, 
alun; on peut ture des lavayes de la bouche avec une 
solauun de saheylate de sonde an 115: à l'iotérieur, on 
donne Je chlorate de potasse, La cicatrisauon peut étre 
ardéo par de lévers attouchements au nitrate d'argent. Les 
purgatifs sont “‘LSSITES. , 

— Med. vetér. Cette mala ie érupuve, enzootique on 
Éphoetques se carautériso par de petites ampoules ou 
phlyctenes qni se développent aus la bouche, dans l'es 
paco interdigite, sur les levres et sur les marmelles. 

Cette affection, commune au buf, an mouton et au 
porc, areçu duferents noms. C'est ainsi quon l'a appelée : 
“fièvre aplhiteuse », uépizootio aphteusr +, : maladies aph- 
teusos», «stumatite apbteuse», éurottes, “phlyctene , 
« glussupede », « mal de bouche , : cxauthéme Interpha- 
langé ». 

Les maladies aphteuses ont été connues de twute anti- 
quité ; car, dops Îles Crrees, on tronve qu'il en ést fait 
mention dans tous les ouvrages des savants qui se sont 
occupés do méderine comparée, Les intempéries, les 
fourrages avariés, les mauvaises comlitio hÿgéniques, 
ent été signalés tour à tour comme causes de la tiuvro 
aphteuse, Mais si, dans l'histuro lé cette maladie, on 
étudie les conditions au milieu desquelles elle s'est déve- 
loppée, on acquiert bieatôt Ia certitude que cetto atfoction 
est indépendante de toutes ces influences. 

Au début de cette maladie, los animaux perdent l'ap- 
pétit, deviennent tristes, éprouvent des frissons, et la 
sécrétion du lait diminue d'une manière notable. Au bout 
de vingt-quatre à quarante-huit heures, les phénomènes 
fébriles cesseat, et une éruption vésiculeuse survient dans 
la bouche, sur les mamelles, et dans l'espace mterdigité, 
ce qu fait que ecs animaux boitent quelquefois considé- 
rablement, An bout d'un temps variable, suivant les ré- 
Fos du corps, ces vésicules s'ouvrent et se recouvrent 

icntôt de matiere purulo-sanguinolente qui forme une 
croûte roussätre au contact de l'air. Enfin, après huit a 
dix jours, ces croûtes tombent et laissent à nu la cicatrice 
de la vésicule. En général, cette maladie ne compremet 
pas la vie des animaux, parce qu'elle laisse toujours in- 
tacts les principaux appareils organiques. 

Tout le monde est d'accord pour recouuaître à la ficvre 
aphteuse un caractere éminemment contagieux et, si elle 
ne canse pas la mort, elle cause une perte de travail ou 
une perte de Jait, 

Les lois sur la police sanitaire sont applicables à la 
tièvre aphteuse canine à toutes les autres maladies con- 
tagiouses. On traite par des lotions antiseptiques surtont 
salicylées, ou en désiafectaut les étables par des lavages 
crésylés. 

APHTEUX (eu), EUSE adj. Compliqué ou arcompagné 
d'aphtes; qui nent aux aphtes : Angine APHTEUSE. 


APHTHALOSE (du gr. aphthitos, inaltérable, et als, sel) 
n. m. Nom donné par Haüy au sulfate auhydre de potasse 
rhombodrique, dout le principal caractère est d'être 
inaltérable à l'air. Syn. APHTHITHALITE, ARCANITE, GLA- 
SÉRITE. 


APHTHARTODOCÈTES (du gr. aphthartos, incorruptible, 
et dokétas, qui apparait: n. m. pl. Nom donné à des héré- 
tiques du vi° siécle, qui prétendaient que le corps de 
Jésus-Christ était incorrupnble, impassible et immortel, 
Ils étaient disciples de Julien d'Halicarnasse, qui vivait 
au1v* siècle, Ils se rattachaient à l'hérésie monopbysite et 
s'appelaient eacore phantasrastes (le corps du Christ étant 
pour eux un fautôme, cavzäsua). — L'n APHTHARTOOOCÈTE. 


APHTHONE (du gr. aphthonos, abondant) n. m. Genre 
d'insectes coléoptères phytopbages, famille des halticidés, 
renfermant des altises dont les aom- 
breuses espèces sont répandues sur tout 
le globe, particulièrement en Europe. 

Citons l'aphthona euphorbiæ | Europe). 


APHTHONGIE /du gr. a priv ,et phthoy- 
gos, Son) n. f. Perte de Ja faculté de 
produire des sons. Elle se traduit par 
une sorte de spasme fonctionnel des le- 
vres et de la laogne, qui se produit 
toutes les fois que le malade veut parler. 


APHTHONITE du gr. aphthonétos, qui 
n'est pas envié, où de aphthunos, abua- 
dant) n, f. Cuivre gris antimonial ; variété de paua- 
base. 


Apbthone 
‘grossi 6 fois). 


APHTHONIUS, rhèteur grec, né à Antioche, vivait an 
aus siécle et au commeavcemuent dn iv° de notre ère. Ou 
a de lui des exercices de rhétorique. Progymnasmatu, 
imprimés en 15uS à Venise, et des fables à la maniere 
d'Esope, qu'un place suuvent à la suite des fables de co 
dernier. 


APHTOÏIDE (de aphte, et du gr.'eidus, apparence’ ali. 
Qui ressemble à l'aphte: Pustule apatoibe. 


APHUTÉENS, nom donné aux Israélites revenus de la 
captivité et rétablis dans leur ancien pays. — ln APHUTEEN. 


APHYA (du gr. aphuë, petit poisson, fretin n.f. Genre 
de puissons acanthoptères, fanulle des gobudes, ne renler 
muant qu'une seule espè- 
ce : l'aphya pellucida (ou 
athérine naine), vulgai- 
rement nommée à Nice 
avunat Ct nonnal tran- 
sparent, sans écailles 
[Méditerranée . Se pê- : 
chepar quantités énormes avec des filets à mailles serrées 
ditsénrtanouns. Se mange cuit dans du lait, ou frit. 4 


Aphyi Dole lines 


APHYLAX du gr, a priv..et phular, défenseur) 5. m. 
Geure de plantes de la famile des rommélinacées, dont 
l'inflorescence est en panteule lâche. 

APHYLLANTHE du gr a priv.; phullon, feuille, et an- 
tlws, Heurt n. m. Geure de plantes de la famille des lita- 
cées, tribu des lihees, qu eroit dans les lieux arides du 
midi de l'Europe. 

APHYLLANTHÉ, ÉE adj. Qui ressemble à l'aphylauthe. 
p. t. pl. Groupe de la fanuile des liliacées, ayant 
pour type le genre aphyllanthe : Les APHYLLANTUÉES. Dies 
APHYLLANTHEE. 


APIIYLLE — APIOS 


APHYLLE (du gr. a priv., et phullon, feuille) adj, Se dit 
,«s plantes «ont la tige est dépourvue de feuilles, comme 
1a véronique aphylle, Va cuscute. 

APHYLLOCALPE (da gr. aphurllon, sans feuille, et kalpé, 

me) n. m. Geure de fougères. Syn. de OSMONNE. 

APHYLLOCAULE où APHYLLOCAULON ik — du or. a 

uv; phuton, feuille, et kaulus, nice) n. m. Bot. Syn. de 

RER. 

APHYLLODIUM (om — du gr 
1 nlle) n.m. Bot. Syn. de nICERME. 

APHYTÉIE ‘du gr. a priv., et phuteia, végétation! n. f. 
br Syn. de AYnNORE. 

APHYTIS, anc. ville de Thrace, dans la péniusale de 
Pallene, au S.-E, de Potidée. Apollon y avait un temple 
dont les oracles étaient célèbres dans la contrée. 

API (dn lat. Appies, nom du Romain qui, par la greffe, 
obtint cette variété de pomme) 0. m. Espèce de pomme : 
Un apr, des APIs, et plus ordinairem., Une ponune d'API, 
des pommes d'APT. ; 

— Ses juues sant denx pommes d'api, Se dit fig. d'un en- 
fant, d'uac femme, dont le teint a le coloris et Ja frai- 
cheur de la Jeunesse. 

— Excyxc. L'api est une petite pomme jaune pâle, d'an 
beau rouge vif du cûté exposé au soleil ou d'uu rouge noi- 

râtre, à chair ferme, croquante et sucrée; elle peut se 
conserver jasqu'en avril. L'arbre qui la produit est de 
moyenne taille, à rameaux longs et redressés. Les prin- 
cipales variétés sent : l'opi ordinaire, qui est la meil- 
leure; l'api noir, à peau d'un rouge très brun; l'api gros 
ou pomme rase, dont le fruit, plus gros, sent la rose. 

API, îles des Noavelles-Hébrides (Océanie, Mélauésie\; 
entre 7.000 et 10.000 hab. 


APIA ou AFIA TELLUS, anrien nom du Péleponèse, 
ainsi appelé de 4pss, roi legendaire d'Argus. 


APIA, village capitale des îles Samoa (üréanie, Poly- 
nésie), dans l'ile d'Onpolou. 


APIACÉES (du gr. epion, persil) n. f. pl. Nom donné par 
Lindley à la famille des ombellhfères. — L'ne AMIACÉE. 

À PIACERE, loc. adv. V. PIACERE. 

APIAIRES du lat. upis, abeille) n. m. pl. Tribu d'insectes 
hyménopteres porte-aiguillun, reufermant les abeilles et 
les genres voisins. — L'n APIAIRE. ; 

— ExcycL. Les apiaires sent caractérisés par des ailes 
antérieures avec trois cellules cubitales presque égales, et 
par des jamhes postérieures creusées extérieurement d'une 
fossette triangulaire (corbeitle| pour la récolte du polles. 
L'abdomen est ovoïde et attaché au corselet par un péden- 
cule très caurt. Les pieds sont très dilatés et munis de 
pails raides et nombreux. Les larves sont vermiformes, 
blanchôtres, un peu recourbées, arrondies aux deux bouts, 
munies d'une bouche écailleuse armée d'une filiere. Au 
mement de leur première métamerphose, elles filent une 
coque nù elles se changest en nymphes. Au printemps 
suivant, quand les fleurs qui doivent uourrir chaqueespèce 
sont écloses, l'insecte parfait sort de sa coque. On le voit 
alars voltiger rapidement de fleur en fleur pour recueillir 
le miel qui doit le nourrir, ainsi que ses larves. Les apiai- 
res se divisent en cinq sous-familles : andréninés, nama- 
dinés, anthidinés, encérinés, apinés. 

APIANUS (Pierre), astronome et mathématicien alle- 
mand, né à Leisnig (Saxe) en 1501, mort à Iogolstadt en 1532. 
Son nom allemand était von Bennewitz. Apiauus, ano- 
bli par Charles-Quint, professa longtemps à Ingolstadt, et 
fut un des premiers à proposer l'observation des mouve- 
ments de la lune pour découvrir les longitudes. On lui doit 
aussi des observations assez curieuses sur les cométes, 
— PHiLiPPe, seu fils, né à Ingolstadt en 1531, lui succéda 
dans sa chaire de mathématiques, et mourut en 1589 à 
Tubingue. 


APIASTRE (ass — du lat. apis, abeille\ n. m. Genre 
d'ombellifères, renfermant des herhes anuuelles, origi- 
naires de l'Amérique beréale et occidentale. 


APICAL (du lat. aper, icis, sowmet\n. m. Nom douné aux 
aréoles qui se terminent à la pointe de l'aile des insectes. 


APICAL, ALE, AUX (du lat. ape, tcis, sommet) adj. 
Qui a rapport an sommet d'une chose : Pulypier à calices 
APICAUX grands et saillants. (M.-Edw.) 

APICATA, femme de Séjan, qu'il avait répudiée afin de 
satisfaire plus librement sa passion pour Livie, femme de 
Drusus, Après le supplice de Séjan, elle se donna la mort 
devant les corps deses fils, égorgés par ordre de Tibère. 


APICÉ, ÉE du lat. aper, icis, sommet) adj. Qni se ter- 
mine par un sommet très apparent. 


APICIEN, ENNE (in, ér — de Apicius, n. pr.) n. et adj. 
Disciple, partisan d'Apicius. | Qui se rapporte à Apicius. 
V. ce mot, 

À plusieurs plats nouveaux. d'un goût très recherché, 
Le nom d'Apicius fut longtemps attaché. 

Il fit secte, et l'an sait qu'il s'émut des querelles 

Sur les apiviens et leurs sauces nuuvelles, 


a priv., et phullon, 


BErcroux 
APICIFIXE (du lat. aper, icis, sommet, et fi.rns, fixe) adj. 
Se dit des anthères fixées au filet de l'étamine par leur 
sommet. 


APICIFLORE (du lat. aper, icis, sommet, et flos, floris, 
fleur) adj. Qu à des fleurs terminales. 


APICIFORME (du lat. apex, icis, sommet, henppe, et 
forma, fornie) adj. Se dit de cristaux qui ressemblent à des 
aiguilles réuuies en houppe. 


APICILAIRE (du lat. aper, icis, sommet) adj. So dit de 
tout organe inséré au sommet d'un autre. 


APICIUS, nom de trois fameux gastronomes romains. 
L'un vivait dans les derniers temps de la république; le 
deuxième sous Auguste et Tibère : c'est le plus célèbre. I] 
inventa de nouveaux mets et englontit une fortune im- 
mense daus sas dépenses de table, IL s'empoisonna, dit- 
on, parce qu'il ne lui restait plus pour vivre qu'une somme 
de plus de deux millions de netre monnaie.) Le troisième 
Apicius vivait sous Trajan. (Ce dernier était inventeur 
d'un procédé pour conserver les huîtres.) Aucun des trois 
ne parait être l'auteur du traité de l'art culinaire: De re co- 
guinarra qui nous est resté sous lenomde Cælius Apicrus. 


APICOLE (du lar. apis, abeille, et colere, cultiver, élever’ 


adj. Qui appartient, qui a rappart à l'élève des abcilles : 
Appareil APICOLE. Erploitation APICOLE. 


APICRE du or. a priv., et pikros, amer) n. m. Genre de 
la famille des hliacées, formé aux dépens des alcëès. 


APICULE lat. apiculum, dimin. de aper, icis, pointe) 
n. m. Ponte courte, aiguë et pen consistante. 


APICULÉ, ÉE adj. Qui est muni d'un apicule. 


APICULTEUR ‘lu lat. aypis, ahville, et cultor, qui cultive, 
élève n. m. Celui jai s'adonne a l'éducation des abeilles. 


APICULTURAL, ALE, AUX adj. Syu. de APICOLE. 


APICULTURE Le lat. apis, abeille, et cultura, culture 
ü. f. Art d'élever les abeilles : Cours d'APICULTURE. 
ExcyeL. L'apiculture est l'art d'élever les abeilles 
dans des réceptacles appelés ruches (v. ce mot et de tirer 
profit de leurs produits miel et cire. (V. ces mats.) Poar 
mener à bien une exploitation apivole, il est indispensable 
de connaître l'histoire vaturelle ct les mœars des ahoilles, 
leurs maladies, leurs parasites, la maniere de leur donner 
des soins, la construction des ruches, les procédés de 
conservation et d'utilisation du miel et de la cire. 

Les principales opérations apiroles sont : la visite au 
printemps, pour s'assurer de l'état des ruches, le nonrris- 
sement, dans lo cas où les provisions sont épaisees, la 
réumon des culonies faibles, le remplacement ee nivres, 
la mise en place des hausses et des cadres supplémentai- 
res, l'essaimage (v. ce mot), la récolte, l'hivernage. Lans 
toutes les opérations qui nécessitent l'ouverture de la 
ruche ou le transvasement, on projette à l'inténenr un 
peu de fumée produite en faisant brüler de vieux chiffons, 
de la paille, etc. afin d'engourdir les aheilles et d'éviter les 
HS L'irascibilité de ces insectes est des plas varia- 
hles : les cris, les mouvements brusques les irritent ; cer- 
taines persounes s'approchent impnnément des ruches; il 
est beaucoup plus prudentde s'envelopper la tête d'un voile. 

L'apiculture peut se pratiquer partout où se trouvent 
des prairies naturelles ou artitirielles, des bois et des 
plantes donnant de nombreuses fleurs. Cependant, avant 
d'installer us rucher, il faut connaitre les ressources de 
la rontrée en plantes melhferes : les abeilles affecrionnent 
les trèfles, les saïnfoins, les bruyères, le sarrasin. L'em- 
lacement d'un rucher varie suivant Je chmat. Dans le 
nord, il est hon de le placer àl'exposirion du soleil; dans 
les pays chauds, il faut au contraire l'abriter. 

Dans certaines contrées, lorsque les fleurs du printemps 
sont épuisées, ou transporte Jes ruches dass les heux 
où les bruyères abondent, pour faire une seconde ré- 
colte. Ce système permet de récolter le premier miel et 
de laisser comme provisions aux abeilles le miel de bruyére, 
de qualité inférieure. C'est ce qu'on appelle faire de l'api- 
culture pastorale. 

L'apiculture se divise d'une manière générale en apicul- 
Lure firiste et en apiculture mobiliste. La premiere exploite 
des ruches — paniers en forme de clocbe — dans les- 
qelles les abeilles construisent des rayons en les fixant à 
la partie supérieure. Des calottes ou hausses s'ajoutent 
sur le dessus de la ruche avec laquelle elles communiquent 
par un petit trou. Les abeilles ÿ emmagasinent du miel; 
a reine et le couvuin (larves et uymphes restant dans le 
corps principal. Le firisme oblige l'apiculteur à briser les 
rayons pour récolter le miel. 

pes mobiliste emploie des ruches de formes 
très diverses : les unes verticales, les autres horizwntales, 
mais toutes renfermant des cadres mobiles, dans lesquels 
on dispose des feuilles de cire gaufrées ou même de vieux 
rayons. Les opérations apicoles sont facilitées par l'em- 
ploi des ruches à cadres : il est facile, en effer, de retirer 
où d'ajouter un on plusieurs cadres sans déranger les 
abeilles: de plus, le rendement est supérieur. C'est la mé- 
thode de l'avenir. Les ruches à cadres les plus employées, 
cu France, sont les ruches Dadant et de Lavens. Un nou- 
veau mode d'exploitation consiste à accoler deux ruches 
et à remplacer les parois internes par une grille perforée, 
permettant aux abeilles ouvrières de passer de l'une dans 
l'autre : on a ainsi une ruche à deux mères. D'après l'au- 
teur, on obtiendrait un preduit de 126 francs par groupe 
de deux ruches. 

En outre des sues végétaux qu'elles transforment eu miel, 
les abeilles récelteut du pollen, qu'elles emmagasinent 
pour la nourriture des larves, et des substances rési- 
neuses formant le prepalis destiné à boucher les fentes 
de Ja ruche et à entourer les corps étrangers. 

Les abeilles ont de nombreux eunemis : en première 
ligne un nonene la fausse teigne de La cire, la yalleria 
cerella (Fab.) ou mellonella (Linn.), dont la chenille se 
nourrit de cire, perçant les gäteanx en tout sens, Un 
autre papillon plus petit, l'achræa grisella ou alrearia, se 
trouve dans les ruches, mais ses dégâts sont moins im- 
portants. Les autres ennemis sent : le sphinx tête de mort 
\acherontia atrupes), les cétoines, qui se gorgent de miel : 
les guêpes, les asiles, les libellules, les philanthes qui dé- 
voreut les ouvrières ; les méloës, à l'état larvaire, qui se 
nourrissent des larves, et ensuite du miel] : un oiseau, le œué- 
pier (merops apiaster, les souris, les mulets, les hérissons. 

Les abeilles sunt sujettes à diverses maladies : la dy 
senterie, produite par l'alimentation farcée, le mavque d'air, 
l'humidité ; la censtipation, produite par un abaissement 
subit de la température ; la loque au pourriture qui attemt 
d'abord le couvain, puis les abeilles, et se communique 
aux ruches voisines ; le narcatisme, le mal de mai. 

L'apiculture a été pendant longtemps considérée comme 
uue branche très accessoire de l'agriculture. Darwin avait 
pourtant mis en évidence le rôle joué par les abeilles dans 
la fécendatiou des plantes. Mais, bien comprise et avec 
les procédés modernes, elle est susceptible de donner des 
revenus sérieux. [] existe en France enviran 1.600.000 ru- 
ches, doat les produits représentent annuellement une va- 
leur de plus de 16 millions de francs. Lesimportations s’élé- 
vent à 2.200.000 francs: les exportations à 1.700.000 francs. 
Eutio, comme praduit indirect, il faut citer les liqueurs 
et boissons au miel, dent l'hydromel est le plus connu. 

Les localités aù l'apiculture a pris le plans de dévelon- 
eue en France sont : le Gätinais, É Limousin, les 
andes de Gascagne, les euvirens de Reims et de Caen, le 
Narbonnais, la Bretagne. V. AREILLE, ESSAIN, CIRE, HY- 
PKOMEL, NIEL, RUCHE, etc. 

— BigzioGr, : Weber, Wanuel pratique d'apiculture : 
Hamet, Cours complet d'apiculture : Derosne, Exposé som- 
maire de l'apiculture mobiliste ; Vairnot, l'Apiculture éclec- 
tique ; Langstroth, l'Abeille et la Ruche (trad. de Dadant) : 
de Layens, Construction éconemique des ruches à cadre ; 
Bertraod, la Ruche Dadant modifiée ; Clément, l'Apiculture 
moderne ; de Layens et Bonnier, Cours complet d’apiculture. 
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APICULUM (lo — mot lat., dimin. de apez, icis, pointe) 
n. m. Petite pointe qui termine un organe ; aiguillon. 

APIE (du gr. apion, poire) n. m. Syn. de APIOX. 

APIÈCEMENT (rad. pièce) n. m. Une des principales 
pièces qm evtreut dans ln confection d'une chemise ou 
d'un habit. 

APIÉCEUR, EUSE n. Ouvrier, envrière qai travaille à la 
piéce. {Se dit surtout, chez les tailleurs, des oavriers qui 
fout le montage des vétemeuts.) 

APIER (ié — du lat. apis, abeille’ n. m. Amas de ruches 
lacées au milieu d'enceintes de fasciues, 1 Celui qui élève 
des abeilles. Syn. de APICULTEUR. 


APIFORME (do lat. ayis, abeille. et forma, forme) adj. 
Qur a la forme d'une abeille. 


APIFUGE (du lat. apis, abeille, et fugarr, mettre en 
faune n. m, Liquide dont on s'endait la figure etles mains 
qour se préserver des piqûres des abeïlles. 

APIGÉ, ÉE adj. Se disait, dans le Levant, d'un navire qui 
u'a pas teut $ou chargemeot, mais qui est assez lesté pour 
tenir la mer. 


APIGÉNINE (de apiine, et du gr. gennaeïn, engendrer) 
n. f. Corps cristallisable qui se forme en mème temps que 
le glucose dans le dédenblemeut de l'apiise sous l’action 
de l'acide chlorhydrique bouillant. 

— Exceycz. L'apigénine C'‘H"O° cristallise dans l'alcool 
eu lamelles jaunâtres d'éclat nacré fondant vers 2950, pen 
solubles dans l'eau ct dans Jalcogl. Ka solution ne réduit 
pas la liyacur cupropotassique. 


APILINE du lat. upium, persil n. f. Substance que l'on 
obtent en faisant bouillir de l'eau avec uue quantité 
suffisante de persil ; elle cristallise eu aiguilles soyenses 
incelores, sans odeur ni saveur, fead à 180°; sa formule 
est C0". Elle est insoluble dans l'éther, soluble dans 
l'eau bonillante et l'alcool bouillant. 


APIINE 6u APIONINES n. m. pl. Seus-famille d'insectes 
roléopteres rhynchophores, fanulle des curculionidés, ren- 
fermant de petits charancons répartis dans les genres 
«pion, uanophyes, etc. — Ü'n APTINÉ (ON APIONINÉ). 


APILÈME (du gr. a augment. ou explétif, et pilein, acca- 
bler n.t. ligure de pensée; syn. de COMMINATION. V. ce mot. 


APINAC, comm. de Ja Loire, arr. et à 41 kilom. de Mont- 
brison ; 152 hab, Patrie du ligueur Pierre n'Apixac, arche- 
véque de Lyoa, et du Fr. Phihppe, des écoles chrétiennes. 


APINELLE dimin. de apium, ache) n. f. Bot. Syn. du 
genre TRISIH. 


APINÉS du lat. upis, abeille) n. m. pl. Sous-famille 
d'insectes hyménoptéres, renfermant les bourdons et les 
abeilles, amsi que les genres psithyrus, apathus, trigona, 
melipoue, etc, — Un APINÉ. 


APIOCRINE (du gr. apion. paire, et krinon, lis) n. m. 
Geure de crinoïdes fossiles, famille des apiacrinidées, ca- 
ractéristique du jurassique moyeu et supérieur. 


APIOCRINIDÉES (rad. aziocrine) n. £. pl. Famille de 
crinoïdes fossiles, caractérisée par des bras bifurqués et à 
une seule raugée de plaques. La tige est longue, arrondie; 
le cahce est formé par des pièces épaisses ct en quelque 
sorte articulées. — L'ne APIOCRINIDÉE. 


APIOCRINITE n. m. Paléont. Syn. de APIOCRINE. 


APIOL (du lat. apium, persil) n. m. Principe actif des 
graines du persil. Sy. CAMPERE 00 BRÉSIL. 

— ExcyeL, L'apiol C'H'*O* s'extrait de la graine de 
persil pulvérisee. Il est à peu près incolore, possède una 
odeur spéciale, une saveur âcre. li est insoluble dans l'eau, 
solnble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. Sa solution 
alceolique rougit légèrement la teinture de tournesal et 
le sirop de violette. L'apiol possède un isomère, l'isoapiol. 
Ces corps, par oxydation à l'aide du permanganate de pe- 
tassium, donnent de l'acide apielique. L'apiol donne nais- 
sance à des composés : dérivés apioliques. 

À la dose de 1 gr., l'apiol détermine uue excitatien cé- 
rébralte léyère, rappelant celle que produit le café ; à 
celle de 2 à 4 gr., 1l fait éprouver les 
mêmes symptômes qu'une forte dose de 
sulfate de quinine. Dans nos climats, il 
pout être substitué comme fébrifuge au 
sulfate de quinine. 


APION (du gr. apion, poire) n. m. 
Geure de coléoptères rhynchophores, 
famille des curculienidés, sous-famille 
des apioninés, reufermant de petits cha- 
rançons dont les espèces, très nombren- 
ses, sont répandues surtout dans l'hé- 
uusphère boréal. On ea connait plus de 
250 espèces en Europe, dont 13 plupart 
vivent aux dépens des plantes légumineuses, Citons l'apion 
pisi, puisiile aux pois: 
l'apion difforme.vivantsur 
le polygonum hydropiper. 

APION, rhéteur 
alexandrin qui vivait au 
commencement du 1‘ siè- 
cle de l'ère chrétienne. Il 
avait composé une #fis- 
toire d'Egypte et des com- 
mentaires sur Homere. Il 
écrivit contre les Juits 
une satire violente, où 1] 
raconte sur leur histaire 
les fables les plus inju- 
rieuses et les plus ridi- 
cules et à delete 
rien Josèphe répondit par 
sontraté Contre Apien. 


APIOS 0oss n.m.Genre 
de légnmineuses-papilio- 
uarées, établi pour des 
herbes voluhiles, dont les 
feuilles sont composées 
de 247 paires de folioles 
avec stipules, ct dont les fleurs sout en grappes simples. 

— Excycez. Ces plantes sont originaires de l'Asie tempé- 
rée et de l'Amérique boréale. La principale espèce est 
l'apios à racine tubéreuse, plante originaire des Etats-Unis 
et cultivée daos nos serres à cause de l'odeur suave de ses 
fleurs. Elle possède, en outre, des tubercules très nutritifs. 


Apion (gr. 5 fois). 


Apios. 


APIOSPORTON — APLANAT 


1. Abeille récoltaut du pollen (coquelicot). — 2. Corbeille chargée de pollen, — 3. Cellules à miel operculées et nou operculées. — + Coupe de rayon montrant l'inchnaison des cellubs. — 5. Abeilles 


récoltant la miellée (chène). — 6. Abeilles récoltant le nectar (bruyére). — 7 et 8. Couteaux à désoperculer. — 9. Soufflet enfumoir. — 10. Éufumoir de Layens, — ff. Extracteur 


12 Cérilicateur. — 


13. Ruche tixo ordinaire. — 14. Ruche de Luyens. — 15, Ruchr en bois. — {v. Enfumage. — 17. Récolte d'un essaim. — 18. Riyun loqueux. — 19. Bactérie de la loque. — 20. Petite teisne des ru-hes achræa 
grisellu). — 21. Cbenille, tube et cocon de la fausse teigne, — 22. Fausse teigue (galleria rerella). — 23, Philanthe apivore, — 23. Claurou des ruches. — 2 Triongulin où méloé. — 26. Bruula «æra (pou des 


AFIOSPORION (spo — du gr. apion, poire, et sporos, 
spore) n. m. Genre de champignons thécasporés, renfer- 
mant des espèces qui croissent sur lo poamnier, le chéne 
et sur les feuilles du cornotiller. 


APIPE, île du fleuve Parana, dans l'Amérique da Sud. 
Ronmarquable par sa cascade, et couune par les guerres 
continuelles quo sa possession à suseitées entro les Ar- 
gentios et les Paraguayens. 


APIPHILE (du lat. apis, aheïlle, et du gr. philos, ami) 
n. et ad}. Qni aime les abeilles, amateur d'abeilles. 


APIQUAGE n. m, Action d'apiquer; résultat de cette 
action. I Se dit anssi de l'inclinaison déterminée de ccr- 
tains espars : des cornes de brigantines, par exemple. 


APIQUER (rad. piquer v.a. Incliner les vergues de laut 
en bas au moyen des balaucines et 
d'un halebreu, soit pour qu'elles tien- 
neut moins de place, soit pour les ma- 
uæuavres, soit eo signe de denil (dans 
ce €as, elles sont eroisées d'an mat à 
l'autre, et sont dites « en pantenne »). 
On apique les cornes en choquant leurs 
drisses de pie. 

— v. a. On dit d'une chaine qu'elle 
apique on est à pic quand elle semble 
vouir verticalement du fond. 


APIS (piss — mot lat., n.f. Nom 
scientifique de l'abeille. 


_ APIS (iss), petite constellation de 
l'hémisphère méridioral, qe'on nemme 
aussi ABEILLE. V. ce mot. 


APIS us , arc. ville de la Marma- 
rique, à l'O. de Parætomum. Elle tirait son nom du eulte 
quo l'on y remlait au taureau Apis; ses raines marquent 
aujourd'hui la hmito des possessions de l'Egypte et de la 
regeace do Tripoh. É 

APIs liss), frère ue Niobé, roi fabnleux d'Argos. Le 
Pélopouëse fut prinutivemenat nommé, d'après Jui, Zerre 
d’Apis on Apia. 

ApiS où mieux HAP1, l'un des taureaux sacrés de 
l'Egypte, adoré à Memplus. 

— Exever. Hapi était regardé comme l'incarnation an 
dieu Phtah, et peut-être de la triade memphite Phtah, So- 
karis, Osiris. En tont eas, il symbolise l'énergie créatrice 


Vergues apiquév»s. 


| 


abeilles). — 27. Setarre ou accroche-abeille. 


de la nature. Il est qualifié seconde we de Plhtah, et quel- 
quefois Fils de Phtak. Hapi passait pour naitre d'une gé- 
uisso vierge, fécoudéo 
par le fen céleste. [1 de- 
vait avoir certains Si- 
gues : un croissaat an 
front, nn scarabée sous 
la langne, nn vantour sur 
le dos. Vivant, il était 
nourri dans nn temple; 
mort, il devenait comme 
tous les morts un Osiris, 
on Osoris-Hapi, on Osar- 
Hapi, d'où, par abrévia- 
tion, les noms de Ü Sara- 
pis, Sarapis, Sérapis, que 
les Grces ctles Romains 
donnèrent au dieu égyp- 
tien. (V, SÉRAPpIS.) Pour 
justifier le culte qu'eux- 
mêmes rendaient à Hapi sous les Ptolémées, les Grees in- 
ventèrent des légendes. 1ls racontaient que, les dioux ayant 
êté battus par Jupiter, Osiris s'était une ea Egypte sous 
la forme d'un taureau. La nécropole des Ilapis était un 
temple qui s'appelait le Sérapéum. V, ec mot. 

Le nom de « Hlapi» est aussi porté par le dieu Nil et par 
undes quatre génies qui veillent sur les cunopes. vases qui 
“onticurent les viscères des momies embaumees d Egypte. 


APISIN (du lat. apis, abcille) n. m. Veain de l'abeille. 


APISINATION {si — du lat. apis, abeille\ on. f. Opéra- 
tiun analogue à la vaccination, et qui consiste dans une 
inoenlation du ve- 
nin des abeilles 
contre certaines 


Taureau Apis. 


affections. 
APISINER rad. 
upisi V. à. Prau- 


quer l'apisinatiun. 


APISTE (piss — 
du gr. apistos, per- 
tide) na. m. Genre 
de poissons acanthoptères, famille des triglidés, vorsms 
des sébastes, Les apistes sont abondants dans les mers 
tropicales ; leurs nageoires pectorales, très grandes, leur 
permettent de voler. 


Apiste de 0,30 À 02,50 de long. 


APITOIEMENT |! foi-man) u. m. Action de s'apitoyer. 
APITOYANT, ANTE ,lor-yun at]. Qui apitole, excilo 
} la pitié. 


APITOYER ltoi-ye — rad. putié Il chanvre l'y du radical 
ce à quand la terminaison commence par un e muet: 
J'apitoie. J'apitoierai, J'apitorerais ; dans tous les autres 
cas, le radical reste le même : /{ apttoya. Nous apitoyuns. 
Apitoyes, v. a. Toucher de pitié, atteadrir : /l n'est pas de 
ruse que les faur pauvres n'emploient pour APITOYER (es 
ämes charitables.| Maxime du Camp. 

S'apitoyer, v. pr. Eprouver, témoigner de la pitié : H 
est plus facile de S'APITOYER que de secourir, 

— AXTOX. Dessécher l'âme, endurcir. 


APITOYEURS (foi-yeur) un. ni. pl. Nom donné, pendant 
la Revolntion, a ceux qui plarnaicat le sort des émigres, 
des prêtres réfractaires, etc. ; qui cherchaient à apitoyer 
le peuple en faveur des ennemis de la Révolution. — Un 
APITOYEUR. 

APIVORE ! du lat. pis. abeille, et rorare, dévorer) adj. 
Qui mange, qui détruit les abeilles. 


APJOHNITE de Apjohn, n. pr. n. f. Nom donné à l'alur 
de manganèse. Cette espèce nunvcrale se présente cu 
masses fibreuses. 


APLACENTALIA 0. m, pl. Zool. V.IMPLACENTAIRES. 


APLACOPHORES du gr. a priv : plar, ah, plaque, et 
phuros, qui porte‘ 0. m0. pl. Ordre ‘ie mollusques, de la 
classe des amphiueures. — Un APLACOPHORE, - 

— ExcyeL. Le corps des aplacuplures cst Yermiforme, 
entièrement enveloppé par le manteau: il n'y a pas de 
plaques dorsales: il y a des spivules palléaux. Perrier les 
a divisés en deux sous-or les helleniata et les chato- 
dermata, ne coutenaut chaceo qu'une senle famille. 


ABLAIGNER ‘ia mil: v.a. Fire sortir les brins de lame 
d'une etotfe en la pleut ave le chardon, de maniero 
a concher ces brins dans le même seus.# On dit aussi 
APLANER. 

APLAIGNEUR, EUSE yn mll. n. Personue qui aplai” 
gue les draps. Ont aussi APLANEUR, @t APLANISSEUR. 

APLANAT 1 lu vr. a priv. et plahé, aberra- 
ton n. m. Objecuf jlivtograplugue imaginé en 166 par 
le D' £’einbeil et coinposé de deux systèmes optgnes 
identiques, formés chacun d'un ménisque convergen? eR 


APLANER — APLOMB 


flint lécer et d'un mémsque divergent en fhnt lourd, les 


surfaces de s paratinn des deux systèmes appartenant à 
une méme sphere : c'est le prenner ebjectif aplanétique. 


APLANER v. a Por 
avec Jinstrument nomme 
jp oeun morceau de bois 
Ce mot ax aussi le sens 
de aplaigner. 

APLANÉTIQUE du gr.@ 
quiv.. et plaré, aberratiou) 
ad. $e dit d'une surface 
telle que tous les rayons D 
tinuneux issus d'un même 
Mint vont se rencontrer au ; 
sime foyer. Dh, diaphrasmel f, hat léger: 

s cz. Un ebjectir f!, Mint lourd. 

: plunétique est un objectif exempt d'aberration de sphéri- 
uté. On ne peut réahser l'aplanetisme pour tout le 
champ de l'instrument: aussi se contente:t-on do le réali- 
ser pour le plan focal au voisinage duquel se forme la plus 
couramment l'image et pour uu point de l'axe plus rap- 
procbé de liustrumeut. Apres l'achromatisme, l'aplané- 
tisme est ]a candition la plus importante que doive réah- 
ser un bon objectif. Chaque systeme optique apparteuant 
à ua objectif composé est le plus souvent isolément achro- 
matique et aplanétique. On donue souvent les noms de 
aplanats, de rectilignes ou de rectilinéaires aux objectifs 
aplanétiques. 


APLANÉTISME \fiss — du gr. a priv., et plunñtés, errant) 
a. mt. Qualité d'un systeme optique consistant dans l'ab- 
sence d'aberratiun des radiatiuns simples : L'APLANÉ- 
TISME est une condition indispensable de La netteté des rm 
yes dans les instruments d'optique. 

— Excyez. Les miroirs et les lentilles à surfaces sphié- 
riques présentent des aberrations de sphericité, et les 
rayons issus d'un point, au heu de canverger cxartement 
en un point conjugné, ant pour raveloppe une caustique 
d'autant plus étalée que l'on admet des rayons plus élor- 
gués de l'axe; ces mstruments ne sont donc fras aplané- 
tiques, ce qui nuit à la netteté des images. Voyons dans 
quelle mesure la solution de l'aplanétisme est possihle. 

1° Aplanétisme des miroirs. Un muroir détaché au som- 
met d'un ellipsaide de révolution est aplanétique pour ua 
point lumineux placé ea l'un de ses foyers; le second 
toyer de l'ellipsonle est le foyer conjugué du premier. 

Le miroir de forme parahohque réalise l'aplanétisme 
pour ua point situe à l'intini sur l'axe, et le foyer conju- 

ué est Je foyer mème dn paraboloide. Pratiquement, 1l 
e réalise pour un puint très éloigné sur l'axe, 

Ua miroir en forme d'hyperhboloide de révolution est 
égalemeut aplanéhique pour un pont situé en un de ses 
foyers; le foyer conjugue d'un foyer réel est dans ce cas 
virtuel, et mversement. 

La méthode employée par Foucault peur rendre para- 
Loliques, et par conséquent ajdlanétiques, les miroirs de 
télescopes, est connue sous le nom de méthode des retouches 
locales. Voici en quoi elle consiste : 

Oa obtient un point lumiucux à l'aide d'un trou très fin 
percé dans un évran et fortement éclairé par nue lampe ; 
ou fait coincider avec le foyer conjugué un petit trou 
pee dans un autre écran. Si le mtroir est aplanctique, 
‘œil placé au trou du secoud écran voit le auroir unilor- 
mément éclairé, Si le miroir n'est pas aplanétique, il y a 
des parties du mnroir qui parmssent plus éclairées les unes 
que les autres. Les points en relief se détachent en bril- 
lant. Alors, au moyen du pahssorr, un retauche jusqu'à ce 
ee l'éclairement devienne uniforme. Cela posé, on prend 

‘abord un miroir spherique et ou vériie sa sphéricité ci 
s'assurant qu'il est aplanétique pour un point lumineux 
placé en sou centre ; on jlace le point lumineux un peu en 
dehors de l'axe : l'image est alors symétrique par rapport 
à l'axe. Après avoir rendu le miroir parfaitement sphéri- 
que, on rapproche le point lummeux du uaurotr, le foyer 
conjugué s'elumne, ou retouche le nureir atin de le rendre 
aplanetique pour cette nouvelle position : il devient alors 
ellipsoïdal. nu rapprochant de due en plus le pomt lumi- 
neux et en répétant l'opération dans chaque position, on 
transforme le auroir en un « parabolaide. » Ajoutons que 
l'épaisseur à eulever ne dépasse pas un dixieme de milli- 
mètre sur les bords d'uo nuruir de 1 mêtre d'ouverture. 

2° Aplanétisme des lentilles. On pourrait calculer la ronr- 
bure des surfaves dans les lenülles, de manière a les 
rendre parfateinent aplanétiques pour un point situé a 
une distance donnée sur l'axe. Dans la pratique, on se con- 
tente d'une solution approrhée. La distance focale étant 
donnée, si l'objet est à l'intinr Le calcul montre qu'il faut 
preadre une lenülle biconvexe dout l'une des faces ait un 
rayon de courlnre six fois plus wrand que l'autre, et tuur- 
ner la face la plus bombée vers l'ohjet, On peut remda- 
cer cette lentille par une lentille plan-convexe, plus facile 
a construire. 


APLANEUR nm. Celui qui aplane le Lois. 1 Ce mot a 
aussi le sens de APL ANNE R. 


Objectif aplaant, 


APLANIR v. a. Rendre plan, uni, ce qui était incyal, 
raboteux : ABLANIR un chome. 

— Fig. Aplanr les rois, les ruutes, les chemins & quel- 
qu'un, Lui ouvor, li faciliter les moyens de réussir, 
1 Aplanir des difficultés, Les obstarles, ett., Les lever, les 
faire disparaitre. 

— Moralem. Adoucir, calmer : Z n'y à paint de plus 
excellente pratique de mortification que celle de suppenavr 
ses humeurs, d'en APLANIR les diffirultes. (Nicole.) 1 Ahais- 
ser, humilier : Vous APLANISSIEZ les hauteurs des esprits 
superbes, (Fléch.) 

S'aplanir, v. pr. Devenir plan, uai : 
NIT du côté des montagnes. 

— Mig. Disparaitre, en parlant des difficultés, etc., de- 
venir facile : Le jeune homme croit que tout duit S'APLANIR 
devant lui. 1 Se reudre facile à soi-même. 


APLANISSEMENT 0. m. Action d'aplanir, état de ce qui 


cst aplaui : L'APLANISSEMENT d'une route, 
— Fig. L'APLANISSEMENT des obstacles, des difficultés. 


APLANISSEUR, EUSE n. Teclhin. V. APLAIGNEUR. 


APLASTIQUE (jus — du gr. a priv., et de plastique) 
adj, Qui n'est pas plastique. 

— Sang aplastique. Eu T, de physiol., Sang qui a perdu 
totalement ou à ua certaia deure la faculté de se eoaguler. 


APLAT | pla) 0. m. Tente plate, dans la langue des gra- 


Le terrain S'APLA- 


veurs, 1 Pièce de drap où d'éteffe qui se pose à plat sur 
ua vétement. 


APLATER v. a. En T. de mar., Dresser le réle des sn 
plats, c'est-à-dire des sept hommes devaot manger à la 
même table et se servir des mêmes bidons et gamelles. 


APLATIE 0. f. Entom. Syn. de ATTE. 


APLATIR v. a. Readre plat: Nemfon proura que le 
mouvement de rotation de la terre a dù l'APLATIR « ses 
pôles. (Laplace.\ 

— Par ext. et fan. Briser, écraser 
versaire. 

— Fig. Zléroutuil sans rien dire, AVLATI, rentrant la tête. 
Alph. Daudet} 

— Par exagér. Confondre quelqu'un, le réduire an si 
Jeuce. || Dans un sens analowue, Aplatir un acteur, Le 
siftler à outrance, le huer. 

Aplati, ie, part. pass. du verbe Aplatir. Math. V. AL- 
LONGEE, 

S'aplatir, v. ur. Devenir plat: Les nutes s'allonyent, S'A- 
PLATISSENT, el prennent des formes de crocodile. (V.]1Ingo.) 


APLATISSAGE an. m. Eu T.de techn., Opération consis- 
tant àtransformer les cornes de buffle en plaques et qui se 
compose d'un certain nombre de manutentiens successives, 
‘ont les principales sont : le débituye au trençonnaye des 
cornes, le redressaye où l'ouverture, le dolage ou grattaye, 
le serrage ou aplutissage, où mise a veré sous presse. Il 
Dans quelques métiers, s'empl. pour APLATISSEMENT. 


APLATISSEMENT u. m. Action d'aplaur; état de ce 
qui est aplatr. 

— Aplatssement de la terre, Etat de la terre, qui est 
aplatie aux deux potes. 

— Fig. Abaissement, en parlant des choses morales : 
En France, l'APLATISSEMENT des meurs sera La conséquence 
forcée de la civilisation. Balz.) 

— Parexagér. Critique violente, charge à fond contre un 
adversaire politique, littéraire, etc. Syn. de ÉREINTEMERT. 

— EncycL. Astron. Aplatissement des planètes. Tout 
porte à croire que les particules matérielles qui ferment 
la masse de chaque planète ont eu à une certaine époque 
assez de mobilité pour glisser les unes sur les autres, et 
que, cédant à la force centrifuge produite par la retatioa, 
elles se sont portées en plus grande quantité vers l'équa- 
teur, où elles ont formé un renflement qui a persisté après 
leur consolidation. Aussi, les planètes ont-elles la forme 
d'nn ellipsnide de révolution. Oa appelle aplatissement 
d'une planète la différeace des rayons de l'équateur et du 
pole, divisée par le rayon de l'équateur. Si a est le rayon 


TS : . -b 
de l'équateur, b celni du pole, l'aplatissement sera CR 
a 


: APLATIR un «d- 


Les évaluations de l'aplatissement de la terre sont fondées 
soit sur les mesures wéodésiques d'ares de méridienne a 
‘hverses latitudes, soit sur des mesures d'intensité de la 
pesanteur au moyen du pendule, seit sur l'observation des 
inégalités lunaires dues à la forme ellipsoïdale de la terre. 


: ab 
Les nombres tronvés pour la valeur du rapport —— 
[LA 


3 il \| 
oscillent entre Où —. 
282 310 


sement des jlanétes pour lesqnelles cet élément a été 
calculé : 


Voici les valeurs de l'aplatis- 


1 
. Mars 


Mercure - : 
? 293 345 


1 : 
_., Vénus 
253 < 


1 
… la Terre 
306 


: 1 - 1 ji 

Jupiter . Saturne - —, Uranus —, 

y Gi dl 

La lune ne présente pas d'aplaussement sensihle. Son 
équateur est reuflé dans le sens du diametre dirigé vers 
la terre. 


APLATISSERIE n. f. Dans les forges, Atelier où l'on 
ayplatit les barres de fer en les faisant passer, chautlées à 
blanc, entre deux cylindres on laminoirs, pour les reduire 
en lames. 


APLATISSEUR n. in. Ouvrier qui, autrefois, aplatissait 
les barres de ter a la main à l'aide d'un marteau spécial 
nommé aplalis- 
sui». Ouvrier qui 
aplatit les cornes 
employées dans 
l'industrie. 1 Jn- 
strument agri- 
cole qui a pour 
lut d'écraser les 
uraines destinées 
à l'alimentation 
‘des auimaux. 

APLATISSOIR 
n, m, Norte de 
marteau qui sert 
aaplaur le fer on 
tout autre métal. 


APLATISSOIRE 
. Se dit de 
cylindres ou la- 
minoirs entre lesquels an fait passer les barres de fer 
pour les aplatir. 


APLAX {du gr. a priv., et plar, pierre plate) n. m.Genre 
de vortues fossiles des schistes de Kelheim. 


Aplatisseur, 


APLECTRE du gr. a priv., et pléktron, aiguillen, épiue) 
n. m, Bot. V. AMPLECTRE. 

. APLERBECK, villaue de Westphalie (Prusse occid.),sur 
l'Emscher,affluent du Rhin; 6.220 hab.Houilléreimportaate. 

APLÉSION (du gr. @ priv., et plésios, voisin, parent, 
u. m. Section du genre éthéostome. 

APLESTER (pléss — du gr. a priv., et plékein, plier, 
v. a. béphier, étendre les voiles, pour se préparer à lover 
l'aucre. (sité aux xXvit et Xvue sicelus.) 

APLESTIE (pléss — du gr. a priv., ct pléthein, remplir) 
D. f, Ane, méd, Faim insatiable, voracité anormale. 

APLET (plé n.m. Filet. || On écrit plus ordinairement 
APPELET. V. ce mot. 


APLÉTER change l'é fermé du radical en é ouvert de- 
vaot une syllabe muette : J'apléte. Qu'ils aplètent; ex- 
cepté au fut. et au condit., où l’on conserve fé fermé du 
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radical : J'apléterai. Nous apléterions\ v. a. Accélérer 
un travail, surtout en parlant du vigneron. 


APLÉTEUR n. m. Vignerou qui travaille vite. 


APLEURIE (du gr. a priv., et pleura, plèvre) n. f. Ano- 
male Avr caractérisée par l'absence des plevres, 
des côtes et des flanes. 


APLIDIE ou APLIDIA (du gr. aploas, simple, et eidos, 
forme) n. m. Genre d'insectes celéopteres lamellicornes du 
groupe des mélolonthinés, renfermant des bannetons dont 
les cinq ou six espèces connues sont répandues dans la 
région orientale méditerranéenne. Citons 
l'aplidia transversa (Algérie, Asie Mi- 
ueure), l'aplidia hirticollis (Kardaigne), 

APLIDIUM {om — du gr. aploos, simple, 
et etdes, forme) a. m. Genre d'ascidies 
composées, fanulle des polyclinides, vm- 
sinés des amarauques et habitant nos 
mers : aplidiura ficus, etc. 


APLITE 0. f. Variété de granit à graia 
fin, généralement saccharoïde et de teinte 
rosée. 


APLOA (du gr. aplocs, simple! n. m. 
Genre de coléoptéres, de la famille des carabidés, dont uue 
espèce vit aux Indes orientales. Syn. de BRACHYNUS. 


APLOCENTRE (du gr. aploos, simple, et ftentron, épine, ai- 
guntloa)n.m. Genre de poissons de l'Ohio, voisin des spares. 


APLODISQUE (diss — du gr. aploos, simple, et diskos, 
disque) n. m. Section du genre baplopappe, de la famille 
des composées. F 


APLOMS | plon — de à, et plomb) n. m. Direction d'une 
ligne perpendiculaire à l'horizon; position verticale d'un 
ohjet : L'APLONB Wr dx tour de Pise n'a pas été bien pris. 

— Par ext. Equilibre : C'est aux lois de l'attraction que 
nos propres corps duirent leur AvLeMB. (B. de St-P.) 

— Au fix. Assurance daus la manicre de parler, de se 
présenter : hardiesse : Calonne avait la confiance de la 
témérité ct l'APLOMNB du charlatanisme. Lamart.) 


Toujours un grand aplomb sur un petit esprit, 
J JANVIER. 


— B.-arts. Juste pondération des figures : Artiste qui 
pêche par les ArLOMBS. (Acad.) 

— Musiq. Précision de la mesure, soit peur la veix, seit 
pour les instruments. 

— Physiol. Répartition réguliére du poids du corps sur 
les membres, direction la plus faverable de ceux-c1 pour 
le sonuen du tronc et l'exécution des mouvements. || Se 
dit dans un sens aualogne, mais au pluriel, eo parlant du 
cheval : Les ArLONBS d'un cheval, 

— Tech. Petit appareil composé d'un fil à l'extrémité 
duquel est fixée une balle de plomb ou uu petit cyhadre 
de cuivre, et qui sert à détermiuer si un objet occupe une 
position biea verticale. 1 On dit plus ordinairement fil & 
plomb. (Les auvriers disent plus brièvewmeut encore plomb : 
L'rête-nui ton PLOMB.) 

On donue souvent au plomb une forme cylindro-conique ; 
le sommet du cône, étaut tourué vers le bas, indique exac- 
tement le poiat par où passe la perpendiculaire. 

— A plomb, loc. adv. V. PLOMB. 

— D'aplomb, loc. adv. Perpendiculairement à l'horizon : 
A midi, te soleil darde D'APLOMB ses rayons sur nos têtes. 
n En équihbre: Æ£tre n'ArLoms. 1 Etre d'aplomb siguitie 
aussi, en langage populaire, Etre bien portant, robuste, 

— Fig. Vivement, fortement : Parler b'APLOMB. 

— Encre. Tecbn, L'usage de l'aplemb, au fil a plomb, 
dans les arts, est fondé sur &e fait que la direction de la 
pesanteur est nécessairement perpendiculaire à l'horizon. 

_— Méd, vétér. Daus l'étude de l'extérieur du cheval, on 
entend par le mot aplombs la disposition et la direction 
des membres de l'animal par rapport au sol, que cette di- 
rection soit normale ou vicieuse, favorable ou défavorable 
a leur action, comme colonnes de soutieu ou comme agents 
de progression. 

Pour examiner les aplomhs d'uu cheval, an doit le main- 
tenir en repos, les quatre pieds formant les quatre coins 
d'un rectangle, qui représente la base de sustentation. 

Pour que la répartition régulière du poids du cerps se 
fasse sur les quatre extrénntés, les membres doivent 
suivre des lignes qui ont été déterminées par Bourgelat. 

Membres autériurs : 1° Une ligne verticale, abaissée de 
la pointe de l'épaule jusqu'au sol, doit rencontrer ce dernier 
un peu en avant de Pertrémité de la pince. Le cheval est 
dit sons lui du devant lorsque cette ligne tombe à una 
grande distance en avant de la pince. Dans ce cas, le bi- 
pède antérieur étant surchargé par le poids du corps, le 
cheval est exposé à des faux pas rt à de fréquentes chutes. 
Oo dont l'utiliser pour le service du trait, où le collier, lui 
offrant un point d'appui, le pe des chutes ea avaut. 

Le cheval est dit campé du devant lorsque la ligne ci- 
dessus tombe sur le sabot avaat de rencontrer le sol. Do 
ce defaut d'aplomb, il résulte que l'appui du pied a lieu 
sur le talon, qui se faugue et devient le siège de bleimes 
fréquentes. h 

2 Une verticale abuissie du tiers postérieur de la partie 
supérieure et erterne de l'uvant-bras doit partager égale- 
ment le genou, le canon et le boulet, et yagner le sul à une 
certaine distunce des talons. M\16 genou se porte en avant 
de la ligne, ilest dit argué ou brassicourt; si, au con- 
traire, il se porte en arnère, il est dit creur, effacé, genou 
de mouton. Ni la ligne verticale tombe trop en arrière des 
talons, l'animal est dit {ong-jointé. Le cheval aïusi conforme 
est souple dans ses allures, mais offre peu de résistance à la 
fatigue. Si, au contraire, la ligne verticale se rappracho 
trop des talens ou les traverse, le cheval cst dit court- 
jointé où droit sur ses boulets. De cette conformation r6- 
sultent une ruine prompte des extrémités et uae dureté 
dans les réactions, qui readent ces chevaux peu propres au 
service de la selle. 

30 Une verticule abaissée de la partie la plus étroite de la 
face antérieure de l'avant-bras doit partager tonte la partie 
inférienre de lertrémalé en deur parties égales. Eutre les 
bords internes des deux sabots doit exister un intervalle 
égal à la largeur d'ua sabot. Si le membre cousidéré en 
masse se trouve en dedans de cette line, le cheval est 
dit serré du devant. Ce cheval est exposé à se conper, à 
se douner des atteintes et à bater fréquemment. Si les 
membres s'écartent eu dehors de cesto ligne, le cheval est 
dit large du devant; il ne se coupe plus, mais sou allure 
est lourde, par suite du déplacement du centre de gravité. 
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Si la pinre est tournéc en dehers, le cheval est dit pa- 
nard, Il estalit cagreux quand la déviation du pied n heu 
eu dedans, Si le genen est porté en dehors de cctre liggne, 
il est dit cambré; si c'est en dedans, il est dit genou de 
buf. Toutes cos conlformations sont vicieuses. 

Membres postérionrs : 4° Une reticale abaisse de la 
pointe de La fesse duit rencontrer l& pointe du jarret et lon- 
gor da fare postérieure da canon avant d'arriver an sol. Si la 
ligne d'aplomb tombe en arrière du Jarret,lnimembre est en- 
gagé trep avant sous le corps; on dit alors que lo choval 
est sous lui du derritre. Dans ce cas, une trop grande 
partie du poids du corps est reportée snr les membres 
postérieurs, et las jarrats so fatiwnont. Si, an contraire, 
éette ligne coupe trop en avant le jarret ot le canen, le 
cheval est campé du derrière, et le pouls du corps est re- 
jeté sur les membres antérieurs 

59 Une vertirale abaissée du milieu de la face postérieure de 
la pointe du jarret doit partager également en denx moitiss 


Sous lu du devant 
Aplomb réguler 


Campe du devant 


&plombreguher Serré du devant 


Aplomb regulier.  Carnpé du derrière. Sous lui du dernèn.. 


Aplomb réguher Arqué ou brassicourt. 


Trop ouvert du devant 


Aplomb régulier. 


des formes marines très enrnassières et dont la plupart 
sécrétent uno hnmeur couleur de pourpre qui tent autour 
d'eux l'eau en rouge. Geures principaux : aplysre, dolu- 
belle. 

APNÉE du gr. a priv., ct purin, respirer p, Î. Absence 
momentanée de la respirauon. Elle se dufereneie de la 
dyspaée en e* que celle-ci cousisto seulement dans Ja 
géne dé la respiration. 

APNÉOLOGIE (du gr. apnoiïa, apnée, et logos, discours) 
n. f. l'raite des ditféreates espñces d'apnées. 

APNÉOLOGIQUE adj. Qui conécrne l'apnéologie. 

APNÉOSPHYXIE (sf — du gr. a priv.: paern, respirer, 
et sphucis, batteniunt) à. f. Suspension de la respiration 
ot du pouls. Syn. de ASPHYXEH, 

APNEUMIE (du gr. @ priv., et pneumén, poumon! n. f. 
Maonstruosite carastérisée par l'absenco des poumens. 


2 


Deail sur son boulet 
Courtyonte 


Genoux efacès 
Lougjonte et plongeanl. 


Pañard du devant Cagneux du devant Cambré ou barcal 


Panard du éerrière Cagaeux du derriere 


Aplombs d'un cheval : 1,2, 3, membre, antérieurs ; — #4, 5, membres postérieurs. 


latérales tout le reste de l'extrémité. Les défauts d'aplomb 
relatifs à cette ligne sant ici les mêmes que dans le 
isembre autéricur. 

— ANTON. inclinaison, obliquité, perte-à-faux, surplomb. 


APLOME (du gr. apluos, simple) n. m. Liturg. Nom que 
l'oa denne à la nappe d'avctel, dans l'Eglise grecque. 

— Minér. Grenat ferro-calcareux, vérdâtre ou brun. 
Variété de mélanite. 


APLONOME (du gr. aploos, simple, et nomes, loi) adj. Non 
deané à ua cristal etfraut la plus simple des leis iutermoô- 
diares de décroissemeut : Chaux carbonatée APLONUME. 


APLOSTOME {ploss — du gr. aploos, simple, ct s/onia, 
bouche) adj, Qui a la benche où l'euvorture simple. 


APLUDE n. f. Genre de graninées-andropegonécs, 
comprenaat uv petit narbre 
d'espèces propres à l'Asie 
tropicale et à la Nouvelle-Ca- 
lédonie, et dent quelques-unes 
seat cultivées daas les jardir s. 


APLURE (du gr. apluus, 
simple, et oure, quene) n. m. 
Poisson ue Madèro, de la fa- 
mille “es scumhéreïdes. 


 APLUSTRE (pluss — lat. 
aplustrum, giréuette) n. m. 
Antiq. rem. Ornement de la 
ponpe des vaisseaux chez les 
anciens et qui consistait en 
une pce de charpente re- 
ceurbée vers l'avant, et tail- 
lée en ferme de palme, ou 
plutôt de quene de peissen. 

— Moll. Syn. de PAYILLAN, 


APLYSIE (lat. aplysia) n. f. Geure de mollusques gas- 
tropodes, typo de la famille des aplrsiidés, renfermant de 
nombreuses espèces répandues dans presque toutes les 
mers du glebe et connues sur nas cütes sens lo nom de 
livres de mer : aplysia depilans (Méditerranée), ete. 


APLYSIIDÉS n.m. pl. Famille de mellusques gastropodes 
epistobranches, sous-ordre des tectbranches, renfermant 


Aplustre, 


APNEUMONERVIE (du gr. a priv.; pneurên, peumen, 
ot du lat. nervus, nerf) n. Ï. Défaut d'énergie ou d'action 
nerveuse du ponmoa. 


APNEUMONES (du gr. a priv., et preumén, poumon) 
n. m. pl. Seus-erdre d'holothuries, de l'ordre des apodes, 
caractérisées par l'hermaphrodisme et l'absence de pou- 
mons. — L'n APNEUMONE. 

— ExcyeL. Les apneumones pertent des tentacules Hi- 
néaires, pinnés ou digités, et des erganes infundibuliformes 
cihès. Une seule famille compose ce sous-ordre, celle des 
synaptides, renfermant les geures synapte, anapte, cli- 
rodote, 


APNEUSTE : preuss — du gr. a priv., et jinein, respirer) 
adJ. Qui manque de respiration. 


APNEUSTIE |(preuss — rad. apneuste) n. f. Manque de 
respiration, absence des mouvements d'inspiration. 


APOACONITINE (du préf. apo, et de oconiline) n. f. Corps 
résultant de la transformation avec perte d'une molécule 
d'eau de l'aconitine sans l'artion des acides étendus et 
Louillants. L'apeacenitine serait l'anbydride de l’éther mu- 
nobenzoïque de l'aconine. 


APOBATE (du gr. ape, loin de, et bainein, aller) n. m. 
Antiq. gr. Daus Certaines courses, deux hommes mon- 
taient nn char : un ceuher (apubalicos et l'apobate, qui, 
casqué et armé d'un bouclier, devait santer du char et y 
remonter en pleine course. d 


APOBATÉRION (du gr. ape, loin de, et hatérios, qui sert 
à menter) n. m. Dans l'ane. Grèce, Nacritice etfert à un 
dica delsnaie lorsqu'en abordait, après avoir échappé 
à ua danger venant des éléments. 


APOBOMIES (du gr. apobhômios, éleigné «le l'autel n. f, 
pl. Dans l'anc. Grèce, Sacrifices acéomplis sur le sol 


même on daas les eaux d'un fleuve, en dehors de tout 
temple. 


.APOCALBASE (lat. epocalhasum\ n. m. Gomme-ré- 
sine servant à empoisonner les flèches, attribuée à une 
euphorhe. 

APOCALYPSE (cr. apokalupsis, révélation: venant du 
v. apokaluptein, découvrir, révéler a. f. Livre qui a 


APLOME — APOCALYPSE: 


pour objet Ja révélation des de miel de [inmauité, la 
in du meoude actuel et l'asopement L'an ere de justice : 
L'Avoc avast de Hanmh. L Arc ArY rss d'Aitres. 

Specalement, Livre canomque, le dernier du Nouveau 
Tes@inent, et qe à pour auteur lapotre saint Jean : 
L'ider du royaune de Die et LAVOOALSPSS queen est la 
complète muaqgr, acat Urrpremmuon la plus eliiée et la plus 
poctique du progre lurmain  Kenan ) 

Pig. Atlé 1e où saite dallégorirs fantastiques, 
Discours, @erit tres obseir. N Parler comme l'Apora- 
dypar, Parlct, Sexpruner d'une maritre peu intelagible, 

Style de CApocapur, Styte mnera] hori ne jusqu 4 Lob- 
senrite. 

bte de l'Aporolypee, Sorto de monstre symbolique 
qui joue un grand rolé dans } Aporalypse de sant Jean 
On lan allnsion à la bte de TA porabhjpse pour caratéri- 
ser quelque chose de monstrueux, qh porte avec so le 
mystere et l'eponvante. 

- Fam. {luval de UAporolypsr, Mauvius cheval, ha- 
ridelle. 

— Hist. relig. ('hevaliers de l'\porulypse, Membres 
d'une société mystique qni se forma a Rome en 1094, et 
qui se donnait pour mission de détendre l'Eglise caiho- 
lique centre l'Antechrise. Le chef, Augustin Gabrino, pre 
nait les titres de prince du sombre srptennurre et de mo 
aurque de la sainte Trinité; c'était du lou. Arrété apres un 
esclandre dans une église, 11 mourut dans uns maison 
d'ahénés. Les duminés qu'il avait groupés so disper- 
sèren 

— ExcYcr. On donne particulicrement le nom de apn- 
calypses à des écrits juifs eu chrétiens, jlns où moms 
voisins de l'ère moderne, et dont les révélauons sunt 

lacées sous les noms de personnages considérables de 
Fons bibhique. Sauf celle de saint Jean, elles sont 
pseudépigraphes, cest-u-dire qu'elles portent un faux 
nom d'auteur. Composées au cours des deix premiers 
siècles avant Jésns-Christ, où durant le prenner sieclo 
après, elles se denneat pour des révélations accordées à 
Noë, à Hénoch, à Moïse, à Baruch, etc. 

Apoculypses juives. Les travaux les plus récents ont 
rendn denteuse l'unité littéraire de ces ouvraces. Sur- 
vant E. de Faye, il dut y en avoir un très grand nombre, 
ayant des caractères ditférents : apocalypses populaires, 
reflétant les passions patienales et exprimant les rêves 
qui ont hanté l'âme da peuple juif depuis l'insurrection 
macchabéenne : apocalypses rabbiniques, composéesapres 
l'anéantissement des espérances politiques des Jaifs et 

ermettant de constater fe développement considérable de 
a théologie juive avant quelle fût formulée dans la 
Mischoah et dans le Talmud ; entin, apocal; pses transcen- 
dantes, dont les auteurs epposent à la Jérusalem humilhée 
et profanée la Jérusalem de leurs rêves, la Jérusalem 
céleste et l'exaltation du judaïsme spirituel. 

Passens maateaant une rapide revue des livres dans 
lesynels ces écrits primitifs ont été interpelés et fendus. 
C'est d'abord l'A pocalypse d'Hénoch : elle date évidemment 
du sr siècle av. J.-C. L eriginal s'est perdu: puis, au moyen 
âge, la traduction grecque qui l'avait vulgarisé a disparu 
à sep tour. En 1773, on en rapporta d'Abyssinie une ver- 
siea éthiepienne. Cette apocalypse consiste en une jux- 
taposition de fragments très divers; les principaux en 
seat: ua récit de la chute des anges et de leur pmaitiun, 
une description des demeures des justes, ane vision du 
Fils de l'Homme qui exercera le jugement messianique. 
« Nous aveas ici, dit Jean Réville” dans un document 
qui est bien palestinien et qui est antérieur an christia- 
msme, l'éche le plus instructif du travail quise fit dans le 
mende juif dela Palestine, à partir du mement où la picté 
juive entra en contact avec la civilisauon grecque. » 
Tandis que les juifs d'Alexandrie traduisest le judaisme en 
lacgage platonicien. ceux de Palestine accommedent quel- 
ques conceptions grecques à lenrs propres notions. 

Une autre compilation du méme genre est l'Apocolypse 
d'Esdras:C'est l'ouvrage qu'es appelle souvent le 4 Fe livre 
d'Esdras. Il consiste en sept visioas que le personoage de 
ce nom est censé recevoir, la trentième année apres la 
destructien de Jérusalem par Nabuchodonoser. Ea réalité, 
la ruine de Jérusalem dont il s'agit est celle dont Titus 
a été l'exécutenr, et, pour ce fait, on s'accorde générale- 
meat à placer la rédacuon de cet écriu dans lo deroer 
quart du 1 siècle de l'ère chrétienne. 

— L'Apocalypse de Baruch est, comme la précédente, nne 
juxtapesitien de visions, de dates très diverses er dent 
quelques-anes sent antérieures à la rune de Jérusalem. 
Mais, sous sa forme actuelle, elle a été composée nen 
seulemeat après 70, mais à une époque eù les Juifs étaient 
installés dénnitivemient en pays pmen. 

— Les Testaments des X11 Patriarehes consistent en des 
discours que les patriarches sont censés avoir prononcés 
au moment de mourir. Chaque patriarche jasiste sur un 
trait marquant de sa vie et en ture de pressantes exherta- 
uons. Le récit biblique sert de texte et de point de départ 
aux applications édifantes. La parte apocalyptique du 
hvre roule sert sur les mystères du monde surnaturel soit 
sur l'avenir, particulièrement sur la mort et la résurrection 
de Jésus-Christ, et le rejet du peuple juif. L'auteur, s'il 
est unique, est un judéa-chrétuica, antérieur au n° siècle de 
notre ère, 

Enfin, l'Assomption de Moïse, découverte en 1861 par 
Ceriani dans uu palhimpseste de la Inbliotheque Amlæui- 
sicnse de Milan. 1] n'en existe qu'une version latine, dont 
lo texte est en niauvais état et defectueux. D après les 
plus récents résnltats de la enitique, elle a été com- 
posée au lendemain des évécemeats qui margrèrent l'ao 4 
du notre ère, au début du règne des fils d Hérode le 
Grand. 


Apocalypses chrétiennes. Parmi les Apocalypses 
chréticunes aporrvphes, la lus celebre est l'Apocalynse 
de saint Pierre. Klle ent va grand credit Clément d'Alexaa- 
drie en parle dejà. et ave: respect. Il en a cité divers frag- 
ments, les seuls qui soient parvenus jusqu'à nous.Quant à 
son ancienneté, äl eremonte an moins au "siècle. D'après 
les passages cons:rs s. on vor qu'elle s'occupait da juge- 
ment deraier et des sus qm devaient l'annencer. Ble 
ne paraît avoir contenu ribn de formellement hérètique, 
ca: saint Epiphænc et Eusebe ne ln font pas le reproche 
d'hérésie, quoiqu'ils la déclareat apocryphe. C'est la seulo 
des Apnealypses apocryphes qu ait jamais su du crélit 
dans l'Eghse. Les autres sout d'ailleurs plus récentes. 
On cite une Apocalypse de l'apôtre saint Thomas, une 
Apocaly se du protomartyr saint Etienne, une Apocaleyse 
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de suint Jean, imitation de l'Apocalypse canonigite. also- 
lumeut inconnue dans l'antiquité chrétienne, et surtout 
l'Apocalypse de saint Paul. L'auteur de celle-ci suivait 
l'upotre dans le troisième ciel, dout il prétendait rév 
les smuystères. On ne connaissait pas encore cet ouvrage 
au ne siecle. Saint Epiphane l'attribue à la secte gno- 
stiquu des canites. | 

Latin, de nombreuses Apocaly ses, dont aucune n'a place 
duus ln canon, portent le nom du prophète Damel. On ne 
saurait s'en étonner, puisque tous les écrits de ce genre ont 
pour ancètre le livre biblique de Daniel. Toutes n ont pas 
Lto conservées. On en connait six eu sept en texte grce ; 
“autres ea persan, en copte et en arménien. 


Apocalypse de saint Jean. Ce livre, le dernier du 
Nouveau Testament, est divisé en vingt-deux chapitres. 
Ilse compose d'une courte introduction sous forme de 
lettres aux sept Eghses d'Asie, de sept visions et d'une 
conclusion. Les sept visions peuveni prendre les titres 
snivants : 1° les sept étoiles et les sept chandeliers ; 
99 les sept sceaux du livre avec les sept trompottes, qui 
sonnent après l'ouverture du sepueme sceau; 3° la 
femme, le dragon et la bète; 4" les sept coupes de la 
colere et la grande Babylone: 5° le grand hanquet de 
leu: 6° Satan lié pour nulle aus ct ja terre nouvelle; 
ño la sainte Jérusalem. ; ; . 

H est impossible de résumer ici Ce livre, d'une extraor- 
dinare intensité de lyrisme, qui à été l'ohget, à tra- 
vers les siècles, de tant de commentaires passionnés. 
Catholiques et hérétiques l'ont tous expliqué en leur fa- 
veur, Bossuet retrouve dans la Bête, qui y joue un Si grand 
role, l'empereur Droclétien. Grotius x vôit Trajan. Paru 
les commentateurs, beaucoup pensent que l'Antechrist est 
Néron, dont le nom serait Iysterieusement désigne pur 
le cire fameux de la Bête (6661. 

La canonicité de l'Apocalypse ne fut généralement ad- 
mise dans l'Eglise grecque qu'à partir de Ja fin dniv® siè- 
ele, quoiqu'elle eùt été adoptée jusque-là prar saint Epi- 

hane, Origène, saint Clément d'Alexandrie, etr. Ce fut 
e troisième concile de Carthage, en 397, qui inséra Cetour 
vrage dans le canon des Ecritures, c'est-à-dire au nombre 
des livres inspirés, conformément à la croyance déjà an- 
cienne de l'Eglise d'Occident. , 

Les catholiques et les protestalits traditionnalistes n'h6- 
sitent pas à attribuer l'Apocalypse à saint Jean, lapôtre. 
L'extrême gauche de la critique, l'école de Tubingne, se 
range à cette opinion. Des deux livres qui portent le nom 
de saint Jean, l'Evangile et l'Apocalypse, elle ne reconnait 
l'anthentiaté que d'un seul : l'Apocalypse, dont l'esprit 
général et le contenu iadiquent évidemment qu'elle re- 
monte au temps apostolique. 

Spitta a cru reconnaître dans l'Apocalypse de Jean une 
fusion de plusieurs Apocalypses, dent quelques-unes jui- 
ves. G. de Faye pense qu'il faut reconnaitre dans le livre: 
je une apocalypse chrétienne qui comprend les six pre- 
miers chayitres (elle tranche par son élévation et sa Spi- 
ritualité avec tout le reste): 2° deux apocalypses juives; 
30 un remaniement des documents primitifs par un rédac- 
teur ou compilateur chrétien. Mais, assez généralement, 
les rationalistes de nos jours s'accordent à reconnaitre 
l'authenticité de l'Apocalypse. Renan l'attribue, lui anssi, 
à saint Jean. Quant à la date de cet euvrage, qui fut, 
d'apres l'opinion commune, composé à Patmos, « elle est 
fixée, par la grande majorité des critiques, dit l'écrivain 
protestant Walliam Bullock, entre l'an 95 et l'an 97... On 
ne connaît aucun auteur des trois premiers siècles qui 
assigne à l'Apacalypse un autre lieu ou une autre date ». 
Renan croit, cependant, que le hure a été écrit l'an 69, et 
de préférence à Ephèse, quoiq1l no soit pas impossible, 
dit-1], qu'il ait été écrit à Patmos. 

Apocalypse (SUJETS TIRÉS DE L). L'Apoculypse, en 
satisfaisant le goût du merveilleux et du fantastique, 
inspira aux artistes du moyen äge les allégories bizarres 

ue nous retrouvons dans la plupart de leurs composi- 
tions, peintes ou sculptées. C'est surtout en Allemagne, 
où l'amour du fantastique prit de bonne heure un dève- 
loppement excessif, que les interprétations de l'Apoca- 
lypse furent le plus nombreuses. Une foule d'arnstes, 
catre autres les Vao Eyck, se lvrèrent à ce geure d'ou- 
vrages. Mais il faut arriver jusqu'à Albert Durer pour 
trouver une tradnction, à la fois exacte et saisissante, 
de l'ouvrage du solitaire de Pathmos. Le célèbre artiste 
représente les principales scènes de l'Apocalypse dans 
uno suite de quinze gravures, exécutées avec une mer- 
veilleuse puissance d'imaginauen. Ces gravures furent 
publiées en 1498. C'est encore l'Allemand Pierre de Cor- 
uéhus qui a repris ces sujets étranges pour ea orner les 
murs des portiques du Campo-Sante de Berlin. Deux car- 
tons de sa vaste composition ont figuré à Paris, à l'Expa- 
sition dé 1855. 


APOCALYPTIQUE ad). Qui appartient aux apocalypses: 
ul leur ressemble, qui s'y D a Le livre de Daniel 
doit ètre classé en téte de la liliéralure APOrALYPTIQUE. 
(Reuan.) 1 Qui est décrit symboliquement dans l'Apoca- 
lypse par excellence, celle de saint Jean: Le style gathi- 
que s'entend à merveille avec les gargauilles, les animaux 
APOCALYPTIQUES ef autres. (Th. Gaut.) 

— Auteurapocalyntique, Auteur, écrivain qui a commenté 
l'Apocalypse, qui à tenté de l'expliquer : Aeuton et Bossuet 
sont les meilleurs des auteurs APOCALYPTIQUES. | Se dit 
surtout (au fig.) des écrivains qui mettent de l'obscurité 
dans leur style. 1 Style apocalyptique, Style obseur, trop 
allégorique. 1 Nombre apacalyptique. Se dit du mysterieux 
chitfre 666, dent il est question dans l'Apocalypse. 

— Par ext. Fantastique : Suje! APOCALYPTIQUE. 

_ Familièrem. Aéte apocalyptique. V. ATOCALYPSE DF 
SAINT JEAN. 


APOCAPNISME (paiss — du gr. apo, sur, et kapnos, fu- 
mée) n. m. Fummygation aromatique. 


APOCARITE n. m. Ilist. rel. V. APOCHARITE. 


APOCARPÉ, ÉE (du gr. apo, particule marquant sépara- 
tion, et karpos, fruit) adj. Se dit des fruits formés de car- 
pelles distincts et libres, comme ceux des renoncules, des 
fraisiers, etc. 


APOCATASTASE (f155 — du gr. apas loin de; kata, sur, 
et sta6, j'établis) 9. f. Nom par lequel les anciens phile- 
sophes grecs désignaient le mouvement de la nature, 


et l'action des forces qui y entretiennent l'accord et la 
régularité. 


ÉES 


__ Astron. Révolution périodique qui, selon d'anciens 
auteurs. ramène les astres au poiat d'où ils sont partis. 

_ Théol. Retour à la perfection primitive, accomplis- 
sement tinal des promesses de Ineu. Le mat apocatastase, 
emprunté aux Actes des Apüûtres, donna nassance, au début 
du xvur: siècle, à l'hérésie de Jean Guillaume Petersen : 
il prétendait qu'aprés un certain Japs de temps les choses 
redeviendraient au point où elles se trouvaient avant l'io- 
trodnction du péché dans le mende, et que les réprouvés, 
inéme Satan, recevraent alors leur pardon. Ce système 
est d'ailleurs fort antérieur à Pétersen. 


APOCATASTATIQUE (fass) adj. Qui a rapport à l'apoca- 
tastase : Aévolution APOCATASTATIQUE. 


APOCAUQUE ou APOCAUCOS, Grec d'origine, digni- 
tre de l'empire d'Orient, mort en 1343. Protoyestiaire de 
l'empire d'Orient en 1341, à la mort d'Andronic le Jeune, 
11 voulut persuader à Caatacuzène, régent de l'empire, de 
s'emparer du pouvoir. Cantacuzëne ayant refusé, il excita 
contre lui l'impératrice Anne de Savoie, et projeta de le 
faire assassiner. Ce complot ayant cté découvert, il s'en- 
suivit une lutte ouverte et des troubles, pendant lesquels 
Apocauque fut massacré à Constantinople. 


APOCELLE (du gr. apokrllé, j'écarte) n. m. Geare d'in- 
sectes coléoptères pentameres, de la famille des staph\- 
linidés, tribu des oxytelnés, dont les espèces babitent 
Amérique. 


APOCÉNOSE (du gr. ape, de, et kénoë, je vide, je purge) 
n, t. Flux morbide ; evacuation partielle. 


APOCHARITE (ka) où APOCARITE (du gr. apo, et kha- 
ris, îtas, grace n.m Membre d'une secte chrétienne du 
im siècle. Les apocbarites prétendaient que l'âme humaine 
participe par essence de la nature divine, au lieu d'ad- 
mettre que Dieu l'a créée à son 1mage. 


APOCHROMATIQUE (kro — du gr. apo, loin, et klrémo, 
atos, couleur) n. m. et adj. Se dit d'un objectif du type 
triplet (V ce mot}, possédaat un champ trés étendu etune 
grande profondeur de foyer, mais donuant des images qui 
manquent de brillant, à cause du grand nombre de sur- 
faces réfléchissantes qu'il présente. 


APOCLÉE (du gr. apoklein, fermer) n. f. Genre d'in- 
sectes diptéres brachycères, du groupe des tanystomes 
octhucères, de la famille des asilidés, tribu des asilinés, 
renfermant des petites mouches d'Egypte. 


APOCO lde l'ital. a, 3° pers. du v. avere, avoir, et paca, 
peur n. m. Homme de peu d'esprit, de peu de sens : Parler 
comme un APoco. | Pl. Des aPoco. (Vieux 6t inusité.) 


Apocolocyntliose. Littér. V. APOKOLOKYNTHOSE. 


APOCONYME (du gr. apocopé, retranchement, at onuma, 
nom) n. m. Nom particulier donné à certaines lettros ini- 
tiales. 


APOCOPE (er. apokopé; de apo, hors de, et kapé, cou- 
pure n. f. Elhpse d'une lettre on d'une syllabe à la tin 
du mot : L'ellipse au commencement d'un mot s'appelle APHÉ- 
RÈSE: au milieu, SYNCOPE ; @ la fin, APOCOPE. 

© Chir. Fracture dans laquelle une partie de l'os a été 
enlevée. 1 Se dit aussi simplement de toute blessure avec 
perte de substance. vas 

— Enevcz. Apocope est un terme des erammairiens 
grecs et latins, dont l'application à la grammaire française 
(uit étre très discrète. La disparition de certaines voyelles 
fiuxles, atones du latin, qui a donné aux mots une forme 

ue l'on peut déjà qualifier de française (par exemple heri 

evenu her, d'où hier), est une apocope, dans le sens strict 
du mot. Mais, comae ces formes apucapées sont devenues 
les formes normales de notre langue, il n'y a pas lieu de 
les qualifier d'« apocopes », Car ce mot doit être réservé à 
certmns cas particuliers en contradiction avec les formes 
normales. On distingue ordinairement trois sortes prinei- 
pales d'apocopes : 1° l'apacope grammaticale, qui consiste 
dans la suppression, autorisée par l'usage, de certaines 
voyelles finales (dans la grammaire française, elle se 
nomme alors plus proprement élision); 2° l'apocupe popu- 
laire ou familière, qui consiste à ne pas prononcer la 
dernière syllabe dans une foule de mots pour rendre le 
‘hscours plus rapide, comme lorsqu'on prononce je d'veur 
pour je le veux, quoiqu' malin pour quoique malin, a vous vu 
pour avez-vous tn, etc.; Mais, Si Ces APOCOpes sont sou- 
vent permises dans la prononciation, celles du moins qui 
ne portent que sur une syllabe muette, elles sont tou- 
jours interdites dans l'écriture, ou du moins on ne peut 
se les permettre que lorsqu'on fait parler des person- 
sages appartenant aux basses classes de la société et 
pour imiter leur langage; 8° enfin, les apocopes poétiques, 
qui sont de véritables licences, et qu consistent à sup- 
primer certaines lettres finales pour les hesoins de la me- 
Suro ou ds la rime. (C'est ainsi que les poètes suppri- 
went souvent le muet qui termine encore, s qui termine 
la première personne des verbes en air, en ir, etc. Toute- 
fois, certe dernière licence tend de plus en plus à dispa- 
raitre.) Ea voici des exemples : 
Vis. superbe ennemi, sois libre et te souvien 
Quel fut et le devoir et la mort d'un chrétien. 
VOLTAIRE. 
Ce discours te surprend, docteur, je Faperroi. 
BolLEAU. 


Hélas! si vous saviez comme il était ravi, 
Comme il perdit son mal sitôt que je le wr/ 
MOLIÈRE. 
Vizir. songez À vous, je vous ên averti, 
Et, sans compter sur moi, prenez votre parti. 
RACINE 


APOCOPÉ, ÉE adj. Qui a subi une apocope: Les furmes 
modales du futur arabe sont en germe dans le futur APo- 
cor des Hébreur. (Renaa.\ 


APOCOPTONE (du gr. apo, loin de, et koptein, couper) 
u.. Genre d'insectes coléopteres, de la famille des céram- 
bycidés, tribu des saperdinés, formé anx dépens des la- 
mies et qui vit dans Amérique tropicale. 


APOCRÉAS (ss) ou APOCRÉOS (oss\ [du gr. apo, 1oin 
de, et Æréas, cbair, a. f. Liturg. Se dit, dans l'Eglise grec- 
que, de la semaine appelée « Septuagésime » dans l'Eglise 
latine. Quoique son nom indique l'abstinence de la viande, 
celle-ci ne commence vraiment que le dimanche qui ferme 
os semaine, laquelle est occupée par une sorte de ear- 
paval. 


juridiction sur les cuurtisans et les officiers du palas. 
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APOCRÉNATE ». m. Sel formé par l'action de l'acido 
apocrénique sur une base. 


APOCRÉNIQUE (du gr. kréne, source\ adj. Nom donné 
par Berzélius à un acide u'ila extrait d'une eau miné- 
rale et qui existe, selon lui, dans le terreau et dans les 
dépôts des eaux ferrugineuses. 

— Excyez. L'acide apocrénique est brun, pen seluble 
dans l'eau, plus soluble dans l'alcool anhydre, et d'une 
saveur fort astringente. 11 se dissout immédiatement dans 
les acétates alcalins. 


APOCRISIAIRE (du gr. apo. luin de, et krisis. jugement) 
n. in, À la cour impériale de Rome et de Byzance, officier 
chargé de porter les réponses de l'empereur; il avait uue 
n Nom donné par Hinemar à l'archichapelain du palais des 
empereurs carolingiens. 


APOCRISIE (er. apokrisis, séparation) 0. f. Evacuation 
des liquides en excès dans l'économie, ou des substances 
morbides, s'opérant sous forme de crise morbide. 


APOCRYPHE (er. apokruphos ; de apo, qui marque J'éloi- 
gnement, et kruplern, cacher) adj. Qui est supposé, douteux, 
suspect : Livre, anectlute, auteur AVOCRY PIE: 

— S'applique particuhèérem. aux parties de l'Ancien et 
du Nouveau Testament dont l'authenticité n'a pas été suf- 
fisamment établie, ct qui, en conséquence, ont êté rejetées 
par l'Église : Les Evangiles APOCRYPHES. 

— Par ext., Faux, controuvé: Nouvelle APOCRYPHE. En 
fat de traditions, les Arabes s'en tenaient à des récits popit- 
laires, souvent APocRY PES. (Renan.) | Suspect, mal fante : 
Que de parchemins et de vertus APOCRYPHES! (G. Sand.) 

on. m.: L'apocrvPne n'est ni le pseudonyme, ni l'hy- 
pathétique ou supposé. (Marlès.) 

__n.f. Entom. Genre d'insectes coléoptères pentaméres, 
de 12 famille des mélasomes. 

— Encyez. Le mot apocryphe présente trois sens par- 
faitement distincts: sens littéral ou étymologique, sens 
doctrinal, sens général. Littéralement, il signifie cache. 
(En ce sens, on nomimait apocryphe tout écrit gardé secrète- 
ment et dérobé à la connaissance du public : ainsi, les 
livres des sibylles à Rome, confiés à la garde des décem- 
virs.) Chez les juifs, ua livre pouvait être tout à la fois 
sacré et apocryphe : sacré, parce qu'on bri attribuait une 
origine divine: apocryphe, parce qu'il était déposé dans le 
temple et qu'il n'avait poiut été communiqué au peuple : 
en ua mot, chez les Juifs, apacryphe signifiait non cano- 
nique, c'est-à-dire non inscrit dans le canon ou catalo- 
gue public des Ecritures. 

Chez les chrétiens, le sens du mot apocryphe s'étendit ; 
la canonicité devenant le critérinm de lnspatioa divine, 
en d'autres termes, le canon chrétien comprenaat tous les 
hvres regardés par l'Eglise comme inspirés, apocryphe 
s'appliqua naturellement à tout livre dont l'Eglise ne 
reconnaissait pas le caractère divin. Ainsi, dans le langago 
ecclésiastique, à propos de livres attribués à des auteurs 
inspirés, le mot apucryphe n'est pas ris en mauvaise 

art : ilu'exelut pas l'authenticité et la véracité, mais seu- 

ement l'origine divine. 

Dans le sens moderne, c’est-à-dire dans le sens général 
de la critique, apocryphe se dit par opposition à authentique; 
il s'applique à tout livre dont la date est incertaiae et l'au- 
teur inconnu, et dont, par cunséquent, le témoignage est 
suspect. 

Daos la littérature moderne on contemporaine, il ay a 
pas de livres apocryphes; il p'y a que des livres supposés, 
c'est-à-dire imprimés sous le nom d'un auteur qui n'y est 
pour rien. Tels sont le fameux Ossian, inventé par Mac- 
pherson; les Paësies de Clotilde de Surville, fabriquées par 
un des descendants de la prétendue poétesse; la Gusla et 
le Théâtre de Clara Gazul, imaginés par P. Mérimée; 
les poésies publiées pe Cbatterton comme étant l’œuvre 
d'un vieux poète qu'il appelle Nicolas Rowley; le Trouba- 
hadour, poésies occitaniques attribuées à d'anciens trou- 
badours par Fabre d'Olivet. 

— Syx. Apocryphe, supposé. Ce qui est apocryphe n'est 
ni prouvé n1authentique, mais peut être vrai; ce qui est 
supposé est nécessairement faux. 

__ ANTON. Authentique, canonique, protocanonique, 
deutérocanonique, homologoumene. — Officiel, reconnu. 


APOCRYPHITÉ 0. f. Chose apocryphe. 


APOCYÉSIE (du gr. apo, loin de, et kuësis, grossesse) 
o. f. En cinrurgie, Accouchement. 


APOCYN ou APOCIN (sin — du gr. apo, loin de, et Æuén. 
cluen)n.m.(enre de plan- 
tes de la famulle des apo- 
cynacées, dont plusieurs 
espèces sont douées de pro- 
priétés vomutives et pur- 
gatives. 

— Excycr. Le genre apo- 
cyn présente les caractères 
suivants calice à cinq 
divisiens profondes ; co- 
rolle campanulée à limbe 
divisé ep cinq lobes; éta- 
mines à anthères sagittées, 
conaiventes ; ovaire cn- 
touré de cinq glandes hvpo- 
gynes; fruit composé de 
deux follicules allongés, 
coniques ; graines muaies 
d'une aigrette soyeuse. Les 
none espèces sont : 
'apocyn à feuilles d'andro- 
sème, et l'apacyn chanvrm. 
La première est cultivée 
comme plante d'ornement. 
Ces plantes soutoriginaires 
de l'Asie. de l'Amérique 
et du midi de l'Europe. 


APOCYNÉES ou APO- 

CYNACÉES n. f. pl Famille de plantes dicotylédones, 
ayant pour type le genre apocyn. — Une APOCYNÉE (ou 
CÉE . 

KeveL, La famille des apocynacées renferme des ar- 
bres, des arbhrisseaux ou des herbes à feuilles altcrnes, 
opposées ou verticillées. Les fleurs ont un calice persis- 
tant, à ciny divisions ; nne corolle cn coupe ou en enton- 
noir, à limbe partagé en cinq divisions très obliques ; cinq 
étamines égales, à aathères remplies de pollen granuleux. 


Apocÿn. — a, fleur coupée; 
b, fruit. ES 


cul 


Lo fruit so compose de deux follivules étraitement unis, 
renformant un grand nombre do grammes. Cette fannllo se 
divise en trois uibus : lus carissees, les ophorylévs et 
les enapocynées. 

APODACAYTIQUE du gr. apa, sans, ot dakru, larmo) 
adj. Anc. med, Se disaut de romèdes propres à arréter lo 
larmoivment, l'épiphora. 


APODANTHE (du gr. @ priv.; pous, podus, jued, et an- 
thus, fleur) n. m. Genre de cytinacées, à fleurs dioiqnes, 
compronant deux espèces, dont l'une se développe à la 
Gnyane, sur les guidanies, et dont l'autro vit sur one 
des flacourties, au Venezuela, 


APODE (du gr. @ priv., et pous, podos, pieil) adj. Qui n'a 
point do piods, do pattes : Larues Arobrs. 

— Ichtyol. So dit dos poissons qui sont privés de na- 
geoires ventrales. 

— Techn. Sorto d'ancicnne marmite sans piods. 


APODES n. m. pl. Ichtyel. Troisieme ordro das poissons 
physostomos, renfermant les anguilles et les genres voi- 
sins, — Lin APOnE, V. PHYSOSTOMES, 

— Batrac, Ordre de batraciens où amphibiens vermi- 
fermes, recouverts de petites écailles, dépourvus de ment- 
bres ot munis de vertèbres biconcaves, Genres prinri- 
paux : cœcilie, siphonops, epicrium, etc, 

— léntom. Sous-ordre de crustacés cirrhipèdes, qui vi- 
vent ea parasites dans l'intérieur du manteau d'antres 
cirrhipèdes. 

— n. f. pl. Ordre d'échinodermes de la classe des hola- 
thuries, renfermant des formos deponrvues de tubes am- 
bulacraires, avec ou sans poumons ct hermaphrodites. 


APODEGTE (cr. apodektés, collectour: n. m. Se disait 
d'ofliciers de tinances, chargés d'encusser les impots 
dans l'ancienne Athénos. Ils étaient désignés par le sort 
dans chacune des dix tribus, à raison de un par tribu. 


APODÈME (du gr. apo, loin de, et déma, lien) n. m. Apo- 
pibes iuterne, formée par la suture de deux pièces ot sur 
aquelle s'insèrent les muscles, chezles auimaux articulés. 


APODÉMIALGIE (du gr. epo, loin do; déma, liea, et 
alyos, soutfrance) n. f. Bosoin de se déplacer, de voyager; 
ailection morale qui est le contraire de la nostalgie : (mn 
diruit que toute la nation anglaise est attemte d'APouË- 
MALUS. | Le mal du pays. 


APODÈRE (dn gr. apadérein, écorcher) n. m. Gcure do 
charauçons. Syn. de ATELLABE. V. ce mot. 


APODICTIQUE (du gr. apodeiknumi, je démontre) ailj. 
Nom donné par Aristote aux propositions qui ne peuvent 
être contestécs, parce qu'elles sant le résultat d'uae dé- 
monstration. Kant a repris le mot dans un sens uu peu 
nouveau, 

— Excycr. Les jugements, d'après Kant, peuvent être 
envisagés sous les quatre points de vue différents de 
la quantité, de la aus de la relation et de la modalité. 
{V- JUGEMENT.) On envisage le jugement sous le paint de 
vue de la modalité, lorsqu'on examine la valeur que l'es- 
prit attacho au rapport qui unit les termes de ce jugo- 
ment. Kant distingue sous ce point de vue trois sortes de 
june los jugements problématiques, daus lesquels 
‘affirmation ou la négation est énoncée comme simple- 
meut possible ; — les jugements assertoriques, dans les- 
quels l'affirmation ou la négation est posée, tout en admet- 
tant que le contraire est possible ; — les jugements apo- 
dictiques, dans lesquels l'affirmation ou Îa négation est 
considérée comme nécessaire. Quand je dis : « Tout cercle 
a un centre », je fais un jugement apodictique, 


APODIE (rad. apode) n. f. Absence des pieds. 


APODIOXIS | Ésiss — du cr. apo, loin de, et didris, pour- 
suite) n. f. ln dialectique, Tour par lequel on repousse une 
objoction avoe véhémence, et mème avec 1adignation. 


APODIPNE où APODEIPNE {dé — du gr. apo, après, et 
deipnon, souper) n, m. Dans l'antiq. gr., Chanson que l'on 
chantait après le repas du soir. 

— Liturg. Dans l'Église grecque, Partie de l'office divin 
que les catholiques romaias appellent complies. 

APODOGYNE (du gr. a priv.; pous, podos, pied, et guné, 
fenune) n. m. Bot. Section du genre goniocarpus. 


APODONTE (du gr. «po, loia de, et odaus, udontos, dent) 
ü. m. (Greare do poissuas. Sya. do CYuIUM. V. ee mot. 


APODOPNIQUE (du gr. apodos, retour, et pnein, respi- 
rer) adj. Se dit de tout ce qui est propre à rétablir le jeu 
de la respiration daas les cas d'asphyxie : Remèdes, appe- 
reils APONOPNIQUES. 

APODOSE (gr. apodosis) a. f. Nom donné par les rhé- 
tenrs à la proposition principale placée apres une propo- 
sition conditionnelle ta : Si vous ne venez pas me 
voir (protasu), je serai füché (apadose). 

APODOTES (du gr. a priv., etpous, podos, pied) n. m. pl. 
But. Section du genre hyptis. — Un APOboTE. 


APODYNOMENE (du gr. opo, sans, ct dunamis, force) 
n. n1. Bot. Sÿn. de TÉPHROSIE. 


APODYTÈRE OU APODYTÉRIUM {on — gr. apoduté- 
rion ; do apodué, je me deshabille) n. m. Vestiaire dans fes 
thormes romains où Jes baigneurs se dépouilluent de leurs 
vétements. 


APOGAMIE (du gr. «po priv., et gamos, mariage) n. f. 
l'hénomène par lequel quelques plantes ayant perdu la 
facultô de so er dre par voie sexuéo lo font par bour- 
Écunnement, on se conservent simplement sans pouvoir 
en produiro d'autres. L'apogamic doit être considéree, dans 
lo premier cas, comaie une farme de parthénogénèse, arri- 
vant après la perte de la sexualité. : 

— EXcyeL. |] y a apogamie, au seus étroit du mot, sui- 
vant Vaa Ticghem, lorsque les doux gamètes (ou com- 
posants de l'œuf) so développent normalement, mais 
domourent sans action l'un sur l'autre. (V. GAMèTE.) Co 
phénomène se produit aussi bien chez les plantes san- 
vagces que chez les espèces cultivées. On distingue trois 
cas dans l'apogamio : l'ependrie, lorsque les gamètes 
mâles soat nuls ou avortés ; l'apagynie, lorsque co sont 
les gamètes femelles, et l'apogénie, lorsque les deux ga- 
maâtes ne se sont pas développés, où l'unt fait incomplete- 
mont. On observe l'apngamie chez certains champignoas 
mueorinés et chez quelques plantes phanérogames, telles 
que la cælebogyne ilicifolia. 


APOGÉE du gr. apo, luiu de, et yé, terre) n. m. Puiut 


APODACRYTIQUE — APOLLO: 


de l'orhite d'un astre où 1l so trouve le plus éloigno dé lu 
torro : L'avocik du soleil, de Le lune. ; 

Par comyur., Le plus haut degré, le point culminant : 
Etre a l'AvOGÉ& de la puissanre, de la fortune. 

S'ompl, adjectuv.: La lifeest AvoGér quand elle est 
& sa plus pe distance de La terre, autour de laquelle 
elle tourne. Nan T'enae.: 

ENeycz. Astron. D'apros l'ancieune théorio des ap- 
parencos, qui plaçut lo globe terrestre au centre des 
mouvements planétaires, l'apogée vst le point do la plus 
grande distanco d'une planète à la terre. Lo mot apogeos, 
par rapport au solel et à la terre, est donc synonyme du 
mot « aphélie ». I est indittérent de dire : à La terre est a 
l'aphélie du soleils, ou : » Le soleil cst à l'apogée do laterré. 

ANTON. Périgeo. 


APOGEUSIE du gr. apo, loin, et geusis, fo n. f. lé- 
pravation du goût: Lalande était affhgè d'unc simguhere 
APOGEUSIE, || On dit anssi APOUUEUSIE. 


APOGLUCIQUE {du gr. apo, sur, et glucose) alj. Acide 
brun obtonu en soumettant lo sucre à lation de l'acide 
sulfurique étendu. 


APOGON {du gr. @ priv., et pôgôn, barbe) n. m. Bot. 
Genro de compostes-chicoracces, reufermaut de peutes 
herbes à fleurs jaunes, 
originaires de l'Anwri- 
que boréale. 

Ichtyol. Genre de 
poissons acanthoptères, 
fanulle des percidés, 
renfermant une vinss- 
taino d'espèces répan- 
dues surtout dans les 
mers chaudes. Une seule 
habite nos côtes, l'apo- 
gon commua (apoyon imberbrs), vulgairomont nommé rot 
des rougets. 


Apogon (atteint 0®,15 de lang.i. 


APOGONE (du gr. a priv., et péyôn, barbe) adj. Qui est 
privé de barbe. 

— n. m. pl. Mousses dont l'urne est dépourvue de pé- 
ristume : Les APOGONES. l'a AroGoN&. 


APOGRAPHE (dugr. apo, de, et graphein, écrire n. m. 
Se disait d'anciens magistrats d'Athèues, chargés de dis- 
tribuor les proces. 

— Copie d'un écrit original. Anton. AUTOGRAPHE. 

— En T.de techn., Nom d'un iostrument dont on se sert 
pour copier les dessins. 


APOGRAPHIQUE ail). Qui a le caractère d'un aposraphe. 


APOGYNE ou APOGYNIQUE (du gr. epo, loin de, et 
guné, femelle) adj. Se dit de l'insertion de certaines par- 
ues des fleurs loin des pistils. 


APOGYNIE (du gr.apo priv., et guné, femelle) n.f. V. Apo- 
GANLE. 


APOÏICA (du gr. apo, loiu de, et oikia, maison) 0. m. 
Genre d'insectes hyméno- 
ptères porte-aiguillon, fa- 
mille des vespidés, renfer- 
mant des guëpos voisines 
des polistes, répandues dans 
l'Amérique du Sud : aporca 
arborea (Brésil), ctc. 


APOINTISSER (rad. 
pointe) w. a. Rendre pointu. 
Syn. pou usité de APPOINTIR. 


APOJOVE (mot hylr., du 
gr. apo, loin de, et du lat. 
Jore, ablat. de Da adj. Apoïcaet son nid (réd. de moitir). 
Nom donné à la plus grande 
distance des satellites de Jupiter à cette planète. Le point 
diamétralement opposé s'appelle périjove. 

Apokolokynthose, œuvre satirique, attribuée à Né- 
uëèque le philosophe, sur la mort de l'empereur Claude, et 
dont le titre signifie Wétamornhase en citrouille. L'auteur 
fait comparaître ee César imbécile devant l'Olÿmpe assem- 
blé, où l'oa exposo sa stupidité, ses crimes contre la mai- 
son d'Auguste, ausi que contre le sénat et l'ordre êquestre. 
Auguste fait prononcer son exclusion du séjour des im- 
murtels, et aussitôt Mercure saisit Claude par le cou et 
l'eutraino aux Enfers, où il trouve son affranchi Narcisse 
et leurs victimes commuaes, qui l'accusent devant Euqne, 
Claudo est alors condamaé à jouer aux dés avec un coruet 
percé. 

Les critiques se sont perdus en conjectures sur la si- 
gnification réelle qu'il fallait attribuer à ce titre Lizarre: 
car, nulle part, dans cette satire, il n'est question de c1- 
trouille ; peut-être est-ce une allusion à la grosse téte du 
Claude. Cette facétie est un mélange de prose et de vers, 
écrit dans le goût des Satires Mémpyes de Varron. 


APOLAIRE (du gr. a priv., et de pôle, dans le sens de 
salhe, prolongement) adj. Se dit des crilules acrveu- 
ses qni ont une formo presque 
sphérique sans prolongement. Les 
cellules apolaires ne se trouvent 
que dans les gaaglions. V. NERF. 


APOLDA, ville du gr.-duché de 
Saxe-Weimar, à 14 kilom. N.-E. de 
Weimar: 21.600 hab. Ch.—ieu d'un 
bailliage, Suurces minérales, cea- 
tre principal de la fabrication de 
la bonneterie eu Allemagne; dis-  |Atcosanr 
ulleries. A 


APOLÉPISME (piss — du gr. 
apo, hors de, ot (épis, écaillo) 
u. m. Svn. de DESQUAMATION. 


APOLLE (do Apollon, n. myth.) 
a. m. Zool. Syn. de RANELLE. 


APOLLINAIRE (ral. Apollon) 
adj. Qui appartient, qui a rapport 
à Apollon : Culte APOLLINAIRE. 

— Antiq. rom. Nom doané à 
une légion romaine (NV* Apolliaans), formée par Au- 
gusto. il Vases apollinaires, Vases d'argont trouvés en 1532 
dans les bassins des eaux thermales de Vicarellot qu 
Apullinares\, près du lac Braccrano. Ces vases, au nombre 
de quatre, portent gruvés, chacun ca quatre colonuce, 
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Vase apollinaire. 


use Les distances en nulles, les noms des stations do la 
vois 46 Cadix à Rome On pla co lenr fabriation au ufbie 
“le de notre ro, Ce sont des ex-voto offerts au préme de la 
source. » Jeur apollinarres, Jeux institués par les Ratnains 
onu J honneur d ee à l'époque de la does guerre 
QUE 

Last. reulés, V, APOLLINAIRE le June. 


APOLLINAIRE ut, éveque d'Iérapolis en Phrygie, 
Vrai dans Ja se onde moiue du tsieccle, 11 éerivit des 
traites loutre les hrrétiques, nt présenta a Marc-Aurèle 
uue eloquente Apoloige en farcur de La for. 


APOLLINAIRE l'Ancien «t APOLLINAIRE le Jeune, 
pere et ls, rhetears et grammariens « hrétiens da it sie- 
cle apres J.-C, comçuserent divers vuvrages en vers ou 
eu prose, pour remplacer Les livres païens dont l'empe- 
reur Julien avait interèit L'enseignement aux # bréuens, 
Les principaux Guivrases quils vor vireut en commun 
étaient uno L'araphrase dus paume en vers grecs, et une 
travddie : le € hrist souffrunt. — Apullinaro le Jeunc fut 
évèque le Lundicée. Cest Jui qui donna naissance À la 
secte des apollinarister, qui sontenaient que dans Fincar- 
nation de Jésns-Chnst, le Verbe ne s était pas uni à uno 
âme humaine, mais directement à un corps. Cette opinion 
fat condamnée dès 362 dans un synode reum à Aléxandne, 
pas successivement dans les synodes romans convoqués 
par Damase en 374, 375, 380, et entin au douxieme conc lo 
de Constantinople en 381. L'apollinari we, après la mort de 
son fondateur, fut ahsorbe daus d'autres sectes aualogues, 
uatamment dans celle des monuphysites (ou eutyÿcheens) 
qu'il avaut préparée, 

APOLLINAIRE saint en lat. Apollinarix , évêque do 
Valence sur lé Rhone, et frere ainé un saint Avit, Discyple 
de sunt Mamert, il fur élevé à l'épiscopat vers la fin du 
ve siecle, Il mourut vers 320. L'Eglise de Valence célébrait 
sa fête le 5 octobre. Sa Vie a été écrite par un anonyme, 
pen de temps après sa mort. On la trouve daas La «Vora 
Bibliotheca manuscripta de dom Marténe, t. 1. 


APOLLINAIRE (SinoiNE). V. SILDINE APOLLINAIRE. 
APOLLINARISME' riss) n. m. Hérésie des apollinaristes. 


APOLLINARISTE ({riss) ou APOLLINAIRE n. m. Nom 
donné aux sectateurs de l'héresiarque Apolhnaire le Jeune. 
V. APOLLINAIRE. 


APOLLINE (sainte), vicrge et martyre, née à Alexau- 
drie, so jeta elle-mémo daos les flammes allumées pour 
son supplice, en 249, sous l'empereur Philippe l'Arabe. 
Fête le 9 février. 


APOLLINOPOLIS MAGNA la grande ville d'Apollon\, 
ville de l'anc. Ewypte. sur la rive g. du Nil, capit. d'un 
nome de la Thébaïde. Daus son encointe existaient plu- 
siours temples, dont le principal est encore intact et cou- 
vert d'hiéroglyphes, à moitié enfouis dans le sable. Auj. 
Edfou. — Deux autres villes de l'anc. Egypte portaient 
le nom de Apollinopolis : l'une, APOLLINOPOLIS parte, 
près du Nil, au N. de la précédente; l'autre, APOLLINO- 
Pois minor, sur le Nil, dans la haute Egypte. 


APOLLODORE, tyran macédonien, qui vivait au 
tt sièclo av. J.-C. Grâce à ses amis et à un grand nom- 
bre d'esclaves qu'il avait gagnés par la promesse de Ja 
liherté, il s'empara du gauvernement de Cassandra, rt se 
livra à ses instincts sanguinaires ot cupides. Antis:ono 
Gonatas mit fin à cette monstrueuse tyranuie. Apollodore, 
apres ayair vu brüler ses deux tilles, fut écorché vif et jeté 
daus une chaudière d'eau boullaate, vers 278 av. J.-C. 


APOLLODORE, peintre grec, né à Athènes, florssait 
vers 405 av. J.-C. Selon Pline, il eut l'honneur d'étre le 
premier à donner du relief aux figures. Cet artisto pré- 


céda de quelques anaées Zeuxis. 


APOLLODORE, poète comique grec, né à Caryste, en 
Eubée, vivait a Alexandrie dans la seconde moitié du 
ave siècle av. J.-C. Il avait composé sopt pièces fort es- 
timées, mais dont tl ne reste riea. On eroit quo l'Acyre 
et le Phormion de Téreuce ont étè inutés des comédies 
d'A pollodore. 


APOLLODORE, grammairien d'Athènes, disciple d'Aris- 
tarque, florissait vers l'an 140 av. J.-C. Il reste de lui 
plusieurs ouvrages, entre autres une Bibliothèque, ren- 
fermant l'histoire des dicux et des béros, traduite en 
français par Clavier 1K05) ; ouvrage unportant pour l'etude 
de la mythelose. 


APOLLODORE de Pergame, rhéteur grec, mort 
vers l'an 22 avant l'ère chrétienne. 11 fonda à Rome une 
école célèbre, et compta au nombre de ses disciples Oc- 
tave. Il parait s'etre surtout distingué dans les discussions 
académiques. 


APOLLODORE de Damas, céléhre architecte, né à 
Damas vers l'an 60 de l'ère chrétienne, et mort vers 1835. 
11 fut l'architecte de Trajan. On cite parmi ses œuvres : 
le forum de Trajan DE al s'élevaient la colonne Tra- 
Jane, la basilique alpienne, deux bibliothèques, l'arc do 
Trajau, la statue équestre de Trajan), les arcs de triompho 
de Bénévent et d'Ancone, le port et le pont d'Ancène, le 
pont colossal sur !o Danube, gigantesque ouvrage que la 
urainte des Barbaros fit détruire sous Adrien, ctc. Quelque 
temps après sou avènemont à l'empire, Adrien présenta 
à Apollodore un plan qu'il avait dessiné lui-même pour un 
templo do Vénus. Apollodore en crituqua les proportions. 
= Si la décsse voulait se lever et sortir, dit-1l, elle se bri- 
serait la tête.» Adrien, profoadément blessé, nt accuser 
l'architecte de crimes imagiaaires, ct l'envoya à la mort. 


APOLLON (de Apollon, n.mythi n. m. Mus. Sorto de 
théorbe à viagt cordes simples. 

— Entom. Très belle espèce de Iépidoptère diurne, du 
gonre doritis, lépidoptère rhopalocero do la famille des 
équitidés, qui habite Les régions montagneuses de l'Europe 
ot de l'Asie. 

APOLLON (de Apolhn, n. myh.\ nom que quelques 
astronomes donnent à l'étoile «* des Gémeaux. 


APOLLON, une des priacipales divinités grecques, le 
dieu du jour, du la poésie, de la musique, de ia medeuuo 
et des arts. 

— attér. La languo littéraire, 5 appelut Apelftn 1 
dicu du jour, de la lumiere, des Muses, du Pariess.#: 
Pinde, de Délos, du Cynthe, de la poésie, de Fharmenn., vtr. 
a longtemps conservé du mythe apollunien un! -ertain nuitr- 
bre d'exnressioas suranuées. Eacmples . Chanter come un 


APOLLONIA — APOLLONIOS 


Aputlur, Etre remarquable par l'expression, par la pureté 
de son chant. 1 Aimer, faire des vers en dépit d Apollon, 
are des vers sans avoir aucun talent. ft Enfants, fils, fa- 
vuris d'Apollun, Les poëtes. | Par antouomase, (est un 
Apollon, se disait d'un excellent poete, et ironiquem., 
L'an mauvais versiicateur. Onledisait aussi d'un homme 
remarquable pur sa beauté et Télegance de sa taille. 1 
Ce uom se prenait encore CUnNNe SYn. de génie inspirateur : 
La culere sufüt et vaut un Apullun. 
BotLrat. 


vth. On n'est point d'accord sur l'erigine du cnlte 


— M 
d'A op. Les uos de font venir d'Orient ; et, de fait, il 
apparait très aaciepnement sur laeôte d'Asie où daus les 
iles voisines, en Lycie, ea Treade, eu Crete. Suwvant 
d'autres, ce eulte st purement grec : il se développe 
‘d'abord à Tempé, d'où il se répaud dans toute la Grèce, 
avec les Derieus. Ce qui complique la question, c'est que 


clæes, Délios, etc. La liste de ces surnoms serait iater- 
minable, car Apollon avait des fidèles et des temples 
daus toute la Grèce. Beaucoup de ses temples reuler- 
muent des oracles célèbres : par exeniple, ceux de Del- 
plies, d'Abæ en Phocide, d'Acræphia, de Thèbes, des 
Branchides a Mulet, de Clares près de Celephon. Depuis 
le vi siècle, surtaut seus l'influence de l'oracle des bDel- 
phes, Apollou était devenn peu à peu le dieu favert de 
lunagioation grecque, le 1ype idéal de l'Hellène. A l'x épo- 
que helénistique », il fut supplaaté par les divinités mys- 
tiques de l'Orient, et on le ceafondit de plus eu plus avec 
Ilèhos et Hypérian. Mais, dn vit au 1v* siéele avant aotre 
ére, il tint une place prépoedérante dans je calendrier reli- 
gieux. Le premier et le septième jour de chaque meis lni 
etaient ceasacrés, et l'on celébrait en sou honBeur une foule 
de fetes : les daphnéphories, les théophanies, les thargé- 
les, les hyacinthies, les pythiques, les fêtes de Délos, etc. 


Apollon pytbuen ou Apollon du Bolvèdère { Rome}. 


apollan au griflon {Caputole, Rome} Apollon (Florence). 


Apollon sauroclane {Fañcan, Rome} Apollon musagéte { Vatican, Roms) 


Apotlan cithorede {A'aplésr 


Apollon (Figrence) 


Er aie 


Apo‘lon bermephrodite {Napler] . 


Apallon archaïque {Louvrr) 


STATUES ANTIQUES D'APOLLON- 


les anciens eux-mêmes distingnaent plusieurs Apellons. 
Aujourd'hni, l'on tepd à admettre l'existence d'un Apollon 
durien, dont le culre s'est prepayé par les migrations 
duriennes, et d'ua Apolluu ivnien, dont le culte s'est ré- 
pandu surtont par mer. Mais ces deux Apollous se sont 
souvent coufoudus, et leurs légeudes se sont mèlées. 

Suivant la tradition la jlus accréditée, Apollon est fils 
de Zeus et de Lèto. Il uait à Délos, où sa mère avait 
trouvé uu refuge. À Delphes, 1l tue le serpeut Python. Il 
doit s'exiler après ce meurtre, va se puritier à Tempé, 
puis revient à Delphes. La route qu'il suit alors deviendra 
a « Voie sacrée», où chemineront les processions à la fête 
des Septeria, instituée en souvenir de sen premier exploit, 
et célébrée tous les neuf aus. Chaque automee, Apellou sé 
retire chez les Hyperboréeus, dans l'extrême nord, et il 
revient au priatemps. D'après d'autres légendes, il tue les 
cyclopes, pour veager sou fils Asclépios, foudreyé par Zeus, 
et il est condamné pour ce meurtre à servir A’lmete. Avec 
Puoseidun, il est cucore esclave du roi Laomedou, et tra- 
vaille à la coastruction des murs de Troie, F a de nom- 
breuses aventures walantes: par exemple, il poursuit la 
ouympbe Daphné, qui est chanyée ea laurier. Peadaut nn 
séjour en Laconie, il tue Hyaciathe, en jouaut au disque. 
Il lutte contre Tityes, contre les géants Aleïdes, contre 
Eurytes. Il frappe de ses flèches les Niobides, et fait 
écorcher Marsyas, qui lui dispute le prix de la ruusique. 

Ses fonctions soat innombrables et tres variées. Il est 
le dieu de la lumière, et conduit le char du solul. C'est 
aussi ua dieu agricole : par exemple, eu Lavcuuie, à Amuy- 
clées, sous le nom d'Apollon Carneios; en Arradie, sous le 
nom d'Apollon Nomies. Il a aussi des attributions mora- 
les. C'est le dieu des purifications, le dieu vengeur qui 
déchaïae les épidémies et préside aux morts subites, le 
dicu protecteur, le dieu médecin, le dieu des arts, surtout 
de Ja poésie et de la musique. Eafña, c'est par excellence 
le dieu de la divination. 

Par ces attributions si diverses, ou par la vie lécendaire 
du dieu, s'expliqueut la plupart des surnoms ou des épi- 
thètes d'Apollon : Phoibes {le brillant), Pythos ou Py- 
thoktonos he vainqueur du drawon), Hékatébolus (qui 
frappe de loint, Aryuretoros (à l'arc d'argeati, Sôter Île 
sauveur), A/rrikahkos le seconrable), Zatromantis Île 
médecin devin}, Ausnagète (le chef des Muses), Apollon 
Saurectone (tueur de lézards), Apollon Citharéde (teaant 
vue cithare), etc. D'antres épithetes ont un caracttre 
géographique; elles se rapportent aux pays où Apollon 
était spécialement honoré : Claries, Lykios, Ismémios, Amy- 


Le culte d'Apellou fat importé à Rome sons les Tar- 
quius, avec les livres sibyllins. On lui batit un temple 
vers 432 av. notre ere, peadant une épidémie. Les jrur 
apollimaires farent célébrés pour la preouere fois et 212, 
pendaat la seconde guerre punique. Auguste bätit un 
temple d'Apollon sur le Palatin, et lui attribua la jilace 
d'honneur dans les jeux séculaires. Mais Apellon n'en 
resta pas moies pour les Romains un dieu étranger. 

— Iconegr. Les représentations figurées d'Apollen ent 
Ron varié suivant les époques. A l'origine, on lu 
donnait la forme d’un simple pilier conique, etles statues 
d'Apollon Agyieus, qu'on plaçait devant les maisons, ont 
toujours conservé cette forme. L'Apellou d'Amyelée était 
un qe conique, surmonté d'une tête casquée, avec des 
pieds, des bras, une lauce et un arc. Plus tard, ce furent 
de grossières idoles de bois, des æoana. Au vi siecle, 
apparaissent les grandes statues de pierre, raides et 
lourdes, dont nous pessédous uue riche série {Apallens 
d'Orchomène et d'Acræphia an musée d'Athèues: Apel- 
lon de Ténéa à Muuich; Apellou d'Actium au Louvre, ete.\. 
bès cette épeque, le dieu est représenté sur uac foule de 
fisurines et de vases. Un peu plus tard, Kanakbos crée 
le type de l'Apollon Didyméen, et Kalamis, le type de 
dau Alexikakos. Puis Phidias seulpte l'Apollou Par- 
nopies, placé sur l'Acropele. Au 1v° siecle, Scopas fixe le 
tvpe de l'Apollou Citharède, et Praxutele, le type de 
l'Apollon Sauroctone. Eofin, vers le temps de Lysippe, 
apparait le type d'Apollou vainqueur, dont nous avons 
une belle réplique dans le célebre Apollen du Belvédère. 
Les Romains n'ont fait que copier ces divers types. Ajou- 
tous qu'Apollou figure sur uue foule de bas-reliefs et 1e 
vases ponts, où sont représentées ses luttes contre Py- 
thon, Tityos, Marsyas ou Héraklés, le massacre des Nio- 
bides, la purification d'Oreste, etc. Les principaux attri- 
buts d'Apollea sont le gritfau. le cygne, le coq, l'are et le 
carquois, le trépied, la lyre, le laurier et le palmier. 


APOLLONIA, cap de la Guinée (Afrique occidentale), 
sur la Côte d'Ivoire, près duquel se dresseat na fert et 
uu établissement auglais du même nom. — Plusieurs villes 
dans l'autiquité portérent le nom de Apollenia. La plus 
connue est l'ApozLowta d'Hlyrie, à l'embouchure de l'Aoûs, 
vêlébre par un oracle: en 214 av. J.-C., le prepréteur 
Nwvius y défit Pnlippe I, roi de Macédoine. 


APOLLONIA où APOLLONIS, femme d'Attale, roi de 
Perwame. Elle eut quatre fils, parmi lesquels Eumèëne et 
Attale 11, qui furent remarquables par leur uuion frater- 
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nelle. Ils gardèrent ponr leur mère un attachement exem- 
plaire et Ini érigéreut, à Cyzique, ua temple dont les ma- 
aifiqnes bas-reliefs eut été eu partie coesurvés. 


APOLLONIAS(äss—duur.opellénias, consacré à Apollon) 
n. f. Genre de lauracées, série des cianamomées, reafer- 
mant une espèce indienue et une espèce desiles Canaries, 
cultivée daus nos jardins sous le ném de «laurier de Té- 
nériife ». SYn. APOLLONIANE. 


APOLLONIATE, celui, celle qui habitait one des villes 
anciooues nommées Apollonia : Un, une APOLLONIATE. 

— Adjectiv. Qui appartient à l'une do ces villes : Statues 
APOLLONIATES. 


APOLLONIATIS (tiss) [LACUS], anc. mom d'un lac très 
poissonneux de l'Anatolie (Turquie d'Asie), situé au S.-0. 
de Brousse. La plus graade de ses iles passe pour l'an- 
cienne Apollonia ud Hhyndacum. 


APOLLONICON (de Apte a. myth.) n.m. Grand orgne 
à cyhudre et à cinq claviers, qui a été inventé par les 
Anglais Flight et Robsoa, en 1$17. Cet ergne peut être 
joué à velouté par nn vorgaaiste, ou par ua mécaaisme, 
au moyen de cylindres netés. Cet instrument centeaait 
45 jeux et 1.500 tuyaux. 


APOLLONIDES de Nicee, grammairieu grec, dédia à 
Tibere un commentaire sur les silles de Timen, dont 1l 
reste des fragments. — Il y eut eucere plusieurs APOLLO- 
nipes dans l'aatiquité ; notamment, un historien et géa- 
graphe qui avait écrit une relation de l'Ambassade de Dé- 
mosthéne (que d'autres attribuent au précédent). 


APOLLONIEN, ENNE (in, én')adj. Qui approche de la 
beauté idéale d'Apollon, où qui se rapperte à Ini. ! Qui 
apparuent au géomètre Apollenus. | Âyperboles apollo- 
miennes, courbes apolloniennes, Hyperbeles, ceurbes ordi- 
aaires du deuxième degré. 


A POLLONIO (Giacomo), peintre d'histoire et de paysa- 
ges, né et mort à Bassane (1584-1654). Kléve de ses on- 
cles, Girolame et Giambattista Bassauo. On voit de ses 
œuvres à Bassaae, et daus la galerie Deria, à Rome. 


APOLLONION {de Apollon, 0. myth.) n. m. Instrument 
à clavier inventé par Jeaa Veæller, à Cassel, vers la fin 
du xvui siècle. Cet instrument était ua piano à deux cla- 
viers avec plusienrs jeux d'ergues, surmonté d'un au- 
tomate jouant de la flûte. 


APOLLONIOS de Perga, géomètre et astronome gree, 
flenssait a Alexandre vers 205 av. J.-C. Origiaaire de 
Perga, en Pamphylie. Disciple d'Archimède, et l'un des 
créateurs des sciences mathématiques, il a laissé nn traité 
des Sections coniques, dont nous n'avons que les quatre 
premiers livres dans le texte original. Le reste nous est 
parveau par uuc traduction arabe. Cet onvrage a été publié 
à Oxford (1710), par Grégory et Halley. La plupart des pro- 
priétés des coniques devaient être couones par Apellonies, 
mais sous nue forme plus compliquée. 


APOLLONIOS de Rhodes, poète ct grammairien 
grec, né à Naucratis vers le milieu du 1uf siècle av. d.-C., 
vint à Alexandrie sous le règne de Ptolémée Evergète, 
vers 220, et devint élève de Callimaque. Il célébra ea vers 
des fondations de villes, puis choisit cemme sujet d'un 
poème épique la légende des Argonautes. Callimaque, 
ennemi des longues épopées et partisan des petits pormes, 
l'abligea, par ses critiques et ses meates, à se retirer à 
Rhedes. Là, teut en faisant à sou adversaire une guerre 
d'épigraumes, Apollenies enseigaa la grammaire, et fit 
bien accueillir ses Argonautiques des Rhodiens, qui le com- 
blerent d'henneurs. Reveau à Alexandrie après fa mort de 
Callimaque, il fut bibliothéeaire avec Eratosthène et mou- 
rut daus nu âge avancé (vers 186). Il avait écrit des com- 
mentaires grammaticaux sur les anciens poëtes. Mais il 
est surtout connu par sou épopée sur l'expédition des Argo- 
nautes. (V. ARGONAUTIQUES.) Îl n'a su deuner à sou œuvre ui 
l'unité épique, ni un intérêt national : 11 y fait un trep grand 
étalage d'érudition; mais il se mentré tont à fait grand 
pocte daas l'analyse psychelogique de l'ameur de Médée 
{chant ID), beauté toute nouvelle dans la littérature grec- 
que. Virwile lui a beaucuup emprunté pour le caractèro 
de sa Didoo. Sa langue, tente savante, est surtout tirée 
d'Homère. 

— Breziocr. : Edition de Merkel (Leipzig, 1854 [trad. de 
La Ville de Mirmout}); Cenat, la Poésie alexandrine (Pa- 
ris, 1882). 


APOLLONIOS de Tralles, en Carie, sculptenr grec, 
vivait vers 200 av, J.-C. Il exécuta, avec Taurisens de 
Tralles, son frère, le fameux groupe conau sous le aem de 
Taureau Farnese, un des chefs-d'œnvre de l'école rho- 
dicane. V. TAUREAU FARNÈSE. 


APOLLONIOS, suruommé Molon, rhéteur grec et 
stuuicu, qu, originaire d'Alabaoda, établi à Rhodes, 
vivait vers 40 av, J.-C., fut le chef d'une école florissante 
et compta parmi ses disciples Cicéren et Jules César. ll 
cultivait l'éloquence tempérée. 

APOLLONIOS le Sophiste, lexicographe grec, qui 
vivaut à Alexaudrie, où 1] était né, au temps d'Auguste. 
Ïl composa un Lerique des mots dent Homère s'est servi, 
ouvrage qui a êté fort altéré, mais qui a'en est pas moins 
d'une graude ntilité. 


APOLLONIOS de Tyane, célèbre philosephe néopy- 
thagoricien, né dans le bonrg de Tyane, en Cappadoce, 
vers le commencement de l'ére chrétienne, mert à Epbèse 
sous le régne de Nerva. 11 embrassa de benne heure les 
doctrines de Pythagore, voyagea en Asie Mineure, à 
Babylone, puis dans les Indes, où il étudia les dogmes 
des brahmanes. Partout al préchait la réforme des mœurs 
etles dogmes pythagoricieus. A l'exemple de sen maitre, 
il ne se uourrissait que de légumes, s'absteuait du vin et 
des femmes, donnait sea bica aux pauvres, vivait dans 
les temples, apaisait les séditions et instruisait les 
hommes, marchant pieds nus et laissant croître ses 
cheveux. Bientôt il se mit à fare des miracles, on du 
moins on Ini en attribua. Domitien lui fit subir une 
persécution qu'il supporta avec beaucoup de courage. 
Apollonios mourut à Éphèse, où il avait établi une école 
pythawvricieane. Ou lui érigea des statues et des temples, 
ui les païens essayérent d'opposer ses miracles à ceux de 
Jésus-Christ. L'éclatante célébrité de ce philosophe indiquo 
assez qu'il fut un des hommes les plus extraordiaaires de 
son temps, pour le savoir, la vertu et l'éloquence ; cepen- 
dant, on u'a sur lui que des notiens iucertaines. Le récit 


j . : 
Tertullien pour la défense du christianisme, 


DIS 


de sa vie par Philestrate, qui écrivain prés de denxsiècles 1 
ns tard, est détisuré par tant de fables, quilest presque 
impessible d'y dhseorner li vérité. I no reste d'Apollonins 
do Tyane que quatre-vingt-quatre lettres et son Apologre | 
à Domitien, ouvrages d'ubo authenticité donteuso. 

— Biutioor.: Chassaus, de Merveidleus duns l'antiquité; 
Apollonius de T'yunc (1882). 

APOLLONIOS d'Athènes, statuaie grec, florissait, à 
ce qu'en eroit, au 1 siecle de Pere chrétienne. [est Pan 
tour de l'adnurablo frasiment connn sous le nom de Zursr 
du Belrédere, NV, TonsE nu BELVIuERE. 

APOLLONIOS Dyscole (Gui & mul digéré; ainsi sur 
nommé à causo do l'âpreto de sa eritique et de son ca- 
ractère chagrin), grannnuvien d'Alexandrie, qui vivait 
au "siècle. On à conservé do ui un rsté sur da sy ture, 
qui témoigne d'une profonde connaissanre de li languo 
grecque et de sos dialeetos, et quatre antres trait 


— BintioGr.: Lgyvr, Lssai ser llustuure des Chevrics 
grammaticales duns l'antiquité (1854), 

APOLLONIOS. Ce nom est commun à un grand nombro 
do médecins grecs : Arer.toxios, surnommé l'Aéraplailen, 
parce qu'il était disciple d'Heroplule. I florissait à Alexan- 
drie dans lo ue siècle av. 4.-C.);—- ApozLentos l'Expirique, 
qui vivait à Alexandrie dans le n° sièclo av. J.-0., rt 
continua l'ensmgnement de Kérupien, (H appartenait à la 
soute des empiriques); — APoLLONtOS de Pergnme, qui vi 
vait dans lo 1% siècle av. l'ére chrétionne. (1 reste ilans 
Oribase pu extrait assez remarquable d'un de ses ouvrages, 
relatut à l'emploi de la scuvitiration ct à l'hydrephobie); 
AvoLLOoNIos de Cilium, ne dans la ville do cc nom ile de 
Chypro), vers 70 av. J.-C. {Il no reste de Ini qu'un com- 
mentaire sur le traité des Articulotions d'IHippocrate.) 


APOLLOS, Juif d'Alexandrie, qui vivait dans la seconde 
moitié du 17 sièele de notre ère. Il se tit chrénien vers 
54 apr. J.-C., et se mit à précher la roligron nonvelle à Co- 
rinthc et à Ephôse. El acquit une autorité telle que, durant 
quelques années, on l'opposa à saint Pierre et à saint Paul. 


APOLOGÈTE n. m. Syp. de AroLoutsTE, V. ce mot. 


APOLOGÉTIQUE mlj, Qui conuent une upologie, qui 
tient de l'apologie. 

— 0. f. L'apolugétique, Partie de la théologie qui a pour 
but do défendro la He chrétienne contre les attaques : 
Le génie d'une théolomie se reflète toujours duns l'AroLO- 
GÉTIQUE à laquelle elle dune naissunce. (Ed. Scherer.) 

— Particuliérem. n. mi Titre d'un livre composé par 


— Encre, Comme il n'y a pas de region qui n'ait ses 
détracteurs, il n'y en a pe non plus qui nait son apolo- 
gélique; c'est l'arsenal théologique où sos défenseurs vort 
puisor les prouves ot les arguments dont ils out besom 
pour repousser les attaques dont elle est l'ebjet. Tout on- 
vrauc, tout traité, quels qu'en soient d'ailleurs F titre 5t 
la forme, écrit pour la glorificarion d'un systèmo d'idées 
religieuses, appartiont à l'apologétique, Mais ce sont 
surtout les apologistes du christianisme qui out fat l'éclat 
et la célébrité de cette science. 

Au moyen äge, le christianisme n'a à se défendre que 
contre les hérésies. L'apologétiqne devient la polémique. 
Elle n'est vraiment elle-même que dans quoiques ouvrarres 
peu nombreux : la Swuma catlohca fulei contra gentile, 
de saint Thomas d'Aquin: le f'ugio fidei audrersus Maurus 
el Judæos, de Raymond Martini 1238), À la Reoaissanre, 
Marsile Ficin chercho à concilier le Christ et Platon; 
Savonarole reléve snrtout les effets moraux du cbristin- 
nisme; Vivès maintient l'accord des recherches spécnla- 
tives et de la foi sincère, 

Après la Réformation, la polémique entre protestants et 
caiboliques passe au prentier plan. Ou trouve pourtant. 
au xvu siècle, quelques ouvrages d'apoluyétique éec- 
rale: Pascal, Bossuet, Huet, y ont attaché leurs noms 
chez les catholiques; Huga Grotins, J. Abbadie chez les 
protestants, Au xvui: siècle, l'apolowétique compte Locke 
et Berkeley parmi ses ropréseutants; avec Bntler, elle 
attaque les déistes. En France, elle ne cempte à co mo- 
ment, conime uom u9 peu marquant, que celui de Fablié 
Guénce. À Genève, elle est renouvelée par J. Vernet, 
Turrotin, Ch. Bonnet; ep Allemagne, pa von Haller, 
Less, Næsselt, Reinhard, etc. Au x1x* siècle, elle produit 
en France lo Génie du Christianisme de Chateaubriand ; les 
Conférences de Frayssinous ct celles du P, Lacordaire; 
le premier volume do l'Essai sur l'indifférence en matiere 
de religion, de Jamennais; les Etudes philesophiques sur 
le christiunisme (1812-1845) de Ang. Nicolas, ct, plus ré- 
semment, los ouvrages distingués des abbès Bousand, de 
Broglie, d'Ilulst, etc. Chez les protestants français, clle 
compte les noms de Samuel Vincent, Vinet, Ernest Na- 
ville, Ch. Socrétan, Ch. Bois, E. de Pressensé, etc. 

— AxTox. Critique, depréciateur, epigrammatique, im= 
probateur, improbatf, mordant, réprobateur, satirique, 
virulent. 


Apologétique de Tertullien., Cet onvrase, un des plus 
justomeot adniirés des premiers siècles chrétiens, parut 
vers l'an 200 apr. J.-C. Comme va avait ôté aux rhré- 
tiens la liberté de se défendre devant les juges, Tertni- 
lien eatreurend de prouver par écrit lenr innocence 
S'adressaat aux mauistrats de Carthage, aux gouverneurs 
des provinces, à l'empereur lui-même, il montre les pro- 
grès croissants do la religion nouvelle. On conpait ces 
fières paroles, si souvent citées : » Nous no semnies no 
d'hier, ct nons remplissons vos cités, vus colonies, l'ar- 
méc, le palais, le sénat, le fornm; nous ne vous laissons 
que vos temples. » Cette religion qui pénètre partout, on 
la copdamno sans la connaitre; ces chrétiens si nom- 
breux, on les envuie au supplice sans les entendre; on no 
s'informe pas de ce qu'ils ont fait : le nom seul de « chré- 
tien » est un crime digna de mort. Jusqu'alors, les apolo- 
gistes, tous grecs, s'étaient servis d'arguments philoso- 
Eniqus ct généraux, invoquant la raison, le bon sens, 

‘humanité: ils s'adressaient à l'hemme, a-t-on dit, plus 
qu'au Romain. C'est le Romain que Tertullien veut per- 
suader, ct il argumente en juriste et eu politique. 


APOLOGIE (gr. npologia; de «@po, indiquant écarte- 
ment, et logos, disconrs) n, f. Justification, défense d'une 
persanae ou d'une chose : L'érrivain qui fait l'APoLOGE 
du crime en est Le complice. J. Simon.) 

— Discours, ouvrage qui contient une apologie : Pinton 
a écrit l'APOLOGLE de Socrate. 

— Par ext. Tout ce qui tend à justifier quelqu'un : La 
conduite du sage fait son APOLOGIE. 


ANTO Attaque, blîme, condamnation, censure, cri= 
tique, decri, demiyrement, dépréciation, désapprobution, 
détraction, dfitribe, tlétrissure, improbation, objurgation, 
phüippique, raviiement, répréhension, satire. 

53. Apologie, delenso, justitication. L epologie est 
uue reponse 4 des raproches guneranx, varues, conne 
coux quo Don adressait aux prepuers chretens, et est 
srdinarrenent spontanée, La défense a pour but dé ro- 
pousser une attaque, La Justification est la preuve où Ja 
manifestation do l'innocence d'un acrusé. 


Apologie de Socrate, ouvrage de Platon, que ce 
plulosuphé composa plusieurs annees apres la mort de 
sun maitre. C'est un disrours par lequel Socrate se de- 
tund, en prisence des helrastos, contre les imputatiuns 
de Méletos, qui l'accusait de corrompre la Jeunesse rt 
Dutrodure des divuntes étrangeres, — et en genéral 
contre li méfiance et la hune quo lui aturment ses re- 
cherches philosopliques ét sa repatation do 
vant li remarque dE Deuys d'alcarnasse 
se dise en trois parties : dans la première, Socralo 
refnte ses acéusatours; dans la soconde, reconnu coupa- 
ble, 1 determine la peine qu'il croit avoir méritée; dans 
la troiméme, condamné à mort, il abandonne ses juges 
an jusement de la postérité, et console ses amis par scs 
espérances d'immortalite. Dans ce livre, l'ironie que Pla- 
ton donne d'ordinaire à Socrate, tout on restant mesuree, 
so fait vive et amere, et en même temps, une haute d- 
gnité morale répand dans tout l'ouvrage une élognenco 
dédugneuse, mais cniraînante. 

Apologie de Socrate, attribuée à Nénoplon. Cet 
onvraue, considéré commo authentique par Miegène de 
lacrte, Athénée et Stobée, à parn apocrypho aux criti- 
ques iodernes Walckenacr, Bornemann, Zeller, Si on le 
compare en effet an livre de Platon, il offre un stylo 
sec, une composition faible, un intérêt médiocre. I fait 
double emploi avec plusieurs passazes des Wémorables. 
Mius ces raisons ne semlilent pus assez décisives pour en 
enlever la paternité à Xénophon; il donne des détails 
intéressants, et surtout il repose spr une idee nouvelle et 
forte : la mort vaut mieux desormais panr Socrate que 
la vie. 

Apologie pour Hérodote, ouvrage célèbre de Henri 
Esuenne, publié à Genève en 1566. L'auteur venait d'im- 
primer à grands frs les Histoires d'Iérodote, que bean- 
coup do gens décmaient en répétant qu'elles étaient rem- 
je de fables ct de contes à dormir debout. Heori 
Sstienne entreprit de jusutier Hérodote, Mais cetto Apo- 
logie n'est pas seulement une œuvre de critique historique; 
c'est encoro un très hardi pamphlet. Sous prétexte de dé- 
fepdre la véracité d'Hérodete, l'auteur fait le procès aux 
déréglements, aux superstitions et aux préjugés de son 
siècle, surtout au clergé catholique et à Ja ceur de Rome. 
L'ouvrage fit grand brut et eut donzo éditiors. [l effrava 
jusqu'au Copsistoire de Geneve, qui inposa à l'auteur, dès 
l'apparition du livre, beanconp de modifications et de su p- 

ressions, C'est do nos jours seulement que l'on a pnblié 
"Apologie sous sa forme primitive. 

CT. l'éditiun de Ristclhuber, précédée d'npe introdnue- 
tion qui contient l'iterrogatoire de Iepri Estienne, d'a- 
près les pieces d'arcluves de Genivo (1879). 


Apologie pour les chrétiens, par Aristide (n° siè- 
cle). Cette œuvre d'un philosophe grec converti au chris- 
tiapisme n'a été retrouvée qu'en 1878 chez les Pères mé- 
khitaristes, qui en publiérent deux textes armériens. Un 
texte grec fut découvert l'appée suivante. Le caractère 
particulier de cette apelegie est que l'auteur y défend le 
christianisme coume nne philosophie supérieure, en fai- 
sart abstraction de sop origine surnaturelle. 11 dopae pour 
rele essentici à Jésus d'avoir tiré les hommes de Jenurs 
erreurs, Il insiste surtout sur lo monothéisme et met en 
rapport la vraie doctrine sur Dieu avec les bonnes mœurs 
des chrétiens, dont il fait ua tableau intéressant. On tron- 
vera la traduction du texte grec, ainsi qu'une bibhographie 
complute et dos détails sur tous les prohlemes soulevés 
par cet onvrage, dans le livre de Maurice Picard, l'Apolagie 
d'Aristide. 

Apologies de saint Justin. On range parmi les 
œuvres de co Père de l'Eglise : une Première Apologie 
adressée à l'empereur Antonin le Pieux, au sénat et au 
ous rumaia, duas le bot d'établir la divipité de la re- 

iion chrétienne; et une Seronde Apologie, où il s'atta- 
che à prouver que la persécution est l'œuvre des démons, 
et que les chrétiens, loin d'être funestes à l'empire, Ini 
servent an contrauc de sauvegardo près de Dieu. 


APOLOGIQUE ailj. Qui contient une apologie. | Peu 
usité.) 


APOLOGISER v. a. Faire l'apologie. 


APOLOGISTE | jissin. Celui, celle qui fait l'apolowio 
d'une personne ou d'une chose : 12 élait juste que Moa- 
chiarel, l'Avorociste de César Borgia, füé le détroctrur 
de Louis XI1. (Andrienx. ( Syn. APOLOGÈTE. 

— Particolièrem., Nom donné aux docteurs chrétiens 
des premiers siècles qui présentérent aux emperenrs des 
spologies de Ja foi nouvelle. Les plus célébres furent : 
saint Justin; Quadrat, chef de l'Eglise d'Athènes ; Aris- 
tide d'Athènes, Ariston, saint Méliton, évêque de Samles: 
saint Apoliinare, gouverneur de l'Eglise d'Hiéropolis en 
Phrygie: Tatien ; Athépagore ; saint Théoplule, évéque 
d'Antioche ; Hlermins, etc., parmi les Greës ; — Tertul- 
lien, Minutins Félix et Arnobe, parmi les Latins. 

— ANTEN, Censeur, critique, critiqueur, dénigreur, dé- 
préciateur, désapprobateur, détracteur, frondeur, impro- 
bateur, objurgateur, réprobateur. 


APOLOGUE (du gr. apo, sur, et logos, disrours! n. m. 
Kéeit dont on tire une instruction morale : Les APOLOGUES 
d'Esope. Chez La Fontaine, l'APOLOGUE n'est plus qu'un 
ornement de l'entretien, {Ste-Bouve. 

— Par ext. Enseignement, leçon : Les révolutions sont 
les AroLoGITES des nations. (Proudh.) 

— Exeyer. Deux autres gcoros de fictions sc rappro- 
chont de l'apoloque, au paint qu'il est parfois très difficile 
do disringner les unes Le auties : va sont la fable et la 
parabole. On peut dire toutefois d'uno mamère générale : 
1° que la fable forme par elle-même un tont littéraire nt 
détaché, tandis qne l'apologue et la parabole font le plus 
souvent partie d'un ensemble où ils ne figurent que par 
aceïdent c'est ainsi que la Bible contient nombre d'apo- 
logues, et l'Evangile nombre de paraboles); 2° qne la 
fable peut n'être qu'une scène décrite par ua peiatre et 


APOLLONIOS — APOMÉE 


Dee umporte pas forcément uno moralité, L'apologue, au 
“oiwrare est nne comedie en abrege, une satire en ac 
lon inab sans viglepee, en un mot nne œuvre drama- 
que en racwonre, On en pourrait dire autant de la para- 
st, Apoluguo et parabole opt, en outre, un but commun, 
tbjoure le ineme : reudre l'honsme meilleur, Les fables 
de La Fontaine sont souvent des apologurs. 

Lo rigane de l'apologue se per! dans fa nuit des temps: 
Lpürat an Lantsen que le monde, Quellés circonstagces 
Le tirent pour la prermers bis mettre en pratique ? eu, et 
quant. le tal eut-d Lich po r la prenmmere fois * Nal ne lo 
Sat: Dies 0 ratssbnabe dé ronjerturer : 1 que le 
premier antonr il ar le nes fat uu unes lave qui voulut, 
SANS TP LeéPon sp tnaÎtre, taire entente une ares un 
conseil, nue remantranee, on nn vage désireux d'instruire 
un prinée sans frisser son arnour-propre ; 2* que l'apo- 
Jogue naquit en Onent. pays de l'esclavage et de Fima- 
£tration, éest-a-dire de fa metaphore dans la parole, de 
l'eroglyphe dans Fécnture, des allégores qui ne sont 
que des mt laphores continnées, des mythologies qui ne 
sent que de grands systemes d'allégories plus on moins 
“ouseientes. Que l'on joigue à cela l'influence considéra- 
lle que la doctrine de lu métempsycose dut avoir dans 
lnde pauthéste sur le développement de l'apelepue. 
Cette croyance que les ämes des morts passaient dans 
le corps des animaux, quo ceux-ci étment des frères mal- 
heureux en vertu d'une lei de justice, dut faire donner la 
pins grande attention à leur vio, à leurs actions et méme 
ü leurs moindres mouvements. luur les Indiens, l'apo- 
logue n'a pas lo caractere de fable ; c'est l'expression de 
la réalité. 

C'est dans l'Inde qu'a été composé le plus ancien recueil 
de fables copot daps l'Onent: 1] est intitulé Catila et 
Hinno, et attrnbné à un bramo nommé Bidpai on Pilpai. 
he l'Inde, l'apoloyrue se répandit dans Je Thibet et la Chine, 
ce Perse, en Arabic, et enfin passa en Occident. L'anti- 
is grecque nons offre quelques fables éparses dans 

lésiode, Archiloqne, Stésichore, etc., et uu recueil, dont 
la date est à pen pres incertaine, sous le nom d'« Esopet, 
esclave phrygien, que la tradition classique a longtemps 
considéré comme le pére de l'epoloque ; enfin, les fables 
de Babrius {n° ou 11° siccle av. J.-C.), celles d'Aphthonius 
(n° où an siècle arr. J.-C. 

Chez les Latins, on cite l'apologue {rs Membres et l'Esto- 
mec, employé en 493 av. J.-C. par Ménéoius Agrippa, 
pour ramencr à Romo le peuple retiré sur le mont Sacré. 
Nous trouvons dans Cicéron {e Vieillurd et Les Trois Jeunes 
Honmes ; dans Horace, Le Hat de ville et le Rat des champs, 
le chef-d'œuvre de l'apologue daps l'antiquité. Enfin, nous 
avons le recneil de Phèdre et celni d'Aviapus (v* siècle). 
À ooter qu'Esope et Phèdre étaient des esclaves. 

La France du moyen âge montre pour l'apologuo un 
goût dont témoigne le Homan de Henart 1? Xi siéclei. 
Rutebeuf nons donne la fable l'Ane et Le Chien ; la fable 
le Zienard et le Corbeau est racontée avec paiveté ct 
finesse dans la farce de l'Avocat Pathelin!xv*° siecle. Au 
xvI® siècle, Gnillaume Haudent ct Guillaume Gueronlt 
écrivent des fables qui ne sont pas sans mérite, mais 
‘ont le grand tort est de précéder de trop près celles de 
La Fontaine. Entin, nous arrivons au xvri* siécle et au 
poëte inimitable qui sut s'approprier tout ce qu'il imita, et 
‘onfisquer, pour ainsi dire, le genre à soa protit. Phédre, 
Ésope, Pilpai, avaient fait des fables ; il vient, et les prend 
toutes, et ces fables ne sont plus celles de Pilpai, d'Esope, 
de Phèdro : ce sont les fables de La Fontaine. Tout se 
trouve dans la « comédie à cent actes divers » du « bon- 
homme » : l'observation profonde et tine, la sensibilité, 
la malice, la grandeur, l'énergie, l'élégance, la délica- 
tesse, l'ingénuité, la beanté noble et décente, 

Et ia grâce plus belle encor que la beauté. 


Dans le siècle suivant et dans le nôtre, La Fontaine a 
eu des successonrs, dont plusieurs, tout ea restant tres 
loin du maitre, pe manquent pas d'originalité, Nous cite- 
rons particulièrement Lamotte, Florian, Vicnnet, La- 
chambaudie, L. Ratishoane. 

Les littératures étrangères nous offrent les noms do 
Passeroni, Pigpotti et Bertola, en Italie ; de Gellert, Les- 
sing, Hagedorn, Lichtwer, Glerm et Pfetfel, en Alle- 
magoe ; de Gay et Dodsley, en Angleterre : de Thomas de 
Yriarte, cn Espagne, et de Kriloff, eo Russie. 

En tous pays, l'art du fabuliste consiste à bien choisir 
ses acteurs, c est-à-dire à saisir d'instioct l'harmome du 
rôle qu'il fait jouer, du langage qu'il fait tenir à tel ou tel 
animal, à telle ou telle plante, avec le caractère que seni- 
blent trabir ea cet animal, en cette plante, les habitudes, 
les fvrmes, et pour ainsi dire la physiononiie. 

— SYX. Apologue, allegorie, parabole, V. ALLÉGORIE. 


APOLTRONIR rad. polfron) v. a. Rendre poltron, pa- 
resscux. | On dit aussi APOLTRONNER. 

— Fanconp. Couper l'extrémiu: des serres à un oiseaa 
de proie, pour l'empécher de donner la chasse au giler. 

S’apoltronir, v. pr. Devenir poltrun, paresseux. 


APOLYSE ou APOLYSIE 
lier a. f. Apec, chur. Résolution des membres. 
ment, séparation. 

— Liturg. Dans l'Eglise grecque, Partie de la messo 
qui répond à l'Z{e missa est de l'Eglise latine. 


APOLYTIQUE n. m. Dans l'Église grecque, Oraison ré- 
enée par le prêtre à l'apolvse, c'est-à-dire à l'acte qui 
renvoie les fidèles à Ja fin de la messe. Nom donné a 
des versets qui ternunept les principales parues de lof- 
five divin, ot qui varient selon l'époque. 

APOMATHÉSIE du gr. apo, loin de, et menthanern, 
apprendrel 0. f. Oubli de ce qu'on avait appris, j'héno- 
mepe qui est souvent le précurseur d'une maladie. 

APOMATOSTOMES loss — do 27, « Pr v.: pôma, afns, 
couvercle, et s{oma, bouche n. im. pl. Mollusqnes astro- 
podes, renfermant les genres dont la coquille est dépour- 
vue d'opercule. — L'n APOMATOSTOME.4 On dit aussi aro- 
MASTOMES. 

APOMÉCOMÈTRE du gr. apo, loin de; mekos, longueur, 
et méfron, mesure n 1m. Instrument qui sert à mesurer la 
distance des objnis éloignés. 

APOMÉCOMÉTRIE rad. apomécomètre a. f. Géom. Art 
de mesurer {4 t#stance des objets éloignés. 

— Art milit. Art de mesurer une distance par les pas 
des hommes, du cheval où le mouvement des troupes. 


APOMÉE 0. f. Syo. de IPONEE. 


du gr. ape, loin de, et lue, 
Keläcbe- 


APOMORPHINE — APOPNIXIE 


APOMORPHINE (rad. apo, indiquant retranchement, et 
morplaur n. f. Uorits blanc, de saveur aaere, amorphe, 
qui derne de la morphine par perte d'eau. 

— Exercz. Chim. L'apomorphine CUH'Az0? se forme 
Mathiessen quaud on chautfe en tube scellé de la mor- 
phine avec un excès d'acide chlerhydrique ou de chlorure 
‘'ezine, on traire le contenu des tubes par le bicarhonate 
Le sodinm, puis le précipité obtenu par l'éther qui dissout 
i&rwmorphme. C'est uu corps blanc, incristallisable, qui, 
à l'ur, se colore en vert. La masse verte ainsi formée se 
dissout en vert dans l'eau, l'alcool ; en pourpre daos l'éther. 

Le chlurhydrate d'apomorphine cristallisé est anhydre ; à 
l'air, il s'oxyde en se colorant en vert. 

— Phara. L'apomorphine, prise à l'intérieur (15 milligr.), 
ou en injection sous-cutauée (5 à 10 milligr.), ou ea lave- 
ments (18 à 36 centigr.), est énergiquement vomitive et 
purvative. Elle est surtout employée à l'état de chlorhy- 
drate ; les solutions deivent toujours être recentes. Con- 
trairement à l'émetine, l'apomorpbine agit aussi bien sur 
le systeme nerveux central que surla muqueuse gastrique. 
Euinjeetienssous-cutanées à doses élevées 3 à 36 centigr.) 
elle produit des effets narcotiques au lieu de vemissemeuts. 


APOMORPHOSE (du gr. apo, de, et morphôsis, forma- 
tion n. f. Norte de métamorphose organique, 


APOMYTTOSE (du gr. apo, loin, et #tuseiu, ronfier)n. f. 
Spasme avec tremblement de la tête, accompagné de rou- 
flement, de gène respiratoire, d'agitation du tronc pour 
expulser le mucus nasal. 1 On dit anssi APOMYSTOSE, et 
APOMYCHTHOSE. 


APONE du gr. a priv..et ponos, douleur) n. et adj. éd. 
Se dit des remèdes propres à calmer les douleurs. 

— n. f. Bot. Genre d'algnes, de la tribu des batracho- 
spermées. 


APONE (Aqgu> Aponi), fontaine d'Italie, dans le terri- 
toire de Padoue, à laquelle on attribuait la vertu de gué- 
rir toutes sortes de maladies, et même de servir à la pré- 
diction de l'avenir. 


APONÉVROSE (gr. aponeurôsis; de apo, indiq. chan- 

ement, et #euron, nerf, parce qu'on à longtemps consi- 
Ééré comme nerveuses les parties teñdineuses) n.f. Mem- 
brane blanche, luisante, résistante, qui enveloppe les 
muscles et se termine aux deux extrémités sur les ten- 
dons: APONÉVROSE brachiale, APONEVROSE fémorale. 

— Par ext., Tendon d'insertion aplati, ou partie tendi- 
neuse dans la continuité d'un mascle. 

— Excye. L'aponévrose propre d'un muscle se super- 
pose à la couche musculaire la plus externe, et ferme 
ainsi une gaine spéciale, ahsolumeut semblable aux cap- 
sales fibreuses des divers viscères : foie, rate, etc. Elle 
isole le muscle de ceux qui l'euvironnent. Les aponévroses 
d'enreloppe, dont le feuillet superficiel se dédouble quel- 
quefois en deux couches, forment uue gaine complète au 
membre auquel elles appartienoent. De Icur face profonde 
partent des prolongements qui pénètrent entre les mus- 
cles, forment des cloisons et déterminent ainsi plusieurs 
leges musculaires dans le membre considéré. Les aponé- 
vroses d'insertion ne sont autre chose que les tendons apla- 
tis de certains muscles. (V. TEN0ON.) Enfin, certains mus- 
cles ont leur continuité interrompue par des intersections 
aponévrotiques aplaties, que l'on désigne sous le nom de 
aponvvroses d'intersection. Les aponévroses sont ordinai- 
rement formées de plusieurs ordres de fibres qui s’entre- 
croisent, obliques, Jongitudinales et transversales. Ces 
tibres, qui appartiennent au tissu fihreux, donuent à 
l'apouévrose uu aspect brillant blanc nacré. L'apenévrose 
est parfois colerée en jaune par uue petite ‘quantité de 
tissu élastique surajonté. 

Les principales mponévroses d'enveloppe sont: l'aponé- 
vrose abdominale, qui, sur la hgne médiane, porte le nom 
de Ligne blanche; l'apunérrose cervicale, qui se décompase 
eu trois feuilles : une superficielle, une moyenne et une 
profonde; l'aponerrvse orbitaire on vrbitu-oculuire ou cap- 
sule de Tunon, lame cellnlo-fibreuse qui tapisse les parois 
de F'urbite et se réfléclut à la partie antérieure, de maniere 
à furmer une cupule qui reçoit le globe de l'œil: l'aponi- 
vrose brachiule (v. ce mot, qui enveloppe tous les muscles 
du bras; l'aponévrose antibrachiale on antébrarkhiale, qui se 
contune avec la précédente; l'apouévrose dorsale du méta- 
carpe, GEL continue Je ligament annulaire postérieur du 
carpe; l'aponérrose palmaire, superficielle et prefvnde; 
l'aponuérrose pelvienne; les aponévroses périnéales, qui fout 
parue do la constitution du plancher du périnée; l'apo- 
neurose crurule où fémurale, qui enveloppe les muscles de 
la cuisse; l'aponérrose Jambière, qui constitue pour les 
muscles de la jambe une enveloppe générale et tres résis- 
taute; l'apunérrose dorsale du pied. qui ne diffère de l'apo- 
névrose dorsale du métacarpe, dont elle est l'analogne, quo 
parce qu'elle est plus résis- 
tauto; l'apoucrrose plantaire. 

— SYN. Fascia. 


APONÉVROTIQUE adj. Qui 
est relatif aux apnnévros: ge 
bre, membrane APONEVROTIQU'E. 


APONÉVROTOME rad. 4pn- 
névrofomie) n. mm. Auc,. clur. 
Instrument servaut à diviser 
l'aponévrose abdominale dans 
l'opération de la taille au-dessus 
du pubis. 


APONÉVROTOMIE (du gr. 
aponeurôsts, aponévrose. et 
tumé, sectien) n. f. Dissection 
des partics aponévrotiques. 


APONÉVROTOMIQUE ali. 
Qui coucerne l'aponévrotomie. 


APONIE (rad. apone) n. f. 
Cessatien des soutlrances. 


APONITROSE (du gr. apo, 
sur, @t aitron. pitre n.f. Anc. 
chir. Avtion de sanpoudrer de 
nitro une plaie, un nlcere. 


APONOGÉTON du gr. apo- 
nos, facile, ct yeitün, voisin) 
D. m. Geure d'apunogétacies, plantes renfermant cinq ou 
Six espèces, toutes vivaces et aquatiques. Une espece, 
l'aponogéton distachyon, est cultivée soit dans les serres, 
soit dans les piéces d'eau exposées eu plein air. C'est une 


Aponogéton 


, eur à épi 
double. 


charmante plante d'ernement à gracieux épis blancs, d'une 
edeur agréable. 


APOPEMPTIQUES (du gr. apo, loin de, et pempein, ea- 
voyer. n. f. j1l. Fêtes dans Iesquelles on célébrait, daas 
l'ancienne Grece, le départ présume des divux, lesquels 
étaient censés retourner dans leur pays. 

— Adjectiv. : fêtes APOPEMPTIQUES. On chantait les 
lyntnes APOPEMPTIQUES au départ des dieux, et les CLÉrI- 
QUES « leur retour. 

APOPHANE du gr. apo, loin, et phainé, je fais briller! 
ad]. Se dit des cristaux dans lesquels on peut, par les fa- 
‘ettes, reconaaitre la position du neyau, la directioa ou 
la mesure des décrussements. 


APOPHANE, hérésiarque du ant siècle et disciple de 
Manes. Ses sectateurs etaient appelés upophauites. 


APOPHASE (du gr. apo, loin, et phasis, affirmation) n. f. 
Denégatiou : réfutation que l'on fait soi-même de ce qu'on 
vient de dire. [Peu usite.) 


APOPHLEGMATIQUE (du gr. apo, loin, et phlegma, 
pituite) ady. Qui fait saliver, cracher. 


APOPHONIE (idlu gr. apo, de, et phôné, voix n. f. Chan- 
gemeut de la voyelle du radical d'un verbe, à certains 
tomps. 


APOPHRADE (du gr. apopbras, ados, malheureux) adj. 
Antiq. gr. Se disait de certains jours que l'on regardait 
comme funestes, et pendant lesquels if était interdit au 
peuple de se réunir, et aux tribunaux de juger. 


APOPHTEGMATIQUE adj. Qui appartient à l'apoph- 
tegme, qu ressemble à l'apophtegme. 


APOPHTEGME (or. RO sentence; de ape, sur, 
et phthegyomar, je parle) n. m. Sentence, dit mémorable 
d'un personnage illustre : Les APOPHTEGMES des sept sages 
de la Grèce. 

— Par ext. Pensée, vérité exprimée d'une façon concise 
et claire : Sancho Panca est fécond en APOPHTEGMES. 

— Jrouiquem. Cracher des apophtegmes, S'exprimer d'une 
manière sentencieuse et même un peu pédantesqne. 

— SYN. Apophtegme, adage, aphorisme, ete. V. ADAGE. 


Apophtegmes des rois et capitaines celèbres, 
sorte d'histaire anecdotique de l'antiquité, par Platarqne. 
L'ouvrage se divise ea cinq parties : LE premicre contient 
les paroles mémorables des rois de Perse et d'autres aations 
étrangères: lasecende, celles des rois et des tyrans de Si- 
cile ; la troisieme, celles des rois de Macédeine et des suc- 
cesseurs d'Alexandre ; 1a quatrième, celles des capitaines 
grecs, athéniens, lacédémoniens et thébains ; la cmquieme, 
celles des généraux et cousuls romains, de César et d'Au- 
guste. Le livre est dédié à l'empereur Trajan. — À sa suite 
figurent, dans les œuvres morales de llutarque, deux autres 
petits recucils d'apophtewmes, dont l'authenticité parait 
douteuse, et qui contieancnt seulement : le premier, les 
paroles mémorables des rois et des cituyeus de Sparte; 
le second, celles des femmes lacédémonienues. 


APOPHYLLÉNIQUE (du gr. ape, hors de, et phullan, 
feuille) adj. Ke dit d'un acide C*H?Az0*, que Wiehler a ob- 
teau par l'oxydation de la cotaraiue, alcalaïde dérivé de 
la narcotine, 


APOPHYLLITE (du gr. aps, hors de ; phullun, feuille, et 
lithos, pierre. - L'orthogr. rationn. serait APOPHYLLITHE) 
Cu es appartenant an groupe des zévlithes calci- 
ce-potassiques et se présentant en cristaux ou en plaques 
lumellaires qui affectent des nuances variées. 

— ExcycL. L'apophyllite a été ainsi nommée par ilaüy, 
à cause de sa tendauce à se diviser en petites lames, à 
s'exfolier. C'est un minéral entièrement diaphane et inco- 
lore dans son état le plus parfait, souvent opaque et de 
couleur blauche, avec ua bel éclat nacré ; quelquefois co- 
loré et affectant alors assez communément ja couleur, 
rose de chair. L'apophyllite se compose de silice, de chaux, 
de potasse et d'eau, elle se trouve dans certains dépôts mé- 
tallifères, et dans les roches amygdaleïdes et basaltiques. 


APOPHYSAIRE adj. Qui se rapporte aux apophyses,. 

— Points apophysaires, Douleurs spontanées, ressenties 
au niveau des apophyses cpincuses de la colonne verté- 
brale : elles sont avivées par la pression ou l'application 
d'un cérps chaud. 


APOPHYSE (du gr. apo, Lers de, et phusis, craissance 
a. f. Ennnence qui s'élève à la surface d'un os ct fait 
corps avec lui: APOPHYSE Coracoide, mastoude, etc. 

— À pophyse épineuse, Prolungement postérieur de chaque 
vertèbte en s'eftilant en forme d'épine. 1 Apophyses truus- 
verses, Sailhes des vertèbres, au nombre de deux, qui se 
Re transversalement eu dehors. 1) Apophyses articu- 
aires, Eminences qui serveat à l'articulation des vertèbres 
entre elles. 1 Apophyse odon- 
toide, Eminence dela scconde 
vertèbre cervicale ou axis. Il 
Apophyse basilaire, Angle in- 
féneur de l'os occipital. 1 
Apophyses d'Ingrassias, Deux 
éminences triangulaires poin- 
iues, symétriques de l'os sphé- 
aoïde. 1 Apopayses clinoïders, 
Emiacaces que présente la 
face supérieure du corps du 
sphénoïde, au nombre de 
quatre, deux antérieures et 
deux posténeures, | Apophyses ptérygoides, Eminences 
verticales, irrégulieres, bifurquées, de la face inféricure 
du sphénuïde. | Apophyse crista-gulli, Eminence trian- 
gulaire de l'os ethmoïde. 1 Apophyses orbitaires, Saillies 
que présente l'arcade orhitaire du frontal. 1 Apophyse 
sygomaltique, Longue apophyse qni, de la cavité glénoido 
de l'os temporal, se dirigé transversalement en avant 
pour s'articuler avec l'es malaire. 1 Apophyse mastoïde, 
Emiacnce arrondie que présonte l'os temporal à sa partie 
postérieure et inférieure. || Apophyse styloide. Se treuvo 
a la face inférieure du rocher: émincuce arrondie que 
l'on observe à l'extrémité carpienae du radius et du 
cubitus. 1 Apophyse vaginale, Saillie qui engaine à sa base 
Yapophyse styluide du rocher. 1 Apophyse palatine. Se 
irouve à la face interao de l'os maxillare supérieur. 
1 Apophyse montante, Lame se à verticale, ap- 
partenant également au maxillaire supérieur. 1 Apoyhyse 
mulaire, Autre apophyse du maxillaire supérieur, qui s'ar- 


Apophyses:a, transverse; b,ar. 
teulaire supérieure; c,artieu- 
laire inférieure ; d, épineuse. 
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ücule avec l'os malaire. | Apophyse ptérygoidienne, Ape— 
hyse de l'os palatin, enclavée dans la bifurcation da 
‘apophyse ptérygoide. 1 Apophgse sphénoïidale, Apophyse 
de l'os palatin qui s'articule par une facette avec le sphé- 
uoide. || Apophyse géni où génienne (de géneion, menten), 
Petite apophyse située à la face linguale du corps de l'os 
maxillaire inférieur. || Apophyse coronoïde, Eminence trian- 
gulaire que présente le berd supérieur ou dentaire du maxil= 
lire inférieur; apophyse situee à l'extrémité supérieure 
du cubitus. 1 Apophyse coracoide (eu forme de bec de cor- 
heau\, Apephyse située à l'extrémité externe du bord supé= 
rieur de l'omoplate. t\ Apophyse acromiale ou Acromion, 
Apophyse velumiaeuse qui se trouve à la partie externe 
de l'éprue de l'omoplate. 


APOPHYSÉ, ÉE adj. Qui est muni d'une apophyse. 


APOPHYSIFORME (de apophyse, et forme) adj. Qui a la 
forme d'une apophyse. 


APOPLANÈSE (du gr. apoplanésis, action de tromper} 
ü. f. Dévintion des humeurs, | 


APOPLANÉSIE (du gr. apoplonésis, action de tromper) 
n. . Genre de légumineuses-papilionacées, tribu des galé- 
gées, renfermant un arbrisseau du Mexique à feuilles 
composées de folioles nombreuses et entières, 


APOPLECTIFORME (de apoplectique, et forme) adj. Se 
dit des accidents morbides qui ont pour siège l'encéphalo 
et qui simuleat l'apoplexie : Congestion APGPLECTIFORMES 
Syn. bybride de APOPLECTOIÏDE (mot micux fait}. 


APOPLECTIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport ou 
qui est destine à.l'apoplexie : Cou APOPLECTIQUE. S'ymptô- 
mes APOPLECTIQUES. {| Vicillard APOPLECTIQUE. [| Caillot 
apoplectique, Celui qui résulte de la coagulation du sang 
épanché dans l'apeplexie, 

— Substantiv. Personne sujette à l'apoplexie : Les Apo- 
PLECTIQUES ne sauraient être trop sobres. i On le dit aussi, 
mais rarement, des remèdes prapres à prévenir, à com- 
battre l'apoplexie : Un excellent APOPLECTIQUE. 


APOPLECTOÏDE (de apoplectique, et du gr. eidos, appa- 
reuce) adj. Se dit des symptômes qui rappellent ceux de 
l'apoplexie : La congestiun APOPLECTOÏDE des centres nerveux M 


APOPLEXIE (du gr. apo, indiquant augmentat., et plés- 
sein, frapper) n. f. Affection cérébrale Consistant en une 
héuorragie interstitielle et caractérisée par l'ahelition 
subite et plus ou moins complète du mouvement, de la 
sensibilité, sans que la respiration et la circulation soient 
suspendues : Etre frappé d'APOPLEXIE. HRarement une 
attaque d'APOPLEXIE est unique. (Ratier.) 

— Apoplerie foudroyante, Celle qui frappe suhitement de 
mort. — Parext. Toute cause de mort. 1 A poplerienerveuse, 
Perte subite de connaissance sans lésion cérébrale. | Apo- 


plesie des nouveau-nés, Syn. de asphyrie des nouveau-nés. 


— Apoplerie séreuse. Cette forme est caractérisée par 
l'épanchement de sérosité au cerveau. Elle se distingue 
par la coexistence d’autres hydrepisies dans d’autres or- 
“anes, par la pâleur de la face et es antécédents du ma 
lade. Les purgatifs drastiques, les diurétiques, l'évacua- 
tion des épanchements concomitants si elle est possible, 
sont seuls utiles. \ 

— Par anal. Hémorragie capillaire brusque et sponta- 
née dans un organe quelconque. 1! Apoplerie rénale; apo- 
plexie pulmonaire. NV. HÉMORAAGIE. 

— Fig. Suspension momentanée d'action, d'énergie : 14 
s'était approprié mille petites recettes contre les soudaines 
APOPLEXIES de son esprit et de son cœur. (Balz.) 

— EncyeL. Apoplexie sanguine cérébrale. L'hémorragie 
interstitielle est la lésion essentielle de l'apoplexie pro- 
prement dite : elle siège, suivant les cas, das le cerveau 
méme, daus les veatricules, les méninges, le cervelet. 
Exceptionnelle chez les enfants, l'apoplexie cérébrale se 
montre chez les sujets qui ont dépassé l'âge de trente ans; 
assez commune de ciaqnante à seixaote ans, elle est plus 
fréqueate de soixante à soixante-dix. Elle se montre plus 
sonvent chez les hommes que chez les femmes. Elle re- 
connait pour cause J'hérédité, l'hypertrophie cardiaque, 
l'action brusque du froid chez les individus prédisposés par 
leur constitution, par des excès alcooliques, la syphilis et 
surtout l'altération des vaisseaux du système vasculaire 
cérébral (endartérite, périartérite). 

L'apoplexie est assez souvent précédée d'étourdisse- 
meuts, de vertiges, de la pesanteur de tète, une lenteur 
particuhero dans l'action de l'intelligence et des sens. Le 
plus souvent, elle survient lentement, graduellement, 
mettant jusqu'à une demi-heure pour se dévelepper: ello 
pent étre brusque, et la victime tombe frappée d'apo- 
plerie foudroyante. Ordinairement, le malade est dans une 
résolution musculaire complète, sa face est congestionnée, 
rouge ou violacée ; elle peut être d'une pee hvide. La 
respiration est bruvante, eutrecoupéec, ralentie, puis accé- 
lérée. Dans la période initiale, la température s'abaisse 
au-dessuus de [a moyenne, peur moatcr plus tard jus- 
qu'à 42°, 

Les traits du malade sont déviés vers le côté sain, 
tandis que les lèvres et la jone du côté paralysé sent fias- 
ques et soulevées par l'air expiré à chaque expiration : le 
malade fume la pipe. La miction et la défécation sont trou- 
blées, il peut y avoir incoutinence ou rétention. Dès la pé- 
riode du début ou dans le cours même de l'apoplexie, on 
a observé des convulsions. 

L'apoylexie peut guérir, mais elle laisse souvent après 
cle des infirmités incurables, l'hémiplégie qui peut l'ac- 
compagner, des trouhles de nutrition, atrophie muscu- 
laure, etc. affaiblissement de l'intelligence, de la mémoire. | 
Après guérison, elle peut récidiver unc, donx, trois fois. 
Elle se complique fréquemment de congestian pulmonaire, « 
d'albuminurie, d'escarres, surtout d'uue escarre fessiére, 
qui siege à la région de même nom et du côté paralysé, 
et se termine par la mort. 

L'apoplexie sanguine se reconnaît à son début par la 
persistaace de la respiration et de la circulation; il n’y a 
ai syncope, ni asphyxie, ni symptômes urémiques, hysté- 
riqnes ou alcooliques. Dans ce cas, nn applique des 
sangsues au fondement, derrière les oreilles, des sina- 
pie aux jambes; il est bon de placer des compresses 

‘eau froide sur la tête, parfois un vésicatoire à la nuque; 
on peut adaunistrer des lavements purgatifs. La saigaée, 
si usitée autrefois, est aujourd'hui délaissée. 


APOPNIXIE (ksi — du gr. apo, sur, ot prigein, serrer) 
n. m. Med. Sentiment de suffocation. 
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APOPSYCHIE {#t — du gr. apo, loin de, ot psukht, Ame) 
n.f. Défiullaner, évanonissement, 


APOPTOSE ‘du gr. ape, de, ot piplein, tomber) n, f. Ro- 
lâchement, chnto d'un bandage. à Relächoment des lysa- 
monts d'un organe, d'nne articalation. 


APORE (du gr. a priv., et porus, passago) nm. Math, 
Problèmo dont la selution est rogardée commo impossi- 
bio: La quadrature du ccrele est un AroRE. 1 On l'appolait 
AUSSI APORISME. 

— Bot. Section du genro dendrobiun. 

— Polyp. So dit adjectiv. dos madréporos eù l'on trouve 
toujours réunis uao muraille bien complèco ce on appareil 
eloisonnairo très dévoleppé. 


APORÉTIQUE (du gr. aporein, douter) a. et adj. Nom 
pris par les pyrrhomons pour exprimer l'état d'incorti- 
tude où les jetait la découverto do raisons égales pour 
et contre chaque doctrine, 


APORÉTIQUE n. f. Bot. Syn. de SCHMIDÉLIE. 


APORIE (do gr. @ priv., ct poros, passage) n. f. Figuro 
de rhétorique plus connue sens le nain de bUBtrArION, 

APORISME (riss) u. m. Math, V. AlORE. 

APOROBRANCHE (du gr. eporos, chétif, et bragehix, 
branchios} adj. So dit dos poissons dont les branchios 
sont pon déveluppées. 


APOROCÉPHALE (du gr. aporos, chétif, indécis, et ka 
phalé, tête) adj. Se dit dos animaux dont la této est peu 
distinceto dn cerps. 


APOROSE (gr. aporos, difficile) n. f. Genre d'euphor- 
biacécs-phyllanthées, comprenant des arbustes à feuilles 
alterues, qu'on trouve dans l'fnle et dans l'Océaaie tropi- 
cale, Syp. APOROSA. 


APORRHAXIS (hsiss — du gr. apo, loin, et arassein, 
hourter) a. f. Terme du jeu do paume. 


APORRHÉE (dn gr. apo, de, etrhein, couler) n. f. Phys. 
Exhalaison gazeuse par les pores do la 1erre. 
— Ane. méd. Chute des choveux. 


APORRHÉTINE (du gr. apo, de, et rhéliné, résine) n. f. 
Résine noire et brillauto, quo l'on extrait de la racine do 
rhubarbe, 


APORRHINOSE (du gr. upo, hors, et ris, rhinos, nez) 
n. f. Econloment par les narines. 


APOSCHASIE (ska — du gr. 4po, loin, et schazein, abat- 
tro) n. f. Incision, scarification. 


APOSEPSIE (du cr. apo, de, et sépein, putréfier) n. f. 
Fermeutation putride, 


APOSÉRIDE (du gr. apa, loin do, et séris, laitne) n. f. 
Bot. Kyn. de AYOSÉRIDE. 


APOSIE (du gr. & priv., et posis, action de boire) a. f. 
Absouce où diminution de a soif. Syn. ADIPSIE. 


APOSIOPÈSE (du gr. «po. de, ot siipad, je me tais)n. f. Fi- 
gure de rhéturique nomméo plas ordinairement RÉTICENCE. 


APOSORBIQUE (du ur. apo, hors de, et de sorbine) adj. 
Se dit d'un acide CH°O”, obtenu ea oxydant la sorbinose 
au moyen de l'acide azotique. 


APOSPASME (spess — du gr. «po, de, et spaé, je tire} n. f. 
Déchirure, solution de contiauité dans les ligaments. 


APOSPASTIQUE (spass — du gr. apo, bors, et spa, je 
tire) adj. Se dit des remèdes révulsifs on dérivatifs. 


APOSPHACÉLÉSIS (poss, siss — du gr. apo, do, et spha- 
kélas, desséchement) a. f. Gangrèno qui survient dans les 
plaies et les fractures par l'action d'un bandage trop serré. 


APOSTALAGME (poss — du gr. apa, de, et stalagmn, 
goutte) n. m. Liqueur douce et sucrée que read Île raisin 
non encore pressé. Syn., dans ce sens, de MËRE-GOUTTF. 

— Méd. Amas de pus loin du point pranitif d'inflam- 
mation, et formant un abcès dangereux. 

APOSTASE (goss — du gr. apo, hors, et stasis, action de 
Se tenir) 0. f. Formation d'un abcès {mot employé par 
quelques auteurs comme syn. de APOSTÈME). 


APOSTASIACÉES (puss — rad. apostasie) n.f. pl. Fa- 
mille de plantes monocotylédones, formée aux dépens des 
orchilécs. — L'ne APOSTASIACEE. 

— Excyez. Los apostasineres sont des plantes herbacées, 
vivaces, qui se reconnaissent aux caractères suivants : 
tige simple ou rameuse; inflorescence en grappe simple 
ou composée; calice et corolle composés l'un et l'autre 
de trois pièces semblables. Le principal gonre de cette 
potite famille est le genre apostasie. 


APOSTASIE | poss — cr. æposfasia, abandon, défection ; 
do apo, loin de, et stasis, action de se tonir) a. f. Renon- 
ciation solennelle à une confession : Les plus célèbres 
APOSTASIES son! celles de l'empereur Julien et de Henri VI11. 

— Ea parlaat d'un religieux, d'un ecclésiastique, Action 
de renoncer à ses vœux, à son habit, d'abaudonner l'état 
ecclésiastique. 

-— Par ext. Action d'abandonner une doctrine, ua parti, 
par intérèt on ambition : L'ArosTasIE est fréquente en po- 
litique. 

— Excxcr. On appelle proprement apostat celni qui, 
par dos motifs d'intérêt personnel, par faiblesse de carae- 
tère ou par calenl, roaio une religion qu'il n'a pas cessé 
de croire vraie, pour en embrasser une autre, 

Les canouistes out considéré treis sortes d'apostasies : 
1° a supererogatione, cello du clerc ou du religieux (on 
distingue celle « elericatu, et celle a monachatu), dite de 
surérogalion, parce qu'elle ajoute, selon l'Eglise, le sacri- 
lège à l'autre crime ; 2° à mandatis Dei, l'apostasie de qui- 
conque, tout en conscrvant sa croyance, la répudie exté- 
rieuremeat: 3 enfin, via eelle qui iodique une défection 
totale, nn nbandon volontaire et complet do la foi, de la 
part de coux qui ont reçu lo baptème. Les hérétiques no 
doivent pas Ôtro confondus avec les apostats, puisqu'ils 
n’ont abandonné qu'uve partie do l'orthodoxie ; et les 
lupsi doivent également en être distingués, puisqu'ils n'ont 
ronié la foi que sous l'empire de Ia contrainte. La disci- 

line relative aux lapsi et aux apostats à été l'objet de 
ongues discussions daas les premiers siècles de l'Eglise. 
Leur réintégration était subordonnée aux pénitences los 
plus sévères. À certaines époques, l'aposiasie fut aussi 
sujetto à la vindicte des lois civiles : la privation du droit 
de cité, la perte de toute juridiction, étaient les châtiments 
ordinaires. Louis XIV publia des édits très rigoureux 


APOPSYCIE — APOSTOLIUS 


contre les entholiqnes qui emlrassaiont In Réforme il 
ordonna quils fussout condamnés à l'amende honorable, 
au bannissement porpétuel et à la contiscation de tous 
leurs biens. 

— ANTrox. Conversion. 


APOSTASIE (puss n. f. Genre typo de la famille des 
apustasiacées, renformant des plantes herbacéos à fleurs 
penchées disposées en grappes terminales, originaires dos 
forêts mentagnenses de Java et de l'ilo de Jinang. 


APOSTASIER {poss — rad. apostasie) v. n. Renoncor à 
Sa toi, sartont en parlant de la religion chrétienne. 

— Par ext. Abaudonner une doctrino, un parti, dans 
un but d'ambition, de fortune, etc. : L'argent, Les honneurs 
déterminent beaucoup d'honunes politiques & APOSTASIER. 

— V'emjiluie aussi activem. : Julien fut justement nommant 
l'Apostat purce qu'il AVAIT ALOSTASIE l'avenir, aprés l'avou 
compris. (Ballanche.) 

S’apostasier, v. pr. Renoncer publiquement aux prin- 
cipes que soi-rmênte on avait proiessés : Le christinnisme 
ne peut devenir esthétique qu'en S'APOSTASIANT. (lroudh.) 

— ANTON. Se convertir. 


APOSTAT (s{a), ATE (gr. apostatés, déserteur ; de are, 
loin de, et states, qui se üent) n. m. et adj. Se dit dde ceux 
qui ont apostasié, qui ont abandonné publiquement leur 
religion, particaliérement la religion chrétienne, ou re- 
noncé à Tours væux monastiques. 1 Lo féminin n'a guero 
êté employé qu'en parlant de la Pneelle : Jeanne d'Are fut 
contdumnée comme hérétique, relapse, APOSTATE et idolûtre. 

— Par ext. Celui, celle qui, on vo d'no intérêt, aban- 
donne une doctrine, une opinion, un parti. 

— SYN. Apostat, renégat, hérétique. Apostat se dit plus 
particnlierem. de celui qui renonce au christianisme ou 
au catholicisme pour A uno autro religion, et re- 
négat, d'en chrétion qui se fait mahométan, Ïl y à cotte 
dit'érence, entro l'hérétique et l'apostat, qne héréti ue 
n'abandonne qu'une partie de la foi, ot que l'apostat n en 
conserve plus rien. 


APOSTÈME (poss — du gr. #pa, indiq. écartoment, et 
istémi, je pose) n. m. Syn. pou usité de ABCÈS. (V. APos- 
TUMR.) | Nom donné autrefois à toute espèce de tanmeur 
humorale, 


APOSTER (poss — rad. pasfer) v. a. Placer quelqu'un 
dans un poste, dans un endroit, afin qu'il observe, qu'il 
guetto, qu'il cxéente quelque choso, souvent quelqne 
chose de mal: APOsTER des espions, des assassins, 


A POSTERIORI {poss-fé) mots lat. qui signif. postérien- 
rement à l'erpérience. Raïisonner @ posteriori, c'est argu- 
menter en s'appuyaat sur les faits : Dans tout gourerue- 
ment, les luis ont été fuites À rosTeRIORI,c'est-u-dire qu'elles 
résultent des besoins de la société. \, rostTERIORI (à). 


APOSTILLE { poss, ot { mil. — du bas lat. apostilla, note, 
explicatiou} n, Ÿ, Annotatiou ajoutée eu bas ou en marge 
d'une lettre, d'un écrit : On mande par APOSTILLE ce qu'on 
a oublié d'insérer dans le corps de la lettre. 

— Plus généralem., Courte recommandation ajoutée à 
une lettre, surtuut à uno pétition : Z{ n'est pas de député 
qui n'accorde prr jour plusieurs AVOSTILLES. 

— Dr. Annotation, Addition faite à la marge d'un acto : 
Les APOSTILLES doivent être parafies par tous les siyna- 
taires du corps de l'acte. | A Ta cour des comptes, Visa ap- 
posé par le président de chambre en marge des rapports 
des conseillers réferendaires et qui indique, en vue de 
l'arrèt à intervenir, la décision de 1x chambre sur chaque 
observation où proposition du rapport. 

— Littér. Petite noie marginale ajoutée à un écrit pour 
l'éclairer, le critiquer ou le rectifier. | On ditordinairement 
ANNOTATION. 


APOSTILLER (pass, et {! mll.} v. a. Mettre une apos- 
tillo à la marge ouen bas d'un écrit. d’une lettre,d'une pé- 
titioa, ete. : APOSTILLER une demande. 


APOSTILLEUR ({poss, et !{ mil.) n. m. Celui qui doane 
uae apostille. Syn. APOSTILLATEUR. 

APOSTIS ({s4iss) D. mn. Partio de la galère des xwr et 
xvu* siècles qui supporte l'appareil des rames et où sont 
fixés les pivots ou tolets de celles-ci: ZL'apostis, plus 
saillant encore que la tupière, et un peu plus eleve, regne 
aussi de long en tons sur les deux côtis de la galère et rx 

À [A 


A L 
Plan d'une galère du xvie siècle — 4, À, apastis; L, L, jougs. 


s'endenter sur l'extrémité des deur jougs. (Jurien de La 
Gravière.) L'apostis x pour supports cinquante-sept cour- 
Les à deux branches que l'on nomme les bacales ; à la Lase 
de chaeua des tolets ou escaumes est une petite plaque 
de chène vert nommée auferelle, qui empêche l'aposts 
de s'user sous le frottement de la rame. 


APOSTOLAT poss-lo-la —Iat. apostolatus ; du er.apnstulé, 
départ) n.m. Ministère des aptres, de leurs successeurs, 

— Parext., Action de propager des idées nouvelles, uac 
doctrine : L'ApPostroLar du crime. 

— list. Ancien titre honorifique du pape. On disait : 
Vofre APosToLAT, comme on dit aujourd'hui Votre Saintets. 


APOSTOLE {poss — du gr. anostellein, envoyer au loin) 
n. m. Magistrat athénien qui surveillait l'équipement des 
flottes, et en hâtait lo départ. 

— Nom donné anciennement au pape, comme succes- 
seur des apôtres, 


APOSTOLÉ (poss — gr. apostolé, départ\ n. m. En T. de 
pharm., Nom générique donné aux extraits. 


APOSTOLES, îles au nombre de douze, d'où leur nom, 
sitnées à l'extrémité méridionale de l'Amérique du Sud, à 
l'entrée du détroit do Magellan. 


APOSTOLICITÉ  poss\n. f, Qualité de ce qui est apostoli- 
que. Un des caractères essentiels de l'Eglise catholique. 

— Excyct. On distingue lapostolicité de la doctrine, et 
celle du ministère. Elles consistent: cello-là en ce que la 
doctrine professéo par l'Eglise est conforme à celle que 
les apôtres ont enseignée celle-ci en ce que les pasteurs 
de l'Eglise remontent, par une suite ininterrompue, 
jusqu'aux apôtres, dont ils sont ainsi les successeurs légi- 
times. La première seule est jugée essentielle à TEglise 
par les protestants, Les catholiques pruclament de plus 


la néressité do la seroude, qui est d'alleuré, À lenrs yeux, 
la parautio imdispon-uble de l'autre. Jésus-Christ, disent 
is, voulant que sa doctrine parvint intacte à toutes les 
ts, créa Un minstere nupenssable, qu, s6 renonvelant 
+208 changer Jatuais, püt la transinettre fidclement ds 
BOIETUUION CO generation, 


APOSTOLIN 


pss n. m. Nom donné 
faisaient protemon d'inuter la vie de apotrés et des pre- 
uuers fdeles. JL s appelant aus Freres de St-Bar- 
nabé *, parce qu'ils avant cet apôtre pour patron ils 
prétendlacut méme remonter ju qu lui, Leurs oriusines 
sont obscures ; 1ls cormmenvérent au XA° sim:lé, BOL à 
Miülan, soit plutôt daus l'htat de Gtneb. Le pape Inno- 
cent X les shpprima en Foun. 


APOSTOLIQUE poñs da gr. apostolns, apôtre, adj. 
Qui vient, qui procede directemour des apotres  Doctrinr, 
tradition AvoSroLiur #. à Qu rappelle les apotres, leurs 
tradiuons, etr.: Truraus APORTOI tot E4.0 Qui conrerne lo 
salnit-SietO, qui ën érnane : Brrf ALORTOLIQI E. 

— Lutre dans un grand nombre de loeut ons en quelque 
sort consacrées : Chaire apostolique, La chaire de nos 
dglises. 1 Mission apostulique, Mission des apotres et, 
par ext. de tous conx qui travaullent à propager la rcli- 
gion chrétienne. 1 Scie apostolique, temps apurtolique, 
Le vf siccle de l'Eglise, temps où vivaient les apôtres. 
1 Eglise opostoliqur, Exhse fondée par l'un des apôtres, 
u .Vonce apostolique, Ambassadeur chargé d'atfaires du 
saint-siége, qui a mission de représenter le pape aupres 
des diverses puissances, 1 Mayesté apnstohque, T 1ro 
d'honneur que lon dunnait au pape pendant le moyen 
âge : ila été remplacé par colui de Sa Sainteté. 1 Cléres 
apostoliques, Nom par lequel on à désigné les jésuites, 


à des religieux qui 


tout dévoués ausaint-siègre. | Votares apostoliques, No- 
tatwes autorisés, dans chaque dhucise, à rédurer des actes 
en matière ceclésiastique. 1 Couronne apostolique, Insisne 


d'honneur donné dans les premiers sw les aux évéques. 
n Sièye apostolique, Dans les premiers siècles de l'E ; 
tout évêché; aujourd'hui et depuis lenuten.ps, l'évéché de 
Rome. 11 Chrmbre apostolique, Tribenal où l'on traite Les 
affaires qui concernent les finances et le domaine de 
TEglise ou du souveraia pontife. 1 ftryoume apostoliqar, 
Autrefois le royaume de Hongrie.  f’réceptes apostali- 
ques, Qualification duanée, au vu sitcle, par les rois d'Es- 
pagve, à lenrs ordonnances, quaud cles avaieat eté sanc- 
tionaces par un concile ou par une réupion d'évéques. 

— Péres apostoliques. On nomme yéres apostoliques 
ceux des successeurs immédiats des apôtres qui oat laissé 
des écrits. Ce sont saint Baraabé, saint ('lément de Rome, 
sant Ignace d'Antioche et saint Polyrarpe de Smyrne. 
Quant à Papias d'Hiérapolis, et à l'auteur du Pasieur, 
Ifermas, il n'est pas bien prouvé qu'ils aient été disciples 
des apütres, 

— Coustitulions apustoliques. On donne ce nom à ua re- 
cueil touchant la discipline et les cérémonies de 1 Eglise, 
qu'oa à supposé dater du temps des apôtres et avoir été 
rédigé par le pape saivt Clémeat. La plupart des éeri- 
vains ecclésiastiques reuardent ces coustilutions comme 
plus récentes, et ne leur accordent qu'une médiocre au- 
torité. Le texte a probablement subi des altwrations ou 
interpolations successives, et dans sa forme actuelle on 
ac peut le faire remonter plus haut que le 1v° ou vesiècle. 

Les constitulions apostoliques nous offrent cependant 
ua curieux monument des coutumes de l'Exlise au tempsde 
Constantin. On les trouve dans les priacipales collections 
des conciles et dans le recueil des Peres apostoliques de 
Cotelier. 

— Canons apostoliques. On appelle ainsi ua recueil de 
décrets faits d'après l'esprit des temps apostohyues, ou 
même les instructions des apôtres, Les canons apustoliques 
paraissent être de la mème époque que les constitutions 
apustoliques ; on les à également attribeés au pape saut 
Clément. Les Grecs en comptent quatre-vingt-ciny: les 
Patins cinquante-cinq, seulemeat: 1e rejettent les autres. 

— Canale apostoliques, Nom donne quelquefois anx 
quatre réunions générales que tiarent les apôtres. Mais 
s'est la troinème seulement qui, en considération du ca- 
ractére réæulier de l'assemblée et de l'importance des 
questions décidées, est rewardée ordinairemeut coame 
uu concile, le premier, et, aiusi que l'a remarqué Fleury, 
le type de tous les conciles généraux. Une division s'étant 
élevée parmi les fidèles sur Ia nécessité d'observer la loi 
do Moise, on envoie consulter l'Eglise de Jerosalem où 
saint Pierre se trouvait alors. Les apôtres et les prètres 
s'assemblent an 49 ou 50). On délibere, chacun exprimo 
son opinion. Pierre préside l'assemblée: il en fait l'ou- 
verture, il propose l1 questioa et dit le premier son avis. 
Après lui, Jacques prend la parole. La décision, rendue 
en faveur de l'observation de la loi mosaïque, est formulée 
d'un commun consentement ; on la rédige par écrit, non 
comme un jugement humain, mais comme un oracle de 
Dicu, car on la fait précéder de ces mots : il a semblé ben 
ou Saint-Esprit et à nous. Pois elle est envoyée auxdiverses 
Eglises, qui doivent la recevoir avec soumission. 

Lettres apostoliqurs, Documents emauës «le l'autorité 
des papes. On en distingue quatre classes: les bulles, les 
brefs, les mofu proprio, et les signatures de la cour de 
Rome. V, ces mots. 

Apostolique (rPanTi), formé en Espagne après Ia ré- 

volution de 1$19, et composé d'ultra-catholiques et d ab- 
solutistes, Les chefs en l'urent successivement Quesada, 
qui, battu, se réfugia en France: £lio, exécnté en 1822; 
3essières. exécuté on 1825; Mata Florida: le laron d'Éro- 
les, etc. Après avoir, plusieurs fuis, troublé l'Espagne do 
ses camplots ct de ses prises d'araes, cette fa’tioa finf, 
en 1$30, par se confondre avec le parti carliste, la nats- 
sance d'une enfaot plus tard la reine Isabelle ayant 
transformé la questioa politique en question d'hérédité. 

APOSTOLIQUES poss, n.m. pl. ilérétiques du mr siècle, 
qui renonçaient au mariage, à l'usage de la viande et du 
vin, à toute propriété, et enseignai@nt que tout chrétien 
devait faire de méme. Leur nom venait de ce qu'ils préten- 
daent imiter la vie des apôtres. — L'n APOxTOLIQUE.N On 
les appelle encore CATHARES OD PURS, €t APOTACTIQUES où 
RENONÇANTS. F pes . 

— Noms que prirent aussi d'autres sectaires. au 
xant siècle, V. apoTt:s (Ordre des . 

APOSTOLIQUEMENT alv À la manière des apôtres. 

APOSTOLISER pass — du gr. apostolus, apôtre v. a. 
Précher l'évangile comme les apotres. 

APOSTOLIUS Mivhel), rhéteur grec, né à Coastanti- 


APOSTROPHE — APOTHICAIRE 


nople, mort vers 1480. J1 passa ea Italie après la prise de 
sa patrie par les Tures (1453), puis se retira en Crète, où 
il fut réduit, peur vivre, à copier des manuscrits. Ouade 
Ini des Proverbes, imprimés par Elzévir en 1619. La plu- 
art de ses ouvrages soat restés manuscrits, — Son fils, 
ARISTOBULE Apostolius, mort en 1535, a composé nn 
poeme inutulé la Galéomyomachie ou Bataille des chats et 
des rats, imité de la Batrachomyamachie d'Homère. 


APOSTROPHE (poss — gr. apostrophè; de apo, loin, et 
srruple, teur, mot à mot détour) n. {. Figure de rhétorique 
par laquelle 6a sinterrompt pour adresser la parele à des 

ersunnes présentes, absentes en mortes, à des objets 
inanimés : L'APOSTROPHE, c'est la mitraille de l'éloquence. 
(Paul-Louis Couricr.) 

— Parext. Interpellation. 1 Paroles mertifiaates adres- 
sées brusquement à a : APOSTROPHE gr'osstrre. 

— Famüiérem. et par plaisant. Coup, balafre : Znvoyer 
une APOSTROPHE à quelqu'un. 

J'accours, et je vous vois étendu sur la place, 
Avec uue apustrophe au rilreu de la face. 
REGNARD. 

— Anc. méd. Aversion, dégoût pour les aliments. 

— Gramm. Petit signe (‘), ea forme de virgule, qui, dans 
l'écriture et l'impression, se place entre deux lettres pour 
indiquer une élision. 

— ExcycLz. Gramm. L'apostrophe marque la suppressien 
d'une des voyelles a, e, ï, daas les mots Le, la, je, ne, ne, 
te, se, de, que, ce, si, devant un mot commençant par une 
voyelle où na k muet: l'homme, l'amitié, s'il, je l'aime, c'en 
est fait, etc., pour le honune, la amulié, si rl, je te aime, ce 
en est fait, etc. Oe remarquera qu'on écrit va-f'en, procurr- 
l'en, ete, parce que le t n'est autre chose que le pronom 
te dont l'e est supprimé. Mais ce serait nne faute d'écrire 
viendra-t'il, parle-l'on, parce que le ! n'est pas 101 le pro- 
nom, ce n'est qu'une lettre euphouique. 

On emploie encore l'apostrophe : 

1° Avec les mots lorsque, puisque, quoique, mais seule- 
ment devant il, ids, elle, elles, on, un, une: lorsqu'il, prus- 
qu'elle, quoi qu'en dise. 

2e Avec entre, presque, lorsqu'ils font partie inséparable 
d'un met composé : entr'acte, presqu'ile. 

3° Avec quelque, devant un, une : quelqu'un, quelquunr. 

4e Avec jusque, devant nn met commençant par une 
vevelle : Jusqu'à Paris, jusqu'ici. 

En outre, on empleie l'apostrephe dans les mets compo- 
sés où l'adjectif grand, placé devant na mot féminim, reste 
iavariable : grand'mére, grand'tante, grand'croir, etc. 

REMARQUE. — L'élisien n'a pas lieu devant certains mots 
commençant par une voyelle. Ainsi, en dit : { once, le 
onzième, la ouate, le oui, le uhlan, le yacht, Le yatagun, la 
yole, le yucca. 

Il faut signaler, enfin, prud'homme pour prude homme, 
qui a entraicé l'emploi de l'apostrophe daas le dérivé 
grid'hoaie. 

La littérature pepulaire a utilisé l'apostrophe ponr in- 
diquer la suppression de l'e muet dans la prononciation 
familière, mème devant les consonnes, aussi bien au 1ni- 
lieu qu'à la fin des mots. Cet artilice est surtout fréqnent 
daas les ceuplets des vaudevilles, des chansons popn- 
laires, etc. 

— Rhét. L'eratenr et lo poète font un fréquent usage 
de l'apostrophe. Nulle antre figure, eo effet, n'est plus 
propre à exprimer la passion, à la faire passer dans l'âme 
des auditeurs eu des lecteurs. L'erateur semble ne plus 
pouvoir contenir ses propres sentiments, qui débordent ; 
oubliant son auditoire, il s'adresse vivement à des êtres 
absents ou inanimés, pour les prendre à témoin de tout ce 
qu'il épreuve, pour les bénir, ponr les maudire : son 
émetien est au comble, et la sympathie qu'il inspire fait 
qu'elle est partagée par tous ceux qui l'entendent. On 
trouve de belles apostrophes daas la Bible; Tiémesthene 
et Cicéron nous en ont laissé de magaifiques exemples: 
oa cite surtout du premier l'apostrophe aux Grecs morts 
pour la patrie dans les champs de Marathon, et du second 
celle qu'il adresse aux Remains illustres peur les inté- 
resser an sort de Milen, Bossuet, Massillon, Fléclner, 
Corneille, Racine, Veltaire, ne manquent jamais de re- 
courir à cette figure quand le sujet qu'ils traitcat et les 
circonstances en de l'emploi convenable. 


APOSTROPHER (poss) v. a. Employer la figure appelée 
apostrophe. 

— Adresser la parale à quelqu'an peur lui dire quelquo 
chose do désobligeant, d'injurieux. 

— Fam. Frapper, porter un coup : APOSTROPHER quel- 
qu'un d'un soufflet, d'un coup de poing. 

S'apostropher, v. pr. Se parler à soi-même. 1 S'inter- 
peller, s'injurier mutuellement. 

— Gramm. Prendre l'apostrophe, être élidé : La prépo- 
silion « de »n S'APOSTROPHE devant une voyelle. 


APOSTUME (poss — du gr. apostéma, mème sens) n, 
autref. fém., auj. masc., Tumeur extérieure avec suppu- 
rauvn : Penser un APoSTUME. (Ce mot a vieilli. || En mé- 
decine, on disait apostéme, plus conforme à l'étymologie. 

— PROv. et FIG, Il faut que l'apostume crève, [1 faut que 
ce que l'en cache finisse par se découvrir. 

— SYN. Apostume, abcés, apostéme, dépôt, épauche- 
ment, infiltration. V. ABCÈS. 

APOSTUMER {poss) v. n. Former apestume, venir à 
suppuration : La tumeur, l'abcès APOSTUME, (Vieux.) 1 On 
dit aujourd'hui : La fumeur abcéde, 


APOSYRME (dn gr. apo, de, et surein, chasser) n. m. 
Ulcératien superficielle de la peau. 


APOTACTIQUE (du gr. aputattomai, je renonce) a. m. 
Nom donue à des ascètes, les uas orthodexes, les autres 
hérétiques, faisant tous prefessioa de renoncer aux biens 
de la terre et à la perpétuation de l'espèce. On le donne 
parfois d'uae façen spéciale à des hérètiques du xu'sicele, 
qui s'intitulaient eux-mêmes apostoliques. 

APOTAPHE (du gr. ape, loin de, et faphos, tombeau’ 
adj. Les aociens Grecs désigoaeat ainsi les individus da 
condition servile qui n'avaient pas droit à use sépulture 
de famille. 


APOTE (du gr. a priv., et polos, boisson) n. m. et adj. 
Qui a‘éprouve pas le besoia do boire, qui pent vivre saus 
boire, 

APOTÉLESMATIQUE (lèss — du gr. apo, de, et télein, 
achever) adj. Se disait, au moyen âge, de l'astrolouic 
judiciaire, basée sur l'inspection des plasètes, des étoiles, 
du ciel : Art APOTÉLESMATIQUE. 


APOTÉLESME (lôss — dn gr. apo, de, et télein, achever) 
n. m. lerminaison d'une maladie. 


APOTERE (du gr. a priv., et potos, boisson) n. m. Bot. 
V. cALOPHYLLE, 


APOTHÈCIE (du gr. apothéké, réservoir) n. f. Récep- 
taele qui, dans les lichens, renferme les corpuscules re- 
producteurs. 1! Oa dit aussi APOTHÈCE, APOTHÉCION, et 
APOTHÈQUE. 

— Encycz. Les apothéries sont les réceptacles de la 
fructitication daas les licheas. Ces réceptacles se presen- 
teut sous forme d'nn disque. ou d'un noyau globuleux, 
L'apothéeie occupe généralemeat Ja face superieure, et 
rarement la face inférieure du 1halle. On a reconan plu- 
sieurs fermes d'apothécies auxquelles oo a denné les nous 
de peltiformes, lécanorines, lécidéines ou patelhfurmes, 
lvpllines. 


APOTHÈME (du gr. apo, loin de, et tithémi, je place 
u. m, Chim. Dépot brun et pulvérulent qu se forme lors- 
qu'on dissout dans l'eau ua extrait 
yuelcenque, 

Géom, Perpeadicnlaire abaissée 
au centre d'un polygone regulier sur 
un de ses côtés. 

— EncycL. Le mot apothème s'em- 
pluie en géométrie : 

1° Dans un polygoac régulier ; oa 
appelle « apothème » le rayon du 
cercle iascrit,ou, ce quiest la même 
chose, la perpendiculaire abaissée 
du centre sur ua des côtés. Ce côté 
est partagé en denx segments égaux par la rencontre de 
l'apothéme. Soient C le côté AB d'un polygone régulier 
quelconque, R le rayon OB Lu cercle circonscrit, et A J'a- 
pothème OD. Le triaagle rectangle BOD donne 


je 
À=°} 4R°—C?, 


Si nous appelens 8 l'angle au centre, le même triangle 
fournit la relation 


1 
A=Rcos-8. 


2e Dans une pyramide régulière ; l'apothème est la per- 
pendiculaire ahaissée du sommet sur un des côtés de la base. 

3° Dans un côae droit; l'apotheme est la gépératmce 
qui joiat le sommet à la circun- 
ference de la base. Cette ligne est 
encore seuveat appelée côte. 


APOTHÉOSE (gr. apothéôsis; 
de apo, à part, et theos, dieu) 
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sous la forme d'un personnage enlevé an ciel sur no qua- 
dnige et accompagné d'un aigle ou d'upe Victoire; ou en- 
cere sous celle d'une femme, ue flambeau allumé à la 
Maia et emportée vers les astres par un aigle ou un 
cygae. On reacontre ces scéaes symboliques sur des vases 
points, des mireirs de bronze, des camées, des bas-rehiefs 
et des peiatnres murales, appliquées notamment à Thésée 
et à Hercule. V. ARCHÉLAUS. 

Les Romains, dans leurs représentations d'apothéoses, 
ou plutôt de consécrations (consecrationes), c'était leur 
turme, 1mitérent les Grecs, cemme ils l'ont fait peur tout 
ce qui touche aux beaux-arts. Ils l'ont tigurée sur des 
camees, On peut citer parnl ceux qui nous sent parvenus 
l'Apothéose d'Auguste, conau sous le nom de camée de 
Tibere, rapporté de Constantinople en France par Bau- 
doin TT en 1224 et veadu à saint Louis. (Après avoir appar- 
tenu an trésor de la sante Chapelle, il est anjonrd'hai au 
ralunet des médailles de 1a Bibliothèque nationale); l'4po- 
theuse de Germanicus, Welle sardoine qui appartient à la 
méme collection. Parmi les bas-reliefs, on trouve l'Apo- 
theose de Titus, scniptée sur la voûte de l'arc de triomphe 
élevé à Rome ea l'hoaneur de ce price; l'Apothéase d'A- 
drien, bas-relief du musée Pie-Clementino, œavre d'ua ar- 
üste grec. De plus, les Romains frappaient des médailles, 
ou plutot des monoaics, portant le mot conserratio en sou- 
veuir de la cérémonie qui consacrait dieux leurs empereurs, 

Maisles Romains ne s'en tinrent pas là : ils érigèrent 
à certains de leurs empereurs des temples sur teute la 
surface de l'empire. Tel celui qui existe encere à Vicnoe, 
en France, et qui était dédié à Auguste et à Livie, sa 
femme. Des collèges de prêtres (sodales auqustales) furent 
tastitués et voués an culte de la gens Julia; d'autres 
furent créés pour rendre ua culte aux Flavieas, à Adrien 
et Antenia le Picux. 

L'art moderne offre de nemlreuses représentatioss 
d'apoethéoses, allégories flatteuses qui, pour la plupart, 
ent été faites du vivaat de ceux ttes désignaient, 
Voici quelles sont, au pont de vue de l'art, les plus di- 
gnes d'être citées : Apothvose de Charles-Quint, tableau. 
peint par Titien en 1556 (Musée du roi, Madrid); 4 pothéose 
de Henri IV, tableau peint par Rubens (Louvre); Apo- 
thévæ d'Homére, tableau peint par {ngres ee 1827 (Louvre); 
Apothéose de Napoléon, tableau d'Iogres, brûlé lors de 
liucendie de l'Hôtel de Ville de Paris, ea mai 1871. 

— Nyx. Apothéose, déilication. L'apothéose était la cé- 


a. f. Arrivée, réception des héros 


de la Fable parmi les dieux de 
l'Olympe : L'APOTHEOSE d'Hercule. 

— Cvrémenie par laquelle les 
anciens placaent au rang des 
dieux un empereur, une impéra- 
tnice : La religion chrétienne abolit 
l'ApornÉose de l'honune, (De Bo- 
nald.) 

— Par exagér. Ioanenrs ou 
élages extraordiaaires, rendus, 
ou adressés, à une personne, à 
une action benne eu mauvaise, 
mais graade : L'APOTHÉOSE d'un 
grand hornme est la jushiee des peu- 
piles, (Rayoal.) L'APOTHÉOSE du 
fanatisme, du crime. 

— Phys. Les apothéases, appe- 
lées sauvent gloires, ombres fran 
ques, couronnes antisolaires, s'ob- 
servent à l'opposé du soleil, quand 
il est très bas, sur des nuages ou 
des breaillards situes à une petite 
distance de Fobservateur. Ces 
couronnes, qui se montrent à 
l'epposé du soleil, sent attrilnées 
à Ja réflexion de celles qui se 
forment autour de l'astre par 
le passage des rayens selaires à travers de légers nuaces. 

— Excvez. Hist. Chez les Grecs et, primtivement, 
chez les Romains, l'apothéose ‘était intimement liée au 
culte des ancêtres; hommage de reconnaissance accordé 
sait au fondateur d'une cité on d'un Etat, soit au cituven 
énunent qui, par les services rendus, en était censidéré 
comme le second fendateur. « Mort, a dit Fustel de Con- 
langes, le fondateur devenait nn aacètre commun pour 
toutes [es génératiens qui se succédaient ; il était peur la 
cité ce que le premier ancêtre était pour la famille, un 
lare familier. Son souvenir se perpétuait comme le feu du 
fuyer quil avait allnmé. On lui voumt ua cuite, on le 
croyait dieu, et la ville l'adorait comme sa providence. 
Des sacrifices et des fètes étaient renouvelés chaqne année 
sur son tumbeau, Peu à pen la renommée répaudait au 
loin l'etticacite des honneurs reedus à sa mémoire: les 
peuplades qui ne pouvaient venir trouver le héros au heu 
méme où l'en avait déposé ses restes Jui bâtissaient un 
tomlean bonoraire, qui peu à peu se transformait en un 
temple. L'histoire des grandes choses qu'il avait accom- 

lies s'amplifiat; ane lésende merveilleuse se formiut, 
ki poètes venaient ensuite Ja cousacrer et l'embellir en- 
cure par des compositions que tont le monde répétait et 
qui se gravaient dans toutes les mémoires. Dès lors, 
l'homme avait disparn, et le dieu existmt, C'est ainsi 
qu'Athènes avait mis au nombre de ses dieux Cecrops et 
Thésée, ses fondateurs; que Remulus, roi et fondateur de 
Rome, fut proclamé dieu suns le nom de Qnirinns, par nn 
décret dn sénat; qu'on lui bätit des temples, et que la 
ville de Rome fut placée sous sa protection spéciale, Où 
ne trouve aucune autre apothéose chez les Romains jus- 
qu'an temps de César, Mais César n'état-i pas comme 
un nenvean fondateur? Tepuis, dans la Rome impériale, 
l'apothéese devint tout à fart usuelle : elle fut étenine à 
tous les successeurs de César, et même à des membres de 
la fanulle impériale. Pour la saactonner, il fallait nn 
décret du sénat. Elle fut souveut accordée par fatterin à 
dvs personnages tout à fait indignes. Elle subsista jusque 
dass les premiers temps du christianisme. 

La cérémenie de l'apothéose a été décrite par Hérodien 
(av. TV, ch. mi. 

— Ironogr. Les Grecs aons ont laissé de nemhreuses 
représestations d'apothéoses. En général, ils la tiguraent 


6 — 6? 


Aputhéose d'Homère, d'apres Ingres (Louvre) 


rémonie par laquelle les héros de l'antiqnité on les mp 
reurs romains étaient, après Jeur mort, mis an rang des 
dieux. La déification est l'acte de quelqu'un qui prend la 
créature penr la Diviaité, et lui rend un culte. 


APOTHÉOSER (rad. apothéuse) v. a. Mettre au rang des 
dieux. 

— Par exagér. Louer avec excès, glorifier : 
d'hui, on APOTHÉOSE facilement. 


APOTHÉOSIAQUE adj. Qui a rapport à l'apothéese : La 
manie APOTHÉOSIAQUE a fout envalri. 


APOTHÈQUE (cr. apothéki) n. f. Dans l'aoc. Grèce, 
Magasin, ottice, cellier, situé au-dessus de la salle des 
bains, où l’on conservait les vins, que la vapeur et la cha- 
leur faisaient vieillir plus vite. 

En T. de bot., Un des nems donnés aux apothécies, 

APOTHÉRAPIE (du gr. apn. par, et thérapeia, guérison) 
a. f. Anc. méd, Terminaisen de la cure par les baies. 


APOTHERMON un. m. Dans la thérapeutique des Grecs, 
Potion calmante que l'oa bnvait uièrle. 


APOTHÈSE (du gr. apo, du coté de, et thésis, action de 
peser) a. f. Chir. Position à donner à nn membre frac- 
turé, après le pansement et F'application des bandages. 

— Liturg. anc, Nom donné, ile églises, à l'endroit 
garni de rayons où l'on déposait les livres, les vêto- 
ments, etc, 

— Rhét. Trait final, piquant, incisif. 


APOTHÈTES (du gr. ago, loin de, et tithémi, je place) 
a. f. pl. Cavité voisine du mont Taygète, où les Spartiates 
exposaient les enfants venus an moude contrefaits eu 
faibles de constitatioa. 


APOTHICAIRE (du gr. apothélé, bautique; formé de 
apo, à part, et tithémi, je place) n. m. Celui doat la pro= 
fession consiste à préparer et à vendre des médicaments : 
Rabelais était le fils d'un cabaretier ou d'un APOTHICAIRE de 
Chinon. (Ste-Beuve.) 1 On dit aujourd'hui PHARMACIEN. 

— Proverbialem. Dieu nous garde des quproquos d'apo= 
thicaire, c'est-à-dire des erreurs que peut commettre ua 
aporhicaire ea prenant une substance peur une autres 
erreurs qui deviennent souvent fatales à ceux qui en sent 
l'objet. 1 Compte, mémoire d'aputhicaire, Compte, mémoire 


Aujour- 
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sur loquel il y a beancoup à rahattro, L'apothienire faisant 
commorce do substances dont lo public iguure cuomplote- 
mont La nature et la valeur, en dentande lo prix qu'il vent; 
d'uù la locution. 1 Faure desson corps nne boutique d'apothi- 
cuire, Abusor dos medieamonts, en prondro H'équemmient 
ot sans nécessité, 1 C'est un apothicewe suns sucre. So dit 
d'un homme qui est dépourvu des chosus qu appartien- 
nont à sa profession, parco qu'an tumps de Ilenri IV, ot 
môme sous Louis XIV, le socre, d'on prix très élevé, ne 
so vendait qu'on trés potites parues chez les apothicares, 
— [NGYEL. V. PHAIMACIEN, 


APOTHICAIRERIE 0. f. Boutique, officiie d'apotheaire : 
Une APOTIeAIRERTE bien fournie. | Aujourd'hui, on no dit 
plus que rITARMAGIE. || Dans nn convent, Lion où l'on cuu- 
servo les druuuos, 

— Profession d'apothicuire : Ærercer l'AvoTiuicaAmERIE, 

APOTHICAIRESSE ». f. [toligicuso chargée de l'apothi- 
catrerie d'un couvent. 


APOTHRAUSE (tré — du gr. apo, do, ot fhraus, je brisel 
n. f. Fracture du cràano avec esquilles. Syn. de APocore. 


APOTOME (du gr. apotomas, coupé) a. nm. Alzèb. Ditfé- 
ronco cntre doux quantités incommonsarables. | fuusité.) 

— Gévn. IEÉxcès done lisno sur uuce autro ligne qui lui 
ost incommensurablo. (inusité) 

Mus. anc. Partio du ton, tantôt plus graudo, tantôt 

plus peute que le semi-ton moyen. 

— adj. En T. de minér., Se dit de substances dout les 
cristaux ont dos faces très pen inclinces sur l'axe. 


APOTOME n. m. Éntom. V. APo1oMus. 


APOTOMOPTÈRE (du gr. apotomos, coupé, et pléron, 
aile) a. m. (Genre do celécptères carabiquos. Syn, da ca- 
RABE. V. cv rot. 


APOTOMUS muss — du gr. apotomes, coupé n.1m.Geure 
d'insectes volégpteres carabiques, sous-fanuille des apoto- 
mines, renfermant de petites formes roussätres, qui vivent 
dans los terrains humides. Cinq ou six espèces d'Europe 
ot du nd de l'Afrique : apotomns rufus 
{France, Algérie, Madère); apotomus lati- 
gena Alyério), otc. 


APÔTRE (or. apostolos ; do apo, loin, et 
stullein, envoyer) n. m. Nom donné aux 
douze principaux disciples que Jésus char- 
gea do prêchior son évanuile : Jéeus-Christ 
choisit ses APÈTRES parmi les pauvres et 
les simples. (Laccrdaire.) 

— Par ext. Nom donné à tons ceux qui 
ont propayé la religion, ou qui s'et'or- 
cent de la propager : Les femmes sont les 
premiers ut les derniers APÔTRES de tout 
culte religieux. (Chateaub.) 

— Fig. S'applique à tous ceux qui sa 
vouent à la propagation, à la défense d'un système, d'une 
doctrine, d'une opinion : Les ALÔTRES de l'anarclue. 


Toute idée est mortelle à ses premiers apôtres. Pons. 


Apotonus 
(grossi 3 fois). 


— Précher en apûtre, comme un apôtre, Précher en ne 
se préoccupant que de convertir ses auditeurs. 

— Par antipbrase, Bon apôtre, Ilomme fin, artificienx, 
de mauvaise foi. || faire Le bon apütre, Controfaire l'homme 
plein d'honneur, de franchise, de probité. 

— L'apôtre des nations, des Gentils, Le grandapôtre, on 
abselum. l'Apôtre, Saint Paul. 1 Le prince des apôtres, Saint 
Pierre. Les princes des apôtres, Saint Pierre ct saint Paul. 
1 L'apôtre des Gaules, Saint Denis. 1 L'apâtre de l'Angle- 
terre, Le moine Augustin. 1 L'apôtre de l'Allemagne, Saat 
Buuiface. 1} L'apôtre des Indes, Saint François-Xavier. 

— Aac. jurispr. Lettre dimissoire qu'un juge a quo en- 
voyait JUS d'appel pour attester que l'impétrant était 
appelant d'un premier jugemeot, 

— Antiq. Nom grec de l'officier chargé do perceveir, 
cbez les Juifs, lo tribut appelé apostale. 

— Argot. Syn. do doigt. 

— B.-arts. Pierres des apôtres. Au moyen äge. Groupo 
da douze pierres préciouses, que la science de ces temps 
regardait commo symbolisant les noms des douze apôtres. 
À saint André était consacré le sapbir ; à saint Bartholomé, 
la cornaline ; à saint Jaeques, la calcédoine ; àsaint Jacques 
lo Mineur, la topaze ; à saint Jean, l'émeraude : à saint Mat- 
thiou, le péridot on cbrysolite; à saint Mathias, l'améthyste ; 
à saint Philippe, la sardoine : à saint Siméon, l'hyasinthe : à 
saint Thaddée, la chrysopraso ; à saint Thomas, le béryl. 

— Céram. Oruches des apätres on Cruchons aux apôtres. 
Los amateurs de poteries appellent ainsi des cruches en 
grès fabriquées au xvu° siècle à Crenssen, en Bavière, et 
représentant en relief les figures des apôtres et des évan- 
jstes. décorées d'émanx de couleurs stannifères. Le 

ouvre, le musée de Cluny, le Musée britannique (Londres) 
possèdent de beaux exemplaires de ces cruches. On en 
trouve plusieurs qui sont sortis de la fabrique sans être 
décorés d'émaux de couleurs, c'est-à-dire avec leurs reliefs 
tout bruns, comme lo reste de la pièce. 

— Iist. Les douse apôtres, Nom donné par plaisanterie 
aux douze bouches à fou que Charles-Quintiit fondre à Ma- 
laga, pour sou expédition de Tunis. 1 Apôtres de la liberté, 
Nom donné par le fameux l'alloy, qui se chargea de la dé- 
molition do la Bastille après le'14 juillet 1789, aux voya- 
geurs patrivtes chargés par lui do porter dans les départe- 
nonts les potits moreles de [a Bastille et de présider à leur 
inauguration. H y en avait un pour chaque département. 

— Hist. ccclés. Dans la primitive Eglise. so disait da 
ceux qui allaient recueillir les aumonos des fidèles. 1 (dre, 
congrégation des apütres, Seute fon- 
dés en 1260 par Gérard Sasarelli, de 
larme. Prédicatenrs nomades, ils 
vuyawement on préchant ten men- 
iliant leur pain, D'après oux, tont le 
monde devait renoncer an mariarre 
et aux biens d'iei-bas, comme les 
apôtres. Ils sa multiplitrent, mais 
leur chef fut brûlé en 1300, et eux- 
memes exterminés après un combat 
près de Milan, en 1307. 

— Litury. Chacun des douzo pauvres 
dont le célébrant Iavo les pieds, le 
jeudi saint, dans la cérémonie de la 
cûnc. 

— Mar. Chacune des deux allonges, 
“dites « d'écubier », qui tonchent l'étrave, la consolident 
ot rotiennent le beanpré. L'étambot à aussi ses apôtres. 


À, apôtres; B, étrave. 


le 


APOTIFCAIRERTE 


UNeycs. L LES APÔTRES D'APRÈS LA THÉOLONtE CA- 
TuoLique, Jésus-Christ n'avait pomt borné le bieufait de 
l'evangile à son puys ot à son temps. S'il voulait quo « la 
bonne nouvelle » füt annoncée Robe au peuple qu 
avait été jusque-là te pouplo de Dieu, il entendait Je elle 
lt portes aussi chez tous les peuples du monde. La ler 
nonvolle, sa loi, ne disuinguait « ni Juifs, ne Genuls; 1l 
dévlarait solennellement qu'elle dovait être préehée à 
“toutes los nations =, (Matth, XX VIII, 19.) ft ne lui as- 
Sigtaut pe plus de limites dans Ja durée quo dans l'esquro, 

1 fallut donc qu'il cominuniquat son anturnité et se 
donnât des représentants. Voilà ponrquoril choisit, parmi 
les soixante-douse disciples qui Fe suivatent, duuze hom- 
mes, qui furent chargés d'assurer, par eux et par leurs 
suecessonrs, Lextension ot la perpétuité do son œuvre. 
C'étiuent : Simon, qu'il nppela Pierre, André son frere, 
Jacques le Wajeur, Jean son frere, Plhihppe, Matthieu, 
appelé aussi Lévi, Barthélemy, Fhomus, Jacqnes le W:- 
neur, Jude, nommé cncorc Thadiée et Lebbée ; Simon 
le Zélé, et Judas l'/scarwte (ce qui signitic homme de Cu- 
rioth). Co dernier, aprés sa trahison, fut remplace par 
Mathias. À cos noms s'ajoutérent ceux de Barnabé et de 
Paul, qui partagèrent tous los travaux des élus de Jésus- 
Christ, et reçurent la mission spécialo do précher la for 
aux Gentils. I est à remarquer que Paul, quoique chorst 
de Diou diroctemnent dans la vision qu'il eut sur le chemin 
de Damas, n'en roçut pas moins sa mission des pasteurs 
de l'Eglise, en même temps que de l'Isprit-Saint, par les 
pneres et par l'imposition des mains (Act. XII, 2 ot 3. 

Lo témoiwnage de Jean-Baptiste avait déjà dispose 
quelques-uns des douze à reconnaitre Jésus pour le Mes- 
sie; oais co fut l'appel de Jésus qui les détermina à le 
suivro. Jésus los prit parnm les ignorants et les hnmbles, 
Beaucoup étaient des pècheurs des lacs de Galilée, il faut 
distinguer deux époques daas leur vie : celle qui précede 
lo jeur de la Pentecôte, et celle qui le suit. Après la 
descente du Saint-Esprit, ils so sentirent des hommes 
nouveaux. Avant, ils n'ont sur lo role de leur maitre que 
des idécs grossiéres ; ils rèvent un Messie politique, 
l'esprit des propléties messianiquos leur échappe see 
lument. Après, ils les entendent et Les commentent avec 
uno intelligence rare, d'une manière admirable ; ils voient 
et ils travaillent à accomplir la sublime mission de Jésus- 
Christ, pour qui il n'y a plus do froatières eutro les peu- 
ples, et qui ost le sauvenr de tons. Avant, ce qui les 
préoccupe, c'est de savoir quelle place ils auront dans co 
royaume nouvean, dont ils comprennent mal la nature, 
et ils se disputent la premiére. Après, ils s'oublient pour 
ne songor qu'au bien des âmes. 
Avant, ce sont dos timides, et leur 
duvouement à la causo de l'évangilo 
dechit devant lo premier péril: ils 
abandonnent tous Jésns pendant sa 
passion, et leur chef le renie jusqu'à 
trois fois. Après, rien ne les épou- 
vauta : ils sortent de leur retraite, ils 
se proclament les disciples de celui 
yoi vient d'être crucitié, ils osent 
reprocher à des milliers de Juifs 
qui les écontent-le crime d&reide qui 
a cloné leur maître à la croix; et, 
quand le pouvoir leur interdit de 
prècher Jésus-Christ ressuscité, ils 
répondent, avec un courage sublime 
dans sa simplicité : « Nous ne pou- 
vons pas taire ce que nons avons vu 
et entendu... il vaut micux ohéir à 
Dieu qu'aux hommes. » On les em- 
prisonne, on les frappe de verges, 
rien ne les troutle : ni les dangers, ni la douleur, ni la 
mort. C'est une tradition reçue que tous ont souffert le 
martyre pour la fei qu'ils préchaient,. 

Avant do se disperser dans les diverses contrées et de 
# se partager l'univers », selon l'expression de Tertullien 
(de Præscript., XX), ils rédigerent, comme une règle de 
loi, lo symbolo qui perte encoro leur nom. Les protes- 
tants lo nient, quoique Calvin fasse remonter ce sym- 
bole jusqu'au 1° siecle. C'est au contraire l'enseignement 

énéral, dans l'Eglise catholiyne, qui n'en fait pas cepen- 

ant uno vérité de foi. V, SYMBOLE. 

Les cles rapportent plusieurs des prodiges accomplis 
par eux, publiquement, sous les veux de la foule, Saint 
Panl écrivant tantôt aux Romans, tantôt aux Corintbiens, 
tantôt aux Éphésiens, ne craint pas de parler des miracles 
qu'il a faits, mémo au milieu d'eux; il y voit la cause de 
ses succès apostoliques, et il les donne pour preuve de son 
divin mandat. (Rom., XV, 18, 19; I Cor., 1: HHEUGOr, 
Ai 1%: Ephés 149; ete.) 

Parmi les « douze », Pierre, Jacques ot Jean formaient 
comme un groupe privilégié : Jésns-Christ les admet 
seuls à la scène de sa transfiguration sur lo Tbabor, à 
celle de son agonïe, et aussi à la résurrection de la fille 
de Jaire, Pierre lui-mémo état le premier et le chef de 
tous. V, PIERRE. 

— II. Lés APÔTRES D'APRÈS LA CRITIQUE RATIONALISTE. 
La critique rationahiste s'accorde, sur certains peints, avec 
la critique orthodoxe, et s'en sépare sur d'autres. Elle admet 
d'abord, comme hors de doute, qno Jésus-Christ se chorsit 
particulièrement douze disciples, qu'on a appelés apôtres, 
Dour prêcher son évansile. Saint Paul, dont les preuners 
rapports avec la société ehrétienne remontent aux dix pre- 
mières années après Ja mort do Jésus, signale les « douze 
come un collewe existant, Ce nombre de « douze va unere- 
lation évidente avec les « donze tribus ». Les apôtres sor- 
taienc du petit peuple; plusieurs avaient été pêcheurs, et 
l'un d'entre eux au moins avait été péager. 

l'ierre, Jacqnes ct Jean forment un groupe privilévié. 
Quant à Pierre, 1 a la primauté dans lo collège des douze : 
c'est up point dont un ne peut douter, tous les évaugélistes 
étant d'arcord. 

Mais los rationalistes ne croient pas que ectte primauté 
de Pierre dût passer à ses successeurs. A leurs veux, 
Pierre était redevable du choix dont il avait ête l'ofjet à 
ses qualités personuelles, à sa nature ardente et expansive, 
toute d'intuittan première. D'ailleurs, disent-ils, les apôtres 
eux-mêmes no paraissent pas avoir eu l'idéo que leur 
apostolat dût so perpétuer. 

A propos des noms des douze ct des circonstances da 
leur vocation, la même écolo trouvo une raison de temr 
en défiance le récit évangélique en co que, si o8ze d'entre 
eux sont constamment nommés de la même manière, lo 
douzième est appelé Lebbée par saint Matthiou, Thaddeco 


APÔTRES 


par Lunt Mar er Jude parsant Luc, Quant à leurs prédi- 
cations lointaines et à Iours martyres, 81 les rationalistes 
admettent géneralerment La tradition pour saint Ferre, 

un faut watt Jens qui évançélisa Ephése, 1s la ju- 
peut Sant autorie pourdcs autres vommés dénuéc dé fon- 
der mé tort ue cu Omar sont d amcurd d'aillours aveu 
mode cri ques orthodoxes. 

D'apre ecole dés Tabingis, représentée par Baur ct 
Suivi par Fteran uns 956 preiniers écrits, Un antago- 
mismé violent mépara Prerreet Jasquesti un cour, et Paul 
et Baruabeclel autre ete oem Burtout pour en #ffa- 
cor les traces que les Actes des aphatres furent rédigss. 
Cotte opioron a viwllh jersonoe aujuard hui, me la sou- 
oont DAS, 

Su ce qui resardulasitfèrenec que | on observe entre 
la condimte pasillautme des apotré avant Ja Pentecôu et 
lour conduite conrarense après le chmtique allemand Har- 
nack y trouve un effet psy ho ac do la rerttude où 
ils étaient quils avant vu leur Maitre ressumete et recu 
l'Esprit-Saint - leurs actes énergiques scraept nés d'uno 
illusion suhjecuve. 

Car la critique ratignaliste no vent dans la swne fameuso 
du céaacle qu'une hallneinatuon fienlant a orage violent, 
un fort coup de vont aura ouvert les feutres et, suit que 
le Hnide électrique ait péoétré, soit qu'un éclair éblouis- 
sant at subitement enflammé le vrease de tous, les ques 
se seront imatioo ie l'Esprit stunt était des evdu sur 
leurs têtes en langues de fen. 

Quant a saint Paul. en geaëral, les ratioualistes le re- 
gardent comme le véntable fondateur du chnstianisme, 
Renan ne partameqQas ‘ete opinion, ! Le vrai tondateur 
du christianisme, ditil dans son hvro des Apôtres, «est 
Jésus. Les premicres plates, ensuite, doivent étre rése 
véos à ces crands et obseurs compawnons de Jesus, à 
amies passionaées et fldeles, qm crarent en lui en dépnt 
do la mort. : 


Apôtre L'.drame en trois actes et en vers, par Henri 
de Buruier (1881. Le béros du drame est saint Paul, ct 
l'auteur s'est proposé, comme il l'a dit dans sa préface, 
de peindre la latte des truis relhwsions : polythéisme jn- 
daisme, christianisme, Le polytheisme est représenté par 
Le: duumvir roman Afranins : le judarsme, par Elyinas, rab- 
bin saducéen, despote, hautain, avare, haineux et cruel: 
le christianisme par saiat Paul, l'apôtre des Genuls. Au 
preuner acte, saint l’aul délivre une esclave de l'oppres- 
sion criminelle du maitre; au second arte, c'est le maitre 
qu'il délivre do l'erreur et de l'aveuglement ; au troisieme 


Les Apôtres.  Bas-relicf du portail de la cathédrale d'Amiens.) 


acte, il se délivre lui-même des derniers attachements du 
monde. Ces attachements sont particnlièrement repré- 
sentés par une belle Romaine, dont l'amour mauque d'ar- 
rêter saint Paul en chemin. — L'Apôtre est une «nvro 
vigoureuse et hien écrite: mais pas un directeur ne voulut 
joucr la pièce, et l'auteur fut réduit à la pubher eo volume. 
Apôtres /REPRÉSENTATIONS DES}. Les plus anciens mo- 
numents représentent les apôtres debout aux côtés du 
Christ, qui romet à saint Pierre, plasé ordinairement à sa 
gaucbe, un roulesan déplo: saint Paul occupe la droite. 
Quelquefois, ces deux derniers disciples tigurent seuls dans 
cette sctne; les autres sont remplacés par des brebis. 
Dans Ja plupart des grandes éghses du moxen âge, us 
figureut principalement daus les bas-reliefs qui décorent 
les antols, les tombeaux, les parches gothiques. Les attri- 
buts que les differents artistes leur ont donnés ont bheau- 
coup varié. À la cathédrale de Chartres, ils tiennent des 
révles : à Reims, des livres fermes: a Amiens, des rou- 
leaux déployés : à Albi, des banderoles sur lesquelles sont 
scrits des articles du (‘redo: dans la sante Chapelle. a 
Paris, des croix de “onsécration : sur les portes de Naint- 
Paul, à Rome, les instruments de leur supplice. Chaque 
apôtre a des attributs qui lui sont paruculiers: san‘ Pierre, 
une croix latine, un coq. deux clefs : saint Pani, une épée ; 
sant André, une croix latine jusqu'au xiv° siecle, une 
croix en sautoir par la suite; saut Jacques le Majeur, une 
cpre, le bourdon du pèlerin: saint l’hilippe, une croix 
tromphale : saint Barthélemy, une lungue croix, un cou- 
telas où un bâton sur lequel est uux peau d'homme, 
Saint Matthieu, une pique: saint Simon, une scie. sait 
Jude, une branéhe de palnuer et un livre, un bäton ou une 
massuc ; saint Jacques le Mineur, un baton de jonc où uns 
bourse ; saint Thomas, une grosse pierte, une cMierre ou 
une lance; saint Mathias, une achete où une epre. I] 
serait beaucoup trop long de déenre les compasitions 
postérieures à la Renaissance ou figurent les apres. 
Apôtres LES Quatre. tableaux d Albert Purer, au 
musée de Munich. Ces quatre fiuures, peintes de grandeur 
naturelle sur deux panneaux etruits, sont résardees somme 
le véritable chef-d'euvre du grand artiste, Kaint Jean et 
saint l’ierre sout representes sur l'un {es panneaux : le 
premier, vu de protil, est absorbe dans la lecture d'un h- 
vre qu'il tient dans ses mas: saint Pierre se penche pour 
suivre la lecture. Saint Paul.la fixure prinapale de l'autre 
panneau, également vu de profil, porte un hvre terme et 
nn gluve: saint Mar:, vu de face, semble lw adresser la 
parole. Les carnations sont d'un ton chaud . les vétemeuts, 
de couleurs barmonieuses et savamment nuancues. 
Apôtres Les. par Ernest Renan (1866. Volume qui fait 
suite à la Vre de Jus cr ommence la série des Origines 
du Christian sw, V. CHRISI IANISME. 
Apôtres AcTEs Des . V. ACTES. 
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APOTROPÉE — APPAREIL 


APOTROPÉE {du gr, ayo, de, et trépein, tourner) p. f. 
Ant. gr. Conjuratién eu ensemble de pricres et de cèré- 
invnics porificatuires, qui avaient ponr bnt de déteurner 
le malheur. 


APOTUREAUX (ré n.m. pl. Bouts d'allonge de l'avant 
qui dépassent le plat-bord, et servent à amarrer divers 
cordasts. 

APOUS ‘iouss — Ün gr. u priv., et pous, pied) n. m, 
Nom ( uné autrefois anx cisennx de paradis, parce qn'on 
croyait qu'ils étaient privés de pieds. 

APOUS (peuss), petite censtellation trés voisine du 
: ole austral, qne l'on nomme plus ordinairement ] Giseuu 
1 puradis. V. 0ISÉAU. 

Apoxyomène (L'}, marre d'après Lysippe, représen 
tant ua personnage Nu ui 8e 
frictionne les membres (dt 1à son 
nom), au sortir du bain en après 
]a Intte. Ce morceau, un des 
plus beaux dn Vatican, a été 
ironvé au Transtévere en 1846. 
11 a conservé, bien qu'il ne soit 
qu'une cepie, les principales qna- 
htés de 11 senlptore de Lysippe, 
qm est virile, musculeuse, e{ qui 
continne en cela la forte traditiua 
de Polyclète. V. ces noms, 


APOZEME (er. apozémo, décoc- 
tion: de apozem, beuillir) n. m. 
Décoctuwon de substances végèta- 
les : APOZÈME amer, purgulif. 

— Excyez. Les aposèmes ditfè- 
rent des tisanes en ce qu'ils sent 
chargés d'nne plns grande quan- 
tité de principes médicamenteux, 
et qu'ils ne servent jamais de 
boisson ordisaire au malade. Les 
apezèmes sont intermédiaires en- 
tre les petions et les tisanes. 

Le Codex met au raug des ape- 
zèmes la décoction blanche de Sy- 
denham, l'aposème de Cousso, ete. 


APPAILLARDIR (S' [{! mil. — rad. paillard] v, pr. De- 
venir paillard. (Vioux.) 


Apox;omèpe, 


APPARAÎTRE |rad. paraitre. — J'apparais, fu apparais, 
il apparait; nous apparaissens, vous up}HW'@isses, + appu- 
raissent.J'apparaissais, nous apparaïssions. J'apyntrus, nous 
apparümes. d'apparaitrai, nous apparailrons. J'apparai- 
trais, nous apparaitriens. Apparais. Apparaissons. Que j'ap- 
Pparasse, que nous apparaissions. Que j'apparusse, que nous 
apparussions. Apparaissant, Àpparu, se v. n. Devenir vi- 
sible, se montrer le plus souvent d'une maaière soudaine, 
iuopinée : L'éguipayge de Colomb alluit se rérolter, quant 
la lerre APPARUT enfin. | Paraitre, se moutrer: La justice 
de Dieu partout APPARAiT irrepréhensible. (Calvia.) 1 Sar- 
venir, se révéler : Les grands poètes n'APPARAISSENT qu'a 
de lonys intervalles. 

— S'emploie impersonnellement : 1L lui APPARUT 19 spec- 
tre. 1 Sembler : /{ lui APPARUT que vons vous trompiez. 

— Dans l'anc. chancell., Donner commnnicatien, neti- 
fier : L'ambassadeur a fait APPARAÎTRE de ses pouvoirs. 

— (ramm. Le verbe paraitre se cenjngue avec l'auxil. 
areir on l'auxil. étre : Les patriarches avaïent sacrifié « 
Dieu sur les montagnes où il leur ÉTAIT APPaRt. (Bossuet.| 
Les patriarches lui dressérent des autels dans certains 
endroits où il leur AVAIT APPARO. (Massilloa.) 

— SYN, Apparaître, paraître, Paraitre se dit des choses 
ordinaires. Apparaitre s'entend de choses qui, par lear 
nature ou leur rareté, tieunent dn predige : Un fantome 
APPARUT à Brutus, la veille de la bataille de L'hilippes. 

— ANTON. Disparaître, se cacher, s’éclipser, s'évanouir, 


APPARAT (ra lat. apparatus; de ad, à, et parare, 
préparer) n, m. Pompe, éclat (et parfois, en mauvaise 
part, ostentation), qui accompagne certains discours, cer- 
tanes actions, etc. : Æarançgue, diner d'APFARAT. 

— Jour d'apparat, Jenr de fète, de solennité.  Morceanr 
d'apparut, Les pièces principales d'an grand diuer. 

— Lettres d'apparat. Calligr. Lettres coloriées, dorées. 
chargées A que l'on mettait au commence- 
ment des chapitres, dans les mannserits. (Après l'inven- 
tion de l'imprimerie, on les remplaea par les Tres grises 
ou érnées.} e 
..— SYN. Apparat, appareil. Ces deux mets expriment une 
idée commune : la magntficence. Mais le premier emprante 
uae npauce particuhère à sen étymologie parure, prépa- 
rer : l'apparat comporte uu luxe prémédité, que l'eu est 
souvent disposé à blämer, à treuver exagéré. Appareil 
est formé de pareil, et sigmfie snrtont assemblage de 
cheses pareilles, ntiles pour un but déterminé. L'appareil 
d'on festin, c'est la dispositien de ce festin; un festin d'ap- 
garat, c'est un festin où s'étale une pompe vonlue, 


APPARAT ra — du lat. apparatus, instrument d'étude) 
n.m. Non dénné à une classification de livres, d'auteurs, 
d'idées, sous la forme de 1able, de catalogne, de dietion- 
natre: Les APPARATS peuvent indiquer ce qui « été dit sur 
chague chose, maïs ils ne sauræent donner l'ensrrable d'une 
scienci : ils manquent essentiellement de synthèse. (Prondh.} 

— Encyez. Le mot apparut, dans son sens philolegique, 
a à peu près disparu de notre langue, et les recueils aux- 
quels ce mot servait de titre prennevt actnellement d'au- 
tres dénominations. On connait encore anjonrd'hui : 10 l 4p- 
parat de Cicéron (Apparatns ad Ciceronem), recueil de 
locntions et de phrases tirées des divers ouvrages de cet 
autenr, fermant comme l'alphabet de [a langne cicéro- 
menue, dent chaque mot et chaque tonr sont maintes 
fois répétés: 2° l'Asparat royal, dictionnaire français- 
latin, en usage dans les écoles avant la Révolution. 


APPARAUX {6 — pl. de appareil ; du lat. apparatus, ap- 
prèt, macluue! n. m. pl. En T. de mar., Agres destinés à 
effectuer des travaux de force : APPARAUX de chalonpe. 
APT'ARAUX des ancres. Les gros APPARAUX. 


APPAREIL réli [ll mil.) — lat. apparatus, apprêt) n. m. 
Disposition de tout ce qui a de la pempe, dé la gran- 
denr . APPAREIL d'une fête, APPAREIL de guerre. || La chose 
aiasi disposée : Les cultes sont a la religion ce que l'Aappa- 
REIL est au pouvoir, (Napoléon Je.) 

— Extérieur, apparence, abstraction faite de toute idée 
de pompe : Z avPaR&IL de la modestie, (Barthél.) 1 Atti- 


rail : La chasse du renard demande moins d'APPAREIL que 
celle du loup. |Buff.) 

— Dans les sciences et les arts, Assemblage de machi- 
pes, de pièces dispesées ponr faire qnelqne opération : 
APPAREIL sumple. APPAREIL compliqué. 

— Anat. Ensemble des organes qui conconrent à une 
mème fonction : APPAREIL respiratoue, circulatoire, di- 
gestif. APPAREIL de la locomotion. 

— Arclnt. Art de tailler avec exactitude et de disposer 
les pierres ou les marbres, selon lenr convenaace et leur 
relation avec telle ou telle parte d'un éditice, d'un monu- 
ment. (Ce mot s'applique aussi a l'épaissenr d'nne pierre 
de taille. On taille des pierres de grund on de petit ap- 
pare, c'est-à-dire d'une plus grande où d'une moindre 
epaisseur.) 1! Vote d'un bel appareil, Voüte dout toutes les 
pierres sont de méme hauteur, de ménie proportion, dispe- 
sves avec la méme symétrie. 1 Apparel ulerundrin, Sorte 
de mosmuue,ou plutôt de marqueterie préciense, compe- 
sée de perphyres ronges et verts, de marbres et d'émanx. 

— Chem. de fer. Appareil d'alimentation, Ensemble des 
organes alimentaires de la locomotive. | Appareil de chan- 
gement de marche, Mécanisme qui agit sur les tiroirs et 
sert à faire avancer on reculer la locomative, 1 Appareil 
de propulsion, Constitné par les tiroirs, Le cylivdre dn pis- 
ten et les bielles qui transmettent le mauvement aux 
rones, 1! Appareil des dépèches, Mécanisme placé le long 
de la voie, pour jou les dépêches anx trains qui ne 
s'arrêtent pas et lenr en remettre de nonvelles, | Appareil 
de décrochage, Mécanisme destisé à détacher la locomo- 
uve et les wayons du convei. (11 sert anssi a séparer une 
l'artie de convei qui doit rester en route.) 

— Clum,. et physiq. Assemblage de vaisseaux et d'us- 
teusiles, d'instruments, pour une expérience, une opéra- 
tion : Appareil de Marshk. V. ARSENIC. | Appareil de Wolff, 
\pparel de Morin, Appareil d'induction, etc. VW, WeLrr, 
MokiN, INDUCTION, ete. 

— Chir, Ensemble des compresses, des bandes, bande- 
letres ayglutinatives, etc., qu'on applique sur une plaie, 
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saires pour multiplier les forces. \ Appareils de levage. 
V. GRUE, et TREUIL. 

— Path. Appareil fébrile, Rénnion de symptômes géné- 
ralement graves. . 

— Télégr. Appareil télégraphique à aiguille, francais, à 
cattran, Morse à peinte seche, Morse a molette, Hughes, 
multiple Meyer, Wheatstone, Baudot, Caselli, Meyer, à dou- 
ble ponte, harmonique, etc., ete. V. TELÉGRAPHE, 

— ALLUS. LITTÉR, : 


+. , . + . Dans le simple appareil , 
D'uue beauté qu'on vient d'arracher au sommeil. 


Vers de Dritannicus, tragédie de Racine (acte IT, scène 1). 
Néron, qui aime Junie, fiancée de Britannicus, raconte à 
Narcisse, son infäme coofident, qu a vu ainsi la jeune 
lille. Cette periphrase, une des plus gracienses de notre 
langne, est sunvent rappelée par nos écrivains, mais 
presque tonjours seus forme de plaisanterie. 

— ExcycL. Archit. Dans l'étnde de tout édifice, on doit 
d'abord chercher à reconnaîtrel' espèce d'appareil (struc- 
ture) selon les règles dnquel il est construit, c'est-à-dire la 
forme, l'agencement, la Le des matériaux. Les plus 
anciens appareils connus furent ceux de la période béraï- 
1e grecqne : on lenr a donné le surnom de cyclopéens, 
d'après Euripide, Strahen et Pansanias, qui racontent que 
les anciens les considéraient comme l'unvrage des ey- 
clopes. Ce sont d'énorntes blocs de pierre, de ferme po- 
lvwouale irrégnliere, et non équarris. L'etfet en est très 
juissant. 

De aouveaux appareils, plus où moins perfectiennés, 
furent adeptés, dans la smite, chez les Grecs, chez les 
Romains et chez-les divers peuples de race latine; ils 
peuvent se classer en qnatre Catégories principales : 
eppareils yrecs, appareils romains, appareils de style latin, 
appareils romans. 

£ — APPAREILS GRECS. Après la périede héroïque, l'art 
de bätr consista snrtout, en Grèce, dans le choix et la 
mise en œnvre des matériaux ; généralement, les calcaires 
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1. Appareil des constructions dites « cyclopéennes «. — 2. Appareil pélasgique. — 3. Appareil hellénique à assises horizontales. — ; Appa 
reil irrégulier — 5, Appareilisodomon. —6 Appareil psendisodomon. — 7. Appareil eo boutisses, — 8 Appareil en carreaux et boutisses, 
— 9. Appareil triple en épaisseur — 10. Appareil enchainé. — 11. Appareil mixte {blocailles entre parements). — 12. Oyus reticu- 
latum. — 13 Appareil d'arc en vonssoirs, — 14 Apparril à joints contrariés ct emboités latéralement. — 18. Appareil emplecton. 
— 16. Opus revinrtum. — 11. Appareil ea besace. — 18. Appareil (pierres pentagones). — 19 Appareil à cressettes, — 20. Apparel mixte 

{pierre et brique}. — 21, 22, 23, Exemples d'appareils de briques. 


sur une blessure, une fracture : Mettre, œver Le premier 
APPAREIL, Le second APPAREIL. || Plateau à compartiments 
sur lequel sont placées les diverses pièces nécessaires 
os un paasement, i Mode de pratiqner l'opération de 
a taille : Tailler an grand APPAREIL, ait petit APPAREIL. 

— Géol, Appareil Rttornl. V. CORDON LITTORAL. || Appa- 
reilmétullifére. N,GiTE MÉTALLIFERE. || Appareil volcanique. 
V. voLcax. 

— Mar. Nom donné à l'ensemble des organes destinés, 
soit à bord, soit dans les arsenaux, à l'exécution des tra- 
vaux de force : Le grand et le petit APPAR&IL à mater. (Les 
poulies de retour de ces engins s'appellent poulies d'appa- 
reil.) 1 Ensemble de tout ce qui contribue a la production 
de la vapeur, comme la chaudière, avec ses tubes, beuil- 
leurs, foyers, portes, grilles, carneaux, cheminée, sonpapes 
de sûreté, régnlateurs alimentaires, etc.t\ Appareil moteur, 
Nem donné particnlièrement à la machine. 1 Appareil 
funiculaire \at. funis, corde), Machines transmettant la 
puissance motrice au moyen de cordages oucäbles d'acier. 
1 Appareils hydrauliques, Organes mécaniques d ean sons 
pression, ponr tourelles, canons, etc. Appareil alimen- 
taire. V, GIFFARD. 

— Mécan. Combinaison de moyens mécaniques néces- 


durs et les marbres magnifiques dont étaient remplies les 
riches carrières de l'Hellade et de l'ile de Paros furent 
emplavés pour les constructions publiques et les palais des 
riches particnliers. L'appareil employé fut en général qua- 
drangulaire et taillé à arêtes vives. Les Grecs employérent 
du reste quatre geures d'appareils, savoir: 1° appareil iso- 
domon, qui consistant à poser les pierres également allon- 
gées et présentant une rangée d'égale hauteur sur toute 
la ligae ; 2° l'apparerl pseudisodomon, qni consistait à don- 
ner aux assises d'un mème mur une hauteur inégale, et, 
lorsque le mar était très épais, à élever en pierres de 
taille les deux faces de ce mur et à combler le vide qui 
existait entre ces denx faces avec des pierres brutes 
noyées dans dn mortier; 3° l'appareil emplecton (enmaeeré,, 
eutrelacé), qui, afin de donner plus de solidité à la con- 
struction élevée selon l'appareil pseudisodomon, consistait 
à en relier entre elles toutes les parties, en plaçant d'es- 
pace en espace et transversalement une assise de pierres 
de taille par lesquelles les deux faces de la muraille étaient 
jointes; 4 l'appareil dictyothéton, qui consistait à dis- 
poser des pierres carrées de façon que la ligne de leurs 
Joints férmât une diayonale. 11 y avait encore l'upparert 
en bossage, mais il était assez rarement employé. (V. Bas- 


S\Gr,) En général, dans Jes plus beñes construrtions do la 
Grace, on voit les joints verticaux des appareils retomber 
sur le nnheu de la pierre correspondante do l'assiso infe- 
riure : ca fut là l'appareil Ie plus purfaitemont reyulier, 

11. — APPAREILS Romais, Les Roniauns nsèrent de plu- 
sieurs systûmes do construction. [aus la principe, ils 
employaont extérieurement les piorres telles qu'ils les ti- 
raont do leurs carriwres, ot ils les disposaient saus ordre 
d'assises, maus de manière à ménager le contact entre 
elles par tous lours bords. Quant à la partio intérieure du 
mur, elle se composait do cailloux et do petites pterres 
uoyées dans du mortier; quelquelois, les angles da mur 
étaiout bâtis soit cn briques, suit en prorres quadraneu- 
laires. Ce système, désuné sous le nom de opus incertint 
ou ratiquum, n'était, on le voit, qu'anc varuaute de l'appa- 
reil que les Grecs nommaient emplecton, l’our les murs 
exclusivement composés de briques, l'opus incertum se 
modiiait légèrement : à l'extérieur, les ours étaient for- 
nés do briques triangulaires dont l'angle le plus nigu 
étuit tourné eu dedans, et l'on comblait avec nn blocaso 
{cumentum) do pierrailles et de tuiles le vide compris 
entra les paremonts du mur. Le dirtyotheton des Grees 
s'appelait, chez les Romains, l'opus reticulutum. I se 
composat de pierres taillées carrément et disposées de 
mamère qu'une ditgouale fit formée par la ligue des 
joints; ce mur figurait un réseau où los causes d'un danuer. 

1 autro appareil, que les Romains appelaient opus spi- 
catum, était aussi Sonvent employé : il sa coniposait de 
briques posées obliquement les uncs à côté des antres, do 
Façon qu'un angle se trouvât formé centre elles. L'ensemble 
D nbat assez à un épi de blé (spicr), on mieux encore 
à une arête de paissan. Un autre appareil, parfois nommé 
étrusque, était lormé de pierres quadrangulaires diverse- 
nicent disposecs, suivaut les combinaisons employées par 
les Grecs peur mélanger les cinq apparcils qu'ils con- 
naissaient. Quant au grand appareil, qui fut chez les Ro- 
mains le dernier mot de l'art, il consistait à faire un as- 
semblage de pierres de taille d'au moins 0v,64 de largeur 
sur une hauteur proportionnée, et à les poser par assises 
égales en les liant ensemble par des crampons de fer ou 
des coins de bois. Le moyen appareil et le petit rpprreil 
allongé ne furent généralement que des modifications du 
uns appareil, 

II. — APPAREILS DE STYLE LATIN. Lo style latin où 
gnllo-romuin ne fut qu'une imitation plus ou moins impar- 
faite du style romain. Les constructions des premiers chré- 
tiens furent des cryptes, qu'ils consolidaient an moyen de 
maçonneries etfectnées d'après l'appareil romain. Quand 
les chrétiens pénétrèrent dans les Gaules, ils Y apportérent 
l'appareil romain, et ce furont les Goths établis dans le 
Midi qui reçurent les premiors, poar la conserver précieu- 
sement, la tradition romaine. Jusqu'alors, la plupart des 
églises gauloises étaient en bois : aussi, lorsque l'évêque 
de Cahors, saint Didier, voulut, en 630, batir son église en 
pierre, ce fut d'après la méthode romaine (mos romanus) 
Je les ouvriers gotbs la construi sirent. Les deux métho- 

es se mélangèreont peu à peu, de manière à former np 
appareil qui ne rappela qu'imparfaitement le stylo ro- 
main. L'ignorauce de bâtir était généralement si grande 
qu'on ne coastruisit bientôt plus de voûtes. Le style latin 
n'était autre chose que le style romaia, abâtardi par des 
combinaisons plus où moins grossières. Parmi les monu- 
ments construits dans ce style, nous citeroas les cryptes de 
Lyon, d'Agea, la crypte do Saint-Etienae, à Auxerre, etc. 

IV. — APPAREILS ROMAXS. Avant l'an mil, l'architecture 
n'avait été qu'une imitation servile de la méthode romaine. 
11 y eut, au xi° siècle, nne fusion plus savante de l'art la- 
tin et de l'art grec de la décadence, on byzantin. Le style 
roman, qui naquit de co mélange, n'atteignit pas du pre- 
mier coup à l'originalité. Dans les pays riches en maté- 
riaux, on employa le grand appareil des Romains, en y 
associant des combinaisons qui rappelaieat celles des 
Grecs. Ce système est surtout remarquable dans le midi 
de la France, Op fit usage éalemeat du mogen appareil. 
Dans l'ouest de la France, on inclina les pierres alterna- 
tvemeat à droite et à gauche, de manière à rappeler l'opus 
spicatum des anciens, mais d'une façon beaucoup moins 
régulière. La surface intérieure et extérieure des murs ne 
ioutra pas seulement des pierres quadrangnlaires; les 
parements offrireut parfvis diverses figures géométriques, 
où bien une espèce de marqueterie assez agréable à la 
vue, due à l'emploi de matériaux de diverses couleurs. 
Des traces de ce geare de décoration, auquel an a dunné 
le nom de opts alerandrinura, se retrouvent Surtout ea Au- 
vergne, dans le Poitou et sur les bords de Ja Loire. Dans 
les pignoas des églises, dans les t mpans des arcades, on 
voit fréquemment l'appareil rétieuls, l'opus reticulatum des 
Romains; mais, comme on cherchait à s'éloigner de plus 
en plus de la tradition ancienne, oa s'ingénia à former 
les assises ea pierres en losange enclavées denx à deux 
et dans ua sens inverse : c'est l'appareil obliqué. Puis on 
fit des appareils composés de pierres bexagones ou pen- 
tagones, qu'on emboita les unes dans les autres en les 
unissant par du ciment; oa alla méme jusqu'à disposer 
des pierres en étoile, et À accoupler des pierres triangu- 
laires ou carrées de deux Couleurs, de maaière à ligurer 
un damier. Parmi les ornements le plus en usage au com- 
meucement de la périade romane, on rencontre es pierres 
allvugées, poiatues où arrondies par un bout, carrées par 
l'autre, superposées à la façon des écailles de poisson : 
ce système, qui a reçu le nom de appareil imbrique, a étè 
employé pour la construction des flèches surmentant les 
tours. 

“— Anat. L'ensemble des organes Cconcourant dans le 
corps à uue action commune, à une fonction, est un Appa- 
reil. Chaque ensemblo de parties similaires, c'est-à-dire 
formé d'un tissu semblable, que nous présente le corps, est 
uu système. Le nom des fonctions fournit la désignation 
spécifique des appnreils ; le nom des tissus celle des sys- 
tèmes. Ainsi, l'on dit : appareil circulatoire et systéme res- 
culrire; appareil sensitif et système nerveur. L'étudo des 
systèmes et des tissus relève de l'anatomie générale ; 
celle des appareils appartient à la physiologie et à l'a- 
natomie descriptive; ce que lon réunit sous je terme de 
* anatomie descriptive physiologique ». La notion anato- 
pie d'appareil correspond exactement à la notion phy- 
Siologique de fonction; donc, la classification que naus 
allons donner des appareils sera également celle des foac- 
tions. 

Trois grandes classes d'appareils : les appareils de nu- 
trition, ceux de reproduction et ceux de relation. Les ap- 
pareils de nutrition se subdivisent à leur tour, suivant leur 


APPAREILLAGE — APPAREILLEUR 


spécialisation, on appareil digestif, apparmil circulatorr, 
appare respiratoire, et appareil urinaire. À chacun do ces 
apparcils corresponient des fonctions qui sont : la diges 
uon, la circulation, la respiration, ot l'uruiatuon. 

Les appareils do relation, qui so distingunnt ca nppa- 
reil lacomoteur, apparait phunateur ot appareil du systeme 
neveu, SON groupes sous lo nom de organes des Sens »; 
nous avons l'appareil du toucher, A A de la gus- 
tatioa, l'appareil de l'olfaction, l'apperul de l'uuthtion, et 
l'appareil de la vision. 

Chir, Lo mot appareil présente on “hirurgio plu- 
Siurs accéptions différentes. On l'appliquo aux moyens 
tuagines pour maintenir la réduction des fractures jus 
qu'à lour consolidation ; à l'ensemble des instruments né- 
cessaires pour pratiquer une opéranou (apparvit matru- 
mental aux pièces de pansenent qui doivent être ou qui 
sont appliquées sur une blessuro, sur une plaie quelcon- 
que. 1 Lever l'appareil veut dire ôter les pièces do panse- 
ment qui couvrent une plaie pour procéder à un panse- 
ment nouveau. || On appelle apparerl & pansement les hoi- 
tes ou plateaux qui coutiennent les pièces de pausement. | 
Sous le nom de appareils, où enteudait aussi autrefois les 
Lrorédés opératoires de la cystutomie. ! 

Appareils a fractures, La clururgic fait usage d'ap- 
pareils l'extension et de contention. Cos dermers sont suit 
amovibles, soit inamovibles, 
soit ämovo-inamovibles. Le 


IT APPARRILLEMENT EN VCE DE LA RBPRODTCTION. 
Luppuredltement a pour but l'amélioration d'une race par 
selon, 

Dans |stat do nature, les esprces se perpstueut gaines, 
parce que des smtempérios font rat les méres fables, 
lrapables de porter des dus-endants robustes, et pare 
je Un bust des femelles et le droit du plus fort éminent 

© la réprodhetion des males faiblé Selection sexurile.) 
Au soutraire, dans l'état do dome tite les soins que nous 
donnsns aux mere, aux petits, aux matades, prolongent 
la vis d'individus Eur 06 peuvent creer des descendants 
bien constitués. Les lois fe Ja matiire ne peuvent pas étre 
SUUVIES Sous lnfneuce je la domestiration, où [hommo 
doit étre la provelen:s des esproes atrmelés quil a son- 
mis aussi le préroier et le plus soir moyen d'élever les 
qualités d'une rave, atteinte dans sea mérites, c est d'appa- 
reiller entre eux les animaux les mmeux doués parmi les 
représentants de cette mime rare 

fus l'appareillement, Les inhivijus des deux sexes 
prennent une part égale à l'amélisrarion qui doit suivre. 

Avant d'entreprendre l'appareidlement done rare, dl 
fant connaitre les qualites qui la recommandent ct les 
moyens propres à les développer, les vies dont de est 
cutachée et la méthode à saivre pour les La re 8 paraitre. 

Lu alhant toujours entre eux les sujets d'une ras etquel- 


type des appareils amonibles 
est celui de Scultet, formé de 
bandelettes de toile et d'at- 
tolles. On peut aussi utiliser 
des boîtes de bois, des gont- 
tières métalliques, 

Les appareils imamoribles 
sont des moules solides qui 
enveloppent le membre frac- 
turé. On commence par ap- 
pliquer sur le membre uno 
couche de ouate, afin d'éviter 
les irritations locales, On 
emploie ensuite soit uno 
bande roulée, soit des ban- 
delettes séparées, formant un 
systémo que l'on solidifie au 
moyen d'un liquide agglnti- 
natif. L'rppareil de Seutin 
se fait avec de l'amidon ou 
de la colle de pâte; on uti- 
lise également le plâtre, la 
gélatine, lo silcate de po- 
tasse, la gutta-percha. Quand 
ces appareils sont soliditiés, 
oa peut les sectionner longi- 
tudinalement et les rendre 
aiasi amovo-innmovibles ; ils 
sont alors formés de deux 
valves, qu'on maintieat appli- 
quées avec des bandes de 
toile. 

La chirurgie emploie aussi 
des appareils de mobilisation 
pour les articulations. 

Les appareils orthopédiques 
sont Ceux qui servent à re- 
médier aux difformités, Les 
appareils prothétiques sont 
destinés à remédier à l'abla- 
tion des membres, où à 
leurs vices de conformation. 


Appareils à fractures : 1. Appareil à attelles métalliques développées. — 2. 
Hennequin pour l'humiérus (Coupe de la tarlatane pliée en huit doubles). — 9. Appareil de Henne- 
guin pour fracture de l'humérus ; extension et coutre-extension avant l'applicauon de Eappareil 


art 


a 


Appareil plâtré de 


V. PROTHÈSE, et ORTHOPÉDIE. plâtré. — 7. Appareil de Seultat (les bandelettes du pied et de la jambe sont appliquées, — 3 Ape 
— SYN. Appareil, apprêts, pareil de Scultet appliqué à la jambe. — 4. Appareil de Desault simplidé (fracture de La claviat 

préparatifs. Les réparatifs — 5. Appareil métallique pour la cuisse. — 8. Appareil de Hennequin pour fracture de cuisse 

se font en vue HAS chose il. Appareil improvisé pour l'extension de La cuisse. — 10. Grand appareil de Bonnrt éualedi 3 


qui peut étre encare fert éloi- 
gnée : Les PRÉPARATIFS de la 
prochaine querre. — Les apprêts ont lieu au moment même 
de l'exécution : Les APPRÈTS d'on combat. L'appareil, c'est 
le déploiement des préparatifs ou des apprèts : le mot com- 
porte une idée de complication, de grande importance. 

— SYN. Appareil, apparat. V. APPARAT. 


APPAREILLAGE (!! mil. — rad. appareiller) n. m. Mar. 
Manœuvre que doit faire le bâtiment pour quitter son 
mauillige et faire route : Arant de lever l'ancre, on prend 
les dispositions d'APPAREILLAGE. Mise en place des étuis 
de AU à poste; nllumage des feur; on bulance 
la machine, el on met « aux postes pour l'APPAREILLAGE ». 

I Ftre en appnrreilluge, Se disposer à appareiller. 1 Aes- 
ter 0 appareillage, Se tenir prêt à appareiller au premier 
signal. 

“- Econ, rur. Choix de plusieurs animaux domestiques, 
d'après leur couleur, leur conformation, leur force, leur 
taille, pour leur faire faire nn même servico, un mème tra- 
vail. 1 On dit aussi APPAREILLEMENT, 6t APPATRONNEMENT. 

— Manuf. S'emploie dans le même sens que apprét, 
apprétage, en parlant des tissus. 


APPAREILLEMENT (/! mil.) n.m. Action d'appareiller 
deux ou plusieurs objets : L'APPAREILLEMENT d'un service 
de table sera fort difficile. 

— En T. d'écon. rur., Choix de deux ou plusieurs ani- 
maux pour un service, nn travail commun. { On dit aussi 
APPABÉILLAGE, 

— Particulièrem. Accenplemeut de deux animaux pour 
la reproduction. 

— Excyez. I. APPAREILLEMENT EN VUE DU TRAvUr. 
Lorsque les animaux sont attelés À la file l'un de l'autre, 
il importe seulement que leur action s'exerce au même 
moment, pour que chacun ntilise ses forces. Mais il n'en 
est pas de méme lorsque les animaux sont attelés de 
front; car, alors, la solidarité devient plus étroite, et le 
travail doit être équitablement réparti, pour que le plus 
faible ne se fatigue ne à pen près en pure perte. Les 
animaux bien appareillés doivent avoir la même énergie, 
la même volonté, et les allures égales. Lorsqu'on est forcé 
de faire travailler accouplés des animaux dE taille où de 
vigueur différentes, on peut ammoindrir les laconvénients 
qui résultent de cette inégalité en donnant une longueur 
variable au levier qui transmet la force, c'est-à-dire aux 
traits, et c'est pourquoi on deit préférer le palonnier aux 
modes d'attelages directs. 

L'appareillement des animaux au point de vue de la cou- 
leur de la robe est une question de goût et de coup d'œil. 


chroniques des articulatinns). — 6. Appareil de Bonnet pour mobiliser 


‘épaule 


conque, dont les qualités et les défauts distinetufs se La- 
lancent, on arrive, par des coujonctions successives, tonu- 
jours dirigées daas les mêmes vues, à faire naitre des 
animaux Ccoosidérablement améliorés, lorsqu'on a opéré 
sur une longue suite de générations. 


APPAREILLER {! ml v.a. Unir à quelque chose de 
pareil : APPAREILLER des lableaur, des vases. 

— Econ. rur. Réuair des animaux domestiques d'après 
leur couleur, leur conformation, leur force, pour leur faire 
faire nn même service, un mémo 1ravail : APPAREILLER 
des chevaux de carrosse. APPAREILLER des bœufs pour le 
labourage. | Accoupler des animaux pour la reprodnalon 
ou l'amélioration de l'espèce : APPAREILLER une vache flu- 
mande avec un taureau anglais. 

— Par ext., en parlant des personnes, Assortir : Le pre- 
mier devoir d'un amphitryon est de bien APPARFILLER ses 
convires. : Brill.-Sav.) 

— Archit. Appareiller les pierres où moetlons, Donner 
les mesures précises pour tailler les pierres, les marquer 
d'après la place qu'elles doivent occuper. On dit aus: 
Appareiller la facade d'un bätiment, pour Appareiller les 
pierres de la facade d'un bâtiment. On dit de méme : A} 
reiller des parés. 

— Mar. Appareiller une voile, La déployer, la dboser 
de façon qu'elle recoive le vent. 4 Gréer : APPAREILLER 
un navire en voiles latines. 

— Péch, Appareiller un filet, Le disposer pourta pêche. 

— Techn. Réuuir les pièces qui doivent re assemblees. 
ï Jeindre ensemble des planches de mème longueur, de 
mème épaisseur. | Faire le mélange d *s poils et des laines 
qui doivent entrer daps la confectiva d'un chaprau. Daus 
les manufactures de soie, Preparer, disposer les soies, 
égaliser les parties qui composeut le eur}s de l'etuife. . 

— Neurral. Disposer un vaisseau au depart : Les diffé. 
rentes manieres d'APPAREILLER d'pender t de l'etat di temps, 
de la force et de l'actibn du rebt, uins que de celle des co 1- 
rants. 1J.-T. Parisot. 

S'appareiller, ve a Se Jonmbre avec un iodivitu pareil 
à soi: Fripons et filons S'APPAREILLENT bien. 

‘accoupler, en parlaot des oiseaux. : 

— ET. d'archit. Se dit des pierres ou moellons tailles 
aux dimensions voulues et qui sassemblent exactement. 

— ANTON. Dépareiller, désappareiller, desassortr. 


APPAREILLEUR /!{ mil. - rad. appereiller n.m,Coostr. 
Chef onvrier qu présnle à la coupe, à la pose des pierres, 
d'après les plans de l'architecte on de l'ingénieur. 


APPAREILLEUSE — APPARITION 


Techn. Onvrier qui fait le mélange des laines, pour 
fabriquer le chapeau; qui, dans les maaufactures de soie, 
prépare les suies, dispose le mêtier, etc. || Apparelleur à 
yas, Nom donné aux ouvriers ou patrons charges de l'in- 
stallation des appareils de distribuuon du gaz. 


APPAREILLEUSE { mil. — rad. aypareiller) n. f. Argot. 
Euarremettense, proxeuètc. 


APPAREMMENT ({ra-man — rad. apparent) adv. Mani- 
fe-toment. Ce psaume est APPAREMMENT de Salomon. (Boss.) 
à En appareace : En public, elle me persécute APPAREN- 
MENT avec plus d'animosité que les autres. (Scarr.) [Dans 
ces denx seas, il a vieilh.] 

— Saas doute, vraisemblablement : Les princes trouvent 
«u charme particulier dans la naïveté; APPAREMMENT parce 
que sien s'est plus rare à la cour. {M®* de Genhs.) 


APPARENCE (du lat. ayparere. apparaitre) n. f. Ce qui 
parait exterieurement, ce qui frappe la vue ou l'esprir. 
{Se dit, par conséquent, au physique et an moral): Les 
jugements sur les APPARENCES Sont si souvent renversés que 
Je m'étonne qu'on ne s'en desuccoutume point, (N®: de Sév.) 

Pac la moindre apparenre on se laisse séduire ; 
Où croit tout ce qu'on craiut, ou tout ve qu'on désire, 
MuREL-VINRnÉ. 

— Probabilité, vraisemblance : {y a apparence que, 1l 
est probable que. 1 Elliptiq.: Quelle APPARENCE de pouvorr 
remplir tous les goûts ? (La Brux.} 

— Marque, vestige, au physique où au moral: Z! ne 
reste à celte femme aucune APPARENCE de beuuté. (Acad. 

— Forme, tigure : Sous une APPARENCE mortelle. 

— Faux semblant : L'APPARENCE de la vertu, de la honte. 

— Beaux dehors, extérieur agréable : Le monde n'adaire 
que ce qui a de l'éclat et de l'APPARENCE. (Frayssinous.} 

— Sauver les apparences, Ne rien laisser paraître qni 
puisse blesser les bienséances on déceler ua mal. 

— Ea apparence, loc. adv. Extérieurement, 4 en juser 
d'apres ce que l'en voit. 

Jurispr. Au pl. Présomptions, conjectures qui chargent 
ou favorisent l'accusé : Toutes les APPARENCES sont cuatre 
lui, sont pour lui. 

— Encyez. Philos. Il fant distinguer avec Conrnot 
deux espèces d'apparences : 1° la fausse apparence ou illu- 
sion, c'est-à-dire celle qui est deaaturée ea raison de 
coaditions inhérentes au sujet percevant, à ce point que, 

ar elle-même, elle ne fourait qu'une idée fausse de 
Fobjet perçu: 2° l'apparence vraie où phénomène, c'est- 
à-dire celle qui a toute la réalité externe que nous Jui attri- 
buons naturellement. Faire justice des fausses appa- 
rences est le point de départ aécessaire de ln science; 
c'est à cette coaditioa qu'elle parvient à saisir l'ordre ct 
l'eachainement des phenomènes, 

La philosophie oppose quelquefois à l'apparence vraie, an 
phénumene, la chose en sai, la substance. Dans tous les 
temps, depuis Pyrrhon jusqu'à Montaigne, depuis Berkeley 
jusqu'à Fichte, le scepticisme et l'idéalisme soat sortis de 
cette opposition de la chose en soi au phénomène, er de la 
confusion du phénomène avec la fausse apparence. Voyvas- 
nous les choses telles qu'elles sont? se demande Mon- 
taigue. Un seas de moias, et voilà un autre univers. Qui 
peut dire qu'un sens de plus ne bouleverserait pas toutes 
nus conaaissances ? La vérité de nos cinq sens serait-elle 
la vérité de six sens ou de huit? Cette question de l'appa- 
reuce est, au fond, la premiere de la philosophie; elle 
porte sur la valeur méme de nos connaissances. 

— SyN. Apparence, dehors, extérieur. L'ertérieur est la 
artie visible d'une chose. Le dehors est ce qui environne 
a chose. L'apparence est l'effet que la vue d'une chose pru- 

dutt sur nous. || Au fig., ectériear se dit de l'air et de la 
physionomie des personnes ; dehors s'entend des maniéres ; 
apparence s'applique à la coaduite. 

— SyN. Probabilité, vraisemblance. Apparence indique 
la plus faible crédibilité. La vraisemblance est la duahis 
de ce qui est conforme à la marche ordinaire des choses. 
La probabilité approche de la cerutude : Au défaut de 
l'évidence, nous devons appuyer nos opinions sur des PRoB\- 
BULITÉS ; à serait mal de se contenter de VRAISEMBLANCES, et 
encore plus mal de juger sur l'APPAREXCE. (Cond.) 

— ANTON. Vénite, réalite. 


APPARENT, ENTE (lat. «pparens ; de appurere, appa- 
raître) adj. Qui est visible aux veux : Tuute plaine aPPa- 
RENTE sur la terre est une surface courbe, {M.-Brun.) 1 Evi- 
dent, manifeste : Le succès est souvent la seule différence 
APPARENTE entre le génie et la (oe 

— Remarquable, considérable : La personne lu plus app 
RENTE de du Société. 

— Qui a'est pas tel qu'il paraît être : Prutus cachait sa 
sugesse sous une APPARENTE émbécillité. (Michelet.) 

— Astron. ot cu Lieu apparent d'un objet, Lieu où nous 

araît situé un ebjet vu à travers un milieu qui fait dévier 
es rayoas lumineux. 1 Se dit par opposition à Leu rrai. 

— Hauteur apparente d'un astre, Angle que fait avec 
l'horizoa le rayon visuel partant de l'œil de l'observateur, 
et aboutissant à cet astre. li Se dit par opposition à la 
hauteur vraie obteaue ca tenant compte de la réfracuon 
atmosphérique et de la parallaxe. 

— Grandeur appurente, dimensions apparentes d'un ohjet, 
Grandeur, dimeasioss de cet ubjet, telles qu'elles résultent 
de l'angle visuel sous lequel 1] nous apparaît. Elles va- 
rieat avec la distance. } So dit par opposition à grandeur 
réelle, dimensians réelles. s 

— Diemètre appurent d'un astre, Angle sous lequel nous 
voyons le diamètre de cet astre. || Le diumétre reel est la 
véritable grandenr du diamètre d'ua astre, telle quelle 
résulte du calcul. Le diamètre vrai est l'angle sous ea 
le diamètre d'un astre serait vu par un observateur placé 
au centre de la terre. 1 Mauvement apparent, Mouvement 
dont paraît animé nn corps eu repos par rapport à un 
autre corps qui serait lui-mème ea mouvement : Le soleil 
a un mouvement annuel APPARENT. — Mouvement qui pré- 
sente à l'œil des caracteres qu'il n'a pas réellement. 1 Forme 
appurente, Forme sous laquelle nous véyons un objet situé 
àuue certaine distance. (Tous les objets ont une tendance 
à s'arrondir par l'éloignement, parce que les aspérités 
cessent d'être visibles dès que leurs grandeurs apparentes 
font des angles de moins d'une minute.) | Horizon apparent, 
Graod cercle qui limite notre vue et qui est formé par l'in- 
tersection d'un plan tangent à la surface de la terre avec 
la voûte céleste. — Ke dit par oppositiva à horizon ra- 
tionnel. (Celui-ci est un plan passant par le centre de ja 
terre et porpendieulaire au rayon mené vers le spee- 
tateur.) 


— Dr. Servitude apparente, Celle qui s'annonce par des 
ouvrages extérieurs, comme une porte, une fenêtre, ua 
pusard. 1 Servitude non apparente, Celle dont l'existence 
a'a pas de sigue extérieur, comme la prohibition de baur 
au delà d'use certaine hauteur, etc. 

— Mécan. S'emploie souvent pour relatif. V.ce mot. 

— Subsrantiv. Ce qui est apparent: L'APPARENT nous 
tient presque toujours heu du vrar. (St-Evrem.) L'ex- 
périence u'alteint que l'APPARENT. (C. Renouvier.) | Peu 
usité.] 

— ExcycL. THÉORIE DES MOUVEMENTS APPARENTS. Le 
mouvement ne aous est révélé que par la rariafiun des 
unyles sous lesquels aous apercevoas ua objet eu une dis- 
tance. Pour ètre défini, il exige deux termes : ua mobile et 
un point fire ou jugé tel. C'est d'après les impressions que 
lui apporte le déplacement de l'image d'ua corps sur le 
fond de sou w1l qu'nn observateur conelut au mouvement 
de ce corps. Mais ee déplacement peut resulter aussi bien 
des mouvements de l'œil que de ceux du corps, et le spec- 
tateur n'a aucun moyea de décider quel est le mobile, de 
Ini-mêtme où du corps étraager, à moins d'y être aidé par 
la vue d'un ou plusieurs autres points fixes, auxquels 1l 
rapportera constamment ses Jropres positions. 

Les mouvements apparents des corps sont donc ceux que 
nous leur atinibuons, par l'effet des déplacements reuls 
(que nous épreuvoas nous-mémes, Sans en avoir conselencs. 
Proposons-nous, coanaissant un mouvement réel, de deter- 
miner le mouvement apparent qu ea résulte. 

PRINGIPE GENERAL. À un mouvement reel de figure donnée 
correspond un mouvement apparent de mème figure, mas de 
sens apposé. J 

Trois cas peuvent généralement se présenter : ‘ 

I. L'observateur se meut en hgne drurite. Soit O l'œil de 
l'ohservatenr (fig. 11, et À l'objettixe. Dans cette position, 
lohjet À se peiat sur la 
rétine ea un point M. \ 
L'observatenr marchecen À 
VU"; l'objet se peint alors % 
en N', point differcat do Fe 
M. Mais il est évidentque “ 
le point N de la rétine “ 
aurait êté également im- \ 
pressionné s1, l'œil res- k 
tant immobile, l'objet A S 
s'était déplacé d'une 
quantité AA égale et pa- 0 


ralléle à OO”. Si l'ubser- Cire 


\ 
\ 
À (0) 
vateur n'est pas averti M 


de soa propre mouve- Fig. 1. 
ment, il l'attribuera à 
l'objet observé, mais en sens opposé, Si l'objet est situé à 
uae distance infinie, les poiuts impressionnés de la retine 
se confondent, et l'objet est cru immobile: c'est le cas 
des étoiles dites jires. 

11. L'observateur tourne sur lui-même. L'æil est alors en 
quelque sorte placé sur une circonférence tournante, qui 
le présente successivement à toutes les régions de l'es- 
pace. Tous les points de Ja rétiue sant, l'ua après l'autre, 
unpressionnés par le mème objet À; 
mais les mêmes 1npressions seraient 

roduites si, l'œil étant immobile, 
Du se déplaçait ea sens inverse. 
Les projections des images produites 
sur la rétine forment uae circonfé- 
reace qui parait tourner à l'opposite 
de l'œil. C'est le cas du mouvement 
de rotatien diurne de la terre. Un 
astre paraitra immobile s'il est situé 
à uue distance ipfiaie sur une direc- 
tion paralléle à l'axe de rotation : 
tulle est l'étoile polaire. 

NT. L'observaleur se meut suivant 
une circonférence. L'objet observé est 
situé à l'intérieur ou à l'exterieur de Ja circuaféreace dé- 
crite par l'observateur. 

1° S'il est situé à l'intérieur (fig. 2).il ie avoir ua mou- 
vement circulaire inverse de celui de l'æil. Ainsi, le mou- 
vement de translation de la terre se tra- 
duit par un déplacement de la pusition 
apparente du soleil sur ua grand cercle 
de la sphère céleste, mais en sens ia- 
verse de la marche de la terre. 

2 Prenons pour exemple du deuxième 
cas le mouvement réel d'ua astre surune 
orbite circulaire, et supposons le spec- 
tateur immobile en T (fig. 3). Le trajet 
de l'astre de À en A' paraîtra rectilicae ; 
de A! ea A'',l'astre paraîtra arrété ; de 
A'!en A'",il paraîtra rétrograder comme 
s'il revenait de A' en À. Enfin, il sem- 
blera eacore suspendu pendant le trajet 
de A’! en À. Ainsi, un mouvement de 
translation circulaire se traduira, dans 
les apparences, par des mouvements 
ractiignes, tantôt directs, tantôt rétrogrades, alternati- 
vement coupés de des intervalles de repos. Si l'astre est 
situé à l'infini, il parait immeobale. C'est le cas des étoiles 
fixes. La théorie des mourements apparents a fourni à l'as- 
tronomie sa langue usuelle ; aiusi, on dit le lerer et le cou- 
cher des étoiles. etc. 

— ANTON. Gaché, dérobé, inapercevable, inaperçu, in- 
visible, latent, occulte, secret. 


APPARENTAGE 0. m. Le fait d'être apparenté. 


APPARENTER v. a. Donner à quelqu'uo uae parenté, 
des parents par alhance : Hipn APPARENTER son fils, sa 
fille. IT est honorublement APPARENTÉ. 

S'apparenter, v. pr. Eutrer dans une famille, s'allier 
à quelqu'un : N'APPARENTER « la nublesse, à la bour- 
geoisie. 


APPARESSER (rad. paresseur) v. a, Rendre paresseux : 
L'usweté, les plaisirs APPARESSENT l'homme, (Vieux.) 


APPARIABLE adj. Qui peut, qui doit être apparié. 


APPARIADE (rad. apparier) n. f. Se dit quelquefois, 
dans le langawe populaire, pour désixner l'action d'uuir, 
d'assortir, et du résultat de cette actioa. 

— En T. de chass., Formation des couples de perdrix 
pour la reproduction. 1 Ou dit aussi APPARIAGE, et PARIADE, 


APPARIATION (si) n. f. Action d'apparier, de mottre 
eu comparaison. (Vieux.) 
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APPARIEMENT où APPARÎMENT n. m. Action d'appa- 
rier, d'uair par couples où par paires. 

— ExcycL. Zootechn. L'appariement est l'ensemble des 
régles relatives à toute alliance des sexes, règles dont 
on ae saurait se départir sous peine de n'ebtenir que de 
mauvais résultats. Mn est ua accouplement 
rationnel, une alliaace heureuse et judicieuse sous les 
rapports d'analogie de formes, d'égalité de taille, de corpu- 
lence, etc. 

L'appariement n'est pas ua mode de reproduction spé- 
cial, mas une condition de boane albance. Les règles qui 
assurent l'action de l'appareillement, du croisemeat ue 
métissayre, sont rendues plus certaines par l'appariement. 


APPARIER (rad. pair, — Prend deux i de suite à la 1" 
et a la 2° pers. du pl. de l'imparf. de Fiad. et du prés. 
du subjonct. : Vous uppartons, vous appuriiez, Que aous 
appuruüons, que vous upyariiez) V. a, Joindre ensemble, 
unir par paires, par couples, des animaux de même espèce, 
des choses de mème nature : APPARIER des chevaur de cur- 
rosse, des bœufs de labour. APPARIER des gants. des bes, etc. 

— Var anal. Apparier des combattants, Mettre en pré- 
sence des combattants de même force, d'égai courage, 
pareillement armés. 

— En parlant des eiseaux, Mettre ensemble le mâle et 
la femelle : APPARIER des pigeons, des serins. 

— N'est aussi appliqué aux personnes, mais par ironie 
ou par plaisaaterie : 

Si le diable vous tente et veut vous marier, 
Qu'il cherche un autre objet pour vous anparier. 
REGNARD, 


S'apparier, v. pr. En parlaat des oiseaux, $e mettre par 
couple pour la reproducuon : Les pigeons S'APPARIENT en 
toute saison. Les perdrix ne S'APPARIENT qu'au printemps. 
— Par plaisanterie, en parlant des personnes : 

Quand les gens du bel air veulent se marier, 
11 leur faut méme espece à qui s'apparier. 
BoursauLr, 


— ANTON. Déparier, découpler, désapparier. 


APPARIEUR, EUSE a. ct adj. Celui, celle qui aime à 
faire des mariages : Une marieuse de gens, on aupelle vul- 
guirement cela une « APPARIEUSE ». (Tail. des Réaux.) 


APPARITEUR (lat. opparitor) a. m. Nom géaérique 
donné, “hez les Romains, à tous ceux qui étaient chargés 
d'exécuter les ordres de l'autorité, comme les accenses, 
les licteurs, les scribes, etc, On distiagnait les appariteurs 
du pretoire, les oppariteurs des cohortes, etc. 

— Autref., en Fraace, Serte d'huissier ou sergent des 
cours ecclésiastiques. 1 Massier de l'Université, qui a 
pour fonction principale de précéder les dignitaires de ce 
corps. 1 Hnissier attacbé à une faculté. 1 Dans plusieurs 
départements, Ageat attaché à la mairie, chargé de la 
police subalterne. 1 Celui qui prépare les objets nèces- 
saires à un professeur pour faire ses expériences. (Oa ne 
dit plus aujourd'hui que PRÉPARATEUR.) 


APPARITION (si — lat. apparitio; de apparere, appa- 
raitre) n. f. Maailestation d'ua être, d'un objet, etc., qui, 
d'iuvisible, se rend tout à coup visible : Les histoires 
d'APPARITIONS de fantômes el d'esprits amusent toujours, 
mème ceux à qui elles font peur, (Labarpe.) L'APPARITION 
d'un metéore, d'une comete. 

— L'objet même qui apparaît, qui se rend sensible à la 
vuc; fantôme : Autrefois, les APPARITIONS s'enfuyaient le 
matin, au chant du cog. (Volt.) 

— Venue, arrivée, en parlant des personnes et des 
choses : L'APPARITION d'un nuuveuu poëte. Les meilleurs 
livres ne sont pas ceur qui obtiennent de plus de succès lors 
de leur APPARITION, L'attente universelle d'un rédempteur 


Apparition de la Vierge à saint Bernard, d'après Murillo, 


devancait et préparait l'APPARITION du christianisme. (De 
Broylie.) 

— Action de paraître et de disparaître presque aussitôt : 
Ve faire qu'une courte APPARITION. à 

— Dans la liturgie mozarabique, Chacune des fractions 
de l'hostie, que le prêtre divise en neuf parties. 

— Excyez. Philos. relig, V. visio. 

— B.-arts. L'Apparition de Dieu à Adam, à Abraham, à 
Isane, dans les péiatures qui font suite anx Loges de Ra- 
phaël, au Vatican ; l'Apparition de Dieu à Moise mourant, 
fresque de Benozze Gezzoli, an Campe-Santo de Pise; 
l'Appuarilion de Jésus à la Madeleine, tableaux de l'Albane, 
du Brouzine, d'Albertinelli, de Lesueur (Louvre); les appa- 
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ritions jouent un grand rôle dans la littératnre du moyen 
Age; les peintres de tontes les époques on ont tiré Le plus 
grand parti. On pout signaler notamment, parun les chofs- 
d'œuvre des temps médernes : RARE SUOE de la Vierge 
a saint Luce ct 4 suiate Catherine, tableau d'Anmbal Car- 
racho (Louvra); l'Apparition de lu Vierge ot de l'Enfant 
Jésus à saint Hyacinthe, par Louis Carracho obus 
l'Apparition de da Vierge a saint 1llefonse, triptyque do 
Rubens (musée de Vienoo), plein du conlenr, de muuve- 
mout et de pittoresque; l'Apparition de la Vierye & saint 
Jacques Le Majeur, tableau de Poussin Louvre), d'une 
belle ardonnanco et d'une pravité classique; l'Apparition 
de la Vierge « saint Antoine de l'adoue, par le Dounniquu 
(Louvre); l'Apparition de sainte a à a sant Benoit, 
par D Lauvee): l'Apparition de la Vierge uw saint 
Bosnard, par Murillo (Madrid), nn des chefs-d'œuvre du 
maitre espusnol. 
SYN. Apparition, viston, Apparition regarde l'objet ou 
la close qu devient visible : la vi- 
sion ne frappe que l'imagination. 
— ANTON. Disparition, éclipso. 


APPARITORIUM (om) n. m. 
Lieu de réumon jomnt à une sépul- 
ture de famille pour célébrer les 
autnivérsares. 


APPAROIR (lat. apparerc; de 
ad, à, et parere, paraître) v. n, 
Paraître, montrer, (11 n'est plus 
employé aujourd'hui que comme 
terme de Palais, et seulement À 
l'intinitil : Æ'aire APPAROIR son bon 
druit, et à la 3° pers. singul. du 
prés. de l'indicat. : 7€ appert, 
c'est-à-dire, Il résulte, il est con- 
staté.) 

APPARTEMENT (bas lat. appar- 
tumentum; de ad, à, et pertiri, 
partauer) n. m. Logement com- 
posé de plusieurs pièces : L'ar- 
PANTEMENT du rez-de-chaussée. 

Autrefois, Grande réunion, 
souvent accompaunée de mnsi- 
quo, de danses, etc., qui se tenait 
à la cour : La cour tint APPANTE- 
MENT. 

— Petits appartements, Nom 
dunné, dans les maisons princiè- 
res, à la partie qui sert de de- 
meure a uulle : Le pavillon de 


— Par anal. Tant ce qui attire, on parlant des choses, 


…. Bargent, dant on volt tant de geun faire can, 
Pour ou rat philusophe à d'udignes appux 
Maine. 


SYx. Appas, attraits, charmes. Les «ppus ticnnent aux 
formes ; las attraits doivent à l'osprit la plupart de leurs 
awréménts, il n'existe point de charmes qui ne preunont 
leur source dans l'amalilité du caractere : On est érnu des 
Abbas d'une fenune, épris de sea ATTRAUTS, touchuf de ses 
CUARMES. (Guizot.) 1 Au tig., ces mots présentent des diffé- 
reuces analogues : la gloire a des attraits irrésistuibles 
pour un esprit ambitioux; la fortune a de puissants appas 
our tous les hommes, et la vertu à des charmes inviuct- 
re pour les âmes élevées, 


APPASSIONATO, terme italien introduit daas la langue 
musiale et qu indique que lexecutiun d'un morceau ou 
d'une phrase doit prendre un caractere passionné, chaleu- 


Marsan formait les PETITS APPAR- 
TEMENTS des Tuileries. 1 Grands 
appartements, Parties du palais 
destinées aux réceptions salen- 
nolles : Aur Tuileries, les GRANDS 
APPARTEMENTS étaient la salle des 
Maréchaur, ln salle des Gardes, la salle du Trône, la salle 
du Conseil, la salle de Concert, la salle de Diane, ete. 1 Ou 
dit plus ordinairenient APPARTEMENTS DE PARADE. V. HABI- 
TATION, MAISON. 


APPARTENANCE (rad. FR) n. f. Dépendance, ac- 
cessoire d'une chose : Vendre un château avec ses dépen- 
dances el APPARTENANCES. 

— S'empleyait autref. dans le sens de Attribnt : Zaire 
les louis, donner les dispenses, sont iles APPARTENANCES égu- 
lement nobles de l'autorité sauveraiae, (Boss.) 

— Les appartenances de la selle. Techn. Les parties qui 
se rattachont à la selle sans la constituer : sangles, crou- 
pière, étriers, etc. 


APPARTENANT, ANTE adj. Qui appartient de droit : 
Les biens w lui APPARTENANTS. 1 Cet adjectif, devenu un 
archaïsme, n'existe plus que dans la langne du Palais; 
partout ailleurs, appartenant est considéré comme un par- 
ticipe présent, et resto invariable. 


APPARTENIR (du lat. ail, à, ot pertinere, so rapporter : 
J'appartiens, tu eppurtiens, il appartient, nous appurtenons, 
vaus appartenez, ils appartienneat. J'appurtenais, nous 
appartenions. J'appartins, nous uppartinmes. J'appartien- 

rai, nous appartiendrons. J'apparliendruis, nous appar- 
tiendrions. Appartiens, appartenons, appartenez. Que j'ap- 
partienne, que nous appartenions. Qne j'appartinsse, que tu 
appartinsses, qu'iluppurtint, quenous appartinssions. À ppar- 
tenir. A ppartenant, Appartenu) v. u. Etre la prapriété, soit 
de fait, soit de droit : Tous les biens APPARTENAIENT, 07igi- 
nairement, & tous les hommes en commun. Mussillun.) 

— Etre la propriété morale, la prérosative, le caractère, 
le propre de : L'avenir APPARTIENT désormais à qui sait 
comprendre les besoins du siécle. (A. Guépin.) 1 Se rappor- 
ter à, concerner : À la vue APPARTIENNENT la luauére et les 
coulears. Question APPARTENANT @ la politique, au droit. 

— Etre attaché, dévoué à : APPARTENIR corps et üme à 
guetqu un, 

— Ea parlant d'une femme, Se donner à quelqu'un : 
Elle ne m'APPARTENAIT pas encore, mais il n'y avait plus 
entre nous que des barrières matérielles. (P. Loti.) 

— Etre sous l'autorité, la dépendance, la protection de : 
Les femmes APPARTIENNENT à la famille, et non à la société 
politique. (De Bonald.) 

— Etre au service de quelqu'un : APPARTENIR à de bons 
maitres. \ Faire partie de, être compris dans : Le masto- 
donte APPARTIENT & un genre d'animaux dont l'espèce est 
détruite. (Geoft, St-Hil.) 

— v.impers, Etre de devoir, de droit, de convenance : 
Î! APPARTIENT aux péres de chätier leurs enfants. || Par anti- 
phrase ot par repraclhe : ZE vous appartient bien de, Il vous 
Sied biea de. 1 /? n'appartient qu'à, 11 n'est donné, il n'est 
possible qu'à. 

— Prat, Ainsi qu'il appartiendra, Selon ce qui sera con- 
venablo. (Ou dit dans le même sens: Ce qu’il appartiendra, 
Ce qui conviendra.) 1 A tons ceux qu'il appartiendra, À tous 
ceux qui auront drait, devoir ou intérêt à en prendre cou- 
paissance. || Aux dépens de qui il appartiendra, Aux dépens 
de qui en supportera les conséquences. 

S’appartenir, v. pr. Etre son maitre, être libre de ses 
actions : 

Plus tu te sens utile, et moins tu l'appartiens. 
C: DELAVIGNE. 

APPAS (pd — même étym. que appdt, dont il n'est qu'une 
forme plurielle) a. m. pl. Attraits, charmes extérieurs d'une 
femme et, plus particulièrem.,en style familier, Le sein, la 
gorge d'une femme : De riches ApPas. De robustes APpas. 


Appâts : 1. Cucillère américaire. — 2. Ver de terre, — 3. Hlice en méta 
simple. — 5, 6, 7. Poisson en métal. — 8. Poisson en caontchouc. — 9, 13, 15. Mouches artfl- 
cielles. — 10, 11, 12, 16. insectes artificiels en caoutchauc ou en liège. — 17. Crevetle aruËcielle, 
— 18. Hameçon eutouré de pâte. — 19. Pelite anguille en caoutchouc. 


1. — 4. Curillère 


reux, véhément, Lo grand violuniste Vieuxtemps a éerit 
our son instrument une composition à laquelle il a donné 
e titre de J'antaisie uppassionuta, 


APPÂT (p4 — du lat. a pour ad, vers, et pastus, nour- 
riture. On à dit d'abord past, puis appast, et enfin appüt) 
n.m. Amorce dont on se sert pour attirer le giluer, le 
poisson : Mettre de l'APPÂT à un piège, à uae liqne. 

— Fig. Tout ce qui attire, excite à faire quelque chose: 
IT n'est rien qu'on n'obtienne des Franvais pur DAPPÂT du 
danger. (Napol. Ier.) 

— Eeon. dom. Päte faite de farine de son ctde pommes 
de terre broyées, dout aa se sert peur engraisser la valaille, 


APPARITORIUM — APPEAL 


meurt les limasces, les sauterolles, les scarabées, les four- 
mas audtes, les petits pousons, tels que loches, groujons, 
abletes, ete. Les péeheors out meme masiné de fa- 
brequer des appäts artiicils, représentant des insectes. 
Ces derniers ue # CE guere que pour la péchs de 
le truite, de } orabre cluvalier et du saninon, dans les eaux 
tres courantos. Les péchohrs se servent sonvent du fro- 
maso de Graver pour preudre dus barbillons, dus rarpes, 
non séuhment ‘ommie appät dire €, mais encore en le 
pétrissant avec de la farine et le eus de qnelques plantes 
vdoriferantes, telles que la menthe, ete, Quant aux appäts 
gui sontilé uatnre à der le pion, tele que la voque du 
-8Väant ou NuiX VOIque, de ,h« uen en est interdit par 
Ja loi sur la péohe flaviale, 

— SYX. Appt, amorce, leurre. V AMORIE 

APPÂTER v. a. Altirer ave nn appät APPÂTEA des 
seuar, des poissons, du gibier. 

— Fur, et fau. Attirer, séduire, 

Meure le manger dans le bee des petits oiseaux : 
AvrÂTER de jeunes serins. aire inauger de farce anx vo- 
lulles une pâtée destinée à des eneraisser proniptrinent : 
On aPPÂTE des our, les chapons, mie. 

— J'ar ext. et fum. Donner à manger à quelqu an qu'ne 


asie se servir de $es mains : AFIÂTER un par@ M 


ylique. 

APPATRONNEMENT Ou APATRONNAGE 
n. 1. Econ. dom. Sÿn. de AMPARMILLAGE, 6t dé 
APIAREILLEMENT, 


APPATRONNER (rad. patron) v. a. Syn. 
de APPAREILLER. ï 


APPAUMÉE ‘rad. paume adj. En T. de blas. 
Se dit de Ja fignre de la main représentét de 
manière qu'on eu voie la paume. le main ap 
raumée est ordinairement ca pal, les doigts en haut La 
tain vue de des cest dite caatrr-appaurnée. 


APPAUVRIR (rad. puuvre v. a. Rendre pauvre, dimi- 
uuer les ressources pécumaires, dépouiller (e gra enr = 
chit les uns, APPAUVRIT les autres 

— Par anal. Dimiauer la fécondité, épuiser : Les jachér es 
APAUVRISSENT les meilleurs terrains. 

— Appauvrir une langue, La rendre moins abondante, 
moins expressive, moins harmomeuse : On a reprochu a Mul- 
herbe d'AvoIn APPAUvVRI notre langue en cherchant l'épnrer, 
{Volt.) 1 On dit, à peu près daus Le même sens : APPAlVRIR 
une matière, un sujet. NW Appaurrur Le sang, Dimanuer la pro- 
portion des principes constituants qu'il doit cuntemr. 

— Prov. Donner a Dieu, donuer pour Dieu n'appaurrit 
pus, L'aumône n'est jamais une perte. 

— Appauvrir une viande, Art culin. Lui faire perdre son 
suc, Sa Saveur. 

S'appauvrir, v. pr. Devenir pauvre : 

Souvent on s'appauvrit en voulant s'enrichir. 
La FOxTAIxE 

— Par anal. Perdre de sa fertilité, de sa vivacus, de 
sa générosité, de son énergie, de son ressort, en parlaut 
des terres, du sans, des laugues, des facultés, etc. 

— Eu T.de minér., Se dit d'un filon, quand les parties 
métalliques deviennent moins ahondautes. 

— ANTON. Enrichir. 

APPAUVRISSANT, ANTE adj. Qui appauvrit, qui peur, 
qui doit appauvrir. 

APPAUVRISSEMENT (rad. appauvrir) n. m. Etat de pau- 
vreté où l'en arrive par la dinunution graduelle des rrs- 
sources matérielles : L'APPAUVRISSEMENT d'une fanulle, 
d'un peuple. 

— Par ext. Abâtardissement, dégénérescence : L'APrAU- 


Appauaér 


Perdrix. Pie. Corbeañ. 


= 


Chevsul, 


L'on 


Appeau a frouer. 


Appeaux. 


— Pêch. Appt de vase, Ammodyte ou ver de vase, dont 
on so sert pour amarcer le poisson. || Appäts de fond, Sub- 
stancos alimentaires que l'on jette au foad de l'eau quel- 
ques momonts avant la pêche, atia d'artirer le poisson à 
l'endroit où elle duit avoir lieu, (Us se composent en géné- 
ral d'un mélange d'argile, de blé cuit, de vers de terre et 
de farine, de taurteau de chènevis et de sang cmllé.) 1 p- 
pâts artificiels, Simulacre représentant le corps des petits 
animaux qu'on emploie comme appäts. 

— Excyc. Les appüts qu'en emploie le plus fréquem- 
ment pour la pèche dans les eaux douces sont les lombrics 
ou vers de terre, et surtout les asticots ou larves d'insec- 
tes, nés dans les substances auimales en putréfaction, et 
aussi les ammodjtes ou vers do vase, On emploie égale- 


YRISSEMENT d'une race. ! Amaigrissenient : L'APPAUVRISSE- 
MENT des joues. (V. Hugo. 

— Par anal. Appauvrissement du sol, Etat d'une terre 
épuisée. 1! Appaur* ent du sang, Etat du sang qui 
contient moins de globules qu'à l'état normal. V.ANËMIE. 
u Appauvrissement d'une langue, Etat d'une lansue qui 
perd de son énergie, de son aboadance. de sen barmonie. 

— Fig. En parlant des facultés imellecrmelles. Afai- 
blissement : L'APPAUVRISSEMENT de l'esprit, de la mem e. 

— AxTox. Enrichissement. 

APPEAU | pi — rad. apr n. m. Sorte de siffler. avec 


lequel on imuie le cri des oiseaux, pour les attirer duus un 
piège : APPEAU pour les caïlles, pour les alouettes. 


APPEL 


Oisean privé, dent on se sert pour attirer à bonne 
portée ceux de son espece. Sy. CHANTERELLÉ, APPE- 
LANT. , 

— Fig. Tout ce qui est propre à attirer ea learrant: 

Wuinte pramesse n'est qu'uil APPEAU. 

— Se pendre, se faire prendre à l'appeau, Donner dans 
la panneau, se laisser duper. 

— Techa. Petit timbre qui sert à sonner les demi-heu- 

les quarts ct les demi-quarts. 

- Excve. Certains chasseurs savent imiter les cris de 
“oup il'oiseaux sans autre recours que la bouche et 
luiuts: mas ces moyens naturels ne suffisent pas 
‘rs : de là l'ivvention des appeaur. Le soa qu'oo en 

Dm uit ressembler a la voix de la femelle quand oa fait 
la unerre aux oiseaux monogames, et à celle da mäle 
quand on a affaire aux pelysames. 

On distingue trois espèces d'appeaux : les appeanux «a 
sifflet, les appeaur à languette, et les appeaur à frouer. — 
Les appeaur a sifflet servent à appeler les aloucttes, les 
perdnx, les cailles, etc. Un simple aoyau d’abricot, percé 
des deux côtés et vidé, forme un excellent appeau à sifflet 
pour la chasse aux aleuettes, bectigues, etc. Les appeaux 
de métal ne sont qu'une imitation de ce novau. Ponr les 
oiseaux plus ferts, perdrix, pluvier, vanueau, caille, grive, 
on fabrique des appeaux à sifflet avec les os de l'aile de 
l'oie ou du héron, ou avec ceux des cuisses du mouton, 
du hëvre ou du chat, ou encere ea métal: ces derniers 
sont en sombre considérable. — Les appeaux à languette, 
appelés aussi pipeaur, sont destinés à la pipée. c'est-à- 
dire à contrefare le cri de la chouette, s1 détestée des 
autres oiseaux. ]ls accourent pleins de fureur contre 
l'ennemi qu'ils croient entendre, et viennent s'abattre sar 
les glnaux disposés sur les arbres et les bnissons avoist- 
nants. — Les appeuu.r à frouer servent à imiter le cm ou le 
bruissement du vol des divers oiseaux. 

On fait aussi jouer le rôle d'appeaux à des oiseaux 
qu'on élève en cage et qu'on porte 4 la chasse peur appe- 
ler les autres, C'est ainsi que, dans la chasse à la perdnx, 
on se sert d'uce perdrix femelle apprivoiste ou prisonmière, 
appelée chanterelle, Les oiseaux qu convienaent le mieux 
peur ce métier sont : les bruants, les pinsons, les char- 
donaerets, les linuttes, les verdiers, les cabarets, les 
tanns, les friquets et les moineaux. Lorsqu'ils n'ont d'aatre 
objet que d'attirer par leurs mouvements, on les nomme 
moquettes où monvnnts. Enfia, pour les oiseaux pouvant 
être attirés par la simplé vue de leurs pareils, on peut se 
servir comme appeaux d'oiseaux empaillés qni portent le 
nom de balvanrs. Dans la chasse à la hutte, qui se fait de 
préférence la auit et en hiver, les chasseurs font usage 
de femelles de caaards qui, par leurs cns, aturent jus- 
qu'à portee du fusil les bandes de canards sauvages. Ces 
caaes sont, la plupart du temps, désiyraées sous le num 
de appelants. 

La chasse aux appeaux est défeadue par la loi. 11 faut, 
pour la faire, une autorisation spéciale. 


APPEL #. m. Action d'appeler, d'attirer l'attentioa au 
moyea de la voix, d'un signe, etc. : (‘ri d'APPEL. Sonnette 
d'APPEL, 

— Par anal. Faire un appel à la charité, à la générosité, 
Eu solliciter des secours. h Faire appel à la bonne foi, a 
la justice de quelqu'un, etc., [avouer sa bonae foi, sa jus- 
tive, ete 

— Par ext. Demande, expression d'un désir, excitatioa : 
De toutes les fautes, l'APPEL à l'intervention étraugere est 
la plus funeste, La plus criminelle, (L. Blanc.) 

— Action d'appeler sous les drapeaux les jeunes gens 
désignés pour le service militaire. 

— Par anal. Dénomination à haute voix des personnes 
qui doivent se trouver présentes : Hepondre a l'APPEL. 
Mnnquer à l'APPEL. (Cette deraière locutioa prend fign- 
rément plusieurs autres seos : être mort. s'éètre égaré, 
ne pas tenir uae promesse, etc.) Appel nominal. Dans les 
assemblées délihérantes, Action d'appeler par son nom 
chacun des membres, pour qu'il dépose son vote daos 
l'urae, ou simplement pour s'assurer de sa présence. 

— Fig. et fam. Battre l'appel, Attirer l'atteauion publi- 
que sur age chose. 

— Chass. Ton que les piqueurs sonaeat sur la trompe 
ponr faire avancer les chiens. 1 Appel simple, Celui qu est 
sonné sur le gros toa, c'est-à-dire avec des notes basses. 
1 Appel forcé, Celui qui est sonné sur le toa gréle, c'est- 
à-dire sur le cinquième ton, notes aiguës. 1 Ce chien n'& 
point d'appel, Ïl est inattentif, indacile, quaad son maitre 
l'appelle. 

— Comm. et Fia. Appel de fonds, Demaade du verse- 
ment de nouveaux fonds à des actionnaires, à des asse- 
ciés, à des souscripteurs. 

— Dr. Voie de recours qui a pour abjet de faire ré- 
former par une juridiction supérieure ua jugement rendu 
en premier ressort : Se pourvoir en appel; interjeter appel : 
moyens d'appel. | Cour d'appel, Juridictivn qui juge une 
cause déjà jugée par un tribunal de première instance : /l 
y a en France vingt-sir cours d'APPEL ; leur décision est 
dite « arrêt ». 


Voici les viagt-six cours d'appel et l'indicatioa des dé- 
partements qui ressortissent à chacuace d'elles : 


Agen..... . Gers, Lot. Lat-et-Garoone, 

AIN Re . Alpes - Maritimes, Rasses- Alpes, Bouches -du- 
Rhône, Var 

Amiens, .... Aisne, Oise, Snmme, 

Angers k Maiae-et-Loire, Mayenae, Sarthe, 

Bastia Corse. 

Besanço Doubs, Jura, Haute-Saôae, Territuire de Belfort 


Burdeaux ... Charente. Dordogne, Girunde. 
Bourges Cher, Indre, Nièvre. 
Uaen . Calvados, Manche, Orne, 


Uhambé Savoie, Haute-Savoie. 


Dijon. Côte-d'Or, Haute-Marne, Saône-et-Loire, 

Douis... .. Nord, Pas-de-Calais. 

Grenoble. ... Drôme, [sère, Hautes-Alpes. 

Limoges..,. Correze, Creuse, Haute-Vienne. 

Étoni in. Ain, Loire, Rhône, 

Montpellier... Aude, Aveyron, Hérault, Pyrénres-Orientales. 

Nancy É Ardennes, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Vosyes, 

Nimes, Ardèche, Gard, Lozère, Vaucluse. 

Orléans .- Indre-et-Loire, Loiret, Loir-et-Cher. 

Pas ee res Aube, Eure-et-Loir, Marne, Seine, Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise, Yonne. 

Bali Laodes, Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, 

Poitiers .... Charente-Inférieure, Deux-Sévres, Vendée, Viegae, 

Renaes . .... Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et-Vilaine, Loire- 
laférieure, Morbihan. 

OUI Allier, Cantal, Haute-Loire, Puy-de-Dôme. 

Rouen . Eure, Seiue-Inférieure. 

Toulouse... Ariège, Haute-Garonne, Tara, Tara-et-Garonne. 


— Acte d'appel, Acte par lequel l'appelant fait cennaître 
à son adversaire qu'il attaque, aupres d'une juridiction su- 
péricure, la décision rendue entre eux. 1 Appel principal, 
Prenuère déclaration d'appel au tribunal supérieur. 
u Appel incufent, Appel intergetè durant le cenrs d'un 
proces coutre un jugement préjudiciable à l'une des par- 
tes, et dont l'autre pourrait se prévaleir. | Appel d'une 
tare de depens, Pourvoi formé peur obtenir réduction 
des dépens fixés par ua juge. 1 Appel a minima, Appel 
imerjeté par le nunistére public, lorsyu'il croit que le 
voupable à été condamne à une peine trop faible. — Au 
Palais, Appeler les parues pour que la cause soit plailée 
a son tour. 

— Escr. Battement du pied droit, sans marcher, 1 Pro- 
vocation en duel : l'aire, recevonr un APPEL. |Peu asité. 

— Maneg. Action d'exciter les chevaux, en faisant 
entendre un claquement de la langue centre les deats ou 
contre le palais. 


— Mar. L'appel d'un cordage est la direction suivant 
laquelle 11 agit, c'est-à-dire trausmet l'effort qu'on lur ap- 
plique. Pour réduire les frottements et donner un bon 
appel, en fait passer lès manœuvres dans des vous cou- 
veuablement disposées. 1 Un navire ment n l'appel ile su 
chaine d'ancre quand 1l la raïdit et évite, de mamère à se 
trouver dans son prolongement. ft Appel au quart, Appel 
fait la nuit à haute voix dans les batteries pour réveiller 
les homines qui doivent preadre le quart, 1 Mettre l'équi- 
page a FéPet S'assurer que l'égmiprage est réuni. 

— Techn, Appel d'air, Yatroduction, dans un foyer, de 
l'air nécessaire à la combustion. Le tirage d'un foyer a 
lieu par voie d'appel, quand il est excité par aspiration, 
comme cela arrive daes les chennunees ordinaires, 

— Typogr. Appel de note, Kiwne placé dans le texte 
pour indiquer qu'il se trouve une note, soit au bas de la 
page, soit en marge, soit à la fin du chapitre ou méme 
da volume. 

— Excycr. Armée, L'appel du contingent au de la clusse 
comprend l'ensemble des opérations ayant pour but de 
faire arriver chaque aaoce sous les drapeaux les jeuges 
gens qui ont atteint l'âge da service nnlitaire : recensement 
et confection des listes par commune, tirage au sort par 
caotun, revision, puis répartition ou affectation des recrues 
et incerporation, Ces opérations occupent la plus grande 
partie de l'année, la dermere n'ayant lieu que vers la mi- 
novembre, tandis que le recensement commence des les 
premiers jours 1le Jauvier. [ s'applique aux jeunes gens | 
avant atteint lâwe de vingt ans révolus dans le cours 
de l'anaée précédente, doat lo mullésime sert à désigner 
la classe, 

Le derancement d'appel, avec farulté de choisir le corps 
où l'on veut servir, est cousidéré comme engagement ru- 
lontarre et soumis anx mêmes régles et conditions que ledit 
engagement. En tout cas, la faculté dont il s'agit cesse 
ectiérement le jour où l'intéressé a passé devant le conseil 
de revision. Car il ne peut plus dès lors être autorisé 
qu'a rejoindre le corps auqnel 1l a été aflecté par son bu- 
rean de recrutement. Par contre, des sursis d'arrivée, de 
30 jours au maximnm, peuvent être accordés, par Îles 
gtvnéranx commandant les subdivisious eilitaires, aux 
jeunes gens qui foat valoir des motifs sérieux. 

Ea temps de guerre, sur l'ordre dn ministre, pent avoir 
lieu, à uae époque quelconque de l'année, l'appel par anti- 
cipation de la classe qui ac serait normalement appelée 
que le 1° novembre suivant, 

Des appels pour les réservistes, les ferritoriaux, les 
hommes des services auriliares, ont lieu pour les pé- 
riodes d'instruction où convocations anxquelles ils sont 
assujettis. 

L'appel nominal est aussi un acte du service journalier 
destiné a constater la préseace des nulitaires an réveil, le 
soir, où lors d'un rassemblement pour ua exercice quel- 
conque. 

Enfin, on désigne encore sous le nom d'uppel la batterie 
de tambeur on la sonnerie de elairun où de trompette 
qui donne Île signal de son exécutive. (L'appel fait par le 
tambour consiste en treis roulements sucressifs, le trui- 
siéme ua peu plus long que les deux autres.) 


176 —4 


L'appel dans l'iafanterie et dans la marine (clniron) 


Rfegre 


3 æ 3 3 
L'appel daos la cavalerie et dans l'artillerie ({rompreite). 


Pour le rassemblement du régiment à pied, on sonne à fois ret appel. 
La {re mesure et Le {er so! de la deuxième constituent le demi-appel. 


— Dr. rom. L'appel proprement ilit en matière civile 
a'existait pas à Rome sous la république, parce qu'il n°y 
avait pas le hiérarchie entre les divers magistrats; il y 
avait seulement certaiaes institutions otfraut avec l'appel 
quelque analogie, le droit de veto et l'intercessio. (V. ces 


mots.) Ea matière criminelle, il y avait la provocatio ad 
populum, sorte ile recours ea gräce adressé devaat le 
peuple assemblé ea comices. À partir d'Aususte, on put 
appeler des magistrats inférieurs aux magistrats supé- 
rieurs, et de ceux-ci à l'empereur : néanmoins, le recours 
à ce deraier ne fut admis que dans les affaires qui excé- 
daieat uu chiffre sufisamment élevé, 

— Anc. dr. franc, Pendaat la période franque, la jus- 
tice fut d'abord rendue dans des assises appelées mäls: 
ceux qui avaient snccombé daas leurs pretentions pou- 
vaieat s'lascrire en faux (blasphemare) contre la sentence, 
ou porter appel devant le roi. Plus tard, les missi domimici 
eureat missioa do juger les appels portés contre les déci- 
sioas des juges locaux. A partir du x° siècle, on voit s'ia- 
trodure l'usago de fausser la cour, perans seulement aux 
aobles, Le vassal jugé pouvait exiger que les juges opi- 
nasseat à haute voix, et si, dès les premiers snffrages 
exprimés, il supposait que la décisioa lui serait contraire, 


il déclarait fausser la cour, c'est-à-dire appeler en cembat 
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tous ceux dont l'epinien lui était défaverable. S'il sortait 
victorieux, il pertait appel devant le suzerain; s'il succom- 
bait, il encourait certaines peines. Lorsque le duel judi- 
ciatre fut supprimé, en put fausser jngwnent sans cem- 
battre, c'est-à-dire porter l'affaire à la cour du rei, On 
receanaissait à cette cour le droit de juger les vassaux 
des grands fiefs, c'est-à-dire du pays de xon-ohéissance le 
roi, Surtout en cas de defaulte de droit, c'est-à-dire de refus 
de jnger des seigneurs. L'usage de l'appel se généralisa 
pa a peu : l'établissement des baïlhages et des grands 
bailliases créa par la force des cheses plusieurs degrés de 
juridiction dans les pays sonmis directement à l'autorité 
royale, et fit de la cour du roi un tribanal d'appel pour 
mal juge, même pour les sentences rendues par les ceurs 
des grands vassaux. Ce furent les efforts des légistes 
et des conseillers royaux qni firent triompher l'autorité 
souveraine du roi; celui-ci devint le juge en dernier 
ressort des litiges élevés dans le royaume, Cette haute 
Juridiction s'exerça par les parlements ct par les cours 
spériales. 

— Dr. interméd, La loi des 16-25 août 1790 réduisit à 
deux les degrés de juridiction, et maintint ainsi le droit 
d'appel eu lui impusant de justes hnntes. Elle créa des 
austices de paix et des trihunaux de district : ceux-ci 
furent juges d'appel des seutchces des juges de paix et 
iles jagements rendus par les antres irbänaux de district, 
ut réciproquement. L'appel ne put être porté que dans 
les atfaires de premiére instance qui excédaient, en 
matiére personnelle et mobiliére, 1.000 livres de princi- 
pal, et, ca matière immobilière, 50 livres de revenu. La loi 
du 27 ventôse an VIIL organisa les tribunaux d'appel qui 
devinrent, en 1810, les cours impériales. Toutefois, cer- 
tains tribunaux de première iastance restèrent juges 
d'appel à l'égard de certains autres ca matière cerrec- 
tiounelle. 

— Dr. actuel. L'appel est une veice de recours contre 
ua jagement. 1l a pour objet de faire réformer ce juge- 
ment par une juridiction supérienre. Les tribunaux de pre- 
nuére instance sont jnges d'appel des sentences des juges 
de paix: les tribunaux de cemmerce sont juges d'appel 
des décisions des conseils de prud'hommes. L'appel des 
jugements rendus par les tribunaux de première instaace 
et de cemmerce est porté devant les cours d'appel. 

— De l'appel en matiére civile. Teute persoaae pear 
micrjeter appel qui a été, à an degré et sous une forme 
quelconque, partie à une instance, ÿ compris le ministére 
public, et les tiers indirectement lésés peuvent former 
tierce opposition. V. oPPOSITION. 

1° Justice de pair. Les juges de paix, d'une mavière 
2énérale, couvaissent de toutes les actions purement per- 
sonuelles où mobilières, en dernier ressort, jusqu'à la valeur 
de 100 francs, et a charge d'appel jusqu'à la valeur de 
200 francs, Mais diverses lois et le Code lui-même ont, 
dans des cas fort nombreux, étendu biea au delà cette 
compétence des ee de paix @ charge d'appel. (V. 3uGE 
DE PAIX. L'appel g'est recevable ai avant les trois jours 
qui suiveut la prononciation du jugemeat, ni après les 
trente jours qui suivent la signification du jugement, saut 
la prolongation accordée en raisen des distances. 

2° Tribunaur de premiére instance. Ils jugent ex premier 
et dernier ressort les affaires mobihèrcs et personnclles 
jnsqu'à 1.500 francs ca principal et les affaires immobi- 
iéres dont l'objet no dépasse pas 60 francs de revenu; au 
delà de ces chiffres, leurs décisions sont jngées en pre- 
mier ressort et susceptibles d'appel. 

Le délai pour iatergeter appel des jugements des tribu- 
nur de premiere instance est de deux mois et court : paur 
les jugements contradictoires, du jour de la signiticatioa à 
personne et à domicile; pour les jugemeats par défaut, 
du Jour où l'opposition n'est plus recevable. Ces délais 
emportent dechéance, mais ils Sont auæmentés suivant les 
distances, vtils sont suspendus par la mort de la partie 
condamnée, sauf à reprendre leur cours après la sigaif- 
cation dn jugement faite aux héritiers. 

L'appel d'un jugement préparatoire ne peut être inter- 
jeté qu'apres le jugement définitif et conjointement avec 
l'appel de ce dernier; l'appel d'ua jngement iaterlocutoire 
Y. JUGEMENT peut être interjcté avaat le jugement déti- 
aitif (C. proc. civ., art. 443-473). l'appelant qui succombe 
est condamné a une amende de 16 francs (id., art. 471). 

Pour les jugements de justice de paix, aussi bien que 
pour ceux des tribunaux de première instance, l'appel est 
suspensif, à moins que le jugeaeat n'ait été déclaré exe- 
cutoire par provision. Pour les jugements de première 
instance, l'appel n'est pas recevable daas la huitaine à 
dater du jeur du jugemeat, et l'exécutioa est suspendue 
vendaat ladite huitaiae. 

Les appels des jugements des (ribunaux de commeree 
sont portés devant Îles cours d'appel, selon les mêmes 
regles de procédure que lersqu'il s'agit de l'appel des 
Jugements des tribaaaux d'arrondissement, Ils jugent en 
dernier ressort toutes les demaades dont le pricipal n'ex- 
cède pas 1,500 francs, et les demandes recoaveationuelles 
on en compensation, lors même que, réunies à la demande 
prneipalés elles excéderaient 1.500 francs. Mais, comme 
es jugements ea matière commerciale suat de pleia droit 
exécutoires par provision, l'appel peut être interjeté le 
jour mème du jugement, 

— Le l'appel en matiere criminelle. Le ministère public 
peut, dans tous les cas, ea appeler, devant la chambre 
iles mises en accusation de la ceur d'appel, des ordon- 
naunces du juge d'instruction, Le même droit est recoanu 
à la parhe civile, si ses intérèts particuliers sont lésés 
par exemple si l'iaculpé est mis ea liberté), et même au 
prévenu, si on lu refuse sa mise ea liberté provisoire ou 
S'il excipe de l'incompétence du tribunal ou du juge 
d'instruction. Le délai est de viagt-quatre Leures (C. jasir. 
crim., art. 114, 128, 129, 131, 135 ct 539). 

Les jugements readus par le Juge de paix en matière 
de simple police sont susceptibles d'appel, lorsqu'ils pro- 
soncent un emprisonnement ou lorsque les amendes, res- 
titutions et autres réparations civiles, excédent la somme 
de 5 francs, outre les dépens. Le délai est de dix jours, et 
l'appel est porté devaat le tribunal de police correctiea- 
nelle (id., art. 172-178). 

Le Uroit d'appeler devaat la cour d'appel des jugements 
rendus par ua tribunal de police correctionnelle est l'ehjet 
des articles 199 à 216 du C. d'instr, crim. L'appel doit être 
fait au greffe daas les dix jours de la prononciation du 
jugement: si celui-ci est par défaut, dans les dix jours de 
a sigoificativu, autre les délais de distaace. En matière 
crimoelle, l'appel est toujours suspensif, 
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li n'y a jamais licu à appol, mnis somement à pourvoi 
eu cassation, contro les arrêts de la cour d'assisos, 

— Appel comme d'abus. V. Anus. 

— Appel nominul, — Appel au peuple. Dans les asseni- 
blées politiques, si le vote par assis et levé nc produit 
qu'un résultat donteux, ot si on ne peut rocourir au Scratin 
secrot, chaque membro est appelé par son nom poar denner 
sun suiffraure : c'est l'appel nemunal. L'appel nonunal lo plus 
célèbre de notre histoire est celui de l4 Convention natio- 
nale, dans le procès do Lonis XVI, qui permit, en intuai- 
dant los députés, de Lure voter la mort du roi sous la 
pression dos tribunes. 

Les oppels au peuple n'étaient pas inconnas de l'anti- 
quité. Dans l'histoire contemporane, les décrets sou- 
mottant à la nation françiuso los pouvoirs décennaux, 
le consulat à vie et l'empire héréditaire en faveur de 
Napoléon 1, ont été de veritables appels au pruple, Eu 
décembro 1851, Louis-Napoléon Bonaparte, Le prési- 
dent de la République, a, par un appet un penple, demandé 
les pouvoirs déconnaux et le droit d'étabhr une constitu- 
tion sur les bases indiquées dans la f'roclamation aux 
Français. L'appel au peuple a méme été consacré for- 
mellement par l'artiele 5 de Ja Consutution da 14 jan- 
vior 1852. 

Dune au peuple (comté £r rarrTi be L'). Le Comité 
de Appel au penple est uu conuté impérialiste orga- 
nisé aux débnts do la troisème République, sons la prési- 
dence do Kouhor, chef du parti de l'Appel au peuple, et 
étendant son action sur lo pays tour entier, Dés la tin de 
l'année 1871, il entreprit une propagande bonapartisto qui 
se développa beancoup, eut bientot nno presse spéciale et 
des agents on grand nombre, intorvint dans los élections, 
prit l'imtiativo et la direction do divers moyens d'agita- 
tien, Le bat poursuivi n'était rien moins que lo rétablis- 
sement de l'Empire. 

Une note laissée dans un wagon mit sur la voie de la 
découverte de l'organisation du parti et du connut de 
l'Aprel au peuple; une déposition, faite par Léon Re- 
nault devant la commussion d'enquête parlementaire, en 
janvier 1875, en fit connaitre les différents rouages; le 
résultat lo plus clair fut l'entente des membres modérés 
du parti monarehique avee les républicains. De là sortit 
la constitution du 25 Iôvricr 1875. 

Lo parti de l'Appel au peuple, défait aux élections de 
1876, ne se découragea pas cependant ; il prit même, un peu 
plus tard, uo role prépondérant au coup d'Etat du 16 mai. 
Après la mort du prince impérial (20 juin 1879), ilse divisa ; 
tandis que los uns, avec Rouher, reconnaissaient Île 
princo Jérôme Napoléon pour l'héritier de Napoléon IV, 
d'autres, un pou plus tard, proclamaiont le fils de Jérôme, 
Victor Napoléon, comme ehef du parti. Cos derniers 
finirent par amoncr une rupture entre le prince Victor et 
son pere, à la mort de qui l'unité so retit dans le parti 
impériahste. Mais ce parti compto à poine quelques repré- 
sentants dans le Parlement. 

Appel des dernières victimes de la Terreur (L'), 
tableau de Ch.-L. Muiler (Museo de Versailles). Cette 
vaste toile représente la prison de Saint-Lazare, où sont 
groupés, d'une maniere dramatique, les condamnés du 


à intimé, inlimée [ou u défondour », « défenderesse » en 
appel 

; hésignaut autrof., au mase., celui qui provequäait en 
duel: Lors XI publia une ordonnance tres sévère contre 
les APPELANTS. 

— En T. de chass., Oiseua dressé À attirer los autres. 

APPELANTS n. m. pl. Hist. ceclés. Nom donné, au comn- 
mencement du XVnI siecle, aux évêques et anx prêtres 
ou avaient interjoté appel, an futor concile, de la bulle 
D'igenrtus. Un AVPELANT. 

— Hist. Num sous lequel on désigoa, en 1793, les eon- 
veptionnels qoi, dans le proces du roi, avaient voté pour 
l'appel eu peuple. C'étaient des députes de la plame et de 
la Gironde, goe ies révolutionnaires ardents accusaient, 
noa sans raison, d'avoir voulu, par cette proposition, 
menaser à Louis XV1 des chances de salat. 


APPELER (lat. appellure ; de ad, à, et pellure, w. inasil. 
signit. parler. — Double la consonne {devant un & tuet : 
J'appelle. J'appellerui. Nous appellerions. Ne prend guen l 
daos tous les autres cas : Vuus appelons. Ils appelérent) 
v. à, lire le nom d'une personne ou d'une chose, ln 
donner un nom. Qualilier Les personnes où les chosos 
pe des termes particnhers : ('ombien de maris APPELLENT 
eur ami l'amant de leur femme! De Ségur.) 

— $e servir de la voix ou d'un signo pour fairo venir 
quelqu'un, pour attirer son attention : APPELER de du 
main, dat geste. 

— Se dit aassi on parlant de l'action de faire venir à 
soi un animal domestique : APPEÉLER son chien, un cherel. 
4 S'applique également au cri dont so servent ies animaux 
pour fairo vonir à eux ceux de leur espèce ou leur maitre: 
La poule APPELLE ses poussins, || dit encore do cer- 
taines choses destinées à donner un signal : La trompette 
APPELLE ou combat. Le sifflet APPELLE des mateluts. W Atti- 
rer des animaux au moyeu d'ap appeau : APPELER des 
perdre, des emlles. 

— Faire l'appel des personnes qui doivent so trouver à 
une assemblée, à uoo revue. Mander, faire venir : AP- 
PELER le confesseur, le médecin. 

— Désigner pour une dignité, pour une fonrtion : 
Louis XIV APPELA Colbert dans ses eonseils. \ Destiner : 
{y a dans le cœur de la ferme quelque chose de républi- 
cuin de l'APPELLE à l’héroïsme. (A. Martin.) 

— luviter, exciter : Affrontez courageusement le péril, 
dés que le devoir vous y APPELLE, (Mass.) 

— Yaseiner, attirer : femme qui APPELLE le regard par 
sa beauté. || Attirer ; avoir pour conséqueace : Un malheur 
en APPELLE un a@u{re, 

— Dieu l'appelle à lui, ou simplem. Zueu l'appeile, H est 
près de mourir. | Dicu l'a appelé à lui. Ke dit d'une per- 
sunvo qui est morte, 

— Appeler au secours, à l'aide, appeler à son sreours, 
Crier pour invoquer du secours, de l'aide. 1 Sigaif. aussi 
S'adresser à telle personne, recourir à tel moyen, pour 
vemr à bout d'une chose : APPELER out son courage À 
SUN AIDE. 

Appeler sous les drapeaux, ou absol. Appeler, Convo- 
quer an service pulitare. 

— C'est ce qu'on appelle, voilà ee qu'on appelle, ce qu'on 


Appel des dernières victimes de la Terreur, d'après Müller (Musée de Versailles). 


commencement de thermidor 1794. L'Appel des Condamnés, 
comme en lo nomme ordinairement, est uno véritable ga- 
lerie de portraits historiques, parmi lesquels on remarque 
surtout À. Chénier, composant les derniers « Iambes », et 
le poète Roucher, disant adieu à son ils. Malgré la dispo- 
sition un peu affectée des attiturtes et des ajustements, 
uue forte impression d'horreur se dégage du coloris triste 
de l'ensemble et du sentiment d'épouvanto qai se peint sur 
les traits des personnages, 


Appel des Girondins {L'}, tableau de François Fla- 
meng (Salon de 1879), qu commeuca la réputation de l'an- 
teur. Les girondins, réunis autour des restes d'un festin, 
écoutent l'appel : au centre. le cadavre de Valazé est 
étendu sur une eivière. Ce tableau, d'un dessin correct el 
d'une expression sobre, présente, dans les couleurs et les 
attitudes, des contrastos saisissants. 


APPEL, peintre hollandais, né en 1680 à Amsterdam, 
mort dans cette villo en 1751. 11 a peint des paysages, des 
portraits et des sujets d'histoire. 

APPELABLE adj. Suscoptiblo d'appel, dont on pout 
appeler. 

APPELANT, ANTE adj. Se disent do celui, de celle qui 
appelle d'un jugement: Le partie APPELANTE. 

— n.: APPELANT, ALPELANTE, (S6 disent par opposition 


peut appeler. ‘V. S'APPELER.) 1 Appeler en ducl, appeler au 
combat, ou absol. Appeler, F'rovoqaer à un duel, à un 
combat singulier. 1 Appeler l'attention de quelqu'un sur une 
chose, L'engager à y réfléchir. 1 Appeler la mort sur quel- 
qu'un, Souhaiter que quelqu'un périsse. 

— Argot de théät. Appeter A3or, appeler Tarquin, Siffler. 

— Chass. Donner do la voix, en parlaot du chien: 

Quelque terrier, dit-il, à sauvé mon galant, 
Mes chiens n'eppellent pas au delà des colonnes. 
La FONTAINE. 

— Jeu de whist. Oblicer son adversaire à jouer une 
carte qu'il 4 montrée volontairement ou par cle 

: Aa whist en dix points, quand un des partners a buit 

püunts et qu'un autre à deux honneurs dans la main, se 
dut alors du droit que possede ee dermer do lo faire con- 
paitre. M1 le premier Joueur peut montrer un autre hon- 
neur, Ja partie est gagnée pour lui, sans qu'il soit néces- 
sare de jouer le eoup. 

— Prat. Citer quelqu'un, le faire comparaître devant un 
joge: APrELER en justice. APPELER en garantie — Fig. Ap- 
peler en témoignage, à témoin. 1Se dit en parlant de ce 
qu'on allèsue à l'appui d'une assertion.) 1 Au Palais, À ppe- 

er une cause, Nommer à haute voix les partics pour 
qu'elles se présentent à la barre, et faire connaitre ainsi 
que la cause va être jugée. 

— v. n. Dr. Recourir à unc juridiction supéricure, pour 


APPEL — APPENDICE 


fure réformer l'arrêt d'an tribunal inférieur. Ve pus 
aebLuci d'un jugement, c'est l'accepter. LE. do Gr.) Æn 
appeler counar d'abus, Appeler à un tribunal laiquo d'un 
jugement rendu pur l'aatorité ecclésiastique, V. Aus. 
Par aual. Appeler, eu appeler, Véchuer l'aotorité, la 
compétence, la validité do : J'EN APrELLE de votre déci- 
on. LEnapprbr u, S'en réf , #en remettre à : J'EX 
APLELLE À tofre lémoujauge, À votre saqesse. 

— Mar. Appeler à bord, Vire des siwuaux pour d'man- 
der un cauut. Mancvurre que appelle bien, Mancsuvre qui 
viont en bonne direction à Manæuvre qui appelle de loin, 
Qui est ataarrée sor un pnnté signé. s Manrrivre qui ap- 
pellren étrive, Qai arrive après uneliangrmentde direction. 

Appelé part. et n m. Soldat appelé À joindre son corps, 
à faire partio do l'arrnéo active. 

S'appeler, v. ji Etre appelé, avoir un nom, une quali- 
fi-ation (so dit les jersonnes et rs choses): La société 
doit S'APPLLER pr'énoyance.l V, Hausse. 

— Sa donner à sui-mêmeé an titre, uno qualiticaton : 
Alerandrée S'AVPELAIT lui-même fils d'Auunon-, 

— C'est ce qui s'appelle, voila ce qui s'appelle, ou elliptiq. 
Voila qui s'appelle, Vo ce qu merite 1 étre ainsi qaaltié. 

S adresser de loin la parole, se faire rontuellement 
des signes, pour $e réunir, se Concerter . Les uiseaux sa 
rent parfuitement 8'APPELER entre eux.! Fig. S'attirer, en 
parlant des choses : Les hahitades funt que Les besoins 
S'APPELLENT ef s'enchaînent sans secousse. Alibert 

— l’rov, Appeler les choses par leur nom, Dire nette- 
ment, crüment la vérité. 

C'est le chien de Jean de Nivelle…. 

Il s'eufuit quand on l'appelle. 
Se dit d'un homme qui s'en va, qu s'éloigne quand oo veut 
le retenir. V, CHIEN. 

— ALLUS. MST. : J'en appelle à Philippe à jeun. Un jour 
que Philippe sortait d'ua long festin, une pauvre femmo 
vint à son tribnnal implorer la réparation fie injastice, 
Ello fut copdamnéo : « J'en appelle, s'écria-t-rlle vivement. 
— Et à qui? demanda le roi. — À Philippe a jen. : Cette 
réponse rendit au roi son sang-froid. Il examina de nou- 
veau l'affaire et revint sar son jugement. 

Dass l'application, ces mots sont rappelés par ceux qui 
se croient victimes d'un jugement précipité. Souvent, au 
lieu de diro « Philippe 4 jeun, on dit à Philippe rmeux 1n- 
foriné ; quelquefois, à César rnieux informé. 

— ALLUS. HIST. : 1ly à beaucoup d'appelés, mais peu 
d'élus. V. ELU. 

— SN. Appeler, nommer. Nommer, c'est désigner la 
personne par son propre nom : Comment rons NOMMEZ- 
vous ? J'ai nom Elincin.!Rac.) — Appeler, s'est désigner 
une persoane par ua sigae ou une qualification distincte : 
Jd'APPELLE un chat un chat, et Rollet un Frinon.: Boil.) 

— Sy. Appeler, évoquer, invoquer. Nous appelons les 
êtres qui viveat avec nous ct autour de nous sur la terre. 
Nous évoquons los âmes des morts, les esprits infer- 
panx, etc. Nous invoquons Diea, les anges, les saints, ctc. 

— ANTON, Chasser, renvoyer. 


APPELET (lè — rad. appel n. m. Kilet pour la pêche du 
hareng et des poissoas de même grosseur. || Corde soute- 
nue par des barriques vides et garme de lignes ayÿaut 
chacane up ou plusicurs hamecçons. 


APPELEUR (rad. appeler, n. m. En T. de chass., Oiseau 
qui sert d'appeau. 


APPELL  Paul-Emile!, mathématicien français, né à 
Strasbourg en 1855. Eotré à 
l'Ecole normale en 1873, doc- 
teur ès sciences en 1856, il est 
depuis 1885 professeur de méca- 
nique rationoelle à la Facalté des 
sciences de Paris, ct, depuis 1892, 
membre de l'Académie des scien- 
ces. Ea 1889, il remporta Île se- 
cond prix {méd. d'or) au concours 
ouvort par lé roi de Naède O<carIl 
entre tous les mathématiciens 
d'Europe, et fat alors nommé 
chevalier de la Légion d'houveur. 
Outre de nombreux et savants 
mémoires publies dans le Bulle- 
lin des sciences mathématiques, on 
lui doit: Cours de mécanique 
rationnelle 1888: ; Lecons sur l'ut- 
traction rt la fonction potrntrelle 
(1892 ; Traité de mécanique ra- 
tionnelle 1893-96 ; Thénrie des 
fonctions algébriques et de leurs ntryrules 152. avec 
Goursat: Principes de la théurie des fonctions elliptiques 
1897, avec Lacour. 


APPELLATIF, 1VE n. m, ét adj. Se dit des noms qui 
conviennent a tous les individus de la méme espèce : Ên 
APPELLATIF. Not APPELLATIF. On dit mieux NOM COMMUN. 


APPELLATION sin. f. Action d'appeler. (l’eu us. 

— Dénomination, qualificatif : APPELLATION injurieuse. 

— Gramm. Maniere d'appeler chacune des lettres dô 
l'alphabet : Stvant la nouvelle APPELLATION, toutes les 
lettres de l'alphabet sont du genre masculin. 


APFENDANCE n. f. âne. dr. Ce qui était nouvellement 
attaché à une seigneurie, suit en domaines, soit en mou- 
vances : Toutes ses APPENDANCES ef DEPENDANCES.! Le mot 
se distinguait de celui de apprrtenances, qui désignait tout 
ce qui étnt attaché à une terre de 1oute ancienneté, 
comme les prés, les bois, les terres, etc. 

APPENDANT, ANTE (rad. uppeulre 
Peu osité. 

— Eo T, de bot. Se dit de la gra 
placé au-dessus de son point le p 

APPENDICE pin lat. app ni 
dépendre de’ n. m. Partie qu ti ; 
graode, qui semble y être ajoute Se dit AUS et 
par plaisanterie, du nez, surtout lorsqu'il estil'une longueur 
plus qu'ordinaire : Quel APP"N nice il @ au milieu du visage ! 

— Supplément placé a an d'un ouvrage historique ou 
littéraire, et destine à le compléter, soit à l'éclaircir. 

— Par ext. Depenl e, complément : Arec ma france, 
l'Angleterre devait fur par n'en être plus qu'un APPENDICE, 
«Napoléen 1‘. : 

— Anat. hum. et wim. Num donné à certaines parties 
qui sont comme surajoutves à d'autres dont elles dépen- 

eut v. ExcYcLi. # App ndice caudal, Pralongsement de 
la celonno vertébrale en forme de queue. 


Appel. 


aij. Suspendu à. 


. lorsque le hile st 
cleve. 


, tes: de appen ere, 
it à une autre plus 


APPENDICIFORME — APPÉTIT 


Blas. Extrémité des animaux, telles que ln quene, 
les cornes, les gritfes. 

__ Bot. Nom donné d'une manière générale à tous les 
organes latéraux des plantes, tels que feuilles, bractées, 
supales, pétales, etc. Se dit par opposition à ave. 1 S'ap- 
plique daas un sens plus restreint auxécailles quientoureat 
quelquetois l'ovaire. aux prolongemeats de la fleur, de ja 
teulle, tels que zrilles, stipules, épines, etc. 

— ExcicL. Anat. hum. Appendice xiphoide. Cet appen- 
«ce, terminé en pointe (rphoule veut dire en forme 
pet, forme l'extrémité inférieure du sternum. Son som- 

: reste toujours cartilagineux. L'appendice xiphoide 

ut étre bifurqné, quadrilarere et perforé an ceatre ; le 
ls souvent vertical, il pent s'inchner en avant ou en 
rivre. La digne blanche s'insere sur soa sommet, et le 
wusele graad droit de l'abdomen sur ses bords laréraux. 

— Appendice vermiforme. L'appendice vermifurme, appele 
uisst io-cœcal où vermiculaire, est un petite portioa du 
sube iatestinal, terminée en forme de cul-de-sac à une de 
ses extrémités, et qui s'implante par l'autre sur la partio 
inférieure du cœcum et le continue. Il a la forme d'on 
petit tube cylindrique presque tunjours flexueux, dont la 
junguenr varie entre S et 106 centimètres, et la largeur 
entre 6 et 8 millimètres. Il est creusé d'une cavité centrale 
yni en occupe toute la longueur et s'ouvre dans le cœcum. 

île serait mupie d'une valvule semi-circulaire (valvule de 

Gerlach,. Les parois sont très épaisses. On le considère 
comnie un organe rudimetaire, rappelant une disposition 
ancestrale aujourd'hut perdue. Les lésiocs inflammatoires 
de cet organe constituent l'appendacite. 

— Appendices épiploiques, Soulèvements qui se rencon- 
trent par places sur la tunique péritoaéale du gros intes- 
un; ils se détachent de la tuniqne musculaire sous-jacente 
et présenteat l'aspect de doigts de gants remplis de graisse. 

— Anat, comp. Le mot appendice, en anatomie comya- 
rée, s'applique d'une facon géoérale à tous les organes 
on parties d'organes qui sout comme ajoutés extérienre- 
ment au Corps des animanx, 

Chez les articulés, les appendices sont nombreux. Ce 
sont les pattes, maudibules, antennes, palpes, braaclues. 

— Bot. V. APPENDICULAIRE. 


APPENDICIFORME (pin — de appendice, et forme) adj. 
Eu Ÿ. d'hust. nat., Qu a la forme d'un appendice. 


APPENDICITE {pin — de appeudice) 0. f. Inflammation 
de l'appeadice cæcal. 

— Excycz. L'apnendicite a été longtemps confondue 
avec la tvphlite (inflammation du cecum), ou la périty- 
phlite. Pour la prennere fois, en 1759, on recoanut un cas 
de perforation de l'appendice ; plusieurs cas analogues 
ont eté cités depuis, mais ont été considérés comme des 
raretés. Depuis que J'antisepsie a reodu iaoffeosives les 
opérations chirurgicales, les laparotomies faites dés le 
débnt des accidents ont montré que l'appendice est inté- 
ressé, soit seul, soit conjomtement avec le cœcum, dans 
les cas rangés antérieurement parmi les typhlites ou pé- 
rityphlites, et qu'il parait dans presqne tous les cas avoir 
été le siège primitif de la lésion. (A l'antopsie, on dans les 
interventions tardives, il arrive souvent que l'appeadice 
est totalement détruit.) 

Depuis lors, l'appendicite est entrée dans le cadre de 
la uesolugie classique et a fait l'objet d'innombrables dis- 
cussions dans les corps médicaux de tous les pays, sans 
que l'accerd ait pu s'établir sur l'étiolouie et la pathagé- 
aie de cette maladie. Les causes invoquées sent : 1° l'ec- 
clusien de l'appendice par des corps étrangers (neyaux 
de cerises, arêtes de peisson), des calculs biliaires; des 
scybales ou concrétiens stercorales ; 2° la tnberculese 10- 
caliséo à l'appendice; 3° la propagation à l'appendice 
d'une inflammatioo intestinale d'origine quelcaaque. 

Au débnt, les signes sont nne coliqne intense, partant 
de Ja fosse iliaque droite et irradiant dans tont l'abdomen ; 
des vomissements alimentaires ou bihenx, la constipation, 
un point douloureux à la palpation à quatre deigts et en 
dedans au-dessus de l'épine ihaque antérieure et supé- 
rieure. Dnas les cas favorables, les symptomes, vérita- 
bles réflexes, s'apaisent bientôt; mais, dans les cas gra- 
ves, on peut voir, au bout de quelques jours, apparaitre 
les symptômes d'une péritonite suraigue par perforation 
{avec an ventre peu-eu point hallonne), qu marche avec 
une rapidité foulrovante : ou lien on assiste à l'évolution 
plus lente d'une péritoaite localisée à la fosse iliaqne, 
qui se termine par la suppuration et l'ouverture de l'ahces 
par la peau, dans le cecum ou plus rarement dans le rec- 
tum, le vagin ou la vessie. Souvent, les symptômes res- 
tent pendant longtemps assez legers pour que le malade 
puisse vayner a ses occupations; souvent aussi, après des 
périodes de rémission, la malache fait, cemme périodique- 
ment, des retours offeasifs toujuurs redontables : c'est l'ap- 
pendirite à rechutes. 

Le traitement médical applicable au début consiste en 
purgatifs donx : calomel, huile de ricin, Iavemeats anti- 
septiques, révulsion sur In partie douloureuse, extrait 
theliaique à l'intérieur 06,20 par jour). Si les lésions sont 
plus avancées, les purgatifs sont centre-indiqués. La In- 
l'arétonne, avec ablation de l'appendice, est préconisée 
par na wraad nombre de chirnryiens, dès que l'empäte- 
ment de la région appendiculuire ext manifeste ; elle s'im- 
pose, de l'avis de tons, quand l'abces est formé, ainsi que 
dans l'appendicite suraiyue. Elle est conseillée come 
préventive dans les cas d'appendicite à répétition, mais 
alors, de préférence, pendant une jériode de rémissien. 


APPENDICULAIRE lpin adj. Hist. nat. Qui se rapporte 
aux appendices; qui a la nature, ]n forme, la position 
d'ua appeadice. 

— Üryanes anpendiculaires. Bot. Tous les organes laté- 
raux des plaates, comme les fouilles, les écailles, les hrac- 
tées, les pétales, etc. (Se dit par ojipositiva à organes 
ailes.) 

— Excycz. Bot, Les véxétaux sont composés de deux 
sortes d'orgaues: les organes ceatranx ou axiles, et les 
organes latéraux ou appendiculaires. La racine, la tige et 
leurs rameaux sont les organes axiles; les feuilles, cotv- 
lédens, brartées, sépales, pétales, étamines, pistils, sont 
les organes appeadiculaires. Les organes appeadiculures 
ho des verticiles eu des spirales auteur des crganes 
axiles. 


APPENDICULAIRE (pin n.f. Bot. Genre de mélastema- 
cées-osbeckiées, compreaant uae plante herbacée qui croît 
à la Guyane. 


— Mall. Genre d'ascidies, synonyme de oIKOPLEURE. 


APPENDICULAIRES (pin) 0. m. pl. Ordre d'ascidiacés, 7 
renfermant de petites ascidies pageant isolées au moyea 
d'un appendice caudal en forme de rame. Les appeadicu- 
lnires, pris jadis ponr des larves, ne comportent qu'une 
fanmulle, dite des appendicularidés. — Un APPENDICULAIRE. 


APPENDICULARIDÉS (pin) 0. m. pl. Famille d'ascidia- 
cés, rentermant les genres oikopleure, fritillaire, kowa- 
leskia, etc. — Un APPENDICULARIDE. 


APPENDICULE (pin) n.m. Petit appendice. 


APPENDICULÉ, ÉE | pin) adj. Qui est pourvu d'na ou de 
plusieurs appendices. 1 Oa dit anssi APPENDICÉE. 


APPENDRE lat. appendere ; de ad, à, et pendére. snspen- 
dre v.a. Attacher, suspendre : APPENDRE des drapeaux. 
APPENDRE des er-voto dans une église. 

De retour des cambats, ces vertueux guerriers 
Au temple de Céres appendatent leurs lauriers. 
SAINT-LAMBERT. 
Neutral. : Aux jours de fête, des drapeaux APPENDENT 
des fenétres. 

S’appenare, v. pr. Etre appendn. Des images S'APPEN- 
DALENT auæ murs voisins du tombeau de saint Loruinique, en 
souvenir des bienfuits revus de lui. (Lacordaire.) 


APPENSION (rad. appendre) n. f. Suspension d'un mem: 
bre à l'aide d'une écharpe, ou de tout antre moyen : L'AP- 
l'ENSION du bras est indispensable dans le cus de fracture. 


APPENTIS {pan-ti — du lat. ad, vers, et pendere, pendre) 
n. m. Petit toit ea forme d'auvent, à un seul égout, 
appuvé à un mur par le côté supérieur, et de l'autre sou- 
tenu par des 
poteaux, on 
portant à vue. 
l Par ext. l’e- 
ut bâtiment 
adussé contre 
nn autre, plus 
grand. 1 Se di- 
sat autrefois 
de petites ba- 
raques qui em- 
barrassaient 
les rues. 


APPENZELL, 
un des vingt- 
deux cantoas 
de la Confédé- : 
ratioa suisse entouré de tous côtés par celui de Saat-Gall; 
superf. 419 kilom. Carr. : 67.100 hab. (4ppensellors, oises.) 
Ce canton, de langue allemande, est le treizième par ordre 
d'admissiua dans la Confederation, et le dix-neuvième par 
son étendur. Pays élevé et montagneux, chimat rigou- 
reux, sol fertile en paturages, forêts de sapins. Les seuls 
produits minéraux exploités sont les pierres à aisuiser ut 
la tourbe. L'industrie presque exelusive du canton est la 
fabrication de meussebaes brodées, 
yazes, tulles, percales ; quant au 
commerce, 1} consiste dnos l'expor- 
tation des mousselines et autres 
ussus de coton, les produits de 
l'eleve des bestianx, peaux, fremasc 
et heurre. 

— Histoire. Ce pays a appartenu 
snccessivement aux Helvètes, aux 
Alemanpi, aux Ostrogoths, aux 
Francs, puis de nouveau aux Ale- 
mani, qui le colonisèrent au vi sie- 
cle. Sou indépendance date dn xiv* 
siècle, et son admissiea à la Confé- 
dération suisse, du xv° (1408', admission qui fut détinitive 
en 1513. Par suite des discussions religienses qui naqui- 
rent à l'époque de la Réforme, le canton fut partagé (1597) 
ea denx républiques iadèpendantes : RHODES INTÉRIEU- 
RES, capit. Appensell superf. 159 kil. carr. ; 12.900 hab. ; 
RuonEs EXTÉRIEURES, capit. Trogen (superf. 260 kilom. 
carr. ; 54.200 hnb.). (Ces Etats a’ont conservé que des traits 
généraux d'organisation commune, et a'ont easemble 
qu'une vaix à la diète fédérale.) 


APPENZELL, ville de Suisse (canton du même nem\, ca- 
pita'e de la république d'Appeuzell (Rhedes intérieures), 
sur la Sitter; 4.475 hab. (Appensellois.) Elève de bétail ; 
blaachisseries de toiles; commerce de salpêtre, bois, 
pierres À aiguiser, toile, cotoa. Sources minérales de 
\Weissbad, avec établissemeats de baias. 


APPERT IL) v. 0. V. APPAROIR. 


APPERT iBenjamin-Nicelas-Marie), philantbrope, né 
à Paris en 1397. 11 appliqua l'enseignement mutuel aux 
écoles régimentaires. Emprisenué à la Force ea 1822, sous 
l'inculpation d'avoir fait évader deux détenus politiques, 
il fut amené à étudier le sert des prisonniers et s'eceupa 
depuis lors de l'améliorer. Après la révolution de 1830, 
Appert devint secrétaire de la reine Marie-Amélie. Il fit 
de nombreux vayaues eu Europe pour étudier le régime 
péuitentiaire des priacipaux Etats. On lui doit : Traité 
d'éducation élémentaire pour Les prisonnicrs (1822); MWa- 
nuel des écoles régimentuires (1822); Hagnes, prisons et cri- 
minéls 11836); De la nécessité hs ‘des colonies ayri- 
coles et industrielles pour les condunnés libérés (1810): Lie 
uns à la cour de Louis-Philippe (1847); Voyage en Helyi- 
que et conférences sur les divers systèmes d'emprisonnement 
1139). — Son frère, FRANÇOIS, mort ea 1810, 1aventa, pour 
la conservation des substances alimentaires, uu procédé 
qui consiste à les débarrasser de l'oxygcne qu'elles con- 
tiennent en les faisant houillir au point juste de leur cuis- 
son, et à les enfermer ensuite dans des boites de fer-blane, 
chautfées an bain-marie. Ce procédé s'est répandu dans le 
monde entier. Appert a laissé un auvragc intitulé : Art de 
conserver les substances animales et végétales (Paris, 18311. 


APPERT (Eugène), peiutre français, né en I8li à 
Angers, mert en 1857 à Caones. Elève d'Ingres, il pei- 
gnit des sujets de genre et surtent des tableaux religieux ; 
son pinceau à du sentiment et de l'expression. Parmi ses 
meilleures toiles, on cite : Le Pape Alexandre III, chassé, 
et déguisé en mendiant ; Néron devant le cadavre d'Agrip- 
pine ; les Sœurs de charité en Crimée, etc., et d'autres ta- 
blenux qui se voieat à l'hôpital d'Angers. 


APPERT (Félix- Antoine), général français, aé en 1817 
à Samnt-Rémy-sur-Bussy [Murae), mort à Paris en 1891. 


Appentis. 


Avumes d App: «ell 
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H se distingua à la bataille d'Isly (1844), prit part à la 
guerre de Crunée, et suivit. en 1868, L: duc de Malakotf à 
l'ambassade de Londres. Pendant le siège de Paris, le 
général Appert, chef d'état-major de la deuxième armée, 
se signala par sa belle conduite à Champigny. Après la 
Commune, il dirigea le service de la jnstice militnire à 
Versailles. Général de division en 1873, il commanda le 
17° corps d'armée a Toulouse, jusqu'en 1882, puis il rem- 
plit les fonctions d'ambassadeur en Russie, de 1883 à 1856. 


APPESANTIR rad. pesant) v. a. Rendre plus pesant, 
alonrdir : L'eau APPESANTIT les rétements. 

— Par ext., Se dit en parlaat des yeux, des panpières, 
que le sommeil fait involontairement fermer. 1 Rendre 
moins dispos: L'âge, la paresse, APPESANTISSENT le corps. 

— Fig., en parlant de l'ame, de l'esprit et de ses fa- 
cnltés, Les pniver de leur activité, de leur ressort: Les 
affections terrestres nons APPESANTISSENT. Mass.) 

— Appesantir son bras, sa main. Se dit en parlant des 
chätiments que Dieu aons envoie, nous iaflige. | Appesan- 
tx son autorite, son pouvoir, appesantir un joug, etc. 
Rendre son autorité, sa domination plus oppressive. 

S'appesantir, v. pr. Devenir plus pesant, plus lourd : 

Le linge S'APPESANTIT lorsqu'il est imbibé d'eau. 
Par ext., Devenir moios actif, moins prompt: Le 
corps S'APPESANTIT par l'äge. (Domat.) | Eprouver nne sorte 
d'engourdissement : La main de ce peintre, de ce chirur- 
gien, s'appesantit. 1 Se dit des yeux, des paupières, que le 
summeil contraint à se fermer. 

— Fig., en parlant de l'âme, de l'esprit: L'esprit est 
comme le corps, 1l S'APPESANTIT par l'oisiveté. (Volt.) 

— Peser sur, frapper, accabler : La main de Dieu s'ap- 
PESANTIT sur ce puple. 

— losister sur une chose, en parler trop longuement : 
S'APPESANTIR sur une pensée, 

— ANTON. Alléger, alégir. 


APPESANTISSEMENT n. m. Etat d'une personne appe- 
santie, soit de corps, soit d'esprit : L'APPESANTISSEMENT du 
corps et de l'esprit se fait sentir géneralement dans l'homme 
rers l'âge de soirantr ans. (Acad.) 

— En parlant des choses, Lourdeur: Le style gothique 
élude l'APPESANTISSEMENT ea faillant ses pilastres en fais- 
ceaus élancés de léyères colonnettes. (Th. Gaut.) 


APPÉTENCE rad. appéter) n.f. Désir instinctif qui porte 
vers tout objet propre à satisfaire us besoin naturel : 
L'APPETENCE est le premier degré de l'appétit. | Couvoitise, 
cnvie d'ua objet quelconque : Les médecins exercés tirent 
sourent ur grand parti des indications que leur présentent 
certaines APPETENCES. iL. Jourd.) 

— Fig. : Les APPETENCES de l'esprit. 

— ANTON. Jnappétence. 


APPÉTER (lat. eppetere; de petere, demander. — Change 
l'é fermé du le. é ouvert devant uae syllabe muette: 
J'appete. Qrils appêtent; excepté an futur et au condit., 
où l'Académie maintient l'é fermé : J'appéterai. Nous ap- 
péterions) v. a. Désirer vivement, par instiact, par besoiu 
physique : L'estomac APPETE les aliments. 

— Fig., en parlant des chases abstraites : L'âme APPÈTE 
l'inmortalité. 

— ANTON. Rebnter, repousser. 


APPÉTIBILITÉ 0. f. Qualité, propriété de ce qui est 
aypetible, déstrable ; faculté d'appéter. 


APPÉTIBLE udj. Qui excite l'appétit : Mets APPETIBLE. 


APPÉTISSANT, ANTE adj. Qui excite l'appétit : Les or- 
loluns sont de prtits pelL'ons de graisse, et d'une graisse 
drlicute, APPETISSANTE, érquise. (ButT.) 

— Fig. Qui excite les désirs, surtout eu parlant de la 
femme : Femme APPÉTISSANTE. 

— ANTON, Dégoftant, fade. iasipide, nauséaboad, rebu- 
tant. — Déplasant, disgracieux, repoussant, 


APPÉTIT (ti — lat. appetitus; de anpetére, désirer) n. m. 
Physiel. et philes. Inclivatien par laquelle on est perté à 
désirer une chose pour la satisfaction des sens (dans ce 
eas, s'emploie presque toujours au pluriel) : APPÉTITS sen- 
suels. Se laisser gouverner par ses APPÉTITS. 

— Particul. Désir, besoin de manger: Un bon APPÉTIT 
console de tous les maux. (H. Taine.) 

Mon appétit s'en va lorsque je vois siéger 
Tout l'ennui des grands airs dans la salle à manger. 
C. DELAVIGNE. 


— $e dit des animaux, en parlant de leurs inclinations : 
Les crocodiles se réunissent, parce que des APPÉTITS sembla- 
bles les attirent dans les mêmes endroits. (Lacép.) 

— Fig. Goût pronoacé, passion : L'ambition est un AP- 
PÉTIT désordonné des charges et des grandeurs. (Pase.) 

— S'empl. dans un grand nombre de locutions fami- 
lières ou preverbiales : L'n appôtit de loup, Un violent appé- 
ut. 1 [n appetit de femme grosse, Ua appétit bizarre, 
désordenné, parce qne certaines femmes enceintes sont 
sujettes à un appétit exagéré, à des goûts singuliers. 
l Demeurer, rester sur son appétit, Ne pas le satisfare 
entièrement. — Au tig., Ne pas aller aussi loin que ses dé- 
sirs, savoir ea modérer l'entraînement. || C'est un cadet, 
c'est un gaillard de haut appétit, C'est ua grand man- 
geur, à qui tout semble ben. || Z n'est chère, il n'est sauce 
que d'appétit, La faim fait trouver bon tout ce qu'on 
mange. ll Avoir l'appétit ouvert de hon motin, Se montrer 
trop empressé à rechercher ce qui peut être ntile on ngréa- 
ble. ISe dit surtont d’un jenae homme qui laisse voir nne 
ambition prématurée.) ln chicaneur a tonjours de l'up- 
pitit, I est toujeurs avide de gain. 1 Changement de cor- 
billon donne appétit de pain bénit, La variété prévient la 
satiété et le dégoût. — On dit dans le même sens : ('han-* 
gement de viande met en appétit. 1 L'anpétit vient en man- 
geañt, On peut se mettre à table sans avoir faim, et se 
sentir excité par un premier mets, par les premières bon- 
chées. — Fig. Plus en a, plus en veut avoir. 1! Pain dérohé 
réveille appétit, Nous tronvons une certaine douceur dans 
les cboses qni nous sont défendnes ; l'ebjet de nos désirs 
nous plait d'autant mieux qu'il est mains permis. 

— Méd. Appétit vénérien, Désir de se livrer à l'acte de 
la génération. 

— loc. aov. : Avec appétit, de tout son appétit, Avec 
entrain, de tout cœur. 

— Loc. PAÉP. : A l'appétit de, Faute de vouloir dépenser, 
par envie d'épargner : À L'APPÉTIT D'un écu, il a laissé 
mourir un cheval de cinquante louis. (Acad.)1 A signitié 
aussi, Par désir de s'emparer d'une chose, de se l'appro 
prier : F'uire des bassesses À L'APPETIT du moindre yain. 
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— Encyec. Pbilos. La philossphie scolastique faisait du 
mot oppétit le synanyme do passion, Elle distinguaic doux 
espèces d'appétits : l'appêtit sensitif, qui aait des plaisirs 
ou des douleurs du corps, et l'ap OU raisonnable, quiu lo 
bien pour objot. L'appétit sensifif était ensuite divisé on 
appétit sraacihle, qui nous fait repousser ce qno uoas con- 
sidérons comme un mal, et appétit roncupracible, qui nuvs 
porte vers l'objet propre à la satisfaction des sens. 

Descartes distingnait, outre les cing sons extérieurs, 
deux sous intcrnes : le premier, comprenant les appétits 
tels que la faim, la soil; le socand, les passions, comme la 
TRE tristesse, la culéro. Les psvchologues modernes 
font du mot passion un terme générique, er du mot appétit 
un terme spécifique; 1ls appellent « appéits » les passions 
qui cerrespundent aux besoins de la nature animale ;e‘est 
pour eux la première classe des passions de l'espèce la 
plus inférieure : besoin de respi- 
ration; faim ot soif; appètit du 
sexe; besain de mouvement. Ces 
appétits se planilestent par nnu 
sensation spéciale, sus generis, sen- 
sation qui D'est pas primitivement 
douloureuse, mais agréable, at qni 
no so change graduellement Qu 
douleur que lorsque la satisfaction 
de l'appétit est trop tardive. 

— Phtbul. Défaut d'appétit. V. 
ANOREXIE 

— Exagération pathelogique de 
l'appétit. L'exagération pat 

ue de l'appétit a pris le om de 
nue (de bons, bœuf, et limes, 
fan, faim de bœuf). On Ini donne 
aussi les noms de faint canine, faim 
dévorante, nippon 
manger ne pet ycerexie (ap- L a 

étit de loup). Elle pout être liée à l'épilepsie, la manie, 
Mhyetérie. ki gastraluie, la chlorose, le diabète, et l'hel- 
minthiase. On doit s'attaquer à la maladie causale. 

— Dépravation de l'appétit, La dépravation de l'appétit 
prend le nom de malacie où malacia, quand les malades 
recherchent des substances innsitées comme aliments, 
mais coutenant des principes nutritifs, et celui de pica, 
quand les malailes recherchent des objets qai ne contien- 
nent rien d'assimilable. La malacie et le pica atteignont 
surtout les enfants délicats, les filles chlorotiques et les 
femmes enceintes. 

— Physiol. Le mot appétit, dans son sens le plus limité, 
s'applique toujours au désir do prendre des ahments so- 
lides ; quand ce désir devient impérieux et s'accompagne 
d'une sensation pénible, il prend lo nom de faim. Les eir- 
constances favorablos à l'appétit sont le Jeune âge, le 
travail corporel, le coutrmptemont d'esprit, la saison de 
l'hiver, l'habitation des climats froids, celle des régions 
élevées ou des plages maritimes, la navigatioo, le soin de 
mettro entre les repas des intervalles sulfisants et régu- 
liers, la simplicité des mets, celle des boissons. 

— Syn. Appétit, lalm. La faim marque le hesoin de man- 
ger: l'appétit, lo plarsir que l'on tronve à manger. 

— ANTON. Anorexie, dégoût, dysorexie, inappétence, ré= 
pugnance, répulsion, satiété. 


APPÉTITS |{; — du lat. appetere, désirer) n. m. pl. Nom 
donné à certaines herhes excitantes : ciboule, ciboulette, 
cive, civette, et, par ext., à l'échalote, à l'oignon, à l'ail, 
au persil, au cerfeuil. 1 Harengs salés et fumés à demi. 


APPÉTITIF, IVE adj. Qui fait désirer vivement, eo parlant 
des ut ou besoibs primitifs : Prapension APPÉTITIVE. 
La volonté est la partie APPETINIVE de l'homme. (Bautain.) 


APPÉTITION (fi-si — rad. appétit) n. f. Action de désirer 
vivement : L'APPETITION de la force, c'est le besoin de déve- 
loppement que la nécessité infliye à tous les êtres. (G. Sand). 

— Ea T. de physiol., Désir, besoin de prendre des ali- 
ments. 


APPIAN (Adolphe), paysagiste et graveur français, né 
et mert a Lyon (1819-1898;, élève du Curut &i de wauim- 

ny ; pou de tendances plutôt réalistes. FH sut tirer 

e 13 lummère des etfets surprenants. I] exposa à Paris et 
à Vieone. On cite de lui : {e Soir aux Lords du Rhône, le 
Marché aur bestiaur (1865); le Bois des Roches (1870), les 
Environs de Monaco (1872), etc. — 1] a gravé aussi quel- 
ques-uaes de ses compositions. 


APPIANI (Francesco), peintre de fresque italien, né 
en 1704 à Ancône, mort en 1792. Elève de Dom. Magatta 
et de Mancini, il alla 4 Pérouse ct à Rome, où sont ses 
meilleurs ouvrages (Wort de saint Dominique, à Saint-Sixte 
de Rome: autres œuvres à Saint-Pierre-Dchors et dans 
d'aotres églises de Pérouse). 


APPIANI Andréa}, peintre de fresque italien, né ep 1754 
à Milan, mort daps cette ville en 1517, surnommé le Pein- 
tre des Grâices. Etudia sans maitre les vieux pointres de 
Bologne, Parme, Florence, et les fresques de Raphaël à 
Rome; fut peintre de la cour de Napoléon [‘, et portrai- 
tura presque toute sa famille: mais perdit sa situation 
avec la chute de l'Empire, et finit daus la misère. Ses fres- 
ques sont d'un dessio ct d'un colons agréahles, mais sans 
caractère bieu marqué. Les meilleures sont à Milan. Parmi 
sespcintures à l'huile, mentionnons Ruth et Baoz{à Vienne), 
la Culire d'Achille, le Christ et Les Disciples à L'mmas, et 
d'autres toiles au musée de Versailles. 


APPIANO (Jacques D’), tyran de Pise, s'empara du 
SQuverain pouvoir, en 1392, par le mourtre et la trahison, 
embrassa Îe parti de Galéas Visconti, seigneur de Milao, 
et entraina sa cité dans toutes les entreprises contre les 
Florentins. Il mourut en 1398. — Son fils, GÉRARD d'Ap- 
piano, lni succéda dans Ja seigneurie de Pise, qu'il finit 
par vendre au duc de Milan pour 200.000 florins, se réser- 
vant soulerent la souveraineté de Piombino et de l'ile 
d'Elbe, où il se retira chargé des malédictions de ses con- 
citoyens. Ses descendants régnèrent jusqu'en 1589 sur la 
principauté de Piombino. 


APPIÉCEMENT 0. m. Action, manière d'appiécer. | On 
ne dit plus que RAPIÉCEMENT. 


APPIÈCER rad. pièce) v. a. Mettre des pièces aux en- 
droits usés. | On ne dit plus que RAPIÉCER. 


APPIÉCEUR, EUSE n. Ouvrier, ouvrière qui appièce. 


À PFIEN, bistoriea grec du tit siècle de notre ère, Né à 
Alexandrie, il vint de bonne heure à Rome, s'y distivgua 
comme avocat sous Trajae et Adrien, fut inteadant de la 


Le 


maison impériale, puis procurateur du lise on Egypto. Il 
écrivit une Histoire romaine, où il adopta l'ordre géegra- 
phique, groupant tous les faits par régien et patin. 
Appion est vo écrivain impartial, exant, judicieux et clair. 
IT fournit beaucoup de rensrignemonts sur les peuples 
vaincus par les Romains, et son histoire des guerres ci- 
viles permet de contrüler et do rectitier sur bien des 
points les récits do César. 

— BiozioGr. : Editions de Schweighæuser (1785); de 
Bekker (1452), do Dubner (1810): de Mandolssohn (1859). 
Truduction française de Combes-Deunous (1808); F. Vol- 
graif, Plutarch und Appian (1880). 


APPIENNE (voie), la plus ancieuoe des voies romaines. 
canunoncée, l'an 312 av. J.-C., par le ceuseur Appius 
Clandias, qui là conduisit jusqu'à Capoue. Dans In suite, 


ee APULIE 


arentum 


£/D rx 


Tracé de la voie Appienne, 


elle fut poussée jusqu'à Brindes. Le censeur Valerius 
Flaccus, le consul Marcus Cornclius Cethegus, le tribuo 
Caïns Gracchas, les empereurs Auguste, Vespasien, Do- 
mitien, Nerva, Trajan, Caracalla, Dioelétien et Maximien 
réparèrent ct cmbellirent cette route célébre. Elle fut 
eucore restaurée, au commencement du vi® siècle, par 
Théoderic ; mais, au moyen âge, elle cessa d'être entre- 
tenue et fut ruinée, Dès Jules César, un magistrat spé- 
cial, curator rviæ Appiæ, était chargé de son entretien. 
Franchissant l'enceinte de Rome par la porte Appia, elle 
était bordée, sur use longueur de plus de cinq licues, de 
somptucux monuments funèbres, dont l'un des plus im- 
portants, celui de Cecilia Metella, femme du triumvir 
Crassus, subsiste encore ; derrière s'élevait ape rangée 
d'élégantes villas. 


ApPii FORUM, anc. ville du Latium, chez les Vols- 
ques, au nuleu des marais Pontins et sur la vaie Ap- 
pieane, à 55 kilom. S.-E. de Rome. 


APFPILER v. a. Mettre en pile. 

S'appiler, vx. pr. Se rassembler, s'agglomérer, s'en- 
tasser. (Vieux. 

APPINGADAM, ville de Hollande (prov. de Groningue), 
à 5 kilom de la mer, avec laquelle elle communique par 
on canal ; 4.200 hab. Commerce de chevaux, pêche, 


APPIUS CLAUDIUS. Hist. rom. V. CLAUNITS. 


APPLAUDIR (lat. applaudere) v. 0. Battre des mains 
en signe d'approbation, d'enthousiasme, principalement 
au théâtre, dans une séance publique, ctc.: APPLAUDIR à 
tout ronpre. ll S'empl. aussi dans ce sens avec un com- 
plément marqué Des la prép. à : APPLAUDIR À tel acteur. 
ÀAPPLAUDIR À un discours. 

— Approuver, loucr, admirer. (S'empl. également dans 
ce sens avec un complément marqué par la prép. à): 
APPLAUDIR À la vertu, AU génie, À une loi. 

Aux belles actions tout le monde applaudit, 
PonNsARD, 

— V. a. S'empl. dans le même sens que le verbe neutre : 
APPLAUDIR une actrice, une scène, un discours, un couplet, 

S’applaudir, v. pr. S'admirer soi-même, se pglonifier. 

— Sc féliciter, se réjouir : S'APPLAUDIR d'une résolution, 

— Svn. Applaudir, approuver, goûter. On peut ap- 
prouver nan seulement ce qui est fait, mais ce qui est à 
faire. Ce que nous goütons nous plaît simplement. Ce que 
nous applaudissons, nous l'approuvons d'une manière dé- 
monstrative. Envisagés à un autre point de vue, ces trois 
mots expriment une gradation : applaudir dit plus que ap- 
prouver, et goüfer est le moins énergique des trois. 

— ANTON. Blâmer, désapprouver, honnir, huer, siffler, 


APPLAUDISSEMENT (rad. applaudir) n.m. Approbation 
publique qui se manifeste par des battements de mains, 
des acclamations : Vous avons des entrepreneurs d'APPLAU- 
DISSEMENTS, Comme il y a des entrepreneurs de chemins de 
fer. (Muriès.) 

— Par ext., Eloge, 
manière quelconque : 
de la société. 

— Applaudissement est un des mots qui expriment le 
mieux une idée collective ; cependant, on trouve des exem- 
ples du singulier dans nes meillears écrivains : Dans un 
APPLAUDISSEMENT général de tout l'empire, Auguste ne pou- 
vail résister à de petits chagrins. (St. Evrem.) Le souris est 
une marque de bienveillance, d'APPLAUDISSEMENT, de satis- 
faction intérieure. ! Buff.) Le silence est l'APPLAUDISSEMENT 
des impressions durables et vraies. (Lamart.) 

— SYX. Applaudissement, éloge, louange. 

— ANTON. Blâme, desapprohation, honnissement, huée, 
sifflets. 


APPLAUDISSEUR n. m. Celui qui applaudit, et surtout 
celui qui fait métier d'applaudir avec ou sans motif : On 
donne familiérement le nom de romains aux claqueurs ou 
APPLAUDISSELRS gagés de nos théâtres. 

; — Par ext. Dans le même ses, Celui qui approuve, qui 
oue. 


APPLEGARTH (Robert), fondateur d'associations ou- 
vrières en Angleterre, né en 1831 à Kingstoo-on-Hull. 
À dix-ncuf ans, il alla travailler comme ouvrier menui- 
sicr à Sbeftield,où il employa tous ses loisirs à s'instrüire. 
En 1555, il se rendit aux Etats-Unis, où il constata le 
bien-être et l'indépendance dont jouissaiont les ouvriers. 
De retour en Angleterre, il entra avec passion dans le 
mouvement de réforme ouvrière. Membre actif de la 50- 
ciété ouvrière de Sbeffield, il devint le chof et l'orga- 
uisateur de la grève des ouvriers du bâtiment (1859). A 


PhpRabetes qoi se manifeste d'une 
€8 APPLAUDISSLMENTS du monde, 


APPÉTITS — APPLICATEUR 


cette époque, il conçut l'idée de réuuir en voe ligue les 
sariétés onuvrivres i5oléc4; ot, des 1409, prâce à ses ef- 
forts, lu grande et puissante Société coopérauve des 
charpentiors et mopuisters d'Angleterre, l'Amulyamated 
Society, élait consutuée. Apres up voyage d'études sur 
lo continent, 1l ft creer des écoles ouvricres d'aprés lo 
Systeme suisse, 


APPFLÉGEMENT (rad, plrye; vioux mot signif. caution) 
Auc. dr. Copstitution cn justice de plrges où cautons. 

— ÉncyeL. Dans la plupart des coutumes de l'ouest de la 
France, l'action intentéce par le possesseur d'un immeuble, 4 
l'etfot de recouvrer la safsime dontil prétendait avoir éte in- 
justement dépoullé, avait reçu aussi lo nom de appleye- 
ment, à canso des consututions de pléges auxquelles cetro 
action dopnait liou, En principe, touto action possessoire 
entraiaait Jo séyuestre de la ehose liugieuse. Mais, quand 
il y avait ou dépossession, comme le défendeur avait la 
chuso entre les mais, on lui en laissait la possession, à 
charge par le plaignant de fournir plège où caution qu'il 
pass au défendeur des dommages-intérèts, s'il snccom- 
bait, Si lo dermundeur refusait d'applégrr, il était débouté ; 
s'il applégeat, la présomption de druit 80 retourpait en 
sa faveur, et lo défendeur devait à son tour fournir une 
Caution correspondanto où contre-plrye, 


APPLÉGER v. a. Anc. dr. Cautionner, former un applé- 
gement. 


APPLEINIR ‘rad. plein) v. a. Rendre plein, oa plus ploin. 


APPLETON !Tlhomas Gold). érudit, artiste et auteur 
ameértieain, né à Boston en 1812, mort en 1884. 1l fit de 
longs voyages à l'étranger et se moetra toujours un pro- 
tecteur éclairé des lettres et des arts. Il était lui-mème 
un artiste distingué. Sos aquarelles, notamment ses 
paysages do la haute Egypte, sont remarquables. Il a 
publié aussi plusieurs ouvrages en vers çt en prose. 
Son poème les l'eulles fanées a été très goûté. Ses on- 
vrages çn prose les plus estimés sont Aile Journal (1852) 
[Journal des bords du Nil, et Syrian sunshine (le Soleil 
do Syrie}. 11 fonda à Boston la Société littéraire, qui est 
devenue une des plus florissantes de l'Unioo américaine. 


APPLETON |{Charles-Edouard), publiciste anglais, né 
en 1841 a Reading, mort en 1839. Î] compléta ses études 
en Allemagne, et devint un enthousiaste admirateur de He- 
gel. De retour en Angleterre, il fonda une revuc bebdo- 
madaire, the Academy, où il émit, sur la science et l'éru- 
dition, les idées les plus élevées. Un certain nombre de 
ses articles ont été réunis en volumes. Epuisé par ua 
labeur excessif, Appleton alla babiter l'Egypte en 1878, 
et mourut à Louqysor. 


APPLI n. m. Objet quelconque faisant partie du maté- 
riel d'attelage des bètes de somme, ou qui sert à les atta- 
cher dans les étables. 


APPLICABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est applicable. 


APPLICABLE adj. Susceptible d'être appliqué, collé 
Sur : L'er n'est APPLICABLE sur certains métanr qu'aprés que 
ceur-ci ont élé soumis à une préparalion minulieuse et dé 
licate. 

— Par ext. Qui peut, qui doit porter sur telle personne, 
telle chose ; qui a une destination fixe : Les dommages-inté- 
rêts sont APPLICABLES à la partie lésée. | Qui peut être utilisé, 
mis en pratique : Les sarants n'arrivent pas de prime sant 
à des résultats APPLICASLES. (Blanqui.) n Qui s'adresse à, 
je peut s'approprier à: La prudence est une rertu immé- 

iatement APPLICABLE au bonheur de la vie. (Alibert.) 

— En T.de géom.,Se dit des surfaces qui peuvent s'ap- 
pliquer l'une sur l'autre, en ce sens que leurs points se 
correspondent de telle façon que, pour tont are infioimeunt 
petit issu d'un point de l'une, il y ait un arc égal, issu du 
point correspondant de l'autre. 

— Excycr. Géom. La considération des surfaces appli- 
cables est une généralisation de celles des surfaces dé- 
veloppables ; c'est-à-dire applicables sur un plan. (V. n£- 
YELOPPABLE.) Les surfaces applicables ont été étudiées par 
Bour, Bonnet, Darboux, Codezzi. ete. Les plus intéres- 
santes de cette catégorie sont les surfaces applicables sur 
la sphère : on trouve qoe, sur une spbére de rayon a, 


: ul Ê 
dont la courbure totale est par suite me sont applicables 


toutes les surfaces qui ont même courbure totale, c'est- 
à-dire dont les deux courbures principales ont pour pro- 


ul Fe 
duit —. Plus généralement, les surfaces dont la coprbure 
a 


totale est constante et celles qui ont même courbure 
totale sont applicables les unes sur les autres. Notons, 
en particulier, l'ulysséide, dont l3 courbure totale est né- 


+ 1 - 
gative — & et sur laquelle sont applicables toutes les 


l ce 
surfaces dont la courbure totale est — # Signalons en- 


core les surfaces hélicoïdales, dont chacune est applicable 
sur une surface de révolution. Dans deux surfaces regltes 
applicables, les génératrices de l'une se développent sui- 
vant les génératrices de l'autre. 

Sar deux surfaces réciproquement applicables, les 
lignes gévdésiques se correspondent: on démontre aussi 

ue la coarbure totale est la même aux points correspon- 
HAE des deux surfaces. À la théroïe des surfaces appli- 
cables se rattache le problème des cartes géographiques. 
V. CARTES. 

— ANTEX. Inapplicable. 


APPLICAGE n.m. Techn. Action d'appliquer quelque 
chose à un objet pour sa décoration ou sa solidité. 

— Céramiq. Action consistant à fixer sur une pièce les di- 
verses garnitures qu'elle doit recevoir, et fabriquées à part. 

APPLICATA (mot lat, signif. choses appliquées a. m. pl. 
Tout ce qu'on applique à la surface do corps, comme Îles 
vétements, les cosmétiques, les emplâtres, etc, 

— Encrez. Ce mot, introduit dans la science par Boer- 
haave, a toujours servi à designer les objets appliqués à 
la surface du corps. Ces objets oot donné lieu 4 diverses 
classitications. x 

Aujourd'hui, on distingue deux sortes d'applicata : le 
rétement, qui comprend roures les substances que l'homme 
interpose immédiatement entro so corps et le monde 
extérienr, ct les cosmétiques, qui s'appliquent directement 
sur l'épiderme. 

APPLICATEUR n. m. Celui qui applique : WMagistraf 
APPLICATEUR de lu loi. (Alex. Dum.) Peu employé. 
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APPLICATIF — APPONYI 


APPLICATIF, IVE (du lat. applicatus, plié sur) adj. Bet. 
Se dht de la préfohation, lorsque les feuilles sont appli- 
quées face à face l'une contre l'autre. 


APPLICATION (si) a. f. Action de placer use chose surune 
autre, de façon qu'elles adhèrent ensemble : APPLICATION 
d'une couche de badiyeen sur ur mur. | Centact, impression 
d'un objet sur un autre: APPLICATION d'un cachet sur de 
ln cire. On faisait autrefois APPLICATION d'un fer brûlant 
ar l'éparle des condamnés aux travaux forcés à perpetuité. 

—— Application de la turture, de la question, Action de 
faire solar la torture, la question à quelqu'an. 1 On dit de 
méme, mas dans le style familier : Application d'un 
sou/flet, d'un coup, etc. 

_ Parext., Attributien d'une somme à telle dépense : 
L'aPPLICATION du produit d'une loterie à des incendiés. 

__ Dans us sens général, Emploi d'an procédé, d'an prin- 
cipe, d'an art: L'APPLICATION d'une découverte, d'une duc- 
trine. à Se dit daus le même sens par opposition à théorie : 
Napoléon repoussat les théaries dont il ne royait pas une AP- 
BLiCA rioN immédiate. (Napol. Ill.) 1 Plus partical. : L'aPPLI- 
CATION d'an texte de loi, d'une marime. | On dit encore : Faire 
PAPPLICATION d'un théorènte, d'une théorie a un cas particulrer. 

— Action de rapperter, de faire rapporter à quelqu'an 
ou à quelque chose un passage d'un auteur, une parole, 
nn fait, etc.: APPLICATION /latteuse, injurteuse. 

— Fig. Attention soutenue : Apporter beaucoup d'APPLI- 
CATION à un fravail. 

— Ecole d'upplication. V. ÉCOLE. 

— Chir. et méd. Actinn de placer un appareil, uo re- 
mède, etc., sur une partie malade: L'APPLICATION d'un 
bandage, d'un vésicatoire. 

— Math. Superposition de deux figures égales. 

_— Rhét. Figure consistant dans us nouvel emploi d'un 
passage connu de prose ou de poésie. 

— Techn. Dentelle d'application, ou par abréviatioo Ap- 
plication, Dentelle dont les fleurs sont faites à parl. puis 
PPINUÈSE c'est-à-dire cousues, sur le fond. V. DENTELLE. 

— Application. C'est l'action de superposer certaines 
matières, servant d'ornement, sur la pierre, le bois ou le 
métal Les éhénistes, les tabletiers, etc., font œuvre 
d'applications dans leurs travaux. 

— Théol. L'application des mérites de Jésus-Christ, Le 
hienfait par lequel Jésus-Christ transfère aox chrétiens 
ce qu'il a mérité par sa vie, par ses souffrances et par Sa 
mort: Les chrétiens seront justifiés par l'APPLICATION DES 
MÉRITES 0e JËsus-CHaisr. (Bourd.) 

—_ Excyc. Géom. Application de l'algèbre à la péomé- 
trie. Dans une figure de géometrie, aprés avoir désigné 
par des lettres les longueurs, surfaces, volumes, appl- 
quer l'aigëbre à la géométrie, c'est chercher les relations 
algébriquos qui existent entre ces lettres. Cette wéthode 
peut avoir pour but, soit de découvrir de nouvelles rola- 
tions entre les éléments de Ja figure, soit de trouver la 
valeur de certaines incopaues, c'est-à-dire d'exprimer cer- 
tains élémoots ipconaus de la tigure en funcuon d'autres, 
connus. Dans ce dernier cas, ce procédé de recherches a 
l'avantage considérable de généraliser les problemes, po- 
sés souveut dans des cas particuliers. 

— Dr. Application des lois. Le Code civil est précédé 
d'un utre préliminaire qui statue sur la publication. les 
effets et l'application des lois en général. Ce utre préh- 
minaire est composé de cinq arucles : In publication des 
lois est l'objet de l'article 1°°: les ae des Luis, quant aux 
temps et aux lieux, celui des articles 2 et 3: l'appheation 
de la loi, c'est-à-dire l'office du juge celui des articles 
4et5. L'article 4 ordonne au juge de juger dans tous les 
cas sans pouvoir prétexter le silence, l'obscurité où l'in- 
suffisance de la loi. S'il ne trouve pas de disposition a 
pliquant précisément à la difficulté soulevée, 1l déduira la 
Solution des princrpes généraux du droit. En se refusant à 
juger, le juge s'expese à des dummages-intéréts : ill ya 
alors ce qu'on appelle déni de jushice. (V. ce mot.) En 
vertu de l'article 5, le juge, dans l'application qu'il fait de 
la loi, ne doit pas sortir de son rôle, qui consiste à appli- 
quer la loi au cas particulier qui lui est suumms ; il ne doit 
pas statuer d'une mauière générale pour l'avenir : ce ne se- 
rait plus juger, ce serait legiférer. On sait que Le droit d'io- 
terprétation réglementaire, qui 
transforme dans une certaine me- 
sure le pouvoir judiciaire en pou- 
voir législatif, appartenait sous 
l'ancien régime aux Parlements. 

— SYN. Application, attention, 
contentiou, méditation, réflexion. 
L'attention est la terme généri- 
que : il exprime que uous portons 
notre esprit à l'examen d'un ob- 
jet. L'apphcation est une atten- 
tiou suivie, soutenue, persévé- 
rante. La réflexion est une atten- 
tion, pour ainsi dire intérieure, par 
laquelle pense prend sos idées 
et se prend Îni-mème pour objet. 
La méditation est une réflexion 

rofonde et luogtemps proluugée. 

a contention estune attontion pé- 
pible que l'on donne aux choses 
compliquées où embraaillées. 

— ANTON. Inapplication. 


APPLIQUE n. f. Techn. Chose 
qu'on apphjue à d'autres, dans 
certains ouvrages d'art, pour lour 
ornementation : En serrurerie, les rosares en cuivre on en 
fer repoussé, posées sur des panneaux de balcon, de grille, 
etc, sont des APPLIQUES. W Art 
d'enchässer une pièce dans une 
autre. | Bras de {lumière fixé 
sur les parois d'un appartement 
et destiné à recevoir des bhou- 
gies ou des lampes. || Détails 

e passementerie dont on orne 
certmns vétements de femme. 

— Piéce d'applique, pièce po- 
sée en api plique, Toute pièce qui 
s'assemble jar charnieres, vis, 
écrous, rivures, C1C. 


APPLIQUÉE (rad. appliquer) 
0. f. En T. de géom., Druite tirée d'un point d'une courbe, 
perpendiculairemeut x un axe et qui sert à déterminer la 
position d'un point, conjointement avec l'abscisse. 1 On la 
nomme aujourd'hui ORDONNEE. 
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Ayplique (ameubl.}. 


Applique (serrurerie). 


APPLIQUER (lat. applicare ; de ad, sur, et plicare, plier) 
y. a. Mettre une chose sur une autre, de maniere à l'y 
rendre adbérente : APPLIQUER des couleurs sur une toile, 
1 Par ext. : Appliquer des sangsues, Les poser. ll Presser 
ure chose contre üne autre, de mauière à y laisser une 
empreinte: APPLIQUER un cachet sur de la cire. || Approcher 
une chose d'une autre, de manière qu'elles soient en con- 
tact, sans cependant étre adhérentes : APPLIQUER un patron 
sur l'étoffe qu'on veut tailler. 

— Famihérem. Perter, lancer, en parlant de coups : 
APPLIQUER un soufflet. APPLIQUER un Coup de poinf. 

— Appliquer la question, à la question, Faure subir les 
turtures qu'on appelait question. 

— Destiner, affecter, en parlant de l'argent : Dans une 
société bien organisée, il faut APPLIQUER le superflu du 
riche à soulager la détresse du pauvre. (Dapio.) 1 hnputer, 
attmbuer, donner : APPLIQUER un surnom a quelqu'un. 

— Faire rapporter un passage d'ue auteur, une parole, 
un fait, à une personne : 1{ y a dans Juvénal beaucoup de 
passages qu'on pourrait APPLIQUER à nos mœurs. (Laharpe. 

— Mettre une chase en pratique, s'en servir dans les 
circonstances qui en exigent l'emploi: APPLIQUER war 
marime, une loi, une régle, un thearème, un reméde. AP- 
PLIQUER Les leeons qu'on a recues, une invention. 

— Cembiner une science avec une autre, un agent avec 
un autre, afin d'obtenir un résultat merlleur ou différent : 
APPLIQUER la chunie aux arts, les mathematiques à la méca- 
nique. 

— Fig. Occuper fortement: APPLIQUER sun esprit à 
l'etude. \ Absol. Éxiger une grande atteoton : Les échecs 
APPLIQUENT beaucoup, 

— Employer, destioer : Il fant savoir discerner les diffé- 
rents caractères d'esprit, poar les choisir et les APPLIQUER 
selon leurs talents. (Fèn.) ; 

— Eo T. de géoim., Placer une ligne, une figuro sur unc 
autre. 

Appliqué, ée part. pass. du verbe Appliquer. En T. de 
bot., Se dit d'une feuille, d'un pétiele, qui se releve pour 
suivre de très près, saus y adhérer, la direction de Ia tigo 
ou du rameau. 

— Mathématiques appliquées, Mathématiques considérées 
daos leur application aux arts et à l'industrie, par opposi- 
tion aux mathématiques pures. 

S’appliquer, v. pr. Etre appliqué, apposé, avec ou sans 
adhérence : Les affiches ne S'APPLIQUEXT que dans les en- 
droits désignés par l'autorité. 1 Poser, mettre sur : L'em- 
plätre doit S'APPLIQUER sur la tumeur même. 

— S'attribuer, s'approprier : S'APPLIQUER le bénéfice des 
travaux d'autrui. (Acad.) 

— Etre applicable, convenir à : Le grand défaut iles lois, 
c'est de ne S'APPLIQUER jamais qu'a peu prés. {M®° Guiz.) 

— Rapporter à soi, croire qu'une chose a été dite on 
faite en vue de soi : S'APPLIQUER un éloye, une EPIGRAMME. 

— Fig. Se livrer, s'attacher à une chuse, donner beau- 
coup de soin, d'atteution: S'APPLIQUER « l'étude, a la lec- 
ture. Ceuc qui S'APPLIQUENT drop ae petites choses devien- 
nent ordinairement incapables des plus grandes. (La Rorhef.\ 

— SyN. Apphquer, apposer. Apposer, © est mettre ä une 
chose uue marque qui la rende autheutique. Appliquer, 
c'est placer lu un ohjet sur un autre. 

— Syx. S'appliquer, s'approprier, S'arroger, s'attribuer. 
On s'appropre quelque chose dont on prenil jouissance. On 
s'arrage injustement un droit, une autorité, un titre. S'ot- 
tribuer, c'est s'adjuger, se donner en partage. S'appliquer 
c'est s'attribuer uue chose susceptible d'une fio, d'une 
destination. 


APPLIQUEUSE n. f. (nvrière chargée d'appliquer les 
fleurs sur les dentelles dites d'application. 


APPOGIATURE ou APPOGGIATURE (ital. appoqgia- 
tura : de appogqrare, appuyer) n. f. Sorte d'ornement de 
la mélodie qui consiste à faire entendre, avant une note 
réelle, une petite note assez généralement conjoute à 
celle-ci, soit en dessus, soit eo dessous, et qui est en 
dehors de l'harmonie. 

— Excyc. L'appogiature donne une sorte de montant, 
de piquant à la phrase mélodique. La valeur de l'appu- 
giature dépend de 
la valeur même de 
la note qu'elle pré- 
cède: elle enlève 
ordmairement à la 
note essentielle Ia 
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— Fig. Tout ce qui sert à cempléter une chose : Naples 
a été souvent, ainsi que la Sardaigne, l'APPOINT des marchés 
politiques. (De Benald.) 

— Éxcyez. Lorsque des marchandises sent payées par 
un effet négeciable dont le chiffre total est inférieur à la 
valeur de ces marchandises, l'acheteur salde son compte 
Fe un versement en especes. C'est ce qu'on appelle 

appaint. Cenme l'acempte, l'appoint implique reconnais- 


sance de la dette et rend le contrat inattaquable. 


APPOINTAGE (rad. appuinter) n. m. Dernier foulage 
donné aux cuirs avant leur passage au suif. | Action de 
faire la pointe, de rendre paintu. 


APPOINTEMENT (rad. appointer) 9. m, Salaire annuel 
attaché a un emploi, à une fonction, à un grade. En ce 
sens, il ne s'emploie qu'au plur.: Æecevoir, toucher des 
APPOINTEMENTS. 

— Etre aux appointements, Recevoir des appointemeots : 
Il n'EST AUX APPOINTEMENTS que depuis sir mois. 

— Fam. Fowrnir aux appointements de quelqu'un, Aider 
à son entretien. 

— Anc. àr. Jugement interlecutoire par lequel le juge 
demandait les cenclusions et les preductiens des parties 
sur un point ebscur du precès. On a appelé cette procé- 
dure appointement, parce qu'elle tendait à éclaireir une 
affaire en la fixant et en la réduisant à un pount. 

— Dr. Saisie d'appointements, de traitement, ete. V. sAt- 
SIB-ARRÈT. (Les appointements sont privilégiés pour l'année 
échue et ce qui est dû de l'année courante[C.civ.art. 2181].) 

— SYN. Appointements, émolument, gages, honoraires, 
salaire, traitemeut. On dit gages de la rétribution des 
domestiques ; salaire, de celle des artisans, des ouvriers; 
appointements, de celle des gens en place; honoraires, de 
celle des professeurs, des médecins, des avocats, des no- 
taires, etc. ; traitement, de celle des hauts fonctionnaires, 
des vies supérieurs. Les émoluments sont une espécede 
casuel. 


APPOINTER (du jat. &l, à, et puncfum, point, terme) 
v. a. À siguitié autrefuis : 1° régler, ordonnancer : AP- 
POINTER un procès, des dépenses ; % désigner, fixer : 
APPOINTIR un hôtel, un Mon 

— Aujourd'hui, Donuer des appointements : APPOINTER 
ur employé. 

— Discipl. milit. Anpointer de corvée, d'erercice. Se dit en 
parlant d'un militaire auqnel on impose, par punition, une 
corvée hors de tour, où que l'on astreint à fe exercices 
supplémentaires ou à l'exercice des recrues. s'il est ancien. 

= Tecbn. Tailler en pointe : APPOINTER un béton, un 
crayon, un fil de fer. 1 Coudre enscmble plusieurs pièces 
l'an vêtement. |! Coudre les bouts d'une pièce d'étotfe, pour 
qu'elle ne se déroule pas.1 Faire quelques points à ua 
matelas phié ea deux, pour qu'il ne se déploie pas. 1 Pren- 
dre sois de hieu marquer la pointe des feuillages d'une 
broderie. 1 Chez les bourreliers, Eufoncer l'aiguille en 
pereant deux cuirs dont on veut joindre les bords par 
quelques points. 1 Faire disparaître les plis d'un cuir eu he 
roulant, avant de le mettre au suif. 

Appointé, ée part. pass. du verbe Appointer. S'est dit 


pour Ajourné, remis : Vos 


espérances Sunt suurent AP- 
Pièces appointées. 


POINTÉLS au lendemnin. 
1 Par compar. Etre appoin- 
tés contraires, Etre eu op- 
position. 

— En T. de blas. Se dit 
do certaines pieces qui se 
regardent, se toucbent, ou 
convergent vers un point 
commun. 

Suhstantiv.: Ln AP- 
e Hisait quelquef., au Palais, pour appointement.) 

Sappointer, v. pr. Etre appointé, taillé en pointe : 
C'est « l'arymserie que S'APPOINTENT les aiguilles, les épin- 
yles, les puintes de Paris. (Ch. Rénier.) 

— ANTON. Emousser, époiuter. 


APPOINTEUR p. m. Autref., Juge chargé par un appoin- 
tement de ture un rapport sur une affaire. . 4 

— Fam. Appointenr de procrs, de débats, Celui qui 
aime à jouer Le rôle d'arbitre, de conciliateur, etc, 


APPOINTIR (rad. pointe) v. a. Rendre péintu : APPGINTIR 
des aiguelles. h Action de réumr, par quelques points de 


couture, les deux extrémités de deux bouts de cuir. 


moitié de sa durée; 
d'autres fois, elle 
est assez rapide 
pour u'avoir qu'une ; 
valeur inappréciable : la queue est alors coupée par une 
barre transversale. Mais il n'y a pas à cet égard de 
rèule précise, et tout dépend du goût et du tact de l'exécu- 
tant. L'appogiature 
étair surtout usitée na- 
guëre dans les grands 
récitatifs, auxquels vile 
donnait un accent qui 
en rompait la monoto- 
me, Aussi les compusi- 
teurs italieas négli- 
geaent-ils, la plapart 
du temps, de l'indi- 
quer, laissant aux chanteurs le suin et la faculté de l'em- 
ployer à leur guise. L'appogiature qu'il faut passer très 
rapidement prend le nom de acciarcature, 

Le mot « appogiature » s'emploie aussi en barmonie. Il 
s'applique à une nute placée sur un accord auquel elle n'ap- 
patient pas, ct qui se résout d'elle-même sur une note 
constitutive de l'accord, soit en montant, soit en descen- 
dant, selen qu'elle est inférieure ou supérieure. Ce n'est, 
en réalité, qu'une sorte de retard saus préparation. L'appo- 
giature se place généralement sur le temps fort, ei elle 
est toujours conjointe a la note sur laquelle elle se résout. 


APPOIGNY, comm. de l'Yonne. arrend. et à 10 kilom. 
d'Auxerre, sar l'Yonne; 1.520 hab. Sourres d'enux miné- 
rales ferrugineuses, freides ; commerce de légumes. 


Aypogiature dans la mélodie. 


Appogiature dans l'harmouie, 


APPOINT (rad. point) n. m. Menue mwnnaie qui seri 
à comyléter une somme qu'on ne pourrait former exacte- 
meut avec les principales pièces de monnamr : Dans les 
cuisses publiques, on n'accepte comme APPOINT que les frac- 
tions de franr, qui seules sont pryées en billon. 

— Somme qui sohle un compte. V, ExcxcL. 

— Faire l'appoint. Compléter une sonime par un aproint. 


Empécher use pièce d'étoffe de se déreuler, en 
assujettissant l'extrémité à l'aide d'use ceuture. 


APPOINTISSAGE (rad. appointir) D. m. Actien de faire 
la ponte aux aiguilles. 


APPOINTURES (rad. point) n. f. pl. Cbez les hourre- 
liers, Ponts de couture destinés à maintenir réunis les 
extrémités ou les bords de deux morceaux de cuir ajoutés 
l'un à l'autre. — L'ne APPOINTURE. 

APPONDURE (du lat. a, à, et pondns, poids) n. f. Perche 
ajoutée au hout d'une autre, pour maintenir et rendre plus 
solide un train de bots flotté. 


ABPONTEMENT (de à, et pont) n. m. Construction ea 
bois on ter, composée d'un tablier et d'un pout sur pilotis, 
destinée à permettre l'accostawe des embarcations ou des 
grauds bätments pour procéder à leurs opératioos de 
chargement ou de déchargement dans les ports. 


APPONYI le cemte Antoine-Rodolpbe), diplomate au- 
triclien, né en 1782, mort en 1852. Issu d'une ancienne 
et puissante fanille bongroise, il entra jeune dass la 
diplomatie, et fut ministre plénipotentiaire à Florence, 
ambassaleur à Rome, à Londres (1824), et, quelque temps 
après, à Paris, où il resta jusqu'eo 1849. Dans les premiers 
moments de son arrivée à Paris, sous la Restauration, il 
crut pouvoir considérer comme non aveuus quelques 
titres créés par l'Empire et qui froissaient singulièrement 
l'amour-propre autrichien. À une fête, le duc de Dalmatie 
fat très étonne de s'entendre appeler le « maréchal Soult». 
Les journaux commenterent avec assion le procédé de 
Fambassadeur, qu'une réponse foudroyante vint bientôt 
faire repentir de sa maladroite impertinence : c'était l'Ode 
a la Colonne, de V. Hugo. - Son fils, le comte Ronë6LPHE 
Apponyi, né en 1812, mort à Venise en 1876, fut 
ministre d'Autriche à Turin ea 1849, passa à Londres 
en 1856, en qualité d'envoyé extraordinaire ; reçut, en 1860, 
le titre d''ambassadeur, en Angleterre, et resta au même 
titre à Paris, de 1872 à 1876. Il représenta avec faste son 
pays dans ses divers postes diplomatiques. 
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APPONYI (Georges, comte), homme d'Etat hongrois, ne- 
veu d'Antoine [adolpho, né eu 180K, mort en 1499. II débuta 
comme secrétaire de li conr à la chancellerio hongroise do 
Vienne. Patriote et hbéral, il recommauda vainement 4 ses 
amis la prudence ot se ra Hs iors du parti aristocra- 
tique, dontail devint le chef dos la sossion do 1K13-1844. Nosn- 
m6, en 1817, grand chancelier du ruyamnoe de Hongne, 1l 
exaspéra l'opinion por 
son opposition anx re- 
vontications nationa- 
les, etil fut pour beun 
coup duns le souleve- 
ment do la Hongrie, en 
141x.Lecomto Air 
se retira ulors de lu 
seèno politique. Mais, 
en 1859, lors ile la révr- 
ganisatiou du Reichs- 
rath, il fut rappolé à 
Vienne, pur ordre de 
l'empereur, ne pren- 
dre place dans cette 
assemblée parmi les 
conseillers à vis. To- 
nant compte does lecons 
du passé, il prit en 
main la cause dos pa- 
triutes hongrois, 61, 
tout à coup, il devint 
le chefacclamé du parti 
patioual. À l'ouverture ; 
du Landtag de 1561 à Ofan, il fat élu président de la 
Chambre des magnats ; et il s'entendit avec le président de 
la Chanbre des députés pour rédiger les fameuses adresses 
au roi de Hougrie en faveur de l'antouonne hongroise. La 
réplique impériale et royale ne se fit pas attendre : elle 
consista eu la dissolntion immédiate dn Landtaw. Toutefois, 
lo gouvernement ne voulut pasexaspérer l'opinion publique 
ee révoquant un bomme aussi populaire qu'était, à cette 
époque, le comte Georges Apponyi. Celui-ci, après avoir 
vainemeët tenté do faire prévaloir uno pwlitique de conci- 
lation, donna sa démission en 1862. À partir de ce moment, 
bien qu'élu député au Landtag en 1865, il uc joua plus qu'un 
rôle elfacé, et se retira de la vie politique eu 1869, — Son 
tils, le comte ALurnT-GrorGEs Apponyi, né eu IKi6, ost 
devena le chef de l'opposition modérée à la Chambre des 
députés en Ilongrie. 


APPORT (pur) n. m. Action d'apporter: L'APPORT du 
second service a table. {(Vieilli.) 1 Marché, liou où l'on ap- 
porte les denrées, où l'on conduit les bestiaux à vendre : 
L'apport de ee vilinge se tient le mardi et le vendredi. 
1l Dans quelques départem., Fête patronale d'une com- 
mune, parce qu'elle est toujours accumpagnée d'une foire 
eu grand marché.u L'Apport-Paris, Nom donné antrefois 
à la place du Châtelet, à Paris, sur laquelle se tenait 
un marché. : 

— Dr. Ca que chacun des époux apporte en mariage. li Ce 
que chacun des assuciés apporte à la société: lècthrer, 
perdre son aApront. Les bénéfices sont généralement en 
proportion de l'apponT social. 

— Géol. Syp. de ALLUVION. . en 

— Excves. Dr. V. COMMUNAUTÉ, SOCIÈTE. 


APPORTAGE n. m. Action d'apporter une charge, ua 
fardeau. || Peine, salaire de celui qui apporte un fardeau. 
(Vieux.)} 

APPORTER (lai. npportare; formé de ad, à, et portare, 
orter) v. a. Porter d'an lieu quelconque au lien où est 
a personne qui parle on doat on parle : APPORTER arec 
soi. APponteR de loin des matérinur. | Fouroir, faire 
apport : APPerTER en mariage. | Communiquer, trans- 
mettre : APPORTLR des nouvelles, des ordres. | Alléguer : 
citer : APPoRr'ER l'autorité d'unécrivuin. 1 Causer, produire, 
amencr : La liberté n'est jumuais venue S4nSs APPORTER 
quelque bienfait. (A. Blanqni.) n Mettre, employer : APPuR- 
TER de l'attention, du sèle. 

— Faire naître, eu parlant d'affaires : APPORTER des fa- 
cilités, des obstacles, des difficultés, des retards. 

— Apporte? Apporte! Chass. Cri par lequel le maitre 
d'un chien d'arrèt l'excite à saisir une pièce de gibier et 
la lui apperter. 

— Prev. et FAM.: Bien venu qui apporte, Celui qui doane, 
celui qui paye est toujours bien recu. 

— Sy. Apporter, emporter, porter, transporter. for- 
ter marque senlument qu'en est chargé dun fardeau. 
Apporter ronferme l'idée du fardeau et celle du lica eù 
en le perte. Transporter a rapport non seulement au far- 
dean et au lieu où ne dit le porter, mais encore à la ma- 
pière dent se fait cette action. Æmporter ajoute x toutes 
ces idées celle de propriété à l'égard de la chose dent eu 
se charge. 


APPORTEUR, EUSE n. Celui, celle qui apporte. 


APPOSABLE adj. Qui peut être apposé, appliqué sur 

— En T. de hot. Se dit des loges de l'anthere, quand la 
débisconce a lieu par la même face sur les deux loges, et 
des ovules, quand, dans une loge d'evaire, il y ea a deux 
qui vaissent du même peint et à la même hauteur. 


APPOSER (rad. poser) v.a. Appliquer, imprimer : Apre- 
ser des affiches. Un timbre de dir centimes doit étre APPOSÉ 
sur tout recu d'une somme supérieure uw dir francs. 

— Dr. Appaser les scelhis, Appliquer le sceau de l'off- 
.cier de justice snr la serrure d'une perte d'appartement 
ou de meuble, afin qu'on ne puisse seustraire ancua des 
objets qui y sout renfermés. || À pposer une clause, une con- 
dilion & un acte, etc. L'y insérer. 

— SYKN. Apposer, appliquer. V. APPLIQUER. 

APPOSITIF n. m. Mot qui, placé à côté d'un nem, n'ex- 
prime avoe lui qune seule et mème persoune, qu'une 
seule et même chose. Ainsi, dans : Conmmère la ergogne, 
Capitaine renurd, Jean lnpin, le roi Henri, sire Grégoire, etc. 
le second nom est l'appositif du premior. 1 S'empl. aussi 
comme adj. : dans ('ap'laine renard, « rennrd » est le cotti- 
plément APPostrir de « capitaine v. 


APPOSITION (si) n. F. Action d'appeser : L'APPOSITION 
d'un sceau. L'APPOSITION de scellés. 

— Gramm. Figure de grammaire par laquelle en joint 
deux substantifs l'un à l'autre, de manière que le second 
serve comme d'épithète au premier. 

— Phys. Se dit de la jonctuun de ccrtains corps à d'an- 
tres corps de mème espèce, de leur simple rapprechemeat. 


Georges Apponyi. 


APPONYI — 


APPRENTISSAGE 


Excyer. Gramm. L'apposition, qui permet d'éviicr ! prendre, saisir on. f Sentiment de crainte, mélée d'ane 


l'emploi dos parueules conjoacuves, donne de lénerpsie vt 
de l'expression à la phrase. Elle ost surtout du domainc de 
la pocsie : 

Si j'avais un arpent de nol, moot, val ow plaine, 

Aver au ilot d'eau, torrent, source où rulruu, 

J'y pire do au arbre, oluver, saute ou rh'ne, 

J'y bâtirals un toit, chaurne, tulle vu roncuu. 

J. SoULART. 


— Anat. gén. Généralion par apposition, Prerlnction, 
à la surfaco lo ussus déjà formes, d'élemonts anatomiques 
différents de ceux qui coastitnent ces tissus. Il tuut remar- 
quer que les éléments amsi produits ne s intorposent pas 
à ceux des ussus preexistants, Mais CONSCINONC UN TISSU 
nouveau, ape sur celui qui fournit les matériaux à 
l'aide desqnels 1s se forment. La génération par apposi- 
tion s'observe à la surtace de la pean, des séreuses, de 
toutes les surfaces glandulaires et des muqueuses. On a 
donné la nom de produits aux tissus composés d'éléments 
qui naissent de la sarto: par exemple, à l'épiderme et aux 
der épithéliums, atio de les distingner des autres tissus 
qui ont roeu ke nom de constituants. Cette distinruon des 
He espéces do tissus est de la plus grande importance 
eu anatomie générale. On à parfois rapproché des sécré- 
tions la génération jee apposition, appelée encure qéui- 
ralion sécr'ementitielle ou génération par sécrémentition. 


APPRÉCIABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est appréciable. 


APPRÉCIABLE adj. Qui peut être apprécié, évalué, an 
prop. et un fig.: Quantité, grandeur APPKÉCIAOLE. Depars 
denr nulle ans, les distunces relatives des étuiles n'ont pus 
offert de changements APPRÉCIAULES. (Arauo.) 

— Acoust. Se dit d'un sou dont on pent trouver lo nom- 
bre de vibratiuns, ou d'une suite de sons dent oa peut calen- 
ler les intervalles : Ze son est appréciante, le bruit jamais. 

— 0, m. Ce qni peut être appré L'APPRÉCIAULE n'est 
qu'une image flottant à la surface de l'inappréciable, 

— ANTON. laappréciable. 


APPRÉCIATEUR, TRICE n. Celui, celle qui apprécie : 
Il est rare de trouver un écrivain qui suit le juste APPRÉCIA- 
TEUR du mérite de ses confrères. 

— S'empl. adjectiv. : Heureux qui posséde cette philuso- 
Phie AVPRÉCIATRICE de toutes les choses! IMcrcicr.) 

— nm. Nom donné aux commissaires-priseurs atta- 
chés aux ments-de-piété et aux douaniers chargés d'esti- 
mor la valeur approximative des marchandises qui doivent 
acquitter ad valurem les droits d'entrée ou de sortie, 


APPRÉCIATIF, IVE adj. Qui marque, indique l'appré- 
ciation : L'etut APPRÉCIATIF d'un he 1 Qui est prepre 
à apprécicr : Les lévres sont, ninsi que le palnis, douëcs 
d'une portion de facultés APPRÉGIATIVES. (Brill.-Sav.) 


APPRÉCIATION {si— rad. apprécier) n.f. Evaluation don- 
née à une chose: indication approximative de sa valeur, 
de son prix véual : Faire L'APPRECIATION de marchandises. 

— Par anal, Action de déterminer par le jugement la 
valeur morale d'une chose; résultat de cette action 
APPRÉCIATION juste, raisonnée. 


APPRÉCIER (lat. apprelinre; de ad, à, et pretium, prix. 
— Prend deux : de suite à la 1° et à la 2° pers. du pl. 
de l'imparf. de l'indic. et du prés. du subjonct. : Vous 
nppréciions, vous appréciiez. (Que nous appréciions, que vous 
npyréeiiez) v. a. Déterminer approximativement la valeur 
vénale d'une chose : APPRECIER des marchandises, des 
meubles. 

— Déterminer, au moyen des sens ou de procédés phy- 
siques, Je poids, la grandeur, etc. : Un appelle « thermo- 
metres » «des instruments qui servent à mesurer les tempé- 
ralures et à APPRÉCIER leurs variations. (Ganet.) 

— Par ext. Soumettre à un jugement critique : APPRÉ- 
CIER un écrirain, une tragedie. C'est déja louer un hvre 
que de l'APPRÉCIER sévérement. (Ch. Renouvier.) 

— Estimer, faire cas de : APPRÉCIEZ l'homme sage, la 
fenime vertueuse, 

S'apprécier, v. pr. Etre apprécié, susceptible d'être 
apprécié : Zl1y à un degré de force au delà duquel le son 
ne peut S'APPRÉCIER, [| SC juger, déterminer sa prepre va- 
leur : Soit vanité, sait aveuylement, soit modestie, on ne 
S'APPKÉCIE jammis bien soi-même. (Boiste.) 

— SYN. Apprécier, estimer, évaluer, priser. Apprécier 
et évaluer signifient déterminer le prix, la valeur, meus 
l'appréciation se tire surtout de l'examen des ebjets en 
eux-mêmes, et l'évaluation des circonstances extérieures. 
ÆEstimer, c'est donner son cpinion sur la valeur des choses 
d'aprés la prenuère impression, et sains viser à une grande 
exactitude. Priser a la même signification, mais il y ajoute 
l'idée d'une fonction spéciale, telle que celle du commis- 
saire-prisour. | Àn tig., évaluer ne s'empleie presque ja- 
mais ; en estime ce qui à une valeur intrinsèque, et princt- 
palement une valeur morale; on apprécie ou ep prise ce 
qui a une valeur d'opinion ou de circenstance : mais appré- 
eter suppose qu'en attache aux objets plus d'impertance 
réclle, et priser a quelque chose de nie, 


APPRÉHENDER lat. apprehendere) v. a. Arréter, sai- 
sir: APPLÉHENDER un necusé. || Appréhender une succession, 
En prendre possession. 

— Crandre, reduuter : APPRÉHENDER le froid. 

Qui v'appréhende rien, présume trop de sai. 
CORSEILLE. 

— Suivi d'un infinitif, prend la préposit. DE : Ün APPRÉ- 
HENDE moins D'offenser celui qui se fail aimer que celui qui 
se fait craindre. (Macbiavel.) || Se construit aussi avec que, 
et, dans ce cas, veut la proposition subordonnée au sub- 
jenctif : Ün APPRÉGENDE QUE ln ficvre ne ones 

— Peur l'omplei de la pégation après eppréhender que, 
V. CRAINDRE. 

— NY. Appréhender, craindre, avoir peur, redouter. 
On craint un daoger prebable; on appréhende nu danger 
possible: en reduute uee chose à uquelle on ne peut 
avantaseusemeut résister; ep à peur d'un daager que l'en 
croit présent et pressant. 

APPRÉHENSIBILITÉ (rad. appréhensible) n. f. Qualité, 
état de ce qui pent être saisi par l'esprit. 

APPRÉHENSIBLE (rad. appréhension) adj. Qui peut étre 
saisi par l'esprit. 

APPRÉHENSIF, IVE ‘rad. appréhension) adj. Timide, 
crantil : Caractère APPRÉUENSIF. 


APPRÉHENSION (lat. apprehensio; de epprehendere, 


certaine anxieté Æprourer de lATPIBNENEION. 

Cour Sur: des pe. propre à ina pitpir UnC partie. 

Gramm. Dour Vernpl de Ja negauon aprés arr 
L'appréleu son ques V. CRAISTE. 

Eug Percepuun, contepuon: J'ar l'esprit tardif, l'av- 
PRETE SION dent et emabrouttlee  Nontair. A préhension 
eupurque, So dibait dé Ja conception des vies ie rapport. 

SYS Appréhensian, crainte, peur. La crainte est pro- 
duite par L'apparenco d'an mal probable. L'apprehes sion 
vicut de de vagne d'un danger La pur résulte d'une 
erreur dus sens : fn a l'avpiennetos dre que l'on count 
da CRAINTE de ce qu'on prevuit, la Put de ce qu'on imayine. 


APPRENDRE lat. apprehendere ; de ad, 4, ct prehendere, 
saisir: J'apprends, Lu opprermuls, il apprend, AOUs ujipr'#- 
nant, vous apprenez, ils apprennent, J'apjrenmes, novs ap- 
prenions. J'appris, nous apprimrs. J'appreudrai, nous ap- 
prendrons. J'apprendrais, nous eppr'ndrious. Àpprends, 
apprenons, apprines. {lue JAPHENNE, QUE NOUS OPpfrr- 
nions, Que j'apprisse, que nous apprisions, Apprénant. 
Appris, ise V. à. Arriver, pur sorméme où par le fat 
des autres, à la connaissance des choses quon 1gnorait, 
comme grt, scicnce, méticr, etc. : APPRENDRE l'ustorre, 
la musique. La vie de Franklin est un modrle a sure; 
chacun g peut APPRENDRE quelque chose, Migoct 

Daus lo mème sens, peut étre suivi de la prép. a 
comme explétif : APrnENDHE À lire, À écrire, À danser, 

— Peut avoir aue proposition pour coraplément direct . 

Appreues que tout Hatier 
Vit aux dépeus de celu qui l'rcoute. 
La FONTAINE. 

— Enseigner, démontrer : APPRENDRE Le latin, une fable, 
à un érolier. On n'abptu Ne pas aux homanes @ être honnitrs 
gens, on leur ArrREsD tout ke reste.) Pasc. 

— Etre instruit, informé, avisé d'une chose qu'on isno- 
rait (sujet passif) : APPRENDRE une nouvelle. Acad. 

— Coutracter une disposition, une habitude : L'homme 
n'APPREND jumais mieux à commander qu'en APPRENANT 4 
obéir. (Le P. Félix.) 

— Faire savoir, informer fsnjet actif) : Les journaux 
nous APPRENNENT chaque jour tout ce qui se passe. 

— ALLUS. HIST. : Ls n'ont rien appris, rien aublié. Prn- 
dant les vingt-cinq années qui séparent 1349 de la Restau- 
ratios, les idées, cs mœurs, les institutions, s'étaient pro- 
fondémeut modifiées en France. Les émivrés, rentrant à 
lu suite de Louis XVIIL, se refusmeot à comprendre ou a 
accepter une transformation si complète, et revenaient 
avec toutes les façons de voir que des traditions séculaires 
avaicnt perpétuées au sein de la noblesse. La phrase ci- 
tée plus haut caractérise admirablement ect état d'äme. 
Par qui fut-elle prononcée, ou écrite, pour la premiere 
fois? L'idée appartient probablement à plusieurs per- 
suunages; mais c'est à Talleyraud. le spirituel diplomate, 
qu'on attribue généralement le tour concis et piquant qui 
a repdu la phrase preverbrale. 

— Prov. : Apprendre à sa mére, à son pére, à lalre des 
enfants. Se dit, par raillerie et famil., de celui qui s'avise 
de dunner des leçons à plus savant que Jui. 4 On dit, dans 
la même seus : Ce n'est pas a un vieux singe qu'on ap- 
prend à faire des grimaces. | Ce qu'on apprend au ber dure 
jusqu'au ver, On se souvient jusqu'a la mort des cnsci- 
geements reçus dans l'enfance. è 

Appris, ise part. pass. du v. Apprendre. I Bien appris, 
Bien élevé, qui a de l'usage. — Dans le sens contraire : L'n 
homme mal appris, Un homme sans éducation, ua malotru. 
il S'empl. substantiv.: Ln MaL appris. 

S'apprendre, v. pr. Etre appris : Les vers S'APPREXNENT 
plus facilement que la prose. (Acad.) 

— Etre divulgué : 

Rien ne s'aypirend sitôt que ce qu'on veut cacher. 


DESEULGES. 
— S'informer réciproquement de quelque chose : N'ap- 
PRENDRE des nouvelles. 
— SYN. Apprendre, étudier, instruire. Æludier, c'est 


travailler à devenir savant ; apprendre et s'instru c'est 
le deverir effectivement. On efudie pour s'mstrurre; pour 
apprendre, il n'est pas teujeurs besein d'effort. 

— SYN. Apprendre, enseigner, jastruire. Apprendre, 
c'est initier a quelque connaissance. £nseiquer, © est don- 
per des lccons. {nstruire, c'est dresser quelqu'uo, et le 
mettre en état d'agir. 

— ANTOx. Désapprendre, aublier. 


APPRENTI, IE 0. Celui, celle qu appread up métier, 
une prefession seus un maitre : Les APPRENTIS sonf prolé- 
gés par la loi. V. APPRENTISSAGE. 

— Parext. et fam. Personne peu exercée, peu habile 
daos les choses duat elle se méèle : ['n APPRENTI 0 lo guerre. 

— Au xvut siècle et même au commeucement du xviu*, 
on écrivait encore apprentif au masC., apprentire, au fém. 

— Franc-maçoun. Celui qui est reçu au premier grade 
de la franc-maçonnerie. 

— Mar. Apprenti marin, Dans la marine militaire, En- 
gagé volontaire eu marin provenant du recrutement et qui 
n'a pas navigaé. Un an après son entrée au service, l'ap- 
prenti marin passe matelot de 3° classe, rang iptermcé- 
diaire emre le matelot et lo mousse. 

— Techo. Dans les papeteries. Apprenti de cure, Ouvrier 
qui, dans la fabrication à la main, sert d'aide au leveur, 
et qui est chargé de détacher les feutres de la porse. de 
brasser la cuve et de surveiller l'aflcurage. On l'appelle 
aussi leveur de feutres, vireur, au t(ourneu:.) 

— Prov.: Apprenti n'est pas maltre, Il ne faut pas at- 
teodre d'ua déhutaut la perfectien d'un maitre. 

— ANTON. Bourgeois, maître, patron. — Ouvrier. — Com- 
pagnon. 

APPRENTISSAGE n. m. Etat, eccupatien d'apprenti, 
d'apprentie : Être en APPRENTISSAGE. Sortir d'APPREN- 
TiSSAGE. | Temps que l'on passe à appreodre un méuer : 
Les arts mécaniques les plus simples demandent un long 
APPRENTISSAGE. La Bruy. : mn 

— Par ext, lssai, première pee a Faire l'ap- 
prentissage de quel chose, N'y habituer, s'y fortitier. 

— Dans un sens moral : Le malheur est pour la jeuesse 
un APPRENTISSAGE. ! Nt-Marc-Gir. 

— EscyeL. L. — L'APPRENTISSAGE SOUS L'ANCIEN RÉGIME. 
Seus le régime des jerandes et maitrises, l'appre tissan* 
était nne condition obligatoire pour l'exercice de la plu- 
part des prefessions manuelles. La durée et les conditions 
eu étaient réglées, sur les propositions de ebaque corpo- 
ration de métiers, par des actes de l'auturité lecale et dn 


APPRESSÉ — APPROCIIE 


pouvoir central. L'appreatissage terminé, l'ouvrier passait 
au grade de conpagron, à la suite d'examers et d'épreuves. 

IT, — L'APPKHÉNTISSAGE bEPuIS 1789. La loi du 2? mars 
1794 substitua le régime de la liberté à celui des corpo- 
rations privilégiéos, et l'appreatissage resta en France 
sans réglementation, c'est-à-dire fut ahandonné à la li- 
berté absulse des parties contractantes, deputs 179] jus- 
qu'en 1803. Pesdant certe absence de législation, de gra- 
ves abus se prodtisirent; la loi du 12 avril 1K03 (22 ger- 
mipal an XI) s'efferca de les faire disparaitre. Elle donna 
au juge la faculté de briser, en certains cas, le contrat 
d'appresussage: elle frappa de nullité tonte stipnlation 
ayaet pour objet de prolonger, dans l'intérêt de maitre, 
li durée de l'apprentissage aa delà dn terme d'usage. Elle 
protégea la liberté de l'apprenti contre les exigences ty- 
ranniques, et le maitre contre la mauvaise foi de l'ap- 
prenti. Sous la seconde République, la loi de 1503 
parut iusuftisante et fout remplacée par la loi du 22 fé- 
vrier 1851, qui aujourd'hui résit Ia matière. 

IN. — Loi ou 22 FH\HIER 1851 SUR L'APPRENTISSAGE, 
Aux termes de cette loi, l'apprentissage est un contrat 
synallagmatique et commutatif. Il peut être far par acte 

ublic ou sous seing privé. Il peut mème être fait verba- 
lement; dans ce eas, la prenve testimeniale n'en est reçue 

ue conformément aux dispositions du Cede civil. L'acte 
ds ebieese peut être reçu par les nétaires, les se- 
crétaires des conseils de prud'hommes et les greïfiers 
de justice de paix. Il doit être signé par le maitre et 
par les représentants de l'apprenti. Le maitre doit être 
majeur. La femme mariée, même séparee de biens, 
pe peut sengager comme maitre savs l'antorisation de 
son mari, à moins qu'elle ne soit marchande publique; 
il faut aussi l'autorisation du mari, pour qu'une femme 
mariée entre en apprentissage, Les jeunes tilles mineures 
ne peuvent, pendast le temps de leur apprentissage, être 


logées chez leur maître, si celui-ci est veuf ou célibataire, | 


emaitre doits'ahstenir de mauvaistraitemenis a l'égard 
de son apprenti, éviter les propos inconvenants ctles mau- 
vais exemples. fi doit enseirner à l'apprenti. progressive- 
ment et complètement, sop art ou soo isdustrie. 1] p'est 
cependant pas forcé de lu: apprendre les procédés de fabri- 
cation qui sont sa prepriété exclusive. Le plus souvent, le 
maitre reçoit une rémunération eh argent ponr prix de ses 
soius. L'apprenti pe peut étre empluyé qu'aux travaux et 
services se rattachant à l'exercice de sa profession, sauf 
dispositions contraies. ]} ne doit Jamais être employé à 
des travaux 1osmvbres, ou au-dessus de ses forces. La loi 
prévoit la durée du travail, des congés, etc., et énumère 
aussi ses devoirs, et, s'il y mange, il peut être condamné 
par le conseil des prud'hommes à un emprisonpement qui 
n'excédera pas trois joers. S'il commet un vol daus la 
maison du maitre ou dans l'atelier, il peut ètre puni de la 
réclusion (C. pen., art. 386). 

L'apprentissage achevé, le maitre doit délivrer ua certi- 
ficat constarapt l'exécution du contrat; c'est ce qu'on 
appelle un «congé d'acquits, Aucun autre patros ne peut 
recevoir l'apprenti sans ce certificat, à peine do dommages- 
iatérèts envers lo précédent maitre. Pendant les deux pre- 
miers mois, l'apprentissage peut être annulé par la seule 
volonté de l'ene des deux parties; cette période est consi- 
dérée comme up « tempsd'essai ». Le contrat est annulé de 
plein droit, pour le maitre comme pour l'apprenti, par la 
mort, l'appel au service militaire où ueo condamnation de 
l'use des parties à l'une des peines emportant imcapacité 
d'employer des apprentis. Pour les jeunes filles mineures, 
le décès de l'épouse du maître ou de la femme de la famille 
qui dirigeait la maison à l'époque du contrat est aussi 
une cause ahsolue de résolution. 

Les demandes à fin d'exécution où de résolution de 
contrat sont jngées par les prud'hemmes ou, à leur dé- 
faut, par le juge de paix. Les pénalités édictées par la 
loi de 1751 ont été modifiées par la loi de 19 mar-3 juin 1874 
sur Île travail des eufants. V. ENFANTS. 


APPRESSÉ, ÉE (rad. pressé) alj. Se dit des hrancles, 
des rameaux et même des feuilles, lorsqu'ils sont rappro- 
chés de la tige. 11 On dit aussi APPRIMÉ, FE. 


APPRÊT où APPRES (pré — de à, et prés) n. m. Sorte 
de coin en bois, dont se servent les tonaehers pour 
serrer entre elles les deuves d'un tonneau. 


APPRÊT (pré — du lat. ad, à, ct parntus, 
préparé) n. m. Action d'appréter, prépara- 
tifs. (En ce seps, il ne s'emploie guère qu'au 
pl): Les APPRÈTS d'une fête. Les (raulois se 
Drésentaient au combat sans autres APPRÈTS 
que leur eaurage. J.-J. Ampère.) 

— Préparation, assaisonnemeot des mets : 
De grands APPRÈTS de wrande. (Fén.) 

— Par ext. Affoctation, recherche : Dans 
Bossuet, pas la moindre apparence d'efforts 
ni d'APPRÊT. (Laharpe.) 

— Peint. Couche de couleur que l'on étend 
sur les toiles, le bois, le plätre, avant de 
commencer quelque ouvrage de peinture. 1 Anprét des 
couleurs, peinture d'anprèt, La peinture sur verre. (Ces ex- 
pressions ne sont plus en usage.) 

— Techn. Nom rénérique des opérations que l'on fait 
subir à certains objets, suit pour les préparer à des ma- 
nipelations ultérieures, soit pour leur donner un éclat et 
ua coup d'œil favorables à la vente. (Ce terme est surtout 
en usage dans l'industrie du drapier, du chapelier, du bun- 
netier: dans la lingerie, la blanchisserie, etc.) 

— Sans apprèt, loc. adv. Sans préteetion, naturellement. 

— Excyez. Les apprèts des éteffes de tonte uatnre se 
classeat d'après les résultats que l'on désire obtenir. Els 
s'exécutent séparément ou un selon la aature 
mème de ces étotfes et leur mode de fabrication. 

11 existe buit catégories bien distinctes d'apprêts. Le 
REA qui s'applique surtost aux drapernes, a pour 

ut de resserrer les tibres de ces tissus. Le grillage et le 
tondage lissent et rendent nettes les surfaces des étoffes, 
Le tiraye à poils assouplit et rend laineuxle tissu qui subit 
cette opération. Le décatissage, l'humectageet le raporisage 
donnent aux étoffes de l'humidité, afia de les rendre plus 
souples en gonflant leurs fibres. Le ealendrage, le eylin- 
drage à chaud ou à froid, le pressage, font acquérir à ces 
étotfes l'apparence d'un lissage qui disparait à l'usage. Le 
glacage, le yommage, le beetlnge, le moirage et l'encnllage 
ajoutent aux tissus soumis à ces apprêts des substances 
us tout en les raidissant, les afermissent et les lustrent. 

e gauffrage et lo saffnage font apparaître sur les tissus 
des dessins en relief. Enña, l'étendage, la mise en rames et 


Apprèt. 


le séchage ont pour but d'étentro les étoffes en tous sens, 
en augmentant leur languenr et leur largeur. 


APPRÊTAGE 0. m. Main-d'œuvre. emploi de l'apprét, 
surtout en parlant des étoffes ; maniere d apprêter. 


APPRÊTE où APPRÊTÉE (rad. apprét) n. f. Autrefois, 
Paquet de viagt-cthq gargousses disposées ponr un 
cembat naval : l'aire l'APPRÈTEE. Visiter l'APPRÉTEE, 


APPRÊTER (rad. apprét) v. a. Préparer, disposer : Ap- 
PRÉTER ses armes, ses malles pour un voyage. 

— Accommoder, assaisoonér : La chair du castor ne vaut 
rien, de quelque mnniere qu'on l'APPRÈTE. ,Chateaub.) 

— Nentral. Appréter à manger. 

— Dans un sens moral : {ly a mille manières d'APPRÈ- 
TER et d'assaisunner la parole. (Jonbert.) 

— Denner de l'affectation, ea parlant du style. V. plus 
bas APPRÊTÉ. 

— Apprèter à rire, Donner occasion de rire à ses dépens: 
V'APPRÈTEZ point à rire a ceux qui vous entendent. (Cette 
locution est très ancienne. On dit plutôt aujourd'hui 
PRÊTER À AIRE.) 

— Fonder. Douner la dernière façon aux caractères 
d'imprimerie, les hmer, de manière qu'ils aient des dimeu- 
sions rigoureusenient exactes. 

— Hortic. Appréter la fique, Toucher l'œil de la figue 
avec uoe plume trempée dans l'huile d'olive, pour ea 
hâter la maturité. 

— Jeu. À ppréter des cartes, Les disposer, les biseauter, 
les marquer, peur tromper an jeu ou pour faire des tours. 

— Peirt. Etendre l'apprèt sur une toile. 

— Techo. Donser l'apprét; faire subir certaines prépa- 
rations à un cuir, à une étofle, etc., pour les rendre plus 
durables où leur donner du lustre. 1 Chez les potiers 
d'étain, Limer la pièce pour la rendre plus facile à tourner. 
(S'applique écalement au finissage des chapeaux, des 
objets constituant la bonneterie eo général.) 

— Les fleuristes en fleurs artificielles, les fabricants de 
papier, les batteurs d'or funt aussi usage de cette expres- 
sion pour indiquer la derniére opération de la fabrication. 

Apprêté, ée part. passé du v. Apprêter. Affecté, dépourvu 
de naturel : Style, langage APPRÊTÉ. La langue de Marivaux 
est souvent {TOp APPRÈTÉE. 

S'appréter, v. pr. Etre apprêté, préparé : Un orage 
S'APPRÈTE. Il Se disposer, se mettre en état de faire une 
chose : S'APPRÈTER «u combat. S'APPRÈTER @ partir. 

— Faire des préparatifs de toilette : Que de temps 
Les femmes ne passent-elles pas à S'APPRÈTER ! 

— Se préparer pour l'avenir : S'\PPRÈTER des ennuis. 

— SYN. Appréter, disposer, préparer. Apprêter, c'est 
mettre une chose en état de servir immédiatement, Pré- 
parer, c'est travailler d'avance à mettre en état les choses 
nécessaires. Disposer, c'est arranger d'une manière con- 
venable les choses doat on a besoin. 


APPRÊTEUR, EUSE n. Ouvrier, ouvrière chargé d'ap- 
prêter, de donner l'apprèt dans les fabriques de Fe et 
de tissus de til de saie et de cotoñ. 

— D. m. Peietre sur verre. 1! Oavrier batteur d'or qui 
forge et lamiue ce métal précieux. 

— 0. f. Chez les modistes, Ouvrière qui ne fait que les 
accessoires ou ornements du chapeau. 


APPRÊTOIR (rad. apprét) n. m. Selle de bois à quatre 
pieds, que les poriers d'étain 
emploicot pour l'exécution 
de Jeur travail. 


APPRIEU, comm. de 
l'{sère, arr. et à 28 kil. de la 
Tôur-du-Pio,àl'entrée dupla- 
teau de la Bievre; 1.790 hab. 


APPRIMÉ, ÉE (du lat. ad, 
à, et premere, presser) adj. 
V. APPRESSÉ. 


APPRIVOISABLE adj. Que 
l'on peut apprivoiser. 
— ANTON. Inapprivoisable, 


APPRIVOISEMENT n. m. 
Action d'apprivoiser; résul- 
tat de cette action. 

— Exeyez. Il y a trois 
degrés de possession des animaux par l'homme : la capti- 
vité, l'apprivoisement et la domestieation. La captivité est 
le degré ioférieur, la domestication le degré supérieur, 
l'apprivoisemept tient le milieu. La captivité et l'appri- 
voisement n'ont lieu que par rapport à des individus isolés. 
L'apprivoisement et la domesticatien ont cela de commun 

ue, dans l'un et l'autre état, l'animal s'est pour ainsi dire 

onné lui-même, a volontairement accepté le joug. La 
possession de l'animal captif est purement négative: car 
il faut sans cesse tenir à la chaine ce prisonnier arraché 
violemment à ses habitudes, er prêt à reprendre sa liberté 
à la premiere occasioo favorable. L'animal apprivoisé vit 
sans espoir et même saos désir de liberté, sous un joug 
que l'habitude lui a rendu léger. La domestication n'est 
plus seulement la possession de l'iadivide, c’est la posses- 
sion de la race. L'œuvre de l'apprivoisement est fatale- 
ment détruite par la mort de l'individu appnivoisé ; elle est 
sans cesse à recommencer. La domestication, au contraire, 
une fois obtenue, l'est pour toujours. 


APPRIVOISER (du lat. ad, à, et privus, privé) v.a. Rendre 
tratable, meins farouche, rendre privé: On dompte la 
panthére plutôt qu'on ne l'APPRIVOISE. (But.) 

— Par anal. Rendre plus traitable, plus seciable, plus 
doux dans les relations, en parlant des personnes; moins 
ni en parlant des passions, des vices, etc. : L'or- 
gueil se laisse APPRIVOISER par la doecilité, (J, de Maistre.) 

— SYx. Apprivoisé, domestique, privé. Les trois mots 
s'emploient par opposit. à farouche, saurage. L'animal est 
apprivoisé, prive, lorsqu'il s'attache à l'homme et subit doci- 
lement sa domination ; il est domestique lorsqu'il se repro- 
duit, se multiplie, fait race à l'état privé. Entre apprivoisé 
et privé la différence est légère; cependaat, privé, marque 
ua état ancies et devenu si oaturel à l'animal qu'on oublie 
l'action dont il est le résultat; apprivaisé éveille tonjours 
l'idée du temps où l'animal était sauvage et de l'action qui 
l'a conduit à se plier à des babitudes de soumission. £n 
outre, privé dit plus que apprivoisé; on dira d'un animal 

u'il est prive, lsquil est devenu familier et même af- 
ectueux, qu'il est apprivaisé lorsqu'il à cessé d’être dan- 
gereux. 


Apprèétoir, 
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— ANTON. Effarouché, farouche, inapprivoisé, sauvage, 

S'apprivoiser, v. pr. Devenir moins tarouche : L'ours 
finit par s APPRIVOISER. La colere S'APPRIVOISE par la dou- 
eeur. (A. Karr.) 

— Fig. S'accoutumer, se familiariser : S'APPRIVOISER 
avec le monde, avec le danger. |Lamart.) 

— ANTON. Eifaroucber, 


APPROBANT, ANTE (du lat. approbare, approuver) adj. 
Qui approuve, apyrubateur: l'n homme immobile pres de 
nous, les bras croïses, le regard APPROBANT, semblait béné- 
valentent prêter l'ureille. (X. Saintine.) 


APPROBATEUR, TRIGE (lat. approbator, a u. et adj. 
Qui Que {S'emploie surtout au masc.) : L'APPRoHà- 
TEUR d'un médisant devient sen complice. (Fléch.) 

— Antref. Censeur qui avait officiellement donné son 
approbation à un ouvrage, avant qu'il fût publié. 

— Se dit adjectiv. des choses : Sourire APPROBATEUR, 

— ANTON. Critique, dénigreur, dépréciateur, désap= 
probateur, détracteur, improbateur, reprobateur. 


APPROBATIF, IVE adj. Qui marque, qu exprime l'ap- 
probatiwn : Silence, geste APPROBATIF. 
— ANTON. Critique, improbatif, répréhensif, satirique. 


APPROBATION {si — lat. approbatio) n. f. Agrément, 
consentement que l'on donne à ete chose : L'APPRaona- 
Tiox des père el mère est indispensable aux épour.(Duverg.) 

— Jugemeat favorable qu'on porte sur quelqu'un, sur 
quelque chose : C'est un noble lien social que le besuin 
mutuel de l'APPROBATION. (Mw° Guizot.) 

— EnT. de théel. Acte par lequel l'évêque denne à un 
prêtre le peuvoir de es et de confesser dans sou 
diocese, 

— Apprôbation d'écriture. V. ACTE sous-seing privé. 

— Excyez. Théol. Approbation pour absoutre. C'est le 
concile de Trente qui paraît avoir, le premier, interdit 
expressément aux prêtres d'absoudre sans approbation ad 
hor. Voici en quels termes est formulé le déeret discipli- 
naire qui contient cetto interdiction : « Quoique les prêtres 
reçoivent dans leur ordination le pouvoir d'absoudre les 
péches, cependant le saipt-synode décrete qu'aucun, même 
régulier, ne peut enteadre la confession de sécehers et 
même des prêtres, ni être réputé Îdoine à cette fonction, 
à moins qu'il s'ait un bénéfice paroissial, ou qu'il ne soit 
jugé idoine après examen, et qu'il ne reçuive l'approbation, 
qui se donne gratis: et cela sonobstant privilège et cou- 
tume quelconque, même immémoriale. v 

Le but de ce décret était de rendre plus facile la sur- 
veillance épiscopale, de maintenir les prêtres dans les 
limites de leur juridictioa et de marquer formellement 
leur dépendance à l'égard de l'évêque en qui réside la 
plénitude de la puissance ecclésiastique, et de qui dépen- 
dent, dans chaque diocèse, les soios et le gouvernement 
des âmes. 

— Admin, Approbation des livres. En France, avant 
la Révolution, aucun ouvrage ne pouvait être imprimé 
sans que le manuscrit eût été soumis à l'antorité civile, 
qui en permettait où en défendait l'impression. Il existait 
un comité de censure, placé dans les attrivutiens du chan- 
celier de France. le censeur examinait le manuscrit, et, 
s'il a'y avait rien trouvé qui fût de pature à en empêcher 
l'impression, il délivrait une approbation. Touto modifi- 
cation nécessitait une approbation nouvelle. Les écrivains 
les plus célèbres furent aux prises avee l'approbation : 
Descartes, Arnaud, Charrou, Montesquien, Buffon lui- 
même, et surtout les auteurs de l'Encyclopédie. Un grand 
nombre d'ouvrages, qui savaieut d'avance le sort que leur 
réservait la censure, s'en allaient à l'étranger, principale- 
ment en Hollande, et rentraient en France imprimés. Le 
pouvoir fermait souvent les yeux, pourvu que la couver- 
ture portât le titre fictif d'une ville étrangère. V. cExSURE. 
— Pour l'approbation des livres classiques, v.AUTORIFATION. 

— SYN. Approbation, aéquiescement, adhésion, etc. 
V. ACQUIESCEMENT. 

— ANTON. Blâme, condamnation, dénigrement, dépré- 
ciation, désapprobation, improbation, repréhension. 


APPROBATIVEMENT adv. D'une manière approbative. 


APPROBATIVITÉ n.f. Désir de 
io est, seloao les phrénologues, un 
e la vanité. V. PHRENOLOGIE, 


APPROCHABLE adj. Qu'on peut approcher, accessible. 
. s empleie gnere qu'avec la négation) : Les gens irasci- 
les ne sont pas APPROCHABLES. 


APPROCHANT prép. Enviren, à peu prés. (Ne doit pas 
se construire avec de): Je l'ai vu, il y à APPROCHANT un mOiS. 


APPROCHANT, ANTE adj. Qui approche, qui a de la 
ressemblance, du rapport : Le singe a des traits ArrRo- 
CHANTS de ceux de l'homme. (Buff.) 

— Approximatif : Les calculs astronomiques ne sont 
presque jamais qu'APPROCHANTS. 


APPROCHE 0. f. Action d'approcher, de s'approcher : 
S'enfuir aux apPaocues de l'ennemi. Le chien frémut à l'ap- 
PROCHE de la bète féroce. (F. Soulié.) 

— Accès, abord : l'n prinee, un ministre deit toujours 
étre d'une APPROC&E facile. (Peu usité.) 

— Par ext. Se dit de ce qui parait s'approcher, s'avan- 
cer : L'APPROCHE du danger. L'APPROCHE de l'hiver. 

— Proximité, voisinage : Aux APPROCHES des régions 
borcales, il vous semble gravir un plateau de glaces. (De 
Custine.) 

— En parlant des animaux, Accouplement : Chez les 
ane la femelle est féconde sans L'APPROCHE du mâle. 
(G. Cuv.) 

— Art. milit. Abord, accès d'une place, d'un camp, d'un 
poste : Ville, citadelle de diffieile APPROCHE. | Combats 
d'approche, Travaux d'apprache, Combats, Travaux de 
terrassement, tels que cbeminements, parallèles, Joge- 
ments, galeries, etc., au moyen desquels l'assiégeant 
s'avaace sur les ouvrages de la pee qu'il attaque. 1 
Lignes d'apnroches, Nom sous lequel on désigne quelque- 
fois les tranchées, 1 Contenir les approches, Retarder les 
efforts des assiégeants. n Vetfoyer les approches, Repous- 
ser les assiégeants et détruire leurs travaux. 

— Hortic. Greffe par le contact forcé de deux braucbes 
ou rameaux. 

— Mar. Approches de la terre, Voisinage de la terre. 

— Opt. Lunette d'approche, Lunette grossissante, don- 
pant une image plus proche de l'œil de l'observateur que 
l'objet. V. LUNETTE ASTRONOMIQUE. 


laire, d’être louangé, 
es modes de l'instinct 
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— Typogr. Distance nnturelle qui existe entre los let 
tres et le Llanc nécessaire que porte chacune d'elles : 
Dans les funeries de caraetures d'imprimer, on prorede 
à l'apraacur des lettres nouvellement fondues en les com 
parunt en luus sens avec d'autres lettres qui servent d'éta- 
lons, afin de s'assurer de l'exactitude des dimensions. 
N Séparatiun vicieuse de doux lottres cunsécmives. 
f Signe typographique, J, servant à indiquer lo rappro- 
chement do mots où du lettres trep éloignés les uns des 
autres, 

— Encyce. Géem, Courbe aux approches égales, Ligcna 
célébrée dans l'histeire des joutes mathématiques dn 
xvit® sièclu, Elle fut décrite et analysée complètement 
par Maupertuis. 

C'est une courbe plane, telle que si l'on mène dass son 
plan disposé verticalement des droites horizontales et 
équidistuntes, celles-ci détermineront sur cctte caurbo 
des segmonts qui seront parCourns en temps égaux par 
u6 peint matériel pesant assujetti à rester snr la courbe. 
Cette cuurbo a la furme d'uno parabole à branches très 
ouvertes. 


APPROCHEMENT n. m. Action d'approcher; état de co 
qui est apnroclié. (Peu usité.) 

APPROCHER v. a. Mettre proche, avancer auprès : AP- 
POOCUER une chaise d’une autre, || Au lig.: La charité 
APPROCHE l'homme de la perfection. 

— Aborder, se tenir anprès d'une personne; être admis 
dans sa familiarité : Lours N1 V ne roulait rien que de subat- 
terne dans ce qui l'APPROCHAIT, mÉNe duns ses fils. (Lamart.) 
h Peut s'employer à l'égard des anrmaux : Arprouner le 
gibier. AprnovnER ure bête férace. 1 , 

— Approcher quelqu'un de soi. Se dit d'un prince, d'on 
baut dignitaire, qui donne à quelqu'un on emploi près de 
sa personne, ; : 

— Homme difficile à approcher, Homme raide, bantain, 
qu'en n'aborde pas aisément, 

— En parlant des animaux, so dit du mâle qui s'accou- 
ple avec je femelle. 

— A pprocher les talons, les éperons. Manèg. Les appli- 
quer légèrement sur les flancs du cheval, afin de l'avertir. 

— Approcher un drap. Techn. Le tundre fort ras. 

— v.n. Se mettre près do, être voisin do : AvrRocHER 
de quelqu'un. La couleur des nègres devient plus foncée à 
mesure qu'ils APPROGHENT de l'équateur. (Rasnal) 

— Aveir du rapport, de la ressemblance . Le chacal est 
de tous les animnux celui dont l'espèce nous parait le plus 
APPROCHER de l'espèce du chien. (Butf.) 

— Etre proche, imæinent: Le monde s'enfuit et l'éter- 
tité APPROCRE, (Mass.) 

— Approcher du but, Mettre près da but visé. | Fig., 
Etre sur le point d'atteindre à un résultat. || Apprueker des 
sacrements, Se confesser et communier. 

— Mar. Se dit du vent, lorsqu'il devient moins favora- 
ble, lorsqu'il n'adunçce pas. 

— Seulpt. Amener pen à peu on ouvrage à fin, après 
l'avoir dégrossi : APPRoCcAER à la pointe, au ciseau. 

Approché, ée part. pass. du v. Approcher. 

— Approximatif : Lomme n'a encore de bien des choses 
que des connaïssances, des idées APPROCHES. 

— Bot. Se dit des feuilles qui suivent la direction de la 
tige dans leur longuour, et s'en approchent. 

— Manuf, Drap approché, Drap tondu fort ras. 

— Math. V. APPROXIMATION. 

S’approcher, v. pr. S'avancer, se mettre auprès de 

uelqu'un ou de quelque chose. — Par ext.: La nuit, 
l'heure, lu vieillesse, s'APPRoCüE. || Avoir da rapport, de la 
parité : L'intérêt du roman ne se soutient qu'antnnt qu'il 
S'APPROCHE de la réalité. 1 S'entendre, se mettre d'ac- 
cord. (Vieux en ce sens.) 

— SYN. Approcher, aborder, avoir accés. V. ABORDER, 

— ÂANTON. Ecarter, éloigner. 


APPROCHEUR (rad. pruche) n. m. Techn. Ouvrier qui 
amène le bois à l'endroit où l'on construit un train de bois 
flatté. 


APPROFONDIR v.a. Rendre plus profond, creuser plas 
avant: APPROFONDIR un canul, 

— Fig. Pénétrer autant que possible dans In conpais- 
sance d'une chose : APPROFONDIR une science, 

Jamais les jeunes gens n'approfondissent rien. 
CoLré. 

— Poétiquem. : APPROFONDIR un abime de maux. 
neille. 

So rotonair, v. pr. Etre approfondi, creusé plus 
avant: Le lit des eonrs d'eau S'APPROFONDIT on s'erhansse. 

— Fig. S'examinor à fend: Les hommes n'aiment pas à 
S'APPROFONDIR, ils vivent au jour lR journée avee leur eon- 
science. (Rivarol.) | Etre scruté, examiné à fond. en par- 
Jant des choses : ZI y a des problèmes qui ne S'APPROFON- 
DISSENT jamais. 

— SYN. Approfondir, creuser. (reuser, c'est faire un 
trou. Approfondir, c'est creuser de nouveau et plus avant, 
S'emploient dans le même sons au fig. : Pour trouver la 
vérité, il ne faut pas cREUSER dans Les abimes. (Mass.) Cor- 
neille avait APPROFuNDI tous Les secrets de son art. (Volt.) 


APPROFONDISSEMENT n. m. Action de rendre plus 
profond, résultat de cette action : L'APPROFONDISSEMENT 
d'un bassin, d'un chenal. 

— Fig. Etat de ce qai est étudié à fond, mieux connu : 
La femme veut l'APPROFONNISSEMENT de l'amour. (Micbelet.) 

RPPROFONDISSEUR n. m. Celui qui a la prétentioo, la 
manie de vouloir tout approfondir : APPROFONDISSEUR de 
rmystères. 

APPROPRIABILITÉ 0. 
priable. 


APPROPRIABLE adj. Qu'on peut s'approprier : L'eau, 
l'air, 8 lumière, ne sont P@S APPROPRIAULES. |Proudh.) 

APPROPRIATION {si — rad. approprier) n. f. Action de 
Dar : APPROPRIATION d'une chambre, Peu usité.) 

— ÂÀction de rendre propre à : APPROPRIATION d'un local 
à un service d'ambulance. 

— Âction d'attribuer à quelqu'un la propriété d'une 
chose : Le gibier tombe frappé par le plomb du chasseur : 
l'APPROPRIATION en est Sur-le-champ consommée. (Tropleng.) 

— Anc. chim. Action par laquelle deux corps qui, par 
eax-mêmes, ne peuvent Se combiner, sont rendns propres 
à la combinaison par on troisième. 

— Méd. Action naturelle jee laquelle les sucs nutritifs 
se transforment ot passent dans l'écenemie animale. 

— ANTON. Désappropriation, 


(Cor- 


f. Qualité de ce qui est appro- 


APPROCTEMENT 


APPROPRIEMENT {prl) n. m. 00 APPROPRIANCE n. f 
Anc. dr. Su disait de certains myyÿeNns pratiques POUr » As- 
surer là proprietu d'un bien. 


APPROPRIER (lat. Gppropriure; da ad, à, 6t proprius, 
ropre, convenable. Prend doux À de suite à la 1° où à 
a 2 pors du plur. de l'imparf. de l'ine, et du prés. du 

sabj. : Vous appropriiuns, vous appropriies. (ur: nous up 
Propriions, que tous appropruez) v. a. Mettre cv état de 
Propraté : APinorkiér une maison, 

— Adapter, rendre propre à anne destination, au prop. 
et aù lig. : APPBOPIER Les remrdes a la cunstitution des 
malades. Il faut appkopnii:n les luis aux mours, aur opr- 
nions, aux lemps, an climut. us) 

Approprié, ée part. passé du v. Approprier. | Bünéfice 
epproprié. Dr. can. Revonu attaché à quelque dignité ou 
à une communauté religieuse desservie par un vicaire. 

S'approprier, v. pr. Faire d'uno chose sa propriété : Le 
penchant de l'homme le porte a s'APPRoPRIER Le puisson 
qu'il a péché, l'uiscau qu'il a abattu, ou Le fruit qu'il a fuit 
naitre. (Thicrs.) 

— Fig. S'assimiler : {{ est un art de s'Appnopriur Les 
pensées d'autrui par la manière dunt on les erploite. 

— Se conformer à, so mettre à la portéo do : S'APPRo- 
PRIER à Ses auditeurs. S'APPROPRIER aux circonstances. 
1 S'adapter, cosvenir : Ce discours S'APPROPRIE eractement 
a dn siluation. (Guérouit.) 


APPROPRIEUR (rad. approprier) n. m. Ouvrier qui met 
les chapeaux en furme chez les chapoliers. 


APPROUAGUE, il. côtier do la Guyane française, long 
d'enviran 306 kilom, — Quartier de la Guyane française, 
arrosé par lo euve du mème nom; 1.860 lab. Atelier dis 
ciplinaire. Gisements auriféres. 


APPROUVABLE adj. Qui peut, qui doit être apprauvé : 
Plan aPPROUVAULE. l'onduile APPROUVABLE. 


APPROUVÉ adj. Se dit d'un étalon appartenant à un 
particulier, et qui, par un certiticat efficiol d'approbation, 
est reconnu propre à l'amélioration do la race chevaline. 

— Prêtre approuvé, Prêtre qui a reçu l'approbation. 


APPROUVER {lat. upprohare ; de ad, à, et probare, proa- 
ver) v. a. Agréor une chose, ÿ consentir: ÀPPROUVER un 
engagement, un muringe, 

— Juger bon, louable, en parlant des choses où des 
personnes : Les vices que la société ArPROuvE s'ennublissent 
par le numbre et l'autorité des coupables. ( Giraud.) Pour la 
Plupart des gens, j'aime mieux les APPRoUvLR que de les 
écouter, (Montesq.) 

— Autoriser par acte authentique : Ouvrage APPROUVÉ 
par l'autorité. 

— Approurer un prêtre, Lui donner l'approbation. 

Approuvé, ée part. pass. du v. Approuver. 

— Elliptiquem. et invar. Approuré, Formule que l’on 
emploie au bas d'u acte, d'un compte : APPROUYE l'écri- 
ture ci-dessus. 1 Substantiv. La formule même d'approba- 
tien : L'acte est dressé, maïs il y manque l'AapPRouvE. 

S'approuver, v. pr. Etre appranvé : Beaucoup de choses 
S'APPROUVENT fout bas, mais ne se défendent pes au grand 
jour, 1 Se trouver réciproquement louables, dignes d'es- 
time : Les hommes n'ont qu'une faible pente à s'Arprouver 
réciproquement. (La Bru.) 

— SYN. Approuver, applaudir, goûter. V. APPLAUDIR. 

— ANTON. Blâmer, condamner, critiqaer, dénigrer, dé- 
précier, désapprouver, discréditer, reproaver. 


APPROVISIONNEMENT (rad. epprorisionner) n. m. Ac- 
tion de munir de provisions nne ville, upe armée, une 
flutte, etc. : Tous les pays servent à l'APPROVISIONNEMENT 
de Paris. (Barthél.) | Provisiuns, cheses rassemblées : 
Avoir un APPROVISIONNEMENT suffisent ponr six muis. 

— EnCYcL 1.— APPROVISIONNEMENTS PUBLICS DE GRAINS 
OU DE FARINES. La rareté ou l'abondance des produits 
agricoles dépend non seulenient des forces re 
employées, mais d'éventuulités qui varient d'une année à 
l'autre. En agriculture, le travail est dans une certaine 
mesure subordonné à des forces dont il be peut prévoir les 
etfets ; de là, la nécessité de faire des réserves dans les 
aonées d'abündance, où de tirer de l'extérieur, lorsqu'il y a 
insuffisance dans la production du pays, le complément né- 
cessaire. Ou a cru longtemps que, pour les grandes villes, 
l'approvisionnement par l'Etat offrait des garanties que pe 

résentait pas l'approvisionnement par le commerce, par 
fe liberté : de là le sein qui incemhait aux gouvernements 
où aux administrations lose d'entretenir des réserves 
permancutes, des greniers d'abondence, ou de former ces 
réserves chaque fois que l'état des récoltes leur faisait 
prévoir une époque de disette uu de cherté excessive. 

Les économistes ont très bien montré les inconvénients 

ui résultent de ces opérations. D'une part, les informa- 
tions d'après lesquelles l'administration se détermine à 
faire procéder à des achats pour former des réserves ne 
Sauratent jamais avoir an degré suffisant de certitude. 
D'autre part, le publie, qui ne sait pas combien ces ren. 
seisnements ont peu de valeur, croit qu ÿ a certitude 
acquise sur l'insuftisance de la récalte, orsqu'il voit l'ad- 
ministration se REÉSCeTERS de réserves à faire: les meu- 
niers et tous les détenteurs de grains, craignant de se trou- 
ver an dépourvu pour les fournitures auxquelles ils se trou. 
vent toujuurs plus où moins engagés d'avance envers les 
marchands, les boulangers, etc., ralentissent leur vente le 
plus possible, en sorte que l'offre se restreint en même 
temps que la demande s'étend, d'où résalte nécessaire- 
ment la rapide élévation des prix. Enfin, l'intervention 
de l'administration publique dans les achats de grains a 
Hs effet inévitable d'arréter les opérations du commerce 
ibre. 

Eu 1589, Necker, jugeant la récolte insuffisante, fit ache- 
ter à l'étranger 1.460.000 quintaux de blé; pois il annonça 
à l'Assemblée nationale que 800.000 qaintaux étaient déjà 
arrivés, comptant sans deute que cette déclaration ferait 
baisser le prix du blé: elle le fit ao contraire monter 
aussitôt, dans tous les marchés. En 1811, l'administration 
crut qu'il y avait dans la récolte an déficit de 30 millions 
d'hectolitres : dès le meis d'aont, elle créa un conseil des 
subsistances, et accapara une grande ue de grains ; 
l'effet de ces mesures fut de répandre l'alarmo dans tonte 
la France, et de faire bausser partout le prix du blé. 
Lors de la disette de 1846 et 1847, l'intervention administra- 
tive eut une influence en sens contraire de celle qu'elle 
avait cxercée en 1811 et 1812. Vers les derniers mois 
de 1846, le ministre, fort de ses tableaux officiels, crut 
devoir annoncer que les inquiétudes qui commençaient à 


— AP PROXIMATION 


9 répandre notaient en rien fondées. Cotte annonce, qui 
loviut étre dementie prar le tas 311 fallue importer plus 
dé 14 milions d beta de MI cut l'inconvénient do 
retarder où d'amener Les arliats que le curmimerco au- 
fait pu farre à l'exterieur, en Lernps plus wjpurtun. 


IL. APPHOVLIONNEMENT UiAC LANA LES VILLES. 
L'approvisionnement d'euo dans les villes ditfére des 
autres gunrés d'uphroviSénnement, 0 re qu ne peut 
sé faire que par Voir d'autorité, on ne Von pas qu'il soit 


matériellemens pos ble de las er a la Ébre concurrence 
le sain d'établir des lontainrs ec de poser sous le s0l des 
rues des tuyaux Jistrhoteurs, L'aniorite intervient, soit 


diroctement, en taisant “enter les travaux par ré 
agents ét par voie de regie, soi andire tement en sonce- 
dant, saus curtuines eumltrons. le privilége de la four- 


niture des eaux à des ç 
s'entendent ensuite avec 
tent à payer l'eau au prix du tarif arrété, 

LI. — ApbnovisiosS} MEN TS LBs ARMEES ET DES PLACES 
DE GUERNE. 1° du gérre : 25 ju service de santé; 3° du scr- 
vice des subsistancrs : 4° en munitions. 

1° Les approvisionnements dn nie consistent en ontils 
divers, bois de fascinage pour les sexes, explosifs, maté- 
riel de pontase 

2 [es approvisiannements du service de sant# compren- 
nent des médicaments et abjets de pañsement de toute 
nature pour les troupes en campagne, les hupitaux, etc. 

3° Les approvisionnements du service des svhsentanres 
comprennent les 2ppruvisionnements de campagne, de pla- 
ces ct de renourellement. 

Les approvisionnements de campagne se subdivisent 
en approvisionnements de premi re ligne : vivres empor- 
tés par les troupes, vivres du rac ou de réserve, portés 
par les hoames {pour 2 jours : vivres portés par les con- 
vais régimentuires | puur 4 jours), et par les convois admi- 
nistratifs {pour 4 juurs) : — approvisionnéements des trans 
ports Sralégiques, pour assurer la nourriture des hommes 
PAR les trausports en chemin de fer, lors de la mabr- 

isalion ; — approvisiunnements de mobilisntion, conser- 
vés dans chaque place pour nourrir les hommes réunis 
pendant la mobilisation : — apprevisionnements de con 
centration, arganisés sur les points de concentration pour 
nourrir les troupes depuis la concentration jusqu'au com- 
mencemept des opérations ; — approvisionnements des 
stations-mugasins, pour fournir au chargement des trains 
de vivres destinés à être expédiés aux armées ; — appro- 
visionnements régionaux, Pour approvisionner les stations- 
Magasins établies dans chaque région de corps d'armée 
Pour toutes les troupes qui se mobilisent dans cette région. 

Les approvisionnements des places fortes au de stéye sont 
constitués en permanence dans les places de guerre, d'a- 
près la durée prabable du siège, tant pour les troupes que 
pour la population civile. 

— Les approvisionnements de renouvellement on de ser- 
vice courant subviennent aux besuins du temps de paix, 
tout en assurant l'entretien et le renouvellement des pré- 
cédents. 

4° Les approvisionnements en munitions comprenpent 
ceux des {ruupes en campagne, ceux des fquipages de siège, 
ceux des places fortes et des batteries de rôle. 

Pour les troupes en campagne, on distingue : 1° les ap- 
provisionnements en cartouches d'infanterie. considérable- 
ment augmentés depuis l'emploi des armes à tir rapide. 
(Is se composent : des cartouches portées par l'bomnre, 
qu'angmentera l'adoption des fusils à petit calibre; des 
cartuuches portées par les voitures de Ccumpagnie ou de 
bataillon, par les voitures du premier échelon section do 
munitions divisionnaires], par les voitures du deuxieme 
échelon [sections de parc]. En seconde ligne, les parcs 
d'armée comprennent nv second approvisionnement à jeu 
pres égal, et un troisième est en dépôt dans les places 
frontières. sans compter ce qui se trouve à l'intérieur du 
pays); — 2° les approvisionnemeots én munitions d'artille- 
rie, dont la moitié uu les deux ners environ sont portés jar 
la batterie elle-même, et le reste par un ou deux échelons 
de voitures : sections de munitiuns et sections de parc. 

Comme pour les cartouches d'infanterie, un second 
approvisionnement est réuni dans les parcs d'armée, et un 
traisieme duns les places trontières,. 

— Approvisionnement des places fortes. L'approvision- 
nement de la population civile des places fortes, assuré 
d'une façon permanente. es prévision d'un investisse= 
met, est une mesuro de défense dunt la nécessité s'im- 
pose. La loi du 1*° février 1892 autoriso le vumstre de la 
&uerre à former, dans la limite des crédits budgétaires, 
£t sans jamais pouvoir excéder la consommation de deux 
mois, des approvisionnements permanents en farine ou 
en blé, en vue des premiers besuins des populations com- 
prises dans les périmètres des camps retranchés et des 
places fortes. Les frais de constitution et d'entretien de 
ces appravisionnements sont à la charge de l'Etat. 

APPROVISIONNEMENTS. Mar. Objets nécessaires à la 
pourriture et à l'entretien du navire. Dans les arsénanx, 
les services des approvisionnemenuts de l'arsepal et des 
escadres sont sous les ordres da commissaire aux appro- 
visionnements. 


APPROVISIONNER v. 2. Garpir, fournir de provisions : 
Lea France, l'Europe. la terreentiére APPRoviISIONSENT Paris. 

S'approvisionner, v. pr. Se munir de provisions : S'Ap- 
PROVISIONNER de vivres, de farine. de munitions. 

— Fig. : ZI faut que l'homme S'APPROVISIONNE de rertus 
et ce bonnes œurres pour acenmplr sa destination. \Portalis. 

— ANTON. Démunir, dénantir. 


APPROVISIONNEUR, EUSE n. Celui, celle qni approvi- 
Sionne : Les unze heures da soi, une foule de maraiïichers 
et d'APPROVISIONNEURS, venus de tous les porats de l'horisan, 
encombrent les aburds du gümrtier des Innucents. À. Karr. 


APPROXIMATIF, IVE ac). Qui est fait par approxima- 
tion : Calcul APPOXIMATIF. 

— ANTON. Exact, geométrique, juste, mathématique, pré- 
cis, rigoureux, scrupuleux, stnct. 


APPROXIMATION <i — lat. approrimatio; de approri- 
mare, approcher) n. :. Estimation, évaluation par à peu 
près, qui ne doune qu'une idée plus ou moins exacte du 
nombre que l'on veut connaitre : On résout certains pro- 
blèmes par APPROXIMATION, en négligeant de petites quar- 
tités. (D'Alemb.) 

— Par exi., Ke dit de tont ce qui n'offre pas une exac- 
titude rigoureuse : Les meilleures traductions ne sont que 
des APPROXIMATIOXS. Boiste.) 


nes particulières, lesquilles 
ux des habitants qu1 COUsScD- 


APPROXIMATIVEME 


Excxez. Mathém. Théorie drs approximations. Cer- 
tunes grandeurs parfaitement déterminées ne peuvent 
tre représentées par des gumbres exacts ; telles sont 

2 

V2 % = etc. Si l'an substitue à ces grandeurs un nombre 
gui ea difftre peu, il est dit approché. Ce nembre est ap- 
pruché par défaut. s il est plus petit qne la grandeur 
“xacte, et appraché pur e.rcis, s'il est plus grand. Soit le 
nombre x=3,141592... Si l'on écrit 3,14, l'erreur inconnue 
est mténeure à 6,01 qui en est la limite. Donc, 3,14 repré- 
sente # à 0,01 près par défaut; on dit que 0,01 est l'eppra- 
rimitiun, De mème 3,1416 représente # avec une erreur 
moindre qu'ua demi-dix-nnlhème par excès. 

Oo appelle erreur absolue d'un nombre. la différence 
entre la valeur oxacte et la valeur approchee: et erreur 
relative, le rapport de l'erreur absolue au nombre exact. 
{V. erreur.) C'est l'erreur relative qui caractérise nette- 
ent le degré d'appreximation obtenu. 

Les formules numériques auxquelles on arrive dans la 
résolution des preblèmes contiennent, en général, des 
nombres qui sont affectés d'erreurs; celles-ci sunt dues 
soit à l'imperfection des procédés de mesure, suit à Ja 
nature méme des nombres qui entrent dans la formule 
(nombres incommensurables). La théorie des approxima- 
tions a pour but de résoudre les deux problèmes suivants : 
1° £tant donnés, paur un calcul, plusieurs nombres, chacun 
avec un certain degré d'approrimution, déterminer quel sera 
le degré d'approrimation du résultat ; 2 Déterminer le degré 
d'approzimution avec ne il convient d'évaluer chacun 
des nombres qui entrent dans un calcul, pour que le résultat 
soit obtenu avec un degré d'apprarimation firé a l'avance. 

—_ Un certain nombre de méthodes ont été indiquées pour 
résoudre le problème des approximations; Guyou en a 
indiqué une (.Vouvelles Annales de Mathem., 18x9), dont 
l'applicatioa est sûre etassez simple. fl partage le probleme 
général en deux parties; dans la première, ü indique un 

rocédé permettant de calculer une limite supéricure de 
‘erreur provenant de données incertaines ; dans la seconde 
partie, il montre coment on peut calculer, avec une ap- 
proximation donnée, le résultat d'une formule numérique 
donnée. Pour cette seconde parue, le problème peut d'ail- 
Jeurs se compliquer si l'on a à calculer uae formule com- 
plexe, c'est-à-dire une formule qui ne peut être abtenue 
elle-même que par une première série d'approximatiuns 
successives. D'une façon générale, Guyou, partant de 
l'approximation exigée pour lo résultai final, en déduit 
l'approximatios avec laquelle doivent être connus les élé- 
ments de Ja dernière opération. De l'approximation de ces 
éléments, il déduteelle qui estnécessaire pour les nombres 
à l'aide desquels oo les obtient, ot ainsi de suite. H arrive 
ainsi à déterminer l'approximation des nombres de la pre- 
mière opération, il suffit alors, pour calculer la formule, 
de partir de ces deraiers nombres trouvés, et d'effectuer 
chacune des opérations indiquées ea s'arrêtant aux unités 
de l'ordre indiqué par la suite des approximations calcu- 
lées à l'avaoce. 

== APPROXIMATION DES RACINES DES ÉQUATIONS. Le 
probleme qu'on se propose ici est de détermimer une 
racine d'une équation avec une approximatiou donnee. 
Méthode de Newtan. Soit l'équation générale : 

(1) æe+Agn-t4 Bret... +Kr4M=0 
et soit a une valeur approchée d'une des raciaes de cette 
équation, valeur que nous supposerons différer de la vraie 
racine d'une quantité # moindre que 6,01; on sait qu'il est 
toujours possible d'obtenir une telle valeur. (V. SÉPaRA- 
TIoN.) On a donc: 
(2) T=a+a 
Mettant aa à la place de x dans l'équation proposée, 
elle devient : 
{a+a)e + A(a+a)et+ B(a+a)n?+.. + K(a+a) + M =0 
Développons les puissaaces des binômes (v. BINÔME DE 
NewroN), ordonnons par rapport à &; il vient apres 
réduction : 

an+ A'an-t+ Blan-t4 K'a+M'=0 
ou M'+kK'at...+B'amt+Aln-t+am=0 
Mais, a étant moindre que 0,01, les puissances a°, a... a® 
sont des fractions de plus ea plus petites. Newton néglise 
les termes qui les conuennent, en sorte qu'il reste : 
M' 
on 
valeur qui, substituée dans l'expression (2), donne : 


M'+kK'a=0, d'ou a=— 


, ; 
2=Q— ne 
Pour abréger, désignons par p cette premiere valeur ap- 
prochée de #, et par a' la quautité, cette fois plus peute 
que &, dont elle en dhtfcre, ea surte que : 

t=p+u!. 
Mettons pa! à la place de x daas l'équation générale (1), 
et résolvons comme ci-dessus par rappart à a!, oo obtient 
pour cette inconnue une valeur : 
M" 


D'où : =a— 


seconde valeur apprechée. En continuant ainsi, on ob- 
tiendrait de la mème manicre une 3° valeur approchée 
de z, puis une 4°, etc... Bt toujours avec une apjroxima- 
tion croissante. 

— Méthode de Lagrange. Plus pénible que la précédente, 
mais très sûre, elle consiste à exprimer chaque racine en 
fraction continue. Par unesérie de substituticns, telles que 


1 1 1 
T=at—,a=b+4—, 6=c+—,etc.…, 
œ * 


où arrive à cetto expression de la racine : 


1 


qu'en pourra calculer aussi approchée qu'on voudra. 

— ANTON. Exactitude, précisiou, rigueur, 

. APPROXIMATIVEMENT adv. D'une masgière npproxima- 
tive, par approximatuun. 

— ANTON. Exactement, géométriquement, mataémati= 
quement, rigoureusement, strictement. 

APPROXIMER (lat. epprarimare; dead, vers, etprorimare, 
approcher) v. a. Evaluer approximativement. (Peu usité.) 


APPUI (du lat. ad, à, et podium, base) n. m. Tout ce qui 


TA PRE 


sert à supporter, à soutenir : Mettre un APPUI à un arbre, 
aun mur. 

— Mur d'appui, pilier d'appui, Mur, pilier, qui sert de 
soutien. 1 L'appui d'un balcon, d’une fenétre, La partie 
transversale, sur Inquelle on peut s'accouder, s'appuyer. 
1 4 hauteur d'appur, À la hauteur ordinaire du coude. 

© Jar anal. Secours, protecuon, faveur, eu parlant des 
personnes ou des choses . Les femmes ont besoin d'APPUI, 
et rien ne les refroidit comme la nécessité d'en dunaer. 
(Ms de Stael.j 

— Mettre son appui sur un roseau. VW S'APPUYER. 

— Pièces à l'appu, Pièces qui servent à contirmer les 
conclusions d'un dire, d'un compte, etc, 

— A l'appui de, luc, prép. Pour appuyer, prouver, Sou- 
tenir : La force 
vient toujours À 
L'APPUL LE la né- 
cessité. 

— Arcbit. Wur 
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— Adjectiv. Eclipse appulse, Eclipse dans laquelle une 
pIantte ou un satellite ne fait qu'effleurer le disque du 
soleil. 


APPUYER {pui-y-é — rad. appui. Change l'y en : simple 
devant uo e muet : J'appuie. Qu'ils appuiïent; prend un y 
et un 1 de suite aux deux premières personnes du pl. de 
l'imp. de l'ind. et du prés. du subj. : Vous appuyions, vous 
appuyiez, Que nous appuyions, que vous appuyez v. a. Sou- 
tenir par le moyen d'uo appui : APPUYER une église par 
des ares-boutants. 

— Avec la prép. contre, Appliquer : APPUYER une 
échelle coNTRE un mur. ll Adosser : Maison APPUYÉE. 
Appliquer contre une chose qui sert de point d'appui : 
Pour s'élancer, le serpent n'APPUIÉ CONTRE (erre que S@ 
queue, qu'il recourbe en replis. (Lacép.) 

— Avec la prép. sur, Poser sur ce qui peut sautenir : 
APPUYER ses bras, ses coudes SUR le table. 1 Faire peser 
une chose sur une nutre, appliquer avec plus ou moins de 
force : APPUYER frop la plume SUR le papier. 


d'appui, Garde-fou 
construit sur Île 
burd d'une ter- 
rasse, d'un pont, 
d'un quai, etc. 
L'apput d'un bal- 
con, d'une fenêtre, La partie transversale sur laquelle on 
peut s'acconder, s'appuyer. ll Barre d'appui, Barre scellée 


a 


Mur d'eppui. 


Appuis de fenêtres. 


à hauteur d'appui entre le tahleau d'une fenétre. À hau- 
teur d'appui, À la hauteur ordinaire du coude. 1 Lambris 
d'appai, Lambris à hauteur d'appui. I Appui alléyé, Appui 
qui u'occupe qu'une partie du mur qui le Late il 
Appui évidé, Appui orné d'entrelacs ou de lalustres. | 
Appui droit on carré, Appui de niveau ct ea ligne droite. 
| Appui rampant, Ajju en pente, comme la ranipe d'un 
escalier. 1 Appui en prédestal, Appui, quel qu'il suit, qui 
a une hase et upe corniche. 

— Charpout. Piéce de buis placée entre deux poteaux 
d'huisserie et déterminant 1 hauteur de l'appui. il Pièces 
de bois horizontales formant le 
bas des ouvertures des fenêtres. 

— Dr. Droit d'appui. On donno 
ce nom à la faculté d'appuyer 
ue poutre, ou tout autre objet, 
sur la construction d'un proprié- 
ture voisin. Ce droit constitue 
une servitude continue el appa- 
rente, qui est soumise nux arti- 
cles 6x6 et suiv. du Code «vil. 

— Jeu de boules. Aller à l'ap- 
pui de la boule, Jeter sa boule de 
manière qu'elle pousse et rap]:To- es. 
che du but celle du joueur avec qui l'un est de moitié. I 
Fig. et fam. Necouder quelqu'un ‘ans uae entreprise, 
appuyer une proposition qu'il a faite. ee 

— Gramm,. Appui de la vorr sur une syllabe, Elévation 

lus ou moins sensihle et suutenue de la voix sur uue syl- 
abe : L'accent tunique marque un APPTI DE c 
LA voix sur da voyeile qui le porte. (Acail. 

— Manèg. Temps pendant lequel un 
membre est employé à soutenir le poids 
du corps du cheval sur le sol: APPUI 
jose (ou foulée). 1 Sensation produite sur 
a maio du cavalier par l'action de la 
bride ; pression du murs sur les barres : 
Les chevaux qui ont la bouche fine ont l'AP- 
put léger; ceux dont la bouche est dure 
ont trop d'appui. (Lecoq.)1 Appui de main, 
Sorte d'aide qu'on denne au cheval par la 
bride. 1 Apput du collier, Point d'union de 
l'encolure avec les épaules, ou cette 
espece de talus que ces parties Tésen- 
tent en Avant. 

— Mécan. et statiq. L'appui, ou le 
point d'appui d'un lerier. Ve LEVIeR. l Au nra 
Fig. Dans le méme sens: £a propneété PRULA: 
ité sociale. (Le P. Félix. 


Appui (charp.). 


est Le poinT p'APPuI de la stabili 

— Métall. Appuis de fourchettes, Traverses Qui suppur- 
tent les fourchettes des équipages de funderie. 

— Techn. Pièce du banc des tourneurs. 

— Syx. Appui, soutien, ne L'appui se place au- 
rès d'une chose qui penche, pour 

‘empésher de ne 18 soutien se RS 
met sous un objet pour l'empêcher ee 1 
de s'écrouler. Le support aide à pur- 
ter une forte charge, sous laquelle il 
est placé. 

— Syx. Appui, aide, assistance, se- 
cours. V. AIDE. 


APPUI-MAIN on. m. Baguette dont 
les peintres se servent pour soutenir 
la main qui tient le pinceau. 1! PI. Des 
APPUIS-MAIN. 


APPUI-TÊTE D. m. Petit appareil 
destiné à soutenir immobile Îa tête 
des persoanes que l'on photographie : 
On ne se sert plus guère des APPUIS- 
TÈTE. 


APPUIE-POT n. m. Syn. de ACCOTE- 
POT, 


APPULSE (lat. appulsus, voisinage) 
n. 1. Rapprochement de deux astres 
qui, sans aller jusqu'à l'éclipse, est assez grand pour per- 
mettre un moment de les voir dans le même champ d'un 
D {Ce terme, peu précis, n'est plus employé aujout- 

"hui. 


Appui-tète. 


Fig. Fortifier uue chose par une autre : Plus une vé- 
rité est importante, plus on doit avoir soin de ne l'APPUYER 
que sur de solides raisons. iCondill.) 1 Fonder : APPUYER 
sun bunheur sur le mensonye. iPasc.) | Tenir tendu, appli- 
qué, en parlant de l'esprit : APPUYER sa pensée Sur un 
malheur. (Mec de Sév.) 

— Soutenir, encourager : APPUYER un? proposition. 

— Appuyer les chiens. Class. Les animer du cor, de la voix. 

— Appuyer la butte. Escr. Appuyer le fleuret sur le corps 
de son adversaire, apres l'avoir touché.i Fig. Presser, 
emharrasser quelqu'un, es insistant sur une question, sur 
ua argument. * 

— Art milit Placer, disposer près de quelque chose 
Fe serve de protection, de défense : APPUYER la gauche 
d'une armée à un bois, u un marais. 1 Flanquer, soutenir : 
Plis l'infanterie est bonne, plus il faut le ménager et 
l'APeuyEr par de bonnes batteries. (Napol. Ier.) 

— Manèg. Appuyer l'éperon à un ho Lui appliquer 
fortement de l'éperon. | Appuyer des deux, Piquer des 
deux éperons à la fois. 1 Appuyer la tète au mur. Se dit 
du cheval qui se déplace en conservant la méme posi- 
uou oblique sur la piste qu'il parcourt. 

— Mar. Assujetur, caler. 1 Appuyer les vergues, Les sou- 
tenir contre un veut qui soutfle grand frais. | Appuyer 
une chasse à un bâtiment, Le poursuivre sans en 

— v. ». Reposer sur : L'n moyen d'édifier avec sécurité 
sur des terrains mouwrants, c'est que la base APPUIE sur des 
arceaux renversés. || Peser sur, avec plus ou moias de force : 
Pour lien écrire, TL faut appuyer faiblement sur la plume. 

— Par ext. Appuyer sur un mot, sur une syllabe, etc., 
Les prononcer avec une élévation de voix qui les fasso 
distinguer ou ressortir : Les Malais APPUIENT sur l'antépé- 
nultieme des mots. (Dulaurier.) 

— Fig. Insister fortement : APPUYER sur un argument. 

— Prendre use direction : Appuyer sur la droite, sur la 
gauche, etc., Se porter vers Ja droite, la gauche, etc. 

— Manèg. Cheval qui appuie sur le nors, Cheval qu 
porte la tête basse et fatigue la main du cavalier. ll Appuyer 
@ droïte, à gauche, Diriger le cheval vers la droite eu vers 
la gauche, en le faisant marcher de côté. 

2 Mus. Appuyer sur une note, Y demeurer ua certain 
temps, pour lui donner plus de force. 

S'appuyer, v. pr. S'aier comme d'us appui, d'ua sou- 
tien : S'APPUYER Sur une canne. 

— Fig. Faire foad sur quelqu'un, sur quelque chose : 
L'homme le plus fort est celui qui ne S'APPUIE Sur per- 
sonne. (Beauchêne.) Zu famille S'APPUIE sur l'amour, el la 
société sur la famille. (Michelet.) 1 S'eppuyer sur un roseau, 
Se contier à quelqu'un ou à quelque chose qui ne peut étre 
d'aucun secours. 

_ En T. d'art miht, Etre placé. disposé auprés d'une 
chose dans un but de défense, de protection. 

— ALLUS. LIITER. : Glissez, mortels, u‘appuyez pas. Au 
bas d'une gravure de Larmessin, représentant des pati- 
neurs, Se ht ce charmant quatrain : 

Sur un mince cristal l'hiver conduit leurs pas, 
Le pretipice est sous la glace. 
Telle est de vos plaisirs la lésere surface : 
Glssez, mortels, n'appuyes pus! Roy- 
— Syx. Appuyer, accoter. Ÿ. ACCOTER. 


APPUYOIR (pui-y-oir) n. m. Morceau de bois trian- 
gulare qu sert au ferblantier à appliquer l'une sur 
l'autre, en appuyaut fortement, les piè- 
ces qu'il veut souder ensemble. 


APRADUS duss n.m. Syn. ARCTOPE. { 


APRAXINE, nom d'une famille russe 
gni joua us rôle considérable au xvin* 
siecle, et dont les membres les plus con- 
sidérahles sont : FÉvor MaTY£iEviTCH 
Apraxine, amiral russe, né ca 161, 
mort en 1798. (11 seconda Pierre le Grand 
dans la création d'une marine, et se 
dustingua dans les æuerres contre la 
Suède et la Perse.) — Son frère, PIERRE 
Marvueviren Apraxine, mort en 1729, 
servit aussi avec quelque éclat dans les 
armées de Pierre le Grand. — ETIENXE 
Fénoroviren Apraxine (comte). feld- 
maréchal russe, petit-fils du grand amiral, n6 en 1702, 
mort en 1753, entraina l'impératrice Elisabeth à pren- 
dre parti contre Fredérie 11 dans la guerre de Sept ans, 
remperta de bnillants avantages en Prusse en 11337, mais 
fut accusé de traluson, et mourut avant la fin de son 
prôces. 

— Biguocr. : Borozdine, Essai d'une généalogie des 
comtes Aprarine (Sant-Pétersbourg, 1841, en russe). 


ÂPRE (lat. asper, même sens; autref. on écrivait aspre) 
adj. Rempli d'aspéntés, trés accidenté, rude, escarpé, en 
parlant d'uo pays ou d'un chenna. I Fig. Le sentier rude 
et ÂPRE de la vertu. (Féa.) 

— So dit, par ext., de tout ce qui fait sur nos organes, 
sur nos sens, une impression très désagréable : Les 
pommes à cidre sont APRES au goût. La peau du squale est 
ÂPre au toucher. Un vent ÂPRE. 

— Fig. Sévère, violent, dur, péaible : Caractère ÂPRE. 

— Avide, cupide : Un homme âprk à l'argent, au gain 

— Anat. Ligne àpre du fémur, Bord postérieur du fémur. 
Ce bord, très aigu (d'où le nom de hyne äpre), est destine 
à l'insertion de nombreux muscles. 

— Bot. Tige où plante àpre, Celle dont la surface ru- 
gueuse, rude au toucher, est hérissée de poils trés forts. 


Appuyoir. 
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— Chass. Chien dpre à la curée, où absol., (Chien âpre, 
Chen trés voraco. ! Mig. Personne avido de gain, de protits. 
Granun, Dans In langue grecque, Lsprit âpre, L'es- 
prit rude. V, ESPRIT. i | 
— Techn. Chair dpre, Chaux faite pendant les froids. 
— Syn. Âpro, austère, rade. /{ude qualitio les choses qui 
passent avec poilue, ot dpre, colles qui raclent la beuche, 
comme ecrtains fruits sauvages. Il Au fig, l'homme rude a 
l'abord choquant ; l'hommo âpre est inabordable, Austure 
oxprune, au flg., un gonro do vio rigoureux. 


ÂPREMENT adv. Avoc üpreté : Le froid commence bicn 
ÂPREMENT. I Avidement : Se jeter ÂPREMENT sur un mets. 
Fig. Avec rudesso, viulonce, ammosité : Aéprimander 
quelqu'un ÂVREMENT. 


APREMONT, nom de plusieurs villiges de France, daus 
la Haute-Saone, la Vendée, les Ardennes, l'Aisne, le Cher, 
Ja Mouse, los Alpos-Maritimos ct la Savoro; le territoire 
do co dornior villago (757 hab.) est plauté de vignobles 
qui prodmsent un vin estnné, = Quant au villago 'APRE- 
MONT Oise), arr. ot à 7 kilom. de Seuls (632 hab.), il 
occuperait, d'après quelques archéologues, l'emplacement 
do l'ancienne villo gallo-romaine de Hracque. — Lo plus 
importan: comme population, appelé parfois ArREMoxT-rt- 
les-Hubates, est on Vondeo, arr. et à 31 kilom. des Sables- 
d'Olenno, sur lo fleuvo coter la Vio; 1.532 hab. Restos 
du châtoau construit au xvi* siècle pur l'amiral Chabot. 

APRES (de &, ot prés) prép. Sert à marquor la posté- 
rionité, sous le rapport du temps : T'ibère fut empereur 
APRÈS Auguste. Boire APRÈS uroir mangé, 

— Sort à exprimer dn rapport de rang, d'ordre : APnÈès 
l'or et le platine, l'argent est le plus cher des métanr, 
N Marquo ua rappart do lieu, de situation : APRÈS le ves- 
tibule, un salen. 1 Par ext., dans ce dernier sens : Marcher 
aprés quelqu'un, Etro son mule. 

— Contro : Les chiens abuient APRÈS les passants. 

— Sert à exprimor l'action d'une personao qui vent re- 
joindre quelqu'un, l'atteindre, où simplem., qui no de- 
imande qu'à s'en rapprocher : Courir AvRÈs tn passant, 

— So dit dans le mémo sens, on parlant des choses que 
l'on voudrait obtenir : Courir APRÈS unc succession, APRÈS 
les honneurs. || Quelquefois on sons-entend lo complément : 
Les uns atiendent la fortune, les autres conrent APRÈS. 

— Expression interrogative dont on se sert pour en- 
gager quolqu'un à continuer où à terminer promptement 
son récit : Vous désirez que je fasse ceci, que je fasse cela. 
APnès ? 1 Marquo aussi la menñaco : Vous n'étes pas cuntent 
de ce qe j'ai dit; eh bien! avais? 


1 


tre après quelqu'un, S'en occuper sans cesse : 
Cette mûre est loujours AVRÈS ses enfants. || Etre, se mettre 
aprés quelqu'un, Lo molester, le harceler : Cet homme est 
toujours APRÈS ses domestiques. | Etre aprés gouie chose, 
S'en occuper actucllement : Je n'ai pu venir plus tôt, et 
J'ai mis ningl gurçons APRÈS votre habit. (Mol.) ; 

— Eatroe duns plusieurs locutions, le plus sonveat ellip- 
tiques : Aprés vous, Expression dont on so sert, par 
politesse, pour engager quelqu'on à fairo une chose le 
premier. | Aprés cela, Les choses étant ainsi, du resto : Je 
pense que vous ferez bien de suivre mon conseil; APRES 
CELA, faites comme vous voudrez. || Ci-aprés, Un peu après, 
un pou plus loin, 1 Atéendre après quelqu'un, après quelque 
chose, Attendre que quelqu'un vienne, que quelque chose 
arrive, 60 lo désirant vivement on impatiemment, 

— Entre également dans un certain nombre de pro- 
verbes : Aprés la pluie, le beau temps, La joie succède à la 
tristesse, les succés aux rovers de fortuno. | Aprés la 
panse vient la danse, Quand on a fait bonne chére, on ne 
songe qu'à se divertir. || Jeter de manche aprés la cognée, 
Abaodonner totalement une affaire, un travail, par décou- 
ragemeat, dégoût, dépit, chagrin, etc. (Allusion à l'apo- 
logne du bûcheron qui, ayant laissé tomber dans on 
gouffre le fer de sa cognée, y jeta aussi, de colère, le 
inanche, dont il pouvait encore faire usage.) 1 Aprés lui, il 
faat tirer l'échelle. Se dit d'au homme qui a si Lien fait en 
quelque chose, que personne ne peut faire mieux. (Allusion 
à l'échelle patihnlare sur laquelle on faisait mouter les 
condamnés pour les accrocher à la potence. L'usage était, 
lorsqu'il y avait plusieurs complicos, de pendro le plus 
coupable le dernier, et par conséquent de retirer l'échelle 
aprés lui, puisqu'il ne restait porsonno à exécuter.) 

— D'aprés, loc. prép. A l'imitatiun, à la manière: Les 
œuvres les plus do sont celles qui sont faites D'APRÈS 
nature. (Chateaub.) 1 Signitio aussi Conformément à; en 
conséquence, Suivant. 

— Adverbialem. Ensuite : Un jour, un mois APRÈS. Il 
Dans le mêmo sens : Le jour, le mois n'APRÈS. 

— Aprés coup, loc. adv. Trop tard, après qu'une chose 
est faite: Ün bon mot perd sa valeur quand il est dit APRÈS 
Coup. || Par aprés, Ensuite. {Vieux.) 1| Après tont, Au sur- 
plus, quoi qu'il en soit: Qu'importe, APRÈS TOUT, ce que 
vous me eonlez lu ? 

— Aprés que, lue. conj. Après le moment que: Ce n'est 
point dans la lice que les vainqueurs sont couronnes, c'est 
APRÈS QU'ILS l'ont parcourue, (J.-J. Rouss.) 

— Gramm. Aprés ne doit jamais êtro emplayé pour 
exprimer un rappert de position ou de jonctiun; on dort 
dire : La clef est À la porte, ct non est APRÈS la porte. 

— PROv. HiST. : Aprés moi, le déluge! Maxime égoïste 
familière à Louis XV. Les remontrances des parlements, 
les réclamations du clergé, les idées nouvelles émises par 
la philosophie, tout co bruit dérangenit Louis KV dans ses 
plaisirs, et, moitié impatienté, muitié effrayé, 11 dit un jour 
à Mme do Pompadour : r Ces grandes robes me désolent 
par leurs querellos...; ils finiront par perdre l'Etat : ce 
sont des assemblées de républicains! Au reste, con- 
clut-il, les choses comme elles sont dureront bien autant 

uo moi! Borry lo dauphin) s'en tirera comme il pourra ! 

prés moi le déluge! » 

.— SYN. Aprés, ensuite. Après exprime un temps pasté- 
rieur, une situation postérieure, mais en laissant subsister 
entre les doux choses l'idée d'un intervalle susceptible de 
plus où de moins. Ensuite marque la même idée, mais 
Sans admettre d'intervalle, car la suite d'une chose S'y 
trouvo naturellemont adhérente. 

— ANTON. Avant, devant. 


.APRÈS-DÉJEUNER n. m. Temps qui suit presque immé- 
diatement lo déjeuner. 

APRÈS-DEMAIN adv. de trmps. Le second jour après 
celui où l'on est. 1 S‘empl. quelquefois substantiv. 

— ANTON. Avant-hier, 


APRES-DÎNER n. m. Le temps qui suit le diner. 1 On 


écrivait autrefois aprés-diné n.m. ct oprès-drude n. f 
PL Des avtés-miNEiuts, 


Après-diner ‘114, do Yeniers. On appelle ainsi les 
nombreux tableaux que lo maitro flamand, pois par les 
commandes, porgnant, avec ons facilité prodigiense, entre 
son repas du soir et son summoil : malgré la rapidité de 
l'exécution, ils se distinguent par la netteté spirituelle do 
la touche et lo charmo do la cumpositian. 


APRES-MIDI n. m. on f. Partio do la journéo compriso 
catre imidi ot le sour. 1 Pl. Des APRÈS-s1DI, 
— ANTON. Matin, matinée. 


APRES-SOUPER n. m. Temps qui s'écoulo depuis lo 
sonpor jusqu'au moment où l'on se courho. | On écrivait 
antrefois uprés-soupé n, m. 6t apres-svupée D. [. 1 Pl. us 
APRÈS-SOL' PERS. 

ÂPRETÉ (antref, an écrivait aspreté) n. f. Etat do ce qui 
ostäpro,mégal, rahoteux: L'irrETÉ des bois, des montugnes. 

— Par oxt. Se dit du tunt ce qui aflocte nos organes 
d'une manière désagreable: L'ivuers du son est toujours 
aloucie duns une salle pleine. (J. Janin.) 

— So dit par analogie, on parlant do la températuro : 
L'Aranré d'un soleil trop ardent. L'ÂVRETE du vent. 

Fig. Sévérité, rudesso, violence: Cette ÂPRETÉ in- 
flexible, qui doit faire le caractère essentiel de l'homme 
d'action, Calvin l'eut mieur que personne. enan.) 

— Avidité, cupidité : Les créanciers sunt d'une ÂPRETÉ 
qui désespère. (Diderot.) 

— B--arts. Rudessoe : lefte violence et cette ÂPRETÉ de 
style qui caractérisent Michel-Ange. (Th. Gant.) 


APRIÈS où QUAPHRES (en égyptien Guak-ab-ra), roi 
d'Égypte de la XxvI" dynastie, ils da Psaméuk IT. 11 
guerroya pour les Juifs contre Nabuchodonoser, et fat ren- 
versé par un de ses généranx, Amasis, qui le tit mettre à 
mort. C'est lo pharaon Zophra de l'Ecriture. 

APRION (du gr. a priv., @t pridn, scic) n.m. Genre de 
potssous acanthoptères, voisins des plectruopomes et babi- 
tant les mers chaudes. 


À PRIORI {mots lat. qui signif. De ce qui est avant. 
Se dit de ce qu'on admet comme évident antérieurement 
à toure expérience, et en s'appuyant seulement sur les 
principes de la raison pure : Les sciences physiques ne 
se peuvent construire À PRIONT, sur des notions pures, 1nuis 
reyuiérent l'observation des faits. (Proudhun.) 

— $e prend souvent dans nn sons défavorablo : £1 est 
dangereux «le vouloir rédiger des constitutions À vRlonI. 

— Notions a priori. Dans la philosophie de Kant, se dit : 
1° des notions de temps et d'espace; 2 des notivns reu- 
fermées dans les catégories qni servent de forme au jnge- 
ment, 3° des idées de la raison : Substance, univers, Dieu. 

— $e met en opposition avec a posteriori, car ces deux 
expressions, ayant entre elles un rapport intimo, rapport 
do contraste, comme ontécédent et conséquent, cause et 
pee, etc., Se trouvent souvent dans la méme phrase: 
En touf sujet, il y a deux sortes de preuves: les unes À 
PRIORI, {es autres À POSTERIORI ct de ht, (Taioe.} 

— Substantiv.: ln A PRIORI, pour un raisonnement À 
PRIORI. | Pl. Des À PRIORI. V, PRIORI (À). 


APRIORISME (riss) n, m. Méthode de raisonnement a 
priori. 

APRIORISTE (riss) n. m. Celui qui rasoono e priori. 

APRISTE Où APRISTUS (priss-fuss) n. m,. Genre d'ia- 
sectes coléoptères Caraliqnes, voisins des metabletus ct 
renfermant de petites formes bronzées, halataut l'hénu- 
sphère boréal, surtout dans la région orientale. 1ls vivent 
dans les eodroits sablopneux, au voisinage des eaux, 


APROCTIE on APROCTOSE (du gr. a priv., et proktos, 
anus) n. f. Absence d'anus, imperforauun de Faons : 
L'APROCTIE peut entrainer la mort. V. IMPÉRFORArOoN. 


APRON (du lat. asper, rude) ou ASPRO n. m. Genre de 
poissons acaathoptères, famille des percidés, se distinguant 
des perches 
par leur mu- 
seau satllant, 
plas avancô 
que la bouche, 
et par la sé- 
paration qui 
oxiste entre 
leurs deux na- 
geoires doursa- 
les ; ils ot la tête déprimée ct lo corps allongé. Habitent 
les eaux douces de l'Enrope. 


APRONIUS Lucius\, général romain. Consul l'an & de 
notre ére, 1 se distiogua pondant les campagnes de Dru- 
sus en Pannonie, Proconsul d'Afrique de 18 à 21, il ré- 
prima l'insurrection de Taclarinas. — Son tils, Apronius 
Cæsianus, qui, en 39, fut consul avec Caligula, poursni- 
vit et rojeta les Numides duns le désert, 


À-PROPOS (po). V. rropos, 


APROSOPIE du gr. @ priv., ct prosépon, face) n. f. 
Monstruosité qui consiste on l'absenre on en nne extrème 
anomalie de la face, avec absence cosstaute des appareils 
du goût, de l'odorat et de la vue. 


APROSTATROPHIE (pross — du gr. a priv.: prosértés, 
placé devant, et trophé, nourriture n. f. Atrophic do la 
prostate, ‘ 


APROVANDEMENT où APPROVANDEMENT ‘rran) n.m. 
Somme allouée 3 un blessé pour subvenir à ses besoins. 


Aps lat. Alba Angusta), village do l'Ardèche, arrond. 
et à 29 kilom, de Privas, sur l'Ifscoutay, at. du Rhone: 
1.104 hab. Aucien siège d'un évêché transport à Viviers, 


APSARAS, déessos de rang inférieur, musiciennes et 
danseuses, chargées de distraire les dieux desdivers cicux. 
et particulièrement du Srorga, où paradis d'Indra. La my- 
thologio indieuno les donno pour femmes aux gendhar- 
vas, musiciens côlestes. Elles recuivent assez souvent la 
mission de détourner de leurs austérités les ascètes, dont 
les dieux redoutent Îa puissance. Mais àl arrive parfois 
qu'elles s'éproonent d'un héros mortel, et lin sucritient les 
félicités du ciel. Elles sont alors considérées comme les 
filles de Mära, lo Satan indon. — l'ne Alsana. 


APSARUS, ABSARUS ou ABSARUM, rivièro d'Asie, 
dans la Uolchido (Géorgie. Elle se Jetait dans le Pont- 
Euxin, à quelque distance de Trapezus Trébizonde . après 
avoir arrosé Îc territoiro des Cissüi, 


Apron (de Qa,13 à On,20 de long’. 


APREMENI 


” 
ài 


— NPTÉRONOIE 


APSEUDE gr. agteudrs, sans détonr n. m. Genro de 
créstuert isopodes-anisopodes, famille des tansdes, reu 
fermant des formes marines habitant surtout les réprions 
Se tentrnionales, et dont Lespéne 15 po 
mat T'apscudes tlalpa, des wers du 
Nord, 


APSICHET ct, n, m. Reberd s:ul- 
ut ménagé sur la sartaco exterieure 
dés peruvres, ot qu sert à maintenir 
les glaces des voitures, 


APSIDAL, ALE, AUX ‘rad. apsil) 
al. Ne Mt, en 2e ometrie, d'une sure 
face d rivant d'une autro de la ma- 
Niero Suivante * parhn point O quel- 
cunque, on méne Uu plan secant, et 
dans ce plan 14 norimalo OA à la 
section; puis, sur là perpendu ulaire 
élevée au point O à ce plan, on pren 
nne lougueur OM égale à la normalo 
OX. Le lieu du pont M est la sur 
tare apsidale à la surfaco donnée 
par rapport au point O0. 

Conmo exemples de surfaces apsi 
dales, citons : E surfaco des ondes lumineuses dans on 
nulieu biréfringent, qu est la surface apsidalo d'ua ellip- 
soido par rapport au centre de l'cllipsoido! v. oNDE Me 
ture, qni est la surface apsidale d'uno sphere par rapport 
à nn point quelconque de l'espace, etc. VE surlaces Apsi- 
dales ont été érudiées par Catalan, 


APSIDE ‘du gr. apsis, idos, voüte, cintre 
V. AUSIDE. 

— Astron. Extrémités du grand axe de l'ellipse décrite 
par une Rose autour du soleil, ou d'un satellite antour 
de sa planèic. L'apside la plus eluwnée du soleil se 
nomme aphélie on ayside supérieure; la plus rapprochée 
est l'apside infériewre, où le pérhilie, à. APHELIE.) | Le 
grand axe de l'orbite se nomme ligne des apsides., Le phé- 
nomenc de la précession des équiaoxes, en faisant va- 
ner les apsides de la terre, produit un déplacement iusen- 
sihie dans Îles époques des saisons.) 

APSINES, rhéteur grec, né à Gadara (Phénicie), au 
ue siècle. H vint professer à Athènes, sous le régne de 
Maximin. [1 a écrit an Art de la rhéturique et un traité 
Sur les problèmes fiqurés, compris dans fa collectien des 
Hhéteurs grecs, publiée par Aide, Venise, 15081. 


APSYCHIE {chi — du gr. a priv., ct psukhé, âme) n. f, 
Detaillance, syncope, perte de connmssance, 


APSYCHISME (chiss — du gr. a priv., ot psukhé, âme, 
intelligence) n. m. Idiotisme, absenco complète d'intelh- 
gence. 

APSYRTUS, naturaliste grec. né à Pruse Bithyniel, au 
commencement du 1v* siwcle. 1] accompasna Constantin 
sur les bords du Danube 322. Ses deux principaux ouvra- 
ges sont: l'Æipmatrique ei l'Histure naturelle des animaur. 


APT lat. Apta Julia, ch.-1. d'arrund. du dép. de Vau- 
cluse, à 55 kilom. d'Avignon, sur 
lo Calavon, aff. de la Durance; 
5.851 bab.! Apéésiens où Aptois. CH. 
def. P.-L.-M. Tribunal de prenutre 
instance: fabriques de faïence, bou- 
gies, confiseries ; commerce de 
truffes et fruits du Midi, cire, miel, 
vins eteaux-de-vie.— L'arr.a5cant. 
et 43.791 hab. ; le cant. 50 comm. et 
12.779 hab. 

— Histoire. Apt, nne des plus an- 
ciennes villes de la Gaule, fut la 
capitale des Vulgientes, tributaires 
des Voconces, au temps de César; 
elle fut dévastéo par les Lombards et les Sarrasins, et 
vainement assicsée, eo 1562, par le baron des Adrets. 


Apseude {grossi). 


a. f. Arcbit. 


Armes d'Apt. 


APTE las. aptus, propre à adj. Qui a des dispositions à, 
qui est propre à : L'enfance est AVTE a apprendre. 

— Qui a les qualités requises pour : AFTE à posséder, 
à hériter, 

— AXTOX. Impropre, inapte, incapable, incompétent, 
inhabile, insuffisant. 


APTÉNODYTE du ur. apten, énos, qui ne vile pas. et 
dutés, plongeur, ad]. Now scientitique des oiseaux du 
genre manchot. V. ce mot, et INPENNES. 


APTÉRANTHE du gr. aptéros, sans ailes. et anthne, 
fleur) n. f. Bot. Genre d'aselépialacées-stapéliées, reafer- 
mant une herbe de la région méditerranéenne occidentale. 


APTÈRE du gr. a priv., et pléron, aile adj. Qui est 
dépourvu d'ailes. 

APTÈRE. Se dit des statues de certaines divinités qui, 
par exception, Ctaicut représentées sans ailes : Niké la 
Victoire Apière), qui avait à Athenes un temple, était pri- 
vée d'ailes, ce qui siguitiait qu'elle ne devait pas quitter 
la république. 

APTERES n. m. pl. Kous-erdre d'insectes hémiptères 
renfermant ceux qui, comme les poux, n'ont pas d'ailes, 
et sont armés d'un appareil de succion propre à piquer, 
où parfuis d'une bouche voryantsée pour mâcher. Les 
aptcres ou parasites se divisent en 
deux grandes familles : pedicuhus 
et mallnphagidés. — Un APTÈRE. 

— Ordre d'insectes dépourvis 
d'ailes, roafermant les macl lis, les 
lipismes, les japyr. lès podur?s, les 
smynthures, etc. V. THYSANOUR 


APTÉRODYTE ‘du cr. 
sans aile, ct dutés, nageur 
Ornith. V. AIMTÉNODYTE. 


APTEROESSA du ur. ajdcros, 
dépourvu d'ares! 0. f. trenro d'in- 
sectes coléoptères, fandile des vi- 
cindélidés, renfermant un+ seule 
espèce, de grande taille et de co- 
loration varice, qui habite le sud de 
l'Inde: apteroessa grussa . 


APTÉRONOTE du gr. apféros, 
sans arles, et fi, dos n. m. Gevre de poissons mali1- 
coptérveriens apoies, vois ndes gymnotes et renfermant 
uue seule espece, qui vii en Ameriquo. 


aptéros, 
ad). 


Apteroessa 
‘réduit d'un liers 


APTÉROPÈDE — AQUARELLE 


APTÉROPÈDE (du gr. aptéros, sans ailes, et pédaë, je 
saute) n. m. Genre d'insectes coléeptè- 
res phytephages, famille des halticrdés, 
renfermant des altises de petite caille, 
doat les pou aembhreuses espèces babi- 
teat l'Europe : apteropeda graminis 
(France), etc. 


APTERORNIS (niss — du gr. @ priv.; 
ptéron, aile, ct ornis, oiseau) a. in. Genre 
d'oiseanx échassiers, famille des ralli- 
dés, sous-famille des galluuliaës, ren- 
fermaut des poules d'eau, prepres aux 
Masvareignes. L'espèce type du geare 
est l'apterornis cirrulescens. 


APTÉRURE (lu gr. apééros, sans na- 
geoires, et oura, quêue) à. ni. Ichtyol. Svn. de CÉPHA- 
LOPTÈRE. 


APTÉRYGIENS ou APTÉRYGINÉS n. m. pl. Groupe 
d'oiseaux vaisin des coureurs et reulermaat le seul genre 
aptéryr. — Un APTERYGIEN (Où APTERYGINÉ). || Oa dit aussi 
APTERYGIDÉS. 


APTÉRYX (du gr. a priv., et ptérur, aile}n. m. Geure 
d'oiseaux type du greupe des aptéryginés et propre à la 
région austre-zélandaise, n'ayant que des rudiments d'ai- 
les, des plumes 
simples ressem- a 
blaat à des soies, d 
pas de queue. 

— ExcyeL. Les 
aptéryz ceureut 
rapidement, grà- 
ce à leurs fertes 

attes ; ils sout 

e la taille d'une 
poule; leur bec 
est long comme 
celui des bécas- 
ses, et porte les 
narines à sun ex- 
trémité. Trois 
espèces connnes : apteryr Mantelli ou kini des Née-Zé- 
laadais (Neuvelle-Zélande); ap/eryr Oweni (Tasmanie) ; 
apteryr marima (rearoa des indigènes [Tasmanie ). 


APTIEN (si-in — de Apt, Vaucluse) n. m. Etage géolo- 

ique constituant l'une des divisions du terrain crétacé 
inférieur, ei que Kilian a partagé en deux sens-étages : 
le beduulien et le gargasieu. L'aptien se trouve eatre les 
étages barrémien et albien. 


APTINE ou APTINUS (nuss — du gr. apfên, énos, Sans 
ailes) n. m. Genre d'insectes coléoptères carabiques, sous- 
famille des brachyuidés, renfermant d'assez graades for- 
mes ueires ou rousses habitant l'Eurape 
méridivnale, l'Afrique et l'Inde. On en con- 
aait une quinzaine d'espèces : aptinus dis- 
pleser (Pyrénées), aplinus melancholicus 
(Inde), etc. V. BRACHYNIOËS. 


APTITUDE (rad. apte) n. f. Dispositien | 
aaturelle à quelque chose : Z! n'y a nulle 
part plus d'esprit et plus d'APTITUOE à tout 
que chez le Francais. (M®e de Staël.) 

— Dr. Capacité, babihté à pesséder une 
foactien, à receveir uu don, un legs, etc. 

— Histol. Disposition orgauique et fanc- 
tioauelle, en vertu de laquelle l'animal qui 
en est doué est plus propre à tel emploi. à 
telle destination, à telle aature de services eu de produit 
qu'à telle autre. 

— Excycs. Zeetechn. Chez les animaux domestiques, les 
aptitudes s'acquièrent et se fixent par veie d'hérédité, 
avec l'aide du régime et de ce qu'on nomme l'a éducation ». 
Les améliorations sent plus où moins faciles à produire, 
selea les espèces animales, les individus et l'âge. Les 
modifications qu'ont éprouvées les animaux ne deviennent 
héréditaires que lersqu'on emploie à la reproductian des 
iadividus qui les passèdent. 

— SYx. Aptitude, capacité, géaie, goût, talent. Apii- 
tude ne s'empleie guere que dans le style didactique; ca- 
pacité est heaucaup plus général. Génie désigne une apti- 
tude à preduire, à créer. Le got n'est que l'aptitude à juger 
les travaux des autres, ou à faire un choix sage entre ses 

repres idées. De plus, le génie est donné directement par 
a nature, tandis que le goit se furtitie, se perfectionne pr 
la connaissance et l'étude des œnvres remarquables. Le 
talent est le dévelappement pratique d'une aptitude. 

— ANTON. impéritie, impuissance, inaptitude, incapa- 
cité, iocompéteace, iahabilete, inhabilité, iasufhsaoce. 


APTORNIS (naiss — du grec aptés, salide, at ornis, oiseau) 
a. m. Genre d oiseaux fossiles de la Nouvelle-Zélande, doat 
oa retreuve les ossenients mélés à ceux des dinornis daas 
Ja vase des marais. [ls avaieat la taille de l'outarde, 

APTORNIS. Astron. Sya. de APots. 


APTOSIME {du gr. a priv., et plésimas, caduc) n. m. 


E 
Aptéroprde 


{grossi + lois). 


Aptéryx. 


Aptine(gr.uat.). 


Genre de scrafulariacées-gratiolées, renfermant des plaa- 
tes cespiteuses, ceuchées, rigides et ligneuses à la base, 


ariginaires de l'Afrique. 


APTYALIE (du gr. a priv., et ptualon, salive)n. f. Manque 
de la sécrétioe salivaire. 


APTYCHE ou APTYCHUS (Luss — du gr. a priv., et 
ptur, ptukhos, chose mise ea double) n. m. Corps ergaai- 

ues que l'en trouve dans les evuches à ammonites au 

aas les ammenites, et qui sont des orgaaes de ces mol- 
Jusques. V. AMMONITIDÉS. 


APUANS (lat. Apuani), peuple de la Ligurie, qui avait 
Apua auj. Pontremoli) peur capitale. 11 fut soumis par les 
Remains. en 180 av. J.-C. — Un APUAX. 


APULÉE (Lucius Apuleius), écrivain latin du n° siècle, 
né à Madaura, ea Numidie, où sen père était duumvir, 
mort vers la fie du règae de Mare-Aurèle. 11 étudia succes- 
sivement à Carthage, à Athènes et à Rome, dissipa son 
patrimoine daus des voyages entrepris pour perfectionaer 
ses conaaissances ; maïs uu riche mariage, contracté dans 
sa patrie avec une veuve, releva sa fortune. Les héritiers 
de sa femme, veyant aiasi s'évanouir leurs espérances, 
intentèrent ua preces à Apulée, l'accusaut de s'être 
servi de la magie ponr se faire aimer. Dans uae élaquente 
Apolegie, qui nous a été coaservée, il retouraa coatre ses 


ennemis Je reproche de cupidité qu'ils lui avaieat adressé, 
et sortit vainqueur de la lutte. Depuis, il se consacra en- 
tièrement aux lettres et à la philosophie, s'attachaat de 
préférence à la doctrino de Platoë. La moitié peut-être de 
ses auvrages 0e mous est poiat parveuue. Parmi ceux 
que le temps a respectés, le plus covau est W“famor- 
phoses ou l'Ane d'or. V. AXE D'OR, et AMOUR ET PSYCHÉ (l'). 

— Bimio6e. : Laatoine, Apalée de Madaure ( Hevue polit, 
et dittér., 1879). 


APULÉE (Lucius Apuleius), naturaliste latin, surnommé 
Platonicus, vivait au 1v° siècle de l'ère chrétieane. Il est 
auteur d'uae description des plantes ietitulée Æerbarium, 
et qu'on a quelquefois attribuée à l'auteur de l'Ane d'or. 


APULEIA a. m. Genre de légumineuses-cæsalpinées, 
établi pour deux ou trois especes d'arbres de l'Amérique 
trepicale. 


APULEIA (GEexs), nom d'une gens romaine de l'erdre 
piAtRene qui compreaait les trois branches des Pansa, 

es Decins et des Saturninus. À cette deraière braschs 
appartenait le célèbre tribua L. Apulerus Saturaiaus, qui 
fut du parti de Marius. V, SATURNINES. 


Apuleia {Lot}. Dr. rom. Cette loi, que l'en rapporte le 
plus géaéralement à l'an 652 de Rome, mais qui pourrait 
être de l'an 364, établissait de plein droit uae société en- 
tre les sponsores et les fideipromissores d'un même débi- 
teur. Celui d'entre eux qui payait au delà de sa part virile 
obtenait, par suite, par l'acte pre socio, la répartition du 
surplus entre ses ceobligés, sans avoir besoia d'établir 
uae veaimunauté d'intérêts. 


APULIE (Apulia), coatrée de l'Italie mérid., délimitée 
par l'Apeanin, le golle de Tarente et le mont Gargan. 
C'est une immense plaine, très peu ondulée, dant le prin- 
cipal fleuve est l'Ofaute, formant, surtout dans la partie 
septentr. (Tavoliere di Puylia), un inmense päturage, qui 
pourrait aourrir plus d'un million de moutons. Elle forme 
actuellement les deux previnces appelées Terre de Bari 
et Capitanate. Pop. : 1.778.000 hab. (Apuliens.) 

— Histoire. L'ancienne Apulie, peuplée primitivement 
ar les Dauniens, les Peucétiens, les lapyges, devint, après 
‘établissement de colenies grecques sur son territoire, une 

des quatre parties de }4 Graade-Gréce. Possédée par les 
Romains depuis le ut siècle av. J.-C., elle fut une dépea- 
dance de l'empire grec au moyen âge, puis fut couquise 
par les Normauds, et devint enfin une partie intégrante du 
reyaume de Naples, jusqu'à la réuaion de cet Etat an 
reyaume d'Italie. 

— BiBioGk. : François Lenormant, Apulie et Lucanie 
(1883); Gregorevius, Apulische Landschaften (Leipzig, 1889). 


APULIEN, ENNE (in, én’), celui, celle qui habite l'Apulie. 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Apulie ou à ses habitants. 

— na. m. Dialecte italiea, incorrect et gressier, parlé 
dans la Pouille : S'ezprimer en APULIEN. 


APURE, riv. de l'Amérique du Sud (républ. de Vene- 
zuela), afluent gauche de l'Oreneque; cours d'euviren 
900 kilom. — Anc. prov. du Venezuela, entre les rivières 
Méta et Apure, sur la rive g. de l'Oréaoque; ch.-l. San- 
Fernando de Apure. 


APUREMENT rad. pur) n. m. Vérificatian de comptes, 
apres laquelle le comptable est recounu quitte. ue 

— Excycc. L'apurement est l'actiea de clore définitive- 
ment un compte eu une gestian, de manière que le cempta- 
ble en soit entiérement déchargé et ne puisse plus ètre 
recherché à ce sujet. C'est la Cour des comptes au les 
conseils de prélecture qui sont, selua les cas, chargés de 
l'apuremeat des ce des persounes ayant le maaie- 
meat des deniers publics. L'acte de libératiaa délivré à 
ces comptables s'appelle « arrét de quitus ». 


APURER (rad. pur) v. a. S'assurer que Îles différents 
articles d'un compte (recette et dépeuse) sent réguliere- 
ment établis et appuyés des pieces justiticatives, 


APURIMAC ou CATONGA, rivière de l'Amérique du 
Sud, lu plus impertante des deux brauches mères de QUE 
cayalé, sort du petit lac de Vilafro, et devient, après avoir 
reeu nembre d'afduents et avoir parcouru plus de 800 kr- 
lem., l'Ucayalé. — Ua département de l'Apurimac existe 
au Pérau (15.000 
kilam. carr.; 
119.250 hab.). 


APUS (puss — 
du gr. apriv., et 
pous, pied) n. m. 
Geure de crusta- 
cés branchiepo- 
des, tyje de la 
famille des apu- 


sidés, répandu 
dans presque 
toutes les régions dn globe : apus cancriformis et apus 
productus (France): apus dispar (Afrique); apus longicauda 
(Amérique du Nerd). 


APUSIDÉS n. m. pl. Famille de crustacés braachiopedes, 
renfermant les fermes à vaste bouclier dorsal soudé avec 
la tête et les premiers anneaux thoraciques. — Un APTSinf. 

— ExcyeL. De taille moyenne, de celoratien grise ou 
verdätre, les apusidés sont très caruassiers; ils habitent 
les eaux douces stagnantes, où ils apparaissent parfois en 
quantités énormes, pour disparaitre quand les mares taris- 
seat; puis ils réapparaissent après les grandes pluies ou 
les iaondatians ; leurs œufs se conservent très lengtemps 
dans la terre sèche. Geare priacipal : apus. 


APYIQUE (du gr. a priv., et puon, pus) adj. Qui est sans 
suppuratien. 


APYRE (du gr. @ priv., et pur, feu) adj. Inaltérable au 
feu, et surtout infusible : Le cristal de roche est APVRE. 


APYRÉNOMEÈLE (du gr. a priv.; purên. énos, noyau, ct 
mélé, sonde) n. m. Stylet, cathéter, soade qui n'a pas de 
boutea terminal. Syn. APYROMÈLE. 


APYRÉTIQUE (du gr. « priv., et purétos, fièvre) adj. Qui 
n'est pas accompagné de fièvre. 

APYREXIE (du gr. a priv.. et pureris, accès de fièvre) 
| a. f. Cessation de la fièvre. : Intermission, temps qui S'é- 
coule entre deux accès de fièvre intermittente. 

— Excvez. La durée de l'apyrerie varie suivant le type 
des tiévres intermitteates. Elle s'accampagne erdinaire- 
| ment de faiblesse, de courbature, d'inappétonce, d'amcr- 


Apus (grandeur aaturelle). 
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tume de la bouche. Ilimporte de connaître d'une manière 
précise le moment où s'établit l'apyrexie, afin de pouvoir 
admiaistrer à temps les fébrifuges. 


APYREXIQUE adj. Qui tieat de l'apyrexic. 


APYRINE (du gr. a priv., et pur, pures, Feu, a. f. Sarte 
de poudre blaache, analogue à l'amidon, que l'on ture des 
ne d'une espèce de cocotier, et qui est infusible à la 
chaleur, 


APYRITE (du gr. a priv., et pur, puros, feu) n. f. Variété 
rouge de tourmaline, due à uu excès de maugaoëse. 


APYROMEÈLE 0. m. Chir. V. APYRENOMÈLE. 


APYROTYPE {du gr. a priv.: pur, puros, feu, et tupos, 
caractère) adj. Se dit de caracteres d'imprimerie fabriqués 
à froid par un procédé mécaaique. 


AQUACÉLÉRIFERE (kou-a — du lat. aqua, eau, et de 
célérifere) n. m. Sorte de roue à aubes plates, maaœæuvrée 
à la main, appliquée autrefais aux bateaux, pour eu accé- 
lérer la marche. 


AQUACREPTITE (kou-a — du lat. aqua, eau, et crepitus, 
craquement) 8. f. Varièté de serpentine. 


AQUÆ. Géogr. Mot latin signifiant eaux, et qui entrait 
dans la dénominatiun d'un grand nombre de villes où se 
trouvaient des eaux thermales. Exemples : AQux BIGER- 
RoNUM (Bagnéres-de-Bigerre): AQuæ BorBoxis (Bour- 
benne-les-Bains) ; AQuÆ CALENTES (Chhandesaigues); AQUÆ 
GRani (Aix-la-Chapelle);: AQUÆ SEXTILE (Aix, eu Pravence); 
AQU.Æ SPARSÆ Hoent AqQuæ Sois (Bath (Aagle- 
terre]); Aquensis (Colama Aurelia [Bade)), etc. 

Aquæ potoribus (Par les buveurs d'eau), Allusion à 
cette pensée faataisiste d'Horace : 

Nec vivere carntina possunt 
Qu#æ scribuntur ayuæ potorcbus. 
(ls ne peuvent vivre, les vers qui sont écrits par les 
buveurs d'eau.) 


AQUA-FORTISTE où AQUAFORTISTE (kÆou-a, tiss — de 
l'ital. aqua-forte, eau-forte) o. m. Graveur à l'eau-forte : 
Habile AQUA-FORTISTE (Où AQUAFORTISTE). 

— Une « Seciêté d'aqua-forustes », fondée ea 1862, à 
Paris, pour délen- 
dre l'art si persoa- 
nel de l'eau-forte 
centre les procé- 
dés mécaniques de 
la gravure iadus- 
trielle, n'a pas 
cessé de prespé- 
rer depuis lars, et 
affre toutes les an- 
nées au public un 

récieux album eù 


LS :) 
figurent les meil- RCE 
leures œnvres de 
aes Salons. 


AQUAMANILE 
(keu-a — du lat. 
aqua, eau, et ma- 
nus, maiu). C'est, 
au moyeu 2e ie 
bassin dans lequel : 
an se lave les maias avant et après le repas, mais c'est 
aussi le vase contenant l'eau qui servira à Cet usage. 

__ ExcveL. Daas le langage courant des amateurs de 
dinanderie, an entead par aqguamaniles toutes ces pêtites 
foutaines de branze ou d'étaia représentant en général 
ur animal, ua cavalier, et comportant ua petit rabiaet 
pour laisser couler l'eau. 


AQUAMOTEUR (du lat. aqua, eau, et de moteur) n. M. 
Nom deané à des bateaux inventés par l'iogénieur Baur- 
don, ea 1825, et qui effectuaieat la remorque de chalaads 
ea mettant à profit la vitesse du courant. 


AQUAPUNCTURE (kou-a-ponk — du lat. agua, ean, et 
punctura, piqûre) n. Î. Méd, Moyea de révulsion lacale, 
vbteune par la projection brusque et violeate d'un jet 
d'eau filifarme. Sya de HYDROPUNCTURE. 


AQUAPUNCTURER (kou-0-potk — du lat. «qua, eau, et 
puretura, piqüre) v. a. Faire une aquapuncture. 


AQUARELLE (ou-a—ital. acquerella, lavis ; du lat. aqua, 
eau, n.f. Peinture sur carton, sur papier, pour laquelle aa 
emploie des cauleurs transparentes délayées dans de l'eau. 

— ExcveL. Daas le principe, les miniaturistes du moyea 
âge se servirent de cauleurs délayées à l'eau pure, qu ils 
appliquaient à plat sur des dessins faits à la plume : ce 
fu l'enfance de l'aquarelle, Par la suite, ao mélaagea de 
la gomme aux couleurs pour leur donner plus de vivacité, 
et on les pasa par ceuches successives, cemme daas la 
peioture à l'huile, Les eulumiaures exécutées de cette 
manière reçureat le nem de gouackhes. (V. ce mot.) Taute- 
fais, le precédé primitif ue fut pas abandonsé; seulemeat, 
au Heu de laver les dessins à plusieurs teintes, on se boraa 
généralement à l'emplei d'une seule cauleur ; les plus 
grands artistes des siècles qui suivireat la Renaissance 
ont eu recaurs, pour faire les esquisses de leurs tableaux, 
à ce genre de peiature que l'en a appelé laris. Nous ne 
pessédoos, au contraire, qu'ua très petit aombre de des- 
sins à plusieurs teintes, au aguarelles, qui puissent être 
attribués avec quelque certitude aux ancieos maitres. Vers 
la ta du xvinr siècle, Fragouard, Tauaay, Moreau le jeune 
et quelques antres, essaxéreat de remettre ce geare à la 
AU noue l'Empire et pendaat les premières années de 
la Restauration, le aombre des aquarellistes s'accrut; 
mais les artistes qui emplayèrent ce precédé se firent peu 
remarquer : leurs auvrages, exécutés d'après uve méthode 
uaiforme, n'étaient que de pâles et iasignitiaates eolumi- 
nures. Les Aaglais sont les premiers qui ont eu l'idée, 
non seulemeat de deaaer plus d'éclat et plus de vivacité 
à l'aquarelle, mais encere de ja faire rivaliser avec la peia- 
ture à l'huile. Les auvrages exécutés duos ce dernier 
genre étant seuls admis aux expasitions aanuelles de 
Somerset-Hause, les aquarellistes se décidèreot à or- 
gaaiser des exhibitians spéciales de leurs œuvres, et se 
Caastituérent à cet effet en association (Society of painters 
in water colours). Cette seciété, feadée en 1804, deviat biea- 
tôt ferte et vivace, et fit censtruire, en 1823, la galerie de 
Pall-Mall, qui fut réservée à des exhibitions d aquarelles. 

L'Anglais Bonaingtea et uatre célèbre Géricault, qui 
eut l'eccasioa d'étudier à Londres les productions des 
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ointres in water colanrs, popularisèrent l'aquarelle en 
Pb sons la Restauration. Dopuis, la plupart do nos 
grands artistes vnt enluvé avec succès ce ganre, sinon 
comme uno spécialité, du moins comme un délassoment à 
des travaux plus sérieux, P'uuf Delaroche, Devéria, Alfred 
et Tony Johanuot, Charlot, Kugèno Delacroix, Musso- 
mer, Documps, eut exécuts des peintures à l'ouu que les 
amateurs ont achetées au prix des plus beaux tableaux 
d'histoire. ; 

Parmi les peintros aquarellistes de la génération sui- 
vante, on pont citer : Bellangé, Engène Lawu, Valorwo, 
Pis, do Curzon, Ziem, Harpignies, ete. À ces noms nous 
pourrions joudre coux de plusieurs artistes qui se servent 
avec habileté de l'aquarelle pour peindre les fleurs, les 
fruits, les insectes. 

Toutefois, dans ces derniôres années, l'aquarelle a bean- 
coup souffert de x vogue naissante du pastel. Elle semble 
n'être plns cultivée commun uue branche spéciale de la 
peinture, En rovauche, sos procédés sont cmployés, plus 
ou moins directement, par certains peintres qui, dans de 
grandes compositions mnrales où décoratives, veuleut uno 
exécution légère et transparonte. Les derméres coupost- 
tions do Puvis de Chavannes et J.-P. Laurens sont, malgré 
leurs dimensions énormes, fortement aquarcllées on goua- 
chces. 

Considéréo commvo branche spéciale de l'art, l'aquarelle 
ne saurait être muse sériousement en parallele avec la 
peinture à l'hnile, Quel que soit le degré da perfection au- 
quel on ait amoné los procédés dont ce genre dispose, ou 
ne peut nier qu'ils no soient impuissauts à produire cor- 
tains effets. L'aquarello à des rosscurces très hornces, 
L'effet nranque toujours d'énergie; la perspective de trans- 
vuronce, les premiers plans de solidité, les dermers plans 
L. moclloux, et le coup de soleil, si cher aux paysagistes, 
y deviennent presque impossibles. è 

Mais, s'il ost vrai que l'aquarelle présente de graves 
inconvénients, nous devons reconnaitre aussi qu'elle est, 
dans bien des cas, une précieuse resseurce pour les artis- 
tes, et qu'elle leur permet d'exécuter Certains travaux ini- 
pessibles avec les autres procédés. La nécessité qu'elle 
impose à ceux qui l'emploient de produire d'un seul Jet, la 
fraicheur et la franchise de ton auxquelles elle parvient, 
la rendent particuliérement précieuse pour faire des études 
d'après auture, pour saisir uno impression fugitive, uu effet 

ussager, on eNCure pour osquisser une Cempusition ct 
toter sur le papier une première pensée. 


AQUARELLISTE dore diss) n. m. Peintre à l'aqua- 
telle, Une « Société des aquarellistes français v, fondée en 
1879, grâco à l'initiative de Vibert, est aujourd'hui l'emule 
de la Société des « aqua-furtistes », et de celle des « pras- 
tellistes ». 


AQUARIA (kou-a — lat, aquarins, aquatique) n. f. Syn. 
do ARROSOIR. 


AQUARIEN (ou-a-ri-in — du lat. agra, eau) n. LR 
Hist. rel. Membre d'une secte chrétionne du n° siècle, qui 
n'ompleyait que de l'eau dans le sacrifice do la messe. 

— Aut, rom. Employé chargé de veiller aux aquedues. 


AQUARIUM (kou-a-ri-om' — mot lat. formé de aqua, 
eau) n. m. Réservoir où vase dans lequel on eatreuent 
des plantes et 
des animaux 
d'eau douce ou 
d'eau salée. |! 
PI. Des AQUa- 
RIUMS. 

— Enc. Les 
dispositions 
d'un agnarinm 
varientsuivant 
que l'on veut 
élever des vé- 
gétaux ou des animaux, des êtres vivant dans les eaux 
deuces ou dans les eaux salées. Les dimensions de l'aqua- 
rium peuvent également varier, depuis le petit vase en 
verre destiné à orner un appartement, jusqu'à ces vastes 
édifices dout oa peut voir des modèles au Muséum d'his- 
toire naturelle, au Jardin d'acelimatation du beis de Bou- 
logne, au Trocadéro. Tous les laboratoires avologiques 
établis sur nes côtos sont pourvus d'aquariums. 


AQUARIUS, aom latin de la constellation du Verseau. 
V.ve mot, 


AQUATEUR (kou-a — du lat. agna, eau) n. m. Ant. rom. 
Valet d'arinée Chargé de distribuer l'eau aux soldats. 


AQUATILE (Æou-a — lat. agnatilis ; do aqua, cau) adj. Se 
dit des plantes qui naissent dans le lit des rivières, où 
dont les fleurs flettent et s'étendent à la surface des vaux, 
telles que le lotas, le nénufar, etc. 

— SYN. Aquatile, aquatique. La plante aquatile est celle 

ui nait, se développe au fond de l'eau ; aquatique se dit 
es plantes qui vivent dans l'eau on sur ses Lu. ou 
simplement dans les lioux huwides ou inondés. 

— ANrox. Aérien, géophile, terrestre, terricole. 


AQUA-TINTA où AQUATINTE (kou-a — du lat. aqua, 
eau, et de l'ital. finfa, teinte) n. f. Espèce de gravure qui 
imite les dessins au lavis faits à l'encre de Chine, au bistre 
ou à la sépia. 1 Pl. Des AQUATINTES. 

— ENcveL. I existe dans l'agua-tinta plusieurs pro- 
cédés différents. Le plus usité consiste à recouvrir d'un 
léger vornis une plancho de cuivre sur laquelle on lave 
eusuite au piaceau avec une encre composée d'huile 
d'olive, d'essonce de térébenthine et de noir de fumée. 
Cetto encre dissout le vernis, que l'on enlève avec un 
lingo fin : les parties de la planche ainsi mises à nu sont 
Saupoudrées de colophane que l'on fait adhérer, en expo- 
sant lo métal à une chaleur suffisant : puis on répand de 
l'acide nitrique, qui s’insinue dans les interstices de l'en- 
duit résineux et mord la planche à l'endroit voulu. On 
rocommonco cette opération plusieurs fois de suite, jus- 
qu'à ce qu'on soit arrivé à produire les ombres les plus 
fortes. Les ostampes gravées par ce procédé offrent à 
peu près les mêmes effets que Le gravures à la manière 
noire. Elles n'ont de mérite qu'autant qu'elles sont l'ou- 
vragoe d'un bon peintre ou d'un bea dessinateur: car, exé- 
cutées pour ainsi dire d'un soul jet, elles ant tonte la li- 
berté, tonte la franchise des dessins originaux. L'invention 
do ce conre de gravure a été attribuée par les uns à ler- 
cule Zegers (1660), par les autres à Fr.-Phil. Charpen- 
tier, graveur de Paris(1762), ou à Jean-Baptiste Le Priace. 


Aquarium, 


AQUARELLISTE — AQUICULTURE 


Ce dernier, #11 ne fat pas l'inventour du procédé, le poussa 
du moms à an haut degré de pérfecuon ; quelques-unes 
de ses nemlreusos estainpes initout le lavis, do manucure 
à furo illusion. 

— Binrioc, : À. de Lostalot, ler Procédés de la gruvure. 


AQUATINTISTE {fou-a-tin-tiss}n. Celw, celle qui grave 
à l'uyoaunte. 


AQUATIQUE (kou-« lat. aquaticus) adj. Plein d'eau, 
MaroCageux ;: Terrain AQUATIQUE. 

Qui croît, qui vit dans l'eau où sur ses hords: /'antes, 
uiséaur AQUATIQUES. La tourbe se forme journellement par 
l'accumw'ation de plantes AQUATIQUES. (Maury.) 

En poésie, Le peuple aquutique, la république aquu- 
tique, Les porssens, grenouilles, écrevisses, etc. 

— Par plaisanterie, Qui ne buit presque que de l'eau : 
Qu'un auteur aqualique 
Soir et matin critique 


Les amis du tonneau. ABM. GOUFFÉ. 


Point. Vert aquatique, Couleur verte qui a la nuance 
de l'ouu. 

ENCYCL, On désigne sons le nom de aguatiques les 
auimaux et les végétaux qui vivent, soit cuustimment, 
soit temporairement, dans les eaux. Ce geure de vie en- 
traino souvent, chez ces êtres, des modifications profondes 
daus l'organisme, 

SYN. Aquatique, aquatile. V. AQUATILE. 

AQUATIQUEMENT (kou-a) adv. D'une manière aquati- 
quo is le moyen de l'eau. . 
— À la mamèro des aiseaux aquatiqnes. 


AQUE n. m. Sorte de bateau plat à bord relevé et ren- 
traut, en usago sur le KRlun et on Hollande. 


AQUEDUG (lat. ayuæduetus; de agua, eau, et durtus, 
conduit} n.nr. Canal on pierre, en briques, cn maçennorie, 
construit Sur un terrain inégal, pour conduire l'eau d'un 
lieu dans un autre : Les Romans ont béti un grand nombre 
d'AQUEDUCS. 

—— Anat. Nom donné, par analogie, à certains canaux 
je existent dans les os ou les parues molles : Agueduc de 
‘allope, Conduit qu existe dans l'épaisseur du rocher 
temporal. (1 s'étend du conduit avdiuif interne au tron 
stylo-mastoidien, et donne passage au nerf facial.)n Aque- 
duc du vestibule, Conduit dirigé du vestbole à la face pos- 
térieure du rocher. !1l renferme un prolongement de la 
dure-mère, avec une artériole et une voinule.) 1 Aqueduc 
du limagon, Cenduit qui va de la rampe tympanique du 
limaçon au berd postérieur du rocher. | Aqueduc de Syt- 
vius, Conduit qui établit la communication entre le ven- 
tricule moyen (treisième ventricole) du cerveau et celm 
du cervelet (quatrième ventricule cérébral). 

— Bot. Sarte de canal que forment naturellement les 
tiges ou les feuilles entières de certaines plantes, qui 
craissent dans les heux fort chauds et fort arides : L'AQUE- 
puc de l'aloés est horisontal, et cului du cierge est perpen- 
diculaire. (B. de St-P.) 

— Excycz. Conformément à seu étymologie, le mot 
aqueduc devrait s'appliquer à teut conduit destiné à chri- 
ger les eaux courantes d'un licu dans un autre ; mais on 
l'empleie exclusivement pour ete les caaaux cun- 
struits ea maçcnnerie où crensés dans le sol pour cun- 
dure les eaux, avec pente réglée, sur un terrain plus ou 
moins accidenté. Ces ouvrages sont tautot suuferrans, 
tantôt apparents. 

Les aquedues souterrains sont crdinairement pratiqués 
dans des mentagnes, et, toutes les fois que l'état des 
heux le permet, on établit, de distaace on distance, des 
ouvertures appelées regards, afin d'aërer les conduits et 
d'en faciliter la visite et les réparations. Les canaux appa- 
rents sont à ciel ouvert. lls franchissent souvent des 
vallées au moyen de ponts fermés de plusieurs rangs d'ar- 
ches superposés. La partie de la construction où l'eau 
coule se nomme cuvette; les parois sont d'ordinaire en- 
dvites de ciment, pour empêcher les intiltrations. 

Dans l'ancienne Egypte et en Assyrie, où les irriga- 
tichs jouaient un graud rôle, la conËguratiun plate de ces 
pays permettait des canaux à ciel ouvert, de sorte qu'ils 
ne présentent pas d'exemple d'aquodues à arcades. Les 
Grecs eurent une préféronce marquée pour les canaux 
Souterraus ; on eu reconnait de nombreuses traces an- 
tour d'Atlwnes, dans l'Asie Miueure, en Sicile. 

Ce fut surteut à l'époque romane que les aquedues à 
arcades se muluplièrent. Ces arcades sont soutenues par 
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des pieds-droits, tas élevés. L'aquedue propre- 
ment dit, le canal, a cinq ou six pieds de profondeur, sur 
deux ou trois de large. Au cuvette est enduite sur ses 
trois faces d'un ciment trés dur: elle est ordinairement 
voûtéo par de larzes dalles. Parfois, plusieurs étases 
de canaux étaient superposés les uns aux autres. Le long 
de leur parcours, les eaux déposaient leur limon daos des 
ésorvoirs intermédiaires cauverts. Chaque uqneduc abou- 
it et se déversait dans un bassin terminal, appelé 
chätoau (castellum), d'où l’eau se dstribuat dans la villo 
au moyeu de tuyaux en plomb, en terro cuite, on même 
en bais, 

Les censeurs Appius Clandius ct C. Plautins candui- 
sirent les premiers à Rome les eaux d'ano source qui en 
était éloignée de plus de 18 kilom. 

Des qe aqueducs que Procape nous apprend avoir 
existé de son temps pour les besoins de Rome, trois seu- 
lement ont été réparés et entretenns par les papes : ils 
ont suffi longtemps à la cité pontificale. À l'époque de 
leur puissance, les Romains établireut des ouvrages do 
ce genre dans les diverses provinces de leur empire. 


tis 


Parmi ceux qu'ils éléverent dans les Gaules, quclqnes-uns 
offrent encore d'intéressants vestiges : le plus connu est 
l'aqueduc qui condubait À Nimes les eux dés fontaines 
d'Eure et d'Atran, sur one longueur de plus do 4 kilom.; 
Sa partio la plus remarquable et la nueux conservée est 
le cchbro Z’unt du Gurd, 

On doit egalement citer 
les aquedlues de Lyon et de 
Jouy, à Mot; cului d Ar 
cuerl, qui amenait aux 
Thermes les eaux do Ja 
source dé Rungis, situco a 
quatre lieues do Paris: 3l 
at rétabli au xvi siwule 
par Jarques Debrusse: en- 
lin, les aqueducs de Frejus, 
de Vienne, de Nés, de 
Luvnes, de Saintes, de Cov- 
tances, Cu. 

Les Arabes ont construit 
un grand nombre d'aque 
ducs dans Les dif'érents 
pays où s'est “tendue lenr 
domination, principalement 
dans la péninsule espa- 
guule. 

Les travaux de ce genre 
furent rares an moyen àge 
et dans les temps qui sui 
virent; cependant, lesaqne 
dues souterrains que la ville 
de Sienne tit établir, au 
mceyeu àye, méritent d'étre 
rappelés. 

Parmi les aqueducs me- 
dernes, les plus digues d'être mentionnés sent celui de 
Montpellier: celui de Lucques, en liahe, arhevé en 1823. 
Mais aucun de ces euvrages ne peut soutenir la compa- 
raison avec le canal de Marseille, exécuté de 1849 à 1547, 
par l'ingénieur Frantz de Montricher ; il francbat plusieurs 
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Aqueduc de Roqueravuur. 


vallées prefondes sur des pents aqnedues, dont le plus 
considérable est sitné à Roquefavour. À mentionner en- 
core : les agnedues de la Dhurs, de la Vanne et do l'Avre, 
qu alimentent Paris d'eau potable. 


AQUEREAU ‘r6 — on écrivait aussi ACQUEREAU, et 
AQUEROT j n. m. Engin de guerre qui semble avorr été 
au début, vers le xave siècle, un engin à lancer le feu gré- 
geois, et qui, au xvi* siécle, est une sorte de petit canon. 


AQUEFTE {él — du lat. aqua, eau n. f. Scrte de li- 
AiGaE italienue, composée d'ua tiers d'eau et de deux tiers 

e vin, dans lesquels on fat macérer un grand nombre 
d'aromates. 1 Autre non de l'ACQUA-TOFFANA. 


AQUEUX (eu), EUSE (du lat. aqua, eau adj. Qui est 
de la nature de l'eau : Lu partie AQUETSE du sang. t Qui 
contient de l'eau, trop d'eau, qui a le goût de l'ean: Lé- 
gumes AQUEUX, fruifs AQUEUX. N WMétéore aqueuxr, Métévre 
fermé par les mouvements de l'eau et les Ft vrmes 
qu'elle prend : Les pluies, les neiges, le brouillard, etc., 
sont des méléores AQUEUX. 


À QUIA (ku-i — loc. formée de à, et du lat. uia, parce 
que). 1 Etre à quia, Ne plus savoir que répondre, et, par 
ext., éprouver un grand ernbarras, pécuniairo où autre, 
uue lassitude proronde, etc. 

— {iédnire quelqu'un u quia. Le mettre dans l’état ci- 
dessus. {Quand, dans les discussions scolastiques, qui 
avatent lieu en latin, un des argumentateurs ae trouvait 
rien à révondre aux questions dont sen adversaire le 
pressait, involontairement, il änonnait quia, quia, quia, 
sans rien treuver de plus. De là l'expression passée dans 
notre langue.) 


AQUICALOR {ku-i) n. m. Réchaud de table, sorte do 
bain-mane chautfé au moyen d'uue petite lampe à alcool. 


AQUICULTEUR [ku-i — du lat. aqua, eau, et colere 
supin cultum, eultiver] n. m. Celui qui tire parti de l'eau, 
par la culture, comme l'agriculteur tire paru de la terre. 


AQUICULTURE (kr-i — rad. aquiculleur) n. f. Culture 
des eaux. Ensemble des sujets qui se rattachent à la con- 
aaissance des différentes questions cancernant l'exploita- 
tiuu des produits des enux. 

— ExcycL. Pour remédier à la diminutioa progressive 
constatée dans le nombre des animaux aquatiques, pois- 
sons, mollusques, crustacés, destinés à l'alimentation, on 
devait rechercher les moyens propres à egraver le dé- 
peuplement des eaux, Les deux principaux sont : 1’ le re- 
peuplement direct des eaux, et la protection des richesses 
aquatiques (pisciculture : 2 l'élevage en hastins fermés 
\ostréieulture, mytilliculture, etc.\. Daos le prenmer cas, 
les animaux sont élevés jusqu'à un stade où ils devien- 
nent capables de mieux résister aux causes diverses de 
destruction. 1ls sont alers mis en liberté. Dans le serond 
cas, l'élevage est continué jusqu'à ce que les animaux 
aient acquis la taille marchande. Pour mener à bien ces 
opérations dans les divers groupes d'animanx. il v avait 
nécessité de connaitre exactement la répartition, fe mode 
de vie, le développement, la structure, les parasites, ete. 
des êtres qui vivent dans les eaux, de propayer les con- 
aaissancos d'ordre scientitique, pre et économique, 
d'encourager l'élevage les espèces et la propagation rar- 
sonnée des espèces utiles. Ces multipies besoins tirent 
créer, eu France et à l'étranger, des societes d'aqui- 
culture ! Saciété centrale d'aquiculture et de pêche, à 
Paris! et de nombreux établissements laboratvires ma- 
ritimes, Stations biologiques marines et d'eaux douces) 
où ces diverses questions sont étudiées screntifh uement, 
et dont les travaux sont le point de départ des ap} ous 
pratiques que la science de états cherche a réahser. 


. 
AQUIFÈRE — ARA 

AQUIFÈRE (ku-i — du lat. aqua, eau, et ferre, porter) 
adj. Qui perte, qui contient de l'eau: Couche géologique 
AQUIFÈRE. «Viveau AQUIFÈRE. : : 

— Système aquifère. Chez les échinodermes (oursins, 
étoiles de mer, etc.), il existe up système spécial de vais- 
seaux dits aquifères, parce qu'ils renferment un liquide 
aqueux. V. ÉCHINONERMES. 


AQUIFOLIACÉES (u-i — du lat. aquifolium, houx) 
n.f. pl. Famille de plantes dicotylédenes, ayant pour type 
le houx. — Üne AQUIFOLIACÉE, SYn. de ILICINÉES. 


AQUIFOLIUM (ku-i, om' — mot lat.) n. m. Bot. Syn. 
de ILEX. 


AQUIGÈNE (ku-i — du lat. aqua, eau, et genus, ori- 
give) adj. Qui nait, croît daps l'eau. 


AQUILA (ku-i), ville du royaume d'Italie, ch.-lieu de 
la prov. d'Aqguila des Abruzses, sur le fl. côt. Aterpo; 
18.600 hab.; évêché. Commerce de 
safran. Aquila, fondée par l'empe- 
reur Frédéric 11, nen loin de l'em- 
placement de l'antique Aguiternum, 
a été endommagée par les trem- 
Llements de terre de 1705 et de 
1706, — La province d'Agnila compte 
392.500 bab. 

AQUILA, presélyte juif, né à 
Sinope, parent de l'empereur 
Adrieo, qui le chargea de réédifier 
le temple de Jérusalem. 11 se cen- 
vertit au christianisme, puis re- 
tourna au judaïsme, et donna, au 
commencement du n° siècle, une traduction grecque de 
la Bible, qui eut es sen temps plus d'autorité auprès des 
rabbins que la version des Septante. Il n'en reste que 
des fragments. 


AQUILA, nom latinisé du théologien allemand JEsN- 
GasPaRDp Adler, né à Augsbourg en 148$, mort à Saalfeld 
eu 1560. 1] fut un des premiers à embrasser les doctrines 
de Luther, devint professeur d'hébreu à Wittemberg, fut 

roscrit par Charles-Quint, et reparut après le traité de 
Passau. 11 a aidé Luther dans la traductiva do l'Ancien 
Testament, et publié beaucoup d'écrits théelogiques. 


AQUILA (Pietro), peintre et graveur italien, në à Mar- 
sala en 1650, mort vers 1700. 11 a gravé, avec Fantetti, les 
Loges du Vatican, d'après Raphaël, ea cinquante-deux plé- 
ces. On lui doit encore la gravure. en quatre-vingt-dix-hunt 
feuilles, de la coupole de Lanfranc, à la villa Borghèse, 
à Rome, des estampes estimées d'après Annibal Carrache, 
Carlo Maratia, et quelques gravures à l'eau-forte, etc. — 
Francesco-FARAON10 Aie neveu de Pietro {né vers 
1676, mort à Rome en 1740), fut aussi un habile aqua- 
fortiste. Il grava notamment les peintures de Rapbaël au 
Vaticaa, en dix-neuf pièces; la Sainte Famille, du Cor- 
rège (aujourd'hui à Londres), et divers morceaux d'après 
Laufrane, Berrettini, Maratta et Pietro de Cortone. 


AQUILA-ALBA (ku-i) n. m. Nom donné autrefois à des 
sublimes blaucs, surtout au protochlorure de mercure. 


AQUILAIN (ki-lin) où AQUILANT (ki — du lat. aquilus, 
brua) 8. m. et adj. Se dit d'uu cheval de couleur fauve 
ou brune, à peu près semblable à celle de l'aigle : Le che- 
valier jurat par sa durandal et son AQUILAIN. (Chateaub.) 


AQUILAIRE (ku-i — lat. aquilaria; de aquila, aigle) 
p. f. Genre de thyméléactes, renfermaut des arbres ou 
des arbustes originaires des régions trepicales de l'Asie 
méridionale et orientale, de la Malaisie et de Bornéo. 
L'aquilaria ayalocha, de l'Inde, produit le buis d'aigle ou 
calambac faux; l'aguilaria malaccensis produit le beis 
d'aloès résineux et odorant. 


AQUILANO (Séraphin), poète italien, né en 1466 à 
Aquila (Abruzzes), d'où son nom de Aguilano, mort en 1500. 
Il fut attaché successivement au comte de Puotenza, à 
Ferdinand 11, duc de Calabre; à Fraaçois de Gonzague, 
à César Borgin, etc. Il improvisait avec beaucoup de 
charme et d'esprit des poésies qu'il chantait sur des airs 
de sa eomposition. Sa vouue fut telle, qu'on alla jusqu'à 
le mettre au-dessus de Pétrarque. 


AQUILANO (Sébastieu), médecin italien, né à Aquila, 
dans les Abruzzes, mvrt eu 1513. Il était galéniste ardent 
et professait la médecine à Ferrare en 1493. Il a écrit : 
De morbo gullice (Lyon, 1506), où il préconise déjà l'enr- 
ploi du mercure contre la syphilis. Ce traité curieux est 
rédigé en forme de lettre adressée à Louis de Gonzague, 
évêque de Mantoue. Sea hvre : Quæstio de febre sanqui- 
nea ad mentem Galeni, imprimé, avec l'ouvrage précédent, 
dass la Practica âe Gattimaria, n'offre pas le même iatérét 
historique. 


AQUILA NON CAPIT MUSCAS Iles latine qui si- 

guat. L'aigle ne prend pas de mouches, Par cette expres- 
sion tigurée, on fait eutendre qu'un hemme supérieur ne 

oo pas, ne doit pas s'occuper de choses au-dessous 
€ ui. 


AQUILARINÉES ou AQUILARIÉES (#u-i) n. f. pl. Bot. 
Tribu de la famille des thymeléacées, ayant peur type le 
genre aquilaire. — Une AQUILARINEE (Ou AQUILARIÉE). 


AQUILÉE (ki), petite ville de l'Autriche-Hongrie, à 
8 kilom. de la frontière d'Italie et du gelfe de Trieste; 
2.100 hab. 

— Histoire. Aquilée était, à l'époque impériale, une 
ville très importante, uu pert sur l'Adriatique; fondée 
en 181 av. 1 elle comptait 100.000 hab. au temps d'Au- 

uste, et o8 la considérait alors comme le boulevard de 
ftalie du nord; elle était en même temps l'intermédiaire 
du comuerce entre l'Italie et l'Illyrie. Elle fut rasée par 
Attila en 452; mais Venise, fondée en partie par ses habi- 
tauts, et toute la Vénétie continuèrent à épeadrée, an 
point de vue ecclésiastique, du patriarche d'Aquilée, insti- 
tué par le concile tenu dans cette ville ea 381, Un autre 
concile y eut lieu eu 356 qui repoussa, sur les trois cha- 
pitres, la décision du concile de Coastantinople. — Le pa- 
triarcat d'Aguilée fut aboli par Benoît XIV, en 1350. 

— Bisioëe, : Breitschwert, Aquileia, das Emporium an 
der Adria (Stuttgard, 1880). 


AQUILEGE (ku-i — du lat. aqua, eau, et legere, choisir) 
p. m. Daus l'antiquité romaine, nom de ceux qui faisaient 
métier de déceurvrir les sources. 


AQUILÉGIE n. f. Bot. Syn. de ANCOLIE. 


Armes d'Aquila. 


AQUILÉGIÉES (ee re du lat. aquila, aigle) n. f. pL 
Séme de renonculacées, dent les fleurs sont régulières 
ou irrégulières, ayant un gyvécée à carpelles ordinaire- 
mest libres, pluriovulés et deveaant des follicules à la 
maturité. Geures principaux : aguilégie, nigelle, xan- 
therhize, delphinie, aconit. — Une AQUILÉGIÉE. 


AQUILIA (GEes), famille de Rome, patricienne selon 

uelques auteurs, mais plus probablement plébéienne, et 

ont l'origine remonte aux premiers temps de la répu- 
blique. À cette fanulle appartenaient le consul Manius 
Aquilus Nepes, que Mithridate fit périr; le juriscossuite 
C. Aquilins Gallus, ami de Cicéron; M. Aquilius Regulus. 
V. ces nems. 


Aquilia (Lor). Dr. rem. Plébiscite rendu sur la pre- 
position du tribun Aquilius, l'an de Reme 468, et ayant 
pour objet la réparation d'un dommage causé à autrui par 
dol ou par fraude. Le délit prévu etait appelé damnum 
injuria datura, ou simplement damnum. Le del ou la faute 
devait consister en un fait, uon en une simple négligence, 
mais 00 prenait en cousidération la faute la plus légere. 
Ce délit ne suppose pas nécessairement une intention de 
nuire. C'est ua véritable délit civil, à la différence du fur- 
tum, de la rapina et de l'injuria, qui appartiennent par 
leur nature au droit criminel. La loi Aquilia compremait 
trois chefs. Le premier prévoyait le cas où lea avait tué 
saus motif légitime (injuria) l'esclave d'autrui où ua qua- 
dropède vivaut en troupean et appartenant à autrui. Le 
second chef permettait au stipulant ou à ses héritiers de 
jp l'adstipulateur qui, au lieu d'exiger le bénéfice 

e la stipulation, avait détruit la créance ea libérant frau- 
duleusement le débiteur par une acceptilatiea. 

Le troisième chef de la loi Aquilia prévoyait les hles- 
sures faites aux esclaves et aux animaux allant es trou- 
peau, la mort ou les blessures cecasioanées à tout autre 
animal, ajosi de la destructius ou la détérioration de tout 
objet corporel. 


AQUILICE (ki) n. m. Bot. Syn. de LEE. 


AQUILIEN, ENNE (ku-i-li-in, ën'— du lat. aquila, aigle) 
adj. Qui a du rapport avec l'aigle. 


AQUILIENNE (u-i-li-ën') [STIPULATION]. Dr. rom. La 
stipalation aqwlieune était un precédé 
de novatiou destiné à transformer use 
dette née autrenient que verbis en une 
obligation verbale, afin de pouvoir lui 
appliquer l'acceptilation. On sait que 
ce mode d'extinction ne pouvait s'em- 
player à l'origine que pour les obliga- 
tions verbales. La formule de la stipu- 
lation aquilienne a sans doute été ima- 
ginée par le jurisconsulte Aquihus 
Gallus, contemperain de Cicéron et son 
collègue daas la préture. 

AQUILIFÈRE (Æu-i — du lat. aguila, 
aigle, et erre, pren ü. m. Soldat qui 
portait l'aigle d'une légion romaine. Il 
faisait partie des principales (suus- 
ufficiers). 

AQUILIN, INE (Xi — lat. eguilinus; 
de aguila, aigle) adj. Recourhé en bec 
d'aigle: Alexandre avait les traits ré- 
guliers, le teint beau et vermeil, le ne: 
AQUILIN, des yrur grands, pleins de feu, 
des cheveux onde et beuclés. (Barth.}) 

— nm. Le nez aquilin, la forme aqui- 
line du nez : Un nez grand, tirant sur 
l'AQUILIN. 

— ANTON. Aplati, camard, camus, 
écrasé, épaté, gros, plat, retroussé. 


AQUILINÉS (ku-i — du lat. aquila, mgle) 0. m. pl. Sous- 
famille d'oiseaux rapaces, famille des accipitridés, renfer- 
mant les aigles. — fn AQUILINE. 

— ExcycL. Les aguilinés sont eu général de grande 
taille, avec les ailes vastes et arrondies, le bec crachu et 
présentant une échancrure à Ja place de la dent qui existe 
chez les faucous. Genres principaux : aigle, spizuëte, hélo- 
turse ou batrleur, hiéraète, pygargue où haliaète, bal- 
buzard où pandion, circaête, etc. 


AQUILIUS (Masius), consul romain en l'an 129 av. J.-C. 
li soumit plusieurs villes de l'Asie Mineure, pus fut cen- 
traiut d'appeler à son secours Mithridate V, roi de Pont, 
à qui il dut, en récompense de son appui, céder la Phry- 
gie. À son retour à Rome, P. Lentulus l'accusa d'avoir 
livré les provinces de la république; mais il fut acquitté, 


AQUILIUS GALLUS, jurisconsulte remain du dernier 
siecle av. l'ère chrétienne, fut tribun sous le consulat de 
Pompée, et partagea ensuite la questure avec Cicéron, 
dont il était l'ami. Quelques auteurs pensent qu'on doit 
lui attribuer la loi Aquilia. Ce fut lui qui régla les droits 
des petits-enfants posthumes, et qui introduisit daus la 
jurisprudence la célèbre formule De dolo mala. 


Aquizius NEPos (Manius), consul romain, qui eut 
Marius pour collègue (101 av. J.-C.), triomphades esclaves 
de Sicile révoltés. Convaiacu de concussion, il allait être 
condamné, lorsque son défenseur, Antoine l'Ornteur, dé- 
couvrit la peitrine de sos client et moutra aux juges les 
blessures qu'il avait reçues. Proconsul ep Asie Alineure, 
il tomba au pouvoir de Mithridate, qui lui infligea une mort 
herrible, en lui faisant verser de l'or fondu dans la bouche, 
pour flétrir Ja cupidité qu'il reprochait aux Romains. 


AQUILIUS SABINUS, jurisconsulte romain du 11° siè- 
cle de notre ère. Sa sagesse et ses connaissances lui firent 
décerner le surnom de Cafon. 1l fut deux fois consul, eu 
l'an 214 et en l'an 216. Aucun de ses ouvrages n'est par- 
venu jusqu'à nous. 


AQUILON (ki), us des vents, fils d'Eole et de l'Aurore, 
époux d'Oritbyie. C'est le Borée des 
Grecs. 


AQUILON(ki— lat. aguilo; de aguila, 
aigle, à cause de l'impétnosité de ce 
veat)n. m. Vent du nord, violent et im- 
pétueux : Le fougueux AQuILON. 1 Le 
Nord, la partie de l'horizon qui s'étend 
auN.(Daus ces deux sens, aqguilon ap- 
partieat surtout à la langue poétique.) 

— Bias. Têtes d'enfants jouffus 
qui paraissent souffler avec violence. Les jets d'air sont 


Aquilifère. 


Aquilen {klas ). 


394 


figurés avec le même métal ou le même émail que la tête. 
— ANTON. Africus, Auster, Autan, Notus. 


AQUILONIA, anc. ville du Samnium, près de la fron- 
tière d'Apulie. L'an 193 av. dJ.-C., je tils de Papirius 
Curser y détfit une armée de Samnites. 


AQUILONIEN (ki, in) a. m. Nom sous lequel Pavlew a 
réuni certaines assises jurassiques développées dans le 
nord de la Russie et cerrespendant au terrain purbeckien. 
V.ce mot. 


AQUILONNAIRE (ki.— rad. aqguilon) adj. Sÿn. de BORÉAL. 


AQUIMINAIRE (£u-i — du lat. aqua, eau, et manus, main) 
o. m. Antiq. rom. Aiguiére et bassia dans lequel on se 
lavait les mains, avant et après le repas. V. AQUAMANILE. 


AQUIN (kin) [saint Thomas p']. V. THoMas D'AQUIN, 


AQUIN (kin) [Philippe p'],savaat rabbiu, né à Carpentras 
vers 1578, mort à Paris vers 1650. Il se convertit au chris- 
tianisme et fut nommé par Louis XIII professeur d'hébreu 
an Collège de France. Sun ouvrage le plus impertant est: 
Dictionnaire hébreu-chaldéen-thalmud-rabbinique (Paris, 
1629). — Son fils, Louis d'Aquin, fut aussi un bon orien- 
taliste ; il a traduit en latin le Cemmentarre de Lévi Ben- 
Cerson sur Job et le Cemmentaire sur Esther, enrichi de 
notes, — ANTOINE d'Aquin, son petit-fils, mort 00 1696, 
fut premier médecin de Louis XIV. 


AQUIN (kir) [Louis-Claude n°]. V. DAQUIN. 


AQUIN (ki) ou AQUINO, ville de l'Italie mérid. (prov. 
de Caserte); 2.175 hab. Patrie de Juvénal et de saint Tho- 
mas D'AQUIN, dévastée par les Lombards au vi* siècle. 


Aquin où Aiquin(kin), chanson de geste du xu' siècle. 
Elle appartient au cyele carolingiea, mais forme daas cette 
séne uu épisode tout à fait à part. Charlemagne, pendant 
qu'il guerroe centre les Saxons, ayaat appris qu'un chef 
sarrasin, du nom de « Aquin » ou « Aiquin », s'est emparé de 
la Bretagne, marche coutre lui, de conseil de Naimes, 
duc de Baviere, et, apres diverses péripéties, parvient à eu 
triompher. C'est la seule chanson de geste où il soit ques- 
tion de Tiori, père de Roland, et de quelques autres preux, 
duut les noms ue se treuveat nulle part atlleurs. Les païens 
de l'arméo d'Aquia, appelés tantôt Persans ou Turcs, tantôt 
Norois on Gent de Nert païs, font conjecturer que les faits 
dont il est question dans ce poéme ontirait à de coafuses tra- 
ditions relatives aux incursious des Normands en Bretagne. 


AQUIRAS, ville du Brésil'prev. de Ceara), sur le fieuve 
côtier Pacoty; 13.650 hab. 


AQUITAIN, AINE |ki-tin, tn’), celui, celle qui habitait 
l'Aquitaine. — Les AQUITAINS. 

— Adjectiv. Qui apparteauit, qui était propre à ce pays 
ou à ses habitauts : Noblesse AQUITAINE. 


AQUITAINE (4i) [pays des eaux], une des trois grandes 
divisions de la Gaule lors de la conquête romaine, occu- 
pait le midi de la Gaule, entre la Garonne, les Pyrénées 
et l'Océan, et renfermait un grand nombre de peuples, 
Ibères d'origine. 

— Histoire. Conquise par Crassus, lioutenant de César, 
l'Aquitaine fut reculée par Auguste qEne la Loire, et 
divisée elle-même en trois parties, dont les métropoles 
respectives étaient : Avaricum ou Bituriges (Bourges), 
pour la 1e Aquitaine : Burdigala (Bordeaux), pour la 11° Aqui- 
taine ; Ælusa (auj. Eause), os ville du départ. du Gers, 
pour la m° Aquitaine (ou Novempopulana). 

Cette division persista jusqu'à la conquête par les Visi- 
gotbs, en 419; eu 507, Clovis, vaiaqueur d'Alarie HT, réunit 
l'Aquitaine à son empire; en 628, Dagubert l'érigea en 
royaume es faveur de son frère Caribert, pour le second 
fils duquel, Boggis, l'Aquitaine devint un duché, en 631; 
en 769, Charlemagne s'es empara et en fit ua royaume 
peur soa fils Louis le Débongaire. Charles le Chauve, l'ayant 
enlevé à Pépia I], se fit conronner « roi d'Aquitaine» en 848. 
Eafis, ce pays, après avoir été tour à tour royaume et 
duché, et avoir quitté son nom puur celui de Guyenne, fut 
réuni à la couronne en 1137, par le mariage de Louis VIL 
avec Eléonore, fille de Guillaume X de Guyenne. Quelques 
années après, Eléouvre,en divorçant d'avec Louis VIT, ap- 
porta à sou nouvel époux, Ienri Il, roi d'Angleterre, 
l'Aquitaine en dot. Reprise par Philippe-Auguste en 1200, 
pue restituée par Louis IX en 1259, cette province fut 

étinitivement acquise à la France en 1453, après la ba- 
taille de Castillon. Elle forme auj. les dép. de la Haute- 
Garonne, des Hautes- et (pour un tiers) des Basses-Pyré- 
nées, du Gers, de Let-et-Garonne, des Landes, de la 
Girende, de la Dordogue, du Let et de l'Aveyron. 

— BraLiocr. : Perroud, Les Origines du premier duché 
d'Aquitaine (Paris, 1881); Castaing, £'thnogénie de l'Aqui- 
taine primitive (Paris, 1885). 

AQUITANIEN (ki-la-ni-in — de Aquitaine, prov. franc.) 
n. m. Etage géologique appartenant à la période tertiaire 
et placé a la parue supérieure du terrain oligocène. 


AQUITANIQUE (ki) adj. Qui appartient, qui est propre à 
l'Aquitame, 

— Ecole aguitanique, Ecole architecturale remarquable 
par l'élégance et la puretc de ses sculptures, et qui con= 
serva jusqu'au xiv* siècle le style romaoo-byzantin. 

A QUO (ko — mots lat. qui signif. duquel). Dr. S'empl. 
pour désigser le jour à partir duquel on commence à 
compter les délais. 


AQUO-CAPSULITE (ko — du lat. aqua, eau; du fr. cap- 
sule, et de îte, terminaison qui, dans la nomenclature 
pathologique, marque l'inflammation) 8. f. Jufammation 
de la couche postérieure de la cornée ou membrane de 
Descemet. Syn. IRIDO-KÉRATITE, KÉRATITE PONCTUEE, DES” 
CEMÉITE, V.Cce mot. 


AQUOSITÉ /k6 — lat. aguosus, aqueux) 0. f. Qualité de 
ce qui est aqueux. 


A. R., abréviation : l'de anne regni, l'an du règne ; 2° de 
Altesse Royale. 


AR, préfixe formé de la prép. lat. ad. V. an. 


AR ou AR-MOAB, ou RABBATH-MOAB (la grande 
ville de Moab}, anc. ville d'Arabie, capit. des Moabites, si- 
tuée au S. de l'Arnon, fut appelée depuis Aéopolis. Du temps 
de saint Jérôme, elle fut renversée en uae nuit par uu tremr- 
blement de terre. Ruiues considérables, appelées « Rabba». 


ARA (abrév. de araraca, nom de cet oiseau, dans l'idieme 
guaraui) no. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, famille des 
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psittacidés, sous-famille des slttacints, ronformant de 
grands porroquets de PAmérique du Sud, à bec tort et 
crochu, à queue longne étaée, à plumasse de teintes vives 
ettrauchées, Nombreuses ospécos dont la plupart vivont 
bien on captivité dans nos pays 
sans apprendre à parler. Citons 
l'ara maeruo (Brésil); l'ara neili- 
taris (Moxique), etc. 


ARA n. m, Num donné quel- 
quefois À un paisson du genre 
scombro. 


ARA (mot lat, qui signif. autel!, 
nom scicntiliquo do la constella- 
tion vulgairemont appoléo Autel, 


ARA le Beau, roi légendaire 
de l'Arménio, de la dynastio haï- 
cionno, La passion qu'il inspira à 
la fabulouse Sémiramis ost uno 
des plus curieuses légendes do la 
littérature arménionne. On la trouvera dans 
Moïso de Khoren (liv. 1, ch. xv). 


ARABA (mot arabe) n. m. Serte de voiture 
on usage daps la Turquie et la Russie d'Eu- 
rope, pour le transport des personnes, dos vivros, ete, : 
Les dames turques se proménent ordinairement duns des 
AHANAS richement ones. 


Araba. 


ARABAT (FLÈCHE D'), presqu'ilo russe do la Crimée, 
longue et étroit flèche de sable séparant le Silach {ou mer 
Putride) de la mer d'Azov. 


ARABAT-EL-MADFOUNEH, village de l1 moyenne 
Egypte, sur la rive gauche du Nil, s'élevant sur les ruines 
d'Abydos ; 6.250 lab, 


ARABE, eclui, celle qui habite l'Arabie, ou qui on est 
originaire : Môme réunis, les ARABES parlent peu. (Beyle.) 

— Adjectiv. Qui appartient, qui a rapport à l'Arabie, à 
sos habitants : Possie ARABE, Caractères ARABES. || Fam. 
Cruel, impitayable : Cœur ARABE. {Destouches.) 

— La liqueur arabe, Le café, 

— 0. m. Fam. Usurier, homme dur en affaires : Comment 
diable ! quel juif, quel ARABE est-ce là! (Mol.) 

— So dit substantiv. et adjectiv, des chevaux d'Arabie : 
Monter un ARABE, un cheval ARABE. 

— Liaguist. La langue arabe, et substantiv. au masc. 
l'arabe, L'idiome sémitique parlé par les peuples arabes : 
Iln'y a plus, dans l'Orient musulman, qu'un seul dictionnaire 
composé d'ARANE, de turc et de persan. (Renan.}) | Arabe 
ancien, littéral ou littéraire, Dialcete dans lequel fut écrit 
Je Coran, et qui depuis lors fut employé daos les composi- 
tions littéraires (c'est la langue sacrée et savante de tous 
les peuples musulmans). || Arabe vulgaire, Langue parlée 
en Arabie, en Syrie, en Egypte, dans l'Afrique septentrio- 
nale, en Mésopotamie, eic. (Il n'y est pas teun compte 
des finesses de syntaxe de la langue écrite : on y laisse 
tomber les inflexions finales, et le vocabulaire, grâce no- 
tamment à des influences locales, diffère quelque peu 
d'une région à l'autre.) 

— Adjectiv. Qui est écrit, qui est imprimé en caractères 
arabes : Manuscrit ARABE. Dictionnaire ARABE, 

— Arithm. Chiffres arabes, les dix signes de numéra- 
tion, appelés indiens, par les Arabos eux-mêmes, dont oa 
se sert pour les opérations de l'arithmétique, et qui sont : 
DNS 3 4 516,078, 0: 

— ExcyeL. £thnographie. L'Arabe de race pure est d'une 
taille un peu au-dessus de la moyenne. Robuste et bien 
fait, il a la peau hälée ou brune, lé crâne elliptique et al- 
longé, le visage étroit et ovale, le front largoet Laut, les 
sourcils noirs, les yeux noirs et vifs, le nez droit, mince ct 
Saillant, la bouche bien faite, les dents Llancbes et Lien 
plantées, l'oreille légèrement recourbée en avant. Les fem- 
mos sont remarquables par les contours gracieux de leurs 
membres, les proportions régulières de leurs mains et de 
leurs pieds, leur démarche superbe. Cette description s'ap- 
plique surtout aux nomades de l'Arabie, qui vivent groupés 
en trihus, sous l'autorité d'un cheikh: leur occupation ha- 
bituelle consiste daos l'élevage des troupeanx et dans les 
combats qu'ils se livrent sous le moindre prétexte, Batail- 
leurs, superstitieux et pillards, ils sont, par un singulier 
contraste, hospitaliers, entreprenants, pleins de libéralité 
ou de générosité. Ceux du aord de l'Afrique sont souvent 
métissés. 

.— Histoire. C'est une histoiro différeote de celle de l'Ara- 
bie que l'histoiro des Arabes, dans le seas qu'on donne 
assez fréquemment à cotte dénomination, c'est-à-dire des 
compatriotes de Mahomet convertis par lui à l'islamisme, 
les uns par la persuasion, les autres par la force, et réunis 
pue première fois en un seul corps de nation. Cette 

uistairo ost, on réalité, extérieure à l'Arabie : elle a pour 
objet la conquête d'une partie de l'ancien monde par les 
Arabos sectateurs du Prophôte. 

On peut distinguer trois phases dans cette conquête. La 
première, au temps même do Mahomet et dans les anvées 
immédiatement postérieures, a eu pour objet la soumission 
de l'Arabio proprement dito au Prophète, l'établissement 
de son autorité politique et religieuse sur la Péninsule 
tout entière, enfin, immédiatement après sa mort (632), la 
consolidation de sun œuvre d'unification. Accomplie en 
moins de quinzo ans (622-635), cette œuvre donna aux suc- 
cosseurs do Mahomet les forces militaires nécessaires 
pour répandre au dehors la doctrine du Prophète. 

C'est co que commoncèrent à faire les quatre premiers 
califes, entre 635 et 661. Cette seconde vague de l'invasion 
musulmane couvrit taus les pays situés immédiatement au 
N., à l'E. et à l'O. de la ns arabique ; dès 640, 
tous les pays de langue arabe et araméenne, qui avaient 


autrefois dépondu do la Parse rt do Rome, fout partie 

la répubhquo musulmane. Bientôt la Syria, l'Arménie, 
Chyqre, la Cyrévaïque môme s'ajoutent à 8on territoire, et 
fout des Arabes les héritiers directs dos Sassanides. Djà ils 
ne cousidérent plus l'islam comme uve doctrine roligiouse 
seulement nationale, mais commo uv doctrine universelle. 

Cotto transformation décisive de l'islam, qu #'accom- 
plié on même tops que celle de la république on monar- 
chie à l'époque da Moaviah, out pour conséquence une 
nouvelle extension de 11 ceuquête ; ce fut la trarsième flen 
do l'invasion arahe, celui qui conduisit los armées mu- 
sulmances ln pie loin de leur point de départ. La soumis- 
sion du Maghreb, puis de la péninsulo ibériquo, et méme 
d'une partie do ln Gaulo méridionale, la fondation d'éta- 
blissomonts stables on Sieile et en Ltallo, la canquêto du 
platean de l'Iran jusqu'à la mer d'Aral 
ot au pays de Samarcand, amencront 
les Arahos à l'O. jusque sur les bords de 
l'océan Atlantique et au N. des l'yré- 
nées, à l'E. jusqu'aux frontières do l'Inde 
ot à rite Ranch, 

Mais cet immense empire ne tarida 
pas à so désagréger : dès le débnt du 
vin sièclo, lo Maghreb était en fait in- 
dépendant ; il le devint définitivement 
on l'aunée 755, lors de la révolution qui 
amena au pouvoir les Abbassides, à la 
Le des Ommeiades franchement ara- 

es ot do raco pure. Los Arabo-Berbères 
d'Espagne se donnérent alors uu calite 
autonome, un Ommeiade, et conservè- 
ront avec un soin jaloux lo caractère 
araho original. Bicntôt (800), les Abbas- 
sides durent reconnaître au Maghreb 
lui-même des califos indépondants (au 
Maroc, à Kairouan); puis 1l y en eut en 
Egypte, et c'est an Asio sculement que 
subsista un seul calife chef d'un empire 
arabe complétement iranisé, le calife 
orthodoxe de Bagdad, dont se rendi- 
rent iodépondants, au point de vue po- 
litique et militaire, jamais au point de 
vaa roligieux, les sultans qui se taillè- 
rent, aux dépens de ses Etats, desprincipantés antonomes. 

Par suite de cette désagrégation et aussi de l'ap- 
parition des Turcs et des Mongols, les Arabes no tardèrent 
ee reutror à peu près dans les mêmes limites qu'avant 
‘islam ; ils y demeurèrent jusqu'à la suppression du cali- 
fat par les Mongols, en l'année 1258. 

— Civilisation arabe. Quand ils disparurent, le califat 
avait accompli son œuvre; dans la partie du monde mé- 
diterranéea et oriental conquise par lui, il avait répandu la 
doctrine de Mahomet, et aussi une civilisation qui a jeté, 
pendant plusieurs siècles, un très vif éclat. 

C'est grâce à leur curiosité, grâce aussi aux lecons qu'ils 
ne casa pas de recevoir des peuples vaincus, que 
les Arabes parvinrent à un degré avancé de civilisation et 
devinrent les éducateurs des Occidentaux. Ils ne 
des agriculteurs les plus anciens et les plus habiles du 
monde, ceux d'Egypte ot de Babylonie, l'art do creuser 
des canaux d'irrigation, et ils importèrent cet art dans 
d'autres pays, ainsi que des cultures nouvelles ; ils perfec- 
tionnèrent les antiques industries de la Syrie et de la 
Perse, et en colportéreut les produits d'un bout À l'autre 
de leur empire, dont Damas et Bagdad furent successive- 
ment les capitales politiques et religieuses. Enfin, ils re- 
cueillirent l'héritage des sciences de l'antiquité et appri- 
rent les arts à l'école des Grecs et des Perses. Tous ces 
dépôts, les Arabes les transmirent plus tard à l'Occident, 
développés, accrus par leurs propres efforts ; ils jouérent 
donc un rôle considérable dans l'histoire de la civilisation 
au moyen âge. 

— Bisci06r.: Sédillot, Histoire des Arabes (Paris, 1877): 
Dozy, Essai sur l'histoire de l'islamisme (Leyde, 1879); von 
Kromer, Aulturgeschichte des Orients (Vienne, 1875-1877); 
Guyard, la Civilisation musulinane (Paris, 1884); Le Bon, 
la Civilisation des Arabes (Paris, 1584). 

— Langue. L'arabe, qui constitue, avec l'himyarite 
et l'étbiopien, le groupe méridional des dialectes sémi- 
tiques, est celui de cette famille qui est arrivé au plus 
haut degré de dévelappement. ne les Arabes eux- 
mêmes, il remonterait à une très haute antiquité, mais 
les documents les plus anciens qui naus soient par- 
venus sont à peine antérieurs d'un siècle à Mahomet, 
puisque Imrolkaïs, auteur du plus ancien des poèmes dits 
«Hoallakät, mourut eu 510 de J.-C. Wetztein a aussi décau- 
vert l'inscription bilingue dite « de Harrän », datée de 568. 
Dès cette époque, la langue naus apparaît constituée telle 
que nous la caanaissons encore aujourd'hui : ce n'est pas 
le dialecte korerchite, comme au l'a dit souvent, mais un 
autre dont l'existence est attestée par les Woallakät, et 
qui était entendu dans les régious éloignées los unes des 
autres où les auteurs de ces poèmes ont composé et porté 
leurs vers. Les traditions arabes font au peuple et à la 
langue himyarites, du sud de l'Arabie, maintes allusions 
que des découvertes récentes ont permis de préciser. Vers 
le nord de ja Péninsule arabique, Doughtiy, en 1876-1877, 
et Huber, en 1880-1854, ont découvert à El-Hedjr ou Me- 
daïn-Saleh toute une série de tombes avec des inscrip- 
tions nabatéeanes, contemporaines des Arétas, à l'époqua 
des Hérodes, depuis l'an 9 av. J.-C jusqu'à 75 apr. J.-C. 
D'autre part, 1a stèle de Teima, qui est au Louvre, uaus 
montre que les Araméens, établis à Teïma dès le v° siècle 
environ av. J.-C., formaient, au 1 sièclo avant notre 
ère, un élément important de lu population de l'Arahie 
jusqu'à La Mecque. Vers le sud, des inscriptions himya- 
rites, où mieux sabrennes (du rom de Saba, capitale do la 
région), d'abord découvertes par Wellstad, Cruttenden et 
Arnaud (1835-1843) ct traduites par Fresnel, ont été con- 
sidérablement augmentées en nombre par les explora- 
tions de J. Halévy (1869) et de Glaser (1890), et l'on est à 
peu près d'accord pour les faire remonter à cinq ou six 
siècles av. J.-C. En outre, à l'est du Haurân, les inscrip- 
tions du Safa ou ee découvertes par Wotztein 
et de Vogüé, déchiffrées par J. Halévy, rossomhlent aux 
himyarites, tandis qu'un pou plus au sud, Huber a re- 
trouvé des inscriptions fhamoudiennes (du nom de Tha- 
moud, célèbre dans les traditions arabes), identiques au 
fort analogues aux précédentes, et la présence au nord 
des unes et des autres s'explique par l'émigration aux pre- 
miers siècles de J.-C., dont parleat les traditions arabes, 
des populations méridionales, Tenoukhides, Salihides, etc., 
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vers Jo nord, Le, attaques dirigées a maintes reprises 
contre l'Arabie par les potontats assyriens 1xt-vi siécles 
av. J.-C) prouvant d'ailleurs L'existence, à nne époquo 
recule, duisentres de civilisalion dans la l'éninsule, 
L'alphabet arabe, plus développé que eclu des autres 
dialectes Sémitiques, +6 composs de vingt hnit lettres, 
LoUtes consonnes : les trois voyelles a, à, où sont des signes 
adveoties qu'on n'écrit qu'exceptionnallement, L'étule 
dé la syntaxe, trés comphquén, est fort priséo par les im- 
dirênos. La racine, ordinairement trilittere, et constituéo 
par la troisiéma personno du singulier masculin du prée- 
térit, s6 conjugue à laile de sutlixes et de préfixes, en 
mime temps que varient les voyelles dont ceux-ci et la 
racine sont atfectés ; 1l en est Je mime pour la formation 
a heu d'apres des regles 


des noms ct des adjeen'ts, qui 


Types arabes, 


précises ct identiques. 11 n’y a que deux temps : le prété- 
térit ot l'aoriste. Le pluriel des noms est ou régulier, ou plus 
souvent brisé, c'est-à-dire coustitué par un chaagement in- 
terne des voyelles, quelquefois avec addition de consonnes, 

L.e lexique est d'une richesse proverhiale, mais les dic- 
tionnaires dont se servent les arabisants out encore be- 
soin d'être complétés et améliorés. 

L'arabe est, avec l'hébreu, la languo orientale la plus 
anciennement connue en Europe ; cependaut, l'étude scien- 
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tique n'eu 2 été fandéo qu'au xix* siècle par S. de Sac, 
L'Allemagne et la Hollande sant les centres où cette brau- 
che de connaissances est le plus cultivée. Les plus riches 
dépôts de manuscrits se trouvent à Paris, Londres, Ox- 
tord, Berlin, Leyde et Gotha. L'arabe a fourai un certain 
nombre de mots au vocabulaire français alcére, alcoci, 
magasin, etc.), et davaatase à l'espagnol et au portugais. 
— Écriture, Le caractèro ordinairement emplové est 
le neskhi, dont des spécimens de l'an 40 de l'Hégire 
660 de J.-C.) sont parvenus jusqu à nous. Lo caractere 
koufique n'est donc pas plus ancien, comme on Fa eru 
longtemps : plus raide et plus monumental, originaire 
de l'Arabio et do la Syrie. on l'employvait daus les inserip- 
tians et sur les monnaies, et aussi dans la transcriptiun 
des plus anciens exemplaires du Coran, tancis que le 
neskhi, originaire d'Ec: présente ua état plus avancé 
de l'écriture arabe, des formes plus courantes. Plusieurs 
variétés issues du neskhi, lo mogrebin ou maure, l'anda- 
lous, le disrani, le rihäni, le soulousi, le falik. le ch- 
kesté, etc., ne sont guère, sauf l'avant-dernier, emplovés 
comme caractères d'imprimerie. L'alpbabet arabe sert à 
écrire la plupart des langues des peuples musulmans : 
persan, turc. hi stani. malais, etc. . : 
— BtnLi06R.: acy, Grammaire arabet Paris, 1831 
P. Berger, H'stoire de l'écrituredans l'antiquité! Paris, 1892. 
— Littérature. Les monuments littéraires les plus an- 
ciens sont de très peu antérieurs à Mahomet et son 
constitués notamment par les sept poèmes Woallakäf) 
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d'Imrelkaïs, de Tarafa, de Hârith-bea-Hilliza, d'Amr- 
ben-Kolthoùm, d'Antara, de Zohcir et de Lebid: le pre- 
mier mort vers 540, le dernier vers 662 de J.-C. Ce sent 
des pièces d'une centaine de vers, où le poëte chante sa 
belle et regreite son absence, célebre ses propres exploits 
et sun cheval de guerre, satirise ses ennemis, rénnissant 
ainsi les gonres lyrico-héroique, élégiaqgne, érotiqne et 
saurique, À côté de ces poémes et à nue époque posté- 
rienre de pen, il faut encore citer Chanfara, Nabegha, 
Dobyanv, Férazdak, Djérir, ansi que les vers ou les 
pièces recueillis dans la Æumäsa, le Ættäb el-aghäni, le 
divan (on recueil de poésies) des Hudheïhtes. 

Dès cette époqne, la prosodie est toute constituée. Elle 
repese à la fais sur la quantité presodique des syllabes 
et sur la rime; cependant S, Guyard s'est etforcé de dé- 
montrer qne l'accent june le principal rôle dans les chan- 
gements que penvent subir les divers pieds. Les diverses 
combinaisons de langues et de brèves donnent aaissance 
à seize metres principaux, auxquels sont venus plns tard 
s'ajouter quelques autres. Les regles géaerales ds la pro- 
sodie arabe ont été adoptées par les langues persane, 
turque et indoustani. 

Sous les successeurs de Mahomet et les Ommeiades, l'é- 
lan poétique se ralentit sensiblement. Avec les Abbassides, 
la poésie evtre dans une phase nouvelle, où la recherche 
et le fini précieux deviennent en vogne. Les poëtes sont 
des puristes, qui connaissent à fond et manient savam- 
meut la lanyue, des flatteurs qui chantent avec grâce 
les lonanges de leurs aebles protecteurs et ea ebtiounent 
de riches récompenses. Les uoms les plus célebres de 
cette époyne sont ceux de Ibn-Dereid, de Motanabbi, de 
Aboü'l-Ola, de Omar Ilm-el-Faredh, etc. À ce moment appa- 
raissent les compositions didactiques, ou poèmes techai- 
ques sans aucun mérite, concernant la grammaire, la 

rosodie, l'astronomie, la jurisprudence, etc. La poésie 

ramatique et exclusivement épique est inconnue aux 
Arabes. Après la chute de la dynastie ahbassie, la poésie 
tombe en décadence, et n'est plus représentée que par des 
auteurs médiecres. L'Espagne, notamment, sous la dy: 
nastie ommeiade, vit fleurir de nombreux poètes, chez qui 
se tronve souvent le sentiment de la natnre, mais dont le 
style et les images sont très recherchés. 

e Koran où Coran (lecture) est l'ensemble des révéla- 
tiens que Mahomet disait lui avoir été apportées par l'ar- 
change Gabriel de la part de Dieu: il est divisé en 114 sou- 
rates (Rosie rangées, sauf la premiére, par ordre 
de longueur, et l'on peut ajouter en ordre inverse de leur 
aacienneté. Ce fut le point de départ de la civilisation 
musulmane; c'est pour le mieux comprendre que l'un 
étudia la grammaire et qu'on FU les ancieoanes 

aésies; c'est de lui qu'on tra le drait, ea lui que les 
institutions politiques et saciales trouvèrent leur hase. 
Mais les lois qui y étaieut édictées deviarent insuffisantes 
à la suite des conquêtes des Arabes, et l'on recucillit 
alors les hädith (dires ou actes du Prophète) qui pon- 
vaieat s'appliquer aux cas non eacure résolus. Telle est 
l'origine de la sunna au coutume, dont l'étude donua 
paissaace (fin du n° siècle de l'Hégire) aux quatre prinei- 
pales écoles juridiques orthodoxes, fondées par Malek, 
Aboû-Hanifa, Chalfeï et Haahal, qui se partagent, les deux 
premières notamment, le moude musulman. 

Les Arabes soat très friands de beaux morceaux orn- 
toires, de proverbes, de fables et d'apologues, Les deux 
plus célèbres ouvrages de ce geare sont le livre de Calila 
et Dimpa (au de Bidpaï), traduit du persan et ayant nne 
arigine indienne, et les fahles de Lokman. Ts sont égale- 
ment grands amateurs d'énigmes et de jeux de mots. Le 
maitre en ce genre est Hariri, doat les cinquante makamat 
{séaaces) jouissent d'une grande réputation en Orieat. 11 
ne fait pas oublier de meatioaner, parmi les ouvrages 
en prose, le livre des Malle et une Nuits (Elf leila ou teula), 
et le Roman d'Antar. 

La littératnre bistorique a une arigine moins ancieune 
que la littérature poétique et se composait d'abord de 
traditions orales. On mit ensuite par écrit ce qui avant 
trait notamment au Prophète et aux premiers conqué- 
rants d'entre ses compagnons. Os cite, parmi les plus an- 
ciens chreniqueurs au historiens, Ibo-Hichäm, Wakcdi, 
Belädori, Tabari, Iba-Koteiba, Ibn-Wadhih Yakoubi, Ma- 
sondi. À une èpaque plus rapprochée, il fant relever les 
aoms d'Ibn-el-Athir et d'Aboul-Féda, celui-ci abréviateur 
de celui-là, ainsi que celui d'Ibn-Khaldoëm, dont les Pro- 
légomènes (ou iatroduction à san histoire universelle) té- 
moignent d'un esprit de synthèse, fort rare chez ses core- 
ligionpaires, qui lui a valu l'appellation un peu préten- 
tieuse de « Montesquieu arabe ».Iba-Khallikhân, Nowceint, 
Makrizi, 1bn-Arabchàh, etc., mériteat à des titres divers 
la astoriété dunt ils jouissent. 

Le développement de la géographie fut favorisé par les 
ceaquêtes, les transactions commerciales et l’oblization 
religieuse du pèlerinage à La Mecque. Le caleul des lon- 
gitudes et des latitudes fut puisé dans Ptolémée. La plus 
aacieane relation qui aous soit parvenue est celle de deux 
marchands qui visitérent la Chine dès le n° siècle de l'Hé- 

ire. Les relations d'Ibn-Batouta et d'Iha-Djoheir sont tres 
jatéressaates ; les noms d'Iba-Kbordädbeg. d'Ibn-Haukal, 
d'Istakbri, de Bekn, d'Edrisi, de Yakuût soat souvent «t 
à juste titre cités. On trouve, daas certains de ces ou- 
vrages, des cartes généralement assez grossicres. 

Les Arabes ant également emprunté les mathématiques 
et l'astropemie aux Grecs, dont ils traduisireat, par l'inter 
médiaire du syriaque et par les ordres des califes ahbas- 
sides El-Mamoua et El-Mancoër, les principaux ouvrages 
sur cette matière. Ces sciences leur doivent plusieurs per- 
fectiopaements; ils ne sont cepeadant pas les inventeurs 
de l'algèbre, en dépit de l'arigine arabe de ce mot. 

Ce fut encore l'étude des Grecs, d'Aristate, de alien 
et d'Hippocrate qui leur fit connaitre les sciences méili- 
cales, botaniques et chimiques ou plutôt alchimiques. Ils 
conservèrent les notions acquises par l'antiquité, les 
nt et les transmireat plus tard à l'Occident. 
La médecine se déveleppa netamment, hien qu'avec un 
respect outré de la tradition, dans l'Espagne mnsul- 
mane. Iba-Zohr au Avenzoar, Aboû-Sina ou Aviconne, 
1bn-Rochd ou Averraës, Iba-Beïtar, Abd-al-Latif figurent 
parm les noms les plns connus. 

La philosaphie procede également de celle des Grecs, rt 
ils ant accumulé commeataires et surcommentaires sur 
Aristote et ses successeurs. Iba-Tafeïl a cependant tenté 
uae œuvre origiaale dans san Hayy-ben-Takdhän, où ilsup- 
pose na enfant isolé qui, devenu hémme, receastitue par ï 
seul raisonacmeat la naturo pbysique, la métaphysique et 


jusqu'à Dieu. Le mysticisme ou coäfisme, dent la Perse est 
e pays d'élection, cumpte aussi de nombreux adhereuts, 
a gramaaire et la lexicographie, la thévlogie et le 
droit ont tonjuurs été et sont encore les écndes de prédi- 
lection des musulmans, et ent douné naissance à un nonm- 
bre incroyable d'œuvres diverses, devenues clles-mémes 
l'objer de oomhreux commentaires et surcemmentures. 
Hadji-Khalfa, mort en 1658, est l'auteur d'un vaste réper- 
toire bibhographiqne des ouvrages arabes, tnres et per- 
sans: cest un travail fort utile, en dépit des lacnnes 
qu'on y constate, notamment eu ce qui concerue les pre- 
eue dun Maghreb et de l'Espagne. 
L'activité littéraire, de nes janrs fort ralentie, ne se ma- 
aifeste plns gnère qu'au Caire, en Syrie, à Tuois et an Fez. 
— BiBLioGR. : $. de Sacy, Chrestomatlue arabe (Paris, 
1826), Dngat, Histoire des philosophes et des théoloyiens 
musulmans (Paris, 1878); de Goeje, Dibliotheca geoyrapho- 
run arabicorum (Leyde, 1870-1892); Sédillot, Hecherches 
pour servir  l'histuire des sciences mathématiques chez les 
Arabes (Pants, 1837): Clément Mullet, #echerches sur l'his- 
tuire naturelle et la physique des Arabes Paris, 1858); Le- 
clerc, Aistoire de la médecine arabe (Paris, 1876). 
— Benur-urts. Dès l'origine, Ia musique jonit chez 
les musulmans d'une grande voæue; presque toujours 
associée à la poésie, elle provaquait de grandes largesses 


Pmoterate 
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de la part des princes et des grands. Elle devait être ce- 
prudaat assez restreiate dans ses moyens, ct l'on ne pent 
maintenant se faire qu'use idée assez vague de ce qu'elle 
était, le seus exact de la plupart des expressions techni- 
ques nous échappant. 

La prohibition coranique des statues a été presque tou- 
ue étendue aux simples représentations d'êtres a91mes, 
bien qu'elle ne porte dans la réalité que sur les représeu- 
tatiens + faisant ombre »., Aussi les dessins eux-mêmes 
sont-ils assez rares; 00 en trouve quelquefois dans les 
manuscrits arabes, mais biea plus fréquemment chez les 
Persans, plus artistes et plus tolérants. Dans les en-têtes 
de livres comme sur les monuments, c'est l'écriture qui 
vise à l'ornementation, qui épouse les fermes les plus 
diverses, et qui constitue ainsi l'arobesque. 

L'architecture a imité d'abord, semble-t-il, celle des 
édifices romains; mais, plus tard, des artistes byzantins 
paraissent avoir exercé uae influence prépondérante. Les 
ins beaux restes suat constitués par l'Alcazar et la Gi- 
ralda de Séville, par l'Alhambra de Greaade, par quelqnes 
mosquées ancieunes du Caire, quelques rnines de Tlem- 
ceo et la mosquée de Sidi-bon-Media à El-Olubäd, prés de 
Tlemceo. La maison d'habitation a'a guère sur la rne 
d'autre auverture que la porte, doaaaai sur un vestibule 
ui fait un coude, de manière qu'on ne puisse voir du 
elors daas l'intérieur. Sur les quatre côtés d'une cour 
centrale, ornée de colonnettes, ea arrière desquelles conrt 
une galerie, des chambres barlongues prenant jeur; la 
même disposition se retrouve à l'étage où anx deux éta- 
ges. Un bassin au une fontaine jaillissante accupe le 
centre de la cour des maisons riches. V. ESPAGNE. 

— BiBLioGr.: Prisse, l'Art arabe(Paris, 1838); Bourgoin, 
Précis de l'art arabe (Paris, 1890): Gayet, l'Art arabe (Pa- 
ris, 1893); Salvador Daaiel, {a Musique arabe (Paris, 1863). 


ARABEDE o. f. Bat. Syn, de ARABInE, et de ARABETTE, 


ARABELLE 1. f, Genre d'aunélides errantes, familledes 
eunicidés, sous-famille des lumbriconéréinés, dant les ca- 
ractères principaux sont: uu lobe céphalique nu; deux 
anacaux privés de rames, celles-ci bilabiées avec une 
lévre plus longue située en arrière et en dessous, cirre 
dorsal rudimeptaire ; mächoire supérieure garnie à sa 
base de deux lougs appendices et de quatre paires de piè- 
ces. Une espèce ile babite ja Méditerranco (ara- 
bella quadristriata Gr.). 


ARABESQUE (héss) adj, Propre aux Arabes, ou qui est 
dans leur goût, leur manière: Genre, style ARABÉSQUE. 

—n. m. Le sty- 
le, le geare ara- 
besque :; ZL'ARa- 
BESQUE se soutint 
a Rome, malgré les 
censures de Vitru- 
veet de Pline. (Mil- 
ha.) 

— Série de pas 
et de figures for- 
més par des dan- 
seurs entrelacés 
ea groupes variés, 
de maaière à ex- 
primer différents 
seatimeants par 
des attitudes. Des 
bas-reliefs de va- 
ses antiques en 
donnent une re- 
présentation figu- 
réer 

— 0. f. pl. Orne- 
ments de sculp- 
ture, de peinturo 
et d'architecture, 
particulièremeut employés par les Arabes; ils sont formés 
de feuillages et de fruits, de draperies et de rubans, etc. 
cantrastés, groupés ou ealacés avec art : Aien n'égale la 
finesse et la variété des ARABESQUES de l'A thambra,.(Cha- 
teaub.) | S'empl. quelquefois au sing. dans ce sens : 

L'arahesque fantasque, après les colonnettes, 

Enlace ses rameaux et suspend ses clochettes. 
1 Se dit par ext. au au fig. : 1° des ornements qui rappel- 
lent plus ou mains la disposition des arabesques ; 2° des 
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1: évelutions capricieuses d'une vapeur : Les ARABESQUES de 
la fumée, d'un nnage; 3° des caprices de l'imaginatien et 
dn style : Cet écrivain cache son érudition sous les ARABES- 
QUES de son esprit. 

— EnvyeL. Les Arabes, anxquels les prescriptions du 
Coran interdisaient la représentation des êtres animés, 
imaginerent de décorer leurs édifices d'ornements tantôt 
peints, tantôt sculptés, assez sonvent mème sculptés et 
pau à la fois, représentant un capricienx assemblage 

e fleurs, de fruits, de feuillages et de ripceanx. Ils meé- 
léreant à ces objets, traités avec la plns gracieuse fan- 
taisie, des devises écrites avec les caracteres élégam- 
ment contournés de lenr alphabet. Les antres peuples 
donnèrent le nom de arabesques on de mauresques à ce 
geure d'ornements, dont on trouve des spécimens remar- 
quables dans les mosqnées et les palais arabes ou turcs, 
particuliérement à l'Alhambra de Grenade. 

Pins tard, ao a reconnu qne les Arabes n'avaient pas 
eu la priorité de l'inventiou. Les Indiens, bien lougtemps 
avant les conquétes d'Alexandre, dessinéreant des arabcs- 
ques sur leurs toiles peintes et leurs tapis, bica conuus 

es Grecs. Mais, comme ils n'étaieut pas retenus par 
les mémes scrupules religieux que les Arabes, ils mélè- 
rent à leur ornementation des animaux fantastiques et des 
üigures humaines. Les Ptolémées établirent à Alexandrie 
des manufactnres où des auvners adroits, guidés par des 
artistes grecs, firent des tissus, à limitation des fndiens. 

Les Grecs et les Romains firent grand usage de ce genre 
de décoration dans leurs édifices publics et privés. Pen- 
dant la Renaissance, d'importantes peintures antiques 
avant été découverjes, uoramment a Rome dans lesthermes 
de Titus, l'admiratien qu'elles excitèrent en provoqua l'imi- 


Arabesque chorégraphique. (Bas-rebef, Louvre.) 


tation. Les plus grands maîtres de l'Italie s'exercèrent à 
produire des œuvres semblables. Raphaël lui-même déploya 
un talent hors ligne dans la peinture des arahesques et des 
grotesques. C'est le nam qu'elles avaient recu teut d'aberd, 

L'emploi des arabesques ne dépassa pas le xvi* siècle. 
I fut abandonoé jusqu'à la fin du xvinr,eû les découvertes 
faites à Pompéi et à Herculanum d'nue feule de peio- 
tures et de seulptnres décoratives remirent les arabes- 
ques antiques en honneur, Elles cepstituent un élément 
important du style Louis XVI. La République, l'Empire 
en usèrent jusqu'à la Renaissance médiévale qui sigaala 
la Restauration : elles durent faire place aux riaceaux 
gothiques. Sous Napoléon If], elles reprireut quelque 
vogue, avec les essais de décoration néo-grecque dont la 
maison pempéieane du prince Jérome était le spécimen 
le plus complet. 


ARABESSE, femme arahe, au qui babite ce pays. 
(Fam. et peu usité.) 1 Oa dit mieux ARABE. 


ARABETTE (du or. arabein, faire du bruit) a. f. Genre de 
cruafères cheiranthées, trés nombreuses en espèces, du 
graupe des arabidinés, renfermant des herbes annuelles 
ou vivaces, glabres ou velues, qui croissent dans les 
régions alpines, froides au tempérées d'Europe. 


ARABIDE 0. f. Bot. Syn. de ARABETTE, et d0 ARABÈDE. 


ARABIDÉES n. f. pl. Tribu de la famille des crucifères, 
ayant pour type le genre arabette, ou arabide. — Une ARA- 
BINÉE. 


ARABIDIE n. f. Geurc de saxifragées, ayaat pour type 
la saxifrage étoilée. 

ARABIDOPSIS/ psiss — de arabide, et du er. opsis, aspect) 
n.m. Section du genre sisymbre,de la famille des crucifères,. 


ARABIE, péninsule d'Asie, située au $.-0. du continent, 
eutre la Syrie et la Mésopotamie au N., les golfes Per- 
sique et d'Oman à l'E., l'océan Indien et le golfe d'Aden 
au S., le détroit de Bab-el-Mandecb, la mer Rouge et le 
canal de Suez à l'O. Sa forme est quadrangulaire ; sa 
superficie mesure près de 3 millions de kilom. carr., et sa. 
populatien compte 12 à 14 nullions d'habitants. 

— Géographie physique. L'Arabie est constituée par un 
plateau qui s'incline, d'une facon géaérale, ea pente 
donce vers la plaine de Syrie et le golfe Persique, au 
N.-E. Moins élevé et moins accidenté que les plateaux 
voisins d'Asie Mineure et d'Iran, il nest borné par des 
hauteurs de quelque importance qu'à l'O. etau $.: massif 
pou du Sinaï (2.600 m.), monts de l'Hedjaz, de 
"Assir, du Yémen (2.000 m.\; au S., les monts de l'Ha- 
dramaout (2.300 m.) s'ahassent rapidement vers le 
golfe d'Oman, et, au S.-E., le Djebel-Akhdar (3.000 m.) 
coastitue dans la presqu'ilo d'Oman ua système isolé. Au 
centre se creuse, déponrvue de vallées profoades, la dé- 
pression du Nedjed, que parconrent et que bordeat qnel- 
ques hauteurs peu connues. 

L'Arabie est camprise dans la zone de déserts et de 
steppes qui s'étend du Sahara africain au Gobi chinais. 
Les vents du N.-E. et du S.-0. sont, en effet, froids an 
brülants, toujours très secs ; et les hauteurs qui bordent 
le plateau au N.-O. et au S. arrêtent l'humidité qu'appor- 
teat les souffles de la Méditerranée et les moussons de 
l'océan Indien. Aussi les bandes littorales du Yémen, de 
l'Hadramaout et de l'Omaa recaivent, seules, quelques 
pluies. Par contre, à l'intérieur, la plus grande partie du 
plateau est privée d'eau presque complètement : déserts 
de lave ou Harra, déserts de sables ou Néfoud, déserts 
rocailleux ou Jamada ; c'est là une des régions désertiques 
les mieux caractérisées du globe. La température, par 
suite de l'absence de toute influence maritime, y es! 
| extrême; dans l'Assir, des chaleurs de 50° oat été rele- 
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1, Tombeaux des Califes au Caire. — 2. Mosquée des sabres à Kairouao. — 3, Vue intérieñre de l'archevéché d'Alger. — 4 Détail de coupole ogivale au Caire, — 5. Un Mioaret de la Mosquée El Azh 7 
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au Caire. — 6. Minaret à Sidi-Okba (Alzérie), — 7. Puerta del Sol à Toiède (Hispaao-Mauresque) — 8 Une porte latérale d ajotrves de u 

0 Fontaine de la cour des lions (Alhambra). — 11. Chapiteau de l'Alhambra de Cradle, — 42. Table Fe xve NE _ D RERE A 1 Fa Ba Fab: r- Fes Dee la 1er: 

(Albambra). — iÿ. Faience Hispano-Mauresque lMusée de Cluny), — 16-17. Epée de Boahdil {fin du xve siècle). — 18-20. Mosaïques {Albambra. — 19. B \ Tolède. — 34 Lampe eo ve Musée de 
Cluus), — 22 Vase de l'Alhambra. — 29-24. Fusils. — 95. Lampe de mosquée | Musée de Madrid). — 96.27. Casque et pioche du xve «ècl V. ESPA0NE à 
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vées: mais si, dass la jeuroée, la chaleur est insoute- 
nable, la nuit, le froid est vif : entre la nuit et le jour, on 
a uote des différences de temperature de 60 et méme 30°. 
Cest proprement na climat centineatal, 

La sécheresse du platean arabique explique l'absence 
de tout cours d'eau permaneut; les ouadi de l'Arabie 
(Oued-er-Roummau, Oued-Daouasir) ne sont que de larges 
Sépressions, au fond desquelles se crense ua lit presque 
constamment à sec, 

La massive péninsule quadrangulaire de l'Arabie a des 
côtes presque rectihgnes. Particulicrement pauvre en 
articulations est le littoral de la mer Rouge et de l'océan 
lodien; il ne présente qu'une seule baie. celle d'Aden. 
Les îles Farsau (mer Rouge), l'ilot Périm (détroit de Bab- 
el-Mandeb), les iles Kourian-Mourian (océan Indien), ue 
suffisent pas à rendre plus hospitalière cette longue côte. 
À l'O. le littoral des golfes d'Oman et Porsique est à 
poine plus découpé : au delà du Ras-el-Had s'ouvre lu baic 
de Mascate; le Ras-Masaudam 
s'avance au loin vers la côte de 
Perse et forme le détroit d'Or- 
muz; Ja baie de Bahrein, dans le 
golfe Persique, est fermée par 
jes îlos de ce nom. : 

En résumé, les conditions phy- 
siques de la péninsule arabique 
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par les Anglais /1839 , et l'établissement de leur influence 
sur tout le pays d'Oman (d'où ils penvent surveiller Ja 
Perse), sont des faits d'nse tout autre gravité politique, 
es seuls qui puissent trouver place dans un aperçu aussi 
bret de l'histeire de l'Arabie. 

— Biniogr. : Caussin de Perceval, Essai sur l'histoire 
des Arabes avaat l'islamisme et sous Mahomet (Paris, 1847- 
1849 ; Sédillot, Mistoire des Arabes (Paris, 1877); Berger, 
l'Arabie avant Mahomet (Paris, 1885}: Zobme, Arabien und 
die Araber seit 100 Jahren (Halle, 1573). 


ARABINE (rad. Arabie) n, f. Nom donné au principe so- 
luble des gommes végétales. Sy. ACIDE ARABIQUE, ACIDE 
MÉTAPECTIQUE. 

— Excver. L'arabine estincolore, insipide ,inodere, trans- 
parente.C'estuu corps fraschement acide, décomposant les 
carbonates avec etfervescence. Desséchée à 100°, elle otfre 
la méme composition que le sucro de canne (C'*I1*0"'1. 
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étaient peu propres à favoriser l'u- 
tilisation de celle-ci par l'homme. 

— Géogr. politique. La Turquie 
ne possède, en réalité, qu'une mi- 
nime partie de l'Arabie; les deux 
vilayets de l'Hedjaz (La Mecqne 
et Médine, villes saintes de l'isia- 
misme, buts de pélerinage pour 
tout musulman, avec leurs ports : 
Djedda, Yambo), et du Yémeu 
(Sana, avec le port d'Ilodeida}, ne 
mesurent guèro plus de 550.000 ki- 
lom. carr., et ne sont guère peu- 
pe que d'ua milhon d'habitants. 

e reste du pays est occupé par 
des peuples plus ou moins no- 
mades, constitués en menarchies 
ou oligarchies peu puissantes et 
peu connues (iman de Mascate . 

Les colomes européennes sont 
rares, dans ce pavs pauvre et de 
climat torride. L'Angleterre com- 
mande, avec Aden, l'ilot de Périm 
et les iles Kourian-Monrian, le 
détroit de Bab-el-Mandeb et la 
route des lades. La Franco pos- 
sède sur le détroit la position 
non occupée de Cheik-Sard, 

— Géogr. économique. Ce n'est 
que dans de rares oasis, dans Jes 
régions montagneuses du pour- 
tour, et sur le littoral (Yémen, 
Hadramaout}, que l'agriculture et 
l'élevage ont êté susceptibles de quelque développement : 
céréalos, fruits, vigne, tabac, coton, et, dans les oasis. des 
produits odoriférants ou pharmaceutiques ‘baume, encens, 
myrrhe, gomme arabique, séné) sont cultivés, chevaux et 
chameaux sont élevés. Mais les deux produits agricoles 
Hentai de l'Arabie sont les dattes, seule nourri- 
turo de l'Arabe nomade, et le café, originaire d'Ethiopie, 
mais dont la culture s'est généraliste dans la péninsule 
(Yémen). Le sol donne un peu de cuivre, de fer, do sel 
gemme ; 1l recèle des gisrmeuts de pétrole (mer Ronge): 
ais l'industrie n'existe pour ainsi dire pas en Arabie : elle 
ne fournit guère à l'exportation que de l'orfevrerie, des 
cuirs ouvrés et des tapis. Les Le agricoles exportés 
sont lo café et les gommes, À l'importation figurent les tis- 
sus et objets manulacturés d'Europe, Ce comunerce se fait, 
à l'intérieur, par caravanes (principaux entrepôts : Hail, 
Er-Riad, La Mecque), à l'extérieur, par les ports de Ko- 
véit (golfe Persique), Mascate (golfe d'Oman), Aden, 
Hodeïda (exportation du café), Djedda, tête de ligne de la 
grande voie commerciale qui mène à La Mecque. 

— BigcioGr. : Noël des Vergers, Arabie Paris. 1847) : 
Ritter, Arabien (Berlin, 1846-1817); Reclus, Vouvelle Gea- 
graphie universelle, 1. IX, l'Asie antérieure Paris, 1894. 

— Exploration. Les peuples anciens ont connu de bonne 
beure l'existence du Yémen, de l'Arabie Heureuse; mais 
les Romans seuls en ont commencé l'exploration et tente- 
rent de la conquérir (22 av.J.-C.). On est d'ailleurs bien trop 
mal renseigné sur cette expédition peur pouvoir faire re- 
monter jusque-là la connaissance sérieuse de l'Arabie: elle 
ne commence qu'au xviu siècle, avec le Danois Carsten 
Niebuhr, qui entreprit le eee l'étude scientifique du 
Yémen, et l'exécuta partiellement: 17621. Burckhardt 1814), 
Ruppell, le Dr Waillin, Palzrave {le premier explorateur 
du plateau montagneux de la région centrale), Ch. Huber, 
Glaser, Th. Bent, d'autres encore, ont depuis lors beau- 
coup ajonté à la description du Yémen même et des 
ie qui l'entourent: l'Arabie du nerd et de l'est. le désert 

e Nefond, le Nedjed, l'Hedjaz, l'Hadramaout et l'Oman : 
mais l'Arabie n’en demeure pas moins encore un des pays 
les plus iguorés de l'Asie et du monde entier. | 

— BiglioGr. : Niebuhr, Reisebeschreibuny nach Ara- 
bien, 1762-63 (Copenhague, 1774,; Palgrave, Varratare of 
a jeurney through Central und Eastern Arabra Londres, 
1865); Flüber, Journal d'un voyage er Aralne | Paris, 1891: 
Sprenger, die Alte fseographie Arabiens (Berne, 1873. 

,,— Histoire, On connait fert mal l'histurre prinutive de 
l'Arabie, qui, jusqu'à l'islam, n'a tenn aucune place dans 
l'histeire intellectuelle, religieuse et politique du monde. 
Elle était partagée en une fonte de tribus toujours en 
uerre les unes avec les autres, adorant chacune des 
ieux différents, Mahemet en fit, à la fin du vi siècle, 
l'unification, et lança les Arabes à la conquête du monde. 
C'est ailleurs qu'on trouvera l'histoire de cette covqnête 
{v. AnanE ; il suflira de dire ici que, redevenues totale- 
ment indépendantes après la chute du ealifat, les tribus, 
jusque-là autonomes, du Nedjed cessèrent, depuis lors, 
d'exercer la moindre influence Lee l'histoire du monde. Il 
en fut de même du Hedjaz, successivement province égyp- 
tienne, puis turque, ce qu'il est encore à l'heure actuelle, 
Le mouvement wahabite qui, à la fin du siècle dernier et 
au début de celui-ci, faillit changer la face de l'Arabie, 
n'est pas un événement d'histoire générale, et n'a en au- 
cune répercussion dans Je monde. L'occupation d'Aden 
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desséchée 4 130°, elle perd de l'eau et présente la compo. 
sition de l'amidon. Sa solution aqueuse est lévogyre ; beuil- 
lie avec un acide étendu, elle devient dextrogvre: l'acide 
sulfurique légèrement concentré la transforme en furfurol. 
Arabinelle Gallie (GLi), opéra de Pacini, et son meil- 
leur ouvrage, représenté à Turin le 25 décembre 1828; à 
Paris (Th.-Ital,) le 24 jauv. 1855. Le morceau le plus re- 
marqué fut le beau duo Va, mensogner (Va, trompeur). 


ARABINOSE (rad. arabine) n. f. Sucre cristallisé, uan 
fermentescible, dun groupe des glucoses, résultant de la 
transformation, sous l'action des acides étendus et bouil- 
lants. de l'acide arabique ou gummique. 

— ExcxeL. L'arabinose (CH 0", d'ahord appelée pecti- 
nose, à été découverte par Scheibler en 1868. — Ou peut la 
préparer en faisant digérer la gomme arabique avec l'a- 
cide sulfurique étendu, jusqu'à ce que le pouvoir rotatoire 
dextrogvre de la substance ait cessé d'augmenter, On 
uentralise avec du carbonate de sodium, on coscentre, on 
ajoute de l'alcool à 90°, on filtre, puis on distille. Il reste 
un sirop où se déposent des cristaux d'arabinose. Ce sont 
‘des cristaux orthorhombiques, incolores, fondant à 160+. 
L'oxydation par l'amalgame de sodium donue l'arabite 
C"H%0"; avec le brome en présence de l'eau, on obtient 
l'acide arabenique C‘H‘°0:. 


ARABI-PACHA (AHMED-ARABI-EL-HUSSEINT, où sim- 
lement), officier égyptien, né à Herya-Rozua. en 1539. 
Son inconduite lui ayaat valu la bastonnade, il fut chassé 
de l'armée et se consacra aux études religieuses à la cé- 
lébre université d'El-Az- 
har. Réintégré dans l'ar- 
mée à l'avènement d'Is- 
mail, il fit la campagoe 
d'Abyssinie. I] devint un 
des organisateurs du 
“ parti national » qui pro- 
testait contre l'interven- 
tiou des puissances étran- 
gères dans les affaires 
d'Egypte et s'éleva con- 
tre les privileges accor- 
dés dans l'armee aux off- 
ciers étrangers ; Arabi, 
deveau pacha. exerçuune 
influence considérable, 
parla de déposer le khé- 
dive et refusa de se reu- 
dre à Constantinople, où d 
l'appelait le sultan. L'An- 

| 


gleterre et la France re- 
mirent alors au Carre une 
note demandant l'éloignement d'Arabi, mais le khédive 
maintint Arabi au mimstère de la guerre. 

Sur ces entrefaites, en 1882, des massacres eurent lien à 
Alexandrie, et Arali ne fit rien pour les arrêter, L'amiral 
Seymour, commandant l'escadre anglaise, procéda au bom- 
bardement de la ville. Arabi se retira avec ses troupes à 
Kafr-Dovar, ue avoir ouvert les portes du bagne aux 
foreats, qui pillèrent ct incendiérent les quartiers épargnés 
par les projectiles anglais. Tandis que le khédive, soutenn 
par la Grande-Bretagne, déclarait rebelle son ancien mi- 
aistre de la guerre, Arabi constituait au Caire un ministère 
et, nouveau Prophète, il coiffait le turban vert. Sir Garnett 


Arabi-pacha 
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Wolsley, commandant en chef les forces anglaises, marcha 
contre lui er le battit à Ramsés, à Kassasin et à Tell-el- 
Kébir. Abaadonné et même trahi, Arabi fur condamné à 
mort par une cour martiale ; mais le Kkhédive, obéissaat à 
l'Angleterre, commua la peiue en celle de l'exil perpétuel. 
ll fut déporté à Ceylan. 


ARABIQUE (GoLFE). V. ROUGE (mer). 


.ARABIQUE n. f. Résine d'une espèce particulière d'aca- 
cia que l'on trouve en Egypte et en Arabie et qui croit 
aussi le long des côtes africaines. 


ARABIQUE adj. Qui appartient, qui est propre à l'Ara- 
bie. 1 S emploie souvent comme syn. de ARABE, 

— fiomme arabique (ainsi appeléo à cause de l'usage 
qu'en tirent les médecins arabes), produit de la séve de 
plusieurs espèces d'acacias communs au Séuégal. Des 
fentes que Fon pratique à ces arbres, il découle une li- 
queur visqueuse qui s'épaissit et se soliditie. On eo fait un 
sirop usité en pharmacie sous le nom de sirop de gonime. 

— La fève arabique, Le café, qui nous est venu d'Arabie. 

— Astron. Année arabique, Anuée du calendrier arabe; 
elle est lunaire, et se compose de douze mois, qui sont 
alternativement de trente et de vingt-neuf jours. li Tables 
arabiques, Tables astronomiques dressées par les Arabes. 


ARABIQUES n. m. pl. Nom donné à des sectaires chré- 
tiens qui FReenE au 11° siècle en Arabie, et furent rame- 
sés dans le sein de l'Eglise par Origene. Ils prétendaient 
que l'ame mourait avec le corps, pour ressusciter avec elle 
aujugemenut dermer.—{ x ARAHIQUE.I On ditaussi ARABIENS. 


ARABIS (biss) n. m. Bot. V. ARABETTE. 


ARABIS où ARBIS, où ARBUS, fleuve de l'anc, Gédro- 
sie, versait ses eaux daus la mer Érythrée, ct séparait les 
Arabites des Grites. C'est l'Arabah ou Pouraly actuel. 


ARABISANT, ANTE 0. Qui possède Ja langue arabe, qui 
en a fait une étude spéciale : L'an ARABISANT, Une ARABI- 
SANTE. || On dit aussi ARABISTE. 


ARABISE n.f. Bot. Section du genre arabette. 


ARABISER v. n. S'occuper spécialement de la langue 
arabe. 1 imiter l'emphase du style oriental. 

— Activ, Arabiser un met, Lui donuer une forme, une 
désiuence arabe. 


ARABISME (biss) n.m. Locution propre à la langue arabe. 


ARABISTE (biss) n. m. Nom donné aux médecins occi- 
dentaux qui adoptérent les principes de l'école arabe, 
au xt° siècle de l'ère chrétienne : Le ARABISTES dispa- 
rurent à la Renaissance. 


ARABITÆ où ARABITES, anc. tribu de la Gédrosie, ha- 
bitantla contrée maritime située entre l'Indus etl'Arabis. — 
Un ARABITA (ou ARABITE.) 


ARABITE 2. m. Alcool C‘H"*0;, dérivant de l'arabinoso. 
V. ce mot. 


ARABKIR, ville de la Turquie d'Asie (Arménie turque), 
prov. de Mamouret-ul-Aziz, sur un sous-affiuent du Kara- 
Sou, branche droite del'Euphrate ; 20.000 hab. (Arabkirlis.) 
Ch.-1. d'un canton riche en céréales, vignobles et fruits 
(69.500 hab.). — Nom donné par les Arabes à l'Auatolie et 
signifiant la Conquéte arabe. 


ARABLAY On ARRABLAY (Pierre D')}, homme d'Etat 
françms, mort en 1316. Elevé à la dignité de chancelier 
par Louis le Hutio, il fut nommé cardinal par le pape 
Jean Xil, en 1316. 


ARABLE (lat. arabilis: de arare, lahourer) adj. Qui est 
propre à être labouré plnsieurs fois ea un temps relative- 
ment court : Les sols ARABLES sont presque tous le prodint 
de la decomposition des roches qui forment la base de notre 
globe. (Chaptal.) ; 

— ExcycL. Ou appelle terres arables celles qui sont ou 
qui peuvent être, en un court espace de. temps (environ 
un an), plusieurs fois labourées, ensemencées, et mises 
à nu par la récolte des preduits pour être presque ans- 
sitôt labourées et ensemencées à uonveau avec une 
espèce de plante qui dititre en général de l'espèce cultivée 
Rte C'est dire que, dans uue exploitation où 

‘on pratique un assolement, l'ensemble des terres soumises 
a l'assolement constitue justement l'ensemble des terres ara- 
bles de cette exploitation. 

Une prairie, un bois, qui sont toujours hors d'assolement, 
occupent des terres qui, abaudenuées en quelque sorte à 
une véetation spontanée, be font pas partie des terres 
arables de la forme et ne sont pas, d'ailleurs, ainsi que les 
terres urables, constammeut soumises à des soins renou- 
velés (hersages, hinages, ete.) 

La terre franche est le tvpe par excellence de la terre 
arable. Elle renferme eu proportions convenables de l'ar- 
gile, du sable, du calcaire, de l'humus. Elle est suffisam- 
ment pourvue des éléments UE indispensables à 
une bonue fertilité : azote, acide phosphorique, potasse, 
chaux, magnésie, acide sulfurique, etc.; ni trop sèche, ni 
trop humide, À réaction légèrement alcaline, elle se 
prète très bien à Ja nitrification. 

Ea général, on n'a pas intérêt à défricher une terre 
trop maigre, et, si elle est boisée, qu'on se garde de la 
deboiser. Il est avautageux également de mettre où de 
lasser en prairie une terre humide qui ne tend qu'à s'en- 
herber. Mais il est des landes de nature grauitique que 
le défrichement, suivi d'un phospbatage, puis d'un chaulage 
énergique, peut transformer eu terres arables excellentes. 

— ANTON, Ilabourable, inexploitable, indéfrichable. 


ARABONIQUE adj. m. Se dit de l'acide C‘H'O" dérivant 
de l'arabinose. V. ce mot. 

ARABOUTAN n. m. Grand arbre du Brésil, qui fournit 
le bois du Bresil. 

ÀARABUS, fils d'Apollon et de Babylon, et frère de Cas- 
siopee, Suivant Pline, il est l'inventeur de la médecine, 
qu'il enseigna aux Arabes, et il leur donna son nom. 


ARAC n. m.Chim. V. ARACK. 

ARACACHA où ARACATCHA n.m. Bot. V, ARRACATCHA. 

ARACAJA, ville du Brésil oriental, capit. de l'Etat de 
Sergipe, sur le fleuve côtier Cotinguiha, près de son 


embouchure ; 15.000 hab. C'est le deuxieme port du Brésil 
oupr l'exportation des sucres. 


ARACA-MIRI n. m. Nom donné, au Brésil, à nne sorte do 
govavier, dort le fruit ale goûtde la fraise, et quiest connu 
par ses propriétés astringentes. 
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ARACANGA 0. m. Nem vulguiro de l'ara rouge, ap- 
pelé aussi ura macau. 

ARACAR! n, m. Nom velguire des tuucuns du genre 

roglosse. 

Le” Énuvet, Co genro a pour caractères : bec grand ot 
faible, les deax mandiheles erduelées sur le bord et re- 
courbhées en bas; nurinos randos, centiguës au frent; lun- 
gue étroite, cartilaginouse, on formo de plume: tarses 
médiocros. Les uracaris sautont très agilement de bran- 
che eu brancho, au sammet dos arbres où ils se uenneut 
do préférenco; mais 
ils volent très mal. 

Les espèces qu'on 
attribuo ordinaire- 
ment au pOonre aru- 
cari sout : l'aracuri 
rigri, l'aracari vert, 
‘aracari a crête bori- 
be, l'aracari kouhk, 
ot l'aracari & bec sil- 
donné, 


ARACATY, villo 
et port du Brésil ne : . 
prov. de Ceara), sur le fl. côtier Y agnaribe, près do son em- 
lie 17.000 lab, Commerce de cotons et de cuivre. 


ARACÉES (do arum, n. do plante) n. f. pl. Bot.V.ARoÏdÉES. 


ARACENA, ville de l'Espayne méridiun. (Andalousie), 
daus nno haute vallée de la sierra de Aracena, jirès des 
sources du fl. etier Odiel; 6.040 hab. — Pop, dn distrirt 
d'Aracena : 63.380 hab. (La sierra du même nom, qui fait 
partio du système de la sierra Morona, à son versant 
mérid. extrémemont riche en métaux, surtout un cuivre 
et on fer; là sont les mines do l'harsis ot de Ris into.) 


ARACHATE où ARACHIDATE 0. m. Sel formé par l'ac- 
tion de l'acide arachique ou arachidiquo sat une baso, 


ARACHIDE (du gr. arachidua, sorte de gosse) n. f. 
Genre de légaminouses-hédysarées, dont une espèca ot 
connue sous lo nom vulgaire de prstache de terre, parco 
que ses fruits so développent sous terre. . 

— Excyez. Lo geuro arachide renferme six ou sept 
espèces, dont l'une, l'arachide souterraine, désignée vul- 

airement sous le nom do pistache 

e terre, plante anauelle fleurissant 
en été, possède un énorme embryon 
qu'on mange rôti au grillé. Il est 
oléagineux et très nourrissant. Les 
Espagnols en font un grand usage 
comme aliment. 


ARACHINE 0. f. Matière grasse, 
brillanto, quo l'an obtient en chauf- 
fant vers 2ü0° de l'avide arachidique 
et do la glycérine. C'est l'éther gly- 
cériquo de l'acide arachidique. 

ARACHIQUE où ARACHIDIQUE 
adj. Se dit d'un acide gras que l'on 
extrait do l'huile d'arachide saponi- 
tiée par la soude. 1 So dit des éthers 
que forme l'acide arachidique. 1 Se 
die encore d'une amide qui s'obtieot 
eu abandounant pendant quelques semaines l'huile d'ara- 
chido avec de l'ammoniaque. : 

—ExcyeL. L'acide arachidique C*H#O*s'extrait de l'huile 
d'arachide. Pour l'obtenir, on saponife d'abord l'huile d'ara- 
chide par une lessive de soude; puis on traite successi- 
vement, par l'acido chlorhydrique, l'alcool, l'acide acé- 
tique, l'acétate de plomb. On traite les sels plombiques 
abtenus par l'alcool et l'acide chlorhydrique. Le chlorure 
plombique et l'alcool en excès étant séparés, on saponifio 
do nouvoau ot on précipite peu à peu les acides du savon 
dissous par l'acétate de magnésium. Les premières pur- 
tions du précipité contiennent l'acide arachidique. Cet 
acide existe anssi dans lo beurre et dans les fruits du ne- 
plelium lappaceun; il cristallise en paillettes brillantes, 
fond à 77°, est peu solable dans l'alcool ordinaire, très 
soluble dans l'alcool absolu et l'éther. 

Les plus intéressants des éthers arachiques sont les trois 
nararhines où éthers glycériques de l'acide arachidique, 
ohtenues par Berthelot. I existe un arachamide qui se 
produit quand on fait digérer l'huile d'arachido avee l'am- 
Moniaque alcoolique, mais qu'on ne peut obtenir par les 
méthodes ordinaires de préparation des amides. 


ARACHIS {chiss) n. f. Bot. Syn. de ARACHIDE. 


ARACHNÉ (en gr. araignée), jeune Lydienne, fille d’un 
teiuturier en pourpro de Colophon. Elle osa détier Minerve, 
et la surpassa dans l'art de la tapisserie. La déesse, irritée, 
mit en pièces le travail de sa rivale, qui représentait les 
amours des dieux, et la frappa elle-même de sa navette, 
Araïhné se pendit de désespoir, et fut métamorphosée 
en araignée, 


ARACHNÉEN, ENNE (Ané-in, ên' — du ar. aralthmé, 
araignée) adj. Qui est fait ou couvert de toiles d'araignées : 
Bouteille recouverte d'une patine ARACHNÉENNE. 

— Fig. Semblable par quelque point à la toile d'arai- 
gnée : Robe, gase, d'une léyérelé ARACUNÉENNE. 

ARACHNÉIDE (hné-i) adj. Entom. Syn. de AnacHNtne, 


ARACHNIDE (ni — du gr. arakhné, araignée) adj. Qui 
ressemble à l'araignée. 1 On dit aussi ARACHNEINE, 


ARACHNIDES ‘#ni — du gr. arakhné, araignée) n. m. pl. 
Classe pos terrestres renfermant les araignées, 
les seorpions, {es acariens, ete. — Un ARACHNIDE, 

— Encycr. Corps. Le corps des arachnides se compose 
de deux régions (céphalotharax et abdomen), de trois (cé- 
phalothorax, abdomen ne dora ou bien le premier 
segment thoraciquo est fusionné avec les précédents pour 
former uno tûto (galéodes), ou le corps ne présente pas do 
segmentation apparente (acariens), ou enfin il est vermi- 
forme ct annelé (linguutules), Il y a six paires d'appen- 
dices portés par la région céphalotboracique ; l'ahdomen 
ue porte os d'appendices locomoteurs, il est large ou ré- 
tréei à la baso. Cliez los scorpions, existe un pest-abdomon 
terminé par un crochet vonimeux; chez los télyphones, 
il so présente sous forme de filament mobile. L'abdomen 
offre des segments distincts chez les scorpions, pédi- 
palpes, chernètes, solifages ; mais, chez les araignées, la 
segmentation disparait d'erdinaire ; elle disparait presquo 
chez les ppiliouidos, et n'existe plus chez les acariens. 

— Appendices. 11 ÿ a trois sortes d'appendices : chéji- 


Aracuri. 


Arachide. 


ARACANGA — ARACIINOTHÈRE 


cères, maxillipèdes, pattes ambulatoires. Les chélicères, 
généralement courtes, sont des pincos didactyles à trois 
ou deux ortieles, dont un doigt se mouvant verticalement 
ou horizontalement suivant les gronpos. Ce sont des or- 
sanos d'attaque chez les aranéides ét Les pédipalpes, le 
doigt mobile etant percu d'un erillce par où dioe du 
vonin. 

Los maxillipèdes, composées typiquement de six articles 
ot insérées on urriére de la bouche, sant (lo fortos pnnces 
chez les SDL les scorpions et los chernetes, et sont 

i ans les aranéidos, par dos griffes pectintes 


fomelles 
ot par 
uUHO ain 
poule 
ovoide 
chezle 
mälo, 
Les pat. 
tes aim- 
bulatoi- 
ros,au 
nombre 
do qua- 
tre pai- 
res, Lypi- 
quotuent 
consti- 
tuées de 
soptarti- 
cles, va- 
rient de 
formes 
et pré- 
sentent 
UeRRE des coalescences. Elles sont torminées par 
es gritfes simples, ou compliquées conne chez les arai- 
guos fileuses. 

11 faut citer les raquettes coxales des galéodes et les 
pcignes des scorpions. V. ces mots. 

Des filières existent sur le prenuer segment abdominal 
des chernètes, et au voisinage de l'anus chez les arai- 
guées. V,. MILIÈRES. 

—- Appareil digestif. À la bouche se trouvent annexés 
des appareils masticateurs et de préhension (chélicères 
et article basilaire des maxilli Édes puis un épistune ou 
labre et un pré-épistome ou dd chez quelques types. 
Le tube digestif Varie suivant les groupes ; ainsi, chez les 
scorpions, il otfre un jabot; chez les aranéides, 1l porto 
des cœcums dans la région céphalothoracique. Des glan- 
des importantes déboucheat daas le tube digrestif (glandos 
stomacales, foie, tubes de Malpighi, glande intestinale). 

— Appareil respirataire, Les organes respiratoires cou- 
sistent en invaginations internes des téguments et se pré- 
seutont sous forme de trachées ou de sacs feuilletés, dési- 
gnés à tort sous le nom de poumons (scorpions). Ils s'ou- 
vrent au dehors par des fentes ou stiguiates thoraciquos 
ou abdominaux, dont le nombre varie suivant les familles. 

— Appareil circulataire. Il consiste en un tube dorsal ou 
cœur, d'où partent des artères qui se ramifient do façon à 
devonir des capillaires qui conduisent le sang aux veines; 
les veines le mènent aux sinus ventraux. De là, le sang 
va s’hématoser en passant dans les sinus qui entourent 
les sacs respiratoires. Il en est ainsi chez les scorpions ; 
mais, chez les aranéides, la complication est plus grande ; 
elle est moindre chez les chernètes et les acariens. Entin, 
il n'existe pas d'appareil circulatoire spécial dans les for- 
mes inféricures. 

— Système glandulaire. Outre les glandes des appareils 
digestifs ot reproducteurs, il existe de nombreuses glandes, 
les unes cutanées, uuicellulaires, d'antres sitaées dans 
chaque segment du corps. 11 faut citer les glandes coxales 
sans oritice chez les adnltes, les glandes à venin des scor- 
pions (v. scoarlox), et les glandes séricigènes des arat- 
gnées, qui sécrètent la soie destinée à tisser leurs toiles. 
V, ARAIGNÉE, Et FILIÈRE. 

— Système nerveux. 1] consiste en un cerveau relié par 
un collier æspphagien à une chaine ventrale ganglion- 
uaire, plus ou moins condensée. Peu condensé chez les 
scorpions, il offre des coalescences chez les aranëides et 
so présente sous forme d'un cellier nerveux donnant nais- 
sauce aux nerfs chez les acariens. 

— Organes des sens. Il existe des organes de vision, des 
poils sensitifs et des organes spéciaux. 

Les yeux sont simples. Ce sont des ocelles situés en 
dessus et sur les côtés du cephalothorax, et dont la dispo- 
sition ot le nombre varient selon les groupes. Les poils 
sensitifs sorveut au toucher et à l'audition, Les organes 
spéciaux sont les organos lyriformes, les raquettes cuxales 
des galéodes et les peignes des scorpions. V. ces mats. 

— Reproduction. L'hermaphrodisme s'observe chez les 
tardigrades et quelques opiliouides, mais généralement 
los sexes sont séparés. Chez les araignées, lo mâle est 
plus petit que la femelle, et le dernier article des maxilli- 

èdes lui sert à l'accouplement. Les organes internes mâ- 
Ée sont des testicules tubulaires tormines par des canaux 
déférents s'ouvrant dans un canal éjaculateur. Les femelles 
ont généralement des tubes pvariens s'ouvrant dans un 
utérus auquel sont annexées une ou deux poches copula- 
trices; il existe deux oviductes s'ouvrant au dehors par 
ua vagin. Chez les chernètes, il n y a qu'un ovaire. On a 
observé des phénomènes de parthénogénèse chez les aca- 
riens. Les jeunes présentent la forme des paronts ; cepen- 
dant, dans certains cas, ils subissent dos metamorphoses. 
Ainsi, chez los chernètes, le jeane n'a qu'une paira d'ap- 
pendices à sa naissance ; chez les acariens, les larves n'ont 
que deux ou trois paires d'appendicss, et subissent plu- 
sieurs mues avant d'acquérir toutes leurs pattes. Enfin, 
chez les pontastomes ou hinguatules, il y a d. métainor- 
phoses ot des migrations particulières. 

— Classification. On peat diviser les arachaides en neuf 
ardres : 1° scorpionides, 2 pédipalpes, 3° chernétes, 4° soli- 
fuges, 5°opilionides, 6° aranéides, 7 arariens, S°tardigraues, 
9° linquatulides. Les aranéides sont assurément les plus 
nombreux en genres et en espèces dans la nature actuelle. 

Paléontologie, C'est dans le silurien supérieur de 
l'ile de Gotland qu'ou a trouvé le premier vestige d'ararh- 
nidos ; c'est un scorpion (palæophoneus nuncius). Dans les 
terrains carbonifères, on observe des scorpions, des pédi- 
palpes, des anthracomarti et des territélaires. Mais c'est 
dans les couches tertiaires évcènes et unocènes qu'on 


ARACHNINES : 


A, scorpion; B, galiode; 
C, épeire diadème; D, acarus du fromage, 


trouve uno grando variété do formes, dont beaucoup so 
rapportent aux familles existant encore acteellement. 

Bintiour. : Walkenaer et P. Gervais, {store natu- 
rellr des insectes optrres 1437-1854 : K. Blanchard, Grqa- 
Hé tion du regne amiral (160 , É. Sunon, d4 Arachnides 
du france, et Histoire naturelle des araignres, ete. 


ARACHNION ni mot pr. qui signif. furle d'uraignée 
D. ti. Croire JO champtegnon -£astromyeetts, ADS: Normes 
parce qu'ils ressemblent au petit sac dans lequel les arai- 
guees renferment leurs oœols. Le perihum interne, subé- 
reux, Se rompt irrégubérement pour donner passage à de 
petits conceptacles plobulcox, remphs dé fines sporos fer- 
rupint uses. 

ARAGHNIPÉDE : km) n. 1m. Entoin. Syn. de ARACHNOPE. 


ARACHNIS | Ânrss — du pr. arakhné, araignée) n. f. 
But. Sÿn. de RENANTHERE, 


ARACHNITIS : kni-liss n, £. V. ARACHNUÏDITE, 


ARACHNOIDE kno do gr. arakhn#, araignée, et 
vrdos, ressemblance) n. f. Nom donné, à cause de sa té- 
nuité, à l'une des trois membranes qui servent d'enveloppe 
à l'encéphalo : L'aRacuNüIUE est intermédiaire a la dure- 
mire el a la pie-mére. 

— Arachnoide cranienne, Partie de l'arachneïde qui en- 
veloppe l'encéphale. | Ararhnaide vertébrale où racht- 
dienne, Parue de l'arachnoïde qui enveloppe la moelle 
épinière, 1 Arachncride intérieure, On désigne quelquefois 
sous ce nom la membrane des plexus cheroïdes, qui e$t 
uuc dépendance de Ja pie-mére, et non de l'arachnotde. 
ll Arachnorde ertérieure, Vartie qui revêt l'encépbale et la 
moello épinière, c'est-à dire l'arachnoide réelle, 

— Bot. Nom donné à plusieurs végétaux, où à certains 
organes coaverts do tils trés déliés et présentant la texture 
d'ane toile d'araignée. 

— Entom. Espece d'arachnide, du genro galéode et do 
Ja farmillo des faux scorpions. : 

Mamm. Espece de singe américain, du genre atéle. 

— Mall, Nom donné ä quelques espèces de coquilles 
des genres cône, spondyle, etc.), hérissées d'épines ou 
tiarquées de stries colortes très fines, qui les font ressem- 
bler à un réseau d'araignée. 

— Polyp. Espèce de polypier, du genre astrée, dont la 
texture présente l'aspect d'une toile d'araignée. 

— Excyez. Anat. L'orachnoide, une des trois méninges 
ou enveloppes de l'axe cérébro-spinal, est placée entre la 
dure-mére, qui lui est externe, et la pie-mére, qui recouvre 
immédiatement la surface de l'encéphale et de la moelle 
“pinière. C'est une membrane séreuse ; elle présente un 
feuillet viscéral et un feuillet pariétal, Kile entoure les 
centres nerveux, sans les contenir dans sa cavité. 

Le feuillet viscéral de l'arachnoïde est uni à la pie-mère, 
et médiatement aux centres nervoux, qu'il enveloppo par 
ua tissu cellulaire lâche, dont l'insufflation distend facile 
ment les maïlles. T1 passe comme un pont au-dessus des di- 
vers Sillons qu'il rencontre, abandonnant la pie-mere, qui, 
pour elle, descend dans toutes les anfractuusités. Au cer- 
vau, il forme ainsi avec les sillons de toutes les cireun- 
volutions autant de canaux, dans lesquels se trouve le 
liquide céphalo-rachidien. Le même feuillet ferme la scis- 
sure de Sylvius, eten faitun grand conduit, le lac sylrien, 
où aboutissent ceux qui sont formés par les circonvolutions 
de la face supérieure du cerveau, Sur la ligne médiane, eu 
avant de l'entre-croisement des nerfs optiques, il forma 
le confluent antérieur ou lac calleur du liquide céphalo- 
rachidien. Plus en arriére, en avant du corps pituitaire, il 
ferme une autre excavation, qui est le confluent inférieur 
ou lac central, commuoiquant avec le lac calleux et avec 
les lacs sylviens. En passant de la face postérieure du 
cerveau sur la face supérieure du cervelet, le feuillet 
viscéral de l'arachnoïde détermine la formation du Lac cé- 
rébetleux sapérieur; le lac cérébelleux inférieur, formé par 
ce même feuillet, est situé au-dessous de la face intérieure 
da cervelet, sur le quatrième ventricule. 

Sur toute la hauteur de la moelle épinière, nous trou- 
vons un autre Jae, le lac balbo-spinal. Le feuillet viscéral 
de l'arachnoïde fournit des gaines aux veines et nerfs qu'il 
rencontre sur Son passage. C'est là que s'établit la conti- 
nuité avec le feuillet pariétal. 

Ce (He pariétal de l'arachnoide adhère extrémement 
à Ia dure-mère, qui lui doit l'état hunnde et l'aspect mi- 
roitant do sa surface interne; il ne peut en être séparé 
par la dissection, Il est formé par une couche de cellules 
épithéliales appliquées contre la faee interne do Ja dure- 
mère, Le feuillet viscéral est constitué par une membrane 
de nature conjonctive, tapissée par un épithélium. L'arach- 
noide est dépourvue de vaisseaux; quelques anatumistes 
pensent qu'elle possède des nerfs. 

La cavité arachnoïidienne, sur le eadavre, ne contient 
pas de liquide. Sur le vivant, elle renfermerait uno toute 
pes quantité de liquide, le liquide arachnurdien. Le 
iquide céphalo-rachidien siège dans les espaces sous- 
arachnaïdiens. 

ARACHNOIDIEN, ENNE no, in, én'\ adj. Qui a la finesse 
d'une toile d'aratgnée; qui appartient à l'arachnuïde. 

ARACHNOIDITE (kno) n. €. Intlammation de l'arachnoïde. 
On dit aussi ARACHNITIS, PT ARACHNOÏTES. V. MENINGITE, 

ARACHNOLOGIE no — du gr. arokhné, araignée, et 
logos, discours) n. Î. Branche de la science entomolosiuue, 
qui traite des araignées. 

ARACHNOLOGIQUE (no) adj. Qui a rapport à l'arai hno- 
logic. 

ARACENOLOGUE (#no) n.m. Celui qui s'occupe d'arach- 
nologte. 

ARACHNOPE on ARACHNOPUS : Ano-puss — du gr. 
araklimé, araignée, et puus, piedl n. m. Genre d'insectes 
coléaptères rhynchophores, famille des curcuhonidés, ren- 
fermant des charançons de la région australienne et malaise, 
à corps court et à longues pattes gréles : arachnopus Wal- 
lacei, Nouvelle-Guinéc), etc. . On dit aussi ARACHKNIPÈRE. 

ARACHNOPHILE Ano — ducr.arakhné, araignée. et phi- 
los, anu) n. et ad}. Qui aime les armgnées : Pellisson était 
un véritable ARACHNDPBILE. 

ARACHNOSPERME &ao-sper — du gr. arakhné, arui- 
gare, et sperma, semence, n. M. Bot. Syn. de HYPOCTIAERIS 

ARACHNOTHÈRE no — du gr. arukhné, aragnce. et 
théraë, jo chasse, n. m. Genre d'oiseaux de l'ordre des pas- 
sereaux ténuirostres, famille des méliphagides, qui habi- 
tent l'archipel des Indes et no vivent que d'araignées. 


ARACHOSIE — ARAGON 


ARACHOSIE, nem d'une provioce de l'anc. empire de 
Perse, entre la Drangiaue à l'O. et l'Iode à l'E. ; elle est 
comprise aujourd'hui dans le Beloutchistan et le Kahoul. 
Sa capitale etait Arachotos. Num des habitants : Aracho- 
siens. 


ARACION (si — du gr. arakivn, sorte de pois chiche 
à deux frnts) n. m. Bot. Syo. de CRÉPIDE. 


ARACK, ARAC où ARARK (mot malais qui signif. liqueur 
sprritneuse) n. w. Nom de diverses liqueurs fermentées en 
usaue en Asie, en Afrique, en Amnériqne et daus l'Océa- 
mu © Les Juifs s'enivraient d'eau-de-vie et d'ARACK. (Gér. 
de Nerval.) 

— On écritaussi, suivant les pays, ARAKA, ARAKI, ARACH, 
ARIKI, ARKI, ARZA, et, par abrév., RACH. 

_ Excyez. Dans l'indoustau, en appelle arach ou rark 
le suc de canoe aromatisé et la liqueur alcoolique ebtenue 
par la distillation du riz fermenté, et à laquelle on ajoute 
des fruits et de l'écerce de palmier arcc. Ce nom est 
donné, dans différents pays, à des liqueurs fcrmentées 
cbtenues avec des fruits, de la sève, des grains, etc. 


ARACOUCHINI 0. m. Nom donné, à Cavenne, à une 
espèce d'iciquier qui fouroit une résine employée eu phar- 
macie. 

ARAD, nom d'us comitat et d'use ville de la Hongrie 
mérid. Le comitat, couvert par les ramitications des Kar- 
pathes duns sa partie orientale, compte 343.600 hab., sur 
6.443 kilom. carr. — Quant à la ville d'Arad ou O-Arad, elle 
est divisée en deux parties par le Maros: l'O-Anao (ou 
Vieil-Arad ) sur la rive droite, 42.000 bab., et UJ-Anaap (ou 
Nenf-Arad) sor la rive gauche, 5.550 bab. Autrefois très 
forte, Arad fut célèbre dans les guerres avec les Turcs; 
elle fut prise par les Hongrois, puis par les Russes 
en 1849. Commerce actif ea tabac, peaux, laincs, vins et 
miel; sa farine, dite royale, est fort recherchée. Gräce à 
sa situation, Arad est l'objet d'un trausit important entre 
la Hongrie et la Transylvanie. (Pup. du dishuet &'0 Arad : 
32.650 hab. ; du district d'L'j- 
Arad : 33.500 hab.) — Nom 
d'une ville de l'aac. Palestine, 
tribu de Juda. 


ABRAD n. m. Nom employé 
dans le calendrier persan. 
Syo. de EnD. V. ce mot. 


ARADE où ARADUS (duss) 
u.m. Genre d'insectes hemi- 
ptères hétéroptères, famille 
des acaatluadés, reufermant 
des puaaises terrestres, dont la plupart des espèces con- 
aues babitent l'Europe : aradus corticalis (France), etc. 


ARADIEN, ENNE (in, én'). celui, celle qui appartenait 
à ua peuple étabh par Assar-lladdon en decà de l'Eu- 
pbrate. — Les ARanIENS. 4 Ils se nommaient aussi Ba- 
CRIENS. 

— Habitaut, habitante d'Arad (Hongrie). 


ARADUS (l'Arvad ou Arvadite des Hébreux), île et ville 
de l'auc. Phénicie, unie par ue pont au continent, ea face 
d'Antaradus (la Tortose des croisés), qui lui servant de port. 
Cette ville, très florissante sous les Séleucidus, fut rutnée 
par les Arabes sous Mohaviah, lieutenant d'Omar. Auj. 
Rouad. — Anc. nom de la plus peute des îles Bahrein 
(golfe Persique); auj. Arak. 


ARÆOGERE (du gr. araios, miuce, et kéras, aoteunc) 
a. m. Genre d'insectes coléoptères ryuchophores, famille 
des anthribidés, reufermaut quelques espèces des régions 
chaudes du globe, dont l'une parait avoir été importee en 
France avec les cafès (aræecerus coffeæ). 


Arade (gr. 3 fois). 


ARÆOXÈNE (du gr. araios, rare, et rénus, étrangér) 
n. m. Mélange de vauadium, d'arséniate de plomb et de 
ziac, découvert a Dabo (Palatinat rhéaan). 


ARAF (de l'arabe erf)n. m. D'après l'eschatologie musul- 
mane, Lieu placé entre le paradis et l'ecfer: il teat du pur- 
gatoire et des limbes du catholicisme. | PI. Les ARAF. 


ARAFA ou AARAFAT {Mont de la Reconnaissance), 
eolhne des environs de La Mecque, sur laquelle, selon la 
tradition musulmane, Adam et Eve se seraient rencontrés 
après une lougne séparation. Les pclerios de La Mecque 
doivent aller la visiter. 


ARAGALE n. m. Bot. V. ASTRAGALE. 
ARAGNE (gx mil.) n.f. Forme archaïque du mot araignée. 


ARAGO (Dommuique-Francois), l'un des plus illustres 
savaots du x1x° siecle, né en 1786 à Estagel (Pyrén.-Or!®), 
mort à Paris en 1853, A l'âge de dix-sept aus, il fut ad- 
mis, après un examen des plus brillants, à l'Ecole poly- 
tecbuique, où il fut le premier élève qui donna un vote 
négatif pour le consulat à vie. Au sortir de cette école, il 
fut attaché, en qualité de 
secrétaire, au Bureau des 
loagitudes ; eo 1806, il fut 
recommandé, par le célé- 
bre Monge, à l'empereur, 
qui l'adjoigait à Biot, 
chargé d'achever la me- 
sure de l'arc du méridien 
terrestre. Au mois d'août 
1807, les plus importan- 
tes opérations étant ter- 
mioées jusqu'aux Baléa- 
res, Biot repartit pour 
Paris, laissant à son as- 
socié le soin d'achever 
lés travaux qui restaient 
à faire, lorsque la guerre 
éclata entre la France et 
l'Espagne. 

Ce ne fut qu'après une 
série d'aventures et d'in- 
fortunes qu Arago put re- 
gagner la France. A sen retour, l'Académie des sciences, 
Contrairement à ses règlements, le reçut à làge de 
viogt-trois ans, et l'empereur le nomma professeur d'aua- 
lyse et de géodésie a l'Ecole polytechaiqne, fonctions 
qu'il exerça pendant viout aus, tout en continuant des 
études fécandes pour la science. Arago, devenu direc- 
teur de l'Observatoire, y fit des cours d'astronomie, restés 
célébres par leur admirable clarté. Cette puissance de 


Frauçais Arago. 


vulgarisation scientifique, que persenne n'a possédée à 
un plus haut degré, est, après ses découvertes, un de 
ses plus beaux titres de gloire. 

En 1830, Arago remplaça Fourier comme secrétaire 
perpétuel de l'Académie pour les sciences mathématiques. 
Sa réputation s'était répandue daos toute l'Europe sa- 
vaste. Déceré de tous les ordres, il n'en portait aucus, 
autaot par sinpheité que par dédaio démocratique. Après 
1830, il eatra à la Chambre comme député des Pyrénées- 
Onentales, et siégea à l'extrême gauche. Lorsque le trône 
de Juillet s'écroula, en iévrier 1848, Arago fat porté par 
l'acclamation populaire au gouvernement provisoire et 
chargé dediriger les mimisteres de la marine etde la guerre. 
Deputé à la Constituante, il fit parue de la Comuwission 
exéchtive, qui se dénut eo juin, et siégeu à la Législative. 
Eu 1852, il crut devoir ce pas prêter sermeot au gouver- 
nement nouveau. li mourut l'année suivante. 

L'optique, dont la consaissauce sert de base à toutes 
les vuservations astronomiques, fut l'étude de prédilectivo 
d'Araso. Il adopta et propagca la Théorie des ondnlations. 
Il construisit un photométre pouvant mesurer les intensités 
lumiseuses des astres, et avec lequel il put faire véritier 
ce principe de Fresoel, que : la lumière polarisée réfractie 
est complemeutaire de la lumire réfléchie. Arago et Bit 
mesurérent l'indice de réfraction de l'air et de plusieurs 
autres gaz. (V. RÉFRACrION.) Les résultats obteaus jar 
Fresuel sur la polarisatico furent pour la plupart vérifiés 
par Arago, à l'aide de son ingénieux polariscope, qui lui 
tit découvrir que la lumière renvoyée par l'atmosphère, 
ue le temps est sercia, est fortement polarisée. Aragu 

écouvrit les phéneménes fondamentaux de la polarisation 
chromatique, dont Fresnel à donné la théorie complète. — 
Oa lui doit ts la plus généralement adnuse de 
la scmtillation des étuiles, tirée du priocipe des iuterfé- 
reaces, découvert par Youog. — 1] détermina avec une 
plus graude exactitude le diametre des plaaëtes, cu dé- 
truisant l'etfet de l'irradiation. — Ses expériences d'électro- 
magoëtisme donuérent naissance au muyuétisme de rota- 
tion. — Enfin, de concert avec Duloug, il soumt à une 
complète vérification la loi, dite de Mariotte, sur la com- 
pression des gaz. V. MaRïOTTE (loi de). 

Une statue, due au sculpteur Ohva, lui a été élevée der- 
riére l'Observatoire de Paris; une autre, par Ant. Mcrcié, 
lui a été érigée à Perpignan. 

ARAGO (Jean), général au service du Mexique, frère du 
précédent, né à Estagel (Pyréu.-Orle) en 178, mort à 
\exico eo 1936. Il était, en 1815, caissier de la Monnaie 
de Perpignan, lorsqu'une dénonciatioa calomnieuse Le fit 
révequer. JI s'ecmbarqua, en 1817, pour les Etats-Unis, où 
il entra ea relation avec Mioa, qui acbevait les préparatifs 
de son expédition au Mexique. Il accepta la proposition de 
se jaindre à lui, et eut un commandement daus sa petite 
armée. Après la mert de sou chef, il resta au Mexique 
pour défendre la cause de l'indépendance centre les Espa- 
gaols. Après la proclamation de l'indépendance, il reçut, 
en récompense de ses services, le grade de « général», et 
resta attaché à l'armée mexicaine. En 1836, bira que ma- 
lade, Arage voulut suivre l'expédition du Texas; mais il 
dut bientot reveair à Mexico, où il mourut. Cet hemme 
intègre, qui avait gouverné les provinces où sont les plus 
riches mines du Mexique, ne laissa pas à sa mort la 
sonne nécessaire aux frais de sa sépulture. 


ARAGO (Jacques), littérateur français, frère des deux 
précédents, né à Estagel en 1799, mort au Brésil eu 1855. 
Ramancier, auteur dramatique et voyageur, il fit partie, 
eu 1817, de l'expédition du vaisseau l'Uranie, qu exécu- 
taut un voyage de circumnavigation. De retour eu France, 
il fut journaliste, directeur du théätre de Rouen (1835) et 
autour dramatique. En 1837, il fut frappé d'une cécité 
complète, ce qui ne tarit en aucune manière la sourco de 
ses calembours et de ses bous mots. Jl a fait représenter 
diverses pièces de théâtre, le Noviciat diplomatique (1S34); 
le Cadet de Gascogne (1836), etc Nes autres euvrages sont : 
Promenades autour du monde (1822); Voyage autour du monde 
(1834-1840); Souvenirs d’un Aveugle, ete. 


ARAGO (Etienne-Vincent), littérateur et homme poli- 
tique, frère des précédents, né à Estagel (Pyrén.-Oris) 
en 1802, mert à Paris eu 1892. Il s'occupa ua instünt 
de chimie, puis s'adooua à la littérature, et fit représeo- 
ter une ceutaine de pièces écrites, soit seul, soit le plus 
souvent en collaboration, Ses vaudevilles ou ses comédies 
out eu un vif succès : l'Anneau de Gygés (1825); l'Amour 
et la Guerre (1825); l'Arocat, mélodrame (1827); da Æleu- 
riste (1827); les Malheurs d'un joli garcon (1834): les Pages 
de Bassompierre (1835); le Cabaret de Lustucru (1838) ; le De- 
man de la Nuit (1836); 
les Mémoires du Dia- 
ble (1842); Brelan de 
troupiers (1843); une 
Zuvasion de Grisettes 
(1844), etc.: eofin, une 
comédie en cinq actes 
eten vers, représenté 
au Théàätre-Françuisen 
1847, des Arislocraties. 
Etienne Arago fut aus- 
si directeur du Vaude- 
ville de 1830 à 1840, 
écrivit dans divers jeur- 
naux politiques et lit- 
téraires, et contribua à 
la fondatiea de la Aéfor- 
me. Comme homme po- 
htique, il prit uue part 
tres active à toutes les 
luttes du parti répu- 
blicain depuis la Restaurativu. Compromis Gaus la jour- 
pée du 13 jun 1849, il se réfngia à Bruxelles, et fut con- 
damné par coutumace à la déportation. 

Pendant son exil, il publia des volumes de vers: Spa, 
son origine, son histoire, poème eu sept chants: le Drux- 
Décembre, poème ea ciaq chants; la Voir de l'exil, recueil 
de vors. De retour en France, après l'amnistie de 1859, 
il s'occupa de travaux littéraires, collabora au Siicle sous 
le aom de « Jules Ferney », publia un roman, {es Blancs et 
les Bleus (1862), puis int chargé de rédiger la critique des 
théâtres à l'Avenir national. Nuramé maire de Paris après 
le 4 septembre 1870, il s'occupa activement des travaux de 
défense : ms il donna sa démission et fut nommé député 
à l'Assemblée nationale dans les Pyrénées-Orientales, le 
8 février 1871; 1] démissionna le 19. En ce momeut, il se trou- 
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vait en Îtalie, chargé d'une mission par le gouvernement. 
De retour à Paris, il y repritses travaux littéraires et publia 
l'Hôtel de ville de Paris au 4 septembre et pendant le siège 
(1874); archiviste de l'Eccle des beaux-arts eo 1878, il 
fut nommé, l'aanée suivante, cooservateur du musée du 
Rs transféré, sous son administration, du pa- 
lus daus l'Oraugerie transformée (1886). Le deraier des 
écrits de E. Arago a pour titre : les Tuileries et le Carreusel 
(1878). 


ARAGO (François-Victor-Emmanuel), bomme politique, 
fils de l'illustre astronome, né à Paris en 1812, mort à Paris 
eu 1896, Il publia d'abord quelques poésies et collabera à 
des pièces de théâtre sous le ‘om de « Emmanuel. » Devenu 
avocat, il se sigoala dass la défense des causes démocra- 
tiques, fut nommé, en 1848, commissaire de Ja République 
pour le département du Rhône, et représcuta les Pyrénées- 
Orientales à la Constituante et à l'Assemblée législative, 
où il siégea à la Montagne. Mauistre plénipetentiaire à 
Bern en 1848, il avait deuné sa démission à la nouvelle 
de l'élection de Louis-Napoléou à la présidence de la Ré- 
publique. Il protesta contre le coup d'Etat du ? décembre, 
mais ne quitta point la France. 

Sous l'Empire, il cootinua sa profession d'avecat à Pa- 
riset prit la parole dans de combreux procès politiques, 
notamment daas le procès de Bérézowski (1867) et dans 
l'affaire de la souscription Baudin (1869). Elu député de 
la VIII: circonscription de 
Paris en novembre 1869, il 
tit une vive opposition au mi- 
nistere Ollivier et vota con- 
tre la déclaratien de guerre 
de 1870. À la chute de l'Em- 
pire, il devint, comme dé- 
puté de Paris, membre du 
gouvernement de la Défense 
nationale {4 sept. 1870). Il 
remplaca Crémieux comme 
muuistre de la justice. Le 
31 octobre, à l'Hôtel de Ville, 
fait prisonaier par les rnva- 
hisseurs, il se tit remarquer 
par la fermeté de son attr- 
tude. Après l'armistice, il se 
rendit à Bordeaux avec Jules 
Simon, (Garnicr-Pagés et 
Pciletan, pour faire exécuter 
les décrets du gouverne- 
ment relativement aux élections, succéda, comme mi- 
aistre de l’intérieur, à ambetta, et conserva ces fonctions 
jusqu'au 19 février 1871, Dans l'intervalle, le 8 février, 
Emmanuel Arago avait été élu député à l'Assemblée ua- 
tionale daas les Pyrénées-Orieatales, où il fut nommé, en 
1876, sénateur, et constamment réélu depuis. De 1880 à 1894, 
il remplit les foactions d'ambassadeur en Suisse, 


ARAGO (Alfred\, frère du précédent, peintre d'his- 
toire, né à Paris en 1816. mort dans cette ville en 1892. Il 
étudia la peinture sous Paul Delaroche et exposa, de 
1841 à 1852 : Charles-(Juint au couvent de Saint-Just (1811); 
la C'onvulescence de Louis XI (1846); Pétrarque au tombeau 
de Virgile (1817); Bramante introduisant Raphaël dans la 
chapelle Sirtine (1842); Moines attendant une audience da 
pape (1846); l’Aveugle (1848); Dolmen de Poulquen (1850), etc. 
Attaché, ea 1852, comme inspecteur général des Leaux- 
arts, au ministère d'Etat, Alfred Arago fit partie du comité 
d'ergauisatien de l'Exposition universelle de 1855. 


ARAGOA (de l'astrouome Arago, auquel ce genre a été 
dédié) n. f. Genre de serofulariacées-véronicées, renfer- 
maut des arbrisseaux à rameaux opposés, et à feuilles 
charaues, originaires de l'Afrique australe. 


ARAGON, rivière d'Espagne, affluent eg. de l'Ebre, sorti 
daus les Pyrénées du cul de Caufranc. Cours : 160 kilum. 
eaviron. 


ARAGON (canal. D'), ou Canal impérial, caual d'Es- 
pagne latéral à l'Ehre, loog d'environ 950 kilom. Il fut 
commencé par Charles-Quiut en 1529 de là son nom de 
« Canal impérial »), et ne fut terminé qua la fin du 
xviur siècle. 

ARAGON (Tullia p'}, femme poète, née à Naples 
vers 1510, morte en 1567. Elle se fut pas moins célébre 
var sa beuuté que par ses taleuts poétiques. Outre des 
limes (1547), elle a laissé ua poème chevaleresque, il 
route doat le sujet est empruoté à un romau espa- 
guol. 


ARAGON, uom d'un royaume indépendant, puis d'une 
division politique de l'Espagne : capit. Saragosse. De ce 
pays sont formées actuellementles provinces de Saragosse, 
lluesca et Teruel. V. la carte d'ESPAGNE. 

— Histoire. L'Aragoo, habité dans les temps les plus 
reculés par les Celtibères, fut compris par les Romains 
dans la Tarracooaise, à la fiu du v° siècle: les Visigoths 
x établirent leur domination, qui fut remplacée par celle 
des Maures eu 714. Eulevé à ces envahisseurs par les rois 
de Navarre, l'Aragon deviut un royaume séparé, que 
Sanche le Grand donna à Ramire, son quatrième fils. Ce 
priuce fut la souche de la dynastie d'Aragon, qui compte 
vingt rois, divisés eu trois branches, et qui se confondit 
avec la maison royale de Castille, dans la personue de 
Ferdioaud le Catholique. 

L'Aragon ne fut sh dès lors, qu'une province de la 
grande movarchie espaguole. Néanmoins, les Aragonais 
conservèrent lougtemps leurs pri- 
viléges ou fueros, auxquels ils 
étaient fort attachés, avec l'ebsti- 
uatiou que constate le proverbe : 
« Donuez uu elou à l'Aragonais, il 
l'enfoacera avec sa tète mieux qu'a- 
vec un marteau. » Sous le règue 
de leurs princes nationaux fut éta- 
blie la coustitution célébre d'Ara- 
gou, limitant l'autorité royale par 
celle des barons, des comtes et 
d'uu magistrat spécial, appelé 
« justicier ». On counaît la fameuse 
formule dout se servait le justi- 
cier eu déféraut la couronne au 
nouveau rei : « Nous qui, séparément, sommes autant 
que toi, et qui, réuois, pouvous davautage, nous t@ fai- 
sons roi, à condition que tu garderas nos privilèges ; 
sinen, non. » 


Emmanuel Arago, 


Armes de l'Aragon. 
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— BisLioGR. : Zunita, Anales de la corona de Aragon 
Saragosso, 1610-1021); Bofarull, Colfvccion de documentos 
tneditos del archive general de la corona de Aragon {Bar 
celono, 1847-1867); Schmidt, Geschichte Aragoniens im Mit 
telalter (Loipzix, 1824). 


ARAGON ‘Jeanne L'\, illustre Italienne du xvi° siècle, 
néo à Naples vers 1500, morte en 1577, fille naturelle de 
Fordinan:l d'Espagne. 
Épouse d'Ascaaio Co- 
lonna, prince de Taglia- 
cuzzo, elle prit uno part 
des plus actives dans 
les Jongucs qacrulles qne 
les Colonna enrent avec 
lo pape Paul IV. Les 
auteurs Contemporains 
vantent ses gräces, ses 
vertus, son mâle cou- 
rage et son intelligence 
des questions politiques. 
Les vers composés à sa 
louange ont été recueil- 
hs et publiés en 1358 
à Vonise, sous le titre 
de Tiempo alia divina 
signora Aragona. Cette 
sorte do guirlande est nn 
témoignage de la consi- 
dération dont jouissait, 
auprès des lettrés, la fommo qui avait su inspirer tant de 
pensées délicates et ingénieuses à des poètes disséminés 
dans toutes les parties de l'Italie. — Son portraut, par 
Raphaël, est an musée du Lonvre. 


ARAGONA, ville de Sicile, à 10 kilom. de Girgenti, sur 
une colline ; 12.620 hab. Aux cavirons est lo volran vaseux 
de Maccaluba. 


ARAGONAIS, AISE, celui, celle qui habite l'Aragon, 
qui est né dans l'Aragou. — Les AraGoxats. ; 

— ÂAdjectuiv. Qui concerne l'Aragen on ses habitants : 
Princesse ARAGONAISE. 

— n.m. Dialecte espaguol, encore parlé par les paysans 
de l'Aragon, fortement mélé d'expressions originaires de 
Catalegnc et do France. À cause de ses éléments étran- 
gers, l'aragonais s'éloigna du castillan et forma longtemps 
uae langue à part. Jnsyne sous Charles-Quint, il ent ses écri- 
Vains spéciaux; mais, à partir de cette époque, le dialecte 
devint patois, et fit place pour la littérature au castillan. 


ARAGONITE n. f. Substance minérale carbonatte, dé- 
couverte dans l'Aragun en 1775. 

— Excyez. Minër. L'aragonite, dont la formule es* 
CaCO?, le poids spécifique 2,93 à 2,94, et la dureté 3,5 à 4, 
est un core do chanx. Elle cristallise dans le système 
du prisme droit à base rectangle, tandis qne le spath d'Is- 
lande, malgré l'identité de compesition chimique, appar- 
tient au systèmo du rhomboëdre. On tronve quelynefois 
J'aragonite en cristanx réguliers à base rhombe, mais 
lo plus ordinairement en prismes diversement modifiés, 
groupés, et disposés quelquefois en arborisation coralloïde, 
eofin en masses fihreuses compactes, ou d'aspect terrenx. 
Ce minéral est assez dur et présente une cassure brillants. 
On trouve cette varièté de carbonate de chanx plus parti- 
culièrement dans les gites des minerais de fer et dans les 
tufs calcaires résultant des dépôts formés par les eaux sa- 
lines ; les concrétions calcaires de Vichy et de Carlsbat 
sont dans ce cas. 

— Chim. On obtient chimiquement la variété prismatiqna 
du carbouate de calcium en Versaut ane dissolntiun chaudo 
d'un sel de calcium dans une dissolntion chaude de car- 
bonate d'anmonium. La poudre dense qui se précipite 
présente au microscope la forme prismatiqne de l'arago- 
pite, tandis qu'a froid, cette même opérauua aurait doaas 
des rhomhoëdres. 


ARAGOUARY, f. côtier de l'Amérique du Snd, arrosar, 
le territoire contesté entre la France et le Brésil. 


ARAGUAY où ARAGUAYA, riv. dn Brésil, affl. g. di 
Tocantins. limitropho des provinces de Goyaz, de Matte- 
Grosso et de Para. Cours : 2.200 kilom. environ, dont 1.200 
sont navigables. Se bifurquant vers le 13° at. ., 1l forme 
l'ile Banaoal, longne de plus de 450 kilom. Il existe de 
riches minces d'or dans le pays des sources de l'Araguaya, 


ARAGUS ‘yuss) n. m. Bot, Syn. de ASTRAGALE. 


ARAIGNE (42 mil.) n.f. Entom. Formo archaïque de 
oaquee 

— l'echn. Syn. de AB UGXÉE (filet. 

ARAIGNEÉE {q4n mll. — lat. aranea: du gr. arachne, 
mème sens; 1 revêtu successivement daus notre langne 
les lormes suivantes . aragne, araigne, aragnée, ir@yne, 
éraguée, iraiynée, airignée, et enfin araignée) n. f. Arach- 
nide caractérisé par uo abdumen renflé finarticole a l'âge 
adulto), dont la base est rénnie au céphalothorax par 
uu pedicule grêle et qui fahriqae, à l'aide de glandes et 
de tilitres, des toiles très miaces, an moyen desquelles 
il prend des insectes dont 1] fait sa nonrritnre : L'ARAIGNIE 
femelle ext beaucoup plus grosse que le mâle. 

— Pattes d'araignée, Doigts lvags, maigres et effilés. 
i So dit aussi d'une écritnro maigre et allongée. 

— Toile d'araignée, Le filet que tisse l'araignée : Les 
TOILES D'ARAIGNÉE sont destindes à prendre, comme dun: 
des filets, les mouches dont l'animal se nourrit. || Eiptiq. : 
Oter les ARUGNEES d'une chambre. Balayer lus ARAIGNEES. 

— Avoir une araignée durs le plafund. Se dit d’un homm: 
dont les facultés mentales sant un peu déranées. Pop. 

— Art milit, Mine qui ae se pousse pas directement, 
mais so compose do rameanx ns terminés par 
antant de fonrneaux 49stinés à prendre feu simnltanémeat. 


Jeanne d'Artgon. 


1. 


Astron. Cercle de l'astrolabe, pal à jour et portant 
des bras qui indiquent la postion des etoiles. 

Chass. Peut Het que l'os tend d'on arbre à l'autre au 
moyen dé piquots, et qai S'ubat aussitôt qu'un oiseau 
touche . L'ARAIGNÉE es emplayee avec succes pour prendre 
des grives et les merles. 1 Ce tilet s appelle anssi ARAIGNL 

Crust. Aregnée de mer, Nom vaig. du geure ma 

— lehtyol. Araqnée de mer, Nom valgaire de la vive. 

— Mar l'atte-d'ore à uo grand nombre de branches en 
menu tin, qu'on installe quelquefois sur l'avant des huaes, 
pour empâcher les huniers de se frotter ou de s'engager 
contre léar rebord eu cette partie on au-dessous. ü A rur- 
gave de hamac, Réseau de petites lignes placées 4 chaque 
bout du hamac, et qui Ini donne, quand il est suspendu, 
la lorme propre à recevoir un homme couché. 

— Mécan. Rainures en croix, creusées dans un coussi- 
net pour régulariser le graissage. 

Méd. vétér. Nom vulgaire d'une maladie des mamel- 
les, consistant dans une inflammation de la pean. 

- Min. Branches on ravons de galeries, condmts de 
mine et chemins sous terre, sortant d'un puits comnminn, 
et qui, par nne ouvertnre, s'avanceat sous le wrrain des 
ouvrages où l'on veut diriger les mines. 

Ph Araignée de Franklin. V, CARILLON ÉLECTRIQTE. 


Techn. Crochet de fer à 


rlusieurs branches, pour reti- 
rer les sceaux d'un puits. 

— Topogr. Intersection de 
deux versants d'une chaîne de 
moutasnes. 

— Véloc. Nom argotique dn 
tvpe de vélucipede qui aioimé- 
ditemeut précédé la bicy- 4 
clette. Cette machine, appelée | 
aussigrand bi(bicycle),compeor- 
tait deux roues: celle d'avant, 
à la fois dirertrice et metre, 
beauroup plus rande que celle 
d'arnére. Ce sont les longs rayons de cette prenuére rono 
qui avaient valu à l'instrument le suruom de araignée. 

— ENcCYcL. Pris dans son sens le plus général, le mot 
araignée s'applique assez souvent à tous les animaux qui 
forment, sous lo nom de arenfides, un ordre de la classe 
des arachuides. Entin, dans up sens encore plas restreint, 
il a étè appliqué à un seul genre de cette famille, dont le 
type le plus connu est offert par l'araignée domestique 
({egeneriu parietina). V, ARANÉIDES, 0t TEGÉNAIRE. 

— Soie des araignées, les araignées possèdent dans 
l'abdomen de grosses glandes Sécretant un liquide gom- 
meux qui s'etire et se durent à 
l'air en devenant la soie. 

C'est à l'aide de cette soie 
que l'araignee tisse sa toile, 
qu'elle fabrique les cocous qgm 
entourent ses 1enfs, qu'elle se 
suntent dans l'air quand elle 
se laisse tomber: et les fils de 
la vierge ne sent autre chese 
que les fils de certaines arai- 
gaées du genre thonuse, en- 
iraivés par le vent. On a cher- 
cbé à urer pa de la soie des 
araigaces. On en fit autrefois 
des “bas, des gants, pour des 
personnages royanx. 

Ces tils sont 90 fois plus min- 
ces que ceux dus vers à sote, 
et les physiciens ont profité de cette ténuité pour étabhr 
des réticnles dans les iustruments d'optiqne. 

L'emploi do la toile d'araignée n'est pas sans danger 
parce que, n'étant pas aseptisée, elle peut infecter les 
plaics. Conime fébrifuge, cette matière n'est plus usitée. 

— Venin des araignées, Les araignees possèdent dans le 
premer artivle des chélicères des glandes qm sécrétent un 
venm. Le canal excrétenr débonche prés de l'extrémité 
du crochet, Le venin permet à l'araiwnée d'immobiliser 
sa proie; co venise, dont l'effet est fondrovant pour les 
He n'est pas appréciable pour l'homme sons notre 
chmat. 


ARAIGNEUX (eu), EUSE ‘gn mull.) adj. Qui ressemble à 
une toilc d'araiguée : La semence dn saule cst enveloppe 
d'une bourre ARAIGNEUSE. 1B. de St-1.) 


ARAIN (rin) n.m. Taffetas rayé on a carreaux, fabriqué 
principalement dans les Indes. 


ARAINE (de airain, parce que ces trompettes étaient 
faites de cuivre) n. f. Grande trompette de guerre à tige 
droite : Les ARAINES furent en usaye au moyen âge. | Grelot 
où sonnette que l'on fixait aux costnmes dans les pre- 
miéres années du xive siecle. {Il est fat mention dans les 
comptes do 
Charles VI, eu 
1401, de gros- 
ses sonnettes, 
nommées arai- 
nes, tixées sur 
»ae écharpe 
entre les bou- 
tons.) 

ARAIRE du 
lat. arare, lahourer: u. m. Charrue simple, sans avant- 
train et Sans roues, dans laquelle la puissanre motrice 
est amédiatement appliquec au regulateur. La forme de 
l'ARAIRE varie beaucoup suivant Les pays. 

Et voici manténnnt que, marchant sur ta trace, 
Tes fils Genneut l'araire et mènent les troiqu'anx 
FR, MALE 
- Aac, cout. Nom générique sous lequel on °vai]renait 
tous les mstrnments aratuires, 


Araigaée {technol.). 


Araignée {réd. de 2 tiers). 


Araire de Dombasle, 


ARAJA l'rancuis , CUMPosItenr de musique, au à Na- 
ples en 1500, mort en cette ville en 1770. Le succes de 
plusieurs opéras qu'il avait fait jouer eo htalie le ätappeler 
en 1355 à Natnt-Pétershourg comme directeur d'une troupe 
lyrique italienne, pour lagnelle il écrivit une ditaine d ou- 
vrages, Ka renunnnée fut tres grande en Nussi, et c'est 
à ln qu'echut l'honneur de composer le prenner opéra ea 
langue russe, Cephate et Procris, représenté en 1755 avec 
un tres grand succès. Araja occupe nne place coasidérable 
dans l'nstoire de l'opéra russe. Après avoir amassé nne 
fortune cunsidérable,1l revint finir ses jonrs dans sa patrie. 


ARAKAN, une des trais grandes divisions de la Bir- 


ARAGON — ARAM 


mauto anglaise, snr le polir du fiengale: #72.000 hab : 
per 47.61 Elan arr PL Arakan fat jaié un rovaumo 
relependmnt, souvent ravase par les Mongols, conquis par 
irtnans On int, et par le Anglais en 1K26. Grand com- 
rieree avec l'Earope Unes trio s de l'Arakan, lo 
Nord Arakan, corapte 1, 0 hab. .Hrakanis. La villo 
Ÿ Eraktun, ar l'Arakan, tnbbtare du golte du Hengale, 
su le mme fon urtuel du Nant Arakun, et fot jalis la 
‘aputale de tout 1 Arakan 
Bistioet.. Phas re, Zistory of Burma Londres, 1843, 


ARAKAN 
guls. 
ARAKAN n, ét al mn Lange appelee sui hulhenq- 
barma, et partre dan empire Harolun, au S. dn royaurio 
d'Ava et au S.-0 du Bengüle 
EseyeL. L'erakan possede nne littérature qui. quoique 
moderne, ne lasse pas que d'avoir son interet I existe 
dans cette lavwne des tralbob ons fu pas, dos ouvrages 
d'histoire, de géograpl ie, dé pete, des prisies et quélynes 
Livres modernes, pnblies par les soins des missionnaires. 


ARAKTCHEIEV, sécrivant ah ARACKTSCHEIEV 
Alexs-Andresvueh. genéral russe, ne en 1359, mort en 
1839. 1] gagna la favear du cesaréeviteh Panl qui, devenu 
empereur, le combla d'honneurs et de presents. Gouver- 
neur de Kaiot-Pétersbourg, 11 fut chargé de la police et 
devint tont-paissant; mais, gaclquo temps après, 1l fut 
disgracié. Apres l'assassinat dn tsar Paul, Araktrheiev, 
uommé aunistre de la garre, fit d'importantes réformes 
dans l'orgamsation de l'armée. A la mort d'Alexandre, 
Araktcheiev conserva quelque temps ses fouctions, pnis 
se retira à Naples. 


Ab Haeht, ne, groupe d'iles du golfe du Bén- 
tre sote du puy d'Arakan 


ARAL Lacou MER, gran lac ou plutôt mer intérienre 
de l'Asie ocridentale, situé au nulieu des steppes du pays 
des Kirghiz et du Turkestan, 4 250 kil. E. de la mer Cas- 
piénne sup. : 65.769 kilom. carr., y compris les iles, nom- 

renses surtout dans la partie mérid. Les plus grandes 
profondeurs n'exccdeut pas 30 m. llevé de 49 m. au- 
dessus du nivean de la mer, le lue d'Aral domine de 74 m. 
Île nivean de la Caspienno:; il recoit les eaux et les allu- 
vions du deux grands fleuves, le Syr-Daria ct l'Amou-Daria. 
Cesalluvious et l'évaporation contribnent au desséchemeot 
vrogressif de la mer d'Aral, dont la partie septeatrionale 
gèle parfois en hiver, On à pensé que, dans les temps 
aaciens, l'Aral faisait parue de la ienne. La diffé- 
rence do atvean de ces denx mers, l'élévation 4175 m. 
des terres qni les séparent, l'énorme dépression de co 
vaste plateau dont le point le plns bas est Astrakan, sor 
la côte N.de la mer Caspieane, jent regarder cette opinion 
comme improbable. V. carte d'Asir. 

— BiBLioGr. : Rôüsler, die Aralseefrage ‘ Vienne, 1873 ; 
Wood, the Shores of the Aral-Lake Londres, 1876. 


ARALDI ‘Alessandro, peintre ttalien, né à Parme, 
mort vers 1528. leve de Giovanni Bellini, 1 fit plusieurs 
tableaux pour les églises de sa ville uatale. notamment 
l'Annonciation, qu'on voit de lui au musee de l'arme. 


ARALIA n.m. où ARALIE n. f. Genre type de la fa- 
mille des araliacées, reut-rmaot des plantes herbarees 
vivaces on lignen- 
ses, qui croissent 
en général dans les 
régions chandes et 
tempérées de l'A- 
sie et de l'Améri- 
ue. 


ARALIACÉES eu 
ARALIÉES 0. f. pl. 
Famille de plantes 
dicotylédones pe- 
lypétales, avaut 
pour type le genre 
aralia. — Une ARa- 
LIACEE (On ARA- 
LIÉE}. 

— Excyez. Les 
araliacées sont des 
plantes ligneuses 
ou herhacées, à fenilles eatières ou très déconpées, dent 
le pétiole est dilaté où membraneux à la base. Leurs 
fleurs, petites et peu apparentes. sont groupées en om- 
belles simples où composees. Les aralincées ont de grandes 
affinités avec les ombelliféres. Plusieurs espèces laissent 
suinter un suc résineux, et leurs racines oat généralement 
une saveur douce et aromatique. 

Les araliacées comprennent ue assez grand nombre do 
genres, dont peu d'espèces croissent en France, 


ARALO-CASPIEN (in) BASSIN où ARALO-CASPIENNE 
(èn” DÉPRESSION], dénomination désignant la region hv- 
drographique dun lac d'Aral et de la mer Caspienno, qui 
couvre 3 millions de kilom. carr. 


ARAM, nom donné par la Bible à la Syrie et à la 
Mésopotamie, peuplées par les desceadants do Aram, cin- 
quième fils de Sem. 

L'Ecriture mentionne, dans l'Aram. plusieurs réions 
distinctes, dent les principales sont : ARaw-BkTa-Rour w. 
district situé an ot l'Aut-liban, pres des sonrces du 
Jourdain, capit. Befh-Rohob: — ARaM-DAMESt CR Aram 
ou Sumie de Damas , région située entre le Liban et l'Ant 
Lilian : — ARañ-MaacHa, an S. À Aram-Dameseck, entre 
ve district ot le territoire israélite : —ARaM NAHARIM Aram 
où Syne des deux fleuves . contree si uve entre le Tigre 
etl'Éuphrate, c'est-a-dire la Mesoputarnie: — ARAN-SOBA, 
à l'O. de PEuphrate, — ABILÈNE, &ontree sitnce au N. de 
l'Iturée, de la Trachontde et de Damas, au versant oriea- 
tal de l'Ant-laban:  AkritaD, reuivn situce dans le voi- 
Sinase de territoire d'Emath, avec une capitale de sin 
Nom — AURAN, distrect situe u VE, de Ja m r de Galilée, 
en deeà de Gaulomus et au S. de Damas: — EuATH. vontree 
et Ville de méme nom. vers Damas, daus le voisinage du 
Liban; — Gessuri, à l'E. du Jourdan, entre le mont He- 
mon, Maacha, Basan et les Limites sepreutnonales du terri- 
toire isravlite. 


ARAM, cimier DS de Sem. Ses descenlauts, Les 
Arwareis, peuplereut la Syrie et la Mesopotanue. 


Aralia . a. fleur: 


‘upe de Ls eur 


ARAM, prince légendaire d'Arménie, de la dvnase 
des larious. Selon la legende, al S'empara {ee la VE me, 
d'une parue de l'Assvric et de la Cappaioce. Cest tu 
mot sémirique Arem que s'est forme le aom ac Ar ne. 
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ARAMAÏSME — ARARAT 


ARAMAISME (ma-issm —- rad, Aran) n. m. Tour, ex- 
pression parueuhère au dialecte araméea : Les noms pro- 
pres les plus anruwns des histoires hébraiques offrent beaucoup 
d'ARAMAISMES. (Keoan.) 


ARAMAYONA, comm. de l'Espagne sept. {prov. basque 
d'Alava), sur le rio de Aramaypna, aftneat du fleuve cô- 
uer Deva; 2.445 hab. Eaux chiorurées sodiques sulfu- 
rauses froides, près du centre principal de cette commune, 
appelé Zbarra. 

ARAMBAGE n. f. Action d'aramber. 


ARAMBER v. 2. Jetor les grappies Sur un bâtiment, afin 
de pouveir l'aborder : ARAMBER une chaloupe. (Vieux.) 


ARAMBOSSA n. m. Titre du chef des pandours. 


ARAME n. m. Palais des rois perses, mot qui corres- 
pond à celui de « sérail v chez les Turcs. 


ARAMECH, nem arahe de l'étoile Arcturus, située dans 
ia constellation du Bouvier. V. ARCTURUS. 


ARAMÉEN, ENNE (mé-in, èn’), celui, celie qui habitait 
l'Aram. — Les ARAMÉENS. . 

— Adjectiv. Qu appartenait à 
tants : Aace ARAMEENNE. : ; 

— 9. m. Groupe de langues parlées daasl'Aram : L'arabe 
ressemble plus à l'ARAMEEN qu'a l'hébreu. . 

— Excycz. Langues aramvennes. On désigne sous ce 
nem no rameau de la branche sémitique,gqui se divise en 
deux dialectes : le chnldaigue (dialecte oriental), et le 
syriaque (dialecte occidental). Grammaticolement, l'ara- 
méen s'éloigne de l'hébreu et de l'arabe en ce qu il a fort 
mal conservé les anciennes voyelles sémitiques. Les 
formes des noms et des conjugaisons sont aussi beauconp 
moins nombreuses. L'article, au lieu de se placer à Ja iête 
du mot, comme en hébreu et en arabe, s'accole à la fin sous 
la forme d'un alef, qui est ea mème temps la lettre carac- 
téristiqué du féminin. Le duel est très rarement employé ; 
le pronom personnel de la deuxieme personne a UBe forme 
masculise et une forme féminine. Le lexique araméen est 
également plus penvrà que le lexiqne hébren: et, dans la 
Bible, là où l'hébreu emploie quatre ou cinq SYBobymes, 
le traducteur chaldéea ou syriaque est obhgé de répeter 
autaat de fois ie même mot, 


ARAMER (rad. rame) v. a. Mettre dn drap sur des rames 
solides, cadres en bois muais de petits crochets auxquels 
on accroche par la lisière le drap encore humide pour l'al- 
longer ea tous sens par l'étirage. 


ARAMICHAUX où ARAMICHOS, penplade indienne de 
la famille des Caraibes, qui habite uue partie de la Guyane 
française. — Un ARAMICHAU (ou ARAMICHO). 


ARAMITS, ch-l. de cant. des Basses-Pyrénées, arr. ct 
à 14 kilom. d'Oloron, sar le Vert-d'Arette, dans la vallée 
de Barétons ; 986 hab, — Le cantoo à 6 comm. ct 5.256 hab. 


ARAMON 0. m. Nom d'un cépage répandu dans le nadi 
de la France, principalement dass l'Hérault et le Gard. 

— Excyez. L'aramon douane des vias agréables ea co- 
teau, et des vios communs en plane. On le conduit à taille 
courte sur souche basse. Il serait préférable, dit-on, de 
substituer le cordon horizontal à la souche basse. 

- Caracteres. Dès que ce cépage vient à beurgeonner, 
ses femilles, couvertes d'ua duvet blanc, affectent une 
tante rosée sur le revers; les sarmeats sont vigoureux, 
gros, allongés; la grappe, d'un hel aspect, est crosse, 
longue, fournie, tapdis que le pédoncule est long et 
gréle; les grains sont très gros, eu forme de sphère, léè- 
rement allongée; la peau ea est mince et transparente, 
noir rougeätre. La chair du fruit est molle, jutense, d'nne 
saveur presque nulle, quoique lien sucrée, 


ARAMON, ch.-L. de cant. dn Gard, arrond. et à 30 kilem. 
de Nimes, sur Je Rhône ; 2.627 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Hai- 
les estimées. — Le canton a 10 comm. et 10.719 hab. 


ARAMON (abriel DE Lurrz, baron n°), né à Nimes sui- 
vant les uns, ou en Gascogne suivant les autres, vers la 
tin du xv° siècle, mort apres 1553. Ambassadeur de France 
à Constantinople de 1546 à 1553, il rameaa Soliman H daps 
les intérêts de la France, et fit conclure avec la Porte une 
alliance contre Charles-Quint. D'Aramon suivit Solimaa 
en Perse et fit, en Palestine et en Egypte, des voyages 
deot soa secrétaire a rédigé une curiense relation. 

— Bisriocr, : Schefer, le Voyage de M. d'Arumon 
(Paris, 1887). 


ARAMUS (muss) n. m. Nom scientifique du genre 
courhri, V. COURLIRI. 


ARAN, petite riv. de France (Basses-Pyrénées), aff, 
gauche de l'Adour, 36 kilom. de cours. 


ARAN (vaz D'} vallée d'Espagne (Catalogae), sur la 
frontière de France, où la Garonae prend sa source. C'est 
uo parallélogramme de 550 kilom. carr. traversé par la Ga- 
roanée jusqu'au Pont-de-Roi, et peuplé de 8.000 hah. (Ara- 
nais.) Bososr en est le bourg le plus important 1.000 hab. . 
Le val d'Aran constitue, sous le nom de ViELLA, uo des 
bourgs da pays,un partide dépendantde la prov. de Lérida. 

— Bisziocn.: Gourdon, A fravers l'Arnn Paris, 18K4). 


ARANÇADA où ARANZADA n. f. Mesure agraire, usitée 
en Espagne, équivalant à ua peu moins de 38 ares. 


ARANDA DE DUERO, petite ville d'Espagpe (Vieille- 
Castlle), prov. de Burgos, sur le Durro ; 5,720 hab. Une 
riviere du nom de Aranda est sous-affluent de l'Ebre par 
le Jalca. — Pop. du district : 33.900 hab. 


ARANDA (Emmanuel n'}, voyageur, né à Bruges entre 
1662 et 1616, mort après 1675. II fut pris par des corsaires 
et emmené à Alger, où il resta deux aas captif. À son re- 
toar en Flandre, 11 composa, sur les misères qu'eaduraient 
les esclaves en Algérie, un ouvrage qui eut une grande 
vogue et fut traduit ea français en 1657. 


ARANDA (dop Pedro Pablo ABanaca v BOLEA, comte D'}, 
diplomate et ministre espaguol, né à Saragosse en 1718, 
mért en 1799. Il fut ambassadeur en Pologne auprès 
d'Anguste III, puis capitaine général de la province de 
Valeace, et enfin présideat du eonseil de Castille (1765). 
Imbu des idées de la philosophie française, il eut la plus 
grande part à l'expulsion des jésuites (1767), à la restric- 
tion des pouvairs de l'inquisition, ainsi qu'à des modifica- 
tions importantes dans le gouveroemeñt et daos l'adrm- 
nistration. Bien que soutenu par Cbarles 111, il fut 
reaversé en 1773, et reçut l'ambassade de Fraace comme 


l'Aram ou à ses habi- 


une sorte de dédommagement. Pendant son loug séjour 
à Paris, 1 se conciha des sympathies et prit part à la 
conclusion du traité de Paris, qui reconnaissait Hp 
dance des Etats-Unis (1783. Rappelé à Madrid ea 1784, il 
redevint numistre ea 1792, désapprouva la guerre contre 
la France, et fut remplacé par Godoi. 


ARANDA (don José Jimeuez), peintre espagaol, né à 
Séville en 1837. Taleat anecdotique et spiritnel, 11 excelle 
dans les tableanx de mæurs. Le type de ses jolies pettes 
toiles, piquentes et soignées, est le Jour de l'audience. 
Aranda est titulaire d'une médaille d'er de l'Exposition 
uoiverselle do 18+9 (Paris). 


ARANÉA n. m. Cadran solaire décrit sur ua plan, et qui 
devait son nom (araignée) à la multitude de lignes qu y 
étaient tracées. 


ARANÉEN, ENNE (in,en' — du lat. rranen, araignée) 
adj. Entom. Qui ressemble à une araignée. 11 On dit aussi 
ARANÉ, ÉE. 

— Méd. Se dit du pouls Jersqu'il est presque impereep- 
tible : Pouls ARANEEN. 


ARANÉEUX (eu), EUSE lat. araneasus ; de aranen, arai- 
gnée) adj. Qui imite l'araignée ou sa toile. 


ARANÉIDE (du lat. aranea, araignée, et dn gr. eidos, 
ressemblance) adj. Qui a du rapport avec l'araignée. 

— Par ext. Se dit ponr exprimer la ténuité, l'extrèmo 
finesse d'une chose. 


ARANÉIDES (même étymol, qu'à l'article précéd. n. m. 
yl. Ordre d'arachbides reéoferatant les araignées et qui sn 
caractérisent par leurs chéliceres crochues munies de 
glandes vemmeuses, leurs mâchoires à pulpes pluriarti- 
culés, leur céphalothorax oe formant qu'une masse, leur 
abdomea sans trace de segmentation et portant, à son 
extrémité, de quatre à six filieres. — [/a ARANEIDE. 

— Excyez. Tous les aranéides sontcaraassiers ; beaucoup 
tissent des toiles, d'autres menent une vie vagabonde et 
sortent le jour, mais la plupart sont aocturnes. Répandus 
sur tout lé globe, ces aaimaux ent des représentants fos- 
iles dans les terrains tertiaires. Les aranêides se divisent 
ea deux sons-ordres : fétraprewmones, et dipneumones. 


ARANÉIFORME {in lat. aranen, araignée, ct de forme, 
adj. Qui a In forme d'une araiynée, 


ARANÉOÏDE adj. Eatom. V. ARANEIDE. 


ARANÉOLE (du lat. araneola, dim. de aranen, araignée) 
n. f. Nom donné sur nes côtes à la petite vive quand elle 
est jeune, V. VIVE. à 


ARANÉOLOGIE (du lat. nranea, araignée, ct du gr, 
logos, discours) n. f. Branche de la scieuce entomelogique, 
qui traite des araignees, 1! On dit nnssi ARANÉOGRAPHIÉ, 


ARANÉOLOGIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à 
l'araneologie. 


ARANÉOLOGUE n. m. Celui qui s'occupe particuliere- 
ment de l'araaéologie. 1 Oo dit aussi ARANÉOGRAPHE. 


ARANGA, ville d'Espagae nord-occidentale (Galice), 
prov. de la Corogne; 4.700 hah. 


ARANI mot sanserit) n. m. Usteasile servant à allumer 
le fou à Peprue védique et dont l'usage rituel s'est con- 
servé pour l'allumage solenoel du feu sacré. 11 se compo- 
sait d'nue planchette de bois percée d'ua petit trou et d'un 
bäton aftilé par le bont, de mamére à pouvoir pénétrer 
daos le trou. On imprimait, au moyen d'une lanière de cuir 
enroulée autour de son extrémité supérieure, 10 mouve- 
ment de rotation rapide, qui faisait jaullir l'étincelle. 


ARANI (mot hindou' n. m. Espèce da taffetas des Indes, 
du genre des armoisins, qui était à raies üu à carreaux. 


ARANJUEZ, ville d'Espagne (prov. de Madrid), au cen- 
fluent du Jarama et du Tage; 9.000 hab. Cette ville, où 
s'embranche la ligne de Cuença sur le chemin de fer de 
Madrid en Andalousie, possède un château, aacienne ré- 
sidence d'été de la cour d'Espagne, construit par Phi- 
hppe I, héritier des projets de son père Charles-Quint,et 
suceessivemeat agraodi ët emhelli par Ferdinand V1, Char- 
les LI et Charles IV. 

__ Histoire. Le 7 mai 1745, un traité d'alliance entre la 
France d'une part, ct d'antre part l'Espagne, Naples et 
Gênes, fut signé à Aranjuez. Le 12 avril 1772, uu autre 
traité d'alhaoce y fut conclu eatre la France et l'Espagne 
contre l'Angleterre. Le 18 mars 1808, à la suite d'une insur- 
rection provoquée par la couduite équivoque du prince de 
Ja Paix, Charles IV y ahdiqua ea faveur du prince des Astu- 
nes, soa fils, qu fi proclamé roi d'Espagne sous le nom 
de « Ferdiaand VI ». 


ARANTELLE (du latin arenen, araignée, et feln, toile 
n. {. Nom dooné autrefois à la toile d'araignée. 1 Sorte de 
tissu que l'on fabriquait jadis avec du lin, et doot In finesse 
ot la légèreté le faisaient comparer à une toile d'araignée 
ou à de l'arantelle. 

— Véner. Au pl. Filandres qui s'entre-croisent comme 
une toile d'aragnée sur les pieds du cerf. 


ARANTIA où ARÆTHYREA, nom primitif de Phlionte, 
ville du Peloponese. Elle s'appelait ainsi du aom de son 
fondateur Aras, et du nom de sa fille Aræthyrea. 


ARANY (Jean), poète hongrois, né ea 1817 à Nagv- 
Kzalonta (comté de Bihar), mort à Bndapest en 182. C'est 
le plus graud et le plus célébre poete de la Hongrie. Issn 
d'une famille pauvre, de petite aublesse, il se fit d'abord 
comédien ambulant, puis rensnça à ce métier et revint 
daos sa ville aatale, où :1l obtint une place de professeur. 
Poussé par le désir de lire les maîtres dans leur langue 
originale, il apprit l'allemand, le françms, l'anglais. Ses 
pocmes la Constitution perdue (1843) et Toldi. (1847) firent 
de Jui le pocte favori de la nation hongroise, l'émule de 
Petæti, dont il n'en resta pas moins l'aun. À la révolution 
de 1848, lo ministre Szemery confia au poète ua emploi 
dans ses bureaux; Araay ne fut pas obligé d'émigrer après 
la défaite de Kossuth, et sa fortune ne fit méme que creitre 
depuis cette époque. En 1861, il devint professeur de litté- 
rature hongroise au æyunase de Nagy-Rœæres ; ea 1859, il 
est élu membre de l'Académie de Hoagrie, qui devait plus 
tard le choisir comme secrétaire général après la mort de 
Szalay ; ea 1860, 1l vient à Pestb, rédige le jourual litté- 
raire a Couronne (Koszort), et est nommé directeur de la 
Kocété Kisfaludy; c'est là qu'il mourut, ayant eaccre 
ajouté à tons ses titres celui de « directeur de l'Acadénne 
| des sciences ». Outre {a Constitution perdue et la trilogie du 
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héres Toldi, la plus pepulaire de ses œuvres, achevée 
en 1879, Araay a laissé un giand nombre de poésies, 
dissénmnées dans diverses revues littéraires, et les poe- 
mes suivants : La C'onguëte de 
Murany (Pesth, 1818); Cathe- 
rine pres les Tsiganes du 
grand Ida, poème cemique 
1852); Baud-Halala, légende 
des Huns (1854); Poésies, édi- 
tion générale (1867); des Etu- 
des sur les anciens poëtes hon- 
grois, des traductions. — Son 
tils LADISLAS, poète bongrois, 
né en 1844 à Nagy-Szalonta, 
avait, dès 1862, publié un vo- 
lame de cootes populaires 
hoogrois. Il fit paraitre en- 
suite un poeme, Æ£lfrida, et, 
de 1870 à 1872, il publia, en 
collaberation avec Paul Gyu- 
lai, un recueil de poësies 
populures. Son œuvre capi- 
tale est le poeme patriotique 
iotitulé la Bataille des Huns 
(1872), qui lui fut inspiré par 
le célebre tableau de Kaulbach, die Hunnen Schlacht, dent 
ilest comme la céatre-partie; car le poète y montre la lutte 
sécalurre entre l'élément allemand et l'élémeot magyar 
en Hongrie : il célèbre l'héroiïsme des Magyars, et il 
exhorte ses compatriotes à combattre à outraoce l'influence 
allemande. Bien que les poésies de Ladislas, parmi lesquel- 
les 1l laut encore citér un poeme satirique, le Héros des Son- 
ges, n'aient ai l'ampleur, ni la force de celles de son père, 
on doit cependant les ranger parmi les meilleures pro- 
dnétions de la httérature contemporaine hongroise, 


ARANYOS, riviere de Transylvaaie, affl. de rive dr. du 
Maros; 160 kilem. de cours. Elle roule des paillettes d'er; 
de là son nem, dérivé du mot hongrois arany (or). 


ARANZI, ARANZIO où ARANTIUS |Jnles-César), ana- 
tonuste, né a Bologne en 1530, mort dans cette ville ea 1589. 
Ila fait connaître la structure du fœtus ct du placenta, 
décrit les ventricules du cerveau, ainsi que les masses 
fibreuses qui surmontent les valvules de l'aorte et de l'ar- 
tere pulmonaires, et qui ont reteau son aom. Il était élève 
d'Aadré Vesale. Ses ouvrages, peu nombreux, sont d'un 
haut intérét pour l'histoire des progrès de la science aaato- 
mique. || Canal vemeur d'Aranteus. Se trouve chez ie fœtns, 
à la face iaférieure du foie (il fait commuaiquer la veine 
embilicale avec la veine cave inférieure), 1 ubercules ou 
Nodules d'Arantius, Petits aoyaux fibreux, situés à la partie 
meyenne du bord libre des valvules sigmoïdes de l'aorte. 
1 V'entricule d'Arantius, Extrémité iaférieure du calamus 
scriptorius qui atfecte la forme d'un infaondibulum. (A ce 
mveau, le canal central de la moelle se continue avec le 
quatrième veatricule.) 

ARAOUAN, point d'eau très important du Sahara occi- 
dental, à 260 ktlem. N. de Tombouctou, sur la routé que 
smvent les caravanes du Maroc pour le Soudan. Caillé, 
en 1826, le Dr Leaz, en 1840, ont visité ce marché du Sa- 
hara, qui n'a rien d'une oasis. 


ARAPABACA n. m. Nom brésiliea du briavilliers spigelia 
authelmia. 

ARAPAIMA {nom brésilhen) n. m. Genre de poissons 
physostemes abdeminaux, de la famille des ostéoglossidés. 

= Excye. Les arapamas sont les plns grands de tous 
les poissons osseux d'eau douce, car on en tronve qui peur 
vent atteindre prés de 5 m. de long et peser 200 kilgr. 
On n'en counait qu'une soule espèce, l'arapnima yéant, 


Jean Aranyÿ- 


Arapairaa. 


qui vit dans les grands cours d'eau du aord du Brésil et des 
Guvanes. La bouche de ve poisson est énorme, garnie de 
dents. Il n'y a pas de barbillons. Le dos est large, aplati, 
et la naseoire dorsale est située tout à fait en arrière, 
pres de la caudale, On ea pêche de grandes quantités, 
pour exporter sa chair qui est trés estimée. On le tue avec 
des fléches, ou bien on le prend à l'hameëcon. 


ARAPËDE a. m, Nom donné aux patelles, sur les côtes 
de Provence. 

ARAPILES, village d'Espagae {prov. de Salamanque\; 
630 hab. Marmont Ÿ fat battu par Wellington, le 22 juil- 
let 1812, à la suite d'une imprudence qui lui fit malgré lui 
hvrer bataille. Ra defaite commenca ja ruine des affaires 
françaises en Espagne et laissa toute la Castille ouverte 
aux eutreprises de Wellington, 


ARAQUIL, bourg de l'Espagne septentr. (prov. basque 
de Navarre), dans le val de l'Araquil, sous-affluent de 
1Ebre par l'Arga: 3.000 hab. 

ARARAQUARA, ville du Brésil (prov. de Sâo-Paulo); 
5.000 hab. 111.000 avec le municipe). 

ARARAT, montagne d'Arménie, la plus haute du pla- 
teau arménien: alt. 5.211 m. an Grand-Ararat, 3.960 m, 
au Petit-Ararat. C'est une masse volcanique au sommet 
couvert de neiges perpêtuelles, et où des tremblements 
de terre manifestent parfois encore (en 1840 par exemple) 
l'instabilité du sol. 

La premiére ascension connue est celle de Parrot, 
en 1829: depuis celle d'Abich, en 1844, plusieurs autres 
ont eu lieu. La Bible rapporte que l'arche de Noé s'arrêta 
sur les montagnes, où une des montagnes d'Ararat. Les 
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chrétiens Indigèaes volent cotte moatagao duns celle qui 
parce oucoro aujourd'hui lo non de « Arurats, Les Tures 
ouuent pour théâtre à cet événement une montagno voi- 
sine d'Amasiah (Anatole). 
Brur.. : Leclercq, Voyuge au mont Ararat {l'aris, 1802. 


ARARAT, villo de l'Australio sud-orientale (Virtoria,, 
aux sources du flouvo Hopkins; 3.150 hab.  Pup. du dis- 
trice du mémo nom, agricole, pastoral, anmier : 469% huh. 


ARARATHSEN {ti-in) n. m. Ancien dialecte arménion, 
Ajoctuv. . Le dialecte ARARATINEX 


ARARtBA oi! ARAROBA (uoms brésiliens) u. im. Noms 
do plusieurs arbres differents, 

— Vnevez. L'arariba rubre est nn arbre du firesil 
oricntal dont l'écorce, rouge eu dedaus, est utilisée pour 
teindre la laine. L'arariba do Marcgraf est un bats blan 
châtre Ggalement employé on teinture et qui provient, 
d'apres Riedel, d'anue espèco de p{erocurpus. 

ARARIBINE n. f. Substauce cristallisahle extraite de 
l'écorce d'urariba rubru, D'après Kieth, cette substaure 
aurtit les propriétés d'un alealoide et ne serait pus azotre. 


ARARUAMA, lagune salee du Brésil littoral da l'Etat 
de Aio-Janeuro), pres du cap Fri. 

ARAS, foudatenr de la ville homériquo de Lrautie, dans 
lo Pélopourse,— Salille, Arte, fut la mère da héros 
Phlions, un des Argouautes, en l'honnear duquel la vieille 
cité prit le nom de l’Alivnte. 

ARAS où ARAKS, fleuve de l'Arménie, le plus grand 
ati. dr. du Kour, arrose une portion de la région canra- 
sivnue de l'empiro russe; envirun 800 kiloai. de cours. 
C'est Fdrares des auciens, et peut-être le Géhon du 
l'Écriture, qui sortait du jardin d'Éden. 

ARASEMENT 0. m. Constr. Action d'araser, de mettre 
de niveau les assises d'une constractian, 1 Résaltat de 
cette action, de ce travinl. | Dernivre assiso d'un tœuur, 
arrivé à la hauteur qu'on veut lui donuer. 

— Menuis. Extréuité d'une traverse, à la naissance du 
teuvu. 

— leint. Mesure d'arasement, Mosure de l'intérieur 
d'un cadre, d'une bordure. 


ARASER (rad. ras) v. a. Constr. Mettre à un niveau dé- 
terminé les diverses assises d'une construction ou d'us mur. 

— Menuis. Scier à une certaine épaisseur lo bas des 
planches où l'on vent mettre des emboitures, et conserver 
assez de bois pour faire les tenans, 

S'araser, v. pr. Etre arasé, mis de niveau, 


ARASES ü. f. pl. lierros de bas appareil qai servent 
à araser, c'est-à-dire à achover la mise à niveaa d'une 
coustruction où d'un mur. || On dit aussi PIERRES D'ARANE. 


ARASSADE u.f. Nom vulgaire des salamandres. 


ARASSUAHY, ville du Brésil oriental (prov. de Miuas- 
Gcraes), uu confluent du rio Arassuahy avec le fleave 
côtier Jequitinhoaha; 7.000 hab. Fondée au xvirt siècle. 
— Lo municipe possède des gisements de diamants. 


ARATOIRE (lat. aratorius; de arator, laboureur) adj. 
Qat appartient au labourage, à l'agriculture : Instruments 
ARATOIRES. Zravuttr ARATOIRES. V. AGRICULTURE. 


ARATOS, poète etastronome grec, né à Soles ou à Tarse 
ea Cicie, florissait vers le milieu da mr siècle av. J.-C. 11 
vécut à lu cour d'Alexandrie, auprès de Ptolémée Phila- 
delphe, pais futappelé ea Macédoine par Antigonc Gonatas, 
qui le prit en grande amitié. Son poème didactique intitulé 
les Phénomènes présente le tableau des aotions qu'on possé- 
dait de son temps sur la terre, les corps célestes, les pro- 
pestics ou siynesprécurseursdeschangementsdetemps,etc. 


ARATOS co ARATUS, chef de la ligue Achéeape, nè à 
Sicyoue vers 272 av, J.-C. mort en 213. À vingt ans, il 
atfranchit sa patrie de la tyrannie de Nicoclés, et l'agré- 

ea à la ligue Achéenne, dout il s'etlorça de faire le point 

‘appui do l'indépendance hellénique contre le patronage 
despotique de la Macéduine. Elu stratège de la ligue en 
250 av. J.-C., at seize fois réélu pendant le cours de sa 
longue carrière, il entraïna la confédération dans la voie 
qui s'était tracée, l poursuivit saus relâche l'extinction 

es tyraunies dans les villes du Péloponèse, agrégea à la 
ligue Mégalopolis, Mantinée, Argos, Trézène, Corinthe, 
Épidaure, etr., combattit les Ktoliens, puis se servit 
d'eux contre les Macédoaions, et éteadit l'intluence de la 
confédération sur presque toute la Grèce. Mais, en 224, 
les Etolions tue avec Sparte contre les Achéens, 
Aratos appela à saa aide le roi de Macédoine, Antigone 
Doson, qu'il tit uommer géuéralissime de la ligue. Aratos 
prépara ainsi Ia ruine de l'indépendance hellénique, eou- 
Séquence de la victoire des Macédoniens à ec en 
223. 11 mourut empoisoané par Philippe LI, successeur 
d'Aotigone. Il avait écritune Æistaire de la ligue Achéeune, 
que Polybe cite avec éloge et que Plutarquo a pu consulter. 


ARATRIFORME (du lat. aratrum, tri, charrue, et de 
ferme) adj. Qui a la forme d'une charrue. 


ARAUCAN nu. m. Idiome des habitants de l'Arancanie 
apparteaaut à la famille des laugues agglutinantes. 


Araucana (1), poème épique, en trente-sept ehants, 
d'Alonzo de Ércilla. Ce poème a pour sujet l'expédition 
de Philippe I contre les Araucans | peuple du Chili), qui 
résistèrènt aux Espagnols avec le plus ae ë = 
cilla, qui prit part à cette expédition, em loya les loisirs 
ue la guerre lui laissait à en chanter les événements. 


‘est sur Le théâtre de ses exploits qu'il imagina d'inrmor- 
taliser le pauplo brave et intelligent qu'il combattait. 

Ercilla étaut mort saus avoir pu achever soa œuvre, 
Sautisteban y Osorio la compléta par trente-trois chants. 

La critique a varié sur le mérite de cetto œuvre : les 
uns ea parlent comme d'un objet ennuyeux et prosaïque ; 
un écrivain anglais place Ereilla sur la même ligne 
qu'Homère et l'Arioste pour le talent et la narration, et 
Cervantes prétendait que l'Araucana pouvait être com- 
parée aux meilleurs poèmes épiques de l'Italie. 

L'Araucana a été traduite en français et abrégée par 
Gilibert de Merlhiac (Paris, 1821), 


ARAUCANIE, pays du Chili moyen, complètement oc- 
eupé par cet Etat, qui en avait commencé l'assimilation en 
1833. Îl est situé entre les Andes et le grand Océan, et di- 
visé, depuis 1883, en quatre provinces: Arauee(ch.-l. Zébu}, 
CAUTIX CUCL ie MacLeco(ch.-1. Angol), Biogio (ch.-1. 
Los Angeles). L'Araucanie est peuplécde 341.000 hab. envi- 
rou, Sur losquels près de 50.000 sont des Araucanieus. Ua 


tlersde cosialigèaes paraltavorr embrasséle christrar me 
Uue loi, promuluuée en 141 par Je gonveruatent chien, 
tend à doter do tarres les Arr arnons qui uen pussedent 
pas, en Les faisaut adopter pur les familles proprietaire 
De Thistore de l'Araucane antereure à la conquère 
espasgüule, on sait seulement que les Incas en ténterent 
Vaibeinout la éonquite, Cest apres l'apparition des Euro- 
pecns dans Le nouvean monde, ane des histoires les plus 
sanglantes qu eut jamaus ete ecrites. Les histortens 
CYR ARE ont enx-mémes rendu justice au poupie indomp- 
table de l'Arancame, et le sen poete épique de l'hspasne, 
Brel, Jui a dû sou imsqparation. Lorsque je Chih sesouleva, 
en 1810, eontre sa metropole, les Araacamens, excites 
par Beuuvides, priront part pour les troupes royales, 
et comnorent d'horrnbles devastations, Leurs rapports 
avec le gouvernement cllicn ont été ensuite semblables 4 
ceux des ludicns des Pampas avec celui de Buenus-Ayres. 
Cetuent des periodes de pillage et d'incendie, auxquelles 
succedaient, apres un châtiment duunu par les luropevas, 
des periodes de paix. En 1461, Antoine Tounens, ancien 
avoué à Péngaeux, récna sur les Araucanieus, sous le norn 
de « Orelie 1". {V. Toc S. Battu en 1862 ct expulsé du 
pays, al y revint eu 1850, mais laut délimtivemenut vaincu 
eu 1871. C'est à la smte de cette seconde tentative d'inde 
poudance qu'a été commencée par le Chili l'assimdation de 
HAL aujourd'hui completement teruimee, V. Cu r. 
BrurioGr. ‘* Domeyko, Areurania y sus habitantes 
Santuago, 1846); Sruith, the Araucuntans New-York, 1522. 
ARAUCANIEN in de raucanre, pays de Chili, nom 
par lequel on désigne la baso du terrain muucene de] Aime 
tique du Sud, Cet 
date est Carac- 
tûrisé par l'an- 
chitlutroum. 
ARAUCANIEN, 
ENNE (in, er), 
cel, celle qui 
habite l'Aranca- 
nie, — Les ARAU- 
CANIENS. {| On dit 
aussi ARAUCANS. 
—Adjectiv. Qui 
apparticut à 
l'Araucame, 
ARAUCARIE (de 
l'espaga. Areu- 
cos, ics Aratca- 
uiens) n.f. Genre 
dé coaitères, de 
la triba des arau- 
cariées, repfer- 
mant des arbres 
élevés, pyrami- 
daux, résineux, 
habitant les ré- 
gions tropicales 
ou Suhtropicales da l'Amérique australe et des îles de 
l'Océanie, où 1ls forment de vastes forts. 


ARAUCARIÉES n, f, pl. Groupe de conifères, ayaot 
pour type le geure araucarie. — l'ne ARAUUARIÉE. 


ARAUCARITES n, m. pl. Bois fossiles dont la structure 
essentielle est celle des conifères du geure araucurie. — 
UT ARAUCARITE, 

ARAUCO, ville et port du Chili, sur la baie et à l'entrée 
de la fertile vallée du mème nom; 3.460 hab. Miaes de 
boaille, C.-L, d'an dep. de la prov. d'Arauco (27.060 hab... 


ARAUCO (PROVINCE p”}, division admiuistrative du Chili, 
remameée en 1889, comprise catre la sierra de Nahuelbuta 
à l'E, et l'occan Pacifique à l'O. Superf. 11.000 kilom. 
earr.; 90.508 hab, Ch.-1, Zébu. — Un département de la 
republique Argeutino purte le même noo. 

ARAUJIE (du portug. Arauju. à. d'homme) n. f. Genre 
de la famille des asclépiadées, reufvrmaut des sous-arbris- 
sceaux volubiles, originaires du Bresil. 


ARAUJO-PORTO-ALEGRE |Mauocl, baron n°), poète 
et architecte brésilien, né en 1su6 à Rio-Pardo {pruv. 
de Sanu-Pedro). Il compléta ses études en Frunce et en 
Italie. De retuur au Brésil, 1 devint professeur à l'Aca- 
démie des arts et à l'Ecole militaire, et exerça une influence 

répondérante en coutribuant à l'établissement de toutes 
es iustitations artistiques et scientifiques fondées au 
Brésil, depuis 1837. Si le Brésil possede aujourd'hui un 
théâtre national, c'est à lui qu'oa en est redevable, On lur 
doit des drames d'un sauffle puissant, uu fort beau poème 
sur Christophe Colomb {Colombo, et es poésies dont uae 
partie a paru sous le titre de Brasiliunas. Comme archi- 
tecte, Araujo-Porto-Alegre s'est distingué par la construc- 
üon de la Banquo da Brésil et de plusieurs églises de la 
capitale, En 1859, il fut nommé cousul général du Brésil 
eu Prusse, d'où il passa à Lisbonne ; et il reçut, en 1470, 
le utre de « baron», 


ARAULES, como. de la Jaute-loire, arr. et à 9 kilom. 
d'Yssingeaux ; 2.011 hab. 

ARAVALLI IMONTS), chaîne de montagnes de l'lude 
uord-uccideatale (Radypautana , oricutée du K.-0. au NE. 
sur uue longueur de plus de 458 kilum.: alt. moyenue : 
1.000 m. Gisemeuts d'er et d'argent, marbres. 

ARAVAQUE ü. m. Ua des dialectes de la langue caraïle, 
parle daus la Guyane anglaise et la Guyane hollandaise, 
sar les rives da Berbice et du Surinam, 

ARAVIS (exaink pes), chaine du massif des Bornes, 
qu limite une partie des départements de la Savoie et de 
la Haute-Savoie, culmiaant au mont Charvin ,2.414 m. et 
traversée par le col des Aravis (1.498 m.). 


ARAWAKS, tribu indienne dela sierra Nevada de Santa- 
Marta (Columbie}. - D'autres Arawaks babitent les bords 
de l'Essoquibo et du Surinam (Guyaues), — {'n ARAWAaR 

ARAXES, riv. de l'anc. Perse, passant non loia de Per- 
sépolis, et se jetant daas le Médus, afflueut du golfe 
Persiqae. — Riv. d'Arménie, aflucnt du Kour. 


ARAZZI {Les Tentures d'Arras), tapisseries exécutées 
d'après les cartons de Raphaël et conservées au Vatican. 


ARBÂ iL'}, comm. du dép, d'Alger, arr. ct à 30 kilom. 
d'Alger, à la jonction des routes de Fondouk et d'Aumwale, 
cb.-l. d'une circonscription cautonale ; 8.833 hab. Vignes, 
oraugeries, tabac ; mines de zinc et do plumb argenuifère. 


Araucarie.—@, extrémité d'unramean ; b, cône 


ARARAT — ARBALÈTE 


De tout temp, un marché arabo tres important s'est tenu 
"4 ceteniroit, le maeroreili où quatrieme jour {arbé de 
AE “nine, Le satmp installé autretots dans cette 
mahté pour la süreté des cormmuntratious et des pi 
ture, à fait place au Virage actuel, creé 40 pre 
Atlas eu Janvier 19, et CONSO Cp Commune en 1850. 
ARBACE où ARBACES, personnage légeadaire qui, 
couvernen de la Med pour Sardanapals se serait uni 4 


Vote eug Verunt de Babylone peur renverser le mo- 
Garou sm ri net aura eu la Mishieavec lettre desrois 
ARBACIE 1 Gore de lembranchement des échino- 


dermes. de ordre des € hihoiles Lotrttns régulier, 
Suss-or dre des cchin 108, famile des urburiutie, rurarté 
nisé par une lbre aplatie, un test épars modérément larg: 
et reeouverede bugs pryuants, Les tubereules sou egaux 
et unperiores, etles armbulacroë bargaitovors le péristome. 
L'arhacra mquatubere tata trouvée daus la Méditerra 


nec et 'Adriatique Nyn. ARBACIA. 

ARBACIIDES ru @'hece on. m pd Famile d'our ins 
régaler, ou Biiordre des eolun den cara tomes par 
des ambulacres étroits par une jdaque dorso-crntrahs 


que remplacent quatre plisques trangulaires, dispense, 
en croix, des tubercules toteratmbnlas ratres saus ombut 
et des ratiales pleines. Grénres prit ipaux asbaca, ps 
ducedarts, crtopleurus Un Attac. 

ARBAIN Où ARBAINAT na — de l'arabe as buun, qua 
raute nn, Se dit des ‘iarante traditions pour l'enseigne- 
ment ma Maboniet promet une plate eminente dans 
sun jraradis, 

ARBA-KANPHOTH 0. ©. Vêtement symbolique chez les 
juifs. Tout juil, des qu'il a atteint l'age de treize ans, duit 
Lorter l'arba kanphath en bébreu, {es quatre ailes, petut 
manteau ou fuled, formé d'uu morceau carré de suie ou 
de dise Avec unC ouverture au mihicu, par laquelle on 
passe la tête, de facon qu'une parue tube sur la portriue 
et le restosurles épaules. Mais l'usage en est presque tombé 
eb désuétude. Les dévots se bornent aujourd'hui au grand 
taled dont ils se couvrent la téte à la synagogue pendant la 
lecture de la loi, re qui rappelle que Muise, en descendant 
du Sinaï avec les tables de la loi, dut se coavrir la tête. 

ARBÂL ou R'BÂL, village d'Algérie, départ., arr. et à 
28 kilom. d'Oran. Ferme modéle. Située au pied N. du 
Tessala, cette localité est pleine des ruines romaines de 
Hey, statiou du chemin de fer d'Alger à Oran. 

ARBALESTÉE /es:), ARBALÉTÉE ou ARBALESTRÉE 
(less) da vieux fr. arbaleste] n. f. Portée d'une arbalete. 

ARBALESTRES ‘léss) u. f. pl. Cordelettes servant à 
munter les métiers de fabricants de gaze, de soie, ete. 


ARBALESTRILLE lé5s, et ll mll duvxfr.arbalestre n.m. 
vu ARBALETE 0. 1. Jpstruraent dont on faisait usasse ep mer 


SE 
M 


8 


ri me : nn — 


Arbalestrille : CD, flèche; AB, martear coulissant sur In flèche. 
{La flèche CD graduee donne, suivant la position du marteau. la 
valeur de l'angle ACB. — Pour uneétoile. observauon directe Pour 
le soleil, observauon de l'ombre portée par l'extrémité À du marteau 

sur une traverse en C. 


autrefois, pour preadre la hauteur du soleil et des astres. 
Ï à aussi porté les noms de radiometre, rayun astronunu- 
que, hülon de Jacob,et verge d'er. 


ARBALETE! lat. arcubalista ; de arcus, are, et balistu. ba- 
liste ; on a dit aussi arbulestre, et arbaleste u.f. Balist Arme 
de Jet dont on se servait avaatl'inventiun des armes à feu, 
et qui était composée d'an arc d'acier nionté sur uu fût 
et se baudant avec un ressort : En France, il y avait dans 
toutes les communes une milice bourgeoise, constamment 
erercre aa li de l'ARBALÈTE. D'Hautpoul. 

— Blas. L'arbalète est fiwurée en pal et la corde détendue. 

— Chass. Nom d'uu piege usité pour prendre les ani- 
maux nuisibles et principalemeat les petits rongeurs, les 
loirs par exemple. Il se compose d'un arc de bois ou 
d'acier, qui est disposé de manière à se détendre aussitut 
que Fauimal tuuvhe l'appät. Ou se sert aussi quelquefois 
de l'arbalète poar la chasse de certains oiseaux; dans ce 
vas, on dit mieux, cn parlant de ce piège, un {r#buchet. 

— Manuf. Corde qui sert à attacher les poignées du 
battaat d'ua métier à tisser la soie. 

Mar. Sorte de grappiu au de porte-amarre. 

Tech. Instrument composé d'une poisaée d'acier, 
emplové par 
certains ou- a 


FT 1 
vricrs en métaux (RE 
——  — — — 


puor revdre 
moins fatigaut lo 1 Arbaiew: 9. Lime, 


travail à la lime. 

— Cheval en arbalete, Cheval attelè seal devant les 
deux chevaux du timon d'une voiture. 

— nf pl Courroies qui servent à faire Lbausser les lis- 
ses d'un metier de tisscrund. 

Exexcz. Archéol. L'arbalète est uno moditiration do 
l'arc : elle permet un tir plus précis et surtout pie puis 
sant ; c'est de sou principe que dérivent Ja plupart des 
balistes et autres machipes de l'aat quité et du moyen 
âge. L arbalète se compose essentiellement de deux }ic- 
ces : l'arc et la pièce de bois qui le supporte, l'arbrier 
Suivant les époques, l'arc est fait de buis, de corne, va 
d'un assemblage de lumes de corne et de lois alteruées. 
ou d'acier. Cet arc a toujours une grande force; sa 
corde était tendue au moyeu d'une maclune, car, pour le 
bander, la force do la main a‘était pas toujours suffisaate. 
L'arbrier est crousé, dans le sens de la longueur, d'une 
rainure où l'on couchmt le trait ,fièche, vireton, car- 
reau, etc.). Au milieu le l'arbner, tourne sur pivot une 
pièce en os ou ep acicr, reténue par up ressort et en rap- 
port avec une détente : c'est la noir, qui reticat dans une 
de ses encuches la corice de l'arc bandé. Un petit ressurt 
nruntenait en outre le trait dans la gouttière. afn que 
l'arbalétrner ne le lussât point tomber quand 1] visait do 
haut ca bas. D'une façon générale, l'arbalète fat l'arme 
do jet la plus redoutable au moyen âge, et son usage se 


ARBALÉTIÈRE — ARBITRAGE 


rolengez peadant plus de soixante ans après l'invention 
. armes à feu. Ses effets étuent terribles; un bon ar- 
balétrier tuait sou homme à plus de deux cents pas, et les 
trants perçaent les chemises de mailles et faussaieut les 
armures de plates. Aussi l'Eglise essaya-t-elle d'inter- 
veair plusieurs fois pour faire bannir ces armes des champs 
de bataille. (V. ARBALÉTRIER.) Suivant la façon dent on 
les bande, suivant aussi la nature du projectile qu'elles 
envoient, les arbalètes se classent en buit catégories ré- 
gulières. 11 ya,en outre des arbalètes portatives, de 
grandes arbalétes de siège, qui sont de véritables ma- 
chines de guerre, comme les arbalètes danoises. (V. HA- 
LISTIQUE.) 19 Arbulete à main. La plus simple de toutes, 


À Sesaurévue 


4. Arbalete à crie, — 2. Cric, — 3. Arbalste à pied-de-biche. 
& Pied-de-biche. — 6. Arbalète à tour, munie de son tour. 


elle se bande avec la main: sa force de projection est 
assez fable. (Elle est surtout en usace au xiu° siécle); 
2° Arbalète à cric. La furce de son arc est beaucoup plus 
grande; on la bande avecun crochet manié à deux mains, 
tandis que l'arbalète est maintenue sur le sol par un étrier 
fixé à l'extrémité de l'arbrier et ou passe lo pied de 
l'&omme. (Ce modèle, en usage pendant tout le xtv* siècle, 
est encore employé Jusqu'au milieu du xv*); 3° Arbaléte 
à pied-de-chérre, Celle dans laquelle le croc prend la forme 
d'uo fort levier à deux branches : aussi l'arc est-il beau- 
coup jus puissant, et la portée du trait très graude. (On 
en fit usaue de 1420 environ à 1530) ; 49 Arbalrte à mouffle. 
Dans celle-ci, le crochet est actionné par uu système à 
manivelle, et donne uno très grande force de tension. (La 
portée de cette arbalète est encore plus grande que celle 
de la précédente); 5° Arbalète à tour, dite aussi de passe 
ou de passat. Elle est très grande, souvent moutée sur 
ua véritable affüt ; c'est une machine de siège, dont l'are 
a quelquefuis jusqu'à 10 m.de long. (Elle se bande avec 
une mouffle où mème avec uutreul); 6° Arbaléte jumelle. 
C'est une modification de Ia précédente, inventée au 
xv* siecle, et dont l'arbrier, à deux rainures, porte deux 
traits qui partent ensemble: 7 Arbaléte a cranequin où à 
eve. Dans celle-ci, l'are est tendu au meyen d'un petit 
crie, ou eranequin, avant une grande force, et qui prend 
son point d'appui sur les tourillons de l'arbrier. (Ce sys- 
tème, pratique et peu encumbrant, conveaart à merveille 
aux cavahers ; aussi les arhalétriers à cbeval se nommè- 
rent-ils, aux Xv* et xvi' siecles, des craneguimers|: 8° Arba- 
dete a jalet. C'est une arms de chasse, dunt la corde s'épa- 
nouit eu sonnulieu en une sorte de poche où se plare 
une boule de terre dure, le galet ou jalet). En usage dès le 
xv° siecle, elle est encore employée de nos jours dans les 
jeux: au xvu siècle, on en muait l'arbrier d'un canon 
évidé pour le passaze de la curde, et cette forme a été 
conservée de nos juurs. (Le musée d'artillerie de Paris 
possède l'arhalete à jalec de Catherine de Médicis.) 
ARBALÉTIÈRE u. f. Autrefois, Eniplacement qu'occu- 
parent les soldats sur une galcre, pour combattre l'ennemi. 
— Ouverture étruite, en ferme de croix ordiaairement, 
pratiquée dans les maçunneries des châteaux dumoven âge, 
et qui permettait aux défenseurs de se servir de l'arbalète. 
ARBALÉTILLE (/{ mil.) n. f. Petite arbalete. 
ARBALETRE 0, f. ou ARBALÉTRIER (/ris nm. Nom 
vulgaire donne, dans le Midi, au martinet noir. 
ARBALÉTRER (du vx fr. erbalestre, arbalète, — Change 
l'é ferme en è ouvert devant une syllabe muette, excepté 
au fut. et au condit. prés., où il cunserve l'aceent aizu} 
v. a. Poser sur l'arbalétner : ARBALÈTAER une charpente. 
ARBALÉTRIER (éri-6 — du vx fr. orbalestre a. m. Soldat 
armé d'une arbalete : Philippe-Auquste crea des compagnies 
d'ABBALÉTRIERS. || Celui qui s'exerce à urer de l'arbalete 
pour son plaisir: /! y a encore dans plusieurs villes de 
France des compagnies d'ARBALETRIERS. 
— Eu T. de constr. Nom douué à des pièces de bois po- 


Arbalütriers (construction). 


sées ollijuement sur le comble d'ua bâtiment; elles ser- 
vent à suutenir la toitnre. 

— Excycez. Les armées de l'antiquité classique ont sou- 
vent compté des arbakitriers dans leurs rangs. Les Ro- 
mains, comme les Carthacinois, les employèrent. Les plus 
estimés étaient cenx de Palmyre, dont des compagnies 
entières furent lonutemps à la solde de Zénobie. Il y en 
eut également duns les armées du bas-empire, et, pen- 


dant tout netre muven âge,ils représeutent une fraction 
inportante des gens de pied. On sat qu'à la bataille de 
Crécy, un corps eutier d'arbalétriers génois fut, par sa 
mollèsse et ses mauvaises manœuvres, la cause du désor- 
dre qui précéda la defaite. Les arbalétriers, qu'ils servis- 
seut à pied ou a cheval, ne représeutaient pas, à beaucoup 
près, uo élément d'aussi bon usage que les archers, parec 
que leur arme était d'ug maniement plus difficile et plus 
lent. Toutefois, dans la guerre de siège, ils étaient extré- 
mement reduutables, et, pendant la premiere maitié du 
xvie siècle, ils rendirent de grapds services derrière les 
remparts, Les arbalétriers ont été, à de certaines époques, 
réunis eo milice, qu'elles fussent compusées de gens de 
pied ou de sergents a cheval. Cest de ces formations que 
dérnverent ces cunfréries d'arbalétriers qui durerent dans 
les villes Lieu longtemps apres que 
l'arbalcte eut disparu comme arme 
de cuerre. Ces associations se sont 
maintenues bien plus longtemps 
encore dans le nord de la France 
et daus les Flandres. V. arc, et 
ARCHÈR. 

À la bataille de Marigoan, Fran- 
“ais 1° avait encore dans sa garde 
deux cents arbalétriers à cheval, et, 
eu 1536, 1] est encore fait mention 
“ouramment d'arbalétriers pendant 
les guerres dItalie. L'armement 
des arbaletriers ne présente rien 
de particulier : il fur le méme, a 
larbalete pres, que celui des autres 
gens de pied. Toutefois, an xve sie- 
le, als portaient de grands bou- 
“hers appelés paveis, derriere les- 
quels ils s'abritaient pour bander 
leur arme et méme puur sen ser- 
vir, V. PAVOIS. 

Grand nuitre des arbalétriers, 
Grandofticier de la couronne qui, au 
muyen âve, commandait tuus les 
gens de pied et partageait avec le connètable, chef su- 
prème des gens à cheval, l'auterité mihitaire, Cette charue 
fat supprimee au commencement du xvi siecle; sondermier 


a Le 
Arbalétricr (Kve si. 
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| cornet à pistons faisait fureur; Arban adopta cet ipstru- 
ment et se fit remarquer dans les concerts par son jeu 
brillaut, obtenant surtout des succès par ses {riples coups 
de lungne. Sa vogue devint très graude, et, à côté de ses 
succes de virtuose, il se fit une réputation de chef d'or- 
chestre de bals. En 1857, il fut nommé professeur de la 
classe de saxhorn au Conservatoire, puis, en 1X60, d'upe 
classe de cornet à pistons. Arbap a publié une Grande Mé- 
thode complète de cornet à pistons et de saxhorn; ua grand 
nombre de fantaisies, de murceaux de concert pour 
coruet à pistons, et une quantité de murceaux de danse. 


ARBASIA (César), pemtre jiémoptais, né vers 1550 à 
Saluzzo, mort au début du xXvu* siècle. À séjourné en 
Espagne; il y a peint. à Malaga, des paysages et des 
vues de villes (cathédrale et palais du grand amiral 
Alvaro de Bazan.. Revenu en Piemont vers 1595, 1l peignit 
à Saluzzo et à Savigliano. 


ARBATACHE, village d'Algérie, prov., arr. et à 30 kil. 
d'Alger: 2.520 bab. Vignes. 


ARBATH ou NOUVEAU-SALÉ. Géogr. V. RABATH. 


ARBELAGE 9. m. Lame de fer aplatie, servant dans la 
fabrication de la tole. 1 On dit très souvent aussi ARBELAY. 


ARBELLES, ville de l'anc. Assyrie, où, selon plusieurs 
historiens, Alexandre le Grand vainquit Darius en 331 
av. d.-C., le 1 octobre. D'autres disent, avec plus de 
raison, que cette victoire ent lieu à Gaugamèle, village dis- 
tant de 110 kilom. C'est aujourd'hui 4rhil ou Erbil, ville 
de la Turquie d'Asie, à 90 kilom., de Mossoul ; 3.760 hab, 

Arbelles (BATAILLE n'}, appelée aussi bataille de Gau- 
yaméla, bataille célèbre, livrée daus la haute Assyrie, à 
l'E. du Tigre, près d'Arbéla suivant les uns, près de Gau- 
gaméla swvant d'autres. Alexandre le Grand y défit com- 
plètement Darius, roi de Perse, et y assura la conquête 
de l'Asie(1troct, 331av.J.-C.). Suivant Quinte-Curce, quatre 
cent mille Perses auraient péri dans cette journée, et Seu- 
lemeut trois cents Macédoniens ; survant Arrien, trois cent 
mille Perses et douze cents Macédoniens. 

Arbelles (BATAILLE n°). La batailie d'Arbelles a iaspiré 
nombre de peintres dès l'époque de la Renaissance, lorsque 
l'antiquité fut reause en honneur parmi les artistes : Jean 
Breughel, autamment, en a donné une curieuse représenta- 


Bataille d'Arbelles, d'après Ch. Le Brun. 


utulaire fut Aymard de Prie, mort en 1334. 1! faut considé- 
rer le colonel général des gens de pied cumme le sueces- 
seur du grand maitre des arbalétriers, car cette dermère 
charge à co- 
exisié très lone- 
temps à coté de 
celle du grand 
maitre de l'ur- 
üullerie,avec la- 
quelle on a sou- 
ventété jusqu'à 
la confondre. 
Arbalétrier 
s'eutend aussi 
de certains 
membres de la 
corporation 
des armuriers 
qui fabriquaient 
des arbaletes, 
et, suivant l'é- 
puaque, ausst 
des arquebu- 
ses, ce qui fait 
que pendant 
assez long- 
temps les mar- 
chands arque- 
busiers gardè- 
rent le nom 
d'arbalétriers. 


ARBALÉTRIERE n. f. Art milit. V. ARBALÉTIÈRE. 


ARBAN, village de l'Assvrie, sur le Khabour, affluent 
gauche de l'Eupbrate, au .-0. de Massoul. La découverte 
de senlptures de style archaïque a fait supposer à Layÿard 
que la s'était élevée une ville antérieure à Ninive. 

ARBAN (Francisque), aéronaute français, né à Lyon 
vers 1815, mort en 1849. En 1833, il fit à Lvun sa premiere 
ascension dans une moatsolfière en papier, puis il s'ec- 
eupa de pyrotechnie et aida son père à fonder une nsine 
à gaz. Avant repris le goût des ascensiuas aérostatiqnes, 
il en Eten France, en ltahe, en Espagne, et périt au cours 
de Ja quarantieme, dans un ballon qui s'était élevé de 
Barcelone, le 7 octobre 1549. Sa femme n'en continua pas 
moins à faire des ascensions dans diverses villes d'Espa- 
goe, puis à Lyon, où elle revint se tixer. 

ARBAN (Jean-Baptiste), virtuose sur le cornet à pis- 
tons et chef d'orchestre, né à Lyon en 123, mort à 
Paris en 1559, fut éleve du Conservatoire, d'où il sortit 
avec un prenuer prix de trompette. C'etait l'époque où le 


Les. 


EE  sartins 


Arbaletrier & cheval (xvie siéele . 


tion 'Louvre,; mais la plus siymificauve, pour l'Instore de 
l'art classico-morerae, est sans contredit celle de Le Brun 
(Louvre , une des quatre fameuses Batailles peintes par lur 
en l'honneur de Louis XIV. (V. ALEXANDRE Batailles d’].1 


ARBÉTION, général des armées romaines, qui vivait 
au 1v* siecle. 1 s'éleva rapidement, gräce à ses talents 
militaires et à ses iatrigues. En 355, Arbétion fut envoyé 

ar Constance contre les Alamans révoltés, puis contre 
es Perses. À la mort de Constance, Juliea parvint à l'em- 
pire et voulut se venger des courtisans qui avaient cher- 
ché à le perdre : Arbétion sut se faire pardonner. 

ARBI, mot arabe, sicaifiant Arabe. 

ARBIB (Edouard). journaliste et romancier italien, né 
à Florence ea 1840. Il prit part, ea 1439, à la guerrre de 
l'ladépendance, combattit ensuite avec les Mille sous 
Garibaldi, devint officier et quitta l'armée après Custozza 
(1866). Arbib devint alors journaliste à Florence. Ea 1871, 
ul se fixa à Rome, où il fonda la Liberté. Depuis lors, il de- 
vint le porte-parole de Crispi, fut élu député, se signala 
par sa gallephobie, et prit la direction du Journal ofticieux 
l'Italia, Suus soa prénom de Edoerdo, il à publié: Récits 
militaires; l'Epouse noire; le Mari de quarante ans; le 
Lieutenant Riccardo; Rabagas banquier. 

ARBICO, en argot, Arabe. 


ARBITRABLE adj. Se dit de toute contestation qui peut 
étre nise en arbitrage. 


ARBITRAGE 0. m. Juridiction canférée à de simples par- 
ticuhers nommés arbitres par la volonté des parties ou par 
la loi, pour juger les diflérends sur lesquels il n'est pas in- 
terdit de transiger. | Seatence renduo par les arbitres : 
Exécuter un ARBITRAGE. 

-- Par ext. Toute décision rendue par un tiers dans un 
débat qui a'a aucun rapport avec les affaires litigieuses. 

— ENcyez. Daoir PRivé. Iist. À Rome, l'arbitrage 
n'était, à l'origine, l'ohjet d'aucune réglementation. Les 
parties désignaient d'un commua accord un ou plusieurs 
arbitres (recepti arbitri), puis elles se promettaient réci- 
proquement une peine ea vue du cas où elles coatrevien- 
draient à la décision par lui rendue. Cette double pro- 
messe était appelée compromissum. Les pouvoirs de l'arbiter 


er compromissa étaieut déterminés par la convention qui 
l'avait investi de sa missiou. 

La France, le droit du moyen âge entrava, par toutes 
sortes de règles restrictives, le développement de l'arbi- 
trac, sans doute parce que cette institution enlevait aux 
justices seigneuriales une partie de leurs profits. Les or- 
donnances de juin 1510 et de novemhre 1535 consacrerent 
l'arbitrage, mais le reudirent à peu près illusoire, en 
donaant aux parties le droit de recours devant les juges 
ordinaires. L'ordonnance de 1560 remit l'arbitrage complè- 
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tement on vignour ; elle introduisit l'arbitrage forcé dans 
Jo vas de constestutions entro marchands ot pour les de- 
“mnudes en partage et on came de tutelle, L'ordonnancu 
de 1073 a dlundu cette règle anx sociétés de conmer 

La évolution lavorisa l'arbitrage an delà de toute 
masure. La loi des 16-21 août 1390 plaça, pour ainsi dira, 
arbitrage au sommet de l'organisation jndiciure et lo 
rendit obligatoure dans de nombrenx eus; eu menu temps, 
elle insutuait dans ce but des arbitres plis. Mais il y 
cut mpsaito nne réaction qui su manitesta dans les de- 

rots des 4 vendemiaire et unit au LV. Entin, la loi du 
OvVentose nan 4 abuht tons les arlntrass forces, sauf 
entre associés. 

L'arbitrage ne peut s'exereer que sur les druts dont on 
aa hbre disposent par suite, Lès meurs, les inter 
dits, les lonumes mariées, les dons et legs d'aluoents, les 
“questions d'État, ote., ue Ra v Ctre soumis, 

L'arbitrage et les conditions dans lesquelles il doit 
s'oxcreer sont reglés par les art. Luu3 et suivants dn Codu 
de procédure civile. Le jusement arbitral duit se confur 
mor aux régles do droit; tuatefois, cetto obhgation na 
d'effet qno si les arbitres ne sunt pas autorisés par lo 
compromis à statner comme amiubles conpasiteurs. en ce 
cas, en otfet, les arbitres jagent en tquite, et il oc peut 
&tre appelo de la sentenco. , 

Lorsqu'il y & partage, les arbitres désignont ou font dési 
guor pur le préxidont du tribunal un fiers arbitre où sur-arbt 
êre, qui doit, dans le mois qui suit son acceptation, juuer 
le différend, en so conformant à l'avis de l'un ties arbitres. 

Les jugements rbitraux ont, quant à leurs effets, la 
méme jorce que s'ils émanaient des tribunaux réguliers. 
dis no pouvent être exécutés qu'après avoir été déposes 
on minute au greffe du tribunal civil, et revéins d'unr 
wrdonnance d'errquutur délivrée par le président, Ils sont 
toujours rendus en premier ressort, à moins que, dans va 
dopuisle compromis, les parties ne se suientinterdit d'appe 
ler, ou que les jugements ne soicnt intervenus sur appel. 

Il ne laut pas confondre deux classes bien tranehées 
d'arbitres : les arbitres juyes, dont nons venons de parler, 
otles arbitres reppurteurs où donneurs d'uris, nommées dans 
certaines affaires par les tribunaux de commerce, et dont 
li mission est d'entendre les parues et de les concilier 
Si cela est possible, et, dans le cas contraire, de faire cun- 
naître leur vpinion sur l'affaire, après examen des hvres 
do comptalilité et antres pièces produites. 

Bourse Er uANQtE. L'arbitraye est uno opération par 
laquelle un spéculateur, commerçant où banquier, cherche 
à rer un bénéfice des écarts de prix cxistant au mémo 
- moment pour une même valeur sur différents marchés. 
Les arbitrages revétont les formes les plus divorses : ils 

euvont porter sur des marchandisus, sur des valeurs de 

ourse, sur des cellets de commerce, et môme sur les 
monnaies et métanx précieux, Is demandent une trés 
grande habileté, une grando sûreté d'informations et la 
notion précise des tendances à la hansse où à la baisse 
des diverses places. Co sont des jeux très délicats; mais, 
en méme 1emps, ils eontribuent à amencr le mvollement 
des prix, à dinunner, par conséquent, cet écart des prix 
qui en fait la baso première. ; 

Supposons qu'a Berlin le papier sur Londres soit rela- 
tivemont bon marché, le papier sur Paris cher, alors 
qu'en mémo temps x Londres le papier sur Paris est bon 
marché : le banquier berlinois pourra acheter des eilets 
sur Londres, les y envoyer, et acheter en retour du pauer 
sur Paris qu'il revendra à Berlin même, En vertu de 
l'offre et do la demande, éette opération entraiuera le 
relevement du prix du papier sur Londres, et fera baisser 
le papier sur Paris à Berlia. D'autant mieux que les fluc- 
tuations du change sur la hvre sterling, le franc, le 
reichsmark, étant peu étendnes, il faut nécessairement 
opérer par grosses sonunes pour faire nn bénético qui 
ne suit pas lusignifiant. On peut évidemment taire imter- 
venir dans ees opérations des marchandises, au lieu do 
valeurs financières. 

Les arbitraues peuvont cncure prendre la forme d': opé- 
rations à terme sur marchandises ». Le commeree interna- 
tionai Y recourt quotidiennement sur les céréales, les 
cafés, les cotous, les métaux, les pétroles. Londres, Ham- 
bourg, New-York, Le Havre surtout, les pratiquent sur une 


large échelle. V. aux mots SPÉCULATION Et MARCHÉS À TERME. 
— ARBITRAGE INTERNATIONAL. Procédure pacitique em- 


ployéo pour lo reglement des litiges internationaux. L'en- 
tremmse d'une puissance ticrce peut éviter uno rupture 
entre deux Etats : c'est la médiation, ou, si l'intervention 
a un caractère moins aceentué, les bons nffices. Le midia- 
teur n'est qu'un conseiller pins ou moins écouté : la forci 
obligatoire des solutions recommandées par lui vient de 
leur aceeptation par les parties intéressées. Celles-ci 
peuvent faire plus: elles peuvent promettre d'avance de 
So soumettre au jugement d'un tiers choisi commu arln- 
tre. À la différence de la médiation, l'arbitraue lie les 
parties, qui se sant engagées, d'avance, par un compro- 
mis, à exécuter la sentence. 

On choisit comme arbitre, le plus souvent, la souverain 
d'une puissance amie; parfais, une commission compusée 
d'arbitres désignés par les parties et d'un tiers arbitro 
étranger ou de plusieurs arbitres étrangers: parfois aussi, 
un corps constitué (la cour de cassation de France, en 
1884, entro le Nicaragna et le couvernement français), on 
ontin des Jurisconsultes éminents. 

Lo premier acte de la procédure, c'est le compromis, 
c'est-à-dire l'acte par lequel les parties indignent l'objet 
du différend point de fait et point de droit) et s'engagent 
àrespecter la sentence. On admet que la sentence arln- 
tralo est obligataire ; mais, comme il n'y a pas de sanction 
à cette obligation, l'exécution en a été parfois refusée on 
différée. LA est la difficulté : cependant, les tendances 
actuelles sont au règlement des difficnltés internationales 
par l'arbitraso, l'Angleterre notamment, en 1896, a pro- 
posé un traité permanent d'arbitrage aux Etats-Ums 
inais le Senat de Washington l'a rejeté en 197. La pra- 
tique de l'arbitrage dans les Etats d'inégale puissance 
serait une sanveuarde pour les faibles, et déjà certains 
traités prévoient ce moven de dénouer les difticultés qui 

vurraiont S'elever au sujet de certaines affaires spéciales, 
Mais il est difiicile d'admettre que l'arbitrago puis 
s'étendre beaucoup plus loin, et aucun Etat no voudrait 
lui remettre à decider de litiges menavant son existence 
hou lex conditions essenticiles de son existence : l'arbitrae 
constitue, en etfet, l'abandon éventuel des revemdirations 
premières devant l'arbitre: et ilest des cas où ane nation no 
voudrant à aucun prix admettre l'eventnalité de cet abandon 


an sré de la sontouce d'an tribnnal arbtral quel: 4 

Ecun, suc. Cunseils d'uclntrage vatre patrons ct 
vours. Eu Augluterro, on appelle consmls à ‘arbitrage vs 
contés charsés de réglor à lameabio les ditférendls qui 
Sélevent entrée ouvriers et patrobs, Ces consuls de sun 
hation sont, en general, composés de deox ouvriers et db 
deux patruns, auxgnels est aljuint on cquieme mehr 
arbitre destiné dan commun acord par re deux parue 
cn presente, 

Los conseils d'arbitrage fonctionnent en Angleterre de 
puis 1869. Un sons d'urbitratse, reum à cet epoque 
peur trancher ane dtticoite survenue entée ou bonnet 
Ut ses vavriers, parvint a donner rapidement one cmlutins 
qu évita vu condlit, Depms, dans des creonstantes sem 
blables, les consuls d'arlatrase ont obtenu les mms p 
saltats heureux. 

En Fraure, larlotrage est lune des phases Le lu pro 
culure faveltauve d'aparsement que Ja Jei du 2% deserm 
bre 1xu2 à inangurée en matiere de difféerendssoile tn 
untre patrons et ouvriers on cmploves L arbitrase inter 
viont an cas d'échec de la tentative de ronérhiation Ne ux 
mot) réglée par les preouers arucles de la bu Ansater 
qu'il est constaté que l'accord ne peat S'etabhr, Farbatraut 
est proposé par le juge de paix, Les parues desire 
chacune, an ou plusieurs arbitres, on bien elles adoptent 
on arbitre commun. Les arlntres doivent étre cluyrn: 
fr: is. Leur mission est 1e jugement du dilérend. N°: 
no s'entendent pas sur la solution à donner au conlht, il 
penveut chasir un nonvel arbitre pour les départager 
s'ils n'arrivent à s'entendre, ni sur la solution à donner au 
différend, m pour le choix de l'arbitre départteur, cetar 
Ditre est nommé par le président du tribuoal evil. La de 
cision sar Le fond, une fois acquise, est rédivve par ceri 
et signée par les arbitres: elle est romise au Juge de paix: 
lu minute en est déposee au gretle de la justice de paux : 11 
en est délivré gratuitement ane expédition à chacnane des 
parues, et une autre en est adressée an Ministero du 
vommerce et de l'iadustme. Le Juge do paix notifin au 
mure de chacune des communes où » est étendu le ditle- 
rend la demande ou le refus d'arbitrage et la décision des 
arbitres; ves documents sont rendus publics pur aftichaye. 


ARBITRAIRE ilat. arbitrarius: de arbiter, arbitre al). 
Qu dépend uuiquement de la volonté : Vous seules voir, 
toujuurs lbres ef ARBITRAIRES, donnent une place duns 
l'Académie francaise. (La Bru À u eine, amende Anbi- 
TRAIRE, Peine, etc., qui per, e la seule appréciation 
du jugo. 1 Quantité ARBITRAIRE, Quantité à laquelle on est 
hhre d'attribuer ane valenr quelconque. Quand arbitraire 
s'emploie substantivement en ce sens, il est du féminin: 
Üne ABWTRAIRE. 

Qu est abandonné an eaprice, à ane appréciation non 
raisonnée : 

Ce qui tonche à l'honneur ne peut être wyrhitruire. 
CO, DLLAVIUNE, 

Despetique, qui n'a d'antre régle que le bon plaisir : 7{ 
ne faut pas charger ceus qu profitent des mesures ABBITRAI - 
uEs le réprüner les mesures ARBITRAIRES. (13. Cunst.} 1 Suli- 
stantiv. ét masce, dans le mème seus : Donner, tonber dans 
L'ARBITRAIBE. La yrannie n'est autre chose que l'ARBUITRAIRE 
en permanence. (R. Collard.\ 

— Dr. Artatraire légal. Faculté d'appréciation laisser 
par le législateur à la conscience du juge. 

— Dr. rom. Aetions arbitraires, Celles dans lesquelles lo 
jugo ordonnait au défendenr de fourmr au demaudeur une 
satisfaction déterminée, et subordonnait la condamnation, 
tuujaurs pécuuniaire, à la non-exécutiun de ret ordre. 
Toutes les actiuns réelles étaient arbitraires ; quelques 
actious personnelles l'étaient anssi. 

— Terlin. Arbitraire, Nom donné à des outils de menui- 
sier qui penveot l'aire la méme monlure, bien que disposes 
eu sens cuntratro l'un de l'autre : Un ARBITRAIRE. 

— ANTON. Légal, equitable, juste, légitime, raisonnable, 


ARBITRAGISTE : yi55{", adj. Bours. et comm. Qu est re- 
latif aux opérations d'arbitrage : Synilicat ARDITRAGISTE, 
— nm. Bang. Celui qui fait des arlntrages. 


ARBITRAIREMENT adv. D'une manière arbitraire, des- 
putique : Gouverntr ARDITRAIREMENT, 


ARBITRAL, ALE, AUX adj. Qui est prononcé par des 
arbitres : Sentente ARDITRALE. Jugements ARBITEAUX. 

….. Qui apparticat aux arbitres, qui leur est propre : Ju- 
rüdichion ARDITRAL. 

ARBITRALEMENT alv. Par l'intermédiaire d'arbitres : 
Terminer un Rtiyr ARINTRALEMENT. 


ARBITRATEUR,. n. m. Dr. Syn. de AMIABLE COMPOSITEUR. 


ARBITRATIF,IVE ail). Qui a le caractère de l'arbitrage: 
Autorité ARBITRATIVE. 

ARBITRATION {si n.f. Dans Ia langue du drut, Esti- 
mation faite en grus. 


ARBITRE lat. arbiter, mème sens) n. m. Celni qui est 
nommé par un tribunal ou agréé par des parties intéres- 
sées, pour donner son &vis sur une Cuntestation, où pour la 
terminer : On ne peut choisir pour ARAITRES que des jur- 
sonnes majeures el capables de contracter. 

— Par vxt. Celui quiest choisi par plasienrs personnes 
pour mettre fin à un débat, à une querelle : / raut nueux 
étre pris pour ARBITRE pur ses ennemis que par Ses @MS. 

— Maitre supréme, ahselu, qui décide souverainement : 
Entendez, yrands de la terre, instruises-vous, ARHITRES du 
monde ? (Buss.} 1 Se dit surtout de Diou : fieu est L'ARUITRE 
de nos destinées. Fravss.)— Dans ce sens, Racine et d'au- 
tres bons auteurs ant employé arbitre an fém.: Le druit 
ne relève pas de lu force, mais de la justice, ARMITRE soure- 
raine des intéréts. (Royer-Collard.Y1 Personne qui exerce 
une grande autorité, qui à nne grande influence : Ztre 
l'ARDITRE de la mode, vte. 

— En parlant des choses, Règle, modile, régulateur : 
Le goût est l'ARBITRE et la régle des bienséances ré des 
mœurs comme de l'elognence. (Mass.) 

Libre arbitre où Franc arbitre, Faculté qu'a la vo- 
lonté de prendre tel parti plutôt que tel autre : /! est 
impussihle d'admettre que notre LINRE ARDITKE se réduit a 
men, e! que tout ici-bas a un cours fatal. Machiavel. 

-  Srf arbitre, Déterminisme, fatalkme, so dit par op- 
position à libro arbitre : Contradiction bisarre ! la Héforme 
a affranchi l'esprit humain en défendant le SFnr ARBITRE. 

ExcyeL. Arm. On appelle arbitres des officiers qui, 
dans les manwuvres où deux corps de troupes sont oppo- 
sés l'uo à l'autre, ont juur mussioo de prononcer sur lus 


ARBITRAIRE — ARBOGAST 
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COTE +, on > Fox à Lommempurtes 

Les cher ren prenne rt 287088 ir Le ro Mltat où are 
de avaler © dt Gicy re à enr quil appartient 0e tai 


resp ter le eBtretuh, Binsales par on paré de poul 
YOU tIS 4 pol Me paanre dj nice, que laut urti 
voudrait uübeer, tn BAT Je terigé qu, duns Ja rtallte, 
SOCUL Decbesa re Leur CVEMUTEr MS ré fiar a 10 indf pen 
sables, Enbu, le arbitns peuvent prononeer la ruse bhor 
de corbat, pour tout où par woe la journée, Lane troupe 
qu ils Juseraent avoir éprouve Je pertes trüf Sn Ren 
bles, ou qui, entunree par des furces supeneurct, u aurait 
pu que depuser les armes. 

Lesarbitres sont choisis généralement parmm les offers 
Supenenrs d'etat-major, et inites d avapre au plan de 
operations ‘do chaque parti, aun @& pouvoir $@ trouver 
partout où lour presente est nceesaure, ls n'ont pot hr 
conseils à douner aux chefs des troupes, dont ds n'ont 1 
à prévenir ue à redresser les jantes. Î1s ne doivent empr- 
cher que les invrausemblanees. Leurs décistous sont sans 
ie et immédiatement exéentoires 

ÿn insigne spécial généralomert un brassarl — les 
fait reconuaitre, et NS Saut ace ompasnes don caväier 
portant un famun = blaur bordé de rouge — qui prriuet 
de lus aperrevoir de loin et de m'lamer au besoin leor 
interventbun. L'institution des arbitres existe déns touurs 
les aribees eurupéennes, et clle est reslementee a peu 
prés partout do la m ane facon, 

— Dr. V.anmThauz. 

Plulus. Le libre arbitre est une des questions les plis 
obsrures de la métaphysique et de Ta morale Platon ef 
Socrate l'appeluent le pouvinr de vouloir bien sure, et 
ajuutaltnt que ce pouvuir nuus est souvent eulevé par aus 
passions: mais le hbre arlatre comprend aussi le pouvütr 
de vouloir mal faire, et nest en réabté que le pouvoir de 
vouloir. Reste à savoir ec qui détermine notre Volonté, et 
si nous somuu:s libres de vouloir. Desrartes, confondant 
la raison avec le hhre arbitre, disait que si nous conuas- 
sions touJuurs qui est vrai et ve qui est bon, nuus 
u'aurions dans auvun cas l'embarras de délbérer avant 
d'accomplir un arte. Les déterministes considérent, au 
coutrure, les actes de la vulontu: comme déterminés par 
d'autres causes que la volonté elle-même : les désirs, les 
passions, les diverses moditivanuns des uruanes, Rs cir- 
constances EXtéTICUrTES, el, 

Une autre difficulté consiste à conviter le bre arlntre 
avec la prescience divine En etfet, si Dneu à rrslé d'avan:e 
tuns les actes et touus les voluntes de éMaque indie, 
comment celui) serait 1] libre 1e fre, vu de ne Las faire, 
ve que Dieu a décidé quil ferait” La pre iestust un, telle 
que l'ont professée non seulement saint Augustin et, pans 
un camp opposé, Calvin, mas les plus orthodoxes parun 
les ducteurs de l'Etise, est en opposition lugrqne avec le 
libre arluitre ; Bossuet penso que la prescienre fivine et 
la liberté buatame sent deux ventes cortaines. qu | faut 
admettre simultanément, quand racmo on n'aperecvrait 
pas le Len qui les unit. 

Cette ohjertion de la prédestinatrwn et de la prescier ce 
divine, capitale pour les théologiens, ne tunche que nv 
divérement la philosopl ie moucras ; mms celle-ci, de son 
vôté, est encore Join d'avuir résolu d'une façon satista- 
sante la question du libre arbitre, V. DETERNINISME, Fa- 
TALISME, CL VOLONTÉ. 


Arbitre TRATÉ bu Libre!, par Bostuet La question 
du libre arbitre ne pouvait être résolue pur Bussuet que 
d'une facon aftirmanve. Pour bn, la l'berié de: honbriæe 
est prouvee : 1° par l'eviience du seuumeut et de lexpe- 
rience: je suis libre de meuvuir mon bras à droite où à 
gauche, selon mon bon plaie: 2#* par lFéviucnee uu 
ruisutnement : la moralité existe, d va des acuons bonnes 
et des at tons mauvaises: or, sans hhwrté, pas de mora- 
ht, douce la liberté existe; 3 par l'évidence de la révela- 
ton, c'est-à-dire parco que Dieu nousl'a clurement rese- 
lee dans les Ecritures. Bossuet a cherche aussi à conci- 
lier la liberté humaine avec la prescience divine. À cette 
question : Xi nous sommes hbres, nous actions ne peuvent 
étre prévuss: si Dieu prévoit nus ae1IOn$, huus no sommes 
plus | Bossuet repond :* Toutes cheses dépenaeut de 
has il ordonne prennervment, et tout vient apres, et les 
creatures libres ne sont pas exceptées de cette loi, le { bre 
n étant pas en elles une exception de la commune depen- 
dance, mais une differente mamère d'être rappurtees à 
Den, Lenr liberté est créée, et elles dépendent ue Dieu, 
méme comme libres; d'où 11 sen suit qu elles cp dépendent 
un méme temps dans l'exercice de leur hberté. » 


ARBITRER v. a. Décider, récler, estimer, en qualité © 
d'arbitre ou juue. 

— Fig. : La conscience pent ARBITRER D t moral ; ef 
ne peut juger dan fait intellectnel. Chatewer. 

Sarbitrer, v, pr. Etre arlbatré : Ces UMR es pe 
S'ARBITRER. 


ARBLAY Frantisen BURXEY, m.stress bb, femme 2 
lettres anglaise, née dans La secunde moitu: Eu XAHSI 
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fleuve Ve, :0 Der ton lan \rgar, Stnli@al. Sr 
munerdes, tr < et fimderss en fe Riviere de su 

assant pr gi 4 le à . CL lassant ‘UMWUuNPqUer 
ae Madar ave: lBdu: Iielmar. 


ARBOGAST, eal Gurharce pouteite ué en Gemi * 
ot ie role murt en 394 Il at uu des prnci- 


ARBOGAST — ARBRE 


aux ofticiers de Théodose, lersque ce priuce passa en 

taie pour défendre Valeatiaien 11 contre Maxime (388). 11 
fut placé par Théodose auprès de Valentinien, comme 
préfet du prétoire. Mais, lassé de sen despetisme, celui-ci 
voulut le dépouiller de ses charges. Arbogast le fit étran- 
glor et mit à sa place Je rhéteur Eugène. Mais Théodoso 
écrasa les révoltés sur les berds du Frigidus (394). Eugène 
fut décapité et Arbogast, poursuivi, se tua. , 

— Bignoce. : Morpurgo, Arbogaste e l'unperie romano, 
219-394 (Trieste, 1883). 

ARBOGAST (saint), évêque de Strasbourg, mort en 678 
vu 679. Il fut appelé au siege épiscopal de cette villo ea 669, 
et gagna les bonnes grâces du roi Dagobert, qui lui fit don 
de Îa ville de Rufach et de la forteresse d'Issembourg. 


ARBOIE 0. f. Lieu planté d'arbres, (Vieux.) 1 Ov dit aussi 
ARBROIE. 
ARBOIS (be-a) u. m. Cytise des Alpes. 


ARBOIS !lat. Arborosa}, ch.-L de caut. du Jura, arr. et 
à 10 kil. de Poligny, sur la Cuisance, aff. de la Loue, 
eutre deux montagnes dont les vigaobles produiseut des 
vins estimés ; 4.210 hnb. (Arboisiens ou Arboisins.) Aac. 
ville forte, dévastée successivement par les armées de 
Charles d'Ambeise et de Henri IV, prise par Biron en 
1542, réunie à la France en 1674. Patrie de Pichegru, du 
vice-amiral d'Aché, du général Delurt et de Pasteur. Ao 
S. d'Arbois s'étend la forêt du méme nom. — Le cant. à 
15 comm. et 8.302 hab. 


ARBOIS DE J'UBAINVILLE |Marie-Henri p'), historien 
et pllolegne français, né à Naacy en 1527. Prefesseur 
de langue et de littérature celtiques au Collège de 
France (1882), membre de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres (1884), il a publié les onvrages suivants : 
Etudes sur l'état intérieur des abbayes cisterciennes (182$); 
Histoire des ducs et des corates de Champagne (1859-1869), 
ouvrage capital qui lui a valu le premier prix Gobert, la 
Déclinuison latine en Gaule (1872); les Premiers Habitants 
de l'Europe (1877); l'Administration des intendants d'aprés 
les archives de l'Aube (1880); Ætudes grununaticales sur Les 
lungnes celtiques (1881); de Cycle mythologique irlandais 
(1884) fcet ouvrage fait partie da Cours de littérature cel- 
tique (1889), qui n'est pas arhevé]; Hecherches sur l'origine 
de la propriété foncière et desnoms de lieu habités en France 
(1890), etc., ainsi que divers articles daus les grandes re- 
vues historiques et dans la « Revue celtique », dont il a 
pris la direction. 

ARBOISE 0. f. Bot. V. ARBOUSIER. 


ARBOLADE 0. f. Sorte de flan augnel on ajonte du jus 
de poire. 


ARBOLEDA (Jules), président de la Nouvelle-Grenade, 
ué en 1817, mort en 1862. Poète et brillant orateur, il fut ! 
élu à la présidence de la république (1861), mais la réve- 
lotion civile ne lui permit pas d'occuper soa poste, et il 
fut lârhement assassiné dans la moutaüan de Berrucos. 


ARBON, ville et port de Suisse (caaten de Thurgovie), 
sur le Jac de Constance ; 3.075 hab. Briqueterio ; source sul- 
fureuse froide. — Pop. du district d'Arbon : 15.400 hab, 


ARBORER (du lat. arber, orts, arbre) v. a. Planter, élever 
quelque chose droit comme an arbre: ARBURER un drapeun, 

— Per anal., Fixer, attacher, ou simplement porter : 
ARBORER les couleurs nationales à son chapeau. ARBORER 
des lunettes. 

— Fig. Adopter publiquement les insigaes d'un parti, 
et, par ext., les idées de ce parti. l Arborer l'étendard de la 
révolte, Se révolter ouvertement. 

— En T. de mar., Hisser, déployer : ARNORER un pavil- 
lon, une flamme. | Arborer un mât, Le dresser. (On le dit 
surtout dans la Méditerranée.) 1 Fig. et fam. : Arborer ses 
paullons, Se montrer avec tous ses avantages. 

S’arborer, v. pr. Etre arboré : Le drapeau rouge, le dra- 
peau noir S'ARBORE en femps de révolution. 


ARBORESCENCE \rèss) n. f. Qualité, état d'ua végétal 
arboresceut ; forme arhorescente. 
— Pig. : Les ARBURESQENCLS azurées desveines, [V. Hugo.) 


.ARBORESCENT, ENTE (7èss — du lat. arburescere, deve- 
air arbret adj. Qui a la forme, le caractére, le port d'un 
arbre : Fougères ARBORESCENTES. 


ARBORETUM r#-fom" — mot lat. qui sicuif verger) n. m. 
Jardin spécial, consarré à la culture de certains arkres 
ou arbrisseanx daus nn but expérimental. 1 PI. Des ARBo- 
RETUMS, 


ARBORICOLE |du lat. order, cris. arbre, et colere, habiter) 
adj. Se dit des animaux ou des plantes qui vivent sur les 
arbres. 


ARBORICULTEUR | du lat. arbor, oris, arbre, et cultor, qui 
cultive) n. m. Celu qui s'adonne à la culture des arbres. 

ARBORICULTURE (du lat. arbor, oris, arbre, et culturo, 
culture) 2. f. Mode particulier du jardinage, lorsqu'il s'ap- 
plique à la culture des arbres fruiti-rs où d'ornement. 

— ENcxez. On peut définir l'arboriculture : la culture 
vu esploitation de l'arbre considéré indiwviduetlement, tandis 
que la sylviculture au culture des foréts est la culture où 
erploitation des arbres considérés en masse, L'arburicul- 
ture est une branche annexe du jardinage, car elle sapposo 
les mêmes soins quant aux moindres détails, et les mêmes 
procédés ingénieux; la sylviculture est, au contraire, une 
subdivision naturelle de la grande culture. Elle exige les 
mêmes procédés expéditifs. 

Entre l'arboricultare proprement dite et Ja sylviculture, 
il y a toutes les formes intermédiaires, et la viticulture 
est tantôt de l'arboriculture véritable (culture du « chas- 
selas » en espalier), tantôt de la grande culture faite sans 
Soias spéciaux, sur do grandes étendues et au moyea de 
la charrue (grands A méridionaux). 

L'arboriculture propremeat dite, c'est-à-dire cousidérée 
Comme un mode particulier du jardinage, ne comprend 
que la culture des arbres ou arbrisseaux à fruits de table, 
et la culture des arbres ou arbrisseaux destinés à l'orne- 
mentation des pares ou jardias. 

C'est, daas le premier cas, si on se borne aux types les 
plus parfaits du genre, la culture du poirier, du pommier 
et du pécher par exemple, dirigés ou non sur espaliers où 
contre-espaliers, mnis auxquels on impose des formes 
tout arüficielles, telles qne la pyramide, le gobelet ou 
vuse, Ja cépée, la te le candélabre, les formes obl: 
ques, eu D, en cordon. C'est aussi la culture do la vigne à | 
faisia de table sur espalier ou coutre-espalier, 


L'arbericulture fruitière est un art compliqné qui exige 
de savoir greffer, tailler, ébourgeonner, etc., c'est-à-dire 
uon pas tant de savoir pratiquer une opération déterminée 
sur ua arbre, mais surtout de pouvoir juger de la mesure 
dans laquelle il faut, suivaat les cas, pratiquer cette opé- 
ratiou. V. GREFFE, MARCOTTE, HOUTURE, TAILLE, ÉBOUR- 
GEONNEMENT, PINCEMENT, ACCOLAGE, 

Quaat à l'arboriculture d'ornement, elle censiste à savoir 
élever en pépinière ou soigaer au jardin les arbres ou ar 
brisseaux que lear beauté recommaade à l'amateur. L'art 
de disposer ces plantes pour l'effet ornemeatal n'est plus 
véritablement du jardinage, et s'il demaude de connaître 
les exigences de ces plaatcs, il demande eacore plus l'œil 
sûr de l'artiste. 

— Biszioër. : À. du Breuil, Cours d'arboriculture (1567- 
72-74-76); Alph. Mas, le Verger (1873;; Ed. Vaucher, le Jar- 
din fruilier (1587); Ch. Baltet, 4 rbustes de pleine terre (1887); 
V.-A. Gressent, Arboriculture fruitiére (1889) ; P. Mouille- 
fert, Principaux Arbres et Arbustes des contrées chaudes, etc, 
(890); L. de Lambertye, Choir, culture, taille des arbres 
fruitiers (1895); Troncet et Lteliège, Arboriculture pra- 
tigue (1895). 


ARBORIFORME (du lat. arbur, cris, et de forme) adj. Qui 
a la forme d'un arbre. 


ARBORISATION \*i— rad. arboriser) n. f. Dessia naturel, 
représentant des végétations, et qu'on remarque seit à la 
surface des corps minéraux, soit à leur intéricur, contme 
dans les agates. 1 Se dit aussi des ramifications qui se 
forment sur certaias cristaux clumiques et sur los vitres, 
lorsqu'il gèle. 

— ENncYcL. I n'est pas rare, en biver, de voir des 
arborisations de glace recouvrir les carreaux des fenêtres 
dans les appartements. Ce phénomène est dû à la con- 
densatien de la vapeur d'eau sur les vitres suftisamment 
refreidies parlatempératnre extérieure. 

Les métaux natifs, comme l'or, l'argent, le cuivre, ont 
souvent formé, eu se sohdifiant, des groupes de cristaux 
dont l'aspect rappelle aussi celui d'an arbre. Un certain 
uombre de minéraux se préseutent sous cet aspect, dans 
les fissures des rochers; ce sont principalement les 
oxydes de manganèse, dont les arborisations ramifiées 
ont reçu le nom de dendrites. Les agates contiennent 
parfois des filaments d'oxydes de fer, de manganèse, et 
sont alors recherchées dans la bijouterie sous les noms 
d'agate arburisée, herborisée, mousseuse, 


ARBORISER (du lat. arbor, oris, arbre) v. n, Caltiver 
des arbres : /astrument pour ARBORISER. ( Vieux.) 

— v.a. Donner ja forme arborescente. 

Arborisé, ée part. pass. Qai présente des arborisations : 
Agate ARNORISÉE. 

S'arboriser, v. pr. Imiter la forme d'un arbre. 


ARBORISTE (riss — du lat. arbor, oris, arbre) n. m. Syn. 
peu usité de PÉPINIERISTE, 6t de ARBORICULTEUR. L 
— La Fontaine l'a employé abusivem. pour herboriste : 


Tu veux faire ici l'arboriste, 
Et ne fus jamais que boucher, 


ARBORIUS (Emilins-Maguus), rhéteur et jurisconsulte 
gauleis, né dans l'Aquitaine vers 270, mort vers 335. 
Ïl enseigna avec beaucoup d'éclat la jurisprudence et les 
belles-leitres à Toulouse et à Narbonne, en même temps 
Le acquit la renommée dans la carrière du barrean. 
‘onstautin l'appela à Constantinople pour Jui confier 
l'éducation de l'un de ses fils. On lui attribue ua poème 
tlégiaque intitulé Ad nympham nimis cultam. 


ARBOUSE (lat. œrbufum, mème sens) a. f. Bot. Fruit de 
l'arbuusier, 


ARBOUSIER (5i-é — rad. arbouse) n. m. Arbrisseau dn 
midi de l'Europe, qui porte des fruits assez semblables à la 
fraise, mais d'une saveur aigre- 
leitte et même un peu âpre, 

— Arbousier des Alpes, arbou- 
sier raisin d'ours, La busserolle. 

— Exexcez. Le genre arbausier 
(arbutus) appartient à la fauulle 
des éricacées et renferme nn as- 
sez grand nombre d'espéces, qui 
babitent en rrénéral les diverses 
régioas de l'hémisphère Nord. 
La plus conaue et la plus inté- 
ressaute est l'arbousier commun 
(arbutus unedo), arbrisseau qui 
croît abondamment dans es 
forêts des régions tempérées et 
méridionales de l'Europe. On 
le reconnait de loin à sa tige et 
à ses rameaux d'uu rouge assez 
inteuse, à ses feuilles persis- 
tautes, d'un beau vert foncé et 
lusant, à ses fleurs blaac rusé 
ea greluts, et à ses fruits d'ua 
rouge vif. Ces plantes contien- 
nent beaucoup de tannin, aussi sont-elles empluyées 
comme astringentes et pour le tanuage des peaux. 


ARBOUSSE où ARBOUSTE (beuss) D'ASTRAKAN un. f. 
Nom vulgaire d'une variété de courge (cucurbita melupepo). 


ARBOUSTE (bouss) n. f. Bot. Sya. de ARBOUSE. 


ARBRE (lat. arbor, même sens) n. m. Végétal lignenx, 
dont la tige épaisse, élevée, nue à la base, est chariree 
de branches et de feuilles an sommet : Avenue d'ARBRES. 

L'arbre qu'on à planté rit plus à notre vue 
Que le parc de Versailles et sa vaste étendue. 
VOLTAIRE. 

— Fig. et moralem. Se dit de ce qni peut se cumparer 
à un arbre relativement à ses racines, à l'étendue de ses 
rameaux, etc, : L'ARBRE du progrès, du paupérisme, etc, 
“Se dit aussi d'une famille nombreuse, d'ane mæmson puis- 
sante : Le grand ARBRE de la maison d'Autriche. n Se dit 
eaccre, dans le style parabolique et mystique, en parlaut 
de l'homaue : Tout ARBRE qui ne perte pas de bons fraits sera 
coupé el jelé au feu, (Evang.) 

— Auat. Arbre de vie, Substance blanche du cervelet, 
dont la disposition nrborisée est facilement visible, après 
uue section faite d'avaat ea arrière au milieu des hémi- 
sphères cérébelleux. D'un noyau central partent, dans 
toutes les directious, des branches de même couleur qu 
se rendent aux lobes; des ramifications secondaires se 
rendent aux lames du cervelet: enfin, des ranuieatious de 


Arbousier : a, fruit. 
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troisième ordre se rendent aux lamelles. La substance 
blanche ainsi ramifiée semble perter la vie aux différents 
points de l'orgate, ce qui lui a valu son nom : elle est 
Partout entuurée d'une Huet très miace do substance 
Jaune autour de laquelle s'étead la substance grise, qni 
ferme la couche corticale du cervelet. V. LYRE. 

— Anc. philos. Arbre de Porphyre. Se disait, en logis 
que, de l'échelle des cinq prèédicaments ou catégories 
auxquelles Aristote prétend que se rapportent tous les 
objets de aos peusées. 

— Arboric. Arbre de tige, Arbre qui a de 2 à 3v,30 de 
hauteur sons les branches. | Arbre de demi-tige ou de 
demi-vent, Celui qui se ramifie à 1 métre ou à 12,70. 
1 Arbre en plein vent, Arbre qui s'élève et végète sans 
abri, qui s'étend en liberté, bien qu'il soit quelquefois 
soumis à la taille. 1 Arbre en espalier. en contre-espo lier. 
V. ESPALIER, CONTRE-ESPALIER. || Arbre er éventail, en 
guenauille, en buisson. V. ÉVENTAIL, QUENOUILLE, TUISSON, 
1 Arbre franc de pied, Arbre obtenn de semis, de bouture 
ou par marcolte, et qui n'a pas été greffé. 1 Arbre sur 
france, Celui qui a été greffé sur un sujet venu de semence 
appartenant à la mème espèce où variété. || Arbre france 
sur frane, Arbre qui a été greffé sur nn sujet déjà greflé 
de la même espèce, cpératien qui a pour but d'améliorer 
les fruits. 1 En terme de jardinage, on désigne plus spé- 
cialement sous le nom d' « arbres » ceux qui affectent des 
formes spéciales : arbre en colonne, en gobelet, à que=n 
nouille, etc, 

— Arbres fruitiers où Arbres à fruit, Arbres cultivés | 
pour leurs fruits propres à servir d'aliment, tels que les 
pommiers, les poiriers, les cerisiers, les pruniers, les abri- 
cotiers, les pêchers,les amandiers, etc. 1 Arbres forestiers, 
Arbres qu'ea trouve ordinairement dans les forêts, tels 
que le chène, le sapin, le h@tre, l'orme, l'érable, le tillenl, 
le peuplier, le bouleau, etc. Arbres verts, Ceux qni 
censervent leurs feuilles pendant l'hiver, comme Je 
laurier, le chône vert, le houx. le buis, ete. Parmi les 
arbres verts, on distingue ceux dont la sève épaissie 

roduit Ia résine, tels que les pins, les sapins, le cèdre. 
e mélèze, le cyprès, l'if, ete., et que l'on nomme particu- 
hèremeut arbres résineur.‘|| Arbres d'ornement, Ceux qui 
entrent dans la composition des jardins d'agrément, peur 
former des lignes, des massifs, etc. 1 Arbres économiques, « 
Arbres cultivés pour d'autres avantages que ceux que l'on 
peut retirer de feurs fleurs ou de leurs fruits, tels que lé 
chêne-liège, le mürier, le sumac, ete. 1 Arbre nain, Arbre 
d'espèce naturellement petite, comparativement à d'autres 
du même geare qui sont plus grandes. 

— Blas. Arbre généalogique, Tableau dennant la filiation 
réguliére des membres d'nae même famille et de leurs 
alliances. Le type de ces arbres généalogiques est l'arbre 
de Jessé. Dans la science héraldiqne, où a l'habitude de l 
figurer le blason au tronc de l'arbre représentant la sou- 
che de la famille, et de le répéter en remontant jusqu'à 
la cinie. À droite sont les branches cadettes, à gauche les … 
branches puintes; toutes soutiennent le blason de la fa- 
mille avec les brisores de cadets on de puinés. À ces bla- 
sons sont souvent accolés les blasons d'alliance, c'est- 
à-dire les armoiries des femmes entrées dans la famille 
par mariage, 

— But. Le mut arbre est souvent suivi d'un substantif 
où d'un adjectif qui en détermine la nature et donne lieu 
à une déuonunation vulgaire. Ex. : 

ÂRaREs : 4 l'ail, Cerdane du Péron et d’autres espèces ; | 
d'amour, Le gainier ; aux anémones, Calycauthe de la Flo- 
ride ; d'Angolam, L'alanguun hexapetalun ; d'argent, Protéo 
argentée; aveuglant, Agalloche vrai des Iades orientales ; 
des Bunians, Figuier du Bengale; à baume, Se dit de plu- 
sieurs arbres qe fouraissent une gomme balsamique ; à 
beurre, Sapotillier de l'Inde; à bourre, L'arec chevelu: à 
brai, Arbre indigène de Manille; du Brésil, Le brésillet 
des Indes; à& café, Le chicot du Canada (pumnoctadis 
haïca) ; & calebasses, Le calebassier ; a cannelle, Le laurus 
axes du Pérou (ou #espilodaphne pretiosa ); de Caroni, Le 
salipier; du castor, Le mwayuolier glauque; à chandelles, 
Syn. de MUSCADIER, PORTE-SUIF; à chapelets (v. plus bas 
ARBRE SAINT); & chou, Uue espèce d'andria où geoffroya, 
es Autilles: au chou, Le chou-palmiste: du ciel, Le 
‘ingko ; a cire, Se dit de plusieurs arbres qui laissent 
“uinter une matière analogue à la cire; des conseils, Le 
iguier des pagodes, cultivé dans l'Inde ; de corail, Espèce 
l'érythrine ; a cordes, Figuiers des îles Mascareignes:; de 
rypre, Le cyprès chauve, et quelqnes espèces du genre 
vin; de Cylhére, Le spondias des îles de France ét de 
Bourbon ; du diable on Pet du diable, Le sablier d'Améri- 
que; de Dieu, Le figuier religieux; du dragon, Le dragen- 
nier; 4 encens, Se dit de ylusienrs espèces du genre ama- 
ryde, du genre icique, etc. ; à enivrer, La piscidie, la coque 
du Levant, etc.; de fer, Le mésua, dans l'Inde, et le stad- 
wmannia, à l'ile de France; de la folie, Amaryée carana: à 
fraises, L'arbousier; à franges, Espèce de chonante; à la 
gale, Le sumac vénéneux : à lu glu, Le houx; « la gomme, Se 
dit de plusieurs espèces d'acacias, qui duunent la gomme 
arabique et la gomme du Sénégal ; 4 grives, Le sarbier des 
oiseaux ; à l'huile, Dryaude à veruis etterminalier catappa; 
mmpudique où indécent, Se dit de plusieurs especes de pan- 
danus ; de Juda on de Judée, Le cercis, originaire des An- 
ulles; & lait, Se dit de plusieurs espèces d'apocynées et 
d'euphorbiacées ; au lis, Le tulipier; de mai, te giaseng ; 
à da main, Le chiranthodenôron platanuides ; de mâture, 
Uvare à longues feuilles ; à la migraine, Le premne; de 
mille uns, Le baobab ; de Moïse, Le pyracanthe (eu buissun 
ardent) : de mort, Le maucenillier ; dé mouche, Le weinman- 
niu macrostachia, Arbre des Mascareignes; de neige, Nom 
donné à la viorue houle de aeige et au chionanthe de Vir- 
ginie; ordéal où à épreuves, Arbre vénéaeux du Congo (on 
lait boire aux accusés une décoction de ses feuilles); « 
l'oseille, L'andromeudu arborea ; à pain, L'artocarpo; à pa- 
zier, Surte de müûrier, nommé de même mäürier à papiers 
de paradis, Le thuya occidentalis : à pauvre horme, L'ormo 
(ubmus on à perrugue, Espèce de sumac; à la 
pistache, SYn. de STAPaYLIER; pluvieux, Césalpinie plu- 
vieuse ; au poivre, Espèce de gattilier d'Espagne et de M 
Sicile, dont les fraits ont une saveur aromatique poivrée ; 
puant, Fétidier; qu quarante écus, Le giugka ; au raisin, 
Les raisimers et les staphylea ; de la sagesse, Le bouleau 
blanc; au sagou, Les sagus; saint, Azédarach, dont Jes 
noyaux servent à faire des chapelets; de Saint-Jean, 
Mîlle-pertus des Antilles; de Suint-Thomas, Le bauhinier ; 

à salade, Les olax; à sang, Mille-pertuis de la Guyane; à 
savon, Les sapiadu5; aur savonneltes, Le savonnier; à sel, 
L'arock siago (ereka madagascariensis); de seringue on à 
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seringue, L'hèvo do la Guyane; à soie, Se dit de plusiours 
| apocyaéos, à cause des étnmines soyouses; à suif on 
porte-suif, Espice de creten originaire de la Chino: 
triste, Le nyctantho; aur tulipes, Le tulipicr; 4 la vache, 
Lo galactodoadron; & velours, Le veleutiar; au vernutlon, 
Nom vulgaire du chêne snr lequel on recucille lo kermes 
végétal; au vernis, Le termiaalior ; verts, Toutes les com 
fères et autres arbros à feuilles persistantes : à vessie, Le 
baguenaudier; de vie, Le thuya; du voyageur, Le ravenala 
de Madagascar, 
= Clim. Arbre de Diane, Amalgame d'argent et de 
mercure (Diino est l'ancien nom de l'argent) sons forme 
d'arborisatian. On obtient cette élégante cristallisation en 
imélangennt trois parties d'une dissolution saturée d'ar- 
ont dans l'acide azatique avec deux parties d'une dissa- 
Dico de mercurn dans le mêmo acide, et en ajentant an 
liquido sept parties do mercure alliées à une partio d'ar- 
goat; los cristaux sn forment au bout de vingt-quatre à 
quarante-huit honres, et s'étendent jusqn'à la surface du 
liquide. 1 Arbre de Jupiter, Précipité d'étain (Jupiter est 
M'nacien nom tie l'étain) cristallisé en paillettes, d'nn gris 
blanehätre, qui so dépose sur une lame do zine trempée 
Mdans la dissolution d'un sel d'étain. 1 Arbre de Mars, Ma- 
tière d'un gris blanchâtre, composée d'un silicate de fer 
et de carbonate de potasse (Mars est l'ancien nom du fer), 
u'aa obtient en plongeant nu cristal de snifato de fer 
ie la liquenr des cailloux ‘mélange de silicate et de 
carbonato de petasse). | Arbre des philosophes. Se disait 
du mercure, et quelquefois même do la pierre philoso- 
| io I Arbre de Saturne, Végétation cristalline de plomb 


Saturne est l'ancien nom du plomb), qui se forme dans 

| nne selntion d'acétate de ce métal, antour d'une lame de 

| zinc plongée dans le liquide. Peur ebtceir nne belle cris- 
tallisation, la selutien deit conteair une partie d'acétate 
| noutre de plemb, pour trente parties d'eau, avec addition 
d'un peu d'acide arétique. 

— Canstr. Pièce la plus forte de la machine en trenil 
Servant à élever les pierres, los poutres et les fardeanx 
pesants. . : Nr + , 

— Horlog. Piñce cylindrique au parallélipipédique, qui 
a des pivots et sur laquelle est ardwairement adaptéo une 
Tone. || Essieu qui est an milieu du harillet d'nne montre 

| ou d'une peadule et servant à bander le ressort. | Ontil 
qui sert à moater des roues on d'autres pièces. || Outil 
qui sert à mottro les ressorts dans les barillets et à les 
en ôter. || Arbre de grand ressort, Celni qui porte la fusée 
dans les montres. 

— Mur. Nom dooné anx mâts dans la Méditerranée 
(a'est plus nsité que peur ceux portant une antenne). | Le 
mouvement de rotation est transmis de la machino à l'hé- 
lice au moyen d'uno série d'arbres dite Ligne d'arbres : 
l'arbre de eouche on à manivelles, qui sert à transformer le 

| mouvement roctiligne du pisten en mouvement circulaire 
{au moyen de la biello articulée sur la tige du piston et 
|sur la manivello; l'arbre intermédioire et l'arbre porte- 
| hélice. Ces arbres sont réunis ontre eux par des plateaux 
et soutanus par des paliers: un de ces paliers, dit « palier 
de bntéo », a des gorges multiples dans lesquelles s enga- 
gent les cellerettes de l'arbre; il transmet la poussée de 
|l'hélice au bâtiment. 1 Arbre des tiroirs, Dans certaines 
|machines, les tiroirs, an licu de fonctionner au moyen 
| d'exceatriquos calés directement sur l'arbre à manivelles, 
ent un arbre spécial. 1 Arbre des roues, Arbre transmut- 
tant, dans les navires à roues, le mouvement de la ma- 
chine motrice anx roues. 

— Mécan. Piece lengitudinale de fer an de fonte, de 
forme généralement cylindrique, qui supporte les roues 
des machines, les cames desbocards, les ailes des moulins 
à vent, etc., et les fait tourner. 1! Arbre qui se tronve 
placé entre le pivet et la vis d'une presse typographique. 
Dans les machines à vapeur et les autres machines 
metrices, en distingue deux espèces d'arbres: 1° les arbres 
moteurs, ou arbres de canche, qui reçoivent directement 
Maction de la puissance et la transmettent aux autres 
[parties du système; 2 les arbres de transmission, qui 
Supportent les reues d'engrenage et poulies de la machine 
etleur cemmuniquent le menvement. I Arbre de trompe, 
Partie principalo de la machine saufflante appelée trompe. 
1 Arbre de parallélogramme. Dans les machines à balan- 
ciers, Arbre horizental qui joint les deux parties du paral- 
Mélogranmime de Watt. (| re du tiroir, Celw qui, recevant 
son monvemeat de l'excentrique, le transmet directement 
au tiroir du cylindre. V. TRANSMISSION, 

— Moœurs at cout. Arbre de Noël, Petit arbuste ver: 
(haux, pia, sapin, etc.) ou simple braache d'arbre à laquelln 
jon attache des friaadises, des jauets, des cadeanx lé 
pour les enfants et pour les femmes et ñnijeuce nn rôle 
(Censidérable dans les fêtes de la Noël, L'arbre de Noël 
Se retronve ua peu parteut, mais il est surtont en henneur 
chez les pouples d'origine scandinave et germanique. || 
rbre de cire. C'ost, au moyen âge et même à la Renais- 
(Sanca, le nom du cierge pascal, qui est madelé en formo 
d'arbre, L'ericine des cicrges arborisés remants au 1v* s1è- 
le. On les dressait ea grande cérémonie et on gravait 
Sur la ciro du tronc le nom et la date des fêtes mobiles, 
Plus tard, oa y attacha une tablette où étaient inscrits 
les nems de ces fêtes et aussi cenx de ces dignitaires du 

hœur dits chefciers. Au xvr'siècle, on faisait de ces arbres 
dont le tronc était une colonne de bois artistement touruée, 
+ dont les branches étaient de fer forcé, l'arbre catier 
était recouvert de cire madelée avec le plus graod soin. 

— Sylvic. Arbre de premiere, de deuxième, de troisième, 
e quatrième grandeur, Arbre qui s'élève au-dessus de 
3 mètres; de 20 à 33 mètres; de 10 à 20 mètres: très 
Petit arbre, arbrissean. | Arbre de haute, de moyenne, de 
asse lige, Arbre dent les branches commencent à une 
iStance plus ou moins considérable du sol. || Arbre de 
iaute futaie, Celui qui, comme le chéne, le hêtre, lo chà- 
aignier, le pin, le sapin, ete., est abandonné à lui-même 
daus les furéts, où il atteiat des dimensions censidéra- 
bles ot parvient à ua grand âge. | Arbre pied eornier, 

elui qui est laissé aux angles des coupes." 1 Arbre cou- 
bier, Arbre que l'on a coutumo de conper. || Arbre retenu, 

elui qui est marqné peur être réservé dans ne conpe. 


ju Arôre de lisiére, Celni qu'on laisse eatre deux pieds 
Forniors, one marquer la limite de la forêt. 1 Arbre 
fraderne, 


aliveun jenne laissé dans la deraière conpe. 
l Arbre en état, Arbre encore sur pied. || Arbre de brin, 
Menu do graine, dont la tige est généralement haute et 
roite. l! Arbre couronné, Celui dont les branches se dessà- 
hent à son sommet. | Arbre éhoupé, débranché où désho- 
oré, Celui dont oa a coupé la cime on nne partie des 


branches. à Arbre chablis, Celul qui a été déraciné, ren- 
vorsé par les vents, | Arbre encroué, Celui qni se renveran 
sur un autre dans sa chute. à Arbre de dlit, Celui qm a 
été coupé on onlevé contrarement aux réglemeuts. 
D Arbre charmé, Celui quo l'on à entamé pour le fure 
périr. 1 Îrbre arsin, Celni auquel on a mis le fen. 1 Arbre 
d'ussiette, Celui qui indique l'endroit de l'assiette d'uno 
coupe. # irbre paroi, So dit do coux de ue les 
Coupes veines des coupes centigués. 1 {rbre de lumiere, 
Arbre situé au milien des brisées, at qni doit servir à 
l'arpenteur pour la facilité do sos opérations. 1 Arbre 
surunméraue, Celn sh est à couper aprés lo balivage, 
1 Arbre à Laye où Arbre de repeuplie, Jeune arbra destiné 
à repeupler les taillis. | : de Laye, Arbros qui s6 
trouveat à la limito d'une coupe et quo l'on censerve 
pour La délimiter, 

l’nov. et r1G. : Quand l'arbre est tomhé, chacun court 
aux branches, out lo monde acconrt pour acrabler, 
depouiller l'henrue qui tombe. | L'arbre ne tombe pas du 
premier coup, 11 faut du temps, des soins, des efforts pour 
réussir dans nne affaire. || S'en tenir au gros de l'arbre, 
Demourer attaché à ce qni ost le plus anciennement, 
le pins généralemont établi. || Entre l'arbre et l'écorce 11 ne 
laut pas mettre le doigt, Il no fant port intervenir dans 
une dispute passionoéo ou dans une discussien délicate, 
surtont lersqu'elle a liou entre parents, amis, etc. || On 
ne jette des plerres qu'à l'arbre chargé de truits, Les 
détractenrs attaquent le mémte et laissent en paix la 
médiecrité, || Couper l'arbre pour avoir le fruit, Phrasa 
donnée par Montesquieu (Æsprit des laits) come la devise 
d'un gouvernement slespotique, qui ruine on pays en 
épuisant d'un senl coup ses ressources. 

— ENcYcr. Bot. Les végétaux ligneux sent générale- 
ment distingués en arbres, arbrisseaur, arbustes ot sous-ar- 
brisseaur. Les sous-arbrisseuux ont une tigo demi-ligneuse, 
c'est-à-dire dent la base seule est dure ct persiste bors 
do terre un grand nombre d'anaées, tandis quo les rameaux 
ct les extrémités des branches périssent et se renou- 
vellent tous les ans : tels sont le thym, la ruo, la sance. 
Les arbustes se ramitient dès lenr base, et ne dépassent 

as la tullo de l'honuno. Les arbrisseeux sont ramitiés à 
eur buse, ct atteignent au plus trois fois la hantenr d'un 
hemma. Enfin, les arbres na so divisent ea branches qu'à 
la partie supérioure de leur trenc, et par censéquent 
s'élèvent géoéralement plus que tons les antres vêgé- 
taux, 

La banteur des arbres est très variable: il en est qui 
n'atteignent que trois ou quatre fois la taillo de l'homme, 
tandis que d'autres dépassent souvent 100 mètres. Une 
même ospèce peut, suivant le climat, le sel, l'exposition, 
le mode de culture, offrir daos soa développement des 
différences tres considérables. L'épaissenr de la tige n'est 
pas moins variable ; élancée et grêle dans quelqnes espè- 
ces, elle atteint quelqnefais jnsqn'à 12 mètres de diame- 
tre. Cette tigo se compose de denx parties principales : 
le baïs et l'écorce. 


DIMENSIONS QU'ATTEIGNENT CERTAINS ARBRES 
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— Abatage des arbres. L'abatage des arbres a lien cem- 
munément de fin janvier à tin avril. Le plus babituelle- 
ment, on procède à cette opération à la hache et à l'aide 
de deux méthedes : l'uoc appeléo abatage ou coupe à rez 
de terre, l'antre coupe en pivotant. 

La premiére de ces méthodes consiste à entailler le 
trenc de l'arbre au ras dn sal et tout antour du tronc, en 
ayant sein que l'entalle se pralenge jnsqu'an cœur d'un 
seul cêté. On procède alors à l'abatage en epérant une 
traction énergique à l'aide de cordages. Dans le second 
procédé, après avoir ouvert une tranchée tout autour du 
pied, on coupe successivement, à la hache, toutes les ra- 
cines, et, ea deraier lieu, la souche centrale: puis on pro- 
cède à la mise 4 terre comme ci-dessns. 

On emploie sonvent anssi, lorsque le terrain le permet, 
la scie peur abattre les arbres. 

Dans quelques contrées, on perce horizontalement dans 
le treac ua certain nombre de trons, dans lesquels on 
beurre des cartouches de poudre de mine, Une mèche 
mot le feu simultanément à ces cartouches qni, faisant 
explosien, coupent l'arbre nettement. Quelquefois encore 
on entoure 16 tronc d'un cordon de cartouches de dyna- 
tuite, dont l'explosion subito preduit le même résultat. 

— Dr, Les arbres sur pied sont immenbles comme la 
terre qni les porte. C'est seulement au moment où ils en 
sont séparés et que, par conséquent, la cause de leur im- 
mobilisation a pris tin, qu'ils deviennent menbles. L'art. 521 
du C. civ. stipule que les coupes ordinaires des bois taillis 
ou de futaies, mises en conpes réglées, ne devieaneat 
menbles qu'au fur et à mesure de l'abatage des arbres. 

Dan principe formellement ue ar le légisiateur que 
la propriété du sol emporte celle du dessus, découle cette 
conséquence que le prapriétaire a le droit de faire toutes 
plantations. Elles sont présumées établies par lui, à ses 
frais et lui appartenir. Ici, donx cas ont été prévus : si 
elles ont été faites par ua propriétaire sur sea propre 
fonds avec les plants d'autrui, il doit payer la valeur de ces 
plants, et peut même être condamné à des dommages-in- 
térêts; mais l'autre propriétaire na pas lo droit de dé- 
truire ces plantations. laversement, si les plaatations ont 
été faites par ua tiers sur lo fonds d'autrai, le ropriétaire 
de ce fonds a le choix entre deux actions : ou bien il peut 
faire enlever les plantations par le tiers, sans ancnne 
indemnité; pu bien il peut les conserver, mais doit en 
rembourser la valeur, ainsi que celle de la main-d'œnvre. 
et même, dansle cas où la bonne foi du tiers évincé aurait 
été constatée, lui verser une indemnité pour l'angmenta- 
uon de valeur donnée au fonds. 

En ce qui concerne l'usufruit des arbres, la loi distiague 
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entro les born tallis, c'ent-à-dire coupés, frllés npériodi- 
quement, et les hauten futates, c'est-à-dire les bots reservés 
4 13 quatrièma coupe d'un bo tallis. L'usufrauer a lo 
droit d'exploiter les bon taillis et dé jome des bahvraux, 
où arb do la premiere conpo périodique. Mais 1l et 
tenu d'observer l'ordre das coupos et leur quotité, € ebt- 
à-tiro lenr nombre at leur #tend un, cooformernent à | amé- 
pagement établi par les anciens propriétaras, Quant aux 
arbres do haute futare qu'on nabat guere que tons les 
quarante ans, l'usuirwter ne peut, saut le cas 60 la haute 
utaie était en coupe replée aû moment do louvertora de 
l'asufrtit, s'an sorvir que pour lentreuen du fendn Eutin, 
il peut jouir des arbres frubiers détruits par acælent, mas 
il est tenu de les remplarer. 

La loi du 20 août 1441, modifiant les articles 670 et sui- 
Vants du €, civ., dérlare uutoyens : 1° les arbres d'una 
he mitoyenna; 2* les arbres plantés sur la hene sépa- 
rative de denx héritages. S ils tombent d une faron quel- 
conqure, ils sont partagés par moitié entre les deux vor 
sius: de même pour leurs fruits. Chaque propriétaire prarde 
d'ailleurs le droit imprescriptible d exiger | arrachage des 
arbres mitovens. i 

Le propriétaire d'un fonds ne peut avoir des arbres qu'à 
une certaine distance du fonds voisin. Cette distaner est 
tixéo par les réglements parucubhers et usages existants. 
C'est seulement à leur défaut que le Code intervient. 

La distance légale n'est pas la méme pour tous les 
arbres : elle est do 2 m. pour ceux dont la hauteur de- 
passe 2 m., et de 0®,50 ponr les autres, Cette sposition 
S'appliqne 4 tous les arbres iodisunctement. Uoc seule 
exceptien a été faite pour les arbresen espalier. 

Erceptions. Le voisin peut exiger que les arbres irré- 
gulièrement plantés seient arrachés on étôtés, cest-a-dire 
rédnits à la l'auteur légale, sanf dans trois cas, 1e sil y 
a titre, c'est-à-dire convention, douatian, etc. : 2° sil v à 
destination du pére de famille, c'est-à-lire un certain ar- 
rangement qu'un propriétaire de deux héritages fait ci ez 
lui et d'où résnlterait l'établissement d'une servitude si res 
héritages appartenaient à des Propriétmres différents, 
3 sily a prescription trentenaire. 

C'est devant le juge de paix de la sitnation des planta- 
tiens litigieuses que les réclamations duveot étre 10rteS, 
pourvu toutefois que la propriété et les titres qui l'établis- 
sent ne Saient pas contestés. 

Le Code pénal art. 445, 146 ct 44% panit l'abatage oa la 
mutilation des arbres d'autrni d'uo emprisonnement de x 
jours à six mois peur chaque arbre abattu; si les arbres 
étaient plantés sur la voio publique, le minimum de la 
peine est de vingt jours. Eofin, d'après l'article 456, le dé- 
placement ou la suppression des arbres servant dc hnute 
cntre les héritages est pin d'up mois de prison au moins, 
d'un an au plus, avec amende minimum de 50 fr. 

Les plantations le long des rontes sont régies par la lei 
du 9 ventôse aa XIII et le décret du 16 décembre IS, 
üutre VII. Elles sont établies soit par ordre de l'adminis- 
tration, seit volontairement par les propriétaires riverains 
sur leurs propriétés respectives, à 1 m. au moins du bord 
extérieur des fossés, Le choix des arbres est réservé à l ad- 
miaistration des ponts et chaussées, qui surveille les upé- 
rations. Le remplacement des arbres morts eu manquants 
deit avoir lien dans les trois dernicrs mois do l'année. 

Les arbres plantés sur lo sel même de Ja route, ou sur 
les propriétés riveraines, ne pouvent étro coupés qu'aver 
l'antorisation du ministre des travaux publics, dans le 
sen] cas de dépérissement et à charge de remplacement 
immédiat. Les contraventions sont punies d'une amende 
égale au triple de la valeur de l'arbre. 

Elagage. L'élagage des arbres des routes ne peut aver 
lieu qu'ea vertu d'un arrêté dn préfet, et par les soins 
des ingéaieurs des ponts et chanssées. 

— Hist. Arbres symboliques. L'usare des arbres <svm- 
boliques remonte à la plus hante antiquité. Selon Pline, 
les arbres anraient êté les premiers temples, et Lncien 
dit que les anciens attribuaient à chaque divimté nn 
arbre sacré qui lui fut propre : c'est ainsi que le chène 
apparticat à Jupiter, le laurier et le palmier à A ollon, 
l'olivier à Minerve et à Pallas, le myrte et le ulleul à 
Vénus, le pin à Cybéle, le 
peuplier à Hercule, le «v- 

rès à Pluton, la vue à 

acchns, le cèdre aux Eu- 
méaides, etc. Devant l'ar- 
bre anqgnel s'adrexsait le 
culte étaient placés des 
autels ou des tables d'of- 
frandes. Des forêts entières 
ctaient censacrées à cer- 
taines divinités. On sait 
anssi combien les Gaulois 
avaient en vénération lo 
chêne et la plante parasite 
qui s'y attacha, le qui. 

De tout temps en a, en 
France, planté des arbres 
de mai en signe de réjouis- 
sanco publique, V. Mar. 

C'est dans les arbres da 
mai que quolques auteurs 
ont vu l'erigine des arbres 
de la Liberté de l'époqne 
révolutionnaire. D'autres 
auteurs constatent que, dès 
les premiers jours de l'an- 
née 1790, l'on se mit à plan- . 
ter dans les campagaes des arbres. imitation sans deuta 
des arbres do mai, au pied desquels les paysans brülatent, 
quand ils Je pouvaient, les titres setgneursaux. 

L'arbro de la Liherté était vrne de flenrs et ie rubans a 
l& nation c'est-à-dire tricoluresl. a mai 1798, 00 en 
comptait plus de soixante mille ea France. Paris en avait 
déjà alers ua grand nombre. 

arbre de la Liberté, comme la cncarde, fit le tour du 
monde : les soldats français les érhoraient partout en mème 
temps que le drapeau national: et même il en fut dressé en 
certaios pays où ne pénstrèrent point les armes de la Re- 
ublique (ca Polesne, par exemple, et qui avaient sut: 
Potuce des idees françaises. Les colonies suivirent 
l'exemple de la métropole. 

Le 3 pluvièse de l'an IT 22 janvier 17941, la Cogvenu n 
readit ua décret pour réglementer l'usago des arbres de la 
Liberté, 

Les arbres de la Liberté étaient eatretenus avec sun 


Offrands devant dn arbre she, 
Peinture de Pompéi.) 
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par les populations locales. On se rassemblait sons leur 
rawure pour préter le serment civique et pour d'autres 
actes importants Dans les solennites. 1ls servaient de sta- 
hans. pour parler le laugage du temps, autrement dit de 
u reposoirs ». Is 
avaient, ,enun mot, 
}a niéme impor- 
tance que l'autel de 
la patrie ; © étaient 
is monuments pu- 
blies, dont les lois 
protegea 
conservation. 

Ou planta aussi 
des arbres de la 
Ærateruité; citons 
celui qui fut érigé, 
ace du Carrousel, 
e 2x janvier 1793, 
devantl'assemblée 
de la commeane et 
des autorités de 
Paris; et celui 
qu'on érigea sur la 
rontière française 
du canton de Geneve, ep témoignage de la concorde entre 
les citoyens des deux pays. 

Suns l'Empire, dans diverses communes, on vit l'arbre 
de Ja Laberté deveair l'arbre Napoléon. La Restauration fit 
rechercher avec soin les arbres de la Liberté qu subsis- 
taient, et donna des ordres pour qu'ils fussent arrachés. 

À Ja révolution de Juillet, on vit reparaitre les arbres 
de la Liberté. Mais c'est surtout apres Février 1848 qu'ils 
se multiplièrent dans toute la France. Leon Faucher, 
mimstre de l'intérieur en 1849, ordonna de les arracher. Il 
y eut quelques troubles ; mais enfin la mesure fut executée. 

Ou choisissait, pour faire les arbres de la Liberté. des 
chènes, à cause de la beaaté de l'arbre et de l'ancieoge 
tradition gauloise, ou des peupliers, à cause du non popu- 
dus (peuple). 

— BigLiocr. : Histoire patriotique des arbres de la 
Liberté, par Grégoire, membre de la Convention nationale, 
nouv. édit. (Paris, 1833). 

— Arbres célebres. Certains arbres, à cause de leur an- 
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Arbre de la Laberté. 


tiquité et par les souvenirs qu'ils raypelleut, ont conquis | 


pour ainsi dire une existence bistorique. 

L'arbre de Pope, pres de os (un hètre), est entouré 
d'un respect universel en Angletuire. Des l'age de douze 
ans, Pope composa l'Ode a la sohtude, sous l'ombre de ce 
hêtre où il aimait à se reposer 

Le cèdre dit du Jardin des Plontes, Un des plus beanx 
et des plus anciens cédres de France. Bernard de Jussieu 
l'aurait apporté, dans san chapeau, d'une contrée lointune, 
et, dans 1 traversée, se serait privé de sa ratien d'eau 
pour l'en arroser, Suivant une autre version, cet illustre 
baturahste l'importa tout simplement d'Angleterre, en 1734. 

Les cuires du Liban, dont les rares exemplaires qui 
subsistent passent pour être contemporains de Salomon, 
sélévout au heu dit £i-Zlersé, sur un étroit plateau du 
mont labao, non lon de Tripoli de Syrie et de Djebail. 

Le chütaïgnier de l'Etna était certainemient le végetal lo 
plus volurmmeux qui soit sur le globe avant qu'il ae füt 
separé cu trois fhts par la vieillesse et les intempéries. Jl 
est appelé le châtuignier des cent chevaux (castagno de 
cento cavalli}, depuis que la reine Jeanne d'Aragon, 
surprise sur l'Etna par un orage effroyable, trouva ua abri 
seus cet arbre avec cent personnes de sa suite. 

Les châtaigniers de Robinson, situës dans les campagnes 
voisines de Sceaux et surtout de Chàteaay, pres Paris; 
les plus gros sont au village de Aobinson ; ils doivent leur 
célébrité aux calnnets de suciété construits à une Certain 
bauteur au miheu de leurs branches. 

Le chéne du roi Etienne, dans la prov. de Saathampton, 
ainsi nommé par la tradition, qui voulait que ce prince eùt 
tué ua cerf gigantesque près de ce chèue. 

Le chéné de la Cuve, Chêne situé dans la forêt de Bro- 
tonne, dans un lieu dit Val-aur-Louvrtiers, comm. de Gner- 
baville (Seine-lafer.). 

Le chêne de Rollon on chêne à Leu, dans la fort de Rou- 
mare, pres de Rouen, ayant été creusé par un incendie ct 
menaçant ruine, fut rétahh en 1895. Ce pansement ab- 
sorha un cube de maçonnene de 6,17, et l'arbre a repns 
sa vigueur. 

Le chène de Guernica, Un des arbres historiques les plns 
célebres d'Espagne. L'assemblée générale du gouverne- 
ment de la proviace de Biscaye se rénmssait tous les deux 
aps sous ce chéue pour voter. En 1476, Ferdinand et lsa- 
belle jurérent sous son feuillage le maintien des lois 
biscayennes : los fueras. L'arbre antique est mort en 1811, 
mais àl a été remplacé par na rohnste rejeton qui verdit 
encore. 

Le chêne de Vincennes, au pied duquel, au «ire de Join- 
ville, sant Louis, entouré de sa suite, donnait andienre à 
tous ceux qui avaient à Qui parler, Ce n'est plus aujour- 
d'hui qu'un souvenir. 

Le chène d'Allonrillr, drès d'Yvetot (Soine-Inf.. Il a 
près de 10 m. de arconfercnre. À son sumanet, un petit 
clocher recouvre une chambre d'anachorcte : le bas du 
trour a été converti on chapelle, en 1696. l'endant la Rc- 
volutioo, les hahitants s'opposerent à sa destruction. 

Le dragannier d'Urotava, situé dans l'ile de Ténériffr, 
d'ane circonférence de 15 m., a cie derouronné en 168 
par ua terrible ouragan. 

Le laurier de Virgile, planté, prétend-on, par Petrarque, 
sur le tombeau du poète de Mantoue. 11 périt pendant les 
guerres da commencement de ce siècle. Il a été remplace 
par ua nouveau launer que Casimir Delavigne voulut 
planter lui-méme, et qui subsiste encorc. 

Le laurier d'Isola Brila, Arbre magnitique qui sc trauve 
dans uno des îles Borromces (lac Majenr). Trois Jours 
avant la bataille de Marvnuo, Bonaparie à diné sons son 
feuillage, Dans l'intervalle du premier au deuxieme sir- 
tive, il écrivit sur l'écurce du laurier, contre lequel 11 
était appnyé. le motitalign battaglen hataille . 

Le marfonnr du 90 nars, qu'on voit à Paris, dans le 
jardin des L'uilerirs, et ainsi nommé parce que presque 
tous les anx, a cette date, alors que les antres marronmers 
ardin ne donnent cucore aucun signe de végétalion, il 
jJà des foules. 

Le tilient de Morat, prés de Fribourg, en Suisse, planté, 
dit-on, ke jour de la batalle de Morat, et sous lequel, peu- 
dant le XVI siecle, so teuait une cour de justice. 


Les olimer, de Methsémant, &ont les descendants exis- 
tent encore dans le jardin des Ohviers, où le Christ se re- 
ura avec ses disciples le soir de la trahison. 

Loranyrr de Versailles, connu sons le nom de Grand 
Bourbon ou de Francois 7, acqus à la vente des biens du 
connétable de Bourbon, en 1523, à canse de sa beauté. 

Le platane de Bujukdére, appelé aussi platane de Gode- 
froy de Bouillon, célèbre dans tout l'Orient, et situé dans 
une déliciense vallee. à 12 kilom. de Constantinople. 
D'après la légende, la tente de Godetroy de Bouillon avant 
été dressée sous son ombrage. 

Le ponmier de Newtan, Pommier sous lequel. d'après la 
tradition, Newton était couché larsqnue, en voyant tomber 
une pomme, il conçut la premicre ilée de la gravitation 
umrverselle, 

Le saule de Sainte-Hélène. À Hut's Gate, plongeant du 
regard dans la belle vallée du Geramion, Napoléon avait 
dit un jour: # Si je dois mounr sur ce rocber, que l'ou 
m'enterre au-dessous de ces saules, pres ‘lu ruisseau. » 
Ses compagnous obtnrent la reahsanon de ce désir, et la 
cérémonie funèbre eut lieu le 8 mai 1821. 

Le saule d'Alfred de Musset, Saule pleureur planté, au 
cimetiere du Pere-Lachaise, sur la tumbe du poète, en 
reahsation du désir formulé dans ces vers : 

Mes chers amis, quand je mourrai, 
Planzez un saule au cumetière; 
J'aime son feuillage éploré ; 

La päleur m'en esl douce et chere, 
Et son ombre sera légère 

À la terre où je durnurai 


— Iconogr. Arbre de la srience du bien et du mal. C'est 
l'arbre du jardia d'Eden qui portait le fruit defendu. La 
Genese ne fournit aucune indication précise à son sujet. 
L'art byzantin avait coutume de représenter ainsi La chute 
de nes premiers parents: « Adam et Eve, debont et nus 
près d'un grand 
arbre semblable à 
un figuier et con- 
vert de feuilles; 
ua serpent Gntor- 
tillé autour de cet 
arbre, avec la této 
tunurnee du côté 
J'Eve. D'une maio, 
Evecuerledu fruit, 
et, de l'autre, elle 
en offre à Adam, 
qui accepte.» LI- 
talie adopta tantôt 
le figuier, comme 
avait tait la Grèce, 
tantot l'oranger.Le 
diable qu a séduit 
Eve n'est pas tou- 
jours fiwuré de la 
méme facon : Île 
jus souvent, c'est 
un serpent réel en- 
roulé autour de l'ar- 
bre ; quelquefois e 
serpent à Un VIsag® 
de jeune fille: 
d'autres fais, 1] a deux ttes, l'une de jeune fille, l'autre 
de jeune homme : la premmère regarde Adam, la seconde 
est tournée vers Eve. lt Arbre de we, Autre arbre du para- 
dis terrestre. dont les frmits avaient la vertu de conser- 
ver la vie à l'homme s'il avait gardé son innocence. || L'ar- 
bre de le croix, La croix où Jesus-Christ fut attaché. 

— Arbre de Jessé, Arbre généalogique de Jesus-Christ. 
Il a été trés souveut represente par la peinture et la 
srulpture, depuis 
le xu' sierle jns- 
qu'au xXvi. Le pa- 
inarche Jessé est 
tignpré couché a 
terre et endormi. 
‘Fantôt de sa pol- 
trine, tantôt de sa 
Louche ou de son 
cerveau, s'élance 
un tronc vixoureux 
qu se ramifie de 
plus en plus à mv- 
sure qu'il s'élève, 
st chaque ramiti- 
ration porte à l'ex- 
trémité un des an- 
vôtres du Sauveur, 
Eañiu, la braoche 
la plns hante se 
termine par une 
fleur épanouie, qui 
sert de trône à la 
Vicrge, quelque- 
fois seule, d'autres 
fins tenant l'En- 
fant Jesus cutre 
ses bras. L'arbre 
est souvent plus 
complhqué. On voit 
entre chaque bran- 


Arbre de la science dn bien et du mal, 
d'apres Albert Dürer. 


Arhre de Jessé (grav du vi siecle), 


che na prophôte 

avec vu LM portant la prophétie dont il est l'an- 
iuur, et qu se rapporte toujours à la veaue da Christ : 
il regarde le sommet de l'arbre et montre du dot celm 
sur lequel l'Esprit-Sant dont se reposer. En Onent, ou ne 
se contente meme pas d'iutercalrr ainsi les prophetes au 
nulieu des arbres : on v place anssi le devin Balaan ct les 
anciens Sages de la Grece. 

L'arbre de Jesse à été representé, entre antres, dans 
une vernere de l'eghse de Chartres et dans ane verricre de 
l'eglise de la sante Chapelle, à Paris. Tout le tympan 
do portail septeutnonal de la cathedrale de Beauvars est 
rempli par un immense særbre de Jesse, senlpté au Xvié siecle 
etmutlé pendant lu Revolution. On troave des arbres de 
Jessé sculptés jusque sur des construcüuns civiles. 

ARBRESIGNY, comm. de la Ilaute-Navoic, arr, et à 
26 kilum. de Kant-Juhen ; 987 hab. 


ARBBRESLE ll) lat. Arborvlla], ch.-licu de canton 
Lélrome, arr. et a 23 kilom. de Lyon, au confluent de la 
| Brevenne, sous-affucut de la Savac par l'Azergues et de 
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la Tnrdine: 3.577 hab. (Preslois.) Ch. de fer P.-L.-M. 
Aux environs, carrières de pierre de taille et de pierre à 
chaux hydraulique. — Le canton à 17 comm. et 18.484 hab. 


ARBRET (bré) n. m. Cbass. V. ARBNOT. 
ARBRETER v. 0. Préparer des arbrets, des gluaux. 


ARBREUX (cu), EUSE adj. Planté d'arbres, couvert d'ar- 
bres: Pays ARBREUX. Terres ARBREUSES. 


ARBRIER (é) n. m. Füt de l'arbalète, sur lequel est monté 
l'are et on repose la flèche, et qui porte tout le méca- 
nisme de détente. Dans les arbriers des arbalètes se ban- 
dant autrement qu'avec Ja main, il existe des anneaux, 
des tourillons donnant point d'appui aux leviers ou aux 
crochets servant à tendre l'arc. V. ARBALÈTE. 


ARBRISSEAU {so — dimin. de arbre)n. m.Végétal] ligacux, 
qui ne s'éleve qu'à une faible hauteur , et dont la tige est 
ramifiée dés Ja base : L'aubépine, le lilas, le myrte, sont des 
ARBRISSEAUX. Il Sous-arbrisseau, Végétal ligneux, qui tient 
en quelque sorte le milieu entre l'arbuste et la tige her- 
bacee : La rue officinole, la vigne verge, etc., sont des 
sous-arbrisseauT. 

— Fig. Etre table au physique ou au moral. 


ARBRISSEL, comm. d'Ille-et-Vilaine, arr. et à 26 kilom. 
de Vitré : 331 hab. On disait naguëére Arbressec. Patrie de 
Robert n'ARBRISSEL. 

ARBRISSEL Robert »') Biogr. V. ROBERT. 

ARBROATH, ville d'Ecosse, comté de Forfar ou Ao- 
gns, port de mer: 22.800 hab. À 18 kilom. en mer, rocher 
et phare de Bell-Rock. 

ARBROT ‘bro) on ARBRET (bré) [rad, orbre] n. m. 
Branche d'arbre appointée par le bas, pouvant être plan- 
tée dans le sol, et dont chacun des menus rameaux est 
muni d'un morceau de sureau, appelé dé, dans la moelle 
duquel on enfonce us ou plusieurs gluaux : On attire les 
oiseaur à l'ARBROT avec des appelants et des noguettes, cb 
en pipant et frouant. 

ARBUE (ar-bi) n. f. Argile employée dans l'industrie 
pour faciliter la fusion des mincrais calcaires; c'est ce 
que l'on nomme un fondant. Syn. de ERBUE (ou HERBUE). 


ARBUS, houre de l'ile de Sardaigne (prov. de Cagliari); 
4.900 hab. Exploitation de mines de plomb argentifere. 


ARBUSCULAIRE (buss) adj. Qui est ramifié comme ua 
petit arbre, un arbrisseau. 


ARBUSCULE (buss — du lat, arbuscula) n.m. Petit arbre. 


ARBUSTE buss — lat. arbustum, même sens) n. m. Vé- 
getal hgneux, à tige ramifiée dés sa base, mais qui s'élève 
peu et dépasse rarement un mêtre : Le rosier, le chévre= 
feurlle, Les bruyéres. sont des ARBUSTES. 


ARBUSTIF, IVE buss) adj. Qui appartient à l'arbuste, 
qu se compose d'arbustes : Plantations ARBUSTIVES. 

— Vigne arbustive, Nom donné aux vignes que l'on 
plante an pied des arbres isolés, dans la seule intention 
d'en récolter la feuille pour la gourritnre des bestianx. 


ARBUTHNOT (Jean), médecin et littérateur, né à 
Arbuthnot (Ecosse) ea 1658, mort a Londres en 1735: 
Il devint l'un des médecins de la reine Anne. 11 fut 

lus lettré que médecin. Nous citerons parmi ses ouvrages: 
"Art de mentir en politique, ct le Procrs sans fin nu Histoire 
de Jobn Bull, critique amère des mœurs et des hommes de 
son temps, qu fut traduite ea français par l'abbé Velly 
11753). C'est de cet ouvrage tres estimé que date le sobri= 
quet de John Bull appliqué au peuple anglais. 


ARBUTINE (du lat. arbutus, arbousier) n. f. Substance 
que l'on extrait de l'infusion aqueuse des feuilles d'ar- 
bonsier, de busserole, L'arbutine C'*H!°0° forme des ar 
gilles groupées en faisceaux, incolores et amères. Elle 
est soluble dans l'eau, dans l'alcool et l'éther. 

Traités par les acides minéraux étendus, elle se dés 
douhle en ylucose et hyrdroquinone. 


hausse, où erhaussi, on surnanté, Celui dont la hauteur 
est plus grande que celle du plein cintre. lt Are surbaisstk 
où ex anse de panier, Celui dont la hauteur est moindre) 
que celle du plein cintre. Il Arc déprimé, Nom que l'on 
onne à l'arc surbaissé lorsqu'il est déprimé au point € 
former une ligne horizontale droite comme un linteau € 
revourbée aux deux houts. 1 Arc oufrepassé au en fer @ 
cheval, Are dont la circonférence se prolonge au-desso 
du diametre. (On lenomme encore arc bysantin, par 
qu'on en attribue l'inveution aux Byzantins, ou moresques 
parce qu'il était surtout en nsage dans l'architecture moë 
resque, arabe. Arc ex ogire, arc aigu, «re gothique, où 
simplement (qive, Arc formé par deux segments d 
courbes qi se conpent on fasant un angle à la part 
supérieure de la construrtion. 1 4rc Tudor, Arc og1val 
fortement déprimé. Il a pris naissauce en Angleterre, sous 
le régne de Henn VIF, de la famille des Tudors.)1! 4 
squilateral où en Uers-puint, Quand il est élevé sur un 
triangle équilatéral et formé par deux conrhes ayant cba 
cune leur centre a la naissance de l'arc de cercle qui lui 
est opposé. C'est nc sorte d'arc en agiie.) Arc aïgu Où 
en lanrette, Quaud 1 est élevé sur on triangle dont l'angl 
superienr est plus ai:u que les deux autres, t Are lancéoléës 
Qnaud, étant déjà aigu, 1 va cn se rétrécissant an-dessons. 
de son plus era drumetre : il est trés nsité daus l'architecs 
ture ortentale. { Arc en accolede, où Arc en tulon, Arc très 
iatl-cln, qui est décrit de quatre centres, denx en dehors et 
deux en dudaas, et qui est alternativement convexe et CODS 
cave. Il Arc en doucine, Qui est formé de la mme maniéres { 
mas en sens inverse. ll Are infléchi on à contre-courbures, 
Are qui presente l'aspect de deux talons tangents à leur 
sommet. t Are ellipsoidal au elliptique, Ave lormé par la 
moitié d'une ellipse. 1 Are érilobé, Celui qui est formé pan | 
la réurnon de trois lobes plus au moins resserrés où ÉPA=M 
aous. (Comme le nombre des lobes est variable, on dit. L 


409 


aussi quütilobé, polylobé, ete.) 1 Arc en décharge où de 
décharge, Arc pratiqué on ploin mar au-dessus des vides, 
des linteaux des portes, des baies de fonêtres, pour ro- 
perter la chargo de la maçonnerio supériouro sur des 
oints d'appui solides, 1 Are renversé, Arc établi dans les 
fondations d'un éditice, la convexité appuyant sur le sol, 
afln de coutre-bouter des points d'appui isalés on ropor- 
tant leurs offorts sur une [ARE granlo surlaco do ter- 
rain. 1 Are angnlaire où brisé, Arc lormé do doux partios 
droites, inclinées cummo les côtés obliques d'an triangle 
isoctle. (On le nonnne anssi re en frunton et are cn 
maitre.) L'arc brisé est quelquefois tronqué. | Are aplati, 
Are à quatra coutres, dôterminés par un carré abuissé 
do Ja corde de l'arc, et dont les côtés sont égaux au tiers 
de cetto corde, | Are bombé on en segnivat de cercle, Are 
qui a son centre au-dessous de sa naissanco. || Are en ta- 
us, Arc qui se voit principælement dans cortaines tran- 
chées de chomin de fer, aux portes fortiliées, dont les pa- 
rois oxtérionros, se prolilant sur las murs, ont un talus 
fortomeut prononcé. 1 Are crtradossé, Arc dont tous les 
voussoirs sont d'égale longueur, de manière quo l'intra- 
dos ot l'extrailos soient des courhos concentriques, 1 Arc 
flamboyant où contourné, Arc unitant uno flunme, tan- 
tôt droite, tantôt reuversée, et dont la partio supériouro 
so termine par deux talons reuversés et adossés. {| .Lre 
sigsagué, Arc dont l'extrados est découpé en zigzags. 1 
Arc rumpant, Arc dont les natssaures sout à des hautours 


résulter d'un dépôt do granulations grmsseuses, et qui #0 
dévoloppe toujours égaloment sur les doux youx, 

— Phys, Arcantnal, So dit, dans les expériencos sur lo 
galvanisme, de la suito des parties d'un animal compri- 
ses entre les deux pèles de la pile, et Are cexeitateur, do 
celni formé par les métaux. I} Are de rlétare, Condur- 
tour Fermant un circuit électrique ontre deux points. ll Are 
roltuique, Lumière éclatauto jailhssant entro deux mor- 
ceaux do charbon reliés anx doax pôles d'un génératonr 
électrique. 

— Séulpt. Arcs en arecauxr, Ornements composés do 
lilots contournés en facon de tratles, 

— J'echn. Rossort au moyen duquel on communique à 
certains outils un mouvement do rotatian alternauf : Juns 
beaucoup d'ateliers de tourneurs, l'Arc remplace la perche, 
L'anc des armuriers, des couteliers, etc., se nomme ordi- 
nuirement archot où arçon, 1 Grand râteau de Charbennier. 
lt Arc de carrusse, Arc formé par deux qe do fer gui 
joignent le bout do la flèche à l’essiou des rouos de l'a- 
vaut-train. 

— Par aaal, L'ere des sourcils, La courbe forméo par les 
sourcils, 

En arc, loc. adv, En forme d'arc, 

— PRov. : Avoir plusieurs cordes, plns d'une corde à 
son arc, Exercer yusieurs métiers à la fois; avoir pln- 
sieurs moyens de réussir, do gagner de l'argent. 1 Dé= 
tendre, debander l'arc, Donunor quelque roläche à l'esprit. 


Arc triangulaire. 


ñ 
Arc brisé, 


Are Tudor. Arc trilobé. 


Acc plein cintre primilif. Are plein cintre à claveaux. 


Arc angulaire tronqué. 


Arc quintilobé, 


Arc surbaussé. 


Arc lancéolé, 


Arc en doucine, Arc inféchi. 


Arc bombé. 


Are eu accolade. 


ARC 


«ur uno éminence qui termine la promenade des Charnps- 
Elysres, ao miheu d'une place creulare 00 rayonnent 
deu avenuos. Son érection fout décretée par Napoléon 
apres la bataille d'Austorhtz, lo 12 lévrier 1806. Construit 
d'apres lo plan de l'architecte Chalgrin, l'éduico fut inau- 
gars le 29 joillet 183%. Sa hanteor est do 49,55, 8a lar- 
gour 41,82, et son épaisseur 22%,10. Ka fuco principale 
ost percée don grand arc en renfoncement, bant do 
29,12 et large de 119,62; l'archnvolte qu le décore porte 
console à sa rlef et repose sur Que tiposte qui pourtourne 
le monument, L'entablement, d'un grand style, est com- 
posé do mohllons et eormeln d'ornemetits courants; l'at- 
tiquo comprend douze pilastres ornés d'épées et de pal- 
mettes entremélies do bonchers sur lesquels sont gravés 
les noins des HE à victoires do l Empire. Les déco- 
rations superbes ornent le monument; entre autres, les 
tigures de la Heaomaæie par Pradier, le Départ de Rude, 
le Triomphe de Cortot la Hexastanre et la faux d'Étex, ete. 
il porte inscrits les noms do 386 sénrraux ayaut figuré 
dans les guerres de Ja Republique et de | Empire. 

L'Are de triomphe du Carrousel futélevé cn 1806 sur la 
ilace de ce nom, à l’aris, d'apres les pans de Percier et 
ane D'une grande richesse d'ornrmentauon, 1 rap- 
pelle l'arc de Septume-Ssvere, à Rome. Des statues en 
mavbre représentent les corps d'armre qui se trouvaient 
à Austerhts : les dix bas-relicfs des façades ont pour su- 
jets des batiullos où des traités do l'Empurc. 


Arc déprimé. 


Are aplaul, 


Arc rampant, Arc zigzacué, 


' 


inégales. joe l'emploie très fréquemment dans les ares- 
boutants, les frontons, les murs en talus, et surtout dans 
les voûtes d'escalier.) 

— Arc de triomphe où Are triomphal, Monument formant 
un grand portique cintré et orné do las-reliefs, d'inscrip- 
tions, os consacrer le souvenir d'un fait mémorable, Ë 
gloire d'un vainqueur, etc. V. EncyceL. 

— Art milit. 
lancer des balles. : 

— Astroa. Nom donné à des portions de circonférence 
do la sphère apparente du ciel : Arc d'éqnateur, 1e méri- 
dien, etc. || Are de progression ou de dirertion, et Are de 
rétrogradation, Ceux qu'une planète semble décrire, lo 
promier par son mouvement direct, le second par son 
mouvement rétrograde. | Are d'émersion, on de vision, 
Quantité dont le soleil doit être ahaissé au-dessous de 
l'horizon, pour qu'un astre soit visible à l'œil nu. Cette 
quantité varie pour chaque planète, et quelquefois pour 
uno même planète, || Are entre les centres, Arc qui, dans 
les éclipses solaires, est tiré du ceatro de la terre au so- 
leil perpendiculairemont à l'écliptique, et celui qui, dans 
los éc'ipses lunaires, est tiré du eontre de l'ombra de ja 
torre sur l'orbite de la lune, 1 Are de station première, .Lre 
de station seconde, Arcs qni déterminent lo mouvement 
d'une planète daos le premier ou dans le second demi- 
cercle de son épicycle.1 Are. Syn. do ANGLE HORAIRE. 
V. ce mot, 

— Géom. Portion limitée d'une courhe quelconque. La 
droite qui joint les extrémités d'un arc s'appelle sa corde; 
on dit que la corde sons-tend l'arc on que l'arc est sous- 
tendu par la corde. La distance du point do l'are qni est 
le plus élnigné do la corde, à la ue s'appelle la flêche 
de l'are. Dans le cas d'un arc de circooférence, la flèche 
joint le milieu de l'arc au milien de la corde, | Ares sem- 

lables, Deux arcs de circonférences qui ont le même aom- 
hro de degrés. 1 Ares concentriques, Deux arcs de circoa- 
férences qui ont lo même centre. 

— Mar. V. ExeycL. 

— Mécan. Arc conducteur, Arc employé dans los cylin- 
dres oscillants, pour conduire le tiroir. 

— Mid. Are Sénile, Altération de la cornée qui parait 


rc à jalet, Ancienne arbalète propre à 
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I Tendre trop l'arc, Montrer nne trop grande riguour dans 
l'exercice do son autorité, surtout en parlant d'un profes- 
seur, d'un pèro de famille. ! Tendez trop l'arc, la flèche 
dévie, On manque le but qno l'on veut atteiudro lorsque 
l'en sc sert de moyens excessifs. |! Débaader l'arc ne 
guérit pas la plaie, Renoncer à faire du mal ne répare 
pas celui qu'on a fait. 

— EncyeL. Archit. L'origine des ares de triomphe re- 
monto à la contumo qu'avaient les Romains d'en dresser 
sur le passage de leurs triomphateurs. Les premiers mo- 
numents do ce genre paraissent avoir été élevés par 
Stortinius, Scipion l'Africaia rt Fahius Maximus; il ne 
aous en reste aucun débris. Les cinq arcs de triomphe 
existant encore à Rome sont : l'arc de Drusus, construit 
en l'honneur de Claudius Drusns, l'an 9 avant notre ère, 
après ses victoires sur les Germains ; l'arc de Titus. 
élové pour rappeler la conquêto de la Judée; l'arc de 
Septime-Sévére ; l'arc de Gallien, bâti en l'honacur de ce 
prince, aux frais d'un simple partieulier; l'are de Cons- 
tantin, le plus grand de tons et lo plus magnifiquement 
décoré, élevé après la victoire de cet empereur sur le 
tyran Maxence. 

Romeo ne fut pas seule à ériger des arcs de triomphe : 
on en rencontre dans toutes les parties de l'empire : à 
Ancône, à Bénévent, élevés à la mémoire de Trajan. En 
Gaule ou trouve : les arcs de Saiat-Reai (près d'Arles et 
de Carpentras, tons deux consacrés à Marc-Aurèle, et 
l'arc d'Orange. 

Les pouples modernes ont emprunté aux Romains 
l'usage d'élever des arcs de Ro . On peut citer ceux 
qui furent élevés à Naples à Alphonse d'Aragon, et ceux 
que la ville de Paris tdifin 4 la gloiro de Lenis XIV et 
auxquels on a donné depuis les noms do « Porte Saint- 
Dems et de r Porte Saint-Martin ». Sous Napoléoa Ir, les 
arcs du Carrousel et de l'Etoile furent dédiés à la grande 
arméo (v. plus bas). L'arc de Marseille, destiné à perpé- 
tuer le souvenir de la prise du Trocadéro, fut consacre par 
la monarchie de Juillet aux gloires de la République et do 
l'Empire. . 

— L'Arc de triomphe de l'Etoile est lo monument le plus 
considérable qu'on ait construit en co genro; il s'ealève 


bre 
— Armes. L'arc représente l'arme de jet la plas an- 
cienne, à l'exception du javelot, sans doate. Les hommes 


de l'âge de la pierre s'en servaieat déjà. Dans l'aauquité, 
l'arc est tres employé commo arme de guerre, surtont 
chez les peuples orientaux, car les Romains, les Grecs, 
méme les Gaulois, se servaient plutôt de javehnes, ou 
mène de la fronde, On voit toutefois des ares figurés sur les 
monnments de l'antiquité classique,ot les has-reliefs d'Egino 
nous moatrent des archers armés de l'arc à deux courbes. 
Mais, dans la 
tradition grec- 
que, l'arc est 
avant tout une 
armedechasse: 
c'est le svm- 
hole do Diane. 
Presque tous 
les monuments 
figurès de l'an- 
cion Orient 
classique por- 
tont l'arc à 
deux courbu- 
res,qu'ooappe- 
lait dans netre 
moyenâgel'are 
turquois. Cet 
are tnrquois 
est construit à contre-courhes et fait généralement de ma- 
tières très solides et élastiques, qui donnent à son ressort 
une extraordinaire raïleur; quaod ïl est détendu. on n'y 
pent plus fixer la corde qu'avec de grands efforts, et même 
en emplovant uno machine. 1l est fait géaéralemeat de 
corne, formé de pièces de rapport étroitement ajustées 
et collées ensemhle à contre-fil. 

Le vrai type de l'arc occidental est le graad arc droit, 
doat on se servait à la chasse comme à la enerre. Soa 
bois était presque toajours emprunté à l'if, parfois aussi 
à l'érable. au noisetier, au frêne, à l'anbépine. Dans les 
pays tropicaux. lns sauvages se servent encore d'ares de 
tes modèles, mais ils en prennent le bais, la plupart du 


1. Are égsptien. — 2. Arc assyrien. —3. Arc grec. 
$. Arc français (moyen âge). 
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temps, à des essences à longue fibre, commo les palmiers, 
Jes bambous. C'est au xv° siècle que l'arc devient, en 


Fra 
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une arme de guerre d'un usage courant; l'are, 
e lungue verge de la hauteur d'un homme, de 
“mi-ronde, et dont les extrémités s'effilent. Ka 
faite de chanvre, parfois de boyaux. Cenx dont 
it pour la chasse étaient beaucoup plus grands. 
mwpassant ? metres. L'are du xiv° siécle envoyait la fleche 
uitres ail Moins ; 
ie disparaît. dans 
Lus armées, avec le xv° 

mis: il men est plus 
mrnthon à partir de 
m4. Mais 1] persista 

auvonp jlus longtemps 
en Augleivrre, cet méme, 
en 1627, on voit des 
archers anglais prendre 
part au eumbat de l'ile 
de Re. L'arc demeura 
d'ailleurs d'un usage tra- 
ditionnel. national, en 
Angleterre, eu Flandre, 
et dans le nord de la 
France. Létui dans le- 
quel lesarchers portaient 
leur are rt les cordes 
de rechange s'appelait 
l'archais. 

— Mar. Contre-are, Dé- 
formation que subit la 
quille d'un navire par 
suite de son manqne de 
rigidité ctdes efforts aux- 
quels elle est soumise. 
ii Are de grand cercle na- 
vigation par l'} Sur la 
sphere, l'are de grand 
cercle est le plus court 
chemin ecutrelenx points: 
u'est aussi la route que le 
navire s'efforce de suivre 
sur Ja snriare des mers 
quand les circonstances 
le permettent. Cette raute 
s'appelle « orthodremi- 
que », par opposition avec 
celle appelée « loxodro- 
mique », qui consiste à 
tracer une ligno droite 
entreles deux points dont 
on soccupe et à faire 
une route fixe, au même 
cap, coupant sous un An- 
glée constant les divers 
méridiens. Sur les cartes 


— Longneur ! l'arc Soit un ac de longueur À, cempre- 
nant x degrés. et appartenant à une circonférence dont lo 
rayon est R. On a évidemment, 2 + R étant la longueur de 
la vircontérence : 


A ” ; Ra 
ns .d'ona=? k 
27kR 3650 150 


— Généralisalion de l'arc de cercle, Ni l'on conçoit un 


Reste 


de Constantin 


marines, les routes loxo- 
dromiques sent rcprésen- 
tées par des liwnes droi- 
tes, les orthodromiques 
par des courbes. Il existe 
un systemo de cartes à 
projection centrale ou 
gnumanique, dans les- 
quelles les méridiens sont 

es droites parallèles, et 
les parallèles de latitude 
des hyperboles, chaque 
point de la surface de la 
tcrre étant projeté sui- 
vant son räyOD Sur un 


Arc du Carrousel {Paris 


plan tangent à l'équa- 
teur. Sur des cartes de 
cette espèce, l'arc do 
grand cercle allant d'un 
poiot à un autre est figuré par une ligne droite, ct, cn me- 
surant la latitude de ses points d'intersection avec les 
méridiens, on peut tracer Ja ronte cherchée sur la carie 
marine. 

— Math. Géom. Les propriétés des arcs ne sont que des 

cas particuliers des propriétés genérales des courbes aux- 
yuelles ils apparticnnent. 
Arc de cercle. On démontre en géométrie les principes 
suivants : Dans un même cercle, où durs des cercles égaux, 
les arcs éyaur sont sous-tendus par des cordes égales; et 
réciproquement : sè les arcs sont inégaur, les cordes sunt 
inégales. La perpendiculaire menée du centre d'une crreun- 
férence sur une corde divise la corde et les arcs sons-tendus 
en deux parties égales. — Duns un même cerclr, on dans des 
cercles éyaur, le rapport des arcs est égal u celui des angles 
au centre qui leur correspondent, 

C'est en vertu de cette dernière relation qu'on a pu sub- 
stitucr la mesuro des arcs à celle des He 

— Mesure des ures de evrrle. La circontérence ayant 
été divisée en 360°, chaque dewré en 60’. ct chaque minute 
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1. C courbe quelconque: A MB, arc de la courbe: AB, corde de 
larc AMB; DE, flèche de l'arc — 2 AB, CD, arcs concen- 
triques (rentre O) — 3 AB, quadrant; AD et DR, à 1- 
plémentaires, AD et DC, arcs supplémentaires. — #. AMG, 
arc de la circonfrence: O AB, corde sous-tendant l'ure À ML: 
DE, flèche de l'arc — 5 AB, CD, ares semhlables, 


on 60/!, on évalue un are donné par son rapport avec la 
circonférence, où, ce qui est la même chase, par le nombre 
de degrés, minutes, Secondes, etc, compris entre ses 
deux extrémités, L'arc de 90° porte le nom de quadr'ant. 
Deux arcs sont complémentaires on supplémentaires lors- 
que lour somme cest égale a 9ü° on à 180°. 


Arcs de triomphe. 


poiut molale partant d'un point origine de la circonférence 
et tournant sur cette circonférence constamment daus le 
uiéme sens, on est conduit à admettre des arcs de toutes 
les grandeurs possibles. depuis 560 jusqu'à l'énfèer positif? 
si Je mobile tourne en sens contraire du sens choisi, on 
dira qu'il décrit des arcs négatifs, ton sera amené à con- 
cevoir des arcs négatifs variant depuis séro jusqu'a l'in 
fenr négatif, 

Ces considérations ont une importance capitale en fri- 
gonvmétrie, V. TRIGONOMÉTRIE, 

— € Es intégral. En prenant comme déti- 
nition de l'arc la hnite vers laquelle converge le perimetre 
d'un polygone anserit dans l'arc, quami le nembre ile ses 
cotés devient infini, chacun d'eux étant infiniment petit, on 
peut évaluer la longueur d'un arc par une intégrale detinie. 

L'arc de Ju conrbe plauo y=f 1x) compris entre le pot 
de coordonnées 74, 7, et le point :r,y est dètini en lon- 


, 
Lo y 
gueur il \ 1 + (2) dr, et sa dit'érentielle ds est 
To 


donunéc par ds? d:+4dy; cn coordonnées polaires on 

trouve comme ditférentielle de l'arc d'une courbe planc : 
dsi=drt+rtde, 

r étant Je rayon vecteur, 8 l'angle polaire. 

Le nombre des courbes dont les arcs peuvent s'évalner 
en termes finis est très resireint. 

— Trigonometrie. Arc sims, are cosims, are tungente, ete. 
Ce sont les fonctions inverses du sinus, cosinus, tangen- 
te, etc; si y=cus d, ou A inversement '=arc cos 7, 

— Phys, Are voltaique. Si l'on approche jusqu'au con- 
tact les extrémités des conducteurs interpolaires d'une 
ule électrique, on obtient une étincelle; si, après les 
avoir amenés au contact, on les éloigoe alien 
vu voit se produire entre eux, lorsque l'espace qui les sé- 
are n'est pas trop considérable, un jet lumineux qui rem- 
plhit constamment cet espace. Cette bande lumineuse a 
reeu le nom d'arc voltaique. L are voltaïque a été observé 
et étudié pour la première fois par Davy, en 1813; il se 
servait, comme elcctrodes, de deux cônes de charbon de 
bois ; Foucault les a remplacés par des baguettes de char- 
bou de coruue. 

L'étude des phénomènes qui se produisent entre les 
deux surfaces polaires que réunit l'arc voltaique fournit 
plusieurs résultats assez remarquables : 1° Quand ces sur- 
faces sont formées par des bagnettes de charbon, la ba- 
guette fixée au polo positif se vreuse à son extrémité 
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d'une manière continue; il ya transport de particules de 
charbon du pôle positif vers le pôle négatif; il faut par 
suite avoir Sn de rapprocher de temps en temps l'er- 
trémité des baguettes ; on peut pour cela se servir d'un 
régulateur. (V. ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE.) 2° L'éclat et la lon- 
guenr de l'arc dépendent de Ja nature des substances em- 
plovées. 3° L'arc est d'autant plus long que la substance 
des électrodes est moins tenace ou plus friable; le char- 
bon, à cause de sa friabulité, donne l'arc le plus long. 4° Si 
les électrodes sont de substances différentes, la longueur 
de l'arr dépend du sens du courant. 5° Le transport des 
particules s'effectue aussi de l'électrode négative à l'élec- 
trode positive; mais 1l est bien moins abondant dans ce sens 
que dans le sens opposé. 6° Toutes choses égales, d'ail- 
leurs, l'arc est d'antant plus long que l'air ambiant est plus 
raréfié. De tous ces faits, on a con- 
clu que l'arc voltaïque est produit 
par le passage continu du courant à 
travers les particules matérielles qui 
sont transportées d'un électrode à 
l'autre et qui forment une sorte de 
“ondusteur intermédiaire. 

— Lumiere de l'arc roltaique. L'arc 
rolbogne répand une lumière très 
vive, sensiblement proportionnelle à 
l'intensité du courant. Ce sont les 
extrenntés des charbons, et surtout 
le pole positif, qui donnent la plus 
crande quantité de lumiere, La lu- 
auere de l'arc voljaique étant riche 
en ravons violets, se rapproche plus 
de la lumière solaire qne de celle du 
uraz on des lampes, Le spectre de 
l'arc voltaique est plus étendu que lo 
spectre solaire du côté des radia- 
üous les plus réfrangibles. Les pho- 
touraphes recourent à l'arc voltaïque pour éclairer les 
objets qu'ils veulent reproduire avec une grande vivacité 
de tons, en l'abseure du soleil. 

— Température de l'arc voltaique. La température de 
l'arc ne peut être mesuree avec exactitude; mais on sait 
que cette température est de beaucoup la plus élevée que 
uous sachions produire : le platine y fond facilement. 
Rosetti évalue la température du charbon positif à 3.900°; 
celle du négatif à 3.150°; celle de l'arc à 4.800, quelles 
que sorent la longueur de Farc et l'intensité du courant. 

— L'orce élertro-motrice. Tia résistance de Y'arc voltaïque 
diminue avec l'intensité du courant. 

L'are est le siège d'une force électro-motrice qui, d'après 
Éllund, est indépendante de l'intensité du courant lorsque 
celui-ci dépasse une certaine limite; clle est due à une 
polarisation des électrodes. 

— ALLUS. MYTHOL. : L'Arc d'Ulysse. Ulysse, après vingt 
ans d'absence, rentre dans Ithaque, sous les baillons d'un 
mendiant. Nul ne le reconnait. Assis au coin du foyer, 
comme un msérable, il voit les prétendants de Pénélope 
se livrer à ja joie dans les festins et insulter à son souve- 
air. Cependant Pénélope, forcée enlin de faite un choix 
parmi ces prétendants, déclare qu'elle cst prête à épou- 
sér celui qui parviendra à tendre l'arc immense d'Ulvsse, 
Tous l'essayent inutilement. Alors l'étranger saisit l'arc, 
au milieu des rires moqueurs, le tend d'une main vigou- 
reuse, puis dirige ses traits contre chacun des princes, 
qu'il immole tous successivement, aidé de son fils Téléma- 
que. — Dans l'applicatuon, l'arc d'L'lysse est en quelquo 
sorte un talent, une force intellectuelle au morale, qui est 
l'apanage d'une organisation privilégiée, d'un homme su- 
périeur, dont personne ne peut recueillir l'héritage. 


Are voltalque, 


ARC Jeanno L'}, et non pas pare, dite la Pucelle d'Or- 
leans, naquit en 1412 à Domremy de Greux, dans le bail- 
liage de Chaumont et la prévôté d'Andelot, sur les confins 
de Ja Champague et de la Lorraine. D'ardentes discussions 
se sont élevées, et durent encore, pour savoir si Jeanne 
était lorraine on franco-champenoise ; cette dernière ori- 
gine semble la plus probable. Fille de modestes labou- 
reurs, qui avaicht unc aisance relative (son père Jacques 
d'Arc, natif de Ceffonds, fut doyen de Domremy), Jeanve 
mena dans son cnfance une vie assez humble, n'ayant 
appris ni à lire ni à écrire, à une SpAnse où pourtant 
instruction élémentaire n'était point absolument rare. 
Iunorante, dira son dernicr confesseur, au point de savoir 
à pence son Pater, Jeanne gardait parfois les troupeaux 
de son père, mais plus souvent aidait aux soins du ménage 
sa mère Isabelle Romée, originaire de Vouthon, filant et 
cousant aussi bien que femme du monde. La piété, dont 
sa mere avait jeté les germes dans son àme, s'y déve- 
loppa et prit dans sa vie une place prépondérante; si 
bieu qu'elle n'hésitait pas à fuir les jeux de ses compa- 
gnes, à laisser méme tn moment ses accupations, pour 
prier dans les sanctuaires, notamment dans celui do 
Notre-Dame de Bcimont ou Bermont, pèlerinage assez 
fréquenté. L'on a même pu dire avec vraisemblance, 
sinon avec certitude, qu'elle se fit affilier au tiers ordre do 
la pémtence de Saint-François d'Assise, qui comptait en 
France de nombreux adeptes. Avec l'amour de Dieu, celui 
de la patrie remplissait le cœur de la jeunc fille : âme ar- 
dente, cœur sensible, elle ressentait avec vivacité la 
»“ grande pitié qui était au rovaume de Franco »; elle no 
pouvait voir couler le sang français sans que les cheveux 
lui dressassent à la téte, et le seul Bourguignon qui füt à 
Domremy, elle eût voulu ni voir couper la tête, si c'eût 
êté la volonté de Dieu. Saus être un théâtre habituel de 
la œuerre, la vallée qu'elle habitait n'était pas à J'absi 
des incursions des hommes d'armes; une fois, avec sa 
famille, elle dut fuir jusqu'à Neufchâteau. D'ailleurs, 
Domremy, sis sur une route assez fréquentée par le cam- 
merce, recevait l'écho douloureux des désastres qui s'a- 
battaient sur la patrie française. Une légende qui courait lo 
vays disait que la royauté, perdue par une femme, serait 
sauvée par une vierge : la femme de ruine, c'était Isabeau 
de Bavicre ; la vierge libératrice fut Jeanne d'Arc. Des 
voix, qu'elle dit être celles de l’archange saint Michel et 
des saintes Catherine et Marguerite, se manifestérent à 
elle dans sa treizième année (été de 14241, lui recomman- 
dant d'abord d'étre bonne et pieuse, puis la pressant de 
marcher au secours du dauphin, Après des augoisses et 
des hésitations qni durèrent jusqu'en 1428, Jeanne finit 
par céder à ce qu'elle regardait comme l’ordre impérieux 
du ciel. Conduite par san cousin Durand Lassart où Laxart 
au capitaine de Vancouleurs, le sire de Baudricourt, deux 
fuis repoussée par ce dernier, elle ne céda point; décin- 
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rant qu'il lui fallait allor treaver lo danphin, « quand elle 
y devrait user ses jambes jusqu'anx gonoux », cÎle réussit 
À couvanere doux homnies d'urmes, Jean do Mets et 
Bertrand de l'oulansy, qui s'oflrireut à l'accompagner, et 
les bonnes gens du Tiva, qni se cotisèrent pour lui otlrir 
uu équipement, Haudricourt céda, ln donna l'épée, ln 
muuit d'une lottru d'introduction pour lo danplun ct auto- 
risu le départ lo 24 février 1429. À Chinon, ou étut Char- 
les VII, ot où la petite troupe parvint le 6 mars, à travers 
tons les périls de la ronto, les difficultés rocommencérent. 
La sitnation semblait désespérée pour le parti françius : 
depuis six mois quo lo dernier boalecvard de la royauté 
nationale, Orleans, Inttait avec opiniâtreté coutre le siège, 
Charles avait épuisé sos dernières rossources ep hommes 
et en argent ; ot l'on s'attondait à voir d'un jour à l'autro 
topibor aux mains dos Anglais la fidèle ot courageuse cité. 
Pourtant, l'on n'accueillit pas sans métiance los ouvertures 
io celle qui so disuit envoyée de Dieu ; la crainte do s'ahan- 
donner à ane aveuturière où de prêter au rihculo faisait 
mémo hésiter à la recevoir. Après qu'on ln eut accordé 
l'entrevue, elle ent beau reconnaître le roi dans la foule 
des stiwnours où il se cachait, ello eut beau lui révéler 
un secret dont, dit-il, Dieu seul pouvait avoir connais- 
sance, on no voulut rien faire sans Favoir fait examiner 
: des gens d'église à Poitiers. Jeanne sortit de l'épreuve 
triomphante : c'est là qu'ello fit cotte malicicuse réponse 
à un Le sos jugos, d'origine limousine, qui lui demandait 
quelle langac parlaient ses voix: « Meilleure que lu vôtre. » 
Répondant sans faillir aux objections, déconcertant par 
les saillies d'un esprit vif et fin tuute la tactique employée 
pour la prendre en défaut, charmant ot touchant tous cenx 
qui l'approchaient, elle ahtiat gain de cause. Nommés 
“ chef de guerre sv, elle reçut une armure du rai, se fit 
dunner ane épée que ses voix lui avaient mdiqué se trouver 
derriéro l'autel de sainte Catherme de Fierbois, et so fit 
faire un étendard représentant sur nne face Dien en ma- 
jesté, trônant sur les nues, ayant aux pieds deux anges 
eu adoratien avec chacun une fleur de hs ; une banderole 
portant les mots Jësus-Mania. Sur l'autre face, deux anges 
sautenaient l'écu de France. On réunit l'argent nécessaire. 
et Jeanne, après aveir sammié les Anglais de lui rendre, 
au nom dun rei du ciel, los clefs de toutes les places qu'ils 
éccupaiont dans le royaume, marcha sur Orléans, où elle 
entra l« 29 avril, aa grapd enthousiasme des habitants. 
Fo quelques jours, elle ravitailla deux fois la place, chassa 
Jes Anglais des fortes positions qu'ils occupaient, jeta 
parmi cux la panique et les réduisit à uve retraite préci- 
pitio. Jeanne allait à la téte des troupes, son étendard en 
main, no craignant pas do pénétrer dans les rangs enoemis, 
mais ne s6 scrvant poiat de son épôe ; l'arméc, sous son 
influence, avait ét transformée : les rihawles en étaient 
chassées, des prêtres l'accompagnaient, chantant les 
louanges de Dieu ; les soldats, naguère dissulus et pillards, 
devenaient à son contact pieux et pénitents. Orluns dé- 
hvré, Jennne vonlnt accomplir le secand point de sa mis- 
sion : conduire le daaphin à Reims pour y ttre sacré; 
mais elle se hourta à la mauvaise volonté d'un conseil où 
La Trémaille était teut-puissant et dont Le roi ne savait pas 
se dégasor. Jeanne, qui disait qu'elle ue « durerait qu'un 
an +, obuut encore gaïa de cause, et, pendant que Charles 
faisait sos préparatifs, elle menait cette foudroyante cam- 
pagne qui, en une semaine 12 à 19 juin), faisait tomber 
entre ses mains Jargean, le pout de Meung, Beaungency, 
etse terminait, lé 19 juin, par la défaite écrasante à Patay, 
en rase Campagne, de l'armée anglaise et de l'an de ses 
meilleurs capitaines, Talhot. Le roi, copendant, ne se déci- 
dait pas à partir; il fallut qu'elle allàt de l'avant pour l'y 
déterminer; La Trémoille, toujoars hostile, empêcha de 
prondre Auxerre, qui paya largement ce service. Troyes 
faisait mine de résister, et lo conseil parlait de passer 
outre ; Jeanne imposa sa volonté : a la premiére monaco 
d'assaut, [a ville se rendit, entrainant dans sa soamission 
Châlons et Roims. 

U'est le 16 jaillet que l'armée pénétrait dans la ville du 
sacre ; le Éd avait lieu l'imposante cérémonie où 
Jeaune et son étendard eurent une place d'honneur. 
Jeaone qui, dès le début, avait déclaré que sa mission se 
bornait à faire lever le siège d'Orléans et à faire sacrer 
le roi à Reims, resta cependant avec l'armée. Elle eût 
voulu qu'on marchât sar Paris; les tergiversations du 
conseil, qui négociait sans cesse et qui Voulait ramener 
le roi derrière la Loire, retardérent tellement son désir 
que ve n'ost que le 26 août qu'elle fut à Saint-Denis, et le 
7 septembre qu'elle y fut rejointe par le rei. Blessée et 
repoussée à l'as- 
sant de la porto 
Saiat-Honoré, elle 
se vit empêchée 
par le roi de teater 
un nouvel etfort, 
Elle suspoadit son 
armure en er-vo{o 
à Saint-Denis, ot 
la rotraito com- 
Mmoeacça. [a fin de 
l'aunée se passa 
dans des succès 
mêlés de revers aa sud de la Loire. Charles VIT, qui ça 
décembre anoblissait la Pucelle et tonte sa famille, la 
maintenait dans F'inaction. Au printemps de 1430, Jeanne 
s'échappait et courait au secours de Compiègne assiégé, 
en dépit de ses voix qui lui disaient qu'elle serait prise. 

. Tombée aux mains des Boureunignons le 23 mai, peut-être 
à la suite d'une trahison, elle tenta de s'échapper de sa 
Disons ea sautant par une fenêtre, et fut gricventent 

lessée, Le comte de Luxembourg, qui la détenait, finit 
a la vendre aux Anglais (21 novembre). représentés par 

évêque de Beauvais, Pierre Canchon : elle fut conduite à 
Réaen, où comwença an procès qui ne fat qu'un long 
martyre. Après l'instruction préparatoire (14-17 février), 
eat lieu le procès, qai commença le 21 février. Jeaane 
étant aceusée de crimes contre la foi, lo vice-inqnisiteur 
fut appelé à sièxer au procès ; il refusa d'abord, et ce ne 
fat que contraint, après ea avoir reçu une commission 
spéciale, qu'il prit place comme assesseur, le 13 mars. Il 
noas reste du procès-verbal rédigé par le greffier Manchon, 
outre ua fragment de la minute origiaale, une traduction 
authentique en latin, document de premier ordre, malgré 
des lacunes, et malgré le soupçon londé de changements 
apportés par les juges. Les dépositions faites au procès do 
rélahilitation nous ont conservé plusieurs traits de 4 
physivuomie du procès de condamnation. Si à aucna mo- 
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ment l'on n'omploya centre Jeanne la torture physique 
du majorité du tribonal ÿ it opposition, lantérrogaton: 
sonstitua pour cilo une Pt torture orale, Toute 

les Bnesses de la théelogie, toutes les sabuhtés de la ju 

risprudence furent mises ep uvre contre éetts pauvro 
tie ignorante, à laquelle on n aceordait méme pas lo 
secours d'un avocat ct qui, pour defendre son ininotence, 
n'avait quo san bon sens. On croisuit, où entremélant Les 
questions capüouses, on santait brusquement d'un point a 
au autre; on cherchant dans chaque reponse uno buse à do 
nouvelles interrogations, à do nouvelles attaques. On lu 
posait dos questiuns auxquelles un théoloysien eût hésité a 
repondre; parmi ceux même qui stégeurent au triboual, 1l 
s'en tronva que de tels procédés écieurerent; quand Caa- 
chon ee à Jeanno si elle se croyait en état de grâce, 
Jounuc cut uno de ces réponses qui deconcertarnt tuute 
l'adresse de ses jnges: : Si je n'y sms, que Dien pr'y 
aetto ; et si j'y suis, que Dieu m'v tienne. » On fit surtont 
rouler le procès sur le port des habits d'homme, que Jeanne 
refusait avec énergie de quitter, tant qu'elle serait cntou- 
ro do grossiers soudards ; sur les visions qu'elle s'obstinait 
à déclarer réelles ot envoyées de Dieu, mas sur lesquelles 
elles no voulait point donner do détads précis; sur la 
soumission a l'Eglise. Si Jeanne eût été conseillée, elle en 
eût appelé au pape, ce qui aurait mis l'évéque de Beauvais 
dans une situation embarrassée ; elle se contentu de requé- 
rir qu'on la conduisit devant le souverain pontile, où bien 
au concile où siégeaient des prélats do sou parti. Maluré 
toute son éuorgic, Jeanne s'épuisait duns ectte lutte iné- 
gale ; elle fut an instant si gravement malade qu'on put 
craudre de la voir mourir. Elle eut un mument de fai- 
blesse : le #3 mai 1131, au cimetière Saint-Ouev, en faco 


du bûcher qui se dressait pour 


elle, presse par les objurgations 
de ceux qui l'entonraient, elle si- 
gna d'une croix la formule d'abju- 
ration, mais ou ne tarda pas à la 
reprendre. lle avait promis do 
revétir des habits de femme; ello 
garda son vêtement masculin, 
conirainte, suivant une version, 
par sos gardiens, qui n'en mot- 
taiout point d'autre à sa disposi- 
tion. On la déclara relapse; alors, 
«lle rétracta ce qu'on lui avait 
fait dire, déclarant qu'elle n'avait abjuré quo par crainto 
du feu, mais que ses voix le lui avainnt reproché et 
qu'elle aimait mieux maurir que de les renicr. Le 30 mai, 
on la conduisit au lieu du sapplhice. Fille mourut en pro- 
noneant le nom de Jésus, ie avait fait jadis marquer 
sur sou étendard et qu'elle mettait en tête de ses lettres. 

On a vivement reproché à Charles VII de n'avoir rien 
tenté pour délivrer celle qai l'avait fait sacrer : il y a de 
fortes présumptions qu'il fit tenter un coup de mais, la 
seule chance qu'il eñt de réussir à la sauver. La noavello 
de la prise de la Pucelle avait consterné la France ; à 
Tours, on ordonna un deuil public. À Orléans, dès 1435, 
sa vie merveilleuse devint le sujet d'un Mystère repré- 
souté devant la peuple et qui entretenait chez tai l'amour 
de la libératrice. Dès que Charles VII fut le maitre en 
France, il s'occupa de faire rébahiliter Jeanac d'Are. Le 
17 novembre 1155, la cause fut officiellement introdrite : Je 
7 juillet suivant, la sentence définitive fut prononcee. Rap- 
pelons que Jeanne d'Arc a été récemment déclarée « véne- 
rable »,et que sa héatification se poursuit en courde Rome. 
C'est en notre siècle surtout que l'histoire de Jeanne d'Are 
a été remise dans son vrai jour. Michelet avait déjà 
consacré à l'héroïne ces pages ardentes ct cathousiastes, 
et par aïlleurs attendrissantes, qui forment un des plus 
beanx morceaux do son Aistoire de France; Henri 
Martin, avec un esprit plus froid, avait aussi écrit son 
Histoire de Jeanne d'Arc, tirée de sa grande Æistoire 
de l'rance, quand Jales Quicbherat fit faire à la connais- 
sance de ve drame ün pas décisif par la publication 
intégrale des deux Procès de condamnation et de réhabili- 
tation de Jeanne d'Are (dans les publications de la Société 
de l'Ilistoire de Fraace, Paris, 1811-1819). Les procès, 
ne n'étaient à la disposition du public que dans 
es extraits donnés au siècle dernier par L'Averdv (t. TI] 
des otices et Extraits des manuscrits de la bibliothèque du 
roy, Paris, 1790); Quicherat les collatiouna avec soin sur 
les manuscrits originaux, et sa publication reste la source 
principale où ont puisé tous ceux qui ont écrit l'histoire de 
Jeanne. Lotome [er est consacré au procès de condam- 
nation dont Quicherat a donné, ontre le texte latin, ce qui 
reste de la miante originale de Manchon; le procés de ré 
habilitation et Iles pièces y relatives remplissent tout le 
tome I] et parue dan tome LI, qui contiennent encore les 
opinions et mémoires extra-judiciaires pubhés du vivant 
de Jeanne : tels le mémoire de Gélis, celui d'un clere alle- 
mand, ote. Lo tome 1V donne tout ce que Quicherat à pu 
relever sur Jeanne d'Arc dans les clironiqueurs et his- 
turiens du xv° siècle ; entia, Je tome V, avee les témoigna- 
ges des poètes, contient les lettres, extraits de comp- 
tes, etc. Les procès, qui restent malgré tout la source 
essentielle, celle où l'on apprend le mieux à connaitre le 
caractère de Jeanne et les circonstances de sa vie, ont 
été d'assez bonne heure mis à la portée des lecteurs fran- 
çais par des tradactions plus ou moins complètes, plu 
moins exactes. Presque au même moment, Vallet de V 
ville traduisait le Procès de condamnation Paris, 18671, et 
O'Reilly présentait, dans une autre version, les Denr 
Procès de condamnation, les Enquètes et la Sentence de ré- 
Rabilitation (Paris, 1868). Mais oa aura plutôt recours aux 
traductions données par Fabre, qui a tant fait pour la 
mémoire de Jeanne d'Arc |Procès de condamnation, 18 
Procès de réhabilitation. Paris, 1888\, et par l'abbé Fesch 
et Léo Taxil (le Martyre de Jeanne d'Are, l’aris, 1890 , Dans 
son recacil, Quicherat a'avait donné qu'un choix des mé- 
moires rédigés en faveur de Jeanno d'Arc cela, par exeu- 
ple, de Théodore de Leliis. En 1889, Pierre Lanéry d'Arc 
a publié, pour servir de suite et de tome VI au recueil de 
Quicherat, les Mémoires et Consultations en faveur de Jeanne 
d'Are, par les juges du procès de réhabilitation Paris, 1589. 
Ce recueil conticat les sommaires de Théodore de Leliis, 
de G. de Verseilles, de Jean Brébal, les opinions, considé- 
rations ou consaltations de Paul Pontanas. de Jean L'IHer- 
mice, d'Iélies, de Bourdeilles, de Thomas Basin, de Martin 
Bernier, de Jean Bochard. de Jean de Martigny, Guillaume 
Bouillé, etc. entin la Fecollectio deJean Bréhal, grand inqui- 
siteur, qui fut la pièce capitale du procès de réhabilitarion. 

Parmi:les oavrages de grande valgarisasion eu les thèses 
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de quetyno ar ortanm dout Jranno d'Arc à et D'ubyer, 
4 plus consoderalles sont Æadtoire du Jeanne d'Are, jar 
LA ue torite dfes 1400 ©t dont 11 à pari, en 1876, uno 
magique edition dutéree, Jeanne d'Ace, par Mars 
Sepec Del Jeuuur d'Arc hheratriee de La Franer, par 
Je Eaore Kat Jeanne dre à Domremy, par Sunron 
Luce QE. L'on <i ac à un double juaut de vuc 
pur juger Jeanne of Are tan queBe cran tathu- 
moes tel de Mains Sepét, opt adbple eu péncral la 
certitude de a ion Qvine de Jesus 1 Are ct la rou- 
lité di: retappantbrs, d'autres, se plaçantau pont 
de vue ratiunul te, ont cousMiéré Jéunne Are comme 
one hadlue nécg tant pouvant, dtus un 4 fort large, 
conune Hours Martin, ü In n dévinc, tantot l'expli- 
quant, em J Fatre, jar lee cu nuonstde mieu et jar 
Dinspirauun du su ht patriotp mme 

['yacossre, sûr Jeune ® Are, un certain nombre d'ou- 
vraues le fantar 1; far exemple, on 1 été jusqu'à sou- 
tenir quil D y avait pus eu une Jeanne d Am mais deux: 
Jeanne l'inspirée et Sa sœnr Claude Ja suerribre, celle-ci 
agissant sons Finfluence des fret Claude, apres la mort de 
sa sœur, aurait vouli reprentre les armes, etc est elle la 
fausse Jeanne d'Arc, sonnue dans l'huw o1re sous le nom de 
“dune des Armoises . Estail besein de dite que cette thèso 
s Appeis que ser des imaginations ?(lavde, 
dite. Jeanne des Armoisés +, nt do 1435 à 1440, réussit à 
tromper la creduhité publique en se faisant passer pour 
Jeanne d'Are et dont la fraudo ne fut mise an jour que 
sar Charles VIT, a trouve d'antres historiens qui ont voulu 
‘identifier avec Jeanne d Arc olle-méme. Bien qu'il me 
puisse ÿ avoir l'ombre d'en doute sur le supplice, a Rouen, 
de Jeanne, dont les cendres furent jetées daus la Serue, 
quelques anteurs opt soutenn quelle n'avait été qu'in- 
carcérée, et que la femme qhi se faisait passer pour élle 
ct qui épousa le sire des NET dim à était bien l'hcrome 
d'Orléans. Paru ces auteurs, les derniers en date sont 
Éruest Lesivne : la fin d'une légende |VParis, 1849, et 
Gaston Save : Jehanne des Armoises, pucelle d'Orleans 
Nancy, 1K03. 

— De bonne heure, Jeanne d'Arc a été célébrée par la ht- 
térature. Des le débnt de sa mission, la vicille Christine 
de Pisan, qui depuis onze ans pleurait le départ du dau- 
phin de Paris, sortit de sa douleur pour célébrer l'héroine 
qui venait de sauver Orléans. Après le Mistere de siege 
d'Orléans, ci-dessus indiqué, ce fut Martin Le Franc, un 
Bourguignon, pourtant, qui chanta les louanves de 
Jeanne d Are. A la fin du xv° siècle 1484, il faut sernaler 
dans les Vigiles du roi (‘harles VII, de Martial d'Au- 
vergne, des vers sur Ja Puecelle, JE ue manquent m de 
force ni d'élévanre et, dans la Zullade des Dumes du temps 
jadis, le regret exprimé par Villon : 

--.Jehanne la honne lorraine 
Qu'Aaglois Lrusierent & Rouen. 


us Vu 


Le long et enunyeux poime de Chapelaios, la Pucelle, 
dent on disait méchamment 


Depuis vingt ans on parle d'elle, 
Dans six mois en n'en dira rien, 


cut cependant au moias trois éditions Ja 1r° en 1656, 
que n'expliquept pas suflisummeat quelques beaux vers 
mélés daus le fatras d'une insipide poésie. Oa parlera en 
son licu de la Pucelk.de Voltare, dont nous nons dis- 
pensecrons de rien dire ici. Parmi les tentatives poétiques 
ao notre siècle a vues éclore, nous rappelleroas, avec 
lélégice assez froide de Casinur 
Delavigne dans les Messéniennes, 
la trilogie nationale de Soumet : 
Jeanne d'Arc Paris, 1846), parue 
après la mort de l'auteur. D'an- 
tres drames en vers ou cn prose, 
comme ceux du cumte de Puy- 
maigre, de Porchat, de Renard, 
de Danicl Stern, de Barbier, de 
Joseph Fabre, ae peuvent être 
que mentionnés, 4 

A l'étranger, quelques œuvres? 
sont à signaler particulièrement: = 
Ea Aogleterre. après les insultes" 
versées sur l'héroïne française 
par Shakspeare dans le premier 
Henri VI et où l'on relève cepen- 
dant, dans la bonche de la"Pu- 
celle, de beaux vers que quelques 
critiques | Montegut, par exem- 
ple) regardent comme une sourde 
protestation de illustre poète 
voatre les sentiments du publie, 
l'opimwoa s'est peu à peu modifiée. 
Robert Soathey a pu écrire en 
1595, à la gloire de Jeaune d'Are, 
un poème qui Contiont des beau- 
tés, mais oûlle caractère de l'héroïne est étrangement tra- 
vesti. Plus prés de nous, Stecgall a dédié ? aux sœurs de 
Jeanne, les filles de la France uao Jeanne d Are (Lon- 
dres, 1868 fort enthousiaste. 

Schiller à fait représenter, en 1su1, die Jungfrau vui 
Orléans, drame où l'histoire 
est singulièrement altérée, 
mais où le génie de l'auteur 
se reconnait à des mur- 
ceaux de premier ordre. 

— Braux-Arts. Les mo- 
auments élevés en l'hon- 
neur de la bonne Lorraine 
sont innombrables: cha- 
cune de ses stations dou- 
lourenses ou gloricuses à 
ëté consacrée, pour ainsi 
dire, par une «euvre d'art. 
Nous ne pouvous citer que 
les principales. Sa inaiscn 
patale, à Domremyv, est de- 
veaue une sorte de musée RE >. 
qui aura pour ornement le D 
groupe d Antonin Merciére- 
présentant da # "unes Elesshe 
et dächant sci ep sr 
sit Jeanne d'Arc. Ua autre 
groupe par Andr® Allar. Jeanne entendant ses mir sa 
Michel, sante Catherine et sainte Marguerite q 
urdonnent de prirtu au secours de la France, doit figurer 
soas le chevet de la nouvello basilique de Doturem\, Le 


Jeanne d'Arc rstatue), 
pur Marie d'Orléans. 


Jeanne d'Are, par Chapu. 
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groupe a été exposf au Salon de 1891. — On veit: à 
Nloussun, sur la tour de l'église, la statue colossale de 
per la duchesse d'Uzès; à Nancy, une statue 
tre de Jeanne, par Frémiet; à Compiégne, la Jeanne 
battant, d'Etieane Leroux; à Beaurevoir (Aisne), 
le Jeanne serrant sur sa poitrine l'étendard fleur- 

iisé, par Léon Moynet. Outre la statue équestre de 
Jeu par Foyatier, sur la place du Martrei, celle de 
Jeunne foutunt «ur pieds l'étendurd britannique, par Geis, 
au beut du pont sur la Leire, celle de Jeanne pressant son 
épée sur son cœur, par la princesse Marie d'Orléans, dont 
J'orisinal est à Versailles, à l'hotel de ville, Orléans a 
consacré ua musée spécial aux souveairs do l'héroïque 
Lerraine et de sos époque. Chinon pesséde la statue de 
Jeanne lancée au galop, par Roulleau; Paris, parmi ses 
monuments publics, possède une statue équestre de Jeanne, 
par Frémiet, à la place des Pyramides ; Jeanne libératrice, 
par E. Chatrousse, au boulevard Saïnt-Mareel, dont une 
réplique a été érigée à Saint-Denis, devant la basilique. 


Statues équestres de Jeanne d'Arc : 
4. De Paul Dubois; ? De Frémiet. 


De plus, le musée du luxembourg renferme une Jeanne 
sur Le bûcher, Au sculpteur Cordonnier; Jeanne & Domremy 
écoufuat ses voir, chef-d'œavre de Chapu; io Louvre a 
aussi une Jeanne d'Are, par Rude. La cathédrale de Reims 
abrite une Jeunne d'Arc au sacre, par de Saint-Marceaux, 
et devant elle se dresse une sfatue équestre de Jeunne, par 
Paul Dubois. À Reucu, le monument de Jeanne prison- 
atôre, par Barrias, s'élève sur le plateau de Bon-Seceurs, 
et la grasse Tour a été reconstruite dans cette ville sur 
l'emplacement et sur le plan de l'ancienne où Jeanne fut 
emprisonnée, Les sculpteurs n'ont pas été seuls à célébrer 
la gloire de Jeanne; les peintres l'ont fait dans de nom- 
breux tableanx; nous ne pouvons en citer que quelques- 


Entrée de Jeanue d'Arc daus Orleuns, d'apres Scherror. 


uus. En premier lieu, la série des fresques de Leuepvou 
au Pauthéoa : Jeanne entendunt les voir; Jeunne runtut- 
tunt « Orléans; le Sucre de Charles VIT à Reims: Sapplice 
de Jeanne d'Arc; une bonne tuile de Paul Delaroche : ! 
Jeunne d'Arc iaterrogée dans sa prison par le caridmal de 
Winchester (1824); la Mort de Jeanne, d'Eugtne Devéna 
au musée d'Angers; Jeanne d'Arc assistant au sacre de 
Charles VEL par Ingres (1855). Parmi les œuvres plus ré- 
ventes, on distingue : la Jeanne d'Arc, de Bastien-Lepage, 
très remarquable, malgré quelques imperfections (1880): 
Jeanne d'Arc victorieuse des Anglais rentre à Orléans et 
est acclumée par lu populotion, par Jean-Jacques Scher- 


rer (1887), et enfin, Jeaune d'Arc à Domremy, de Me: De- 
moat-Bretou, qui figure au Salen de 1873. 


. ARGou HAR (aoc. Laris), fl. côtier du dép. des Bou- 
ches-du-Rhône, se jette dans l'étang de Berre après un 
cours de 70 kilom. — Torrent puissaat etterrible du dép. 
de la Savoie, sorti du glacier de la source de l'Arc ; il baigne 
Saiat-Jeau-de-Maurienoe, Aiguebelle, et se Jette dans 
l'Isére, après ua cours de 150 kilom., environ. 


ARC, comm. de la Haute-Saône, arr. et à 1 kilom. de 


Gray, dont elle coustitue un faubeurg, sur Ja Saôee, qui | 


recoit les Ecoulattes : 2.744 hab. (Ou appelle encore cette 
commune Are-et-la-Marsen-du-Bois.) 


ARG (ponr n'), pont naturel, l'une des curiesités les 
lus remarquables de Fraoce, dans le dép. de l'Ardèche, 
1 s'élève sur la rivière de l'Ardèche, et à 54 m. d'ouver- 

ture et 32 de flèche. 


ARCA, anc. ville de la Phéaicie, au pied et au N.-O, 
du luban. Elle pessédait ua célèbre temple d'Aphredite 
Astarté. En l'henneur d'Alexandre-Sévère, qui y était né, 
elle prit le nem de Cæsaren Libani. — Nom latin d'Argues, 
baurg de France. 


ARCACÉ, ÉE (du lat. area, arche) adj. V. ARCADÉE. 


ARCACHON (B4ssix p'), baie triangulaire formée par 
l'Océan au S.-0. du dép. de la Gireude, la seule existante 
sur tout le littoral des Landes. Sur ses bords se trouvent 
le petit pert de La Teste-de-Buch, un grand nombre de 
villages, et la ville balnéaire d'Arcachon. On pourrait 
faire de cette rade, où se cultivent des huîtres appréciées 
(arcachonnaïses), un port de refuge très sûr. 


ARCACHON, ville de France (Gironde), cant. de La 
Teste-de-Buch, arrend. et à 
59 kilem. de Bordeaux, sur le 
bassin du même nom ; 8.221 h. 
(Arcachonnais.) Cl. de f. Midi. 

Il n'y avait en 1830, sur ln 
plage d'Arcachon (du mot ar- 
casson ou arcanson, résine 
coulée dans des moules en 
terre), qu'une chapelle de pè- 
lerinage et des cabanes de pé- 
cheurs ; il y existe aujourd'hui 
une ville divisée en deux par- 
ties distinctes : l’une courue 
l'été, et l'autre recherchée 
l'hiver, qui s'élèvent au fond 
du bassin, le long d'une plage 
de sable parfaitement com- 
mode et sûre. De l'autre côté de la ville, ce soat des fn- 
rêts de pins qui contribuent à donner à l'air d'Arcachon 
une salubrité extréme. Le climat est d'une égalité mer- 
veilleuse. 


ARCADE (du bas lat. areata, tiré du lat. areus, arc) n. f. 
Ouverture en forme d'arc pratiquée dans ua ouvrage 
d'architecture : Une grande partie de la rue de Rivoli, à 
Paris, est bâtie en ARCADES. Les ARCANES de la cour des In- 
valides ont été bäties par Brant. (Millin.) ll Arcade feinte, 
Celle qui n'est qu'indiquée ou figurée sur un mur, pour 
établir une symétrie avec une arcade réelle, 

— Se dit, par anal., de ce qui a la forme d'une arcade : 
[ae ARCA0E de verdure, Le ciel ressemble à une ARCAUE de 
lapis-lasuli. 11. Taine.) 

— En arcade, loc. adv. En forme d'arcade. 

— Apat. Courbe décrite par certaines parties osseuses, 
aponévrotiques et artérielles. 1 Arcudes alvéolaires, Bords 
dentaires des deux maxillaires snpérieur et iuférieur. ll Âr- 
cades de Corte, où arcs de Corte, Eléments micrescopi- 
qnes formés de cellules disposées ea voûte et qui soat 

lacés sur la lame basilaire de limaçon. 1 Arcades sourci- 

ivres, Saillies que présente de chaque côté l'os frental ou 
corona!, et quir épendent aux sourcils. 1 Arcades orbitaires, 
Bords supérieurs des orbites, formés par le bord inférieur 
ou antérieur de l'os frontal. 1 Arcade syyematique, Arcade 
formée par l'unioo de l'angle postérieur de l'es molaire avec 
l'apephyse zygomatique du temporal. 1 Arcades palmaires, 
Courbes artérielles de la paume de la main, formées par 
les terminaisons des artères cubitale et radiale. 11 y a 


Armes d'Arcachon. 


im 


cade ternée, 


ie ee En d'arcades. 


deux arcades palmaires, l'arcade palnaire profonde et 
l'ercade pabnaire superficielle. h Arcade plantaire, Courbe 
à convexité antérieure, décrite par la terminaisoa de l'ar- 
tère plantaire externe. V, Excycz.. 

— Hist. littér. Académie des arcades, ou plutôt des ar- 
cadiens. V. ACADÉMIE. 

— Mécaa. Se dit d'un demi-cercle ea foute qui sert à 
lier les celonnes de deux machines à balancier. 

— En T. de travaux publics, an donne quelquefois ce 
nom aux arches qui soutieoneaot un viaduc, une galerie, 


-- Techn. Partie de la châsse d’une lunette qui embrasse 
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le nez. || Dessous d'ua talon de beis coupé ca arc, || Partie 
d'ua balcen eu d'une rampe d'escalier disposé en fer à 
cheval. 1 Arcade de la selle, Partie ciatrée qui sc trouve 
devant et derrière à l'arçea. 

— ExcycLz. Archit. et genie civ. On appelle arcade 
toute euverture pratiquée dans ua mur et Courennée par 
ua arc quelcenque, dent elle empruste le nem. Aiasi il y 
a des arcades en plein cintre, en fer à cheval, en ogive, etc. 
L'arc de toute arcade repese sur des peints d'appui qui 
sent des celannes, des pilastres eu des pieds-droits, et il 
est formé de pierres appareillées, appelées, d'une manière 
générale, claveaur ou voussoirs, mais qui reçoivent des 
déneminatieas particulières, elef, contre-clef, somnuers ou 
coussinets, suivant la place qu'elles occupent. La surface 
concave fermée par le dessous des voussoirs se nomme 
intrades, et la surface cenvexe fermée par leur partie 
supérieure s'appelle ertrados. On dit qu'une arcade est 
réelle au praticable, quand celle ferme véritablement une 
ouverture, et qu'elle est aveugle ou feinte, quand elle n'est 
que simulée, Dans ce deraier cas, elle est uniquement 

estinée à servir d'ornement, et on l'exécute souvent par 
les procédés de la peinture. Quelquefois, en inscrit deux 
ou trois arcades dans une plus grande : en dit alers qu'elles 
sont géminées ou {ernées. On appelle enfin arcade lolie 
l'arcade découpée et décorée suiVaut des portions de cer- 
clo plus ou moins nombreuses et se rapprochant du demi- 
cercle. 

— Anat. Arcades dentaires. Les dents forment deux 
arcades inégales entre elles, l'une supérieure et l'autre 
inférieure, de sorte que daos Fétat de rapprochement les 
deux arcades se superposent exactement daus le fond de 
la bouche, tandis qu'en avant l'arcade dentaire supérieura 
dépasse ou enteure l'inféricure. 

Chaque arcade dentaire présente une face antéricnre 
cenvexe qui répond aux lèvres et aux joues, une face pes- 
térieure concave en rappert avec la langue, un berd adhé- 
rent implanté dans les alvéoles, un bord libre, horizontal 
chez l'homme, répondant au hord libre de l'arcade opposée. 

Arcade crurale. L'arcude crurale où fémorale, appelée 
aussi ligament de Fallope, Rgament de Poupart, est une 
handelette filreuse ebliquement étendue de l'épine iliaque 
astérieure et supérieure à l'épine du pabis et à la crête 
pectiaéale. Sa face supérieure forme une gouttière qui 
est lu paroi iaférieure du caual inguinal. Le berd anté- 
rieur de cette gouttière se continue avec l'aponévrose du 
grand oblique, et le berd postérieur avec le fascia brans- 
rersalis. La face inférieure forme du côté interne la base 
d'un orifice triaugulaire destiné aux passages des vais- 
seaux cruraux : l'anneau crural. Une portien se réfléchit 
et va s'insérer à la crête pectiaéale; c'est le ligament de 
Gimbernalt. 

— Géol. Nom denaé à certaines formes d'éresien. 


ARCADÉ, ÉE adj. Qui a la forme d'une arcade, qui a 
des arcades : Un viaduc ARCADE. 


ARCADÉS 0. m. pl. Famille de motlusques lamelli- 
branches asiphouiens, renfermant les genres : arche, pec- 
tuncule, cucullée, etc. — Un ARCADÉ. 


ARCADELT (Jacques), savant musicien, né dans les 
Pays-Bas à la fia du xv° ou au commencement du xvi' siè- 
cle. 11 vécut longtemps à Rome, où il se rendit vers 1536, 
puis quitta la chapelle pontificale, à laquelle il était 
attaché, pour entrer au service du cardinal Charles de 
Lerraine, duc de Guise. 11 passa ensuite plusieurs années 
à Paris, où l'on croit qu'il mourut. Arcadelt fnt un des 
compositeurs les plus féconds de son temps. Ses œuvres 
consistent en messes très nombreuses, madrigaux à quatre 
et cinq voix (plus de deux cents), et cn un recueil de ehan- 
sons françaises avec instruments. 


ARCADES AMBO (mets lat. qui signif. Arcadiens tous 
deux). Virgile (égl. vu) représente deux bergers, Thyÿrsis 
et Corydon, se préparant au combat de la fiûte. 

Ambo florentes ætatibus, Arcades ambo.. 
Tous deux Jeunes, Arcadiens tous deux. 

Comme l'Arcadie n'était pas moins célèbre par ses ânes 
rs d'Arcadie), on dit quelquefuis : Arcades ambo 

‘ua couple de sots, et, en géaéral, de tout couple qui 
prète à la malice, à la plaisanterie. 


ARCADIE, plateau élevé, situé au centre du Péloponèse, 
compris entre l'Achaïe au N., l'Elide à l'O., la Messénia 
et la Laconie au $., l'Argolide à l'E. Son altit. moyenne 
est de 600 m.; il est entouré ou sillouné de hautes monta- 
gnes (Cyliène, Erymanthe, Lycée, Méaale), Nombreuses 
vallées, dont la principale est celle de l'Alphée. Lacs et 
catarothra. Forèts, pâturages, etc. 

— En littérature, et surtout daas la poésie d'autrefois, 
Pays imaginaire des ber£ers purs dans leurs mœurs, fidèles 
daas leurs amours; séjour préteadu du bonheur pastoral, 

— Histoire, Les Arcadiens, descendant sans doute des 
Pélasges, farmaicat un peuple pasteur qui a joué un rôle 
trés secondaire daos l'histoire, Vers le milieu du vu siècle 
avant notre ère, ils lapidérent leur rai Aristoeratès, qui 
avait trahi les Messëéniens, et abolirent la royauté. Dès 
lors, le pays formaune confédération de républiques (Orcho- 
mène, Mantinte, Tégée, Mégalopolis, ctc.). Vers l'an 232, 
l'Arcadie entra daas la ligue Achéenne, à laquelle ello 
donna Philopæmen, son plus illustre chef. Plus tard, elle 
suivit le sort de la Grèce, réduite en provioce romaiae, Elle 
fit parue de l'empire grec, appartint aux Vénitiens après 
1204, fut conquise par les Turcs en 1470. C’est aujourd hui 
une nomarchio du royaume de Grèce, qui a pour chef-lieu 
Tripolitsa, et qui, en 1889, comptait 148,000 hab. (4rcadiens. 1 


ARCADIE, nom donné à la moyenne Egypte, au v°siè- 
cle de notre ère, ea l'honneur de l'empereur Arcadius. 


Arcadie (L'), poème pastoral, en prose et en vers, de 
Sanoazar, une des œuvres capitales de la littérature 1ta- 
heone au xvi° siècle, La première édition parut à Venise 
en 1502. 

L'auteur chante les amours des bergers et les occupa- 
tions des pècheurs napolitains étendaat leurs filets sur le 
rivage ou se balançant sur les vagues d'une mer argentée. 
La fable offre de l'intérêt, et ua charme agréable se fait 
sentir dans toutes les pages. 


ArcCadie {L'), roman pastoral de Philippe Sidaey, l'un 
des seigneurs les plus accomplis de la cour brillanto 
d'Elisabeth. Ce poème ne fut publié qu'après sa mort, 
ea 1591. Très admiré lors de sa publication, il temba en- 
suite dans le discrédit. « Fiction pastorale envuyeuse, la- 
mentable, pédantesque, qui lasserait même aujourd'hui la 
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patience d'uno jounce vierge amoureuse, » a dit de l'Ar- 
cadie Ioraco Walpole. Ou y trouve néanmoins quolqnes 
observations ingéniouses, des pointures do caractères, 
des sontiments élovés, rendus dans on langage noble 
et toujours parfutenient approprié, enfin do sages le- 
çons de moralo ot de jndicienses réllexions sur Te geu- 
vernomont. 


Arcaale (1'}, tableau do Poussin, On désisno souvent 
sous co titre abréwé le tabloau appolé aussi ler Hergers 
d'Arcadie, où : Et in Arcudia ego. C'est un des chofs- 
d'œuvre du maitre, dans sa mantére gravo et pensive. 
Sous un ciel pur, dans un paysage de (Gréce, un couple 
amouroux découvre une tombe de pasteur, qui, lui aussi, 
vécut ot fut houreux on Arcadie; la lecture de l'inscription, 
suivie dn doigt par un troisième personnage qui épèlo lo 
eb in Arcadia ego, pénetre le jenne couple d'une én tiou 


Les bergers d'Arcadie, d'après Poussio, 


pleine de mystire. Cette rencontre de la mort et de la vie 
est une desheureusestrouvaillesdel'artclassique francais. 


ARCADIEN, ENNE (in, én'), celui, celle qui habitait l'Ar- 
calice. — Les ARCADIENS. 

— Adjectiv. : Jeunesse AACADIENNE, 

— n. m. Dialecte parlé ea Arcade, et qui était uao va- 
riété de l'éolien. 

ARCADIOPOLIS, ville do l'anc. Thrace, au S.-E. d'Adria- 
aopolis ; ello trait son nom de l'empereur Aprcadins, qui 
Ja fit reconstruire. Ello s'appolait auparavant Bergula. 


ARCADIQUE adj. Syn. peu usité de ARCARIEN. 


ARCADIUS, grammairien grec, aé à Antioche, vivait, 
Suivant quelques coajoctures, dans le ane sitele av. J.-C, 
est autour d'un abrégé du Traité des accents, d'Hérodien, 


ARCADIUS, empereur d'Orient, fils aîné do Théodose 
le Grand, n6 en Espagne en 376 on 377, murt en 408. À 
la mort de son père (395), il eut en partare l'Orient, 
giant quo son frère Honorins était mis en possession 

e l'empire d'Occident. Ce prince fable et inopte fut 
lo jouot do denx ministres ambiticux, Rufa et Eutrope, 
et do son épouse Eudoxie. Décu dans ses projets do 
faire épouser sa fille an jeune empereur, Rafin appela 
les Goths en Asio et en Grèce, et, après sa lia iragi- 
que, fut remplacé par Eutrope, qui ne ft que contri- 
buer à l'avilissement de l'empire, et qui fut sacrifié à 
son tour. L'influence passa alors à Eudexie, qui prrsé- 
euta saint Chrysostume et provoqua son exil, fit deminer 
l'ärianisme, ct laissa dévaster l'empire par Alaric, les 
Huns et les Gotbs. Arcadius resta complètement étranger 
à tout ce qui s'accomplissait en soa nom. 


ARCÆUS | Francois), célèbre chirurgien espagnol, sur- 
nommé l'Ambroise Paré de l'Espagne, né en 1494, 
mort vers 1575, publia, à près de quatre-vingts ans, ea 
1573, un traité de chirurgie qui fut traduit en plusieurs 
langues. 11 blämait l'usage des sutnres, défendait le tam- 
ponuement des plaies, et se bornait à l'emploi d'un 
emplätre qui porto encore le nom de hanme d'Arcæus. 


ARÇAIS, comm, des Deux-Sèvres, arr. ct à 18 kilom. 
de Nivrt, à la lisière da Marais; 963 hab. 


ARCAIS (Francesco, marquis »'), compositeur et cri- 
tiquo musical, né à Cagliari, dans l'ile de Sardaigno, en 
1830, mort à Rome ca 1890. Partisan exclusif do la musi- 
que italieaue, il so montra l'adversaire acharné non seu- 
lement de Wagacr, mais de Berlioz et de Gounoid. Comme 
compositeur, il a fait représenter quelques opéras boutles 
qui n'ont cù que peu de succès : à duo Precettori; Synna- 
rello: la Guerra amarosa (1872), etc. Dans les dernières an- 
nées de sa vie, il devint directeur politique du journal l'Opi- 
nione, tout en continuant d'y écrire le feuilleton musical. 


. ARCANE (du lat. arcanum, secret) n.m.Opération mysté- 
riense des alchimistes, remède secret qu'ils préconisäient 
comme universel ot infaillible. 1 Se dit ironiquement d'un 
remède secret, exploité par le charlatamsme. 

— Par ext. Mystère, secret : Peénétrer jusqu'aux plus 
profonds AaACAXES de la science. 

— Ane. chim. Nom doené à divers oxydes métalliques 
et à des sels. 1 Arcane corallin, Oxyde rouge de mercure. 
I. Arcane double, Sulfate de petassiam. (C'est co quo les 
chimistes appellent aujourd'hui l'arcanite.) 

— Techn. Composition métallique qu'on empleyait autro- 
fois pour l'étamaso des métaux, et qu était ainsi désiwnéo 
parco que losouvriers gardaient le secret do sa préparation. 


ARCANETTE (no{’) n. f, Nom douné à la sarcelle d'été, 
dans certaines rêgions de l'est de la Franco. 


ARCANGELET (/) n. m. Archéal. Sorte de potite arque- 
buso, par corruption d'arc à jalet. V. arc. 


ARCANGUES, comm. des Basses-Pyrénées, arr. ot à 
9 kilom. do Bayonne; 1.051 hab. 


. ARCANITE (rad, arcane) n. m. Sulfatc auhyre de potas- 
siun, inaltérablo à l'air, SYD. GLASEAÎTE, APHTHITHALITE, 
APHTHALOSE. 


ARCANNE 0. f. Craie rouge délayée dans de l'eau, ct 
avoe laqnelle les scieurs de long traceat une ligne sur 
une pièce do bais, afin de les guider daos leur travail. 
n On dit aussi ARCAUX. 


ARCANSEUR n. m. Appareil en forme de qued-de-bniie 
joue fairo avancer ou recnier un véhicule 
aurdement chargé, en agissant eutre le sol 
ct lo bandago des roues 


ARCANSON n. m. KRésidu solide jaunâtre, 
que l'on obtient lorsque l'on distulle la téré- 
benthine, On l'appelle ylus sauvent colsphane. 
V. co mut. 


ARCAS, fils de Jupiter et de Callisto, roi 
et civihsateur do la contrée qui, de sun num, 
fat nommée Arcade. Sa mére ayant été mt 
tamorphosée en ourse, il faillit Lu tuer à la 
chasse. Jupiter lui fit subir la même mita- 
morphese,et les transpurta tous deux au ciel, 
où ils forment les constellations de la grande 
et de lu petite Ourse. \ 


ARCASINEUR, EUSE rad. arcat) n. Argot ! 
Celui, celle qui escroque de l'argent an moyen ! 
de falles quil invonte pour upitoyor sur sun ; 
sort, vu de faux certificats qu'il produit, ou de 
lettres Fo écrit quand il ne veut pas se pré. 
sentor lui-même, et que les adeptes nom- 
ment lettres de Jérusalem, | On dit aussi ARACSIEN, ENNE, 


ARCASSE (du lat. arca, coffre) n. f. Assemblage de 
charpente formant la partie 
arriére d'un naviro en huis, 
à arrière carré, et se rchant 
à l'étambot et aux estains. 


ARCAT (ca — termo d'argut} 
n. m. | l'aire nn arcat, Escro- 
quer de l'argent à quelqu'nu 
au moyen d'une « lettro de Je- 
rusalom ». V. AACASINEUR. 


ARCATE. Géogr. V, Ancor. 


ARCATURE n. f. Motif ar- 
clhiteetural composé d'un cer- 
tain nombre de petites arca- 
des réelles où feintes, et quo 
supportent des consoles on des colonnes : C'est le style 
ogiral quia fait le s 
plas grand usage 
des ARCATURES 
comme malif de 
décoration. 

— Viollet-le- 
Dus distingue les 
ercatures basses 
au de resz-de- 
rhuussée,qui sont 
rlacées sur l'ap- 

nides feaètres ; 
es arcatures de 
couronnement, 
qui régnent au- 
tour des galcries et sur les corniches des tours: et les 
arcatures-ornements, qui serveat à orner les portails, les 
autels, etc. 


ARCAUX (ci) n. m. pl. Tecbn. V, ARCANNE. 


ARC-BOUTANT (rad. arc-bouter) n. m. Constraction en 
forme de demi-arc, élevée à l'extérieur d'un éditice pour 
suutenir les murailles contre la poussée des voûtes. il PL 
Des AACS-BOUTANTS. 

— Fig. Appui, principal défenseur d'une doctrine, d’une 
cause, d'ua parti : Les Pères de l'Eglise ont été les Aacs- 
BOUTANTS de la religion. 1 Se dit en parlant des choses : Le 
travail, c'est l'ARC-BOUTANT de l'ordre. (E. de Gir.) 

— Constr. Pièces de charpente qui servent de soutiens, 
de contreforts. On les ap- 
pelle aussi CONTRE-FICHES. 

— Mar. Pièce de bois ou 
de fer destinée à consolider 
un ohjot, écarter nu cor- 
‘daue, Arcs-boutants de bean- 
pré, de brussayage, de hune 
pour galhaubans de tra- 
vers, de martingale, etc. 
Arcs-boutants de coittes, où 
de ber, destinés à censeli- 
der les bers de laacement 
dos navires. 

— Techn. Barreau de fer 
droit ou chantourné destiné 
à bouter une grille, au 
balean. : Barre d'uno porte 
cuchère, dite aussi pied-de- 
biche. 1 Branches de métal 

ui supportent les baleines 

‘un parapluie, quand il est 
ouvert. li Arcs bontants d'un 
carrosse, Verges qui servent à tenir en état les montons. 

— SYN. Arc-boutant, pivot. L'arc-boutant soutient un 
mur, uve voûte. Le pivot, en méme temps qu'il soutient, 
sert à faire tourner. | Au fig., l'arc-boutant est l'appui vu 
le suutien d'une entreprise où d'un parti : Jun Qanchotie 
était le grund anc-BouTANT de la chevulerie errante 
(Le Sage.) — Pour pirot, l'idée de mouvement autour du 
soutien existe toujours au fig. : L'intérét est le Pivot de 
presque toutes les actions humaines, 

— Excvez. L'arc-bontant est une invention propre à 
l'architectnre ogivale : il est l'expression la plus franche 
et la plus énergique du mode adopté par les construe- 


Arcausetr. 


À, arcasse; B, étambot; 
C, estains. 


Arcatures. 


Arc-boutant. 


teurs du moyen âge. Jusqu'à l'application des arcs-bon., 


tants dans les églises gothiques, tout est tâtonnement : du 
moment qu'ils sont nettement aceusés dans les construc- 
tions, la structure des églises se développe dans son véri- 
table sens : elle suit hardiment la voie nouvelle. Le pro- 
blème que les architectes de l'époque ramano s'ôtaient 
dunné à résoudre était celui-ci : élever des voûtes sur la 
basilique antiquo. La basilique aatique était couverto par 
des don l'abside seule était voûtée ; dans notre 
chat, les charpentes ne préservent pas complétement de 
la neige et du vent ; elles pourrissent assez rapidement : 
elles sent exposées à être brûlées. Elies le furent sou- 
vent : dr par les eavabisseurs acrmands, puis par le 
fait d'accidents naturels, foudre, inceadie, etc. Aussi, dèsle 
x* siècle, se préaccupa-t-aa de vaüter les nefs des églises. 
Muis les murs des basiliques ne UE présenter uno ré- 
sistaace suffisante à la poussée des voûtes hautes ou basses, 


ARCADIEN ARC-EN-CIEL 


De plus, dans les grands centres de population, al fallarteou- 
voiridu vastes esparés poor abriter tout on peuple, il fallanr 
envers do hautes fouñtres pour éclurer ces nefs unmen- 
centre an pord, de toub bots, on se nuit à low 


€ all tAtounemn SSäIS #ou- 
veut malien ‘Tr la oolut du probleme 
daus l'ernip lur Mas auser,iles que cette 


vue nouvelle ft 
pidité pro tue, 
XH® sirole, arr 
toire de | boutant 
tecturs of e. Tautot lan 
il cst doub tantut, cutlte, c 
eux-mêmes renfur par un 
réumssent, Vers Ta fin du x111 
ares-boutants Supericors par nc 
voie, véritable aguedlne mulinr s 
caux des cheneaux des c S con 
BintiocR. : Violle Dicteunn. 


ARC-BOUTER ÿ. a. Furlitier au moy 
ARC HOUTER une voi le, 
Par ext, Appuyer avec force cn 
BOUTER &r$ pie s contre nur dr te, 
S'arc-bouter, v. pr. Etre urc-bouté 
croisent 6ES'AUC-BOUTENT, 
— Par ext. En parlant des personnes, S'appuyer, se 
raidir en pesant Sir les pieds, pour exercer ua ellort de 
résistance plus puissant : S'aR UOUTEA sur se8 jambes, 


ARC-DOUBLEAU n. m. Are faisant saillie sous l'intra- 
dos d'une voñte quelconque, la doublant en quelque sorte, 
et sur lequel la voute prin 
cipale scmble s'appuyer. A 
PI. Des aAañcS-BOUBLEAUX, D \ 


ARCE (Gaspar NuNez 
DE), poète espagnol, né à 
Valladolid en 1854. À seize 
ans, en 1840, il faisait deéJa 
jouer un drame en truis 
actes et en vers. Depuis, il 
cerivit, soit seul, soit en 
collaboration, une dizaina 
de pièces, dont quatre scu- 
lement ont été imprimée 
Dettes d'honneur ; Qui doit 
paye ; Justice providentielle, 
et le Fagot (Huz de leña, 
eù lc poète a mis en scène 
Philippe 11 et Don Carlos. 
C'est surtout cemme poëte lyrique que Nuñez de Arre s'est 
placé à ua raog élevé. Ses lris de combat 1874, sont d'une 
violence excessive à l'égard des républicains. Son second 
recucil, publié ea 1880, contient six poèmes : lu Drrunivre 
Plainte de lord Byron; dylle et Elrqgie, etc. H y a déployé 
ses plus éminentes qualités. Elu, en 1863, député consér- 
vatour aux Cortés par sa ville uatale, Valladolid, il a depuis 
cette époque fait partie de presque toutes les lévislatures. 
Il a été élu, en 1874, mombre de l'Académie espagnole, en 
remplacemeut de dou Aetuuio de Fos Rios. 


ARCEAU (so — dérivé de arc n. m. F'arue rintrée 
d'une voûte, d'une porte, d'une fenétre : elle ne comprend 
qu'uac partie du cercle, ua quart au plus : Le petit mnonu- 
ment de marbre qui couvre le saint sépulcre a la furme dun 
culafalque orné d'AACEAUX demi-qothuques. "Chateaubr.) 

— Par anal. Tout ce qui 
a la forme, la courbure 
d'ua arccau: ARCEAUX de 
fer, de buis recourbe. 

— Cbir. Demi-cercle ca 
bois que l'oe place sous les 
couvertures d'un malade, 
pour préserver de leur con- 
tact un membre fracturé. 

— Mar. Pieces de sapia 
formant le berceau de poupe 
d'une galere. 

— Métall. Dans les fa- 
briques d'acier, Petits arcs 
sur lesquels s'appuient les 
caisses de cémentatiou. 

— Péch. Ause de cor- : 
daue qui passe à travers uae càblière en pierre destinée 
à faire desceadre les filets au fond de l'eau. 

— Sculpt. Oracmeat en forme de trèfle à quatre feuilles. 

— Zuol. Parties extérieures des anneaux du curps des 
animaux articulés. 

ARCELÉ, ÉE a/ij. Terminé par des arcades.t Ke dit d’un 
ornement aiusi disposé et lurmant la figure cennuc sous 
lc nom de quatrefeuilles : Une croir ARCELÉE. 


ARCELET , lé) a. mm. Partie de la cuitfure des femmes,an 
moyen âge, consistant ee un larye anneau de métal qui 
ceignait la tête à hauteur des tempes et retenait les cho- 
veux. Plus tard, au xvi* siècle, l'arceler devint naëe 
carcasse métallique, destinée à relever là chevelure sur le 
frout ct les tempes. 


ARCELLE du lat. ar ellu, petite arche 0. f. Genre le 
protozoaires, famille des arcellid's, renfermant des an- 
maux microscopiques qui viveat dans les caux dou 

ARCELLIDÉS n. m. pl. Famille de pro î 
classe des amuboïdes lohés, et renfermant 
répartis dans les geares : arcelle, any/rsunelle, 
gie, etc. — Ün AACELLIDF. 


ARC-EN-BARROIS, ch.-l. 
arrond. et à 26 kilom. de CI 
l'Aube ; 1.055 hab. | Arguoi 
ries, boaaeteries. Ville an: 
belle forêt. — Le canton a 9 comm.e 


ARC-EN-CIEL n. m. été en forme d'arc, présentant 
les sept couleurs primitives, et résultant de la retraction 
et de la réflexion des ravons du sele : 
C'est en pleine m at le 
CIEL. à Les sept co ARC-EN-CIEL 
indigo, bleu. vert &, 0 , rouge. 

— Fig. Arc-e se di parfois de tout € 
agréable, grand gracieux, par allusioe an 
que, suivant la Bible, Dieu proposa à Nuë pour sisue et 
enseigne à lui et à sa postérite qu'il ne perdrait Jarmius 
plus la terre par un déluge : L'AAC-EN-CIEL des promesses. 
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ARC-EN-CIEL — ARCHAÏSME 


A. Martiu. L'arc-rx-ctez de da liberté. |C. Delavigne.; 
L'aRe-LN-UEL du sourire. 1E. Augier.) ; 

Eu poësi, le mot urc-en-ciel est parfais remplacé 
ar celui de ris, où par une périphrase : L'arc céleste ; 
‘are ds cieus ; l'arc aur sept conleurs ; l'arc lumineux ; 
‘are d'Iris ; écharpe d'Iris ; la ceinture d'Iris ; la messa- 
» re des dieu, de Junon, etc. 

— Eu T. de blas. Figure imitant la forme ct les cou- 

ir: Je l'are-en-ciel, et se détachant sur us champ d'azur. 

- Lxeyxcz. Le phénomène de l'urc-en-ciel s'ebserve, 

cigatrumeut, quand ue nuage se réseut en pluie dans 
la purue du ciel epposée au soleil par rapport à l'obser- 
sarcur; le plus souvent alers on veit deux arcs lumiseux, 

vlurés, concentriques, où les ceuleurs du spectre sont 
iaugées en ordre inverse, du vielet au rouge pour le pre- 
uuer en allant du ceatre à la périphérie. La position du 
nuago indique que la lumière qui produit l'arc-en-ciel a 
été réfléchie par les gouttes d'eau, et la coluration que 
cette lumière a été réfractée et dispersée. C'est aussi la 
censidération des rayans lumineux qui pénetrent dans les 
gouttes de pluie, assez gresses pour déternnner des ré- 

exioas et réfractions régulières, et en sortent sou 
avoir subi des réflexions intérieures, qui a permis à Des- 
cartes d'expliquer Ja distribution des ceuleurs et à Newton 
de calculer la déviation des arcs. 

Les ravons efficaces sent ceux qui, selen leurs paints 
d'incidence sur la goutte, éprouvent un changement de 
direction maximuw ou migimum; il y a là, en etet, maxi- 
mum relatif de lumière, puisque les directiens vaisines 
donnent lieu à des systèmes de plus eu plus divergeats, 
et les gouttes correspendantes paraîtrent illuminées, for- 
mant uue zone plus éclatante que les régions voismes. | 

Les deux premiers arcs, correspoadant à uno et deux | 
réflexions de Ja lumière daus l'iutérieur de la goutte d'euu, 
paraissent à l'eppesé du soleil: d'ailleurs tons les aris sent 
circulaires, puisqu'ils sent déterminés par des draites qui 
fontun angle censtant avec la direction des rayons solaires. 

Les arcs de troisième et quatricme ordre sont situés 
eutre le seleike, l'ebservateur; il faut que toute la 
lumière ne seit pas interceptée pour qu'ou passe distin- 
guer les très faibles colurations de ces arcs. L'arc de 
cinquicme crdre entoure au contraire le deuxiwme. Les 


Arc-en-ciel. 


mesures faites sur les arcs-eu-ciel naturels et sur ceux 
nue l'un peut artificiellement preduire confirment cette 
théorie : avec uae baguette de verre, Babinet avait ebservé 
sept arcs; Miller en a distingué deuze, et Billet a mesuré 
la déviation des dix-neuf premiers sur un filet d'eau. 
Mais. en réalité, l'ebservation élémentaire montre que 
le phénomène de l'arc-eu-ciel est plus complexe; outre la 
bande irisée des couleurs du spectre, en veit à l'intérieur 
du premier arc et à l'extérieur du seceud use série de fran- 
ges celerées dites arcs surnuméraires. Ces franges, siuna- 
lées déjà par Laugwith en 1722, paraissent étre la répé- 
titieu de l'arc principal sur une moindre largeur et rappel- 
lent les franges de diffractiun d'us écran à bord rectiligne. 
Yeung, le premier, a indiqué que l'on devait en effet cher- 
cher l'explicatiou des arcs suruuméraires dans l'interfé- 
rence des rayeas qui émergent parallélement entre eux 
après avoir suivi des chemas différents dans la goutte. 
— Arr-en-ciel blanc. Eutin, ilarrive parfois que l'arc-en- 
ciel paraît hlauc, ou du moins que les irisations reugeätres 
du hurd sent à peine ne particulièrement si le 
nuage est très rappreché de l'ebservateur, ou si le phé- 
gomène se pcreeit sur une brume au veisinage du sel. 
Bravais, pour expliquer ce fait. imagiuait que les gout- 
telettes aient la forme de vésicules creuses, mais rien ne 
vient justifier cette hypethèse : si les geuttes d'eau sont 
petites, de dimensions très iségales, il y a bien encore 
cenceatratioa de lumiere sur une région du nuage, mais 
le maximum relatif à chaque couleur n'est plus défini et 
varie facilement d'une goutte à l'autre d'uue quantité su- 
périeure au diamètre apparent du séleil: l'abservateur 
recoit alors dans une même directien des maxima relatifs 
à toutes les couleurs et correspondant à des gouttes dif- 
térentes. L'impression générale est alors de la lumiere 
blanche, et la seule teinte appréciable est la petite irisa- 
tiun rouse qui provient des gouttes les plus grosses. 
Ainsi s'explique l'arc-en-ciel blanc, sans aucune nvuvelle 
hypothèse, ct les circoastances dans lesquelles on l'ob- 
serve sent, en effet, celles qui conviengeut pour la fur- 
mation d'un nuage de structure inégale. 
ARC-EN-CIEL &. m. Espèce de truite. V, ce met, 
Arc-en-ciel. On connaît sous ce titre de nombreux 
tableaux dus à des artistes de toutes les écoles. Parini les 
pe ceanus, nous citerens trois beaux paysawes de Ru- 
eas, dent l'ue est au Leuvre, l'autre au musée de l'Er- 
mitage Saiut-Pétersbourg , le troisieme en Angleterre. 
À côté de ces trois tableaux, il faut mentionner celu de 
Millet, au Louvre. 
ARCENICITE 0. f. Minèr. V. ARSENICITE. 
ARC-EN-QUEUE u. m. Nem vulgaire d'un troupiale. 
ARCENS, comm. de l'Ardèche, arr. et à 52 kilom. de 
Touraon, sur l'Eysse, affluent de l'Escoutay : 1.083 hab. 
ARC-EN-TERRE 2. m. Phénomène analegue à celui de 
Y'arc-ea-ciel, et qmi est produit sur la terre par la pluie 
ou la rosée. b 
ARCÉOPHON ou ARCÉOPHONTE, fs du Cyprien 
Miunyridas N'ayant puse faire aimer d'Arsiuvé, tille de 


Nicocréon, roi de Chypre, il en mourut de chagrin; la 
princesse, qui avait Vu passer sans émotion le cenvoi du 
jeune héemme, fut changée en pierre par Vénus. Ovide rap- 
perte la mème fable sur Anaxarète et sur Iphis. 


ARCERE Louis-Etienne’, eratorien, né à Marseille en 
1698, mort à La Rochelle en 1782. Il est coenu par une 
Histoire de la ville de La Rochelle et du pays d'Aunis (1756- 
1751), qu'il écrivit en collaberatios avec le P. Jaillot. 


ARCÉSILAS (lass), philesephe grec, né à Pitane (Eclie) 
vers 316 av. J.-C., mort vers 211. Fondateur de la seconde 
academie, il s'abstemait de toute aftirmatiou, et se con- 
tentait pour teut critérium de la vraisemblance rationnelle, 
ce qui le distinguait des sceptiques purs. Adversaire du 
dogmatisme des stoeiciens, il seutenait contre eux qu'il 
n'existe pas de signe certais de la vérité; d'où il suit qu'il 
ne faut trancher aucuge question, afin de conserver une 
parfaite tranquillité d'âme. C'est de cette doctrine qu'en 
a déduit la fameuse maxime : Mil admiruri. 


ARCÉSILAS, sculpteur grec qui vivait au commenre- 
ment du vi siécle av. l'ère chrétienne, auteur d'une statue 
de Diane, au bas de laquelle Simomde écrivit des vers. — 
ARCÉSILAS de Parcs, peintre grec de la première moitié du 
v*siccle av. l’ere chrétienne. (On le cite comme ayant fat 
l'un des premiers usage de l'encaustique.) — ARCÉSILAS, 
sculpteur remaa de la première maitié du n° siècle av. l'ère 
chrétienne, (Il est auteur d'une Vénus genitrir, et d'un 
#roupe ea marbre représentant des Cupidens ailés jeuant 
avec une lioane. Ses œuvres étaient très recherchées de 
sen temps. On lui attribue encore un greupe cité par Pline, 
et représentant des Vymphes enlevées par des l'entaures. 


ARCÈSILAS (làss), fils de Lycus et de Théebula. Un des 
quatre chefs béotiens devant Treie, tué par Hector. Ses 
ceudres fureut rapportées par Léitus. {ltade.) 


ARCÉSILAS (liss), eom de quatre rois de C'yrèse, qui 
sont : ARCESILAS [®, roi de Cyrene, au vit siècle av. notre 
ere. (Il succéda en 599 à son père, Battus 1°", qui fonda le 
rovaume de Cyrène, et mourut vers 583 selon les uns, 
vers 570 selon d'autres. Sea fils, Battus Il, Lui surcédai; — 
ARCÉSILAS Il, rei de Cyrène, au vit siècle av. netre àre. 
(Il succéda à sen père, Battus I, entreprit uue guerre 
contre les Lydieas, qu'il vaiaquit, et mourut empoisonné. 
1l eut pour successeur se fils Battus III): — ARcÈSI- 
Las 1II, rei de Cyrène, au vit siècle av. netre ère, suc- 
céda à Battus IL. (ILexila tous les chefs du parti déme- 
cratique. Pour conselider son autorité, il fit appel à la 
protection de Cambyse; mais il dut, quelque temps après, 
guitter son reyaume, et il alla chercher us refuge chez soe 
beau-père Alazir. Il fut assassiné par les Cyréuéens qu'il 
avait exilés; — ARCÉSILAS IV, derpier roi de Cyrène, au 
ve siècle av. notre ère. (Il entreprit, à l'aide d’une bande 
de merceuaires, de rétablir le pouvoir despetique, et frappa 
de prescription tous ceux qui s'eppestrent à la réalisation 
de son prajet. Le poète Pindare lui conseilla vainemest 
une cenduite plus medérée. Dans la craiate d'étre renversé, 
il fonda la colonie d'Hespéride peur y treuver au besoin 
un refuge. On croit qu'il mourut assassiné vers 431.) 


ARCÉSIUS, père de Laërte et grand-père d'Ulysse. 11 
était, dit-on, tils de Jupiter et d'Euryedie. 

ARC-ET-LA-MAISON-DU-BOIS. Ueéogr. V. ARC. 

ARCETRI, village de la banlieue de Flerence, renommé 
pour son excellent vin blanc. Galilée s'y fixa après sa con- 
damuatien par la cour de Rome, et + mourut eu 1642, 
dans une jretite maison qui subsiste encore. 


ARC-ET-SENANS, comm. du Deuhs, arr. et à 33 kilom. 
de Besançon, sur la Loue, aff. du Doubs: 1.229 hab. La 
saline d'Are, fondée par le gouvernement en .1775 et veu- 
due en 1843 à la Compagmie des salines de l'Est, est ali- 
mentée par l'eau du banc salifère de Salins ; elle fabrique 
par an 40.000 quintaux de sel. 


ARCEUTHOBION (du gr. arkeuthas, senévrier, et bros, 
vie) u. m. Geare de plantes de la famille des lerantha- 
eces, renfermant de petits arbustes parasites qui creissent 
sur les genévriers. Ou trouve ces végétaux dans le midi 
de la France et dans l'Europe méridioaale. 


ARCEUTIDE &@. {. Bot. V. ARCESTHINE. 


ARCH 9. m. Le preuuer des deux trônes que les musul- 
aians attribuent à Dieu. 


ARCH, now de }a prepriété de la terre indigène mu- 
sulmane en Algérie, lersque l'usufruit appartient cellecti- 
vement à une tribu eu à une famille. La propriété arch 
appartepait au Dey, au moins cemiaalement, avant la 
conquête; elle passa au gouvernement français, quia suc- 
cédé à'ses dreits. 

ARCH (Joseph), socialiste anglais, ré à Barford | War- 
wickshire) en 1826. Ouvrier agricole, il apprit presque teut 
seul à lire, et entreprit de compléter seul sen instruction. 
1l put faire aux ouvriers agricoles d'intéressantes confé- 
rences sur les cheses de leur méuer. Son salaire étant 
insuitisant pour faire vivre sa famille, il se décida à partir 
counne ouvrier ambulaut. En 1872, il fonda la Ligue natio- 
nale des laboureurs, qui rendit les plus grands services 
aux pauvres euvriers agriceles. Iacennu la veille, sauf de 
quelques paysaas, il était au beut de deux ou trois mois 
tameux dans le mende entier, En 1885, 11 fut envoyé à la 
Chambre des communes, et ce fut le marquis de Ripun 
qui se chargea des frais de son électien. Non réélu en 
1885, il obtiut le reneuvellemeut de ses maadat en 1892. 


ARCHÆLURUS (fé, russ — du gr. arhhaios, ancien. et 
ailouros, chat’ a. m. Geare de eargiveres fessiles de la 
famille des félidés, du terrain éecène de l'Orégon. 


ARCHAGATHUS. médecie grec, Ré dans le Pélepenèse, 
vivait dans la seconde moitié du mt siècle av. notre ére. Il 
se rendit à Rome vers 220. Il avait isventé une sorte d'em- 
plâtre Ju reçut sea nom. Les nombreuses opératieus chi- 
rurgicales auxquelles il se livrait lu firent donner le 
surnom de Carnifex. 


ARCHAGÈTE, surnom sous lequel Esculape avait en 
Phocide, à 70 stades de Tithorée, ua ue célèbre, dent 
le prenaes servait d'asile, — Surnem d'Apolles à Hiérapolis, 
en Phrygie et à Naxos, en Sicile. 

ARCHAÏQUE (ka) adj. Linguist. Qui appartient à l'ar- 
chaisme: Certains écrivains affectent d'employer des mots 
et des tournures ARCHAÏQUES. 

-- B.-arts. Qui a rapport à la haute antiquité : Séyle 
ARCHAIQTE. 


ARCHAIS & e. m. Etui dans lequel l'archer reefermait | 
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son are. [1 ne faut pas confondre l'archurs avec l'archet, 
qui est un petit arc, (L'archais était Suspendu en bandou- 
lière avec le couire ou carqueis.) 


ARCHAIÏSME (ku-iss — du gr. akhaios, 
ancien) n. m. Expression, tournure de phrase 
qui a vieilli : Racine repousse tout ARCHAISME, 
et dans le style et dans la forme. (Th. Gautier.) 
1 Affectation à se servir de mots anciens : 
Salluste parait avoir affecté l'ARCHASME dans 
ses histoires. (Beauzée.) 

— B--arts. Imitatien dela masière desanciens. 
— ExcycL. Jamais un idieme, à moins d'être 
passé à l'état de langue morte, puremert lit- 
téraire, s'afecte une ferme stable et déter- 
nupée; il est, au ceutraire, igcessamment en 
travail et passe par une série d'évolutiens 
successives, par des phases diverses, qui 
constituent son existence propre.On peut par- 
faitement assimiler sous ce rappert l'idiéème 
à une plante, à ur animal, car la langue nous présente 
comme eux des phénomènes de autritien, d'élimination et 
de génération. Les mots neuveaux, les néelogismes, re- 
présentent la matière nutritive ; les mets éliminés, Les vieux 
insts, représentent la matiére usée, dent l'organisme se 


Archais. 


. débarrasse. Lersque ceux-ci, par un caprice de l'usage, ou, 


le plus souvent, par la fantaisie d'un ben écrivain, sent re- 
mis en circulatiee, ils prennent le nom de archuismes. D'où 
cette cenclusion générale que le néelogisme et l'archaïsme, 
étaat considérés comme le résultat de deux fenctions 
naturelles et pe de la vie du langage, comme l'ex- 
pression du deuble meuvement qui caractérise cette vie, 
doivent se retrouver aussi biea l'ur que l'autre à toutes 
les épeques de l'histeire d'une langue. On peut remarquer 
que les sciences d'auterité, qui s'appliquent à des creyan- 
ces, à des coutumes depuis longtemps fixées, et qui u'ont 
pas d'autre ebjet que de conserver ces croyances, ces cou- 
tumes dans Ja mémeire eu les interprétant (par exemple, 
la théologie et la jurisprudence), ent uue lasgue immobile 
et faite, pour ainsi dire, tout entière d'archaïsmes: au 
ceutraire, les sciences d'observation, d'expérience et de 
raisennement, sont pour la langue générale une source 
incessaumeat fécende de néelegismes. 

Cette sorte de renaissance de mots qui, après aveir fait 
uu long usage, tombent, ee ne sait pourquoi, en désuétude, 
puis sont remis er circulation et jouissent d'une souvelle 
faveur, est un phénomèse prepre à teutes les langues et 
qui g'avait pas échappé à l'esprit observateur d'Herace. 
ü ea parle dans sep Arf poétique : 

Nedum sermonum stet honos et gratia vivar. 
Multa renascentur que Jam cecidere, cadentque 
Quæ nunc sunt in hunore vocabula, si voiet usus.. 


« Les mots re gardent peint teujours ieurs honneurs et 
leur vivante gräce. Beauceup renaîtrent qui sont déjà. 
tombés, et beaucoup passerent qui sent maistesant cn 
faveur, si l'usage le veut. » 

Un certain sembre d'écrivains, et des meilleurs, ent eu 
us goût tout particulier pour Îles archaïsmes. Chez les 
latins, Plaute, Lucrèce, Salluste, prenaient plaisir à re- 
mettre en lumière de vieux mots abaedonaés depuis long-. 
temps, ou à rendre leur erthegraphe ancicune à des mots 
restés ee usage. Chez 8ous, Rabelais, Montaigre, Maret, 
ont atfectioané les archaïsmes ; toutefois, plus en remonte, 
plus l'archaïsme est difficile à distinguer, car tel vocable, 
qui aous semble archaïque dans Rabelais, peuvait être 
usité à cette époque de formation de la langue. Dans use 
périede littéraire plus pets de naus, il aeus est fa- 
cile de veir que Régnier, La Fontaine, Melière, La Bruyère, 
ont seuvent rehaussé au moyen d'archaïsmes la saveur 
de leur style, qu'en ea trouve chez eux un grand sombre 
d'exemples avérés ; d'autres, comme J.-B. Rousseau, dans 
ses pièces en style maretique ; G. Naudé, dans plusieurs 
vuvrages écrits en style du xvi* siècle; Vasderboeurg, 
dans ses Poésies de Clotilde de Surville; Balzac, dans ses 
lentes drélatiques: le hibliophile Jacob, dans la plupart. 
de ses ouvrages; P.-L, Ceurier, dans sa traductiea du pre- 
mier livre d'Héredete et dans l'édition du reman grec de 
Daplhais et Chloé, ent écrit des pages entières au même 
de petits ouvrages teut entiers en style archaïque. 

Le comte Hamilton a accumulé les archaïsmes dans sa 
lettre à J.-B. Rousseau, et il faudrait un dictiennaire du 
vieux langage pour bien entendre teutes les expressions 
qu il emploie dans son épître, dont voici les premiers vers : 

À gentil clerc qui se clame Roussel, | 
Ores chantant ès marches de Solure, 
Où, de cantons parpaillots n'ayant cure, 
Prêtres de Dieu baisent encor missel, 
De l'Evangile en parfinaut lecture; 

Illec qui va dans moult noble écriture, 
(Digne trop plus de lez sempiternel} 
Mettant planté de cet antique sel 

Qu'en virelais mettoit parfois Voitare, 
A cil Roussel ma rime, ainçois obseure, 
Mande salut dans ce chétif chartel. 

On peut distinguer trois sortes d'archaïsmes : les ar- 
chaïsmes de mots, les archaïsmes de furme eu de teurnure, 
et les archaïsmes grammaticaux eu de syntaxe. S'il est per- 
mis d'user de l'archaïsme, ce n'est qu'avec beauceup 
d'art; c'est un cendiment qui ne convient pas à tous les 
&eares de littérature; la fable, l'épitre badine, et même la 
chanson, s'en accommeodent vologtiers, pourvu que l'ar- 
chaïsme y ajeute use saveur particulière; le difficile est 
donc de j'enchässer avec adresse et de faire que l’expres- 
sivn tirée du langage antique s'harmouaise heureusement 
avec la langue moderge, Autrewent, l'usage de l'archaïsme 
mère à l'affectatien. 

La Bruyère regrettait l’abasden dans lequel étaient tem- 
bès, de son temps, nombre de vieux mots expressifs et 
harmenieux, camme moult (hbeauceup), cil (celui), heur, qui 
se plaçait où bonheur ne pouvait entrer, gent et gente, qui 
valeat mieux que gentil et gentille; ouvrer (travailler, 
bruire (faire du bruit}, poindre (piquer), se ramentevoir (se 
ressouvenir), penser, substant. (pensée), etc. Mais il faut 
remuarquer que hure, ouvrer, bruire, poindre, ent été, depuis 
La Bruyère, remis en circulation; que depuis le vers de 
Cléaier : 

Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques, 


le subst. penser n'est plus un archaïsme, et qu'il ea est de 
même de bien d'autres mets : congrüment, éduquer, empau- 
mer, enclouure, engrosser, hideur, inglorieux, liesse, non- 
pareil, dorée (berd, lisière : à l'orée du beis), pécune, pleur 
(au siag.), prud'homie, quasi, sapience, souvenance, la 
superbe (l'ergueil}. tifubant, véprée, rerdoyer, vergogne, ves- 
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péral, roule, qui, vers 1880, étaient das archaïsmes, ot que 
Gautier, les Goncourt, Th. de Banville, Zola, et autres 
bons écrivains ont rendus, soit à la langue usnelle, soit à 
la langue poétique. 

-- ANTON. Néologisme. 


ARCHAÏSTE (ka-iss) n. m. Celui qui affecte de se servir 
d'archasmes, de tours ot d'expressions surannés. 


ARCHAL (du lat. aurichaleum, cuivre jauno, laiton n.m. 
No pop qu'avec lo mot de : J'il d'archal, Fi de laiton 
passé à la filière, et par anal. : Treillis en Fil b aRCuAL. 

ARCHANDRE, flls de Phthius, époux do Ja Danmdo 
Scéa ot londatour de la ville d'Archandre, en Egypte. 


ARCHANGE (kun - gr. arkhaggcelos ; do arkhè, comman- 
demont, ct aggélos, ange) n.m. Ango d'un ordre supérieur, 
l'avant-deraicr dans la classification des neuf chœurs des 
purs osprits chargés d'annoncer les volontes de Then : 
L'Ecriture dit un a sept ARCHANGES, mas elle n'en 
nomme que {rois : Gabriel, Michel ct Taphaet. 


ARCHANGÉLIQUE (kan) n. f. lPlanto de [a famille des 
ombelhtéres seselhinées. V. ANGÉLIQUE. 

ARCHANGÉLIQUE (han) adj. Qui a Dr à l'archange. 
1 Par ext, Qui approche de la uature, de la perfoction de 
Jarchango : Ame ARCHANGÉLIQUE. Balz.) 


ARCHARIAS a-ri-@ss) u. m. Nyn. de BALANINE, ot do 
HOMALONOTE. 


ARCHE (rad. are) n. f. Voüte en forme d'arc, supportée, 
par les piles ou les culées d'un pont : Z£es AReuS se clns- 
sent en ARCRES de plein ceintre, en anse de panier, sur 
baissdes, surélevées, elliptiques, etc. Les ARCHES portent, en 
général, le tablier du pont. 

— En arche, loc. av. N'est dit pour : Æn are. 

— Archit. .\rche elliptique, Colle dont lo trait forme une 
demi-ellipse. 1 
Arche extrados- 
sée, Celle dont 
les picrres ont 
toutes la mêmo 
longueur, et no 
forment point 
liaison entre el- 
les, ni avoc cello 
des roias de Ja 
voûte. I AMai- 
tresse arche. 
Dans les anciens 
ponts, Arche du 
milien,qui est or- 
dinairement plus large et plus élevée que les autres. 
1 Arche mariniére, Arche sous laquelle passent do pré- 
féronce les bateaux. 

— Argot. F'eadre l'arche, Ennuyer, tourmenter quel- 
qu'un. |! Faire une levée, en jouant aux cartes. 

— Charp. Arche d'assemblage, l'ièces de charpente cin- 
trécs soutenant ua tuit de forme bomhée. 

— Hist. Cour des arches, Ancien tribunal supérienr en 
Anglotorre, ainsi appelé parce qu'il siégeait dans la tour 
voütée de l'église Sainte-Marie. 

— Mar. Korto do boite eo charpente qui, à bord des 
pavires, couvre et protège Ja pompe. 

— Techn. Nom générique ounné, dans les verreries, à 
des fours accessoires qui entourent le four principal, 
avec lequel ils communiquent au moyen d'ouvertures 
appelées lunettes. Ces fourneaux secondaires, chauffés 
par la chalour perdue du four de fusion, reçoivent des 
dénominations particnlières, suivant l'emploi qu'on en 
fait: arches à pots, à matieres, cendrières, à frilter ou à 
calciner, à recuire ou de recuisson. 


ARCHE (du lat. arca, coffre) n. f. Sorte de grand bateau 
fermé que Noé, dit la Bible, construsit par l'ordre do 
Dieu. V. partie encycl. 

— Dans on sens mystique, l'Eglise, la communion des 
fidèles : Etre hors de l'aneue. 

— Par compar. Arche de Noë, ou absolum. Arche, Lieu 
do refuge. 1 C'est l'arche de Noë. Se dit, par plaisanterie, 
d'une maison où logent toutes sortes de gens. lt En T. d'ar- 
got. Arche de Noé, L'Académie. 

— Aoc. prat. drches d'aman, Nom que l'on donnait aux 
archives dos notaires. 

— Archéol. Arche sépulcrale, Norte de cercueil en forme 
do coffre quadrangulaire, ordinairement, ea marbre ou en 
terre cuita, et à couverele arné de sculptures. |! Coffre ea 
usago dopuis le moyen âge jusqu'au xvine siècle, et dont 
le couvercle était ordinairement bombé. L'arche de ma- 
riage était le coffre qui contenait la layotto de ja mariée. 
(V. AMEUDLEMENT.) — D'après certains, commo on 50 
servait jadis d'arches pour serrer ses papiers et ses let- 
tres, le mot archives viendrait du mot arche. 

— ist, relig. Arche d'alliance, arche du Seigneur, arche 
sainte, où absol., Arche, Sorte de coffre dans lequel les 
Israëlites renfermaicnt les tables de la loi données à Moiso 
Sur lo mont Sinaï, et qui était placé dans le tabernacle. 
1 Nom donné encore aujourd'hni par les juifs à l'armoiro 
où ils enferment le Pentateuque, écrit sur le vélin, en mé- 
moiro de l'antiqne arche d'alliance. 

Eneyez. b La Bible raconte que Noé mit cent ans à 
vonstrniro l'urche. Co vaisseau mesurait 300 coulées do 
louu, 50 de large, 30 de hant. Il renfermait, outre le pa- 
triurche et sa famille, un couple de tous les animaux im- 
purs alors existants, et sept conples do tous les ani- 
maux purs. Do cetto colossale réunion viennent les 
différentes expressions qui ont passé dans Ja langue pour 
désigner un assemblage d'objets nombreux et dispara- 
tes, ete. Lo délugo fini, l'arche s'arrèta sur le mont Ara- 
rat, en Arménie. On fait aussi parfuis alinsion à la colombe 
de l'arche, ete. V, RÉLUGE. 

— B.-arts. L'arche de Noé a servi de thème à la pein- 
turo religieuse, en de fréquentes occasions. Rappelons 
d'abord les miniatures et les gravures en bois des Bibles 
du moyen âge. On cite la miniature d'un manuscrit grec 
du viu® ou du xiv* siècle, publiée pas d'Agincourt et re- 
présentant la construction de l'arche. Le même sujet est 
représenté par Raphael dans les Loges du Vatican et par 
Pietro di Puccio an Campo-Santo de Pise. Raphaël a éga- 
lement traité la » Sortie de l'arche » dans une fresquo des 
Loges. Dans les nombrenx bas-reliefs et vitraux des égli- 
ses chrétiennes primitives, l'arche a le plus souveot la 
forme d'un navire, que surmopte une maison dont les fené- 
tres laissent apercevoir les personnages sauvés du déluge 
et à proximité de laquelle vole une colombe. 


Arche. 


I. Ancug DaALLIANCE {L1. Cette arche, qui avait été 
laite sur les ordros do Moïse, avait dnux voudéos et 
deuio do long sar auo ot demis de haut et de large 
Les côtés étaiout doublés do lames d'or en dehors et 
eu dedans, La gardo en était routféo aux lévitos, qui, 
seuls, avaiont le droit de la toucher, et ji pour la trans- 


portor, passalent deux batuns dorés dans les anneaux 
d'or fixés aux extrénntés. Lo couvercle, appolé propitia- 


toire, formant tout alentonr uno especo de couronne d'or 
pur, et supportait denx chérubius en or battu, qu le con- 
vraient de lours ailes. L'arche d'alliance était plarée dans 
la partio la plns reuréo du tabernacle. C'était du haut du 
propitiatoire quo Dieu avait promis do se manifester ct 
de rendro ses oracles. 

Les 1lébronx avaont pour l'arche la plus grande véné- 
ratiuu, et ils la partuent dans leurs exprditions nulitaures, 
connue gago de la protection divine. Sons le gouverne- 
nent du grand prêtre Ieli, elle tomba entre les rnatns des 
Plolistins, qui la placerent dans le temple de Dason. 
KRendne bicntut aux Israëlites, ceux-ci la dépostrent à 
Caviathaim, dans la maison du lévito Abiuadah, où elle 
derneura soixaute-dix aus ; après quoi David résolnt de la 
transporter en graude pompe dans son palais. Ille fut a 
cée plus tard daus le temple bäti par Salomon. Elle y 
resta jusqu'à la destruction du temple par les Chaldéens. 
D'après nue tradition, le prophète Jerémie l'en retira avant 
le prise de la ville ot la cacha dans ane grotte. Depuis lors, 
ou ue la revit plus. On a prétendu, sans preuve, qu'elle 
aurait été transportée par Nabuchadonosor ä Bahyloue, 
et restituéo plus tard aux Israëlites par Cyrns. Qnoi quil 
eu soit, dans le temple reconstruit après l'exil, le saoc- 
tuaire était absolument vide. 


ARCHE nu. f. (ieure de mollusques lamellibranclies, 
l'anille des areadés, à coquille équivalve, oblongue, suli- 
quadraugulure, à bord ventral batllant. Ces mollusques ha- 
biteut toutes les mers du globe. Le genre arche, eXtrème- 
ment aucien, à débuté au cours do la pérrode silurierme, 


ARCHÉBULIQUE {de Archébule, poète gr. du nt° siècle 
av, J.-C., auquel où attribue l'invention de ee vers) n. m. 
et ælj. So dit d'une sorte de vers anapestique, composé do 
quatre anapestes ct d'on bacchius final. Ce rythme à été 
souvent empléeyé par Simouide et par Pindare. 


ARCHÉE (du gr. archè, primauté) n. f. Anc. physiol. 
Principe immatériel, différent de l'intelligence, qui, 
d'apres quelques anciens auteurs, déterminait l'organisa- 
tiou matérielle des corps et dirigeait les actes de l'orga- 
nismie vivant. 

— Alchim. Nom que les adeptes do la science hermé- 
tique donnaient à Ja matière ignéo, qu'ils plaçatent au 
centre do la terre. 


ARCHÉE (rad. arc) n. f. Portée d'un arc. (Vieux.) 


ARCHÉEN (ké-in) n. m. Nom par lequel on désigne sou- 
vent l'ensemble des formations azoïques ou terrain primitif. 


ARCHEGAYE (ghé) n.f. Antiq. mit. Syÿn.de AssAGAYE. 
V. SAGAYE. 

ARCHÉGONE (ké — du gr. arkhé, principe, et gonos, 
rejeton) n. m. Organe reproductonr femelle des hépati- 
ques, des mousses et des crypto- 
games vascplares, renfermant l'oo- 
sphère ct correspondant au pisul 
des phauérogames. 

— Excye. L'archégone renferme 
l'organc femelle, l'oosphère, qu, 
fécondéc par l'anthéruzoïde, repro- 
dut, suit directement (cryptoga- 
mes vasculaires), soit indirectement 
{mousses}, Ja plante adulte. 

Chez les mousses, l'archégone 
procède d'une cellule superficiclle 
de la tige, et a la valeur morpholo- 
gique d'un poil. Cette cellule ro 
mine au dehors, et sc sépare bion- 
tôt par une cloison transverse. Des 
cloisonnements ultérieurs appa- 
raissent ensuite, pour arriver à con- 
stituer l'archégone adulte. Celle-ci 
a la forme d'une bouteille pédicel- 
lée, dont le col est mince, allongé 
et généralement tordu autour de 
son axe. L'oosphère, fécondéte par les anthérozoïdes, de- 
vient l'œuf. Ce dermer se développe sur la plante mére et 
produit un spornyone, sur lequel apparaissent [es spores. 
Cos spores serment et donnent naissance à Ja plante adulte. 

L'archégone adulte des fougères comprend : 1° une partie 
inférieure on rentre, renfermant une masse protoplas- 
mique, l'oosphére, et 2° un col dans l'axe duqnel s'insinne 
la cellule de canal. Mais cette dernière se détrait bientôt 
en géliliant sa membrane, et la snh- 
stance mucilaginouse provenaat de 
sa destrnction écarte les cellules ter- 
minales du col, et constitue, à l'ori- 
fice ainsi formé, uno gouttelette de 
gelée, à laquelle viennent se fixer les 
authérozoïdes qui nagent dans le li- 
quide imbibant le prothalle. L'un d'eux 
iénètre daas le col et va féconder 
‘oosphère, qui devient l'œuf et s'en- 
tonre anssitôt d'une membrane de cel- 
lulose. Formé comme il vient d'être 
dit, l'œuf des fougères se développe 
tont de suite sur le prothalle, ec re- 
produit la planto adulte. 


ARCHÉGOSAURE (ki — du gr. ar 
khégos, premner, et sauros, lézard) 
n. m. Amphibien stégocéphale, que 
l'on a trouvé dans les terrains houil- 
ler ct permien, 

— Ecycz. Le premier connu de ces 
animaux fut découvert en 184%, dans 
la houillère do Munster-\ppel (Ba- 
vière rhénanc\. Is préscnitent un 
cränc triangulaire, déprime, orné do 
fossettes. et une ceinturo capsolaire semblablo à celle des 
sirènes. Les débris de ces amphibiens sont renfermés au 
centre de nodules de fer carbonaté terreux, qui forment 
souvent des Jits duns la bouille, et qui sont si riches en 
débris fossiles. 

ARCHÉION ké — du gr. arkheiïon, sanctuaire) n. m. 
Terme général qui désignant, en Grèce ct dans les colo- 
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Archégnsaure 
réd, S fois!. 


\ROCHAISTE — ARCHELET 


niet, les éd affertes an gouvernement et à Fadmi- 
mstration, quebhjuefois, plu spécralement, le bätimont 


où étaicot conservées les archives. 
ARCHÉLAIS, ville de l'ane Asie Mineure, dans Ya par- 
Liu SO). de la Cappadare; at À 
cn 21 par $68 [ropros er 
F l 


Marrin y fur tué 
ats, d'apres l'ordre d flélhio- 
gabule Nom d'i ris de Pau. Palestine, dans la 
üribn d'Eplhrar, 4 l'occident du Jourdain, et ‘qui avaitéte 
bat par Archeluus, Gils à Hwrode le Grand, 

ARCHÈLAÜS 
époux dr ca 4m 


n des conparte tils dÉgyptus, 
tu Anaxibna 

ARCHÉLAUS kr tils de Ternémal et descendant d Here 
cule Chassé par ses frere 11 alu fe ter un asile auprès 
da roi de Marédoius Bt penir pur « venwer du refus 
da la main de sa lille, À laquelle il avat ete flanué, aprés 
nne Vittaire remportce par lueur les enner & de ce rot 

ARCHÉLAUS +, porte ak buste qu paralt 
AVOU Vérin ve siecle de ere I compyra en vers 
lambiques nn poeme sur | Art surrs 

ARCHÉLAUS |A“ de Milet, jphuls sjle de l'école 
wntenue, disciple] Auaxagore et maitre le Sucrate, flons- 
sait à Athenes vers Fan 416 av J -C. 1 tuteurnommé Le 
pos arte quil soccupa jus part coherement de 

étude de la nature. 1 adopta l'air 4 Anaxasore pour prin- 
vipe universel, Sa morale etait fondée sur cé principe mate 
rialiste que le juste ec l'injuste n existent que par la lot 

ARCHÉLAÜS ke , roi de Macédoine de 114 à 400 av... 
I développa la force ct la pros de la Marédoine, ct 
appela à sa cour desartistes et des poètes, Zenxis, Euripide, 
Agathon, ete. 1] périt assassiné par son favori Cratwre 

ARCHÉLAÜS ké, porte grec du 1vt sierle av. J.-C, H 
composa plusieurs épigramimes ct un onvrage 1ottnlé 
Traité des choses. 1 Anthologie grecque offre quelques 
fragments de co poète. 

ARCHÉLAÜS {ki ,évéque de Casharat Mésoputamie , vi- 
vait au 1° siecle de notre cre.]l eut, en 257,avec Je célebre 
herésiargne Manws, une controverse publique, et le fit em- 
prisonner. ILégrivit cu syriaque le récit de sa controverse. 

ARCHÉLAUS , Ac), dit le Cappadocien, vivait dans la 
pones moitié dn rt siècle avaut aotre ère. Général do 
Mithridate, 1l s'attarha à la fortune de ce prince, souleva 
tuute la Grèce ea sa faveur; mais, vaincu par Sylla à 
Chéronée et à Orchomène s5 av. J.-C., 1 fnt chargé de 
traiter de la paix avec le général romain. Devenu suspect 
au rei de Pout, il s'enfuit à Rome 81, où le sénat Je traita 
avec les plus wrands égards. 

. ARCHÉLAÜS (4, fils du précédent, reçut do Pompée la 
dignité do prêtre de la déesse Ényÿo à Comana, puis épousa 
Bérénice, reine d'Égypte, mais ne pot so maintenir contre 
les Romains, et fut tué dans nn comhat contre le coosnl 
Gabinins (57 av. J.-C. 

ARCHÉLAÜS 6), tils dn précédent, grand prâtre de Co- 
mana, vivait dans la seconde moitié du 1° siècle av. J.-C. 
I souleva des troubles cn Capparloce, fut ubligé d'aban- 
donner cette province par Cicéron, alors proconsnl de Ci- 
licie, et fut dépouillé par César de ses fonctions de grand 
prêtre (47 av. J.-C.). 


ARCHÉLAÜS! ke, fils du précédent, obtint la couronne de 
Cappadoce par la faveur de Marc-Antoine, et sut se main- 
tenir sous Auguste, Mais Tibére, l'ayant attiré à Rome, 
le tit jeter daas une prison, où il mourut, l'an 17 av. J.-C. 


ARCHÉLAÜS ké\, roi de Jndée, fils d'Ilérode le Grand, 


angel il succéda, l'aa 3 de J.-C. Auyuste, sur les plaintes 
qu'on ni adressa de sa cruauté, l'exila à Vienne, daos les 


Gaules, où 11 mourut l'an 6 de J.-C. Soa royaume fut an- 
nexé à Ja province de Syrie. 

A RCHÉLAÜS (Ac), sculpteur grec, fils d'Apollonius. u6 a 
Priene, vivait à Rome, croit-on, dn temps de l'emperonr 


d Archélaus. 


tas-r ho 


Apotheuse d'u 


Claude. Il est connu par 1 Lpothrose d'Hnmère, bas-rehet 
trouvé sur la voie Appicane au xvu° siècle. 

ARCHELET dé an. m. Te bn. Petit archet dont se «ir- 
vent les horlogers.h Bent de fil de fer courhe, du moule à 
fondre les caractères DOS RERES 

— Péch. Branche courbe en cercle, et qui sert à terir 
ouvert le verveux. | Bätons recourbés et mis en croix, aux 


ARCIHIELETTE — ARCHEREAU 


extrémités desquels on suspend le filet ou échiquier em- 
ployé pour prendre le poisson. 

ARCHELETTE et ARCHETTE 0. f. Petit coffre en usage 
au meyeu àgr. (C'est uu diouautif du mot arche.) 


ARCHELMINTHES (le! — du gr. arkhaios, ancien, et hel- 


muns, Patnos, ver om. pl. Nom donué par læckel aux vers 
“unitirs, dont il considérait les infusoires ciliés comme 
1e représeutants phylogénétiques. — Ut ABCHELMINTHE. 


ARCHÉLOGIE 6 — du gr. arkhè, principe, et lagos, dis- 
cours n. f. Traité dogmatique des principes fondamentaux 
de la science de l'homme. 


ARCHÉLOGIQUE (ké) adj. Qui appartient, qui a raplort 
à l'archelogie. 

ARCHENA (lat. Aque Calulæ), ville d'Espagne (prov. de 
Murae), sur le fleuve cétier Ségura: 3.550 bab. Eaux 
thermales sulfureuses. Ruines de thermes et débris de cou- 
structions antiques. 


ARCHENCÉPHALE (han — du gr. arkhé, primauté, ct 
de encephale, n. m. Encéphale par excellence. Ce mot est 
la traduction ea français de archencephalon, créé par le 
naturaliste anglais R. Owen, pour désiguer l'encéphale de 
l'homme, qui est supérieur par son organisation, et notam- 
ment par sa richesse ca cireonvolutiens, à ceux des au- 
tres auimaux. 


ARCHENDA (kin}n.m. Poudre de feuilles du henneb, dont 
les femmes d'Egypte se servent pour donner à la paume de 
leurs mains et à la plante de leurs pieds une couleur rouge. 


ARCHENHOLZ (Jean-Guillaume b'), historien ct littéra- 
teur allemaud, né à Langenfubr, près de Dantzig, en 1743, 
mort en 1812. 11 servit sous le grand Frédéric dans la 
ruerre de Sept ans, fit de langs veyares en Eurepe, et 
finit par se fixer à Hambourg. Ecrivain fécoud et labo- 
rieux, il feuda la Winerve allemande 11792), importaut 
recueil politique et historique; le Zycée anglois; Littéra- 
ture et Statistique «des nations, et publia cn outre de nom- 
breux ouvrages : Histoire de la guerre de Sept ons ; His 
toire des boucaniers ; Voyage en Angleterre, etc. 


ARCHENTÈRE (Æan) où ARCHENTÉRON {du gr. orkhé, 
commeucement, et entéron, catrailles) n. a. On désigne 
gous ce nom la cavité de la gastrula, qui n'est autre chose 
que la cavité d'invagination. 

— Excver. L'archentere où archentéron, appelé aussi in- 
testin primitif, s'ouvre à l'extérieur par ua orifice nommé 
bastopore. L'archeuntéron de l'embryon fourait la presque 
totahté du tube digestif de l'adulte. Quant au blastopore, 
il ne constitue qu'un organe transitoire : il se forme et 
disparait plus tard, sans laisser de trace. V. GASTRULA. 


ARCHÉOCIDARIDÉS {cé — du gr. erchaios, ancieu, et ci- 
doris, vom du geure) n. m. pl. Famille d'oursios fossiles, 
dont les plaques iatcrambulacraires sont munies d'un graad 
tubercule à piquant et sont imbriqnées les unes sur les au- 
tres. Dans le geure arehéacidaris ‘carbouifère), les aires 
interambulacraires sunt formées de trois à huit rangées de 
plaques hexagouales, oruées d'un puissant tubercule. — 
Un ARCHEOCIDARIDÉ 

Autres genres : eocidaris, lepidocidaris, renecülaris, cte. 


ARCHÉOGRAPHE (ke) n. m. Qui fait de l'archéographie. 


ARCHÉOGRAPHIE (ké — du gr. erkhoïos, anrien, et 
grapheu, décrire) n.m. Action de représenter par le des- 
Sin, la perature, la sculpture, des scènes aatiques. 


ARCHÉOGRAPHIQUE (ke) adj. Qui tient, qui a rapport 
à l'archéograplne : fantaisies ARCHÉOGRAPHIQUES. 


ARCHÉOLITHIQUE hé — du gr. arkhaies, ancien, et li- 
thes, pierre) ad. Qui a rapport à la partie la plus ancienne 
do l'âge de pierre. 1 On dit mieux PALÉOLITHIQUE. 


ARCHÉCLOGIE (%é — du gr. crkhaios, ancien, et logos, 
discours} n. f. Science des choses anciennes, qui cem- 
prend l'étude de toute l'antiquité. 1 Plus spécialem., Cou- 
naissance des monuments figurés des anciens : L'ARCHÉO- 
LOUIE se propose de tracer le tableau de l'état social an- 
cien par les monuments. (Champoll.-Figeac.) 

— Excycz. I. — Dans son seos le plus large, le mot 
orchéologie désigne l'étude de l'antiquité tout entière : 
langues, religiens, arts, institutions, mœurs. Mais, daus 
l'usage actuel, il est pris sous une acception plus res- 
trente : on en distingue taut ce qui est relatif à l'histuire 
proprement dite et à la philologie ; on doune alors le nom 
d' «archéulogie » à la science des monuments fiurés de 
l'antiquité. Élle se divise en deux branches : l'archéologie 
de l'art, qui a pour objets les monuments artistiques (les 
œuvres des architectes, sculpteurs, peintres), etc., et 
l'archéologie des ustensiles, qui étudie les armes et les 
objets d'un usage demestique. — Dans ses investigations, 
l'archéologie emprunte le secours d'un grand nombre de 
connaissances : netions générales d'art et de technique, 
science de l'histoire et des institutions de l'antiquité, iu- 
telligence et critique des textes. — A son tour, elle rend 
à ces différentes connaissances de nomhreux services : 
elle sert à reconstituer des civilisations antérieures à 
l'histoire, à mieux comprendre les religians et les usages 
domestiques, à contriler les témoigaages littéraires. Lans 
le domaine de l'art, elle a montré les origines de la pro- 
duction des chefs-d'œnvre. 

L'importance scientifique de l'archéologie s'est affirmée 
de nos Jours avec éclat. On l'a vue révéler d'antiques civi- 
lisatioas dont il ne restait que des vestiges presque cffa- 
cés. Sen importance artistique n'est pas moins incentesta- 
ble : elle a auvert les sources du beau dans leur simplicité 
primiuve, fermé le eût des modernes, au détriment peut- 
être de leur spontanéité et de leur originalité. 

IT. — HISTOIRE 0E L'ARCHÉOLOGIE. L'archéologie est vue 
science toute moderne : ni la Grèce ni Reme ne Soccupu- 
reut de la recherche et de l'étude des antiquités, dans le 
sens que aous avons indiqué ci-dessus ; toutes leux enreat 
des amateurs d'antiquités dont ils appréciaient plus ou 
moins justement Ja valeur artistique, mais point d'archéo- 
logues en tirant un enseignement au profit de l'histoire. 

archéologie ne date que de la renaissance des lettres 
en Europe. Dante et Pétrarque, eu cherchant les vieux 
manuscrits, recucillent de vieilles inscriptious ; le dernier 
s'accupo également des médailles ; des restes de la peia- 
ture aatique sont découverts à l'époque même où l'on 
commence à raisouner sur Ja théorie de cet art: lo Lao- 
coon apparaît : Raphaël et Michel-Ange étudient la sculp- 
ture antique, les pierres gravées, les grandes ruines ee 


l'architecture grecque et remaine; 
Florence le premier euseignement public de l'archéologie. 
C'est la première périedé de cette science, celle des artis- 
tes, des grands maîtres italiens. La secende période est 
colle des antiquaires; elle comprend le xvn siècle et Ja 
première moitié du XVIIe : Louis XIV fonde l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres; les veyageurs commea- 
cent à exhumer les monuments de la Grèce ; c'est l'époque 
des Spon, des Wheler, des Ernesti, des Montfaucon; c'est 
alors que se publient les immenses recneils de Grævius, 
de Grovouius, de Salleagre, etc., vastes dépôts de disser- 
tations sur toutes les parties de l'archéologie, mais prin- 
cipalemeat sur les antiquités grecques et romaines. Enfin, 
la troisieme période, période vraiment scientifique, est 
inaugurée par los travaux de Wiockelmaun, dont le génie 
scelle l'alliance des arts avec l'archéologie. Celle-ci a dé- 
sormais pris conscieuce de sen but, qui est de suivre 
sous teus les aspects le développement de la civilisation 
dans les siècles passés. Le grand uombre des monuments, 
la fondation des musées, le goût des collectieus particu- 
hères multiplient les moyens d'étude : de Caylus soumet à 
l'ordre chrouologique les monuments des différents âges : 
Morcelh prapose ua oies régulier pour la classification 
des inscriptions; Eckhel et Tasche coordonnent méthodi- 
quemeut la science des médailles ; Passeri et Dempster 
s'efforcent de retrouver les idiomes et les monuments de 
l'Italie aatérieurs à la fondation de Rome; Herculanum et 
Pompéi sont découverts ; l'ahhé parer teate de réé- 
difior la Grèco de Périclès; Zoëga déblaye les avenues de 
l'antique Egypte. Nous arrivons à la conquête de l'Egypte 
parles armes françaises, conquête qui auvre à l'archéologie 
de nouvelles voies et lui prépare de magnifiques décon- 
vertes. Champollion a trouvé l'alphabet des hiéroglyphes, 
et restitué à l'histoire des siècles qu'elle avait oubliés. 

Voici les noms des priucipaux savants à qui la science 
archéologique doit ses progrès. Pour l'archéologie préhisto- 
rique : Boucher de Perthes, Lartet, Christy, Lubbock, Lyell, 
de Mortillet; pour l'archéologie égyptienne : Ch. Lenermaat, 
Emmanuel de Rougé, Auguste Mariette, Chabas, Devéria, 
Grébaut, Maspero, Pierret, Révillout, J. de Rougé, en 
France; Lepsius, Brugsch, Ebers, co Allemagoe;, Goodwin, 
Wilkinson et Lepage-Reaouf,en Angleterre; Chiaparelliet 
Rossi,enltalie; pour l'erchéologie assyrienne et chaldéenne : 
Batta, J. Oppert, de Sarzec,J. Menant,en France ; Layard, 
llormuzd Rassam, Loïtus, en Augleterre; pour l'archéo- 
Ingie phénicienne et carthaginoise : duc de Luynes, de 
Sauley, Renan, Clermont-Ganneau, Berger; pour l'archéo- 
logie juire : de Saulcy, de \Wogüé, Renan, en France, Ro- 
binson, Madden, Wilson et Warren, eu Angleterre; Otto 
Théuius, ea Allemagne: pour l'archéologie perse : Buruouf, 
J. Darmesteter, M. et Mot Dieulafoy; pour l'archéologie 
grecque ef romaine: Letronne, Beulé, Foeucart, G. Perrot, 
Homolle, Colligoon, Rayet, A. Dumont, Th. Reiaach,ea 
France; Buuasen, Otfried Müller, Schliemana, Schæmauu, 
en Allemagne ; pour l'archéeloqie chrétienne : le P. Marcbi, 
de Rossi, Garucci, Le Blant, Piper, Kraus, Schulse, l'abbé 
Martigny : pour l'orchéolugie du moyen âge : Didron, 
Viollet-le-Duc, Labarte, Darcel, Gailhabaud, Cahier et 
Martin, Müntz, Bayet, etc. 

— Boziock. : Drctionnaires : de Saulcy, D. des antiquités 
bibliques (1857); Darcmberg et Saglio, D. des antiquités 
grecques et romaines (1873); l'abbé Martignv, D. des anti- 
quités chrétiennes (1873); Viollet-le-Dnc, D. raisonné de 
architecture française du X1° au xvi° siécle (1854); Viollet- 
le-Duc, D. du raobilier français de l'époque carlovingienne 
à la Renaissance (1855); Th. Mommsen et S. Marquardt, 
Manuel des antiquités romaines (1887); G. Perrot et Chi- 
piez, Histoire de l'art dans l'antiquité (IRSI-1884). — Ma- 
auels: André Pératé, Archéolagie chrétienne (1829); Mas- 
pero, Archéologie égyptienne; Martha, Archéologie étrusque 
et romaine (1887); Callignon, Archéologie grecque (1888); Ba- 
helon, Archéologie orientale (1889); Maurice Maindron, les 
Armes (1890); Gourdon de Gevouillac, Art héraldique(1890) ; 
Ary Renan, de Costume en France (1890); Baycet, l'Art by- 
sautin(188s\: F.Lenormant, les Monnaies et médailles (1887); 
Lecoy de La Marche, Manuscrits et miniatures (1890) ; 
Lecoy de La Marche, les Sceaux (1889); P. Pans, {@ 
Sculpture antique (1890); Müntz, la Tapisserie; O. Merson, 
des Vitraur. 


ARCHÉOLOGIQUE (ké) adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'archéologie : Travaux, découvertes ARCHÉOLOGIQUES. 

ARCHÉOLOGUE (ké) n. m. Celui qui s'occupe d'archéo- 
louie, qui est versé dans cette science : Le véritable AR- 
CHÉOLOGUE ne peut se passer du secours des auteurs clussi- 
ques pour expliquer les monuments. (Champall.-Figeac.\ 


ARCHÉOPTÉRYX (ké — du gr. arkhaïos, ancien, et 
ptérur, aile] n. m. Animal fossile trouvé dans les schistes 
kimméridgieus d'Eichstadr (Bavière!, ct qui présente à 
la fois des caractères 
aviens et reptiliens. 

— Excyc£.Ce qui est 
le plus remarquable 
daus cet animal, c'est 
l'existence d'une queue 
langue, dont les vingt à 
vingt et une vertèbres 
portent chacune une 
paire de plumes; Île 
grand développement 
des membres anté- 
rieurs, pourvus de trois 
doigts libres terminés 
par des griffes, et (Es 
vant servir à la préhen- 
sion; la présence de 
dents coniques. Les 
vertébres sont amphi- 
culiques, et les veriè- 
bres sacrées sont en 
plus petit nombre que chez les oiseaux, comme cela a licu 
chez les dinosauriens. Ces caractères rapprochent l'ar- 
chéoptéryx des reptiles. Il est oiseau par ses plumes, par sa 
tête, dont les os sont sondés, par sa ceinture scapulaire. 

L'archéoptéryx est un oiseau trés veisin du type rep- 
tilien, dont l'adaptation an vol n'est pas encore achevée, 
on bien c'est un oisean ayant conservé à l'état adulte des 
caracteres cmbryonuaires. Eu effet, les embryons de cer- 
tains oiseaux offrent des dents rudimentaires dans des 
alvéoles. Des naturalistes voient dans ce fait la preuve 
que les oiseaux descendent des reptiles. On a placé les 
archéoptéryx dans la sous-classe des sanrurés. 


Archéoptéryx (réd. 10 fois). 
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— BiBLioer. : H. von Meyer, Jahr. f. miner., geol. und 
paleont. (1861); Owen, Phil, Transactions of the R. Soc. 
London (1863); Dames, J'nlæent. Abhandlungen (1884); 
C. Vogt, Jterue scientifique (1879). 


ARCHER (ché) n. m. Soldat armé d'un are et de flè- 
ches : ARCHER à pied, à cheval. Chez les anciens, les Thra- 
ces, les Parthes, les Scythes et les Crétais passaient pour 
d'excellents ARCHERS. (Rathery.) 

— Arrhers des pauvres, Officiers subalternes de pelice 
qui étaient spécialement chargés d'arrêter les mendiants 
et les vagabends. On les appelait par dérision chasse- 
coquins, et aussi archers de l'écuelle. || Archers d'armes, Se 
disait de certains huissiers du palais qui portaient ua arc. 

— Ichtyol. V. TOXOTES. 

— Numism. Monoaie du premier empire des Perses. 
Syo. de DARIQUE. 

— Excycez. Les archers de l'antiquité sant surtout des 
Orieutaux. (V. Arc.) En Europe, à mesure qu'on avauce 
dans le moyeu âge, an voit les geus de guerre armés d'are 
tenir uue place de plus en plus prépoudérante dans les 
armées. C'est surtout duraat la guerre de Cent ans que 
les archers brillent du plus vif éclat, En Angleterre, ils 
représentent la véritable force militaire. Là, tous les mi: 
liciens se font gloire de saveir mauier l'arc, qui cest du 
reste l'arme natisuale. Lorsque Ilenri V part pour faire en 
Frauce la fameuse campagne de 1415, qui se termina par 
aotre lourde défaite à Azincourt, presque toute son armée 
était formée d'archers. Mais, eu Frauce, il n'en était pas 
de même, il n’y avait point d'archers nationaux régulière- 
ment orgauisés. (V. INFANTERIE.) On a toutefois exagéré 
siagulièremeut Jes eau- 
ses de cet état de choses, 
ca prétendant qu'an X1v° 
siecle ne: la noblesse, 
jequss es progrès de 
‘iafanterie populaire, 
dont elle redontait, avec 
assez de raison, le mau- 
vais esprit, avait aui de 
tous ses efforts au déve- 
loppement de la pratique 
de l'arc. Cette donnée est 
assez fausse ; car, à cette 
époque, il existait des 
compagnies eutières d'ar- 
chers à cheval, qui for- 
maient des countingents 
fouruis par les bounes 
villes et ne comptaat 
guëre dans leurs rangs 
que des gens de bonne 
coudition. 11 ne faut pas 
oublier, d'ailleurs, que le 
terme d'«archer » ne 
siguifie pas nécessaire- 
ment un homme de 
guerre armê d'un art, ; 
mais plutôt, netammeut au xv° siècle, un soldat d'élite. 
C'est ainsi qne, sous le règne de Louis XI, les archers de 
la maison du roi sont dits également archers ou huissiers 
d'erdonuance, car ils gardent la porte du roi. Et, par la 
suite, le nom d'ear- 
chers survivra bien 
après quo l'usage de 
l'arc aura disparu, de 
sorte qu'au Xvui° siècle 
encore, où verra des 
archers qui ne sont 
plus que des soldats 
chargés d'assurer la 
police. 

On fait bonneur à 
Charles VII de la réor- 
ganisation des archers 
français. Ils arrivèrent 
à preudre la discipline 
et à acquérir l'adresse 
des archers anglais. Ce 
roi réorganisa aussi 
les archers à cheral, 
dont il fit des éléments 
constitutifs, mais dé- 
pendants de ses com- 

agnics permanentes. 

es archers à cheval 
de la maison du roi 
étaient, par contre, une : 
troupe d'élite ; ils subsistèrent, armés de leur arc régle= 
mentaire, jusqu'au règae de Louis XII. En 1514, leur ar> 
mement fut réformé, mais ils gardèrent bien plus long= 
temps leur nom. — J’eur les archers à pied et leur orga= 
uisation, V. FRANC-ARCHER. Pour l'armement des archers, 
V. ARMEMENT. 


ARCHER (Thomas), architecte auglais, mort en 1743 
Il coustruisit, entre autres éditices, l'église de Saint-Jean, 
à Wesitmioster, monumeut des plus remarquables ; le ebâ- 
teau de Cliefden, daus le comté de Buckingham, une de 
ses productions les plus capricieuses, les plus originales: 


ARCHER (William), littératcur anglais, né à Perth 
Ecosse) ea 1856. Critique dramatique au London Figorû 
(1879), puis au Word (1484), il s'est placé au premier rang 
par la largeur de ses vues, et il a exercé uue influence 


Archer du xiv® siècle. 


Archer à cheval du xve siècle. 


uotable, d'une part, en poussaut à la reuaissance de lan 


littérature dramatique en Angleterre, d'autre part, en fais 
sant conuaître les théätres étrangers, notamment des œus 
vres d'Ibsen, d'Hauptmaun, dont il a traduit ct fait jouer 


des pièces. Nous citerons de Ii: Anolyses anglaises de 


piéces francaises jouées à la Goité (1879): Auteurs dramas 
tiques anglais actuels (1882); Autour du théâtre, Essais et 
Etudes (1886); Masques au visages ? (1888); Couseries sur 
deux contrées (189): Le Monde théätral (1894 ct suiv.). 


ARCHEREAU (Heari-Adolphe}, physicien français, n6 
à Saint-Hilære-de-Vouhis : Vendée) en 1819, mort à Paris 
en 1893. Doué d'un esprit extrasrdinairemeut mventif, 1l fit 
de nombreuses inventions et meurut dans Ja misère. On 
lui doit notamment : la vidange atmosphérique (18421; la 
première application de la lumière He à l'éclai- 
rage, grâce à un régulateur imaginé par lui (847); l'agglo- 
mération des débris de charbons (1858), d'où est née une 
lucrative industrie; le ciment agglomérateur pour la pro 
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duction des pierres artificielles (1861); la fabrication du 
charbon artificiel (1891), etc. 


ARCHEROT (ro) n.m. Petit archer (nom sous lequel nos 
vieux poètes ont quelquefois désigné l'Amonr). 


ARCHES, comm. des Vosges, arrend. et à 11 kilem. 
d'hpinal, sur la Moselle ; 1,143 hab. Papotvries, fécnleries. 


ARCHESTRATE, général athénien, qui vivaitau ve siècle 
avant notre ère. HN prit part à la bataille nuvale d'Héca- 
tennèse, eû les Atheniens furont vaincus par Callicratidas. 
Après la bataille de Notinm (407), Archustrate succéda à 
Alcibiade comme commandanten chef delu flotte d'Athènes. 
1 mourut à Mitylèno. 


ARCHESTRATE, poèto grec épicurien, qui vivait vers 
le milien du 1v° siècle av. J.-C. 11 voyagea pour s'enquérir 
des moyens qu'avaeont les autres peuples de multiplier 
los délices de la table, et écrivit un poème sur le grand 
art do la gastronomie; c'est le précurseur do Bercheux, 
L'abhé Barthélemy 16 meutionne daus son Anacharsis, 
Plutarque fait mention d'un autro Archestrate, poète 
tragique grec, dont plusieurs pièces front roprésentées 
pendant la gnorre du Pélopendse. 


ARCHET (ché — dimin. do arc) n. m. Bagnetto tendue 
par des crins, qui sort à jouor de cortains mstruments à 
cordes: ARCHET de violon, de contrebasse, 

— Jroniq. Messieurs de l'archet, Ceux qui jouent du 
violon, les musiciens. 

— Coup d'archet. So dit de la manière dont on attaque 
la corde avec l'archot. {1 Evénoment oxtraordinairo et 
imprévu : {l y a, dans chaque siècle, des temps marqués, 
des cours D'ARCUET, ou, si l'on veut, des coups de tonnerre. 
(Ste-Beuve.) 


— Archéul. Anciennem., ce mot s'empleyait pour dési- 
gner un petit arc d'architecture, d'ébéuisterie, de ferron- 
neric, I! Cemme outil, l'archot est extrêmement ancien : 


on a retrouvé un violen complet do sculpteur égyptien au 
cours de fonillos ; il est conservé au musée de Berlin. 

— Chir. Instrnment dont on fait usage en lithotritie 
pour mettre la tigo du trilahe en action, qnand on est 
obligé de rocourir à la perforatien du calcul. 

— Méd. Autrefois, Passer par l'archet, Passer par le 
grand remède ou lo mercure. 

— Mus. Un faisceau de crins tendus lo long d'une ha- 
guette, sans la toucher, et endnits de colophane, con- 
stitue l'instrumont appelé archet. La colephane est nae 
sorte de résine qui, dans cette circonstance, sert à com- 
maniquer aux crins la propriété d'adhôrer faiblement aux 
corps sur lesquels on les frotte. 

— Pèch. Baguette sonple quo l'oa plie, et aux extré- 
mités de laquelle sont attachées les empiles garnies d'ha- 
meçons. 

— Techn. Archet se dit, dans plusieurs métiers, d'on 
arc d'acier où do haleioe tondu au moyen d'une cerde de 
boyau tixée aux deux extrémités, et dont l'ouvrier s6 sert 
pour faire 
tourner les A 

ièces sur 
e tour, on 
pour por- 
cer les mé- 
taux avec 
lo foret, 
etc. ll Trin- 8 
gle d'acier 
pliée en 
arc, atta- 
chée au-dessous des moules dans lesquels on fond les 
caractères d'imprimerie. (On dit anssi ARCHELET.) (| [n- 
Strumont en fil de fer avec lequel les briquetiers coupent 
la terre. || Scie on til de laiton dont font usage les lapi- 
daires pour couper les pierres précieuses à l'aide de l'eau 
et de l'émeri. | Scie en fil de fer, qui sert aux ouvriers eu 
mosaïque pour couper le marbre.t Châssis en cerceau 
que l’on met au-dessus du berceau des eafants. 1 Châssis 
ea cercean placé sur le lit des malades et soutenant les 
couverturos, afa quo leur pass ne les incommode pas. 

— Excyez. L'archet est l'indispensable complément de 
tout instrument à cordes frottées : violon, alto, violoncelle 
ou contrebasse, puisque c'est son contact qui fait résonner 
ces cordes, et que sans Ini ces instruments resteraient 
muets. Il est formé d'une baguette, à la fois ferme ot flexi- 
ble, sur laquelle est teadne, sans la toucher, une mèche 
de crins de cheval rendue rigide par la tensien et caduite 
de colophane. Comme l'indique sen aom, la baguette de 
l’archet était autrefois en forme d'arc, et ce n’est que plus 
tard qu'on huge la flexion de cette bagaette, qne l'en 
rendit presque droite. La baguette consistait ea un simple 
bambou percé, au talon, d’ua tron dans lequel était intro- 
duite la méche des crins, arrétée par un nœud, tandis 

u'à la pointe cette mèche allait se fixer dans une simple 
ento, à l'aide d'un autre nœud. 

Co n'est qne vers Ja fin du xviu' siècle que l'archet prit 
sa forme définitive et parfaite, et cela grâce aux travaux 
d'artisaes français, la famille des Tonrte, doat le dernier, 
François Tourte, a été pour l'archet ce que Stradivarius 
a été pour le violon. C'est alors que la baguette devint 
réguliérement flexible ; que, grâce àsa cambrure élégante, 
elle acquit l'élasticité iadispensahle ; que le crin, préparé 
et fixé avec un soia GATE préseata une lame plate 
et comme une sorte de ruban, destiné à attaquer la corde 
avoc une force et nne égalité parfaites, C'est aussi Fran- 
çois Tonrte, de n'a pas encore trouvé son égal dans la 
fabricatien et la construction méthodique de l’archet, qui 
adopta exclusivement pour sa confection le bois de Fer- 
nambouc, seul employé anjourd'hni. et c'est enfin lui qni 
en régla la longneur d'une façon absolue : 0®,75 pour le 
violon, 0®,74 pour l'alto, et 6®,72 pour le violoncelle. 


ARCHÉTYPE (ké— du gr. arkhé, principe, et {upas, typo) 
n. m. Modèlo sur lequel un ouvrage matériel ou intelloc- 
tuol est fait : La Trinité est l'ARCHÉTYPE de l'univers, ou, 
si l'on veut, sa divine charpente. Gas 

— B.-arts. Plâtres moulés sur des bas-reliefs de pierro 
ou de bronzo. 

— Métrol. Etalon dos poids et mesures. (Vieux.) 1! On ae 
dit plus que ÉTALON. 

— Adjectiv. Dans Ja philosophie de Platon, Jdées ar- 
Lg, Idées mères. 

— Excvez. Philos. Le mot archélype sigmifle littérale- 
meut modèle, type primitif. C'est le nom qui, dans la phi- 
losophio platonicienne, s'applique aux ce (V. ce mot.) 


RE 7 
ee. 


À, archet de tourneur; B, archet de violon. 


1. 


k ARCHEROT — ARCIICHAPELAIN 


Pour cetta philosephie, il y a denx mondes : le monde des 
choses sonsibles, le monde des archétypos imtelhigibles, 
des idéos ; les idées sont des exemplaires dont les closes 
individuvlles reproduisent uno certaine ressemblance; 
pu conualtre les chuses, il fant connuitro les idées dont 
es choses dérivent comme autaot do copies. Dieu est lo 
créatour par naturo, le génératenr CR des idées 
ou essonces; celles-ci n'ont été conçnes d'après ancun 
modèle, et servent de modéles à tous les artisans ot à 
tous les imitatours. Dien est le créateur par art, l'artisan 
ae des choses sensibles ; il a organisé et disposé 
a matitro sur lo modèle dos idées; par les 1déos, il à mis 
l'ordro ot la boauté dans lo chaos des éléments. 

Locke a donné au mot arch#fype un sens tout différent 
de célni que le platonisme a Consacré. Dans son Æssai 
sur l'ententement humaïn, il nomme archétypes « des col- 
loctiens d'idées simplos que l'esprit assemble lui-mûme, 
et dent chacuno content précisément tout co qu'il a des- 
soin qu'elle renfermo «. 

— Ànat, philos. Chez les êtres erganisés, au-dessus des 
analomes, et malgré des différonces qui tiennent aux mi- 
heux et aux fonctions, il existe, aux youx dus transfor- 
mistes, dos ressemblances qui résultent do la dérivation 
d'un même type organique, qui so conserve dans le déve- 
loppement des espèces, et qui est l'archétype : par exemple, 
entre les différeats maimmilèros, qui présentent dos aspects 
très variés, il y a cependaut des ressemblances typiynes 
d'un ordre supérieur. Gæthe a cherché à déterminer l'ar- 
chôtype de tous les vertébrés; d’autres, allant plus loin, 
ont voulu remonter jusqu'à l'archétype primitif et commun 
de toutes les ospèces, qu'ils ont cru tronvor dans le pro- 
toplasma. 


ARCRHEVÊCHÉ n, m. Province ecclésiastique placée sous 
la juridiction d'un archevéque. || Revenns temporcls atta- 
chés à un siège archiépiscopal : L'ARCHEVÊCHÉ de Tulrde 
est un des plus riches bénéfices de l'Eglise. (Acad.) 1 De- 
meure d'ua archevêque : Aller à l'ARCHEVÈCUÉ. 1H Dignite 
d'un archevêque. (On dit aujourd'hui ARCBIÉPISCOPAT.) 

La France est partagée en 84 diocèses, administrés par 
17 archovêques et 67 évêques suffragants, c'est-à-dire dé- 
pendant do l'archevéque. Il fant y ajonter les diocèses 
d'Algérie, où résident un archovéque et deux évêques : 


ÉVÊCHÉS SUFFRAOANTS 
. Ajaccio, Digne, Fréjus, Gap, Marseille, Nice, 
. Cahors, Mende, Perpignan, Rodez. 


ARCHEVÉCHÉS 


ALGER. Constantine, Oran. 

AUCH EE Aire, Bayonne, Tarbes. 

AVIGNON. . . . Montpellier, Nimes, Valence, Viviers, 

BESANÇON. . . Belley, Naney, Saint-Dié, Verdun. 

BoRDEAUX. . . Agen, Angoulême, La Rochelle, Luçon. Péri- 
gueux, Poitiers. 

BourGESs. . . . Clermont, Le Puy, Limnges, Saint-Flaar, Tulle. 

CAMBRAL. . . . Arras. 

CHAMBÉRY, . . Annecy, Saint-Jean-de-Maurienne, Tarentaise. 

LYON... .., Autun, Dijon, Grenoble, Langres, Saint-Claude. 

PARIS CE Blais, Chartres, Meaux, Orléans, Versailles, 

REINE Amiens, Beauvais, Châlous-sur-Marne, Soissons, 

RENNES . . . . Quimper, Saint-Brieuc, Vaunes. 

ROUEN. . . , . Bayeux, Coutances, Évreux, Séez, 

SENS. . . . . . Moulins, Nevers, Troyes. 

TouULoUsF. . . Carcassenne, Montauban, Pamiers. 


Tours . . . .. Angers, Laval, Le Maus, Nantes. 


ARCHEVÊQUE (du gr. archè, primanté, et évéque) n. m. 
Prélat qui est à la fois évêque d'un diocèse et chef d’une 
province ecclésiastique dont les autres évêques sent snf- 
fragants : L'ARCHEVÈQUE de Lyon était en même temps pri- 
mat des Gaules. 

— Hist. ecclés. Archevéque du sacré palais, Titre de 
l'archichapelain des rois de France et des empereurs. 
ul Filles de l'archevêque, Dénomination par laquelle en 
désignait les communautés de Saint-Germain-l'Auxerrois, 
de Saint-Michel, de Saint-[lonoré, parce qu'elles accom- 
pagnaent l'archevêque dans certaines processions,. 

— Hortic. Archerèque, Nom donné à une variété d'œil- 
let d'un beau violct. 

— Excycs. Hist.ecclés. La juridiction métropolitaine ou 
archiépiscopale remonte aux temps de Constantin, À cette 
époqne, l'Eglise fut tout naturellement portée à s'orga- 
niser sur le modèle de l'administration romaine. Les évé- 
ques, établis dans les métropoles de l'empire, exercèrent 
une certaine autorité sur les villes inférieures, qui souvent 
avaient reçu d'eux la foi et leurs pasteurs. Mais le titre 
d'archevéque ne se rencontre peur la première fois qu'an 
vi: siècle, dans saint Athanase, qui le donne à Alexandre, 
son prédécesseur sur le siège d'Alexandrie. Après la 
chute de l'empire, l'Eglise coaserva aux métropoles leur 
dignité primitive, et éleva d'autres cités au même rang, 
partont où son extension le rendait nécessaire. Par F5 
sacrement de l’ordre, un archevéquo n'est pas plus qu'un 
évêque; au point de vue du ministéro, son pouvoir s'étend 
davantage. 

Les canons apostoliques enjoignent aux évêques d'obéir 
à leur métropolitain, et de n'entreprendre ancune affaire 
importaate sans avoir demandé son avis ; c'est ni, d'après 
le droit canonique, qui confirme l'élection de ses suffra- 
sous (y. APOSTOLIQUE). [1 veille à ce qu'ils fassent leur 

evoir dans l'administration de leurs diocèses. Eu cas de 
résistance, il peut les interdire et les excommunier. 

Aujourd'hui, en France, il n’a conservé pratiquement, 
de ses droits particuliers, que celui de consacrer ses sutfra- 
gants, de visiter leurs diocèses, droit qu'il exerce rare- 
meat, de leur notifier les bulles poatificales, et de casser 
leurs jugements lorsqu'on en appelle devant Ini, ce qui 
n'a pas liou sonvent, les intéressés s'adressant directe- 
ment à Rome. 1] a, pour iusignes propres, le pallium, dont 
il se revêt, et la croix à double traverse qu'il fait porter 
devant lui. V. ARCHEVÊCHÉ. 


Archevèque de Grenade (L'\, persoanage qui four- 
nit à Lo Sage, dans son roman de (sil Alas, un épisode 
resté fameux. Gil Blas entre chez l'archevêque de Gre- 
nade, cn qualité de secrétaire. Le prélat, qni se piquo 
d'éloquence, recommande expressément au jeuae homme 
de l'avertir s'il s'aperçoit que, sous l'influence de l'âge, 
son talent baisse. Eu récompense de cette franchise, il 
lui promet une bonne place daas son testament. L'arche- 
véque, à quelqno temps de là, ne prononce plus que des 
homélies sans style ni lien. Gil Blas, après avoir long- 
temps hésité, se décide à prévenir son maître. Il s'y 

rend avec beancoup de méaagemenats.…, et moaseigneur 
e met aussitôt à la perte. 


| 


Los écrivains font sonvent allusion à rette scéne ini- 
mitable, qui est la mis en action de sette inaxime : « 1] no 
faut jamais dire 4 porsonne et surtont aux grands — 
de vérites de nature à leur déplure. » 

ARCHI chi on ki = da gr. arché, prunauté, préfixe qui 
sert à designer la prééminence dans tons les wots dont 6n 
le fait precéder. Noos donnons ci-apres les principaux 
noms techniques, les titres, etc., dans lesquels entre l£ pré- 
fixe archi; mais nons avons cru deveir suppruncr les au- 
tres, car il néstguere de saut dont on ne puisse former nn 
néblogisme en le fisant précéder de cé préfixe, On ob- 
tiendra ainsi, duns le styletaniher arclaifou, arclafripon, 
archiparesseux, ctc., sigmtinnt « tres fou», « très fnipons, 
«très paresseux :, OtC 

ARCHIABBÉ : de arelu, et ab, n. ra. Titre que portait 
l'abbé de Cluny, parce que s@te romsmunaut, quuique 
ayant plus de denx nulle maisons, n avait qu'un abbe. À la 
tête de chacune de ces maisons clacnt des prieurs ayant 
fonctions d'abbés. 


ARCHIAC, ch.-l. de cant. de la Charente-fnftrieure, 
arrond. et à 15 kilom. de Jonza:; 27 bah. — Le cant. a 
17 comm. et 8.920 hah. 


ARCHIAS, noble Corinthien qui, ayant quitté son pays 
apres le meurtre d'Actfon, dont il avait été comphce, 
vint fonder Syracusel voie siérle av. J.-C. . 


ARCHIAS, tyran du Thèbes, en 478 av. J.-C. Lorsqne 
Sparte se fat emparée de la ritadelle de Thèbes par tra- 
hison, Archuas bannit de la ville les principaux citoyens, 
parmi lesquels Pélopidas. Ces derniers, réfagies à Athè- 
nes, résolurent de délivrer leur patrie, ct rentrèrent dans 
Thèbes à la faveur d'un déguisement. Ce jour-lä méme, 
Archias reçut une lettre l'informant du cemplet; mais lo 
tyran, qui preoait part à un festin, mit nonchalamment la 
lettre sons son coussin, en s écriant : « À demuuin les affatres 
sérieuses lv Quelques instants après, les conjurés péné- 
traient dans la salle du festin, et massacraient le tyran. 

La phrase : À demain les affaires sérieuses I est devenne 
proverbiale. Elle signifie quo l'on renvoie à un autre jour, 
à nnoe autre heure — souvent à son dam — co dont il fan- 
drait s'occuper tout de suite. 


ARCHIAS, surnommé Phygadothère (chasseur des 
fugitifsy, actenr et auteur dramatiquo, vivait dans la se- 
conde moitié du 1v* siècle av. J.-C. Devenu l'instrument 
d'Aotipater, il arrêta Hypéride, Himeræus et Aristonicus. 
Il se rendit ensuite à Calais pour arracher Démosthéne 
du temple de Neptune ; mais l'aratenr lui échappa en 
s'empoisunnant. Archias finit sa vie dans la misère et lo 
mépris. 

ARCRIAS (Aulns Licinins}, poète grec, né à Antiocho 
vers 126 av. J.-C., vint tout jenne à Rome, où il enseigna 
la littérature grecque. Il eut Cicéron pour élève,et accum- 
pagna Lucullus dans toutes ses expéditions. Conme il 
avait obteau le droit de cité, ce titre lui fut contesté par 
le censeur Gratius; il avait alors soixante ans, et fut 


défendu par Cicéron, qui prononça, à cotte occasion. la 
fameuse harangue pro Archia, qui a immortalisé le pocte 


plus que soa poème sur la guerre des Cimbres. 

Archias uns pota), prononcé par Cicéron, 
en 62 avant J.-C., pour la défense du poète Archias. La 
première partie de ce discours — un des meilleurs de 
Cicéron — renferme une discussion de droit, menée avec 
brièveté et précisiog, par laquelle l'orateur prouve 
RUES est bien citoyen remain ; la sccondo, où 

icéron déclare que, si Archias n'avait pas le titre de 
citoyen romain, il faudrait le lui donner, est comme une 
vaste digression qui s'ajoute à la cause : mais elle élarunt 
le débat jusqu'à cette idée générale que la littérature 
est ua bienfait pour l'humanité, car elle élève l'âme et 
dispease la gloire. Cicéron fait de la culture et de la 
poésie grecques un éloge délicat «t enthousiaste, auquel 
il méle des confidences persounelles sur ses goûts litté- 
raires, 

ARCHIATRE (du gr. archos, chef, ct iafros, médecin) 
e. m. Nom donné à Rome au premier médecin de l'empe- 
reur, chargé du service médical du palais. 4 Arcluatres 
penulaires. À Rome, à Constantinople et dans les grands 
muonicipes, Médecins qui soignaient le peuple aux frais de 
l'Etat, ou qai étaient attaches à certains temples eù se 
donnaient des seins aux malades. 1 Professeurs aux écoles 
de médecine. 1 Archiatre palatin, Titre des médecins atta- 
chés au palais, sous Constantin. 

Le titre d'archiatre passa à la cour des princes barbares 
et à celle des rois de France; mais, sous Louis XV, il était 
déjà depuis lungtemps disparu, et remplacé par ceux de 
premier médecin, médecins ordinaires ct médecins par quar- 
ter. Depuis cetto époqne, le titre de + archiatre » a perdu 
teut caractéro ofticiel. 


ARCHICAMÉRIER (ri) n. m. Dignitaire de l'ancien 
empire d'Allemagne. Ce titre d'honneur fut transporté 
d Acte en Espayne sous Charles-Qnint, et plus tard 
à la cour de Rome. 

ARCHICEMBALO (sin) o. m.Sorte de clavecin inventé au 
xvit s. par Mccolo dit Vicentino, et qui avait trois cla- 
viers, dont l'ua était accordé d'après le genre diatonique: 
le secend, d'après le chromatique, et le troisième, d après 
l'caharmenique. 


ARCHICHAMBELEAN (do archi, ct chambellan\ n. m. 
Titre attribué, dans l'empire d'Allemagne, à l'électeur de 
Brandebourg. 


ARCRICHANCELIER (de archi, et chancelier) n. m. Er. 
France, sous les Carolingiens, Chef de la chancellerie 
royale qui présidait à l'expéditien des actes royaux faite 
par les notaires, Graad chancelier.1 Archichancelier de l'em- 
bire français, ou ARR Archichancelier, Titre de deux 
grands digaitaires de la coureune institués par re 
léon I*° : l'archichancclier de l'empire et l'archichaacelier 
d'Etat. Lo premier présidait la haute conr impériale, pro- 
malguait les sénatus-consaltes organiques et les lois, si- 

nait les nominations dans l'erdre judiciaire et les actes 

e l'état civil de la maison impériale ; il était le deuxième 
des grands dignitaires de l'empire ; le second, qui prenait 
rang immédiatement après lui, promulguait les déclara- 
tions de gucrre, ainsi que les traités de paix et d'alliance. 
La première de ces charges s est personaitiée dans Cam- 
bacérès. 1 En Allemagne, au xiv*siècle, Titre porté par les 
archevéques-tlecteurs de Mayence, de Cologne et de Trè- 
ves; il était purement honorifique pour les deux derniers. 


ARCHICHAPELAIN (de archi, et chapelain) a. m. Titre 
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ARCITHICONFRÉRIE — ARCHIPEL 


donné, sous les Carolingiens, au chef de la chapelle royale, 
chef de tout le clergé de France et le premier des pala- 
tins. Ce titre a disparu depuis Henri Je (1031-1060). 


ARCHICONFRÉRIE (de archi, et confrérie) n. f. Confrérie 
par excellence. Titre que preaacat certaines associations 
pieuses, charitables, scrvant de centre à d'autres sociétés 
analogues. 


ARCHIDAMIE, femme lacédémonienne, qui s'opposa, 
selon Plutarque, au reavoi des femmes en Crète pesdant 
le siègo de la ville par Pyrrhus (272 av.J.-C.), C'était pro- 
bablement la femme du roi Archidamos IV, graod'mère 
du roi Agis, mise à mort avec son petit-fils en 240. 


ARCHIDAMUS où A RCHIDAMOS, nem commue à plu- 
sieurs rois do Sparte de la dynastie des Proclides : ArCæI- 
pamus Fer, qui vivait au vue siècle avant notre ère, après la 
seconde guerre de Messénie ; — AncHIDAMUS 1}, qui régna 
de 469 à 427 av. J.-C. (11 soumit les Hilotes et les Messé- 
aiens révoltés. 11 prit part à la guerre du Péloponèse, 
s'empara de Platée, et envahit trois fois l'Attique) ; — ÀAB- 
caipANUS IL (361-338), qui, dans la guerre Sacrée, prit parti 
pour les Phocidieas. (1l périt ea guerroyant pour les Ta- 
rentins) ; — Ancuinamus IV, vaincu aux portes de Sparte, 
l'ae 296 av. J.-C., par Démétrins, fils d'Antigone ; — AR- 
cmoanvs V, petit-tils du précédent (milieu du m° siècle 
av. notre ère), 11 fut assassiné presque aussitôt, peut-être 
par le parti de Cléomène. 


ARCHIDESME (dèss) o.m. Genre de myriapodes fossiles 
dévoniens, de l'ordre des archipolypodes, présentant des 
appendices latéraux foliaires, qui rappellent les branchies 
trachéennes de certaines larves d'insectes. 


ARCHIDIACÉES (ki) n. f. pl. Famille de mousses cleis- 
tocarpes, à ca sule sessile au milieu d'une vagiaule im- 
parfaitement développée, globuleuse et formée d'ua seul 
rang de cellules. Ne reaferme que le genre archidion. — 
Une ARCHIDIACÉE. 


ARCHIDIACONAT (na — de archi, et diaconat) n, m. Di- 
goité d'archidiacre. 


ARCHIDIACONÉ 0. m. Partie d'uo diocèse soumise à la 
juridiction d'un archidiacre. 


ARCHIDIACRE (de archi, et diacre) n.m. Ecclésiastique 
iavesti par l'évêque de certains pouvoirs, et du droit de 
visite sur les curés du diocèse. 

— Anc. PRov.: Crotté en archidiacre, Très crotté, parce 
que les archidiacres faisaient leurs visites à pied. 

— Encycr. A l'origine, l'erchidiacre était le chef des 
diacres d'une église ; il présidait, ea cette qualité, à la 
distrihutioa des aumônes. À mesure que les reveaus des 
églises augmentérent, son pouvoir s'accrut, et il finit par 
partager avec l'évêque les fonctioasextérieuresde l'admi- 
uistratico, et par prendre un raag supérieur daas la hiérar- 
chie. Les couciles durent même intervenir contre ses em- 
piétemeats. Aujourd'hui, en France du moins, les fonctions 
d'archidiacre n’existeat plus en elles-mêmes. Les diocèses 
sont divisés ordinairement en plusieurs archidiaconés, qui 
soat confiés aux vicaires géséraux. I] y a aiasi, à Paris, les 
archidiacres de Notre-Dame, de Sainte-Geneviève et de 
Saint-Denis, qui sont les trois graads vicaires du diocése. 

ARCHIDIOCÉSAIN, AINE (sin, sén') adj. Qui fait partie 
d'ua archevéché, qui ea dépend. 

ARCHIDION (ki) n. m. Genre de mousses, famille des 
archidiacées, vivaat daas les terraios argileux ou les ma- 
rais desséchés de l'Europe méridioaale et moyenne, où 
cette plante forme uae serte de gazon. 


ARCHIDONA, ville d'Espagne (prov. de Malaga); 
7.800 hab. (Pop. du district du même nom : 29.800 hab.) — 
Ville de la république de l'Equateur, ch.-l. de la prov. del 
Oriente, sur ua affluent du Napo ; 2.000 hab. eaviron, 


ARCHIDUC (de archi, ot duc) n. m. Titre donné, pendant 
le moyen âge, à plusieurs graads personaages, mais qui 
n'est plus usité OC parlant des prieces de la maisoa 
d'Autriche. C'est l'empèreur Frédéric III qui leur donna 
pour la première fois ce titre, en 1453, Le premier archiduc 
fut Maximilien, plus tard empereur d'Allemagae. 


ARCHIDUCAL, ALE, AUX adj. Qui appartient, qui a 
rapport à l'archduc : Palais ARCIHIDUCAL. 


ARCHIDUCHÉ e. m. Territoire soumis à uu archiduec : 
L'Autriche a été longtemps un ARACHIDUCHÉ. 


ARCHIDUCHESSE 9. f. Femme d'un archiduc. Prin- 
cesse, fille on sœur de l'empereur d'Autriche : Napoleon Ier 
épousa l'ARCHIDUCHESSE Marie-Louise. 


ARCHIÉPISCOPAL, ALE, AUX (ki) adj. Qui appartient 
à l'archevêque : Dignité ANCHIÉPISCOPALE. 


ARCHIÉPISCOPAT (ki, pa) a. m. Diguité d'archevêque : 
Arriver, Parverir à l'ARCHIÉPISCOPAT. 1 Temps pendaat 
lequel un archevêque a occupé son siège, 


ARCHIÉRARQUE (ki — de archi, et du gr. hiéros, sacré, 
et urkhos, chef) n.m. Nom donné autrefois au pape comme 
chef de toute la hiérarchie ecclésias- 
tique. 

ARCHIÈRE où ARCHÈRE n. f. Art 
milit. Ouverture longue et étraite, que 
l'oa pratiquait, pendant le moyen âge, 
dans les fortifications, pour permettre 
aux archers et arbalétriers de tirer: En 
science héraldique, on ne blasonne les AR- 
cRiÈèrEs que lorsqu'elles sont d'un émail 
particulier. \ Courroie qui supportait le 
carquois des archers. 


ARCHIGALLE (de archi, et galle)n.m. 
Grand prêtre du culte de la Grande Môére 
des Dieur, à Rome, déesse d'origine 
asiatique qu avait été identifiée avec 
Rhéa par les Grecs, et avec Cybèle par 
les Romains. Ce prêtre portait sur F oitrine une image 
d'Atys, et à la main des fruits et des fleurs, symboles de 
l'énergie productrice de la nature. 


ARCHIGNY, comm. de la Vienne, arr. et à 19 kilom. de 
Châtellerault ; 1.759 hab., qui desceadeat d'Acadiens émi- 
nie a France au xvwin* siècle. Ruines de l'ahbaye de 

toile. 


ARCHILÉVITE 0. m. Chef des lévites, chez les Hébreux. 


ARCHILOQUE, grand poète lyrique grec, né à Paros, 
qui vivait au vi siècle av. J.-C. Il exprimait des senti- 
ments élevés ea un style énergique, riche d'images très 


Archière. 


vives. Il écrivit des élégies, mais surtout inventa le vers 
ÿambique, qui devint, sous sa plume, une arme terrible ; 
l'arme de la rage, dit Horace. Lycamhe lui ayant promis 
sa fille en mariage et ayant easuite rétracté sa promesse, 
le poète se vengea par des vers si sanglaots, que Le père 
et ses trois filles se pendirent de désespoir. Le côté sati- 
rique de son génie laissa des traces si profondes dans 
la mémoire des anciens, que, six ne tard, oo don- 
nait, à Rome, lo nom de Archilochia edicta aux placards 
aftichés contre César. 

Mais Archiloque pravoqua des inimitiés qui l'obligèrent 
à quitter Paros, où il ne rentra qu'après avoir chteou un 
triomphe éclatant aux jeux Olympiques, par son Aymne à 
Hercule. I] périt, dit-or, de la mal d'une de ses victimes. 
Les fragments d'Archiloque se trouvent dans les Poetæ 
dyrici græci de Bergk. 


ARCHILOQUIEN, ENNE (chi-lo-kiin, èn') adj. Dans le 
langage crdmaire, se dit de tout ce qui rappelle l'äpreté, 
la verve mordante du poète Archiloque : Style ARCHILO- 
QUIEN. Satire ARCHILOQUIENNE. I Chez Îles anciens, Aigreur 
archiloquieune, Vers de Paros (par allusioa à la patrie du 
poète), étaient des locutions praverbiales. 

— on. m. Se dit de deux sortes de vers métriques inven- 
tés par le poète Arcluloque, qui soot usités dans les ver- 
sitications grecque et latige. On distingue l'archilognien 
proprement dit, et le grand archilaquien. L'un a trais 
pieds,et se compese de deux dactyles et d'une syllabe. Ex.: 

Pulvis et umbra sumus. Horace. 
L'autre a sept pieds. Les trois premiers sont des dactyles 
ou des spandées, le quatrième est ua dactyle, et les trois 
derniers sont des trochées. En outre, il y a toujours un 
repos après le quatrième pied. Ex. : 
Pallida Mors æquo pulsat pede pauperum tabernas… 
HoORACE. 

ARCHILUTEH (de archi, et luth) o. m. Instrument plus 
grand que le luth, muoi de cordes piacées et de deux cla- 
viers, ioventé à la fia du xvi* siècle. Les 
ltaliens s'ea servaient pour faire la basse 
coatiaue. 


ARCHIMAGIE (de archi, et magie) 0. f- 
Parte de l'alchimie qui easeignait l'art de 
faire l'or, et dont s'occupaient les archi- 
mages. 


ARCHIMANDRITAT fa) n. m. Dignité 
d'archmandnte. 1 Bénéfice, revenus d'ua 
archimandrite. 


ARCHIMANDRITE (du gr. archos, chef, 
et mandra, enclos, et par suite cloître) n.m. 
S'est dit quelquefois de tous les supérieurs 
ecclésiastiques, même des évêques et arche- 
vêéques, daas l'Eglise grecque ét même daas 
l'Eglise latioe. 1 Ua des titres que portait 
l'archichapelain, à la cour des rais de la 
première et de la secoade race. (Aujourd'hui, ne se dit plus 
que dass l'Eglise grecque, où il désigne les supérieurs de 
couveots d'hommes, et, plus particulièrement, des supé- 
rieurs de monastères de premier ordre, comme celui du 
moat Athos.) 


ARCHIMÈDE, le plus grand géomètre de l'antiquité, ua 
des plus illustres savants de tous les temps, né à Syracuse 
l'an 287 av. J.-C., mort en 212. Jeune encore, il se rendit 
à Alexandrie pour y suivre les leçons d'Euclide. De re- 
tour daas sa patrie, il se livra exclusivement à ses études 
scieatifiques, ne cessaat d'earichir l'humanité d'une foule 
d'inventions précieuses. Le premier, il détermina le rap- 
port approché du diamètre à la circonférence, la quadra- 
ture de la parahole, les propriétés des spirales, etc. On lui 
attribue la vis sans fin; la vis creuse ; les moufles ; les roues 
dentées ; la sphêre mouvante ; la théorie du levier, dont il 
sentait tellement la puissaace, qu'il ne demandait, dit-on, 
qu'un point d'appui pour soulever le monde ; la poulie mo- 
vile; la création de l’Aydrostatique, dont il résolut na des 
problèmes fondamentaux dans les circonstances suivaa- 
tes : Hiéron, roi de Syracuse, soupçonaait ua orfèvre, qui 
lui avait fabriqué uoe couronne d'or, d'y avoir allié une 
certaine quantité d'argent. Il consulta Archimède sur les 
moyen de découvrir cette fraude en conservant iotacte la 
couronne. L'illustre savant y réfléchit longtemps sans 
trouver de solution. Un jour, au bain, il s'aperçut que ses 
membres, plongés daas l'eau, perdaient considérablement 
de leur poids, et qu'il pouvait soulever une de ses jambes 
avec une extrême facilité. Son génie entrevit aussitôt les 
éléments d'un graad principe d'hydrostatique, qu'il déter- 
mina ensuite rigoureusement (V. ARCHIMÈDE | principe d’]), 
Dans l'enthousiasme que cette découverte lui causa, il 
s'élança au dans la ruë, en criant: « E'uréka ! euréka ! » 
(J'ai trouvé 1), mot dont on fait depuis lors de fréquentes 
Re ; 

orsque les Romains tournèrent leurs armes contre 
Syracuse, Archimède dirigea la défense de sa ville natale. 
Pendant trois aos, il tint en échec l’armée de Marcellus. 
Il fit construire des machines propres à lancer des traits, 
des pierres, à des distances considérables; au moyea de 
mirars ardents, il enfammait, dit-on, les vaisseaux des 
assiégeaants. Cependant, les Romains réussirent à entrer 
daas Syracuse par surprise. Marcellus donaa des ordres 
pour qu'on épargnât le graod homme; mais celui-ci, ab- 
sorbé par la recherche d'un problème, ne s'aperçut pas de 
la prise de la cité et fut tué par ua soldat qui, ne le con- 
naissaat pas, s'irrita de ae pouvoir obteair de lui aucune 
réponse. Marcellus éprouva le plus vif regret de la mort 
de ce grand homme, et lui fit èlever ua tombeau sur 
lequel, d'après le vœu d'Archimède lui-même, on plaça 
une sphère iascrite dans un cyhndre, avec les nombres 
qui expriment le rapport de ces deux solides. Les prinei- 
cipaux ouvrages d'Archimède aous soat parveaus. 


Archimède (Paixare D'), du nom du philosophe grec 
qui le découvrit. 

— Encyez. Concevons, dans une masse d'eau, un vo- 
lume déterminé V, de forme quelcoaque, maintenu ea 
équilibre. Les pressions horizontales, étant égales et con- 
traires, se détruisent. Restent les pressions verticales, 
de haut en bas et de bas en haut. Mais, puisque le volume 
d'eau V ne tombe pas, il faut que la résultante de ces 
ns soit égale et directement opposée à son poids. 

Taiatenant, imaginons que ce volume V, au lieu d'être de 
l'eau, soit exactement rempli par une autre substance, 
par exemple un corps solide. Il est évident que ce corps 
supportera de la part du liquide ambiant les mêmes pres- 


Arcbiluth, 
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sions que supportait l'eau dont il tient la place. Ce raisoo- 
nement peut s'appliquer à toute espèce de fluides (gaz, 
vapeur, liquide). Donc, et tel est l'énoncé du principe 
d'Archimède : Un corps plongé dans un fluide éprouve une 
poussée de bas en haut égale an poids du fluide qu'il déplace. 
Oe peut aussi donner de ce priccipe ane démoostration 
expérimentale ; ea se sert pour cela d'une halance sous 
l'un des plateaux de laquelle on a suspeadu un cylindre 
creux À, puis, au-dessous de À, un cylindre plein B dont 
le volume est égal à 
la capacité du pre- 
mier; on fait équi- 
hbre au système au 
moyen de poids placés 
dans l'autre plateau de 
la balance. Ceci fait,on 
lace un vase V sous 
e cylindre B ; ce vase 
étaut rempli d'eau, on 
constate immédiate- 
ment que le fléau de 
la halance incline du 
côté du plateau conte- 
nant les poids; l'eau 
exerce donc une pous- 
sée sur le cylindre B; 
de plus, quand le cylin- 
dre Bestcomplètement 
immergé, si on remplit 
d'eau lecylindre creux, 
l'équilibre est rétabli. 
La perte de poids du cyliadre B est donc égale an poids 
de l'eau qu'il déplace. 
Ou peut rendre sensible la perte de poids qu'éprouve 
un corps daas uu gaz au moyea du baroscope. V. ce mot. 
Le priacipe d'Archimède est un des plus importants de 
l'hydrostatique ; c'est sur lni que reposent la théorie des 
corps flottaats, celle des aérostats, la détermiuation des 
deosités, etc. V. AÉROSTAT, LUDION, NENSITÉ, etc. 


ARCHIMÈRE (du gr. arché, domination, et méros, cuisse) 
a. m. Entom. Syn. de MozEMA. V. ce mot. 


ARCHIMIME (de archi, et mime) n, m. Chez les Romains, 
Acteur quiremplissait les premiers rôles daas les drames 
mimiques. ; 

— ÉncreL. Les archimimes commencèrent par jouer la 
satire en action des personnages co vue ; ils contrefai- 
saient leurs manières, leurs gestes, leur voix. Plus tard, 
l'archimime fut appelé aux festins, puis aux fuaérailles 
des grands personnages. Comme il y avait des pleureurs, 
il y avait le hauffon à gage. Celui-ci suivait le cercueil, 
ayaat parfois le visage couvert d'un masque qui repré- 
sentait les traits du défunt. Ainsi travesti, et tandis 
que le cortège funèbre s'avançait aux sons d'une musique 
lugubre, l'archimime, par uae paotomime expressive, s ef- 
forçait de rendre la démarche, les attitudes, les gestes 
du défunt, rappelant même souvent au moyen de la parole 
certains actes qui avaieat marqué das sa vie. 


ARCHIMONASTÈRE (stèr'— de archi, etmonastére) n. m. 
Monastère chef d'ordre ou de congrégation : Cluny et Savi- 
gny étaient des ARCRIMONASTERES. 


ARCHINARD (Louis), général français, né au Havre 
ea 1850. Elève de l'Ecole polytechnique, il entra dans 
l'artillerie de marine, servit au Sénégal, et fut promu 
chef d'escadron en 1884. Nommé commandaat supérieur 
du Haut-Fleuve en 1888, il créa de nouveaux postes aux 
Soudan, s'empara en 1890 de Segou-Sikoro, capitale 
d'Ahmadou, de la forteresse de Ouoséhougeu, et reçut le 

rade de lieutenant-colonel. Ea 1891, il battit les troupes 

’Ahmadou, qui s'enfuit, prit Nioro, Youri, puis se tourna 
contre Samory et prit sa capitale, Bissandougou. Rappelé 
en Fraace, il fut aommé colonel eu 1892, retourna au 
Soudan comme commandant supérieur, et fut remplacé en 
1893 par un gouverneur civil. Én 1806, il fut nommé « di- 
recteur du comité technique » au ministère des colonies, 
et promu général de brigade. 


ARCHINE (rad. arc) n.f. Techn. Arc que forme la char- 
pente qui soutient le ciel d'une carrière. É 

— Métrol. Mesure de longueur usitée en Russie ; elle 
répond à 0,711420. 


ARCHINGEAY, com. de la Charente-Iafér., arr. et à 
15 kilom. de Saint-Jeaa-d'Angély ; 932 hah. 


ARCHINOS, Athéaien, compagnon de Thrasybule et 
l'un de ceux qui chassèrent les trente tyrans. Îl eut la 
plus grande part à la proclamatica de la fameuse amaistie 
qui suivit le rétablissement de la démocratie. Vers 403, il 
fit apporter une importante modification dans la maaière 
d'écrire les documents publics, pour lesquels oa employa 
dès lers l'écriture ienieane, au lien de l'attique. 


ARCHINOTAIRE (de archi, et notaire) a. m. Nom donné 
uelquefois dans de vieilles chartes an graad chancelier 
e France. 


ARCHINTO, célèhre famille milanaise qui descendait, 
dit-00, des rois lombards. Ses principaux membres furent : 
Puiippe Archinto, archevêque de Milan, né en 1500. 
mort en 1558; — ALEXANNRE Archinto, théologien, mort 
en 1567: — le comte Pæitippe Archinto, jurisconsulte, 
aé à Milan ea 1649, adjoint à Alexandre Farnèse pour 
administrer les Flandres, et qui gouverna Crémone en 
qualité de podestat, de 1692 à 1694; — JOSEPH Archinto, 
cardinal et archevêque de Milan, né en 1649, mort en 1712, 
nonce apostolique ; — CHA8LEs, comte Archinto, fils du 
précédent, né à Milaa en 1669, mort ea 1732, lequel fut uu 
protecteur éclairè des sciences et des lettres, et fouda 
la Société Palatine, qui publia, entre autres ouvrages, la 
graode collection de Muratori, Scriptores rerum ltaliæ. 


ARCHIPEL (du gr. arché, qui exprime priorité, supré- 
matie, et pélagos, mer ; nom que les Grecs avaient donné 
à la mer située à l'E., et qui joue dans leur histoire un 
rôle important. Comme cette mer renferme uu grand 
nombre d'îles, le mot archipel a perdu tout à fait son sens 
étymologique, et a passé dans la langue comme Sy: de 
groupe d'iles) n. m. Appellation géuériqne de tout système 
d'iles disposées eu groupes, sur une portion de mer plus 
ou moius étendue : lresque tous les ARCHIPELS de l'Océa- 
rie orientale sont dirigés du nord ax sud. (Malte-Brun.) 

— Parext. Se dit de tonte agglomération de choses le 
plus sauvent semblables, qui font penser à un archipel : 
ARchiPEL de montagnes, de raisons. 


Démonstration expérimentale 
du principe d'Archimede. 
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ARCHIPEL (os principale), partie do la Méditerra 
née ontre la Crète, la pémaosulo des Balkans ot l'Asie 
Miueure. Cette mer ost due à un eflondremont, contem- 
porain de coux do l'Adriatique et de la mor Notro, ot 
uctesté encore par des phénomènes sismiques et volca- 
niquos (tremblements de terre de Samos et Locrido, 
1867 et 1894: éruption do Santorin, 1866). De nombreuses 
iles de calcaire ot de marbro y sont les sommets émer- 
gés des chaines qui se continuaont d'Europe on Asie : 
l'Eubée, les Sporades du N. et los Cycles sont alignées 
S.-S.-f. commo lo Piude et les haateurs de Morée; mais 
les rides O.-1. donnent en Crète et dans le resto dus 
Sporades, conime on Asie Minoure. Les côtes sont des 
falaises calcaires, coupées d'innombrables dontelures et 
do petites pluines de sable. Los eaux lourdes, salées, de 
eur foneéo, et peu déplacées par la marée ou les cou- 
rants, remplissent doux fosses irrégulièr Ê Ê 
les Cyclades, et dont la méridionale a, 
Crète, uno profondeur de 2.195 m. Malgré les endées 
d'hiver, malgré lo vont soc, souvent frais, qui souttle du 
N. ou été {« vorias ») ot provoque de fortes tempêtes sans 
pluio, le climat est agréable, quoique moins égal et moins 
sain qu'à l'O, de la Méditerrante. La sécheresso et la 
pareté do l'air, la pauvreté d'une végétation où manquent 
praines ot bois, distinguent ces Îles rt ces côtes. Quoique 
auvres et ne produisant que des raisins, des figues et 
‘ee olives, elles furent dans l'antiquité Le théâiro princt- 
pal do la celonisation ot do la civilisation grecques, Leur 
population (env. 750.000 Amos pour les Îles) est restée 
plus dense quo sur les parties voisines des continents, 
et s'adonno à la pêche et au petit commerce : pécnepele 
dans l'île do Syra, est, à cause de sa position centrale, la 
oromière station. Côtes et iles sont habitées par des 
lellëènos qui voudraient tous leur réunion à la Grèce; 
mais les Sporades du S. (sauf Samos, principauté tributaire 
du sultaa) et les Iles thraces sont encoro à la Turquie. 


ARCHIPEL ASIATIQUE. Géogr. V. MALAISIE. 


ARCHIPOLYPODES (ki — dur. archaios, ancien, et poly- 
podes) n. m. pl. Sous-ordre do myriapodes fossiles, à cara- 
pace épineuse.— Un ARCHIPOLYPODE. 

— ENcxc.. Co sous-ordre a été formé par S.-H. Scudder, 
qui y rango les genres neantherpestes, euphoberia, archi- 

esmus. Les archipolypodes sont intermédiaires entre les 
chilopodes et los diplopodes, plus voisins do ces dorniers, 
dont ils seraieat Îles prototypes, d'après Scadder. Ils 
oat la forme générale des iules: quelques-uns atteiznent 
presque la lougueur d'un pied. 


ARCHIPOMPE (de arche, dans le sons de coffre, et do 
pompe) n. f. Cage rectangulaire de planches dont on 
entouro le corps des pompes placées dans la cale, au 
pied du grand mât, afin de les garantir de tout choe et de 
pouvoir les visiter au besoin. L'archipompe s'élévo jus- 
qu'au faux pont, 


ARCHIPOPE (de arehi, ot pepe) n. m. Dans l'Eglise 
grecque, Popo principal, qui a sur les autros popes uac 
sorte de juridiction. 


ARCHIPPE, poète comique athénien, vivait dans le 
v® siècle avant J. C. I] ne resta que des fragments de ses 
comédies, qui, suivant le scoliaste d'Aristophane, ne se 
D neumien que par la grossièreté du langage. Il eut 
cependaat une certaine reaommée dans l'antiquité. 


ARCHIPRESBYTÉRAL, ALE, AUX (prèss) adj. Qui ap- 
partient à l'archipresbytérat, à l'archiprêtre : Dignité AR- 
CHIPRÉSBYTÉRALE. 


ARCHIPRESBYTÉRAT us ra — rad. archipréltre) 
n. m. Dignité, juridiction de l'archiprêtre. 


ARCHIPRÊTRE (du gr. arché, commandement, et pres- 
butéros, prêtre) n. m. Titre de digaité ecclésiastiquo qui 
donne aux curés de certaines églises nac préémiuence, 
surtout honorifique, sur les autres curés. 

— Ifist. Ua des titres que portait l'archichapelain, à la 
cour des rois de la promière race. | Titre que le pape cua- 
féra, ea 1595, au prêtre qu'il chargea d'admimistrer 
l'Eglise catholique d'Angleterre. 

— Encycz. L'archiprêtre était primitivement celui des 
prêtres d'une église épiscopale qui se trouvait le plos 
ancien d'ordination, ou que l'évêque, surtout dans l'Egliso 
grecque, désignait comme lo plus éminent. Sa principale 
fonction consistait à remplacer, dans les cérémonies du 
culte, l'évêque empêché par la maladie. À partir du ve ou 
du ve siécle, on trouve des archiprètres.à la fois dans la 
villo épiscopale et dans les petites villes du diocèse. 
Ceux-ci surveillaient les ecclésiastiques compris dans 
leur ressort. Sons les Caroliagiens, les diocèses étaient 
régulièremeat divisés en archidiaconés, ct ceux-ci en 
nrehiprêtrés où doyennés. L'archiprétre seul donnait le 
baptême dans son ressort, soa église seule avait un bap- 
tistère. Le décaaat tout eatier semblait former nne sorte 
de cure unique. Toutefois, les usages ne furent les mêmes, 
touchant les archiprêtres et leurs attributions, ni dans 
tous les temps, ai dans tous les pays. Le concile de Trente 
ne parle d'eux que pour dire de quelle manière ils doivent 
fairo, au nom de l'évêque, la visite des paroisses. 


ARCHIPRÊTRÉ n. m. Territoire soumis à la teen 
do l'archiprètre. | Demeure do l'archiprêtre : Aller à l'ar- 
CHIPRÈTRÉ. 

ARCHIPRIEUR (do archi, et prieur) n. m. Titre que 
portait autrefois le grand maitre do l'ordre des Templiers. 
. ARCHIPRIEURE (do archi, et ls f. Titre que portait 
la supérieuro des religieuses de Lancharre, en Boursregue. 

ARCHIPRIEURÉ n. m. Digaité d'archiprieur. ! Syn. de 
ARCHIDIACONE. 

.ARCHIPRINCE {de archi, et pure n. m. Un des titres de 
digaité de l'ancien empiro d'Allemagne: L'ARcutPRIxCE de 
Mayence. 


ARCHIQUE (du gr. arché, principe) adj. Primitif. V. nx- 
POSTASE. 

ARCHIRABBIN |de archi, et rabbin) n.m.Chofdesralbins. 

ARCHISÉNÉCHAL (de archi, et sénéchal) n. m. Grand 
sénéchal. | Titre que les dauphins portaiont ancieaaement.) 

ARCHISPERME (spér — du gr. arché, commencement, 
ot sperma, semence) n. m. Nom donué quelquefois aux 
végétaux gymaospermes. 

ARCHISTRATÈGE 'stre — gr. archistratégos, même sens) 
n. rm. Dans l'ancienne Grèce, Le premier des stratèges, 
c'est-à-dire le général cn chef, lo généralissime, 


ARCHIPEL 


ARCHITARBE dun gr. arché, commencemont, et {&rbos, 
torreur) n. m. (ronre d’aratgnéos fossiles, caractérisées 
par leur abdomen divisé on nt sogmonts, leur céphalo- 
thorax non retréct latéralement. I on existo diverses lormnes 
daus Le terrain carbonitèro. 


ARCHITECTE (lut. architectus; du gr. archos, chef, et 
telktôn, ouvrier : partical.,ouvrisr charpentier) n.m.Coln 
qui dirigo des constructions suivant los règles de l'art de 
bâtir, qui en dessine les plans, on drosse los devis : Celu 
qui ae des colunnes ou qui élève un côté de bâtiment n'est 
qu'un maçon, mais celui qui a pensé tout l'édifice et qui en a 
luutes les proportions dans la tête est le seul AncUATECTÉ.(Fén. 

— So dit par anal, do cortitos animaux industrieux : Le 
custur est un habile ARCHITECTE. 

— lig.: L'amour est un magique ARCHITECTE. (A. Iouss.) 

So dit parucul. en parlant de Diou : Le grand, d 
suprême, le a ARCHITECIÉ. L'ARCUITECTE du monde. Il 
Les fraacs-macons appellent aussi Dieu l'architecte, et 
plus souvent le grand architecte de l'univers. 

Un architecte en tromperie, en ni Un bomme 
qui sait dresser hubilomoat des emhûches. 

— Adjecuv. : NM. {ugo appclile l'araignée l'insecte AR- 
CNITÉCTE. 

— ÆEnxcycL. Au moyen âgo, l'architecte était appelé 
«“ maître d'œuvre », où « maitre de l'œuvre +, où « maitro 
nAsSOn », où encore « architocteur », La profession d'ar- 
chitecto exige des connaissances en dessin, en géométrie, 
en perspective, en stéréotomie, en physique. L'œuvre qui 
sortira de Ses mains ayant un caractère d'utilité, il importe 
uen réponde à des conditions de convenance ét de 

uréo que J'oa n'exigo pas de l'œuvre du peintre ou du 
sculpteur. Cependant, le titre d' «architecte» peut être pris 
et chacan est en dreit de remplir cette fonctioa sans avoir 
acquis aucun diplôme, mn jusufié d'examens préalables. 
Est dit « architecto diplômé », celui qui, après ses études 
faitos à l'Ecole des hcaux-arts, à Paris, a obteau le di- 
plôme décerné à la suite d'un concours par un jury d'artistes 
nonuné à cet effet. Les Ecoles des beaux-arts étant une iu- 
stituation de l'Etat, los béaéficiaires d’un diplôme ont aimé à 
preudre la qualification légèrement erronée d'architectes 
« diplômés par le gouveraerment ». Un certain nombre de 
mialstères se soat assuré le concours d'architectes ea vue 
de services nettement caractérisés ; de là les qualitications 
d'architectes « des monuments historiques », « des bâti- 
ments civils», « des édifices diocésains ». La ville de Paris, 
les départements, ont également leurs architectes attutrés, 
en possessioa d'ua titre ofticiel. 

À toute époque, on a signalé l'existence d'architectes 
éminents. Au moyen Age beaucoup de moiaes ont tracé lo 
plan de leurs abbayes, La plupart des maîtres d'œuvre aux- 
quels nous sommes redevables des cathédrales do la pé- 
riode de ae sont pas connus. C'est principalement à 
dater de la Renaissance que les persoaaalités se révèlent 
et que des noms se graveut daas la mémoire des peuples. 
L'Italie cite Bramante, Michel-Ange, Serlio, Vignole ; Fan 
gleterre,Inigo Joaes et Wren ; la France, Delorme, Lescot, 
Buliant, Perrault. Depuis le xvri* siècle jusqu'à nos jours, 
nous avons le droit de citer les noms justement glorieux 
de Blondel, Mansart, Servaudoni, Soufflot, Percier, Vis- 
conti, Baltard, Viollet-le-Duc, Garnier, Duc, etc. 

— BinioGr, : Félibien, Recueil historique de la vie et des 
ouvrages des plus célèbres architectes (Paris, 1867); Milizia, 
Memorie deglarchitetti antichiemoderni (Parme, 1781), tra- 
duit ea franc. par Pingeron (Paris, 1781). Dezallier d'Argeo- 
ville, Quatremère do Quiacy, A. Berty, Adolphe Lance, ont 
également laissé de précieuses biographies d'architectes. 

— Dr. Le centrat liaat l'architecte au propriétaire qui 
fait faire une constructioa a'est autre que le louage d'in- 
dustrie prévu et réglé par les articles 1787 et suivaats 
du Code eiv. L'architecte doit se coaformer aux obliga- 
tions qui résultent de ce contrat. De plus, il est teau de 
se soumettre à de nembreuses mesures administratives, et 
il deit garantie au propriétaire de toutes les suites qui 
résultent peur celui-ci de l'inobservation des lois on rè- 
gles sur le voisiaage et sur la voirie. Aiasi envisagée, 
la responsahilité de l'architecte est celle qui résulte du 
droit commun; elle a sa base dans le contrat Ini-même et 
daos l'articlo 1383 du Code civ. Mais, à na autre poiat de 
vue, cette respousahilité s'aggrave considérahlemeat. 
D'après le droit commun, la réceptioa d'un ouvrage dé- 
charge, ea priacipe, l'ouvrier de tout risque et de toute 
garantie, mûme pour malfaçon (art. 1189 et 1790 du Code 
eiv.). Au contraire, aux termes de l'article 1792 du Code 
eiv., l'architocte est responsable pendant dix ans, si l'édi- 
fice qu'il a coastruit à prix fait périt,ea tout ou en partie, 
par le vice de la construction, et même par le vice du sol, 
Après dix ans, il est déchargé de cette responsabilité. 

]l ae faut pas, cepondant, s'en tenir au texte même de la 
loi, et il a été jugé qu'un architecte ne saurait se sous- 
traire à la responsabilité édictée par l'article 1792 du Code 
civ., alors même qu'il a‘aurait pas traité à prix fait, mais 
pour un prix à déterminer ultérieuremeat, selon l'impor- 
tance des travaux à effectuer. La prescriptioa décenvale, 
instituée contre l'architecte au profit du propriétaire, a 
soa point de départ dans la réception des travaux. Cette 
faveur faite au propriétaire se justifie facilement; il est 
clair que l'architecte doit autre chose quo l'édification 
matérielle, debet peritiam artis : 11 doit une œuvre solie, 
hien constituée, d'où lo principe de sa responsabilité. La 
jurisprudence accorde au propriétaire un délai unique do 
dix ans, aussi bien pour Ja constatation des vices quo pour 
l'exercice de l'actioa en garantie. 

La rémunération des architectes consiste ea honoraires, 
à moins qu'ils ne soient ea même temps entrepreüeurs, 
auquel cas les honoraires se confondeat avec le prix à for- 
fait convenu pour la constructinn. Toutefois, dans l'usage, 
les honoraires d'ua architecte sont géaéralement arbitrés 
à 5 p. 100 du montant des travaux. 

Pour lo payement de ses honoraires, l'architecte est muai 
d’un double droit de garantio : 1° le droit de rétention ; £ un 
privilège. Le droitde rétéation dol'architecte consiste à re- 
tenir jusqu'àcomplet payemenatles pièces plans et devis qui 
sontentre ses mains. Le privilège est réglé par l'art. 2103-4 
du Code civ. 1l ne porte que sur la plus-value acquise par 
l'immeuble à la suite des travaux. Il n'est dû à l'architecte 
aucuns honoraires pour les travaux qui excédent le devis. 

— Architectes diocésains. Les architectes diocésaias 
forment un corps spécial organisé définitivement par un 
arrêté du miaistre de la justice et des cultes du £8 jan- 
vier 1884; à ces architectes sont confiés la garde, l'eatre- 
tien, au bosoin la restauration des églises. 
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Ces constructions different des autres 4 la fois sous In 
rapport de lours besoins essenucls, do leurs conditions 
drquilibre ot do préservauou, ct sous celur du style. de 
l'oruumentauon, de l'archeologie, ete. Elles névespitent 
donc des conniussances toutes speciale chez ceux qui 
sont appelés à LE de leur conMervation. 

— Arélatecten de Etat et den départements, Yudépen- 
damment des an-hitertés iocésains, quelques arehitectes 
gout investis d'une uussion otliriclls ot chargés do 1: 
construction ou do l'entretien, soit des Mauments 1v# 
appartenant à l'Etat, soit des immeubl s qu sont la pro- 
prité des départements où drs corninune 

ARCHITECTONIQUE (du gr. archatsktonvin, Le Lau 
ad}. Qui appäaruenta l'architecture, qui et oeton Imerezles 
de l'architecture : Conception AUCHITECTES 10 E d 

— Philos. Zsprit A A F we au rawyven de 
laquelle on coordonne les diverses perties d'un système. 

Substantiv. et fém. Larclatectonr Lart de con- 
struiro : Ætudier L'ARCHITE-TONIQUE aucun 


ARCHITECTONIQUEMENT adv. D'une manwre ar bi- 
tectonique. 

ARCHITECTONOGRAPHE du gr. architrktenrin, bâtir, 
et graphein, décrire n.m. Celui qui s'occupe d'architee- 
tonograplue. 1 On disait autrefois HISTORIGGRAFUR DES 
DÂTIMENTS. 

ARCHITECTONOGRAPHIE 0. f. Description, histoire des 
grands édifices. 1 Traité d'architecture. 


ARCHITECTONOGRAPHIQUE adj. Qui apjartient, qui a 
rappurt à l'architectunograple. 

ARCHITECTURAL, ALE, AUX adj. Qui appartient, qui 
a rapport à l'architecture ; qui en a le caractere: fils du 
climat et des mœurs, les types ARCUITECTURAUX n@ssent 
lentement chez les peuples. (J. Bard.) 

ARCHITECTURE !{lat. architecture ; du gr. srehitektonein, 
bâtur) n. f. Art de construire des édifices, dans des pro- 
portioos et selon des règles déterminées : L'ARCHITECTURE 
n'inspire & l'esprit que des idévs de grandeur, de noblesse, 
d'uustérité majestueuse. (FE. Montéput. 

— Mode do construire, genre, caractère distinctif des or- 
aemeats d'un édifice : //y @ cinq ordres principaur d'aRcHiI- 
TECTURE. (V.ORnRE.) Monument d'une belle ARCHITEC TURF. 

— Se dit aussi d'an monument, d'un édifice ou d'une do 
ses parties : {l faut avouer que plus une AR HITECTUEE, 
une joaillerie, une arme, datent d'une époque reculée, plus 
le goût en est parfait et le trarail exquis. (Th. Gaut.) 

— Dans un sens tout à fait restreint, Moulur: 
ments: Entrée décorée d'ARCRITECTURES. (B. de St-P 

— Par compar. Structure : Les os sont, dans l'ARCUITEC- 
TURE du corps humain, ce que sont les pbifces de bois dans 
un bâtiment de charpente. (Boss.) | Arrangemeut harmo- 
aieux des parties de l'univers : 

Je regarde en gros toute la nature, 
J'en ubserve l'ordre et l'architecture. 
RÉONIER DESMARETS. 

— Architecture polychrome. V. Pol.YCHROME. 

— Frane-maçonn. Morceau d'architecture, Nom donné 
aux discours pronoacés dans les loges maçonniques. 

— ExcyceL. L'architecture est l'un des trois arts compris 
sous la déaomioation d'arts du dessin, et celui dunt les 
manifestatioas impressioonent l'esprit avec le plus de puis- 
sance. Elle dispose de proportions auxquelles ne peuvent 
préenure ai la peiature ai l'art plastique. Mais de noni- 

reuses éatraves foot obstacle à l'inspiration de l'archi- 
tecte. Il n'est pas libre de concevoir ua monumeat avec la 
seule préoccupation du style et de la beauté. Tout moou- 
mweat doit être utile ; les hesoias matériels, les aspiratioas 
spirituelles, la sécurité de l'homme, dictent à l'architecte 
lo plaa général, la distributioa iatérieure, l'étendue. la 
richesse ou la sévérité de l'édifice qui lui est demandé. De 
là les trois grandes divisions sous lesquelles oa peut 
grouper les monuments coastruits depuis l'antiquité la 

Jus loiataiae jusqu'à nos jours : l'architecture religieuse, 
‘architecture civile, et l'architecture militaire. Certains 
écrivains se soat plu à des classifications moins restreintes. 
C'est aiasi quo l'architecture rurale hydraulique ou navalo 
comprend, soit les bâtiments d'exploitation réclamés par 
l'agriculture, soit les aquednes, soit les vaisseaux. Mais 
nous estimoos ces dénominations arbitraires. Ea effet, la 
coastruction d'ua uavire, d'un peat ou d'un aquedue, relèvo 
plus de l'ingéaieur que de l'architecte propremeat dit, et, 
d'autre part, les habitations rurales se rattachent à l'ar- 
chitecture civile au même titre que les coastructions de 
tout ordre élevées à l'intérieur des cités. 

L'Egypto et l'Asie ont été le double berceau de l'archi- 
tecture. On s'accorde à penser que les Pyraunmdes Jo 
Memphis sont les monuments les plus anciens que nous 
connaissions. Le Sphinx de Gizeh, taillé dans le roc, et qui 
tient entre ses pattes de géant un temple d'albätre ct lo 
granit, ae peut être séparé des Pyramides. Les hypogées 
ou tombeaux souterrains, aux supports rectangulaires, 
aux architraves rigides et sans ornements, tralussent l'é- 
poque éloignée de leur coastruction. L'obélisque a'appa- 
raît dans l'architecture éwyptieone qu'avec la xn* dv- 
uastie. Puis le support aux quatre faces se rapproche 
do la formo roado à mesure que l'architecture en a loarit 
les angles en lui donnant huit et seize pans. La coluons 
est trouvée. Son chapiteau donne l'impression d'un boutou 
de lotus. D'autre part, le plan général du temple est tixe. Il 
aura la forme d'un parallélosramme. Ces règles, une fois 
posées, ne seront plus eafreintes. L'architecte égyptien y 
ajoutera saus doute, à mesuro que les siècles lui auront 
permis de bénéficier de la tradition. Toutefois, les détails, 

ui rendent l'architecture des xix" et xx° dynasties supé- 
rieure à celle des périodes plus ancienaes, ne modifient pas 
le caractère général des monuments de l'Egypte, uniformes 
à toute époque, portant le signe d'une rigoureuse servitude 
imposée à l'artiste par les castes sacerdotales, mais écale- 
ment admirables par lo fini do l'exécution, la science do 
l'appareillage, la résistance des matières mises en œuvre. 

Frotitecture à Bahylono et à Ninive s'exerça d'abord 
dans la construction de digues ct do murs d'euceiate. Le 
temple de Baal, les jardins do Sémiramis, oat joui d'uno 
juste ronommée, mais la brique employée dans ces vastes 
travaux a mis obstacle à leur durée. En somme, nous con- 
naissons mieux les détails que l'ensemble des mouaments 
assyriens. C'est par fragments que les fonilles nous 
mettent à même de restituer les édifices anciens de l'Asie 
centrale. Mais l'archéologue de nos jours est en mesure 
de décrire le temple de Sargon ou tel monument de Per- 
sépolis. L'art égyptien est dépassé par les Mecs et les 
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A. (EGypTe): 1. Temple à Edfou. — 2. Le Sphinx de Gizeh. — 3 Colonne Denderah, — 4. Colonne à Thèhes. — 5. Soleil emblème (le globe ailé). — R. (Assvre) 

2. Stèle. — 3. Bordures à Thèhes (xvnle dy0.). —4. Le globe ailé. —€ (PER&E) : 1. Ruines de Persépolis. — 2. Tombeau de Darius. — 3. Colonne À Suse, — 4 Colonne à Persépolis. — B. (PALESTINE) : {. Tom- 
heau à Amrith. — ©. Fragment du tombeau des rois, À Jérusalem. — 3 Tambeau,h Amrith.— ; Ornement d'un sarcophase (Louvre). —E. (asie Mixeure) : 1. Tombeau de Midas (Doghan-lu). — ©, Tombeau à 
Antiphellos. — 8 et #. Colonne et pilastre d'un tomheau (Myra).—#. (GRÈCE). 1. Parthénon, — 2. Mosaique du temple d'Oiympie, — 3. Chapiteau du monument de Lysikrate, à Atbènes. — 4, Ornement en 
brique du temple d'Artémis (Eleusis). — @ (ErRUSQUES) : [. Temple étrusque (restitution) — 2. Caveau de Cervetri. — 3 dre à Volterra. — 4. Colonne. — ke. (RowE) : 1. Arc de Constantin. — 2. Thermes de 
Caracalla. — 3, Colonne du Temple de Vesta (Tivoli). — +. Partie d'un théâtre (Rome). — 1 (BASILIQUES CARÉTIENNES PRIMITIVES) : 1. Saint-Apollinaire (Ravenne). — 9. Saint-Paul (Rome). — 3. Tour Sajnte- 
Marie, à Rome, — 4. Saint-Apolliaaire (fragment). — J- (STYLE BYZANTIN) : 1. Sainte-Sophre à Constantinople, — 2. Saint-Vital (Ravenne). — 3. Plan de Sainte-Pbilippine, à Vaghardjabad. — 4. Plan de la 
cathédrale d'Aix-la-Chapelle, — K. (ART ARANE) : 1. Mosquée de Delhi. — 2, Mosquée de Cordoue. — 3. Ornements de l'Alhamhra. — #4. Arahesques. —.ë. Chapiteau de l'Alhambra, — L, (ARTRUSSE}: !, Pelise 
d'Ardjich (Valachie). — ©. Plan de cette église, — 4, Eglise de la Sainte-Vierge (Moscou). — # La tour du Kremlin (Moscou, Ë 


: 1. Palais de Sargon, à Khorsabad. — 
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A Ronan : 1, Notre-Dame de Poitiers, — 2. Crypte de la chapelle, À Eger (Hoogrie). — 3. Porte de la cathédrale de Santiago | fragment). — 4. Fragment de la cathedrale de Péterborough Angleterre . — 
N° Goruique : Cathédrale de Burgos. — @ GoTuique : 1, Château de Pierrefonds. — 2. Vestibule d’un château en Allemngne. — 3, Partie d'une maison, à Rouen. — 4 Clocher d'une ss 
{Wurtemberg). — BP. RENAISSANCE ITALIENNE : 1. Palais À Venise, — 2, Pilastre de la chapelle du Palazzo Vecchio, À Florence. — 3. Chartreuse de Pavie, — 4, 
— @. Ren. FRANÇAISE : {. Partie du château de Chambord (partie haute). — 2. Décoration du château de Versailles. — 3. Lanterne du château de Chaobord rt 
1 Escurial. — 2, Cloitre, à Lupia (Lecce, Italie), — 3, 4. Arcades du cloître. —# REX. ANOLAISE : 1. Hôtel de Ville, à Leyde. — 2, 3. Fragmeots de l'hôpits ourz. — +. Balustrade d'une maisoo, — 
MT. _REN. ALLEMANDE : 4. Château de Heidelberg, — 9. Partie d'un château de plaisance, à Stuttgard, — 3, Une partie de maison, à Haagvre. — $, Pavilloo, à Dresde — LE. (Suisse) . 1. Maison Marbach, — 
2, Intérieur d'une maison, à Meiringen. —3, 4. Décorations courantes, — V (Ix0E) : 1. Temple de Djaggernat. — %, Grotte de l'Eléphant. — 3. Ornement. — : Partie d'une maison hindoue. — X C&ine: 

1. Maison. — 2. Ornement, — 3. Fregment. — 4. Partie d'une croisée — % {JAPON à 1. Pagode, — 2. Fragment, = 3 et &, Ornements courants 


ARCHITECTURE 


Perses. Si, mainteaant, nous joe dans l'Asie oceiden- 
tale, nous constatons, chez les Phéaiciens et les Juifs, la 
pratique d'ua art das lequel les métaux ouvrés occupent 
une large place. Mais nous n'avoas guère d'antre source 
de renseignements que les écrits des contemporains snr 
ces mouuments disparus. Les chapelles et les tenbeanx 
d'Amrith ne so sépareot pas dn style égyptien. La Lyde, 
la Phrygio renferment aussi des sépultures d'nne anti- 

wuté qui les sonstrait à l'influence grecque. Pins mo- 
nie sont les tombeaux lyciens, aussi leur style n'est-il 
pas exempt de mélange. L'Inde ne deit pas être omise 
daas ce tableau sommaire de l'architecture à travers les 
âges. Ses dagops on tombeaux, ses cloîtres, ses pagodes, 
subsistent et font l'étonnement des yeux; mais la plupart 
de ces constructions soot d'époque relativement récente, 
et c'est moins par l'origiaalité du plaa, ou le caractere 
architectoaique, que par la profnsioo du décor qu'ils se- 
duiseat le regard. Les dagops anciens sont de forme cir- 
culaire, assis sur uae terrasse et recouverts d'nn dôme. 
Rieo de remarquable dans ces monuments, à peine ante- 
rieurs à la belle époque de l'art grec. 

Athènes est le lieu de toute transformation au point de 
vue de l'architecture. Le siècle de Péricles et de Pindias 
gst un sommet. De longues pages seraient nécessaires 
pour faire l'exposé même rapide des évolutions, des dé- 
veloppements successifs, et enfin de l'impeccabie harmonie 
des constructions de la Grèce. Là, ce ne sont plus senle- 
ment les textes qni aons éclairent, les rnines ont leur élo- 

uence et leur précision. Telle fut l'iafluence heureuse de 
l'art grec sur le génie des pure de l'Occident, que nons 
lui avons déceraé le titre d'art «classique ». La clarté, la 
mesure, la graudeur et la grâce le distisguent. 1] s'exerce 
de préférence sur les temples. À Athènes, à Ephèse, à 
Éleusis, à Pæstum, ce sont des temples qui reaferment 
dans leurs «membres » mutilés l'ensemble des principes mis 
en pratique par les architectes de la Grèce; ce sent des 
temples qui permettent d'apprécier la différence d'aspect 
du dorique et de l'ionique, termes nouveaux dont eus 
avons fait le qualificatif d'ordres très distincts, c'est-à-dire 
d'ua enchainement de lois si sagement écrites qu'elles ne 
cesseat pas d'être respectées. La « colonne » est le « mem- 
bre » le plus oricinal, le plus souple, le plus orné dans 
l'architecture grecque. Les colonnes de l'Erechthéion 
demeurent un exemple de proportions et d'ornement qui 
n'a pas été surpassé. k , 

Les Etrusques érigeront aussi des temples, mais leur 
tempérament mercantile et utilitaire les condamae à être 
plus constructeurs qu'architectes. Les tombeaux, les for- 
tifications, les portes de ville, les souterrains quils 6nt 
marqués de leur savoir et de leur puissance, otfrent à 
l'étude de curieux spécimens de « l'arc appareïllé » chez 
les auciens. Ils sont les premiers à concevoir la « voûte », 
et à l'exécuter dans des conditions si parfaites, que le 
temps n'a pas ébranlé leurs œuvres. 

À l'architecture étrusque, les Romaias emprunteront 
la « voûte », dont ils sauront modifier la forme, depuis le 
+ berceau » jusqu'à Ja « coupole u. Aux Grecs, ils emprunte- 
roat la «colennow, et, sans se préoccuper des lois sasement 
posées par leurs devanciers, ils abuseront des colonnades, 
comme ornement d'édifices de caractères très divers. Le 
chapiteau dorique ou joaique ne suffira point à leur 
besoia de luxe. Ils l'estimeront trop sobre, trop nu. Le ha- 
piteau corintbien, déjà surchargé, n'obtieudra pas gräco 
à leurs yeux. On les verra surenchérir dans la parure 
abondante du sommet de leurs colonnes, et les historiens 
de l'architecture appelleront « composite » le chapiteau 
romain, lourd assemblage des détails que comportent les 
styles ionique et corinthien. Rome n'a pas créé son archi- 
tecture, elle s'est Lhornée à tirer parti, saas y ajouter, de 
l'architecture d'Athènes. Mais ce qui appartient en propre 
aux Rowaias, ce sont les monuments qu ils ont élevés dans 
l'immense empire dont la fortune des armes les avait faits 
maîtres. Routes, aqueducs, murs d'enceinte, thermes ou 
théâtres, ce qne les architectes de Rome ont laissé der- 
nère eux atteste leur sens pratique, leur énergie, la fer- 
tibté de leur esprit, leur entente de ce qui impose à la 
pensée par des dimeasions graadioses, Le Colysée, les 
thermes de Caracalla et de Dioclétien, ete., justifieat le 
haut reuom des édifices construits par les Romains. 

De Tibère à Constaatin, une révolution morale s'accon- 
plit. La religion chrétienne supplante le paganisme, mais 
durant plusieurs siècles ls nouveau culte se contine dans 
les catacombes : quand les chrétiens paraissent au grand 
jour, c'est dans l'arène qne des juges implacables les cun- 
damnent à verser leur sang. L'ère des persécutions ne 
peus être propice aux manifestations de l'art. Mais 

orsqne Constantin eut reconnu la religion du Christ 
comme rehgion d'Etat, les chrétiens sortirent des en- 
trailles du sol, et sungercnt à bätir des temples. Encore 
que l'opinion contraire ait eu ses adeptes, nous pensons 
que les premiers architectes chrétiens se servireat des 
basiliques paieunes, adaptées, sans doute, sans modifica- 
tions notables, aux besoins du culte nouveau. Saiat-Pierre, 
qni disparaîtra au xv° siècle pour faire place au moaument 
actuel, Saint-Paul-Hors-les-Mlurs, détruit en ce siecle 
ar le feu, Sainte-Marie-Majeure, sont les plus aaciennes 
hasiliques chréticunes. On se plait à voir dans leur ron- 
struction le type des basiliques du paganisme. Sant- 
Arpollioaire de Raveane, élevée au vit siècle, marque nn 
po L'architecte fait preuve d'originalité. Désormais 
a façade des temples sera l'objet d'une décoration exte- 
rieure ; des tours ou clochers s'ajauterout à l'édifice, dont 
la division intérieure n'est pins la même que dans les Lasi- 
hques romaines. Mais Byzance impose son joug militaire 
à Ravenne, ct à peine Saint-Apollinaire est-elle achevée, 
que l'architecte de cette église, chargé de construire Saint- 
Vital, cède, dans le tracé du plan de cet édifice, et plus 
encore dans le détail intérieur, à l'influence byzantine. 

Un double priacipe, la croix grecque et la conpole, ca- 

ractérise les monuments byzantias. Sans doute, la con- 
ae n'est déjà plus une uouveauté, mais les Romams 
‘ont conçus dans des proportions restreintes; ils en ont 
fait le toit de chapelles ou de sanctuaires modestes: les 
architectes orientaux y mettront toute hardiesse, et leurs 
dômes témoigneront d'une technique qui ne connaît pas 
d'eutraves eu de surprises. Mais ce qui distiagne J'archi- 
tecture byzantine, c'est au premier chef l'opulence du 
décor, dans lequel entrent les marbres rares, les métaux, 
les mosaïques. Sainte-Sophie, à Constantinople, si l'ou 
fait abstraction des miaarets dont les musulmans l'ont 
flanquée lorsqu'ils ea firent une mosquée, est la basiliqne 
byzantine la plus remarquable du vif sièclo. 


Les Arabes n'ont pas créé d'édifices, mais leur imagi- 
nation vive, lenr amonr du faste et de la grâce, les ont 
conduits à découvrir des modifications ingéaienses de 
l'arc pleio cintre, C'est aux Arabes qn'appartieat l'appli- 
cation de l'ogive. Ce principe adopté, les architectes se 
sont exercés à varier sous toutes les formes l'intérieur 
de l'arc, soit eo l'allongeant dans le sens de la hanteur, 
soit ea multipliaat les dentelnres de la circouféreoce, dont 
les retumbées élégantes sont à elles seules nn ornement, 
seit ea rapprochant les deux points de section de l'arc au- 
dessous de la ligne du centre, ce qui donae aux baies snr- 
montées de ces sortes d'arcs, à peine ouverts à la hautenr 
du linteau, l'aspect de portes couroonées d'noe rosace. 
Mais l'Arabe aime la parnre. Ce sont au premier chef 
les ornements en à (0 L oi voûtes et des plafonds, les 
nulle siouosités tracées sur les parties planes, à l'aide de 
la pointe ou du pinceau, par des artistes au goût affiné, 
toujours ea éveil, toujours fécoad, qui denueat aux mos- 
quées et anx palais arabes l'éclat et l'attrait. Le mot « ara- 
besques » tradnit mieux que ne saurait le faire uae longue 
description le charme particulier de ces meaus dessins, 
assez semblables aux broderies d'ua tissu d'Onent. 

Postérienres an x* siècle de notre ère, les églises chré- 
tieanes de Russie se rattacheat, par le plan, à l'archi- 
tecture byzaatioe, et, par la profusion ou l'iacohéreace des 
détails, aux Orientaux. Mais l'aspect général a de la lour- 
denr, et dans le décer se trahit l'excès. 

C'est en Occident qne fleurit l'architecture romane. Du- 
raut de longs siecles, elle n'a cessé de produire des monu- 
ments dont la majeure partie atteste le génie des maîtres 
d'œuvre. Ce n'est pas la croix grecque qu'ils adoptent, 
mais hien la forme allongée des anciennes hasiliques ro- 
maines comportant le plus habituellement trois nefs, un 
transsept, ua chœur et une abside. Le transsept accuse, à 
l'intérieur du moins, la forme de la croix. Nous disons à 
l'intérieur parce que le transsept n'est pas toujours saillant 
sor les nefs à l'extérieur. L'abside se termine ea sphere, 
ea cône, ou par ua mur droit. Daus certains cas, des cha- 
pelles rayonnaates partent du transsept, enveloppent le 
chœur et vont rejoindre l'abside.Tel est le plaa dans ses 
lignes essentielles. Les clochers ou tours, autrefois juxta- 
posés aux facades des basiliques, feront corps désormais 
avec les façades nouvelles, sauf #xceptioo, et le portail 
compertera uve riche décoration sculptés. La colonne, la 
base, le chapiteau, subiront des modifications diverses selon 
l'époque. Antérieurement aux croisades, le style se rat- 
tache à l'architecture latine; les croisades avant mis la 
France eo communication avec l'Orient, l'architecture hy- 
zantiae influe sur le style roman. De là les édifices ap- 
pelés romano-byzantins. L'une des caractéristiques prin- 
cipales du roman, c'est l'arc plein cintre employé dans la 
constructioa des voûtes, des arcades, des portes et des 
feaêtres. Très personnel, très origioal £t riche, le style 
roman ne laisse pas d'être lourd. Une impression de force 
et de durée se dégage des monuments du moyen âge : mais 
ce style vigoureux, puissant, a été supplanté en Occideat 
par le style gothique, qui apparaît dès le xue siècle. 

L'expression « style gothique », appliquée à l'époque de 
la Reuaissance pour définir le caractère des mouumeats 
du xu° au xvi* siècle, est impropre. Elle avait, dans l'esprit 
de ceux qui la mireat en circulatiov, le sens de «barbare», 
terme méprisant et injuste, que les architectes, les écri- 
vains du xvi* au xvin* siècle, ont employé pour qualifier 
use quautité considérable d'édifices que les hommes 
éclairés de netre temps apprécient à Fe juste valeur. 
Aujourd'hui, l'épithète « gothique » n'a plus le sens amer 
quelle avait autrefois, et aous l'employÿons quaad nous 
voulons parler de l'architecture ogivale. 

Mais, avant quo les constructeurs aient franchement 
adopté l'ogive, ils l'avaicut en cheRLe sorte essayée daos 
des édifices où le plein cintre dominait encore, Certaines 
cathédrales nous permetteat de juger de la pénétration du 
style gothique dans le style roman, pénétration timide au 
premmer moment, puis peu à peu plus envahissante, et 
enfin absorbante. C'est alors que l'architecture romane est 
délaissée, et cède le pas à l'ogive. 

Trois périodes, et pour aiasi dire trois styles, marquent 
les étapes de l'architecture ogivale. La première a une 
durée de deux siècles et xul‘), On est convenu de 
définir les monuments de cette époque par les mots de 
« gothique à laacette ». Cette expression vise les fenètres 
très étroites et très allongées que l'ogive aiguë qui les 
surmounte fait ressembler à un fer de lance. La deuxième 
période embrasse le xivt siècle. C'est l'époque du gothi- 
que rayonnant. Là encore, ce sont les fenêtres, deveaues 
très larges et terminées dans leur partie supérieure par 
des rosäces ou des quatre-feuilles, qui ont motivé la dé- 
nomination aouvelle. Enfin la troisieme période s'étend 
du début du xv° siècle au milieu du xvi* siècle, et les 
édifices construits à cette époque sont dits de style flam- 
boyant, les meneaux des fenêtres affectant, dans leurs 
contours compliqués, la forme de flammes. 

11 va de soi que, peadant ces diverses périodes, les fe- 
oêtres n'ont pas été les seules parties des édifices qui 
aient subi de prafondes modifications. Le plan général 
des églises, le nombre et l'emplacement des chapelles, 
exclusivement disposées autrefois autour du chceur, et 
bientôt groupées le loag des bas-côtés, depuis le traassept 
jusqu'au portail, la forme de la coloane, la décoration des 
chapiteaux, et marut autre détail, différeat selon les épo- 
ques dout nous veaons de marquer les limites. Mais nous 
sous horaons ici à des indications générales. 

Mais, dès le xv° siècle, nan mouvemceat nonveau s'était 
manifesté ea Italie. Ce monvement, qu allait avoir sa 
répercussion en France, en Espagao, ca Angleterre, ea 
Allemagne, en Suisse, a pris le nom de Renaissaace. 

Avec la Renaissance, l'architecture civile, très négligèe 
durant les siècles précédents, va marcher‘de pair avec 
l'architecture religieuse. 

La Renaissance se mauifesta d'abord dans le décor des 
édifices bien plus que dans Ieur plaa ou leur construction, 
mais les Grecs de Constantinople, émigrés en Italie vers 
le milieu du xv* siècle, exercèrent une pression réelle 
sur les architectes demeurés fidèles au style roman et au 
style ogival. La découverte des livres de Vitruve acheva la 
révolution. L'antique eut toutes les préférences, et ce mou- 
vement curieux, qualifié de Reaaissance, consista, somme 
tonte, en un retour subit vers l'art de l'antiquité, au mé- 
pris ttes teadances modernes,qui avaieat trouvé leur expres- 
siondans des œuvres très persoanelles. C'estainsi qu'aulieu 
d'être un progrès, la Renaissance fut une halte, un arrèt 
général dont je bienfait peut être contesté, Pour la plupart 
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des architectes italiens, l'imitation de l'antique a été une 
servitude, Bramaate et ses émules tentèrent de réagir, 
mais Veaise avait doné le braole. L'antique surchargé de 
décors, c'est-à-dire l'antique dénaturé, pittoresque, l'em- 
porta sur le style classique de Bramante et de Peruzzi. 

Louis XII ameoa d'Italie l'architecte Fra Giocondo. 
Sous François Ie", Serlio et Vignole, très épris de Vitruve 
et de Palladia, portèrent le dernier coup a l'art ogival. 
Le style italiea triompha. Chantilly, Econen, Cheaon- 
ceaux, datent de cette époque, de mème qne Chambord, 
dont l'architecte, Pierre Nepven, ne consent pas saos 
regrets visibles à délaisser le style gothiqne. La lutte 
de l'art classique contre l'art ogival est plus ardente en- 
core en Espagne qu'elle ne l'est ea France; mais, avec 
Philippe IF, c'en est fait de l'architecture ea honneur de- 
puis de longs siècles. Le palais de l'Escurial marque le 
triomphe dn style classique. L'Angleterre n'échappe pas 
à l'eagouement qni s’est emparé de toute l'Europe. Jaigo 
Jones, sons Jacques If, est un classique. L'Allemagne, 
qui avait fourui pendaut le moyen àge plus d'un archi- 
tecte éminent à l'Italie, subit à son tout l'inflneace des 
Italieas, et l’art aational de ce peuple disparaît, Dans ce 
mouvement de réforme, la Suisse cède saos résister à 
l'influence allemande. Ses maitres, pen nombreux d'ail- 
leurs, n'oat pas antorité ponr réagir. 

A cet exposé, si rapide qu'il suit, nous devons ajonter 

uelques lignes d'appendice sur les meauments de l'Inde, 
de la Chine et dn Japon. 11 va de soi que la Renaissaace 
italienue n'est plus ea cause. Les plus ancieas édifices 
de l'Iude semblent remouter au vin‘ siècle de notre ère, 
Les palais, les portes de cités, n'ont pas moins d'impor- 
tance chez les Hindous que les tembeaux ou les temples. 
Un certain nomhre de sanctuaires sont souterrains, mais 
la plupart oat été construits à ciel ouvert. Des toits plats 
recouvrent les pagodgs et permettent de superposer des 
étages selon la richesse ou la popularité du temple. Quel- 
ques traces des traditions égyptiennes se font Jour dans 
l'Iade, mais les architectes de ce pays oat très rapidement 
imprimé le sceau de leur personnalité sur les édifices 
sertis de lenrs mains. C'est ainsi, pour ne relever qu'un 
détail, qu'ils suhstituent aux deux tours placées par les 
Egyptiens de chaque côté des pertes de villes, une tour 
unique qu'ils posent ea forme de Leifroi, aon sans quelque 
hardicsse, sur le sommet de la porte, 

Si nous exceptons la pra muraille et les ponts gigan- 
tesques, toujours cités lorsqu'on parle de la Chine, cnpess 
dire que cette nation n'a pas, à proprement parler, d'ar- 
chitecture. Ses arcs de triomphe très nombreux, ses 
pagodes, ses habitations, affectent invariablement la 
forme d'une tente. Les agglomérations d'édifices ont l'as- 
pect d'un bivouac. La maison chinoise, construite ea bois 
eten briques, avec une seule ouverture et ses revêtements 
en porcelaine, a la fragilité d'un abri éphémère. La 
silhouette générale en est saas grâce et sans style. 

U semblerait, à entendre nos contemporains vaater l'art 
du Japon, que cette contrée dut avoir des monnments d'ua 
caractère particulier. H n'en est rien. Le voisinage de la 
Chine a visiblement influé sur la construction des palais 
et des temples des Japonais. Ici et là, c'est, à peu de 
chose près, le méme aspect, les mêmes profils élégants 
daos Jeur maigreur et trop contournés pour que leur 
caractère s harmonise avec aotre goût. 

Nous boruoos à ces détails le tableau général de l'archi- 
tecture. Oa trouvera sous le nom de chaque peuple l'exposé 
pins complet des styles propres à chaque région. 

— BigLio@r. : Perrot et Chipiez, Histoire de l'art dans 
l'antiquité Paris, 1884): Vitruve, De architectura ; Darem- 
berg et Saglio, Dict, des antig. grecques el romaines 
(Paris, 1877), W. Lubke, £ssai d'histoire de l'art (Paris); 
Hühbsich, A/onuments de l'architecture chrétienne depuis 
Constantin jusqu'à Charlemagne (Paris, 1866); Texier, 
l'Architecture byzantine en Orient (Londres, 1864); Girault 
de Prangey, Æssai sur l'architecture des Arabes et des 
Mores en Espagne, en Sicile et en Barbarie; A. de Cau- 
moat, Cours d'antiquités monumentales (1831); Révoil, 
l'Architecture romane dans le midi de la France; Saint- 
Paul, Histoire monumentale de la France; Palustre, la 
Henaïssance en France; E. Münutz, la Renaissance en 
France et en Italie (Paris, 1885); Rouyer, l'Art architec- 
tural en France; Viollet-le-Duc, Dictionnaire de l'avchitec- 
ture du xX1° au Xvit siécle (Paris, 1861}. 


Architecture (TRAITÉ D’), par Vitruve, Cet ouvrage, 
que l'autenr écrivit dans uu âge avancé, et qu'il dédia à 
Octave après que celui-ci eut pris le nom d'Auguste 
(27 ans av. d.-C.), est intitulé ea latin: Ve architectura. Il 
traite de l'architecture en général, des premières coustruc- 
tions des hommes, des matériaux propres à la hâtisse, de 
l'extraction des pierres, de la coupe des bois de coastruc- 
ton, des différentes espèces de temples, des qnatre ordres 
d'architecture en général, et particulièrement de l'ionique, 
Un livre spécial est consacré au forum et aux diverses 
sortes d'édifices publics : basiliques, trésor puhlic, prison, 
hôtel de ville, théâtre, promenatrs couverts, bains, pales- 
tres, xystes, ports et constructions hydrauliques. L’édi- 
tiou priaceps du De architectura a èté publiée en 1486, par 
J. Sulpitius. Parmi les traductions françaises, nous citerons 
celle de Maufras, ea 1847. 


Architecture (RÈGLES DES CINQ ORDRES Db'), ouvrage 
de Jacopo Barozzio, plus coanu sous le nom de Vignole. 
Cet habilg architecte, profondément épris de l'art antique, 
entreprit, daas les dernières années de sa vie, de réduire 
les principes de l'architecture ea règles d'une applica- 
tion facile. I1 crut pouvoir déterminer d'une façon mathé- 
matique les proportions qui doivent exister entre les dif- 
férentes parties des édifices, et il les établit, paur chacnn 
des ordres, d'après les monuments les plus estimés de l'Ita- 
lie. I] fit douc constamment choix des ordres antiques, ct 
n'apporta, de sa part, que la distribution des proportions 
foadées sur des nombres simples, sans se servir de brasses, 
de pieds et de palmes d'aucua pays, mais seulemrat d'une 
mesure arbitraire, tirée de l'ordre lui-même, et appelée 
module. Cette mesure est le demi-diamètre de la cotonna 
partagée ea douze parties égales pour le toscaa et le do- 
rique, et en dix-huit pour l'ionique, le corinthien et le 
composite, Vigaole ne s'est jamais écarté des grandes 
proportions, comme du double, du tiers, du quart; c'est 
ce qui rend ses ordres si faciles à exécuter. Si Vignele 
s'est éloigné quelquefois des originaux de l'antiquité, il ne 
l'a fait qu'avec une extrême réserve. La traduction que 
Ch. Normand a donnée en 1827, sous ce titre : le Vignole 
des architectes, est généralement préférée. 
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Architecturo (Taaté n'), T'rattato di archatrttura, 
euvrae dans lequol Andrea l’alladio, un des plus célébres 
architectes italiens du xvi siècle, a établi les roles de son 
art, eu pronant peur medèles fes meuuments de l'antiquité 
romaine. L'influence que Palladio a oxercée sur l'archi- 
tectore au Xvi' et au xvu* siècle n été considéralde : Les 
édiflcos qu'il a élevés ont été réputés commo des chefs- 
d'ienvre de goût, ot sos écrits ot Ses plans ont guidé peu- 
dant longtemps les architoctes de l'Europe occidentale. 

Lo Traité d'architecture a été publié, pour la premiere 
fois, à Veniso on 1570, dix ans avant la mort de l'auteur. NH 
a été traduit plusieurs fois en frauçuis; nous signalerous 
l'édition dans lagnelle Chappuy, A. Cerréard et Albert Le- 
noir ont réuni les Œuvres complètes de Pullario (1425-1842). 


Architecture (Livaës sur L'}, par Plhihbert de l'Ormo, 
célèbre architecto du Xvi* siècle. Les neuf premiers livres, 
fermant un Traité d'architecture complet, fureut publiés 
en 1568; les deux autres avaient paru en 1561 sons ie tuitre 
de : Vourelle Invention pour bien bâtir u petits frais. Les 
onze livres furent réunis en nn mêmo cerps d'ouvrage 

ublié en 1626 et intitulé : « Architecture de Philibert Le 

‘Orme, conseiller ct anmesuier du rey et abbé de Saiut- 
Sorgo-loz-Angers, œuvre entière très utile pour tons archi- 
toctos ot maistros an dit art usans de lu règle et compas, » 


Architecture monastique, ouvrage d'Albert Loevoir 
(1852), faisant partie de la Collection des documents inédits 
sur l'histoire de France. L'anteur y a retracé les différentes 
phases du dévoloppement et do la décadence de l'urcait 
ture monastique. Cet art ne date, d'après ]lmi, que du vies 
lo, époque où la règle établie par saint Benoit détermina 
la diroction qu'on devait suivre dans la vie on cormumuo. À 
partir de ce inement, les plans généranx des monastères 
furent tracés avoc ordre : l'église, placée convenablement, 
domina l'ensemble des bâtiments ; tentes les dépendances 
de la maison religieuse se greupèrent autour de ce ceutre, 
de manière à faciliter les divers services, à ne pas nuire 
à la circulation générale, à rapprocher eatre elles les 
constructions qui s'élevaient pour une destination aua- 
legne. Ces dispositions varièrent, du reste, suivant les 
heux, suivant jes besoins on les ressources des religieux 
cu des fondateurs, et l'importance du monastere. 


Architecture (EcoLe Li8re n'). L'Ecole libre d'archi- 
lecture a été fondée à Paris en 1865, par Trélat, architecte. 
Elle se place à côté de l'Ecole des beanx-arts, comme 
nant ue iastrnction professionnelle plus pratiqne et étant 
moins liée à la tradition classique. L'enseignement est ré- 
parti en trois années. L'Ecole ne reçeit que des éléves 
externes. Ils ne sont admis qu'après aveir subi des épreu- 
ves comprenant une composition de style et de rédaction, 
un dessin d'après un ornement en relicf, nn dessin (plan, 
coupe et élévation) d'un éditice d'après nn croquis coté, et 
répandu à des questiens orales sur l'arithmétique, la géo- 
métrie, la trigonamétrie, la géométrie descriptive, la géo- 
graphie et l'histoire. 


ARCHITECTURER v. a. Construire. (Vieux.) 
ARCHITECTURISTE (ris*) n. m. Peintre d'architecture, 


ARCHITHÉORE (du gr. archas, chef, et de théore) n. m. 
Chef de toute deputation solennelle qu'on envoyait dans 
un lion quelconque, netamment à Delphes, pour consulter 
un ace où pour assister à des jeux publics où à tonte 
autre fête aationale. 


ARCHITRAVE (du gr. archos, principal, et du lat. rabes, 
pentre) a. f. Archit. Partie de l'entablement cemplet qui 
porte immédiatemeat sur les chapiteaux des colonnes où 
autres poiuts d'appui. 

— Architrave mutilée, Celle dont les plates-bandes ont 
été arasées au snpprimées. || Architrave coupée, Celle qui 


À Ttusarane 


1. Architrave du Lonvre. — 2. Architrave égyptienne. 


est interrempne dans Lepare d'un entrepilastre. 1 Mar. 
Maîtresse poutre sur laquelle reposent certaines parties du 
bâtiment. 1 Techn. Partie nvie, en contre-bas d'une cor- 
niche, et terminée par une monlnre quelconqne. 

— ENcver. La dénomination de l'arehifrave vient de ce 
qu'elle représente la maîtresse poutre qui, dans les con- 
structiens primitives en bois, était couchée horizontale- 
ment sur Îles colennes ou piliers, pour les relier les uns 
aux autres. Dans les mnnuments les plns ancieus, l'archi- 
trave est presque toujours formée de langues pierres qui 
régnent de l'axe d'une colenne à l'axe de la celonne voisine. 
Dans les monuments modernes, on la compose souvent, par 
raison d'écenemie, de claveaux cunéiformes appareillés 
avoc soin, et qui se soutiennent par leur coupe. 

ARCHITRAVÉ, ÉE adj. Corniche architravée, Coruiche 
qui so lie directement à l'architrave, la frise étant sup- 
primée. 

ARCHITRÉSORIER (ri-é — de archi, et trésorier) n. m. 
Pans l'ancien empire d'Allemagne, l'architrésorier on grand 
trésorier de l'Empire était l'électeur palatin ; sa charge cen- 
sistait à jeter de l'argent an peuple, lors du couronnement 
de l'empereur. 

— Architrésorier de l'Empire, Un des six grands digni- 
taires de l'Empire français, créés en 1804. Lebrun fut le 
soul titulaire de cette diguité sans emplai effectif, 

ARCHITRICLIN (lat. architriclinus ; du gr. archos, chef, 
et triklinos, salle à manger) n. m. Celui qui, chez les an- 
ciens, présidait à la bonne erdonaance d'un festia, 1 Fam. 
Celui qui organise un repas. 

ARCHITROQUE n. f. Nem sous lequel on désigne la 
courenns ciliée primitive de l'embryon des métazoaires, et 
dont on supposé dérivés les bandes ciliées, les tentacules 
ou branchies, des échinodermes, des bryozeaires, des 
brachicpodes, des lamellibrancbes. etc. 


ARCHITECTURER 


ARCITIVAIRE n. m. Syn. inusité do ANCIMVISTE. 


ARCHIVER v.a. lecucillir, classer des archives. /Pcu 
nsité, y 


ARCIIIVES (du lat. archivum ; tiré du gr. archeïon, mme 
sens) n. f. pl. Collection de ducaments manuscrits en im- 
primés concernant l'histoire d'ua Etat, d'un département, 
d'one ville, d'une admivistration, d'une communauté, d'uue 
famille : Dipôt des ArRcivES. Les Grces conservarrnt leurs 
ARCHIVES dans les temples. 

— Lien où les archives sent dépesées.!. Par unal.: £es 
bibliothéques sont les AncuIVES du saroir. 

— ist. Nom sous leqnel 8n a désigné le trésor des 
reliques d'uno église. 1 Dans lu bas-emure, Archives se 
disait des divers buroaux de l'admivistration impériale. 

— Ken. Antrefois, co môt était masculin et pouvait 
s'empleyer au siognlier : Les curieux font de leur nuimoire 
ux ARCHIVE ct registre fort mal plaisant, et de fort muu- 
raise yrâce. (Amyot.) 

ExeyeL. Ilist. et admin. Tonus les pouples do l'an- 
cicu monde, Egyptiens, Iébroux, Chaldéens, Assyrions, 
l’erses, etc., ont en des archives. Layard et Smith ont ro- 
tronvé les débris des archives des rais assyriens sous les 
ruines du palais d'Assurbanipal. En Grèce, chaque ville 
renformait ses archives avec sen tréser sacré dans les tem- 
ples de ses dieux. À Rome également, les archives étaient 
réparties dans les temples. Los empereurs romains les 
établirent dans leurs palais. 

Sous nes premiers rois, les archives do la conronne, 
faisant partie de la maison du sonveran, voyagentent avec 
lui, comme le trésor de sa chapelle et les ministres oux- 
mêmes, En 1194, Pbilippe-Auguste, sorpris dans une mar- 
che, à Fréteval, par Richard, roi d'Angleterre, perdit avec 
ses bagages le scean royal et ses archives. On sonsea 
alors à loader un établissement où les documents rosterent 
déposés dans des coffres de bois, d'où l'expression venne 
jusqu'à nous de « layettes v. En 1246, le précieux dépot 
fat, par ordre de saint Louis, transféré à la sainte Cha- 
pelle, où il demeura jusqu'à la Révolution. 

Chaque établissement civil ou ecclésiastique s'ocenpait, 
de son côté, de recueillir et de mettre ca ordre les docu- 
ments qui l'intéressaient. Evêchés, chapitres ct moeastères, 
avuent depnis longtemps leurs archives particulières, 
qu'ils censervaient et contiauaient avec le plus grand 
soin. En 1782, l'ordre fut denné dans les diverses pre- 
vinces de dresser uee liste générale des archives eu dépôts 
de titres ; cet état en porta lé nembre au chiffre de 1.225. 

L'Assemblée constituante créa, sous le nom d'archives 
nationales, un dépât où seraient centralisés tons les titres 
de l'ancien régime, tant historiques qu'admiaistratifs, 
existant à Paris. La Conventien décida que les titres de 
même uature placés aux chefs-heux des départements 
et districts seraient soumis à un même régime. (Lei du 
12 sept. 1790, décrets du 12 brum. au 1let du 7 moss. 
an 11; arrêté des consuls du 8 prair. an VIH.) 

En 1808, les archives nationales furent, sous le nom 
de archives centrales de l'Empire francais, établies dans 
l'ancien hôtel de Soubise, où elles sont encore aujourd'hui. 

Les archives nationales, qui s'augmentent chaqne jour 
des decnments dont les administrations n'ont plns besoin 
peur les affaires courantes, renferment plnsienrs milliens 
de titres, répartis dans eeviren trois cent mille cartons, 
liasses, registres et portefeuilles. 

Les archives nationales ressortissent an ministère de 
l'instruction publique. Aux termes du décret dn 25 fé- 
vrier 1897, tout le service est confié à un garde général, 
ayaot le titre de directeur, et ayant sous ses ordres 3 chefs 
de sectian, 3 sous-chefs de sectioa, 1 secrétaire et 1 se- 
crétaire adjoint, 20 arcbivistes, 3 commis. Le directenr, 
némné je le président de la République, doit résider 
dans le local des archives. À la tête de Chaque section, il 
y à un chef qui règle les travaux, sous l'autorité du direc- 
teur, et en surveille l'exécution. Les cbefs de section 
sont nommés par le ministre. 

Le décret précité du 25 février 1897 a classé les arrhives 
en trois sections : 1° archives législatives et administra- 
tiens modernes ; 2° archives des juridictions et adminis- 
trations do l'ancien régime ; 3° trésor des chartes, collec- 
tions de la section historique, titres domaniaux et fonds 
ecclésiastiques antérieurs à 1790. 

Une salle, dite salle du public, est ouverte au palais des 
archives chaque jonr, dimanches et fêtes exceptés, de 
19 heures à 5 heures, pour les communications de decu- 
ments sans déplacement. Nul papier ne sort des archives 
que par autorisation ou ordre du miaistre. 

Les ministères de la guerre, de la marine, des colonies, 
des affaires étrangères, et la préfecture de police, possè- 
dent des archives spéciales renfermant des documents du 
plus haut intérêt. 

Les archires départementales doivent leur naissance à 
nue loi du 5 brumaire an V (26 oct. 1796). Elles sont dis- 
uaguées en archives antérienres à 1790, et ea archives 
pastérieures à cette date. D'après le décret du 4 fé- 
vrier 1850, les préfets nomment aux emplois d'archivistes 
départementaux; mais il leur est recommandé de choisir 
de préféreace des archivistes-paléographes. 

Les archives municipales, dont Ta circulaire ministé- 
rielle du 25 août 1857 a prescrit l'inventaire et déterminé 
la classitication, forment entre les mains du maire un dé- 
pôt qu'il deit remettre intégralement à son successeur. 

Les archives des établissements de bienfaisance présen- 
tent en général un graad intérêt historique. Une circu- 
luire du 10 juin 1854 à prescrit des mesures pour le clas- 
sement et l'inventaire semmaire des documents qui, dans 
ses archives, Sont antérieurs à 1790. 

Les archives des cours et tribunaux sont placées sous 
la direction du grefñer. 

— SYN. Archives, annales, chroniques, etc. V. ANNALES. 

— BigzioGr. : Ch.-V. Langlois et H. Stein, les Archives 
de l'histaire de France (Paris, 1891). 


Archives parlementaires, Recueil de tous les dé- 
bats dant les assemblées politiqnes françaises ont été lo 
théâtre depuis 1787 jusqu'en 1860. Les premiers volumes 
donnent les célèbres cahiers de 1789 et à ce titre sent 
d'un secours précieux aux historiens et aux politiques, 
hieo que la publication soit peu satisfaisante au point de 
vue de la critique des textes. 


ARCHIVIOLE 9. f. Mus. Instrument qui ressemble à la 
basse de viole, mais dont le manche, plus large, reçoit 
une plns grande quantité de cordes. Le nombre de celles-ci 
variait de douze à seize. Cet instrument fut on usage eu 


— ARCHONTE 


ltahe du xvi au xvur siècle. Il disparut devant le vio- 
loncelle wt la contrebasse. 


ARCHIVISTE (viss) n. m. Celui qui cst préposé à la garde 
des areluves. 

Votre archiviste, Notaire chargé particuhcrement 
décore los balles des payes. 

— EkKeveL. Le utre d'arrhiviste, en Kranco, est réservé : 
Eaux archuastrs des archives nationales, choisis parmi les 
éleves de l'Ecole des chartes muuis du diplomé d'archu- 
vste-palrographe, ci les archivistes déprarternentanx ayant 
an moins trois ans d'exercice dérrat du 22 déc, 1854, 
2 aux archruates departementaur nommés par les préfets 
parmi les éluves diplomes de l'Ecole des chartes ou mu- 
us d'on certiticat d'aptitude :decret dun 4 févr. 1430, lei 
Un 10 août EX71) délivré par la commission snpérienre des 
archives; 3 anx archavistes de hurcnuz d'étot-major créés 
par la loi du 8 mar 1480. 

VO — Archirisles muturres. De tout temps, il a existé, dans 
les places de guerre nn peu importantes, on ofticicr ou 
sons-oflicicr qualitié de secrétaire ar hivite et chargé 
de la conservation des archives. Lorsque la loi du 20 mars 
1##0 eut réorgamsé le service d'état-major, un décret du 
# mai suivant détermina le nombre, les attribauons et le 

rutement d'archivistes des bureaux d'état-major, desti- 

à remplacer les archivistes de la loi du 13 mars 18 
et, ns lors, ils coustituerent une sorte de corps 5 
cal, dout la loi du 21 jnin 1890 à définitivoment fixé la 
compesitien. 

Les archivistes, répartis hiérarchiquement on cinq clas- 

| ses, se recrutent cn principe, au concours, parmi les sous- 
ofliciers de tentes armes et de tons les services. Toutefois 
des capitaines et des licutenants peuvent y entrer direc- 

| tement, toujours après cancours, les premiers comme ar- 
chivistes principaux de denxième classe, les antres comme 
simples archivistes de première classe. Le qnart des va- 
cances leur est réservé dans chacune de ces catégories. 

Le rôle des archivistes n'est pas seulement de conserver 
des archives, mais de contribuer au service des bureaux 
d'état nrajer, atin de décharger le plus possible les ofti- 
ciers qui y sont attachés, du us matériel d'écritures. 

Les archivistes ont rang d'efficicr, mais sans assimila- 
tien, Leur uniforme est assez pee connu : képi en drap bleu 
foucé, tunique-dolman semblable, avec, en grande tenue, un 
cellet de velenrs aeir orné de braderies d'ar, indiquant lo 
ra8g hiérarchique. Seul le pantalon garance à bande bleu 
foncé rappelle celui de l'ancien corps d'état-major. 


ARCHIVOLTE (du lat. arcus, arc, et volutus, roulé) a. f. 
Bandean formé de moulures, plus au moins ernementées, 
qui règne sur la tête des voussairs d'une arcade, dont elle 
suit le contour d'une imposte à l'autre : Les moulures des 
ARCHIVOLTES imilent celles des architrares. (Quatrem.) 

— Excyez. D'après Vignele, l'archivolte toscane n'a 
qu'une senle bande ; le dorique en admet deux ; l'ionique 
et le corinthien en cemprenaent trois. L'archivolte antique 
est parfois décorée d'une agrafe 
su console. L'archivolle retournée 
est celle dont le baudean, au lieu 
de se terminer à l'imposte, se 
cantinne par un autre bandeau; 
l'archivolle rustique, cclle dent 
les menlures sont interrempues 
parune clef et des bossages. Dans 
l'architecture du moyes âge, la 
forme des archiveltes subit les 
mêmes modifications que celle 
des autres arcs. Au xt siècle, 
les rangs de claveaux arrivent 
jusqu'à trois; la décoration pré- 

| sente des dents de scie, des hil- 

| lettes, des paintes de diamant, 

| des rosaces, des besants, et, dans 
les contrées où subsistent encore 

| les traditions de l’art antique, des 
oves, des rinceaux, des denticules. L'intrados de l'arc inté- 
neur, toujaurslisse jusqu'an xtn° siècle, à partir de cette 
époque, se couvre de monlures très accentuées, et les pre- 
fils s'évident de plus en plus à mesure ue approche du 
xv* siècle. Les archiveltes des portails des églises otfrent 
des complications particulières, à raison de l'épaisseur des 
murs des façades : elles présentent plusicurs rangs de 
claveaux. 


ARCHON (kon — du gr. arkhôn, chef) n. m. Geure d'in- 
sectes coléoptères lamellicornes, famillo des dynastidés, 
renfermant des scarabées africains dent on cennait deux 
espèces. Citons l'archon centaurus (Guinée). 


ARCHONTAT {kon-!a\ n. m. Dignité d'archante. 1 Temps 
peadant lequel l'archonte était en charge. 


ARCHONTE (%on — du gr. arkhôn, chefl a. m. Nom 
douné aux principaux magistrats dans beaucoup de cités 
LE notamment à Athènes. 

— Dans le bas-empire, Titre donné à 
officiers de la cour de Constantinaple. 
dignité s'appelait le grand archonte. 

— Hist. ecclés. Archoate des antimenses, Officier ecclé- 
siastique chargé, dans l'Eglise grecque, de faire approcher 
de la Sainte table ceux qui devaient commauier. || Archonte 
des églises, Ecclésiastique qni avait l'inteodance générale 
des églises. 1 Archonte de l'Évangite, Ecclésiastiquo chargé 
SRencee de la garde du livre des Evangiles. 1 Archonte 

es contaces, Officier ecclésiastique chargé de garder les 
livres d'église. 1 Archonte des lumières, Ecclésiastique qui 
avait sein de cenx qui devaient se jrésenter au baptème. 

— Excyez. A Athènes, l'archontat fut d'abord une 
transformation de la royanté. Après lo dévouement de 
Codrus, les Atbéniens, prétendant que nn! n'était digne 
de succéder à un tel prince. changèrent la royauté en une 
magistrature à vie. Éo 752, l'archontat ne fut plus denné 

ue pour dix ans. Enfin, en 683, il devint annuol et fut 
divis ea neuf archontes, dant les trois premiers so par- 
taseaient les anciennes prérogatives de la royauté. L'ar- 
chonte éponyme dennait sen nem à l'année; il était lo 
protecteur légal des veuves et des orphelins, le gardien 

es droits des familles. L'archonte roi était chargé des 
feactiens religieuses et jugcait les crimes d'impiété ct 
| d'homicide. L'archonte polemarque commandait l'armée et 

jngeait les différends entre les citoyens et les étrangers. 

Les six derniers, nommés archontes thesmothèles, connais- 

saient des causes nombreuses qui n'étaient pas du ressort 

de leurs collègues. Chacun des aeaf archaates avait le 
| droit de publier des édits. Tous étaient primitivement 


Archiveolte. 


lusieurs grands 
e plus élevé ca 


ARCHONTES — ARCTIQUE 


choisis parmi les eupatrides ou nobles. Mais la coustitu- 
üon de Solup rendit l'archontat également accessible 
aux riches, en eu faisant le privilège de la premiére 
classe de citoyens. qui comprenait tous ceux dont le re- 
venu était le plus considérable. Après les guerres médi- 
ques, Aristide fit passer un décret qui rendait toutes les 
vharges publiques, même celles d'archente, accessibles à 
tous les citoyens. Les archontes étaieut tirés au sort (un 
par tribu), et leur personne était sacrée tant qu'ils étaient 
en fonction. À leur sortie de charge, ils rendaient compte 
de leur admivistration devant l'assemblée du peuple, ct en- 
traient alors de droit à l'aréopage, s'ils n'étaient l'objet 
d'aucune accusation. L'archontat perdit de son impor- 
tance vers la fu du v° siècle av. J.-C., à mesure que grau- 
dissait le pouvoir des stratèges; mais l'isstitution subsista 
euvore luuytemps, et des archontes sont mentionnés à 
Athènes jusqu'au v° siècle de notre ère. 

— BisLioër. : Hauvette, De Archente Rege (Paris, 1891) 


ARCHONTES (kox) n. m. pl. Nom donné par la secte 
guostique des archontiques aux êtres surnaturels qu'ils 
croyaient avoir présidé à la création du monde. 

ARCHONTIQUE (ken) n. m. Membre d'uue secte œnosti- 
que du nt siecle, issne de celle des valentiniens. Les ar- 
chontiques préteudaient que chacun des sept cieux avait 
été créé par un créateur particuher qu'ils nommatent @r- 
chonte (chef); ils rejetaient les sacrements et maient la ré- 
surrection, les puissances célestes ayant besoin des âmes 
pour leur nourriture. Ils regardaient les femmes comme 
uue création du diable. 


ARCHURE (rad. arche) n. m. Espèce do tamhour ciren- 
laire ou polygonal qui entoure chaque moule d'ur moulin 
à farine pour prévenir les pertes. 


ARCHYTAS de Tarente, philesephe pythagoricien, 
né a Tareste, contemporain et ami de Platon. Ce philoso- 
phe fut à la fois mathématicien, 
astronome, homme d'Etat et gé- 
néral. Ses concitoyens le placè- 
reut sept fois à la této de leur 
gouvernement. Il périt dans un 
naufrage, sur les côtes de la 
Pouille. Ou le croit l'inveuteur 
de la vis, de la poulie, de la cré- 
celle, aiusi que l'auteur de plu- 
sieurs découvertes en géométrie. 
La célèbre colombe volante, dont 
l'antiquité lui attribuait la con- 
struction, était sans doute une 
sorte d'autoemate analouue à ceux 
de Vaucanson. Archytas avait 
composé uu grand nombre d'ou- 
vrages : il y distinguait sorncuse- 
meut entre l'opinion et la raison, 
et il subordonnait la recherche 
des causes à celle de l'essence. 
Horace lui a consacré une ode. 


ARCHYTÉE u. f. Gonre de tern- 
stræmiacées, comprenant des plantes higneuses, à fouilles 
toujours vertes, croissant dans l'Amérique du Sud et l'ar- 
chipel ladien. 


ARCIDOSSO, ville d'Italie, prev. de Grosseto (ancien 
duebé de Tescaue); 6.750 hab. Lainages et étotfes. 


ARCIFÈRE (du lat. arcus, are, et ferrée, porter) adj. 
Qui porte un arc. Sursom de plusieurs divinités, telles que 
Cupidon, Diaue, Apollon. 

— Substantiv. L'arcifére, Le Sagittaire, un des douze 
signes du zodiaque. 


ARCIFORME (du lat. arcus, arc, et de forme) adj. Eu 
forme d'arc. 


ARCILIÈRES n. f. pl. Piècos de bois cintrées et tenrnant 
sur place, qui entrent dans la construction d'un bateau 
foncet. — Une ARCILIÈRE. 


ARCIMBOLDI, célèbre famille milaoaise originaire de 
Parme, qu donua plusieurs archevéques à l'Italie. 


ARCIMBOLDI, peintre italien, né à Milan en 1533, mort 
à Prague en 1593, fut choisi à cause de son talent de por- 
traitisto, pour être le peintre des empereurs Maximilien IL 
et Rodolphe. Il excellait à composer avec des objets divers 
des esquisses qui, vues à distance, ressemblaient à des 
figures humaines. C'est ainsi qu'il peignit une Agriculture 
composée de manches de charrue, de cribles, de faux et 
d'autres instruments aratoires. 


ARCIS-SUR-AUBE, ch.-lieu d'arrond. (Aube), sur l'Aube, 
à 28 kil. de Troyes; 2.804 hab. (Arcisiens, ennes.) Ch. de f. 
Est. ET evient navigable et contribue a y faire ar- 
river les produits agricelcs, achemi- 
nés ensuite à Paris, par la Seine. 
Fabrication de beuneterie, tilatures 
de coton, commerce de fils d'archat 
et d'ouvrages en fer, tanneries, car- 
rières de meules pour les couteliers. 
Patrie des conventionnels Courtois 
et Danton. — L'arrond. d'Arcis-sur- 
Aube a 4 cant., 93comm., 28.259 hab, 
Le canton du même nom a 22 comm. 
et 8.108 hab. 

— Histoire. Le château d'Arcis a 
uue histoire dès l’époque mérovie- 
gienne; Brunehaut y séjourna; 
puis, au xvi* siècle, Diane de Poi- 
üers. Il a été reconstruit au Xvrie siècle. Quant à la ville 
même, bâtie sur l'emplacement d'uve ville très ancienne, 
et convertie de bonne heure au christianisme, elle fut sac- 
cagée et brûlée par les reîtres au xvi° siècle, A Ja suite 
d'incendies qui la détruisirent en 1720 et 1727, elle fut re- 
construite sur ua plan plus régulier. Le 20 mars 1814 fut 
livrée sous ses murs une sanglante bataille, dans laquelle 
Napoléon tint tête, avec 23.000 soldats, aux 90.000 Autri- 
chiens de Schwarzenberg. Cette bataille, où les troupes 
françaises, dirigées par Napoléon, Ney, Friant, Sébas- 
tiani, etc., firent des prodiges de valeur, finit avec le 
jour, à la lueur d'uu incendie qui dévara le tiers de la ville. 

apoléon en sortit vaioqueur, mais s'empressa de mettre 
l'Aube entre ses adversaires, beaucoup trop nombreux, 
et sa petite armée. Co fut la derniére bataille qu'il livra 
dans son admirable campagne de France. 


ARCIS (Marc), sculpteur français, né à Mouzens (Tarn) 
en 1652, mort à Toulouse ea 1739. Elève de Rivalz, il fit plu- 


Archytas. 


Armées d'Arcis-sur-Aube, 


sieurs figures et des vases pour le palais de Versailles, et fnt 
appelé à Pau pour y exécuter une statue de Louis XIV. 
En 1684, il fut nommé membre de l'Académie. 


ARCITENENS, nom latin de la constellation du Sagit- 
taire. 


ARCKLOW, ville d'Irlande. V. ARKLaw. 


ARCO (mot ital. qui signifie archet) n. m. Mus. Met qui 
sur une partie, indique qu'il faut reprendre l'archet qu'on 
avait quitté pour exécuter un pizzicato. il On dit aussi 
cox L'ARCO, avec l'archet. 

— Mar. Nom sous lequel les Phéuiciens désignaient 
leurs vaisseaux de guerre. 

— Techn. V. ARCOT. 


ARCO (ou ARCH en allemand), ville du Tyrol autri- 
cluen (gouv. d'Inspruck), sur le Rio Sarca, tuut près du lac 
de Garde; 3.780 hab. Carrières de marbre ; huile, soie et 
fruits. Station d'hiver de plus en plus fréquentée. 


ARCO (Jean-Baptiste-Gérard p'), publiciste et homme 
d'Etat italien, né à Arco (Tyrol) en 1739, nivrt en 1791. Ju- 
tendant impérial à Mantoue, il y créa une école d'agricul- 
ture et plusieurs établissements utiles. Outre diverstravaux 
d'erudition et de littérature, il a éerit de nombreux mé- 
moires d'éronumie politique, où il demande l'abolition du 
draitd'ainesse, la rate religieuse, le hbre échange, etc. 


ARCOLE, comm. d'ltalie (Vénétic), prov. de Vérone, 
sur 1 Alpone, aff. de l'Adigo ; 3.100 hab. 

— Histoire. Bataille livrée aux Autrichiens d'Alvinzy 
par Bonaparte, les 15, 16 et 17 novembre 1796, et terminée 
par la victoire des Français. Pour enlever à ses adver- 
saires, au nombre de 40.000, l'avautage du nombre, Buna- 
parte se jeta, avec ses 14 où 15.000 hommes, dans des 
marais traversés seulement par deux chaussées, parvint à 
faire quitter au général autrichien sa redoutable position 
sur les hauteurs de Caldiero, et, après lui avoir enlevé sa 
coutiance dans le succès, balaya les digues, et remporta 
la victoire après soixante-douze heures de lutte. Auge- 
reau, Lannes, Masséna, secondèrent dignement Bona- 
parte, qui, le 15 novembre, entraîna lui-même ses troupes 
sur lo pont d'Arcole, un drapeau à la main. Les Conseils 
déclarèrent que l'armée avait bien mérité de la patrie, 
et firent dou à Bonaparte et à Augereau, pour être eon- 
servés daas leurs familles, des drapeaux qu'ils avaient por- 
tés sur le pont d'Arcele. 


ARCOLE, nom attribué à un jeune homme qui, le 
28 Juillet 1830, portait un drapeau, et, au moment où uue 
colonne de citoyeas s'élançait, au milieu d'une grèle de 
balles et de mitraille, sur le pont suspendu conduisant 
de l'ile de la Cité à la place de Grève (Paris), se serait 
écrié : « Mes amis, si je meurs, souvenez-vous que je me 
nomme Arcole », au aurait prononcé une phrase évoquant 
le souvenir du pert d'Arcole (Italie). fl tomba mort, et le 
pont reçut le nom d'Arcole après la victaire; mais ce nom 
ne figure pas parmi ceux des morts inscrits sur la colonna 
de Juillet, ce qui a fait mettre en doute cette légende. 


ARÇON (du lat. arcus, arc) n. m. Chacune des deux 
pièces de buis qui servent à faire le carps de la selle d'un 
cheval : ARÇON de devant, de derrière. V. SELLE. 

— Etre ferme dans ses arçouns, sur ses arcons, Se tenir 
bien en selle. 1 Fig. et fam. Etre ferme dans ses principes, 
dans ses opiuisus, les soutenir avec vigueur. 

— Perdre, vider les arcons, Tomber de cheval. 1 Fig. et 
fam. Demeurer embarrassé, déconcerté, interdit. 

— Se remettre dans ses arcons, sur ses arçons, Remonter 
à cheval. 1 Fig. et fam. $e rétablir aprés une maladie, 
uue perte, un accident, 

— Se prend quelquefois pour le pommeau de la selle 
ct pour les fontes de la selle. 1 Pistolets d'arçon, Pis- 
tolets destinés à être mis dans chacune des deux foutes. 

— Agric. Sarmont de vigne que l'on courbo en cercle 
pour Ini faire produire plus de fruit. 

Techn. Instrument en forme d'archet, servant aux 
artisans qui travaillent le peil, la laine, le coton, pour 
diviser les matières et en séparer les parties étrangères : 
Les matières que l'on travaille avec l'ARÇON sont les baurres 
végétales et animales, propres à la filature et au feutrage. 
1 Sorte d'archet dont se servent les marbriers et les ou- 
vriers stucateurs. 


ARÇON (Jean-Claude-Eléonore LE MicHAUn n°’), officier 
général du géuie, né à Pontarlier en 1733, mort à Paris 
<a 1800, inventeur de batteries flettantes, iasubmersibles 
et incomhustibles, destinées à l'attague de Gibraltar 
en 1782, qu ne produsirent pas l'etfet attendu, par suite 
de la jalousie et du mauvais vouloir des autres officiers. 
Pendant les gnerres de la Révolution, d'Arçon fut sou- 
vent consulté par le Comité de Salut public et par le 
Directoire. On fui doit des ouvrages estimés sur diverses 
parties du génie militaire. 

ARÇONNAGE n. m. Action d'arçonuer ; résultat de cette 
action : L'ARÇONNAGE du poil pour le feutrage, du coton pour 
le filature. 

— En T. d'agric. Opération qui consiste à courber en 
arc un sarment de vigne pour le rendre plus productif. 


ARÇONNER v.a. Battre, uottoyer avec l'arçon : ARÇON- 
NER le poil, la laine, le coton. 

— En T. d'agric. Faire à la vigne l'opération appelée 
arçonna(ge. 

ARÇONNEUR, EUSE 0. Celui, celle qui travaille le poil, 
la laise, le coton, avec l'arcon : Les ARÇONNEURS sent exr- 
posés aur ‘manalions dangereuses du mercure el des acides 
que laisse échapper le poil ARÇONNÉ. (Lenorm.) 


ARÇONNIER (xi-é) nu. m. Fabricant d'arçons. Celui qui 
garuit ct orne les arçons d'une selle. V. SELLIER. 


ARCONSAT, comm. du Puy-de-Dôme, arroud. et à 
16 kilom. de Thiers, près de la Durolle, aff. de la Dore; 
1.165 hab. 


ARCGOS (don Rodrigue Poxce pe LÉoN, due p'}, vice-roi 
de Naples pour l'Espague (1646), écrasa le penplo d'impôts 
exigés par le gouvernement espagnol. Les exactions aux- 
quelles se livrérent ses agents provoquèreut la fameuse 
insurrection dent le pêcheur Masaniello fut le chef (1647). 
Contraint de céder aux exigences du peuple, le duc ac- 
corda tout ce que l'ou demandait : droits égaux pour le 
peuple et pour la noblesse, abolition de tous les impôts, ete, 
Masanielle fut porté 1ont à coup des derniers rangs du 
peuple au rôle de dictateur, mais uue réaction habilement 
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préparée par le duc renversa celui qui avait un instaet … 
été l'idole du peuple. Le duc d'Arcos fut remplacé par 
der Juan d'Autriche eu 1648, et disparut de la scène po- 
litique. 

ARCOS DE LA F'RONTERA, ville d'Espagne (Audalou- 
sie), prov. de Cadix, ch.-l. de district, sur le Guadalete ; 
16.200 hab. Eléve de chevaux; tanneries et mégisseries. 
— Pop. du district : 36.100 hab. 


ARCOSOLIUM (om — du lat. areus, arc, et soltum, urne 
pour les morts) n. m. Nom denué à une forme de tombes 
qui se rencontre souvent dans les catacombes chrétiennes, 
mais dont on atrouvé des 
spécimens dans des sé- 
pultures de l'antiquité 
classique et orientale, 


Ce. 

- 
T 
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—ExNcycez. L'arcesolium ei é 
consiste en une niche, ” es Fe, = ns 
creusée dans letufoule  — 
rec, dont la partie supé- et = ES LG DE 
rieure forme une voûte ZT TT OT a 


cintrée, souvent décorée 
de peintures. Dans les 
inscriptious chrétiennes, l'orthographe du mat varie; ou 
ht : arcosolium, arensolinm, arciselhun. Des témoignages 
anciens, notamment celui du poète Prudence, laissent 
croire qne l'on célébrait le sacrifice divin sur la mense de 
l'arcosolium. 


ARCOT (co) ou ARCO n. m. Chez les fondeurs, Parties 
de métal tombées dans les cendres, au moment de la cou- 
lée, et d'où on les retire en erblant ces cendres. 


ARCOT ou ARCATE, ville de l'Indoustan (présidence 
de Madras), sur le fleuve côtier Palar ; 10.700 hab. Prise 
par les Français en 1751, elle tomba, en 1760, au pouvoir 
des Anglais, qui la possèdent définitivement depuis 1821. 
— Nom de deux districts de l'Inde méridionale, sur les 
bords du gulfe du Bengale ; le district Nord, ch.-l. Tchit- 
tour, est peuplé de 2.180.000 hab.; le district Sud, ch.-l. 
Caddealore, en compte 2.169.000. 


ARCS (LES), comm. du Var, arroud. et À 10 kilom. de 
Dragwugnan, sur le riou des Arcs, près de l'Argens; 
2.532 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Aux euvirons, source miné- 
rale ferrugineuse. 


ARC-SOUS-CICON, comm. du Doubs, arr. et à 24 kil. 
de Pontarher, sur ua plateau du Jura; 945 hab. Taillan- 
deries ; belles sources. 


ARC-SUR-TILLE, comm. de la Côte-d'Or, arrond. et à 
13 kilom. de Dijon, sur la Tille, sous-affl. de la Sadne par 
la Norges ; 1.000 hab. Carrières de marbre ; grains, four- 
rages, bestiaux. 


ARCTATION (si — lat. orcfatio, de arctus, étroit) n. f, 
Méd. Syn. RÉTRÉCISSEMENT. 


ARCTIA (du gr. arktes, ours) n. f. Genre de lépidoptères 
baembycines, reufermaut de petites espèces de couleurs 
peu brillantes, et dont les cheailles sont couvertes de poils 
courts et raides. Les quelqnes espèces du geure babitent 
l'hémisphère beréal : arctia menthastri. 1 Petit papillon 
blanchätre à corps jauue, chenille brua foncé : arctia ur- 
ticz, sur les orties (France). 


ARCTICITE 0. f. Silicate d'alumine et de chaux. Syn. 
de WERNÉRITE. 


ARCTICTIS (cfiss) n. m. Syn. de BENTURONG. 


ARCTION (#si) ou ARCTIUM (ksi-om”) [du gr. arktos, 
ours] n. f. Bot. Syn. de nÉRARnIA. 


ARCTIQUE (er. arktikos, de arktos, l'Ourse, constell.) 
adj. Septentrional : Le harle habite les contrées ARCTIQUES 
des deux mondes. || Se dit particulièrement du cercle du 
pôle Nord, des terres qui sont situées dans l'intérieur de 
ce cercle. 

— ANTON. Antarctique, austral, méridional. 


ARCTIQUE (0CEAN GLACIAL), ensemble des mers si- 
tuées daus la partie boréale du globe, et limité par les 
côtes septeutrionales de l'Asie, de l'Amérique et de l'Eu- 
rope, ainsi que par le cercle polaire {65° 30” de lat. NE 

— EncyeL. Cet océan polure communique avec le Pa- 
cifique par le détroit de Bering; avec l'Atlantique par 
la mer de Lesseps (entre la Norvège et le Groen- 
land) et par le détroit de Davis. Sa superficie est éva- 
luée approximativement à 15.300.000 kilom. carr. On dis- 
tingue dans l'océan Glacial arctique un certain nombre 
de parties secondaires ; ce sont : la mer de Lesseps; la 
mer de Barentz (entre le Spitzberg à l'O., la Nouvelle- 
Zemble à l'E. l'archipel Fraaucois-Joseph au N., et la côte 
de Norvège au S.); la mer de Kara (entre la Nouvelle- 
Zemble et la côte de Sibérie); la mer de Nordenskjæld 
(entre la presqu'île de Taïmour et l'archipel de la Neuvelle- 
Sibérie) ; enfin, la mer de Baftin (entre la terre de Baffin 
et le Groenland). Cette dernière communique avec le dé- 
troit de Bering par la série de chenaux dont l'ensemble 
constitue le passage Nord-Ouest, mais ce passage n'est 

as accessible aux navires, car il demeure sans cesse 

arré par les glaces. Il n'eu est pas de même du passage 
Yord-Est, qui peut, daus les années favorables, permettre 
à des navires partis des ports de l'Atlantique de gagner 
le détroit de Bering et le Japon. Le régime général des 
eaux polaires n'est pas encore bien connu; il semble ce- 
pendant que les courants chauds de l'équateur (Gulf- 
Stream) aboutissent dans l'océan Glacial par le nord de 
l'Atlantique, entre la Norvège et le Spitzberg; les cou- 
raats frotds du pôle s'écouleut par le canal de Smith, et, 
plus à l'O., dans les nombreux détroits de l'archipel po- 
laire de l'Amérique, pour se donner rendez-vous dans la 
mer de Baffin : enfin, un courant parti des environs du 
détroit de Bering traverse des régions encore inexplorées 
pour aboutir dans l'Atlantique le loug de la côte orien- 
tale du Gréenlasd. L'abaissement de la température a 
pour conséquence la formation des glaces. Le champ de 
glace (pack) varie dans son étendue, selon les différentes 
saisons de l'année; sa surface présente une immense 
oscillation, qui imprime à la glace un mouvement lent et 
régulier de hausse et de baisse, appelé « houle ». De là 
se détachent des glaces nd es qui, lors de la 
débâcle surtout, descendent des parages du Groenland 
septentrioual jusque vers Terre-Neuve, dont les abords 
orientaux prennent alors l'aspect des mers arctiques. Des 
icehergs y arrivent aussi des glaciers de la Terre Verte. 
À la même époque, la banquise devient relativement pé- 
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nétrable, mais aucun des faits constatés ne permot da 
croire à l'existence de la mer libre générale autour du 
pôle. 

On à fait pou de sondages dans l'océan Aretique: on 
pout dire, tontefüis, quo la profondour du détrait de Boring 
ost à peine do 50 m., ot qno celle des mors baignant le ht- 
toral dos éoundras sibériennes est pou considérable (26 mm. 
à 250 kilom. du rivage); entre le Spitsberg, la Nouvelle- 
Zemble ot de  , 1, elle uo dépasse pas 
600 m.; et, sur los 200 kilom. séparunt l'île aax Ours du 
Spitzborg, elle varie de 50 à 325 m. Au N. du Spitzberg, du 
coté occidental, on a trouvé des profondeurs de 1.608 n., et 
de plus de 2.800 m. entre l'Islande et lo Groenland. De ce 
côto comme do l'autre dn Groenland existe une dépression 
considérable, isolant complètement lu Terre Verte du con- 
tinont américain, au N. duquel certains sondages oul 
donné do 36 à 55 m.; d'antros (au N. du canal Keunwdly} 
130 m. de profondour. Enfin, les recherches de Nansen ont 
montré, au N. do toutes Les terres arctiques européennes et 
aslatiques, istouce d'une nivr aux grandes profuudeurs. 

L'océan Glacial est loin de présenter parteut une tem- 
pérauturo égale ; prés de la Nouvelle-Zemble, Ja tempéra- 
turo est très inconstante. Des bourrasques do noige ot un 
froid terrible alternent avec uno magnifique sérénité du 
ciol, et les moditlcations de lu températuro y sont oxtrè- 
mos. Los caux de la côte occidentale du Groenland sont 
relutivemont tièdes ; lu mer èle peu sur le littoral qu'elle 
baigno, et le climat cost, eu moyenne, do 5° plus chaud 

uo sur los rivages tournés vers l'E. 11 est donc impos- 
siblo de donner des renseignements généraux à cet épard 
sur les mers glaciales arctiques ; les données différent 
avec les localités. 


ARCTIQUES (TERRES). On désigne sous co nom, dérivé 
du mot grec arklos (Ourso), les terres comprises à l'inté- 
riour dn cercle polaure arctiquo, abstraction faite des 

nelques parties do l'ancien et du nouveau monde qui 
s'enfoncent plus avant vers le N. On est loin de connaître 
encere l'espace entier compris entre cette ligne idéale 
(66° 32° gu'f) et Le 90e lat. N., car Nansen, dans le hardi 
voyage qui l'a fait s'avancer plus loin vers le polo qu' 
cun autro oxplorateur, n'en est parvenu qn'à 400 kilom.; 
il est donc impossible d'affirmer (bien que la chose pa- 
raisse vraisemblable) qu'aucune terre n'existe plns au N. 

Les terres arctiques comprennent un grand archipel 
au N. de l'Amérique, le Groonland, des archipels de 
moindre étendue situés au N. de l'Europe et de l'Asie. 
Co sont des torres à peu près complètement stériles et 
inhabitées, dans lesquelles ne doit point être cumprise 
l'Islande, qui touche à peine par un cercle polaire boréal. 

Dans la partio de l'océan Glacial Arctique qui constitue 
vers le N. le proloacement de l'Atlantique, l'ile de Jan- 
Mayon attire sonle l'attention. Plus à l'É., c'est le grand 
archipel du Spitzborg, délimitant avec les terres François- 
Joseph plus septentrionales, la Nouvelle-Zemble et les 
côtes ouropéennes de la Russie, la mer de Barentz. L'ar- 
chipel do fa Nonvelle-Sihérie et la terre de Long, décou- 
verte à une altitude plus septentrionale par la Jeannette, 
voilà ce qui existe au N.de l'Asie, avec la terre deWrangel 
située nn pou à l'O. du détroit de Bering, près de l'entrée 
de l'océna Glacial. — Anssi rares sont les terres arctiques 
au N. de la Sibérie, aussi multipliées sont-elles an N. de 
l'Amériqno, à l'E. dn delta du Mackenzie. Là se ne 
jusqu'aux mers de Davis, de Baîftin et aux détroits plus 
septentrionaux qui le séparent du Groenland, un immense 
archipel glacé, fractionné par une infiaité de détroits, et 
dont la terminaison septentrionale est encore inconnue. 
Les terres de Banks, Wollaston, du Prince-Albert, Vic- 
toria, du Prince-de-Galles, de Baffin, etc., se développent 
immédiatement au N. des côtes américaines ; l'archipel 
Parry, le Nord-Devon sont plus septentrionaux encore ; 
enfin correspondant aux côtes plus orientales de Groen- 
land occidental, c'est l'avant-garde extrême des terres 
arctiques (terres Ellesmere, Grinnell, Grant), se prolon- 
F njusque vers le 83° lat., comme l'immense île glacée 

n Groenland qui sépare, bien avant mème du cercle po- 
luire arctique, l'océan Atlantiqne proprement dit de sos 
se les plus septentrionales. 

l'elles sont los terres horéales connues; elles demeu- 
rent l'annéo presque entière, on même entière, ensevelies 
sous les neiges, entourées do champs de glaces, avec 
lesquelles elles se confondent parfois. C’est à peine si 
le brülant soleil do leur court été parvient à faire fondro 
la couche do neige glacée dont le sol est reconvert. Bien- 
tôt, d'ailleurs, revient la longue auit de l'hiver arctique, 
modifiée seulement par les phénomènes météorologiques 
(aurores boréales, etc.), qui viennent éclairer la demi- 
obscurité habituelle de ces contrées. Quant au froid, il 
sévit avec nne intensité tello que l'humidité contenno 
dans l'air se condense sous la forme d'un brouillard épais, 
bientôt converti lui-même ea aignilles de glace flottant 
dans l'atmosphère. 

De toiles conditions climatériques sont loin d'être pro- 
picos pour les études scientifiques ; aussi peu de contrées 
arctiques sont-elles encore connues à cet égard. 11 faut 
toutetois noter que Le Spitzberg a été exploré sérieusc- 
mont au point de vne géologique, et, avoc le Groonland, 
(où ont été faites des dues paléontologiques d'une 
extrême importance) est la contrée polaire dont le sous-sol 
vst le mieux connu. Là aussi ont été faites des obser- 
vations sur les glaciers: enfin, les môtéoritos du Green- 
Jand occidental ont été l'objet d'études approfondies. 
Lo rène végétal, pauvre et chétif, ne présente qu'un 

etit nombre d'arbrisseanx rabougris (pins, mélèzes, bou- 
eaux ot saules, attoignant à peine quelques pieds de han- 
teur. Pondant le court été arctique, certaiaes plantes 
phanérogames sc développent avec une rapidité surpre- 
pante : des renonculos, des anémoaes, des saxifrages, un 
pavot à corollo Jaune, le précieux cochléaria, et diversos 
espèces d'oscilles. Qnant aux cryptogames: fucus, mousses 
et lichens, champignons et fongères, elles abondent. Une 
de ces cryptogames, le lichenus rangiferus, sert do nour- 
riture aux rennes et aux Esqnimaux, qui le font bouillir 
et le convertissont en une espèce de pain grossier. 

La fauno est plus riche et plns variée. Les hêtes à 
fourrures sont nombreuses (ours blancs, loups, renards 
blous on isatis et argentés), et on rencontre également 
les rennos, les daims et les bœufs mnsqués. Si les oi- 
seaux entomophages et granivores soat trés rares dans 
les régions polaires, par Contre l'air est quelquefois obs- 
curci par d'innombrables oiseaux de mer, tels que goélands, 
mouettes, pétrels, labbes, etc. Chaque année, des légions 
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de canards, d'oies, d'eidérs, do pluviors, de combattants, 
de layopédes, ote., vieunont s'abattre sur les rivages, et 
s'ou rotouruont aux approches du froid. Les mers arctiques 
sont admirublement peuplées : æoophytes et crustacés 
aboudent ; les seiches, les actinus, les biphures, ete. 
servont de proie à de nombrenx cétacés, parmi lesqaels 
il faut mentionner la baleino, le cachalot, le gabbar, lo 
narval ot le duophin. l’Insieurs espéces de phoqnes, des 
poissons de toutes sortes, et surtout d'innembrables lé- 
jons de harongs doivent être encore comptés parmi les 
Mableants permanents où temporaires des mers arctiques. 

Au N. de l'Enrepe et de l'Asie, Les archipels sont ialiali 
tés ; à peine qnelgeos tribus samoyèdes errent-elles acci- 
dentollement dans les îles do la Nonvelle-Zemble, et quel- 
ques Tchouktchis duns celles de Ia Nouvelle-Sihérie. Les 
Da hUnate ou Innouits des solitudes septentrionales du 
Domimon canadien passent aussi parfois sur les terres de 
l'archipel glacé sitmé an N. de l'Amérique. Mais seul, en 
réalité, le Groenland est peuplé, etnon seulomentauS.muis 
aussi au NX. du cercle polaire. Sur la côte occidentale de 
cetto grando terro sout échelounés les établissements 
danois de Julianshaab, Godthaub, Godhaven; enfin, Uper- 
nivik, la colonie la plus septentrionale du monde, situvo 
par 72°50! Lt. Les bone so rapprochent plus cu- 
coro du pâle ; on en a rencontré jusqu'aux aburds du #0. 

Les Danois sont les seuls Européens qui aicnt tenté de 
constitucr an villages où hameaux duns los terres 
polaires isolées des continents ; mais la pêche occupe 
chaque été, duns los régiuns buréales, de nombreux na- 
vires dont les bâtimonts appartiennent à toutes les nations 
maritimes de l'Europe septentrioaale et occidentale, ainsi 
qu'aux Etats de l'Amérique du Nord. 

Quelque imparfaito que soit notro connaissanen do la 
région arctique, elle a oxigé beancoup de temps, beaucoup 
d'efforts et la mort de plus d'un explerateur. C'est au mi- 
lien du xvr' siècle, en etlet, que commencérent les vérita- 
bles explorations arctiques; elles ont eu pour résultat la 
découverte successive du passage N.-0. ot dn passasro 
N.-E.; mais le pôle lui-même n'est pas encore atteint, et 
c'est sa conquête qui est maintenant le but des vaillants 
et courageux explorateurs arctiques. V. PôLE NoRD, 

—Binziocr. : Markham, les Abords de la région incunnue 
(tr. fr., Paris, 1876): Hertz, les Pôles (Paris, 1879); Cha- 
vanne, Karpf et Le Moonier, die Litteratur über die Polar- 
legionen der Erde (Vienne, 1878). 


ARCTISCON (fiss) n.m. Zoo. V. TARDIGRADE. 


ARCTISCONIDÉS (£iss — ral. arctiscon) n. m. pl. Zool. 
V. TABDIGRANE, 


ARCTITUDE (lat. arctitudo; de arelus, étroit) n. m. Ré- 
tréaissement, 

— En T. de méd., Rétrécissement, resserrement contre 
uature, particulièrement en parlant des parties génitalos 
d'une jeune fille nubile. 


ARCTOCÉPHALE (du gr. arktos, ours, et képhulé, têto) 
n. m.Syn. de PHOQUE. 


ARCTOCRANIE (du gr. arktos, ours, et kraneia, cornonil- 
ler) n. m. Sous-genre do cornouiller, comprenant les espè- 
ces à tige herbacée, 

ARCTOCYON (du gr. arklus, ours, et kuôn, chien) n. m. 
Genre de mammifères marsupiaux fossiles, appartenant à 
la famille des dasyuridés, trouvés dans le terram éocène 
uférieur de La Fère et de Cernay. 


ARCTOGÉRON (du gr. arktos, ours, et gérôn, vieillard) 
n. w, Bot. Syn. de ORTROMERIS. 


ARCTOLITE (dn gr. arkfos, ours, et lithos, 
L'erthogr. rationn. serait ASCTOLITHE) n. f. 
zéolithe à calcium et magnésium. 


ARCTOMYDE (du gr. arktos, ours, et mus, rat) n. f, Syn. 
de MAAMOTTE. {! On dit aussi ARCTOMYS. 


ARCTOPE (du gr. arktos, ours, et pous, podos, pied) n. m. 
Genre d'ombellifères, tribu des smyrniées, renfermant des 
plantes vivaces du cap de Bonne-Espérance. 


ARCTOPHYLAX (du gr. arktos, ours, et phular, gar- 
dien} a. m. Constellation septentrionale, placée près de la 
Du et de la petite Onrse. 1 On la ommo encore le 

ouvier. NV. ce mot. 


ARCTOPITHÈQUES (du gr. arklos, ours, et pithékos, 
singe) n. m. pl. Sous-ordre de mammifères primates, ren- 
fermant des petits singes de l'Amérique du Snd, et dont 
l'onistiti peut être considéré comme lo type. — L'n ARCTO- 
PITHÈQUE. 


ARCTOSTAPHYLE (loss — du gr. arktos, ours, et sta- 
Phulé, raisin) n. m. Geure de plantes de la famille des 
éricacées, comprenant cinq ou six espèces, dont quelques- 
unes sont cultivées dans nos jardins. 

— Excycz. Le genre arctostaphyle se distingue de l'ar- 
bousier par son fruit, qui est une drupe à cinq petits 
noyaux monospermes. La principale espèce d'arctostaphylo 
est généralement connue sons le aom de arbousier raisin 
d'ours ou de busserole. V. ARHOUSIEA. 


ARCTOTÉES n. f. pl. Syn. de ARCTOTIDÉES. 


ARCTOTHÈQUE (du gr. arktos, ours, et thèké, boite) 
n. f. Genre de composées-arctotidées, renfermant des plan- 
tes herbacées, à feuilles pétiolées, à fleurs jaunes ou d'nne 
teinte verdätre. La principale espèce est l'arctothéque 
ucaule où tricolore, qui fleurit ea juin. 


ARCTOTIDÉES ou ARCTOTÉES 0. f. pl. Sous-tribu do 
pluntes, de la famille des composées-cynarées, ayant pour 
typo le genre arctothèque. —L'ne AACTOTIDEE (ou ARCTOTÉ 


ARCTOTIS (tiss) n. t. Genre do composées-arctotidées, 
do l'Afrique anstrale et do l'Abyssinie. 

— ExcyceL. Les arctotis sont des plantes herbacées à 
feuilles membranenses, couvertes d'un duvet blanc et 
noir, et à flenrs jannes ou d'une teinte verdätre. 


ARCTURE (du lat. arclus, étroit) n. f. Etat d'un ongle 
reconrbé et rentrant dans les chairs. 


ARCTURE n. f. Genre de crustacés isopodes, famille des 
idotéidés, renfermant des espèces des mers du nord : are- 
turus Baffini (baie de Baffia), etc. 


ARCTURUS (russ) n. m. Bot. Genre de la famille des 
personnées, formé aux dépens des celsies. 


ARCTURUS ou ARCTURE (gr. Arftouros; de arktos, 
l'Ourse ‘constell.), et oura, queuë), étoile fixe de premiére 
grandeur, marquée a daas les catalogues. Flle est sitnée 


ierre. — 
spèce de 


ARCTIQUES — ARDATOV 


düns la constellation du Honvier, sor le prolongement de la 
queuë dé la prando Ourso. Elle posséde un mouvement 
propre, du nord au midi, de 2",25 pur an. Le monde d'Arc- 
tros parcourra compléternent la voûte apparenté do ciel 
duus lespace do 576.006 ans. 

— En pusic, sect quelquefois à désigner la grande 
Ourse cile-mime, et mème Ÿ. Lootës ou Boovier : 

Propre à us tBulssous, Le raÿonnbnt Arclure 
Le sou éclat fécond r£je uit Lu nature 
Luce px TancivaL. 

ARCTUVINEL du gr. arktos, unrs et du lat. una, rausin 
n. £ Nom donné par Kawaher 4 lu Nobstance qui se pro- 
duit par l'action de l'émulsine sur une solotion d'arbutime. 
L'arctuvine, d'apres Strecher, st identique à l'hydroqui- 
nune. 

ARCUATION {si — da lat. urcus, ur 2 n.f Courbure des 
os, chez les enfants qu devirnnent rachtiques. 

ARCUBALISTE :lss — lat. arrubuliatn 
te a lancer des traits; c'était, 
buléter, 


n. m. Machine 
roit-00, nno sorte d'ar- 


ARCUEIL-CACHAN, cour. de la Seine, arr. et à 4 kil. 
de Sevaux; 7.064 hab. Le village d'Arcuel, sur la [Hhévre 
(Arculium), doit son nom à nu uquednc constrmt par Cous- 
tance-Chlore, et destiné à conduire les caux de la source 
de Rungis. téte d'un petit afflueut de la Bitvre, aux Ther- 
mes de Julien, à Paris. 11 fut ronsidérublement dégradé 
par les Normands. Lau reine Murio de Médicis, n'ayant 
pu l'utiliser pour amener ces canx au Luxembourg, en 
lit construire un second par le célébre architecte Jacqnes 
Debrosses, de 1613 à 1624. Cet aqueduc, long de 3.500 m., 
est souterrain, sauf Sur 400 m. dans le val de la Bièvre. 

L'église d'Arcucil, bâtie au xnt° sié:le, est nue des plus 
jolies des environs de Paris. Les savants que Berthollet 
réunissait dans sa maison, où résident aujourd'hui les 
domimcains d'Arcucil (école Albert-le-Grand), ont publié 
les Wémoires de la Suciéte d'Arcueit, — Fabriques de colle 
forte, inprimeries d'indiennes, pépinières, nombreuses 
biauchisseries ; carrières de picrres à hätir. 


ARCULFE, évêque français du vu‘ siècle, connu par on 
voyage qu'il accomplit eo Terre samte, et au retour duquel 
il Bt, dit-on, naufrage sur les côtes d'Irlande. 1] futrecueilli 
par l'abbé Adamnan, qui écrivit sous sa dictée la relation 
de ses voyages. Mabillon à inséré cé curicux récit dans 
ses Actes des saints de l'ordre de Suint-Benoit. 


ARCULUS (luss — du lat. arca, coffre-fort), divinité ro- 
maine, protectrice des cotffres-forts. 


ARCGURE (rad. arc) n. f. Opération qui consiste à courber 
les branches flexibles d'arbre frmtier on les sarments de 
vigne qu'une végétation trop vigoureuse empéche de 
donner du fruit : Dans le Beaujolais, les vignerons prati- 
guent l'ARCURE de la vigne. 1 On écrit anssi ARQÛRE. 

— ExcyxcL. L'arcure des branches reposo sur deux faits 
constatés par les praticiens : 1° los branches poussent 
d'antant plus vigoureusement qu'elles sont plus rappro- 
chées de la ligne verticale; 2° elles portent un nombre 
d'autant moins grand de bontons à fleurs qu'elles poussent 
plus vigonreusement. (En arqnaut les hrancbes, on dimi- 
nue leur vigueur et l'on pousse à la production du fruit. 
L'arcure ne fait que compléter ou corriger la faille ; elle 
ne doit pas y suppléer.) 

ARCYRIE (du gr. arkus, réseaul n. f. Genre de champi- 
gnons myxomycètes, vivant sur le vieux bois. L'espèco 
principale est l'arcyria punicea, remarquable par sa cou- 
leur rouge. 


ARCY-SUR-CURE, comm. de l'Yonne, arr. et à 32 kil. 
d'Auxerre, sur la Cure: 1.159 hab. Ch. de f. P.-L.-M. 
Excellents vins, carrières de pierres de taille. Grottes 
profondes habitées aux ae préhistoriques, et dont les 
dimensions diminuent tons les jours par l'ampleur pro- 
gressive des stalactites. 

Noa loin du village, eatro l'Yonne et la Cure, s'étend le 
Bois d'Arcy. 

ARCYTOPHYLLE du gr. arkeuthos, genévrier, ctphutlon, 
feuille) n. m. Bot. Syn. de UÉDYOTIDE. 


ARDA, rivièro de la Turquie d'Europe: Roumélie), sor- 
tie du Despoto-Dagl et confluant avec la Maritza, près 
d'Andrinoplie, après un cours d'environ 250 kilom. 


ARDAHAN, forteresse ea Arménie, au N. do Kars. Les 
Russes l'enlevèrent d'assaut aux Turcs, en 1877; elle leur 
fut laissée par le traité de San-Stcfano et le congrès de 
Berlin. 


ARDANION (mot gr.) n. m. Vase rituel des funérailles, 
dans l'antiquité grecque. 

— ExcycL. Les ardanions étaient des vases de torre que 
l'on mettait à la porte de la maison où se trouvait nn mort, 
et que l'on remplissait d'ean pour les punfcations. L'ar- 
danion n'aurait été souvent que la panse et le pied d'ua 
pot de terre, ea somme up fragment de vase, et aussi le 
vase dans lequel ou faisait boire les bestiaux. 


ARDASCHÈS ou ARTAXERCE I‘, roi d'Arménie do 
la dynasue des Arsacides, de 114 à 89 av. J.-C., à qui les 
historiens arméniens attribuèrent la conquête imaginairo 
de la Perse, de l'Asie Mineure et de la Grèce. 


ARDASCHÈS ou ARTAXERCE II, roi d'Arménie qui, 
en l'an 30, grâce à l'appui des Parthes, put régner malgré 
les Romains. Ceux-c1 le déposerent en l'an 20. Îl affranchit 
son pays du vasselage des Romains. 

ARDASCHÈS III, roi d'Arménie do %$ à 120, d'abord 
protéué des Parthes, puis tributaire des Romains. 

ARDASCHIR, dernier roi arménien de la dynastie des 
Arsacides, régna do 422 à 428 de l'ère chrétienne. 1 fot 
détrèné par Bahram V, roi des Perses, 

ARDASSE a. m. La plus grossière des soics qu'on tire 
de la Perse. ’ ' 

— On dit anssi adjectiv. : Soie ARDASSE. 

ARDASSINE nu. f. Soie de Perse, la plus estimée et 13 
plus tine. On la nomme aussi ABLAQUE. 

ARDATOV, ville de la Russie d'Europe 'gouv. de Nm é- 

orod), sur le Lemet. affuent de Ja Tescha, ch.-lien du 
istrict du méme nom; 3.250 hab. Fonderies et forges is 
fer, fabriques de draps. — Nom d'une autre ville dr a 
Russie (gouv. de Simbirsk!. sur l'Alatyr. affluent de a 
Sura ; 4.750 hab. Ch.-bieu d'un district peuplé de 133.000 hab. 
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ARDAVALIS — ARDENNES 


ARDAVALIS ou HARDAVALIS (iss — corrupt. du gr. /u- 
draulis, machiae qui va à l'aide de l'eau) a. m. Jnstrument 
de musique dent se servaient les Hébreux. et qu'on sup- 
pose avoir été une sorte d'orgue hydraulique. 

ARDEB où ARDEP a. m. Mesure de capacité très usitée 
ea Egypte et sur les côtes de la mer Rouge. Conteaance 
très variable : à Alexandrie, 271 litres; à Rosette, 284 li- 
res: à Gondar, 4 lit. 404; à Massouah, 10 lit. 569. 

ARDEBYL ou ARDABIL, ville de Perse (Aderbaïdjan), 
sur un affluent de ] Araxe. Entrepôt des marehandises qui 
vont de Tifis à Ispahaa; 10.000 hab. 

ARDÈCHE lat. Artica), rivière de Frauce, affluent de 
droite du Rhône, longue de 112 kilom., sorue de la fo- 
rét de Bauzon, dans la chaiae du Tanargue, par 1.537 m. 
d'altitude, desceadant rapidement à travers un canoa 
tortueux et pittoresque les pentes onentales des Cévea- 
nes. Après avoir rengé la base du Pavé des Géants et 
coulé sous le pont d'Arc, l'Ardeche serpente dans des 
détilés jusqu'à quelques kilomètres du Rhone, avec lequel 
elle conflue à 1.500 m. en amont de Poat-Saiat-Esprit. 

Ce torrent aux eaux vertes, qui coule presque tout 
entier dans le dép. de l'Ardèche, mais draine aussi des 
territoires des dép. de la Lozère et du Gard, ceurt dans 
un lit généralement étroit sur les roches les plus diverses; 
il est grossi par d'autres torrents tels que le Lignon 
(r, dr.), l'Auzen (r. g.), et le Chassezac (r. dr..), qui le font 
passer de 6 à 10 m. cubes à l'éuage à des centaines de 
mètres cubes en temps de crues. L'Ardèche, qui arrose 
Thueyts, Auhenas et Saint-Martio, est à peine flottable 
sur 24 kilom. de son cours, navigable sur 11, et elle ne 
fait mouvoir qu'une dizaine de moulins et usines. 


ARDÈCHE DÉPARTEMENT DE L’), formé de la majeure 
partie de l'ancien Vivarais. Superf. 552.665 hectares. Il 
comprend 3 arr. (Privas, ch.-lieu; Tournon, Largentière\, 
31cant., 339 comm.,et une population de 363.503 hab.; fait 
partie du 15° corps d'armée, de la 8° inspectiou des ponts et 
chaussées, de l'arr, mi- 
néralogiqua d'Alais et 
de la 5° conservation 5 
des forêts; ressortit à la : ARDECHE ; : 
cour d'appel de Nimes, Ô $ 10 15 co 25 7 
à l'académie de Gre- + Eriche 
noble, et, comme dio- ü — 
cèse de Viviers, à l'ar- 
chevéché d'Avignon. 

Les terraias de l'Ar- 
dèche sont schisteux 
dass les Cévennes, vol- 
eaniques dans le Velay 
et les Coirons, ealcai- 
res dans le reste. La 
partie montagneuse est 
très pittoresque : cré- 
tes déaudées, gorges à 

ic, coulées de basalte, 

esrivières sonttoutes 
des torrents reduuta- 


sont surtout renvummées. Les eaux minérales les plus 
connues sont celles de Vals surtout, Saint-Laurent-les- 
Bains, Neyrac (comm. de Meyras), Désaignes, Jaujac, 
Saint-Martn-de-Valamas. 


ARDÉE, village d'Italie (prov. de Rome), sur l'empla- 
cement de l'Ardea des Romains et sur le fleuve côtier 
l'Incastro; 100 hab. environ. Ce petit village est souvent 
ea proie à la malaria. — Ardée à conservé une partie de 
ses murailles antiques. Des foulles faites en 1552 ent 
fait déeouvrir l'emplacement de la nécrepole. 

— Excvez. D'origine pélasgique, Ardée est, dans l'his- 
toire légendaire d'Enée, la capitale des Rutules, la ville 
de Turaus; à l'époque historique, c'est une des trente 
villes de la Ligue latine, la plus opuleate du Latium au 
temps de Tarquin le Superbe. Puis elle déclina et devint 
une colonie latine ordiaaire ; les guerres civiles achevérent 
ce qu'avait commencé à faire son insalubrité. 


ARDÉIDÉS (du lat. ardca, héron, et du gr. eidos, for- 
me) a. m. pl. Famille d'eiseaux de l'ordre des échassiers. 
— Un ARDÈIDÉ. V, HÉRODIENS. 

ARDÉINÉS (rad, ardée a. m. pl. Sous-famille d'uiseaux 
échassiers, famüle des hérodiens, reafermant les hérons, 
aigrettes, butors, bihoreaux, ete. — L'R ARDÈIXÉ. 


ARDELAY, comm. de la Vendée, arr. et à 27 kilom. 
de La Roche-sur-Yon, sur un affluent gauche de la Maine, 
affluent du Grand-Lay: 1.671 hab. Aux eavirons, ruines 
de l'abbaye de la Grainetière. 


ARDÉLION (lat. ardelio, mème sens) n. m. Homme qui 
fait l'empressé, l'officieux, qui se mêle de tout : 
Grands prometteurs de soins et de services, 
Ardslions sous le masque d'amis, 
Sachez de moi que les meilleurs offices 
Sont toujours ceux que l'on a muins promis. 
J.-B. ROUSSEAU. 


ARDELL (James Mac-), graveur anglais, aé à Dublia 


bles ;: l'Ardèche peut 
monter de 20 m., rou- 
ler des quartiers de ro- 
che, et, dans son élan, 
traverser le Rhône, Le 
seul lac un peu coasi- 
dérable est celui d'Is- 
sarlès (90 hectares), 
qui remplit ua cratère. 

Le climat, générale- 
ment Saio, est variable; 
très chaud dans la val- 
lée du Rhôse, il est 
tempéré dans les val- 
lées du nord, froid et 4 Fu 
quelquefois très äpre Fons à 
dans les Cévennes. Le à Havre 
pays est essentielle- (a 
ment agricole; la ré- 
colte en céréales, iafé- 
rieure à la consemma- 
tien, est supplèée par 
celle de la pomme de 
terre. L'ouest, très ac- 
cidenté, est seul à peu 
près stérile. Les mon- 
tagnes mème et les 
plateaux sont exploi- 
tés. L'altitude, l'expo- 
sition font varier les 
cultures. Les plaines 
de l'est et du nord 

roduisent des céréa- 
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pommes de terre; les 
coteaux sant couverts 
de vigaes, d'arbres frui- 
tiers (müriers surtout 
et châätaigniers, Les 
arrond. de Larycatière 
et de Privas sont les 
meilleurs pour le mürier, les vers à soie, par leur douce 
température. Les châtaignes du Vivarais sunt très esti- 
mées sous le nom de « marrons de Lyon ». Les vins du 
Vivarais sont vantés (vins blancs de Saint-léray, vins 
rouges de Limoay, de Villeaeuve-de-Berg et de Rosiëres). 
Sauf la race hoviae, les animaux domestiques sunt ché- 
tifs; peu de gibier à poil, sauf les lièvres et lapins, mais 
heaucoup d'oiseaux (bartavelles du Vivarais). Les cours 
d'eau sont poissonaeux. 

L'Ardèche est devenu manufacturier, grâce à la culture 
du mûrier et à l'éducation des vers à sale. On y compte 
aujourd'hui pren filatures de cocons et prés de 
trois cents fabriques de soie. Le départ. possède aussi de 
nue manufactures de papier (à Anaoû2y surtout’, des 

abriques d'huile de noix, des mégisseries, des tanneries 
(prépäration de peaux de chevreau pour la ganterie). 
L'Ardècbe est riche ea miaéraux : fer, bouillo, ligaite, 
zinc et plomb sulfurés, antimoine, kaolin, cristal de roche, 
spatb fluor, pierre de taille, pierre à chaux, pouzzolase, 
marbre, porphyre, basalte. La chaux bydraulique du Teil, 
les marbres de Chomérac et dn Pouzia, le silex de Roche- 
maure. la pierre lithograpluque de Saint-Péray, la pierre 
de till: de Cruas, de Bourg-KNaint-Andéol et de Vivicrs, 
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eu 1710, mort à Londres où 1766. Il grava à la manièro 
noire des sujets religieux et de nombreux portraits, d'a- 
près Murille, Rembraadt, Rubeus, Van Dyck, Hogarth, 
Reynolds, œuvres remarquables par lo œoelleux et la 
finesse. 


ARDEMANO (Teodoro), architecte, peintre et sculp- 
teur, né à Madrid en 1664, mort en 1726. Il apprit la pein- 
ture sous Claudie Coella et se livra ensuite à l'étude des 
mathématiques et de l'architecture. Ses principaux tra- 
vaux sont : la censtruction d'une partie de la cathédrale 
de Grenade, le palais de Saiat-Ildefonse et le beau mai- 
tre-autel de la chapelle, Ses meilleures sculptures sont 
celles des tombeaux du dauphia de France et de la reine 
de Savoie. Parmi ses peintures, on cite les fresques de 
l'église Saint-Fraaçois, à Madrid. 

ARDEMMENT adv. D'une manière ardente. (| Ne s'em- 
plaie qu'au fig., dans le sens de Avec chaleur, avec pas- 
Sion : Aimer ARDEMMENT. Vouleir une chose ARDEMMENT. 
Discuter ARDEMMENT. 


Arden de Feversham, tragédie anglaise attribuée 
à Shakspeare. C'est la mise en action, très détaillée, de 
l'assassinat d'un mari par sa femme et par l'amant de 
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celle-ci. Avec Arden de Feversham, la tragédie a fait 
deux progrès importants. D'use part, elle a trouvé dans 
le mende moderne, en debors de la mythologie et de l'an- 
tiquité, une situation et des caractères dramatiques nou- 
veaux; de l'autre, elle a appliqué au drame la langue 
riche et variée de la poésie [lyrique C'est l'avènement 
du lyrisme dans le drame anglais. 


ARDENNAIS, AISE, celni, celle qui habite les Ar- 
deanes. — Les ARnENNAIs. !| On éerit Aussi ARDENXOIS. 

— Adjectiv. Qui appartieut aux Ardennes ou à leurs ha: 
bitants : Race ARDENNAISE. 

— Excycz. Zeotecha. La race hovine ardennaise se 
trouve entre la Meuse et l'Aisne. Soa corps est leng, sa 
paitrine étroite, son encolure mince, ses cornes petites, 
ses jambes fines; soa poil est pie, blanc et noir; sa peau 
est assez fiae. Elle est bonne laitière, mais médiecre pour 
la boucherie. V. BŒvr. 

— Chevaux ardennais. Les Ardennes produisent des 
chevaux d'attelage et de petits bidets. Le cheval arden- 
naïs proprement dit a la tête très expressive, l'encolure 
large, fortement garnie de crins, les extrémités sèches, 
les hanches saillaates, mais la creupe trop avalée. Lors- 
qu'il a la taille voulue, ce cheval convient très bien pour 
lartillerie et la cavalerie de ligne. I est fort, rustique, 
résiste bien aux intempéries et aux privations. V. CHEVAL, 


ARDENNE. On désigne sous ce aom un pays bien 
délinnté s'étendant en France, ea Belgique et en Allema- 
gae, des seurees de l'Aisne à celles de 1 Roër, entre les 
pates ondulées et sèches de la Champagne et du Luxem- 

ourg et les plaines basses et fertiles de la Belgique. Des 
couches schisteuses et des quartzites appartenant aux 
plus aaciennes formations sédimentaires, voilà ce qui 
constitue presque uaiformémeat la géologie de l'Ardenne 
et donne une grande simplicité à sa contexture physique. 
L'Ardenne est ua vaste plateau mare la fia des plai- 
nes, du grand système montagneux de l'Europe centrale. 
Ce plateau, large d'environ 50 kilom., découpé par des 
vallées et des gorges profondes, se dresse à une hauteur 
à peu près uoiforme de 300 à 500 m.; il atteint méme 
700 m. Sa partie centrale, entre la Meuse et l'Amblève, 
constitue l'Ardeane propre, tandis que la partie qui va 
ea s'abaissant au dela de la rive gauche de la Meuse 
forme la Thiérache, 

La région de l'Ardenne présente presque partout un sol 
maigre et peu favorable à la végétation. Elle est jurassique 
dans le cestre, ealcaire dans les moutagnes du N.-0. et 
du $.-E., crayeuse dass la portion S.-0, Sa partie septen- 
trionale forme l'Ardenne proprement dite, contrée bérissée 
de montagnes que couvrent des forêts ou que tapissent 
des bruyères. Dans le $.-O. s'étendent de vastes plaines 
aues ou des marécages; la région centrale et la vallée 
de l'Aisae sont seules fertiles ; là apparaissent les champs 
de blé, les vignobles et les vergers; entre Mézières et 
Sedaa, une sorte de rempart naturel abrite les terres 
contre les veats du N. et du N.-0., et les read propres à 
toute espèce de eultures, 

Daas ce pays au climat froid, à l'air vif, aux précipita- 
uons atmosphériques médiocres, parcouru par des ri- 
vières de plus en plus eacaissées vers l'E., l'eau ne peut 
pas filtrer dans des couches imperméables ai s'écouler par- 
tout. faute d'une pente suffisante. Aussi la contrée est-elle 
peu favorable à la culture, couverte de forêts, de landes 
et de terraias tourheux ou marécageux (fanges ou fagnes). 
Le plateau ardennais, longtemps fermé aux progrès de 
l'agriculture et au mouvement industriel, est sillonné main- 
tenant de routes et de voies ferrées en grand nombre, des- 
tinées à mettre ca communication la Fraace, la basse Al- 
lemagne et la Belgique, et qui ont amené à fusionner les 
gens de la plaine et E babitaats très clairsemés du pla- 
teau (les Arminots). 

— BiBLioce. : D'Omalius d'Halloy, Mémoire pour servir 
à la description géologique des Pays-Bas et de la France 
(Namur, 1828}; Gosselet, l'Ardenne | Paris, 18884); Rayeur, 
la Trouée des Ardennes (Tour du monde, 1894). 


ARDENNES (CaNaï DEs). Projeté dès Louis XIV, exé- 
cuté de 1821 à 1835, ce canal réunit la Meuse à l'Aisne, et 
par suite la Seine au Rhin. Il se détache de la Meuse près 
de Punt-à-Bar (entre Donchéry et Flize) et se termine à 
Vieux-lès-Asfeld, sur l'Aisne, après un parcours de 
100 kilom. dans les dép. des Ardennes et de l'Aisne. 


ARDENNES (DÉPARTEMENT DEs), formé de la haute 
Champagne et d'une partie du Hainaut français. Superf. 
523.249 bect. D comprend 5 arrond. (Wésiéres, ch.-l.; Re- 
thel, Rocroi, Sedan et Vouwziers), 31 cant., 503 eomm., 
et uae populatioa de 318.865 hab. 11 fait partie du 6° corps 
d'armée (ent de la 4° inspection des pents et chaus- 
sées, de la 6° conservation des forèts, et de l'arrondisse- 
ment miaéralogique de Nancy. Il ressortit à la cour 
d'appel de Nancy, à l'archevèché de Reims, à l'académie 
de De 

Ce département se divise en quatre zones priacipales : 
champenoise (vastes plaines nues, crayeuses et maréca- 
geuses); axonienne où vallée de l'Aisne: ceatrale (Vou- 
ziers, Buzancy, Grandpré, Mouzoa, Carignan, Scdaa, 
Chêne-Pepuleux, Mezières, etc., si célébres en 1792 et 
1870}, et ardenaaise (Mézières et Rocroi). 

Le département est couvert par l'extrémité du plateau de 
l'Ardenne au N.et au N.-O., et par l'Argonne, eatre la Meuse 
et l'Aire. Les points culminants de ces plateaux n'ont guère 
que 400 ou 500 m. d'altitude. Les étangs sont nombreux, 
ais il n'y co a guère d'assez considérables pour qu'on leur 
doune le nom de « lacs » ; l'étang de la Fosse-au-Mortier, 
près de Sigay-l'Abhaye, est le plus impertant. 

Le elimat est déjà continental : brusques variations 
dans l'année et dans le jour. Les mois de septembre et 
d'octobre, presque constamment secs, sont les plus agréa- 
bles de l'année, V. ARQENNE. 

Le département des Ardeanes, autrefois riche en forêts 
seulement, est deveau aussi agricole par des défrichements 
et des desséchements. Les larges vallées du centre sont 
admirablement riches en blé; le sud donae des vins pas- 
sables; les piturages sont abondants et excellents ; bœufs 
et vaches sont petits, mais vigoureux: lo mouton des Ar- 
dennes est renommé pour la quahté de sa chair et la 
finesse de sa laine. Les forêts et bois sont habilement 
exploités, de facon à entreméler les réceltes de céréales 
pauvres aux coupes de taülis. Elles abondent en gros 
gibier, même en loups ; tout le département, d'ailleurs, est 
giboyeux, et les rivières sont poissonneuses. 

L'industrie est très développée et disséminée daus le 
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pays : mines do for à Grandpré, Omont, Raucourt, etc. 
d'où industrie métallergique très varice. Lo cardugse, le 
peignage, la flluture, le tissage ot le tricotage do lu laine 
enrichissoat aussi les Ardennes (draps de Scdau). Vien- 
aout casuito la tannorie, la fabricution da cuivre jauue 
où laiton, los verrerios, los fabriques de blanc do cérnse 
et de blanc de plomb, la É lone. l'exploitatien du 
marbre (Givet), des pierres do taille (500 carridres envi- 
ron), des ardoisières (Fumay, Iluiybos, Rocroti, Rimegue). 
La tourho ost exploitée dans la valléo de la Bar, à Reu- 
wez, Rocrei, etc. On trouve encore de la craie, du phos- 
jet de chaux, des marnos, du plomb, de la calamine, do 
‘argile à creuset, du sablo à verrerie, du grès, de la pierre 
à chaux, etc. 


Fi :Chiifemont. as 
= # 


&  Kignyz 


SAT, 


es 
a nu 


ON DEN SI 


Machault 


Monthois 


ARDENNES (rorèT Des — Arduenza Sylva), la plus 
vaste et la plus célèbre forêt de la Gaule. S'éteadait, au 
temps de César, des bords da Rhin jusqu'au pays des 
Nervieps, elle était un des principaux séjours des drui- 
des: jusque vers la fin du moyca âge, elle fut l'éhjet de 
nombreuses lécendes, et elle a conservé longtemps son 
prestige poétique. Les paysans ont cru entendre résonner 
dans ses prefondeurs le cer du grand saiot Hubert, et les 
poètes da xne siècle en out fait le théâtre des exploits 

es quatre fils Aymon. 

La forêt des Ardennes était autrefeis heauceup plus 
compacte et beaucoup plus éteudue. Biep que très réduite 
aujourd'hui, elle n'en présente pas moins nn aspect très 
particulier, que les progrès des temps modernes lui font 

ordre pate jeur davantage. Elle eccupe encore, depuis 
‘extrémité du département de l'Aisae jusqu'aux peutes de 
de l'Eifel, non loin d'Aix-la-Chapelle, an espace leug de 
220 kilom. et large en moyense de 40 à 50 kilom. C'est la 
« grande forêt des petits chènes » de Michelet. Elle appar- 
tient pour les trois quarts au pays wallon, et couvre en 
France même tont le nerd-est et le nord du département 
des Ardennes. Elle s'y subdivise en cantons et en forêts 
portent des noms différonts. 


ARDENNES (LE SANGLIER DES), nom sous lequel on 
désigne quelquefois le fameux comte de La Marck. 


,ARDENNITE on. f. Silico-vanadate et arséniate hydraté 
d'alumine ot de manganèse. Syn. de DEWALQUITE. 


ARDENT, ENTE (lat. ardens; de ardere, brûler) adi. 
Quai est en feu, qui est eutlammé : Charbon ARDENT. Four- 
naise ARDENTE, Il Qui chanflo, brûle, consume : Soleil AR- 
DENT. 

— Par ext. Se dit de co qai brûle en rongeant, en can- 
térisant : L'acide nn est un corrôsif ARDENT. || Qui 
cause uno ardeur, uue chaleur intorne excessive : Fièvre 
ARDENTE. Soif ARDENTE. 

— Fig., ca parlant des personnes, Fongueux, qui se 
porte avec ardeur à quelque chose: Un nmi A@pbENT. Un 
ARDENT adversaire. Etre ARbENT uu combat, au travail. 

— En parlaut des choses, Vif, violent, véhémeut : Haine 
ARDENTE. Tempérament ARDENT. 

— Perté aux plaisirs de l'amour, apte à la génération : 
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Jeune homme ARDENT. Etulon arneNT. I Diflicile à inaltri 
ser : ('heval ARDENT. 

— Qui approche du roux, en parlunt des couleurs : (‘he 
veux d'un D ARDENT. Cheval d'un poil ARDENT. N Hour 
ardent, Koex qui approche de la cueloar du feu. 

Chapelle ardente, Appareil funébro, composé surtout 
d'un grand nombre de cicrges allumés, et qui entoure un 
cercueil, uu catafalquo, dans une églisu, une chambro, etc, 

— Anc. chum. Esprits urdents, Produits ulcooliques ob- 
nus par la distillation des liqueurs fermentées. 
nc. phys. Miroir ardent, Miroir très poli, disposé 
do maniéro À fairo converger les rayons solaires, par ré- 
flexion, sur nn mômo point, qu'en ne foycr.1 Verre 
ardent, Siniple verre convexe où lenulle qui, exposée an 
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soleil, eu réfracte les rayens pour les faire converger vers 
le même foyer. 

— Art milit. Fèches ardentes, Flèches dont en so ser- 
vait pour incendier des machiues eu des édifices. 

— Blas. Se dit des torches, des flambeaux, des tisons 
dont le fea sans flamme est d'un émail particulier. Cet 
attribut est ordinairemeut de gueules. 

— Canotage. S'emploie peur exprimer la qualité d'un 
bateau quai tient bieu le vent en marchant au plus près. 

— Hist. Chambre ardente. V. CHAMBRE. 

— Mar. Vaisseau ardent, Vaisseau qui a de la dispe- 
sition à venir au vent, centre le geuveruail et l'effort des 
voiles d'avaot. 1 Se dit aussi des barils qu'on remplissait 
de matières inflammables, pour étre employés sur les 
brülots. 

— Point. Vif, éclatant : Adoucir des tons fron ARDENTS. 

— Techn. Eu T. de meunerie, Meule ardente, Menle 
formée d'ane pierre très dure : Le gisant duit être moins 
ARDENT que le courant. 

— ANTON. Eteint, froid, glacé. — Endormi, engourdi, 
indoleut, inerte, languissant, mou, terne, tiède, 


ARDENT (même étym. que pour l'adjectif) n. m. Se dit 
d'exhalaisons enflammées qui, pendant les chaleurs de 
l'été, paraissent sur le sol, principalement le long des 
eaux Stagnantes. 

— Académie des Ardents, ou Ardenti, Socièté savante 
fondée à Viterbo, en Italie, sous le patronage de sainte 
Rose. Elle avait adopté pour emblème un creuset rongi 
sur des charbons ardents; d'où son nom. Il y a eu aussi à 
Naples une Académie des Ardents, dont l'emblème était un 
taureau placé sur un autel pour y étre brûlé. 

— Argot. Chandelle. Cette expressien faisait également 
partie du langage des précieuses. Pour dire: Laquais, 
mouches la chandelle, on disait: Laquais, 6tez le superflu 
de eut ARDENT. || Pl. Les ardents, Les yeux. 

— Hist. Malade atteint d'une espèce de charbon pesti- 
lentiel nommé mal des ardents. V. Excycer. 

— ExcycL. Méd. Wal des urdents. 1,0 mal des ardents, ap- 
pelé encore feu sacré, feu Saint-Antoine, a sévi à plasieurs 
reprises sous la ferme épidémique dans certaines provinces 
de France, en Allemagne, en Espagne et en Sicile, da x° au 
xu* siècle. Cette affection présentait les caractères sui- 
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vas  fomsons suivis de chaleur, délire, prostration des 
forces, douleurs violentes 4 la Wite et aux reims, indera- 
tous et ubres des glandes axillures et iagoinales, gan- 
grent dos extrenutes. Lo mal brûlait les membres oa le 

orps avé d'affreu es douleurs. Quelqaefois, on en était 
qeitie poor fa perte d'ou bras où d'uns Jambe, qui deve- 
tuent noirs cormmé du charbon etse détachairnt du corps. 
Ce sont les euractères de l'ergotiame gangrencox. Ces 


terribl aient dues surtont à la Condition et à 
l'alimen ; s des populations. { &GOTISME.) 
L'homme « "é leor atiribuuit un curactéro sur- 
uaturel. Four sen défendre Parisiens avaient surtout 
contiauve du la cha sunté Gencviéve, que l'on 
placa dans une chapelle élalement à cet effet, 
sons l'invocation de sante e des Ardents luno- 
cent Il insutea une fête enevieve-des-Ardsnts 
(26 nov.) 

ARDENTE ‘Alessandro, priutre ita au milieu 
du xvi sitele, mort a Fornza en 1595 de nom- 


breux portraits dout le plus conau est le portrait de 
Charlos-Emmanuel de Savoio, et des tableanx À surts 
religieux (Sant Aatoine et Buptéme du ( hrist, à Lucques, 


et la Conversion de saïat Paul, a Terin. 


ARDENTES, ch.-l. de cant.,:indre , arr. ct à 14 kilom. 
de Chateauroux, sur l'Indre: 2.656 hab. (Ardentais. For- 
ges, fabriques do faux. Ce boerg a remplacé l'anuque 
Alerea, où la voic romaine d'Araricum à Aryentomagus 
franchissait l'Indre. Le cant. a 9 comm. et 9.171 hab. 


ARDÉOLE n. f. Ornith. Syn. de aRowe. 
ARDER où ARDRE ‘lat. ardere) v. n. Brüler.! Vieux. 


ARDERELLE n. f. Ua des noms vulgaires de la mésange 
charbonnière. 


ARDÉSHIR-BABEGAN, premier roi de la dynastie des 
Sasanides, fils nominal d'uu certain Pabec on Babeg, Co 
dernier excreuit la profession do cordonmuer et était très 
versé dans l'astrologie. 1l découvrit par sea art qu'un 
oflicier perse da nom de Sasan, mementanémeat logé chez 
lui, devait avoir un fils qui deviendrait illustre daas le 
monde. Pabec désira aussitôt faire entrer Sasan dans sa 
famille; mais, n'ayant pas do fille, il engagea sa femme à 
se donner à lai; de cette anion naquit Ardéshir. Parveau 
à l'âge d'hemme, Ardéshir poussa fes Perses à la révolto 
pour secouer Je joeg de la dynastie des Parthes ; il tua 
Artaban IV et se fit preclamer « Roi des Rois », l'an 226 
de J.-C. Sa uaissance irrégulière fit naître des coates- 
tations au sujet du nom qu'il devait porter; il finit par 
être appelé Ardéshir, fils de Pabec, de la race de Sasan. 
Ardéshir foada aiusi la dynastie des Sasanides, qui régra 
sur la Perse jusqu'à la mort de DjesdedJers, le dernier rei 
mazdéea, ea fes 650 de J.-C. — Arpesie Il, fils d'Her- 
muzd, surnommé « le Bicnfaiteur », régna à partir de l'an 
380 de J.-C. sur la Perse, comme tutenr de son neveu 
Shapour III, alors âgé de sept ans, et lui remit le pouveir 
à sa majorité. (Peodant son règne de quatre ans, Ardéshir 
sut conserver la paix que son prédécesseur avait conclue 
avec les Romains, et transmit à son pupille un gouverne- 
mept prospère.) — ARDÉSHIR 1Il, fils de Shérouer, était 
âgé de sept aos lorsqu'il fut preclamé roi à la mort de son 
père (629 de J.-C.). (Shariar, son oacle, gendre de Cos- 
roès Îl, gouverneur de provinces, jaleux de ce qne le 
jeune rei avait été porté sur le trône sans qu'en l'eût coa- 
salté, le fit mettre à mort, sous prétexte qu'il avait ap- 
prouvé le meurtre de son père, Cosroès IV, et s'empara 
du pouvoir. Le malbeureux priuce ne régna que ciaq 
mois suivant certaias auteurs; suivant d'autres, six mois 
eu un au.) 


ARDES-SUR-COUZE, ch.-l. de cant. du Pay-de-Déme, 
arr. et à 22 kilom. d'Issoire, sur la Couze d'Ardes, af. de 
l'Allier; 1.402 hab. (Ardoisiens.\ Sources ferruginenses. 
Ce bourg est l'ancienne capitale da daché de Mercœur. 
— Le caut. a 16 comm. et 8.160 hab. 


ARDEUR (lat. ardor: de ardere, brûler) n. f. Chaleur 
excessive : L'ARDEUR du feu. | Seasation de chaleur très 
vive, que l'on éprouve daus certaines maladies : L'ABRECR 
de er 

— Fig. Désir très violent : 

L'ardeur de s'enrichir chasse la bonne foi. 
Boizeac. 


— Vivacité, fougue, avec laquelle on se perte à quelque 
chose : L'aakra de la jeunesse. L'aRDEUR du sèle. : 
— Passiun amoureuse. 1 Dans un sens particulier, Aspi- 


ration passionnée vers Diea : Les ARDEURS mystiques de 
sainte Thérèse. : 
— Excès d'activité, en parlant des animaux: Cheval, 


chien qui a trop d'ARDEUR. 

— Méd. Ardeur d'urine, Sensation de chaleur que fait 
épreuver, au niveau de l'urètre, l'emission de l'urine. 
il Ardeur d'estomac, Sensation brûlante qui remonte de 
l'estomac jusqu'à la gorge, ct parfeis accompaznée 
d'une régargitation de matieres àcres, acides eu aqueuses. 
V. PYAOSIS. 

— ALLUS. LITTÉR. : Les restes d'une voix qui tombe et 
d'une ardeur qui s'eteint, Allasion à une phrase de Bossuet, 
dass l'orasen funèbre de Coudé. V. voix. 

— ANTON. Fraîcheur, frais, froid, froideur, tiédeur. — 
Engourdissement, inaction, indifférence, indolence, inertie, 
languevur, mollesse, relâchement. 


ARDEVAN, nom de quatre rois parthes de la dypastie 
des Arsacides : Ardevan 1‘, qui déjoua les entreprises 
d'Aantiochns III et obligea ce priuce à le reconnaitre 
comme roi des Parthes; — Ardevan Il, mort en 129 
av. J.-C., la prennère anuée de son règne, 6n combattant 
les Scythes; — Ardevan IH. roi ca l'an 16 de notre ère, 
obligé par les Romains, après uno longue guerre, de 
céder le trône à Tiridate (35), puis rappelé 135) et forcé do 
fuir une seconde fois devant nne révolte des grands, 
eatin décédé après une nouvelle restauration; — Arde- 
van IV, dernier roi des Parthes, défait en 216 par 
Caracalla, et qui fit un peu plus tard sa paix avec les 
Romains. (Les Perses, le jugeant affaibli, l'attaquèrent, 
le détirent, et, avec Ardevan, tué dans une bataille [226], 
finit le royaume des Parthes, fondé 475 ans plus tôt.) 


ARDEZ, s'est dit pour regardes. 


. , . . + . Ardez le beau moseau, 
Pour vous duuner envie encore de sa peau! 
Mouièse. 


ARDFERT — ARDWICK 


ARDFERT, ville d'Irlande (prov. de Muoster), comté de 
Kerry ; 3.000 hab. Siège d'un évéché anglican. 


ARDHA-NARI (moitié femme), nom donné à Çiva- 
androgyno, figuration du mythe primitif du dieu herma- 
hrodite, qui se dédouhle lorsqu'il veut proceder à la 
rréation. 


ARDIALIEN (liin) n. m. Dialecte roumain, parlé en 
Transylvanie. 


ARDISÉHECHT, nom parsi de Ashe- Vahista, l'un des 
amschaspands du Zend-Avesta. Il est la personnification 
dela pureté parfaite, et il règne sur le fen. C'estle plus 
puissant des amschaspands ; il pent interdire l'accès du 
parodis à toute âme mazdéenno, füt-elle innocente. 


ARDIDEN (Pic p'}, aom d'un pic des Hantes-Pyrénées, 
haut de 2.988 m., dominant le chainoa granitique du même 
nom, ua des plns disloquès des Pyrénées. Le pic d'Ardi- 
den possède à ses pieds les petits lacs du même aom. 


ARDIER (4di-é) a. m. Corde qui, dans le métier de tisse- 
raad, s0 passe autour de l'ensouploe pour faire touraer cetio 
deraière, ea employaat ua levier qni s’y trouve adapté. 


ARDIGO (Roberto), philesopbe positiviste italien, né à 
Casteldidone (prov. de Urémoae) en 1828. Chanoine de la 
cathédrale de Maotoue, il publia le Ziscours sur Pierre 
Pomponace (Mantoue, 1869), et In Psychologie envisngée 
cumme science positive (Mantone, 1870) doat les dociriacs 
étaient en coatradictiou avec celles qu'il était obligé d'en- 
seigaer : il quitta l'habit ecclésiastique, et, rentré dans 
la vie civile, fut nommé professeur de 
philosophie au lycée de Mantoue. La 
Formation naturelle dans le fait du 
système solaire (Milan, 1877), et la Mo- 
rale des posilivistes et la Sociologie (1839) 
ont révélé dans Roberto Ardigo un peu- 
seur original. 


ARDILLON ({! ml. — Dimioutif de 
hart, hard, lien; la forme primitive est 
hardillon, avec un k aspiré) a. m. Pointe de métal servaat 
à arrêter dans Ia boucle la courroie que l'on y passe. 

— En T. d'imprim., Chacune des deux petites poiates qui 
servent à fixer sur le tympaa Ia feuille à imprimer. 

— Prov.: 11 n'y manque pas un ardillon, Il n'y mauque 
absolument rien. 


ARDIN, comm. des Deux-Sèvres, arr. et à 17 kilom. de 
Niort, sur l'Antise, aff. de la Sèvre Niortaise ; 1.767 hab. 


ARDINGHÉLIE 0. f. Gonre de plaates de la famille des 
euphorbiacées. Syn. de KIRGANÉLIE. 


ARDISIACÉES n. f. pl. Bot. Sectioa de la famille dos pri- 
mulacees, ayaot pour type le geare ardisie. — L'ne arni- 
SIACÉE. 

ARDISIE (si — lat. ardisia; du gr. nrdis, poiate) n. f. 
Genre de primulacées, reafermauat des arbrisseanx dont 
ua grand nombre soat cultivés dans les serres de l'Europe 
et qui sont originaires des ré- 
gioas montagneuses de l'Asie 
et de l'Afrique. 

— Encycez. Les ardisies se 
distinguent par leurs feuilles 

onctuées, à pétiole court; 
eurs fleurs sont hlanches ou 
rosées, groupées en panicules 
on en grappes. L'ardisie humblo 
est employée à Ceylan contre 
la fièvre. 


ARDITI (Louis), composi- 
teur italien, né à Cresceatino 
(Piémont) en 1822, En 1841, le 
conservatoire de Milaa joua ua 
opéra de sa composition, à Bri- 
ganti. Il fit représenter à New- 
York, en 1856, sou opéra iunti- 
tulé la Spia. Habile virtnose, 
compositeur de mérite, il a donné des dnos pour piano, 
violons, violes, violoncelle et contre-basse ; des morceaux 
variés, et notammeat une valse chantée, i/ Bacio, dont la 
réputation est devenne européenne. 


ARDITO (mot ital. qui signifier avec ardeur) adv. Mns. 
Marque l'éclat et l'énergie dans l'exécution. 


ARDJICH où A RGESU, ville de Roumaaie, sur l'Ardjich, 
aff. du Daaube ; 2.900 hab. Aux environs est la cathédrale 
du monastère de Curten de Argesu, la * perle de la Rou- 


manie ». — Le dép. roumain du méme nom est peaplé de 
164.600 hah. 


ARDJICH, rivière de Roumaaie, sortie des Alpes de 
Trausylvanie, confluant avec lo Danube, an-dessous de Tar- 
tukai, après ua conrs de 240 kilom. 


ARDJICH-DAGH. Géogr. V. ARGÉE (monl). 


ARDJOUNA (arjuna, le blanc on lo brillant), le plus sym- 
pathique des cinq héros de l'épopéo hiadoue le Mahäbhé- 
rala, par Soa courage, sa droiture ct sa géaérosité. I] avait 
pour père patatif le roi Paadou; mais, ea réalité, il était le 
fils da dicu ladra. Guerrier, il se convrit de gloire et reçut 
des dieux des armes spéciales. Aidé du dieu Krichna, 
Ardjouna vaiaqnit les Kauravas, onnemis de sa famille, 
et, après avoir laissé ses conquêtes à son frère aîné You- 
dichthira, las de l'existeace terrestre, il monta au Svarya, 
paradis d'Tadra, résidence céleste des vaillants guerriers. 


ARDMORE, ville d'Irlaade {comté de Waterford, prov. 
de Munster), près du cap et sur la baie de son aom, daus 
le canal de Saint-Georges; 3.600 hab. 


ARDNAMURCHAN, paroisse et village d'Ecosse {comté 


d'Argyll); 400 hab. Péche abondante, mines de plomb à 
Strontian. 


ARDOCH, ville d'Ecosso (comté de Perth) ; 1.150 hab. 
Restes remarquables de camps romaias. 


ARDOISE (bas. lat. ardesia) a. f. Sorte de roche schis- 
teuse, ordinairement d'un gris hlouâtre, facile à diviser en 
feuillets miaces, employée à divors usages : Hloc, lit d’An- 
noise. Frtraire l'ARDoISE. Clocher couvert en ABDOISE. 

— Feuille d'ardoise, eacadrée ou non, sar laquelle on 
écritou on dessine: Fnire un compte sur l'ARDOISE. On re- 
marque nu moyen dge des ARNOISES encadrées dans des nis 


À, ardillon. 


Ardisie. — a, son fruit. 


d'argent, pour servir. comme les tablettes de cire, à écrire 
des nnnotations. (De Laborde.) 

— Peinture d'ardoise. Pour mettre les tuiles plates en 
couleur d'ardoise, on se sert d'une peinture coraposée de 
blaac de céruse à l'huile, broyé avec du noir d'Allemagne; 
on détrempe le mélange à l'huile de lin. 

— Argot. Avoir l'ardoise, Avoir crédit, parce que les 
marchands de vias, restaurateurs,etc.,inscrivent, ou plutôt 
iascrivaient, sur une ardoise les dépeases non payées de 
leurs clicats. 

— Mar. En ardoise, loc. adv. Se dit des maatelets des 
sabords, lorsqu'ils ne sont ouverts on relovés qu'à moitié. 
Oa cache amsi l'intérieur de 
la batterie à l'eanemi, sans 
se priver totalement da jour, 
et l'on se garantit, au besoin, 
de Ja pluie ou du vent. 

— Encycz. L'ardoise est 
une variété fine, compacte et 
homogèae, de phyllade. Cetto 
roche est ua silicate d'aln- 
aae impur, assez riche en 
débris organiques. 

On trouvo ea France quatre 
massifs ardoisiers princi- 
paux, appartenant aux ter- 
rains primaires : ce sont ceux 
de la Bretawne, des Arden- ; 
nes, des Pyrenées, et de Brive. Ea Savoic, on voit un cin- 
quième gisement dans le terrain jurassique ; on rencontre 
également des ardoises daas les terraias anthracifère et 
nummulitique des Alpes, et dans le permien de Ludrve. 
Enfia, viagt-cinq départements français presiess des 
ardoises. Les ardoises d'Angers, que l'on exploite à Trélazé, 
appartienaent au terrain siluriea. Oa y trouve ua certain 
nombre de trilohites, aplatis, mais de grande taille. La 
pyrite jauoe, cubique y est assez abondante. V. PHYLLANE. 

— Extraction. Îl existe deux modes d'exploitation des 
ardoisières : soit à ciel ouvert, soit par des chambres ou 
des galeries. L'exploitation à ciel ouvert peut se faire de 
trois façons : 1° par gradins droits; 2° par gradins avec 
plans inclinés; 3° par gradins iaclinés et grandes chambres 
à ciel ouvert. 

La méthode par gradins droits est la suivante : la ro- 
che est attaquée ne vae longue traachée, parallèle à Ia 
direction des feuillets; à mesure que Ja profondeur auxr- 
meate, va forme une série de gradias de 3 m. environ 
do hauteur chacun. Pour détacber les blocs de schiste, 
les ouvriers, appelés ouvriers d'à bas, percent à 0",30 ou 
0®,40 de l'arête du gradin une série de trous alignés, eu- 
foaceat ensuite des coins nommés fers ou quilles dans ces 
trous, et détacheat ainsi tont le bloc, dont les morceaux 
sont appelés guernons; on procède easuite à l'alignage, 
c'est-à-dire à une fragmentation en échautillons plus fai- 
bles. Les plaques de schiste d'ua maaiement facile sont 
amences au jour, ou ateliers d'@ haut, par un bassicot, 
sorte de caisse, hissée par an câble s'enroulant sur un 
tambour horizontal. Dans la méthode par gradins avec 
plans iaclinés, ainsi que celle par grains iachaés el 
grandes chambres à ciel ouvert, les filons étaat à uac 
certaine altitude, les blocs sont enlevés a l'aide de che- 
mins de fer. 

Dans l'exploitation souterraiae, on emploie trois mé- 
thodes distinctes : 1° la méthode par petites chambres: 
2 celle par grandes chambres indépendantes, et 3° celle 
pe petites chamhres superposées. La premiere nécessite 
e travail suivant : lo scbiste est attaqué par massifs 
cubiques de 
13 à 15 m, de 
côté, appelés 
ouvrages; des 
piliers (nmayes) 
sontieanent le 
toit entre cha- 

ue ouvrage. 
È L'aba Pie 
s'obtient sur- 
tout par la mi- 
ne. La métho- 
de par gran- 
des chambres 
coasiste à at- 
taquer la con- 
che par des 
puits verti- 
caux. Da foad 
du puits par- 
toat quatre ga- 
lcrics, qui se 
croisent en ce 
poiat, et con- 
stitueat les 
amorces de 
chantiers, qui 
ealèveat au bout d'un certaia temps le hloc de 40 m. de 
côté au milieu duquel elles se trouveat. On creuse ainsi dr 
grandes chambres, qui atteignent parfois une hauteur de 
75 m. Quand la hauteur trop grande de la chambre fait 
craindre pour sa solidité, oa y entasse des remblais pour 
souteair la voûte, ct on approfondit le paits pour recom- 
mencer nae nouvelle exploitation ea dessous, 

Avec Ïa iroisième méthode, on attaquo par ouvrages 
longitndinaux séparés par des massifs de sontenement. 
Dans les carrières souterraines, les hlocs sont amenés an 
jour sur des wagoaucts hissés le long des galeries en 
pente ou par des puits d'extraction. 

— {ndustr. Dans l'iadnstrie, on fait des nrdoises cuites, 
douées d'une tres grande solidité ; des nrdoises artificielles, 
coanues en Allemagne sous le nom d'ardoises élastiques ; 
enfin, des ardoises émaillées, qui, à proprement parler, 
ne sont que vernissées, et servent à la décoratiou des 
habitations et à la confection de tables, vases, autels, etc. 

— Usages. L'ardoise se débite en feuillets droits, longs, 
larges, floxibles et très élastiques. Oa les emploie couram- 
ment pour la couverture des bâtiments, pour des revé- 
tements detoute nature, pour la fabricatioa des tables de 
billards, de tablettes spéciales à écrire, connues sous le 
nom d'ardoises, de bassias, d'urinoirs, de dallages, etc. 
Comme toiture, l'ardoise résiste mieux que la tuile à tontes 
les intempéries, et elle surchargo bien moins la charpente. 

— Ardoises métalliques, On emploie également, pour la 
couverture des édifices, des ardoises métalliques décon- 


Sabord en ardoise, 


Dispositions diverses des ardoises 
dans la couverture. 
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pées dans la tôle galvanisée ou le zinc. Leurs dimensions 
sont celles des ardoises ordinaires. Leur attache snr les 
voliges s'opère a l'aide de pattes que l'on clone; de plus, 
ces ardoises on métal s'agrafent toutes entre elles. Elles 
pont une grande légereté, leur entretien est anl. 

Iles coaviennent surtout à la couverture des gares de 
chemias de fer où de graads hangars. 


ARDOISER v.a. Couvrir d'ardoises : ARANOISER un loi. 

— Ea T. de peint., Donner la couleur de l'ardoise. 

Ardoisé, ée part. pass. Qni tire sur la coulenr de l'ar- 
doise : Tentes ARDOISÉES. 


ARDOISERIE 0. f. Commerce d'ardoises : L'ARDOISERIE 
est florissante dans Maine-et-Loire. 


ARDOISIER (si-é) n. m. Celui qui exploite nue carrière 
d'ardoise, qui fait le commerce des ardoises. | Ouvrier 
employé à exploiter l'ardoise. 


ARDOISIER (zi-é), 1ÈRE adj. Do la nature de l'ardoise, 
qui ea contient : Schiste ArnoisikR. Couche ARDOISIÈRE. 


ARDOISIÈRE na. f. Carrièro d'ardoise : Les ARDOISIÈRES 
les plus importantes en Frunce, et même en Europe, sont 
celles d'Angers. (Leaorm.) 


ARDOISIN, INE adj. Qui imite l'urdoise. 


ARDOPTERE (du gr. ardé, j'arrose, et ptéron, aile) n. m. 
Geare d'insectes diptères bracliycères, famille des em- 
pidés, renfermant des mouches 
très sveltes, de petite taille, 
habitant l'Europe : ardoptera 
irrorata (Francc).- 


ARDORE, ville d'Italie mé- 
rid. (Calabre Ultérieure Ir), 
rès de la mer lonienne ; 5.830 
ab. Excelleats vias. 


ARDOUIN-DUMAZET (Vic- 
tor-Eugènc), publiciste fran- 
çais, aé à Vzille (Isère) ea 152. 
Journaliste en province, puis à Paris, où il collabore au 
Temps, il s'occupe particuhérement de questions mni- 
taires, Nons citeroas, parmi ses vnvrages : la France 
avant la Révolution : le Nord de la France (1889); les Fron- 
tiéres du Nord et les Défenses belges de la Meuse (1889); 
une Armée ilans les neiges (1894); l'Armée et In Flotte (1893- 
1896); et une publication très remarquable sur notre 
pays : Voyage en France, que l'Académie française et la 
Société de géographie ont couronuée, et qui doit comprea- 
dre 22 vol., dont 12 oat paru de 1893 à 1897. 


ARDOYE, ch. do cant. de Belgique (Flandre vccid.), 
arr. adm. de Roulers, arr. judic. de Bruges; 6.144 hab. — 
Pop. du cant., 16.000 hab. 


ARDRAH ou ÂZEM, ville du Dahomey; jadis capitale 
d'un petit Etat du mème aom. 


ARDRE V. a. V. AROER. 


ARDRES, ch.-l, de cant. (Pas-de-Calais), arrond. et à 
24 kilom. de Saint-Omer, sur le canal d'Ardres ; 2.522 hab. 
(Ardrésiens.) La principale iadustme de la ville est la fa- 
brication du tulle, raffineries de sel. La station du cheaua 
de fer de Paris à Calais (ch. de f. Nord) est établie à 5 kil. 
au N., à côté du poat Sans-Pareil, pont à quatre bran- 
ches, jeté au-dessus des canaux de Calais à Saint-Omer et 
d’Ardres à Gravelines, qui s'y croiseat à aagle droit. — 
Le caat. a 23 comm. et 14.432 hab. 

— Histoire. Pendant la guerre de Cent ans, Ardres sou- 
tiat plusieurs assauts, et fut, en 1520, le théâtre de Ja fa- 
meuse entrevue de François 1‘ et de Henri VIII, conane 
sous le nom de Camp du drap d'or. 


ARDRES (CANAL p'), canal du départ. du Pas-de-Calais, 
commençant à Ardres et rejoignant le caaal de Calais à 
Saiat-Omer (long. 5 kil), construit en 1714. 


ARDROSSAN, ville d'Ecosse (comté d'Ayr), sur le golfe 
de la Clyde ; 5.300 hab. Bou port et bains de mer fréquentés ; 
mines de houille considérables. 


ARDS où ARS, ARSE, part pass. des vieux verbes ardoir, 
arder ou #rdre, brüler. 

Ce mot se reproduit presque à chaque page daas le pro- 
cès de Jcaunc d'Arc: Vous serez herélique et ARSE par 
sentence d'autres juges. (Cauchon.) Tu abjurerns présente- 
ment, où tu seras ARSE. (Erard.) 


ARDU, UE lat. ariduus, même seas) adj. Raïde, escarpé : 
Chemin, sentier ARDU. 

— Fig. Rude, péaible: Travail ARDU. Question ARDLE. 

— ANTON. Abordable, accessible, aisé, doux, facile. 


ARDUIN, marquis d'Ivrée, élu et couronné roi d'Italie 
à Pavie, en 1002. Mort ea 1015 daas un couvent où il s'était 
retiré quelque temps auparavant, après avoir été réduit, 
par l'empereur Henri 1], à l'impuissance. 

ARDUINE où ARDUINIE 0. f. Bot. Section du genre ce- 
risse. 


ARDUINI (Carlu), littérateur italien, aé à Civitella del 
Tronto, ea 1815. Jonrualiste à Rome lorsqne survint la 
révolutioa de 1849, le patriotisme qui inspirait ses articles 
lui valut d'être envoyé à l'Assemblée constitnante. Après 
la chute de la république mazzinienae, il se réfugia ea 
Suisse, fit de ce pays sa patrie adoptive et devint, ea 1862, 
professeur de langue et de littérature italieaaes à l'Institut 
polytechaique de Zurich. 1l a publié : Souvenirs historiques 
touchant les hommes et les monuments du Picenum (Fermo, 
1844); l'Antique Picenum d'après Pline l'Ancien (Ripatrao- 
sove, 1841); Stefano Porenri ou le Dernier des Romains, 
drame (Rome, 1819), {a Z'hilosoyphie de Dante, les Lettres et les 
Arts durant la Renaissance italienne (Turia, 1855); la Pri- 
mogenia de Galileo Gnlilei révélée d'après ses lettres éditées 
ct inédites (Florence, 1864); Lettres sur la philosophie des 
benux-arts en Italie (Fribourg, 1865), etc. 


ARDUINNA, A RDUINORA où ARDOINNA, déesse gau- 
loise que les Romains identitièrent avec Diane, et qui est 
la diviaité particulière de la forêt des Ardennes (Silva 
Arduenna). 


ARDUITÉ (lat. arduitns, hauteur escarpée) n. f. Qua- 
lité de ce qui est ardu, difficile: L'ARDUITÉ d'une entre- 
prise, d'un problème, On a dit aussi ARDUOSITÉ, mais 
arduité, formé plus régulièrement, est préférable. 


_ ARDWICK, villo d'Angleterre (comté de Lancastre), an 
S.-E. de Maachester, et daas sa banliene; 31.200 bab. 


Ardoptère (grossi 3 fois). 
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ARDWROCK, château d'Ecosse (comté de Perth, près 
d'invor), détruit depnis 1705. luines du châteuu, où fut 
emprisonné Montrose en 1650. 


ARDYES, pouple do la Gaulo, daus les Alpes Peanines, 
le long du cours supériour dn Rhône. Le bourg actuel 
d'Arrdon (Valais), on a conservé le nom. — l'a Aubyr. 


ARDYENS, peuple de l'ancienne Dalmatie, qui subit, 
lo premier parmi los Dalmates, le jouy des Itomains. — 
ln AnDVEN. 


ARDYS, roi de Lydie, fils et successeur de Gygès, ré 

Da de 680 à 631 av. J.-C. Combattit los lonions, s'ompara 
de Priène, et entroprit plusieurs expéditions heureusos 
contre les Milésiens. Ses Etats furent un moment envahis 
par los Cimmériens, fuyant devant los Scythes nomades 
des bords du Bosphore. 


ARE (du lat. area, surface) n. m. En France, unité de 
inosuro pour les surfaces awraires : L'ARE est une mesure 
fictive ayant ln ere d'un carré de dis mètres de côté. Ua 
ARE de terre labourable. 

Excyez. L'are a pour multiple l'hectare, et pour sous- 
multiple lo centiare. Îl correspond an décaméètre carré, ot 
vaut 100 môtres carrés ou coutiares, L'hectare corresponl 
à l'hectomètro carré et vaut 100 ares. V. MERE, MÉTRIQUE 
(système). 


AREA (mot lat. signif, place ouverte et libre) n. f. Cour 
sacrée, généralement plautée d'arbres, au milieu de la- 
quelle furent construites les promières églises de l'Orient : 
C'était un souvonir du {emenos, ou sol sacré, qni entonrait 
lo temple de Salamun, ceux de l'Egypte ot do la {rrèce. 

— EncycL. Quelquefois, cette cour était occupée, sur 
un où plusieurs do ses côtés, par des portiques auxquels 
s'adossaient des habitations pour les prêtres et pour les 
gardiens des tomples : l'aren devint ainsi un véritable 
cloître. Les mosquées primitives eureat aussi une area. 
(Daus la castramétation romaine, on désignait sons ce 
nom le terrain destiné au campement d'une légion.) 


ARÉA, surnom de Minerve, à Athènes. Elle y avait un 
temple, coastruit des dépouilles des Perses au combat de 
Marathon. 


ARÉAGE 0. m. Mesurago des terres par ares. 
ARÉALU n. m. Nom malabare du ficus religiosa. 


AREAS, ville du Brésil, près des montagnos Bocaina 
(prov. de Saint-Paul); 5.700 hab. 


A rebours,roman de J.-K. Huysmans (1884). L'auteur, 
en un stylo artistomont fouillé, mais plein d'étrangetés 
voulues, à écrit l'histoire étrange d'ua homme plus étrange 
encore. Le duc Jean des Esseintes est le dernier doscen- 
dant d'une noble et autique famille dont la décadence à 
Suivi un cours régulier. Epuisé par tous les oxcès, détraqué 

ar la névrose, il meuble confortablement une petito 
thébaïde à Fonteaay-aux-Roses, et là, fatigué de la vie 
telle qu'elle est, il s'organise toute une nouvelle oxistenco 
à rebours. 11 fait du jonr la nuit, et vice versa, absorhe 
des réconfortaats par où le commun des mortels évacno 
les résidus de l'alimentation, etc., etc. En peiature, en 
musique, en littérature, il ne prise et ne choie que les 
œuvres bizarres, compliquées, chantournées, et surtout 
inconnues du vulgaire. Bref, grâce aux comédies qu'il se 
jouo à lui-même, sa vie n'est plus qu'une lougue suite 
d'hallucinations. Conclusion qui s'impose : son penchant 
pour l'artiticiel atteint les dernières limites de l'excentri- 
cité, et il tombe si gravemeot malade, qu'il ini faut y 
renoncer, sous peine de devenir fou tout à fait. — On 
trouve dans À Hebours une vervo spirituelle et moridante, 
beaucoup d'originalité, trop 
même, des appréciations 
piquantes, et heancoup de 
vérités sous lo masque du 
paradoxe. 


AREC(rék)n.m.Genre de 
palmiers, à tige élancée, ré- 
pandus dans los régions 
chaudos de l'Asie, à Fruit 
de J'aroc de l'Inde, qui a 
la formo et prosque la gros- 
seur d'ua œuf de poule. 

— Encyez. Le goare arec 
comprend des arbres géné- 
ralement assez élovés. FN 
présento lesecaractères sui- 
vaats : feuillos pennées à 
pinoules étalées, formant 
uve touffe au sommet du 
stipe; fleurs moooïques, 
sessiles, accompacnées de 
bractées; fruit drupacé à 
chair fibreuso, à noyau min- 
ce. La principale espèce est 
l'arec enchou (areca cate- 
chu), que l'on croit origi- 
naire des îles do la Sonde, 
et qui a été introduit dans 
toutes les régions chandes 
do l'Asie et do el Indien. Le fruit, appelé noër 
d'arec ou arec, fournit l'une des sortes de cachou du com- 
merce. L'amande, coupée en petits morceaux, entre dans 
la composition du bétel. On mange le bourgeon sous le num 
ds chon-palmisto, ct l'écorce sert à faire des cordages, 


ARÉCAINE n. f. Alcaloïde qu’on retiro de la noix d'arec ; 
sa furmule, d'après E. Jabns, est : C'H‘'AzO?,1l:0. 


ARECH, district do la Russie mérid. (Transcaurasie), 


gouv. d'Iélisavetpol; 51.900 bab. Ch. 0 -Korak 
Ps ft à utch-Korakh (ou 


ARECHAVALETA, bourg d'Espagne (prov. de Guipus- 
na), sur le fleuve côtier Deva; 1.920 bab. Eaux thermales 
sulfurousos, exploitées depuis 1842. 


ARECIBO, ville de Porto-Rico (Antilles espagnoles 
le rio de Arecibo; 29,550 hab. 4 Pop. du due du Sue 
non : 124.808 hab. 


ARECIFE, capit. de l'ile de Lanzarato (Canaries); 


2.980 hab. Ch.-l. du district du même nom 
26.300 hab. PS 


ARÉCINE n. f. Matière coloraate janne, que l'on extrait 
dos fruits de l'arec. 


Arec, — a, fruit; b, coupe du fruit. 


ARÉCINÉES n. f. pl. Tribu de la famille des palmiers, 
ayant pour type lo genro arec. — Une ARÉCINKE, 


ARÉCOLINE n. f. Alcaloïdo qu'on retire do la noix d'arec 
cn méme temps que l'arécunce; d'apres LE, Jalms, sa lor- 
mule est : C'IL'AzON, 

ARECOMICI, anc., peuple du la Gaule. Il constitunit, avec 
los Trctosageos, la nation des Volkes, Narbonnaise e, orcu 
pat lo pays entre l'Ilérault et lo Rhone, et avait pour ville 
prucipalo Nemausus! Nimes). — la Anpcoicus ! ass). 


ARED, un des principaux districts du Nedjed ! Arabie 
ceutrale. 


AREDOUN, rivitre de la Russie d'Enropo |Circassio), 
affluent du Terek, qui se jotto dans la Caspicnue. Lon- 
guour de son cours : 100 kilom. environ, 


ARÉFACTION (si — du lat. arefacere, dessécher) n. f. 
Action do sécher, de dessécher. ” 


ARE-FRODE (c'est-à-dire Aro le Sareat), le plus ancien 
des chroniqueurs islandais, né en 1068, mort en 111%. I] 
reste des fr'agmonts de sou grand ouvrago sur les peuples 
scandinaves. 

AREG. Géogr. V. Enc. 


ARÉGISE 1", duc de Bünévent (591-641). Il reçut d'Axi- 
lulf, roi dos Lombards, la terre de Bénévent, qui prit le 
titre de « duché ». Il conquit Crotone sur les Grecs (596). 


ARÉGISE I, duc de Bénévent de 758 à 787. Il résolut 
d'échapper à l'autorité de Charlemagne, et pnt le utre de 
‘prince indépendant»; mais, après treize ans de Intte, il 
fut contraint de se soumettre. 


AREGIO (Pablo bE), peintre dont la vic est peu con- 
ano : 1] fut probablement élève de Léonard do Viuei. 11 vint 
d'Italie à Valence avec Francisce Neapoli, au commen- 
cement du xvi siècle, Il peignit avec son compagnen les 
pannesnx du grand autel de la cathedrale da Valenret 1506’, 
tableaux dont les sujets sont empruntés à la vie do la Vierge 
et à celle de J.-C. 


AREGME ‘du gr. na priv., et regmn, rupture) n. m. Bot. 
Syn. de PBRAGMIDION. 


ARÉIEN, ENNE (in, ên') adj. Qui appartient à Arés (ou 
Mars). 1 Jeux areiens, Fêtes puerriéres célébrées par les 
Scythes en l'honneur d'Arès. 


AREIGNOL {gn mil. — dérivé prahablem. du vieux franc. 
oraigne, par analogie entre le tilet et la tuile d'araignée) 
n. m. Filet nommé ordivairement bastuile. 


ARÉLINE n. f. Bot. Syn. do STORÉE. 


ARELLANO (Juan pe), peiatre espagnol, n6 à Santorcaz 
vu 1614, mort à Madrid en 1676. Elève de Juan de Sohs, 
il peignit surtout los fleurs, d'uo coloris vigoureux. 


ARELLIUS, peiotre de l'antiquité, contemporain de 
César, vivait à Rome. Pline fait son éloge, mais lui re- 
procho de donner aux déessos qu'il poignait les traits de 
ses maîtrosses. 


ARÉMONE (corrupt. de aigremoine) n. f. Bot. Section du 
geure nigrenoine. 


À REMOTIS (mots lat. qui signifient & l'écart) : Mettre 
un objet À REMOTIS. 
_— Fig. Mettre uu ami À RENOTIS, Cesser de lo voir. 


ARENA (Antoine D‘), poète macaronique français, né à 
Sohers près Toulon, mort en 1544. 11 fut juge à Samt- 
Rémy, près Arles. Oa cite de lui une sorte d'epopée hur- 
lesque : UWeygra entreprise Catholiqui Imperatoris, etc. 
(Avigaon, 1537), daus laquelle il donne sur l'expédition de 
Charles-Quint en Provence des détails curieux. [1 composa 
daos le même style d'autres ouvrages : l'Art de danser, etc. 
(Lyon, 1560.) 


ARENA (Joseph), officier et hemme politique français, 
né en Corse vers 1170,exécuté en 1801, Après avoir pris part 
à la campagne d'Italie et au siège de Touloo, il fut nommé, 
cn 1796, député de la Corse au conseil des Cinq-Cents. Aprés 
le 18 brumaire,il protesta contre le coup d'Etat par la dé- 
mission de son grade de chef de brigade de gendarmerie, 
ct figura dès lors au nombre des ennomus les plus ardents 
du premier consul, ourdit, avec Ceracchi, Topino-Lebrnn, 
Demorville et Diana, un complot qui avait pour but lo 
mourtre de Bonaparte. Les conjurés furent arrêtés à 
l'Opéra le 18 vendémiaire an IX (10 oct. 1800). On ne 
trouva aucune arme sur eux, mais ils n'eu furent pas 
moins accusés d'avoir voulu, dans cette soirée mème, proi- 
garder le premier consul. Arena et ses coaccusés, con- 
damnés à mort, furent exécutés le 30 janvicr 1801. 
Arena (BARTRÈLEMY), bomme politique, trère du précé- 
dent, né on Corse vers 1775, mort à Livourne en 1829. 
Député à l'Assemblée législative, il y devint un des mem- 
bres les plus ardents de l'extrême gauche. Revenu en Corse, 
il prit part à la lutie eatre le parti patriote et Paoli. Ce 
dernier ayaat livré l'île aux Anglais, Arcua revint à Paris, 
où il fréquenta assidément la société des Jacobins. Dépnié 
au conseil des Cinq-Cents (1798), il fut un de ceux qui, au 
18 brumaire, résistèrent jusqu'au dernier moment à Bona- 
parte. On rapporte qu'il tenta de saisir Bocaparte an 
collet, et ses adversaires firent même courir le bruit qu'il 
avait voulu le poigaarder. Areaa repoussa toujeurs cette 
accusation. Désigné pour la déportation, il échappa à La 
police consulaire, et se retira 
à Livourne, où il aeheva obs- 
curémeut ses jours. 


ARÉNACÉ, ÉE (du lat. nre- 
na, sable! adj. Se dit de dé- 
pôts détritiques lormés de 
matériaux divers sables, 
graviers, walets, etc., qui peu- 
vent être meubles ou bien 
réaggintinés sous forrue de 
grès, d'arkose ou de conglo- 
mérat. Les moraines gla- 
ciaires présentent un exem- 

le bien caractéristique de 
Hate aréuacés. 


ARÉNAIRE (du lat. arenn, 
sable) ady. Qui habito, qui vit 
dans lo sable. 

— n.f. Genre de caryephyl- 
lées, tribu des alsinées, renfermant plusieurs espèces qui 


Arénaire.— a, fleur; b, gramme, 


ARDWROCK — ARENDONCK 


croissent dans les régions extratropirales de l'hémisphère 
#Cptentrional. 

Excyez. Les principaux caracteres du genre oréaaire 
où subline sont) eaice 4 ing sepaleé, corolle à ring pé- 
tales entiers: dix étain, quelquefois moins, par avor- 
tement trois styles Les arenwires sont de pliotrg an 
unelles où vivace, crolant dans les terrains sablonneux. 

! Les prine pale eélpae sont. Larenuire où sabline a 
fleurs rouges, enrimant d'avnl à aout, et l'arénaire ou sa- 
dlne a feuilles runs, leuritant de mar a septembre. 


ARENAIRE lu lat wrenart où a enare mn 
riero souterraine dou lon extra t le able où la pouzzo- 
lune # Nom donne par certains érivarns aux catacorubes, 
qu'ils cousideruent comtne L'ansennes éarricres a sable 
li Désignation générale de toute 1x qui pariaicut dans 
l'arene ‘arenal de l'anpht Véatre - da auurs, besua- 
res, ete. Chez les Romains, Maitre d anthmétyuewlémen- 
taire, qui enstignant a l'aide de clntfré trawes sur le sable. 

ARENAL Doïa Conreprion  pélanti rope « pagaolo, 
née au l'errol en 1420, morte a Visio où 1804 lle é DOUSA, 
cn 1X17, le jurisconsalto Carraseo, délais 2lors 5 lit 
térature pour la socielouie, fonda la revue Le Vorr de la 
Clurité, ot fnt, pendant trente aus, inspectnwce géneralc 
des prisons. Cetto femme émmente, à l'esprit tres ouvert, 
ä excrué uno influence heureuse par son dévouement en= 
vers les pauvres et les prisonniers. Ses prinripaux ouvra- 
ges sont : Manuel du visiteur du püurrel1sés traduit en 
francais et en plusieurs langues : {& Vois que cru dans le 
désert 1868) : la L'emnur de l'avenir 1869 ; da eme cz 
elle 1883): Mannel du visiteur du Prisonnier ; te. Apres sa 
mort, on lui à élevé cinq statues. 

ARENARION n.m. Bot. Syn. du wenre ARÉNAIRE. 


ARENATION (si — Jat. urenatio; de arena, sable! 0. f. 
Action de eeuvrir de sable un corps ou une surface. 

— Eo T. de méd., Operation qm consiste à convnr do 
sable chaud enfermé dans des sachets uno partie du corps 
ou tout Jo carps d'un malade. 

— Éxcyez. L'aréaation s emploie aujonrdl'hoislans les cas 
deligature d'artère, pour entretenir la chaleur et la vie dans 
un membre.On en fait usawe aussi dans le choléra pour ré- 
chauffer les malades. Elle à été remise en honneur par 
Balzer, médecin de l'hépual Ricord, pour le traitement des 
rhumatismes blennorrhagiques chroniques. 


un. m. Car- 


ARENBERG, illustre famille allemande, quitire son nom 
d'un domane entre Cologne et Juhers, domaine qui fuc 
érigé en principauté. Cette famille a fourni plusieurs per- 
sounases remarquahles. 


ARENBERG (Léopold-Philippe b£ Laiësr, due v'\,néen 
1690, mort en 1754. Général au service de l'Autriche, il fit 
avec distinction les campauves de llongrie contre les 
Tures) et de Flandre. I protégea J.-B. Rousseau exilé, et 
fut en correspondance avec Voluure. 1] était en dernier 
lieu gouverneur du Haioaut. —$Son fils, CHarLrs-LéoPor.n, 
| leld-maréchal au service de l'Autriche, Jana un role assez 
brillaot dans la guerre de Sept ans. 


ARENBERG (Louis-Eagilbert, duc et prince n°, né à 
Bruxelles en 1350, mort en 1520. Un areideut de chasse lo 


| priva de la vue à l'âge de vingt-quatri ans. Il perdit ses 


ossessions sur la rive gauche du lthin, par suite du traité 
de Lunéville, mais fut dédommagé par des domaines en 
Westphalie. Napoléon le nomma en outre sénateur. Il so 
retira en Belgique, après les événements de 1815. 


ARENBERG | Auguste-Maric-Raymond, prince D, plus 
cunnu sous le nom de comte de La Marck, frère du 
précédent, né et mort à Bruxelles (1753-1*41 . Propriétairo 
du régimeat de La Marck, au service de la France, il com- 
battit les Anglais en Amérique (1:$0-52), s'unit un moment 
aux insurgés des Pays-Bas 1789), et se fit nommer député 
de la noblesse aux états généraux de Versailles. Il se lia 
avec Mirabeau, et devint l'intermédiaire de ses relations 
avec la famille royale. Mirabeau mourut entre ses bras et 
le nomma son exécuteur testamentaire. Leur correspon- 
dance, et d'autres piéces importantes qu'il gardait en 
dépôt, n'ont été publiées qu'en 1851. Le comte de La Marek 
quitta la France en 1393, et eutra au service de l'Autricho 
avec le grade de général. Après la chute de Napoleon, ii 
revint en Belgique et fut nommé lieutenant général par 
le aouveau rai des Pays-Bas. 


ARENBERG  Louis-Prosper, duc n‘\, tils aïné du précé- 
dent, né et mort à Bruxelles 17X5-161:. En 1806, 1l mit au 
service de Napoléon un régiment de chovau-lévers helges. 
11 fit les campagnes de Prusse et d'Éspayne, reçut uno 
blessure au combat Jd'Arazzo-Molinos, et tumba au pouvuir 
de l'ennemi. La paix de 1814 le rendit à la liberté. En 1524, 
il deviut membre héréditaire du collège des princes à la 

diète de Westphalia prussienno; en 1840, membre de la 
pres chambre du Hanovre: ct, en 1847, membre héré- 
taire de la chambre hauto, en Prusse. Son frère, le 
pe PiERRE, ancien offûcier d'ordonnance de Napo- 
éon I, se fit naturaliser Français sous la Restauration, 
et fut créé « duc et pair de Frauce » en 1828. — Un once 
du due d'Arenberg, mort en 1857, a publié deux onvrages 
sur l'Art de la furtification. 


ARENBERG Auguste-Louis-Albérie, prince 0°, homme 
puhtique, nè à Paris en 1S Député de Bourges de 1473 
À 181, il siège de nouveau depuis 1889 à la Chambre dans 
le groune des ralliés. Vice-président du Jockey-tluh, 
poses du Comité de l'Afrique française, presulent do 
a Compaynie du canal de Nuez 1896, il a éte nommé en 
1497 mombre libre de l'Acadènue des beaux-arts. 


ARENBERG-MEPPEN, duché alleman 
vre), district d'Osnabruck. 


ARENDAL (rin) n. m. Nom donné aux steppes de la 
Nouvelle-Castille, cn Espaune. 


ARENDAL, ville maritime de Norvège !hbailliare do 
Nodenas), à l'embouchure de la Nid dans le Skager-Rack : 
1.450 hah. Manufactures de tahac, distilleries, chantiers 
de constructions navales: dans les environs, mines de fer 
alimentant de nombreuses forues. 

ARENDALITE | rn — de Arendal, pars de la Ner- 
vège n. m. om duané à une variété d'épidote que l'on 
trouve en Scandipavie. 


ARENDONCR, ville ic Beluique (prov. d'Anvers‘ arr. 
adm. et juiie. Zurmhaut . ch.- de cant.; 3.621 bab. Fabri- 
cation importante de bonneterie de laine. - Pop. du caut.: 
11.500 hab. 


prov. de Iano- 


ARENDS — ARÉOMÈTRE 


ARENDS (Tbemas), poète hollandais, ué à Amsterdam 
on 1652, mort en 1700 ; cemposa des tragédies et des comé- 
dies, qu'on lui reprocba d'avoir imitées trop servilement 
dn français. Il publia en 1724 des poésies mélées, sous le 
titre de Mengelpoezij. 

RENDS (Jean), peintre hollandais, né à Dordrecht en 
#8, mort en 1805. |! travailla à Dordrecht, Amsterdam, 
liclbourg. Il peignit des paysages, des marines, des 
s familiéres et champètres. 

B.RENDS (Léopeld-Alexandre-Frédéric), sténographe et 
écrivain russe, né en 1817 à Rakishi près Wilaa, mort 
er 1882. Après de longues recherches, Arends publia un 
Manuel de sténographie rationtelle (Berlin, 1860). On a 
eucore de lui : Le Chant du langage dans les temps anciens 
et la Musique chez les Hébreux (Berlin, 1861), et quelques 
essais dramatiques. 


ARENDT (Martin-Frédéric), savant antiquaire danois, 
né à Altona (Holsteia) ea 1773, mort en 1823; S'adouna avec 
assion à l'étude de la langue, de la mythologie et de 
‘histoire scandinaves. Sans fortune, il parcourut presque 
toute l'Europe, logeant chez les paysans et vivant presque 
d'aumônes. À Naples, ses allures criginales le firent soup- 
cenner de carbonarisme et jeter en prison. Ïl y contracta 
une maladie de foie, et il mourut peu après, aux envi- 
rens de Venise. Il a donné, dans le A/agasin encyclepé- 
dique de Millia pour 1808, un précis de ses voyages etde ses 
travaux. 


ARÈNE (lat. arena, sable) a. f. Sable fin et menu qui 
couvre les rivages de la mer, des fleuves, ou qui se trouve 
au sein de la terre : ARÈNE maritime, fluviatile, fossile. 
{Dans cetto acception, est surtout usité en paésie.) 

— Par ext. Désert de sable : Les ARÈN&S de la Libye. 

— Espace circulaire, sablé, au centre des ampluthéä- 
tres des cirques, pour les combats, les exercices, les jeux : 
Descendre dans l'ARÈNE, sur l'ARÈNE. li Ba style poëlique, 
Champ de bataille : L'ARÈNE sanglante de Mars, | Des 
cendre, entrer duns l'arpne, Se présenter au combat, av- 
copter un défi. 

— Fig. Se dit des carrières, des assemblées, ete., où so 
combatient les idees, les partis, etc. : L'ARÈNE politique. 
L'ARÈNE littéraire. La Convention fut pour ses propres 
membres une ARÈNE sanglante. (Migaet.) . 

— Au pl. Anciens amphithéätres des Romains, dout les 
restos subsistent encore daus différents heux : Les ARÈNES 
d'Arles, de Nimes, de Périgueux, V. aux noms de ces villes. 

-— Coanstr. Nom donné à des sables qui, mélangés avec 
la chaux grasse, produisent des mortiers hydrauliques. 
Les arènes doivent leurs propriétés à l'argile qu'elles cou- 
tiennent. 

— Géol. Nom que l'on donne aux roches granitiques 
altérées. Cette altération est produite par la kaolimsation 
du feldspath et par l'entrainement, sous l'action des eaux 
d'infiltration, de l'argile qui en résulte. 

—— Techa. Dans les mines, Canal qui sert à l'écoulement 
des eaux. 

— Excycz. Le mot arène sert depuis longtemps, en 
France, à désigner les amphithéâtres romains dont les 
rues subsistent encore aujourd'hui. (V. AMPHITHÉÂTRE.) 
Les principales arèues sont celles de Nimes, d'Arles, de 
Lutèce, de Saintes. 

— Arènes de Nimes (les), grand amphithéätre romaiu 


QU. 
* C2. 


Arènes de Nimes — 1. Elevation; 2. Plan, 


qui a la forme d'une ellipse dont le grand axe à 133 m., 
et le petit 101. La hauteur, qui mesure 21,32, comprend 
deux rangs de portiques superposés, au nombre de 60 et 
séparés par des pilastres. Les 35 rangs de gradius pou- 
vaieut recevoir 30.000 spectateurs. Ces arenes datont du 
commencement du n° siècle. — Pour ea chasser les bar- 
bares, eu 737, Charles-Martel mit le feu aux Arènes, dont 
les arcades supérieures ont œardé des traces de flammes. 
— Ce monument sert aujourd'hui aux courses de taureaux. 

— Arènes de Lutèce. Le passé gallo-romain de l'antique 
Lutèce a laissé peu de traces sur le sol. L'une des plus 
importantes fut retrouvée en 1867, 1868 et 1869 d'abord, 
puis en 1880, lors des fouilles exécutées pour le perce- 
ment de voies nouvelles, et actamment de la rue Mouge. 
Elles readirent à la lumière les restes des arènes, dont 
l'existence, attestée par la tradition et quelques textes, 
restait cependant douteuse, faute de preuves matérielles. 
Un peu plus tard, en 1883, l'Académie des inseriptions 
parvint, par ses instances, à déterminer le conseil muni- 
cipal de la ville de Paris à faire l'acquisition de 7.000 m. 
de terrain qui cacbait une partie des arènes. Un déblaie- 
ment méthodique fut opéré. Si l'on recueillit pou de dé- 
bris antiques, on put S'assurer que le monument servait 
uou seulemout à des combats de gladiateurs, mais encore 


à des représentations théâtrales. D'après les fragments 
de chapiteaux, de statues et d'autres débris, on put juger 
qu'il était de bon style, et son ornementation d'une grande 
richesse. On prit, pour la conservation des ruines, les pré- 
cautions les plus sages, et on établit autour un square 
qui permet de se rendre compte de leur importance. 


ARÈNE (Paul-Auguste), écrivain français et poète 
provençal, aé à Sisteron (Basses-Alpes) en 1943, mort à 
Aatibes en 1896.11 fut maître d'etudes au lycée de Marseille, 
is au lycée de Vanves, se fit recevoir licencié, et quitta 
‘Université après le succès de Pierrot héritier, un acte 
représenté à l'Odéon eu 1865. I publia ensuite Jean des 
Fiques (1870), les Camédiens errunts (1873), le Duel aux lan- 
ternes, petit acte en vers 
(théâtre de la Tour-d'Au- 
vergne); l'{lote, un acte ea 
vers née rrane 
1875), et da Gueuse par- 
fumée (1876), recueil de ré- 
eits provençaux qni ceon- 
tient, outre Jean des Fiques, 
uatre nouvelles : le Tor 
‘Entrays, le Cles des âmes, 
la Mort de Pan, le Canvt 
des six capitaines. Paul 
Arène a écrit, en outre, ua 
graod nombre d'articles de 
critique et de faatausie, 
des vers parediques, etc. 
Enfin, on lui dait enccre : 
le Prologue sans le savoir, 
en nn acte je ; la Vraie 
Tentation de saint Antoine 
(1879); Contes de Noël illus- 
trés; Au bon Soleil (1881), série de contes provençaux et 
d'études à la plume, d'une grâce sobre et souple, d'uue 
touche juste et legèére; Paris ingénu (1882), suite de petits 
tableaux de mœurs et de souvenirs; Vingf jours en Tunisie 
1884), récit de voyage plein de vivacité et d'esprit, aux 
descriptions exactes et colorées; ('antes de Paris et de 
Provence (1885): la Chèvre d'or (1889); Domnine (1894); 
de Midi bouge (1895), ete. — Son frère cadet, JULES Arène, 
né à Sisteron en 1850, interprète de la légation de 
Chine à Pékin, puis consul, est l'auteur de la Chine fami- 
hére el galante (1876), qui contient des détails fort cu- 
rieux et intéressants sur les Chiaaïs, et surtout sur les 
Chinoises, ainsi que des traductions de quatre comédies : 
te Bracelet, le Débit de thé, la Marchande de fard, la 
Fleur de palan eulevée. 


ARÈNE (Emmanuel), homme politique et journaliste 
français, né à Ajaceio en 1856. Il fit son droit à Paris. 
Secrétaire d'Edmoad About, il entra comme rédacteur an 
AIXe Siécle, et depuis lors il collabora au Paris et au 
Matin. En 1879, il fut nommé chef du secrétariat particulier 
du ministre de l'intérieur. Conseiller général de la Corse, 
il est, depuis 1881, député de ce département. 

Comme journaliste, Arène a sautenu à diverses reprises 
des polémiques ardentes, et il a eu plusieurs duels. ]l a 

ublié un recueil de nouvelles au stylo chaud et coloré, 
latitulé : le Dernier Bandit (1887). 


ARÈNÉ, fille d'Œbalus et de Gorgophone. Elle épousa 
Apharée, son frère utérin, que sa mère avait eu de Pé 
rès, roi de Messène, son premier mari, et eut de lui Lyn- 
cée, Idas et Pyrus. Certains auteurs foat d'Aréaé uae fille 
d'Œbalus et de la aarade Batée. 

ARENENBERG, château de a Suisse (cantog de Thur- 
govie), sur les bords du lac de Constance, célèbre par la 
résidence et la mort de la comtesse de Sauut-Leu, ex-reine 
de Hollaude, et par le séjour de sen fils, le prince Louis- 
Napoléon, le futur Napoléon III. qni le véndit pendant 
sa détention. Eu 1855, l'impératrice Eugéme le racheta 
secrètement, et en fit Cadeau à l'empereur. Ea 1873, elle 
J'habita temporairement, et en fit le centre de l'agitation 
bonapartiste. Depus, l'ancienae demeure priacière a été 
abandonnée. 

ARÈNER (rad. arène. — Change l'# fermé en é ouvert 
devant une syllabe muette, excepté au futur et au cond. 

rés., où l'accent aigu est mamtenu) v. D. S'affaisser dans 
e sable, eu parlant d'un bâtiaient coustruit sur un fond 
peu solide. 

— Parext. Baisser: Plancher, poutre qui ARÈNE. || Oa dit 
aussi S'ARÈNER, V. pr. 

ARÉNEUX (eu), EUSE (du lat. arenosus : formé de arena, 
sable) adj. Sablonnoux : Terrain ARÉNEUX. (Vieux.) 


ARENG (run) n.m. Genre de palmiers, tribu des arfcindes, 
comprenant de graads arbres a troncs épais, portant infe- 
rieurement les cicatrices des feuilles. Ou cu 
connaît quatre espèces, habitant l'archipel 
Indiea ci lnde. et dont le plus célèbre est le 
palmier à sucre (arenga sacchanfera), origi- 
paire des Moluques et des Philippines, et 
utroduit dans les parties chaudes de l'Asie. 


ARÉNICAL, ALE, AUX (rad. aréne) adj. 
Qui est mélangé de sable. 


ARÉNICOLE (du lat. arena, sable, et co- 
ere, habiter) adj. Qui vit daas Je sable, 
dans les terres sablonneuses. 

— n.f. pl. Geare d'annélides polychètes 
renfermant plusieurs espèces, qui vivent 
dans les sables des bords de la mer, et dont 
la plus remarquable est l'arénicole des pé- 
cheurs, ainsi appelée parce qu'elle sert 
d'appât pour la péche des poissons de mer. 
Les arénicoles habiteat les rivages sablon- 
neux de toutes les mers de l'Europe. L'espèce 


Paul Arène. 


la plus commune est l'arenicola piscatorum, 4 

qu'on trouve dans la mer du Nord et la J 

Méditerranée. — Une ARÉNICOLE. Arénicole des 
pécheurs. 


. ARÉNICOLIDÉS 0. m. pl. Famille d'anné- 
lides ayant pour type le genre arénicole. — Un ARÉNICOLIDÉ. 


ARÉNIÈRE (lat. arenaria; de arena, sable) n. f. Lieu 
d'où l'on ure du sable. Syn. SABLIÈRE, SABLONNIÈRE. 


ARÉNIFÈRE (du lat. arena, sable, et ferre, porter) adj. 
Qui contient du sable : Roche ARENIFÈRE. 


ARÉNIFORME (du lat. arena, sable, et de forme) adj. 
Qu ressemble à du sable. 
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ARENSBERG ou ARNSBERG (lat. Arnoldi Mous), ville 
de Prusse {Westphalie) ; 7.400 hab. Ruines du château des 
anciens confes D'ARENSNERG. — On donne aussi ce nom à 
une présidence de la Westphalie, partagée en vingt et un 
cercles et peuplée de 1.342.700 hab. (Le cercle du mème 
acm à 46.400 hab.) 


ARENSBOURG, ville maritime de la Russie (Livonie), 
sur la côte méridionale de l'ile d'Œsel; 3.600 hab. Port 
commode, mais peu prefond; nombreux articles d'expor- 
tation : grains, bois de construction, goudron, chanvre, 
bétail, beurre salé, fourrages, suifs, peaux, salaisons, 
toiles à voiles, cordages, etc. Ancien château des évêques. 
de Riya, érigé en 1331. Conquise par les Russes en 1710. 


ARENTZ (Friedr. Christ. Holberg), mathématicien, né 
en 1736 à Askevolds-Prästegaard (Sôündfjerd), mort à 
Bergen en 1825, membre de l'Académie des sciences de 
Cupenbague, professeur de mathématiques et physique à 
Bergen, il a publié uae série d'études sur ia météorologie 
de la Norvège, sur la résolutioa des équations, etc. 


ARENTZEN tan littérateur danois, né à Copen- 
Bague en 1823. Il passa une grande partie de sa jeunesse 
à voyager en Europe,et, de retour à Copenbague, obtint 
une chaire d'esthétique à l'Université de cette ville. Il s'est 
surtout occupé des antiquités scandinaves, et son principal 
onvrage, Mythologie du Nord (3° édit. en 1873), est clas 
sique ea Danemark. Poëte aussi, appartenant à l’école 
d'tÆblenschlæger, il a publié deux poèmes dramatiques: 
Gualæg Orraetunge (1853, Anud den Hellige (1853), et deux 
recueils de vers estimés: Digisamling et Ny Digtsamling 
(1853et1854). Son étude intitulée Bagyesen et É'hlenschlæqer 
(1870-1878) est un travail historique et littéraire d'une baute 
valeur, sur les deux grands poétes danois. 


ARÉNULACÉ, ÉE (du lat. arenula, diminut, de arena, 
sable) adj. Qui ressemble à de petits grains de sable. 


ARÉNULEUX (eu), EUSE (du lat. arenula, diminut. de 
arena, sable) adj. Qui est plein de menu sable. 


ARENYS-DE-MAR, villo marit. d'Espagne (Catalogne), 
prov. de Barcelone, sur la Méditerranée; 4.500 bab. Petit 
port et chantier de construction pour les navires d'un 
faible tonnage. — Pop. du district : 35.000 hab. 


ARÉOLAIRE (du lat. areola. aréole) adj. Qui se rapporte 
à l'aréole : Partie ARÉOLAIRE de la mamelle. | Qui présente 
des aréoles : Disposition ARÉOLAIRE d'un lissu. 


ARÉOLATION (si — du lat. areola, aréele) n. f. Dispo- 
sition aréolaire d'ua tissu quelconque. 


ARÉOLE (du lat. arcola, dimin. de area, aire) n. f. Anat. 
Petite cavité, je espace laissé entre les faisceaux des 
ïibres, les lamelles, les mailles d'un tissu. Les aréoles peu- 
veut être remplies, soit par des substances solides, soit par 
des liquides : Les AREOLES du tissu conjonctif. Il Cercle de | 
couleur plus foncée qui entoure le mameloa; il a 4 à 5 cen- 
timètres de diamètre. 11 présente de petites saillies, for- 
mées chacune par na follicule pileux et une glaade sébacée 
plus ou moias volumineuse. 

— Bot. Mailles dont est composé le réseau des feuilles 
des mousses et des hépatiques. 

— Méd. Zose circulaire, ordinairement ronge, qui entoure 
et circonscrit ua point inflammatoire, un bouton, une plaie 
gangreneuse : ARÉOLE inflamraatoire. | Aréole vaccinale, 
Cercle qui eutoure le bouton du vaccin. 

— Phys. Cercle irisé qui entoure la lune. 

— REN. Le mot aréole a deux sens distiacts : il signifie 
interstice, et cercle coloré. Le premier sens est lo seul qui 
s'accorde avec l'étymologie ; le secend provient, selon toute 
apparence, de l'analogie de son qui existe entre aréele et 
aurévle : ARÉOLE inflammatoire se disait pour AURÉOLE in= 
{lamnatoire. 


ARÉOLÉ, ÉE adj. Qui présente des aréoles. 
— En T. de bot. Se dit d'une partie qui est marquée 
d'inégalités ou de rides peu sensibles. 


ARÉOMETRE (du gr. araios, peu dense, et métron, me- 
sure) n. m. Instrument destiné à déterminer la densité des 
liquides ou des solides, où eacore à ns le degré de 
coucentratioa d'une dissolution ou d'un mélange (sel, acide, 
sirop, etc.). 

— Encyer. Les aréomètres peuvent être partagés en 
deux classes : ceux dont le poids reste constant, le volume 
immergé étant variable; les autres, dont le volume im- 
mergé est toujours le même, mais dont le poids peut être | 
augmenté ou dimioué. | 

Ï. Aréométres à poids constant. Ces instruments sont à 
peu près semblables aux baryllions ou hydroscopes des an= 
ciens : leur invention remoaterait à Archimède, selon cer- 
tains auteurs, à Ilypathie d'Alexandrie, selou d'autres: 
Supposons un cylindre de bois flottant “Das Los dt 


dans deux liquides de densités différentes. Dans les deux 
cas, les volumes des liquides déplacés pèsent autant que 
le cyliadre. Par suite, les densités sont en raison inverse 
des volumes V, v des liquides déplacés, On aura doac, ea 
désignant par D la densité du premier liquide, et par d la 
densité du second : +. 
Si d est la densité à 4° cent. de l'eau distillée,onad=1; 
Lu 
v- _ 
Le cylindre étant plongé dans d'antres liquides, si une 
graduatioa permet de lire les volumes déplacés V!, VI, VU, 


par suite: D= 


osier v v v : . 
ea effectuant les divisions : CiTTr etc., et en inscri- 


vant les résultats sur le cylindre de bois, an niveau de 
la ligne de flottaison déterminée par chaque liquide, oa 
aura un aréométre à poids constant, donnant aussitôt, Sans 
calcul, la pesanteur spécifique du liquide dans lequel il 
aura été plongé. : 0 

Si l'on veut obtenir des mesures précises, il est nécessaire 
de tenir compte de la température. V. DILATATION. 

— Aréomèêtre de Baumé. Baumé a construit un aréomètre 
qui est devenu le typo de tous ceux que lo commerce em- 
ploie sous les noms de pêse-sels, pèse-acides, pése-sirops, etc. 
C'est un tube de verre renflé au milieu, terminé ea bas 
par une boule creuse contenant du mercure pour maia- 
tenir l'appareil vertical, et ea haut par une tige cylindrique 
portant une graduation qui diffère selon que l'instrument 
est destiné à des liquides plus denses ou moins denses 
que l'eau. 

1° Dans le prenner cas, an met du mereure dans la boule 
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inférieure en quantité suffisante pour produire une immer- 
sion presque complète de l'instrument dans l'eau distillée, 
et l'on marqne 
0 au puint d'af- 
flourement. On 

longe en- 
suite l'instru- 
ment dans une 
dissolution 
contenant 85 
parties d'eun 
et 15 partios 
de sel marin; 
au point d'af- 
fleureracnt, on 
marque 15; on 
partage l'inter. 
valle do 06 à 
15 en 15 pur- 
ties égales, et 
l'on centinne 
les divisions, 
qui forment 
ainsi les de- 
grés do l'arda- 
mètre. L'apparoil ne donne que des indications sur le 
degré de concoutration des liquidos. F1 suffit que l’échello 
descende à 68e, 

2° Quand l'aréomètre est destiné aux liquides moins pe- 
sants que l'eau, on le leste de mauière que le point d'af- 
flourement, qui doit être te zére, soit à peu de distauce do 
la naissance de la tige lorsque l'instrument est plongé 
dans une dissolution de 10 parties de sel marin ct dans 
90 parties d'oau. On plonge ensuito l'aréomètre dans l'eau 
pure, et on marque 10 au poiut d'affleurement. L'intervalle 
est purtagé eu 10 parties égales, ct la division contiuuée. 
1 sutüit que l'échelle monte jusqu'à 50°. V. ALCOOMÈTRE, 
DENSIMÈTRE, VOLUMETRE, LACTOMÈTRE. 

IT. Aréomètres à poids variable. Rappelons que los den- 
sités de deux corps sont proportionnelles à feurs pouls, 
lorsque leurs volumes sont égaux; en sorte que, désitnant 
EP le poids d'un certain volume d'un corps dont la den- 
sité est D; par p le poids d'un égal volume d'ua autre 


A Aréomètre de Nicholson, — 1. Pése-acide 
de Bauour. — C. Aréomètre de Pahreuheul. 
D. Pèse-csprits de Rauné. 


< EE 
corps dont la densité est d, il vient : Fe. Si d est, 
l 
comme plus haut, la densité-unité, on a : De 


Ainsi, on pout obtenir la densité d'un corps en divisant 
son poids par le poids d'un égal volume d'eau. 

— Aréomètre de Fahrenheit. I] sert à déterminer la den- 
sité dos liquides. C'est ua cylindre creux en verre, ter- 
miné en bas par une boule lestée de mercure, ct, en hant, 
par un plateau dostiné à recevoir des poids, Un petit trait 
placé sur la tige indique le point d'affieuremeat, qui sera 
toujours le même. Soient : P le poids total d'un tel aréome- 
tre, poids déterminé une fois pour toutes, p le poids addi- 
tionnel qu'il faut placer sur le plateau pour produire l'af- 
fleurement dans un liquide quelconque, et p'le poids 
additionnol qui détermine l'afflenrement dans l'ean pure. 
Le volume du liquide déplacé pèse P+p; celui de l'eau 
pure déplacée pèse P+p'. La densité cherchéo est donc 

+? 
©, So ——— 
ègale à : P+p 

L'aréomètre de Fahrenheit n'est pas employé dans le 
commerce; d'ailleurs, il ne donne pas des résultats très 
exacts, à cause du phénomène de capillarité qui se pro- 
duit à chaque expérience, 

— Aréomètre où Balance de Nicholson. I] est employé 
pour déterminer la densité des corps solides. C'est un 
cylindre creux surmonté, comme l'aréomètre de Fabrenheit, 
d'un plateau destiné à recevoir des poids, et terminé en has 
par une cuvette de forme conique; on a aussi marqué un 
poiat d'affleurement. Le solide dent on veut trouver la den- 
sité étant posé sur le plateau, on détermine l'affleurc- 
ment en ajoutant des poids. Ensuite, on enlève le corps,eton 
le remplace par des poids marqués pour maintenir l'affleuro- 
ment. Ces derniers poids ajoutés représentent évidemment 
lo peids du corps ; nommens-le P. Les poids étant retirés, 
ou place le corps dans la cuvette inféricure. Pour rétablir 
l'affiourement, il faut placer sur le plateau des poids qui 
représentent le poids p d'un velume d'eau égal à celui du 


de A P 
corps. La densité cherchée est —. Quand le corps est 


mains dense que l'eau, on le retient dans la cuvette à l’aide 
d'un petit couvercle ea forme de treillis. 

Cet appareil n'est pas très précis, mais son transport 
est facile. 

— Electr. Aréomètre électrique de Leroy et d'Arcy. 
V. ÉLECTAOSCOPE À FLOTTEUR. 


_ARÉOMÉTRIE n. f. Art, action de déterminer la den- 
sité, la pesanteur des liquides, au moyen de l'aréometre. 


, ARÉOMÉTRIQUE adj. Qui appartient, qui A rapport à 
l'aréométrie, à i arcomètre : Echelles ARÉOMÉTRIQUES. 


ARÉOPAGE (du gr. areios pagos; formé de Arés, et de 
payos, colline), colliae d'Athènes, située à l'O. de l'Acro- 
pole. 1 Séaat et tribunal d'Athènes, qui siégeait sur cette 
colline : cou en abuissant l'ARÉOPAGE que Périclés perdit 
Athènes. (Marmontel.) 

— D. u, Pur anal. Assemblée de sages, d'hommes (l'Etat, 
do mugistrats, de savants, réunis Peur exannner, juger 
une question. (En ce sens, s'emploie souvent d'une ma- 
nière ironique ou plaisaate.) 

— ENcycL. L'Aréopage était le conseil et le tribunal le 
lus ancien d Athènes. Suivant la tradition, il existait dès 
oe temps de Cécrops. Les Athéniens prétendaient qu'Arès 

lui-même S y était justifié du meurtre d'un fils de Pesciden. 
D'après uno autre légende, mise en scène par Eschyle, 
Oreste, meurtrier de sa mère Clytemnestre, aurait plaidé 
victorieusoment sa Cause devant Athéon sur l'Aréopaye. 

Le sénat de l'Aréopage, appelé aussi conseil d'en haut 
(par opposition au conseil des Cinq-Cents, qui siégeait 
en bas, sur l'agora), fut longtemps une assemblée tout 

aristocratique, uniquement composée d'eupatrides. Depuis 
Solon, l'Aréopage se recruta parmi les archontes sortant 
de charge. Ce fut toujours, et avant tont, une baute cour 
de justice, qui connaissait des meurtres prémédités et des 
sacrilèges. Mais l'Aréopage exerçait, de plus, un véritable 
pouvoir politique, d'autant plus considérable, à l'origine, 
qu'il était mal déterminé, Jusqu'aux guerres méduques, le 


conseil d'en haut parait avoir dirigé toute In politique 
d'Athènes. Eu 461, une loi démucratique, proposée pur 
Éphialtès, am de Périclès, lut enlova presque loutes ses 
attributions ct toute son influence. Lors de fu réaction 
aristocratique qui suivit l'expulsiun des Trente en 403, 
l'Aréopago recouvra lu wurde des lois, de la religion et 
des mœurs, et la survaillance de l'éducation publique. Au 
iv* siècle, 1] intervint ducs plusicurs circonstauces soleu 
ueles : il pumt de mort les cituyens qui avaient fui à Clé- 
rouce (338), il fut chargé d'instruire le procès des oratcurs 
corrompus par Iarpalus, et condamna Démosthéne (424. 
1. Aréopage conserva sa hauto autorité morale jusque suus 
l'empire romain ; et souvent on lui soumt des causes ambi- 
guës, — C'est devant l'Aréopage, ou tout au indus dus un 
des locaux où siégeait cette assemblee, que saint Paul 
prononça son funoux discours sur le dicu inconnu (53 de 
autre ère). 

Archéol. Sur la colline de l'Aréopage, on visite encore 
aujourd'hni des ruines interessantes. Ce sont surtout des 
empreintos laissées sur le roc à l'endroit où le tribunal sic- 
geait en plein air : un escaher de 16 marches, un ban£, des 
sièges rectangulaires raugés en demi-cercle. Près de la, 
une source, dans une profonde cavité, marque sans duute 
l'emplacement du sanctuure des Euménides. Sur touto la 
plate-furme du roclier subsistent encore des traces de mai- 
sons et de rues. Dürpfeld a fomllé avee succès (1895-1896, 
les pentes S.-O, de la colline. 

— Bunioca. : Dugit, Etude sur l'Aréopaie athénien (Pa- 
ris, 1867); Lunge, des Enhôtes et l'Aréopage (Leipzig, 1854 ; 


re 
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ARÉOMÉTRIE — ARÈS 


ARÉQUIER ‘ki-#) n. m. Genre de palmier. V. AREC. 


AREQUIPA, departement da Pérou méridional (Amé- 
rique du Sud, dont les 101 ÿu6 kiluru.warr. sunt divisés en 
deux regions disunctes: celle des plateaux des Andes et 
celle du hutoral entre l'ocean Paritique et les Cordilléres 
des Audes. Le dep. d'Arequipa, douane par le volean du 
méme nom, est peuple de 160,240 bah On y récolte sur- 
tout des produits agricoles et de bons vins. Il est traversé 
da S uu N. E. par un che de fer rehant Arica (sur le 
Littoral; à Puno lb ur le lan: Titicura . Les villes principales 
de ce territoire divisg en 7 distrirts sont : Arequipa, [slay, 
Quilra, Mo lendu. 


AREQUIPA, villo du Pérou, ch.-heu du dép. et du dis- 
trirt du méme num, à 70 kiluw. de la cote, sur le rio Vitor, 
jee 2.320 m. d'ult.; 29.200 hab. Cest la seconde ville du 

’urou et un des principaux ceutres hiterires de l'Amé- 
rique du Sud (elle possede une université depuis 1425). 
Cumuerce et industrie tres unportants. Arequipa est sur 
la ligne du chemin de fer de Mollendo au lac de Tiucaca 
ct à la ville de Cuzco. Cetie vile, foudée en 1540 par Pi- 
zarre, est, en rarson des six voléuns qui l ntoureat, sujette 
à de fréquents tremblements de terre; elle a été déseléo 
depuis 1582 par 14 grandes secousses ; celle du 13 août 1468 
la détruit presque entièrement. À peu de distance de La 
ville, sources thermales de Tingo.— Nom d'une montagne 
volcamque du Pérou, appelée encore Alisti, dominant la 
ville d'Arequipa; altitude 6.100 m. 


ARÉQUIPITE n. f. Sihco-antimoniate naturel de plomb. 


STATUES ANTIQUES D'ARES. 


Mars de Florence. Mars et l'Amour 
(villa Ludovisi 


et Louvre). 


Caillemer, Aréopage, dans le Dict. des antiquités de Saglio; 
Dérpfeld, Athen. Mittheilungen (1895). 


ARÉOPAGITE n. m. Membre de l'Aréopage, à Athènes. 

— Surnom de saint Deays, premier évêque d'Athènes. 
JL était membre de l'Aréopage, lorsque saint Paul y prêcha 
l'évangile ; ilem- 
brassa alors le 
christianisme, et 
reçut ensuito les 
ordres sacrés. Il 
fut martyrisé 
vers l'an y3. 


ARÉOPAGITI- 
QUE adj. Qui ap- 
partent QUI à 
rapport à l'Aréo- 
pure, ou aux 
aréopagites, 

ARÉOSTYLE 
(oss — du gr. 
uraios, peuserré, 
ets{ulos, colonne) 
n.m. Système 
d'entre-celoenae- 
ment, dans lequel 
l'intervalle qui \ 
sépare les colonnes est de treis et demi à quatre diamètres. 


ARÉOSYSTYLE (siss — du gr. araies, peu serré; sun, 
avec, et stulos, colannc) n. m. Système d'entre-colonnement 
qui, malgré son non 
grec, est français; il 
à été imaginé par 
Claude Perrault. 

— Excycz. Dans 
l'ardosystyle, les co- 
lonnes sont accou- 
plées deux à deux, do 
telle sorte que l'iater- 
valle entre deux cou- 
plesestdetroisdiame- 
tres et demi, tandis 
quo celui qui sépare 
les colonnes du même 
couple n'est que d'un 
demi-diamètre. Les 
batiments dans les- 
quels il a été employä 
présentent un aspect 
écrasé, et semblent 
s'étendre en lon- 
gucur. La colonnade 
du Louvre (Paris) en montre lo plus bel exemple qui existe. 


ARÉOTECTONIQUE (du gr. areios, belliqueux, et {ekto- 
niké, art de bâtir) n.f. Partie de l'arcbiteeturo militaire 
qui concerne l'art de fortitier, de défendre, d'attaquer les 
places. 

ARÉOTIQUE (du gr. araios, rure, peu dense) adj. Se 
disait des médicaments auxquels on supposait la propriété 
de rarétier les bumeurs. 


AREPENNIS (niss) n. f. Ancienne mesure agraire en 
nsage chez les Gaulois, suivant Columelle, et qui a été, 
cruit-on, l'origine de notre mot argent, 


Aréostyle. 


Areosystyle. 


Mars du Capitole, 


Mars vainqueur 
{villa Albani 
et Louvre). 


Mars Borghèse 


Mars de Munich, 
(Louvre). 


ARER (lat. arare, même sens) v. a. Labourer. (Vieux.) 

— En T. de mar. Se dit de l'ancre lorsque, jetée sur un 
mauvais food, elle ae prend pas, ou läche prise, et traîne 
alurs en labourant le sable. | Vieux.) 


ARÈS, comm. de la Gironde, arr. ct à 44 kil. de Bor- 
deaux, sur le bassin d'Arcachoa; 1.786 hub. Ch. de f. Midi. 


ARÈS, un des douze grands dieux de l'Olympe bellé- 
nique, identitié plus tard avec le dieu Mars des Komans. 

— ÉNcycz. Myth. Arès était, cbez les Grecs, le dieu de la 
guerre, de la violence, de la bravoure aveugle et témé- 
raire. fi avait pour attributs la lance et l'épée, puis la 
torche, le chiea, le vautour. Autour de Ini, l'imagination 
populaire voyæt tout un cortège allégorique de divimtés 
imalfaisantes : Agôn (le Combat), Eris la Discorde), Deimos 
et Phobos dE Crainte et l'Epoavaatc), Enyo et les Æbëres 
(divinités du meurtre et de la mort violente). 

Suivant la légende, Arès était tils de Zeus et de Iléra. I] 
remplissait l'Olympe du bruit de ses querelles, enaemi 
surtout d'Héraklès et d'Athêna. Un jour, il fut enchainô 
par les géants Alondes, et délivré par Hermès. I] ne vi- 
vait en bonne intelligence qu'avec Aphrodite, ce qui plus 
tard donna naissance à la fable de leurs amours : l'Odyssee 
nous conte déjà comment les deux amants fnreut surpris 
par HASe (Vulcaia), cofermés dans un filet et exposés 
ainsi à la risée des fmmortels. Dans l'/liade, Arès n'est que 
le dieu des combats et de lu force brutale : il est souvent 
vaincu par Athéoa, ou les protégés d'Atbèna. La Grece 
de l'époque a n'en savait pas beaucoup plus sur 
l'histoire du dieu des batailles : par la pauvreté et la mo- 
nutonie des inventions, le cycle d'Arès contraste singu- 
hèrement avec la richesse des autres cycles divins. 

C'est que ce dieu n'a jamais été très populaire en Grèce. 
Le centre de son culte était en Thrace, d'où on l'apporta 
en Béotie. Arès avait un temple à Thèbes, d'autres en 
Laconie, à Tégée, à Hermione, à Trézène. Les Athénicas 
lu avaient consacré le rocher voisin de l'Acrupule, Le 
pelé de son nom «Aréopage (colline d'Arèst d'après la 
tradition, le célebre tribunal qui siégeait sur ce rocher 
avait été institué pour juger Arès, meurtrier d'un fils do 
Poseidoa. Malgré tout, les sanctumures du dieu de la 
gucrre étaicnt assez rares en Grece: et il ne semble pas 
qu'aucune ville l'ait adupté pour son dieu protecteur. 

— Archéol. Nous avons peu de renseignements sur les 
représcatations tigurées d'Arès, qui n'inspirait pas les ar- 
tistes grecs. Sur les vieux vases peints, par oxemple sur 
le vase François, c'est un boplite armé do toutes pièces. 
Le type se transforma plus tard. Mas oous cunnaissons 
seulement deux sculpteurs célèbres qui aent tent do 
représenter Arès: C'est Alcamèno et Scopas. L'Arès 
d'Alcamène paraît avoir été un homme dans la force de 
l'âge, vêtu d'une chlamyde, armé d'un casque et d'une 
lance. Tout différent était l'Arès de Ncopas, dont nous 
avons sans doute une reproduction ou une imitation dans 
l'Arés au repos de la villi Ludovisi : an beau jeune bomme 
rêévour, presque entièrement qu, assis près d'un bonclier, 
autour duquel se joue un Amour. Les représentations du 
dieu ne deviennent assez nombreuses que dans l'art grèco- 
romain, depuis son assimilation avec Mars. A cette époque, 
en l'associe velonticrs à d'autres divinités, surtout à Véous, 
comme sur les fresques de Pompéi, ou dans les greupes 
en marbre da Louvre et de la a Borebèse. Par analo- 

ie avec ces groupes, on a prétendu de nos jours que la 

“énus de Milo avait elle-méme fait partie d'un groupe de 
Véuus et de Mars. 


ARESON — ARFAKS 


ARESON Jean), prélat et poète islandais, né en 1484 
mort en 1550. Evèque d'Holum, il s'opposa à main armée à 
l'introduction du protestantisme en Islande, lutta contre 
les troupes du roi de Danemark, Frédéric JT, mais fut 
fat prisonmer et condamné à mort. Il istrodusit l'impri- 
merie en Islande. 11 a composé divers poemes, doat le plus 
connu à pour titre Lamentation sur la Passion. 


ARESTEUL “ss — du vxfranc. arestuel, de urrester) am. 
Talun ferré d'uue lauce façonné ep peinte, on l'arrêt de la 
puignke de la lanre. Le mot aresteul est très aocien et 
ne se trouve ruère que dans les auteurs du x1° siècle. 


ARESTHANAS où ARISTHANAS, oom du pâtre qui 
éleva Esculape. 

ARÉTALOGUE (du gr. arété, vertu, et lugus. discours) 
D. 1m. Autq. rom. Sorte de bouffon qui amusait les convives 
pendant le repas. 


ARÉTAPHILE, fille d'Æglator. Elle vivait à Cyrène, à 
l'epuque des guerres entre Mithridate et les Romains. 
Devenue par la violeuce épouse de Nicocrasès, tyrau de 
Cyrène, elle le fit assassiner par sua propre frère Léandre. 
Maltraitée par celui-ci, elle le fit périr à son tour. Les 
Cyrénéeus lui offnirent la royauté, qu'elle refusa. 


ARÉTAS, nom commun à plusieurs rois de l'Arabie 
Pétrée, duut le plus connu est ARÉTAS IT, qui s'empara de la 
Cælésyrie vers 84 av.J.-C., prit letitre de «roi de Damas , 
alla au secours d'Hyrcan contre Aristobule, et menaca 
Jérusalem. Un lieutenant de Pompée arrêta ses succès: 
mais Arètas put garder Damas, moyennant un tribut. 


ARÊTE (du lat arista, épi, à cause de l'analogie qni 
existe entre l'épi et une arête de poisson) n. f. Os mince 
et pointu, qui se trouve dans la chair de presque tous les 
poissons : Le hareng, lu carpe, ont beaucoup d'ARÈTES. | 

— Par ext., Le squelette entier d'un poisson : L'ARÈTE 
d'une sole, d'une carpe. (Acad.) : ; 

— On distingue dans up poissov : la grande arëte {t'est 
la colonao vertébrale, armée de lvagues apophiyses éjn- 
neuses), ot los arëtes proprement dites (ce sunt Îles côtes, 
nombreuses, soudées avec les apophyses trausverses). 

— Toute saillie naturelle présentant des formes angu- 
Jeuses : ARËTE d'un rorher, ne montagne, d'une ruine. 

— Ligne courbe qui sépare ordinairement les versants 
principaux d'upe chaine de montagnes, où se trouvent les 
pics les plus élevés. . 

— Anat. Elévation oblongue que la bandelette demi- 
circularre forme près de l'ouverture de Moure dans le 
cerveau. 

— Archit. Angle saillant que forment deux faces droites 
ou courbes d'une pierre, d'une piéce de bois. etc. 1 Arête 
d'une voûte, Angle qu'elle forme avec un mur ou une autre 
voète, 1 Vote d'arête, Celle qui, formée par le concours 
de portions de voûte, est comme le produit de la rencontre 
de voûtes qui se confondraient l'une dans l'autre. | Vive 
arète, Angle Lien marqué. 1 À vive arête, Se dit de même 
en parlant de toute pièce bien équarrie : Poutre, sobwr 
À VIVE ARÈTE. 

— Bot. Filet sec, grêle, roide, qui termine souvent les 
glumes et les glnmelles des plantes de la famille des gra- 
minces. || On dit vuluairement barbe. 1 Arète apicilarre, 
Celle qui termine le summet de la glume au glumelle. 
u Arète dorsale, Celle qui prend naissance sur le dos de la 
glume ou £lumelle, comme dans l'avoine. il A réfe basilaire, 
Celle qui nait à la base de la glume ou glumelle, comme 
dans le " polypodium vagiaatum ». : : NE 

— Fortif. Rencontre de deux angles de glacis qui se joi- 
gnent à l'angle d'un chemin couvert. 

— Géom. Ligne d'intersection des deux plans qui for- 
ment uu angle dièdre. 1 Eu gévéral, le aom d'aréfe s'ap- 
plique, dans na prisme, dans une py- = 
ramide, dans un polyèdre qnelcon- 
que, aux interscctians des faces entre 
elles. 

— Méd. vêt. Maladie caractérisée 
par l'apparition de croûtes, aux ca- 
uons postérieurs des chevaux saivs. 
1 Nom donné quelquefois à la queue 
d'un cheval désarnie de crins. | Cette 
expression et celle de queue de rat, employée dans le 
même sens, sont tomheécs en désuétude. ï 

— Minér, Ligne formée par la réunion de deux surfaces 
iaclinéces l'une sur l'autre, dans un cristal. 

— Techn.Chacun des angles que forment les faces d'un 
diamant. 1! Elevation angulaire qui règne tout le long 
d'une lame d'épée. 1 Carre d'une lame de baïonnette. 
" Bord de l'enclume. | Extrémité du bord d'un plat, d'une 
assiette, du côté du fond. 


rête 


: RS téloscopique n° 197, découverte jrar 
ahsa, le 21 mai 1879. 


ARÉTÉ, fille de Rhexénor, épouse d'Alcinoüs, roi des 
Phearruns. et mère de Nausicaa.: Odyssée. 


ARÉTÉ, lille d'Aristippe de Cyrène, qu l'éleva avec 
soia et lui enseigna sa plulosoplhe, Elle se rendit tres cé- 
lèbre, systématisa la doctrine de son pére, et tit elle- 
même l'éducation de son fils, qui se nommait évalewent 
Aristippe. 


ARÉTÉE de Cappadoce, rélhre médevinurec, né cn 
Cappadoce: il paraît avoir vécu vers la fin du °° siècle 
da l'ère chrétieune et an commencement du n°. Quatre de 
ses traités, écrits ea dialecte iomien ct divisés cha: nn en 
deux livres : 1° Des causes et des signes des maludies aiques ; 
2e Des causes et des signes des maladies chroniques ; 3° De 
la cure des maladies aiqués; 5° De la cure drs maladies 
chroniques, ont été publiés par Boerhaave 1721), qui l'es- 
timait à l'égal d'Hippocrate. Son chapitre sur la phtinie 
est uu véritabla chef-d'œuvre. Sa thérapeutique est moins 
expectante que celle d'Hippocrate. Comme théoricien, 
Arétée parait avoir appartenu à la secte preumatique. 


ARÊTEUX (eu), EUSE adj. Qui est rempli d'arftos. 

— Fig. Embarrassaat, dificultueux : Qnestion ARÈTEUSE. 
à ÂRETHO où A RACHTOS, au ÂRATTHOS, fleuve de 
l'aac. Epire, qui turabe daas le golfe d'Arta, au $. de l'anc. 
Ambracie; au]. Arta. 

ARÉTHUSE de Arélhuse, n, mytbol.), planète télesco- 
pique n° 95, découverte par Luther le 23 novembre 1867. 


ARÉTHUSE, une des Hespérides, selon Apollodorc. 
— Mere d'Abas, qu'elle eut de Neptune. 


ARÉTHUSE, pymphe qui, se haignant daas les eaux de 
l'Alpbée, en Grece, fat poursuivie par le dieu du fleuve 
jusque dans l'ile d'Ortygie, en Sicile. Elle implora alors le 
secours de Diane, qui la métamorphosa en fontaine. Les 
aaciens, voyant le fleuve Alphée disparaître sous terre 
par des voies souterraines avant de se jeter dans la mer, 
supposaient pis rejoindre la fontaine Aréthuse, 
Et, comme celle-ci conservait néanmeios la limpidité et la 
douceur de sun onde, ils supposerent qu'Aréthuse avait 
la propriété de garder toute sa pureté à travers des eaux 
laugeuses et amères. Ce mythe poétique a enrichi autre 
langue d'une métaphore graciouse pour faire entendre 
que certaines organisations admirablement douées peu- 
vent traverser, sans altération, les milieux les plus cor- 
rumpus. 

ARÉTHUSE (de Aréthuse, oom mythol.) nu. f. Genre de 
plantes de la famille des orchidarées, type de la tribu des 
aréthusées, renfermant une seule espère, l'aréthuxe bul- 
bense, qui croît dans l'Amérique septentrionale. 


ARÉTHUSÉES a. f. pl. Tribu de la famille des orchida- 
cées, ayant pour type le geure aæréthuse. — Lne ARE- 
THUSEE. 

— Excycez. Les ar‘thusées sout des herbes terrestres, 
acaules, à races hulbeuses ou tibreuses, et qui sont ori- 
ginaires des régions tropicales des deux continents. Cette 
tribu contient un certain nombre de genres, tels que : 
decaisnée, caladerre, pogonie, limoduron, vanille, etc, 


ARÉTIE si - de Aretius, n. d'un bot. suisse: n. f. Sec- 
tion dn genre audrosare, de la famille des priniulacces. 


ARÊTIER {4 un. m. Archit. Pièce de charpente placée 
à l'intersechon de deux combles d'égale hauteur, et sur 
laquelle s'assemblent les empanons. : 

— Plomb. Lawe de plomb, maimteoue par des pattes, qui 
sert à recouvrir les aagles d'un comble en pavillon vu 
ceux d'une fleche, 


ARÊTIÈRE 8. {. Nom des tuiles qui recouvrent l'angle 
des couvertures sur l'arêtier. 1 Couche de plätre ou de 
mortier qu'on met en 
guise de tuiles, sur les 
angles saillants d'un 
tuit on arétiers. 

— Antersectoh plane 
de deux berceauxayant 
méme plan de nais- 
saace et méme montée. 

— Partie triangulaire 
dans un pavage, à la 
rencoatre de deux cauiveaux se réunissant sous un augle 
plus où mains atgu. 
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À, Luiles aréticres. 


ARÉTIN (Picrre}, célèbre écrivain satirique italien, né 
à Arezzo id'uû sou uvm de Arétinien 1492, mort à Venise 
en 1557, El passa toute sa jeunesse à Pérouse, apres avoir 
étudié à l'uuiversité de cette ville et s'étre quelque temps 
aduuné à la pemnture. Venu à Rome sous le pontificat de 
Léon X, il se tit remarquer par son esprit satirique, mor- 
dant, qu'il mit d'abord au service de Léon X, puis à celur 
de Clément VII. Ces deux Médicis furent ses premiers 
protecteurs, mais ils ne satisfirent pas complètement son 
ambition, qui état très grande, et il quitta Komc en 1525, 
our s'attacher au service d'un autre Médicis, Jean des 
andes-Noires. Ce condottiere étant mort eo 1527, ]l'Arétin 
alla s'établir à Venise. Il jouissait déjà d'une trés grande 
renommée sans avoir rien fait que ses pasquins, petits 
écrits satirignes en prose, ou le plus souvent en vers, qui 
circulaient clandestinement, et dans lesquels 11 exrellait. 
A Venise, il s'établit dans un palais sur les burds du Grand- 
Caval, et l'opulence où il eut l'adresse de vivre à une 
époque aù les plus grands 
poètes, Comme l'Arioste, Re — 
étaient oblwés de se 0 
mettre aux gages d'ua 
priace, dans une sorte 
de domesticité, pour ne 
pas mourir do faim, a 
donné lieu à tuutes sortes 
de fables que les docu- 
ments démenteut. L'a- 
dresse de l'Arétin con- 
sisla À se douner plu- 
sieurs maitres, pour 06 
pas en avoir un seul; à 
se faire pensionner à la 
fois par les Médicis, par 
Uharles-Quiat et par ua 
certain aombre de pria- 
ves italiens : le duc d'Ur- 
bin, le prince de Saleroe, 
le marquis del Vasto, 
ainsi que par les lieute- 
nants de l'empereur ea Îtalie. L'argent qu'il sut tirer 
d'eux provenait beaucoup moins, quoi qu'on ait dit, de 
la crainte qu'il iaspirait comme satirique que de son habi- 
leté à flatter et à servir ses différents protecteurs, à pro- 
voquer les larwesses des uns en divulguant les libéralités 
des autres. Les ouvrages qu'il publia, dans les #enres 
les plus différents, à partir de 1532, eurent tons une 
vogue considérable, et le placèrent à la tête des littéra- 
teurs de son temps, ce qui explique d'ailleurs parfaitement 
le prix que los princes mirent à sou amitié. Ce sont : ARa- 
gionamenti au Dialogues (1532-1534), ouvrage licencieux, 
mais plein d'esprit et de verve, écrit dans une langue 
comparable à céllo de Rabelais et de Brantome:; son 
théätre, composé de cinq comédies : Cortigiana (1534); àl 
Marescalco (1535 : l'Ippocrite (1542); 1 Filosofo 1546); 
la Talanta (1554), et d'une tragédie en vers, l'Hvrazia 
156,, sur le méme sujet que celle de Corncille! le combat 
des Horaces et des Curiaces: Dialogue des Cours 153$, ; 
Diulogue du Jeul15451; des livres de dévotion : les Sept 
Psaumes de la pénitence(1534}; la Hunanità di Cristo (1535), 
sorte de Vie de Jésus; la Genèse (1538); la Vie de sainte 
Catherine (15401; la Vie de la sainte Vierge (1510); la Vie 
de saint Thomas d'Aquin (1543); sa correspondance : Let- 
tere di M. Pietro Aretino (1537-1551), recueil très intéres- 
sant, l'Arétin ayant été en correspondance paa seulement 
avec tous les souverains et tous les priaces de son temps, 
mais avec les artistes les plus illustres. Oo y voit eom- 
meat ils y prenait pour mettre a contnibution ceux qui 
pouvaient Jui être utiles, car il fut le plus intrépide et le 
plus tenace quémandeur dont l'lustoire littéraire ait fait 
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mention. On lui doit en outre ua assez grand nambre de 
Capitoli, de Cansones et de sonaets, imprimés à part au 
daas ses Lettres, et un essai de poème épique, la Harfisa, 
dont il n'a pubhé que les trois premiers chants (1537). 
Seize sonnets, connus sous le titre de Soneiti lussuriosi, 
qu'il composa vers 1525 pour autant de dessins de Jules 
Romain, gravés par Marc-Autoine Raimondi, ne furent 
pas imprimés de son vivant ; c'est cependant à eux qu'il 
doit Ic plus clair de sa renommée comme écrivain immoral, 
à cause de la diffusion avec laquelle furent répandus plus 
tard divers recucils de gravures libres que l'on appelait 
des « Aréuns », et qui le plus souvent ne conteaaient pas 
méme ses sonnets 


ARÉTIN. V. ACCOLTI, BRUNI, AGUINO. 
ARETINO ISpinello). V, SPINELLO, 


ARETIUS Benedict, théologien et botaniste suisse, 
né a Berne vers 1505, mort en 1374. Ïl s'est surtout occupé 
des plantes des Alpes, dont il a fat connaître environ 
quarante espéces. Conrad Gesner a appelé de son nom, 
aretia, l'une de ces plantes. Comme théologien, il a publié 
un Examen de théologie, qui a eu de nombreuses édi- 
tions, etc. 


ARETIUS ou ÂREZZO (Claude-Marie). V. AREZZ0. 


ARÉTOLOGIE, ARÉTOLOGIQUE, ARÉTOLOGUE.V. AR£: 
TALOGUE, etc. 


; ARETTE, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 18 kilom. 
d'Oloron, sur le Vert-d'Arette, aftl. du Gave d'Oloron; 
1.851 hab. Carriètes de marbre. 


ARETUSI (nEGL1), sornom porté par plusieurs peintres 
modernes nommés Muxart. V. ce mot. 


AREUR (rad. avr) D. m. Laboureur. (Vieux.) 


ARÈUS ou ÂRÉAS, philosophe pythagoricien, né à 
Alexandrie, un des maitres d'Auguste, qui, après sa vic- 
toire sur Antoine, pardouua éa sa faveur à la capitale de 
l'Egypte. Sénéque vante l'éloquence persuasive d'Aréus, 
qui sut adoucir la douleur de Livie, aprés la mort de son 
époux. 


ARÉUS, fils d'Acrotatus et roi de Sparte. Il succéda à 
sen grand-père, Cléomèpe I{, l'an 309 avaut l'ère vulgaire. 
11 cut à défendre ses Etats contre Pyrrhus, roi d'Épire, 
et soutint les Athémens contre Antigone Conatas. {l fut 
tué aux environs de Coriathe, dans un combat livré coatre 
ce prince. 


AREVALO, ville d'Espagne, prov. d'Avila (Vieille- 
Castille); 3.780 hab. Un des grands marchés de grains du 
pays. Le peuple des Arévales habitait le territoire d'Are- 
valo, dans l'antiquité. — Pop. du district : 31.370 hab. 


AREZZO (lat. Areéium), ville d'Italie Toscane), dass la 
vallee de Chiana; évêché,; 38,950 h. 
(Arétins.) Eaux minérales. Cette 
ville, une des trois principales cités 
étrusques, ofro d'assez nombreux 
vestiges de l'antiquité : la cathé- 
drale, monument gothique du x 
siècle, renfermant plusieurs œuvres 
d'art du plus graud prix (tableaux, 
vitraux, sculptures de Jean de 
Pise,etc.); l'église Sauta-Maria della 
Pieve, la plus aucienno de la ville, re- 
bätie en 1216, sur l'emplacement et 
avec les débris d'un ancien temple 
paien ; le palais de la Fraternità, con- 
struit au xtv* siècle, voilà les édi- 
fices les plus intéressants d'Arezzo, avec le palais des 
grands-ducs, construit sur les dessins de Vasari. 

Arezzo a donné le jour à ua grand nombre d'hommes 
célèhres : Mécène, l'ami d'Auguste: Pétrarque; Pierre 
l'Arctin; le frère Guido, l'inventeur d'une méthode mnémo- 
nique de solfège; le frère Guittone, poëte du xrn* siècle ; 
le chancelier Leooardo Bruni, auteur d'une histoire de 
Florence: le poète Bernardo Accolti, que ses contempo- 
raios surnommérent « l'Unique » (unico Aretino); le juris- 
consulte Albergotti, l'humaniste Marsuppini, et Avtonia 
Roselli, botaniste et médecin, qui avait presseati, avant 
Harvey, la circulation du sang; Francesco Redi, qui 
fut à Ta fuis un poite distingué et l’un des plus grands 
médecins de l'école de Florence; le maréchal d'Aacre ; 
Spinello Margaritone, Marchione, Nicolas Selli, Vasari, 
arustes de grand mérite, doat le dernier fut l'histarien des 
peiatres itaheas.--— Le district (circondario) d'Arezzo se 
confond avec la province du méme nom, une des huit 
de la Toscane: elle compte plus de 24.300 bab., sur 
3.300 kilom. carr. de superficie. 


AREZZO (Scipion BrRaLt »'|,cardinalitalien, néen 1511, 
mort en 1578. S'acquit, à Naples, une grande réputation 
comme avocat. En 1530, Charles-Quint l'appela à taire 
partie du royaume de Naples. Cinq ans plus tard, Arezzo 
s'enferma, sous le nom de frère Paul, daas un couvent de 
théatins. I détourna Philippe 31 d'établir l'Inquisitioa en 
Italie. Après avoir rempli différentes fonctions ecclésias- 
tiques, 1 devint archevêque de Naples. I a publié les 
coastitutions d'ua synode provincial tenu à Plaisaace 
(Vérone, 1570). 


AREZZO (Thomas), cardiaal italien, né à Orbitello en 
1756, mort à Ferrare ea 1833. En qualité de nonce du 
saint-siège à Pétersbourg, il négocia sans succès la réu- 
aion de l'Eglise grecque à l'Eglise romaine au temps de 
Paul ji, Chargé par Napoléon de concilier les difé- 
reads qui s'étaient élevés entre la France et la cour de 
Rome, il agit exclusivement dans l'iatérêét du pape. Il 
fut alors arrété et emprisonné à Florence, puis transféré 
en Corse, d'où il s’échappa. Créé cardinal par Pie VII, 
ur 1815, il devint son légat à Ferrare, et, en 1830, vice- 
chancelier de l'Eghse. 


ÂREZZO (Claude-Marie), ea latin Aretius, bistorlographe 
de Charles-Quiat, né à Syracuse, flarissait vers la moitié 
du xvi* siècle. Ses travaux d'histoire et d'érudition na 
l'empêchérent point de servir daas les armées de l'empe- 
reur, son maître, et d'acquérir une brillante renommée 
militaire. 


AREZZ0O. Biogr. V, GuIpo, et GUITTONE. 


ARFAKS Mons), hautes montagnes de la Nouvelle- 
Gumée, près de la baie du Geelwinck, et dont le point 


Armes d'Arezzo. 
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culminant atteint près do 5.006 m, de hant, - On donno, 
en Nouvelle-Guinée, dans lo pays de Dorey, le nom de 
arfakis aux habitants de la montaune, jar opposition avec 
les snufurs, habitants do la côte. 

ÂRFE où ÂARPHE (ilourique pé), cisolonr, orisinmro 
d'Atlomusne, florissait on spasne an commencoment du 
Xvas siècle (1506-1524), - Axronio De Arfo, lis do Ilcu- 
riquo, fut aussi un habile ciseleur ; au lieu du stylo go- 
thiquo suivi par sen pére, il adopta Lo style gréco runiam 
do la Keuuissance; lo tabernaele do Santiaso, qu'il fit 
en 1544, était regardé comme son meilleur ouvr. Son 
tils, Juan De Arfe y Villafano, né à Léon en U5, 
mort à Madrid on 1595, exécuta à son tour plusieurs ta- 
bornacles vantés commo dos chefs-d'wuvre de délicatesse 
ot do goût. Nommé par Philippe IL essayeur do la mon- 
pal 1 Ségovio, il écrivit plusieurs ouvrages techniques, 
notamment : l'Éssayeur de Por, de l'argent et des pacrres 
précieuses (Quilatador de oro, vte., 1572). 

ARFEUILLE-CHÂTAIN, comm. de la Creuse, arr. ot à 
31 kilom, d'Anbusson; 1,018 hab. Châtain est angourd'hmn 
lo centre communal, 


ARFEUILLES, conum. do l'Allier, arrond. et à 16 kom. 
de Lapalisse, sur lo Barbonan, aff. de la Bèbre ; 3.216 hab. 
Ch. de f. P.-L.-M. Corderies, teinturories, moulins, ete. 


ARFIAN (Antonio pg), pointre ospagnol, florissait à 
Séville au nuliou du xvi* siècle, 1 petgnit à la détremio 
de vastes compositions sur toile, et beaucoup de ses pein- 
turos passèrent en Amérique. Sa renommée, comme des- 
sinateur ot comme coloriste, lui vint d'un tablean d'autel 
exéecaté pour la cathédralo de Séville. 


ARFONS, comm. du Tarn, arr. et à 26 kilom, de Castres, 
près des sources du Sor; 964 hab, 

ARFVEDSONITE n.f. Variété ferreuse d'umphihole horn- 
blondo, dédiée par Brooke au chimiste suédois Arfvedson. 

ARGA, riv. d'Espagne, sortio des Pyrénées, haignant 
Pampelune ot confluant dans l'Aragon à Villatranca. 


= 
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Cours : 160 kilom, 
Argail, un des hèros du Aolend furieur de l'Arioste. 
Frèro de la belle Angélique, il possédait cette fameuse 


lanco d'or qui renversait tous ceux qn'elle touchant. 
ARGALA », f, Nom scientifique du maraæbout, oiscun, 


ARGALI (mot moogol dérivé do erga, crête de montagne) 
». m. Nom donné par los Mongols à un meuton sauvage, 
qui habite los montagnes 
1 la partie méridionale do 
la Sibério, V, MOUFLON. 

ARGAMASILLA DE 
ALBA, petite ville d'Is- 

aune, prov. de Cindad- 
Real {Manche), sur le haut 
Guadiana ot la ligne de che- 
min de for de Madrid à 
Cordence ; 2.800 hab. Cer- 
vantes y fut détenu quel- 
ques mois en prison, et y a 
placé cortains épisodes de 
son Jon Quichotte. C'est 
là qu'il a fait naître et mou- 
rir son Chovalier do la 
Triste Figure; que s'est 
faite, dans la « venta v ou 
bôtollerio do Quesada, la 
veillée des armes; que so 
trouvent le Puerto-[apiche et les famonx moulios à vont. 
Les gens du pays, acceptant le Don (Quichotte comme de 
l'histoire, mootrent au voyageur les descendants dn bar- 
bior, du bachelier et dn gentilhomme aa caban vert. 


ARGAMASSE o. f. Plate-forme en terrasse, placée au- 
dossus d'un édifice, dans los pays orientaux. 


ARGAN n.m. Nom d'une espèce de sidéroxyle. 


ARGAND (Aimé), PRyAIGEn et chimiste, né à Genvve 
en 1755, mort en Angleterre en 1803. Il est le véritable 
invonteur des lampes auxquelles le pharmacien Guenqurt 
a laissé son nom. C'est on Angleterro, vers 1782, qu'il 
fabriqua s1 première lampe à courant d'air, à chemunée 
do verre et à môcho tissue ep forme de cylindre erenx, 
système qui sapprimait la famée en convortissant en 
lumière la matièro qui la prodaisait. Lange perfectionua 
l'invention, en rétrécissant la cheminée, et obtint ainsi une 
flamme plus intense ot plos éclatante. I] s'assacia avec 


Arpali. 


Argand pour l'exploitation des lampes nouvelles, dont 
usage dovint bientôt universel. La Révolution ayant 


supprimé tous les privilèges, Quinquet apporta qnelques 
modifications aux lampes d'Argnnd, leur donna son nom, 
ot tit fortune, Argaod achova ses jours dans l'indisenco. 

ARGANDA, vilie d'Espagno (Nonvelle-Castillo), prov. 
do Madrid ; 3.600 hab. Vignoble estimé, oliviers, 

ARGANETE ci mieux ARGANELLE (da bas Jai, argn- 
num, d'où l'ital. arganella) n. f. Sorte de baliste en usage 
au moyen âge, et qni servait à lancer des quartiers do 
roche ot du fou grégeois. Los argnnelles semblent étro les 
mêmes engins que les aquereaux primitifs. 


ARGANIER (nié — rad. argan) n. m. Arbre dont la 
souie espèce connuo (rrgnnia siderorylon) habite lo Marec 
ot appartient à la famille des sapotacées. 

— Exeycz. Les carnctères du genre #rgania sont les 
snivants : fleurs régulières et hermaphrodites, à denx ca- 
lices, cinq étamines, ovaire à cinq loges, fruit en drupe. 
Les arganiers sont des arbrisseaux épineux, à petites 
fouilles coriaces, altornes, à flears latérales, pédencalées. 

Lo bois en est dur ot résistant, et lo sommet tonffu, Le 
fruit, l'arganir, est gros comme une pomme reinette. De 
l'amande renfermée dans lo noyaa on extrait ane huilo trés 
appréciée des Marocains. Cette huile peut également être 
employée pour la savonnorie et pour 
l'éclairage. 

ARGANT han). m.Habitiong. (Vx.) 


ARGANTE n. m. Entom. Syn. de p1- 
CERQUE. 

.ARGAS, villa de l'île de Cébu (Philip- 
pines), sar Îes bords du détroit existant 
entre Céba et Bohol; 23.006 hab. 

ARGAS (giss) u. m. Geure d'acariens, 
famille des gamasidés, renfermant des 
formos assez grandes, et dont certainos sout très redeutécs 


Argas (très grosai). 


I 


jar lour piqûro. Citons l'argas refle.sus sur les prycons. 
'arqus persieus, pou de désert rgion désertique atriciune 
et asvitiquet, qui conrt sur le sablo et so tixo sur les chi 
Meaux, voire sur l'homine, cte, 


ARGÉ de .Lry, 
dopteres rhopaloc 
des papilles nos et blancs de nos régions : 
dathen von demi-duuil Francer, etc. 


ARGÉE, roi de Macédoine, mort 
vors at avant notre ère. E succéda 
à son pére, Perdiccas I‘, vers 689, ot 
régi CAviron trente-Cinq ans, 


n. d'uno nymphel n. f Genre de léjn 
ères, lamulle des satyridés, renfermant 
are qu- 


ARGÉE (uoxT) { .Lrgæus mons!, ani, 
Ardjich-Dagh, montagne du K, di 
l'Asio Minenre, formée par nue rann- 
fication du Taurus. 


a e ë . Arguliéd, de lé). 
ARGÉE, général macédonien, qui ee mous) 


vivait an 1v* siècle avant notre ère, I] renversa, en 393, 
Amyotas IT du trône. Co prince se réfugra chez les Thes- 
saliens, à la tôte desquels ï! roconquit son royanme cn 391, 
et Philippo, régeut do Marédoine, vainquit Argéo ot le 
mit à mort, 

ARGÉES n. f. pl. Sous Îc nom de argei on argea, exis- 
taiont à Romeo viugt-yaatre chapebes, dédites, suivant 
Varron, à vingt-qnatre compagnons d'Hercule, patifs 
d'Argos, qui vinrent à Rome avec le héres, et, regrettant 
leur patrie, so suicidérent en so précipitaut dans lé Tibre, 

Une ARGÉE. 

— Excycz. Chaque année, en mars, avait lien une pro- 
cossion autour dos chapelles, et, en mai, ane autre céré- 
monie où vingt quatre mannequius d'osier étaient jetés 
dans le Tibre. Poe savants supposent que Cetto 
exécution en efligie remplaçait de véritables sacrifices 
hunains. (les mannequins eux-mûômes recoviuent lo 
nom de aryei.) 


ARGEL (jet) n. m. Nom donvé, en Orient, à une petite 
plante qui cst suuvent mélangée an séné du commerce, et 
qui peut provoquer des coliques violontes ; c'est une asclé- 
piadacée da genre selénostemmeo, 


ARGELANDER ! Frédéric-Guillaume-Auguste), astre- 
nome ullemand, nè à Memel Prusse) en 1399, mort à 
Bonn en 1873. Îl obtint, en 1823, la direction dau nouvel 
observatoire d'Abo, en Finlande, qui fut détruit en 1927 
par an incendie. bes observations sur le déplatement des 
étoiles fixes lui méritérent de Facadémie de Saint- 
Pétersbourg lo prix Demidov. Il devint ensuite directenr 
do F'observatuire d'Helsiogfors. Puis, en 1x37, il accepli 
une chaire d'astrouomie à Bonn, où, en 1815, on copstruisit 
jeux lui un observatoire. On lai doit notamment de très 
‘cles cartes célestes; nn Atlas céleste qu renferme es 
étoiles depuis la première jusqu'à la dixième grandeur ; 
un ouvrage sar le Mourement du systeme sole. Cunti- 
nuutour de son maitre Bessel, il a enregistré ot déter- 
miné les positions relatives de viuut-denx millo étoiles 
dans ses Observations de l'Observatoire de Bonn (1816). 


ARGÉLÉ, une des filles de Thespius et mère d'Ihippo- 
dromv, qu'elle eut d'Hercnle. 


ARGELÈS-GAZOST, ch.-l. d'arrond.(fautes-Pyrénéos), 
à 32 kilom. do Tarbes, sar le gave d'Azun, près du confluent 
avec le gave de Pau; 1.S82 hab, (Argelésiens.) Ch. de f. 
du Xi. leinturenes. Une ville d'hiver a été crééo à 
Argelès (qu'on appelle aussi Argelés-de-Hiyorre où Ar- 
geles-Viensac, dans la vallée du gave d'Azun, une des 
plus fraiches et des mieux arrosées dos Pyrénées. Pres 
de là est le hameau de Gazost, dont 1es eaux sulfurées sadi- 
ques, de 12° à 14°C. sont utlisées pour le traitement de Ja 


Chlorose, do la tuborculose et des maladies des voies respi- | 


ratoires. Aux environs, chàätena du Pnnee Noir, — L'arr. a 
5 cunt., 91 comm ., 40.215 h.; le cant. 23 comm. et 10.139 hab. 


ARGELÈS-SUR-MER, ch.-l. de cant.( Pyrénées-Orient.); 
arrond, et à 26 kilom. de Céret, à 3 kilom. de la Méditer- 
ranée ; 4.307 hab. (Argelésiens, ennes.) Ch. de f. Midi. Fa- 
brique do torchons et tannerie; vins de liqueur et vins 
secs ; chênes-lièges, micocouliers, huile d'olivo et miel. 
Argelès commnnique avec l'Espagne par le col del Pal 
(891 m.). Aux environs, ruines de l'abbaye de Yalbonne ot 
toar de la Massano. Ja ville d'Argelès, mentionnée dés 
981, a suutenu de nombreux sièges de la part des Français 
(eu 1641, par exemple) et des Espagnols (en 1793). — Lo 
canton à 13 comm. et 20.548 hab. 


ARGÉLIE 0. f. Bot. Syn, de SOLÉNOSTEMME, 


ARGELIERS, comm, de l'Aude, arr. et à 22 kilom. de 
Narbonne, sur la Cesse, afflncot de l'Aude, près du capal 
du Midi; 1.422 bab. Conserves de tomates, 


ARGELLATI |Philippo), savant httérateur italien, né à 
Bologne on 1685, mort à Milan en 1753. f] travailla avec 
Muratori à la nue callection des historiens itahens 
{Scriptores rerum italicurum). Gräce à la protection da 
comte Arcbinto, il fonda à Milan la Société palatine, qu 
l'ada à monter ane vaste imprimerie, et pat ainsi mettre 
au jour ce volumineux recueil, en mème temps qu'il don- 
nat de remarquables éditions d'anciens écrivains italiens, 
et qu'il composait lui-même un grand nombre d'opuscales 
et de dissertations. On lui dort 
aussi la Bibhotheca scriptorum 
mediolanensium (1745). — Son 
fils, FRaNçois, érudit ot littéra- 
teur, né à Bologne en171?, mort 
à Bologne en 1354, fat associé 
à ses travanx, et publia, ontre 
quelques ouvrages d'érudition, 
nn recueil de cent nouvelles à 
limitation du Zécaméron de 
Bocare. 


ARGÉMON (&r. argémon; de 
argos, blanc n. m. Petit ul- 
cère superliciel de la cornée 
débutant par nne phlyctène. 
IL SYn. ARGEMA. 


ARGÉMONE (gr. argémône, 
plante de Fon croyait propre à 
guérir Fargémon) n. f. Genre 
de papavéracées, renfer mant up petit nombro d'herbes qui 
creissent on Amérique, ot qui sent remarquables par leur 
suc Jaitoux, jaunâtre ot caustique. 


Argémone.— a, fruit ouvert. 


ARFE ARGENSONX 


Excycz. Lo penre argémone présento les caracteres 
misants : fouilles glauques, glabræ peunnerviees ; calico 
atr vjules, fruit apstbaire Juvrant par lo sommet. 
La prondpale epeec et Eargeinmonc di Monique, à fleurx 
} lus. 


ARGÉMONÉES 0. £ pl. Groupe de jdantes de Ja famille 
dés papaveracres, et dont l'argrmone ebt le type. Lne 
ARFÉMONÉE, 


ARGENCES, comm. du Calvados, arr. et À 15 kilom. 
de Cacrnseur la Mauve, atfaent de la Dives; 144 hab. 
Blondes, dentelles, et. Marche in ortant. 


ARGENS pr, bye fl cotur di départ du Van long. 
de 116 kilo, Rs dans La Médit rranee eur la plage 
de Sant Raphaël, aprés avoir recu la Nartuby. 


ARGENS! janrs Jean Bapiste be Boyir, marquis p'), 
Bitte ratenr français ,néa Aix Provence) cn1756,mortauevha- 
teau de La Garde, pres Toulon, en 43571, Uné chute de cheval 
l'obligea do renoncer 
au service militaire, 
Déshérité par son pere, 
Hcherchaunceressoureo 
duns sa plume, et $6 re- 
üra en Hollande,atin de 
pouvoir éeriro libre- 
ment. Co fut là quil 
publia ses Lettres jui- 
ves, chinoises et cahu- 
listiques. lrédérie 1E 
Jattira en Prusse, le tit 
son rhambellan, et le 
nomma directeur de 
l'Académie, Apres ano 
intimité do vingt-vinq 
ans, d'Argens, tombé 
en disgräre, revint en 
Provence, où il termina 
sa vie. Ovtro les ouvra- 
ges déjà cités, on a do 
lui : Philosophie du bon 
sens, Mémoires secrets de lu répablique des lettres, Mémoires 
du marquis d'Argens, etc. Tous ces écrits sont inspirés par 
la philosuphie sceptique du siècle. Ses wuvres principales 
unt été reunics en 1563 et forment 21 volumes. 


ARGENSOLA, nom de deux poètes espagnuls, deux 
freres, appelés par leurs rompatriotes Hurncrs de l'Es- 
pagne ct Jumeaux d'Apollen. — l'ainé, Argensola ! Lu- 
percio Leonardo »'), né à Barbastro Aragon vers 1565, 
mort à Naples en 1613, fut secrétaire de Marie d Autnche, 
historiographe d'Aragon, enfin secrétaire d'Etat à Naples, 
sous la vice-royanté du conito do I.émos. Il fonda dans co 
pays l'académie littéraire des Gisifs. Outre des poesies 
diverses, 1l a donné trois tragédies : /sabelle, Philis et 
Alerandre. — Argensola  Bartolome I.conardo n°), né 
en 1566, mort en 1631, chapelain de Marie de Médicis, 
et historiomraphe d'Aragon après la mort de son frère. 
Ses pose ont êté recueillies avec celles de Lupereio Leo- 
vardo (1631). [1 a composé en outre une #isturre de la con- 
quéte des Moluques 1609); et des Annales d'Aragon (1634), 
continnation de celles de Zurita. 


ARGENSON (2e VoyEr D'), nom d'une aucienne famille 
de la Touraine, qui a produit plusieurs hommes distingues : 
Argenson (René DE VoyEr, comte n}, diplomate, né 
en 1596, mort à Venise ep 1651, fat chargé par Richelieu 
et Mazarin de plusieurs négociauvos, et mourut ambassa- 
deur à Venise. Il a composé un traité de la Srgesse chre- 
tienne (1651). — Sov fils aîné, REXÉ, ne a Blois en 1623, 
mort en 1700, lui succéda comme ambassadeur à Venise. 
Argenson |[Marc-Resé pe VoxEn u'), fils du précédent, 
né à Vevuise en 1652, 
mort à Paris en 1721, 
fut lcutepant général 
de police, et inventa, 
dit-on, les lettres de 
cachet. En 1715, il de- 
vint président du con- 
se1l des finances et 
garde des sceaux; mais 
Finotilité de son oppo- 
sition au système do 
Law le determina à don- 
ner sa démission deux 
ans plus tard. [l était 
membre de l'Académie 
française (1718) et de 
l'Acudémio des scien- 
ces 11716). — Argen- 
son René-Louis, mar- 
qms D', né cn 1691, 
mort à Paris en 1757, 
tils du précédent, fut 
intendant du Hainaut, 
consoler d'Etat et mi- 
uistre des atfaires étrangères 11741-17417). A partir de ce 
moment, il se voua à la caltare des lettres. Il devint membre 
de l'Acudénue des inscriptions 11333. On a de Jui, entre 
uutres écrits : Considérations sur le gouvernement de la 
France (1764), ouvrage qui contient des idées très hardices 
pour le temps: Æssais ou Loisirs d'un ministre d'Etat 155%, 
recuoil intéressunt d'anecdetes et do caractéres ; Journal 
et Mémoires du marquis d'Argenson, pablies par Rathery 
(1859-1865). Cet bomme, d'un esprit si disunyaë, avait èté 
surnommé d'Aryensen da Béte. &vanse de sa bouhonue un 
pou vulæiure ct de son mamten cmharrassés Argenson 
Marc-Picrre, comte v'}, frère du precedent, né cn 1696, 
mort à Paris en 1764, fut lieutenant de police, intendant do 
Touraine, conseiller d'État et nmmstre de la guerre 1742- 
1357). Ce fat pendant son ministére que farent livrées les 
batailles do Fontenoy et de Lawfe d. On lui doit ja fonda- 
tian do | Ecole militaire 1551. En 173%, Mee de Pompadour 
le tit exder dans ses terres. Comme son frère, il fut l'ami de 
Voltaire et des philosiphes : Blerat lin dédia l'Encyclopé- 
die. Il était membre de l'Académie des inscriptions! 1740 .— 
Argenson: AxTorse-RENE LE VoYER, marquis DE PATLMY 
p'}, fils de Renëé-Louis, né à Valeociennes en 1722, mort à 
Paris en1:s7, fut mimstre de la gnerre! 1753-1558 , ambassa- 
deur en Suisse. ea Poloune et à Venise. Après sa retraite 
des affaires, il s'orcupa exclusivement d'études litéraures 
et historiques. Sa ruhe bibliothèque fat acquise en 1785 par 
le comte d'Artois. Elle appartient aujourd'hui à L'État: est 


L'Argens. 


Marc-Rent d'Argenson. 


us 
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la Bibliothèque de l'Arsenal. Le marquis de Psulmy conçnt 
Je plan de la Bibliothèque universelle des romans, et publia 
soul les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque (1779-1785). 
I étuit membre de l'Académie françmse (1748). Ar 
genson (Marc-René, marquis DE Voyxke 0°), fils de Marc- 
Pierre, né en 1722, murt en 1782. Il se distimgua à Fontenoy, 
et devint directeur général des baras, gouverneur de Vin- 
cennes, et commandant nuhtaire en Kaintoage, Poitou et 
Aunis. Oa lui duit les furtitivations de l'ile d’Aux, et l'assar- 
oissement des marais de Rochefurt. — Argenson (Marc- 
René 0E VoyEr, marquis D’), 
homme politique, tils du pré- 
cédeat, né à Paris en 1771, 
mort dans cette ville ea 1842. 
Il embrassa les principes de 
la Révolution, fut aide de 
camp de La Fayette, mais re- 
fasa d'accompagner le géné- 
ral dans sa fuite au delà de la 
frontière. ip ea 1849, à 
la préfecture des Deux-Néthes 
(Anvers), ü s'en démit en 1813. 
Le département du Haut- 
Rhin l'euvoya, en 1815, à la 
Chambre des représeotants : 
il fit partie de cette minurité 
courageuse qui signa la pro- 
testation contre la fermeture 
de Ja Chambre par les alliés, 
maitres de Paris. Membre, la 
même année, de la fameuse 
Chombre introuvable, il osa 
seul déaoncer le massacre des protestants de Nimes, et 
combattre le projet de lot pour l'établissement des cours 
prévôtales. Depuis cette épaque jusqu'à sa mort. il siégea 
presque saas interruption dans les assemblées lésislatives, 
et prit part à toutes les luttes légales du parti républicain. 
Maiotes fois il paya les amendes des journaux de l'epposi- 
tion. I] avait recueilli dans sa maison le vieux Buonarotti, 
l'ua des acteurs de la conspiration de Babeuf, doat il par- 
tageait les idées égalitaires. 11 avait épousé la veuve du 
prince Victor de Broglie, dent il éleva les enfants. 11 passa 
ses dernières années occupé d'améhorations agricoles et 
d'œuvres philantbropiques. — Argenson (Charles-Mare- 
René oë VoyEr, marquis p'), littérateur français, fils du 
précédent, né à Boulogne (Seice) en 1796, mort en 1862. 11 
adepta en partie les idées de son père. Outre des mémoires, 
il fit paraître un ouvrage intitulé : Des nationalités euro- 
péennes (Paris, 1859). On lim doit des éditions des À/e- 
moires du marquis d'Aryenson (1825), et des Discours et 
Opinions de mou pére, M. Voyer d'Argenson (1845). 

— BinrioGr. : Zévort, le Murquis d'Argenson et le Mi- 
nistère des affuires étrangères (Paris, 1880). 


ARGENT (jar — lat. argentum) n. 1. Métal blane, bril- 
ant et très ductile, ua pen plus élastique et plus sonore que 
l'or : Aprés l'or et le platine, l'ARGENT est le plus précieux 
des métaux. 

— Ce métal, lorsqu'il est travaillé et mêlé à une certaine 
quantité de cuivre, pour la fabrication de monnaies, d'objets 
précieux : Statue, vaisselle d'ARGENT. | Employé adjectiv. 
duos le même sens, il est invarable : Les arcades étaient 
ornées de cinq cents girandoles vertes el ARGENT. (Valt.) 

— Toute monnaie fabriqnée de ce métal. (Se dit par 
opposition aux mounaies d'or et aux monnaies de cnivre) : 
Vouleztvous être payé en or, ou en ARGENT? || Argent blanc, 
S'emploie dans le même seos. 

— Dans soe seas le plus général, tout numéraire, toutrs 
valeurs quelconques : or, actions, obligations, billets de 
baaque, etc. : L'ARGENT du Trésor, de ln Banque. Les affai- 
res, c'est L'ARGENT des autres. (Alex. Dumas, tils.) 1 Argent 
comptant, Argent qu'on verse immédiatemeat. || Argent 
comptant porte médecine, L'argent comptant est d'un grand 
secours, gnérit tous les manx, et remédie à tout daos les 
affaires. || Argent comptant fuit plaider avocats, La somme 
payée donve de l'éloquence aux avocats. — On dit aussi, 
dans le méme sens : /{ n'y ra rien de plus éloquent que 
l'argent comptant. \ Fig. et fam.: Prendre quelque chose 
pour argent comptant, pour de bon uryent, Croire à une 
chose trop légèrement, s'en rapporter sans examen à ce 
que les antres disert. 

L'eryent, l'argent, dit-on, sans lui tout est sturile; 
La vertu, saus argent est an meuble inutile; 
L'argent seul au pal:uüs peut faire un magistrat; 
L'argent en honnête homme érige un scélérat. 
BoiLrab. 

— Admin. des postes. Articles d'argent, Sommes ver- 
sées aux caisses des postes et transmises au moyen do 
mandats ou de bovs. 

— Blas. Un des deux métaux héraldiquos. 11 s’indique 
en gravure par un fond uni. V. üLaAsoN. 

— Chim., miner. techo. ct'comm, A ryent vierge où natif, 
Argent à l'état de pureté. 1 Argent umalqame où Amalgame, 
Arguérite, Alliage de mercure et d'argent. Ou ditanssimer- 
cure argentul.) \ Argent antimonial (dyscrase, puis les ar- 
gents noirs : polybasite et psaturose ou stéphanite ; et les 
sue rouges : pyrargyrite on argyrytbrose, miargyrite), 
Alliage d'argent et d'antimoine. 1 Argent sulfuré (argvcose 
ou argentite, acanthite). ll Argent arsenical on Proustrte, 
Combinaison d'argent et d'arsenic. 1 Argent sélémé ou 
Naumannite, Combiaaison d'argent et de sélénium. || Ar- 
gent telluré on Hessite, Combinaisoa d'argent et de tellure, 

h Argent ioduré où iodargyrite, Combinaison d'iode et 
d'argent. à Argent bromuré ou Argent vert, où Hromargyrite, 
Minéral vert composé de brome et d'argent. | A 
chloruré où Argent corn“ (bérargyrite), Combinaison de 
cblore et d'argent. (On lui donac aussi le nom de Ækérar- 
gyre au kérargyrite.) n Argent carbonaté, Sel formé par la 
combinaison de l'acide carbonique avec l'oxyde d'argent. 
ü Argent blanc ou Gnaléne, Minerai de plomb argeatiiere. 
ù Argent de chat, Un des noms vulgaires du mica. | Ar- 
gent vif on vif-argent, Le mercure. 

— Argent fulminant, Azoture d'argent. {11 doit son nom 
à la propriété qu'il a de détoner par le plns léger a 

— Argent fin, Celni qui a le moins d'alliage. | Ar- 
gent allié, Celui qui contient quelques métaux étran- 
gers. ll Argent anglais, Maillechort argenté. | Argent 
chinois, Variété de maillechort argenté. | Argent duré, 
Vermeil. 1 Argent de coupelle, Argent pur. ll Argent ar- 
dent, Argent obtenu ea décomposant de l'azotate d'argent 
sur un Charbon ardent. | Argent en feuilles, Argent ré- 
duit on feuilles très minces à l'aide du marteau pour ser- 
vir à argenter. | Argent en lames, Celui qui à été aplati 


Marc-René d'Argenson. 


eatre deux rouleaux. 1 Argent trait, Fil d'argeat très fin. 
1 Argent filé, Celui qui est retors avec des fils de soie. 
n Argent en coquilles, Argent en poudre, broyé avec du 
miel et de la gomme arabique, et étendu daos des co- 
quilles pour l'usage des enluminenrs. | Argent mat, Celui 
qu n'est m poli ni bruni. | Argent fin fumé, Argeut auquel 
on a dunue la couleur de l’er en l'exposant a la fumée. 
nl Argent hattu, Aruent qui à passé sous le marteau. 
1 Argent en pite, Celui qu'en a préparé pour mettre au 
creuset, || Aryeut en bain, Arwent en fusion. 1 Argent de 
cendrée, Poudre d'argent qu'on retire après l'opération 
de laffinage. 1 Aryent faux, Cuivre argenté. | Argent 
monnayé, Celni qn a été converti en monnaie. || Argent 
gras, Ivoire qui previcot du Gabon et qui conserve tou- 
jours sa blancheur. 1} Argent-le-roi. Se disait autrefns de 
celui qui était au titre légal. 1 Argent bas, Celui qu est 
inférieur au titre requis, | Argent tenant or, Argent con- 
tenant de l'or dans uve certaine proportion. || Argent à 
tricher, Somme que, dans les transactions des Européens, 
en Afriqne, l'intermédiaire mdicne preleve pour sa peine 
à l'iosu du marchand. 

— Myth. Age d'argent. V. ÂGE. 

— En poésie, d'argent se dit : 1° de ce qui a la blan- 
cheur, l'éclat de l'argent: La lune jetait un voile D'ARGENT 
sur da campagne. (Littré.); 2° de ce qui a ue son clair : 

Sa voix a-t-elle encor ce doux timbre d'argent 
D'ou notre noin tombait el résonnait si tendre? 
LAMARTINE. 

— Argent de banque, Argent qui est en dépôt dans les 
banques. 1 Argent courant, Toutes les monnaies qui ont 
cours dans chaque pays, pour une valeur determinée, || Ar- 
gent mignon, Argcut quon réserve à des dépeases de faa- 
taisie. 

— Bourreau d'argent, Homme d'une prodigalité exces- 
sive. 1 L'argent lui fond dans les mains, 1] dépease folle- 
ment, sans compter, || Jeter l'argent par les fenêtres, 
Prodieuer follement son argont. | Manger de l'argent, 
Ea done beaucoup. 

— En ovoir pour son argent, c'est-à-dire Ea proportien 
de l'argent qu'on a déboursé ou de la pee que l'en a 
prise. 

— Faire argent, faire de l'argent d'une chose, Vendre 
une chose ou l'employer d'une facon quelconque pour avoir 
de l'argent. || Faire argent de tout, User de toutes ses res- 
sources pour se procurer de l’arsent dans des circonstan- 
ces difriles, ou encore Savoir tirer bénéfice de tout, met- 
tre toutes les circonstances à profit. 1 Fig. : La vanité FAIT 
ARGENT DE TOUT. (Chateaubr.) 

— C'est de l'argent en barre, C'est une marchandise 
d'un débit sûr et fasile, une valeur qu'on peut réaliser 
sur-le-champ. On dit plus souvent : C'est de l'or en barre. 

— Etre en arÿyent, Être bien pourvu d'argent. 1 L'argent 
est court chez lui, 1] n’a plus d'argent, sa bourse est vule. 
(On dit mieux £tre à Court d'argent.) \\ Etre cousu d'ar- 
gent, Avoir de l'argent ea abondance. | Je n'ai pes encore 
vu La couleur de son argent, Je n'ai encore reçu auenn ar- 
gent de lui. 1 Ve frire que changer son aryent, Vendre sans 
bénéfice. 

— Jouer bon jeu bon argent, Jouer sériensement, de 
bonne foi, avec l'intention de payer sur-le-champ. || Fig. 
F'aller bon jeu bon argent, Agir avec franchise, sans he- 
sitatioon, sans détours. 

— Puisque l'argent est rond, c'est pour rouler, Maxime 
familière du prodigue, qui cherche à justifier ses dé- 
qe folles. 1 Si l'argent est plat, c'esl pour s'amasser, 
Maxime de l'avare, qui cherche à justifier sa mamie de 
thésauriser. 

— Semer l'argent, Le répandre à profusion. (Cette locu- 
tion peut se prendre en bonne part.) 1 Terme vaut argent, 
Quand on a du temps pour payer, vu trouve aisément le 
muyen de s'acquitter. 1 Mettre de bon argent contre du 
mauvuis, Faire des avances, des frais dabs une affaire 
qui ne doit dooner aucun protit. || Argent frais, Argent 
qu'eo vieat de recevoir. ll Argent des cartes, Argent payé 
pour les cartes que l'on fournit aux joueurs. ! Argent 
mort, argent qui dort, Argent qui ne prodint aueun intérét, 
aucun profit. ll Avoir le temps et l'argent, Avoir toutes 
choses à soubait. || Avoir le en et l'argent, Avoir la mar- 
chandise et le prix. (Locution tirée de la farce de l'Arncat 
Patelin.) 1 Qui a de l'argent a des pirouettes, Celni qui a de 
l'argent saute et danse volontiers, et a de quoi se réjouir. 
W Qui à de l'argent a des coquilles, Avec de l'argent, on 
peut se procurer tout ce que l'on désire, tout ce qui plait, 
1 Jouer argent sous corde, Jouer argent comptant. (Allu- 
sion à l'habitude qu'on avait, au jeu de paume, de déposer 
l'argent sous la corde qui séparait les deux parties dn 
Jeu.) 

— PRovy. et LOC. PROV.: Poiat d'argent, point de Suisse, 
Rico pour rien, point de service sans rétribution. (Ke dit 
par allusion aux troupes suisses que quelques gouverne- 
ments avaent à leur solde, et qui refusaent de servir dès 
que cette solde était en retard.) 1 L'argent n'a point de 
maître, L'argent n'a rien qui puisse le faire reconnaitre : 
il appartient à celui qui Pa. I L'argent est ua bon servi- 
teur et un mauvais maître, L'argent contribue au bonlieur 
de celui qui suit l'employer, et fait le malheur de vel 
qui en mésuse, où qui se laisse dominer par l'avarice ou 
la cupidité. || Plaie d'argeat n'est pas mortelle, Les pertes 
d'argent peuvent toujours se réparer. || Argent d'autrui nul 
n'earichit. Se dit dans le même sens que Le bien volr ne 
profite jamais. || Etre chargé d'argeat comme un crapaud 
de plumes, Maniero pittoresque d'exprimer que quelqu'un 
est tout à fait sans argent, qu'il n'a pas le sou. || Argent 
prêté ae doit être redemandé, Il est rare qu'ou n'éprouvo 
point quelque désagrément lorsqu'on réclame l'argent 
qu'on à prêté. || L'argeat prêté veut être racheté, Celui 
qui a prêté de l'argent à autant de peine à le recouvrer 
qu'il en aurait à le gagner. 1 Argent fait perdre et pendre 
geat, L'argent cause souvent la perte de celui qui le pos- 
sede. || Qui n'a point d'argent en bourse ait au moios 
miel ea bouche, Quand on ne peut payer, il faut au 
mans user de paroles polies, donces, eonciliantes. 

— Le temps, c’est de l'argent, Traduction d'un adage 
aoglins. V. TIME 18 MONET. 

— ALLUS. fiST. : L'argent n’a pas d'odeur, mot de Ves- 
pasien. Parmi les impôts dns à l'adounistration de cet 
empereur, qui eut fort à faire pour reconstituer le trésor 
public, dilapidé par Néron et par ses successeurs, il y en 
avait un sur les urines, et c'est du nom du successenr de 
Vitellius qu'on à appelé respasiennes les urinoirs publics 
établis dans les grandes villes. Titus lui ayant rapporté 
que les Romaias s'égayaient au sujet do l'argent qui pro- 
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venait d’une telle source, ce prince lui doona à sentir 
uve pièce de mennae, ea disant : « L'argent n'a pas 
d'odeur. » Cette réponse à passé dans la langue, et, dans 
l'applicatoo, elle signitie que l'on n'éprouve aucune hoate 
des moyens singuliers, méme vils, employés pour gagner 
de l'argent, pour s'enriclur. 

— Excxcz. Chim. et métall. Dérivé du mot grec äpyos, 
blanc, le mot argent désivne un métal que son éclat et sa 
couleur signalérent de bonne henre à l'attention des ob- 
servateurs. Connu depuis une très haute antiquité, l'ar- 
gent fut, en même temps que l'or, l'objet des recherches 
des alchimistes; ceux-ci, qui se proposawot de transfor- 
mer ea ces métaux précieux les métaux vils comme lo 
plomb, l'étain, le cuivre, etc., désigament l'argevt par 
le symbole €, et l'appelaient « métal de la June » ou « de 
Ihane »; ils veyaient sans doute une abalogie entre l'éclat 
de ce métal et celui de la Inne. 

— Proprietis physiques. D'une blancheur et d’no éclat 
remarqnables, l'argeut pur est susceptible d'un très bean 
poli; cest, de tous les métaux, celui qui a ponr la cbalenr 
et lu lumiere le pouvoir réfléchissant 1 plus considérable, 
et par suite le pouvoir énnssif le plus faible ; il en résulte 
qu'un liquide chaud, renfermé dans ur vase en argent pali, 
ve se retroidit que tres lentement. 

L'argent cristallise dans le système cubique, le plus 
souvent en octaèdres réguliers: ees cristaux, que l’on 
trouve dans la nature, principalement à Kongsberg en 
Norvège, et à Potosi en Bolivie, peuvent être cbtenns 
artificiellement par fusion ou par voie électrolytique. 

L'argent a pour densité 10,5; il est, aprés l'or, le plus 
malléeable et le plus ductile de tons les métaux: on en 
fait des feuilles minces, qu n'ont que 3 millièmes de mil- 
liuètre d'epaissenr, et on a pu, avec 1/2 centigr. de co 
mutal, étirer nn fil long de 130 inètres. Il fond à 1.000° 
environ, et se volatilise à la température élevée du cha- 
lumeau oxbydrique; l'argent fondu dissont l'oxygène de 
l'air; en se refroidissant, la surface du métal se soulève 
pour laisser se dégager l'oxygène dissons : c'est le phéno- 
mene du rochage, lequel se produit également qnand oa 
fond l'argent en présence de vapenrs de phosphore. De 
tous les métaux, c'est le meilleur conducteur de l'électricité. 

La chaleur spécifique de l'argent est 0,057; ce nombre 
est intéressant, en ce sens qu'il assigne à l'argent un poids 
atomique voisin de 108. 

— Propriétes chimiques. Le poids atomique de l'argent 
étant détini comme nous veaons de l'indiquer, l'analyse 
de son chlorure condait à attribuer à ce composé la fur- 
mule AgCI : l'argent est donc un métal mononalent, et il 
se rapproche par là des métaux alcalins; nous verrous 
ea outre plus loin que l'oxyde d'argent communique à 
l'eau une réaction légéremeot alcaline au tonroesol, et quo 
son sulfate est isomorphe dn sulfate de sodium. 

L'argent forme des combinaisons définies avec tous les 
métalloides, l'azote et le carbone exceptés. 

Avec les éléments halogènes, chlore, brome et isde, la 
combivason peut avoir lieu directement; les composés 
obtenus, chlorure, bromure et iedure, ent respectivement 
pour formule AgC!, AgBr et Agl: ils se préparent encore 
par l'action directe de l'argeat sur l'hydracide correspon- 
dant: l'acide ehlorhydrique, toutefois, n'agit sur l'argent 
que superticiellement, en vase clos et à 500°, tandis que 
l'acide bromhydrique, et surtout l'acide iodhydriqne, agis- 
sent aisénient à d'état gazeux ou en solntion aqueuse. 
Enfin, ces trois composés, chlorure, bromure et iodure 
d'argent, étant très peu solubles daas l'eau, s'obtiennent 
lursque l'on ajoute à la dissolution d'no sel d'argent, soit 
l'hydracide correspondant, soit une solution d'un cblorure, 
bromore ou iodure alcalin; le chlorure d'argent, ainsi 
préparé, est un précipité blanc, cailleboté, soluble dans 
l'ammoniaque et l'hvposulfite de sodium; le bromure est 
jaunâtre, moins soluble dans Jl'amimoniaque, mais soluble 
das l'byposaltite de sodium, enfin, l'isdure, jaune égale- 
ment, soluble aussi dans l'hyposulfite de sodium, est à peu 
près insoluble dans Tan SnORE Noircissant à la Inmière, 
ces trois sels sont, en raisoo de cette propriété, employés 
en photographie [v. ce mot); leur insolubilité, à peu près 
absolue dans l’eau, les fait utiliser en chimie analytique, 
soit pour doser le chlore, le brome ou l’iode, soit ponr 
doser l'argent. — Quant au fluorure d'argent, il se dis- 
tingue des autres sels baloïdes : il est soluble dans l'eau 
et se prépare en dissolvaot l'oxyde d'argent dans de 
l'acide fluorhydrique. 

Les métailoides de la seconde famille, comme les pré- 
cédents, se combinent directement avec l'argent, Mais, 
avec l'oxygène, il faut se placer dans des conditions spé- 
ciales, dans la flamme dû chalnmeau oxbydrique, on à 
500°, sous une pression de 15 atmosphères; l'oxyde d'ar- 
gent Ag°O ainsi obtenu est un peu soluble dans l'eau, à 
laquelle il commuaique uve réaction faiblement alcaline ; 
c'est une poudre brnne que l'on obtient beancoup plus 
aisément en précipitant par un alcali une solution d’un 
sel d'argent oxygéné, Parmi ces sels d'argent oxypénés, 
obtenus en général par l'action directe de l'argent sur 
l'acide correspoodaat, nous citerous : le nitrate d'argent, 
AzO*Ag, qui, foadu, est employé par les chirurgiens pour 
raies le chairs, et que l'oa appelle pierre infernale ; le 
sulfate d argent, SO‘Ag?, isomorphe du snlfate de sodium ; 
l'orthophosphate trinrgentique jaune, rose que J'on 
ubtient en précipitant une solution de nitrate d'argent sur 
une dissolution d'un orthophosphate alcalio. — Quant au 
sulfure d'argent, A£”’S, il s'obtient plns facilement que 
l'oxyde par l'unioo directe de ses éléments : si, dans ua 
tube porté au rouge et contenant une lame d'argent, on 
fait passer un courant de vapeurs de soufre diluées dans 
un gaz inerte comme l'azote, on obtient des cristaux cu- 
biques noirs de sulfure d'argent, isomarphes du sulfure 
naturel (arcvrose); ce sulfure se forme encore lorsqne 
l'on met l'arwent en présence d'hydrogène sulfuré, et 
l'argent, tout à fait inaltérable dans l'air pur, ae tarde 
pas à se teruir et à noircir lorsque cet air contient des 
traces de gaz sulfhydrique. 

Eo ce qui concerne l'union de l'argent et des métaux, 
rappelons que, pour la fabrication des monnaies, des ob- 
jets de bijouterie et d'orfèvrerie, on fait des alliages 
d'argent et de cuivre plus durs que le métal pur; ces 
alliages ne sont pas homogènes : au monieat où 1ls se so- 
lidifient, ils se liyuatent, autrement dit la masse se pare 
tage ea combinaisoas se solidifiant à des températures 
différentes; on peut séparer, entre autres, l'alliage 
Ag’Cui, dont le point de fusion est plus bas que celui du 
cuivre et que celui de l'argent. Il existe de même des 
combinaisons parfaitement définies d'argont et de plomb, 
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on d'argent nt do moreure; c'est ainsi que, si l'on met du 
morcure au fond d'un verre, et que l'on vorse par-dessus 
uno solution do nitrato d'argent, au voit so former luen- 
tôt does aiguillos enstallines de l'amalgame Agllg* arbro 
do Diane). Ces comlnnaisons, que l'argent pent ainsi 
former avec le cuivre, le plomh, lo morcuro, sont utili- 
séos dans la métallurgie do l'argont. 

— Métallurgie. Los galonos SAR euivreuses que 
l'on traite pour la préparation du plemh et du cuivre 
renforment souvent dos traces do sulfuro d'argent, Ag?s : 
les plombs et cuivres qu'elles fournissent renferment de 
l'argent que l'on pont isoler, Mais le sulfure d'argent se 
roncontre aussi à l'état pur (argyÿrose) où um aux sulfures 
d'arsenic où d'antinoino; le ehlorure d'argent est égale- 
ment assez abondant, seul ou associé au sel marin. Naus 
distingnorons done, dans la métallurgie do l'aruent : les 
méthodes qui ont pour but le traitement des plombs et 
euivres argontifères, ot celles qui ont on vuo l'extraction 
directe do l'argent de sos propres iincrais. 

Pour extraire l'argent du plomb nrgentifère (plomb 
d'œuvre), on soumet ce dernier à l'opération dite du 

attinsonage; co traitement ost foudlé sur co fuit que, 
orsqu'ou luisse refroidir lontemont du plomb argontilèro 
fondu, il so déposo d'abord des cristaux de plomb pauvres 
on argont, tandis quo lo liquide coutient de plns fortos 

roportiens du métal précienx, et cela parco que l'alliage 
ù plomb ot de argent est plus fusible quo le plomb: ces 
cristaux do plomb, plus pauvrosqne lo métal priminf, sont 
enlovés avéc une sorte d'écumoire, et fondus à leur tour 
dans une seconde chaudière, où on les soumet à la mêmo 
opération; continuant ainsi de procho on proche, on ar- 
rive à avoir d'uno part du plomb marchand très pauvre 
on argont, d'aotre part du plomb dit de coupelle, conte- 
ant 0,9 à 1,8 p. 100 d'argent. Co plomb de coupelle est 
fondu dans une envo on hriques réfractaires do 3 m. 
do diamètro et 0,30 de profondeur ; un courant d'air oxy- 
dant passo à la surfaco du bam, le plomb soxyde et 
donne de la litharge fondue quo l'en fait écouler par des 
rainures disposées à cet effot; vers la fin de l'opération, 
la couche de litharge s'amineit ct recouvre le hain d'ar- 
ent d'un voilo irisé, puis l'argent apparait subitement, 
“Ho d'un vif éclat : e’est le phéaomèuo de l'éclair, qui 
indique que la coupellation est terminée. — On peut en- 
éore eurichir le plomb en argent par Je procédé du 3in- 
cage : du zinc est placé dans ane boite porcée do trous et 
longée daas le baia de plomb fondu; qnand la tempéra- 
ture atteint le point de fasion du zinc, celui-ci s'écoule 
en gouttelettes et forme avec lo plomb et l'argent un 
alliage triple qui monte À la surface sons forme d'écume. 
Cet alliage est ensuite privé du zinc par distillation, puis 
soumis à la coupellation. — C'est par un procédé analo- 
gue que l'on retire l'argont du cuivre argentifcre : on fait 
avec co cuivre argentifère un alliage ternaire de plomb, 
euivre ct argent, quo l'on conle en disques de 0%,75 de 
diamètre et 0,08 d'épaisseur ; on chauffe ces disques. et 
it se produit une liquation très aette : un alhage de 
plomb et d'argent très fusible se sépare le promier ; on le 
recuoille et on le coupelle. 

Le traitement direct des minerais d'argent s'effectue par 
deux procédés différents : l'un ost plus particuliérement 
utilisé à Freiberg, on Saxo, l'antre est utilisé au Mexique. 

Dans le procédé saron, on eommence par boccarder 
finement le miaerai; puis on lui ajoute du sel marin et 
on lo grille, Ce grillage a pour effet de transformer le 
sulfure en sulfate, lequel, sons l'action du sel marin, 
donne du chlorure d'argent, AgCl; les métaux étrangers, 
coivre, plomb, fer, etc., sont aussi transformés ea chlo- 
rores. Ce mélange de chlerures iasolubles est lavé et mis 
avec de la ferraille dans un tonneau solidement cerclé, 
mobile autour d'un axe horizontal, ot auquel on imprime 
un monvement de rotation pendant quinzo ou seize heures: 
le fer déplaco l'argent de son ehlorure; on ajoute alors 
dn mercure, qui s'unit à l'argent mis en liherté, donnant 
ainsi un amalgame que l'on filtre dans des toiles an le 
débarrasser du mercure cn excès, et que l'on distille en- 
suite. — Lo procédé mexienin diffère du procêdé saxon par 
le mode de éhloruration : lo minerai, pique finement, 
est mélangé à du sel marin, et répandu sur des aires où 
on Île fait piétiner par des mules; l'addition d'un peu de 
magistral (pyrite euivrense grillée à l'art, détermine la 
formation de ehloerure d'argont, AgCl, dont on chasse 
l'argent noa plus par du fer, mais bion par le mereure 
lui-même. 

Ancun do ces procédés de préparation ne fournit de 
l'argent pur : l'argent du commerce contient du cuivre, 
do For et du platine; l'affinage (v. eo mot, a pour but de 
le débarrasser de ces deux derniers métaux. Pour séparer 
l'argent du cuivre, on dissont l'alliago dans l'acide nitri- 
que : la solution, que le cuivre blenit, est évaporée à sec; 
puis le résidu est fondu doucement; i'azotate de euivre 
Se tronve ainsi décomposé par la chaleur, laissant un ré- 
sidu noir d'oxydede euivre,etil suffit de repreodre par l'eau 

our avoir une solution d'argent pur. Ajoutant à cette so- 

ution de l'acide ehlorhydrique, on obtient un jrécipité de 

chlorure d'argent: co précipité, après lavage, est traite à 
chaud par ane solntion de soude, à laquelle on ajoate un 
peu de sucre ; le chlorure se trouve transformé en oxyde, 
que le sucre réduit, et l'argent, mis en liberté, se présente 
sous forme d'une matière grise spongieuse que l'on appelle 
chaux d'argent : après avoir lavé et séché cetta substance, 
on la fond, et l'on obtient l'ergent vierge, 

Plusieurs autres procédés ont âté proposés pour extraire 
J'arwent de son chlornre : on pent, par exemple, fondre nn 
melange do 198 parties de chlorure d'argent, 70 parties de 
craie ©t à parties de charbon, où encore nn melainue de 
100 parties de chlorure d'argent, 50 parties de carbouate 
de sodium et 10 à 15 parties de sitre. Citons, enfin, une 
méthodo indiquée par Stas pour séparer l'argent An caivre : 
le mélange des ‘leux mirates est étendu d'eau de taron 
qu'il ne contienne que 2p. 100 d'argent, et on lui ajoute du 
sulfito d'ammonium: l'argent se dépose sous forme de 
lamelles cristallines, et, au bout de quarante-hoit heures, 
on achève la précipitation cn chaaffant à 60° : il ne resto 
plus ie le laver à l'eau ammoniacale et à le fondre. 

— Applications. Les applieations do l'arwent sont fort 
nombreuses, et sont étudiées en détail dans le eours de 
eot ouvrage, au fur et à mesure qu'elles so présentent. 
Voyez, par exemple : le mot AnGENTORE : le mot Mosnurs, 
pour la fabrication et la tixation do titre des monnaies 
d'argent; le mot PHOTOGRAPHIE, pour la fabriration des 
plaques et papiers sensibles aux sels d'argent, etc. 

-- Techn. Les usages do l'argent sont aussi variés et 


aussi nombroux que ceux de l'or. La composition des 
alliages d'argent ee de caivre est fixéo par Ja loi, elle 
comproud, pour les monnaies francaises : 900 parties d'ur- 
pont, on pouls, et 100 parties de emvro; pour les mé- 
dailles, 950 d'argent ot 50 de cuivre; enfn, pour la petite 
bijouterre, 850 d'argent ct 150 do cuivre. 

Alié au palladiam, l'argent sort pour faire des échelles 
de thermontetre et cortains instruments de marine. L'a- 
malganie d'argent est mis en usage pour argenter les po- 
teries lines, portées ensnito au four, Les de l'or et da 
L'argent est plus dur, plus élastique, plus fusiblo qne cha- 
cun de ces deux metaux, pris séparément. C'est un variant 
les proportions de cet alliage qu'on obucnt l'or Jaune, l'or 
pâle ot l'or vert. Uu alhage d'argent, de platine vt de eui- 
vre, remplace avantageusement les rubis dont on fait usage 
pour les montres. Allié à l'acier, l'argent donne un métal 
oxtrémement dur, et qui pe se gorco nt sous le marteau nt 
à la trempe. Un alliago d'argeut, do euro et d'or, formo 
le duré, V. ce mot. 

— [es alliages sont essayis; il est sonvent nécessaire 
de surur exactement du titro de eerttins échantillons 
d'erfèvrorie ou do monnaies. L'essai des matiéres d'argent 
se fait par deux procédés : 1° la conpellation (v. ce mot, ; 
2° l'essai par voir humide, V, Hssat. 

On so sert de l'argent pour l'ornementation des temples, 
des maisons et des vêtements. La malléalnhté de l'argent, 
la facalté qu'il a de pouvoir être appliqné sur les autres 
métaux, et son inaltérabilité, ont fait imaginer de donuer 
aux métaux oxydables les avantages de l'urgent, On ob- 
ücut ainsi lo plaqué. V. ce mot. 

Malhoureusement, l'argent est attaqné par l'acido sulf- 
hydrique, qui noircit sa surfuro. Pour obvier à ret incon- 
vénent, on à imaginé de donner à l'argent une enveloppe 
inattaquable, celle de l'or. Lo résaltat de cette opération 
se nommo vermeil. 

— Écon. palit, An point de vun écoaomiqne, l'argent 
peut être considéré comme instrument d'échanwe, do cir- 
eulation, ét comme marchandise ordinaire. L'usawe de 
l'argent-monuaie dans les transactions n'est pas antre 
chose qu'un des ernplois ‘le plus important sans doute) de 
la marchandise argent. V. MONNAIE. 

Les lienx de production expédient le plns ordinairement 
l'argent en barres. Dans ces conditions, l'argent porte 
quatre marques, qui sont celles da poids, da titre, de l'année 
et de la douane. Depuis le commencement du xix° siècle, 
Londres est resté le grand marché do l'argent. 

Assez abondant en Europe dans l'antiquite, et notam- 
ment pendant lx période romaine, l'argent y était à la 
longue devenu trés rare. Une grande partie avait été 
absorbée par le solde des échanges avce l'Asie. Les empe- 
reursavaicnt, à diverses reprises, tenté vainement d'arrêter 
cottecxportation, An commencement du xv'siècle, l'argent 
était sicher, que15 graumes suffisaient pour payer 1 hecto- 
litre de blé, L'exploitation des mines d'Europe prodmsait à 
peine quelques millions. Plus tard, la découverte des mines 
du Pérou et du Mexique, et notamment de celles da l’otosi 
(1545), amena une dépréciation considérable de l'argent. 
Vers la tin da xv1° siècle, l'argent était déja réduit au 
üers de sa valenr. 

D'après Michel Chevalier, la masso d'argent fournie 
ne. l'Amériqne espagnole, depuis le commencement de 


d'antre part, on y construit moins de chemins de fer, les 
pavements se font en papier comme en Enrope. 

La lnssie, l'Iindo-Chine, sont également des pays qui 
usent de l'arcent comme monnaie, et foarnissent des déhou- 
chés à ce métal, L'Allemagne a, par contre, démonétisé 
l'argent de 1473 à 179. 

— Statistique. Le Mexique est le pays do mondo le plns 
riche eu minerais dont l'argent furme l'élément principal : 
ce pays produit annuellement près do 1 mlhon de kilocr. 
d'argent, viennent ensuite la Bolivie, dont la prodnction 
annuelle atteint 250.000 kilogr.; puis le Chili, lo Pérou, 
l'Australie. En Europe, les gisements les plus importants 
sont en Saxo et en Antrche-Hongrie; les mines de 
Kongsberg, en Norvège, sant exploitées surtout pour l'ar- 
gent uatif, dout elles produisent 5 à 6.000 kilogr. par an. 

En 6e qui concerne les minerais argcatifères traités 
tout d'abord en vue d'ohtenir un métal moins précieux 
dont op extrait ensuite l'argent par les procédés que nous 
avons indiqués, nous citerons commo principaux pars 
producteurs : la France, qui donne annuellement 35.000 
kilogr. d'argent extraits des plombs argcnutères dans les 
usines installées sur la basse Loire ét dans le Pas-de- 
Calais; l'Espagne fourmt chaque année enviran 59 000 
kilogr.; l'Italie et la Belgique, 30.000 krlogr.: citons en 
cure la Grèce, où l'on a repris l'exploitation des anviennes 
nes du Laurium. 

La valeur de l'argent a subi, à partir de 1872, nue haisse 
sensible, qu s'est considérablement ageravée depuis 1876. 
Hvaeu sur ce métal augmentation de l'offre ct duninu- 
tion de la demaude. L'or convient mieux aux tranisar tions 
des pays riches. La dépréciation artuclle attent plus de 
40 p. 100 sur les prix de 1572. 


Argent impitoyable (1), roman de Charles Reade, 
une des œuvres les plus remarquables et les plas pas- 
sionuées de la literature anglane mordcrae 18631. L'auteur 
y poursuit nu double but, Le prucipal est de faire ressortir 
la totale mfluence de Fargent chez un peuple trop porté 
vers les iateréts mercanules: l'acvessoire est de fronder 
les règlements en vigueur en Angleterre touchant les 
établissements d'aliéaés ; mais, par l'entrainement du sujet, 


ARGENTA ARGENTER 


c'est l'accossnire qui est devenu lo prneipal, et c'est 
surtout à qual faut chercher le susissant interét d'un 
roman éerit ous une fevre ose 1b#pration. 


ARGENTA, comm de Iltahée sopt. (Eunhe), sar lo Pé 
do Prumare, 17.200 hab. 


ARGENTAGE n. mn. Artion d'argenter: résaltat de cette 
aruon, On dit plus ordinairement ARGESTERE. 


ARGENTAIRE An lat. argenturuux, formé de argentum, 
argent nm. Nom donné en général, 4 Korne, à ceux qui 
manaicut l'argent: orfevres et surtout banquiers. I faot 
les distunssuer des mensares, vsduscurs de métaux, et 
des nenmubures, changeurs et surtunt nsurters. Les aryen- 
dures etent presque des officiers publiws, qui ne pau- 
vaient oxercer quaves lassæntunent de l'autorité, et qai 
teuitent hne comptabilité obligatorre. 

Buriocr, : Krant, Le Argentarüs et Nummulariis 
(Grettingue, 1828); Deloume, Les Manirurs d'argent a Hume 
(Paris, 1890 . 

ARGENTAL, ALE, AUX a/lj. Qui contient de l'argent 
metallique. Ne se dit guvre que du mercare ot de l'or.) 


ARGENTAL Ch.-Augostin be FERAIOL., comte p'), con- 
seiller au parlement de Paris, né à Paris en 1799, mort 
en 13784. I] est connu surtont par son amitié enthousiaste 
pour Voltaire, qu le consuliait souvent sur ses onvragos. 
Quelques personnes l'ont désigné comme le véritable 
autour du Comte de Commingrs, que Me+ de Tencin, sa 
tante, publia comme étant d'elle, 


ARGENTALLYLENE (de argent, et nllylénel n. mn. Com- 
binason organométallique dérivant de l'allyléne par la 
sabstitution d'an atome d'argent à nn atome d'hydrogène. 

— Ixeyez. L'axgeatallytiene C'H'Ag a éte découvert par 
Licbermann; 1 se produit dans l'action de l'allvlene sar 
la solution ammontarale d'arwent, sous forme d'un préci- 

ité blanc, léger, difficile à laver: il s'altère à la lumiere. 
es acides, le chlorhydrate d'ammoniaque, l'attaquent et 
régénèérent l'allylène. Traité par l'iode en solntion dans 
l'ean additionnée d'iodure de potassium, il donne l'allylène 
iadé CHE. 

ARGENTAN où ARGENTON (mais à tort n.m. Techn. 
Nom donné, à cause de sa blancheur et de son éclat, à un 
alhase de euivre, de nickel et do zinc, dont on se sert 
pour faire des couverts et anc fonle d'autres objets. 

L'argenton est un alliage dans lequel il entre du cuivre, 
du aiekel et de l'étaia; ce dernier métal remplace le zine, 
sal figure daus la composition de l'ergentan. Les usages 

e l'argenton sont les mêmes que ceux de l'argentaa. 


ARGENTAN, ch. d'arr. Orne), à 43 kilom. d'Alençon, 
sur l'Orne, pres du confluent de l'Ure; 6.039 hab., Argen- 
linnis, Argentnnas, Argenténois on AryentennisA Ch. de f, 
Ouest. Fabrique de dentelles communes, dites point d'Ar- 
quutan, et de vitraux peints; cuirs auxquels les eaux de 
l'Orne donnent nuo qualité parucolicre, tuiles; brodeme 
et couture de gants. Commerce de hestiaux, volailles et 
fromages. 

— Histoire. Argentan (en lat. du moyen âge Argento- 
maqun, Argentagum) ñgure pour la prennére fois dans 
l'histoire, on plutôt dans la léwende, vers lo unlieu da 
ve siécle. Saint Lain ou Latun, pre- 
micr évêque de Séez, vint alors y 

rêcher l'évangile vers 430. Crfle 
ocalité fut prise en 1033 par Heari l‘, 
roi de France, qui la rendit au duc 
Guillaume. Robert Courte-Heusce en 
releva les fortifications ot tit con- 
struire le chätean vers l'an 1049. 
Philippe 1‘ ne s'ea empara pas moins 
en 1095, mais do nouvelles fortfica- 
tions, construites an XIt° siècle, n rm- 
péchéreat pas Philppe-Ausnste d'en- 
trer dans Argentan en 1204 Phi- 
hppe le Hardi l'acqnit en 1250, ec la 
céda à la maison de Montmorency, 


Armes d'Argentan. 


d'où elle passa dans celle de Chätillen, qui Ja vendit 
en 1372 à Pierre, comte d'Alençon. 

Les Anglas, maitres d'Arsentan en 1417, ca furent 
expulsés en 1149, par Duaois. An xvr" swele, catholiques 
et husuenots se disputérent la ville, qui, comme le vicomté 
d'Argentan, avait été reume à la couronne depuis 1529. 
Arsentan prit part pour la Lisae, mais se rendit sans 
resistanre à Henri IV 11589. 

Argentan, ou se reniarqnent un an: ien rhätean artuel- 
lement palais de justice , les belles églises Kant Germain 
et Saint-Martin, a vu paitre le pote des Yveteaux, pré- 
cepteur de Lonis XIE, et ] historien Mézeray.— Le cant. 
a F1 comm. et S.867 hab. L'arr. 11 eant., 174 eamm. et 
77,530 hab. 

— Bis. : Germaia, Aistoire d'Argentan (Alençon, 1813). 


ARGENTANE ailj. f. Se dit de certaines olives. 


ARGENTAT, ch.-l. de caut. Corrëzut, arrond. et à 
29 kalom. de Tulle, sur la Dordogne : 3.093 hab. Aryentu- 
cois.. Centre d'un petit bassin Louiller et point de départ 
de la navigation de la Dordogne. — Le vaut. à 11 eomm. 
et 11.313 hab. 


ARGENTATE 9. m. Sel produit par la combinaison de 
oxyde d'argent avec une base. 


ARGENTATION!si n.f. Coloration er brun par le aitrate 
d'arcent injecte dans des elements anatomiques. 

— Se dit aussi de ces memes elements mjcctes au mer- 
cure. Ce métal leur donne le brillant de l'argent. 

— Action d'argenter. 


ARGENTAURUM. Ÿ. OR. 


ARGENTEA ÎREGIO À pulle my t um Henné par les 
anciens à une contrée de [lu trans_-angetique, sur la 
vâte accidentale à: Araran at Au dela do l'Argentea 
resno se trouvant Le pa sde Sos la Chine. 


ARGENTEMENT n m. V. 


ARGENTER v. a. Couvoir luue nunce feuille d'argent, 
ou une soiutina (ur t, Les ouvrages d autre matière, 
pour Jour donner Her uw de l'argent : (n ARGENTE 
aus forte d'olijet procrde electrochnnique. ARGEN- 
TER «tr hs J #44 

l'aranat Do r a hlancheur, l'éclat de l'argent : 

La que ban ak NT: les prriries. 
| — Aryenter des pans, Les roaler dans des feuilles 
| d'argeut. pour les erapéeher d'être désagréables an goût. 


ARIYENTAGE EL ARGENTURE. 


ARGENTERIE — ARGENTINE 


la couleur blanche, l'éclat 
Gris argentée, Ceuleur grise 
Cheveur, barbe 


Argenté, ée part. pass. Qai a 
de l'argent : L'onde ARAGENTER. Il a 
mélée de blane, ce qui lui donne de l'éclat : 
d'un GAIS ARGENTÉ. 

__ En T. de bot. Se dit des feuilles ceuvertes d'un duvet 
blans et suyeux. 

S'argenter, v. pr. 
jeuvent S'ARGI NTEN que 

— Par anal. Devenu blanc : 

— ANTON. Désargenter. 

ARGENTERIE u. f. Meubles, ustrnsiles d'argent. (Se 
ut particulierement de la vaisselle et des ustensiles de 
lable) : AAGENTEME de famille. 

__ Collectiv. Croix, chandeliers, vases d'argent qui ser- 
veot aux cérémonies du eulte cathelique. 

— Ancienn., Lien où l'on versait les deniers publirs. 
n Chez le roi, Fonds qui s’établissait tous les ans pour 
certaines dépenses extraordinaires. 

__ ExcycL. Econ. domest. Pour entretepir en bon état 
l'argenterie, on doit, lorsqu'on s'en est servi, la laver suc- 
cessivement à l'ean bouillante, à l'eau chaude, à l'eau 
froide, la frotter avec une brasse et un morceau de 
flanclle, et entin l'essuyer avec un linge fin et unc peau de 
buffle. Plusieurs fois par mois, on duit la nettoyer avec du 
blanc d'Espagne délayé dans de l'eau ou dans un peu 
d'ean-de-vie, et enlever l'enduit avec une brosse douce, 
korsqu'il est presque sec. Par ce procédé, on rend à l'ar- 
genterie son premier éclat. 

Lorsqu'on veut vendre de l'argenterie ancienne, on doit 
la soumettre à un nouveau contrèle et la faire marquer 
de nouveau, sous peioe d'amende. V. ORFËVRERIE. 

— Hist. des iostitutions. L'argenterie faisait partie de 
l'hôtel du ret. La date précise de la création de cet office 
n'est pas connue; elle se place vers le conmencement du 
xive siècle, La cause eu fut dans l'accroissement des dé- 
penses de la famille régnante et de la deniesticité royale. 
On trouvera le détail des fonctions de l'argenterie, ci- 
dessous, au met ARGENTIER. 

Le mot argenterie paraît encore, sous une autre forme. 
dans l'histoire des institutions : c'est au point de vue des 
lois somptuaires. Ces lois remontent jusqu'à l'époque de 
Charlemagne. Les invasions normandes firent disparaitre 
la vaisselle d'or et d'argent usitée en France, mais elle 
ne tarda pas à reparaitre. Les rois commencèrent par en 
interdire l'usage à ceux qui n'avaient pas une fortune 
considérable : Philippe le Bel. impressionné par la grande 
erise monétaire que le royahme traversa SOUS SOR gou- 
vernement, finit par prohiber entiérement la vaisselle 
d'er et d'argent, et, en 1510, il défendit aux orfèvres d'en 
fabriquer. Ces lois eurent l'ineflicacité de tentes les Jois 
somptuaires, et, malgré les désastresde la guerre de Cent 
aus, le luxe des vaissclles d'or et d'argent ne fit que grandir. 


ARGENTEUIL, ch.-. de cant., arrond. et à 21 kilom. de 
Versailles (Semne-et-Oise), sur la Seine: 15.116 hab. Ch. 
de f. Nord. Vignobles, carrieres de platre. Le réseau des 
chemias fe fer du Nord se soude, à Argenteuil, avec celui 
des chemins de fer de l'Ouest. — Le cant. à 10 comm. et 
34.296 hab, 

— Histoire. An vu siècle, on fonda à Argenteuil un mo- 
nastère de filles eù se retira Héloïse, l'amante d'Abélard, 
fuyant le ressentiment de sen oncle. En 1129, Suger rem- 
plaça les religieuses par des rehgieux. L'église de ce 
prieuré possède, snivant la tradition locale, la touique saos 
couture de Jésus-Christ. 


ARGENTEUR, EUSE n. Celui, celle dont le travail ceu- 
siste à argentor les métaux, etc. : C'est sur le cuivre sur- 
tout que l'ARGENTEUR ererce son arf. 

— $e dit adjectiv. de ce qui sert à argenter : Le cya- 
nure double est le sel ARGENTEUR pur escellence. 

ARGENTEUX (eu), EUSE adj. Qui a beaucoup d'argent : 
Vreillard ARGENTEUX. (Pop.) 

ARGENTICO (du bas lat. argenlieus, d'argent), mot 
employé dans des adjectifs cemposts, servant à désigner 
des combioaisons chimiques dans lesquelles entre ua sel 
argeotique : ARGENTIUO-ammonique, etc. 

ARGENTIER !i-é) n.m.Nom donné anciennement à tous 
cenx qui faisaient le commerce de Farent {banquiers, 
changeurs, etc.), et aux erfèvres. 1 Percepteur et distribu- 
teur des biens d'une église. 

— Fam. et en manvaise part, Prétenr d'argent. 

— Officier qui, à La cour ct dans les maisons princières, 
était chargé de contrèler les dépenses. V. EXCYeL. 

— Excxez. Iist. des inst. Le titre de aryentier paraît 
pour la premiere fois en 1317. C'éurñit le chef de l'argen- 
ten, institué par les gens des comptes, et spécialement 
préposé à la garde des joyanx de fa couronne ét de tout ce 
qui couceroait, daus l'hôtel du roi, l'ameublement et l'ha- 
billement. Le premier eo date des argentiers de qui le 
non nous ait été transmis est (GeofTroi de Flouri, promu 
à cette charge le 20 janvier 1317. L'existence de la charge, 
néanmoins, était antérieure, comme en témoigne le compte 
méme de Geoffroi de Fleuri, publié en 1851 par Douet- 
d'Arcq. Le plus illustre des argentiers à été Jacques 
Cœur, argentier de Charles Vil, de qui on connait la | 
glarieuse et poignante histoire. l'argenterie de la reine 
fut séparée, en 1393, de celle du roi; 1] y eut donc, à par- 
tir de cette dato jusqu'au xvure siscle, des argentiers de 
la reine. L'office d'argentier du roi ne disparut qu'avec la 
Révolution ; mais, au vi" siéele, le titre en avait changé. 

— BigzioGr.: Douët-d'Arcq, Comptes de l'argenterie des 
rois de France au xIv° sivrle (Paris, 1851}, et Nonreau 
Atecneil des comptes de l'argenterie (Paris, 1874): Achille 
Luchair, Manuel des institutions françaises (Paris, 1892.. 


ARGENTIERE (L'), ch.-l. de cant. des Ilantes-Alpes, 
arrond. et à 21 kilom. de Briançon, sur un plateau demi- 
nant le confluent du Fournel et de la Durance: 961 hab. 
Mines de plomb argentifére aux environs. (Le cant. 
a 7 comm. et 5.679 hab.). — Ch.-lieu d'arrond. du départ. 
de l'Ardéche.{V. LaARGENTIÈRE.) — Nem d'un grand et beau 
glacier du massif du Mont-Blanc, descendant dans la 
vallée de Chamonix, dominé an N.-E. par l'aiguille do 
l'Argeaticre. et délimité par le col du même nom. 

ARGENTIFERE du lat. argentum, argent, et ferre, 
porter, adj. Qu contient de l'argent : Minéraur ARGEN- 
TIFÈRES. 

ARGENTIN, INE adj. Se dit du son même de l'argent et 
d'ua s00 clair analossue à celui de Fargent : 

Les cloches, dans les nirs, de leurs voix argentines 
Appelaient à grand bruit les chantres k matines. 
BoiLEAU. 


Etre argenté : lertains métaur ne 
par des procédés particuliers, 
urbe qui S'ARGENTE. 


_ Qui a la blancheur, l'éclat de l'argent: Flots ARGEN- 
TI 


__ Ton argentin. Point. Effet de couleur qui imite le 
blanc de l'argent. 

ARGENTINE (du lat. argentum. argent) n. f. Bot. Nom 
vulgaire de la potentilla argentea et «le l'anserina, dont le 
dessous des feuilles brille d'un relat argentin. 

— Jchiyol. Nom vulynire de divers poissons à écailles 
blanches et brillantes. 

__ Minér, Sorte de chaux carbonatée, qu'en désigne sous 
le nom de spath schistewr. 

— Techn. Poudre d’étain obtenue eu précipitant le mé- 
tal par la voie galvanique, et que l'on emploie dans l'im- 
pression des tissus pour produire des effets d'argenture, 


ARGENTINE, comm. de la Savoie, arr. et à 32 kilom. 
de Kaint-Jean-de-laurienne, dans la vallée de l'Arc; 
1.540 hab. — Mines de plomb ct d'argent à Montchabert. 


ARGENTINE D Etat de l'Amérique du Snd, 
bordé à l'E. par l'océaa Atlantique, et à l'O. par la chaine 
des Andes: il couvre une superf. de 2.789.000 kil. carr., et 
a une population de 4 milhons d'habitants. (Argentins.) 

— Excyez. L GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. Ce qui domine 
dans le ternterre argentin, le plus grand de l'Amérique 
du Sud, aprés celui du Brésil, ce sont les plaines et les 
plateaux. Au N.. le Gran Chaca, avec ses sohtudes en- 
core imparfaitement explorées, ses cours d'eau fraugés 
d'arbres, ses savaoes et ses fourrés inextricables ; au 
centre, les papas, immenses plaines herbenses u'in- 
terrompent seules quelques ondulations, d'assez faible 
altitude ; au &., le platenu de la Patagonie, où des croupes 
prerreuses alternent avec des vallées fertiles. C'est dans 
la république Aryentine que les Andes atteignent leur 
plus grande hauteur : le point culnnnant de la chaine est le 
volean d'Aconcagua, auquel on denne 6.970 m. d'alti- 
tude, et qui se dresse à TE. de la ligne de séparation des 
eaux. Uoe série de rangées parallèles accompagne le ver- 
sant oriental des Andes sur le territoire argentin; entre 
ces sierras. dont Ja plus élevée et la plus longue est la 
sierra de Cordoba, s'étendent de vastes plaines et de fer- 
les vallées, capables de nourrir une nombreuse popu- 
latioa. 

L'Argentine est située presque tout entière dans la zone 
tempérée du sud; seule l'extrémité septentrionale apyrar- 
tient encore à la zone trepicale. Son immense étendue en 
latitude imphque forcément de grandes différences clima- 
tériques. Au N., les températures moyennes d'hiver et 
d'été oscillent entre 20° et 30°; au K., elles vent de 0° à 
10°, présentant ainsi la même différence qu'entre l'Algérie 
saharienne et la Norvège méridionale. Dans la région an- 
dine, le climat varie naturellement suivant l'altitude, 

Les pluies amenées par les vents du $-E. vent en di- 
miuuant graduellement d'abondance du N. au S. et de 
VE. à l'O. La partie voisine du Brésil, région encore tro- 
PE recoit avec les pentes andines les précipitations 
es plus fortes {de 1 m, à 2? m. par an). La région cen- 
trale et le plateau de Patagonie sont beaucoup moins 
arrosés ; la distribution des pluies y est surtout tres inrgale 
suivant les saisons, et varie d'une année à l'autre; ce sont 
le plus souvent des averses orageuses violentes et courtes, 
qui s'écoulent sans pénétrer sur un sol durci par de lougues 
sécheresses. 

De là résulte que, sous le rapport des voies fluviales, 
la république Argentine est meins bien partagée qu'uu 
ne le supposerait à l'inspectivn de la carte. Elie possède 
un fleuve majestuenx, le Parana-Paraguay, qui, venu 
des confins du plateau Brésilicn, au centre du conti- 
nout, offre une magnifique voie navigable, longue de 
3.000 kilom., de Cuvaba à Montevideo: mais presque tous 
Jes autres cours d'eau sillonnant les plaines manquent de 
profundeur, et finissent dans les sables ou les marais; tels 
sunt les affluents de droite du bas Parana, qui se perdent 
souvent dans des 
lagnnes avant de 
Fatteindre. Quant 
aux rivières de 
Patagonie, com- 
me le mo Colo- 
rado et le rio 
Negro, elles sont 
peu abondantes 
et nepeuvent 
rendre aucun 
service à la navi- 
gation, il en est 
niéme qui dispa- 
raissent avant 
d'arriver à la 
mer. Une rangée 
de lacs analogues 
aux lacs alpins 
italie on de 
Kuisse s'étend au 
pied oriental des Andes, dans des brèches profondes qui 
rendent faciles les communications entre les deux versauts 
de la chaine (le Nahurel. le Viedma). 

Les eaux du Parana-Paraguay se confondent avec celles 
de l'Uruguay, veau du plateau brésilien, dans le golfe 
appelé Rie-de-la-Plata. large de 175 kilom. Cet estnaire, la 
plus remarquable iadentation du littoral argentin, est 
malheureusement encomhré de hanes de sable, et la navi- 
gation y est très difficile, d'antant qu'il est largement 
ouvert à tous les vents. Les autres golfes qui échancrent 
la côte plus au $. ne valent guére mieux, et la haie 
Planche, ainsi que celle de Saint-Antoine et de Saint- 
Geurges, ne se prétent pas à l'établissement de bons ports; 
clles sont peu profundes et difficilement accessibles. 

11. PoptuLaATIoN, INbrSTRIE, ComuEncE. C'est en 1509 
que Diaz de Solis, au service de l'Espagne, découvrit l'es- 
tuare de La Plata; inaus c'est seulement dans la seconde 
moitié du xvi* siècle que les Espagnols s'établirent dans 
cette région, qui devint la vice-royauté de Bnenos-Ayres. 
Les progrès de la colonisation y furent plus lents que dans 
les autres pays hispano-américains, parce qu'on ‘espérait 
pas v trouver d'or et d'argent: de trés faibles étendues du 
sol furent mises en valeur au xvir° ct au xvuit siécle. Au 
débnt de ce siecle, les rares habitants du pays s'insur- 
gcrent contre l'Espagne (1810) ct proclamérent leur indé- 
pendance; mais ce mest qu'à la suite de longues guerres 
enales que la république Argentios fnt définiuivement 
organisée, en 1854. Depuis cette époque, malgré de nou- 
veaux troubles, elle n'a cessé de progresser. 
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Actuellement, la population de l'Argentine se compose 
nous ua peu plus de moitié d'Argentas Fenaee dits, 
escendants des anciens colons espagnols mélangés aux 
indiens et aux nègres; l’autre moitié a été fournie par 
limmgratiou venue d'Europe. C'est vers 1820 que les 
immigrants ont commencé à arriver ; ils ont été peu nem- 
breux jusqu'en 1860, plus de 40.000 en 1870, 100-000 en 
1885, enfin 260.000 en 1889. Bien que ralenti depuis lors, 
le flot de l'immigration est encore énorme et ne peut 
être comparé qu'à celui qui se dirige vers les Etats-Unis. 
Cette affluence de l'élément eurepéen (latin et italien 
surtout) est destinée à assurer un jour à la république 
Argentine la prépondérance dans l'Amérique du Sud. 

Une partie importante de la population vit dans les 
villes : Buenas-Ayres, la capitale, renferme à elle seule un 
sixième de la population de la république. Les autres 
ceatres urbains sont : Rosario, Cordoba, La Plata (la nou- 
velle capitale de la province de Buenos-Ayres), Tucuman, 
Santa-Fé, Parana, Salta, Mendoza. 

L'Argeotine, qui comprend 14 Etats et 10 territoires 
coufédérés, est une république fédérative. Le pouvoir 
exvecutif central est coofié à un président élu pour six ass, 
Le congrés vational (Sénat et Chambre des députés) 
exerce le pouvoir législatif. Les provinces se gouvernent 
elles-mêmes et votent leur budget. 

Les ressources agricoles de la république Argentine sept 
énormes et ne pourront que s'accroitre avec le dévelonr ss 
ment de la population: d'immenses espaces cultivables 
restent inexploités faute de bras et attendent les colons. 
— Dans ce pays neuf, les céréales sontdevenues en quelques 
anvées une des principales sources de la richesse publique ; 
l'Argentine qui, en 1880, se trouvait encore au rang des 
pays cousonrmateurs, exporte maintenant ses blés et son 
maïs jusqu'en Europe. C'est dans les régions de l'O. ct du 
S.-0.' que les champs de céréales sont le plus nombreux 
et rencontrent les meilleures conditions de prospérité. — 
Les vignes plantées sur le versant des Andes ont bien 
réussi : elles prospèrent surtout dans les provinces de 
Rioja et de Catamarca. — C'est dans la même région que 
sont groupées les plantations de cannes à sucre, dont la 
culture prend tous les aos une plus grande extensiou. 

La plupart des cultures, surtout celle du tabac, sont loca- 
lisées dans les vallées andines et sur les collines qui les bor- 
dent. Quant à la grande plaine centrale, à la pampa, elle 
est avant toutune région d'élevage, qui oourrit des millions 
de chevaux, de bêtes à coroes et de moutons, répartis en 
estancias ou fermes d'élevage de dimensions très diverses. 
Les bergers par excellence, ce sont les gauches à cheval, 
surveillant à deux ou trois un troupeau de plusieurs mil- 
lers de têtes. Ici, comme en Australie, le petit bétail 
a le plus d'importance; c'est Jui qui s'accommode le 
mieux de la sécheresse et de la température; comme en 
Australie aussi, c'est pour la laine. bien plus que pour la 
viande, qu'on élève le moutoo.Gräce à ses immenses trou 
peaux, l'Argentine vient au second rand parmi les pays 
producteurs de laine, immédiatement après l'Australie, 
avaot les Etats-Unis et la Russie. Quant au gres bétail, 
les peaux, les cornes et les produits secondaires forment 
la plus forte part des reveuus qu'on ea tire, Ja lutte avec 
les Etats-Unis pour le transport de la viande fraîche et des 
animaux vivants en Europe étant impossible, En somme, 
malgré les rapides développements de l'agriculture, l'éle- 
vage est eacore la grande richesse du pays; il est ap- 
pelé, il est vrai, à se restreindre à mesure que les champs 
cultivés gagnerent du terrain, mais il lui restera toujours 
une place suffisante, car, sur de vastes espaces, la culture 
ue pourra jamais s'introduire. 

L'Argentine, riche en minerais, comme tous les pays de 
l'Amérique du Sud, cst uue des régions de ce continent 
où l'explontation des mines est le moins avancée et a le 
moins préoccupé les habitants. Cela vient, au reste, de ce 
que la plupart des gisements sont situés dass les Andes, à 
une grande distance de la mer. Le cuivre abonde dans le 
Catamarea et dans la sierra de Cordoba; le charbon a été 
découvert eo couches épaisses dans la Patagonie et sur les 
hords du rie Vermejo ; mais on commence à peine à mettre 
en valeur toutes ces richesses. 

L'industrie proprement dite est fort peu avancée et les 
Argentios sont encore tributaires de l'Europe pour la pis 
part des produits manufacturés ; les industries agricoles, 
meuneries, sucreries, préparation de conserves de viandes, 
sont les seules exploitées, ou peu seb faut. 

Faute de voies commedes, beaucoup de richesses minières 
ne sont pas utilsées, et de vastes territoires restent fermés 
à la culture. Aussi l'Argentine a-t-elle fait tous ses efforts 
pour développer les voies ferrées destinées à mettre en 
rapport avec la côte les pays que la navigation fluviale 
ne pouvait atteindre. Tontes les lignes ont pour point d’at- 
tache commun Bucnos-Ayres; elles rayonnent dans trois 
directioos principales : àn N. jusqu'à Salta et Jujuy, et 
presque jusqu'à la fronticre de Bolivie : à l'O., à travers les 
Andes, jusqu'à Valparaiso, sur la côte chiheune; au S. 
entin, jusqu'à Balna Blanca. 

Le commerce est très actif entre tous les peints des- 
servis par les voies fluviales au les voies ferrées. Buenos- 
Ayres est le principal port d'embarquement des produits 
déstinés aux pays d'outre-mer; mais sa rade n'étant pas 
sûre, cette grande cité ne tardera pas à être supplantéa 
par La Plata, nouvelle ville construite plus près de la mer 
et dotée d'un excellent port. Les exportations comprennent 
avant tout les produits de l'élevage (laines, peaux, crins, 
cornes, suifs, viandes congelées où conservées), et ceux 
de l'agriculture. Les importations consistent surtont en 
matériaux de construction et instruments de travail (bois, 
fers, machines, outils), et aussi en objets manufacturés 
(tissus, habillements) et en substances alimentaires (su- 
cres, huiles, baissons). 

La France, l'Allemagne et l'Angleterre se disputent la 
prépondérance sur le marché argentin. 

Enivrée par son rapide essor, la république Argentine 
a multiplié sans compter les grands travaux publics, Les 
créations de chemivs de fer, prodigué des concessions aux 
immigrants étrangers. Aussi la crise financière est-elle 
survenue, ralentissant les progrès en voie de s'accomplir; 
mais la prospérité du pays repose sur des ressources 
trop sûres pour que cette crise ne soit autre chose que 
js La république Argentine a devant ello ua 

rillant avouir : elle est appelée, semble-t-il, à devenir.dans 
l'Amérique du Sud, ce que sont les Etats-Unis dans l'Amé- 
rique du Nord. 

__ Histoire. La découverte et l'étude géographique du 
pays. C'est eu l'année 1515 que le pilote espagno Juan 
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Diuz de Solis découvrit l'ostuaire du rio de la Plata, dans 
lequel il pénétra lo preuner, Sébastien Cabot, quelques 
onuées plus tard,en commença la reconnaissaænco (1521), et 
exdeuta lui-nième ou fit exécuter la promitro exploration 
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au xvn* sièclo, qnolques reconnaissances à main armée, 

Daus la preunère moitié do avai siecle, toutefois, on na 
possrduit gucre eucore que des notions plos ou moins pré- 
cisos sur Le Littoral atlantuque de la future répablique Ar- 
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des fleuves Uruguay, Parana, Paraguay et Vermejo. Ainsi 
fut de honne heure reconnu sommairement le système 
bydrowraphique du Rio-de-la-Plata; quant à l'ivtérieur 
des terres, son exploration ne commenca qu'après la fon- 
dauon de Buenos-Avres (1535), d'où partirent, au xvi* et 
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gontine, sur les deux fleuves Parana et Paraguay, et sur 
les deux grandes routes postales faisant communiquer la 
coloaie espaunolo avec le Pérou et le Chili. En 1750, des 
roconnaissances topographiqnes. exécutées sur la partie 
supérieure de l'Uruguay et du Paraoa, commencèrent à 


préciser dés notions qu'angmenterent encoro Îles travaux 
de la commission constituée par suite du traité de Saint-]l- 
defonse 1734 poar délimiter les possessions de l'Espagne 
et du Portugal en Amerique. Don Félix de Azaca fit alors 
beaucoup progresser [4 connaissante da pays arrosé par 
le haut Uraguay, lYgustsu, le haut Purana et Je Fara- 
guuy. Mais les parues les pins proches do la mer restc- 
ent eneure à pelue étudiées, 

Ale d'Orbigny commenca, des l'année 1426, à combler 
cette lacune par ses travaox sur a parte sud-est de la pro- 
vue de Buenos-Ayres, et, en 1412, parat une bonne des 
eripuon du Gran Chaco, tin, l'annee 18454 margoe lo 
debut d'un ensemble de travaux topographiques sur linté 
meur de la république Argentine, Les D Marun de 
Moussy, Burmester, ras kejmiss hi, NE Paz-Soldan, étu- 
dent sueessivement le pays et ajoutent chacan aux tra- 
vaux de ses predecesseurs des données nouvelles trés 
Pr tandis quo le D'Morens entreprend depois 1873 
‘etude do la partie orientale de la J'atagonie unio à la 
république Argentine. Aiusi se trouve préparé lc travail 
EL qu classera un jour la republique Argen- 
üne parmi les pays posselant un levé précis pour tout 
leur territoire. 

— Hsnioen. : Martin de Monssy, Desrriplion géugra- 
Plique et statistique de la confedérution Argentine | Paris, 
1860-64; Burmeister, l'hysische Heachreibung der Argen- 
truschen fepublik Bucnos-Ayres-Parnis, 1475-76); Latzina, 
vas de la Hepuhlien Argentina, Huenos-A yres-laris, 
1891 ; Duireaux, {a Æipubliqur Argrntine/Paris, 1#s9 ; Lo 
pez, Historia de la TU Argentina; Buencs-Ayres, 
1483). = Carte : Dr Brackrbusch, Mapa de la Htepublica 
Argentina (Hambonrg, 1891). 


ARGENTIQUE (bas lat. argenticus ; de argentam, argent) 
adj. Se dit d'un oxyde ct des sels d'argent. 


ARGENTITE 0. f. Sulfurc naturel d'argent. Sÿn. do 
ARGYROSE. 


ARGENTOMÈTRE (du lat. argentum, argent, et du gr. 
métron, mesure} a. m. Aréomètre spécial, imaginé par Da- 
vanne, destiné au titrage rapide des sulntions d'azotato 
d'argent employées ea photographie. 


ARGENTON (lat. argentun, argent) n. m. V. ARGENTAN. 


ARGENTON, riv. des Deux-Sèvres, affluent du Thouet, 
formée par l'union de J'Argeat et du Ton, 1ré ou Dolo, qui 
baigne Bressuire. Cours : 60 kilom. 


ARGENTON ({Marie-Louise-Madeleine-Victoiro Le BEL 
DE La BoisstÈRE DE SERY, comtesse p'}, une des premieres 
maltresses de Philippe d'Orléans, née vers 1680, murte en 
1748. fille d'honneur de Madame, elle devint enceinte des 
œuvres du duc d'Orléans, tit reconnaitre et légitimer son 
tils (1706), et reçut du duc la terre d'Argenton, dont elle 
prit le nom. Vers 1712, elle épousa secrètement le che- 
valier d'Oppède, qui moarut en 1717. 


ARGENTON-CHÂTEAU, ch.-l. de cant. (Deux-Sévres), 
arr, et à 18 kilom. de Bressuire, au confluent do FOuère 
avec l'Argenton; 1.169 bab. (Argentonnais.) 'abriques do 
serges, d'étamines. de toiles, de coatils, d'étotfes dites 
barres, etc. Le chäteau d'où ce boury tire son nom fat 
bâti par Philippe de Commines, et détrait pendant les 
guerres de Vendée. — Le cant. a 19 cowm.et 13.300 hab. 


ARGENTON-SUR-CREUSE l'Argentomaqus des Ro- 
maios:,ch.-1. de cant 1iadre), arrond. 
et a 30 kilom. de Châteauroux, sur 
la Creuse; 6.118 hab. (Argen(onnaïis.) 
Fabriques de draps, de toiles et de 
poteries, LAURE blanchisseries 
de toiles, filatures de Jaiae. Anti- 
quités romaines. Ruines d'un vieux 
chäteau,assiégé etpris par Henri{V, 
détrnit par Louis XIV. — Le cant. a 
10 comm. et 15.168 hab. 

— Histoire, Cette ville commandait, 
au temps des Romains, une voie qui 
conduisait de Nantes à Bourges et 
à Néris. Detruite par Waitre, duc 
d'Aquitaine, elle fut relevée immédia- 
tement par Pépin. Ea 1020, elle towiba aux mains d'Eudes 
l'Ancion, et subit dès lurs les diverses fortunes du Berry. 


ARGENTOPYRITE du Jat. argentum, argent, et de py- 
rite) a. f. Sulfure naturel de fer ct d'argent! Ag'Fe‘S'* qui 
se présente en cristaux gris rhombiques. 


ARGENTORATUM, anc. nom latin de Strasbourg. 


ARGENTOVARIA ou A RGENTARIA, ville de la Gaule, 
détruite par Atula, remarquable dans l'histoire par la vic- 
toire de nacre Gratien sur les Germains, l'au 378 do 
notre ère. C'est saas doute sur ses débris que s'est élevé 
Horbourg, près Colmar. 


ARGENTRÉ, ch.-. de cant. Mayenne), arrond. et à 
11 kilom. de Laval, près de la Jouanne; 1.414 bab. Car- 
ricres do marbre. — Le cant. à 9 cotim. et 6.988 hab. 


ARGENTRÉ , Bertrand n', savant jarisconsulte, né à 
Vuré en 1519, mort en 1390. Hi était grand sénéchal à 
Rennes. On lui doit un Commentane sur la coutume de Bre- 
fngne 156, où il se montre l'inflexble partisan du droit 
féodal et coutumier. D'Argentré a écrit aussi nne Æisto re 
de Bretagne. 


ARGENTRÉ-DU-PLESSIS, ch.-l. de eant.  Ille-ct-Vi- 
laine), arrond, et a 9 kilom. de Vurré, entre des étanss qui 
forment un bras de la Vilaine; 9 226 hab Carriére de mar- 
bre noir, blanchisseries ct rannerics. Aux envirous, chà 
teau des Rocbers, célébre par le sejuur de M=° de Sévi- 
gné. — Le cant. à 9 ceant. et 12.262 hub. 


ARGENT-SUR-SAULDRE, ch.-1. de cant. Cher), arrond. 
ot à 47 kilom, de Sancerre. sur la ldre : 2.079 hab. Ch. 
de f. Orléans et P.-1..-M.— Le cant. 4 4 comm. et 7.035 hab. 


ARGENTURE n. f. Art, action d'argonter, de recouvrir 
les objets de feuilles d'ar, ent ou d'une solation d'argent, 
pour leur donner F rence de co métal. k 

— Excyez. L'ap tion de l'arsent sur un autre métal 
s'opère à l'atde d rents procédés désignés sous les 
appellations dr procédés ancieas et modernes. Quelqurs- 
uns des prennvers : encore 60 usage à l'heure actuelle, 
pour l'evecu de certains travaux d'argenture. 

La plus ancienac des méthodes consistait à braser une 

taque d'argent fin sur le métal à argeater, ct à laminer 
Le deux métaux jusqu'à l'épaisseur voulue. Puis est 
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venue l'argenture en feuilles, consistant à recenvrir d'une 
teulle d'argoat l'objet à décorer, après l'avoir préalable- 
ment décapé, et à l'appuyer à l'aide du bruaisseir en acier. 
— L'argenture à la bouilliteire s'obteaait en plongeaat la 
pière à argenter dans ur bain bouillant de chlerure d'ar- 
gent. — L'argenture au trempé à chaud ou à froid se pra- 
tique en immergeant les objets dans un bain, porté peu à 
pen à l'ébullition, et renfermant de l'azetate d'argent. Le 
trempé à freid s'obtient ea faisant ua bain de bisulfite 
de soude et 
d'argent, et 
en y plea- 
geant les 
pièces à ar- 
ge nter. — 
: "argenture 
au pinceau, 
auhouchon 
ou an pouce, 
s'epère ea 
préparaat 
uae pâte 
de chlorure 
d'argent, de 
sel cemmuu et de bitartrate de potassium, que l'on étend 
sur les ebjets à argenter. On laisse sécher et on precède 
au bruuissage à l'aide du gratte-boësse. 

— Argenture galvanique. Ce procédé a remplacé pres- 
de cemplétement les méthodes anciennes. Après avair 

écapé les piéces seumises à l'argenturc, en les suspend 
dans un baïa contenant eu dissolutiea du cyanure deuble 
de petassium et d'argent. Le support en cuivre rouge des 
objets communique avec le pôle négatif d'une pile, tandis 
qu'uue plaque d'argeat plongée dans le haïn commuaique 
avec le pôle positif. Le courant électrique décempesant 
le cyaaure d'argent, le métal précieux se dépose sur les 
pièces. La plaque d'argent recéastitue lo cyaaure au fur 
et à mesure de sa décempesition. 

— Argenture des glaces. Cette opération s'obtient en 
RE deux Dore dent la première se compose 

‘azotate d'argent dissous dans l'ammeniaque, dissolution 
à laquelle on ajeute de l'acide tartrique. La seconde ne 
diffère de la précédente que par une quantité double d'a- 
cide tartrique. La glace à argenter est lavée, décapée, 
placée sur la table d'argenture, que l'on couvre d'une 
mince couche de la première liqueur. Vingt minutes après, 
on soulève la glace, an lave soigneusement la pellienle 
d'argent déposée à sa surface, an fait éceuler la dissoln- 
tien restante, et on la remplace par la seconde. L'epéra- 
tion est terminée au beut de quinze nnutes, et il ne reste 
plus qu'à faire sécher l'argeature et à la recouvrir d'une 
couche de peintare. 

— Argentures diverses : Tissus. Qu emploie un vernis très 
épais déat oa imprègne les parties à argenter. On appli- 
É le métal précieux en feuilles qui adhereut sur les en- 

reits receuverts de vernis. — lorcelaines. On applique 
sur la porcelaine uce serte de bouillie, composée de peu- 
dre d'argent breyée avec de l'essence. Les pièces sont 
ensuite recuites, puis passées au brunissoir. — Papiers. 
Elle s'obtient en recouvrant les parties à argeuter avec 
des feuilles d'argent qu'ua verais siccatif retieat snr les 
parties préparées. — Éoiseries au murs. On procède à cette 
opération en appliquant les feuilles d'argent sur de 
ie siceative eu de la colle de poisson dent 6n a im- 
prégué les parties à argeater. 


ARGENVILLE (D£zaLLieR D‘), écrivain et amateur 
d'arts. V. DEZALLIER Q'ARGENVILLE. 


ARGENVILLE (D), pseudonyme sous lequel Papillen 
de La Ferté a publié ua Abrégé de la vie des peintres fran- 
gais (1796). 

ARGES (jéss) n. m. Genre de poissens physostomes, 
famille des siluridés, renfermant des silures américains 
habitant les eaux deuces : arges cyclopus (cavernes des 
Andes), etc. 


ARGHANA ou ARGANA, ville de la Turquie d'Asie 
SR ERSEN ch.-lieu de district du pachalik de Diarbe- 
kir, sur la branche eccid. du Tigre; 6.150 hab. KRiches 
vigaobles aux euvirons. — Pop. du district d'Arghanu : 
134.500 bab. 1 À 18 kilom. au N.-0.. la petite ville d'Ar- 
ghana-Maden, sur la rive gauche du Tigre 3.150 hab.), 
est bâtie sur une riche mine de cuivre ea exploitation. 


ARGHOUN, empereur magol, fils d'Houlageu et qua- 
trième des reis persans de la race de Gengis-Khan, mort 
en 1291. I] succéda à son eucle Nikudar en 1284. Il se 
siguala par sa tolérance religieuse, mais se laissa geuver- 
ner par son favori Bouka, auqnel succéda Saad-ed-haulah. 
médecia juif, dunt l'administration fut sage et modérée. 


ARGIA ou ARGIE, mère d'Ile, fille d'Adraste et femme 
dé Polynice, auquel elle rendit les honneurs funébres, 
coujaintement avec Aatigone, ct malgre la défense de 
Créen; les dieux la changerent ea fontaine. — Femme de 
Polybe et mère d'Argus, constructeur du vaisseau Arya. 
— Fille de Pontns et de Thalassa. 


ARGIEN, ENNE (in, én), celui, celle qui habitait Argos 
et l'Argolide. — Les ARGIENS. 

— Adjectiv. Qui appartenait à catte ville ou à ses ha- 
bitants. Religion ARGIENNE. 

— Jeux argieas. Jeux que l'en célébrmt à Arsos en 
l'honneur de Iléra (Junon), divinité protertrice de la ville. 


ARGILACÉ, ÉE adj. Qui a la couleur de l'argile. 


ARGILE (du Int. argrlla; en gr. argillos: formè de 
argos, blanc, à cause de la couleur la plus ordinure de 
cette substance} n. f. (Les poëtes, et quelques, bons pro- 
sateurs, Il. de Balzac par exemple, l'ont fait du masenlin.) 
Terre molle et grasse dont on fait des vases de tonte 
sorte, des modèles pour la sculpture, etc. : ARGILE blanche, 
verte. | Vase fait d'argile : 

Cette argile où sa main préparait ses repas 
TEouas 

— Argile s'emploie seuvent au fig. dans ua sens facile à 
comprendre, par allusion : 1° à la terre avec laquelle, 
selon la Bihle, le premier homme a été formé : Tous les 
enfants des hommes sont pétris de la même ARGn:æ(Portalis ; 
2° à la nature molle et flexible de cette mativre : L'enfant 
est une ARGILE que l'éducation pétrit a sa volonté; 3° au pen 
de consistance, à la fragilité de cette materc : La repu- 
tahoa qui est fondée sur le vrai mérite est de granit; celle 
qui ne s'appuie sur la coterie et l'intrigue est d'ARGILE. 

— Encyez. Minér. I. PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES AR- 


Argenture galvanique : M, pile: PN. fils coa- 
ducteurs; B, cuve renfermant un bain de cya- 
nure deuble de potassium et d'argent, 


GiLes. Les composés désignés sous le nom générique 
de argiles sont des silieates d'alumnne bydratés, rarement 
surs. Blaaches, quand elles sent pures, ies argiles sont 
5 plus souvent celorées en gris, en vielet, en jaune ou 
en rouge; 1l en est de bleuâtres, de verdâtres et de 
bariolées. Elles se désagrègeat par le contact de l'eau et 
forment avec ce liquide une pâte glutineuse. L'argile 
desséchée se fendille ; elle est alors très avide d'eau et 
adhere tertemeat à la langue, Seunnse à uue température 
élevée, elle devieat aabydre, inattaquable par l'eau, so- 
nere, et tellement dure, qu'elle fat feu au briquet. Pure, 
elle est infusihle. 

Les argiles sent en général douces, onctueuses au teu- 
cher; en peut aisément les rayer avec l'ongle. Certaines 
argiles abserbeat les corps gras cemme elles absorbert 
l'eau; de là l'usage qu'an en fait pour le dégrassage eu 
foulage des draps. 

— 11. ORIGINE ET CLASSIFICATION DES ARGILES. Les roches 
cristallnes, telles que granites, gneiss, nucaschistes, sont 
formées de minéraux essentiellement compesés de silice 
et d'alumine, et auxquels sont associés quelques autres 
silicates. Ces silicates multiples ent la propriété de se 
décemposer sous diverses influences, de telle sorte que 
le silicate alcalin est entrainé. Le silicate d'alumine se 
combinant avec l'eau donne l'argile. 

On divise le genre argile en cinq greupes, qui sent : 
1° HALLOYSTE, comprenant les variétés lifhemarge, lensi- 
nite, sévérile, glossecellite, ete.; 2% ALLOPHANE, avec la var. 
collyrite ; 3° KAOLIN, var. : pholérite, nacrile ; 4° PYROPHYL- 
LiTk, avec pagodite, agalmetolite, cimalite; 5° MONTMORIL- 
LONITE, Var. : confolensite, smectite, malthacite, miloschune. 
Oa réuait eu outre sous le nom de BoL les argiles riches eu 
oxyde de fer : smopite, sphragide, melinite, riersenite, etc. 

— Géel L'argile est imperméable ; elle sert de lit aux 
nappes d'eau souterraines. Les argiles proprement dites 
appartiennent aux terrains Secendaires et tertiaires. 

— Argile de Bartan, Importante couche d'argile qu'offre, 
en Angleterre, l'étage éocène meyen du terraia tertiaire. 
ï Argile à blocaur, Nom donné au terrain erratique du 
nord ou till des savants écossais, quand ce dépôt argileux 
se presente avec une graade ee de pierres empä- 
tées. 1 Argile de Londres, Puissante couche d'argile que 
présente, en Angleterre, l'étage éocène inférieur. ll Argrle 
a ligrates du Soïssounais, Fermatiou d'argile que l'en ob- 
serve, dans le Seissonaais, entre les sables de Cuise et 
les sables de Braclieux (étage éocène inférieur). | Argile 
plastique, Ceuche d'argile assez pure développée aux 
environs immédiats du sud de Paris, à Montereau, dans 
l'étage éocène inférieur, au-dessous du calcaire gressier, 
Cette couche, très importante, pout attemdre pres de 
50 m. d'épaisseur. Elle contient à la base quelques fossiles 
d'eau deuce, et renferme plusieurs minéraux : sulfate de 
fer (aputélite), sulfate de Chaux eristallisé (gypse), pvrite 
de fer radiée (æarcasite, sperkise), carbonate de fer (srdé- 
rese), ete. L'origine de l'argile plastique, encore tres dou- 
teuse, pourrait être attribuée à des volcans de boue. 1 Ar- 
gile rouge pélagique, Argile ronge eu grise dent la présence 
u été constatée daus les grands fonds des océans, au cours 
de la campagae du Challenyer. Cette formation, dont 
l'origine paraît être essentiellement chimique, se produit 
avec une extréme lenteur, et ne doit fermer qu'ua eaduit 
très mince. Il y a été recueilli des débris animaux, parmi 
lesquels on a cru reconnaitre les formes fossiles restées 
à la surface du sol grâce à l'absence de teut dépot. 
ll Argile a siler, Terrain dont l'origine n'est pas entière- 
meat déterminée, et qui recouvre immédiatement la craie, 
en Normandie, Teuraine, Anjou. Sa fermation parait 
avoir cemmencé avec la période tertiaire. 

— Ji. Essai ars ARGILES. Les argiles sont souvent 
mélangées avec des matieres étrangeres : grains de 
quartz, de mica ou de feldspath, prevenaat de J'iacomplrte 
A de la reche primitive; oxydes, sulfures, 
carbenates et siicates de fer, qui colorent l'argile, soit à 
l'état naturel, seit après la cuisson, et qui la rendent 
moins réfractaire; carbonate de chaux, qui la rend effer- 
vesceate avec les acides; alcalis (potasse, chanx, soude, 
magnésie), qui lai permettent de subir Ja fusion; matiéres 
organiques Litumineuses, qui la rendent, au contraire, 
tres réfractaire. 

Le fabricant qui empleie les argiles doit procéder à l'es- 
sa de la matere première, afin de détermiaer la quan- 
ute de matières étrangères qui entre dans sa compesition : 
1 Par calcination, on dégage l'eau, dent 6n apprécie la 
quaauté par la différence des poids ; 2° La quantité de fer 
se détermine par la teinte que prend la matière calcinée, 
ou dosée par l'acide oxalique ; 3° L'etfervescence indiquera 
la préseace du carbonate de chaux; 4° Oa séparera les 
graios de sable et le quartz, en divisant dans l'eau l'argile 
impure, et ea décantant à plusieurs reprises. 

— IV. DES DIVERSES ESPÈCES D'ARGILES. On distingue, 
d'après leurs propnétés, les argiles infusibles, les aryiles 
fusibles, les argiles ocreuses, 

Les aryiles infusibles où réfractaires sont les Æaolins et 
les argiles plastiques. Le kaolhin se trouve en abondance 
dans les pewmatites de Saiat-Yrieix, aux environs de 
Limoges, et dans les roches analogues du Cornonailles 
(Angleterre) et de la Chioe. Il est ordinairement blanc, 
friable, maire au toucher; il se délaye difficilement, et 
est émioemmient propre à la falrication des porcelames. 
L'argile plastique, qui est deuve et onctueuso au toucher, 
forme une pâte liante et longue, tres réfractaire. Elle est 
employée pour la fabrication des poteries, briques réfrac- 
taires, creusets, faiences. 

Les argiles fusibles sent moins pures que les argiles in- 
fusibles. Elles sunt de deux sortes : celles dites figurines, et 
les argiles smechiques. Les areiles figuhnes contiennent de 
> à 6 p. 100 de chanx. Elles servent à la fahrication des 
faiences communes, des briqnes, des tuiles. Soumises à 
l'action du feu,ces argiles se colarent, parce que les 
niatières ferrugincuses qu'elles renferment lorment des 
oxvdes différemment colorés. 

Les argiles smectiques absorbent bien l'huile, où les 
empleie au dégrmssage des draps: dans l'eau, elles se 
délitenten uae peudre fine, anssi quittent-elles facilement 
les étoifes, tout en leur enlevaat leurs matières grasses. 
À Montmartre, on voit quelques hts d'une de ces argiles 
que l'on a venine sous les noms de saron de seldat, de 
prerre a détacher. 

Les aryrles ncreuses sont des argiles siliceuses, maigres, 
très faibles, et d'ua grain extrêémenient fia, contenant 
toujours nne proportion notable d'oxyde de fer, qui les 
colore en jaune s'il est anbydre, ea rouge s'il est hydraté. 
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La cuisson medifie leur coloration, et la rend erdinaire- 
ment plus foncée. Les argiles oereuses sont toutes prépa- 
rées et employées pour la peinture. Citons par exemple : 
l'ecre jauae où rouge, la terre d'Ombre ou de Sienne, ete. 

— ÂAgric. L'argile est ua des éléments essentiels d'ua 
sel ärable ; mais ua sol trop argileux maintient les racines 
dans ua milieu trop humide peadaut la saisea pluvieuse; 
il se fendille au contraire, pendaat la saison sèche, et ne 
conserve pas l'humidité nécessaire à la disselution des 
sels que les racines puiseat dans le sol. Le sable méié à 
l'argile cerrige ces iacoavénients, parce qu'il la rend plus 

ereuse et plus perméable. Or peut aussi répandre de 
a chaux sur les terrains trop argileux. La chaux, en 
s’humectant, divise les mettes de terre glaise. Le cal- 
eaire, l'argile et le sable cenceurent à former la cenche 
superficielle des terrains les plus fertiles, qui doivent 
cette qualité particulière à celui des trois éléments qui 
prédomine dans sa composition. Les terrains argileux 
sont erdinairement riches ea beaux pâturages. 

— Techn. Treis qualités ont fait de l'argile la base des 
arts cérainiques. Abendance, plasticité, dureté facile à 
acquérir par la cuissea, toutes les conditions se trouvent 
réunies pour que l'argile seit une des premières matières 
qe l'bémme ait travaillées, et le progres de toutes les ia- 

ustries n'a fait que multiplier ses usages. 

Uae argile qui ne cantiendrait aucune matière étran- 
gère, fermerait une pâte très facile à mouler et à tra- 
vailler, mais qui se gercerait à la cuisson. Oa évite cet 
inconvénient en ajoutant à l'argile quelque matière qui, 
en cuisant, ne se contracte pas, et qui, avec l'eau, ne 
fait peint de pâte, par exemple le sable, la craie, le feld- 
spath, etc. Le but est d'ebtenir le degré de plasticité qui 
permettra à la pate de prendre toutes les formes. Si, pour 
la cenfectiou de certaines espèces de poteries, en n'em- 
ploie que de l'argile. c'est que les matières étrangères daat 
cette argile est accompagnée suffisent pour lui commu- 
Fe les qualités qu'elle doit avoir. 

es pâtes cuites se divisent ea deux grandes classes : 
les pâtes pureuses et les pâtes demi-vitrifiées. À la pre- 
mère appartiennent les faiences et les terres cuites; à 
la seconde, les porcelanes et les grès. Les pâtes pereuses 
se laissent pénétrer par l'eau; les pâtes demi-vitrifiées 
ent la surface ragueuse qui se saht promptement. On 
recouvre les unes et les autres d'un enduit ou vernis: 
les premières pour leur donner l'imperméabilité, les se- 
cendes, pour rendre leur surface polie, et par là les em- 
pécher de se salir. 

Une des applications les plus importantes de l'argile est 
celle relative à la fabrication des matériaux hydrauliques. 
Is préseutent d’autaat plus d'hydraulicité, qu'ils renfer- 
ment uae Jus grande propertion d'argile. On les appelle 
cmnents, lersqu'ils durcissent après quelques instants d'im- 
mersien, et qu'ils peuvent être gächés et appliqués seuls 
comme du plàtre. Ou leur donne le nom de chaux hydrau- 
ligues. lorsqu'ils durcissent avec plus de lenteur que les 
ciments, et qu'on les emploie mélés avec du sable. 


ARGILETE, Quartier de Rome anciepne, dent la situa- 
tion na pu être établie. Les uns font verur ce aem 
d'Argus, compagnon d'Evandre, qui aurait été tué en cet 
endroit; les autres du sénateur Argillus, qui aurait été 
tué pendant la deuxième guerre punique, peur avoir con- 
seillé la paix avec Carthage; les autres seuteaaient que 
le aem venuit d'un devin toscan mort ea cet endroit. 


 ARGILEUX (eu), EUSE adj. Qui est de la nature de l'ar- 
gile, qui en centient : Terrain ARGILEUX. 


ARGILIFERE (de argile, et du lat. ferre, porter) adj. 
Terrain qui contient de l'argile : Calcaire ARGILIFERE. 


ARGILITE no. f. Sehiste dans el domine le silicate 
d'alunune, base de l'argile (Thonschiefer on Urthouschiefer 
des Allemauds). 1 Oa écrit aussi ARGILLITE. 


ARGILLORNIS (du gr. argilles, argile, et ornis, aiseau) 
n. m. Oiseau fossile peurvu d'us bec dentelé, trouvé ea 1818 
duos l'argile éocène de Sheppey, près de Londres, 


ARGILO, met entrant dans la cempositiaa de quelques 
adjectifs, et servant à désigner des combinaisoas de l'ar- 
gile avec d’autres substances : argilo-calcaire, qui contient 
du l'argile et de la chaux; 4rgilo-ferrugineux, qui contient 
de l'argile et du fer. 

ARGILOÏDE ‘ile argile, et du gr. eides, forme, ressem- 
blanve) adj. Qui ressemble à l'argile. 


ARGILOLITE dearyile,etdugr.lithos, pierre; c'est-à-dire 
« pierre d'argile». — L'orthegr. rationn. serait ARGILO- 
LiTHE) p. f. Roche formée de tufs felsitiques (cendres felds- 
pathiques), commune daus le terrain permiea, et qui ac- 
compasne fréquemment les épanchements de felsophyre. 

— Excyc1. Ces tufs argileux se présentent, soit avec 
l'aspect des felsophyres, soit à l'état détritique, ea pas- 
sant par les phases intermédiaires. Ruhaanés où bréchi- 
furmes, ils ont le plus souvent june coloratien très variée. 
Les eaux siliceuses ont été, dans la plupart des cas, inti- 
mement liées à leur formation. Ce fait est particulière- 
ment remarquable dans le massif du Yellowstane, où les 
actions geyséricunes ont transfurmé les rbyolites ea ar- 
gilolite vivement colorce. 


ARGILOPHYRE n. m. Minér. Sya. de ARGILOLITE. 


ARGINE n. f. La dame de trefle, dans les jeux de cartes. 
C'est lanagramme du mot 
regina, reine. 

ARGININE n. f. Base ex- 
traite des semences du lupi- 
nus luteus. 


ARGINUSES, groupe do 
cing petites îles de Ja nier 
Egée, à l'E. de Leshos, et 
prés de la cote d'Asie. Vie- 
toire nuvale des Athéuiens 
sur les Spartiates pendant la 
guerre du Péloponèse. Les 
généraux athémiens, ayant 
négligé d'ensevelir les merts, 
furent accusés de sacri- 
lège, et, pour la plupart 
condamnés à mort (406 av. J.-C.). — Une ARGINUSE. 


ARGIOPE (du er. argos, brillant, et ps, 6pos, œil) n. f. 
Genre d'arachnides aranéides, renfermant de graades 
épéires à nhdumen ordinairement chargé de bandes som- 
bres, et dont les nombreuses espèces habitent les régians 
chaudes et tempérées du globe. 


Argiope et son nid 
(réd, de moitié). 
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— Moll. Genro de molluscoïdes brachiopodes, famille 
des térébratalidés, renfermant des formes voisines des t6- 
rébratules, et habitant nos mers : ergiope decolluta (Mé- 
diterranée), 


ARGIPPÉEN, ENNE (in, ën’), non d'un peuplo de la 
Sarmatio qui, selon lérodoto, naissnit chauve, ne vivait 
que de fruits, ot jouissait d'une grande réputation do sa- 
gusso, — Les ARGIPPÉENS. 

— Adjoctiv. : Sayesse ARGIPPÉENNE. 


ARG1S, comm. de l'Ain, arr. et à 28 kilom. de Bellay, 
sur l'Albarine, afl. de l'Ain; 1.015 hab, Carrivres. 

ARGO (du nom du navire Argo) n. m. Constellation nu- 
strale situéo un pou plus bas que lo Grand Chien. On ln 
nounne encore : ae des Argonautes, Chariot de mer, 
Mavire Argo, où simplement Vanire, Parmi Les 64 étoiles 
qui, suivaut Flamsteed, composent cette constellation, il 
nuus faut citer Canopus, belle étoile de 1° grandeur, rt 
l'étoile n, qui varie do la 1° à la 6° grandeur ; sa poriodo, 
irrégulière, est à peu près do soixante-dix ans. 

ARGO, nom du navire qui survit à transporter les Argo- 
nautes on Celchido, à la conquêto de la Toison d'or. 11 
tirait son nom soit de son constructeur Argos, soit de la 


Construction du navire Argo, d'après un bas-relief antique. 


ville d'Argos, où il aurait été construit, seit enfin de l'ad- 
jectif grec arges, qui signitio « blanc », Au retour, le navire 
fut consacré à Poseidon et Athôna. 11 fut conservé comme 
une relique, et si souvent réparé, que rien pe restait du 
navire primitif. D'où le proverbe : C'est le navire Argo, 

our parler d'une chose ancienne où tout a changé, sauf 
o nom. V. ARGONAUTES. 


ARGOB, pays de l'ancienne Palestine, situé au delà du 
Jourdain, près du lac de (rénésaroth, demi-trihu de Ma- 
nassé. Cette contrée fertile faisait partie du royanme de 
Basao, lorsque les {sraëlites s'emparérent des possessions 
du roi Og. 


ARGOL n. m. Excréments desséchés d'animanx domes- 
tiques, tels que les chevaux, les bænfs et les montons, et 
que l'on emploie comme combustible dans certains pays 
privés de bois, notamment en Tartarie, au Mongol, et dans 
quelques parties des hauts plateaux algériens. 


ARGOL, comm. du Finistère, arr. et à 32 kilom. de 
Chäteaulin; 1.441 hab. 


ARGOLASIE 0. f. Bot. Syn. de LANARIA. 


ARGOLI (Jean), poète italien, né à Tagliacozzo (Abruz- 
zes) vers 1609, mort vers 1660. À dix-sept ans, il publia nn 
poème en douze chants, Zndymion, qui eut un grand suc- 
cès, et qn'il avait composé en sept mois, onfermé dans uno 
chambre où l'on n'entrait que pour Ini apporter sa nourri- 
ture. 


ARGOLIDE, contrée du Pélupenèse, comprise entre les 
monts d'Arcadie, lo golfe Sarauiqne, les hauteurs de Co- 
rinthe et de Phlionte. L'Argolide comprenait dans l'anti- 
quité plusieurs villes importantes : Argos, Epidaure, Nau- 
plie, Ilcrmione, Trézène, etc. 

— Histoire. Le pays fut tantôt morcolé en plusieurs pe- 
tits Etats, tantôt réuni sous l'hégémonie de Mycènes et 
d'Argos, où se succédèrent plusieurs dynasties à demi lé- 
gendaires. L'Argolide fut surtout prospère et puissante 
sous les Atrides, au temps de la civilisation achéonne qui 
revit pour nous dans les ruines de Mycènes et de Ti- 
rynthe, comme dans les poèmes homériques. La conquête 
dorienne amena le morcellement définitif de la région on 
républiques rivales, qui se mêlèrent aux querelles des 
Athéniens et des Spartiates. Cos petits Etats furent agré- 
gés plus tard à la ligue Achéenne (ep 233), puis tombèrent 
sous la domination romaine, avec le resto de la Grèce (en 
146). Dès lors, l'Argolide n'a plus d'histuire propre : clle 
obéit successivement aux Romains, aux empereurs grecs, 
aux princes francs, aux Vévitiens, aux Turcs. Aujourd'hui, 
1 Argolide formo, avec la Curinthio, la nomarchie (lo mot 
nome est le nom grec des provinces do l'anc. Egypte) 
d'Argolide-et-Corinthie (145.000 bab. en 1589). — Villes pr. : 
Argos, Nauplie, Corinthe, Spetzia, Hydra. 


ARGOLIDE-ET-CORINTHIE, nomo du royaume de 
Grèce (Péloponèse); cap. Nauplie, Pop. : 144.800 hab. 


ARGOLIQUE adj. Géogr. anc. Qui appartient, qui a rap- 
port à l'Argolide, à la ville d'Argos ou à leurs habitauts. 


ARGON nu. m. Sorte do trébuchet formé d'un morceau de 
bois courbé en arc, dont on so sert pour preudre do 
petits oiseaux. 


ARGON (du gr. argan, inactif) n. m. Gaz simple, inco- 
lore, invdure, insipide, qui constitue environ le centièmo 
de notre atmosphère. 

— EncyceL. L'argon est un gaz qui existe dans l'air et dent 
on a ignoré l'existence jusqu'en 1894, époque à laquelle lord 
Rayloigh, secrétaire perpétuol de la Société royale do 
Londres, et Ramsay, professeur à University College 
(Londres), ont découvert que l'air contenait environ 1 p.100 
d'un gaz nouveau, confondu jusque-là avec l'azote. 

11 peut semblor étrange que l'existenco de ce gaz ait 
échappé à tous les savants qui ont étudié les propriétés 
de l'air et fait son analyse, d'antant plus que ces analyses 
oùt été fréquemment répétées avec de l'air pris dans ditfé- 


ronts pays, an milieu des mers on des continents, ainsi 
qu'à dos alutwles très différentes. Cutte bizarrorie s'ux- 
He par ce fait que l'asoto à toujours été dosé dans 
air, par rosto. Les autres gaz composant l'air sont faci- 
lement absorbables: l'azote, au contraire, est benocoup 
moins actif : 1 est dificilo do le faire disparaitre d'un mé- 
langee gazeux. Dans l'analyse de l'air, on comptait comme 
azoto out co qui avait résisté aux agcots chimiques em- 
ployäs pour éliminer les autres gaz, de sorte que l'on dosuic 
à la fois l'azote ot l'argon, oncore plus inerte. Toutefuis, 
dans ono experience qui remooto à une centame d'aunées, 
Cavendish Ann que l'azote pouvait se comtaner à l'oxy- 
géue, en produisant des vapeurs nitreuses, sous l'inflnenco 
d'une longue série d'étincelles: il remarqna, de plus, que 
dans cotto oxpcrionce, où il absorbait par la potasso té 
vapours nitrouses au fur ot à mesure de leur production, 
il reste un résidu, montant à 1 cent-vingtiome du volume 
prhnituf de l'azote, qu'il ne put arriver à absorber; cetto 
proportion correspond à peu près à la proportion d'argçon 
contonne dans Le. 

Oo avait vbservé qns les différentes déterminations de 
la densité de l'azote présentaient des écarts relativement 
considérables; en recherchant les canses de ces écarts, 
lord Raylegh ct Ramsay reconnurent qne l'azote préparé 
par les procédés chimiques (décomposition des oxydes 

‘azote, ie l'uzotite d'ammoniaque, de l'nrée, etc.) avait 
une donsité voisine de 0,9669, tandis que l'azote reuré de 
l'air, on absorbant l'oxygène et les autres gaz par des 
réactifs appropriés, avait ponr densité 0,9717. Ils reconnu- 
rent, de plus, qu'en absorhant l'azote do l'air par le ma: 
sinm, et en décomposant ensuite le produit formé, on 
vbtenait de l'azote, qui avait la même densité que l'azute 
préparé par les autres réactiuns chimiques. 

La différence constatée entre l'azote atmosphérique et 
l'azote chimique pouvait tenir à nu« transformation par- 
ticlle en un gaz polymère, analogue à celle qui change 
l'oxygène en vzone; mais l'effluvo électrique, presque 
exclusivement employé pour produire ce genre de EU: 
ménsation, no modifio pas les densités de l'azote chinique 
ou de l'azote atmosphérique. Il restait alors à exammer 
l'hypothèse d'un gaz inconnu, mêlé à l'air. Rayleh et 
Ramsay répétèrent l'expérience de Cavendish ; ils ahsorhè- 
rent jusqu'à 30 cent. cnbes d'azote par heure, ce qui leur 

ermettait d'obtenir environ 1 cent. cube d'arson en trois 

cures. [ls préparèrent anssi ce gaz en chautfant l'azote 
atmosphérique avec du magnésium; il reste uo résidu 
inabsorhable d'argor; l'azote chimique, an contraire, sou- 
mis à l'expérience de Cavendish on à l'action du mugné- 
sium, est absorbé sans résidu appréciable. 

Los propriétés du nouveau gaz furent alors étudiées par 
les savants anglais, pnis par Berthelot, Troost, Moissan, 
Schlæsing fils, etc. La densité de l'argon est 1,376, celle de 
l'azote n'étant qne 0,97; de là lo nombre no pen trep fort 
trauvé pour la densité de l'azote lorsqn'il était extrait do 
l'air et qn'il contenait, par conséquent, un pen d'arcon. 
Cette densité permet d'attribuer à l'argon envirou 40 
comme poids moléculaire. 

L'argon est difficile à liquéfier; où ne pent y parvenir 
qu'au-dessous de — 121° (températnre critique); liquide, il 
bout à — 1879; amené à l'état solide, il fond à — 189°,6 Ols- 
zewski). Le rapport des chaleurs spécifiques de l'argon à 
pression et sous volutue constant est plus considérable 
que pour les antres gaz (1,6 au lien de 1,4); en en tire cette 
conclusion intéressante, que les molécules de l'argon, 
comme celles de la vapeur de mercure, doivent être fur- 
mées d'un seul atome. L'eau, mise en présence d'arson 
pur, en dissout environ 255,7 par litre; l'azote est moins 
soluble dans l'eau que l'argon:; anssi les gaz dissous dans 
l'eau sont-ils nn peu plus riches en argen que l'air. Sons 
une forte pression, l'eau forme avec ce gaz nn hydrate, 
stable à 0° sons une pression de 105 atmospheres. 

L'argon, d'nne inactivité plus grande encore qne l'azote, 
se combine cependant à la vapeur de henzine et aux va- 
peurs du sulfure de carbone, sous l'influence des effiuves 
électriques ; en se combinant à la benzine, il donne généra- 
loment une magnifique fnorescenco verte, visible en plein 
jour. L'azote se combine avec le magnésium, à la tempé- 
rature du ronge, tandis que l'argon ne réagit pas dans ces 
conditions; mais, si l'on fait jaillir de forts eifluves entro 
les fils de magnésium, dans une atmosphère d'argon, la 
combinaison se fait peu à peu. L'argon ne se combine pas 
au floor, sous l'inducnce des étincelles (Maissan). 

L'aruon une fais découvert dans l'air, on a recherché 
si sa proportion était caostanto : des échantillons d'air, 
pris à l’aris, sur la Méditerranée, l'océan Atlantiqne et la 
ee aux Acares (à 2.275 m. d'altitude), ont donné une 
praportion d'argon constante à 1 cinq-Centième près de sa 
valeur . On a retrouvé en outre de l'argun dans diverses 
sources d'eaux minérales connues comme dégageant de 
l'azote; par exemple, à Cauterets, dans les Pyrenées, 
et à Maizières (Côte-d'Or. On en a recherché aussi 
dans certains gaz, comme le grisou et lo gaz carbom- 
quo do ln mine de Rochebelle; dans divers wiuéraux, 
conime la clévite, et même dans une métévrite, ce qui io- 
dique que, si l'on n'a pas trouvé d'argon dans le soleil, par 
l'analyse spectrale, ce gaz existe cependant dans des 
corps étrangers à la terre. Jusqu'ici, l'argon ne semhlo 
pas jouer un rôlo physielogique important, si même il en 
aun:on n'a pas trouvé d'argon dans l'azote extrait des 
tissus animaux et des plantes ; on en a trouvé, il est vrai, 
dans la vessie natatoire de divers poissons et dans le sang 
du cheval, comme il était naturel de lo prévoir. 


ARGONAUTE (gr. argonautés; de Argo, et nautés, nau- 


1. Argonaute femelle nageant, — 2. Argonaute mâle. 


tonier) n. m. Genre do mollnsques céphalopodes dibran- 
chiaux, sous-ordre des octopides, famille des philonexidés, 
ronfermant des formes habitant les mers chaudes et tein- 


ARGIPPÉEN — ARGONNE 


pérées, et remarquablos par la petitegse des mâles, qui 
sont dépourvus de coquiles : argonauta urgo (Méditcrra- 
née); argonauta lubyreulutu (océan Andion), ctc. 


ARGONAUTE (mûmo étymol. qu'à l'article précéd.) n. 
im. Nom donnée quelquefois plasarment, et par allusion 
aux auciens Argonautes, à coux qui fout uno excursion 
ch Mer, sur un flouve, etc. 


ARGONAUTES, héros frrecs qui, suivant la légende, 
s'ermbarquerent sue le navire Argo, pour aller conqnenr 
en Colchido la Toison d'or. Hs étaient au oombro de cins- 
quante environ : Jason, leur chef, Hérakles, Castor ct 
Pollux, Orphée, Télamon, Pélee, ete. — Ln ARGONAUTE. 

EneYcL. Une géneration avant la guerro de Troic, les 
Arsouautes parurent diolcos, traverserent la mer Égée, 
tonchèrent à Lemnos ét à Sumothrace, s'engagérent dans 
le détroit de 1 Hellespont, pis daus la Propontile, ct, par 
lo Bosphore de Thrace, déboucherent dans la mer Noire, 
Tontos les étapes de leur voyago fureat marquées par 
diverses aventores, qu'ont embellies les poetes. Entin, 
ils arrivèrent sur la côte de Colclude, dans le royaume 
d'Hé6tès. Apres maintes péripéties, Jason s'empara de la 
fanieuse Toison, aidé par la tillo du roi, Médée, qu s'eao- 
fuit avec ln. 

Lo retour des Argonantes est raconté de façons très ditfé- 
rentes par les divers autenrs anciens, qui ont conduit les 
héros dans toutes les directions : tantôt au N., dans la 
région dn Tanaïs où du Hanube; tantôt à l'E., dn côté du 
Phase et de l'Arménio; tantôt à l'O., dans les vallées du 
Pé ou du Rhône ; tantôt au S., vers le Nil, le lac Triton 
où le fleuve Océan. L'itinéraire des Argonautes 50 dépla- 
eait ou s'allongeait, à mesure que se précisaient ou 
s'étendaient, chez les Grecs, les connaissances Leogra- 
Le Eu ruûme temps se développaient nue fonle de 
égendes, relatives à Jason, à sa famille ou à ses compa- 
gnons, à Médée, etc. L'expédition des Argonautes a donné 
naissance à on véritablo cycle, dont se sunt souvent in- 
us les poètes et les artistes. Apollonios do Rhudes, 
chez les Grecs, et Valcrios Flaccus, chez les Latins, ont 
composé un poème intitulé Argonautiques., La fable de 
Médée a été mise au théâtre par beaucoup d'autenrs, de- 
puis Euripide jusqn'à Sénèqne, depuis Corneille jusqu'à 
Ernest Legouvé. 

— BiurioGr.: Vatcr, der Argonautenzuy (Kasan, 1848); 
Stender, De Argonautarur expeditione (Kiel, 1874). 


Argonautes |LEs), poéme lyrique en quatre parties, pa- 
roles et mnsiqne de Ml! Augusta Holmès, exécuté à Paris, 
aux concerts populaires, le 24 avril 1881. La légende de 
Jason et des Argunantes est traitée en beaux vers, et la 
partition est une œuvro d'un bean style, parfois excessive 
quant à l'orchestre, et d'un éclat un peu strident, mais par 
iastants pleine d'un charme voluptueux et toujours exci- 
tant l'intérèt. 

Argonautes (ACAnÉMIE nes), savante société, insti- 
tnée à Venise (xvir* siècle) par Marc-Vincent Coronelli, 

our favoriser lo progrès de sciences géographiques. 
Elle avait adopté cette amhitieuse devise : F’lus ultra. 


Argonautes 0üE SaINT-NICOLAS où ARGONAUTES RE 
NAPLES, nom d'np ordre militairo institué, en 1382, par 
Charles 111, roi do Naples, quand il eut conquis le royaumo 
napolitain sur la reine Jeanne, qu'il fit étraugler et dont 
il éponsa la nièce Marguerite. 


ARGONAUTIDÉS l'rad. argonaute) 0. m. pl. Famille de 
céphalopodes. (V. PHILONEXINÉS.. — L'n ARGONAUTIDÉ. 


ARGONAUTIQUE adj. Qui a rapport aux Argonantes, on 
à lenr expéditioa. 


Argonautiques (Les) ou Conquête de la Toison d'or, 
poème épiqne grec, en quatre chants, d'Apellonins de 
Rhodes, antenr contemporain de Ptolémée Philadelphe. 
Ce poème, dent le cadro était tracé d'avance, et où l'in- 
vention n'était possible que dans les détails, n'est qu'une 
sorte de chronique versifñiée, mais spirituellement et avec 
nne pureté élégante. Qniotilien récammande les Argo- 
nautiques comme une œuvre tonjours égale et sonteuuo 
dans le genre tempéré ; le jngement de Longin est pent- 
être encore plus flatteur. Macrobe et Servius avaient 
remarqué depuis longtemps que le quatrième livre de 
l'Enéide était presque tout entier tiré des Argonautiques. 
Térencius Varron en fit une traduction latine. On en a 
une traduction française de La Ville de Mirmont. — Au 
1e siècle de l'ère chrétienne, Valerius Flaccus écrivit un 
poème épique en huit livres, resté inachevé, intitulé aussi 
les Argonautiques ou la Conguëte de la Toison d'or, et 
qui n'est qu'une imitation du précédent. Valerius Flaccus 
est loin, cependant, de so montrer dépourvu de talent ct 
d'esprit, et on doit lui savoir gré d'avoir cherché à réa- 
gir contre lo mauvais æoùût de son époque, et à restaurer 
la laugue et l'art de Virgile, gravement compromis par les 
poètos rhéteurs et les Espagnols empbatiques de la pé- 
riode précédente. 

On cite encore, sous le titre de Argonautiques, un poème 
d'environ quatorze ceuts vers, froide description de voya- 
ges entremélée d'épisodes mythologiques. Cette œuvre, 
qui à été faussement attribuée à Orphée, paraît êtro pos- 
térieure à l'ère chrétienne. — La quatrième Pythique de 
Pindare renferme, sor l'expédition des Argonautes, un 
brillant épisode qui pourrait être intitulé Argonautiques. 


ARGONAUTOGRAPHE du gr. argonaulés, Argonaute, 
et graphern, écrire) n. m. Auteur d'un poème où d'un ou- 
vrage quelconyuo sur l'expédition des Argonautes. 


ARGONINE ‘rad. argent) n. {. Caséinate d'argent utilisé 
cumme caustique léger dans le traitement des maladies des 
yeux et de la muqueuse urétrale. 


ARGONNE, région de collines forestières, située au 
N.-E. de la France, rattachant les plateaux jurassiques 
de la flaute-\Marne au plateau schisteux des Ardennes, 
C'est un dos de pays exactement délimité pes la Mouse, 
l'Ante et l'Aisne, s'étendant sur une partie des départ. do 
Ja Meuse, de la Marne et des Ardennes. Son altitude 
movenoe est do 350 m. environ. L'Argonno, coupée longi- 
tudinalement par des vallées et des vallons, était autre- 
fois couverte do vastes et épaisses forêts dont il ne sut 
sisio plus aujourd'hui que des débris. Ainsi s'explique le 
rôlo stratégique PARA par l'Argonne en 1792; 
ce dos de pays ne pouvait alors être franchi que par les 
cinq détlés des Islettes, de la Chalade, de Grand-Pré, de 
Ja Croix-aux-Bois et du Chêne-Populeux. I est aujourd hui 
silionné de routes forestières nombreuses, mais garde 


= 


ARGOPE — ARGOULET 


néaumoins une certaine valeur stratégique, biea qu'il 
puisse toujours être tourué par le N.ou par le &. , 

C'est, où le sait, ce qui se produisit en 1544 et en 1870. 
Jen fut autrement en 1792 : la Croix-aux-Bois fut occu- 
pée, et Dumouriez dut se purter eu avant des « Therma- 

yles de 12 France « pour gaguer, à Valmy, à l'aide de 

“ellermaon, la bataille qui arrêta Bruoswick et l'obligea 
bientôt après à la retraite. 

ARGOPE ou ARGOPUS ! puss — du gr. argos, inactif, et 
pous, pied) n. m. Geure d'insectes coléopteres phytopha- 
ges, famille des halticidés, renfermant des altises euro- 
péennes. Trois espèces, dout deux francaises : argopus bre- 
vis, argopus hemisphæricus. 

ARGOPHYLLE (du gr. argos, blauc, et phullon, fouille) 
a. m. Geure de saxifragacées-escalleniées, compreuant 
des arbustes converts d'un duvet soyenx, à feuilles alter- 
ves, originaire de l'Australie et de la Nouvelle-Calédouie. 
1 Où dit aussi ARGOPHYLLUM. 


ARGOPHYLLÉES n. f. pl. Bot. Groupe de plantes ayant 
pour type le genre argophylle. — Une ARGOPHYLLÉE. 

ARGOS (yôss — vieux mot pélasgigne, qui signifiait 
plaine). Sous le om de Pelasgikon Argos, les poèmes ho- 
mériques désigueut la grande plaice thessalioune qui en- 
toure Larissa, — Nom donné, par extension, à plasieurs 
villes grecques situées en plaine. 


ARGOS (géss), ville d'Argolide, située à quelques kilo- 
mètres de la mer, sur l'Inaches (auj. Planitsa . 

— Excyez. Argos passait pour la plus ancieune ville de 
Grèce, et elle joua an grand rôle aux temps héroiqnes. Fou- 
dée, dit-on, par les Pélasges, elle fat gouvernée plas tard 
par l'Egyptien Da- 
naos et par ses des- 
cendants. Eclipsée 
quelque temps par 
Tirynthe et par 
Mycènes, qui fu- 
rent sous Acamem- 
non les principales 
cités d'Argolide, 
elle redevint, saus 
Oreste, la capitale 
du pays, le grand 
ceatre de la civi- 
lisatiou achéeune. Conquise par les Dorieus, elle conserva 
d'abord sa prépondérance, et fut lougtemps à la tête d'une 
puissante confédération. Phidon, tyrau d'Argos au van siè- 
cle, domiua tout le Pélopouèse. Au vi° siècle, Sparte brisa 
cette hégémoie par ses victoires de Cyuurie (547) et 
de Tiryathe. Argos mème eût été prise sans la vail- 
lance des femmes, que dirigeait Télésilla. La ville se re- 
leva au v° siècle, détruisit Mycènes et Tiryuthe,et joua 
na rôle dans la grande guerre entre Athèues et Sparte. 
Après la paix de Nicias (421), elle se ligua contre Sparte 
avec les Atliénieus, les Mantinéens, les Eléens et les 
Coriathiens. Complètemeut vaincue à Mautinée [418), elle 
fnt affaiblie eucore par de lougues guerres civiles catre le 
parti olisarchique et lo parti démocratique. Dès lors, ulle 
n'est plus mentionnée que raremeut daus l'histoire. Au 
débat du 1v° siécle, elle s'allia contre Sparte avec 
Athènes, puis avec Thèbes (362), Au ui siecle, elle fut 
assiégée en vaio par Pyrrhus, puis fut agréyée à la ligue 
achécaue, dont elle fit longtemps partie. Depuis 116, 
elle suivitle destia du reste de la Grèce, fut comprise dans 
la province romaine d'Achaïc, puis dans l'empire byzanun. 
Aou x siècle, prise par Guillaume de Villehardouin, elle 
devint un fief du duché d'Athènes. Couquise par Bajazet 
ea 1397, reprise par les Véoitieus eu 1686, elle fut quelque 
temps la capitale des possessions vénitieones en Grèce, et 
retomba sous le joug des Turcs en 1706. Aa moment de 
la gucrre d'indépendauce, elle fut défendue contre l'armée 
ottomane par Hypsilauti. En 1821, c'est au théâtre d'Argus 

ne siégea l'assemblte natiouale des Hellèues. Aujour- 

‘hui, Argos est uue petite ville de 10.000 hab., eatourée 
de jardios, assez commerçaate, chef-liou du nome d'Argo- 
lide-et-Corinthie. 

Ârgos a été, dans l'antiquité, uo des centres artistiques 
de la Grèce. Elle a ea uue importaute école de scalpture, 
et à produit de grands artistes comme Polrclète. Des 
aambreux monuments qu'y visitait Pausanias, il reste peu 
de chose : 62 gradins de théâtre, et, près de là, quelques 
constructions romaiges ; des mars pélasgiques sur la col- 
line abrapte de Larissa, l'ancienne Acropole, que couroaoc 
ua chäteau byzaotin et franc; non loin de Mycènes, les 
soubassemeuts du célèbre He- 
raion, qui à été récemment 
fouillé, et où l'on a découvert 
de très fines sculptures, con- 
servées au musée d'Argos ou 
au musée uational d'Athènes. 

— BieioGa.: Schaeidewirth : 
Geschichte des Dorischen Argos 
(Heiïligenstadt, 1865-66). 

ARGOSTEMME (siém' — du 
gr. argos, blanc, et stemma, 
couronne) 0. f. Geare de ru- 
biacées-rondelétiées, reufer- 
maot des petites plantes herba- 
cées délicates, charnues on 
membrauenses, glabres ou 
tune de poils articulés. 

oe quarastaiue d'espèces dé- 
crites, proveoant des monta- 
goes de l'Iade orieutale, de l'ar- 
chipel Indieo, et uoe de l'Afrique tropicale et occidentale, 


ARGOSTOLI, ch.-1. et port de l'ile de Céphalanie (iles 
lomenues); 9.000 hab. 


ARGOT (ge) à. m. Ea T. d'hortic., Partie de bois qui 
est au-dossus de l'œil. Sya. de ERGOT. 


ARGOT (go — étym. douteuse; peut-être du lat. arguo. 
j'arguë) o. m. Laogage particulier aux malfaiteurs et à 
tous les iaodividns qui ont intérèét à se communiquer 
leurs pensées saas être compris de ceax qui les entourent: 
ARGOT français, italien, espagnol, allemand. 

— Par ext. $e dit des termes particuliers 
eatre eux les geus d'une même profession : 
coulisses, des maquignons. 

— Fig. JL sait tout, il entend l'argot. Se dit d'un homme 
intelligent, mais quelque peu fripoe. 

-- ENCYCL. « Qu'on y consente au aoa, dit Victor Hugo, 


Monpaie d'Argos. 


Argostemme. — a, fleur. 


u'adoptent 
"ARGOT des 


l'argot a sa syntaxe et sa poésie. C'est une langue. Si, à la 
ditformité de certains vocables, an recoauait qu'elle a été 
muèchée par Mandrin, à la splendeur de certaines métouy- 
mics, on reconaait que Villon l'a parlée. C'est toute une 
langue daps la langue, une sorte d'excraissance maladive, 
une greffe malsaine qui a produit une végétation, 40 pa- 
rasite qui a ses raciues dans le vieux tronc gaulois, et 
Joat le feuillage simstre rampe sur tuut un Côté de la 
lausrue. Formation profcade et bizarre, édifice souterrain 
bäti en commun par tous les misérables; chaque race 
maudite a déposé sa couche, chaque soutfrauce a laissé 
tomher sa pierre, chaque cœur a donné son caillou. » 

Notre argot francais parait dater du x1v* ou du xv° siè- 
cle, époque où des associations de vagaboaods et de geus 
de mauvaise vie iufestaieaot Paris, et trauvaieut uu reluge 
assuré dans les ruelles sombres et étraites nammécs 
cours des Miracles. Quelques auteurs prétendeat qu'on ne 
peut riea déconvrir relativemeat à l'argot avant l'année 
1427, époque de la premiere apparition des bohémiens à 
Paris, et ils eu concluent que ce sont eux qui eo ont fourai 
les premiers élémeets. Sauvage assure que c'està dus 
écoliers et à des éléves débauchés que l'en doit la fouda- 
tiou du langage argutique. D'autres prétendent que ce 
laagage était Île même que celui dont convinrent entre eux 
les marchands colportenrs qui couraient les foires du 
Poitoa, mais qu'il ue tarda pas à être enrichi et perfec- 
tionaé par les voleurs et les tilous. Quoique soa origine 
ne soit pas parfaitement coostatée, ilest cependaat prouvé 
que primitivemeut l'argot était plutôt en usage parmi les 
meodiants que parmi les voleurs. C'est l'opinion d'ue des 
aucieus auteurs les mieux renseignés qni aient écrit sur 
l'argat, Olivier Chereau, dans son Jargon du langage de 
l'avqot réformé à l'usage des merciers, porte-balles et bons 
pauvres, tiré et recueilli des plus fameux argotiers de re 
temps (Paris, vers 1520). « L'antiquité nous appreud, et les 
docteurs de l'argot nous enseigaent, dit-il, que uug roy de 
France ayant establi les foires à Niort, Fantepay ct au- 
tres villes du Poitou, plusieurs personnes se voulurent 
néler de la mercerie, pour à quoy remédier, les vienx mer- 
cicrs s'assemblèrent ct crdonuérent que ceux qui vou- 
1roient à l'aveuir estre merciers, se feroient recevair par 
les aaciens, aommaet ct appelant les petits mercelots pe- 
chons et les autres bleches; puis ordennèrent un certain 
laugaige eutre eux...» Ce livre avait êté pres ar la 
Vre généreuse des mercelots, gueur et bohéniens, de Pe- 
chon de Ruby, qui est le plus aucien traité composé sur 
l'argot. Fraocuis Villon, qui parait avair été mercerot à 
use époque iadétermiuée de sa vie : 

Moy, panvre mérccrot de Renes.…., 


dit, dans une des hallades de son Grand Testament, 
Frauçois Villon parlait l'argot comme sa langno natu- 
relle. Mais si les porte-balles de Niort où de Repses l'in- 
venterent, les gueux, meudiants, besaciers, truands, 
filuus, et autres suppôts du Grand Coësre, l'eurichirent 
considérablement. Formé par des hommes vivant en état 
de révolte ouverte contre les lois et les mœurs, mais 
doués d'intelligence et de cette ingéniosité toujours eu 
éveil qu'il faut pour gagner sa vie eu marge de la socitté, 
il brille wéuéralement par le pittoresque et l'énergie de 
l'expression. C'est aussi une langue extrèmemenut chau- 
geante et mobile. « Etant l'idiome de la carruption, dit 
Ch. Nodier, il se corrompt vite lui-même. Comme il cher- 
che toujours à se dérober, sitôt qu'il se sent compris, il 
se traosforme, il va se décomposant et se recomposant 
saos cesse. Cartouche parlerait hébreu pour Lacenaire ; 
tous les mots de cette laugue sont perpétucilemont ea 
fuite, comme les hommes qui les prononcent. » À preuve 
de cette remarque, l'argot ou « jobelia » de Villon est pour 
nous indéchiffrable, malgré les travaux d'A. Vitu, de Lon- 
gaon, de Marcel Schwob, et quoiqu'on puisse y relever 
ua certaio nombro de mots qui ont quelque affinité avec 
l'argot moderue : 

Saupicquetz frouans des æours arques 

Pour deshouser, beau sire dieux, 

Allez ailleurs planter vas marques! 

Beuards, vous estes rouges wileux, 

Berard s'en va chez les joncheux 

Et babigne qu'il a plongis. 

Mes frères, soyez embrayeux 

Et gardez les coffres massis. 

Se gruppez estes, dessrappes 

De ces angels si gravelitles; 

Incontinent, manteaux et cappes 

Pour l‘emboue ferez eclipses 

De vos sarges serez besilles 

.Tout debout et non pas assis, 

Pour ce, gardez d'estre griffes 

Dedeas ces gros coffres massis. 


Où voit ce qu'était l'argot du xv* siècle; il se compose 
pour use graude partie de mots de la langue, entremélés 
d'autres, couveaus, qui empêcheat aux oou-imitiés de saisir 
le seas. À la fin du xvi° siècle, l'arwot s'est perfectiouné, 
c'est une langue complète, mais dout la traduction est 
possible, Témoin ce sonoet de Marc de Papillon, dit le 
Capitaine Lasphrise : 

Accipant du marpaut la galière pourrie, 
Grivolant porte-flambe enfile le trimard, 

Mais en despit de Gille, o gueux, toa girouard 
À la mette op lura ta biotte conie. 

Tu peux gourd pioller me credant et morfe 
De l'oraion, du morne et de l'oyguaa criart, 
De l'artois blaachemin, Ps 


Ne rooce paint du sabre au mion du taudis, 
Qui n'aillr au Gaulfarault, gergonant de tesis, 
Que son journal 0 dus a'empoupe ta fouillonse. 


N'eabiant on rouillarde et de noir roupillant, 
Sur la gourde fretille et sur le gourd volaut, 
Aiast tu ne Juras l'acvolante turtouse. 


“ Ayaot reçu de l'hôtelier une mauvaise jument, — Grivolant, 
porte-épée, poursuis 11 ronte. — Mais eu dépit de Gilles, 6 gueux, 
ton patron, — Au matin on verra ta hôte morte. 

“ Tu peux biea boire, trois-moi, et mange — Du chapoa, du mou- 
ton et l'oignon criard, du pain blanc. — .. … 

“ Ne rosse point à coups de bätoo le garçon d’auberge ; — Qu'il 
n'ulle se plaindre de toi au patron — Que s0a portefeuille, au flux 
jeu de cartes), n'emplisse ta poche. 

« En voyageant on boit et, dormant de nuit, — Sur la boane 
paille et sur le bon mauteau, — Ainsi tu ne verras pas la corde de 
la poteace, » 


C'est principalement l'argot des soldats et des casernes 
que uous fait connaître ce brave capitatue Lasphrise. 
Ue charsoe extraite de Cartouche au le Vice puni(1725), 
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nous denaera ua spécimen de l'argot usité au xvun* siècle; 
il se rapproche beaucoup de l'argot actuel : 
Fanandels, en cette piole, Icicaille est le théâtre 
On vit chenumeat : Du petit dardant; 
Artoa, pivois et criolle Foaçons à ce mion fulâtre 
Oùa à gourdement. Notre palpitant, 
Pitanchous, faisous riolle Pitanchons pivois chenâtre 
Jusqu'au jugement. Jusques au luisant, 

a Camarades, en cette maison, — Oo vit joliment bien; — Pain, 
viu et viaade — on a à foison. — Buvoos, amusoas-nous — Jusqu'au 
jugemeat dernier. 

“Iciest le thbtâtre — Du petit Cupidoa; — Abandonnons à cet en- 
fant folâtre — Notre cœur, — Buvoas du bon vin — Jusqu'au jour.” 

Por l'argot du xix° siècle, nous nous adresseroos à na 
professiounel, Lacenaire : 

DANS LA LUNETTE 
{A la pégre). 
Pègres lraqneurs, qui voulez tous du fade, 
Prêtez l'esrourde à mon dur boniment, 
Vous commencez par tirer en valade, 
Puis au grand truc vous marchez ea taffant. 
Le paute aboule, 
Oo perd la boule, 
Puis de la tolle on se crampe en rompant. 
On vous roussiae, 
Et puis la tiae 
Vieat remouvcher la butte en rigolant. 
Valeurs poltroas, qui voulez tous part au butin, 
Prêtez l'oreille à mes deraieres paroles. 
Pour commeacer, vous fouillez dans les poches: 
Puis, quand vous vous mélez de tuer, vous tremblez. 
La victime arrive, 
Onperd la tête, 
Et oa se sauve de la maison tant qu'on peut. 
On vous denonce, 
Et puis le peuple 
Vient vous voir guillotiner en riant. 

À côté de cet argot, qui est l'argot véritable, se sont. 
développés une foule d'argots particuliers, chaque métier, 
chaque profession ayaut le sieo, composé de termes du 
métier et des métaphores qui en dérivent. Sous le titre 
géuéral de Dictionnuire de la langue verte, À. Delvaa à 
relevé les principaux mots où locutions de ces argots par- 
ticuliers ; Boutmy, dans sou Dictionnaire de la langue verte 
typographique, à rassemblé les lucutions en nsage parmi 
les typographes. Tous les métiers paurraient être l'objet 
d'uu travail similaire : le maçoe, le charpentier, le tailleur, 
l'acteur, le soldat, le manu, etc., se servent de termes on 
de locutions qui leur sont propres. L'Ecole pelytechnique, 
l'Eccle des beaux-arts, l'Ecole oormale, l'École centrale, 
ant chacune leur argot ; mais ce vocabulaire spécial, réduit 
à quarante ou cinquaute mots an plns pour chacuue, ne 
forme pas, somme toute, uve langue à part. L'arget bou- 
levardier est plus riche, surtout si leu y compreud l'argot 
des cercles, des joueurs, et celui des courses. Uue revüe, 
même sommaire, de ces divers argots nous entraîperait, 
trop loin, et serait sans atilité, les locutions à la wode vieil: 
lissant très vite et étant promptement remplacées par 
d'autres. 

— Bisniocs. : Dictiounaire argot-francais et français: 
argot de Georges Delesalle (1816). [Il est très complet, et 
possède ce mérite que l'argot des malfaiteurs, le véritable 
argot, y est soicnensement distingné des autres par un 
sigoe typographique.) Le Dictionnaire historique, étymolo- 
gique et anecdotique de l'argat parisien, de Lorédaa Lar- 
chey (1560,, et ses £recentrictés du langage (1881), qui eu 
soat une réédition, ant joui longtemps d'une mais re- 
aommée ; an ÿ trouve enregistrés comme étant de l'argot: 
dantesque, bébé, boulevardier, conférencier ! Le Dictionnaire 
d'argot moderne, de Lacicu Rigaud (1881), offre égale- 
meut an mélange d'argot très ancien et de mots qui ne sont 
pas de l'argot, comme la locution : Ah! le bon billet qu'a 
La Châtre! 

— SYN. Argot, baragauin, jargon, patois. Le patois est 
un dialecte parlé dans certaines provinces. Le jargon est 
le lan sage d'une persaane qui arraage les mots d'une façon 
bizarre, qui affecte des lecatious où des tours extraordi- 
uaires. Le baragouin est us jargon qui tient à la maaicre 
de prononcer. L'argot est le langago des gueux et des 
voleurs. 


ARGOTER (rad. argoi) v. a. Hortic. Couper la partie 
morte d'uue branche. à On dit aussi ARGOTIER. 

— Linguist. Parler argot. 1 On dit aussi, mais plus ra- 
rement ARGOTISER. 


ARGOTIER ({i-é), IÈRE a argot) n. Se disait autre- 
fois de celui, de celle qui hantait la cour des Miracles et 
autres lieux semblables, où se réunissaient les vagabonds, 
les gueux, les coquins, etc, 

— Aujourd'hui, Celui, celle qui conoaît l'argot, qui le 
parle.i Oa dit aussi ARGOTEUR, EUSE. 


, ARGOTIQUE adj. Qui appartient à l'argot, qui concerne 
l'argot : Langage ARGOTIQUE. 


ARGOTISER v. 9. Parler argot. (Peu usité.) 


ARGOTISME ({iss) n. m. Manière de parler qui tieat 
de l'argot. 

ARGOU ((Ga- 
briel}, célèbre 
avocat au par- 
lement de Pa- 
ris, né daas le 
Vivarais, mort 
au commeoce- 
meat du xvin 
siècle, auteur 
de l'Austitution 
du droit fran- 
cais (Paris, 
1692), ouvrage 
qui résume les 
priucipes juri- 
diques alors en 
vigueur. 


ARGOUGES, 
comm. de la 
Manche, arr. et 
à 22 kilom. d'A- 
vrauches ; 1.164 
bab. 


ARGOULET . : 
(lé — de Argolide, parce que les premières compagnies 
d'argoulets étaient composées de Grecs venus de ce pays! 
a. m. Corps de cavalerie légère, qui servait daos l'armée 


Argoulat. 


4 


française au xvi' siéclo. On los appela d'abord aussi stra- 
diots ou estradiots. | À signifié antrofois curabin, frater. 
Fig. ot iraniq., Honune do rion, méprisable, (Vioux.} 
— Excycr. Les argoulets formaient une sorto de va- 
valerio légère ; d'abord composée de Grecs et d'Albauais, 
d'Itahens, de Dalmatos, elle comporta ensuite des Fran- 
çais ; ils avaiout dos mauches de mailles, une cotto d'armes 
autour du buste, et la masse à l'arcon gauche de la selle. 
Lour argnebuse était longuo do 1 métre à peine, ot, atin 
de coucher plus faciloment ea joue, ils portaient sur la 
tôte un cabassot, au lion d'une salade à visicre, Hs rem 
lissaient, dans l'armée, le role do fourragours et d'éclai- 
reurs. C'étaient, en général, de mauvais soldats, indisci- 
plinés. Is disparurent à latin du xvi° siècle, V. srranior., 


ARGOUN, riviéro de l'Asie orientale, sortio du Dalaï 
Nor en Mongaolio, ot s0 joignant à la Chilka pour former la 
rand Amour, C'est, en réalité, une section de ce flenve, 
ongne d'environ 550 kilom. 


ARGOUS, nom sous leqnel les historiens musulmans 
désignent un des succossours d'Alexandre, probablement 
Ptolémée Lacus, fils de Lagus. 


ARGOUBIER {:i-d) n. m. Bot. V. mrpornaf, 


ARGOUSIN (sin — corrupt. de l'espagn. alguasil, par 
l'intermédiare de l'ital. aguszino)n, m,Nurveillant autrefois 
chargé, dans les bagnos, de la garde des forçats. | Par 
dénigrem., Agent de police: 

J'al toujours dédaigné de battre un argousin. 
V, Hu. 


— Fam. et en plaisantant, I1omme do peine, portefaix : 
Des espèces d'ARGOUSINS apostés en vedette por Le nuaitres 
des hôtels, pour happer le voyageur au passage. (Th. Gaut.) 
n Pop. Ilomme grossier, lourdaud : Quel ArGousIN! 


ARGOUT (Antoine-Manrice-Apollinaire, comte p'}, 
homme politique, administrateur et financicr, né en 1782 
au châtoau de Voyssilion (Isère), inort à Paris en 1858 
C'est lui qui obtint de Charles X, à Saint-Cloud, le 
rotrait des Ordonnances, et qui accompagna de Sussy 
à !'Iôtol do Ville, quiuul La Fayetto ft cotendre le mot 
famoux « {l'est op tard! A parur de 1830, il oatra dans 
la composition d'un grand nombre de ministères, et devint 
gouverneur de la Banqne. Après le coup d'Etat dn 2 dé- 
cembre, il conserva ses fonctions et fut compris, en 1452, 
dans la première promotion dos séoateurs. Le nom de 
d’Argout était, sons le gouvernement de Louis-Philippe, 
dovenu proverbial, à cause do la 
dunension vraiment remarquable de = 
son nez. On disait : un nez a la : 
d'Argout. 


ARGOVIE, vu des vingt-deux can- 
tans do La Cenfédération snisso (cap. 
Aarau); 193.830 hab. (Argoriens, 
ennes) sur 1.400 kil. earr. Ce canton, 
très boisé, richo en pâturages, fertile 
en céréales, produit aussi des vins 
estimés. Nombreuses sources d'eaux 
minérales ot thermales; élève de 
bétail ponr la boucherie. Industrio 
active; fabrication dotissus de coton, 
de soie et de fil, chapeaux do paille, etc. Formé en 1798 
seulement, ce canton dépendait auparavant de ceux de 
Berneet de Zurich; c'est, depuis la constitution de 1831, 
uno république avec gouvernement représentatif. 

— Bisnioër.: luüller, der Aantor Argau (Zurich,1870-72). 


ARGOVIEN {in de Argovie, nom do lieu) 0. m. Nom 
di a été donné par Murcou à un étage calcaire du Jura 
Salinois. Cot étage forme une transition entre les terrains 
exfardien et corallieo. 


ARGU, UË (lat. argufus) adj. Fin, subtil, rusé. (Vieux.) 


ARGUE (gyhe) n.f. Machine dont font usage les tireurs 
d'or pour dégrossir les lingots d'or et d'argent, en les 
faisant passer successivement à travers certaines filières 
dont les trous vont toujours en diminuant do diamètre. On 
dit : Tirer à l'argue, pour Passer les lingots à la filière. 

— Bureaux de l'arque, Burcanx publics établis autrefois 
à Paris et à Lyon, où les tireurs d'or allaicat faire dégros- 
sir leurs lingots. 


Armes d'Argovie. 


ARGUE (ghe) n.f. Nom du cabestan sur les galères 
des xvie et Xvur siècles. 1 An xvie siècle, on entendait par 
*arguer un bâtiment laruo et court, à fond plat, employé 
encore dans les mers dn cord pour transporter le vin. 


ARGUEIL, cb.-lion de cant. (Scine-Inférieure), arrond. 
et à 25 kilom. de Neufchätel, près de l'Andelle; 471 hab. 
— Le cant. à 15 comm. et 6.325 hab. 


ARGUEL (#hel) n. m. Bot. V, ANGEL. 


ARGUELLES | Augustin), homme d'Etat espagnol, né en 
1775 à Ribadasella{Astnries), mort à Madrid en 1844. Après 
avoir rempli denx missions diplomatiques à Lisbonne et à 
Loadres, il fat, do1812 à 1814, élu député aux Cortès, où son 
éloquonce le fit surnommer le dinin et le Cicéron espagnol. 
Au retour do Ferdinand VI as il fut déporté. Apres la 
révolution de 1820, il reçut le portefeuille de l'Intérieur; 
mais, en 1821, il donuea sa démission. I} dut passer cn An- 
gleterre après le renversement de la Constitution, et il y 
resta jusqu'à l'amnistie de 1432. I disputa à Esparteroa la 
dignité de régent, et fut investi de la tutello de la jeune 


, reine Isabelle et de sa sœur, jusqu a la révolution de 1843. 


ARGUER (ju-é — lat. arguere, prouver, L'e muet et l'i 
qui suivent lo radical doivent prendre le tréma : J'argué, 
tu arquës, il arguÿ. Nous arguions, rous arguies) V. à. 
Roprendro, contredire. (Vieux et inus. en ce sens.) 

_— Prat. Aceuser, soupçonner de : A&GuER de faux une 
pièce, ui acte. 

v. D. Déduire une conséquence d'un fait, d’uu prin- 
eipe : Vous ARGUEZ mal a propos de ce fait que. 


ARGUER (ghé) v. a. Passer par les trous de l'argue l'or 
et l'argent. 


ARGUEUX (qu-eu), EUSE (rad. aryuer) adj. Qui tient du 
reproche, du blâmo : l'arotes ARGUEUSES. 


ARGUIJO, ARGUIXO on A RGUISO (Juan 0e), poëtc et 
musicien pes né à Séville vers 1630. Les amis d'Ar- 
guijo ont célébré son génie; mais, ses œuvres étant à pen 

rés cemplètement perdues, on ne sat si elles méritaieat 
os éloges décernés à leur auteur, 


le 


ARGUIN (pron. Argouiune), petilo Ile françuise de 
l'océan Atlantique, près de la côto du Sahara, à l'entréo 
de la baie du mûrme nom, Elle est entourée de récifs tres 
dangereux, pres desquels so trouve le bane d'Arqguun, 
colébre par Le naufrage do la Méduse 2 jull. 1816). 

ARGULE où ARGULUS ‘luss) n. f, Genre de crustacés, 
type de la famille des argelidés, et dont l'espies la plus cen- 
nuo Cst l'argulus foliaceus, q@ vit en parasite sur les 
carpes. 


ARGULIDÉS a. m, _ Famille de crustacés copépodes, 
sous-crdre des branchivres, renfermant les genres argu- 
dus, gyropeltis, ete. — Un AUGULIDÉ. V. DRANCHE RES. 


ARGUMENT (rad. @'guer 0. m. Tout raisonnement ap- 
porté à l'appui d'one aflirmation : Lu négation est l'ARGU- 
MENT favori de l'ignurance. (ER 

— Signif. aussi simplem. ludice, preuve pour on contre: 
Les faits sont toujours Le meilleur ARGUMENT et ahrégent la 
discussion. (Dupanloup.) 

— L'argument irrésistible, L'argeat (parce que, d'ordi- 
naire, rien no lui résiste), 

— Astron. Quantité déterminéo de laquelle dépend ane 
équation, une égalité, en ua mot, une circonstance mathé- 
matique quelconque du mouvement d'une planete. Ainsi, 
l'argument de latitude on d'inclinaison est la distanre d'une 
planète à l'un de sos nœuds, parce que la latitude en 
dépend. L'argument annuel est la distanco du soleil à l'apo- 
gée de la lune, La distaace à l'aphélie ou à l'apogée est 
l'argument de l'équation du centre. L'argument se dit aussi 
d'un nombre qui sert dans une table à en tronver un 
autre : les almanachs qui donnent des indicatioos chaque 
jour sur le lover et lo coucher du soleil, sont des tables à 
simple cntrée, dans lesquelles la date est l'argument, 

— lattér. Expositien abrégée d'un ouvrage quelconque. 
t Sorte te prologno contenant l'exposition sotumaire d'une 
pièeo do théàtro: L'ARGUMENT état en usuye chez les 
anciens, ét on le retrouve chez nos auteurs dramatiques 


Jusqu'au commencement du xvus siècle, 4 Dans un seus plus 


particulier, Sommaire d'une narration, d'une camposition 
d'élôve : Les ARGUMENTS ne doivent pas être trop développés. 

— Log. Dies son sens le plus rigoureux, Raisonnement 
par loquel on tire une conséquence d'une on de plusieurs 
propositions : Pousser, développer un ARGUMENT. Hélorquer 
un ARGUMENT. || Argument naturelouertrinsèque, Argument 
quo l'on trouve tout fait, parce qu'il consiste dans nn texte 

6 loi, dans un acte authentique, etc. 1 Argument artificiel, 
Celni que l'an tiro de circonstances fortuites. 1 Argument 
en forme, Celui qni est conforme aux règles de la logique. 
h Argument Habeluee, Argument qui, n'étant pas fondé 
sur des preuves irrésistibles, ne peut déterminer la con- 
viction, 1 Argument ad hominem on Argument personnel, 
Colui qui oppose à l'apinion d'ua homme ses paroles on 
ses avtions antérieures. || Argument cornu. Dans l'ancienne 
logique, Nom donaé au dilemune, parce qno c'est un rai- 
sonnenient composé de deux propositions contradictoires 
dont an peut également tirer nne conséquenre contraire à 
l'adversaire, quelle que soit l'hypothèse qu'il chasisse. 
1 Argument a priori, Dont la raison a seul fonrni les élé- 
ments. | Argument a posteriori, Qui est déduit de l'expe- 
rience. 

— Math. Le mat «arguments s'emploie sonvent dans 
lo sens de variable principale. Ainsi, oo dit: addition, sous- 
traction des arguments, pour « addition », « soustraction des 
variables ».— Dans nne table qui donne les valeurs d'une 
fonstion, celles correspondantes de la variable sont dites 
les «arguments », 

Argument d'une quontité imaginaire. V. AFFIKE. 

Argument sinus hyperbolique de 5 (arg. Sh x), argument 
cosinus hyperbolique de x (arg. Ch. r}, etc.: ce sont les 
fonctions ioverses de Nh. », Cl. r, etc. V. FONCTIONS 
HYPERDOLIQUES. 

— Encyez. Log. et rhét. Tout argument est un raison- 
nement qui a pour objet de foreer l'esprit à admettre 
comme vrai ce quin'était pas conou comme tel. Or il est 
évident que, si l'on ne partait pas d'abord de quelque 
principe certain, il ÿ aurait impossibihté absolue de pro- 
duiro la certitude. Après qu'oo a posé un priacipe certain, 
il fant faire voir que la chose dont on vent pronver la 
vérité n'on est qu'une application particuliére; puis il ne 
reste plus qu'à tirer la conséquence. 

Quand l'École régnait en maitresse absolue sur ln 
théologie comme sur toutes les autres sciences, elle re- 
gardait l'argumentation comme le seul moyen de décou- 
vrir la vérité, et elle faisait consister presque toute la 
logique à distinguer uo très grand nombre d'arguments, 
à rerhercher les canditions nécessaires pour que ces ar- 
guments fussent réclleruent démenstratifs. Le syllogisme 
était le prenicr, le plus important, je plus solide de tous; 
après lui venant l'enthymême, qui n'était qu'on syllogisme 
réduit à deux propositions; puis le dilemme où arguuent 
corau, l'épichéreme, V'induction, le sorite, etr. Comme où 
était devenu très babile à manicr tous les arguments, ou 
ne manquait pas d'en trouver pour defendre l'erreur aussi 
bien que pour soutenir la vérité. I] y avait dons des argn- 
ments vicicux, qui so divisuient en deux espères priuci- 
pales : les poralngismes, qui étment faits de bonue foi, et 
cs sophismes, que la mauvaise foi seule employait pour 
jeter la confusion dans l'esprit. 

La rhétorique emploio les mêmes arguments que la 
logique, mais elle les revêt de tous les ornements du style, 
et le sylloyisme, dont les formes ont quelqne rhose de’sec 
et de raide, est celui dont elle se sert le moins. Elle ap- 
pello lieux communs les sources des arguments. 


ARGUMENTANT n. m. Celui qui, dans les discussions 
de l'école, argumente contre le répondant: Les carmes 
prouvérent contre tout ARGUMENTANT que Pythagore était 
un moine de leur ordre, (Volt.\ 

ARGUMENTATEUR, TRICE n. Celui, celle qui aime à 
argumenter. (Se prend ordinairement eu mauv. part): Un 
esupportable ARGUMENTATEUR. 

— Adjectiv. : L'Eglise catholique n'est point ARGvMEN- 
TArmICE de sa nalure : elle croit sans disputer. (J. do 
Miustre.) 


ARGUMENTATION {si— lat. argumentatio ; de argumen- 
tart, demontrer, pronver) p. f. Art, action d'argumenter : 
Briller dans l'AAGUMENTATION. 

ARGUMENTER v. 0. Faire des argnments, prouver 
par arguments : Les Francais plus que d'autres sont dans 

‘usage d'ARGUMENTER sur des exceplions envisagées comme 
règles. Fourier.) 


| 


ARGOUN — ARGYLL 


Tirer uno conséquence, ronclure de : ARGUMANTER de 
la ponsibilité à l'effet, \Arad.) 
— Hat aussi v. 2. Argumenter quelqu'un, Lui adresser des 
argumonts. 
S'argumenter, v. pr. So raisonner, se faire une raison. 


ARGUMENTEUR 0, m. Celur qui argumente : fon ARGU- 
MENTEUR, 0 l'onten 


ARGUMENTUM AD CRUMENAM Argument à la bourse), 
lou. lat, signil.. À défaut de bonnes raisons, ouvrir sa 
bonrse, faute darnvuna éeu reliure le soleil, commo dit notre 
vioux pocte Madurin Kégmer, 


ARGUMENTUM BACULINUM Aryrment au bâton, loc. 
lat. sigmtf. Se servir du bien en guise d'argument. (C'est 
la méthode qu fat de Seanaretle un médecin malgré lui.) 


ARGUS ‘us de Argus, un. pr. n. m. Genre d'oiseaux 
gallinacés, l'ainile des phasiamdés, renfermant les géants 
des fuisaos, à pennes bra- 
clhiales très cabie à 
quene très longne, dont les 
rectrices sont uccllées, Ila- 
bitent la régien indo-ma- 
laise, Citons l'argus géant 
(arqus giganteus), ayant 
us de 1 m.do long régioa 
indo-malaise, MalacraetSu- 
matra). Une forme plus pe- 
üutc, de Bornéo, a été distin- 
guce sous le nom de arqusia- 
aus Grayi.(V.RFINHARDTIA.) 
1 Lo nom d argusaëté doané 
à divers animaux, papillons, 
poissons, araignées, dont la 
robo est ocellce. 


ARGUS (quss), surnom 
mé Panoptès (quivoit 
tout), prince argieon qui 
avait cent yeux, dont cin- 
quante restaient tonjours 
ouverts, 1] était lis d'Auc- 
nor où d'Iuachus. Junon le 
chargea de la garde d'Io. . , 
Mercure, envoye par Jupiter, l'endormit au son de sa flûte, 
et li coupa la tête on le tua à coups de picrre. Junon 
sema ses yeux sur la queue du paon, qu fut dès lors 
consacré à cette déesse. Le nom de « Argus » a passé 
dans la langue et est devenu le synonyme d'un homme 
tres clairveyant, et, plus généralement, de surveillant 
incommode : Dés que l'amour devient jaloux, 1l a cent yrux 
comme ARGUS; mais de ces cent yeux, 1l n'y en a pas deux 
qui voient juste, (W. Muller.) 

Le sieur Argus avait Cent yeux ; 
Leur secours lui fut inutile: 
L'Amonr ea vait plus avec deux 
Que la Jalousie avec malle. 


Argus. 


DEMOUTIFE. 
— n. m. Surveillant, espion : Un ARGUS. Les ARGUS de la 
police. ù 
— Par anal. Homme clairvoyant, qu'on ne peut abuser. 


ARGUS, nom du chien d'Ulysse, immortalisé par Ilo- 
mère. I fut le seul être vivant qui reconout le héros, 
quand il revint à Ithaque, après vingt ans d'absence, sons 
les haillens d'un mendiant. Ï1 expira aussitôt apres ce san- 
venir touchant douné à son maitre ({/dyssée, chant XVI). 


ARGUTIE {sl — lat. arqutia; de argutus, fin, déhé: n. f. 
Raisonnement pointilleux, subtilité de langage : Gn oppose 
des ARGUTIES ar principes, comme on jette des pierres 
contre une montagne. (De Bonald.) 


ARGUTIEUSEMENT (si) adv. D'une manière arguticuse. 


ARGUTIEUX (5-eu), EUSE adj. Qui n'a que des argnties 
à opposer : (rateur ARGUTIEUX. || Qui sc compose d'argu- 
ties : Discours ARGUTIEUX. 


ARGUZIE n. f. Bot. Section du genre TOtRNEFORTIE. 


ARGY, comm. de l'Indre, arr. et à 23 kilom de Chäteau- 
roux: 1.356 hab. 


ARGYLIE (du duc d'Argyll, n. pr.) n. m. Genre de 
bignoniacées-técomées, renfermant des plantes herbarées, 
vivaces, à fouilles alternes, simples, qu croissent an Chili. 
1 Champignons tubéracés du genre mélanoyastro. 


ARGYLIÉ, ÉE adj. Qui ressemble à une argvlie. 


ARGYLIÉES n. f. pl. Tribu de la famille des biwnomacées, 
ayant pour 1ype le genre argylie. — Üne ARGYLIÉE. 

ARGYLL, comté maritime d'Ecosse, situé sur le littoral 
de l'Atlantique, peuplé de 75.956 bab. sur 8.194 kilom. carr. 
La population de ce comté va toujours ea déclinant : en 
1852, ello était de 97.371 bab. Le plomb, le cuivre, le 
charbon et l'ardoise y donnent lieu à d'importantes exploi- 
tations ; la pèche est très prodnctive sur les côtes de ce 
comté, qui produit une grande quantité de céréales et nour- 
rit une belle race noire indigène de bêtes à cornes. 


ARGYLL (Archibald, comte n'\, seigneur écossais de la 
famille des Campbell, né en 1595, décapité en 1661. I} ap- 
parteoat au parti des presbytériens où covenantaires, qno 
Montrose, à la tête des troupes royales. battit à Inverlo- 
chy 41645). Argyll so fit l'ami de Cromwell, et laissa exéeu- 
ter Charles Ier. La mort dun roi jeta la consternation en 
Ecosse, et les presbytrens, obligés par le Coveoant de 
reconnaitre la famille de leurs rois, appelèrent an trône 
le tils ainé de Charles; mais ils ne le laissèrent libre d'an- 
cunoe de ses actions. Cromwell, varmnqueur à Dunbar et à 
Worcester (1651), dispersa l'armée écossaise: Argyll dut 
renoncer à la lotir, En 1661, lors de ln restanration, 
Charles II, sachant que le comte avait jadis furmé des 
vœux pour lo succès de la cause de Cromwell, le fit arré- 
ter et condamner à mort. Son tils ArcHiBarn fnt le 
cbef de l'insurrection des covenantaires écossais, sous 
davques I. 11 fut battn. fait prisonnier ct condamné à 
mort ea 1655, Ses deux fils John et Charles furent craciés.) 


ARGYLL (George John DorGLas CAMPEELL, duc n'} 
homme d'État anglais, né en 1823 a Ardencaple-Castle 
(Ecosse), mort en 1900, Sous le nom de «mar ais de Lorne», 
il prit one part active aux controverses de 1 Eglise presby- 
térienne, À la mort de son père (1847), il prit le ütre do 
« due d'Argvils et alla siéger à la Cbambre des lords, 

arm les couservateurs libéraux. En 1852, il entra, commio 
ord du sevau privé, dans J'admimstration de lord Aber- 
decn, puis daus celle de lord Palmerston. Secrétaire 
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ARGYLL — ARIANISME 


d'Etat pour les Indes dans le cabmet Gladstone (1868-1874), 
il fut nomué pour la quatrième fois lord du sceau privé, 
en 1850, lorsque Gldstune revint au pouvoir. Mais, dès 
; ée suivaltc, 11 se demettait de sa charge, à cause 
d uunt survenu entre luiet ses collègues du 
et du bill irlanduis. 1] continua. à partir de 
ec momepr, ses études litteraires et scientitiques, dont la 
pue n'avait pu le détourner : il avait été nommé en 
1851 vanelier de l'université de Saint-André, en 1854 rec- 
tewr de l'université de Glasgew, et en 1862 président de la 
Sourté royale d'Ednnbourg. Parmi ses nombrenx écrits, 
nus «iterons : Presbitery examined (Edimbourg, 1818), 
sur l'lnstore ecclésiastique de l'Ecosse; {he Heigu of low 
Gn6ét; On the important question inrolred in the relation 
:j Londlord and Tenant (1877); the Eastern (Question, from 
the treaty of Paris to the treaty of Berlin, and to the second 
Afyhan War:the Unity of nature (1884). 

BiatioGe. : ‘he House of Aryyll aad the collateral 
branches of the Clan Campbell (Londres-Glasgow, 1871), 


Argyll (CHÂTEAU p'), principale résidence de la famille 
d'Argyl!, à Inverary, construite au xvin‘siecle. Ce chäteau 
coutient des œuvres d'art d'un grand prix, les armures por- 
tées par les Campbell à la bataille de Culladen, des por- 
traits de famille, des tapisseries. Les parcs et les terres 
du château ue le cédent en rien 
aux pares de Windsor et de War- 
wick, les plus beaux de l'Augle- 
terres 


ARGYNNE où ARGYNNIS {niss) 
n.m. Genre d'insectes lépidepte- 
res-rhopalocères, famille des nym- 
phalidés, renfermant de jolis pa- 
pillous fauves tachetés de noir, 
avec la face inférieure des ailes 
marquée de taches argentées, 
valgairement nemmés racrés. On 
en connaît une trentaine d'es- 
pèces, dont douze d'Europe. [is hahitent surtout les forêts : 
argyanis selene, vulgairement petit collier argenté, chenille 
sur les violettes (très commu ; argynnispapha où tabac 
d'Espagne, chenille sur le framboisier ; etc. 


ARGYOPE n. f. Eutom. V. ARGIOPE. 


ARGYRANTHE (du gr. arquros, argent, et onfhos, fleur) 
on. m. Bot. Syn. de HELIPTÉRE. 


ARGYRANTHÈME (du gr. arguros, argent, et anthéma, 
fleur) n. m. Bot. Syn. de CHRYSANTHÈME. 


ARGYRASPIDES (rass — du gr. arquros, aruent, et aspis, 
idos, bouelieri n. m. pl. Corps de fantassins de l'armce 
d'Alexandre, Ils formarent une troupe d'élite de 4.000 hom- 
mes, armés de boucliers lamés d'argent; ils étaient repu- 
tés pour leur bravoure. On peut croire, d'apres Justin, 
qu'Alexandre, à la suite de sa victoire sur les Perses, 
étundit à tous ses soldats les privilèges et les insignes de 
ce corps d'élite. Après sa mort, ils servirent Eumene, 
qu'ils livrèrent ensuite à Antisone. Ce dernier s'en débar- 
rassa peu à peu en les faisant périr aux postes les plus dan- 
soie 1 Corps de vétérans créé par Alexandre-Sévère. — 

n ARGYRASPIDE. 


ARGYRE (du gr. arquros, aræent) n.m. Monnaie romaine 
ui eut cours sous le règne de Constantin et sous celui 
e ses SUCCESSeUTS. 


ARGYRE, tils du duc Mélo, de Bari, se rendit maitre 
de cette ville eu 1042, prit le titre de «dne d'Itahien,et recent 
de Constantin Monomaque celui de « patrieen, ]l combattit 
les Normands, et tinit par être disgracté par l'empereur, 
qui l'exila en 1058. 


ARGYRE, nymphe qui présidait à une fontaine de ce 
nem, en Achaie. Elle s'éprit éperdument de Sélemnus, 
jeuve berger d'nne rare beauté, et lui prudigua long- 
temps ses faveurs. Mais la beauté de Sélemnus s'étant 
fanée, la nymphe cessa de se montrer. Le berwer en dépé- 
rissait de chagrin. Vénus, touchée de Pitié, le metamor- 
phosa en un fleuve qui allait chercher la fontaine où pré- 
Sidait la nyÿmphe. Enfin, le berger vint à bout d'oublier, 
et, depuis, les eaux du fleuve acquirent la vertu de faire 
perdre tout souvenir de leur amour à ceux qui en buvarent 
ou qui s'y baignaient, 

ARGYRÉE (du gr. argureïos, d'argent) n. f. Genre de 
convolvulacées, dont les fleurs hermaphrodites, régu- 
lières, ressemblent à celles des convolvulns. Ce sont des 
arbnisseaux qui croissent dans les régions tropicales de 
l'Asie. 

ARGYRIASIS (555$ — du gr. aryurion, pièce d'argent) 
2, m. V. ARGYRISME. 

ARGYRIDES (du gr. argurion, pièce d'argent n. m. pl. 
Famille de minéraux ayant pour type l'argent. — Lx AR- 
GYRIDE. 


.ARGYRIQUE (du gr. argurion, pièce d'argent. adj. Se 
dit des substances qui contivnnent de l'argent : Conposés 
ARGYRIQUES, 


ARGYRISME (riss — du yr. @rgurion, pièce d'aræent 
D. m. Etat des 1odividus dans lorsauisme desquels l'arwent 
a pénétré par ingestioa ou par contact. SYN. ARGYRIE, 
ARGYRIOSE, ARGYRIASIS. 

— Exec. L'argyrisme est généralisé où localisé. Dans 
sa forme aigué, l'empoisonnement par les sels d'arcevt 
donne lieu à des accidents analogues à ceux que pro- 
duisent les poisons corrosifs.(V. NITHATE n'ARGENT. L'er- 
gyrisme généralisé, maladie chronique, n'a été étudie que 
récemment par Charcot, Ball, Vulpian; il s'observe chez 
les individus soumis à l'absorption de sels d'argent (m- 
trate, iodure, etc.}, auxquels on attribue la propricté de 
fortitier l'action musculaire et de régénérer les tissus 
nerveux, Les malades présentent de la gastralsie, des 
coliques, des accidents cutanés : démangeaisuns, érv- 
theme papuleux; un liséré bleuñtre, plus foncé que chez 
les saturnins, se montre autour du collet des dents: des 
Du aoirâtres apparaissent sur la langue, les joues, 
e palais. Aprés un traitement prolongé, on voit une 
teinte ardoisée, bleuâtre, ou hron luisant, se généraliser 
sur toute la peau, plus foncée sur les parties exposées à 
la Innière: ils arrivent ensuite à la cachexie. La teinte 
do la peau persiste après la cessation du trutement: on 
ne peut l4 fare disparaitre, même par des lavages à 
l'acide nitrique ou au cyanure de petassium. 

L'argyrisme local a êté observé chez les orfevres tra- 
vaillant exclusivement l'argent, Il se manifeste par des 


Argynne (réd de inoitié}), 


taches rondes ou ovales, d'un bleu mat, à contour uet ou 
diffus, du diamètre d'une tête d'épingle à celui d'une 

ièce de 1 franc, erdinairement sans relief, siégeant sur 
e dos des mains et des doigts, et pouvant exister ea 
grand nombre sans que la santé générale s'en ressente. 

Dans les cas d'argyrisme, le microscope a fait voir 
que l'argent est déposé à l'état de fines granulations mé- 
talliques dans la muqueuse intestinale, dans le rein, dans 
le poumon, etc. 


ARGYRITE n. f. Sulfure uaturel d'argent, Syn. de AR- 
GYROSE, Et ARGENTITE, 


ARGYRO-CASTRO ou, en turc, FRGIR-KASTRI, ville 
de la Turquie d'Europe (Albanie), vilayet de Janina, près 
du Drin, affluent de la Voyoutsa; 11.000 hab. 


ARGYROGÉRATITE (du gr. orgurus, argent, et Kéras, 
atos, corne; 2. f. Chlorure naturel d'argent. Syn.de CÉRAR- 
GYRITE (ou argent corne). 


ARGYROCHÈTE (ké — du gr. arguros, argent, et khaïté, 
soie) n. f. Bot. Section du genre parthénion. 


ARGYROCOME (du gr. arguros, argent, et komé, che- 
velure.n.m. Bot. Sy. de HÉLICHRYSE. 


ARGYROGRATIE si — du gr. arquros, argent, et kratos, 
peuvoir) n. f. Pwssauce de l'argent, aristocratie de la 
richesse. 1 On dit mieux PLOUTOURATIE. 


ARGYRODITE n. f. Sulfure naturel d'argent avec ger- 
manum. 


ARGYROGONIE: du gr. arguros, argent, et gones, origive) 
n. f. Alelum, Le sel argentitique ou pierre philosophale. 


ARGYROLITHE (du gr. arguros, argent, et lithas, pierre; 
pivrre d'argent) n. f. Pierre précieuse décrite par les 
ancieus, et dont on ne peut aujourd'hui préciser la nature. 


ARGYROLOBE du gr. arguros. argent, et lobion, cosse) 
n. nm. Genre de légumineuses-gémistées, tribu des lotées, 
croissant dans le sud de l'Afrique. 


ARGYRONETE Où ARGYRONETA (du gr. orqures, 
arvent, et nôtus, filé n. f. Genre d'aranéides, famille des 
argyrenétidés, renfer- 
mant des araignées de 
taille médiucre, qui vi- 
vent sous l'eau, dans 
une cloche de soie 
qu'elles filent, et seus 
laquelle elles 1ceomn- 
lent de l'air qu'elles 
vont chercher à la sur- 
face de l'eau et rap- 
portent en bulles 
fixces aux poils de leur 
abdomen. Crtous l'ar- 
gyruneta aquatica, habitant l'Europe septeutr. et moyenne. 


ARGYRONÉTIDÉS un. m. pl. Famille d'arachnides ara- 
néides, tribu des tuhitélaires, renfermant les formes telles 
que les argyronétes, caractérisées par leurs pattes posté- 
rivures munies de longues soies. — Un ARGYRONÉTIDÉ. 


ARGYROPÉE (du gr. arquros, argent, et poiein, faire) 
a. f. En T. d'alchun., Art prétendu de faire de l'argent. 


ARGYROPÉLÉCGUS (kuss — du gr. arquros, argent, ct 
pélékus, hache) n.m.{Genre de poissons. Syu. STERNOPTYX. 


ARGYROPHYTON (du gr. arqguros, argent, et phuton, 
plante) n. m. But. Syn. de ARGYROXIPRION. 


ARGYROPOULO (Jean), un dessavantsgrecs qui contri- 
buèrent à la renaissance des lettres en Occident, né à Cons- 
tautinoyle en 1416. Il vint, après la prise de cette ville par 
les Turcs, enseigner les lettres et la philosophie grecques 
à Florence, où il eut Politien et Laurent de Médicis pour 
éleves ; puis à Rome, où il mourut vers 1486. Ses prinei- 
paux ouvrages sont des traductions latines d'Aristote, qui 
turent alors accueillies avec le plus grand enthousiasme. 


ARGYROPOULO (Périrlès), jurisconsulte et homme po- 
litique grec, né à Constantinople en 1#09, mort en 1860, 
Professeur de droit constitatiennel à Athènes, il siégea à 
la Chambre dans l'opposition lihérale à partir de 1840, et 
fut ministre des affaires étrangères de 1854 à 1856. On lui 
doit deux ouvrages estimés : emotica (1843), sur les insti- 
tutions municipales, et Administration publique de la 
Grece (1850). 


ARGYROPYRITE (du gr. arguros, argent, et de FA 
n. f. Ce minéral, ns aussi argent sulfuré flexible, est 
une variété de sternbergite. 


ARGYROSE (du gr. arguros, argent) n. f. Sulfnre d'ar- 
gent, dont les cristaux appartiennent au systéme cubique. 
La formule de cette espèce est Ag's, le peids spécifique 
7 à 7,4. et la dnreté 2 à 2,3, 

— EXevcz. Ce minéral se laisse couper au conteau. La 
couleur de la substance est noire en masse cumume eu 
peussière. Au chalumean, l'aryyrose fond, perd son sonfre, 
qui se dégage avec boursouflement, et laisse sur le charbon 
un petit culot d'argent : elle est très abondante daus le 
Nevada. Syn. de ARGYRITE, ARGENTITE. 


ARGYROXIPHION (du gr. argures, argent, et riphion, 
épecy n. m. Genre de composées-hélianthoidées, renfer- 
mant deux espéces, qui croissent aux îles Sandwich. Les 
tiges sont fortes et portent dus feuilles couvertes d'uu 
duvet argenté, 


ARGYRYTHROSE (du gr. arquros, argent, et éruthros, 
rouge) n. m. Nom donue par Beudaut au minéral désigné 
vulgairement sous le nom de argent rouge antimontal, Syn. 
dé AEROSITE, PYRARGYRITE. 

— Excyez. L'argyrythrose, dont la formule est Ag?SbN?, 
le poids spécitique 5,75 à 5,85, et la dureté 2 à 2,5, appar- 
tent au systeme rhemboédrique. Dans les gîtes d'Europe, 
il se trouve mélé à l'argyrose. En Amérique, on le ren- 
contre en dépôts isolés. 


ARGYTHAMNE (du gr. argos, blanc, et fhamnas, reje- 
lun nn. m. Sectiun du genre TOURNESOLIA. 


Argyronéte et son nid 
(réd. de moulié). 


ARHAT (rénérable, diyre de respect) n. m. Titre que 
l'a donno aux religieux bouddhistes parvenus à la sainteté 
parlarte; c'est le saint idéal. L'arhat parfait est supérieur 
aux dieux; il ne revivra plus qu'une seule fois sur a terre 
avant de deveuir Bouddha. Ce terme est passé dans le 
bouddhisme chinois sons la forme altérée de an et dans 
le boudIhisme japonais seus celle de rakan. 
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ARHEUMATIQUE (du gr.a priv., et rheuma, fluxion) adj. 
Se dit d'un sujet qui est sans rhumatismes. 


ARHIZE (du gr. a priv., et rhisa, racine) adj, Qui n'a point 
de racine où de radicule. 


ARHIZOBLASTE (blass — du gr. a priv.; rhisa, racine, 
et blastë, hourgeon) adj. Qui ne prodnit pas de radicules 
cu germaot. 


ARIA (du pat. boureuign. harier, tourmeuter) nu. m, Em- 
barras : Quel AR1A! Que d'arias! (Pop.) 


ARIA. Géogr. anc. V. ARIE. 


ARIA GATTIVA (mots ital, siguif. air mauvais, mal- 
sain) n. f. Miasmes délétères, émanations paludéennes, 
V. MALARIA. 


ARIADNE, impératrice de Constantinople, morte en 515, 
fille de l'empereur Léon 1. Elle épousa successivement 
Zünon l'Isaurien, que, fatiguée de ses cruautés et de ses 
débanches, elle fit, dit-on, enterrer vivant, et, quarante 
jours après, Anastase, qu'elle avait fait élire empereur. 


ARIADNÉES (du gr. Ariadné, Ariane) n. f. pl. Fêtes 
célebrées en l'henneur de Dionvses et d'Ariane, fille de 
Minos. On les céléhrait surtout à Amathonte, daus l'ile de 
Chypre, où l'on placait le tombeau d'Ariane, 


ARIANE, nom donné par Straben à l’ancienne contrée 
d'Asie nommée « Arie ». En général, les Grecs donnaient le 
non de « Ariaoe » aux pays désignés par lesOrientaux sous 
la dénomination d'Iran. Selon Strabon, l'Ariane comprenait 
la Perse, la Médie,-la Bactriane et la Sogdiane, il donnait 
spécialement le num de « Arie » à la partie la plus fertile 
de l'Ariane. 


ARIANE, où plutôt ARIADNE, fille de Minos, roi de 
Crète, et de Pasiphaé, et sœur de Phèdre, s'éprit de 
Thésée et lui donna un fil qui, fixé par l'une de ses extré- 
mités à l'entrée du labyrinthe, lui permit d'en sortir après 
avoir vaincu le Minotaure. Thésée enleva Ariadne, pnis 
l'abandonna dans l'ile de Naxos. Une tradition veut que, 
de désespoir, elle se seit précipitée dans la mer; mais, 
d'après plusieurs autres, elle se laissa consoler par Bac- 
chus. Cette poéuque lusteire symbolise l'ingratitude habi- 
tuelle à l'homme et l'inconstance naturelle à la femme. 

— ALLUS. 1ITTÉR.: Ariane (F1, D'), Métaphore empruntée 
à la mythologie grecque pour désigner ce qui nous sert 
de guide, le flambeau qui éclaire uotre intelligence au 
nulieu des diffirultes d'une entreprise, des obscurités d'un 
raisonnement, etc. 


ARIANE (de Ariane, nom mythol.) planète télescopique 
n° 43, découverte par Pogson, le 15 avril 1857. V. Cou- 
BONNE (copstellatiou). 


Ariane, tragédie de Thomas Corneille, et son chef- 
d'œuvre. Ariane remplit presque toute la pièce. Phèdre 
est sa rivale, et cette rivalité est condnite avec art. 
Ariane aime de l'amour le plus sincère Thésée, parce 
qu'elle l'a tiré du plus grand péril et s'est sacrifiée pour 
lui. Et c'est à Phédre, confidente et sœur d'Ariare, 
qu'il livre son âme, brisant ainsi nn cœur qui n'a ja- 
mais battu que pour lni. Le rôle d'Ariane, tout de pitié 
et d'émotion, compesé de merceaux empruntés à Ca- 
tulle, à Ovide, à Virgile, est une conception digne des 


plus grands tragiques. Le style a de la beauté, quelques 
endroits sont dignes de Racine, qui donnait alors Bajaset. 


Les autres caractères sunt moins bien tracés. 
Le rôle d'Ariane a été joué successivement par la 
Champmeslé, Mite Duclos et Mlie Clairon. 


Ariane (REPRÉSENTATIONS DIVERSES D'}. Le musée du 
Louvre renferme deux bas-reliefs antiques : l'un, Cérémonie 
religieuse, dans lequel Ariane est représentée auprès de 
Bacchus, et l'autre, Bacchus et Ariane, où le dieu de l'ivresse 
retrouve la tille de Minos abandonnée par Thésée. Le Va- 
ticau posséde une Ariane 
endormie, Statue, antique 
pee de langueur et d'a- 
xandon. Les modernes, 
peintres et sculpteurs, 
priacipalement depuis la 
ècnaissance, qui a mis en 
vogue les dieux de la Fa- 
ble, ont souvent représcuté 
Ariane dans l'ile de Naxos. 
Titien a peint Bacchus à 
Vuxros (Museo del Rey) et 
Bacchus et Ariane (Natio- 
nal Gallery). Le Tintoret 
a représenté Ariane cou- 
ronnée par Véaus (Palais 
ducal [Venise}). — Le por- 
trait de M'° Duelos, en 
Ariane, peint par Largil- 
here, est à la Comédie- 
Française, Dannecker, le 
sculpteur prussien, a exé- 
cuté en 1809 un gruupe cé- 
lebre d'Ariane, tiaocée de Baechns, mentée sur une pan- 
thère. À des dates plns recenies, deux artistes français, 
Clésinger et Aimé Millet, se sont iuspwés de l'histoire 
d'Ariane dans des marbres aqpréciés. 


Ariane abandonnée 
d'après Miller. 


Ariane, nom de plusieurs œuvres musicales inspirées 
de la légende d'Ariane. On cite surteut : Ariane à Naxos, 
drame lyrique de Rianccini, composé en 1608 pour les 
uoces de François de Gonzague, prince de Mantoue, et de 
linfante, Marguerite de Savoie; — Ariane dans l'ile de 
Varos, drame lyrique ca un acte, paroles de Moine, mu- 
sique de Frédéric Edelmann, représenté à l'Opéra le 
24 sept. 1782:— Ariane ef Bacchus, tragédie lyrique en cinq 
actes et un prologue, paroles de Saint-Jean, musique de 
Marais, représentée à l'Opéra ea 1696; — Ariane, opéra en 
cmq actes, paroles de l'abbé Perrin, musique de Camhert, 
représenté à Nantes en 1687; — Ariane, opéra en ciuq 
actes et nn prologue, paroles de Lagrange-Chancel et Roy, 
musique de Mouret, représenté à l'Académie royale de 
musique le 6 avr. 1717. 


ARIANISER ÿ. 0. Douner dans l'arianisme. 


ARIANISME naiss n, m. Hérésie d'Arius et de ses secta- 
teurs : Sous l'empereur Constance, l'ARIANISME était la doc- 
trine de la cour, il avoit sa liturgie propre. 

— Excyez. Le point de départ du raisonnement d'Arius 
et de ses partisans est ce fait que, dans les trois premiers 
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évangiles et même dans le quatriâme, le Fils paraît subor- 
donné au Püre. À cette subordination 11 donne un sens 
absolu, qui détruit l'égalité des personnes de la Trinité. Si 
lo Fils, dit-il, est subordonné au Péro, il n'est pas absolu- 
ment Dion; par conséquent, il n'a pas tout co que le Péro 
a, ée qui revient à diro qu'il n'est jus égal au Père. No lui 
étant pas égal, 1l n'est pas de la même essence; car, s'il 

osséduit l'essence divine, cette essence Gtant parfaito, 1 

evrait être parfait lui-même, et il y aurait doux Dieux 
éganx en tout, ce qu est polythéiste. D'autre part, la 
substance divine étant ubsolument simple, indivisible et 
immuable, Dicu no peut engendrer, si l'on entend par ce 
mot produire, émettre, tirer de sa propro substance; par 
D june génération et eréation Sont ici synonyines; à 
côté de la substance incréée, il no pent y avoir quo des 
substances créées, ot qui dit « être créé s dit un &ro qui a 
comuencé, qui est né das lo temps. Done, le Fils n'est pas 
étornel, il est créature, il est onvrago; la créature type, 
sans doute, was enfin créature. 

L'arianisme commença à éclater vers l'an 318, quelques 
années avant la victoire de Constantin sur Licinius. Arius, 
originaire de la Libye, était alors prosbytre d'une des 
églises d'Alexandrie. 11 s'étuit déjà opposé aux empiéte- 
ments de l'autorité épiscopalo sur ie des presbytres; 
son opposition dogmatique eut un retentissement plus con- 
sidérable. Entendant un jour son évêque, le patriarche 
Alexandre, exposer le mystère de la Trinité, et enseigner 
quo les trois personnes divines sont entre elles parfaite- 
ment unies et égales, il s'éleva contre cette doctrme: il 
y recoonaissait l'erreur de Sabollius, qui n'avait voulu 
voir dans ces différontos personnes que des uoms divors ot 
des attributs spéciaux du premier être. Puis il posa ce 
raisonnement : si le Père a eugendré je Fils, celui qui on- 
gendre existait avant celui qui est engendré ; donc il y a 
eu un temps où le Fils a'existait pas. Alexandre reprocha 
à son tour à Arius de roproduire la dectriue de Panl de 
Samosate. La réunioa se sépara dans un grand scandale. 
Mais l'argument d'Arius avait paru frappant à beaucoup 
do monde. Alexandre, effrayé des progrès do son adver- 
saire, et excité par le zèle de son secrétaire privé Atha- 
uase, alors diacre, crut devoir soumettre la question à 
l'autorité d'un syaode. À cet effet, il convoqua les évêques 
de l'Egypte, de la Libye et de la Pentapole, qui, s'étant 
réunis à Alexandrie eu l'année 321, frappèrent d'anathème 
la persoane et la dectripo d'Arius. Arius envoya sa profos- 
sion de foi à tous les évêques circonvaisins, les priant de 
l'éclairer au cas où il serait dans l'erreur, et demandant 
leur protection s'ils le jugeaieut dans la bonne voie. A 
peu de temps de là, il se rendit lui-même en Palestine et 
en Bithynie, où il prêcha sa doctrine avec taut de succès, 
qu'il attira dans son parti un grand nombre d'évéques de 
ces provinces, notammont Eusèbe de Nicomédie et Eusèbe 
de Césaréc. 

La lutte était désormais engagée, uon plus seulement 
entre un prêtre et sou évêque, mais entre évêques et évé- 

ues, entre couciles et concilos : elle divisait l'Eglise ea 

eux camps. C'est vers cette époque que Constantin s'était 
déclaré pour le christianisae. 

Craignant de voir les ariens lui susciter en Oricat les 
mêmes difficultés que lui causaient les donatistes dans la 
proviuce d'Afrique, il ne prit coaseil que de la raison 
d'Etat, qui lui prescrivait d'étouffer cette querelle aussi 
vite que possible. 

L'évêque Hosius, de Cordoue, qui, depuis de loogues 
années, avait la confiance de l’empereur, fut chargé de 
porter en Egypte une lettre de l'empereur, et eu même 
temps d'apaiser, si possible, le différend. I] réuait dans ce 
but un concile à Alexandrie. Voyant que ni sa lettre, ni 
la mission conciliatrice d'Hosius, n'avaient eu le résultat 
désiré, Constantin résolut de terminer la querelle en la 
soumettant au jugement de l'Eglise entière. I] convoqua 
donc le premier concile œcaménique à Nicée, en Bithyuie. 

Cette assemblée commença ses travaux le 19 juin de 
l'année 325. Mandé devant elle, Arius soutiut avec fer- 
meté les propositions qu'il avait avancées. Il dit que 
le Verbe n'était ni éternel comme le Père, ni de mémo 
nature, ni de même substance ; qu'il n'était pas Dieu, mais 
seulement pehcipant de la divinité, au sens où l'Ecriture 
dit quo les hommes le sont. Il ajouta qu'au commencement 
le Père était seul, et qu'il avait tiré le Fils du uéant par 
un seul acte de sa volonté; enfin, il termiua en disaut que 
le Père était invisible et incompréhcasible même pour le 
Fils, car ce qui a commencé ne peut connaître ce qui est 
éternel. Après de longs débats, la doctrine d'Arnus fut 
condamnée par plus de 300 évêques sur 318, et los 
Pères du concile adoptèreat la célèbre formule coauue 
sous le nom de Symbole de N'icée, déclarant que Jesus- 
Christ est né du Pére avant tous les siècles, qu'il est heu 
de Dieu, lumière de lumiére, engendré et non fait, cun- 
substantiel à son Père, etc. V. sYMnoLx, 

Condamné par le coucile de Nicée et par Constantio, 
mais habilement soutcuu par les évêques qui n'avaient 
adhéré à la foi de Nicée que pour échapper à la persécu- 
tion, l'arianisme concentra ses attaques sur lo fameux mot 
consubstantiel (homoousivs), qui était la formule par excel- 
Jlence et commo lo drapeau de l'orthodoxie. Tout l'effort de la 
défense, représeutéo surtout par Athauase, devenu évêque 
d'Alexandrie à la mort d'Alexaudro, se porta sur le même 
point. Le monde chrétien so partagea en consubstantiels 
et en inconsubstantiels. Ces derniers voulaient bien que 
le Verbe fût de substance semblable {homoïousios|, mais non 
de même substance (homoousios). La différence entre les 
deux partis n'était pas même un mot, mais un tata. Ilest 
vrai que cet iota était plus gros qu'il n'en avait l'air. L'ho- 
moousie était une mauière d'affirmer, tout à la fois, l'unité 
divine et la diviaité absolue du Verbe, Les homoïousiens, 
qui couscrvaient de l'arianisme primitif la négation do 
l'ideutité de substance, mais qui paraissaient abandonner 
la négation du Fils ineréé et coéterucl au Père, glissaieut, 
qu'ils sea rendissent compte ou non, de l'uaitarisme au 
trithéisme. C'était l'orthodoxie qui, maintenant, semblait 
défendre le monothéisme : los rôles étaient changés. 

Cependant, le zèle de Constantin pour les décisions des 
Pères de Nicée s'était insousiblement refroidi, Les habiles 
de l'arianisme s'étaient appliqués d'abord à désarmer cette 
que séculière, puis à s'eu emparer et à la diriger contre 

eurs adversaires. Sous l'influence de sa sœur, dirigée par 
ua presbytre arien, l'empereur rappela Arius, et F'accueilht 
avec bienveillance. Arius parut rétracter ce qu'il avait 
autrefois soutenu, et accepter le symbole de Nicée. Il est 
vrai que sa nouvelle profession de foi ne contenait pas le 
mot « consubstantiel », ce qui devait la rendre suspecte 


aux orthodoxes; mais la foi de Constantin n'était pas anssi 
iwtraitable que cells d'Athanase : Arius avait fait un jan 
vers la paix et l'unit, no convonaitl pas do lui fairo 
& uclques concessions? Eusébe de Nicomédie et ‘Théoprnis 
de Nicée, qui avaient été déposés pour leur attitude au 
coucile do 325, furent rappelés (4281. Aussitôt, les hostili- 
tés rocommoncèrent. À peine revenn duus son divc#se, 
Eusèbn do Nicomédioe demanda à Athanase de recevoir 
Aus dans l'Église. Sur son refus, il obunt de Constantin 
une lettre enjoignant à l'évêque d'Alexandrio de lever 
l'excommunication qui pesait sur Arius, sons peine de dé- 
position ot d'exil. Athanase demeura mifloxible, L'empereur 
no donna pas suite à ses menacos. Mais les arnns com- 
muncorent aussitôt coutro l'évêque uue gucrro d'arrnsa- 
tious, souvent valomniouses, qui aboutit à l'exil d'Athanaso 
à Trèves, en 335. Arius, dont la présence à Alexandrie 
causut des troubles, avait été appelé à Constantinople ; 
il y mourur la veille même du jour où l'évéquo Alexandre 
alfait étre forcé, par les ordres de l'empereur, de le rece- 
voir à la conmuumon (336). Constantin mourut lui-même 
un an après, sans être parvenu à établir, dans lu religion 
qu'il avait embrassée, cette unité que sa politique n'avait 
cossé «de A MS come l'unité de l'empire. 

Après fa mort de Constantin, l'empire se trouva divisé 
en deux parties, et lo christianisme eut deux centres : 
l'arianisme domina cu Orient, et la foi nicéenne on Ocri- 
dent. Constant, qui régnait en Italie, favonsait les parti- 
saus d'Athanaso; Constance, empereur d'Onent, sontenait 
les arions. Les deux empereurs s'écnvirent à plusicurs 
reprises pour faire cesser le schisme ; une prenneré ten- 
tative de rapprochement avait été faite à M du et n'avait 
abouti à rien. En 347, un graud concile fut convequé à 
Sardique, en lilyrio, Le nombre des évêques présents fut 
de 170. Les évêques orientaux, n'ayant ji s'entendre 
avec ceux d'Occident, se retirèrent à Philippopolis, en 
Thrace, où, au nombre de 80, ils tinreut un concile à part. 
Des deux côtés on se prétendit orthodoxe, et l'on se ren- 
voya l'accusation d'u impiété ». Tandis quo le concile de 
Philippopolis excommupiait Athanase et tous los évêques 
d'Occident qui le soutonaient, ceux-ci, qui avaient con- 
tinué de temr leur session à Sardique, excomuuutaient 
les évêques et les décrets du concile rival. 

A la mort de Constant, son frère Constance régna sur 
tout l'empire. Il réussit à rétablir l'unité religieuse au 
profit de l'arianisme mitigé, en assemblant deux conciles : 
‘uu, des évêques orientaux, à Séleurie, et l'autre, des 
évêques d'Occident, à Rimini. Le petit pombre d'ariens 
qui assistaient à ce dernier présentéront une formule de 
foi dressée à Sirmium par tous les Orientaux, avant leur 
départ pour Séleucio ; elle pertait qne le Fils de Dreu est 
sembhluble a son Père en substance et en essenre, mais elle re- 
jetaut le mot « consubstantie] ». Lo concile de Rimini refusa 
d'abord d'accepter cette formule; mais la pression de 
l'empereur, qui en avait fait sa causo, finit par vaincre la 
résistance des Pères; assiéués de menares, ils se ren- 
diront, conrinrent que Ja formule de Sirmiuu n'était point 
arienne, qu'elle était orthodoxe, qu'il valait mieux, pour 
la paix de l'Église, mettre de côté le mot « consubstan- 
tie] ». 

Quelque temps suspendue, sous les régacs de Julien, de 
Jevien et de Valentinien, qui avaient eu le bon seus ae 
laisser la liberté aux deux partis, et de ne pas interveuir 
eatre eux, l'interminable lutte se ralluma sous Valens. 
Muis les ariens s'étaient divisés en plusieurs sectes. À cûté 
du semi-arionisme, qui so bornait à rejeter le mot « consub- 
stantiel», s'était posé un arianisme radical, représeaté sur- 
tout par Aëtius Ah et Eunomius de Cappadoce, et 
qui s'etforçait de ramener le moude chrétien à l'umtarisme 

e Paul de Samosate. Persécutés sous Coastaace et sous 
Valens, mais soutenus pa l'infatigable persévérance de 
leurs chefs, Athanase, Hilaire, Basile, etc., les orthodoxes 
étaicnt restés unis. Sous Théodese, ils reprirent l'offen- 
sive. Traités en rebelles, les ariens se virent dépourlles 
de leurs églises, que la coufiscauuu livrait à leurs eane- 
mis, privés du droit de tenir des assemblées, réduits au 
silence. L'hérésie, frappée cruellement, semblait détruite, 
lorsque l'invasion des barbares, convertis par des missiou- 
naires ariens, la rameua daus l'empire, Ua moment, l'aria- 
aisme régna en Itahe avec Théodoric; daus la Gaule Nar- 
bonnaise, l'Aquitaine, l'Espagne, avec Alaric: dans la 
Gaule Lyonnaise avec les Burgundes; ea Afrique avec 
les Vandales. Mais il disparat bicutot avec les premiers 
royaumes fondés par les barbares. L'orthodoxic aicécnne 
eut pour elle d'étre la rehgion de la société civilisce, et 
celle aussi des deruiers envahisseurs, les Francs. 

— BiuioGr. : Mauubourg, Histoire de l'arianisme (1635); 
Lenain de Tillemont, Mémoires pour servir à l'histoire 
ecclésiastique des six premiers siéeles (Paris, 1699}; He- 
tete, Conciliengeschichte (Fribourg, 1855 ; Murhler, At/a- 
nasius der Grosse und seine Zeit (1844), trad. ea franc. par 
Cohen; [lurnack, Précis de l'lustoire des dogmes (trad. fr.). 


ARIANO, ville d'Italie Pouille, prov. d'Avellino), dans 
les Apenmns; 20.435 hab. Evêché. | Pop. du district : 
91.000 hab). — Petite ville d'Italie | Vénètie, prov. de Ro- 
vigo); 5.500 hab. (Pop. du district : 19.000 hab.). 

ARIARATHE, nom de plusieurs rois de la Cappadoce, 
dont les plus connus sont les suivants: Ariarathe I‘, 
roi de la Cappadoce dont il proclama l'indépendance, pen- 
dant l'expédition d'Alexandre le Grand (mais, après la 
mort du conquérant, il fut vaincu par Perdiccas, qui le 
fit mettre en croix ; — Ariarathe If, qui remplara sur 
le trone de Cappadoce Amyntas, après l'avoir tné gräce au 
roi d'Arménie ; — Ariarathe Il, petit-fils dn précédent, 
qui épousa Stratonice, fille du roi de Syrie Antiochns 16 1 
— Ariarathe IV, qui régna de 220 à 166 av. J.-C.1 El prit 
le parti de son beau-père Antiochus le Grand contre les 
Romains, partagea ses revers, et dut so soumettre à un 
tubut. Co prince soutint aussi quelques guerres malheu- 
reuses contre Pharnace, roi de “ne — Ariarathe V, 
fils du précédent, surnommé Philopator, a cause de son 
amour pour son Le et qui régua de 166 à 130 av. J.-C. 
Ce prince estimable et éclairé, nourri des lettres grecques, 
développa l'hellénisme daus ses Etats ; — Ariara- 
the VII, assassiné par Mithridate, qui placa un moment 
ua de ses fils sur le trône de Cappadoco 106 av. J.-C.\; 
— Ariarathe IX, qui régua de 42 à 36 av. J.-C. (Il 
fut deux fois détrôné par le triumvir Autoiae, lequel le tit 
mettre à mort.) 

ARIAS Jo P. Fraaçois\, jésuite, écrivain ascétique, nô 
à Séville en 1533, mort dans cette ville en 1605. Ses Œu- 
ures spirituelles, dont saint François de Sales recomman- 


ARIANO — ARIDE 


dait Ja lecture, ont été traduites on français par le P. Belon 
Lyon, 1740). 


ARIAS (Antonio), peintre espagnol, né vers 1510 à Ma- 
drid, mort en 1641. Éleve de l'edro de Las Cuevas, il se 
révéla, des l'çe de quatorze aus, par une wuvre capitalo 
dans le convent des Lande, EN dede. À vingt-cinq ans, 
Arias tait lustre, On le chargea do pendre les portraits 
des rois qui dérorcrent ancien palais Jo Madrid. Arias 
est coluriste ; la fraicheur de ses ‘arnatiuns est remnarqua- 
ble, Son tableau de Denier de { esar, que lon conserve au 
Prado, est une belle œuvre do style classique. Mort dans 
lindigence, Arias laissa une file qoi se distingua comme 
peustre, 


ARIAS José , sculpteur espagnol, né à Madrid en 1713, 
s'était atquis une assez grande renommée daus sa Villo 
natale, lorsque Je gouvernsment lur contia la direction do 
l'acadenie du beaux-arts, qui venait d'être ouverte à 
Mexico. Arias exerca les fonctions dont on l'avait charge 
sa mort, Qu survint en 1788. 11 était membre do 
‘acadénue de San-Fernando. 


ARIAS MONTANUS Jsnoit, savant philosopho et 
theolusneb espagnol, ne 4 Frexenal Estrémadure) en 1527, 
mort à Séville en 1398. [ s'apphqua a l'étude des langues 
orientales. {1 assista au € “ee fe Trsute. Aussi modeste 
que savant, il refusa plusuurs évéchés que Jui offrit Phi- 
lippe J1, er devint ensuite chupelain du roi. Il à laissé di- 
vers ouvrages, dont les plus estimés sont ses neuf Livres 
des Antiquités gudaiques, et une uvuvelle édition de la 
Bible polyglotte Anvers, 1569-1572. 


ARIBERT 1", roi des Lombards de 653 à 661, de la race 
des Aurloltinges, proserivit l'arianisine et établit définitive- 
ment la religion cathohque daps sos Etats, alors singuliè- 
retueut troublés. Il partagea le royaume entre ses deux 
tils, Pertharite et Gondebert. 


ARIBERT H, roi des Lombards, de 704 à 712, fils de l'u- 
surpatour Ragimbert, duc de Turin, affefmit par la vic- 
toire de Pavie son usurpatiou, et fit périr le jeune roi Luit- 
Don Détrôné par Ansprand, en 712, il pénit en traversant 
e Tessia à la nage. 


ARIBINE (rad. ariba) n. f. Alcaloïde extrait de l'arika 
rubra, arbre qui croît dans les forêts vierges du Brésil et 
dont les indisrèues emploient l'écorce à teiudre en rouge les 
étetfes de laine. On lu attribue la formule CH:°Az*, 


ARICA, ville maritime du Chili {prov. de Tacna), à l'em- 
bauchure de l'Azapa, sur l'océan Pacifique ; 3.900 hab. 
Cette ville, péruvienoe pendant plusieurs siècles, située 
au debouché d'uoe vallée extrémemert fertile, a été presque 
eantiérement détruite en 1605 par un tremblement de terre ; 
elle se relevait, et son commerce, par suite d'un traité 
rendant son port commun au Pérou et à la Bolivie, se dé- 
veloppait, quand elle fut détruite par ua raz de marée, lo 
13 août 1868. Elle fut prise d'assaut par les Chilieps lo 
6 juin 1880, après le blocus et le combat naval d'Arica, 
Depuis 1894, elle appartient au Chili. 


ARICI (César), poète et jurisconsulte italien, né à Bres- 
cia en 1782, mort à Milan en 1836. Juge, puis professeur 
d'histoire et de littérature, il publia, en 180$, un poème 
didactique sur la Culture de l'olive, qui eut du succés, 
et que ie Italiens placent au rang des meilleures pro- 
ductions de ce genre, et, en 1814, un autre poème €n qua- 
tre chants, la Pastorisia, sur l'art d'élever les moutous. 
Oa a encore de lui d'autres petits poèmes : l'Grigine delle 
Fuuti, il Campo Santo, etc. 


ARICIADÉS ou ARICIIDÉS n. m. pl. Famille d'annélides 
pelychetes, sous-urdre des tubicoles, à corps rond et com- 
posé de uombreux anneaux courts, renfermant les genres 
aricia, theodisca, aonrs, etc. — Un ARICIADE (OU ARICIIDÉ). 


ARICIE ou ARICIA n. Î. Genre d'insectes diptères bra- 
chycères, famille des muscidés, renfermant des mouches 
habitant l'hémisphère boréal. . 

— Genre d'anuélides, type de la famille des ariciidés, 
reafermant quelques espèces des mers d'Europe : æricia 
fætida (Méditerranée), etc. 

ARICIE, princesse athénicone. Reste d'une famille 
vaincue et proscrile par Thésée, elle vivait obscurément 
dans la muisvn du vainqueur. Le sarvage Hippolyte, fils 
de Thésée, dédaignant la passion criminelle de Phèdre, 
sa belle-mère, aimait secrétement la timide Aricie, qui 
le payait de retour, et il l'épousa lorsqu'il eut été ressus- 
cité par Esculape. Racine a fait des amours d'Aricie, 
dans sa trayéce de Phedre, un récit touchant, auquel les 
littérateurs ont souvent fait allusion. 


ARICINE (de Arica, ville du Pérou) n. f. Alcaloïde dé- 
couvert par Pelletier et Corrtol, dans un quinquina blane 
venu d'Arica. 

— Excxcz. Chim. Les écorces de quinquina venues 
d'Arica ou de Cusco apparticnneut, non à une même 
espece, mais, selon Hesse, a quatre espèces distiuctes : 
l'une, celle de Pelletier et Corriol, donne l'aricine ; une 
autre, la cuscuuiae isomère de l'aricine, et la cuscouidine ; 
les deux dernières ne contiennent ni aricine Qi CUSCOnIneE. 
La cenchoratiae, extraite, pur Manzini, du quinquiua blanc 
de Jaen, et considérée autrefois comme identique avec 
l'aricine, se confond, d'apres Hesse, avec la cinchonidine. 
L'aricioe C’H:*Az:O° a une saveur fablement astringente. 
Elle fond à 188: elle est iusoluble daps l'eau, peu soluble 
dans l'alcool et l'éther, très soluble dans le chloroforme. 
Les solutious sont lévogyres. Sun oxalate est peu soluble. 


ARICINE, surnom de Diaue, qui était honorée dans la 
forêt d'Aricie, où Ilippolyte, ressuscité par Ésculape, lui 
avait élevé uu temple et institué une fête. Le prêtre de- 
vait être un esclave fugitif, et n'arrivait au sacerduce 
qu'en égorgeant son prédecessour. 

ARICITE (rad. Arica, ville du Pérou) n. f. Variété de 
gismondine, silivate bydraté d'alumine et de chaux, cou- 
tenant un peu de potasse, et provenant d'Arica. 

ARIDAS : déss\ n. m. Sortc de taffetas des Iades, diver- 
sement coloré, et fabriqué avec des soies communes; la 
trame en est très claire. 

ARIDE lat. aridus: de arere, être see) adj. Dépourvu 
d'humidné, sec, ster le : Terre ARIDK. 

Le soleil de midi, sur le sommet aride, 


Répaud à fluts plombés sa lumière livide. 
Tu. GAUTIER. 


ARIDED — ARIMAZE 


— Parext. Très maigre, en parlant des personnes : 
Vois Harpagou aide et presque diaphaoe. 
REONARD. 

— Fig. Qui manque de seasibilité, de tendresse : Z! y a 
des esprits qui se croient positifs, et qui ne sont Qu'ARIDES. 
(V. Iuge.) 1 Qui produit peu et difficilement : Zmagina- 
tion ARIDE. | Qui D'ofire que peu de ressource, peu d'agré- 
mont: Sujef ARIDE. Matière ARIDE. 

Ascét. Ame aride, Ame qui ue trouve ai attrait, ni 
consolatioe dans les exercices de piété. 

— Céram. So dit dos matières qui possèdent la prepriété 
de diminuer la plasticité des éléments de la pâte. 1 Syn. 
ANTIPLASTIQUE. 

_— Hist. nai. Se dit des feuilles des plantes et de teute 
antre partie, quand elles soat sèches et äpres au toucher: 
Les feuilles de plusieurs espèces de bruyères sont ARIDES. 

— SYN. Aride,:sec. Ce qui est aride manque naturelle- 
ment et babituellement d'humidité. Ce qui est sec en man- 
que accidentellement. 1 Au fig., un sujet cst aride quand 
on u'ea peut rien tirer. Ce qui est sec manque des idées 
qui pourraient ou devraient embellir ua sujet. 

— ANTON. Aqueux, humide, mouillé. — Fécond, lertile, 
plantureux, riche. 


ARIDED («déd') a. m. Nom de l'étoile 8 qui se trouve à 
la queue de la constellation du Cygne ; c'est une étoile dou- 
ble, duat la plus belle composante, 8', est de 3° grandeur. 


ARIDÉE ou ARRHIDÉE, fils naturel de Philippe de 
Macédoine, et frère d'Alexandre le Graad. Ua poison 
versé par Olympias avait, dit-en, affaibli son esprit. En 
323, il succéda à Alexandre et épousa Eurydice, Il fut mis 
à mort, on 317, par ordre d'Olympias, 


ARIDITÉ (lat. ariditas; de aridus, sec) n. f. Etat de co 
quiest aride, défaut d'humidité : ARtQITÉ du sol. 

— Fig. lasensibilité, froideur: L'ARIDITÉ de l'âme, du 
cœur, || Manque de fécondité, d'aboadance : L'aRiDiTE d'un 
écrivain, d'un orateur. | Absence d'attrait, de variété : 
L'ARIQITÉ d'un sujet, du style. L'ARMITÉ de la vie, 

— Ascét. Etat d'une âme deveans insensible aux cen- 
selatiens que donnent la religion, les exercices de piété. 

— Méd, Sécheresse extrême, qui rend certaines parties 
âpres au toucher: L'AriniTÉ de le peau, le la langue. 

— ANTON. Humidité. — Fécondité, fertilité, producti= 
vité, richesse. 


Aridosio (L’}, comédie de Pierre-Françeis de Médicis, 
surnommé LAURENZACUO. Cotte pièce est imitée des À del- 
phes de Térence, et de la WMvstellaria de Plaute. Plusieurs 
scènes, qui appartienneat en prepre à l'auteur, valent 
les scènes imitées. Le style est pur, et tout à fait floren- 
tin. Cette comédie fut imprimée en 1548 (Bologne). 


ARIDURE (du lat, aridus, desséché) a. f. Atrophie, mai- 
grour, consomptiun du corps ou d'un membre. (Vieux.) 


ARIE ou ARIA, province de l'anc. Asie, formant au- 
jourd'hai le Khoraçan oriental et le Seïstan, qui dépendit 
successivement des Assyriens, des Mèdes, des Perses, 
d'Alexandre, des Séleucides et des Parthes. À sa capitale 
Artacoana ÂAlexaadre substitua la ville de Alexandreia 
Areia (Hérat), qu'il fonda sur l’Arius (Iéri-Roud). 


ARIÉE, général perse, ami de Cyrus le Jeune, cem- 
maadait l'aile gauche de son armée à la bataille de Cn- 
naxa (401 av, He I1 demeura d'aberd fidèle aux Grecs, 
et leur donna un plan de retraite, puis finit par se récon- 
cilier avec Artaxcerxès Mnémon. 


ARIÈGE (Aurigera), affluent de droite de la Garonne, 

ui pread sa source dans les Pyrénées-Orientales, au pic 
d la Font-Nègro, et coule d'abord entre la république 
d'Aadorre et la France, puis, au bout de quelques kilom., 
dévient une rivière exclusivemant française, arresant le 
départ. qui perte son nem. Elle court d'aberd vers le N., 
à travers les montagnes pyrénéonnes, et y reçeit de nom- 
breux torrents (Oriège, Vicdessos), puis elle entre daas 
une plaine alluviale très large et très fertile, l'Aganaguèës, 
qui se prolonge jé dans le départ. de la Haute-Ga- 
renne et s'y confond avec la plaine du grand fleuve. Dans 
cette plaine, l'Ariège reçoit son plus grand affluent, l'Hers, 
et il s'unit à la Garoune à 8 kilom. en ament de Toulouse, 
après avoir, dans sen cours de 170 kilom., baigné la ville 
thermale d'Ax, Tarascen, Foix ct Pamiers, 

Ce cours d'eau, né dans les granits pyrénéens, est à 
peine navigablo; il débite 14 m. cubes à l'étiago, et 
1.925 m. cubes au temps des crues extrêmes. Il roule des 
paillettes d'ur ; mais ce a'est point de Ïà que lui vient son 
nom, comme tendrait à le faire croire sen appcllatiou la- 
tine, puisque l'Ariège a débuté par être la Hiège, et que 
telle est sa véritable dénomination. 


ARIÈGE (DÉPARTEMENT DE L'), formé de l'ancien comté 
do Foix et de quelques fragments du Languedoc et de la 
Gascogne, Superf. : 489,387 hert, 

L'Ariège comprend 3 arroud. (Füoir, ch.-l.; Pamiers, 
Saint-Girons), 20 cant., 338 comm., et une population de 
219.64) h., fait partio du 17° corps d'armée, de la 9° insp. 
des ponts et chaussées, de la 18° conserv. des forêts (Tou- 
leuso), et de l’arroud. minéralogique de la même ville; 
il ressortit à la cour d'appel et à l'académie do Tou- 
louse, et, comme diocèse de Pamers, à l'archevêché de 
Toulouse. 

Ce départ. se composo de plaines très fertiles, et, pour 
la plus grande partie, de montagnes couvertes de pâtu- 
rages et de quelques bois. 

40 reliof est très prononcé dans les trois quarts du dép., 
et orienté en général du N. O. au S.-E., dans le sons de 
la grande fracture qui passe par Saint-Girons et Ax. Un 
grand nombre de ports, mais peu de cols, mettent le dép. 
ea communication avec l'Espagne; les principaux sont 
ceux de Port-de-Crabère et de Port-de-Salau, 

Les cours d'eau sont presque tous torrentiols ; quelques- 
uns roulent de l'or, comme l'Ariège, surtout vers Saverdua. 
On compte quelques petits lacs dans la montagne, tels que 
les lacs d'Araing, de Médecourbe, etc, 

Le département de l'Ariège se suffit en céréales, grâce 
à la qualité des terres de la plaine; on y récolte aussi 
maïs, millet, fèves, haricots, légumes, fruits, chanvre et 
lin. Le versant sud des montagnes est sec, mais le nord 
offre de beaux pâturages; les troupeaux y montent passer 
12 belle saison. Moutons et chèvres sont de race choisie: 
les bêtos à cornes sont petites, On élève aussi des mules, 
des mulets et des chovaux tarbesans, petits, vigoureux, 
subreset sûrs d'allure, La vigne fournit euviroa 80.000 hoc- 


telitres (crus appréciés : les Bordes, Campagne, Teilhet 
et Angravies\. Les paysans émigrent daus les départe- 
ments voisias ou on Espagoe. L'AÂriego, désastreusement 
déboisé, dait refaire sa richesse forestière, On y mul- 
hplie le chénc—liège. Comme aaimaux sanvages, cituns 
les chevreuils, les isards, los sanghers, les blaireaux, 
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de « comédies à aricttes », « pièces mêlées d'ariettes ». 
Toutes les premières œuvres de Philider, de Mensigny, 
de Grétry, reçurent cette dénomination de « comédies à 
ariettes », bien qu'elles ae continsseat pas seulement des 
aricttes, mais aussi des merceaux à plusieurs voix, 
L'ariette était une simple mélodie, qui se rapprochait du 
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les renards, les loups, et même les ours. Le petit gibier 
de peil et de plume, les oiseaux de proie, abondent aussi. 

L'industrie ariégesise, c'est surtout le travail des luines 
du département. Nonibrenses manufactures de gros draps, 
de bonueterie de laine, de tricetst des fabriques de toile, 
des chapelleries, des fabriques de peignes de corne et de 
buis. Faute de combustible, le fer, jadis grande richesse 
du pays, n'est plus exploité, sanf à Rancié; l'acier en était 
excellent. On exploite aussi alun (Mas-d'Azil), marbre, 
granit, serpentine, mica, jais (industrie locale), mercure, 
grès et albätre. L'Ariège est riche en sources minérales : 
citons celles d'Aulns, Ussat, Ax, Carcanieres, Foix, Sen- 
tein. 

Presque teus les monuments du meyen âge, jadis très 
nombreux dans l'Ariège, ont été détruits; en ne peut elter 
que les châteaux de Tarascon et de Foix. Comme curiosité 
aaturelle, les grottes à incrustations, près de Tarascon. 


ARIÉGEOIS, EOISE, celui, celle qui habite l'Ariège. 
— Les ARIEGEOIS, 

— Adjectiv., Qui ApRonene an département de l'Ariège 
ou à ses habitants: Les Pyrénées ARIÉGEOISES. 

— Se dit de différentes races d'animaux : Cheval ARIÉ- 
Grols. Mvoutuns ARIÉËG&OIS. î 

— ExcycL. Race bovine ariégeaise. Cette race, élevée au 
fond de vallées peu fréquentées, est une des plus intéres- 
santes du midi de la France par le nombre d'animaux 
qu'elle renferme. Elle a le corps trapu, les membres forts, 
les cornes bien plantées, la téte grosse, l'encolure forte; 
elle est sobre, très propre au travail, s'engraisse facile- 
ment, mais fonrnit peu de lait. Son poil, brun, devient 
jaunètre sur le dos et les côtes à mesure que les animaux 
vieillissent. Les taureaux élevés à Ax, à Merens, à l'Hos- 
italet, forment la sous-race de Tarascon; ceux des val- 
ie du Tech, du côté de Céret, d'Arles, composent Ia 
sous-race du Roussillon. 


ARIEL, idole des Muabites, et dont on a fait lo nom 
d'ua mauvais ange. 

ARIEN, ENNE (in, én' — de Arius, n. pr.) n. Nom donné 
aux sectateurs de l'hérésiarque Arius : La division qui se 
mit entre les ARIENS hâla leur perte, 

— Adjectiv. Qui appartient, qui a rapport à l'hérésie 
d'Arius : Prince ARIEN. Ævéque ARIEN. V. ARIANISME, 


ÂARIEN, ENNE. Géogr. V. ARYEN, ENKE. 


ARIENZO, ville d'Italie (Tarre de Lahaur, prov. de Ca- 
serte), N.-E, de Nola; 3,700 hab. — Les Fourches Caudi- 
nes sont entre Arpia et Aricnzo. 


ARIES (#ss) a. m.Nom latin de la constellation du Bélier. 


ARIETTE (de l'ital. arictta, dim. de aria, air) n. f, Petit 
air, de propertions migaoanes et réduites, qui n'a ai la 
forme ni les développements qu'on donne, dans la musique 
dramatique, à l'air proprement dit, 

— ExcycL. L'arieite fut employée surtont dans les pièces 
qui donnèrent, il y a un siécle et demi, naissance à l'opéra- 
comique. On ne donnait à cette époque la qualification 
d'opéras-comiques qu'à des parodies d'opéras (opéras de- 
venus comiques), dans lesquelles on ne chantait que des 
airs connus et des ponts-neufs. Quand on commença à re- 
présenter des pièces avec mnsique nouvelle, ce que nous 
appelons aujourd'hui des opéras-comiques, on les qualifia 
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cadre de la remance, tantôt tendre et expressive, tantôt 
gars, vive et enjouée. Philidor, Moasigny et Grétry en ent 
écrit de délicieuses, 

ARIGISE, nom de deux dues lomhards de Bénévent, 
dont le plus conuu est ARiGisE IT (158-787), qui lutta treize 
ans pour échapper à la suzeraineté de Charlemagne, et 
finit par lui payer 
tribut. 


ARIGNOTE, 
femme grecque, de 
l'école de Pytha- 
gere, dont elle fut 
l'élève, et que quel- 
ji historiens lui 
donnent pour père. 
Elle laissa des épi- 
grammes ot des 
écrits sur les mys- 
téres do Bacchus, 


ARILE n. m. Genre d'insoctes hémiptères-hétéroptères, 
famille des réduviidés, renferuant des réduves dont lo 
corselet purte une crête en forme de roue dentéo. Ils babi- 
tent surteut l'Amérique. L'arilus serratus, très rodeuté 
pour sa piqûre, s'intreduit daus les maisons. 


ARILLE ({? mil. — du bas lat, arillus, graiu de raisin) 
n. mn. Tégument accessoire qui, dans certaines plantes, se 
développe au voisinage du lil. En effet, en ce puint, le 
funicule est parfois le siège d'un développement particu- 
lier; son parenchyme so relève 
tout autour, en formant une cu- 
pule, grandit peu à peu, s'up- à 
plique sur le tégument, sans 
contracter adhéreneo avec lui, 
et finit souvent par envelopper 
complètement la graine. 


ARILLÉE, ÉE (/!{ mil.) adj. 
Qui est pourvu d'un arillo 
Graine ARILLÉE. 

ARIELODE ({{ œil.) n. m. En 
T. de bot., Nom proposé pour 
désigner l'arille du micropyle. 

ARIMANE,. Mythol. persane, 
V, AUTIMAN. 


ARIMASPES, peuple del'anc, 

Asie, habitant la Scythie, au delà de l'Imaüs, sur la côte, 
orientale de la mer Caspieane, Suivant la Fable, les Ari 
maspes n'avaient qu'ua œil, et faisaient aux Griffons, qui 
leur disputaient les paillettes d'or roulées par J'Arimas- 
pius, fleuve principal de leur pays, une gusrre perpé- 
tuelle, à laquelle oa a donné le nom de Arimaspomachie. 
— Ün ARIMASPE, 


ARIMATHIE (fi), appeléo aussi RAMA, ville de l'anc. 
Palestine, tribu de Juda: patrie du prophète Samuel et du 
disciple Joseph, qui demanda à Pilate Je corps du Sauveur 
pour l'ensevelir. 


ARIMAZE, gouverneur d'une forteresse de la Sogdiane, 
bâtie sur un rocher très élevé et réputé inaccessible. 


Arile {yraod, patur.). 


Arilles +: a, d'oxalis; b, de 
pivoine; ?, de coton; d, de 
muscadier. 
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Alexandre l'ayant semmé de se rendre, il lui ft domnnéer 
al avait des ailes. Après la priso do 1 fortoresse, 1} fuc 
pondu par ordre du rol maeôdonien. 

ARIMER v. nu. Chez los épingliers, Ajnstor le poinçon 
sur j'onclnme, 


ARIMES, ancien peuple d'Asie; suivant Homère, il 
posséduit Jo tomheun du sorpout T'yplhon. C'est lo mûmo 
que les Héhreux ot los autres nations appellent le « te 
araméen e. Pur suite do l’étymologie étrangers du nom, les 
Occidentuux cousidérèrent ensuite les Arles eomme des 
singos ; ils furent dès lors confondus avec los Cereopes, 
que Jupiter, suivant la Fable, avait changés en singes. 
— Un Anne, 

ARINE n. f. Coupole d'Arine, Endroit fixe auquel les 
Arabes rappertaiont le eulcul des longitudes, et qui était 
pour eux ce qu'étaient es fles Fortunées pour ls Grecs, 
ce qu'est aujourd’hni le méridien de Paris jour la France, 
et celui do Greenwich pour l'Angleterre. 


ARINGEY, bourg de l'ile de Luçon (Philippines), prov. 
de La Union; 7.200 hnb, 


ARINGHI (luul), arutorien, né à Rome, mort en 1676. 
]1 est principalement connu par une traduction latine de 
la Huma satterranca (Rome, 1651; Cologue, 1659, Paris, 
1659) de Bosie, qu'il angmenta do ses propres décauver- 
tos et do savants commentaires. 


ARINTHOB, ch.-}. de cant. (Jura), arr. et à 40 kilem, de 
Lans-le-Saunier ; 966 hab. — Lo cant. a 26 comm, ot 7.295 h. 


ARIOALD, roi dos Lomhards Mt usurpatear du 
trône au détrimont de son beau-frère Adaloald. Ruthuris 
lui suceéda, 


ARIOBARZANE, nem de plusienrs reis ou satrapes do 
Cappndoce et da Pont : 

Arlobarzane I, roi de Cappadoce, an 1°r a. av. J.-C. 
(Chassé plasieurs fois par Mithridate, il fut constamment 
rétabli par les itomaios, dont il était le client. Il abdiqnn 
cn favoar de son tils, l'an 63); — Ariobarzane Il, lils 
du précédent, et qui régna de 63 à 52 av. J.-C.; — Ario- 
barzane II, fils du précédent, ot cumme lui l'humble 
protégé des Romaips, qui régnn do 52 à 42 av. J.-C, (Atta- 

ué par un parti puissant, 11 fut afformi sur le trône par 
Mon, alors proeense]l on Cilicio. 1} prit purti coutre les 
meurtriers do César, et fut tué par urdre do Cassius), 
Ariobarzane I, satrape du Punt en 405 av. J.-C. 
Ron peut-être Ini qui fut livré au rui de Perse par son 

Is Mithridate); — Ariobarzane II, satrape do l’hrygie, 
fondateur du royaume indépendant da Pont au 1v° sicele 
av. J.-C., à la suite de sa révolte contre Artaxerxès, on 
Jan 302. (Démosthène lui donne, ainsi qu'à ses fils, lo ti- 
tre de « citoyen d'Athônos «); — Ariobarzane II, roi du 
Pont, fils de Mithridate 111, qui régna de 266 à 240 av.J.-C. 
{De concert avec sun pèro, il fit alliance avec les Gaulois, 
alors en Asie, ot repoussa, avec Jour aide, uno expédi- 
tian égyptienne envoyée centro lo Paut par Ptulomée 
Philadelpho.) 

ARIOCARPE n. m. Bot. Syn. de ANHALONIE. 

Ariodant, dramo lyrique, eu trois actes, paroles 
d'Hoffman, musique de Né (théâtre Favart, le 11 oct. 
1799). Un amant trompé par son rival voit eutrer chez Ina, 
sa maitresse, na homme qu'elio préfère. Il l'accase do- 
vant lo tribanal suprême. Ina va périr : des moyens invrai- 
semblables et forcés prouvent son innocence et eonfondent 
ses accusatours. L'œuvre est passionnée, véhèmente, pleine 
de grandeur, et animée da souffle le plas puissant. Parmi 
los très beaux ouvragos de Méhal, il faut mettre en pre- 
mière ligne Ariodnn!, où se tronve uo duo de jaluasio et 
d'amour remarquable, un air superbe : @ des amants les 
plus fidèles !, ot 1 célèbre romance : Femme sensible. D'au- 
ires murceaux sont encore à citer : le chœur délicieux de 
J'invocation à la nuit : O nuit propice à l'amour! ; le mono- 
Jlogue et l'air d'Ina, et l'ouvertare, qui pourrait bien avoir 
inspiré à Rossini l'admirabls intraduction de son auverture 
de Guillaume Tell. 


ARIO DE ROSALSS, ville du Mexique occid, (Etat de 
Michoncau), sur un ail. du rio de Las Balsas ; 13.300 Lab. 
— Ch.-1 d'un district pouplé do 25.500 hab. 

ARION (do Arion, n. mythul.) n.m. Genre de mellusqnes 
gastropudes pul- 
muonés, famillo des 
Jimncidés, renfer- 
mant des limaces 
prepres à l'ancien 
monde, et faisant le 
Dimse entre les 

élix eu colimaçons 
et les pos lina- 
ces. Citons l'arion : é 
empiricorun, jadis SACIREES AN 
employé peur faire le sirop de limaces; l'arion ater, grande 
limnee noire; l'arion ruber, grande limace rouge, etc. 
V. LIMAGE. 


ARION, nom du cbeval que Neptuno fit sortir de terre 
d'un coup de trident, lorsqu'il disputait avec Minervo à 
qui forait aux 
hommes le plus 
utile présout. 

ARION, poë- 
tolyriqre grec, 
invogteur du 
ditbyrambo 
(fa du vire siè- 
cle avant netro 7 
com- A 


ère, et 
meneement du 
vit). Il était né 4 7 


à Méthymuo, 
dans l'ile de 
Leshos. 1) 
Voyagea benaconp, visita la Sicile et In Grando-Grèce, 
véent à la cour de Périaudre, tyran do Cerinthe, 1] est 
connu surtout par l'anccdoto allégorique que nous sunta 
Hérodote. Pendant au de ses voyages, sur le point d'êtro 
jeté à la mor par les matelots, qui voulaient le dépauiller, 
il obtint do jouor ane dernière fois de la lyre : un dauphin, 
qu'avaient attiré ses chants, le sanva au miliea des flots, 
ot lo perta sur son dos jusqu'au cap Ténare. Rien n’est 
resté d'Arion : l'Hymne à Paseidon, qu'on lui a longtemps 
attribuée, est apacryphe. 


Arion, 


ARIONE n. f. liut. Syn, de AnIONR. 


ARIONELLE (do Arion, n. pr.) n. m. Genre de trilobitos 
fossiles, appartenant à la fauno primordiale de Barrande. 


ARIO8O {do l'ital, aria, mr) adv. Se dit, en musique, 
d'un air d'uno forme partieulière, généralement d'un seul 
Mouvenent, qui, par son sentiment pathetiqne et profond, 
est destiné à faire naitre chez ]auditeur une sensation dra- 
matique très intense. Lo plus beau modèle de ce genre de 
morconu est l'udmirable ariose que chante Fidés nu qua- 
trièmo acto du Prophète, de Meyorbeer, La forme dn mot 
indique sa provenaneo italienne; mais oous l'avons dé- 
tourné de an signification. 


ARIOSTE (ss) [Ledovice Antosre, dit L'}, illustre poëte 
italien, né à Reggiv on H74, mort à l'errare en 1533. Il ap- 
DRCie à une aucienne ot noblo famille du duché do Mo- 
déne ; la vive impulsion dennée aux esprits par les précur- 
senrs de Ja Renaissance le touruz de bonne heure vers les 
lettres. C'étuit lo moment où, grâce aux recherches et aux 
heureuses trouvailles de Pétrarque, du Pogge, de Marcile 
licin, ces infatigablos dénr- F 
cheurs de manuscrits, toute 
l'antiquité, si longtomps en- 
fonie dans les ténèbres, repa- 
raissait au grand jour. Planto 
et Térence vonaient d'être irm- 
primés ; l'Arioste eu tira deux 
comédies italiennes: à Suppo- 
siti ot la Cassarir.Un petit re- 
cueil de poésies lyriques, la- 
tines et ituhiennes, attira de 
plus sur lai l'attontion da car- 
dinal d'Este, frère du due ILer- 
cale 1® do Ferrare. Le jeune 

oète resta désormais dans 
‘entaurage soit du cardinal, 
soit de son frère, Co n'était 
pas tout à fait une sinéenre 
que de vivre à la cour de ces 
ne princes, tuus jaloux 
1 


Arloste. 


es uns des autres, se dispu- 

ant ontre eux les littérateurs qni penvaicut donner de 
la renommée à leur maison, et ne payant guère qne par 
uuo hespitalité assez large ct quelques cadeanx l'assi- 
duité continuo de leurs poètes favoris. 11 fallait, de plus, 
lour servir de secrétaire ou d'ambassadeur, se charger 
de missions déheates et les mencr à bien. L'Arioste rem- 
plit avee beaucoup d'esprit et d'activité sa charge de gen- 
tilhomme de Ia maison du cardinal, accompagna son pro- 
tecteur dans ses voyages et ambassades, étudia pour lui 
les atFaires épinouses, et trouva néanmoins le temps d'é- 
criro chez lui ln plus grande partje do son chef-d'œnvre, 
le Haland furieur. Bojardo et Pulci avaient déjà donné, 
J'un dans son Orlando innamorato, l'autre dans Son Hor- 
gante maggiore, deux modèles de es genre de poèmo semi- 
Sérieux et semi-burlesque que l'Arioste a porté à sa per- 
feution. S'étant brouillé avec le cardinal, il s'attucha au 
duc Lercule [°, qui depuis lougtemps désirait l'avoir. 
Le duc lo chargea, conime son frèro, de diverses mis- 
sions Rae dont il s'acquitta avec soin, et même, 
pour utilisor ses services, il le nomma gouverueur d'un 
district des Apenuius infesté par des bandes de brigands, 
avec mission de les détruire. Ce n'était pas là la tâche 
d'un poète; mais l'Arioste montra qu'il avait également 
l'étotle d'un capitaiue, et guerroya avec aatant de facilité 
qu'il écrivait (1522). 

C'est vers 1514 où 1515 que l'Ariasto avait quitté lo car- 
dinal d'Este. Son premier soin, chez lo duc Hercule, fut de 
muttre la dernière main à son poème, et en 1516 il en 
donna la première édition; la renommée de l'auteur 
s'étendit presque immédiatement dans teute Furope. 
Outre cette vaste composition (v. RoLAND FURIEUX), où 
l'Arieste à étalé toutes les richosses de sou imagination, 
il écrivit prés du duc de Ferrare un grand nombro de petits 

oèmes dé circonstance, stances, sonnets, satires, poésies 
atiues, qui ont été réunis dans ses œuvres complètes, et il 
fit jouor dans les divertissements de la cour, outre à Sup- 
positi et la Cassnria, comédies écrites dans sa jeunesse, 
deux autres pièces de théâtre d'ane valeur bien supérieure 
à ces premiors essais; ce sont la Lenn ot il Negromante, 
comédies en vers, ainsi qu'uno cinquième, la Seolasticn, 
que l'Arioste avait commencé à éerire pour le mariage do 
Renée, fille de Louis XIT, avec an prince d'Este, et dent il 
n'acheva que les trois premiers aetes; les deux autres ont 
été écrits par Gabriele Ariosto, frère du poète. 

Les Œuvres complètes de YArioste se composent : 1° de 
l'Orlando furioso, dont l'édition prineeps (1516) est exces- 
sivement rare; 2° des eipq nee dont nous avons parlé 
plus haut; 3 de Aine, poésies diverses, élégies, odes, 
sianees, sonuets, madrigaux; 4° de Satires, au Dembre de 
sept, où brille un esprit evjoué plutôt que la causticité et 
la malice ; 5° de Poésies latines, qui ont été imprimées sé- 
parémeut (Venise, 1553); 6° de l'Zrbolato, dialogue en 
prose, qui traite de l'homme et de divers points de l'hy- 

iène, Ün poème inédit, Riraldo il ardito, dant Francesco 

uni avait fait autrefois mention dans sa Libreria, mais 
que l'eu ue croyait pas exister, a été retrouvé et imprimé 
à Floronce (1845) ; il est inachevé, Sauf le Holaud furieux, 
auean auire ouvrago de l'Arioste ne possède de traduc- 
tion française. Ses comédies, cependant, attestent une 
verve et une originalité d'invention peu commanucs. 


ARIOSTI {Attilio), connu comme cumpositeur de musi- 
que de théâtre, né à Bologne vers 1660, mert en 1740, Il 
se produisit d'abord à Venise, puis à Berlin, à Lundres, et 
onfin alla torminer ses jours dans sa ville natale. Il fit 
représenter 2n0 te CRE parmi lesquols Dufne, 
Ærifile, la Festa d'imeneo, Nabucodonusor, la Pie Gloriosr 
Faticu d'Ercule, Amor tra nemici, Ciro, Corialano, Ves- 
pasiano, Dario, Artaserse, Lucius Verus, 


ARIOSTO /Ilorace\, poète italien, mort eu 1593. 1] était 
neveu du célèbre Arioste ot chanoine à Ferraro. Dans In 
dispute qui s'éleva entre les partisans de son oncle ot 
ceux du Tasse, dont il était l'ami et l'admirateur, il publia 
un ouvrage intitulé : le Difese dell’ « Orlnndo furioso » 
dell Ariosto, etc. (Kerrare, 1485), 

ARIOVISTE (viss\, chef des Suèves. au 1 siècle nv. J.-C. 
Appelo parles Séquanes, qu'opprimaient les Eduens, Ario- 
visto franchit le Rhin, vainquit les Eduens, et leur im- 
posa un tribut; mais il traita plus mal encore ceux qu'il 
était vonu secourir, et bientot les deux peuples gaulois 
sullieitèront Césur de chasser Arioviste. Le Romain, com- 


ARIMER — ARISTARQUE 


sronant le danger de luwser pénétrer les Germains dans 
is Transalpine, ft abord demander uns entrevue à Ario- 
Viste; or n'apatnt pu nëgoeicr avec lui,1l entra ea came 
pasene. D loi fallut d'abord rassurer ses propres soldats; 
puis il attaqua les Sueves à l'inproviste, en tirant parti 
de l1 crainte superautieuse iunpirée aux Germains par la 
déionse des matrones germaines tqui predisuicnt l'avenir 
d'uprés les tonrhillons des fleuves de: combattre avant lu 
nouvelle lou. Les Suéves far ne taillés en pouces, et 
Arivviste échappa presque sonl au desastre. 


ARIPHRON, puëte gree, nô À Sicyene (vi® siècle av. 
J.-C. L reste de lui quelques beaux vers d'une ode À la 
Santé, 


ARISARON 4er. arisuron h. mn. Gonre d'aroïdées, com- 
prenant une quinzaine d'esprees, à frans barciformes, 
croissant dans les regions merilionales de FEurope. 


ARISCH : EL- ou ARICH, port de la basse Egypte, à 
l'entrée du desert de Syrie et a l'emboushure du Ouady- 
chArisch; 2300 hab. Pris en 1709 par les Français, qui 
y signérent, en E800, lo traité pur lequel ils évasuaicut 
l'Egypte. 

ARISDAGUES, pgrammairicn arménien du xui° siècle. 
On Ini doit: Arts ou l’récrptes de bien écrire, et ua petit 
Vocabulaire arménien, le prenuor qui ait été publié. 


ARISDAGUËS DE LASDIVERD, historios arméaien, 
Le vivait dans Je xi° siècle, 11 est conpu par son Histoire 
d'Arménie { Venise, 1#151, 
qai va de 1000 à 1071. 

ARISEME (dun gr. arist- 
mes, remarquables n. m. 
Gonre de Ja famille des arot- 
dées, remprenant environ 
80 espèces herbacées de 
l'Inde, do l'Himalaya, du 
Japon et de la Cbine, des 
Iles de la Sonde, de F'Ahys- 
sinie, do J'Arahie et de 
l'Amérique boréale. 


ARISPE, ville du Mexi- 
qac, anc. cap. de la pro- 
vinee de Sunora, au pied de 
la siorra Madre ; 3.000 hab. 
Aux environs, mines d'or, 
— Pop. du district (partidu) 
du même nom : 8.550 hab. 

ARISPH nf. Belle étoile 
de la queue du Cygne, pro- 
bablement colle qui est 
marquée r dans les euta- 
lugues. 


ARISTA (Mariano), gé- 
néral et homime d'Etat 
mexicain, né à San Luis Potosi #n 1802, mort à berd dn 
bateau anglais Tagus, en 1455. Arista fit une carrière trés 
rapide dans l'armée : général, il combattit l'expédition dn 
prince de Joinville en 1838: puis, en 1846, il gagna la ba- 
taille do Pale-Alto contre l'armee des Etats-Unis. Ministre 
de la quare en 1848, il fut nommé, en 1851, président de la 
république mexicaine, mais dut donnor sa démission en 1853. 
Le dictateur Savta-Anna l'envoya en exil. Aristaallase fixer 
à Sévillo, et, malade, il mourat en se rendant en Frauee. 


ARISTAGORAS, tyran de Milet fin du ve siècle). Il 
souleva toute l'Ionie contre Darius, brûla Sardes, mais 
fut vaineu, et alla mourir en Thrace. Sn révolte et l'appui 
A reçut des Athéniens furent la cause ox le prétexte 

e l'invasion de Darius en Grèce. 


ARISTARCHI (Nicolas), fonctionnaire ettoman, né À 
Constantinople en 1800, mert en 1866. Dés l'âgo de dix-huit 
ans, il fut appelé aux fonctions de « muhurdar ca 
des sceaux) du prioce Alexandro Soatze, hospodar de 
Valachie. Disgracié aprés la murt de son père, il devint 
par la suite graed logothète da patriarcat greo à Cuustaa- 
üaople, et prit part, pendant plus de treute ans, aux 
grandes affaires intérieures et extéricures do la Turquie. 


ARISTARQUE d'Athènes, contribua à l'établisse- 
mont de la tyrannie des Quatre-Cents, l'an 411 av. J.-C., 
ot deviut au des chefs du nouveau goavernemont. Lers- 
1e les Athéniens rétablirent la démocratie, il s'enfuit 

‘Athenes, ct, pour se venger, livra par trahisun la forte- 
ressu d’Ænoé aux Béotiens. Co traitro fut mis à mort, vers 
406 av. J.-C. 

ARISTARQUE de Tègée, poète tragiqne athénien, 
contemperain d'Euripide. [1 introduisit lo cotburne au 
théâtre, et cemposa soixaete-dix tragédies, dont il 0e 
reste que do courts fragments. 


ARISTARQUE de Samos, célèbre astronome grec, 
né à Samus, vivait vers le milieu du ire siècle av. J.-C. 
Il soutint que la terre tourne sur son axe et autour da 
soleil, doctrine qui le fit accuser d'impiété par Cléanthe. 
Aristarque avait aussi inveuté uno méthode ipgénieuse 
de calculer les distances relatives de la terre au soleil et 
à la lune. Il resto de lui, à ce sujet, un trarté qui a été 
traduit on français Paris, 1823), 


ARISTARQUE, célèbre grammairien et critique aloxan- 
drin, pé dans l'ile de Samothrace, vers 150 av, J.-C. I] so 
tixa de bogne heure à Alexandrie, fut précepteur des en- 
fauts de Ptolémée Phileméter, et directeur de la célèbre 
bibliothèque. Il fut, dit-on, persécuté dans sa vicillesse, 
dut quittor l'Egvpte, et mourut à Chypre, à l'ägo de 
soxaute-douze ans. 

— n. M, S'ewmploie, par antonomnse, dans lo sens de Cen- 
seur, critique éclairé, Judicioux, mais an peu sévèro : Un 
ARISTARQUE, 

— Exevcz. Disciple du grammairicn Aristophane do 
Byzance, Aristarque pablia de nombreux ouvrages de er- 
tique sur divers poètes grecs: mais on appréciait surtout 
ses travaux sur Hlomere, son édition de l'Zirde et de 
l'Odyssee, dont il avait très sévèrement revisé le texte, 
corrigeant les fautes des Copistes, supprimant les pas- 
saves interpolés, etc. La découverte d'un manoserit d Ho- 
mère à Veuise | 1851), qui contient de nemhreuses remar- 
ques d'Aristarque, à permis d'apprécier sa science. 


ARISTARQUE, juif converti, disciple de saint Paul, 
né a Thessaloaique. [1 suivit le grand apôtre dans ses 
missions, faillit périr avec Jui dans la sédition des orfè- 
vres d'Ephèse, et partagea, dit-on, so supplice à Rome. 


Arisème. 


ARISTE — ARISTOBULE 


ARISTE ‘riss — du gr. aristes, courageux) n. m. Entom. 
Sy. de piTomus. V. ce mot. 


ARISTÉ, ÉE (riss — du lat. arista, arête) adj. Qui est 
muni d'un nppeadice en forme d'arète. 


APISTÉE (riss — du lat. arista, barbe d'épi) n. f. Bat. 
Gunre d'iridacées, comprenant des berbes à feuilles ensi- 
fornes, égmtantes, et ayant le port des iria, origiaaires 
du C'ap. 

_ ÿaul. Genre de crustacés décapodes, de la famille des 
péntdés, renfermant des crevettes de graade taille, dent 
lune habite la Méditerranée, ct 
dent la plupart vivent dans les 
grandes profondeurs de la mer: 
elles soat d'ua beau rouge car- 
min. 


ARISTÉE (de Aristée,n.myth.), 
un des aoms de la constellatioa 
Oplnuchus, appelée aussi le Ser- 
pentaire. V. OPHIUCHUS. 


ARISTÉE, fils d'Apollon et de 
la nympho Cyrèno, père d'Ac- 
téon, élavé par Chiron et instruit 
par les Muses daas l'art de la mé- 
decine etde ladivination. ll apprit 
aux hemmes à cultiver l'olivier 
et à élever les abeilles. Suivaat 
Virgile (Géargiques, liv. IV), il 
causa involontairement la mort 
d'Eurydice, dont il était épris, et 
les nymphes, compagnes de 
l'épouse d'Orphée, la vengèrent d'Aristée en faisant périr 
les abeilles de celui-ci. Le devin Protée lui ordonna d'im- 
moler quatre taureaux et autant de géuisses, pour apaiser 
les mânes irrités d'Eurvdice. Aussitôt, des eatrailles des 
victimes, s'échappérentdes abeilles qui consolèrent Aristée 
de la perte des premières. Les écrivaias fout quelquefois 
allusion à cet événement mythologique, pour caractériser 
une naissaace miraculeuse, qui se produit au seia de la 
mort et de la corruption. Aristée disparut de la terre sur 
le mont Hémus (aujourd'hui les Balkans), où il s'était re- 
tiré. 11 était regardé comme le protecteur des troupeaux, 
de la vigne et de l'olivier. Le culte d'Aristée se retrouve 
ea Thessalie, ea Béutie, dans l'Arcadie, à Céos, à Cyrène. 
on voyait sa statue dans le temple de Bacchus, à Syra- 
euse ;cette statue fut enlevée par Verrès. 


Aristée (REPRÉSENTATIONS DIVERSES n'). Parmi les sta- 
tues antiques du Louvre se trouvent uo Antinois Aristée, 
vêtu ea dieu rustique, et deux bronzes qui représentent 
Aristée vêtu en berger ot portant un bélier sur ses épau- 
les. Le Louvre possèdo encore deux bas-reliefs qui figu- 
rent : l'ua, Aristée portant un mouton, l'autre, Aristée en 
compagnie de Diane et d'Hercule. Aristée fut souvent re- 
présenté sur los monnaies de Céos. Dans les temps mo- 
dernëes, on doit à Pradier Je bas-relief d’Aristée pleurant 
ses abeilles (musée de Genève), et à Bosio une statue en 
marbre d'Aristée pleine de naturel et de douceur. 


ARISTÉE, historien et poète grec de Proconnèse, île 
de la Propontide, vivait vers 565 av. J.-C. 11 avait écrit ua 
poème sur les Arimaspes où Scythes hyperboréens, et 
Suidas parle aussi d'une théogoaie ea prose qu'il avait 
composée. 


ARISTÉE ou ARISTÉAS, général corinthien, fils d'A- 
dimante, vivait vers le milion du v* siécle avant notre 
ère. 1l fut chargé par la ville de Cvuripthe de soutenir 
Potidée daas sa révolte contre Athènes, au début de Ja 
guerre du Péloponèse. Battu par l'Athéaien Callias, ïl 
rallia les débris de son armée et s'arrêta quelque temps 
à Chalcidique, où il fit une guerre d'escarmouches contre 
les alliés des Athéaiens. À l'époque de la secunde guerre 
du Pélopooëse, il fit partie d'une ambassade lacédémo- 
menne envoyée auprés du roi de Thrace Sitalcès, pour 
lui demander des secours; mais des Athéniens, chargés 
d'une missioa analowue auprès de ce prince, s'emparèrent 
d'Aristée et des Lacédémonieas, et les firent couduire à 
Athènes, où ils fureat eaterrés vifs dans un puits. 


ARISTÉE, fonctionnaire que Ptolémée 11 Philadelphe, 
roi d'Égypte, chargea d'aller demander au graad prétre 
Eléazar des interprètes capables de tradure ea grec les 
hvres saints des Hébreux (vers 280 av. J.-C.). Il ramena 
de Jérusalem soixante-douze docteurs juifs, qui douaërent 
la traduction connue sous le nom de Version des Septante. 
Où a sous sun aom une /hstuire de cette traduction, qui 
est généralement considérée comme apocryphe. 


ARISTÉE on ÂARISTÉAS, statuaire grec de Chypre, qui 
parait avoir vécu au n° siècle de notre ère. 11 est connu 
par deux centaures de marbre trouvés à la villa d'Hadrien, 
ea 1746, et qui suat aujourd'hui au musée du Capitole. 


ARISTENE de Mégalopolis, général grec, de la se- 
conde moitié du n° siècle avant notre ère. Il fut stratèce 
des Achéens vers 198 av. J.-C., et fut envoyé à Mégalo- 

olis après le départ de Philopæmen pour 
a Crète. Bien qu'il füt l'ami du héros achéen, 
Aristène était partisan de l'alliaace romaine, 
que repoussait Philopæmen. On racoate que 
ce dernier lui demanda à ce sujet « pour 
uelle raison il était si pressé de voir la fin 
e la Grèce ». 


ARISTÉNÈTE, sophiste et romancier 
grec du 1v° siecle de notre ère, né à Nicée, 
mort ea 358, lors du tremblement de terro 
de Nicomédie. Aristépète fut ami de Laiba- 
nies. On lui attribue ordiauirement deux 
livres de Lettres érotiques où amoureuses, 
dout l'authenticité est douteuse : ouvrage 
d'un style déclamatoire, assez précieux 
pourtant, à cause des détails qu'il renferme 
sur les meurs antiques. 

— Bigio6r. : édit. princeps par Sambucus 
(Anvers, 1566); édit. de Boissonade (Paris, 
1822 ; trad. latiae par Josias Mercier, en 
1595 ; trad. française par Foucault (Poitiers, 
1597), réimprimée de nos jours (Paris, 1876). 


ARISTÉNIA (riss) a. f. Geare d'annélides 
errantes, famille des amphinomidés-hippo- 
goines, dont les espèces peu nombreuses 
mers. 


Z: 


Aristée. 


Aristénia. 
babitent nos 


ARISTÈRE (riss — du gr. aristéros, gauche, par anti- 
phrase) n. m. Nom que prenaloat les novatiens, héréti- 
ques du au siecle. 


ARISTÉROCARDIOTROPIE (du gr. aristéros, gauche ; 
kardia, cœur, et trépein, tourner) n. f. Déviation du cœur 
à gancbe. 


ARISTHANAS où ARISTHÈNE. Biogr. V. ARESTHANAS. 


ARISTIAS, poète grec établi en Valachie, né vers 1798, 
mort en 1884. Appartenant à une famille grecque, il fut 
mvlé à tous les mouvements politiques qui avaient pour 
bnt l'affranchissement de soa pays. Conme poete, il a j1r0- 
duit sur la scène divers chefs-d'œuvre du théâtre italien 
et «le la Comédie-Française. Mais il est surtout connu par 
sa traduction en vers roumains de l'/liade, si fidèlement 
reproduite, que les mots composés de l'original out été 
reconstruits par une méthode analogne dans l'œuvre du 
coasciencieux traducteur (Bukarest, 1837-1867). 


ARISTIDE (du lat. arista, barbe d'épi) a. f. Geare de 
graminées-stipacées, renfermant des plantes à feuilles ia- 
Volutées et à épillets pédicellés, croissant dans les ré- 
gions tempérées et tropicales, où elles ahondent. 


ARISTIDE, illustre Athéniea, que son équité et ses 
vertus pubhques ont fait surnommer le Juste. Il étant tils de 
l,ysimaque, et appartenait à l'une 
des plus aobles familles de la cité. 
H vivait à la fin du ve siècle avant 
Fèére chrétienne. 

— n.m. Homme juste, d’une inté- 
grité à toute épreuve : Ün ARISTIPE. 

— Encyez. Lors de l'invasion de 
l'Attique par Darius, Aristide fut 
nouœé pelémarque ou général de 
sa tribu. Suivant une version, d'ail 
leurs peu certaine, Aristide, recun- 
naissant la supériorité de Miltiade, 
lu céda son tour de cemmando- 
ment, et décida ainsi ses collègues 
à l'imiter. Quoi qu'il en soit, il com- 
battit vaillamment dans la jourace 
de Marathon. Dans l'in ervalle de 
la premère à la seconde guerre 
médiqne, Athènes, placée par l'éclat 
de sa victoire au premier rang dus 
uations de la Grèce, fut, comme on 
le sait, agitée par le coaflit de deux 
amlhnitions rivales, expression des 
partis dont la lutte occupe une si 
grande place daus la vie de la Grèce. Aristide'se trouva 
le rival perpétuel de Thémistacle. 

Aristide aous apparait, duns la poésie des anciens ré- 
cits, comme un modèle de probité austère, de désintéres- 
sement et d'équité. Investi de quelques charges de finan- 
ces, il s'en acquitta avec une rigide exactitude. Un grand 
nombre de traits, ca les supposant tous authentiques, et 
en les appréciant d'ailleurs avec les idées du temps, mou- 
trent qu'il avait réalisé ea lui l'idéal de la vertu telle que 
la comprenaieat une certaine classe et une certaiae plilu- 
sophie. Homme de la tradition, admirateur de la constitu- 
tion lacédémonienae, adversaire de la démocratie, 1 de- 
vint à Athènes le chef des eupatrides, et cette circon- 
stance ne nuisit point sans doute au prestige de son nom. 
Son rival, Thémistocle, esprit d'une lieu autre portée, 
mais caractère moins honorable et moins pur, était le chef 
du parti populaire. 1] résultait de cette rivalité des luttes 
continuelles, si ardeates et si vives, qu'Aristide s'écria un 
jour, ea quittant l'assemhlée du peuple, qu'il a'y aurait de 
tranquillité pour la république que quand on les anrait 
jetés tous deux au foad du Ho gouffre où l'on préci- 
pitait les criminels. Le peuple, fatigué peut-être de la 
prépopdérance du « Juste n, qui exerçait dans la cité une 
véritable dictature d'epinion, éloigpa Aristide par l'ostra- 
cisme, ou exil de dix ans, moins peut-être pour frapper 
ua homme dont 1l estimait le caractère, que pour affaiblir 
le parti de l'aristocratie, ea le privant de son chef. On 
rapporte que, le jour où fut readue cette décisiun, Aristide, 
invité dans l'assemblée à écrire son propre aom sur la 
coquille de vote d'un citoyen de la campagne, qui ne savait 
pas écrire, et qui s'était adressé à hi sans le conuaitre, 
demanda à cet homme si Aristide l'avait persoanellemeat 
offensé : « Non, mais je suis las de l'entendre toujours 
uonumer le Juste. a 

Quelques années plus tard, au milieu des terrenrs de 
l'invasoa de Xerxès (480 av. J.-C.), nn décret public le 
rappela de son exil. Il se réconcilia avec Thémistocle, 
comhattit à Salamine, commanda les Athéniens à Platées, 
et eut la plus granie part à cette victoire mémorable. 
Nommé archoute en 478, il s'associa à un progrès impor- 
taut dans la constitution d'Athènes, et présenta lui-même 
le décret qui reudit les charges publiques, même celle 
d'archonte, accessibles à tous les citoyens. C'est aussi lui 
qui fit accepter aux Etats de la Grèce l'idée d'une ligue 
permanente contre la Perse. 11 fut chargé de régler les 
stipulatioas de l'alliance, la quantité d'hommes, de vais- 
seaux, et le chiffre des contributions anouelles que de- 
vareat fournir les confédérés : ainsi se forma le trésor hel- 
lénique, ee fut déposé dans l'ile sacrée de Délos. Après la 
trahison de Pausanias, Aristide contribua, par son équité et 
sa modération, à faire donner par les alliés le commaade- 
ment de toutes les forces helléuniqnes aux Athéniens, et 
seconda Cimon dans ses victoires sur Ja côte d'Asie. 

Après la gnerre, Thémistocle ayant ua jour annoncé 
dans l'assemblée qu'il avait conçu ua projet avantageux 
pour la république, mais qui exigeait le secret, le peuple, 
tout d'une voix, aomma Aristide pour ea prendre coonas- 
sance. Celui-ci dit qu'en effet riea n’était plus avantageux, 
mais que riea n'était ea même temps plus injuste. Et le 
projet fui rejeté sur cette simple affirmation. Il s'agissait, 
dit-on, de mettre secrètement le feu à la flotte des alhés 
réunie dans le port de Pagase, ce qui eût fait d'Athènes 
la seule puissance maritime de la Grèce. 

On ue coauaît avec certitude ai l'époque ni les circoa- 
stances de la mort d'Aristide. I} était demeuré si pauvre, 
après avoir géré les finances de toute la Grèce, que la 
république fut obligée de faire les frais de ses funérailles, 
ot de doter ses filles. 

_ Bisuioce. : Vom Berg : dus Leben des Aristides (Guæt- 
tingue, 1871). 


ARISTIDE, statunire grec, élève de Polyclète de Si- 
cyoue. Il vivait vers la fia du v* siècle avant notre ère et 


Aristide 
{musée de Naples). 
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il devint, suivant Pline, célèbre dans l'art de décorer des 
chariots à deux et quatre chevaux. Sillig pense qu'il ya 
heu de confondre ce peintre avec ua mécanicien du même 
nom, qui aurait modiñé ia forme des machines employées 
au stade d'Olympie. 


ARISTIDE, peintre grec, né à Thèbes, florissait du 
temps d'Apelle. Ce fut, selon Pline, le premier peintre 
qui s'appliqua à doaner de l'expression aux personnages. 
Son clef-d'œuvre représentait un Ænfant qui se traice 
vers sa mère blessée et mourante, au milieu d'une ville 
saccagée. Alexandre acheta ce tableau, et le fit transpor= 
ter à Pella, sa ville natale. Aristide, vers la fin de sa vie, 
peignit de préference des courtisaaes, ce qui lui valut d'être, 
rangé parnu les peintres pornographes, et sa réputation, 
en subit une grave atteinte. Oo cite encore parmi ses ous 
vrages : une Pufaille coatre les Perses, composition dem 
cent figures; des Quadriges courant; uu Suppliant ; ua 
Malade ; uu Vicillard apprenant à un enfant à jouer de 
la lyre ; etc. i 


ARISTIDE, né à Athènes, auteur de la plus ancienne 
Apalogre de la rehgion chrétienne. L'empereur Adriea se 
trouvant à Athènes en 125, il Ini présenta son Apologie 
pour les chrétiens, qui contribua à faire readre l'édit pres- 
erivant de ne faire mourir personne qu'après une aCCusa= 
tion et une conviction juridique de son crime. Le sort des 
chrétiens eu fut notablement adouci. Ce document inté= 
ressant, que l'on croyait perdu, a été découvert ea 1838° 
V. APOLOGIE POUR LES CHRÉTIENS. 


ARISTIDE dé Milet, écrivain grec, qui vivait, à ce 
qu'oa croit, dans le 11° siècle av. J.-C. Il était surtout connu 
Fe ses Milésraques, contes que Sisenna traduisit ea latin, 
orsque les Romaias les eurent coauns pendaot les expé-. 
dtions de Paul-Eaule et de Lucullus ea Orieat. 


ARISTIDE (.Elins), rhéteur grec, né eu Bithynie l'an 
129 de J.-C,, mort vers 189. Après de longs voyages, il se 
fixa à Smyrue, où il remplit les fonctions de prêtre d'Es= 
culape. Cette ville ayant été détruite par un tremblement 
de terre, l'an 178, il s'adressa à Marc-Aurèle, et en obtint 
le rétablissement. Les habitants lui témoignèrent leur re- 
connaissance par une ‘statuo de hronze. On a de lui cin= 
quante-cinq déclamations intéressantes pour l'histoire du 
temps. On y trouve la description des phénomènes conaus 
aujourd'hui sous le nom de « magnétisme naimal ». 

ARISTIDE (Quintilien), musicien grec du un‘ siècle de 
notre ere, 1] reste de lui ua Traité de musique, le plus 
importaat des ouvrages de cette nature que nous ait lais- 
sés l'antiquité. 

ARISTIFORME (dn lat. arista, arête, et de forme) adj. 
Qu est ea furme d'arête. 


ARISTION, fils d'nn philosophe péripatéticiea, qui vi= 
yat a Athenes an 1® siècle avant l'ère chrétienne. Philo 
sophe lui-même, et démagogue influent, il fut envoyé 
comme ambassadeur près de Mithridate, et à son retour 
il décida les Athénieans à eutrer dans l'alliance du roi du 
Pont. Aristioo voulut résister à Sylla, mais la ville fut | 
prise (86 av. J.-C.). Il fut tué où emprisvané. | 


ARISTIPPE de Cyrène, philosophe grec, aé à Cyrèae 
vers 390 av. J.-C., disciple de Socrate et fondateur de la 
secte cyrénaique. 

— na. m. Homme raffiné dans ses goûts, délicat dans ses, 
jouissances : Ur ARISTIPPE. 

— ExcyeL. Aristippe fut fidèle à l'enseignement de So= 
crate, eu ce qu'il méprisa la métaphysique etles sciences, 
et réduisit ja vie à l'exercice et au développement de 
persoane morale. Mais il s'en écarta singulièrement dans 
ses mœurs et ses principes de morale. Considérer le plai- 
sir comme la fia de toutes les actions humaines, rappor- 
ter tout à soi, se constituer centre et mesure de toutes 
choses, fuir les seasations vivleuntes, et généralement tout 
ce qui peut canser de la souffrance, n'avoir enfin d'autre 
but que de se procurer le plaisir et d'éviter la douleur : tel 
était le fond de sa doctrine, et il y conformait sa vie. 
Maître ea l'art de flatter les tyrans, 1} passa uae partie de 
sa vie eu Sicile, à la cour des deux Denys. Diogène l'ap= 
pelait le chien royal. I] avait ua esprit très brillant, et 
il se tirait de toutes les situations par des reparties, IL 
s'était jeté nn jour aux pieds de Denys pour ea obtenir 
uae faveur ; quelqu'un lui ayant reproché cette bassesse : M 
« Est-ce ma faute, dit-il, si cet bomme a les oreilles aux 
pieds ? » | 

ARISTIPPE le Jeune, philosophe grec, petit-fils du 
précédent, vivait vers 364 av. J.-C, 11 fut formé par sa 
mère, la célébre Arété, et continua l'école cyrénaïque en 
distinguant entre le plaisir du repos, qui est négatif, et le 
plaisir de l'action, qui est le vrai biea. 


ARISTIPPE, tyran d'Argos, ombrageux et cruel. Il fut 
vaincu et tué par Aratos de Sicyone (lui* siècle av. J.-C.) 


Aristippe ou a Cour, par Guez de Balzac. Ce traité 
sur les mœurs de la cour et la manière de concilier le 
devoir avec la politique fut imprimé à Leyde ea 1658 
(Elzévir). I est dédié à la reiae Christine. Cet ouvrage, 
où l'on trouve plus d'érudition que d'ohservation, est gé= 
néralement regardé comme le chef-d'œuvre de Balzac. 


ARISTO (riss) a. m. et adj, Syn. familier et ironique du 
mot anistucrate, dont il est l'abréviation. 


ARISTOBULE, de Cassandrée, en Macédoine, vivait 
vers 320 av. J.-C. 1 fut un des généraux d'Alexaadre le 
Grand, et l'ua de ses historiens. Son histoire, aujourd'hui 
presque entierement perdus, a beancoup servi à Arrien. 


ARISTOBULE, juif hellénisant d'Alexandrie, philosopho 
péripatéticien, vivait, suivaat les uns, vers 150 av. J.-C. 
ét, suivant d'autres, au commencement de l'ère chrétienne. 
Il est reuardé comme un des premiers juifs alexandrias 
qui inauvurèreat ce syncrétisme bizarre où se trouvaient 
amaluamés les doctrines hébraïques et les systèmes des 
philosophes grecs. D'après lui, les philusophes grecs s'é- 
taient inspirés, daas ce qu'ils avaient de bon, de Moïse et 
des prophetes. 


ARISTOBULE 1°, grand prêtre des Juifs, prit le titre 
de «rois l'an 107 av. J.-C., imposa la religion juive aux 
Ituréens, après les avoir vaiacus, et déshenora son régn@a 
d'un an par le meurtre de son frère Antigone. — ARISTO- 
suce Il, fils d'Alexandre Jaanée, chassa du trône sva 
frere liyreau, et fut roi de Judée j'an 70 avaat J.-C. 
Vaiacu par Pompée, en 63, il fut coaduit à Rome, s'évada, 
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fut repris par Gabinins, mis en liborté par César (50), et 
purit empoisonné. 


ARISTOCLES, statuaire grec, né à Cydonie, en Créto, 
flurissait à une époque incertaine av. J.-C, H aviut faut 
pour la ville d'Élis un Æcrcule à chenal combattant rontre 
une amasone pour lui ravir sa conture, On l'appela x Ams- 
toclds de Sicyone », jrarce qu'il travailla dans cette ville. 


ARISTOCLES de Messène, philosopho grec péripa 
téticion do n° siècle de notre ére. H fut le précrpteur de 
Septume-Sévère. 

ARISTOCRATE (riss) n. et dj. Mombre d'uue aristocra- 
tte, d'une classe privilégiée. 1 Parusan de l'aristocrane, 
d'un gouvernement aristocratique. 

— S'emploie quelquefois adjectivem., comme syn. de 
ARISTOCAATIQUE : Les penchants de Honapnrte étuient ARS- 
TOCRATES jusqu'à la petitesse, (N° de Staël.) | 

— Nom deané, pendant x Révelution française aux 
nobles, et à tous ceux qui passaient pour ennemis de la 
République. Depuis, le poaple l'a oncuro senvent craployé 
commo terme d'injure : Vous prononcez ce mut « ARISTO- 
RATE n comme si vous disies « goujat », et c'est tout Le cun- 
rare. (E. Sue.) 

— Encvez. Hist. L'aristocratie s'est formée en Mrauce 

ar suite d'un contrat tacite, daus lequel les uns donnaient 
Eur pretectiun, les autres lear obéissance, Plus tard, la 
noblesse voulut continaer à être obéie, ét ne plus rien 
doaner on échange (il en fat ainsi au Xvin” siècle); et, 
lorsque les idées des philosophes caront produit leur cilet, 
au lieu de faire les sacrifices et les concessions indispen- 
sables, elle cria à l'oppression, ot tenta do résister. Ce fut 
sans succès: le mouvement do la Révolution ne s'en pro- 
dnisit pas moins, et c'est alors qu'on jeta He es 1és 
commo ape injare ce titre de aris{uerates, dont ils s'etaie 
parés jusqu'alors, de la même mamere que les pléberens 
atlranchis se parèrent du surnom méprisant de sans-cu- 
loites, dont leurs ennemis avatent entendu les flétrir. 

Plus tard, cette qualibcation de aristacrates ae désigna 
plas seulement la classe des ex-pnvilégiés, mais encore 
tous les ceatre-révolutionnaires où présumés tels, tous Is 
partisans de l'ancien régime, et parfois mème de pauvres 
diables accusés de bavardages ou de propos inciviques. 
Cette extension s'opéra tout natarelloment, par la force 
des choses, au aulieu des orages de la Révolntion, et c'est 
ainsi que Mirabeau, Barnave, Bailly, La Fayette, Dumou- 
riez, furent successivement qualifiés de « aristucrates », et 
avec eux tous ceax qui voulaient, pour un motif où pour 
un autre, enrayer le mouvement terrible qu'enx-mèaies 
avaient contribué à déchainer. 

— ANTON. Démagogue, démocrate, républican. 


ARISTOCRATE, Athénien, fils de Scelhas. 11 vivait vers 
le ve siècle av. J.-C. De cencert avec Théramene, il ren- 
versa le gonveruemeat des Qoatre-Ccats, dont il faisait 
lui-même partie. [l fut, en compagnie de cinq généraux 
athéaiens, mis à mort pour avoir nécliwé de faire eusc- 
velir los morts après la bataille des Arginuses. 


ARISTOCRATE I", roi d'Arcadie vers 720 av. J.-C. 11 
fut laqndé par ses sajets après aa attentat contre une pré 
tresse de Diane.) — Aristocrate Il, roi d'Arcadie, neveu 
du précédent. (Pendant la denxième gaerre de Messéne, il 
se laissa corronmpre à prix d'arycnt par les Spartiates, et 
trahit les Messénieas, ses alliés. Les Arcadiens, indivnés, 
le lapidérent, et abolirent la royauté | vers 667 av. J.-C.}). 


ARISTOCRATIE (riss, si — du gr. aristos, excellent, et 
kratos, pouvoir) n. f. Gouveraemeat politiqae où le pouvoir 
sonverain est exercé par un certain nombre de personnes 
considérables : La république de Venise était une AaisTo- 
CRATIE. 

— Par ext., Classe des aobles, des privilégiés : Louis NI 
terrassa l'ARISTOCRATIE, Richelieu la musela, Louis XIV 
lui mit le collier de la domesticité. (Micb. Chev.) 

— Par ext., Fraction de Ja société qui exerce on tead à 
exercer uae certaiae jaflueace sur les autres fractions par 
l'intelligeace, le taleat, le rang, et surtout par la fortuno : 
L'ARISTOCRATIE de la banque, de l'industrie, du commerce. La 
seule et véritable ARISTOCRATIE est celle du talent. Cormen.) 
— Excycez. Polit, Le mot aris{ocrahe, pris dans son sens 
propre et étymologique, désigne le régime politique où l'an- 
toritéest entre les maasdes meillears. C'est le regime id.al 
que rêvait Platon dans sa République. Mais qui sont les 
meilleurs ? Y a-t-il des snpériorités natarelles, créant uno 
aristocratie naturelle? Comme Jean-Jacynes Rousseau, 
Herbert Spencer admet que les sociétés primitives ont cté 
goavernées par des aristocraties. Les penples sauvages, 
représentants hypothétiques des premières civilisations, 
rent des exemples de société où le pouvoir est dévolu 
Soit à la forco bratale des gucrriers, soit à une vieillesse 
dont l'âge n'a poiat encore épuisé les forces physiques, et 
à qui l'asage lobe vie déjà longue assure ane expérience 
et uac sagesse de pensée dont les plus jeunes soat dépour- 
vas, Mais la supériorité momentanée où individaelle que 
crée l'inégalité incontestable des qualités naturelles ne 
suffit pas à l'établissemeat d'un régime politique distiact : 
je est le De ren maoarchique au démocratique, 

ans leqael le géaie, le talent, moios eacore la fortuac, no 
puisso procurer à qui los possède, aussi biea quo dans une 
anstocratie, une prépondéraace de fait dans la direction 
des aïlaires ? Si la loi de l'hérédité était d'une application 
ahsolue et uaiverselle, la traasmissiva de la suprématie 
olitique se légitimerait par celle de la supériorité intel- 
ectuelle et morale; mas l'hérédité a'est qu'ua des mal- 
tiples facteurs it contribuent à la formation de la per- 
sonpalité individnelle. Et poartant, par une évolation doat 
ea a prétendu formalcr les lois, l'aristocratie naturelle et 
mobile da débat s'est traasformée en une aristocratie de 
naissance ot héréditaire ; et pen à peu les diffureaces de 
noarritare, d'habillcimeat, d'habitades, d‘édacation, oat 
créé au profit de la classe dirigeante une distinctioa, vis-à- 
vis de la classe dirigée. 

L'établissement d'anc aristocratie a parfois pour cause 
directe une conquête : c'est le cas pour Sjrarte et poar les 

ays où les Doriens se saat établis. Le plus souvent, d'ail- 
eurs, l'aristocratie a ua rôle militaire important, En Grèce, 
dans plusienrs des aristocraties qui se sont constituées 
après la chate des rois, les membres de ces corps paliti- 
ques portent lo nom de chevaliers (hïppeis,, comme à 
Rotuo la première classe des patriciens; comme, dans 
notre moyon âge occidental, la chevalerie 4 cunstitai le 
fond de l'aristocratie féodale. La religion a eu anssi un 
rôle daas la formation de l'aristocratie; saas rappeler la 
part considérable que lui attribue Fustel de Coulanges 


dans la constitution de Ja société politique gréco-romaine, 
il suffit de nommer te1 l'aristocratie sar:erdotale du Thibet. 

laristourauo tend à demcurer un corps fermé : à mesure 
qu'elle s'ouvre davantage aux éléments étrangers, elle perd 
de sa cohésion, et finit par se desasréger, par devenir vue 
sinple noblesse dont les droits politiques Vont s'arioimdris- 
sant avec le prestige. C'est ce qui est arrivé an patriciat, 
puis à la noblesse de Rome; c'est ce qui a contribué à 
ruiner l'aristocraue en France. Eu fait, les aristoeratics 
sent raremeut deneurées complétement fermé 

Parmi les causes qoi amenent la décadence des aristo- 
cratics, les causes économiques, et notamment lé déplace- 
ment de la richesse, ae sont pas celles qui jouent le 
moindre rôle, Les détenteurs de Ja fortune, banquiers, com- 
merçants, etc., tendent naturellement de plus en pins à se 
rapprocher de l'aristocratie, pour essayer de jonir de ses 
privilèges; ot mémo, dans les aristucraucs très fermées, 
comme Venise, les nobles ne dédasnent pas, en s'alliant 
aux citadins, de réparer les breches faites à leur fortune. 

Nutre siècle a vu disparaitre en Éarope toutes les aris- 

aues : l'anstocratie auylaiso, si puissante et qui pa- 
t si solide, a été mince par les bills de 1542, 1467, 
L'aristocratie suédoise a égalomeut été dépoullée 
4e ses droits politiques. En Autriche, en Hongrie, où la 
nublosse bérélitaure siège encore de droit à la Chambre 
des seigneurs où à la Table des magnats, l'aristocratie par- 
tivipe Jusqu'à un certain point an gouvernement, 

— ANTON. Démagogie, démayogisme, démocratie, répu- 
blicauisme. 

Aristocraties (LES), comédie en cinq actes, en vers, 
par Etienne Arago, représentée pour la première fors, 
sur le Théätre-Français, lo 29 oct. 1817. Verdier, qui re- 
présente l'aristocratie de l'argent, a une fille, Lanrence, 
qui est courtisie par le comte de Torcy, noble de race. 
et Le baron de Larrieul, titré par Napoléon I, Tous deux 
ne songent qu'à redorer leur blason, Verdier accordera la 
maio & sa fille À Valentin, qui est noble par son travail 
et sun intelligence, et qni prouve seul sa siacérité, en 
venant en aide à Verdier dans une heure diffivile. Le 
dialogue est vif, semé d'attaques contre les vices et les 
travers de l'époque. Les scènes d'amour manquent de cou- 
leur et d'intérét. Le vers est remarquable par la clarté et 
la conuision: 1l exprime de hautes peasées et des senti- 
ments généreux, | 

ARISTOCRATIQUE {riss) adj. Qui appartient à l'aristo- 
crate, en parlant des institutions, des personnes, des fa- 
nulles, etc, : Gouvernement ARISTOCRATIQUE. 

— Par ext. Se dit, surtout en parlant des choses, de ce 
qui ticat à l'aristocratie, de ce qui en à la chstinctioa, les 
grands airs : Sous le rapport de l'intelligence, la France 
est un pays essentiellement ARISTOCRATIQUE. (Ronan.) 

— ANTON. Démagogique, démocratique, républicaio. 


ARISTOCRATIQUEMENT (riss) adv. D'une manière aris- 
tocratuque : £tat gouverné ARISTOCRATIQUEMENT. 

— Par ext. Avec noblesse, avec grandear : Alfred de 
Vigny avait une physionomie ARISTOCAATIQUEMENT poéli- 
que. | Avec fierté, avec bauteur : Commander ARISTOCRA- 
TIQUEMENT. 


ARISTOCRATISER (riss) v. a. Rencre aristocratique : | 
AgistTocaaTises un Etat, \ Faire d'ane chose le privilège 
de l'aristocratie : La Hestuuration voulut créer le double 
vole, pour ARISTOCRATISt 4 {out à Ée l'élection.(Lamart.) 

— Par ext. Donner les goûts, le ton, les maaières aris- 
tocratiques : L'argent ne suffit pas à ABISTOCRATISER un 
goujat. (H. Murger.) 

S'aristocratiser, v. pr. Preadre les maaières du graad 
moade. 


ARISTOCRATISME (riss, tiss) a. m. Aristocratie érigée 
en systeme. 


ARISTODEME, chef des Héraclides qui s'emparéreat de 
la Laconie. 1} regna à Sparte et mourut, dit la légende, 
frappé de la foadre à Naapacte, poar avoir négligé de 
consalter l'oracle de Delphes. Ses fils Eurysthéae ct Pra- 
ciès furent la tige des deax maisoas royales de Sparte. 


ARISTODÈME, roi de Messéanie, qui combattit vingt ans 
les Spartiates puar l'indépeadance de sa patrie, et duot 
les exploits tiennent plas de Ja légcade que de l'histoire. 
{oracle ayant ordunne le sacrifice d'une vierge, il immvwla 
sa tille. Pius tard, désespère de l'inatilité de sa résistance 
contre les Lacédémomeus, il se tna sar le tumbeaa de sa 
fille (724 av. J.-C... 

ARISTODEME, sarnommé Malacos (le mou), tyran de 
Cumes, qui, vanquenr des Etrasques, avait pu s'emparer 
da pouvoir. Chef da parti démocratique, il fit peser sar 
tous Ja plus odiease tyranme. Mais los nobles, exilés, par- 
viorent à roatrer dans Cumes et firent périr Aristodème et 


sa famille, vers l'an 490 av. J.-C. Il était contemporaia de | 


Tarquin le Superbe, qai se réfugia à sa cour et y mourut, 
saivant Tite-Live. 

ARISTODEME, scalpteur grec, vivait 360 aas environ 
av. J.-C. Plioe cite, parmi ses ouvrages, des statacs de 
lntteurs, de condncteurs de biges, de philosupbes, fe fem- 
mes célèbres, la statue du roi Séleacas, an Doryphore 
guerrier armé d'aue lance) d’aue grande beauté. 


ARISTODÈME, fameux acteur tragique, vivait à Athè- 
nes dans la seconde moitié da 1v° siècle av. J.-C. Attacho 
aa parti macédumen, il persuada à ses concitoyens de 
faire la paix avec Philippe, auprés de qui 1l fat envoyé 
comme ambassadeur, et fit conclure la paix de 346. Il plat 
à Philippe, qui le combla de présents. Mais Démosthène, 
voyant dans Aristodème un traitre, le cribla de ses traits 
les plus acérés. 


ARISTODÈME de Milet, liontenant d'Aatigone, qui 
vivant vers 315 av. J.-C. Envoyé par Antigone dans le 
Péloponese, pour y faire alliance avec Polysperchon et 
soa fs Alexandre, et lever ane armée qui devait marcher 
contre Cassandro, il rénssit pleinement dans sa mission. 
Mais Cassanire, ayant reçu des secours de Ptolémée, put 
faire face à l'orage. 

ARISTODEME, tyran de Mégalopolis, vivait vers 280 
av. J.-C. 1 gouvernua Mégalonolis, sous le règne d'Aati- 
gone Goaatas. Soa administration fat très sage et très 
douce. Les Lacédémoniens ayant onvabi soa territoiro, il 
battit et tua leur roi Acrotatus, et les contraignit à la re- 
traite. Il fut assassiné par quelques amis de l'hilopwmen, 


ARISTOGITON, Athénien, qui conspira avec Harmodius 
la mort des tyraus Hippias et Hipparque. Peadaut la fête | 


ARISTOCLÉS — ARISTON 


des grandes panathénées (514 uv. J.-C.), les conjorés poi- 
puarderent Élipparque, mas Aipquas échappa À leurs 
coups. Harmodius 104 mass ré sur-le-chainp: Aristogitan, 
reserve Dour les tortures, nomma comme nes complices 
tous les aous du tyran, qui furent ris a murt Les Athé- 
miens, rendos plus tard a la hber leverent fes statues 
aux deux tyranncides, 2t célebrerent léor memoire par 
dus poésies, 


ARISTOGITON, sculpteur gree, de l'école thébaino 
(ve irle av, J.-4 Avec son compatriote Hyÿpatodores, 
il exécota un groupe de bronze représentant deux chefs 
enrôlés par Polvnire quand 11 marcha sor Thébes. On a 
trouvé à beljhes ke statue d'un vainqueur des jeux, duc 
aux deux senlpteurs. 


ARISTOGITON, lils de Cydimaque, orateur athénien 
du rvt siecle avant notre ere, surnomenr de Cynique, H fut 
plusieurs fois ondamné comine ralomniatenr Nous avons 
cuutre lui trois discours, dunt deux sont de Lemosthene 
et nn de Dinarque. L'oratrur Lyeurgne soutint contre lui 
une acosaton grave. Arnstogiton fimt par £tro condamné 
à hotre la cigué. 

ARISTOL {du ser. aristos, excellent n. m.Thymol biiodé, 
corps sulide, palvérulent, jaune orange, employé comme 
antiseptique et comme stimulant des plais atomiques. 

EncYcz. Les propriétes de l'aristol sont analogues à 
celles 1e l'iodoforme, dont 1l n'a pas lodeur désagréable ni 
la tuxicité. S'applique en poudre où incorporé aux huirs, 
aux corps gras, an coMoldion. Ils sltère à la lumuére, et doit 
tre coaservé daus des flacons jaunes ou dans l'obscurité. 


ARISTOLAOS, peintre grec de Sicyone, fils et élévo 
de l'ausias ‘ive siéele av. J.-C... Pline cite de Im on Æpa- 
minoudas, an Pémelrs, une Médée, la Vertu, Thésée, ua 
Sacrifice de bœnfs, ete. 

ARISTOLOCHE gr. arislolarhia ; de aristos, excellent, 
et locheia, leries) D, f. Geure de plantes, de la famille 
des aristoluchiu- 
cées. 

— Excycz.Les 
aristoloches sont 
des plantes viva- 
ces, la plupart 
herbacees, à seu- 
che qnelquefois 
tubérense. Citons 
l'aristoloche clé- 
analile, valgaire- 
ment nommée 
Putrier et sarra- 
ste, (ui se troa- 
ve dans les licux 
incultes et pier- 
reux, daos les 
bois, le long des 
haies; l'aristolo- 
che siphon, ar- 
brisseaa sarmen- 
teux, originaire 
d'Amérique, qui 
sert à orncr Îles 
murs. 


ARISTOLO- 
CHIACÉES n.f.pl. 
Famille de plantes dicotylédones, ayaot pour type le 
geore aristoloche. — Une ARISTOLACHIACÉE. 

— Encyce. La famille des aristolachiacées renferme des 
herbes ou des arbrisseaux, à tige sauvent grimpante, 
munie de feuilles alteraes, pétivlées. Les fleurs sont gé- 
néralement graodes, sohtaires ou fasciculées à l'aisselle 
des feclles. Elles sont dépourvues de corvelle, et présen- 
tent un calice monosépale, coloré, pétaloide, souvent irré- 
gulier. Le fruit est aae capsale seche, quelquefois char- 
nue, divisée ordioairement en six loges. Les diverses 
espèces soat dissémioées daos les régions chaudes et 
tempérées des deux contincats. La plupart possèdent des 
propriétés médicales assez éncrgiques. 

ARISTOLOCHIÉES n. f. pl. Triba de la famille des aris- 
talucluucées, à aothères soudées, comprenant les genres 
aristoloche, holostyle, etc. — Une ARISTOLOCHIÉE. 


ARISTOLOCHINE 0. f. Matière amtre extraite de F'aris- 
loloclua serpenturia et de l'aristolochia clematitis. Les so- 
lutions d'aristoluchine précpiteut par l'acétate de plomb. 


ARISTOLOCHIQUE (du gr. uristos, excellent, et locheia, 
lochbies} adj. Clim. Se dit d'an acide qu'ea obticat ca dis- 
tilaat avec l'eau la racine de l'aristoluchia clematitis. 
Méd. Se dit de remèdes propres à faire coaler les 
locbies. 1| Qui est ecmarénagogne. 


ARISTOMAQUE, uac des filles de Priam ct femme de 
Critulans. Elle etait représentée dans la Lesché de Delphes, 


ARISTOMAQUE, philosophe péripatéticien, né à Soles, 
ca Cihcie, vivait peut-être dans le tu‘ siècle av. J.-C. 
Disciple de Lycon, il se livra à l'histoire aatarclle, à 
l'étude des mœurs des abeilles, et écrivit sur l'agriculture. 

ARISTOMAQUE, tyran d'Argos, vivait au mi siècle 
avant notre ère. Lorsque le chet de la ligue Achéenue fit 
sa teutative pour délivrer Argos, Aristomaque tit périr un 
graod nombre de citoyeas qu'il soupçonnait d'étre com- 
plices da mouvement. H fiait, cepeadaat, par étre oblixé 
de déposer sun autorité, et deviat, dans la saite, straréco 
des Achéens. Mais il les trabit, et fnt mis à mort. 


ARISTOMENE, héros messéaoien, souleva ses conci- 
toxeas contre la domination des Kparttates et conmença la 
deuxième guerre do Messenic 6S3 av. J.-C alué « roi » 
après quelques succès brillants, 1 n accepte que le utre 
de chef militaire. rattache à la cause de patne d'an- 
cieas alliés, les Arcadieans, épouvante les Se par 
les eatreprises les plus audacteuses, et les reduit à hum 
liatioa de demaader nn géuéral aux Athéniens, qui, par 
dérision, leur eovoicat Tvriée, Trahi par Aristocrate IF, 
roi des Arcadiens, écrasé à la sanglante bataille de La 
Grande-Fosse, Aristomene se retranche sur le mont Ira 
ct y prolonge. pendant onze ans cacore. la résistance. 
Trahi de aouveau pur Aristocrate, accablé par le nombre, 
il fat contraint à la ta de chercher ua refuge ea Arcadie 
668 av. J.-C.), et alla mourir à Rhodes. V. céanas, 

ARISTON, roi de Xparte, succeda vers 560 av. J.-C. à 
son père Agésiclès. et régoa. dit-on, cinquante ans avec 
équité et madération. Sous soa règae, les Lacédémoaicos 


Aristolache : a, clématite; b, grandifura 
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l'empertèrent enfin sur les Tégéates, après une guerre do 
soixaate-quatorzo ans. Ce prince est surteut connu par 
ses reparties piquantes. 


ARISTON de Cyrène, chof du parti démocratique à 
Crreue, qui fit cn tous les chefs du parti aris- 

; jque ve siècle av. J.-C.) Les Mosséniens se décla- 
mrent puur les vaincus. Apres une bataille sanglante, il 
#uù convenu que les deux partis gouverneraient à tour de 
rôle, et 1a paix fut rétablie. 


ARISTON de Mégalopolis, homme d'Etat grer, qui 
vivait au ve siècle avant notre ère. Il engagea les Achéens 
à preudre parti pour les Romains contro Persée ,170 av. 
J.-C.), fut chargé par eux de plusieurs ambassades et fut 
envoyé, notamment, vers Antiochus IL, qu'il décida à 
faire la paix avec Ptolémée. 


ARISTON, célèbre pilote des Syracusains, qui vivait 
420 ans environ av. J.-C. Il eut l'idée Ingénieuso de modi- 
fer la tactique et l'urmement des galères syracusaines, ct 
contribua ainsi à la victoire navale que remporterent les 
habitants de Syracuse sur les Athéniens, qui jusqu'alors 
étaient considérés commo invincibles sur mer. 


ARISTON de Ceos, philosophe péripatéticien, vivait 
au siècle av, J.-C. il étant disciple de Lyçon, et écrivit 
use histoire sur les diverses écoles philosophiques ; il est 
également l'auteur d'un traité de la sagesse. 


ARISTON de Chio, philosophe grec, surnommé le Si- 
rêne, à cause de son élouquence persuasivo, florissait vers 
270 av. J.-C. NH fut ai de Zénon, et enseigna une doc- 
trine dont la base était l'indifférence pour ce qui n'est ni 
vice ni vertu. 


ARISTONIC, fils naturel d'Eumène 1L, rei de Pergame. 
Irrité de ce qu'Attale HI avait légué le royaume de Per- 
game aux Romains, il résolut de s'en emparer, hattit le 
consul Crassus, mais fut vaineu et fait prisonnier par lo 
consul Perpenna, qui le conduisit à Rome. Le sénat le fit 
étrangler dans sa prison (129 av. J.-C.,. 


Aristonoûs (LES AVENTURES D’), conte dans lo genre 
antique, par Fénelon, et où so rencontre ce charme atten- 
drissant qui fut donné à quelques hommes, comme Virgile, 
Racine, Fénelon. Aristonous a été vendu comme esclave 
au riche Alcine, qui l'instruit, lui fait enseigner la mé- 
decine et l'affranclut. Aristonoüs s'enrichit en dunnant ses 
soins à un tyran. Cependant, il Re que son ancien 
maître est mort dans la misère. Il rachète sa maison ét 
en fait don à un petit-fils d'Alcine Sopbrenyme, qu'il a 
retreuvé dans l'ile de Délus. 


ARISTOPHANE (riss), lo plus célébre des poètes comi- 
ques grecs, né probablement à Athènes vers 450 av.J.-C., 
mort vers 386. Îl débuta Joune au théâtre, se fit connaître 
par deux pièces aujeurd'hui perdues : les Drtaliens (427), 
et les Zabyloniens (426). 1] écrivit cinquante-quatre comé- 
dies, dont la plupart ne nous sont connues que par des 
fragments. Onze nous sent parvenues : les Acharniens 
(425) ot la Pair (421), où l'auteur intervenait franchement 
dans la politique et combattait le parti de la guerre; les 
Chevaliers (424), où il attaquait 
ouvertement Cléon, le tout - puis- 
sant démagogue ; les Muées (423), 
où il raillait les sophistes en la per- 
sonne do Socrate; les Gufpes (421), 
où il tournait en ridicule l'organi- 
sation des tribunaux athéniens et 
les manies des juges; les Giseaur 
(414), où il s'en prenait aux uto- 
pies politiques et sociales, comme 
plus tard dans Lysistrata (411), et 
dans l'Assemblée des femmes (3921; 
les Thesmophories (411), et les Gre- 
nouilles (405), satires littéraires di- 
rigées contre Euripide. Cependant, 
la hardiesse des poètes comiques, 
le rotour au pouvoir du parei aris- 
tocratique et les malheurs d'Athè- 
nes, avaient amené une réaction 
contre la liberté du théâtre. Cotto 
réaction s'était dessinée déjà vers 
412 ot sous les Trente : elle aboutit 
vers 388, semble-t-il, à une loi qui interdisait formelle- 
ment les attaques contre les personnes. C'était l'arrêt de 
mort de la comédie ancienne. Aristophane tenta des voies 
nouvolles : par le Cocalos (perdu) et la seconde édition du 
Plutus (388), il inaugura la satire do mœurs, d'où devait 
sortir la comtdio uouvelle des Athéniens. 

Sauf le Plutus et les pièces contre Euripide, los comé- 
dies d'Aristophane sont des satires sociales ou des pam- 
phlets politiques. Attaché au parti aristocratique, le poete 
Se servit largement des libertés quo lui laissait l'état 
populaire pour attaquer les institutions et les chefs de la 
démocratie. Entre ses mains, la comédie devint une puis- 
sance qu'on à comparée justement à la presse politique 
des modernes. Considérée au point de vue de l'art, l'œuvro 
d'Aristophane est une des merveilles du génie grec. Il v a 
une verve incroyable et une étonnante fantaisie dans ces 
dialogues satiriques, mélés de chœurs lyriques, où les 
connaisseurs ont toujours admiré Ja parfaite concordance 
du fond et de la forme, do l'idée, de l'expression et dn 
rythme. Les piéces d’Aristophane sont tres précieuses 
pour la connaissance do l'histoire du temps, des institu- 
tiuns at des mœurs athôniennes à la fin du v° sicvle. 

— Bintioën. : Principales éditions des œuvres com- 
plètes : Brunck (1783); Bergk (ie Meincke (1860 :; Din- 
dorf (1869); Blaydes(1880): Velsen (Teubner'; traductions 
françaises par Artaud (1830), Poyard (1K60\; Deschanel, 
Etudes sur Aristophane | Paris, 1867); Muller-Strubing, 
Aristophanes und die Historische Kritik (Leipzig, 1873) : 
Couat, Aristophane et l'Ancienne (Comédie athique Paris, 
1889); Denis, Zn ('orédie grecque (Paris, 1886). 


. ARISTOPHANE (riss) de Byzance, célebre grammai- 
rien grec, né à Byzance, flonssait au rit siecle av. J.-C. Il 
dirigoa la bibliothèque d'Alexandrie saus Ptolémée Ever- 
gète, et fut le maitre du célebre critique Anistarque. Il tra- 
Vailla à la critique du texte d'Homère et d'un grand nom- 
bre de poètes. On lui attribue l'invention de l'accentuation 
et de la ponctuation grecques. Ses ouvrages sont perdus, 
à l'exceptivn de quelques courts fragments. 


ARISTOPHANESQUE (riss, néss) adj. Satirique, mor- 
dant, dans lo style d'Aristuphane. 


ARETOSAN 
IAINTIACY 
AEHNAIDE 


Aristophaue. 


ARISTOPHANIE (riss) n. f. Pièce dans le genre de celles 
d'Aristophane, 


ARISTOPHANIEN {riss, ni-in) adj. m. Nom donné à 
une sorte da vers anapestique de sept pieds ct demi, 
qu'Aristopbase a souvent employé dans ses comédies. 


ARISTOPHANIQUE (riss) adj. Syn. de ANISTOPHANESQUE. 


ARISTOPHON, orateur atbénion, vivait dans le 1v° siècle 
av. J.-C, Ce fut lui qui accusa Iphicratc et Timothée de 
traluson, et qui proposa la loi conférant le droit de cité à 
tout Athémen descendant de parents libres. HDémosthène, 
cootre qui il avait seutenu la loi Leptine, en parle comme 
d'un grand orateur. Tous ses discours sont perdns. 

— Bison. : P. Girard, Aristophon d'Asénia Annuaire 
Assoc. études gr. 1883). 


ARISTOTE (riss), philesophe grec, né à Stagire (Maré- 
done: Fan 354 av. J.-C., mort à Chalcis, en Eubce, en 322. 
Aprés la mort de Nicomaque, son pere, médecin distingné 
etami d'Amyntas I, Aristote vint se fixer à Athènes: 1l 
entra dans l'école de Platon, qu'il suivit durant vingt 
années, pour ne S'on séparer que lorsqu'il crut Platon 
dans l'erreur. On connaît le mot fameux, si souvent ré- 
pété : Amicus Sucrales, amicus Plato, magis amica veritas; 
d'ailleurs, Aristote n'a jamais parlé de Platon qu'avec 
respect, mûme avec vénératien, et rien ne parait plus faux 
que de pronoacer le mat d'ingratitude. Aprés la mort de 
Platon (343, Aristote s'éloigna d'Athènes, où les partisans 
de la Macédoine étaient mal vus, et se rendit à Atarné, 
en Mysie, aupres d'Hermias, son ami, dont il épousa la 
sœur ou la nièce, Pythias. La fin tragique d'ilermias, 
livré aux Perses ct mis à 
mort, obligea Aristote à se 
réfngier dans l'ile de Lesbos. 
C'est à cette occasiun qu'il 
coumposa, en l'honnenr deson 
ami, sa belle Gde à ln Vertu, 
qu'il chantait, dit Athénée, 
tuus les jours dans scs repas. 
Il ctait encore daus cette 
ile lorsqu'il fut appelé par 
Phihppo de Macédoine pour 
faire l'éducation dn jeune 
Alexandre, à l'instruction du- 
quel 1] consacra environ douze 
années. En 335, peu de temps 
aprés l'avènement de sen 
élève, 1 revint se fixer à 
Athènes, ot y fonda cette cé- 
lèbre école du Lycée, nom- 
mée aussi géripatéticienne (du 
gr. péripatos, promenade , 
parec que le maître donnait 
ses leçons en so promenant avec ses élèves. C'est pendant 
ce séjour à Athènes qu'Aristote cumposa où acheva une 
grande parue do ses ouvrages. Alexandre chargea des 
nulhers d'hommes de recuallir, dans les contrées qu'il 
avait conquises, des plantes, des animaux, tontos los 
productions de l'Onent, pour servir aux études do son 
maitre, à qui il fit remetire en outre des sommes con- 
sidérables (qu'Athénée porte à huit cents talents, près 
de quatre ee de francs) pour former une bibliothéque 
et faciliter ses recherches. Ces relations furent trouhlées 
pere fin tragique de Callisthène, dent Aristote fnt dou- 

lemeat affligé, comme oncle de Ja victime et comme pré- 

cepteur du meurtrier. Lorsque mourut Alexandre (523), 
Aristote dut encore quitter Athènes, dont le séjeur rede- 
venait dangereux pour les Macédoniens. On produisit 
contre lui uve accusation d'impiété, fondée sur les hon- 
neurs qu'il avait rendus à la mémoire d'Ilermias. Re- 
doutant le sort de Socrate, il se retira dans l'ile d'Euhée, 
a Chalcis, afin, dit-il, « d'épargner aux Atheéniens un 
second attentat contre la philosophie v. L'Aréopage le 
condamna à mort. 1] mourut d'ailleurs au mois d'août do 
la méme année (322 av. d.-C.). 

Diogence Laërce a écrit la vie d'Aristete, et recucilli quel- 
ques-unes de ses maximes : Les sciences ont des racines 
améres, mois leg fruits en sont dour.… ll y « la même diffe- 
rence entre un Sarant et un ignorant, qu'entre un vivant 
el un cadavre. L'amitié est une âme dans deur corps. 
Iln'y a rien qui vicillisse si tôt qu'un biunfait.… L'espérunce 
est Le songe d'un horme éveillé. Les lettres servent d'orne- 
ment dans la prospirité, et de consolation dans le malheur... 
La vertu est au nulivu des ertrémes. Nous lui devons aussi 
un important extrait du testament d'Âristote, qui jette 
un peu de jour sur los relations et les vertus domes- 
uques du pllosophe. 

Aristote est une des intelhgences les plus vastes qui 
aient jamais existé. Ses ouvrages poserent pendant des 
siècles les limites du savoir humain. Il parait, en elet, 
m'avoir rien ignoré de ce quo les anciens ayaicnt pu con- 
naïitre, et il nous a transmis toute la science positive de 
son époque, due, sait à ses devanciers et à ses contempio- 
rains, suit à ses propres travaux : etces travaux Sont con- 
sidérables, puisque, soit par sos observations personnel- 
les, soit par la sYsténatisaton des découvertes antérieure- 
ment acquises, Aristote mérite d'être considéré commc le 
vrai créateur de l'anatomie et de la physiologie compa- 
rées, de Ja logique, de l'histoire de la philosophie, ete, 

Et par tout cela s'explique le caractère de sa philoso- 
phie : disciple de Platoo, il continue ce qu'Éd. Zeller 
pelle la « philosoplue des concepts » ; mais. historien de la 
philosophie, il connaït les systèmes si différents qui sc 
sont déjà succédé; etil prend parti d'aprés ses hal- 
tudes d'observateur et de naturaliste. C'est ainsi que, sur 
la biérarchie des tres, Aristote est d'accord avec Platon; 
maisilintroduitdans cettetbéorie une singulière précision, 
etilen tire les règles du syllogisme et de'la définition. 
Le même esprit de méthode lui fait distinguer de la 
substance les diverses catégories, et lo porte à instituer 
une classification des seiences. Mais, eroyant, comme 
naturaliste, à la nécessité de l'expérience pour fécouder 
l'entendement, et ayant, comme médecin et physio- 
logiste, un vif sentiment de l'artvité et du mauvement, 
quil reproche à Platon de n'avoir point expliqué, il 
trouve la réalité, non dans l'/dée éternelle et immuable, 
résultat d'une abstraction, mais dans l'individu, objet 
d'une intuition sensible, et résultat d'un mouvement de 
la matière vers la forme, acte en un mot. Le péripaté- 
tisme est ainsi un intermédiaire entre l'idéalisme et le 
sensualhsme : situation qui devait plaire à san fondateur, 
toujours épris d'équilibre, de mesure, et — qu'il s'agit de 
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politique ou de morale — de justo milien. Mais il ne fau- 
drait pas exagérer le contraste qu'on vent souvent établir 
entre le « positif » Aristote et l' « idéalisto » Platon : il 
n'est guère de système métapbysique plus graad que le 
péripatétisme, qui nous montre toute la nature comme un. 
immense effort de la matière brute peur s'élever jusqu'à 
l'Acte pur, c'est-à-dire à la pensée et à l'intelligence. Et 
dans le détail abondent les vues les plus élevées sur 1 
nature dr Dieu. le désintéressement des sciences et leur 
dignité, l'amitié, la bienfaisance, etc. Le péripatétisme 
(dout on trouvera ailleurs l'histoire et l'exposé), bien que 
réalisant un progrès certain sur lo platomsme, prête à 
des critiques graves ; mais 1] faut admirer la hauteur 
d'ame de son fondateur, anssi bien que son génie scienti- 
tique et que sa pénétration philosophique. 

— ALLUS. LITT. : 

Quoi qu'en dise .{ristote et sa docte cabale, 

Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égnle, 
Allusion à deux vers de Thomas Cérneille dans le Festin 
de Pierre, acte 1°, scène 1°, d'autant plus fréquente que 
le mot tabac prête à de fariles variantes : Le bifteck es 
divin. le roshif est divin... Le sommeil est divin ; etc. 

— Pisniocn. Nous avons, sous le nom d'Aristote, 
comme temoignage de la science universrile du Stagi- 
rite, les puvrages suivants : sur la logique, les six traités 
réunis sons le titre d'éryanon; — sur les sciences physis 
ques et naturelles, la Physique; lo Ciel, la Météorologie, 
lime, la Mécanique, l'Histoire des animaux, les Parties. 
des animaux, la Marche des animaux, la (sénération des 
animaux ; les Areits merveilleur, les Problèmes (recueil de 
questions à résoudre, la plupart relatives à la physique), 
la Physiognomonie (ces trois derniers nuvrages paraissent. 
peu authentiques) ; quant au traité sur les Plantes, il doit 
être, comme celui sur les Couleurs, de Nicolas de Damas; 
le Monde semble l'œuvre de quelque stoicien ; — sur In 
philosophie première, quatorze livres, qui reçurent le nom 
der Métaphysique » de la placo quo leur assigne le diascés 
vaste à la smte de la physique; — sur la morale, les 
Ethiques à Nicomaque, les Grandes Ethiques, les Ethiques 
& Fudeme : — sur la politique, fort le le traité 
portant co titre ; l'£conomique, extraite par Théophrastel 
d'un ouvrage analague d'Aristoto ; — enfin, la Ahétorique 
(trois livres, anxquels on joint une /thétorique à Alerandre, 
attribuée à Anaximène de Lampsaque); la Poétique, 
esquisse restée inachevée, — Aristote à composé d'autres 
œuvres encore, dont il ne nous reste que les titres. Sa 
{'onstitution d'Athènes a été retrouvée, manuscrite, et pu 
bliée en 1891. 

Barthélemy Saint-Hilaire a donné la seule traductisa 
francaise qui existe des (Æuvres completes d'Aristote. Les 
rincipales études crnques à nt sont : Ravaisson, 
L'ssei sur la métaphysique d'Aristote; Vacherot, Théorie 
des premicrs principes, d'aprés Aristote; Edouard Zeller, 
l'hilosophie des Grecs. 


ARISTOTE, nom de divers écrivains grecs, dont les plus 
connus sont: ARISTOTE de Chalers, auteur d’une histoiro 
de l'Eubée; ARISTOTE de Cyréne, auteur d'une poétique; 
ARISTOTE de Sicile, qui réfuta le Dan Aeue d'Isecrate 
AnISTOTE d'Athènes, dout Diogène Laërce loue les haran: 
gues; et plusieurs philosophes ou grammairiens. 

Aristote (LE LAt D), fabliau attrihué à Henri d'Ande= 
lys, trouvère du xuie siècle, et imité d'une nouvelle arab@l 
intitulée : Le Visir sellé et bridé. 


ARISTOTÈLE (riss — du gr. Aris{otélés, Aristote n, 1, 
Bot. Sy. de ARISTOTÉLIE, et de EUSPIRANTHE. 


RISTOTÉLICIEN, ENNE (riss, si-in, ên'— du gr. Aristo= 
Aristote) adj. Conforme à la philosophie d'Aristotes 
— Sabstantiv. Partisan de la philosophie d'Aristote. 


ARISTOTÉLIE (riss — du gr. Aristotélés, Aristote) n. fe 
Gebre de tiiacées, à fleurs régulières et à feuilles oppo= 
sées et simples, renferntant des arbustes du Chili, de la 
Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande. L'aristotelia Macqui 
du Chili est uu arbrisseau remarquable par son astringence 
et par ses fruits acidulés et rafraichissants. 


ARISTOTÉLIES n. f. pl. Antiq. gr. Fêtes instituées par 
les halatants de Stagire en l'honneur d'Aristote. 


ARISTOTÉLIQUE ({riss — du gr. Aristotélés, Aristate) 
adj. Doctrine qui a rapport à Aristote on à sa philosophie. 


ARISTOTÉLISER {riss — du gr. Aristotélés, Aristote) 
v.n. Etre partisan d'Aristote ; soutenir, défendre sa doc= 
trine. 1 Raisonner d'après les principes d'Aristote, de son 
école, 

ARISTOTÉLISME (ris, liss — du gr. Aristotélés, Aristote) 
n. m. Philosophe, doctrine d'Arisiote : Dés le xt° siéele, 
L'ARISTOTÉLISME est fort accrédité chez les juifs. 1 Syn. do 
PÉRIPATÉTISME. 


ARISTOTILE {Albvrti), dit Ridolfo Fioravanti, ar- 
chtecte celebre du xv° siècle, né à Bologne. Attiré en 
Russie par le grand-duc Ivan Il}, il répara le Kremlin et 
construisit à Moscon, entre autres édifices, la cathédrale 
de Saint-Michol, l'église de l'Assomption et un pont re- 
marquable. I] désirait revenir dans sa patrie ; mais le tsar, 
ne voulant pas se séparer de cet artiste, Le retint en Rus- 
sie, où il méurut. 


ARISTOTIME, tyran de l'Elido (n° siècle av. J.-C.). Il 
s'empara dun pouvoir avec l'appui de la Macédoine, et fit 
pénr où exila un grand nombre de citoyens. À la suite 
d'un complot, il fut tuo par Chylon, qu'il croyait sun ami. 


ARISTOTYPE où ARISTOTYPIQUE (riss) ailj. Dénomina- 
tiou donnée, en photographie, a un papier sensible composé 
d'un papier couché sur léquel on a étendu une émulsion au 
chlorure d'argent en suspension dans du collodion ou de la 
gélatine. Les papiers Rte rendent mieux les 
fiursses qe présente l'image sur le cliché négatif que les 
papicrs albuminés ; ils ne donnent, comme tous les papiers 
analounes, d'images durables qu'à la condition de les virer 
et fixer dans des bains séparés. V. VIRAGE, @t FIXAGE. 


ARISTOXÈNE, philosophe et musicien grec, né à Ta- 
rente vers 350 av. J.-C. Disciple d'Aristote, il composa, 
d'après Suidas, quatre cent Cinquante-trois ouvrages; 1l 
ne nous reste que ses £lgments harmoniques, le plus ancien 
traité de musique conni, et un fragment sur le ythime. 

Pythagore, dans la musique, avait rapporté tout au cal- 
eul, au détriment du sentiment; Aristoxène écrivit dans 
ses Eléments que « ceux qui veulent aider les sens par le 
raisonnement, en s'appuyant sur des proportions numéri- 
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ques ot des rapports do vitesse cemmo sur les causes de 
Ja gravité où de Facmté des sons, non seulemeut reruu- 
rout à dos éléments étrangers à la maticre, mais, bien 
plus, urriveut à des résultats directement contraires à la 
réalité ». Do ces principes errenés, Aristoxène tirait cette 
cunclusion juste qu'il faut laisser une large part an souti- 
ment et à l'expérience; comme, de plus, ce Systeme réagis- 
sait vontre la théorie pythayoricienne, 11 fut acvucilli 
avec favonr : aussi distingua-t-on, par la suite, les dis 
ples d'Aristoxèno ectcenx do Pythagore sous les noms 
de Aarmonistes pur oreille, et de harmonistes pnr calcul. 
Aristoxène parait avoir nié l'unmortalité do l'intellect 
actif; mais co point est l'un des plus obsents du péripa- 
tétisute. On lui a attribué contre Aristute, l'latun ot Socrate 
les calomnies huuteuses qui ont traversé l'antiquité, et il 
les auruit répandues par dépit d'avoir vu Aristote lui pre- 
férer l'hécphraste. Consulter à ce sujet la Hratriba de Aris- 
torene philusupho peripatetico, de Mahna(Amsterdan, 15934. 


ARISTOXÉNIEN {ni-iu) n.m. Disviple d'Aristexène : Les 
ARISTOXENIENS prétenduient que l'œmne n'est que l'harmonie 
du corps. 


ARITA, ville du Japon, le de Kiousion (prov. de Hizen); 
5.910 hab. Exploitation du Kaolin:; aux environs, fabrica- 
tion de la porcelaine d'Imari. 


ARITE 0. f. Arsénio-antimoniure dé nickel, dont la 
composition est intermédiaire entre celle de la nickeline 
{Ni As)ot colle do la breithauptite (Ni Sh), ct qui a été trou- 
véo dans les Pyrénées. 


ARITHMANCIE n. f. Syn. de ARITHMOMANCIE. 


ARITHMÉTICIEN, ENNE (in, ên') n. Celui, celle qui con- 
nait, qui pratique l'arithmétique : l'ne carssiére doit ëbr'e 
esccllente ANITHMÉTICIENNE. 


ARITHMÉTIQUE lat. arithmetica; du gr. arithmétilé, 
formé de #rithkmos, nombre) n. f. Science des nombres, 
art de calculer : L'ARITHMÉTIQUE n'est autre chose que l'urt 
de trouver d'une maniere abrégée l'erpression d'un rapport 
unique qui résulte de la comparaison de plusieurs autres. 
(D'Alemh.) 

— Se dit, par anal., de tout ce qui suppose nn calcul 
quelconque : La musique n'est pas une expression de pen- 
sde, mais plutôt ne ARITUMUTIQUE de tons. De Bonald.) 

— Fig. : Sappntatious, calculs de la pensée, do l'es- 
prit, otc.: La morale est l'ARITHMÈTIQUE du bonhenr, (Vinet.) 

— Livre qui contient les’principos de l'arithémique : 
Acheter une ARITHMÉTIQUE. 

— Arithnétique de position, Nom donné au système de 
numération écrite qui danue aux chitfres, outre leur va- 
leur absolue, une valeur de position. 

Arithmétique décimale, Nom douné au système de 
aumération ot de calcul basé sur l'échelle décimale, c'est- 
à-dire sur une progression géométrique dout la raison 
est dix. 

— Arithmétique binaire, Nom donné au système do nu- 
mération et de calcul basé sur l'échelle binaire, c'est-à- 
dire sur une progression géométrique dont la raison ost 
deux. 

— Arilhmélique duodicimale, Nom donné au système 
do numératien et de calcul basé sur l'échelle duodéci- 
male, 

— Arithmétique transcendunte, Nom douné quelquefois 
à l'étudo des propriétés des nombres, abstraction faite de 
tout système particulier do numération. 

— Arithmétique politique, Nom douné aux calculs et aux 
procédés arithmétiques au moyen desquels l'économie 

vlitique tire ses conclusions dés résultats indiqués par 
a statistique. | Quelques auteurs fout do cette expressiun 
le synonyme do économie politique. 

— Arithnélique palpable, Systèmo iugéaieux imaginé 

ar lo célèbre aveugle Sannderson, et au moyen duquel il 
laisait avec facilité les opérations les plus cempliquée 

— Iconogr. L'Arithmétique personnitiée est représeu- 
tée par une bello femme, vêtue d'une robe sur la frango 
do laquelle où lit les mots : Par, fmpar 
(pair, impair). Elle tient à la maio un 
tableau chargé de chitfres. 1 Une wi- 
aiatnre de l'Aurtus deliciarum, d'Her- 
rade de Landsberg, manuscrit célèbre 
{xu® siéclo) qui appartenait à la biblio- 
thèque de Strasbourg détrnite en 1970, 
représentait l'Arithmétiqne sous la ti- 
gure d'une femme tenant à la maio un 
chapclet à grains où ohves entilées 
deux fois dans leur épaisseur. L'Anth- 
métique est représentée, an portal de 
la cathédrale de Laon, par une femme 
‘ii compte avec des bonles: au portal 

© la calhédrale de Chartres, par une 
femme tenant un dragon d'une main, 
un scoptre de l'autre; au portail de la 
cathédrale de Reims, par une femme 
qui compte sur ses doigts. À Venise, 
au palus ducal, elle ost représentée 


: ; . L'Arithwétique 
par Pythagore. ne H ee 

= EneycL. EL. DÉFINITION DE L'ARITH- “RL 
MÉTIQUE. MËrHone. « L'arilhimétique de Laou}. 


est la science des nombres, et le nom- 

bre est une multitude d'unités mises ensemble, » Tel est 
lo préambule mis par Legendre à son excellent traité 
L'Arithnétique en sa perfection. On ne saurait concevoir 
de définition plus simple ni plus exacte : 1] nons sufñra de 
la dévolopper pour montrer que la notion de nombre est 
expérimentalo, naît de la pluralité des objets simultané 
mont considérés, on de répétition des phéuemènes 
observés. Quelques propriétés s'en suivront immédiate 
ment, et, si l'ou veut se borner à dédniro toutes les con- 
séquences logiques dos postulats, on anra constitué une 
scieuce rigoureusement analytique, l'arithmétique au sens 
lo que large du mot. 

Il semble, cependant, que la seule notion de nombre en- 
fier nc puisse fournir autre chose qu'une arithmétique des 
nombres entiers, et que l'on soit obligé d'emprunter à 
l'expérience la notion 1 nombre fractionnaire et de nombre 
trrationnel pour construire des arithmétiques correspon- 
dantes; c'est ainsi, en réalité, que l'on a procédé, Il u'y 
avait aucun inconvénient à le faire, puisque la notion ex- 
périmentale du nombre irrationnel enveloppe, comme cas 
particulier, celle des nombres entiers ou fractionnaires, 
en sorte que l'ensemble se trouve cohérent et logique. 
Mais on peut aussi n'emprunter à l'expérience que la seule 
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ARISTOXÉNIEN — ARITIMÉTIQUE 


notion du nombre entier et constrnre upe arithmétique 
totale où les numbres fractiounares et irrationnéls appa- 
raitront corume des extensions de la nouvn des numbres 
enuers. Telle est la methode que nous suivrons en indi 

quant, neanumoins, à chaque nonvelle extonsion, de quelle 
facon elle pout être empruntée à l'experience. 

— HE Noriox pu NoMnnE ENTIER. EGALITÉ. INÉGA- 
Lu. Deux mots étant choisis, tels quo PÈRE ct FILS, on 
pont bufer sinmiltanément uue lettro au hasard dans cha- 
cun d'eux, puis uue autro encore... ct, à un certain mo- 
ment, il ne roste plus de lettre intacte dans aucun des 
deux: les mots sont tels qu'on peut fuire correspondre a 
chaque lettre de Lun une lettre distincte du l'autre. Si l'on 
essaye la méme opération sur les mots FU.S üt ENFANT, 
le résultat est tout antro; le mot FriLs vient à ètre com- 
pletement épuisé alors qu'il demeure des lettres intactes 
ans lo mot ENFANT. Ainsi, en comparant deux collecti- 
vités prises ün hasard, on peut los trouver currespon 
dantes où non rorrespondantes selon que l'epération indi- 
quéo est possible où bon. Lo fait on nou de la correspon- 
ance est d'ailleurs indépendant de Ia position des objets. 

I v à done, dans tonte collecrivité, uuc qualite inde- 
péidante dé la natnre des ce on de leur prusition, mais 
qui pent se moditier cependant si lon ajuute ou retire 
quelque objet. Ni donc, par aualone, on veut conve- 
voir une collectivité d'objets nun dénommés, imprecs, 
dont on ne sat rien, sinon qu'ils forment une collectivité 
avant les propriétés indiquées, on donnera à cet en- 
semble le nom de nombre entier. Le nombro est done 
abstrait; on appelle, d'autre part, nombre concret, tonte 
collectivité d'ubjets connus envisagée sous le rapport du 
aombre; ainsi un et ur et un forment un nombre abstrait 
que l'on appelle trois. Un franc et un franc et un franc 
ferment une collectivité qu'on appellera trois francs; c'est 
un nombre concret, 

Deux nombres qui se correspondent à la facou de tont 
à l'heure sont dits égaux; dans le cas coutraure, ils sont 
dits inégaur ct celui auquel 1 reste des unités intactes 
après la correspondaoce établie est, par définition, Le plus 
grand : il se compuse dn plus peut angmenté de queue 
chose, 

Ce mode de correspondance mentre encore que deux 
nembres égaux à un troisième sont égaux entre enx. 

— TE FORMATION DES NOMNRES ENTIERS. L'unité étapt 
l'objet de la collection, on peut former un nombre, 
comme toute collection, en prenant une uuité, puis une 
antre, puis uno autre... ce qui s'écrit en abrégé 1+14+1... 
Il est alors manifeste ue aombre 1+1+1+1+1 pent 
être formé à partir d'un nombre plus petit. 1+1+1 par 
exemple, auquel aous ajouterions 1 et encore ], au uneux 
encoro auquel on ajoutermit immédiatement le nombre 
cenveuablo 1+1. Au reste, ce procédé expérimental de 
formation des nombres cu suggère un antre : on peut 
prendre un uombre plus grand 14+1+1+1+4141+1 au- 
quel on enlève le uembre 141 ou bien successivement 1 
et encore 1. Ces deux modes constituent l'addition et la 
soustraction élémentaires. 

11 résulte aussi du mode indiqué que la suite des nombres 
entiers est illimitée ; car, un nembre quelconque étant 
donné, on peut en former uu plus grand en lui ajoutant 
une uuité. 

— IV. NumËgarion. La suite des nombres eutiers étant 
formée, il restait à leur donner des noms et à trouver des 
symboles pratiques pour les figurer, en un mot à cousti- 
tuer une namération parlée et une numération écrite; les 
premiers nombres de lé suite ont reçu des noms spéciaux : 
un, leur. trois, yuatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dir. Mais 
Feffort de mémoire serait considérable si l'on voulait per- 
sévérer quelque peu daus cette voie. Nous considérons 
alors los uombres suivants comme formésde dir etde quel- 

ne chose : ce seront dix-un, dix-deux, dix-troi (l'usage a 
ilieute prévalu de les nammer respectivement onze, 
douze. dix-sept, dix-huit, dix-neuf}. Nous arrivons ainsi 
a dix-dix où deux-dix que l'on appelle vingt, et l'on peut 
alors continuer de même en aummant vingt et un, vingt- 
deux... jusqu'à viagt-neuf; le nombro suivant est « vingt- 
dix » on trois fois dix que l'ou appelle trente, et l'an con- 
tinue do la sorte en v'affectant de uouveaux noms qu'aux 
divers uembres de dizaines : quarante, cinquante, soixante, 
septaute (soixante-dix), ectante (quatre-vingts), nonante 
(quatre-vingt-dix). 

On voit que le nombre dir a joué un rôle important, puis- 
que nous avons donné des noms distincts aux dix pre- 
miers nombres et considéré les suivauts comme formés 
par des groupes de dix et un groupe inférieur à dix. 

Dix dizaines ou cent va jouer un rôle aualogue, et les 
nembre suivauts seront considérés couime forntés par des 
groupes de cent, tels que uu cent, deux cents. augmenté 
c quelque nowbre inférieur que nous savons déjà nommer. 

Dix centaines recevront an nom nouveau, mille; tout 
nvmbre suivant sera constitué par un groupe do mille, 
tel que un mille, deux mille, vinut mille, quatre cent cin- 
quante nulle. augmenté de quelque nombre inférieur à 
mille que nous savens énoncer. 

Mille mille forment un million ; mille millions constitnent 
un milliard où billion: mille milliards fent an trillion… 
et ainsi de suite de mille en mille. 

Paroil système, dit décimal, présente uue base arbitraire, 
dix; on peut au resto concevoir une infinité de systèmes 
de numération, par exemple eo choisissant une autre base 
que dix. (V. NUMÉRATION.) Néanmoins, cette énumération 
parlée présente deux imperfections principales : 1° l'usase 
a fait augmenter le nombre des mots employés de quel- 
ques expressions inutiles, onze, douze... ainsi que vingt, 
trente... qui, nous l'avons vu, pouvaieut s'éenoncer autre- 
ment, 2 chaquo mot n'a pas toujours le méme rolo dans 
l'énaneé d'un nombre : dans mille ecnt vingt-quatre, tout 
mot a une valeur propre, et la juxtaposition n'est que le 
symbole de l'addition mille + cent + vingt + quatre: au 
contraire, si un nombre ep précèdoun vu grand que lui, ils 
sont de ce fait solidaires et inséparables : ainsi deux mille 
six cent trente exprime deux mille + six cents + trente. 

La numération écrite n'a pas ces inconvénients: elle 
fait corrospondre des symboles distincts, f, 2, 8, 4,5,6,7,8,9 
(y. cmwrFrE), aux neuf premiers nombres; à droite du 
nombre écrit, se trouve le chiffre qui figure le nombre des 
unités et, en allant vers la gauche, les chiffres corres- 
pondent aux collectivités successives et do plus en plus 
graudes que nous avons énumérées. Au reste, un symbole 
spécial 0 (zéro) remplace les ordres de collections qui 
pourraient faire défaut : ainsi, le nombre cinq cont sept 
s'écrira 507 et non 57; car, dans ce dernier cas, le 5 ne 


correspondrait pas à des centaines mais bin à des dizai. 
GT ‘4: gtéhéra cment, sont tigurées À rette phace. 
+ OPÉRATIONS FONDAMENTALES. 

Paire l'addition concrete de deux où plusieurs collectons, 
c'est les renier pour en former une seule. De méme, Lad- 
dition abstraite sera la réunion de plusieurs nombres en 
na sent quo lon appéllo somme où totul; on peut faire 
Ladhiuun en ajoutant successivement à l'un des aombres 
tontes les unités qui composent le second, puis toutes 
celles qui composent le troisieme... On n agit pas autre- 
mutnt jour les péuts nombres: mit, peur euux qui sont 
plus grands, où emplc certaines ragles abroviatives. 
(V. amprrions. Dans ces conitions, Laden est commute- 
dire et assortie, & er a dire que süun resultat est inde 
pendant de l'ordre dans le 14 où preni les norbres À 
additionner, et que, de plus, on peut former, parmi es, 
nombres, des groupes qu'un addiuonne réspeuvement,en 
surte que la somme de ces Kronpesnuit toujours “galo à 
la sonime des nombres qual s agit d'atdbonner, 

Etant doonces denx collections, dont lune est plus 
grande que l'antre, on peut inversement enlever alba pre 
auere autant d'objets qual ÿ en a das la seconde: la 
collection restante est tte alors veste, ets où différenre, 
et l'operauon S'appelle une soustraction. LV. ce mot, On 
peut envore envisascr autrement la soustraction et ajouter 
un à un à Fa plus poute collection antapt d'abjrts quilen 
faut pour arriver à consütuer upe collection ae a la 
plus grande; le nombre des objets inst ajoutés sura wu- 
core là différence des nombres proposés. 

La multiplication n'est autre chose qu'une addition dans 
laquelle tous les nombres à 1jouter sont égaux : l'un quel 
couqne de ces nobres est appclé malhplhcande et le 
de de ces oumbres écaux prend le nom de m#ultipli- 
cateur; le résultat de l'opération s'appelle produit. 

La division d'un nombre par un autre revient imverse- 
ment à eu trouver un troisiéme quotient dont le prodnt 
ar le second diviseur soit égal au premier! deidenite 
our plus de détails, aous renverrons à tous ces mots, ain 1 

qu'À PUISSANUE, RACINE, DÉCIMAL.. 

— VI. lRAcrIOxS, Avec la seule notion de nombre en- 
tier on peut définir la fraction de la mamère suivante: 
On appelle fraction un ensemble de deux nombres entivrs 
na et b écrits dans uu certain ordre : l'an au-dessous de 
l'autre par exemple) et dont le second n'est pas nul. 


Deux fractions +, © 
eux fractions 7, = 
a, he. d vérilient la relation axd=bxe; cette convention 
est légitime, couforine aux conditions logiques de toute 
égalité et notamment à l'axiome : Leur quantités égales a 
une troisième sont égnles entre elles. Cette définition don- 
née, on voit immédiatement que, si l'on multiplie ou silon 
divise les deux termes d'une fraction par un même nombre, 
on obücpt une nouvelle fraction égale à la prennire. 
Cette propriété permet de simplifier one fraction, et de 
réduire plusieurs fractions an même dénominateur. L opé- 
ration fondameatale, l'addition, se définit alors de la ma- 
nière suivante : on appelle somme des deux fractions une 
ucuvelle fraction qui 1 uéme déuominateur que les propo- 
sèes et dont le numérateur est la somme des deux numé- 
rateurs. Cette définition est encore conforme aux principes 
de l'addition, car la somme n'est pas changée quand on mo- 
ditie l'ordre ou le groupement des quantités à additionner. 
L'oddition étant définie, on peut aisément en déduire les 
définitions de la soustraction ou de la multiplication et de 
la division des fractions par un nombre entier. Er voici, 
lugiquement édifiée, l'arithbmétique des fractions saus 
faire appel à d'autre notion que celle des nombres entiers ; 
il est d'ailleurs simple dé relier cette arichmé!ique à 
celle des nombres entiers par la convention suivante. 
toute fraction ayant un pour dénominateur est considrréo 
comme évale au nombre enticr qui lui sert de numera- 
teur. Ainsi, comme cas particulier, les nombres entiers 
apparaissent dans la suite des fractions, et ilen résule 
encore que toute fraction pent ètre considéree comme le 
quotient de son numérateur par son dénominateur, lors- 
que ce quotient existe. : ": 

Le fait que certaines fractions représentent ainsi lo 
résultat d'une division nous raméne à la notion expérimen- 
tale des fractions, habituellement exposée : l'tuité étant 
divisée en parties égules, on appelle fractiun un certuun 
nombre de ces parties. (NV. FRACTIONI. Cette définition 1m- 
plique l'idée de dn'ision pour tous les nombres entiers, en 
particolier pour l'unité, et c'est là encore une idée que 
nous R'avions pas eu encore à emprunter à l'expérience 
en évoquant la'notion simple du nombre entier. 

— VI HISTOIBE DE L'ARITAMÉTIQUE. JL semble anjour- 
d'hui bica établi que le systémo de la numération décimale 
vient uniquoment de l'existence de dix doigts sur lesquels 
Fhomwe prébistoriquo aarat pris l'habitude de nombrer 
les objets: cependant, les recherehes faites par Alexandre 
de Humboldt, Pott, ete., prouvent aussi que les systèmes 
quinaire et vigésimnl furent en henueur chez les primitifs. 

Après avoir institué la numération parlée, on chere a 
Jougtemps l'expression écrite des nombres; le huulier 
analogue au fchotu (russe), au souran pan lchinois, à 
l'abar ou abncus (étrasque , par ses boules diversement 
colorées, indiquait déjà à quelle elasse de grandeurs on 
avait atlaire, unités, dizaines. centaines. Éntin, de veri- 
tables signes numériques, derniers vestiges des anciennes 
éeritures héroglyphiques, allant être employes: peu 
nombreux chez les Esyptiens, 1ls commenceht, avec les 
Romains, 4 former une numeration érite. bien impar- 
faite il vst vrai, et cependant assez complète. La tralr- 
uon a longtemps voulu que les Arales nous aient donné 
nos chiffres actuels après les avoir empruntés aux Indiens: 
Vessius xvu* siècle, Vincent et Chasles en tirent, au 
coutraire, remonter l'origine à l'école prthagoricieone, 
mais les travaux récents de P. Taauery etablissent que, 
siles Grecs de l'école d'Alexandrie avaient une notation 
très systématique, la numération décimale et ses principa- 
les règles sont bien originaires de l'Inde et ont eté intro- 
duites eu Occident vers Le x1° ou xu° s. par les Arabes. 

Si l'on en juge par quelques fragments d'Euclide, ! s 
anciens philosophes se sont fort attachés à la rechercho 
des propriétés des nombres: déjà, pour l'école de Pytha- 
gore (500 av. J.-C. , l'existence des nombres incommensu- 
rables (celui qui mesure la diagonale d'un carré, par 
exemple\ ne faisait plus de doute, er il fallut attenire. ce- 

endaut, jusqu'à notre siècle pour é lairer complètement 


seront dites égales si les nombres 


e caractère des quantit®s irrationnelles. — On peut con- 
sulter à ce sujet, notamment au point de vue bibliogra- 
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hique : Méray, Aevue des Soc. sav. (Sc. math. 1869); 
bedekine, Stehyleit und irrationule Zahle (1872); Heine, 
Journ. de Crelle 1872); Catalan, Wathesis |1886). . 

Cepeadaat, 1l faut aller jusqu'à Diopbaate (325) pour voir 
résoudre, avec une réelle élégance, des questions assez 
difficiles, puis attendre le xvi° siècle avec Viëète et Bachet 
pour voir fairo des proures considérables à la science 
des nombres. Fermat (1601) est peut-être l'esprit le plus 
profond qui se sait porté vers la recherche des propriétés 
des nombres. Malgré tout, la théorie des nombres n'était 
eucere qu'nn recueil curieux, presque mystérieux, de pro- 
priétés isolées, les plus profonds géometres, Euler, La- 
grange, Legendre, Gauss, Lejeune-Dirichlet, Fehebvchef, 
Hermite, etc., devaent entin y appliquer les méthodes les 
plus élevées de l'analyse indéternunée et de l'analyse 
algébrique, pour en relier les propriétés et constituer 
définitivement une véritable science. 

— BisLio6r. : Legendre, Essai sw la théorie des nombres 
(Paris, an VI); Gauss, Disquisitiones nrithmetiræ (Leipzig, 
1801); Poinsot, Journ. de Liourille (1845j; Tchebychef, 
Théorie des congruences (Saint- Pétersbourg, 1847); Dede- 
kind, Verlesungen über Zahlentheorie (Brunswick, 1887); 
Husserl, Philosophie der arithmetik (Halle, 1891). 


Arithmétique (Six LivREs D'), Arilhmeticarum rerum 
dibri ser, onvraæe de Diophante, mathématicien grec de 
l'école d'Alexandrie (350 de J.-C.). Cet onvrage, auquel on 
fait généralement remonter l'origine de l'algèbre, était 
composé de treize livres. En 1621, Bachet de Méziriac en 
donna une édition correcte, avec des commentaires qui 
sont estimés. Plus tard, Fermat y ajouta de savantes 
notes, que son fils publia en 1670. Les six livres qui nous 
restent de Diophante traitent plutôt de la fhéorie des 
nombres que de l'algèbre. Diaphante donne la nemen- 
clature et la génération des puissances ;: il nomme les se- 
condes puissances, dynamis; les troisièmes, cubus; les 
quatrièmes, dynamodynamis; les cinquiemes, dynamo- 
cubus ; les sixièmes, cubo-cubus. Il exprimait une quantité 
inconnue par le mot os (finale d'arithnos). 


Arithmetique (EXPOS(TION DES RACINES DU CALCUL 
ET DE L'), ouvrage d'Avicenne. Puur Avicenne, de méme 
que pour Platon et les pythagoriciens, les nombres ont 
une existence propre et indépendante des choses: ils sont 
créés, ils ont des propriètés merveilleuses, une puissance 
surnaturelle et indéfinissahie. D'aprés lui, tuut nombre, 
quel qu'il soit, n'est autre chose que le nombre 9 on son 
multiple, plus un exrédent; car les nombres n'ont que { ca- 
ractères, plus le point (zéro), qui lui-même n'exprine 
aucun nombre. Si l'on parvient à connaître cet excédent et 
lo multiplicateur novénaire, le nombre entier sera connu. 
Avicenne donne ensuite la preuve par 9 des opérations 
arithmétiques ; au reste que l'on obtient, lorsqu'on retran- 
che d'un nomlire quelconque 9 ou un multiple de 9, il donne 
le nom do chiffre vu de nombre radical. 

Arithmétique du end ie (Arithmetica_ luga- 
rithmica), onvragé publié à Londres en 1624, par le ma- 
thématicien anglais Henri Briggs, et qui a servi de mo- 
dèle à tontes les tables de logarithmes pulliées depuis. 
On y trouve les logarithmes des nombres naturels depuis 
1 jusqu'à 20.000, et depnis 90.000 jusqu'à 100.000, avec 
quatorze décimales. Vlacq, libraire He en donna 
en 1628 une traduction française, eo ajoutant les logarith- 
mes des nombres compris entre 26,000 et 90.000. 


Arithmèétique universelle (Arithmetica uninersalis), 
ou De la composition et de la décomposition arithmétique, 
Titre d'un des principaux ouvrages de Newton. Dans cet 
ouvrage, qui comprend ce que l'on appelle aujourd'hui 
l'arithmétique, l'algèbre et l'applicution de l'alyébre à la 
géométrie, l'illustre géomètre expose la science dn calcul 
telle qu'elle était alors connue, mais en l'eurichissant 
de méthodes qui lui sont propres : recherche des racines 
d'une équatien, de leur limite, etc... 

Arithmétique morale (Essai n'), ouvrage de Buffon 
publié ea 1777. L'auteur s'y propose pour ohjet de donner 
quelques règles «pour estimer les rapports de vraisem- 
lance, les degrés de probabilité, le poids des témoignages, 
l'inflnonce des hasards, l'inconvément des risques, et ju- 
ger ea même temps de la valeur réelle de nos craintes et 
de nos espérances ». 11 commence par distingner les 
différents ordres de certitudes. Il y à d'abord l'évidence 
proprement dite, qui appartieat aux scieners mathéma- 
tiques ; la certitude physique, qui appartient anx sciences 

hysiques, et so mesure par le nombre des ohservatioos ; 
a certitude morale, qui semble tenir le aulieu entre le 
doute et la certitude pre Buffon montre mathé- 
matiquement l'immoralité du jeu, défiaisÎc nrressaire, le 
superflu. 11 montre ensuite les avantages qu'il y aurait 
à substituer à natre échelle décimale, l'échelle duvdécimale. 
Il propose pour étalon universel la longuour du pendule 
qui bat la seconde sous l'équateur. 


Arithmetique indienne on Lilawati, par Bhascara 
Acharya, traité traduit du sanserit ea anglais par Jobn 
Taylor (Bombay, 1816). Cet ouvrage, composé entre 1150 
et 11606, donne un état exact des connaissances mathé- 
matiques des Indiens jusqu'au xn° siècle. 

Ce traité contient plusieurs propositions utiles do gréo- 
métrie et de géodésie: c'est le premier livro qn'étudient 
les astronomes, ou plutôt les astrolognes de l'Inde. Les rè- 
gles sont écrites en vers. On y trouve ce principe fonda- 
mental : les nombres ont des Valeurs croissant ea proper- 
tion décuple suivant la place qu'ils occupent. On n'y 
trouve point la table qu'on dit avoir été rappurtée &e l'Inde 

ar Pythagore ; on n'y voit, non plus, aucun signe pour 
indiquer la multiplication et l'addition. Un zéro, placé 
au-dessus d'un nombre, signifie qu'il faut le retrancher. 


. Arithmétique des Grecs, par Delamhre, petit traité 
inséré daas l'Histoire de l'astronomie Aumême auteur(1s17). 
On y trouve exposées avec une grande clarté, d'apres les 
ouvrages anciens que nous possédans, la numération 
écrite des Grecs, et les méthodes suivant lesquelles ils 
exécutaient leurs opérations numériques, Nous y appre- 
nons que ces opérations présentaient pour eux les diffi- 
cultés que l'on rencontrait naguère dans le calcul des 
nombres complexes; que, pour désigner les quantités des 
ordres supérieurs, les Grecs se servaient de traits et de 
oints qu'ils placaient au-dessous de leurs chiffres; que, 
e plus souvent, ils faisaient leurs additions, leurs sou- 
stractions, leurs multiplications de gauche à droite. De- 
lambre fait bien saisir le développement que la numéra- 
ton grecque reçut d'Archimède et d'Apollonius, et qui 
était uu pas marqué vers notre arithmétique de position, 


ARITHMÉTIQUE adj. Qui est tondé sur l'arithmétiqne, 
qui est relatif à l'arithmétique : Opération ARITHMÉTIQUE. 

— Machine arithmétique, Instrument avec lequel on 
se exécuter mécaniquement les nn règles de 
‘arithmétique : Machine ARITHMÉTIQUE de Pascal. | Lan- 
gage arithmétique, Ecriture composée de chittres. 1 Echelle 
arithmétique, Progression géométrique par laquelle se 
regle la valeur relative des chiffres simples, dans un 5ys- 
teme quelconque de numération. || Éappurt arithmétique, 
Différence entre deux quantités. 1 Progression arithméti- 
que, Suite de nombres tels que chacun d'eux est égai au 
précédent, auginenté ou diminué d'uu nombre constant. 
li Moyenne arithmétique de plustenrs nombres, Nombre que 
l'on obtient ea faisant la somme des quantités et en divi- 
sant cette somme par le nombre des quantités. 

— Gramm. Cadencé, calculé avec justesse et précision : 
L'antithèse ARITHMÉTIQUE u deux membres sonores, (Ch. Nod.i 


ARITHMÉTIQUEMENT adv. D'uno manière arithméti- 
que, selon les règles de l’aritimétuine. 


ARITHMÉTOGRAPHE (du gr. arithmos, nombre, et 
graphein, écrire) n. m. Anstroment à calculer, inventé 
en 1860, par l'ingénieur Dubais, et au moyen duquel on 
etfectue les opérations ordinaires de l'arithmétique de la 
méme manière qu'avec les Bâfons de Néper, dont il est 
uae ingénieuse modification. 


ARITHMOGRAPHE (du gr. arifhmos, nombre, et gra- 
phein, écrire) n. m. Nom donné par Gattey, en 1810, à un 
instrument à calculer, qui était une simple moditication 
de la Æégle à calculs de Gunter. 


ARITHMOGRAPHIE (rad. a'ithmographe) n. f. Nom 
denné par Ampère à l'art d'exprimer par des signes con- 
ventionnels les quantités dent la composition est connue. 
V. ARITHMOLOGIE. 


ARITHMOGRAPHIQUE adj. Qui a rapport à l'arithmo- 
graphie. 


ARITHMOLOGIE {ji — du gr. arithmos. nombre, et 
logos, discours, traité) a. f. Nom donné par Ampère à la 
science générale des nombres, de la mesure des gran- 
deurs quelles qu'elles soient. 

— EXcyer. Ampère, dans sa classification des sciences, 
réunit l'arthmétique et l'algébre sous le nom de arithmo- 
dogie. Il divise ensuite l'arithmolugie en arithmoluyie 
élémentaire et mégétologie (scienco des grandeurs). L'erith- 
mologie élémentaire comprend l'urithaograplue et l'anu- 
lyse mathématique. oué s'occupe des divers 
modes d'expression des quantités connues ; l'analyse ma- 
thématique, de la résolution des équations, de la détermi- 
nation des quantités inconnues par les relations données, 
auxquelles ces inconaues doivent sausfaire; transformer 
les exjressions des nombres est l'objet de l'arithmogra- 
plie ; transformer les équations, celni de l'asalyse mathé- 
iatique, La méyétuluqie comprend la théorie des fonctions 
ou calcul infintésimal, et la théorie des probabilités. Dans 
la classification d'Ampère, l'arithmologie, la géométrie, la 
mécanique et l'uranologie forment, sous lu nom do sciences 
mathématiques, le prenuer embranchement des sciences. 


ARITHMOLOGIQUE 3d;j. Qui a rapport à l'arithmologie 


ARITHMOMANCIE (du gr. erithmos, nombre, et #un- 
era, divination) n. f. Divioation qui se pratiquait au 
moyen des néembres. | On dit anssi ARITHMANCIE. 

— ExcycL. L'arithmomancie paraît avoir été inventée 
par les Chaldéens. C'était surtout dans la valeur numérale 
des lettres d'un nom qu'ils cherchaient la révélation des 
événements futurs. Les Grecs eurent aussi un goût très 
prononcé pour ces combinaisons mystiques, surtout les 
plulosophes pythagoriciens. Ge gont S'est conservé jusqu'a 
nos jours. Chez les Orientaux, certains arrangements an- 
mériques sontencore regardés cetime possédant des vertus 
secrètes et des influences toutes-puissantes. Ainsi ces trois 
nombres 


CC 
3 5 7 
SALE 


disposés en carré, dont chaque colonne donne 15 pour 
total, dans quelque sens qu'on l'additionne, ont, selon eux, 
le pouvoir d'opérer des Are de découvrir les trésors 
vu les choses cachées, d'éloigner l'incendie, de préserver 
de tous les avcidents. Cette combinaison est égalment 
vénérable et précieuse aux yeux des Juifs, parce qne les 
deux chifires de 15 représentent les deux premières let- 
tres du mot Jéhovah. On en retrouve des traces chez les 
chrétiens, par exemple, dans le now de la béte de l'Apoca- 
lypse, que saint Jean désigne par le nombre 666. 


ARITHMOMANCIEN, ENNE (in, én') n. Celui, celle qui 
s'adonnait a l'arithmomancie. 


ARITHMOMANE (du gr. arithmos, nombre, et métron, 
mesure) 2. Qui a la manie du caleul : Les ARITHMOMNANES 
sont presque luus issus de parents dégénérés. (Charcat.) 


ARITHMOMANIE (rad. arithmomane) n. f. Manie du 
caleul : hypermnésie des calculateurs prodiges : L'AR\TH- 
MOMANIE est un phénorène purement dégénératif, de l'espèce 
épileptique, canrme le génie. (C. Lombrose.) 


ARITHMOMÈTRE (du er, arithmos, nombre, et métron, 
mesure) a. m, Machine à calculer inveutée en 1$18 par 
Thomas, de Colmar, à l'aide de laquelle on effectue avec ra- 
pidité et exactitude les opérations ordinaires de l'arithmé- 
tique ; cette machine, améliorée par la suite, est arrivée 
aujourd'hui à un degré de perfection tel, que les apéra- 
tions les plus Re peuvent étre résolues en très 
peu de temps par les personnes les moins expérimentées. 
ü On donne encure quelquefois le nom de arifhmomètres à 
des instruments connus plus généralement sous le nom de 
Règles à calcul. 


ARITHMOMÉTRIE n. f. Art de faire des calculs au 
moyen de l'arthmomètre. 


ARITHMOMÉTRIQUE adj. Qui a rapport à l'arithmo- 
méètrie, 


ARITHMONOMIE (du gr. arithmos, nombre, et nomos, 
loi) n. f. Lai des numbres, notions sur les nombres. - 


ARITHMOPLANIMÈTRE (du gr. arithmos, nombre ; du 
lat. planus, plan, et du gr. métron, mesure) n. m. Instru- 
ment à calculer, inventé en 1839 par l'ingénieur français 
Léon Lalanne, et avec lequel oa effectue facilement les 
opérations les plus compliquées de la géométrie et de la 
trigonométrie. 
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ARITRILLIS (liss) n. f. Syn. de MERCURIALE. 


ARIUS, fameux lérésiarque, né vers l'an 280, à Alexan- 
dne, smvant les uns (selon d'autres, dans la Cyréanique), 
mort à Constantinople en 336. Apres avoir été partisan de 
Meletius, évêque de Lycopolis, qui causa un schisme eu 
Egypte, il parut se repentir, et fut ordonné prêtre par 
Achiilas, patriarche d'Alexandrie. 1l était alors dans nn âge 
avancé, et en peu de temps sa science et ses talents l'élevè- 
rent aux plus hautes dignilés. Aussi, à la mort d'Acbillas, 
esptrait-il lui succéder; mais l'événement trompa son 
attente, et, dès lors, sa jalousie ne lu laissa pas de repos 
qu'il n'eûc trouvé un prétexte pour ruiner l'autorité de sen 
rival Alexandre. Tel aurait été, d'après les écrivains ca- 
tholiques, le motif qui porta Anus à attaquer la doctrine 
de l'Église sur la divinité du Verbe. V. ARIANISME. 

Aries, d'après le portrait qu'en a laissé saint Epiphave, 
était doué d'une pénétration extraordinaire et d'une vaste 
intelligence, fortitiée par des études incessantes; la phi- 
losoplie de Platon lui était familière, et il n'ignorait an- 
cua des secrets de la dialectique péripatéticienne. Sa 
taille était élevée, son maintien grave et sérieux; la 
vertu et l'austérité semblaient se peindre sur son visage 
grave et triste. 


ARIVEY (Pierre ne L'}. V. LARIVEY. 


AÂRIZE, petite riv. do France, dép. de l'Ariège et de la 
Haute-Garonne, aff. de la Garonne, où elle se jette après 
avoir, dans son cours de 86 kilom., traversé la grotte fa- 
meuse du Mas-d'Anl. 


ARIZONA, territoire de la partie S. O. des Etats-Unis. 
Ce territoire est, depuis 1892, peuplé de 75.000 individus 
répartis sur une superficie de 292.700 kilom. carr., entre 
l'Utah, le Nevada, le Nonveau-Mexique, l'Etat mexicain 
de Sonora et la Californie: ch.-l. Phénix. 11 constitne la 
majeure partie du Plateau du Colerado, et est très riche 
au point de vue minéral : l'or en pépites s'y trouve en 
plus grande shondance que partout ailleurs sur le terri- 
toire de l'Union; des tilons argentifères, de cuivre, de 
plomb; le charbon, le kaolin, y existent aussi en grandes 
quantités. La culture a pu, grâce à l'irrigation, se déve- 
lopper en cortains endroits de l'Arizona, mais les pâtu- 
rages occupent les trois quarts de la superficie de ce ter- 
ritoire, jusque dans le désert du Colurado ; le gros bétail 
y existe en nombreux et importants troupeaux. Un grand 
rameau du chemin de fer Sud-Pacifique et cette ligne elle- 
méme traversent l'Arizona, dont l'histoire est fort peu 
ancienne encore. 

— 1listoire. En 1825, des trappeurs et des chasseurs, 
ayant traversé les régions réputées inaccessibles des mon- 
tagnes Rocheuses, pénétrérent pour la premiére fois dans 
ce pays, sur leqnel ils attirèrent l'attention. Aussi, à la 
suite de la guerre du Mexique, le gouvernement des Etats 
Unis, en dictant la paix, exigen la cession de ce territoire. 
Défnitivement cédé, en 1449, par le traité de Guadalupe- 
Hidalgo (en même temps que la Californie et d'autres 
grands territoires, alors déserts, aujourd'hui cultivés et 
florissants), il s'agrandit eu 1553, après l'acquisition faite 
au Mexique d'un domaine situé an S. des territoires cédés 
en 1849, domaine de 700 kilom. de long. sur 200 de large. 
L'Arizona faisait alors partie du territoire du Nouveau- 
Mexique ; il en fut détache et organisé en territoire fédé- 
ral en 1K63. 

— BisLioGr. : Vom Raih, Arizona (Heidelberg, 1885), 


ARJONA, ville d'Espagne (prov. de Jaën ([Andalou- 
sie); 6.500 hab. C'est l'antique Alba Virganoensis. 


ARJONE n. f. Genre de santalacées, renfermant des 
herbes vu des sous-arbrisseaux à fruilles alternes, sessi- 
les à fleurs en épis, et qui sont originaires de l'Amérique 
méridionale. 


ARKANSAS. Etat de la partie méridionale des Etats-Unis 
ainsi nummé du fleuve qui le traverse de l'O. au S.-E. 
dans tuute son étendue, en le coupant ea deux parties pres- 
que égales. Cet Etat, peuplé de 1.128.180 hab. répartis sur 
139.470 kil. carr., a pour capitale Ztéle-Rock (25.835 hab.). 
Sa richesse minérale est grande (zinc, galène argeatifère, 
anthracite, ligmte, y abondent); on y trouve aussi un 
nonbre considérable de sources minérales et thermales. 
Les forèts vierges de chènes, noyers, cyprès, cèdres, etc., 
s'y trouvent en grand aombre, sur un terrain fertile où 
poussent le maïs, les avoines, le coton dans l'est, les légu- 
mes, les fruits, le froment daas l'ouest. Le gibier, le poisson, 
le gros et le petit bétail prospèrent dans l'Arkansas, quiest 
un Etat surtout agricole et pastoral, dont les progrès vont 
chaque jour s’accentuant d'une façon remarquable. 

L'Arkansas est divisé en soixante-quinze comtés. Ce 
pays a commencé à être colonisé en 1fi85, date de la fon- 
dation par les Français d'Arkenses, l'un des plus anciens 
établissements européens, à l'O. du Mississipi. 

Lors de son entrée dans l'Uaion, en 1836, l'Arkansas ne 
fut d'abord représenté an congrès que par trois membres. 
Ce chiffre s'est progressivement élevé, par suite de la 
décision constitutionnelle donnant un représeutant à cha- 
que Etat pour 30.000 individus. Lors de la guerre de sé- 
cession, l'Arkansas, Etat à esclaves, a adhéré à la con- 
fédération Sud par un acte en dato du 6 mai 1861. 


ARKANSAS, rivière des Etats-Unis d'Amérique, af- 
fluent du Mississipi, sorti des montagnes Rocheuses, qui 
arrose le Kansas, le territoire indien, et l'Arkansas. Cours, 
3.470 kilom. La rivière l'anadienne est son principal tribu 
taire (cours. 1.600 kilom.). 


ARKANSAS, tribu indienne de l'Amérique septeatrlo- 
anale, qui habita les bords de la rivière du même nom, et 
dont les débris (200 en 1880) sont parqués daas une réserve 
du territoire indien. 


ARKANSAS-CITY, ville des Etats-Unis (Kansas), au 
cénflnent du Wlnte-Water avee l'Arkansas ; 8.350 hab. — I} 
existe d'autres localités du même nom peu importaotes, 
dans l'£tat d'Arkansas. 


ARKANSITE n. f. Variété de hrookite (oxyde de ti- 
tane) dont les cristaux sont gris noir. Cotte variété pro- 
vient de l'Arkansas. 


ARKHANGEL ou mieux ARKHANGELSK (GOUVERNE- 
MENT 9°), province administrative de la Russie d'Europe 
RU Arkhangel). Ce gouvernement, un des plus étendus 

e l'empire des tsars, compris entre ceux de Tobolsk, de 
Wologda, d'Olonez, la Finlande et la Norvège, la mer Blaa- 
che ei l'océan Arctique (dans lequel est située la Nouvelle- 
Zemble, qui fait partie du gouvernement d'Arkhaagel), me- 
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sore 858.930 kilom. carr., et compte 354.440 hab. : Russes, 
Fiouois, Lapons et Samoyèdes. | , 

La proviace d'Arkhangel cest une immense plaine cou- 

ée en deux parties par la mer Blanche; arrosée par la 

wina, le Petchora, l'Onéga et ro autres rivières, 
parsemée d'un graud nombre de lacs, Parmi ses ressources 
minérales, où doit citer le plomb argontifère et les schistos 
bitumeux. En grande partie placéo sous le cercle polaire, 
ayant en général un climat très fruid, le pays est convert 
de aoige et de glace huit mois de l'année; néanmoins, il 
aboade en riches päturages, et produit quelques céréales 
dans les parties méridionales. Ou y trouve parteut de 
vastes furbts do pins, dant les habitants tirent nn bon parti 
pour les bois de voanstruction et la fahrication du goudrou 
et de la térébenthine. La pécho et la chasse, abondantes 
et Iucratives, complètent les ressources du gouvernement 
d'Arkhaugel, qui compto huit villes, chofs-lioux d'antant 
de districts. 

— BiuztoGn. : loschinan, Description du gouvernement 
d'Arkhangel (Arkhangel, 1874). 


ARKHANGEL, villu do la Russie d'urope, ch.-L. du 
gouvernement du même nom, sur la Pwiva, à 35 kilom. de 
l'embouchure de ce flenve dans la mer Blanche : 17.360 hab. 
Port militaire ot de commerce, archevêché. Chantiers de 
construction pour la marine militaire et la marne mur- 
chande ; fabrique de toiles à voiles, câbles et cordages; 
tanacries, brasseries, fabrication de sen toiles et sucre. 
Au poiat de vue commercial, Arkhanuwel est la quatrième 
ville de l'empire russe, après Saint-Pétersbourg, Riga et 
Odessa ; son port, biea oise par les glaces pendant 
une grando partie de l'année (sept.-juill.), est le cen- 
tre d'un grand mouvement maritime ot commercial. Sa 
position sur la Dwina, flenve navigable relié par des 
canaux au Volga et à la Néva, la met en communication 
avec la mer Caspienno et la Baltique, ét en fait l'entrepot 
principal des écliangos entre l'Europe et l'Asie. Les négo- 
ciants d'Arkbangel, dont les relations s'éteudeat jusqu'en 
Chine, prennent une part active aux pêches de la baleine, 
de la morue et des harengs, dans les parages du Spitz 
berg et de la Nouvelle-Zemble. 

Ea 1553, Arkhaagel était un simplo château, quand lo 
capitaine aaglais Richard Chancellor, cherchant au N.-E. 
uu passage jour la Chine et les lades, vint y aborder. IH 
se rendit à Moscon, sur l'ivvitation d'Ivaa ÎV, qui avait 
compris toute l'uulité que les Russes pourraiont tirer de 
ect événement; un traité de commerce fat signé entre la 
Russie et l'Angleterre, et, daus co dernier pays, uné com- 
pagnie de la mer Blanche se forma aussitôt. Un port fut 
alors foadé à Arkhangel, oû de nombreax bâtiments vin- 
rent apporter les produits du Midi et chercher ceux de la 
Russie, ainsi que la soie et le coton de la Perse. Pour pro- 
téger contre tout danser cet entrepôt commercial, on bâtit, 
en 1554, la ville d'Arkhangel, dont la prospérité alla tou- 
jours croissant, jasqu'au jour où Pierre le Grand, par la 
fondation de Saint-Pétersbourg, porta ua rude coup a son 
commerce. Le tsar, voulant en effet attirer les commer- 
çants dans sa aouvelle capitale, enleva à Arkhangel ses 
franchises et privilèges, pour les accorder à Saint-Péters- 
bourg. Catherine 11 les lui rendit en 1762, et depais lors le 
commerce d'Arkhangel n'a cessé do se relever. — Pop. du 
district d'Arkhangel : 51.075 hab. 


ARKIKO, golfe de la côte d'Afrique, daas la partie 
méridionale de la mer Roage, colonie italienne de l'Ery- 
thrée, C'est une simple dépression daas la ligne de Ja côte, 
et, sans les quatre petites iles (celles de Massaoaah entre 
autres) ot les récifs de corail qui forment sa défense aatu- 
relle, il serait mal abrité des veats et de la mer. 


ARKIKO, ville et port de l'Erythrée italienne, près de 
la mer Rouge, à 7 kilom. au sud de Massaouah, au fond du 
golfe d'Arkiko; 1,500 hab, Dans cette ville a été trouvée la 
fameuse inscription connue des aatiquaires sous le nom 
de monument d'Adunlis. V. AnuLts. 


ARKLOW, ville maritime, sar la côte E. d'Irlande (prov. 
de Leinster, comté de Wichlow); 5.200 hab. Pécheries. 
Cette ville, julis fortifiée, fut démantelée par Cromwell 
eu 1649. — La baronnie d'Arklow compte 13.700 hab. 


ARKOPOLIS. Géogr. V. LITTLE-ROCK. 


ARKOSE n. f. Roche d'origine détritique, iatermédiairo 
entre les grès dont le graia est fia et les couglomérats 
dont les fragments agglutinés sont grossiers. Les élé- 
ments constituant les arkoses soat : le quartz, le feld- 
spatb, et quelquefois le mica, Ce deruier s'observe fré- 
quemment quaad l'arkose est ua graait réagglatiné sur 
place, après avair passé par l'état détritique ou arénacé. 
Quand Je feldspath d'aae arkose est kaolinisé, la rache 
pread le aom de métuxite. 


ARKSUTITE n. {. Fluorure d'alumine, de chaux et de 
soude, Cette variété, d'un beau blanc, est trés voisine de 
la chiolite. 


ARKTIZITE 0. f. Silicate impur d'alumine et de chaux. 
Sya. de ARCTICITE. 


ARKWRIGHT (sir Richard), né à Preston (comté de 
Lancastre) en 1732, mort à Cromford (Derby) ea 1792. est 
l'iaventeur d'uno machine à filer le coton, conaue sons lo 
nom de mull-jeany, qui a produit une révolution dans l'in- 
dustrie cotonnière, par la prodigieuse exteasioa qu'el'e 
Jui imprima. 

. Certains historiens affirment cependant que Arkwright 

n'est nullement l'inventeur de la mull-jenny. Son auteur 
véritable sorait un fabricant de peignes à tisser nommé 
Highs. Arkwright, à l'aido d'uu artitice quelconque, lui 
aurait dérobé le secret du fonctionnement de sa machine, 
que, primitivement, Highs appelait spifting-Jenniy (ou 
Jeaane la filease), du nom de sa tille Jenay. 


ARLANC (lat, Arlineum), ch.-l. de cant. (Puy-de-Dome!, 
arrond. et à 16 kil. d'Ambert, sur la Dolore, sous-afil. do 
l'Allier, par la Dore; 3.352 hab. Eaux minérales freides, 
fréquentées annuellement par beaucoup do malades. Com- 
merce ‘lo cuirs; fabrique de blondes et deatelles. — Lo 
cant. a 9 comm. et 10,821 bah. 


ARLANDES (Fraacois-Laurent, marqms n'}, né à An- 
neyron (Drome)en 1742, mort en 1409. Î était major d'in- 
fauteme lorsqu'il tit, avec Pilàtre de Razicr, la première 
ascension en balloa libre qui ait été tentée par des 
hommes. Cette ascension eut lien le 21 nov. 1383, dans 
les jardins du chäteau de la Muette. 


ARLANZON, riv. d'Espagno (prov. de Burgos), aftl. de 


la Pisuerga. Elle arrose Bargos, et reçoit à ganche l'Ar- 
lansa. Cours: 90 kilom. 


ARLAUD ‘Jacques-Antoine), miniaturiste, ué et mort à 
Geneve (1668-1743). Il vint 4 Paris à vingt ans et s'y fit 
rapidement connaître par soa talent, son esprit ct son 
adresse. 11 vuseigna son art an Régent, qui le protégea. 
Son œuvre la plus célèbre est Léda et le Cygne. 1 gagna 
beaacoup d'argont à peindre en miniature les portraits des 
étrangors do marque qui venuient à Paris. Én 1921, il tit 
on voyage à Loudres, où il fut bien accueilh, et on il de- 
vint l'aini de Newtea. H retourna à Paris, puis, on 1729, à 
Genève, où il mourat. 


ARLAY, comm. du dép. du Jura, arrond. et à 13 kilom. 
de Lons-le-Saunier, près de la Salle; 1.098 hab. Ancien 
ch.-1. des possessions des princes de Chalun. 


ARLBERG, col s'onvrant entro les Alpes Algavicnnes 
et les Alpes Rhétiques, sur le nl (ot, à l'E. 
sur le Klosterthal bin), à l'O.; alt. 1.797 m. Il est tra- 
versé par le ch. de fer à l’alt, de 1.302 m., à 500 kil. au 
S.-0. 1e Vienne et a 180 kil. au N. 16. de Berne, Lo tun- 
nel de l'Arlberg est le troisième qui ait été percé à tra- 
vers les Alpes; c'ost le moius long 110.270 m1. 1. et celui qni 
franchit les Alpes à l'altitude la plus élevée, I a été pereé 
entre juia 1886 et nov. 1433, et ouvert en septembre 1884. 

Le chemin de fer de l'Arlberg établit à travers le Tyrol 
la jonction des chemins de fer autrichiens avec le réseau 
suisse, par Inusbrurk ot Bludenuz. Sa longucar totale est 
de 135 kil. 800. 11 permet à l'Autriche, aatrement tribu- 
taire des chemins de fer allemands et italiens, de se mettre 
directement en rapport avec la Suisse et la France. HN 
ouvre la commaaication entre l'Oriont et l'Occident, 

— BigLioGr. : Markorits, die Arlbergbahn (Vienne, 1840). 


ARLEBOSC, comm. de l'Ardèche, arr. et à 30 kilom. de 
Touraun; 1.034 hab. 


ARLEQUIN (kir — empruaté à l'ital. Arleechino, mot qui 
semble correspondre à l'anc. franç. Æellequin, nom d'un 
diable fameux dans les légendes du moyen äge) n. m. 
Persoanage comique qui, de la scène italienne, a passé 
sur presque tous les théâtres do l'Europe : 

Arlequin, negre par son masque, 
Serpent par ses mille couleurs, 
Rosse d'une note fantasque 
Cassandre, son souffre-douleurs. 


TH. GAUTIER 

— Par compar. Homme qui n'a pomt d'idées fixes, de 
priocipes arrêtés : ARLEQUIN politique, 

— Par anal. avec le costume de ce personnage, Habit 
MP Tout ce 4 est composé de pièces disparates. 

— Pap. Restes de viaade, de poisson, de patisserie, 
provenant do la dosserte des tables de grandes maisons, 
qai se vendent à bas prix sar plusieurs marchés de Paris. 

— Chass. Sorte de bateau, entouré de braachages piqués 
dans le bordage, dont oa se sert poar faire la chasse aa 
gibier d'eau. 

— Eatom. Grand arlequin de Cayenne, Nom vulgaire 
de l'acrocinus longimanus, coléoptère langicorae. 

— Miaëér. Opale remarquable par la vivacité et la variété 
de ses couleurs. 

— Théât. Manteau d'arlequin, Nom donné aux châssis de 
droite et de gauche de la scène, supportant une draperie 
qui descead au-dessus de l'avaut-scène, derrière la toile, 
et qui n'est visible que lorsque celle-ci est levée. 

— Adjectiv. et invar. Qai est bigarré oa fait de différents 
morceaux, comme l'habit d'arlequia : Habit ARLEQUIN. 

— PRov.: Etre comme Arlequin, dire la vérité en riant, 
Dire la vérité plaisamment, et avec une apparence do 
bonhomie. |! Les trente-six raisons d'Ariequin, Raisons oi- 
seuses, superînes, iautiles. 

— EncCycL. Quelques aateurs font remonter l'origine 
d’Arlequin à uno haute antiquité 1ls y retrouvent le bonf- 
fon grec, lo satyre vêtu d'une peau de hète fauvo étroi- 
tement collée sur le corps, 
ayant à la maia une baguette, 
sur le visago un masque à 
teinte hrune, et sur la tète un 
petit chapeau noir ou blanc, 
et représentant le rustre athé- 
aien, fin et crossier, ridicule 
et moqueur. Ce bautfoa grec 
passa à Rome, où il devint le 
Macco et le Bueco des Atel- 
lanes. Plus tard il s'appela 
Sannio (de sunna, moquerie, 
raillerie, grimace}), et parut 
sur la scène avec le visage 
barbouillé de saie, la tête ra- 
sée, et ua vêtement composé 
de petites pieces de diverses 
coalears. L'Italic moderne a 
recueilli ses propres tradi- 
tioas pour créer sua Arlequin, 

a'ello compléta avec le sabre 
de bois, le masque et le cha- 
peau du bontfon grec. L'ap- 
pellation antiqae de Sanrio 
semble mème s'être perpé- 
tuée dans celle de Zanni, aom 
qae les Haliens dunaent à 
Jeur Arlequin. 

Arlequin paraît avoir été 
dans lo principe la personuification des Bergamasques, 
comme il avait représenté autrefois le paysan à Athénes 
et l'esclave à Rome, comme à leur tour Pantalon et Sca- 
pin s'identihiérent avec les Véaitiens et les Napolitains. 
Après avoir fait les délices do l'Italie, le joyeux trio passa 
en Fraace, où il trouva an excellent accueil. Arlequin 
apporta son costume tralitionnel : le masque noir, le cha- 
peau gris, l'habit bigarré, fait de pièces de rappert'ver- 
tes, rouges, jaunes, bleues), et la batte. Mais il moditia 
soa langage et ses mœurs : a Bergame, Arlequin était seu- 
lemeat an boutfuu bas, impudent, souveat féroce et cyui- 
que, toujours gourmand et poltron, et c'est sons ces traits 
qu'il est deveau l'#answurst de la comédie allemaade ; en 
France, où. saus les auspices de Mazarin, il se montra 
d'abord devant nne société brillaate et polie, Arleqaia 
garda ses défauts, mais il les couvrit d'une forme moias 
grossière, plus spirituelle et plus amusante. 

Arlequin. Ce mot a servi de titre à une foule do vo- 
médies, pantomimes où opéras-comiques du xXvu* et du 
xvit siècle, parmi lesquels nous citeroas : Ar/equin-Deu- 


Arlequin 
d'après Saint-Marceaux. 


ARKHANGEL — ARLES 


culion, pièee de Piron ‘1522, dans laquelle Arlequin, 
échappé aa déluge, repenple ls monde à coups de jucrre, 
selon lé procédé mythologique ; Arlequin poli par 
l'Amour, Comédie en nn acte À Marivaux: 1720) : une fée 
ame Arlequin, qui lui prefére une bergere; relle-ci 
triomphe, grâce au puissant appui de l'enchanteur Merlin. 


Arlequin, statue, par de Saint-Marceaux 11880), œu- 
vre d'uné unatomio savaute, et concne de telle sorte qne 
tous les détails des formes appurassont sons l'étoffe col- 
lante du rostorne 


ARLEQUINADE ku n.f. Nom général donné aux picces 
de theâtre on Arlequin joue le principal rôle : Le Sage, 
Pivon, Delsle, Martaur, fticcoboai, Palaprat, Florian, 
d'ais, ete., ont composé di bonnes ARLEQUINADES. 

— Par dénigrem. Toute compositioe ridicule. 

Posture, geste, boutfonneric d'arlequin : Les enfants 
se pluisené à faute des ARLEQUINADES. 

— Adjectivem. f'entonune artequinade, Pantomime où 
figorent Arlequin et les personnages du théätre italien, 


ARLEQUINE : #x') n. f. Yemine dont le travestissement 
consiste en ou costume bigarré de la méme manière que 
Fhahit d'arlequin. 

— Danse de caractère propre au persoouage d'arle- 
quia. | Air sar lequel s'execute cette danse. 

ARLEQUINE hu‘) n. f. Nom vulwaire donné à un mol- 
lusque du genre cypriæea ou porcelaine {cypra tigris). 

ARLEQUINÉ, ÊE (ki rad. ardequin adj. Qui est orné 
de couleurs variées : fobe ARLHQUINEE. De Renneville.) 


ARLES ‘Arelate). ville de France (Bouches-du-Rhône, 
ch.-1. d'arrond., à #8 kilom. de Marseille, sur le Rhône, 
où elle a ua peut port qui communique avec la Méditer- 
rauée par le caual d'Arles à Bouc: 24,567 hab.\ Arbisient: 
Peiat de bifuorcatien sar le vh. def. P.-L.-M.; port on 
communication avec la mer par le Rhône et le canal 
d'Arles à Bouc. Tribuual dé commerce, bibliothèque, 
musée, collège, école de navigation ; chapellerie, filatures 
de soie, construction de navires: commerce considérablo 
de blé, vins, halles, olives, fruits. saucissoas renommés, 
sel, laines, etc. ; cabotage très actif. Arles est très inté- 
ressante par ses moanments et ses ruines antiques, par les 
mœæars de ses habitants, le costume 
de ses femmes, et par sou idiome. 
— L'arrond. d'Arles comprend 8 
caat., 32 comm., 82.578 hab. — 
Le cant. Est compte 2 comm. et 
16.807 hab. ; le caut. Ouest, 1 comm. 
et 10,301 hah. 

— Ilist. L'époque de sa foadation 
est doateuse; toutefois, un mouu- 
ment gaulois, nommé aujourd'hui 
Trou aux fées, confirme l'opinion 
qu'une ville gauloise aurait précédé 
Ja cité romaine sar le même empla- 
cement. L'existence d'Arles, comme 
colonie romaine, remoate à l'expé- 
dition de Marins dans les Gaules: aprés la conquête de 
Jules César, sa prospérité toujoars croissante la tit sur- 
aommer Aome gauloise. Sous Houorius, elle fut le siège do 
la préfecture des Gaales, et, apres les iavasions des bar- 
bares, Éuric, roi des Visigoths, eu fit sa capitale. Sac- 
cagée par les Sarrasias au viu* sièele, elle fut comprise, 
au siècle suivant, dans le royaume de Bourgogne, qui de- 
vint, au x‘ siècle, le royaume d'Arles. Après avoir été sou- 
mise pendaat quelque temps aa rêgime républicain, elle 
tomba, en 1251, au pouvoir du comte de Provence, Chartes 
d'Anjou, et depuis ce moment elle snivit les destinées de 
la Provence. Elle fut vainement assiégée, ea 1536, par 
l'armée de Charles-Quint. Son archevëché fut supprimé 
eu 1799. La ville d'Arles, evaugélisée, selon la tradition, 
par saint Trophime, disciple de saint Paul, et doveuue le 
siege da primat des Gaules, fut dotée au moyea “e de 
plusieurs églises remarquables. L'ancienne cathédrale, 
dédiée primitivement à saint Etieave, DSS ns et plus 
tard (1152) à saint Trephime, est l'un des plus intéres- 
sants monuments religieux de la France, avec son magut- 
tique portail ot soa cloître gothique. Plusieurs conciles 
furent tenus à Arles ; les principaux sont : celui de 314, 
réuai par l'ordre de Constanun, et qui condamua les duna- 
tistes; celui de 353, sons Constance, qui condamna 
Athaoase, Photiu de Sirmich et Marcel d'Aacyre, et fut 
tavorable aux arieus ; celui de 143 où 452, qai adopta cin- 
juante-six caaons sur la discipline : celui de 1234, qui orga- 
uisa la persécutioa contre les Albiceois. 

— Archéol. Des ruiaes imposantes attestent, d'autre part, 
la splendeur à laquelle la ville d'Arles était parvenue sous 
la domination romaine. Ce sont, en première ligne, celles 
de l'Amphithéätre, désigaé com- 
muaément sous le nom de Arêënes. 
Oa ae sait pas au juste à quelle 
époque fut construit ce bel édi 
fice, mais on sait qae divers em- 

ereurs y donaërent des jeux.Vers 
a tia du van: siècle, Foussouf Ben- 
Abd-el-Rharmao,vali arabe de Nar- 
bonne, s'empara d'Arles, transfor- 
ma l'amphithéitro en forteresse. 
et le fanqua de quatre éaormes 
tours d'observation. Deux de ces 
tours sont encore debont. 

Le théâtre antique, dont l'en- 
ceinte était formée de trois ran- 
gées d'arcades superposées, est 
loin d'étre aussi bien conservé 
que les arènes; en fouillant sur 
son emplacement, on a tronvé, en 
1621, la magaitique Vénus d'Ar- 
les, les fragments d'une statuo 
d'Auguste, un bas-relief représen 
tant le Supplice de Marsyas, deux 
£ilènes, trois Danseuses, es au- 
tels vatifs, ete. 

Le musée, qui s'est earicin des 
trouvailles que nous venons de ne 
citer, possède en outre des tombceaux païeas et chrétiens 
provenant des Alyscamps. , ; ; 

Oa remarque quelques vestiges d'aquedacs romains qui 
ameanient les eaux des montagnes de Saiat-Remy, et un 
obélisquo de granit érigé sar la place Royale. Arles est 
la patrie de l'empereur romain Coastantin I et du litté- 
rateur Amédee Pichot. 


Armes d'Arles. 


Venus d'Arles. 


ARLES — ARMAND-DUMARESQ 


ARLES (ROYAUME D'), anc. royaume de la partie sud-est 
de la France, formé par Bosea, beau-frère de Charles le 
Chauve, en 879, de la Franche-Comié, du sud de la Bour- 
rowue, du Dauphiné, de la Provence et du Vivarais. En 
Tags, apres la mert de Rodolphe III, le royaume d'Arles 
it reveair par héritage à Coorad IL. empereur d'Al- 
I une, de nombreux prétendants se disputerent cette 
proie, qui finit par se diviser et par fermer une foule de 
servpouries laiques où ecclésiastiques. V. PROVENCE. 

— BigLioGr. : Fouruier, le Auyaume d'Arles et de Vienne 
Paris, 1891). 

Arles à Bouc (cANAL D’), canal du sud-est de la France, 
J'na développement de 47 kiloin., sur la rive gauche du 
Rhone; fait communiquer Arles avec le port de Houe, sur 
in Méditerranée, et évite aiusi les passages dangereux 

ue présente le Rhône à sen emhenchure. 


ARLÉSIEN, ENNE, celui, celle qui habite la ville d'Arles : 
Les ARLÈSIENS sont francs. Les ARLÉSIENNES sont repu- 
tes pour leur beauté, ; 

— Adjectiv. Qui est d'Arles, ou qui se rapporte à la 
ville d'Arles : Costume ARLÉSIEN. 

— Encycz. Agric. Woutons arlisiens, Variété de la race 
mérines, élevée surteut dans l'ile de la Camargue et sur 
les plaines de la Crau. Dans ces dernieres, l'herbe est rare, 
mais fiae, sapide et très autritive. Daus la Camarcue, l'hu- 
aidité du sol est abondante, les marécages sont nombreux : 
nus le mistral amène des masses d'air freid et sec qui 
muodérent l'mflucnce de l'humidité, ea desséchant le sol. 
Les veuts chauds d'Afrique tendent aux mêaes résultats. 
Les mérines arlésiens u'ont pas de caracteres bien éta- 
hlis : cornes eo spirale allougée, taille moyeunr, garrot 
dpais, bon poitrail, oreilles petites, laine d'uue finesse qui 
varie beaucoup, mais qui est quelquefois très grande; ces 
animaux formeut de maguitiques tronpeaux. 

Arlésienne (L'}, drame en trois actes et cinq tableaux, 
d'Alphonse Daudet, avecsymphonies etchœurs, de (teorges 
Bizet. (Vaudeville, 1‘ oct. 1872.) Un jeune paysan de la 
Camargue, Frédéri, est ameureux d'une helle Arlésienne. 
Au mement de l'épeuser, il appread qu'elle est indigne de 
sen amour. Des lettres produites par uu amant de cette 
fille lui font perdre la raison. Apres avou durement 
repoussé la tendresse d'une charmante jeuue fille à 
laquelle en veut le marier, après avoir refusé de s'unir 
à l'Arlésienne quand sa mere an désespoir a fiui par Jui 
dooner son consentement, il va se précipiter dn haut d'uue 
tourelle, sous les veux méucs de Îa malheureuse femme. 

L'œuvre est inôéwale. un jreu panvre d'iaveatien, mais 
charmante en ses détails, avec uu souffle de poûsie. La 
partition, tout empreinte du sentimeat agreste et de la 
ceulcur locale de elle devait comporter, cemprenait une 
ouverture-prélude, des entr'actes, ua intermezse, un 
adagietto, une farandole, des mélodrames exquis, et plu- 
sieurs chœurs, teus cliantés dans la ceulisse. Petit chef- 
d'œuvre de grâce et de fraicheur, elle reste, avec la par- 
titioa de Carmen, le plus beau titre de suu auteur à la 
recouvaissance des artistes et du public. Plus tard, Bizet 
forma, avec les principaux morceaux de cette partition, et 
ea en complétant l'instrumentation, une délicieuse suite 
d'orchestre, qui obtint parteut un immeuse succès. 


ARLES-SUR-TECH (lat. Arulæ), ch.-1. de cant. des Py- 
rénées-Orientales, arrond. et à 13 kilem. de Céret, sur le 
Tech : 2.275 hab. Commerce de grains; fer forgé. Fabrica- 
tioo de mauches de fouet ot d'instruments de taillanderie ; 
préparation des cuirs. — Le cant. a 10 comm. et 7.179 hab. 

Biea que l'origine d'Arles-sur-Tech soit fort ancteune, 
cette localité n’acquit nae certaine importance qu'après 
la fondation de son abbaye de bénédictias (778). Les Espa- 
gaals l'ont prise deux fois, en 1707 et en 1793. 


ARLEUF, comm. de la Nièvre, arread. et à 9 kilem. de 
Chäteau-Chineo ; 2.650 hab. Chäteau de la Taurnelle. 


ARLEUX (lat. Allodium), ch.-1. de cant. (Nord), arr. et 
à 14 kilom. de Douai, sur un bras de la Sensée, affl. de 
J'Escaut; 1.723 hab. Patrie du jurisconsulte Merlin, dit 
de Hawaï. Chätean fort où Charles le Mauvais fut détenu 

eadant deux ans, et qui servit souvent de prison d'Etat. 
Pris par les Fraaçais, en 1615, et démantelé Jar le maré- 
cha] de Villars, en 1311.—Le cant. a 15 coma. et 13.906 hab. 


ARLINCOURT (Charles-Victor Pnévor, vicomte p'}, 
poéte et romancier, né eu 1789, au chäteau de Mérautris, 
près de Versailles, mort à Paris en 1856. D'abord écuyer 
de Madame mere, seus l'Empire, puis auditeur an conseil 
d'Etat, il attira l'attention du maïtre par un poème allé- 
gorique et flattour, une Watinée de Charlemagne. Lors du 
retour des Bourhens, il se rallia à la dynastie qu'avait ser- 
vie sa famille, fut nemmé maître des requêtes; mais, ou- 
blié ou dédaigné après les Cent-Jours, 11 se retira alors 
dans sou château de Suint-Paër, près Gisors (Eure), et se 
livra à sen goût pour la littérature. En 1818, il publia son 
grand poème de la Caroléide, et, en quelques années, il 
deuna successivemeat les remaos : l'Etrangére, le René- 
gat, Ipsiboë, le Solitaire, œuvres médecres. Après la ré- 
velation de Juillet, d'Arlincourt cemposa une serie de ro- 
maus soi-disant bisteriques, et qui n'étaient que des 
pamphlets pleins d'allusions centre le mgime nouveau : 
les Rebelles sous Charles V, Bannissement et Retour de 
Chartes VIT, les Ecorcheurs eu l'lsurpation et la Ll’este, le 
Brasseur roi, le Double Réqne, la Tache de sang, ete. D'une 
tragédie qu'il fit représenter au Théâtre-Francais en 1527, 
le Siège de Paris, on a retenu ces vers restés célélires et 
ie montreut à quelles monstrueuses amphibologies le con- 

uisait souvent sa manie malheureuse des inversioas : 

On m'appelle à régner. . 
Mon pere, en ma prison, seul À manger n'upporle. 
J'habite la montagne, et j'aime à La val/ée…. 

ARLINGTON (Ileori BENNET, comte np), né en 1618, 
mort en 1685, ministre d'Etat sous Charles Ir, émigra 
pendant le protecterat de Cromwell, et, sous Charles II, 
tit partie du ministère célèbre ceuuu seus le nem de ('abal. 

ARLON (lat. Oralaunum), ville de Belgique, ch.-1. d'un 
arroad. adm. et judic. de la prov. du Luxembeurg, à la 
source de la Semey; 8.029 hab. Grand commerce de fer et 
de grains. Les Français pessédèrent cette ville de 1644 
à 1697. Le 19 avr. 1793, et le 15 avr. 1794, victoires de Jour- 
dan sur les Impériaux. — Pop. du cant. : 18.150 hab. ; de 
l'arrend. : 32.300 hab. 

— BincioGr. : Prat, Hisioire d'Arlon (Arlea, 1873). 


ARLOTTO MAINARDO, curé de Macivoli, près de Fie- 
sele (Toscane), né à Florence en 1396, mort aa 1484. Conan 
comme un hemme d'esprit et de repartie. Par ce meyen, 


ca Rabelais italien, meins le génie, s'attira la faveur du roi 
d'Angleterre, Edouard V, d'Alphonse V, roi: de Naples, de 
plusieurs autres souverains, et de Lerenze et Juliea de 
Médicis, 1] a laissé un recueil de ses plarsauteries, dent 
une traduction fraaçaise a été publiée sous ce titre : Pa- 
tron de l'hounéte raillerie, contenant les brocards, bons mots, 
agréables tours et plaisantes rencontres de Provano (curé) 
Arlotto Paris, 1650). 


ARLT Ferdinand, chevalier n'}. célèbre eculiste alle- 
mand, né à Obergraupen, pres de ue ea 1812, mert 
en 1887. Son ouvrage priacipal est le Jrarté des Maladies 
des yeur, à l'usage des médecins praticiens (Prague, 1851- 
1855). À citer encore : les Soins de la vue dans la santé et 
dans la naladie (Prague, 1846); les Lésions de l'œil et leur 
npprécialion en médecine légale (Vieuae, 1873). 


Armada (L'INVINCIBLE), nom donné à la grande es- 
cadre espagnole qu'enveya Philippe II centre l'Aagleterre 
eu 1588, et, par extceasion, à l'expédition elle-même. La su- 
préœatie uavale do l'Espagae était demeurce incontestée, 
mais la marine aaglaise Commeucçait à prendre de l'ac- 
croissemeat, et ses pirates devenaient de plus eu plns auda- 
cicux. Philippe 11 doaaa l'erdre à Alexaadre Farnèse de 
préparer une expédition gigantesque, qui devait partir des 
côtes de Flandre, Mais des difficultés sans nembre retar- 
Jérent l'entreprise de plus d'un an. Faruèse, sur la côte 
flamaode, attendait une occasion d'embarquer ses trenpes 
et de tromper la surveillance de la grande escadre anglaise 
qui le bloquait dans ses ports. Pluhippe 1] résolut de taire 
partir une flotte d'Espagne pour debloquer Farnèse et 
rendre l'iavasion pessible., De son côté, Elisabeth armait 
toute sa nation. Au mois de mai 1588, la guerre fut décla- 
rée, et la flotte espagnole sortait du Tage, sous le cemman- 
dement du duc de Medioa Sidenia, On y comptait plus de 
cent vingt-sept navires de hant bord. La flette anglaise 
chargée d'arrêter cette masse énerme ne se cemposait de 
de treute-quatre navires, commandés par l'amiral Charles 
Howard. Üoe tempête dispersa la flotte espagnole, à la 
hauteur du cap Finistère. Elle se reforma et gagna l'An- 
gleterre. Les deux escadres se rencontrèreut dans la Man- 
che; il y ent une action sans importance, et l'escadre espa- 
gaole Continun sa route, attendant toujours Alexandre 
Farnèse, qui ae viat pas. Medina avait jeté l'ancre de- 
vaut Calais, le 27 juillet. Cependant, les Anglais harce- 
lient sans cesse Îa flette, et lo temps, défavorable, dé- 
semparait les aavires espagnols, encombrés de blessés et 
de malades. 11 fallut se résigner à la retraite. Ce fut un 
désastre. Les navires d'Espagae, dispersés, rejoignirent 
leurs perts en désordre. La perte totale parait avoir été de 
treute-cinq grands bâtiments et de treize mille hommes. La 
fortune avait trahi la grande Armada; uae petite part du 
désastre revieat aussi à la trop grande prudence d'Alexan- 
dre Farnèse. 

— BiBLioGa. : Fernandez Dure, la Armada inrencible 
(Madrid, 1884-1885); Froude, {he Spanish Story of the Ar- 
mada (Lendres, 1892) 


ARMADILLE (l{ mil. — de l'esp. armadilla, dimin. de 
armadu) n. f. Petite escadre que l'Isspagne enveyait dans 
ses colonies d'Amérique, pour les pretéwer et empêcher les 
bâtiments étrangers d'y commercer. 


ARMADILLE (/! mil.) n. f. eu AR- 
MADILLO no. m. Genre de crustacés 
isopodes, type de la sous-famille des 
armadillinés, renfermant des clo- 
Re terrestres qu s'enreulent en 
bonles. L'espèce [a plus cemmune, 
armadille officinarum, était employée, 
daus l'ancieane pharmacepée, peur 
faire le sirep de cloportes. Aria eee 

! 


ARMADILLINÉS n. m. pl. Kous- vue de dosetenroulee. 
fauille de crustacés isopodes, fauiille 
des oniscidés, rcofermaut les genres : ermadille, tylus, 
spheæroniscus, etc. — Un ARMADILLINE. 


ARMAGH (CoMTÉ p'}, un des trente-deux cemtés du 
royaume d'{rlande (prov. d'Ulster); superf. : 1.328 kilom. 
Carr.; 170.000 hab, Ce comté forme huit baronnies; 
vingt paroisses, et euveic trois membres au Parlement. 
Filatures. 


ARMAGH, ville d'Irlande, ch.-l. du cemté de ce nem, 
sur le Callao, affluent de la rivière Blackwater ; 10.200 hab. 
Saint Patrick fonda dans cette ville, une des plus impor- 
tantes do l'Irlande au moyen âge, un collège réputé. 
Armagh, siège archiépiscopal du primat anglican d'Ir- 
lande, est la patrie de saint Maluclie, Marchés pour les 
grains, l'es tuiles et les fils. 


ARMAGNAC (en mil.) n. m. Eau-de-vie estimée que l'on 
fabrique dans Îles départements qui formaient l'ancien 
pays d'Armagnac. 

ARMAGNAC, anc, pays do France, compris dans le 
duché de Gascogne, eut Successivemeat pour ch.-l. Auch, 
puis Lectoure. Le dép. du Gers comprend tout l'Arma- 
gnac propre, qui fut érigé en comté au x° siecle, et se 
grossit du Fezensac, du Fezensaguet, du Pardiac, du 
pays de Gaure, de la Lomagne, etc, C'est au xv" siècle, 
avec le comte Bernard VII, que l'Armagnac atteignit sou 
plus graad développement: mais il perdit bicntôt sen in- 
dépeadance. Louis XI le cenfisqua 
‘eux fois: d'aberd au comte Jean V, 
casuite à Charles Ier. Charles VIII le 
rendit en partie à ce dernier, dont 
l'héritier et petit-neveu, Charles, duc 
d'Alençon, épeusa Marguerite, sœur 
de François I. Le due d'Alencoa 
étiat mort sans enfants, sa veuve se 
maria, 68 1525, avec Henri d'Albret, 
roi de Navarre, et apperta ea dot le 
comté, qui fut réuni à la ceurenne 
de France sous Henri IV, en 1607. 

En 1645, Louis XIV érigea un neu- 
veau comté d'Armagnac en faveur de 
Llenri de Lorraine, comte d'Harceurt, 
dont la famille l'a possédé jusqu'à ja Révolution. (On 
FN les hab. de F'Armagnac Armagnacs eu Armagna- 
ges. 


armes dus comtes 
d'Armagnac. 


ARMAGNAC, ancienne famille souveraine de la seigneu- 
rie de ce nom, dont les priacipaux membres sont : JEAN 1° 
(1319), qui seconda le cemte d'Eu, cenaëtable de Fraace, 
dans la guerre contre les Anglais, fut nommé lieutenant du 
roi Jean en Languedoc, et refusa de passer sous la demiaa- 
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tion des Anglais après le traité de Brétigny. {Cependant, 
1 s'allia plus tard avec Edouard, priace de Galles, et le 
suivit dans sen expédition d'Espagne); — BEerNann VIT, 
petit-fils du précédent, et qui lui succéda ea 1391. (C'était 
ua vaillant capitaine, mais un homme ambitieux et vio- 
lent. 11 perta d'aberd le titre de « comte de Charelais ». 
Eu 1410, il maria sa fille au jeune duc Charles d'Orléans, 
et devint dès lers (ligue de Gien, 15 avr. 1410) l'âme de 
la factien d'Orléans coatre la maison de Bourgogne. Il 
donua soa nom à l'un des deux partis. (V. ARMAGNACS.) 
Daos la guerre civile, il se siguala par ses excès et sa 
cruauté. Aprés Azinceurt, le roi lui donna l'épée de 
coanétable, et bientôt il coacentra eatre ses mains toas 
les pouvoirs, fit peser sur Paris et sur les provinces une 
tyrannie iasnppertable, écrasa le peuple d'impôts, et, 
sous le prétexte d'intelligences avec la faction de Bour- 
gogue, exila eu livra au supplice un grand nombre de 
personnes. Le 30 mai 1418, les Bourguigaons rentrèrent 
trieomphants dans Paris, dent Perrinet Leclerc leur avait 
ouvert une des portes. Le peuple et les bourgeois prirent 
les armes en leur faveur, et Armagnac fnt massacré]; — 
JEan IV (1395-1450, fils du précédent, auquel il succéda 
en 1418, et qui fit alliance avec les Anglais après le traité 
de Troyes, mais rentra ensuite au service de Charles VE. 
[A propos de la possession du comté de Comminges, 
Jean IV se révelta (1413), envahit les terres du roi, guer- 
roya pendant quelqne temps, mais fut vaincu et fait pri- 
sonnier par le dauphin (1444). Peu de temps après, 
Charles VE lui rendit la liberté et ses domaines, à l'excep- 
tion du Rouergue, qu'il donna an dauphin; — JEAN Ÿ 
fils du précédent auquel il succéda ea 1450, et qui mou- 
rut en 1473. [A son avénemeut, il scandalisa tente la chré- 
tienté par soa amour iucestueux pour sa sœur {sabelle, 
dont il eut trois eufants. {l était accusé en outre d'entre- 
tenir des intelligeuces avec les Anglais. Charles VII dirigea 
contre lui une expédition militaire, pendant que le Parle- 
ment de Paris le condamaait au bannissement et à la 
confiscation de ses biens (arrét de 1460). À son avène- 
ment, Louis XI, dont il avait secoudé les cemplets, lui 
accorda une amnistie pleine et entière. 1] ne se jeta pas 
meins dans la ligue du Bien publie, et dans d'autres 
conspirations. Mais, n'ayant pu résister aux troupes 
royales, il s'enfuit de nouveau en Aragon, et fut, cetta 
fois, condamné à mort par le Parlement (1470). Rétabli 
avec le secours du dnc de Guyenne, il guerreya centre 
les troupes royales, fut obligé de s'enfermer dans Lec- 
toure, où il fut tué (1473)); — CHARLES Ie, vicomte de 
l'esensac, frère du précédent, qui fut arrêté après fa 
mort de sen frère, et resta quatorze aos prisouaier à la 
Bastille, [Charles VIU lui rendit (1483) Armagnac et Ro- 
dez, qui, après sa mort, furent de nouveau réunis à la 
couronne (1497)]; — CHARLES 11, duc d'Alençon, petit-fils 
de Marie d'Armagnac, sœur de Charles 1‘, que celui-ci 
avait institué son héritier, et qui reçut de nouveau le 
cemté des mains de Frauçois [°, lequel lui fit épouser 
sa sœur Marguerite. (Il mourut sans enfants, en 1525. 
Sa veuve épousa Ilenri d'Albret, roi de Navarre.) 


ARMAGNAC (Jacques et Louis p'}. V. NEemouns. 


ARMAGNAC (Georges p'), prélat français, né vers 1501, 
mort en 1585. Protégé par le duc et Ia duchesse d'Alen- 
con qe de Francois Î+r), il fut uemmé évêque de Rodez 
et administrateur des diocèses de Lecteure et de Vabres. 
Aprés tre allé en ambassade à Venise et à Rome, il de- 
viut archevêque de Toulouse, cardinal et colégat du car- 
dinal de Beurbon à Avignon, en 1576. Il protégea les écri- 
vaias et les savants. 


ARMAGNAGS, l'une des deux grandes factions dent les 
luttes ensanglanterent la France, sous le règne de Char- 
les VI. Elle était opposée à celle des Pourguignons. 
C'était le part de la maison d'Orléans. Son non lui vint 
do Pernard VII, comte d'Armagnac |v. plus ne qui, ea 
1410, maria sa fille au jeune duc Charles d'Orléaus, et 
devint lui-même Ice véritable chef du parti. 

— Histoire. Sous les noms de Armagnacs et de Bourqui- 
gnans, c'étaient en réalité la faction aristecratique et la 
faction populaire qui se faisaient la guerre. Le parti d'Or- 
léaas avait pour lui la reine Isabeau, les princes, les neta- 
Lles de Paris, moins le Parlement, qui se tint à l'écart. 
Les Bourguignons étaient soutenus par l'uaiversité, la 
que de Paris, et la puissante cerperation des bouchers. 
es premiers avaicut pour sigae de ralliement une bande 
ou écharpe blanche, qui était l'insigoe même des gens 
d'Armagüac. Leurs canemis portaient la croix de Saint- 
Audré. Les Anglais profitérent naturellement de ces di- 
visions peur recommencer la guerre, ct faverisèrent tour 
à tour Armaguacs et Bourguignons. Après que Jean sans 
Peur fut entré en négociatians directes avec les Auglais 
(1418), les Armagnacs, ayant à leur tête le dauphin, de- 
viarent le parti aational. Enfin, au célébre congrès d'Ar- 
ras, solennisé par le traité du 21 septembre 1435, la cour 
de Bourgogne sc récencilia avec celle de France, et, ue- 
minalemeat au moins, cessa la lutte des Armagnacs et des 
Beurguienons. Mais les bandes qui vivaient de pillage, 
et pour de la guerre était une nécessité, continuèrent de 
ravagrr les previnces. Elles constituaient une armée for- 
midable : mais, privées de chefs, elles se dispersèrent au 
bout d'une dizaine d'années. V. CuanLes VI, CuARLes VII, 
RounGtIGNoxs, 

— BinrioGs, : Monulezun, Histoire de la Gascogne |Pa- 
ris, 1850j: L.-Clém. de Bruuèles, Chroniques ecclésiasti- 
ques du divcèse d'Auch (Toulouse, 1746). 


ARMAILLADE (// mil.) n. f. Serte de filet. V. AUMAILLARE. 


ARMAIRE 0. f. Ouverture creusée dans fintérienr d'ua 
œur, mas sausle traverser d'outre en outre : Les ARMAIRES, 
dans la coutume de Bretagne, faisaient margue de non- 
mitoyenneté, 


ARMANÇON, riviére de France qui arrose les départ. de 
la Côte-d'Or et de l'Yenne. Né près de Pouilly-en-Auxois, 
l'Armançou passe à Semur, Nuits-sous-Ravières, Ancy- 
le-Frauc, Ténnerre, Flegny, Saiut-Florentin, Brienon, 
et se jette daus l'Yeane à La Roche, après avoir reçu la 
Brenne, l'Armance et le Créanton. Cours, 174 kilem. 


ARMAND-DUMARESQ (Charles-Edeuard ARMAND, diti, 
peintre, aé en 1826 à Paris, où il est mort en 1895. Elève 
de Ceuture, il abaudonua bientèt la peinture religieuse 
pour la peinture militaire, et expesa, eutre autres œuvres 
remarquables : Charge de la division Desvaux à Solferino 
(1863); Charge des cuirassiers à Lylau (1866); Cambronne 
a Waterloo (1867); Défense de Saint-Quentin(1872) ; Bataille 
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de Hapaume Niue ote. On Jui doit aussi dos dessins, dos 
euux-fortes, des aquarelles et dés portraits. 

Armande, porsonnago des femmes savantes, comédie 
de Mohère, V. PaiLaniNte. 


ARMANDI | l'ierro Damien), géséral italien, 86 en 1778 
à lusignauo (Romagne), mort à Saint-Cloud en 1455, H 
servit duns l'armée française pendant les guerres de la 
République et do l'Empire, fut, après la chute do Napuicon, 
précoptonr des tils aînés de Louis et Jéromo Bonaparte, et 
se mûla depuis 1831 activeaont aux agitations de JItalie. 
M prit uno grande part à la defense du Venise en 1849, 
puis se rélugia en France, où il fut nommé par le pré- 
Silent Louis Bonaparte bibliethévare du ehäteau de 
Saint-Cload. li est ta d'uno Aistoire mulituire des 
éliphants (Paris, LR13. 


ARMANIE un. f. Bet. Sÿn. do ENCÉLIR. 


ARMARIER (da Jat. armariumn, armoire) n. m. l'rimi- 
tivement, dans Un abbayes, Celui qui état charev de 
garder les Livres d'église, 


ARMARINTHE Où ARMARINTE 0. f. Bat. Syn. de 
CACIIRYS. 


ARMATEUR ‘rad. amer) 8. im. Celui qui prend à son 
complu l'armement d'au navire, qu'il en soit, en non, 
prorictaire. : 

— Autref., Commandant d'up navire armé en course: 
Presque tous nas célèbres marins du Xvur siecle ont com- 
mencé leur carrière par être ARMATEURS. I SO disait aussi 
du vaisseau armé pour la course: Sir ARMATEURS de 
Saint-Malo ont pris dix-sept vaisseaur d'une flotte mar- 
Chande des ennemis. ere et Boileau.) 

— ExcxcL. Dr. Celui qui prend à son compte l'arme- 
ment d'un navire, eu vue de l'atfecter suit au transport des 
marchandises on des persennes, soit à la pêche: tout 
armateur est donc négociant et, comme tel, soumis 
à la patente, justiciable dos tribnnaux de commerce, Le 
plus seuvent, l'armateur est en même temps propriétaire 
du navire. Un navire peut aussi avoir plusieurs proprié- 
taires, qui choisissent d'erdinairo l'un d'entre enx pour 
être armateur gérant ou titulaire, 

— Responsabilité de l'armateur. Le propriétaire choisit 
le capitaine : lo centrat qui intervient est à fa fois un 
lonauo de services et un iwandat. Il est douc civilement 
responsable des actos dn capitaine, de ses délits et quasi- 
délits, et il est tenu des engagements contractés par le 
capitaine peur tout ce qui est relatif 4u navire et à l'expé- 
dition. Mais il n'est teau que sur sa fortune de mer, c'est- 
à-diro sur ses biens en tant qu'armateur, et non sur l'en- 
sembic de san patrimoine. H pout s'atfranchir des obli- 
gatiens contractées par lo capitaine en faisant l'aban- 
dun du navire et du fret du dernier voyage. Toutefois, la 
faculté de faire abandon p'est pas accordée à celui qui 
est en mème temps capitaine et propriétaire, parce qu'il 
s'est alors directement obligé; s'il n'est que copropriétaire 
du navire, il n'est responsable que des epgasements 
céntractés par lui, pour ce qui est relatif au navire ct à 
l'expédition, que dans la propertion de sen intérêt. 

Cest unc question controversée que celle de savoir si 
le propriétaire peut, par «ne clause spéciale, se décharger 
de lu responsabilité des faits du capitaipe. 

En cas de naufrage dans un port où dans les eaux qai 
leur servent d'accès, comme anssi en cas d’avaries cansées 
par le navire aux ouvrages d'un port, le prepriétaire peut 
se libérer envers l'Etat de tonte dépense d'extraction ou 
de réparation et de tous dommages-intérêts, par l'abandon 
des navires et dn fret. Mémo faculté est laissée au capi- 
taine prepriétaire on copropriétaire, à moins que l'accident 
nait été occasionné par sa fante (C. comm., art. 216). 

— Copropriété des navires. Quand un aavire appartient à 
plusieurs propriétaires, chacun d'oux est appelé guirnataire, 
et la part do propriété est désignée sous le nom de quirat, 
Pour tout ce qui concerne l'intérêt commun des preprié- 
taires, l'avis de la majorité est suivi, et la majorité se dé- 
tcrmiao par unc portion d'intérèt daus le navire excédant 
la moitié de sa valeur. l’our que la heitation ait lieu, il 
faut qu'elle soit demandée par les propriétaires formant 
Ja muitis de l'intérêt total daas le aavire, sauf convention 
contraire (C. comm. art. 220). Si le capitaiac coagédié par 
Jarmautonr titulaire est copropriètaire du navire, il peut 
rononcer à la copropriété ct exiger le remboursement du 
capital qui la roprésonte ; lo moutant do ce capital est 1lé- 
terminé par des experts convenus où aommés d'oftice par le 
tribunal de commeree (id., art. 219) ou par le juge de paix 
quaud il n'y à pas de tribuoal de commerco (id, art. 414. 


ARMATI (Salvino-Deglil, physicien, né à Florence, 
mort en 1317. Il passe pour le véritable inventeur dos he- 
sicles, invention quo d'autres ont attrihnée à Alexandre 
Spisa, do Pise, mort en 1313: d'autres à Rocor Bacou, 
mort on 1291. 


ARMATOLE (gr. ammatolus, homme armé) n. m. Nom 
donné aux tribus chrétiennes et helligneuses du nord de 
lu Grèce qui, sous la dunnnativn ottomane, et mayeconant 
ua léger tribut, avaient obtenu des sultans une demi-mmdé- 
pendance, avec le droit de porter des armes (d'où leur 
pom). On les appelait souveut Ælephtes (du er. klephtés, 
Pillard}, parce qu'en fait beaucoup d'armatoles ne se gè- 
naicnt pas pour excrecer lo bricandage. Les armatoles 
ont pris part à presque toutes les insurrections contre 
les Turcs et ont été souvout célébrés daas les chansons 
plaire de la contréo. En 1521, lors de la guerre de 

indépondance hellénique, 1ls ont beaucoup contribué à 
Patfranchissement de la Grèco. Leurs principaux chefs 
furent alors : Botzaris, qui commandait les Souliotes ; Kat- 
zodémos, tué à Missolonghi, Odysseus; Eustrate et Gogo, 
Saphakax, Karaïskakis, etc. 


ARMATURE (du lat. armare, armer) 0. f. Technol. 
Assemblago de liens en bois où en métal, pour soutenir 
ou contenir les parties d'un onvrage do maconncrie, de 
Charpente, do mécanique, d’une statue, d'un vitrail, ete. : 
L'ARMATUNE en fer qui sontenait Les vitraur du xun siécle 
contribuait & leur en un aspect grave el en harmonie 
avec les édifices. (Alb. Leaoir.)1 Charpente cintrée sur 
laquelle on établit les arcades, les arches, les voûtes. 
I Armalure de pompe, Ensemble des diverses pièces qui 
servent à faire monter l'eau. 1 Armature de poële, Les deux 
pluques de foute qai forment le dessus et le dessous d'un 
poêle. 1 Assemblage de barres de fer que les fondeurs 
établissent dans lo monle d'une statue de brouze de grande 
dimcusion, pour en soutenir les différentes parties. 


— Mar. Piôro de hois, bronzo ou fer, destinée à renfor. 
cer certiiines parties des navires ot des chaudiores : An 
MATUIRE de l'étambot, AnsaïuRk des bittes. 

— Mus. Réunion de hémols et de diéses qui se trou 
vont à la clef, et qui sont affectés au tonet au mode dans 
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écrit, || Ou dit anssi 
a ——— 
AFRIALUPES (usque) 


ARMURE, 

Phys. Pieco de fer 
doux que l'on placo an 
coutact des aimants paturels ou arüfleiels, atin de con- 
server où d'augmenter Jour furre DitheQque. V. AIMANT, 
On diCausst ARMURE. Piece métallique des condeusateurs 


Armatures : 1. De charpente; 2. De vitraux; 3. D'architecture. 
&# De sculpture. 


électriques. (V. CONDENSATEUR.) 1 L'armature extérieure 
d'une bouteille de Levde est la fouille d'étain qui la revêt 
à l'extérieur; l'armature intérieure, les fouilles d'er qui 
en garnissent l'intérieur. 1 Armature d'un céble, Cuirasse 
dont on revêt les cäbles seas-marins, pour assurer leur 
résistance luécanique et Les protéger. 1 Armature d'une dy- 
aamo. $e dit seuvent, par analogie, du noyau de fer doux 
de l'aunean où du tambour de la machine. V. DYNAMO.) 
l Armature de la machine de Holts, Lamelles de papier 
placées dans F2 fouêtre de cette machine et qui jouent le 
rôle d'inducteurs. 1 Armature de Siémers, Surte de bobine 
de fer doux, évidie de chaque côté parallèlement à l'axe 
et pertant cnroulé longitndinalement, dans les gorges ainsi 
crousées, un fil de cuivre recouvert d'on isolant. 

— Thérap, Armature métallique, Pièce métallique qu'on 
applique ea différents endroits sur la pean, dans le but de 
guérir certaines maladies, ct plas particulièrement certai- 
es affections nerveuses. 


ARMAVIR, bourg de la Russie da S.-E. (prev. du 
Keuban), sur lo Kouban ; 6.400 hab. Commerce actif, cb.l. 
da district de Labiask. Fondé ea 1818. 


ARMBOUTS-CAPPEL, cemim. du dép, du Nord, arr. et 
à 48 kilom. de Dunkerqne, sur les canaux de Colme et de 
Bourbourg; 1.227 hab, 


ARMBRUSTER Jean-Michel), journaliste allemand, né 
dans le Wurtemberg en 1761, mort en 1817. I] fut secré- 
taire de Lavater, éditear de la Gasette de Zurich, pais il 
dirigea plusieurs journaux autrichiens hostiles à la France. 
1 se tua, poar so sonstraire à des embarras d'argent. 


ARME (du lat. arma, armes) n. f. Tout instrument, tont 
appareil, tout alijet qaclconque qai sert à attaquer on à se 
défondro : La lance est, de toutes les ARMES, le plus an- 
cienne après la pique. 

— Collectiv. Armure : Se couvrir de ses ARMES. 

— Au tig. Gucrre, catreprise militaire : Les AUMES dé- 
truisent tous les arts. (Lamena.) | La voie des armes, L'em- 
ploi de la force armée ; la guerre. [Ne s'emyloio qu'au pln- 
ricl dans ces derniers sens.| 

— Les armes célestes. Poët. La fondre, la tempête. 

— Toutes les ressources qu'on puise dans son esprit, sa 
raison, Sa mémoire, tc., pour attaquer où pour se défen- 
dre: Les ARMES de l'élogrence. L'ARME de la calomne. Le ri- 
dicule est l'aRME favorite des Francais. (Raynal.) 

— Ne dit des corps particuliers : L'ARME de l'infanterie, 
de la ravalerie, de l'artillerie, du genie. 

— {a carrière, la voie, le profession des armes, où absol. 
Les armes, L'état militaire. 

— Le rot arme catre dans uno foule de lucutions : 1° .4r- 
nes offensives, Celles qui servent à l'attaque, par oppos. à 
Armes défensives, Celles qui servent à la défense, 1 Armes 
naturelles, Celles que la nature a mises à la disposition des 
divers êtres, pour attaqner ou se défendre || Armes porta- 
tircs, Armes qu'uu seul homme peut manœuvrer et dé pla- 
cer. 1 Armes collectives, Objets servaat à protéger plusieurs 
persuaues à Ja fois, conime les tortues employées par les 
anciens. || Armes de main, Armes dont on so sert en les te- 
nant à la main pour assommer, trancher où piquer. 1 .Lrmes 
tranchantes, Armes coupautes telles quo hache, sabre, ete. 
I Armes contonduntes, Celles avec lesquelles va frappe pour 
assommer, comme le bätou, la masste, etc. 1 Armes blan- 
ches, Armes de fer, d'acier, comme sabre, épée, poismard, 
baïonnette, otc., qui servent à combattre corps à corps. Il 
Armes d'estoc, Kpées, dagues, poignards. 1 Hs d'estoc 
et de taille, Sabres. 1 Armes d'Anst on de hast, Pique, lance, 
hallebarde, épion, etc. | Armes à outrance. So disait do 
certaines armes! poignards, coutelas, dagues) dont 00 fai- 
sit usaue dans les combats à mort. 

— 29 lrmes à feu, Toutes les armes dans lesqnelles les 
gaz produits par l'inflammation de Ia poudre servent de 
moteur. Il Armes à percussion, Celles dans lesquelles la 
poudro prend feu par l'intermédiaire d'une capsule fulmi- 
uaate, qu'enflanuno le choc d'une espèce de marteau dit 
percuteur. | Armes à vapeur, à vent, Celles dans lesquelles 
la vapour où l'air comprimé sont les souls moteurs dont 


ARMANDE — ARME 


on ut usate pour lanrer los projertiles. 1 Armes de jet, 
où \rmen de trait, Qui aswmsent en lançant un proestihe, 
conne la fronde, l'arc, larbalete, les eatapultes, Ich 
balisue, 

4 fuit d'armes, Action de bravoure dans an combat. 

Troplee d'art, Reunion d'armes de diverses espéces, 
disposéos syuie rejnement pour former décoration. 4 Port 
d'armer, Avi dre Fu sobdat qui porte les armes à Suspen- 
sion d'armes, Tri ve, cessation momentanre des hogulités 
entreles parties brelgérantes. - Se ,paranal. d'unetrive 
dans ane digpnte, une déen sion. face d'arnws, Lieu où 
l'on exerce le troupes dans nne ville de cierre, sans une 
citadelle 4 Salle d'armes, Salle on galene qu reutéerme une 
collection d'armes, à Gens d'arme Se disait dés omines 
d'armes d'une ompa nie d'ordennanre. 9 /{ommes d'arrmavs, 
Nom donné, an over Âge, AUX Cornbattants armés de 
toutes pieres eL montres. Avraut d'arme, Ofücrier d'un 
prince, d'un État souverun, qui ets t chargé de faire cer- 
tunes publications soleanelles, de S'arqutter de éértaims 
messes importants. Les héraats d'armes fignracat aussi 
dans les cérémonies publiques dtuid'armes, Chef des bit 
rants d'armes. | l'oursemant d'armes, Gentll'iumme quis at- 
tachait aux hérauts d'armes, et asprait 4 leur charge. 
ü das d'armes, Combat qu'ua seul où plusieurs chevaliers 
cutreprénaient pour délendre, contre tuant venant, un pas 
ou passaure fermé par une barriere.! Passe d'armes, Ken- 
coutre entre les combattants dans une jonte, un tournoi. 
1 Verte des armes, Céremonie consistant, pour celui qui 
devait être armé chevalier, à passer la nuit précédant sa 
ption, daus une chapelle. + {'raternité d'armes, Sorte 
d'association, d'alliance entre deux chevaliers qui s'étaient 
juré de s'entr'aider envers et contre tous, en échangeant 
cutre eux quelques armes. 

4° Ztre présent sons Les armes, Etre sous les dra- 
beaux, être en activité de service.s Etre sos les arms, 
en armes, Se mettre sous les armes, Avoir pris les armes 
pour quelque expédiuion, quelque service.— Fig. Etre sur 
ses gardes, être préparé à quelque chose : La où regne la 
dyrunnie, la ruse est toujours SOUS LES ANMES, 1 Moe S. Gay.) 
Se dit encore, en parlant des dames, dans le sens de 
litre coqarttement parce. 11 Prendre les armes, { ourir aux 
armes, S arimer pour l'attaque eu pour la défense. — On dit 
aussi l'rendre les armes, quand il ne s'acit que de faro 
l'exercice eu de rendre honneur à quelqu'un.e Passer par 
les armes, Fusiller, exécuter militatrement.# Faire ses pre- 
mieres armes, Faire sa premiére campagne, aller à la 
guerre pour la première fois.—Par anal., Eu être à ses dé- 
buts dans une carrivre quelconque. » Tourner ses armes 
contre quelqu'un, Lui faire la guerre, après avoir vécu en 
paix avec lui.— Se dit. par anal., en parlant de tont moven 
d'attaque. || Dorner, fournir des armes contre sot, Fourmr 
à soa adversaire des moyens de sc défendre ou d'atta- 
quer. — Signif, aussi Fourmr des motifs ou des pretextes 
1 guerre. 1 Mettre les armes à la main, Excitcr, engager 
dans une latte, dans une guerre. 1 Mettre bas les armes, 
Cesser les bestilités, 1 l'user les armes, Peser à terre la 
crosse du fusil qu'on manœuvre. l'user on Déposer les 
armes, Se rendre, faire la paix on ane tréve.— Dans un sens 
moral, Renoncer à Ja lutte. 1 Hendre les armes, Kemcttre 
secs armes au vainqueur, se rendre à discrétion. — Se dit, 
au fig., pour Se reconnaitre vaineu: céder. Porter, Pré- 
senter les armes, Exécuter certains mouvements, certains 
maniements de l'arme qui sont commandés dans l'exercice 
mihtaire.— Porter les armes sigoif. aussi Faire la guerre : 
Le plus grard crime est de PORTER LES ARMES contre sa 
patrie. 1 Faire tomber les armes des mains de quelqu'un, 
Le fléchir, l'apaiser, le désarmer. || Faire arme de tout, So 
servir, en guise d'armes, de toute sorte d'ohjets.—Fig. Se 
servir de toute espèce de moyeus pour l'emporter, pour 
réussir. 1 Æ£changer les aïmes, Autref., Procedé de cour- 
toisie par lequel on cimentait uno alliance, une amitié. 

— Le mot arme entre dans ua certain nombre de lecu- 
tions interjectives, qui font partie du vocabnlaire militaire : 
Portez armel Commandement nulitaire de so mettre an 
port d'arme. 1 J'résentes arme! Commandement wuilitro 
pour faire présenter arme soit à no superieur soit en si- 
gae d'houucur. || Fcyosez arme? Cowmandement mthtaro 
pour faire reprendre aux bommes la position du soldat 
reposé sur l'arme. 1 L'arme sur l'epaule droite... ! Comman- 
dement militaire poor fure mettre l'arme sur l'épaule 
droite. 1 Aux armes! Cn que fait entendre uüe sentinelle, 
un factionoaire, pour avertir les soldats d'un poste de 
prendre les armes. Il Pas les armes! Commandement de 
déposer ses armes, et de oc plus ea faire usage, 

— Blas. On enteud par armes les emblèmes figurés sor 
l'écu. On appelle armes pleines celles des aines des mar- 
sons : elles ne portent ni charweure ni brisenre, tandis 
que les cadets ont leurs armes brisées : ainsi la branche 
db leane urto : de france plein, qui est de Bourbon, mars 
brisé d'un lambel d'argent. 1 On euteud par armes parlantes 
ou armes qui chantent celles qui représentent un ohjet so 
rapportaat au nom de leur propriétaire. Ainsi. Colbert pur- 
tait sur son blason une coaleuvre en lat. culuber . ? On 
entcud par armes chargées celles auxquelles on a ajonté 
de nouvellos pièces. 1 Juge d'armes, Celui qui était établi 
pour juger des armoiries, des titres do noblesse. 

— Chass. Armes dr la barre, Défenses du sanglier. 

— Dr. Tout objet tranchant, percaut où contondant, 
servant par sa Dature où avant servi à exercer quelque 
violence. 1 Arme prolibée, Toute arme dont lo port, la 
vente ct la fabrication sont interdits par la lor où par les 
règlements. 1 Port d'armes, Droit, faculté de porter sur 
soi des armes, que l'autorité accorde dans certains l'as, 
Sigoitie aussi Permission de chasser. Onvitylutot, dans 
ce dernier sens, Permis de chasse. 

— Escr. Maitre d'armes, Maitre en fait d'armes, Maitro 
d'escrine, celui qui enseigne à manier le fleuret, 
l'épée, ete, 1 Salle d'armes, Lieu où l'on enseigue publi- 
quement l'escrime, || Faire des armes, Tirer des armes, 
S'exercer à l'escrime. 1! Tirer dans les armes, Porter un 
coup d'épée entro les bras do son adversaire, en, ce qui 
est à mémo chose, du côté ganche do son épée. n Tirer 
hors les armes, Allonger un coup d'épée bors du bras de 
son adversaire, du côté droit de son Re 1 Tirer sur les 
armes, Porter un coup d'estocade. || Tirer sous les armes, 
Porter un conp d'estocade à l'alversaure, dans les armes 
ou hors des armes, en faisant passer la lame de l'épée 
par-dessons son bras. Nc dapliyer sous les armes. Poser 
son corps et sos membres en faisant de l'escrime.» 4m r 
des armes belles, Faire des armes avec gra e. = Mestre bs 
armes à la main gwelqjuan, Etre le premier à lui appren- 
dro l'escrime. V. ESCRIME. 


ARME — ARMÉE 


__- Hist. Armes d'honneur. Bonaparte tit déclarer, par l'ar- 
rêté consulaire du 25 décembre 1799, qu'il serait accordé 
des armes d'honneur aux militaires qui se seraient distn- 
gus par une action d'eclat. Toutes les armes d'honneur por- 
tment une inscriptien contenant les noms des titulaires, 
mnsi que l'action pour laquelle ils les obtenaient. Ce 
mode de récompeuses militaires à êté supprimé lors de la 
création de la Légion d'honneur. 

— Armes assumptives. V. ASSOMPTIF. 

— Hist. nat. Nom donné quelquefeis aux épincs, aux 
aiguilluns des plantes, aux aiguillons, aux pinces des 
crustacés, etc. 

— Mar. Capitaine d'armes, Sous-officier de marine 
charge de la police ct de la garde des menues armes du 
vaisseau. 

— Relig. Armes spirituelles, Moyen de défense de l'E- 
glise, qui consiste à priver l'offenseur des avantages de 
l'ordre spirituel, sans toucher à sa personne ni à ses hicns. 

— Techn. Feuillet de scie mince et large, à l'usage des 
factours de pianos. 

— Loc. : Les armes sont journalières, Dans la guerre on 
est sujet à éprouver la boune et la mauvaise fortuoe, ct, 
fiz., Selon le cours ordinaire des choses, tantôt on réus- 
sit, tantôt on échoue dans ses entreprises. | I n'est pas de 
plus belles armes que les armes de vilains. Ke disait au- 
trefous des armoiries que les marchands, les roturiers 
figuraent sur leurs enseignes, et dans lesquelles, suivant 
Mézeray, ils plaçaient « des chiffres, des outils, des écns, 
des couroones,destimbres, des cimiers, des supports,etc.n. 
{Us choisissaient les pièces les plus illustres, et donnèrent 
ainsi naissance à la locution précitée.) || Tirer les armes, 
Faire des armes comme Saint-Georges, Etre tres fort sur 
l'escrime, par allusion à l'adresse extraordmaire du che- 
vaher de Samt-Gcorges. || Passer l'arme à gauche, Mou- 
rir. ll Le diable en prendrait les armes, Mamrvre plaisante 
et fanuiliere d'exprimer l'intensité d'une chose faite aux 
dépens de quelqu'un. (La forme primitive de cette lacn- 
tion est: Le diable en aurait pris son ÂME, Allusion au 
supplice à la suite duquel un patient roué de coups ren- 
dait son âme, qui devenait ainsi la proie du dahle. t 
Armes de Bourges. li représente les armes de Bourges. 
$e disait d'un ignorant, d'un homme mal éleve, qui, 
au mépris de toute bienséance, s'étale tout de sou long 
dans un fauteuil (alinsion aux armes de Bourges qui re- 
présentaient un âne dans cette position, en souvenir d'un 
général remain o8 gaulois Asenius, qui, étant malade peo- 
daot que la ville était assiéyée, la défendit néanmoins 
victorieusemeut en se faisant porter aux remparts dans 
un fauteuil). 

— ALLUS. MYTAOL. : Se disputer les armes d'Achille. 
V.DISPUTER. — Patrocle couvert des armes d'Achille. V. Pa- 
TAOCLE. 

— PRrov. LITTÉR. : Que les armes cédent à la toge (mot 
de Cicéron). V. CEBANT ARMA TOGÆ. 

— Excryez. Les armes se divisent en armes offensires, 
armes défensives. Les armes offensives, qui servent à frap- 
per dans les combats ou la chasse, sont avssi les plus an- 
ciennes dans l'histoire de l'humanité. Les armes défensi- 
ves, apparaisseot beaucoup plus tard : elles indiquent une 
civilisation plus déveleppée. 

ARMES oFFENSivEs. Los armes offensives comptent des 
types nombreux répartis daos sept Catégories : 

1° Armes de main. Ce sont les épées et toutes leurs 
variétés : estoc, espadon, rapicre, braquemart, flamberge, 
fleuret, verdun, les coutelas, les armes plus moderoes du 
groupe des sabres et, en principe, celles qui ont la lame 
courbe les sabres dreits moderoes représentent une mo- 
dification de l'épée d'arme) : badelaire, malchus, favchen, 
cimeterre, sabre, notamment des types orientaux {les sa- 
bres japonais appartiennent à ua type particulier peu ré- 
ductible\, les couteaux avec toutes leurs catégories de 
couteaux dits a armer qui, ea principe, ne doivent avoir 
qu'ua seul tranchaot. On trouve dans ces armes covrtes 
tous les types faisant le passage aux dagues, aux da- 

asses à Jarge lame, aux sandedei, improprement nommées 
angues de bœuf. Les poigrards rentrent dans la catégorie 
des couteaux beaucoup plus que les stylets dont la lame 
est ordioairement ea forme d alène. 

2° Les armes de coup, appelées aussi armes de choc. Ce 
sont les masses d'armes, les massues, los casse-tête, toutes 
les armes de la famille des marteaux et des maullets, les 
becs-de-corbin, les becs-de-faucon, les marteaux picquois, 
les morgeasterns, les haches d'armes et toutes leurs va- 
riétés. Toutes ces armes ont des manches courts en prin- 
cipe; mais, lorsqu'elles s'allongent, elles rentrent dans la 
catégorie de celles qui sont dites « armes d'hast ». 

30 Aymes d'hast. Ce sont celles dont le fer aigu, tran- 
chant, crochu, suivant les espèces, est emmanché sur un 
long füt ou hampe de bois. Leur classification est extré- 
memeat difficile. Cependant, on pourrait former un premier 
groupe de celles qui se terminent par uo fer de dagve 
Sans expansions et sans crochets. Ce sont : la lance, la 
pique, la sagaie on lance gaie, ancètre de la lance 
moderve, le plancon flamand. Dans ua deuxième groupe 
où rangera les armes d'hast à fer large et plat, à deux 
traachants, symétrique et qui ne présente ni expansions 
latérales ni crochets. elles soot : la pertuisane, l'espon- 
ton, la demi-pique, la languc-de-bœuf, l'épieu. Dans un 
troisième groupe viennent se ranger des armes à peu 
près semblables, mais qui présentent à leur talun des 
expansions latérales, des oreillons, des crochets. Telles 
sont les corsecques, dont ua type dérivé est le porte- 
mèche du xvi* siècle. On peut faire rentrer également 
dans cette catégorie toutes les fourches de guerre, les 
désarconneurs dont certaines fourches en bois, usitées 
encore en Malaisie, représcatont la continuation moderne. 

Dans un quatrième groupe viendront se ranger les armes 
d'hast dont le fer asymétrique, n'ayant en général qu'un 
tranchant, est simple, sans pointes perpendiculaires à ses 
arêtes et sans crochet. Tels sont la faux de guerre, le couteau 
de brèche, le vouge. Au meyen âge on confondait générale- 
ment sous le nom de glaive la plupart des armes d'hast, mn- 
aies ou non de crochets, en donnant tontefais plus partiru- 
lièrement le nom de haret à celles qui portaicat des oreil- 
lons crochus. Dans un vinquième groupe il convient de 
réunir toutes ces armes d'hast dont le fer asymétrique, 
plat et tranchant, comporte des pointes, des expansions 
crochues, des oreillons. Le type en est la hallebarde, 
modification, en somme, de la hache, dont la tête du fer 
se termine en pointe de dague ct dont les formes, plus 
effilées et moins lourdes, soat la gaisarme et le fauchart. 
Le godeadac flamand, comme la bardiche russe, peut 


rentrer daas ce groupe, ainsi que la bisagne. Il est une fa- 
aille d'armes bâtardes qui sent plutôt des épées que des 
armes d'hast, car elles se composent d'ua fer leng et délié, 
rentrantet sertant à volonté d'un tube quileursertde hampe 
et qui double leur longueur ; aïnsi, les épées fourrées et les 
brin-d'estoc ou branc-d'estoc. Les caones à dard modernes 
représentent la tradition dégénérée de ces armes ea usage 
aux xvir et xvu' siècles. Les fléaux d'armes peuvent à la 
rigueur se ranger parmi les armes d'hast, mais ce sont plutôt 
des «armes de coup » à manche allongé dont la masse s'est 
détachée pour s'y relier par une chaine. Certains mor- 
gensterns sont des fléaux comme les étriers, les fouets 
de guerre, etc. 

4° Armes de jet. Elles se divisent rationnellement en 
deux grands groupes : celles qu'on lance avec la main, 
etcelles qu'on lance au moyen d'un engin bandé. Celles 
qu'on lance avec la main sont: le javelot ct toutes ses 
variétés, comme les javelines, les dards, certaines 
sagaies. Leurs fers sont ea général en forme de feuille. 
Dans d'autres, an contraire, le fer, mince et loog, se ter- 
mince par une sorte de tête de flèche : ainsi le pilom 
remaio ct l'anpou franc. 11 y a aussi toute une catégorie 
d'armes de jet, qui sent des armes de main ou de coup. 
modifiées pour être lancées; ainsi : les couteaux de jet 
des Africains, des harhes courtes, le boumaraag. Il ÿ a 
encore les disques tranchauts, voire des petites meules de 
pierres polices, ee qui nous fait passer aux armes de la 
famille des frondes, dont un perfectionnement est le fns- 
tibale. Le groupe des armes de jet à ressort a pour son- 
cbe commune l'are, dont l'arbalète et toutes les machioes 
de guerre du type de la baliste ne représentent que des 
applications. Les armes lancées par ces machines ren- 
trent dans la catégorie des projectiles. 1] faut compter 
cofin parmi les engios à ressort les catapultes, les oma- 
gres, les scorpions et autres machines de guerre dont le 
principe est hasé sur la torsion de cordes actionnant des 
coillers porte-projectiles et des tiroirs. 

5° Armes à feu. Elles se divisent en deux catégories : 
les armes à feu portatives, et l'artillerie. Dans la première 
catégorie se ranuent les traits à poudre, les arquehuses, 
les mousquets, les fusils et les types qui en dérivent : 
pétrinal, mousqueton, carabine, canardiére ; les pistolets 
et les revolvers, On remarquera qu'au xvt siècle les 
armes à feu de la famille des pistolets se greffent sonvent 
sur des épées, des haches, des masses, ou dépassent du 
ailieu d'une randache. V. ARTILLERIE, CANON, FUSIL. 

6° Projectiles. On les divise en trois catégories, suivant 
que ce sont des petites javelines moditiées, comme les 

tches ou les carreaux; des masses de pierre où de 
métal, comme les balles, les Loulets, les plommées: ou 
des projectiles incendaires, comme les falariques, les 
fusées, le andouilles, les grenades, le feu grégeois, les 
bombes, etc. 

7 Machines de guerre. 1 couvieot de ranger dans cette 
dernière catégorie les engins actionnés directement par 
l'homme où des charrois, comme les béliers, les mante- 
lets, les hélépeles, les grandes tours de guerre, etc. On 
peut, à la rigueur, faire reatrer dans cette catégorie les 
chars de guerre, qui étaient souvent armés de faux, etles 
tours portées par les éléphants. 

ÂRMES nEFENSIVES. La première en date est assurement 
le bouclier: les défenses de corps, cottes rembovrrées, 
cuirasses, chemises de mailles n'apparaissent que bien 

lus tard. Plus tard, encore, viennent les défenses des 

ras, des jambes, de la tte elle-même. Les casques sont, 
cependant, assez aacieas : ils apparaissent à l'âge du 
bronze. D'une façon générale, on divise les armes défen- 
sives eu deux groupes : les boucliers (écu, pavois, targe, 
roodache, rondelle de poing ou hroquel, bras-armé, manteau 
d'armes}, et les défeases de corps, qui se fixent à demeure 
sur chacane de ces parties. Les manteaux d'armes forment 
la transition entre les boucliers et les défenses de corps, 
parce qu'ils sont des boucliers qui s'attachent sur la poi- 
trine. Les défenses de corps se subdiviseut à l'infini, mais 
leurs éléments essentiels sont les casques et les armures. 
V. ARMURE, ADOUREMENT, MAILLES, GAMBOISON, COLLET DE 
BUFFLE, JAQUE, GADIGNE. COTTE, HAUBÉRT, CASQUE, BAAS- 
SARD, CHAUSSES, GANT, GRÈVE. 

— Art œilit. Outre les engins qui constituent l'armement 
(v. ce mot) offensif ou défensif des militaires, ce mot 
désigoe égelement les différentes catégories entre les- 
quelles sont réparties les troupes, d'aprés la nature dus 
armes dont elles se servent et le rôle particulier qu'elles 
jeuent à la guerre. Ainsi, on dit : l'arme de l'iafanterie, de 
la cavalene, de l'artillerie, du génie. Ces deux dernieres 
sont souvent désignées sous le nom de armes spéciales. 

Où distingue aussi dans chague arme des subdivisions 
d'armes : infanterie de ligue et infanterie légère, — cava- 
lerie lévère, de ligne, de réserve ou grosse cavalerie, — 
artillerie à pied, à cheval, de campagne, de siège, etc. La 
gendarmerie est souveat qualifiée de " arme ». Le train des 
équipages est plutôt qualifié de service, mot qui s'applhiqne 
également à d'autres catégories de troupes, comme celles 
du service de santé, etc. 

— Dr. Au poiutde vue du droit péual, le port ou l'emploi 
des armes a toujours été considéré comme une circonstance 
constitutive ou aggravaate des délits. Qnelquefois, il en 
résulte que la nature du délit est entièrement différente. 
Ainsi, ea cas de vol, la peine n'est pas la même, selon 
que le voleur a fait, ou aon, usage de ses armes {C. jén., 
art. 381); elle est aggravéc s'il était porteur d'armes appa- 
rentes ou cachées (C. pén., art. 385). 

1 importe, dès lors, de savoir quels instruments méri- 
tent la qualification de« armes ». L'art. 101 du C. péa. donne 
des indications générales. Il convieat de remarquer que 
certains instraments sont répulës «armesn par eux-mêmes 
et indépendamment de l'usage qui en est fait, tandis qne 
d'autres ne sont réputés «armes» que par l'usage qui en 
est fait. 

Indépendamment de l'emploi criminel qui peut être fait 
d'une arme, le port d'armes est souvent prohibé en lui- 
mème; probibition motivée par les divers accidents 
auxquels l'usage des armes peur donner lieu. Ancun texte 
ne prohibe la détenuoa et Île port des armes ordinaires, 
apparentes et défensives. Il y a seulement quelques excep- 
tions : 1° l'art. 42 du C. pen. permet de priver du port 
d'armes; 2° le port d'armes est interdit dans les salles 
d'élection décret du 2 févr. 1852, art. 37; los du 2 avril 
1875; loi du 5 avril 1884, art. 24); 3° il est prohihé aussi 
dans les églises, foires, marchés ct autres lieux de ras- 
sermblement. 

Les armes probées sont celles qui, à raison de leur 
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patnre et de leur dimeasioo, sont susceptibles d'êtr 
cachées et présentent ainsi une facilité plus grande pour 
la perpétration des crimes, 

le ode pénal de 1810 punit la fabrication, le débit 0 
le port de toutes armes prohibées, de peines qui furent 
aggravées par la loi du 24 mai 1834, édictée à la suite 
de mouvements insurrectionnels. L'art. 17 de cette loi 
prononce un emprisonnement de un mois à un an, et une 
amende de 16 à 200 francs contre les fabricants, débi- 
tants et distributeurs d'armes prohibées; le port de ces 
armes est puai de six jours à six mois d'emprisoonement, 
et de 16 à 200 francs d'amende. La même loi (art. 3) 
punit de prisoa et d'amende la détention d'armes de querre 
ou d'un dépôt d'armes quelconque, et, dans son art. 4; 
preoonce la confiscation des armes saisies. Le 23 février” 
1839, une ordonoance royale déclara expressément prohi= 
bés les pistolets de peche. 

La loi précitée du 24 mai 1834 punit des travaux forcés 
à temps le pillage de boutiques, fabriques et dépôts d'ar- 
mes, aiusi que le désarmement des agents de la force 
publique. Dans l'intérêt de la sûreté publique, il est inter 
dit sous peine ‘d'amende (C. péa. art. 431, $ 7) de lais” 
ser sur la voie publique ou daos les champs des armes 
dont les malfaiteurs pourraient s'emparer. 

La loi du 14 juill. 1860 qui, durant plus de vingt-cinq 
ans, a causé le plus grave préjudice au commerce de l'ar” 
murerie en France, est aujourd'hui remplacée par une 
legislation très libérale, depuis la loi des 14-26 août 18832 
Cette loi distingue les armes de guerre réglementaires et 
celles non réglementaires. Les armes réglementaires sont 
celles qui sont en service dans les armées de terre et des 
mer de la France: elles sont définies par les tables de 
construction approuvées par les ministres de la guerre et 
de la marine. 1e fabrication ct le commerce des armes 
de toute espèce et de modeles réglementaires en France 
et des munitious noa chargées employées pour ces armes. 
sout libres, sous la condition d'une déclaratien. En ce qui 
conceroc la fabrication et le commerce des armes de tonte 
espèce non réglementaires en Fraoce, la loi du 14 août 1885 
les déclare entièrement libres. Les aacieanes prehibitiouS 
conceraant la fabrication et le commerce des armes dites 
“cachées » se trouvent ainsi abrogées. Ces prohibitions n@ 
subsistent qu'à l'égard du port de ces armes, qui resto 
soumis aux pénalités de la loi de 1834. La loi de 1885 a 
maintenu également les prohibitions relatives aux mue 
uitions coafcctioanées de toute espèce et aux substances 
explosives. Elle a'a pas complétement désarmé le pouvoirs 
Elle contient, en eflet, un article 6 qui porte que le mi= 
aistre de l'intérieur et, en cas d'urgeoce, les préfets sont, 
autorisés à prendre ou à requérir auprés de l'autorité 
militaire, relativement aux armes et munitious qui se trous 
vent chez les fabricants, commerçants, et même chez les 
particuliers, les mesures qui seraient reconnues néces® 
saires pour le maintien de la sécurité publique. 

— Mar. Le mot « d'armes », ajouté aux de des sons- 
officiers, détermine uue catégorie de marins qui, avec les 
«matelots fusiliers » dont ils proviennent, assurent l'ordre 
et la discipline à berd des navires de guerre et dans les 
dépôts des équipages. En temps de guerre, armés du 
fusil et chargés des pièces de petit calibre à tir rapide, 
ils forment aussi les ooyaux des compagnies de déharqne= 
ment. Le grade de capitaine d'armes est le plus élevé de 
la hiérarchie, qui comprend des raporaux d'armes, des 
sergents d'armes : il dirige la police du bord et est res-« 
ponsable des petites armes, objets de grand et petit équis 
pement. 

Les navires de commerce ont aussi uo capitaine d'ar-M 
mes, doat les attributions sont les mêmes que dans la 
marine de guerre, ea Ce qui 
concerne la discipline géné- 
rale du bord. 

SYN. Arme, armure. {rc 
désigne Ja chose elle-même, 
indépendamment de tout tra- 
vail d'appropriation, et se dit 
de ce qui sert à attaquer 
comme à défendre. Armure, 
au cootraire, emporte tou- 
jours l'idée d'ua travail anté- 
ricur ; 11 se dit souvent de 
l'easemble des armes défen- 
sives. 11 se dit aussi en par- 
ticulier de chacune des armes 
defonsives servant à protéger 
pass partie 
du corps :Ar- 
MURE de tête. AR- 
MURE de cuisse. 

— SYN. Armes, 
armoiries. Armes 
désigne les figu- 
res représentées 
sur l'écu. Armor- 
rues désivne l'en- 
semhle de l'écu, de ses piéces, de ses supports, etc. Le 
mot armes ne doit pas être emjiloyé dans le sens de armoi- 
ries, toutes les fois qu'il formerait une équivoque. Armoi- 
ries est le mot propre de la scicnce du blasva; armes, 
celui de l'usage commun. 


Armes de Richelieu (LES PREMIÈRES), comédic-vau- 
deville en deux actes, par Bayard et Dumanoir, Palais- 
Royal (3 déc. 1839). 11 s'ait du début dans la lice galanto 
du duc de Froasac, dont les bonnes fortunes devaicut 
être un jour historiques. Richelieu à quinze ans. 1] vient 
d'étre marié à Ml! Jhane de Noailles, mais il ne doit êtro 
réellement sen époux que dans cinq ans. Et sa femme le 
traite tout à fait ea petit garçon, tandis qu'elle se laisse 
courtiser par le duc de Matignon. Richelieu, voulaut prou- 
ver qu'il est un homme, entre la nuit chez toutes les fem- 
mes de la duchesse ; il écrit des déclarations d'amour à 
Mie de Nocé, à la veuve Patin, etc.: il reçoit chez Ini 
toutes les dames, et sa femme elle-même ; il donne des 
baisers et des coups d'épée à tert et à travers. Il fait tant 
et si bien, qu'après avoir mérité une lettre de cachet, il 
recot du duc de Bourgogne un brevet de celonel... Une 
nuit à Diane..., et Richelieu rejoint l'armée. — L'action 
ast alerte, habile, gaie, spirituelle. Le rôle de Richelieu 
fut une des meilleures créations de Déjazet. 


ARMÉE (rad. arme) n. f, Ensemble des troupes régu- 
lières d'ua Etat : Les ARMEES de France. ; 
— Dans un sens plus restreint, Réuaioa plus ou moins 
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1. Armes, — 2, Armoiries. 


ARMES 


SI ons del 


1, lsouclier étrusque. — 2. Ecun et épre du xnr° siècle. — 3, Epée gauloise. — $. Epsr deux mains vie siècle), — $. Badelaire {xve siècle), — 6 Granile épée d'armes xtve sibyle. — 7 Cimetezrs 
» Estramaçon (xvie Siècle). — 3. Braquemart |x1ve siècle) — 10. Rapière et sa dagne (xvi® si j—WME } SVEn —12T L non xive siècle), — 
xvIe siècls). — 15. Scramasaxe (ve siècle). — 16. Sabre japonais. — 17. Poienard du xvIr si LE ai 2 


l'armes {xve siècle), — 92, Massue. — 23 Casse-tête neo-calédonien, — 24 Bec de faucon xve sièel "armé 


8, Lance {xve siècle). — 29. Pique (xvie siècle) — 30. Pertuisane {xvr siècle), — 31, Epien [xvte si Esponton | xvie si ‘. P 

puerre (xtve siècle) — 36. Couteau de brèche (xvie siècle) — 87. Enngne de bœuf (xve siècle), — 38 Porte-méche fxvie sivele. — 99, Brin d E Fr 

xve siècle). — 42. Vouge {xrve siècle). — +3, Javeline xvie siècle), — $4. Angon fran #5. Pilum romain, — 46. Guisarmeuxne siècle), — 37. Fu e xute siècle — 48. À ste dxv 
rousse et ses carreaux ; 60. San crochet, — &1. Arqnebuse À mèche (xvs siècle). — 52. Mousquet : xvne siècle), 53. Fusil de chasse (moderne). — 54. Fusil À Pierre. -- 65. Balonnette, — 58. Fue 


57. Epée-baannrtte du fusil Lebel, — 58 Hache à pistolet (xvie siècle). — 59. Pistolet \xvie siècle). — 60. Poire à poudre |xvie siècle). — 61, Revolver d'ordonnance. 


ARMÉE 


nombrense de troupes de toutes armes, sous les ordres 
d'un géuéral cn chef : L'ARMÉE de Turenne. 
Reveile-tui, France opprimée ; 
On te cruit morte, et tu durmais : 
lu jour voit périr une armee, 
Muis uu peuple ne meurt Jamius. 
Poétuquem. Le Dieu des armées. Se dit eu parlant de 
Dieu, en tant qu'il préside an sort des combats. l 
Parexr., Poule, multitude: L'ARMÉE des fonctionnaires. 

- Fig. Appur, soutien : L'homme qui a la foi a toujours 
une ARMÉE derrière lui. (Ballanche.) ee à 

_— Covps d'armée. Nom denné à plusieurs divisions d'une 
armée réunie en une masse isolée, et obéissant à un gc- 
uéral qui, In-méme, reçoit ses ordres du général en chef. 
1 Tête de l'armée, Troupes qui sont placées au premier 
raner. l Centre de l'armee, Troupes qui sont placées au mi- 
lieu de l'armée et en forment le gros. 1 Queue de l'armée, 
Troupes qni sont placées au dernier rang. || Ailes de l'ar- 
mére, Chacun des deux côtés d'une armée en marche eu ran- 
gée en bataille. 1 Aile droite de l'armée, Celle qui, placée à 
la droite du centre, fait face à l'ennemi, 1 Air gauche, Celle 
qui se trouve à l'extrémité epposéc. Il Armée de terre, Trau- 
yes destinées à combattre sur terre. || Arme de mer ou Ar- 
œuée navale, Les navires de guerre et leurs éanipages. fl 
Armée d'observation, Celle qui a pour ebjet de protéger en de 
paralyser les opérations d'une antre armée, || Armée d'opé- 
ration, Celle qui, dans une campagne, est spécialement 
chargée du siège des plares, eu qui doit agir snr un point 
déterminé. 1 Armée d réserve, Celle qui est établie en 
secunde ligne pour en appuyer une autre. ! Armée aurt- 
linire, Celle dont le secours n'est qu'éveatuel, eu n'a lieu 
qu'à prix d'argent, à Asude peranuieute en réguliére, lle 
qui est formée de corps réunis à demenre. 1 Armée aclire, 
Armée composée d'hommes qui, pendant treize ans {de 20 
à 33), sant astreints au service militaire. Après treis ans 
do présence sous les drapeaux, ils sont renvoyés dans leurs 
foyers, et font partie de la réserve de l'armée antive. ll Ar 
mée territoriale, Armée composée d'hommes sortis de la 
réserve de l'armée active, et qni, pendant douze aus (de 33 
à 45), sunt à la disposition du ministre de la Guerre. 
V, FRANCE (armée). 1 Armée sédentaire, Qui se compose de 
forces destinées à garder le territoire. | Arme coalisce, on 
combinte, où alliée, Celle qui se compose de troupes ap- 
partenant à plusieurs Etats, pour concourir au mémo but. 

— Constr. Jenée de lucarne que l'on couvre d'ardaises 
attachées sur un endait de platre. ; 

— Hist., Armée consulnure, Armée qui, chez les Remains, 
était composée de deux légions de troupes allées et de 
cavalerie: le tout représentant un effectif de dix-huit nulle 
six cents hommes. 1 Armure de la foi. Sous Ja Restauration, 
Nom donné ironiquement anx forces carlistes qui opé- 
raient dans la Catalogne. | La grande armée, L'armée qne 
Napoléon Ier commandait lui-même, de [QUES dl IL [a Mais 
ce nom est donné particulierement à l'armée formidable 
qui fit l'expédition de Russie, en 1812, ; 

— Encycs. Hist, Orient, La plupart des anciennes menar- 
chies d'Orient 
avaient une or- 
ganisation mili- 
taire assez pri- 
mitive. Ilors la 
garde particu- 
hère des rats, il 
a'y avait pas de 
véritables ar- 
mées perma- 
nentes. On fai- 
sait la gucrre 
avec des multi- 
tudes d'hommes 
rassemblés à la 
häte pour une 
campagne de- 
termiuce, Cla- 
cuno des pro- 
vinces de l'em- 
pue et chacun 


des peuples tri- 
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voyat son centingnnt de soldats, qui tous censervaient 
leur costume national, leur éuipement et leur armement 
particuliers. C'est ce que montrent bien la longue descrip- 
tin de l'armée de Xerxès dans Hérodote, les pemtures et 
les bas-relicfs d'Egypte, d'Assyrie on de Perse. 

Les deux principaux peuples guerriers de l'ancien 
Onent out été les Exvptens et les Assyriens. En Egypte, 
l'armée régulière se recrutait surtout dans la classe des 
gucrriers, classe privilégiée, pensée d'une partio des 
impôts, et investie de fiefs aulitaires. Outre cette armée 
réguliére, qui penvait s'élever à 200,000 en 250.000 hommes, 
les Pharaons enrulaient anssi des barbares hhyens on 
negres et les centingents des peuples tributares. A partir 
du x° siécle avant notre cre, la classe des guerriers ayant 
été décimée par les guerres, l'armée égyptienne comprit 
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Soldats égyptiens, 


Archers assyriens. 


surteut des mercenaires libyens et asiatiques. — L'armée 
assyrienne se composait aussi de deux catégories de 
troupes : les contingents assyriens proprement dits, con- 
tiageats anauels astronts eu principe à un certain nembre 
d'années de service; et les centingents des principantés 


vassales. — En Assyrie comme en Fee on distinguat 
tros corps de troupes : infanterie, cavalerie, cenducteurs 
des chars de guerre. Dans les deux pays, l'art militure 
fut assez développé; les Assyriens, ea particulier, excel- 
laieat à l'attaque et à la défense des places. 

— Grèce. On distingue plusiears périodes très différentes 
dans l'histoire des armées grecques. Les temps héroiques 
ne noas montrent que des tribas en armes, ranwées au- 
tenr de leur rei et de leurs chefs féodanx ; les aobles com- 
battenten char, les antres à pied. Vers le vir° siècle avant 
notre cre apparait une véritable erganisation militaire, 
qui souvent sert de base à l'orgaaisation politique. Tout 
citoyen doit lo service, rerait une éducation techniqne, 
est inscrit dans un contingent déterminé. Les chars de 
guerre sont remplacés par la cavalerie, qui conserve un 
caractère aristocratique, mais joue longtemps ua role 
tres secondaire, La plupart des citoyens servent dans la 
grosse infanterie des hoplites, qui est le aoyan de l'ar- 
mée, À cela s'ajoutent quelques troupes lépères, recrntées 
parmi les pauvres gens, les étrangers donnciliés, les po- 
pulations tributaires, où biea compaesces d'esclaves et de 
mercenarres. Pendant la période classique, les denx ar- 
mées principales sont celles de Sparte ct d'Athènes. A 
Sparte, on se prépare au service dès l'enfance, et l'en est 
soldat toute sa vie. La wrosse infantcrie des hoplites se 
recrute parmi les citeyens et les péneques; elle se divise 
d'ahord en cinq douches ou bataillons, que commandent des 
luchages et des polemarques, sous la haute direction des 
rois; plus tard,en six #ores et duuzo loches. Un corps 
d'élite comprend trois cents chevaliers, qu, maluré leur 
nom, servent à pied. Sparte n'a 
une cavalerie que depuis la fin 
du v' siècle; mas elle emylaie 
aussi des troupes légères, com- 
posées de périèques, d'hiletes on 
de merceuares, et des contin- 
gents allés. Athènes imite cette 
organisation militaire. Tout Athé- 
men doit le service de dix-huit à 
soixante ans: il apprend le mé- 
tier de dix-hnit à vipgt aas, dans 
les collèges éphibiques; puis il 
ost inscrit dans une classe, qu'on 
appelle en cas de hesoin. Les ci- 
toyens les plns riches servent 
dans Ja cavalerie. Les citoyens 
des classes moyennes forment 
l'infanterie des hoplites, divisée 
en dix taxeis et en doches, qne 
commandent des tfariargues et 
des lochages. Les citoyens pan- 
vreset des mercenaires Consti- 
tuent les troupes légères. Une 
solde est établie au v*° siècle, 
sans doute par Periclès. L'armée, dirigée primitivement 
par le polémarque, l'est depuis par les stratèges, Au déhnt 
de la guerre du Péloponèse, Athènes peut mctter sur pied 
29.000 heplites. — À côté des armées de Sparte et d'Athè- 
es, les plus importantes sont celles de Béotie et de Thes- 
salie, plus tard des Etohegs et des Achéens, censtituées à 
peu près d'après les mèmes principes. 

Au 1v° siécle, une véritable révolution se produit dans 
l'art militaire de la Grece. L'expédition des Dix-Mille 
ilunne le spectacle d'nae armée composée uniquement de 
mercenaures. Dès lars, les cituyeas paraissent de moins en 
moins sur les champs de bataulle. La guerre devient un 
mitier, Iphicrate et Chahrias vrganisent des eurps nou- 
veanx d'infanterie légère. Epaminendas crée la phalange 
uhébane; Plihppe de Macédoine, la phulange macede- 
nienne. Alexandre conquiert l'Asie avec son infanterie 
légère des hypaspistes, sa wrosse infanterie des pésétarres, 
sa cavalerie Fee hétaires, ses contingeats alliés, et ses 
mercenaires ; plus tard, il y ajoute des corps d'Orientaux. 
Ses successeurs constituent lenrs armées d'après les 
mèmes principes, mais empruntent anssi à l'Asie les élé- 
phants etles chars de guerre. Pyrrhus hérite de toutes 
ces traditions, qu'il modifie sur quelques points de détail, 
et transmet aux Romains. 

— Big. C. Pascal, Etude sur l'armée grecque (Paris, 1886), 

— Jiome. Chez les Remams de la république, le ser- 
vice nulitaire fut longtemps le prenuer devoir dn eitayen. 
lendaut plusieurs siècles, l'armée conserva à pen pres la 
mème ervanisation que lui avait donnée Servius Tullins. 
Tous les citoyeas jouis- 
sant de la plénitude de 
leurs droits politiques de- 
vaient le service jusqu'à 
soixante ans. Ils étaient 
classés, suivant leur âge, 
dans l'armee active (ju- 
mures), on dans la réserve 
iseærures) ; lus plns riches 
étaient enrolés dans la ca- 
valerie. Camille fit décider 
que chacun recevrait une 
sulde pendant la durée des 
campagnes. L'armée ro- 
maine comprenait Cent 
quatre-vingt-huit centu- 
ries de combattants, et 
cinq centuries de non- 
comhattants (génie, servi- 
ces spéciaux), sans cemp- 
ter les contingents alhés 
{socii), et les troupes 
auxiliaires (aurilia). L'uni- 
té mihtaire était Ja légion, 
où les soldats formaient 
plusieurs catecories, sni- 
vant les différences d'armement, La légion était divisée en 
centuries et en manipules. Elle était Commandée par des 
tribuns, sous l'autorité du chef suprême de l'armée, con- 
sul, procoasal eu propréteur. 

Marius bonleversa tonte cette organisation militaire. 
Nen seulement il modifia la physionomie de la légion par 
l'institution des cohortes, mais encere il changea complè- 
tement la composition des armées, qu'il ouvrit aux pau- 
vres sens de Rome, aux Italiens, méme anx étrangers. 

Augusto constitua des armées permanentes, Les légions, 
dont le nombre varia, sous l'empire, de dix-hnit à trente- 
trais, furent cantonnées le long des frontières. Elles avaient 
pour officiers des centurions et des tribuns, pour chef un 
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légat, que remplaca plus tard ua préfet de légion. En 
outre, il y avait dans chaque province de nombreux corps 
auxiliaires, et, à Rome, divers corps de troupes chargés d 

la garde dela ville en de l'empereur, cohortes arhaines, 
vigiles, cahortes pretorieunes, etc. l 

Après Diocléties, l'armée réguliére tint garaison da 
l'iatérieur des provinces. Les frontières furent gardées par 
des corps sédentaires de seldats-colons, recrutés surto: 
parmi les barbares. Teutes ces troupes avaient pour che 
des ducs et des routes, sous l'autorite suprème d'un ma 
gister mihtum. À Rome, étaient casernés divers corps, qui 
formaient la garde impériale. 

— BigLioér.: Lamarre, De la milice romarne (Paris, 1863 
Kraner, l'Armée romaine au temps de César (Paris, 1854} 

— Périade gauloise et gallo-romaine. Les Gaulois étaient 
avant tout on peuple guerrier. Mais leur organisation 
militaire ne parait pas avoir té à la hauteur de leur co 
rage. La Gaule était morcelée en petits genvernemen 
aristocratiques, avec des peuples 
cents qui Jeur fonrnissaient des fe 
coutiagents. Ea principe, tont le À 
mende était seldat ; chaque Etat E /\ 
avait ainsi une armée nationale 
où tous les citoyens servaient 
sous les chefs qui les gonver- 
naient dans la vie civile : c'etait 
une armée plébéienne cemman- 
dée par les nobles, Autour des 

rands chefs se presse une troupe 
d'éhte, formée des clieats inféo- 
dés à leur personne, et qui ont 
juré de ne jamais les abandon- 
ner dans le combat, et de mourir 
avec lni, Ces clients sant les hom- 
mes seldés, les soldurii où sotrlu- 
nes, quiseront plus tardleslendes. 
En cas de guerre, en convoqne le 
peuple à des assemblées où 1 se 
rend en armes, et qui rappelleat 
les champs de Mars germaniques. 
Les gonvernements locaux tien- 
nent des états de tens les hommes 
capables de perter les armes; sui- 
vaut l'importance de chaque ter- 
ritaire, les levées varient. Divisée en quatre corps, an 
temps de César, l'armée obéit à quatre grands chefs de 
nations différentes, assistés chacun d'un conseil de con 
missaires qui les dirigent et les surveillent. 

L'armée remaine, admirablement instruite, eut raison 
des Gaulois. La Ganle fut bien vite modelée à l'image de 
la nation victoriense; le recrutement fut le méme qu'à 
Rome. Les colenics militaires sent les centres de comman: 
dement. Le principe des levées est administratif; basé sur 
la propriété territoriale, il ehlige la terre à fournir les sol 
dats au prorata de son impertaace. Les levées se font an 
nom de l'empereur, sous lasurveillance des magistrats mu: 
nicipaux. La decadence des habitudes militaires ne tar 
pas à accompasncer celle de l'empire; la disciplise se perd 
En principe, l'armée ne doit être cempesée que d'hemn 
hbres,maisle relächementesttel, quele maitre se fait reais 

lacer par un esclave, et surtout par nn celon attachéà 
a glèbe. La désertion, la fraude. devinrent courantes. 
cherchait à se déroher an service par la muatilatien. 

— Période franque, mérovingienne ef carolingienne. Pour 
bien cemprendre l'erganisatioe nulitaire des armées de 
première race, il fant considérer qu'au moment des inv. 
sions germaniques, la Gaule était entièrement romanisées 
Les premiers rois @érovingiens se considèrent encore, 
dans leurs actes, comme 
des fenctiounaires de l'em- 
pire, tout ea modifiant la 
province romaine qu'ils 
occupent. Aux céloaies 
militaires, aoyan vital de 
l'armée des Granles, où se 
recrutent les légions, dont 
les rangs ne comptent plus 
que des Gaulois, É Francs 
substituent les terres léti- 
ques. Les léles sont des 
Germains amis de l'em- 
pire, que le pouvoir cen- 
tral a accueillis sur ses 
terres, aux frontières d'a- 
bord, puis à l'intérieur, 
avec l'obligation de les 
garder contre les inva- 
sigas. L'empire avait pris 
contre les invasions bar- 
bares diverses disposi- 
tions, en modifiant les cir- 
cénscriptions militaires, 
et ea en élevaut le nem- 
bre. Ces divisions, ou trac- 
(us, étaient au nombre de six, et elles étaient comman 
dées par nn chef on duc (en latin dur), et parfois pa 
un comte (en latia comes), sous l'autorité d'un com 
maadant supérieur ayant deux lieutenants, le maître 
de l'infanterie et le maitre de la cavalerie. L'armée fran 
que ressemble à l'armée gauloise avant l'invasion re 
maine. Antour du chef sont groupés des hemmes dévonés, 
formant une bande qui ne fait que la gnerre, et qui est ua@ 
fraction de l'armée que le haut seigneur ou le roi convo 
quera dans le champ de Mars, et à laquelle se jeindront les 
gens libres du cemteé qui se lcvent à la voix de leur conne” 
Le chef suprême de guerre est le roi, mais il ne peut dés 
«ider de la guerre eu de la paix sans l'asseatiment de ses 
leudes, rassemblés au champ de Mars. Le ban est l'appel 
qui les convoque: s'ils ue se rendent pas en temps uille, 
ils sont frappés d'une amende, Aériban, On entend pa 
ust le service militaire que chacun dait centre J'ennemi 
envahisseur ; seuls les malades et les vieillards en sont 
“rade Puis ce terme d'ost signifia plus tard l'ex 
pédition guerrière menée par le roi. Sous la première 
race, les rois gardent, au moins théoriquement, le pous 
voir de lever des gens de guerre, Cemme avant, le ban 
ne convoque que les hemmes libres, mais les Francs 
ameaaient avec eux leurs esclaves et des serfs d'une 
aature particulière (lites). Ces armées étaient surtout 
compesées de gens do pied, les chefs et le roi étaient à 
cheval, la cavalerie tendait à disparaitre, 1 ny avait 
point de solde fixe, les troupes vivaient de pillage, s@ 
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payaiont par lo partage du butin, on recevaiont des va. | 
deaux de leurs chefs, In résumé, le principe de l'armée de 
la première race est celui de la bande ermanique on ari- 
nnnie, groupée autour d'un chef et formee do guorriers pro- 
fessionnels ; et cos bandes réunies se renforcent, en cas de 
guerre DA eaues dés contingonts fournis par les lovées 
eu masse de tous lns hommes libres qui peuvent amoner 
leurs serfs et leurs esrlaves, Sous Dagobert, apparait nu 
systènie sui 80 continua longtemps après lui, et qui pernut 
aux rois do recruter et de payor assez facilement uno ar- 
ne : il consistait à obliger une partie des domames ecclé- 
sustiques à doaper l'usufruit do Jours lens à dos laiques 

ui s'opgageaient au servieo militaire, L'acte par lequel so 
Méaic cette conveotion so noamait une précaire, V. ce mot, 

Charlemagne n6 changez rien à cotte organisation. Il 
chercha soulament à en perfectionner le fonctionnement, 


Mais il ruina le pays par ses expé- 
ditions gnerrières et l'epuisa d'hom- 
oies et d'argont. L'empereur fait 
faire les levées par ses missi, qui 
parcourent les grandes circonserip- 
tions admimistratives, et dans cha- 
que paroisse les prêtres annoncent 
lo ban impérial. Ou bion, encore, les 
comtes, en cas de guerre offensive, 
convoquent les hommes libres, qui 
représeotent une sorte de réserve 
de l’armée active, collo-ci étant ton- 
jours constituéo par les guerriers 
entourant la personne de l'empe- 
reur et des grands. Les champs de 
Mars ancions deviennent les 
« champs de nrai », Car on attond, 
pour entrer en guerre, que les prai- 
ries puissent nourrir les chevaux. 
L'importance de la cavalerie auy- 
mente, les seigneurs tendent à for- 
mer des corps d'élite montés. En 
somme, l'armée carolingienve n'est 
pas permanente, elle se compose 
des nations de l'empire armées sui- 
vant le besoin. Le régime de Char- 
lemagoe fut is fupeste, et on lui reproche d’avoir can- 
tribué à établir cetto aristocratie militaire qui canstitua 
la féodalité. 

— Armées féodnles. Le régime féodal pousse à l'oxcès 
le principe du service militaire fourni par la terre ; lo 
possesseur de fiof groupe autour de Ini ses vassaux armés, 
de telle sorte que, du haut en has de l'échelle, depuis le 
roi, suzerain principal, jusqu'au dernier tenaacier, une 
hiérarchie s'étahlit. Mais ce 
régime livra lo pays à des 
guerres continuelles entre 
seigneurs, et les villes, les 
communes même, cherchè- 
rent à se protéger contre 
ces bandes armées. 11 se for- 
ma des milices de hourgeois 
et de plébéiens, véritable ar- 
mée nationale toujours prête 
à marcher en cas de besoin. 
La royauté s'appuya long- 
temps sur ces milices, dont 
Jes guerriers d'élite s'appe- 
laient des « sergents » ; elle 
en tira ua bon usage contre 
les seigneurs féodaux. Ceux- 
ci, de leur côté, constituent 
avec Jours tenanciers di- 
rects une véritable aristo- 
cratie militaire, qui ne veut 
plus combattre qu'à cheval, 
et bientôt Ia chevalerie vient 
donner à cette société un 
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caractère qui lui permet de 
fermer ses rangs à ceux 
ui ue lui convienneot pas. 
“histoire de l'armée féodale est taut entière dans cette 
lutte eatre la royauté, s'appuyant sur les milices natio- 
nales, et la force armée féodale. Celle-ci prévalut sons 
les Valois, qui donnèrent au régime chovalcresque uno 
prédominance trop grande; la chevalerie formait des ar- 
mées ingouvernables, et les milices pe valaient pas grand'- 
choso, sorties de chez elles. De plus, 
une telle baise existait entre les 
hommes d'armes et les gens de pied, 
HEUS ne se portaient aucun secours 
ans les batailles. Aussi, pour les 
grandes guerres, prenait-on des mor- 
cenaires étrangers : dès le x1v* siècle, 
la maison du roi comportait des mucr- 
ceuaires allemands, ou appartenant 
à d'autres nationalités. Il faudra arri- 
ver jusqu'au règne de Charles VIT 
our voir se former une armée régu- 
ière et nationale, aù l'infaatcrie de- 
viendra prépondérante. 

— Armées permanentes de Char- 
les VIT. Charles VII, quand il ent 
ropaussé les Aaglais, s'occupa de 
réfarmer l'armée et d'y faire up choix, 
11 établit des compagnies d'hommes 
d'armes dites d'« ordonnance », dont il 
fxa le nombre ot assura la solde, et il 
essaya de fondor une infaaterie ua- 
tionäla avec les fraocs-archers. En 
sornme, Charles VII détruisit la pnis- 
sance féodale oa maintenant le prin- 
cipe que, seul, lo roi avait le droit de 
lover des gens de guerre et en établissant des traupes sol- 
déos, soumises à une discipline exacte. 1] donna un graad 
développement à l'artillerie. 

— -Prmées du Xv1° siécle. Au xvr siècle, les grandes 
guerres d'Italie abligent le pouvoir à sa créer des res- 
sources militatres considérables, d'autant que l'infanterie, 
dès le règne de Louis XI], devient, smvant l'expression 
consacrée, la reina des batailles. Le recruteuient ré- 
£iooal des francs-archors est remplacé par les engage- 
ments volontaires de recrues qui composent ce qu'on 
appellera les bandes, Les grandes bandes les plus célèhres 
Saat celles de Picardie et de Gascogne. Maïs ces carps 
d'infanterie, levés suivaat les hesoins de la guerre, n'ont 
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riea de permanent on los licencin à la paix, pour ne 
pas avoir à leur paver une solde qui n'ebt jamais avssu- 
rée; la soulo force armée qui demeure, on déhors des 
compagnies d'ordonnance cantopnéos dans les divers gou 
vornements, #opsiste en rorps mercenaires de Ja ma 
son du roi, Suisses, Italiens, Corses, etc,, et ep milhcos 
qut contiumont à garder leurs villes et à marcher on 
cas d'invason, lL'infan- 
terio française nationale 
est, en SOINS, PON Dom- 
breuse; 1 tant l'appuyer 
avoc dos launsquenets et 
d'autres rontingents étrap- 
gers. Dans cette confusion, 
uno pi 6 apparait, ce- 
pendant, d'où serttra l'ar- 
mée moderne: c'est la for- 
nation régimeontaire de 
l'infanterie. La cavalerie, 
désorganisée, est soumise 
à dos moditications Sans 
uombre ; so modelant sur 
ses anxiliures étrangers, 
stradiots albanais et rei- 
tres, ella quitte sop armure 
piece à piéeo, et prend les 
armes à fon, 

— L'armée, de Henri LV 
& Louvvis, V'arganisation 
régimentaire date du régne 
de Charles 1X ; pendant les 
soixante années qui suivi- 
rcat.op nechangearien aux 
grandes lignes de ce rési- 
me, Heuri IV et Richelieu 
ne firent point d'autres ré- 
formes que celles qui ten- 
daient à atformir la discipline, à assurer la solde, tout ca 
réglementant Le temps du service actif. L'essentiel de leur 
œuvre est l'oxclusian de la cavalerie noble, en tant que 
cavalerie noble et milice féodale, dans la composition de 
la force publique, et l'avènement définitif du tiers état 
dans la force composante des armées. Le principe du re- 
crutement demeure toujours basé sur l'eugigement volon- 
taire, l'avancement tead à devenir de plus en plus démo- 
cratique, car on conférait facilement la noblesse aux 
soldats que l'on faisait monter dans Jes hants grades, lu 
graode faiblesse des armées de cette époque fut dans l'in- 
stabilité des éléments levés à la hâte pour une guerre, 
puis licenciés à la paix, pour la plus grande partie. No 
touchant pas toujaurs sa solde, le soldat devenait vite un 
bandit, un « bandoulier », comme on disait alors. A l'excep- 
tioa de la maison du roi, des compagnies régulières des 
ordonnances, de quelques régiments réduits, à la paix, à 
des effectifs peu nombreux, tout le reste était comrprosé 
d'aventuriors. Les grades étaient aussi peu tixes que le 
reste; 1] y avaït des capitaines dont les compagnies étaient 
de croquaate, de cent, de deux cents hommes. 

— BrsLiacr. : Boutaric, /nstitutions militaires de la 
France (Paris, 1863) ; À. Pascal, Histoire de l'armée et de 
tous les régiments (Paris, 1859-60); Lehugeur, Histoire de 
l'armée française (Paris, 1880); Dussteux, l'Armée en 
France (Versailles, 1884). 

— Organisation de Louvois. Ca ministre fonde l'armée 
moderne ea la soumettant à l'administration, qui en régu- 
larise les multiplos rouages. Louis XIV assouplit la no- 
blesse à l'aide de la discipline, et fait de sa maison mili- 
taire une école pour les nobles. Mais il s'en faut de hbeau- 
coup que l’armée soit complètement nationale ; il y a une 
infanterie et uoa cavalerie 
étrangères. Tous les corps 
sont astreints à porter un 
uoiforme, des armes, dont lo 
modèle réglementaire est éta- 
bli par l'administration. Si, 
comme avant, lesofficiers sont 
propriétaires de leurs compa- 
guies, en revanche il règne 
une discipline si exacte, Es 
les contrevenants aux règle- 
meats sont cassés, quels que 
soient leurs titres et leur 
puissance. L'avancement fut 
ouvert à tous. Il y eut des 
maréchaux sortis du tiers 
état. La solde fut assurée très 
régulièrement et, par la foa- 
dation des casernes an mit 
entièrement les soldats dans 
la main de leurs cammaa- 
dants. On assura même le 
sort des vicux soldats blessés 
ouinfirmes en créant des hôpi- 
taux militaires, tels quo l'hô- 
tel des Invalides. L'ordre de 
Saiat-Louis fut créé pour récampeaser le mérite. Mais la 
vénalité des grades permattait aux incapables d'exercer 
des commandemoats que sa voyaient refuser les ofticiers 
nueux instruits. La formation des corps est à peu près 
la même quo dans les armées madernes. Le régiment est 
divisé ea bataillons, qu sesubdivisent en compagnies, avec 
leur capitaine, leur lieutenant, leur sous-lieutenant, leurs 
deux sergents, leur foarrier et leurs quatre caporaux. Mais 
il n'y avait pas doux régiments qui eussent la niôme orga- 
nisation, De mêmo pour Ja cavalerie et pour les corps 
spéciaux, dont l'importance allait croissaat. Le recrute- 
ment était toujaurs basé sur l'engagement voloutaire, que 
les sergeats recruteurs transformaicnt souvent en véritable 
prise de corps. Ea somme, au témaignago des contempo- 
rains, l’arméo do Louis XIV fut plutôt bonne ; co qu'elle eut 
do défectueux, ce fut surtout le recrutement doses officiers. 

— Btazinia. : C, Rousset, Histoire de Lmarois (Paris, 
1961-63); due d'Aumale, {es Institutions militaires de la 
France : Louvois, Carnot, Saint-Cyr (Paris-Bruxelles, 1867). 

— L'armée, de Louis XV à la Révolution. À la mort du 
Graud Roi, tout retombe dans le bon plaisir et lo favori- 
tisme : la aoblesse s'empare despotiquemeant des grades, 
dont le pauvair trafique ; les rangs se remplisseat de non- 
valeurs. Jamais l'armée ue valnt moins qu à cette époque, 
aù les bureaux prirent une grande puissance. Le ministère 
du comte de Saint-Germain poussa encore à l'extrême les 
tendaaces aristecratiques : tout homme qui ne possédait pas 
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up certain nombre ae quartiers de noblesse se vit miterdit 
toute espues d'avancement, Mais on réspécta an moins le 
principe de la hberté individuelle, la consenption forcée 
Dexists Jatnals, l'armée tut toujours recruté® jrurrm les 
volontaires, Cependant, dés 1684, on 
avait établi une espece de conscrip- 
üuon pour former les miles, sortes 
do gardes nationales qu'on hit com- 
battre aux fronuéros. Ce reerute- 
ment des milices est un aeherine- 
ment vers lé recratement fonré de 
la Révolutuon, 

— Bintioër. : Monillard, da Jt4- 
giments suus Louis NY Paris. 1442, 
Mention. le Cunte de SarntoGer 
main et ses réformes Paris, LARA 
A. Duruy, l'Arraée royale en 1789 
(Paris, 1K48), 

L'armée, sous la Hévolution et 
le premier Empire. Attaque à la fin 
du xvu siwele par les philosophes 
et les économistes, le systemo de 
l'armée permanente eût été cou- 
damné, si l'on s'en était rapporté 
aux cahiers de 1789, qui précom 
sent la suppression do la milico ct 
l'armement de tous les citoyens. 
L'institution de la garde nauonalo 
donpa satisfartion à es vœux, ep x 
méme temps qu'un décret du 16 des, 1:x9 hauterisa qu'un 
mode de recrutement, l'engagement volontaire. Mais on 
naturalisa francis les régiments étrangers de la movar- 
chie, et on conserva l'armée per- 
mapente, qui fut d'ailleurs négligée 
d'abord pour la garde nationale; 
c'est seulement au moment où la 
patrie fut procliméa « A0 danger : 
qu'on se préoccupa de l'armée. fille 
était alors désorgapisée, découra- 
gée, mais demeurait ipstruite, à 
côté des batarllons de volontaires, 
ipdisciplinés, turbulents, inexperi- 
meptés, s'étant donné eux-mêmes 
leurs chefs. La juxtaposition de 
ces éléments disparates ne produi- 
sit, hebrebsement, pas do mauvais 
résultats, dn moins d'une farop 
générale, et valut à la République 
ses premicres victoires ; elle fut 
bientôt suivie (févr. 1793) do leur 
fusion, de leur amalqgame dans les 
demi-brigades, qui remplacerent 
les régiments de l'ancien régime. 

Maisil fallut hientot, pour résister à 
à l'Europe coalisée, en même temps SATEG 
qu'à la guerre intérienre, TCDENCCF ge Ja qre Republique. 
aux principes de 1789et recourir à la 
réquisition, puis à la réquisition peruanente et à la levée 
en Diasse. Éu mème temps fut restreint le système de 
l'élection des officiers, et de aou- 
veaux corps étrangers furent con- 
stitués pour la défense de la cause 
commune, la cause du peuple et de 
la liberté. Au total, rien de bien 
régulier a'exista sous la Conven- 
tion, qui n'a pas crée des institu- 
tions militaires, mais a seulement 
employé des expédients temporai- 
res; cest sous le Directoire, en 
1798, qu'un système régulier, celui 
de Ja conscription, apparaît enfin 
et assure le recrutement des corps 
existant saus l'ancien régime, 
coume des corps récemment créés 
artillerie à cheval, poatonniers, 
troupes du génie, train d'artillerie). 
Le Système de la conscription, 
poussé à ses limites extrêmes, et 
même à l'abus, a également assur6 
le recrutement de l'armée impé- 
riale, ep même temps que, par le 
maintien de la garde nationale, se 
coutinuait l'armement de tous les 
citoyens. 

Mais aucua grado o’est plus 
alors conféré à l'election, que Na- a .. ; 
poléon supprime absolument; de mème, il rétablit les ré- 
giments et crée les corps d'armée. Pour donner plus de 
mobilité à ses troupes, léotaitue upe infanterie légére à 
côté d'uae infanterie de ligne, ce qui 
ne l'empéche pas de maintenir à la ca- 
valerie légère, et même à la grosse 
cavalerie, un rôle prépondérant dans 
ses campagnes. [a création du traia 
des équipages, des compagaics des 
boulangers de mupitioo, des compa- 
gaies d'iafirmiers, vint compléter l'or- 
gaaisation de l'armée de Napolcon, 
doat le carps d'élite était cette admi- 
rable garde impériole, véritable « ar- 
méo dans l'armée », que l'empereur 
choyait particulièrement, et à la- 
quelle il distribpait avec libéralité 
les croix de la Légion d'hanseur, et 
même les dotatioas. Autour de l'ar- 
mée nationale, Napoléon groupait de 
nombreuses troupes étrangères, dout 
il faisait un très large emploi et dont 
il utilisait les services sur les divers 
champs de bataille de l'Europe. Ces 
armées disparurent avec l'Empire. 

— BiaioGr. : C. Rousset, les 'o- 
lontnires (Paris, 18701; la Grande 
Armée de 18131 Paris, 1871); Chassia, 
l'Armée et la Hérelution | Paris, 1S67 ; 
Michelet, les Soldats de la Hévolution (Paris, 1875). 

— L'armée, de 1815 à 1870. Dès son avépertaeat, Louis XV111 
aholit la conscription pour la rétablir bientôt après d'ail- 
leurs), et concédia la plus grande partie des troupes da 
Napoléas : comme ce qu'il ea gardait ae Jui inspirait 
aucune confianco, il créa une garde ravale et enrôla des 
régiments suisses; caño, il ne conserva la garde aationale 
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que dans certarnes villes. Louis-Phihppe auit tont autre- 
ment : d développa considérahlement la garde. natienale, 
qui ni servit de garde particuliere, et tit de Ja censcrip- 
tion Je mode principal de recrutemeat pee d'armée, où 
fut alurs creée la légion étrangère. C est la même armée, 
anmnentéc de la garde impériale, mais au niveau intellec- 
tuel abaissé par suite de l'ero- 
neration où rachat, qui permet- 
tait aux intéressés de ne pas 
payer de leur personne, qui ser- 
vit sous le second Empire jus- 
qu'en 1868,et mème, malgré la lui 
cu 1868, jusqu'en 1870. Quant à 
la garde nationale, elle était de- 
vonue une milice sédentaire, 
une garde de parade. Les évé- 
nements dé 1870-1871 ont sup- 
primé toute cette organisation, et 
aincné entin la Fraoce à recoa- 
stitncr son armée à la moderne. 

— BiszioGr. : Trochu, l'Armée 
française en 1867 (Paris, 1867). 

— Armées européennes mouder- 
nus. Il s'est effectué, dr nos jours. 
dans l'organisation des armées 
européennes, une transformation 
rulicale, en dchers de laquelle 
n'est restée, jusqu'à present, 
qu'une seule grande puissance : 
l'Angleterre. Elle est buste sur 
denx principes essentiels : l'un 
qui est l'ohligation du servire z 
militaire, l'autre qui consiste à faire passer le plus d hom- 
mes possible dans l'armée permanente, et à ne garder Cha- 
cun d'eux sous les drapeaux que le temps nécessaire pour 
lui denner uae instruction mi- 
litaire assez complète ; puis en- 
tretenir cette instruction par de 
courtes périodes d'exercice 
échelennées sur un certain n6m- 
bre d'années — les hemmes de- 
meurant le reste du temps dans 
leurs foyers, mais y restant teu- 
jours à la disposition de l'aute- 
rité railitaire, qui peut les rappe- 
ler un cas de mnbilisation. 

La première censéquence de 
cette organisation est d'assurer à 
un pays une armée nombreuse, 
mais dont teus les soldats a'ont 
pas la méme valeur, ni comme 
age, ni comme instruction mili- 
tare, L'eù l'obligation de les ré- 
partir en plusieurs catégories : 
active,réserve,arméeterritonale, 
réserve de l'armée territoriale 
(landwehr, lundsturm), etc., peur 
que chacune seit suffisamment 
hemogène quant aux aptitudes 
militaires des éléments qui la 
censtituent. C'est easuite d'après 
ces aptitudes qu'on devra régler l'emploi à la guerre de 
ces diverses catégories. 

Tel est le premier caractère des armées modernes, 1] 
est iadispensable d'en tenir campte, si l'on veut s'assurer 
les avantages du nombre, sans en avoir les mconvéments. 

Ces armées conviennont très bien aux graudes guerres 
européennes, en vue desquelles on les a surtout consti- 
tuées. Elles sont impropres aux expéditions colomales, 
4 p'exicent pas de très gros effectifs, mais où il faut 

os hommes qui puissent résister aux climats tropicaux. 
D'où la nécessité, pour les pays qui possèdent des colonies, 
d'avoir, en dehors de l'armée preprement dite, des corps 
de troupes spéciaux, dont les éléments devront satisfaire 
à des conditions d'age et de viguenr physique particuhe- 
res. Ces troupes, qu constitucront l'armée coloniale, se 
recruteront généralement au moyen d'engagés velontaires, 
et surtout de reagagés, a cause des garanties d'âge et 
d'instruction mäitaire que présentent ces derniers. En 
France, du reste, depuis 1893, les hommes du contingent 
urectement « appelés » sous les drapeaux ne peuvent plus 
être incorporés dans les troupes dites r de la marine », qui 
sont spécialement affectées à la défense des colonies. Et 
il en est généralement de même à l'étranger. Un antre 
caractare des armées modernes, c'est que, vu la brièveté 
du service actif, les cadres suhalternes se composent en 
grande partie de rengaxés. En dehors des treupes colo- 
males, le rengasement du simple seldat non susceptible 
d'obtenir au moins le premier grade de la Mérarchte 
n'existe pas; car de tels hommes, lein de rendre des servi- 
ces, ne pourraient que se gâter par le séjour prolongé à 
la caserne pendant Îes périodes de paix. 

Entin, ces armées modernes doivent, au moment d'en- 
trer en opus compléter, au moyen de réservistes, non 
senlement leur effectif en soldats, mais leurs cadres de 
sous-officiers et d'ofticiers, D'où l'institution de sons-ofti- 
«iers et d'officiers de réserve, d'armée territoriale, en un 
mot de gradés qui n'appartionnent pas à l'armée perma- 
nente et qu'il fant formor et entretcrir par des procédés 
spéciaux. 

En résumé, l'organisation des « nations armées » permot 
d'utiliser, pour la guerre, toutes les resseurves et tautes 
les forces — tant matérielles qu'intellectnelles — d'un 
pays. Bien comprise et sagement appliquée, elle denne le 
numbre aux armées, sans rieu leur faire perdre de la que 
lité. Aussi peut-elle leur assurer une puissance bien supé- 
rieure à celle qu'elles po autrefois, 

D'un autre côté, en obligeant tous les hommes valides à 
prendre éventuellement part à la lutte, elle en fait senur 

lus lourdement le poids anx aations qui l'entreprennent. 
Ltte tend à rondre les guerres plus dévastatrices, mais on 
anême temps plus rares. 

— BisLinar. : Vinoy, l'Armée francaise en 1873 (Paris, 
4872 ; de Wnmpfen, {u Vatron armve (Paris, 1876). 

— Mar. Asie navale, Reumiou d'un nombre important 
de uuvires de æuerrs, sous les ordres d'un anural. Im 
toinps de la marine à voiles, l'arméo navale comprenait 
plusieurs escadres de vaisseaux de ligne, éclairées par 
des navires rapides ot légers, les frégatos, et suuvent es- 
curtees d'un convoi de navires de guerre armés en flûte, 
et servant au trausport du matériel et du persounel de 
deblarquemeut, De nus juurs, une armée navale est, suivaut 


Ligue 
{seconde République} 


Ligne (second Empire). 


son importance, composée d'une ou plusieurs escadres à 
une ou plusieurs divisions de trois cuirassés ; chayne es- 
cadre est commandée par un vice-amiral, ayant sons ses 
ordres des contre-amiraux, chefs de division. Ces escadres 
doivent comperter des croiseurs currassés servant d'avant- 
garde, des croiseurs extra-rapides comme éclaireurs et 
répétiteurs de signaux; eotin, des torpilleurs. Le chef de 
l'armée navale se sert, pour denaer ses ordres, de conven- 
hons fixes. contenues dans les volnmes de la tactique na- 
vale. transmises an meyen de signaux de jour et de nuit. 
‘Plus généralement, ou désigne sous le non de + armée na- 
vale » l'ensemble des forces navales de la natioa.) 

(Pour l'histoire et la hibliographe de l'armée de chaque 
pays, v. le nom de ce pays.) 

Armee du salut. V. SALUT, 


ARMEL n. m. Non vulgare d'une espèce du genre pé- 
“ane (peganum harmala). 


ARMELINE n. f. Pelleterie très blanche et très fine qui 
provient de Laponie, et qui est la fourrure d'hermine. 


ARMELLINI (Charles), juriscensulte et hemme politique 
itahen, né à Rome en 1777, mort à Bruxelles en 163, 
Lors de l'avènement de Pie 1X, 1l fut chargé de préparer 
la plupart des réformes apérécs dans les Etats romains de 
1846 à 1818. Chef de la municipalité romaine et dépnité, 1l 
accepta le ministère de l'Intérieur après la fuite du pape, 
prépara los travauxlégislatifs de l'Assemblée constituante, 
ot fut nommé triumvir de la république avec Kafti et Maz- 
zini, Il représenta dans cette commission l'élément me- 
Uéré, et s'occupa surtout de la justice et de la législation. 
Forcé de s'expatricr après l'entrée des troupes françaises 
à Reme, il vécut depuis à Brexelles. 


ARMEMENT 0. m. Action de ponrvoir des armes néces- 
saires : L'ARMEMENT des {raupes, d'une place de querre. 
1 Ensemble des ebjets qui servent à armer: Subside drs- 
hné à payer l'ARMEMENT. | Préparatifs de guerre : ARME- 
MENT Dar {erre, par mer. 

— Fig. Réunion des moyens d'attaquer et de se défendre 
dans une pelémiqne, une discussion : Le syllogisme, l'anti- 
momie et la série, forment l'ARMEMENT complet de l'intetli- 
gence. (Preudh.) 

— Constr. Ardoises placées sur les murs, pour les ga- 
rantir de l'action de la pluie. 

— Mar. Provisien de tout ce qui est nécessaire à la 
subsistance, à la manæuvre et à la sûreté d'un navire: 
ARMEMENT en guerre, en course. V. ENCYCL. 

— Mus. Armement a la clef. V. ARMATURE, 

— Encycz. Hist. L'homme se muuit d'armes offensives 
tout d'abord, purs d’arnies défensives, dont la premiére fut 
le boucher. Des matières emplovées pour s’armer, la 
pierre apparaît naturellement comme la plus ancienne; 
son emploi est caractéristique des civilisatiens primitives. 
À la pierre s'adJoignent le bois durci, les as des bêtes, 
les arëtes des peissons. Puis vicnt le métal, cuivre pur, 
bronze, fer, acier. Dès le commencement des périodes 
dites « du premier âge du fer », 1l existe des casques ct 
des cuirasses de cuivre. Puis on emploie des tissus de 
mailles de bronze et de fer, qui apparaissent dans l'aa- 
cieane Assyrie. De tous les peuples de l'antiquité, les 
Grecs sont ceux qui empluyèrent les armures les plus 
complètes ; les Orientaux usaient plutôt de défenses de 
corps en mailles. Le progrès consista alternativement 
dans la fahrication d'armes capables de rompre ou de 
pénétrer les armures, et daas celle d'armures assez fortes 
peur résister aux armes, aux projectiles. l’endant tout le 
meyen àge, on cherche une armure parfaite ; mais, comme 
aa ne sait pas eacore bien battre le fer en grandes pieces, 
on se revét de cuir, de « jaquos » rembourrées, de + gam- 
boisons », de « hauberts» de mailles. En mème temps que 
la poudre devient d'un usage constant, on perfectiunue l'ar- 
mure. Âu commencement du xv° siècle, celle-ci est pres- 
que parfaite; à la fin du xvi, elle atteint sou plus grand 
perfectionnement : ses pièces principales résistent à la 
ferce des armes à feu, car partout l'arc et l'arbalète ant 
disparu devant l'arquebuse et le mousquet. Mais, bientôt, 
on tend à se défaire de l'armure, qui est trop lourde, trop 
voûteuse, et qui commence à ne plus protéger, au Xvil" sie- 
cle, centre les mousquets de fort calibre. En même temps 
que la centralisatien sociale amène le désarmement des 
individus dans la vie civile, le système militaire donne la 
plus grande importance au fantassin armé légèrement, et 
les armes blanches deviennent d'ua emploi de moins en 
moins fréquent. En outre, l'armement tend à s'uniformi- 
ser de plus en plus chez tous les peuples, de telle serte 
qu'il n'y à plus de différences importantes qu'entre l'ar- 
mement des nations civilisées et celui des peuplades sau- 
vages. Le costnme militaire se modèle sur le costume 
civil. Simplifié, dépourvu d'armes défensives, il revêt 
l'homme, ne l'arme plus que dans quelque corps de cava- 
lerie cuirassée. V. ARMES, ADOUBEMENT, ARMURE, Otr. 

— Àrt milit. Easemble des armes offensives ou défen- 
sives dont sont munis les soldats des différents corps de 
troupes. L'armement de l'infanterie est le même dans 
toutes Îes armées européennes, — an moins quant aux 
armes dont il se compose : fusil rt baïonnette. Le modèle 
seul] varie légèrement d'un pays à l’autro, mais tend de 
ee en plus à se rapprocher d'un type do valeur sensi- 
lement égale. 

C'est la cavalerie qui présente le plus de complexité et 
de variété daus son armement. Colui-ci cemprend d'abard 
pas le sabre, dont il existe de nombreux modèles ; puis 
a lance, très en honneur en Allemagne, où tous les régi- 
wents cn sont pourvus, et qu'on trouve également dans 
une notable partie des régiments anglais, italiens, espa- 
unals, mais qui a presque entièrement disparu des autres 
armées. Eu France, après avoir été supprimée, elle a été 
remise en essai dans quelques régiments de dragons. 

Les cavaliers sont également à peu près tous pourvus 
d'une arme à feu, soit carabine, soit revolver ou mstolet a 
répétition (v. ces mots), ce dernier essayé en Allemagne. 

Eufin, la cavalerie est encore munie d'armes défeusives, 
sons forme de casques et de rarasses. Ces dernières ten- 
dent du reste à disparaître. Et il n'y a plus guère que dans 
l'armée française où elles surent encore destinées à être 
portées en Re par une douzaine de régiments. 
Presque partout ailleurs, elles ne sont plus conservées que 
jour les parades, à titre bistorique et traditiennel, 

L'armement de l'artillerie cumporte, ontre ses bouches 
à feu, les armes personnelles de ses servants et conducteurs. 
Une partie des artilleurs sont équipés comme des cava- 
liers ot armés d'uu sabre de cavalerie, le plus souvont 
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accompagné d'un revolver. Les autres, équipés en fautas- 
sins, sent géneralement armes, notamment en France, 
d'un mousquetea très court, avec sabre-baonnette. Mais, 
dans certains pays, comme en Allemagne, ils n'ont pas 
d'armes à feu s'ils servent daos l'artillerie de campagne, 
ou sont, au contraire, armés d'un fnsil d'infanterie quand 
ils appartiennent à l'artillerie de ferteresse. 

L'armement des truupes du génie est en général le même 
que celui de l'infanterie, avec quelquefois uae arme à feu 
plus ceurte ou plus légère, chaque seldat etant en outre 
le plus seuvent perteur d'un owfil de pionnier. 

L'armement des hommes du {rain se compose d’un sabre, 
avec nne caralnne eu ua revolver. L'armement de la gen- 
darmerie compread la carabine avec baïoaaette, plus le 
sabre pour les Hommes à cheval. Enfin le personnel des 
ditférents services ou troupes techniques (des chemins de 
fer, tél'graphstes, etc.), est pourvu d'en armement plus 
eu moms analogue à celui de l'infanterie et du génie. 

Le personnel du service de santé, neutralisé par la 
convention de Genève, n'est pas armé en campagne. 

L'armement des officiers cemprend le sabre ou l'épée, 
suivant les armes, et un revolver. Ua medèle spécial d'épée 
a eté créé pour les sous-offiriers rengagés. L'épée fait èga- 
lement partie de Ja tenue des seus-ofticiers du génie et de 
la womlarmenc, 

— Armement (L'offirier d'°) est un lieutenant, chargé, 
dans chaque cerps de troupes, de tout ce qui concerne Îles 
armes et munitions (entretien, comptabilité). Daas l'artil- 
lerie, ces fonctions sout remplies par un adjudant. 

— Armement d'une place forte où d'un ouvrage fortifié. 
On appelle amsi l'ensemble du matériel d'artillerie des- 
tiné à la défense de cette place ou de cet ouvrage. On 
distingue l'arruement de süreté, dont toutes les pièces doi- 
vent ètre, dès le temps de paix, établies sur les remparts, 
aux points mêmes 6ù elles auraient à fonctionner, et 
l'armement de défense où complet, formé par l'additioa, à 
‘armement de süreté, de l'armement complémentaire, 
c'est-à-dire d'une série de pièces qui sont, en temps de 
paix, réunies dans les magasins de la place, pour n'être 
établies sur les remparts qu'au moment de la mebilisa- 
tien, ou seulement lorsque la place est menacée d'un 
SICke, 

él Armement des bouches à feu. On désigne sous ce nom 
toute la série des ustensiles nécessaires pour servir uoe 
piece de canen, c'est-à-dire peur la charger, la pointer, y 
mettre le feu, la nettoyer après le tir, etc. Ces ustensiles 
sent très nombreux et très variés; les principaux sont: 
les lewers, le refouloir, l'écouvillon, le tire-feu, le dégor- 
quur, la hausse, le niveau de pointage, vic. Ils sent portés, 
les uns par l'affüt, les autres par les servants mêmes de 
la piéce, au moyen de sacs en cuir spéciaux, qui Consti- 
tuent l'équipement de ces deraiers. 

— Mar. Etat d'ua bâtiment que l'on dispase pour pren- 
cre la mer, en embarquant à son bord personnel, vivres, 
matériel. Quand ua aavire de guerre arme, quand il est 
en armement, on ouvre les « feuilles d'armement»; quaod il 
est prêt à partir, l'armement est terminé. La commiss'on 
chargée au ministère de s'eccuper de l'armement des na- 
vires, et, dans les perts de guerre, de chaque navire qui 
arme, s'appelle commission d'armement. Le port d'arme- 
ment est le pert où il est iascrit, où arme le navire dont 
i s'agit. (Daus les ports de guerre et les ports de cam- 
merce importants, où trouve le bureau des armements et 
les commissaires aux armements qui en sont chargés.) 

h Armement en flûte, Se dit d'un navire de guerre dont en 
a débarqué les canons, et qui sert de transpert. Dans les 
navires de commerce, on trouve l'armement en guerre, en 
course (celui-ci n'existe plus en France depuis le traité 
de 1856), er croiseur auriliaire, I Armement d'une batterie, 
d'une pièce, Préparation de la batterie et de la pièce en 
matériel et en personnel. 1 L’armement, en parlant d'un 
navire de combat, s'entend aussi de sa puissance militaire. 
Le croiseur a un armement considérable.) 1 L'armement 
d'un canot comprend le matériel et le personnel. (On mot 
l'armement des embarcations de sauvetage à l'appel.) 
ANTON. Désarmement. 


ARMENGAUD (Jean-Germain-Désiré), littérateur fran- 
çais, né à Castres (Tarn) en 1797, mort à Passy en 1869. 
[1 s'ocenpa d'ahord de commerce, puis il se livra à sen 
ae pour les arts, visita les musées de l'Europe, et pu- 

ha une suite d'ouvrages avec gravures, remarquables 
tant par le fond que par la heauté de l'exécution typogra- 
prie LRREe sont : l'Histoire des peintres de toutes 
es eroles, depuis la Renaissance jus u'& nos jours (1849), 

ui a été achevée sous la direction de Charles Blanc ; les Ga- 
FE n publiques de l'Europe (1856-1865); Les Chefs-d'œuvre de 
l'art chrétien (1857); les Trésors de l'art (1859); les Chefs- 
d'œuvre de Rubens à la cathédrale d'Anvers (1859); le Pan- 
thon de l'histoire (1863-1864), etc. 


ARMENGAUD (Jacques-Euvène), dit Armengaud 
l'Aine, ingénieur et dessinateur français, né à Ostende 
en 1810, mort à Paris en 1891. Elève de l'Ecole des arts et 
métiers de Chälons, il devint un très babile dessinateur, 
et fut nonrmé prefcsseur de dessin pour les machines au 
Censorvatoire des arts et métiers de Paris. Enfin, il ou= 
vrit un cabinet d'ingénieur-conseil pour les brevets d'inven- 
tiun. À partir de 1851. il publia avec son frère Charles, son 
collaborateur ardiaaire, un recueil mensuel, le Génie indus= 
triel. Nous citerons do lui : l'Industrie des chemins de fer où 
Dessins et Descriptions des principales machines (1839), en 
vollaboration avec Charles Armengaud ; Traité théorique et 
pratique des moteurs hydrauliques à vapeur (1858); Pubh- 
cation industrielle des machines, outils et apparerts Les plus 
perfectionnés et les plus récents (1540 et sutv.); Nouveau 
Cours raisonné de dessin industriel apphqué a la mécanique 
et a l'architecture (1860), avec Charles Armengaud et Amou= 
renx; le Vignole des nécaniciens (1865), etc. 


ARMENGAUD (Charles), dit Armengaud Jeune, in- 
gémeur francais, frère du précédent, né à Ostende en 
113, mort en 1893, 11 suivit les cours de l'Ecole des arts 
et métiers de Chälens, puis il s’occupa de dessin industriel, 
devint prefesseur à l'Ecole spéciale de commerce, et ouvrit 
un cabinet do consultation pour les brevets d'invention: 
Ontre les ouvrages publiés en collaboration avec son frère, 
on Jui doit: AE manuel de l'inventeur et du fabricant(1840); 
souvent réédité ; l'Ouvrier mécanicien, guide mécanique pra= 
hyne (1840), très souvent réédité ; Formulare de l'ingénieur 
constructeur (1858), etc. | 


ARMÉNIAQUE (du lat, Armenia, Arménie) n.f. Bot. | 
V, ABRICOTIER. 
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ARMÉNIE, contréo do l'Asie occidentale. Elle est bor- 
néo aù N. par la Géorgie, à l'IE. par la mor Caspienno, 
au S. par la vallée supérieure du Tigre, à l'O, par la val- 
léo de l'uphrato occidental on Kara Sou, Elle est pus 
sédéo par la Russie, Li Turque et la l'orse, 

— Géographie physique. L'Arméme forme le lon naturel 
eaire les hants platoanx de l'Asio Nainenro ot de l'Iran, 
Sun altitude moyenne, eu effot, n'est par isloneure à 
1,500 m. Son rohof, le 
plus souvent d'ongme 
volcanique, ost irrégu- 
lior. Co uv sont que chai- 
nes qui so coupent, quo 
massifs et platoaux. 
1'Ararat s'élève à 5.172 
môtres, lo Savualan à 
4.752, l'Alasouuz à 1,095. 
Dans les déprossions 
sont de LS lac le 
Jac de Van, le Joktehai 
où Sovang, le lac d'Our- 
miah. Dans les vallées 
courent les rivières, cuu- 
pées de rapidus, qui 
nourrissent au N. le 
lchorouk, la Koura et 
son affluent l'Aras; au 
S. le Tigre; à FO. les 
deux branches de lIu- 
phrate : le Koura-Nou et 
le Mourad-T'chai. Le cli- 
mat de l'Arménie, mal- 
gré la latitude, qui est 
celle de l'ltalie méridio- 
anale, ost, à cause de l'al- 
titude et de la situation 
du pays au milieu des 
terres, rigouroux. Érze- 
reur à connu, dans une 
môûme aanée, des tem- 
pératures de — 25° et 
de + 44°, Cependant, la 
complexité du relief in- 
treduit dans les condi- 
tivus climatériques de la région arménienne une grande 
diversité. Grâce, égaleinent, à l'altitude et à la direcuon 
des vents dominants, venons de l'O. et du N.-0., l'Armémo 
reçoit des pluies abondantes. 

— Géographie économique. Les larges vallées, celles 
d'Erivan, d'Erzeroum, les bards des grands lacs, sont for- 
tiles ; los céréales, les arbres fruitiers, la vigne y prospé- 
reat; dans quelques cantons, commo dans la province 
d'Erivan, le cotan est cultivé. Sur les plateaux, l'élevage 
— du mouton surtout — est l'industrie agricole presque 
unique. Les richesses miuieres sont peu connues, ine6x- 
plaitées ; l'industrie est peu active. I! faut noter cependant, 
pour leur importance déjà grande, la production du sel 
gemme et des cecons à soie; la région fournit, de plus, des 
armes estimées et des étoffes. Quelques villes, Tabriz, 
EÉrivan, Erzeroum, ont une certaine iniportance commer- 
cinle ; Erzeroum, surtout, est le point de croisement des 
routes de caravanes entre le golfe Persique, la mer Cas- 
pienne et la mer Noire. Malheureusement, les voies de 
communication, dans ces pays, sont rares et mauvaises, 

— Géographie politique. Les frontières, en Arménie, ont 
été fixées, entre la Russie et la Turquie, par lo traité de 
Berlin (juillet 1878), eatre la Perse et la Turquie par le 
traité de Tourkmantchai(1828), entre la Turquie et la Perse 
par la convention de 1856. Les Turcs, malgré les empiéte- 
ments successifs des Russes, eccupent encore la majeure 
prie de ja région. {ls possèdent le bassin du lac de Van, les 

eux Euphrates supérieurs, les hautes vallées du Tcho- 
rouk et de l'Aras. L'Arménie turque, qui est divisée en 
cinq vilayets : Erzeroum, Mamours-ul-Aziz, Bitlis, Diar- 
békir, Van, mesure une superficie de 187.800 kilum. varr., 
et Compte envirun 2.500.000 bab. De ces derniers, 480.700 
soulement sont de religion arménieane et obéissent au 
cathulices, patriarche dunt la résidence est dans l'Arménie 
russe, à Echtmiadzin ; los autres chretiens sont an nombre 
de 165.200 ; les musulmans, — pour la plupart des tribus 
Kurdes — de 1.795.500, L'Arménie russe comprend, en- 
tre le Tehuruuk, la Koura et l'Aras, les provinces d'Éri- 
van et d'Elisabetpol, et une partie du gonvernement de 
Tiflis (villes principales : Erivan et Kars). L'Arménie per- 
saue a lormé, sur Fa rive droite de l'Aras, la partie sep- 
teatrieuale dela province del'Aderbaïdjan ; là est la grande 
ville de Tabriz {Tauris), uae des villes les plus populeuses 
de la Perse entière. Il y a aussi des culonies arménieanes 
parfois nombreuses daus les divers Etats de l'Europe, et 
aussi dans l'Inde. 

— Histoire. Les Arméniens appartiennent à la famille 
inde-européenne. Cantunnés d'abord en Phrygie, ils s'éta- 
blirent, du vi® au 1v° s. avaut notre ére, dans la région 
woyennu du Tigre et de l'Euphrate, où ils rencontrerent 
des tribus sémitiques. Les Armémens s'appellent dans leur 
Jangue Haiq (an singuher Mar) etleur pays /aiusdan, eu de- 
iueure des Ilaïq. Le met Arménie, qui vient de l'hébreu 
Arem, n'a pas prévalu dans la gévgrapihiu nationale, par 
suite de la prédominance de l'élément aryon sur le sémite. 

La primitive Arméuaie, appelée Ourartou [Arurat), dans 
les inscriptions cunéiformes, fat tout naturellement expu- 
sée aux entreprises des mogarques ninivites, qu d'iullours 
no la réduisirent pas sans peine. Lorsque les Modes et 1es 
Babyloniens eurent détruit Ninive 606 av. J.-C.\, Kyaxa- 
rès uecupa aisément l'Arménie, redevenue un montent 10- 
dépendante. Aux Mèdes saccédèrent les Perses, et, lursque 
Alexandre ent conquis l'Asie occidentale, l'Arménie échur 
aux Sélencides de Syrie. Les écrivains nativnaux, ignorants 
de ces faits et désireux de donner à leur nationalité une or1- 
giae biblique, imaginèrent qu'ane première dynastie avait 

té fondée par Halg, doat ils firent un descendant de Noe, 
mais la liste des roïs haïciens n'a pas de valonr storique, 

11 n’en est pas de mêmo de la dynastio des Arschaqou- 
niq (ou Arsacides d'Arménie), fondée par Vagharschag ou 
Valarsace, frère du roi parthe Arsace le Grand (ti siècle 
av. d.-C.), et à laquelle appartiennent : Tigrane, qi se 
mosura non sans gloire avec les légions ramaines; Abgar, 
qui fit d'Edesse sa capitale et sous lequel le christianisme 
Ent préché en Arménie; Tiridate, mort eu 314, le contem- 
poran et l'ami de Grégoire l'Iluminateur.(V.ce ne.) Sous 
cotte dynasrie, l'Arméme parvient à un certain deuré de 
pussance, et formu au Etat duié d'un constitution suf- 
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Tigranecorte ; 13° Woggq ; 1 Gortaig; 15° Persarménie. 

Eu 428 s'éteignent les Arschagounig. L'Armémie, dont 
les Byzanuns et les Perses n'ont me de se disputer la 
possession, passe en grande partie sous la domination de 
ces derniers, qui la font gouverner par des marcbnans, 
sortes de margraves, et prétendent étontfer le christia- 
nisme au profit du mazdéisme. Cotte guerre religieuse se 
prolunse si longtemps, acharnée et violente, que l'Armé- 
me tombe sans résistance au pouvoir des Arabes (vu® siè- 
cle) : les Kbalifes remplacent les Sassanides, des osdigans 
gouvernent l'Arménie à la place des miarshans. Cependant, 
un uoble, de la famille des Pakradoun:q ou Bagratides, pro- 
fite des embarras des Ommeyades pour se faire conférer 
la dignité de « Rates d'Arménie », et au siècle suivant, un 
autre prince de la même famille, Aschod, fonde, avec 
l'assentiment des Kbalifes, la dynastie des Pakradouniq, 
qui régna de 885 à 1079, avec Ani pour capitale. Les Byzan- 
tins s'emparèrent presque complètement, dans le cours du 
xt siècle, d'une contrée dont ils avaient toujours convoité 
la pussossiun, mais les Seldjoukides les en chassèrent. 
Pendant qu'Ani succombait, et avec elle l'indépendance na- 
tianale, des pepulations arméniennes, fuyant l'invasion, se 
réfugiaient dans les gorges du Taurus, et de jà en Cilicie. 
Une étroite alliance devait tout naturellement unir les 
Arméniens et leurs frères en religion, les croisés; laCilicie, 
appelée Petite Arménie par opposition à l'Armée propre 
ou Graade Arménie, fut érigée en un royaume vassal 
du saint-siège et de l'empire d'Allemagne (1198), et trois 
dynasties régnèrent successivement sur ce pays : Roupé- 
miens, Héthoumiens, Lusignans. La Petite Arménie reçut 
une urgapisation analogue à celle des Etats fondés on 
Syrie par les croisés; les assises d'Antioche ÿ eurent force 
de lei. Grâce à sa position gévgraphique 6t à ses ports, 
ce ruyaume, qui fut détruit au xiv° siècle par les mame- 
leuks d'Egypte, prit, pendant un temps, ua graud déve- 
luppement commercial. Le deraier roi de la Petite Armé- 
nie, Léon YI, mourut en France, ponsionné par Charles VI, 
et fut onseveli à Saint-Denis (1393). Sos droits passèrent 
aux Lasignans de Chypre. 

Quant à la Grande Arméme, après avoir été dévastée 
par les Seldjeukides, elle le fut par les Mogols. pais par 
es Ottumans. La partie orientale fat annexée à la Perse, 
au xvue siècle. Bientôt, un autre conquérant entra on 
scène : la Russie, qui, ayant incorporé la Gévrgie en 1802, 
commença dès lors de s'éteudre vers l'Armémo; le traité 
d'Andrineple 1828), la campagne de 1853-55, celle de 1873 
favarisèrent son ambitiun, et l'aucien Etat arménien se 
trouve aujourd'hui partagé entre la Turquie, la Russiv et 
la Perse. 

Par l'article 61 du traité de Berlin (1878', la Purte otta- 
mane s'est engagée \ à réaliser sans retard les améliura- 
tions et les réformes qu'exigent les besoins locaux dans 
les provinces habitées par les Arméniens et à garantir 
leur sécurité contre les Circassiens et les Kourdes ». Cette 
elanse est demeurée lettre morte : l'Arménie est le théätre 
incessant de conflits à main armée, et les massacres de 
1845 et de LK96, qui ensanglantèrent même Constantinople, 
provoquerenten Europe un mouvemeutd'opunion favorable 
à la cause arménienne. 

— Religion. Au pont de vue religieux, les Arméniens 
se partawout cn Arméniens grégonens (ce sont les plus 
nombreux, et en Arméniens ums ou catholiques, rulevaut 
du saiat-siège tout eo conservant leurs rites particuliers. ll 
Y a aussi un toat petit nombre d'Arméniens protestants, 
reconnus comme commauanté distincte par un hatt de 
1850. Après la prise de Constantinople en 1453, Mahomet IT 
lussa aux Grecs le libre exercice de leur caite et de leurs 
lois, ot il remit au patriache Gennadios uu bérat le recon- 
naissant comme cbef suprême de la nation grecque dans 
tout l'empire uttomau. Les Arméniens, séparés delawrande 
Église de Censtantinople depuis lo concile de Chalcédeine 
M51), formérent aussi une nation ayant son patriarche, 
dent l'autorité s'étendit aux nestoriens, jacobites et autres 
hétérodexes orientaux. En 1541, les Armémens grégoriens 
furent auturisés par la Porte à avoir uu conseil de auta- 
bles, pour assister civilement le patriarche : en 1847, deux 
assemblées furent instituécs: l'ane pour les adiures civiles, 
l'aatro pour les atlaires rehgieuses ; eu 1856, l assomblec 
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ivile viabora un réglament qui unanimement adote par 
lausembles générale de la nation 1#60, fat haue uonué 
par Je sultan 146 ne nosembles nationale élue praer 
de ane et cumpomee de Li serabs 20 enclemastiques, 
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fatres inixtes sont réglées jrar les deux «onseil 

Lo patriarche de Coustanunople, dont k% pouvoirs sont 
subordonnés à ceux de l'assemblée generale, vient hiérar- 
chiquement aprés le cathohicos, che! onpr'ime de l'Euhise 
“régorienne Fe catioheos, qui réside à bahteaiadzin, en 
territoire russe, et «ln par Passemblee de Ja navon er 
révocable par elle: son de Uon doit étre approuvée par 
lé soltan et agréée par le Leur. 

Le éhnstianisme fut pré en Arméme au tv sécle par 
Grésoire 1 lsmimateur, sous be recns dé Tiridaue TI Cec 
à la fn du siecle suivant que | Egise artmenienne acrépta 
le monophystsme et s6 sépara en tait de l'Eglise grecqne, 

Langue et Rttérature La Wugue arménienne appar- 
tient à la fauulle haguistuque dite aryeunes ou s indu-e3- 
Fopeenue », HAS On hé Sat s 1] taut Fi rattacher au groupe 
erauen, oùen former un groupe à part dans lequel éntre- 
raient le géorgien ot certains halectes tels que cel des 
Aghovaus un Albanais du Caucase, L'alphabct armémen, 
inventé par Mesrol à la fin duivt siecle romplasa l'écriture 
d'engins arunéenue antérieurement en usage; 1] s6 com- 
posait primitivemont de trente-six lettres, mais le soin 
d'exprimer les mots impurtés par les croisés provuqua, au 
xue siècle, l'additiuu de deux lettres supplémentaires : O 
etF. Voiet cet alphabet, dont les lettres majustules sont 


appelées letters de fer, et les murnseules lettes on 
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Les Arméniens ont naturellement une écriture cursive, 
de même qu'ils ont, à coté de la langue littérure, une 
langue vulsaire. 

Les prennères productions connues de la htrérature ar 
mémenne soat des légendes et des chants, relaufs aux 
fabuleux exploits des âges béroïques. Il semble bien quo 
l'Arménie ait eu une littérature pateune assez riche, mais 
cette littérature fut anéantie lurs de la conversion du pays 
au chrisuanisme, par les Armeniens eux-mêmes, qui se 
burnèrent désormais à la traduction des livres grecs. A la 
fin du iv° siècle, Mesrob imagina un alphabet, et les let- 
tres, grâce à cette découverte, prireut aussilôt un tvl essor 
que le v‘ siècle a mérité d'être appelé l'« âge d'or + de la 
littérature armémenne : le plus illustre et lo plus connu 
des écrivæns de ce temps est l'historien Moïse de Khoren, 
suruommé l'Aérodote de l'Arménie, après lequel viennent 
successivement Lazare de P'arb (v®s.), Ezuig (vi s., 
Thomas Ardzrouni et Jean VI Katholices ‘1x° s.Ÿ, Etienne 
Acecighl x" s.), Gréguire Magistros et Arisdases de Lasdi- 
vertz  xI*s.1. Le reyaume de la Petite Arménie cut aussi 
ses écrivains: id eut un vrai poète en Nersès (laietsi ou 
le Gravieux (xu* s.): il eut des chroniqueurs uules à con- 
sulrer pour la conaaissance des cruisades ct aux uels l'Aca- 
démie des inscriptions a fait place, dans son Aecueil des 
historiens des croisades. Au xiu° siècle, Sempad le Conné- 
table traduisit en dialecte cilicieu les Assises d'Antivche. 

L'importance littéraire des œuvres dunt s'enrichit dans 
la suite la littérature arménicano n'est pas assez cunsidé- 
rable pour que ces œuvres soient relatées ici, quelque 
pale qu'elles soient, Mais la langue arménienne est 
encoro vivace, et des presses des Mékhitaristes de Venise, 
des imprimeries arménieon :s de Vieune, de Titus, do 
Saiut-Pétersbourg, de Madras, etc., sortent depuis le 
xviut siècle des ouvrages destinés soit à faire connaitre 
aux Arménieus, par des traductivus, les hrtératares étran 
gères, soit à dunner aux érudits des éditions des auteurs 
patiunaux. Les Armépieus ont même leurs périodiques, 
parmi lesquels le Perdz, qu parait à Tillis. , 

Brozrecr. : Taylor, Journal nf the Lond. geogr. Noc. 
XXXVII, 1869 : Carl Ritter, Ærudkuute (t. Xj; Nhachel 
Tehamitchian, /listorre d'Ariménn Vomse, 1784-1786) ; 
Gatteyrias, l'Arménie et des Armenseus Paris, 1x2 : Uao 
traductiou frauçuse des Historiens anciens de l'Arménie a 
ët6 commencée, ms non achever, par V. Langlois :Pa- 
ris, 1868-69. Recueil des historiens des croisades, historiens 
arméniens, publié par l'Académie des nscriptuns ct belles- 
lettres. Le P. Aucher a puh 16 uv Dictionnaire arménien- 
français et francais-armenten Venise, 1812-1701. Lauer, 
Grammaire nr ieune, trad. Carrière Paris, 1883). Fébx 
Nève, l'Arménie chretinne el sa httérature 186. 


ARMÉNIE PROVINCE ROMAIXE D. Créée sous Trajan 
ar la reomun des ‘ieux Arménies, puis réduite, sous 
Adrien, à la Petite Armemo | cutre le baut Halys et l'Eu- 
hrato, dupuis la reamwn de ses bras principaux jusqu aux 
étilés du Taurus , cette province a eu d'ahuri Het tène 
pour capitale. Elle fut viser, sous Dinclétien on Ganstan- 
Meliutene, et Se- 


tn, eu deux provinces d Arciéuie ,Capil. . 


ARMÉNIEN — ARMIDE 


buste), dépendant de la préfectare d'Orient et du diocèse 
du Pont. Au teiups de Théodose 11, upe partie de a Grande 
Arménie ayant été conquise par les Parthes, le reste 
furua un comté d'Armunie, avec Théodosiopolis pour capi- 
tale (411). Un siècle et quart plas tard, à la mort de Jus- 
umen (565), il existe quatre provinces du nom de Arménie 
{capit. : Sébaste, Mélitène, rébisonde, Tléodustopolis), dé- 


pendant du diocèse du Pont. 


ARMÉNIEN, ENNE (in, én'), celni, celle qui habite l'Ar- 
nano : Les ARMÉNIENS ont gardé le respect de leurs tra- 
ditiunx historiques. | : 

__ Substantiv. $e dit des chrétiens qui appartiennent à 
l'Eglise arménienne : Un ARMENIEN. Une ARMÉNIENNE. Les 
ARMÉNIENS. ù 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Arménie ou à ses ha- 
bitauts : Les populations ARMENIENNES. || Qui appartieüt à 
l'Eglise arménienne : Rif ARMÉNIEN. 

= Excycz. Malgré de nombreux mélanges avec des 
Sémites, des Kardes, des Turcs, des Mongols, des Turco- 
maas, ete. les 5 mil- 
hons d'Arméniens 
qui vivent actnel- 
lement en Turquie, 
ea Perse, en Russie 
et dans quelques an- 
tres contrées do 
l'Asie, du sud-est do 
l'Europe, de l'Afrique 
et même de l'Améri- 
que, offrent des traits 
assez typiques. Ce 
sont des hommes 
d'uoe taillo au-dessus 
de la moyenne, qui 
ont presque tous Îles 
yeux et les cheveux 
très foncés, la tête 
haute et ronde, la 
face moyenne, les 
oreilles grandes, lo 
nez droit. souvent 
aquilin, cet la bonche 
plutôt large. Bean- 
coup ont la tête arti- 
fiuellement aplatie d'avant en arrière. Les femmes, de 
petite taille, jouissent d'ane grande répatatiun de beauté. 

L'Armémen a une véritable vocation pour la banque et 
le commerce. On le représeute volontiers comme fourbe, 
rapace et eruel. E. Chantre dit qu'il est intelligent, labo- 
rieux et économe ; il vante son patriotisme, son caractére 
charitable et hospitaher, ses aptitudes pour les arts, la 
poésie et les sciences. Quoique chrétiens, ics Arméniens 
hennent leurs femmes dans ane complete dépendance; 
en Torque, elles passent leur vie an fond du gynecée, 
corame 1 femmes musulmanes. 


ARMENINI {Giovanni Battista), peintre italien, né à 
Faenza ea 1540, mort en 1609. Ses tableaux sont très rares. 
Sa patne a conservé de lui une Assomption de la Vierge. 
Il entra dans l'Eglise, et se consacra exclusivement à la 
théorie de son art. [1 publia an traité estumé : des Verr- 
tables Préceptes de lu peinture (Raveane, 1587). 


ARMÉNISTE (niss) où ARMÉNISANT, ANTE 9. Per- 
sunne versee daus la connaissance de l’arménien. 


ARMENTA u. m. Nom vulyaire du bison d'Amérique. 


ARMENTAIRE (lat. armenturius}; de armentun, trou- 
peau} ad. Qui a rapport aux troupeaux de gros bétail. 


ARMENTEUX (ct), EUSE [du lat. a«rmentum, troupeuu] 
adj. Qui possède, qui renfermic de nombreux troupeaux de 
gros bétail : Contiée ARMENXTEUSE. (Peu nsité.) 


ARMENTIÈRES, ch.-lieu de cant. (Nord), arrond. ct à 
16 kilom. de Lille, sur la 1,ys: 29.603 hab. (Armentisrais, 
aises.) Nœud de voies ferrées du ch. de f. Nord. Ecole na- 
tionale professioonelle, LDistillerie, dentelles, toiles. Lai 
situation de cette ville, entre la France et la Belgique, l'a 
exposée pendant plusieurs siècles à toutes les cdauiree 
de la guerre : elle fut prise et incendiee par les An- 
glais en 1339; pillée par les Français en 1382, détruite 
par les calvinistes en 1566, oecupée par les maréchaux 
de Gassion et de Rantzau en 1645, par l'arcludnc Léopold 
en 1647, par les Français en 1667,et 
demeura à ces derniers par sut du 
traité d'Arx-la-Chapelle, en 166$. (Le 
Caot. a 8 comm. et 49.474 Lab.) 

— Une comm. de Seine-et-Marne, 
arr. et à 13 kilom. de Meaux, snr la 
Marne, porte le mème num (483 bab.). 


ARMER (lat. armure; de arma, ar- 
mes) v. a. Puourvoir, fournir d'ar- 
mes : ARMER la mullitude, ce ne sera 
Jamais constituer une armée. (E, de 
Girardin.) 1 Mettre sur pied, réanir 
na corps d'armée : £tut qui peut 
ARMER cent mille hommes, 1 Fare 
des préparatifs de guerre : Au sein 
de la paix, toutes les puissances de l'Europe ABMENT. 

— Revêtir quelqu'un de ses armes, Cuuvrir d'une piece 
d'armuro, en parlaut d'ane parte du corps : Armer quel- 

w'un de toutes pièces, L'armer de pied en cap, Le mar, 
e couvrir de toutes les pièces d'une armure. 

— Par anal. Garair d'armes, de tont ce qui peut servir 
d'armes; mettre en état de défense : ARMER nne place, 
une citadelle. | Garair de pièces destinées à rendre plus 
solide, plus dangereux: ARMER une massue de pointes de 
fer. ARAMER un nunche d'outil d'une virole de cuivre. 

— Soulever, irniter; exciter à Ja guerre, au combat : 
Les disputes de la religion oNT souvent ARMÉE des peuples 
des uns contre les autres. (Lav.) 

— Fig. Fortifier, prémanir : La philosaphie nons ARME 
contre la pauvreté. (La Bray.) 

— Armer un fusil, un pistolet, Tendre le ressort qui met 
le chien en état de Sabatre et de faire partir le coup. 
(Oa dit, dans le même sens, Armer le chien, la batterie 
d'un fusil.) 1 Armer un canon, Ÿ mettre le bonlet. 1 Armer 
ses ongles, ses griffes, Les aiguiser. — Se dit en parlant de 
certains animaux: Le chat ARME fréquemment ses GRIFFES. 

— Blas. Armer ua écusson, En tignrer les armes. 

Fanconn. Armer l'urseau, Lni attacher des soanettes 
aux pattes. 1 Armer les cures de l'oiseuu, Méler de la chair 


Types arméniens de la Perse. 


Armes d'Armenlieres. 


aux remèdes qu'oa lui donne, pour l'eagager à les prendre. 

__ Hist. Armer chevalier, Recevoir, avec les cérémonies 
d'asage, daus l'ordre de Ia chevalerie. V. CHEVALERIK. 

— Hortic. Armer un arbre, Entourer la tige d'épines, 
ou d’nn appareil, pour le préserver des chocs et de tonte 
espèce d'atteintes. à ; 

— Masèg. Chennl qui arme ses lèvres, Cheval qui convre 
les barres avec ses lèvres, ce qui rend les du mors 
trop ferme. 1 Cheral qui arme, Cheval qni se défend contre 
l'etfet da mors, en teadant l'encolure et por- 
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quins d'hommes et de chevaax est admirable, — Un autre 
Armeria remarquable est celui do Turin. V. TURIN. 


ARMÉRIE (du celt. al mor, au bord de la mer) n, f, 
Genre de plantes, seetion dun genre stahce. 


ARMERIE n f. Au moyen âge, Salle, galerie, puis grande 
armorre où les seigneurs chàtelains renfermant leurs 
armes. C'est de ce mot que dérive notre mot «armoire «. 
V. ARMOIRE, €t ARMERIA, 


taut le nez au vent, ou ea l'abaissant pour 
s'encapachoaner. 

— Mar. Armer un navire, L'éqniper et le 
mettre en état de preadre la mer pour rem- 
uhr sa mission. | Armé en course. Se dit 
d'un navire de commerce disposé pour la 
cunrse et portant des armes. || 4rmé en flite. 
Se dit d'an bätiment de guerre dont oa a 
débarqné les canons et qui sert de trans- 
port. (Vx.) 1 Arméen guerre. Se dit d'un bà- 
lument de commerce armé de canons et at- 
taché aux fiuttes royales. (Vx.) 1 Armé en 
croiseur auriliaire. Se dit d'un paquebot ra- 
pide, dispesé pour porter ea temps de gucrre 
des pièces de canon et servir de croisenr. 
1 Armer un canot, Faire embarquer dedans 
le personnel. | Armer un canot en guerre, Le 
disposer en matériel et personnel pour une 
opération nuhtaire. || Armer un navire, une 
barque, Pour la pêche, pour une explora- 
tion. 1 Armer une batterie, Ÿ mettre les prè- 
ces ou le personnel aécessaires. H Armer 
une piéce, Donner à cette pièce le personnel 
qui lui rovieat. 1 Armer un homme, L'équi- 
per, 1 Armer une pompe, Lui distribuer le 
personnel aécessaire. 

— Mus, Armer da clef, Mettre à la clef 
les dieses et les bémols nécessaires pour 
indiquer le ton. 

— Phys. Armer l'aimant, Le mettre au con- 
tact de soa armure (plaque de fer doux), pour 
en conserver ou en augmenter la puissance, 

— Techn. Dans les forges, Acérer, garnir d'acier. 
1 Armer un fourneau de mine, Ea couvrir le vatlre avee 
de gros madniers, quand on l'a chargé 
de poudre. 

Armé, ée part. pass. du v. Armer. 

— Etre armé jusqu'aux dents, Porter 
sar soi beaucoup d'armes d'espèces dif- 
férentes. || À rain armée, De vive force, 
par la force des armes. 1 Force armée, 
S'entend collectivement de tous Îles 
corps de troupes destinés à maintenir 
la tranquilité intéricure, à faire res- 
pecter la loi. 1 Tentative armée, Agression tentée les armes 
a la main. 

— Blas. Se dit des aaimaux dont Ire griffes sont d'un 
émail particuler : Un lion de sable : 
ARMÉ de gueule. h Se dit aussi de 
l'ours, de l'ugle, du coq, da dra- 

on, etc. ll Se dit aussi pour qnali- 
fier soit une tigure d'homme à pied 
ou à cheval qui tient ano arme à la 
main, soit un bras dextrochère au 
sénestrochere tenant uge arme, 1 Se 
dit encore des fignres de guerrier muni d'une armure 
(si celle-ci est complète, on dit alors qu'il est arme ie tuutes 
piéces). 1 Se dit aussi des flêches dont les fers sont d'au 
autre émail que le bois. 1 Ciment armé. V. CIMENT. 

— Ilhst. nat. Qui est convert d'une épaisse cui- 
rasse où hérissé d'épiaes, ea parlant des animaux. 

Armez ! (2° pers. da pl. de l'impérat.), Commaa- 
dement en embarcauon pour mettre les avirons 
perpendiculaires aux flancs de l'embarcation et 
tout prêts à permettre aux hommes de l'armement 
de nager. Ârmez tribord{ Armez bébord! Comman- 
déements pour faire passer le personnel des pièces 
tribord aux pieces bäbord, ou inversement. 

S'armer, v. pr. Se munir d'armes ou de tont ah- 
jet pouvant en tenir lieu : S'ARMER d’une épée, d'un 
bäton. || Prendre les armes pour faire la guerre : 
En 1798, toute la France S'ARMA pour se défendre. 

— Par ext. Prendre parti; tirer avantage : L'in- 
grat S'ARME contre son bienfaiteur des bienfaits qu'il a reeus, 

— Par anal, Se précaationner contre ce qui peut incomi- 
moder ou nuire, se munir de ce qui peut étro utile : 
S'ARMER contre le froid, S'ARMER d'un parapluie. 

— Se parer, minaader, etc., dans l'intention de plaire, 
de faire des conquêtes : N'ARMER de ses plus beaux utuurs. 
S'ARMER de regnrds assassins. 

— Fig. Se fortifier, se prémunir : S'ARMER de courage. 

— En T. de manèg., S'armer contre le mors, Ne dit d'un 
cheval qui place sa laague de maaiere à empécher l'effet 
du mors. S’armer contre sun carulier, Ne pas obéir à la 
main, résister aux aides et aux châtinents. 

— ANTON. Désarmer. 


Armeria de Madrid, célèbre collection d'armes an- 
ciennes, qui est la propriété de la conronne d'Espagne, et 
établie à Madrid dans le palais royal. On y troave une 
succession des harnais de parade et de guerre de Philippe 
le Beau, de Charles-Quint, de Plulippe Il et de leurs sneces- 
seurs. La fondatioa de l'Armeria doit êtro rapportée à Phi- 
lippe IL, qui, vers 1564, fit venir à Madrid, alors récente ca- 
pitale de l'Espagne, les armes de son père, conservées avec 
quelques autres plos anciennes dans le palais de Valladolid. 
ïl les installa dans soa palais, où un étage fnt constrmt par 
l'architecte Gaspard de la Véga, tout exprès pour recevoir 
ce dépôt. Les successeurs de Philippe Il continuèrent à 
enrichir le musée, qui ne fnt jamais pillé, sauf sous Napo- 
léoa Ier, qnaad le peuple espagnol, voulant s'armer coatre 
les Français, s'empara dans l'Armeria d'épées, de piques 
et autres pièces qui furent presque toutes rapportées; nn 
inceadie détruisit le bâtiment en 1884. Des quantités do 
drapeaax, de pièces précienses, de cairs, de vieilles soie- 
rics furent la proie des flammes, On a regretté, notam- 
ment, la perte presque complète des armures japonaises 
que les ambassadeurs dn Mikado avaient apportées à Phi- 
lippe II. Cependant, le comte de Valeacia, nn des plus sa- 
vants archéologues d'Europe, a fait remonter avec soin 
toutes les armures dont les garnitures avaient été carbo- 
niséos par le feu. Le muntage et l'habillage des manne- 


Patte d'aigle arme 


Bras arme. 


Fléche 
armée. 


P Armet {sons Henri 1V). 


Armet (sons Louis XII): 


Armet; 1. Crète, — 2. Trou paur fixer le plumail. — 3. Frontal, — 4 et 5. Nasal, — 
6. Vue. — 7. Ventaille, — #. Mentonnière. — 9 et 10. Gorgerin. — 41. Queue du 
timbre. — 12. Rondelle de volet. — 13. Porte-plumail, — 14. Rivet. — 15. Timbre. 


ARMET (mé — rad. arme) n. m. Casqne de cavalerie. 
— S'est dit par ext. pour La tête, le cerveau : 
Quand l'humeur ou le vin leur barbouille l'armet, 
L'uue s6 plaint des reins, et l'autre d'un cautère, 
RÉGNIER- 

+ Excycz. Archéol. Casque complètement clos ea usage 
depuis la seconde moitié du xv* siccle jusque vers le mi- 
hvn du xvu°. L'armet est la plus parfaite des défenses de 
tête, et la plus légère. Les pins anciens armets sont du 
type dit à bec de moineun, Îls se composent d'un timbre 
rond qui embaîte le crâne et de deux valves modelées snr 
la forme de la auque, du cou et du menton. La face est 
abritée par une visière coaique, ea forme de bec de pas- 
serean, et qui est mobile. Des trous y sont ménagés pour 
l'air et la vue. Plus tard, on trouva plas avantageux de 
faire nne mentonnière emboîtant le bas de la face et la 
ventaille. Sur le front est une pièce de renfort, que l'on 
appelle le frontal. Presque toujours, le timbre est sur- 
monté d'nne crête, de plus en plas bante à mesure que 
l'on se rapproche de la période moderne. — On entend, en 
style d'amateur, par petit armet, ua casqne léger de fan- 
tassin qui est un cabasset sans crête dont le timbre est 
surmonté d'un ergot, et qui date de la fin da xvi* siècle 
et du commencement da Xxvu*, — En langage archéolo- 
gique, op doit réserver le nom de « armet » aux types dits 
en bec de moineau, et nommer les autres des « salades ». 


ARMFELT (Charles-Gustave, baron n'), général sné- 
dois, né en 1666, mort en 1736. Il prit une part brillante 
aux exploits de Charles XII, et combattit en Finlande 
coatre les Rasses, après le désastre de Pultava. En 1718, 
il it nne expédition en Norvège, aù nae grande partie de 
son armée périt de froid et de faim. 1] mourut Capitaine 
général de la Finlande. 


ARMPELT (Gustave-Maurice, comte n°), général sué- 
dus, arrière-petit-fils da précédent, né en 1757, mort 
en 1814 Sous Gastave IV, il combattit en Poméranie 
coatre les Français (1805), devint sujet russe lorsque la 
Finlande eut passé sous la donunatioa russe, et fnt comblé 
de dignités par l'empereur Alexandre, qui le mit à la tête 
d'nae diplomatie occulte. Il fit la campagne de 1812, et 
mourut président des affaires de Finlande. 


ARMIDE 0. f, Genre de crustacés, Syn. de INOTÉE. 


Armide, une des plns séduisantes héroïnes de la J6- 
rusalem délivrée. Ele représente la coqnetterie unie aux 
charmes les plus irrésisuibles, Sa beaaté fasciaatrice a 
séduit Renaad, qu'elle retieat loia de l'armée des croi- 
sés, dans ses jardias fantastiques, où l'Achille chrétien 
oublie nn moment sa gloire et ses hautes destinées. 

— ALLUS, LITT. On Le parfois le nom de « Armide » 
à une femme qui, à la beanté, joint l'art de séduire. 
Plans souvent, on fait allusion aox Jardins d'Armide, an 
Palais d'Armide, pour désigaer on lieu de délices analogne 
à celui où l'enchanteresse gardait Renand prisoanier, où 
encore aux Ænchantements d'Armide auxquels on peut 
comparer toute la magie qu'nno coquette emploie pour 
lixer ua homme auprès d'elle. 

Armide et Renaud, tragédie lyrique en cinq actes et 
on prologue, poeme de Quinault, musiqne de Lollÿ (Opéra, 
15 févr. 1686), La partition est considérée comme l'œuvre 
la plus acbevée de Lully, ot l'on y a tonjours également 
loué, avec la fermeté du style, la richesse de l'inspiration 
ut la puissance du sentiment passionaé. li a fallu que 
Gluck, à sa venue eu France, s'emparät da poème de Qui- 
nault ettraität ce sujet à soa tour, ee qu'oa en viat à 
délaisser l'Armide de Lully. Les belles pages de cette 
parttion sont, entre aatres, les superbes récitatifs d'Ar- 
mide et d'Hidraot, la scène de la Haiae et les adorables 
divertissements dn quatrième et da cinquième acte. Ar- 
mide, par son caractère touchant, par la tendresse et la 
passion qui y domipaient et qui lui attiraient toutes les 
Sympathes féminines, mérita d'étre désignée sous le num 
de « opéra des femaes ». 

Armide, opéra ea cinq actes, paroles de Quiaault, mu- 
sique de ct (Opéra, 23 sept. 1777), Armide est le qua- 
tnème des cinq chefs-d'œuvre que Gluck a donnés sur 
notre première Scène lyrique, où il avait déjà fait repré- 
sonter {phigénie en Aulide, Grphée, et Alceste, C'est pent- 
être le plus complet, le plas parfait, le plus accomph de 
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tons ses ouvrages : c'est nussi celnt qui n excité toujours 
la plus constante et la plus sincère admiration, Dans Ar 
nude, l'exprossion musicale est loujanrs jusio, toujours 
exaute selon la natnre de la situation : tantôt volnptueuse 
ettondre, tantôt patlituquo ét passionnéo, tantôt pleine de 
grandeur, do noblosse ot do fierté. L'œuvre fut jrourtant 
mal aceucillie à son apparition, et le publie nat lougtemps 
à so laisser toucher par sus beautés, dunt los prineipalos 
“sont : le superbo duo d'Ilidraut ot d'Armnde : Z'sprit de 
Mhuuie ; l'air délicioux du sammeil de Renaud : Z'4ue j'ob- 
serve cus Lieux ; lo monologuv incomparable d'Armido : £n 
fin, il est en ma puissuuce ?; l'air si expressif ot si touchant : 
Mlle la liberté me doit étre ravtel ; le chœur : Arnude est en- 
cor plus aimable ; Les airs de danse d'un caractére si exquis 
ot si suave, los doux superhos finales du quatrième ot du 
cinquième acto, ot lo chœur : Voice la charmante retraite, 

Armide ou Armida, opéra sérionx, musique de Ros- 
Sini (Naples, th. San-Cnrio, 1817). Malgré la valour tros 
réellu de la musiqua, cot euvrage fut accueilli frodemeont, 

ar suito du pou d'intérôt et de la monotunio dn poème. 
É'est pourtant dans cette partition que Rossini, dit-on, 
commeaca à donner à l'orchestre la se et La selidité 
qu'on remarque dans ses ouvrages suivants. Entre los 
belles pages do cotto Armida, on sighalmt surtout un duo 
dune passion suporbe : Azor, posseute numel, et dos 
chwurs d'un très grand eflot. 

Armide et Renaud (REPRÉSENTATIONS DIVERSES D'). 
Je poème du Tasse à inspiré aux peintres plns d'une 
œuvro célébro : à Poussin, deux tableaux représentant, 
Jun Armide s'apprêtant à frapper Renaud endornn, et 
dûsarmée par la beauté du heros; l'antre, Armide aidee 
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Armide et Renaud, d'après Poussin, 


LL 14 


ar {os Amours, faisant transportor Renaud daas san pa- 
ais; — au Dominiquin, Armide arrangeant sa chevelure 
devant un miroir quo tient Renand (Louvre); — à Van 
Dyck, Armide enchainant Zenaud (coll. dn duc de New- 
castle), et Renaud dans les jardins d'Armide (Louvre); — 
cotio, à D. Tenicrs, 12 peintures sur cuivre (Masée do 
| Madrid), qui 
représentent 
les Amours 
d'Armide et de 
Renaud. 


ARMIGÈRE 
(lat. armiger; 
de arma, ar- 
mes, et yerere, 

orter)a.m. 
Écnyor qui ac- 
compagnait 
les chevaliers 
an combat et 
portait lenrs 
armes. 


ARMILLAIRE 

KE ml. — du 
lat. armilla, 
bracelet) adj. 
1 Sphére armil 
taire, Assem- 
blage de plu- 
sienrs cercles 
de métal, do 
bois on de carton, au centre doesqnels est placé un petit 
globe figurant la terro. 

— Mouvement armillaire, Mouvemcat circulaire. 

— Excycec. Ces sphéros servaient à faire des observa- 
tions astronomiques. Los différents cercles étaiont dirigés 
dans le plan des cercles célestes; pour déterminer les 
éqniaoxes, par exemple, on observait le moment où l'om- 
bre de l'équateur était tout entière renfermée daus le plau 
lu corcle. Ces observations étuent assez incertaines ; 
elles se trouvaient d'aillours plus où moins altérées, sui- 
vant la hauteur dn soleil, à causo de la réfraction. 


ARMILLAIRES ({{ il.) où ARMILLARIA n. f. pl. Nom 
donné par Knes à la troisieme tribu des agaricintes-leu- 
Cospores, — Üne ARMILLAIRE (ON ARMILLARIA). 

— Excyce. Les agarics appartenant à la tribn des «r- 
millaires ont le chapeau charnu et à parenchyme coutinu 
avec lo pédicnle. L'armitlarie melleus est comestible ; evtte 
espèce vient en automne an pied des arbres, ea Autriche, 
en ltalio et dans la Frauce méridionale. 


ARMILLE ({{ mil. — lat. «rmilla, bracelet) n. f. Archéol. 


Sphère armillure. 


Armilles : 1. Pompéienue, — 2, Grecque. — 3, Romaine. 


Vienx mot employé aujourd'hui par les archéolognes pour 
désigner les bracelets des fommes ou dos guerriers grecs, 
romains, gaulois, francs et autres, 


— Astron, Instrument dont Hipparque, Ptolémée ot tons 
les ancions astronomes, jusqu'à Tycho-Bralé, 56 saut 
servis pour fairo des observations astrononmmques. L'er 
nulle ne so composait, en général, que de deux cercles an 
horizontal, l'aatre vertical, Quaud Je cercle vertical étmt 
dans le méridien du lieu, on obtonait le mad vrai, en 
notant l'instant où l'ombre de la parue anterwnre dé ve 
corcle se projotat exactement sar le œihen de la parue 
posturienre, yche-Brahé so sorvart das armallos pour dé- 
termimor los distauces des astros au méridien et les datfé- 
rentes d'ascension droite. 


ARMILLÉ, ÉE (lat, armillutus; de armillu, bracelet, adj. 
Qui est entoure d'un anneau ou d'un cercle, 


ARMILLES {full — du lat. ærmilla, bracelet n. €. pl. 
Arehit. Peuts filots ou moulures qui entourent le chapitean 
des colonnes duriques, ot leur 
servout d'ornoment, || On les 
HONNNE aussi ANNÉLETS. 

Mobil. Sorte d'abat-jour 
servant on même temps de ré- 
flecteur et réfléchissant touto 
la lninière sans qu'aucun raven 
se trouve intercepté; ce réflec- 
tour est employé dans la lampe 
de Mersanne. 


ARMILUS ({/uss), nom denné 
par les Juifs à l'adversaire dn Messie. Voici l'idéo singulitre 
je l'apocalyptique rahbiniqne se forme do co personnass : 
il naîtra de la conjooction de quelques scélérats de diverses 
nations avec une statue d'une vierge parfaitement belle, 
que l'on verra à Rome. Sa taille sera prodigicuse, il pu- 
bliera qu'il est le Mossio et le Dieu qu'on doit adorer. Toute 
la postérité d'Elan (c'est ainsi qu'ils appolluut los Ruraains 
so rangora sous ses lois. Néhéœie, fils de Joseph, premier 
Mossie, marchera contre lui à la tête de tronto nulle Jinfs, 
et, à la suito d'uno sério de victoires et do revors, sera tné, 
Les Juifs perdront courage et prendront la fuite. Foutes 
les nations les persécuteront, et ils n'auront jamais été 
traités avec tant de rigueur. A la lin, ils so relèveront. Les 
Juifs so rassemhleront autour d'nn second Mossio, fils de 
David. Armilus sera tué. Alors commencera le règne du 
Messie,avec la ruine evotière des chrétions ct des infidéles. 

Les rédactions que nous avans de ce récit sont du vue 
et du 1x° sièclo. Mais olles mettent en œuvre das éléments 
PADEURD plus anciens. Il est probable que Armilns per- 
sonmfo l'empire romain; soa nom u'est peut-être qn'uuc 
altération de Romains. 


ARMILUSTRIE (/uss — du lat. arma, armes, ct lustrare, 
punfier) n. f. Fête de la purification des armes que les 
Romains célébratent tous les ans, ea octubre, sur le mont 
Aventin. 


ARMINGAUD (Jules), violuniste français, né à Bayonne 
ea 1820. 1] organisa, en 1855, avec L. Jacquard, E. Lalo et 
Mas, des séances de musique de chambre qui ouront un 
grand snccès. Vers 1871, le quatuur Armiugand, s'étant 
adjoint plusieurs iastrumeatistes de grand taleat, s'intitnla 
Suciété classique, et prit une impurtanco considérable dans 
les sociétés de musique de chambre. En 1876, Armingauil 
so retira, et les mombres de la Société classique se séparè- 
rent, Il a donné quelques compositions pour le violon, tolles 
que Aubades, Villanelles, Sérénades, Chanson vénitienne, 
ie fantaisies snr des upéras, ainsi qne plusieurs mélodies 
vocales. 

Armiagaud s'est fait connaître aussi comme littérateur, 
et il a publié, sous letitre de Modulations et sous celui de 
l'onsonances et Dissonances, deux volumes de pensées et 
d'apborismes, 


ARMINIANISME (riss) nu. m. Doctrine des arminiens. 


ARMINIEN, ENNE (in, êr — de Arminius, n, pr.) 0. et 
adj. Se dut des sectateurs d'Armiaius ; de ce qui concerne 
la secte. 1 Les armiaiens sont anssi appelés REMONTRANTS. 


ARMINIENS (x) où REMONTRANTS, secte protostante 
fondée en llollaude au commeacement du xvu® sièclo par 
le théologien Jacques Arminius. — Un ARMINIEN, 

— Histoire. Un bourgeois d'Amsterdam, Koornhert, qui 
réclamait la tolérance pour tons los cultes, ayant publié 
ua livre contre les doctrines de Théodore de Bèze sur la 
prédestination, Armiaius fut chargé de le réfnter, Mais, 
après un examen approfondi, il adopta ot développa les 
théories qu'il avait mission de combattre. Ecartaot tout 
à la fois le systeme des supralapsaires, qui représentait 
la chute d'Adam comme la suite et non comme la cause 
des décrets de Dieu sur la rédemption, et celni de leurs 
adversaires, les infralapsaires, il s'éleva coatre le dogme 
calviniste de la double prédestination. H soutint que les 
bienfaits de la grâco étaient offerts à tous, et qn'il dépend 
d'eux de les accepter eu de les repousser. La dectriue de 
Calvin, disait-il, fait en quelque sorte Dion l'auteur du 
péclié, ot endurcit le pécheur dans sa rébellion, en Int 
inspirant l'idée d'une nécessité fatale. 

La doctrine d'Arminins rencontra un grand nombre 
d'adversaires ardents, parmi lesquels le théologien Gomar, 
zélé calviniste. Arminius étant mort (1609), ses adhérents. 
persécutés par leurs adversaires, présentérent l'année 
suivaato, aux États de Hollande, un mémorre iutitule 
liemontrance (d'où le nom de remontrants, sous lequel on 
les a souvent désignés), Hs y reponssaient Farcusatiou 
qu'on élevait contre eux do vouloir renverser la Réforme, 
tout en mainteuant le droit et la nécessité d'examiner de 
nouveau la confession de foi et le catéchisme. Enfin, ils 
résumiaucnt leurs théories en cinq articles, dont voici le 
sommaire : 1° Dien admettra parmi los élns coux qu'il a 
prévu devoir garder jusqu'à leur mort lu foi en Jésus- 
Christ; 2° Dicu a duuné Jésus-Christ ponr rédempteur 
commun a tous Les hommes ; ceux qni croiront en lui seront 
seuls sauvés; nal n'est excln du frait de la rédowption prar 
ua décret absolu ai aatrement que par sa fante ; 3° Saos la 
coopération du Saint-Esprit, l'homme, uaturellement 
enclin au mal, ne peut pruduire en lui la foi salutare : 
4° La grâce est la source néc: iro de tout bien dans 
l'hommo; mais elle n'est pas irrésistible; 5° Les tidiles 
régénérés par la grâce roçoivent par cela même des forces 
pour se conserver dans cet état; mais ils peuvent perdro 
a vraie foi justifiante et tomber dans le péché, (Les cal- 
viaistes rigidos soutevaient, au contraire, que l'hommo, 
uno fois justifié, ne peut plus perdro la grâce.) 

Les gomaristes, de leur côté, présentereut uoe contre- 
remontraoce, d'où vient le uom de contre-rementrants, 
qu'on leur a quelquefois donné. 


A, armilles (archit.l. 


ARMIGÉÈRE — ARMITAGE 


Los états de Hollando essayérent, mais on vain, de 
dunier lus esprits. Bientot, la politique explona ces con- 
troverses, et lo priuce Maurts d Orange, en harue de Bar 
nevoldt et de Grotius, attachés aux rermontrants, fit von 
dantier les cu arbeles par le synode de Dortrecht 161% 
Alors les persécutions commencereut, féeauvoup d'aran 
eus #oxiléeretut et forent a cueillits Jans Je Holntoin, ou 
Us foudereut Fredonkstult. Apres la mort de Maure, 1} 
Pour rcatror dans leur patno, et professer librement 
eUrS pritipes, Ron sans ES retours de persecutuion. 
Larnimamsme se repandu eu Augleterre, uuy 1l pénétra 
plus tard dans una fr tion mportante du methiodisme: à 
Brandebours, 4 Brâme, en France, ou il se tit Jour sous 
diverses formes dans ] Eglise rétormée. : 


ARMINITE un. f. Sulfate hydraté naturel do cuivro, 


ARMINIUS, nom latin de Hermann, chef des Ché- 
rusques, au temps d'Anguste et de fibero. Euunené à 
KRonie comme otaxo, Hérmanu y fut élevé, et servit 
d'abord dans les arméns romaines. Pois 1l retourna dans 
son pays. L'an 9 de notre àre, 1 souleva les Chocusques 
et les peuplades voisines. Il enveluppa les trois légions 
dé Varus daus la forét de Teutberz, et les massarra 
L'an 15, 1 fut vaincu par Germanicus: sa ferame Thus- 
uelda et l'un de ses tils furent faits prisonaiers, et ficu- 
rereut an triomphe du vainqueur. Battu de nouveau l'année 
suivaute, fermaun réussit encore à s'enfuir. finit misé 
rallement : ayant aspiré à la royauté, 1] fut empoisonné 
par les siens, — Dés le temps de Tacite, il étuit vélébré 
dans les chansons populaires de Germanie. Au temps de 
Charlemasne, 1 était adoré comme un dieu dans les sanc- 
titres saxons, Aujonrd'hun encure, il est considéré en Alle- 
manie Comme un héres 
Bational. On lui a élevé 3 
un monument colossal ; ne” 
sur le mout de Groten- 
burg, près do Detmold. 


ARMINIUS Jac- 
ques), propromont 
Harmensen, théolo- 
gen protestant, chetd 
la secte des arminiens, 
né à Oudewater (Hol- 
lande) en 1560, mort à 
Leyde en 1609. V. 4R- 
MINIENS. 


ARMISTICE (miss — 
bas lat. armistitium ; de 
arma, armes, etsistere, 
arrêter) n. m. later- 
raption des hostilités, 
par accord entre les 
parties belligéraatos : Les fréquentes prises d'armes faï- 
saient ressembler tous les lraifés conclus entre Napoléon 
et l'Europe à des AamisriCES. Balz. 

— Dénoncer l'armistice, Nottier à l'une des parties bel- 
ligérantos la reprise des hostilités. 

— Excyez. Dr. intern. Oa distingue (saas que la termi- 
aologie sait bioa fixée) la « suspension d'armes », qui a on 
caractère plus restreint et plus local et l'armistice propre- 
mneat dit. La snspension d'armes on armistice local répond, 
géaéralement, à des circonstances limitées et urgontes 
(par exemple l'enlèvemeat des blessés, l'enterrement des 
morts, la négociation d'une capitulation, etc.); elle a on 
caractère essenticilement mulitaire, et est conclue par les 
chefs militaires, parfois verbalement. Les armistices plns 
éteadus, quaat aux lieux et à la durée, relevent des antori- 
tés politiques de l'Etat, agissant, s'il y a lieu, par l'entre- 
mise des chefs militaires ; c'est souvent le prélndo de la 
paix. (Ex. : l'armistice coaclu en 1871 pur Jules Favre et 
Bismarck.) 

L'armistice peut être fait pour nne durée indéterminée : 
il cesse, en ce cas, ca vertn d’une dénonciation, qui, d'ordi- 
paire, précède de quelques jours la reprise des hostilités 
Quand ja durée do quoique fixée, est longue, on 
à quelquefois stipnlé aussi la nécessité d'une dénonciation. 

‘armistice peut être géaéral, ou bien être restreint à 
une partio seulement du théâtre de la guerre. 

La convention fixe une ligne de démarcation entre les 
belhgérauts, et parfois nne zone aeutre |en 1871, 10 kilom. 
de chaque côté de Ja ligne). 

Il y a controverse sur les effets naturels de l'armistice. 
Ea principe, chacun des belligérants peut faire chez Ini 
ce qu'il aurait pa fairo en pleine paix: lever des soldats, 
mouvoir leurs troupes, etc.); mais aon pas les opérations 
nuhtaires que l'ennenu aurait pu, sans l'armistice, em- 
pécher (cette règle pent donner lieu, dans ia pratique, à 
des discnsstons ; un assiégeaut ae pourrait pas perfcetion- 
ner ses moyens d'attaque ; mais ou discute sur le droit de 
l'assiégé de réparer les brèches de la place investie]. Le 
gonvernemont français, négociaat un armistice ea octobro 
170, a soutenu quo la couclnsiou eutrainerait le droit de 
ravitailler les déc iuvestios pour une darée égale à 
celle de l'armistice Ini-même. D'après lui, ce serait nn 
principe que chaque belligérant se tronvât, à la fio do 
l'armistice, dans l'état où il état au commencement. Mais, 
à la vérité, il n'y a pas là uu droit: chacune des parties 
est libre de refuser l'armistice, ou do ae le considérer 
que sous telle conditien ; l'assiégeant, ayant intérêt à re- 
fuser le ravitaillement, ae l'accordera que si d'autres cou- 
sidérations lui font vivement désirer l'armistice. Dans 
l'usage, la clause de ravitaillement a généralemeut figuré 
daas les conventions d'arnustice. 

Malgré l'armistice, les belligérants conservent leurs 
pouvoirs sur 0 pays occupé. Re ; 

Depuis la déclaration de Bruxelles, la violation de l'ar- 
mistice par des individus isolés éatraiue, pour la Nr 
qi ea a soutlert, le droit de demander réparation; la vie- 
lation par l'une des parties entraine pour l'autre le droit 
de le dénoncer (art. 51 et 52). 2 

C'est à tort qn'on donne le uom d'armistice aux trêves 
qui, se prolongeant indèfinument, ne penvent être const- 
dérées que comme des paix déguisées, laissaat en suspens 
les questions qni ont fait l'abjet de la guerre. 

ARMITAGE | Edward), peiutre anglais, né en 1817 à 
Loadres, mort à Cumbridze-Wells en 1896. Il fut élève de 
Paul Delaroche, et 1l collabora avec lui dans la décora- 
ton de l'hémicyele de l'Ecole des beaux-arts. où il est lui- 
même represeaté sous les traits de Masaccro. Dans le con- 
conrs ponr la décorauuon 4 la fresque du Parlement, il 
ubtrat 1 prenner prix avec le tableau : Jules Cesur abur- 


Jacques Armaius. 


ARMOIRE — ARMONVILLE 


dant sur la terre de Bretagne. Membre titulaire de l'Aca- 
démio rayale de Londres eo 1872, il est nn des premiers 
maitres de l'écele anglaise ceotemporaiue. 1! a peint des 
tableaux historiques (Batailles de Meeanee, Balakliava, In- 
kermann); relirieux (l'Esprit de reliyton, la Charité chré- 
lenne, le Christ et ses Apôtres), ou de genre. 


ARMOIRE (lat. armarium ; de arma, armes) 0. f. Meuble 
ordiaaremeot de bois, fermé par une au deux portes, 
garni iotéricurement de tablettes ou de tiroirs, et servant 
à reafermer du linge, de l'argeat, etc. : ARMOIRE de chéne, 
d'acajou. ARNOIRE à glace. 

— Par compar. : Les sols silencieux sont des ARMOIRES 
vides fermées à clef. \Petit-Seou.) 

— Argot. Armoire à glace, Le quatre d'un jeu de cartes. 

— Mar. Armoire des montres, Boîte à compartinients, 
dans laquelle se ramasseot les chronomètres du bord. 

— ExcyeLz. Origivairement, l'armoire semble avoir été 
une cavité creusée daos ua mur, et fermée par un ou nue 
sieurs vaotaux, ce qu'on oonme aujourd'hui placard. Plus 
tard, l'armoire devint mobile. Sa destination premiére, rndi- 
quée par l'étymologie, était do contenir des armes. Chez les 
Romans, les armoires (armaria), placées daus l'atrium, 
coutenaient les portraits eo cire des aucèêtres, 11 y avait 
aussi des armoires où l'oo déposait les livres ou rouleaux 
de parchemio ; les grandes bibliothèques, comme la biblio- 
thèque Ulpienne, se cemposæeut d'uue série d'arnrores 
numérotées. Au moyen âge, dans les plus anciens moua- 
stères, une armoire, pratiquée vrdinairement dans l'épais- 
seur du mur, servait à renfermer les livres des religieux: 
an donnait le nem d'ermariatus, armarius (en vieux frau- 
çais armairier, Arma- 


différeats documents précieux, tels que les diplômes méro- 
viogieos, des autographes de Charles V, de la reine Elisa- 
Leth, de Charles-Quint, de Louis XVI, de Marie-Antumette, 
de la faille Booaparte, etc., ot une lettre de Soliman Il 
à Francois 1115281, écrite eo caractéres d'or et d'azur, sur 
vélia, et enfermée daos uo sacbet de brocart. V. ARCHIVES. 


ARMOIRIES (du bas lat. armarium; formé de arma, 
armes) 0. {. pl. Emblèmes servant de signes distinctifs à 
uo individu, à une famille, à uue ville, 4 une corporation: 
Les ARMOIRIES de faille, abolies en 1790, furent rétablies 
par Napoleun. Nr e 

— Excycz. Blas. L'origiae des armoiries doit être rechor- 
chée daos les tigures emblématiques, ou simplemeot orne- 
mentales, que les guerriers portaient sur leurs boucliers 
our se reconnaitre daos la mélée. Les vases aatiques de 
ie Grèce mootreat sans cesse des comhattaotsayant des ser- 
peats, des oiseaux, des aoimaux naturels ou fantastiques, 
peints sur le champ de leur bouclier. Cet usage continua 
peadant le moyen âge, et, vers la fin du xu° siecle, ou ni 
voit prendre un caractére fixe, les figurations des écus 
devieooent héréditaires, les véritables armoiries sont 
fondées. Elles vont désormais on se compliquant a l'intiui, 
mais les figuratious pour aiosi dire prumordiales qui coin- 
posaeot les plus ancieunos restent lixes, et elles consti- 
tuent ce que l’on appelle en blason les pièces béraldiques. 
V. BLASON, CASQUES, CODRUNNES, DIGNITÉS. 

Les armoiries les plus aacieuves oot été relevées sur les 
sceaux; elles sout les plus simples et se rapportent tout 
d'abord aux premières partitions de l'écu. Dans cet ordre 
d'udves, ce sont les armoires allemandes qui ont conservé 


rer) à celui qui avait 
Ja garde de la bliu- 
thèque maaacale. 
Peadaotles prenners 
siècles, les petites 
absides des églises 
romanes servaient à 
déposer les vases et 
les ornements sacrés; 
Jorsque le plan des 
monuments religieux 
se fut agraodi, et que 
les absides eureut 616 
converties en cha- 
pelles, oo placa les 
divers abjets néces- 


saires au culte, les 
reliques, Je trésor, 
dans des armoires 
prises dans l'épais- 
seur des murs, où 
cuostruites en saillie, 
eu forme de créden- 
ces. Lesarmoires aux 
sauates builos, aux 
hosties cassacrées, 
étaient souvent pra- 
tiquées daos l'uo des 


pihers du sanctuaire ; 
nue porte eo métal 
au eo bois servait 
de clôture. Par la 
suite, cette armoire 
fut placée à portée 
du célébrant, au-des- 
sus où eo avant du retable du maïtre-autel, ce ne fut 
guère qu'à partir du xv* siècle qu'en adopta l'usage de 
renfermer la réserve eucharistique dans les taberaacles,. 

Les musées renfermeat plusieurs spécimeos furt intéres- 
saats d'armoires eu meouiserie, qui dateat, paur Ja plupart, 
de J'épaque de la Renaissaace. D'autres, plus anciennes 
(x siècle), se trouveat dans l'église d'Aubazine (Corrèze), 
à la cathédrale de Bayeux, à la cathédrale de Novon, etc. 
Jusqu'au xv° siècle, les vaataux des armoires étaient sur- 
tout décorés de pelatures; ensuite, ce fut à la sculpture 
qu'oa demanda jeur ornementation. Jusque-là, on s'était 
coateaté de coffres et de bahuts dans la vie civile ; à parur 
de cette époquo, an les abandonaa, et on adopta les ar- 
mores, que J'oa couvrit de sculptures, d'iacrustations et 
de décorations de taut geare. Le xvin* siècle employa 
pour la décoration des meuhles la marqueterie et es 
onjolivements rococo. De nos jours, les différentes sortes 
d'armoires qui foat partie de l'amcuhlemeat de luxe se 
distinguent cu général par l'élégance de leurs formes et 
le boa goût de leurs araements. V. EBÉNISTERIE. 


Armoire de fer {L'). Cachette pratiquée dans le mur 
d'ua coerndor iaténeur des appartements du roi, aux Tui- 
leries. Elle était fermée par uno porte de fer, que dissimu- 
lait ua panneau de Jambris, et destinée à mettre à l'abri 
de toute saisie des papiers compromettaats. Louis XVI 
avait travaillé lui-même à cette cachette, aidé de sua mai- 
tre des cabinets Durey, puis il avait fait vear, pour y 
adapter une porte de fer, le serrunier Gamaia, qui avait 
quelquefois aidé le roi dans des travaux de serrurerie, Cet 
ouvrier fut persuadé, plus tard, qu'on avait voulu l'empri- 
souuer après Avoir fait ce travaul, et, en 1792, pour se ven- 
ger, il dénoncça l'armuire de fer au mumistre de l'intérieur 
Rolaad, qui prit possession des papiers enfermés. 11 les dé- 
posa à la Convention, apres Îes avoir examnés avec sa 
femme, grave imprudeace qui le fit accuser plus tard 
d'avoir procédé claadestinement, et peut-être d'avoir suu- 
strait dès pièces compromettaates pour ses amis. Les do- 
cumeats trouvés dans l'armoire de fer furent invontoriés, 
puis examinés, et publiés, [ls fournirent les preuves de Ja 
conaiveoce du roi daas les manœuvres de la cour et de 
l'émigration, des traces de la corruptioa de Mirabeau, de 
Dumouriez, d'un plao de séduction do l'Assemblée, do la 
variété de la propagande royaliste. 

Louis XVI, daas sun interrogatoire, essaya, néanmoins, 
de nier qu'il eût connaissance et de la fameuse armoire 
et des papicrs qu'elle renfermait. 

Au reste, les pièces les plus importantes auraient été 
eolevées, eafermées daas na gros portefeuille, et confiées 
à la femme de chambre de Marie-Antoinette, Mec Cam- 
paa, S'il faut on croire Jes Mémoires de cet auteur. 

Armoire de fer. On nomme aiasi, aux archives aatio- 
aales, uoe armoire creusée daas la muraille, au fond de la 
salle du Trésor des chartes, et qui fut faite par ordre de l'As- 
semblée constituante, en 1790, pour renfermer le matériel 
do la fabrication des assigaats. Ello coateat aujourd'hui 


Armoires : 


4. Armoire du xtite siècle (cathédrale de Noyon). — 2. Armoire Louis XV, 
3. Armure gormaaüde (Lowus XVI). — 4 Armoire moderne. 


la simplicité primitive. L'easemble des armoiries ne com- 
prend pas seulement l’écu, mais aussi ses suuticns, ses 
cimiers et ses lambrequias, qui peuveut, ea certains cas, 
deveair les parties priacipales de l'ensemble. 

On distiogue sept espèces priacipales d'armoiries : 1° les 
armoiries de domaine ou de soureraineté, qui sout celles des 
pays, terres ou fiefs que passèdent les souverains, les prin- 
ces et les seisnours. (Tels étaient les hs dans l'ancienne 
Fraoce), 2° les armoiries de prétention, qui soat celles des 
domaiaes sur lesquels na prince ou un seigneur croit avoir 
des droits, bien que ces domaines soieat sous la domina- 
too d'ua autre priace. (C'est amsi que les rois d'Angleterre 
joignaient à leurs armoiries celles des rois de France); 
3° les armoiries de concession, qui se compasent de la tota- 
lité, au seulement d'une partie de celles d'un souveraia, 
qui, en autorisant à les porter, a voulu récompenser de 
graads services. (Telles étaient les armoiries de Jeanne 
d'Arc); 4° les armoiries de patronage, qui caatieaneat des 
pièces ajoutées à des armes pour iadiquer une protection 
particuhère accordée par le prince au blasan duquel elles 
ont été empruotées. (Telles sont les armoiries de l’aris, qui 
portent ea chef celles des ruis de Fraace}; 5° les armuiries 
de famille, qui, comme leur nom l'indique, ont pour objet 
de distinguer les familles entre elles. (On les dit légitimes, 
vraies, pleines ou pares, quaad elles ne sant accompagnées 
d'aucun signe accessaire : c'est aiasi que los aïoés les 
portent. Les armes des cadets et des bâtards sont, au 
coatraire, brisées, c'est-à-dire modifiées, Les armoiries des 
familles peuveot encoro être substituées, de succession on 
d'alliance : les armes substituées sont celles que l'on prend 
avec ua non étranger, ea vertu d'un acte ; les armoiries 
de succession sont celles que les héritiers prennent, en 
vertu de clauses testamentaires, en devenant propriétai- 
res des terres du testateur: enfin, les armoiries d'alliance 
indiqueat uoe famille, les alliances qu'elle a cantrartées 
par mariage. Les armes symboliques ou commémoratives 
rappellent la mémoire d'une action bonorable. Enfño, les 
armoiries parlan'es, où armes qui chantent, rappellent, par 
certaines pièces, le aam de leur propriétaire); 6° les ar 
moiries de dignité, qui sant destinées à faire connaitre les 
digaités dont leur propriétaire est revêtu. (Elles se compo- 
seat pere toujours d'ornements extérienrs, ajoutés aux 
armes de la famille) ; 7° les armoiries de communauté, qui 
soat destioées à distinguer les ordres ou chapitres aobles, 
les corporations, les sociétés savantes, etc. 

Pour les armoiries des villes, comme pour celles des 
pays, on les trouvera au corps du dictioanaire, au nom do 
chacua de ces pays ou de ces villes. V. 8LASON, et ÉCU. 


— Dr. Chacuo est libre de s'attribuer telles armoiries 
qu'il lui plait, à condition quo lesdites armoiries n'appar- 
tieanent à personne. Dans le cas contraire, uae action en 
usurpation de propriété pourrait étre intentée, Le droit 
aux armoiries se prouve par titres authentiques ou par 
possession d'état certaine. 1] n'entraine le payement d'au- 
cun impôt. 
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— Syn. Armes. V. ARMES. | 

— BiBLioGr. : Armoreul général de la France, par L.-P\ 
d'Hozier, grand généalogiste de Frauce (Paris, 1738-1768). 
[Il existe à la Bibliotheque natioaale, sectioo des Manu: 
serits, le maauscrit officiel du Grand Armorial de d'Ha: 
zier Reese camprevaot 34 volumes texte et 35 volumes 
d'armuoiries, {1 a été commeocé en 1696. Il cootieot les ar: 
moines des hommes, des sociétés, des villes]; la Vraie 
et Parfaïte Science des armoiries eu l'Indice armorial, où 
vrage appreoaot et expliquant sommairemeat les mots et. 
fiwures dont oo se sert au blasoo des armoiries et l'origioe 
d'icelles, par Louvaa Gellot; le César armorial, recueil 
des armes et blasons de toutes les illustres. maisous de 
Frauce, par César de Grandpré (Paris, 1645). — Pour le 
autres ouvrages traitaot du blason, v. BLasoN. Le Grand 
Armorial de Charles d'Hozier a pour complément l'Zndica” 
teur du Grand Armorial de France (pubhé eo 1854 par 
Louis Paris). Arraurial général, par J.-B. Riestap, coat 
naot la description des armoiries des familles oables ou 
patricieunes de l'Europe, et précédé d'un dictionuuire des: 
termes du blasun, paru à Gouda (Hollaude}) en 1561. La 
nouvelle édinoo date de 1888. 


ARMOISE contract. du lat. et du gr. artemisia; de 
Artems, aom gr. de Diane, qui présidait aux accoucbe= 
ments ct secourait les femmes malades) 9. f. Geore de 
la fanulle des composées-artémisiées, reofermant ua 
assez graud nombre d'espèces, doot plusieurs sont remar= 
quables par leurs propriétés économiques ou médicinales, 

— Comai. Sorte d'étoffe de soie, dont les Indes et l'Italie. 
eureot anciennement la spécialité, et que l'oa fabrique à, 
Lyoo. | On l'appelle aussi ARMOISIN. 1 

— Excycz. Les principales espèces soat : l'armais 
commune, appelée vulgairement herbe de Saint-Jean (c'est 
uae herbe vivace, à tige dressée, rougeâtre, striée, ras 
meuse au soomet, et haute de 6 à 12 décimètres, Elle 
croit dans les lieux iacultes, parmi 
les décombres, le long des haies, 
sur le bord des chemins. Elle fieu- 
rit de juillet à octobre). Aroma- 
tique et amère, elle est employée 
ea médecine comme tonique, exci- 
taote et emméosagogue. 

L'armoise des champs se recou- 
aaîit à ses feuilles d'abord pubes- 
ceotes et blaachätres, puis glabres 
et d'un vert gai, composées de seg- 
ments très étruits et linéaires. 

L'armoise absinthe, désigoée ordi- 
oairemeat sous le nom de obsiuthe, 
de grande absinthe, de armoise 
amère, croit d'uoe maaière sponta- 
née dans les lieux iacultes, pivr- 
reux, de la plupart des cootrées 
de la France. Ses feuilles, soumi- 
ses à la distillatiou, fourmssent une 
liqueur particuliere, couaue de tout 
le monde sous le aom de absinthe. 
V. ABSINTUE. 

L'armoise de Judée doooe, par ses 
capitules et ses pédoncules, le mé- 
dicament couou sous le oum de semen-contra de Barbarie 
lequel forme la base de plusieurs préparations vermi= 
fuges. V. SEMEN-CONTRA. 


ARMOISES (Jeanne rs), aveoturière qui, grâce à une 
ressemblance singulière, put se faire passer pour Jeanae 
d'Arc pendaot plusieurs années, de 1436 à 1441. Les frères 
de Jeaune d'Arc la recoonureot pour leur sœur. Elle pre= 
fita de cette situation pour faire des dupes, obteair la pro 
tectan de hauts personnages, tels que la duchesse de 
Luxembourg, Ulrieh de Wurtemberg, et prit parti daas 
une guerre que se fireot deux compétiteurs à l'archevéché 
de Treves. Lasuite, elle épousa un aoble lorrain, ROBERT 
des Armoises, Alurselle envoya son préteadn frère, Jean 
du Lys, à Orléaas, et méme vers le rai de France. Mais 
cetto vie régulière ae pouvait lui coaveoir loagtempsi 
elle s'enfuit ea Italie avec uo clerc, et s'earéla au service 
du pape Eugène IV. Puis elle revint ea France repreadre 
son role de Jeanne d'Arc; elle fut reçue ea cette qualité 
à Orléans et à Bourges, et prit part à une expédition armée 
dans le Poiton. Sommée par le Parlemeat et l'Université à 
comparaître, elle parvint à s'échapper ; mais, devaat le roi 
de France, elle dut avauer sa supercherie. Elle ne fut pas ia= 
quiéiée, et continua à gucrroyer. Son mari étant mort, elle 
épousa ua personnage obsour d'Aajou, et, après être restée 
trois mois, on ne sait pour quelles raisoas, daus les prisous 
de Saumur, elle fut condamnée au baaoissemeat, dont le’ 
roi René lui fit grâce ea 1457. Depuis, oa perd sa os 


ARMOISEUR, EUSE 9. Qui fabrique l'étatfe appelée 
moise ou armoisia. 


ARMOISIN (de l'ital. armosino, à cause des armoiries au 
marques qui étaient sur la toile d'enveloppe de cette 
soierie) a. m. Taffetas mince et terne, ea usage du XVI M 
au xvin* siècle. Il se fabriquait en Italie, et on l'imitait à 
Lyoa. Sa trame cumportait de trois à six fils ; L'ARMOISIN 
éfait Le seul taffetas que les femmes du peuple se permissent 
de porter au xvi° siéele, — Le demi-armorsin était plus faible 
et beaucoup moins cher que l'armoism vrai. 1 Armoisin des 
Judes, Tatfetas de qualite iaférieure à celle du demi-armoi® 
sia. {Au Xvin® siècle, 1] était peu estimé, parce que ses cou= 
leurs étaient fausses, et qu'il n'avait poiot de lustre, l'ar- 
moisin Dumavar était de mème catégorie, mais décoré de 
flcurs.) 


ARMON n. m. Nam de chacune des deux pièces symé= 
triques entre les- 
quelles se trouve 
placé le gros bout 
du timva d'un 
carrosse, d'une 
voiture. L'inter- 
valle compris en- 
tre les armons, où 
se fait l'assem- 
blage du timoo, 
se nomme fétard. : 
Ce sont les armons qui, dans l'avaat-traia de la voi= 
ture, supportent tout l'effort de,tractian. 

—" Levier des armons, Levier destiné à souteuir les ar 
mous, quaad il n'y a pas de tirage. 


ARMONVILLE (Jean-Baptiste), conventionnel, né à 
Reims ea 1756, mort dans cette ville ea 1808. Il était car- 


Armoise : 4, fleur. 


Armous. 
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donr de laine lorsqu'il fut député à la Convention, Hsivpoa 
à la Montagne anprès de Marat, ot vota li mort du rot sans 
appel où sursis, On l'avait surnantiné Bouurt Houje, pareo 
quil portait constamment cetto cailfure. I Intta contre la 
réaction thermidorienne. Après la dissolution do la Con- 
ventioo, il retourna à son humblo métier, 


ARMOR où ARVOR, nom celtique do la Bretagne, si- 
guatiant » Sur mer », c'est-à-diro pays maritune, Do là 
vient le nom Armorique. 


ARMORACIE (du lat. Armorira, pour dremerica, l'Armo- 
rique, aù cette plante croit particuhérement) n. f. Genro 
de crucifèros-lunariées, 
triba des alyssinéos, que 
l'on désigne vulgaire- 
mont sous les noms do 
moutarde d'Allemagne, 
moutarde des capucins, 
atc. 

— Excyez. L'armara 
ete est uno planto vivacu 
à racines charnues, ap- 
partenant an gonre co- 
ebhléaria. Oo Ja tronve 
aos les hioux humides, 
ur le hord des ruisseaux 
ans Je nonl de l'En- 
bpe : elle croit en abon 
ance en Franco et on 
ngloterre. Sa tige, 
reite et rameuse au 
onimet, atteint jusqu'à 
mètre de hanteur. Élle 
st caractérisée par des 
ouilles lancéolées et 
entées. La racine de 
etto plante est doute de 
ropriôtés antiscerbuti- 
ues. La médecine 
omploie aussi comme vermifuge, stimulant ct diurétique. 


ARMORIAL, ALE, AUX adj. Qui appartiont, qui a rap- 
ort aux armoiries : Traité ANMGRIAL. 

— S'empl. plus erdinairem. comme subst. masc, pour 
ésigner le rocueil des armoirios de la noblesse d'une na- 
on, d'une province, d'une famille : L'ARMORIAL général 
c la France. L'ARMoRtAL de Bretagne. V. ARMOIRIES. 


ARMORICAIN, AINE (in, én'), celui, celle qui habito 
Armorique. — Les ARMORICAINS. 

— », m. L'armoricain, Dialecte celtiqne né an vuts, et 
ui se parle encore de nos jeurs dans le Morbihan, les 
otes-du-Nord et le Finistère. 

— Adjoctiv. Qui appartient à l'Armorique ou à ses ha- 
itants : Tradition ARMORICAINE. 

— Géol. Ætage armoricria, Nom qui a étô donné par 
e Lapparent à l'étage ordovicien de Lapworth ou sile- 
en moyen. li Grès armericain, Assise de grès blanc assez 
éveloppéa dans le massif de l'Armorique ot du Cotentin et 
respoadaat à la partie intérieure de l'étage ardovicien. 
— Littér. Cycle armoricain, appelé aussi Cycle d'Arthur, 
ycle de la Table ronde. EL des gestes ou épopces 
1 mayen âge, en vers où en prose, relatives à la lé- 
eude du roi Artbur et de ses lieutenants, ainsi qu'aux 
teilles traditions brotonnes. V. TAULE RONDE. 


ARMORIER (rad. armoiries, — Prend deux à de suite 
ax deux prem. pers. pl. de l'imparf. de l'indic. et du prés. 
1 subjonct.: Nous armariions, vous armoriies. Que nous 
"ROTIIONS: qe vous armorüez) v. a. Appliquer des armoi- 
es sur quelque chose : Faire ARMORIER Sa voiture, 


ARMORIQUE ie gaél. armor, qui signifie : bord de la 
er), contrée de la Gaule, identifiée d'erdinaire avec l'an- 
onne province de Bretagne, mais beaucoup plus éten- 
16 en réalité, et comprenant toute la région maritime de 
Gaule. Au iv° siècle, l'administration romaine appliquait 
icore le nom de « Armoriqne » au gouvernement chargé 
» la défense des côtes. 
— Histoire. D'après la Nofitia, l'Armoricanus Tractus 
impreoait la plus grando partie de la Gaule, avec même 
:s villes cemme Sens, Troyes, Orlôéaus, Auxerre, par 
tite dn système de défense, adopté alors, s'appliquant 
“clusivement aux attaqnes qui pouvaient vooir du Rhin 
de la mer. Les événements du v’ siècle réduisirent l'Ar- 
orique aux limites de la Loire, la Seino et la Somme 
férieure ; par suite des invasions barbares, la confédé- 
tion formée par le Trnctus Armoricanus, sonlevé contre 
s Romains en 408, se restreignit peu à peu à ces limites, 
ovis l'unit, à la fin du v* siècle, à son royaume, et ainsi 
termina uv très curieux essai de république iudépen- 
ante on Gaule. — Clovis ne changea rien à l'organisation 
*s cités armoricaines, et tout porte à croire qu'elles con- 
srvèrent, sous les mérovingiens, un état pou différent de 
‘ui qu'elles pessédaient à l'époqne antérieure. Cetétatest 
ès mal connn; tout au plus peut-on dire avec certitude 
te les évêques fnrent à ï fois les chefs temporels et les 
stituteurs sue de la confédération. Ajoutons que la 
*ule assemblée générale dont l'histoire fasse mention du- 
int cette périedo, dans Les provinces dont il s'agit, est uno 
kuinion d'évêques en ua concile, à Angers. V, BRETAGNE. 


ARMORIQUE adj. Synonymo de ARMORICAIN. 


Non loin de l'ermorique plage, 
al est une Île, affreux rivage, 
Habitacle marécageux.… 


Armeracic 


GRESSET. 


ARMORISTE (riss — rad. armorier) n. m. Colui qui sait, 
qui enseigne lo blason, qui écrit sur lo blason, 1 Celni 
qui fait, point ou grave des armoiries. 

ARMOSELLE 0. {. Nom français des seriphium (L.). Ce 
sont des arbustes verts, originairos de l'Afrique. 

ARMSTRONG (s/rongh’) n. m. et adj. So dit d'un canon 
rayé, inveuté en 1354 par un manufacturier anglais do co 
nom : Canon ARMSTRONG. V. ARMSTRONG (William George). 


ARMSTRONG (Jean), ingéniour dn roi d'Angleterre, 
mort en 1758. Envayé en 1738 dans l'ile de Miaorque, il 
étudia ce pays et publia à Londres, en 1759, ane Æistoire 
de l'ile de Minorque; 2° édit., 1756. 


ARMSTRONG (Jean), médecin ct poète écossais, né à 
Castletown en 1709, mort à Londres en 1779.11 so lit remar- 
quer surtout comme littératenr ct homme d'esprit. Sou 
moillenr ouvrage est son poème didactique de l'Art de con- 
serrer su santé (1741), traduit en français (1827). On Ini 
doit aussi : l'Economie de l'amour, poème fort leste ; une 


AIRATOR — 


satire ingémeuse contre les empiriques, intitulée : f'ssat 


sur l'art d'abréger letude de le médecine, ete, 


ARMSTRONG Jean), médecin anglais, né à Ayres-Quay 
féomte de Durliamt en 1744, mort à Londres en 1829. ]l a 
propagéen Angleterre les théories de Broussins. On l'acc- 
Sat do pratiquer no pen trop largement la saignée. 


ARMSTRONG ‘George Francs, peète anglais, né en 
1845, près do Dublio, Son prenner volhme de poésies, parn 
en 1869, fut remarqué par Sainte-Beuvo. La mémo année, 
il publia une tragédie, Ugone; pris, de 1472 a 1876, trois 
drames : Le Jo Sault, le Hoi Hard, et Le Jioi Salomon. 


ARMSTRONG {William George, baron:, ingénieur a0- 
glais, né ct mort à Newcastlo-upou-Tyne (1#10-1900). Son 
goût pour Ia mévanique lui ft promptement abandonner 
l'éuule des lois, Ilinventa une machine hydro-éleetriqueet, 
on 1854, il présenta au duc de Newcastle, alors ministre de 
kegnorre, les plans d'hn canon rayé so chargeant par la 
culasse, qui fut adopté,en 1858, pour l'usage de l'aruillerie 
anglaise, La construction des navires de guerre cmrassés 
porta l'mvonteur, en 1861-1862, à faire de nombreuses 
expérinnros sur la penftrabilité des blindages en fer. ir 
William Arrostrong fnt nommé, eo 1458, ingenieur cn chef 
du minstere de la guerre et directeur de la fonderie du 
ouvernement à Wooclwirh, ec fut créé haronnet en 1859 
I reconua, en 1463, a sa position efticrelle, mas il con 
tnna la construction des canovs dans son nsine d'Élswirk, 
près de Newenstle. Des expériences, instituces en 1KGi- 
1869, ne furent pas favorables an système d'Armstronr. 
qui l'ut abandonné. Armstrong à mventé un mélange ex 
plasif qni porte son nom, un siphen ct diverses machines 
à pression hydraulique. In 1841, il fut élevé à la pairie. 
avee le titre do « baron s. 


ARMURE (lat. armature ; de arme, armes) n. f. Ensem- 
ble des armes défensives qui couvrent, garantissent le 
corps ot los membres, comme le casque, la evirasse, etc. : 
AnmiR£ légère. ARMURE de fer, d'acier. 

— Par ext. Armes défensives des animanx, comme Îles 
piquants du hérisson, la carapacr de la tortue, ete, 

— Jl'ig. Protection, moyen de défenso : La patience est 
une ARMURE impénétrable, 

— Agrie. Espèce de râteau de hois que l'on adapte aux 
faux pour recevair les céréales conpées. 

— ÂArboric. Appareil dont on entoure les jeunes arbres, 
pour les défendre contre les mntilations. 

Class. Poan épaisse ENT AS sanglier. 

—Ilist. Armures fées, Nom que l'on donnait anx armu- 
res de certains paladins, que J'uo cruvait avoir été fabri- 
quées et enchantécs par des fées protcririces. 

— Manuf. So dit de l'ensemble du systéme de lames eu 
lisses que comporte un métier à tisser, snivant le genre 
de tissu qu'il doit prodnire. 1 Etoffe de seie ou de laine 
d'une texture spéciale. 1 Les projectiles contenus dans 
une fusée de gucrre forment les armures de cet engin. 

— Mar. La derniére des jnmelles qui s'endente sur on 
mât, une verguc, etc. pour en compléter les dimensions. 
nu Aärmaure d'un bau, Pièce intermédiaire d'un havw de trois 
pièces; ensomble de deux pièces renforçant un beau trop 
faible. 1 Armure d'une vergue d'un mét, l’ièce complétant 
le diamètre d'une vergne où d'un mât; cuirasse d'un na- 
viro de gucrre. 

— Mus. et phys. V. 4ARMATURE. 

— Papet. Enveloppe des rames de papier. 

— Techn. Ferrure, pièces de fer servant à maintenir, 
fortificr, préserver une charpente, une meule, une 
machine.) Nom des divers objets, fenilles de fer-blanc, 
briques vernissées, etc., dont on entoure un pigeonnicr 
pour empécber les rats et autres grimpeurs de s'y intro- 
duire. | Potites pièces de fer aux deux bouts de la navette, 

— Verr. Plancbette que l'onvrier souffleur attache À 
sa cuisse, et sur laquelle if roule la cannc. 

— Excyez. Art milit. L'histoire de l'armure proprement 
dite commence en nos pays avee la fin du moyen âge. 
Teute la période qui s'écoule des Caroliasiens au xiv° siè- 
cle a connu ces défenses de corps mixtes dent nous 
avons traité au mot ANOUBEMENT, Quant à l'antiquité clas- 
sique, les Romains ayant emprunté leurs cuirasses aux 
Grecs, elle n'a employé que des cuirasses à lamhrequins, 
protégeant le veaire et la région des aincs, des casques 
et des cnémides. 

L'armure, proprement dite, qui fait de l'homme de guerre 
une véritable statuo d'acier, n'apparait que vers 1410. La 
figure 1 de notre planche (p. 464) représente nn homme 
d'armes do cotte époque. On vait qu'entre cetle armure 
et celle du rai Louis XII (fg. 16), il n'existe point de dif- 
férence fondamentalo, au point de vno architectoniquo 
élémentaire. On y retronve à pen près teutos les mêmes 
pièces; senlement, elles se complinent de plus en plus, 
se reuforcont, s'articulent pour permettre le Jeu do toutes 
les articulations, comme dans celle d'un dns faite 
vers 1515 (fig. 4), qui est du type des harnois dits de 
champ clos. La ficure 12 montre un corps d'armure formé 
de lomes articuléos ca qneue d'écrevisse, formant ce 
qu'on appelait un Anlecret où uoc nnime. Sur le plastron 
on ajontait au besoin vu renfort mohile à l'épreuve des 
balles, comme on lo voit dans l'armure de Ilenri IV 
(fig. 7 et 9). La figure 6, au milieu de la planche, montre 
un harnois complet du roi Philippe 11 d'Espagne, executé 
par l'armurier bavarois Wolf de Landshut, vers 1510, 
C'est un exemple d'armure de joute, où lo cheval et 
l'homme sont armés de pièces daublées et renforcées sur- 
ajoutées à l’armure ordivaire. La této do la bête est prise 
dans uu chanfrein complot; son cou est armé de bardes 
dites de « gorge et do crinière »; le poitrail à sa pissière, 
qui par les flançais se réunit à la harde do croupe |ton- 
nelle, girelle). La figure 14 montre on corps d'armure, dit 
& à tour v, du commencement du xvi siéclo, forme sur- 
tout allemande, utilisée dans les champs clos. La figure 15 
représente uoe autro armure do joute allemande un peu 
plus ancienne, qui à gardé le type dun xv* siècle: son cas- 
que est un heanme cu tête de crapand. On remarquera 
qu'au xvi sitele une armure pouvait être composée do 
plus do cent Dee qui, suscepubles de s'allier ensomble, 
formaient le harnois de guerre au de joute, on de tourua, 
panr combattre à pied. à cheval, avec la lance, ou aller à 
1 brèche, à la tranchée, etc. Les dernières armures com- 

lètes datent du regne de Louis XIH: progressivement, 
nue do guerre en abandonna toutes les pièces, trop 
lourdes et surtont trop coûteuses. La cuirasse des cava- 
hers modernes en est le dernier vestige. 

Ou entendait par « armures de parement» colles qui, 


ARNAC-POMPADOUR 


destnee vortont à la parade, so couvraient de gravures 
à l'eau-forte souvent durees, où bien étuent ciselées, 
ropoussees, melléas, damasquinées, incrustees d'or ou 
d'argent Les plus belles ont 666 exécutées an xvit siècle, 
‘onmes cette armore anx Lions, dout [a figure 12 naus 
Mmentre nus pargie LV, chacun des mots do l'exphcation 
de la tignre 3 

SYS. Armure, arme. V. 4R4I 

Binrwir, Ontre Les ouvrages classiques de Viollet- 
lc-Dus, de Mr de Wen dn Bwhom, cf Maurice 
Maiodron, be Armes | Paris, 1491, où on trouvera la b- 
bhographie à peu pres complete jusqu à cette date; et 
du mére auteur: les ondes parurs de 1492 à 1696 dans 
la Gazette dx hraur-arts sur 1e etions d'armes des 
musées de T'aris et de Madril, Grand, Catalogue de la 
collection Spitzer | Armes Paris, 1893 : colonel Robert, 
Catalogue di Musée d'artilerss Pains, 1492, et. 

— Arhone. Les armures sont des appareils destinés À 
protéger les Jennes arbres contre toutes les causes exté- 
rienres qui menactnt de les mutiler où de les ébranler, 
etsurtont contre les déprédations des animaux domesti- 
ques, où le choc des instruments aratoires. l'ne exrellento 
armure est celle former au nuiyen de quatre lattes en bois 
de chêne, rénnies entre elles par destils de fer: elles cunsti- 
eut un cyhndre doot on entoure la tige des arbres et qui 
s'appuie sur le sol. lo bourrelet en vieux blhianvre est fixé 
au sommet et à Ja base de l'irmnre, pour empécherlarbre 
d'être blesse par le frottement, Lersqn'on resonte le chor: 
des instrnments aratnres, des voitnres, rtr., on se sert 
ordmarement de deux praux en his dur, qne l'on placo 


Arbres protégés par des atinures, 


de chaque rôté de la tige. en les inclinant un peu l'un vers 
l'autre, et qui sont maintenus à l'aide de traverses. Lo 
mode d'armure le plus simple consiste à envelopper la 
tigo de branches d'épines. 


ARMURERIE n. f. Fabrication, commerce d'armes : 
L'ARNTTRERIE, en ce qui concerne les armes de querre, est 
monopolisée pnr l'Ætnt.i Atelier, fabrique d'armes: Les 
ARMURERIES de Saint-Etienne. 


ARMURIER /# n.m. Celui qui fabrique, qui vend tentes 
sortes d'armes : Les anciens ARMURIERS de Tolède étaient 
celebres. | Sous-officier chargé spécialemeut de surveiller 
l'état des armes d'un régiment. 

— En T. de mar. Matelot ou sous-officier de la spécia- 
lité de l'armurerio (artillerie de marine , embarqué à bord 
des bâtiments pour entretenir et aettoyer les armes. 

— Excyez. Les renseignements certains manquent pour 
l'histoire des arauriers dans l'antiquité classique et jus- 
qu à notre moyen âge ; et, comme la Révolution, en suppri- 
maut les corporations, en tit brûler les livres, on en est 
réduit à des données assez vagues sur la condition des 
ormuriers français. On peut, cependaut, dire d'une facon 
générale que leurs produits ne furent jamais très estimés, 
et qu'au xv° siècle, déjà, l'Italie et l'Allemague avaient 
pris sur eux l'avantage. On s'approvisionnait en Alle- 
magne, dès le xiv° siècle, des famenses lames de Solingen 
et de Passau ; plus tard, les lames de Tolède eurent la 
vague,surtiut de 1500 à 1650 environ. En France, d'ailleurs, 
les reglements corperatifs semblaient plutôt entraver les 
armuriers dans la pratique de leur art. On distioguait les 
fourbisseurs, batteurs et monteurs d'épées ; les heaumiers, 
forgeurs de casques et d'armures; les chainctiers, qui fai- 
saient des défenses de maulles; les lormiers, mantenrs de 
selles et de cetoturons ; les arquebusiers, qui devaient fatro 
établir les fûts de leurs armes à fou par les mennisiers- 
huchiers : etc. D'une façan générale, on se fourmssait, des 
le xv° siècle, cn Flandre, en Iralie, en Allemagne. Mais, 
au moyen âge, Abbeville, Montpellier, Marseille, avaient 
des armuricrs, qui travaillaient même pour l'étranger. 

Les artistes qui ont exécuté les magnifiques armures 
de parement dit xvi° siècle sont des Allemands et dex 
Halicos ; parmi eux, il faut toutefois distinguer les artistes 
universels qui gravaient, ciselaient, peignaicnt,seulptuent 
avoc nu égal succès, après avoir fait leur sérieux appreu- 


tissage dans la boutique de lorfévre. Les jilus fameux 
anmuriers d'Italie furcot les Missaglia d'Ellu, célebres dès 


le xve siècle, et dont les successeurs furent les Negroli de 
Milan, fournisseurs de Charles-Quint, avec les Picinino 
de Midan; Caremolo Mondronc ct Bartolomee Campi sout 
leurs contemporains. Quant à Beavenuto Cellini, il u'a ja- 
mais fait d'armes ni d'armures, encore qu'uue légende mi- 
sérable s'obstine à Ini attribuer des pièces exécutées pour 
la plupart après sa mort. In Allemagne, les plus fameux ar 
muriers, en dehors de tous les maîtres de Solingeun dont on 
a conservé les noms, furent les Colman d'Augsboure, le 
Bavarois Wolf de Landshut, Lochner, Worms, les Fraven- 
bries. Ou possède les noms et les marques de la plupart des 
armuriers de Tolède. En France, le bel art de l'armurier 
disparut au xvu* sicèle : on nc farwea plus alors de lames 
d'épéo, ou très peu: la plupart des épées étaient montécs 
sur des lames do Solingen. L'histoire de Ja fabrication des 
armes de guerre avant la Kévelurion est encore à faire. 

— Brariocr. Cf. Weodelin B&hcim, Zandbuch der Waf- 
fenkunde, et la bibliographie les mots ARMURE, ét ÉPÉE. 

ARMUYDEN. Géosr. V. ARN MUYNEN. 

ARMY-WORM mot an]. qui sigoit. rer mulifairel h. M. 
Nom douné, eo Aimériqne, à la chenille d'une noctuelle du 
genre leucamie. 

ARNAC-LA-POSTE. comm. de la Haute-Vienne, arr. 
et à 35 kilom. do bellu , 2.09u hab. 

ARNAC-POMPADOUR, comm. de la Corrèze, arr. ct à 
38 kidom. de Brives : 1.636 hab. Château donné par Louis XV 
à la marquise de Pompadour. 


ARMURES 


& 


1 
| 


M Maindron, dir 


RENTE NN LEON 
4. Armure complète, fin du xive siècle. — 2. Corps d'armure milanaise {xyte sièele), — 3. Armure complète d'enfant (xvie siècle! [S-héma- 4, Armot du type des salades dites + à la bourguignonne » ? 
4. Timbre ; 2. Crète; 3. Gorgerin: 4. Crète de F'épaulière; 5. Vue: 6. Nasal: 7. Ventaille: 8 Prise du vent; 9. Mentonniere; 10, Epaulière; 11. Canon d'arrière-bras; 12, Courroie de ceinture; 43, Cubitière; 
54. Canon d'avant-bras ; 15. Gantelet. — T. Tassettes. — P. Plnstron. — 9. Faucre ou arrèt de la lance, — B. Braconnière: 16, Cuissot — {7 Genouillére; 17. Son aile; 18. Grève; 19. Soleret à cou-de-pied 
de mailles; 20. Son bout en pied de cheval.] — 4. Armure pour combattre À pied (xvie siècle. — &. Armure complète du xve siècle — @. Armure de tournoi du roi d'Espagne, Philippe II (xvre eee —_ 
7. Armure de Henri 1V (xvne siècle). — 8. Brassard de ladite armure. — @. Pièce de renfort de la cuirasse de ladite nrmure. — #0. Bras de fer du xve siècle. — 44. Bras gauche d'une nrmure de gendarme 
{avie siècle). — 4%. Armure dite « aux lions « (xvie siècle), — 43. Armure espagnole de guerre (xvi® siècle). — 84. Armure à tonne. — #5. Armure de joute allemande (xve siècle). — 168. Armure de 


Louis XII (xvne siècle). 
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ARNAE (Scipion n')}, ingénieur français, né à Valleran- 
gne en 178%, mort on 1xol. Chanoine À Alais, il se livra 
exclusivement à l'étnde de la mécanique, ot inventa des 
moulins à feu, ainsi qu'un machinv à feu pour la remonte 
dos bateaux sur les rivieres. 


ARNAL (Étienne), acteur comique frauçais, né à Meu- 
Jan (Soine-e1-Oise) eu 1794, mort à Goncve en 1872. Apres 
un début malheureux dans les rôles tragiques, il fut en- 
gagé aux Variétés, on 1817. Son entrée an Vandeville, on 
1827, le tiru do la foule dos médiocrités. Bientôt il safûit 
à la vogue de ce théâtre, où il obtint do très grands suc- 
cès, ainsi quan Palais-Royal. Camédien tres original, 
mais peut-êtro un peu trep uniferme, il oxcelluit dans la 
naïveté ahurie et dans la niuserie excentrique. Nul n'a 
su mieux que lui produire de l'effet rien qu'avec nn mot, 
un geste, et donner le relicf comique an dialugne. 1] a ra- 
jeuni le type, longtemps populaire, de Jocrisse, Ketiré du 
théâtre en 1863, Arnal cultiva la poésie. On a de lui FÆpi- 
dre à Bouffé, œuvre honnête et charmantes; les Gendarmes, 
peèmo ee en deux chants (1826); les Acteurs et les Pré- 
tres, facôtie en vers (1831); Juutades en rers (1861). 


ARNALL (William), journaliste et pamphlétaire an- 
glais, né en 1705, mort en 1751. H sontiut la politique de 
sir Robert Waulpole, qui le subventionua largement dans 
doux jonrnanx : the Hritish Journal, at Free Hriton. 11 nous 
reste de lui quelques pamphiats assez curioux. Pepe l'at- 
taque violenimeut dans sa Dunciade. 


ARNAU, ville de l'empire d'Autriche (Bohëme), au pied 
du Riosengebirge, sur l'Elbe; 4.125 hab, Assiégée par 
Ziska et les hussites, en 1424. — Aruau est le ch.-l. d'un 
district peuplé de 20.000 hab. 


ARNAU (Juan), peintre espagnal, né à Barcelone en 
1595, mort en 1683. Élève de Caxès, il s'est acquis une juste 
réputation comme coloriste, On lui deit ua tres grani 
aembre d'illustrations dans des ouvrages d'hagiographie, 


ARNAUD AMALRIC, Biogr. V. AMALHIC. 
ARNAUD de Brescia, né vers 1100 à Brescia, vint en 


France dans sa jeunesse, et suivit les lecans d'Abélard. 
Do retour en Halie, il se forma nn parti puissant en dé- 
clamant centre la cérruption du clergé contemparain, qu'il 
prétendait dépouiller de ses biens temporels, afin de le ra- 
moncer à l'austère simplicité de l'Eglise primitive. Le pre- 
mier résultat de ses prédications fut une révelte du peu- 
le dé Brescia coatre son évêque. Déaencé au cencile de 
Mrcau (139), il dut faire au pape Innocent II le serment 
de garder le silence. Il se retira alors en France auprès 
d ÉFitard, dent les opinions faisaientgrand bruit et doat il 
embrassa le parti avec chaleur. Tous deux furent con- 
damnés au concile de Sens (1140). Arnaud se réfugia en 
Smsse, près de l'évêque de Constance, et il revint dans 
sa patrie après la mort d'Ipnocent IT (1143). Ses doctrines 
avaieat trouvé de l'écho à Rome, où ses partisans le rap- 
elërent, ea 1145. 1] obligea le papa Eugène LIT à quitter 
a ville, et, s'appuyant sur la nsblesse et le peuple, eatre- 
rit de rétablir la liberté civile et de réfermer le clergé. 
f institua un sénat, ua tribunai et un ordre équestre, 
mélant à ces rémiaiscences de la républiqne romaine des 
seuvenirs de l'âge primitif du christianisme, Ea 1155, 
Adrien 1V lança coatre la ville l'interdit religieux. Les Ro- 
mains, épouvantés, exilèrent Arnand, qui, peu de temps 
après, fut livré aux partisans du pape par l'entremise de 
Frédéric Barberousse. Cenduit à Rome, il y fut étranglé, 
par ordre du préfet de la ville ; son corps fut brûlé et ses 
cendres jetées dans le Tibre. Les témoignages contempo- 
rains, et celui de saiat Beraard lui-même, s'accordent à 
représenter ce novateur comme doué de talents remar- 
quables, d'une éloquence entraînante, et tous lui recon- 
naissent nne grande pureté de mœurs. Ce fut un réferma- 
teur religieux, et surtout uu agitateur politique, plutôt 
qu'un hérésiarque ; soa role politique le perdit. 
— BiaLtnGr. : Giesebrecht, Arnold von Brescia (Munich, 
1873); Bonghi, Arnoldo da Brescia (Rome, 1885); Hans- 
rath, Anne von Brescia (Leipzig, 1892). 


ARNAUD ou ARNAULD (Ernoldus), abhé de Saint- 
Florentin-de-Banaeval, mort ea 1156. Il cerrespondit avec 
saint Bernard et avec Arnoul, évêque de lasioux, I} écri- 
vit une partie de la Vie de saint Bernard (2° livre), et des 
traités de théolagie. 


ARNAUD {Daniel}, treubadour, né à Ribérac \Périgerd}, 
mert vers 1189. 11 vécut quelque temps à la cour de Ri- 
chard Cœur de Lion. 11 inventa une sorte de poésie nem- 
mée sestine, et excella dans les bauts-rimés. llaate et Pé- 
trarque l'avaient en haute estime. La hiblivthèque de 
Paris et celle de Florence pessèdent de lui, en manuscrits, 
plusieurs chansons d'amour. — Arnaud fut encare le nem 
de plusieurs troubadours : ARNAUD de C'arcussès, trouba- 
duur provençal, mort en 1270,conau par une nouvelle en 
vers, intitulée le Perroquet; — AnNaun de Marsan, trou- 
badour provençal de la fin dn x siècle. {Il ne reste de 
lui qu'une pièce assez curieuse sur les modes de son temps 
et Sur los mœurs et usaues des grands seigneurs) ; — 
ARNAUD de Marveil, troubadaur du Périgord, vivait au 
Xu° siècle. (Sa célébrité est attestée par Pétrarque): — 
Aexaun de Tintignac on de Cotignue, troubadour proveu- 
gal du xiv* siècle, lequel fut attaché à Louis, roi de Si- 
cile, et à la reine Jeaune, qui l'employèrent daus diverses 
négociations. (1l reste de lui treis chausans, dont l'amour 
est le sujet.) 


ARNAUD de Villeneuve, médecin et alchimiste, né 
en Catalogne vers 1240, mert en 1311. 1l fut aommé, en 
1285, pue médecin du roi d'Aragon, Pierre III. En 
1295, il vint à Rome, près de Boniface VIII, puis à Pa- 
ris. Ayant soutenu des propesitions peu orthodoxes, il fut 
excommunié et se réfugia auprès do Frédéric le Beau, en 
Sicile. Quelque temps après, envoyé en France pour sai- 
pa le pape Clémeat V, il périt dans la traversée, près 

e Gênes. Il fat, dit-on, le maitre de Raymond Lulle, et 
chercha le secret de la pierre philosophale. Arnaud de Vil- 
leneuve n'a pas extrait le premier, comme on l'a pré- 
teadu, l'esprit-de-vin, l'huile de térébenthine, ainsi que les 
acides sulfurique, musique et aitrique. Il s'est borné à 
écriro l'histoire de ces preduits, commo le montre F. Hw- 
fer, qui, daas son Histoire de la chimie, a donné une ana- 
lyse des écrits courts et arides d'Arnaud de Villeneuve, 
publiés à Lyon en 1504. 


ARNAUD DE VERDALE, évêque de Maguelanne, mort 
ea 1352. Prêtre austère, il lutta comme inquisiteur contre 


les hérésies des albigeois et des hégnins, ct travailla à ré- 
tablir dans son diocèse Ja discipline prunitive. Savant le- 
giste, il wnscigna le droit à Montpellier, et sourunt les 
pre féodanx contre la royauté. Chroniqueur, il a 

issé uno Aistoire des éréques de Maguelonne de 8400 


ARNAUD de Cervole, célèbre clef de routiers, né an 
Commaencement du xiv° siècle daus le Périgord, et mort 
eu 1466. 11 fut surnowmé l'Archprètre, de l'archiprétré do 
Vélnes, dent il percevait les revenus, Il servit le roi 
Jean, avec lequel il fut fait prisennicr à Poitiers (1356). 
Rashoté, il palla la l’ravence, Le Dauphine, la Bourgogne 
et rançonnäa Innocent VI. En 1359, le dauphin Charles lu 
prit à sun service et l'employa à cemhattre les Tard- 
Venus. 11 assista à la bataille de Brignais (1462), et fut fait 
prisonnier. Ïl défendit la Bourgogne centro les grandes 
compagnies, mais ensuite li lnssa piller par ses propres 
troupes, I] fat tué pur un de ses seldats, au moment où il 
allait meuer ses bandes contre les J'urcs (1366). 

— Bnsiotr. : Chorest, l'Archipretre |Varis, 1870). 


ARNAUD (Henri), pasteur et chef des Vandois du Pié- 
mont, né prés de Die ou 1641, mort dans le Wartemherg eu 
1721. qnittade bonne heure la France peur se fixer dans les 
vallées vandoises, à La our, où 1l devint pasteur, et ac- 
quit une graude autorité morale. Lorsque Victor-Amédée, 
due de Savuie, eut probibé dans ses Etats l'exercice de 
tunt culte nen catholique (16K6), Arnaud se retira en 
Suisse. Biontôt, il conçut l'audacieux projet do rétablir à 
main armée les Vaudois dans leurs GE En aeñt 1639, 
à la tête de neuf cents hommes à peine, il traversa les 
Alpes, battit près d'ExIlles des compagnies françaises, et 
attoiguit La Balsille, premier village des vallées. Bientot, 
commença une guerre acharnée eutre les Vaudois, qui re- 
peussèrent toutes les attaques, même celles de l'armée de 
Catinat. Cependant, ils étaient sur le peint de succember 
dans cetto lutte désespérée, lorsque le duc de Savoie leur 
pernut le libre exercice de leur religion, et leur confia 
inéme la défense des vallées. Arnaud quitta l'épée, etre- 
tourna au village de La Taur reprendre ses modestes fonc- 
tions de pasteur. Iluit ans plus tard, Victur-Amédée ayant 
fait la paix avec la France, Arnaud dut s'exiler de neu- 
veau. Trois mille hommes le suivirent. Illes conduisit 
dans le Wurtemberg, où le gouvernement leur denna des 
terres et laliberté de leur culte. Les persécutions s'étant 
apaisées, il revint, à diverses reprises, dans ses chères 
vallées. Cet hemme héroïque a laissé un récit de sa fa- 
mouse expédition, sous le titre de Histoire de lu glorieuse 
rentrée des Vaudois dans leurs vallées, réimpr. à Neu- 
chätel en 1845. 

— BisnoGs.: Th. Muret, Histoire de Henri Arnaud, pas- 
teur et chef militaire des Vaudois du Piimont (Paris, 1853). 


ARNAUD (François-Thomas-Mario pe BacULan» D'} 
anteur dramatique et littérateur, né à Paris eu 1718, mort 
dass cette ville ea 1805. Son talent poétique lui mérita 
la protection de Voltaire, qui le recemmanda au roi de 
Prusse; Frédéric l'appela bientôt à Berlin, D'Arnaud re- 
vintà Paris vers 1755, et vécut dans un état d'indigence 
vaisia de la misère. Il a laissé : les Epreuves du sentiment 
(1772-1781): les Délassements de l'homme sensible (1783- 
1793); les Loisirs utiles; quatre pièces de théâtre dans le 
genre sembre et terrible, doat uue seule, {e Comte de C'om- 
nunges, fut représentée en 1790. 11 a encore denné un 
aëmhre considérable de romans, ainsi que des odes sa- 
crées, des Lamentations de Jérémie (1752), dont Voltaire 
s'est moqné daas un quatraian coann : 

Savez-vous pourquoi Jérémie 

À tant pleuré pendant sa vie ? 
C'est qu'en prophète il prévoyait 
Que Baculard le traduirait. 

ARNAUD (Antoine), général, né à Grenoble en 1749, 
mort en 1804. 11 servit, de 1767 à 1779, dans le régiment des 
gardes de Lerraine, reprit les armes lurs des premières 
guerres de la Révolution, et devint commandant du 1° ba- 
taillon des velontaires du Calvados. Envoyé à l'armée du 
Nerd, il cembattit vaillamment à la bataille de IIandschoote, 
fit les campagnes de Hollnude, passa, en l'as VIII, à l'ar- 
mée du Rhia, et eut la plus grande part à la victoire de 
Hehenlinden, Sa belle conduite dass la campagne de Ha- 
uovre Ini valut le grade de « général de brigade . 1l se 
retira ensuite ea Iollaade, où il raourut. 


ARNAUD (l'abbé François), littérateur français, né en 
1521 à Aubignan, près de Carpentras, mort en 1784. 1] en- 
tra en 1762 à l'Académie des iascripüens ct belles-lettres, 
et à l'Académie française ea 1731. Il écrivit, le plus sou- 
vent en société avec Suard, dans divers jaurnaux. Un 
choix de leurs articles a été publié sous ce titre : Variétés 
littéraires où Recueil des pièces, tant originales que tradui- 
tes, concernant lu philasophie, la littérature et les arts\Pa- 
ris, 1770). L'abbé Arnaud se montra pluckiste passionné, 
fit une guerre d'épigrammes à Marmontel et aux picci- 
nistes, et fut surnommé le grand pontife des gluckistes, 
H publia, à cette occasion, de remarquables articles sur 
la musique ancienne. Ses œuvres ont été publiées à 
Paris (1808). 


ARNAUD de l'Ariège (Frédéric), homme politique, 
né à Smut-Girons (Ariège) en 1419, mort à Versailles en 
1378. Catholique et démocrate comme Buchez, il fut nommé 
représentaut du peuple à la Constituante de 1848 et à 
l'Assemblée législative, où il combattit la politique de 
l'Élysée. Après la révolution du 4 septembro 1876, Arnaud 
devint maire du Vile arrondissement de Paris, fut élu 
député de la Seine à l'Assemblée nationale (1871), deviat 
sénateur de l'Ariège en 1876, et coatinua à défondre avec 
modération et fermeté les institutions républicaines. Nous 
viterons de lui: Programme porte (1849) ; {n Papauté 
temporelle et In Nationalité italienne PREDE l'Indépendance 
dun pape et les droits des peuples (1860); l'Italie (1864); la 
Hévolution et l'Eglise (1869), son ouvrago capital; a 
Biévolution de 1869 |1869), etc. 


ARNAUD-BEY, voyageur et savant français, n6 en 
1$12, mort en 1384. Il a exécuté plusieurs voyages dans 
la partie orientale do l'Afrique arrosée par le Nil et ses 
affluents, dont les deux plus importants eurent lien en 
1840 et on 1841, aux frais de Méhémet-Ali, pour la décen- 
verte du cours du Nil. Araaud prit également part aux 
travaux de nivellement exécutés vers le même temps en 
Egypte et dans l'istbme de Suez, et accomplit différents 
travaux de construction et d'art militaire. La plupart de 
ses observations sont demeurées manuscrites. 


ARNAL — ARNAULD 


ARNAULD, ARNAUT on ARNAULT, famille célèbre 
dour la destineo se Le en quelqne sorte à l'histoire du 
ausenisiue «4 do Port-Royal, Elle était omgimaire do 
UE À et beaucoup de ses membres eorent un rang 
distingus dans la robe et les grands emplois. On connait 
surtunt les suivants : Arnauid Anxroixe , né à Paris en 
1560, murt en 1619, avovat an parlement die Paris, avocat 
genéralsons Cathenne de Medias, conseiller d État sous 
Meur IV se distingua par le plaidoyer qu'il prononca, 
cn 150$, en favonr de l'universits de Pans rontre Iles 
RE et par plusicurs pamphlets pohtiques, C'etait un 
iomme probe, austere ot desinteressé, [lent vingt en- 
fants, dont dix seulement fn survécurent. Parmi ces der- 
mers, il y avant six filles, qui toutes parent le voilo à 
Port-Royal, monastère que lu-méme avait restauré. Son 
écrit le plus connu astle suivant: Le franc et Véritable 
Discours du roi sur le rétublissement qui lui est demundé 
des jésuites 1602, — Arnauid d’Andilly Houenr:, tils 
ainé d'Antoine Arnauld, né en 1588 à Paris, mort à Purt- 
Royal des-Champs en 1674, qui vécut longtemps à la cour, 
“t quitta le monde à l'âge de cinquante-rinq ans, pour se 
retirer à Port-Royal. [On a do lt, ontre ses Mémoires, 
une Traduction, plus élégante que tidle. des l'onfessions 
de sumt Augustin ; des Vies des suints leres du dérert, et 
de quelques saintes ; des (Œurres de suite Thérese, ete. 
Son portrait, peint par Ph. de Champuigne, en 1650, est un 
des meilleurs tableaux du célebre artiste : Louvre . Le 
marquis Arnauld de Pomponne, qu devint muistre d'Etat, 
était un de ses fils! v. PumroxxE ,; — Arnauld lien), 
frere du précèdent, né à Paris en 1597, mort en 1692. 
Noumé évèque de Toul ea 1637, il n'accepta point co 
Siege, par suite de contestations survenues entre le roi 
et Je pape sur le droit d'élire et se borna à sen abhaye do 
Saint-Nicelas. Îl accepta entin le peste de chargé d'affaires 
à Rome, où 11 négocia très habilement la réconciliation 
des Barberini avec la cour pontiticale, A son retour, il 
fut nommé évéque d'Angers (1649. et se voua cntière- 
ment à l'administration de son diocèse, qu'il éditia par 
ses vertus. Ses dernières années furent attristées par la 
querelle du jansénisme et par la persécntion dirigée con- 
tre l'ert-Royal, où il avait une partie de sa famille. Il 
mourut à l'âge de quatre-vinet-quisze ans, après qua- 
raute-quatre ans d'épiscepat. Le peuple le vénéra comme 
un saint. Ses négociations diplonratiques ont été publiées 
(Paris, 1748) par sen petit-nevou, l'abbé de Pempenne ; 
— Arnauld (ANTOINE), théolemien et controversiste cé- 
bre, surnommé le grund Arnauld, frère du précédent et 
fils d'Antaine, né à Paris ea 1612, mort à Bruxelles en 1694, 
Au fut dirigé vers l'étude de la théulouie par les conseils 
e sa mère et de l'abbé 
de Saint-Cyran, son con- 
fessour. Il fut reçu doc- 
teur en Surbonae ea 1641, 
lorsqu'il était déjà con- 
verti aux dactrines aus- 
tères dn jansénisme. 
Deux aus après, il fit 
paraitre son livre De {a 
fréquente communion, où 
il paraissait critiquer la 
morale des jésuites. La 
uerelle soulevée par les 
Na Hire de Jaasénius 
était alers dans toute 
sa force. Arnauld ayant 
écrit deux lettres au su- 
jet d'unc abselutioa re- 
fusée par un prêtre de 
Saint-Sulpice, ses eane- 
mis en tirèrent deux pro- 
positions qui furent 
censurées par la Sor- 
bonne, et lui-même fut exclu de la faculté de théologie 
(1656). 1l retourna alors s'ensevelir daus sa retraite de 
Port-Royal et n'eu sortit que douze ans plus tard, à la 
paix de Clément LX (1668. Dans l'intervalle, il avait 
composé avec Nicole la Logique de Port-Hoyul (1662), et 
avec Lancelot la Grammaire genérale et raisonnée! 1664), 
À cette époque, il teuraa contre les posts l'impé- 
tuasité de sou génie polémique. et publia plusieurs ou- 
vrages qui eurent un grand retentissement : {a l’erpérurté 
de la foi (en collaboration avec Nicole, 1669, 1672, 1679: ; 
de Renversement de la morale de J.-C. par les calrinistes 
(1672) ; l'Enpivté de la morale des calvinistes (1675). Bien- 
tôt, entraîné de nouveau par son ardeur, il reprit sa 
guerre contre les Jésuites, fut calomnié auprés du roi, et 
Jugea prudent de se retirer ea Belgique, en 1679. La il 
pubha son Apolugie du clergé de France et des catholiques 
d'Angleterre contre le ministre Jurieu (1681). Pen après, il 
eut de vifs démélés avec Malebranche, dont il attaqua, ea 
termes peu mesurés, la doctrine sur la grâce et sur la vi- 
sion en Dieu. Cette dispute dura jusqu'à sa mert. Les jan- 
sénistes perdirent en lui leur plus ferme apyui, et les 
jésnites leur plus re- 
doutable adversaire. 
Son esprit est l'un des 
lus philosophiques et 
es plus étendus du 
xvu® siècle. Sun hu- 
meur impétuouse no 
pouvait soutirir le re- 
pos; ua jour que \i- 
vole, d'un caractere 
plus accummodaat, lui 
représentait qu'il était 
temps de se reposer : 
« Vous reposer ! répon- 
ditl'impéôtueux Ar- 
nauld, eh ! n aurez-vous 
pas pour cela l'éter- 
pité entière?» Ses 
principaux ouvrages 
outre coux déjà cités, 
sent: Lettre a un 
dréque (1880) ; Cons 


Antoine Arnaud 


Angélique Arnaud, 


ons sur les affaires de l'Eglise 
(1681): Traité des vraies et des fausses idées (1583 + Ré- 
flerions philosophiques théalogiques sur le Nature et 
la Grâce (1685-$6. Sa sœur, JACQUELINE-MARIE-ANGÉ- 
LiQre Arnauld, de Sainte-Madeleine, née en 1591, morte 
ea 1661, qui fut abhesse de Port-Royal-des-Champs dés 
l'âge de quatorze ans, et réforma son abbave à dix-sept. [Il 
faut lire dans l'ouvrage de Sainte-Beuve (Histoire de Port- 
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Royul) le récit de Ja Journée du guichet, cette jeurnée où 
J'abbesse ferma le couveut à suo père lui-même. Peu 
d'aupées apres, elle iutroduisait le jansénisme dans sa 
maison, et 500 Mstoire se coufond désermais avec celle 
‘du jausémisme. Élle a laissé divers écrits et ua rceueil 
‘# lettres que l'en trouve daos les Mémoires pour servir à 
i histoire de Pert-Royal (Utrecht, 1742-44)}; — JEANNE- 
UATUERINE-AGNÈS Arnauld, autre sœur du grand Arnauld, 
née 00 1593, morte en 1671, plus connue sous le nom de 
Wire Agnès. (Elle fut abbesso de Port-Royal de 1636 à 1642, 
et, plus tard, de 1658 à 1661. Ses lettres ont été publiées 
eu 1608 par P. Faugère. Elle est représentée dans ua des 
plus beaux tableaux de Philippe de Champaigne.) 


ARNAULF (Antoine-Vincent), poète tragique et litté- 
rateur, né à Paris en 1766, mort à Gederville ca 1834. 
1 débuta, en 1791, par la tragédie de A/arius à AMin- 
turnes, bientôt suivie de celle de Zucrece. Après aveir 
émigré, il ne tarda pas 
à reutrer ea France et 
s'attacha à Bonaparte, 
qu'il accompagna en 

tale. À sea retour, il 
fut uemmé secrétaire 
général de l'Univer- 
sité. Exilé en 1816 par 
les Bourboos, éliminé 
de l'Académie, où il 
avait été admis en 
1799, Arnault ebtint 
pourtant son rappel en 
1819, rentra à Îl'Aca- 
démie ea 1829, et en 
devint le secrétaire 
nas — Outre les 

eux tragédies citées 
lus haut, il a doané : 

es Vénitiens (11798): 
Germanicus ; Don Pédre 
uu Le oiet le Labou- 
reur; Scipion; les 
(ruelfes et les (nbelins, etc. Où a aussi de lui un recueil 
de Fables. — Soa fils, EMILIEN-LuciEN, poëte tragique et 
httérateur, né à Versailles eu 1787, mort en 1863, a 
cemposé plusieurs tragédies, interprétées par Talma : 
Pierre de Portugal; fiégulus : le Dernier Jour de Tibere ; 
Catherine de Médicis aux états de Blois; Gustave-Adot- 
pheïete. Ses Œuvres dramatiques ont été publiées à Pa- 
ris (1865-1866). 


ARNAUTES ou ARNAOUTES, nom donné aux Alba- 
nais par les Turcs. — l'a ARNAUTE (ou ARNAOUTE). 


ARNAY-LE-DUC, ch.-lieu de cant. (Côte-d'Or), arr. et à 
34 kilom. de Beaune, sur l'Arroux ; 2.464 hab. Brasseries, 
tauaeries, fabriques d'huiles et de toiles. Patrie de Beaa- 
venture Despériers. — Le cant. a 20 comm. et 10,729 hab. 

Eu 1570, défaite du maréchal de Cessé-Brissac et des 
catholiques, par Coligny. Henri IV, alors âgé de seize 
ans, fit ses premières armes à ce combat. Dans la guerre 
de 1870-1871, un engagement eut lieu dans le voisinage 
d'Arnay-le-Duc et de Bhgoy-sur-Ouche (3 déc. 1870). 


ARNDT (Eruest-Maurice), poète allemand, né en 1769 
dans l'ile de Rugen (alors suédoise), mert à Bann en 1860, 
conoù surtout par des chants nationaux qui eontribuèrent, 
ea 1812, à soulever l'Allemagne contre la France. 


ARNE (Thomas-Augustin}, musicien anglais, sé à Len- 
dres en 1710, mort en 1778. 1] a composé plus de viagt opé- 
ras (entre autres Rosamonde, dont le livret est d'Addison), 
dos eratvrios, des chants pour les drames de Shakspeare, 
et des hyunes pairietiques, dont le plus conau est le fa- 
meux chant oational des Anglais, Aule, Britannia. (V. ce 
mot.) 1 état le frère de la célèbre eautatrice mistress 
Cibber. — Son fils, Micnez Arne, né à Londres en 1741, 
mort ea 1808, fut également un compositeur de mérite. 
Son œuvre la plus remarquable fut l'opéra de C'imon (1767). 


ARNE où ARNAS MAGNUSSON. Biogr.V.MAGNUssoN. 
ARNEB, nom de a du Lièvre; étaile de 3° grandeur. 


ARNÉBIE n. f. Genre de plantes de Ja famille des bor- 
ragisées, tribu des lithospermées, comprenant des herbes 
vivaces vu annuelles, deut une espèce, l'arnebia tingens, 
su trouve ea Asie Miueure. Ses racines, d'ua rougo foncé, 
reofermeut une matière tmctoriale aualogue à celle de 
l'orcasette. 


ARNEDILLO, bourg d'Espagae, à 28 kilom. de Cala- 
horra, sur la pente et à la base d'une haute montagne: 
1.200 hab. Eau nunérale chlorurée sedique, forte. 


ARNEDO, ville de l'Espagne septcatr. (Vieille-Castille), 
sur Je Cidatos, affluent de l'Ebre; 4.000 hab. Fruits. — 
l'op. du district de Arnedo : 21.600 hab. 


ARNÈKE, cemm. du Nord, arrond, et à 20 kil. de Jla- 
zebrouck, sur la Peene, affluent de l'Yser; 1,192 hab. 
Ch. de f. Nord. 


ARNEMUYDEN eu ARMUYDEN, petite ville de Ilol- 
laude, dass l'ile de Walcheren: 1.vua lab. De soa port, 
aujourd'hui eusablé, partit lu premier vaisseau hollaudais 
pour les Indes orientales. 


ARNETH (le chevalier Alfred n'), érudit et homme pe- 
Jitique autrichien, né à Vicnne en 1819, mort en 1497. 
H fit partie, eu 1848, de l'assemblée de Francfort, pus 
siégea au Laodtag de la Basse-Autriche ; mais c'est sur- 
tout comme histeriea qu'il s'est fut conpaitre. I] s'est 
pce nent occupé du xvur® sirele. Son Histoire de 
Marie-Thérèse est un ouvrage capital (Vienne, 1863-79), 
et il faut citer aussi la Correspondance secrète entre Marie- 
Antoinette et le comte de Mercy-Argentenu (Paris, 1874), eo 
collaboration avec À. Geffroy. 


ARNHEIM, en hellaod. ARNHEM, ville de Ilollande, 
eb.4. de la prov. de Gueldre, sur le Rhin, à quelques 
kilom. au-dessous de la bifurcatioa de l'Yssel ; 49.700 hab. 
La ville d'Arnheim, enteurée d'eavirons renommés peur 
leur beauté, présente l'aspect de propreté acceutumé des 
villes hollandaises ; elle possède ua Éôtel de ville remar- 
quable, le Duvelhurs où Maison du Diable, et d'intéres- 
santes églises. Commerce de blé, seigle, avoine, colza. 
Arnbeim, qu semble s'élever en partie sur l'emplacement 
de l'Arenacum de Tacite, fut fortifiée au x‘ siècle par le 
duc de Gueldre, Otheo 111. Des divisions dans la famille 
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des ducs de Gueldre la firent tomber au pouvoir des ducs 
de Bourgogne (1472); Charles-Quint, héritier des droits 
de Ja maison de Bourgogse, soumet la Gueldre et établit 
à Arnheim la haute ceur de justice du duché. Ea 1555, 
les treupes des états généraux s'emparent de la ville sur 
les Espagaols. En 1672, elle est prise par les Français, qui 
l'abasdonoërent en 1674, et y rectrérent en 1793. Les 
Prussiens la prirent en 1813. Ses fortifications, construites 
sous la directien de Cehera, ont été depuis lers démaa- 
telées, et ses remparts traasformés eo premesades. 


ARNHEIM (TERRE »'). terre de la côte de l'Australie 
septentr., le long du golfe de Carpentarie, découverte 
par les Ilellandais, Les Anglais, qui s'y établirent ensuite, 
délaissèrent en 1826, à cause de son climat. 


ARNHEIM ou ARNIM (Jean-Georges pn'), le Capucin 
lutherien, né à Boitzeoburg en 1581, mort à Dresde en 1641: 
joua dans la gucrre de Trente ans un rôle siogulier, pas- 
saut d'un camp dans l'autre, et entreteoant des relations 
secrètes avec celui qu'il venait de quitter. Quaad il mourut, 
il tentait de lever une armée destinée à marcher contre 
la Suède. 

ARNI u. m. Nom des grandes espèces de huffles indiens, 
voisins du kéraban. On distingue le grand arm et le 
petit arni. V. BUFFLE. 


ARNICA où ARNIQUE (corrupt. du lat. pfarmiea) n. Î. 
Genre de composées-sénécionidées, renfermant une dizaive 
d'espèces, qui croissent 
dans les régions monta- 
gueuses ou froides de l'hé- 
misphere boréal de l'Eu- 
rope, de l'Asie et de l'Amé- 
rique. 

— Encyez. L'arnira, 
vulgairement appelée ta- 
bac des Vosges et bétoine 
des montagnes, à cause de 
la propriété sterguiateire 
dont jouissent ses fleurs, 
est use plante vivace qui 
croît dans les lieux inculies 
élevés, ea Suisse, ea Bo- 
hême, dans les Alpes, les 
Pyrénées, etc. Sa racine, 
brune à l'extérieur, blan- 
châtre à l'intérieur, me- 
nue, très fibreuse, jouit 
d'une odeur forte et amire. 
Les fleurs, qui présentent 
à leur circonférence des 
demi-fleurons d'ua jauae 
d'er, et au centre des 
graines noires surmontées 
d'upe aigrette grise, ont une saveur analogue à celle 
de la raciwe, et leur odeur provoque l'éternuement. Les 
paysaas des montagnes se servent de l'araique eu guise de 
tabac à fumer. Elle sert à la coufectieo du rulnéraire 
suisse, et est utilisée en médecine comme diurétique, to- 
nique et fébrifuge. La teinture d'arniea est employée dans 
les coutusions et les foulures, mais sea efficacité a été 
contestée. 


ARNICINE no, f. Matière alcaline et cristallisée qu'en 
reure des fleurs d'arnica. 

— Encycz. Selon Pavesi et Walz, l'arnicine, ou principe 
âcre des fleurs, des feuilles, des tiges et des racines de 
l'arnica, ne serait pas un alcaleide, mais un gluceside ; 
c'est uge masse jauge d'or cristalline, soluble daus les 
alcalis. 


ARNIDIE 0. f. Genre de coléoptères pentamères cara- 
biques, dent l'espèce unique habite l'Australie. 


ARNIM (Louis-Jeachim, dit Achim »'}, poète et ro- 
maocier allemand, né à Berlia en 1781, mort en 1831. Il 
étudia d'abord les sciences naturelles, puis se fit con- 
uaitre par des romans pleiss de poésie et d'originalité, 
mais où la bizarrenie et le fantastique tieanent une trop 
large place : la Comtesse Dolores (1810); Isabelle d'Egupte; 
des Gardiens de lu couronne (1817); Halle et Jérusutem, 
farces d'étudiants et oventures de pélerins (1811); etc. Ar- 
nn a rassemblé, avec Brentane (dans le Cor merveilleux, 
1306), los ehants populaires de l'Allemagne, et a cam- 
posé lui-même ua grand uembre de pièces de ce recueil. 
Ses (Œuvres ont été publiées à Berlin (1839-1844). Achim 
d'Arnim avait épousé la sœur du poète Clément Brentano, 
célèbre sous le nom de Bettina. 


ARNIM (Elisabeth BRENTANO, comtesse p'}, femme de 
lettres allemande, née à Fraacfort-sur-le-Mein en 1785, 
merte à Berlin en 1859. Elle a longtemps porté le em de 
Bettina (diminutif de seo Rs ou celui de PÆEnfant 
(das Kind). Sœur du poète Clément Brestauo, elle épousa 
ea 1811 Louis AcuiM d'Arnim. Très jeune, elle se fit re- 
marquer par Sas exaltatioo. Eu 1807, éprise de Ja plus vive 
admiration peur le génie et mème pour la porsogne de 
üæthe, alors sexagénaire, elle était entrée en eerrespon- 
dance avec lui. Eo 1835, elle publia à Berlin La C'orrespun- 
dance de Geæthe avec une Enfant (dont le dernier volume 
est en réalité le juurnal de Bettina). Bettina entra égale- 
ment en correspondance avec Beethoven. Elle à donné, 
entre autres écrits, un livre d'économie sociale, qui con- 
tient des idées hardies, et qu'elle dédia prudemmeat au 
roi de Prusse, 69 l'intitulant : C£ LIVRE APPARTIENT AU Ror 
(Berlin, 1843). Eatia, elle a publié les lettres de Clément 
Brentano, son frère, seus ce titre siagulter : Couronne prin- 
tanière de Clément Brentano, tressée a sa mémoire, arec 
ses lettres de jeunesse, et selon ses propres souhaits exprünés 
pur ecrit (1830). V, BETTINA. 


ARNIM (Harry-Charles-Kurt-Edlouard, comte p'}, di- 
plomate allemand, né à Moitzelfitz (Poméranie) en 1824, 
mort à Nice en 1881, Il avait rempli diverses foactions 
diplematiques lorsque Bismarck, dent il avait gagaé les 
bennes grâces, l'enveya comme ministre plénipotentiaire à 
Rome, où, lers de l'entrée des troupes italiennes daos cette 
ville (1870), il se joiguit au carps diplomatique qui se réuoit 
autour de Pie 1X pour lui offrir une sauvegarde. Chargé, 
en 1871, de prendre part aux ségociauons de Fraacfort, 
il fut envoyé à Paris avec la mission de traiter directe- 
ment avec Thiers. Le 9 janv. 1872, il fut accrédité au- 
près du gouverpement français, es qualité d'envoyé ex- 
traordinaire. Très hostile aux idées libérales, il chercha 
à eotraver le gouvernement de Thiers, et, contrairement 
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aux vues du prince de Bismarck, il contribua, par sen atti. 
tude vis-à-vis du gouvernement français, à faciliter le 
coup d'Etat parlementaire du 24 mai 1973. Avant lu ua 
rapport adressé directement à l'empereur par le comte 
d'Aroim, Bismarek eu conçut uae vive irritatioo, et le fit 
rappeler en Prusse, en 1874. 

e nouvel ambassadeur d'Allemagne à Paris, le prince 
Hoheulehe, ayant censtaté l'absence de plusieurs pièces 
importaates, qui étaient pertées au registre, ces pièces 
furent réclamées à d'Araim, qui fait par ea rendre quel- 
ques-uses, et garda les autres. Il fut alors poursuivi avec 
acharnement, et coudamaé en première instance et en 
appel (1875). D'Arnim, qui avait expédié à l'étranger les 
décunments soustraits, se trouvait à Vevey, lors de sa der- 
nière cendamoatioo. 11 fit paraitre alors à Zurich, sous le 
titre de Vorgeschichte des Arnim Prozesses (1875), une 
série des pièces qu'il avait gardées. Cette même année, 
parut, dans la même ville, use brochure an6nyme intitu- 
lée Pro nihilo, où Bismarck était attaqué avec la plus 
grande vivacité. Otto de Leë a déclaré, eu 1837, qu'il en 
tait l'auteur; mais, lorsqu'elle parut, on en attribua la 
paternité au eomte d'Arpim, qui fut de Does D 
pour haute trahison. erime de lése-majesté et offense eu- 
vers le chanceher. La baute cour de justice le condamaua, 
par contumace (1876), à cinq ans d'emprisonnement. Dé- 
siraut faire reviser son procès, il réclama uo sauf-cooduit 
eu 1850, Cette pièce venait de lui être accordee, lorsqu'il 
meurut à Nice. 


ARNO, fleuve d'Italie (Tescane), preud sa seurce aa 
ment Falteroua, ärrose Klerence, Pise, etse jette dans 
la Méditerranée, après un eours de 250 kilnm. L'Om- 
brone à droite, et la Chiana à gauche, sont ses principaux 
affluents. Suus l'Empire, l'Aroo avait donné son nom à 
uu départ. ayant pour ch.-heu Florence. 


ARNO, archevêque de Salzbeurg, mort ea 821, I! avait 
servi d'intermédiaire entre Tassillon, duc de Bavière, et 
Charlemagne, qui le fit nommer archevéque de Salzbourg, 
en 796. Arno a laissé ua euvrage intéressant à coosulter 
pour l'étude de l'histoire primitive dela Bavière : De donis 
ducum Havarix Salisburgenst Ecclesiæ dutis. 


ARNOBE, rhéteur numide, un des premiers apologistes 
latins du christianisme, né en Afrique, vivait sous le règne 
de Diocléticu. mourut vraisomblablementen 327. Il ensei- 
gnait avec éclat l'élequence à Sicca, et fut peut-être 
maitre de Lactance. Nourri daus le paganisme, il se con- 
vertit à la fui nouvelle. li composa, probablement vers 302, 
à l'époque de l'édit de perséeutiou de Dioclétien, soa traité 
l'ontre les Nations (contre les gentils), c'est-à-dire contre 
le polythéisme et l'idolätrie. Ce n'était pas un dacteur, 
mais un combattant; il dogmatise moins qu'il ne réfute; 
et, si sa théologie n'est pas irréprochable, les chrétiens 
ne l'en ont pas mains rogardé comme ua orthedexe de 
sentiment etd'iatentien. Son style est byperbolique, inégal 
et dur; on y sent encore le rhéteur africain; mais il est 
pleia de verve ironrque et d'énergie. 

La premiére édition du hvre d'Arnobe est celle de 
Rome (1542); la plus estimée est celle de Saumaise 
(Leyde, 1651). 


ARNOBE le Jeune, moine de Lérins ou de Marseille, 
vivait au v* siécle. 1] embrassa le semi-pélagiaaisme, et 
attaqua la ductrise de saint Augustin. Son Commentaire 
sur les Psaumes a été souvent réimprimé. 


ARNODE (du gr. arnos, agneau) n. m. Nom, chez les an- 
ciens Grecs, des rapsodes qui figuraicnt daus les assem- 
blées ei dout ua agüeau était l'ordinaire récompease. 


ARNOGLOSSE (du gr. arnos, agneau, et gléssa, langue) 
a. mi. But. Secuen du geure plantaie. 

— Ichtyol. Genre de poissons anacanthinés, famille des 
pleuronecudés, renfermant des turbots sans dents vomié- 
riennes et munis d'écuilles caduques. L'espèce type (arno- 
glussus Bosci) babite la Méditerranée avec deux eu trois 
autres : arnoglossas laterna et arneglossus Grohmanni, etc. 


ARNOLD, archevêque de Mayence, électeur de l'Em- 
pire, élu en 1153, mert vers 1200. À Ja suite d'une sédi- 
tion, il fut massacré par le peuple, dans le cloître de 
Sant-Jacques. Pour venger ce meurtre, l'empereur Fré- 
déric It rasa le cloître et les remparts de la ville, dont 
il auéantit les privilèges et qu'il ruiaa si cruellement, 
qu'elle ne se releva qu'au bout de trente-six ans. 


ARNOLD. Hist. V. MELCHTHAL. 


ARNOLD de Winckelried, héros suisse légendaire, 
du canton d'Unterwald, qui, par sen dévouement, aurait 
détermiué la vicioire de Sempach (1386). Léopold, due 
d'Autriche, était arrivé à Sempach, près de Lucerne, à 
la tite de la noblesse de la Souabe et de l'Helvétie, pour 
écraser les bourgeois et les paysans libres de la Suisse, 
Les confédérés, au nembre de 1.400, luttaient héroique- 
ment contre les cavaliers ennemis (au uembre de 4.006), 
qui avaient mis pied à terre et formaient une pbalange 
impésétrable, hérissée de longues piques. Arneld, voyant 
ses compagnons sur le peint de pher, s'élance hors des 
raags et leur erie : « Ayez soin de ma famille; je vais 
vous ouvrir bn passage!» Puis il se précipite sur les 
piques ennemies, en smsit un faisceau dans ses bras, et 
vuyre en mourant un vide où s'élaace l'agile infanterie 
des cantons. La pesaute cavalerie féodale, ainsi entamée, 
2e put résister à la furie de cette attaque, et fut écrasée. 

— Bisuiocr. : Lichenau, die Schlacht bei Sempack (Lu- 
cerne, 1886). 


ARNOLD, surnommé de Bruck ou de Prug, musi- 
cien flamand, né à Bruges vers 1480, mort à Vienne eu 
1536. 11 véeut longtemps en Allemagne, et deviat maître 
de chapelle de Ferdinaud I°", roi des Ramains, qui suc- 
céda plus tard à Charles-Quint, comme empereur d'Alle- 
wmagne. Il se distingua comme cempositeur de musique 
religieuse, et ses œuvres en ce genre sont nembreuses. 
Où Jui doit aussi des chansons allemaades et des chants 
a l'usage des éceles. 


ARNOLD {Richard), chroniqueur aoglais, vivait à la fin 
du xv° siecle, était négociant à Londres. Sa Chronique, 
pubhée pour la premiere fois à Anvers en 1502, est extré- 
mement curieuse. 


ARNOLD (Jonas), peiatre et dessinateur allemand, né 
à Ulm, vivait au xvu* siècle. Outre un grand nombre de 
portraits qui lui valurent sa réputation, Arnold a peint 
des fleurs et laissé une curieuse Vue de la cathédrale 
d'Uln, dessin popularisé par la gravure en 1666. 
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ARNOLD (Christophe), astronome allomaad, n6 près de 
Loipzig on 1650, mort en 1695, C'était un simplo paysan. 
H fit do nombrouses observations, noturmmeont sur li co- 
mète 46 1643, sur cello do 1686, et sur le passago do Mer- 
cure on 1690. 


ARNOLD (Georges-Adam), peintre allemand de la so- 


:conde moitié du xvu* siècle, no à Bamborg, s'est adouns 


à la peinture d'histoire avoc succès. On connaît do ca 
peintro ua Passage de la mer ftouye, reproduit par la gra- 
vure, 


ARNOLD (Gosrges), organiste d'Inspruck, puis de Bam- 
berg, ne dans le Tyrol, vivait dans la seconde moitié in 
xXvus siècle. Où a ile lui boaucuup do musique religiruse, 
messes, notots, etC., imprimés eu 1667, 1673, 1676, O1C. 


ARNOLD Samuel), cempositour dramatique, né à Lon- 
dres on 1740, mort où cotte ville en 1802. Kngugé en 1765 
par les directeurs de Covent Gardon, il éenvit pour vo 
théâtre, et pour colui de Hay Market, la musique di plus 
de quarante opéras, farces où ballets-pantomimes, ce qui 
ne lempêcha pas de composer plusieurs oratorios ot de 
devouir, en 1783, organisto du roi ot corapositeur de la 
chapelle royale, puis directeur de l'Académie de musique 
ancienne. Lo talent d'Arnold, pourtant assez médiocre, 
avait inspiré tant d'estime À sos compatriotes, qu'il fat 
catorré à Westmiaster. l’armi ses nombreux opéras, nous 
citorons : la d'ille du moulin, la Bataille d'Hexham, la 
lrise de Calais, Torinski, les Montagnarius, le Naufrage, 
le Moine tlalien, etc. 


ARNOED (Samnel-Bonoit), peintre allemand, né à 
Dresde on 1744, mort en 1817, a porté le titro de « peintre 
ofticiol » de la caur de Saxe, Il a peint lo portrait et l'his- 
toire. Plusieurs pièces du palais de Piluitz sont décorées 
par lui. 


ARNOED (Benediet), général américain, n6 en 1741, 
dans ie Connecticut, mort à Londres en 1801, H so fit dans 
la guerre do l'indépendance une brillante réputation de 
bravoure et d'habileté. En 1778, il fut nommé commandant 
de Philadelphie. 1 commença dès lors à se faire remur- 
quer par Ses exactions, et fut sévérement réprimanilé 
par Washiagtos. Cette bumiliation le poussa à trahir. 

ommaodant de West-Point, il négocia la vente de cotte 
place aux Anglais: ses menées ayant été découvertes, 
il dut so réfugier dans le camp ennemi. À la paix, il viut 
se fixor en Aagleterre, où il mourut méprisé. 


ARNOLD (Jean-Godefroi), compositeur et violoncelliste 
allemand, né à Nicdernhall en 1773, mort en 1806. H a 
laissé des concertos, des symphonies et autres composi- 
tions pleinos do poésie et d'éclat. 


ARNOLD (Frédéric), graveur allemaad, né à Berlin en 
1780, mort dans la même ville en 1809. Elève de Daniel 
Berger, il est connu par ses planches à l'aquatinte, con- 
sacréos à l'histoire de Napoléon. 


ARNOLD (Jean), meunier prussien, dont le nom est 
connu par un procès célèbre sous le règno do Frédéricil, 
Ïl vint un jour se plaindre au roi de soa seigneur, nommé 
de Gersdorf, qui lui enlevait l'eau necessaire à son moulin, 
eu établissant un nouvel étang, et qui, néanmoins, exi- 
geait le fermage ordinaire de ce moulin. Le meunier avait 
été condamné à subir ces conditions. Mais le roi cassa la 
sentence, fit même emprisoaner plusieurs des juges, et 
les condamna, conjointement avec de Gersdorf, à payer 
une jademnité à Arnold, Sous le règne suivant, le gou- 
vernement permit que l'affaire fût revisée de nouveau. 
Les accusés furent mis hors de cause, et Arnold indemnisé 
aux frais du trésor. C'est ce procès qui a fourai le sujet 
de Ja jolie histoire du .eunier de Sans-Souci, 


ARNOLD (Thomas), célèbre historien et théologien an- 
glais, né en 1795 à East Cowes (île de Wight), mort en 1842. 
Entré daus les ordres en 1828, et nommé la même aaonée 
directeur du collège de Rugby, il introduisit dans l'ensei- 
guement des réformes au ue tardèrent pas à s'étendre à 
toutes les écoles d'Angleterre. En 1841, un an avant sa 
mort, il fut nommé professeur d'histoire moderne à Ox- 
ford. Araold, qui joignait à des vues originales une grande 
indépendance de pensée, était un écrivain de premier 
ordre. On a de lui: une Aistoire de Rame (1838-1842), son 
chef-d'œuvro, qui so termine malheurousement à la fin 
do la deuxième guerre punique; une excellente édition do 
Thucydide (1830-1835); uno /ntroduction à l'étude de l'his- 
tuire moderne (1843). 


ARNOLD |Matthew), poète, historien ot philosopho an- 
lais, né à Laleham, près de Staines, en 1822, mort à 
Londres en 1588. Son poème, Cromwell, lui fit attribuer, en 
1843, le grand prix de poésie décerné par l'université 

d'Oxford. En 1851, il fut nommé inspecteur des écoles 
laïques, et, en 1257, professeur de poésie à l'université 
d'Oxford. H1 avait alors publié, sous l'iuitiale A, deux 
recueils de poésies : un Viveur égaré et autres poèmes 
(1848), ot ÆEmpédocle sur l'Etna (1853), puis, sous son 
vrai nom, eo 1854, un volume de Poëses et de Mor- 
ceaus chaisis. En 1858, Arnold fit paraître une tragédie, 
AMérope, dout la préface, fort remarquable, expose les 
rincipes de la tragédio grecque, et, en 1861, une oxcel- 
ente étude : Un translating Homer. Avant reçu du pou- 
vernement la mission d'aller étudier les méthodes d'édu- 
cation ct d'enscignement pratiquées sur le continont, 
ArnolG vovagea, de 1859 à 1861, en France, en Allemagne 
ct en Hollaude, puis fit, en 1861, un secoad voyage dans 
le même but, et il exposa l'ensemble do ses observations 
dass deux livres iatitulés : ur Zton francais ou Educa- 
tion et Etat (1864), et Eeole et L'niversité sur le continent 
(Londres, 1868). Chargé, en 1885, par le gouvernement 
anglais, d'une nouvello missioa ayant pour objet d'étudier 
l'état de l'instruction primaire à l'étranger, spécialement 
au point do vue de la gramnés Arnold publia, en 1866, un 
rapport tout en faveur de notre système d'éducation démo- 
cratique. Ou doit encorc à cet homme éminent les ouvra- 
Je les plus divers, notamment : Essais de critique (1563): 
cons sur la littérature celtique (18567); Nouveaux Poëmes 
(1868), recueil qui l'a classé parmi les poètes les plus re- 
marquables do l'Angleterre: Civilisation et Anarchie, essai 
de critique politique et sociale (1869); Saint Paul et le Pro- 
testantisme (1870: les Guirlandes de l'amitié ou Conversa- 
tians, lettres et opinions de feu Arminius, baron Von Thunder- 
Ten-Tronckh (1871); Littérature et Dagme ; Dieu et la Bible 
1875); Derniers Essais sur l'Eglise et la religion (1871); 

ludes irlandaises et autres (1882), etc. 


ARNOLDI Alberto), sculpteur et architecte italien, 
né à Florence. Il vivait au xiv* siecle. Elève d'Androu 
l'isano, il a travaillé à la façade du Dôme de Floreuco, 
puis est passé à Milan aux ordres de Galeas Viscunti. Un 
groupe sculpté par Arnoldi, ct représontant la Vierge et 
É Enfant Jésus, existo dans l'égliso del Bigallo do Florence. 
Cette œuvro ost do premier ordre par lo caractère. 


ARNOLDI (Barthélomy), moine augustin, né à Usingen, 
vers la tin du xv° siècle. C'était un des philosophes scolas- 
tiques les plus ronommés de son temps ; al fut lo profes- 
senr de Luther, puis son ami; mais il sC prononça vive- 
ment contre los idées du réformateur dans son Sermo de 
sacerdatio, qui sonlova tant de controversos à cette époque. 
En 1526, Arnoldi quitta Erfurt, ot se retira à Wurtzhourg, 
d'où il so rendit, en 1530, à Augsbourg, au moment ou on 
y rédigeait la célèbre Confession. H mourut à EÉrfurt. 


ARNOLDIE (ile Arnold, hotan. angl.) n. f. Bot. Syn. do 
WÉINMANNIE, Ot dO DIMORPUOTIHÈQUE. 


ARNOLFO Di GAMBIO {appelé quelquefois Arnalfo dé 
Law), architecte et sculpteur italien, né prés de Florence 
en 1232, mort on 1300 où 1310. I apprit l'architecturo 
avec son pèro Jacopo, le dessin avec Cimabue, la sculp- 
ture avec Nicolas do Pise, Comme sculpteur, il n'a laissé 
que le tombeau du cardinal de Brayo, à Orviete. Il est sur- 
tout connn comme créateur du syle yofhique florentin. K 
constrinsit, en 1284, la troisième enceinte de Florer ‘ 
cu 1294, l'église de Santa-Croce; puis lo Palazzio-Vecchio, 
l'église Santa-Maria del Fiore, commencée en 1298, et qu'il 
u'eut jas lo temps d'arhever. 


ARNON, petite rivière do France, arroso les dép. io la 
Creuso, l'Allier, l'Indre et le Cher, passe à Charost, et so 
jotto dans le Cher, près do Vierzon. Cours, 140 kilom. 


ARNON, torrent de la Palestino, 
mer Morte, rive orientale, Cours, 75 


al se jette dans la 
kil 


ARNONA, anc. contréo do la Palestine située au delà 
du Jourdain, qui tirait son nom du torreat l'Aruon. 


ARNONE (Guillaume), compositeur italion duxvr siècle, 
était organiste de la cathédrale de Milan vers 1540. Il a 
composé ua grand nombre de morceaux do musiquo reli- 
gieuse. On cito surtout des Wagnificat à quatre, ciuq, six, 
septet huit voix (Milan, 1595); ua livro de Wadrigaur 
(Venise, 1600). 


ARNONE (Albert), peintro italien, né à Naples dans la 
moiué du xvu' siècle, mort en 1721, étudia à Naples sous 
Luca Giordano, et plus tard à Rome sous Carlo Maratta. 
Il peignait le portrait d'une manière remarquable. l'hi- 
lippe Ÿ le chargea de reproduire les traits des principaux 
scigneurs de la cour d'Espagne. 


ARNOPOGON (du gr. arnos, agneau, et nôgün, barbe) 
ü. m. Bot. Sya. de UROSPÉRME, 


ARNOSÉRIDE (du gr. arnos, agneau, ot séris, Wos, chi- 
voréo) n. m. Genro de composées-chicoracées, renfermant 
une seule espèce, qui croit dans les terrains secs de 
toute l'Europe : arnoseridus pusilla. Cette plante est assez 
commune aux environs de Paris. 


ARNOTT (Archibald), médecin écossais, né dans le 
comté de Dumfries en 1771, mort en 1855. Médecin militairo 
à Saiate-Hélène, il fut appelé ea consultation par Napo- 
léon, dont il mérita l'amitié, et qu'il assista à ses derniers 
moments. H a pus : an Account of the last illness of 
Vapeolon (Edimbourg, 1822). 


ARNOTT (Neil), médecin aaglais, 6 à Arbroath en 1788, 
mort en 1874, médecin de la reine, inventeur d'un lit-étuve 
pour les hôpitaux, et d'un veatilateur perfectionné. Ses 
principaux ouvrages sont : Eléments de physique (1827), et 
Jtevue du progrès ou Développement de l'homme (1561), 


ARNOTTIE (de Arnott, a. d'ua botan. écoss.) n. f. Gearo 
de plaates de la famille des orchidacées, tribu des oplry- 
dées, renfermant des plantes vivaces, à fleurs rappro- 
chées en épis, originaire de Maurice. 


ARNOUL (saint), tige des Carolingiens, né vers 580, 
près de Nancy, mort ea 640. 1] remplit quelques emplois 
à la cour d'Austrasie, et, après la mort de sa femme, il 
entra dans les ordres et devint évêque de Metz en 614. 
— L'ua de sos deux fils, ANSÉGISE, fut lo pèro do Pépin 
d'Héristal. 


ARNOUL ou ARNULF, roi de Germanie, descendant de 
Charlemagne, né vers 850, mort en 899. Fl était fils natu- 
rel de Carloman, roi de Bavière. Aprés la déposition de 
Charles lo Gros, son oacle, il fut élu roi (887), s'allia au 
roi Eudes, battit les Normands près de Louvain (1° no- 
vembre 891), fit doux expéditions ea Italie, et fut couronné 
empereur par le pape Formose. 

— BiBnoGr. : Dummler, De Arnulfo (Berlia, 1852). 


ARNOUL 1, comte de Flandre, dit de Grand (à cause 
de sa grando taille), ou Le V'ieur, mort en 964.1} succéla, 
cn 918, à son père Baudouin le Chauve. Soa règne est 
marqué par sa lutte acharnée contre les Normands. Il 
assiégea Rouca deux fois, mais vainemeat. El fit périr le 
due Guillaume de Normandie.) — AnxouL H, comte de 
Flandre, dit le Jeune, mort en 989. Le roi de Franco 
couquit sur lui Douai, Arras et Térouanne : mais le comte 
de Cambrai, tuteur d'Araoul H, reprit les places con- 
quises, et forçea lo roi à recevoir l'hommage du jeune 
comte. Arnoul FF épousa Suzaone, fille du roi d'Italie Bé- 
renger. Le souveair de son gouvernement demoura popu- 
laire.) — AnnouL III, comte de Flandre, dit le Simple ou 
le Malheureux, fils de Baudouin VI, comte de Flandre et 
de Haïaaut, mourut en 1071. (Il souleva contre lui les po- 
PRBAres de langue flamande auxquelles il commandait. 

æs révoltés marchèrent sous les ordres de Robert le 
Frison, oncle du jenae comte, Arnoul II périt à la bataille 
du mont Cassel [20 fév. 1061], livréo à ses sujets rebelles.) 


ARNOUL ou ARNULF, évêque d'Orléans en 956. Il 
accompagna, en 981, Hugues Capet, alors duc, ea Halie, 
et lui servit d'interprèto auprès d'Ottoa Il. IH] couronna 
Robert, fils de Hugues Capet, rebâutit la cathedralo d'Or- 
léans, détruite par ua iuceadie, ct assista au concile do 
sue Basle do V'erzy, qui jugea Araoul, archevéquo do 
ieinis. 


ARNOUL, archevéque de Reims, mort ea 1021, fils natu- 
rel du roi Lothaire, i succéda sur le trône de Reims à 
Adalhéron. Politiquement, il joua un rôle douteux entre le 
paru de Charles de Lorraine et celui de Hugues Capet. 


| 


ARNOLD ABNOULD 


Depose et jets en prison (991, al ne ut remis én hberté 
quen 993, puis rétabh sur #on siégo de Reims. I fut 
tidelo an roi Iobert. 

— Binioër. : À, Lot, tes Derniers Curoliagiens (1891); 
C. Ptister, #'tude sur le rôgne de ftobert te Pie 1AU5). 


ARNOUL sant, “väqne do Soissons, fils de Fulbert et 
do Minmside soigneur de Tydenghem Mandre occil., 
mort en Lin et londatour Ju monastéro d'Oudenhourg, 
pres de brages, où 1 termina ses Jours. 


ARNOUL, A RNULPH ou ÉRNULF, historien et théolo- 
fien ant ats, eveque de Roctestor, n6 à Boauvais en 1146, 
fort eu 1124. [ ut appel: en Angleterre jrar l'amheve- 
que Lanfrane, dont l avait 616 le nt et, peu de 
temps apris, prit possessig du siege de Rochester, Co 
prélat à ecrit, cutre untres puvrages, l'istoire dé son dio- 
cèse, sous lo utro de Zertus fioffenses, publiée Jar 
Hoarne en 1720. 


ARNOUL, 6vêque de Lisieux, mort eo 2184. H s'honora 
par ses efforts persévérants pour réconcilier le roi Henri IT 
avec saint Thumas do Canutorbé Obligé de quitter 
l'épistopat en 181, il se retira dans labbayo de Samt- 
Victor, où il mourut. Sur ses cuvres, v. {ratoire littérawre 
de la France (XIV, 304). 


ARNOUL où ARNULF Renôl, poëte, né en 1569 à Poi- 
tiers, mort à Orleans en 1689. [] fut attaché à la maison le 
Gaston d'Orléans. On Jui doit un recucil de vers : l'£a- 
fance de Jtené Arnoul (1547. 


ARNOULD Jean-François Mrgsor, dit, n6 à Besancon 
en 1734, mort à Paris en 1795, artiste dramatique, l'uu des 
créatours de la pantomime en France. Il à dirigé plusieurs 
théâtres forains, et composé un grand nombre 4 pièces 
réunies en neuf volumes, tres rares aujourd'hui. On y 
trouve des comédies, pantomimes, forces et parodies. 


ARNOULD, Sophio), célèbre cantatrice do l'Opéra, née 
à Paris en 1744, morte en 1802. Ello oot de hrillants suc- 
cès, surtout dans le rôle de Thélare, de { astor et Polluz, 
opéra de Rameau, et dans relui d'Iphiséme, dans /phi- 
génie en Aulide, de Gluck. D'une beaute tres piquanto et 
d'un « esprit impromptu, 
courant, volant, l'esprit de 
Paris, de la Comédie, d'une 
femme et d'uae fille », dit 
de Goncourt, elle eut des 
mots qui sont restés céle- 
bres, et dont oo a publié nn 
recueil en 1813. Co fut elle 
qui, la pou au dir- 
ton: « L'esprit court les 
rues », trouva cette répli- 
que : « C'est ua bruit que 
les sots font courir. » Qn 
connait son mot sur la 
lèpre de Laharpe : « C'est 
tout ce qu'il a des anciens. 
Et cette déclaration aux 
agents du Comité révoln- 
tionnaire : « Mes amis, j'ai 
toujours été une citoyenne 
très active, ct je conaas 

ar cœur les Droits de 
‘homme! » En quittant le 
théâtre, elle se retira à Clichy-la-Garenne. Jusqu'à la fin, 
alors que, pauvre et délaissée, à Luzarches, elle était 
atteinte d'une maladie incurable, Sophie Arnould conserva 
son esprit d'ironie et sa belle bumeur. « On trouve dans 
ses lettres, dit J. Lemaitre, le bavardage libre et pimenté 
d'uae vieille Lisette qui aurait l'esprit de Chamfort. « 

Elle avait entretenu longtemps des rapports avec le 
comte de Lauraguais, dont elle avait eu plusieurs enfants. 
L'un de ses fils, Coastant Dioville de Branvas, devint colo- 
nel de cuirassiers, et fut tué à la bataille de Wagram. 

— BiBL10GR. : Sophie Arnould, d'après sa eorrespondance 
et ses mémoires inédits, par Goncourt (Paris, 18554. 


ARNOULD {Auguste}, littérateur et auteur dramatique, 
né à Paris en 1903, mort en 1854. El épousa, en 1$45, 
Mie Plessy, qui prit dès lors le nom do Arnould- 
Plessy, et fut une des plus remarquables comédiennes 
du Théâtre-Français. (V. ArNouLo-PLEssy.) Parmi ses 
pièces de théàtre, nous citerons : l'{omme ou masque de 
fer (1831), drame ea prose, avec Fournier: {& Maschera 
(1841), opéra-comique, avec de Wailly; l'Æxtase (1N13,, 
avec Lockroy; le oit d'ainesse (1*15), avec Fournicr: 
Amours et Lauriers (185$), avec Dennery. En dehors du 
théâtre, il a publié: Struensre ou la fteine et le favori, 
romaa (1833), avec Fournier; Histoire de la Bastille de- 
puis sa fondation jusqu'à sa destruction | 1843-1845, avec 
Alboizo et Marquet; les Jésuites depuis leur origine jus- 
qu'à nos jours (1845), etc. 


ARNOULD \ Arthur), littérateur, uëé à Dieuze | Meurthe) 
oa 1833, mort à Paris en 1895. D'abord employé à la pré- 
fecturo de la Serae, il collabara à diverses revues et 
jouraaux de l'opposition, subit plusieurs condamnations, et 
fonda le Journal du peuple. Il fut élu en 1$71 membre de 
la Commune, après la répression de laquello il dut se ré- 
fugier ca Suisse. Condamné à la dépertatiou par contu- 
mace, il revint ea France apres l'amnistie. Dans les der- 
aières années de sa vie, il s'occupa d'ésotérisme, fonda le 
Lotus bleu, et devint président dt Société théosophiqne 
de Paris. Parmi ses nombreux ouvrages, où peut citer : 
Contes humoristiques (1835); Béranger, sés an 15, ses ennemis 
et ses critiques \1864); ÆAistoire de l'Ingusition 4 1S69 ; 
l'Histoire populaire et parlementaire de la Commune de 
Paris (Bruxelles, 1578); l'Ætat et la Rr‘oli tion 418381, 
Sous le pseudonymo de A. MaTTurv, il à puhlié uoo 
quarantaine de romans-feuilletons, notamment : {a Bre- 
silienne (187$ : Zoé Chien-CAen 1801: le Duc de Kan- 
dos(1881); les Deux Duchessesl1ss1 ; Jean-sans--Vomi 1882 ; 
Cherchez la femme! (1883): Zæ@rr 188 te fici des Men- 
diants 11855); le Passé din: fimme 1 : la Princesse 
Belladone (1557: Catare danuwr lis l'Apparition 
(1S93); Jean la Flème 1$y51. Plusieurs de ces romans ont 
été portés avec succes sur la scene, notamment: Zoé 
Chien-Chien, dont Busaacb tit un drame tthéâtre des 
Nations, févr. 1551, et le Due de Kandos nitme theatre, 
sept. 1SS1). 

ARNOULD-PLESSY Jeanne Sylvanie PLEser, veuve 
Arnoulid, dit. atrice française, née à Metz en 1%19, 
morto en 1895. Elle entra au Conservatoire ca 1829, et eut 


Sopbie Arnould. 


ARNOUVILLE — AROME 


our professeurs Michelot et Samson. Dès 1834, aprés un 

eureux essai sur up petit théätre, elle déhuta au Théätre- 
Franças par Emma, de la Fille d'Honneur : cs créa 
jeut de suite un role dans Passion secrete, puis daus le 
Verre d'eau et une Chaine. Elie fat presque immédiatement 
nommée sociétaire. Eu 1545, 
Me Plessy epausa un homme 
de lettres, ACGUSTE Ar- 
nould, et quitta furtivement 
Pans, peur aller jouer a 
Sant-Pétersbeurg. Elle fut 
déchue de ses droits de so- 
ciétaire, et condamnée à cent 
mille francs de dommages- 
intérèts. En 1555, la furitive 
rentrait à la Comédie-Fran- 
caise, en qualité de pension- 


paire. 
Ea :87%, Mee Arnould- 
Piessy quitta le Théätre- 


Français, en pleine posses- 
sion de sao talent. Daas sa 
longue carrière, elle a créé, 
à ja Comédie-Française, cin- 
quante-trois roles dans des 
pièces nouvelles, et joué dans 
quatre-viouts reprises. Elle a surtout excellé dans l'em- 
plei des grandes cequettes, et fut l'actrice-uée du théâtre 
de Marivaux. 


ARNOUVILLE-LEZ-GONESSE, comm, de Seine-et-Oise, 
arrond, de Pontoise, sur le Crould, petit affluent de la 
Seine; 488 hah. Château construit peur l'ancien garde 
des sceaux Machault. Leuis XVIII y séjeurpa peudant les 
trois jours qui précédérent sa secende rentrée à Paris. 


ARNSTADT (l'anc. Aristadium), ville d'Allemagne (Saxe 
prussienne), bailhage d'Erfurt ; 12.800 hab. Elle fat partie 
de la principauté de Schwarzhurg-Sondrrshausen, es 
de manganese et de spath fluor, gaoteries. Philippe de 
Souabe y fut élu roi en 1198, et Sébastien Bach y fut or- 
ganiste. 


ARNSWALDE, ville de Prusse (prov. de Brandehourg), 
ch.-l. du cercle de sen nem; 7.500 hab. Mines de heuille, 
fonderies de fer. — Pop. du cercle : 42.000 hab. 


ARNTZEN (en Jat. Arntsenius), nom d'une famille hol- 
landaise celèbre dans l'histoire des lettres et de 1a juris- 
prudence, et dont les membres les plus connus sont: 
JEAN Arntzenius, né à Wesel en 1702, mort en 1759. (Il 
prefessa l'éloquence et l'histoire à Nimegue et à Franeker. 
Î1 a donné de bonnes éditions d'Aurehus Victor et du 
Panéqyrique de Pline, des dissertations philelogiques, des 
poèmes latins, etc.); — OTHON Arntzenius, frere du pré- 
cédent, né à Arnheim en 1703, mort en 1763, qui a professé 
les belles-lettres à Utrecht, à Delft et à Amsterdam. (On 
lui doit une édition des Distiques de Caton (1745), et divers 
autres travaux); —JEaN-HiNRi Arntzenius, fils de Jean, 
né à Nimègue en 1734, mort en 1797, qui prefessa le droit à 
Groningue et à Utrecht, et a laissé de nombreux ouvrages 
de jurisprudence et de plilelogie, 


Mue Arnould-Plessy. 


ARNU iNicelas), dominicain, théelouien, né à Néran- 
ceurt, près de Verdun, en 1629, mort à Padone en 1692, où 
il professait la théologie et la métaphysique. 11 état 
regardé comue ua des grands théologiens de son siè- 
cle. Quelques-uns de ses euvrages seulement ont été 
publiés : Commentaires sur la « Somme » de saint Thomes : 
Sur la ligue entre l'empereur et le roi de Pologne euntre les 
Tures, etc. 


ARNULPHY (Claude), peintre français, né à Aix ep 1697, 
mort dans la mème ville en 1786, était élève du peintre 
Bencdetto Luti. Il est connu par ses portraits de Luc de 
Clapiers, marquis de Vauvenargues, au musée d'Aix, et 
du médecin Chicoyneau au musée de Versailles. Arnulpby 
a formé de nombreux élèves en Provence. 


ARNUS, fameux devin grec, tué à Naupacte par Hip- 
pates, petit-fils d'Hercule. Apellon veugea sa mort en 
frappant les Doriens d'une peste, et ne se laissa tiéchnr 
que par l'institutiun de jeux fuuebres (arnées) en l'hooneur 
d Arnus. 


ARNUSIEN (in) n. m. Nom donné par Mayer-Eymar aux 
sables a elephas meridiunalis développés dans le val d'Arne. 


AROA, lecalité du Venezeula (Etat de Yaracui), près du 
fleuve coner Aroa, au N.-N.-E. de la sierra de 4rca, qui 
content de riches nnnerxis de cuivre. 


. AROBA ou ARROBA n.f. Mesure de capacité pour les 
ligmdes, eu usage en Espagne, en Portugal et dans leurs 
ancieunes possessious, et dout ]1 centenance varie de 
10 à 16 litres, suivant les pays : £n general, l'AROBA de vin 
éqale 161,437, et l'anona d'huile 121,564. 1 Nom dunné à dif- 
féreots paids usités dans les mèmes pays: valeur de 12 à 
15 kilogr. 

AROER, anc. ville de la Palestine {tribu de Gad), en 
face de Rabba des Ammonites, près d'uo affluent du Jaboc. 
Jephté battit les Anmonites dans son voisinage. — Anc. 
ville de la Palestine, près de l'Arnon, primitivement ville 
frontière des Amorrhéeus, et plus tard de Ja tribu de Ru- 
ben, Au temps de Jérémie, elle dépendait des Moabntes. 
Ses ruines portent aujourd'hni le nom de Araayr. 


AROÏDÉES (du gr. aron, arum, et rides, ressemblance) 
n.f,pl. Fanulle de plantes monacotylédunes, ayant pour 
type le genre arm, Une AnoÏLÉE- 

_— Excrez. Les aroidées sont des plantes vivaces, à 
rluzome généralement épais, tubéreux ct charau, à tire 
dressée, sarmenteuse ou nulle. Les feuilles, de ferme va- 
riable, sont souvent cordifermes, glabres, luisantes, à 
nervures ramifiées, Le fruit est une baie, plus rarement 
une capsule. Les plantes de cette famille habitent gené- 
ralement les lieux humides ou marécageux, et les bois 
très ombrases. 

La plupart des aroïlées ont des rhizomes riches en 
fécule, mas ette févule est mélangée d'un principe âcre, 
vésicant et mème véuénenx, dont en deit la débarrasser 

ar la cuisson, la torréfacton ou la pression. On divise 

es aroidées en trois éraudos tribus qui sent : les arées, les 

callévs et les nacerées, rompreuaut, comme principaux 
genres, les gouets, les pistes, les serpentaires, les richar- 
dies, les moustéres, les acores, etc. 


AROK-SZALLAS ou JASZ-AROKSZALLAS, bourg de 


la Iongrie centrale : omitat de Jasz-Nagy-Kun-&zolnok), 
sur le Gyôrgyôs, sous-affl. de la Tisza; 11.200 hab. Agri- 
culture ét vignebles. 


AROLE 0. f. Nom vulgaire du pin de Boston. 


AROLLE 0. f. Nom vulgaire donné, daus le centre de la 
France. aux renouculacées rampantes à fleurs jaunes. 


AROMADENDRON (din — du gr. aroma, parfum, et den- 
‘ron, arbre) n. f. Genre créé pour des arbres de Java, 
fournissant up beau bois de censtruction. Ce végétal ap- 
paruent à la famille des magneliacées. 


AROMAL, ALE, AUX adj. Qui se rapporte aux aromes : 
qu provient des aromes : se mot « AROMAL » @ été créé par 
Ch. Fourier. 
Mouvement aromal, Nom donné par Ch. Fourier au 
système de distribution des aremes connus où inconnus 
qu, suivant le fondateur de l'école phalanstérienne, ré- 
srent les relatieus des astres et feurnissent les germes 
des espèces créées. 

AROMARIE (du gr. arôme. areme) p. f. Section du genre 
celeus, de la famille des labiées. 


AROMATA, aocien nom du Cap GUARDAFUI, à l'extré- 
mute oneutale de l'Afrique. 


AROMATE du gr. arôma, atos, parfum) n. m. Toute 
substance végétale qui exhale uue édeur suave et péné- 
trante : Les ARUMATES sont des stimulants des sens ou des 
organes, 

= Excyez. Les substances aromatiques apparticnnent 

rosque toutes au règne végétal. Cependant, l'ambre gris, 
e castoréun, lo muse et la eivette, sont fournis par le 
réwne animal; le succin provient du règne minéral; 
toutefois, l'origine végétale de cette dernière substance 
est généralement admise. Les aremates du regne végé- 
tal sont : l°uve grande quantité de plantes appartenant 
aux familles des labiées, compesées, embelliféres, lé- 
gumineuses, busséracées, hespéridées, etc.; 2° des gom- 
mes-résines fournies par les ombelliféres ; 3° des résines, 
téréhenthines et baumes fournis par des plantes de la 
famille des térébenthacées, des cenifères, des légumi- 
neuses, des styracées, ete. A ces substances il faut 
ajouter les huiles essentielles extraites de plantes aro- 
matiques, les acides volatls edorants; enfin, les teintu- 
res, alcoolats et vinaigres dans lesquels sont fixés les 
principes aromatiques. 

Les aromates sont employés : 1° en médecine, où les 
plautes labiées, composées et hespéridées aromatiques, le 
thé. le café, les baumes, résines et térébenthines sent 
administrés cemme stimulants ou excitants ; le campbhre, le 
casteréum, le musc, l'ambre gris, la civette, la val ériane, 
les ombelliféres arematiques et leurs gemmes-résines, 
comme antispasmodiques; le tabac, comme nareotique ; 
le laurier-cerise et l'amande amère, comme cyaniques; le 
santal rouge, comme astringent; l'aloës, comme purgatif; 
2° dans la parfumerie, où, pour la composition des cosmé- 
tiques, des pradnits désipfectants, peur la conservation 
des cadavres et des animaux empaillés, on emploie les 
innombrables espèces de plantes aromatiques, les résines, 
baumes, gommes-résines, le musc, la civette, l'ambre gris 
et le succin: 3° enfin, dans l'art culinaire, où l'on utilise 
quelques aromates sous le nem de « condiments arema- 
tiques » : le poivre ordinaire, le poivre Jong, le bétel, le 
piment, le macis, le girofle, la caunclle, la muscade, la 
coriandre, les feuilles de laurier, le genièvre, la badiane, 
l'ams, le rafort, la moutarde, la vanille, l'écorce d'orauge 
et de citron, etc. 

Les aromates venaient anciennement d'Arabie; ils ont 
été de tout temps recherchés pour les différents usages 
mentionnés ci-dessus, et ont formé, depuis l'époque la 

lus reculée, une branche impertante du commerce de 

‘Orient. 

_— SyN. Aromate, arome, parfum. Aromate ne se dit que 
des substances vésétales; parfiun peut s'appliquer à tous 
les règnes. L'aremate est le cerps d'où s'élève une odeur. 
Le parfum, camme l'arome, est la senteur quis'élève d'un 
corps; mais l'arome s'adresse plutôt au gaût, le parfum 
plus spécialement à l'oderat. En outre, l'areme est propre 
à la chose et la distingue; le parfum peut étre ajouté, 
factice. 

AROMATICITÉ n. f. Qualité de ce qui est aromatique. 


AROMATIQUE adj. Quiest de la nature des arematcs, 

qu exhale une odeur agréable, suavoe : Plante, huile ARO- 
MATIQUE. 
Escycz. Chim, On désigne sous le nom de « série 
aromatique », l'ensemble des corps composés qui ont peur 
hydracarbures foodamentaux la benziue ou un de ses 
homolegues, c'est-à-dire un bydrocarbure répondant à la 
fermule CPH?s-6, Ces corps eut généralement une odeur 
aromatique, et présentent dans eur mode de dérivation 
benuceup d'analegic avec ceux qui cepstituent la série 
grasse; mais les composés de la série aromatique se dis- 
tinguent de crux de la série grasse Cu ce que, seus l'in- 
fluence de l'acide azatique, ils échaugent uue portion de 
leur hydrogène contre le radical Az0?, en deupant des 
dérivés nitrés, mono, bi ou trisuhstitués. Ces dérivés, 
traités par l'hydrégène, donneut des amines eu des amides 
différant des corps analogues de la série grasse. Enfin, 
presque tonus ecs composés fournissent, comme produit 
ultime de leur décomposition, la benziue (RE LE 

— Théorie des composés aromatiques. Kékulé, dans un 
savant mémoire publié en 1856, admet que le groupe C*, 
qui fonctionne dans la benzine, est un noyau commun 
à tous les cerps aromatiques. Dans la benzine, les atomes 
de carbone ne seraient point rehés entre eux de la méme 
mamère que dans la série grasse. Chaque atome aurait 


deux de ses atamicités saturées par 7 

les deux atomicités d'un ateme vaisiu, C=C 

et une troisième atemicité saturée par PARN 

celle d'un troisicme atome, cemme le ref lo. 

montre la représentation ci-contre : K3 27 } 
Le groupe C‘ peut être saturé par Ne 

six atomes d'hydrogène ou d'un élé- é 

ment moueatomique quelconque. ll pent RS 


aussi avair ses six points d'attache unis à l'uu des 
points d'attache d'un élément pelyatomique. Quand ce 
groupe est saturé par l'hydregène, en a la bepzine C‘II°; 
Si, à up ateme d'hydrogène, on substitue uu élément mone- 
valent, 1l est certain qu'on n'obtiendra qu'un seul dérivé, 
quel que soit l'atome He qui ait été enlevé ; au 
contraire, supposens qu'on fasse une nouvelle substitu- 
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tion,numérotens les sommets de l'hexagone 1, 2, 3, 4,5, €, 
les substitutions 1,2)et (1,6, serontideutiques: ilen serait 
de même pour les substitutiens (1,3), (1,5). En outre, les 
substitutiuns (1,2), (1,3), (1,4), seront différentes ; on obtient 
ainsi des dérivés ortho (1,2), méta (1,3), para (1,4); donc 
trois dérivés bisubstitués isomères. Ainsi, si l'on substitue 
OI à H, en obtient le phénol; la substitution de deux ou 
trois exhydryles à 2 ou 3 H donnerait des phénals diatomi- 
ques ou triatemiques; la substitution de AzH° à H dela 
beozine doune une amine, l'aniline C‘H',AzH?. Enfin, le 
carbene peut saturer, par une de ses atomicités, l'une des 
atomicités du groupe C°, et entrainer avec lui trois atomes 
d'hydrogène, en formant ainsi une chaîne latérale ; nom- 
mens, parmi ces homologues, le toluëne C‘H'-CH", l'éthyl 
bensine C'H'-C'H°, isomére du æylère C'H‘{CH'}, etc. 
La substitution du chiere, de l'oxhydryle ou du groupe 
amidogene AzH* à l'hydrogène de ces derniers corps denne 
des produits différents suivant que la substitution est faite 
dans le woyau benzénique en dans le chainon gras; ainsi 
le chlore, agissant sur le tolnène, donnera le toluène 
chloré C'H'C],CH* ou le chlorure de beazyle C‘H*,CH?CI. 
Par la substitution de l'oxhydryle, nous aurons, en partant 
du toluèue : le crésylol C‘H'OH.CH* et l'alceol benzy- 
lique C‘H°,CH°OH, l'arcine C'H'(OHP,CIl* et la saligé- 
nine C‘H‘(OH),CH°OH; ces cerps ont d'ailleurs des pro- 
priétés différentes : l'alcool bensylique est un véritable 
alcool primaire, tandis que la crésyloi a des propriétés 
phéaiques et est un homologue du 


phéuol. H If 
Les autres noyaux aromatiques HZ NC NI 
se rattachent à la benzine. Ainsi, c CG 
la naphtaline CH" peut être re- € | C 
résentée par deux groupes de C € 
enzine avant up côté commnn; IN / C Na H 


l'anthracine, par trois hexagones 
juxtaposés. 

La théorie de Kékulé rend cempte 
des 1seméries des composés aroma- 
tiques. D'ailleurs, on n'a jamais trouvé, pour un composé, 
plus d'isamères que la théorie n'en préveyait. 

Mode de formation des composés aromatiques. Les alcools 
aromatiques ont été obtenus au moyen des hydrocarbu- 
res fondamentaux : le chlore, agissant à chaud, se substi- 
tue dans la chaine latérale à ua atome d'hydrogène. On 
chautle le produit amsi obtenu avec uue solution alcooli- 
que d'acétate de patassium, puis en sapouifie l'éther ob- 
tenu ; on les obtient encore par l'hydregénation des aldé- 
hydes cerrespandantes, ou en seumettant €es dernières à 
l'action d'une solution alcoolique de potasse. 

Le mode de formation des phénols sera décrit au mot 
PHÉNOL, et celui des quinones au mot QUINONE. 

Les aldéhydes et les acetones aromatiques peuvent s'ob- 
tenir par des procédés analegues à ceux que l'on emploie 
dans la série grasse. 

Les acides aromatiques se produisent comme Îles acides 
gras, lorsqu'on oxyde les hydrecarbures, les aldéhydes ou 
les alcooïs cerrespondants: lersqu'an fait agir l'oxychlo- 
rure de carbone sur un hydrocarbure homologue de Îa ben- 
zine et qu'on décompese par l'eau le chlorure acide formé. 

Les amines aromatiques preunant naissance lorsqu'on 
réduit par l'hydrogène naissant ou par de l'acide sulfby- 
drique les hydracarbures nitrés; ces derniers, oxydés, se 
trausforment en amines beaucoup plus cempliquées, dont 
les sels ont la propriété de jouer le rôle de matières colo- 
rantes d'une grande puissance. 

_— ANTON. Infect, méphitique, puant. — Inodore. 


AROMATIQUEMENT adv. D'une manière aromatique, 


AROMATISATION (si) n.f. Action d'aromatiser ; résul- 
tat de cette actien. 


AROMATISER v. a. Méler des aromates à quelque 
chese, parfumer avec des aromates : AROMATISER une 
buisson, une pommade. 

Aromatisé, ée part. pass. : Fin AROMATISÉ. 

— Substantiv. Les substances, les mets aromatisés : Les 
farineux, les sucrés, les AROMATISÉS. (B. de St-P.) 

S'aromatiser, v. pr. Etre aromatisé : Le chocolat s'aro- 
MATISE avec de la vanille. 

— Par anal., Se parfumer. 


AROME (gr. arôma, parfum) n. m. Principe odorant que 
s'échappe de différentes substances d'origines végétales 
ou animales : L'AROME des fleurs, du ca/ë. 

— Excycz. On pourrait, à la rigueur, considérer comme 
arome teute substance volatilisée qui agit sur l'edorat, et, 
à ce compte, les métaux même seraient regardés comme 
des corps jusqu'à uu certain point volatils et arematiques ; 
mais on réserve cette dénomiuation au principe odorant, 
simple ou complexe, des substances odoriférantes : ciest 
une huile essentielle, préexistante dans les plantes aroma- 
tiques ; ou une matiére cpgeudrée chimiquement, cenime 
dans le vin, le tahac, les amaudes amères; ou un acide 
velatil, tel que les acides benzoïque et cinnamique, Ces 
différentes matières vicunent affecter l'edorat, qu'elles 
saient volatiles elles-mêmes, ou qu'elles soient entraînées 
par des vapeurs aqueuses, aleooliques eu ammoniacales, 
et l'impressionnent. Le principe aromatique peut être 
fixé par infusion, par distillation dans l'eau, l'alcooï, etc., 
ou par trituration dans les cerps gras; mais on éprouve 
toujours une certaine difficulté à l'isoler, à meins qu'il ne 
soit autre chose qu'une huile essentielle ; ou un acide vo- 
latil. Le parfum propre d'un grand nombre de fleurs, par 
exemple, ne parait pas être une huile essentielle ; et ce- 
pendant, on est parvenu à isoler, sous forme d'extrait, les 
principes arematiques d'un grand nombre de plantes. On 
dissout le parfum dans le sulfure de carbone ou l'éther; 
puis, par evaporation des disselvants, on obtient la sub- 
stance odorante, qui est hutyreuse et analogue à l'essence 
des rases d'Orient, laquelle, probablement, s'obtient par 
un procédé semblable. Le principe aromatique, bien que 
contenant des substances étrangères, n'en est pas moins, 
en cet état, inaltérable à l'air. 

L'areme du vin, plus connu sous le nom de bouguet, est 
double : le premier bouquet, commun à taus les vins, est 
d'autant plus fort que le vin est plus récent; le second 
bouquet, qui se déveleppe au contraire avec l’âge, est 
sans doute produit par la réaction des acides viniques sur 
l'alcool, réaction qui donne naissance à un ou pP usieurs 
éthers adorants, dont le plus connu est l'éther œnantique, 

— Syx. Arome, aromate, parfum. V. AROMATE. 

_— ANTox. Dysodie, tétidité, infection, mépbitisme, 
puanteur, 


Formule de coastitution 
de la uaphtaline. 
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AROMIE (du gr. ardn, parfum) n. f. Genre d'insectes 
coléoptères cryptopontamères, fannlle des cérambycidés, 
tribu des cérambycinés, à corsolot plus large que long, 
avec do petites vorrncast- 
tés. Citons l'aromie mus- 
quée (aromia moschata 
{[France)). 

ARON n. m. Sorte d'ar- 
moire dans laquelle les juits 
modernes mettent le Pen- 
tateuque, et qu'ils regar- 
dent comme la ligure de 
l'arche d'alliance. 


ARON, comm. de Ja 
Mayenne, arr. ot à 5 kil. 
de Mayenne, sur l'Aron, 
afil. dela Mayenno; 1.520 hi. 
Filutures de lin et de chau- 
vre. 


ARONA, ville du royau- 
me d'itahe (prov. de No- 
vare), sur la rive droite et 
rés de l'extrémité S. du lac Majeur; 1.200 hab, Sur une 
tauteur voisine, ruines du chäteau où naquit, en na, 
saint Charles Borromée, dout la stituo colossale, érigro 
en 1697, se dresse non loin de la ville. 


ARONDE n. f. On dit, en termos de charpenterio et de 
menuiserie : assemblage a quete d'aroude ou d'hironde. 
C'ost ua assemblage dans lequel le touon qni pénètre daus 
la mertaise a une forme rappelant 
celle d'one queue d'hirondolle 
{aronde, en vieux franç.), Le même 
torme s'emploie à propos de pierres 
taillées en queue d'aronde. 

— Dans Loue militaire, 
on appelle ouvrage en queue d'u- 
ronde nu ouvrage en Corne qui s'ou- 
vro en éventail sur la campagne. 
Quand le côté large de l'éveutuil 
regarde la ville, l'ouvrage est dit en 
contre-queue d'aronde. 


ARONDELLE (rad. arande) n. f. 
Grosse ligne composée d'un cordage 
d'enviroso 25 brasses de longnour, 
lequel est garni de petites Tignes 
dites avençons, armées chacune d'un 
hamecçon. 

— Mar. Arondelle de mer, Petit A ; 
bâtiment très léger, tel qu'une pinasse, uu brigantiu, cte. 


ARONIG 0. m. Bot. Syn. de ponoxic. 


ARONIE (du gr. arduia, néflier) n. f. Bot. Syn. de AMÉ- 
LANCHIER. 


ARONQUE n. f. Bet. Section du genre spirée. 
AROTON 2. m. Bot. Syn. do CROTON. 
AROTURER v. a. Mettre eu roture : AROTURER ua fief. 


AROU où ARROU, groupe d'îles basses de Ia Malaisie 
hollandaise, au S.-0. de la Nouvelle-Guinée. La popula- 
tion (14.000 hab.) est idolätre, très aguerre, et les Hollan- 
dais a‘oat jamais pu la soumettre ; ils se bornent à entre- 
tenir des relations commerciales avec les indigènes. 

— Bisuo6r. : Ricdel, der Arunrchipel und seine Bewoh- 
ner (Berlin, 1885); van Hoevel, de Aroe-Eilanden (Tijdschr. 
voor {ndische Taal-Land-en Volkenkunde, 1889). 


AROUBA ou ARUBA, petite île des Antilles hollau- 
daises (gouvern. de Curaçao); 7.300 hab. 


AROUDJ, premier souverain turc d'Alger, frère de 
Barberousse, reçut comme lui ce surnom. V. BARUWEROUSSE. 


AROUET, nom de famille de Voltaire. Les Arouet 
étaicat originaires du Poitou. Un RENÉ Aroueët, notaire à 
Saint-Loap, né dans cette ville en 1410, mort en 1199, com- 

osa divers ouvrages qu'il no voulut point publier. Cette 
famille habita Saiat-Loup jusque dans le xvur° siècle, puis 
vint s'établir à Paris, où Faançois Arouet, le pére de 
Voltaire, était notaire au Châtelet. Pendant la Révolu- 
tion, la ville de Saint-Loup (Deux-Sèvres), qui se regarde 
cemme le berceau de la famille du grand écrivaio, chaugea 
sou nom en celui de Voiture. 


AROUHOUIMI, grand affluent droit du Conge, formé 
par la réunion des trois cours d'oau desceadus des mon- 
tayoes qui dominent le littoral O. de l'Albert-Nyauza, les 
ftouris. Il péoëètre, dès la réunion de ces rivicres eu un 
seul cours d'eau, dans la forêt équatoriale, reçoit l'Ihouron, 
puis décrit, vers le 2° dogré de lat. N., un grand arc de cer- 
cle, long de 300 kilom. environ. Pes entaractes, des ra- 
pides, des archipels, obstruent le fleuve, et en rendent 
souveat la navigation difticile jusqu'à Yambouya; l'Arou- 
bouimi, énorme après ce dernier obstaclo, coule paisible- 
ment, sine son embouchure, s'étant grossi de la Lenda, 
du Népoko, de la Rendi et de la rivière Noire, Cette 
rivière, lengue de 1.130 kilom., dout Stanley fait # un autre 
Congo », constitue un chemin naturel entre l'Atlantique et 
le hant Nil par le Conge. Son cours supérieur est torren- 
tueux ; le reste est irès accidenté dans la partie des cata- 
ractes, puis calme aux abords du Congo. Stanley, qui a vu 
le premier le confluent de l'Arouhouimi ea 1877, l'a expleré 
au conrs de son voyage entrepris pour secourir Emin- 
pus U887-1888). C'est à lui qu'on doit Les reusciganemeuts 

es plus complets sur ce cours d'eau. 


AROUNA 9. m. Bot. Sya. de AROUNIER. 


AROUNA ({runa) « rose. Fils de Kaçcyapa ct de Ka- 
drou, il paraît être une forme masculine de l'Aurere, en 
raison de ses fonctions de cocher du Soleil, Il est n6 sans 
jambes, et est frère des divins serpeuts polycéphales Çécha 
et Vâsouki. 


. AROUNIER ({ié) 9. m. Section américaine du genre dia- 
lium, à receptaclefloral évasé et à fleurs petitesetapétales. 


Aromie (red. d'un tiers). 


Arvndes. 


AROURE u.m. Mesure agraire des anciens Égyptiens, 
formant ua carré dont chaque eutè était de 100 coudées, 
ce qui donnait environ 28 ares. 

AROUT et MAROUT, noms sous lesquels les musulmans 
désignent deux anges que Dieu avait euvoyès sur la terre 
pour examiner les actions des hommes. Enivrés par le vin 
qu'une femme leur aviut servi, ils voulurent la séduire. 
Dénouvés par elle à Dieu, ils furent condamaés à demeu- 
rer suspendus par les pieds, jusqu'au jour du jugement, 


dans les puits de Babel, qu'on montre encore anjonrd'hui 
pres de Basdad. Cest sur cette lgende goe Mahometa 
loudé l'interdiction du vin à ses fidèles. 


ARPAD, mort en 907, personnage historique un peu 
obscur, duc des Masgyars, qui avaient recemment pénetré 
duus la plaine du moyen Danube, qu'ils ocrupent encore a0- 
jourd'hui. Aunsi se terminerent les inigrations magyures 
commencées sous Almos, personnase à moitié légendaire, 
et dont les chroniques fout le pére d'Arpal. Ce dernier 
fut la nue de la dynastie magyure des Arpadrs on Arpa- 
dons qui régna jusqu'en 1501,, et il fat enterré sur le ro- 
cher de Bnde, future capitale de la Hongrie. 


ARPAGES n. m. pl. Nom sous lequel ou désignait, chez 
lus anciens, les enfants morts au berceau. Un ARPAGE, 

— Escyer,. Chez les Romains, à l'origine, on ne fiusait 
point de fnaérailles aux enfants décédés quelques ne 
seulement après leor naissance ; par la suite, on brûla les 
corps des enfants décédés aprés quarante Jours. Chez Les 
Grecs, leurs fuvéraulles étuent célébrées an lever do 
l'aurore. 


ARPAILLAGE, ARPAILLEUR (// œil.) n. nr. Corroption 
des mots orpatlage, orpailleur, V. ces mots. 


ARPAJON, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), arrond. et à 
23 kilom. do Corbeil, au conil. de l'Orge et de la Remarde ; 
3.032 hab. (Arpajunais,) Ch. de f. Orléans. Commerce de 
vius et caux-de-vie ; minoterie, Jnsqu'en 1720, Arpajon 
avait porté le nom de ('hätres-sous- Montllhéry, qui fut 
chanyreé quand il fut érigé en marquisat en faveur de Loms 
de Séverac. — Le capt. a 19 conum. et 16.285 hab. 


ARPAJON où LE PAJOU, comm. du dép. du Cantal, 
arroud, et à 4 kil, d'Aurillac ; 2.354 hab. Ch. de £. Orléans. 


ARPAJON, famille du Rouergue, dont ka généalogie 
remonte au xu° sivcle, et à laquelle appartiennent : Ar- 
pajon (Louis, marquis DE SuvERAC, duc D’), général sous 
Loois X111, mort à Séverac en 1679. [Il cornbattit contre 
les calvinistes, contribua à la défense du l’iémont et du 
Montferrat, ot alla défendre Malte monacée pur ies Fures 
11615). De retour en France, il fut nonimé ambassadeur en 
Pologne, et créé duc ct pair en 1651 ; — Arpajon! Louis, 
marquis n°), général, petit-fils du précédent, mort a Paris 
eu 1736. [1 joua un rôle assez brillant pendant la guerre 
de la Suceessieo d'Espagne, dans les Pavs-Bas et en Espa- 
gne, et devint gouverneur général du Berry.) 


ARPANETTA (mot ital.) n. f. Surte d'ancienne harpe 
qui avait deux rangs de cordes séparées par une double 
table d'barmovie. 


ARPEDIUM (ox) n.m. Genre d'insectes coléoptères bra- 
“hélytres, famille des staphylinidés, sons-famille des oma- 
linés, renfermant de petits staphylins dont les cinq espèces 
habitent l'Europe. Citons l'arpedium quardrum ado 


ARPÈGE (ital. arpeggio; de arpa, harpe, parce que cet 
instrnment paraît avoir donné lieu aux premners arpèges 
qu'en ait faits) n. m. Accord dant les notes sont catendues 
successivement, au Jieu de l'être simultanément. 

— Excyce. Les instruments à vent no pouvant donner 
qu'un son à la fois, les violons deux, et la barpe, le piano 
ne rendant que des 
sons de peu de du- 
rée, on est oblige, 
pour souteuir l'har- 
monic, de jouer 
alternativement 
chacune des notes 
qui composent les 
accords dont on 
fait usage. C'est ce 
qu'on appelle arpc- 
yer ou faire des ar- 
peges. Les arpèges se fent généralement sur les vielans, le 
piano et la harpe, en allant du grave à l'agu, et reve- 
pant sur les memes notes de l'aigu au grave. Les instro- 
meats à archet peuvont facilement exécuter les arpèges; 
il n'eu est pas de mème des instruments à veut, aussi eur 
en fait-on faire rarement, et avec des moditications qui 
les simplitient. Seuls, le saxophone, la flûte, la clarinette et 
le basson, peuvent arpéger couvenablement. Les arpeges 
donnent à la méludie de la légéreté et de la gràce. 


ARPÉGEMENT (ital. nrpegyiamento; do nrpeggio, ar- 
pee n. m. Ne dit de l'action d'arpéger, et souvent de 
‘arpôge lui-même : C'est du jeu de harpe qu'on a tiré l'ar- 
EXT. (J.-J. Rouss.) 

ARPÉGER l(ital. arpeyyiare, qui signif. au prop. Jouer 
de fa harpe. — L'é formé du radical se change eu é ouvert 
devant une voyelle muette : {larpége. On met 
un e muet après 10 g, quand la ternnnaison com- 
mence par uu À où un 0 : /{ arpégea. Nous nrpe- 
geons) v. a. Faire des arpèges : AaPeuea sur le 
viglon. 

— Î] est aussi v. a. : ARPÈGER un accompa- 
gaement. 

Arpégé, ée part. pass. : Accord arpégi, Accerd 
dunt on fait entendre successivemont et rapidement toutes 
les notes. On lc désigne en le faisant précéder d'onc hyrue 
vertivale ondolée. 

S'arpéger, v. pr. Etre exécuté en arpèges. 

. ARPEGGIO (En faisant des arpéges\, expression ita- 
lienne indiquant qu'il faut attaquer successivement les 
notes d'un accord, au lieu de les frapper tuutes à la fois. 


ARPENT | pan — du lat. arnpennis ou arepennis, mesure 
carrée des (ranlois} n. m. Avcicune mesure agraire, va- 
riable suivant les localités. 

— ENcyez. L'arpent êtait divisé en 100 percbes: mais 
sa valeur variait d'uuc province à l'autre avec la valeur 
do la perche elle-même. Les trois principaux arpents 
étaient : l'arpent d'ordonnance on des eaux et furéts. valant 
100 perches de 22 pieds de côté, ce qui format au carré 
de 220 pieds; l'arpent commun valant 100 perehes de 
2 pieds de coté, ce qui formait an carré da 20ù pieds de 
côté : l'arpent de Paris, plus peut, valant 100 perches de 
is pieds de rôté. (L'arpent d'ordonnance équivaut à 51 ares 
7 ventuares,; l'arpent commun, à 42 ares 21 centiares ; 
l'arpent de Paris, à 34 ares 19 ccuuares.) 

ARPENTAGE (ral. arpeuter\ n. m. Evaluation de la su- 

erticie des terres au moyen d'une mesure légale : ane 
rte d'une forét, d'un champ. 

— Art de l'arpeuteur, application de la géométrio au 
mesurage des terres. 


= 
LE 
Arpéges, 


v 


AROMIE == ARPENTAGE 


Chaine d'arpentage, Chame dont on se sert our àr- 
peuter est nn idlerametreé, 

lscover. Hist, L'origine de l'arpentage remoute à une 
hauts abttquité, où eh attribne l'invention aux Eypuens. 
He-rodou. rapporte que Sesontris, ayant fall un purtago 
des wrres outre ss fun uoyeps, avait mis à leur dispo 
siuon des erprnteurs, harges dd uvaloer les pertes du ter- 


Instruments usibes dans l'arpentage : 1 Chaine à mauilluss; # Fiche 
ploubee ; 3 Fiches; 5, Chaîne à ruban d'acier Planchetle et 
alidude; 6 Equerre d'arpenteur ; 7. Jal u; 8. Gonismétre. 


rain qui pouvaient se produire après chaque rrue du Nil. 
C'est à Thalès qu'en attribue l'introdurtion des connais 
sauces grodésiques en Grece, et telle est l'origine de la 
géométrie. 

— Géem. L'arpentage est l'art de mesnrer la surface 
des terrains. La pratique de ret art soppose que l'on sait 
jalonner une ligne, mesurer la distance entre deux points, 


mesurer un angle, 


abaisser ou élever 
une perpendiculaire 

Fig. 1. — Terrain polyæonal décomposé 
en triangles. 


sur une ligne jalon- 
née : opérations qui 
s'exécutent à l'aide 
d'instruments spé- 
iaux, tels que jalons, 
chaine d'arpenteur, 
‘querre,  graphomé- 
tre, boussole, plan- 
chette, etc... (V. ces 
mots.) Le terrain que F'on à à mesurer peut être limité 
par des lignes dreites on par des courbes ; de plus, il peut 
être ep pente ; de là trois cas. 

1° Terrain polygonnt rectiligne. On emploie deux mé- 
thodes : la décomposition en triangles on la decomposition 
en frapôses. La première méthode ! fig. 1 consiste à di- 
viser le polygone en triangles, soit par des diagoaales 
partaat d'un même 
sommet, soit par des 
lignes partant d'un 
paint intérieur quel- 
conque et aboutis- 
sant à tous les som- 
mets. On évalue l'aire 
de chaque triangle. 
La somme de ces 
aires exprimera celle 
du terraio. Par la se- 
conde méthode: fig. 2? | décomposition ca trapèzes’, on jeint, 
ar uue droite appclee base ou directrice, les deux sommets 
es plus éloignes du polygone. De tous les sommets on 
abaisse sur cotte directrice des perpendicolaires. Le ter- 
rain se trouve ainst décomposé es triangles rectangles et 
en trapèzes rec- 
tangles. On me- 
sure chacuuo 
de ces surfaces, 
ct on fait la som- 
me des sorfares 
trouvées. Ki le 
terrain avait une 
grande étendue, 
en pourraët déter- 
miver plusieurs 
directrices, 

2° Terrain poly- 
gonal curviligne. 
On pourra toujours, en epéraut comme il vient d'être dit, 
partager le terrain en plusieurs trapézes mixtilignes, tels 
que ABCD /ig. 3). Pour mesurer la surface de ec trapeze, 
partageons Fintervalle DC en un uombre a de parues 
égales, et par les points de division élevuns les ordonnees 
” LM DÉOEre ke Si la distance d, cozaprise entre deux 
ordonpées consécutives, est assez petite, on pourra, sans 
grande erreur, supposer que les arcs interceptés par ces 
ordonnées sont confondus avec leurs cordes. On évaluera 
donc chaque petit trapèze comme s'il n'avait pas de côté 
courbe. En désignant par HF la somme do toutes Les ordon- 
nées, la surface totale du trapeze h +h 

sa ) 


Fig. 2. — Terrais polygonal décomposé 
es trapèzes et en triangles rectangles. 


Fig, 3. — Trapèze mixtilisne ABCD, résul- 
tant de la décomposition d'un terrain poly- 
goual curviligne. 


est dounée par la formole : 

Les côtés courbes des triangles rec- 
tangles situes aux extrémités de la directrice seront pris 
assez petits pour ponvoir étre considérés comme rectili- 
gnes. Da le cas où il serait impossible de pésétrer dans 
l'inténieur de la surfare à mesurer, comme lorsqu'il s'agit 
d'une forêt, d'une piece d'eau, etc. en renfermerait cetto 
surface dans un polysoue reculier, comme, par exemple, 
un rectangle, Puis, on retranchera de la superficie tota 9 
du polyuoue, les surfaves qui n'appartieouent pas a la 
surtace à mesurer. 

& Terraiu en prute. Conrme les plantes croissent vert - 
calement. 1l est admis que les produits de Fa culture d'un 
terrain inchiné ae dépassent pas ceux qu'en obtiendrait 
sur sa projection horrsontale. Cette mamière do deter- 
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ARPENTER — ARRACHEMENT 


miper la surface de Rs horizontale d'un terrain 
porte le nom de méthode de cultellaton ; pour mesurer les 
distauces réduites à nn plan horizontal, on se sert d'une 
grosse tiche plombée qu'on laisse tomber de l'extrémité 
ce la chaîne tendue horizontalement. Toutefois, si l'éten- 
due du terrain est considérable, où l'évalue sans tenir 
compte de son inclinaison. 


ARPENTER (rad. arpent) v. a. Mesurer des terres, ca 
chercher la superficre au moyen d'une mesure légale : 
ARPENTER un champ, une vigne. 

— Par anal. et fam. Parcourir à grands pas : AR- 
PENTER les boulevards de Paris. 

S'arpenter, v. pr. Etre urpenté, ea parlant des terres. 


ARPENTEUR n. m. Celui dont la profession est d'ar- 
penter, de mesurer les terres : Mabilé ARPENTEUR. 


ARPENTEUSE (rad. arpenter) n. f. et adj. Nom donné 
aux cheoilles des phalèues dites géométres, qui, au lien 
de marcher comme les autres en rampant et par endula- 
uons, se fixent d'abord par leurs pattes antérieures, clé- 
vent ensuite leurs corps en forme de boucle pour rappro- 
cber l'extrémité posté- 
rieure de celle qui est 
fixée, et répètent ce mou- 
vement, comme si elles 
mesuraient le terrain 
qu'elles parcourent. 


ARPÉPHORE (du gr. 
erpé, faucille, et phoros, 
qai porte) n. m. Genre 
d'insectes. Syn. de oxY- 
GNATE. 


ARPHAXAD, putrinr- 
che hébreu, tils de Sem, 
apcêtre d'Abraham ct dn 
des, cité dans le livre de 
fils de Déjocès. 

ARPHE, nom d'une famille d'orfévres espagnols : ITEN- 
RIQUE de Arphe, né eutre 1470 et 1480, travailla aux 
tabernacles des cathédrales de Léon, de Toléde, de Cor- 
done, chefs-d'œuvre d'orfévrerie de proportions monu- 
meatales, en style gothique. — ANTonio de Arphe, son 
fils, né à Léon au commencement du xvi° siécle ; sculpta 
aussi des ostensoirs et d'autres piéces d'orfévrerie reli- 
gieuse, richement ornées. (Ii contribua à introduire dans 
son pays lo style plateresque on gréco-ronmin.) — Son fils, 
JuaN de Arphe y Villafañe, surnomaié lo « Cellini 
espagnol », né à Léon en 1535. 1] scalpta la Custodin do 
la cathédrale de Séville [1587], vaste tabernacle ea style 
gréco-romain. I] cisela également des ostensoirs pour les 
cathédrales d'Avila, de Burgos, de Valladolid, d'Osma ; 
des croix, des bustes de saints. 11 fat employé par Phi- 
lippe IT et Philippe III. Il alaissé sur son art des ouvrages 
de théorie et de description. Il mourant après 1602. 


ARPI, anc. ville d'Apulie, dont on visite les ruines près 
de Foggia; ville fondée, dit-on, par Dioméde; appelée 
d'abard Argos Hinpium, puis Argyrippa. 

ARPII, anc. peuple de la basse Mysie (Bulgarie), que 
Ptolémée place le long de la côte, depuis l'embouchure 
de l'Ister (Danube) jusqu'au Bosphore, et s'étendant dans 
les terres jusqu'au Ilierasus {Pruth). Leur capitale était 
Arpis. — Un Anrius (uss). 

ARPIN (oom d'au fameux lutteur contemporain, sur- 
nommé le Terrible Snroyard) a. m. Lutteur de profession : 
Superbe créature, bestinle comme les bêtes de l'abattoir, 
forte comme les ARriNS de IR brraque. (C. Mendès.) 


ARPINO (lat. Arpinum), ville d'Italie (Campanie, prov. 
de Cuserte); 5.150 hab. Elle a snccessivement appartenu 
aux Volsques, aux Sumnites et aux Romains. C'est la 
patrie de Marius, de Cicéron, du peintre Giuseppe Cesari, 
appelé aussi le carulier d'Arpino et J'osépin, et enfin da 
P, San-Germano, savant missionnaire, auteur d'une esti- 
mée Description de l'empire birman. 


ARPINO {le chevalier on à! cavaliere p'). V. JOSÉPIN. 


ARPION (du vieux franc. nrpion, griffe, harpoa) n. m. 

Argot. Pied. 
J'ai l'arpion plus dur que des clous. 
(J RIiCuERIN, Chuns. des Gucur.) 

— Au pl, Arpioas, orteils, 

ARPON {du gr. rrpé, instrument crochu) n. m. En T. de 
mar., Large et longue scie dont on fait nn grand usage 
dans les chaatiers de construrtion. 1 On dit aussi ARPENT. 


ARPONE (ñé — mot ital. n. m. Instrument à cordes 
piacées, du genre de la harpe, mais qui atfectait la forme 
d'ao piano vertical. 1} avait été inventé à Palerme, versla 
fin du xvure siècle, par au artiste nommé Michel Barbici. 

ARPOPHYLLE (du gr. ape, faucille, et phullon, fouille, 
n. m. (renre d'orchidacées-épidendrées, renfrrmant des 
herbes américaines sans bulbe, à fleurs petites et dispo- 
sées on épis serrés. 


Arpenteuses (réd, de moitié}. 


cuple hébreu. — Roi des Me- 
aduth, probablemont Phraortès, 


ARPULI n. m. Nom hiadon du cassie sonhern. 


ARQUA Petrarca, vilnge de ja Vénétie, à 20 kilom 
S.-0. de Padoue, où mourut Pétrarque en 1374, et où se 
trouve soa tombeau ; 1.450 hab. 


.ARQUA Polesine, ville de la Vénétie (prov. de Ro- 
vigo), sur le canal do Costagaaro; 3.450 hab, Séricicnl- 
ture ; éleve de bétail. 

ARQUEBUSADE 1. f. Coup d'arquebuse : Etre tué d'une 
ABQUÉBUSANE, 

— Plaies d'arquehusade, Nom qne l'on donanit autrefois 
aux plaies faites par une arme à feu. | Zru d'arquebusade, 
lnfusion où macération de plantes vulnéraires dont on 
faisait usage autrefois contre les coups de fen.— On disaut 
plutôt eau d'arquebuse. (C'était ua alcoolat vulaéraire.) 


ARQUEBUSE (de l'ital. arco, are, et bugio, trou) n. f. La 
plus ancicone des armes à feu, de la longueur d'un fusil 
ordinaire, et qui se portait sur l'épaule. 

— Lieu où l'on so réunissait pour tirer l'arquebuse. |: 
Chevaliers de l'arquebuse, Nom que preuaient les arquebu- 
siers ou bourgeois qui faisaient partie d'une compagne 
formée pour s'exorcer au jeu de l'arquebuse. 1 Compagnie 
ce RU Société de tir à l'arquebuse ou de tir eu 
général. 

— Encycr. C'est vors le milieu du xve siècle qu'apparait 
cette arme à feu portative, qui est une modification dn 
trait à poudre ; où la nommait alors coulevrine a main ou 


haquebute. Toutefois, l'haquebute proprement dite, ou 
arquebuse & croc, était une arme de rempart fixée sur nn 
fort étrier en fer, mais il en était de plus petits modèles : 
dans celles-ci le canon manœuvrait sur une fourchette de 
fer dont le manche s'appnyait sur le pommeau de ln selle. 


Arquebuse à rouel. 


Les arquebuses primitives avaient leurs canohs géuérale- 
ment taillés à pans ; oo les faisait partir au moyco d'une 
meche incendiant la poudre d'amorce placée dans le bas- 
sinet. Au commencement du xvt” siecle, les arquebuses, 
encore fort imparfutes, pesaient jusqu'a 20 kilogr. Bren- 
tôt on modifia la batterie à méche, et on créa l'arquehuse 
a rouet, dans laquelle une roue d'acier deatée, mue par ua 
ressort, attaquait un morceau de pyrite foarnissant des 
étincelles pour caflammer l'ameorce. Dans un autre système, 
postérieur encore, apparaît la batterie à silex, avec la pla- 
tiae à chien dite Àr la miquelet ou à chenapnn : ce fat le der- 
nier système, qui persista jusqu'à l'invention des capsules 
fulminantes. L'arquebuse demenra une arme de guerre 
re vers 1570; à cette époque, elle est remplacee par 
ce mousquet qui, lourd, mais portant très loin, Se maaiait 
avec une fourquine. (V. MousQUET.) Les fûts et les crosses 
des arquebuses, an xvi siècle, affectent des formes sin- 
guliéres et élégantes; faits de hois dur, ils sont couverts 
généralement d'incrustations d'ivoire ou de nacre, Les 
Allemands passaient pour les meilleurs fahricants d'ar- 
quebuses ; mais, en Piémont et cn Lombardie, on cu far- 
sait aussi qui étaient très estimées. 


ARQUEBUSER v. a. Tuer d'un coup d'arqnebuse : [ne 
légende accuse Charles IX d'AVOIR ARQUEBUSÉ les protes- 
tants d'une fenétre du Louvre. 

S'arquebuser, v. pr. Se tirer des coups d'arquebuse. 


ARQUEBUSERIE n. f. Art, métier de celui qui fait des 
armes à fen portatives. (On dit aujourd'hui AAMURERIE.) || 
Ateher d'arquebusier. 


ARQUEBUSIER (5i-é) n.m. Soldat armé d'une arquebuse : 
Les Esprgnols nvoïent des ARQUEBUSIERS à cherrl, appelés 
despuis errabins. (Braatome.) 1 Bourgeois qui s'exerce à 
tirer l'arguebuse. | Ancien sya. de ARMUBIER. 

— EncycL. C'est au commencement du xvt1° siecle que 
l'arquebuse apparaît comme arme de guerre courante. 
Dans les ctfectufs des armées, le nombre des arquebusiers 
va sans cesse en augmentant, et c'est 
grâce à eux que Charles-Quint fut vain- 
queur à la bataille de Pavie. ]ls étaicat 
armés plus légèrement qne les autres 
gens de pied, ct souvent leur corps de 
cuirasse était remplacé par un collet 
de buffle. Ils portaicat l'épéc et la dague 
suspendues à leur ceinture, et, en sau- 
toir, le fournimeat (c'est-à-dire poire à 

ondre et autres accessoires de l'arque- 

use). Sous le règne de Charles IX, sur- 
tout vers la fin, les arquebnsiers deviu- 
reat les mousquetaires, Mais, bien nu- 

aravaut, on avait déjà armé d'arque- 
Pise des compagnies de cavaliers dits 
sarquebusicrs à cheval». Cesont les an- 
cètres de nos dragons. On les nom- 
mait souveat, au Xvi° siècle, des cnra- 
bins, et c'est de l'arquebuse légère qu'ils 
pe qu'est veau le mot carabine. 

‘usage do l'arquehuse fut en honaeur 
dans les milices bourgeoises des xv1I° et 
xvue siècles et, dans le nord de la 
France commo dans les Flaadres, des 
confréries importantes d'arquehusicrs subsistèrent bien 
longtemps. C'étaient des associations amicales, ressem- 
blant aux modernes sociétés de tir et do gymnastique. 

— Arquebusiers fabriennts d'armes à feu. En tant que fa- 
bricauts d'armes, les arquebnsicrs, sous l'ancien réuime, 
ne rentraient pas absolumeat daus les corporations des 
“ armuriers fourbisseurs »; car, s'ils vendaient des arqne- 
buses et autres armes à feu portatives, ils n'avaient pas 
le droit d'en fabriquer les montures en bois, qui étment une 
des spécialités des huchiers-meamsiers (statuts de 1580 et 
de 1645). V. ARMURIERS. 

Arquebusiers d'Anvers (1:s). On a dénommé ainsi 
le plus remarquable tableau de David Teniers le Jeune, 
couservé au musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg. 
Ce tableau fut pciut en 1643, à l'occasion du vSerment de 
l'Arbalète », 


ARQUEPINCER où ARCPINCER v. a. Argot. Prendre. 
l Arréter, appréhender au corps : ln voleur ARQUEPINCE 
un porte-monnaie; un nyent survient, qui ARQUEPINCE le 
voleur. (Lucien Rigaud.) 


ARQUER (lat. arrunre; de arcus, are) v. a. Courber : 
ARqQuER une pièce de bois. 

— v. ou. Fléchir, deveair courbe: Poutre qui ARQUE. 

Arqué, ée part. pass. du v, Arquer. 

— Archéol. Tombeaur rrqués (dh at. monumenta arcurtu), 
Nom des tombeaux des Catacomhes de Rome, qui sont 
creusés dans le tuf volcanique, et surmontés d'une espéce 
d'arcade semi-circulaire. V. ARCOSOLIDM. 

— Bot. Se dit de toute partie des plantes qui décrit ua 
léger arc de cercle. 

— Manège. Cheval arqué, Cheval dont les mnscles des 
jambes de devant sont grèles aaturellement, ou se sont 
retirés par suite d'une grande fatigue, de sorte que les 
genoux sont portés an avant et quo Îles jambes sont pliées 
au-dessous. | $e dit également des genoux qui presentent 
cette disposition. | Quand ce défaut de conformation est 
naturel, on dit que le cheval est brassicourt. V, APLONB. 


Arquehusier 
(sous Heuri Il: 
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— Mar. Vaisseau arqué, Celui dent la quille est conrbée 
en arc, par suite d'une avarie où par vétusté. || Quille ar- 
guée, Celle dont le milieu tombe plus que les deux bouts. 

S’arquer, v. pr. Sc courber en arc, se plier : Les jambes 
des cavaliers S'ARQUENT souvent. 

— Mar. $e déformer, en parlant des mâts, des vergues, 
et notamment de la quille d'un bâtiment. 


ARQUÉRITE (é — de Arqueros [Chili]) 0. f. Amalgame 
d'argeat (Ag'*Hg), qu'on trouve ea cristaux octaédriques 
où en petites masses plus tendres que l'argent, 


ARQUES (lat. Arcas), comm. du Pas-de-Calais, arrond. 
et à 3 kilom. de Saiut-Omer, sur l'Aa; 4.560 hab. (Ar- 
quais.) Verrerie, disulleries, brasseries, tanneries. 


ARQUES (L'}, petit fleuve côtier de la Seine-Infér., se 
jetant dans la mer à Dieppe. Cours, 50 kilom. 


ARQUES-LA-BATAILLE, comm. de la Keine-Jafér., ar- 
rond. et à 7 kilom. de Dieppe, au confluent de la Béthune 
et de l'Arques ; 1.159 hab. (Arquais.) Ch. de f. de l'Ouest. 
Raines du châtean construit vers 1040 par le cemte Guil- 
laume, oncle maternel de Guillaume Je Conquérant. En 
1202, Philippe-Augaste tenta sans succès de s'en emparer. 
Les Anglais en devinrent maitres par le traité de Bréti- 
gny (1360), et le rendrent à Charles VII, lors de la capi- 
tulation de Ronean (1449). Ienri IV y vainquit le due de 
Mayenne (21 sept. 1589). 


ARQUET (ké) n. m. Terme de tisserand, Petit fil de fer 
fixé à la brochette, qui retieat les tuyaux dans la na- 
vette, où il sert de ressort. 

— Dans certaiñes contrées de la France, on désigne 
sons ce nom uae branche de vigne portant des bourgeons 
à fruits, et que l'ou recourhe en forme d'arc. 

— Chass. Eagin en forme d'arc, et auquel sont attachés 
plasicars lacs pour prendre des oiseaux, 

— Papet. Cadre de bois sur lequel on étend un drap 
pour filtrer la colle avant de la mettre dans le momiiloir. 
1 On l'appelle anssi couLotr. 


ARQUIAN, comm. de la Mévre, arr. et à 16 kilom. de 
Cosue, sur la Vrille, affluent de la Loire ; 1.533 bab. 


ARQUIER (n'). Biogr. V. DarQuiER. 


ARQUIER (Joseph), compositeur et violoncelliste, né à 
Toulon cn 1763, mort à Bordeaux en 1816. 1l a composé nn 
grand nombre d'opéras-comiques tomhés dans l'oubli. 1l a 
fait jouer à Paris : de Mnri corrigé, la Peau de l'Ours, le 
Congé, l'Hôtellerie de Sarznno. Les partitions n'en ont pas 
été publiées. 

ARQUIFOUX (ki-fou) n. m. Sulfure de plomb qn'em- 
ploicnt les potiers comme courerte, pour endaire l'intérieur 
des poteries communes et les rendre imperméables après 
Ja cuisson. 


ARQUIJAS, gorges de montagnes d'Espagne (prov. de 
Navarre), à peu de dis- 
tance E. de la ville de 
Zuviga. Combats, en 
1435 et 1836, entre les 
carlistes et les chris- 
tinos. 


ARQÜÛRE n. f. Etat 
de ce qui est arqné. 


ARRABIDÉE (de Ar- 
rate M, priibns ti, 
Geure de bignoniacées, 
reufermaat des lianes 
qui croissent aux Au- 
tilles ct dans l'Améri- 
que du Sud. 


ARRACATCHA où 
ARRACACHA n.m.Bot. 
V.ARRACACIA. 


ARRACACIA n.f. 
Genre d'ombellifères - 
amminées, renfermant 
des herbes vivaces, 
glabres ou pnbescen- 
tes, qui croissent dans 
les Andes et dans 
l'Amérique horéale. La 
racine ou le rhizome charnu de l'arracncia esculenta est 
employé comme aliment en Colombie. 


ARRACH, rivière d'Algérie (prov. d'Alger), qni arrose 
la plame de la Mitidja, et se jette dans la baie d'Alger, 
un peu à l'E. de cette ville, après un cours de 95 kilom. 


ARRACHAGE n.m. Action d'arracher des herbes, des 
racines, 6tC. : ARRACHAGE des 
pommes de Lere NV, ARRACHOIR. 


ARRACHE-CLOU n.m. Iastru- D 


ment pour arracher les clons. 1 
V1. Des ARRACHE-CLOUS (ou eLoU). 


ARRACHEMENT ü. 1m. Action d'arracher : L'ARRACRE- 
MENT du cœur et des poumons n'empéche pas les yrenouilles 
de sauter. (Maquel.) 

— Archit. Nom des pierres saillantes et des inégalités 
laissées à dessein à une partie de maronnerie pour servir 
de liaisoa avec d'autre maçonnerie que l'on voudra y 
joindre. Quand on étudie 
un ancien édifice, construit 
à différentes époques, c'est 
par l'examen des arrache- 
ments qne l'on reconnait 
les restaurations, ainsi que 
les additions qui ont été 
fuites à l'œuvre primitive. 
Lorsqu'on bâtit une facade 
de maison le long d'une 
rue, les arrachements s'ap- 
pellent aussi pierres d'rt- 
tente, où simplement nften- 
des, mais ils conservent leur 
nom quand il s'agit de pur- 
tions de murs que l'on abat 
ea prenant la precaution de 
laisser des pierres saillantes et des inégalités. 1 Arrache- 
ments d'une voüte, Les premières retombées d'une voûte 
engagées daus ua mur. On dit qu'une portion de batiment 
est coustruite en orrachement, quand elle forme saillie 
sur Je bâtiment principal. 

— Math. V. INTERSECTION. 


Arrabidée : &, fleur; b, fruit; c, graine. 


Arsiche-cleu. 


Arrachement 
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— Méd. Plaie par arrachement, Colle qui a été preduite 
par una traction violonto, ot dans laquelle les parties ont 
ôté diacérées. 


ARRACHE-PIED !D'), lou. av. el faut. Saus iuterrup- 
tion, sans bouger do place, et rome si le picd avant pris 
racine : Zravailler six heures D'ARHACUE-PIED. 


ARRACHER (idlu lat. erudicare, enlever avec la racine) 
v. a. Détacher, enlever avec etlort ce qui tieut à quolquo 
chose : ARRACHER des arbres. ARHACHEU une dent. 

— lloigner de force : ARkACIER un enfant & sa mère. 

— Fig. Bar, priver de : AURACHER une passion de son 
cœur, un souvenir de sa mémoire, 

— Tirer, obtenir avec peine, an physique ou au moral : 
AnracuEen de l'argent. AKRACGUER un secrcl, une promesse. 
Desuix, à Marenga, ARnACHA la victoire aux Autrichiens. 
L'imire ARracua le masque dont Tartufe se couvrait. 

— Ditourner de, soustraire à : ARRACHER « le mort. 

Arracher L'ême, Arracher de eur, Causor une extrême 
aflhiction. 1 Se dit, par oxasstration, pour marquer la ré 
pugnanco due personne éprouve à l'aire uno chose ? Lui 
demander de l'argent, c'est Li ARRAUHER LE CŒUR, 

— Prov. et FAM.: Arracher une dent à quelqu'un, lm- 
prunter, soutirer de l'argent à quelqu'un, et sartout à un 
avare. |! Arracher une épiue du piod, Tirer d'une pusition 
eritique. || 11 vaut mieux laisser son enfant morveux que 
de lui arracher le nez, Il faut tolérer un petit mal quand en 
risque, en y remédiant, d'en causer un plus grand. h Ar- 
racher les yeux à quelqu'un, Expres- 
sion do menace pour faire entendre 
qu'on est très irrité contre quelqu'un, 
et qu'on est prôt à se livrer à son 
égard à des voies de fait. : 

— Grav. Enlever do dessus le cuivre 
des parties déjà gravées, pour les cor- 
riger. 

— Tochn. Chez les chapeliers, Eule- 
vor lo jarre, on poil luisant qu'on ron- 
contre dans les peanx do castur. 

Arrache ! Commaudemont fait aux ra- 
meurs d'un canot par le patron, quaud, 
dans uae joute, où par suite du mau- 
vais temps, ils doiveut redoubler do 
force. 

Arraché, ée part, pass.du v. Arracher. 
Blas. Se dit des arbres et des plantes dont les racines sont 
apparootes. I! Se dit aussi des tétesetantres membres d'aui- 
inaux qui, n'ayant pas été coupés net, montrent divers lam- 
beanx de chair, et paraisseut avoir été arrachés de furce. 

S'arracher, v. pr. Etre arraché, enlevé avec effort: Les 
plumes d'un oiseau mort S'ARRACHENT dif- 
ficilemenk. 

— $e détacher, s'éloigner, so soustraire 
avec peine, à regret: Le cœur S'ARRACHE 
avec peine à lu souffrance qui le dévure. 
{La Roachef.-Doud.)} 

— Fam. et par exagér., Se dit d'une per- 
sonne, d'uae chose très recherchée, que 
chacun se dispute: Un livre est-il inter- 
dit, aussitôt on SE l’ARRACNE. 

— Argot. S'arracher, So disputer, so 
battre. 

— Prov. et FIG. : S'arracher les yeux. 
Se dit de deux personnes qui ont nue altercatioa très vio- 
lente. 1 Se priver d'une chose à laquelle on tient comme à 
ses yeux. 

— Syx. Arracher, ravir. Arracher, enlever avec force, 
avec violonce, et avec résistance. Aavir, enlever par forca 
ou par adresse, sans résistauco, où malgré une faille 
résistance : {{ vaut mieux ARRACHER la vie à quelqu'un que 
de lui ravir l'honneur. 

— ANTON. Attacher, enfoncer, planter, 


ARRACHE-RACINE n. m. Instrumont pour arracher Los 
racines. || PL. Des ARRA- 
CIE-RACINES (OU RACINE). 


ARRACHE-SONDE 
n. m. Outil à l'aide du- 
quel on retire du trou 
1h sonde les fragments 
d'une tige qui s'est brisée 
pont le forage. 1 PI. 

#8 ARRACUE=SONDES (ou saNbE). il On dit aussi ACCRO 
CHEUR. 


ARRACHE-TUYAU n. m. Outil muni de crochets, dont 
se servent les sundeurs pour retirer du trou de sonde les 
tuyaux que, pour un motif quelconqne, ou duit remplacer. 
u PI. Des ARRACHE-TUYAUX (ou TUYAU). 


ARRACHEUR 0. m. Celui qui fait le métier d'arracher : 
Un arRACHEUR de dents, de cors. 

— Agric. V. ARRACHEUSE, &t ARNACIIOIR. 

— Prav.: Mentir comme un arracheur de dents, Montir 
etfrontémeat, impudenunent. 


Arracheur de dents (L'), tableau de Gérard Dov qui 
a fait partie de la collection do Louis XIV, et aujourd'hui 
au musée du Lauvre. 


ARRACHEUSE n. f. Tech. Onvrière qui arrache les poils 
rudes on jarre des peaux de castor. 

— Agric. lastrument qui exurpe les betteraves, pommes 
de terrs et racines de chicorée. | On désigne souvent cet 
outil sous los noms de ARRACNLUR, FOUILLEUSE, où do AR- 
RACHOIR. 


AR-RACHID (Abd-al-Wahad), sultan almohade d'Afri- 
que, de 1232 à 1242. Il combattit et chassa du Maroc son 
Compétiteur Yahia, mais perdit quelquos cités espagnoles. 


ARRACHION où ARRICHION, fameux athlète qui se 
sigoala daus los jeux Olympiques. Il avait terrassé tous 
ses adversaires, Sauf un seul, qui, ayant eu un deigt dn 
pied rompu, déclara qu'il ne pouvait plus combattre. Ar- 
ruchion cessa de so teair sur ses gardes; mais son anta- 
pansie le prit à la gorgo, et l'étrangla. Les Eléens, témoins 

6 cetto porfidie, adjugèront le prix au corps d'Arrachion, 
le couronnèrent de cyprès, et lui élevèrent une statue. 


ARRACHIS (chi) n. m. Eaux et far. Arrachage, enlève- 
ment des arbres. 

— Arrachis de bois, Terre précédemment en culture 
forestière, et qu'on vient de défrichor. 

— Hortic. Plant arracbé dont les racines sont à nu: De 
l'ARRACHIS, où du plant en ARRACUIS. 


Arbre arraché, 


Tête de chien 
arrachée. 


Arrache-raciue, 


Excver, Un plant en orrachis s'obtient en soulevant la 
terre d'une main avec an instrument convonable (houlette, 
fourche, bécho, ou), at fi divisaut en quelque sorto, pris 
en tirant sur br plant do l'autre main, mais avec précaution. 
Quand los racines sont extraites dn sol, on les secoue. 
D'ailleurs, si la terre n'était pas mouble, le plant en arra- 
chis aurait perdu la plus grande parue de ses radicelles, 
et l roprendraut dirticitement. S'il est on pleine végétation, 
il faut le replanter tout de suite, et l'arroser abondam- 
ment, ou, sinon, lo conserver avec toutes les précautions 
indispensables pour l'empècher de se dessécher. 

ARRACHOIR n. m. Oa nomme ainsi différentes sortes 
d'instruments, destinés : les uns, à opérer où 4 faciliter l'ar- 
rachage des plantes à fortes racines pivotantes (butteravo, 
pur exemple) :les autres, des plantes à tuberculos (pommes 
do terre, par exemple); los autres, entin, ‘es souclies d'ar- 
Lres et de vignes. 

— ENcye. Agric. L'arrachage des betteraves, na- 
vets, ete. pout s'opérer en Grant d'une maun sur la partio 
leuillue de Ja 
plante, tandis 
que, de l'autre 
ain, ON sou- 
lève la racine 
avec une petite 
bêclie ou four- 
che qui fait lo- 
vicr. On cn- 
ploie aussi des 
arrachuirs mv- 
caniques, for- 
més d'uno four- 
che, que porte 
un bâti. La 
fourche pénè- 
tre en terre 
prafondément. 
Toute la ma- 
chine,urée par 
deschevauxou 
los bœæuts, est guidée avec des mancherons. Les bette- 
raves sont successivement soulevées pur la fourche. 

Pour arracher les pommes de terre par le procédé usnel, 
on pioche la terre pour l'ameubhr, puis on tire sur la 
plante pour extraire la racine du sol. Daus l'arrachage 
mécanique, on soulève les tubercnles au moyen d'uve 
charrue sous-soleuse, dont le soc, die terinine en arrière 
une espèce de versoir, est constitué par des laines métal- 
liques qui divergent en éventail. 

D ces mécanique des sonches de vignes ou d'ar- 
bres se pratique au moyen d'un grand levier de bois monté 
sur un bâti à roues. On tire sur le graud bras du levier, 
tandis qu'à l'extrémité du potit bras est suspenduo uao 
pince qui saisit la souche à arracher. 


ARRACOURT, ch.-l. de cant. de Meurthe-et-Moselle, 
arrond. et à 16 kilom. de Lunéville ; 703 hab. — Lo cant, a 
9 comm. et 2.875 hab. 

AR-RADHI-BILLAH (Abd-ul-Abbas-Mohammed), calife 
de Bagdad, né ea 909, mort en 940. I fut d'abord retenu 
en prison par le meurtrier de son père, l'usurpateur turco- 
man Muonis, puis rétabli. Son règne fut troublé par l'am- 
bition de sos vizirs. — Ce calife cultivait la poésie, 


ARRADON, comm. du Morbihan, arrond, et à 4 lulom. de 
Vannes, près du golfe du Morbihan; 1.793 hub. Doaue son 
nom à la pointe d'Arradon. 

ARRAFLER v. a. Erafler, écratigner. V. ces mots. 

ARRAGONITE n. f. Minér. V. ARAGONITE. 


ARRAH, ville de l'Inde sept. (Bengale, prov. de Patna), 
sur le canal d'Arrak; 47.000 hab. Commerce important. 


ARRAISONNEMENT (rad. arraisonner) n.m. Action de 
rausouner avec quelqu'un. (Vieux.) 1! Examen, surtout au 
paint de vue de la policesapitaire, de la patente d'unnavire. 


ARRAISONNER (rad. raison) v. a. Chercher à persuader 
ANSNnR par des raisons. (Vieux.) 

— Mar. Arruisonner un bâtiment, L'interroger à la voix 
ou par signaux, pour savoir d'où 1 vient et où il va : On 
ARRAISONNE ous les navires à leur entrée dans les ports. 

S'arraisonner, v. pr. Chercher à se rendre compte de 
quelque chose. (Vieux.) 

ARRAIZ (Amador), écrivain portugais, né à Béja en 
1530, mort en 1600, 11 entra daus l'ordre des carmes, et de- 
viut évêque de Portalègre. If so retira en 1596 dans un 
convent de Coimbre. 11 a composé, entre autres ouvrages, 
des Dialogues moraut (1589), qui sont rangés parnu les 
œnvres classiques de la littérature portugaise. 


ARRAN, île d'Ecosse, près del'embouchure de la Clyde; 
4.700 hab; ch.-l. Lamtash. Culture du chanvre; cristal de 
roche dit diamant d'Arran. Ossiau y séjournu pendant ses 
dernières années. — Nom de deux groupes d'ilos sur les cô- 
tes d'Irlande, baignées par l'Atlantique : l'une, North-Ar- 
van, dépondaut du camté de Donegal ; l'autre, South-Arran, 
du comté de Galway. 


ARRAN (James IaMILTON, comte 2), mort en 1575, ré- 
gent d Ücosse pendant la minorité de Marie Stuart (1542-54), 
s'appuya sur la France, fat vaincu par Semerset (1517), 
puis Vainqueur, grâce aux secours do Ileuri 11, qui le 
nomma «due de Châtellerault » à l'occasion dos fiançailles 
du danplun (François Il} avec la jeune roino d'Ecosse. 
Par suito de ses prodigalités, il dut céder la régence à 
la reine mère, sœur des Guises, et se retirer en Frauce, 
où 1l commanda la garde écossaise jusqu'en 1560. I! re- 
passa alors eu Ecosse, y servit les intrigues d'Elisabcih 
jusqu'en 1565, date à laquelle il retourna on Franco; il y 
rasta jusqu'à sa mort, 

ARRAN (Jamos STuART, comte n'), mort en 1596, favori 
do Jacques VI, roi d'Écosse, s’attribua le titro porté par 
son pupille, le fils du comte d'Arran. [l bérita du crédit du 
régent Morten, qu'il fit passer pour complice du meurtre 
do Darnley, et gouverna l'Ecosse avec le duc do Lennex, 
Esmé Start, jusqu'en 1585, date nù il fut détinitivemeat 
dépauillé de sou autorité. 

ARRANGEABLE adj. Qui peut être arrangé, concilié : 
Les affaires de faux sont loujaurs ARRANGEAULES, quant la 
somme est restiluée. (Balz.) 

ARRANGEANT, ANTE adj. Qui est facile en affaires : 
Les marchands habiles sont ARRANGEANTS. 


ARRANGEMENT n. m. Action de raoger, de mettre en 


Arrachoirs . 1 Pour les pommes de terre ; 
2. Pour les betteraves. 


ARRACHE-PIED — ARRAS 


place ; résultat de cette artion : Pour un hibliophile, l'AR- 
HANC ENT de nes dires ent un vrai délire. h Ordre, bharmo- 
mo, Napoleon fanait counter la hrauté dans l'unité, Le 
GE ARRANGEMENT 64 la methode. Darm.-lhnard.) 

.— Ordre, m“hodo qu'on apporte dans un discours, en 
disposant les ideos étles mots : L'ABRANGEMENT des paro- 
des contribue a lu clurté,u la force, n la grâce du discours. 

Par ext. Atfw tauon, recherelie : Le géme fécond ne se 
fatigue pus #n ARRANGEMENTS. D. Nisard.) 

— php qu on preud pourarriver à un but, ou pour 
mettre de l'urère das ses atfares ; J'ai mal fait mes aR- 
RANGEMENTS arc de faubourg Saint-Germam.'Napol. ler. 

— Transactun : L'n mauvais ARRANGPBMENT vaut miwux 
qu'un bon ARE 

— Algéb. Etant donnés m léttres ou objets, on appolle 
arrangements de ces m lettres p « p, les différents groupes 
que l'on jo former en prenant p de ces lettres, chaque 
groupo dhfférant des autres, soit par la aaturc, suit jar 
l'ordre des lettres qui le composent. 

Lo nombre des arraugements do à lettres prises p à p 


se désigno par lo symbole A} ; on démootre que l'on ala 
relation : “A 


P+Ie 


Mus. lisposition où redustioo d'un morreau do mu- 
sique, de manière qu'il puisse être joué par un seul instru- 
wcnt, où par plusieurs iostruments ditlérepts do ceux 
pour lesquels il avait été primitivement écrit. 

— ANTON. Dérangement. 


ARRANGER rad.rang.— Preod ua e muet toutes les fois 
que lo radical se tronve suivi d'un À où d'un 0 : {{ arran- 
geuit. Nous arrungeons) v. a. Mettre dans l'ordre qui coa- 
vient : disposer, régler: ARRANGER des papiers, des mots, 
des pensées. ANUANGER un appartement. S'il avait été per- 
mis aux honunes d'ARRANGER les choses, il y a longtemps 
que le monde serait mort. (E. Bersot.) 

Parer, uruer, habiller : Une femme serait au déses- 
oir, si la nature l'avait fuite telle que la mode l'AaaANuE. 
{Ale de Lospioasse.) 

— Décider, préparer, combiner : ARRANGER un projet 
dans sa tête. ARRANGER une purtie de carnpugne, 

— Faire des réparations, des embellissements : ARRAN- 
GER une villa. ARRANGER une pendule. 

— Concilier : {E est difficile d'ARRANGER lout le monde. 

— Traiter à des conditious raisonnables : Les bons mar- 
chands ARRANGENT tout le monde. 

— Ternnacr à l'amiable: ARRAXGER un différend. 

— AU Malmener, causer du dommage : ARRANGER 
quelqu'un de la bonne maniére. 

— Disposer, moditier dans uo certain esprit, on certaia 
but : ARRANGER un rornnn, une pièce. 

— Accommuder : ARRANGER du mouton aux navets, 

— Jeux de cart. Arranger ses couleurs, Assortir ses cartes, 

S'arranger, v. pr. Se mettre, se ranger dans nn certain 
ordre : S'ARRANGER autour du feu, autour d'une tnble. 1 Se 
mettre dans uaë position, dans uno posinre commode pour 
faire une chose : S'ARRANGER dans un fauteuil pour dormir, 
il Rendre sa waison, son appartement, propre, commode, 
y mettre tout en ordre : {l faut bien du temps pour s'aR- 
RANGER chez soi. 

— S'accommoder, se contenter, trouver son compte : 
L'égalité S'EST ARRANGEE du despotisme, toutes les fois que 
le despate a pu inspirer un enthousiasme pour sa personne. 
(J. Amyère.)iSe conduire, prendre des dispositions : Chacun 
est le maitre de S'ARRANGER comme il veut. 

— Terminer à l'amiable un différend, nn procès : S'AR- 
RANGER vaut mieux que plaider, 

— Ironiq. Se maltraiter par voie de fait ou par paroles. 

— Fam. Arrangez-vous, Arrange-toi, Faites comme vons 
l'entendrez ; Fais comme tu l'eatendras. 

— SYN. Arranger, ranger. Ranger signifie simplement re- 
mettre une chose à la place qu'elle occupe babitnellement ; 
arranger, c'est assigner aux choses une place conveaable. 
Arranger exprime un acte de l'iatelligence, ranger n'otfre 
que l'idée d'un travail manuel. On arronge uae fois pour 
toutes, ou du moius pour longtemps; on range tous les jours. 

— ANTOX. Bouleverser, brouiler, déplacer, deranger, dé= 
régler, désagencer, désvrganiser, méler, troubler. 


ARRANGEUR (rad. arranger) n. m. Qui donne une forme 
définitive à un cancvas, à une ébauche, à nue idée : Dieu 
est le seul artiste qui existe, et l'horime n'est qu'un ARRAN- 
Gecr de mauvais goût. (G. Sand.) 1 Par ext. Le hasard, 
grand ARRANGEUR de rencunitres. 


ARRAS (en lat. Nemetacum), ville de France, ch.-l. du 
Pas-de-Calais et de deux canut., sur la Searpe et le che- 
mia de fer du Nord, à 192 kilem. N. de Paris ; 26.144 hab. 
eee ou Artésiens.) Tribunaux 

e première instanes et de com- 
merce; évèché, mannfactures, fa- 
briques de dentelles, bonneteries, 
savonneries, haileries, poteries, fun- 
deries, raîfiueries de sel ec de su- 
tre, construction de machines à 
vapeur, etc., donnant lien à na com- 
merce considérable. — L'arrand. a 
12 caut., 211 comm.et 178.918 hab. Le 
cant. Nord a 12 conun. et 20.156 hab. ; 
le cant. Sud, 9 comm. et 23.117 bah. 

— ExcYcL. Arras, ancieune capi- 
tale de l'Artois, so compose de trois 

arties : la cité, occupaut la partie : x 
a plus élevée, sur l'emplacement de la villo gauloise, 
capitale des Atrebates; la ville, et la basse ville. Sar- 
cagée par los Vandales en 407, restaurée par les soins do 
saint Waast, detrute par les Normands en 880, Arras 
sortit une seconde fois do ses ruines, fut prise par le prince 
d'Orange en 1578, par les Français en 1610, et définitive- 
ment cédée à la France cn 1639. Patrie de Maximilien et 
de Joseph Robespierre, de Joscph Lebon. des naturalistes 
Charles de l'Ecluse et Palisot de Beauvais, des trouvères 
Jean Badel, Gautier d'Arras et Adam de La Halle, etc. 

Arras a perdu, pendant la Révolution, plusieurs églises 
remarquables ; par exemple, son antique cathédraie, dédiée 
à saint Waoast, ua des plus beaux édifices gothiques du 
nord de la France. 

La cathédrale actuclle est l'ancienne église abbatiale 
de Saint-Waast; l'église Saint-Nicalas possède qnelques 
beaux tableaux. Des nombreux monuments qu'elle possé- 
dait autrefois, la ville d'Arras n'a guëre conservé queson 
Hôtel de ville ot son Beffroi, 
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Armes d'Arras, 


ARRASTRE — ARRÊT 


Arras possédait, un peu avant 1789, une se de 
porcelaine d'un blanc mat avec quelques ornements bleus, 

uelquefois une écaile, plus souvent des palmes. Pendant 
tout ln moyen âge, elle était célebre par ses tapisseries 
et ses étofles, dont l'éclat et la supériorité des couleurs 
etaient attribués à l'usage de Ja garance, qui croissait en 
abondance sur le territoire d'Arras, ot à l'emploi des 
eaux du ruisseau le Crinchoa. 

— Bisuioër. : Lecesne, Histoire d'Arras (Arras, 1880). 

Arras (TRAITÉS mn). Trois traités de paix célèbres ont 
été signés a Arras, au xv° siecle : 

Le fraité du 4 sept. 1414 fut conclu par Jean sans Peur 
et le duc de (Guyenne, qui assiégeait Arras. Cette paix 
neuleva au 
duc de Bour- 
gogne aucune 
de ses posses- 
sions, et ue lur 
imposa aucune 
démarche hu- 
miliante, com- 
me expiation de 
l'assassinat du 
duc d'Orléans 
en 1407. Les 
plénipotentiai- 
res du duc Jean 
remirent alors 
les clefs d'Ar- 
ras aux offi- 
aiers du roi et 
du duc de 
Guyenne. 

Le deuxième 
traité fut le 
plus important 
par ses résul- 
tats. Il avait = à 
été décidé à (fpétiel f 
Neversque Dee 1 
des eonféren- quil f 
ces s'ouvri- us 
raient à Arras -f 

ourtraiterde 77% 
a paix avec à 
les Anglais. Ce 
véritable econ- 
grès, où figurèrent des envoyés de tonte la chrétienté, 
et des ambassadeurs de France, d'Angleterre, ainsi que le 
duc de Bourgogne, Plulippe le Bon, fut inauguré le 5 août; 
mais les Anglius quittérent Arras sans avoir rien conclu 
(6 sept.). Dégagé de ses promesses envers eux, le duc de 
Bourgognese déclara prêt à se réconcilier avec Charles VII. 
Le roi devait désavouer la mort du duc Jean, abandonner à 
la vengeance de Philippe les auteurs du meurtre, lui céder, 
pour lui et ses héritiers, les villes et châtellenies de Bar- 
sur-Seine, de Péronne, Roye et Montdidier; plus, avec 
faculté de rachat au prix de 400.000 écus d'or, toutes les 
autres villes et terres de la Somme. De son coté, Philippe 
s'engagcait à ne jamais traiter avec les Anglais sans le 
consentement du roi, avec lequel il contractait contre eux 
une alliance défensive, A de telles conditions dures, pres- 
que humiliantes, les ambassadeurs français n'hésitérent 
point à donner leur assentunent. C'est que ce traité 
en sept. ut wmaugurait une ére nouvelle pour la Frauce, 
en déchirant l'infäme traité de Troyes. 

Le troisième traité d'Arras, signé le 23 décembre 1482, 
consacrait l'anéantissement de Îa maison de Bourgogne 
et le triomphe de la politique de Lows XI. I unissait le 
dauphin Charles avee Marguerite d'Autriche, fille de Ma- 
ne de Bourgogne, qui n'avait pas encure trois ans. Certe 
princesse apportait en dot à son futur époux les comtés 
d'Artois, de Bourgogne, de Mäcon et d'Auxerre, et les 
seigneuries de Salins, Bar-sur-Seine et Noyers, lesquels 
feraient retour au duc Plulippe, frère de Marguerite, on à 
ses hoirs, faute d'hénuers issus de ce mariage. Le traité 
d'Arras de 1482 ne fut d'ailleurs pas exéeuté (le futur Char- 
es Y111 épousa la duchesse Anne de Bretagne, et non la 
fille de Maximilien); i! fut annulé par celui de Senlis 1493). 


Arras (siÈèGEs D’). Arras soutint plusieurs sièges re- 
marquables. Le premier eut lieu en 1414: à cette date, les 
Armagnacs l'enleverent au due de Bourgogne. — Le 
second eut lien eu 1479: à la mort du Témeraire, Arras 
chassa la garnisou de Louis XI, bien qu'elle eût engayré sa 
fidélité à ce prince, jusqu'a ce que la duchesse Marie eût 

rèté hommage à Louis XI, et appela les Flamands. 

ouis XI assiègea et prit la ville, à laquelle il donna le 
nom de Z'ranchise. — Eu 1640, la ville était tombée au 
pouvoir des Espagnols : Richelieu la fit assiéger par trois 
maréchaux; Arras se rendit aprés neuf jours de tranchée 
ouverte. — En 1654. pendant la Fronde, Turenne et Condé 
s'y trouvèrent en présence, et y surent S'illustrer encore, 
l'un par sa victoire, l'autre dans sa défaite méme. Arras, 
qui comptait à peine une carmson de 2,000 hommes, fnt 
investi par 30.000 Italiens, Lorrains, Flamands, Espagnols 
et Français mécontents, dont le prince de Condé état un 
des chefs. La ville se défendit héroïquement, Fureune 
vint à son secours; il chassa les Espagnols de leurs re 
tranchements, empècha Condé de retahlir les atfaires des 
coalisés, et le laissa seulement se retirer lentement vers 
Cambrai. La levée du siège d'Arras eut en Euroye un 
prodigieux retentissement. 

Arras (coLLÈGE D'), fondé à Paris en 1232, par Niculas 
le Candrelier, abbé de Saint-W'aast d'Arras, en faveur de 
pauvres écoliers de ce diocèse. En 1564, àl a été réuni au 
collège Louis-le-Grand. 

ARRASTRE (rass) n. m. Machine dans laquelle un niet 
le uuuerai argentifère, pour le réduire en puudre et le 
tamiser avant l'opération de la cyanuration. 

ARRATEL n.m. Nom de la livre en Portugal et au Brésil. 

ARRAYAN n. m. Myrte du Pérou, à fleurs purpuriues. 

ARRAYAS, ville du Brésil (prov. de Goyaz). sur un afil. 
du rio Parana: 4.K50 hab. Ses environs nourrissent beäu- 
coup de bétail. 

ARRÉ (P16 D’), nom d'une montagne dans les Iautes- 
Pyrénées. Altit., 2.939 m. 

ARREAU, ch.-l. de cant, (Hautes-Pyrénées), arrond. et 
à 36 kilom. de Bagnères-de-Bigorre, au confluent de la 
Neste-d'Aure, qui y devient la Neste, aff, de la Garonno, 
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Hôtel de ville d'Arras. 


du gave de Louron et de la Lastie: 994 hab. (Le val d'Ar- 
reau est un des plus beaux des Pyrénées.) — Le cant. 
a 19 comm. et 5.101 hab. 


ARREBOE (Anders Kristensen), poëte danpis, né en 
1587, murt en 1637, embrassa les ordres après avoir étu- 
dé à l'université de Copenhague, devint prédicateur du 
roi et évêque de Throndhjem, en 1618. Accusé de mener 
uae conduite peu épiscopale, il fut déposé et vécut depuis 
dans la retraite, où il traduisit les psaumes de David, et 
composa son Heramérun ou les Sir Jours de la création, 
imité de la Semaine, de Du Bartas. Ce poème, malgré la 
rudesse de la forme et l'absence de goût et d'invention 
qu'on y remarque, a fait mettre Arreboe au rang des 
poètes distingués de son pays. 

ARREDONDO (Isidore), peintre espagnol, né à Colme- 
nar de Oreja en 1653, mort à Madrid en 1702. Elève de 
Josef Gareia, puis de l'Italien Francisco Ricci, dont il fut 
l'héritier, et dont il épousa la pupille, 1 devint peintre du 
roi Charles II (1685), qui l'employa à la décoration de ses 
résidences : il orna de fresques le palais du Buen Retiro. 
Son œuvre la plus remarquable a pour sujet l'histoire de 
Psyché. On n'a conservé de lui que deux tableaux sur la 
vie de saint Eloi. 

ARRÉE (monts), petite chaîne de hauteurs de France 
‘dép. du Finistère et des Côtes-du-Nord), de constitution 
granitique, limitant au N. la vallée de l'Aulne : elle court 
d'E. en O., et se termice près de la rado de Brest, à la 
pointe Saiot-Matlneu. Paints culminants, 390 m. à Saint- 
Michel, 


ARRÊNES, comm. de la Creuse, arrond. et à 35 kil. de 
Bouruaceuf, sur un sous-affuont de la Gartempe par 
l'Ardour; 1.217 bab. 

ARRÉNOTOKIE ou ARRHÉNOTORIE (du gr. arrhén, 
és, male, et akos, enfantement) n. f. Faculté qu'ont cer- 
tains amuaux (les abeilles) de pondre, dans £ertaines Cir- 
cunstances, des œufs qui n'ont pas été fécondés, qu n'ont 
pas reçu l'action des spermatozoïdes, et d'où ne sortent 
que des mâles. 

ARRENTEMENT n. m. Action de donner ou de prendre 
à rente : Le vassal peut démenbrer, baïller a cens où ARRUN- 
TEMENT son fief, sans l'assens de son seigneur. (Loysel.) 1 
Chose qu'on a prise à rente : Transférer des ARRENTEMENTS. 
\Amyot.\ 

ARRENTER v. a. Donner à rente un champ, un pré, etc.: 
Les ecclésastiques ARRENTAIENT leurs donnes. 


ARRÉNURE où ARRHÉNURE (du gr. arrhën, énos, mâle, 
et oura, queue) n. t. Genre d'acariens aquatiques, de la fa- 
nulle des hydrachmdes, voisins des atax, et dunt l'espèce 
type est l'arrenurus viridis de nos pays. V. HYGRUBATINÉS. 


ARRÉRAGER (rad. arrérages. — Prendune muet toutes 
les fois que le g du radieal se trouve suivi d'un À ou 
d'un o: Nous arrérageons. Îl arréragea) v. n. So dit des 
reutes en redevance annuelle qui ue sont pas payées et 
quis'accumulent: {ne faut pas laisser ARRÉRAGERSeS rentes. 


ARRÉRAGES (du lat. ad retro, en arrière, corrupt. de 
arrierages) n. m. pl. Ce qui est dû, ce qui est échu d'une 
reute perpétuelle ou viagére, par opposition aux intérêts 
d'uu revenu, d'un loyer : Les pensionnaures de l'Etat touchent 
leurs ARRERAGES fous Les lrois mois. 

— Exexcz. Dr. Les arrérages sont réputés fruits civils 
et s'aequiérent jour par jour |C. civ., art. 5Ni) [v. FRUITS); 
ils se preserivent par cinq ans (C. civ., art. 2277), et sont 
conservés par l'inséription qui garantit la dette principale, 
mas seulement pour deux années et l'année courante. || 
ÂArrérages éclus ou perçus pendant Île mariuge. V. Con- 
TRAT DE MARIAGE. | Arrérages d'une rente viuyére. V. RENTE. 


ARREST, comm. de la Somme, arr. et à 18 kilom. d'Ab- 
beville, sur le ruisseau d'Avalasse, affluent de la bare de 
Somme ; 1.012 hab. 


ARREST (Henri-Louis D’), astronome allemand, né à 
Berhn en 1822, mort à Copenhague en 1875. Il étudia l'astro- 
nomie sous Ja direction d'Encke. En 1816, il fut attaché à 
l'observatoire de Berlin, puis, en 188, à celui de Leipzig, 
où il devint professeur extraordinaire. En 1857, il accepta 
un poste de professeur ordinaire à Copenhague, où fut con- 
struit, sous sa direction, un nouvel observatoire. Arrest 
s'est surtout occupé de l'observation des nébuleuses réso- 
lubles et non A il reconnut l'existence des nébu- 
leuses d'intensité variable. Le premier, il soumit les amas 
d'étailes et les étoiles fixes à l'analyse spectrale; il dé- 
couvrit plusieurs comètes. Citons, parmi ses ouvrages : les 
Hésultais de l'observation des nébuleuses résolubles et non 
résolubles (Leipzig. 1856); Siderum nebulusorum obserra- 
tiones Hafnienses (Copeuhague, 1867); les Nébuleuses et 
d'Analyse spectrale (Copenhague, 1832). 

ARRESTATION (réss, si — rad. arréter) n.f. Action de 
se saisir d'une personne, par autorité de justice ou do 
police : L'ARRESTATION de Broussel, en 1648, fut le prétexte 
de la Fronde.{ Situation de la personne arrêtée : £tre en 
état d'ARRESTATION. 

— Excxcz. Dr. Les gardes champêtres et forestiers, 
considérés comme officiers de police juheiaire, ont qua- 
hté pour arrêter et canduire, devant le juge de paix ou 
devant le maire, tout individu qu'ils auront surpris en fla- 
grant délit on qui sera dénoncé par la elameur publiyne, 
lorsque ce délit emportera la peme de l'emprisonnement 
un une peme plus grave (C. iustr. crim., art. 16). 

L'arvestation d'un inculpé à heu en vertu d'un mandat 
d'amener (Y. MANDAT) du procureur de la République 
(C. mstr. cruu., art. 91 et suiv.); mais 11 est édicté une 
exception à cette règle par l'art, 106 du même Code, ainsi 
conçu : « Tout dépositaire de la force publique, et même 
toute personne, sera tenu de saisir le prévenu surpris en 
flagrant délit, ou poursuivi, soit par la clameur publique, 
soit dans les cas assimilés au flagrant délit, et de le con- 
dure devant le procureur de la République, sans qu'il sait 
besuin de mandat d'amener, si le crime ou le délit emporte 
pemc afflicuve ou mfamante. » 

— Arrestation d'un témoin. Si, d'après les débats, la 
déposition d'un témoin parait fausse, le président de Ia 
cuur d'assises peut, sur la réquisition, soit du procureur 
général, sait de la partie eivile, sait de l'accusé, et mème 
d'oftice, faire sur-le-champ mettre le témoin en état d'ar- 
restation (C. instr. crim., art. 330). 

— Arrestation en droit maritime. En matitre de droit 
maritime, le capitaine et les gens de l'équipage qui sont à 
bord pour faire voile ne peuvent être arrêtés pour dettes 
civiles, sice n'est à raison de celles qu'ils auraient con- 
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tractées pour 1e voyage, et, même en ce cas, ils se peu 
vent être arrêtés s'ils donnent caution (C. comm. art. 231). 

— Arrestations arbitraires. Pour que l'acte qui ordonne 
l'arrestation d'une personne pisse être exécuté, il faut : 
1° qu'il exprime formellement le motif de l'arrestation, et 
la loi ea exécution de laquelle elle est ordonnée, 2° qu'il 
émane d'un foncticacaire à qui la loi ait donné formelle- 
ment ce pouvoir; 3° qu'il soit notitié à la personne arrè- 
tée, et qu'il lui en soit laissé copie. — Un gardien ou un 
geolier ne peut recevoir ou détenir aucune personne 
on avoir transcrit sur son registre l'acte qui or- 
donne l'arrestation: cet acte doit être ua mandat donné 
dans les formes prescrites par l'article précédent, ou una 
ordonnance de prise de corps, ou un décret d'accusation, 
ou un jugement (Constitution du 22 frimaire aa VIN, 
art. 77 et 78). — Toute arrestation faite en debors de ces 
couditions, ainsi que le fait pour uu geôlier de tenir au 
secret un prisonnier, saus en avoir reçu l'ordre formel, 
constitue le crime de détention arbitraire (id., art. 81). — 
Sont qualifiées crimes toutes rigueurs employées dans les 
arrestations, détentions on exécutions autres que celles 
autorisées par les lais (id., art. 82). L'arrestation d'une per- 
sonne, sans ordre des antorités constituées et hors les cas 
où la loi prévoit cette atteinte à la liberté individuelle, en= 
traine pour son auteur, comme pour celui qui a prêté main- 
forte, la peine des travaux forces : travaux forcés à temps, 
si la détention arbitraire a duré moins d'un mois; à per- 
pétuité, si elle a duré davantage. Néanmoins, cette peine 
est réduite à celle de l'emprisonnement (de deux à cin 
aus), si le coupable a, avant dix jours, rendu ]a liberté à 
la personne arrétte, sans préjudice de 1a peine d'interdic- 
tion de séjour, qui peut être prononcée pour une durée de 
cinq à dix ans. — Le fait d'avoir procédé à l'arrestation 
avee un faux costume, sous un faux nom ou sur un faux 
ordre de l'autorité publique, est une circonstance aggra= 
vante, qui, de toute manière, entraine la peine des tra- 
vaux forcés à perpétuité. Cette même peine est applicable 
si l'iudividn arrêté a été menacé de mort, et la peine de 
mort est prononcée s'il y a eu des tortures corporelles 
(C. péu., art. 341-344). 

— SyxN. Arrestation, Arrêtement. Arrétement ne s'em- 
pe qu'en parlant des choses. On doit dire, par exemple : 
‘arrétement du cours d'un ruisseau; l'arrétement d'une 
voiture à la porte d'un bâtiment. Le mot arrestation ne 
s'emploie que lorsqu'on vent parler des personnes arrêtées 
par ordre d'une autorité constituée, 

— ANTOX. Elargissement, libération, mise en liberté, 
relaxation. 


Arrestation des princes, un des meilleurs tableaux 
de H. Vernet, détruit en 1848, au Palnis-Royal. — Il 
représentait les princes de Condé et de Conti et le duc 
de Longneville, conduits en prison par un officier du roi. 


ARRÊT (ré) n. m. Action d'arrêter, de s'arrêter; effet 
de cette action : L'ARRÈT des affaires commerciales. Le 
gouvernement représentatif est le point d'ARRÈT entre la m0 
narchie et lu république. (Chateaubr.) 

— Temps d'arrét, Court intervalle, ou repos, entre cer- 
tains mouvements. || Cessation, suspension. 

— Être sans arrêt, N'avoir aucun arrét, Etre léger, in- 
considéré, sans consistance. 

— Anciennem. Arrél de lance, Courroie ou partie de l'ar- 
mure sur laquelle le chevalier appuyait la lance quaud il se 
précipitait à l'attaque ; d'où les expressions : Mettre la lance 
en ARRÊT, Etre lu lance en ARRET, qui ne s'emploient plus 
guére qu'au tig. et signif., Etre sur ses gardes. V. FAUCRÉ. 

— Decision d'une cour de justice souveraine : Atendre, 
prononcer nn ARRÊT. Ün donna aur décisions des cours le 
nom de à ARRÈTS » parce qu'elles mettent fia aur procès € 
arrêtent toutes les contestatiuns ultérieures. (Dupin.) 1 Se 
dit aussi, par anal., en parlant des décrets de Dieu, du 
destin: Des que les yeur de l'homme s'ouvrent à la lu 
miére, son ARRÈT de mvurt est prononcé, (Mass.)l Par ext: 
Décisiou, juement quelconque : Evitez ces esprits déci- 
sifs qui veulent prononcer des ARRÈTS définitifs sur toutes 
choses. (St-Evrem.)1 Fig.: Les ARRÊTS de la conscrence 
sont irrévocables. (Christ. de Suede.) 

— Arrôt de mort, Condamnation à mort. 1 Arrét-brandon, 
V. SAISIE-BRANDON. ll Arrét de commandement, Décision que 
le roi prenait de sa propre initiative, en son conseil d'Etat. 
1 Arrét de défense, Celui qu'obtient un appelant pour 
empêcber l'exécution d'un jugement qui, saus cela, serait 
exécutoire nonobstant appel. ll Arrét par appointé, Celui 
dont les parties conviennent volontairement par l'avis de 
leurs conseils. 1 Arréf de réformation, Celui qui a pour 
objet de réformer des dates, des sommes sur lesquelles 
où s'est trompé dans le dispositif d'un arrêt. 

— En T. milit., Punition qui consiste à défendre à un 
officier de sortir de chez lui ou de s'éloigner d'un lieu 
déterminé pendant un eertain temps : £re aux ARRÈTS. 
Mettre aux ARRÊTS. Garder, rumpre ses ARRÊTS. Lever 
des ARRÊTS. || Arréts simples, Défense de sortir aux heures 
où J'on n'est pas de service. 1 4rréts forcés ou de rigueur, 
Défense absolue de sortir.) Par aual., Se dit, dans les 
établissements d'iastructiun, d'une punition qui eansiste 
en la privation de récréation ou de sortie. || Watson d'arrêt, 
Maison de détention, prison. 

Armur. On donne le num de or de cartouche à un 
dispositif spécial empêchant la cartonche d'un fusil de 
sortir du magasin avant le momeut où l'auget se trouve 
disposé à Ja recevoir. 

— Chass. Action du chien couchant, qui {ombe en arrét 
lorsqu'il sent le gibier. 1 Forcer l'arrét. Se dit du chien qui 
s'élance sur le gibier avant l'arrivée du chasseur. 1! Chien 
d'arrêt, Chien dressé à s'arréter quand il sent le gibier. 

— Cbir. lastrnmeunt pour assujetur certaines parties. 

— Escr. Coup d'arrét, Coup pns sur une marche avee 
opposition. 

— Ilist. Ville d'arrêt, Nom que l'on donnait, au moyen 
âge, aux villes dont les habitants avaient le droit de faire 
saisir les biens de leurs débiteurs forains. 

— Hortic. Petit ados qui coupe une allée plate en tra- 
vers, et rejette les eaux sur les côtés. 

— Manég. Action par laquelle le cheval s'arrête. (Se dit 
aussi de l'action de la main pour arrêter le cheval.) 1 Demi- 
urrèt, Arrêt qui n'est pas achevé quand lo cheval reprend 
et continue son galop sans faire ni pesade ni courbette. 

— Mar. Opposition mise sur des marchandises on sur 
un navire (v. l'alinéa Dr. intern.) : On mit arrêt sur l'abor- 
deur jusqu'à ce qu'il eût pa une caution. || Coin d'arrêt, 
Préce en forme de coin, dunt on se servait pour caler les 
roues des affûts de canons. 
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— Math. Point d'arrêt. Onappelle ninsi un point où nboutit 
uno seule branche do courbe, indiquant par suite disconti- 
nnité dans la fonction roprésentée par la eourbe. Los 
courbes algébriques ne présentent pas de point d'arrêt; 
mais les courbos trauscondantes peuvent en présonter. 


: 1 
Ainsi, la courbe représentant la function y = Te présente à 


l'erigino un point d'arrêt. 

— Mus. loint d'arrêt, l'oint d'orgue placé sur nn silenre, 
et qui marque l'arrêt momentané do la mesure et du son. 

— Physiol. Arrét de développement, Action physiologi- 
114 où pathologique qui interrompt le développement 
d'un organe et l'arrûte à un degré inférieur, action qui se 
produit principalement chez le furtus 

— Sell. et carross. Courroie d'arrét, Courroie attachée 
au harnuis de derrière, et permettant au cheval d'arrêter 
la voiture. lt Arréts d'avant-train, Ergots de fer emp@chaut 
l'avant-trnin d'una veiture d'exécuter un tour complet 
autour de la cheville ouvrière. 

Techn. Se dit de la petite pièce do fer qui arrête lo 
ressort d'une arma à feu, et qui l'ompêche de se déhan- 
der. 1! Petite pièce qui empêche que le mouvement d'ane 
horloge no soit trop précipité. 1 Ressort tixé par un hout 
au palastre d'une serrure, et dont l'extrémité libre pré- 
sente un ergot, qui tombo dans les encoches dn péno. 
u Ganse qu'on mot à l'extrémité des boutonnières, pour 
empêcher que l'étoffe ou le linge ne so déchire. 1 Arréts 
du berceau, Nom donné à deux petits rebords qui, dans 
l'ancionne presse en bois, empêchnient la table de glisser 
latéralement. || Sertede barrage établi dans les petits cours 
d'eau, et destiné à retenir les bois flotiés qu'ou lance iso- 
lément dans ces rivières. || Broche de for suspendue à uno 
petite chaine, et qui sert à tixer, pondaut le Jour, les per- 
siennes on volets, 

- Véloc. Arrét de pied, Potite ne recourbée que l'on 
tixe à chaque pédale, pour empêcher lo pied de glisser. 

— Encvez. Anc. dr. Le mot arrét était réservé aux 
décisions des parlements et autres cours souverames qui 
prenonçaient sans appel. Les principales sortes d'arrêts 
étaient au nombro de trois : 

1° Arrét de réglement, Décision rendue solennellement 
par un parlement, toutes chambres réunies, et laquelle 
iltixait uue questiou de procédure, de droit civil, de con- 
tume, otc. Les arrêts de règlement sont une source im- 

ertante du droit français : lorsqu'ils étaient rendus avec 
es lurmes requises, ils faisaient loi dans l'étendue du 
ressort du parlement duquel ils émanaient; toutefois, 
l'autorité royale pouvait les abroger eu tout où en partie. 
Ce pouver des parlements, qui leur attribuait une parti- 
cipation à la puissanco législative du roi, a disparu avec 
ces grands cerps judiciaires. Aujourd'hui, il est interdit 
aux cours et tribunaux de statuer réglementairemeut ot 
pour l'avouir (C. civ., art. 5). 

20 Arrêt d'enregistrement, Arrêt par lequel un parlement 
erdonnait l'enregistrement des édits et autres actes éula- 
nant de l'autorité reyale. 

3° Arrêt du conseil, Arrêt rendu par le conseil du roi, 
soit sur des matières d'intérêt général, soit sur des con- 
testations privées. Les premiers, dits arrêts de propre 
mouvement, rovêtaient généralement la forme des règle- 
ments, surtout lorsqu'ils n'étaient qu'interprétatifs ou 
confirmatifs de quelque ordonnance ou édit précédem- 
ment rendu, et étaient exécutoires comme tels dans toute 
l'étendue du royaume; ils constituaient donc des actes du 
pouvoir législatif où réglementaire. Les arrêts entre par- 
ties n'avaient la même autorité que par exception, si à 
la décision jugeant la contestation était ajoutée une dis- 
piton portant que le principe de cette décision sorait 

ésormais ebhgatoire daus tel territoire, dans telle pro- 
vioce ou dans tout le reyaume; c'étuent denc, de leur 
essence, des actes de peuveir judiciaire. V. CONSEIL pU RO1. 

— Dr. moderne. Au peint de vue de la jurisprudence, en 
distingue les arrèts de doctrine des arrêts d'espèce ; légale- 
mont, les uns et los autres n'ont de force obligatoire que 
pour ceux entre lesquels ils sont rendus. Mais leur valeur 
scieutitique et leur autorité doctrinale sont d'autant plus 
grandes que la solutiou du peint de droit a été morus influen- 
ete par tel ou tel point de fait particulier au procès. Les 
arréts de dectrine paraissent résoudre la difficulté juridi- 
que, abstraction faite de l'espèce : ce sont ceux qu'on cito 
lo plus généralement; les arrèts d'espèce, au contraire, 
appliquent la loi à des faits qui modifient plus eu moins 
la question de droit : is ae peuvent être cités efficace- 
meut que dans des affaires absolument identiques. 

— Arrêts du conseil d'Etat. Les attributions du con- 
seil du roi ont été supprimées en 1789 (décret du 20 oct.). 
Cependant, quelques arrêts de propre mourement, lorsqu'ils 
ont été enregistrés au Parlement, sont encore aujourd'hui 
eu vigueur. Les arrêts rendus en matière contentieuse 
par le censeil d'Etat a’ent aucune force réglementaire. 

. CONSEIL D'ETAT. 

— Cour de cassation. Tes arrêts de la cour de cassation 
s'appellent arréts d'admission, lorsqu'ils. émanont de la 
chambre des requêtes et pronencent l'admission d'un pour- 
voi: arrét de rejet, lorsqu'ils prononcent le rejet définitif 
du peurvei; arréts de cassution, lorsqu'ils casseut la déri- 
sion centre laquelle où s'est pourvu. Ce sont ces derniers 
qui ent le plus d'autorité en jurisprudence, parce qu'ils 
posent nettement les principes de la matiere, et sent en 
géncral plus longuement motivés. 

— Cours d'appel. Les arrêts des cours d'appel sont déf- 
aiufs, lorsqu'ils jugent le fond du procès; promisoires, lors- 
qu'ils statuent sur un point qui ne préjuge pas lo fond; 
interloculoires, lorsqu'ils ordonnent un errement d'instrac- 
tion, tel nauee enquête, une expertise qui, bien que ne 
liant pas le juge, préjuge jusqu'à un certain point sa déci- 
sien, centradictoires, lorsqu'ils sent rendus en présence 
de toutes les parties; par défaut, lorsqu'une ou plusieurs 
parues Rent pus constitué avoué, ou n'opt pas conclu; 
d'erpédient où d'accord, lorsque toutes les parties s'enten- 
dent pour faire rondre une décision cenformément à leurs 
désirs ; sur reguête, lorsqu'ils statuent sur une requête pré- 
sontée dans les matières où ce mode de procéder est admis 
pee la loi; d'entérinement, lorsque la cour entérine des 

ettres de grâce et autres actos de l'autorité gouverne- 
mentale, etc. 

Les arrôts doivent être motivés ct prononcés en audience 
publique, et sont d'ailleurs soumis à toutes les formalités 
prescrites pour la validité des jugements. 

— Cours d'assises. Les arrêts des cours d'assises sont 
d'absolution, lorsqu'ils déclarent que le fait reconnu cog- 


L 


stant par la jury n'ost pas prévu par la loi, de rondtam- 
nation, lorsqu'ils apphqneut à l'accusé, déclaré coupablo 
par le jury, les peines édietées par la loi. 

br, intern. Arrét de prince, Défunse faite anx navires 
marchands ancrés dans un port bloqué, où placés par 
suitu de circonstances politiques dans uno position excep- 
üonnelle, de quitter momentanémont leur mouillage. Cette 
défense à généralement pour but d'empêcher ces navires 
dn porter aux adversaires da l'autorité qui commando 
dans ee port, soit un secours direct où indirect, soit de 
simples nouvelles; elle peut aussiavoir un motif d'ordra 
satutsure, L'arrêt de princa s'applique à tous les navires 
qui sont dans le port, nationaux où étranrers. On appelle 
ungarie la réquisttion des navires pour lo servicu de 1 Etat 
qui à prononcé l'arrêt de prince. 

Ii ne faut pas canfondro l'urrêt de prince avec l'em- 
barga, acte par lequel un Etat retient, à titro de gage où 
de reprosailles, ou en vue de produire uu eifet d'intimida- 
dou dre navires marchands d'un pays ennvwau, OÙ EUX 
d'une nation avoc laquelle 1l a des difticultés et se trouvo 
sur le point d'être en gnerre.(V, EMBARGO. On à souvent 
compris, sous le nom dé « embargo », à la fois la mesure 
qui porte ce nom, et l'arrêt de princo, qu'en appelait alors 
« cmbargo civil ». 

C'est, mêmo s'il est pratiqué sous la forme la jus 
modérée, un acte qui doit être justitié par dos ciréon- 
stances tout à fait exceptionnelles; heauconp de traité: 
l'ont interdit, on, teut au moins, ont stipulé que l'exercico 
de cette pratique donnerait heu à indemnité. (Traités de 
la France avec l'Espagne, 1650; la Russie, 1787; la Bo- 
livie, 1834; l'Equateur, 1843; la Nouvelle-Grenade, 1841; 
lo Danemark, 1842; lo Clnli, 1846; le Guatemala, 1848; 
lo Ilonduras, 1856; le Salvador, 1858; le Pérou, 1861 ; — 
de l'Italio avec Fa Colombie, 1892, otc.) 

La convention additionnelle avec le Chili (30 juin 1852) 
autorise, « pour sauvegarder les mtérèts de l'Etat sérieu- 
sement compromis », un embargo (sic) gûnéral où ferme- 
ture générale des ports durant six jours, et à tixé les 
conditions dans lesquelles serait accordée uno ituleninité 
sice « séjour forcé » durait plus de six jours. Bien que, 
ilaos ces actes, le mot de « embargo » tigure seul, il s'agit 
esseatiellement de l'arrêt de prince on de l'angarir. 

— Arm. Les arrêts sont la punition dont dispose l'auto- 
rité militaire pour répruner les fautes contre la discipline 
comuuses par les officiers. Il y a trois sortes d'arrêts : les 
arrêts sunples, les arrèts de rigueur et les arrèts de for- 
teresse. 

Les arrêts simples peuvont être ordonnés par tout offi- 
cier d'un grade supérieur à celui dn coupable : l'ofticier 
puni n'est dispensé d'aucun service; il doit garder la 
chambre saus recevoir de visite en dehors do service. La 
durée de cetto punition varie de quatre à treute ivurs, 
suivant le grade de l'ofticier qui l'inflige. 

Les arrêts de rigueur ne peuvent êtro ordonnés que par 
le colouel et les généraux; leur durée maximum est éga- 
lement de trente jours. Les arréts de forteresse ne peuvent 
être ordonnés qne pour quiuze jours, également par le 
colonel et les généraux. 71s sc subisscut, comme leur nom 
l'indique, dans une chambre d'un fort ou d'une citadelle ; 
c'est, à proprement parler, do la prison. Ces deux sortes 
d'arrêts suspeudent tout service de l'officier puni. 

En debors des arrêts, les officiers peuvent encourir la 
réprimaode du celonel où des généraux, punition qui a 
heu eu présence d'ofticiers du grade supérieur à celui du 
fonctionnaire réprimandé. 

— Chass. Sorte de surexcitation nerveuse chez le chien 
de chasse désigné sous le nom caractéristique de chien 
couchant où chien d'arrêt, qui fait que l'animal devient 
immebile lorsqu'il sent prés de lui la pièce de gibicr que 
poursuit son maître, Un bon chien couchaut ne doit jamais 
forcer l'arrêt ; et, si le chasseur s'aperçoit, à quelques 
mouvements nerveux, que son auxiliaire est prêt à foncer 
sur Je lièvre, la perdrix, la caille ou le faisan qu'il tiout 
eu arrêt, il doit à demi-voix conjurer son impatience en 
lui disant : Tout beau, tout beau! Un chien bien dressé doit 
laissor faire sen maitre, qui, en avangant, fait partir ou 
envoler le gibier arrêté. V, CHIEN. 

— NSyN. Arrêt, jugement, sentence. L'arrét est la déci- 
sion rendue par la cour de cassation, la cour des comptes, 
les ceurs d'appel et les cours d'assises: le jyement émane 
des tribunaux civils, de commerce, militaires et mariti- 
mes; la sentence est rendue par le juge de paix. 


Arrêts (RECUEIL p'}, collectien de décisiens reudues 
par les cours souveraines, et recueillies pour faire con- 
naître l'état de la jurisprudence, Avant la Révolution, les 
arrêts des parlements ont été l'objet de nombreuses 
publications ; les unes étaient des recueils spéciaux à uu 
parlement, les autres des recueils généraux. IL convient 
de citer ceux de Géraud de Mayaard au xvi° siècle, Louet, 
Brodeau, Henrys au xvn°, et au xvui* celui de Denizart, 
dont la réputation était telle, qu'on crut assurer le succès 
d'une publication postérieure en l'appelant le Vouveau De- 
nisart. Aujourd'hui, ilexiste plusieurs recueils généraux : 
le Recueil des arréts, de Sirey ; la Jurisprudence générale, 
de Dalloz: tes Pandectes françaîses, fondées par de Ri- 
vière; les Pandectes françaises, de Robert de Ceuderc; le 
Réperloire alphabetique da Droit français, d'Ed. Fuzier- 
Herman, etc. 


ARRÊTANT (rad. arrêter) n. m. Morceau de fer du 
métier à bas, qui epipéche un crochet de passer outre. 


Arrêt burlesque, Petit ouvrage facétieux cemposé 
par Boileau ep 1671, et resté célèbre daps les fastes upi- 
versitaires. L'expansion des doctrines de Descartes, qui 
menacatcat la suprématio jusqu'alors incontestée d'Aris- 
tote, avait ému l'Université, et celle-ci songeait à présen- 
ter requête au Parlement pour ebtenir de lui qu'il fit dé- 
fease d'enseigner toute autre philosophie que celle du 
Stagirite. L'Arrét burlesque suppose la requête accueillie 
et denne, en style du palais, avec toutes Îles formules ju- 
ridiques cemiquement poussées à la charge, la sentence 
du Parlement. Le succès de cette spirituelle facétie fut 
très grand, et il empècha l'Université de présenter sa 
requête. 


ARRÊTÉ ‘rad, arrét: n. m. Décision d'une autorité 
adnnmstrative : Ün ARRÈTÉ du nunisire, du préfet, du 
maire. 

— Arrélé de compte, Règlement définitif d'un compte. 

— Excycz. Admin. Les arrétis pris Ve l'administration 
active sont les arrèrés wunistéricls, les arrétés préfec- 
toraux, les arrêtés des sous-préfets, les arrêtés municr- 


ARRÉTANT — AR RÉIDER 


| paux, et lns arrôtés pris nux colonies par los pouverneurs, 
et, dans les pays de protectorat, par les résidonts. Ja loi 
est muotte sur la forme à donner à ces actes, Le fonc- 
uoonare qui les prend indique d'ordinure les lois aux- 
quelles il so réfère; les mutifs qui le font agir sont partis 
exposés dans des considérants. Les arrétés mimsténols 
sont de deux sortes : les nus généraux où rexle mentaires, 
les autres individuels. Les arrétés préfectoraux sont aussi 
les uns réglementaires, les autres mdividuelss les pre- 
iwicrs sont pris, tantut par le préfet seul, tantôt par le 
préfet co conseil do préfecture. Les arrêtés rendus au 
contentieux sont les arrètes des ministres, des conseils 
de préfecture, des préfets et des conseils privés dans les 
colonies. 

Comptab. Arrêté de compte. En général, l'orrété de 
compte peut étre fait à la suite du compte même ou par 
acte séparé, ccpendant, celui qui à pour objet le compto 
rendu par an tuteur à son pupille no peut avoir Dieu 
qu'après un délai do dix jours. C'est uno question contro- 
versec que celle de savoir si l'arrété de corapte doit étre 
fait en double. Quai qu'il en smt, le compte n'est défintif 
que s'il a été signé des deux parties. Si l'arrêté de compte 
n'est pas sigué pur le rendant, il no constitue pas un 
titre contre lui. S'il porte sa signatpre, il fait preuve à son 
égard, pourvu qu'il soit ecrit tout entier de sa main, et 
porte en toutes lettres le montant de la somme avec le 
“ bon ct approuvé pour >», si toutefois l'on n'admet pas 
comme nécessaire Ja formalité des doubles. Toutefois, les 
parties ont toujours le droit de rectifier les erreurs quand 
canine les établir par des preuves manifestes, droit 
qui, ‘mlleurs, est presque toujours réservé par la men- 
tion « sanf erreur où omission », par laquelle on termine 
l'arrêté de compte: mais le droit subsisterait, méme cn 
l'absence de cette meutiva. 


ARRÊTE-BŒUF n. m. Bet. Syn. de onNONIS ARVENSIS, 
1 PA. Des ARRÉTE-UŒUF, 


ARRÊTE-NEF n.m. Nom vulgaire des poissons du genro 
rémora. | PI. Les ARRÈTE-NEF. 


ARRÊTER (du at. el, à, et restare, rester) v.a. E 
pêcher d'avancer; faire rester en place : ARRÈTER "A 
fryard, un cheval emporté. n Iuterrempre le cours régulier 
d'une chose : Ze ue ARRÈTE parfois les horloges. 1 As- 
surcr, fixer une chese mobile : ARRÈTER une planclie arec 
des clous. 

— Faire obstacle à. suspendre, apaiser: ARRÊTER le 
fou, le désordre, la sédition, les murmures, La querre est 
un des principaux cbstacles qui ARRÈTENT les progres de la 
société. À, Garnier.) 

— Fixer : ARRÈTER ses regards sur l'abime. ARRÊTER ses 
soupçons sur quelqu'un. 

Prendre uuc résolution, décider : ARRÉTER un dé- 


ssurer d'avance le service de quelqu'un. l'usage 
de quelque chose : ARRÈTEA un domestique, un loyemeut. 


— Mettre en état d'arrestation, prendro ct reténir pri- 
sonnier : ARRÈTER un voleur. || Saisir, Confisquer, par an- 
torité de justice : ARRaËTER Les eremplaires d'un livre, 
ARAÈTER un journal a la poste. 

— Attaquer à main armée : Des brigonds ARRÈTENT en 
cere les vayageurs, en certains pays d'Europe. 

— Régler, clore : ARRÈTER un comple, un prir. 

— B.-arts. Terminer les contours, les masses, ete, : 
ARRÈTER un dessin. ARRÈTER des grandes lignes d'un 
groupe. 

, — Cbass. Arrêter le gibier, où absol. Arréter. Ke dit de 
l'action du chien qui. dès qu'il aperçoit eu sent le gibier, 
demeure immobile jusqu'à l'arrivée du chasseur. 

— Hortic. Couper ou pincer le bout d’un brancbe, pour 
en empêcher le développement, et ménager ainsi la sève 
en faveur du fruit. 

— Mar. Fixer un coin ou un taquet sous une pièce do 
beis peur l'empêcher de glisser, | Arrêter un amarrage, At- 
tacher l'extrémité d'uu awurrage pour qu'il pe se défasse 
pas. il Arréter un narire, Mettre l'embargo sur ce navire. 

— Techn. Faire plusieurs points l'un sur l'autre, ou 
un simple aœud, pour que le nl uc glisse pas dars use 
couture, 

— v.n. Cesser de marcher; faire uvo station : ARRÊTER 
à tel endroit. 

— Cesser d'agir, de parler : /l n'ARRÈTE pas, il travaille 
Jour ct nuit. 

Arrêté, ée part. pass. du v. Arrêter. 

— Blas. Se dit d'un animal représenté immobile sur 
ses pieds : d'n lion ARRÊTE, par 
opposition à L'n lion PASSANT, 
qui est celm qui marche. 

— Peint. Tracé avec justesse 
et fermeté, terminé, où l'en n'a 
plus rien à retoucher : Dessin 
ARRÊTÉ. 

S'arrêter, v. pr. Cesser de 
marcher, d'avancer, de parler, 
et, d'une facon générale, de 
faire ce que l'en faisait : N'an- 
AËTER court. | Zl ya des hommes 
gur peuvent parler trois heures 
d'horloge sans S'ARAËTER. ! P.-L.. Cour Cesser € aller, 
de fonctionner : Quand l'eau baisse, {ts moulins S'ARRE- 
TEXT. li! Rester, demeurer dans un epdroit : Le press nstr 
S'ARRÈTE à (ous les fumiers, pour eu flarer conso encreust 
ment les mauvaises odeurs.! {enri Reujon.) 

— S'attacher, se porter : Les regards de l'obmsrater 
S'ARRÊTENT sur fout. 

— Fig. Se déterminer, se fixer. s'en tenir à : Pr nez une 
résolution, et sachez vous y AauÈTEN. : Ravuss Ke leminer, 
rester dans certaines limites, se restreinire : S AKRÉTER 
à propes. - 

Faire attention. avoir éuard à : S'ARRÈTER aur a ppa- 
rences est le fait de la frivol te. Lav. 

— Insister, s'appesantir sur uuo chose : S'ARRÈÊTER sur 
une circonstance, sur un détail. 

— Prov. et Ft&.: S'arrêter en beau chemin, Abandounncr 
une entreprise dont le suc:ès parait assuré. 

— SYN. Arrêter, affernur, assurer, @tc. V. AFFERMIR. 

— SYx. Arrêter, retemr. dArréler marque Feffet d'un 
ebstacle extérienr par msnel le mouvement se trouve 
suspendu : reté w°ne marque souvent que l'etfort fait pot 
modérer ou pour retarder le mouvement. Un fesse, 1 
mur, arrétent celui qui voudrait passer outre ; neus rete- 
nons netre langue quand nous eraiwnons de nus com- 
premettire en disaut ce que nous avons sur le cœur Ou 
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Chien arrèté. 


. ARRÉTISTE — ARRIÈRE 


ne retient que ce qu'on tient plus au moins en soû pou- 
voir. 1 

___AnTox. Ebranler, mouvoir, remuer. — Elargir, libérer, 
relaxer el relâcher. 


ARRÊTISTE (tiss n. m. Celui qui publie et annote un 
recncil d'arrèts : Tant vaut l'ARRÈTISTE, fant vaut le re- 
cut, à On dit aussi ARRESTOGRAPHE. V. ARRÈTS (Rveueil d'), 
nt JTRISPRUDENCE 


ARRETIUM ou ARETIUM. Géegr. V. AREZZ0. 


ARRÊTOIR 0. m. Petite diguc qui arrête l'eau d'un 
ruisseau de rue : Les paveurs font des ARRÊTOIRS, pour ne 
pes être génés par l'eau dans leur travail. 

— Archit. Saillie destinée à arrêter le mouvement d'unc 
pièce sur une autre. | 

— Armur. Dent de fer qui surmonte la bagne d'unr 
baoanette. (V. BAÏDNNETTE.\ || Petit crochet qui servait à 
arréter la corde, dans les arbalètes. V. ARBALÈTE. 


ARRHAPHIQUE (du gr. a priv., et rhophé. couture) ad]. 
Se dit d'un système de reliure sans coutures. 


ARRHEMENT 0. m. Action d'arrher. 


ARRHÉNATHÈRE du gr. arrhén, énos, mûle, et athér, 
barhe d'épr) 2. f. Gerre de graminées, tribu des avénécs. 

_ Encrez. Le genre arrhénathére présente les carar- 
tères suivants : inflorescenre en panicule rameuse ; épil- 
lets contenant chacun trois fleurs, dont l'une rudimentaire. 

Ce sent des herbes élevées de l'Europe, de la Palestine 
et de l'Algérie. 


ARRHÉNITE (du gr. arrhôn, énos, müle, fort) n. [. Sili- 
cate naturel, variété dure d'orthite. 


ARRHENIUS (Claudius), érudit suédois, né à Liukeæpiue 
en 1627, mort à Stockholm ep 1695. 1] professa la nié- 
taplhysique et l'histoire à Upsala, où il devint memhre de 
l'Académie. Sun privcipal euvrage a pour titre : {istorix 
Suevorum Gothorumque ecclesashicæ |Stockliolm, Lüky . 


ARRHENIUS (Jakoh), érndit suédois, frère du précé- 
dent, né à Linkæping en 1642, mort à 
Hembringe, près Upsala, en 1725. Fur 
professeur d'histoire à Upsala. 1 a 
composé ou traduit des Psaumes (161. 


ARRHENIUS (Johan), botaniste 
et agroneme suédois, né en 1811 à 
Klæfdala (Suède), membre des aca- 
démies des sciences d'Upsala et de 
Stockholhin, a donné son nom à plu- 
sieurs plantes. 


ARRHÉNODE (du gr. arrhéôn, énas, 
male, et erdus.apparence) n. m.Genre 
d'insectes coléoptères rhynchophores, 
famille des brenthidés, renfermant 
des brenthes des régions chaudes du 
glohe, vivant dans les fourmilières, 
et dont la seule espèce paléarcti- 
que est l'arrhenades Reichei, de Syrie. 


ARRHÉPHORES ou ARSEPHORES n. f. pl. Anti]. gr. 
V. AnRHÉPHORIE. — Une ARRHÉPHORE (uu ARSÉPHORE). 


ARRHÉPHORIE (or. arrhéphoria, fète des sacrés mys- 
tères) n. f. Féte athénienne, instituée en l'honneur de 
Athéné Polias. 

— Encycc. Catte fête était célébrée par des arrhéphores, 
jeunes filles nobles de sept à onze ans, qui, sous la con- 
duite d'une prêtresse, devaient porter, dans un souterrain 
voisin de l'Acropole, une corbeille enfermant des choses 
mystérieuses que ni elles ni la prêtresse ne devaient con- 
paître, puis rapporter sans l'ouvrir une corbeille semhla- 
ble qu'elles trauveraient dans le souterrain. 


ARRHEPSIE (gr. arrhepsia, équilibre) n. f. Se dit, 
dans la philosophie des pyrrhoniens, de cet état de l'es- 
prit qui n'incline d'aucun côté, d'une volonté qui ne trouve 
aucun motif pour se décider entre l'affirmation et la né- 
gation. 


ARRHER v.a. Donner des arrhes, pour s'assurer d'un 
achat où d'une location : ARRUER des marchandises. (Acad.) 


ARRBHES (lat. arrhæ; du gr. arrhabôn, gages) n. f. pl. 
Argent qu'un acquéreur ou un locataire avauce pour ts- 
surer l'exécution d'un marché le plus souvent verbal, et 
qu'il perd s'il vient à rompre le marché: Donner des 
ABRHES. Perdre ses ARBHES. || Pas de sing. 

g. Gage, garantie: Les présents sont des ARRAUES 
d'amitié, (Acad.) 

— Excycez. Dr. rom. À Rome, les arrhes n'ont êté long- 
temps que le signe de la perfection du contrat : elles can- 
sistaiont tautot en une somme d'argent, tantôt en un objet 
mobilier. Justinien a conservé ce caractère à la dation d'ar- 
rhes, sauf dans le cas où les parues auraient l'intention 
de conclure un contrat de vente, et voudraient en outre 
le constater par écrit. Dans cette hypothèse, la remise des 
arrhes devenait un contrat spécial, plaçant les parties 
dans l'alternative, ou de parfaire réellement la vente, ou 
de perdre une somme égale à la valeur des arrhes. Les 
arrbhes prenaient, dans Ce cas spécial, le caractère dun 
dédit. Nos anciens auteurs faisaient une distinction : si les 
arrhes avaient été fournies avant la conclusion du marché, 
elles servaient de moyen de dédit; si elles avaient été 
fournies après, on y voyait généralement une preuve de 
la convention. Dans lo silence des parties, on interprétant 
d'après les circonstances. 

— Dr. mod. Les arrhes sont données an moment de la 
conclusion d'un marché au d'un projet de marché, et sur- 
vent, si celui-ci s'exécute, d'acompte sur le prix convenu. 
La clause pénale est celle par laquelle on s'engage à payer 
une samme déterminée en cas de non-exécution d'un niar- 
ché, ou de retard dans l'exécution: la stipulation d'une 
clause pénale n'empêche pas de pouvoir réclamer, si on 
le préfère, l'exécutian du marché; tandis que la stipulation 
d'un délit dispense définitivement celui qui ne veut Jras 
exécuter la convention de remplir son obligation, en 
payant la somme convenue. Le dédit est la somme con- 
venue en faisant un marché, et moyennant le payement 
de laquelle chacune des parties, ou l'une d'elles, peut se 
dispenser d'exécuter son obligation. Lorsqu'il y à eu un 
commencement d'exécution, le dédit est impossible. Le 
denier a Dieu est la somme, généralement tres modique, 
donnée en siyne d'engagement dans des conventions ver- 
bales, faites le plus souvent soit avec le damestique que 
l'on arrête, soit avec le cancierge de la maison où on late, 


Arrhénode (gr. nat.) 


et qu'une des parties abandonne eu que l'autre rend si l'on 
n'exécute pas la convention, et qui reste à celui qui l'a 
reeuc, eu cas d'exécutioo, sans imputation sur le prix 
convenu. 

C'est surtout on matière de vente et de louage que des 
arrhes sont données et reçues. La règle de l'art. 1590 du 
C. civ. est ainsi formnlée : « Si la promesse de vendre a été 
faite avec des arrhes, chacun des contractants est maître 
de s'eo départir : celui qui les a données en les perdant, 
celui qui les a reçues en restituant le double. » 


ARRHIZE adj. Bot. V. ARHIZE. 
ARRHIZOBLASTÉ, ÉE adj. Bot. V. ANHIZOBLASTÉ, ÉE, 
ARRIA 0. M. V. ARIA. 


ARRIA, dame romaine, femme de Cæcina Pætus, qui 
fut compromis dans upe conspiratiou coutre l'empereur 
Claude. Arra conseilla à son mari de se tuer, ct se frappa 
avaut lui. (V. Pærus.) — Fille de la précédeute, femme du 
sénateur Thraséas Pætus, qui voulut se tuer aussi pour 
ne pas survivre à son mari, mis à mort à la suite d'une 
conspiration contre Néren. Elle censentit, cependant, à 
vivre pour sa fille. V. THRASÉAS. 


ARRIA (GENS), nom d'une famille remaine dont les mem- 
bres les plus conpus sent : Arrius (QUINTUS). qui fut pré- 
teur ec 73 av. J.-C. (I hattit Crixus, lieutenaut de Sparta- 
cus, et lui tua 20.000 esclaves, mais fut à son tour battu 
par Spartacus. Nommé préteur en remplacement de Verrès, 
11 fut assassiné pendant qu'il se rendait à son poste. Il fut 
lié avec Cicéron, Crassus, Pompée et César); — Arrius 
\QuiNTes), préteur en 83 av. J.-C., orateur cité par Ciceron 
dans le Érutus (ch. ou et raillé par Catnile dans l'épi- 
gramme 84; — Arrius (ANroniINus), aîcul maternel d'An- 
tunin le Pieux. {11 fut deux fois consul, suivant son ami 
Pline le Jeune, il se livra dans sa vieillesse à Ia poésie): — 
Arrius (ANroniNUs Caïcs), consul sous Marc-Auréle, pro- 
consul d'Asie sous Commode, 
qui le condamna à mort; — 
Arrius (Ares), heau-pére de 
l'empereur Numérien. {Préfe: 
du prétoire, il fit assassiner 
son gendre en 2%4. mais fut 
condamné à mort par les sul- 
dats, et exécuté par Dioclé- 
tien.) 


ARRIAN où ARIAN n. m. 
Espéco de vantour (vultur 
cincreus) habitant les bautes 
montasnes d'Europe : Pyré- 
hées, etc. 


ARRIAU (ri-6) n. m. Sorte 
de charrue primitive, dont 
nn fait encore usage dans les 
terres très légères du centre 
et de l'oucst de la France. 


ARRIEN (Flavins), histo- 
rien grec, philosophe et bom- 
me d'Etat, né à Nicomédie 
iBithynie), vers la fin du 
1 siecle de notre ère. Il vint de bonne heure à Rome.et y 
suivit les leçons d'Epictète. Il ahtint le droit de cité à Athè- 
nes et à Rome. 11 gouverna la Cappadoce de 131 environ 
à 137, et fit alors une reconnaissance complète des côtes du 
Pont-Euxin. Il fut plus tard consul, et passa la fin de sa 
vie dans la retraite à Nicomédie. Son histoire des succes- 
seurs d'Alexandre, ses histoires de Bithynie, des Parthes, 
des Alains, et diverses monographies, sont perdues. Mais 
on passède encore,en tout au en partie, son Manuel d'Epic- 
tète; ses Entretiens d'Epictéte ; son Traité sur la chasse, 
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ARRIÈRE! (du lat. ad retro, par derrière) ipterj. Loin! 
au loin ! S'emploie surtout dans les phrases par lesquelles 
où enjoint de se retirer, de s'éloigner, et qui marquent 
l'horreur ou le mépris : ARRIÈRE les médisants ! 

— Préposit. inséparable, qui se joint à certains sub- 
stantifs pour y ajouter une idée de postériorité : Arriere- 
han, arrière-main, arriére-neveu, etc. 

— En arriére, lac. adv. Qui indique mouvement, direc- 
tion, position vers le lieu ou le cèté qui est derrière, au 
physique et au moral : Faire un pas EN ARRIÈRE. 

— En l'absence de : Ce que je dis EN ARRIÈRE, je le dis 
aussi devant les gens. (Th. Leclercq.) 

— Sert à marquer un retard, au prop. et au fig. : Loca- 
taire EN ARRIÈRE pour ses loyers. Il À l'écart : 

J'ai vu la Calomnie, en arrière et dans l'ombre, 
S'asseoir à mon foyer comme une hôtesse sombre. 
À. BARBIER. 

— Loc. prépes., Derrière un autre objet, sur un plan 
plus reculé : Corps de réserve placé EN ARRIÈRE de l'armée. 

— Fig. : Ecolier EX ARRIÈRE de ses cémarades. 

— Arm. En arriére! Commandement de l'école du sol- 
dat, pour faire porter l'escouade en arrière. 

— Mar, En arrière! Commandement à la machine pour 
la faire tourner dans le sens nécessaire à la marche en 
arricre du bâtiment. (Par ahréviatioa, sur les transmet- 
teurs d'ordres mécaniques, on met simplement arriére.) 
1 Battre en arrière. Se dit de l'hélice quaud elle tourne 
pour faire culer le bätiment. 


ARRIERE 0. m. Partie postérieure d'un navire com- 
mencant au maîtré-couple et se terminant par le couron- 
nement : Les canons, les vailes de l'ARRIÈRE. 

— Fig. Passer à l'arrière où derrière. Se dit des mai- 
tres qui, logés à l'avant, passert à l'état-major, derrière, 
quand ils deviennent officiers. 

— Arm. Service de l'arrière. V. ENCYcL. 

— Chass. Prendre les arrières, Faire les arrières, Recher- 
cher, dans un défaut, avec les chiens, la voie de l'animal, 
en repreaant en arrière le chemin gu'il a suivi. 1 Prendre 
Les yrands arrières, Continuer ses recherches plus loin. 

— Mar. Arriére s'emploie dans de nombreuses locutions 
maritimes.l Gaillard d'arrière, Se dit de la dunette arrière, 
par opposition au gaillard d'avant. | Les voiles et ma- 
nœuvres de l'arrière, Grand mât et mât d'artimon.n Le 
navire est vent arrière, quand il reçoit le vent de l'arrière ; 
il va de l'arrière, du il cule. 1 Tout Le monde derriére! 
où à l'arrière! Commandement pour faire porter tout 
l'équipage derrière pour voe manœuvre ou un cas de 
danger. | Un navire est sur l'arriére ou sur cul, quand il a 
l'arrière trop enfoncé; il reste de l'arriére, quand il est 
dépassé par d'autres navires. 1 Matelot d'arriére, Se dit 
en escadre de celui qui en suit un autre derrière, par ap- 
position à matelot d'avant. 

— Techn. Partie postérieure de certaines choses : L'AR- 
RIÈRE d'une charrette. 

-— Excycz. L'arriére d'un navire s'appelait autrefois 
“poupe»,et le mot a été conservé dans pavillon de poupe ou 
pavillon de l'arrière. L'arrière a de tout temps êté réservé 
aa commandant, qui, autrefois, apercevait de ce poste toute 
la voilure de son vaisseau. C'était là aussi que se trou- 
vaient la roue du gouvernail et les bancs de quart tribord 
et bâbord, où se tenait l'officier de quart, selon les amures 
du hâtiment. Les conditions nautiques ont changé, mais 
l'arrière continue à loger le commandant et l'état-major. 

Les anciens avaient réservé dans leurs châteaux d'ar- 
rière une place privilégiée pour les dieux protecteurs. 
Les Chinois, qui ant des jonques de mer dont les formes 
de l'arrière ressemblent beaucoup aux châteaux qui s'éle- 
vèrent sur les nefs du xv° au Xvn° siècle, ont conservé 
vette contume à travers les âges. Les arrières des anciens 
vaisseaux de ligne étaient couverts de magnifiques sculp- 


foers 


Arriéres : 4. D'uu navire du xvi" siècle: 2 D'un vaisseau de ligne (Louis XIV); 3. A. à hélice fixe du Napoléon (1858); &. À ogival du 
croiseur Le kerguelen; 5. Plan de l'arrière du cuirassé le f'rident; 6. Du Brooklyn, profil et plan du pont (marine des Etats-Unis). 


son livre Sur l'Inde ; son Périple du Pont-Eurin; eafin, son 
Anabase, où il raconte l'expédition d'Alexandre. — Arrien 
est un historien distingué, bien informé, de critique süre, 
et on bon écrivain. 

— BisLiogr.: Edition des Œuvres complètes, par Borheck 
et Schulze (1792-1811); de l'Anabase, par Kruger (1848), 
Albacht (1576); du Manuel d'Epictète, par Thurot (1871); 
des autres ouvrages, par Hercher(1874). — Trad. française 
du Manuel, par Thurot 1874 : des £ntretiens.par Courda- 
voaux (1862) ; de l'Anabase, par Chaussard (1902). 


tures. De nos jaurs. les navires sont plus sobres d'orne- 
ments, ct l'arrière est devenu une véritablo forteresse. 
C'est la partie la plus délicate de la coque : on y trouve, 
en effet, le gouvernail, la harre, l'étambot, dans lequel 
passe l'arbre porte-hélice. Du temps de fa navigation 
mixte, les navires présentaient à l'arrière un évidement 
appelé r puits » dans lequel on remontait l'hélice pour faire 
disparaitre sa résistance quand en marchait à la voile. Co 
système n'existe plus, et les arrières se sont considérable- 
ment affñinés, pour offrir le moins de résistance possible aux 
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filuts d'eau. L'étambot arrière est devenu ur plan très 
mince, de chaque côté duquel se sont placées les hélites Ia- 
térales ou jumelles; la roue dn gouveérnail et les bancs do 
quart ont été disposés sur une passerelle située à l'avant do 
Ju chemunée, et l'arrière est eneëre, sur les petits navires 
surtout, oexhaussé par une construction appelée « dunotto », 
destinée à augmentor les logements du comimandant et 
des efliciers. 

Les arrières, do ronds et carrés, sont devenus pointus 
sur cortains croiscurs aujourd'hui disparus, puis ronds et 
ras sur l'eau dans les aavires à plages, on ogivaux à formes 
rentrantes, pour faciliter le tir eu retraite des pièces cen- 
trales sur les cuirassés à murailles élevées. 

— Arm. Les services de l'arrière, destinés à relier les 
armées au territoire national dont elles tirent toutes leurs 
ressources, sont deveaus de nos jours bien plus complexes 
qu'autrefois. Ils sont chargés, d'une part, de ravitailler 
les armées on hommes, vivres, munitions et matériel de 
toute nature ; de l'autre, de débarrasser ces mêmes armées 
do tous les impedimenta inutiles, en assurant l'évacua- 
tion dos malades, blessés, prisonmers, ete. 

De plus, iis ont la garde, la réparation, le service et fonc- 
tionnement des voies de communication de toute espèce; 
ils doivent assurer le logement des hommes et des ehe- 
vaux, l'emmagasinement et le renouvellement des denrées 
et du matériel dont les armées ont besoin, ainsi que le 
maintien de l'ordre et la pelice, par l'emploi judicioux des 
troupes d'étapes. 

L'easembla de ces services forme deux grandes divi- 
sions : celle des rhemins de fer, et celle des étapes, relevant 
l'une et l'autre du directeur général des chemins de fer et 
des étapes, lequel est sous les ordres directs du major 
général de l'armée, Celui-ci le tient au eourant des opé- 
rations en cours ou projetées, et des besoins que leur 
exécution entraînera. 

Lo directeur général à sous ses erdres un direeleur des 
chemuns de fer aux armées, et ua directeur des etapes. 

Le premier, qui dispose d'un ingénieur dos chemins de 
for et d'un personnel militaire et technique, assure le ser- 
vice des chemins de fer, soit au moyea du personnel des 
compagnios, soit au moyen des éroupes de chemins de fer, 
suivant qu'il s'agit de lignes se trouvant où non dans la 
zone abritée eontre les attaques éventuelles de l'ennemi. 

Le directeur des étapes est secondé par des chefs du 
service des étapes pour l'artillerie, lo génie, l'intendance, 
lo service do santé, la prévôté, la trésorerie et les postes, 
la télégraphie militaire, et dispose également dos froupes 
d'étapes. Teau au courant des monvements décidés ou pré- 
parés, il fournit les renseignements nécessaires pour 
assurer la liaison des troupes d'opérations avec les troupes 
d'étapes, de même quo pour assurer le sorvice des subsis- 
taaces et des évacuatious. [l demande les moyens de 
transport dont il a besoin à la Direction des chemins de fer. 

Chacune des armées qui constituent l'ensemble des forces 
militaires d'opérations du pays a son service de l'arrière 
particulier. La direction en est aux mains d'un officier gé- 
néral, placé sous les ordres immédiats du chef d'état-major 
Para de cette armée, et qui réunit dans ses mains les 
pouvoirs que lo directeur des chemins de fer et le directeur 
Un service des étapes exercent conjointoment pour l'ea- 
semble des armées, sous les ordres du major géaéral. 

— ANTON. Avant, devant. 


ARRIÉRÉ n. m. Ce qui reste dû: Solder l'ARRIÈRÉ. 

— Par ext. Partie d'ua travail, d'une tâche, etc., qu'on 
n'a pu faire à temps, qu est en retard: Z{ y a beaucoup 
d'ARRIÈRÉ dans les bureaux de cette administration. 

— Fig. Un amour qui vient tard est souvent plus violent ; 
on y paye en une fois tout l'ARRIÈRE des sentiments et les 
intéréts. (Ste-Beuve.) 


ARRIÉRÉ, ÉE adj. Qui est en retard, qui est différé ; qui 
n'a pu être examiné où expédié en son temps : Payement 
ARRIÉRÉ. À faires ARRIÈREES. 

— Par ext. Qui n’a pas l'intelligenee, les connaissances 
que comporte son âge, son époque, qni appartient au 
temps passé : Enfant ARRIÉRE. Peuples ARRIÈRES. 

— ANTON. Avancé. 


ARRIÈRE-ALLIANCE a. f. Alliance qui remonte à dos 
temps Jontains, et dont les liens se soat atfaiblis. 1 PI. Des 
ARRIÈRE-ALLIANCES. 


ARRIÈRE-BAN (bas lat. refrobannum) a. m. Levée en 
masso ordonnée par le souverain, et qui englobait les com- 
battaats noa compris dans la premiére lovée on « bap n : 
Philippe (de Valois) proclama l'ARRIÈRE-BAN ; la valeur de 
ce mot na jamais été suffisamment définie, (Boutaric.) 
V, BAN, Ct HÉRIRAN, 

—, Par ext., La totalité des personues qui doivent faire 
partie d'nne réunion ou d'ua corps : Le ban et l'ARRIÈRE- 
BAN des actionnaires. | PI. Des ARRIÈRE-BANS. 


ARRIÈRE-BASSIN 0. m. Le bassin le plus reculé d'un 
port. il Pl. Des ARRIÈRE-RASSINS. 


ARRIÈRE-BÂTIMENT n. m. Partie d'une bâtisse qui ne 
se trouve pas sur la rue. Pl. Des ARRIÈRE-RÂTIMENTS. 

ARRIÈRE-BEC a, m. Angle, 
éperoa de chaque pile d'un 
poat, du côté d'aval. 1 PL. Des 
ARRIÈRE-BECS. 

ARRIÉRE-BIEF n. m. Bief 
placé au delà, en remontant. 
1 PI. Des ARRIÈRE-RIEFS. 


ARRIÈRE-BORD n.m. Bord 
placé à l'extrémité posté- 
rieuro d'un objet. 1 Pl. Les 
ARRIÈRE-BORDS, 


ARRIÈRE-BOUCHE n. f. 
La partie postérieure de la 
bouche, quicommuniqueavec 
lo nez par les ouvertures na- 
salos, avoc les oreilles par 
los trompes dites d'Eustache, 
avec l'estomac par l'œso- 
pins ot avec les poumons 


Arrière-bouche : 
e larynx. 1 PI. Des AR- à, langue; b, voile du palais: 


palais; d,luette:e, œsonhhage; 
f, larynx; g, trachée-artire, 


P 
RIÈRE-ROUCHES, 


ARRIÈRE -BOURGEON n. 
m. So dit des bourgeoas d'un arbro tardivement poussés. 
1 Pl. Des ARRIERE-BOURGEONS. 


ARRIÈRE-BOUTIQUE n. f. Pièce située immédiatement 
derrière la boutique. 1 PI. Des ARRIXRE-ROUTIQUES. 


— Autrof., s'employait aussi figurém. pour Défaut de 
franchise, moyens détournés, ec que nous cetendons au- 
jourd'hui par « porte de derrière + : Je désirerois que, sans 
ARRICRÉ-HOUTIQUE, 2€ eust découvert Les moyens par lesquels 
td 'entendoit arriver « ses fins et conclusions. (Pasq.) 


ARRIÈRE-BRAS n, m. La partio du bras qui s'étend de 
l'épaulo an coude. 1 PI. Des ARRIÈRE: BRAS. 

Partio de l'armure qui défend l'arricre-bras et qui se 
rejoint à l'épaulitre et 4 la cubitiére. 1 On dat aussi CANON 
D'ARRIÈRE-BKAS. 

ARRIÈRE-CAVITÉ n. f. Anat. Arriôre-carité des fosses 
nasales, Partio basale du pharynx qui communique en 
haut et ue avant avec les fosses nasales, on bas et en ar- 
nitro avec le pharynx. 1 PI. Des ARRIFRE-CAVITES, 

— Arrire-cavité péritonéale ou des épiploons. Lille est 
situéo entre les deux feuillets du grand épiploon, en ar- 
rière de l'estomac. Elle communique avec la grande va- 
vité péritonéale par l'hiatus de Vinslow. 


ARRIÈRE-CHAÎNE n. f. Partie d'une chaîne de mon- 
tunos, moins étondue que l'avant-chaîne et plus basso 
quo Ia crête. ll PL Des ARRUSRE-CHAÎNES. 


ARRIÈRE-CHŒUR 0. m. Cheæur placé derrière Je mai- 
tre-autel, dans certaines églises, et qui contenait ormli 
nurement l'autel des reliques quo l'église possédait. 1 PL 
Des ARRIËRE-CHŒURS. 

ARRIÈRE-COLÈRE n. f. Co qui reste d'animosité aprés 
un accès de colère. 

— Par anal., Derniers éclats d'une tempête : Cette ma 
vaise volonté grondera encore, conne grondent Les ARRLERE- 
COLÈRES d'un orage qui finit. 

ARRIÈRE-CORPS n. m. Archit. Parties d'un bâtiment 
qui sont ea arrière de la ligne d'aplemb. 1 Evidement que 
l'en fait sur l'angle d'un socle, 

— Tecbn. Morceau ajonté sur le nu d'un ouvrage de 
serrurerie. || Lambris ou tonte autre portion de menuise- 
rie que l'on assemble en reufoncement avec d'autres. 1 PL 
Lies ARRIÈRE-CORPS. 


ARRIÈRE-COUR a. f. Petito cour servant do dégage- 
ment. ll PL. Des ARRIÈRE-COURS. 


ARRIÈRE-COUSIN, ÎNE a. Cousin, cousine à un degré 
assez éloigné ; petit cousin, petite cousine : ans les petits 
pays, beaucoup d'habitants sont COUSINS où ARRIËRE-COUSINS. 

ï PL f. Des ARRIÈRE-COUSINES. 


ARRIÈRE-DENT Où ARRIERE-MOLAIRE 0. f. Dernière 
molaire de chaque côté, qui perce beaucoup plus tard qno 
les antros, et que, pour cela, on appelle vulgairement dent 
de sagesse. 1 PÎ. Des ARRIÈRE-DENTS (ou ARRIÈRE-MOLAIRES). 


ARRIÈRE-FAIX a. m. Ce qui reste dans la matrice après 
Rep e du fœtus, savoir : le placenta et les membranes. 
On l'appelle vulgairement DÉLIVRE. || PL Des ARRIËRE- 
FAIX. V. PLACENTA. 

ARRIÈRE-FIEF n. m. Fief mouvant d'un autre fief, et 
qui ae relevait pas directement de la couronne : Les fiefs 
tant devenus héréditaires et les ARRIÈRE-FIEFS s'étant éten- 
dus... (Moatesq.) 

ARRIÈRE-FLEUR 2, f. Ilortic. Secondo floraison. 1 PI. 
Des ARRIÈRE-FLEURS. 

— Techn. Débris que le chamoiseur a laissés du côté 
des poils sur les peaux en les effleurant, c'est-à-dire eu 
faisant disparaître les portions rudes do ces peaux. 


ARRIÈRE-FOIN n. m. Agric. Seconde coupe de foins; 
retrain. Il Pl. Les ARRIÈRE-FOINS. 


ARRIÈRE-GARDE n. f. Partie d'une troupe en marche 
qui suit, à uno certaine distance, le gros de la colonne. 
h PL Des ARRIÈRE-GARDES. 

— Féod. Garde qui appartenait à un seigneur mineur, 
et dont le commandement passait au seigneur suzeraio, 
par la raison qu'un miacur, qui est sous la puissanco d'au- 
tui, ao peut avoir personne sous sa propre puissance. 

— Mar. Nom donné à l'eseadre ou à Ja division qui se 
trouve ea arrière, dans la formation de combat. 

— Exncyez. Art milit. La composition et le rèle de l'er- 
rière-garde varient beaucoup Suivant les circonstances. 
Quand une troupe se porte en avant, elle a'a guère qu'un 
rôle de surveillance à exercer pour obliger les trainards 
à suivre, recueillir les éclopés, les malades, et assurer au 
besoin lour évacuation sur l'arrière. 

Quand on bat en retraite, le rôle de l'arrière-garde 
devient capital : c'est olle qui doit protéger la colonne, 
en urrôtant ou retardant le plus possible la poursnite de 
l'ennemi, Elle est alors très fortement composéo, des 
troupes los plus solides et des chefs les plus énergiques. 
Ceux-ci doivent posséder autant de prudence quo de 
vigueur, car ils ae devront pas hésiter à lutter contro des 
forces souvent très supérieures, sans espoir d'être s 
rus, et éviter de s'engager trop à fond, car l'ar 
garde doit forcément fiuir par se retirer, et il est néces- 
sairo qu'elle ménage ses forces le plus possible, dans 
l'intérèt de la colonne dont elle couvre la retraite, sant à 
savoir so sacrifier entièrement pour elle, quaod des cir- 
constances exceptionnelles le commandent. 

Le talent d'ua chef d'arrière-garde consiste essentiel- 
lemont à exécuter de fréquents retours offensifs contro 
l'enremi, ou à lui tendre des embuscades quand il se pré- 
sente cn failles détachemeats, tout en se dérobant ensuite 
habilement devant le gros de ses forces. 

La nature des troupes d'arrière-garde vario suivaat les 
circonstances et le caractère du terrain, mais généralo- 
ment 6a y fait entrer ea forte proportion F'artillerie et la 
cavalerie, armes que leur mobilité read plus aptes à so 
retirer du combat. 

— ANTON. Avant-garde. 

ARRIÈRE-GORGE n. f. Portion du pharynx, située der. 
rière les amygdales et le bord mobile du voile du palius. 
u L'L Des ARRIÈRE-GORGES. 

ARRIÈRE-GOÛT n. m. Goût qui revient dans la bouche 
après l'ingestion de certains aliments où do certaines 
boissons, et qui, lo plus souvent, est tout différent do ce- 
lui qu'on avait tout d'abord éprouvé : À {a dernière gor- 
ge, les ARRIERE-GOÛTS se développent. (Brill.-Sav.) 

— ANTON. Avaat-goût, 

ARRIÈRE-GRAISSE 0. f. Portion des principes fertili- 
sants d'uae fumure ou d'un engrais considérée comna 
non absorbée par la plante ou les plantes semées, cniti- 
vées et récoltées depuis cette fumure. 1 PI, Des ARRIÈRE- 
GAAISSES. V. EXGRAIS. 


ARRIÈRE-GRAND'MÈRE 8. {. Mère du grand-père ou 


ARRIÉRÉ — ARRIÈRE-TRAIN 


dola grand'mero; bisaieule. PI. Des ARRIÈRE-GHAND'MÈRES. 


ARRIERE-GRAND-ONCLE n. 1. l’éru du grand-onele 
ou de la grand tante.s PL Des ARRIÉRE-GIANDS-ONCL ES. 


ARRIERE-GRAND-PERE 1.10. Péro du gravd-pére ou do 
la grand mere; bisaioul. à 11. Des ARRIERE-GIANDS PERES. 


ARRIERE-LIGNE 0. f. lagno plaréte en arriere de l'ar- 
mée.s V1 Der ARRIPRE-LIGNES. 

ARRIERE-MAIN n. m. Kevers do l4 main : Draucoup de 
Prrsonnes font ARRIÈRE MAIN du féminin. LI. Des ARRIÈRE- 
MAINS. 

— Au jeu de paume, Ceup ‘ln revers de la maio : Gu- 
gaer le partie par un brel artiiag-maix. 

Be T. de maneg., Parue poswrieure du cheval, par 
opposition à l'arunt-rnan. 

ARRIERE-NEVEU n. M. et ARRIÈRE-NI£CE n f. Le lils, 
la fille, An neveu on de la méce, par rapport à luncle ou 
à la tante. PE. Des ARAtBRE-NEVE x, des ARRIÈRE-NIECES. 

— Au pl, Les descendants, la postérité : Dans La pru- 
gression des lunuvres croussantes, nous paraltrons rous- 
mêmes des burbares à nos ARRILRE-NEVEUX. Chateaubr.) 

ARRIERE-PANAGE n. m. Térmps pendant lequel on 
asso los animaux paitre dans les foréts, aprés | époque 
ordinaire du panage. k l’1. Des ARRIEIE-PANAGES. 

. ARRIERE-PENSÉE n. f. l’eusée qu'en dissumule, intén- 
tion qu'on cache pendant qu'on en marfeste one contraire : 
La yénérosité de certaines gens consiste à donner, avec 
l'ARRIÈRE-FENSEE de recevoir au double. L telle ainé.) 


Les femmes ont toujours quelque arriére-prniée. 
Drstatcnes. 


W PI. Des ARRIÈRE-PENSÉES. 


ARRIÈRE-PETIT-COUSIN n. m. Ct ARRIÈRE-PETITE- 
COUSINE n. f. Fils, lulle, d'un petit-cousin. PI. Des 
ARRIÈRE-PETITS-COUSINS, dus ARRIÈRE-PFTITES-COUSINES. 

ARRIÈRE-PETIT-FILS n. m. et ARRIERE-PETITE- 
FILLE 0. f. Fils, fille, du peut-fils ou de la petite-fille, 

ar rapport au biseul où à la bisuoule : Louis X V'étart 
‘ARRIÈRE-PETIT-FILS de Louis NIV. 1 ll, Des ARRIÈRE- 
PETITS-FILS, des ARRIÈRE-HETITES-FILLES. 

ARRIÈRE-PETIT-NEVEU n. M. ct ARRIÈRE-PETITE- 
NIECE n. f. Kils, fille, d'un petit-neven ou d une peute- 
mièce. Charlotte Corday était l'ARRIÈRE-PETITE-NIÈCE de 
l'œ«uxteur de « Cinna à. (Michbelet.) 1 PL. Les ARRIÈRE-PETITS- 
NEVEUX, des ARRIÈRE-PETITES-NIÈCYS. 


ARRIÈRE-PETITS-ENFANTS D. m. pl. Les enfants du 
petit-tils ou de la petite-fille. : Pas de sing. 


ARRIÈRE-PLAN a. m. Ligne de erspective la plus 
éloignée de l'œil du spectateur. 1 PI. Des ARRIÈRE-PLAXS. 

ARRIERE-POINT p. m. Point d'aiguille qui empiète sur 
celui qu'on vient de faire. 1 PL. Les ARRIÈRE-POINTS. | On 
dit aussi POINT-ARRIÈRE ; des POINTS-ARRIÈRE.) 


ARRIÈRE-PONT 0. m. Partie arriére du pent supérieur 
d'uo vaisseau. 1 PI. Des ARRIÈRE-PONTS. (On dit aussi PUXT- 
ARRIÈRE ; des PONTS-ABRIERE.) 


ARRIERE-PORT 0. m. Partie la plus reculée d'un port. 
C'est là que sont, en géoéral, remisés les chalands, les 
bâtiments de servitude, ou les coques de navires hors 
d'usage. C'est là aussi que sont établis, le plus souvent, les 
bassins de radoub, les chantiers de construction et de 
réparation. 1 Pl. Des ARRIÈRE-POATS. 


ARRIERE-PORTE 0. f. Espèce de doublo porte, qui 
s'ouvre ea glissant dans des rainures verticales, pratiquées 
daos les dormants et de chaque côté de la baie. 1 PI. Des 
ARRIÉRE-PORTES. 


ARRIÈRE-PROPOS n. m. Paroles qu'on dit sur le 
compte d'une personne absente. différentes do celles qu'on 
lui a dites en face. PL. Des ARRIÈRE-PROrOS. 

ARRIÈRER (rad. arrière. — L'é fermé du radical se 
change en é ouvert devant une syllabe muette : J'arriére. 
Qu'il arriére ; excepté au fut. et au condit. prés., où 1 Aca- 
démie maiatieat l'é fermé : J'arriérerai. Nous arriérerions) 
v. a. Mettre en retard : ARRIÉRER ten payement. ARRIERER 
le succès, le progrés. 

’arriérer, v. pr. Se mettre en retard pour ses paye- 
ments, pour son travail ; s'eudetter. : e 

— Rester en arriére: {ne partie de l'infanterie S'AR- 
RIÉRA. (leu us. en ce sens. 

— ANTON. Avancer. — Accélérer, activer, hâter, préci- 
piter, presser. 

ARRIÈRE-RADIER u. m. Ouvrage placé en aval, et 
destiné à prévenir les aflouillements aux abords d'une 
construction hydraulique. 1 Pl. Des ARRIÈRE-RADIERS. 


ARRIÈRE-RANG a. m. Le dernier rang d'une troupe eu 
ordre de bataille. 1 Pl. Des ARRIÈRE-RANUS, 


ARRIËÈRE-SAISON n. f. La fin de l'automne ou le com- 
mencemeat de l'hiver. 1 Les derniers mois qu précèdent 
la récolte on les vendanges : Le blé se veud plus cher duns 
l'ARRIÈRE-SAISON. 11 PL. Des ARRIÈRE-SAISUNS. 

— Fig. Le commencement de la vieillesse: Les grâces 
séduisantes de le jeunesse deviennent des minauderies dans 
l'ARRIÈRE-SAISOX. (Mae de Puisicux.) 


ARRIÈRE-SCÈNE 0. Î. Partie postérieure de la scène. 
| Pi. Des ARRIÈRE-SCÈNES. 

— Par ext., Impression quo laisse uae pièco do théâtre 
qu'oa a vu jouer, une scène dramatique dont on a été té- 
moin: Cette circonstance ajoute toujours un itérét sombre 
et une sorte d'ARRIÈRE- 
SCÈNE dramatique à un 
incendie. (V. Ilugo.) 


ARRIÈRE-SENS n. m. 
Sens caché d'une phrase, 
d'un discours : Je vois que 
chacun se mutine si on lui 
cache le fond des GRR 
auxquelles on l'emploie, et 
si on lui en a dérob quel- 
que ARRIÈRE-SENS. | Mon- 
taiæne.} 1 PI. Des ar- 
RIÈRE-SENS, 

ARRIÈRE-TRAIN a.m. 
Daos un véhicule à quatre 
roues, Partie qui est por- 
tée parles roues de derrière: L'ARRIÈRE-TRAIX d'un carrosse. 

— Train postérienr d'un animal. 4 Pl. Des ARRIÈRE- 
TRAINS. | Pour l'artillerie, v. PIÈCE. 


Arrière-train, 


ARRIERE-VASSAL — ARRIVER 


ARRIÈRE-VASSAL, ALE n. Celui, celle qui relevait 
d'un seigneur vassal d'un autre seignour : Les ARRIÈRE- 
vASSAUX s'appelaient ausst VAVASSAUX, ef VAVASSEURS. 


ARRIERE-VOUSSURE 0. f. Espèce de voûte pratiquée 
dernere une bae, pour couronner l'eubrasure. l Pl. Des 
ARRILRE-VOUSSURES. 

— Arritre-voussure de Saint-Antoine, Celle dent les ta- 
bleaux et la feuillure sont recouverts par une plate-baade. 
il Arrière-roussure de Montpellier, Eu plein cintre à la feuil- 


Arrivre-voussures : 4, De Marseille; 2 De Saint-Antoine ; 
3. De Montprllier. 


lure, et en plate-bande par derrière, 1 Arriére-voussure ré- 
glée et bombée, Celle dont l'arc intérieur est beaucoup muin- 
dre que le demi-cerecle. 1 Arriére-voussure de Marseille, En 
plein cintre sur le devant, et seulement bombée eo arrière. 


ARRIETA (dou Juan Emilio), compositeur espagnol, né 
à Puente-la-Reiua (Navarre) en 1823, mort à Madrid 
en 1894. En 1845, il fit représenter son premier opéra, 
Zidegonda. Lors des truubles de 1848, il retourna en Espa- 
gne, ct devint un des compositeurs dramatiques les plus 
actifs et les plus appréciés de son pays. I s'attacha sur- 
tout, avec Olona, Barbicri, Gaztambde, à faire refleurir 
la sarsuela, genre d'opéra-comique propre à l'Espagne. 
Les œuvres d’Arrieta ant de la furce, de la vivacite et de 
la gaicté. 

ARRIGHETTI (Philippe), chanoine forentin, né en 1582, 
mort en 1662, l'un des plus savants hellénistes de son 
temps. [] a traduit la Hhéforigue et la Poëtique d'Aristote. 
Ces ouvrages sont restés manuscrits. 


ARRIGHETTI (Nicolas), mathématicies et philesophe 
italien, né à Florence en 1586, mort en 1639, l'un des plus 
lustres disciples de Galilée. C'est lui qui composa le dis- 
cours d'ouverture des Prose Fivrentine. — Son frère Ax- 
DAEA, né à Florence eu 1592, mort en 1671, fut également 
disciple de Galilée. 


ARRIGHETTI (Nicolas), jésuite flurentin, né en 1709, 
mort en 1767, prefessa les sciences naturelles à l'université 
de Sienne. 1] est l'auteur d'uue Théorie du feu (Sienne, 1750). 


ARRIGHETTO ou ÂARRIGO (Henri), poète latin du 
zu: siecle, né à Sentinello, près Florence, curé de Calen- 
zano. Ruinë par un procès que lui inteuta l'évêque de Flo- 
rence, il fut réduit à mendier, ce qui le fit suroommer 
Arrigo il povero (Henri le pauvre). Il a raconté ses disgrà- 
ces dans un poème élégiaque intitulé : De diversitate fur- 
tunæ et philesophiæ consulatione (1495). 


ARRIGHI Landini (Horace), poète italieu, né à Flo- 
rence ea 1718. Il parcourut en improvisateur l'Italie et 
l'Espagne, se fixa à Venise après upe foule de vicissitu- 
des, et jouit d'une célébrité immense, à laquelle succéda 
une obscurité telle qu'on ignore quaad il mourut. On a de 
lui la Bibliade, poème en six chants; lo Tombeau d'Isauc 
Mewten, poème en vers blaucs; des pièces de théâtre, des 
poësies lyriques, etc. 


ARRIGHI (Hyacinthe), homme politique, né en Corse, 
cousin par alliaoce de Lætitia Bunaparte. Avaut [a Révo- 
lution, il était avocat général du roi en Corse, Nunimé 
dans la suite commissaire de la République, il s'oppusa 
aux projets de Paoli, et fut exilé pendant l'occupation de 
l'ile par les Anglais. Sous le Consulat, il devint membre du 
Corps législatif, puis fut préfet de la Corse jusqu'en 1814. 


ARRIGHI (Jean), homme politique, né en Cerse, cousin 
du précédent, député suppléant à la Coovention, membre 
du conseil des Cinq-Cents, puis du Corps législatif. Lors 
du retour de l'ile d'Elbe, l'empereur le nomma membre de 
Ja juate qui administra la Corse. 


ARRIGHI (J.-Toussaint), Duc DE PADOtE, général de 
cavalerie, fils d'Hyacinthe, né à Corte (Cerse) en 1778, 
mort à Paris en 1853. Il fut secrétaire d'ambassade de 
Joseph Bonaparte à Rome, fit la campagne d'Egypte, fut 
Avenant blessé à Jaffa et à Saint-Jean-d'Acre, puis se 

istingua à Marengo. Colonel du 1+* dragons, il fut de nou- 
veau blessé à Wertingeu. Général de brigade après Fried- 
land, général de division et duc de Padoue après Ess- 
ling (1809), il eut, ea 1812, le commandement des côtes de 
l'Océan, pritune part glorieuse à la bataille de Leipzig et à 
la campagne de France (1814), et reçut, pendant les Cent- 
Jours, le commandement de Ia Corse. Proscrit à la deuxième 
Restauration, mais rappelé en 1820, il fut l'exécuteur tes- 
tamentaire de Louis arte ex-roi de Hollaude, puis 
devint député de la Corse à l'Assemblée législative en 
1819, et sénateur en 1852, 


ARRIGHI de Casanova (Louis-[lonoré-Jfyacinthe- 
Ernest), DUC DE PADOUE, homme politique, fils du précé- 
dent, né à Paris en 1814, mort à Paris en 1888. Elève de 
l'Ecole polytechnique, il donna sa démission d'officier d’ar- 
üllerie, et vécut dans la retraite. Après l'élection du 10 dc- 
cembre, il fut nommé préfet de Seine-et-Oise, puis maitre 
des requêtes au Conseil d'Etat, et sénateur après la mort 
de son père (1853). Du 5 mai au 1° nevembre 1859, il rem- 
plit les fonctions de ministre de l'Intérieur. Rendu à la vie 
rs par la révolution de 1870, il devint un des mermn- 

res les plus actifs du parti bonapartiste, et ce fut lui qui 
lut une adresse au prince impérial, lors de la manifesia- 
ton de Chislehurst, le 16 mars 1874. Eiu membre de la 
Chambre des députés à Calvi, en 1876, il fut réélu eu 1877, 
et vécut dans la retraite à partir de 1881. 


ARRIGHI (Cletto), pseudonyme de CasLo Righetti, 
publiciste et auteur dramatique italiea. V. RIGHETTI. 


ARRIGONI (Charles), musicien italien, né à Florence 
au commencement du xvni* siècle, Maitre de chapelle du 
pas de Carigaaa et très habile luthiste, il fut a] pelé à 

ondres par la Société des nobles, qui Dedu lanpos 


ser à Hændel. Il composa deux opéras : Fernando, joué à 
Londres en 1734, et Esther, exécuté à Vienne en 1738. 


ARRIGUCCI (Arduino pi Domenico), architecte et sculp- 
teur holonais, mort en 1534. Il a laissé un modele ea bois 
de la Busilique de San-Petrano de Bologne. 


ARRIGUCCI /Luigi), architecte florentin du xvure siècle, 
reconstruisit la façade de l'église de Sainte-Anastasie, à 
Rome, où il employa deux ordres superposés, séparés par 
un entablement d'un style agréable, maisun peu recherché. 


ARRIMAGE n. m. Action d'arrimer ; arrangement mé- 
thudique des objets qui compesent le chargement d'ua vais- 
seau : Quand l’ARRIMAGE est mal fuit, le navire donne de la 
bande. 

— Arrangement des colis dans les wagoas. 

— Bois d'arrimage, Rendins de bois où büches fendues 
que l'on met de chaque côté d'une futaille pour l'arrêter. 

— Excycez. L'arrimage consiste à mettre en place avec 
soin à bord les objets nécessaires à l'armement ou au 
chargement du navire. Cet arrimage est variable avec les 
bätiments. Sur les navires de gucrre, tout le materiel a 
sa place indiquée à l'avance, et se loge dans des sautes 
atfectées chacuoe à un usage particulier. Sur les navires 
de commerce, les marchandises sout mises dans de grandes 
cales, et c'est là que l'arrimage joue le plus grand rôle. 
De cet arrimage dépendent, en effet, les qualités nautiques 
du bâtiment. Le chargement doit étre arrimé symétrique- 
meut, Si les poids sont inégalement répartis sur les deux 
bords, le navire « est à la bande » ; s'ils sont trop sur l'ar- 
rère, il est « sur l'arrière» ou « sur cul » ; s'ils soat trop 
sur l'avant, il « pique du nez». D'autre part, tout navire 
qui a'est pas dans ses lignes d'eau voit par cela même sa 
vitesse se modifier, et ses qualités nautiques diminuer. 
Trop léger, il s'incline beaucoup sous l'effet du vent et de 
Ja houle : sa sécurité est trés réduite; trop chargé, son 
immersion exagérée le rend lourd, l'empêche de s'élever à 
la lame, il gouverne mal, et, par mauvais temps, il court 
un véntable danger. Si les poids lourds sont trop bas, le 
navire route moins, mais il a des rappels trés brusques, 
fatigants pour le matériel et le personuel; sa stabilité 
uutale est trop grande. Si, au contraire, par un bon arri- 
uage, les paids sont judicieusement placés, par rapport 
au centre de gravité, les mouvements deviennent plus doux. 
Un navire doit être plus immergé derriére que devant ; cette 
différence de tirant d'eau est très importante pour un 
navire à voiles. S'il cst trop sur l'arrière, il devient mou, 
c'est-à-dire qu'il tend taujours à abattre; s'il est, au con- 
traire, trop immergé devant, il devient ardent, c'est-à-dire 
qu'il teod à se rapprocher du lit du vent : dans les deux 
cas, il tient mal la route. Suivant leurs formes, les objets 
de chargement exigent ua arrimago spécial : ainsi, les 
barriques se mettent sur des chantiers, ou, si on les 
juxtapose, on les calo avec de petits morceaux de bois 
demi-rends qui les tiennent fixes à poste. Les navires de 
commerce doivent bien veiller 4 l'arnmage du Jest qu'ils 
preunent, quand ils n'ont pas de chargement. Pes objets 
sout d'ua « bon » où « mauvais » arrunage, quand on peut 
facilemeut ou difficilement les loger dans les cales. L'ar- 
| rimage du pétrole en vrac ou des grains dans les mêmes 
| compartiments exige de nombreuses traverses de compar- 
| timents, pour empêcher ces matières de se porter d'un 

même bord, ou d'avoir des mouvements désordounés. 

ARRIMER v. a. Disposer méthodiquement et à sa place 
tout ce qui doit entrer dans l'armement ou le chargement 
d'ua navire : Ün ARRIME les barriques en long, la bonde en 
l'air. Les gabiers ARRIMENT les hamacs aux bastingages, les 
voiliers dans les soutes. 


ARRIMEUR n. m. Homme chargé, à bord des navires do 
commerce, de l'arrimage de la cargaison. Ceux qui appar- 
ticnnent à l'équipage du bâtimeut s'appellent calters ou 
homes de cale; ds arrimont sous la surveillance du mai- 
ire d'équipage et d'un officier par cale. 

Dans les ports, il existe encore des arrimeurs qui s'occu- 
peat de l'arrimage des marchandises à bord et à terre. Les 
arrimours jurés sont les experts en la matière, choisis par 
les chambres de commerce pour trancher les contestations. 

Sur les navires de guerre, les arrimeurs sont les caliers 
et soutiers ; ils garnissent leurs soutes sous la surveillance 
des maîtres dont ils dépendent, et qui reçoivent leurs 
ordres de l'officier en second, 


ARRIOLÉ, ÉE (rad. ris) adj. Se dit de la mer lorsqu'elle 
u'est agitée que faiblement par une seule lame dépendant 
du cours du vent: Lu mer est ARRIOLÉE. 


ARRIOLER (S') (rad. ris), v. pr. Se dit do la mer qui, 
apres avoir été clapoteuse, n’est plus agitée que par les 
lames qui se succèdeut à d'assez grands intervalles. 1 Se 
dit eacure de la mer lorsqu'il n'y à qu'une lame qui suit 
le cours du vont. I Voguer d'après É cours du vent, en 
parlant d'un bâtiment : Le vaisseau S'ARRIOLE. 


ARRIQUIBAR (don Nicolas DE), négociant et économiste 
espagnol, établi à Bilbao, mort en 1779. Il composa uu 
ouvrage intitulé Æécréations politiques (1770), où it combat 
la doctrine favorable à la grande culture, que Mirabeau le 
père avait soutenue dans L'Asni des hommes. 


ARRISER où ARISER (rad. ris) v. a. Amencer les vergues 
ou les voiles hautes pendant uu graiu : Lo/fe à ARRISER des 
perroquets ! | Arriser est quelquefvis pris pour amieuer : 
Les Anglais, quand on passe devant leurs citadelles, veulent 
qu'on abatte le pavillon ef qu'on ARRISE le grand hunier. 

ARRISSER Où RISSER (rad. ris) v. a. Attacher furte- 
ment les objets en drome, pour que le mauvais temps ne 
les déplace pas. (Vieux.) 

ARRITE n. f. Nom du liard, ancienne monnaie de cui- 
vre, daus certains pays du midi de la France. 


ARRIUS (Quintus). Hist. ane. V. ArrtA (gens). 
ARRIUS (ArEr). Hist. anc. V. Aria (gens). 


ARRIVABENE (Jean-Pierre), helléniste italien, disciple 
de Plhilelphe, né à Mantoue en 1441, mert évêque d'Ür- 
lin en 1504. On lui doit Gonsagidus, poème latin en l'hon- 
neur de Louis II] de Gonzague. 


ARRIVABENE (Louis), poète et historien italien du 
Avi* siècle, grand vicaire de l'évêque de Mantoue. On a 
de lui: /storia della China (Vérone, 1599). 


ARRIVABENE (Jean-François), poète italien, né à 
Mantoue, flonissait dans le xvi* siècle. Parmi ses poésies, 
ou cite deux églogues maritimes : /dromazia, et Cloanto 
1 (Mantoue, 1547). 
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ARRIVABENE (le comte Jean), économiste italiea, né à 
Mantoue en 1787, mort à Reme en 1881. Il fut emprisonné 
peadant sept mois à Venise (121), pour n'avoir pas dé- 
aoncé Silvio Pellico. Condamné à mort par contumace 
dans le procès des C'arbonari (1822), il dut s'exiler, et il se 
fit naturaliser Belge eu 1840. Rentré en Italie en 1857, il fut 
nommé séaateur, Arrivabene s'occupa d'économie politi- 
que, surtout de l'amélioration du sort des ouvriers. Parmi 
ses nombreux ouvrages, nous citerons: Sur les Sociétés 
de bienfaisance (Leadres et Lugaae, 1828, 1832); Des 
moyens les plus propres à améliorer le sort des ouvriers (Lu- 
gano, 1832); Situation économique de la Belgique (Bruxelles, 
1843); Mémoires (Turin, 1860); £'erits moraux et économi- 
ques (Florence, 1870), 


ARRIVAGE (rad. erriver) n. m. L'abord des navires et 
des hateaux dans un port : Le lieu d'ARRIVAGE. || Sya. de 
ATTERRAGE, 

— Arrivée des marchandises par eau et par chemins de 
fer: L'ARRIVAGE des grains, des farines. 

— Par ext. Les marchandises mêmes: Beaux ARRIVAGES. 


ARRIVANT, ANTE 0. $e dit de celui, de celle 
rive dans un lieu : £n Turquie, tous les ARRIVANTS 
présenter leurs passeports. 


ARRIVÉE on. f. Actiua d'arriver, le moment où arrive 
une personne, un train, etc.: Les voyages se composent 
uniquement de départs ou d'ARRIVÉES. (De Custine.) L'AR- 
RIVÉE du poisson, de la poste, 

— Fig. L'arrivée du printemps, L'arrivée du froid, Le 
moment où commence le printemps, où les premiers froids 
se font sentir. 

— Hipp. Juge de l'arrivée, Commissaire des courses, spé- 
cialement chargé de constater l'ordre dans lequel i 
chevaux arrivent au but, et la distance qui les sépare les 
uns des autres. 

— Mar. Evolution d'un navire à voiles, consistant à 
augmenter l'angle du cap avec 13 direction du vent. (« Arri- 
vée » est pris aussi dans le sens de « embardée sous le 
vent»). 1 Défie de l'arrivée! Commandement adressé au 
timiouier, lorsqu'un navire qui, au plus près, est chargé 
par un grain et engage, doit, pour se dégager, déterminer 
par tous les moyens possibles un rapide mouvement d’ar- 
rivée. || Arrivée d'un navire, Retour d'un navire au port. I 
Le port d'arrivée, Port où revient un navire, celui où 1l va, 

— D'arrivée, loc. adv. Dès l'abord, dès le début. (Vieux.) 

— Prov.:1l n'est chère que d'arrivée, On fait bon ac- 
cueil à ceux qui vienuent d'arriver, mais cette amitié se 
refroidit bientôt. 

— SYN. Arrivage, arrivée, Le premier terme s'applique 
au transport des choses, le second au transport des per- 
sonnes. 

— ANTON. Départ, partance. 


Arrivée du riche aux enfers (L'), ua des chefs- 
d'œuvre de D. Teniers dans le genre fantastique (Aix-la- 
Chapelle). Tableau peint sur cuivre. 


ARRIVER v. 0. Aborder, toucher la rive. (Vieux.) 

— Etre rendu au lieu où l'ou voulait aller : ARRIVER 
dans sa maison. Quand on ne veut Qu'ARRIVER, On peut 
courir en chaise de poste; quand on veut voyager, il fuut 
aller à pied, (J.-J. Rouss.) 

— Se diriger vers: ARRIVER & grands pas. 


Je meurs, et sur la tombe où lentement j'arrive, 
Nulne viendra verser des pleurs. 


ui ar- 
oivent 


GILBERT. 


1 Pénétrer jusqu'à, avoir accès auprès de : ARRIVER jus- 
qu'au roi, jusqu'au ministre. 

— Mar. Est pris souvent dans le sens ordinaire. 1 En 
manœuvre, laisser arriver où laisser porter signif. venir 
de telle façon que l'avant du navire s'éloigne du lit du 
veut. (Pour arriver, mettre 1a barre au vent, filer l'écoute 
de brigautive, fermer les vergues de l'arrière, et, quand la 
nouvelle route est prise, orienter devant comme derrière.) 

— Etre proche, survemr: L'hiver ARRIVE toujours trep 
tôt, Etre transporté, parvenir: Les denrées ARRIVENT à 
Paris de teus les points du globe, 

— Par ext., Se présenter à l'esprit: Dans les derniers 
temps de la vie de Mirabeau, ses idées ARRIVAIENT lentement, 
Gu R'ARRIVAIENT pas. (Villem.) 

Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement 


Et les mots pour le dire arrivent aisément. 
BoiLEau. 


— Fig. Parvenir, s'élever à: Par la politique on ARRIVE 
à l'argent, aux places et aux honneurs. (A. Karr.) 1 Com- 
mencer d'examiner : J'ARRIVE & la troisième objection. || 
Avoir lieu, survenir, se réaliser: Un malheur n'ARRIVE 
Jamais seul. Les choses n'ARRIVENT quasi jamais comme on 
se les imagine. (Mae de Sév.) 

— Absol, Réussir: Ayez de lu persévérance, de l'auduce, 
el vous ARRIVEREZ (sous-entendu ax but). 

— Arriver à, Arriver jusqu'à, suivi d'un infinitif, signif. 
Venir à bout de: 74 faut anoir beaucoup étudié pour ARRI- 
VER À savoir qu'on ne Sail rien. : 

— Arriver a bon port, Parvenir à sa destiaation sans 
dommage. Arriver de sun pays, Etre naïf, gaucbe, em- 
barrassé. || Arriver en trois bateaux, Expression proverbiale 

u'on emploie en parlant d'une personne ou d'une chose 
du oa veut relever plaisamment l'importance. (C'est une 
allusion à l'habitude de faire escorter par des vaisseaux 
de guerre un navire de transport richement chargé, ou 
ayant à bord quelque passager illustre.) ; 

— Arrive qui plante, Façon de parler libre et délibérée, 
pour exprimer que l'on ne se met nullement en peine de cequi 
peut arnver. | Arriver à ses fins, Réussir dans ce que l'on 
a EUtTEpTIS. 

— PROV.: Cela arrive comme mars en carême, Cela ar- 
rive aussi nécessairement que le mois de mars se trouve 
dans le temps du carême. 1) Cela arrive comme marée en 
carême, Cela arrive fort à propos, aussi à propos que le 
poisson pendant le carême. s 

— v. impers. : IL ARRIVE 4 tout le monde de faillir. (Acad.\ 

— En arriver ou Arriver de là, Résulter : Si l'on négli- 
geait l'éducation physique des enfants, il EN ARRIVERAIT 
que notre espèce dégénérerait de plus en plus. h 11 en 
arrivera ce qu'il pourra, Peu m'importe le résultat. 

— Gramm. Dans les temps composés, ce verbe prend 
toujours l'auxiliare étre. : 

Arrivez ! 2° pers. du plur. de l'impér. Commandemeat 
à l'homme de barre pour qu'il mette la barre de telle fa- 
con que le navire ou ae arrive. lt N'arrivez pas ! 
Rester à la route ipdlquée sans abattre sous le vout. 
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à N'urrivez plus ! Restor à l'allure que tient le bâtiment, 
1 Arrives toute! Mottro la barre toute pour venir en granil 
sous lo vent, 

Arrivé, ée part. pass. du v. Arriver. 

— Parvenn, qui à réussi, qui & ebtenu la position con- 
voitéo : Les gens ARRIVÉS oublient uite leurs unciens amis. 

— Son heure est arrivée, 11 vn mourir. 

— Substantiv. Celui, celle qui ost arrivén: Les derniers 
ARRLVÉS. 

— ANTaN. S'en aller, s'éloigner, partir. 


ARRIVISTE (uiss) n. mi. Néol, Individn qui vaut à tout 
prix arriver; ambitioux sans scrupules : {7 montra plus 
d'une fais des scrupules dont nos ARRIVISTÉS ne sont pus cuu- 
lumiers. (Gaston Deschamps.) 


ARROBA, ARROBE n. f. Mütrol. V. ARana. 


ARROCHE u. f. Num vulgaire de plusieurs espèces de 
plautes de la famille des chénupodées, du genre atriples. 


ARROÉ ou ÆRROÉ, ile du Danomark (dans le Petit- 
Belt}, au S. de l'ilo de Fiunio; ch.-!. 4rroeskiobing ; 10.700 h. 


ARROGAMMENT adv. Avoc arrowance. 


ARROGANCE (lat. arrogantiu ; de arrogare, s'attribuer) 
n. f. Morgac, manières bautaines et hlossantes : Suuvené, 
l'ARROGANCE «& tenu lieu de grandeur. (La Bruy.) 

— ANTON. Affabilité, aménité. — Humilité, modestie. 


ARROGANT, ANTE adj. Qui a de l'arrogance, qui indi- 
que l'arrogance : Princesse ARROGANTE. At ARROGANT. l'u- 
roles ARROGANTES. 

— S'empl. substaativ. : Pendant qu'on ne fait que rire 
de l'important, il n'a pas d'autre nom; des qu'on s’en pluint, 
c'est L'ARRNOGANT. (La Bruy.) 

— SYN. Arrogant, insolent, altier. Important, rogue, 
saftisant, L'arrugant so distingue pur ses prétentions mal 
fondées, et surtout par la manière hautaine dont il les 
manifeste. L'insolent a l'audace de se mettre au-dessus 
de quelqu'un qui lui est supérieur, et mème de l'insalter. 
obéir cherche à intimider ot à asservir. — /Zmportant, 
rogue et suffisant sont en quelque sorto des diminatifs des 

récédents. L'important veut se faire passor pour ua 

omme do mérite, de crédit, d'autorité. Lo rogue à cncore 
plus de rudesse et do brutalité que l'arroyaot. Le suffisant 
est ua vaniteux qui fait montre du contentement que lui 
aspire sa propre personne, 

_— ANTON. Affable, aimable, courtois, doux, poli — 
Humble, modeste. 


ARROGER !S'}) (du lat. arrogare, réclamer pour soi. — 
Prend un e muet toutes les fois quo le g du radical se 
trouve suivi d'ua À où d'un @ : Vous nous arrogeons. Il s'ar- 
rogea, etc.) v. pr. S'attribuer une qualité, up pouvoir, etc., 
sans y avoir droit : Tant que la pis demeurera vassale, 
l'homme S'ARRAGERA foujuurs d'étranges droits sur elle. 
(Toassenel.) 

— SYN. S'arroger, s'appliquer, s'approprier, s'attribuer. 
V. APPLIQUER (S'). 


ARROI (ro-a) a. m. Train, équipage : Quatre-vingt mille 
lêtes armées, trente mille harnais blancs, un Arrot du dia- 
ble, enfint (V. Hugo.) 1 Vieux mot, qui ae s'emploie plns 
gaère que dans cette locut. fam. : Efre en mauruis arroi, 
Être ea mauvais, en piteux équipage, mais qu'oa retrouve 
daas désarroi. 


ARROMANCHES, comm. de Fraace (Calvados), arrond, 
et à 10 kilom. de Bayeux, sur la Manche, en face les ro- 
chers du Calvados ; 444 hab. Baias de mer très fréqaentés ; 
petit port. Eglise du xu° siècle, presque entièrement re- 
construite. À la bauteur de ce village, périreat, dit-on, le 
29 juillet 1588, plusiears vaisseaux de l'/nvineible Armada. 


ARRONDIES on. f. pl. Section du geure thomise, classe 
des arachnides. — Une ARRoNDIE. 


ARRONDIR v. a. Donner une forme ronde, sphérique : 
ArRonwmr une meule. 1 Par anal, Donner une forme 
courbe : ArRoNHIR son bras. Il Par oxt., Agrandir, étendre : 
ARRONaIR sa fortune. Le paysan français ne songe qu'à AR- 
Ronan son champ. (Ed. About.) 

— lig. Enlever ce qu'il y a de saillant, de proaoncé dans 
le caractère, les opinions : ARRONDIR ses manières. 

— Littér. Arrondir des périodes, des phrases, Leur don- 
ver du nombre, de l'harmonic : Bossuet, Fléchier, Buffon, 
excellent duns l'art d'ARRONDIR LES PÉRIODES, 

— Maaëg. Arrendir un cheval, Le dresser à marcher eu 
rond, au trot ou au galop, saas qu'il se jette de côté, et 
en Ini faisant porter les épaules uniment et rondement. 

— Mar. Arrondir un eap, une île, un rocher, En con- 
tourner les abords. || Arriver en dépendant vu arrondissant, 
Arriver graduellemeat, par un mouvement modéré. 

— Peint. Faire seutir la rondeur des objets, lears sail- 
lies, per l'intelligence du clair-obscar. 

— Techa. Roguer l'arète du bord d'un chapeau. || Chez 
les herlogers, Rendre rondes los extrénutés des dents 
d'uae roue, d'ua pignoa ; ealever les arètes vives. 

Arrondi, ie pie pass. du v. Arrondir. 

— Blas. Se dit des pièces doat la position est ordinaire- 
ment droite, mais qui, par exception, soat représentées 
dans la ferme courbe, comme les serpents, les branches 
d'arbre, etc. || Se dit aussi des pièces auxquelles un tra- 
vail de burin ou de pincean a doané, en les modelunt, 
l'aspcet de Ja rondeur. C'est aiasi que les boules, si elles 
n'étaient pas aiasi ombrées, pourraient ètre confonducs 
avec des besants ou avec dos tourteaux, 

* S'arrondir, v. pr. Devenir rond, prendre une forme 
reade : Quand on prononce la lettre o, la bouche s'Arrox- 
AT. un K Sa taille s'arrundit. Se dit d'un homme qui 
prend de l'emboapoiat, et plus particulièrement d'une 
femme enceinte. 

— Par ext., Etendre sa propriété, accroitre son re- 
venu, etc. : Les grands Etats S'ARRONaISSENT aur dépens 
des petits. 1 S'accroître : Fortune qui S'ARRONAIT. 

— ANTON. Equarrir. 


ARRONDISSAGE n. m. Action d'arroadir une lime ou les 
deats d'an june 1 Opération exécutée par le batteur d'or 
qui aplatit le lingot à coups de marteau. 

ARRONDISSEMENT 0. m. Action d'arrondir ; état de ec 
qui est arroadi : L’ARRANMISSEMENT du ylobe terrestre est 
l'effet de la gravitation. (Littré.) 

— J'ar ext. Agraadissemeat : La Lorraine élait an AR- 
RONAISSEMENT {rés sensible pour la France. (St-Sim.) 

— Eu T. de littér. Arrangement harmonieux des mem- 


bres d'nne phrase : L'ARRONDISSEMENT des périodes nuil 
parfois à la vigueur du style. + 

— Circonscription administrative, portion de territoire 
soumise à quolque autorité civile, miitiire ou ecrlésins- 
tique : Le france est divisée en départements, suhdivis's 
chacun en un certain nombre d'ARRONDISSEMFNTS, 

— Par ext. Une certaine étendue de pays : Le lion ne 
prut pus vivre en troupe : il se nuiraut ; à & un ARRONDIS- 
de destruction où il entend hubiter seul, (Thiers) 
— Etre murié uu vingt et uniéme (autrefois an érersieme) 
arrondissement. So dit à Paris (parco que Paris n'a qno 
vingt arrondissements) personnes qui vivent marita- 
talement, sans tro mariées. 

— Chef d'arrondissement, ‘Titre que l'on donnait dans 
les ateliers nationaux, en 1848, à celai qui dirigeait les 
ouvriers appartenant à un méme arrondissement. 

— Fncyez. Dr. adm. (Pour les arrondissements de l’aris, 
v. l'arts.) Le décrot du 22 janv. 1790 divisa le territoire 
franeius on départements et en districts. Supprimée par 
la Constitution de l'an JE, l'administration de district fut 
rétablie par la loi du 28 pluviéôse an VIF, sous lo nom 
“te arrondissement communal. Quelque temps après, étant 
vétabtie la cemmuanc, momentanément absorbée par l'ar- 
rondissement. 

L'urrondissement n'est pas, comme le département et la 
conmuno, uno personne civile. Il n'a pas, Cumme Ces eir- 
conseriptions, qualité pour acqnérir et pusséder. Comme 
personne civile, il se cenfoad avec le département. Il 
s'ensuit que les legs faits avec des dispositions qui les 
rendent exclusivement profitables à des individus compris 
dans les limites de l'arrondissement doivent être consi- 
dérés, pour l'acceptation, comme faits au département, 
sous condition d'ance atfectation spéciale. 

Dans chaque arrondissement, l'administration active est 
aax mains d'un sous-préfet ; l'administration délibérativo 
et consultative y est représentéo par un conseil d'arron- 
dissement, se réunissant aa chef-lieu, où lo suus-préfet à 
sa résidence, ot où se trouvent égaloment un tribunal de 
première instance, un receveur particulier des finunces, un 
conservutenr des hypothèques. V. SQUS-PAÉFET, CONSEIL, 
D'ARRONDISSEMENT, RECEVEUR, etr. 

— Arrondissements forestiers. V. FORÈTS. 

— Arrondissement marilime, La France est diviséo ea 
cinq arrondissements maritimes, qui sont : Cherbourg, 
Brest, Lorient, Rochefort, Toulea. Chaque arrondisse- 
mont est sous les ordres d’un vice-amiral, commandant en 
chef, préfet maritime, correspondant directement avec le 
ministre do la Mariae. 11 dirigo tous los services dépen- 
dant de la marine, troupes, arsenal, ctc., ct, en cas de 
gacrre, prend le commandement de la place, dont il de- 
vient gouvernear ; il est assimilé à un général commandaat 
en chef ua corps d'armée, et il porte la pluwe blanche. Le 
préfet maritimo est aidé daas soa service par ua contre- 
amiral, chef d'état-major ; ua coatre-amiral, major géuéral, 
chargé de l'arseaal ; un général de brigado d'infanterie de 
mariac, et les directeurs des différents services, artillerie, 
génio maritime, travaux hydrauliques, défenses sous-ma- 
rises, commissariat général, service de saaté. Daas les ar- 
rondissemeats très importants, comme Cherbourg, Brest, 
Toulon où la défense consiste en troupes do terre et de 
mer, un général de brigade de l'armée de terre est aussi 
adjoiat aa préfet maritime, pour centraliser et unifier la 
défense, Les arroandissemeats sont divisés ea secteurs de 
défense, sous les nrdres d'officiers de la marine ou de l'ar- 
mée de terre, et anssi ea sous-arrondissements, quartiers 
et syadicats, au poiat de vue admiaistratif. V. INSCRIPTION 
MARITIME. 

L'institution des préfets maritimes date du Consulat, qui 
créa six arrondissements : les ciaq actuels et celui d'An- 
vers. Supprimés le 29 aov. 1515, ils furent rétablis lo 27 sept. 
1326, et les foactions confiées exclusivement à des affi- 
ciers de marine vice-amiraux (décret du 20 avr. 1875). Le 
ie" arrondissemeat (Cherbourg) va de Dunkerque à Purt- 
Bail; le 2° (Brest) de Granville à Concaraeau ; le 3° (Lo- 
rient), de Lorient à Barbâtre ; le 4° (Rochefort), de Roche- 
fort à Hendaye ; le 5° (Toulon), compread tout le littoral 
méditerranéen et la Corse. 


ARRONDISSEUR a. m. Outil servaat à arroadir les 
dents des peisnes ou ua corps de lime. 


ARRONNES, comm. de l'Allier, arrond. et À 37 kilom. 
de HS daus la vallée du Fichoa, aff. de l'Allier ; 
927 hab. 


ARROS, riv. da dép. des Hautes-Pyrénées ct du Gers, 
aftl. do l'Adoar. Cours, un peu plus de 100 kilom. 


ARROS, baronnie du Béarn, arrond. actael de Pan, qui 
donna soa nom à nne maison à laquelle appartint fer- 
nard a'ABROS, Capitaine protestant, mort vers 1579. Î1 
servit fidèlement Jeaane d'Albrot, qai le chargea de 
faire échouer Les projets de Heuri 11 sur la Navarre. En 
1569, il défeadit avec succes la forteresse de Navarrcias 
ceutre les troupes de Charles IX. 


ARROSABLE adj. Qui pent être arrosé. 


ARROSAGE (rad. arroser) n. m. Action de conduire 
l'eau d'ane rivière oa d'un ruisseau sur les terres puur 
les humecter: Le pente légère du terrain facilite l'ARRO- 
SAGE. 1 Action de verser, de répandre de l'eau, au moven 
d'ua arrusoir on d'aao pompe, pour activer la végétation : 
L'ARROSAGE des fleurs, du potager, etc. 

— Mar. Opératioa censistant à répandre de l'eau sur 
les diverses parties frottaates de la macbine, peur préve- 
air ou arréter les échauffements. 

— Techn. Action de verser de l'eau dans les mortiers, 
ponr lier le salpètre, le soufre et le charbon, dans la fa- 
irication de la poudre à canon. | Daos les tissages, opéra- 
tion précédant l'apprêtdes draps et tissus en laine peiunte. 

— Excyez. Hertic. L'eau, priacipalement puiséo dans le 
sol par les racines des plantes, est indispeasable à la végé- 
tation. Teut tissu végétal est comparable à une épange 
complètement humectée (c'est aiasi qu'uac racite de 
betterave reaforme 80 p. 100 de son poids d'eau). 

Dans le jardinage, où l'on active la végétation par tous 
les moyens imaginables, les eaux pluviales sunt luia de 
suffire. 11 faut donc hamecter le sol aruficiellemoat : c'est 
l'arrosage où arrosement. 

Poar que les arrosages produiseat le meilleur effet pos- 
sible, il est boa que l'eau doat on se sert ait une tempé- 
rature égale à celle de neue Si elle provient d'un 

uits ua peu profond, il faut d'abord la laisser plusieurs 

cures dans un bassin, dans un réservoir, ou dans le vais- 


ARRIVISTE — ARROSION 


seau mûme d'où ello doit âtre versée sur les plantes. C'est 
alors qu'on la répand, ruis sons forme de pluie fine, et au 
moyen Jun arrosoir & ponume, pour no pas risquer de 
déchansser la plante ou de former ueo mare. 

Les plantes grasses n'exigent que des arrosages très 
modérés 6t pen fréquents: les plantes a fibres séches et 
hyneuses doivent étre arrosées plus souvent; nas 1 s6- 
rait npos ble see a cet égard des regles absoines. 

Les urrosages doivent ètre plus où moins abondants, 
suivant la temperatore. Au printemps, quand la chaleur 
h est pas eneuro tres forte et qnand la végétation est en 
pleine activité, 1 fan éviter qu'ils soient 1rop copieux on 
trop souvent répétés, co qui retarderait la végétation, en 
refroidissant la terre, où bien, au eas d'un chaleur préma- 
turée, aurait pour conséquence nne élongation excessive 
des végétaux, ct eeux-c1 seralent sans force pour supporter 
les grandes chaleurs des mois qui suivent. En ét, les 
plantes sont devenues assez robustes pour qu'usa les arruse 
avec plus d'abondance, rt le soir de préférence, pour evi- 
tr la vaporisation de l'euu qu'on vient de verser. 

Une terre légere, presque sablonneuse, pauvre en humus, 
a besoin d'étre arrosée souvent, 4 moies que, de surface à 
peu près horizontale, «lle no repose sur na sous-s6l pres- 
que imperméable. L'eau en cifét y pénètre fasilement et 
s'y perd vite, une terre argileuse forte et grasse, ou riche 
en humus, conserve mieux l'humidité, L'exposition du nord 
DE pus des arroscments aussi copieux quo celle du 
Juin. 

L'eau, qui renferme toujours des principes minéraux en 
solution Fons le bicarbonate de calcium , les apporto au sol 
humecté sons uno forme éumnemment assrrailable par les 
plantes. Bo plus, elle consutué -u elle-méme un alimeut, 
et lo plus uule de tons, puisque la matière végétale en 
est surtout formée. Elle favorise dans le sol les réactions 
chimiques, gràce auxquelles certains éléments miaéraux, 
naturellement inassimilables, lo devienaent. Enfin, quaad la 
terre est humide sans exccs, la nitrification (si toutes les 
autres conditions nécessaires sont réalisées) se produit à 
merveille. En revanche, uu excès d'eau serait trés nuisible, 
parce qu'alors le sol, privé d'air, c'est-à-dire d'oxypene, 
LE un milieu réducteur impropre à la végétation. 
V. IRRIGATION, 

— Svx. Arrosage, arrosement. Ces deux mots signifient 
égalemcat Action d'arroser, mais arrosement est plus aoble 
que arrosage, et s'emploie plutôt au figuré. 


ARROSEMENT a. m. Action d'arroser : L'ARROSEMENT 
des fleurs. k Aa fig. : L'ARROSEMENT céleste des ämes. 

— Céram. Action d'enduire intérieurement une poterio 
cuite avec de la glaçure (v. ce mot, afia de la readre 
étanche. 

— Jea. Action de renouveler un capital épuisé, de payer. 

— Excvcz. Hygiène pabl. L'errosement de la voic pu- 
blique, au tonneau où à Ja lance, est le complément du ha- 
layage. 1] est destiné, pendant les fortes chaleurs, à ra- 
fraichir l'air et à faire tomber la poassière. Îl existait 
déjà à Paris ea Ê 
1473, mais les or- 
densances qui le 
régissaieat tombè- 
rent peu à peu en 
désnétude, si bien 
qu'il n'en était plas 
question à la fin du 
xviesiècle, Ea 1649, 
Mazarin fit arroser 
régulièrement le 
Cours-la-Reine, la 
promeaade à la 
mode d'alors, ct 
cette iaaovation 
fut éteadue aux 
autres promena- 
des, ainsi qu'aux 
raes les plus impor- 
tantes, La partici- 
patioa des habi- 
tants à l'arrose- 
ment fut facultative, jusqu'à ce que l'ordoaaance de polica 
da 26 juillet 1777 la reudit obligatuire. En Frauce, ce ser- 
vice est réglementé par le prefet de police, à Paris, et par 
Jes maires dans les autres villes. 

— SYN. Arrosement, arrosage. Ÿ. ARROSAGE. 


ARROSER du lat. ad, à, et ros, roris, rosée: v. a. IJumec- 
ter, moulier, en répandant par petites soattes de l'eau ou 
tout aatre liqnide : ARROSER un jardin. ARROSER un lit 
d'acide phénique. 


La graine, eu se gonilant, bout le suc qui l'arrose. 
Deeires. 


L'arrosement à Paris. 


— Couler à travers on dans le voisinage, sur les bords, 
ea parlant des rivières, des cours d'eau: Za Seine ARRaSE 
Paris. 1 Fertilisor des terres aa moyea d'eaux courantcs, 
ou qui arrivent par des canaux, des rigoles : ARRASER 
des prairies. | Par comp, : Le sang ARROSE ef nourrit les 
chars. . 

— Fig. Arroser de ses sueurs, Travailler péniblement. 
u Arroser son pain de ses larmes, Vivre dans la douleur, 
dans la misère, 1 Arroser de son sang, Répandre son sang 
puur le triomphe d'une cause. ; 

— Fam. Faire quelque petite libéralité, payer ou donner 
à boire : On a l'habitude d'ARROSER une nomtnafion, un 
succés, etc. 1 Arroser ses créanciers, Leur payer de petites 
semrues pour leur faire prendre patience. 4 

— Art culin. Ilumecter de jus, de graisse, uno viaare 4 
la broche : ARRASER un poulet, un gigot. Se dit aussi fam.. 
en parlant de ce que l'oa boit à table : {1 fuut ARROSER les 
huitres de vin blanc sec. ; 

— Banq. et Jeu. Se dit d'un supplèment que des action- 
naires ou des intéressés dans une entreprise sont obligés 
d'ajouter à leur mise de fonds primitive. — L'expressiaa 
est la mémo au jeu. Au baceurat, par exemple, arroser la 
banque, c'est on renouveler le moatant initial, après la 
perte du total. — Se dit, au lansquenet, quand le coupeur 
dont on a gagaé la carte droite paye aux carabias la 
somme convenue. |! Arroser un brelan, Paver, au jeu de 
Ja bouillotte, les jetoas à celui qui ace brelan. (Oa dit 
plus couramment payer le brelun. : k 

S'arroser, v. pr. Etre arrosé : Les fleurs doivent s'ARRo- 
SER le matin et le soir. 


ARROSION du lat. arrodere, ronger, pour ÉROSION' n. f. 
Effet, actioa de ce qui roage : L'ARROSION de la rouille, 


ARROSOIR — ARSENAL 


ARROSOIR u. m. Sorte de vase à moitié fermé, muni 
d'une anse et d'un tuyau terminé par uue pomme percée 
de petits trous, dout on 
se sert paur arroser : 
ARROSOIR de cuivre, de 
fer-blanc. 


ARROSOIR ü. m. 
Nom vulgaire des mol- 
lusques du genre asper- 
quilum. (V. ce mot.) La 

upart des aspergil- 

ee ou arrosoirs vi- 
vent dans le sable, où 
ils s'enfoncont vertica- 
lement. 


ARROSTIE (ross-i) 
p. f. Genre de plantes. 
Syn. de GYPSOPHILE, 


ARROU, comm. 
d'Eure-et-Loir, arroud. 
et à 22 kilom. de Chäteaudun, sur l'Yèros, aff. du Loir; 
2.642 hab. (Arroutains.) Ch. de f. Etat. 

ARROUCH (EL-), comm. d'Algérie, prov. de C'onstan- 
tine, arrond. et à 30 kilom. de Philippeville; 4.376 hab. 
Culture de céréales, viticulture. Fondée en 1844 par l'agré- 
gatiou de colans civils autour d'un camp frauçais. 


ARROUTER v. a. Mettre en route. (Vieux.) 
S'arrouter, v. pr. Se mettre en route. (Vieux.) 


ARROUX, riv. de France, qui baigne les départ. de la 
Côte-d'Or et de Saône-et-Loire ; elle se jette dans la Loire, 
après avoir arrosé Autuo et s'être grossie du Ternio (à 
Autun) et de la Bourbince. Cours, 120 kilom. 


ARROW-ROOT {aré-rouft — de l'angl. arrow, flèche, ct 
root, racine) n. m. Fécule comestible que l'on retire, dans 
l'Inde et en Amérique, de la racine du maranta arundi- 
nacen, du curcuma angustifolia, du cannn coccinea, du 
tacca pinnatifida. 


ARROWSMITH (Aaron), ingénieur géographe anglais, 
ué à Winston en 1750, mért à Londres eu 1#24. 11 a dressé 
plus de ceut cartes, dont les principales out été tradmites 
et publiées à Paris. — Son neveu, Jon, géographe au- 
glais, né à Winsten en 1790, mort en 1873, auteur du Lon- 
don Atlas of universal geography (1832-1837). 

ARROWSMITHIE (de Arrowsmith, n. pr.) n.f. Geure de 
composées-inuloidées, fondé sur une espèce qni croif au 
cap de Bonne-Espérance. C'est ua arbuste presque gla- 
bre, ou dout les feuilles et les rameaux sont garnis en 
dessous d'un léger duvet blanc. 


ARROYO (de l'esp. arroyo, ruisseau) n. m. Caual natu- 
rel ou artificiel qui fait communiquer entre eux les conrs 
d'eau, flenves ou Jacs, dans certains pays, comme la Co- 
chiuchine, le Brésil, 


ARROYO, ville de Porto-Rice {Antilles espagnoles), 
sur la côte méridionale de l'ile; 6.000 hab. 


ARROYO del Puerco ou de Ma]lpartida, ville de 
l'Espagne occident. (Estrémadure); 6.075 hab. Embrau- 
chement sur Caceres du ch. de f. Madrid-Lisbouue. 

ARROYO (Dicro DE), peintre espagnol, né à Tolède cn 
1498, et mort à Madrid en 1551. Où croit que cet artiste 
étudia eu Italie. À la fois miuiaturiste et portraitiste, !l 
est conuu par ses illustrations des ouvrawes conservés 
dans la bibliathèque de la cathédrale de Madrid, et aussi 
par sa fonction de peintre du cabiuet de Charles V. 


ARROZIE (de arroz, nom brésilica de cette plante) u. f. 
Bat. Syn. do CARYOCALOA. 


ARRUDÉE n.f. Geure de plantes de la famille des clu- 
siacées, réiutégré dans le genre clusie. 


ARRUDIR v. n. Devenir rude. {Vicux.)} 


ARRUGIE 0. f. Dans les mines, Canal conduisant daus 
le puisard les eaux provenant d'infiltratiunus, ete. 


ARRUMAGE, ARRUMER, ARRUMEUR, ancienne ortho- 
graphe de ARRIMAGE, ARRIMER, ARRIMEUR, 


ARS (ar'— du lat. armus, épaule des animaux [dnus 
l'endroit où elle se joint à l'omoplate}) a. m. Ph formé à 
l'eudroit où les mewbres antérieurs du cheval s'articulent 
au poitrail, 1 Saiguer un cheval des quatre ARS, aux quatre 
ARS, Le saigner aux quatre membres, 

ARS, SE adj. V. ARDS. 


ARS, comm. de la Creuso, arrénd. et à 13 kilom. d’Au- 
busson ; 1.004 hab. 

.Ioxiste plusieurs autres commnnes de ce nom: les priu- 
cipales sont les suivantes : Ans, comm. du Puy-de-Dôme, 
arroud. et à 54 kilom. de Riom; 560 hab.; — Ars, cam. 
de l'Aia, arrond. et à 10 kilom. de Trévoux : 181 hab vote: 


ARS où ARS-EN-RÉ, ch.-1. de cant. (Charente-Infér.), 
arrond. @t à 35 kilom. de La Rochelle ; petit port sur la 
côte accidentale de l'ile de Ré; 1.727 hab. Daus la plaine 
d'Ars-en-Ré fut battu, en 1624, le prince de Soubise, à la 
tôte des protestants. — Le cant. a 5 comm. et 5.543 hab. 


ARSACE, seigneur parthe, se révolta, on J'an 256 
av. J.-C., contre 
Agathoclès, licu- 
tenant d'Aantia- 
chos Théas, suc- 
cesseur d'Autio- 
chos Sôter, et 
fouda, avec la 
dynastie des Ar- 
sacides, l'empire 
des Parthes, qui 
se confonditbieu- 
tôt avec l'ancien 
empire des Per- 
ses, et s'étendit sur tout lo pays compris entre l'Euphrate 
et l'Iudus, d'une part, et, de l'autre, entre la mer Cas- 
pienne et lo golfe Persique. 


ARSACIDES. La dynastie des Arsacides a fourni vingt- 
but rois, qui out régué sur la Perse pendant 468 ans. — 
Un, une AnsaAcidr. 

.—= Histoire. Malgré l'obscurité qui plane sur cette par- 
tie de l'histoire d'après les écrivains orientaux, il est pos- 
Sible, en cansultant les auteurs grecs ct latins, d'établir 
la succession de ses rois dans l'ordre suivaat : 


Arrosoirs : 1. D'intérieur; 2 et 3, De 


jardin; * De serre. 


Monnaie d'Arsace. 


ARSACE, le fondateur de la dynastie, s'empare du pouvoir 
l'an 256 av. J.-C., et meurt d'une blessure eu combattant; 
— 'PiRiIDATE, son frère, lui succède (233); — AnTAnAN 1er, 
fils du précédent (217); — PariaPp\Tius, fils du précédent 
(194); — PHRABATE 1°, fils du précédent (181); — Mireri- 
pate 1°, frère du précédent (173); — PHRAHATE Ji, fils de 
Mithridato (136), meurt dans une expédition cautre les 
Scythes; — ARTABAN II, fils du précédeut (128), meurt éga- 
lement dans une expédition militaire; — MiTarinaATE I 
(le Graud), fils d'Artaban (124); — MNaskÉRÉs, fils de 
Phrahate (87); — PHRAHATE Il, fils de Mnaskérès (69), 
meurt empoisonné par ses fils; — MiTuridare III, un des 
meurtriers de Phrahate (60), chassé du trône par ses sujuts, 
est mis à mort par ordre de ses frères ; — OnocE, frère du 
précédent (54), meurt étranglé par son fils ; — PHRARATEIV, 
fils parnicide d'Orode (37), meurt étoutfé par sou fils; — 
PHRAHATACES, fils parricide du précédent (4deJ.-C.), meurt 
assassiné par Orode, san oucle ; — ORoDE IT, frère de Mr 
thridate (5 de J.-C.), meurt assassiné lui-même au bout 
de quelques mois ; — Vononës, fils de Phrahate IV (6 de 
J.-C.), se au trôue par les Parthes, est obligé d'abdi- 
quer ; — ARTABAN III, roi des Scythes, de la famille des 
Arsacides, est appelé au trône par ses sujets (15 de J.-C.).; 
— BaRnanNës, second fils du précédeut, désigué par son 
père pour lui succéder (43 de J.-C.), est détroné par son 
frèro ; — GOTARZES, fils aîné d'Artaban (47); — VononËs II, 

riuüce de la famille royale, est désigné par Gotarzès pour 

ui succéder (51); — VoLocës It, fils du précédent (52); — 
Pacore, fils aîué du précédent (90); — Connoës, frère du 
pans (97); — VoLoGës Il, fils du précédent (134); — 
JoNNÉRÈS, proclamé roi par les Parthes, ne garde pas le 
pouvoir; — VoLoGës IF, fils de Vologès IT (188}; — AnTa- 
BAN 1V (214), le dernier des Arsacides de Perse, meurt 
dans uue guerre contre les Romaius (926), trahi par un 
oflicier perse qui deviut Ardeshir Babeyao, le chef de la 
dynastie des Sassanides. 

— Trois autres branches de la dyuastie des Arsacides 
ont régné eu Orient : l'une en Bactriane ; l'autre eu Ar- 
méuie ; la troisième en Scythie, et n'a disparu que vers 
l'au 370 de J.-C. 

— BinlioGr. : Rawlioson, the Sixth Great Orientul Mo- 
narchy (Londres, 1876). 


ARSACIDES (Terres), archipel de l'Océanie, V. Sa- 
LOMON (iles). 


ARSAMES, général perse, coutemporain de Darins, et 
qu se révolta contre lui. — ARSAMÉS, fils d'Artaxerxés 
Longue-Main, tué par Ochus. — ARSAMÈS, qui Ccoinman- 
dait l'armée perse au passage du Granique, et qui perit 
à la bataille date. 


ARSAMMONIUM {ui-6m — rad. arsenie, et ammontun) 
o. m. Radical composé ditférant d'un diarmmouium par ja 
substitution d'uu atome d'arsvaic à un des atomes d'azote. 
V. ARSINE. 


ARSAMOSATA, ville forte de l'anc. Arméme, entre l'Eu- 
phrate et les sources du Tigre, capitale de la Sophèue. 


ARSCHIN ü. n1., ARSCHINE où ARSCHINNE 0. f. Mé- 
trol. Syu. de ARCUINE. V, ce mot. 


ARSENAL {s'écrivait et se prononçait autrefois arsenne 

du lat. arr, arcis, citadelle) n. m. Etablissement où l'on 
fabrique, répare et coaserve le matériel des armées do 
terre. — Etablissement maritime où so construisent, se 
réparent et s'arment les bâtiments de guerre. 1 Lieu où 
est situé l'arsenal : Aller se promener à l'ARSENAL. 1 PI. 
Des ARSENAUX. 

— Par exagér. Grande quantité d'armes : Large ceinture, 
hérissée de tout nn ARSENAL. (Th. Gaut.) 

— Par aval. Tout ce qui fourmt eu grande quautité 
des moyeus d'attaque, de défense, de démonstration, etc. : 
L'ARSENAL de l'érudition, de la coquetterie, etc. 

— EncyeL. 1. ARMÉE DE TERRE. Les arsenaux furent 
créés à l'urigine pour emmagasiuer, entretenir, répa- 
rer ot fabriquer le matériel de guerre. Leur création re- 
mente à l'époque où, par suite du développement et de 
limportance croissante de l'artillerie, ou reconnut la né- 
cessité de régulariser la construction des engins dout elle 
se servait. C'est donc à l'artillerie qu'a apparteuu dès le 
PHeioe et qu'apparticonent eucore aujourd'hui ces éta- 

lissemeuts. Eu France, les premiers arseunux remontout 
au temps de Frauçois I*r. Ils furent d'abord à peu près uni- 
formément répandus dans le pays: puis, peu à peu, les 
arsenaux situés à proximité de la frontière augmentèrent 
d'importance aux dépeus de ceux qui se trouvaieut plus 
au centre, et dout beaucoup disparurent. On trouvait plus 
commode de fabriquer, à proximité des places de la frou- 
ticre, lo matériel qui devait servir à leur défeuse, aiusi 
que celui dont avaient besoin les armées d'opérations, 
qui se formaicut aussi d'habitude dans la même région. 
Aujourd'hui, an contraire, la tendance est plutôt inverse. 
Les chemins de fer rendant les trausports de matéricl 
beaucoup plus faciles, il semble préférable d'installer les 
arscuaux 60 des points qui soient à l'abri d'une invasion 
éventuelle. 

Après 1814, la France reste avec les huit arsenaux de 
Douai, La Fère, Metz, Strasbourg, Toulouse, Renges, 
Auxonne et Gronable, ces deux derniers transférés plus 
tard, respectivement, à Besançon et à Lyon. 

La guerre de 1870 nous fait perdre les deux arsenaux 
(génie etartillerie) de Metz, ainsi que celui de Strasbourg. 
Mais, par coutre, d'autres sont créés à Grenoble, Toulon, 
Bourges, Versailles et Vincennes. 

D'ailleurs, le rôle et l'importance de nos arseuaux se sont 
beaucoup modifiés depuis cette guerre de 1870, en raisou 
même de l'expérience qu'elle nous a fait acquérir. Le ma- 
tériel nécessaire aux armées est, dès le temps de paix, 
réparti sur tout lo territoire : coque corps de troupes 
ayant à proximité de son casernement les véhicules de toute 
espèce qu'il emmènerait en campagne. Et tautes ces voi- 
tures, au lieu d'être démontées comme autrefois, sont 
disposées « sur roues », dans de vastes haugars pourvus 
d'issucs nombreuses, où l'on peut les atteler directemeut. 

H n'y a donc plus guère en dépôt, daus les arseuaux, 
que les réserves d'armes portatives et de munitions d'ar- 
üllerie et d'infanterie, ainsi que le matériel des parcs de 
siège (v. ce mot), lequel est d'ailleurs également disposé 
dans des conditions qui en permettent le transport promyit 
et facile. 

Ea résumé, les arsenaux sont à peu près uniquemont, 
anjourd'hui, des établissements de coustructiou. Quelques- 
uus même, par suite de la suppression de la direction 
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d'artillerie {(v. ce mot) dont ils dépendaient, ont cessé de. 
porter le nom de « arsenal », paur prendre celui de ateliers 
de construction. . 

La loi des cadres de 1875 ayant supprimé le corps des 
euvriers constructeurs du train des équipages, et chargé 
l'artillerie de la canstruction de tout le matériel de guerre 
qui ne serait pont demandé à l’industrie privée, les divers 
établissements affectés à l'entretien ou à la construction | 
des parcs d'équipages ont disparu, ou out été réuuis à 
ceux de l'artillerie. Celui de Vernon seul a subsisté, comme 
atelier de construction indépendaut, et est venu s'ajouter 
aux ateliers ci-dessus désignés de Bourges, Douai, Reuaes 
et Tarbes. | 

L'artillerie avait même établi en 1877 et 1878, à Avignao 
et à Angers, des ateliers de construction spécialement 
affectés au matériel des ponts de bateaux, mais qui ont 
disparu quand, par suite d'une lai votée ea 1393, ce ser- 
vice a été remis au génie. 

Par coutre, l'établissement créé à Puteaux paur con= 
courir à l'usiuage des bauches à feu eu acier est devenu, 
depuis 1877, un atelier de construction indépendant, d'une 
importance cousidérable, où l'artillerie fait construire du 
matériel de toute espèce, notamment des étuis de car- 
touches métalliques, et, tout récemment, des bicyclettes. 

1! convient encore de rappeler l'afelier de Meudon, que 
le géuéral (alors capitaine) Reffye avait organisé en 1864, 
et où furent fabriquées les mitrailleuses, ainsi que les pre- 
uiers canous rayés français à chargemeut par la culasso. 
C'est cet atelier qui, transporté à Tarbes en 1870, y deu 
vint l'atelier de coustruction actuel. 

L'artillerie possède aussi un atelier de précision, où 
d'étude du matériel, installé au dépét central, aujeurd'hui 
section technique (v. ces mots), dout l'orgauisatiou remonte 
à 1819. Dans plusieurs de ses directions, elle a des afeliers 
de fabrication d'étuis métalliques, et des ateliers de char- 
gement de cartouches. Et, enfin, ce sont des officiers d'ar= 
tillerie qui dirigent l'atelier d'arçonnerie de Saumur, bien 
sul fasse partie de l'Ecole de cavalerio établie dans cette 
ville. 

Ajoutons pourtant que, pour la fabricatian du matériel | 
de gnerre, l'importance des arsenaux a relativement di- | 
minué, et paraît destinée à diminuer de plus en plus. La 
substitution du fer et de l'acier au bois, dans la coustruc- | 
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tion des affûts et de différeutes voitures, permet de caufier 
saus incouvéuient à l'industrie privée beaucoup de tra- 
vaux qu'ou teuait autrefois à exécuter dans les établisse- 
ments de l'Etat, aña d'être sûr de la siccité parfaite 
des bois emplayés, tandis que la vérification de la qualité 
des métaux est bien plus facile. 

Les arsenaux les plus renommés à l'étranger sont ceux 
de Woolwich en Angleterre, de Spandau en Prusse, dem 
Vienne en Autriche, de Turin ea Italie, de Saint-Peters- : 
bourg et de Briansk en Russie, etc. 

— Arsenal chirurgical. On appelle ainsi la boîte ou 
collection des instruments de chirurgie officiellement 
adopiée par le miustre pour le service des hkôpitaut mi- 
lituires mixtes. (V. H6PITAL.) La compositioo en a été mo= 
difiée il y a qnelques années, ce qui a fait douner aux 
callections actuelles le nom de nouvel arsenal, par rapport 
aux aocicnnes, qui existent encore ea grand nombre, et 
qu'on appelle arsenal de 1459, parce qu'elles avaicnt été 
établies à cette époque. 

IT. ARMÉE DE MER. Les arsenaux maritimes sont des éta- 
blissemonts où an arme, coustruit, répare et ravitaille la 
lutte de guerre en vivres, muuitions, charbon et persounel. 
L'arsenal se trouve au chef-heu de l'arrondissement mari- 
time. La France territoriale en compte ciuq. Ce sout ceux de 
Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort, Touloo: ils renfer- 
ment des bassins de radoub, des magasins et des ateliers 
en üombre considérable. Ce sout les dépôts des bâtiments 
désarmés ou en réserve, première et deuxième catégories. 
Les divers services sout divisés en directious, le coutre- 
amiral major géuéral est investi des fonctions de directeur 
de l'arsenal ; en temps de gucrre, ilest chargé de sa défense, 
et a la haute main sur tous les services, sous les ordres du 
préfet maritime. L'arsenal est administré par uu conseil 
d'admiaistration qui camprend tous les chefs de service : 
major général, directeurs des coustructions navales, tra- 
vaux hydrauliques, défenses sous-marines, artillcrie, sor- | 
vice de sauté, commissaire général, sous la présidence du 
vice-amiral préfet maritime, à qui il est adjaint l'iaspec- 
teur eu chef. 

Dans certaines grandes villes de commerce comme Lo 
Ilavre, on a conservé le vieux now d'arsenal à quelques 
bâtiments dans lesquels sont canceutrés tous les services 
administratifs de ce centre, dirigés par un commissaire, 
Hors de France, nous possédous ea Cochinchine l'arsenal 
de Saigon, sous les ordres d'uu capitaiue de vaisseau. 

Les priucipaux arseuaux de l'étrauger sont : 

En Angleterre : Chatham, sur le Medway ; Pembroke, | 
extrémité sud du pays de Galles; Devouport, sur la Man- 
che, près de Plymouth: Woolwich, sur la Tamise; Sher- 
ness, au confluent de la Tamise et de la Medway; Malte 
et Gibraltar, dans la Méditerranée ; 

Eu Allemagne : Dautzig-Kiel, sur la Baltique ; Wilhelms- 
hafen, sur la mer du Nord; 

En Italie : La Spezzia, Gaëte, Tarente; Veaise, sur 
FAdriatique; 

Eu Autriche : Pola et Fiume, sur l'Adriatique; 

En Russie : Cronstadt, sur la Baitique ; Sébastopal, dans 
la mer Noire ; 

Eu Espagne : Carthagène, La Corogne, Cadix; 

En Portugal : Lisbonne; 

En Turquie : Constantinople. 

Le premier arseaal dont il est fait mention dans l'his- 
toire de France est le clos de galées de Roueu, sorte de 
bassin destiné à abriter, armer les galères rayales, et 
4 lus tard, devint un chautier de construction. Sous 

harles V, avec l'amiral Jean de Vienne, cet arseual eut 
un instant de splendeur; mais, avec Charles VI, il fut 
abaudouné et périelita, comme teut le reste de la marine. 
Ce furent alors les ports de commerce qui armèrent et 
équipèrent les navires en guerre. Après la réuvion de 
la Provence à la France, Toulon et Marscille furent les 
dépôts des galères royales de la Méditerranée. Frau- 
çois Ier, en 1516, créa Le Havre, et, dès 1520, où y reçut 
et construisit des navires de guerre. On tenta quelques 
essais infructueux à Brest et à Omonvillo, près de - 
bourg. Sous Heori 1V, on creusa la vieille darse de Tou- 
lon; mais ce fut Richelieu qui restaura les arsenaux. 
11 fit creuser au Havre le bassin du Roi, commença, 
sur la Penfeld, le port de Brest (1681), et fit creuser à 
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Brounge, entre Oléren ot la terre, un no aujourd'hni 
eumblé. Avac Colbert, une nouvelle impulsion l'ut donnée : 
Dunkerque fut créé de toutes pièces, La Rochelle et Toulon 
devinrent les centres dus arrondissements maritimes ou 
intendances de la Méditerranée et de l'Océan. 

Rachofort, à 30 kilam. de l'Océan, remplaça Bronuxo, 
Duquesne organisa Brest, et, sur les conseils de Vauban, 
Lo Iavre fut abandopné pour Cherbourg ; ce fut encore 
Vauban qui creusa L4 darse de Toufon qui perte son nou, 
et en fit lo premier port de la Méditerranée. Lovis XV 
créa lo port de commerce de Cherbourg en 1738, et, en 1770, 
un achota, à la Compagnie des Indes, Lorrent, au confluent 
du Scortf ot du Blavot, qui était parfaitoment aménagé. 

En 1781, on décida de coustruire à Cherbourg une digue 
en mer formant Lrise-lames, nt on commmenuca les travaux. 
Jén 1797, l'amiral Rosily et Forfat entroprirent les tra- 
vaux d'Anvers, et tirent crouser deux bassins à flot; c'est 
sur ce port et sur Chorbourg quo Napoléon porta tous ses 
efforts. lp 1303, on décida à Cherbourg Fa création de 
l'avant-part de guerre ot du bassin Churlos X, et, en 1854, 
los travaux de la digue furent achovés. Depuis ce temps, 
les ports ont subi d'importantes transformations: à Cher- 
bourg, on creusa dans Le roc le bassin Napoléon IH, six 
bassins do radoub, quatre cales de constructions couvertes, 
et quaire non couvertes. Le chonal de l'avaut-port fut 
approfondi pour permettre l'entrée de tous les navires à 
tonte marée. l'ile Pelée et le fort Chavasnac furent réunis 
à la torre pour réduire les passes, les fronts de mer fu- 
rent défendus par de nombreuses ct puissantes batteries 
modernes. 

À Brest, an a reudu le séjour de la rade plus sûr cu 
construisant une grande digue derrière laquelle s'abritent 
los vaisseaux. L'arsenal a subi toutes les modifications qno 
permet sa situation sur les berges assez abruptes d'une 
rivière ; an y trouve cinq bassins de radoub et des cales de 
construction nombrouses ; le gavulet et les fronts de mer 
sont défendus de telle sorte que l'entrée en est à peu près 
inviolable par mer. 

Lorient, port de construction ayant uuc tendance mar- 
quée à l'envasemeut, a aéanmoins une rade sûre défendue 
jus des batteries et par les dangers de l'entrée. Les ate- 
iers de construction sont très importants et ont eté tout 
particulièrement développés. 

Rochefort, sur la rive droite de la Charente, à 21 kilom. 
environ de la mer, est d'accès difticile. Une barre qu'on 
va draguer le rendra plus praticable, mais 1l no pourra 
recevoir que difficilement les navires do gros déplare- 
ment; aussi a-t-il été à cot égard quelque peu délaissé, 
Lien qu'en ait défendu la rade de l'ile d Aix autant qu'en 
a pu, pour le mettre à l'abri d'un coup de main. Quant à 
Toulon, on en a fait un port admirable, avec ses trois 
grandes darses, ses sept bassins de radoub, la jetée je 
rend l'entrée de la rade invialable, et les innombrables 
batteries qui sont élevées sur les importantes hautcurs 
qui l'entourent de tautes parts. 

Colbert fut lo véritable organisateur des arsenaux; il 
créa doux directeurs, l'uu civil, l'intendant ; l'autre mili- 
taire, nommé commaadaat du part et directeur de l'arsenal 
proprement dit; des commissaires étaient placés à la tête 
de l'administration des ditférents services, enfiu, un capi- 
taine do port était chargé des navires désarmés et des 
mouvements (ordonaance de 1689). Depuis cette époqne, 
notamment sous Cheiseul, ea 1765, puis ea 1776, ce sys- 
tème subit de grandes transformations. 

Eu 1800, Forfait créa les préfets maritimes, qui cen- 
tralisèrent les services ce et militaires ; l'iatendant 
devint le chef de l'admiaistratioa. Supprimés cu 1815, 
los préfots maritimes reparaissent ea 1826, et, en 1835, 
administration et contrôle sont réunis pour constituer lo 
conunissariat de la marine; mais, ea 1844, on rétablit le 
contrôle, qui devint plus tard l'inspection dos services 
administratifs de la marine. Actuellement, l'organisation 
est la suivauto: un vico-amiral, préfet maritime, cam- 
mandant ca chef, est directeur général de l'arsenal: 
il a comme adjoint un contre-amiral, chef d'état-major, 
qu, par uno décision de 1394, peut le remplacer par 
intérin, ot a, eu temps de guerre, la charge de la défense 
extérieure. Le préfet maritime a sous ses ordres: le 
contre-amiral, major général, chargé de l'arsenal, qui 

rend on temps do guerre le titre de directeur général de 
‘arsonal (scpt. 1893), et à qui le préfet peut déléguer sa 
signature ; le commissaire général, chargé des services 
administratifs; le directeur des constructions navales, 
chargé de la censtructiaa et de la réparation des navires, 
et du pepe du génie maritime ; le directeur des tra- 
vaux hydrauliques, chargé des travaux d'entretien des 
quais, bâtiments, etc., intérieurs et extérieurs à l'arsenal ; 
1e directeur des défenses sous-marines, chargé de tout le 
matériel de turpillerie et de la défense mobhile ; le directeur 
des mouvemeats du pert, chargé de l'entretien de Farsenal 
et des mouvements de navires; le directeur de l'artillerie, 
chargé des armes, muuitious, et ateliers qui en dépendent: 
eufin, le directeur du service de santé, chargé de l'admi- 
uistration du matériel et du personnel des hôpitaux. Tous 
ces chefs de service font partie du couseil d'administration 
de l'arsenal, à l'exclusion du directeur des mouvements du 
port. Le directeur du service de santé a'a vaix délibérative 
que dans les questions qui l'intéressent directement, mais 
on à adjaint au préfet maritime l'inspecteur ca chef. 


Arsenal (BiBLtoTuËque 6€ ['}, la bibliothèque la 
plus importante de Paris et de la France, après la Biblio- 
thèque nationale. Les bâtiments constituaient, avant la 
Révolution, la demeure du grand maitre de l'artillerie; 
d'aù leur aom. C'est en qualité de grand maître de l'artil- 
lerie que Sully demeura à l'Arsenal, et aujourd'hui encore 
on y voit les bellos peintures des salles qu'il y fit aména- 
ger pour Ilenri IV. Le fondateur de la Bibliothèque de l'Ar- 
Seaal a été Antoine-René de Paulmy, de la famille d'Ar- 
gensou. Il demeura à l'Arsenal en qualité de « gonverneur 
du bailliage de l'Arseaal» et y forma l'iacomparable biblio- 
thèque, la plus belle sans doute qu'un particulier ait ja- 
mais formée, et qui devrait porter Soa aom. Le 23juin 1785, 
il voudit sa bibliothèque au cemte d'Artois. Le 1°" mai 1793, 
la bibliothèque du comte d'Artois fut séquestrée, comme 
appartenaut à un émigré Le 28 avril 1797, elle fut ou- 
verio au public. Lo premier bibliothécaire en chef de l'Ar- 
senal fut Hubert-Pascal Ameilhon, aommé lo 28 avril 1897. 
C'est lui qui y fit passer les précieuses archives do la Bas- 
tille, déposées auparavant dans la bibhotheque de la Ville 
de Paris. Outre Îles salles dites de Sully, dont il vient 
d étre questioa, 1] faut admirer, à la Bibliothèque de l'Ar- 


senal, la salle des manuscrits, particuliérement ornée des 
adinirables sculptures sur bois décorant les salles que 
l'architocte Germain Batfrand construit sous a It6- 
gence. La bibliothèque compte pres de 510.090 volumos, 
6458 manuscrits, le plusieurs sont de la plus rare 
valeur: on outre, les areluves de la Bastille romphssent 
2.727 manuscrits ou volumes. La soction des estampos est 
précieuse pour l'histoire du costume. Dans la section des 
unprimés, il faut citer 30.000 pnèces de théâtre constituant 
un fonds spécial, formé à grand'peine, et la curivuso 
bibliothèque saint-simamonne, dite « fonds Enfantin ». Lo 
catalogue des maauserits a été publié par Henri Martin, 
celui des archives de la Bastille par Fr. Funck-Brentano; 
lo catalogue de la section des estampes est l'œuvre do 
Gaston Schéfer. 


ARSÉNAMINE (do arseuie, et amine) n. f. Chim. Syn. 
do HYHROGÈNIE ARSÉNIÉ. V. AASENIC. 


ARSÉNARGENTITE 9. f. Arsépiure naturel d'argent. 


ARSENBISMUTH (sén’-biss) n. w. Arséniure naturel de 
bismoth. 


ARSÈNE (saiat}, diacre de l'Eglise romaine, né à Rome 
eh 350, précepteur d'Arcadius, fils de Théodose. Arsene, 
desespérant de vaincre l'orgueil et l'opinâtreté du son 
élève, so rotira dans les déserts de la Thébaido. I y 
mourut en 455. 


ARSÈNE, patriarche de Constantinople, né dans cette 
ville au debut du xur siècle, mort en 1273. Il {nt nommé 
patriarche par Lascaris 11, qui, on mourant, lui contia, 
coujointement avec Muzalon, la tutelle dn jeune empereur 
Jean Lascaris. Arsène ne put empéchor l'usurpation de 
Michel Palcologue, qui finit par le faire déposer par un 
concile, et exiler daus l'ile de Froconèse, où 1l mourut. 


ARSÉNÉTHYLE un. m. Nom de plusieurs radicaux formés 
d'arsenic et de uu, deux, trois ou quatre groupes éthyle. 
V. ARSINE. 


ARSÉNÉTHYLIUM (om')n. m.Chim. Syn. de TÉTRÉTHY- 
LABSONIUM. V. ARSONIUM. 


ARSÉNIATE 0. m. Sel résultant de la combinaison de 
l'acide arséaique et d'use baso. 

— Enscvez., Chim. V. ARSENIC. 

— Minér. Les principaux arséniates naturels sont : 

L'arséniate de plomb ou miraétése, où miméténe, où mimé- 
tite; de chaux où pharmacolite; de nickel ou anahergite, 
ou aïckelacre ; de cobalt où érythrine ; d'antimoino ou ar- 
senstibite ; d'uranium ou {rôgerite ; d'uranium et de cuivre 
eu zeunérite ; de mangaaëse, magnésium, Chaux, plomb et 
fer où arséniopléite ; d'alumine, saude, fer, manganèse el 
fluor où durangite ; de fer et de chaux ou arséniasidérite, 
ou ersénokrakite, ou arsénecrecite; enfin, les arséniates de 
fer : scorodite, pharmacosidérite, sidérétine où patticite, et 
les arséniates de cuivre : olivéaite, euchroite, aphanése, éri- 
nite, chalcophyllite, liroconite. 


ARSENIC {nif ou ni; excepté devant une vayelle, où 
lo # so fait toujours sentir — du gr. arsûn, énos, homme, 
mâle, et rikaô, je dompte ; ou plus directement de arse- 
aicon, aom sous lequel les ancieas désignaient les sulfures 
naturels d'arsenic) n. m. Corps simple, d'apparence mé- 
tallique, très répandu dans les miuacrais métalliques, | 
Vulgairew., s'emploie pour désigner l'acide arséuieux. 

— Absol. Toute espèce de composé arsenical vénéaeux : 
Etre empoisonné par l'ARSENIC. 

— Alchim. Arsenic des philosophes, Le mercure ou la 
matière d'où l'oa retire le mercure ou le soutre. 

— Arsenic métallique, Nom sous lequel on désigne quel- 
quefois l'arsenic proprement dit. 1 Arsenic blanc, Nom vul- 
gaire de l'acide arsénieux. ll Arsenic natif, Arseuic uaturel. 

— Encyez. Miaér. Les minerais d'arsenie sont répandus 
daas presque tous les gites métalliféres, associés ordinat- 
rouient à d'autres minéraux. Ïls se distinguent en ce qu'ils 
dégagent des vapeurs arsenicales par grillage, ou par 
simple calcinatioa avec de la poussière do charbon. Ce 
‘égagement de vapeurs est accompagné d'une odeur d'a. 

Éanie natif est une substance d'éclat métallique 
‘ans sa cassure fraîche, mais qui noircit pramptement à 
l'air. On trouve l'arseanic natif en masses tibrouses, gre- 
nues ou compactes. Jl existe également dans un certain 
nombre de combinaisoas naturelles, parmi lesquelles nous 
citerons : les sulfures : orpinent, réalgar; les arséniesul- 
fures de plamb: saertorite, ou scléraclase, ou arsénomé- 
lane, dufrénoysite; de plomb cet de fer : beudantite; de 
tellure : arsénotellurite ; d'argeat, ou argent rougo arseni- 
cal : proustite; de cuivre et de fer, au cuivre gris arse- 
nical : (snnantite, sandbergérile; de fer ou fer arsenical : 
mispickel, ou arsénopyrite, ou arsénosidirite, dannite; de 
nickel au aickel gris : disomose ou yersdorffite, coryaite ; 
do cobalt ou cebalt gris : cobaltine, qgluucodot; les arsé- 
uiures d'antimoine ou allemontite, d'argent ou arsénur- 
gentite, de bisuth ou arsenbismuth, d'uranium ou arsi- 
anurane, de cuivre au coudurrite, de nickel ou nickel arse- 
nical, ou nickeline, ou arsennickel, de cobalt ou cobalt 
arsenical, ou smaltine, safflorite ; puis l'acide arsénieux au 
arsénolite, ou arsénite, claudétite, et enfin les arséniates. 
V.ARSÉNIATE. 

— Chi. L'arsenic est ua corps solide à la tempé- 
ture ordinaire, gris d'acier, cassant, bon conducteur de 
l'électricité, iasoluble dans tous les dissolvants. 11 se su- 
blime sans foadre lorsqu'on le chautfe à l'air libre vers 400°. 
1] préseate avec le phosphore de nombreuses analogies phy- 
siques et chimiques ; comme lui, en peut l'abtenir sous 
deux états différents : quand on chaufle l'arsenic dans un 
courant d'hydrogène, los vapeurs d'arsenic so déposent 
dans les parties chaudes du tube sous formo de rhom- 
boëèdros aigus, ot dans les parties fraides sous forwe pulvé- 
rulente eu vitreuse {arsenic amorphe). L'arsenic amorphe 
a pour densité 4,7; l'arsonic cristallisé 5,7. La vapeur 
d'arseaic est incolore ot répand toujours une odeur d'ail, 
due à une oxydation particlle ; sa deasité, prise à 860°, ost 
10,6, ce qui doaae 300 enviroa pour sen poids moléculaire ; 
son poids atomique étant 75, an eu conclut quo l'arsenic, 
comme le phosphore, est tétratomique. 

A l'air libre, l'arsenic perd soa éclat métallique, par suite 
de formation d'oxyde; si l'air est chargé de vapeur d'ean, 
la transformation est plus Frans et l'arseaic se con- 
vertit peu à peu en auhydride arsénieux ; réduit en poudre 
et chautté, il s'oxyde très énergiquement, brûle avec une 
flamme bleue, en doauant de l'aahydride arsénieux. L'ar- 
senic se combine avec Le soufre, avec le fluor, le chlore, 
le brome et l'iode; il s'unit directemeat aux métaux pour 
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donner des arséniures ; il réduit l'acido azotiquo et se trans- 
forme on acide arséoique ASOtIL". C'est un toxique, mais 
à un degré bien inférieur a l'acide arsénicux. 

Lesparation de l'arsene. On le prépare généralement 
en chauffant, dans une coruno de gres,le mupickel, FeAsS : 
l'arsente so sublime sur les parois de la cornuo; ou peut 
formuler ans: la réaction 

FeAss= Fes + As. 
L'arsente recueilli peut êtro punifié par distillation en 
présence du charbon; an heu À nuspickel, où peut ansst 
omployer l'arsente nauf. On peut encore lo préparer eu 
grillant lessulfures ; on Éeael aburd'de Facide arsenteux, 
on le décompose et on subhrac, 

— Auhydride arsénunur, AstOt ou As'O*. C'est lo plus 
important des compasés de l'ansemc ; il est plus conau 
sous les noms do œcide arsénirur, arsente blane, arsemc ; il 
se pradiut quaud l'arseme brüle dans l'oxygeno : 

As + O1 = As10), 

Où l'obtient industriellement ea Silésie, en grillant les 
sulfures ou arséniosulfures ; l'acide arstnieux se condenso 
ans de vastes chambres en maçonnerie, on le recuallo 
et on le disulle, apres lui avoir ajoute du fer pour calever 
le soufre qu'il pourrait renfermer. 

L'anhydride arsémeux, condensé sur une paror froide, 
so freres sous formo de poudre blanche cristallisée; 
Si 4 paroi est chaude, il forme des masses vitrenses, 
translucides et incolores, qui prennent un aspect porerta- 
nique. Ces masses vitreuses sont formées d'une multitudo 
de cristaux enchevètrés. L'anhydride arsénieux se sublime 
sans foadrc: où pent l'obtenir liquide en 1e chautfant dans 
un tube de verre fermé a la lampe ; il est dimorphe : quaud 
vn le velatilise, il se dépose sur une jaroi froide sous 
forme d'octaëdres, sur une paroi portée à une tempéra- 
ture supérieure, vers 250°, sous forme de prismes rhom- 
boïdaux ; il est peu sulublo dans l'eau: sa Vapeur a pour 
densité 13,83. Chaulfé dans ua courant d'hydrogene, il donne 
de l'hydrogène arsénié avec production d'arséniure métal- 
Fique ; la méme réactiou se produit quand oa l'introduit dans 
ua appareil producteur d'hydrogène ea activité. Le charbon 
lo réduit également ; d'autre part, il réduit le permanga- 
nate de patassium et la dissolutioa de chlorure d'or. C'est 
un poison énergique. V. l'alinéa Mod. 

— Acide arsénieur. Bien quo cet acide soit inconnu, on 
connaît cependaut des arséniles ; ce sunt des scls générale- 
mentincristallisables, que la chaleur transforme ea arsénia- 
tes ; ils deanent des précipités jaunes avec l'azotate d'ar- 
gcat, vert pomme avec le sulfate de cuivre Cu AsO":, 
tert de Scheele]; le vert de Schweinfurt cst ua acétoarsé- 
nite de cuivre. 

— Anhydrides et acide arséniques. Hs correspondent aux 
anhydride et acides phosploriques. L'aohydride arséniquo 
est une poudre blanche que l‘ou obtient eu chauffant au 
rouge sombre l'acide arséuique. l'acide arsénique ordi- 
naire AsO'H" s'obtient par oxydatioa de l'acide arsénicux 
au moyen de l'acide azotique et de l'eau régale; cet acide, 
chautfé vers 160°, doane l'acide pyroarsénique : 

2AsO0'H° — H'O + As O 1. 
En continuant à chauffer vers 2069, on nbticat l'acide mé- 
taarsénique AsO'F ; en continuant eacere à chautfer, la 
déshydratation devieat complète, et on arrive àl'anhydride, 
qui, au rougo blanc, se décompose. 

Les arséniates sont très solubles dans l'eau ; en connait 
des arséniates mona, bi, trimétallique ; ils donnent avec 
l'azotate d'argeat un précipité rouge brique, avec le sul- 
fato de cuivre un précipité bleu verdâtre, avec le nitrate 
de bisœuth un précipité blanc. 

— Sulfures d'arsenic. D'après Nilson, il n'existe que trois 
sulfures d'arsenic : le bisulfure ou réalgar As?X?, le trni- 
sulfure ou orpiment As'S! correspondant à l'anhydride ar- 
sénieux, le pentasulfure ASS‘ correspoadant à l’anhydride 
arsénique. Les deux premiers se rencoatrent dans la na- 
ture (v. l'alinéa Minér.); tous les trois peuvent s'ebtear 
en chauffant des proportions conveaables de soufre et 
d'arsenic. 

— Hydrogène arsénié. L'hydrogèno arséaié ou arséniure 
d'hydrogène, AsH*, analogue à l'ammoniaque et à l'hydro- 
gène phesphoré, se produit quand on intreduit de l'acide 
arsénieux dans le flacon de l'appareil produisant l'hydro- 
gène; on le prépare en faisant agir l'acide sulfurique 
étendu sur ua arsémure de zinc, As’Za’, que l'on prépare 
directement : 

3So']1? + As'Zn=— 2AsH! + 3So!Zn. 

C'est uu gaz incolore, d'une odeur alliatée désagréable, 
trés toxique. Il est décomposé au rouge. 11 bräle à l'air, 
produisant une flamme livide, et donnant de l'eau et de 
‘acide arsémeux si l'oxygène est on excès, de l'eau et de 
Farseuic si l'oxygène n'est pas en quantité suftisante ; 
c'est ce dernier cas qui se praduit quand on écrase la 
flamme de l'hydrogène arséaié avec une soucoupe : on ob- 
tient na dépôt d'arseaic. Ce gaz est absorbé par les sels 
d'argent et de cuivre, ce qui permet de puritier l'hydro- 
gèae préparé avec le zinc, qui contient souvent des traces 
d'arsenic. Oa analyse ce gaz en chautfant du cuivre eu pré- 
seace d'ua volume connu d'hydregène arsénié. 

On conuaîït aussi un arseniure solide d'hydrogène, As'H, 
qu'on obtient soit par l'activa de l'eau sur l'arsépiure do 
potassium, soit dans l'électrolyse de l'eau, quand ou preud 
un barreau d'arsenic pour électrode négative. 

— Usages de l'arsenic et de ses composés. L'arsenic est 
peu employé, il catre dans la composition de quelques 
verres étrangers, ot dans quelques alliages tels quo lo 
tain des miroirs de CR plomb de chasse, etc. 
L'acide arséaieux sert à l'impression des indiennes ct à la 
fabrication des papiers peints; il blanchit le verre et le 
rend plus fusible : 1l sert à ahtenir [e vert de Scheele ct le 
vert de Schweinfurth} on l'emploie quelquefois dans le 
chaulage du blé, afin de préserver celui-ci de la piqüre des 
insectes : il entre dans la composition du savon de Bé- 
cœur, qui scrt à conserver les animaux empaillés ; eaña, 
on s'en sert pour détruire les rats. L'acide arsénique est 
employé dans la préparation de la fachsine ; le réalgar et 
l'orpiment, dans la fabrication des couleurs ; l'orpiment 
sert dans la mégisserie pour le débourrage des peaux de 
muuton. ! Pour l'usage en médecine, v. l'alinéa Méd. 

— Recherche et dosage de l'arsenic. — A ppareïl de Marsh. 
À. Gautier a donaé Zull. Soc. chim., 1. XXIVI une méthode 
précise pour la recherche de l'arsenic en toxicologie. 1l 
se sert de l'appareil imaginé par Marsh en 1836. 

L'appareil de Marsb, tel que l'installe A. Gautier, se com- 
pose d'un apparcil ordinaire à hydrogène, A, la tubulure 
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latérale perte un tube B, recourbé à aogle droit et com- 
muuiquant avec up tube plus large C renfermant du coten; 
à l'extrémité du tuhe C s'adapte un tube ea verre peu 
fusible, eftilé à san extrémité et entouré de elioquant 
dans sa partie médiane. L'hydrogène est preduit par l'ac- 
üow de l'acide sulfurique dilué sur du zinc bien pür. Les 


Appareil de Marsh. 


matières animales dans lesquelles on recherche l'arsenic 
soat d'ahord traitées par l'acide azotique bien pur, daus 
une capsule de porcelaine soumise à uoe douce chaleur: 
le liquide prend bientôt nne couleur orange; on retire du 
feu, on ajoute de l'acide sulfurique, la liqueur brunit; ou 
la chauffe, puis, quaad elle commence à émettre des vapeurs 
sulfuriques,on vérse goutte à goutte de l'acide azotique sur 
le résidu ; oa chauffe la masse devenue liquide de nouveau 
jnsqu'à uo commencement de carbouisatioa, on traite par 
Yeau bouillante, on réduit la solution par le bisultite de 
sodium, et on précipite par l'hydrogène sulfuré; le sulfure 
d'arsenic est transformé en acide arsénique : c'estcet acide 
qui est introduit dans l'appareil de Marsh. L'hydrogène 
arsénié qui se forme est décomposé par la chaleur à son 
passage dans le tube chauffé à la lampe, l'arsenic se 
dépose seus forme d'anneau dans une partie plus froide 
du tube; eo même temps, le gaz est allumé à l'extrémité 
du tuhe, et la flamme, écrasée par uae soncoupe froide, 
laisse déposer une tache. Reste à caractériser l'arsenic. 
Les taches déposées daos la soucoupe sont dissoutes dans 
l'acide azotique; la solutiaa, évaporée à sec, laisse un 
dépôt d'acide arsénique, on neutralise par l'ammoniaque, 
et on évapore au bain-marie ; en versant quelques gouttes 
d'azotate d'argent duns la capsule, oo obtient ua précipité 
rouge brique d'azetate d'argent. Quaat à l'anneau. il se 
déplace facilement quaod on le chauffe : il est soluhic dans 
l'hypochlorite de seude ; on peut le traiter comme les ta- 
ches. dada de Marsh peut d'ailleurs servir à faire un 
véritable dosage d'arsenic. 

— On peut aussi doser l'arsenic à l'état de snlfure ou 
d'arséniate ; on peut en faire un dosage volumétrique grâce 
à l'action de l'hydrogène arsénié sur une solution d'azo- 
tate d'argent ; il suffit d'employer nne solution titrée d'ar- 
gent; cette méthode est appliquée pour le dosage de l'ar- 
sonic conteau dans les eaux minérales. 

— Méd. Thérapeut. L'arsenic métallique n'entre dans 
aucuae préparation médicamenteuse, mais la médecine 
fait un grand usage des arsenicaux. L'acide arsènieux ou 
dote est utilisé à la dose de 5 milligr. à 5 centigr. 
par jour, à l'intérieur, comme aotiherpétique, comme anti- 
névralgique, comme fébrifuge daas Îles fièvres paludéen- 
pes, sait en poudre, seit en solution (solntiou arsenicale 
de Boudia), soit en pilules ou granules (granules de dios- 
coride); à l'extérieur, sous forme de poudre ou pâte escar- 
retique (poudre caustique du frère Côme). 

L'arsénite de potasse (liq. de Fowler) et les autres arsé- 
nites alcalins sont employés daas l’anéme et la faiblesse 
nervense. La formule de Îa liqueur de Fowler est : eau dis- 
üullée : 500 gr.; acide arséaieux, carbonate de potasse, de 
chaqne, 5 gr.; alcoglat de mélisse composé, 15 gr. (Elle 
s'admiaistre à la dose de 4 à 10 gouttes dass la journée.) 

L'arséniate neutre de soude (liq. de Pearson à 1600), 
l'arséniate de fer et l'arséniate double de soude et de fer, 
sont utilement administrés contre les aïffections cutanées 
chroniques, la scrofule, l'herpétisme. L'arséarate acide où 
biarséniate de potasse (sel arsenical de Macquer) s'em- 
ploie comme l'acide arséaieux. L'arséniate de quinine est 
surtout indiqué coatre les fièvres paludéennes. 

Tonique à faible dose, l'arsenic est au contraire, à forte 
dose, ua poisoa hypostémsant. 

— Toxicol. Les empoisannements par l'arsenic sont le 
plus souvent causés par l'acide arsémeux, appelé aussi 
“oxyde blanc d'arsenic », « arsenic blanc» on simplement 
« arsenic », et vulgairement « mort-aux-rats ». Quelquefois, 
üs sont dus à d'autres composés arsenicaux employés 
comme médicaments (arséaites et arségiates alcalins et 
ferreux] ou utilisés dans l'iadustrie (vert de Scheele. vert 
de Schweinfurt). Ces empoisonnements se produisent par 
suite d'imprudence ou d'abus au cours d'une médication 
arsenicale, par méprise, par manœuvres criminelles, par 
défaut d'hygiene dans l'industrie de l'arsenic, ou dans fes 
habitations (tentures, papiers verts à l'arsenic). Les cir- 
copstances où peuvent se produire les empoisonnements 
par l'arsenic dans l'industrie sont extrêmement nombreuses : 
grillage des minerais, fabrication des ceuleurs, des papiers 
peints, des fleurs artificielles, de la fuchsise, empaillage 
des animaux, peausserie, fabrique de hoîtes à coaserves, 
en général industries du zinc, du plomb, de l'étain, qui cen- 
tiengent l'arseaie comme impureté. L'affaire des pains de 
Saint-Deais (268 victimes) et celle des vins d'Hyères 
{4va victimes) sont des exemples terribles d'intoxicatious 
alimentaires. 

Les empoisonnements criminels par l'arsenic sont nom- 
breux daos l'nsteire. Les Borgia, la Toffana, la Sjrarta 
en Italie, la Brinvilliers en France, la Gottfnied en Alle- 
magne, ont acquis, ea les pratiquaat, une triste célébrité, 

On distingue deux sertes d'empoisonnements par l'ar- 
senic : les empoisonnements rapides ou aigus, résultant 
de l'ingestion de fortes doses ; les empoisonnements lents, 
résultant de l'absorption souvent et longtemps répétée 
de faibles doses, et constituaat l'arsenicisme. 

Les symptômes de l'empoisoanement rapide sont : nne 
constriction douloureuse de la gorge, des nausées suivies 
ou non de vomissements, des évacuations alvines répétées, 
une sécrétion muqueuse abondante du nez, de la houche 
et de la gorge, puis une prostration extrême, de l'oppres- 
sion, uae soif ardente, de Fine le météorisme du ventre, 
le refroidissement de la peau, des crampes, quelquefois 
des convulsions et de la paralysie. Les sueurs visquenses 


\ et la syncope précèdent la mort, qui pent arriver au bont 
dé quelqnes heures ou de quelques jours, sans que le ma- 
ladé ait perdu cenpaissance. Le traitement consiste en 
vomitifs d'abord, puis magnésie calcinée, ou sesquioxyde 
de fer hydraté ea grande abondaace, eafin, diurétiques et 
sumulants. 

Les symptômes de l’empoisonnement lent ne différent 
gutre des précédents que par la durée ; les vomissements 
et la diarrhée paraissent par iatervalle ; il survient des pal- 
pitateos, de la céphalalgie, des arcidents nerveux, de la fié- 
vre et de la paralysie; les forces diminuent graduellement. 

Les paralysies portent plutôt sur les membres infé- 
rieurs, tandis que, dans les empoisonnements par le plomb, 
elles portent plutôt sur les membres supérieurs. 

La suppression de la cause, le régime lacté, earayent le 
mal sil est pris à temps. 

La convalescence est tonjonrs longue. 

— Méd. lég. La recherche de l'arsenic, dans les cas 
d'empoisonuemeat, est trés facile au moyen de l'appareil 
de Marsh (v. l'alinéa Chim.), où l'on traite les déjections, 


les aliments suspects, si le malade survit, et ensuite les 
viscères coupés en petits morceaux, si la mort s'en est 
suivie, car l'arsenic s'y accumule, particulièrement dans 
le foie, A mains de trouver des quaatités considérables de 
aison, ilest difficile, dans bien des cas, d'affirmer, d'apres 
e seul examen chimique, que la mort a été réellement 
causée par J'arsenie. On se souvient de l'apostrophe de 
T.-V. Raspail à propos du rapport d'Orfla dans le procès 
fameux de Mwe Lafarge : « On a trouvé de l'arsenic, dites- 
vous, mais on eo trouverait partout, méme dans le fauteuil 
de M. le président.» Mais l'examen chimique est souvent 
corrohoré par l'observation clinique où par l'autopsie, qui 
révelent les accidents ou les lésions spécifiques de l'em- 
poisonnement par l'arsenic. 

On trouve, à l'autopsie, des escarres et des ecchymoses 
gangreneuses de l'estomac ne résultaot pas de l'action 
vaustique du poisoo sur la muqueuse, mais d'un trouble de 
la cireulation, car elles existent quelle que soit la voie 
d'introduction du poison, et aussi dans le Cœur, qui ne ren- 
ferme ordinairement que du saog liquide: le poumon est 
gorgé de sang ooir. La dégénérescence graisseuse généra- 
hsée des viscéres se rencontre dans l'arsenicisme comme 
dans l'empoisoanement par le phosphore. 


ARSENICAL, ALE, AUX adj. Qui renferme de l'arse- 
nic, qui a rapport a l'arseuic : Pâte ARSENICALE. Sels AR- 
SENICAUX. 

— Savon orsenienl. V, SAVON. 

ARSENICIASE n. f. Intoxication arsenicale chronique. 
V. ARSENIC. 


ARSENICIQUE adj. Chitu. Syn. de ARSÉNIQUE. 


ARSENICISME (siss) n. m. latoxication arseaicale. Syn, 
de ARSENICIASE. 


ARSENICITE n. f. Syn. inusité de PHARMACOLITE. 


ARSENICO-FERRIFÈRE (de arsenie, de fer, et du lat. 
ferre, perter) adj. Qu contient à la fois et accidentelle- 
ment de l'arsenic et du fer. 

ARSENICOPHAGE (de arsenie, et du gr. phagein, man- 
ger) a. et adj. Se dit de celui ou de celle qui mange de 
F'arseaic. Syn. de TOXICOPHAGE. 

— Excyc£z. Une partie de la population, daas la Styrie, la 
basse Autriche, et quelques autres contrées de l'Âlleara- 
gne, fait usage de l'arseaic, pris à peu près quotidienne- 
ment. Ce médicament, appelé par eux Aydrach, leur donne 
do la force, de l'embonpoint, et leur facilite leurs ascen- 
sions continuelles. Les jeuaes paysaanes en consomment 
égalemeot une petite quantité, dans le but d'acquérir de 
l'embonpsint et de la fraicheur. On en fait prendre aussi 
aux bestiaux, pour accélérer l'eagraissement. Par l'habi- 
tude, les arsericophages arrivent à consommer 15 à 20 cen- 
tigr. et plus d'acide arsénieux. Les sujets arsenicophages 
ne doivent pas se priver es d'arsenie, sous peine 
d'un prompt dépérissement. L'arsenic est employé dans le 
traitement de l'asthme, de la phtisie pulmonaire, et tontes 
les fois qu'en veut activer la nutrition. 

ARSENICOXYDE un. m. Nom générique des minéraux 
qui contiennent des oxydes d'arsenic. 

ARSÈNIÉ, ÉE adj. Qui renferme de l'arsenic, qui est 
cembiné avec l'arsenic : Hydroyéne ARSENIÉ. || On dit quel- 
quefois ARSÉNIQUE, ÉE. 

ARSÉNIEUX adj. m. Se dit d'un acide qni n’est connu 
que par ses sels. V, ARSENIC. 

ARSÉNIFERE (de arsenic, et du lat. ferre, porter) adj. 
Se dit d'ua terrain, d'un minerai contenant de l'arsenic ou 
des sels d'arsenic. 

ARSÉNIOBIÉTHYLE (de arsenic ; du lat. bis, deux, et de 
éthyle) a. m. Clim, V. ARSÉNÉTRYLE. 

ARSÉNIOPLÉITE (de arsenic, et du gr. pleistos, nom- 
breux} n. f. Arsémate hydraté naturel de mauganèse, ma- 
gnésium, chaux, plomb et fer. 

ARSÉNIOSIDÉRITE (de arsenic, et sidérile) n.m. Ar- 
sépiate ferrico-calcique hydraté, qui se présente sons 
forme de masses concrétionnées. Syÿn. ARSÉNOCROUITE, Ou 
ARSÉNOKROKITE. 


ARSÉNTOSULFURE n. m. Combinaison d'un sulfure et 
d'un arsemure métalhque. 


ARSÉNIOTRIÉTHYLE (de aersenic : du lat. tres, trois, et 
de éthyle) n. m. Clum. V. ARSÉNÉTHYLE. 


ARSÉNIOVINIQUE adj. Se dit d'ua acide obtenu en 
chauffaat de l'acide arsénique avec de l'alcool couceutré. 


ARSÉNIQUE adj. m. $e dit d'un acide qui est nne com- 
Linason de l'arsenic avec l'oxygène. | Oo dit quelquefois 
ARSENICIQUE, V. ARSENIC. 

ARSÈÉNITE 9. m. Clum. Sel formé par l'action de l'a- 
cide arséaieux sur les bases. V. ARSENIC. 

— D. f. Miaér. L'arsénile (As? O3) ou arsénolite est l'an- 
hydride arsénieux naturel. On la rencontre ea croûtes 
cristallines incolores. 

ARSÉNIURE n. m. Combinaison de l'arsenic avec un 
autre métal : ARSÉNIURE de nickel, de cobalt. 

ARSÉNIURÉ adj. m. Se dit d'un métal qui est allié avec 
de l'arseaic. 

ARSENMÉTHYLE (sén”) n. m. Nom de plusieurs radi- 
caux composés, formés d'arsenic et de méthyle. V. ARSINE. 


ARSENMÉTHYLIUM (sèr, om’ — rad. arsenic, et mé- 
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thyle) n. m. (V. ARSINE, et ARSONIUM.) Radical menoatomi- 
que non isolé, dont la formule serait (CH*}‘As, du type 
ÀzH*. On connaît le chlorure, le bremure, l'iodure, l'hy- 
drate, etc., de ce radical. Syn. TÉTRAMÉTHYLARSONITIM. 


ARSENNE (Louis-Charles), peintre français (1790-1855), 
né et mort à Paris. Il exposa, au Salon de 1822, une Haisen 
de campagne a Auteuil, et à celui de 1824, Psyché, et Eudere 
et Velléda. Plus tard, il se censacra à la peinture religiense 
et allégerique. Echappant à l'influence romantique, il cen= 
serva toujours le style qui avait été en faveur au temps 
de sa jeusesse. Il a laissé un Manuel du peintre et du sculp= 
teur (1833). 


ARSENNICKEL ({sén') a. m. Nickel arsenical. Syn. dé 
NICKELINE. 


ARSÉNOCROCITE où ARSÈNOKROKITE n. m. Minér. 
V. ARSENIOSIDÉRITE. 


ARSÉNOLITE (de arsenie, et du gr. lithos, pierre. — 
L'orthogr. étymol. serait ARSÉNOLITHE) n. m. Acide arsé= 
nieux naturel. Syn. de ARSÉNITE. 


ARSÉNOMÉLANE (de arsenie, et du gr. mélas, anos, noir) 
a. m. Arsémosulfure de plomb. Syn. de SARTORITE, ou SCLÉ= 
ROCÉASE, 


ARSÉNOPYRITE ou ARSÉNOSIDÉRITE n. f, Fer arse- 
sical. Syn. de MISPICKEL. 


ARSÉNOTELLURITE n. f. Arséniosulfnre naturel de 
tellure. 


ARSENSTIBITE ({sén'-sti — de arsenic, et du lat. stibium, 
antimoine) n. f. Arséniate hydraté naturel d'antimeine. 


ARSÉNURANE 0. f. Arséninre d'urane naturel, minéral 
extrémement rare. 


ARSÈS (sèss) n. m. Genre d'oiseaux passereaux denti= 
rostres, famille des muscicapidés, renfermant des gohe- 
mouches des régions chaudes du globe. Citons l'arses te= 
lescophthalmus (Nouvelle-Guinée). 


ARSES, roi de Perse, fils d'Artaxerxés 111 Ochus, monta 
sur le trône, et fut presque aussitôt empoisonné par l'ew 
nuque Bagoas, qui avait déja assassiné Artaxerxés II 
(336 av. J.-C). 


ARSIA, petit fleuve de l'Italio aacienne, limitant cette 
pémnsule au N.-E., eatre l'Istrie et l'Illyrie, et se jetant. 
daos la mer Adriatique. 


ARSILLI (François), poète et médecin italien, florissait 
à Rome, an xvi° siècle, sous le pontificat de Léon X. On 
lui doit un poème élégiaque : De peetis urbanis, apprécia= 
tion des poètes du temps. 

ARSIN (du lat. arsus, brûlé) n. m. Exécution de jnstice: 
qui consistait à brüler la maison du condamné. 

— ExcyceL. La loi des Saxons, au vur' siècle, paraît être 
le plus ancien texte législatif aû s'abserve ectte forme du. 
droit de vengeance. Cet usage fut ensuite très répandu au 
moyen âge daas le nord de la France, priacipalement 
dans les villes du Hainaut et la Flandre, où il était connu! 
sous le nom de « privilèce des arsins ». Quand un bour- 
geois d'une ville avait reçu quelque autrage, il portait 
plainte aux échevias. Si l’on reconnaissait que la plainte 
était fondée, le coupable était sommé de venir donner sa= 
tisfaction, faute de quoi la foule se rendait processiennel- 
lemeut à sa demeure, et, après une seconde sommation, 
le prévôt ou le bailli mettait le feu à sa maison et don- 
pait un coup de hache aux arbres; ensuite, la populace 
détruisait et arrachait tout. Lorsque le coupable était ua 
honrgeois de la ville, il était simplement banai.- 


ARSINE n. f. Combinaison de l'arsenic avec des radi- 
caux alcooliques. Les arsines sont formées de carbone, 
d'hydrogène et d'arsenie. 

— Excvez. Ces corps ont été étudiés par Cadet, Cahours 
et Riche, Bunsen, Laodolt, Bayer, Ilotfmann. 

1° Arsine contenant un seul radical alcoolique AsR. Au= 
cun gronpement répondant à cette formule n'a été isolé, 
mais on connait ep combhioaisons les groupements métlylé 
et éthylé. L'arsenmonométhyle As.CH* existe à l'état do 
bichlorure liquide; de tétrachlorure solide instable; do 
Liiodure trés fusible; d'oxyde, ete. Tous ces composés 
ont une odeur irritante ou désagréable. Tous se préparent 
à l'aide soit des chloruraats, soit des oxydants, soit de 
Yacide sulfhydrique, agissant sur Le bichlorure qni s'ob=" 
tient en mettant ea contact, pendant un temps assez long, 
l'acide chlorhydrique et l'acide cacodylique. } 

L'arsenmenéthyle AsC*H" est connu à l'état de diiodure 
d'arsenmonéthyle et à l'état d'acide arsenmonométhylique. 

2° Arsines contenant denx radicaux alcooliques AsR*. On 
counaîft à l'état de liberté et en combinaison l'arsendimé= 
thyle où cacodyle (v. ce mot) et l'arsendiéthyle où éthylca- 
cordyle. 

seen die Hole on éthylcacodyle As{C*11") existe libre, 
ou plutôt combiné à lui-même, 2{[AsiC*H*}]. Il se forme 
dans l'action de l'arséniure de potassium ou de sodium sur, 
l'iodure d'éthyle. 

L'iodure d'arsendiéthyle (C'H'}As.I est un liqnide jaune 
huleux, ayant une odeur irritante, bouillant vers 230°, et 
obtenu par l'actioa de l'iode sur l'arseodiéthyle. 

L'asetate (C*H'}*As.AzO* et le sulfate d'éthylcacodyld 
{{C'H:}.As}Sy* s'obrieonent par double décomposition de 
l'iodure avec l'azotate et le sulfate d'argent en solution 
alcoolique. 

L'acide éthylcacodylique (C*H‘}As.Ol présente nne 
grande aaalogie avec l'acide cacodylique, et s'obtient en 
oxydant l'éthylcacedyle par l'oxyde de mercure. | 

3° Arsines contenant trois radicaux alcooliques ASR*. Ci= 
tons la triméthylarsine (ou arsentriméthyle), la triéthylar= 
sane (ou arsentriéthyle). 

La triméthylarsine As\CH?} s'obtient à l'état de pureté 
en décomposant pe la petasse l'iodure de tétraméthylar- 
somum, C'est un liquide incolere, bouillant vers 100°. Elle 
peut fixer directement CH°1 et donner l'iodure de tétramié- 
thylarsonium. 

La triéthylarsine As(C'H:)° est le produit le plus abon- 
dant de la réaction de l'arséniure de sodium sur l'iodure 
d'éthyle. C'est un liquide incolore, huileux, très réfringent, 
fumant à l'air et prenant feu à uae température peu élevée. 

4 Arsines contenant quatre radicaux alcooliques ou arso= 
niums. Ces radicaux, comme les ammoniums, a existent 
qu'à l'état de combinaisons : chlorure, bromure, iodure, 
hydrate, sels divers. ( , 

L'arsenméthylium ou tétraméthylarsonium (C11*).As s'ob- 
tient à l'état d'iodure quand on traite la triméthylarsine 
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ar l'iedure de méthyle; on l'ebtient aussi par l'actien de 
‘edure do méthyle sur le cacodyle eu sur l'arséniuro do 
sodium. L'hydrato (CH?/As.ONH obtenu par l'action do 
l'exyde d'argout sur l'iodure est un selide déhqnescent et 
vanstique commo la potasso et les hydratos d'amimonium. 

lo tétréthylarsonium (C'H'}fAs s'obtiont à l'état d'io- 
dnro, comme lo précédant, par l'union directo do la triv- 
thylarsioe snr l'iodure d'éthylo. 

— Diarsoniums. Co sunt dos composés analoguos aux 
diammonioms, résultant do la sondnro do doux arsines pur 
nu radical divalont. Il oxiste aussi des rahicaux mixtes, 
à la fois ammouimn et nrsanium, appolés arsammantems ; 
on à la fais phnsphoninm et arsonium, appelés phosphar- 
soniums. Ces composés mixtos établissont bien la paroute 
ontre les aminos, les arsines et las phosphines. Il existe 
aussi des arsines aromatiques dant où connait les oxydes, 
chlorares, bramures. Citons sonlomout los phénylarsines, 
les crésylarsines. 


ARSINOÉ, nam do plusieurs villes dans l'anc. Cilicie, 
dans l'ile de Chypre, on Egypte, en Ethiopie, otc. 


ARSINOÉ, concubine do Philippe de Macédoine {le père 
d'Alexandre), dont elle eut Ptolemée 1‘, roi d'Euypte, et 
qui éponsa onsaite lo Macédonien Lagus. 


ARSINOÉ, princosse égyptionne, fille de Ptolémée 
Lingus, née vers 316 av. J.-C. Klle fut snccossivement 
femme do ysimauque, roi de Thrace, de Ptolémée Cérau- 
aus, at onfin de Pialëémée Il Philadelpho, sou propro frère, 
qui donna san nom à plusiaurs villes. Arsinoé était adorée 
ou Exypte et on Grèce, sons lo nom de Vénus Zéphyruts. 


ARSINOÉ, fille do Ptoléméo IT Evergèto, épousa l'tolé- 
méoe IV Pilopator, sou frère, assista avec lui à la bataille 
da Raphia, et coutribua à la défaite d'Antiochus le Grand. 
Son époux, subjugué par los charmos de la conrtisano 
Agathoclée, la fit mettre à mort. 


ARSINOÉ, princosso égyptionne, fillo de Ptolémée XI 
Anlète et sœur de la fameuse Cléopätro. César, tuteur 
do cos denx princesses, donna l'Egypte à Cléopatre et 
l'ile de Chypre à Arsinaé. Méconteuta d'nn tel partage, 
Arsinoô tenta d'enlever la couronne à sa sur; mais elle 
fat vaincue, reléguée dans une ville de l'Orient, et mise à 
mort par Antoine (41 av.J.-C.), sur la demande de Cléapätre. 


Arsinoë, personungo Dipique du Misanthrope, de Mo- 
Jièro. Arsinoë est lo typo de la coquette qui, no ponvaat 
plus plaire, tourne à [a dévotion : 

Elle est à bien prier exacte au dernier point; 

Mais elle bat ses gens, et ne les paye point. 

Daus tous le» lieux dévots elle étale un graud zèle; 

Mais elle piet du bianc et veut paraitre belle. 

— On emploie co nom propre, dans la langue conrnate, 

cemme ua nom commun : Les ARSINOËS sont nombreuses. 


ARSINOITES NoMmos, une des sept centrées de 
FEgypte formant l'Ifeptanomido. Capit. Crucodilapols (ou 
Arsinoé). 


ARSIS (siss — du lat. ardere, brülor) a. m. Vin trop chaud, 
trop ardent, trop spiritnoux, et qui a ua goût de brülé. 
{Pen usité dans ce sens.) 


ARSIS (siss — mot gr. sigaif. action de lever) n.f. Métriq. 
Chez les latins et les medernos, se dit, par opposition à 
thés:s, du temps fort et do l'élévation de 1n vaix sur cer- 
taines syllabes, pour mieux marquer le rythme du vers; 
chez les Grecs, an cantraire, l'ersis marquait lo temps fai- 
ble et la thësis Le temps fart, 

— Aac. mus. Elévation de la main, pour marquer lo 
commencement de la mesure. 1 Passage dn grave à l'aign, 
el apposition à fhésis, passage de l'aigu au gravo. (Cos 

enx expressions, arsis ot thésis, correspoudaient à co 
qu'on appelle anjaurd'hni fugue renversée ou contre-fugue, 
c'est-à-dire celle où la réponse so fait dans nn sens con- 
traire au sujet.) 

— Bot. Syn. de GREWIE. 


ARS LONGA, VITA BREVIS {L'art est long, la vie courte), 
aphorisne lat. Je signifie quo la vio homaino est trop 
courte pour que l'an ait Lo temps do coanaitro à fond un 

| ärt on uue science. 
— S'emploie aussi sons sa farmo fraacaiso : 
Pour soulever un poids si lourd, 
Sisyple, 1 faudrait ton courase! 
Hien qu'on ait du cœur à l'ouvrage, 
L'ART est long, et le temps est court. 
BAUDELAIRE. 


« ARSONIUM (on — rad. arsenic, et terminaison onium, cm- 
prontée au mot @mmonium) u.m. Radical fermé d'arsenie 
Uni à quatro groupes bydrocarbenés univaleuts. Sya. AR- 
SÉNIUM. 

— Excyez. L'arsenic étant quadrivaleut comme l'azote, 
il était uaturel d'introduire, dans la théorio des compo- 
sés organiques de l’arsenic, l'hypothèse de radicaux aaa- 
lognes aux ammoniums composés. Ce sont ces radicaux 
aaivaleats, formés d'na atome d’arsenic joiat à quatre ra- 
dicaux alcooliquos, qu'on appelle arsoniums, On désigno 
chacun deux comme un ammonium : ainsi le radical 
As(C'11} se nomme la tétréthylarsonium. V. ARSINE. 


ARSONVAL : Arsène n'\, physicien français, né à Laborie 
(Haute-Vienne) en 1851. Préparatonr do Clande Beruard, 
docteur en médecine (1876), il fnt nommé en 1882 directour 
dn laboratoire lo physique biologique au Collèxe de 
France, où, après avoir été suppléant du cours de méde- 
cie expérimentalo, il est devouu professeur on titre 
(1894). 11 est membre de l'Académie de médecine (188$), 
et de l'Académio des sciences (1894). On Ini doit des 
appareils très ingéuieux : les galvanomètres apériodiques, 
un téléphone masnéto-tlectrique, le bec à gaz multiple, 
la Dopraur ctc., et de savaates rocherches sur l'élasti- 
cité pulnionaure, la chaleur animale, l'équivaleut méca- 
nique de la chaleur, lo maté, l'extrait testiculaire concen- 
tré, les combinaisons voltaïqnes, les courants de hauto 
fréquence, la températura de äivers paissons, etc. Ses 
travaux ont été pabliés dans les comptes rendns de 
l'Academiu des sciences et dans d'autres rocneils. 

ARSOUF où ARZOUF, villago de Syrio, à 14 kilam. de 
Jaffa, sur la Méditarrante. C'ost l'antique Apolonia, qui 
parait avoir été détruite par les Juifs et rebâtie par Gam- 
sinins l'aa 57 après J.-C., et fut nommée, an temps des 
croisados, Assor, où Assur, où Arsufum. Gedefroy do 
Bonillon ne pat s'en emparer, mais Baudoin fe l'emparta 
60 1102. Priso par Saladin, reprise par Richard Cœur do 


1. 


Lien en 1191, fortitiée par saint Lonis ca 1231, elle fut 
prise et rasdo par Hiburs Bondoukdar. 


ARSOULLLE ({ ll. — l'ent-ôtre de Aara auilla, toit à 
ores, où du vx frane, souwllart, vanrien, canaille n. m. 
“anrien de bas étage, aux manicres crapnlouses: C'étaient 
des ARSOUILELES qui liraient la suvate, TN. Gant,]}u Littré 
fait ARSOUILEE dû fémnain. 
Sempl. adjectiv. : 

SOUILLES. 

ARSOUILLER ({{ mil.) v. n. So condnire en arsonille, fré- 
quentor des arsomiles. 


ARS-SUR-MOSELLE, anc. Comm. du dép, français de 
la Moselle, arrond. et à 10 kilom. de Metz, sur In Moselle, 
cédéo & l'Aflemagne en 1871. Elle fait anjourd'hni parti 
do eurcle do Motz; 4.610 hab. l'orges ot hauts fournennx. 


ARSURE (du viaux mot ardre, u. f. Agric. Maladie que 
produit la sécherosso, dans les champs de pastel. 
— Méd. Nom donné jadis à la gonorrhéc virulento. 


ART (ar) n. m. Application le connaissancos raisonnées 
et de moyens spéciaux à Ja réalisation d'une concéption.! Se 
dut, dans co sens général, par apyosition à scicnce théorique: 
et à pratique spontanée on rautinière) : L'ART s'acquiert pur 
l'etude et l'exercice. 

— Enserablo des règlos d'un métier, état, profession : 
L'ART de l'ébéniste, du serrurier. es dit, dans ce sons, d'ou- 
vrages publiés pour expliquer jes principes d'un travail 
maunel) : Ga a publié l'Art d'imprimer les étoffes, l'Art de 
la teinture en suie. 

— Eusemble des procédés dont l'homme se sert pour 
oxciter des sonsatious et des sentiments, ct notamment 
lu sentiment du beau : Les joies que procure l'ART sont dé- 
sintéressées. 

— Etfort, travail de l'homme, par apposition à nature : 
Ville fortifiée par la nature et par L'ART. 

— Adresse, habtté : L'ART de persuader consiste autant 
en celui d'ugréer qu'en celui de convaincre, (Pasc.) 

— Apprèt, affectation, artitice. (Se dit par apposition à 
naturel) : rap d'ART nuit souvent à l'éloquence. 

— Jadustrie, adresso, en parlant des animaux: Ztien de 
plus étonnant que l'ART avec lequel les casturs construisent 
leurs cabanes. 

— L'art pour l'art, Faire de l'art paur l'art, Cultiver l'art 
pour Ini-mêmo, saus lui assigaor aucuno mission morale, 
sociale, etc., ou saps on espérer aucua profit pécuniaire. 

— Les hemmes de l'art, is qui ont des connaissances 
ae eu la matière dont il s'agit. | Waitres de l'art, 

es hommes qui excelleot dans leur art. lt Termes de l'art, 
Mots plus spécialement ou exclusivement employés daus 
nn art. 

— PL et absol., Tons les arts en général, tant libéraux 
quo mécaniques et indnstriels : C'ulfiver les ARTS. 

Les arts sont les enfants de la nécessité, 
La FONTAINE. 

— Arts libéraur, Ceux aù l'esprit a plus de part qua la 
maio : La prééminence des ARTS LIAÉRAUX sur les arts 
ne s'est établie dans l'opinion, sans égard à l'uti- 
lité. (Marmontel.) 1 Les sept arts libéraux, Denomination 
inveatée par l'école d'Alexandrie, et par laquelle on dési- 
gna loagtomps tons les objets qu'emhrassait l'enscigne- 
ment classique : Les anciens admettaïent SEPT ARTS LIBÉ- 
RAUX : da Grammaire, la Rhétorique, la Philasophie, l'Arith- 
métique, la Musique, la Géemétrie et l'Astronemie. 

— Arts mécaniques, Cenx qui exigent principalement le 
travail de la main, l'emyplai des machines : Les ARTS MÉca- 
NIQUES utilisent les farccs naturelles. 

— Beaux-arts, Ceux qui ont peur but de charmer par 
la culture et l'action du beau, comme la musique, la pcin- 
ture, la sculptnre, l'architecture, la poésie, l'éloquence et 
la SoreSrapiues 

— Arts d'agrément, La musique, le dessin, la danse 
considérés comme de simples amnsements, comme des 
moyeas de plaire ct d'être agréable. 

— Arts majeurs et mincurs, Nom donné, dans l'ancienne 
république de Floreuce, aux corps de métiers rangés eu 
deux classes suivant leur importance. Les premiers, au 
nombre de sept, formaient la hante bourgeoisie : Le peuple 
aras, suivant l'énergique expression des chroniqueurs 
florentins ; les seconds, au nombre de qnatorze, so compo- 
suient des petits métiers, des artisans, du peuple maigre. 

— Dans l'aoc. université, Faculté des arts, Celle qui 
comprenait les régents chargés d'enseigner les hnmanités 
et la philosophie. 1 Maitre ès arts, Celui qui avait pris Les 
degrés qui Ini donnaient droit d'enseigner les humanités 
et la philasopbie. 

— Art sacerdotal où Art sacré, La science magique des 
Egyptieus, qu'ou a appclée depuis fhilosophie hermétique. 

— Le grand art, L'art illusoire de transmuter les métaux, 
de faire do l'or, pratiqué par les alchimistes, 

— Àrt notoire, Prétendu moyea d'acquérir d'emblée 
toutes les sciences par le jcûno et l'observance do pratiques 
superstiticuses. Salamop, suivant les adeptes, en avait été 
l'inventeur. Saiat Thomas d'Aquin et Gerson se donnèrent 
la peine de prouver l'inaaité de l'art notoire, qui fut con- 
damné, en 1320, par la Faculté de théologie de Paris. 

— Art angélique ou Art des esprits, Ensemble de mayeas 
superstitieux par lesquels on croyait, au moyen âue, pou- 
voir apprendre ce que l'an voulait connaitre, en se mettaut 
en rappert avec un apgo on avec un démon. 

— Art de saint Anselme. Sc disait autrofois do moyens 
superstiticux employés pour guérir les plaies, ot qui con 
sistaient à toucher avec certaines cérémonies les linges 
destinés à les recouvrir. 

— Art céramique, Art de fabriqner des vases et usten- 
siles de terre, de faience ou do porcelaine, et de les déco- 
rer par la plastique ou la pointure. lt Arf eulinaire, Art de 
la cuisine. 1 Art dramatique, Genre littéraire cu comprend 
tontes les œuvres destinées à @tro représentées sur 
la scène. || {ré héraldique, Art qui comprend la connais- 
sance du blason, 11 rt militaire, Connaissance approfondie 
de tout ce qui se rapporte au métier des armos. Art 
nautique, Art de Ja navigation. 1! Arts plastiques, Cenx qni, 
comme la statuairo, consistent à repradnire la forme, la 
fiwnre avec des matières malles, camme l'argile, la cire, 
le plâtre, etc, Art mnémenique, Art d'aider, de fortitier 
la mémoire, de créer une mémoiro artificielle. h Art ora- 
toire, Art d'employer les ressonrces de l'élequence. 1 Arr 
médical, Ensemblo des connaissances, des principes qui 
président à la médecine. || Art référinaire, Art de soigner, 
de guérir les maladies des auimaux donrestiques. 

— Péch. Sorte de filet, anpele aussi BOULIER. 


Air ARSOUILLE, Nanéres aù- 


ARSINOË — ART 


ALCUS. LITTÉR : 
Chez elle, ua beau déssrdre est un rfet de l'art, 


C'est Boileau qui, dans l'Art poétique (chant Il), après 
avoir traré les regles de l'ode, achéve 4 en préciser lo ca- 
ractére et lo génio par ro vers passé on provurbo. Toute- 
lois, pour bién saisir la pensée de l'anteur, il ne faut en- 
tendre par res mots qu'un désordre apparent, sons lequel 
se dissinnle habilement nne hason savante des tdées, han 
son que la réflexion découvre, — Lans l'application, lo vers 
du poete carar:tériso les dé sordras savamment étadies pour 
produire plus d'effet, 11 s'applique nn peu 4 tout par exem 
ple, à une torlette de femme, négligec a forco d'être simple, 
ais dout l'ensemble n'otfre quon attrait plus piquant. 

— ALLUS. LITTÉR : 

La critique rat sister, et l'art cat diffrile. 
Vers iacisif, souvent attribné À Builean, mais qui est de 
Dostouches dans Ja comrdie da Glorwur (acte 11, srène v. 
Ï signiño : Déuigrer l'œuvre d'antrui est tacila; faire bien 
soi-même est muins comriode. 

— SYN. Art, état, métier, prolesslon. Ar! se dit ordi- 
nairement des travaux de lintelligenve, et métier, deg 
travaux mannois. Pour avilir l'art, un lim donne le nom de 
melier. Btat se dit particuhérement sous le rapport de la 
poes quo l'on occupe dans la société, frofession exprima 
a classe à laquelle on apparticut par ses ocrupations. 

— Syx. Art, artitice. L'art a plus d'étendne qne l'aruhce; 
il suppose one haluleté générale qui rend capable de bion 
faire non senlément la chose dont il s'agit, mais toutes 
celles qui sont de même nature. L'arfrfice, qui, an figuré, 
signifie rase, 06 so rapporte qu à certunes difficultés spé- 
cialos qu'on parvient à sormonter, plutot ea les tournant 
qu'ea les abordant de front. 

— SYN\. Art, adresse, dextérité, entregent, habileté, {n= 
dostrie, savoir-faire. V. ADRESSE. 

— ExcyuL. Observé dans sun but, l'art est la manifesta- 
tion du bean; considéré dans ses moyens, il est l'interpré- 
tation de la naturo. Où lo beau n'est pas eu jen, l'art cesso 
d'exister ; où les proportions, l'harmauie que présente la 
aature soat méconnues, il a‘y a plus d'art. Sans doute, on 
s'est plu à se servir do ce terme ponr défimr les formes 
les plus diverses de l'activité de l'homme. On dit l'«art 
oratoire s, l’a art do la gnerres, less arts de la paix» poar 
qualifier l'agriculturo, le cammerco, l'industrie. Mais ce 
sont là des applications arbitraires d'uo mémo mot. Aa 
reste, en y réfléchissant, l'altération do sens absoln qne doit 
garder le mot qui nans accupe comporta, en réalité, une 
hypathèse constante do snpériorité, d'ampleur, d'excel- 
lonce, co qui, dans la plupart des cas, équivant à une 
expression de beauté. Ainst, nous usaas tous de la parole: 
mais qu'un homme supériour atteigne à l'éloquence, aans 
disoas do lui qu'il est « maitre dans l'art aratoire ». L'art 
est donc, an premier chef, la mauifestation du beau. Or 
le bean est particulièrement sensible quand il revêt uno 
forme; c'est panrquoi l'architecture, la peiotore, la senlp 
ture daivent être considérées camms étant des arts pro- 
premeot dits, ou beaux-arts. Aux arts du dessia que nous 
venaas d'énumérer s'ajoutent la musique ct la danse, qui 
complètent le groupe des beaux-arts. 

Daas cette acceptian, élevée et spéciale, l'art s'adresso 
à l'imagination et an sentiment, qu'il a pour objet d'émou- 
voir. — Paur tont ce qui concernc Ja nature de l'art, son 
principe, son objet, nans renuvoyons au mot ESTHÉTIQUE. 

— ÂÀRTS LIBÉRAUX. Avant de parler des arts miuvors 
qui découlent des beaux-arts, nous devons expliquer co 
qu'ea entend par arts libéraux. Ce terme est la traduc- 
uon rigoureuse de l'expression aatiquo artes liberales. 
Les aaciens appelaient « arts libéraux » ceux que l'honime 
libre peut exercer sans déchair, par apposition aux « arts 
mécaniques » au « maanels », dévolns aux esclaves. Les 
arts libéraux comprirent d'abord : la Grammaire, la Rhé- 
torique, la Dialectique, et la Géométrie. Plus tard, on leur 
adjoïigaitla Musique, l'Arithmétique, et l'Astronomie. En- 
tin, la Théologie, la Philosophio, la Médecine et la Peinture 
agraadirent cet ensemble ; ensemble, d'ailleurs, arburai- 
rement composé et incomplet. Plus tard, la Peinture en 
fot détachée, pour former avec l'Architecture, la Kenlp- 
ture, etc. le groupe des beaux-arts on des arts plastiques. 
On distingua dès lors, parmi les « arts libéraux », entre 
les « arts de la forme » ct les « arts do la pensée ». Les ans 
comme les autres ant droit, en etfer. au vocable de artes 
liberales ; et, quelle que sait la classitication adoptée daus 
chacua do ces deux groupes, le vrai sens dn mot « arts 
libéraux » est là, et non pas ailleurs. L'éloquence y rentre 
comme la gravure, et la danse comme la grammaire. — 
C'est par une application pan due ce mot que l'un a 
désigné sous le uom do arts Lbérauxr certains groupes de 
produits, dans les Expositions universelles, qui relèvent 
en réalité des arts mécaniques, ou des arts industriels. 

L'art populaire a rapidement persounifié, surtont aa 
moyen âge, ces arts de la pensée ou de la forme, dont la 
supériarité frappait l'imagination. Dans l'Æortus delicia- 
rum {manuscrit dn xit° siècle d'Ilerrade de Iandsbera. 
la Philosophie est figuréo par une femme à truis tètes : 
sept sources, symbole des sept arts, sortent de sa praitrine. 
Les personnages allégoriques l'eatourent : la Rhétorigue 
tient unstylo et des tablettes ; la Grammaire, des veruvs 
et un livre, etc. 

Dans la scolpture ogivale, les imaginations sont ana- 
lognes. Les vonssures d'une porte de la façade occiden 
tale dela cathédrale de Chartres représentent la Mosiqoe 
avec uno harpe, une viole et des clochettes; l'Arithméuque 
avec un dragon ailé, l'Astrouomie avec ua boissean, etc. 
— La Renaïissaacc italienne et française a stxlié ces dt 
verses inventions, et les a léguces à l'art m derne sous 
une formo déjà légérement figée, simon académique. De- 
puis lors, les représentations des « arts libéraux » on” 
pullulé ; 1l n'est pas de thrâtre, de conservatoire, d'uaiver- 
sité, qui n'ea ceutienpe dans sa décoraton. Mais l'etfert. 
rarement houreux, de nos artistes mourrnes a fait de plus 
en plus regretter les allégories, nalves eu prafondes, des 
anciens imagiors. 

Les arts de la forme, avous-nons dit, peuvent être dési 
gnès sous l'appellation u arts libéranx an même titre que 
les arts de la pensée. Les classitications flottantes on' 
tantôt disjoint, tautot rapnreché ceux-ci de ceux-là. Ne nous 
ocenpons ici que des arts de la forme et do leurs dérivés 
Si aous interroueuns les encyclapédistes du xvnir* siecle, 
nous constatons qu'is ont a-opté une division des arts 
que aotre temps n'a pas sauctionuce. Eu effet, 1ls aTmet- 
tent trois groupes: 1 des beaux-arts; 2° les arts som ti- 
fiques ; 3° les arts mecanigres. 
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À chaque science principale se rattachent un ou plu- 
sieurs arts scientifiques: ainsi à la mécanique pure, da 
mécanique AROMUÈE: à Ja géologie, la métallurgie, l'art 
du lapidaire et celui du joaillier; a la physique, l'optique, 
l'acoustique; à la chimie, la taonerie, la brasserie, la dis- 
tillerie; à la zoologie, la médecine, l'art vétérinaire, etc. 
Les arts scientifiques ne sont donc pas autre chose, eo 
réalité, que les sciences appliquées. 

Les arts mvcaniques, arts industriels ou arts manuels 
manufactures), procèdent des arts scientifiques, mais 
quelques-uns, tels que l’orfèvrerie, l'impression des tissus, 
l'ébénisterie, s'inspirent plus particulièrement des beaur- 
arts, tout, en se rattachant à la catégorie précédente. Il 
en faut dire autant de l'art du lapidaire et du joaillier, 
classés jadis dans les arts scientifiques et qui, en fait, se 
rattachent à l'erfévrerie, de même que Ia tapisserie est 
inséparable de la peinture, dont elle est tenue de s'inspirer. 

— ARTS INDUSTRIELS. Nous écartons pour l'instant les 
arts scientifiques et les arts mécaniques, dont il sera fait 
mention aux industries et aux sciences diverses dont 1ls 
sont l'ingénieuse application, et nous nous occuperons 
des seules branches de l'art qu'il est pernus de her étroi- 
tement aux arts du dessin. En procédant ainsi, nous con- 
sidérons les arts appliqués dans leur expression dernière, 
et non dans la matière employée. Si nous agissions autre- 
ment, il n'est pas douteux qu'il faudrmt rattacher les ta- 
pisseries à l'industrie des tissus, Le meuble à l'industrie 
du bois, et les conceptiens les nlus riches, les plus chà- 
uées, les plus élégantes échapperaient à notre analyse. 
Le terme si Jqmenten usité «ohjet d'arts ne suppsse- 
t-1l pas ua produit dont le type primitif a dû sortir des 
mains d'un artiste? Les bronzes, émaux, bijoux, poteries, 
les teatureset tapis, les étoffes de luxe sont des objets d'art. 

J n'y a pas longtemps que l'on a reconou et proclamé 
cette intervention de l'art daus l'industrie : sous prétexte 
que les produits de celle-ci ont un but d'utilité, une desti- 
natioo pratique, on aurait cru commettre une profanation 
en les rapprochant des œuvres de pure fantaisie, créées 
par le peintre et le statuaire. Ce qu montre combien est 

eu justifiée la démarcation absolue que l'on a voulu éta- 
bis eatre l'art et l'industrie, c'est la difficulté où l'on est 
de rattacher à l'un ou à l’autre des hommes de génie tels 
que Lorenzo Ghiberti, qui était un fondeur en bronze; 

envenuto Cellini, un orfèvre; Bernard Palissy, un po- 
tier; Pénicaud, un émailleur; Pinaigrier, un verrier; 
Briot, un fondeur d'étain; Boule, un ébéniste. 

Les arts appliqués à l'industrie ont été supérieurement 
pratiqués par les anciens. En Egypte, en Grèce, en Phéni- 
cie, en Asie Mineure, en Etrurie, à Rome, partout nous trou- 
vons Ja joaillerie, l'orfèvrerie, les tentures, les tapis et les 
étotfes de luxe fabriqués par Tyr, Sidon, Carthage, Athè- 
ses, Argos, Thèbes et Corinthe; les poteries remarqua- 
bles de la Grèce et de la Grande-Grèce ; ces divers objets 
étaient constamment en circulation sur toutes les rives 
du graud bassin méditerranéen. Après le transfert de 
l'empire à Byzance, c'est là que les arts appliqués ont 
leur siège principal. Plus tard, quand le monde chrétien 
se précipite sur l'Orient pour conquérir le tombeau du 
Christ, il trouve dans l'empire grec des arts qui lui sont 
ioconous, et il s'empresse de se les approprier. 

A la chute de l'empire grec, l'iadustrie des soicries est 
transplantée en Sicile par une colonie d'ouvriers grecs; 
de Sicile, elle passe à Venise, qui s'en fait un monopole 
pendant de longues années. 

Au xv° siècle, lorsque Mahomet Il s'empare de Constan- 
tinople, les artistes byzantins réduits à s'expatrier se ré- 
fugient ea Europe, et la plupart soat recueillis en Italie, 
où la richesse des répuhliques leur offre les éléments né- 
cessaires à leurs industries, à Venise, à Florence et Gênes. 

À l'époque de la Renaissance, des artistes de tout genre 
viennent d'Italie en France, et, trouvant dans ce pays la 
faveur royale, provoquent le grand mouvement artistique 
de ce siècle; mouvement suivi par toute la masse des 
producteurs, et dont les arts appliqués ont conservé nne 
profonde empreinte. Sous Louis XIV, les arts, acclimatés 
et développés, sont derechef l'objet de la faveur royale ; 
l'art appliqué crée ua style riche et crandiese en harmunie 
avec l'esprit du siècle, avec la pompe des solennités que 
doivent embellir ses produits. 

Le style Louis XV, les styles Louis XVI et Empire, que 
nos salans imitent encore, et dont ils ont conservé les tra- 
ditions, marquent les changements successifs dans les 
mœurs et les goûts; de nos jours, enfin, où les fortunes 
moyennes sent très répandues, l'art appliqué produit avec 
upe activité merveilleuse et multiple des œuvres admira- 
bles ; mais, jusqu'à ces dernières années, il se contentait 
de reproduire les styles anciens. En ce moment, nous assis- 
tons à un réveil trés intéressant des arts appliqués. 

Nous renvoyons pour l’histoire de chaque branche des 
arts appliqués aux mots BIJOU, BRONZE, CÉRAMIQUE, ÉTOFFE, 
FAIENCE, FONTE, MEUBLE, PORCELAINE, TAFISSERIE, TEN- 
TURE, VERRERIE. 

— Arts nÉcorATirs. Les arts décoratifs ont pour but de 
créer non des œuvres d'art isulées, comme le tableau, Ja 
statue, mais des œuvres d'art ayant une destination déter- 
minée : des sculptures, des peintures d'ornementatiun, etc. 

Pour nous borner, nous allens esquisser l'histoire de ces 
arts en France depuis la Révolution, et signaler les ru 
farmes et les créations faites depuis quelques années, en 
France, pour leur donner un nouvel esser. 

Après la Terreur, les parvenus qui avaient acheté des 
hôtels les firent restaurer dans le goût du jour, qui était 
grec ou romain : tout était alors « à l'antique ». L'art s'était 
fait « républicain », ca haine de la monarchie. 

Bientôt, la restauration des résidences impériales com- 
porta une série de graods ouvrages décoratifs en hroaze, 
travaillés par Thomire, qui servaient de candélabres, de 
torchères, de supports. La tapisserie subit les effets de 
res changements de goût, d'idées et de gouvernements. 
Les sujets furent demandés aux grandes scènes et aux 
actes héroïques de la Révolution, jusqu'au jour où les mo- 
tifs révolutionnaires fireat place, à leur tour, aux pein- 
tures militaires retraçant les divers épisodes de l'épopée 
impériale. Les bijoux sont des copies littérales des bijoux 
grecs représentés sur les vases ou les bijoux romains dé- 
couverts à Pompéi. La céramique, la manufacture de Sè- 
vres en particulier, s'inspira de la Grèce pour la décora- 
tion de ses produits. 

Au lendemain du jour où l'état de la société francaise 
venait d'être une fois encore profondément modifié en 
toutes choses, il était naturel que la Restauration réagit 
vislemment contro les teadances de la Révolutioa et de 


l'Empire. Sous Louis XVIII et Charles X. le style gothique, 
pue celui de 12 Renaissance française, furent remis en 
ouseur par le romantisme; mais, en même temps, com- 
mençait cette recherche passionnée, dont la vogue dure 
encore, de toutes les productions des siècles précédents. 
Le «style Louis-Philippe » fut sans caractère. Sous le 
secoad Empire, les industriels s’apphquérent plutôt à 
s'inspirer des formes en usage au temps de Louis XIV, de 
Louis XV et de Louis XVI ou des formes née-grecques, 
qu à créer ua style qui traduisît l'esprit du temps. Mainte- 
pant epCore, ceux qui demandent des conseils à la nature 
et s'essayeot à créer sont plus rares que les imitateurs du 
asse. 
. L'architecture, dant dépendent tous les arts décoratifs, 
trahit la même indécision. Tout est construit suivant des 
formules empruatées à d'autres âges. On mélange, sans 
y preadre garde, le byzantin et Fa Renaissance, le go- 
thique et le Louis XIV. L'Opéra est l'exemple le plus sai- 
sissant de cette cacophonie. 

L'applicatioa de la céramique à l'architecture date de 
l'Exposition universelle de 1878. Aujourd'hui, dans beau- 
coup d'habitations de plaisance, la terre émaillée vient 
rompre la monotonie de la pierre grise, ou se marier avec 
la brique. 

La découverte de la porcelaine avait fait abandonner 
presque complètement les faiences. Cependant, sous la 
Restauration, les peintres de Sèvres s'adennèrent à l'exé- 
cution de médaillons proprement dits ou à la reproduction 
de portraits, de tableaux, de paysages encadrés de rin- 
ceaux et d'ornements. Avec Louis-Philippe, vint la mode 
de peiodre les châteaux royaux sur les vases, les plats et 
les assiettes. Le goût de la cour de Napoléoa [II ramena 
les céramistes au style Louis XVI, et, ce qui caractérise 
aujourd'hui la production de Sèvres, c'est la recherche 
d'use variété qui s'emprunte plus souvent à tous les sty- 
les qu'aux choses oaturelles. Mais, d'un autre côté, il a 
été Lire à notre temps de rendre à la faïence et au grès, 
grâce aux pracédés mécaniques de peinture employés ac- 
tuellement, la place qui leur est due. 

1l y eut, vers 1830, une sorte de rénovation de la pein- 
ture sur verre. On songea, durant l'époque romantique, à 
réparer les verrières du xit® et du Xuil° siècle, puis on 
exécuta des copies d'aaciens vitraux. Ces copies manquent 
généralement de puissance et d'éclat, parce que les verres 
ctaieot so pue pour obteair de vigoureux jeux de 
lumiére, ‘heure actuelle, les peintres verriers ont 
abandonné les sujets ancieas, car les vitraux ont passé 
des édifices relhgicux dans les maisons particuhères, et 
méme jusque dans les cabarets. 

Depuis le premier Empire, l'industrie du verre ne cessa 
point de progresser, pour la pureté de la matière et l'élé- 
uance des formes. Le cristal fut coloré en teinte unie et 
parfois rehaussé d'or, ou bien encore taillé dans un double 
but de décoration et d'utilité. Les cristalleries de Bac- 
carat, de Clichy et de Pantin ont créé, dans ce genre, des 
productions parfaites. Mais la science, qui avait contribue 
aux progrès de la verrerie par les perfectionnements ap- 
portés à l'outillage et à la préparation des matières pre- 
raières, ne fut pas sans lui nuire, lorsqu'elle remplaca 
l'adresse de l'artiste par le travail mécanique. Maleré 
cela, les formes, comme la coloration de la matière, n'en 
sont pas moios à signaler à l'heure présente. 

Cependaat, les importations de la Chine et du Japon 
favorisaient la renassance de l'émaillerie cloisonnée dans 
les fabrications de jardinières, de vases, de cotfrets, de 
garaitures de cheminée, offrant comme sujets des animaux 
fantastiques courant dans des rinceaux, des plantes, des 
feuillages, des fleurs de glycine, d'acacia, de pêcher, de 
cerisier, se détachant sur des fonds noirs ou bleus. Ici 
encore, c'est l'éclectisme qui préside à l'ornementation. 

Daos la joaillerie, l'Empire a'avait admis que des grec- 
ques ou des zigzags peu gracieux. À parür de la Restau- 
ration, on adopta l'imitation des fleurs et des feuillages 
en diamants et pierreries, pour la coiffure et les bouquets 
de corsage; 00 arriva à reodre adwirablement le medelé 
des pétales, le mouvement, la vie de la feuille et de la fleur. 

En mème temps, l'usage des bfonzes devint de plus en 
plus à la mode, à cause de leur bas prix qui les rendait 
accessibles à taus. On se servit d'abord des motifs en 
faveur sous Louis XV, puis on s'aveutura dans des créa- 
uons d'une grâce sentimentale et froide, grossièrement fon- 
dues, revétues d’une dorure éclatante, du reste purement 
industrielles. Le bronze doré céda la place au bronze 
d'art posé sur un socle, qu semble dissimuler le cadran 
de la pendule, Les progrès de la fonderie se constatent 
par l'emploi du bronze pour la décoration de l'apparte- 
went, par le uombre sans cesse croissant des statues, des 
vases, des animaux de grandeur colossale qui se voieat 
sur Les places, dans les jardins. Les fontes de fer et do 
zac remplacérent le bronze pour la décoration. 

Mais les progrès de la science ne servent l'art que par 
exception. Ainsi la fonte a pui saos contredit à la serru- 
rerie et à la ferrounerie. Aux grilles monumentales et ca- 
pricieuses à succédé un alignement monotone de barreaux 
pointus. 

Depuis la Restauration, l'industrie du meuble s'est 
| horaée à copier tous les styles, sans créer un genre neu- 
veau. Une particularité à signaler est la tendance à em- 
prunter les sujets de décoration à la nature. En dehors 
{le l'ameublement, la sculpture sur bois est remplacée par 
le carten-pierre, et aux cadres en bois sculpté ont suc- 
cédé les bordures en plâtre doré. 

Ea 1824, les métiers de basse lisse avaient été relégués 
à Beauvais, et la haute lisse seule resta en usage aux 
Gobelios, où fut transporté l'ancien atelier de tapis, genre 
sanonnerte, qui ne fournit plus aujourd'hui que des tapis de 
pieds ou de grandes portières. Pendant longtemps, la 
production des Gobelins fut presque exclusivement bornée 
à l'interprétation de tableaux français ouitaliens. Il devait 
apparteair à la troisième République de ne donner à 
interpréter que des modèles conçus en vue d'une destina- 
tion arrêtée d'avaace, tels que les panneaux composés 
pour l'Opéra, le musée céramique de Sèvres, la Biblio- 
thèque nationale, le palais de l'Elysée ; etc, A la maau- 
facture de Beauvais, on produisit et on produit encore des 
panneaux de dimensions restreintes. On y fabrique aussi 
des sièges, des dossiers et des écrans. Les vieilles fahri- 
, ques de la Marche exécutèrent des tapisseries sur les- 

er se virent, pendant la Restauration et l'Empire, 

des sphinx, des gémes, des vases antiques et des brüle- 
parfums. Puis l'usage des meubles tissés tomba en désué- 
| tude pour ne reparaitre qu'un peu avant le second Empire, 
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et on s'adanna à la copie des tons rampus et passés des 
anciennes peintures. Maintenant, Aubusson et Felletin 
sont les centres les plus nuportaots pour la fabricatioa 
de 12 tapisserie. À l'heure actuelle, les machines prodm- 
sent les travaux autrefois exécutés à la main ; il en a été 
de même pour les broderies et les dentelles. 

Imprimées ou tissées, les étotfes d'ameuhlement se res- 
sentent des influences qui oat été signalées : copie du 
passé, os des principes décoratifs de l'extrême 
Orient, les motifs qui se répêtent le plus souvent sont 
les fleurs et les fruits, les pastorales Louis XV, les ara- 
besques aux contours variés, et parfois même ces diffé- 
rents éléments d'ornementation combinés. 

Pour s'être surtout développée pendaat ce siècle, l'in- 
dustrie du papier peint n’en a pas moins été en progres- 
sant sans cesse. On a vu ainsi paraitre les papiers satinés 
et veloutés, puis reproduire les moyens naturels de déco- 
ration : sculpture, boiserie, peinture, étoffe, faience, ta- 
pisserie, pattes de Chine; estampé et gaufré, le papier 
vnitait le cuir. La chromolithographie s'est considérable- 
ment développée durant ces deroiëres années, mais plu- 
tôt au point de vue commercial qu'au point de vue ar- 
tstique. 

En résumé, tout en France semble avoir conspiré, depuis 
longtemps, contre les arts décoratifs : la dislocation des 
corps de métiers; la vulgarisation de nos méthodes à 
l'étranger; les conséquences du traité de Francfort; la 
passion grandissante pour l'aocien; puis une sorte de 
mépris pour l'industrie d'art. À ces raisons il faut ajouter 
la transformation radicale des conditiens d'existence et de 
développement de l'industrie elle-même ; l'invasion triom- 
re de la machine et la division du travail: la raprité 

e l'apprentissage, le bas prix de la main-d'œuvre, les 
exigences de Ia fabricatioa à bon marché. Il est à souhai- 
ter que les louables efforts d'un groupe d'artistes pour 
réagir là-contre satent couronnés de succès. 

— Réformes administratives en France. En France, de- 
is les essais tentés par la Conventioo pour favoriser 
‘union de l'art et de l'industrie et le développement des 
iadustries d'art, les efforts des gouvernements successifs 
jusqu'ea 1870 se résument par la fondation des Ecoles 
d'arts et métiers de Chälons, d'Angers et d'Aix. Ce fut 
l'honneur de la troisième République d'avoir vulgarisé 
l'étude des arts. A Ia suite d'un vote émis en 1876 par le 
Coaseil supérieur des beaux-arts, on entreprenait, en effet, 
la réforme de l'enseignement du dessin, 6n chaogeait les 
programmes. Grâce à l'entente entre l'Etat et les munici- 
palités, des écoles de beaux-arts se formaient en pro- 
vince ; écoles qui recevaient, suivant leur importance, le 
titre de nationales, de régionales, ou, eafn, de municipales. 
£a 1850, le Parlement votait divers crédits importants pour 
l'organisation de l'enseignement du dessin dans les écoles 
des départements, ainsi que l'introduction régulière de cet 
enseignement dans les lycées et collèges. 

Dès 1877, l'Ecole gratuite de dessin, foadée à Paris par 
Bachelier, dans la rue de l'Ecole-de-Médecine, avait pris le 
nom de Æcole natonale des Arts déceratifs. 

Daus les départemeats, des écoles spéciales ont été 
établies sur le même plan ; celle de Limoges possède un 
atelier spécial pour la décoration sur porcelaine, et so 
trouve complétée par l'admirable musée que lui a légué 
Adrien Dubouché. A côté de son but général, celle d'Au- 
busson se propose de former des jeunes gens et des 
jeunes filles en vue de l'industrie des tapis. A Nice, les 
études visent plus particulièrement la décoration iaté- 
rieure. Citons encore celles de Saint-Etienae et de Saint- 
Pierre-lez-Calais, où les applications de l'enseignement 
artistique aux industries de la région (armes et soieries 
pour Saiot-Etienne, dentelles paur Calais' occupent une 
pièce importante, et l'Ecole des arts industriels de Rou- 
aix dont le programme d'études, fort étendu, est très 
heureusement approprié à l’industrie locale des tissus, 

Les manufactures nationales des Gobelins, de Sèvres, 
de Beauvais sont à la fois des établissements 1ndustriels 
et des organes d'enseignement. En outre des études théo- 
riques, les écoles des Gobelins et de Sèvres comprennent 
des cours de dessin et des cours spéciaux. Même division 
daos l'enseignement donné à l'école de Beauvaus. 
L'initiative privée avait, il faut en convenir, devancé de 
| beaucoup l'action de l'Etat. Une Société de l'Art industriel, 

fondée en 1863 et qui porte aujourd'hui le nom de Union, 

centrale des arts appliqués à nues a puissamment 
coutribué, eo France, au relèvement des industries d'art. 


Arts (SOcIËTÉ DES AMIS DES), Association formée à 
Paris, ea 1791, daas le but d'aider les artistes, ên leur 
achetant quelques-unes de leurs œuvres, au meyen de foads 

rovenant de souscriptions individuelles des membres de 
a Société, qui se borne à l'acquisition des tableaux de 

etite dimension. Ces tableaux sont tirés au sort; les mem 
bres a6a favorisés en reçoivent chacun une gravure, dont 
| la planche est ensuite brisée, 


| Arts incohérents (SociËTÉ nes), Société artistique 


| fondée à Panis, en 1582, par Jules Lévy. Elle cut ua grand 
succès daas le monde spécial des artistes et des gens de 
lettres du « Chat noir n. Elle vécut jusqu'en 1886 au mains, 
puis disparut, bien que, comme invention d'une gaieté 
extravagante, elle laissât peu de chose à désirer. Oo en 
pourra juger par la description de quelques-uas des numé= 
ros exposés : Ce que l'on suit et ce que l'on senf, deux mi= 
gnons pieds de femme posés sur un coussin de velours 
rouge : an s'approchait et on s'apercevait, à l'odorat, qu'ils 
étaient sculptés en fromage de Gruyère, ea « marbre de 
Gruyère », disait du reste une inscription tracée en lettres 
microscopiques, afin qu'oo füt forcé de mettre le nez 
dessus ; Combat de nègres pendant la nuit, par Paul Bil- 
haud : une tache noire dans un cadre d'er; Portrait de 
Louis Veurllot, peiut sur une écumeire ; de Chagrin de bébe, 
père Paul Bilhaud : ua enfant dont une abeille a piqué le 
oigt; au-dessous, ce quatrain : 
L'abeïll' m'a piqué, c'est affreux. 
Mon doigt, il est tout gros, tenez; 
Aht que je suis donc matheureux! 
Peux plus le mettre dans mon nez. 


Arts et Métiers ( CONSERVATOIRE NATIONAL DES ), 
établissement situé rue Saint-Martin, à Paris, sur l'em- 
placement de l'ancienne abbaye de Saiat-Martia-des- 

| Champs. ; 

L'origine des collections de machines et de mêtiers | 

| réunis au Conservatoire remonte à Vancanson. Celui-ci 
légua une collection de machines au gouvernement royal, 
,; qui Fiostalla à l'hôtel de Mortagne. 
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Dés les premières annéos qui suivirent 1793, on Chereha 
à sauver do la dispersion les richesses artistiques et in- 
doszrielles praveuant des institutions détruites. 

La collection de l'hôtol do Mortagne fut augmentée par 
des objets provenant do saurces trés diverses. Klle devant 
former le noyau du Conservatoire. Mais l'établissomout 
réguler do celui-ci date du décret do la Conventuon du 
19 vondémiaire an 111 (13 octobro 1791), aux termios duquel 
u les originaux des instrnmonts ot machines inventés ou 
perfectionnés doivont êtro dépasés au Consorvataire », 
et des conférences ones « pour exphquer la con- 
struction et l'emploi des outils ot machines atiles aux 
arts et métiers v. À cet cifet, trois démonstrateurs ot un 
dessinateur étaivat attachés an nouvel institut; et une 
petite écale pratique do mécanicions y était annexée, 

Et après de longues négociations, Le 12 germinal an VII, 
les hâtiments du prieuré Saint-Martin-dos-Champs furent 
définitivement attribués au Conservatoire. De l'ancienne 
abbaye il ne raste pins que le réfectoire et la chapelle, qui 
sont devenns la baba et la salle dos machines; de 
vastes constructions, appraprices à la destination actuelle, 
ont été élevées à plusieurs reprises sur l'emplacement de 
l'ancien couvent, 

L'euseignement au Conservatoire fut réorganisé par 
uns ordonnance de Louis XVIII, en date du 25 nov. 1819 : 
il était public et gratuit. De nouveaux remaniements eurent 
lieu sous Charies X et Louis-Philippe. Un nouveau règle- 
ment, promulgué on 1854, régit encore l'établissement. [1 
a été Cependant muditié en 1483, au point de vuo de la 
nomination des professeurs. La putito école annexe est 
supprimée depuis 1874. ne 

He Conservatoire «des arts et métiers dépond du ministère 
du commerce et de l'industrio; le directeur et les pro- 
fessours sont choisis parmi les ingénieurs et hommes de 
science. Des cours Ce et gratuits y sont professés aux 
houres où tous les travailleurs, même les ouvriers ot les 
artisans, peuvent en po Les galcries d'exposition des 
modèles présentent l'histoire du divelappement de l'in- 
dustrie. | 

La bibliothèque est ouverte au puhlic dans la journée et 
lo sair. Riche en ouvrages scientifiques, industriels, techni- 
ques, elle 6st complétce par le portefcuille des brevots 
expirés. 

Los machines nouvelles peuvent être expérimentées au 
Caaservatoire, sur la demande do l'inventeur, Un procès- 
verbal, où sont consignés les résultats ebtenns, est remis à 
ceux qui font pratiquer l'expérience. : 

Les cours, publics et gratuits, ont lieu le soir, la plupart 
du moins. Ils comprennent la géométrie appliquée aux arts, 
la géométrie descriptive, la mécanique applignée aux arts, 
les constructions civiles, la physique, la chimie appliquée 
aux arts ou à l'industrie, la chimie agricole et analyse 
chimique, l'agriculture, les travaux agricoles et l'éconoano 
rurale, la filature, le tissage, la teinture, l'apprêt et l'im- 
pression des tissus, l'économie politique at la législation 
industrielle, l'économie industrielle et la statistique, lo 
dessin linéaire et lo dessin d'ornements. 


Arts et Manufactures (EcoLE CENTRALE DES), 
V. ÉCOLE. 


Arts et Manufactures (CHAMNRES CONSULTATIVES 
pEs). Ce sont des assemblées de manufacturiers, fabri- 
cants, directeurs d'industries établies en France dans les 
centres industriels, pour faire connaître au gauvérnement 
les vœux et les besoins de l'industrie. Elles ressortissent 
au ministère du Commerce et de l'Industrie. L'organisation 
actuelle ne remonte pas au delà de l'an XI. Les décrets 
d'institution déterminent la circonscriptien de chaque 
chambre consultative ; plusieurs cantons peuvent y êtro 
compris, et elle peut se réduire à une seule ville. Chaque 
chambre se compose de douze membres, élus pour six 
ans, et dont le renouvellement se fait par tiers; ces mem- 
bres sont élus conformément à la loi du 29 déc. 1871, sur 
l'électiao des juges des tribunaux de commerce. 

Les chamhros consultatives choisissent dans lour sein 
un présidont et un secrétaire ; mais lo préfet ou le sous- 
préfet, dans le lieu de sa résidence, et le maire dans les 
autres villes, étaut membres-nés et présidents d'houneur 
do ces assemblées, président effectivement les séances 
auxquelles ils assistent (arrété du 19 juin 1818), Une 
chambre consultative des arts et manufactures n'a point 
de budget particulier ; les dépenses occasionnées par la 
réunion de ses membres et les élections sont portéos au 
budget de la ville où elle siège : de plus, le maire doit 
fournir le local nécessaire aux séances. 

Les chambres coesultatives sont appelées à dooner leur 
avis lorsqu'il s'agit soit de créer ua conseil de prud'hom- 
mes, soit de moditier la juridiction d'ua tribunal de ce 
genre (loi du 1° juin 1853, art. 1‘), soit d'étendre à des 
industries analogues l'application des dispositions de la 
loi du 7 mars 1850 sur lo tissage ot lo bubinage. 

_Les chambres peuvent, en outre, rendre de grands sor- 
vices à l'industrie par leur initiative officieuse, et provo- 
quer des expasitions collectives lorsqu'il y a lieu. 


Arts et Manufactures (COMITÉ CoNSULTATIF pes’. 
Créé par un décret du 16 oct. 1791, co comité fut sucres- 
sivement désicné sous les noms de : Pureau de consulte- 
tion des arls et manufactures (1791); Jury des arts et mv- 
tiers (1393); Bureau consultatif (1195), et enfin de Comité 
consultatif 1806). Son orgavisation est réglée notamment 
par l'arrêté ministériel du 4 mars 1804, qui a subi diverses 
Modifications, dont la plus récente (8 mars 1884) a porté à 
21 lo uombre des membres. Ils sant nommés par le prést- 
dent do la République. 

Le comité donne son avis : sur les machines ou procé- 
dés nouveaux, ou supposés tels, que l'administration juue 
à propos de saumottre à son examen ; sur les conditions 
réglementaires auxquelles est assujetti l'exercice de di 
verses industries, sur les brevets d'invontian et l'applica- 
tion ou la modification, au point de vue technique, des 
tarifs et lois de douane. 


Arts et Métiers (ECOLES NATIONALES n'). V. ÉCOLE. 
Arts (MINISTÈRE DES BEAUX-). V, BEACX-ARTS. 
Arts (ORPHELINAT DES). V. ORPHELINAT. 

Arts (PONT DES}. V. Paris. 

— BiBLIoGR. : ART PROPREMENT piT 


Art de bätir (TRATÉ ve L') [De re ædificatoria], par 
léau-Baptiste Alberti. L'auteur, un des plus célèbres 
architectes italiens du xv° siècle, et l'un des promoteurs 
do là renaissanco de l'architecture, s'était donné des peines 


U fufinios pour acqnénir les vrais connaissances de son 
art, en iesaraut lui-même plusieurs édifices antiques 
daus les différents voyages qu'il fit à Komie et en d'autres 
Fee do l'Italie. 11 entreprit de consigner dans un traite 
“ résultat de ses observations ot de ses études; mais 11 
luourut on 1481, au moment de mottre cot onvrago au 
jour. Son frere, Bernardo Alberti, se chargea du soin de 
cette publicauon, Sou cuvrago est peu connu agjonrd'hai; 
mas Mailigia, Phil. Delorme et Quatromere de Quincy le 
tionnent en la plus haute estime. 

Art de bâtir (TRrAtTÉ TuÉoRIQUE DE L', par Jean 
KRonudelet, élèvo de Sonftlot et son cocpératour dans la 
construction du Panthéon. Ce traité est trés savant et tres 
complet. L'auteur, laissant de côté tout ce qui à trait aux 
ardres et à la décoration, a entrepris do faire conuaîitre la 
tochniquo ot la nature des matériaux nus en œænvre. 
D'après sa définition, l'art de bâtir a pour but essentiel la 
salidité, et consiste dans une heureuse applicaton des 
Scisncos exactes aux propriôtés do la matière, La première 
édition do l'Ar£ de bâtir a été publiée à Paris do 1802 à 1817. 

Art chez les anciens {HisromE DE L'\ {en allemand, 


Geschichte der Kunst des Alterthums], parJ Winckelmann. 
Cot ouvrage, qui parut en 1764, est un des écrits qui ont 
lo plus contribaë à pepulariser l'idée du beau et fo goût 
de l'antiquité. L'histoire des artistes n'y tient qu'une place 
assez restreinte; co que Winckelmann s'est roposé, c'est 
de donner un système de l'art, d'en disenter l'essence, d'en 
exposer les vrais principes, en s'appuyant sur les monu- 
ménts oux-mêmes, C'est, eu réalité, un traité d'esthétique 
qu'on peut encore consulter, malgré certaines erreurs üur- 
chéologiques que les progrès de [a scicnce ont permis de 
relever depuis Son apparition. Il à été traduit plusieurs 
fois on français, notamment par Jansen (Paris, 1198-1803). 

Arts au moyen âge (LES), par Alexandre Du Som- 
merard, Cet onvrage, qui parut de 1839 à 1816, se com- 
pose de cinq volumes, dont le premier contient l'histori- 
que du palais des Thermes et do l'hôtel de Cluny. Le 
cinquième volume donne la description des nombreuses 
planches de l'album, qui servent, en quelque sorte, de 
commentaire au texte, et dont la plupart représentent des 
objets d'art et de curiosité les Ve remarquables réunis 
par A. Du Sommerard à l'hôtel de Cluny. 

Art industriel (Essai sur L'){Paris, 1856], par Charles 
Labonlaye, Cet ouvrage a été inspiré à l'auteur par le 
spectacle intéressant des immenses progrès réalisés dans 
l'industrie française saus le rapport de la perfection 
arustique. Il entreprend d'exannner quels sont les prin- 
cipaux éléments de la praduction industrielle au peint de 
vue des heaux-arts, et de retracer l'historique de cette 
productian aux différents pouples. Ces applications con- 
sutuent les styles. Ch. Lahoulaye envisage ces divers 
Styles dans leurs rapports généraux ct sous le triple point 
do vue de l'architecture, de la sculpture et de la peinture, 
dont les applicatious à l'industrie sont des plns variées. 


Art (Essai SUR L'HISTOIRE DE L'}, par Wilhelm Lubke 
(Stuttgard, 1861), traduit par Koëlla (1885-1887). L'auteur 
y explique le développement de l'art par los canditions géa- 
graphiques, politiques et sociales : il le considère comme 
l'expression vivante du caractère des nations et des siècles. 


Art (PuiLosoPuie DE L'), par H. Taine (1865). Cet on- 
Yrage, qui est en partie la reprodnction du cours professé 
par l'auteur à l'Ecolo des beaux-arts, se campese de cinq 
parties : De la nature de l'œuvre d'art et de la production 
de l'œuvre d'art; la Peinture de la Itenaissance en Italie; 
la J'einture dans les Pays-Bas; la Sculpture en Grüce ; 
l'Idéal dans l'art. Confarmément à sa méthode, H. Tainc 
établit que l'œuvre d'art est déterminée par un ensemble 
qui est l'état général de l'esprit et des mœurs environnan- 
tes; que, pour comprendre une œuvre d'art, un artiste, un 
groupe d'artistes, il faut so représenter avec exactitude 
cot état général de er et des mœurs du temps auquel 
ils appartiennent. Et il poursuit cette démonstration en 
étudiant successivement, en divers pays, diverses pério- 
des de l’histoire do l'art. 

Art dans l’autiquité (Histoire DE L'}, par Georges 
Perrot et Charles Chimez, dont le premier volume a paru 
en 1881. Ce vaste et impusant tableau de l'art antiquo ne 
cempread ni l'art préhistorique, nil'art de l'extrême Orient. 
La Grèce est « le cour et le contre » de cette histoire de 
l'art; mais Perrot a donné pour introduction à l'étude de 
l'art grec l'histoire de l'art chez les anciens peuples de 
l'Asie occidentale, et pour conclusion nécessaire l'histoire 
artistique des peuples italiotes. 


Art antique (MoNumEnTs pe L')}, publiés sous la direc- 
tion d'Olivier Rayet (1881-1883), par Maxime Collignon, 
Bernard Iaussoullicr, Gaston Maspero, Olivier Raÿet et 
Salomon Reinach, etc. Rayetet ses collaborateurs ont tenu 
à nerien publier qui ne püt se classer parmi les plus hauts 
chefs-d'œuvre de l'art: Lenr ouvrage convient à la fois 
aux artistes curieux do savoir quello route ont suivie leurs 
Rs et aux hommes do goût que charme la 

eauté simple de l'antique. 

Art au XVIII siècle (L'}, par Edmond et Jules de 
Gancgurt (1881-1883). Cet ouvrage camprend treize études 
sur les principaux peintres et graveurs du xvnr° siècle, et 
c'est avec passion que les auteurs disent la vie et les 
ouvrages de ces artistes. Le premier qu'ils étudient, c'est 
Watteau. De la vie de ce grand peintre français on ne 
savait presque rien, et voici que les de Goncaurt le révè- 
Icnt tout entier. Après Watteau, voici Chardin, si long- 
temps méconnu, dont deux pastols, aujourd'hui au Louvre, 
so vendaient 21 livres à la vente Sylvestre. Avec Baucher, 
on est en plein joli : a Le joli, c'est l'âme d 1 temps, et c'est 
le genie de Boucher. » Après La Tour, un « magicien », 
voici Greuze, à la fois sentimental et sensuel: puis les 

uatre « petits grands maitres » de la vignette : Gravelot, 

ochin, Éisen, Moreau, Les deux dernières monographies 
sont consacrées à Fraganard et à Prud'hon : Fragonard, 
« lo petit poète de l'art d'aimer du temps, le chérubin de 
la peinture érotique » ; Prud'hon, que David appelait avec 
mépris le Boucher de son temps, et qui, « sans modèle, 
animait ses créations avec ie mouvement et la lumitro de 
la vie, faisait courir lo sang sous la chair et la divinité 
dans ses personnarres ». Le Xvui* siècle ne pouvait sou- 
haiter de meilleurs chroniqueurs que les deux artistes 
qui, avant décrire, avaient su recueillir tant d'œuvres 
merveilleuses de ceux qu'ils ont voulu faire aimer comme 
ils les aimaient eux-mêmes. 

Art de la France (INVENTAIRE GÉNÉRAL DES RICHES- 
SES p') [1876-1886]. Commencé en 1874 par une commission, 


ART 


Ur l'inuative du marquis Channevières, directeur des 
Buaux-Arts, ce vaste travail sest coutinné depuis 1479, 
avec le concours do conntés régionaux ot des sociétés 
savantes de province. Il se compose de rAguographits, 
toULuS conçues she nn niâme plan, et relatives à tous les 
objets d'art jus tonuonnent les musées et monuments 
publics de la Franco. Il comprend déjà 5 volumes. 


Arts à la cour des papes {Les pendant le XV: 
et le XVI! siècle. Jiecuert de documents inédits, tarén 
des archives et des biblotheques romaines, par Evgèao 
Muntz 11882, C'est un des onvrares les plas intéressants 
qui aient été écrits sor [a Iéenassance itaheano, il ost 
plcin de faits nt de dornments, l'auteur ne s'étant pas 
orné à un exposé de l'état des arts à Rome, tel qu on 
pouvait le faire à l'aile des ouvrages Spéélaux, mais 
ctant toujours remonté aux sources originales. Il les a 
trouvées dans les comptes de dépenses de la cour romaine, 
dans les pièces comptables, co qui lui a permis de smvre 
avec régularité, sous chaque penufe, fe destinées de 
monuments, lés entreprises do travaux publics, les res- 
taurations d'éditices ancieos, les construrtions et déco- 
rauons nonvelles, les noms des artistes, architectes, 
sculpteurs, peintres, qui y étaient omployés. 


Arts du dessin (GRAMMAIRE DES, par Charles Blanc 
(Paris, 1867). Dans ce livre, l'auteur donne une rhétorique 
Stune philosophio pratiques des beaux-arts, où il coor- 
donne les principales théories esthétiques : en regard des 
principes, il rappelle les faits historiques, qui les font 
mieux comprendre, Cet ouvrage, écrit dans us style clair 
Ctattravant, réalise bien son objet de donner au public 
lettré une intelligence généralo des œuvres d'art. 


Arts décoratifs (GRAMMAIRE Des), par Charles Blanc 
(Paris, 1882). Cet ouvrago fait smte ae Grammaire des 
Arts du dessin. L'auteur ÿ étudie les pavements, la serru- 
rie, le papier peint, les tapisseries, les tapis, la physio- 
nomic des gros meubles et l'esthétique des petits, les 
glaces et les cadres, la couleur dans lo mobilier, la métal 
hsation du plâtre, la verrerie. l'orfévrerie, la céramuue, 
la reliure, les albums et les albums japonais. 

Aucun détail n'échappe à ses judicieuses observations . 
il pose en principe que la véritable élégance est l'ennemie 
do fa surcharge, et que la décoration doi être en rapport 
avec la nature de l'objet et l'importance de l'œuvre. 

La grâce, écrit-il, n'est jamais de trop, si l'on veut se 
procurer le confort de l'âme qui attache au foyer domes- 
tique, et tempère les menus fruissements de la vie intime. 
Anssi bien, s'il fallait renoncer à ces choses, il faudrait 
également renoncer à la poésie, et il faudrait rompre avec 
l'art, qui n'est, après tout, comme le bonheur, qu'un beau 
mensonge. 


LITTÉRATURE — PHILOSOPHIE 


Art d’aimer {L'), poème d'Ovide, en trois livres, dans 
lequel le poète ensgigne surtout l'art de plaire et de faire 
des conquêtes. Ovide est surtont un observateur et un in- 
peneux peiatre de mœurs; il a observé les manœuvres de 
a galanterie, et il en trace une théorie intéressante. Il a 
étudié les intrigues, les stratagèmes des amants, et il initio 
son lecteur à tons leurs secrets. 11 a pénétré la nature 
de la femme, il connaît ses ruses, ses prétentions, sa cupi- 
dité, et dévoile toutes ses faiblesses. Il est sauvent, suivant 
l'expression de Saint-Marc Girardin, nn maraliste piquant, 

our qui l'amour n'est qu'une occasion de mieux connaître 
o cœur humain, 

On trouve dans l'Art d'aimer des maximes d'une morale 
sérieuse, quo bien des personnes citent sans savoir d'ou 
elles viennent. De plus, Ovide fournit de précieux reuset- 
one sur les mœurs de son siècle, et à ce titre il a 

roit à la reconnaissance de l'histoire. 

Si l'ouvrage d'Ovide est badin, futile, égrillard même, on 
n'y trouve en revanche aucune peinture obscène. Peut-être 
aucun des écrivains qui ont composé des poésies légères 
n'a su éviter aussi bien qu'Ovide les tableaux lascifs et srros- 
siérement érotiques. On admire l'habileté avec laquello 11 
exprime tout ce qu'il veut dire sans jamais risqner un mot 
malsannant. Il échappe aux æravelures à force d'esprit, et 
il te aux idées co qu'elles peuvent avoir de choquant par 
la grâce du tour se noblesse des termes. 

Les traducteurs de l'Art d'aimer sant nombreux. De 
Saint-Ange a publié une traduction en vers, généralement 
exacte, mais lourde et pénible, Pirault des Chaumes a été 
plus heureux : il a su reproduire fidèlement les idées et 
imiter le gracieux langage de l'auteur. De nos jours ont 

aru des traductions en prose très estimées : l'une do 
anckoucke, st la seconde de D. Nisard. 

Art de bien mourir {1') Ars bene moriendi], traité 
curieux dont 1l existe diverses éditions latines, italiennes, 
allemandes, françaises, espagnoles ethollandaises, publiées 
pour la plupart vers la fin du xv* siècle, et très recherchées 
par les bibliophiles, tant à cause de l'époque de l'impres- 
Sion, que pour les gravures en hors dont elles sant ornées. 
La plus ancienne édition quo l'on cannaisse est écrite en 
latin : Mathieu de Cracovio, évêque de Worms, y estdésigné 
comme auteur. Dans plusieurs éditions italiennes l'ouvra:e 
est attribué à Damenico di Capranica, cardinal-évèque 1: 
Fermo ; mais, suivant Brunet, ce prélat n'en aurait été que 
le traducteur. Du reste, le traité primitif a subi des chanse- 
ments plus ou moins notables, selon les lieux et les épo- 
ques où il a été publié. Une traduction française de la plus 
grande rareté, intitulée l'Arf au morier! sic), Se compose de 
vingt-quatre folios, imprimés d'un seul côté et compre- 
nant treize pages de texte et onze gravures : c'est le plns 
ancien livre français imprimé qui soit connu jusqu'à pré- 
sent. L'Ars bene moriendi paraît avoir été l'un des livres les 
plus populaires du xv° siècle. Les gravures méritent d'être 
étudiées, non seulement parce qu'elles datent de l'enfan e 
de l’art, mais parce qu'on peut y surjrrendre de curieux de- 
tails de mœurs de l'époque. 

Art de penser de Part-Royal. V. LoGiQte DE Port- 
RaYaL. 

Art d'écrire, ouvrage de Condillar, faisant partie du 
Cours d'études rédigé pour l'instruction du princo de Parme 

Parme, 1195). 

Dans le us livre, l'auteur établit d'abord que la ne 
teté du discours dépend des constructions, c'est-à-dire 1° 
l'arrangement des mots, et que cet arrangement des nits 
doit traduire la liaison des idées. Dans le second, nous pas- 
sons de la syntaxo à la rbétorique proprement dite. Il ne 
suffit pas d'écrire avec clarté, il faut écrire avec élésan e : 
pour cela, il fant savair choisir les tours les plus propres 
à exprimor «n6 pensée avec toutes ses modifications. 


ART — 4RTAGNAN 


Le troisième livre s'uceupe des inconvénients qu'il faut 
éviter pour bien former le tissu dn discours. Ces incon- 
vénients sont au nombre de deux : l'un est de s'appesantir 
sur des idées que l'esprit supplécrait aisément, l'autre est 
«de franchir des idées intermédiaires qui seraient néces- 
saires au développement des pensées. C'est la liaison des 
idées qui doit varier la coupe des phrases, et les renicr- 
mer chacune dans de justes proportions. 

Le quatriéme et dernier fivre traite du caractère que 
doitprendre lestyle dans les trois principauxgenres d'ou- 
vrages : genre didactique, genre narratf, genre descrip- 
‘if, Tous les ouvrages rentrent dans ces truis genres; 
car l'écrivain raisonne, narre ou décrit. 


Art de Lulle {£') ou le Grand Art (Ars LULLANA ou 
Ars MaGna), onvrage fameux de Raymond Lulle, philo- 
sopho espagnol du xnire siècle, longtemps célèbre par une 
méthode de raisonner exposée dans divers écrits que ré- 
same le Grand Art. Ce traité, édifié à l'aide de procédés 
ranémoniques, utile pour l'assaciation dès idées, ne fut 
publié pour ee a fois qu'en 1516, et recut un accueil 
enthousiaste. La méthode de Lulle paraît se réduire à une 
disposition artiticiclle, à un classement topique ét synop- 
tique : c'est en ro sorte la substitution d'un méca- 
nisme au travail de l'intelligence. Il se divise en seize 
parties, dont chaque section constitue nne science dis- 
tincte. L'œuvre de Lulle est un essai d'encyclopédie. 


Art de la guerre (Discocrs sur L'), par Nicolas 
Machiavel, Dans cet ouvrage, un des plus remarquables 
qui soient sortis de sa plume, Machiavel développe des 
vues qui suppesent une connaissance profonde de l'art 
militaire, bien que sa vie ait été particolièrement remplie 
par des fonctions de l'ordre civil ou politique. On suppose 
qu'il avait acquis cette justesse d'appréciaton vraiment 
prodigiense en étudiant avec toute l'application de son 
génie les ouvrages des anciens. 


Art de penser, traité philosophique de Condillar, 
faisant partie du Cours d’études, Dans la première par- 
tie, Condillac traite des idées. Il commence par poser que, 
dans les conditions de la vie présente, les sensations sont 
l'origine de toutes nos connaissances et de tontes nos fa- 
cultés ; que toutes Ces sensations ont en nous un point 
où elles so réunissent; que ce point ne peut étre qu'une 
substance simple, indivisible, une substance distincte du 
corps : une âme, en un mot. Parmi les perceptions que 
cette âme reçoit des sens, le plus grand nambre passent 
légèrement; les autres font nne impression forte : elles 
tendent chacune à occuper l'âme tout entière, et elles res- 
tent dans la mémoire. Celles-là déterminent nos muuve- 
ments d'habitnde, lors même qu'elles se cachent le plus à 
nous; celles-ci ne produisent rien en nous que nous ne 
soyons capables de déméler: l'attention les fixe, la ré- 
flexion les combine, et elles onvrent un vaste champ à nos 
connaissances. C'est par la liaison des idées que tout ce 
système d'opérations se développe, 

De l'association des idées, nous passons à l'usage des 
signes. Comme les qualités des choses ne sauraieut Coexis- 
ter, hors de nous, sans des sujats où elles se réunissent, 
leurs idées ne coexisteraient pas dans notre esprit sans 
des signes où elles se réunissent également. C'est l'usage 
des signes qui facilite la réflexion ; mais cette faculté con- 
tribue à son tour à muluplier les signes, et par là elle peut 
tous les jaurs prendre un nouvel essor. C'est l'usage des 
signes et l'adresse à s'en servir qui font toute la différence 
qu'on remarque entre les esprits. 

Dans la seconde partie de l'Art de penser, Condillac ro- 
cherche l'origine de nos erreurs : il la trouve dans l'ha- 
bitude où nuus sommes de nous servir des mots avant 
d'en avoir déterminé la signification, et même sans avoir 
senti le besoin do la déterminer. Le remède est dans 
l'analyse et dans le perfectionnement de la langue scen- 
tifique. Il faut sans cesse décomposer les idees et les re- 
prendre à leur origine, c'est-à-dire aux sensations. 


Art de raisonner, traité philosophique de Condillac, 
faisant partie du Cours d'études. L'auteur distingue trois 
sortes d'évidence : l'évidence de raison, l'évidence de senti- 
rent, et l'évidence pe L'identité est le signe de l'éri- 
dence de raison. Unc démonstration est une suite de propu- 
sitions où les mêmes idées, passant de l'une à l’autre, ne 
diffèrcat Me parce qu'elles sont énoncées différemment, 
C'est par l'évidence de sentiment que nous connaissons ce 
qui se passe en nous. L'habitnde et la passion nous jettent 
continuellement dans l'illusion, Pour nous connaitre. il faut 
d'abord nous observer dans ces circonstances générales 
où les passions nous en imposent moins, et où nous pou- 
vons plus aisément nous séparer de nos habitudes. L'évi- 
dence de fait nous éclaire sur les propriétés des corps, 
non sur leurs propriétés absolues, mais sur les rappurts 
qu'ils ont avec nous. Elle fournit tous les matériaux de 
cette science qu'on nomme physique, et dont l'objet est 
de traiter des corps. L'évidence de fait doit toujours être 
accompagnée de l'évidence de raison : celle-là doane les 
choses qui ont été observées. celle-ci fait voir par quelles 
lois elles naissent les unes des autres. 

Art d’être grand-père L'), par V. Hugo. V. Gkaxu- 
PÈRE. 


ARTS POÉTIQUES 


Art poétique d'Ilorace. Nom donné improprement, 
mais de très bonne heure, dés le temps de Quintiicu, a 
l'Epitre aur Pisons, qui est la 3° du second livre des 
Epitres, et qu'Horace écrivit à la fin de sa vie. Dans cet 
ouvrage, adressé à L. Calpurnius Piso et à ses deux lils, 
le pare a exposé ses idees sur l'art d'écrire, et en parti- 
culier sur le théâtre. Il n’a pas voulu faire œuvre didac- 
tique, comme Aristote dans sa ARhéforique et sa Poélique, 
ou cumme ceux des modornes qui ont composé un Art 
os C'est une causerie familière et spirituelle, où 
‘un peut toutefuis retrouver, à la rigueur, uno sorte de 
plan : d'abord des conseils généraux sur l'art d'écrire: 
puis les règles particulières aux divers genres, surtout 
au théâtre; enfin, des conseils moraux. Horace fait beau- 
coup d'emprunts aux Grecs, principalement à Aristote. 
Muis, à ce qu'il emprunte, il ajoute bien des choses. Aux 
théories abstraites il substitue des exemples et des con- 
seils précis. 1 combat souvent les partisans outrés des 
vieux poètes latins, pour lesquels, d'ailleurs, il est parfois 
injuste. À tout cela 1l joint ses propres réflexioas, et il 
avait beaucoup réfléchi sur son art. S'il est convaincu 

us rien ne supplée à l'inspiration, il croit pourtant à 
l'utilité des règles fondées sur l'expérience. On peut 
trouver étroite sa conceptian de la poésie, qui semble tout 


ramener à l'imitation de la Grèce; maison ne peut qu'ad- 
mirer son respect de l’art, et recennaitre la Justesse ue 
ses remarques sur la décadence du théàtre latin. 


Arte de trobar (l'Art d'inventer on la Gaye sciener, 
traité du marquis de Villena, auteur espagnol très estimo 
de son temps (xv° siecle). Ce traité était une sorte d'urt 
poétique, adressé au marquis de Santillane, destine à 
allumer dans la Castille, sa provineée natale, quelque étin- 
celle du feu poétique qui enflammait les troubadours 
du Midi. Ce qui en reste est conservé dans les Origines 
de la langue espagnole de Mayans y Siscar, ct se réduit a 
quelques fragments, 


Art poétique, poème latin en trois chants, de Vida 
(Rome, 1527). Cet ouvrage est écrit avec autant de me- 
thode et de jugement que d'élégance et de goût, Dans le 
premier chant, l'auteur traite de l'éducauon du poete, de 
a manière de lui former le goût et l'oreille ; il indique les 
auteurs qu'il doit lire; après quoi, il crayonne en peu de 
mots l'origine et l'histoire de la poésie. Dans le second, 
il parle de l'invention des choses et de leur disposition, 
surtout dans l'épopée, qu'il semble avoir ene particulir- 
rement en vue dans son onvrage, qui n'est proprement 
gue la pratique de Virgile réduite en art où en principes. 

ans le troisième, il traite de l'élocution poetique et de 
l'harmonie imitative. 


Art poétique français (L'), pour l'instruction des 
Jeunes étudiants, el encore peu avancés en la pmisie fran- 
aise, petit traité de Thomas Sibilet, auvrage raro et pr- 
cicux, dont la première édition est de 1548. Cet Art poé- 
tique est divisé en denx hvres, le premier sur les principes 
généraux de la poésie française; le second, plus curieux, 
sar chaque genre de poésie alors à la mode : l'épigramme. 
le sonnet, le rondeau, la ballade, le chant royal, l'épitre 
ut l'élégie, l'églogue, la moralité, la farce, le coq-à-l'âne, 
l'énigme, le lai et le virelai. Marot est le paète qui lui 
fournit le plus grand nombre de modeles. 


Art poétique (L'} [ire poetica], potme en trois livres, 
de Girolamo Muzio, qui parut en 1551, vingt-quatre ans 
après celni de Vida. Cet ouvrage, peu connu en France, 
est un de ceux qui font le plus d'honneur à la littérature 
didactique italienne. Vida s'était renfermé dans le da- 
maine de la poésie latine ; Horace et Boileau, embrassant 
l'art d'un point de vue plus général et plus élevé, ont 
écrit des poétiques qui conviennent à tous les temps et à 
toutes les nations; Muzio, dans son œuvre, a tracé plus 
spécialement les règles de la poésie italienne. 


Art poetique, poème didactique de J. Vanquelin, 
sieur de La Fresnaye (1604). Boileau l'a quelquefos imité, 
sans le citer. Vauquelin de La Fresnaye, écrivain instruit 
et laborieux, doué d'un goût sain etd' ane verve tempérée, 
prit à tâche de suivre Horace pas à pas. Son poeme se 
divise en trois livres, où règnent le respect des autours 
classiques et la crainte des novateurs trop hardis. Précur- 
senr de Malherbe, l'auteur peut ètre placé parmi les restau- 
rateurs do la langue française. 


Art poétique, poème didactique de Boileau (1674). 
Quuique Boileau y ait beaucoup imité Horace, on peut dire 
qu'il reste en beaucoup de points original, et qu'en général 
il a sarpassé son modèle. Horace, qui ue s'était praposé que 
d'écrire aux Pisons une épître élégante et spirituelle, tend 
maoios à instruire qu'à plaire; Boileau, au contraire, a réel- 
lement prétendu faire un Art poétique. On sent qu'il a médité 
san plan, qu'il a soigné son style, qu'il a voulu donner à la 
fois le précepte et l'exemple; et il a réussi, car l'Art poëti- 
que n'est pas seulement son chef-d'œuvre,c'est aussi un des 
chefs-d'œuvre de notre langne. Dans son premier chant, à1l 
se uS au paint de vue le plus général, et il expose les 
règles communes à tous les genres de littérature ; parmi 
ces régles, celle qu'il recommande avant tout, c'est de ne 
ee s'écarter du bon sens et de respecter toujours les 

ois de la grammaire : 
Aimez donc la raison: que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix, 
Surtout qu'en vos écrits la langue révérée 
Dans vos plus grands exces vous sait toujours sacrée. 

Dans lo deuxième et le troisième chant, appliquant les 
préceptes généraux aux diverses compositions poétuques, 
il décrit tour à tour l'idylle ou églogne, l'élégie, l'ode, le 
sonnet, l'épigramme, le roudeau, la ballade, le madrigal, 
la satire, le vaudeville, la tragédie, la comédie et l'épopée. 
Dans le quatrième chant, il dit quelles doivent étre les 
mœurs de l'écrivain, et son langage est tout à la fuis celui 
d'ua poète et d'un homme de bien. 

On à quelquefois reproché à Boileau d'avoir fait con- 
sister toute la poésie dans la forme et dans l'arrange- 
ment matériel des mots; il serait plus juste de dire qu'à 
ses yeux la forme seule panvait être réduite à des “taie. 
Qu'on relise les six premiers vers de l'Aré portique, et 
l'on sera convaincu que Boileau sentait parfaitement la 
nécessité du génie et de l'inspiration, mais qu'en mime 
temps 1l reconnaissait l'impossibilité de communiquer ce 
feu sacré à celui qui ne l'a pas reçu de la nature. 


Il y a, dans l'Art poétique, un grand nombre de vers deve- 


nus proverbes, pour la plupart analysés dans le diction- 
uairo à leur ordre alphabétique. Voici les principaux : 
— La rime est une esclave et ne doit qu'obéir. 
Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales. 
-- Passer du grave au doux, du plaisant au sévère. 
— Enfin, Malherbe vint... 
Ce que l'on conçoit bien, s'énonce clairement. 


Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin, 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un méchant ecrivaun. 


Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage; 
Pulssez-le sans cesse, et le repolissez. 


— Faites-vons des amis prompts À vous censurer, 

— Un soi trouve toujours un plus sot qu l'admire, 
Chez elle, un beau désordre est un effet de l'art, 

— Un sonnet sans défaut vaut seul un long poeme. 


Le latin dans les mots brave l'honnéteté, 
Mais le lecteur français veut être respecté. 


— Le Français, né malin, forma le vaudeville. 


Il n’est pas de serpent, ni de monstre odieux, 

Qui, par l'art imité, ne puisse plaire aux yeux. 
— Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable, 
— Oh!le plaisant projet d'un puète ignorant, 

Qui de tant de héros va choisir Childebrand! 

Il u'est print de degré du médiocre au pire, 
— Soyez plutôt maçon, si c'est votre talent. 
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ART ou ARTH, bourg de la Suisse (canton de 
Schwitz), sur le lac de Zug; 2.040 hab. Belle église du 
xvit siècle. 


ARTA, ville de Grèce, ch.-l. de la nomarchie d’'Arta, 
sur le fleuve Ayta, non loin du golfe dn méme nom; 
9.109 hab. Siège d'an évêché grec ; consulat français; com- 
merce actif, vins, chanvres et bétail. — La population de 
la nomarchie d'Arta (ou Epire) est de 32.900 lab. 

— Histoire. Cette ville, l'ancienne Ambracie, fondée an 
vite siècle av. J.-C., par une colonie de Corinthiens, na 
arde que peu de souvenirs antérieurs À l'époque byzan- 
üne. Désignée au moyen âge sous le nom de Ay{a, nu en- 
care de Acarnanie, et devenue le chef-lien de la province 
de ce nom, elle jouit d'ane véritable prospérité. Vers le 
milieu du xu° siècle, l'évêché de Naupacte fut transférë 
à Arta, où Michel Ducas avait déjà fait bâtir la cathédrala 
de l'Annonciade, la Porégoritsa actuelle (1071). Le despote 
Nicéphore tit construire, en 1357, le château qui existe en= 
core. En 1449, les Turcs s'emparèrent de cette ville. Arta 
prit part, en 1821, à la gnerre de l'Indépendance hellénique, 
comme l'ancienne Ambracie avait participé aux guerres 
médiques. Cédée à la Grèce par le traité de Berlin (1838), 
elle lui fit effectivement retour en 1881. 


ARTA, fleuve de la Turquie d'Europe, sorti de la cbaïno 
du Pinde; il baigne la nomarchie du même nom, qu'il sé= 
pare de la Turquie, arrose Arta et se jette dans Île golfe 
de son nom, après un cours de 100 kilum. environ. 1! C'est 
l'Arétho ou Aractlws des auciens. 


ARTA (op D‘), le golfe Ambracique des anciens, 
formé par la mer lonienne, à l'entrée duquel, sur la côtes. 
so hvra la bataille d'Actuum, en 31 av. J.-C. 


ARTA, ville d'Espagne, dans l'île Majorque (Ba- 
léares); 6.000 bah. Aux environs, carrières de pierres 
mealières. 


ARTABA où ARTABE n. m. Mesure de capes usitée 
en Egvpte, en Perse et chez les anciens Arabes. L'artaba 
correspondait à 50 au 55 de nos litres. Postérieurement, 
on tronve en Perse un artaha pour les matières sèches, 
qui vaut environ 65 1. 757, ou, cumme mesure de poids, 
66 kilogr. 

ARTABAN, en persan Ardevan, nom commun à plu- 
sieurs rois parthes de la dynastie des Arsacides : Arta= 
ban [, fils de Tiridate, roi des Parthes (217 av. J.-C.) 
qui triompba d'Antiacbos LIT, roi de Syrie, et lui imposa 
son alliance; — Artaban Il, fils de Mithridate (125 av: 
J.-C.), lequel pént 
en combattantcon- 
tre les Scythes ; — 
Artaban KI (an 
18 de J.-C.), qm 
détrôna Venanès 
avec le secours 
des Germains. (Il 
so brauilla ensuite 
avec l'empereur 
Tibère, et eut à se 
défendre cantre 
Tiridate, que Tibère lui opposait\; — Artaban IV, le 
dernier des Arsacides (214-226). [ Les Romains, sous la: 
conduite de Caracalla, envalirent ses Etats ; il s'en ven- 
gea par use guerre sanglante, et olligea l'empereur 
Macrin à lui demander la paix. I fut détrüné par les 
Perses, poussés à la révolte par Ardeshir Babegan, et 
avec lui finit la dynastie des AÂrsacides (226 ap. J.-C.).| 


ARTABAN, commandant des gardes du corps da Xerxès 
(465 av. J.-C.), assassina ce prince, se débharrassa de l'un 
de ses trois fils, et s'empara du trône; mais il fut tué par 
Artaxerce, autre tils de Xerxès, qu'il avait teuté d'assas- 
siner. 


Artaban, héros d'un des romans de La Calprenède, 
Cléopätre, dans lequel se trouvent quelques caractéres 
finement dessinés, Celui d'Artaban a fait une espèce de 
fortune, car il a passé en proverbe. C'est de là qu'on a 
dit : fier comme Artaban. 


ARTABAZE, général de Xerxès, prit part à l'expédition 
de Xerxès contre la Grèce (480 av. Fee sAuvA par une 
savante retraite les quarante mille hommes qui avaient 
pris part à la bataille de Platée. 


ARTABAZE, général de Darius, se conduisit vaillam- 
ment à la bataille d'Arbelles. Alexandre le nomma satrape 
de la Bactriane, en 330 av. J.-C. 


ARTABAZE ou ARTAVASD, nom de plusieurs rois 
d'Arménie. Le plus conna, tils de Tigrane 50 av. J.-C), 
trompa Antoine et causa en partie ses désastres dans 
l'expédition contre les Farthes. Dans la suite, le trinmvir 
l'emmena en Egypte, où Cléopâtre le fit mourir l'an 30, 


ARTABOTRYS (ériss — du gr. arta, je suspends, ct ba- 
trus, grappe) n.f. Genre d'a- 
nonacées, renfermant des ar- 
Lustes souvent sarmenteux, 
des régions chaudes de l'Asie 
et de l'Afrique. Une espèce, 
l'artabotrys intermedia, four- 
pit une huile odorante, em- 
ployée à Java comme parfum. 


ARTABRI Où ÂAROTRE- 
BATES, ancien peuple d'Es- 
payne, tribu des Callaici, 
s'étendant sur la côte ocei- 
dentale de l'Hispanie jusqu'au 
cap Finistère. — ['n ARTA- 
BRUS (us$) ou AROTREBATE. 


ARTACHÉES, ingénieur 
qui dirigea les travaux ordon- 
nés par Xerxès, lors de l'in- 
vasion de la Grèce en 480 
av. J.-C., notammeut le percement de la presqu'ile du 
mont Athos. 


ARTAGNAN (famille »'}. Les d’Artagnan, ou mieux 
d’'Artaignan, sont une branche de la maison gascanne 
de Montesquiou-Fezenzac. En 1608, Françoise de Montes- 
quiou, fille de Jean de Montesquiou, seigneur d'Artaignan, 
épousa Bertrand de Baatz, seigneur de Castelmoron ou 
Castelmore. De cette umon naquirent deux fils : 1° Paul 
DE BaATz, qui fut gouverneur de Navarrenx, mort en 1712; 


Monnaie d'Artaban 1V. 


Artabotrys. 
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20 (‘harles pK BAATZ, né on 1611 où 1612, mort en 1673, qui 
prit, ainsi quo sou frère, le nom maternel de d'Artaynun 
pour se distingner do son père, appelé communément 
» comte de Castclmore. C'ost ce Charlos do Baatz, maréchal 
de camp, tué à Maoëstricht on 1673, qui figure au promwr 
qlan dans le roman des rois Mousquetaires. D'Artarnan, 
ce caqutaino hardi, suuvent chargo de secrètes nussions 
diplomatiques, bravo, ambitieux, galaut, querelleur, de- 
vait tenter l'imagination do Dumas. V. Moxresquiou. 


Artagnan (MéÉmoeEs né M. n°), contenant quantité de 
chascs purticuliéres et seeretes qui se sont jus sous le 
régne de Louis le (Grand \Cologne, 1741). Le roman des 
Trois Mousquetaires, d'Alex. Damas, a donné me certaine 
notoriété à cos Mémuires. À en croire Quérard et ses Su 
percheries littéraires déroilées, les Truis Mousquetaires ne 
Saraiont presque qu'un honteux plagiat. Les Mémoires de 
AU. d'Artagnan, d'uue lecture fatiganto, eut sans dente un 
intérôt propre, mais Dumas a transformé Îes quolques 
traits qu'il emprunte aux Mémoires au point de les aveir 
faits sions. 

Cos Hémoires ont été composés par Courtilz de Saodras. 
Ils ao peuvent donc êtro tonus comme uno «œuvro histo- 
rique ; mais ils offrent des étais véridiques d'une certame 
importance sur les faits d'armes des dernitres années 
de Louis XIII et des premières du règne de Louis XIV, 
et aussi sur les petites intrigues de la cour; voilà surtout 
ce qui les rond intéressants. 

— Bigs.: À. Le Breion, Un romanricr aublis, Gatien Cour- 
tils de Sandras (kRevue des Denx-Mundes »,15 févr. 1897). 


ARTAKI, ville de la Turquie d'Asie (prov. de Khoda- 
vendikiar); 6.500 hab. C'est l'antique Artere, avant-port de 
Cyziquo. Vignebles, oliviers, ete. — Pop. du cant. d'Artaler: 
61.300 hab. 


Artamène ou de Grand Cyrus, roman do Mie de Scu- 
déry (Paris, 1650), qui parut d'abord sous le nom de son 
frère, comme ses précodents ouvrages. Sous des noms 
ompruntés à l'histoire ancienne de la Perse, on y recon- 
naissait des individnalités réellos, vivantes, et c'ést ee qui 
en faisait le charme pour les lectours de l'époque. 

L'histoire de Cyrus se déroule, détigurée par nae foule 
d'incidents imagivaires. Sur cetto histure, deja quelque 
peu fabuleuse, l'auteur a gretfé un roman où Ss'entreme- 
lent des aventures iacroyables, des épisodes étrangers au 
sujet principal, des dissertations alambiquées d'où le na- 
turol Semble avoir été soigneuserment exclu. Artamene u'eu 
fut pas moins accueilli avec enthousiasme, non sculement 
par les habitués de l'hôtel de Ramhuuwllet, mas encore 
à la cour et à la ville. On u'étuit poiat alors blasé sur ce 
xenre de littérature, et les habitudes sédentares ren- 

aient attrayanto la lecture do ces Rss romans, qui ré- 
fléchissaient les vertns et les vices, les qualités et les 
ridiculos de la société de l'époque. Dans le septième vo- 
lume, nous avons sous les yeux tous les beanx esprits, 
toutes les muses de ce Paraasse ou de cette cour d'amour 
présidée par une nouvelle Clémenee Isaure ; on salue tour 
à tour Ja digne Cléouire (Mr* de Rambouillet), l'adorable 
Philonide (Julie d'Angennes, fille de la Does le gé- 
néreux Mégabate {M. de Montausier, époux de Juhe d'An- 
genues), l'agréable Cléarque (Voiture), le sage Théodamas 
(Coorart au silence prudent), l'admirahle Aristée (Chape- 
lain). Le peiutre n'a pas oublié de se produre sous le 
nom de Sapho, qui Iui resta dans le céuaele. 


ARTAMOV (Piotre), pseudonyme du comte de Lafite 
de Pellepore. V. LAFITE NE PELLEPORE, 


ARTAMUS (muss) n. m. Genre de passereaux dentiros- 

| tres, intormédiaire cntre les langrayeus et les pies-griëe- 

ches, comprenant une vingtaine d'espèces de l'Afrique tro- 
picale et de la région indo-malaise. 


ARTANITE ou ARTHANITE (du gr. ar{os, pain) n. m. 
Ancien nom du cyclameo. 1 Onguent dans lequel entrait le 
suc do cette plante. (On dit aussi ONGUENT D'ARTANITE.) 


ARTANITINE ou ARTHANITINE n. f. Syn. de cyCLA- 
MINE, V. ce mot. 


ARTANNES, comm. de l'Indre-et-Loire, arrond. et à 
15 kilom. de Tours, sur l'Indro; 1.070 hab, 


ARTANTHE (du gr. artas, brillant, et anthos, fleur! n. f. 
Section du genro piper, famille des pipéracées. Une espèce 
est le matico, à feuilles amères, aromatiques et stimu- 
lantes (artanthe elungata ou 
piper angustifolium). 

— Encyez. Les urtanthes 
sont des arbustes où plantes 
ligacuses. On empleie les 
feuilles contre les hémorra- 
pics. Cotte plante jouit encore 

‘uae grande réputation cou- 
tro les écoulements blennor- 
ragiques. Elle agit à la ma- 
nière du cubèhe, V. Marico. 


ARTAPHERNE, tils d'Ilys- 
taspe et frère de Darius l'r, 
gouverua Sardes l'an 506 av. 
J.-C., et dénonça la conspi- 
ration d'Histiée, qu'il fit met- 
tre à mort. — Son fils, Arta- 
pherne, après le rappel de 
Mardonius, partagea avec 
Datis le Mède le commande- 
eat des troupes envoyées 
contre la Grèce, et fut vaincu 
à Marathon, l'an 490 av. J.-C. 
(11 prit anssi part à l'expédition de Kerxès en l'an 40.) 


ARTAPHERNE, lieutenant d'Artaxerce, roi des Perses. 
Envayé, on 425 av. J.-C., auprès des Spartiates qui étaient 
eu gucrre avoc les Athéniens, il tomba ecutre les maus 
de ceux-ci, fut conduit à Athènes, mais renvoyé, l'annce 
suivante, dans sup pays. 


ARTARIA (Giovanni Battista), architecte et sculpteur 
suisse, né près de Lugaun eu 1660. — Il est moins connu 
ue son fils Gius:PPE, n6 en 1697 et mort à Cologas en 1769. 

felui-ci vuyagea à Rome, en Hollande, en Angleterre, en 
Allemagne, où il se fixa près do l'électeur de Cologne. Ses 
imitations de l'antique étaient fort estimées de son temps ; 
comme son père, il était un habile stucatour. 


ARTARIA (Mathias), peintre allemand, né à Manheim 
en 1814, élève de l'académie de Dnsseldorf. I voyagea 
beaucoup dans le Tyrol, on Espagno, d'où il rapporta des 


Artanthe elongata, 


paysages et des tableaux de genre. Il aimo à miler à ses 
compositions des scénes historiques ct des traits dé meenrs 
locales, Ses principaux tableaux sont : Éngagrment entre 
les l'rançais et les Tyroliens; Murehé a Valence; les Grta- 
nos ; Épisodes de la guerre de Trente uns. 


ARTARINE 90. f. Alealuido contenu dans l'écorce do 
ranthoryglon seneyalense. Où lu attribue la formole 
CT AZO"*, 

ARTAS, comm. de l'Isère, arrond. et à 28 kilom, de 
Vienne: 1.023 hab. 


ARTAUD, archovêque de Reims depuis 982, mort en 961. 
Pendant qu'en 936 1l couruoaut à Laun Louis d'Ontremer, 
le comte de Vermandois, qui cenvoitait pour son fils Hlu- 
gnes lo siège de Reins, s'emparat de cette ville, et y 
faisait sacrer son tils. Mais Louis d'Outreier reconquit 
KRoiïms et y replaça Artaud, qui gouverna paisiblement son 
diocèse jusqu'4 l'époque do sa mort, ot devint grand chau- 
celier du roi de France. 


ARTAUD {Jeno-Baptiste), auteur dramatique et litté- 
ratenr, nô à Montpellier on 1732, mort à l'uris en 1796. 11 
est l'antour d'un pamphlet : La Petite Poste dévulisée 1767 : 
du Centenaire de Molière, comédie (Théätre-Français, 
1773); do quatre comédies non représentées (l'Æchange rai- 
sonnable, tie: Entrevue, Sophie, le Troc), et do .Me- 
maires historiques sur Tuconnet. 


ARTAUD (Antoinc-François-Marie), peintre et archéu- 
logue français, né à Avignon en 1767, mort à Orange cu 
1838. Conservateur du musée de Lyon, membre libre de 
Académie des mscriptons, il a écrit notamment : l'oyage 
duns les catacombes de Home (1810); les Mosaiques de Lyun 
et des départements méridionaux de la France, avec erpli- 
cations (Paris, 1818); l'Arc d'Urange. 


ARTAUD de Montor (Alexis-Françnis), diplomate et 
littérateur, né à Paris en 1772, mort en 1849. Il occupa des 
postes diplomatiques à Rome et à Florence. On à de lui : 
npe traduetion do la Hivine Comédie; Considérations sur 
l'état de la printure en Italie (1808): Histoire de Pie VII 
(1836), couronnée par l'Académe; Machiavel (1833); {is- 
toire de l'Jtalie, dans l'« Univers pitturesqne », etc. 


ARTAUD (Nicolas-Lows-Marie , littératenr ot hellé- 
niste, né à Paris en 1794, mort dans cetto ville en 1861. 
Il fut inspecteur général pour l'enseignement secondaire, 
membre du conseil supérieur de l'instrnction publique et 
vice-recteur de l'Académie de Pants. Il a Dubé des tra- 
ductions d'anteurs grecs et latins (Sophocle, Euripide, 
Aristophage, César}, et un Essai littéraire sur Le génie 
poétique au xix° siècle; des Etudes sur la littérature de- 
puis Ilomère jusqu'à l'école romantique (1863). — Son fils, 
Lotis-CHARLES-MARIE-EMMANUEL, dit Artaud-Hauss- 
mann, parce qu'il avait ajouté à son nom cel de sa 
mère (sœur du barou Ilaussmaon), né à Paris en 1842, 
mort à Nyons eu 1890, quitta l'administration après l'Em- 
ie D'une nature exaltée et porté au mysticiswe, il se 
ivra à diverses excentricités. Eufermé commo fou, il par- 
vint à s'échapper et se rendit en Suisse, où il mourut. On 
lui doit une traduetion du Tournoi poétique de la Wartburg 
(1865), poème allemand auquel il a joint une étude sur la 
poësie chevaleresque allemande peudant le moyen âge. 


ARTAXATE, bourg de l'Arménie russe, sur les bords 
de l'Araxe, et sur l'emplacement de l'ancienne Artarate, 
qui fut la capitale de la grande Arménie. Cette ville, 
pillée à diverses reprises par les Romains et les Persaos, 
ne s'est jamais relevée. 


Artaxerce, tragédie de Lemiorre, en ciuq actes (Théä- 
tre-Français, 1766). Dans cette 
spiré de Métastase, qui a aussi donné au théâtre un opéra 
intitulé Arfarerce. On trouve dans cette tragédie quel- 
ques belles situations, à côté de grandes invraisemblances ; 
Je style est dur, incorrect et monotone. 


ARTAXERXES ou ÂARTAKHSHATHRA, 00m de trois 
ruis perses. (On a donné de ce mot plusieurs étymologies. 
La plus vraisemblable est celle qui le fait déniver de arta, 
grand, houoré, ct rerxés ou nee roi. D'après Héro- 
dote, Artarertés signifiait « le grand gnerrier ».) — Ar- 
TAXERXÈS [où ARTAKHSHATHRA, SUrhomm6 Longue-Maïn, 
fils do Xerxèés, Achéménide, moata sur le trône l'an 465 
av. J.-C.; il fut célèbre par sa bonté et sa générosité, dent 
il donna des marques constantes pendaut son long règne ; 
il permit aux Juifs qi étaient restés à Babylone depuis 
l'édit de Cyrus de retourner à Jérusalem pour rétablir leur 
religion, et mourut l'an 425 av. J.-C., après avoir régné 
quaraute ans. — ARTAXERXES II, surnommé WMnémor, à 
cause de sa prodigieuse mémoire, fils ainé de Darius No- 
thus, avait été désigué par son père pour lui succéder, bien 
que né à une époque où Darius n'était pas roi. En mon- 
tant sur le trône, l'an 405 av. J.-C. il quitta son oom de 
‘ Arsacor pour preudre celui de « Artaxerxès ». On accusa 
son jeune frére, Cÿrus, d'avoir conspiré centre lni, et il 
alluit être mis à mort lorsquo sa mère Parysatis obtint sa 
grâce et lui fit conserver son commandement dans les 
provincos où il avait été nommé par son père. Quelque 
temps après, Cyrus réunit des troupes indigènos et des 
mercenaires grecs (parmi lesquels se trouvait Xéuephoao, 
et marcba contre ÂArtaxerxès qui lo vainquit à Cunaxa, 
où Cyrus fut tué 1401 av. J.-6. 
de la vio d'Artaxerxès furent affligéos par los discordes 
qui s'élevèrent entro ses onfants, lesquels se disputaient 
sa succession do son vivant ; il mourut à l'âge de 94 ans, 
après un règne de quarante-trois ans, l'an 361 av. J.-C. 
— ARTAXERXES IIL, fils d'Artaxerxès Il, prit lo nom de 
s Artaxorxès + au lieu de celui de « Ochus », qui lui fut tou- 
jours donné par les Grecs; il succéda à san père l'an 361 
av. J.-C., s'attira d'abord la haine de son jouple par le 
meurtre de ses deux frères qui pouvaient lui disputer le 
trône, et sn rendit bientôt odieux dans tant l'empire par 
ses cruoutés. Peodant qu'il faisait la guerre en Egypte, 
il tua le bœuf Apis. Bagoas, son constiller, pour vonger 
le meurtre du dieu, empoisonna Artaxerxés, qui mourut 
ainsi après un règne de vingt-rrois ans, l'an 33% av. J.-C. 
— ARTAXERXÉS, le Sassanide. V, ARuEsHIR. 

ARTEAGA lo Père Ilurteusio Felice Paravicixo x), lit- 
térateur Cspaænol, né à Madrid es 1580, mort dans cette 
ville en 1633. 11 cutra dans l'ordre des trinitaires, et dovint 
prédicateur de FHIRpS TITI. La tinesse de sou espnt 
était passée cn proverbe. Comme poète, il appartient à 
l'école de Gongora. Ses poésies ont été publiées : Obras 
de D. Felice de Arteaga, Lisbonne, 1645; Madrid, 1650). Ses 
sermons forment plusieurs recueils, 


ièce, Lemierre s'est in- | 


. Les dernières annees | 


ARTARI —"SMRTÉEANUS 


ARTEAGA Y ALFARO Matins, peintre et graveur 
tspasnol, née a Séville dans la premiere moitié du xvn* siè- 
cle, mort dans la méme ville en 1364. 1 fut un des fon- 
‘latenrs da l'a adémie de Séville. 11 peigmit de petits ta- 
bleaux rohgieux, mas 1 est surtout renommé comme 
Eravenr, Ses estamnpes reproduisent des wuvres do Val 
dès Leal, dont àl était l'éleve, de Munilo, Herrera ex 
Alonzo Cano. 


ARTEAGA | Étienus jesnte et littérateur ol pagnol, 
juste ment renommé an xvin sie le conne Hi tonien mu- 
Sical, né Madrid, murt 4 Pare cu 1599. Il so retira en Italie 
aprés la suppression, sn Espagne, de la compagnie de 
sUS. On a de lui: Zlats sur Le hrau 2déal: Hébolaton du 


tludtremusical en Italie Ven se,1785,; des poésies grecques 
et latines. 
ARTEAGA {José Mara général mexicain, né à 


Aguascallentes en 1833, mort à Uruaparn en 1465. 1. 
sombattit bravemeut contre les troupes françaises qui 
avaient envahi le Mexique. Fait prisoooier au combat de 
Nauti-Ana-Aimatlan, il fut fnsillé, d'aprés le decret de 
Maximihen qui condamuait à mort tout Mexicain pris les 
armes à la main. 


ARTÉDI où ARTEDIUS Pierre , naturaliste et médecin 
snedois, né à Anuud en 1302, mure a Leyde en 1735. Il fut 
l'auu de Lipoé, et suivit avec lui les lecons de Buerhaave 
ä Leyde. Artédi se noya ac 1dentellemeut. Heritier des 
manuserits d'Artédi, Linné publia soa Zistoire des pors- 
sons: Ichthyologia Leyde, 13 8. Linné lui a consacré un 
geure d'umihellifères, l'artedia squammata, co mémaire 
d'un travail reraarqnable que Artédi avait fait sur la ta- 
mille des embelliferes. 


ARTÉDIE ‘de Artédi, natural, suéd. n. f. Genre d'om- 
helhfères, tribu des daucinées, compreoant une senle es- 
pèce, qui croit en Asie uccidentale. Le port et les carac- 
tères de cette plante sont à pou près semblables à ceux 
de la carotte. 


ARTEIJO, comm. de l'Espagne nord-ocrid. (Galico, dis- 
trict de la Corogne); 7.774 hab. Eanx minérales. 


ARTELüu f. Association russe, sorte de société coopé- 
rative composée d'artisans on d'ouvriers. 1l y a des artels 
de consommation, et des artels de production. 11 y a des 
artels jusque dans l'armée, pour l'achat de denrées et 
de certains articles d'équipement. Les membres de ces 
corparations se nomment artelstchik. 

— BinLtoGr. : Louemoine, les .brtels et le Mourement 
conpératif en Jussie (l’aris, 1886). 


ARTELLE n. f. Outil de bois concave dont se servent 
les plomiers pour former la soudure en petites baguettes. 


ARTEMARE, comm. de l'Aio, arrond. et à 12 kilom. de 
Belley, sur le Séran, afflueut du Rhône; 1.085 hab. Ch. 
de f. P.-L.-M. 


ARTÈME (saint), général romain, qui commandait en 
Egypte sous le règne de Constance. Il fut chargé d'arréter 
saint Athanase, qu'il laissa plus ou moins volontairement 
a Les païens d'Alexandrie l'accuséreut d'avoir 
brisé leurs idoles, et l'empereur Julien le fit décapiter 
en 362. L'Eglise l'honorc le 20 octobre. 


ARTÉMIA (du gr. artémia, conservation parfaite! n. f. 
Genre de branchiopodes, renfermant de petits crustacés, 
dont l'espèce type [artemia salina vit daas les marais sa- 
lants de divers points de l'Europe. 


ARTÉMIDE (de .irtémis, surnom de Diaoe 0. f. Geure 
de mollusques lamellibranches siphonieus, de la famille 
des vénéridés. 


ARTÉMIDORE, roi grec de Bactriane, conau par des 
monnaies decouvertes eu 1854 et dont les légendes, eu 
grec et en bactrien, donnent au roi, dans cette derniére 
langue, le titre de A padihatasa Artemidurasa | Arténudure 
le Victorieux). 


ARTÉMIDORE le Géographe, né à Ephèse, vivaul 
vers 104 av. J.-C. I écrivit un triple où Description de 
la terre estimé dans l'antiquité. et dont il reste des frag- 
ments insérés dans les Geogr.n inores de la collection Didot 


ARTÈMIDORE de Cnide, grammairien du deruier 
siecle av. J.-C, Instruit du complot de Brutus, Artémidore 
aurait écrit à César, son ann. pour l'en informer; mais |: 
dictateur n'eut pas le temps d'ouvrir la lettre, ct il la te 
nait encore à la main lorsque ses meurtriers se préci- 
priérent sur Jui. Aucun des ouvragcs d'Artémidore ue 
nous esi parveou. 


ARTÉMIDORE d'Ephèse, naturaliste grec, né à 
Ephèse, dans le n° siècle de notre ere. On 2 de lui uu 
traité de l'{nterprétation des songes, qu contient des faits 
intéressants relatifs AUX mœurs et aux coutumes des au- 
ciens. On en a une traduction française de Dumoulrr 
Rouen, 1664). Pour quelques-uns. ce personnage ne se- 
rait autre que Artémidore le Géographe. 


ARTÉMIS l'iss', une des grandes divinités grecques, 
identitiée plus tard avec la Diane des Rowains. 

— ExcycL. Myth. En réalité, les Grecs ont confondu, sou. 
le nom de Artemis, plusieurs divinités très diféroutes. 
L'Artémis hellénique proprement dite est une déesse 1u- 
naire, comme Jlucate au Séléné, Elle est tille de Zeus et à 
Lèto. Elle est sœur d'Apullon. dont elle est, pour ainsi dire 
l'équivaleot fenunin. Élle nait à Délos, comme Apollun 
ctest sonvent associée à ses exploits. aux luttes contre 
Tityos et les géants. contre les Niobiies on les Aluidos 
Comme Apollon, elle préside au chant sons le nom 
de Hymnæa, et est eseortée par les Muses, les Charites où 
les Nymphes. Elle est, parexcerlance, la déesse des emmes, 
surtout des vierges. Klle se plait aux champs, dans les 
hais ct près des sources: clle aime la chasse, et poursuit 
les bêtes fauves dans les fourres. Ses attributs favoris 
sant l'arc, les flèches, le carquois, ou encore la torche et 
le croissant; parmi les animaux, le chien, le cerf ou la 
biche, la chèvre, le taureau, la tortue. Avec leur Artémis 
nationale, décsse de la lune. des bois, des vicrges, do la 
chasse et du chant, les Grecs ont confondu peu à peu 
d'autres divioités. la plupart étrangères et d'origine 
onévtale, dont les noms sont devenus souvent des sur- 
uoms de l'Artémis hellenique : la déesse thrace Zend 
l'Anaitis des Perses, des Cappadociens et des Lydiens, 
prototype de l'Artémis dite persique: la Dictynna cre 
toise, patronoe «des pécheurs êt des marns; l'Ariénus de 


ARTEMISA — ARTÈRE 


Tauride, déesse sanguinaire qui exigeait des victimes liu- 
uaiues, mais qui s'adoucit un peu pour devenir en Attique 
j Arténis Brauronia ; entin,l'Artémis d'Ephése, divinité tont 
asiatique, mère et aourrice, symbole de la fécondité. 
— Àrchéol. Dans l'étude du type figuré de Artémis, il 
faut distinguer avec soin les différentes déesses qui se ca- 
haient sous le même nom ou des noms voisins. Parexemple, 
‘Artemis persique était représentée avec des ailes, tenant 
‘uve main une paothère, de l'autre un lion (bas-reliefs ar- 
Laïques et peiotures de vases); l'Artémis d'Ephèse, avec 
:inoombrables mamelles, le corps serré dans une gaine à 
ones sculptées, la tête coiffée du modius (statue du mu- 
sée de Naples). Très différente est l'Artémis proprement 
hellénique, dont le type s'est modifié de siècle en siècle, 
mais toujours dans le même sens. Grâce aux récentes dé- 
ouvertes de Déles, on peut en reconstituer l'histoire 
presque complète, au moins pour la période archaïque. 
C'est d'abord une statue raide, dont les membres sont 
collés au corps, où manquent la vie et le mouvement : 
imitation d'uo roanon de bois. D'une œuvre à l'autre, on 
voit les formes se préciser, les membres se dégager, la 
figure s'animer, jusqu'au moment où se fixe le type ar- 
chaïque, souvent reproduit plus tard: uoe femme debout, 
jeune et grave, vêtue d'une longue robe doat elle relève 
un pan, les cheveux tombant sur le dos, avec quelques 
mèches ramenées sur les épaules (statues les plus ré- 
ventes de Délos; statue du musée de Naples). Âvec les 
sculpteurs de l'école argienne, apparaît une Artémis plus 
alerte, à tunique courte, avec l'arc et le carquois. Les 
arüstes du iv siècle, surtout Scopas et Praxitèle, renou- 


refait cependant la musique, qui est restée en manuscrit. 
Le cardinal Consalvi, ami du compositeur, donne les plus 
grands éloges à la seconde Artémise, dans ses memoires 
publiés par Crétineau-Joly. 


ARTÉMISIA 0. f. Bot. V. ARMOISE. 


ARTÉMISIES (du gr. Artémis\ n.f. pl. Fêtes célébrées 
à Ephèse en l'honneur de Diaue. li Nom du sixième jour 
du mois, consacré à Artémis. 


ARTÉMISINE (du gr. artémisia, armoise) n. f. Principe 
amer de l'artémise où armoiso. 


ARTÉMISIOÏDE (du gr. arfémisia, armoise, et eidos, 
ressemblance) adj. Bot. Section du genre piqueria, 


ARTÉMISION {zi-on— de Artémis, n. mythol.\a. m. Mois 
de l'équinoxe du printemps, chez les loniens et les Doriens. 


ARTEMISIUM PROMONTORIUM ou ARTÉMISION 
(cap), cap au N. de l'Eubee, où se trouvait un temple 
d'Artémis. C'est prés de ce promontoire qu'une tempête 
dispersa la flotte de Xerxès (480 av. J.-C.). 


ARTÉMON (du _ artémôn ;: formé de artañ, j'élève) 
n.m. Mécan. anc. Moule d'un polyspaste, maclune à éle- 
ver des fardeaux. 

ARTÉMON, peiotre grec, d'époque incertaine. Pline cite 
de lui une Danaë, un portrait de la reine Stratonie, un 
groupe d'AHrractés et Dijanire, et diverses peiutures qu on 
voyait à Rome dans les portiques d'Octavie. 

ARTÉMON ou ARTÉMAS, sectaire du mnt° siècle. 1] 


Dranr Lucifère 


Diane par Houdon 
{Vaticau} 


Diane, par Lombard. 
{Louvre} 


Diane trran) de l'are 
{Naples 


Dinar Lunfère 
{apies| 


Diane, par Falguère. 


Dinne chasseresce, par Jean Goujon 
{ioure). 


Diane d'Éphèe 
Eaples). 


Diane chasseresse Diane, par Lévique 
(ardin des Tuileries}. 


f PET. 3 


Diane trouvée à Pompé 
{Naple:}. 


Diane à la biche 
{Louvre}, 


STATUES ANTIQUES ET MODERNES D'ARTÉMIS (Diane). 


vellent lo type d'Artémis, comme tant d'autres; et leurs 
inventions ont été copiées ou imitées pendant toute la pé- 
riode alexandrine et gréco-rumaine. Des lors, on repré- 
seote surtout l'Artémis chasseresse : tantôt en marche, 
chaussée de sandales, vétue d'une tunique courte, serree 
à la taille, un carquois sur le dos, les cheveux relevés par 
un bandeau, et suivie d'un chien ou d'uuo biche {Hiare a 
la biche, au Louvre); tantôt au ropos, jouant avec sou 
chiea (terres cuites); tantôt achevant sa toilette de chasse, 
et agrafaot sa chlamyde sur l'épaule (Diane de Gabies, au 
Louvre). — Parmi les principales statues modernes de 
Diave, nous citerans celles de J. Goujan, Houdon, Lévce- 
que, Falguière. 


ARTEMISA, village do l'ile de Cuba (Antilles espago., 
prov. de Pinar del Iüo); 9.225 hab. 


ARTÉMISE I", reine d'Halicarnasse, accompaoua 
Xerxès dans soa expédition contre la Grèce, et combattit 
vaillamment à Salamine. De retour à Halicarnasse, elle 
étendit les borues de ses Etats par quelques conquêtes. 
Elle aurait, suivant une tradition ancienne, fait erever les 
youx à un jeune homme qui dédaignait son amour, puis 
se serait jetée, comme Sapho, dans la mer, du haut du 
racher do Leucade. 


ARTÉMISE II, reine d'Halicaroasse et femme de Mau- 
sule, célèbre par sa fidélité à la mémoire de son mari. 
Quaod il mourut (353 av. J.-C.) elle lui éleva un magni- 
fique tombeau qui passait pour une des sept merveilles du 
monde, et dont on a retrouvé des restes considérables. 
D'où le nom de mausolée. donné depuis aux riches monu- 
ments funéraires. V. MAUSOLÉE 


ARTÉMISE (de Artémise, n. pr.), planète télescopique, 
n° 105, découverte par Watson en 1868. 

Artémise (Arfemisia), opéra itahen, musique de Cima- 
rosa (Venise, 18)1,. C'est un chef-d'œuvre, Cimarosa en a 


niait non la conception miraculeuse, mais la divinité de 
Jesus-Christ, et prétendait que sa doctrine avait été celle 
des apôtres jusqu'au temps de Victor, treiieme évêque 
de Rome. Cette de. fut condamnée au cencile d Au- 
tiuche, ea 216. 


ARTÉMONIEN, ENNE (in, x" — do Arfémon, n. pr.\n. 
Partisau de l'héresiarque Artémoo. || On dit aussi ARTE- 
MONITE. 

— adj. Qui apparticnt à Artémon, ou à ses sectateurs. 


ARTENAY, ch.-l. de cant. du Loiret, arrond. et à 20 kil. 
N. d'Orléaus; 1.053 hab. Ch. de f. Orléans. Daos la guerre 
de 1870-71, deux combats furent livrés près d'Artenay 
(10 ect. et 3 déc. 1870), à la suite de chacun desquels les 
troupes allemandes s'emparèrent d'Orléans. — Le cant, a 
11 comm. et 6.536 hab, 


ARTÉPHIUS, alchimiste et philosophe hermétique. 11 
vivait vers 1130 et était Juif ou Arabe. Il à laissé beau- 
coup décrits. Son Traité de la pierre philosophale à été 
traduit ea français par Pierre Aroauld (Paris, 1612), et 
plusieurs fais réimprimé. 


ARTÈRE (gr. artérin; de aèr, air, et térein, cooserver 
[dans l’opinioa où étaient les anciens que les artères ren- 
fermaient de l'air]) n. f. Anat. Nom donné aux vaisseaux 
destinés à porter le sang, soit du ventricule droit du cœur 
aux poumons, soit du ventricule gauche à toutes les au- 
tres parties du corps: Le battement des ARTÈRES. La no- 
blesse est dans les sentiments de l'âme, et non pas dans le 
sang des ARTÈRES. (G. Saad.) 

— Par compar. Se dit des grandes voies de communi- 
cation qui silloonent un pays, une province, une ville : 
Paris est sillonné en tous sens par d'immenses ARTERES. 

— Fig.:1l est des temps où la suciélé politique sent aussi 
baitre plus vivement ses ARTÈRES. 

— EncycL. Anat. Des arteres en général, Les vaisseaux 
qui émanent du cœur et atteignent les points les plus 


éloignés du centre de la circulation (y. ce mot) sont 1 
artères. Le système artériel comprend deux troncs arté- 
riels ramifiés : le premier est formé par l'artere pulm 
naïire (v. PULMONAIRE), qui part du veotrieule droit ; le 
second est constitué par l'aorte (v. ce mot), qui naît du 
ventricule gauche et qui envoie des divisions dans to 
les organes. Du tronc artériel initial se détachent d 
branches, qui se subdi- 
visent à leur tour, Les 
artères s'agastomosent 
de diverses manières, 
et, à leur extrémité, so 
continuent avec les ca- 
pillaires (v. ce mot), 
qui sont intermédiaires 
entre elles et les veines. 

La direetion des ar- 
tères est le plus sou- 
vent rectiligne, sauf 
pour celles qui se ren- 
dent à un organe plus 
ou moins mobile; elles 
sont alors flexueuses. 
Dans les tissus érecti- 
les, leurs extrémités 
sont ea spirale (artères 
helicines). Les artères 
se placent générale- 
ment dans les intersti- 
ces qui séparent les 
muscles, loin de la su- 
perficie; au voisinage 
des articulations, elles 
se portent du côté do 
la flexion, où elles trou- 
vent un abri sûr contre 
toute élougation vio- 
lente. Parmi les mus- 
cles qui recouvrentune 
artère, il en est un qui 
souvent permet de dé- 
terminer la rection de 
l'artére sous-jacente, 
c'est le muscle satellite 
de l'artère. Sauf pour 
les gros trones (artéro 
carotide, fémorale, po- k 
phtée, ete.), chaque artère est accempagnée de deux vei: 
nes satellites. 

Trois tuniques successives constituent la parei des ar. 
tères, La tunique externe ou odrentice est de nature cel= 
luleuse: elle adhère aux organes voisins par des fibres 
läches et molles, bien distinctes du tissu qui la compose 
La tunique moyenne ou tunique propre de l'artère est caz 


Artères : 1. Crosse de l'aorte ; 2.Trone 
brachio-céphalique droit; 3. Caroti 
prumuve droite ; 3”. Carotide primitive 
gauche ; 3i. Carotide interne ; 3°, Caro 
üude externe; 4. Sous-clavière droites 
4. Sons-clavière gauche ; 6. Axillaireÿ 
6. Humérale; 7. Radiale; 8. Cubitale 
(a, arcade palmaire superficielle ; a’, ar 
cade palmaire profonde); 9. Aorte des: 
cendaute; 10.Iliaque primitive; 11. Ilia: 
queinterne ; 12.{liaque externe ;13 Fé 
morale; 14 Poplitee; 15. Tibiale anté 
neure; 16. Tibiale postérieure ; 17, Pé= 
ronmiere. V. CIRCULATION. 


Artères : 4. Les trois tuniques d'une artére disséquée. — 2, Coupe 
trausversale d'une petite artère revenue sur elle-même (a, tuni. 
que externe; b, tunique moyenne; €, tunique interne plissée). 

3. Artère hélicine. 


ractérisée par la présence de fibres élastiques et du tissu 
musculaire (fibres lisses). La pps de ces élément 
varie eo sens inverse : les fibres élastiques dominent dans 
l'aorte et les gros trencs, les fihres musculaires daps les 
ne artères. La tunique interne, endartére, tunique de 
ichat, comprend une couche de fibres élastiques tapissée 
sur la face interne, qui répoad au saog, par un endothe 
lum formé d'une seule assise de cellules polygoaales. 

Les artères sont munies de vaisseaux appelés vasa vasa= 
rum (vaisseaux des vaisseaux), qui, chez l'homme, péné: 
trent seulement dans la tuuique externe. Ces vaisseaux 2e 
proviennent jamais de l'artère qu'ils nourrissent, mais 
toujours des artérioles environnautes, Les nerfs des ar= 
tères (nervi molles) comprennent des fibres à myéliue, et 
des fibres de Remak; ils forment des plexus, d’où partent 
des fibres terminales dont on igaore É mode de termi- 
naison. 

— Physiol. Les artères jouent un rôle important dans 
la circulation, grâce à leur élasticité et à leur contrac- 
ulité. Le sang recoit l'impulsion du cœur; il passe du 
ventricule gauche dans l'aorte, celle-ci se laisse distendre, 
grâce à son élasticité, par chaque ondée due à la systole 
ventriculaire. Par sa contractilité, elle réagit sur le sang 
qu'elle contient et le chasse plus loin, tout mouvement de 
retour étant empêché par la présence des valvules sig 
moïdes aortiques. L'élasticité artérielle cède devant la. 
systole cardiaque, emmagasinant, comme un véritable res= 
sort, une partie de la force d'impulsion cardiaque, partie 
qu'elle restitue ensuite. Elle transforme ainsi ua mouve- 
ment intermittent d'impulsion en un mouvement continu. 
(V.crecuLaTron.) L'impulsion, appelée pouls, peut être sen- 
tie par le doigt lorsque l'artère est superficielle et ap 
puyée sur unos (pouls radial, temporal, maxillaire, fémo- 
ral, etc.). C'est la contractilité des petites artères et des 
artérioles qui, amenant la modification de leur calibre, 
nous permet d'expliquer les variations des circulations lo- 
cales : lo relàächement des parois artérnelles amène de la 
rougeur et de l'hyperhémie par afllux sanguin, tandis que 
la contraction donne une anémie locale, avec sa päleur 
caractéristique. 

— Embryog. Il est généralement admis que le système 
vasculaire du fœtus se développe aux dépens du feuillet 
moyen, ou mésoderme, intormédiaire aux deux feuillets du 
blastoderme. Plusieurs auteurs aujourd'hui (Mathias Du- 
val, Uskow) le rattachent au feuillet interne du blasto- 
derme ou endoderme. Au début, le cœur de l'embryon a la 
forme d'un tube que deux étranglements partagent en trois 
renfiements. Le renflemeut supérieur ou antérieur porte 
le nom de bulbe aortigue. De ce bulbe naît d'abord un tronc 
artériel court qui donne deux braaches : une droite et 
une gauche, formant uu arc à concavité dirigée en arrière. 
Elles se fusiounent en un seul tronc aortique et forment le 
premier arc aortique. Le vaisseau résultant de cette fusion 
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est l'aurte primitive, En arrière ou au-dessus du premier 
arc aortique, il s'en forme toute une série, cinq paires 
| ordinairement, que nous numéroterous de haut en bus. 
| (V. serre.) Les premier et deuxiéme ares aortiques s'atro- 
phient, le troisième fournit les carutides prinntives, iu- 
ternes et externes, La branche druite du quatriwme arc 
donne le tronc braelo-céphalique, tandis que la brancho 
gauche constitue la crosse de l'aorto, Lo eimquième arc a sa 
partie droite qui s'atrophie, tandis que sa branche gauche 
donue les artères pulmonaires et ee vaisseau qu va des 
urtères pulmonaires à la crosse de l'aorte et qui persiste 
pendant toute la vi fwtale : c'est Le canal arteriel. 

— Anat. compar. Pour les fig., v. AORTE. 

Chez les mammifères, point de différences essentielles : 
la présence do quolques organes nouveaux comporte 
l'existence d'une nouvelle artère; c'est ainsi que la queue 
reçoit l'artère caudale, prolongation de la sacrée moyenne. 
Nous vayons également les carotides naitre toutes denx 
d'un tronc uaique (æorte cervicale) chez plusieurs mamnn- 
fères (cheval, mouton, dromadaire), chez d'autres, l'artère 
hunérale traverse le cundyle interno de l'hnmérus (sajou, 
makis), ot los artéres hypogastriques naissent directement 
de l'aurte (choval, chien, etc.), et plusieurs artères, comme 
la carotide interne chez quelques rumigants et l'erterne 
chez le chat, formeat des plexus remarquubles. L'artère 
pulmonairo est très dilatée à son origine chez certains 
anigiaux aquatiques dits « amphibies », et le canal artériel 
porsiste quelque temps après la naissance chez quelques 
autros (phoque, marsouin, ete.). 

Chez les oiseaux, les artéres thoraciques sont plus déve- 
loppées. 

Chez les reptiles, la cireulation n'a déjà plus ce degré 
de perfectionnement qui n'appartient qu'aux animaux su- 

érieurs ; l'artère puliuonaire naît de l'unique ventricule 

u cœur, et forme avec les crosses aortiques le conus urte- 
iosus, puis so divise en deux troncs qui distribuent leurs 
branches aux deux peumons. Dans l’ardre des batraciens, 
il nous faut signaler des particularités curienses. Chez le 
tétard, dos arcs aortiques partent les artères branchalirs 
qui répendent aux ares branchiaux, et communiquent avec 
Jes veines branchiales où artères épibranchiales chargées 
de ramener le saag artérialisé. Avec la métamorphose, 
ces artères ont disparu, et les artères pulmenaires se 
seat déveleppées. 

Chez les poissons, de l'asrte ascendante ou artère bran- 
chiale prennent naissance plusieurs crosses acrtiques, con- 
stituant quatre à cinq artères branchiales logées dans les 
gouttières esseuses des arcs branchiaux : les canaux ré- 
currents qui ramènent le sang artérialisé sont les artères 
épibranchales, d'où naît l'aorte dorsale, Les branches éma- 
nées de l'aorte sont analogues à celles de l'homme : avant 
de former les branchiales propres, l'aorte ascendante four- 
nit l'artére céphalique, qui s'anastomose avec sa congé- 
nère, sous le nom de £ercie artériel on téphalique. 

Chez les insectes, teute trace de circulation régulière 
dans des vaisseaux clos a disparu : c'est une circulation 
lacunuire eu vasculaire obseure; le vaisseau dursal des 
insectes seul paraît un ergane distinct, destiné à rempla- 
cer lo cœur. 

Chez les crustacés, au contraire, l'appareil circulatoire 
reparait. Le sang est ramené par les vaisseaux récurrents 
de la branchie au cœur, qui est artériel. Dans les décapo- 
des, trois aor{es fournissent un système artériel complet, 
uno artère ophtalmique ou céphalique, les artères antennai- 
res, hépaliques, abdominales, sternales, abdominales infe- 
rieures, etc. Ce système est plus simplifié chez les squil- 
les : le sang, ramené des  ebie ar les vaisseaur 
branchio-curdiaques, s'ouvre daas une chambre voisine du 
cœur, le sinus péricardique. 

Le système circulatoire manque quelquefois chez les 
vers, mais peut, dans cet embranchement, être très com- 
pliqué. Les mollusques acéphales ont une cireulation vas- 
culaire assez distincte, composée de canaux de deux 
erdres, veineux et artériels. L'aorte forme deux branches 
impaires fournissant les artères céphalique ou cérébrale 
(malgré l'absence d'une tête proprement dite), abdominale 
postérieure, gastrique, pédieuse, tentaculaires, et les bran- 
ches du manteau. Dans les gastrapodes, en observe uue 
circulation déjà moins parfaite; daas les céphalopodes, à 
la partie postorieure de la tête, près du pharynx, existo 
une vaste lacune artérielle; enfin, dans les molluscoïdes 
tuniciers, la cireulatioa est vasculaire et lacunaire. Chez 
les zuophytes, ollo est complètement lacunaire, et tout 
vestige do vaisseaux a disparu. 

— Méd. JMaludies des artères. Elles sont nambreuses, et 
se rapportent à la médecine comme à la chirurgie. Les 
principales affections qui peuvent frapper les artères sont: 
1° les anévrismes (v. ce mot); 2° les plaies et blessures; 
3° l'iatlammation ou artérite ; 4° les dilatations, rétrécisse- 
ments et eblitérations ; 5° les dégénéresceaces calcaires, 
athéromateuses et stéatomateuses ; 6° les ulcérations et 
ruptures des artères ; 7° les eatozeaires qui s'y développent, 

— Plaies pénétrantes des artères. L'hémorragie est Je 
symptôme le plus canstant de ces traumatismes, Elle 
peut s'arrèter Spontanément quand la lésion est petite, ou 
quand, la section étant complète, la rétractien de l'artère 
suspend l'écaulement. 11 se forme un caillot sanguin, la 
tunique externe bourgeonne, et le tout obstrue la circula- 
tion, qui se rétablit par les collatérales. Les plaies des 
artères se reconnaissent à l'hémorragie, qui se fait à jets 
saccadés, et à la couleur ronge du sang. 

. Les secours à donner, dans ce cas, consistent dans l'em- 
ploi de la campression, soit au siège même de l'hémorra- 

ie, soit entre lo cœur et la plaie, sur lo trajet de l'artère, 
ans la torsion, la forcipressure, (V. ce mot.! On a recours, 
à la dernière extrémité, au perchlorure de fer, à la can- 
ténisation. Dans les cas rebelles, le chirurgien pratique la 
ligature de l'artère au-dessus du point blessé, du coté dn 
cœur. L'hémorragie peut se reproduire par le bont infé- 
rieur des artères callatérales aaastomosées : il faut alers 
opérer uno nouvelle ligature sur cette extrémité. Les 
artères collatérales sont ordinairement suffisantes pour 
assurer le rétablissement de la circulation: daas le cas 
contraire, il se produit de la gaagrène, qui nécessite par- 
fois des amputations. 

— Inflammation des artères. V. ARTÉAITE. 

— Dilatation des artères. On la coafond souvent avee 
l'anévrisme vrai: d'ailleurs, elle ea diffère peu, et réclame 
le même traitement. 

— Aétrécissement et oblitération des artères, Accident dû 
à des causes fort diverses, doat la plus commune est l'ar- 
térite. La circulation cellatérale suffit souvent peur réta- 


ARTÉRÉVRISME — ARTÉSIEN 


Llir le passage du sang dans l'artère eblitérée ; sinon, la 
gangrene est inévitable. 

— (Concrétions ét dépôts calenres des artéres, Ces con- 
crétions et ces dépôts sont sons la dépendance d'une m:a- 
ladie srénérale, l'athérome. V. ce mot. 

Les dépôts athéromateur et stéatomateur reconnais- 
sent les mûmes causes. Les ulcérations des artñres et leurs 
ruptures sont le résultat de ces dégénérescences ; de là 
des hémiorragies internes, toujours mortelles. 

Lntosuaires des artères. Ces helminthes du genre eri- 
non, ordinairemeat legés dans l'épaisseur des euncrétions 
tibrineuses qui tapissent les dilatations artériclles, con- 
Stituent ansi des espèces d'anévrismes vermineux qui ne 
se rompent jamais et ne donnent lieu à aucun accident. 


ARTÉRÉVRISME {uriss — du gr. arlérin, artère, et eu- 
runé, j'elargis) a. m. Dilatatioa Contre nature d'une ar- 
ttre, 

ARTÉRIALISATION (si) n. f. Transformation du sang 
veineux en sang artériel, par sen contact avec l'air dans 
sun passago à travers les poumons. 

ARTÉRIALISER v. a. Changer en sang artériel. 


ARTÉRIALITÉ où ARTÉRIOSITÉ 0. f. Qualité du sang 
artériel, 

ARTÉRIAQUE (rad. artére) n. et adj. Sc disait des re- 
inèdes qu'on croyait propres à guérir les maladies de la 
trachée : Un ARTÉRIAQUE, Paume ABTÉRIAQUE. 

ARTÉRIECTASIE (du gr. artéria, artère, et ektasis, ex- 
tension) n, f. Dilatation morbide des artères. 


ARTÉRIECTOPIE (du gr. arféria, artère, ct chkfopos, 
écarté) n. f. Déplacement d'une artère. 

ARTÉRIEL, ELLE adj. Qui appartient, qui a rapport 
aux artères : Sang AATÉAIEL. 

— ExcycL. Canal arténel, Le canal artériel est un con- 
duit sanguin qui, cbez le fœtus, fait communiquer l'artère 
pulmonaire avec l'aorte. 11 établit ainsi une cormmunica- 
ton qui permet à la totalité du sang du ventricule droit de 
passer dans l'aorte descendante, le poumon étant peu ou 
point perméable. Aprés la naissance, ce eanal s'ebhtére 
et se change en un cordon fibreux : le ligament artérirl. 

Sang artériel. Synonymes de sang rouge, arygéné, héma- 
losé; le sang artériel est conteou dans |a portion aortique 
du système artériel, dans les veines pulmonaires (appelées 
quelquefois, à cause de cela, veines artérieuses). 

Système artériel. Cbez les animaux à sang rouge et noir, 
c'est l'ensemble des artères chargées de distribuer le li- 
quide sanguin aux diverses parties du corps. V. ARTÈRE. 

ARTÉRIEUX (ex), EUSE adj. Qui tient de l'artère. t Veine 
artérieuse, La veine pulmonaire. 


ARTÉRIODÈME (du gr. artérir, artère, ot déma, lien) 
a. m. Pince qui sert à lier les artères. 


ARTÉRIOGRAPHAE (rad, artériographe) a. f. Descrip- 
tion des artères, 

ARTÉRIOLE n. f. Petite artère. Les fonctions des arté- 
rioles sont importantes ea physiologie, ear c'est leur con- 
tractilité qui tieat sous sa dépendance la modification des 
circulations locales. 

ARTÉRIOLOGIE (du gr. artéria, artère, et logos, dis- 
cours! n. f, Partie d'un ouvrage d'anatomie qui traite des 
artères. Syo. de ARTERIOGRAPHIE, 


ARTÉRIOMALACIE (du gr. artéria, artère, et malaris, 
ramollissement) n. f. Ramollissement du tissu artériel. 


ARTÉRIOPATHIE (du gr. artéria, artère, et palhos, af- 
fection} a. f. Maladie des artères. 


ARTÉRIO-PHLÉBOTOMIE (du gr. artéria, artère, et 
pllébotemia, saignée) n. f. Saignée capillaire par les meu- 
chetures, les scaritications, etc. 


ARTÉRIOPLANIE {du gr. artéria, artère, ct plané, course 
vagabonde) n. f. Déplacement ou allongement des artères. 


ARTÉRIORRAGIE (du gr. artéria, artère, et rhégnumi, jo 
romps. — L'orthogr. étymol. serait ARTÉRIORRHAGIE) 0, f. 
Hémorragie par une artère, 


ARTÉRIOSCLÉROSE (oss-clé — du gr. artéria, artère, 
et skléros, dur) n. f, Durcissement des artères. 

— Excyel. L'artère est atteinte d'endopériartérite ; l'in- 
flammation se localise surtout sur la tunique externe, ct 
elle transforme le vaisseau ea un tube fibreux dont le ca- 
libre est moindre qu'à l'état sain; les artères accessibles 
au toucher, comme la radiale, la temporale, doanent la 
sensation d'un tuyau de pipe. Ces lésions peuvent être 
asseciées à celles de l'athérome. (V. ce met.) L'artério- 
sclérose se localise surtout sur les artérioles viscérales ; 
ello détermine dans les viscères des altérations de deux 
sortes : 1° uno inflammation périartérielle, qui forme des 
foyers au centre desquels se trouve toujours une artère 
malade; 2° des foyers de sclérose très éloignés du vais- 
seau malade. ]l peut y avoir coexistence de ces deux sortes 
d'altération. Les altérations viscérales se révéleat par des 
sympiômes propres à chaque organe. Dans l'ensemble on 
trauve des vertiges, des étourdissements, des attaques 
successives d'hémiplégie, d'aphasie, une diminution de 
l'intellizeace, des palpitations, des phénomènes d'auyine 
de poitrine, des symptèmes d'altérations rénales, etc. La 
diathèse arthritique constitue une prédisposition à l'arté- 
riosclérose. 


ARTÉRIOSITÉ 0. f. Pathol. V. ARTÉRIALITÉ. 

ARTÉRIOSO-VEINEUX (eu), BUSE adj. Qui a rapport 
aux artères et aux veines : Anévrisme ARTÉRIOSO-VEINEUX. 
V. ANEVRISME. 

ARTÉRIOSTÉNOSE (oss — du gr. artéria, artère, et s/e- 
nos, etroit) n. f. Resserrement ou oblitération des artères. 


ARTÉRIOSTÉOSE ou ARTÉRIOSTOSE 055 — du or. 
artéria, urtère, et ostéon, as a. [. Incrustatioo calcaire des 
artères. 

ARTÉRIOTOME (du gr. artéria, artère, et {omé, coupure 
n. m. lustrumeat tranchant, qui sert à pratiquer l'artério- 
tomie. 

ARTÉRIOTOMIE rad. artériolome) n. f. Saignée faite 
sur les artères, 

— ExcyeL. Cette saignée était très usitée dans l'an- 
tiquité; les Arabes l'emploient encore aujourd'hui. Elle 
est généralement abandonnée. Récemment, on a préco- 
nisé la saianée de la temporale daos l'apoplexie ou dans 
les céphalées opiaiätres. On arrête lo sang par ligaturo 
eu cempression. 


ARTÉRIOTOMIQUE ad). Qu à rapport à l'artériotome, 


ARTÉRIOTREPSIE (in gr. artérin, artère, et trepsis, 
torsion 0,1, Lorsivn des urtères pour les cbhuwrer. 


ARTÉRITE n. f. Iuflamimation des tuniques Jes artères. 
ENcyez. Les artérites sont iifectieuses, traumatiques, 
où chronques. Les artérites infectieuses surviennent dans 
le cours, ou à la suite des maladies générales : fièvro 
typhoide, Dee rougeole, scarlatine, variole, syphi- 
lis, etc. Les lésions peuvent porter sur la tunique interne 
seule lendurtérite. La paroi interne est rouge, vernisséo 
par places, rugucuse en d'autres: certaes points sont de- 
primés ea cupules. Le bourgeon inflammatoire rétrécit le 
calibre de l'artère : 11 l'oblitère rarement. L'épaississement 
de la tuaique interne tient 4 la muluyglication de ses élé- 
ments et à l'intiltration de Jeucorytes. Il s'y joint souvent 
des lésions de la tunique exteruet prriartérite). Cetto tn- 
nique s'épaissit par l'apparition de cellules cnrs 
catre ses faisceaux conjenctifs et élastiques. Leurs symp- 
témes sent : une rongeur persistante uu Diveau du pont 
malade; tension particuliére sur le trajet de l'artère, qui 
ressemble 4 une corde tendue, pulsations fortes et pré- 
cipitées, douleurs très vives et profondes, avec sensation 
de brûlure. Ua observe quelquefois une gangrène sponta- 
née par suite de l'oblitératioa d'un troac artériel impor- 
tant, lorsque la circulation collatérale no réussit pas à 
nourrir les érgancs. Le traitrment consiste surtont à exi 
ger us repas absolu du malade. Les artérites traumatiques 
sont sous la dépendance d'ua foyer paruloat qui, par con- 
tiguïité, eaflamme la tunique externc; ellos passent ina- 
pannes ou se révèlent par la perforation de l'artère et 
‘hémorragie. Quant aux artérites chroniques, elles sont ca- 
ractérisées par des lésions étudiées aux mots ATHÉROME, 
ARTÉAIOSCLÉAOSE. 


ARTÈS, nom quo les Egypticas donaaicnt à la pla- 
aète Mars. 


ARTÉSIEN, ENNE (in, ën — du bas lat. Artesianus, tiré 
de Atrebates, nom de la peuplade gauloise qui habitait 
l'Artois), celui, celle qui était de l'Artois. — Les AATÉSIENS. 

— Adjectiv. Qui appartient à cette ancienne proviuce, 
ou à ses babitants : Rluire ARTÉSIENNE, 

— Puits artésien. V. ExXcYcL. 1 £aur artésiennes, Eanx 
proveaant d'un puits artésien. 

—, Encre. Puits artésiens eu ferés. Dans les puits or- 
divaires, l'eau ne s'élève pas, elle reste à la partie infé- 
neuré dn trou creusé dans le sol; il suffit de la puiser. 


1et 2. Puits artesiens ; 3. Puits urdiuaire. 


Dans les puits artésiens ou forés à la sonde, l'eau s'élève 
et jaillit d'elle-même au-dessus du sol, à une hauteur plus 
ou moins considérable. Cette ascension de l'eau est une 
conséquence de la lei des vases communicants. 

On ne peut, en effet, ebtenir une eau jaillissante qu'an- 
tant que l'on rencontre une couche aquifère en cemmn- 
aication avec des réservoirs aaturels plus élevés que la 
surface du sel où l'en fore le puits. Les puits artésiens sont 
étroits ; les terres y sont soutenues par des tubes en tèle 
Re ter 

es anciens connaissaient l'art de ferer la terre peur en 
faire jaillir des sources. En Algérie, et dars le désert du 
Sahara, on a observé des traces de puits qui devaient être 
des puits à eaux jaillissantes. Depuis le commencement 
du siècle, l'art du forage des puits artésiens a fait de ra- 
pides progrès; aussi les puits forés se sout-ils rapidement 
multipliés dans toute : Enrope. Les derniers perfectionne- 
ments soat dus à Mulot et Kiad. C'est Mulot, ingénieur 
frunçais, qui a foré le puits de Grenelle. Kind, ingéaieur 
saxoa, a entrepris le forage du puits de Passy. 

Les deux puits de Grenelle et de Passy soat percés à 
travers les terrains tertiaire et crétacé ; 1ls pénètreat jus- 
qu'à une couche aquifère (sables verts), inférieure à la 
craie, qui se relève au N.-E.,à l'E. et au S. du bassin de 
Paris à une bauteur qui dépasse 100 m. d'altitude. 

L'étude wéologique du sol de Purs ne laissait ancon 
doute sur le succès de ces deux opérations. Toute la diffi- 
culté consistait dans le forage, la couche aqnilère étant à 
pres de 600 m. au-dessous du sel. 

Le puits de Grenelle, commencé le 24 déc. 1833, no fut 
teranné que le 26 fevr. 1841. Sa profondeur est de 548 m. 
L'eau, dont la température est de 2s degrés centigrades. 
s'élève à une hauteur de 34 m., 10 au-dessus du sol, au 
moyen d'une colonne ea foate qui la déverse dans des bas- 
sins. 

Grâce à l'emploi de types aouveaux d'instrumeats de 
forage, à la vapenr employée comme moteur, le forage 
du puits de Passy a marché plus rapidement. Il a été com- 
mencé le 15 Sept. 1855 ; le 24 sept. +37, l'eau jaillit avec 
force etdéberda. Le débit était de 15.000 m. cubes en 24 ben- 
res ; il s'éleva peu à peu jusqu'à 20.000 m. cubes. L'eau a 
une température de ?s degrés. Connne oa l'avait pressent, 
lo débit du puits de Grenelle a été influencé par le perce- 
ment du puits de Passy; il est tombé do 900 m, cubes à 
S06 m. cubes en 24 heures. : 

C'est surtout dans certaines parties de l'Algérie que les 
puits artésiens soat d'uno immense utilité, ea fournissant 
une eau abondante à une contrée qui ea était presqau 
catièrement privée. La constitution géologiquo du Sa 
hara à fait reconnaître l'existence d'une nappe d'eau son 
terraine suivant toutes les oadulations du sel, et formant 
une série do bassins étarés. 

En 1856. grüce à l'iaitiative du général Desvaux, an 
premier puits fut creusé dans le Sahara oriental : le furage 
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o@ dura que quaranto jours ; à 60 m. de profondeur on attei- 
nt la nappe, qui fournit immédiatement uuë eau tres 
.bondante (4.500 lit. par minute). : L 
La 1860, il existait dans le Sahara oriental 50 pwits forés, 
srnagt chacna en moyenne 735 lit. d'eau par minute, ou 
“8 m. cubes en 24 heures. Gräce à cette cau abondante, 
, aombreuses oasis en ruine se sont relevées, des pal- 
rrs et des arbres fruitiers y ont été plantés, des pepula- 
“as, nomades jusqu'alors, se sont tixées dans le desert. 
“puis cette époque, c'est par centaines que l'on compte les 
‘its artésiess forés «ans cette région, autrefois si aride. 
Dans diverses parties de la France, on a creusé des puits 
artesieos, pour en employer l'eau comme force motrice. 


ARTEVELDE (Jacques Vax\, né à Gaod, mort en 1345. Il 
it de famille patricienne. Son père, Jean Van Artevelde, 
eit un riche drapier. Artevelde fut nommé, en 1338, ca- 
‘ane de la paroisse Saiat-Jean, la plus importante de 
und, et, de ce jour, jona ua rôle considérable dans l'his- 
oire sociale et politique de sa ville aatale. Froissart avoue 
qu'on Jl'appelait le saige homme, tant était grande l'autorité 
le il jouissait parmi ses concitoyens. 

— Histoire. Quand éclata la lutte entre la France et 
l'Angleterre, Artevelde, partisan décidé de l'alliaoce an- 
glase, agit ea ce sens auprès des commuaes, leur démon- 
trapt que, sans l'Angleterre, elles ne pouvaient vivre. Il 
poussa les Gantois à reconnaitre Edouard [11 comme roi 
de France. Edouard prit solea- 
nellement ce titre à Gand, le 
23 janvier 1340, Les services 
rendus par ârtevelde àlacause 
anglaise furent si grands que, 
d'après Froissart, Edouard II 
l'appelait soa « compère ». Il se 
mit résolument à Îa tête du 
parti des métiers, du parti dé- 
mocratique contre le patriciat. 
Sea plus graad titre de gloire 
est d'avoir essayé de réahser, 
dès le xiv° siecle, l'union des 
grandes provinces qui forment 
aujourd'hui la Belgique. A ce 
point de vue, lo traité qui fut 
vonelu, sous son inspiration, 
entre les communes de Flao- 
dre, de Hainaut et de Brabant, 
est remarquable. Maleré son 
génie et sa persévérance, Ar- 
tevelde ne put constituer l’unr- 
té. L'esprit d'isolement et de 
rivalité, l'égoisme des villes et 
des corporations, multipliaient 
autour de Jui des obstacles 
iaviacibles. Les grandes communes, Gaad, Ypres, Bruges, 
opprimaient les campagnes et Les petites villes, et vou- 
laieat s'attrihuer le moaopole de l'industrie des draps. 
Ârtevelde fut obligé de soutenir les grandes villes, et de 
comprimer ceux dont la cause était juste. À Gand même, 
les tisserands ayaut voulu diminuer les salaires des fou- 
los, il y eut entre les deux corps de métiers uu sanglant 
combat. Les foulons furent vaincus (2 mai 1345. C'est à ce 
moment que Artevelde quitta le métier des tisserands, qui 
était celui de sa faanlle, pour entrer dans Je méuer des 
brasseurs et devenir le doyen des petits métiers. Artevel ie 
partagea le sort de nombreux tribuns populaires. Nes 
adversaires parvinrent à mettre le peuple en détiance 
contre lui, et répandirent le bruit qu'il avait livré le grand 
trésor de Flandre au roi d'Angleterre. À son retour à Gani, 
il fut assailli daos soa hôtel par des handes furicuses que 
conduisait le syndic des tisserands, Gérard Deays, son ea- 
aemi personnel; il voulut en vain leur rappeler ses servi- 
ces,etil périt massacré sur le seuil même de sa porte (1345). 
— Sa veuve refusa la pensioo que lui offrirent les métiers. 

— BierioGr. : Vanderkindere, le Siécle des Artevelde 
(Bruxelles, 1879); Ilutton, James and Philip Van Artevelde 
(Loadres, 1382). 


ARTEVELDE (Philippe Vax), fils du précédent, né à 
Gaud en 1340, tuë à West-Roosebeke en 1542. I] vécut 
loagtemps dans la retraite, et fut choisi, en 1381. comme 
capitaine par les Gantois, révoltés de nouveau contre 
leur comte, Louis de Male. Cette charge lui conférait une 
véritahlo dictature, qu'il exerça, d'ailleurs, avec intel 
hgence et vigueur. Philippe poussa énergiquement la 
guerre contre le comte, et promulgua des lois d'orgam- 
Satioo intérieure, parmi lesquelles il en est de remar- 
quables. Gaad fut assiégé, bloqué, dans ua rayon de quel- 
ue beues, par les garnisons févdales, Philippe essaya 

6 traiter, mais les conditions furent telles, que ceux 
de Gand, malwré le triste état où ils étaient rédmts, ne 
voulurent pas les accepter. On choisit dans la ville cinq 
mille bommes d'éhte, qm partirent sous lo commande- 
ment d'Artevelde et vinrent camper pres de Bruges, à la 
hsière du bois do Beverhout, en face de l'armée du comte. 
Malgré l’éoorme iafériorité de ses forces, Philippe écrasa 
la gendarmerie féodale et ses auxiliaires les Brugeois, 
s'empara de Bruges, où 11 rétablit le parti populaire 
(3 mai 1382), et eatraina dans le parti de Gand ou sounnt 
be la force Ypres, Cassel, Bergnes, Furnes, Courtrai et 
a plupart des communes de la Flandre. Sva antorité de 
rewaert où récent était partout reconnue, et les bourgeois 
des honnes villes étaient fiers de voir leur chef tenir estat 
de prince et rivaliser de magaificence avec les seigneurs 
féodaux. Ea aovemhre 1382, une nombreuse armée fran- 
çaise, commandée par le cognëtahle Olivier de Clisson, et 
à la tête de laquefle on voyait le jeuae roi Charles VI, 
péaétra en Flandre, et reacoatra la grande armée fla- 
mande à Roosebcke. Arievelde et ses vaillants compa- 
&aops ne purent résister à cette puissante armée févdale, 
Les Gaatois se firent tous tuer sur place; on en retrouva 
ueuf mille gisants en un mooceau, parmi lesquels Arte- 
velde, percé de coups de lance (27 nov. 1382). 


ARTE, hourg de Suisse (canton de Schwitz!, à l'extré- 
mité $. du lac de Zug, à l'entrée de la vallée de Goldau, 
eatre la base du Rigi et le Rossherg; 2.000 hab. Un ter- 
rible éboulemcot de montagnes y eut lieu en 1806. 


ARTHANITE Ct ARTHANITINE Ou ARTANITE ct 
ARTANITINE 0. f. Clim. Syn. de CYCLAMINE. V. ce mot. 


ARTHÉNICE, om poétique douné par les beaux esprits 
du siècle de Louis XIV à la marquise de Rambouillet. 
Elle s'appelait Catherine DE VivoNx£, et Arthénice est l'a- 
oagramme de Catherme. 


Statue de Jacques Artevelde. 
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ARTHÈS, comm. du Taro, arrond. et à 7 kilom. d'Albi, 
sur le Tarn; 952 hab. Cascade du Saut-de-Sabo. 


ARTHEZ, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrén.), arrond. et à 
14 kuloun. d Orthez; 1.213 hab. (Arthesiens.) — Le caat. a 
21 comm. et 7.845 hab. 


ARTHEZ-D'ASSON, comm. des Basses-Pyrénées, ar- 
rond. et à 25 kilom. de Pau, sur le Louzos, affluent du Gave 
de Pau; 1.152 hab. 


ARTHOIS (Jacoh VAN), peintre flamand, né à Bruxelles 
en 1613, mort après 1678, fut vraisemblablement élève de 
John Wildeas. 11 excella dans des paysages d'un carac- 
ture décoratif, où il a reproduit les différeats aspects du 
Brabant. Les figures de ses tableaux ont été exécutées par 
Teniers, Pierre Bout, Vao der Meuleo, Crayer, Zeghers, 
Snayvers. Il eut pour élève Cornélis Huysmans. — Les 
musées de Vienne, Bruxelles, Madrid, Dresde, renferment 
ses moilleurs tableaux. 


ARTHON, comm. de l'Indre, arrond. et à 12 kilom. de 
Chateauroux, sur le Crésancais, sous-afflueant de la Crense 
par la Bouzaane ; 1.150 hab. 


ARTHON-EN-RETZ, comm. de la Loire-loférieure, ar- 
rond. et à 27 kilom. de Paimbeenf; 2.354 hab. Briqueteries. 


ARTHONIA n. f. Geore de licheas, tribu des graphidées, 
à thaïle uniforme peu développé. 


ARTHOSTEME (foss) n. m. Bot. Syo, de Ta0a. 


ARTHRALGIE (du gr. arthron, articulauon, et algos, 
douleur, n. f. Douleur siégeant au niveau des arucula- 
uoas, ou daps les articulatioos elles-mêmes. 


ARTHRALGIQUE adj. Qui appartient à l'arthralgie. 


ARTHRATHÈRE (du gr. arthron, articulation, et athér, 
pointe) n. m. Bot. Section du genre aristide. 


ARTHRAXON (du gr. arthron, articulation, et arôn, axe) 
o. m. Bot. Syn. de AXDRoPoGoN. 


ARTHRECTASIE {du gr. arthron, articulation, etektasis, 
dilatation) 0. f. Dilatation de la cavité d'une articulation. 


ARTHRECTOMIE (du gr. arthron, articulation, et ekto- 
nua, résectiop) n. f. Opération chirurgicale qui a pour but 
d'extirper toutes les parties malades d'une articulativn. 

— EXcyer. L'arthrectomie a été inventée par Volkmanu 
1885), pour Je traitement des arthrites epvahies par des 
fongosités. On ouvre la cavité articulaire, et on extirpe en 
totahté la synoviale et les ligaments. Il est ensuite facile 
de racler les cartilages et les os, s'il ea est besoin. 


ARTHRÈMIE (du gr. arthron, articulation, et haïma, 
sang, — L'orthogr. ètymol. serait ARTHRHÉMIE) à. f. Coa- 
gestion d'upe articulation. 


ARTHRITE (du gr. orthran, articulation, et termin. ie, 
indiquant iadammatioo) 0. f. Inflammatiou d'une articu- 
lation. 

— Excyez. Les arthrites sont partagées en deux elas- 
ses : les arthrites chroniques, et les arthrites aiguës. Les 
arthrites aiguës peuvent frapper toutes les articulations, 
mats elles siègent de préférence sur les plus mohiles. 
Taatêt elles succèdent aux contusions, aux plaies articu- 
laires, aux eptorses, aux luxations, aux fractures voisines 
des articulations, et sont appelées arthrites primitives ou 
traumatiques.Tantôt, elles résultent de la propagation d'une 
inflammation voisine, et sont dites arthrites secondaires; 
tantôt, entio, elles sont sous la dépendance d'uno infection 
microbienne de l'organisme; ce sent les arfhrites infec- 
teuses : elles relèvent de la blennorragie, de la fièvre 
typhoïde, de la variole, de la scarlatioe, de la rougeole, du 
rhumatisme, de la syphilis, des oreilloss, de la diphtérie, 
de l'état puerpéral, etc. 

L'arthnite aigue debute généralement par une douleur 
très vive, spontanée, siégeant au niveau de la jointure 
inalade ; la pression l'exaspère, de même que le moindre 
mouvement : aussi les mernhres restent immobiles, fixés 
parles muscles contractés. Il y a atrophie rapide des mus- 
cles voisias. On constate du gonflement au niveau des 
culs-de-sac syaoviaux; l'articulation est envahie par le 
hquide, liquide de nature variable : séreux, séro-sangui- 
noleat ou purulent. Daus ce dermier cas, il arrive souveat 
que le pus uleère les parties superticielles et qu'il apparait 
à l'extérieur. 

La terminaison peut se faire par résolution, ou par le 
passage à l'état chronique. 

Le traitement varie suivant la cause. Il est indiqué de 
traiter les malalies générales: localement, on applique 
des ventouses scarifiées, des sangsues, des vésicatoires, 
des pointes de feu, parfois de la glace. On utilise quelque- 
fois la compression, les bains locaux ou généraux. La 
douleur est souvent calmée par l'application de haumes 
variés (opodeldoch, aatiarthritique, tranquille!, de lini- 
ment laudanisé ou chlorofornusé. Quand le liquide contenu 
dans l'articulation est dn pus (arthrite purulente), 11 faut 
ouvrir l'articulation antiseptiquement, l'évacuer et faire 
de l'iranmobihsation. 

Dans toute arthrite, il faut placer le membre dans une 
bonne position, afin que, s'il y avait termipaison par ankv- 
lose, le membre puisse reodre Je maximum des services 
que l'on peut en espérer. 

Les arthrites les plus importantes seront étudiées à la 
maladie causale : arthrite rhumatismale |v. RHUMATISME , 
arthrite goutteuse (V. GoUTTE,, arthrite blennorragique 
(V- BLENNORRAGIE). 

Les arthrites chroniques sont ordinairement divisées en 
trois wroupes : les hydarthroses (v. ce mot), les tumeurs 
blunches {v. TUuMEUR), et les arthrites sèches. L'arthrite 
sèche, encore appelée arthrite déformante, et à tort mal 
sénile des Écuee, var elle appartient à tous les 
äges, est caractérisée par la déformation des surfaces 
articulaires : la jointure est augmentée de volume; il ya 
parfois production de nouvelles masses osseuses, ou, au 
contraire, réserption des extrémités osseuses. Elle frappe 
surtout la hancho, mais on la rencontre au coude, aux 
oigts, à l'épaule, au pied, exceptionnellement à Ja colonne 
vertébrale. La durée de cette arthrite est illimitée, car le 
traitement est peu efficace, 1] consiste dans un exercice 
modéré, des apphcations locales de teiature d'iode, des 
duuvhes sulfureuses, des hains froids, de l'hydrothérapie : 
à l'intérieur, on emploie l'iodure de potassium, les eaux 
minérales de Plomhières, de Néris, de Bourhonne et d'Aix. 

Les arthrites qui sont sous la dépendance des maladies 
lu système nerveux: ataxie locomotrice, hystérie, sont 
classées tantôt dans les arthrites aiguës, tantôt dans 
les arthrites chroniques, suivant les autcurs. 
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ARTHRITIDE 0. f. Affection cutanée qui est un symp- 
tome de l'arthrite. 


ARTHRITIQUE (rad. arthrite) adj. Anat. Qui appartient, 
qui a rapport aux articulations. 

— Pathol. Douleurs arthritiques, Douleurs do goutte, 
d'arthrite. 

— Thérap. Remédes arthritiques, Remèdes coptre la 
goutte. 

— a. Qui est atteint d'arthrite : Un, wne ARTHRITIQUE. 


ARTHRITIS ({iss) a. f. Syn. de ARTARITISME. 


ARTHRITISME (tiss — rad. arthrite) n. m. Diatbèse se 
révélant par une prédisposition, aon seulement aux arthri- 
vs, mais à une foule d'autres affections. Syn. ARTARITIS. 

— ExcycL. L'arthritisme ou diathèse arthritique a d'abord 
été considéré comme la prédisposition commune à la 
goutte et au rhumatisme articulaire. Cette diathèse héré- 
dtaire se traduit ep réalité par une foule d'affections qui 
peuvent se montrer chez les descendants des goutteux sans 
que ai la goutte ni le rhumatisme apparaissent. Elle est 
regardée comme ua trouble par ralentissement de la outri- 
tion des tissus. Parmi les affections auxquelles sont prédis- 
posés les arthritiques, les uoes siègent à la peau et anx 
muqueuses : eczéma, urticaire, lichen, calvitie précoce, 
psoriasis, pityriasis, exanthémes, érythèmes polymorphes, 
anges aiguës ct granuleuses, coryza chronique, laryogito 
et breachite op gastrites, dyspepsie, 
atome intestinale ; d'autres sur le systéme vasculaire : hé- 
morroïdes, épistaxis, artériosclérose, athérome, hémor- 
ragie céréhrale, añévrismes de l'aorte, lésions valvulaires: 
et bypertrophie du cœur, néphnite, lithiase hiliaire et 
urinaire, d'autres encore sur le système nerveux : mi- 
graines, névralgies, douleurs rhumatismales, chorée, trou- 
bles vasomoteurs ; d'autres sur les articulatioos : arthral- 
gies, arthrite déformante, pied-plat; d'autres, eafin, sur la 
nutrition générale : diabète insipide, palyphagie, polydy- 
psie, obésité, goutte. 

O0 a considéré à tort l'arthritisme comme antagoniste 
de la tuberculose ; mais elle modifie souvent cette maladie 
dans le sens de la chronicité. La forme torpide a'est pas 
rare chez les herpétiques. 

La fréquence des affections cutanées dans les familles 
où règne l'hérédité arthropathique à conduit à réunir en 
une même diathèse l'herpétisme et l'arthritisme, sous le 
aoo de « arthro-herpétisme ». 


ARTHROBOTRYDE (du gr. arthron, article, et botrudion, 
petite grappe) a. f. Genre de fougères, voisia des aspidies. 


ARTHRO-HERPÉTISME ({iss) o. m. Pathol. V. ARTHRI- 
TISME, @t HERPETISME. 


ARTHROBRANCHIE fu gr. arthron, articulation, et 
bragchion, hranchie) n. Ê. Braochie des crustacés insérée 
sur la peau articulaire qui relie les appeadices au corps. 

— Excyez. Les arthrobranchies, au nombre deonze paires, 
se divisent er arthrohranchies antérieures et arthrobran- 
chies postérieures. Les autres brapchies des écrevisses 
es les noms de podobranchies (iasérées sur la partie 
basilaire des pattes) et de pleurobranchies (iosérées sur les 
segments du corps). 


ARTHROCÈLE (du gr. arthron, articulation, et kôlé, tu- 
meur) 0. f. Tumeur articulaire, épanchement articulaire. 


ARTHROCLADIE (du gr. arfhron, article, et klados, ra- 
meau) 2. f. Genre d'algues, appartenaot à l'ordre des 
phéophycées et à la famille des phéosporées. Û 


ARTHROGNÈME (du gr. arthron, articulation, et knèmé, 
ra700) n. f. Genre de plantes de la famille des chénopodées, 
furmé aux dépens des salicornes. 


ARTHRODEIS {dé-iss — du gr. arthrôdés, articulé) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères hetéromères; famille des éro- 
dridés, reofermant des formes glohuleuses propres aux 
déserts de l'ancieo monde, Une dizaine d'espèces conoues : 
arthrodeis rotundatus (Egypte), arthrodeis globosus (Asie 
Mioeure), ete. 


ARTHRODIAL, ALE, AUX adj. Qui a le caractère de l'ar- 
throdie. 


ARTHRODIE (er. arthrôdia, articulatioo) a, f. Articu- 
lauion formée d'une cavité osseuse peu profonde, dans. 
laquelle s'emboîte l'extrémité peu saillante d'un autre os. 


ARTHRODIE 2. f. Genre d'algue qui forme des taches. 
verdätres, et qui croît dans les eaux douces de la Sicile. 


ARTHRODIÉ, ÉE adj. Qui ressemble à l'arthrodie. 


ARTHRODIÉES n. f. pl. Groupe d'algues filamenteuses, 
créé par Bory de Saint-Vincent, comprenant les oscillu- 
rides, les conjuguées, etc. — Une ARTARODIÉE. 


ARTHRODYNIE (du gr. arthron, articulation, et oduné, 
douleur) a. f. Douleur vague et indéterminée des articu- 
lations, sans chaleur ni gonflcment. 


ARTHROGRYPOSE du gr.arfhron, articulation, et gru- 
pos, courbé) a. f. Flexion permanente des articulations, ré- 
Sultat d'une ankylose. 


ARTHROHYDRINE (du gr.arthron, articulation, et Audér, 
eau) n. f. Mucosiae de la synovie. V. MUCOSINE. 


ARTHROLITHE (du gr. arthron, articulation, et lithos, 
pierre. — Quelques-uas écrivent ARTHROLITE) a. m. Coo- 
crétion articulaire ou gputteuse. 


ARTHROLOBE (du gr. arthron, articulation, et lohos, 
gousse, cosse) n. m. Bot. Plante de la famille des eruci- 
tères. Syn. de RAPISTRE, et de STÉRIGMA. 


ARTHROLOBION (du gr. arthron, articulation, et loion, 
gousse) n. m. tenre de plantes de la famille des légumi- 
neuses, tribu des hédysarées, fermé aux dépens des orni- 
thopes. 


ARTHROLOGIE (du gr. arthron, articulation, et logos, 
discours) n. f. Traité des articulations. 


ARTHROMÉNINGE (du gr. arthron, articulation, et m- 
ñigæx, 19g0s, membrane) 2. Î. Capsule articulaire. 


ARTHRON (or. artliron, articulation) n. m. Jonction 
aaturelle des os. 


ARTHRONARIE (du gr. arthron, article, et aria, liège) 
n. f. Nom donné à des taches réticulées, aoirâtres, obser- 
vées sur l'écorce des frênes, et qui sont un genre de 
hchens, de l'ordre des coniothalam. 
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ARTHRONCUS (#uss — Qu gr. ærthron, articulation, ot 
oykos, enflure) n. mn. Tuméfa-uon d'une articulation. 

ARTHRONÈME (du gr. arthron, article, et néma, chaînc) 
Genre d'aunéhdes, voisin des sangsuos, 


ARTHROPATHIE (fi — du gr. artkron, articulation, et 
» pathos, atlection)n. f. Maladie des articulations en général. 


ARTHROPHRAGME (du gr. arthron, articulation, et 
» phrngma, séparanon) n. m. l'ortiun du squelette stornal 
“des crustacés supériours, se trouvant entre doux cavités 
articulaires dans lesquelles s'iasèront les membres. 


ARTHROPHYLLE (du gr. arthron, article, et phullon, 
feuille) n. m. Gonre de la famille des araliacées, compre- 
nant trois ospôces, qui croissent à Java. 


ARTHROPHYTE (du gr. arthron, articulation, et phuton, 
plante) n. m. Prodaetions pathologiques, de nature et de 
formation variées, se développant dans l'intériour des 
articulations, parfois dans lour Voismage. || Ambroise Paré 
los appelait pierres articulaires ; Velpeau, cartilages mobi 
des des articulations. On dit aussi corps mobiles articulaires, 
{Lomot «arthrophyte » a été formé par le professeur Panas.| 

— ENexc. Los arthropliytes peuvent se rencontrer dans 
vontes les articulations, mais surtout dans lo genou, de 
coude, la hanche, le pied, l'épaule et la nrüchoire. Is sont 
intra ou extra-articularres ; coax-ci, de peu d'importance, 

Les artdirophytes intra-articulaires naissont presque 
tous des frangres de la synoviale, puis devienneut mobiles ; 
ils semblent une manifestation de l'urchrite sèche, Lenr vo- 
lume est variable eatre une tête d'épingle ot une noisette. 

On se toache aux arthrophytes que s'ils deviennent 
gênaats par les vives souffrances qu'ils occasionneut en 
se déplacant. On peut les énucléer par un trajet sous- 
entané. L'antiscpsie permet l'extirpation de visu du corps 
articulaire. V. AgTukoromr, 

ARTHROPITUS {{uss — du gr. arthron, articulation, et 
pitus, pin) nm. Genre de végétaux fossiles, dn groupe dos 
cryptogames vasculaires calamodendrés, assez conmaus 
daos le terraia hoailler. 

ARTHROPLASTIQUE (pass — du gr. ar{hron, articula- 
tion, et plassem, former) n. f. Production d'articulations 
artificielles pour remédier à l'ankylose. 

ARTHROPODE (du gr. ar{hron, article, et pous, podus, 
p'ed) a. m. Genre de plantes de la famille des Idincées, 
voisin des aathéries, et comprenant une douzaine d'espé- 
ces, qui croisseat en Australie, 

ARTHROPODES (même étymol. qu'à l'article précéd.) 
nm. pl. Un des grands embranchemonts du règne animal, 
comprenant une partie des anciens articulés de Cuvier. 
— Un ARTHROPONE, 

— Excyez. Les arthropodes sont des animaux générale- 
mat libres, à tégumeats chiticeux, d'où le nom do « cbiti- 


ARTAROPONES : An, carabe (insecte); b, scolopendre (myriapode\; 
c, mygale (arachuide); d, écrevisse (crustacé): 


nophores » qui leur a été donné, à symétrie bilatérale, à 
corps composé d'anneaux où zoonites, portant des organes 
Jlucomoteurs articulés ponvant so traasformor en organes 
respiratoires où en organes préhenseurs. Ce qui les ca- 
ractérise surtout, c'est l'absence de cils vibratiles : lear dé- 
veloppement comprend des mines et des métamorphoses. 

La chitine, qui forme sur tout Ie corps de l'animal an 
revêtement contian eumme une sorto da vernis, à uno 
épaisseur variable suivant les puints où on l'examine. 
(V. cime. Chez beaucoap de crustacés, elle se chargo 
de sels calcaires. Les appendices des arthropodes sont éga- 
lement recouverts de clutine, duat la rigidité s'interrompt 
de distance en distance; aussi sunt-ils formés de pièces 
ajontécs bout à boat et articulées les anes par rapport aux 
autres, La carapace chitiaeuse protége les organes inter- 
nes du corps et sert de point d'attache à l'appareil mus- 
culaire. — Typiquement, chacun des anneaux dn corps 
porte une paire d'appendices : c'est ce qu'on observe chez 
ua certain nombre d'espèces inférieures: mais, chez les 
individus élevés ea organisation, les appendices les plus 
voisins de la bouche s'adaptent de façon à servir à la 
préhension et à la mastication des aliments, 

En géuéral, le corps des arthropodes présente trois ré- 
gioos distinctes : la tête, le fhorar et l'abdumen. La téte 
forme la région antérieure ; ello est courte et ramassée, 
renferme le cerveau et porte des organes des sens et les 
j'ièces baccales. Les appendices céphaliques sont les an- 
tenses et les organes masticatenrs. Le {horar est consti- 
tué par na nombre très variable d'anneaux. Les membres 
qu'il perto sent esssatiellement locomoteurs. Dans certarms 
groupes, tels que les crastacés, les arachaides, la tête et le 
thorax ne formeat qu'ane masse qu'on nomme le céphalotho- 
rax. Chez les myriapodes, à la tête font suite des anneaux. 
Quant à l'abdomen, il est constitué par des segmcnts plus 
ou moins modifiés, etles appendices qu'il porte sont parfois 
atropbies, où font souvent complétement défaut (insectes, 
arachnides . Quaëd ils existont, ils concourent, en géuc- 
ral, à la locomotion. — Le syslème musculnire, plus ou 
moins développé suivant les espèces, est coustitué par 
des fibres muscalares striées, 

Lo système nerveux so compose presque partout d'un 
cerveau, d'un collier æsophagien, d'un ganglion sous- 
œsophagieu et d'une chaîne ganglionnaire vontrale, située 
au-dessous du tube digestif. 

L'appareil digestif comprend la bouche, entourée de 
pièces masticatrices, le pharynx. l'wsophage, un estomac 
plas où moies glandulaire, un iatestin moyen à l'extré- 
tmité duquel viennent déboncher les mbes de Malpighi 
(insectes, et enfûn on intestin terminal. 

Lo saag des arthropodes est incolore, et l'appareil cireu- 
latoire se conipose, ea géaéral, d'an vaisseau orsal, situé 
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au-dessus du tube digestif, tantôt simple, tantôt divisé en 
chambres mumes d'onices, et duquel partent parfois des 
ramificauons, Chez los types les plus levés en organi. a- 
tion, on constate l'existence d'un cœur. Mius le systeme 
vasculaire présente toujours des lacunes. 

La respiration s'effectue, seit à l'aide de branchies (bran- 
chiates,, soit au moyen de tabes internes, arhorescents et 
remplis d'air qu'on appelle des trachies |trachéates!, 

On trouve, chez les arthropodes, des yeux sunplos ou 
celles et des yeux composés, et des organes auduifs. 
Quant au goût ct au fact, ces sens sont presque exclasive- 
ment localisés sur les antennes et sur les palpes.— Pour 
de plus amples détails sur l'organisation, v. les articles 
contoruant les diverses classes d'arthropodes. 

L'embranchement des ARTHROPODES est divisé ca cinq 
classes, qui sont : 1° les cRuSTACÉS, subdivises en deux 
sous-classes : les entumostracés (apas,cypris, balanns, ete, , 
et les malacostracés (asollus, écrevissé, crabe, ete.). À la 
classe des crustacés estadjoint le groupe des GIGANTOSTRA- 
cés (limules); 2° les ARACHNIDES (scorpion, araivnée, ete.), 
avec les PYCNOGONIDES (nymphou) come groupe satel- 
hto ; 30 les FROTRACHÉATES (péripate):; 48 les MYRIAPODES 
tscolupendre, gloméris, MAR et enbn, 5° les INSECTES 
dépisme, blatte, libellule, abeille, punaiso, hanneton). 

ARTHROPOGON {du gr. urthron, article, et pégün, barbe’ 
ü. m. Geure de graminées, tribu des audropagonées, com- 
prenant des lLerbes qui croisseut au Brésil. 


ARTHROPYOSE (du gr. aréhron, articnlation, ct puon, 


pus) n. f. Suppuration, ahcès des articalations. 
ARTHROSE (gr. urlhrôsis, mémo sers) n. f. Syn. de 
ARTICULATION. 


ARTHROSIE (rad, urthrose) n. f. Douleur articulaire 
passagéro. 

ARTHROSIPHON (du gr. arthron, articulation, et siphôn, 
Siphen) n. m. Geure d'algues de la famille des oscillaires, 
dont le thalle filiforme est eavirouné d'ane game formée 
de petits entonnoirs emboîtés les uns dans les autres. 
Plusieurs espèces croissent en Europe. 


ARTHROSTACHYE (sla-ki— du gr. arthron, article, et 
Stakhus, épiin. f. Bot. Sya. de AVENA. 


ARTHROSTÈME (sté — du gr. arfthron, article, et stéma, 
étamine)o. f. Genre de mélastomacées, comprenant des es- 
peces qui habitent l'Amérique méridionale, et dont plusieurs 
Sont cultivées dans nos serres comme plantes d'ornement. 


ARTHROSTIGME {ross — du gr. arfhron, article, et 
stigma, Stigmate) n. m. Bot. Section du geuro pétrophile, 
de la famille des protéacécs. 


ARTHROSTRACÉS ({ross — du gr. arthron, articulation, 
ct astrakon, coquille) n.m. pl. Groupe de crustacés. Syn. de 
ÉDAIOPHTHALNES. (V. ce mot.) —- Ü'n ARTHAOSTRACÉ. 


ARTHROSTYLE (fross — du gr. arthron, articulation, et 
stulis, peut style) n. m. Genre de plantes de la fanulle des 
cypéracéos, qui croît à la Nouvelle-Hollande. 


ARTHROSTYLIDE ({r05s — rad, arthrostyle) n. {. Genre 
de cypéracées, comprenant des herbes à chaumes grèles, 
munis de gaiaes et dépoarvas de feuilles. Les deux espè- 
ces couaues croissent ea Australe et à Maurice. 


ARTHROTAXIS (ksiss) a. m. Bot. Geure de conifères, 
triba des abiétinées, compreraat de petits arbres toujours 
verts, à port de lvcopodes, à feuilles imbriquées et à 
influrescencos terminales et sessiles, qu'on trouve à Vaa 
Diémea (Australie). 


ARTHROTOMIE (do gr. arthron, articulation, et tome, 
inciston) n. f. Opération chirurgicale, dans laquelle on 
oavre ane articulation. 

— Excxez. Chir. Avant la méthode des pansements an- 
tiseptiques, toate articalation de quelque importance était 
ua licu redoutable doat va n'approchait le conteau qu'avec 
les plus vives appréheasions. Aujoard'hai, cette opération 
so pratique couramment daasles arthrites parulentes d'ori- 
gine diverse : elle sert à calever les corps étrangers ou ar- 
throphytes. Enfin, elle est le premier teaips des opérations 
qui ont poar bat d'enlever on de modifier les parties const- 
tutives des articulatioas atteintes de lésions diverses. Les 
procédés à employer varieat avec chaque articalation. 
Cette opération se pratique sur le malade anesthésié en 
réanissant l'asepsie et l'antisepsie. Les résultats en soat 
excellents, et elle permet souvent d'éviter l'avkvlose et les 
ampntatioos. V. RESECTION, ARTHRECTONIE, ARTHROXESIS. 


ARTHROXÉSIS (ziss — da gr. arthron, articulation, et 
rein, fondre) n. f. Opération chirurgicale qui consiste « 
abrasor par le curetage les foagosités articulaires de cer- 
taines tumeurs blanches. 

ARTHROZAMIE (lu gr. arthron, article, ct de zamie) 
n.f. JBot. Syu. de ZAMIE. 


ARTHROZOAIRE (du gr. arthron, articulation, et scun, 
auimal) n. m.Syn. de ARTHROPO0E. 


ARTHUR où A RTUS, roi lérendaire du pays de Galles, 
dont l'existence problématique ost commnnément fixée au 
vie siècle de l'ère chréticanc. Saivant la version com- 
mune, il était fils d'Iserne, femme de Gorloës, dut de 
Cornouailles: mais Uter à Tête de Dragon, chef des Bre- 
tons, Scrait son véritable père. Arthur jui saccéda en 
515, et commença dés lors la lutte coatre les Saxons cnva- 
hisseurs, les écrasant en de nombreuses rencontres, ave 
leurs alliés les Scots et les Pictes ; il rétablit le culte 
chrétiea, détruit par eux, épousa Genièvre (de la famille 
des dues de Cornoaailles , et conquit successivement 
l'Écosse, l'frlande, les Orcades, le Gothland, la Norvège, 
le Danemark, l'Islande, etc. Il institoa easuite l'ordre des 
Chevaliers de la Table ronde, et gouverna son royautue 
en peux jnsqu'ee 542, époque de sa mert, arrivée dans l'ile 
d'Avalon où il s'était retiré après avoir été blessé dans 
un combat coutre son nevou Medraud. A cos données fort 
incertaines (aucun chroniqueur antérienr au tx° siècle no 
parle d'Arthur) la poésie à ajouté nne mailtitade de fie- 
tions ; clle a fait d'Arthur le héros da eycle breton de la 
Table ronde. ct. en dehors de ce cycle, lo héros de gestes 
galloises, allemandes, ctc. Une tradition du moyen âve 
voulait, d'autre part, que le roi Arthur no fût pas mort: 
neuf fées le gardaicat dans l'ile sainte d'Avalon, d'où il 
duit revenir venger ses deux Bretagnes, 

— BrertoGa. : San Marte, Arussage ‘Quedlimboure, 
1812): Rhys:S£ndieson the Arthurian Legend Oxford, 1891). 


Atthur :Cycce D). série de poèmes chevaleresques 
appeléc aussi Cycle breton et Cycle de la Table ronde, qui 
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a pour contre lo fabuleux Arthur où Artus, roi légendaire 
de a Grande-liretaune. Cecte serie, qui succéda au cycle 
de Charlemagne, et qui forme une collection énorme u 
laquelle vollaboréreut des poutes de pays bien divers, 
était tormuée vers 1230. lille à deux sources principales : 
l'Historia regum Hredannur, de Gautra de Monmouth, où 
SOUL racuntées, en prose latine, toutes les fables que rap 
portaient sûr Arriur, ais qne sur Merlin, d'anciennes 
traditions celtiques, et le foman de frut, de Kobert 
Wace, où sont rélébrés, en vers de huit syllabes, les 
exploits d Arthur «t des chevaliers de Ja Table ronde, 
ses Compagnons. De ces suurces a decoulé, au xtie et au 
ur sicéle, une quantité prodigicuse de pocmes, que l'ou 
peut diviser en x groupes. Le preimer, composé des 
LOùIMes proprement dits « de la able ronde +, reafcrmera 
tous ceux qui sont surtout inspirés par l'amour chevale- 
resqne &t lüéruisinc gucrner: les principaux sont: Merlin, 
Lancelot, vain, Lrec ct Lnids, te frashee au lion, Tristan 
de Léonnvrs : le second à nne twndauce toute religieuse, 
toute mystique : son objet est la recher he du Saint-Graal, 
et lo Æuman de lerceral, de notre vieux troavere Chrestien 
do Troyes, en est la plus ancienne et la plus parfaite 
expression. Le Graal est lo vase d'emerande qui servit à 
Jésus et à ses disciples pour célébrer la Cene, que les anges 
outemporté dans le ciel et qu'ils rendront aux hommes le 
pu 64 ils trouveront une famillo assez pure pour en être 
: dépositaire. 1] faut dire, toutefuis, que ce furent los conti- 
uuateurs de Chrestien de Troyes qui donaérent à la s Qañte 
du Graal » cette tournure mystique en v mélant le légende 
de Merhn. La femme, qui ne joue qu'un rôle trés effare 
dans le cycle carolingien, a, au contraire, dans le cycle 
d'Archar, un rôle prééminent. C'est à ce cyele qu'appartien- 
nent les gracieuses créations de ja fee Viviane, de la fée 
Morgane, de la belle et ficre Genièvre, d'Iscalt la Blonde, 
l'amoureuse do Tristan, de Blanche-‘icur, de Griselidis et 
de bien d'autres types fénrinins dont vécut la poësie du 
moyen âge. 

ARTHUR I‘, duc de Bretagne, fils posthume de Geof- 
froi Plaatagenet et de Constance de Bretagne, hérititre 
da daché de ec nom, né à Nantes en 1187, mort en 1203. 
11 fut procluëé duc en 1196, Son oncle Richard Cœur de 
Lion, ea partant pour la Terre sainte, l'avait reconnu 
comme sou héritier au trône d'Angleterre; mais, d'après 
ua testament qu'oa croit supposé, il désigaa en mourant 
sou frère Jean sans Terre comme son successeur (1199 . 
Jeaa se hâta de s'emparer de l'Aagleterre et de la Nor- 
maodic, et de se faire couronner à Ronco. La duchesse 
Constance, mère et tutrice d'Arthur, en appela au roi de 
France sl) re Cependant, Jeaa se reconnut 
l'homme-lige du roi de France, à qui il céda le comté 
d'Evreux, et maria à Louis de Frauce sa nièce Blanche 
de Castille (1200). Arthur paraissait sacrifié lorsque les 
Lusignaa, vassaux de Jeaa et gravement insultés par lui, 
en appelèreat à Philippe, suzeraia de leur suzerain. 
Arthar était vassal de Philippe pour la Bretayae, l'Ao- 
jou, etc. ; de son côté, Jean, comme duc de Normandie, 
avait le roi de France pour sazerain: Philippe enjoignit 
donc à Jeaa sans Terre de veair en France pour y être 
jugé. Jeao, n'ayant pas compara, fat déclaré coupable de 
félonie, ct ses possessions furent adjugées à Philippe-Au- 
guste s par droit de commise » : aussitôt, le roi de France 
S'empara de la Normaodie et de l'Anjou, et eavoya Arthur 
occuper le Poitou. Jean accourut de Rouen, s'empara de Ja 
persoane d'Arthur et l'assassina, saus doute de sa propre 
maio (1203). Oa voit que, contrairement à une opiaion œé 
néralement reçue, le crime suivit la confiscauion, et n'en 
fut pas la cause, 


ARTHUR Il, doc de Pretagoe, fils de Jean II et de 
Béatrix d'Aaglcterre, né ea 1262, mort en 1312. Sous son 
règne, où voit le tiers état igurer pour la premiere fois à 
l'assemblée générale de Ploërmel (1309). 


ARTHUR LUI, duc de Bretagne et de Touraine, comte 
de Richemont, d Etampes, de Dreux, de Montfort, ete., né 
ca 1393, mort ca 1186. Il était fils de Jeaa V, et succéda 
à soa aeven Pierre, peu de temps avant de mogrir. Il avait 
figuré avec éclat dans toutes les guerres du temps, A la 
bataille d'Aziacourt, il fut retrouvé soos un monceau de 
merts, criblé de blessures. 1] partagca quelque temps la 
captivité du duc d'Orléans à Loaüres, obtint, ea 1424, la 
digaité de « connétable de Frances, lutia contre la puis- 
saace des favoris de Cbarles VII, fat mélé à tontes les 
atfaires importantes du règne, et contribua à arracher 
aux Anglais une partie de Ja Guyane et toute la Nor- 
maadie, Deveau duc de Bretagne, il conserva sa charge 
de coanétable, voulant, disait-il, honorer dans sa vieillesse 
une foaction qui avait honoré sa vie. 

— BiGLioGa.: Cosneau, Le Connétable de Richemont 
(Paris, 1886). 


ARTHUR, prince de Galles, fils aîné de Ileari Vilet 
frère de Henri VIIL né à Winchester ea 1486, mort cn 
1502, gouveroa l'Angleterre en qualité de régent, tandis 
que son père faisait la guerre à Loais XII, roi de France 
fU501). 11 épousa alors Catherine d'Arawon, fille de Ferui- 
sand et d'Isabelle, ct mourut quelques mois après. 


ARTHUR (Timothy Shay , romancier américain, né en 
1809 près de Newburgæh ! Etat de New-York}, mort a 
Philadelphie en 1885. Il à peint avec charme et bonhomme 
les mœurs et la physionomie des Américains du Nord. 
Parmi ses nombreux écrits, noas citerons : Lumiéres et 
Ombres de la vie réelle; Contes pour le riche et le pau-re; 
Contes de la vie conjugale ; le Bou Temps qui ment. 

ARTHUR! Chester Alan), vingt et uniémo président des 
Etats-Uais d'Amérique, né à Albaoy! comité do Franklin en 
1830, mort à New- York en 18x6. Fils d'un clergyman irlan- 
dais, il devint principal de college. puis so tit récevoir avo- 
cat. La ne fois qu'il prit la parole, il défeadit une né- 
gresse arrétée pour étre montée en ominibus et, à dater de ce 
jour, oa renoaça à l'absurde coutume iuterdisaet aux aoirs 
l'accès des voitures pabliques. Pendaat la uerre de séces- 
sion, Arthur fat nommé chief da département de la Guerre 
de l'Etat de New-York. A l'avènement du présideat Ilayes, 
il fat révoqué sans motif plausible des fonctions admiais- 
tratives qui lai avaient été dévolnes, ce qui excita an w° 
mécontentement daus la population. Lors de l'élection pré- 
sidentielle de 1880, Arthur finit par se joindre aux parti- 
sans de Garfield, qui fut élu président, et il fut, Ini-même, 
nomumé vice-président. Aprés l'assassinat de Garfield par 
ruiteau, il devint de plein droit, le 9 septembre ISS1. pré- 
sident de Ja République : sans sou gouvernemeot, la politi- 
que écoaomique des États-Unis, de libre-échangiste, deviar 
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protectioaniste. Arthur, pendant son passage au pouvair, 
ht preuve de capacité et d'hoancteté. € 4 mars 1885, Ar- 
thur fut remplacé, comme président, par Grover Cleveland, 
caudidat du parti démocratique. 

— Bisriocr. : Stoddurd, {fes of Hayes, Garfield and 
Arthur (New-York, 1589), 

ARTEUR, ARTHUSIUS ou ARTUS (Gethard), compi- 
lieur et traducteur allemaëd, oé à Dantzig vers 1570. 
Son principal ouvrage est une Austoire des Îndes orien- 
tales, compilée de divers auteurs. 


ARTIALISER (si—rad. art) v. a. Soumettre aux règles 
de l'art, moditier par l'art : ARTIALISER la nature. 


ARTIBONITE, fleuve d'Haïti, le plus considérable de 
l'ile. Cours : 220 kilem, 


ARTICHAUT (de l'ital. articiocco, qui, par l'intermé- 
diare de l'espago. A Le vient de l'arabe al-kharchouf) 
a. m. Plante alimentaire, de la famille des composées, tribu 
des carduées: L'ARTICHAUT cuit est un aliment agréable, 
peu nourrissant, mais facile a digérer. (Richard.) 1 Feuilles, 
fond, cul, foin d'artichaut, Différentes parties de cette 
plaote qui serveat d'aliments. 

— Artichaut de Jérusalem, Variété de courge cultivée 
pour la cuisine, 1 4rtichaut des Indes, La patate. Arti- 
chaut d'hiver, Le topiuambour. | Artichaut des toits, La 
joubarhe. 1 Artichaut sauvaye. V, CARLINE. 

— Pyrotecha. Sorte de fuséa volante dent la carteueche 
est percée de huit treus, ere à la partie iaférieure et 
quatre sur les côtés, ces derniers opposés : les jets qu 
s'échappent par les trous inférieurs font moater Ja pièce, 
tandis que les autres la fonr couraoyer. 

— Techn. Pièce de serrurerie, hérissée de peintes, et qui 
sert à garantir une clôture pour empécher qu'elle ne sait 
escaladée. On donne aussi le nom de artichauts à certains 
jets d'eau de forme partieulière. Le jet, au lieu de sortir 
perpendiculairement de la conduite, s'élance à travers un 
grand nombre de petites tubulures disposées comme les 
pointes d'un artichaut; il canstitue ainsi uue iafimté de 
petites gerbes divergentes. 

— PRov.: Faire d'une rose un artichaut, D'uve chose 
jolie, d'agrément et de plaisir, faire uae chose pratiqne, 
de profit, sans grâce. Cette loeution viendrait de l'aventure 
d'un barbeuilleur chargé de peindre une rose peur enser- 
gne sur la porte d'un cabaret. Il mit taat de vert-de-gris 
daas ses mélauges, que les teintes reuges fureat abser- 
bées, et que la rose, en séchaat, devint un artichaut. 

— ALLUS. HIST. : L'Italie est un ARTICAAUT qu'il faut man- 
ger feuille par feuille, Phrase attribuée faussement à Vic- 
tor Emmanuel, et qu serait une allusion à l'ancieone con- 
stitution politique et terntoriale de Ja Péninsule, cempo- 
séo d'une foule de petits Etatsqui devaient étre conquis 
les uns après les autres pour former le royaumo d'Italie. 

— Excye. Bot. On donne le nom de artichaut à une es- 
pes du geare cyoare (cynara scolynus), dont on mange 

o réceptacle (fond d'artichaut), et la partie charnue des 
écailles (feuilles d’artichaut). L'artichaut est une herbe vi- 
vace, gla- 
bre; à tige 
dressée, 
très epals- 
se, rameu- 
se, angu- 
leuse, can- 
nelée; à 
feuilles 
très am- 
ples, d'un 


vert päle 
en dessus, 
blanchä- 
tres en 
dessous, 
la plupart 
pinaati- 
partites, à 
capitules 
très volu- 
mineux, 
solitaires 
à l'extré- 
mité des 
rameaux, 
à réceptacle concave, charnu, très épais (vulgairement cul 
d'arlichaut); à invelucre formé de bractées ebarnues à la 
base, à fleurens d'un bleu vivlet. Il fleurit de juillet à sep- 
tembre. 

L'artichaut est connu et cultivé depuis les temps les 
plus ancieos ; où en coenaît plusieurs variètés. 

L'artichaut croît à pou près partout, mais il préfére 
uoe terre fraiche, substantielle, plutèt forte que légère. 
On le multiplie par la séparation des œilletons ou reje- 
tous, qui s'opère ordinmiremeot au printemps. On plante 
ces œilletons à la distance de 1 mètre environ en tous 
sens ; on arrose peodart les chaleurs, et eu bine pour dé- 
truire les mauvaises herbes, Aux approebes de l'hiver, 
on butte les touffes pour les préserver des gelées. Une 
plantation d'artichauts peut durer plusieurs années ; mas, 
dès la fia de la deuxième, les produits commencent à dé- 
croître sensiblement. Les procédés de culture varient, sui- 
vant les localités, nstamment dans le midi de la France, 
où la production acquiert un grand développement. 

L’artichaut est ua aliment saia, recherché, de saveur 
agréable et de facile divestioa ; on recueille les têétesavaut 
l'épanouissement, et l'on mange le réceptacle ainsi que la 
partie charnue des bractées composant 

— Artculin. L'artichuut se maoge le plus ordinairement 
bouïlli et chaud avec une sauce d'huile et de vinaigre, ou | 
eu sauce blanche. Mais on le mange aussi refroidi, ou 
même cru, à la poivrade. De plus, il se prête à quelques | 
cambioaisons plus raffinées, dont voici les principales: 

— Artichauts à la barigeule. Après avoir paré les arti- 
chauts, les blaachir à l'eau froide pendant viagt minutes, 
les couper ea deux, ôter le foin; mettre ensuite dans uoe 
casserole 125 gr. de Hard baché très fin, autant d'huile 
d'ahve ou de beurre frais, avec sel, poivre, cbampignoas, 
persil et échalotes finement hachés. Passer ce mélange 
deux ou trois miautes sur le feu, le laisser refroidir et le 
verser dans l'intérieur de chaque artichaut, dent on a rap- | 
proché et ficelé les moitiés. Mettre alors dans une casse- 
role quelques bardes de lard, ue feuille de laurier, un peu 
de thym, un demi-verre de bouillon, ct ensuite les arti- 


a, artichaut de Laon: b, artichaut camus de Bre- 
tagne ; c, œilleton d'artichaut. 


chauts, qu'on fait cuire doucement avec petit feu dessous 
et beo feu dessus, de mamère à rissoler les feuilles. Servir 
sur une sauce faite du fond de la cuisson liée de farine. 

— Artichauts frits. Après avoir paré les artichauts, les 
couper par tranches du sommet à la base, ôter le foin et 
les petites feuilles du ecœvr, laver à grande eau, laisser 
écoutter, puis les placer daos une terriac avec sel, poivre, 
huile d'olive, ua tilet de vinaigre, pour les faire sauter 
dans cet assaisonoemeot. On les jette ensuite dans uae 
pâte à frire, puis on les dresse sur ua plat, avec garniture 
de persil frit par-dessus, 

— Artichauts à la provencale où à la lyonnaise, Les arti- 
chauts étant parés, les faire cuire uo quart d'heure daus 
l'eau, ôter le foin, puis les mettre dans une tourticro avee 
huile, gousses d'ail, sel et poivre: remettre à cuire sur la 
ceadre chaude avec bon feu dessus. Quand les artichauts 
sont cuits, enlever les gousses d'ail et servir à sec aveu 
uu jus de citron, 


ARTICHAUTIÈRE n. f. Terrain planté en artichauts. Il 
Ustensile dans lequel on fait cuire les artichauts. 


ARTICLE (lat. articulus; diminut. de artus, artieulation 
a. 1. Jounture mobile de deux os, daas le corps de l'hemime 
ou de l'animal : Les doigts sont divisés en plusieurs ARTI- 
cLes. (Vieux.)1l Oa dit mieux ARTICULATION. 

— Bot. Ea botanique, 0a désigne sous le nom de articlr 
chacun des compartiments renfermaot un nombre plus ou 
mobs aude ani de noyaux, par oppositiva à la struc- 
ture cellnlaire, dans laquelle il existe ur noyau eatre deux 
eloisons consécutives, La structure articulée comporte 
bien des degrés, suivant le nombre de nuyaux renfermes 
daus chaque erticle, et est un iotermédiaire entre la s/ruc- 
ture cellulaire et la structure continue. On vbserve des ar- 
ticles chez certaines algues, les cladophores, par exemple. 

— Zool. Charune des divisions des antennes, des palpes 
ou des tarses, chez les ammaux articulés: Un insecte peu- 
tamére est celui dont les tarsrs sont formés de cing ARTICLES. 
(0e désigne aussi sous le nom de article chacun des se;;- 
ments, mérides où zoonites, qui forment le corps des ar- 
thropodes.) 


ARTICLE (même étym. que le précédent n. m. Partir 
formant une divisioa ou une subdivision, le plus souvent 
marquée d'un chiffre, dans un code, us centrat, ur traité, 
ua catalogue, etc., et ayant un rapport d'ensemble avec 
ce qui précède et ce qu suit : Les ARTICLES du Code. 

— Fam. et par plusaoter. envoyer une femme à l'artictr 
313 du l'ode civil, Lui rappeler l'ebéissance qu'elle doit à 
son mari. || Aenvoyer un mari à l'article 342, Lui rappeler 
malignement que l'enfant conçu pendant le martage à puur 
père le mari. 

— Partie formant un tout distinct et a’ayant, le plus son- 
vent, aucun rapport avec ce qui précede où ée qui suit, 
dans un journal, un ouvrage de littérature, ete. : Les AR- 
TICLES d'un dictionnaire, d'un journal. 1 Daas les journaux. 
Articles de fond, Ceux qui traitent eertaines questioas 
impertantes d'uoe manière apprefondie. | Article premier- 
Paris ou Premier-Paris, Article ordinairement placé en 
tête d'un journal, et qui résume les nouvelles les plus im- 
purtantes et les questiens à l'ordre dn jour. 

— Sujet, point : C'ombien on est sensible sur l'ARTICLE de 
la manité! (P.-L. Cour.) 

— Article de foi, Puint de croyance, ea matière reli- 
gieuse : Tout ce qui est dans le symbole des apôtres est AR- 
TIELE DE FOI. 

— C'est un article à part. Se dit d'une chose qu'il ne fant 
pas ecoafoudre avec d'autres, qu'on veut traiter à part. 
1 C'est un autre article, Ceci est bien différent, c'est une 
antre question, une autre affaire : Lui pardonner, soit : 
meurs le recerorr, C'EST UN AUTRE ARTICLE. || V'étre pas à Son 
article, N'ëtre pas à son aise, soit sous le rapport de l'es- 
rit, soit sous le rapport du corps. 11 Être fort sur l'article. 

jans un seos populaire et trivial, Etre très parté aux pla- 
sirs de l'amour. t.4 l'article de la mort, Au moment de 
mourir, de quitter la vie. 

— Admio. Articles d'argent. V. ARGENT. 

— Comm. Se dit des objets quo l'on vend dans les bou- 
tiques ou magasins : ARTICLES de mercerie, ARTICLES de 
ruyage. Article-Paris ou Article de Paris, Les objets de mo- 
des et les produits industriels qui se fabriquent plus spé- 
cialement à Paris, et dent les principaux sont : la Lhimbe- 
luterie, les fabrieations de peignes, parapluies, embrelles, 
nécessaires, maroquinerie, plumes, tabletterie, ouvrages cn 
choveux, etc. : L'ARTICLE-PARIS est partout en faveur. 

— Faire Particle, Faire valeir ue marchandise en la 
vantant beaucoup. Par ext, et fam., Présenter quelqu'un 
ou quelque chose sous un jour favorablo, en faire l'éloge, 
dans un but intéressé : On voit qu'il ne demande qu'a mu- 
rier sa fille : tl FAIT L'ARTICLE, 

— Dr. S'emploie dans le sens do ARTICULATION : Le derran- 
deur a fait interroger son adversaire sur FAÏTS ET ARTICLE, 
c'est-à-dire sur les articulativvs faites de part ou d'autre. 

— Hist, Articles organiques, Nom donné aux disposi- 
tions anaexées au concordat de 1801 pour ea régler l'exé- 
eution. V. CONCORDAT. 

— ENCYCL. Aistoure, — Articles organiques. Le culte ca- 
tholique ayant été rétabli en France par le concordat 
passé entre Pie VII ei lo premier eoasul Bonaparte 
(26 messidor an IX [15 juill. 1801), quand ce dernier 
publia le coacordat (18 germuinal an X hs avr. 1802 , il 
y jeignit 77 articles dits «organiques », qu, iospirés pe 
son système de centralisation géaérale, teadaieot à faire 
de l'Eglise cathohque, en France, une branche de l'ad- 
ministration. Ils ne réglaient pas seulement la polhce 
extérieure du eulte, droit que Boaaparte s'était réserve 
daos le conucordat, mais encure les rapperts des évéques 
avec le sant-siège, catre eux, avec leur clergé, avec le 
gouvernement, et les conditions d'admission aux ordres 
sacrés. L'Eglise ne recoanut pas les articles nrgaaiques : 
à ses yeux, ils changeaient absolument l'esprit et la 
portée du concordat, ce que ne pouvait avoir le drait de 
faire, disait-elle, l'une des parties contractantes contre 
la volonté de l'autre. Pie VII protesta le 24 mai 1603, 
et le cardioal Caprara renouvela cette protestation, au 
nom du pape, le 18 août do la même année. Ces articles 
n'ea furent pas moios apphqués pendaat le règne de 
Napoléon, daas la mesure du possible et sauf quelques 
modficatioas introduites par un décret du 28 février 1810. 
Dans le cencordat du 11 juin 1817, conclu eatre Pie Vil 
et Louis XVIII, les articles organiques furent déclarés 
abrogés « ca ce qu'ils ont de céatraire à Ja dectrine et 
aux Jois de l'Eglise ». L'opposition des Chambres empêcha 
ce concordat d'être mis eu exécution. Ua certain nombre 
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de ces articles soat tembés en désuétude : par exemple, 
l'arucle 24 qui impose dans les sémioaires l'enseignement 
des quatre propositions de 1682, l'article 26 qui défend aux 
évêqnes de faire aucune ordinatien avaat que le nombre 
des érdinauds ait été communiqué au gouvernement et 
agréé par lni, etc. D'autres soat restés en pleiae vigueur: 
atasi l'article 54, qui défend aux prêtres do bénir un 
mariage avaat que les formalités du mariage civil aient 
été remplies; l'article concernaat les appels eomme 
d'abus, etc. D'autres, plus ou moins abandonnés daos la 
pratique, soat évoqués parfois dans les eirculaires minis- 
térielles ou les discussivns parlementaires: par exemple, 
la défease de teair des conciles proviaciaux où méme des 
synodes diocésaias sans l'assentimeat du gouvernement. 

— Théolcgie catholique. Des articles de foi. Les théelo= 
giens eatendent par article de foi catholique toute doc- 
tre explicitement contenue dans les symboles, les défi-= 
nitions ou l'easeigaemeot commun de l'Église, c'est-à-diro: 
authentiquement proposée comme appartenaot à la Ré- 
vélatioa. Oa ne peut contester ua article de foi saas 
tomber dans l'infidélité ou l'hérésie et s'exclure ainsi de 
l'Eglise. La théologie catholique distiague les articles de 
foi des propesitions purement certaines, et plus eocore des: 
upinions théologiques. Les premières soot des poiats de 
doctrine qui tiennent de très pres à la foi, mais qui ne 
soot pas duoaés par l'Eglise comme y apparteaant, bien 
qu'ils soient communémeat admis et qu'oa ae puisse les 
contester sans s'exposer à l'erreur et mériter la qualitica- 
tion do « téméraire ». Les opinions théologiques sont up 
facon d'interpréter tel ou tel euseignemeat traditionnel 
qui n'est pas universellement adnus, mais qui a plus ou 
moins cours dans les écoles théologiques. Une opinion 
théologique peut devenir uae doctrine certaine, si elle finit 
pie ètre reconnue géaéralement comme se déduisant de 
a Révélation; et une proposition certaine peut devenir un 
article de foi, quand elle prend place daas l'easeignement 
officiel de l'Eglise, ce qui arrive ordinairement par vais 
de défimtion expresse émaaant du pape, soit seul, soit à 
la tête d'un concile æcuménique. 

— Théologie protestante. Les Eglises de Ja Réforme ont. 
employé ce mot, au xvi siecle, peur désigner eertainesl 
confessions de far, par ex. les trente-neuf articles de l'Eglise 
anglieane). Les dogmatistes protestants du xvn° siéel 
oat Compris sons €e nom l'ensemble des vérités révélées 
unies entre elles par un lien organique, Ils distinguent d'or— 
dinaire les articles purs ou « mystères proprement dits » 
qui ue s'appuieut que sur le téméigaage de la Bible, et les 
articles mixtes qui, bien que renfermés dans l'Ecriture, 
penvent étre reconnus par la lumière naturelle, Ils dis 
tnguent aussi souvent Îles articles fondamentaux, dout les, 
uns, primaires, sont indispensables au salut, les autres, 
secondaires, peuvent être igaorés, mais non contestés sans 
daoger; et les articles non fondamentaur, qui ne soat pas 
indispensables au salut et sur lesquels des divergences 
peuvent se produire, à eonditien qu'elles n'ébranlent point 
par ceatre-coup un article fondamental. Ces distinctions 
sont abandonnées par la plupart des théologiens protes- 
tants modernes, et, même pour ceux qui les censervent, 
elles ont perdu beaucoup de leur rigueur, 1 notion de 
Farticle de foi étant en ceetradiction avec le principe du 
libre examen, qui est à la base du protestantisme, 


ARTICLE (du lat. articulus, dimiant. de artus, tiré du. 
gr. arthron, jointure, artieulatioo! n. m. Mot qui se places 
ordinairement devaut les noms communs pour indiquer 
qu'ils sont employés dans un sens détermiaé : L'ARTIELE: 
s'accorde en genre et en nombre avec le nom auquel il se 
rapporte. 

— Article simple, Celui qui est exprimé sous l'une de ses 
formes primitives : le, la, les. \ Article élidé, Celm doat la 
voyelle finale e ou a est reaplacée par l'apostrophe, ca 
qui a lieu généralement quand le mot qui suit commence, 
par une voyelle ou un À muet, comme dans l'âme, l'homme, 
pour la âme, le honme. | Article contracté, Celui dont une 
des furmes primitives se eombiae avec une des préposi- 
tions à ou de, eumme au pour de le, AU pour à le, DES pour 
de les. AUX pour à les. 

— ExcyeL. Gramm. 1. — Emploi de l'article. On sup- 
prime l'article quand le substantif est pris dans un seas 
vague, iadéterminé : PAUVRETÉ n'est pas ViCE ; une table de 
MARORE. On le supprime aussi devant les substantifs mis 
en apostrophe : {tépondez, PuISSANTS de la terre. 

Devaut le complément d'un adverbe de quantité ou d'ua 
célleetif partitif, on ne met point l'article : Parmi les cour= 
Uisans, je décontre BEAUCOUP D'INTRIGANTS, €{ PEU D'AMIS: 
Louws XIV.) Mais 6n fait usage de l'article si le complé= 
ment est pris dans ua sens déterminé, c’est-à-dire s'il est 
suivi d'un nom ou d'une proposition comme compléments : 
BEAUCOUP DES ERREURS QU'ON À SIGNALKES dans ce livre 
étuient inévitables. 1 Avec les collectifs la plupart, bien de, 
on emploie toujours l'article, bien que ées eellectifs soient 
partitifs : De niEN DES GENS, ü n'y à que le nom qui vailie 
quelque chose. (La Bruy.) 

Dans le sens partitif, on emploie ordinairement du, de la, 
des, devant le substantif : 2! à montré nu courage. 1 Mais, 
si le substantif est précédé d'un adjectif, on emploie gé= 
néralement DE: 1! @ montré DE BEAUX SENTIMENTS, fi SL 
l'adjecuf et le substantif forment ou sont considérés comme 
formaat une loeution indivisible, on deit mettre l'article » 
Nous avons mangé DES PETITS POIS. 

Oa supprime érdinairement l'article devant le complé- 
ment dreet d'un verbe néyatif, lorsque ce complément 
est pris dans le sens partitif : Je ne M a pas DE RE-= 
PRocuESs. I Cepeadaat, Jersqu'un adjectif placé après le 
complément vieut donaer à ce mot un seas partieulier, et 
encore lorsque la négatien existe plutôt dans la forme que 
dans la pensée, lorsqu'elle est mise en opposition avec une 
atfirmatioa, au lorsqu'elle tombe moins sur le mot pris 
dans le seas partutif que sur d'autres mots, l'article devient: 
aécessaire : Je ne vous ferai pas DES REPROCHES FRIVOLES-: 

Bien que les substantifs rue, place, quaï, boulevard, nu: 
réro, soient employés dans ua sens déterminé quand om 
indique la demeure d'une persoane, l'usage veut que, paur 
abréger, l'article oe seit pas exprimé : on frère deneure 
RUE SAINT-HONGRÉ, NUMÉRO VINGT-SEPT. . 

Quand les aoms propres de pays sont employés cemme 
complément d'ua nom cermmun, tel que histuire, carte, 
royaume, empire, etc., aa met ordinairement l'article S ils 
sont masculios, et oa le supprime s'ils sont fémiains : 
L'empire uv Brésil, l'histoire DE France. Mais ce priacipn 
souflre beauconp d'exceptieas, que l'usage seul peut fuira 
connaitre. 
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— IT. Jépétitions de l'article. L'artiele se répète erdioni- 
remeut devant elhacun des suhstantifs dont on vent déter- 
miner le sens : Le maintien LES lois el bxs meurs peut seul 
affernir la tranquillité intérieure de l'Etat, |Montesq. 
ÿ Mais en ne répète pas l'article si ces substantifs for- 
ment une expressien dont l'indivisibilité est en quelque 
serto ronsacrée : LES ‘1ENANTS ET ABOUTISSANTS. £cule 
DES l'ONTS ET CHAUS Il en est enccre ainsi lersque 
Jes substantifs sont présentés comme synonymes : Les 
JOUES où CÔTÉx DE LA TÊTE du condur sont couverts d'un 
duvet noir, (BuiT.) 

— HI. Jépétition ou non-répétition de l'article devant tes 
adjectifs. On répète l'artiele nn les adjeetifs Joints au 
même substantif ot marquant des quahtés ou des 1dûes 
qui ne peuvent pas exister ensemble dans la mûmo per- 
Svane où la même chose: Les rents soufflent plus violem- 
anent duns LES pays TEMMÉRES el dans LES MÉRIDIONAUX 
Dee dans les pays fraids. 1 11 est permis de ne pas répéter 
‘article lorsque trais, quatre ou Cinq adjectifs se trouvent 
à la suite les uns des autres; la répétition de l'article 
produirait un effet contraire à l'harmonie, ou nairait à la 
rapidité de la pensée, sans douner plus de elarté à l'ex- 
pression : Clopältre parlait avve facilité LES LANGUES 
HRECQUE, ROMAINE, HÉORAÏQUE, ARADE, ÉTHIOPIENNE, el 
celles des Syriens et dus Purthes. Mais, alors, los adjec- 
üfs restent an singulior, malgré la forme plurielle de la 
phrase. 

La répétition de l'article n'est pas nécessaire dovant lo 
second adjectif, lersque le substantif est suivi des quali- 
ticatifs ot précédé du mot tous, foutes : Tous des Nocts an- 
ciens et nouveaux. (Le sous est : Tous les noëls, fn anciens 
que nouveaux.) On pourrait cepeadaat dire aussi : l'ous Les 
noëls anciens et les nouveaux. 

11 en est de même quand, le substantif exprimant uno 
idéo d'universalité, le scas permet de sous-entendre tous, 
toutes dovant les, ou de remplacer Le, [a, par TOUT, TOUTE : 
Les bienftuts sont le lien de LA concorde PUBLIQUE et r'ar- 
TICULIÈRE. (Boss.) 

On pout aussi se dispenser de répéter l'articlo lorsque 
les deux adjeetifs marquant des qualités oppesées sont 
joints par où : L'Egypte se vantait de régler par son flewre 
LA DONNE OÙ MAUVAISE destinée des vainqueurs. (Rollin.) 11 
couvient do faire observer que, dans les trois exceptions 
qui vicanont d'êtro mentionnées, la aov-répétition de l'ar- 
tiele est souvent facultative. C'est le goût qui sert alors 
de guide.) 

Lorsque los adjectifs marquant des qualités opposées 
suivent lo substantif, il est souvent utile, pour la clarté 
ou pour l'harmonie et le goût, do répéter le substantif 
devant le second adjectif : 

Dans la langue parlée et dans la langue écrite, 
La clarté du discours est le premier mérite. 
FR. DE NEUFCHATEAU. 


L'article se répète devant les adverbes plus, mieur, 
moins, marquaat un supcrlatif, ou une idée d'excellence 
relative: Dieu fait lever son soleil sur les lieux LES plus 
das et LES plus obseurs. (Mass.) 

Cependant, l'article contracté peut ne pas se répéter 
devant plus, mieur, moins, lorsque les adjectifs, étant 
placés devaut le substantif, qualitient nécessairement le 
méme objet ot soat uuis par ET: L'ne DES plus solides ET 
plus utiles charités envers les morts est de faire les choses 
fase nous ordonneraïent s'ils étaient encore au monde. 


Pasc.)t La répétition de l'article contracté doit être évitée 

evant plus, mieur, moins, lorsque, les adjectifs étant 
joints par et, cette répétition pourrait donner lieu à une 
équiveque, on faisant supposer que les deux adjectifs 

ualitieat des objets différents. 1 Un autre moyen d'éviter 
léquivoque en répétant l'article contracté, c'est de sup- 
primer la conjonction et entre les deux adjectifs: Une DES 
plus solides, DES plus utiles charités envers les morts, est 
de faire les choses qu'ils nous ordonneraient s'ils étaient 
<ncore au monde. || La répétition de l'article contracté de- 
vant plus, mieux, moins, est indispensable lorsque les 
adjectifs, étant joints par ef, no qualifient pas nécessaire- 
meat le même objet: Des récompenses seront accordées 
AUX plus anciens et AUX plus braves soldats. 

Pour dovner plus de force à l'expression, où répète 
pois l'article devant des adjectifs qui ne marqnent 
pas des qualités opposées. Ces adjectifs, qu forment alurs 
uno sorte de gradation, ne doiveut point, dans ce ras, être 
joints par la conjonction et: LE bon, LE raif La Fontaine. 

— Rex. L'article no doit jamais se répéter lursque 
les adjectifs, étaut joints par ef, ne marquent pas des 
idées opposées, ou quand ils ae sent pas précédés de plus, 
nieur, moins : 

Les bons et vrais dévats qu'an doit suivre à la trace 
Ne sont pas ceux aussi qui fout tant de grimace. 
MoLitErE. 


La Fontaine a sacrifié à la mesure la correction gram- 
maticale dans les vers suivaats: 

Ni loups ni renards n'épiaient 
La douce et l'inaocente prie, 

— IV. Variabilité où invariabilité de l'artiele devant 
PLUS, MIEUX, MOINS. Lersque l'artielc est placé devant les 
adverbes plus, mieur, mains, suivis d'un qualiticatif, il 
varie si l'objet ou les objets qualitiés sont comparés avec 
d'autres, et que ce soit précisément ces objets qu'on re- 
présente comme surpassant tous les autres ; alors en peut 
Sous-entendre après l'adjectif les mets ne Tocs, of Toutes 
Les premiers actes de la verta sont loujours LES PLUS pé- 
nibles. (J.-J. Rouss.) [On peut diro : Les plus prribles de 
tous.} 1 L'article est invariable s'il marque seniement une 
qualité portée au plus baut ou au moindre degré, sans 
idée de Comparaison avec des personnes ou des choses: 
alors le plus, le mieux, le mans. forment des locutions 
adverbialos quo l'on peut rejeter à la fin de la phrase, en 
les faisant suivre do l'adverhe Posxine : C’est quand une 
habitude commence qu'elle est LH PLUS FACILE à vaincre. (On 
peut dire : qu'elle est facile à vainere Le plus possible.) Le 
est toujours invariable devant plus, mieux, moins, quaad 
ces adverbes moditicat un verbe on un autre adverbe : Ce 
sont les finesses et les délicatesses d'une langue qui coûtent 
LH PLUS à apprendre. (Volt.) 

Le pluriel les s'emploie familièrement devant ua mot 
Sioguler dans sur les une heure. L'Académie approuve 
cette locution, bien qu'elle ne permette pas de diro sur des 
midi, sur les minuit, expressions qui pourraient sembler 
justifiées par l'analogic.) 

— Philel. compar. 1. Pour mieux comprendre le vérita- 
ble rôle do l'article défim, il importe d en rechercher l'ori- 
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gine étymelogique. On censtate aiasi qu'il dérive de l'ad- 
Jecuf eh pronom demonstrauf, L'article grec 6, %, 2e — qui 
d'iulleurs a encore dans Homeére et daus quelques expres- 
Siuns do la prose actique la valeur d'un démonstratuit — à 
aussi pour “urrespondant, dans le sanserit, le démonstratif 
su, sa, ta, L'article allemand der n'est autre chose que lo 
‘domonstratif der, qui a perdu l'accent toniqne pour deve- 
ir proclitique. Les principales langues romanes urent 
leurs nrticles du démenstrauf latia lle (le en français, 1l 
‘t lo en italien, lo en espagnel). Dans la l'hanson de Ho- 
land, lo démanstratif ne Jeue quelqnetois que Le rôle d'un 
article. Lt, en etfot, il y a ontre ces denx sortes de mots 
uuc différence de degré, et nou de nature : l'artiele n'est 
“qu'un démonstratif atténué, L'article ne mentre pas à 
L'esprit tel ou tel ebjet, mais il ruppelle qu'il à été déter- 
wiué antérieurement. L'article détiai n'est pas absolument 
necessaire, puisque plusieurs langues, comme le sanserit 
et le latin, ont pu s'ea passer; mais il eenutribue singulie- 
rement à répandre, par l'analyse, la elarté dans lé dis- 
ours. En français, sop emploi est établi dès leix* sièele, 
du moins avee les noms concrets : il s'est introduit plus 
lentement avec les mots abstraits. 

— IT. L'article indétini sert à attirer l'artcation sur un 
objet particulier qu'on ne détormiue pas. Dans un grand 
uombre de langues (français, italien, allemand, etc, 1l 
‘dérive du nom de nombre qui désigne l'unité : du sens 
précis do un, on passe aisémeat au sens indéfini do vn 
certain. L'article partitif du, de, qui tire son sens de la 
particule latine d'entre), indique une quantité indé- 
terminée d'une chose: l'emploi eu est inconnu dans 
l'ancien français, et ne devient régulier qu'à partir du 
xve siècle. 


Article 7. On désigne sons ce nom l'article du projet 
de loi sur l'enseigncnicat supériour qui iuterdisait aux 
cougrégations non autorisées d'ouvrir des établissements 
libres ot d'y donner l'enseiguement. Le rejet de l'arti- 
cle 7 par le Sévat, lors du vote de la loi du 18 mars 1859, 
fut le puiat de départ de l'exécution des décrets relatifs 
aux Congrégations r10n autorisées. 


ARTICULAIRE (rad, article) adj. Anat. Qui appartient, 
qu a rapport aux artieulatious. 

— Bet. Se dit des feuilles qui naissent des nœuis ou 
articulations de la tige ou de ses ramifcatiouns. 

— Artères articulaires, Branches artérielles, émanées 
de l'artère poplitée et se rendaat à l'articulation du ge- 
nou. || Branches articulaires, Brauches veineuses ou arté- 
rielles qui reviennent de certaines articulations ou qui 
s'y rendent. 1 Capsules articulaires, Enveloppes fibreuses 
ea forme de manchons, s'attachant sur Les os qui eoncon- 
reat à former l'articulation, le plus souvent à la limite des 
eartilages articulaires, 1 Cavités articulaires, Cavités des 
articulations. || C'oncrétions articulaires, Dépôts caleaires 
qui, daos la goutte, s'accumulent dans le tissu fibreux des 
articulations ou daus les cavités articulaires. 1 Corps 
étrangers articulaires, Noyaux ordinairement cartilagi- 
ueux, libres ou adhérents, qui flottent daus l'intérieur des 
cavités articulaires. 1 Facettes, surfaces, apophyses articu- 
taires, Différentes parties de l'os qui concourent à la for- 
mation d'une articulation. 

— Douleur articulaire, Arthralgie, Douleur des jointurcs. 
lt Rhumatisme articulaire, Variété de rhumatisme résidaut 
daus les articulations. 

— a. m. Anat. L'uue des pièces élémentaires de la mà- 
choire inférieure : Fracture de l'ARTICULAIRE. 


ARTICULATEUR 0. m. Colui qui articule les mots : C'est 
un bon ARTICULATEUR. (Peu usité.) 


ARTICULATION {si — rad. articuler) n. f. Jonction, join- 
ture des os, dans l'homme ou les avimanx vertébrés : AB- 
TICULATION des doigts, du genou. | Fausse articulation, 
Articulation coutre nature qui s'établit à la suite d'une 
fracture non consolidée, d'une luxation non réduite. 

— Aetion d'articuler, de faire entendre des sons dis- 
tiaets, modifiés par le jeu de l'appareil vocal : ARTICTLA- 
TION labiale, dentule, ARTICULATION sifflante. L'organe se- 
mitique est d'une remarquable netteté dans l'ARTICULATION 
des consonnes. Reuaa.) 

— Gramm. Elément de la parole dont la consonne est 
le signe : Les sons et les ARTICULATIONS sont les éléments 
des mots parlés. (Bomface.}) 1 Moditieation que les con- 
sounes 3pportent aux sons produits par les vovelles : L'ar- 
TICTLATION est plus forte ou plus fable, plus rude ou plus 
douce, suivant le caractère de la eonsonne qu frappe lu 
rugelle, (Marmontel.} 

— Arcbit. Les endroits ou les différentes parties d'un 
hâtiment, d'un édifice, qui forment des coudes : Un sys- 
terme de chapelles basses devait envelopper tout l'édifice dans 
Ses ARTICULATIONS. (V. Hugo.) 

—- Bot. Point où deux parties d'une plante, continues 
dans leur jeunesse, se séparent et se détachent d'elles- 
mêmes, et sans déclurement sensible, à une époque déter- 
miuée de leur vie. 

— Conehyl. Partie distincte d'une coquille multiloen- 
laire, a rois uno époque d'accroissement du mollusque. 

— Dr. Enonciation détaillée, artiele par article, des 
faits dont on atfre la preuve : Les ARTICULATIONS du de- 
mandeur sont on ne peut plus concluantes. 

— Entom. Jonction des diverses parties du corps des 
a articulés : ARTICULATION de la tète avec le cur- 
selel. 

— Méc. Pièces de machine réunies par ua axe et pou- 
vant se mouvoir l'une et l'autre : L'ARTICTLATION de la 
bielle et de la manivelle. L'ARTICULATION des roues a atuhes 
était destinée à permettre aux oubes de pénétrer dans l'eau 
suus l'incidence la plus favorable. 

— Techn. Assemblage de deux ou plusieurs pièces mo- 
iles les unes sur les autres. 1 PI. Sortes de charmières 
qui faeiltent le mouvement de certaines pièces d'une 
wachino à vapeur. 

— Excyec. Anar, Les articulations sont classées d'après 
leur coostitution. Les synchondroses soat les articulations 
où la continuité des deux os s'établit par du nssu cortila- 
giaeut ; les articulations soot appelées synarthroses au su- 
tures, quand la continuité s'établit par l'intermédiaire de 
nssu conjonctif: les diarthroses sont celles où il y a sim- 
plement Contignité ou contact ; enfio, les amphiarthrases 
sont intermédiaires aux diarthroses et aux sVnarthroses, 
et il y a, à la fois, continuité et contign\té. Les synchon- 
droses et les synarthroses sont sroupées sous le nom de 
articulations immobiles où fices; %es amplarthroses et les 

: duarthroses sous celui de articulations mobiles. Ces divers 


genres d'articulations seront étudiés 4 leurs noms respec- 
nf, V. BYNCHONDRONE, SYNANTHHOSE, AMIHIARTHROSE, 
IMARTHROSE, 

Les diverses parties qui concourent 4 la formation d'une 
articulation complete sont: 1° les surfaces osseuses de con- 
act, où surfaces urticulures: 2° les cartilages et les fibro- 

arulages, qui servent d'intermédiaires éntro ces surfa- 

“es; 4° les synoviales, membranes sécretaut ua liquide 
hlant et oncturux, la synovie: 4° les ligaments, qui 
ont pour action de maintenir les surfaces de contact 
dans leur position normale, tout en permettant le mouve- 
meut. La usposiuon est variable aves c'iaque sorte d'ar- 
ueulations. 

— Anat. compar. Chez tous leh arsmiux poorvus d'un 
Squelette inténeur, la disponitton de arterulations est com- 
parable à celle que nuus avons 
observée elez l'homme. Chez les 
animaux doués d'un squelette ex- 
téneur, le système articulaire ne 
présente plus aucune analogie de 
structure avec celui dont nous 
venous dé parler. Les segments 
des inembres, appel articles, 
sent formès de pieces cylhndroi- 
desecontenaut chacune lesmuscles 
de l'article suivaot, et se jouent 
eusemble oa obéissant à des dis 
positions variables, toutes spé- 
cialos et particulièros à ces csu- 
ces animales. V. ARTICULES. 

— Chirurg. Les arneulations ac- 
cidentelles, fausses articulations, 
pseudarthroses, surviennent ä Ja 
suto de l'absence do soudure des deux par'ies d'un 04 
fracturé ; elles appartiennent aux compli'ations des fras- 
tures. Les pseu- 
darthroses sont 
dues à l'impru- 
dence du malade 
pendant le cours 
du traitement 
d'une fracture, 
au défaut de 
coaptation des 
fragments, ame- 
né par la pré- 
sence d'un épan- 
chement sanguin 
ou d'un grand 
nombre d'esquil- 
les, au défaut de 
vutritioo de l'une 
ou de l'autre ex- 
trémité, à difl 
rentes maladies : 
serofule, racbi- 
tisme. On a io- 
criminé l'âge 
avaucé, les in- 
flammations gé- 
oérales ou loca- ” 
les, les paraly- 
sies du membre 
fracturé. Les 


Articu'ations : patte de 
pa sv brruarda herruitel ; 
», Hntenne de fongicorne 

céramby;x. 


Dre] 


Articulations : {. Ssnarthroses où suiures 

crane _ RAS ARE rs pans lom- 
â aires); — 3 Synchondrose (55m s€ pu- 

moyens théra- benne); — 4 DAcLH UE Sec Rats 
peutiques à M (hanche ou articuistion coxofémarale 5 — 
ployer sont : le %. La méme : coupe montrant le jeu de 
frottement des l'articulation. 
fragments, l'acu- 
puncture, la résection des extrémités avec suinre et im- 
mobilisation des fragments. Quaud tons ces moyens ont 
échoué, on est quelquefois amené à pratiquer l'amputa- 
tion du membre. Dans certains cas, on s'efforce de provo- 
quer la formation d'une pseudarthrose, ain que le malade 
puisse garder une certaine liberté de mouvements. 

— 11 y a articulation supplémentaire ou néarthrose quand, 
à la suite de luxations non réduites, il se forme au pont 
de contact des deux os uve sorte de nouvelle articulatiov, 
toujours moins avantageuse que l'articulation naturelle. 

— Méd. Les articulations peuvent être le siège de ma- 
ladies communes à tous les tissus. ou spéciales anx ré- 
gioas articulaires. Les lésions inflammatoires sont étudiées 
au mot ARTHRITE. 

Les plaies des articulations sout non pénétrantes, on pé- 
nétrantes. Elles surviennent à la suite de piqûres, de con- 
pures, etc. Les plaies non pénétrantes seront traitées 
antiseptiquement ; quant aux plaies pénétrautes, clles né- 
cessitent des soins particuliers, selon qu'il y a écoulement 
de sang ou de synovie. [1 faut surtout éviter leur intvc- 
on. Il y a parfois avantage à essayer d'obtenir unc rén- 
nion par première jateotiov, apres lavage ct désinfection 
de la plaie et de l'articulation. 

Corps mobiles articulaires ou Arthrophytes. Ce sont des 
fragments ordinairement cartilagincux. Dans certains 
mouvements brusques, uae violente douleur se fait sentir 
dans la jointure et la reud immobile pour quelques instants, 
On traite cette affection par l'ineision des différentes cou- 
ches et l'extraction de l'arthrophyte. 

Les diverses dformités congénitales main bote, pied bat 
‘équin, talus, varus et valous , et les demations rach= 
diennes sont étudiées à leurs places respectives, 

Les autres maladies dont les artieulatrins peuvent & re 
le siège sont : l'Aydarthrose, les tume rs banches, l'anky- 
lose, l'entorse, les lurations. V. ces mots. 


ARTICULATION (si) n. f. En T. de géol. Ligne d'inter- 
section de deux surfaces géologiques. 


ARTICULE 0. m. Petit article. 
ARTICULÉ, ÉE adj. Zuol. À üna! ARTICULÉ. V.ARTICULES. 


ARTICULER ‘lat. artieulare; de articuwus, article, arti- 
culation) v. a. Joindre des os suivaut leurs rapports arti- 
culaires : ARTICULER un 57 elelte. 

— Emettre des sous vocaux en leur doonant une forme 
distincte par certaios mouvements de la lavgue et des 
lèvres : Les hommes n'ARTICULERAISNT pas, si on ne leur 
apprenait à prononcer des paroles. (Volt.3$ Prononcer cha- 
que syDabe en la marquaut aettement. 

— Avaacer, affirmer positivement C'est à celti qu 
ABTIQULE un fert à le prouver. lBeaumarch.. Au Palais, 
Enoncer par artieles : ARTICCLER des faits et les propose 


| par ordre. (Acad.) 


ARTICULÉS= ARTILLERIE 


- Burts. Marqner les juintures des os. le passage 
d'on membre à un autre. 

— Mus. Exécuter d'une faces aette et distincte. 

— Techo. Joindre, unir, lier par des charniéres, des 

nneaux, des chainons. | 

Articulé, ée part. pass. du v. Articuler. k 
Géogr. Se dit d'un continent, d'u pays qui, par les 

iles rentrants et sallants de ses côtes, se trouve, en 

uelque serte, composé de parties distinctes : L'Europe 
nt IE douceur de son climut à sa configuration richement 
ARTICULÉE. (Humboldt.) 

— Mar, Se dit des pièces de l'artirulation : Aubes ABTI- 
”ULÉES. ii Hélice à ailes articulées, Hélice dent les ailes 
peuvent prendre une orientation variable auteur du moyeu. 

— Mécan. Systéme articulé. C'est un système de pièces 
quelconques, réumes les unes aux autres de telle facon 
que le déplacement d'une pièce eatraîne la déformation 
de la fignre géométrique formée par le système. Dans le 
vas où cette déformation est eu définie, lorsque 
le déplacement d'une pièce l'est, on dit que le systeme 
est à liaison complète. 1 La balance-bascule et la balance de 
Roberval sont des «systèmes articulés ». V. DISTRIBUTION, 
GENOU, INVEBSEUR, MOUVEMENT, PANTOGRAPHE, etc. 

S’articuler, v. pr. Se joindre, s'unir par articulation, cn 
parlant des os ou des segments du corps des insectes et 
des crustacés : L'humérus S'ARTICULE avec l'omoplate. 

— Etre articulé, pronoacé : Certains mots S'ARTICULENT 
difficilement. 

— Se dessiner nettement : À mesure que nous appro- 
chons de Malte, la côte basse s'élève et S'ARTICULE. (Lamart.) 

— Syn. Articuler, proiérer, prononcer. Prononcer, c'est 
exprimer ou faire entendre par le meyen de la voix : Zl3, 
a beaucoup de mots qu'on PRONONCE autrement qu'on ne les 
écrit. (Acad.) — Articuler, c'est propencer distinctement en 
marquant les syllabes. Proférer, c'est prononcer à haute 
et intelligible voix. 

— ANTON. Désarticuler. 


ARTICULÉS 0. m. pl. Ordre d'échinedermes crinoïdes, 
renfermant les familles des eucrinidés, apiocrinidés, pen- 
tacrinidés, comatulidés. 1 Groupe de bryozeaires gymno- 
lémates, sous-ordre des cyclostomates, comprenant la 
seule famille des crisiadés. (On dit aussi RADICELLES.) || Or- 
dre de molluscoïdes brachiopodes. Syn, de TESTICARDINES. 
V. co mot. — Un ARTICULÉ. 


ARTICULÉS n. m. pl. Grand embranchement du règne 
anïnal, ainsi nemmé parce que les êtres qu le compo- 
sent ont les diverses parties du corps composées d'arti- 
culations ou articles. — Un ARTICULÉ. 

— ExcveL. Les articulés constituent, dans la classifica- 
tion de Cuvier, l'un des quatre embraochements du regne 
animal. Leur som vient de la cenformation de leur corps, 
lequel est composé d'une succession d'articles ou d'au- 
neaur. Les articulés comprenaient : les annélides, les 
crustacés, les arachnides, et les insectes. Mainteoant, les 
annélides ont été séparés de cet embranchement, et l'on a 
greupé les crustacés, les arachnides, les insertes et les 
myriapodes, que Cuvier rangeait parmi les insectes, sous 
le nem de « arthropodes », V. ARTHROPODES, Ct ANNÉLIDES. 


ARTIEDA {André Rey DE), poète et littérateur espagnol, 
né à Valence vers 1560, mort vers 1625. 11 suivit d'abord la 
carrière des armes, prelfessa, dit-on, ensuite l'astronomie 
et les mathématiques, et publia divers ouvrages d'érudi- 
uon et de littérature, parmi lesquels : Discours, Epitres 
et Epiyrammes (Saragosse, 1605). On cite encere de lui une 
tragédie, les Ainants, imprimée à Valence en 1599. 


ARTIEL, ELLE si) adj. Qui concerne l'art : Doctrine AR- 
TIELLE. 


ARTIEN, IENNE siin, ên" n. et adj. Qui touche anx 
arts: qui connait l'art, qui l'a étudié. (Se disait des évo- 
liers qui avaient terminé leurs humanités, et qu étu- 
diaient la philosophie.) 


ARTIFICE (du lat. ars, artis, art. et facere, faire) n. m. 
Art, habileté, industrie, talent : Tout est ménagé dans le 
corps humain avec un ARTIFICE merveulleur. Bu. : Vieux. 

— Ne dit encore ep parlant du style et des ouvrages 
d'esprit : L'ARTIFICE n'est pas l'art. (E. Bersot.) 

— Moyens factices : Ve vivre que par ARTIFICE. 

— Subtilité, ruse : L'humilité est un ARTIFICE de l'or- 
gueil, qui s'abaïisse pour s'élever. (La Rochet.} 

— Composition de matières faciles à s'enflammer, em- 
ployée soit à la guerre, soit dans les réjouissances : Feu 
l'ARTIFICE. || Fig. : Feu d'ARTIFICE de l'esprit. 

— En T. de techn. A sivnifié autrefuis Œuvre d'art, ou- 
til, instrument, partie secrete d'un métier ou d'une œuvre, 
travail, métier. 

—- Encyez. Artifire est Je nom denpé à teute composition 
formée de maticres facilemeut iufammables. Les artifices 
se divisent en trois catéguries principales, smivant leur 
destination particulière. Les arfifices de réjoussance ont 
simplement pour ebjet de produire, par certaines combi- 
namsons de formes et de couleurs, des effets acréables et 
pitteresques : tels sont les feu d'artifice que l'on ure les 
jours de fêtes publiqnes. (V. FEU.) Les artifices de théâtre 
sopt employés, dans les théâtres, pour imiter la foudre, 
les éclairs, les incendies, les éruptions volcaniques, etc. 
Enfo, on appelle artifices de yuerre tontes les préparations 
qui sont usitées à la guerre peur mettre le feu aux canons, 
charger et amorcer les projectules creux, faire des signaux, 
éclairer, incendier, défendre les brèches, enfoncer les 
obstacles, etc. V. PYROTECHNIE. 

— SYN. Artifice, astuce, perhdie, ruse, La ruse suppose 
Jde l'esprit, une imagination ingémiense., one est upe 
ruse conduite méthodiquement et avec art. L'astacr vst 
méchaute et profandément dissimulée. La perf ajoute 
4 l'astuce un dewré plus grand de nairceur ou d'atrecité. 

— SYN. Artiñce, art. V. ART. 


ARTIFICIEL, ELLE (rad. artifice) adj. Fait avec art: (* 

ritment tout ARTIFICIEL du monde. Calvin.) (Vieux. 1 Qui 
“st produit au moyen de l'art, par opposition à NATUREL : 
Fleurs, dents ARTIFICIELLES. 

— Fix, Ce qui est factice, ce qui n'a que les apparences 
de la réalité : Notre industrie vil aujourd'hui d'une vie AR- 
TIFICIFLLE. (Blan ue 

— Lumière Antheie le, Lumière preduite par la combus- 
tion d'un corps gras ou du gaz hydrogène. 1 Mémoire ar- 
hficielle, Méthode Décanique qui repose sur le principe 
de l'association des 1dées, consistant à rappeler des faits 
compliqués et difficiles à retenir, à l'aide de combipaisons 
plus simples et plus faciles. 1 Anatunue artificielle, Re- 


présentation des différentes parties intérieures ou exté- 
rieures du cérps humain, seit nu moyen de cire celériée 
formant relief, seit par des dessins noirs enluminés. 

— Système, méthode, classification artificielle, Système, 
méthode, classification qui rapproche et groupe les ebijets, 
non d'aprés l3 nature en la rnisen, mais d'aprés des ca- 
ractéres particuhers choisis arbitrairement, suivaat le 
besoin ou la commodité. 

— Agric. Prarie artificielle, Prairie dont la formation, 
due à la culture, se compose de plantes qui varient sui- 
vaut la nature des terraiss, et dont les plus communes 
sont le trède, la luzerne, le szinfein, le ray-grass, etc. 

— Astron, Horizon ortificiel, Celui qui passe par le 
centre du globe, et qui est parallèle à l'horizon apparent, 

— Géom. Lignes artificielles, Lignes tracées sur un 
cempas de proportion, lesquelles représentent les lega- 
rithmes des sinus, des taogeates, et peuvent servir à ré- 
seudre exactement les problèmes de trisonemétrie, de na- 
vigation, etc. 

— Phys. Ainant artificiel, Morceau d'acier qui a été ai- 
maoté, par oppesition à l'aënant naturel. | Morceau de 
fer doux aimanté par centact avec up aimaaut. 

— Rhêt. Preuves artificielles, Prenves que l'orateur tire 
de lni-même, par opposition aux preuves naturelles, celles 
qui ressortent dn sujet. 

— ANTON. Naturel. 


ARTIFICIELLEMENT adv. Avec art, (Vieux.) || D'une 
mamère factice : Chunger ARTIFICIELLEMENT La couleur de 
ses cheveux. 

— ANTON. Naturellement. 


ARTIFICIER n. m. Celni qui fabrique, qui vead des piè- 
ces d'artufice: L’ARTIFICIER de la valle. 

— Seldat d'artillerie qui est employé spécialement à la 
confection des pièces de pyrotechnie. || Se dit aussi de l'ar- 
tlleur préposé à la manipulation des munitions, et dont les 
‘enctions, devaat l'ennemi, consistent à tirer des caissons 
les mupnitioos pour les fournir aux batteries. 

— Chef artificier et sous-chefs arhficiers, Sous-officiers 
chargés, dans chaque régiment, de diriger les travaux 
pyrotechniques. 


ARTIFICIEUSEMENT adv. D'une manière artificieuse : 
Présenter les faits ARTIFICIEUSEMENT, 


ARTIFICIEUX (eu), EUSE adj. Qui montre de l'artifice. 
{Vieux.) 1 Plein de ruse, qu cherche à tromper : Domestique 
ARTIFICIEUX, Paroles ARTIFICIEUSES. 

— ANTON. Droit, franc, loyal, rond, uni. 


ARTIGAS, départ. de la républ. de l'Uruguay, occupant 
l'extrémité septeatr. du territoire ; 1$ 750 hab, Cap. : San- 
Eugenio del Cnareim, surle Cuareint, afâuent de l'Uruguay. 


ARTIGAS (José), général montévidéen, né à Montevi- 
deco en 1746, mort à Assomptiun (Paraguay) en 1826. Ca- 
pitaine dass les troupes royales lers de l'insurrectioe des 
colonies espagneles, 1l prit parti pour les indépendants, et 
détit les Espagoels en plusieurs rencontres; mais, à la 
suite de dissentiments avec la juote de Buenos-Ayres, il 
s'empara de Saata-Fé et de Montevideo, et forca le gou- 
veroement à le reconnaître cemme chef indépendant de la 
Banda orientale. Après des luttes sanglantes centre les 
autres chefs militaires, il fut vaincu,et se réfugia au Para- 
guay (1820). Le D° Francia, dictatenr de ce pays, l'interna 
au village de Curngaty.1Il achbeva obscurément ses jenrs. 


ARTIGAT, comm. de l'Ariège, arr. et à 21 kilom. de 
Pamuers, sur la Lèze, affluent de l'Ariège ; 1.006 hab. 


ARTIGNY (Antoine GAcuET D'), littérateur, chanoine 
de l'èchse de Vienne (Dauphiné), né et mort daps cuite 
ville (1704-1778). Il s'est priocipalement occupé de recher- 
ches bibliographiques et critiques. On connait surtout de 
lui : Relation d'une assemblée tenue au bas du Parnasse pour 
la réforme des belles-lettres (1739\; Noureaur Mémoires 
d'histoire, de critique et de littérature (1749-1756). 


ARTILLER (/! mil. — du lat. ars, artis, dans le sens de 
eutnin, Moyen, v. a. Fertiñier, équiper. (Vieux). | Remplacé 
aujourd'hui par le v. armer. 

ARTILLER on ARTILLIER (6 — {! m]l.) n. m. Au meven 
âge, Celn qui faisait les armes de trait. Apres l'inven- 
tion de la poudre, on denpa le même nom aux ouvriers qui 
fusnient les bouches à feu. Néanmoins, an xvi° siècle, 
la mot arfiller était encore quelquefois employé avec sa 
première signification, 

— ExexcL. La charge de maître artillier ou artilleur 
rentrait daps le casuel du grand maitre de l'artllerie. Le 
maitre artilleur était nommé par le roi, sur la propusitiun 
‘du grand maïitre; il était dit aussi nefloyeur d'armes. Cette 
sinécure existait encore au Xvin® siècle. 


ARTILLERIE ({{ mil) n. f. Partie du matériel d'une 
armée qui comprend les bouches à feu, canons, mitrail- 
leuses, etc. : ARTILLERIE de campagne. Pare d'ARTILLERIE. 

— Troupes employées au service de l'artillerie : ARTIL- 
LERIE à pied, à cheval. 

— Science de l'artilleur : Canxaître l'ARTILLERIF. 

—Fig.: L'imprimerie est l'ARTILLERIE de lapensie. Rivar. 

— Pièce d'artillerie, Un canou, un mortier, un ebusier, ete. 

— Artillerie électrique, Appareil électrique composé de 
ueuf tiges de cuivre terminees par des boules et montécs 
sur un cercle de cuivre. 

— Excyc. Bicp avant l'invention de la poudre et son 
apjlication à la pratique de la guerre, en entendait par 
arlillerie l'ensemble des engias et machines qui servaient 
à envoyer des projectiles. Ce n'est qu'an xiv* siècle que 
l'usage courant de la poudre amena l'invention des tubes 
en metal qu furent les premiers canoos. Les pièces pri- 
mitives et grossières du xiv° siècle se chargement par 
la culasse. C'étaient des tubes de fer forgé, de dimension 
médiocre, de petit calibre, et doat la volée était soutepne 
sur toute sa loogueur par des frettes de fer; on les nom- 
inait des veuglaires. Dans ces veuglaires ou dans ces bom- 
lardes du type primitif, la culasse onverte laissait péné- 
trèr une boite à charge qui s'assujettissait par un étrier à 
jueue. Comme elles n'avaient pas de tourillous, ces pièces 
ctaient fixées sur ua plateau creusé d'une longne runure 
ou elles étaient maintenues par des arceaux de fer. Les 
projectiles envoyés étaient des petits boulets de plomb, 
pes de fer, mais surtout des gros carreaux sembla- 
bles à d'énormes traits d'arbalète et que l'on nommait 
qarots. L'imperfectien des premières méces d'arüullerie 
les éloignait du champ de bataille : 1a lourdeur des affûts, 
a roues souvent pieines, la difficulté du mamement, étaient 
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leur côté faible. Dans la seconde moitié dun xiv* sièele, on 
s'appliqua séreusemeot à reodre l'artillerie véritablemeat 
pratique, on l'orgapisa réguherement, et, ep France, on 
créa un grand officier de In couronne, lo grand maitre 
de l'artillerie. V. MAÎTRE. 

On voit au xv*siècle apparaître des pièces d'artiHerie dont 
les modèles renferment en germe tous les perfectionne- 
ments moderoes. Les piéces se chargeant parla culasse 
sont en acier forgé, on bicn fondues en bronze; il existe de 
véritables mitrailleuses, comme les orgues et les ribaude- 
quins, où, Sur un même affût, parfeis protégé par un man- 
telet, sont assemblés des petits cauens pouvant tirer en 
même temps ou successivement. C'est alers qu'on invente 
les tourillops, ce qui permet de rendre les pièces plus 
mobiles sur leurs atfüts et de mieux régler le potage. 
Les atfüts sc perfectiennent égalemeot, soit que, par up 
jeu de tiroirs à cale, on élève ou l'on abaisse la culasse 
de la pièce, soit que, par des tiges on des demi-cercles 
nommes antennes, On arrive au même résultat. Déjà, les 
Allemaads ont inventé les anses, si ntiles pour les mapœu- 
vres de force, et qui n'apparaissent dans notre artillerte 
francaise que sous Henri IV. On fait des boulets de feute, 
mais surtout de pierre; et, comme les calibres des pièces 
augmentent saos cesse, ces projectiles atteignent des 
dimensiaas formidables: on eu coooait de 60 centim., de 
diamètre et qui pesent 200 livres. Mais, comme les cah- 
bres deviconent plus forts, on doit renencer aux culasses 
mobiles, dont la résistance est insuffisante, et l'on fond 
les capons d'une seule pièce, en bronze; jusqu'à nes 
temps modernes, TB type ne variera plus guère : on char- 
gera par la bouche avec le refonloir. Il est impossible de 
denver l'énumération de toutes les pièces d'artillerie en 
usage jusqu'au xvi‘ siècle; les coulevrines, les serpen- 
tines, les bombardes, en étaient les principaux types. Le 
rot Charles VII donpa une grande extension à l'artillerie, 
et ce fut une de ses grandes forces dans sa lutte contre 
les féedaux, car ses canens abattaient les meilleures mu- 
rmlles. Louis XI suivit les mèmes idées : il posséda Ja 
meilleure artillerie de l'Europe; ses douze grands canoos 
de fonte verte, nommés les douze Puirs de France — 
comme plus tard Charles-Quint eut ses douze Apütres — 
sont restés fameux. François 1° ne cessa de faire exécu- 
ter des pieces, que sa guerre continuelle rendait absolu- 
ment nécessaires. Sen rival, Charles-Quiat, possédait l'ar- 
tillerie la plus riche ; c'était surtout ea Flandre qu'il faisait 
fondre ses caaeps, et parmi les Allemands qu'il preoait ses 
arülleurs. Il essaya d'établir des modèles réglementaires, 
cemme le fit plus tard Henri II eo France. À cette époque, 
les affüts sont deveous légers, et l'artillerie évelue désor- 
mais rapidement sur les champs de bataille; toutefois, elle 
exige encore d'innombrables conples de chevaux, parfois 
plus de douze pour trainer une pièce, et des équipes de 
charretiers, de canenners, d'artificiers. C'est qu'on com- 
mence à emplayer les artifices explosibles ; dès 1553, Char- 
les-Quint bombarde Aire avec des bombes en fer bourrées 
de poudre et lancées par des mertiers. On envoyait aussi 
des boîtes à balles, des boîtes à mitraille. Henri II établit 
des medèles réglementaires que l'on appelle les six colibres 
de France (ordonnance de 1552). Ce systéme resta en usage 
jusque sous Louis XIT, de telle sorte que la France, qui, en 
1574, paraissait avoir la meilleure artillerie de l'Europe, 
est, vers l'année 1633, hien an-dessous de l'Allemagne 
sous ce rappert. C'est, ea etfet, aux Allemands et aux 
Flamands que l'artillerie devra, alors, ses progrès les plus 
importants. 

Sous Louis XIV est créée, ep 1671, la première troupe 
spécialement attachée au service de l'artillerie, le régi- 
ment des fuxmliers du roi. Puis des compagnies de canon— 
niers, bombardiers et mineurs, crêtes en 1619, forment, en 
1684, le régiment de royal-bombardiers qui, par fusiou avec 
le précédent, devint, en 1693, le royal-artillerie. 

Én 1720, ce régiment est réorganisé par le directeur 
général de l'artillerie Vallière qui, en 1732, régularise 
aussi le matériel, en ramenant teus les canons à un modéle 
uniforme des cinq calibres de 24, 16, 12, 8 et 4 (chitfres in- 
diquant le poids en livres du boulcti. 

De 1755 a 1558, fusion de l'artillerie et du génie, seus le 
pem de corps royal de l'artillerie et du génie. Puis le corps 
royal de l'artillerie, recenstitué, est formé à 6 bataillons, 
bientot dénommés briyades, auxquelles s'ajoute, en 1762, 
une brigade des colonies. 

Eufn, en 1765, Gribeauval fait remplacer ces sept bri- 
gades par 7 régiments de 20 compagnies, en même temps 
qu'il réercanise le matériel et répartit les pièces des ditfé- 
rents cabbres entre les divers services : de campagne, do 
sivye, de place et de cûte. : : Cu 

Les priacipaux progrès réalisés dans l'organisation de 
l'artillerie, pendant la Révolution et sous le premier Em- 
pire, avaient consisté : d'aberd à consacrer l'autononue du 
corps de l'artillerie, qui, le 7 mai 1795, cessa de prendre ravg 

>armi les régiments d'infanterie, puis à militariser les con- 

ucteurs des pièces par la création du {rain d'artillerie. 
le 3 janv. 1800. En outre, les travaux d'une commission 
constituée par le premier consul et présidée par le géné= 
ral Marment abeuurent à l'établissement du système dit 
«de l'an XI»,simplification et perfectionnement de celui de 
Gribeanval. Au lien de trois calibres, de 12, 8 et 4, pour les 
canons de campagoe, il n'en comportait que deux : le 6 et 
le 12, avec un obusier de 5 pouces 6 lignes, au lieu de l'obu- 
sier de 6 pouces. Le canon de 24, court ou long, était destiné 
aux sièges ou à la défense des places, ainsi que les obusiers 
de 6 et s pouces, et les mertiers de 8, 10 et 12 pouces. 

Ce matériel de l'an XI n'arriva d'ailleurs à être mis cam- 
letement en service que vers la fin de l'Empire, etles bou- 
eversements d'alors nécessitérent une réorganisation Don- 

velle qui, — aprés des études que dirigea le général Valée, 
inspecteur général du service central de l'artillerie et pré- 
sident du connté, — s'accomplit en 1829. Elle fnt caracté- 
risée par l'assimilation détimtive des conducteurs des pièces 
aux servants : les premiers devenant cancrniers comme les 
seconds, au lieu de continuer à faire partie du train. L'unité 
d'artillerie, ainsi rendue homogène, prit le nem de batterie. 
En même temps, on adoptait des caissons qui permettaient 
d'asseoir los servants sur les coffres et de les transporter 
aux allures vives, ce qui dota la batterie moutée d'noo 
mobilité presque aussi grande que la batterie à cheval, où 
les servaats sont des cavaliers. Î] n'y ent plus, dès lers, de 
batteries à pied que pour le service des sièges et daps les 
parcs. On censerva une partie du train d'artillerie sous le 
nom de train des pares. Puis se succédèrent des modiñca- 
tions de détail, trop seuvent contradictoires. Ainsi, toutes 
les batteries à pied sont montées en 1533, et l'on crée six 
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4. Mortier (xive siècle). — 2. Bombarde (xive siècle). — 3. Conlevrinier à cheval : xve siècle). — 4. Coulevrine : ve siècle’, — 5. Coulayrinier À pied | x\e sit Pordroau xvu siecle — 7. Mortier, 

8. Faucon, xvie siècle), — 9. Pièce de campagne ixve sièglel. — 40. Fauconneau ,xvis siècles. — 11, Artilleur : xvus siècle). — 12, Pièce de campagne xt = Of icr d'artillerie xvt sie le. 

1%. Grenndier (xviis siècle. — 15. Canon de montagne actuel à dos de mulet. — 16. Artilleur à pied (premier Empire . — 13. Pièce de campagne premier Etaj s Pices de campagne :se nnd Empire. 

19, Pièce de campagne de 90 millim. (actuelle. — 20. Pièce de siege de 455 millim. (actuelle . — 21. Canon de côte de 259 millim. actuel, — 22, Fusée d'hms à 1 luffettactuellel — 23. Obus à balles 

(actuel) — 2?. Obusier de 220 millim. {actuell. — S5. Artilleur (second Empire). — 26. Chariot faurragère (actuel. — 27, Chariot de batterie actuel. — 23 F actuelle . — 99 Porteur au miicu Actuel). 
30. Souverge de derrière (actuel). — SE Manœuvre de la piece de 240 millim. (Marine), — 5%. Piece de campagne attelee, — V, CANON, PIE EL UE, AMET. OSMMECE OMNTIER. LC. 
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nouvelles batteries à pied en 1838. En 1651, une réorgani- 
sation uonvelle sépara les diverses spécialités qu on avait 
rapprochées en 1849. 1] y ent des rrgtments a pied, d'an- 
tres montés, d'autres a cheval entièrement composés de bat- 
teries de la même espèce. Les régiments à pied comptaient 
eu outre des batteries de parce, que l'on snpprima en 1860, 
nour reconstituer à part le train d'artillerie. En 1867, rema- 
1iement en sens inverse par la rénnion de batteries à pie 
et de batteries montées dans les mémes régiments. Le corps 
_s pontonniers, rattaché à l'artillerie depuis 1395, eut jus- 
qu'à 32 compagnies en 1814, forma ensuite un seul batail- 
lun, et devint régiment en 1840. 

En 1870, l'artillerie française comptait deux régiments 
de la garde impériale (un monté, un à cheval}, à 6 batte- 
res, 15 régiments montés, à 8 batteries mentées et 4 a 
pied ; un régiment de pontonniers et 4 régiments à cheval 
48 batteries. À qnoi il fant ajonter : 2 régiments du érain à 
16 compagnies chacun, 10 compagnies d'ouvriers, 6 compa- 
quies d'artificiers, dont une fnt snpprimée au commence- 
ment de 1570, en même temps que l'unique compagnie d'ar- 
HUMPIOTS 

A l'étranger, la composition de l'artillerie était moins 
complexe, notamment en Allemagne, où Ja séparation était 
complète entre l'artillerie de compagne et l'artillerie de for- 
teresse ; chacune avait un personsel catiérement distinct. 

La justesse de ce principe fnt démontrée, et l'apphca- 
tion s'a fait que s'en accentner partout. En France, il a 
fini par s'imposer, et la réorganisation de 1883 l'a consacré 
dans une certaine mesnre, en créant des bataillons d'artil- 
lerie de forteresse, dénommés depuis bataillons d'artillerie 
à pied et distincts, quant à la tronpe, des r'giments d'ar- 
Zillerie de campagne. N. FRANCE. 

Le matériel de l'artillerie n'a pas moins varié que son 
personnel, dans la dernière moitié de ce siecle, où les pra- 
grès techniques ont été plus étendns que pendant les cinq 
cents ans écoulés depuis l'invention de la poudre. On en 
trouvera le détail aux articles : CANON, PROJECTILE. Nons 
en résumans ici le caractere général, qui est celui d'une 
triple tendance à réaliser : 1° l'unité de bouche à fen et 
de projectile, au moins pour In guerre de campagne; 2’ les 
grandes portées et les grandes tensions de trajectoire ; 
3° la mobilité des pièces et la rapidité du tir. 

Le premier résultat avait été atteint presque complète- 
ment en France, dès 1852, par la création du canon-obasier 
de 12, qui lançait à volonté des boulets ou des obus, rem- 

lissant à Ja fois les rôles de canon et d'ohusier, pièces 
jee distinctes. Mais, bientôt, l'obligation de rayer 

es canons, comme les fusils, pour conserver leur supério- 
rité de portée, fit adopter de nouvelles pièces, et l'artille- 
rie de campagne comprit au moins deux calihres distincts : 
4 ct 12 ea France, 6et 9 ea Allemagne, etc. Toutefois, les 
pièces rayées ne tiraient plus que des obus ce avaient en 
même tomps les propriétés du boulet, et je principe de 
l'unité de projectile avait fait ua grand pas. Aujourd'hui, 
cette unité est presque réalisée, grâce à l'adoption des 
obus à balles ou « shrapnells perfectionnés », dénommés 
en France « obus à mitraille ». 

Le rayaye des canons a fourni le moyea d'obtenir les 
grandes portées, et l'adoption des poudres lentes, puis des 
poudres sans fumée, avec l'emploi de l'acier comme métal 
à canon, a permis de réaliser Fe grandes vitesses initiales 
et la tension de trajectoire qui en est la conséquence. 

Eaña, ce même emploi de l'acier a permis de rendre les 
pièces plus légères, en même temps que Île chargement 
par la culasse, indispensable d'ailleurs à la précision du 
tir, permettait d'accélérer celui-ci, accélération qu'on s'ef- 
force d'augmenter encore en limitant et annihilaat presque 
complètement le recul des pièces. 

C'est grâce à ces perfectionnements que l'artillerie a 
pu conserver, sinon même augmenter, l'importance de son 
rôle sur les champs de bataille ct dans les sièges, où l'em- 
ploi des puissants explosifs actuels lui permet de produire 
des effets irrésistibles. Ajoutons, cependant, que, malgré 
sa faculté de détruire les obstacles mattriels, l'artillerie 
comporte dès maintenant, dans la plupart des armées, 
des pièces relativemeut légères, dites mortiers de cam- 
pagne, duat le tir courbe permet d'atteindre les défensenrs 
d'use position, dernière les abris qui les protégent. 

Ontre ses bouches à feu, Die comporte diverses 
sortes de voitures et d'engins, auxquels on donno encore 
de nom de aftirails de l'artillerie. 

.La plupart de ces voitures servent au transport des mu- 
nitiens. Les unes accompagnent les pièces de campagne, 
les autres sont réunies en unités spéciales, dites sections 
de munitions ie colennes de munitions, ea Allemagne) ou 
encore pares (petits ou grands), etc. 

Les unités de combat sont les batteries ; généralement 
à six pièces, mais quelquefois à huit ou à quatre. Réunies 
par deux ou trois, elles forment un élément dénommé 
groupe en France, abtheilung ca Allemagne, brigade en 
Russie et eo Angleterre, division ea Autriche, etc., qui 
constitue l'unité tactique de l'artillerie et facilite son eu- 
ploi par masses sur le champ de bataille, seul mode d'ac- 
tion qui lui permette de Droduire tous ses effets. 

— Artilerie de marine, Dès le xiv° siècle, oa trouve à 
bord des navires, concurremment avec les hommes d'équi- 
pages des soldats de marine et des artilleurs de marine ou 

ombardiers. L'artillerie de marine fut créée par ordon- 
nance de 1692; Choiseul la fusionna avec l'artillerie de 
terre,en 1761 ; rétablie en 1786 par le maréchal de Castries, 
qui fonda les canonniers marins et un nouveau carps d'ar- 
tillerie de marine, elle subit un bouleversement sous la 
première République, qui désorganisa toute la flotte. Na- 
poléon 1er Ja réorganisa, mais il l'emmena avec la grande 
armée, tout comme les matelots dispanibles. En 1622, ses 
attributions furent nettement définies, les marins canon- 
aiers restèrent seuls à bord des vaisseaux, et elle eut la 
charge des services, tels qu'ils existent encore actnelle- 
ment. Elle confectionne les pièces et artifices de la marine, 
arme les batteries de côtes, en France et aux colonies, 
emmagasine, dans les directions d'artillerie, le matériel 
nécessaire aux navires de la flotte, forme aussi les con- 
tingeats coloniaux. 

Le service de l'artillerie, tel qu'il est organisé aujour- 
d'hui, comprend un état-major sortant soit de l'Ecole po- 
\vtechaïque (deux tiers): sait de l'école des sous-officiers de 
Versailles (un tiers). Les bommes provienneat ea grande 
partie d'engarcments volontaires. Ün général de division, 
inspecteur général, dirige tout le carps, qui a dans ses attri- 
Lutiogs les directions d'artillerie des ports en France ctanx 
colonies, la fabrication des paudres, projectiles, affûts, 
canons, artifices, les direcuons do la fonderio de Ruelle 


et du laboratoire central de Paris, l'armement des batte- 
nos de côtes de la marine; entin, denx régiments de dépôt, 
le premier à Lorient, le second à Cherbeurg. 

Artillerie (MUSÉE n'). La magnitique cetlection d'armes 
de notre musée de l'hôtel des Invalides ne date officielle 
ment que du Cansulat; toutefois, ses origines remontent 
au xvu: siècle. En 1685, le maréchal d'Humières avait 
installé dans les magasins de la Bastille un dépôt des mo- 
dèles réglementaires de l'artillerie, et cette collection 
fut continnée et angmertée par le lieutenant général de 
Vaillière, en 1755: on rassembla des armures, des armes, 
et on dressa du tout un inventaire. L'inspecteur de Far- 
tillerie, V. de Gribeauval, continua cette cellection, mais 
la prise de la Bastille en amena la dispersion et la des- 
truction presque complète. En 1790, la direction de l'ar- 
tillerie se remit à l'œuvre, et des saisies nationales faites 
an cours de la Révolution amenèrent à Paris des armnres 
et armes de toutes sortes, tirées des arsenaux et des chà- 
teaux. Bonaparte, on 1796, fit rassembler cet embryon 
de collection, et l'installa au couvent de Saint-Thomas- 
d'Aquin, où le musée de l'artillerie est demeuré pendant de 
nombreuses années. L'empereur l'enrichit sans cesse, 
notamment des dépouilles de l'Italie et de l'Autriche. 
lès lors, le musée alla toujours en augmentant d'npor- 
tance. En 1830, les émeutiers le pillèrent en partie, et le 
conservateur, de Carpégna, faillit être tué en défendant les 
collections. Beaucoup d'armes de grand prix disparnrent 
et furent vendnes à ee Napoléon IT, graud amn- 
teurd'archéologie et d'armes, pretégea particulièrement la 
fondation, qu'il priva cependant de la Série d'armes et har- 
nais royaux, transportés par son ordre au Musée des sou- 
verains. En 1870, on emballa et cacha les collections; elles 
ue revinrent à Paris qu'à la fin de 1871. C'est alors qu'on 
austalla le musée, pour lequel Saint-Fhomas-d'Aquin était 
devenu trop étroit, aux Invalides où il est définitivement 
tixé. En 1872, les armes du Musée des sonverains, du garde- 
menble, presque tontes celles de Ja Bibliothèque nationale, 
x furent rénnies; pnis, en 1880, on ÿ transporta la cullec- 
tion d'armes de Pierrefonds. 

Le musée d'artillerie est une des plus riches collections 
d'armes du monde; comme nombre d'objets, il vient après 
lc musée de Vienne, mais il est bien au-dessous de l'Ar- 
meria de Madrid pour le complet et la beanté des armures. 
Il en possède, cependant, plns de deux ceats complètes, 
parmi lesquelles celles de tous nos rois. La plus belle de 
cette série royale est celle de François Ier, qui fut faite par 
Jong Seusenhofcer d'laspruck, armarier de Ferdinand, em- 
vercur d'Allemagne, qui voulait en faire cadeau au roi de 
France. Mais, comme les deux souverains se brouillèrent, 
l'armure ne fut jamais livrée et ne quitta l'Autriche que 
quand Napeléon s'en empara. La collection d'éptes compte 
plans de cinq cents spécimens des plus remarquables. C'est 
un officier su- 
péricur de l'ar- 
tllerie qui est 
conservateur 
du musée. 
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ARTILLEUR 
{I ml.) n. m. 
Militaire em- 
pluyé au ser- 
vice de l'artillerie. 1 Artilleur à genoux, Périphrase iruni- 
que qui sert à désigner un intirmier militaire. (On dit 
aussi artillenr, canonnter de la pièce humide.) 


ARTILLIER n. fm. Art milit. V. ARTILLEA. 


ARTIMON (lat. artimo, onis ; du gr. artaô, je suspens, ou 
arteô, je RAS D. D. 
Mat de l'arriere, le plns 
petit mât d'un grand 
bâtiment : L'ARTIMON. 
Le mât d'ARTIMOX. 

— Voile d'artimon, 
Voïle, le plus souvont 
cn forme de trapèze, 
qui est la plns rappro- 
chée de l'arrière ou du 
timon. |! Vergue d'arti- 
mon, Vergue sup- 
porte cette vale. 

— Passe derrière bor- 
der l'artimon! Comman- 
dément indiquant anx 
matelots qu'on va lenr 
fare uae distribution 
d'eau-de-vie. 1 Zaidir 
l'extimon, Boire une 
double ration d'eau-de- 
vie, accordée à l'équi- 
page et aux eus de 
quart lorsqu'ils sont 
fatigués par de rudes 
manœuvres. 


ARTINSKIEN (ski-in 
— de Artinsk, localité 
de l'Oural méridional) 
u. m. Nom donné à la partio inférieure du terrain per- 
mien, Syn. de AUTUNIEX. 

ARTIODACTYLE {du gr. artios, pair, et daktulos, doigt) 
ad). Qui a des doigts ea nombre par. 

ARTIODACTYLES (même étymol. qu'à l'article prévéd.) 
n. m. pl. Ordre de mammiféres angulés, à doigts pairs, 
dont les deux externes sont ordinairement rudimentaires, 
les moyens d'égale grasseur et reposant sur le sal. La den- 
tition est cénéralement complète ; les canives manquent 
parfois à La mâchoire supérieure, ainsi que les incisives. 
Les artiodactyles se divisent cn deux sous-ordres : 1° les 


Artilleurs : 1. Canonnier à cheval (tenue de 
garde}, 2. Artilleur de forteresse (trnue de am- 
pagne), 3. Canonnier conducteur (grande tenue). 


12 


Mäât d'artimon: 1. Vergue barrée; 
2 Perraquet de fougue: 8 Perruche: 
4. Uacatois de perruche; 5. Corne de 
brigantine: 6 Brigantine ; 7. Artimon 
de cape; 8, Mât d'artimon: 9. Hune 
£t drisse de pic; 10. Flèche d'arti- 
mou, 41. Foc d'artimon:; 12. Pomme 

d'artimon et gironette. 


19% 


artiodactyles pachydermes (hippepotame, porc, etc.), et 
20 les arodnctyles ruminants (cerf, monton, bœuf, etc.). 
— Un ARTIONACTYLE, 

ARTIOZOAIRE (du gr.artios, pair, et zdon, animal) n.m. 
etadj. Se dit des métazoaires (animaux composés d'éléments 
anatomiques différenciés et répartis en trois feuillets), à 
corps bilatéralement symétrique, très souvent métamé- 
risé. Les artiosonires comprennent, dans la classification de 
Ed. Perrier, les arthropodes, les vers, les mollusques, les 
tuniciers et les vertébrés. 


ARTIS (Gabriel n'), théologien protestant, né à Milbau 
vers 1650. Après la révocation de l'édit de Nantes, il se 
retira à Berlin. Mélé à beaucoup de dispntes théologiques, 
il dut se réfugrer en Hollande ct en Angleterre. I} à 
laissé des écrits de controverse contre les séciniens. 


ARTISAN (rad. art) n. m. Artiste : [y a des ARTISANS 
dont l'esprit est nussi vaste que l'art qu'ils professent. 
{La Bruy.) [Vieux.] 1 Celui qui exerce un art manuel : C'est 
peut-être chez les ARTISANS qu'il faut aller chercher les 
preuves de la sagacité de l'esprit et de ses ressources. 
(D'Alemb.) V. CORPORATION, METIER. 

— Fig. Auteur, cause d'une chose; fabricateur : Les 
aristocrates et les mauvais riches sont les ARTISANS habiles 
de da corruption et du matheur des peuples. (B. Const.) AR- 
TISAN d'imposture. 

Chacun est artisan de sa bonne fortune. 
RÉGNIER. 

— Le féminin artisane s'est employé antref. an fig. : La 
sagesse est l'AATISANE de tontes choses. I! Des écrivains 
modernes ont employé ce mot au prop. : Dans la pasto- 
rale d'aujourd'hui, les ARTISANES remplacent les bergères. 
‘H. Rigault.) 


— Artisan de la parole, Celni qui manie babilement la 


parole, soit en parlant, soit en écrivant. 

— SÿN. Artisan, artiste, ouvrier. Artisan et ouvrier sa 
disent egalement de gens qni travaillent des mains. Mais 
l'artisan travaille pour son compte, ou exerce une profession 
spéciale et plus relevée, tandis que l'onvrier est salarié 
par un patron. L'artiste est celni qui exerce un art libéral. 


ARTISON n. m. Nom vulgaire d'un grand nombre d'in- 
sectes appartenant à différents genres, qui attaquent les 
huis, les étotfes, les pelleteries ; tels sont les vrillettes, les 
psoques, les teignes, 1 Oa dit aussi AATOISON, ét ARTUSON. 


ARTISONNÉ, ÉE adj. Qui est rongé par les insectes ap- 
pelés « artisons » : Bois AATISOXNÉ, Fourrure ARTISONNÉE. 


ARTISTE (fiss — rad. arf} n. m. Celui qui cultive les 
beaux-arts : Les plus grands ARTISTES sont ceur qui ont 
eu le moins conscience de leur supériorité. (E. Scherer.) 

— S'empl. parf., et souvent par ironie, en parlant de cer- 
taines professions : A&TISTE capillaire. ARTISTE culinaire. 

— $e dit quelqnef. d'ua simple ouvrier qui excelle daas 
son métier : Certaines ferronneries sont vraiment des tra= 
ruux d'ARTISTÉES. 

— Artiste opte ou simplement Artiste, Acteur, 
celni qui joue, qni chante sur un théätre: Les ARTISTES 
du Théâtre-Francais, de l'Opéra. 

— Autrei., Celui qui avait étudié les arts libéraux dans 
une université. 1! Cehm qui faisait les préparations chimi- 
ques. 1 Celui qui travaillait au grand art, la recherche de 
la pierre philosopbale, la transmutation des métaux. 

— S'empl. quelquef. au féminin : Une jeune ARTISTE. 

— adj. Ên parlant de ceux qui ont le sentiment, le goût 
des arts: Les Ttaliens sont un peuple ARTISTE. 

— Il est quelquefois synonyme de ARTISTIQUE : Cepen- 
dant, je l'avoue, le Lure ARTISTE du catholicisme me parait 
préférable. (Th. Gaut.) 

— Syx. Artiste, artisan, ouvrier. V. ARTISAN. 

— Syx. Artiste, arüstiqne, Artiste qualifie la personne. 
Artistique se dit des œuvres. 

— Excycz. Les anciens confondaient sous la même 
dénomination (technitès en grec, artifex en latio) l'artiste 
ot l'artisan. Les lexicographes ae sont pe d'accerd sur la 
différence qui a motivé les deux appellations françaises : 
selon l'Académie, l'artisan est celui qui exerce ua art 
mécanique, ua métier; l'artiste est celui qui travaille dans 
un art où le géaie et la main doivent concourir, qui cul- 
tive les arts libéraux, Cette dernicre définition, malgré soa 
élasticité, est loin d'embrasser toutes les acceptions que 
l'usage a données au mot «artiste », Dans la seule classe des 
arts libéraux. outre les artistes proprement dits (peintres, 
suulpteurs, architectes, graveurs), on distingue encore les 
artustes musiciens (instromentistes, chanteurs ou artistes 
lyriques), les artistes chorégraphiques ou danseurs, les 
artistes dramatiques ou acteurs. En réalité, l'artiste est 
celui qui tradnit l'idée du beau sous une forme sensible. 
C'est seulement vers 1762 que le mot « artiste » a reçu le 
sens que nous lui donnons aujeurd'hui. Employé adjective- 
ment, ce mot s'applique à l'homme qui a le sentiment, le 
goût ou l’iatelligence de l'art. 

En France, au vus siècle, hien que le monde poli fit plus 
de cas d'un peintre d'histoire que d'un peintre en bâti- 
ment, où d'un statuaire que d'un menuisier, la distinction 
n'était pas légalement établie : les beaux-arts reatraient 
dans la classification générale de l'industrie; ceux qui les 
exerçaient dépeadaient de la maitrise des peintres, scnlp- 
teurs, doreurs et vitriers; ils étaient tenus, par suite, 
d'avoir une boutique avec enseicne, pour être en drait de 
venre les produits de leur état. À l'epoque de la mino- 
rité de Louis XIV, les artistes de talent tentérent de se 
soustraire à la tyrannie humiliante de la maitrise: ils 
demandèreat et ubtinrent des brevets de « peintres ordi- 
nares du roi», qui lanr permirent d'exercer librement 
leur art. La maîtrise réclama, et il s'en snivit des démé- 
lés, qui ne cessèrent qu'en 1666; mais, dès 1648, avait eu 
lieu la fondation de l'Académie royale de peinture et de 
sculptnre, insutution excellente à Son orisine, puisqu'elle 
eut pour but de séparer l'art de l'industrie mercaatile. 
V. ACADÉMIE. 

Artiste (L'), revue d'abord bimensuelle, puis mensuelle, 
avec gravures. Fondée en 1831 par Achille Ricourt, elle 
devint l'organe des artistes et des littérateurs de la nou- 
velle école, et compta parmi ses rédacteurs Delacroix, 
Johannot, Boulanger, Balzac, Pyat, George Sand, Janin, 
qui en fut quelque temps directeur. En 1843, l'Artiste 
passa saus la direction d Arsène Houssavce, qni en titune 
revne 1mportante et prospère, avec Gérard de Nerval, 
Théophile Gautier, Ourliac, Banville, Murger, Paul de 
Kaint-Victar, etc. En 1819, A. Honssaye abandonna la 
direction à son frère Edouard et à X. Aubryet, la reprit 
en 1860, ct la céda eulin à Jean Alboizo, 


HV SE —t— 


; 
Û 


495 


Artistes dramatiques (ASSOCIATION DE SECOURS MU- 
murs pus), Cette Association, fondéo par le baron Taylor 
én 1840, a été recannuc como étahlissement d'utiite pu- 
bliquo on 1818. L'Asseciation à poar ehjet : 1° la distribu 
tiou do seceurs à tons Les membres qui en ont besoin ; 2° la 
éréation de ponsions de retraite. Sont aptes à faire partie 
do l'Association tous los artistes dramatiques des doux 
sexes, après uno année d'exercice do leur profession. 
Artistes musiciens (SocËTé nus) Yondéo en 1843 
par lo baron Taylor, cotte Association plhilanthropmque 
pour objot de venir en aide à tous ceux de ses mem 
ires qui ont besoin do ses secours. En 1356, elle put 
étendre la sphère de son action en institnant dos pensiens 
le retraite pour los sociétairos ayant soixante ans d'âgo 
et vingt-cinq ans de présonce réguliôre dans l'Association. 
Un déerot présidentiel du 51 mai 1876 l'a recuauuo conuno 
“tablissomeut d'atilité pabliquo. 
Artistes français (SoctËtÉ nrs). Cotte Seciëté date 
do 1883. Elle à été roconnue d'utilité publique, par décrot 
da 11 mai do la imûmo annéo. Elle a peur but de repré- 
Sontor et défendre les intérûts généraux des artistos {rati- 
fais : pointres, sculpteurs, arc hitectes et gravours. Elle 
érganiso des expositions qui, aujourd'hui, sont annuelles. 
Artistes peintres, sculpteurs, architectes, gra- 
veurs et dessinateurs (ASSOCIATION nes). Cotto Asso 
Ciatien a été fondéo lo 7 décembro 1844, par le baron 
Taylor. Un décret présidentiel l'a reconnue d'utilité pabli- 
que, le 4 août 1881. C'ost une seciété de secours mutuaols, 
qui ren aux artistes pauvres et à lours vouvos los plus 
rauds services. Ello a ou pour présidents successifs lo 
aron Taylor, E. Du Sommorard ot lo peintre Buuguereau. 
Artistes independants (SoctÈté ns). Fondée le 
11 juiu 1884, dans lo but do permettre anx artistes de pré- 
Sentor librement leurs wavres aujagement da public, cette 
Socioté a supprimé les jurys d'admission. 
ARTISTEMENT (tiss) adv. Avec art, avec habileté. 


ARTISTIQUE {tiss\ adj. Qui concerne les arts, qui ap- 
partient aux arts, qui ft fait par des artistes : /lichwsses 
ARTISTIQUES. Socid{és ARTISTIQUES. Un voyage ARTISTIQUE. 


ARTISTIQUEMENT {tiss) adv. D'une manièro artistique. 


ARTOGARPE (du gr.arlos, pain, et karpos, fruit) n. m. 
Geore de la famille des nlmacées, triba des arfocarpres, 
ot renformant ane vingtaine d'espèces, qui habitent l'Asie 
équatoria- 
Je et la Po- 
lynésie. 

— ENcye. 
Los arto- 
cerpes, Ap- 
pelés aus- 
Si arbres 
4 pain, 
ont uno 
tige très 
grosse, à 
rameaux 
nombreux 
couverts 
dograndes 
feuilles. 
Mais ils 
sont sur- 
tout re- 
marqua- 
bles par 
leursfruits 
volami- | 
pnenx,ovoï- 
des ou ar- 
rondis, 
verdâtres, composés, avant Ja parfaito maturité, d'une 
chair blaache, ferme et un peu farinouse. On les mange, 
soit coits an four en guise de pain, soit beuillis on accom- 
modés de diverses manitres. Lenr saveur est celle du pain 
de froment, avec un léger mélange de goût d'artichaut. 


ARTOGARPÉES n.f. pl. Triba de la famille des ulmacées, 
ayant pour type le genre artocarpe. — Une ANTOCARPÉE. 


ARTOIS, anc. province du nord do la France, capitale 
Arras. Elle forme aujoard'hni la plus grando partie du 
départ. da Pas-de-Calais, dont les arrondissements de Bou- 
logae et de Montreuil appartenaient à la Picardie. L'Ar- 
tois, possédé pendant quelqne temps par la maison d'Au- 
triche et par les rois ue revint sous Louis NITI à 
la France, et lui fut détimtivement cédé par lo traité de 
Nimègue (1678). 

— Bioz. : De Vienne, Aisteire d'Artois (Paris, 1785-1:87. 

ARTOIS (couTÉ n'). Ce comté, donné en dot à Judith de 
France, tille de Charles le Chauve, fut revendiqué à co 
Mtitro par Arnoul le Vieil, comte do Flandre, son petit-tils. 
Possèdé par la maison de Flaadre, issuo des comtes d'Al- 
sace, au x1t° siècle, il fut apporté à la France par le ma- 
«riage d'Isabelle de Hainant, Le « de Flandre », avec le roi 
Philippe-Auguste 1180). Lonis VII le dopna on apaaase, 
on 1237, à sou fils Robert, qui fat 
tué à la bataille de la Mansourab, et 
qi laissa pour tils Robert IL, comte 

‘Artois, pair de France. À Ia mort de 
ce dernier, les héritiers de son fils 
Philippe, déjà décédé, furent dépoail- 
lés de leur possession, ne conser- 
vèrent que le nom de« Artois v,etsont 

lus connus saus le nom de « comtes 

"Eu. (V. Et.) Quant au comté d'Ar- 
tois, adjugé à Mahand, sœur de Phi- 
lippe, il passa à la maison des com- 
tes do Bourgogne, par le mariage de 
Mahaud avec Othon IV de Bour- 
gogne. Jeanne de Bourgogne, fille 
d'Othon IV, épousa le rui Philippe V le Lonr, dont elle 
eut, entre autres enfants : Jeaane, comtesse palatine de 
Bourgowac et d'Artois, mariée, en 1318. à Eudes, duc do 
Bourgogne, et Margucrite de Bourgogne, mariée en 1320 
à Louis II, comte de Flandre. Une petite-tille do cette der- 
uièro, une autre Marguerite, recueillit la succession des 
camtés d'Artois ot de Bourgogne, et les porta, avec lo 
comté do Flandre, aux ducs de Bourgogne, par son ma- 
riage, en 1369, avec Philippe le Ifardi. Le comté d'Artois ÿ 
resta jusqu'à son passage dans la maison d'Autriche par le 
mariage de Marie, tille de Charles lo Téméraire, avec l'ar- 


Artocarye : a, fleur mâle; b, eur femelle; 
€, coupe du fruit. 


Armes d'Artois. 


chidue Maximilien. I! fut cédé à la France par le traité de 
Nimegue, en 1878. Lo titro de « conte d'Arts fut porte 
par l'un des frores do Lonis X VE, jusqu à sua aveuerment au 
trouo sous le not do : Charles X. ; 


Artois (LE LIVRE DU TRËÈS-CHEVALEREUX COMTE 0°), 
roman ou prose, dont l'autour est rosté meounn, et un des 
plus grarioux monuments de notro vieille langue ?Xv* sic- 
cle), Un comte d'Artois, après avoir épousé la tille d'un duc 
do Boulogne, fa quitte pareo qu'il nu pu on obtenir d'hé- 
ritier. H parcourt la France et 1] Espagne, suivi en secret 
par sa femme à la faveur d'un déguisement. Le comte la 
ro“ounalit eutin, et voit bientôt tous s0s veux coinblés par 
la dassauce d'un tils. Co reman se distingue par ur nai- 
veté touchante, des sentimonts vrais, vivement expruus, 
et par do curieux tableaux des mœurs do L'époque. 


ARTOISON u. m. l'ntom. V.ARTISON. 


ARTOLÂTRE (du gr. artos, pain, et latrenein, adorer 
n.m. Adorateur du pain, Terme do dénigrement, applique 
ar des sectes dissidentos aux catholiques, qui croient a 
a présenco réello do Jésus-Cbrist dans at 


ARTOLÂTRIE n. f. Adoration du pain. V. ARTOLÂTRE. 
ARTOLÂTRIQUE alj. Qui a rapport à l'artoltrie. 


ARTOM Isaac), diplomate italien, né à Asti en 1829. 
Secretaire de Cavour, il occupa divers postes 1iploma- 
tiques de socond ordre. Pendant la guerre franco-alle- 
mande de 1870, il remplit uno mission socrèto à Vienno. 
H dovint sénateur on mai 1876. C'est lo premier israéluto 
italien qui ait siégé à li Chambre huute. Outre des poésies, 
il a publié à Paris, on collaboratien avec Albert Bluue : 
l'Œuvre parlementaire du comte de Cavour, on français. 


ARTOMEL (du gr. artos, pain,et méli, nel) n.m. Cata- 
plasmo do paiu et do miol. i On dit aussi AnrouÉLr. 


ARTON (Léopold-Emilo Anen, dit), hemmie d'atfaires, 
né à Strasbourg en 1849, qui a jané un rôle importaut dans 
_'affaire de Panama. V. PANAMA (A faire de). 


ARTONIUS (Pierre), poète polonais, né à Groziske en 
1552, mort on 1609. Il était munistro protestant à Thorn. 
I a écrit nn recaeil d'hymnes et de chants religieux 
(Thorn, 1758), dont beaucoup se chantent cacore dans les 
temples protestants de la Pologne. 


ARTONNE, comm. du Pay-de-Dône, arr. et à 14 kil. 
do Riom, près de la Morge, afflacnt de l'Allier; 1.414 hab. 


ARTOPHORE (du gr. artos, pain, et phoros, qui porte) 
n. m. Nom donné, dans le moyen âgo grec, à des sortes do 
custodes servant à renfermer des hosties consacrées. 


ARTOPŒUS, nom grécisé de plusieurs thévlogiens et 
philolouues allemands. V. BECKER. 


ARTORHIZÉES ou ARTORIZÉES (du gr. artos, pain, et 
rhisa, raeine) n. f. pl. Classe de végétaux monocotylé- 
dones, comprenant les familles des dioscorées et des 
taccacées, dont les racines ou rhizemes charaus servent à 
la nourriture de l'hemme.— ne ARTORHIZÉE (Ou ARTORIZÉE . 


ARTORIUS (Marcus), médecin grec, vivait environ 
40 ans av. J.-C. Ami et médecin d'Auguste, il le suivit 
dans la campagne contre Bratus et Cassius. C'est lui qui 
lui donna le conseil d'assister en personne à la bataille ile 
Phihppes. Il se noya dans la mer, à la suite de la bataille 
d'Actium. [1 avait écrit un livre Sur la rage, et un autre 
Sur la longeute. 


ARTOT |Alcxaudre-Joseph MoNTAGNEY, dit}, violoniste 
belge, né à Bruxelles en 1815, mort à Ville-d'Avray en 
1845. Tont enfant, il apprit le violon, et montra des dispo- 
sitions oxtraordinaires. Conduit à Paris, il reçut des lc- 
cons de Rodolphe Kreutzer, suivit les cours du Conser- 
vatoire, et y remporta le premier prix de violon en 1828. 
Artot avait alors treize ans. Remarquable par la rare 
justesse d'intonation de san jeu, par la hardiesse de l'exé- 
cutien, auxquelles il jeignait une belle qualité de son et 
une expression admirable, il excellait surtout à rendre 
les sentiments tendres et rêveurs. Surmené par un travail 
excessif, atteint de phtisie, il vint habiter Ville-d'Avray, aù 
il s'éteignit à l'âge de trente ans. On a de lui quelques 
compositions pour lo violon. 


ARTOT GE RS MoxTAGNEY, 
dite), cantatrice belge, née à Paris en 1835. Elle com- 
mença par s0 lairo cotendre daas les concerts à Bruxelles; 
que sur la recommandation de Meyerboor, elle entra à 
‘Opéra de Paris, où elle débuta, en 1858, par le role do 
Fidès du Prophéte. Malgré le snccès quo lui valut sa bello 
voix de mezzo-soprano, elle ne pat s'habitucr à notre pre- 
mitre scène musicale. Elle se rendit eu Italie pour studier 
sur place la langue de ce pays. De là, elle partit pour 
Berlin. où elle demeura cinq ans, passant brillamment eu 
revue les répertoires italien et allemand. Elle éponsa, en 
1869, Padilla, lo chanteur espagnol, vonë comme elle à 
la carricro italienne. 

ARTOTYRITE (du gr. arlos, pain, et tures, fromage) 
n. im. Membre d'uno secte chrétienne da u° siècle, qui fai- 
sait à Dicu, dans son culte, offrande de pain et de fromage, 
et qui admettait les femmes aux fonctions ecclésiastiques. 

ARTRES, comm. du Nord, arrond,. et à 9 kilom. de Va- 


lenciennes, sur la Rhonelle, affluent de l'Escaut ; L.050 hab. 
Ch. de f. Nord. 


ARTUBY, torrent de France, qui arrose surtont lo 
départ. du Var et so jette dans le Verdon. Coars : 50 kilom. 


ARTUS (Thomas, sieur p'Euney, littérateur, né à 
Paris, vivait dans le xvi® siècle. On lai attribue quelques 
ouvrages qui ont en du succès en leur temps: entre au- 
tres: Description de l'ile des hermaphrodites, allègorio sa- 
tirique des mœurs de la cour de France. 

Artus. Littér. V. ARTHUR. 

ARTUSI (Jean-Marie), chanoine régulier et théericien 
musical, aaquit à Bologne vers le milieu du xvi° siècle, 
Artiste instruit, mais esprit un peu arriéré, il se fit con- 
paitre par plusieurs ouvrages à [a fais didactiques et po- 
lémiques, dans losquels il se montrait l'ardent défenseur 
de doctrines et de traditions un peu surannées. Le meil- 
leur de ces ouvrages est son As'f du contrepoint réduit en 
tables (Venise, 1586). Commo compusiteur, il n'a guère 
publié qu'un recueil de cansonetfe à quatro voix. 


ARTUSON n. m. Entom. V. ARTISON. 


ARTVELDT Anidries Vax), peintre flamand, n6 à An- 
vers on 1590, mort en 16352. travailla plusieurs années à 
Gènes. Il reste fort pen de chuse do ses œuvres, qui cansis- 


ARTISTEMENT — ARUNDEL 


tant surtout en marines et on pavsages : Combat naval, 
a Schwernn:; Warner, à Bamberg, Vicune, Valonuiennes. 
Sou portrait à ete peint par Van Dyck. 

ARTVIN, ville de la Transeaucasie gouv.1le Koutaïst, 
ch | do cwrele, sur le 1. coter Teliurok:; 6.440 hab. Jar- 
dns, oliverans, fabriques de cuirs, briquéteriés. Flo fut, 
josqu'en 1554, th du disrnit do Trhalilr Armémo 
turques. Pop. du district d'hrtran : 53.40 hab. 


ARTZ !bavul-Constant-Alnipho: peintre hollandais, 
né en 1*37 à La Ilave, subit l'influence ‘do Joznf Israibs et 
continua cemiae lui la trad tion des rmaltres du xvu* sic. 
Sos tabloanx, d'uun tarture souple ot Æun coloris tran- 
quille, appart enueut pour Ja pldbart an genre farnilier et 
rustique, De 1406 à 1894, 11 Si journa à Paris, 00 1] à cxposô 
à diverses reprises. Il à obtenu des mediaulles à Vicune 
en 1873, 4 Amsterdam en 144, On voit du ses tableaux 
aux musées d'Amsterdam et de Kotterdara. 


ARUBE 0. m. Bot. Section du genro quassla. 1 Section 
du genro palipéo. 

ARUCAS, ville des Canaries ‘Grande Canaric, 
Culture do la canne à sucre. 


ARUDY, eh.-l. de sant. Bassrs-Pyréuées , arrond, et 
à 19 kilom. d'Oloron, prés du wave dOseau 1.741 ah, 
Carrières de marbre. — Le cant. a 11 comm. et 8.839 bah. 

ARUÉRIS, AROUËRE ou HAROÉRI, divinité égvp- 
tiunne. V. Horrs. 

ARUM rom) 0. m. Geare do plautes, type de la famille 
des nrordées. 

— ENxcycL. Le genro arum comprend un assez gran! 
nonbro d'espèros, dont la plus 
connue ost l'arum macnlé: «rum 
maculatum, vulgairem. gouel, 
pied-de-veau). C est une planto 
vivace, à rhizome charnu, muni 
de racines tibreuses, fascicu- 
lées, et d'où naissent des feuilles 
radicales, longuement pêtio- 
lées. Les flcurs forment, par 
leur réunion, un spadice porté 
sar une hampe radicale et en- 
touré d'uno spathe memhra- 
neuse, d'un blanc verdätre. Les 
fruits sunt de petites haies d'un 
rouge vif et de la grosseur d'un 
pois, formant, par leur réunion, 
uno sorte dépi serré. Cette 
plante, commune en Eurape, 
croît dans les lieux humides et 
ombragés, le long des bais, des 
hmes, des terres fertiles. Elle 
fleurit de très bonne heure, au 
printemps. Le rhizome contient 
un sue âcre et laiteux, trés 
caustiquo et brûlant, et est 
riche en matière féculente. 


ARUMA, aoc. ville de la Pa- 
lestino (triba d'Ephraïim), daus 
les environs de Sichem. Abi- 
mélech, poursuivi par les Si- 
chémites, ÿ campa. — Une autre ville de ce nem dépendait 
de la triba de Juda, selun Josèphe. 


ARUNDE (ron— lat. arundo, roseau n.f. Sÿn. de ROSEAU. 


ARUNDEL, petite ville d'Angleterre: comté de Sussex ; 
2.750 bab. Bains de mer tres fréquentés. Superbe chà- 
tean, autrefois forteresse redoutable, possédé aujeurd'hni 
par les ducs do Norfolk, comtes D'ARUNDEL. — Pop. du 
district : 35.000 hab. 


ARUNDEL (Thomas), archevêque de Canturhéry, né 
en 1353, dune famille 1llustro, mort en 1414. Successive- 
ment évêque d'Ely, archevêque d'Yurk, puis de Caator- 
béry, lord-chancelier, il encuurut la distrâce de Richard Il, 
quil'exila, et il contribua, dans la suite, à l'élévation de 
Ïlenri, duc de Lancastre, qui régna sons le nom de 
« Henri IV ». A l'avènement de ce prince, les besoins do 
l'Etat ayaat fait songer à la ressourco des biens du clergé, 
il fit maintenir à soo ordre le privilège d'exemptiou 
des charges publiques. {1 déploya un zèle ardent contre 
les hérétiques (lollards et wiclefistes , et en nt brûler un 
certain nombre. Ce prélat passe pour le premier qui ait 
interdit de traduire les Ecritures vu langue vulgaire. 


ARUNDEL (Thomas Howarn, comte n°, maréchal 
d'Angleterre, né vers 1580, mort à Padone en 1646. 11 so 
rendit célèbre par la pratection éelaree qu'il accorda aux 
arustes et aux savants, et par son goût pour les recher- 
ches d'antiquités. Le comto d'Arundel fat le premier qu 
montra à l'Angleterro les statues de Rome et d'Athènes. 
Il employa à des recherches, en Orient et en Itahe. 
Th. Petty, qui acquit, à grand frais, les célèbres marbres 
de Paros, connus depuis sous le nom de arbres d'\run- 
del. (V. AauxXDEL [arbres d'\. 1] collectionna nn grand 
nomhre de tahleaux et de dessins d'Holbein, et acheta 
aussi du peintre flamand Ilenri Van der Bercht upe col- 
lection de tableaux et de médailles. Rubens, Van DK, 
Van Somer, firent son portrait, ainsi que ceux de sa femme 
et de sos enfants. Ce fut lui qui deceuvrit le génie du 
rrand architecte Iniso Jones, et qui amens en Angleterre 
e célèbre graveur allemand Hollar. Il chargea celui-ci da 
reproduire par la gravure les principaux chefs-d'œuvre 
antiques dont il avait orné les galeries et les jardins d* 
son palais. Cette collection comprenait trente-sept sta- 
tues, cent vibgt-buit bustes, deux cent cinquante marbres 
avec inscriptions ct bas-relieis, on grand nombro de 
tombeaux ot do fragments, des vases, des mé lailles, des 
camées et des pierres gravées du plus grand prix. An 
commencement des he qui éclatèrent en Angleterre, 
lord Arundel transparta ces richesses à Anvers, ct mourut 
peu après à Padoue. Sa collection passa en grande partio 
entre les mains de l'un de ses tils, le vicomte Stafford, 
mais elle ne tarla pas à étre dispersée. — Sa femme, 
BLANCHE ‘1583-1649. au commencement de la guerre c1- 
vile, défendit avec 25 hommes, pendant neuf jours. le chä- 
toan de Wardour contre 13.000 soldats du Parlement. 

ARUNDEL Guillaume flowagn »"\, comte de STAFFOR, 
tils ainé da précédent. V. STAFFORD. 

Arundel :Marikes n°. tables antiques, gravées cu 
caractères grecs. Ces marhres ont été trauv's à Paros au 
xvi' siècle, et out pris le nom da célcbre comte d'Arundes, 


3.990 h. 


Arum . a, coups de la eur: 
b, fruits. 


ARUNDINACÉES — ARYAS 


qui les a acquis et les à fait connaître à l'Europe. Ces ja- 
seriptions importantes contiennent la Chronique de Pares, 
relatant les priocipaux événements de l'histeire grecque, 
de la fondation d'Athènes 1582} jusqu'à 264 av. .J.-C., 
aiesi que plusieurs traités relatifs à Priène, Magnésie et 
Ssmvrne. Les Uarbres d'Arundel sont actuellement à l'uni- 
versité d'Oxford. Jean Salden en à dunaé une traduction 
latine (1629). 

Arundel (SociÉTÉ n'), société anglaise fondée en 1848, 
«u vue de reproduire les chefs-d'œuvre de la peiature. En 

ut, elle s'est surtout attachée à faire connaître les fres- 
ues italiesucs, au moyen d'aquarelles exposées dans ses 
-aleries et de chromulithographies réparties parmi les 
«1embres. 


ARUNDINACÉES ({ron — du lat. arundo. inis, roseau n. 
ï. pl. Tnba de graminées, ayant pour type le geare ro- 
scau. — L'ne ARUNDINACÉE. 


ARUNDINAIRE ron — du lat. erundo, inis, roseau) n. f. 
Genre de grammées, formé aux dépens des roseaux, et ren- 
fermaut des espèces des pays chauds des deux mondes. 


ARUNDINE (ron — du lat. arundo, inis, resean) n. f. 
Genre de plantes, de la famille des orchidées-épidendrées, 
renfermant des herbes épigées propres à Ceylan, la Che, 
l'Inde contiaentale, etc. 


ARUNDINELLE (ro — du lat. arundo, inis, roseau' n. f. 
Geaore de graminées, qui croisseut au Brésil et aux Indes. 


ARUNDO (ron — mot lat. qui siguif. rosean) n. m. Geare 
de grannnées, comprenant environ dix-sept cspèces, ct 
ayant pour type la canne de 
Provence (arundo donar . Ce 
sont des plantes aquatiques, 
élevées, des régions chaudes 
et tempérées du glebe. Les 
tiges serveat à faire des cau- 
nes à pêche, etc. 


ARUNS, frère de Tarquin 
le Superbe, épeusa Tullie. 
fille de Servius Tallius. Sa 
femme le fit périr. et s'unit 
ensuite à son beau-frère Tar- 
quin, qui de son rôté avait 
empoisonné sa femme (236 
av. J.-C.. 


ARUNS, fils de Tarquin le 
Superhe. partagea l'exil de 
teute sa famille. S'étant ren- 
contré dans ua cembat avec 
Bratus, ils se précipitérent 
l'un sur l'autre avec tant de 
fureur, qu'ils se transpercè- 
rent mutuellement (536 av. 
d.-C.). 

ARUNS ou ARONCE, his- 
torien romain, vivait vers le nulieu du 1° siècle avant 
l'ère chrétienne. 11 imita Salluste, et écrivit une histoire 
de la gucrre punique, dont il n'est rien resté, 


ARUSHKARA n. m. Nom indigène du semecnrpe ana- 
carde, qui croit dans l'Inde, où il passe pour aatisyphi- 
htique. 


ARUSIANUS MESSIUS, grammairien romain, qui 
vivait au v* siècle. Il est connu par un ouvrage intitulé 
Quadrign, où sont classés, par ordre alphabétique, des 
exemples d'éloqueace choisis dans Térence, Virgile, Sal- 
luste et Cicéron. D'autres attribuent ce recueil à Corne- 
lius Fronton. Lindemaa l'a publié dans sen Corpus gram- 
malticerum (Leipzig, 1831). 

ARUSPICATION (russ, si) n. f. Science des aruspices, 
divination par l'inspection des entrailles des victimes. 
il! On dit aussi ARUSPICISME. 


ARUSPICATOIRE (russ) adj. Qui appartient aux arus- 
pices. (Peu usité.) 


ARUSPICES (russ — lat. arnsper, icis. mème sens, n. m. 
pl. Anti. rom. V. ARUSPICATION. — L'R ARUSPICE. 

— EnCycr. Les aruspices étaient uue classe de prêtres 
romains qui S'occupaient de l'examen des entrailles des 
victimes offertes en sacrifice (erta), et, d'aprés leurs obser- 
vations, prédisaient les événements futurs, Les aruspices 
accordaient une grande importance à la manière dont 
la victime s'approchait de l'autel, dent elle tombait, dont 
Son sang Coulait; puis ils inspectaient attentivement les 
viscéres de l'animal, soa creur, son foie, ses poumons et le 
péritoine enveloppant les intestins. Les aruspices étaient 
également charwés d'interpréter les tremblements de 
terre, les éclairs, les éclipses, etc. (prodigial, et d'indi- 
quer les moyens de calmer le mécontentement des dieux, 
qu'ils étaient censés indiquer. 

Les trois premiers aruspices furent établis par Romu- 
lus, et, peu à peu, ils saccrurent au peint de constituer 
un véritable ordre. Cette institution était d'origine étrus- 
que, à ce que dit Cicéron: les riches familles romaines 
avaient coutume d'eavoyer pendaat quelque temps leurs 
enfants eu Etrurie, pour y être instruits dans cette scienre 
(Niebubr), et beaucoup d'Etrusques venaient à Rornc 
exercer la profession d'aruspices. Ceux-ci n'eurent ja- 
mais l'importance des auyures. Le sénat ne les fmsait 
consulter que rarement, sous l'empire, ils formérent un 
collège, qui demeura cependant distinct des quatre grands 
collèges de prètres (suaima collegie . Peu à reu ils tomhé- 
rent cn discrédit. L'empereur Claude, comme on le voit 
dans les Annales de Tacite, essaya de ressusciter cette 
iostitution, ct fit publier par le sénat nn décrer à cet cifet ; 
mais cette tentative parait avoir eu peu de succés. 

— BiscioGr. : Clairin, De haraspicibus apud Romans 
(Paris, 1830, 


Aruspices {DISCOTRS SUR LA RÉPONSE DuS), prononcé 
par Cicéron, l'an 56 av. J.-C. Peu de temps après son re- 
tour d'exil, divers prodiges répaudirent l'eftroi dans Rome. 
Les aruspices déclarèrent que des sacrilèges avaient été 
commis. Aussitôt, Clodius de déclarer que le sacrilège 
était Cicéron, dont on rehätissait la maison sur un terrain 
consacré. Cicéron se justifia devant le sénat, et à cette 
occasion prononça le Discours sur les aruspices. Dans la 
premiere partie, il fait voir que la consécration du lieu 
où était sa maison est vaine et illusaire. Dans la seconde, 
il renvoie à Clodins tous les traits que ce furieux a lancés 
contre lui : ce qui lui donne licu PE rappeler toutes ses 
impiétés, ses profanations et ses viclences. 


Aruado . @, fleur. 


ARUSPICINE (russ) n. f. Science des aruspices. 


ARVA, comitat de Hongrie compris entre la Galicie et 
les comitats de Liptau et de Treuczeu; 84.800 hab., dont 
plus de 81.000 Slovaques. 


ARVA, nom d'une rivière de Hengrie, affluent droit de 
la Waag, qui arrose le comitat dn même nem. 


ARVALES (du lat. arvum, champ) n. m. pl. Antiq. rem. 
Mumbres du cellège religieux des frères arvales. — Un 
ARVALE. 

— Excxez. Le cellège des frères arvales était consacré 
au culte de fer Dia, antique divinité agricole. Organisé 

ar Remulus, disait-on, il avait été constitué des douze fils 
Hices Larentia. (D'où le nom de fratres, que gardérent 
ses membres.) D'abord recrutés par cooptatien, plus tard 
les arvales furent souvent nommés par les empereurs. Ils 
étaientassistés par plusieurs dignitaires. Le titre de « ar- 
vale » était viager et inamovible. L'empereur était sou- 
vent él magister ou président ; il se faisait supplécr par 
un promagister. 

Le temple et le bois sacré de Den Dia étaient situés à 
cinq milles de Rome, sur la vie Cumpana. L'emplacement 
ea est marqué par d'importants vestiges, et a livré de nom- 
breuses inscriptions (Aeto fratrum Arvalium\, complétées 
par beaucoup de fragmeats trouvés à Rome. Ces inserip- 
tions, qui contiennent les procès-verbaux des réunions des 
arvales entre 41 et 238 de notre ère, constituent un mouu- 
ment épigraphique de premierordre. Un dessin de Peruzzi, 
conservé à Florence, montre qu'une salle du temple, orace 
de statues d'arvales, existait encore au xvi° siècle. La fête 
de Dea Dia avait lieu au mois de mai et durait trois jours. 
Le premier et le troisième se célébraicat à Rome. par des 
sacrifices ct des repas communs; le deuxième, dans le temple 
et le bois sacré, était particuliérement marqué par des jeux 
etdes courses dans le cirque voisin. C'est durant la céréme- 
nie du deuxième jour que les arvales chantaient le chant fa- 
meux Cn style archaïque, que l'on ne comprenait plus guère 
au temps d'Horace, même parmi les arvales : ce chant a 
été, de nos jours, l'objet de savantes discussions. Pour offi- 
cier, les arvales étaient revêtus de la prétexte et portaient 
pour insignes des couronnes d'épis attachées par des ban- 
delettes blanches. Le coilège des arvales paraît avoir 
disparu aprèsle règne de Gordien (moitié du m° siècle . 

— BrBLioGr.: Marini, Aétie Monumenti de fratelli A rvali 
(Rema. 1795); Ilenzen, Acta fratrum Arvalium (1874); Edon, 
Nouvelles Efudes sur le chant Lémural (1884). — Caëtani-Lo- 
vatelli, avec i Fratelli Arvali e il loro santuario e bosco sarro 
sulla via Campnna (dans la « Nuova Antologin », t, XXX, 
ser. 3 [1890]), résume l'état actuel de la question. 


ARVANT, hameau, bifurcation. V. VERGONGHEON. 


ARVE du lat. @rvum, champ) a. m. Mot qui signifiait Placo 
vague, propre à bâtir, et principalement champ iacuite, 


ARVE, rivière du dép. de la Ilaute-Savoie, prend sa 
source au col de Balme (Mont-Blanc), traverso la vallée 
de Chamoaix, y arrose Sallanches, et se jette dans le 
Rhône, dans la banlieue de Genève. Cours : 100 kilom. 


ARVÈEDE BARINE (Mot Charles VincExs, dite\, femme 
de lettres, aée à Paris eu 1840. Elle s'est fait connaitre, 
sous son pseudonyme, par de remarquables études, no- 
tamment sur la littérature étrangère, publiées dans la 
« Revue bleue », la « Revue des Deux Mondes», la « Nou- 
velle Revue », le « Journal des Déhats», ete Outre des 
traductions de la Aussie contemporaine de H. Barry (1872, 
et des Sourenirs de Tolstoï (18K6}, on doit à cet érudit 
écrivain : l'(Euvre de Jésus ouvrier (1879); Portraits de 
femmes (1887); Essais et Fantaisies (1888 ; Etude sur les 
contes de Perrault (1889): Princesses et Grandes Dames 
(1850); Bernardin de Saint-Pierre (1891) ; Alfred de Musset 
(593); Bourgeais et Gens de peu (1894); les Névroses |189s). 

ARVERNE (d'Arvernie, auj. l'Auvergne), celui, celle 
qui habitait l'Arvernie. — Les ARVERKNES. 

— Adjectiv. : Peuple ARvVERNE. Race ARVERNE. 

— Excycz. On appelait 4rvernes une riche et puis- 
sante nation de la Gaule centrale, dont le siège principal 
état le territoire qui forma l'Aquitaine première, sous la 
domination romaine, et la province d'Auvergne sous la 
munarchie francaise. Ce peuple, d'origine inconnue, s'était, 
déjà longtemps avant la conquéte rumaiae, placé au pre- 
micr rang parmi les habitants de la Gaule Celtique. Dès 
le vit siècle avant l'ère chrétienne, il concourut à former 
ces nombreuses colooies de Gaulois qui fonderent des 
établissements dans la Lombardie, la Bohème, la Frise et 
la Westphalie, et pus tard il ne fut peut-être pas étran- 
Ler à la prise de Rome. Au in siècle av. J.-C., les Ar- 
vernes fouruirent un corps de troupes et des subsides à 
Asdrabal, marchant sur l'Italie au secours d'Annibal, son 
frere. Leur domination s'étendait à cette époqne de la 
Loire au territoire de Marseille et aux Pyrénées, et depuis 
l'Océan jusqu'au Rip. Cette grande puissance excita la 
jalousie des Eduens, qui appelèrent à eux les Romains. 
Pour les repousser, les Arvernes formérent une grande 
ligue qui prit le nom de ligue arverne, mais l'absence de 
tactique et d'ordre des Allobroges, seuls engagés contre 
une armée aauerrie et disciphinée du consul Domitius, 
amena la défaite des Gaulois her av. J.-C.). 

Les Arvernes, vaincus et trartés avec ménagement par 
les Romains, parurent d'abord domptés et résisnés; mais 
la politique du sénat avait su conserver à l'Arvernie des 
ennemis au sela même de la Gaule. Les Eduens, forts de 
l'alliance de Rome, se montraient tous les jours plus exi- 
geants ct plus impérieux à l'égard des Arvernes, qui con- 
clurent alors contre eux la ligue séquano-arverne, et, avec le 
secours d'Arioviste, roi des Suèves, vainquirent les Eduens. 
Rome. cependant, malgré ses guerres d'Orient et ses 
troubles civils, ne perdait pas de vue la Gaule, et surtout 
ln remuante Arvernie. En 59 av. J.-C., elle envoya César 
dans les Gaules venger une de ces injures provoquées, 
qu'elle savait toujours faire servir à ses intérêts. Celni-ci 
chercha d'abord à s'attacher, par d'habiles flatteries, le 
jeune chef que les Arvernes s'étaient donné. Mais Vercin- 
gétorix ne tarda pas à comprendre le but de César, et 
engagea cette lutte admirable qui aboutit à la chute 
mémorable d'Alesia. 

Gergovie, la capitale des Arvernes, fut alors rasée; 
Auqustonemetum (Clermont-Ferrand) la remplaca, et les 
Arvernes cesséreat d'avoir une histoire particulière. 

— BraLiocr. : J. César, De bell. qall,, t. 1, VEL, VIN: 
Desjardins, Geogr. de la Gaule romaine, t. 1, Il, HI (Pa- 
ris, 1856 : Peghoux, Æssai sur les monnaies des Arverni 
(Clermont, 1857). 


LRO D 


ARVERNIE (lat. Arvernia), aacien nom de l'Auvergne, 


ARVERS (Alexis- Félix), poète et anteur dramatique | 
français, né à Paris en 1806, mort en 1850. Fils d'un mar 
chand de vin cn gros, il fit son droit, mais ne s'occupa quel 
de littérature, I] débuta par nn recueil de poésies, /es 
Heures perdues (1833), dans lequel se trouve le sennet 
auquel il deit le plus clair de sa renommée : 

Ma vie a son secret, man âme a son mystère, 

Un amour éternel ea un moment conçu. 

Le mal est sans espoir, aussi j'ai dû le taire, 

Et celle qui l'a fait n'en a jamais rien su. 

Hélas! j'aurai passé près d'elle inaperçu, 

Toujours à ses côtés et pourtant solitaire, 

Et j'aurai tn bout fait mon temps sur la terre, 
N'osant riea demander et a'ayaut rien reçu. 


Pour elle, quaique Dieu l'ait faite douce et tendre, 

Elle ira son chemin, distraite, et sans entendre 

Ce murmure d'amour élevé sur ses pas. 

À l'austere devoir pieusement fidéle, 

Elle dira, lisant ces vers tout remplis d'elle : 

&« Quelle est donc cette femme? » et ne comprendra pas. 


On croit ss le poète avait en vue Move Menessier, fille 
de Charles Nodier. Son œuvre sc compose principalement 
de pièces de théâtre : En attendant, comédie, avec Bayard 
et P. Foucber (1535); Deux Maitresses, avec Scribe (1836); 
es Dames patronnesses, prov. en un acte, avec Scribe 
(1837): Rose et Blanche (1837); la Course au clocher, comé- 
die en trois actes et en vers (1839); le Beau Martial (1839); 
les Anglais en voyage (1844); Suzon et Susanne, comédie en 
deux actes (1850). Prosateur élégant, poète capable de 
rencoatrer parfois des vers bien frappés, Arvers, néan- 
moins, manquait d'envergure. Il serait aujourd'hui un 
vaudevilliste oublié, sans le sonnet fameux, que l'on trou- 
verait parfait de forme, n'était la triple répétition du verbe 
farre, et dont la sincérité mélancolique dégage un invin- 
cible charme. 


ARVERSIE n.f. Bot. Syn. de PLATYCARPON. 


ARVERT, comm. de la Cbarente-laférieure, arroad. et 
à 10 kilom. de Marennes, dans la presqu'ile dn méme 
nent ; 2.485 hab. Ch. de f, Etat. Huîtres. Restes de l'ancien 
prieuré de Saint-Etienne d'Arvert. — La presqu'ile d'Ar= 
vert, Située entre l'Océan, la Gironde et la eudre, est 
aenacée à l'O. par l'envahissement des dunes. 


ARVEYRES, comm. de la Gironde, arrond. et à 5 kilom. 
de Libourne, sur la Dordogne; 1.566 hab. Ch, de f. Orléans. 
Vignes et arbres fruitiers dans les palus. 


ARVICOLE (du lat. arvum, arvi, champ, et colere, babi 
ter) adj. Qui vit dans les champs. 
— n. m. Sy. de CAMPAGNOL. 1| On dit mieux ARYICOLA. 


ARVICOLIDÉS n. m. pl. Famille de marumifères ron- 
genrs, reafermant les campagnols et formes voisines, ré= 
partis dans les genres campagnol (ou arvicola), lemming, 
dartra, etc. — Un ARVICOLIDÉ. 


ARVIDSSON où ARNVIDSON ‘Truls), graveur suédois 
à l'enu-forte et au burin, né à W'estervick vers 1650, mert 
à Stockholm en 1511. On conuaît de lui quelques portraits 
habilement traités. 


ARVIEN, ENNE in, én”), celui, celle qui habitait l'anc. 
Gaule Lyonnaise Il), capitale l'agoritum, Leur territoire 
cst aujourd'hui compris dans la Sarthe. — Les ARVIENS. 

— Adjectiv. : Tradition ARVIENNE. 


ARVIEU, comm. de l'Aveyren, arroad. ct à 19 kilem. de 
Rodez, près de la source du Céor, affluent du Guil;. 
1.550 hab. Gisement, unique en France, de plombagine. 


ARVIEUX (Laurent p'), vovageur orientaliste, né en 
1635, mort en 1702, voragen longtemps dans le Levant 
Enveyé à Tuois en 1668 pour y négocier un traité, il fit 
rendre la liberté à 320 esclaves français, et se signala par” 
son zèle pour la propagation du catholicisme. Le P, Labat 
a publié les Mémoires du chevalier d'Arvieur, renfermant 
la relation de ses voyages. On a aussi de lui un Zraité des 
meurs et coutumes des Arabes (1717. 


ARVILLARD, comm. de la Savoic, arrond. et à 20 kil. 
de Chambéry, sur le Bens, s.-aftl. de l'Isère par le Bréda; 
9s$ hab. Mines de fer. 


ARVILLERS, comm. de la Somme, arroud, et à 15 kil. 
de Mentdidier ; 1.056 hab. Bonneterie. 


ARWEND, montagne fertile dominant la ville persane 
de Tamadan, renommée depuis des siècles pour ses sour- 
ces, aux eaux desquelles on attribue des propriétés cura= 
uves extraordinaires. Cette montagne doit, très vraiseni- 
blallement, être idcatifiée avec l'Orontés de Ptolémée 
Soa nom s'écrit cacore Alrend, £lrend et Ervend,. « 


ARWIDSON (Adelphe-lwar), publiciste suédois, né en 
1591 à Padasjoki eu Fiolande, mort à Wihorg en 1858, 
Professeur d'histoire à l'université d'Aho en 1821, il fut 
destitué et banni ea 1822 par le gouvernement russe, et 
passa en Suède, où il devint conservateur de la biblio= 
theque de Stockholm. H réunit en collection les Anciens 
Chants populoires de la Suede, avec mélodies (Stockholm; 
1834-1842), puis dressa un Catalogue des manuscrits isan- 
dais de la no leque de Stockhobn, et forma un Aéper- 
toire bibliographique, précieux pour la connaissance de lan | 
littérature suédoise contemporaine. 


ARVIN, INE (du lat. arvum, arvi, champ) adj. Qui “4 
| 
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daas les champs. 


ARX (du at. orr, citadelle) n. m. Lieu élevé où l'on 
prenait des augures. 


ARYABHATTA où ARJABAHR, mathématicien ct 
astronome indien, vivait au commencement de notre ère. 
C'est le plus ancien savant hindou dont on possède les 
écrits. On connaît de lui l'Aryabhatiyam, publié à Leyde 
en 1854; une seconde partic de l'ouvrage : Eléments de 
calcul, a été traduite et publiée à Paris en 1879. 


ARY-ARYTÉNOÏDIEN (di-in — du gr. oru6, je puise ; aru- 
laina, vase, et eidos, figure) n. et adj. m. Se dit du muscle 
du larynx qui prend ses insertions sur les faces postérieu- 
res des deux cartilages aryténoïdes. 


ARYAS (ss). Ce non, synooyme de Aryens (ou Ariens), 
est cénéralement appliqué à la presque totalité des races 
blanches de l'Asie et de l'Europe. Les auteurs de l'anti= 
‘uté classique en ont parlé : Hérodote et Ptolémée ont 
décrit quelques tribus aryennes. Ce n'est, toutefois, que de 
nos jours que la question des Aryas a été sérieusement 
abordée; le a donné lieu à de nombreuses controverses. 
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Vers la tin du siècle dernier, deux langues asiatiques, 
Vo sanseret et le send, commenceérent à être connues en 
Luroyo, Eu 1786, sir Willinm Jdoues trouva entre lo sau- 
serit, lo grec, lo latin, l'allemand ot le celtique d'étroutos 
analogies qu'on ne saurait expliquer qu'en attribuant à cos 
Maogues uno origino commune. Lo Zend, comme 1] à été 
prouvé depuis, est encure plus intimement apparenté au 
sanserit. Aujourd'hun, on admet l'existooce d'une famille 
linguistique qui embrasse sept groupes de langues ouro- 
éennes (hellénique, italiquo, celtique, toutonique, slave, 
Hithuano-lettique et alhanaiso) et trois groupes asiatiques : 
Me groupe indien, campreaant quatorze idiemes modernes, 
dérivés du sanscrit; le groupe iranien, compronant lo zend, 
10 persan, l'afghan, le béloutclu, lo kurde et l'osstte: eetin, 

groupe arménien. Lu famille a roçu lo nom de « sauscri- 
tiquo », do « indo-mermaaique », de « indo-eurepéeune » on 
de « aryenunce », Parmi les idiomes parles en Europe, le bus- 
que, le finnois, lo magyar et lo ture restent souls on dohors. 
Uno fois la parenté établie entro toutos ces laogues, 
les linguistes ont été umenés à faire un seul proupe 
bthnique de toutes les populations qui les parlent, Or, le 
Sanserit ayant été l'idiomo des anciens Aryas, on a qua 
difié de » Aryens» tons les peaples dont les langues dérivent 
o co vieil idiome. C'est là une conelnsion inadmussiblo, 
au point de vue anthropologique. 

Primutivement, l'Inde somble avair été penpléo par do 
etits nègres, analogues aux Négritos ne de l'est 
de l'Asie. Ces preniers habitants saccombèrent sous les 
oùps des Aryens, qui no tardérent pas à fonder le brahma- 
nisme. Dans un chapitre du Zend-Aresta, il ost question de 
a patrio première des Aryas, ancêtres des Hindons et des 

ersans; la plupart des savants la placent en Bactriane, 
vers les sources do J'Oxns. Do là, is se répandirent rapi- 
ement dans tous les territoires compris entre la Boukha- 
ie, lo Séistan, les environs de Téhéran et le haut Indus. 
De bonne heure, nne migration gagna l'Inde, et daus 
ette contrée il se produisuit des modifications physiques 
Pet des variations lioguistiques. Néanmoins, lo sanscrit 
arlé par les anciens Hindons a conservé avec le zend des 
anciens Persans d'étroites analogies, et il en a été de même 
Hes caractères physiques. Malgré tont, les différences sont 
assez sensibles pour Jusufer la division en doux groupes : 
os Aryens proprement dits dans l'Inde, les {raniens (ou 
Eraniens) en Perse et dans les pays voisins. 
Les Arvas ont-ils gagné l'Europe dés les temps prchis- 
oriquos ? Le fait paraît probable. En dehors de la parenté 
des langues, qui dénote do vicilles relations, il semblo 
véré que des émigrants, partis d'Asie, ont importé on 
Dccident les indnstries do la pierre polie et du bronze; 
es émigrants, de race blanche, devaient appartenir au 
roupe qui nous occupe. Mais ils n'ont sans doute pas ét 
assez nombreux ponr implanter leur type, car on ne con- 
statcrait pas en Enrope la diversité de caractères pbysi- 
ues qu'on rencontre à chaque pas. 

On n'est pas d'accord, d'ailleurs, snr les caractères qu'il 
onvient d'attribuer aux Aryens primitifs. Dans l'Inde, 
bn Perse et dans los contrées voisines, on trouve aujour- 
Mhui de nombreux individus aux traits fins, à la tête 
allongée, qui, par la langue, se rattachent aux Aryas 
l'autrefois; mais, dans la mêmo région, il existe de vieil- 
es populations à tête courte, qu'on ne saurait isoler lin- 
bnistiquement dos autres. Ponr certams savants, les do- 
ichocéphales représenteraient lo type primitif, pour quel- 
ques autres, ce seraient les brachycéphales. On s'explique, 
lès lors, facilement que l'accord ne so soit pas fait sur los 
Populations de l'Europe moderne : les uns affirment que 
e sont les Germains, les autres les Latins qui reprodui- 
irent le type des vieilles races blanches de l'Asie. Ce qui 
tstvrai, c est que, parmi les groupes actuels de l'Occident, 
1 n'en est aucun qu'on puisse rattacher directement aux 
ryas primitifs. Nos races fossiles ont partout laissé des 
races do leur sang, et des éléments ethniques fort di- 
ters ont contribué à la formation des races modernes de 
l'Europe. Nons avons très vraisemblablement reçu, à dif- 
érentes époques, des migrations aryennes qui ont im- 
porté chez nous leur civilisation ; les populatioas occiden- 
ales se sont urganisées par la langue, à partles Basques, 
es Finnois, les Magyars et les Turcs. Mais, par les carac- 
ères physiques, nous ne nous rattachons que de bien loin 
ux vieilles races qni ont eu la Bactriane comme patrie 
bremière. C'est dans l'Inde qu'on retrouve des tribns méri- 
ant le nom de « aryennes »; c’est dans l'Iran qu'il faut aller 
hercher les autres descendants de ce groupe ethnique, qui 
joné dans le mondo européen un si grand rôle lingnistiqne. 


ARYASÂNGA, ou ASANGÀ (en thibétain Ajé-btsoun- 
'yags-pa Thagsmed), l'un des plus célèbres chefs de la 
ecte bouddhiste mystique où fantrique, qui est prépon- 
lérante au Thibet depuis le 1x* siècle. il vécut dans la 
bremière moitié du v® siecle. Il introduisit dans le boud- 
dhisme la doctrine civaite du Yoga, c'est-à-dire de l'union 
ntime de l'âämo humaine et de lu divinité ; d'où est sortie 
lécole appelée Fogétchärya. T1 en consigna les principes 
lans les céng livres de Maitreya, dont 1 tenait la sub- 
tance, si l'on en croît la légende, de Maitreya lui-même 
le Bouddha fntur). 


ARYA-SATYANI {en thibétain Hy-ags-pahibden-na- 
Dshi [vérités excellentes’). Ce sont les quaire axiomes fon- 
amontaux du bouddhisuie. Dans ces (uatre vérités et les 
uit voies, qui les complètont, sont contenues toute la mo- 
alo ot l4 disciplino bouddhiques. Toutes deux ont été 
ogmatiquement et succinctement formulées dans le lv 
Dharma, que les bouddhistes récitent comme une sorte 
l'acte d'adoration ot de profession de foi, V. BOUDDHISME. 


ARYBALLE (du gr. aruballos, vaso à mettre de l'huile) 
70. Vase do forme globulaire sans pied, dont lo col se 
ermioë cn ua largo rebord, rattaché à la panse par une 
pse très coarte, || servait à contemr l'hmile dont so frot- 
aont les athlètes. Il figure souvent dans les scènes de 
bain, de palrstre ou de gymnase, 

ARYEN, ENNE ({in, én'\, celui, celle qui était de l'Arie, 
du pays des Aryas. (V. co mot.) — Les ARYENS. 

— Adjoctiv. : La race ARYENNE. 

ARYMBAS, roi des Molosses, vers 390 av. J.-C., des- 
Fendant de Pyrrhus, fils d'Achille, regardé comme lo fon- 
Aateur do co royaume. 


ARY-SANTORINIEN (in) Syn. de ARYTÉNOÏIDIEX. 


ARYTÉNÉAL (dn gr. arufaina, vaso à puisor) adj. ot 
. m. Anat. Qui a rapport à l’arvténuïde. 
— n.w. Ichtyal. L'un des ares branchiaux des poissons. 


1. 


ARYTÉNO-ÉPIGLOTTIQUE ndj. Qu so rapporte aux 
cartilages arytenoldes ct à l'Ajaglotte. Ou dit aussi ARY- 
SPiGLorriquE.) 1 feplis aryténo-cpiqlottiques, KRoephs que 
fonue par réflexion la muqueuse du larynx sur les côtes 
et en arriere, || Zigaments aryténo-tniglottiques, Lisaments 
situés dans l'epasseur des replis aryténo-épiglouuiques, ot 
se confondant en bas avoc les ligaments des cordes vo- 
cales snpérieures, 1 Auscle aryténs épiglotüique, Petit 
muscle qui se porte de la partie Supérieure des cartilagos 
arytenoïdes aux bords latéranx de l'épiglotto, at qui à 
pour fonction de rétréeir l'orinco supérieur du Jarynx. 


ARYTÉNOIDE (du gr. arutainn, vase à puiser, ct eidas, 
forme; adj. ot a. m. Se ditde doux ecartilages da larynx, 
situés an-dossus du cartilage cricoïde. 

Glandes aryténordes, Petits corps glandulonx situss 
devant les carulages aryténoïdes. 

EncycL, Cartilagrs aryténordes. Les cartilages aryté- 
noïdes, an nombro de deux, sont sitnës à la partie posté- 
rioure et supérieuro du larynx. Leur forme est cello d'une 
petite pyramide triangulmro recourbéo d'avant en arriero 
sur sou axo à Ja manière de l'entonnoir appolé bec d'ai- 
guière ; de là lo nom qui leur a Cté donné farutarna, vn- 
tonnoir), La baso s'articule avoc le cartilage cricoïdo; 
on y remarque denx apophysos : l'une, postérieure et 
externe, qui donns attacho aux muscles crico-aryténai- 
diens ; l'autro, antéricure et interne, qui donne attacho 
aux cordos vecales intérieures. Lo sommet est surmonté 
d'un petit noyau cartilaginenx, libre ou adhérent, appelé 
cartilage corriculé, tubercule de Santorini, tête du cartilage 
aryténoide. — Les cartilages aryténoïdes sont, do toutes 
les pièces du larynx, celles qui jonent le plns grand rolo 
dans la formation de la voix. 

ARYTÉNOÏDIEN (iu) adj. et n. m. Se dit d'an muscle qui 
s'étend de l'an à l'autre cartilago aryténoide et qui semble 
avoir pour fonction de rétrécir la glotte en rapprochant 
cos cartilages, || On dit aussi ARY-SANTORINIEN, 


ARYTHME du gr. a priv., et rhuthmos, rythme) adj, 
Irrégalier. (Se dit sartout en parlant du pouls.) 


ARYTHMIE (rad. arythnte) n. f. Altération du rythme 
normal, de la régularité d'un mouvement organiquo : 
ARYTHMIE respiratoure. ARYTHMIE cœdiayue. 


ARYTHMIQUE adj. $e dit d'nn organo qui est affects 
d'arythrme. Kyn. de ARYTHME. 

ARZ (ÎLE ne), petite île de France (golfe du Morbihan), 
fertile en froment, hn, chanvre et pommes de terre. Ille 
forme une commune peuplée de 1.082 hab. 


ARZACHEL (Abraham), astronomo juif, né a Tolède, 
vivait vers 1080 de notre ère. Il détermina l'apogée dn 
soleil, et fixa l'obliquité du zediaqno à 23934". Les fameuses 
Tables alphansines sont en partie tirées de ses ouvrages. 
On possède plnsieurs de ses traités, traduits en latin. 


ARZACQ-ARRAZIGUET, ch.-l. do cant. (Basses-Pyré- 
nées),arrond. et à 39 kilom. d'Orthez; 1.037 hab.— Lo cant. 
223 comm. et 8.384 hab, 


ARZAL, comm. du Morbihan, arr. et à 31 kilem. de Van- 
nes, pres de la Vilaino; 1.282 hab. 


ARZAMAS, villo de la Russie d'Europe, ch.-1. du dis- 
trict du même nom (gouvernem,. de Novgorod), sur la 
Técha, affl, de l'Oka ; 12.000 hab. Fabriqne de toiles, cuirs, 
maroquin, quincailleries et savonneries,. 


ARZAN, pontifo païen de la province de Daron en Ar- 
méme, mort en 302. 1l s'opposa à la propagation du chris- 
tianisme, que saint Grégoire l'Iluminatenr venait d'intro- 
daire en Arménie. 


ARZAN, écrivain arménien, mort en 459, Il traduisit 
les œuvres de saint Athanase en arménien, et puhlia des 
traités contre le culte du feu et autres pratiques idolàtres 
qui comptaient encore des sectateurs dans sa patrie. 


ARZANO, ch.-l. de cant. (Finistère), arrond. et à 9 kil. 
do Quimperlé, entre l'Ellé et le Scorff; 1.948 hab. Lo cant. 
a 4 comm. et 5.966 hab. — Petite ville d'ltalie (prov- do 
Naples): 6.000 hab. 


ARZAO (Antoine-Rodriguez), voyageur brésilien dn 
&vne siècle. Il pénétra dans les forèts d'Espirito-Santo, 
territoire de Minas, et en rapporta des échantillons d'or. 
Quelques années après, un de ses parents, du même nom, 
s'avança dans les solitudes de Saint-Paul avec Antonio 
Soarès, et découvrit une contrée riche en or et en gi- 
sements de diamants, qui reçnt le nom do Sein do Frio. 


ARZEGAYE (gai) n. f. Longue lance de guerre, qui était 
armée d'une pointe de fer aux deux extrémités. | On dit 
aussi ARZAGUAYE, ARCHEGAYE, LANCEGAIE @t SAGAIE. 


ARZEL 0. m. Se dit d'un cheval qui a les deux pieds de 
dernière blancs, avec le chanfrein blanc. 


ARZENS, comm. de l'Aude, arr. et à 11 kilom. de Car- 
cassenne; 1.167 bab. 


ARZERE (Stefano pALL'}, peintre italien, florissait au 
xvit siècle, à Padoue. Il a travaillé avec Campagnola ct 
Gualtieri. Plusieurs fresques de ce peintre existent encoro 
à la Bibliothèque publique de Padoue. Elles ont gurde 
une vivacité de couleurs qui les rend remarquables. 


ARZEW, ch.1. do cant. d'Algério, prov. et à 37 kilom. 
d'Oran: têto de la voio forrece d'Arzow à Atn-Sefra; 
5.669 hab, Port sur 1 Méditerranée ; sa baie constitue lo 
meillenr mouillage de l'Algérie. Mincrais de fer; explui- 
tation des sels du lac d'Arsew.— Pop. du cant.:12.000 hub. 

— Histoire. Cette ville, l'ancienne Arsenaria, bâtic sur 
une partio do l'emplacement du Portus Magnus romain, 
était déjà au vu swcle un bourg considérable, fréquenté 

ar les marchands italiens et autres. Les Turcs eurent 
plus tard à Arzow des mauasins servant du dépot, et un 

etit furtn ou batterie do cûte pour defendre le mouillage. 

En 1833, le général Desmichels s'empara d'Arzew; mais 
l'ordonnanco royale portant qu'uno ville serait fondée au 
lieu dit Arzew-le-Port ne parut qu'en 1845. Le peuplemont 
eut Ken en 1516 et la commune Înt constituee en 1556, 
Ruines romaines aux environs. 


ARZIGNANO, ville d'Italie Vénétie. prov. de Vicence', 
ch.-1. de district: s.900 hab. Filatares de soi, exploitation 
de houille, vins estimés; commerce do luines, teiles et 
vins. — Pop. du district : 28.000 hab. 

ARZON, comm. du Morbiban, arrond. et à 40 kilom. de 
Vannes, dans la presqu'ilo de Khuis, à l'euverture do le 

! baie du Morbihan ; 1.924 hab. (Arzonnais.) 


ARYASAN TS — END 


ARZOUF lautref. Apolloma , bourg de la Turquie d'Ase 
re, Sur la Méditerranée, pachalk de ee mA 
12 klom, N do Jatfa Nur l'emplaremenut de } Ascr do Sa- 
lomon aurut été, selon la tradit on, con Lraits Apolloma, 
Pat pri & par Baudouun, roi de Jérubalemn, ts reprino 
bientot apres par les Narrasins en 12m, 


ARZROUNI Thomas, historien arménien du 1xtsiéelo, 
dont 1 store d'Armine remonte à Noé et s'étend jus- 
qu'à l'an 3.8 dé l'ire chrétienne. € est va des dorurents 
ls plus Enteressauts do la vurlle ln te ratore armémeano. 

ARZUA, Ville de l'Espagne Gahee, prov de la Corounes ; 


ï 
8.690 hab. Pop. du distict Ju méme nom 0 18 hab. 


As sextantal, 


4 Aslibralis. — © 


AS, moditiearion du préfixe ad, qi alien, par asaimila- 
tion de cunsunnes, quand le mot auque] L est adjoint 
commente [af +. aseurer, 0h 

AS ss dat. as. On a écrit primitiv. Ass n. m. Carta 
marquée d'un seul point. As de pique A de ceur | Coté 
d'un dé à juuer inarque d'un soul point à Moitié de donuuo 
ne portant qu'un point. 

As percé, À la bouillotte As quon a seal Irna nu- 
leur, par ror- 
ruption dé li —— à [un 
talien asso per F 
se 128 qu É. > À l'An 
tont seul). 

— Avoir qua- + 
torse d'os. So QU ; L 
dit, an piquet, 
lorsqu'on à les | =! 
quatre as daus à 
la mam, co qu ee As. 
constituë une 
chanee de gain. 1 Fur. /l a quatorze d'as. I] a es chances de 
réussite dans un projet, une entreprise.) Arvwr crnt d'as. 
Se dit, an bésigue, quand on a quatre AS, Ce qui Vant 
cent points. || Aroëir nulle d'as. Ke dit, au Lésigue japonars, 
quand le joucur a les quatre as en main. 

— As de pique. Se dit, par démurement, d'un homme 
laid, mal bâti ou mal vêtu, et d'un homme pul, sans in- 
telhgonce, sans capacité. 1 Sigmif. aussi Manvaise langue, 
et est prohablement uno altération du mot atpic. V. asple. 

— Nom donné à table, par euphémisme, au eronpion des 
volailles. 1 As de currrau. Dans le langage populaure, si- 
gaifie quelquefois le ruban de la Légion d'honneur, et plus 
souvent le sac des fantassins, à cause de sa forme carrée. 

— Nom donné à des poids employés dans le nord de 
l'Europe et en Allemagne, ou peser les matieres d'or et 
d'argent. C'est, en général, un poids d'essai correspon- 
dant à l'ancien gran de France : Z{ y & 18.240 as à la livre 
hollandaise. 

— Às qui court, Nom d'un jeu de cartes se jouant avec 
cinqnante-deux on trente-deux cartes et entre un nombhre 
indeterminé de personnes. L'as est la carte la plus fable; 
le roi, la plus forte. On donne une carte à chaque joueur, 
en commençant par la droite, Le premier à la droite du 
donneur, s'il a une carte faible. demande à l'échanger à 
san voisin do droite, qui ne peut s'y refuser. R1 celui-ci ost 
content de son échange, il déclare s'y tenir, et l'échange 
continue de la même manière, à partir du voisin de droite 
jusqu'au donneur où il tinit. Aucun joueur ne peut refnser 
l'échange, à moins qu'il n'ait un roi. L'échange terminé, 
le donneur, s'il a un as, x le droit de tirer une carte dans 
le talon pour le remplacer. Chacun montre alors sa carte, 
et celui qui a la plus faible a perdu. 

— Loc. FAM.: N'avoir plus d'as dans son jeu, N'avoir 
plus de ressource, plus de moyen d'action. 

— Excyez. Métrol. L'as était, chez les Romains, la base 
de la numération. L'as, unité de poids, s'appelait aussi lbra 
hvre), et équvalait à 327 de nos grammes. L'as, unite do 
loogucur, s'ap- 
pelait le plus sou- 
vent pes (pied), 
et équivalait à 
a®,297. L'as,nnité 
de mesure agrai- 
re, s'appelait ju- 
gerum (25 ares 
environ . l'as, 
unité de mesure 
de raparcité,s'ap- 
pelait conqius 
3 ht. 23). Plus 
spécialement, 
c'est l'unité mo- 
nétaire ou ]Jnèce 
pesant une livre 

397 gr. 45), as 
librahs. Théori- 
quement, l'as au 
rait dû peser 
12 onces, En 
fait, et dès l'ori- 
sine, il ne pesa guère que 273 grammes. ou 10 onces, CO 

ni rompait l'harmome entre les poids et les monnmes. 
ne se divisat en fractions duodécimales, dont quelques- 

unes seulement étaient monnaytes (semis, triens, qua- 
-drans, sertans, uncta!. Sa valeur était d'environ 24 cen- 
times de notre monnaie. En 269 furent frappées, à Rome, 
les premières monnaies d'argent. C'étaent des multy les 
de l'es sestertius, 2 as À 2: quioarius, 5 AS; dens ris, 10 an. 
Mais l'as, anitè monetare, avait été reduite de qua re 
onces. Dn reste, le poids de l'as alla toujours baissant. En 
etlet, à mesure que l'argent devenait moins rare. cart 
entre sa valeur et cello du cuivre diminaait, Au temps de 
César, la valeur de l'as n'était plus que de 5 centimes do 

e monnaie. 
es Binciocu. : Mommsen trad. pur le duc de Plaras), 
Histoire de la monnaie rom tit : Bouché-Leclereq, Munuel 
des institutions romanes. 

Asa, roi de Juda, tils et suce”sseur d'Abiam en 944, 
mart en 904 av. J.-C. I arattit les ioles, rétablit dans son 
rovanme le culte de Jehovah, et vamquit Baasa, roi d'ls- 
racl, ot les Madranites. 

A SACRIS mots lat. qui siznifiont loin des choses sacrées, 
et impliquent une 1iec d'interdiction) : Le prétre mterdit À 
SACRIS ne peut e.rercur AUCIME des fonctions de son ministere. 

ASAD ou AÇAD-KHAN, capitaine persan, né près do 
Caboul vers 1715, mort en 1750. Ï fut un des heutenants 
de Nadhr-Shab, gouveraa souverainement l'ano des pro- 
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vinces de la Perse, et devint, dans la suite, conseiller de 
Mohammed-Haçaa, qu'il avait cemhattu. 


Asani THousi, célebre porte lyrique persan, des 
xx siwcles. Maitre de l'illustre Ferdousi, il vécut à la 
‘our de Mahmoud Je &hazaévide. Celui-ci, malade, se trou- 
vant dans l'impossibilité d'achever le Schah Namekh (x.ce 
iaot,, pria Asadi de le terminer. Malgré son grand âge, 
Asadi composa les quatre mille dermers vers de ce cé- 
lebre poeme. Il avait écrit uu divan, un poème, Gushtasp 
avamed, eic. 

ASA FŒTIDA n. f. Chim, et thérap. V. ASSA FŒTIDA. 


ASAGRÉE où ASAGRÆA (de Asa Gray, nom d'un botan. 
amer. p. f. Bot. trenre de légumineuses papihonacées, sé- 
rie des grlésées, ae renfermant qu'une Cspece, arbnsseau 
de la Cahfornie. 


ASAM, nom d'une famille de peintres allemands : ITANS- 
GsorGr, ongiuaire du Tyrol, mort ca 1696, travailla en Pa- 
vière à des fresques et a des tableaux a l'huile. — Ses deux 
fils : CosmEe-DAMIEN, n6 ea 1686, mart après 1739, eintre, 
et Æcimus QUIRINUS, mort en 1746, sculpteur. [Ils tra- 
vaillerent ensemble, firent un voyage en Italie, où ils se 
mirent à l'école des maîtres de la décadence, et revinrent 
s'établiren Bavière (1715). Ils décerèrent, le premier de 
ses fresques, le secand de ses sculptures et de ses stuca- 
tures, des églises à Ionshrück, Munich, Schleissheim, 
Masheim. L'église de Saint-Jean, à Mumch, qu'ils avaient 
élevée à leurs frais, donne uve idée de leur style facile et 

eu soigné.) — Cosme eut deux fils, taus deux peintres : 

RANZ-ÉRASME (1720-1794), et ENGELBRECHT. 


ASAMA-YAMA, volcan actif du Japon file Nippon': 
environ 2.500 m. Sa terrible éruprion de l'année 1:53 est 
demeurée célebre. 


ASAN, chef des Bulgares révoltés contre Isaac l'Ange, 
empereur de Constantinople (1186. mert en 1190, laissant 
un fils, JEAN Asan, qui gouverna de 1215 à 1242. — 
Asan III, sou arnière-petit-tils, ahdiqua vers 1280, jus 
vecut en simple particulier à Constantmople. (Ces princes 
forment la dynastie des Asonides.) 


ASANDRE, lieutenant d'Alexandre. frère de Parmé- 
nion, mert vers 313 av. J.-C. Il fut nemmé gouverneur de 
la Lydie en 334. Devenu satrape de Carie apres la mort 
d'Alexandre, il étendit ses conquêtes en Cappadoce vers 
le Pont-Euxia jusqu'en 316, puis fut vaincu par Antigone 
ea 313, et disparut de l'histaire la même année. 


ASANDRE, roi du Bosphore (Chersenèse Tanrique), 
mort l'an 14 av. J.-C. Nommé gouverneur du Bosphore par 
son beau-frère Pharaace 11, deat il prit la place après sa 
défaite par Jules César en 47, grâce à une série de meur- 
tres, il fut détroné par Mithridate de Pergame, protégé 
de César, puis rétabli par Auguste sur 
le trone du Bospbure. 


ASANGUE n. f. Un des noms de la 
constellatiun de la Lyre. 


ASANIDES. Hist. V. AsAN. — Un 
ASAN1DE. 


ASAPEIXE 0. f. Nom brésilien du 
bœhneria caudata, qui passe pour anti- 
bhémorroidal. 


ASAPB. Ilist, hébr. V. Ass4PH. 


ASAPHE (du gr. asaphés, incertain) 
n. m. Genre de crustacés fessiles, du 
groupe des trilobites, qui comprend les 
espèces chez lesquelles la tête est forte, 
le pygidium grand, le therax composé de huit à neuf seg- 
ments, l'abdomea formé d'un grand nombre d'articles réunis 

ar uoe bordure membraneuse; ce genre se reacentre daus 

e silurien. 


ASAPHIE (du gr. asaphés, abscur) n. f. Articulation in- 
disuncte des syllabes, 


ASAPHROL ». m. Sel calcique du dérivé monosulfoné du 
naphtol-8, 8 naphtol-monosulfouatc de calcium, corps pul- 
vérulent, blanc rosé, inodore, de saveur douceätre et 
amère, soluble dans l'eau, l'alcoel et la glycérine. S'em- 
ploic en cachets et en solution comme sucéédané dn sali- 
cylate de soude, comme anesthé«ique ct autiseptique con 
tre les rhumatismes, les névralgies. 


ASARCIE (du gr. «a ni et sarr, sarkes, chair} 0. f. 
Graude magreur, atrophie générale. 


ASARET (ré — lat. asarumñ) n. m. Plante de la famille 
des aristolochiacécs. 

— Excycc. Le genre asaret présente les caractères 
suivants : périanthe persistant, Campanulé, à trois lobes 
égaux ; douze étamines : 20- 
théres libres, capsule à 
déhiscence irrégulicre et à 
six loges. La principale es- 
pece est l'asaret d'Europe, 
appelée vulgairement 
oreille d'homme, à cause de 
la forme de ses feuilles. 
C'est une petite plante her- 
bacée vivace, à souche lon- 
gue,traçante, donnant nais- 
sance à plusieurs tiges tres 
courtes, garaies d'écalles. 

L'asaret d'Europe on ca- 
baret (asarum europæum) 
eroît daas les lieux omhra- 
gès et pierreux. Sa racine 
répand une odeur forte, pé- 
netrante, qui rappelle celle 
du puivre; la saveur eu est 
âcre.amere,pauséense ; On 
en faisait quelquefuisusage 
à titre démétique avant l'introduction de l'ipécacuanla. 
On a retiré de l'asaret d'Europe une couleur vert pomme. 


ASARINE (rad. asaret) n, f. Bot. Nom d'un muflier 
(antrrhuurn asarina). 

ASAROIDE (de asaret, et du gr. eides, ressemblaace) 
adj. Sya. du ASARINÉ, ÉE. 

ASARONE ou ASARINE, ou ASARITE {de asarum, nom 
botaa, de la plante connue vulgairem. sous le nom de cu- 
baret) an. f. L'asarone ou asarine, ou gsarite, CH "Of, est 
obtenue en disullant avec de l'eau les rhizomes de l'asa- 
rum europæum. On obtient en même temps un carbure 


Asaphe 
(réd. d'un tiers) 


Asaret. @, cuupe de lu fleur. 


identique avec le pinène et uo éther. L'asarone food à 59° 
et bout a 296° sans se décomposer. Non peids spécifique 
est 1.16 à 18°. Elle est très facilement soluble dans l'acide 
acétique et le tétrachlorure de carbone. 


ASAROTON du gr. asarôtos, nen balayé) n. m. Serte 
de pavé eu ee qui représentait des reliefs de repas, 
ce qui lui donnait l'aspect d'un plancher non halayé. Sosos 
de Pergame avait exécuté un asoroton qui était célèbre 
dans l'aarnquité. 

ASARQUE (du gr. «& priv., et sarr, sarkos, chair) n. f. 
Geare d'erchidées, trihu des néotuées, renfermant des 
herbes extratropicales de l'Amérique australe. 


ASARUM (rom’) n. m. Bot. V. ASARET. 


ASBEFERRITE ass — de asbeste, et fer)n.f. Variété ferru- 
sineuse d'hédenhergite, silicate du groupe des pyrexenes. 


ASBEN ou AÏR, graade oasis du Sahara central, entre 
le Fezzan et le Haoussa. C'est un pays montagneux, at- 
teigpant 1.530 mètres au Timghé, coupé par de profonds 
ravins et de larges vallées. Des pluies abondantes l'ar- 
rosent en été, Les pentes des mentagnes sont couvertes 
de forèts de palmiers; les vallées présentent une végé- 
tation luxuriante. Le sol se prête, en maints endroits, à 
la culture des céréales et offre de nombreuses plantations 
de dattiers. Le pays appartient plutôt au Soudan qu'au 
Sahara par sa température et son climat, sa faune et sa 
flore. La population fait partie de la grande famille des 
Touareg et du groupe des Kel-Owris, qui vivent géné- 
ralement dans les villages. Il y a plusieurs villes daos 
Y'Asbea : Ayhades, située dans la partie méridionale, est 
la capitale et la résidence du sultan; très importante an 
temps de sa fondation (1460), elle n'a plus aujourd'hui que 
“.000 bab. Cette ville est, cependant, le poiat de jonction 
des routes des caravanes veuues de tous les points de 
l'Afrique septentrionale, et l'Asbèn lu-même présente, 
duas le grand désert, la meilleure étape entre l'Afrique 
septcatrionale et l'Afrique centrale. 


ASBESTE \ass-bess — du gr. asbestos, inextinguihle, parce 
que, d'apres les auciens, cette substance, une fois alln- 
mée, 8e pouvait plus s'éteindre) n. f. Substance minérale 
filamenteuse, plus ou moins souple et soyeuse, inaltérable 
au feu, et qui résulte de l’altération et de l'hydratation de 
la trémolite, silicate appartenant au genre amphbole. 

— Poudre a asbeste, Explasf formé de nitroglycérine, 
avec l'asbeste comme corps absorbant. V. AMIANTE. 

— Encve. L'asbeste prend les noms de papier fossile, 
liège fossile, cuir fossile ue de montagne), carton de monta- 
yne, etc. Elle se reucentre surtout daas les moutagnes gra- 
oitiques, et généralement dans la plupart des terrains 
prautifs. On a donné le nom de amiante à une variété blan- 
che et flexible d'asbeste. 

Les anciens tiraient l’asbeste de la Perse, et ils en fa- 
hriquaient des tissus dans lesquels ils faisaient brûler les 
eerps. L'asbeste résiste à la He de nos foyers ordi- 
naires, mais elle fond aisément au feu du chalumeau, 
lorsqu'on n'y soumet à la fois qu'une petite quantité de 
ses hlaments. V. AMIANTE. 


ASBESTIFORME (ass-bess — de asbeste, et forme) adj. 
Qui a l'apparence de l'asbeste. 


ASBESTIN, INE (ass-bess) adj. Qui est de la nature de 
J'asbeste. 


ASBJŒRN, nom de plusieurs personnages scandinaves: 
ASBJŒRN Sigurdarson Selshané, héros norvégien du x1°sië- 
cle. ( transporta du blé du sud de la Norvège dans le nord 
malgré les prohibitions, tua l'intendant du roi, et fut tné à 
soa tour en 1024); — ApsJœnx Virfilssan, héros d'une Saga 
du xiv* siècle, qui vivait au x° siecle, Comme Ragnar 
Ledbrok. il chanta sen chant de mort pendant qu'il était 
torturé parsen adversaire ; — ABSIŒRN L'l/sson, duc danois 
a la solde d'Edouard le Confesseur roi d'Angleterre, jusqu'en 
1049. (Son frère, le roi danois Svend Estridson l'employa à 
conquérir l'Angleterre : mais Asbjærn échoua et retourna 
en Danemark. Îl fut banai comme partisan de Guillaume le 
Conquérant, puis rénssit à faire élire au trônc son gendre 
Harald Hein. Enfin, en 1086, il dirigea la révolte contre Knud 
le Sant, et le tua. Lui-même mourut misérablement, dévoré 
par les rats, restant pour les Danois le tÿpe du traitre.) 


ASBJŒRNSEN (Pierre-Christian), naturaliste ct ro- 
mancier norvégien, né et mort a Chnistiania (1812-1855. Il 
tut up des écnivainsles plus aimés de sen pays, à cause de 
sa simplicité et de sa bonhomic. Né de parents ouvriers, 
avec lesquels il travailla teute sa première jeunesse, 1l 
étudià cependant assez pour obteair, en 1833, le brevet 
d'iestituteur. Ses excursions dans les plaines et les forêts, 
les vieilles traditions qu'il recueiliat au fever des paysans, 
éveillérent chez lui un goût très vif pour l'histoire naturelle 
et les légendes populaires. Dès 1538, il commença uae 
Histoire naturelle qu'il fit paraître par parties, et n'acheva 
qu'ea 18i9. En méme temps, il traduisat en nervégien 
es Contes d'enfunts et les à lon allemandes des freres 
Grimm (1841), ct dennait lui-même, l'année suivante, la 
première partie de ses Contes populaires norvégiens ; la 
seconde parut ea 1844. 11 publia ensuite les Légendes des 
Esprits de la montagne en Norvege (1848), recueil qui eut 
une graade iofluence sur la régénération de la langue nor- 
végienne. On lui doit encore: Ydale (1855), roman mari- 
time, et divers ouvrages techniques sur les forèts et les 
tourbières. Il fut nommé conservateur des forêts, foactioa 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. 

ASBOLANE ou ASBOLITE (ass — du gr. asbolé, suie, et li- 
thos, pierre. L'orthogr. étymol. serait ASBOLITHE) 0. f. Mé- 
lange noir, compact ou terreux, d'oxyde de cobaltet de per- 
uxyde de manganëse, qu'on appelle aussi cobalt oxydé noir. 


ASBOLINE (ass — du gr. osbolé, suie) n. f. Nom doané 
par Braconnot (Annal. de chim. et phys.. t. KXXT) à une 
substance particuliére azetée qu'on obtient ea traitant la 
suie par l'eau, l acide it l'alcool et l'ethcr. 

ASBOLIQUE (#ss) adj. Qui est de la aature de l'asbohne, 
qui en renferme : Carcinume ASDOLIQUE. 


ASB0OTH (Alexandre), général, né ea Hongrie en 1811, 
mort a Buenos-Ayres ea 1868. Îl prit uue part active an 
mouvement nativnal de 1548 ctàla guerre contre l'Autriche. 
Forcé de s'expatrier après latraisoo de Gærgei, il quitta la 
Hoagrie et passa, ea 1651, avec Kossuth, aux Etats-Unis, 
où 1l prit part à la guerre de la sécession (1861), et reçut, 
en 1864, des blessures graves qui le forcereat à quitter le 
service actif. En 1866, le présideat Johason le nomma 
aumstre plempotentiaire des Etats-Ums à Buenos-Ayres. 


; 
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ASBRU (pont des Ases, c'est-à-dire « des dieux », dans 
la mythologie scandiaave). C'est l'arc-en-ciel, ce pent mer-« 
veilleux qui unit le ciel et la terre er que les Re tra= 
versent chaque matia lorsqu'ils vont temr leur assemblée 
sous le frêne Yegdrasill. 

ASCAGNE (ass, et gn mil. — de Ascagne, 0. pr.) n. m. Singe 
de Barbarie, qu'en appelle aussi vulgarrement BLANC-NEZ* 


ASCAGNE (lule ou Jules), fils d'Enée et de Créuse, fut 
emmené par son père eo Italie apres la prise de Troie, et 
lui succéda comme rai de Lavinium. Il fonda la ville d'Albe= 
la-Longne, et combattit avec succes les Etrusques. La fa 
mille romaine des JULES prétendait descendre d Ascagnew 


ASCAIN, comm. des Basses-Pyrénées, rond. et à. 
28 kilom. de Bayonne, sur la Nivelle; 1.128 le 

ASCALABOTES (ass, téss — du gr. askalabos, nom onvél 
par Aristote à un reptile appelé gecko parles modernes)n.m: 
Famille de reptiles saurieus crassilingues, renfermant les 
formes vulgairement nommées geckos et répartie dans B 
goores : platydactylus (ou gecko\, gymnodactylus, phyllo= 
dactylus, etc. 

ASCALAPHE, fils d'Arèés et d'Astyoché, Frère jumeau 
d'Ialménos, 11 conduisit avec ce dernier les Béotiens d'Or- 
chomère et d'Aspléden | 


au siège de Troie, où 1l 
fut tué par Déiphobe. 


ASCALAPHE, fils 
d'Achéron et de Gorgira. 
S'étant attiré, par une dé- 
position contre Proser- 
pine, l'animosité de Dé- 
méter,1l fut enseveli sous 
un roc, délivré par Her- 
cule, et finalement méta- 
morphosé en hibou. 


ASCALAPHE ou ASCA- 
LAPHUS (ass, fuss — de 
Ascalaphe,n.myth.)n.m. : 
Caure Dean Ana Ascalaphe (réd. de moitié). 
rtères planipeanes, famille des myrméléenidés, renfer= 
maut de belles espèces des régions chaudes, dont une 
remonte jusqu'aux environs de Paris. C'est l'ascalaphus 
longicornis, de Lardy, Fontainebleao, etc. 


ASCALIN (ass) n. m. Numism. V. ESCALIN. 


ASCALON, ville forte de Phéaicie, une des cinq cités 
royales des Phlistins, située sur le bord de la Méditer- 
ranée, à environ 70 kilom. de Jérusalem. Elle produisait" 
en abondance du vin, de l'huile des neix, des grenades ets 
particulierement des échalotes, aux uelles elle a doané 
son nom (ascalaniæ [escalotes, échalotes]). Elle était le 
centre du culte rendu à Derceto. 

— Histoire. D'abord ville cbananéenne, Ascalon fut prise 
difficilement par Ramsès 11. Après la mert d'Alexandre, 
elle fut, comme la Phénicie, successivement incerperée à 
royaume d'Egypte et à celui de Syrie. Le rei Hérode l'em= 
belht considérablement et, bien qu'ayant beaucoup souffer 
peadant les guerres des Juifs, Ascaloa était encore floris= 
sante sous la demioation des Arabes, qui la nemmerent 
Arous es-cham (la fiancée de la Syrie). A l'époque des croiss 
sades, elle fut prise par les Francs, reprise et détruite par 
Saladia. Sesruines Subsistent encore aujourd'hui, à côté 
du village d'El-Djourab. 

ASCALONIE (ass — du lat. ascalonia, échalote) n. f. Aïl 
d'Ascalon, échalote (allium ascalonicum). 


ASCANIE, anc. contrée de l'Asie Mineure (Auatolie}, 
doat les habitants allérent au siège de Troie. 


ASCANIE, nom d'un ancien comté du nord de l'Alle= 
magne, berceau des priaces d'Anhalt. Cédée à la Prusse 
en 1%02, l'Ascanie fait actuellement partie de la province 
prussienne de Saxe. 

ASCANIEN, ENNE (in, én'), celui, celle qni est d'Asca= 
nie, — Les ASCANTENS. : 1 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Ascaaie où à ses habi- 
tants. — Princesse, ASCANIENNE. 

ASCANIENS, nem des membres d'une des plus imper- 
tantes dynasues de l'Allemagne du Nord au moyen âge, 
descendant du margrave Gero et comptant parmi ses mem 
bres Albert l'Ours. Divisée après lui ea deux branches, la 
maison ascanienne régna sur le BranGebotre Ass 1320, 
sur l'Ascanie et la Saxe jusqu'en 1422. — L 


pt re 
Je Le 
. ï 


ñn ASCANIEN. 

— Brauroër. : Lavisse, la Marche de Brandebourg sous 
la dynastie ascanienne | Paris, 1875). 

Ascanio, roman par Alexandre Dumas (1843), dans le- 
quel l'auteur a raconté à sa façon le séjour à la cour des 
François It du célèbre sculpteur florentin Benvenute Cel- 
hpi et de son élève Ascano. C'est une suite d'aventures 
amoureuses et artistiques très mouvementées, pleines de 
couleur et de vie,avec des péripéties des plus dramatiques 

Ascanio, opéra ea cinq actes et six tableaux, paroles 
de Lous Gallet, musique de Camille Saint-Saëns, repré= 
senté à l'Opéra le 21 mars 1890. Le hvret n'était que la 
réduction et l'adaptation lyrique d'un drame de Paul leu-" 
rice et Auguste Vacquerie, Benvenuto Cellini. La passion 
brutale de la duchesse d'Étampes, maitresse du roi Frans 
çois Ier, pour le jeune Ascauio, l'élève chéri de Benvenuto; 
l'amour d'Ascanio pour une jeune fille, Columbe d'Estour= 
ville ; la haison de Benvcnuto avec un de ses modèles, la 
geatille Scozzone, qu'il abandonne pour devenir Ini-méme 
amoureux de Me d'Estourville, sans savoir que celle-ci 
est aimée d'Ascanio; la jalousie de la duchesse, dédaignée 
par Ascanie; son complot pour faire chasser Benvenutus 
de la cour de France; l'iafamie devant laquelle elle nes 
recule pas pour faire périr sa rivale, M!e d'Estourville ; la 
substitution à celle-ci de la pauvre Scozzone, qui meurt à 
sa place victime de son dévouement, et finalement la mort 
mème de la duchesse, qui se tue pour échapper aux suites 
de son crime devenu d'ailleurs mutile, tout cela constitue 
une pièce peu faite sans doute pour inspirer un musicieo. 

Aussi, la partition de Ascanie n'est-elle pas des meil- 
leures de Saint-Saeas. Néanmoins, il faut citer la suave 
caatilène de Benveanto : £nfants, je ne vous en veux pas ;: 
sen agréable duo avec Ascaato ; l'origiaale chansoa florea- 
tine de Scozzoae: le joli madrigal de François I‘ : Adieu, 
beauté, ma nie, d'un style beureusemeat archaïque. et la 
touchante ballade de Colombe : Mon cœur est sous la pierres 

ASCARDAMYCTE (ass — du gr. a priv., et skardamukti= 
kos, qui chigne des veux) adj. Qui regarde tixement et 
saas mouvement des paupières, 
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ASCARELLI où ASCARIEL (Déhera), femme poëto 
juive, neo à Romo vers la fin du xvi siclo, Elle uvait 
des connaissances fort étendues en littérature, et avait 
fait uno étude approfondie de la langno hebraïqne. Ello 
tradaisit en vors italiens une collection de poésies juives 
iaititulôes : Mahon Hasshoulim, et sa traduction fut tupris 
méo à Venise en 1602, avec le texto hébron, 


ASCARICIDE (ass — de asvuris, et du lat. crdrre, tuer) 
bn, € Guonre de plautes de la famillo dos curnposées, quo les 
indiens emyloicnt comme vornnfuges. Syn. de vékNONTA. 


ASCARIDE où ASCARIS (ass, riss du gr, askaris, idos, 
formé de askariseimn, s'agiter, à cause des monviumeuts 
rumarqués 'hoz ces animaux) n. im, Gouro de vors ntiua- 
todos pu,ssites, de la famille des asearidés. 

— EncYcL. Zaol. On connaît un graud nombre d'espèces 
d'esqrides, Les plus importantes sont l'ascaride lombri- 
code, qui vit dans l'intestin grêle de l'honuue et du porc; 
l'ascaride mégalocéphale de graude taille, qu'on trouvo chez 
le choval et le bæuf; l'ascarde mystax, chez lo ehat et lo 
chien, etc. 

Pathol. Les ascarides lombricoides habitent l'intestin 
grêle ; ils sont quelquefois au nosnbro do plusieurs cen- 
tuues. Leur présence peut passer inaperçue, ct elle est 
révelée que par le rejet d'un ver, suit 
par Fanus, soit par la bouche. Hs sont 
quelquefois la cause de troubles gastro- 
itestiuaux : vomissements, ballonnement 
du ventre, coliques, diarrhée; on tronve 
dans la seieuce quelques cas d'obstruction 
iutestinule duc à des pelotons d'asearides. 
Hs quittont parfois l'intostin et remontent 
dans l'estomac, les voies biliaires; s'ils 
pénètrent dans les voies aériennes (tra- 
chée, hrouches), ils déterminent des sytmu- 
ptôümes d'asphyxie. Chez les enfants sur- 
tout, aa nate la dilatatioa des pupilles, lo 
prurit des marines, le somuieil agité. 

arfuis, il se produit des troubles aerveux 
réflexes, tels que cunvulsions et troubles 
iatellectuels. Dans les contrées intortro- 
picales, les ascarides lombricoeïdes appa- 
raissoat sauvout avec d'autres maladies, 
qu'ils compliquent; ils peuvent alors dé- 
terminer de graves accidents. Très com- 
inuns dans l'enfance, surtout de trois à 
dix ans, les ascarides lombriroïdes deviea- 
vent d'autaut plus rares que les individus sont plus âgés. 
Ils paraissent plus fréquents chez les tempéraments 1ÿm- 

hatiques, chez ceux qui se nourrisseot exclusivement de 
égumes ot de farines. 

Pour détruire les ascarides lombricoïdes, on emplaie les 
substances dites « antbelmiutiques » ou vermifuges : le se- 
men-contra (3 à 6 gr.), la mousse de Cerse (4 à 6 gr.), 
la santoaino (30 à 40 centigr.). Chez les enfants, il ost 
préférable de se servir de biscuits, tahlottes, dragées, gra- 
nules, qui masquent le goût du aüdicament, 


ASCARIDÉS er a. m. pl. Famille de vers nématodes 
parasites, renfermant les gcures ascaride, hétérakis, 
ozyure, etc. — Un ASCARILE, 


ASCARIDIASIS (ass, a-ziss) n. f. Affection causée par la 
présence des ascarides dans les intostins, 


ASCARINE (ass) n. f. Goure de chloranthacée, à fleurs 
diviques, disposées en épi. Les trois espèces cogaucs, 
qui croissent ea Polynésie, cat ua fruit drupacé charnu, 


. ASCASUBI (le colenel don Hilario), poète hispano-amé- 
ricain, né en 1807 à Buenos-Ayres où il fit ses études, 
vécut d'abord de la vie libro et à demi sauvage du goucho, 
fonda nne imprimerie à Salta, puis prit une part active 
aux luttes contre Quiroga et contre Rosas. Grâce à la va- 
leur et à la constance du général Mitre, Ascasubi vit enfin 
se réaliser ses aspirations politiques, par la séparation des 
revinces cunfédérées. Ses priocipalcs compbsitions 

uulino Lucero, la Tartamuda, la Encuetada, los Mellizos, 
les Mysteres du Parana, sont en quelque sorte le ronan- 
<ere de la pampa, où revit le caractère original de races 
à dewi civihsées. En 1864, il fut nommé ministre plénipo- 
tuntiaire ce la confédération Argentine à Paris. C'est ec 
poëte-soldat qui apporta en Fraace et planta sur la towbe 
d'Alfred de Musset, au Père-Lachaise {Paris), le saule de- 
uandé par l'auteur de Lucie. 


ASÇDOD {ea arabe Z'sdoud), ville célèbre des Philistins, 
L'Asotus de la Vulyate. Elle est conaue par le séjour de 
l'arche dans le temple de Dagon et les calamités qui fon- 
dirent ensuite sur les Philistins, Elle devint, après la pré- 
dicatiou de l'apôtre Philippe, le sièe d'un évêché, qui 
fut rétabli temporairement par les craisés. Quelynes restes 
d'autiquités subsistent auprès du village d'Esdoud. 


 ASCÈLE (ass — du gr. a priv.. et skélus, jambe) adj. Qui 
n'a point de jambos : #tlus ASCÈLE. 

ASCÈLIE (ass — rad. ascéle) n. f. Etat d'un fœtus qui n'a 
pont de jambes. || Oa dit aussi ASKÉLIE. 


ASCELIN où ANSELME (Nicolas), moine dominicaio cn- 
yoyé par lonscent IV auprès d'un chef mongol en 1247. 
Il alla, par la Syrie et la Perse, jusqu'aux rives orientales 
de la mor Caspicane. Les fragmonts conservés de sa rela- 
tiou otfrent peu d'intérêt, 

ASCENDANCE (ass — ral. ascendant) a. f. Action do 
s'élever, de monter : Mouvement d'ASCENDANCE. 

— Ensemble des générations qui ont précédé une gé- 
vération actuelle : AsCENDANCE paternelle, maternelle. 

— Aoat. Direction verticale do cortaias vaisseaux qui 
preunent naissanco daes une région inférieure. 

— Astron. Mouvement d'ua astre qui moato à l'horizon : 
L'ASCENDANCE de Vénus. 

— Mathém. Nature d'uue progression dont les termes 
vout eu croissant. 


ÊSCENDANT (ass — lat. ascendens, part. prés. de ascen- 
«ere, monter) n. m. Astron. Point de l'écliptique situé 
sur l'horizon à l'uriont; mouvement d'uno planète qui 
monte à l'horizon : Astre qui est à l'ASCENDANT, || Astrol. 
Le pointascendant coasidéré par rapport à la naissance 
d'ua individu : Avoir Wars à l'ASCENDANT. 

— Par ext. Penchant, inclinatien prôduminante : L'AsCEN- 
DANT est plus fort que nous. (Mol.) 

— Juflucace, autorité morale : L'AsSCENDANT du nénie, 
de la vertu, Prendre un grand ASCENDANT sur quelqu'an. 

— Ea T. de dr. So dit des parents doat on descend : 
père, meul, bismeul, mère, aïeulc, bisæeule, etc. : Les 


Ascaride: a, bou- 
che; b, extré- 
mité inférieure 


ASCFNNANTA d'un sineur font de droit partie du conseil de 
furnille. V. vanenré. 

— SYN, Ascendant, autorité, crédit, empire, influence. 
Où a de l'emptre sur sai ot sur les autres; on n'a d aserr- 
dant, d'autorité, de crédit, d'influence quo sur les autres. 
fmpire unplique donc une action plus directe ot plus forte. 
L'influence est l'action que l'en a sur l'esprit ou la vu- 
louté d'une personne. L'autorité ost uno influence oxervée 
bar des personnes qu'en respecte, quon bonvre. L ascen- 
dant cst lo résultat d'une espèce de charme, de fasci- 
nation irrésistible. Le crédit est une influence aupres 
d'un prince, d'ou grand, etc. 

ASCENDANT, ANTE (use mûme étymol. qu'a l'ar- 
ticle précéd.) adj. Qu monte, qui va en montant : Wouve- 
HIURÉ ASCENDANTF. L'OrCE ASCENDANTE, 

Fig. Qui va en progressant : La vie n'est qu'un travail 
ASCENDANT. (G, Sand.) 

Auat. et méd, So dit des parties dout la direction est 
plus où moins verticale. 1 Eaisseawuc asrendants, Ceux qui 
portent le sang en haut, des parties inférieures dans les su- 
périeures. 1 Aurte ascendante, Le tronc de l'aorte jusqu'à la 
erosse. 4 Célon ascendant, Portion lembare dreite du côlon. 
1 Veine care ascendante, La veine cave infôrieuro. || ou 
ches ascenduntes, Celles qoe l'on dirige de bas en bant. 

Astrol. Astre ascendant, Celui qui muute sur l'horizon 
au moment do la naissance d'une personne, et qui aide à 
dresser Ja carte de sa vie. 

Astron. Se dit d'un astre où d'un mouvement qui s'élève 
au-dessus de l'horizon : Asfres AsCENnANTS. (Les ancicns 
regardaicntl'hémisphere boréal comme superposé à l'hémi- 
sphere anstral; ils appelant doncle prenuer supérieur, 
et lo socond inférieur, et croyaient que les astres montent 
ou descendent, selon qu'ils passent de l'hémisphère infé- 
riour dans le supérieur, ou vece versa. De là le mot ascen- 
dant pour désigner le mouvement en vertu duquel un 
astre se dirige du midi vers le nord, et le mot descendant 
pour indiquer le mouvement inverse.) ll Vœuds ascendants 
d'une planète, l'oints où cette planète traverso l'écliptique, 
ea allant du midi au aord. {| Signes asceudunts, Les trois 
premiers et les trois dernicrs signes du Zodiaque, c'est-à- 
dire ceux que parcourt le soleil pendant que sa hauteur 
au-dessus de l'horizon est croissaate. || Point ascendant, 
Poiat de l'éeliptique qui est situé daas l'horizon oriental : 


Les astrolugues prétendent que le POINT ASLENDANT uratt 
beaucoup d'influence sur la naissance des hommes et sar les 
événements de leur vie. (Acad.) 

— Bot. Se dit de tous les orgaacs, tiges ou antres par- 
ties, qui sont coudés à la hase, puis redressés. 1 Tige as- 
cendante, Celle qui so dresse vers le cielaprès s'être dirigée 
horizontalement, coraao dans la véronique en épis, le trè- 
fle des près, otc. || Etamines ascenduntes, Celles qui se 
portent vers la partie supérieure de la fleur. ll Graine as- 
cendante, Celle dont le bile, de niveau ou à peu près avec 
le placenta, est situé un pou au-dessus du point le plus Las 
de la graine, dans la lage du péricarpe.h Petules ascen- 
dants, Coux qui se portent vers la partie supérieure de la 
flcur, conime dans Îcs espèces du genre cléome. 

—- Mathém. Progression ascendante, Celle dont les termes 
vont ca crois- 
sant. 

— Mus. Har- 
monie asCen- 
dante, Crlle 
qui aaît d'une 
suite de quintes en moptaot. || Gamme ascendante, Celle 
quai va du grave à l'aigu. 

— ANTON. Déclinant, décurrent, descendant, pendant. 


ASCENSE (ass) n. m. Anti. rom. V, ACCENSE. 


ASCENSEUR (ass) n. m. Appareil au moyen duquel on 
élève mécaniquement des persennes ou des fardeaux : Les 
ASCENSEURS sont ordinairement hydrauliques ou électriques. 

— Excycz. Le principe de l'ascenseur hytraulique S'ap- 
puie sur ce phénomène physique, que l'ean contenue sous 
pression daus ua réservoir résistant quelconque opère en 
tous sens, sur les parais de ce récipient, une pression 
praportiannelle à celle qui agit directement sur le liquide, 
ou encore proportionnelle à la hauteur à laquelle se trouve 
la nappe d'eau qui descend jusque dans le réservoir. 

Si l'on remplace uoe des parois rigides du récipieat 
par ua piston susceptible de se muuvair de bas en bauc et 
réciproquement, l'eau comprimée rencontrant un corps 
mobile le suulévera à une certaine hauteur. C'est cette 
action qu'un iagéoieur fraoçais, Edoux, a le premicr unlisée 
en 1567, pour la construction de l'ascenseur qui porte son 
nom. Dans cet ascenseur, le récipient ou cerps de pompe, 
placé verticalement dans un puits, et de forme cylindrique, 
a uaoe bauteur égale à la caurse que doit accomplir le 
sommet du piston plongeur qui se meut dans co cylindre. 

Certains ascenseurs, au lieu d'un piston plongeur ri- 
gide, en passèdent un qui est articulé, composé d'as grand 
nombre d'éléments tractionnés entre eux. Cela permet à 
ce piston de suivre un chemia présentant une certaine 
courbe.Tel est l'ascenseur de Combaluzier, Lepape ct Roux. 

L'ingénieur Eduux, eacouramé par le succès qu'avait 
eu son ascenseur en 1867, installa au palais du Trocadéro 
un appareil qui fouctioane depuis l'Exposition de 1878. Le 
plateau est élevé à une bautcur de 625,50. L'eau motrice 
est fuurnie par ua réservoir placé au sommet de la tour et 
alimenté par uce pompe à vapeur. Il faut encore citer, 
comme applicatioa intéressante des ascenseurs, le double 
sas me des Fontiaettes, près d'Arques, dans lu l’as- 
de-Calais, qui remplace cioq écluses, et permet aux bateaux 
montants @t descendants de franchir simultanément eu 
cinq minutes une difference de niveau considérable. À 
La Moore Belgique) existe égalemeat ua asceaseur pour 
les batoaux, analogue an précédeat. 

Lors de la constrnctioa de sa tour, en 1859, Eiffel a fait 
usago de trois tvpes d'ascenseurs hydrauliques pour 
l'ascension des divers étages du moaument de fer : l'ascon- 
soeur Cumbaluzier, Lepape et Roux coaduit du sol au jire- 
micr étage; un asceasour, dit américain, imaginé par 
Hoties, et consistant ea us piston bydraulique actionnant 
des poulies mouflées, part du sol pour aboutir au secoud 
étage: eufia, l'ascenseur Edoux, avec piston plongeur, 
termine la série, et va du second étage au sommot. 

C'est éœaloment en 1K59 que les ascenseurs électriques 
ont fait leur apparition en France et sont devenns irès 
pratiques. Au Palais des machines, ua constructeur, ('hre- 
uen, avait installé un ascenseur électrique, basé sur 
l'utilisation de la puissance d'uae machine dynamo-élee- 
triquo. C'ost la rt Grawmo qui, jusqu'à présout, s'est | 
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Gamme ascendante. 


ASCARELLEI — ASCENSION 


mwntres la plos apte a donner d'excollerms résultats. 

Dujà, à l'Expontion de Manheun, en 13x40, l'ascenseur 
électrique que venait de presenter Womeér Sicinens avait 
dt tres remarqué, Aprés lu, on autre construr:teur, Heur- 
tehise, à uuuguné divers types d'ascenseurs ea combinant 
l'achiou sunultanée des pairstanres hydrauliques et éloc- 
triques, 

Les ascenseurs électriques no nécessitent pas, comme 
daus les avcensours hydrauliques, lé crousement d'un puits 
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1. ASCENSEUR ÉLECTRIQUE Epoux : À, cabine; R, moteur élec- 
trique; ©, sous sol; D, cage de l'escalier, — 2 AsCENSRUE HYDRO- 
ÉLECTRIQUE HEURTEBISE . À, cabine; B, hâche recevant l'eau d'éva- 
cuation; C, cylindre; D, urstributeur; E, pompes; F, dynamos, 
G, reservoir accumulateur aéro-hydraulique; H, piston de l'as- 
censeur; T, tuyaux de refoulemeut à l'aceumulateur G. 


qui recoit le corps de pompe et la tige du pistoa. C'est un 
avaotage qui n'est pas à dédairper. 

Il existe encore unc sarte d'asconseur particulier qne 
son inventeur, Ainiot, désigne sous le aom de monte-esca- 
lier, mais qui, US présent, malrré sa grande simph- 
cité, sun excelleat funetionnement, et son peu de volume, 
n'a reçu que trés pen d'applications, Il consiste cn ur 
siège permettant à une personne de s'asseoir pendant que 
l'appareil la bisse d'un étage à l'autre, tout eo suivant 
exactemeat la courbure de l'escalicr. Quand il ne fouc- 
tionae pas, ce siège s'applique contre la rampe, automati- 
quemeot, afin d'éviter tout eucombrement,. 


ASCENSION (ass — lat. asrensio; de ascendere, monter\ 
2. f, Action de monter, do s'élever, de gravir : L'ASCENSION 
tu mont Blanc a été fuite par Saussure. 

— $e dit particuhèrem. de l'action de s'élever daas les 
airs au moyeo d'un aérostat : La premiere ASCENSION eut 
lieu a Annonay. le 5 juin 1783. 

— Fig. Progrès: Vans toute société qui vit et grandit, il y} « 
un mouvement intérieur d'ASCENSION el de conquête. Guizut. 

— Astron. Arc compris entre le poiat équinoxial ot le 
paint de l'équateur qui se leve avec ua astre. 

— B.-arts. Tableau, gravure, Las-relief, représeatant 
Jésus-Christ montant au ciel : L'AscENSION de Rubens. 

— Hist. relig. Elévation miraculeuse de Jésus-Christ, 
lorsqu'il monta au ciel eb préseace de ses que et de 
ses disciples. 1 Fête que l'Eghse célèbre en l'honneur de 
cet acte nuraculeux, quarante jours aprés Pâques : La fète, 
le jeudi de L'ASCENSION. 

— Sc. physiq. et natur. Action par laquelle uu fluide 
moate dans des canaux, des pompes, etc. : L'ASCENSION 
de la sève dans les ramenux, de l'eau dans une pompe. 

— PRov.: À t'Ascension, blanche nappe et gras mouton, 
C'est à l'époque de l'Asceusion que les moutons sont gras, 
boas à manger. 

— ExexycL. Théol. Parmi les livres da Nouveau Testa- 
ment, les Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean 
supposent bien l'élévation de Jésus à la draite de Dieu. 
mais sans rien déterminer sur la mamère dont elle s'est 
epérée, Saïat Marc raconte qu'après avoir entretenu ses 
disciples une derrmièro fois, Jésus s'éleva au ciel, où 11 
s'est assis à la droite de Dieu. Saiot Luc ajoute quelques 
circonstances : il dit que Jésus mena ses disciples vers 
Bethamce, et que, leur ayant donné sa bénédictüou en éten- 
dant les mains, 11 fut élevé au ciel; sur quoi les disciples 
l'adcrèrent, vt s'en retouraèrent à ea teut remplis 
de joie. Revenant sur le même fait, au commencement des 
Actes des Apôtres, 11 donne d'autres détails : c'est le qua- 
rantième jour après Ja résurrection que l'Ascensioa eut 
lieu. Ce jour-là, Jésus, étant avec ses disciples sur la moo- 
tagne des Oliviers, leur adressa ses dernières iastructiops, 
puis il fut élevé au ciel daas une nuée qui le déroba à leurs 
regards ; deux anges leur annoncèrent que Jésus revien- 
drait comme il était parti, ct les disciples reutréreot à 
Jérusalem. 

Ces donaées ont reçu des iaterprétations différentes. 
D'après les partisans de l'interpretation naturelle, 1l faut 
ae retcnir du fait que la substance, c'est-à-dire la dispari- 
tion de Jésus, qui, évanoui sculemeat et non mert sur la 
croix, avait donné aux siens l'illusion de sa résurrect on. 
Sa disparition doit s'expliquer par l'hypothèse d ua broul- 
lard, à la faveur das s'esquiva adroitenient de l'autro 
côté de la montagne. Les deux persunnages vêtus de 
blanc seraient deux disciples, mis sans doute dans le secret 
du maitre. | 

Cette interprétation et la méthode générale dent elle s'in- 
spire semblent, aux partisans de l'école mythique, forcees, 
étroites et imadnussibles. Adversaires, cux aussi, du surna- 
ture}, ils préfèrent nier lo tait lui-méme et y voir un simple 
produit de l'imaginatiwn. 1 s appuicat lenr assertion sur 
des conjectures qui leur paraissent vraisemblables, et 
aussi sur les divergences qu'à leurs yeux le récit présento 
dans les divers livres du Nonvean Testament : par evem- 
ple, en ce qui regarde le theâtre de l'événement, placr à 
Béthanie dans l'Evangile de suot Luc, et sur la montasno 
des Ohviers dans les Artrs, 

La critfque érthodore répoad aux autres écoles que défi- 
gurcr des témoinaxes bistoriques pour pouvoir les exph- 
quer sans nuracle, parce qu'un ae croit pas au murucle, 


AUCENS TION ASCHÈRES-LE-MARCHÉ 


est mettre le parti pris à la base de son interprétation. 
Elle ajoute que la conjecture est uu jeu del imagination 

ui rè prouve riea, ni pour ni contre un fait mstorique,; 
s'il en était autrement, il n'y à pas d'événement si cer- 
tain, sicré ou profane, sur la réalité de il ne füt 
facile de répandre des doutes. Enüu, dit-elle, les divers 
réats de l'Ascension se com pletent, ils ne se contredisent 
pas. Par exemple, le bourg de Béthanie étaut situé sur la 
pente sud-est du mont des Olviers, on peut également 
dire que l'événement Cut lieu sur cette moutaghe, Come 
les Actes, ou vers Béthanie, comme l'Evangile do saint Luc. 
Quant au silence de saut Mattineuet de saut Jean, Strauss 
lexphquait en supposant l'idée de l'Ascensiou postérieure 
à leurs Evan:les, quoique antémeure à Ceux de saint 
Marc et de saint Luc. La critique orthodoxe juge cette 
conjecture fausse, aujourd'hui que tout le monde regarde 
l'Evangile de saint Jeau comme cümJ68€ après les trois 
autres, Elle considère duuc l'Ascension comme un font 
réel, c'est-à-dire comme l'apparition dermère où Jésus qui 
convé de ses disciples pour entrer daus sa gloire éternelle, 
ce dout sen élévation dans les nuées fut le signe. 

Astron. L'ascension droite d'un astre est l'are équuls 
rial compris entre le point équinoziat du printemps | pornt 
verual) et Le cercle de déclinaison où onériden de lustre, 
angle qui se mesure d'urculent en ortent depuis 0 jusqu'a 809. 
Cet anule se désigne par le signe Æ (ascensiu reclu)" asso 
cice à Ja déchinaison, l'ascension constitue uu des systemes 
de courdoances célestes. {V. ASTRONOMIE. Tous les peints, 
sMués sur un meme denn-cerele de déchnason teruuné 
aux deux pèles, ont 
mnÜûünie ascension 
droite. Deuxin- 
strumeats suffisent 
pour déterminer 
uue ascensiou droi- 
te quelconque : la 
lunette méridienne, 
qui sert à déterii- 
per le moment pré- 
c1s du passage d'un 
astre au méridien 
de l'observateur, 
et l'horloge sidé- 
rale, qu donne 
l'heure exacte de 
chaque passages et 
qui marque 0*0®0* 
quand le point équi- 
noxial passe au mé- 
ridien de l'obser- 
vateur. Si donc elle 
marque 5h9®4:,77 
au motncent du pas- 
sage d'un astre ob- 
survé, cela veut 
dire que l'astresuit le point équinoxial à une distance de 
5b 9m 45,77; cette distance est facile à convertir en degrés, 
puisque la rotatiou de la sphère céleste s'effectue à raison 
de 15° par heure, 15! par minute de temps, 15/ par seconde 
de temps. On peut dire encore que l'ascension droite d'un 
astre est égale a l'heure sidérale de son passage au méridien. 

Les ascensions droites sont mudifiées par la précession 
des équinoxes. 

— en oblique d'un asire se présente dans le 
cas d'une sphère oblique, c'est-à-dire dout l'axe n'est pas 
perpendiculaire à l'équateur; c'est l'arc d'équatour cum- 
pris entre le point équinoxial et le point de l'équateur qui 
se lève, c'est-à-dire se présente à l'horizon, en même temps 

ue cet astre. Cette asceasien varie avec la latitude du 
heu d'ubservatiou. La différence entre les deux ascensions, 
droite et oblique, d'un méme astre se nomme différence 
ascensionnelle. 

— Laturg. La fête de l'Asceusien est une des quatre 


PP", lignes des pôles. — EE/, équateur. 
— ul ,échiptique. — y, équinoxe de prin- 
temps (point verpal) — PMP, cercle de dé- 
clinaison de l'asire M. — ÿa, ascension 
droite de l’astre M. — RR',axe de la sphtre 
oblique. — ya’, ascension oblique de M. 


L Ascensivn, œuvre anonyme de l'école de Ferrare, vers 1449 
(Musée de Berlin). 


graudes fètes qui sont chômtes par l'Eglise de France, le 
jour de Ja semaine où elles tombent. 
AxrTox. Chute, déclin, decours, descente. 

Ascension (REPRÉSENTATIONS DIVERSES LE L'. L'noe 
des plus anciennes représentations que l'on connausse de 
l'Ascension figurait sur uge colonne qui existait autrefois 
dans l'église de Saint-Paul-hors-les-Murs, à Rome, et qui 
servait à supporter le cierge pascal. Une des peintures 
murales du xn° siecle récemment découvertes dans la 
peute église d'Anzy-le-Duc, représente le méme sujet. Les 
autres représentations de l'Ascensiou qui figureut sur les 


monuments du moyen âge se rapprochent plus ou moins 
de celle-ci. 

Seroux d'Agincourt a reproduit celle qui a été ciselce 
sur l'un des panneaux de bronze de l'éghse Sant-Paul- 
hors-les-Murs. La peinture que Buffalmace a exécutée sur 
le même sujet, au x1v° siècle, et dont 11 a décoré le Campo- 
Santo de Pise, est digne d'attention. Parmi les plus re- 
marquahles Ascersions, aous rappellerous celles du Péru- 
in, au musée de Lyon; de Garefalo, au palais Chigi, à 
Roue; de Raphaël, gravee par Aat. Procaceni: du Tm- 
turet, à l'eglise de la Rédemption, à Veuise; de Sandro 
L'utticelh, gravee par Baccio Baldim ; de Rubens, gravee 
par C. Galle; d'Andrea Orcagua, à la National Gallery : 
de P. Verouèse, à l'Ermitage ; du Pagpi, chef-d'œuvre de 
ve maître, à l'éghse Saint-François-de-Paule, à Gênes ; 
de Luca della Roblna, bas-rehef eu terre veruissée, dans 
la cathédrale de Floreuce; d'uu émailleur huuusin du 
AI siecle, au musée de Cluuy (n° 1000), etv., ete. 


ASCENSION (iLE LE L'), île anglaise de l'océan Atlan- 
uqne austra), a 1.330 kilom. de Samte-Hélene, decouverte en 
1501 par le Purtugais Jean de Nuva, le Jour de l'Ascen- 
stun. Sur uue superficie de 82 kilum. carr., dumenres à 
peu près meultes, babitent environ 300 à 400 personnes. 
Miaton de charbou, sanaturium. 

Bisiocr. : Mistress Gill, Sir months’ residence on the 
istund of Ascension (Loudres, 1878.) 
ASCENSIONNEL, ELLE ({uss — rad. ascension) adj. Qui 
tend à monter ou a taire monter: #urce ASUENSIONNELLK, 
Fig. Progressif : La Bourse surt un mouvement ANCEN- 
SUNNEL €t DESCENSIONNEL, 
— Astron. Différence ascensionnelle. V. ASCENSION. 
Phys. Force ascensionnelle d'un uérostut. V. AEROSTAT. 

- ANTON. Descensionnéel. 

ASCENSIONNISTE eu ASCENSIONISTE ({uss, niss) n. 
Se dit de toute personne qui monte au summet d'une monta- 
gne, où qui fait une ascension en ballon. 

ASCENSOIR (ass) n. m. Pièce de Lois au de fer ser- 
vant à dinger à droite ou à gauche l'essieu de l'avant-iraun 
d'uue voiture à quatre roues. 

ASCENSUM (ass-sin-som' — part. pass. du v. lat. ascen- 
dere, monter). Ne s'emploie que dans cette locution: /nstit- 
ler per ascensum, c'est-à-dire en plaçant le teu sous l'appa- 
reil pour faire monter les vapeurs. (Se dut par oppoition à 


“distiller per descensuin.) 


ASCETE (ass — du gr.askétés, qui s'exerce) n. Nom que 
l'on dunmait, avant l'institution des monastères, à ceux qui, 
pour se livrer exclusivement à la piété, menant, sans 
aveir prouoncé de vœux, une vie d'oraison et de mortifi- 
vation: Les AScÈTES erratent en silence sur le Sina, 
comme les ambres du peuple de Dieu. (Chateaubr.) 

Par anal. Celui, celle qui se consacre eutièrement 
aux exercices de la vie spirituelle : £'lnntation de Jésus- 
Christ est Le livre des ASCÈTES. (Michou.} 

— ENCycL. V, ASCÉTISME. 


ASCÈTIQUE (ass) adj. Qui appartient, qui a rapport aux 
asvetes ou à l'ascétisme : Vie ascÉTIQUE. L'fantation de 
Jésus-Christ est un livre ASCÉTIQUE. (Chateaubr.) 

— Substantiv. Celui, celle qui à embrassé la vie ascé- 
tique : Les ertases des ASCÈTIQUES, 

— n.m. Traité ascétique: Les ASCÉTIQUES de suint Basile. 

— n. f. La doctrine de la vie ascétique : L'ASCÉTIQUE a 
des hauteurs qui ne sont pas abordables aux esprits vul- 
gaires. 1 Dans le langage des théologiens protestants, 
Traité de la pratique des vertus. 


ASCÉTISME (ass. tiss)a. m. Doctrine, pratiques des ascè 
tes : état de ceux qui se vouent aux exercices de la haute 
pieté : Toute me chrétienne fait de la spiritualité dans le 
Sens rigoureur du mot; très peu d'ümes s'élèvent u l'ASCÉ- 
TISME, (Michen.) 

Murale pluloscphique foadée sur le mépris du corps 
et des sensations corporelles, et tendant à assurer, par 
les souffrances physiques, le triomphe de lame sur les 
instincts et les passions : Les pythagoriciens, les stuiciens, 
les cyniques, suut les vrais fondateurs de l'ASCÉTISNE phr- 
lusophugue dans lequel tomba l'écale d'Alexandrie. 

— Encycz. L'ascétisme, c'est-à-dire la npstQue régn- 
lière de mortiticatioas corporelles, en vue de la periec- 
tion morale, répoud saas doute à un mystérieux besoin 
de l'âme humaine, car il se rencontre dans la plupart des 
religions, et il a été aussi ea hoaneur dans certaines sec- 
tes philusopluques, Le Lrahwanisme et le mahumétisme 
ut leürs ascetes, qui font consister la perfection dans les 
privations etles penitences, parfois extravagantes, qu'ils 
s'imposent. Avant la venue de Jésus-Christ, les ussé- 
mens, les thérapeutes, Jean-Baptiste, avaient pratique la 
vie ascetique. Les stuïciens s'étaient donuë 1É nem de 
“ascetes », se comparant aux athletes qui, par uu régime 
et des exercices particuliers, entretenaieat leur virueur 
pour la lutte. Saint Paul, et après lui les docteurs ehre- 
üens, adoptérent cette comparaison de l'athlète ; ns l'ap- 
Re aux exercices du chrétien, à sa lutte coutre 
ui-méme et fes ennemis de sun salut. HN y eut, des les 
premiers temps du chrisuanisme, des ascètes proprement 
dits, c'est-à-dire des chrétiens vivaat dans fe célibat et 
pratiquant diverses mortifications, sans mener la vi 
commune, ni se reurer tout à fait du monde. Ils occupaient 
dans l'Eghse, sous le nom de « confesseurs », « vierges » 
et veuves, une situation intermédiaire entre le clergé ct 
ler simples fidèles. 

Certains ascètes, surtout ea Orient, tumberent dans des 
exagératiens, comme Ongène, qu voulut réahser maté- 
nellement sur sa personne le conseil moral de l'évangile 
sur les eunuques volontaires; d'autres se livrèrent à des 
pratiques extraordinaires, comme saint Siméon le Style, 
qui resta vingt et ua ans au sommet d'une coluune. On 
sait qu'une des formes que revétit l'ascétisme, surtout 
depuis la persécution de Déce, fut la vie au désert. Les 
sohtaires parureat principalement en Egypte; les plus 
célèbres fureut saint Pal et saint Autoine. Un disciple 
de celui-ci, saint Pacome, réunit les ascétes et leur tit 
umbrasser la vie commuae.Déslers, l'ascétisme se trouva 
révularisé, en quelque sorte, dans la vie céncbitique. 

Ce qu distingue l'ascétisme chrétien, c'est que, s'il con- 
seille la mortification et la virginité, ce n'est pas qu'il 
reuarde comme un mal la vie matérielle et les rapports 
qui en naissent, ainsi que Je firent autrefois certains as- 
cetes philasophes; que, de plus, il introduit un principe 
d'humilité dans ses exercices, en enseignant qu'ils ne 
suat pas obligatoires, et quon ne peut pas condatoner 
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ceux qui ae les suivent pas; qu'enfin, pour ses adeptes, 
les privations corporelles et les autres pratiques ne soat 
pas la perfection, mais un chemin qui y mène. Au lieu 
d'en faire ua but, comme les ascètes brahmanes et mahe- 
métaus, ils y voient seulement un moyen d'assurer, en 
domptant la concupiscence, la souveraineté de l'âme, 
partuculiérement l'empire de la volonté, et d'arriver ainsi 
aux diderentes vertus qu'imposeut les devoirs envers 
Dieu, le prochain et sor-mème. 


ASCH, ville de l'Autriche-Hongrie (Buhême), entre les 
Fichtelgebirge et l'Erzgebirge, pres de l'Elster, aff. de 
la Saale : 15.550 hab. Soieries et lainages. — Pop. du ds= 
tract d'Asch : 34.260 hab. 


ASCH (Pieter Van), peiutre hollandais, né à Delft en 
1éu3, mort en 1678, auteur de petits paysages Lbarsés. Ses) 
tableaux sont deveaus aujourd'hui assez rares (musée 
Van der Houp, à Amsterdam, musées de Rotterdam, 
Darmstadt, Copeuhague). 


ASCH (Georg Thomas, baroa von), médecin russe, né à 
Péersbourg en 1729, mort à Güttingue en 1507. Elève de, 
Haller, il fut médecin des armées russes pendant la guerre 
le Turquie, rédacteur de la Pharmacopée russe eu 1778; 
puis professeur à l'umversite de Güttingue, qu'il enrichu de 
collections de tous genres. 


ASCHAFFENBOURG, ville de Bavière (cercle de Basse* 
Fraacome) sur le Mein et sur l'Aschaff, qui lui doune sua, 
uom ; 13.630 hab. Séminaire thévlogique catholique, gym= 
uase, haute éculg académique. Fabrication de savons, de 
draps, ouvrages en paille, tabac ; construction de Lateaux, 
distilleries, tauneries, Navigation active, commerce de 
bois. — Pop. du district : 31.500 hab. 

Les édifices les plus remarquables sont : le château, 
ancieuue résidence d'été des archevêques électeurs de 
Mayence; {a cathédrale (suftskirche), monument du 
xe siècle (tombeau en bronze de l'archevêque Albert, pan 
P. Vischer, 15251; le Pompeianum, villa construite par le, 
roi de Bavière, de 1845 à 1849, sur le bord du Mein. 

— Histoire. Aschatfenbourg fut dans l'origine une station 
remaine, doat le casfellum devint un château de chasse au 
temps des maires du palais. Des maisons privées se groupèz 
rent peu à peu autour de ce château, et, dès le viu* siècle, 
Aschatfenhourg était une viile. Après avoir appartenu aux 
ducs de Bavière, elle fut possédée par les archevêques dé 
Mayence, qui, en 1122, en firent leur résidence d'été. Ea 
1447, il s'y tint une diète de l'empire; en 1631, Gustavez= 
Adelphe ÿ établit son quartier général. Prise en 1634 pan 
les Espagnols, en 1646 par les Français, en 1647 par les 
Impériaux, elle revint enfin à ses anciens possesseurs. De 
1K06 à 1813, elle fit partie du grand-duché de Francfort; 
depuis 1814, elle appartient à la Bavière. 

= Breniocr. : Behlea et Merkel, Geschirhte und Bes- 
chreibung von Aschaffenburg und dem Spessart (1842). 


ASCHAM (Roger), philolague anglais, né Fe de Nor-* 
thallertoa (Yorkshire) en 1515, mort en 1568. Îl fut profes 
seur à l'université de Cambridge et précepteur de la reine 
Élisabeth peur leslangues anciennes. Son principal ouvrage 
a pour titre : Le Maitre d'école ou Moyen simple d'apprendre 
lu langue latine aux enfants (Lendres, 1570). 


ASCHANÆUS (Martin), ittérateur suédois, mort en 1641 | 
à Fredstada. Il était aumonier militaire sous Gustave: 
Adolphe. fi a donaé des traductions qui ont contribué à 
former la langue suédoise. 


ASCHARI, célèbre ductenur musulman, chef d'une secte, | 
les aschariens, qui professent que Dieu, après avoir établi 
de grandes lois générales, n'intervient jamais directement 1 
dans la marche des choses et des événements, AschariM 
mourut vers 940, à Bagdad. 


‘ASCHARIENS (ska, in) n, m. pl. Ilist. relig. V. AsC#aRt 
— Ur ASCRARIEN. 


ASCHARISME (ska-riss) n, m. Doctrine d'Aschari. 


ASCHBACH (Joseph), historien allemand, né à Hoechst | 
(Palatioat) en 1801, mort en 18#2, occupa successivement 
une chaire d'histoire à Francfort, puis à Bona, entin à 
Vienne. Il a écrit: Histoire des Dee en Æspaque 
(1827); Aistoire de l'Espayne au temps des Almoravides et 
des Almohades (1883-37); ete. 


ASCHDJI où ACHDJI met turc qui siguif. cuisinier) n.m. 
Nom perté par un des sous-officiers de la Orta, ou compa= 
gnie des janissaires. ll L'aschdji-bächi était le grand maître 
des cuisines du sultan. 


ASCHE (allem. asch, cendre) n. f. Carbonate double de 
chaux et de magnésie; variété terreuse de dolomie. 


ASCHEBERG (Rutger, comte n'), feld-maréchal sué- 
dois, né en Courlande en 1621, mort à Goeteborg eu 1693: 
fl se dstingua dans toutes les guerres de son temps, joua 
un rôle si 
et de Lund 1676-1677), et fut créé, par Charles XI feld= 
maréchal. comte et sénateur. 


ASCHÉE où ASCHE n. f. Un des noms donnés au ve” 
dont se serveut les pêcheurs pour amorcer leur ligne. 


ASCHÈMIE (sk), nom d'abord donné à l'étoile du Petit 
Chen, connue aujourd'hui sous le nom de PROCYON. 


ASCHENBRENNER (Chrètien-Ilenri),musicien et compe-. 
siteur allemand, né au Vieux-Stettin en 1654, mort en 1732 
On a de lui un grand nombre de sonates, d'airs, de prélus 
des, etc., dont ua recueil a été publié à Leipzig en 1673. 

ASCHER (Joseph), piaaiste et compositeur anglais, né 
à Londres ea 1829, mort dans la mème ville en 1869. On 
lui doit un grand nombre de compositions musicales pu- 
bliées à Paris, des traaseniptions et des variations sur des 
morceaux d'opéra. 

ASCHÉRA où ASHÈRA (uss-ché — nom hébreu), déesse 
des aaciens Kémmtes, ayant pour emblèmes deux arbres 
verts où deux troncs d'arbres coniques servant de gnumoa 
et portant un phallus, symbole de la fécondité. 

— Encyez. En divers passages, la Bible reproche aux 
Juifs comme une abominatioa le culte idolâtre rendu par 
eux à ces emblemes, dont le sens était, dans l'origine, pu= 
rement astronomique. Le thyrse de Bacchus et netre arbre 
de mai sont des vestiges des pieux sacrés d'Aschéra. 

ASCHÉRA (de Aschéra, n. hébreu), planète télesco- 
pique, n° 214, découverte par Palisa le 26 février 18s0. 

ASCHÈRE (ske) n. m. Un des noms de l'étoile Sirius. 


ASCHERES-LE-MARCHÉ, comm. du Loret, arroad, de 
Pithiviers ; 1.266 bab, (Aschérois.) 


ant et décisif dans les victoires de De 
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ASCHERSLEBEN, ville de Prnsse (prov. de Saxe, ré- 
gence de Magdebuurg); 22.865 hab. Fabrication de fla- 
aelles et lainagos, brasseries, taaneries et poteries, mines 
de hgnite, sels de petasse. Mentiunnée comme ville dés 
1175, Aschersleben appartint successivement à lu maison 
d'Auhakt (jusqu'en 1415), au chapitre de Ialberstadt, an 
Brandebunrg (dopuis 1648), au royaume do Westphalie 
{1408), à la Prusse (1813). = Pop. du cercle sn ot Lee Ed ; 
8.750 hab. 


ASCHISTODACTYLIE (shiss - du gr. a priv.; skistos, di- 
visé, et duktules, dugt) 9. f. Monstrnosité qui cousiste en 
co que los deigts et les erteils ne sont pas divisés. 


ASCHOD, nom de plusieurs princes arméniens de la 
rico des Bagratides, et juifs d'origine. Les principaux 
sout : Aschod I‘, dit le Grand, qu régua de x5v 
vers 800; ASchod If, surnommé Ærgnthi (de fer, 
petic-fils du précédent, roi do 914 à 921, qu futta avec 
succès contre les Arabes; — Aschod II, ouele du pré 
cédent, roi de 921 à 928; — Aschod 1V, Ugyhormudz | le 
Miséricordienx}, roi de 952 à 937. (1 laissa son fréro fonder 
à Nars unc dynastie mdépeadautu.) 

ASCIA (ass mot lat. qui signif. /ache an. £. Instrument 
qui figure sur un éertae nombre de tombeaux antiques, 
et qui tient à la fuis de la hache, de la pioche, de l'erun 
aatte. La formule funéraire sub ascia dedicavit, qui ac- 
vonipagne parfois cet biéroglyphe, n'a pas encore etc 
expliquée d'auo manière satisfaisante. IL u y a pes Mons 
de trente-quatre epimeas sur la matière, La plus répan- 
due est Gi de Léon Remer, d'après laquelle ces mots 
devraient être traduits : il a dédié sous l'ascia ; en d'autres 
termes, il a dédié un tombeau si neuf, qu'il est pour aus 
dre encore sous la hache du tailleur de pierre. 


ASCIANO, ville d'italie ceatrale (Toscaue, prov. de 
Sienne); 6,800 hab. Source anacrale, 


.ASCIDIACÉS (ass — rad. ascidie) u. m. pl. Tribu de tuni 
civrs. Sya. de TÉTAVODÉS. (V. ce mot.) — Lin ASCIDIACE. 


ASCIDIADES («ss a. m. pl. Famille de téthyodés, ren- 
ferwaant des ascidies toujours sulitaires et ea générat de 
raade taille. Genres priucipaux: ascidia, molguta, cynthuu, 
gltenia, chevreulins, ete. — Un AscimantÉ, 


ASCIDIE (ass — du gr. askidion, petite outro) a. f. Déve- 
loppement particulier de la feaille dont l'extrémité prend 
la forme d'un vase muai parfois d'une sorte de coaverele, 
et dent l'ouverture peut être située en haut ou en bas. 

— Exncycee. Les ascidies sout des erganes en forme de 
cernets où d'ampoules, munis où nou d'ua convercle au 
mvean de l'orifice qui conduit dans leur cavité. Cette 
dénemiaation a été plus 
articulièrement attri- 
uée aux organes que 
vien certaines feuilles 

e nepenthes, de cephalo- 
lus, de sarracenia, etc. 
Chez les anépenthes, la 
feuille atteiat une len- 
œueur de 40 à 50 centim. 

lle porte un large limbe 
qui se continue par la 
nervure médiane, la- 
quelle se prolonge et se 
termine par une surte de 
coruet, désigvé sous le 
nom de wrne où ascidie, 
Les bords de lascidie 
forment une sorte de 
bourrelet circulaire, sur 
lequel s'ivsère na couvercle circulaire et léxèrement con- 
vexe. Au fond de tes ascidies, perle et s'amasse pea à peu 
ua liquide acide et sacré, qui peut être reahsorbé plus tard 
par la feuille, et dont les iusectes paraissent friaads. 


ASCIDIE (ass — même étymol. qu'à l'article précéd.) 
u. f. Genre de tuniciers ascidiucés (ou téthyadés), famille 
des oscidiadés, renfermant des fermes solliaires, à man- 
tuau cartilasineux, dont les nombreuses espèces soat ré- 
paudues daas les mers du globe : ascrdia 
mammillata (Méditerranée), etc. {Puur 
les généralités, v. TRTUYO9Es). D'une 
façon générale, oa désigne sous le nem 
de « ascidie » tous les ascidiacés, 


ASCIDIÉ, ÉE adj. Bet. Sya. de ascr- 
DIFORME. 


ASCIDIFORME {ass — du gr.askidion, 
etite outre, et forae) adj. Se dit des 
euilles dont l'extrémité a la forme d'un 
godet. 


ASCIDIGÈRE (ass — de ascidie, et dn 
lat. yerere, porter) adj. Qui porte des 
ascidies. 

ASCIDIOCARPES (css — da gr. aski- 
dien, utricule, et karpos, fruit) a. m. pl. 
Groupe de cryptogames des genres riccia et blasia, dont 
le fruit s'ouvre au sommet. — Un ASCIDIOCARPE. 


ASCIENS (ass, in — du gr. a priv., et skia, ombre) 0. 
M. pl. Dénomination introduite par le géographe hollandais 
Beraard Varen pour désigner les peuples de la zone torride 
qui, ayant deux fois par an le soleil à leur zénith, ne 
vetont point, ces jours-là, d'ombre à midi. — Un asciEx. 


ASCION (o5s — du gr. askion, utricale) n. m. Bot. Sya. 
de NORANTHÉE, 


ASCITE (ass — du gr. askes, outre) n. f. Pathal. et art 
vétèr. Hydropisie ie détermiaée par un épau- 
chement de sérosité dans la cavité péritonéale. Elle doit 
sea aom au gonflement qu'elle détermine. 

— Adjeetiv. Qui a les caractères de l'ascite: Hydropisie 
ASCITE. 

— Excyez. Méd, Chez l'homue, l'ascite est use des for- 
mes les plus commnnes des hydropisies. (V.ce mot.) L'as- 
cite pout Être primitive, on secunduire. eee le prenner 
cas, elle survicut suus l'influence du froid, ou sans cause 
apparcaic ; dans le second, elle résulte de lésions du foie, 
de la rato, de l'estomac, da cœur, do la veine porte et 
da péritoiae (pérntonte simple eu taberculeuser, ete. 
L'ascite est presque toujours précédéo d'un tympanisme 
abdominal bica marqué, puis le liquide apparait. Il peut 
êtro en quantité variable. La matite est absolue dans 
tuas les poiats occupés par le liquide; on coastate fact- 


Ascidies . a, de sarracenia; 
b, de népenthes. 


ASCHERSLEBEN — ASCLÉPION 


lement soa déplacement. En appliquant la main sur un 
des côtés du Vventro et eu frappant legèrement l'autre 
côté, la première perçoit la seusauoa produite par le 
choc dn tite déplacé, la fluctuatiun. Lersque l'asrite 
est devenue eousidérable, cle gûne les mouvemeats et lu 
respiratiog ; elle pout empêcher la cirenlauca, ca retonr, 
de toute la partio inférieure du corps, d'où coflure des 
membres 1ntériours et quelquefois du tranc et des Jombes. 

Lascite peat guérir sans mterveation; le plus souvent, 
on est obhué d'évacner lo hquide an moyen d'une para- 
coutese, V. ce mot. 

Dans l'ascito secendaire, il faut traiter la lésion ersa- 
uique ; on peut utihser les DU drastiques, les sndo- 
chiques et les diurétiqu - triitement est quelquefois 
clnrorgical, V. MÉRITONITE. 

Art, vôt. Ascite du cluen., On aoanne ainsi l'hydrupisie 
abdominale chez cet animal. Le premmer phénomène qui 
uvlique lu présence de cette maladie est l'augmentation 
du velome du ventre. En mûme temps, l'animal a perdu 
luppéut, la guet: 11 se meut lentement, re-herche 
les boissons avoc avidité, urine rarement, et les muni 
bres postéricurs s'infilirent de sérosité. An fur et a me 
sure que le ventre se développe, s'élargit et tombe de 
plus en plas, la corde du flanc est plus prononcée, et le 
creux de cette région beancoap plus profond; le plus son 
vent, l'abdomen est insensible à l'exploration. Éatin, la 
mensuration, la paratns. l'auscultation, la succussion et 
li percussion de l'abdomen signalent une série de phéao- 
mènes morbides d'une grande valeur diagnostique. 

L'ascite est essentielle où symptomatique : la preanère 
seule est guérissable, la seconde étant causée par des tu- 
meurs où des maladies du foie où du cœwur incuralles. 

On voit quelquefois l'ascite disparaitre à Ja suite d'une 
excrétion aboadaate d'urine et d'une diarrhée muqueuse. 
Le pronostic est grave, la résorption du liquide épanchc 
est toujuurs difficile à abteair. La qnautité de stresité est 
variable, elle est ea moyenne de 2? à 3 litres chez le chien. 
Ce hquide est clair, transpareat, incolore, légèrement ci- 
tria. Le tratemeat cousiste à faire résorber l'épanche- 
mont à l’aide des purgatfs et des diurétiques : parmi les 
premiers, nous citcrons le sirop de nerprun, le sulfate de 
soude, l'haile de ricia et l'aloës; parmi les seconds, la 
poudre diurétique, l'azotate de potasse, la scille et ses di- 
verses préparations. Evfin, s1 l'épaachement péritonéal 
persiste malgré le traitement ci-dessus, il faut recourir, 
pour évacuer le liquide, à la poaction de l'abdemen. 

Ascite du cheral. Chez cet animal, comme cbez les au- 
tres graads animaux domestiques, il n'y a pas d'ascite es- 
sentielle : l'hydropisie abdominale est toujours la cause de 
tumeurs ou de lésions internes waves, iacarables, et est 
par conséquent toujours mortelle. 

Ascite du lapin. Le gros ventre da lapin est aussi tou- 
jours la conséquence d'uae maladie da foie, la tuberculose 
caccidienne, ou eelle de la présence de ténias de l'espèce 
tenia pectinata; le hquide péritunéal est toajears peu 
abondant, et le velume dn veatre, qai à fait nommer vul- 
garement la maladie gros ventre, est dù snrteut au vo- 
lume du foie on des intestins. 


ASCITES (ass — du gr. askos, eatre) a. m. pl. Nom denné 
à des hérétiques du n° siècle, qui rejetaieat les sacrements 
parce que, disaieat-ils, des objets matériels, comme de 
l'eau, du pan et de l'huile, ne peuvent avoir des effets 
immatériels comme seat les grâces divines. On leur avait 
donné le nom de « ascites », parce qu'ils dansaient au- 
tour d'ane outre eu disant : « Nous sommes ces vases 
remplis de via nouveau dent a parlé Jésus-Christ ». — Un 
ASCITE, | On dit anssi ASCODROUGITES, ASCODROUPITÉS (ou 
ASCODRUPITES). 


ASCITIQUE («ss) adj. Qui appartient à l'ascite : Affection 
ASCITIQUE. || Qui est atteint d'une asuite : WMainde ASEITIQUE. 

— n. Personne affectée d'ascite : Opérer un, une asCI- 
TIQUE. 


ASCLEPT Giuseppe), jésuite, physicien itahen, aé à Ma- 
cerata en 1706, mort à Rome en 1776. Il s'adenoa à l'easer- 
gnemeant, et inveata une méthode pour peser les parties 
coastitutives de l'air. Ses principaux onvrages sont : Epi- 
tome vegetationis plantarum; Tentamen novæ de oduribus 
theoriæ. 


ASCLÉPIADACEES où ASCLÉPIADÉES (a) net nl. 
Famille de plantes dicotylédonces gamupétales et bypogy- 
nes, ayant pour type le geare asclépiude.— Une ASCLÉTIA- 
DACÉE (OU ASCLÉPIADEE). 

— ENcYcL. Autrefois rangées parmi les apoeyaées, les 
asclépiadacées en différent essentiellement par la dispesi- 
ton de leurs étamines. Ce sont des plantes à uge hcrbacée 
ou RES à feuilles simples, pétielées, eatieres et sans 
stipules oeppostes. Les fleurs sont hermapbrodites et régu- 
lières. Elles soat pourvaes de cing étamines dent les an- 
thères reaferment un pollea, non point granuleux, comme 
daas la plupart des végétanx, mais réuni en masses appe- 
lées pollintes. Les asclépiadacées vivent généralement 
daas les régions tropicales des deux continents. Elles ren- 
ferment na suc âcre et laiteux, Les genres principaux sont : 
asclépiade, périploque, scammonée, ete. 


ASCLÉPIADE, poète lyrique grec, contemporain de 
Sapho, vivait vers l'an 600 av. J.-C. Il inventa ane surte 
de vers appelé choriambique où asclépiade. 


ASCLÉPIADE, philosophe grec du v° siècle av. J.-C. 
appartenant à l'écele aéo-platoaicicane, vécut ea Egypte, 
cemposa des hymnes et des traités sur la religion et l'hs. 
toire de ce pays. 


ASCLÉPIADE, philosophe grec, né à Phlionte, florissait 
vers 320 av. J.-C. N s'établit à Athènes et se lia d'amitié 
avec Ménédème. Pauvres teus deux, ils allaient la nunt 
moudre du blé chez un boulauger, pour ponvoir se livrer 
à l'étude. Asclépiade quitta l'école platomcienue pour 
celle d'Elée, puis pour la secte érétriaque, fondée par 
Ménédème. 

ASCLÉPIADE de Samos, podte grec, vivait à Alexan- 
dnie vers 280 av. J.-C. II fut le maitre de Théacrite. Oa 
trouve dans l'Anthologie grecque ua grand nombre d'épr- 
grammes qui lui sont attribuées. 


ASCLÉPIADE, célèbro médecia grec, né à Pruse {Bi- 
thyme en 124, mort l'an 96 av. J.-C. Il exerça la medecine 
en Grèce, puis à Rome, où 1! fonda nae école fameuse. Ad- 
versaire de la méthode hippocratique et de l'expectation, 
il prescrivant des remèdes faciles ét agréables. 11 reste 
quelques fragments de ses écrits, pabhés par Gampert 


Sous vo titro: Asclepiadis Hithyrir fragmenta: Weimar, 
150%. En plulosoplue, d étant épuurien. 


ASCLÉPIADE de Myrlee, grammarien grec, né en 
Biuyme enseigpa a Rome et en Espagne, dans ke 1 s1é- 
ele av, J.-C. [a laissé plusieurs ouvrages, ebtré autres, 
de Commentaires sur les putes grecs, et noc Histoire de 
Baitlopnce. 


. ASCLÉPIADE, surouinrné Pharmacion, vivait à la 
Hu dur sicele de notre ére. D oompusa dix Livres sur la 
pharma e. que fralien tenait ca hauts estume 


ASCLÉPIADE «st lu nom du porte Arclépundr nu. 
ctad]. Ne ut d'un vers lyrique, grec où latin #/urare a 
entployé des aseLéraurs seuls dans trurs de res vdes, 
(Boauzee.) 

Exeyer., Le vers asr/ made se rompose de douze syl- 
labes, que l'on peur sander de deux mameres ; 
Moz-nat atarie-edite re-gihus 
ou 
Moz nas ata-a-detr-rrp ous 


Dans le premier vas, on a ua spondée, deux rboriamhes 
et ua iambe; dans le second, un spoadée, un dactvle et 
une Syllabe longue, puis deux dartyles. Le quelgne ma- 
mère quon le scande, 
ce vers est ce que l'on 
appelle le petit asclé- 
pude. Si ( vers est 
composé d'nn spoadée, 
trois choriambes et ua 
iauibe, comme celaici: 
Nullam,.Vurr, sacra-vite 
prius-seteris ar-borrm, 


on l'appelle grand as- 
chiprade. V. STROPHE. 


ASCLÉPIADE (ass) 
a. f. Goure de plantes, 
type de la fanulie des 
asclépiadacées. Youtes 
les espèces qu'un ren- 
contre soat orisinares 
de l'Amérigne. || Ou dit 
aussi ASCLÉPIAS. 

— Excyez. Le grare 
asclipiade préseate les 
caractères suivants : 
corolle gamopétale à ciaq divisioas; aathères terminées 
par une membrane; masses polhaiques pendantes, com- 
primées; frimts capsulares renflès. \ 

Plusieurs especes possèdent des propriétés vénéneuses. 
L'asclépiade de Syrie (ou herbe a da ouatn est cultivée en 
vue des poils soyeux dont ses graines suut munies et qui 
servent à faire de la ouate. 


ASCLÉPIADES {ass) 0. f. pl. Familles ou corporations de 
médecies grees qui prétendaieat descendre d'Asclépros, et 
qui eurent longtemps le menopele de l'art médical, — Une 
ASCLÉTIADE. 

— 2. m. pl. Médecias, membres d'une corporation d'as- 
clépiades. — l'n ASCLÉPIADE. 

— Excycz. Les pracipales asckpiades étaient celles de 
Rhodes, de Ces et de Cnide. C'étaient à la fois des écoles 
médicales et des confrénes religieuses. À celle de Cos 
appartenait Hippocrate. 

Les médecins ascléprades ne sont plus guère mentionnés 
après la fin du ve siècle av. J.-C. ou, du moins, le met ae dé 
sigae plus dès lors de la profession médicale. La médecine 
est désormais sécularisée et ouverte a tous. Cepeadant, les 
traditioas de la médecine religieuse se conservaieat dans 
les sanctuaires d'Asclépios, dans les Asclepieia, où les 
prêtres dirigeaieat de véritables chiuiques. 


ASCLÉPIADINE (4ss) a. f. Substance particulière décoa- 
verte daas la racine de l'asclépiade. 1 Ou ditaussiASCLÉPINK. 

ASCLÉPIEN, ENNE (ass, in, én'— de Asklépios, aom gr. 
d'Esculape) adj. Chant Dec BIERS ude oscl:prenae, Qu se 
chantait en l'hoaacur d'Esculape. 


ASCLÉPIES (ass, du gr. Asklimos, Esenlape n £.pl. Fêtes 
célebrées ea l'hoaacur d'Esculape, surtout à Epidaure eta 
Lampsaque : elles étaient accompagnées de jeux et de 
représentations theätrales. 


ASCLÉPINE (nss} a. f. Chim. Syn. de ASCLÉPIADINE. 


ASCLÉPIODORE, peintre athémien, contemporain et ami 
d'Apelle (fia du 1v° siècle av. J.-C.1. Plutarquo fait de ce 
peintre ue émnle de Nicras et d'Éuphrauer. 11 se distin- 
gua par le style élevé de ses composiuons, et il écrivit 
sar sun art. 

ASCLÉPIODOTE, philosophe grec, né à Alexandrie, 
disciple de Proclus! vers l'an 450 de | ere chrétienne . 1! cul 
tivait la médecine en même temps que la philoseplue, et 
il fit, dit-oa, des cures très curieuses avec l'ellébore blanc. 
On ajoutait qu'il accomplissait des nuracles. I] fut l'un des 
premiers à classer les couleurs, et fit un graad nombre 
d'ubservations sur les plantes et les animaax. Il avait écrit 
sur le Timée de Platon un commentaire qui s est perdu. 


ASCLÉPIODOTE, philosophe stoïcien, disciple de Posi- 
dontos. On la attribue un ouvrage de tactique militaire. 


ASCLÉPIODOTE, poète grec, qui parait avoir vécu an 
rer siècle de l'ère chrétienne. Il est l'auteur d'une petite 
épigramme, gravée sur la base de la statue de Memaon, 
dans les ruines de Thèbes, et qui a été depais inséréo 
dans le supplément de l'Anthalogie grecque. 


ASCLÉPION ass: u.m. Substance obtenue en “hauffant. 
puis en M ÉRUR es l'ether, le suc Juteux de l'usclepras 
syriaca l'asclépade de Syrie. L'as Éph n se présente sous 
la forme de masses blanches, semblubles à des choux- 
fleurs. Il est sans odeur ai saveur, 1osuluble daus l'eau et 
l'alcool, très soluble dans l'érhor. Il fond à 104. 


ASCLÉPION uu ASCLÉPEION où, comme Ch gr. AS- 
CLEPIEION du gr. Ask us, ksculape} n. m. Nom 
donné aux temples consacres à Esculape, auxquels étaient 
aanexés de véritables hôpitaux où 0a suigaait les malades, 

ui y laissaient sonvent des ex-voto relatant leur mala- 

se et le mode de traitement. i 

Les maladus s'y reodaient en foule, passaient la nuit 
sous des portiques où 11s croyaicat recevoir la visite du 
dien : le lendemain, ils exccutaicat les ordonnances sous 
la direction des prétres. | è | 

Deux Ascleprera nons sont aujourd'hui assez bien coaags: 
ceux d'Athènes et d'Epidaure 


Asclépiade : a, fleur; b, graine. 


F4 


ASCLÉPIOS — ASEB 


ASCLÉPIOS loss vu ESCULAPE, dieu de la médecine, 
s GTeES. 

de on Myth. Snivant la légende la plus répandue, 
il était fils d'Apollon et de Coronts. Dans les poèmes ho- 
mériques, il n'est encore qu'un héros : 1la appris du cen- 
taure Chiron l'art de la médecine; il est foudroyé par 
Zous, qu'iaquiètent ses guérisons. Pen à peu, Asclépios fut 
considéré comme ua dieu, et devint l'une des diviaités les 
ins populaires. Ses attributs étaient le serpent, le coq, le 
Fhian. la conpe. Son culte fat d'abord locahsé en Thessa- 
he, d'où il se répandit dans tont le monde grec. Ses prin- 
cipaux sanctuaires (Asclepieia) étaient ceux de Tricea, 
de Cos, de Pergame, d'Epidaure et d'Athènes; les deux 
deraiers ont été fouillés, et 
l'on y a tronvé beaucoup de 
curieux ex-voto, des tables de 
miracles, etc. Le culte d'As- 
clépios (pour les latins: _Æs- 
culapius, Esculape)fut adopté 
à Rome au imrsiécle av.d.-C.. 
à la suite d'une peste. Plus 
tard, an le coafoadit souvent 

avec Sérapis. 

— Arch. Sur les monuments 
archaiques, Asclépius est re- 
présenté jeune et imberhe. 
À partir du 1v° siècle, c'est 
un homme barbu, à la phy- 
sioaomie bieaveillante, vétn 
d'un long manteau qui lasse 
à déconvert l'épaule droite 
et la poitrine; il s'appuie 
sur un bätou, et est accom- 
pagné d'ua serpeat (type 
des moaauies de Pergame). 
11 figure sur un graud numbre 
de bas-rellefs : tantôt s'ap- 
prechant d'un malade ; tantôt 
debont, en face de suppliants, 
taatôt conché devant nae ta- 
ble où les suppliants appor- 
tent des offrandes. Trés sonvent, il est cntonré de sa 
famille : sa femme Hépioné, sa fille Hygie (la Santé}, ses 
fils Podalire et Machauu, Telesphoros (génie de la conva- 
lescence), etc. 

— Binrtogn.: Von Sallet, Asclepios und Hiyqieia (Ber- 
lin, 1878); P. Girard, l'Aselepieron d'Athènes (Paris, 1842): 
Defrasse et Lechat, Aestauration et Description des princr- 
pour morwnents du sanctunire d'Asclépios (Paris, 1895). 


ASCLÉPIOS, nom de deux médecins grecs, l'ua da 
ue siècle av. J.-C., l'autre dn vi® où vue sicele ap. J.-C., 
qui commenta Hippocrate. 

AscLÉPIUs de Tralles, philosophe grec, disciple d'Am- 
moaus, vivait vers la fin du v* siécle de notre ere à Alexan- 
drie. Il a laissé des commentaires sur divers traités d'Aris- 
tote, dout quelques extraits seulement ont été imprimés. 


ASCLERE (ass — du gr. a priv.,etskléres, dur) n.m. Genre 
d'insectes colévptères hétéromères, fannlle des ædéméri- 
dés, renformaat des formes allongées, 
élégantes, le plus souvent bleues et rou- 
ges, propres aux régions tempérées.Qua- 
tre espèces eurupéenaes : asclera sanqui- 
aicollis, asclera cærulea (France); etc. 


ASCOBOLE (ass — du gr.askos, outre, 
et bolus, Jet,action de jeter)n. m. Genre 
do champignons discomycètes, très vol- 
sins des pézizes, et qui se développent 
sur les excrémeats des ruminants. 


ASCOBOLÉES (ass) n. f. pl. Tribu de 7 ss 
champigoons discomycètes, à périthe- 
ces gélatineux, d'abord elos, puis ou- 
verts, comprenant, eumine espèces principales, les asco- 
boles et les ascophanes. — Une ASCOBOLÉE. 


ASCOCOCCUS (ass, cuss — de asque, et du gr. Ænkkos, 
graine) n. m. Nom donné à des microcoques qui se (ë- 
veloppent daos les infusions de viandes en putréfactiun. 


ASCODROUGITES, ASCODROUPITES on ASCODRUPI- 
TES 0. m. pl. Hist. eccles. V. ASCITES. 


AscoLt {Asculuwæ), ville d'Italie, ch.-l. de la prov. et du 
distr. de son nom, sur lo fi. côtier le Trontu; 23.225 hab. 
Evéché, tribnaal civil: fabrique de 
draps, faïence, verrerie, papiers, 
cire, otc.; commerce actif. Restes 
d'antiquités rappelant l'Asculum Pi- 
cenum des Ramaias, capitale des Pi- 
centios, détruite pendant la guerre 
Sociale, puis reconstruite. — Patne 
du pape Nicolas IV. 

Le baptistere d'Asculi a été con- 
strut au xu* siècle, La ville a sont- 
fert d'un violent tremblement de 
terre en 1578. — Pop. du district 
d'Ascali : 140.240 hab. 


ASCoOLI (Fraacesco STaniLi, dit 
Cecco n'}, poète et savaut italien, né à Ascoli en 1257, 
mort à Florence ea 1327. {l professa l'astrologie à l'um- 
versité de Bologne, mais il fut chassé par llogusition 
(324). En 1327, il était astroloune de Charles de Calabre, 
lorsqu'il fut condamné au bûcher comme héretique et exé- 
cuté. Il s'était attiré Ja colère de l'Inquisition par un porme 
italien en ciaq livres, l'Acerba (1326), œuvre encyclojédi- 
que où il traitait, d'une manière peu conforme à la for, de 
la cosmographie, de la morale, de l'histoire aaturelle, de 
la religion. {1 fut eraemi de Dante et de Guidu Cavalcaut. 
ASCoLI (David »'), éerivaia juif du xvi* siecle. Lorsque 
le pape Paul IV eut dévcrété que les juifs, pour étre dhs- 
tingués des chrétiens, porteralent des vêtements de cou- 
leur janoe ou orange, David d'Ascali pablia une très vive 
rotestation : Apoloyia Hebræorun (Strasbourg, 1559), qui 
ui valut un long emprisoanement, 


AScoLt (Trojano Marcelli, duc n°), homme d'Etat napo- 
Dtain, mort en 1823. Gouverneur de la Basilicate et de la 
Pouille lors de l'invasion des Français en 1799, 1] suivit 
la famille ruyale en Sicile et fut nommé, aprés la Res- 
tauratiou, surintendant général de la police et de la jns- 
tice crinnaelle. En 1866, apres l'avéncment de Joseph 
Boauparte, il suivit en Sicile Ferdinand IV, qui le chargea 
de missions diplomatiques, et ne reviat à Naples qu'on 1415. 


Asclépios (Naples). 


Asclère (gr. 2 fuis) 


Armes d'Ascoli 


ASCOLI (Graziadio Isaÿa), philelogue italien d'origine 
juive, né à Goritz en 1829. Tont ea faisant du commerce, 
1l s'adonna avec passina à la liaguistique. Après dix aus 
de recherches, il publia ses Æfudes orientales et linguis- 
tiques (Milan, 1854-1855), où il se révélait comme un 
maitre, Ses savants travaux lui valurent d'être nommé 
professeur de philologie à l'académie de Milan (1860), et 
sénateur (1880). Ses principaux ouvrages sont: Etudes 
crihiques de linguistique (1861-1877) ; Phonologre cemparée 
du sanserit, du grec et du latin (1870), ete. Par la pabli- 
vation de ses Saggi lodini (Essais sur la langue des 
Jihètes), et par la fondation de l'Archinio glottologico 
italiano, il a onvert la voie aux recherches érudites sur les 
dialectes et patuis de l'tahe. 


ASCOLI di Satriano (lat. Asculum Apulum), ville 
d'Italie (Apulie), prov. de Foggia ; 8.000 hab. Bataille indé- 
cise entre Pyrrhns et les Romains (279 av. J.-C.). 


ASCOLI-PICENO (PROVINCE D'), une des quatre pro- 
vinces des Marches italiennes, couvrant une superficie 
de 2.063 kilom, carr., peuplée de 216.200 hab. 

— BiBLioën. : cu della pruvimcia d'Ascoli-Piceno 
(Aseoli, 1889). 


ASCOLIES (ass — du gr. askos, ontre) n. f. pl. Divertisse- 
meat, appelé aussi ascoliasme, qui taisait partie des dyo- 
nisiaques champêtres, chez les aaciens Grecs. Lorsqu'on 
avait sacrifié un bouc, de sa peau on faisait nae outre 
qu'oa emplssait d'air et qu'on frottait d'huile extérienre- 
ment. Chacun sau- 
tait à sou tour sur 
cette outre, et ce- 
lui qui parveoait à 
s'y uaiatenir rem- 
portait le prix. 


ASCOMYCÈTES 
(ass — du gr. askus, 
outre, et mukés, 
champignea )n. m. 
pl Ordre de la 
classe des champi- 
gnuns. — L/n ASCO- 
MYCÈTE. 

-— Encres. Le 
thalle des asrony- 
cètes est canstitué par des filaments cloisonaés en celln- 
les, ramifés et suuvent anastomosés. Tantôt les tilameats 
sont hbres, et le thalle est homogène ; tantôt ils sont di- 
versement groupés, et le thalle compread deux parties : 
le mycélium et le stroma. Le thalle des ascomycètes se 
développe souvent sur les matières organiques en voie 
de décomposition : tel 
est le cas des pénicil- 
les, des stérigrnatoeys- 
ts, des levures, des 
aspergilles, etc.; par- 
fais aussi, il vit dans 
la terre humide (pézt- 
ze, morille, etc.) à l'in- 
térienr de laquelle il 
forme quelquefois sun 
appareil sporifère, 
comme on l'observe 
pour la truffe. 

L'appareil sporifère 
qu'on voit se dévelop- 
per chez les ascomy- 
cètes a pour élément 
essentiel l'asque, cel- 
lulë mère produisant 
dans saa int-rieor ua 
certain nombre (ordi- 
parement bmit) de spo- 
res hbres, Les asqnes 
sant généralement localisés snr le thalle et sitnés dans 
ses appareils spéciaux oommés « périthèces ». L'liymé- 
nium du périthèce comprend nen senlemeuat des asques, 
mais encore des cellules stériles appelées paraphyses. 

Ontre les asques, qni ne maaquent jamais, un certain 
nombre d'ascomycètes produisent, dans d'autres conditions 
de milieu, plusieurs sortes de spures différeates, insérées 
sur des tilaments et adaptées à une propagation rapide 
dans des circonstances favorables. Ces spores exugenes 
portent le nom de conidies. 

L'ordre des ascomycètes se divise en quatre familles, 
fuadées sur la strncture de l'appareil ascosporé mr. Ces 
familles saut : les descomycetes, les périsporiacees, les pyré- 
nomycetes, les Lichens. 


ASCOMYS (ass, miss) n. m. Syn de HAMSTER. V. ce mot. 


ASCONDO (Franeuis),bénédictin,arehitecte espagnol, né 
à Surreta (Biscaye) en 1705, mort à Valladolid en 1781. Il 
constrnisit un nombre considérable de couvents en Castille, 
ainsi que les églises de Hormja, de Villardefrades, les cou- 
vents de Santa-Maria del Duero, le monastère de Frumesta, 
celni de Saut-Pierre des Dueynes, etc, 


ASCONIDÉS (ass — du gr. askos, outre) n. m. pl. 
Famille d'eponges calcaires à parois percées de canaux suim- 
ples. — ln ASCONIDÉ. 


ASCONIUS Pedianus (Quintus), grammairien latin, 
né à Padoue. {1 tint à Rome uno école d'eloquence sons 
Tibère et mourut sans Néron, à l'âge do quatre-vingt-ciny 
abs, apres avoir perdu la vue depuis de longues années. 
Tite-Live et Quiatihen, qui avaient suivi ses leçons, par- 
lent de lui avec éloge. Asconius ctait l'auteur d'une Vie 
de Virgile et d’une Vie de Salluste, aujourd'hui perdues. 
Il avait été l'ami du premier. Commentateur de Cicéron, 
ses remarques sur les discours /'re Pisune, Pro Scauro, 
Pro Milone, Pro Cornelio, Pro toga candida, découvertes 
ea 1416 par Poggio, ont été éditées en 1875 par fiessling 
et Schaell. On possede également de lui des fragments 
de scolies sur Cicéron qui ont été découvertes par le 
cardiaal Angelo Maï à Bobbro et que Orelli reproduit 
dans son édition de Cicéran. Il parait, au contraire, 
qu'il n'est pas l'auteur des remarques, surtout gran- 
inaticales, sur les Verrines qui lui ont été longtemps at- 
tribuées. 


ASCOPHANE (ass — du gr. askos, ontre, et phaineia, 
paraitre) n. m. Gonre de Hana discomycètes, 
placé entre les groupes des ascobolées et des pézizées, 
et qu se développent sur les fammors. 


Jen des ascolies (camée, Naples). 


Ascomycètes : 
et b, helvelle crispée (discomycètes), 
ce, aspergille rampant (périsporiacées) 
d, vrgot de seigle (pyrénomycètes, 
e, parmélie du tilleul (lichens). 


a, levure de bitre, 
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ASCOPHITES (ass) a. m. pl. Sectaires du n° s., qui sa 
rattachent aux archantiques. (V. ce mot.) — Un ASCOPHITE. 


ASCOPHORE où ASCOPHORA (du gr. askos, nutre, 
et phores, qui porte) adj. Qui porte un utricule, ua godet. 

— 0. m. Genre de champi- 
gaoas microscopiques, famille 
des mucorinées. l'espèce type 
eroît sur la vieille colle de fari- 
pe, dans les cavités du pain, etc. 


ASCOPHYCÉES (ass — du gr. 
askus, outre, et phukos, alzue) 
n. f. pl. Syn. de FUCACÉES. (Terme 
peu usité.) — Üre ASCOPHYCÉE. 


ASCOPHYTES 0. m. pl. Ilist. 
rel. V. ASCOPHITES. 


ASCOSPORE (as-sc055 — dn pr. 
askos, ontre, et spora, Senience) 
n. f. Nom donné par certains anu- 
teurs aux spores des ascomyce- 
tes, naissant par formation libre 
où par division dans les asques. 

— Genre de champignons appar- 
tenaut à la famille des perisporiaceées, tribu des périsporiées. 


ASCOSPORÉES (as-coss) 0. f. pl. Ordre de lichens. — Une 
ASCOPORÉE. 


ASCOT ‘sk) n. m. Sorte de serge cammune, V. ANASCOT. 


AScOT, village d'Angleterre, près de Wiudsor (Berk- 
slure), où se trouve le champ de courses favori de la baute 
aristocratie ot de la royanté depuis Georges IV. Son éloi- 
gnemeut de Loudres le met à l'abri de la fonle immense 
et des gens suspects qui fréquentent Epson. 


ASCOUGH (sir George}, vice-amiral anglais, né à South- 
Kelsey, mort ea 1673. Ea 1651, il sonmit à l'autorité du 
parlement les colonies anglases des Antilles et de l'Amé- 
rique, livra plusieurs combats aux amiraux hollandais Van 
Tromp, Ruyter, et fut fait prisonnier en 1666. 


ASCQ, comm. du Nord, arrond. et à 8 kilom. de Lille, 
sur Ja Mareq, aff. de la Deule ; 2.456 hab, (Ascquois.) 


ASCRA n. f. But. SYa. de BANARE, 
ASCRA, petite ville de l'anc. Béotie. Patrie d'Hésiode, 


ASCRÉEN, ENNE (ass, in, ên”), celui, celle qui est d'As- 
cra. — Les ASCRÉENS. 
— Adjectiv. Qui appartient à Ascra ou à ses habitants. 
— Suraom d'Hésiode : Opposer l'ASCRÉEN au Stagirite. 


ASCURUM ou ASCURUS, ville de l'Afrique anc., sur 
les confins de la Manrétanie césarienne et de la Tingitane. 
Peut-être la petite ville actuelle d'Aschäure, entre Bôue 
et Constantine. 


ASCUS, géant qui, de concert avec Lycurgue, lia Bac- 
chus et le précipita dans ua flenve. Mereure, seloa les 
uns, Jupiter, selon d'autres, Vainquit le géant, l'écorcha 
et tit de sa pean une ontre (eu gr. askos). 


ASCYRE (gr. oskuroa, millepertuis) n. m, Section du 
geure millepertuis ou hyperieum. 


ASDRUBAL ou HASDRUBAL, aen de plusieurs géné- 
raux carthaginoïis célèbres, dont les plus coaaus sont les 
suivants : ASDAUBAL, fils de Magon, fut onze fois l'un 
des suffétes ou magistrats sanprêmes de la république, 
commenca la conquête de la Sardaigne, vers 489 av. J.-C., 
et reçut une blessure mortelle dans un combat. Son fils fit 
avec éclat la guerre aux Maures et aux Numides. — 
ASDAUBAL, fils d'Haunon, fut envoyé en Kicile vers 255 
av. J.-C., attaqua le procousul Métellus dans Paaorme, 
perdit une graade hataille, et, accnsé d'incapacité, fnt 
mis à mort à son retour à Carthage. — ASnRAUBAL le 
Chauve, fut eavoyé vers 215 av. J.-C. pour souteair la 
révolte des Sardes contre les Romaias, combattit avec 
une grande valeur, mais fut vaincu et fait prisonnier par 
Maalhus. L'ile eotiére tomba an pouvoir des Romains. — 
ASDAUBAL, surnommé le Beau, gendre d'Amilear Barca, 
beau-frère d'Anabal, snivit Amilcar dans ses expéditions, 
et lui snccéda dans son commandement en Espagne, 
l'an 230 av. J.-C. Îl couyuit nne partie de la péninsule, 
fonda Carthage la Neuve (Carthagène), et fut assassiné au 
muheu de ses succès par un esclave gaulois (223 av. J.-C.). 
— ASbRUBAL Harca, fils d'Amilcar et frère du grand An- 
nibal, conunanda les tronpes carthagiaoises en Espagne, 
on à1l remporta uae grande victoire sur les deux Scipiens, 
l'an 213 av, J.-C. Avant reçu l'ordre d'aller rejoindre soa 
frere en Italie, il franchit les Alpes avec une armée de 
soixante mille hommes, mais les consuls Claudins Nero et 
Livins Salinator marchéreat à sa rencoatre et le vain- 
yurent complètement prés du Métaure (207 av. J.-C.). Il 
fut tué et sa tête nt jetée dans le camp d'Annihal, qui 
s'éeria amérement à cette vue : Je reconnais lu la fortune 
de Carthage ! — ASDRUBAL, général carthaginois, fils de 
Giscon, prit le commandement de l'a.Tiée d'Espagne après 
le départ d'Asdrobal Barca pour l'italie (207 av. J.-C.), 
combattit Scipion en Afrique ot fit échouer ses projets sur 
Utique (2041, gràäce à l'appui que lai prêta Sypbax, roi 
des Numides, à qui 1] avait donné sa fille Sopbonisbe. 
Mais l'aanée suivante, le général romain vainquit Asdrubal 
et Syphax, à la bataille des grandes Plaines. — Asnat- 
BAL, surnommé Hædus, fut envoyé à Rome après la ba- 
taillo de Zama (201 av. J.-C.), pour obtenir la ratification 
du traité conclu entre Scipion et Carthage. « Quels dieux, 
lui dit-on dans le sénat, rendez-vous garants de la sin- 
cénté de vos serments ? — Les mêmes, répoadit-il, qui cnt 
si sévérement puai nos parjures.» Cette réponse basse, 
mais habile, Ini fit obtenir la paix. — AspRUBAL, général 
carthaginois, défendit Carthage contre Scipion Ewilien. 
Quaad la ville fut prise, il se retraucha dans le temple 
d'Esculape avec sa femme, ses enfants et une poignée de 
soldats. Mas peu apres il eu sortit furtivemeat et alla se 
jeter aux genoux de Scipian. Sa femme, indignée, le cou- 
vrit d'imprécations, mit le feu au temple et se précipita 
dans les flammes avec ses enfants (146 av, J.-C.). Asdrabal 
se tua lui-même peu de temps après. — ASDRUBAL, petit- 
tils de Massinissa, roi des Nnmides, fut associé au pré- 
cédent pour commander les troupes qui défendaient Car- 
thage contre les Romains. 11 brûla la flotte ennemie, mais 
fut ensmte accusé de trahison et massacré (147 av. J.-C.). 

ASE (er. asé, dégoût) n. f. Gêae épigastrique, accompa- 
gaée d'une anxiété géaérale, 

ASEB 0. 1. Alchim. Sya. de AsFar. 


Ascophores: à, gr.nat.: 
b,c, d, div- états gr. 18 fois. 
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ASÉCA, anc. ville de la Palestine (tribu de Juda), entre 
Jérusalem et Eleuthérepolis. Josse y poursuivit les cinq 
ruis chananéens. David tua Goltath entre Astea et Socho. 


A secrète offense secrète vengeance, drame de 
Caldéron. C'est nno tragedio domestique qm roule sur la 
vengeance d'un époux contre un homme qu'il croit à tort 
l'amant do sa femme. Le mari fait périr secrètement 
l'amant, met ensuite lo feu à sa propre maison, et profite 
du désordre pour tuer sa fenune. Le erme est révélé à 
Sébastien, roi de Portugal, qui applaudit à la conduite de 
l'époux. Ce drame, farouche et terrible, à côté de passions 
pertées au paroxysme et de métaphores absurdes, reu- 
W forme des passages pathétiques ct intéressants. 


ASsED1 THOUSI. list. pers. V. Asant Tiouni, 


ASEGA, nom d'un chef des Rustrings (tribu de la Frise), 
et autour supposé d'un recueil dé lois publié en 1805 à 
Berlin par Woarda. 


ASÉITÉ (tu lat. a, par, nt se, soi) n. f. Existence par 
soi-même. Mot dont se serveniles théologiens pour expri- 
mer l'indépendance de l'Étre suprême, qui existe a se, 
c'est-à-dire de lui-méme : L'ASÉLTÉ est un attrebut exclusif 
de la Divinité. Les matérialistes nccordent l'AséiTé a la 
matière, | On écrit aussi ASSÉITE. 


ASELLE (du lat. asellus, petit Anc) n. m. Govre de erus- 
tacés isepodes ewsopodes, fanulle des asellides, renfer- 
mant de potits eloportes plats, qui fréqueutent dans lus 
eaux douces de l'hémisphère borcal. 
Citons l'asellus aquaticus (France), 
lasellus cavaticus (puits des grottes, 
grands fonds du lac de Genève), etc. 


ASELLI (Gaspard), médecin ita- 
lien, né à Crémone vérs 1581, mort à 
Milaa en 1626. 11 s'est iramortalisé par 
ja découverte des vaisseaux echyli- 
Lfères, qu'il observa on 1622, en dissé- 
| quant un chien tué pegdant le travail 

de la digestion. Cette grande décou- 
verte fut publiée un aa après la mort 
de son auteur, par les soins de ses 
amis, dans cot ouvrage : De lactibus, 
sive lacteis venis, quarto vasorum me- 
sentericorium genere, nova invento (Mi- 
lan, 1627). 


ASELLIDÉS n. m. pl. Famille de 
crustacés isopodes cuisopodes, ren- 
ferunaot des formes aquatiques réparties dans les genres 
munna, jaera, asellus, limnoria. — L'n ASELLIDÉ. 


ASELLINE n.f. L'aselline, C''H#Azt, ost une des bases 
retirées par À. Gautier et L. Mourgues de l'hmie de foie 
de morue. Elle sc préseute sous forme de flocons blancs, 
amorphes, inodores à froid. Elle est très peu soluble dans 
l'eau, soluble dans l'éther et surtout dans l'alcool. — Absor- 
bée en quantité suftisante, clle peut provoquer la mort. 


ASELLUS {Claudius), soldat romaia, connu par un trait 
que rapporte Appion. Pendant la deuxième guerre puni- 
que, lors du siège de Capoue (212 av. J.-C.), Asellus, pro- 
voqué en combat singulier par un Campanien, l'aurait 
poursuivi jusque dans les murs et aurait traversé la villo 
entière au galop, sans éprouver aucun mal. 


ASÈM ou ASÉMON (du gr. asémes, qui ne porte point 
de marque) n. wi. Alhage d'erigine égypuenne, de compo- 
sition variable, imitant plus ou moins les métaux précieux. 
Son nom semble venir de ce fait que les objets fabriqués 
avec cet alliage ne portaient point de marque. 

— Eneycz. L'asém, qui figure dans les recettes des 
alchimistos, est un alliage complexe dont la composition 
[n'est pas constante. Il à êté décrit dans les (igines de 
l'alchimie, de Berthelot. A l'origine, ce fut ua alliage d'or 
et d'argent, plus tard, l'or disparut 
de la formule de composition, l'argent 
lui-même n'y figure pas toujours. Les 
papyrus de Leyde donnentune trentaine 
de formules d'asèm se rapportant à 
douze alliages différents : étain ot ar- 
gent, étain et mercure, etc. 


ASEMUM |5é-mom — du gr. asémos, 
ui ne porte aucun signe) n. m. Genre 
Ds coléopttres longicornes, fa- 
mulle des cérambycidés, renfermant 
des capricornes de taille moyenne, 


Aselle (gr. nat}. 


dant l'espèce type des montagnes de Asemum 
YEurope s'est répandue avec les pins, (gr. de moitié). 
où vit sa larve, dans la forét do Fon- 


tainehleau. C'est l'osemun striatum, dont la variété ngreste 
est du Tyrol et des Alpes. 


ASÈNES, nom d'un peuple de l'Indo; cap. Bucéphale. 
— Un ASENE. 


ASEPSIE (du gr. « is etsépsis, infectien) n. f. Absence 
de tout germe microbien : ASEPStE d'une plaie. 1 Méthode 
ayant pour objet d'éviter l'introduction des germes micro- 
| biens dans l'organisme : La chirurgie contemporane se 
porte vers l'ASEPSIE, de préférence à l'ANTISEPSIE. || On ecrit 
aussi ASEPTIE. 

— Excyez. La méthode asvptique, en médecine et en 
chirurgie, consiste non à lutter contre une infection ex1s- 
tante, mais à écarter touto cause d'infection. L'asepsie 
| peut se substituer à l'antisepsie toutes les fais qu'il s'agit 
f dus sujet où d'une région indemne d'infection antérieure : 
cle a sur l'antisepsie l'avantage de ne pas exiger l'emploi 
de substances toxiques. 

L'usage de l'eau, récemment filtrée sur la porcelaine 
dégourdie (filtre lasteur), cu mieux bouillie, tant pour 
lalhimontation que pour les soins de propreté de la peau, 
de la bouche, otc.; l'ingestion d'aliments, de boissans ste- 
rilisés par une température suffisamment élevée (au moins 
100°) et maintenus assez longtemps à cette température 
{au moius un quart d'heure), la stérilisation de l'air par la 
lumière du soleil, et au besoin per des pulvérisations d'eau 
pour abattre les poussières, telles sout les pratiques d'asep- 
Sie conseillees par l'hygiène peur les gens bien portants. 

L'asepsie nédicale et chirurgicale exige la désinfection 
ou Ja stérilisation {v. DÉSINFECTION, STÉRILISATION) do 
tous les objets contaminés qui peuvent apporter des ger- 
mes d'infection dans l'organisme, soit par les voies natu- 
relles, soit par des plues, sait encore par les parus des lo- 
caux, les objets mobihers, la literie, le linge, les vêtements, 


lesinstruments ot objets de pansement, les mains. L'asepsie 
est d'autant plus facile 4 réaliser que les abjets sont moins 
nombreux 61 d'une forme moins complique. Dans une salle 
d'opéranon, la lamidre doit étre abondante, les murs doivent 
être de couleur elare, de surface Irsse et sass anfractuesi- 
tés, pour pouvoir étre lavés, ainsi que le sol et tous les 
ustensiles. Une abondante pulvérisation d'eau est utile 
avant teute opérations pour ahattre les poussières, 

Lébulluon à l'ean pure ou additionnée de substances 
antiseptiques pour les objets qui péuvent la supperter, 
l'etuve à chaleur sècho pour le& autres, sont les moyens 
ordiwayoment employés pour asepuser les instruments, 
les abjets de pansement et les blouses onu tabliers ravê- 
tus par le chirurgien et ses aides. La propreté du champ 
opératoire et des mans exigo des soins ninutieux. 

Les brosses en crin, qui jouent un rôle impertant dans 
le savenoage de la peau du malade, ainsi que des mains 
du clururpies et des aides, exigent des soins Spéciaux, re- 
conmandables, d'atllours, même pour l'hygrns courante. 
JL faut, avant de s'en servir ot après s'en étre servi, les 
faire bowllir daus nne solution de carbonate de soude à 
1/109, ot, duos l'intervalle, los conserver immorgées dans 
de Peau bouillie. 

On doit procéder de mêmo pour les sondes urétrales, 

ui causent souvent, faute de soins de la purt des mala- 
es, l'infection de la vessie. 

En samme, l'usepsie est la propreté irréprochable, non 
pour l'en nu, mais pour l'reil armé du incroscope. 


ASEPTIQUE (rad. asepsie) ne Exempt de tont germe 
septique, plus géséralement de tout micraorganisme : 
Pansement ASEPTIQUE. || Qui se rapporte à l'asepsie : WMé- 
thode ASEPTIQUE. 


ASEPTISER v. a. liendre aseptique. 


ASEPTOL (du gr. a priv., et sépsis, infection) n.m. Nom, 
en pharmacologie, de l'acide sozolique ou sulfobenzidique, 
solide, cristal, donnant par Pare uu liquide si- 
rupeux, rougeûtre, succédané de l'acide phénique, moins 
toxique. À Fintérieur, en limonade à 6 p. 100; à l'extérieur, 
eu séelutiou de 1 à 10 p. 100. 


ASER, fils de Jaceb, chef d'une des douze trihus d'Israël. 


ÂSER, nom d'une des douze tribus des Hébreux, dans 
la Gahlee, entre la lPhénicie au N., la Méditerranée à 
l'O., la tribu de Zabulon au K., et celle de Nepbtah à l'E. 
il Nom d'une ville de la tribu de Manassé, 


ASÉROË (du gr. oséros, décaûtant)a.m. Genre de cham- 
pignons, voisin du genre phallus. 


ÂSES, dieux scaudinaves, qui prennent chez les peuples 
teutoniques les nems de Anses, Üses. 

— Excvez, Les Ases représentent les forces de la na- 
turo et leur antagonisme. Toujours en lutte avec les Géants 
de la Gelée, les Ases finiront par succomber, mais pour 
renaitre pres forts. Du reste, ces Géants semhleat avoir 
précedé les dicux. Du chaos sorurent d'abord Fair, le pere 
des Géants, et la vache Audhumbla. (V. ce mot.) De Bôret 
d'une fille des Géants naguirent les trois Ases : Ghin 
(l'Air), Véli (la Lumiere) et Vé (le Feu) Ceux-ci attaquentles 
Géants, tuent Ymir, et, avec sop corps, forment le ciel, la 
mer et laterre. Ils créent ensuite Ve et £mbla (v. ce 
mot}, pus se batissent la cité de Asgard (v. ce mot), où 
vienpent habiter Freyja (le Ciel screin), épouse d'Odhin, 
Thôr (le Tonnerre), Haldr (le Printemps), Heimdallr (le 
ne los déesses : Sif (la Moisson), Varna (la Fleur), 
Locki, qui, partisan tantôt des Ases et tantôt des Géants, 
semble symbheliser l'instabilité des saisons. Pendant les 
loisirs que leur laissent les Géants, les Ases s'amusent 
à guerroyer entre eux, donnent la chasse au sanglier Sa'h- 
rimair, immortel comme eux, et font d'interminables fes- 
tins dans lesquels coulent à flots la mére et l'hydromel, et 
où figurent les pommes d'iddbuu, qui leur assurent la jeu- 
nesse. Mais les Ases connaissent l'avenir ; ils savent que 
les Géants, alliés au feu dévorant Surtret à Locki, pren- 
dront l'Asgrad, et les cextermineront aprés un combat 
acharné. Un jour viendra ensuite où le « Fort d'en Haut » 
rétablira un monde plus beau : où les Ases renaitrent pour 
exterminer à jamais les génies du mal, Daas leur lutte con- 
tre les Géants, les Ases ont été aidés par les braves que 
les Valkures, les « Vierges des combats », avaient choisis 
sur la terre et fait entrer dans la Valhal. C'est là qu'en at- 
tendant le jour fatal, ils ont vécu de la vie des dieux: ils 
renaïîtront avec eux.—Tclle la théogonie scandinave ressort 
des deux recueils islandais qui portent le nom de Eddn, et 
d'un tragment d'un poème épique appelé Véluspa (ou Ré- 
vélation de la Vala). 

ASEXUÉ (së-ksu-é), SE [du gr. a priv., et de sexe] adj. 
Hist. nat. Privé, dépourvu de sexe : Fleur ASEXUEE. Syn. 
ÉSEXUÉ, ÉE. Il On dit aussi ASEXE, Ct ASEXUEL, ELLE. 


ASFAR (BENou-), mot arabe signifiant les fils, les peu- 
ples roux, et Apres spécialement aux descendants 
d Esaü, surnommé Edom (en bébreu, rouge) qui ne sont 
autres que les Edomites ou Iduméens. As/ar signifie pro- 
prement jaune, et, par extepsion, roux et blond. Aussi les 
Arabes désignent-ils quelquefois sous le nom de Benou- 
Asfar les peuples d'origine germanique, et même les 
Romaias et les Grecs, les Européens en général, 


ASFELD. ch.-lieu do cant. (Ardonnes), sur l'Aisne, arr. 
et à 23 kilom. de Rothel; 950 hab. (Asfeldais, oëses.) A Ecrx 
{ainsi s'appelait autref, cette commune), furent défaits les 
Normands, en 533, — Le canton a 19 comm. et 7.195 hab 


ASFELD (BivaL d’} famille originaire du duché de Brême, 
dont le chef, Pierre BinaL, premier baron d'Asfeld, avait 
été ministre de Cbristise de Suède auprès de Loms XIV, 
et qui eut quatre fils : Asfeld ‘Alexis BipaL, baron D'),né 
vers 1648, mort en 1689. (Il servit avec distinction sous le 
duc de Luxembourg et le maréchal de Créqui; il s'illustra 
par la défense de Bonn, d'où, assiègé pendant deux mois 
par l'électeur de Bavière et le duc de £orraine, il sortit 
avec les honneurs de la guerre; il fut tué à Aix-ln-Cha- 
pelle); — Asfeld {Benoît BipaL, haron p'}, frère du pré- 
cédent, né en 1652, mort en 1715. 1l seconda sou frère dans 
la défense de Bonn, et prit eusuite uno part brillante aux 
campagnes de Flaodre, d'Italie et du Rhin): — Asfeld 
(Jacques-Vincent BipaL n'), théologien, frère des precé- 
dents, né en 1664, mort à Paris en 1745. Il était abhé de 
Vieuvillo, fut mêlé aux querelles du jansénisme, et mis à 
la Bastille en 1721. fl a écrit, notamment : Avant-propos 
aux réqies pour l'intelligence des saintes Ecritures [1706\,— 
Asfeld (Clnude-François Bicaz, chevalier, puis mar- 
quis n'), frère des précédents, maréchal de France, né 


ASÉCA — ASIBURTON 


en 1667, mort en 1743. 1] sucréda au marérhal de Berwick 
dans lo commandement de l'armée, e0 1734. Contuinuateur 
de Vauhan, il sillustra surtout par l'attaque et la défeuso 
des places. H 80 distingua particulièrement à la bataille 
Almanza! 1707), à la prise de Fnbourg-en-lirisgau | 1715, 
ete lhshpsbourg {1734,. 

ASFOR n. in. Nom dooné à l'aluo par les philosophes 
hermétiques, Syn. AstR, 


ASGARD (littéralem. la cour au rille des Azes (lo mnt 
gard, en danois, sgmitlant encante,), Cité mythique, ron- 
Struit jar les lieux, et qni était leur résidence habituelle, 


ÂASGILL (Jean), publiciste et sectaire anglais, mort en 
1738, Il est connu par la publication d'un ouvrage : the 
Possibiluty of avovling Death 11709), brûlé comme blasphé- 
œatoire, etdans lequel il sontenait que ceux qui croient fer- 
mement 69 Jésas-Christ 5e meurent peint surlaterre. fut 
jeté en prison peur dettes, et y languit plus de trente ans. 


ASGILL (sir Charles, général anglais, mort en 1823.11 
fut envoyé on Amérique pour servir sous les ordres do 
Cornwalfis. Fait Prisonnier et désisné par le sort pour 
être mis À mart, il fut sauvé par l'intercession dn geuver- 
nement français, Asgill accourut aussitot À Versailles, 
pour remercier ses bienfaiteurs. Cet épisode à fourni le 
sujet de plusieurs rômans. Nommé lieutepant général es 
180n, après avoir fait les campagnes contre la France, 
sir Asgill devint gouverneur d'une partie de l'Irlande. 

ASH (Edéuardi, médecin et physicien anglais, mert en 
1829. Il démantra qu'il y a production d'électricité « haquo 
fois que l'on met en contart des métaux inégalement oxy- 
dables. Cette decouverte servit de base à la ronstrucuon 
du la pile de Volta. 


ASHAVÉRUS (russ), un des noms populaires du Juif 
errant, V. AHASVÉRUS. 


ASHBOURNE (lord), homme pelitique anglaus. V. Gin- 
sen {Thomas Mirnen-). 


ASHBORNE où ASHBOURN, ville d'Angleterre (comté 
de Derby), sur uve branche de la Dove, affluent du Hurm- 
ber, par le Trent; 5.380 hab. Maoufactures de coton et 
de dentelles ; foire aux hestiaux importante. Défaite do 
Charles Ir par les Parlementaires 1644, — A Mavtield, 
prés de Ashborne, ermitage où Moore a écrit Lalla-Hookh. 


ASHBURNHAM (John, cemte n'), pair d'Angleterre, né 
en 1797, mort ep 1878. Lord Ashburaham s'est surtout fait 
connaitre comme hihliopbile. Ce fut lui qui acquit du trop 
fameux Libri les manuscrits qu'il avait dérobés aux bihlio- 
thèques publiques d'Italie et de France, et ceux que lu 
offrit le hibraire Barrois, dent l'origine n'était pas moins 
suspecte. Après sa mort, Léopold Delisle proposa, au nom 
du gouvernement fraoçais, à l'héritier de lord Ashburn- 
ham, la somme de 500.000 francs, soit le double de la somme 
payée à Libri et à Barrois en 1847 et en 1849; dans sa 
réponse, le noble lord anglais ft observer à 1. Delislo 
a qu'il n'avait pas calculé les intérêts accumulés depuis 
1847 ot 1849, de l'argent employé à l'acquisition des col- 
lectioas Libri et Barrois ». L'affaire ne DiRe poussée plus 
loin. Ajoutons, cependant, pour être complet, que lord Ash- 
burnham ayant défié en quelque sorte L. Delisle de prouver 
que les feuillets du Pentateuque possédés par lu prove- 
gaient du célèbre Pentateuque de la bibliothèque de Lyon, 
les preuves fournies furent si accablantes, que, le 27 avnil 
1880, le comte remettait entre les mains de Léon Say, 
alors ambassadeur de France à Londres, les fragments du 
precreux manuscrit. 

— Bis. : L. Delisle, les Manuscrits du comte d'Ashburn- 
hkam (Bibl. de l'ée. des Chartes [1853], t. XLIV, p. 202-224. 


ASHBURNHAM (Thomas), général anglais, né en 18n7, 
mort eu 1872. Aide de camp de la reine pour sa belle can- 
duite à Sutlej, il devint major général en 1854. [1 fut 
chargé du commandement des forces expéditionnaires en 
Chine, en 1357, et du commandement supérieur de l'armee 
de l'Iade aprés cette expédition. 


ASHBURNHAM Bertram, comte p'), vicomte de Saint 
Asaph, homme politique anglais, né en 1840, à Askburn- 
ham. Il succéda à son père en 1578, comme cinquième 
comte d'Ashburnham. 1 organisa et présida le premier 
meeting tenu en Aogleterre en faveur du home rule pour 
l'Irlande, et, en 1586, il fut élu président de la Sociéw: bri- 
tannique du home rule | British home rule Association . 
Lord Bertram Ashhurnham est propriétaire de la célèbre 
collection de nrapuscrits et de livres rares formée par son 
père, et dont la plus grande partie à été vendue en 1556 
et ca 1897. 


ASHBURTON, ville d'Angleterro camté de Devon: 
2.960 hab. Patrie du célebre Marlborough. Mines de cmvre 
ct d'étain, ardoisières et carrières de marbre. 


ASHBURTON, comté de la Nouvelle-Zélande, île du 
Sud (prov. de Canterbury) ; 9.500 hab. Ch.-lieu Ashburton, 
sur le fleuve côtier Ashburton; 3.700 hab. 


ASHBURTON : Alexandre BarixG, lord}, hanquier ct 
homme politique aoglas, aë en 1574, mort en 1K4S. Second 
fils de sir Francis Banug, il deviat, en 1510, à la mort de 
son père, chef de la maison de banque Baring frères, et 
entra, deux ans après, à la Chambre des communes. Jus- 
qu'on 1820, il vata avec le paru whtg; puis il passa aux 
tories. En 1834, sir Robert lPcel le nomma président du 
Bureau da comasree, et le fit élever à Ia pairic, sous le 
titre der lord Ashburton». Lors de la discussioa de J'acte qui, 
ca 1844, mudifia le reime de Ja Banque d'Angleterre, lorä 
Ashburton se sépara de sir Robert Peel, et, en 1546, il vota 
également coatre le rappel de la lég slation sur les ce- 
réales. En 1547, à propos du debat que souleva la crise 
commerciale, lord Ashburton publia on pamyhler intu- 
tulé : Commercial and financial Crise censidered, desuné 
à démontrer qu'en temps de crise l'acte de 1K41 ne pouvant 

u'agsgraver les souffrances du commerce et de l'industrie. 

e tut à la suite d'un encretuen eutre lord Ashburton ct 
le gouverneur de la Baoque que le chef du cabinet et le 
chancelier de l'Echiquer alor serent pour la preuuvre 
fois, en 1847, la suspeusi in fameux Bank Act. 


ASHBURTON Wil am Bin-rham BaixG, baron), bomme 
d'État anglais, tils du pré ‘edent, n6 en1799, mort en 1864. 
1 fit longtemps partie do la Chambre des communes, et de- 
vint, sous le muoisture de Robert Peel, dont 1l adopta les 
idées hbre-échanuistes, membre du Conseil privé. A la 
mort de son père, 1l entra à la Chambre baute ‘1518. LH se 
quahfiait de « conservateur lberal ». En 1561, il fut prési- 


ASHBURY — ASIE 


dent de la Société royale de géegraphie de Londres, Son 
titre de « par n et ses drelts j'asserent à son'frere eadet, 
Francis Barixe, ancieo membre du parlement, ne en 1x00, 
qui épousa, cn 1833, une fille de Maret, duc de Bassano, 
nunistre de Napeléon 1%. 

ASHBURY (Joseph), comédien anglais, né à Londres en 
1628, mort a Dubhn en 1720. Il avait eté capitaue, et devint 
le plus grand acteur de son temps. Il donna des leçons à 
la reiue Aune. 


ASHBY sir John), amiral anglais, né eu 1642, comman- 
dait l'escadre bleue à la sanglante bataille de la Hougue 
(1692 , et fut accuse devant le parlement, par le nnmstre 
Nottingham, d'avoir, par sa négligenco, laissé échapper à 
la destruction une partie de la flotte française. Il fut dé- 
chargé de l'accusation, mais 1] quitta le service. 


AsH8Y (Turner), général américain. ué à Rose-Hill 
{VNirgame vers 1824, tué près de Harrison-Burg Virgime le 
6 juin 1862. Iétait commerçant lorsque, en 1561, 1 leva un 
régiment de cavalerie, et devint bientôt un excellent offi- 
cier. Lors de l'invasion de la vallée de la Shenandoab par 
Jackson, 1l convrit avec sa cavalerie les mouvements de 
l'armée confédérée. Promu brigadier géuéral en mai 1862, 
il fut mortellement atteint dans un engagement. 


ASHBY-DE-LA-ZOUCH, ville d'Angleterre (comté de 
Leicester); 8.500 bab. Runes du château où fut enfermée 
Marie Stuart. 


ASHBY-DE-LA-ZOUCH, canal d'Angleterre, qui fait 
communiquer le canal de Coventry (Comte de Warwick), 
au $. de Nuneaton, avec le canal de Leicester à Longho- 
rough ; 59 kilom. de développement. 


ASHE (Thomas), poète anglais, né à Stockport en 1836. 
11 suivit la carrière ecclésiastique, et devint professeur 
dans divers collèges. Outre des traductions, on lu deit des 
recueils de vers : Peintures (1861), un drame 
grec, Histoire d'Hynsipyle (1866); un romau d Edith, etc. 
Ses poésies diverses ont été reunies sous le titre de {'hants 
internuttents. $es vers sent généralement empreints de 
mélancolie. 


ASHFIELD, ville de l'Anstralie (Nauvelle-Galles du 
Sud), près de Sydney ; 7.500 bab. 


ASHFIELD (Edmund), peintre anglais, élève de 
Michael Wnight, acquit une assez grande reputation vers 
1680. Horace Walpole nous apprend que cet artiste fut 
égalemeut habile comme peintre à l'huile et au pastel. 
On cite de lui les portraits de lord Otfulston et de lady 
Herbert. Son éleve Lutterel, peintre et graveur à la 
mantère noire, perfectionna ce genre de gravure, dans 
lequel s'exercerent après lui un si grand uombre de ses 
compatriotes. 


ASHFORD, ville d'Angleterre (comté de Kent}, sur le 
fleuve cut. Ia Stour; 19.750 hab. Marché à bétail, lainage. 


ASHIK, poète persan, né en 1518, mort en 1571. Il 
occupa des postes importants, et employa ses loisirs à 
composer des poésies. Son prucipal onvrage est iutitulé : 
de Livre des Poetes. Il a écrit en langue turque nn peëème 
sur le siège de Szigeth, où Sohiman IT fnt tué. 


ASHIKAGA, nom d'une grande famille qui a fourni au 
Japon, entre 1335 et 1573, une dynastie de Shiogouns 
(v. ce mot) ou « maires du palais » héréditaires. Le règne 
des Ashikagas correspond à une des périodes les plus 
troublées de l'histoire japonaise. TAKkAOUDZ5, le premier 
des shiogouns ashikagas, parvint, à l'aide de trabisons, 
de guerres et d'iutrigues, à supplanter les Hojos, réuents 
héréditaires de Kaioto, et à usurper leurs fonctions. Une 
véritable anarchie s'en smvit, et, de 1332 à 1392, il y eut 
mème au Japon jusqu'à deux empires. Cependant, an mi- 
heu de ce désordre, deux successeurs: de Takaoudzi se 
distinguëreot comme protecteurs des arts, qu'ils firent 
fleurir. L'un, YosarmTsou (1367-1393), bâtit le Kinkakouäji 
(Palais d'or) existant encore à Kioto; uu autre, YosHi- 
MASSA (1490), présida à la reuæssance des arts : peinture, 
sculpture, architecture, musique, théâtre, etc, 1] fit con- 
strnire le Ginkakoudji (Palais d'argent). 

C'est sous les derniers Asbikagas que les Portugais 
débarquérent en 1542 au Japon, et en 1543, un seigneur 
de la province de Bungo en- 
voya une ambassade en Por- 
tugal. 

ASHIKOU (en sanscr. AK- 
sobhya), le second des cinq 
grands Bouddbas où Nioras 
du bouddhisme japonais, per- 
sonnifie la vertu de conver- 
tir de Dai Niti Niorat, In fai 
paissaute et l'esprit de Bodh, 
c'est-à-dire le premier pas 
dans la voie du salut, l'aspi- 
ration à la science supréme. 
11 gouverne la réaion de l'Est 
et forme une trinité m;suüqno 
avec son emanatieo céleste : 
le Budhisattva Kongô-Satta, 
et son émanation hnwaine : le 
Bouddha Kanaku-Mouni, se- 
cond prédécesseur de Çäk: 
Mouni sur la terre. V, 80Up- 
DHISME. 


ASHINAGA. V. ASINAGA. VF. — 


ASHLAND, ville des Etats- ÉSRSQUERTORur 
Uuis (Wisconsin), sur le luc Supéricar; 11,465 hab, Ch.-licu 
d'un comté peuplé de 0.000 lab, 
: ASHLEY (James-Nye), écrivain américain, n6 en 1816 
ns Providence !New-Jerscy }, Murt eu 1551 à New-York. 
11 cullubora à plusicurs journaux, ot reudu de grauds ser- 
vices à la scixcuce éiecirique appliquee. 
ASHLEY-COOPER. Siour. V. NHAFTESDURY. 


ASHMOLE (Elus), savant antiquaire anylaus, né à Lach- 
field en 1617, mort à Londres en 1692. Apres avoir servi 
dans l'armée royale, il s'adonua aux secicuces et publia des 
compilatious sur l'alchimie, ainsi qu'une Histoire de l'ordre 
de la Jarretiére \V.oudres, 1672), qui lui valut, sons Char- 
les T1, la plare de hérant d'armes de Windsor. Il avait 
recueilli nn grand nombre d'uhjets curieux et d'antiquités, 
dont 1] fit don à l'universite d'Oxford, et dont la collec- 
ton fut appelée Ashmolean Museum. 


ASHMUN (Jehudi), ahohtienniste américain, né à Cham- 
plan Etat de New-York) en 1794, mort à New-Haven 
en 1828. C'est lui. qui le premier, coneut le projet d'établir 
sur la côte d'Afrique une cotonie de nègres affranchis. 
Chargé de l'exécution, 1l débarqua en 1822 au cap de Men- 
surado, et parvint à organiser Ja colonie de Liberin, Cet 
homme héruique et devoué mourut des suites des sonf- 
frances quil avait endurées. 


ASHRAF-SCHAH, roi de Perse, da la dynastie des 
Aighans, au commencement du xvin* siècle. Son règne 
fut troublé par des révoltes qui éclatèrent dans toutes les 
provinces de l'empire. Pressentant la prise d'Ispahan, il 
fit étrangler toutes ses femmes, pour empêcher qu'elles 
ne tombasseut vivantes entre les mains de ses ennemns. 
1] fut tué dans un combat. 


ASHTABULA, ville des Etats-Unis (Ohio), sur l'AsAta- 
bula, près de son embouchure dans le lac Erié ; 10.250 hab, 
Commerce actif. 


ASHTON in Mackerfield, ville d'Angleterre (Lan- 
castre) ; 13.380 hab. Houilles et cotonuades. 


ASHTON under Lyne, ville d'Angleterre (comté de 
Lapncastre}, sur la Tame ; 65.300 hab. avec Stalyhridge 
(Chester). Houilléres, forges et laminmrs, filatures de 
coton. 


As1 ou AasI |EL-), fleuve de la Turquie d'Asie, plus 
conou sous le nom de Üronte. 


ASIA, nom latin de la province, puis dn diocèse d'Asie, 
V. Asie (Province et Dhocése d'). 


ASIA, ville de l'anc. Asie Mineure (Lydie), au pied dn 
mout Tmolns. — Ville auc. de 1 Asie (Susiaue), sur le Tigre. 


ASIA, plauète télescopique, n° 67, découverte par Pog- 
son, le 17 avnil 1861. 


AS1AGO, ville de la Vénétie; 6.200 hah. Fabrique de 
chapeaux de paille, dite paille d'Italie. Ch-1. du distr. des 
Sette Communi (prov. de Vicence), peuplé de 25.100 hab. 


ASIALIE (du gr. na priv., et sialon, salive) 0. f. Défaut 
de salive, 


ASIALORRHÉE (du gr. a priv.; sialon, salive, et rhcin, 
couler) 0. f. Diniaution dans la sécrétion de la sahve. 


ASIANO-MACÉDONIQUE adj. Qui appartient à l'Asie et 
à la Macédome. {Se dit partuculierement du mélange de 
tous les dialectes de Ja (rrèce apres la mort d'Alexandre, 


ASIARCAT (cr) 0. m. Fonction d'asiarque. 


ASIARQUE idu gr. Asia, Asie, et arkhos, chef) n. m. 
Daus la province romaine d'Asie, grand prêtre qui prési- 
dait au culte de Rome et d'Auguste. 11 avait fini par avoir 
la surveillance des prêtres de tous les cultes, L'asiarque 
était nommé chaque aunée par une assemblée de ciovens 
notables, Comme les édiles à Rome, 1l devait faire célé- 
brer des jeux à ses frais : aussi l'appelait-ou souvent mu- 
nerarius. Les dépenses occasionnées par ces réjeuissances 
publiques atteigunient quelquefois des chifres énormes ; 
aussi peu de citoyens étaient-ils en état de remplir digne- 
ment les fonctions d'asiarque. Certains auteurs cruient 
qe ces deux fonctions appartenaient à deux magistrats 

itférents. 


ASIAS |zi-hss) n. m. Espèce de citbare, inventée, âit-on, 
par Terpandre, et en usage chez les Leshiens de l'Ase. 


ASIATICO-EUROPÉEN, ENNE (ir, ên') adj. Qui appar- 
tient à l'Asie et à l'Europe : Population ASIATICO-EURO- 
PRENNE. 


ASIATICUS, esclave de Vitellius et l'un des agents de 
ses plasirs. Affranchi, puis nommé chevalier par sou 
maître, il fut mis à mort après la chnte de Vitellius 
(69 apr. J.-C.). 


ASIATIQUE de Qui est prapre, particulier à l'Asie ou 
à ses balitants : Mollesse ASIATIQUE. 1 Lure asiatique, Luxe 
excessif, exagéré comme celui qui distingnait les ancien- 
nes monarckies de l'Orient. 1 Style asiatique, Style em- 
phatique, ampoulé, tel que devint le grec dans Îles cole- 
aies de l'Asie. À l'époque de Cicéron, on opposait l'élo- 
quence asiatique, trop riche et trop colorée, à Ja simpli- 
cité un peu sèche de l'éloquence néo-nttique. Hortensius 
était le principal représentant de l'école asiatique. 

— ins Habitaut de l'Asie : ln ASIATIQUE. Les 
ASIATIQUES sont généralement effiminés. 

— 0, f. Erpét. Espèce de couleuvre d'Asie, qui a envi- 
ren 33 centim, de longueur : L'ASIATIQUE est inoffensire. 

— Encyez. Sociétés asiahques. Depuis longtemps, les 
savants se sont groupés dans différents pays, afin de rénmir 
leurs efforts et d'étudier à fond les langues, l'histoire, la 
httérature et les religions des différents peuples del'Onent. 
La première société de ce genre fut fondée par les Hol- 
landais à Batavia, en 1781; elle publia des séries de tra- 
vaux antéressants : lerhandelingen (1780-1845); ru 
roor Vederlandschk Indie (1842); Tijdschrift voor Indische 
Taal, Land- er Volkenkunde (1853). a 1784, l'illustre Wil- 
liam Jones institua In Societé asiatique du Bengale (Asiatic 
Society of Bengal), et elle publia jusqu'en 1833 Asiatie 
Researches ; depuis 1832, se publie un journal; à Bom- 
bav, à Madras, Mulacca et Ceylan, des sociétés aualo- 
ques furent fondées. En Europe, la Suciété Asiatique de 
Paris fut fundée en 1822. Depuis 1623 elle publie un jour- 
nal dont la collection offre une suite non interrompue 
d'études précieuses. Presque en même temps, Colebrooke 
instituait à Londres ln Ruyal Asiatie Society of Great Bri- 
tain and Ireland, qui compte diverses sociétés affiliées, 
North China branch à Shangaï, et Straits branckh à Singa - 
pure. La Société astatique à d'abord publié des Transac- 
tions, puis un journal. En 1844, uue réunion d'orientahistes 
landa à Dresde la Sucicté orivotale alleraande (Deutsche 
Moriyenlundische Gesellschaft). Depuis 1416, elle publie nne 
“ Revao » à laquelle vo a joint, à purtir de 1847, des rap- 
ports ou mémoires annuels. L'Italie possède la Societa asia- 
tca italiana. Déjà, on 1842, la Suciété urientale américaine 
American Oriental Society} s'était formée à Boston, et 
avait commencé la publication du Journal of the American 
Orientul Society. En outre, il existe encore quelques s0o- 
ciétés spéciales, telles que la Société syro-égyptienne 
(Syro Egyptian Socwty), qui a pris naissance à Londres 
en 1550; la Société littéraire de Jérusalem (Literary _So- 
Rae Jerusalem), English Palestine erploration Fund 
15721, etc. 


ASIATIQUE (en lat, Asiaticus), surnom donné à L. Cor- 
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nelius Scipio, frère du prenuer Africain, à la suite de. 
ses victoires « asiatiques » sur Antiochus. 

ASIDE on ASIDA n. f, Genre d'insectes coléoptères bete 
roméeres, type de la sous-famille des asidnés, renfermaut, 
des formes de taille moyenne et de ceu- | 
leur prise ou noire, babitant les régions A 
sablonneuses de l'Europe moyenne et de 
Ja région désertique de l'hémisphère 
boréal. On connait près de ceut espèces 
d'asides. L'asida grisen se tronve aux : 
cavirons de Paris. , 


ASIDÈRES (du gr. a priv., et sidéros, 
fer) n. f. pl. Nom donné par Daubrée à 
l'une des trois grandes divisions des mé- 
trorites. On range dans ce groupe les 
types dépourvus de fer métailique. Les id 

mucipaux minéraux qui entrent dans Aide (8r. met} 
a cemposition des asideres sont le péridot et l'augite, — 
Une ASIDERE. 

ASIE ou ASIA, fille de l'Océan et de Téthys, femme 
de Japet, mére d'Atlas, Prométhée et Epiméthée. Elle 
donna son nom à l'une des parties du monde. 


ASIE, une des cinq partes du monde. Elle est située 
à l'E. de l'Eurepe, et comprise tout entière dans l'hemi= 
sphère boréal. 

Limitée au N,par l'océan Glaciai arctique, à l'E. pa 
l'océan Pactique et la mer de Chine, qui Îa séparent de 
l'Amérique et de l'Océante, au $. par l'océau Indien, à 
l'O. ci mer Rouge et le canal de Suez, ie la séparen 
de l'Afrique, par la Méditerranée, la mer Noire, le Cau= 
case, la mer Caspienne, le fleuve et les monts Ourals, qui 
la séparent de l'Europe, l'Asie est un continent massif, 
dent ïe pis grandes dimensions mesurent, de l'O. à l'E* 
(du cap Baba, en Asie Mineure, au cap Est), 10.500 kilom. 
du N. au S.(dn cap. Tchéliouskine au cap Bouron, dans 
la presqu'ile de Malacca), 8.500 kilem., et dont la super- 
ficie est d'epviron 43 à 45 millions de kilom. carr. C'est la 

lus grande des parties dn monde. Au reste, l'Europe, à 
aquelle elle est rattachée si largement, peut être COnsi=\ 
dérée comme une péninsule de l'Asie, eton réunit parfois, 
ces deux parties du meude en uue seule : l'Furnsie. 

— Géoiocie. La géologie de l'Asie n'est pas encore 
très bien counue dans ses détails. Voici, cependant, c& 
qu'il est possible de dire de la répartition des différentes 
couches de terrain sur ce vaste centinent, 60 commençan 
par les ceuches les plus anciennes. 

(ronpe primitif. Dans les Indes, la série gneissique 
forme le plateau qui s'étend de Ceylan jusqu'à l'Assamy 
en passant par les provinces de Madras et du Bengale. 

Le système huronien se treuve en Chine, où cette séries 
formée de grès et de conglomérats sans fossiles, atteint 
4.000 mètres d'épaisseur. 

Silurien. Les formations coralligènes siluriennes sont 
très étendues en Sibérie, en Chine, dans l'Himalaya. 

Dévonien. L'étage hercynien, passage entre le silurien 
et le dévouien, se rencontre dans l'Onral du sud. La me 
dévonienne s'est étendue jusqu'en Asie, car on retrouve) 
les fossiles des Ardennes jusqu'en Chine. 

Carbonifere. En Arménie, en Perse, on ohserve le cals 
caire à fusulines, qu se continue à travers l'Asie jusqu'en 
Chine et au Japon. En Chine, le houiller atteiut une puis=, 
sance considérable; on le retrouve dans tontes les proz 
vinces du Nord (Petchili, Chansi, etc.) et dans le sud de 
l'Empire, dans le Setchonen. Dans l'Hindoustan, des cou 
ches continentales ferment l'étage dié « de Gondwana « 
avec plantes et vertébrés, qui correspond au carbonifère 
au permien et à la base des terrains secondaires. 

La mer âu permien inférieur a laissé des traces el 
Arménie, où les calcaires de Djoulfa ont feurni un remar 
quable mélange de formes carbonifères et permiennes 
avec ammontes. Dans le Turkestan et en Perse, on re 
treuve eucore les mêmes fermations. 

Le trias existe eu Arménie, dans la Sibérie orientale, à 
l'emibonchure de l'Olének, au Japon, dans l'Himala; 
dans les Indes. Le trias moyen ou muschelkalk se pré 
sente dans les Indes, et le trias supérieur près de Wer: 
khoïaosk, sur la ana (Sihérie NL Le au Japon 

On a constaté la présence des terrains jurassiques dans 
les Indes. Ce sont des assises qu'il faut rapporter au rhé- 
uen ou à l'hettangien, et qui contiennent des dépôts del 
grès et de comhnstible; on reconnaît aussi le bathonien 
le callovien, l'exfordien et les étages supérieurs. Au Ton: 
kin, on trouve des gisements de bouille rhétiens, et il n€ 
serait pas impossible d'attrihuer au même étage certaines 
couches existant en Chine. 

L'Asie occidentale présente des dépôts créfncés qui on 
des rapports avec ceux de l'Europe et ceux de l'Afrigne 
ils recouvrent une partie de l'Asie Mineure, le Caucase 
la Syrie, la Palestine. Les calcaires à brppurites s'éten 
dent depuis l'Arabie jusqu'au N. des bouches de l'Indns 
à travers la Perse, l'Afghanistan et le Béloutchistan. On 
retrouve le crétacé au Thibet, dans le Touran, le Tur 
kestan. Le crétacé, depuis le cénomanien jusqu'au sén0: 
nien, apparaît dans le sud de l'Asie et dans l'Asie orien 
tale, depuis les Indes jusqu'à la régien de l'Amour. Dans 
les Indes, il otfre des intercalations de reches érnptives 
noires, analogues à des basaltes. Le crétacé existe éga 
lement au N.-0. de Pondichéry, dans l'Assam et au pied 
sud de l'Himalaya, en Birmanie, à Timor et à Bornéo. 

Les terrains fertiaires sont très importants : c’est ainsi 
que l'évcéne occupe une grande partie de l'Asie; le #io 
céne existe dans l'ouest et manque dans le nord. Aux 
Indes, on trouve dans le groupe de Gaj une formation 
gypseuse miocene et des dépôts marins. On a beaucoup 
etudié les dépôts d'eau douce des monts Siwalik; ce son 
des gres et argiles contenant les restes de curieux maut 
œiferes, tels que le sivathérium, le brahmathérium. Ces 
dépôts d'eau douce se mentrent dans l'Himalaya, au Thi 
bet, en Chine, au Japon. à Java. 

Pléistocéne. Le loess est tres bien développé en Chine, 
où il atteint quelquefois une épaisseur de 600 metres; 
c'est une argile tres fine, soulevée par le meindre veut 
aussi considère-t-on ces dépôts comme de formation 
éohenne, c'est-à-dire formés par des poussières accumu: 
les par lo vent : on les trouve dans les steppes, dans lo 
désert de Gobi. 

On a découvert en Sibérie, dans le sol glacé, de nom 
breux restos de mammouth et de rhinocéros à naripes 
cloisonnées. Les glaciers n'unt pas couvert les plaines de 
la Sibérie, mais il y en avait daos le Caucase, le Thian: 
chan, l'Himalaya et peut-être le Liban. 
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Nous citerons enfin nn dépôt terreux rougeûtre, la laté- 
rite, provenant do l'altérauou des roches volcanrques, qui 
existe dans les Indes, et dont la formation remonto à cotto 
époque relativement récente, . | 

— OnoGrAabtix. Uno immense plaine, qai contourno la 
mer d'Aral (pays des Turkmenes ot des Kirghiz), s'étund 
sur toute la Sibérie occidentalo et s'ivance, en se rétré- 
assant le long do l'océan Glacial, dans la Sibérie orien- 
tale : elle constitue, avec les deltus et les regions mari- 
üumes des bassins des fleuves, los seules Jurucs basses 
du roliof asiatique. Le reste entier du continent est occupé 
par dos systèmos montagneux : chaines, massifs et sur- 
tout plateaux. 

Lo rceud du systtmo orograpliquo de l'Asio ost la 
masse compacte quo forment le plateau du Tibet et ses 
controforts * lo Kouen-Lun au N.,1e Kara Koroum à l'O. 
l'Himalaya nu S. De cet énorme amencellemont do hautes 
torros — lo plus considérable da monde — se detachent : 
vors le $.-E. los platoanx étroits qui séparent, jusqu'au 
golfe du Bengale et ‘a mer de Chine, les fleuves indo- 
chinois (typo : La règle annamite); — à l'E, lo plateau du 
Yunnan et los hauteurs chinoises du Pe-Chan et da Nan- 
Chan; — au N.-E., celles de l'In-Chan et la chaîne des 
Kinghae ; — au N.-0., au delà du plateau de Pamir, la 
série des systèmes fort élevés, le plus souvent à chaînos 
ee dal, le Thian-Chan, l'Altai, les Saiansk, qui se 
recourbont en demi-corcle vers le N.-E. et se continuent 
par les hauteurs sibérionues des Y'ablonovoï, des Stanovoi 
et du Kamtchatka ; — à l'O., au delà de l'Ilindou-Kouch, 
le platoau de l'Iran, le massif arménien, le Taurus et lo 
plateau d'Asie Mineure; — au S.-0., enlin, les monts 
Soliman. 

Se rattachant à poine au système médian, s'élèvent, au 
delà des dépressions de la plaine sibérienre, do la Géor- 
gie, de la Müsopotamie et de l'Hindoustan, le système do 
chaînes et de plateaux qui constituent l'Oural, — la chaîne 
du Caucaso, — le plateau arabique, que bordent les mon- 
tagnes de l'Hcdjaz, de l'Yémen, de l'Ifadramaout et du 
Djebel-Akdar, — le plateau du Dekkan, que bordent à l'O. 
les monts Vindhya et les (rhâtes occidentales, au S. les 
Nilghirri et lo massif de Travancore, prolongé, an delà du 
golfe de Manaar, par le massif de Ceylan. — L'archipel 
Japonais est très montagneux. 

— CLIMAT. Exception faite de l'{nde, de l'Indo-Chine et 
des deltas chinois, le climat de l'Asie, d'une façon géné- 
rale, est continental, c'est-à-diro extréme. La raison en 
est dans la massivité de ce continent et dans l'importance 
do son relief : les souffles marins sont arrêtés à une courte 
distance du littoral. Aussi les étés sont-ils très chands, 
les hivers très froids : à Erivan, on a noté + 449 et — 330 
{écart : 77%), à Iémséisk : + 32° et — 509 (écart : 82v). 
À Ceylan, an contraire, exposé de toutes parts à l'in- 
fluence marine, l'écart annuel ne dépasse guère 2. 

Le régime des vents, partant celui des pluies, est, 
également, pour les mêmes causes, d'une graude régula- 
rité dans tout le continent. En été, le suréchauffement de 
l'énormo massif central amène la formation en ce point 
d'une zone de basses pressions, vers laquelle affluent de 
tontes parts les couches moins chaudes, partant plus 
lourdes, do l'atmosphère. La Sibérie recoit alors des vents 
polaires du N. et du N.-E., froids et secs; l'Asie occiden- 
tale, des vents sahariens de l'O. et du S.-O., chauds et secs; 
l'Inde, l'fndo-Chine et le littoral chinois, des vents océani- 

ues du S., du S.-E. et de F'E., chauds et humides. Seules, 
onc, ces dornières régions recoivent, en été, des pluies; 

mais les vents, la mousson d'été, qui amènent ces pluies, 
sont tôt arrêtés par la barrière de J'Himalaya. En hiver, 
le phénomène contraire se produit : formation, sur le 
centre du continent, d'une zone de très bautes pressions, 
d'où s échappent, dans tous les sens, des vents froids ct 
socs. Un second caractère général du climat de l'Asie est 
donc la sécheresse; il explique la présence d'une ligne 
ininterrompue de déserts et de steppes : Arabie, Iran, 
Turkestan, Gobi, Mongolie. 

— HynROGRAPHIE. En Asie, où le relief est bien accusé 
et les différences climatériques bien tranchées, la répar- 
tition des fleuves cst, plus encore Gers dans uno 
relation étroite avec l'orographie et le climat. 

Des pentes E. et $. du massif central, bien arrosées 
ar la mousson d'été, descendent de grands fleuves : vers 
a Chine : le Pei-Ha; le Hoang-Ha, ou fleuve Jaune; le 
Yang-tsé-Aiang, où fleavo Bleu; le Si-Atang, où fleuve de 
Canton; — vers l'Indo-Chine : le Song-Aoï, ou fleuve 
Rouge; le HMukong ; la Salouen et l'Iraouaddy ; — vers l'Hin- 
doustan : le Zrahmapoutre, le Gange et l'Ândus. Ces fleu- 
ves, bien que coupés de rapides dans la partie montagneuse 
do lour cours, sont les grandes voies de pénétration vers le 
contre du continent asiatique, et leurs riches alluvions ont 
fait de leurs deltas les régions les plus fécondes et les plus 
peuplées du monde. Les péninsules indo-chinoise et in- 
dienno ont, de plus, un réseau fluvial qui leur est propre (le 
Ménam, Va N\erbudda, le Godarery, la Ærichna), et qui 
ajoute encore à leur fécondité. 

Le versant N. est moins hien arrosé. fl envoie, cepen- 
dant, vers la plaine sibérienne, des fleuves qui joucraent 
ve grand rôle agricole et comuercial, si un long hiver no 
vonait, chaque année, en les gelant, les supprimer en 
quelquo sorte : ce sont la Léna, l'{cnissei, grossi, par le 
canal de l'Angaru, dos eaux du luc Fakal; l'Obi, quircçoit, 
par L'Zrtych, les canx du lac Saisan-Vor, L'Amour, formé 
de lu lhillia et de Ttrquun, an cours debarrasse des slaves 
dus longtemps et au domaine mieux arrosé, sé rapprocho 
davantage des conditions des fleuves chinois. 

Le resto do l'Asie ent insuffisamment arrosé. Le Tigre 
et l'Æuphrate, qui se réunissent pour lormer Le Chw/tel- 
Arab, et plus eneure l'Amou et j, Syr-bara, et l'Ih, ne 
soût abondants qu'a leur sourre, dans Ja résion arroscc 
des montagnes : 4 mesure qu'is s'avancent d la zono 
descrtiqne, il amoundrisseut ; méme, La plupart des vie 
vicres votsines sont ahsorbées par les sables, lus séclio 
encore est la région centrale, de Pilimalava an Saiinsk , 
sun pourtour recoit encore des hantes mobtratnes voisimes 
quelque humidité : Proungarie, bassin dn ‘1: "un, Thiber, 
aus le ventre n'est que desert : le Takla-Makan, au S. da 
Tarn, le Kenkou-Nor, au N. du llnbet, le Gobi. 

Currs. Toute massive que suit, dans son ensemlile, 
l'Asie, elle a cependant des côtes assez riches en ducon- 
pures nombreuses, mais peu profondes. 

C'est sur la façade du Pacitique, quo le profil des côtes 
est lo plas sinueux. Entre los deux pôninsules symétriques 
du Kamichatka et do Malacca, les golfes du Kiam et du 
Tonkin, les mers de Chine, du Japon et d'Okhotsk, surtout 
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la petite méditerranée à doublo fond de la mor Jaune rt 
golfo de Petchili, séparent les bastions, a rivasre tres de 
voupé, de l'Indo-Cluue, do la Clune anaterieure, du Chan 
Toung, de la Coréo et de l'ile, si proche dn continent qu on 
uv peut l'étudior à part, de Sakhaline ; formant ces golfes 
ot ces mers da cûté du Pacitique, les iles de Ja Senle et les 
Pfulippines ‘qu'il serait naturel do rattacher à l'Asie, 
Hanan, Formuso, les Liou-Kiouou, l'archipel japonais 
Kioë-Siuu, Sikok, fTondo, Yéso;, les Koariles, sont des mor- 
coaux detachés de lu eûte et ajoutantenroro à sa complexité. 
Seule, cn Asic, la côte do l'Asie Mineure, avec Les gulfes 
d'Alexandretto, d'Adaha, de Ko, de Mendélia, de Smyrne, 
d'dremid, la mer de Marmara, les caps Khélhidoma, 
Aspro, Buba, Indjé, les îilos do Chypre, de Rhodes, 
les Sporades, Samos, Chio, Mételin, ont des découpures 
plus riches cpcore et qu rappellent la cute voisine de 
Grèce. 

Les côtas de l'océan Indien et de l'océan Glacial offrent 
avec celles du Pacitique et de la Méditerranée un graud 
contrasto : sur l'océan {ndien, ce sont deux énormes pé- 
ainsules, l'Arabie et l'Inde, aux côtes presque rectihgnes. 
les Laquedives, les Maldives, les Nicobar, les Andaman, 
poussièro d'îles, et Ceylan ne suftisont pas à remédier 
à la pauvreté d'articulations du littoral do la mer Rouge 
et des golfes Persique, d'Oman et du Bengale. Sar le lit- 
toral sibérien, seuls le £olfe de l'Obi ot la péniosnie ‘fai- 
myr (cap Tchéhouskine) rompert à peine l'uniformité 
d'une côte basse, dont les glaces de l'hiver remplissent, 
durant de longs mois, les rares anfractuosités. 

— FLone. L'Asie comprend six régions florales, qui 
peuvert elles-mêmes se diviser en flores naturelles. 

Cos régions sont : l'Asio septentrionale, l'Asie centrale, 
l'extrême Orient, l'Inde et l'ado-Chine, le sud-ouost de 
l'Asie et l'Arabie méridionale. 

1° Flore de l'Asie septentrionale. La flore de cette région 
présente des caractères communs avec celles de l'Amé- 
rique et de l'Europe septentrionales. On ÿ reconnaît trois 
flores distinctes, D'abord, la flore arctique. Les plantes 
arctiques sont remarquables par le Fr développement 
de lears orgaves souterrains. On les trouve en Sibérie au 
delà du cercle polaire. Cette flore rappelle la flore polaire, 
avec ses mousses, ses hchens et ses arbres rabougris (mé- 
lèze rampant, larix siberica; pin cembra, pinus punula). 
— La flore sibérienne existe en Sibérie ne bassin de 
l'Amour et le littoral de la mer d'Okhotsk), en Russie 
dans les bassins de la Petcbora et de la Dvina. Là ce sent 
d'immenses forêts de sapin (abies siberica), de pins (panus 
cermbra, abies obovata), de mélèzes (larir sibericar, etc. 
Cette floro ressemble à la flore forestière de l'Europe 
centrale; mais, cependant, on y trouve des genres qui 
n'existent pas en Europe, d'autres qui ne croissent en 
Europe ee sur les montagnes, ou qui ne se retrouvent 
qne sur les none de l'Asie. — La flore mandchoue 
occupe le bassin de l'Amour et le littoral de la mer 
d'Okhatsk, la côte S.-E. du Kamtchatka, l'ile Sakhalin 
et la Mandchourie chinoise. On y rencontre des bouleaux 
(betula daurica), un fusain (evonymus Maackiü), un noise- 
tier (carylus heterophylla), un chène (quercus mongolica', 
puis uu pin (pinus mandshurica), enfin le panax ginseng. 

29 Flore de l'Asie centrale. C'est une région florale qui ne 
touche à la mer par aucun point. On y trouve des plantes 
salines généralement endémiques appartenant aux fa- 
milles des chénopodiacées, des zygophyllées, des salsola- 
céos, la nifraria shoberi, etc. 

Cette flore est assez homogène, mais peut cependant 
étre divisée de la façon suivante : La flore aralo-casprenne, 
dont les plantes caractéristiques sont le saxaou] (halory- 
lon armodendron), des anabasis, le bors:ouia aralo-cas- 
pica, Fheracleum sibirieum. Dans les steppes, ce sont des 
penis appartenant aux genres astragalus, oxytrapus, al- 
um, tulipia, ferula, et on ne rencontre comme arbuste 

ue le peuplier de J'Euphrate {populus euphratica); — La 
Re du Thian-Chan, comprenant la chaîne du Tbian-Chan, 
de Ja Dzoungarie, du Turkestan oriental et du Pamir; — 
La flore mongo/e (Mongolie orientale, l'Ordos, l'Alachan et 
le bassin supérieur du fleuve Jaune), offrant comme plan- 
tes caractéristiques une salsolacée endémique (agriophyl- 
lum gobicum), une crucifère ligneuse (pugontum), et qui est 
remarquable par l'absence d'arbres et d'arbustes : — La 
flore thibétaine, qui diffère suivant les régions. Ainsi le pla- 
teau thibétain est très pauvre en végétation; on y voit 
des cypéracées (kobresia) et des composées (saussurea, 
anaphalis), lesquelles sont caractéristiques. Les hautes 
montagnes (du Nan-Chan, de l'Himalaya, etc.) ont une 
flore alpine asiatique : dans les régions moyennes, vo 
trouve le myricaria prostrata et l'acantholimon. 

À la flore de l'Asie centrale on rattache celle de la ré- 
gion du Locss, intermédiaire centre celle des steppes et 
des hauts plateaux de l'Asie centrale et les vallées culti- 
vées de la Chine et de l'Indo-Chine. 

3° Flore de l'erirëme Orient. Celle-ci occupe la Chino 
sauf le Kouang-Toung et la région N.-0.1, la Corée, le 
Japun, et les iles Liou-Kiou. On ÿ reconnait deux régions 
florales : celle du Japon et celle de la Chine. La florc japo- 
raise compte environ deux mille sept cents espèces do 
plantes vusculures et une quarantaine de geures endémi- 
ques, répartis dans les familles des rosacces, saxifrasu- 
céos, ombelliferes, sapindacées, renonculucées, magnola- 
vées, rubacécs, composces, labices, urelndees, Hihacces, 
coniferes, On peut la consdurer comme un melagge d'un 
tund tertiaire avec les genres arctiques alpins et es gen 
res dus tropiques qui y sont 1m S UT QUI Continent 
i duuugrer ChCOrO. — ba ne de Clhiuv vtfre deux re- 
L16ns : loneutule et l'uccidentale. On V trouve du nom- 
breuses coniteres des pius, le gineko et le puducarpe, tous 
deux à feuilles laryest; des lamiers, le cuuplaner, dus va 
mobas, Farhre à thé |camcllha thea, la rhubarbe (rhcun 
sobautans, Où culuve l'indixotier, lu capue à sucre, le v1z, 
le froment, le nimer, l'oranger, le thé, 

is Zlores tropicales de l'{nde et de l'Indu-Chine. Ces 
fores, qu'on design quelquefois sous le nom du» 1mdo- 
vccunennes », $6 diviscut en cinq retions :Bekkan, swl- 
umst de Tfude, népalo-birmanc, siamo-aunamnte, presqu'ile 
Miduse . 

Les palmiers sont remarquables par leur nombre, il v 
eu apres de trois cents especes : corgpha umbruculifera 
qui atteint une hauteur de 22 m.), borassus flabellfur- 
nus, le cocotier, le palmier à hétel : areca catechn. 

Les bambous, les bauaniers, les zimgihéracées (gin- 
gembre , les orchidées, sont nombreux. Une graminto 
Ft cylindrica), dans les savanes, attoint 1 m. de 

aut. Les fougères arborcscentes, dont la plus remar- 
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puable ost atoptile, vivent dans les parues humides de 
lilimalasa et dans ls mass ts montagneux de Java. 

N tant epcere citer un platano allingra ercelsal, qui 
attont 58 m. de haut, les maoghers, les paletaviers, des 
lauruwms des avacins, le teck tectona grands , fe ploso 
Hltoa frondusa, junb des corifr-res et des rycadées. Les 
nepewhes, remarquables par leurs ascidies, les raffle- 
S4, out abom ants duns les tles de la Sonde. 

À Flore du sud-owst de L'Art comprenant l'Asie anté- 
neure et | Arahio septentrionale , appartenavt à la flore 
du sui de F'Europe ctdu nord di | Alrique, e ééteä-dire a 
la flore me terraneanne. La flore de | Asie antémeuro 
Asie Mneure, Kovrdibtan, fran, Afgtanitan, leudjah, 
deserts de l'Inde, Mesoputurme, pourtour du golie Per- 
siquet offre en réalité da flère des Stéppes où dorminent jes 
composées, les lewinimnenuses, les crusiferes, les labiées, 
les me De ete. Dans les montagocs du Liban, da 
‘Taurus, de l'Anatolier, on trouve le platano ortntal, le 
figuier (fcus curiro , et sur le ltoral do la mer Rouse 
apparaît le datucr phmnir dactylifera. 

a flore de l'Aralie septentrionale est saharienvo; 
l'acacia arabica, les artemisia sont cararténestiques. 

6 Ælore de l'Arabie méridionalr, Celle-ci fait parue de 
la flore tropirale de l'Afriqne ; elle est sabdivisée en deux 
llores, dont l'une {du Hadramaout, est analoguo à celle du 
Soudan et du Sahara méridienal, et l'autre de l'Yémen) 
ressemble à celle de l'Afrique omentale, 

7° Plantes cultinées. Nous citerons les plantes cultivées 
les plus importantes : le m2, le sorgho, lé mullet, lo mais, 
te blé, l'avoine, le sarrasin, le caftier ct le thé, lo ricin, la 
pui douce, l'igname, le datuer, le cocotier, le manguier, 

‘oranger, l'ahricotier, le pêcher, le pommier, le bananier, 
l4 canne à sucre, la vigne, des légurmneuses, le bétel, le 
cauoclier, le cotonnier, le lin, le chanvre, la rame, le mû- 
ner, l'indigotier, la réglisse, la rhubarbe, le quinquina, ets. 

— FArxE. La variété des chmats de l'Asie détermine 
des faunes spéciales suivant les régions. C'est ainsi que 
l'on a admis sept régions zoologiques principales qui 
sont : la région sibérienne, la region mandechourienne, Ja 
région méditerranéenne, la région indienne, la région cey- 
lanaise, la région indo-chinoise, la région malause. 

1° La région sibénenne s'étend de l'océan Glacial arcti- 
que au plateau central de f'Asie, des monts Ourals au 
Kamtchatka, à la rive gauche de l'Amour et au désert de 
Gobi. Sur les côtes de l'extrême nord vivent, sur tous les 
rivages de l'océan Glacial arctique, ours blancs, phoques, 
morses, renards polaires. Un grand nombre de phoques 
vivent dans les lacs Baïkal, Lob-Nor, Koukou-Nor, Bal- 
khach et d'Aral, prouvant quo tous ces lacs ou mers 
étaient encore en communicatuon avec l'océan Glacal 
vers la fin de l'époque tertiaire. In Sibérie vivent le loup 
et le renard, l'ours brun, le lynx, l'once, le glouton. le 
castor, puis des ruminants, renne, élan, chevreul, cerf ct 
l'antilope saïga. Dans ces pays glacés, le lievre et l'her- 
mine sont d'un blanc de nage, le sangher et l'écurcuil 

rennent un pelage gris. Vers l'est et vers le sud, outre 
es espèces qu'on peut rencontrer en Europe, il existe 
des animaux caractéristiques de l'Asie, tels que le tigre 
à long poil, un serpent voisin des crotales  halys), un san- 
rien voisin des agames (phrynacephalus). Les culécpteres 
carahiques abondent. 

2° La région mandchourienne comprend les bauts pla- 
teaux de Mongolie et du Thihet. On y trouve des singes 
des genres macaque et rhinopithèque, ces dermers cou- 
verts d'une épaisse fourrure. [es carnivores sont varies 
(ailuropus, panda, tigre, panthère, chat de Duard, lyax, 
chat sauvage, blaireau, martre, belette, civette). Les 
rongeurs sont représentés par de nombreuses espères 
(écureuils volants, marmottes, lacomys, ete. . Qn rencon- 
tre des insectivores des genres taupe, desman. etc.; des 
ruminants fort remarquables, le yak, uno antilope de 
grande taille (budaroas), les antilopes à formes lesères, un 
mouflon (ovis naghor), des cerfs et le chevrotain porte- 
musc. Les mammifères domestiques sont le yak, le bœuf, 
le zébu, le buffle arni, assez rarement le cheval et l’äne, 
lc chien, le chat, la chèvre, le porc et le mouton. Parmi 
les oiseaux, les gallinacés, surtout les faisans, sont nom- 
breux en espèces et souvent ornés do belles couleurs 

lophophore). Une salamandre, qui peut attcindro 1 m. 
de long ‘sieboldia Darrdiana\, vit dans les lacs Koukou- 
Nor, du Thibet et du Yunnan; on trouve des grenouilles 
et des serpents venimeux  bothrops). Un crabe du genre 
telpheuse vit dans les eaux douces; il existe moins de 
coléoptères carabiques que dans la région sihérienne, 
mais plus de Jlamellicornes ; parmi les papillons, 1 y a des 
espèces identiques à celles d'Europe et quelques types 
particuliers armandie, satyres). 

3° La région méditerranéenne s'étend à l'O. du plateau 
central asiatique jnsqu'à la mer Caspienne et au désert 
de Syrie et se continue en Arabie. Cest là que vivent le 
chameau et le cheval tarpan, le cheval de Prievalski, l'h&- 
nuoue, l'onagre, des gazelles, l'antilope saisa, le lion et 
le tigre qui pénètre jusqu'au pied du Caucase. 

4e La région indienne (nord de l'Iltndeustan) est celle 
où vivent abondamment Les tigres et Les lions, des siuse- 
macaques et semnopitheques, des chauves-souris frusi- 
vores du genre roussutte, des Civettus. On Y trouve un 
genre de chen sauvase caund, des petits chevrotains tra- 
Lules, des cerfs. l'antilope ulsautr, fantlope à quatre 
cornes, le zébu, et entiu l'elephanut des Indes. Les orscuux 
caracteristiques sunt Le paon, le cg sauvase, dus perru- 
clhius, dus suui-mavstas, des trosuns, Les crue oüiles sunt 
maubreux, et dans le Gange vivent les tavims. Les rs 
ules uhondent, et plusieurs serpents sont es danvercux 
crotales, eubras). Les insectes Sout mahihq es : ce sont 
des papillons tels que des ormmthopteres, marins, n3m- 
phales, pierides, puis de brillants ceivnmes, des srands 
scarabédes du geure chalvusume, des lou_icurues, des 
baprestes aux couleurs metalhques, eur. 

39 La resion cevlanaise est curwuse. Ki fanpe montre 
que le sul de la pu wsule ci am étique et Ceylan ont 
lormé, a l'ey oque tertiaire, un cout nent disunet de l'Asie; 
un v trone des lemurfers du wrnre lonis, des singes 
semoupitheques des RItS EpIRCUX, des InsSCCIVOreS grim- 
peurs Luparu, des 6 seiux lu &rroipe des «alaos, de nom- 
breux ropmles, entre autres les serpents de Ka tanulle des 
uropeltides. ; 

6 La reavntndos hinoise comprend la péninsule trans 
gangétique, a Lexclusihe de la presqu'ile de Malacra er 
le sud de la ühine, les monts Himalaya jasqu'au N'pal. 
Sont caracteristiques de cotte région : un tapir fapi us 
malayanus), plusieurs espèces de rhinocéres, un dauphin 
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d'eau donce da genre orcelle. On y veit des gibbens, des 
lemuriens du geare nyctirebe, des galéopitheques, le 

etit chevrotain kaovhil, des pangolins, puis des chèvres, 
des houquetins, des muuflons. Sur les cûtes se montre un 
maunartere sirepien, le dugong. Les argus et les éperon- 
vers, du groupe des faisans, halntent les forèts. Les 
crocodiles vi les serpents sont nombreux, et, parmi ces 
derniers, les najas, callopbis, bydroplis, soat des plas 
dangereux. Beaucoup de poissons de ces régions peuvent 
vivre hors de l'eau anabas, trichogaster, ophivcéphale, 
amphipreuste) La fanne entomelosique est trés riche. 

ro La faune de la région malaise (presqu'ile de Malacca, 
Philippines, îles de la Sonde) est étudiée à l'article 
MALAISIE. k : 

_— EranoGr. L'Asie paraît avoir été habitée à uae 
époque aussi aacienne que l'Euro e et l'Amérique; cer- 
tains auteurs pensent même qu'if faodrait placer dans 
cette parue du glohe le berceau de l'humanité, Tout ré- 
cemment, le baroa de Baye a rencontré en pleine Sibérie, 
auprès du fleuve lénisséi, des objets ea pierre, travaillés 
par l'homme, et qui gisaeat dans des couches renfermant 
des débnis de renne et de mammouth. 11 est fort possible 
que ces aaimaux aient vécu dans cette région à ane époque 
plus récente que chez nous: mais il est absolument dé- 
montré à l'heure aetuclle que les populations primitives 
de l'Asie ont passé par les mémes phases ipdnstrielles 
que celles de lens À maiates reprises, on a recueilh 
aa pied de l'Himalaya, dans l'Inde, en Syrie, en Palestine, 
en Galilée, au Sinai, d'innombrables instruments de pierre 
auxquels l'homme à donné ane forme voulne ea enlevant 
simplement quelques éclats à des fragments de roche. Et, 
chose curieuse, les vieilles armes et les vieax outils asia- 
tiques rappellent entierement les types des instruments 
dent se servaient nos ancêtres à l'époque quaternare. 

Ea Asie, comme en Europe, à l'épeque de la pierre tmilée 
succéda eelle de la pierre polie. À ce moment, l'Orient 
fabriqua encore les mêmes instruments que l'Occident; 
néanmoins, on a rencontré en Indo-Chine des baches polies 
et des gouges de formes spéciales. 

L'asage des instruments de pe a duré plus où moins 
longtemps, selon les régions. Les Cmaoïs se servaient de 
flèches armées de peintes en pierre 2.700 ans av. d.-C. Les 
Aïnos du nord du Japon n'ont guere conimencé à employer 
les métaux qu'au vh* où au vi siècle de notre ère, et 
encere tirment-2ls de la Chine tons leurs objets métalh- 

“es. Au siwele dermer, les Tchouktehis ot les Kamtcha- 
de fabrquaient leurs conteaux et leurs armes avec de la 
pierre, et leurs poinçons avec des fragments d'os. Mais, 
aujourd'hui, les Sibhériens, comme les Indo-Chinois, ne se 
rendent plus compte de l'usage auquel leurs ancêtres des- 
tinaient leurs objets on roche; ils ay voient, comme cer- 
tains de nos paysans, que des pierres de tonnerre tombées 
du cel pendant les temps d'eraue. 

Les découvertes faites dans l'Inde, en Indo-Chiae, au Ja- 
pon, en Sibérie, ont démontré que le prermmer métal employé 
par les Asiatiques a été le bronze: c'est là nn nouveau 
point de contact entre l'Asie et l'Europe préhistoriques. 

Nous n'aveus encore aucun renseignement sur les carac- 
tères physiques de l'homme quateruare asiatique. Nous 
connaissons, en revanche, les races qui vivaient dans le 
sud de l'Indo-Chine, a l'époque de la pierre pelie : les unes 
avaieat le crane allongé, les autres le cräne court. Déja, 
l'Asie reofermait divers groupes ethniques, et, depuis, le 
nombre de ses races a teujoars été en augmentant. 

Taads que certaines populations asiatiques ne pro- 
gressaient quo lentement, d'antres marebaient rapidement 
dans la voie du progrès. Il est même probable que quel- 
ques-uns de ces groupes, qui avaient dépassé leurs con- 
temporans d'Europe, ont introdmt chez nous leur civi- 
lisation. (V. ARYAS.) À une époque où l'Occident était 
encore plongé dans la barbare, de puissants Etats floris- 
saient en Assyrie, en Rabylome, ea Palestine, en Phémeie, 
en Médie et ea Perse : dans toutes ces coutrées s'élevarent 
des monuments dont les ruines excitent l'admiration par 
lears proportions comme par leur architecture. L'Inde, 
envahie de bonne heure par les Arvas, a eu sa civilisation 
spéciale, qa'elle devait importer plus tard Jusqu'en Indo- 
Chine et même dans quelques îles de l'archipel Malais. 
A l'extrème Orient, l'empire clunets ne le cédait ca rien 
aux Etats de l'Asie occidentale, 

Les peuples asiatiques de l'ouest, constamment en lutte 
les uns centre les autres, virent un nouvel élément ethaue 
entrer en jeu. Les Scythes d'Asie des anciens les Mun- 
gols) se nurent en marche vers l'Occident et s'emparérent 
non seulement de l'Asie, mais d'une grande parue de 
l'Europe, bouleversant les nauons et mélangeant les races. 
Attila, avec ses Huns, Tchingiz-Khan st Tamerlaa, avec 
leurs Mongols, étaieat surtis des steppes asiatiqnes. 

L'empire des Mungols est tembe a son tour, comme 
étaeut turubées l'empire chaldéen, le royaume israëlite.les 
empires des Medes et des Perses ; mais tontes ces uatious 
out laissé des traces de lear sauy dans la popalation me- 
derne. 

Uu autre groupe ethnique à joué anciennement un rôle 
importaut dans le sud de l'Asie: c'est le groupe negre, 
representé par des tribns de petite tulle, qu'un désiwnce 
actuellement sous le nom de Végritos. Cvs petits noirs 
sewblent s'étre étendus jadis depuis la Susiane jusqu'a 
l'extrénnté orientale du Contiacnt. Aujourd'hui, on av Jes 
reucoutre plus à l'état de groupes, pen considérables 
d'ailleurs que, dans les îles Andamau et la péninsule de 
Malacca; à l'état de débris où de métis, 1s se rutrou- 
vent dans une parte de l'Iudu-Uline et tout le lou de 
Filimalaya. 

Atusi, en laissant de côté l'élément eurupera, les 
850 millions d'individus qui viveat en Asiw apparticannent 
aux trois grands troncs de l'humanité. Les NÉGRITOS, qui 
représentent le franc NÈGRE, comprennent les Semangs, les 
Manthras, les Sakaies de la presqu'ile do Malacca; les 
Audamanais et quelques tribus des Nieobar; les Punnicrs, 
les Varkers, les Sholajas des contreforts méridionaux de 
l'Himalaya. Des traces de sagg négrito se retrouvent dans 
tout l'Hindoustan, à Ceylañh et, dit-on, en Inde-Chine, 
dans le Béloutelistan, et Jusque sur la rive septentrionale 
du golle Persique. Ces petits nègres ont une taille qui 
varie, pour les nee do 1,27 à 1,50. Ils ont la peau 
fonece, les cheveax erépus, la tête arrondie, le front 
bien déveleppé, le progaathisme modéré, la museulaiure 
assez forte. Aujourd'hui misérables, presque sans indus- 
trie, ils vivent à peu près nus au sein des forêts où sur 
les mentagnes ; imais leurs traditions et celles de leurs 
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voisins racontent qu'ils ont été jadis les maitres du sol. 4 


De ent dû fermer un grand ensemble qui a dominé sur 
teut le sud de l'Asie. Vaincus partont, ils se sent réfugiés 
dans les endreits les plus inaccessihles, où qaclques tnbus 
ont réussi a sauvegarder leur indépendaace. 

Le tronc JAUNE est, de beaucoup, le plus largement re- 
présenté en Asie Les MoxGoLs { Kalkhas, Bouriates, Kal- 
mouks) et les TOUNGOUSES pousse pPreprement dits, 
Mandchour, Ghilaks) sent les deux familles qi ont con- 
servé le mieux le type primitif. Benacoup de Coréens, 
une grande partie des Aamtschadals, offrent les mêmes 
caractères physiques, qu'on retrouve encore chez les 
Thibétuins et chez certains nomades du nord et du centre 
{Samoyédes, Yakoutes, Turcomans, Kirghiz): mais, dans 
le centre, le type moagahque se maatre pins ou moins 
altéré chez beaucoup d'iadividns. Les Chinois du nord sont 
assez purs ; cenx du sud offrent des caractères atténués. 
Les Hirmans, les Siamois, les Lantiens, les Cambadgqtens, 
les Annamites, appartiennent an tronc jaune, quoique, par 
certains traits, 1ls se distinguent très nettemeat des Mon- 
gols véritables. Dans le nordde l'Hindoustan, on trouve des 
tribus qai offrent parfois les caractères bien accusés des 
jaunes. Les Japonais et les Malais, tout en se rattachant 
au même groape, présentent bien des traces de croisement, 
Quant aux Tures modernes on fJsmandis, ils sont tellement 
métissés qu'on les a rangés longtemps parmi les blancs. 

En somme, c'est dans le nord que les races mongoliques 
ont conservé le type le plus pur. Elles sont caractérisées 

ar ap teint jaunatre ou vert olive, des chevenx noirs, 
ungs, gros et raides, ane barbe peu fournie, une tête large 
et courte (brachycéphale}, une face large avec des pom- 
mettes très saillantes, des yeax bridés, un nez peu proémi- 
nent et des levres un peu fortes; seuvent, il existe an 
certain prognathisme.Chezles Chineis du sud, la tête s'al- 
longe an peint de devenir dolhichocéphale, Les Indo-Clinois 
out la peau brune, et leurs veux n'uffrent que peu où point 
d'oldiquité. Les Japenais présentent souvent, surtout dans 
les vlasses élevées, une coloration claire, et leurs yeux 
sont bien fendus. 

Parmi les jaunes d'Asie, il en est, comme les Chinois, 
les Indo-Caois, les Tlihétains, qui vivent à l'etat séden- 
taire et se livrent à l'agriculture. Ceux de la Nibérie et 
du ceutre sont pour la plupart nomades et vivent pendant 
une partie de l'année sous des tentes tantôt en feutre, 
tantôt en écorce de bouleau. Ces nomades tirent presque 
toutes leurs ressources de leurs troupeaux lorsque, à 
l'exemple des Tarcomaos et des Ouzbegs, ils ne demandent 
pas au brigandage une boane part de leur revenn. 

C'est dans l'ouest et dans l'Hindoustan qu'habitent 
presque tous les BLANCS d'Asie. Les pepalations du Cau- 
case soat souvent d'une telle beanté qu'on a voula voir ea 
elles le prototype des races blanches. Les Persans, les 
Afghans, ave partie des Béloutchis, sont généralement re- 
gardés comme les représentants à peu près pars des a0- 
Gens Iraniens. Dans l'Inde, les castes élevées paraissent 
descendre des Aryeus d'antrefois, et même dans les castes 
inférieures, chez lesquelles 1a peau devient foncée, les 
traits censervent souvent uno grande finesse. Chez les 
Persans, les Afghans, les Béloutchis et les Hiadeus, la 
tête est allongée (dolichocéphale); mais certaines tribus 
montaguardes de l'Hindou-Konch ont le crâne raccourci 
{brachycephale), tout en offrant les caractères des popu- 
lations Llauehes. (V. Aryas.) L'élément sémitique est ré- 

andu dans toute l'Aralne té ARARES), en Syrieet dans 

eaacoup de provinces de la Turquie d'Asie. Les Arme- 
mens et les Aurdes parmssent méles de Sénutes et d'Ira- 
nieas. 

On a sigualé des blancs dans l'extrême Orient. Dans 
les montagnes du sud de la Clune, vivent les M1a0-Tsé, 
débris d'une populauon autrefois puissante, qui affrent un 
facies bien différent de celai des Hot La plapart des 
Aïnos de Yéso et des Kouriles ne sont pas des jaunes, et 
ce serait à eax que les Japonais devraient l'élévation de 
leurtype. Enfin, a l'extrémité N.-E. de l'ancien monde, an 
rencantrerait, chez les Tchouktchus, des traces évidentes 
d'ua élément blanc. 11 semble donc qu'a une épaque recn- 
lée le tronc blanc ait été représenté, à l'E. du continent 
asiatique, par toute une série de populations. 

Comme Îles jaanes, les blancs d'Asie sont ea partie sé- 
dentaires (Persans, Hindoas, etc), ca partie nomades 
(Afghans, Kurdes, Arabes, etc.). Les sédentarres se sont 
elevés jadis à un remarquable degré de civilisation et, 
aujeurd hui encore, s'entuurent d'un luxe inoui. 

1 est bien difficile de donner, en quelques lignes, une 
idée de l'état social, des mœurs, de la religion de popu- 
Jations aussi disparates que celles qui vivent en Asie: ces 
questions’ seront traitées à propos de chacune d'elles. 
J'outes les formes de geuvernement se rencontrent dans 
cette vaste région, depuis le despousme le plus absolu de 
la Perse et de la Turquie, jusqu'a la liberté la plus com- 
plete chez les Arabes lu desert. - Aa point de vue lin- 
guistique, on pent dre, d'une façon générale, que les 
Chinus, les Annanmntes, les Siamois, les Camhodgiens et 
les Tlhibétaius parlent des langues monosyllabiques ; que 
les langues awglutinatives sout parlées par les Monguls 
proprement dus, par les Tongouses, les Bouriates, les 
Sanvoyedes, les Yakontes, les Kalmouks, les Turcomans 
et ls Coréens ; par les Japonais et les Turcs; par lus Dra- 
vudens, qui cerrespondent au type negre, pur où métisst 
Presque tous les Uluacs parlent des langnes à flexion. 

La monogame, la pulygaune et la polyaudne se ren- 
contrunt en Asie. De méme, toutes les religions s'y re- 
troavout. Le brahmauisme et le bouddhisme sont, toute- 
fus, les religions les plus répandnes, car la premivre 
cuiupte environ 150 nulliuns d'adeptes, et la seconde 
500 aulhuns à pea près. Mais le eatholicisme, le judmsme 
et lislamisme sout professés pur les populations de l'ouust 
principalement, tandis qu'un grand nombre de peuplades 
stlhenennes sont chamanistes, et pessedent leurs sorciers, 
qui s'affublent de la facon La plus bizarre. 

— RESSOURCES NATURELLES. Les minéraux précieux où 
uules abondent en Asie ; d'uue façon générale, leurs gise- 
wcuts sont pea expluités. 

L'or se trouve en Sibérie (les mines de l'Oural, de l'AI- 
tai, de la Transbaikalie, fournissent le cinquicme de la 
ne totale du monde}, en Corée, en Chine et dans 
‘lran {paillettes rouléces), dans l'Inde (Ghätes ©.) ; l'argent 
dans le Ferghana, la Corée, le Japun, le Chan-Touoz, 
l'Iran ; les pierres précieuses dans le Badakchan russe et 
la Birmame : le diamant dans le bassin de la Krichna. 
Des métaux utiles, le fer est le plus abondant : Oural, 
Ferghana, Hindeu-Kouch, Jade, Birmanie, Cambodge, 
Tonkin, Chan-Si, Chan-Touug, Yannau, Japon. Pms vien- 
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nent le cuivre : Ferghana, Hindou-Konch, Indo-Chine, 
Yunuan, Japon, et l'étain : Yunnan et presqu'ile de Ma- 
lacca. L'Asie possede les plus vastes gisements de houille 
connus : Nibérie E., Turkestan russe, Bengale, Assam, 
Malacca, Annam, Tonkin, Petelali, Chan-Toung, Chan-i, 
Yunnas, ile de Yéso. Le naphte est produit par le Japon, 
la Birmaaie, l'Iran, la Transcaucasie surtout (Bakow, 
Tifhs), Les mines du Petchili, du Yunnan, du Tarkestau 
russe, les dépôts salins de l'Iraa, les saliaes de Chypre 
et de l’Arrakao donaent à l'Asie son sel. H faut citer, ea- 
fin, les mines de graphite de Sibérie, d'écume de mer d'Asie 
Mineure, de kaohn de Chine, d'Indo-Chune et du Japon. 

Le relief de l'Asie et ses climats oat introdnit dans les 
productions végétales de ses différentes régions la plas 
graade diversité, On ne sanrait établir de comparaison 
entre la plaine glacée de la Sibérie, les plateaux arides 
et les steppes de l'intérieur, les grandes vallées arrosées 
et fécendes de l'Inde, de l'Indo-Clhne et de la Chine, 

En Sibérie, an snd des pauvres toundras, c'est une forêt 

en fournie, mais riche par ses animaux à fourrure ; dans 
a Transbaikalie et la vallée de l'Oussouri, les céréales 
donaent de heaux résultats; les régions mieux arrosées 
des sources de l'Ohi et de l'Iénisséi et de la vallée de 
l'Amour ont des pâturages. L'Asie centrale russe, l'Asie 
Mineare, —a Mésopotamie, la Syrie, FArabie, l'Iran, sont 
des pays au sol pauvre et iograt; excepté les provinces 
russes du Scmiretschenk et du Fergana, et les persanes 
dn Ghilan et du Mazendéran, on ne trouve à signaler dans 
ces immenses régions que la culture de la vigne (Chypre, 
Brousse, Syrie, Hran), du coton (Turkestan), du café 
(Yémen), et, sur les plateaux, que l'elevage des chevaux 
(Turkestan) et des moutons (Iran, Asie Mineare). 

Bieo différentes sont les conditions agricoles de l'Indo- 
Cinpe, et surtout de l'Inde et de la Chine. Dans ees trois 
pays, les vallées des grands flenves, et sartout leursdeltas, 
nourrisseat, avec leur seule récolte de riz, la population 
la plus dense du globe. Les rizières occapent, en Chine,le 
buitième de la terre caltivée. Outre le riz, ces régions 
nourriciéres donnent, presque sans culture, les produits 
alimentaæres: le thé surtont (Assam, Ceylan, la Chioe : 
du Fo-Kien au Se-Tchouen), pmis les céréales : froment, 
nullet, orge, mais, la caaae à sucre (Fo-Kien, Ilaïinan), et 
les produits imdustniels : coton (Indo-Chine, Dekkan, Car- 
natic, Chine), pavot à opium (vallée du Gange, plateau 
de Malwa, Se-Tchouen, Yunnan), jute (Bengale), tabac, 
indigo. Sur les hauteurs, les forêts fournissent le bambou, 
le teek et nulle essences ; les pätarages neurrissent bœufs 
et butfles. Le Japon offre les mêmes ressources naturelles 
que ces derniers pays : le riz y eccape le sixième de la 
torre cultivée; le blé, l'erge, le seigle, Les légames, y vien- 
neut comme en Europe ; la calture du tabac, surtout celle 
du thé, et l'élevage da ver à soie, y sont prospères ; les 
Kounles et Yéso ont, de plus, pâturages et forêts. 

Japon, Chine, Inde, et daas une certaine mesure Indo- 
Che, sont les régions agricoles les plus riches du globe. 

— ComMErRCE. Si l'on excepte les relations qae l'Inde, 
depuis la créatiea récente de son industrie, entretient 
avec les pays de l'Asie orientale, et celles que le Japoa 
aene, de plus en plus importantes, avec la Chine, l'indo- 
Chine, et surtout les Etats-Ums, on peut remarquer que 
la presque totalité da commerce asiatique est fait avec 
l'Europe, par l'Europe. À cette beure encore, l'Asie est 
une conquète économique des grandes puissances earo- 
péennes : Aagleterre, France, Allemagne, Russie. 

Les voies commerciales qui se dirigent par terre vers 
l'Europe sont : le «tract » sibérien (Mongolie, Kiakta, 
Irkoutsk, Tomsk, Omsk, lékaterimbonrg), route yue rem- 
placera le « Transsibérien » (de Samara, sur le Volga, à 
Vladivostock, sur la mer du Japen : Irkoutsk sera atteint 
en 189$) et les vos de caravanes de Dzoungarie (Kouldja, 
Tonrgai, Orenbourg) que doublera le « Transcaspien » 
re ponssé Jasqu'à Samarkand}, et de l'Iran 

vers Trébizonde et la mer Noire, vers Beyrouth et la 
Méditerranée). La voie sibérienne n'acquerra nne réelle 
impurtanee que lorsque sera acbevé le chemin de fer et 
prospere la coloaisation agricole de la Sibérie ; actuelle- 
ment, ne s'échangent guère, dans les grandes foires, contre 
les marchaadises d'Europe, Lt les fourrures du pays et 
le thé de Chine. Les voies du Turkestan ne sont également 
que peu fréquentées : par elles arrivent coton, peaux, che- 
vaux, thé « eu briques ». Mais, au lieu que la présence des 
Russes laisse espérer pour ces dernières routes la création 
d'an grand trafic, les voies histuriques de l'Iran, de la Syrie 
et de l'Asie Mineure semblent avoir perdu lear impertapce 
ancienne défimtivement. 

Tout autre est la situation da commerce qui se fait 
par mer, le long des côtes des régions populenses et riches 
de l'E. et du à. : Japon, Clupe, Indo-Chine, et qui gagne 
l'Earope par le a de Suez. Cette grande artère a pour 
attluents les cours des grands fleuves, celui surteut du 
Yaag-tsé-Kiaug (entrepôt : Han-Kéou), et le réseaa ferré 
de l'Inde: clle a poar stations principales les ports de 
Nagasalku, Kubé Japon), Chaug-Ma*, Canton, Hoag-Kone, 
Amu (Chine, Saigon, Singapour (Inde-Chine\, Calcutta, 
Madras, Bombay (Inde). C est par elle que l'Europe euvoie 
dans l'extréme Orient ses produits manatacturés de toute 
espece, et en retire le riz, 1e the, la soie, le blé, le bois de 
teck, les épices. C'est aussi la voie par laquelle l'Inde 
euvoio en Chine son opium et ses cotonnades, et le longs 
de laquelle le Japou écoule les produits de plus en plus 
nombreux de ses munufactures. Le commerce qui se font 
par cette grande vote atteint actuellement une valear de 
plus de six milhards le francs. 

Notons, enfia, les efforts tentés par l'Angleterre et la 
France pour créer par terre, entre leurs possessions 
d'Indo-Clune et }a Cline du S.-0., on courant commercial. 

— (TÉOGRAPHIE l'OLITIQUE. En Asie, comme en Afriqae, 
la superficie des colontes ou pays de protectorat euro- 
peea (21.096.000 kilum. carr.} est de beaucoup supérieure 
a celle des Etats mdépendants (14.538.000 Kilom. carr.). 
On peut parler, aussi, du + partage de l'Asie ». 

La plus larue part revient à la Hussie, que séparait 
seule de l'Asie la fable barnère de l'Oural. Elle est au- 
jourd'hur maitresse de la Sibérie, du Turkestan russe ot 
de la Transcaucasie, rattachée admimstrativement à la 
métropele. Elle domine, de plus, en Boukharie et dans le 
khanat de Khiva, Villes principales: Tachkent, Bakou, 
Tiflis, Iékatériuodar, Khokand, Irkoutsk, etc. 

L'Angleterre, venue en Asie après la France, à conquis, 
aa siecle dernier, l'ancien empire colonial français ; de- 
puis, elle n'a cessé d’accroitre ses possessions. Celles-ci 
s'étondent aujourd'hui sur 5.216.000 kilom. carr. et sont 
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peuplées de 295.341.000 habitants. L'Empire indien, que 
gouverne, à Calcutta, un vice-ror, en furmo le Corps prin- 
cipal, 11 est ainsi composé : flos Andaman et Nicubar, 
Assam, Bongale, Beorar, Bombay, Birmanie, provinces 
centrales, Cuurg ot Mysore, Madras, proviuco du N.-0. 
et Oudh, Pendjab, Ktats indigènes (dont lus principaux 
sont : Béloutchistan, Bénarès, Indes centrales, Khurassan 
ot Sistan, Mysore, Népal, KRadjpoutana, Travancure et 
Cochin). Eu dehors do l'Empiro, He ne possède eu- 
core en Asie : l'ile do Ceylan (Colombo), les colomes « du 
détroit » (Singapour), l'entrepôt de Iong-Koug, le poste 
stratégique d'Aden, et, dans la Méditerranée, l'ile de 
Chypre, Villes principales : Bombay, Calcutta, Madras, 
Hiyderabad, Lucknow, Bôuarès et 22 villes de plus de 
100.000 habitants. 

La Turquie, dont l'origine aëté asiatique, possède encore 
au delà du Bosphore : l Anatolie ou Asio Mineuru (v. Astt 
NMingunr), une partie do l'Arménie, la Syrie, la Mésopo- 
tamie, ot, sur la côte de l'Arabie, les vilayets de l'Hedjaz 
et de l'Yémen : sait au total, 1.778.200 kilom. carr., que peu- 

ovat À peine 15.500.006 hab. Villes principales : Smyrne, 
Jamas, Bagdad, Alop, Erzcrouwm, Kausarich, Mossoul et 
La Mecque. 

De sou empire indica, la Ærance n'a conservé que des 
débris insigntiants : Pondichéry, Karikal, Chandernagor, 
Mahé, Yanaonu (50.803 hectares et 279.597 hab.); mais, dans 
la secondo moitié de ce siècle, elle s'est dunué, en Indo- 
Chine, un second empire colonial. Le « gouvernement 
général d'Inde-Clune » est formé de la colonie de la Co- 
chinchine (55.620 kilem. carr. et 1.876.689 hab.), des pro- 
tectorats du A CAE kilom.carr. et 814.754 hab.), 
de l'Anuam (230.680 kilom. carr. et 6.000.000 d’hab.), et du 
Toukm (314.110 Kilom. earr. ot 14.000.000 d'hab.), qui est 
une véritable colonie. L'eccupation du Laos a donne poar 
frontière à cet empire, au N. du Cambodge, le Mékons. 
Entin, la France étend son imlucace sur une partie ch 
Siam, Villes principales : Hanuï, Saïgon, Hué, Nam-Diuh 
et Haï-Dzuoug. Sur le détroit de Bab-el-Mandeb, la France 
possède, saus l'occuper, la position de Cheik-Saïd. 

Le Portugal, qui a foadé les premiers comptoirs dans 
l'Inde, n'y possède plus que quelques établissements : 
Diu, Damaon, Timor, Goa (115.374 bectares et 572.000 hi). 
11 possède aussi, sur la côte de Chine, l'ile de Macao. 

— ETATS INNÉPENDANTS. L'Empire chinois occupe, du 
plateau de Pamir au Pacifique, de la Sibério à l'Himalaya, 
une superficie de plus de 11 milhons de kilom. carr., qu se 
décompose ainsi : Chiae proprement dite et pays tributai- 
res : Nan Lohuus tes Mongolie Thibot. La population totale de 
l'empire atteindrait, approximativement, 357.250.000 hab, 
1aïaan est aujourd'hui la seule annexe insulaire chinoise. 
Villes principales : Pékin, Canton, Tien-Tsin, Iang-Tchéou, 
Fou-Tcheou, Chang-Haï, Ning-Pe, Tching-Kiang, Tehoung- 
Kiaug. 

Le Japon s'étond du Kamtcbatka aux Philippines. Sa 
superlicie est de 417.000 kilom. carr. 11 comprend, du N. 
au ÿ.: les îles Kouriles, Yéso, Hondo ou Nippon, qui forme 
le corps poncgal de l'empire et renferme la capital, 
Tokio, Sikok, Kiou-Siou, les Liou-Kiou et Formose. Na 
pupulation est de 15.500.000 hab.; elle s'accroît avec 
une grande rapidité. De toutes los nations iadépendautes 
d'Asie, le Japon est celle dont les progrès sont les plus 
grands. Villes RAAGNES : Tokio, Osaka, Kioto, Nagoya, 
Yokohama, Kobé. 

L'indépeadance des autres États asiatiques n'a été muin- 
teune que grâce à la rivalité, pour la Corée, de la Russie 
et du Japon; peur le Siam, de l'Angletorre et de la 
France ; pour l'Iran, de la Russie et de l'Angleterre Mis 
cette indépendance est, pour cela même, le plus souvent 
plus apparente que réelle. 

La Corée (218.600 kilom. carr. et 6 à 10 millions d’hab.), 
dont la capitale est Séoul et les ports ouverts Cbemoulpo, 
Fousan et Gonsan, a déjà des garaisous japonaises rt 
russes. De sos 633.000 kiloin. carr., seuls ont êté garantis 
au Sian, par ses voisins, le bassin dela Ménam et quelques 
annexes au N. atteignant le Mékong ; la populauon du 
royaume est de 5 millions d'hab. ; cap. Bangkok. La Perse 
occape plus de la moitié du plateau de l'Iraa (1.645.000 kil. 
carr.), que peuplent 9 millions d'hab. Villes principales : 
Téhéran, cap., Tauris, Ispahan; l'influence de la Russie 
est prépondérante en Perse. Plus encore peut-être que les 
Etats précédents, l'Afghanistan a bénéficié de la rivahité de 
ses voisins et lui doit sun indépendance (660.000 kilo. carr. 
et 4.200.000 hab.); ses villes priacipales sunt : Caboul, 
KRandahar, Hérat; les khanats de Ouakhan, Badakvhan, 
Koundouz, Balkh, Saripoul et Marmène, dépendent ofticiel- 
lement encore de Cabuul, mais soat en realité daus la 
dépendance de la Russie. 

e centre et les côtes méridionale et orientale de 
l'Arabie se rs ca plusieurs petits Etats indépen- 
dants : Nedjed, Mascate, d'une superficie totale do 
2.500.000 kilom. carr., et que penplent à peine 3.500.000 hab. 
Eatn, sur la côte de F'Asie Mineure, la principauté de 
Samus est, eu fait, indépendaate (468 kil. car. et 45.000 h.). 

— La DÉCOUVERTE 0ë L'Asie. L'Asie est le continent le 
plus anciennement connu : une des premières civilisa- 
tons historiques cst celle de l'asiatique Assyrie. Les em- 
pires des Phénicieus, des Mèdes et des Perses sont mêlés 
de bonne heure à l'histoire de l'Eurvpe ; et, plus tard, la 
conquête maceédosienne, puis la romaine, contiouèrent à 
faire de l'Asie Mineure, de la Syric et du platean de l'Iran, 
comme ua prolongemeat de l'Europe orientale. Mais les 
‘coaaaissances des anciens ne s'étendent guëre au delà. 
llérodote s'arrète, dans son récit, au Sir-Daria ot à 
l'Iados : Alexaadre, dans sos conquêtes, ne pousse point 
au delà du Peudjab. Le gévgraphe Ptolémée parle bien, 
au u‘ siècle de notre ère, ie Chersonèse d'or, qui serait 
Malacca, des Sinae et des Serae, qui seraient les Clhnois 
du S, et du N., muis il ne connait de ces peuples et de 
cette région que l'existence. La limite des connaissaaces 
rolativement »xactes des aaciens sur l'Asie serait une 
ligne qui partirait de la côte N. de la Caspienue et abou- 
tirait à la presqu'ile de Malacca. 

Au moyen üge, ves connaissances s'étendent et se préei- 
sont. Eu 569, unv ambassade byzantine s'avance jusqu'à l'Al- 
ta). La conquête musulmaae semble an instant devoir cachor 
à l'Éurape l'Asie: mais les croisades répandent jusqu'en 
Oecident les résultats obtenus par la science géographique 
arahe, Dès 710, le Turkestan méridional est occupé ; dansle 
même siècle, on parvient jusqu'en Chine: mais le grand 
voyageur arabe est Ibn-Batouta, qui visitait(1324-1353) l'A- 
sie antérieure, l'Inde, Ceylan etlaChiae, Déjà l'Europe occi- 
doutale étaitentrécenrapports avec l'Asie centrale: en1215, 


une ambassade d'Innocent IV au Grand Mogol avait visité 
Khâkan, pres de Karakoroun ; en 1253, le franciscain Huys 
bruck estenvoye dans cette durmere ville, centre de la puis- 
sance mongolique. Dans ls méine temps, deux freres ven 
üens, Nicolo et Matteo Polo, parvenalent, a travers touto 
l'Asie contrale, à C'ambaluc (Pékin), le tlls de Nicele devant 
reprendre, an sivcle suivant, euttu routo, et donner sur 
l'Asie centrale et onentalu les prenners rensoignemnents 
abondants et précis. Durant vingt ans, Marco lolo résida 
chez les Mongols, maîtres alors dé la Chine, et parcourut 
le platean de l'anur, le désert de Gobi, la Chine, la Birma- 
me et l'Inde; on lui dévrivit, en outre, Zipungu le Japon). 
L'exavtitude de la relation de Marco Polo, le Livre des 
Merveilles, à étà roconnue par les voyageurs modernes. 

Lo 1408, le Portugais Vasco do Gama état conduit par 
un julote arabe du Mozambique à Calicut, sur la côte do 
l'Indo ; at cette date marque le commencement de Feux- 
ploration continue, sy témuatique, de l'Asie. Au moyen 
âge et dans l'antiquité, nous n'avons eu à noter que des 
excursions isolées et rares; aux XxXvi® et xvii® siècles, 
Purtugas et Hollandais au $S. et à l'E, Russes au X.; 
aux Xvnue ct xix* siècles, Anglais et Français au S., 
Russes au N. et à l'O., poursuvent avec persévérance la 
reconnaissance, puis l'étude scientitique dos pays qu'ils 
vccupent et des régions voisines, 

Aux xvi et xvn siecles, los Portngrais touchent succes- 
sivemeat les côtes de l'Inde et de Findo-Chne, où ils fun- 
dent des comptoirs, de la Chine ot du Japon, qu'ils entre 
prennent, des le milieu du xvi ee d'évangehser 
{samt François Xavier); puis ils s'établhissent à Macao. Mais 
bientôt les Hollandais viennent leur disputer l'exploita- 
tion commerciale des pays de la mer des Indes et de l'ex 
trème Orient, et continuent la reconnu aunve des côtes de 
l'Asie, explorent le N. du Japon et Yéso, taudis que les 
Russes, qui ont commencé un siecle plus tôt lu conquéte 
de la Sibérie, en poursuivent la receanassance et arrivent 
enfin, avec Behring, à explorer le mvage des mers qui, 
au N.-E, sépareut l'un de l'autre les continents améri- 
cain et asiatique. Eo même temps, des voyageurs visitent 
l'intérieur de l'Asie : c'est le P. Goez qui passe, ca 1603, de 
l'Inde en Chine par la Boukhariv et la Tartarie ; d'Andrada, 
qui aborde le Thibet (1624); Tavernier, qui visite la Perse 
Q6äv); les PP. Grübert et Dorville, qui traversent de 
Chine en lade, Thibet, Himalaya et Népal (1661). En 1655, 
le P. Martini publie, dans l'Atlas Sinensis, 1es résultats 
des missions effectuées aux xvi* et xvu® siècles. Bref, 
à la fin du xvue swcle, l'Asit tout entière était counuc 
dans ses grandes lignes. 

Au xviu* siècle, commence l'étude scientifique du cen- 
tient dans le sud, après la lougue rivalité des Anglais et 
des Français dans l'Inde, dans le ceatro et au nord, grace 
aux séjours des PP. jésuites en Chine, et aux explora- 
tious rasses. À la fin du siècle, ea effet, se fonda (1784) la 
Société asiatique de Calcutta, à laquelle doit beaucoup la 
scicuce géographique. Auparavant, déjà, les travaux des 
EP: jé nues ont permis à Du Halde do donner son 
grant Dr (1735-1736), et à d'Anville sa fameuse carte 
(4751-1753). Tandis qu'en Sibérie, Gmelin étudie les bords 
des fleuves jusqu'à Takoutsk (1723-1742) et Pallas jus- 

u'au lac Baïkal (1771-1772), Lesseps traverse la Touudra, 

u Kamtchatka à Iakoutsk (1387-1789). Daus les années 

précédentes, La Pérouse reconnaît le premier avce exac- 
ütude les côtes du Japoa et de l'ile Sakbalioe, et, au 
bout opposé du contiaent, Ilawkinus passe de l'Inde en 
Perse, et Niebahr cilectue son veyage scivntitique à tra- 
vers l'Arabie, 

Lo xix° siècle a vu se multiplier, dans tous les sens, les 
explorations qui ont contrôlé les résultats des prenuers 
voyages et réuni les uas aux autres les anciens itiné- 
raires ; en voici la liste sommaire. 

Asie Russe : 1819, Mouravief pénètre jusqu'à Khiwa; 
Jlanstcen et Erman refont, du Kamtehatka à Irkontsk, la 
traversée de Lesseps ; 1839, Pérovsky jalonne de forts la 
route d'Orenbourg à la mur d'Aral ; 1810-1547, Gavriof et 
Névelsky trouvent la communication de la mer d'Okhotsk 
et de la mer du Japon, 1843, Middendorff se lance dans les 
montagnes entre la Léna et l'Aoïour:; 1850, commencement 
de la colonisation de la région de l'Oussouri; 1853, le 
Svr-Darra est atteint; 1854, reconnaissance de la region 
de la Jlaute-Léna, du Baïkal et du Ilaut-Amwur : 1838, Va- 
hkanov traverse le Thian-Chan : 1870, Carlsen et Johaunsen 
pénetrent en Sibérie par l'Obi et l'Iénissti; 1875, occu- 
RU de l'ile Sakhaline ; 1879, occupation temporaire de 
Kouldja, en Dzoungarie ; 1884, conquête du pays des Turk- 
mènes ; depuis cette date, les Russes se sûnt avancés 
jasqu'au pied du plateau afghan et du Pamir. 

Clune, Îndo-Chine et Japoa : 1811, Golovum explore l'île 
de Yésv: 1812, Moorcreft visite l'Hindou-Kouch, et, deux 
ans après, Fraser, 1 Himalaya oriental ; 1820, Timkovski 
pénètre en Chine par la Mongohe; 1815, les PP. Huc et 
Gabet arrivent, dans le Thibet, à Lhassa; 1856, Brandès 
remonte l'Iraonaddi; 1836-1858, les frères Schlagintweit 
franchissent l'INhmalaya, le Kara-Koronm, le Kouen-Lun ; 
1863-186%, Comaussion Doudart de Lagrée et Francis Gar- 
uier (Indo-Chine, Yunnan, Yang-tsé-Kiang): 1867-1873, 
Dupuis et, 1871-1873, Rocher (Chine et Tonkin); 1870 et 
anvées suiv., Richthofen parcourt la Cine; 1874, Mur- 
gary la traverse du Yang-tsé-Kiang en Birmaaie ; 1875-1876, 
Grosvenor et Baber, 1877, Gill, 1838, Mac Carthyv, par- 
coureat les mêmes régions que Margary ; 1879, WoeikotY 
étudie lu Japon, et, 1881 à 1885, Gottsche, la Corée ; 1882, 
Buck et, 1854, Neïss, découvrent l'Inda-Chine centrale ; 
1884 et années suv., Prjewalski effectue son admirable 
voyage à travers la Mongolie, le Gobi et le bassin oriental 
du Tarim ; 1887-1890, Széchonyi et Kreitaer, 188?, Colghuun, 
passent de Cluno cn Birmanie; 1892-1884, Hosie, 1853- 
1886, Bourne, sillonnent Ja Chine du S.-0., et, 1886-1891, les 
nussions Pavie, l'Iudo-Chiae. Plus récemment encore. 
Bonvalot et le prince d'Orléans traversent l'Asie entiere de 
Sibérie en Indo-Chine, Chaffanjon, da Turkestan en Chine, 
Bonin, d'Indo-Chine en Mongolie; Madrolle suit un itiné- 
raire nouveau du Tonkin au Yang-tsé-Kiaus, puis décon- 
vre l'intérieur d'Flaïnan, tandis que les voyaies multiples 
de la mission commerciale lyonnaise et les itinéraires do 
Marvel Mounier sillonnent à nouveau la Chine du S.-0. 

Jude et pays voisias : Micux explorée encore a été, au 
cours de ce sivele, la région indieane; 1sus, Webb et Cule- 
brooke font connaitre le versant S. de l'Himalaya, El- 
phinstone, l'Afchamstan, Pottmeer, 1810, le Béloutchistan: 
1815-1816, campaune contre le Népal! 1S17 et années 
suivantes, exploration systématique de l'Iimalaya ; 1820, 
vonquëte de l'Assam, de l'Arakan, du Merguy; 1840, 
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“ampagne d'Afgnaniustan, 1852, conquête du Pépou; 
145-1446, conquéte du reste dé la Birmanie. Dans l'tuté- 
rvur de la pemneule, 1798-1820, Wellesley et lord Has- 
ouus étendent Ja puis ante anglaise dans fe centre et sur 
lu cote O,: 18%%-180u, lurd Dalheusie, dans le N.-0, 
jusqu'a l'Indus; par degrés, les princes indiens 56 sou- 
mettent: seuls restent indépendants reux du Nepal et du 
uutan. Les rontes, le + great truuk », puis les chemins 
de fer, permettent l'Etude scieutitique de la péninsule eu- 
Uire ; frrâce aux divers services, géographique, golo- 
Hiqué, cite, cette étudu est aujourd hu presque cnticre- 
réeut achevée 

Asie antérieure : 1878, Naquer, Gill; 1842, Starck, Lessar, 
Beresford'; 1884, Delaplanche cet F. Deluncle 1Perse); 
1454, Burton, Mae Doughty, 1479, Manzont: 145»-1#42 
Habur: 1880, luly Anna Blunt Aralue;. L Afchauistan et 
le Béloutchistan sont surtout conuus par les missions 
posts et lus campagnes des Kusses et des Anglats, 
‘Asie Mineure, par des missiuns scleaufiques! 1879, Cahun , 
1#81, Chautre). 

Lo continent asiatique est donc aujourd'hui complète- 
ment reconnu ; mas il s'en faut de beaucoup que nos cou- 
naissances sur scs diverses régions soient toujours pré- 
cises et scivntitiques. S'il semble que les progrès de la 
géographie n'ajouteroat que peu à ce quo nous savons de 
l'Asie angluse et do certaines parties de l'Asie antérieure, 
de l'Asie française et do la Chine propre, pour le reste 
dun pays nous ne poss-duns encore que des itinéraires 
trop peu nombreux et de valeur trop diverse : on est sur- 
pris, par exemple, du nombre de notions nouvelles Fo 
APROEGEE des explorations toutes récentes, commo celles 
de Chaffaojon et Bunm. L'Ase est le continent le plus 
anciennement connu des Européens; et cependant, ceux-ci 
u ont pas encore terminé sa découverte. 

= nine : Ternaux-Compans, Bibhothéque asiatique 
et africaine (depuis la découverte de l'imprimerie jusqu en 
1700) {Paris, 1841): Cordier, Hecuvil d'itin'raires et de 
vuyayes duns l'Asie centrule et l'ectrème Urient (Pans, 
1553); K. Ritter, £rdkunde von Asien 1 Berlin, 1834 1429 ; 
Elisée KReclus, Géographie universelle, t. VI à IX: Pans, 
18x2-18$5); Marco Polo, Voyage (Paris, 1824 ; de Ilum- 
boldt, Asie centrale | Paris, 1343); Dutreuil de Rhins, l'Asie 
centrale Paris, 1889). 


ASIE MINEURE ou ANATOLIE, péninsule de l'Asie 
occidentale, entre la mer Notre, le Bosphore, la mer de 
Marmara et les Dardanelles, au N., la mer de l'Archipel, 
à l'O., la Méditerrauée au S. A l'E., elle est limitée par 
l'Arméaie et l'Euphrate, qui la sépare de la Mésopotamie ; 
au S.-E., par la Syrie. Sa superficie, en comprenant les 
îles de la côte, sauf Chypre, est de 503.603 kilom. carrès, 
presque la superficie de la France; mais cette péaiosulo 
n'est peuplée que de 9.239.000 hab. V. Tt'RQCIE. 

— RELIEF où so. L'Asie Mineure, dans soa ensemble, 
est un plateau d'une altitudo moyenne de 00 à 1.200 m. 
La surface de ce plateau est accidentée : elle présente 
des dépressions qui forment des bassins iatérieurs et des 
massifs montagneux, comme le mant Argée ou Erdjiaz. 
Ce plateau n'est bordé par de hauts sommets qu'au S.:ce 
soat les hauteurs du Taurus : elles suivent d'aberd, avec 
les monts Ak-Dagh et Bei-Dagb, nne direction O.-E., mais, 
après le mont Metdesis et [a coupure des * Portes de 
Cilicie», elles se redressent, avec les chaines Boudæhar- 
Daghet Ala-Dagh, vers le N., jusque vers Siwas. Plus à 
l'E., parallélement à ce système, court l'Anti-Taurus, qu 
se relie par le Karabel-Dash aux massifs arméniens. Au 
N. du plateau, les monts l’ontiques ae dominent la mer 
Noire que de 1.800 à 2.000 m., et de larges vallées les cou- 
pet. À l'O. de petits plateaux étagés, coupés également 
de vallées, s'avancent jusqu'à la cûte; le Kéchir-Dhag 
(Olympe) atteint 2.500 m. 

— CLimar. Sur les côtes, comme daas la Grèce voisine, 
étés et bivers sont doux: températ. moyennes +29* et 
+149; les pluies, presque nulles ea été, sont assez abon- 
dantes de aovembre à mars. Sur le plateau règne, avec 
tuute sa dureté, le climat continental : tempér. moyennes : 
+35 et —10°; la sécheresse y est extrème, les montagnes 
qui le bordent arrêtant les seuls veats humides qui arrivent 
sur le pays, ceux de la mer Norre et du la Méditerranée. 

— HMyuroGRaPpmir. L'Asie Mineure n'a que de penis 
fleuves côtiers, que l'insuffisance des pluies rend eu tous 
temps indigents, et qui en êté sont à suc. Le seul qui ait 
quelque importance est le Kysil-Irmak (l'Halys). On cite 
encore le Yéchil-1rmak (l'Iris), le Sakaria, le Guédis, le 
Bongok-Menderez (le Méandre), l'Aksou et le Tarsou- 
Tchar (Cydrus). Dans les dépressions du plateau sont des 
marais et des lacs nombreux, ceux de Sabauodja, d'Isniks5l 
ou de Nicée, d'Apolloaia, d'Eguerdir, surtout le Tauz-Gül, 
veritable chott, dont les eaux salées recouvrent une éteu- 
due de 1.000 kilom. carr. 

— Côres. Le littoral de l'Asie Mineure est bien artu- 
culé, les montagnes s'approchant partout jusqu'à la mer. 
La côte N. est Ja moius favorisée : une seule salle mea 
acceatuée, le cap Indjé, sépare deux wolfes très large- 
ment ouverts. La côte S. a déjà des découpures plus pro- 
fondes : les golfes d'Alexandrette et d'Adalia, les caps 
Anemour et Khclidonia. Mais la mieux découpée de toutes 
est la côte du N.-0. et de l'O., qui se rapprocbe de tres 
près ea deux points : le Bosphore, les Dardanelles. Elle 
forme, dans la mer do Marmara, les baies d'Ismud et de 
Gemlik, le promontoire de Cyzique; dans ARS es 
golfes d'Edrenid, de Smyraë, de Scalanova, de Mende, 
de Ko, les caps Baba, Aspro, Alepo. Les îles ne sont éxa- 
lement aombreuses qu'à l'O.:talimène(Lemnos .Ténédo, 
Môételin , Lesbus,, Cbio, Samos, les Sporades, Khodes. Sur 
les autres côtes, on n'en remarque qu'uno seule : Chypre. 

— lEssouRtEs NATERELLES. La partie maritime de la pé- 
ninsule est un riche pays auricole, Les céréales, l'uranger, 
l'olivier, le figuior surtout, la vigne, vins, hqueurs, raisins 
secs), les graines oléasiavuses, les réghsses, donnent des 
praduits appréciés sur les mar: hés curopéens, Non moins 
nombreuses sont les plantes industrielles: mürier Chypre, 

roduits odoriférauts comme le térébinthe, coton, tabac. 

es pentes des pliteuux n'ont plus que los vestiges des 
aaciennes forêts : cvprès, novers, platanes. Sur le plateau, 
l'industrie presque un que est l'élevage: moutons, chevres; 
ce sont les chèvres d Augora qui fournissent la laine dite 
« de Cachemire +. La sericiculture semble en déclin. Entiu, 
le port de Samsoum exporte des sangsues. et l'Archipel 
fournit des éponges. Lus gisements de produits mineraux 
sont fort peu exploités. Chvpre, qui a douné son nom au 
cuivre, ne fournit gucre aujourd'hui que le sel de ses ma- 
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ras salants. Brousse a des eaux tusrmales vautées; Ku- 
taieh exploite des gisements d'écume de mer. : 

— Popuzaninx. Les Grecs occupent aujourd'hui encore 
les cotes, qu'ils ont occupées de tonte antiquité, de l'Asie 
\Hineure; avec le denn-miilion d’Arméniens répartis sur 
uute la surface du plateau et dans les villes du littoral, 
us représentent l'élément chrétien de Ia population. Ar- 
mémens et Grecs s'adoonent surtout au commerce. Mais 
‘anvrme wajorité du pays est constituée par l'élément 
“usuhinan: 7.179.900 musulmans contre 1.548.500 chréticas. 
es Tures, de race tonranenne, sont les deraiers envahis- 
“ours du pays, et ils le dominent encore. 

GÉVGRAPHIE POLITIQUE. À l'exception de l'île de Sa- 
mos (168 kilum, carr. et 45.000 hab.), que gonverne un 
prince vassal, et de l'ile de Chypre (9.600 kilom. carr. et 
10.000 hab. , que détient l'Angleterre, l'Asie Mineure tout 
entiére depead directement du sultan. Avec une parue 
de l'Arménie, la Mésopotamie, la Syrie, une parte de 
l'Arabie, elle constitue la Turque d'Asie, La pémnsule et 
les iles sont divisées en neuf vilayets : l'Archipel, Brousse, 
Smyrne, Koniah, Adana, Angora, Castamouni, Siwas, Tre- 
bizonde. Les villes principales sont : Smyrae, le principal 

ort, Brousse, Kaisarieb, Adana, Koniah et Angora, toutes 
es deux au centre du plateau, Trelnzoude. 

—INoUSTRIE ET COMMERCE. L'Asie Mineure, à qui man- 
uent bouille, bois, bras, routes, n'est point une région imn- 

elle À peine met-elle ea valeur quelques produits 1e 
l'élevage : tapis de Smyrne et de Brousse. Cette dermere 
ville, de plus, fabrique quelques soieries ; Koniab et l'Ar- 
chpel possedent quelques tanneries. — Le commerce de 
l'Asie Mineure se fait, du côté du continent, par cara- 
vanes: du côté de l'Europe, par de nombreuses lignes de 
navigation, Les caravanes suivent surtont les deux routes: 
Diarbékir-Siwas, Brousse et Bayajet, Erzeroum, Trébi- 
zonde : mais les chemins de fer ont attaqué de divers cûtés 
le plateau : les lignes les plus longues sont Scutari-Au- 
gora-Karahissar, Moudania-Bronsse-Jenichehr, Smyrne- 
Aidin-Denizli, Mersina-Adana. Les ports principaux sovt 
Trébizonde et surtout Smyrne, qui a reconvré son ancienne 
activité. Les exportations sout surtont agricoles : figues, 
raisins secs, graines, fruits, vins {de Chypre), réghsses; 
à l'importation, ce sont les produits manufacturés de l'Eu- 
rope qui dominent. 

— Tisroirs. L'Asie Mineure est un des pays du globe 
les plus anciennement conaus. C'est Jà que s'éleva, dans 
les temps héroïques, la puissance troyenne, et, dans les 
premiers siècles de l'histoire, le royaume lÿdien. Kituée 
entre l'Europe et l'Asie, ronte des détroits qui Joignent, 
pis qu'ils ne les séparent, les deux continents, elle fnt, 

epuis le siege de Troie jusqu'à la fameuse bataille d'An- 
gora (1402), entre l'Ottoman Bajazet et le Mongol Timour, 
Is champ de bataille des maîtres de l'Europe et des maitres 
de l'Asie. Après le duel d'Agamemnon et de Priam, ce 
fnt celui de Crésus et de Cyrns (548 av. J.-C.); la puis- 
sance perse, victorieuse de la lydienne, s'avança vers la 
côte de l'Arcbipel, et se heurta aux villes grecques. Alors 
commença la « baie héréditaire » entre l'Hellade et le 
grand roi ; elle ne devait désarmer, après plus de deux siè- 
cles de Inttes et d'expéditions qu traversaient toutes l'Asie 
Minenre, que par la disparitioa de l'uu des deux ennemis, 
sous Alexandre. La péoinsule fnt la première conquête du 
Macédoniea ; elle fut à lui après les victoires dn Granique 
et d'Issus {333 av. J.-C.). Alexandre mort, ses généranx se 
dispatérent l'empire, et l'Asie Miueure retomba dans la 
guerre et dans le trouble, jnsqu'à ce que de nouveaux con- 
guérants lui de de le coûtenx présent de la par 
romana. Mithridate VII, roi du Pont, troubla vite cette 
paix, et des cette époque (x siècle av. J -C.) les armées 
romaines ne cessèreot do sillonner l'Asie Mineure, ca 
campagne contre le Pont, l'Arménie et — durant tout 
l'empire — les Parthes. Ces Inttes continuèrent sous la do- 
mination byzantine ; en 613, les Partbes poussent jusqu'au 
Bosphore, d'où les chasse Héraclius. Quelques années 
apres, la domination des califes remplace, sur les bards de 
l'Euphrate et du Tigre, celle des Parthes. En 672 et 717, 
les Arabes poussent à leur tour jusqu'au Bosphore. A la 
tin da xit siecle, les Seldjoukides enlèvent défioitivement 
la péninsule aux Grecs, et fondent, du Taurns au Bosphore, 
le royaume d'Icuniam on sultanie de Roum. Les croisades 
apporterent à nouveau la guerre à l'Asie Mineure. Maisles 
croisés disparus, la dommation musulmane restait debout. 
Le saltanat d'Iconinm fut renversé, en 1294, par Othman, 
chef turceman, dont les descendants, Orkan, Amarat, Ba- 
jazet, conquirent définitivement tout le plateau et les côtes 
(uw: siecle). La tourmente mongole passée (1402), l'Asie 
Mineure, sons l'absolntisme nttoman, n'eut plus d'histoire. 
Aussi bien, les Etats qui se sont formés dans l'Enrope 
occidentale se mettent désormais au premier plaa; ils 
deviennent le centre da monde connu et l'attention se dé- 
tourne des régions musulmanes d'Asie, ou régne le silence. 
Dans notre siecle, de nonvelles armées ont traversé l'Asie 
Mineure : celles de Méhémet-Ali (1831, 1839), marchant à 
leur tour contre Constantinople. La guerre tarco-égy p- 
tienne est, avec la demi-indépendance dénuée en 1832 à Sa- 
mas, et la cessiun, en 1878, de Cbypre aux Anglais, le der- 
aier fait historique qui ait eu pour théâtre l'Asie Mineure. 

— Binzioër. Outre les études générales sur l'Asie 
v. Asie): Vivien de Saint-Martia, Description de l'Asie 
AWineure (Paris, 1845); Tchihatcheff, Asie Mineure (Paris, 
1853-1860); Langlois, Cilicie et Taurus [« Tour du Monde», 
1861, 1° sem.); Dauzats, Anafolie (1 T. du Monde », 1861, 
1e sem.); de Moustier, Asie Mineure (1 T. dn Monde », 1864, 
1er sem.); Vital Cuinet, la Turquie d'Asie (Paris, 1595). 

ASIE (Diocèse D'), un des trois diocèses formés dans 
l’ancienne Asie Mineure, en 330, à l'époque de la réorga- 
uisation de l'empire romain par Coustautia {*; il cempre- 
nait les provinces d'Ilellespont, Lydie, Carie, Lycaonie, 
Pisidie, Pamphylie et Plrygie. 

ASIE (PROVINCE D'}, nam de la premiére province ro- 
maine possédée sur le continent asiatique par les Romains, 
le royaume de Porgane réduit en province en 129 av. J.-C. 
La province d'Asie comprenait la Mysie, l'Edalide, la Lydie, 
l'Iouie, la Doride, la Carie, la Phryane et la Pisidie. Réduite 
parfois de ces deux deroiers pays, parfois aussi (sons Ves- 
pasien) de sa partie septentrionale, qui forma la province 
de l'Hellespont, cette province sénatoriale fut démembrèe 

ar Dioclétien et Constantin, et devint une subdivision dn 
iocèse d'Asie, 


ASIENTO où ASSIENTO, nom donné par les Espagnols 
au monopole de la vente des négres dans leurs colonies, 
concédé par eux a diverses saciétés, moyennant une part 


du bénéfice réalisé et nn droit fixe pour chaque vègre 
importé. Lorsque Plnlippe V fut monté sur le trône d'Es- 
pagne, uve Compagnie de l'assiento se constitua à Pans 
pour l'exploitation de ce monopole; mais il fallat l'aban- 
donner à la paix d'Utrecbt, et Philippe V l'accorda à l'An- 
gleterre par le traité du noue 1713. Ce privilège fat 
suspendu en 1739 par suite de la guerre, maïs il fat réta- 
Lh après le traité d'Aix-la-Chapelle, en 1748, et subsista 
encoïe deux aas. En 1750, l'Angleterre le rendit à l'Espa- 
gne, qui des lurs n'explaita plus l'asiento sons son ancienne 
forme, mais en fit la véritable traite des nègres. 


ASIKAGA, ville du Japon, île de Nippon (prov. de Si- 
modzouké), près du Vataraséyava, aff. dn Toné-Gava; 
13.850 bal. 


ASILE (gr. usulos; de a priv., et sulaô, j'enlève, j'ar- 
rache. — On écrivait antref. ASYLE) a. m. Jaenu ou les crimi- 
nels, les debitears, se mettaient à l'abri des poursuites 
de Ja justice : Æespecter, vialer un ASILE. Les églises chré- 
tennes jurent longtemps regardées comme des ASILES sa- 
crés. ll Dans le même sens, on dit aussi LIÉU D'ASILE : 
Chez les Grecs et les Romans, Les tombeaux des héros, Les 
statues des rois el des dieu, les antels, les temples étaient 
des LIEUX D'ASILE. 

Par ext., Toat hen où l'on trouve un abri, an refuge 
contre une persécution, un danger, un iocoavénent : Sylla 
trouve un ASILE dans la maison de Marrus. 

— Fig. Personne, chose, lieu, qui protège, qui défend : 
L'ASILE ves vertus. L'ASILE des plaisirs. 

— Halitation, demeure, retraite : ASILE champétre. 

— Poët. Le dermer asile, Le tombean. 

- Par anal. Maison, établissement où l'on trouve ane 
retraite dans l'indivence, les infirmités, la vietllesse. 1 On 
donne souvent le méme nom aux hôpitaux destinés anx 
malades : L'ASILE des weillards, 1 Salles d'asile, V. Encyer.. 

— Lruit d'asile, Droit d'invielabilité accordé à certains 
lienx, soit à cause de leur sainteté propre, soit à cause 
des personnes qui les habitaient : Au commencement dn 
siecle, le DROIT D'ASILE existait encore en ÆEspuyne, et 
appartenait a toutes les cathédrales. 

— Encyez. Hist. Le droit d'asile a joné nn role impor- 
tant dans la Grèce ancienne. Par le mot asyliu les Grecs 
désiwnaient deux choses assez différentes : un privilège 
accordé à certaines personnes, et un privilègo accordé à 
vertams temples. L'asylia, conférée à ua individu par 
une où plusieurs cités étrangères, mettait sa personne et 
ses biens à l'abri de toute entreprise hostile, même en 
temps de guerre, de la part de ces cités ou de leurs ha- 
bitants. Ce privilège appartenait de plein droit à certaines 
catégories de jrersonnes, comme les ambassadeurs où les 
athlètes se rendant aux jeux. {1 pouvait être dovné, mdi- 
viduellemeat, à d'autres personnes qu'on voulait honorer 
ou protéger; il n'était pas rare qu'un Etat l'accordät à 
tous les ciovens d'un autre Etat. 

L'asylia religieuse, droit d'asile reconnu à certains tem- 
ples, avait pour origine le respect et la crainte de la divi- 
uité. À la suite de nombreux 2bus, ce privilège, presque 
général, fut restreint à quelques temples déterminés; Le 
autres ne conservèrent que le droit général de protéger les 
sappliants. On ne respecta même pas toujours le droit d'asile. 

Quoi qu'on ep ait dit, les Romains n'oot pas connu, à 
po ne parler, le droit d'asile. {ls n'ont méme pas eu 

e mots correspondant à l'asylia des Grecs. La entique 
muderne traite de légeade l'histoire de Romulus ouvrant 
nn asile sur le Capitole. On nous dit, il est vrai, qu'à la 
mort de César le peuple déclara à l'abri de tuute violence 
quiconque se réfngierait dans le temple élevé en son hon- 
neur, mais la décision surprit beaucoup, ce qui prouve 
qu'elle n'était pas dans les mœurs. À Rome, la seule asy- 
ia caractéristique, c'est le privilège des Vestales, qui 
sauvaient la vie des criminels rencoutrés par hasard. 
Pourtant les Romains respectèrent en Oment le droit 
d'asile des temples grecs, mais en le réclementaut. Ti- 
bère notamment, en l'an 22, ordonna de vénfier les titres, 
et limita le nombre des sanctuaires privilégiés. 

La tradition du droit d'asile se conserva dans les églises 
chrétiennes, et fat acceptée par les empereurs, avec quel- 
ques restrictions. Elle se maintint pendant tout le moyen 
âge. Les abus provoquèrent des mesures restrictives aux 
temps de Charlemagne, de Philippe le Bel, etc. Louis XI] 
et François 1®° abolirent définitivemeat le drait d'asile, 
sauf pour la maison du roi et dn grand prieur de Maite, 
qui gardèrent ce privilèce jusqu'en 1789. 

— Breziocr. : H. Wallon, Du droit d'asyle (l'aris, 1837 : 
de Beaurépaire, Essai sur l'asile religieux duns l'empire 
roman et la monarchie francaise (Paris, 1854). 

— Salles d'asile. On désisne sous ce nom des établis- 
sements pablics où les enfants des deux sexes étaient 
adnus depais l'âge de deux ans jusqu'à six, et où ils rece- 
vaicut pendant lc joar les sons que leur àgte réclame. Les 
premicres maisous de ce genre ont été fondées à Rome, 
sous le nom de écoles pies, dans les dermeres années du 
xvI° siècle. Quelques tentatives nouvelles furent faites 
depuis dans didérentes contrées de l'Europe, notamment 
par Oberlin et Louise Schœppler, dans nu village des 
Vosges, vers 1769; par la marquise de Pastoret, en 1801; 
enfin, par Owen, aidé de Buchanan, en Angleterre, en 
1819. Ces deux philanthropes réussirent à propager cette 
utile iastitution. Chez aovs, l'initiative fut prise en 1825 
par an comité de dames charitables, doat l'ænvre éban- 
chée reçat l'appui de l'administration des hospices et des 
autorités. Les salles d'asileacquirent une arganisation régu- 
lière et une existence légale en 1837, Les salles d'asile ont 
disparu de notre organisation pédagogique ; depuis 1881, 
elles soat remplacées par les écoles malernelles (v. école). 
Cependant la dénomination d'asile a été couservée par 
certaines ivstitntions libres congréganistes. 

— Asiles nationaux. L'asile natianal de Vincennes et 
l'asile national du Vésinet ant été créés par décret du 
$ mars 1655, sur le domaine de la couronne, « pour les on- 
vriers convalescents, ou qui aurment été matilés durant 
le cours de leurs travaux ». Aujourd'hui, ce sant de véri- 
tables maisons de convalescence, placées sous l'adnn- 
nistration du ministère de l'Intérieur. Vincennes est ré- 
servé aux hommes, et le Vésinet aux femmes ; l'un compte 
525 hits; l'aatre, 350 lits et 50 berceaux. Les convalescents 
reçus dans ces établissements appartiennent aux catégo- 
nes suivantes : 1° convalescents envoyés par les bôpitaux 
de Puris et de la banlieue; 2° convalescents envayés par 
les bureaux de bienfaisance; 3° convalescents par smte 
de blessures reçues dans les chaatiers où s'exécntent des 
travaux pour le compte de l'Etat et dos communes du dé- 
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partement de la Seine; 4° membres participants des so- 
ciètés de secours mutuels ; 5° ouvriers appartenant à des 
établissements dant les directeurs ont obtenu du miaistre 
de l'Intérieur l'autorisation d'envoyer, moyennant nn abon- 
nement, leurs convalescents à l'asile; 6° ouvriers traités 
à domicile et munis seulement d'un certificat de conva- 
lescence délivré par leur médecin, Une annexe à l'asile 
de Vincennes à été créée en 1883 dans l'hospice des 
Quinze-Vingts. Elle est gérée par uu agent de l'adminis- 
tration, en rapport avec les municipalités des X{°, XIJe, 
XX° arrondissements, pour procurer du travail aux on- 
vners sortaut de l'asile de Vincennes. Ces ouvriers sont 
reçus pendant an jour et demi et deux nuits. 

— L'asile national Vacassy a êté fondé par l'Etat ea 1389, 
dans le bois de Vincennes, à côté de l'asile des cenva- 
lescents, avec le produit d'un legs fait par Vacassy, dé- 
cédé en 1875. Il est destiné, aux termes du testament, à 
recueillir les victimes d'accidents dans Paris, que ces 
accidents soient causés par les voitures, incendies, travaux 
de constrnction et de eh ou de toute autre manière. 

Divers établissements privés portent encore le titre 
d'usile, Tels sont : l'asile Lambrechts à Courbevoie, près 
Pans, l'asile-école Fénelon, à Vaujours (Seine-et-Oise), etc. 

— Champ d'asile. V. cHAMP. 

— Asiles de mut. Ces établissements qui, pendant long- 
temps, n'ont dû leur existence et leur foactionnement 
qu'à la bienfaisance privée, étaient, à Paris, à la fin de 
1396, au nombre de quatorze, plus six refuges municipaux 
entretenus aux frais de la ville et affectés exclusivement 
aux bommes. 

L'inscription suivante, gravée sur le mur de la maisou, 
res de la porte d'entrée, en indique le caractère et le 
nt : « L'Œuvre de l'Iospitalité de nnit offre un abri gra- 

tmit et temporaire pour la nuit aux hommes sans asile, 
sans distinction d'âge, de nationalité et de religion, à la 
comition qu'ils observent les mesures d'ordre, de moralité 
et d'hygiène prescrites par le règlement. » Chaque soir, 
les arrivants montrent leurs papiers et sont inscrits sur 
un reuistre qui relate leur profession, leurs nom et lieu 
de naissance. An réveil les hôtes se lèvent, font leur lit et 
partent; il n'est accordé à chacun que trois uuits, sauf au- 
torisation spéciale. Passé ce délai, ils sont renvoyés et ne 
deivent plus se représenter avant deux mois. Mais l'Œuvre 
s'occupe encore de leur procurer du travail, et distribue 
aussi des effets, du linge, des boos de pain, des bons ponr 
repas dans les fourneaux écononnques, Dès 7 heures du 
soir, les portes sont ouvertes et les arrivants commencent 
à se gronper dans le hall, où, eo hiver, ils trouvent un bon 
poële qm réchauffe leurs membres glacés. 

Les asiles de nuit se sont multipliés en province : il n'est 
pas de ville ua peu importante qui n'en possède ; les mu- 
mcipalités ont rivalisé avec la chanté privée pour leur 
création. 

— Asiles-ouvroirs. La ville de Paris, à l'exemple d'as- 
sociations de bienfaisance et de quelques partcthers, a 
créé, sar divers points de la ville, des asiles-ouvroirs, où 
les femmes sont occupées à des travaux de cautnre où de 
lingerie. Elles sont admises dans ces asiles avec leurs 
enfants, et peuvent y séjourner deux ou trois semaines, à 
la seule condition de travailler le jour pendant un certain 
nombre d'henres déterminé d'avance. Les travaux qu'on 
leur confie sont faciles à exécuter et n'ont rien de fatigant. 
Pour les protégés de la ville de Paris, ces travaux sont 
destinés aux établissements de l'Assistance publique. 

— Asile d'aliénés. L'asile Sante-Anue, à Paris, rue 
Cahanis, dans le quartier de la Santé, a été construit de 
1$64 à 1567, sur les plans de l'architecte Questel; il est 
destiné à recevoir les ahénés des deux sexes du dépar- 
tement de la Seine, et possede trois succursales : à Ville- 
juif {(Seine\: à Ville-Evrard (Saiae-et-Cise), et à Vaucluse 
(Seine-et-Ouise). 

11 reçoit les aliénés des deux sexes, soit gratuitement, 
soit moyennant ane rétribntion mensuelle, et contient six 
cents hits. Au point de vue de l'aménagement, il est con- 
sidéré comme le medèle des établissements de ce genre 
en France, V, ALIÉNES, 

Depms 1879, 1l existe, en outre, à l'asile Sainte-Anne, 
pour l'instruction des jeunes médecins aliénistes, une 
chnique des maladies meutales. Dans la partie dn badget 
de la Ville affectée au service des aliénés, les dépenses 
de l'asile s'élèvent à environ & million de francs. 

En Angleterre, le Wefrapolitan Convalescent, institution 
de Londres, recoit dans tréis établissements les convales- 
cents sortant de la plupart des hôpitaux de la métropole. 

— Dr. intern. Droit d'asile, Droit qu'ont où auraient les 
agents diplomatiques — où même consulaires — étrangers 
‘de soustraire aux antorités locales les personnes qui se se- 
raient réfugiées dans leur demeure. Antrefois, ce droit 
rtat incontesté, et même un assez grand nombre de cours 
accordaient aux ambassadeurs étrangers la franchise des 
quarhers, c'est-à-dire l'exemption de a juridiction locale, 
en faveur dn qaartier babité par l'agent étranger: on sait 
à quels abus cette franchise donna lieu, et, notamment, 
quels démélés eurent lieu entre fnnocent XI et Louis XIV, 
lorsque le pape abalit la tranchise à Rome. Le droit 
d'asile, daus les temps modernes, ue s'est exercé qu'en fa- 
veur des réfumés politiques, et, le plus souvent, dans des 
moments de troubles; eu Europe, il n'a été que rarement 
revendiqué; la fiction de l'exterritarialité (v. ce mat) ne 
peat être invoquée en ce cas; mais, par courtoisie, où 
respecterait, le cas échéant, le droit d'asile que s'attribue- 
rait un agent étranger, tout en cerpant l'hôtel de l'am- 
bassade, et en pretestant en même temps près du gouver- 
nement dont cet agent relève. C'est nn droit que les agents 
ne penvent invoquer qu'avec beaucoup de discrétion eu 
faveur des réfugiés politiques, mais que de pmssantes 
considérations d'humauité ae permettent pas de leur con- 
tester dans les guerres civiles. 

L'exercice de ce droit a donné lieu à de vives discussions. 
Où cite l'asile donné par le marqnis de Fontenay-Mareail 
à des conspirateurs napolitains H630), par l'ambassadeur 
d'Angleterre a Madrid, au duc de Riperda (1729), par le 
cousul général de France à Caracas, au président Mo- 
nagas (1858), 1l a été fréquemment exercé dans les troubles 
de l'Amérique latine, notamment en Haïti (1883, 1888, 1890, 
1894), au Chili (1691), au Perou (1895). Le gouvernement 
des Etats-Unis, très hostile autrefois au droit d'asile, l'a 
revendiqué à Saotiago en 1891. Comme les légations et 
coosulats, les navires de guerre étrangers ont fréquem- 
ment servi de lieux d'asile, mais les batiments de com- 
merce ne peuvent, à la ditérence des bâtimeuts de 
guerre, être considérés comme lieux de refuge. 
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Un appelle do même le droit reconnu aux navires d'une 
puissance belligéravto do naviguer et do stationner dans 
des eaux neutres, sans que les forces ennemies puissent 
los y inquiéter, à la condition qu'ils n'y prennent pas de 
munitions de guerre, 


ASILE ou ASILUS {/uss — lat. asilus, taon: n. in. Genre 
d'insectes dipteres, type de la sous-fannile des asdines, 
renfermant des nou 
ches allongées, do 
grande taille, à corps 
poilu, suçant le sang 
des inscetes quelles 
saisissent éntre leurs 
pattes robustes et per- 
foront de leur rostre 
actré, tout on vulant 
rapidement. Nombreu- 
ses espèces répandues 
sur tout le globe. Ci- 
tons l'asilus crabroni- 
formis (France). 

ASILIDES D. m. pl. 
Fanulile d'insectes dipteres brachycères, groupe des tauy 
tomes, reufermant des formes très carnas sières et de 
grande tulle. Sesubdivisent en deux sous-familles : dasy 
pogoninés et asilinés, ayant des représentants sur tout le 
globe. — En ASILIDÉ. 

ASILINÉS 0. m1. pl. Seus-famille de diptères renfermant 
les genres, asuus, laphriu, dasylles, mydus, dolyrhogas 
ter, etc. — La ASILINÉ. 


ASILITES n. m1, pl. Division do la tribu des asihdes. 
ln ASILITE. 


ASIMINE un. f. Fruit de l'asimuner, 


ASIMINIER (ai-é - rad. asinine) n. m. Genre d'aboba- 
cées, renfermant des arbrisseaux dont les fruits sont 
comestibles. Ces arbres appartiennent aux régions tem- 
pérées de FAmérique du Nord, et peuvent être cultivés en 
plein air sous nos climats. En Pen- 
sylvanie, les fruits de l'esiminier & 
trois lobes servent à l'aire une bois- 
son fermentéc. 


ASINAGA où ASHINAGA, Nom 
japouais d'un personnaze légen- 
daire à très longues jambes, dont 
l'origine parait se rattacher à un 
peuple affecté de cette anomalie 
physique, et que les annales chinai- 
ses mentionnent vers 2637 av. J.-C. 
sous le nom de Tchang-Kou, les 
longues jambes. I] est souvent as- 
socié à Ténaga, autre personnage 
de mème espèce, mais M = bras. 


Asinaire(L'}, comédie de Plaute. 
C'est le tableau d'un père favorisant 
la débauche de soa fils pour la par- 
tager, et malmené par une femme 
acariâtre. Déméaëte, le vieillard, a 
acheté pour son tils Argyrippe une 
anoée de la jeune Philéaie, moyen- 
nant vingt mines escroquées à sa 
femme Artémone à l'aide de rusés esclaves, Mais il a mis 
pour condition à sa générasité qu'il souperait uue fois avec 
son tils et la maîtresse de son fils, et aurait uue nuit de 
celle-ci. Argyrippe y consent, bien qu'à contre-cœur. 
Artémone arrive au milieu de cette petite fête de famille et 
contraint son volage époux à regagner le donncile conju- 
gal. La pièce tire son aom d'une troupe d'ânes dont le prix 
à fourni [a somme escroquée. Si l'Asiraria ne brille pas par 
la moralité, elle Super contre pleine de scènes amusantes, 
et le style en est d'une verve étincelante. La scène où 
Argyrippo éccndut se lamente, et celle de ses adieux à 
Philénie, sont d'une touchanto sensibilité. On rencontre 
aussi un trait curieux do mœurs : le traité ea bonne et 
due forme qui doit licr Philénie à Diabole.Ces sortes de 
traités étaient, paraît-il, valables devaat les tribunaux. 

L'Asinaria était imitée du Grec Démophile. Molière s'est 
inspiré de cette comédie en plusicurs passages. (Plaute, 
v.165 et suiv.; Molière, Femmes savantes,acte 1‘, sc. nt; 
Plaute, v.650 et suiv.; Molière. Fourberies de Scapin.acteIl, 
sc. v.; Plaute,v. 866 etsuiv.; Molière, Hourgeois gentilhomme.) 

ASINAIRES n. Î. pl. Antiq. gr. V. ASINARIES. 

ASINAL, ALE, AUX (du lat. asinus, âue) adj. Qui tiout de 
l'âne : Figure ASINALE. 


ASINA LUNGA Géogr. V. SiNa Luxca. 


ASINARA (eu lat. Wajor Herculis insulu), ile du royaume 
d'Itahe, prés de lu côte X.-O. de la Sardaigne, fermant le 
golfe de Asinara. Ile jadis bien peuplue, habitée aujourd'hui 
par 455 pècheurs ou bergers. 


ASINARI (Frédéric), comte de Camerana, poète italieu, 
du xvit siécle, né à Asti. Il servit dans les troupes du duc de 
Savaie, Philibert-Emmauuel, et daas celles de l'empereur 
Maximilien Il, et cultiva la poésie. On lui doit des sonunets, 
des canzsoni, et une tragédie, il Tancredi, d'abord attribuée 
au Tasse, puis à un de ses parents, san propre fils peut- 
être, OCTAVIEN Asinari. 


ASINARIES n.f.pl. Fêtes qui se célébraient en Sicile, 
sur les bords de l'Asinaros, en souvenir de la destructian 
complète de la flotte athénienne commandée par Nicéas 
et Gylippe. 

3 ASINAROS, nom anc. d'uu petit fleuve de la Sicile, so 

jetant dans la mer lonieane. Les Athéuiens, commandés 
ar Nictas, furont défaits sur ses bards par les Syracusains 
413 av. J.-C.). C'est actucllement le N'oto ou Fulunara. 

ASINE {du lat. asinus! adj. f. Qui appartient à l'âne, qui 
constitue l'Ano : Létes ASINES. 

— Îlaces asines. Ke dit des diverses variétés produites 
daos l'âne domestique par le climat, le régime, les craise- 
meuts. || ’opulation asine, Somme, total des bêtes asines 
qu'on à élvées daus une même contrée. 

ASINELLI |Gerhardo), architecte holuuais, flurissait au 
counnencewent du Xi siècle. Sau frère, dont le préuom 
a'est pas cenou, l'aida duns ses travaux, et tous deux cuu- 
struisirent la tour pouchée de Bologae. Elle porte leur nom 

torre degli Asinetli, et s'élève à une hauteur de 83 mi. 35. 

ette tour date de 1109. 


ASINGAN, bourg des Philippines, île Luçon (prav. de 


Asile (gr. nnt.), 


Asinaga. 


ASILE — ASNIÈRES-SUR-OISE 


Pangasinan!, près du fleuve côt. Agno Grande, qui roule 
des paillettes d'er; 11.400 hab. 


ASINIUS POLLIO Caims), homme d'État et écrivain 
rémiun, né en 75 av, J.-C. murt en 14 où » uv. J.-C., était 
de famille équestre. De bonne heure partusau de César, il 
l'accompagna en Gaule, au passage du Rubicon, à Llar 
sale, en Afrique, ct combattit pour lui Sextus l'ompée en 
Espasyne. Après la murt du divtareur, 1l resta noutre un 
au, pus so ralha au paru d'Antoine, Les triumvirs Île 
nommèreut gouvergeur do la Gaule transpadanc; cest 
alors qu'il cennat Virgile, auquel 1l tit rendre sou domaine 
au moment du partuye des terres it av. J.-C. 1 perdit 
son gouvernement à la suite de la guurre de Pérouse, 
mius, après la paix de Bruules, il exerça le consulat (19 
av. J.-C.) et une expédition ea Dalmatie lui fit ebterur les 
houuvurs du triomphe. En 39, il rompit avec Automne : des 
lors, 11 se roura de la vie politique, onservant vis-à-vis 
d'Octuve une attitudo indépendaute. Daus sa retraite de 
Tuscukum, il se consacra tout catier aux lettres, “umpo 
sant des tragédies, des pièces de vers, uno {store de lu 
querre cmile entre (ésar et l'ompée, des Cemmentaires 
sur Sulluste, César, Cicéron, Tne-Live. Malgré son style 
archaïque et sec, al se tit un nom compie orateur judi 
ciaire : c'est lui qui établit à Reme les recitatiunes ou lec 
tures publiques. Éntin, en 39 av. J.-C, 11 fonda la pre 
mière biblisthèque publique. Son fils Asinins Gallus 
CAIUS). surnunimé Saloninus, fut consul en 8 av. JC, 
et mourut l'an 30 de notre tre. Il s'adoana aux lettres, et 
composa uu parallele entre Cicéron et son pere. Par la 
liberté de sen langage, 1l déplat à Avgoste, puis a Tibere, 
qui le condamua à mourir de faum. 

ASINUS ASINUM FRICAT proverbe latin qui signe 
L äne frutte l'üne}. Se dit de deux persunnes qui s'adressent 
mutuellemont des éloges outrés. La fameuse secue des 
Femmes savantes de Mohere, où Vadius et Trissotin 
cemmenceat par s'adresser l'un à l'autre des louanges ridi- 
cules, est le type de l'Asinus asirnun fricut. 


Asr0, ville duJapon: ile de Nippou, prov.deSimôdzouké . 
pres des sources du Vatarasé-Gava, affluent du Fusi-Gava; 
6.300 hab. Centre d'une exploitation migière importante, 
duns le massif de Nikko, “albre par ses mines de cuivre. 


ASIOLI (Boniface), musicien et compositeur italien, në 
à Curreggio ca 1769, inort dans cette ville en 1832. I se 
fit remarquer de bonne heure par son habileté de praniste 
et sa faculté d'improvisation. Îl fut maitre de chapelle du 
vice-roi d'Italie. Ï a écrit des opéras, et une quantité de 
musique do tout geure, sacrée ou profane, ainsi que plu- 
sieurs ouvrages théoriques. 


ASION (lat. asie, sorte de chouette) a. m. Genre d'oi- 
seaux rapaces, dont le moyen duc est le type. V. nuc. 


ASION-GABER, ville de l'anc. Arabie, port sur le golfe 
Elamte (Idumee\, d'où partaueut les flettes de Salomon 
pour le pays d'Ophir. 

ASIPHONIATES Où ASIPHONIENS (ir — du gr. a priv., 
et siphôn) n. m. pl. Division des mollusques la mellibrau- 
ches, comprenant ceux chez qui le maateau est dépourvu de 
siphon. Sept fanulles composent cette division : ostréidés, 
huitre; pechaidés (peigne): aviculidés (huître perlière); my- 
tiludés (moule); arcadidés (arche); triguniadidés (trigoaie ; 
unionidés (anodonte). — L'n ASIPHGNIATE (au ASIPHONIEN). 

ASIR (du lat. ardere, supin, arsum, brûler) v. a. Roussir 
une etuife en la repassant avec ua fer trop chaud, ou en 
l'approchant trop près du feu: AstR une chemise. ll Se dit 
aussi do la tache Jaunâtre qui se forme sur la peau lors- 
qu'on a touché un ahjet trop chaud. | Vieux.) 

S'asir, v. pr. Etre asi. 

ASITA, saint richi (poète Mapa qui vivait en er- 
mute au temps où naquit le Bouddha Çakya-Mouni. Avant 
connu cette naissance par les signes célestes, il se rendit 
à Kapilavastou honorer l'enfaut, et lui prédit sa brillaate 
carnicre. 1] mourut le jour mêuie aù Çakya-Mouni passa 
à l'état de Bouddha. Asita fait partie du groupe des dix- 
huit Arhats du bouddhisme chinois et japonais. 


ASITIE (du gr. a priv., et siton, aliment) n. f. Abstinence 
forcée. Perte de l'appétit; dégoût pour les aliments. 


ÂAsius de Samos, poète grec, vivait dans le v' au le 
væ siecle av. J.-C. C'est un des plus anciens auteurs de 
généalogies en forme de poèms épique. Des frazments de 
ses œuvres ont été publiés à la suito de l'Æésiode dc 
Dubner |1#40). 

Asrus, üls d'Hyrtacus et d'Arishé, père d'Acamas et 
de Phénops. Il conduisit au secours de Troie les guerriers 
de Sestos, d'Abydos, etc., et fut tue par Idoméuée. On lui 
rendait les honueurs héroïques en Grèce. Num saus lequel 
Jupiter était aduré à Asos, en Crète. 

— Fils de Dymas et fréro d'Ilécube. Il fut tué par Ajax. 

ASK, ville de Perse (Mazendéran\, sur la peate du mout 
Démavend. Sources thermales très fréquentees. 


ASK, aom donné au prewier homme, dans la mytlhu- 
logie scandinave. Les premiers Ases, Odhin, Viliet Ve, 
trouvérent sur la terre, qui venait d'être créée, un frêne 
ask) et un orwc !emble\; ils en fireut uu homme et une 
femme dout l'humanité est descendue tout entière. 


ASKARIS a. m. pl. Nègres eurûlés par les explarateurs 
parus de la côte orientale d'Afrique, pour proteger leurs 
porteurs. Chague caravane engage ainsi un certarm nambre 
d'askaris. — Ün AskaRt. 

ASKÈLIE (du gr. a priv., et skélos, jambe) n. f. Muu- 
struosite caractérisée par l'absence do Jambes. C'est uue 
des formes de l'hémimélie abdominale. {V. HÉMIMÉLIE, 1 Ou 
dit aussi ASCELIE. 


ASKEW ou ASCEW Anne), martyre pratestante an- 
pa née en 1521, brülée vive à Londres en 1516. Fille 
‘ou gonulbomme catholique, elle se passionaa pour les 
études de théologie, et finit par adopter les croyances du 
rotestantisme, Êlle fut mariée contre son gré à un catho- 
Rate ardent, qui la dénonça à Henri VIII comme dogma- 
tisaut contre la préseuce réelle. La jeune théolagicane 
fut Jetee en prison et examinée par le chancelier et le 
lerd-mare sur ses croyances. À toutes les ebsessions, à 
toutes les persécutions, elle oppesa une résistance iné- 
branlable. Condoite de Newgate à la Tour de Londres, le 
lieutenant de la Taur ayaut refusé de la mettre à la tor- 
ture, le chancelier Wrwothesley rempht lui-même l'horrible 
mimstere du bourreau, mais en vaiu. Les membres brisés 
ar la torture, elle fut portée sur le bûcher: et, come on 
wi otfrait une deruwvre fois la vie au prix d'uue rétracta- 


non, elle répondit aver calme: Je be suis pas venue 1 
puur Fehicr IGN Neigneor ct mon maitre. « 


ASKEW Antome, méderin et érudit anglais, u6 à 
Kendal en 1522 mort à ampstsad en 1733. 1} reumt, pen- 
duut ses voyages, des Livres ét manussrits rares, quil mit 
hbcralerment À la dispe iton des savaut. Le catalugus 
dusa bibliutheque a éu publié à Londres 6n 1775. 1 avait 
aus rapporté de nombreuses Héeriptuus precques, au 
jourd'hui au row: Britannique. 


ASKHABAD, ville et plare forte du Torkestan rnsse, 
chel, de la pauv. ‘rasta puenue, au qued dm Kopet- 
Dash, dans Foaus d'Atek 12.1 0 hab. Conquis par les 


Russes en 1341. à Le de - 


tract d'Askhabud à envi BE 

ren 50 &04 hab, û ee 
ASKOS lasthon du % cn 

ur, askox, outre 1H. m. 

Vase antique. en usate 5 ” 

chez les Grecs, et qui tnt _ À 

tait lu forme d'une outre en. 

avec une unse, un be, _ 

uve priso d'eau ctun pic. Me 


ASKOSE ass — du gr. 
uskus, outre n. f. Num proposé pour désigaer le fruit de- 
cypéracees et de quelques pelygoures, Cest uue forme 
d'achune. Tr. peu usite., 

ASKOUR Mythol. scand. Le mème que Ask. 


ASLA #56, n.m. Mesure de lonsueur, en usage autrefois 
un Evypte et en Grece, et valant de 40 à 36 metres 
Mesure de superticie valant de 9 4 12 ares. 

ASLAUGE Sranloye LE Saxo. personnage demi-légen- 
daire, pretemlue tille de Vælsung et de Bry nfulde. On la 1x 
vivre au 1v° siècle. Elevée en Norvege comme uue simyrlu 
paysanne, sous le nom de Araka, elle fut distiuguce par le 
viking Ragnar Lodbrock. quil epousu et en eut canq fils. À 
lauge prit uve part glorieuse aux con juètes de sonepoux et 
comtmanda ue armee peudant la gucrre qu'il fit a la Suede. 


ASMANITE ‘d'ua mot indien qui veut dire foudre) n. f. 
Siice anhydre rhombrque découverte pur Maskelyne dans 
un fer météerique. 


ASMODÉE (en hébr. Aschmedai,, personnalité diabolique 
dont il est question dans le livre de Tobie, et qui parait 
avoir été l'esprit de l'amour impur et la persannification 
des instincts valupiueux. 

— EncyeL. On admet généralement, aujpard'hui, que le 
nom est d'origine persane Ashma Daëra, démon de la 
sensualité dans l'Avesta). La Bible dit que Asmodée pris 
de passion pour la belle Sara, fille de Raguel, fit succes- 
sivement périr ses sept époux. Le jeune Tobie, avaat 
d'épouser Sara, chassa le démon par une sorte d'exorcisme 
que lui révéla son guide, l'ange Raphael. — On racontait, 
parmi les Juifs, tautes sortes de légendes merveilleuses sur 
Asmodee, et la tradition le mettait ea rapport particulier 
avec Sulomau, 

— Le romancier espagnol Guevara, auteur de el Diablo 
cojuelo (te Diable boiteur, imité en français par Le Sage , a 
donné le nom de Asmodée au principal hérus de soa hvre, 
un diable qui a le pouvoir d'enlever les toits des maisons de 
Madrid, et de faire voir à celui qui l'accompagne tout ce qui 
se passe dans les ménages. Depuis, lors les écrivains oat 
fait de fréquentes allusions à ce pouvoir merveilleux, et 
donné parfois le nom de « Asmodée » à celui qui est infarmé 
de tous les événements, de mille circonstances particule- 
res, sans que l'on s'aperçaive d'où les renseignements lui 
arrivent. — Le poète Maurice Boucher a mis en scene Às- 
madée dans son Mystèro de Tole. 


ASMONÉENS (ir) Nom sous lequel on désigne ep général 
la faaulle des Macchabées, qui gouvernérent la Judée pen 
dant cent vingt-six ans, depuis Simon, descendant du prètre 
Hasmon, jusqu'à Antigone, rui, et Aristobule, sacriñea- 
teur, qu'Hérode immola à son ambition. — L'an ASMONEEN. 

Les principaux membres de cette famille fnrent : M\- 
TATHIAS, le père des cinq princes Macchabées, qui s'enfuit 
de Jérusalem vers Modin, avec ses fils, pour echiapper 
aux persécutions d'Anuochus Epiphane, et fut suivi dans 
les muntagnes par un grand nuwbre de Juifs ndeles qui le 
vrirent pour chef. Apres la mort de Matarhias, son fils 
Jcnas, dit Wacchabée, lui succrda, et remporta plusieurs 
victoires sisnalées contre les lieutenants d'Antiochus. 
Sous Démétrius Soter, successeur d'Antiochus, 1l finit par 
succomber!.— Judas eut pour successeur son frère JONAa- 
THAS. qui chassa de la Judée Bacchde, gèneral de Demé- 
trius Soter, se fit reconnaitre cumme prince des Juifs par 
Alexandre Bala ct par Demetrius Nicater, ct périt dans un 
guet-apens où l'avait attiré Tryphon . — Krmox, frère de 
Jouathas, fut élu à sa place, répara les places fortes. et 
fit alhance avec le roi Démetrius, qui le recunnut camme 
grand prètre et princo des Juifs. Antiochus, successeur 
de Démétrius, envaya contre lui une puissante armee, 
que les fils de Simon mirent eu déraute. Simon fnt tuô 
traîtreusemeat à Jericha par son gendre Ptolémée, et 1 
eut pour successour son fils JEAN, surnommé AÆyrcan.) 

Les Asmunéens avaient relevé la nauon juve et 
l'avaient rendue redoutable aux étraogers: ils continuè- 
rent à régaer sur elle jusqu'à l'avenemeut d'Herode lo 
Graad 37 aus av. J.-C.. 

ASMONICH ass, nik, a. m. Grand arbre de Ja famulle des 
rubiacees, duut l'écorce est très astrinuente et un peu 
amère. Syn. de LASIONEMA ROSEa. 

ASNE Michel në L', graveur et dessinateur. V. LASKE. 


ASNIERES, cb.1l. de cant. de l'arromwl de Sæant-Denis 
{Seine , sur la rive ganche de la Neme. 24.317 hab. 1 4s- 
niërois où Asméristes. Ch. de f. Ouest. Le caut. a 2 cumm. 
et 31.718 hab. Asmeres exstait déjà vers le mieu du 
Xure siècle; c'est un des prisvipaux ports du canotage pa- 
risien. Des traditions locales funt du chüteau d’Asniéres, 
charmante coustructiun du xvinr siècle, la résidence de 
Mu de Fontanges et de Ms° de Parubère. 

ASNIÈRES, comm. de la Charente-Inf., arrond. et à 6 ki 
lom. da Satot-Jean-d Augélv, à la source du P'aloubat, a. 
de la Boutanne; 1.021 hab. Disulleries, fabriques de toiles. 

ASNIERES, bourg du dép. du Cher, comm. et à 6 ki- 
lom. de Bourses; 1.708 hab. : Anetons! Ch. de f. Orleans. 

ASNIERES-SUR-OISE, bourw de France! Seine et-Oise'. 
arroad. et a 27 kilo. de Pontoise: 1.261 hah. Asie. 
Aux eavirons, ruines de l'atbaye de Koyaumunt. 


ASNYK — ASPECT 


ASNYK (Adam), poète pulouais, né à Kalisz en 1838. 
Son père, ancien officier de l'armée polonmuse, avait été 
exilé en Sibérie; lui-même dut quitter Varsovie, où il fai- 
sait ses études médicales, pour les continuer à Breslan, 
puis à Heidelberg, où ü se fit recevoir docteur en philoso- 
bic: 1856). Ses premners essais a parurent en 1864. 
ïl ‘donaa ensuite au théâtre : l'Héhotrope, comédie; La 
tinerre de partisans, comédie ; Cola de Riensi, drame, etc. 
Ses poésies lyriques ont été réunies ea deux volumes 
{1872-1880 . La vivacité, la fraicheur. la délicatesse de ses 
inspiratiens l'ont fait placer an premier rang des poètes 
polopais contemporains. 


ASODE (du gr. usé, dégoût) adj. S'est dit de fièvres d'ori- 
ge gastrique eu antestipale, avec déguût des aliments. 


ASOKA, nom d'ue Bonddha et de plusieurs ruis de 
l'Inde. Le plus célèbre de ces derniers, DHARMA-ASOKka 
(Asoka le Pieux) est considéré cemme le Censtantin du 
bouddhisme, parce qu'il en a fait ne religion d'Etat. 
Asuka était petit-fils de Tchandragroupta ou Sandracetta, 
que connurent les successeurs d'Alexandre le Grand. 1! 
commença à régner, Creit-860, eu 264 av. J.-C. Primitive- 
ment favorable au brahmaaisme, il devmt un adepte fer- 
vent du bouddhisme, qu'il avait d'uberd persécuté, et réu- 
nit trois coneiles en faveur de cette religion. Il envoya 
aussi des missions pour la prècher dans tout son royaume 
et les pays voisins. Ces faits, sur lesquels les traditious 
Lbeuddhiques laisseut planer plus d'uve obscurité, parais- 
sent confirmés jusqu'à certain point par des inscriptions 
découvertes depms le commencement du siecle dans la 
région de l'Inde qui s'étend de la côte d'Orissa jusqu'à la 
frontière du Dekha». fl est vrai que ces inseriptions ne 
mentienoent pas le nom d'Asoka, mais seulemeut celm 
d'un rei puissant appelé Piyndasi. Comme une chrenique 
ciughalaise applique les deux noms à un seul et mème 
rot, et que tons deux soot présentés par les documeuts 
comme ayant été eo relations avec les rois grees, suc- 
cesseursd'Alexandre, Ptolémée, Antiechus, Antigone,cte., 
on en à céenclu que Asoka et Piyadasi étaient un seul et 
même personnage, et on attrihuo au premier ce que les 
mseripliens neus apprennent de l'autre. 


ASOKA (Jonesia Asoka) à. m. Un des nombreux arbres 
sacres vénérés par les ladons. 


ASOLA, ville très ancienne d'Italie (prov. de Mantoue), 
sur la Chiese, aff. de l'Oglie, ch.-l. de distriet, place de 
guerre; 6.900 hab. — Pop. du district : 16.800 hab. 


ASOLA (André Torresane »'), appelé anssi Asolano, 
(en lat. Asulanus), typographe itahen, né à Asola, mort eu 
1529.11 fntun des premiers qui exercèrent la typographie 
en Jtahe. Bean-père d'Alde Manuce, il fut son associé dans 
de nombreux travaux, et dirigea, après la mort de son gea- 
dre, cette maison s1 célèbre dans les annales de la typo- 
graphie. 


ASOLO, petite ville très ancienne de l'Italie (Vénètie, 
prov. de Trévise), ch. de district; 2.700 hab. Filature 
de soie. — Pop. da district: 55.000 hab. 


ASOPE (de Asope, n. mythel.) n. m. Gearo d'insectes 
hémiptères, vaisin des pentatomes, 


ASOPE où ASOPUS, dieu mythologique du fleuve de 
ce nom dans le Péloponèse, et fils de l'Océan et de Téthys. 
Sa fille, Egive, ayant été ravie par Zeus, il essaya de la 
recenqnérir avec l'aide de Sisyphe. Mas Zens le fundroya 
et le força de rentrer dans sua lit. 


ASOPHIE (du gr. a priv., et sophia, sagesse) n. f. Ab- 
sence de sagesse. 


ASOPIE (rad. asope) n.m. Genre d'insectes lépidoptères. 
sens-erdre des microlépidoptères, fanulie des pyrahdés, 
resfermant de petits papillons européens, dont l'espèce 
type (asopia farinalis, où pyrale 

e la farine) se trouve daus les 
maisons, où sa chemlle vit dans 
la farine, le vienx pain. — Autres 
espèces : asopia fimbrialis (dans 
les greniers à fourrage); asupra 
glaucinalis (débris végétaux), ete. 


ASOPIOS (Constantin), érudit 
et littérateur grec, né en Epire dans la fin du xvire siècle. 
Il fut snccessivemeat professenr à l'nniversité de Corfou 
et à l'université d'Athènes. Ses principaux ouvrages sont : 
Levens grecques ; Abrégé de l'historre grecque; Introduction 
a la syntaxe yrecque, ouvrage evnsidérable dont Fabrégé 
sert de base à l'enseignement dans toutes les écoles grec- 
ques; Âistoire des lettres grecques, 11 fut l'un des colla- 
borateurs les plns actifs du Mercure litléraire, revue qui 
contribua à réveiller la Grèce endurnue depuis des siècles. 


ASOPOS, fleuve de Béorie, gni coulait près de Platée, 
de Tanagre et d'Orupe.— Flenve dn Péluponése, qui arre- 
sait le pays de Phhunte ot de Sicyone. — Terrent voisin 
des Thermopyles. 


Asopie (gr nat.) 


.ASOR n. m. Lyre à dix cordes, en nsage chez les an- 
ciens Hébreux. 1 On l'appelait anssi ASCIUR ou HAZUR. 


ASORRA n1. f. Sorte de lupuue trompette des Hébreux. 


ASOTTEMENT ou ASSOTTEMENT 0. m. Action de reo- 
dre sot. (Vienx.) 


ASOTTER Où ASSOTTER {du préf. lat, ad, à et sut) v. a, 
Readre sot, et particuliérement readre sottement épris, 
(Vieux.) 

A.S, P. Abréviation de la locution cemmercialo : Accepté 
sans protét. 


ASPA on ASPADANA, ville do l'anc. Parthièae (Asic), 
actuellement Zspahan ou 1sfahun. 


ASPALASOME (ass — du gr. aspalax, taupe, et séma, 
cerps) adj. et n. Gevre de monstres humaias ayant anor- 
malement, cemme la tanpe à l'état normal, trois oritices 
distincts ponr la défécation, l'énussion de l'urine et les 
voies génitales. 1 On dit aussi ASPALOSOME. 

— Excycz. Dans la classificatien de E. Geoffrey Saint- 
Hilaire, le genre aspalasome rentre dans ja classe des 
monstres ünitaires, ordre des antosites, famille des célo- 
somiops. Îls sunt caractérisés non seulement par la ter- 
minaisop anormale des vaies digestives, nrinaires, géni- 
tales, à trois orifires absolament distinets, mais aussi par 
nne véritable éventration mediane ou latérale à travers 
laquelle font herme tent ou parte de l'intestin et des vis- 


cères abdeminaux, plus où moins anormaux eux-mêmes. 
Les membres inférienrs seat plus eu mons stepRss et 
cagneux. La partie supérieure du tronc, les membres su- 

érieurs et la tête ne sont pas ordinairement modifiés. 

es aspalasomes se rencontrent daas l'espèce humaine, 
mais rarement, et, le plus souvent, ils appartienpent au 
sexe féminin : ils naissent vivants, mais succoumbent au 
bout de quelques heures. On a'en connaît pas d'exemple 
cbez les antres mammifères. 


ASPALASOMIE (ass) n.f. Monstruosité des aspalasomes. 
Ou dit aussi ASPALOSOMIE. 


ASPALATHE (ass — du gr. aspalathos, genét) n.m.Genre 
de legumineuses papilienacés-génistées, renfermant des ar- 
brisseaux épineux en charaus du see de Bonne-Espérance. 

— Sorte de beis qui provient des Indes occidentales, 
employé ea marqueterne. 11 provieut de l'aspalathe ébène. 


ASPALIS, fille d'Argéns, de Mélite. Poursuivre par le 
tyran de cette ville, elle se pendit pour échapper au dés- 
honneur. Sea cadavre fut, d'après la légende, enlevé par 
Diase. Les habitants de Mélite honeraient sa mémeire en 
precipitant une chèvre dn haut d'un rocher. 


ASPAR, général byzantin et patrice, mort en 470 ap. 
J.-C., Alan de race et ariea de rehgien. 1l anéantit en Ita- 
lie (435) le parti de Jean, révolté contre Valentinien II, 
et fut vaincu en Afrique par Genseric, rei des Vandales. 
En 457, Aspar placa sur le trône Léen °°; mais, ayant coa- 
spiré contre lui, il fut mis à murt par ce prince. 


ASPARAGINE (ass — de asparagus, nom latin et bota- 
nique de l'asperge) n. f. Substance neutre cristallhisable qui 
se trouve tunte formée dans un graod aombre de plantes, 
uotamment daus les jeunes pousses d'asperge. | On lui 
donne quelquefois le nem de althéine, de asparamide, de 
añide amido-succinique, de amide aspartigque. 

— EncxeL. Chim. L'esparagine a été découverte en 1805 
par Vauquelia et Robiquet. daus les jenpes pousses d'as- 
pcrge. Pour la préparer, où exprime le suc des plantes 
qui la contienuent, et on le perte à ébullition : on sépare 
par filtration les matières albumineuses ceagulées : Ja li- 
queur, évaporée à consistance sirupeuse, pais abandoa- 
née à elle-même, laisse déposer des cristaux d'asparayine 
(C'H'4z0"). 

L'asparagine cristallise en prismes à base rhombe. Elle 
est saus odeur, d'nne saveur fraîche et fade, insolable 
dans l'alcoel, l'éther ; solnble dans l'ean bouillante, les 
acides et les alcalis. C’est l'amide de l'acide aspartique. 

Les acides on les alcalis la transforment en acide 
aspartique ; l'acide azotiqne, en malate d'ammvoniaque ; 
l'acide azoteux, en acide malique. 

L'asparagine jeune tantôt le rôle d'acide, tantôt celni de 
base : elle peut se combiner avec les acides pour donner 
le chlorhydrate, 'azotate, le sulfate d'asparagine, etc. ; avec 
des sels métalliques, elle danne l'usparagine potassique, 
l'asparagine zancique, etc. 

L''asparagine anciennement cennne est lévogyre, l'acide 
acétique diminue son pouvoir rotatoire et pent même 
changer le sens de rotation qnand oa en ajonte nne grande 
quantité. L'asparagine dertroyyre a ee été dérou- 
verte dans une cristallisation d'asparagine provenant de 
vesces germées. Eufin, on connaît npe asparayine inactive, 
suffisamment acide pour déplacer l'acide acétiqne de ses 
combinaisons salines. 

— Bot. Il semble démontré, par les travanx de Pfeffer, 
de Schulze et de Borodine, que l'asparagine peut exister 
dans toutes les parties des plantes phanéregames et à tuu- 
tes les époques de leur dévelepjiement : mais, si la pro- 
dactien en est constante, l'existence en est ordipairement 
éphemère, car dans les circonstances normales de la végé- 
tution, dès qu'elle est formée, elle se tronve aussitôt 
engagée dans des combinaisoas plns complexes. Méme 
quand elle n'existe qu'en très faible quaatité dans le suc 
cellulaire, il est facile de mettre l'asparagine en évideuce 
et de la caractériser : 1] suftit de mouiller la conpe dn 
üssu avec de l'alcool absolu, et de l'étndier au microscope 
apres Complète évaporatioa de l'alcool. L'asparawine pro- 
vieut, dans on grand nombre de cas, de la décompesition, 
par nne série de dédonblements, des matieres albuminuï- 
des dn protoplasme, En présence de substances ternaires 
d'hydrate de carbone, par exemple, elle paraît s’y combi- 
ner, aussitôt formée, peur régénérer des pracipes albu- 
minudes. 

— Méd. L'asparagine est utilisée comme diurétique à 
la dose de 5 à 15 ceatigr. par juur. 


ASPARAGINÉES (ass — dun gr. asparagos, asperge 
un. f. pl. Nom douné aux liliacées dont le fruit est une bme 
au hen d'étre une capsnle. Genres principanx : asperge, 
muguet, polygunate, maranihème, parisette, fragun, dragon- 
mer, smilar, — Une ASPARAGINÉE, SyYü. ASPARAUOÏLDÉES, 


ASPARAGOÏDÉES (ass — du gr, asparagos, asperge, et 
eidos, furme) u. f. pl. Bot. V. ASPARAGINÉES. 


ASPARAGOLITE (ass — du gr, usparayos, asperge, et 
lithos, pierre, — L'orthogr, etymol. serait ASPARAGULITHE) 
a. f. Variété d'apatite. 

ASPARAGOPSIDE (ass — (nu gr. asparagos, asperge, et 
opsis, apparence) n.f, Genre d'asparuginées, voisin des as- 
perges, se distinguant de ces dermères par ses cladodes 
(rameaux) fascicalés, et nen plaus et foliacés. Sj'n. asPa- 
RAGGPSIS. 

— Excxcez. Les asparagopsides sont des plantes herha- 
cées ou satfrutescentes de DAtrique continentale et isu- 
luire, de la région méditerrancenne et de l'Iade orientale, 


ASPARAMIDE (ass — de asparagus, nom latin et botaui- 
que de l'asperge, et de amide) n. f. Nom dooué quelqnefois 
à l'asparagipe, parce qu'elle pent être censidérée comme 
l'amide de l'acide aspartique. 


ASPAROUKH ou ISPÉRIKH, prince bulgare dn vn° siè- 
cle, dont l'existence est fort pea connue, considéré comme le 
fondateur de l'empire bulgare. Son règne dura de 640 à 700, 


ASPARTATE (ass) n.m. $el formé par l'actien de l'acide 
aspartique, qm est bibasiqne, sur age base. ne 

— ExcyeL. L'acide aspartiqne, étant un acide amidé, 
peut se combiner aux acides et aux bases. La plupart des 
aspartales sent solubles et possèdent une saveur qui rap- 
pelle celle da bouillan de viande. 11 n'y a de différence 
entre les sels des deux acides aspartiqnes que dans Ja so- 
lnbilité, la forme cnistalline et l'existence du pouvoir 
ratatoire. 


910 


ASPARTIQUE (ass — rad. asparagine) adj. Se dit d'ua 
acide qm se produit dans l'action de l'acide sulfurique sur 
les matières albnmiacïdes d'origine végétale. 

— Excyez, L'acide aspartique, découvert en 1827 par 
Plissen, à pour formule : C‘H°AzO*. C'est l'acide amido- 
succinique; on peut le préparer ea partant des sels am- 
moaiacanx, des acides maliques ou fumariques ; on les 
soumet à la chaleur et on les traite ensuite par l'acide 
chlorhydriqne, on encore on traite l'asparagine par l'acide 
chlorhydriqne étendu d'eau : 

C'Il'AZO* + II:0 + HCI = C‘Il'AzO* + Azll'Cl 

asparagine. eau. acide acide chlorure 

chlorhydrique.aspartique. d'ammonium. 

L'acide aspartique ainsi obtenu est lévegyre en solu- 
tion nentre ou alcahne, dextrogyre en seluuion acide, 

L'acide aspartique inactif où acide racémo-aspartique 
peut s'obtenir en chauffant le malate, le maléate ou le fu- 
marate d'ammenium. L'acide aspartique LÉ. est très peu 
soluble dans l'eau et dans l'alcoel, assez soluble dans les 
acides a et azotique, aipsi que dans les alcalis 
aqueux. 11 enstallise dans le système rbombique. H est 
sans odeur et d'une saveur aigrelette, L'acide aspartique 
mactuf esttres peu seluble dans l'eau; il y est, toutefois, 
plus soluble que l'acide actif. Ces deux acides se cambi- 
uent avec les acides et avec les bases. 


ASPASIE (ass, si) n.f. Bot. Section du genre odonto- 
glussun. 

— Entom. Geare de celéoptères. Syn. de cRyPToBATIS. 
V. LEBIA. 


ASPASIE de Milet, femme grecque, célèbre par son 
esprit et sa beauté (seconde moutié du ve siécle av. J.-C.). 
Aspasie vint de bonne heure à Athènes, où elle vécut daus 
un cercle d'artistes, de gens de lettres, de philosophes et 
d'hommes d'Etat. Elle eut pour amis Socrate, Alcibiade, 
Phidias et Périclès, qui répudia sa 
femme peur l'éponser. On dit qu'elle 
donna des leçons publiques d'élo- 
ee et fut accusée d'impiété, On 

it aussi QURe exerça nne grande 
action sur l'esprit de Périclès : sni- 
vant Aristophane, elle l'aurait poussé 
à entreprendre les gnerres de Samos, 
de Mégare, et dn Péloponese. Deve- 
nue veuve, elle se remaria au déma- 
gogue To nou marchaod de bé- 
tail. — À cela se réduit ce que nens 
savons d'à pen près certain sur Aspa- 
sie. Mais bien des fables ont été rè- 
pasdnes sar sea compte. Elle avait 
été sonvent attaynée par les poètes 
comiques et les enneans politiques de 
Densies Dès l'antiquité, une légende 
se forma autour du nem d'Aspasie, qni 
est deveone pour les modernes le type 
de la belle courtisane, spiritnelle et 
avisée, amie et protectrice des arts. 

— BiB1i106s8. : Becq de Fonquières, Aspasie de Milet 
(Paris, 1872). 

ASPASIE, née à Phocée, dans l'Ionie, vivait vers 405 
av. J.-C. Deveaue la maitresse, et peut-être l'éponse de Cy- 
rus le Jenne, elle reçnt de ce prinee le nom de Aspasie ; pré- 
cédemment, op l'appelait A7ilto, à cause de son teint. Après 
la mort de Cyrus, elle tomba eutre les mains d'Artaxerxès, 

ui la fit prétresse, ponr la punir de lui avoir préféré son 
fils Darius. 


ASPASIE (CARLEMIGELLI, dite), née vers 1772, merte 
eu 1795. Fille d'un coureur de la maisoa du prince de 
Cuadé, elle se rendit tristement famense par sa participa- 
tion an menrtre dn représentant Féraud, lors de l'eavahis- 
sement de la Coaveution, an 1° prainal an HI. Cette furie, 
qui, parait-il, était folle, coatribna à achever Féraud en le 
frappant sur la tête à conps de galoche. Elle tenta aussi 
d'assassiner Bussy-d'Auglas. Arrêtée quelques jonrs après, 
elle fut mise en jugement et condamnée à mort. 


ASPASIEN, ENNE (ir, én) adj. Qui a de la ressem- 
hlance avec Aspusie. | Par ext. et abusivem., Qui tieat de 
lB courtisane : d/cpurs ASPASIENNES. 


ASPASIOLITE {ass — du gr. aspasios, aimable, et lithos, 
pie — L'orthogr. étymel. serait ASPASIOLITHE) n. f. Si 
icate naturel résultant vraisemblablement de l'altération 
de la cordiérite. 


ASPASIUS, philosophe grec dn 1‘ siècle de notre ère. 
Il appartenait à l'école péripatéucienne. Les fragments 
connus de ses commentaires sur Aristote ont été publiés 
par Alde (1556). 


ASPASIUS de Byblos, rhéteur grec du n° siècle. I] 
avait écrit no panégyrique de l'emperenr Adrien, des dis- 
cours et des ouvrages de rhétorique. 


ASPASIUS, célébre sophiste du me siècle, né à Ra- 
venne. 1} suivit Alexaudre-Sévère en llyne et en Orient, 
et epseigna longtemps la rhéturique à Home. 


ASPE (ass — de l'allem. Laspe{, dévidoir) n. m. Sorte de 
cage verticale formée de barreaux de bois disposés paral- 
lèlement autour d'un arbre, auqnel ils sont fixés an moyen 
de bras, et qni tourne sur Ini-même. C'est nne sorte de 
dévidoir. On donne aussi le nom d'asge au dévideir qui 
sert a dévider la soie, c'est- 
à-dire à la tirer des cocuns. 
1 On dit aussi ASPLE. 

ASPE (ass) n.m. Ichtyol. 
V. ASPIUS. 


AÂSPE, ville d'Espagne 
{prov. d'Alieante|; 7.450 
hab. Carrières de marbre, 
mines de fer, vignobles, 


ASPE (VALLÉE 9°), belle 
et nohe vallée des Basses- , 
Pyrénées, prodnisaut d'excellents bois de construction et 
cémptant une quinzaipe de villages peuplés de 9.000 hab. 
(Aspois), presquo tous pastenrs. 

ASPE (GAvE D') petit torrent des Basses-Pyrénées, tra- 
versant la vallée d'Aspe et se confoundaut avec le gave 
d'Olerun. Par là desceadeat tous les bois de la vallée. 


ASPECT (prononc. contrav. : a-spé, a-Sprk et a-spélet ; 
mais la première de ces pronouciations est la plns géné- 


Aspasie (Louvre). 


Aspe, 
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ralement observée. Devant ua mot commençaot par une 
voyelle (ou un k muet), par oxemple adieux, les deux der- 
niérs cas seuls so produisent: a-spé-ko-dieur, a-spôk-te- 
dieur. La première pronoaciation, a-spe-ko-dreur, senible 
préférablo; — lat. aspeetus ; de aspicere, supin aspectum, 
regarder) n. m. Mamère dont une personno ou une chose 
se présente à Ia vue: Pourle phystonomiste exercé, le pre- 
nuer ASPKCT d'an homme dit tout, (Lanenn.) Les grands Às- 
MECTS de le nature. 

— Dohers, extérieur, air, en parlant des porsonnes, 
des chosos : La fenune varie d'ASVECTS sans resse ; une 
femme en contient mille. (Micholst.) L'inondation donne 
« la plaine l'ASPECT d'un lac inmense, 1 Apparence, façon 
particulière d'impressiouuer, de so faire juger, apprécier 
où définir : La nie La plus humble à ses ASPrers portiques, 
(Ed. Scherer.) 

— Orientation, exposition : Maison tournée & un ASPECT 
sain. ou) [Vienx.| 

— Par ext. Actiou de voir, de connaitre, do remaryner, 
de découvrir : 
Crais-tu que mes chagrlos doivent s'évanouir 

A l'aspect d'un bonheur dont je ne puis jouir? 
RACINE. 

— Astrol. Angle que les astrologues supposairnt formé 
au centre do la terre par la rencontre des rayons lumi- 
peux partant de deux astres. Les aspects, dont le grand 
Képler étudiait scrupuleusement les influences, portaient, 
selon leurs grandeurs, des noms différents, à chacun des- 
quels était affocté un signo particulier. L'astrologie comp- 
tait beaucoup d'aspects différents: Ja conjonction, Île 
sextil, ls quartil, l'opposition, etc. L'astronomie moderne 
n'a conservé quo deux de ces noms : [a conjonction où angle 
de 0°; l'opposition, ou angle de 1809. 

— Bot. Port d'une plante. 

— Géogr. Représentation d'une côte et d'ene terre dans 
les cartes marinos : Les ASPECTS et les vues sont bien dépeints 
dans cette carte, 

— Géem. On donne en géemétrie le nom de aspect à cha- 
cune des dispositions que peuvent affecter un certain 
nombre de points sur un plan. Ce nouveau chapitre, ajouté 
à la géométrie, a surtout été étudié par Halphea, Laisant 
et Perrin. 

— Syn. Aspect, vue. Aspect a un sens passif, ne un 
sens actif: la vue d'une rivière exprime proprement l'ac- 
tion toute physiologique de la personne qui voit cette 
rivière; l'aspect de cette rivière, c'est la mamere dont elle 
elle est vue dans son ensemble par ceux qui la contom- 
ploat. 1 An fig, mêmo distinction : quand il s'agit de 
paysage, vue a nn sens plus éteudu que aspeet : c'est ainsi 
que la mème vue peut présenter des aspects variés. 


ASPECT in), htiératour français du xvirr® siécle, connu 
arune Histoire de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis 

(Paris 1780). C'est une biographie soignée des membres 
e l'ordre qui est utile à consulter, quoique incomplete. 


ASPEGREN (Gustave Carsten), naturaliste suédois, 
né à Carlscrona en 1791, mort en 1828. H a publié divers 
travaux estimés, et concouru à la publication de la 
Faune de Nilsson, de la Flore de Wahlenberg, des Alques 
d'Agardh, etc. 


ASPELINE (ass) 0. f. Bot. Syn. de SENECIO (ou SENEÇON). 


ASPELMAYER où ASPELMEYER (François), compo- 
siteur allemand, né au commencement du xXvi® siecle, 
mort à Vienno en 1786. H composa la musique de plusieurs 
opéras et ballets pour l'empereur d'Autriche, des duos, 
trios et quatuors pour violen et violoncelle, des sérénades 
pour instruments à vent. 


ASPEN, ville du centre des Etats-Unis (Colorado), sur 
le versant oriental des monts Elk et le Roaring Fork, aff. 
du Colorado par le Grand River; 6.750 hab. 


ASPENDUS, ville importante de l'anc. Pamphylie, sur 
us roc escarpé au pied duqnel coulait l'Eurymédon (auj. 
A'eupru-Sou), et non loin des côtes de la Méditerranée, 

Sous le nom de Balkis-Sérai (palais de Balkis) oo y ren- 
contre un théâtre romain, peut-être sans rival au monde 
pour sa beauté et son état de conservation. Non loin du 
théätre existent les ruines d'un immense aqueduc, l'ua 
des plus grands que les Rommns aient lussés. 


ASPER (Sulpicius), centurion qui vivait dans le rf° siècle 
de notre ere. Il entra dans une conspiration contre Neron, 
et subit d'horribles tortures. Néron lui ayant demandé 
pourquoi 1l avait conspiré contre lat : “ Par amour pour 
vous-même, répondit Asper, et pour arrêter le cours de 
Vus crimes, n 


ASPER (Caïus Julianus}), favori de Caracalla. 11 plut 
à cot empereur par son caractère plein de noblesse, et 
celui-ci l'élova à la dignité de consul. Mais, lorsque Uara- 
calla eut fait mourir Géta, ami d'Asper, celui-ci fut dis- 
gTacié. 

ÂASPER |Ilans\, peintre suisse, né à Zurich en 1199. 
mort en 1571. fut le contemporain d'Holbein, dont 1l su- 
bit l'influence. [1 s'adunna d'abord à la reprodnetion pré- 
ciso de piéces se rattacbant à l'histoire naturelle. Plus 
tard, 1l acquit une certaine réputation dans le portrait. On 
ete de Jui les portrats de Zwingle et de sa femme, à la 
Dibhotheque de Zunch. 


ASPFR : Van iloourotek, baron D). V. ASPRE. 


ASPERE (ass — du lat. æspera, rude) n. f. Sechon du 
genre galium. 


ASPÉRÉGRÉNIE ou ASPEGRÉNIE {ass — de Asprgren, 
0. prop.) n. f. Geare d'orchdacées-malaxidées, renfermant 
des herbes épiphytes du Pérou. 


ASPÉRELLE ass — du lat. asper, âpre) n. f. Syn. de 
ASPRELLE, 


ASPERGE (ass — lat. asparaqus, ct gr. asparages. [ Aspa- 
rugos est proprement une jeune tige naissante d'un arbris- 
seau quelconque}}) n. f. Plante potagère de la famille des 
lihacées, dont on mange les tiges quand elles sont encore 
tendres: Plant d'ASPERGES. ASPERGES de couche. ASPERGES 
de terre. Semer des ASPERGES. 

— Pop. C'est une asperge, une asperge montée. Se dit 
d'uoe personne très grande et très mince, les tiges d'as- 
perges devenant très hautes, lorsqu'on les laisse monter. 

— Jeune pousse d'asperge coupée pour être servie sur 
uos tables : Les ASPERGES communiquent à l'urine une odeur 
forte et désagréable, | Pantes d'aspergcs, L'extrémité des 


petites asperges, que l'on a coupée en menus morceaux 
Œufs brouillés aus PRINTES D'ASPERGES. 

Coma. Nom donné aux brins des fanons de baloivo, 
quand leur longueur ne dépasse pas 40 centim. 

— Minér. Pierre d'asperge, Asparagolite. 

Adjoctiv. Ænonge asperge, Espèce d'éponge compo- 
sén do rameaux ronds, «t en forme d'asperges. 

Encyez. Bot. et hortic. Un périantho à six divisions 
soudees inférieurement en un tube gréle et tiliforme ; six 
étamines insérées à la 
haso de ce tube; un 
stigmate trilobé; ua 
ovare à trois loges bio- 
vulces : tels sont les 
principaux caraclèros 
du genre asperge. Ce 
genre renferme une ein- 
quantaino d'espèces, 
les uues herbacces, les 
autres sarmentouses et 
grimpantes, toutes pro- 
I aux régions chan- 
des do l'ancien conti- 
nent. On eu trouve huit 
ou dx daus le midi de 
l'Europe. L'asperge 
commune où officinale 
(asparagus officinulis ) 
est une plante herha- 
cée vivace, originairo 
du nudi de l'Europe. 
Les tiges, dressées, cy- 
lindriques, hautes de 
$ à 10 décimétres, s'élé- 
vont d'une souche épaisse, horizontale, charnue, qui donne 
naissance à un grand nombre de fibres appelées griffes par 
les jardiniers. L'asperge ofhcinale croit spentanément 
dans plusieurs contrées de la France, notamment dans 
les iles du Rhône et de la Loire. 

L'asperge se reproduit au moyen de semis. Oo prépare 
soigneusement et on fume largement la terre; puis on 
sème an priatemps en ligne, et nueux à la volée. Au bout 
de quarante jours, la semence leve, et c'est alors qu'une 
surveillance de tous les instants est nécessaire, car l'as- 
perge a beaucoup d'eanemis, qui sent les plantes para- 
sites et une foule d'insectes, entre autres lo criacére. Aus- 
sitèt que le jeune plant a acquis une bauteur de 4 à 
5 ceptim., où arrache tout ce qui paraît le plus grèle, 
en ne conservant que les brins de la plus belle venne. Au 
mois d'ectohre, les jeunes tiges ont acquis une hauteur de 
60 centim.; alors on les coupe, à 2 ou 3 centim. au-dessus 
du sol, pour que la griffe enfouio sous terre reste en 
communication avec l'air et le soleil. Au printemps sui- 
vaot, où a une terre soigneusement préparée à 1 mètre 
de profondeur, où devront désormais reposer les griffes 
qui ont grandi depuis une anuée ; les turions les plus gros 
sont los meilleurs. Les griffes sont placées en terre, d'abord 
à une profondeur de 3 à 4 centim.; chaque aance, on 
ajouto à cette concho 5 à 6 centim. de fumier et de terre 
franche, et la quatrième année seulement où récolte les 
asperges. La période de production dure quinze ou vingt 
ans, si la culture est conduite avec intelligence et si le 
sel est bien fumé. Au bout de ce terme, on détruit la plan- 
tation et on la refait sur nn autre point. Certaines asper- 
ae soigneusement entretenues peuvent rapporter pen- 

ant vingt-cinq et même trente ans. Dans les grandes 
culturos, atin do ne pas laisser cbômer la production, on 
divise le terrain en planches, de manière à pouvoir tous 
les ans en renouveler une partie. 

L'asperge est d'une nature frêle et délicate; il fant, en 
général, la manger fraiche cueillie ; coupée, elle peut ce- 
pendant conserver son parfum pendant plusieurs jours, 
et l'on aido à cette conservation en plaçant les bottes dans 
un lien légèrement humide, le pied dans le sable et la 
tête toujours à l'air. 

— Art cuhn. Les asperges se maogent à la sauce 
blapche, à l'huile, etc. Après les avoir ratissées, lavées et 
coupées de même longueur, on les lie par petits bottil- 
los; on les fait cuire à l'eau bomllante avec un peu de 
sel, et en ayant soin de mainteair le feu de manière que 
l'eau soit toujours ea ébullition. Dix ou quinze minutes 
suffisent, suivant la grosseur. On les dresse en pyramide 
sur le plat, et l'on sert à part une sauce blanche ou une 
sauce blonde, Si l'on veut les manger à l'huile et au vi- 
oaigre, il faut, aussitôt cuites, les rafraichir dans l'eau 
troide ; pour les manger mélangées aux petits pois, on les 
choisit vertes, longues, et on coupe en petits morceaux la 
partie tendre. On mange encore les asperges garmes de 
croûtons passés au beurre, et à lu parmesane, avec uo lit 
de fromage râpé, garni de beurre. Quelques gourmets les 
préfèrent à la crème. 

— Méd. et pharm. L'ingestion des asperges commu- 
aique à l'urine une fétidité spéciale caractéristique. La 
médocime emploio l'aspergo comme durétique et sédatif 
du cœur; les préparations les plus employées sont la ti- 
sance de racines, l'extrait et le sirop de pointes d'asperges. 

ASPERGEMENT (ass) n. 1, Syn. peu usité de ASPERSION. 


ASPERGER (ass — lat. aspergere, répandre. Le g du ra- 
dical est suivi d'un e muct avant les voyelles À et 0 : J'as- 
pergeais. Nous aspergeons, etc.) v. a. Arroser 
légèroment, par gouttes, en répandant le li- Fe 
quide en lormo de pluie: AsPERGnr du linge à 
avant de le repasser. ASPERGER d'eau bénite. 

ASPERGERIE (ass) n. m. Terran plante 
d'asporges : L'ASPERGERIE @ besoin d'être net- 


toyce des herbes qui y poussent. (Tessier.\ Syn. 
ASPERGIÈRE. 


ASPERGÈS «ss, jéss — du premier mot du 
chant dont on accompagne, dans l'Eglise ca- 
tholique, l'aspersion des fidèles : Asperges me 
hyssepo, etc.)}n.m. Aspersoir, oupillon : Pre- 
senter l'ASPERGÈS. 1 Moment où le célébranc 
jette do l'eau bénite sur les fidèles: On en 
était à l'ASPERGÈS. 

ASPERGIÈRE on. Î. Hortic. N. ASPERGURIE. 

ASPERGILLE uss — du lat. aspergillum, aoupilloni n, f. 
Genre de champignons de la famille des pénisponacées, 
tribu des périsporiées. 

— Excxcr. Ce genre a pour caractères : pédicelles sim- 
ples, droits, cloisonaés, dilatés au sommet, recouverts de 


Asporge : 


a, griffe; D, tige comes- 
tible; c, fleur; d, fruit. 


Asperside 
glauque. 


ASPECT — ASPERSION 


spores rondes ou ovales, disposées en chapelet, L asper- 
qe glauque est une des esptrces les plus comruues, on 
la trouve fréqjueniment sur les substanres animales et 
végétales en décomposition, sur les contitores, les sr 
ras, et, ou elle forniée des tarhes souveot trés ctendues 
ot dus beau vert glanque, On l'a signalé conuno parasite 
sur l'homme et tes animaux. L'aspergelle tren 
grunde est une autre espece, ‘omrmune aussi, 
et dont la troctifisation, parucoherement re- 
marquable, à &t6 soigneusement étuthée, 


ASPERGILLE 01 ASPERGILLUM ‘ass, [om 
n.m.Genredeunllisques amelhbranchessipho- 
mens, famibe des sustrochénidés, caractérisé par 
nn tube calcaire elargi supéricurement et per 6 
de trons comme Un «arrosoir », d'où ce nom vul 
gare queles umateurs de roqulles donnent à ces 
anmaox, Les aspergilles habitent les mers chau- 
des : asperguilum raginifernm {océan lodien, et 
les especes fossiles dans le terrmn pliseéue, 


ASPERGILLIFORME 451 da lat. @pergl 
lan, gwoupillen, ec de forme, adj, So «ht, en bo- 
tanique, des organes qui ont la forme d'un gou- 
pillon. ‘Cette épithète a été employée pour la 
sugmale des gramivées et pour certains pois, 
eo particulier ceux des marrubes.) : On dit aussi 
ASPENGILLAIRE. 


ASPERGILLON {ass — du lat. aspergtllum, 


goupmillon) n. m. Moll. Sÿn. de ArRosoiR. Ages re 
dure 
ASPERGILLUM (ass, llom, n. m. Archéol, au tuers) 


Nom créé par les archéologoes modernes pour 
désigner une sorte de gœpillan avec lequel on repandait 
l'eau lustrale sur les assistaots, 

— Moll. V. ASPERGILLE. 


ASPÉRIFOLIÉ, ÉE {ass -- du lat vsper, asperi, àpre, et 
fobum, feuille adj. Qu a des feuilles rudes au toucher. 
— 0. f. pl. Bot. Syn.de BORRAGINEES. 


ASPÉRITE (ass — du lat. esper, rude) n. f. Nom que 
l'on a donné aux andésites de Californie. Cente roche se 
rapprocbe énormément du trachyte prnprement dit. 


ASPÉRITÉ (ass — lat. asperitas) 0. f. Inégalité, rugosité, 
satlhe qui donne de la rudesse à nne surface; la rudesse 
méme produite par ces rugosités : L'ASPÉRITÉ d'u sol tour- 
menté. On découvre sur la langue de légères ASPÉRITES. 

— Fig. Ahsence désagréable de souplesse, de douceur : 
ASPÉRITÉ de la voir, du caractère, du style. L'éducation 
cultive les facultés et Les exerce pour faire disparaitre les 
rudesses, les ASPÉRITÉS naturelles. (Dupanl.) 

— Aspérités des paupiéres, Hflammation chranique de 
cet organe, qui produit sur le glohe de l'œil la sensauon 
partiulière d'un corps rude qu en frotterait la surface. 


ASPERMASIE (ass — du gr. a priv., et sperma, sc- 
mence). n. f. Méd. Syn. de ASPERMIE. 


ASPERMATISME (ass, liss — du gr. & priv., et sperma- 
tismos, émission de la semence) n. m. Défaut d'émission 
du sperme, causé par le reflux de celui-ci vers la vessie, 
au moment physiologique de l'éjaculation. 


ASPERME (ass — du gr. « priv., et sperma, graine) adj. 
Qui ne produit pas de graines, 


ASPERMIE (ass — rad. asperme) np. f. Mëéd. Absence de 
la sécrétion séminale, V. STÉRILITE. 
— Bot. Etat d'une plante qui ne donne pas de graincs. 


ASPERN | GROSs-), bourg d'Autricbe-Hongrie, sur la 
rive g. dn Danubke, vis-à-vis l'ile de Lobau : 1.100 bab. Une 
sanglante bataille s'y hvra en 1809 (21-22 mai, entre les 
Français commandés par Napoléon, et les Autrichiens 
commandés par l'arcbidnc Charles (bataille d'Æsslinq), où 
fut tué le maréchal Lannes; Masséna, qui avait contribué 
puissamment à la victoire, reçut le titre de + prince d'Es:- 
hng n. V. WAGRANM. 


ASPÉROCOQUE ess — du lat. asper, rude, et raceurr, 
grain de kermes) n. m. Genre d'algues de la famille des 
ictyotées, dont les nreanes reproducteurs, répandus sur 
la plante, renferment de nombreuses spores. 


ASPÉROGUE (ass — du lat. esper, rude n. f. Genre de 
horraginées-cyvoglossées, dont la seule espece coonnet”s- 
perugo procumbens) est une herbe aghuclle de l'Europe 
septentrionale et australe et de l'Asié occidentale. 


ASPÉROLITE (ass — du lat. asper, rude au toueher, 
et du gr. dithos, pierre. — L'orthogr. étymol. scrat 4s- 
PEROLITHE n. f. Syn. de CHRYSOCOLLE. 


ASPÉROTRICHE du lai. asper, rnde, rt du gr. thrix, 
trichos, poil n. m. Bot. Syn. de SPOROTRICHE. 


ASPERSEMENT &#5s — ral. asperser n.m. Action d'as- 
perger. Peu usité. 


ASPERSER ass — du lat. aspergere, sun aspersum, 
méme sens) v. na. Syn. lousité de ASl'ERGER. 


ASPERSEUR (ass\n. m. Celw qui asperge, qui répaud 
autour de lui un liquide ou une matiere quelconque . De 
l'ertremilé du cirque, arri'e l'ASPERSETR penche sur so cur- 
belle et y puisant le sable qu'il verse a poinnees sur le sul 
rougi.: P. de S'-Victor. 


ASPERSION !ass) 0. f. Action d'asperger, résalrat 
cette action : Faire une ASPERSION. Recevoir une ASPERSIO? 
ï Liquide ausi répandu : Les {ra briler ds 
parfums exqus, dont 1ls recoivent lu fur s leurs hn- 
bats, legérement imprégnés d'une ASPERSION d'eau de ro 
Raynal.) 

— Ascét. Impression que la gra e produit sur le cœur: 
Avoir le cœur purifié par une ASPENSION interieure. 

— Litnrg. Action de jeter de l'eau bénite ou quelqne 
autre liquide, dans une cérememe religieuse: Faire une 
ASPERSION sur les fidrles, sur ui cercueil. Le rit de l'as- 
PEBSION remonte aux premier, siwcles de l'Eylise. ‘Jacquo. 
h Baptème par asperston, Baptème que l'un confere en 
asperweaut d'eau les catechumenes. 

— Rex. Se dit par rapport aux formes plus communes 
du baptème : le baptémo par imnjusion, ordinaire dans l'Eglise 
latine, et le baptème par #mersion, pratiqué dans les Éch- 
ses orientales. Le bhaptéme par aspersion n'a jamais eté 
nsité qu’exceptionsellement, et surtout dans Fe cas où 
il y avait des foules à baptiser par un petit aombre de 
ministres. 

— Méëd. Actioa d'arroser ua malade ou une partie malade 


ASPERSOIR — ASPHYXIE 


ever un liquide projeté plu. où moins vivement en goutte 
icttes fines. 
__ Techn. Glacage par aspersion, Procédé de glaçage 
ui consiste à saupuudrer ln piece à glacer de la substance 
ce à la rendre imperméable : Le GLAÇAGE PAR ASPER- 
stox re s'emploie que pour les poteries les plus grossières. 
L'raucrmart.) 
ksvyeL. Liturg. L'aspersion est, en quelque sorte, nn 
dumnutif del'ablutiun, a laquelle elle supplée. Pour une rar- 
sun symbolique facile à concevoir et qui est la 
ri m6 partout, elle a été pratiquée, ainsi que 
“blution, de temps immémorial, chez presque 
ruus l2s peuples, comme mode de consécration 
et comme signe de purification morale. Parmi 
les chrétiens, l'asage public de l'aspersion re- 
monte, croit-0on, au commencement du 1° siè- 
le : on l'attribue au pape Alexandre J*'. Au- 
enne bénédiction d'objets (chapelets, médail- 
les, etc.) n'a heu généralement sans asper- 
sion. Quand on dédie une église, on fait trois 
aspersions dans l'intérieur et trois antour de 
l'édifice, avec de l'eau bénite et de l'hysope. 
Quand on consacre nn autel, on l'asperge sept 
fois. Chaque dimanche, avant la grand messe, 
le prêtre asperge les assistants, et, lorsque 
des évêques, le chef de l'Etat et les princes de 
famille souverame sont présents, il leur offre 
le goupillon. On asperge le corps des défunts 
à la porte de leur maison, à l'église et au ci- 
metiére. L'aspersion des maisons et des 
champs, autrefois plus usitée, a lieu principalement, au- 
jourd'hni, pendant les Rogations. 


ASPERSOIR (ass — rad. ospersion) n. m. Liture. Gou- 
pillon pour jeter de l'eau bémte. 

— Horticul. Pomme d'arrosoir percée 
de petits trous par lesquels s'échappe 
l'eau. 


ASPERTANNIQUE (ass — de aspérule, 
et tannique) adj. Nom donné par quel- 
ques chinnstes à l'acide tannique, formé 
par l'aspérule odorante 


ASPERTINI (Amico\, peintre holo- 
nais, né en 1475 à Bologne,morten 1532, 
fut élève do Francesca Francia. Il imita 
successivement les grands peintres des différentes épo- 
ques, ce qui ne l'empêcha pas de critiquer vivement les 
imitateurs de Raphael. Il fut, avant tout, un peintre de 
fresques et décora, à Bologne, un grand nomhre d'édifices. 
On cite encore de Ini la Légende du Volto-Santo à Luc- 
ques, et Ja prédelle du palais Strozzi (Ferrare), où est 
représentée l'Histoire de la Vierge. Son caractère était 
plus original que son talent : il peignait des deux mains 
à la fois. Il s'essaya sans succes a la sculpture et a In 
gravure. 


ASPERUGO 9. f. Bot. V. ASPÉROGUE. 


ASPÉRULE {ass — dioun. du lat. aspera, rnde) n. f. (renre 
de ruhiacées, tvpe de la tribu des aspérulees. 

— Excyez. Le genre aspérule présente les caractères 
suivants : calice à lhnbe presque mul; corolle en cloche 
ou en entonnvir, à deux lobes, 
raremeat à trois On à cinq: 
quatre étamines ; style à deux 
stigmates ; fruit sec lormé de 
deux carpelles. 

L'uspérule odorante (vulgaï- 
rem. nonmnée petié muguet) 
est une herbe vivace qui 
possède une souche, plusieurs 
tiges anguleuses et glabres, 
des feuilles nncénlées et acu- 
minées. Elle est recherchce 
des bestiaux, et communiqne 
au lait des vaches qui sen 
nourrissent un arome très 
agréable. Elle flourit de mai 
à juin. 

L'aspérule à esguinancie ‘ap- 
pelée aussi herbe à l'esqu- 
nancie) est vivace comme la 
précédente espèce. Elle croit 
sur les pelouses stches, ct fleurit de juin à septembre. 


ASPÉRULÉES (ass) n. f. pl. Trihu de la famille des rn- 
biacées, ayant pour typo lo genre aspérule, — L'ne ASPE- 
RULÉE. 

ASPET, ch.-lieu de cant. (Haute-Garonne), arrond. et 
à 15 kilom. de Suint-Guudens, sur le Ger, aff. de la Ga- 
ronne; 2.048 hab. Fabrique de peignes et ouvrages en 
buis. Carrière do marbre. 

Aspet a formé, au moyen âge, une république indépen- 
dante. Quand elle fut réunie à la courunue, elle ncheta le 
droit d'élire ses propres magistrats, — Le cant. a 22 comm. 
&t13.218 hab. 

ASPETTI (Tiziano), statunire itahen, neveu de Titien. 
Ne en 1565 u Padoue, mort eu 1607, il travailla à Venise 
et à Padouc. C'etait un mauiériste, de l'ecole de Jacupo 
Sansavino. 

ASPHALINE «ass — du gr. asphaleiu, sécurité n.f£ Sub 
stauco explosible, mventce en 1556, où le pineipe acuf, 
qui est la mtroglycerine, ac se forme qu'au mumeut de 
Sen SUPVIP. 

— ENeyez, Les divers éléments qni entrent dans la com- 
position de l'asphaline svat mélanges proportuonnelement 
a leurs poids atomiunes. Ces éléments sont: le Lisulfute 
de potassium, l'azotate de sodium, le chlorate de potassium, 
et une matiere carbonifere, On brasse, on seche, puis on 
ajoute de Ja glycérine. 

La masse masi obtenue est comprimée dans des cartou- 
cles enveloppées de pamer goudrunné; elle détoac au 
moyen d'une mèche bickfured, 


. ASPHALION ou ASPHALIUS (du gr. asphalera, sécu 
rite, suruum de Neptune, qui sigmfie Préservateur. 


ASPHALITE (#56 — du gr. asphalës, inébranlable np. f. 
La inquieme vertéhre lombaire qui repose directement 
sur lo sacrum. 


ASPHALTAGE (ess n.m. Action d'asphalter : 
PHALTAGE d'une cour, d'un pont. 


ASPHALTAIS (ass, tai) n. m, Argot. Flâäncur. 


Aspersoir. 


Aspersoir 


Aspéeule, — a, fleur; b, fruit. 


L'aAs- 


ASPHALTE lis = Int. asphaltus, et gr. asphaltos, bi- 
tume) n. mi. Surte de bitume noir, compact, solide, cas- 
sant, tres riche en carbone et en hydrogène : La mer 
Morte s'apprile aussi lac Asphaltite, a cause de l'ASPHALTE 
qu'on trouve sur ses bords, et mème a la surface de ses eaux. 
h Maucre aoulogue, communé en France dans le Cantal 
et le Jura : L'ASPHALTE se ramollit « la chaleur, mais ac- 
quiert de la dureté quand il est mèlé a du sable, et on s'en 
sert pour farre des pavages, des trottoirs, etc. 

-- Par ext., Rue, trottoir bitumé : Se promener sur l'AS- 
PHALTE. |! Argot. Polisseur d'asphalte, Badaud. 

— Minér. En minéralogie, on appelle asphalte une ma- 
üère poire ou brune, solide, à cassure vitrense, conchoiï- 
dale, brillante, dure et cassante comme la résine, mais 
insoluble dans l'alcool, et fusible senlement à une tempé- 
rature supérieure à 100°. L'asphalte se compose évidem- 
ment de carbures d'hydrogène etde substances oxygénées ; 
ilest considéré comme un produit d'alteratron, d'oxydation 
du pétrole. Sa dureté est de 2. Cette matiere est connue 
de temps immémorial, et a reçu les noms vulgaires de &- 
tume de Judée et de baume de momie, parce qu'elle abonde 
daas le lac Asphaltite (ou mer Morte), et parce que les 
Eg\ptiens s'en servaient pour embaumer les corps. 

— ExcveL. L'asphalte s'emploie de deux façons : à l'état 
de poudre eu d'asphalte comprimé sur les chaussées, et a 
l'état de mastic bitumeux, sur les trottoirs. L'asphaltage, 
connu des anciens, n'a fait son apparition en France qu'en 
1849, grâce aux expériences d'un ingénieur smsse, Mé- 
rian, qui avait remarqué la propriété que posséde sa pou- 
dre de s'agglomérer sous l'action de pilons chauffés, Les 

remières tentatives de dallage en asphalte, exécutées à 
’aris et à Saumur, ne donnérent aucun bon résultat : 
v'est en 1854 seulement que, grâce à un nouvenu procédé 
dû à l'ingénieur Mérian, on réussit dans une opération 
tentée rue Bergère, à Paris. 

Pour les chaussées en asphalte comprimé, les mor- 

ceaux d'asphalte, préalablement concassés, sont broyés et 
réduits en poudre fine, On chauffe vers 130°, dans des chau- 
diéres en tôle: on étend cette pondre chaude sur une aire 
de béton; on la comprime à l'aide de dames en fonte éga- 
lement chauffées, puis on lisse sa surface avec une sorte 
de fer à repasser; son épaisseur est alurs de 0,04 
à 07,05. 
Puur les trattoirs, on emploie de préférence le mastie 
rose composé de hitume et d'asphalte fondus en- 
semhle, dans des chaudières qui en traitent 4.000 kailogr. 
a Ja fois. Ce mastic est coulé en pains de 0,45 de dia- 
metre, sur 0®,14 d'épaisseur et pesant 25 kilogr. Au mo- 
ment de les mettre en œuvre, ces pains sont fondus de 
nuuvenu, avec une quantité déterminée de sable siliceux, 
dans des chaudicres roulantes, mumes d'un agitateur mû 
par une manivelle située à l'extérieur, dtplaçant con- 
staurment la masse et l'empéchant d'adhérer au fond. Le 
mustuc est ensnite coulé en pâte épaisse et étalé a l'aide 
d'une batte pour lni donner une épaisseur de 0",02 107,03; 
avant ke refroidissement, on le saupoudre de menu gra- 
vier, qui s'incruste sur |1 surface et augmente sa résis- 
tance a l'usure. 

On a essayé do constituer industriellement un asphalte 
facuce, en mélangeant des brais avec de la craie ou de 
l'ardoise. Ce produit a été essayé en plusieurs points, 
mans il a jusqu'ici donné des résultats peu concluants. 

L'asphalte s'emploie également à l'état de béton pour 
les fortes fondations, et en briques pour les carrelages ; 
les briques moulées sont réunies à l'&de d'un mastic bitu- 
mineux, appliqué à chaud, En plaçant une sole d'asphalte 
sous les planchers des rez-de-chaussée, on arrète l'ascen- 
sion de l'humidité. 

Le géme nulitaire a heancoup appliqué lasphalte 4 l'état 
de chapes, sur l'extrados des voûtes, dans je nombreux 
forts construits sur notre frontière de l'Est. Dans les tra- 
vaux publics, on opere de mème pour les ponts. 

Maints procédés ont été proposés pour retirer de la 
gangue calcaire de Fasphalte le bitume qu'elle contient ; 
celui que l'on met en usage depuis longtemps déjà à Seys- 
sel consiste à faire bouillir avec de l'eau l'asphalte pul- 
vérisé. En lrassant le mélange, le grès sableux qui em- 
prisongait le bitume tombe au fond de la chaudière, et on 
enlève celui qui surnage à la surface. Une seconde fusion 
a sec débarrasse le bitume de l'eau qu'il contient, et pré- 
puis le sable qui re y être resté. 

es mines d'asphalte les plus importantes de France 
sont celles de In laute-Savoie, qui fourmssent plus de la 
moitié de In production totale française, et celles du bas- 
sn de Seyssel, dans l'Ain. qui comptent, sur près de 
30 kilom. de longueur, plusieurs exploitations, dont la plus 
considérable est celle de Pyrimont. Les départements 
du Gard et du Puy-de-Dôme possèdent aussi plusieurs gi- 
sements de calcaire asphaltique. À l'étranger, la Suisse a 
de riches gisements au val Travers, prés de Neuchâtel; 
ce sont les premiers que l'on 
ant découverts. 

ASPHALTÈNE ass — rad. 
asphalle, nu. m. Principe solu- 
ble et tixe qui, mélangé avec 
le pétrolene, substance hui- 
leuse ut volatile, constitue les 
bitumies glutineux, Le bitume, 
traite par ls chaleur, donne un 
residu noir, bnilant, qui est 


l'asphaltwue. 

ASPHALTER ss v. a. (uu- 
vie, revenir d'asphalte As- 
PUALTER une rue, un troftour. 


ASPHALTIAS (ass, ti-ass — 
du gr. asphalisrin, forufier\ 
un. Anat, Syn. de ASPIALITE. 


ASPHALTION {@ss — du gr. 
asphattos, bitume) np. m. Nom 
Jonné parles Greus au psoralen 
bitunmannsu, x cause de l'odeur 
1e sa flenr. 

ASPHALTITE (LAC) Géogr. 
V. MORTE (eur. 


ASPHODELE ‘or. usphodelos 
n. mm. Gome de dliacées, culuve dans les parterres à 
cause do la heamé de ses fleurs : Les Grecs semarent 
lisruoni Li autour des fonbeour comme une plante agrea- 
ble aur morts. 

— Lxcyez. Lo genre asphodule comprend des plantes 


Asphodule, 
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herbacées, vivaces, non bulheuses, qui présentent les ca- 
ractères suivants : flenrs disposées en grappe: périantho 
He à six divisions; six étamines insérées sur la 
ase du périanthe. 
Les principales espèces sont l'asphodèle jaune, Y'aspho- 
dele rameux, et l'asphudèle blanc. 


ASPHYXIANT, ANTE (ass) adj. Qni asphyxie, qui cause 
ou peut causer l'asphiyxie : Odeur, vapeur ASPHYXIANTE. 
L'effet général des gaz ASPHYXIANTS est d'üter aux cavités 
du cœur leur force contractile. (Fonrcroy.) 


ASPHYXIE (ass — gr. asphuria ; de a priv., et sphuris, 
puisauon n.f. Suspension on ralentissement de la fonc- 
tion rh de l'hématose : L'ASPHYXIE par le char- 
bon de bois est une ASPHYXIE pénible et convulsive. (Ras-, 
pail.\ 1 $e dit quelquef. exclusivem. de la mort apparente : 
L'AseRYxIE est un état dans lequel l'animal n'est ni vivant 
ne mort. (Bérard.) | 

— Par anal. Dépérissement des végétaux, produit par 
le défaut d'air propre à leur respiration. 

— Fig. Perte de quelque faculté; fonction difficile ou 
incomplete des mêmes facultés : ASPHYXIE intellectuelle. 
L'ASPHYXIE pohlique dans laquelle je me sentais élouffer. 
(Lamartine.\ 

— ExcyeL. I. NATURE Er causes. L'asphyxie, longtemps 
confondue avec la syncope ou suspension des pulsations 
du cœur, en a été distinguée par Bichat. Le célèbre phy- 
siologiste a démontré que le sang non oxygéné, le sang 
noir, envoyé par les contractions cardiaques dans les 
divers organes, entraîne une déchéance plus ou moins ra- 
pide des fonctions vitales et, finalement, la mort. Depuis 
lors, on a réservé le nom de « asphyxie » à la suspension 
ou au ralentissement de l'hématose, de ln transformations 
par l'oxygène du sang noir on veiseux en sang rouge où 
artériel et, plus généralement, à l'insuffisance de l'apport 
d'oxygène aux tissus organiques. | 

L'asphyxie peut se produire d'uae multitude de maniè- 
res, qui rentrent dans deux catégories, suivant que l'in- 
suffisance dans l'apport de l'oxygene aux tissus tient au 
contenu des alvéoles pulmonaires, ou bien à l'état du sang: 
et de l'appareil circulatoire. 

3° Asphyries drpendant du rontenu des alvéoles pulmo- à 
naires. L'elimination de l'acide carbonique et surtout la 
fixation d'oxygène sur les globules sanguins, qui consti- 
tuent l'hématose, ne peuvent se produire qu'à deux con- 
dtions : a) que l'oxygène n'at pas une pression trop 
faible; &) que l'acide carbonique n'en ait pas une trop 
forte. 

L'asphyxie se produira donc nécessairement si l'on res- 
pire dans un air trop pauvre en oxygène, comme l'air 
rarétié des grandes altitudes; on dans un air trop chargé 
d'acide carbonique, camme au voisinage des fours à 
chaux, des cuves à fermentation, de certaines fissures du 
sol, etc.: où encore dans nn air présentant à la fois au 
moins ces deux vices, comme l'atmosphère confinée d'une 
piéce close. où les comhustions et la respiration consont- 
ment l'oxygène, répandent de l'acide carbonique, et déga- 
gent en oufre des gaz toxiques, 

L'asphyxie se prodnira encore si un obstacle empêche 

l'air dé pénétrer jusqu'anx alvéoles pulmonaires pour en 
renouveler le contenu, comme dans la pendason, la stran= 
gulation, la suffocation par obturation do la bouche et du 
nez, Ja submersion (noyade\, la compression du thorax, 
(foule, éboulements), l'obstrnction des voies respiratoires 
par des corps étrangers ou des tumeurs, des brides cica- 
tricielles, par les fausses membranes du croup, par l'@- 
dème de la glotte, le rétrécissement dù à la phtisie laryn= 
gée, à la laryngosténose syphilitique, à Ja bronchite 
capillaire, à certaines granulies, la compression des bron- 
ches par un épanchement pleurétique, le pneumothorax, 
l'engorgement des ganglions trachéobronchiqnes. 
Enfin, l'asphyxie se produira si les moùvements respira- 
toires sont abolis, soit par altération des muscles respi= 
ratoires, soit par lésion du système nerveux, et particu= 
lièrement du buibe : compression du bulbe (par fracture, 
luxation, mal de Pott, pachyméningite), ataxie locomo= 
trice, bystérie, épilepsie, tétanos, rage, intoxication par 
la strychnine, par le curare. 

Dans ce groupe rentre aussi l'asphyrie des nouveau-nés, 
résultant de ce que l'hématose utéro-placentaire a cessé 
avant que la respiration pulmonaire ait pu s'établir. 

Les intoxications par les gaz délétères : acide sulfu= 

reux, vapeurs nitreuses, gaz des fosses d'aisances (plomb 
des vidangeurs), gaz d'éclairage, ammoniaque, etc., assez 
souvent dénommées « asphyxies », sont des phénomènes 
complexes, où la part de l'asphyxie proprement dite est 
difficile à déméler. 
20 Axphyries dépendant de l'état du sang et de la cireu- 
lation. L'embolie du poumon, la stase pulmonaire résul- 
tant des affections cardiaques, la poenmonie aiguë, la 
congestion pulmonaire, l'emphysème amènent l'asphyxie. 
par ralentissement de la circulation pulmonaire combiné, 
comme dans le pneumothorax et l'épanchement pleural, 
avec une compression plus ou moins intense des voies, 
aeriennes, Les maladies infectieuses, la chloronnémié, 
l'empoisonnement par l'oxyde de carbono (v. caARno 
paeumonte infecticuse, tubrreulose pulmonaire, cholé 
ficvre typhoide, diphtérie, ete.], auissent en altérant 10 
cœur, les vaisseaux, les globules, le serum du suag: ces 
derpicres, soit dans leur quantité, suit dans leur qualité: 
C'est le groupe des asphyxies toxiques. 

H. Syvuerouts. Dans l'asphyue rapide par suspension] 
tutale de l'hématuse, la face se tumvtie, devient violavéo 
lasphyxie blanche n'est probablement que la syacopels 
La crreulation du saug nor produit d'abord une excitation 
temporaire du systeme nervenx et du systeme mnsculiire: 
angoisse, contraction de la face, saullie des yenx, hatte 
ments des aules du nez, ouverture démesurée de la boucle; 
mouvements violents di thorax, miuns portées couvulsi= 
vemeut à la sure comme jiour en arracher l'obstacle, 
contractions et dilatations successives des pupilles, trem 
blements convulsifs, vomisseinents, émission involontaire 
lu sperme, de Furine, des matieres fécales. Cette excitas 
ton est bientot suivie d'une dépression. La conscience et 
les mouvements volontaires s'atfahlissent et disparaissent 
ls premiers, pms les réflexes, ct enfia les mouvements 
du cœnr. 

Quand ln syncope cardiaque survient par une causa 
quelconque au début on au cours de l'uspdiyxie, les cfets 
de celle-ci sont considérablement ralentis. C'est ainsi 
qu'an a vu revenir à la vie des asphyxiés, après une heure 
ot plus de mort apparente, tandis que l'asphyxie suivant 
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sou cours régulier amène la mort complète on moins de 
cinq minutes. 

À l'autopsie, on trouvo l'appareil circulatoire et les 
viscères gorges do sang noir, lo cœur drait dilaté, des 
ccchymoses viscérales er des foyers d'apaplexie. 

Le tablouu do l'asphyxie so &odilio quand, an lieu de 
la suspension totale, y 4 seulement ralentissement da 
l'exygenstion des tissns, pérnode d'exeitation estimoins 
tranchée, la période de dépression à une evolution lente 
ment progressive, D'ailleurs, les types d'aspliyxio variont 
à l'antini, suivant les canses et les sujets. 


pädeur 
attres 
u dis- 


ticile à distingner de la mort hote par asphyxie qui 
la précède. Aussi importe-t-il d'employer les noyxens 
propres à rannner le patient jusqu'à ce que les signes non 
équvoques de la mort apparaissent. 

HI. TnairEuENT. Faire dis] re d'abord la canse, 
toutes Jes fais que cela est pelle Ni la respiration 
n'est pas complètement suspendue, faire resprer de l'oxx- 
gène pur ou, à défant, de l'air pur. Ki Ja respiration 
est suspendue, il fant stimuler le systéme nerveux par 
des frictions énergiques, des ilagellations, des affusions 
froides, des traetions rythmées sur la langne, des titilla 
tions sur la luette, le chatouillement des parines, l'a ppli- 
cation du fer rouge où du martean de Mayor à la plante 
des pieds, les courants faruliques appliqués an con sur 
les nerfs phréniques. À ces moyens on joindra la respira- 
tion artificielle (N. RESVIRATION), Soit par iasufilation, suit 
par dilatation artificielle du thorax. L'insufflation se pra 
tique de bouvhe à bouche, où au moyen d'une sonde iptro- 
duite daus Je larvnx et sur laquelle on serre les lévres du 
patient (tuhe de Clianssier). Dans les deux eus, il faut faire 
de douze à quinze insuffationus par minute, en piuçant le 
nez du patient pour empècher le reflux de l'air. 

La dilatatian du thorax s'obtient, soit en exerçant laté- 
ralement sur les parois thoraciques des pressions brusques 
suivies de relâchements, où en imprimant aux deux bras 
du malle conché snr le dos un mouvemeet alternatif 
et rythmé d'ahaissemeot vers le flanc et de relevement 
vers la tête, Dans les cas de suifocation, de une ion 
dn thorax, de peuduison, de strangulatioe, l'aspliyxie se 
campliquant de congestion cérébrale, il convient de placer 
Je sujet presque verticalement et, au besoia, de pratiquer 
une saiguée. les noyés devront étre déshabillés, couchés, 
la tête haute et inclinée sur un des côtés, ct réchautfes. 
Dans tous les cas, les soins ne devront être interrompus 
ne lorsque les signes certaius de la mort auront apparu. 


— Asphyxie locale. Maladie appelée aussi gangrène 
symétrique des ertrénutés, maluiie de Raynaud.\.GARGNÈNE 


ASPHYXIÉ, ÉE (ass) n. Personne asphyxiée : Le rétahlis- 
sement de la chaleur ches les ASPRYXIES est d'une effica- 
cité aniversellement reconnue, (Hocfer.) 


ASPHYXIER ass, — l’ronddionx à de suite aux deux prem. 
pers, du pl de l'imp.de lind. et du prés. du subj.: Vous 
asphyiions, vous asphyriies. Que nous asphyruions, que vous 
usphywiiezs) v. a. Causer, déterminer l'asphyxio : L'aritr 
carbonique ASPUYXIE l'homme et les animaux. (Souheiran.) 
Les éthers ASVRYXIERT parce qu'ils désorygènent. Raspail.) 

— Par exagér. Causer du malaise ou de l'incommodite 
dans a resprration : Puanteur qui ASPAYXIE. 

S’asphyxier, v. pr. Se donner la mort par asphyxie. 1 Par 
exavér, Se mettre dans des conditions qui empéchent de 
respirer librement: /ci, on ne se chauffe jus, on S'ASPUYXIr 
avec des poëles. (V. Iluzo.) 


ASPHYXIQUE (ass) adj. Qui appartient, qui a rapport à 
f'asphyxie, | Peu usité.) 

ASPIC (ass-pik! — gr. aspis; do spizsein, distendre, 
parce qne l'aspic à la faculté de distendre et de gonfler 
Son coup, m. Nom donoé par les aociens à un serpent très 
venineux, dont l'espèce n'est pas Men déterminée : Cleo- 
pitre se fit apporter dans une corbeille de fiques l'asr1c qui 
tlevait ln piquer au sein, à Un des noms communs de la 
vipère. 

— Lame en lungue d'aspie, Lame d'un type de rapière 
usité au xvu' siècle, surtout en Allemagne, et dont la 
pointe est dilatée en forme de spatule. 

— Par compar., Personne médisante, manvaise lapuue, 
à cause du verun de Faspic. — Le peuple, qur ne contats- 
sait puis l'aspie, à transformé soë nom en as de pique, en 
coaservaut à ces mots lo même sens : 

MASCARILI E. 
a . - Oh Ja fine pratique! 
Ua mari conlident ! 
MARINETTE, 
Tuisez-vous, as de piqur ! MOLtÈRE. 

C'est peut-être aussi par suite de cetle corruption du 
mot aspie que les cartomanciennes ont attaché une idée 
défavorable à l'as de pique dn jeu de cartes. 

Celebre pièce mécanique Bgurant un aspic vivant, 
qui fut construite pur Vancaoson, et parut dans la repré- 
sentation do la tragédie de Clcopatre, par Marmontel, 

A la pièce le t'léapuitre, 

Ou ful l'asprr de Vanranson, 

Tant fut sifilé, qu'à l'unisson 

Sifllaient et parlerre et théâtre 

Lt le soufileur, oyant cela, 

Ureyant encer souffor sifila. LEBRUN. 

— Àrt enlin. Sorto de geléo faite avec du jus de lard, des 
restes de viande on de gibier, da la graisse, ete., et 
dont les cuisiniers 
se servent parfois 
à chaud pour amé- 
horer les sauces, 
Muis, le plus sou- 
vent, on fait pren- 
dre ces gelées à 
froid, en y intro- 
imsani des filets 
de volaillo ou do 
poisson, des truf- 
fes, des rognons, etc., et on leur donno, au moyen de mou- 
Jes, les formes les plus varices. 

— Artill, Nom donné au xvie siècle, dans l'artillerie 
francaise, au canon de 12, c'est-à-dire avec lequel on 
Jauco des boulets de 12 livres. 11 pesait 1.250 livres. 

— Îconogr. Auimal fabuleux souvent figuré par les ar- 
ustos Chrétiens du muyen ayo comme l'emblème de la 


Aspic, 


E 


couvoitise, de l'incrédulité, ete. On le voit sous les pieds 
du Sauveur, On lo tronvo aussi sous ceux da chrétien (i- 
dele, qui doit, de méme que son divin maitre, marcher 
sur l'asque et lo base v. L'aspic a été représenté de dif- 
ferentes maunvcres, le plus ordinairement sous la formc 
d'un rephule court, sais pattes, avee une large tête, ou 
lien sous celle d'un quadrupède avant des pattes tres 
vourtes ct Re quernrt de serpent. 

Loë, PROV.* Mechant comme un aspic, Trés méchant. 1 
Langue d'aspic, Mauviuse langue. 1 Froid comme un aspic, 
Qui a des mameres glariales et nn caractere dangereux, 

Ixcycz. Le serpent que les anciens nonnnatent asie, 
et qui, par sa morsure, a donné la mort à Cléopätre, est 
le na haje. fi On nommo aspic yalement une espece du 
genre vipére, V, VIPÈRE, 

ASPIC (ass-pih"  corrupt, du mat spic) n. m. Nom vul- 
garo de la grande lavande (lerandda smeni. V. sic. 

— Pharm. Hauide d'aspne, Substance oltagineuse, vola- 
tile, hmpide, transparente, très inflammable, d'une odeur 
et d'une savour âéres, peu tréable, qu'on obtient do la 
distillation des fleurs do la lavande spic. 

ASPICARPE ‘0ss dn gr. aspis, bouclier, et karpos, 
fruit n.m. Goere de la famille des malpichiacées, renfer- 
mant des plantes sulfrutescentes de l'Amérique du Nord. 


ASPIDÉLITE (ass — du gr. uspidrs, en forme de bouclier, 
et dthos, pierre. — L'orthogr. étymol. serait ASMIDÉLITHE 
n.f. Slicate naturelde titane rt de chaux. Variété desphène. 


ASPIDIACÉES {uss) 0. f. pl, Fribu de la famille des po- 
lypodiacées, axaut pour tYpe Je genre aspidie.: On dn 
aussi ASPIDIÉES.) — {ne ASPIDIACÉE (où ASPIDIÉE). 

ASPIDICHTHYS luss, edike-liss — du gr. aspis, idos, bou- 
cher, ot ikhthus, poissonl à, m. Geare de puissons, du 
groupe des placadermes fossiles (dévonieu d'Amérique . 


ASPIDIE (ass — du gr. mspis, idos, bouclier: n. f. Crenre 
de fouuères, de la faouile des polypodiacées, trilu des 
aspidiées. Ce genre compreed en- 
viroo 300 espèces, répartues sur 
tous les points du glohe, L'une 
d'eiles, l'aspidaunt pire mas, vul- 
gare longére mâle, se trouve 
abondamment en France. 


ASPIDIOTUS «ss, tuss— du per, 
asprs, tdos, bouclier e. m. Genre 
d'inscetes hémiptéres-phythoph- 
thyres, renfermaot des cochenil- 
les qui vivent, fixées aux feuilles 
des plantes, sous un boucher 
formé des dépoulles qu'elles 
quittent à chaque mue. De 
diotus nerii vit sur les lauricrs- 
roses. 

ASPIDIPHORE où ASPIDI- 
PHORUS (ass, rss — du gr. ns- 
pis, ulos, honclier, et phoros, qui 
Len n.m. (renre d'insectes r0- 
éoptéres clavicornes, famille des 
byrrhidés, renfermant de petites 
formes globuleuses. L'espèce 
nue du geare, aspidiphorus orbi- 
culatus, habite l'Europe. Aspidie : a, frngment 

ASPIDISCIDÉS (ass) n. m. pl de feuille. 
Famille d'itusoires hypotrniches, renfermant les formes 
munies d'une cuirasse dont le borl droit de la face verti- 
cale est épaisst en boucher. Le genre aspublisea vit dans 
nos eaux douces, — l'a ASTIMISCINr. 


ASPIDISTRA (ass, diss — altérat, du gr. aspidishos, petit 
boucher) n. m. Genre de liliacées-asparauées de la Chine 
méridionale et du Japou. Ces 
plantes sont pourvues de 
leurs hermaplrodites soli- 
tures et à périanthe coloré. 
On los cultive fréquemment 
dans les appartements. 


ASPIDITES (ass) ©. f. pl. 
l'ougères fossiles qui présen- 
tent, par la forme et la ner- 
vation de leurs feuille, une 
analogie avec los aspüäcs. — 
lue ASPIDITE, 


ASPIDOBRANCHES (ass 
du gr. aspis, tdos, buuclicr, 
et brugelna, branche : n. nt. 
}l. Sous-ordre de mollusques 
gastropodes, renfeimant 
coux dopt Les branchi:s sont 
réunies par leur bas . Ils se 
subdivisent en deux: ionpes : 
seuguhranches et scatibran- 
ches. (V. ces mots.) Syn. de RHIPIDUGLOSSES. — ln ASPI- 
DOURANCHE, 

ASPIDOGASTER (ass, gass-lôr' — du ur. aspis, dus, bou- 
cher, et gastér, ventre) n. m. Genre do vers trematodes 
polvstonnens, faraillo ls polystomidés, dont les espèces 
vivent sur divers pois:ons d'eau douce, L'espèco type est 
l'aspidogaster conchico'e. 

ASPIDOGLOSSE (ass — du gr. aspis, idos, bouclier, et 
glossa, langue) n. mn. Gcure d'asclépiadacées, comprenant 
des arbrisseaux grimqants, a leulles opposées, qui crois- 
seut daus l'Afrique aus..ale. 

ASPIDOLITE (ass — di 2r. aspis, ados, boucher, et Lthos. 
puerre. — L'ortbogr. ëtÿ mol. serait ASMIDOLITHE) nl, Va- 
riété de mica, appartenant an genre biotite. 

ASPIDONECTE (ass — du gr, uspis, lus, bouclier, et du 
lat. nectere, tresser en couronne) n. m. Genre do tortues 
fossiles, caractérisées par un certain nombre de piquants 
au bord antérieur de la carapaco (terrain tertiaire . 


ASPIDOPHORE (ass — du gr. aspis, dos, bouelier, ct 
phoros, qu porte) adj. Iist, nat. Qui est pourvu d'une 
enveloppe écailleuse, d'un téument écailioux. 

— n. m, Echtyol. Geore de poissous, V. corTus. 


ASPIDOPTÈRE (ass — du gr. aspis, idos, bouclier, ct 
ptéron, ae n.m. Genre do malpighiacées, renfermant les 
arbrisseaux grimpants de l'Asie tropicale. 


ASPIDOSAMINE (ass — du gr. aspis, idas, écorce, et 
de mine) n, ft, Alcaluide retiré do l'écorce de yuebracho 


Aspidistiu 


“a, leur, 
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hlanca. APRRSE et très solublo dans l'alcuos, 
l'écher, Le chloroforme: eile fond a tou. 


ASPIDOSPERMATINE ‘ons, élus ral. aspulaperme) 
n 1 Alcaloule retire de l'ecocce de quekracho hlanra. À a 
nl luperniatine, (JP AZ OP est tres soluh 6 dans L'alrool, 

éthur et lo chlorofurme elle fond 4 2, cile ç@ 1 lévu- 
pure Tous ses sels soot amorphes. 


ASPIDOSPERME «15. dons apr alpes, ados, houvler, 
et germe, Semenre nm, Crénre dupoe poutres pluue- 
riees, rentermant des arbres fu Lresil. 

ASPIDOSPERMINE #35, dus ral. otudosperme nf. 
Alealoule pete Le Téeurcs do geehracho blanc Luspr- 
dospernune, CU A0, cmmrallise en prises où en ne 
guules involores, fnsibles à 2e Fe est soluble sans 
l'alcout absolu, le chloruforme, moins soluble dans | dur, 
cl est lévogyro. 

ASPIDURE «ts du gr. ages, dur, éensson, et aira, 
queue, 0. ft. Échinoderme fosule, du pronpe des ctotles le 
mer L'aspidure, qui atteint tont au plus up centimetre lo 
diumetre, se trouve dans Île trias, et shrtout dans le mius- 
chelkalk d'Allenarsne, 

ASPILIA ass ‘lu gr. asplos, Sans tache, n f. frenro 
de Fa fanulle des cormposées-héhanthoï fées, comprenant 
des herbes à folles opposées, qui croissent à Mavayas 
car et dans lAménque et l'Afrique tropueales. 

ASPILOTE ‘nss — du gr. uspilos, sans tache, n.in, Bot. 
Syn. de GÉMOSIOME. 


ASPINWALL, (icogr. V. CuLon, 


ASPIOLE #56 n. m. Sylphe, génie malfaisant, fée, 
gnome. 

ASPIRAIL ass, rull { mll. -- rad. asguren n. m. Qu- 
verturo pratiquée dans un puële, un fourneau, eu, pour 
donner passage à l'air : Ménager des AStIRAUX. 

ASPIRAN (ass n. m. Cépase de lilérault. dn rar, da 
FAude. Cnluvé pour son fruit excelleut et ponr son viu 
de goût fin, de eonleur claire, Trois varites de couleur 
nor, gris et blanc. Taille courte. lerrans rocalloux. 

Caractères : souche de moyenne force: sarments gréles , 
fouille duvetto à la face ‘inférieure; grappe moyenne, 
ailée, conique ; grains meyens à chair jJutense, sucrée, à 
peau épaisse d'un eoir violet dans la variété noire. 

ASPIRAN, comm. de l'Ilérault, arrond. et à 26 kilom. 
de Lodeve:; 1.358 hab. Ch. de f. Midi. Huilerres, moulins à 
fonlon; raisin estimé. 


ASPIRANCE (ass n. f. Temps pendant lequel on est 
aspirant. 


ASPIRANT, ANTE {ass adj. Qui aspire, attire par une 
sorte de surrion : lumpe ASPIRANTE et faulante. 
— ANTON. Foulant, 


ASPIRANT, ANTE ass 0. Celui, celle qui aspure à une 
chose, et principalement à un titre, à une divnité : Une 
ASPIRANTE au breret supérieur. La moindre place est con- 
voilée par des centuines d'ASPIRANTS. 

— Aspirant de marine, Offer de marine dont Je grado 
est immédiatement inférieur à celui de l'enseiune. Les 
aspirants S'appelaient autrefois gardes-marme, et se sont 
appelés éléres depuis la Restauration jusqu'a Ja Révo- 
lutiun de 1818. 

— Exexcz. Les premiers grades de l'ofivier de marine 
sont CCUX d aspirant de 2° clusse et d'aspirant de 1° classe. 
Toutefois, l'aspirant de 2° elasse n'est pas pletnement offi- 
cier; il n'est assimilé à aucun officier de l'arme de terre; 
il peutétre licencié, L'aspirant de 1" classe estotiicier. assi 
alé au lieutenaut d'ar- 
tillerie, et supérieur à 
toute la hiérarchie des 
sous-officiers on potit 
état-major. On devient 
aspirant de 2° classe 
apres deux annècs 
démdes à l'Ecole na 
vale (y. ce mot’ et qu'on 
a satisfait à l'examen 
de sorte, à l'âge de 15 
à 19 ans. En quittant 
l'Ecole, les éléves sont 
aspirants de 2" classe 
ou éleves de IErole 
d'application, Ts font 
alors une année de cir 
chmnavisation sur la 
frégate-écule l'Iplagé- 
nie ; CT, Après AVOIT Sa- 
tisfail à un examen, ils 
passent aspirants de 
ire classe, wrade dans 
lequel ils resteut de 
deux ä trois ans: ils sunt 
répartis à bord des ditférents batiments, où ils font Le ser- 
vice en second, commandent les ecmharcations, et sont 
loués dans un poste situe à l'arrière. L'Ecole pol\iechnique 
fouruit chaqne année quatre aspirants de 1 lasse, qui 
doivent passer un examen professionnel avant d'être aom- 
més enseignes de vaisseau. E n'y a plus anjourd'hui d'as- 
pirants volontaires; mais, eu cas de unerre, on peut nom- 
imer des eeseignes do varssean anxibiaires. Los emsuucs 
du grade d'aspurant sont le galon d'or à la eus qurite ct 
sur les manches, et, sur l'épaule droite, l'aiguillette d'or, 
our la seconde classe, le salon des manches et les arguil- 
ettes sont milés d'un liséré bleu. 

En Angleterre et daas la plupart des pars étranuers, 
le recrntement des officiers de marme est assure par des 
évoles de cadets où les jeunes gens sont en ,reneral anus 
on grand nombre, ce qui permet deliminer peu a peu 
ceux dont les dispositions ne paraissent pas compatibles 
avec l'état de marin. 

ASPIRATEUR, TRICE (ass 11. Qui a rapport à l'as- 
piration, qui aspire : La fire ASIRATRICE dès régélaur, 

— ANTON. Expirateur, trice. 

ASPIRATEUR {uss) n. m1. Mécan. Nom donné à divers 
appareils dont le rôle est d'aspirer la vapeur, l'air, les h- 
quides où les gaz. . : 2 

— Aspirateur hydro-pneumatique, Appareil apydiqué aux 
machines à papier pour remplacer les pompes aspirautes, 
et dans lequel Faspiration. produite par l'écoulement de 
l'eau, est un effet d'entrainement analogue a celui qui se 
produit dans la trompe, 


Aspirants . 1. En 138; 2. Du uos jours. 
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ASPIRATIF — ASSAGIR 


- Méd. Pompe aspirante, employée en médecine pour 
évacuer les gaz ou les liquides accumulés dans 1 organisme, 
comme daos la plenrésie, l'ascite, les abcès par congesuon. 

— Phys. et chim. Instrument destiné à aspirer, à en- 
trainer un fluide quelconque, liquide ou gazeux. (On em- 
joie srénéralement à cet effet le vide produit par l'écou- 
lent d'un liquide.) : ; 

- Excyez. Med. L'aspirateur le plus employé est celui 
le Potan. qui se compose d'une petite pompe à niain, à la 
«is ajirante et foulante ; d'une bouteille dont le houchon 
a 1leux tubes à robinets : l'us se rendant à la pompe, l'au- 
te iernuné jar un trocart. Le trecart avant été enfonce 
duns la cavite à creuser, et le vide fait dans la bouterlle, 
on retire l'aiguille du trocart ; le fluide à évacuer sort par 
la lunuère de la canule, et vient tomber dans la bouteille. 
On peut angmenter, où dinnnuer, la rapidité de l'éconle- 
nent en faisant le vide plus uu moins complet. Quand la 


Aspirateur de Potain : P, corps de pompe; A, vaie d'aspiration, 
C, voie de compression ; T, tubes de caoutchouc ; 0, tube de 
verre servant de témoin ; H,trocart; B, beutralle. 


benteille est pleine, on la remplace par une autre, apres 
avoir eu soin le refermer le rolanet sur le tube de la ca- 
aule. En mettant le tube sur l'ajutage de compression, le 
méme instrument peut servir pour injec- 
ter des solutions médicamentenses. 

— Physiq. et chim. Le plus simple des 
aspirateurs employés en physique et ca 
chimie se compose d'un reripient ayant 
la forme d'un rylindre metalhque, terminé 
var deux cônes et porté par un trépied. 
Ne cône supérieur communique avec le 
récipient contenant le gaz à aspirer: le 
conc inférieur possede un robinet permet- 
tant de faire ecouler le hquide dent l'ap- 
pareil a été préalablement rempli On 
peut d'ailleurs calculer le volume aspiré, 
connaissant le volume de l'appareil, fa 
semperature et la pression du gaz: ces 
nembres se niesurent directement. Il faut, 
avec éet apparu, renouveler le liquide à 
chaque opération; pour remédier à cet 
iarouvément, o8 se sert souvent d'un as- 
pirateur double, qui se compose, en réalité, 
de deux aspirateurs simples AA, reliés 
par le roluret B. À étant rempli de li- 
quide, l'appareil peut fonctionner con- 
Starmment : 1 suffit de le reteurner en met- 
tant 5 où S' successivement en commu- 
nivcation avec le récipient contenant le gaz à absorker. 
Quand où à besoin d'an aspirateur plus énergique, on se 
sert de froripes. 

— ANTON. Expirateur. 

ASPIRATIF, 1VE :uss) ad). Qui se prononce, qui fait 
prononcer avec aspiration : La lettre h, dans certuins mots 
Lrancçuis, et l'esprit rude en grec, sont des Signes ASPIRATIFS. 


ASPIRATION ‘ass, sè — lat. uspiratio) n, f. Action d'aspi- 
rer en faisant le vide : L'ASPIRATIOX de l'eau par une pompe. 

— Fig. Mouvement, élan de l'âme vers quelque chose : 
La nature de l'homme est composée d'ASPIRATIONS tufiuies, 
que notre couditron présente ne peut satisfau'e. LUE. Taine.) 

— Linguist. Action d'émettre ua sea avec un souffle : 
Pour pronancer la syllabe ha dans « hache », él faut une Às- 
PIRATION. V. H. 

— Mécan, Action d'aspirer la vapeur, l'air, les hyurles 
ou les gaz à l'aide d'appareils speelaux. 1 Soupape d'aspr- 
ration, Soupapo par laquelle le liquide se précipite dans 
un corps de pompe. 1 Tuyau d'asptration, Tuyan par lequel 
fo hqnide estamené du réservoir à la soupaye dl'asquration. 

Mus. Jaflexion de voix par laquelle on traine Le sou 
de Ka nete inférieure à la note supérieure, à Befaut du 
chanteur qui asqure les voyelles et meme les cunsonnes 
vutiales. 1 Sorte d'asvement sur le clavecin. 

— Encyez. Lingmst. Le phénomenc improprement appele 
aspiration est produit par le courant d'air qui sort de la 
bouche au mement de l'erprration : il peut accompagner 
Fémission des voyelles, comme celle des consonnes. Ni 
Var sort doucement ct naturellement, l'aspiration est faible, 
comme celle qui estmarquée par l'esprit doux en grec, l'A 
espagnol, ou l'4 dit muet » en français. Au cuntrare, sal 
fait explosion avec etfurt, l'aspiration est ferte, comme dans 
los mots qui cemmenvent par un esprit rude en grec, et par 
un À dans les langues germaniques. L'importance de ce 
phénomène est très variable, suivaatles langues : le sans- 
crit était riche en aspirées ; en aHemand et en anclais, FA 
est furtement aspiré, en grec anciea, l'esprit rue etant 
Je signe d'uno aspiration énergique. En latin, au contraire, 
l'aspiration, furte à l'urigine, na pas cessé de s atfaiblir, 
pour disparaitre presque dans les langnes romanes . est 
a l'influence allemande que le français dait d'avorrconserve 
FA aspiré dans quelques mots. L'h est muet et purement 
etymolouique en espagnol et dans les rares mots mtahens 
ou il s'est conservé : l'aspiration du ÿ, en espaunol, est 
relauvement recente et due a une influence étranuerc. 

Ïl est à remarquer que l'aspiration, faible ou forte. tent 
leu fréquemment d'une consonne disparue : en grec, l'es- 
prit doux représente souvent un digamma, ct l'esprit rude 
un siyrma où un jud; en espagoul, l'A est parfois l'équiva- 
lent d'un f primitif. 

— ANTON, Expiration. 

ASPIRATOIRE (ass) adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'aspiration : L'R mouvement ASPIRATOIRE pousse l'aliment 
vers le gosier. (Brill,-Sav.) 

ASPIRÉE (ass) n. f. Lettre qui a, qui porte une aspira- 
uon : Le grec &, parmi les censannes, bois ASPIRÉES, qu'on 
Égure en français dh, ch, th. 


Asprrateur 
(physuetchim 


ASPIRER {ass — lat. aspirare; de a pour ad. à, et spi- 
rare, souffler) v. a. Abserber, attirer en faisant le vide ou 
en diminuant la pression intérieure de J'air: Les ventouses 
ASPIRENT le sang contenu dans les vaisseaux, | Se dit par- 
ucuhérem. de l'action des poumons qui attirent, en se di- 
latant. l'air ou Les gaz ambiants : ASPIRER l'air frais. 

— Fig. : Absorber en soi, attirer à sui, se pénétrer de: 

Lorsqur, sur le sillon, l'oiseau chante à l'aurore, 
Le lubonreur s'arrête, et le front en sueur, 
Aspire daus l'ar pur un souffle de bonheur 
A. LE MUSSET. 


— No dit aussi des corps que, par ur mouvement ana- 
louuc, on attire dans l'intérieur des fosses nasales : AsPt- 
RER une prise de tabac. 

— Par ext. Attirer, faire monter vers soi : Le soleil 
ASPIRE da rosée. (Lamart.) 

— Plonét. Prononcer avec aspiration. V. ASPIRATION. 

v. D. Prétendre à, avoir le désir de. (Est ordinarrem. 
suivi de la prèpes. & et quelquefois de l’adv. où : ASPIRER 
AUX honneurs, AU pouvoir, Franklin ASPIRA À une sorte de 
perfection humaine. Miynet.} 

— ALLUS. LITTÉR.: Et, monté sur le faîte, il aspire à des- 
cendre. Vers de Corneiile dans {'inna, acte II, scène re, 
Auguste fait part à Cinna et a Maxime de sun iutention 
‘lahdiquer l'empire : 

L'ambition déplait quand elle est assnuvie, 

D'une contraire ardeut son ardeur rst smvie: 

Et comme notre esprit, jusqu’an deruier soupir, 
Toujours vers quelque objet pousse quelque désir, 
11 se ramene en soi, n'ayant plus ou se preudre, 
Et, monté sar le faite, il Aspire À desveruire, 


Ce beau vers, que Racine faisait admirer à ses enfants, 
exprime tnergiquement la satiété, le dégeüt de l'homme 
parvenu au faite des honneurs, de la puissance, etc. 

S'aspirer, v. pr. Etre aspiré : L'air s'AsPIRE par la 
bouche ut jar le nes. 

SYN. Aspirer, pretendre. On aspire à une chese que 
l'on désire. On prétend à une chose à laquelle on a ou lon 
croit avoir des droits. 

— ANTON. Expirer, souffler. 


ASPIs /du gr. aspis, Lonclier\ où CLYPEA {du lat. c{y- 
peus, bouslier|, promontoire et ville de l'anc. Afrique, au 
N.-E. de Carthage. La ville, fondée par Agathoële, tyrau 
de Sicile, fut prise par les Romains, dans la première 
uuerre punique. 


ASPISTÈRE (ass-piss) n. f, Bot. Syu. du genre Par- 
MËLIE. 


ASPIURE (ass — du gr. aspis. éC6rce, et eura, queue) 
u. f. F'oussière de charbon de terre provenavot du triage, 
et empleyée à la fabncation des agglomérés. 


ASPIUS (spi-uss) où ASPE |ass) n. m. Genre de poissons 
jh sostomes abdominaux, fanulle des cyprinidés, à corps 
ublung, à pageaire dorsale courte et depourvue de pi- 
quants. La mâcheire inférienre est proéminente et Îles 
lents pharvnuiennes crochues. L'espèco principale est 
l'aspius rapur, qu'on treuve dans 
les mers de l'Eurupe orientale. 


ASPLE nu. m. Techu. V. ASPE. 


ASPLÉNIE n. f. ou ASPLENION, 
ASPLÉNIUM 55, ui-oou') n. m. (lat, 
asplenn : Au gr. & priv., et splen, 
splenos, rate). Bot. Geure de fouxe- 
res, de la famille des polÿpudia- 
cées. très nombreuses en espèces, 
dont les principales sont: l'asplénie 
notre, l'asplenie rue des marailles, 
et l'aspleme polytrie, 

EXCYcL. Paléont. Les asplénres 
se muntrent dans le jurassique 
maven. Le deure clevé de leur or- 
«anisation, la petitesse de leurs 
sporanges et leur multiphoté ont 
favorisé leur dissénnaatiun et permis de prendre un avan- 
tage manifeste sur tous les autres groupes jrcexistants. 


Aspdléme . a, portivun de 
la fvuille. 


ASPORINE, planète télescopique, n° 2i6, découverte 
par Borrelly, ic 6 mars 1585. 


ASPOROTRICHE ou ASPÉROTRICHE (ass) n. m. But. 
V. SPORUTRICHE. 


ASPRE (ass — du gr. aspros, blauc) n. m. Nom grec d'une 
petite mounaie d'argeut usitée naguère en Turquie et en 
Borband, où sou nom était ây{che (atché), et dont la va- 
keur était égale au 100 de la piastio, qui ne vaut plus au- 
jourd'hui que 22 centimes. 


ASPRE ou ASPER ({Constantin-Ghilan-Charles Vax 
HovBnouex, baron D°, général autrichien, d'origine belse, 
né à (rand eu 1354, mort en 1809, st signala pendaat les 
“ampagnes de 1796, 1793, 1399 et 1810 en Italie, fut éleve 
au grade de général après la bataille d'Essling, et mou- 
rut d'une blessure reçue a Wagram. — Aspre (Constant, 
baron n'}, feld-maréchal autrichien, fils du précédent, né 
u Bruxelles en 17*9, mort à Padoue en 1450, servit en Ita- 
he, contribua au gaiu de la batmille de Novare (1849), et 
prit d'assaut Livourne, 


ASPREDO (ass — du lat. asprede, rudesse) n. m. Genre 
de jonssons physestomes. famille des sluridés, vaisia des 
A postumes, et dout les especes habitent les eaux douces 
de FAmérique du Sud. 


ASPRELLE où ASPRELE (455) n. 1. Bot. Syn. de PRÈLE. 
ASPREMONT v'}, vicomte d'Orthez. V. ORTHEZ. 


Aspremont, chanson de geste du xu° siècle, apparte- 
nant au cycle “arohagien. L'auteur, qu était Français, est 
icoupu.Ce puume. tres populaire au moyen âge, et auquel 
Pulsi, Boiardo et l'Arioste font de très fréquentes allu- 
Siuns, à pour sujet une fahuleuse expédition de Charle- 
mawne dans la Calabre. contre le roi paien Auolaat, qui 
l'A insolemment fait détier. Charlemagne franchit les 
Alpes, traverse toute l'Italie, passe par Rome et livre à 
Asolant uno suite de cemhats furieux où se distinguent 
Names de Bavicre. Girard de Fraite, Beuve d'Ansthone 
et antres paladins, Quant au grand empereur lui-même, il 
appelle en eembat singulier Heaumont, fils d'Agolant, 
et va succomber, lorsque son neveu Roland, venant à son 
Secours, transjierce Len ioont de son bâäten ferré, n'étant 
pas encore armé chevalier et n'ayant pas le droit de por- 
ter la lunce.Charlemagne reatre trromphalement en l'rance, 
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et Roland reçoit les dépouilles de celui qu'il a tué: son 
cheval, Vaillartif, et son épée, la fameuse Durandal. 

J1 existe du poème d'Aspremont de nombreuses versions 
françaises, anglo-normandes et surtout italiennes, toutes 
manuserites. F, Guessart et L. Gautier ont commencé, 
sans l'achever, l'impression de la meilleure version frao- 
çaise (1455). 


ASPRENAS (Lucius), neveu de Varus, qui servit sons 
ses ordres au commencement du 1°" siècle de netre ère. 
Apres la mort de Varus, il parvint à contenir les peuples 
en deçà du Rhin; mais on l'accusa de s'être enrichi en 
s'emparant des bagages laissés par les légions de Varus, 
qui avaient été exterminées. 


ASPRES-SUR-BUËCH, cb.-l. de cant. (HantesAlts à 
arrond. et à 31 kilom. de Gap. sur le Buéch, affluent de la 
Durance; 750 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Sources thermales 
chlururées sodiques. — Le cant. a 9 comm. et 3.523 hab. 


ASPRIERES, ch.-l. de cant. (Aveyron). arr. et à 29 kil. 
de Villefranche, prés du Lot; 1.088 hab. Mines de zinc et 
de plomh. — Le cant. a 11 comm. et 11.099 hab. 


ASPROMONTE, massif granitique d'Italie (Calabre ul- 
térienre|, à 25 kilom. de Reggio, Alt, 1.947 m. au Monto 
Alto. Le 29 août 1862, aprés l'insuccès de l'expédition 
centre Rome qu'il avait essayé d'erganiser en Sicile, 
Garibaldi s'y retrancha, à la 1ête d'une poignée d'hommes. 
IH y fnt attaqué par le colonel Pallavicini, commandant 
un corps de bersaglieri. Après une escarmouche de courte 
durée, Garibaldi, blessé à la jambe, fut fait prisounier 
avec tous les siens. 


ASPRO-POTAMO ‘rivière Blanche), Aeuve de la Grèce, 
se jetant dans la mer lonienne, aprés nn cours d'environ 
223 kilom. C'est l'Achélots des aneiens. 


ASPULL, ville d'Angleterre (comté de Lancastre); 
9.000 hab. Cbarbennages et usines sidérnrgiques. 


ASPULL (Georges), pianiste anglais, né à Manchester 
en 1813, mert a Leannington en 1832. Dés l'enfance, il 
“merveilla les maitres par le brillant et le tini de son 
jeu. Rossiai dit un jour de Ini qu'il était la créature la 
plus ertraerdnaire de l'Europe. Cet artiste, qui promet- 
tait d'être célèbre, mourut à dix-hnit ans, 


ASQUE (ass — du gr. askos, outre) n. m. Cellule mère 
dans laquelle se forment les spores de certains champi- 
gnons que cette disposition de l'appareil reproducteur a 
fait appeler « ascomycètes n. Syn. de THÈQUE. 


ASQUINI (Basile), littérateur italien, né à Udine en 
16x2, mort en 1745, Entré dans la congrégation des barna- 
bites, il professa les belles-lettres 4 Lodi et à Bologne. 
On cite de lui une hiographie des Æommes illustres du 
Friaul (Venise, 1735). 

ASQUINI (Fabien, comte), agronome italien, né à Udine 
en 1726, mort en 1818. Il introduisit dans son pays natal 
la culture du mûrier, l'éducatien des vers à saie, et l'usawe 
de la pomme de terre. En récompense de ses services, il 
ubtint une exemption perpétuelle d'impôts. On lui dait des 
travaux intéressants sur la culture de la vigne et autres 
juestions agronomiques. 


ASRAPAS où DAKIMIS (en thibétain, WMkhah-hgro-ma) 
n. f. pl Suivautes de la terrible déesse Dourgà, buveuses 
Je sang, les Asrapas, au Thibet, sout l'objet d'un culte pro- 
pitatoire très suivi. Elles persounifient les forces destruc- 
tves de la nature. Le bouddhisme tantrique en fait les 
éponses des dieux et de certains Bouddhas et Bodhi- 
sattvas., — Une AsRAPA (ou Dakimr!. 


ASSA n. f. Bot. Syn. 1° de TETRACÈRE, 2° de TAMARIN. 


ASSAB, ville maritime italienne de la cote occidentale 
le Ja mer Rouge, établie sur la baie du même non, dans 
le pays d'Afar où Danäkil, à 60 kil. environ du détroit do 
Ta Nan dehe 5.000 hab, C'est, au point de vue du meuil- 
lise, le meilleur port du littorai do l'Erythrée, et Assab 
est en même temps le chef-lieu d'une des divisions de la 
colonie italienne. Cette ville est assez bien placée — moins 
bien qu'Obock toutefois — pour des relations continues avec 
l Choa; elleest en relations maritimes avec Aden, avec 
les ports de la mer Rouge, Suez et les ports d'Europe. 

Assab a été la première possession italienne sur le lit- 
toral de la mer Rouge (1882). L'Italie protita ensuite de 
l'établissement de la France à Obock pour occuper Mas- 
saouah (5 févr. 1885) et fonder la colonie de l'Erjthrée. 

— Binnio6r. : Sapetu, Assab e à suoi critici (Gènes, 1879); 
Licata, Assab e à Danachili (Milan, 1885). 


ASssABA, ville de l'Afrique eccid., protectorat anglais 
du Niger, camtale de la eëlchre Compagnie anglaise du 
Niger, sur le Niger; environ 10.000 hab. 


ASSABLEMENT o.m. Action d'assabler; résultat de 
cette action. à On dit mieux ENSABLEMENT. 


ASSABLER v. a. Techa, Remplir de sable, combler avec 
du sable : ASSADLER un port. | On dit mieux EXSANLER, 

— Pêch. Teudre sur ns fund de sable: AssaBLee des filets. 

S’'assabler, v. pr. S'échouer sur le sable. 


. ASSA-DOUX lat. assa duleis) n. m. Nom aucien du ben- 
Join. 


ASSAF, nom donné par les légendes musulmanes à un 
persounage qu'elles considérept comme le premier vizir 
de Salomun, où sultan Souleiman, et dont elles font le type 
du pupistre accompli. 


ASSA FŒTIDA où ASA FŒTIDA (du j'ersanasa, résine, 
et du lat. fætida, fétide} n. f. Gomme-résine attribuée à 
plusieurs ombellhferes, et en particulier à la ferula assa 
fwtida, qu creit dans la Perse et dans l'Ihndeustan : Les 
Humains employarent l'AsSsA FŒTIDA conime assuisonnement. 
Cette gomme-resine à une teinte rougeatre et une odeur 
alhacée tres fétide. une saveur âcre et amcre.\ 

— ExcyeL. L'assa fœhda est employée comme médica- 
ment, qu'on administre à l'intérieur centre l'inappétence et 
les perversions du goût, peur combattre les accidents va- 
riés de l'hystérie, contre la danse de Saint-Guy, la uym- 
phemanuie, la paralysie lombawe, l'épilepsie, le téta- 
nus. etc. À l'extérieur, c'est un bon topique pour les ul- 
céres et les engorgements indolents. 


ASSAGIR v. à. Rendre sage : Zl nous fault abestir pour 
nous ASSAGIR. (Mentaigne.\ 

— v. n. Devenir sage : Vieïllir n'est pas ASSAGIR ni quit- 
ter les vices, mais seulement les changer en pires. (Charron> 

S'assagir, v. p. Devenir sage. 
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ASSAGISSEMENT n. m. Action de rendra sage on da 
doveur sage. 


ASSAI (ut ital. sigaif. beaucoup). Termo de ansique qui 
SG Juin comme ail auentatif à au autre, midiquant le miuu- 
vemout d'ua ar : l'resto assai, l'ort vita; large ussai, tres 
lent. 


As-8AïD (Ali), sultan alnohade do l'Afrique oceiden- 
tule, do 1212 A 1248, 1 lutta contre les Mérinides, et Les 
vainquit; mais il fut, pou de temps après, tué dans uno 
rencontre avec uno troupe do leurs alliés. 


ASSAILLANT, ANTE (/! mil.) arlj. Qui assuille, qui at- 
fquo, qui prend l'initiative du combat : L'armée ASSAL- 
LANTE. PAIE ASSAILLANTES. 

— n. m. Celui qui attaque l'ennemi, où ses positions : 
Jeanne Hachette repoussa les ASSAILLANTS. 

— Se disait ancionnem, do celui qui, dans un tournoi, 
combattant contre le tenant : L'ASSATLLANT ét de TENANT. 

—ANTaN. Champion, détensenr, tenant. Insulté, oficusé. 


ASSAILLEUR, EUSE ({{ mil.) n. m. N'est dit autref. pour 
ASSAIDLANT, ANTEH, 


ASSAILLIR ({i mil, — du lat. ad, vers, contre, et sadire, 
santer : J'assuille, nous assuilluns. J'assaillais, nous assmil- 
lions. J'assailhs, nous assaillimes. d'assaillirai, nous as- 
saillirons. J'assaillirais, nous nssnillirions. Assaille, as- 
gnilluns, assailles. Que j'assaille, que nous assuillions. Que 
Jj'assuillisse, que nons assaillissions. Assaillunt. Assarlli, ur) 
V. a. Attaquer en se précipitant : ASSAILLIR un camp. 

— Par ext. Importuner, harceler : Les solliciteurs et les 
impartuns nous ASSAILLENT partout. à: 

— Fig. Fondre sur, en parlant soit de dangers matériels, 
sait d'inconvénients moraux, de tentations : L'oraye nous 
ASSAILLIT au sortir de la ville. 

Conmuent se peut un pauvre cœur défendre, 
Quand deux Ets yeux le viennent assuillir ? 
CIE. D'ORLÉANS. 

S'assaillir, v. pr. S'attaquer vivement ci vigourouse- 
mont : Cavaliers qui S'ASSAILLENT. (Th. Gaut.) 

— NSYN, Assaillir, attaquer. Attaquer, c'est COMMENCer 
le combat. Assaullir, c'est attaquer brusquement et visrou- 
reusement. 

— ANTON. Délendre, résister, riposter, soutenir. 


ASSAINIR v. a. Rendre sain ou plus sain : 
ment des marais ASSAINIT UR DAYS. 

-— Fig. Purifior, au puint de vue moral: £a médrcine ne 
possède pas les moyens d'ASSAINIR les esprits. (Barhé.) 

S'assainir, v. pr. Etre assaini, devenir sain: Les rallées 
S'ASSAINISSENT par ln culture. 

— ANron. Empester, empoisonner, iaiester. 


ASSAINISSANT, ANTE adj. Qui assainit, qui ost prapre 
à rendre sain : Le chlorure de chan.c a des propriétés As- 
SAINISSANTES. 

— Fig. : Les bonnes leciures sont ASSAINISSANTES. 


ASSAINISSEMENT 0. m. Action d'assainir, état de ce 
qui est assaini : L'ASSAINISSEMENT d'une prison, d'un hôpi- 
tal, N. DÉSINFECTIAN. 

— Fig. Action de rendre pur, au point de vue de la mo- 
rale : L'ASSAINISSEMENT du théâtre, du ronan. 

— Encres. Agric. Ea matière agricole, il y a lieu de consi- 
dérer l'assainissement à deux points de vue tont à fait difté- 
rents : l'assainissement des terres bumides insalubres, et 
l'assainissement des écuries eu étables, en cas d'épizoutie. 

Un sol trop humide (généralement par suite du défaut 
de ateite du seus-sel) est peu propre, ou même tout 
à fait impropre, à la végétation, suivant l'excès d'eau qu'il 
renferme. Dans une terre arable, l'air doit circuler facile- 
ment, sinon, les racines des plantes ne peuvent plus res- 
pirer, la nitrification ae peut plus se produire, les réactions 
chimiques, grâce auxquelles la plupart des principes fer- 
tilisants deviennent assimilables, ne peuvent plus s'opé- 
rer ; ou plutôt, daas ce milieu humide, privé de l'oxygène de 
l'air, dans ce «a milieu réducteur », il se produit des réac- 
tions d'un autre ordre, et, au lieu de substances utiles nu- 
tritives, il se forme, au sein de la terre, des gaz ou des 
cerps vénéueux nuisibles. Uno terre très bumide, noa assai- 
nie, une ancieane tourbière, par exemple, non seulement ne 
eut être cultivée, mais elle est absolument malsaine pour 
ES êtres, hommes ou animaux, qui habiteat aux environs. 

On ussainit les sals bumides en déterminaat l'écoulement 
des eaux stagnantes soutorraiaes au moyen de fossés d'as- 
séchement, eu par le drainage. V. ec mot. 

L'assuinissement des étables, ea cas d'épizootie, c'est- 
à-dire la destructian des gerinos vivants dangereux par 
des procédés de désinfection, est de la plus grande impor- 
tance, si l'aa ae veut pas que les animaux qui logent os 
ces étables succombent les uns après les autres. La loi 
du 21 juillet 1881, sur la police sanitaire des animaux, pres- 
erit ces opérations de désinfection quaad il s'agit de l'une 
des épizootios prévues par la lui, et un arrêté ministériel 
du 12 mai 1853 ea a réglementé le détail, V, DÉSINFECTION. 

— Hyg. Une graadce partie des maladies a'ent pus d'au- 
tre source que l'iasalubrité de l'air. Les auvriers qui exer- 
cent certuns môtiers insalubres, tous ceux qui travaillent 
le cuivre, le plomb, le mercure, la plosplore, l'arsenie, 
an leurs dérivés, les ouvriers des industries qni désra- 
gent de l'acide carbanique, do l'acide snlfhydrique, de 
l'oxyde de carbone, au d'autres gaz irrespirables ou toxi- 
nu sont particulièremeat exposés à uue foule de mala- 
dics qui ne peuveat être conjurées que par l'assainissement 
des ateliers. On emplaie, pour cela, deux moyens : l'aéra- 
tion et la désiafection. Scloa la dispositiou des bâtiments 
et des lieux enviruanants, on à recaurs à l'aération simple 
ou à la ventilation mécanique, ou aération au moyen de 
VENTILATEURS. (V. ca a Parmi les réactifs chimiques, 
les plus fréquemment employés conne désinfectants sont 
l'acide aitrique, la chaux, les sels de fer, de cuivre, de 
zinc, et surtant le chlore et ses composés, particulièrement 
le chlarure de rhavx. L'acide phénique, le sublimé curro- 
sif, servent, soit en lavages, sait en pulvérisations, à assai- 
nir les locaux où le séjour des malades à pu répandre 
des germes de nucrobes pathowènes. V. DÉSINFECTION. 

Si l'an veut se faire une idée de l'influence qne pent 
avoir l'assainissement des habitatians sur la durée de Ia 
vie humaine, où n'a qu'à considérer l'état actuel de la villa 
da Paris. Depuis quinze ans, la capitale do la France à 
vu augmenter sa population, et, contrairement à ce qu 
aurait dû aveir leu, la mortalité a dimioué ; la duree de 
la vie moyenne x été praloagéa de plusieurs années. Ce 
résultat st important ost dû, saps aucun doute, aux im- 


Le desséche- 


ASSAGISSEMENT — ASSAMAR 


menses travanx qui ont, depuis quasante ans, transformé 
cette cité, et sprtout at percemient des nouvelles rues qui 
font crrculer un ur pur dans les quartiers Les plus populeux 
à l'heuroux établissement des squares disséminés aujour- 
d'hin sur toute la surface de la capitale : à la construction 
d'un vasto reseuu d'égouts ; à la distnbution plus abon- 
dante d'eau de souree pour l'alimentation, d'eau de riviere 
pour Le lavage et l'arrosage des vorgs : à l'obligation im- 
posée aux propriétures da se conformer aux mosures 
prescrites par le Conseil d'hygiène poor le volume d'ur 
des locanx, la disposiuon des water-closets (tout à l'égout, 
et au progres de l'instrucuon, qui a vulgarisé les aotious 
d'hygiène publique et privée. V, uyYGtÈNE 


ASSAISONNANT, ANTE udj. Qui assaisoonc, qui sert 
d'assarsonnement. 

— J'inntes ussaisonnantes, Plantes savaureuses où odo- 
rautes, d'uu goût relevé, qu exeitent l'appétit dos bes- 
üaux. Elles sont amères, acidules ou aromatiques. 


ASSAISONNEMENT n. 10. Action, manière d'assaison 
uer les mets: Manquer l'ASSAISONNEMENT d'une sance, || Snb- 
stance qu'on emploie pour assaisonner : Le sel, le poûrre, 
lu moutarde, sont les ASSAISONNEMENTS Les plus ordinwires. 

— Par anal. Ce qui fait paraître un mets plus savuu- 
reux : L'appétit est le plus indispensable du tous Les ASS A- 
SON? 


SMÉNTS, 


— Kseyen. Hyg. I. ù 
ments », sont essentiellement caractérisés par La propricté 
de stimuler Los organes de l'adorut, du goût, de linsalivi- 
tiun, de la digestion; ils concourent au but final de la 
nutrition eu stinnlant l'appétit, en provoquant, dans la 
mesure nécessaire, les sécrétions qui doivent ir sur 
la matière assinilahle. 1] n'y 4 pas de Ligne de démarca- 
Uon tranchée entre les substances qui servent d'aliments 
et eelles qui servent d'assaisonnement. Ce qui est vrai, 
c'est quo les assaisonnements, alimentaires ou non, atris- 
sent principalement sur le svstèine nerveux. Il est à re- 
marquer qu'une dose de condiment, de sucre, par excuiple, 
poussée directement dans l'estomas du éhien par une fis- 
tule artiticielle, est loia d'exciter la sécrétion du suc gas- 
trique dans la même mesure que si elle est avalée par 
l'animal, après avoir été explorée par le goût et diluée 
par la salive; 1l y a là un réflexe, une relation sympa- 
thique entre les impressions gustatives et les sécrétions 
de Îa salive et du suc gastrique. 

Il. Les assaisannements sont simples où composés : 
ceux-là, dons do la nature; ceux-ci, œuvres de l'art culi- 
uaire. Les assuisannements simples peuvent se diviser en 
sept classes : sulias, acides, ücres, aromatiques, aremnatico- 
äcres, sucrés, gras. 

Assuisonnements salins. C'est le sel marin (chlorure 
de sodium) et le nitre on salpétre (nitrate de patasse). Ce 
dernier est fort peu usité ; les cuisiniers ne s'en servent 
guère pour autra chese quo le bœuf à la morle. En revan- 
che, le sel entre dans la ppars des préparations culi- 
naires; c'est, sans contredit, l'assaisonaenient par excel- 
lence, le meilleur et le plus saia. Les aliments féculents 
no se digérent bien qu'avec beaucoup de sel. Presque 
toutes les nations font usage du sel; la plupart des ani- 
maux, les ruminants en particulier, le recherchent avec 
avidité, et s'en trouvent bien. L'abus du sel a été consi- 
déré à tort camme la source de certaines maladies, netam- 
ment du scorbut, Dans certains pays, qui aont paset ne 
peuvent se procurer de sel marin, on fait usage de salpêtre, 
de chlorure de potassium, de sulfate de potassium, ete. 

Assaisonnements acides. Le vinaigre, le verjus, le citron, 
l'oseille, etc., constituent des assaisonnemeats acides 
Pris en quantité très modérée, et trés étendus, ces condi- 
ments excitent les glandes salivaires, réveillent l'appétit, 
tempérent {a soif, ajoutent lour puissance dissolvante à 
celle du suc gastrique, contribuent à rendre plus diges- 
ubles certaines substances, notamment {es mucilagineuses, 
sollicitent le mouvement péristaltique, et détérminent, 
par cette raison, des évacuäatioas alvines plus fréquentes. 

Assnisonnements âcres. Cette classe de condiments com- 
prend üa certain nombre de produits végétaux appartenant 
surtout à la famille des liliacées : genre allium ou propre- 
ment dit, poirenu, oignon, échalote, civette, cihaule, racam- 
bole), et à la famille des crucifères (moutarde, cochléaria, 
raifurt, radis, cresson). I faut rappracher de ces derniers 
les càpres, puis les fleurs et les fruits de la capucin«,lesuns 
et les autres que l'on confit habituellement dans le vinaigre, 

Assaisannements aromatiques, Il yen à beancoup d'iadigè- 
nes, comme la persil et La carfeuil, de la famille des om 
bellitéres: la pimprenelle, de celle des rosacées ; le thym, 
le romarin, le serpolet, de celle des labiées. Les plus 
remarquables et les plus estimés sunt exotiques : ca sont 
la dun ARS la canucile, les claus de girofle, ete. 

Assaisonnements aromutico-ñcres. 11 faut ici placer en 
premiére hgne le poivre, que les peuples équatoriaux pro- 
diguent jnsque dans leurs boissons ; 11 sollicite avec éner- 
gie les forces digestives; aussi son usage est-il opportun 
ca toute alimentation fade, lourile, indigeste (cardons, 
choux-tluurs, concombres, parties tendineuses, poissons 
huileux). Après le poivre, viennent la noix muscade et 
son arille, le macis (dont la saveur est mains piquante ct 
plus aromatique), le gingembre, le piment ou poivre long. 

Assaisonnements sucrés. Insuffisant comme aliment, le 
sucre convient comme assaisonnement à tous {es âges, à 
tous les tempéraments, à tous les climats. La nature 
semble aaus indiquer ses propriétés coadimenteuses en 
nous le montrant combiné presque toujours avec les gom- 
mes, les mucilages, les substances fades, aqueuses, fecu- 
lentes, acides. Jl est recherché de tous les animaux. 

Assaisonnements gras. Ce sont les diverses hniles co- 
mestibles (builes d'olives, de uoix, d'amaades douces, etc, 
les graisses et le beurre. Ces différentes substances nc 
deviennent condimentaires que par l'artitire des prépara- 
tions, et presque loujaurs sont associées à d'autres assai- 
sonnements, tels que sel, aromates, sucre, te. 

Les assaisonpements composés sont dus, ou à une façon 
particulière de préparer des substances qui, de leur na- 
ture, sont de véritables aliments, où À une combinaison 
plus ou moins complexe des assuisonnements simples. A 
la première espèce appartiennent les divers puissous ma- 
rinés, le thon, les anchois, les sardines, le caviar (œmufs de 
poisson confits dans l'huile), Les huîtres marintes, les viau- 
des fuméos, otc., qui so cousomment à dosos médiocres, 


pour aigtser l'appétit, exciter Ja sf et sumuler La du 
gestes. Les assaisonnencnks vomposés de Là seconde 
espere Sont si Derobreux ot si Varie, Que DOUs Hé pouvons 
songer à les énnimérer: Case nn champ sans liuutes pour 
l'arc eulaure 

HI, Ln quelle estime l'hygicne duitelle tenir les as 
raronnenets ? « Nous avous dans Ja société, éerit bide- 
roti Æncyelopédi, art. + Assuisonnements +, deux ordres da 
personnes, les médeans et les cuoisumers, dont les uns 
travaillent saus cesse à conserver notre sante, et les au- 
tres à la détruire. avec cette dulérence, que les dermers 
sont plus sûrs de Jeur fait que les premiers. La science 
est loin d'arcepter cet arrêt elle condamne l'abus des as- 
sinsounenents, mais ele en explique et en jasuiie l'usage. 

À part le sel, vémtable almeut néce#saire partont, le 
choix des assarsonn-ments doit varier suivant les dlimats 
et los joralites, suivant les conditions individuelles d'âge, 
de sexe, de tempérament et. A bindigene des tropiques 
cguviennont les condiments äacres et caustiques, les por- 
vres, les juments, la rouscade que la nature lui prodicue 
Aux habitants des régions humides et troides, Les conti 
ments anlhiscorbutiques, tels que le raifert, le radis, la 
inoutarde, ete. Fes arthritiques doivent repronsser les 4s- 
saisonuements âvres. Si le vieillard a besoin de réveiller 
son palais et son estomac par les éjuees, 11 n'est pour 
l'enfant qu'un seul condiment . le suvre. qui est pour lun 
uu ahinent gécessure. 


ASSAISONNER , rad. saison — c'est à-dire faire venir en 
son teHips, “n Sa saison, faire veuir à bien v. 4. Ên par- 
lant d'un mets, l'uccommoder, ÿ ajouter des insrédients 
propres à en relever le gout : ASSAISONNER un ragoüt, une 
salnde. Les méchants cuisnuers ne sarent run ASSAISONNER 
avec justesse. ('ên } Servir à relever le goût de : Le sel 
ASSAISONNE fous aus alunrnts. à 

Pur anal. Faire trouver savoureux : L'appétit et 
l'urercice ASSAISONNENT les nets la plis grosrwers. 
big. Donner de l'arément, du piquant à ce que l'on 
dit, à ce que l'on écrit, x ce qne l'on tait : ASSAISONNER 
une louange, un complonent. La défense est un charme : on 
dit qu'elle ASSAISONNE Les plusirs La Font. £a suyesse sait 
ASSAISONNER les plaisirs, ponr les rendre durables. Véa.) 
L'esprit fait grand plaisir, je n'en disconvicus pas, 
Mais j'en fais toujours peu de cas, 
Si le bon sens ne \salne 
Mae DPAUOULIÈRES. 

— En T. de techn. Signifiait anciennem, préparer le bois 
destiné à faire les arcs et les flèches, ce qui consistait à 
le tenir pendant quelque temps plongé dans l'eau, puis à 
le sécher au fev. 

S'assaisonner, v. pr. Etre assaisouné : Dans le midi de 
la france, la plupart des mets S'ASSAISONNENT arec de Unit. 

— Fig. Etre employé, mis en œuvre avec certains ac- 
compagnements : La vengeunce SE duit ASSAISONNER à di- 
verses sauces. (V. [fugro.) 

ASSAISONNEUR, EUSE n. Celui, celle qui assaisaano : 
Un ASSAISONNEUR de merluches. | Fam.) 

— Le masculin s'emplayait autrefois comme synonyme 
de cuisinier : Les caharetiers et les hôteliers chez qui on 
venait manger et boire devaient aussi observer ces statuts 
dressés pour les ASSAISONNEURS. Fr. Michel. 


ASSAKI an. f. Autref., Titre de la sultane favorite du 
Grand-Seigneur. 1 On écrit aussi K4ACÉRKI. 


ASSAKI {(Grorges), littérateur moldave, né à Jassy ea 
1788, mort daus cette ville ea 1869. À Ia fois poëte, his- 
turien et publiciste, 1 est regardé comme un des pères de 
la littérature moderne de la Roumanie. Comme homme 
politique, il représenta son gouvernement à la cour de 
Vicenve, et cellabura à la rédactiaa du statut organique de 
la Moldavie. Comme écrivain, on lui doit des pièces de 
théâtre, une histoire de Russie, un volume de poésies en 
diverses langues. Il dirigea jusqu'à quatre revues litté- 
raires, et devint membre de l'Académie de Rome. 


ASSALINI Paola. médecia italien, né et mort à Naples 
(1759-1811), accoinpawna Napoléon en Esypte : 11 fut 
nomme successivement premier chirurgien de la cour et 
chirurgien ordinaire du vice-roi d'Italie (1811), directeur 
de l'Institut des sawes-femmes et des arphelias de Milan, 
chirurgien en chef de l'hupital Saint-Ambroise. Il ft par- 
tic de l'expédition de Russie, fut à san retour professeur 
de clinique chirurgicale à Milaa, et entin se retira à 
Naples. Îl a luissé des onvrages estimés sur la peste, la 
fièvre jaune, la dyscutcrie, l'oplitalnne. 

ASSAM, cont aord-orientale de l'Inde aaglaise, con- 
süutuve depuis IS34 ca gouvernement distiact du Beagüle 
proprement dit. C'est une longuc vallée sacaissée par des 
muntasnes boisées, et arrasée par le Bralmapoutre et 
plusieurs de ses afflueats, presque tous navigables. L'As- 
sam, sur uae superficie de 126.920 kilom. carr., possedo 
une population de 5.437.000 hab., donc près de 3 nullians 
sout des Imdous. Le climat, très insalubre au piea des 
muntagnes, est mains malsain en plaine; le sol es 
tertilo en riz, légumes, arbres à fruits, vranwers, bana- 
nicrs, thé, etc. ; le ver à soic, vivant etse multipliant sur 
les müriers sans le soin de l'homme, produit en abondanco 
une soie excellente. La fabrication de cetta soie, l'exploi- 
tatian des paillettes d'or roulées par plusieurs cours d'eau, 
celle da quelques mines de plomb, de fer, de houille, et 
du sel de plusieurs sources salées, constituent Jladustrio 
manufacturière et commerciale de l'Assam. Complètement 
autonome avant 1520, l'Assam fut alors envahi par les 
Birmaas, qui le eédèrent aux Anglais en 1826. Actuelle- 
meut, il se divise on onze districts, dont la capitale est 
Chillong, au mieux Silang 3.740 lab. . 

— Brain. : Ilunter, Stutisticul Account of Assam Lon- 
dres, 1850°: Ward, a Glimpse of Assam Ualeutta, 1884 ; 
Census of India 1891. Assam! Chillong, 1892. 


AS-SAMAANI, historien at poète mahométaa, né cn 1113, 
mort ca 1166. V. SAMANT. 


AS-SAMAH-IBN-MELIK-AL-KHAULANI, émir musul- 
man, qui prit part à la conquête de | Espagne par les Ara- 
bes au vur siécle. 11 franchit les Pyrénées, emporta Nar 
hoane et plusieurs autres villes, vint mettre Le sic2o 
devant Toulouse, et fut vaiacu et tué dans uae grande 
bataille cantre Endex, duc d'Aquitaine (521). 

ASSAMAR lilu lat. assare, rètir, ét amarus, amer 2. m. 
Substance particuhôre, encore mal connue, qui commun 
que la saveur amère que le parn, le malt, le sucre. le 
café, etc. avquièreut par un grillage plus ou moins pru- 
longé. 1 On dit aussi ASSAMARE. 


ASSAMENTA — ASSCIHE-LEZ 


ASSAMENTA (ain — du lat. assare, chanter sans accom- 
pasnement ».m. pl. Vers dédiés à divers dieux que es pré- 
tres salhieus chantaient en dansaut. | On dit aussi AXAMENTA. 


AssAON, père de Niobé, suivant Parthénius, Sa fille, 
mariée à Plulotins, ayant disputé avec Latoge sur la 
beauté de leurs entants respectifs, la décsse, pour se ven- 
ver, fit périr Philuttus à 14 chasse. Assaon voulut alors 
épouser sa fille, ct, sur le refns de celle-ci, se tua. Quant 
à Miobé, elle se douna la mort en se précipitant du hant 
d'un rocher. 

ASSAPH ou ASAPH, lévite et chantre hébreu, centem- 
purain de David, dont 11 chantait les psanmes. I] en A Coin- 
posé lu-même quelques-uns. Comme son nom signitie 

réunir », « assembler », des commentateurs ont conjec- 
turé qu'il avait rénui en un seul cerps les chants sacrés. 


ASSARASI n. m. Monnaie d'or employée anciennem. 
aux Indes orientales, ct valaut environ 38 fr. 98 c. 


ASSARHADDON (nom hébr.; Asserdinos ea gr., Assurak 
älln en assyr.), rai d'Assyrie, 4° fils et successeur do 
Senuachérib. V. ASSYRIE. 


ASSARINO (lucas), historien et romancier, né à Sé- 
ville, d'une fanulle italienne, mort à Turin en 1672. Kes 
romans de Sératonice et de l'Armelinda ont été traduits 
cn français. On a encore de lui un grand aombre d'ou- 
vrayes sur divers sujets ; notamment, elle guerre e sue- 
cesst d'Italia, dall' anno 1413 al 1630. 


ASSARMENTER (rad. sarment) v. a. Inlever les sar- 
ments d'une vigne, après la taille. 

ASSAROTTI (Octave-Jean-Baptiste), fondateur de l'in- 
stitution des sourds-muets, à Gènes, n£ dans cette ville 
en 1753, mort en 1829. I entra chez les piaristes, et pro- 
fessa la théelogie dans sa congrégation, N'inspirant des 
succès obteaus en France par l'abbé de L'Epée, il ouvrit 
une école où ciat où six sourds-muets apprirent à lire et à 
écrire. En 1805, Napoléon gratifia son modeste établisse- 
mount d'une dotation annuelle de 6.000 franes, Assarotti 
a rédigé et fait imprimer les ouvrages nécessaires à ses 
élèves. 

ASsaAS | Louis, chevalier n'), né au Vigan en 1733, mort 
à l'atfairo de Clostercamp ea 1760. Entré Jeune au servire, 
le chevalier d'Assas, qui appartenait à nue famille de pe- 
tite noblesse, mais datant 
du xn° siècle, parvint au 
grade de capitaine dans 
les chasseurs du régiment 
d'Anvergne, 

Dans ja ouit du 15 an 
16 octobre 1760, il entre, 
dit-on, secl dans na bois 
voisin pour le fouiller, dans 
la craiute d'une surprise. 
Mais, tout à coup, il est 
envirunné de soldats enne- 
mis, qui le menaccut de 
mort sil jette un cri. N'é- 
coutant que son dévone- 
ment patriotique, il so sa- 
crifie au salut de l'armée 
en poussaot le cri fameux 

ui avertit les Français du 

aager : « À mei, Auvergne, 
ce sont les ennemis! « Et 
il tombe mert à l'instant, crihlé de coups de baïonnette. 

Cette tradition populaire, née ua certain nembre d'an- 
nées apres l'événement, acceptée sans critique pendant 
longtemps, à tel point que Le Vigaa a élevé, en 1830, 
nue statue à son glorioux enfant, et que l'une des rues 
de Paris a pris lo nom de « d'Assas », à été, depuis, très 
discutte et contestée. Les uns oat tenu l'événement 
pour cntièérement faux; d'antres ca oat attribué l'hon- 
neur au sergent Dabois. Selon Jules Loiseleur, le fon fut 
engaué par le régiment de Normandie, non par le régi- 
meut d'Auvergae, auqnel d'Assas ct Dubois appartenaient. 
Un simple caporal, Charpentier, dit « Richelieu », décou- 
vrit le premier les Anglo-Ilanovriens, ct s'empressa de 

révouir son colonel, Rochambeau. Mais il ne poussa pas 
& moindre cri, et eat Ja chance de sertir sain et sauf de 
la basarre. Si Voltaire, et après lui tous les bisterieas, ont 
exagéré le rôle du chevalier d'Assas, celoi-ci n'en a pas 
moius combattu courayousement, Sa compagnie veaait 
d'étre divisée en deux muitiés qui avaieat reçu l'ordre 
de urer alternativement, La nuit était profonde, D'Assas 
se trompe et dinge lo feu sur la moitié de la compagnie 
que commandait sun heutenant. L'autre proteste, et le 
chevalier d'Assas, devoncerté, s'élance en avant pour re- 
connaitre les lieux. Il se heurte bientot contre Les baivn- 
nettes cancmies, appelle ses compagaons d'armes à son 
secours, et tombe perré de coups. Le trait attribué au 
chevalier d'Assas et le cri qu'il poussa sont aujourd'hui, 
et surtont ont êté, dans la langue littéraire, l'ubjet d'assez 
fréquentes applications. 

— Branio@r. : Loiscleur, /a Léyende du chevalier d'Assas 
(« Rev. quest. hist. », 1872. 


D'Assas (Bibl. nat.). 


ASSAS-BACHI (suss) h. m. Aaciennem. officier supérieur 
des janissmres, chargé de la hante police et des exécutivns 
à Constantiaeple, 


ASSASSIN (de l'ital. assassine, tiré de l'araho hashshushi, 
plur. de haschisch, mangeurs de haschisch. [V. ASSASsIxS 
n.im. Celui qui attente, avec préméditation ou gnet-apens, 
à la vie d'un être humain : Supprimons le peine de mort, 
mas que messieurs les ASSASSIXS commencent. (A. Karr.) 

— Par exagér. Médecin qui, par ignorance, tue ses ma- 
Jades : 

Ton oncle, dis-tu, l'assassin, 
M'a guéri d'une maladie : 
La preuve qu'il ne fut jamais mon médecin, 
C'est que je suis encore en vie, 
BOILEAU. 

— Fig. Petite mouche noire que les femmes se mettaieat 
au-dessous de l'œil] : 

Encore un assassin, vous lui perciez le cœur. 
CORNEILLE. 
1H On dit aussi ASSASSINE, Ct MOUCHE ASSASSINE. 

A l'assassin! Cri de détresse poussé par quelqu'un qui 
est tombé entre les mains d'un meurtrier, 


ASSASSIN, INE adj. Qui assassine : Aurde ASSASSINE. 
Poét. Qui doaue la mort 01 sert à Ja donner : fer 
ASSASSIN, A7 ASSASSIN, 


-BRUXELLES 


— Par exagér. Qui froisse l'amour-propre, nuit à la ré- 
putation, etc. : 'piyrauume ASSASSINE. 

— Fan. Qui blesse le cœur, en inspirant des sentimeats 
ou des désirs amoureux : Œ'llade ASSASSINE. 


ASSASSINANT, ANTE adj. Fam. Inhumain, cruel : 


.… Dans le procédé des dicux, 
Dont tu veux que jé me contente, 
Une rigueur assassinante 


Ne parait-elle pas anx yeux ? MOoLiÈRE. 
1 Ennuyeux, importun, fatisæant à l'excès : Complunents 


ASSASSINANTS, Que cet homme Pst ASSASSINANT, aréc Ses ex- 
clamutions ? (Alex. Dum.) 


ASSASSINAT (aa) on. m. Meurtre commis avec prémédi- 
tation ou gnet-apens : Tout coupable d'ASSASSINAT est puni 
de mort. (C. Da) 

— Par ext., Acte violemment odieux où gravement in- 
juste: Faire travailler ainsi un pauvre enfant œalade, c'est 
HA ASSASSINAT, || ACte eu parule qui porte un grave pré- 
judice : La calomaie est un ASSASSINAT moral. (Boitard.) 

— Excyez. Lingnist. Le fait de donner la mort à soa 
semblable constitue l'homicide, L'homicide commis volon- 
tairement est qualitié « meurtre », et l'assassinat est un 
ineurtre commis avec préméditation où gnet-apens (C.pén., 
art. 295 ct 296), [V. PRÉMÉDITATION, GUET-APENS.] Cette dis- 
tinction ne fat faite ni à Rome, par la loi Cornelia. ni pen- 
dant le moyen âge; la peine de mort frappait antrefuis les 
meurtriers et les assassins sous le terme géaéral de « ho- 
micides » (humicidæ). Le mot ossassinat, employé à partir 
du xvtet du xvi°siécle, ne semble pas avoir eu une accep- 
uon bica distincte, et il paraît être encore synonyme de 
celui de « meurtre » dans l'erdonnance criminelle de 1670. 
La distinction complète, et telle qu'elle est faite par le 
Code pénal do 1810, date de 1791 (Joi du 25 sept., tit. HT, art. s 
et (1) : il y cst écrit formellement que l'homicide pré- 
médté sera qualifié d'« assassinat n. Les législations moder- 
nes de l'Europe sout en général, sur ce point, confurmes à 
la nôtre : en Angleterre, on avait du reste, depuis long- 
temps, fait dans ja pratique uue différence eutre le meur- 
tre de propos délibéré et prémédité (raurder) et l'homicide 
tmanslaughter). 

— Dr. L'assassinaf consommé ou tenté est puni de mort 
par nos lois {C. pén., art. 2 et 3021; le meurtre simple, 
u'est-à-dire Fhomicide commis voluntairemeat, mais saas 
préméditation où gunct-apens, n'est puni que des travaux 
forcés à perpétoité ; à moins, toutefois, qu'il n'ait précédé, 
accompagné où suivi ua autre crime, où qu'il n'ait eu 
pour ubjet, soit de préparer, faciliter on exécoter ua dé- 
ht, soit de favoriser la fuite où d'assorer l'impuaité des 
auteurs où complices de ce délit (G, péu., art. 301). Lers- 
que l'attentat à la vie est comaus à l'aide de substances 
toxiques, il est qualifié de empoisonnemeat : la peine est la 
même que pour l'assassinat. V. PARRICIDE, INFANTICIDE 
(C. péa., art. 301). 

Sont iadignes de succéder : celui qui est condamné pour 
avoir asssassine ou tenté d'assassiner le défant, et l'héri- 
ter majeur qui, instruit du meortre du défunt, ne l'aura 
pas déavncé à la justice (C. civ., art. 727). Mais le défaat 
de dénonciation ne peut étre oppasé aux ascendants et 
descendants du meurtrir, ni a ses alliés au méme de- 
gré, ni à son to ai à ses frères, oncles et neveux 
(C. civ., art. 72). On remarquera que l'héritier n'est pas 
toun de deuoncer le coupable, mais le crime, 

ASSASSINATEUR n. m. Celui qui faisait métier d'as- 
sassiaer. (Vieux.) 


ASSASSINE (fèm. de ASSASSIN) n. f. Femme qui commet 
up assassinat : En France, on n'erécule plus les ASSASSINES. 
— Fam. Lutine, femme qui agace quelqu'un. 
Que dit-elle de moi, cett gente assassinr ? 
— Petite mouche. V. ASSASSIN. 


ASSASSINER v. a. Tuer avec préméditation ou guet- 
apeos : Quand on reut se mêler de gouverner, il faut saroir 
se lisser” ASSASSINER. (Napol. Ir.) 

— Par anal. Faire périr injustement : E£rposer des sol- 
dats a la mort sans nécessité, c'est les ASSASSINER. || Causer 
la mort, même sans inteution de nuire : 

Qui tôt ensevelit, bien souvent assassine, 
Et tel est cru défunt qui n'en a que la mine, MOoLiËRE. 

— Par cxagér. Faire subir à quelqu'un ua traitement 
pénible, ou iajaste, odieux, de quelque nature qu'il soit : 
Calomnier, c'est souvent ASSASSINER. ASSASSISER Les gens 
u furce de mangeaille. (Mohère.) Vous m'AVEZ ASSASSINE 
longuement, en détail, avec préméditation, et l'infäme Hud- 
sou a été l'exéculeur des hautes œurres de vos miuistres. 
{Napol. Er.) 1 Ennuyer, importnner à l'excès : ASSASSINER 
quelgu'un de citatiuns, de civilités, de demandes, ete. 

— ALLUS. LITTÉR. : 

Ah! doit-on hériter de ceux qu'on assacsine ? 


Vers de Rhiadamiste et Zénobie, tragédie de Créhillon. Il 
s'adresse à Pharasmane, rei d'Ibérie, qui prétend fairo 
valoir ses droits sur les Etats de son fils Rhadanuste, 
qu'il croit avoir fait périr. Les allusions à ce vers se fout 
presque toujours d'une facon plaisaate. 


ASSASSINS n. m. pl. Nom d'uac secte religieuse de 
l'islam, qu prit naissance en Perse ea l'an 1090 de notre 
ere, — ln ASSASSIN. 

— ENCYCL. À catte époque, un nommé Jasan-Sabbah, 
qui avait été l'ami de Nizam-el-Muck, le célèbre vizir du 
sultan seldjoukido Alp-Arslan, et qui avait adopté les 
dogues de Ia secte d'Ismaél, s'empara par surprise de la 
furteresse d'Alamout, près de Kazevin. Le sultan Kiadjar 
essaya de détrnire cette hérésie naissante, mais la peur 
d'être assassiné le fit promptement renoncer à son entre- 
prise. 
k Voici la liste de ces prinves : 1090, Hasan-Sabbah ; 
1124, Kya-Beuzourg-Oumid; 1158, Kya-Mohammed ; 1163, 
Iasan, inort assassiné: 116, Mohammed, empeisonné 
par soa fils: 1210, Biclal-edl-Ihn, mort empoisunné ; 
1221, Ala-ed-Jin-Mohammed, assassiné par l'ordre de sun 
fils; 1254, Rokn-ed-Hin-Kaher-Shah. 

Les entreprises des sultans seldjoukides contre cette 
secte ne furent pas hcureuses; et, quoique deux califes 
eussent péri sous le coups de ces furieux, les envoyés de 
Djelal-ed-Din étaient cermblés d'honneur à Bagdad. En 1255, 
Hovulagou-Khaa, fils de Teulou et frère de l'empereur de 
Chine, Mangkou-Kaan, mit fin au penveir de cette secte 
et rasa toutes sos places fortes, au nombre de cent, sui- 
vaat quelques autenrs. Rakn-ed-Din se rendit à la cour 
de Mangkon, à Karakoroum, pour faire sa soumissiun: 
mais l'empereur refusa de le recevoir, et il fut assassiné 


MOLIERE. 
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ea route, Une petite branche de cette faraille subsista, 
cependant, Jusqu'à l'épaque de Skah-Rokh, fils de Tr 
mour-Bey, 

On trou\e anssi des assassirs en Syrie. Ue de leurs prin- 
cipaux chefs fut Sinan, qui chercha à faire assassioer Sa- 
ladn; le comte Raymond de Tripoh fut assassiné par 
ses sicaires en 1152, et, en 1192, Conrad, marquis de Moa- 
ferrat, eut le même sert; ov prétend que ce fut sur la 
demande de Richard, roi d'Angleterre. Le dernier fut 
Nedym-ed-Din-Ismaël, qui fut renversé en 1273. 

Le nom de assassins dérive du terme arabe kashshashi 
ou hashishi, dérivé de haschiseh, nom du chanvre indien, 
‘dont on fait unc hoisson enivrante. Il est assez rare de 
trouver ce mot dans les textes arabes; on trouve plotôt 
celui de batheniens, du mot arabe bathni, sens caché de 
la racine arahe bathn. Ce nem leur est appliqué par suite 
de ce fait qu'un de leurs dogmes était qu'il fallait moins 
se tenir à la lettre du Coran qu'à son sens caché.) On les 
trouve aussi nommés /eddni (affidés), ct ismailiens, Les 
historiens persans les nomment surtout meulahidda (les 
infideles). On no sait trop quels étaient les dogmes des 
ASSAassIDs ; car, à l'époque de la prise d'Alamout, Ala-ed- 
Dia-Ata-Melik-Djonveini brüla tous les livres quoi cn trai- 
taient. D'après ce que ce personnage et d'antres autcors 
nous ont conservé, les dogmes de cette secte ont un 
certain rapport avec celle des babis modernes et des au- 
tres scctes qui fureot légion en Perse. 

— BiBziogr. : Hammer, Geschichte der Assassinen [Stutt- 
gard, 1818); Stan. Guvard, Un grand maître des assassins 
uu temps de Saladin (Paris, 1877). 


ASSATION (si — du lat. assare, faire rôtir) n. f, Iyg. 
Coction des aliments on des médicaments dans leurs pro- 
pres sucs, sans addition d'aucun liquide : L'assarTiox des 
bulbes des liliacées. 

— Alcbim. Couleur naire, putréfaction de la pierre. 


ASSAUT ‘10 — du lat. ad, vers, et saltus, saut)n. m. Atta- 
que faite dans le but d'emporter de vivo force une posi- 
tion cancmie : Prendre d'assarr une place forte. Le couné- 
table de Bourbon fut {né dervunt Home en montant à L'ASSAUT. 

— Par aëal. Action de tout co qui assalle avec vio- 
lence, avec impétuosité : Les ASSAUTS du vent, de la tem- 
pête. ASSAUTS de la maladie. | Sollicitation vive, pres- 
saate : {l consentira, si vous lui livres un dernier ASSAUT. 

— Fig. Secousses morales : Les ASSAUTS de l'adversité, 
l'éxler, résister aux AsSAUTS des passions. 1 Démarches quo 
l'on fait, peines que l'an se donne pour obteair on difficile 
triomphe, ou arriver à quelque chose qu'il est malaisé 
d'atteindre ; Les grandes furtunes se prennent d'Assaur 
et par surprise. (De Sévur.) 

— Escr. Combat, exercice au fleuret contre un adver- 
satre : Fuire ASSAUT avec le prrévôt d'une salle d'armes. 
ï Assaut d'armes, Lutte entre plusieurs tireurs connus 
pour leur habileté à l'escrime, et à laquelle le pnblic 
ou des invités viennent assister comme à un spectacle. || 
Au fig. Combat d'émulation, lutte à qui fera le mieux, à qui 
l'emportcra en quelque chose : Faire ASsAUT d'éloquence, 
d'érudition. Faire ASSAUT d'esprit, de sèle, de coquetterie. 

— Excyez Art milit. L'assaut est l'opération finale d'aa 
siège règolier, et, plus généralemeat, des attaques diri- 
gées contre uae place forte on contre des troupes établies 
dans une position fertitiée. 

Dans uu siège régulier, conduit de façon normale, l'as- 
saut ne se donnait qu'aprés avoir fait brèche au corps de 
place ou à tel des ouvrages avancés qu'il fallait soavent 
cmporter eux-mêmes de cette facon. Ce qui caractérisait 
surtout l'assant, et le distinguait des autres opérations 
du siège, c'est que les assiégeants, sortant des {ranchées 
et autres travaux de saye derrière lesquels ils s'étaient 
abrités jusqu'alors, s'y montraient enfin à découvert ct 
abordaient Hs à l'arme blanche. 

Les règlements militaires n'autorisent le gouverneur 
d'ane ville assiègée à capituler qu'après avoir sabi au 
mens UN ASSANt AU COrPS de place. Celui qui avait su tenir 
assez longtemps pour forcer les assaillants d'en venir à 
cette extrénnté devait prendre les plus grandes précau- 
tiens pour empécber l'assaut de réussir, surtout à causo 
des conséquences terribles que la prise d'assaut eatrainait 
géaéralement pour use ville, alors à la merci du vainqueur, 
et dont les habitants pouvaient être victimes de toutes 
les violences. Henrensement, les préparatifs de l'assant, 
ct surtout l'exécution de la brèche, demandaient assez do 
temps peur que les défenseurs, connaissant à l'avance le 
poiat où il aurait licu, passent établir en arrière quelquo 
retranchement intérieur, susceptible d'arrèter l'élan des 
assaillants, ce qui permettait de signer une capitulation ho- 
norable après s'être conformé, sans trop de risques pour 
ja population, aux prescriptions des rèulements militaires. 

Aujourd'hui, grâce à la lonuue portée des canons ac- 
tuels et aux effets destructeurs de leurs projectiles, les 
assauts deviennent plus rares, les aségeants ponvant 

resque anéantir les défenseurs à distance et sans avoir 
esoia d'en venir aux mains avec eux, on pouvant tout au 
moins pratiquer de très luin, méme an corps de place, 
les brêches qui ne pouvaient être exécutées autrefois qu'à 
très petite portée et après l'accomplissement de travaux 
d'approche Jongs et dfticiles. 

ar contre, les assauts se multiplieront dans les engage- 
ments de la guerre dite de campagne, les armées mo- 
dernes devant fairo un usage de plus en plus éteadu de 
la fortification passagere, où plus généralement des abris 
naturels ou artificicls, pour se prutéyer contre les etfets 
des armes artuelles. 

L'attaque des positions avancées doit être alors prépa- 
rée par l'artillerie, c'est-à-dire par une canonnade éper- 

ique plus on moias longue, destinée d'abord à ételadre lo 
eu de l'artillerie de ja défense, puis à paralyser autant 
quc possible son feu de mousqueterie, de maaière à per- 
mettre aux assaillants de s'avancer sans trop de pertes 
jusqu'au poiat d'uù ils pauveat s'élancer à l'assaut. La 
taçon de diriger ainsi l'attaque d'une pusitien constitue 
l'une des Lraaches les plus délicates de la tuctique me- 
derne V. ce mot. 


ASSAUVAGIR v. a. Rendre sauvage. (Vieux.) | 
— v. n. Devenir sanvage : Faut de calture, certaines 
{erres ASNAUVAGISSENT. 
ASSAVOIR v. a. Navair. (Vicux.) 
Et si je puis journée avoir, 
de vous le ferai assavoir. Roman de Coucy. 
ASSCHE-LEZ-BRUXELLES, ville de Belgique (Bra- 
baat,, ch.-} de cant., arrond. adm. et jud. de Bruxelles ; 
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7.093 hub. Commerce de houblon, de Fin et do blé; tan- 
uerics, brisserios. Pop. du canton : 31,000 hub. 


ASSE (lut. æscin) n. f. Sorto de martean, V. AISSETTE, 
et ASSEAU, 


ÂSSE, torrent des Basses-Alpes, affluent do la Durance, 
aux crues turriblos, comme l'indique le proverbe : L'Asse, 
fou qui le passe { Cours : 70 kilom, 


ASSE (Lonis-Engène-Auguste), liltérateur, né à Paris 
en 1830, Il à collaboré à la Aevne contemporaine, au Monr- 
teur universel, el a té attaché, en 1883, à la bibliothèque do 
L'Arsenal, Ia public surtout des étndes sur lo xvit siècle: 
Lettres de Me isse (1874); Lettres de Mie de Lespraasse 


v. assequi, obtenir n, f. Dr. canon, Obtootion : Askfécu- 


TION d'un henefire. 

ASSÉE à. L. l'n des oums vulgaires du Fa bécasse. 

ASSÉIEUR 0. Im, Auc. adm. l'onctionnaire public chargé 
d'asscou Limpôt, c'est-a-dire chargé de reparur la taille et 
toutes les autres contributions entre les habitants, On à 
je tard réuni les foactouus des asséieurs à celles des col- 
cetours des nnpôts, | On disait aussi ASSÉETR, ASSOYEUR, 
et ASSLYEUR, 

ASSÈ-LE-BOISNE, comm. de Franco (Sarthe), arrond. 
etat kilem. FE. de Mamers ; 1 175 hab, 


ASSÉ-LE-RIBOUL, comm, de la Sarthe, arrond. et à 


ASSE — ASSEMBLAGE 


du XIV* arrondissement de Paris, il donna sa démission 
où février 1471, reprit envoi de la L'urrespondance apres 
la Commaunc, ot devint, ce fevricr 1832, redactenr en chef 
du lruple souverain. N rollabura cnsuite au fuppel,et de- 
vint cu 436 membre du Conseil mavoicipal de Paris. 11 a 
pabhe : faderot et Le IX siecle 118661: Sous trs sapins 
1469 des Nouveaus Saints! Marie Àlacoque et le Sucré- 
Cour 1879, Hotowe d'Autriche depuis La mort de Marie 
There 1435 Asseline etait un des merabres fondateurs 
de la Societe d'autopsw mutuelle. 

ASSELINEAU! Francuis-Alexandre-Charles , littéraieur 
frunçeus, pe a fans en 1821, mort 4 Châtel Guyon! Puy- 
de-Dome) en 1474. C'était un érudit début et ün “critique 
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SPÉCIMENS DES PRINCIPAUX ASSEMBLAGES 


Bas: $. Coupe plate; — 2, Paume carrée; — 3. Panme grasse; — #, Enture en paume; — 6, Kimbrèvement carré; — 6. Embrèvement apparent ou à déconvert; — 7, Erubrévement recouvert nu dpouillé: — 


8. Encastrement; — 9. Assemblage à tenon et à mortaise; — 10. Mordane; — 11. Renfort en chaperon; — 19. Renfort carré; — 19-14, Juints en fausse coupe: — 15. Assemblage en about carré on ordiniure, — 
16. Bu about louruisse ; — 17. En ahout picard, — 18 A onglet; — 19. À onglet en sifflet où À contre-marche; — 26. Joint à plat; — 21. Assemblage à rainure ef Fungueltr : — 92 fausse languette; — 21 À jennt 
rufenillé; - 24-23, À grain d'orge; — 26. Emboilurs; — 21 Assemblage à joints plats; — 28. À clefs; — 29, À joint de bout simple: — 40. À queue d'aronde:; — :1. En set: — 32. En sifiet désabouts: 
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— 9. À ouptiements boulonnés; — [0 À euture à vis; — 11, À manchon taraudé: 


it de Jujater; — 35. Eulourchement par quartier à mi-bois sur les quatre faces: — 36 A enfourchement en fausse coupe: — 33. Double enfourchemeut car: 
goullé: — 40. Moise; — 41 Trave. — FER : 1. Assemblage à oreilles simples; — x. À orrillus doubles : 


— 12. A simple érrou où à lanterne 


3. A mi-ter avec fourrures 
— 13. À boucle et doute éeron; — 1%. Assewblage des tôles, dit & à recouvrement »; — 


38. Assemblage à entuilles: 


# A trait de Jupiter; — 3 A charnière; — $, À mulle: 


15. À couvre-joints; — 16. À coruières; — 15, Assemblage à brules boulunnées ; — 44. À collier, 


(1836); Wii de Lespinasse et la Murquise du Deffant (1877): 
Lettres de la marquise du Châtelet (1878); Lettres de Fabhé 
tialinné 1881 5 da runce aur croisnudes 
(SNS: fred de Vigny et les éditions 
originales de ses puisies (1895 : etc, 

ASSEAU {ssa) n.m. Marteau de con- 
vreur, dont Ja téte est recourbée ca 
portion de cercle ; il perte vu tran- 
chant à l'autre extrémité et sert à 
couper vt elouer les lattes ot les ar- 
daises, 1 On le nomme aussi ASSETTK, 


. ASSEC (sûk') n. m. Temps peudaot 
lequel un étang reste à sec après Ja 
péche et peut être livré à la culture. 


ASSÈCHAGE n. m. Upération Coo- 
sistut à absorber, à l'aide de tripol, l'huile qui a pénétré 
le bois ; elle prévède le vernissage, 

ASSÈCHEMENT n. m. Action d'assécher: êtat de ce qni 
est asséclié : L'ASSÉCHEMENT des marais, des élangs, 

ASSÉCHER rad. sécher. — L'e dn radic, prend nn accent 
grave devant nae syllibo muette : J'assèche, tu assèches. 
Que j'asséchr, te. ; excepté au fut. simple et au cendit. 
prés. : J'assérherai. J'assécherais) Y. a. river d'eau, d'hu- 
midité : {est difficile, sous un climat humide, d'ASsSÉCUuER 
la terre. 1 Mettre à sec : ASSÈCHER un “any. ASSÉCHER un 
MArQiS, 

— v. 0. Mar. Rester à sec, sans eau : L'eucil qui Assë- 
CHE & dt marée basse. 

S'assécher, v. pr. Etre mis à sec totalement où ça 
partie : Beaucoup de tarrents S'ASSÈCIENT pendant l'été, 


ASSÉCUTION (si — du lat. assecufus, part. passé du 


Asseau, 


3a Kdom, de Mamers, sur la Louguère, aff. de la Sarthe ; 
903 hub,  Æsséois.) 


ASSELIN Jean-Augustin), hoome politique français, 
né en 1756. Il cotra dans les ordres, et devint dépaté au 
conseil des Cipq-Ceats. préfet sous] Eciure, cutin metubre 
de la Chambre des représcotaots pendant les Cent-Jonrs. 
Où Jni doit une édition des Vaux de Vire, d'Olivier Bas- 
selin (Vire, 1811). 

ASSELIN (Eustache-Benoit), député de 11 Somme à la 
Convention. Il vota dans le procès du rui pour la déten- 
tion et le bannissemeët à la paix. 1 avait écrit nn Com- 
mentuire Sur la contume de Chauny. 


ASSELINE (Gilles-Thomas), poète français, oë6 à Vire 
en 1682, mort à Issy en 1767. Il fut proviseur dun cellège 
d'iareonrt. 1 polilia en 1725 uu poëme sur ki #elhgion, 
avec quelynes antros poésies, ct Thomas Corneille l'ho- 
nura de ses conseils. 


ASSELINE (Jean-René), oé à Paris co 1742, mort ca 
Angleterre en 1813. Professeur d'hébren à la Sorbonne, 
ans évèque de Boulogne-sur-Mer, il se prononça contre 
es principes de la Révolution, émigra, remplit à l'étran- 
ger les fouctious d'aumôaier de Louis XVILE, et refnsa de 
sé soumettre au coucordat de 1801. On a recueilli ses 
écrits de picté, sous le titre de Œuvres choisies (1823). 


ASSELINE Louis , littérateur et journaliste, ué à Ver- 
salles en 1829, mort à Paris ce 1878. Il fonda, en 1866, la 
Libre pensée et la Pensée nouvelle, oruanes des doctrines 
listes, rédigrea, e0 1868, le progriumme de l'Eney- 
clopélie générale de Motiu, collabora à divers Journaux et 
créa uue Correspondance quotidienne, feuille autographiée 
d'informations politiques. Nommié, en octobre 1870, maire 


judicieux. Ontre nn nombre considérable d'articles, on lui 
doit de honnes éditions et des travaux originaux: nous 
nous bornerons à citer : André Poule 1S34 : Afistoire du 
sonnet 1835! ; Votes d'histoire littéraire et artistiquel 1853 : 
CEufer du bibliaphile 1839); Le Paradis des gens de lettres 
(IRGL : Mélanges curieux et anecilotiques tirés de la collec- 
tion de M. Fussé d'Areusse 11S62! ; Milanges d'une biblio 
thôque romantique (1867 ; Bibliographie romantique 1832 : 
les Sept Péchés capitaux de ln littérature 1872 , etc. Asse- 
lincau a collaboré à l'édition des poètes français do Cré- 
pet et aux publications de Techener. 


ASSELYN (Jan, paysagiste, vé en 1610 à Dicppe, mort 
ea 1652 à Amsivrdam, Elève d'Esaias Van de Velde, il 
hnita plus tard le Lorraiv en Italie, et fut, co dernier hcu, 
décorateur de faiences à Delft. 


ASSEMANI Joseph-Simon,, orwntaliste maronite, oé 
à ‘npohi de Syrie cn 1687, mort ä Rome en 1568. Il fut 
chargé par le pape de visiter les couvents d'Égypte et de 
Syrie peur y acquérir des manuscrits orientaux. et 1} cnri- 
ne la bibliothèque du Vatican, dont il fut nommé préfet, 
d'un grand nombre d'ouvrages précieux, qu'il tit connai- 
tre ou partie dans sa Ærblivthecu orientalis Clementine- 
Vatieana, ete. (1719-1728. 

ASSEMBLAGE rad. assembler) n. m. Action de réunir 
lusieurs closes de facon à en composer un tent; résultat 
e cette actiuu : l'n mot est un ASSEMNLAGE de lettres. 


De la chair et du saug, le corps, vil assemblage. 
L. RACINE. 


1 Réuoien d'hommes formant une société ou une assem- 
bléo : Les peuples sunt formées de l'ASSEMBLAGE d'une infi- 
nité de familles. |Pasc.) 


ASSEMBLÉ — ASSEMBLÉE 


— Par ext. Associatioo, union : 
Barbe grise et jeune beauté 
Font ordinairement un mauvais assemblage. 
La FONFAINE. 

__ Techa. Action, manière de joindre ensemble ditFé- 
rentes pièces de bois, d'acier, de fer ou de fonte, pour 
qu'elles ne fassent qu'un seul corps d'ouvrage : ASSEM- 
BLAGE par tenons, pu mortaises. || Bois d'assemblage, Le 
bois qui sert à faire des assemblages. || Porte d'assem- 
blayr, Vantail de perte qui est formé d'un assemblage. 
1 Table d'assemblage, Table composée de plusieurs pièces 
jointes ensemble, sans aucun placage. | Assemblage fire, 
Celni dans leqnel les pièces sont assemblées d'une façon 
invariable, de manicre à conserver toujours leurs pesi- 
tions relatives. 1 Asseblage mobile, Celui dans lequel les 
pièves sont rénnies de facon à conserver l'une par rapport 
à l'antre une certaine mobilité. 1 Action de mettre en- 
semhle, d'assembler les feuilles qui duivent former un vo- 
lume, et que l'uuvrier lève successivement sur des tas 
disposés les uns prés des autres, et composés chacun do 
femlles portant la mémo signature. 

— Mar. Waits, rerques d'assemblage, Müits, vergues 
formés de plusieurs arbres assemblés par leurs extré- 
mités. 1 Les coques des navires ont différents assemblages 
pour leurs teles : l'assemblage a clin, ou superposition des 
tôles; « dnuble clin, ou superposition des tules de deux en 
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Assemblage : 1 


Clin simple; 2. Double clin; 3. Franr bord, 


doux ; & franc bord, juxtaposition avec convre-joint. On ap- 
pelle «tourteaux » et « plateaux d'assemldage «, dans une 
ligne d'arhres, les piéces qui unissent entre eux deux des 
morceaux de la ligne d'arbres. 

— Exuve. Techn. An peint de vue technique, on dis- 
tingne : pour les assemblages en bois, les assemblages de 
charpente et les assembluyes de menuiserie ; pour les 
assemblages métalliques, les assemblages de charpente en 
fer, les assemblages de chaudronnerie, les assemblages de 
luyauterie, les assemblages mécaniques. 

On nomme assemblage, en charpente, l'ensemble des en- 
tailles crouses et saillantes au moyen desquelles on assu- 
jottit invariallement des pièces de bois les unes contre les 
autres. La manière dont deux pièces de bois se rencontrent 
détermine différentes dispositions d'assemblages, Elles 
peuvent se rencontrer en faisant un angle, ce qui déter- 
mine trois cas : 

I. Le bout d'une pièce peut porter sur un point de 13 lon- 
ueur de l'autre. Un des principaux ae employés 
ans ce cas est l'assemblage à tenon et à mortuise. Le tenan 

est une saillio de longueur variable, ayant dans un sens 
même dimension que la piéce,et une largeur d'environ le 
tiers dans un autre sens. ll s'engage dans une ouverture de 
mème dimension que lui, pratiquée dans la secende pièce, 
et appelée mortaise. Les parties conservées à droite et à 
gauche de la mortaise se nomment junes. Cet assemblare 
peut être droit ou oblique. Dans ce dernier cas, ou abat géné- 
ralement une portiou du tenon perpendiculairement à la 
fave d'ouverture de la mortaise. Quaud l'une des pieces doit 
s'assemhler oblignement sur l'autre, ou ajonte un embrére- 
ment. Cette modification consiste en une saillie quirégne sur 
toute la largeur de la pièce à tonon. La pièce à mortaise 
est entaillée de la même quantité; c'est l'about de l'em- 
brièvement. Cet assemblage peut encore avoir lieu par 
encastrement, quand l'uue de pièces est d'un équarrissaue 
plus grand que celui de l'antre. Nous citerons encore, 
parmi les principaux assemblages à tenon et murtaise, 
celui qui se fait sur l'aréte. 

Quand ou veut s'upposer à la séparation des pièces, on 
fait souvent usage de l'assembluge à queue d'arunde ou 
d'hirande, dont Je nom vient de sa ressemblance avec 
uno queue d'hirondelle. 1! s'emploie en général a mi-bois. 
Los pièces peuvent aussi se joindre par leur bout sans so 
dépasser; cette disposition donne lien aux assemblages 
appelés plus spécialement assemblages d'ungle. Les plus 
fréqueminent usités sunt les assemblages dits à anglets 
ou onglets. Les picces penvent so croiser et s'assemider 
par entailles ; tels sont : 1° l'asswmblage à mu-bois; 2° j'as- 
semblaue à mi-bois avec endrevement. 

I. Deux pièces de bois peuvent se joindre en ligne droite 
ou bout « bout. Leurs assemblazes portent alors le nom 
de eutures. Les entures peuvent être verticales ou horizun- 
tales. Nous citerons, parmi les entures verticales, celle à 
tenon et mortaise à mi-bois. Les entures horizontales les 
plus usitées sont : 1° l'enture « queue d'aronde «& mi-bos : 
2 Île trait de Jupiter avec clef, destiné à résister anx 
otfurts de traction. 

HI. Deux pièces de bois s'assemblent eu s'ajnstant lon- 
itudinalemont l'une centre l'autre; on les dit alers jumvl- 
es. Les assemblages les plus employés dans ce cas sont : 

les assemblages à adents carrés ou triangulaires ; les moises, 
destinées à embrasser ou à réunir des pièces faisant 
partie d'une même charpente. Les moises vont toujours 
deux par deux. 

Les assemblages de menuiserie sont les nûmes que les 
précédents, où dérivés des précédents. Des modifications 
appropriées à l'équarrissage différent les pièces de menui- 
serie, Ainsi, pour relier deux planches latéralement, on 
ja einployer l'assemblage à rainure et laugnette, derivé 

u tenon et de la mortaise. 

— Les assemblages de la fonte sont, comme ceux dn 
bois, très varits. Parmi les assemblages d'angle, on duit 
citer ceux « oreilles ; à queue d’aronde ; à mu-fonte. Comme 
assemblages bont à bout, on emploie : des oreïlles retenues 
par des boulons; des joues latérales ; des assemblages 
à rainure et à languette. Quand les pièces doivent s'ap- 
puyer les unes sur les autres, on a recours à de larges 
nervures boulonnées, 

— Les assemblages du fer ressemblent plus encore à 
ceux du bois. On y retrouve des assemblages à tenon «#t 


morfaise (ces assemblages peuvent être flletés on boulen- 
nés); à oreilles ; a embrasse ; « queue d'aronde ; a mi-fer ; 
des traits de Jupiter avec clef, reliés par des manchons ; 
des assemblages a manchon et à clef; des tenons et mor- 
taises souvent filetés; des renflements rendus solidaires 
par des boulons. 

— On assemble les feuilles de tôle au moyen de rivets 
posés à chand, en employant des courre-joints pour em- 
pécher la déformation ultérieure de la tüle. Dans les 
assemblases d'angle, on emploie des fers a T simples ou 
doubles, des cornères, des fers en U. 

— SyN. Assemblage, assortiment. L'assemblaye est la 
réunioa de choses se peuvent n'avoir que peu ou point 
de rapport entre elles. L'assortunent est la réunion de 
choses qui sont destinées à aller ensemble. 


ASSEMBLÉ (rad. assembler, n.m. En T. de chorégr., Pas 
LE se fait en plaçant les pieds à la troisième position et les 

“plaçant alternativement, de mauiere à avancer chaque 
fois de la largeur du pied, c'est-à-dire que le pied droit se 
trouvant d'abord devant, le pied gauche s'y met à seu 
tour par une courte glissade de côté. 


ASSEMBLÉE (rad. assembler) n. f. Rénnion dans un 
méme lieu d'un nombre plus ou moins considérable de per- 
sonues quelconques : ASSEMBLEE dr famille, d'actionnatres. 

n Ensemble des personnes qui formeut nn même corps : 
L'ASSEMnLEr du clergé. L'ASSEMHLEE nationale. 

— Dans pluseurs provinces de France, et surtout en 
Normaudie, en Poitou, Marché, foire,avecdivertissements, 
qui a heu surtout à l'occasion de la fète patronale. 

— Autref,, Réunion poupe le temps agréable- 
mnt, à la cour où ailleurs : J'allais aux ASSEMBLÉES que 
Moe la comtesse dr Soissans faisait faire « l'hôtel dr Brissac 
deux fois la semaine. (Mémoires de Mademoiselle.) 

— Ârc. mit. Assemblée de troupes, Action de réunir des 
troupes; lenr réunion en corps, 1 Batierie de tambour, 
sonnerie de clairon par laquelle on avertit les soldats de 
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L'assemblée : batterie et sonnerie. 


se réunir : Pattre, sonner l'ASSEMBLÉE. | Quartier d'assem- 
blée, Le lieu qu'on indique aux troupes pour s'assembler. 

— Comm. Assemblée de créanciers, Réunion de créan- 
ciers provoquée par um débiteur pour leur exposer la 
situation de ses affaires, et prévenir une faillite en obte- 
naut un concordat. 

— Hhst, Assrmhlies du champ de Mars, du champ de ni, 
Assemblées générales des états qui so tenaient, dans les 
prenuers temps de la monarchie, au printemps. 

— Roelig. L'assemblée des fidèles, L'Eglise, 

— Véner. Lieu où se réunissent les chasseurs avant d'aller 
au lasser-courre, et où ils déjeunent ordinairement. 

— Nyx, Assemblée, réunion. Une réunion se compose 
d'amis, de parents, d'hemmes politiques qui partagent les 
mémes idées. Une assemblée, au contraire, peut être com- 
posée d'adversaires et d'ennemis, et elle est plus nom- 
breuse que la réunion, 

— ExcyeL. Dr, public. Assemblée nationale. On donue, en 
droit publie francais, le nom de « Assemblee nationale » (et, 
dans le langage courant, de « Congrès ») à l'assemblée for- 
mée de la réunion du Sénat et de la Chambre des députés. 

Cette assemblée, qui uent ses séances à Versailles, sous 
la présidence du président du Sénat, est convoquée dans 
deux circonstancos exceptionnelles, prévues par la con- 
stitution de 1875 : élection du président de la République, 
revision des lois constitutionnelles. — En cas de vacance, 
pour décés où pour toute autre cause, les deux Chambres, 
réunies de plein droit, procédent à l'élection d'un nouveau 
présulçent de la Répubhque, lequel est élu peur sept aus, 
à la majorité ahsolue des suffrages loi du 25 févr. 1875, 
art. 2 et 7; loi du 22 juill. 1479, art. 3). — Pour que l'As- 
semhlée puisse se réunir en vue de reviser les lois cou- 
stitutionnelles, 1 faut que les deux Chambres, par déli- 
hérations séparées prises dans chacune à la majorité 
absolue des voix, suit spontanément, soit sur la demande 
du président de la République, ment déclaré qu'il y alieu 
de reviser les lois constitutionnelles. (/d., art. &.) 

— Hist. ASSEMDLÉES POLITIQUES. L'assemblée politique, 
dans son sens le plus étendu, est un corps délibérant sur 
les intérêts généraux d'un Etat, cité ou nation, et qui se 
recrute jar l'hérédité, par l'élection populaire, ou le choix 
du souveran. 

Les assemblées ont eu des attributions très diflérentes 
suvaut les peuples et suivant les temps. 

ASSEMBLÉES EN GRECE. Les assemblées ont toujours 
teau une grande place dans la vie publique des Etats 
pete Dès l'époque hemérique, chaqne roi était assisté 

‘un conseil de chefs, et, dans les cas graves, devait con- 
sulter l'assemblée générale, composée de tous Les hommes 
eu âge de porter les armes. À l'époque classique, nous 
trouvons diverses sortes d'assemblées : d'ahord, les assem- 
blées amphictyoniques, comme celle de TDielphes, où se 
rencontrarent les représentants de la plupart des Etats 
grecs: puis, des assemblées régionales, qni administraieut 
les affures d'une confédération : enfin, ie chaque Etat, 
un sénat plus où moins puissant (bonlé: géronstia ; sune- 
drivn), parfois deux sénats, et une assemblée populaire 
(ecelesuu : héliva). Mème sous la domination romaine, cha- 
que cité grecque conserva ses assemblées. Bien plus, on 
voit apparaître alors des insututions nouvelles : les as- 
soublées provinciales, et, sous Adrien, l'assemblée panhel- 
lénique, 

— ASSEMULÉES À ÂTHÈXES. Atliènes avait deux sénats 
et une assemblée populaire. L'Aréopage (en conseil d'en 
haut) eut d'abord toute l'autorité politique. 11 perdit peu 
à peu ses principales attributious. Depus le v*° siècle 


plebis), nommées plus tard « assemblées par tribus » (cui- 
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av. d,-C., il ne fut plus qu'une haute cour de justice, com- 
pusee des anciens archuntes ; mais, parfois, il recommenca 
à jouer ua role politique, dans les circonstances graves. 
Le sénat proprement dit (bonté a conseil des Cingy-('ents, 
ou conseil d'en bas]} cemprit d'abord 400, puis 509 citoyens 
tirés au sort, répartis outre dix commissious de prytanes. 
Il hérita du pouvoir de l'Aréopage : c'était à la fois un 
conseil d'Etat, une commission du budget, et une cour des 
comptes, qui avait la surveillance de toute Fadministra- 
tion. L'assemblée populaire (ecclesia), composée de tous 
les citoyens qui avaient l'âge légal, apparut avee Solon, 
et devint prépondérante au v* siècle. Qnoiqu'elle n'eût pas 
en principe le droit d'initiative, elle exerçait en fait le 
pouvoir Souverain, 

— Binrioër. : Schwemann : De comitiis Atheniensium 
dibri tres (Greitswald, 1819.. 

— ASSEMBLÉES À SPARTE. Sparte avait un sénat aligar- 
chique (yrrousia), qui décidait de tout souveramement, 
nommait, surveillat, déposait les éphores. L'assemblee 
du peuple ne comprenait que la classe dirigeante, les 
égaux. Elle avait peu d'autorité, et intervenait surtout 
aux jours d'élection, pour acclamer les candidats proposés 
par le sénat. 

— Biantoër. : Schemann : Le ecclesiis Lacedæmontorum 
{Groitfswald, 1436). 

— ASSEMBLÉES À ROME, Chez les Romains de la républi- 
que, le pouvoir politique et législatif était partagé entre 
le sénat, qui présidait aux relations extérieures et céntrô- 
lait tonte l'administration, et plusieurs assemblées de ci- 
toyens appelées «comices » (comitia). Les assemblees par 
curies (conutia curiata), qu avaient joué uu grand role 
sous les rois, ne conververent plus tard que des attribu- 
tions rehaeuses et le dreit de remplir certaines formalités 
légales. Les assemblées par centuries (comitia centuriata) 
élisaient presque tous les magistrats, pouvaient voter des 
luis sur la propositiou des consuls, et juger en appel les 
procès crummels. Les assemhlées de 14 plèbe (eoucilia 


tia tributa), accaparèrent de plus en plus presque toute 
l'activité législative. 

Ces diverses assemblées (sanf le sénat) disparurent peu 
à peu sous l'empire. Par contre, Rome institua des co- 
mices et un sénat dans toutes les cités d'Occident soumises 
à sa domination, et elle laissa subsister les institutions 
analogues qui existaient dans l'Orient grec. Au temps 
d'Auguste, on créa partout des assemblées provinciales, qui, 
autour du temple, et pour la fête de Rume et d'Auguste, 
rénuissaient les députés des villes d'une même province. 
Il y eut même plus tard des assemblées de diocèses, où se 
rencontraient les déléguës de plusieurs provinces. Ces 
institutions ont servi saus doute de modèles aux conciles 
ecclésiastiques. 

— Binuo6r. : Lange, Æémische Allerthämer (Berlin, 
1879). 

— ASSEMNLÉES POLITIQUES EN FRANCE AVANT LA RÉVOLU- 
riox. Les plus anciennes datent de l'époque romaine. On cite 
la grande assemblée des provinces de la Gaule à Arles, 
en 418. Les Germaius, après leur conquête de la Gaule, 
continuérent de se réunir en assemblées comme ils avaient 
coutume do le faire : les champs de mars, réunis au prin- 
temps, avaient surtout un caractère militaire ; ils rent 
place aux champs de mai, où se réunissaient annuellement 
les bommes libres. À l'époque mérovingienne on trouve 
encore les placita réunis, sur convocation royale, dans les 
circonstances extracrdinaires. Les assemblées prirent une 
plus grande importance et plus de régularité avec les 
Carohagiens. Charlemagne comprit que l'intérêt de la 
couronne était de s'appuyer sur les suffrages des grands. 
11 prescrivit deux grandS plaids annuels : le premier en 
été (ce fut celui qui remplaca les champs de mai). le se- 
cond en automne. (V. PLAIDS.) Néanmoins, sous ses SuC- 
cessuurs, ces assemblées entrérent en décadence ; à me- 
sure que, sur tons les points du territoire, la vie locale 
s'acecntuait, ces assemblées, réumssant en une délibéra- 
tion commune des hommes venus de tous les points du 
pays, devenaient plus difficiles; elles ne tardèrent pas à 
étre impossibles, chacun ne voyant que l'intérêt local. 
Le sentiment d'une solidarité commune reparut en France ; 
sous le gouvernement des Capétiens, on vit reparaitre les 
assemblées politiques : les etats provinciaux, où assem- 
Ulées des trois ordres, que l'on aperçoit dans différentes 
parues de la France depuis le commencement du X1v° sié- 
ele, et les états généraux, composés de représentants de 
toutes les classes de la nation. On pent dire que les états 
généraux remontent au règue de Plhlippe te Bel, bien 
qu'il ne faille pas exagérer la part d'innovation qui re- 
vient à eu prince. La nouveanté consista surtout daus le 
carautère des questions qui y furent mises en discussion. 

On sait l'importance des assemblées politiques géné- 
rales à l'époque de la guerre de Cent ans, puis leur effa- 
cement devant le pouvoir royal, sous les Bourbons. 

L'importance des assemblées communales au moyen âge 
a été éxagérée par Augustin Thierry et son école ; 1l est 
d'ailleurs difficile de tracer à leur sujet ea quelques lignes 
une règle fixe, le caracttre en ayaut infiniment varié, 
comme celui des constitutions communales elles-mêmes, 
d'une province à l'antre, et, parfois, daus la même pro- 
vince, de ville à ville, 

Les assemhlres du clergé, seus l'ancien régime {elles 
dataient dn xvr siècle’, doivent également être considérées 
comme des assemblées pohtiques; elles étaient essen- 
ticllement distinctes des conciles, où l'on ne discutaitM 
guère que des questiens d'erdre religivux. Les assemblées 
du clergé étaient particulières, c'est-à-dire pour un dio= 
cèse ; provinciales, c'est-à-dire pour une province ceclé- 
siastique ; ou yenérales, c'est-à-dire pour l'ensemble du 
royaume. On y discutait surtout des questions d'ordre 
temyorel, et, en particulier, d'ordre financier, touchant les 
rapports du clergé avec la couronne. 

L'une des plus célèbres de ces réunions est l'assemblée 
générale de novembre 1641 à juillet 1682, d'où sortit la fa- 
meuse Déclaration du clergé de France, sur l'autorité du 
pape ct de l'Eglise gallicane. 

La dernière assemblée du clergé de France eut lieu en 
1788. Contre l'attente du ministère, elle prit parti pour les 
parlements, et réclama la convocation des états généraux. 

— Assemblées des protestants. Interdites en France par. 
les édits de Châteaubriant et de Fontainebleau, sous 
Heuri 11, elles furent autorisées par l'édit de Nantes (1598), 
supprimées de nouveau après la prise de La Rochelle 
(1629), puis tolérées, et enfin interdites en 1662, Elles se 
réuuissaient le plus ordinairement à Saumur, à Louduu 
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et à La Rocholle. Elles étaient de deux sortes : les synoides 
nauonanx et les synodes provinciaux, c'est-à-dire los 
assemblées générales ot les assemblées particuheros. 

+ ASSEMBLÉES PROVINCIALES. Fénelon et de nombreux 
peusenrs avaiont appolé de Jours veux des assemblées re- 
présentativos de cette vature. Turgot les proposa ; Necker 

int ropris cette idée, Louis XVI cousentit à établir, à 
titro d'essai, nue assemblée provinciale dans le Berry 173%. 
L'assemblée dovait se tenir tons los doux aus penduut un 
mois. Dans l'intervalle, une commission, présidée par l'ar- 
chevôque, était churgéo d'exécuter Jos décisions prises 
toucliant la répartition et la levée des impôts directs. [ 
assemblées provinciales étatent, on outre, charges da la 
direction des travaux pablies, des établissements de bivn- 
faisance, ct pouvaient émettre des vœænx sur toutes ees 
matières. L'assemblée provinciale du Berry, celle de a 
haute Guyenne, tonne peu de temps apré Montauban, 
ainsi que quelques autres, marquèrent leur passaue par 
quelqgnes réformes umlos. C'était un essai modeste, que 
Necker voulait étendre succossivement à tous les pays 
d'élection, où le doublement du tiers, la délibération on 
counnmun et lo vote par této étuent des mosures grosses de 
promesses, entr'ouvrant en quelque sorte l'avenir. Calonne 
reprit l'œuvre de Necker, et proposa à la premiere assem- 
bléo des notables, qui l'approuvérent 1787), un plan pour 
l'établissement d'assemblécs provinciales dans toutes les 
provincos qui n'avaient pas d'états. On institua donc des 
assemblées provinciales dans vingt-trois généralités des 
d'élection: mais ces assemblées ne ünrent qu'une 
sion, ot lireut place à l'organisation départrmentalo dé- 
crotée par l'Assemblée constituante, 

Bunioër. : do Luçay, les Assemblées provinciales sous 
Louis XVI et les Divisions administrutives de 1789 | Paris, 
1851 ; de BLavergne, les Assemblées prorinciules sous 
Louis X V1 Paris, 1863). 

— ASSÉMBLÉE DES NOTABLES, Conseil extraordinaire 
composé des principaux citoyens de la nation, choisis par 
le roi dans les trois classes : clergé, noblesse et tiers état. 
On trouve sons le régne de Charles V la premicre trace 
de ces assemblées, que les rois de Franco convoqueérent 
souvent dans les momeuts de crise, pour s'antoriser de 
leur avis on en obtenir des secours. On cite celles de dé- 
“embre 1527, du 5 janvier 1528, où la magistratare assista 
à coté des trois ordres; celles de 1596 à Rouen, et de 1626 
aux Tuileries. Mais les plus célèbres, qui sont en quelque 
sorte le prologue de l1 Révolution, sont l'ASSEMULEE DES 
NurauLES de 1787, convoquée par Calonne, surtout pour 
faire face aux embarras financiers et aviser à la réforme 
des abus, qui détermina la chnte de Caloune; et l'ASSEM- 
BLÉE DES NOTABLES de 1788, convoquée par Necker, qui so 
prononça ca majorité contre la double représentation da 
tiers aux états généranx. Necker ne tint pas compte de son 
Sentiment, ct fit cousacrer la double représentation du tiers 
par arrèté du conseil du roi du 27 décembre. 

— BinLioGr. : de Calonne, Collection des mémoires jn'é- 
scutés à l'Assemblée des notables. (Versailles, 1787). 

— ASSEMBLÉE DES ÉLECTEURS. On désigne sous ce nom 
le corps des électeurs de Paris qui s'assemblérent en 17s9 
à l'Hotel de Ville, où ils rédigèrent lours cahiers, numme- 
rent les députés, pois, après l'élection, restèrent assem- 
bles et Ss'occupéreat des approvisionnements de la ville 
et d'autres objets de police et d'adnninistratioa. ls sccon- 
duront cnsnito le mouvement qui aboutit à la prise do 
la Basulle, orgaaisèrent la garde nationale, dont ils nom- 
mérent le commaadant, comme ils avaient nommé le mare 
de Paris, instituèrent ua comité permancnt chargé de 
l'administration de la villo, awirent entia comme un véri- 
table corps municipal. Mais bientôt, dépassés par le mou- 
vement, et d'ailleurs n'ayant point de mandat, ils durent 
résigner leur pouvoir. 

- BiurtoGr. : Duveyrier, Procés-rerbal des séances et 
délibérations de l'Assemblée yéaérale des électeurs de l'uvis 
(Paris, 1790). 

— Assemblée nationale constituante. Les der- 
niers états généraux de la royauté s'étaient réunis le 
5 mai 1789, ct la discussion s'était inmédiatemont cugauée 
sur la question du vote par tête ou par ordre, Cette ques- 
tion n'ayant pas été résolue, les représentants du tiers 
s'étaient séparés des députés de la noblesse et du clergé 
et avaient, dans la salle du Jeu de Paume, prêté le ser- 
ment de donner une constitution à la France. Le roi et 
les ministres avaient d'abord ossayé do résister ; mais, 
moius forts que les événements, ils avaient dû s'inchner. 
Le 23 juin, sur l'ordre mémo du roi, les trois ordres 
s'étaient réunis à nouveau, et, le 9 juillet, les représen- 
tants du tiers, qui avaient la conscience de représcuter 
les ilées du peuple et d'interpréter sa volonté, unposarcut 
à la nouvelle assemblec le nom 
de -Fssembtée nationale consti- 
tueute, C'étant la Révolution qui 
commençait. 

La Constituante, qui se sé- 
para le 30 septembre 1391,comp- 
Lait 1.223 députés, aombre au- 
quel il fant ajouter celui de 581 
suppléants. Le noabre des dé- 
putés et suppléauts qui siégè- 
rent effectivement fut de 1.318; 
ello a fondé l'ordre social au mi- 
lien duquel nous vivons aujour- 
d'hni. Doté les réformes ci- 
vies qui ont détruit l'ancien 
reins ont subsisté, sauf tes ré- 
formes religieuses, abaudon- 
ueos par le premier consul. La 
Consthuante à donc travaillé 
pour l'avenir, etsan œuvrereste 
dobout, parce qu'elle a pro- 
clamé les principes dont se re- 
commande le monde moderne : 
li souveraineté du pouple ; la 
séparation des pouvoirs; la ré- 
partitiwn proportionnelle des 
charses ontre tous les citoyens. 
11 a fallu aux membres do 
L Assemblée constituante uno grande volonté d'aboutir ct 
une siogulière force de résistance pour ne pas s'être laissé 
doauner par les agitations du dehors et par les troubles 
qui ensanglantèrent Paris, Versailles et la province. Ni 
la prise de la Bastille au 14 juillet, ni les sanglantes 
£weutes des 5 ut & octobre par lesquelles le peuple 
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surexcité ramona Le to à Pacs, ni ln mort de Mairubran, 
qui priva lo parts consututionnel de son 6rateur le qlas 
éloquent, ni la fuite du roi à Varennes (20 juin) qui de- 
concert le parti modéré et oxtita contre Louis ANT la 
fureur du peuple, ne puront taire oublier aux coustituantts 
Le sermentdu den de Pourmne, Quand ils céderent la plaro 
à 1 Assenbléo législative, leur œuvre était terminée. 

La Declaration des droits de l'homme et du citoyen, votée 
le 25 août 1789, acheva l'œuvre commencée 10 26 jum. 
Par fà méme l'Assemblée constituante imarquait le ce: 
ractère umversel de la révoluuon nouvelle. 1e Anglais 
et les Amérneams, auxquels les réacteurs des droits de 
l'homme avant emprunté nn éectain nombre didé 
avaient jabiais sobgé qu'à onx-mérmes, Les Franvats, 
an contraire, travaillent pour l'humanité, Aussi Victor 
Cousin a til pu dire que ertte déclaration e était une 
page de rson et de justice, la plus grande, la plus sainte 
et la plus bienfausante qui ait paru depuis l'évanole 

— Biuzioen. : Lallement, hour de rapports, opunious rt 
disrours prononcés à la tribune nativnale. Assemblee con 
stuuante (Varis, LRLS-1819}); Buchez et Roux, /astoire de la 
Hérvulation française. Assemblée constituants Paris, 1443- 
xt: À. de Laumeth, Aistoire de l'Assemblée constituuute 
(Paris, 1832:; ane, Les Origines de la france contempo- 
ruine. La ftévotution, t. V, l'Assemblée coustituante et son 
æavre: Paris, 1478): À. Brette, les Constituante! 1897. 


— Assemblée législative, Le16 mai1791,les députés 
de la Constituante avaient, sur la proposition de Kobes- 
pierre, décidé qu'ancun de ses ne ne pourrait faire 
partie de la prochaine Législative, C'était lä une décision 
qui faisait beaocoup d'honneur au désintéressement des 
représentants, mais fort peu à leur esprit politique. Les 
élections de 1789 avaient envoyé à Paris tous ceux que 
distinguaient lours talents, leurs vertus ou leur fortune. 
Dans ce labeur acharné de deux années, ils avaient créé 
une tradition parlementaire et acquis une précicuse cxpé- 
rience. Mettre les électears dans l'impossibilité de reuum- 
mer les mémes députés, 
c'était les condamaer fata- 
lemeut à nommer surtout 
des honmes inexpérimen- 
tés au moment où Îc cours 
des événements allait dé- 
chainer les passions popu- 
laires. 

La droite de l'Assemblée 
nouvelle était formée non 
plas parles partisans de la 
monarchie absolue, mais 
par des défenseurs convain- 
cus de la monarclue par- 
lemeutaire : Dumas, KRa- 
imond, Vaublauc, Lemon- 
tey. À gauche se trouvaient 
les partisans d'idées plus 
avancées, tels que Ver- 
goiaud, Gensonné, Guadet, 
Condorcet, Roland, Brissot, Pétion, presque tous dépu- 
tés do la Gironde, Eafin, au centre, la plame, composée 
do ces hommes honnêtes, mais tinndes, qui, par leur ca- 
racicre, répiyaent aux exces, Qais qui, par peur, finis- 
sent par voter avec les plus violents. 

Cette Assomblée ne sut méme pas défendre la tranquil- 
lité et imposer le respect de ses délibérations. 

Grâce à ses concessions, la municipalité de Paris, à la 
této de laquelle se trouvait Pétion, était toute-puissante. 
Ce fut elle qui organisa l'émeute du 29 juin, ec fut ello qui 
prépara le coup de main du 10 août ct renversa la rovauté. 
Réduito par la peur de 743 à 284 membres, l'Assemblée 
luislative no sut pas refuser à la Commune de Paris la 
‘déchéance du roi, qui fut votée le 13 août. Mais, en si- 
gnant la déchéance da roi, elle avait proclamé la sienne. 
Elle 0e sera plus désormais qu'un instrument dans la 
main de Pétion et de Danton, devenu ministre de la jus- 
tice, Le 17 avôt, elle instituo l'établissement d'un tribunal 
extraordinaire et sans appel pour juger « les conspirateurs 
du 10 août »; elle aholit Îos Conditions exigées par la lui 
pour être citoyen actif, ce qui assure Jo futur triomphe 
des jacobins. lle ne sait même pas protester contre les 
coupables massacres de septembre, ct, le 20 septembre, 
elle termine ses séances au milieu de l'inditférence géné- 
rale. Elle avait, eo réalité, virtuellement cessé d'exister 
depais le mois d'août. 

L'Assemblée législative, dans sa courte existence, avait 
va s'accomplir la seconde révolution, caractérisée par le 
ronversement fle la royanté constitutiounelle et l'arrivée 
an pouvoir de la démocratie jacobine. Au dehers, ello avan 
vu éclater la guerre entre les rois et la nation. 

— BioztwGr. : Lallemont, Choix de rapports, opinions et 
discours prononcés a la tribune nationale. Assemblée léyes- 
dative (Paris, 1820); Lacretelle, Histoire de l'Assemblée lé- 
gislative (Paris, 1819). 


— Assemblée constituante de 1848. Aprés la ré- 
volutioa de Février, le gouvernement provisoire convoqua 
une Assemblée constitnante, élue au suffrage universel. 
C'omposce de 900 représentants de tous les partis il S'v 
trouvait 34 ouvriers), elle s'ouvrir le 4 mai, 
et proclama la république démocratique. 
La majorité, combattue à la fois par les 
partis monarchistes et par lo parti ouvrier, 
se composait de républicains modérés. Ille 
fut présidée successivement par Buchez, 
Sénart et Armand Marrast. À peine réuvie, 
elle faillit suceomber dans l'échautfouree 
du 15 mai, où le parti avancé de Paris, 
“omprenaut surtout les ouvriers, prononca 
sa dissolution et nomma un gouvernement 
provisoire. Elle trompha dé l'émeute et 
vuta, sur le rapport de de Falloux, la sup- 
pression des ateliers nationaux, qui main- 
tenaient à Pans les ouvriers sans trav 
Cette mesure fut l'accasion des terribles 


Décearation portée parles menibres 
de la Législative (1791:. 


Insisue porté 


journées des 23-26 juin. où lo sang eonla DCS 
à flots. Le général Cavaignac, investi d'un  éonstituante 
poavoir quasi dictatorial, triompha de l'é- (88). 


meute. L'Assemblée, qui avait fait preuve 

d'un grand conrage pendant la lutte, manqua de clémence 

dans la victoire : elle décréta la transportation sans juge- 

ment de milliers d'insurgés. Elle rompait ainsi avec le 
arti populaire, dont uno fraction allait se jeter dans les 

a de louis Napolcon. La constitution votée le 12 uo- 


ASSEMBLÉE 


vembro 1448 s'inspirait de PRpaes abstrats ot de la 
cunstitntion américaine. L Assemblée no s'y reserva pas 
même le choix du président. le passa les derniers mois 
de son existence 4 Vattér contre Le gouvernement créé 
par elle, et se sépara le 26 mai 1849, Elle avait rétabli le 
cautronnemont des Jonraaux, interdit les clubs, repoussé 
le droit au travail et l'impôt progressif, opéré quelques 
réformes comme la réduvtion de l'unpoôt sur le sel, Elle 
Wanqua de moderation, de prévoyanco et de sens poli- 
Lque, 

: Bintioër. . Compte rendu des avances de L'\asemblre 
nationale constituante Paris, 18469-18200; Baband-Lari- 
here, Histoire de L'Essemblee cunstluunte ! Paris, 1850). 


Assemblee legfsiative de 1849. Snecédant à la 
Coustituante, elle se reumele 2% mar rit, sous la présulenco 
de Dupin. Sur 350 membres. elle ne comprenait guere que 
210 républicains. C'etut une majonté LUE le à la répu- 
Bliqne qoi allut être chargée d'en rédiger Les lois orga- 
nines. L'existence de l'Assemblée fut nue 
Intto continuelle contre les répobheans 
et ue lutte intermittente contre le prés. 
dent Louis Bonaparte, avec ne elle 
S'entendit parfois contre les premiers. 
Elle approuva l'expédition de Rume. re- 
poussa la demande de mise on asvusa- 
uou des ministres, appnya Ja répressin 
du mouvement politique da 13 join, réta 
Lit l'impôt des boissons. Comme le part 
républicain se fourtiliait chaque jour, elle 
cutreprit coutre lu: ce qu'on appela l'e cx- 
édition de Rome à l'intérieur :, et mutila 
e suffrage universel par la loi du 31 man. 
Dans le même esprit, celle votait les lois 
sur la déportation, sar l'organisation de 
l'enseignement, contre la presse, sur le 
rétablissement du timbre et l'élévation 
du cautionnement. D'accnrd avec le gou- 
veruement sur ces mesures, la majorité 
etant le plus souvent en guerre avec Jui : 
c'était, en somme, la succession de la ré- 
publique qu'elle loi disputait. Au mois de 
Juullet 1851, la revision de la constitution, 
demandée par la présidence et par les 
partis monarchiques, ne put réuoir une 
majorité suffisante. En novembre, le président fit projo- 
ser un projet pour le rétablissement da suffrage umversel : 
la majorité le repoussa. Un conflit était inévitable. 1 failhe 
éclater sur Ja famense proposition des questeurs, tendant 
à accorder au président de l'Assemblée !r droit de réqui- 
sitionuer Ja force poblique. Les républicains, craignant un 
coup d'Etat monarchiste plus encore qu'un coup d'Etat 
présidentiel, votéront contre la proposition. Le coup 
d'Etat monarchique avait échoué (17 aov…. Peu de Jours 
apres, le coup d'Etat présidentiel vint clotorer l'Assem- 
blée législative 12 déc.). 

— BiBLi06R. : Compte rendu des séances de l'Assemblée 
nutrionale législative: Paris, 1849-1551). 


Assemblee nationale de 1871. L'artivle 2 de Ja 
vonvention signée le 28 janvier 1871 entre Jules Favro 
et le prince Bismarck déclarait : « L'armistice convenu 
a pour but de permettre an ouverne- 
ment de la Défense nationale de convo- 
quer une assemblée librement élue, qui 
se prononcera sur la question de savoir 
si la guerre doit être continuée, on à 
quelles conditions la paix doit être faite.» 
Ces élections hätives furent faites, lo 
S février, sur Ja question de la guerre 
ct de la paix. Le parti républicain avancé 
était le plus belliqueux ; le peuple voulait 
la paix. Anssi ce fut dans les rangs 
des modérés et des monarchistes quo 
fut élue la majorité de l'Assemblée, qui 
ne tarda pas à se trouver en conflit avec 
4 majorité du pays, laquelle tendait à 
la république. 

L'Assemblée se rëénnit à Bordeaux; 
Jules Grévy en fut élu président; Thiers 
fut nomme « chef du pouvoir exécutif», 
urre qui fut plus tard transformé en celui 
de‘ président de la République fran- 
gaise v. Un cabinet Dufaure, Favre, Pi- 
card, Jules Sinon, fut chars desatfaires, 
Maluré d'éluquentes protestations, l'As- 
scmblée ratitia, le 1° mars, lo traité de 
paix avec la Prusse. En mé temps, elle 
consutrait la decheauce du régime impérial, lo déclarant 
«responsable de la ruine, do l'invasion et du démemhre- 
ment de la France s. Mais, déjà. de graves divisions se 
manifestaient dans son sein : plusieurs membres de Ja 
gauche donnaient leur démission, refnsaat de faire partie 
d'un corps dont ils Jugcaieat les tendances réactionnaires. 
Par crainte de l'agitation parisienne, ce fut à Versailles 
que l'Assemblée se traustéra, le 20 mars, L'insurrection 
de la Cummone vint augmenter les difficultés et les divi- 
sions. Thiers, rallié à Ja République, anulupliait inuule- 
ment les appels à la concorde. Sur ces entrefaites, les 
deraicrs points en suspens relatifs au traité de paix turent 
votés par L'Assemblée. 1e parti républicain, estunant alors 
terminée l'œuvre ponr Jaquelle l'Assemblée avait élue, 
commença à demander sa dissolutiog, Les partis monar- 
chistes, au contraire, jugeaient de leur intérêt que ce fût 
la même Assemblée qu réglät définitivement la situation 
du pays. Ils S'oppostrent donc à la dissolution. L'Assem- 
blee vota. le 21 join, le premier emprunt nécessaire à la libé- 
ration du territoire ct à la réorsamsation du pays. On sait 
lo succès dé cette opération, qu ne fut dépassé de par 
celui de l'emyprant de 3 milliards, voté le 15 juillet de 
l'année suivante. La discussion de l'impôt sur les matières 
premières faillit amener la retraite de Thiers. La tin de 
1872 vitencore s'accroître la haine des partis. Le discours 
de Gambetta à Grenoble, le 26 septembre 1872, en faveur 
do la dissolution, suseita de violentes coleres parmi la 
draite, qui, par l'organe de Batbie, demanda l'orgamsation 
d'un gouvernement de combat. Cependant. l'opiaion répu 
blicaine était de plus en plus combattne à l'Assembh-». 
Lo 17 mai fut le dernier tnompbe de Thiers : il annonça a 
libération du territoire et reçut. sans qu'elles lui fassenc 
marchandées, les félicitations de la patrie. Le 2avril. Jules 
Grévy donnait sa démission de président de l'Assembléo 
et, deux jours ayrès, était remplacé par Buffet (de la droite). 


Î 


insigne parté 

par les députés 

de la Lisislative 
ECRIR 


Insigne porté 
par les députés 
de l'Assenhire 
nationale (1841). 


ASSEMBLEMENT — ASSERTIF 


Après plusieurs jours de crise, sur un voto invitant ln 
président à « faire prévaloir dans le gouvernement uno 
politiquo résolnment conservatrice v, Thiers dunna sa dé- 
mussrou (24 mai 1874). 

Le maréchal de Mac-Mahon, élu président de la Répu- 
blique, choisit un mnmistère dont le chef fut le duc do 
Broglie. Le ministère, aveu sou approbation, révoqua de 
nombreux fonctionnaires républicains. Qnand l'espoir de 
rétablir prochainement la monarchie fut perdu, la majo- 
rité s'occupa,au moins, d'assurer la continuité de son pou- 
vor,en votant le septennat, c'est-à-dire la durée du pou- 
voir présidentiel] pour sept ans, etappuya son gouverne- 
ment (dit « gouvernement de l'ordre moral «} de toutes les 
maaitres ; eutre autres, en lui assurant la nomination de 
tous les mares. Une nouvelle commission de trente mem- 
bres, nomméo pour préparer les lois coustitutionnelles, 
présenta, dans le courant de 1871, plusieurs projets qui 
furent discutés et écartés (proposition La Rochefoucault- 
Bisaccia, proposition Casimir-Pericr, ete.). Le 21 janvier 
1875, commença la disenssion des lois constitutionnellex, 
Après le ?8 janvier, Laboulaye, malgré un élognent dis- 
cours, n6 put entrainer la majorité; mais, le 30 janvier, 
par 353 voix contre 352, la Chambre adopta l'article alldi- 
tionnel, dit «amendement Walloa», qui cousacrait implici- 
tement la République. De lonyues discussions aboutirent 
eufin, malgré Doberaen de La droite, à la promulgation 
de la constitution, le 25 février. L'Assemblée avait achevé 
soa œuvre; un ministcre moderé ea assura l'exécution. 
À parür du 9 décembre, l'Assemblée s'occupa de nommer 
les 75 sénateurs inamovibles qui deviieut être pris dans 
son sein. Cette opération tourna au succés des gauches,. 
Lo 30, l'Assemblée prononça sa dissolution. 

— Biuniore.: Frauk, Zlistuire de l'Assemblée nationale 
de 1831 (Paris, 1873). 

— ASSEMULÉES PRIMAIRES. Formées en vertu de la con- 
stitution de 1791, elles se composaient, dans chaque cau- 
ton, des citoyens actifs, C'est-à-dire de ceux qui payacnt 
uaëe contribution égale à la valeur de trois jonrnées de 
travail. Les assemblées primaires se réunissaient pour 
éhre les juges de paix, les commissaires do police, les 
membres du coaseil de la commune, enfin les éleetrurs, 
qui eux-mêmes uommaient les députés et les éviques 
constitntionnels. À Paris et daus d'autres villes, les as- 
semblées primaires so nommaient sections. Dans la suite, 
ces assemblées délibéréreut aussi sur l'acceptation où le 
rejet de l'acte constitutionnel. Par la coustitution inap- 
pliquée de 1793, elles devaient nommer directement los 
représentants. 

— ASSEMNLÉE ÉLECTORALE. D'après la constitntion de 
1791 et les suivantes, c'était la réumon des électenrs 
nommés dans les assemblecs primares pour élire les dé- 

utes, les évêques constitutionacls, les membres dn tri- 
una! de cassation, ctc. 

— ASSEMBLÉE CENTRALE DE RÉSISTANCE A L'OPPOSITION. 
Tel fnt le titre adopté pur le comité qui se forma à Caen, 
en juin 1793, pour provoquer et diriger l'msurrection des 
départements contre Paris et la Convention, à la suite de 
la chute des girondins, dans les jourutes des 31 nrai-2 juan. 
Cette assemblée, composée d'une quuzame de girondms 
fugitifs, des autorités constituées de Cava et des cum- 
missaires de quelques-uns des départements ayant adhwré 
au mouvement, prit des arrêtés, adressa uné proclama- 
tion à tons les Français, envoya des propagandistes dans 
toutes les directions, fit des discours, passa des revues, 
essaya enfin d'orgamser cette insurrection départementale 

ui devait pulvériser l'anarchie et rendre la Lberte à ja 
convention, c'est-à-dire lo pouvoir aux girondnis, et qui so 
termina misérablement par la dissolution sans comlat 
de la bande de fédérés partie de Caen le 13 juillet 1703. 
L'assemblée de Caen prit alors le parti de se dissoudre. 


Assemblée des femmes {L') «un ds Huvangueusrs, 
comédie d'Aristophane, jouée à Athènes en 393 av. J.-C. 
Les Athénienues, euunyées de voir lours maris conduire 
fort mal les affaires publiques, ont formé la résolution de 
s'emparer du gouvernement. Filles se rendent do grand 
matin, dégnisées en hommes, à l'assemblée, et, sur la 
proposition de Praxagora, leur présidente, font passer un 
décret qui leur donne le ponvoir:; les hommes n'anront 
plus à s'occuper de rien. 

Blépyrus, mari de Praxagora, s'applaudit d'une révo- 
lution qui le dispense d'aller au tribunal ot de travailler: 
sa femme lui développe le aouvean système de gouver- 
nement : tous les biens seront communs; le pauvre aura 
pain, gäteau, pois chiches à discrétion: les femmes de- 
viendront aussi propricté commune, mas les plus belles 
satisforont d'abord les plus lards, et les plus beaux les plus 
lunles. À l'acte smivant, on voit paraitre deux citoyens, 
dont l'un, honnête, simple, veut porter son mobilier an 
dépôt général pour oboir au décret. Un second citoyen, 
égoïste ct rusé, blâme son voisiu de sa sottise: il ln 
couseille d'attendre, car, à Athènes, les décrets sont vite 
oubhés. Bientôt, le hérant appelle à son de trompe les 
choyens au banquet social; aussitot, celui qui a'a pas 
porté ses mcubles à la masse se montre le plus empressé 
à se mettre à table, 

Dans un autre tableau, voiei une vieille femme et une 
jeune fille également désireuses de se soumettre aux 
ordonnances ; elles guettont les walants par la fenétre. La 
vieille est fardéa, parfumée; l'antro est jeune, belle et 
saas parure. Arrive un vicillurd, c'est à qui n'eu vondra 
l'as. Un jeune honune parait, et chaeuue prétend l'ac- 
Caparer ; uais la vieille, le décret en main, écarte sa 
rivale. Une deuxieme et une troisieme vieilles disputent Je 
mallicureux galaut à la première. Le pauvre here déplore 
sa destinée. Après un long débat, la plus affreuse et la plus 
äxèe emmène le jeune home, 

Cette wuvre, tonte philosophique, est la critique du 
comuunisme de Platon. À part quelques allusious, la pu- 
litique eu est presque totalement banuic : c'est une saturc 
des idées, très spirituelle et fert piquanto. 


Assemblée des dieux (L'}, dialoguo, composé au 
u° siècle, par Lueien de Samosate. Dans cet ouvrage, le 
satirique raille toutes les légendes divines ; il démontro 
à Zeus que les dieux ne sant plus rien en présence du 
destin, ctqne le dogme du destia n'est que la négation 
do la liberté humaiue. Les interlocuteurs du dialogue sont 
Zeus, Hermès et Mômos. Celui-ci se plaint de l'euvahis- 
sement de l'Olyÿmpe par une foule de nouveaux dieux, 
dont beaucoup sont dé simples abstractions. I] se moque 
de tous les iatrus, mie des autres, et de Zeus lui-mêrne ; 


et il propose nno vérification des titres. Zeus accepte, 
quoiqu'il prévoie une puée de réclamations contre l'éta- 
bhssement de co nobilhiare divin. Tout le dialogue est une 
hardie satire contre la mythologie. 


Assembhlee, On donne souvent le titre de Assemblée à 
des tableaux qui représentent des groupements de per- 
soanages : on peut citer l'Assemblee des gardes ciniques, 
chef-d'œuvre de Govaërt Flinck (1648, mnsée d'Amster- 
dam), réunion de portraits Cr vifs etanimés, peints 
à la manicre de Rembrandt ; l'Assemblée des bourgmestres, 
de Th. 1e Keyser (163$, musée de La Haye), petit tableau 
renfermant Cinq portraits, l'Assemblre qgatante dans un 
pare, de Pater, et enfin une fresque de Raphuel, à la Far- 
nésine (Rome) : l'Assemblée des dieux. 


Assemblée nationale pour la revision de la 
Constitution. V. coxGRËs. 


ASSEMBLEMENT ou. m. Action d'assembler, Vieux. 

— Techn. Total des feuilles assemblées jour &tre mises 
en volume par le brocheur. ! Dans eo sens, on dit plutot 
ASSEMDLAGE. 


ASSEMBLER du lat. nd, à, et simul, ensemble) v. a. Met- 
tre, Jorudre ensemble plusieurs choses qui étaient éparses : 
ASSEMBLER des livres. ASSEMBLER des matériaux. 

— Lier, teair rôums. 

Voyez si vous romprez ces dards liés ensemble ; 
Je vous evpliquerai le nœud quu les assémihle 
La FONTAINE. 


— Par ext. Réumr, couvoquer des personnes : ASSEMBLER 
des troupes. \ Malle canses ASSEMBLENT à L'aris des hommes 
de toutes Les nativralitis. 

— Par anal. Aceumuler, réuuir : 4 n'est pus naturel 
qu'un homme ASSEMULE lant de qualités. (Vauven.) 

— Danse. Mettre nn pied, ordinairement le drait, devant 
l'autre, à la troisicme position, le taloa droit touchant 
d'équerre le milien du pied gauche. 

— Mauèg. Assewmblrr un cherut, Le mettre parfaitement 
d'aplomb sur ses membres, la téte en belle position. 

— Mar. Assrmbler deur toiles à voiles, Les réunir par 
ua seul raag de points. 

— Terho. Jumdre, emhoîter, enchässer les différentes 
pièces d'ua ouvrage de charpenterie, de menuiserie, etc. : 
ASSEMBLER Les proces d'une machine, les panneaux d'une 
porte. 1 Coudre ensemble les parties d'ua vêtement : 
ASSEMNLER ur habit, ASSEMULER une robe. 1 Chez les bro- 
cheurs et les reliours, Réunir les fouilles d'un volume 
d'après l'ordre des signatures. 

’assembler, v. pr. Etre assemblé, accumulé : 
La haine, le mépris, coutre moi tout s'assemble. 
VOLTAIRE. 


— $e réunir: Les députés du tiers S'ASSEMOLÈRENT duns 
da salle du Jeu de Paume. 

— PRoyv.: Qui se ressemble s'assemble, Cenx qni ont les 
mimes penchants, les mémes halntudes, se recherchent 
mutuellement. (Ne se dit guere qu'en mauvaise part.) 

— $SYN. Assembler, rassembler. Ou a ce qui 
n'avait Jamais été assemblé. On rassemble des choses sépa- 
rées et jui avaient été déjà réunies. 

— SYN. Assembler, joindre, unir. Assembler, Mettre des 
oljets les uus près des autres. Joindre, Mettre des objets 
en contact les uns avec les antres. Unir, Do plusiturs 
objots n'eu faire qu'une seule et même chose. 

— ANTON. Désassembler, disperser, sciader, séparer. 


ASSEMBLEUR, EUSE n. Unvrier, ouvrière qui travaille 
à l'assemblage des femlles d'imprimerie. | Onvnére en 
deutelles qui est chargée de l'assemlilaue. 

— Poét., au musc.: Assembleur de nnées, de nuages, 
Jupiter. 


ASSEN, petit ville de Ilollande, eh. de la province 
de Drenthe, sur Je Ilaru-Jhep, au N.-E. d'Amsterdam ; 
9.130 hab. Eunx minérales. Cette ville, qui commumane 
avec le Zuyilerzéo jar ua canal, est entourée de jardins 
ou de prairies qui étaient autrefois des tourbières, et dont 
ün grand nomlre sont encore en exploitation. Ce sont les 
Tourbiéres-Flautes (nom qu'elles doivent à leur position 
plus élevée et à leur nature relativement sèche), consti- 
nant la principale richesse de la proviuce de Drenthe, que 
la culture n'a pant encore vivifñiée. Aux environs, tom- 
helles (innetuilden) déja siwnalées par Tacite. 


ASSENÈDE, ville de Belgique, ch.. de cant. (Flandre 
oruntale), arr. adm. d'Éccloo, arr. jud. de Gand; 1.795 hab. 
Fabriqnes d'étoffes de laine; brasseries, temtureries, — 
Pop. du canton : 17.600 hab. 

ASSÈNEMENT 0. m. Lr. cout. Ce mot siguifiait, dans 
les coutumes d'Auveryn. et du Bonrhouuais, la maiannse 
et l'exploit de saisie du “eigneur, lorsqu'il voulait étre 
payé du cens qui lui était Là sur un héritage. 


ASSENER (lat. assignare, marquer, désigner: c'est une 
aucieanc forme du v. assigner, employé originarement 
daus son sens étvmologique. — L'e muet du radical se 
change en é ouvert devant une syllabe muette : J'assene. 
J'assénerai, etc.) v. a. Porter, appliquer, en parlant d'uu 
coup: As: un coup de poing. 

— Asseurr des filrts, Les développer sur le rivago pour 
recuoillir la pêclie. 


ASSENS, ville de Danemark, sur la côte occid. de l'ile 


de Fiome : 4.900 hab. Purt sur lo Petit-Belt; commerce do 
blé, distillerie. 


ASSENTEMENT (rad. assenter n. m. Odeur qui frapye 
le nez du einen de chasse, et qui lo fait se rahattre sur les 
voies de la béto. 1 Ou dit aussi ASSENTIMINT. 


ASSENTIMENT (rad. assentir) n. m. Consentement 
volontarre, acquiescement, approbation, adhésion : Vonner, 
accorder, refuser son ASSENTIMENT @ un acte, & un (rail. 
L'ASSENTIMENT du penple ne saurait légitimer ce qui est illé- 
gitime. B. Coust. 

— Chass. Syn. de ARSEXTEMEXT. 

— SYN. Assentiment, consentement. L'assentiment se 
donne à nne chose faite, etalie. Le consentement est uu 
concours que l'on donne à quelque chose qui, sans cela, 
aurait êté incomplet. 

— ANTON. Désaveu, dissentiment, protestation, récusa= 
tion, refus, résistance. 


ASSENTIR (lat. assentire, consentir) v. n. Donner son 
asseutiment, son approbation. { Vieux). ; 
— Chass. Reconnaître la voie. (Se dit de la sensation 
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que le chien éprouve par l'artion des émañations du gi- 
Bier sur l'odorat): ASSENTIR du cerf, du chevrerul. 


ASSEOIR (lat. assidere : do sedes, siège. — J'assieds, tu 
assreds, 1l assied, nons asseyuns, vuus asseyez, ils asseyent. 
J'assvyuis, nous asseyions. J'assis, nous assimes, J'assiérai, 
nuus assiérons. J'assiérais, nous assiérinns. Assieds, as- 
Seyuns, asseyez. Que j'asseye, que nous asscyiuns. Que 
J'assisse, que nous assissiuns. Assryant. Assis, ise. Ou bien 
encore: J'assois, tu ussors, xl assoit, nous assoyons, vous 
assuyrz, ils assoient, J'assoyais, nous assoyions, J'assoirui, 
nous assoirons. J'assoirais, nous assoirions. Assois, assuyons, 
assuyes. Que j'assoie, que nous assoyions. Assoyant. Assis, 
ise) v. a. Poser une personne où un animal de facon que la 
huut An corps soit sensiblement vertical et sontenn par 
le bas du tronc, les cuisses en position horizontale ou 
oblique. — S'empluic sonvent en ce seus avec le verbe 
far : AS8EOIR où FalnE ASSEOIR un eufant sur sa chaise, 
un chien sur son derrière. 

— Par anal. au prop. et au fig. Poser, placer, établir 
dans une position stable, sur an fondemeut solide : As 
ds fondements d'un édifice. ASSEOIR un ramp. ASSEOIR un 
prince si le trône. ASSEOIR un gouvernement, ASSEOIR le 
crédit public. 

— B.-arts. Asseoir ane figure, La mettre d'aplomb, ca 
équilibre, lui douuer uae position naturelle. 

— Eaux et fur, Asseoir une reate, Désivuer les bois qui 
doivent être coupés, et ceux qu'il faut conserver, 

— Fin. Etablir, fixer, régler, en parlant de la base do 
l'impôt : AssEotR-l'impit sur de fonds, sur le revenu. 

— Maneg. Asseoi un cheval, L'usseuir sur ses tranches, 
Lo dresser à exécuter les différeuts airs de manège, eu 
tenant la croupe plus basse que les épaules. 

— Techn. Chez les doreurs, Asseoir l'or, Le poser sur 
une premiere matière qui Jui sert de fond on de soutien, 
pour lui donner du relief et de l'éclat. 

Assis, ise part. pass. Blas. Se dit des animaux représen- 
tés assis sur leur derriere : Un lion, 
un chuvn ASSIS. 

— Mar. Ua uavire est bien assis 
sur l'eau quand 1l est hien dans les 
lignes d'eau, l'avaat légeremment re- 
levé. 

— Substantiv. Voter par assis et 
deré. Se dit lorsque, dans une assem- 
Llée délibérante, on juge du aombre 
des votes pour où contre d'après 
celui des votants qui se lévent ou 
qui restent assis. 

S'asseoir, v. pr. Placer le haut de 
sou corps verticalement, en le fai- 
sant reposer par la hase. et mettre les cuisses dans une po- 
sition horizontale au oblique : Un sot n'entre, nine sort, nine 
S'ASSIED, nine se lève comme un homme d'esprit. (La Bruy.) 

Fig. S'établir, se fixer d'une facon permancute : Les 
chagrins montent sur le trône rt vont s'AssKOIR à côté du 
souverain. (Mass.) 1 Etre bâti, fondé, étahli: Le chitenn 
fioul S'ASSEYAIT le plus souvent sur un roc rscurni. L'an- 
cienus societé à êté détruite pendant la Hévotution, et la 
nouvelle S'EST ASSISE sous d'Enipire. (Niuet.) 

— S'assroir sur le trône, Devenir roi on reme, réguer, 
us oi a une fable, a un banguct, Y être admis. 

— l'op. Allez vous asseoir, Laissez-moi tranquille, allez- 
vous-e1l, VOUS n'ennuyez. 

— Mar. Quand un navire fait côte volontairement ou 
par suite d'un échouago. 11 s'assieil sur le fond, s'il repose 
carrément sans douner de la bande d'un bord on de l'autre. 

— PROV.: S'asseoir entre deux chaæses le cul par terre, 
Choisir, entre deux differents partis ou entre deux choses, 
également avantageux, uu meveu terne ndicale, 

Axrux. Se dresser, se lever, se relever. 


ÂASSER, huitième tils de Jacob. V. AZEn. 


ASSER (lat. asser, solive) n. in. Espèce de bélier à 
tte de fer, dont les Anciens faisaient usage duus les com- 
bats navals. 1} Asser falratus, Longne perche muaie d'une 
tête de fer aigné et recourbte, dont les anciens se ser 
vaient dans les sièses ponr blesser les assiégeants et les 
précipiter du baut des remparts. 


ÀASSER, docteur juif, né à Babylone l'an 353 de aotre 
ère. mort en 427. résident de l'académie de Sora, sur 
l'Enyhrate, 11 forma un nombre considérable d'éleves, et 
réuait eu uu corps d'oavrage les doctrines, les luis et les 
traditions juives. C'est le Talmud de Babylune, que les 
Juifs mettent au-dessus de celui de Jérusalem. 11 a étô 
iniprimé à Amsterdam (1744). 


ASSER, moine du pays de Galles, évéque de Sher- 
borne, mort en 910. 11 vécut dans l'intimité d'Alfred le 
Grand, et où lur attribue unc Lie d'Alfred plusieurs fois 
réimprimée, 

ASSÉRAC, coma. de la Loire-lufér., arr. et à 31 kiloni. 
de Samt-Nauzaire ; 1.780 hab. Marais salants. 


ASSEREAU r6 n.m. Dans l'exploitation des mines, Acci- 
dent de terrain occasionnant une faille davs une couch@ 
ardorsivre. (S'emploie surtout au pluriel.) 


ASSERETO (Giovacchiao), peintre italien, né à Gênes 
en 1600, mort en 1649, élève d'Ansaldo, pergnit d'abord pour 
les églises de Gênes et des environs. En 1639, il alla à Rome 
et ne s'adenna gucre dès lors qu'à la fresyne. 


ASSERMENTABLE adj. Qui peut, qui doit être asser- 
meute. 


ASSERMENTÉ, ÉE ailj. Qni a prêté serment pour l'exer- 
cics d'uoe fonction publique : Les gardes champètres, méme 
purticulivrs. sont ASSERNE . I Qui a prèté serment de= 
vaut un tribunal, avant d'y deposer son témoignage, d'y 
exprimer nn avis, etc. : Témoin, erpert ASSERMENTE. 

— Prétre, curé, évéque asserments, Prêtre, euré, évéque 

ui, eu 1790, avait prété serment à la constitution civile 
du clergé: Les prétres ASSERMENTÉS etaient anssi désiqnis 
sous le nom de 1 prôtres constitutionnels. n 1 Substautiv. : 
Personne ne se souciait de recevoir un révolutionnaire, un 
ASSERMENTÉ. (Balz.) 

— ANTON. Inassermenté ou insermenté, réfractaire. 


ASSERMENTER v. a. Faire prêter serment : ASSERMEN- 
TER un fonchionnaire, un témoin. 


ASSERTIF, IVE adj. Qui tient de l'assertiou, qui en a le 
caractère : Proposition ASSERTIVE. 
— Jugement assertif, Philos. V. ASSERTOIRE. 


Chien assis. 
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ASSERTION (si — Int, assertio) n. f. Affirmation, pro- 
pantun qu'on avauce ct quon soutinnt comme vraie: 
'ombattre des ASSURTIONS, Vos pablerstes sont plus fe- 
conds en ASSERTIONS qu'abandunts en preuves, (Mirab.) 


ASSERTIVEMENT adv. D'une manière assertive, afflr- 
matIvVe. 


ASSERTOIRE ou ASSERTORIQUE (lu lat. asserere, 
sun assertum, aflirmer) adj. Non donué pur Kant au jugo- 
ment duns lequel l'aflirmation où lt néganuon est cansi- 
dérée comme vrac, mais saus qu'il s'y joigne l'idée do 
nécessité. 1 On dit aussi ASSERTI. 

— Encyer.. Euvisusés an point de vue de la modalité, 
c'est-à-dire de la valeur que l'esprit attucho au di 
qui unit le sujot et l'actmbut, los jugements, d'après Kant, 
se divisent en problématiques, usserturiques et apodicti- 

ues. Daus lo jugement problématique, le rapport entre 
e sujet et l'attribut est donné comme pre dans le ju- 
goment ussertaire, comme réel; dans lo jugement apodie- 
tique, comaine né ire. Quand je dis : 1 L'homme est doué 
de raison », je fais nn jugemoeut assortoire, et, si je dis : 
« Tout ecrcle à un centre », un jugement apodictique, 

legel a une autre classification. Dans le jugement 
qualitatif, l'attribut exprime ce qu'il y a de plus immédiat 
et de plus extérieur dans les choses, ce qui est l'objet do 
la simple percepuon sensible (ex. : Cette rose est rougel i 
dans le jugement réfléchi, Fattribut exprime une déter- 
miuation réfléchie par laquelle où va an dela de lPexis- 
tence immédiate du sujet, sans cependant atteindre à sa 
notion (0x.: Cette plante esf sulubre). Dans le jugement 
eatégorique, l'attribut expruno la détermination du genre 
auquel appartient le sujet (ex. : L'or est un métal). Dans le 
jugement assertoire, l'attribut exprime uae détermination 
qui dit ce que le sujat deit tre, c'est-à-dire une détermi- 
nation do sa notiou; l'esprit y dfploie une aeuvité qui en 
fait l1 farme essentielle ‘ la connaissance a ie 
SE Cette action est bonne. Cette maison est bien [eu mul] 
tie). Le jugement assertoire devient apotictique lorsque 
le sujet s'accompagne d'une particularité qui mative, 
implique nécessairement l1 convenance de l’attribut (ex. : 
L'action qui est faite de telle manière est juste. La muison 
qui remplit de telles conditions est bien bätie). 


ASSERVIR (rad. ser) v. a. Réduire à l'esclavage, ou 
à un état do dépendance absolue : ZE faut tromper les 
hommes pour les assérvin, (Mec do Staël.) 

— Par ext. Assujettir, soumettre ; donpter, gagne : 

Malheureux mille fois celui dunt la manie 
Veut aux règles de l'art asservir son génie, 
BolLEAU, 


S'asservir, v. pr. Abdiquer sa liberté, se mettre dans la 
dépendance, s'assujettir : Ve nous ASSERVISSONS point aux 
capriecs tyranniques de l'opinion. (Auger.) 

— Soumettre à soi : 


Faisant trlompher Rome, il se l'est asservie. 
UORNEILLE. 


— Sy. Asservir, assujettir, soumettre, subjuguer. Sow- 
mettre marque une domination vagne sur un être inférieur 
ou plus faible. Assujettir indique plus de dépeodance. 
Subjuguer annoace l'emploi de la force, de la contrainte. 
Asservir exprime une tyrannie, une oppression violeute. 

— ANTON. Affranchir, délivrer, émanciper, libérer. 


ASSERVISSABLE alj. Qui peut être asservi : Un peuple 
ignorant est foujours ASSEHVISSABLE. 


ASSERVISSANT, ANTE adj. Qui asservit, qui tient sous 
Jo joug do la dépendance : Un joug, un emplui ASSERVISSANT. 
Des régles ASSERVISSANTES. 


ASSERVISSEMENT u. m. Action d'asservir; état do co 
qui est asservi: Tenir sa patrie dans l'ASSERVISSEMENT. La 
servitude consiste, non duns l'ahéissance «à l'autorité, muis 
dans L'ASSERVISSEMENT à une autorité dépourvue de droits. 
(Lamoeou.) 

— Par ext, Assujettissement, dépendance : L'AssEnvis- 
SEMENT {rop exagéré aur coutumes vé aux usages reeus dé- 
note d'habitude un esprit faille, (Duclos.) 

— ANTON. Atiranchissement, délivrance, émancipation, 
libération. 


ASSERVISSEUR n. m. Celui qui asservit : Les hommes 
d'Etat ne devraient jumuis être des ASSERVISSEURS de 
cunscienees. 


ASSESSEUR (lat. assessor ; do assidere, s'asseoir auprès) 
B. m. Magistrat adjoint à un juge priucipal, pouce l'aider 
dans ses foactions et le remplacer au besoin: L'n juge et 
se ASSESSEURS. 

— À la Bourse de Paris, Nom sous lequel, pendant 
quelques années, on a désigué des auxiliaires auxquels les 
agents do change conliaient, sous leur responsabilité, une 
partie de leurs opérations. Le petit parquet où marrhé des 
assesseurs peadant la bourse a été supprimé le 3 novom- 
beo 1862. 

— Par ext. Toute persoune qui en secunde une autre, 
Au la snpplée: Colbert, le digne ASSESsEUR du yrand roi. 
(Vaillom.) 

— Excyez. Dr, Chez les Romains, on donnait le nom de 

assesseurs à des jurisconsultes qui formaient souveut un 
couseil (auditorium) et avaient pour mission d'éclairer 
les magistrats dans les décisions que ceux-ci avaient à 
reudre. D'abord choisis librement, ils furent plus tard in- 
stitués comme de véritables fonctionnaires, et, lorsque 
les ancicaaes formes de procédure disparurent, ils finrent 
par preadre la placo des juues. 
. En France, où désignait antrefois sous ce nom soit nn 
juge qui suppléait le chef de la juridiction ou qui venait 
après lui, soit des officiers de justice adjoints qui aidaieat 
los juges de leurs lumicres. En 1586, un édit institua des 
lieutenants partienliers, qui prirent le nom de « assesseurs 
criminels» et qui avaient les prérogatives du lieuteuant 
criminel. Auprès des juyses d'épée se tronvaient des as- 
sesseurs, qui leur servaient do conseils daus la maré- 
chaussée. les bailliages et les sénéchaussées. et jouissaent 
des mêmes privilèges. Les échevins des villes $e faisaient 
également assister d'assesseurs pour exercer leur juri- 
dittion, analogue à celle de nos tribunanx de commerce. 

Aujourd'hni, toutes les juridictions de uotre organisation 
judiciaire, sauf les justires de paix, oùil n'y a qu'un juge, 
se composent d'un président et de magistrats assesseurs 
qui l'assistent. Ces assesseurs sunt des juges dans les tri- 
bunaux, et des conseillers duns les cours. 

Il ÿ a des assessours dans les bureaux des réunions 


1. 


publiques. La loi du 30 juin 1881 exigo que le bureau suit 
comjosé d'un présuleut et du deux assesseurs, 

Où donne aussi lo bom do « assessaurs » aux personnes 
que aident le présent d'une assemblée électorale à re- 
cuillir et à compter les vates d'au scrutin. 

Le decret du 2x decombro 1485, qui à réorgauisi l'en- 
Stignoment Supérieur en France, à mastitus aupres du 
devenu de chaque faeulte un assessour élu pue l'assemblée 
générale de la faculté. 

Au Muséum d'histuro naturelle, 11 y 4 également un 
assessour auprès Ju direnteur, 

— BiunioGn. : Roll, Le assessoribus magistraluum Homa- 
norunt (Leipzig, 1K72). 


ASSESSORAL ou ASSESSORIAL, ALE, AUX adj. Qui 
a rapport à l'assessour, 4 l'assossorut : functions ASsES- 
SGRIALES. 

ASSESSORAT où ASSESSORIAT (ri-u) n. in. Charge, 
functions d'assesseur, 


ASSETTE n. f{. Marteau de couvreur. V. ASSHAU, 


ASSEULER v. a. Faire qu'ou soit seul; isolce.! Vieux.) 1t 
Ou dit mitux ESSEULER. 


ASSEUREMENT | rud. asseurer, pOur ussurer ; brononcez 
assurerment) n. 11, Dr. féod. Ce mot a deux sens distincts, 
ot qu'il faut se garder de confondre l'un avec l'autro: 

1° L'asseurentent représente, à l'époque capétienne, ce 
que représoutaut la recommundation à l'époque antérieure. 
je subordination, volontire ou forcée, du faible au fort, 
a été l'un des éléments principaux qui formérent la société 
du moyen âge. À coté du vasselae, qui établissant des 
bicas fixes ct paceis, tout houmme bre couservait le droit 
d'engager volontairement sa foi à un seigneur puissant, 
de qu 1l acquérait ainsi la protection, saus devenir son 
vassal pour cela. Le seigneur devait le protéger, lui, ses 
servitours et ses enfants; le protégé, en retour, s'enga- 
geait à ue jamais agir contre son scigneur, et lui payait 
une faille redevance on nature. Les rois de France firent 
un grand usage de cette coutume, par laquelle ils s'urta- 
chèreut un grand nombre do sujets dans toutos les parties 
du royaume, passant ainsi au travers des liens qui catta- 
chaient ces derniers aux grands vassaux. 

2° Par dérivation, on a appelé asseurement la protection 
que, depuis saint Louis, les rois de Fraace garantireut à 
tout seigneur qui, pravoqué à uno guerre privée, remettait 
la décision du litige entre les mains du roi. La durée de 
l'asseuromeut s'étendait jusqu'au jour où lo débat était 
trauché devant la cour du rai, qui avait à sa disposition 
des moyens puissants pour faire respecter sa sentence. 


_ ASSEZ (sé — du lat. ad, à, et sutis, suffisamment) adv. 
Suffisamment, autant qu'il ea faut : Assez d'argent, de 
force. La sotn'a pas ASSEZ d'étaffe pour être bon. (La Rochef.) 


Un homme est assez beau quand il a l'üme belle, 
BoursauLT. 


— Par ext. Passablement, pas mal: ('ette frmme est 
, jolie. h Beaucoup, gravdement, trop : Vous nous arez 
re affligés, grand Dieu ! (Mass.) 

— Assez peu, Pas beaucoup : On assure de sa considéra- 
tion des gens que l'on connait ASSEZ pen. 

— C'est assez, ('en est assez, En voil4 assez, et elliptiq., 
Assez! Cela suftit : CE N'EST PAS ASSEZ «le savoir mourir; 
es-tu décidé à savoir vivre ? (P. Bourget.) || Avoir assez 
d'une personne, d'une chose, et elliptiq. £n avuir assez, 
N en plus vouloir, en être fatigué, rassasié. 

— Asses el trop longtemps, locut. plntot poétique, et qui 
sigoilie Pendant trop lougtemps : 

Assez et trop longtemps ma lâche complaisance 
De vos jeux criminels à nourri l'insolence, 
Boileau. 


— Le suffisant : ASsEZ est loujours moins, et trop n'est 


Jamais plus (De ce qu'en désire. (Petit-Seao.) || S'emploie 


mime avec l'article : Séparer le peu d'avee le beaueoup, 
L'ASSEZ d'avec le trop. (Bayle.) 

— Grimm. Cet adverbe est souvent employé comme 
substantif collectif. Alors, l'accord a lieu ordinairement 
avec le suhstantif qui suit. 1 On tronve assez de, nssez 
que de, suivis d'ua iofaitif, dans les écrivains da xvnr sié- 
cle : Quel châtiment ne doivent pas attendre les ministres 
du temple eux-mêmes, s'ils sont ASSEz malheureux QUE L'EX 
chuser ! Mass.) 1 Assez précède généralement le mot au- 
quel il se rapporte ; cependant, on le trouve quelquefois 
placé après ce mot : 

César ne peut souffrir la présence d’ua traitre, 
D'uu Romain lâche assez pour servir sous un roi. 
CORNEILLS. 


— ALLUS. LITTÉR. : Moi, moi, dis-je, et c'est assez. Pas- 
sage de Corneille daas Héudie, V, Mu, 

— NYN. Assez, suffisamment. isses dit plus que suffi 
samment : ce dernier adverbe indique que ce que l'on a 
suffit, mais pas davantage, Assez marque quoce que l'on 
a, non Seulement suffit, mais encore satisfait nent 
— On fait souvent suivre assez de la prép. de et d'un 
complément; il n'est pas trés correct de lo fauro après 
suffisamment. 

— ANTON, Impartaitement, incomplétement, insuftisam- 
ment, trop peu, presque pas, à peine. 

ASSEZAN (Pader p'). V. Boyer abbé Claude), 


ASSEZAT (Jules), littérateur et journaliste, né à Paris 
eu 18:?, mort dans cette ville en 1856. Il cullabora à uv 
grand nombre de revues et de journaux, notammeat au 
Journal drs Débuts. H avait des opiniuns philosophiques 
tres avancées. N a publié : Aagnétisme et Crédulité 11833) : 
de Droit du prie L1858), et il coinmenca une grande édition 
des Œuvres completes de Diderot, qui fut achevée par Mau- 
rice Tourneux (1875-77), 

ASSHOD, rois d'Arménie. V. Ascirop. 


ASSI (Adolphe-Alphonse), mécanicien, membre de la 
Cummnne de Paris, né à Roubuix en 1411, mort à Nouméa 
ea 1886. H acquit une grande influence sur les ouvriers. 
Renvové de l'usine du Creusot en janvier 1870, il tint 
des réunions publiques, poussa à la grève, fut impliqué 
daus le procès de l'Iuternationale, et acquitté. 11 se rendit 
alors à Paris, et devint, après la révolution du {seprembre, 
officier dans la garde natioaale. Membre du Comité cen- 
tral, il fut nommé, après l'insurrection du 1S mars 1871, 
colonel, gouverneur de l'Hôtel de Ville, et tit à ce titro 
construire des barricades. Le 26 mars, les électeurs du 
XIe arrondissement l'envoyèrent siéger à la Commune, eù 
il joua un role assez ctfacé. Arrêté lors de l'entréo des 


ASSERTION — ASSIENNE 


troupes de Versa les, 1l fat condamné, le 2 septembre 1471, 
a la déportation, et euvoyé à la Nonvelle.Calé lunie, Apr 
lannibeio de 1H, 1 resta à Noumea, où il pret sa pro 
! oh de mé ‘unitien. 


ASSIBILATION # n. f Attribution lo bn flant à une 
ke subtie Papa d'ordmaire. L'amiiLaTios du ta deu 
PréoMmene dunus ASSUHLATION. : Tnfluem » d'au siflante 
sur uné autre letre pour La hanger en sHtflante. 


ASSIBILER ÿ à Diouuer lé son iflant Le Le. 
S'assibiler, v ir Lroutre un sun sitfiaut. 


ASSIDÉRATION «+ du Jat. amuderr, SaStcoir sur 
0. f. Med, lcale (av seulémeutian labocoatton hum 
cide pur assieraton, Mubrtro des chfauts, Mrtuut par 
üomersion forceo d&uf un ban glace, d ou r@tultent des 
accidents mortels dontla ause reëlle à pu étre méconnue. 


ASSIDIENS, ASSIDÉENS ou HASIDÉENS de 
lhébr. husidem, preuxt nm pl. Les aslliens, qui Jon- 
géreat naissance aux pharisious, furraaient parmi fa Juils 
uno secte dont les membres 56 lisunguucot par leur 
ferveur rohgieuse, lenrs austémtés ot leur atturhemei 
aux creyancos dus ancetres.— Ln ASSILIEN OU ASSIUÈEN 
Où HASIDHEN. 

— Encvez. Lorsque Antiochos Epnphanr et ses surees- 
sours voulorent imposer aux Juifs le culte de leurs dieux, 
les assidiens, qui apparaisstnt alors dans l'histoire, rési te 
rent couragensement, Hs se raugerent autour de Matha- 
thias, pere des Marchalées. Quand les Macchabées, trio 
pans eurent à Succuper d'intérêts temporéls, les asst- 

icas cessérent d'étro un parti politique, et se consitréreut 
à la défenso du Judiusme rehgioux coutre les inposteurs 
hellénistiques. 

Les juifs modernes ont aussi donné le nom de hasidbm 
à des enthousiastes qui, renonçant aux joies du munde, 
consumaient leur existence daas la pratique du culte et 
s'imposaient des punitiuns corpurelles, € péraut expier 
atusi lcors péchés et häter l'avenement du Mrssie. 

Vers le miheu du xvui siécle, une nouvelle secte d'as- 
sidiens se reconstutua chez les juils. Ils eascignaent que 
l'uaico de l’homme avec Dieu s'effectue par la seule con- 
templation, et que, pour arriver à cetto concentration spi- 
rituelle, il est indispensable de rendre aux sens toute leur 
vigueur par la jenissance des plaisirs licites. Hs aftir- 
maicat que la mertilication de la chaic nuit à la traoquil- 
Lté d'esprit nécessaire à la créature pour s'abimec dans 
la contemplation de l'Vtro infoi. Cette secte mystique, 
fondée vers 1310 dans le cercle de Czarkow, en Polorne, 
se répandit en Valachie, en Moldavie, ea Galicie, et en 
Iloagrie. Elle à encore des adhéreats daus ces pays. 


ASSIDU, UE (lat. assiduus; de assidere, tre assis, so 
tenir auprès) ad}. Qui est exact à se trouver où il doit être, 
où le devoir l'appelle : AZuyistrat ASSIUU aux auttiences. 
Qui à une He constante, soutenue : Être AssIbU 
ü l'étude. Les écoliers assibts font des progres.l Qu so 
trouve coastamment auprés d'une persounce, qui lui eend 
des soius continucls: £Être ASSIDU auprés d'un vieillard, 
auprés d'un malade. 

— En parlant des choses, Fait avec assiduité, continu, 
constant : Un travuil ASSint. Les soins ASsinv's. 

— ANTON. Inexact, négligent. 


ASSIDUITÉ lat. assiduitas) n. f. Exactitude à se trouver 
où l'on doit étro: L'ASsIDUITÉ d'un employé à son bureau. 
il Applicatioo ccastante à une chose : AssiDuITÉ à l'étude. 

— Préseace fréquente daos ua lieu, auprès de quelqu'un, 
pour rendre des soins, pour faire sa couc : L'ASSIDUITÉ d'un 
médecin auprés d'un mulade. Aroir des ASSIDUITES aupres 
Rae 

— ANTON. Inexactitude, négligence. 


ASSIDÜMENT adv. D'uno manière assiduo, avec assi- 
duité. 

— SYN. Assidûment, toujours, contiauellement, cons- 
tamment, incessamment, sans cesse. Assid {ment sujpuso 
nos règle que d'ocdinaire on se fait à sot-mrme. et à 
laquelle ou à soin de se confurmer : {Len cotte a un homme 
de mérite de faire ASSIDUMENT sa cour. La Bruy4 — Tuu- 
jours se dit des choses qui sont : La volonté de Dieu vst 
TOUJOURS suinte. Boss. -— (ontinuellement wdique uuo 
série d'actions qui se répetent et se succèdent sans in- 
tervalle : Les morts et les mrants se sueerdent et se rem- 

dacent CONTINUELLEMENT. 1 Mass. — Constamment doune 
‘idée d'une loi qu'on suit invariablement : La vertu sa- 
crifié CONSTAMMENT « l'ordre et nu deyoir les inconstances 
d'une imagination legere et variuble.l Mass. Fncessum- 
ment est relatif au sujet, à ce qu'il éprouve : Travailler 
INCESSAMMENT à augmenter la connuissance qu'on « de sui- 
méne. | Malebr.) Sans cesse est relatif à la conduite, à 
des actions extérieures : Thalès croyait que l'univers était 
aimé et rempli d'étres invisibles qui voltigeaient saAxs 
cesse de cûté et d'autre. Füu.) 

ASSIÉGEANT, ANTE adj. Qui assiôge: Les froupes, les 
forces ASSILGKANTES. 

— Substantiv. Celui qui assiège : Les assicgis inquèfent 
par des sorties les ASSIÉGEANTS. 

— Collectiv. Ceux qui assiègent: Hepousser l'ASSIEGEANT. 

ASSIÉGEMENT 0. m. Action d'assiéger. (Vieux.) 


ASSIÉGER,, bas lat. ussediare: du lat. ad, vers, et sedrrr, 
s'asseoir, s'établir. Prend l'e muet après le y du ratral 
devant les voyelles à. 0 : J'assiryeni. Nous assirgehns. L * 
fermé du radical so change en e ouvert devaat une syllabo 
ouette : /l assimge: saut au fut. et au cond. : J'assriyerar 
_Vous asstégerions! Y. a. Faire le siege : Trois fils Marie as 
SIÈGEA la ville éternelle avant de sen ebjmwer. Clateaubr. 

— Par anal. Entourer de toute part, se preslr autour, 
cofermer : ASSIÉGER les portes d'un (tre L's neiges 
ASSIEGENT des montagnards. Les flammes ASSRIGEALENT deja 
notre demeure. 

— Importuner, obsé ler sans esse: chercher à gagner 
par ses assiduitès : ASSIFiFR 85 nitres, {hbois et Luiv 
ASSIÉGEAIENT de difg nl. Naint Num. Tourmenter, in- 
quiétercontinuelleni nt: 7 6 mu ds ASS ST le coupable. 
= Assiéger, ob# der. .Assn yer s'emploie au pra: 
; bise: ne s'emploie qu'au fu. Obséder que - 

u'uo, c'est PP #rnvenir four s emparer de son espr 
L'assiéger, c'est le jpursutvre sans cesse pour le poussir 
vers ua but. 

ASSIÉGEUR n m Celui qui assitge : Demétrins L'ASS 
GEUR lun. On dit aujoufd'hui ASSIEGEANT. 

ASSIENNE “n' ad). f. l'ierre assienne, Pierre cause, 
qui so trouvait aux environs d'Assos. et dont les sculps"urs 
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ASSIiENTE — ASSIGNATION 


faisaient des tombeaux. On lui attrihuait la propriété de 
consumer les corps des morts. On Éd aussi pierre 
sarcophage (c'est-a-dire purre mange-chair). 

ASSIENTE (ia-té) ou ASSIENTO (in) 0. m. Dr. col. 
V, ASIENTO. 

ASSIENTISTE (i#-liss) 0. m. Déteuteur d'actions de la 
Cumpagnie de 1 asiento. 


ASSIETTE (rad. assis n. f. Manière dont oa est assis, 
placé, posé : C'est un homme emguel, qui ne peut demeurer, 
qui ne peut se tener dans la même ASSIETTE. (ACad.) 

— Par. anal. Situation stable, solide, d'un corps: L'as- 
SIETTE d'une pierre, d'uue poutre. Il a une certaine ASSIETTE 
dans le monde. | Positioa topographique : Ville qui a une 
ASSIETTE favorable. : 

— Fig. Etat d'équilibre, en parlant des fonctions du 
corps et de celles de l'esprit : Être, N'être pas dans son 
ASSIETTE, || Foadement, base : L'ASSIETTE de la politique. 

— Art milit. L'assiette d'une place. d'ua camp, Lenr posi- 
tion, leur établissement, par rapport au terrain et à l eu- 
neai. 

— Eaux et for, Fixation de l'étendue des bois compris 
dans une coupe: L'ASSIETTE d'une coupe. 

— Fio. L'assiette d'une rente, Le foads sur lequel on l'a 
assiynée. 1 L'assiette de l'impôt, La hase de la matière 
imposable, qu'il ne faut pas confondre avec l'INCIDENCE. 
(V. ve mot.) 

— Maaëg. Situation du cavalier sur la selle : Conserver, 
Perdre son ASSIETTE. || Donner l'assiette, Bien placer quel- 
qu'un sur la selle. 

— Mur. On dit qu'un uavire «a une bonne assiette quand 
il repose carrément sur l'eau et qu'il est dans ses lignes 
d'ean. 1 Faire l'assiette d'une torpille consiste à déterminer, 
par adjonction ou dimiuutioa de poids, la flottabilité në- 
cessaire à un bou fonctionnement. 

— Techa. Assiette de la voie, Solidarité qui existe entre 
le balast et les diverses pièces qu font partie de la su- 
perstructure d'un ehemia de fer. || Dans le pavage, Fave 
d'un pavé qui doit être posée sur le sol. 1 Tout ce qui, dans 
uue horloge, une pendule, supporte nne pièce quelconque. 
n Chez les teiaturiers, Cuve remplie des mgrédients béces- 
saires pour teindre les objets. 1! Composition que l’on met 
sur la tranche d'ua livre avant de le dorer. 

— NYx. Assiette, position, situation. Assiette indique 
une manière habituelle, durable, d'être stable. La sifuation 
indique une chose ou une personne qui se trouve avec ve 
qui l'entoure dans de certains rapports. La position est 
une manière d'étre où l'on s'est mis pour atteiadre un but : 
Ua animal prend telle rosiriox pour dormir. 


ASSIETTE ‘rad. assis, parce que cette pièce de vaisselle 
marque la plare où chaque conviveest assis à table) n. f. 
Pièce de varsselle sur laquelle chacun met ou reçoit ce 
qu'il veut manger: Une ASSIETTE d'argent, de faience. As- 
SIETTE creuse, plate. ll Contenu d'une assiette, assicttée : 
Une ASSIETTE de soupe, de creme. Nom donné autrefois 
aux petites entrées et aux hors-d'œuvre, dout la quantité 
n'axcédait pas ordiumrement ce que pouvait conteur uue 
assictte. 

Assiette volante, Assiette qui u'est point placée sur la 
table, comme les plats, mais passée aux convives dès 
qu'elle arrive de la cuisine, parce que 1e mets qu'elle coa- 


1. As ttte faïence de Roten {xvue s , musv de Limoges) 
2: Assiette fueuce de Deltt xvnes, ; musée dl vres}.e 3, Assivtte 
de Strinbouris (avons, — 4. Assiette chinois (Wusér des Arts dé- 


voratfs;. —% Assiette, époque de la Révolution (musée Carnavalet). 


“ut pourrait perdre une partie de ses qualités, si l'on 
taisait antrement: Les fritures léyeres et Le soufflis sont 

nus vrdinairenment sus ASSIETTES VOLANTES. | Assiette mon- 
re, Assiette posée sur med, et daus laquelle on dispose 
‘des mets de dessert, us que peuis-fours, fruits, dra- 
géos, etc. L'assictte montée comprend quelquefois plusieurs 
assiettes qni sont placées l'une au-dessus de l'autre, en 
drannnant de diamètre. (Daas ce cas, on l'appelle ussivtte 
vtagrre où girandolr.) 

— Assiette à mouchrttes, Ustensilo que l'on n'appelle 
plus anjourd'hui que porte-monchettes. 

— Comm. Vendre du vin a l'assiette, Donner à manger 
où vendant du vin en détail. 

— Loc. PROv. : Piquer l'assiette, Courir après les diners 
“n ville. On appelle de mème un parasite, piquer d'as- 
“re où mieux pryne-assiette. 1 Pop. Avoir l'assiette au 
beurre, Etre dans l'asance, aux honnenrs, avoir dé lu 

in ME Accaparer l'assiette au beurre, lrendre tout 
pour 


ASSIETTÉE n, f. Ce que contient, ce qne peut contenir 
uit an lt tQ 2 Tone ASSIRTTÉE de soupe. 

ASSIGNABLE (1 mil. — rad. assigner) adj. Qui peut 
être determu avc précision: La sociabilité est la souree 
d'un progrès euro, sans terme ASSIGNABLE, (Lancnn, 

— Prat. Qui peut «tre summé de comparaitre en justice. 

— ANTON. Inassignable, 


ASSIGNAL {gx mil. n.m Anc. dr. fraaç. On appelait, 


dans le droit coutumier, assignal, et aussi assignat, l'af- 
fectatiou dun ou de plusieurs immeubles au payement 
d'une dette, et particulièrement d'uue reate. 

— ExcyeL. Lu dette ansi garantie était assise, on assi- 
gnée sur ces immeubles, Une rente était dite constituéc 

ar assiynat lorsque le délit-reatier, au lieu de dooner 
Ce: sur certains immeubles, déclarait vendre et 
asuigocr la rente pour être prise annuellement sur un tel 
heritaue. L'assignal de la dot était le droit apparteaant à 
la temme sur les immeubles du mari, pour le cas où ce- 
lui-ct n'aurait pas fait emploi de deniers dotaux, 


ASSIGNANT, ANTE (ga mil.) adj. Qui assigne, qui fait 
des assignations . 
N'imitez pas ces fous, dont la sotte avarire 
Va de ses revenus engraisser la justice, 
Qui, toujours assignants et toujuurs assignés, 
Souvent demeurent gueux de vingt proces gagnés. 
BoiLEAU. 
ASSIGNAT {gna [gn mll.] — rad. assigner) u. m. Autref., 
Constitution de rente, (Vieux.) || Déclaration d'emploi faite 
sur des immeubles pour les demiers dotaux d'une femme. 
— Fin. Sous la Révolution, Papier-monsaie, dont la 
valeur était assignée sur les bieas dits « nationaux». 
— Excycz. L'histoire des assignats sc confond avec l'his- 
toire même des tinances de la France pendant la période 
révolntioauare : c'est à ce titre qu'elle mérite d'étre som- 
mairement exposée, avec tous les enseignemeats qui en 
découlent. 
Lorsque Nesker ent coastaté l'inanité des ressources 
que procuraient au Trésor les mesures qu'il avait propo- 
sées (empruats de 30 millions, de 80 millioas ensuite, 
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enfia contribution patriotique du quart du revenu, il 
fut le prenner à suggérer l'émission, sons la garantie de 
l'Etat, de hillets de la Caisse d'escompte, transformée eu 
Banque nationale. L'Assemblée constituante s'appropria 
l'idée, ea ca modifiant profondément l'exécution : elle 
ordoapa, en effet, l'aliénation des bicns nationaux pour 
une valeur de 400 millions, institua uae Caisse de l'Ex- 
traordiuaire, chargée de centraliser le produit des recettes, 
et décréta l'émission d'assignats snr cette caisse jusqu'à 
coavurreace du montant des immeubles à aliéner, afia 
d'alimeuter immédiatement le Trésor, sans attendre le 
résultat des adJudications. Décret des 19 déc.1789-21 janv. 
1790, art. 9 à 12.) Læ rôle de l'assignat apparait ainsi à 
l'anrvre même de la Révolution de 1759 : ce n'était pas 
alors un papier-monnaie, mais une véritable cédule bvpo- 
thécaire, portant intérêt et devant étre remboursée dans 
des délais déterminés. Ainsi comprise ct exécutée, l'opé- 
ration était ingénieuse et légitime à la fois. 

Mais la rareté du numéraire et les hesoins croissants 
du Trésor obligèrent bientôt l'Assemblée constituante, 
ui se substituat de plus en plus au gouvernement en 
matière financière, à changer le caractère des assignats. 
Le taux d'intérêt, fixé prinutivement à 5 p.100, ne fut 
pas longtemps maintenu: un décret du 15 avril 1790 le 
réduisit à 3 p. 100, et décida qne les assignats auraient 
cours de monnaie entre toutes les persoanes, et seraient 
reçus comme espèces snnnantes dans toutes les caisses 
publiques et privées. C'était leur douuer à la fois cours 
léqal et cours forcé, puisque la Caisse de l'Extraordioaire 
n'était pas autorisée à les rembourser à vue. 

La premicre émission de 400 millions avait bian réussi; 
les coupures étaient fortes : 1.000, 300 et 200 livres scnle- 
ment. Ce n'était pas encore de la monnaie courante. Mais, 
en présence du succès de la première opération, com- 
ment résister, le Trésor étant de nouveau aux abois, à la 
tentation facile de recourir à ce moyen pour le remplir ? 
Le 1S septembre 1790, Cest Mirahcau lui-même, agitant 
encore le spertre de Ja hangnceroute, qui propose une 
“imssion de 300 mnlhons, laquelle est votée malyré Tal- 
leyrand, Cazalës, Maury et Dupont de Nemours. Ce der- 
cr prophétisa vainement lo sort réservé à notre assi- 
£oat, cu rappelant « qu'en depit du congrès de Washington 
et de Fraaklin », le pamer-monnaie américain était des- 
cendu si bas vqu'une paire de chaussures se payait 
56.000 livres en papier, et un souper pour quatre person- 
nes 50.000 livres ». Peu de jonrs après le vote de la loi, 
lintérèt jusque-là attribué à l'assignat était supprimé. 

Dèslors, les émissions se succéderent sans retenue et sans 
lnnite, Le 29 juin 1591, 600 mullioas de nouveaux assisnats 
etaient lancés dans la circulation, dont 109 millions de 5 li- 
vres, La dépréciation allait apparaitre rapide, presque fou- 
droyante. En 1793, la circulation fiduciaire était de 3.776 mil- 
hons, et l'assignat perdait 52 p.100 de sa valenr. Un instant 
où put arrêter cette baisse par la conversion de 558 millions 
dc papier cn billets au porteur, par la suppression de la 
Caisse d'escompie et le remhoursement des actions en 
assigpats, et enfa par l'emprant forcé d'ua milliard sur les 
riches, décrêté par la Convention. 

Désormais, il ne circulait plns en France que des assi- 
gnats, augmentant de nombre à mesure qu'ils diminnaient 
de valeur. Le total des émissions s'éleva, de 1790 à 1796, 
à 45 milliards 578 millions, 1ls perdireut jusqu'à 97 p. 100. 
Ua sucre d'orge se payait 30 livres eu papier. À la masse 
Ju papier-monuaie national s'ajontait une quantité de pe- 
tits billets lancés par les particuliers. En même temps, 
l'Angleterre fabriquait de faux assignats dont elle inou- 
dait la France. Sheridan dénonça publiquement le fait à 
la tribune. On sait à quelles mesures il fallut recourir 
pour maintenir aux assignats une valeur factice : la loi du 
maximum, la suppression des sociétés par actions, l'insti- 
tutioa du wrand-ivre et l'empruat forcé, la défease, re- 
nouvelée de Law, de se servir de numéraire, l'interdiction 
prouoncée par la loi du 8 novembre 1792 de créer des 
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billets au porteur et à vuc, rien ne put arrêter l'avilisse- 
ment fatal du papier-monnaie. ne. 
Le 9 thermidor mit bien un terme à ces mesures inquié- 
tantes, mais l'assigaat vivait toujours. La circulation du 
numéraire redevint libre. Mais comment retirer cette 
immeose qnantité de papier en circulation? Le remédo 
auquel le Durectoire eut recours fut la création de mandats 
terriloriaur, échangeables au pair coatre des pièces do 
terre dont la valeur était établie d'avance. Oa se flattait, 
mais eu vaia, de rembourser les assignats au trentième 


mandat territorial! 


Crjharnlue dis Vénitise PE dk Le ofamer À 
Exper deux cent cinquante, 


de leur valeur. La combinaison n’aboutit qu’à faire subir 
aux immeubles la dépréciation du papier. Le législateur 
a'essaya pas de lutter plus longtemps. La fameuse plan- 
che aux assignats fut eufa brisée, et les lois des 29 messi- 
dor, 5 thermidor an [IV et 16 pluviôse aa V abolireat le 
cours légal entre particuliers des assignats et des mandats 
territoriaux. L'Etat, après avoir fait lui-même banque- 
route, organisait uue sorte de faillite coacordataire entro 
particuliers. 

L'expérience du papier-monnaîïe était terminée, Commo 
combinaison finaacière, elle avait été déplorable, causant 
la ruine de milliers de famulles, readant tout crédit im- 
possible. Mais, à tout prendre, peut-être doit-oa recon- 
naïtre que, comme action politique et instrument ré- 
volutionnare, l'assignat a été uu pu moyen de 
nivellement, une ressource suprême dans la grande crise 
sanglante de la fin du xvru* siècle. Ramel, en proposant 
la loi dn 16 pluviôse an V, pouvait dire au conseil des 
Cinq-Ceuts : « Les assignats ont amené la destruction des 
ordres et des privilèges. [ls ont fait la Révolution. » 

— BincioGr. : Mémoires d'un ministre du Trésor (Paris, 
1845); Stourm, les Finances de l'ancien régime et de la Ré- 
volulion (Paris, 1885); Bazot, Æuistoire des assignats 
Amiens, 1862); Ch. Gomel, Histoire financière de l'Assem- 

lée constituante |[Paris, 1896-1897). 


ASSIGNATION {gn mll., si — rad. assigaer) n.f. Désigna- 
tion de choses a prendre en un lieu, chez une personne 
déterminée : Dieu ordonne que l'abondance donne des assr- 
GNATIONS aur nécessiteur sur le superflu des riches. (Boss.) 
[N'est plus usité en ce sens.] 

— Par ext. Rendez-vous : L'ASSIGNATION éfait aux Tui- 
leries, müli sonnant, (Ce sens a vieilli.) 

— Dr. Action d'affecter un fonds au payement d'une 
dette de nature quelconque. 1 Ordre, mandat délivré à 
quelqu'un, pour qu'il touche une somme assignée sur un 
certaia fonds : Donner ASSIGNATION sur un banquier. | Acte 
par lequel une personne est sommée de comparaître eu 
justice à jour fixe, soit pour être jugée, soit pour déposer 
en qualité de témoin, soit pour participer à un acte quel- 
conqne d'instruction. 

— Excxcz. Dr. L'assignation est l'acte par lequel uno 
personne en appelle une autre en justice. Éa matière cri- 
minelle, correctionnelle et de simple police, l'assignatioa 
à jrévenu et à témoins porte le nom de citation ; elle porto 
le même nom en matière civile, devant le juge de paix: 
elle se aomme ajournement devant un tribnnal de Ir ia- 
stance ou de commerce, acte d'appel devant une cour 
d'appel; acte de pourvoi devant la conr de cassation. 

ne re premier acte d'ua procès, cst donnée par 
erploit d'huissier. L'exploit a pour but de faire conaaître 
à la personne assigaée le nom du demandeur, la qualité 
eu laquelle il agit, l'objet de la demande, l'exposé som- 
maire des moyens, le tribunal compétent, le jour où l'af- 
faire sera évoquée, et le nom de l'avoué constitué, Toutes 
ces indications sont indispensables au défendeur: aussi 
la loi at-elle exigé que l'exploit les contint; dans l'iatérét 
des parties. elle exige de plus que cet acte soit signifié 

ar un huissier, officier ministériel assermeaté, qu'il soit 

até, signé, et porte la mention du coût, le tont à peine 
de nullité on d'amende contre l'huissier : celui-ei ne peut 
iustrumepter pour aucua de ses parents ou alliés ca ligne 
drecte à l'infini, et ea ligne collatéralc jusqu'au degré de 
cousin germaia. 

Aucna expluit ne peut être délivré un jour de fête lé- 
due si ce n'est en vertu d'une permission du président 

u tribunal cvil. L'assiwnation, pour être valable, doit 
être remise à la personne assisnée on à son domicile, ou 
s'il n'y a personne au domicile, à ua voisiu, au maire ou 
à son adjoint, qui viseront l'origiaal; l'huissier doit faire 
mention de la remise de l'exploit sur l'original et sur la 
copie: c'est ce qu'on appelle remplw le parlant à. Si lo 
domicile et la résidence soat incoauus, l'exploit est aiti- 
ché à la porte du tribunal compétent, et copie cn est 
adressée au procureur de la République. 

En matiere personnelle, l'assignation est donnée devant 
le tribunal du domicile du défendeur; en matiere réclle, 
devant le tribunal de la situation de l'immeuble litigicux 
(Y. ACTION); ea matiere de succession, devant le tribunal 
où Ja succession s'est ouverte, 

Où doit assigner : 1° l'Etat ea la personne et au domicilo 
du préfet du département où siège le tribunal compétent; 
2 le Trésor publie au bureau de l'agent judiaaire du 
Trésor; 3° les communes, eu la personne du maire (du 
préfet de la Semne, à Paris\: 4 les administrations publi- 
ques, au bureau de leur siège ou à celui de leurs préposés ; 
5° les sociétés de commerce, au siège de la société où au 
doœicrle de l'un des associés: 6° les unions de créanciers, 
en là personne des syndics; 7° les personnes qui habitent 
l'étrauser ou les colonies françaises sont assignées per- 
sonacilement par l'intermédiaire du ministre des affaires 
étranyeres ou de celui des coloaies. 

Le délai des ajouraements est de huitaine, angmenté 
d'autant de jours qu'il y a de fois trois myriamètres catro 
le domicile du défendeur et le siége du tribunal saisi do 
l'affaire. Si le défendeur est domicilié à l'étraager, ces 
délais varient de deux à six mois, à moias que l'exploit 
n'ait été remis a sa persoune ea France. Ea cas d'urgence, 
et en vertu d'une autorisation du président du tribuaal, 
va peut assigaer à bref délai, c'est-à-dire sans observer 
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Jos délais preserits par l'art. 72 du C. de prac. civ, Lors- 
qu'il y a oppesition à ua jugement par délaut, cette oppo- 
sitiou, dûment siguitide, doit contenir assisnatiun dans lo 
délai de la lei. 

En matère ceomercialo, le délai d'assignation est au 
moins d'un jour. Dans los Cas requérant celémitü, le pré- 
sidont du triunal pout, s'il y a nrgenco, permettre 
d'ussigaor, mêmo de jour à jour et d'houre 4 heure, ot 
madmo cette permission est inutile dans les affaires mari 
timos où il existe dos parties non domivciliées, 6t dans 
collus où il s'agit d'agrès, victnuilles, éqmpases et ra- 
doubs de vaisseaux prèts À mettro à la voile. Toutes assi- 
gnntions données à bord à la personne assisnéo seront 
valables, — Lo demaadeur peut assiwner à son choix de- 
vant lo tribunal du ue du défendeur, devant celui 
dans l'arrondissement duquel la promesso a été faite ce 
la marchandise livréo, devant colui dans l'arrondissement 
duquel lo payemont devait Otre oflectné, 

Dovant la cour do cassation, lorsque la chambre des 
roquêtes a rendu un arrêt d'adauission, la requête et cet 
arrèt sont signitiés aux défeadours, dans la forme ordi- 
naire (des exploits : la copie emporte assignation à com- 
suraitre, = ©, proc, civ., 1-7 (citations devant les juges 

© paix), 59-74 (ajeurnements); 115-120 (ajournement de- 
vant los tribunaux do commerce); 458 (acto d'appel ; 
Règl. du 28 juin 1738 (cassation). 


ASSIGNER (gn mil. — lat. assignare 
gnum, signe) v. a. Déterminer, fixor : A 
aue tdchr à quelqu'un, (mn ne peut Ass1 


: de nd, à, et si- 
R une place, 
de limites « 


d'art. (Barthél.) 1 Attribuor, denner en partage : S'il. 


falluit distribuer Les vertus « ceux à qui rlles conviennent, 
J'ASSIGNENAIS à l'hamme d'Etat la prudence. (J.-J. Rouss.) 
Indiquer, marquer : (On ne peut pas toujours ASSIGNER 
du véritable cause des énénements. (Acad.\ 

— Dr. Constitner, en parlant d'une dette ou d'une abli- 
gation à laquelle on attribno une garantie : ASSIGNER une 
rente sur ses biens présents et à venir, (Aead.) 1 Déclarer 
l'omplei des deniers dotaux: ASSIGNER une somme dotnle 
sur tel donnine. | Summer par un exploit de comparaitro 
devant le juge. 

Assigné, ée (gn mil.) part. pass. du v. Assicner. 

— Loc. PRov.: Rente assignée sur les bromilards de la 
Seine, sur les brouillards de la Garonne, etc., Rente, 
payement qui ne repese sur rien. || Décret d'assigné pour 
être out, Ordonnance par laquello lo juge obligeait l'accusé 
à comparaitre on personne, 

— Suhstantiv. Qui a reçu une assignatian: On con- 
damne par défaut les ASSIGNÉS qui ne se présentent pas. 

S'assigner, v. pr. S'envoyer récipraqnement des assi- 
gnations. 

— SYN. Assigner, désigner. Assigner exprimo ce quo 
chacun a ponr sa part. Désigner fait connaitre la chose 
do façon qu'on no peut s'y tramper. 


ASSIGNIES (Jean p'), théologien brabançon, moine do 
Citoaux, abbé de Nivelle, né dans le Hainaut cn 1562, mort 
en 1612. Ontro les Vies des personnes illustres de l'ordre de 

“eaux (1598), il a laissé des ouvrages de théologie dont les 
titres sont fort bizarres : Coffret spirituel, rempli d'épitres 
molliflues de saint Bernard, et d'un petit trnité du vice de 
propriété monastique, composé par J. Trithème, le taut mis en 
lunque vulynire pur J. d'Assignies (Donat, 1619); À llumettes 
vives pour embraser l'âme « ln haine du péché et à l'ameur 
de la vertu par la passion de Jésus-Christ (Donui, 1629); 
Hourdon des âmes dévates et amhiticuses de cheminer avec 
repos et conscience ès pélerinages de ceste vie |Mouaï, 1634). 


ASSIMILABILITÉ (rad. assimilable) n. f. Facilité plus on 
moms grande des matières nntritives à se convertir en 
la substance de l'individu nourri. 


ASSIMILABLE (rad, assimiler) adj. Qui pout être regardé 
comme semblallo : faits ASSIMILAULES. 
— Physiol. Qui est susceptible d'être assimilé : Les 
Substances alimentaires ne sont pus également ASSINILADLES, 


ASSIMILATEUR, TRICE adj. Qui est propre à opérer 
J'assimilaton: La nutrition peut être regardée camme le 
complément des fonctions ASSIMILATRICES., (Richerand.) 


ASSIMILATIF, IVE adj. Qui a la faculté où le talent 
de s'assinnler ce que les autres ont fait : {y a les 
hommes spontanés el les hommes ASSIMILATIFS ; ceux qui 
derancent leur temps, et ceux qui le représentent.(Ballanche.) 
[Pou nsité.] 

— En T. do physiol. Qui a la faculté d'assimiler: Les 
parties concoctrices, distributives, ASSIMILATIVES et expul- 
sives. (A. l’aré.) (Vienx.] 

ASSIMILATION (si — lat. assimilatio ; de assimilare, 
rendre somblable) n. f. Actiuu de rapprocher des person- 
nes ou des choses on les présentant comme semblables : 
ASSIMILATION injurieuse. {ten n'est plus dangercux dans les 
sciences que les ASSIMILATIONS, F. Arago.) || Action de ren- 
dre semblable, de donner les mémes mænrs, les mêmes 
goûts, ote. : Le plus dur des résultats de In guerre, in con- 
br ne se légitime et ne s'établit irrévocablement que pur 
fASSIMILATION des peuples. (Gnizot.) 

= Par oxt. Facilité qn'un a de se pénétrer de certaines 
idées, etc., de se les approprier : La memuire aide beau- 
coup & da faculté d'ASSIMILATION. 

— Arm. et Mar. Corrélation entre les différents grades 
d'un corps mihtaire et ceux d'un autre corps, an entro 
les grades militaires et cortaines fonctions. 

! — Comm. Assimilation douanière, Concession qu'une mé- 
trapule fait à une colonie do son régimo douanier ; résultat 
do cetto concossion. 

— Gramm. Règle par laquelle une censonne s'assimile, 
dans cortans cas, la consanne précédente. C'est ainsi quo 
l'on écrit annihiler paur nunihiler, illégal pour inlégal, 
Cotte règle a été transmise au français par le latin, qui 
écrit lni-même acceptare pour ndceptare, etc. Elle existo 
aussi en arabo; l'article el devient ainsi ed, devant un mot 
tommençant par d : Souk-ed-Djemna; et on le trouve dans 
les mots persans : Nasr-ed-Din, Zil-es-Sultan, etc. V. AL 
un EL (article arabe), 

— Peint. Production do l'harmonie des tons dans un 
tableau à l'aide de couleurs diverses. 

.— Physiwl. Action physiologiquo par laquello les êtres 
vivants transforment eh leur propre substance les snb- 
stiunces dont 11 so nourrissent : L'ASSIMILATION, qui est 
une cause de mort, cst en même temps un moyen nécessaire 
pour produire le vivant, (Buif.) 

— Khét. Figure quo l'on nommo aussi parudiastole 
gt par laquelle on distingue entre deux idées analogues 


et voisines, añn de déterminer précisément J'uno à l'exclu- 
sion de l'autre. 

Encyer. Arm. L'assimilation est une aaalogie de 
sitnatian établie entre certuns personnels hiérarchisés et 
la hérareho militure proprement dite des oftlciers et 
sulduts combattants. On comprend souvent, à tort, suns le 
mômo titre de assemmdis, differantes catépories de por- 
sounes dont l'état nnliture est en réalité très distinct. 

La premiwre, dent les membros sont véritablement assi- 
milés aux combattants ot considérés comme hommes de 
troupe ou officiers de réserve et de l'armée territoralo, 
comprend : le corps nulitaire des duvanes, lo corps des 
chasseurs HA et los corps d'ingénieurs sortant de 
l'£cole polytechnique. 

La seconde catégorie, daat les membres ont une hié- 
rarchie propre, avec des grades corraspondant à coux de 
la hiérarchio militaire, et jouissent des bénéfices de la loi 
sur l'état des ofliciers, compreod : l'intendance, lo corps 
de santé militnire et les vétérinaires militres. V,ces œots. 

Dans Ja treisièmo catégerie, les membres ent uno hié- 
rarchie propre, sans aucune assimilation ni correspon- 
danco avec les grades de l'armée, mais jouissent des bé- 
uétices de la loi sur l'état dos ofticiers. Cette catégorie 
cumpgrend : lo corps du contrôle de l'administration de 
l'armée, celui des ingénieurs dos poudres et salpétres, les 
archivistes d'état-major, gardes d'artillerie et adjoints du 
génie, los officiers d'administration des services de l'in- 
tendance, des hôpitaux ot de la jantes militaire, les inter- 
prêtes, 165 contrôleurs d'armes. V. ces mots. 

Enfin, dans la quatrièmo catégorie se rangent divers 
personnels qui nont qu'uno organisation particulière, 
sans jouir des bénéfices do Ia loi sur l'état des officiers : 
aides-vétérinaires stagiaires, interprètes auxiliaires, mé- 
decins auxiliaires, aumôniers, sous-agonts, agents et fonc- 
tivnnaires do la trésorerie et des postes, do la télégraphie 
militaire et du service des chemins de fer. 

— Physiol. L'assémilation (LEopoiweu) est lo phénomène 
par lequel la mauèro organisée s'incorpore, c'est-à-dire 
trans{urmo en sa propre substance les matériaux dont 
elle se nourrit. C'est uno des phases de la nutrition, dass 
laquelle les éléments anatomiques semblent avoir une 
afümité élective pour les principes du plasma sanguin, 
mais cette sorto do choix intelligent n'existe pas, car on 
sant que, dans les empoisonnements, ces éléments prennent, 
avec ce qui leur est utile, les substances absolument nuisi- 
bles. 11 n'y a donc pas choix de matériaux nutritifs, mais 
seulement pénétration eu non des principes en rapport 
avec les élments considérés. Les substances organiques 
qui entrent dans la composition immédiate de chaque elé- 
mont anatomique n'y arrivent pas toutes formées; la fa- 
brication de principés immédiats identiques à leur propre 
substance s'eflfectne dans l'intimité même des éléments. 

Les principes d'origine minérale sent en général reje- 
tés tels qu'ils ent été attirés, et l'assimilation se fait alors 
par disselution; tels sont les chlorures. Quelqnefois des 
combinaisons fixes s'effectuent, telle l'auion du phos- 
phate de chaux à l'osséine. « Quant à la formation assi- 
milatrice des substances organisées azotées propres à 
chagqne espèco d'éléments anatomiques, dit C. Rabin, elle 
pêut comprendre, suivant chaque circonstance observée, 
des actes de combinaison des amides aux corps gras; des 
phénomènes de fixation où de perte d'un ou de plusieurs 
équivalonts d'eau de constitution, sans variation des 
quaatités d'azote et de carbone; des actes de combinaison 
polymériques; enfin, des actos de simples modifications 
isomériqnes. » 

Les phénomènes d'assimilation ayant pour siège les 
éléments anatomiques sont souvent précèdés d'actes se 

rodnisant daos d'antres éléments ; c'est ce qui constitue 
‘emmagasinement. Ainsi les albnminoïdes, notamment, 
n'arrivent dans les capillaires généraux qu'après avoir 
traversé le foic, cetto raute dn gremer d'abundance, dit 
CL. Bernard, où vient s'accumuler l'excès de la matière 
sucrée fournie par l'alimentation. 

En somme, l'assimilation n'est pas autre choso qu'une 
combinaison chimique s'efectuant dans des canditions 
complexes, inhérentes au milieu organisé dans leqnel ello 
s'opère. V. DÉSASSINILATION, VIE ÉLÉMENTALRE. 


ASSIMILER (lat. assimilure ; de ad, à, et similis, sem- 
blablo) v. a. Rendre semblable, parel, égal : Les penchants 
honteux ASSIMILENT l'homme « la brute. | Rapprocher, pré- 
senter comme semblable: Rien n'ASSIMILE autant les objets 
que l'ignorance. (Turgot.) 

— Physiol. Convertir en sa propre substance: L'orga- 
aisme humnin ASSIMILE ou rejette tour à tour les matériaux 
utiles ou nuisibles. (L. Cruveilhier.) 

S’assiniiler, v. pr. Se comparer et s'égaler à : Nous sous 
ASSDILONS volontiers œur hornmes supérienrs à nous. (Boiste.) 

— Par ext., > uen faire sien : L'hamme peut s'as- 
SIMILER fout ce qu'il apprend. 

— Physiol. Transformer en sa propre substance : 
L'humme S'ASSIMILE continuellement la nature ambiante. 
(FT. Thoré.) 1 Etre converti en la substance de: Certains nli- 
ments S'ASSIMILENT beaucoup plus facilement que d'autres. 

— ANTON. Diftérencier, diversifier. — Isoler, séparer. 


ASSIMILI-GLUCOSE (de assimiler, et glucose) n. m. Nom 
donné par Esbach au sucre fourni par le foie à l'état nor- 
mal (glycogène de CI. Bernard). 


ASSIMINIER (é) n. m. V. ASIMINIER. 


ASSIMULATION (si — lat. assimulatie, feinte) n. f. Fi- 
guro par laquelle l'oratonr feint d'éprouver un embarras, 
par exemple d'hésiter à dire quelque chose, à faire un 
aveu, etc. 


ASSING (Rose-Marie VAaRNHAGEN von Exse, dame, 
femme poète, néo à Dnsseldorf en 1783, morte à Kænigsberg 
en 1810. Kllo habita Strasbourg Dans la Révolution, 
épousa on 1816 le médecin et poèto D.-A. AssING (né en 1787, 
mort en 1842), et réunit dans sa maison, à Hambourg, les 
principaux littératours do l'Allemagoo. Elle a laissé des 
romans, dos poésies assez romarquables, ainsi que des 
Mémoires. Ses poésies ont paru sous le titre de Æosa- 
Haras poctischer Nachlass (Altona, 1540 . 


ASSING (Lndmilla}, femme auteur allemande, fille de 
la précedente, née en 1827 à Hambourg, morte en 1880 à 
Florence. Après la mort de ses parents, elle se rendit chez 
son oncle, l'écrivain Varnhagen, à Berlin, où elle fit la con- 
naissance des hommes les plus remarquables de son temps. 
À la mort do soa oncle, elle fut chargéo de publier ses der- 
niers ouvrages : Mémoires de Varnhagen d'Ense \Leipag, 


ASSIGNER — ASSISE 


1859 ; les Zettres d'Xlerandre de Humbotdt à Yurnhaÿyen 
d'Ense, do 1827-1458 Lepage, 1860, & Journal de Varn- 
hogen d'Ænre Leipzig 1n611471 Cos écrits prodmmrent 
uue VLVE sonsation, car planeurs personnages considerables 
Se trouvant compromis parles revelatons qu'ils conte- 
nuent, Rerounne fFonpa 1 dotfense envers le roi et la 
rano, M°* Asmig tot condamnée à Ha prison, en 1893 
ot en 1456 Mar, des L'aunee 1451, lo 8 était retrro 
à Floren e, Fllo s ÿ rnanasen 1474 avee un ofRuer then, 
Cino Grimell . dont alle se separa bieutht. Atteinte do 
troubles eercbraux en 1440, cile fut enforinéo us uno 
maison 1e sante, 4 Florence, on ele monrut peu aprés. 
Outre des! raduetiont, elle publia. les biographies fe la 
comtesse fbse d'Ahtefeldt | Berlin, 18574, €t 8e Suplae de 
Laroche, l'ame dr Wicland  Berhn, 1809 1 la (Correnpon- 
dunce entre Varnhagen et (Elanert Stutward, 188000 Zrt 
tres de Stryemunn, dr Mitternirh, etc. Leipzig, 1865 ; 
les Pages di l'histoire de Prune! Leipzig, 1868449! L'or- 
traits boyraphiques Leipzig, 1874 HR choisis de Vurn- 
hagen d'Ense Loipag, 1871-1436: Ja Correpondancr 
de Varnhugen et de Hachnl 1474-1855), les Souventrs de 
Rachel) Leipzig, 1877, etc. 


ASSINIBOÏA, territoiro du Dominion canadien, partie 
du N.-0. appartenant 4 la Prairie, à peine arrosé au NX -F 
par l'Assiniboine, qui lui donne 8on nom. Ses 293 kilo 
Carr. sont partagés entre 1 Assmihoia occidental et | As. 
sinihoïa nriental; 34.800 hab. y viveet. Chet-l. Hegina. 


ASSINIBOIN où ASSINIBOINE, riviere du Daminion 
Canadien, ducouverte en 1738 par Pierre Gauthier de Va 
rennes de La Vérandrye; elle «e jelte dans 11 mviere 
Rouge dn Nord, apres un cours de he Je 1.000 kilom. Sur 
ses bords habitaient autrefois les Assnihoins, nation n 
dyrène qui faisait lo commerce des fourrures et des peëe 
terios avec los factoreris de la Compawme anglaise de 
la baie d'Ifudsun; ces Indiens vivent maintesant an pue! 
des montagnes Rocheuses. 


ASSINIE, ville maritime de la Guinée septentrionale, 
calome francaise (côte de l'Ivoire , à l'embouchure de la 
rivièrede ce nom, à l'E. du cap des Palmes : 4.009 hab. 

— Histore. En 1700, le chevalier d'Ameon fonda, au nom 
de la Compagnic d'Afrique, à l'entrée de la riviere «1 A# 
sinie, une factorerie et un fort qui furent abandonnés en 
1707 à la France. l’our reprendre ces anciennes relations 
fut décidée la création des établissements d'Assime, do 
Grand-Bassam et do Dabou, dont la sonveraineté nous fut 
acqnise en 1812, en vertu des traites conclus entre les 
rois indigènes et Bouët-Willaumez, commandant la statian 
navale des côtes occidentales d'Afrique. Ces traités ayant 
été ratifiés par notre gonvernement, la prise de posses- 
sion du comptoir d'Assinie eut lien le 29 juillet 1x43, eu 
celle de Grand-Bassan le 29 septembre. Trois expéditions 
furent nécessaires : en 1819, 1852 et 1853, pour ebliger les 
chefs indigènes à observer les conventions au has des- 
Le ils avaicnt apposé leurs signes. En E470, la Franco 

üt abandonner ses postes ; mais un décret de Janvier 184, 
suivant de près la réoccupation d'Assioie /18R3', rattarha 
les possessions françaises de Guinée au Gabon. Elles en 
ont été détachées depuis, et Assinie constitue aujourd'hu 
la seconde ville de la colonie de la cûte d'Ivoire. 


ASSION l'du lat. assus, brûlé) n. m. Nom donné par Fa- 
raday à la partie d'un corps décomposé par la pile, qui 
passe à l'anodo ou pôle positif; c'est le composant éloctro- 
négatif. 

ASSIPONDEUM (di-omm' — mot lat, formé de ax. nssis, 
as, et pondus, poids) a. m. Poids d'une livre dans l'ancienne 
Rome. 


ASSIR, aom de la partie montagnense du IJedjaz mé- 
ridional, habitée par les tribus da même nom, naguère 1n- 
dépendantes, réduites et converties à l'islamisme par les 
Wahabites du Nedjed au début du xix° siècle. ; On écrit 
quelquelois Acin. 


ASSIRATUM | fon”) n.m. Mélange de sang et do vin qno 
l'on buvait, suivant Festus et Pomponius Méla, dans 
l'antiquité italique, lorsque l'on cenclnait un traité de paix. 


ASSIS ,si) 0. m. Autref., Face supérieure de la pierre d'un 
fusil. 


ASSISE (rad. assis) n. f. Rangéo de pierres posées hori- 
zontalement dans une construction : Pour elever un édifice, 
le maçon dispose ses ma- 
tériaux par ASRISES et pur 
chaines. | Assise de re- 
traite, lPremiéro assiso 
au aivean du sol, parce 
qu'elle est ordinairement 
en retrait sur les fon- 
dations. Il Assise de pare 
paing, Assiso dont les 
pierres ont l'épaissenr 
mème du mur. Hüätir pas assises réglées, Bâtir avec des 
pierres de mème hauteur, et dont le milieu cerrespond 
exactement aux joints de l'assise inférieure. 

— Fig. Chacun des éléments d'un tout métaphysique, 
considéré comme un édifice: La mission de noîre temps, 
c'est de changer les assises de la saciété. |V. Hugo.) 

— Géogr. Nom dunné à des gradins réguliers de cer: 
taines montagnes, qu sont formées de couches superposées 
et dont chacune est en retrait sur la couche inferuure. 

— Géol. So dit des masses minérales sédimentaires for- 
mant uno série de lits, couches, strates ou zones com re- 
pant ensemble nne faune caractéristique correspondant à 
un äge déterminé. 

— Techn. Soie qu'on étend sar les aiguilles et qui, dans 
le travail, formo les mailles du bas. n Table qui renfermant 
le bassinot, dans les batteries des fusils à pierre. 

— n. f. pl. Dr. Session d'une cour jugeant au eriminel - 
Présider 1 ASSISES.4 Présulent d'assises, président des 
assises, Magistrat dési né pour présider à la cour d'as- 
sises. 1 Cour d'assises, Tribunal institué pour juger les 
faits qualifiés erim’s par la loi. V. cota.}1 An moyen Age, 
Assemblées principalement judicraires : on distmguait les 
grandes et les petites assises. V. EXCYCL. 

— Par anal. Fribuoal suprême : Quelque Francais pla 
santera sans doWe air grandes ASSISES du jugement der- 
nier. | Balz.\ 

Hist. du dr. [.ois générales, constitutions votées pa” 
les assemblées dites « assises» : Les assises d'A tiochr 

— Loc. fam. Tenir ses assises quelque part, Y dminer. 
s'y fairo applaudir, admirer, 1 Se dit aussi en parlent ie 
gens qui s6 réunissent habituellement quelque part pour 


Assise, 


ASSISES — ASSISTANCE 


your apprécier. décider quelque chose : La aoterie de 


Lamthe-Houdard TLNAIT SES ASSIS*S au cafe de la veuve 
Laurent. 1Vicunet.\ . 
— Evcy . du dr. Les assemblées appelées assises 


“aie nt pas pour unigue cbiet de readre la 
les exumnarvnt aussi, dans certains Cas, les rè- 
: à dctor sur diverses matiéres d'istérêt géné- 
ral, ot rontroluent l'administration des inges et des fonc- 


ures de l'Etat, avaicnt lieu en marset ea mai. Plus 
tard, des rois, eo créant des magistrats jugeant ea leur 
om (hallis, sénéchaux, ete.i, leur imposéreat le devoir de 
renir une assise à jour fixe peur y juger toutes les affaires 
qu s'y présenteraient (Ordoun. de 1190. Louis IX doit à 
la création des enguesteurs (dont les attributions se rappru- 
chaent de celles des rmisst dominieil, et à l'augmentation 
des pouvoirs des ballis et des séaéchaux. d'être a tort 
regardé cumme l'instituteur des assises. lhilippe le Bel 
vonlnt que ces audiences enssent heu au moins tous les 
deux mois dans un heu populeux, et obligea les juges 
inférieurs À tenir aussi des assises. Les sersceurs justi- 
ciers eurent également les leurs, qu'ils présiderent d'abord, 
sie résidérent plus tard leurs baillis eu leurs sénéchaux. 
Ov rteuuh les grandes assises, se tenant nne fois 
l'an, ponr juger les appels des juridictions inférienres, et 
les petites assises, teaues à des intervalles plus rappro- 
chés, où se jugeaient les affaires ordinaires. l’on à pen le 
nom de “assises » so perdit: il ne fut plus employé que pour 
désigner les séances tenues jusqu'en 1791 par les maîtres 
particnliers des eaux et forêts, on leurs leutenants. Ces 
assises, on hauts-jours des eaux et forêts, avaient lion deux 
fois l'an ; pendant deux jours chaque feis en jugeait les 
affaires relevant de cette juridiction, et en exainivait la 
conduite des ofliciers et employés forestiers d'ua rang 
subalterne (Ordonn, d'août 1669, tit. XIT). 

En Angleterre, la grande assise, instituée par Ienri IT 
{&ue s.) pour régler les comhats judiciaires, devint peu à 
peu une juridiction ordinaire, et constitua le droit commun. 

— Dr. aetuel. V. COUR D'ASSISES. 


Assises de Jerusalem, recueil des lois et règlements 
établis par les croisés davs les royaumes de Jérusalem 
et de Chypre. Ce recueil, publié par Bengnot sous les aus- 
pices de l'Institut (1841-1843), fat partie de la collection 
des Aistoriens des croisades, où 1l forme le 1° et le ?° vol. 
des Lois Il fait connaitre avec uae précision remarquable 
la constitution sociale et pohtique du royaume latin de 
Jérusalem. Le texte original, qui datait de 1099, nc aeus 
est pas parvenu. 

Après la prise de Jérusalem, Godefroy de Bouillea veu- 
lant, éerit Jean d'Ibehm, que ses hoinmes et son peuple fus- 
sent gardés et gouvernés à droit et à raisoa, ch@isit, par le 
conseil du patriarche, des princes, des barons et des nota- 
bles « sages hommes à enquerre et à savoir des gens des 
diverses terres qni la étaiont, les usages de leurs terres n. 
Ces commissaires renurent leur travail par écrit à Gode- 
frey, qui, dans son conseil, adepta ce qu'il crut conve- 
palle, et en forma les «assises et nsages que l'on denst 
tenir et maintenir et user au roraume de Jérusalem ». Il ea 
résulta deux chartes, l'une destinée aux aobles, l'autre 
aux hourgeois. 

Ces doux codes reeurent la déaomisation de Lettres du 
Sipulcre, parce qu'ils furent enfermés dans un coffre et 
olacés dans le trésor de l'èghse du Saint-Sépuicre, le lieu 
Le plus vénéré de la ville de Jérnsalem, 

Après la promulgation du texte des Assises par Gede- 
froy de Buwllon, des modifications y furent iutredmites 
FE es pres d'un sicele. C'est avec ces modifications que 

es Assises nous seat parveaucs, recueillies «par om-dire 
et par usage ». 

La jurisprudeace de la cour des bourgeois fut recueillie 
entre 1173 et 1180; les travaux relatifs à la jurisprandence 
de la hautr cour darent du xint siecle; les auteurs en 
sout Ph. do Navarre, J. d'Ibelin, Geoffroy Le Tort. 

— BisLiecr. : le comte de Beugnet, Assises de Jérnsalem ; 
x Recueil des historiecs des croisades v, t. I et IT (Paris, 
1841-1843); Gast. Dodn, Histoire des institutions monar- 
chynes dans le royaume lutin de Jerusalem |Paris, 1894, 


Assises d’Antioche. Les Etats qui se constituè- 
reat à cûté du royaume de Jérusalem, après la prennère 
croisade, à savoir la principauté d'Autioche, les comtés 
d'Edesse et de Tripoli, durent aveir leurs assises comme 
le royaume de Jérusalem. Celles d'Antivche oct été retron- 
vées en 1876 à Constantinople, sons furme de traduction 
arménienne; le texte orusinal est donc perdu. Le tradne- 
teur armemen se fait connaitre; il se Rommait Sempad, 
cocnétable du royaume de la Peute-Arménie, apparte- 
at à une fanulle noble de Cilicie,et vivait au commeo- 
coment du xutt sicele. Les assises avaient été rédiuévs 
sans doute sous le prineipat de Bohémond 1201-35). Comme 
les Assises de Jérusalem, elles se divisent eu Assises de la 
haute cour et en Assises des bourgeurs. 

— RisiiuGr. £rs Assises d'Antivche ont été publiées À 
Veaise ea 176: texte arménica et trad, française par le 
P. Léonce Alishan (Véaise, 1836}. 

Assises des eaux et forêts. Réunions prescrites par 
l'ordennance de 166%, et dans lesquelles les officiers des 
eaux et forêts jugeaient les causes qui étaient de leur 
compétence, examiaaient Jes travaux, etc., de leurs agents, 
et leur dennaient des instructiuns. Elles se tenaient deux 
fois l'an. 

ASSISE ou ASSISI {Assisium), ville d'Italie (Ombric), 
prov. de Pérouse, sur le revers d'un rameau des Apr n- 
nios; 6.300 hab. Evéché. Patrie du poete latin lroperce, 
de saint François d'Assise et de Métastase. Cette villa, 
entourée da remparts crévelés et garuis de tours, et domi- 
née par uue forteresse abandoauée, fut assez flurissante 
sous les Romains. 

Saint Frauçurs v institna, en 1209, l'ordre mendiant des 
Frères-Mineurs, qui acquit, ea quelques années, un déve- 
loppemeut cansidéralila. Son successeur daas le gévéralat 
de l'ordre, le srère Xhe, de Certene, fit censtruire à Assise 
un couvent et une éylise qui comptent au nembre des 
plus beaux édifiees da l'Itahe du meyea âge. 

L'éghse de Saint-lrançois, cathédrale, se cempose de 
deux étages et d'une crypte eu confession senterraine des- 
tinée à recevoir Île corps de saint François. Elle contient 
des fresques remiarquables de la primitive éçele italieano 


(Cimabne. Giotto, ete.). Le convent de Saint-François, at- 
teoaot à l'évhre, est également décoré de belles peintures. 

Les autres monuments remarquables d'Assise sont : 
l'éghse Sainie-Marie-des-Anges, appelée aussi la Por- 
tiuneula. parce qu'elle s'éleve, dit-on, sur le petit ter- 
rain que saint François obtint des bénédictins pour y foa- 
der sun ordre. Une de ses chapelles passe peur être la 
maisoo où saint François douna sa régle et où il mourut); 
l'église de Sainte-Claire, bâue en style gothique par 
frère Philippe de Campello, vers le milieu du xt siècle, 
laquelle possède le corps de la sainte qui institua l'ordre 
des clarisses ; la petite église dite la Chiesa Nuova (l'église 
neuve), érigée sur l'emplacement de la maisoa où naquit 
saint François. (Oa y moatre la prison où il fut enfermé 
“omme fou par sou père, riche marchaad, irrité des trop 
srandes Jlargesses que le jenne saint faisait aux pauvres.) 


ASSISTANCE (siss) n. f. Présence, druit de présence daas 
un lieu, surtout ea parlant d'ua officier public, d'un ecclé- 
siastique, dans l'exercice de leur ministère : Les chanoines 
ont un droit d'ASSISTANCE aux enterrements. (Acad.). [Seas 
viculi.] 

— Par ext. Assemblée, réunion de perseanes en ua 
même lieu, pour prendre part en commun à quelque chose: 
Vumbreuse ASSISTANCE. Endsn l'ASSISTANCE. 


ASSISTANCE (siss) n. f. Protection, aide, secours pécu- 
niaire : fhren n'ercuse l'honrme qui prête son ASSISTANCE & 
la loi qu'il croit inique. (B. Cuust.\ 

— Assistance publique, Adnuaistratien publique comyre- 
aant tous les services organisés pour secourir l'indigence. 
UV. ExcvcL.) 1 Assistance judiciaire, Institution qui tend à 
faciliter, où méme à procurer gratmtement anx indigents 
la poursuite et la défense de leurs dreits et de leurs in- 
térêts devant la justice. — Devant les tribunaux, on dit 
alréviativ. l'assistance : Ohtenir l'ASSISTANCE. V. EncycL. 

— Jist. relig. Dans quelques erdres religicux, Corps des 
assistants qui cemposent le couseil de l'ordre : Æéunir l'AS- 
SISTANCE. |! Dans l'erdre des jésuites, Circonscription régie 
par un assistant : L'ASSISTANCE de France, d'Espagne, etc. 

— NYN, Assistance, aide, appui, secours. V. AIDE. 

Excyc£z. — I. HISTORIQUE DE L'ASSISTANCE PUULIQUE. 
L'avtiquité n'a pas ceunu l'assistance avec ses caractères 
modernes d'institution permanente. Aprés que le christia- 
msme fut devean la religien de l'Etat, les institutions d'as- 
sistance furent organisées sur de plus larges bases, et le 
code de Justiniea donne des renseignements assez précis 
sur les nombreux asiles et hôpitaux qui existaieat à la fin 
de l'empire. Les canoas des conciles, les prenutres décré- 
tales des papes prescriventanxévéques les secours publics. 

Le premier coacile de Tours, en 567, posa le principe de 
l'assistance régionale et dn domicile de seceurs. Un capi- 
tulure de Charlemayae de l'an 809 impose aux cites l'oblt- 
gration de nourrir leurs pauvres, défend aux meadiants 
d'errer dans le pays, et interdit à tonte personne de donner 
des secours aux pauvres qui refusent de travailler de 
leurs mains. Dés le vi siècle, o censtate l'existence de 
léprescries eu maladreries et de nombreux hôtels-Dieu. 

La 1544, Français 1°° créa un bureau général des pauvres, 
chargé de lever anauellement une fare d'anmône pour 
l'entretier des établissements où l'oa recevait les malades 
indigents. Uae erdeuaance, rendue à Moulins en 1561, nut 
à la charge de chaque ville, beurg on village, l'assistance 
des pauvres y ayaat leur demicile de secours. 

Louis XIV organisa l'Hôpitai militaire, qui centralisait 
la directioa des cinq hôpitaux de Paris : la Pitié, le Re- 
fuge, Scipion, Bicêtre et la Savonnière. Ea 1662, cette 
erwanisation fut étevdne à toute la France, et, en 169%, 
la gestion des hôpitaux, jusqu'alors cenfée au clergé, fnt 
défiaitivemeat attribuée à des administrateurs presque 
tous laïques. 

Les assemblées révelntioanaires ne pouvaient demeurer 
indifféreates aux questions d'assistance, ct la Ceavention, 
nutamment, proclama, dans sa Déclaration des droits de 
l'homme, «que les secours publics sont une dette sacrée». 
On peut dire qne, durant teut le xix* siècle, les peuvoirs 
ns s'intéressérent de plus er plus à ces questions, qui 
tirent l'objet de lois et de règlements nembrenx. 

— 11. ORGANISATION GÉNÉRALE DE L'ASSISTANCE PUBLI- 
QuE, On désigne sous le nom de assistanee publique V'eu- 
semble des institutions destinées à venir en aide aux in- 
disents. Les erganes essentiels de l'assistance publique 
sunt : les bureaux de bienfaisance, les hospices et ie hôpi- 
taux, et le service de l'assistance médicale gratuite. Il faut 
y rattacher Les établissements de prêt sur nantissements 
ou monfs-de-piété, et, à un autre point de vue, l'assistance 
Jjudicraire. 

L'Etat a diverses attributions gévérales en matière 
d'assistance publique. La création des établissemeuts pu- 
lu sistance Be peut être autorisée que par décret, 
sar l'avis dn préfet et le rappert du ministre de l'intérieur. 
S'il s'agit d'un établissement hospitalier où d'un bureau 
de bicafaisaace, le décret deit être précédé d'un avis du 
conseil municipal. 

L'Etat s'est réservé le droit de nemmer, seit directe- 
ment, soit par l'intermédiaire du munistre do l'intérienr 
ou des préfets, une partie des admiaistrateurs des éta- 
bhssements de bienfaisance. 

li existe an miuistére de l'iatérieur une direction do 
J'assistance publique et des institutions de préveyance. 

Le ministre de l'intérieur a sous son autorité directe 
des inspecteurs généraur des services administratifs du wni- 
rustére de l'intérieur. 

La plupart des actes de la vie civile et administrative 
ne peuveat être accemuplis par un établissement d'assis- 
tance publique qu'avec l'autorisation de l'Etat. Cette au- 
torisatien résulte, seloa les cas, d'une loi, d'uu décret, ou 
d'uu arrété émavant du préfet eu du sous-préfet. 

L'assistance pnbhlique, à Paris, est régie : 1° en ce qui 
concerne l'assistagce à domicle, par le décret du 15 ne- 
vembre 1895 sur les bureaux de bicutaisauce; 2° en ce 
qui cuucerne les hôpitaux et bospices, par la loi du 10 jan- 
vior 1849 et le décret du 24 avril suivant. Cette admiais- 
tration a à sa tête un directeur, nommé par le ministre de 
l'intérieur, sur la prepositien du préfet de la Seine, et 
assisté d'ua conseil de surveillance. V. BUREAU DE BIEN- 
; HOSPICE, ASSISTANCE MÉDICALE, ASILE, ENFANTS 
MONT-DE-PIÉTÉ, etc. 

SISTANCE MÉDICALE GRATUITE. L'assistance mé- 
divala er tuite a été erganisée par la loi du 15 juillet 1893. 
« Tont Français malade, privé de ressources, reçoit gra- 
tuitement de la communs, du département ou de l'État, 
suvaat sou domicile de secours, l'assistance médicale à 
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domicile, ou, s'il y a impossibilité de le soigaer utilement 
à domicile, dans ün établissement hospitalier. » 

L'assistance médicale est ua service départemental, 
organisé, dans chaque département, sous l'autorité du 
préfet. Le conseil général délibère : 1° sur l'organisation 
du service, la détermiaation et la création des hôpitaux 
auxquels est rattachée chagne commune ; 2° sur la part de 
la dépense incombant aux communes et an département. 

Le devoir d'assistance médicale incombe à la commune, 
tontes les fois que le malade n'a pas de domicile de secours 
ceminunal. A défaut, il iacombe au département. Si, enfa, 
Îe malade n'a ai domicile de secours communal, ui domicile 
de secours départemental, le devoir d'assistance mcombe 
à l'Etat. 

Le service de l'assistance médicale est assuré, dans 
chaque commune, par un bureau d'assistance. 

L'Etat coatribue aux dépenses extraordiaaires (agran 
dissemeat et construction des hôpitaux), daas la limite des 
crédits iescrits chaque année au budget, Il est chargé des 
dépenses eccasionnées par le traitement des malades 
n'ayant aucun domicile de secours, et concourt aux dé- 
peuses des départements qui ont eu, par des subventions, 
recours à des centimes additionnels. C'est le conseil gé- 
néral qui délibère sur la part de la dépense incombant 
aux communes et aux départements. Les dépenses ebli- 
gatoires des départements sont les frais de traitement des 
malades ayaut un domicile de secours départemental, et 
les subventions aux communes qui ont dû recourir aux 
centimes additioarels et anx taxes d'octroi. Le surplus 
est à la charge des communes. Les communes en syn- 
dicats de communes qui justifient quelles remplissent 
complètement le devoir de l'assistauce médicale peuvent 
être autorisées par le ministre de l'intérieur à avoir 
une organisation spéciale, mais a‘ayaat pas droit, ea ce 
cas, aux subveations du département et de l'Etat. 

— IV. ASSISTANCE JUDICIAIRE. La justice a été déclarée 
gratuite em France par l'Assemblée constituante. Mais, 
Si les juges ne sont plus rétribués par les plaideurs, 
un procés est toujours coûteux, à raison des frais de pro- 
cédnre, des droits de timbre et d'enregistrement, des 
henoraires des avouis et avocats. D'où la nécessité de 
dourer aux indigents la possibilité de faire valeir leurs 
droits ea justice, La loi du 22 janvier 1851 sur l'assistance 
judiciaire est venue donner satisfaction à cette idée. 
Les indigents avaient été jusque-là faiblement protégés. 
La loi romaiae, les Capitulaires, l'ordonnance de 1364, ua 
édit de 1610, l'arrêté du 9 frimaire an IX, le décret de 
1810 sur le barreau, n'avaient peurvu à leur sert que dans 
une mesure restreinte. 

La loi du 22 jaavier 1851, pour sauvegarder les droits du 
trésor et des officiers miaistériels, et pour fournir aussi 
aux indigents les plus grandes facilités d'obtenir justice, 
a établi, au chef-lieu judiciare de chaqne arrendissement, 
un bureau qui prouence sur l'admission à l'assistaace ju- 
diciaire devant les tribunaux civils et de commerce et les, 
justices de paix. Ce bnreau est compesé d'un délégué de 
de rate de l'enregistrement, d'ua délégué du 
préfet et de treis membres, avacats, avonés, notaires en 
exercice ou retirés, tous aemmés par le tribnaal, ou, selon 
les cas, par tiers, par le tribunal, la chambre des avoués 
et le conseil de l'erdre des avocats. Ce bureau examine 
les droits des impétrants et le fond de l'affaire; sa dé- 
cision n'est susceptible d'ancnn recours, sanf de la part 
du precureur général, qui peut soumettre celle qui émaae 
d'un bureau établi près du tribunal civil au burean ia= 
stitué près la cour d'appel. Ce bureau, qui a sept membres, 
est composé d'une facon aaalogne. Il y a aussi oo bureau 
près la coeur de cassatien et le conseil d'Etat. La preuve 
de l'iadigence abselue ou relative résulte d'ua certificat 
de ne-impesitio délivré par le percepteur, d'une décla- 
ration de l'indigent visée par le maire de sen demicile, 
et eufin des renseignements que le bureau peut obtenir 
par d'autres voies. La demande d'assistance judiciaire est 
adressée, sur papier libre, au precureur de la République, 
qui en fait la remise au bureau spécial. , 

L'admission à l'assistance assure à l'assisté une jnstice 
ahselnmeat gratuite, mais en même temps elle entraîne 
une déchéance, puisqu'elle retire à l'assisté le dreit de 
chuisir son avocat et les efficiers miaistériels qui le repré- 
senterent. Les actes de procédure, écrits sur paie libre, 
ne donnent lieu à aucun émolument pour les huissiers, 
avoués et greftiers, et soat earegistrés eu débet; les ea- 
quûtes seat faites aux frais du tréser, ainsi que les exper- 
tises et transports de magistrats. Les avocats désignés 
par le bâtonnier doivent aussi gratnitemeat leur concours. 
Si l'adversaire est solvable ct perd son prects, les frais 
dont l'assisté a été dispensé de faire l'avance sent re- 
couvrés centre l'autre; l'assisté, toutefois, est pendant 
dix ans seumus à l'actiea du tréser peur les semmes que 
celui-ci a avaacées où qu'il n'a pas perçues, de serte que, si 
l'état d'indigence cessait, il serait tenu, pendaat ce temps, 
de les rembourser. L'immunité n'est done qne previseire. 

Si l'assisté vient à être pourvu de ressources suffi- 
santes, ou s'il a trompé le F Feu par une déclaratien 
frauduleuse, l'assistance lui est retirée, sans pros 
daas le dernier cas, de poursuites correctionaelles, et, ea 
tout cas, de l'obligation de tenir compte, tant au trésor 
qu'aux officiers ministériels, des droits, émeluments et 
honoraires dent il avait été dispensè. En cas d'appel, si 
l'assisté est intimé, le bénéfice de l'assistance Ini est 
mainteau de pleia droit; s'il est appelant, il doit obtenir 
l'autorisation du bureau établi près la ceur d'appel : les 
mêmes règles sent applicables er cas de pourvoi. 

Le Code d'instructivu criminelle avait pourvu à la dé- 
fense des accusés eu cour d'assises, en prescrivaot au 
président de nemmer à chaque accusé ue défenseur, au 
cas où il n’aurait fait choix d'aucun avocat. La loi de 1451 
a comblé la lacune ea ce qui touche la défease des indi= 
ee devaat la police correctiennelle. Les art. 109 et 110 
u Cede de justice militaire, et 139 et 140 du Code de jus- 
tice maritime, denent aussi aux présidents des censeils de 
guerre ledroit de désiguer d'effice un défenseur à l'accusé. 

La loi francaise ne dit rien sur le droit des étrangers 
à jouir des avantages de l'assistance judiciaire. Mais, 
par des traités cenclus avec un certain aembre de gou- 
vernements étraegers, les natienaux de ces gouverne- 
ments sont assimilés aux Français sous ce rapport. L 

— V, EcexomiE pelirique. L'hemme qui souffre, qui 
maaque du nécessaire, a-t-il droit à l'assistance ? Est-ce 
na devoir, peur la société, de veuir à son aide ? Ou bien 
le droit du malheureux se rédwt-1l à montrer sa misère 
pour exciter la pitié do ses semblables ? 
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u La seciôté ne doit ancun secours à ses membres, dit 
J.-B. Say. In se réumssant à l'asseciauon, chacnn est 
censé y appurtor ses moyens d'existence. n AJ, 1. Say a 
soin, il est vrai, d'ajouter quo l'intorêt do la sociôté est 
de ne pas se tonir rigoureusement dans ce principe. 

Cherhaliez combat le droit à l'assistance, parce qu'elle 
entame nécessuremont l'épargne collective, par consé- 
quent le fonds des saliures, Dans nn rapport duvonu cé- 
Ibre fait à l'Assomblée nationalo de 27 janvier 1450, 
Thiors développe cette idén que l'Etat ne peut être teun 
d'assister les indigents, tout en roconniussant que ‘est un 
dovoir de le faire. L'assistaoco par l'Etat péurvait anx 
maux généraux, comme la bienfaisance individuelle pour- 
voit aux maux isolés accidentels ; mais il inporte qu'en 
devenant collective l'assistance resto rertu, v'est-à-dire 
libre ; car, autrement, elle se transforme en une contrainte 
désastreuse, Léon Fauvher, Baudrillart partagent cette 
opinnon, L'Etat u le deveir de secourir les malheureux, 
coux-ci n'ont pas lo droit d'exiger des sceours. 

On peut an centro l'assistance organisée, ct non 
pas seulement contre l'assistance par l'irat, de très 
graves objections. 11 est très vrai que la certitude d'une 
ressource assurée affaiblit le sentimeut de Ji prévoyanco 
on raison directe de l'activité quo dépluic la bicut 
sance, qu'elle indnit souvent l'assisté à prélérer, à éga- 
lité de ressources, la sécurité d'une rente payée par 
l'assistance publique à l'incertitude d'ua salaire quotidien 
abtonu par uo effort, 

La formule de l'assistance est encore à trouver, 

— VI. ASSISTANCE PAR LE TRAVAIL. L'assistanve parle tra- 
vail est celle qui remplaco l'aumôêno par le travail ; celle 
dont lo travail est à la fois le moyen et la condition. Tont 
nécessiteux valide n'a besoin que de travail, tel est lo prin- 
cipe dont s'inspire ce modo d'assistance, et sa formule 
est la suivante : « Voici de la besogne : faites-la; en 
échange, je vous donnerai le gîte ot le pain. » L'idée est 
déjà ancienne : un capitulaire de Charlemagne défendait 
d'assister les mondiants valides autrement que par le 
travail. Depuis 1834, l'Angleterre, avec ses morkhouses 
(maisons de travail}, s'est tout spécialement attachée à 
cette pratique particulicre de la charité ; en Allemaune, 
en Belgique, eu Hollande, en Kuisse, des maisons de 
travail ont été organisées, soit par l'initiative communale, 
sait par l'initiative privée. L'idée de l'assistance par le 
travail a été vulzarisée en France, au cours de ces der- 
mères avnées, surtout par Mamoz, qui a même fondé 
à cette occasion une publicauov mensuelle. Sur divers 

oints de notre sol, la chanté privée a ouvert des éta- 

lissoments d'assistance par le travail : va en compte 
une viagtaine à Paris ct autant eu proviace. En 1895, une 
cirenlaire du œinistre de l'intérieur à appelé l'attention 
des conseils généraux sur un projet de création, dans 
chaque département, d'une société d'assistance par le tra- 
val. L'assistanec par le travail est aujourd'hui unanime- 
mont considérée cemme le mode d'assistaace le plus digue 
et le plus moralisateur. Cependant, telle qu'elle est géné- 
ralement comprise et appliquée, elle a motivé certaines 
critiques : la durée dn séjour dans les maisons d'assis- 
tance par le travail est presque toujours des plus brèves, 
et les assistés n'y sont guère occupés qu'à un simulacre 
de travail plutôt qu'à une tâche réelle et rémunératnice ; 
aussi les miséreux profcssioanels s'accommedent-ils aisé- 
ment du régime, tandis que les miséreux accideatels ne 
peuvont en obteuir aucune aide vrarment salntaire. Tenant 
compte de ces incoavéments, une société de bioufaisance 
de Chartres a inaugaré, en 1896, daus sa maisou dite « du 
1lant-de-Saint-Jean », un système tont spécial de mise en 
pratique de l'assistanco par lo travail, que l'administration 
préfectorale d'Eure-et-Loir a adopté et, à son tour, orga- 
nisé daus l'étabhsseincnt départemental de Courvüle. 

— BiBzioGr. : Al. Monnier, Histoire de l'assistance pu- 
blique dans les temps anciens et madernes (Paris,1866): de 
Wattoville, Æssai statistique sur les étublissements de bien- 
frisauce (Paris, 18471; de Gérando, De la bienfaisance 

ublique (Paris, 1839); de Mawmitot, De l'assistance et de 
action de la mendicité |Paris, 1856). (En dehors de 
ces ouvrages généraux, on consultera le texte des luis et 
règlements, lesquels ont été l'objet de commentaires qu'il 
a'est pas bts de sigrualer ici. Nous nous buruerons à 
indiquer : Béquet et Morlot, Aégüme et Législation de l'as- 
sistance publique el privée en France | Paris, 18351.) 

— Théol. cath, Assis{ance divine. 1.es théologiens ca- 
thaliques distinguent quatre secours différents qui out pu 
aider las écrivains sacrés dans la composition de jeurs 
ouvrages; savoir : la rérélatien, l'inspiration propremeat 
dito, l'assistunce du Saint-bsprit, et lo mourement preu.r. — 
La révélation est la manifestation snrnaturello d'une vérité 
jasque-là inconnue à celui Aquielle est mauifestée, Commo 
exemple, on peut citer Dieu fuisant connaître à Noé le temps 
du déluge, ou manifostaet aux prophètes des événements 
qu'il leur était impossible de connaitre par des voics natu- 
relles.— L'inspiration proprement dite cstuu seconrs surna- 
turel qui, influant sur a volonté de l'éernivain sacré, l'excito 
et le détermine à écriro en éclairant son entendemont de 
manière à lui suggérer au moins lo foud de ce qo'il uit 
dire. — L'assistance du Saint-Lsprit est nn secunrs par 
lequel l'Esprit saiot dirige l'enteadement de l'écrivan 
sacré daus l'usage de ses facultés, de telle sorto qu'il ue 
commetto aucuno erreur, C'est ce secours quo Jèsus- 
Christ a promis à son Egliso pour la rendre infaillible 
dans ses décisions, — Le mouvement pieux, enfin, cost un 
secours ordinaire par lequel Dieu porte uv auteur à écrire 
avec nne intention pure, on secondant les edurts qu'il 
fait pour nc s'écarter en riea do la vérité, mais sans ini 
donner aucune assurance d'ipfaillibilité. On cito commo 
ayant ét6 favorisé do co secours l'auteur de l'Æmifatiun de 
Jésus-Christ. 


ASSISTANT, ANTE (siss) n. ct ad). Qui assiste quelqu'un, 
qu l'aido dans ses foactions. (Se dit surteut des ecclésias- 
tiques qui, dans les messes solennelles, assistent le célé- 
brant à l'autel : D'après le rituel parisien, il doit y avoir 
deir ASSISTANTS (deux prétres ASSISTANTS) à l'autel, quand 
l'archeréque ofjicie pentificalement. 

Toute personne présento à une réunion, à une ac- 
tion, À nn disconrs, etc. : /{y en @ qui parlent bien, et qui 
n'écrivent pas de méme : c'es que le Lieu et les ASSISTANTS 
les échauffent. (Pasc.) (Dans ce sons, s'emploio générale- 
ment au ploriel : Les ASSISTANTS.) 

— Anstr. pabl, Assistant au muséum d'histoire naturelle, 
Titre de l'aide-naturaliste au Muséum. L'assistant d’une 
chairo est le second du professeur titalaire: il le remplace 


en cas d'absence et pout tre nommé « profosseur intéri 
maire », et lire un cours, Îl est consuléré coume an pro- 
lesseur adjoint 
Rolg. Eecclésiastique qu so teot à côté d'an prôtre 
qui dit sa premnère messe, poor lo dhirigrer, à Prôtro qai 
assiste l'officiaut, pondant lx célébration de la messe su- 
lennelle. 1 Nom donné aux cardinaux qu assistent le pape 
daus les cérémomes rohtaenses, (Is portent le utre d'uvsis- 
tants au trône puntifical.}e Prélat qui assiste lo cousecra- 
tour, dans la cérémonie du sacro d'un évéqne : L'Assis- 
TANT doit juiner le veille du sacre, et se trouver à l'oylise 
revétu de ses habits pontificuur. (Dubois. 1 Prêtre qui 
assiste un mourant. { Dans les suminaires, Celui qui rem- | 
plave le supérieur, quand celui-er est malade on absent. 
1 Dans quelques communautés, Religieux qui aide le gé- 
néral dans ses fonctions, le conseille, le suppléc. 

ASSISTANTE (siss) n.f, Dans les communautés du fem- 
mes, Rohgieuse qui Suppléo la supérieure, qui l'aido dans 
ses lonctians. 1 Religicuse qui so tient au parloi aupres 
de celle qu'on y demande, pour entendre co qu'on Dur dit. 

Art auht. Assistant quarher-maibe graéral, Officier 
de l'état-major général dé la aulice anglaise, préposé au 
campement, an soin des effets de campement, cte. il As- 
sestant adjudant général, Officier général de la milice an- 
glaise, préposé à l'instruction des troupes. 

— Dr. Nom que l'on donnait autrefois à deux avorats 
qui étaient dans l'obligauon de so rendre à l'audience 
pour assister l'avocat du demandeur en requête civile. 

ASSISTER (siss— lat. assistere ; de ad, auprés, et sistere, 
so tenir debout) v. n. Etre présent à une chose, en étre té- 
moin : ASSISTER une séunre, Les paprs n'ASSISTÈRENT que 
par leurs légats aux premiers conciles générau.r. {Boss.) 

— Se disait antref. dans le sens que lui donne son 
étymologie latine, étre auprès : Envoyez-moi la sagesse, 
du haut des cieux ui elle ASSISTE « vos eûtés. (Mass. 

— v. 4. Accompagner, aider dans ses foactions : ASSIs- 
TER un évêque qui fait une consécration. | Secourir, prêter | 
aide à : Assisrir ses amis de sa bourse. 1 Assister un nin- 
dade, un crüminel, L'exhortor à mourir en chrétien, le for- 
tuier contre Îes anwoisses de la mort. | 

En T. de dr. Préter en justice son ministère: Assts- 
TER d'office un arcusé. || Assurer, garantir, en parlant des 
jugements, des saisies : Le recors ASsisratT l'ecécutiun des 
jugements. 

— Loc. inter). Dieu vous assiste ! Que Dieu vous assiste l | 
Se dit à ua pauvre auquel on refuse l'aumonce. (On le dit 
aussi, principalement en province, aux persunnes qui 
éternnent.) 

—— Prov. Dieu assiste trois personnes : les enfants, les 
fous, les ivrognes, Dicu voile sur ceux qui ne peuvent 
pas sa protéger cnx-méêmes, 

Assisté, ée part. pass. da v. Assister, 1 Zuspice des enfants 
assistés, Lieu où la charité légale donne refuse et assistance 
aux caf: nts que leurs parents ont abandennés. V,. ENFANT. 

— Suhstantiv., Celai qui jouit du bénéfice de l'assistance 
judiciaire. 1 Celui qui recoit des socours de Fadnuoistra- 
uun de l'Assistance publique : Le nombre des ASSiSTÉS est 
plus cousidérable en hiver qu'en été. 

S'assister, v. pr. S'aider soi-méme, ou s'aider mutuelle- | 
mount : Celui-là n'est pas sage qui ne sail pas S'ASSISTER, | 
| 
| 
Il 


— $yx. Assister, être présent. Ou assiste quand on se 
reud exprès dans le lien, et qu'on preud on qu'on peut 
prendre quelque part à ce qui S'y passe ; on y est présent, 
quand on s'y trouve involontairement, par hasard. 

— SYN. Assister, aider, secourir, V. AIDER. | 

— ANTON, Desservir, gêner, grever, incommoder, auire, 
paralyser, préjudicier ; abaadeuner, délaisser. 

ASSOCIABLE al). Qui pout être associé : C'ertains mots 
ne sunt DAS ASSOCIABLES. 

ASSOCIATION (si-a-si — rad. associer) 0. f. Réunion de 
plusieurs personnes dans uu but, dans nn intérêt commun: 
ASSOCIATION religieuse, philunthrapique. Une nation, c'est 
unE£ ASSOCIATION dde fantilles. (J.-J. Rouss.) 

— Par anal. Acte par lequel on jaint deux choses diffé- 
rentes : /l y a certaines ASSOCIATIONS de mots qui donnent 
au style une piquante originalité. (Marmontel.) 

— Hist. relis. Nom de quelques communautés ou con- 
grégations religieuses : ASSOCIATION du Sacré-Cœur. Asso- 
CIATION de Saint-Francois-Xavier, 

— Philes. Association des idées, Acte psychologique par 
lequel une idée en révoillo, en fait naitre uno antre : | 
L'ASSOCIATION DES IDEES peut être regardée comme la cause 
et le moyen de toutes nos connaissances. (Thurot.) V. Asso- | 
CIATIONNISME. 

— Phys. «Hssociation de pilet. V. ACCOUPLEMEXT. 

— Khét. Figure par laquelle on applique à soi-mêmo ce 
qu'on dit des autres, on aux autres ce qu'on dit de soi. 
C'est ainsi qu'un avocat dit souvent je, moi, nous, pour dé- 
sigacr son client. 1 On dit aussi COMMUNICATION. 

— Sy. Association, société. Nociét# présente une idée 
plus générale que assueiation : Quand la SOciÊTÉ générale 
est bien gouvernée, on ne fuit quére d'ASSOCIATIONS parli- 
culières. (Volt.) 

— ANTON. Isolation, isolement, séparation. 

— Encycz. 1. HISTORIQUE. ASKOCIATION RANS L'ANTI- 
QuuTÉé. Les associations, dont on trouve dejà nelques 
traces dans l'anciva Orient, ont juuë ua rôle considerahlo | 
dans la vie économique et religieuse du monde wréco- | 
romain. En Grèce, au moins depuis lo vi siwclo avant 
notre ère, aut existé des associations de toute sorto : con- 
frères religieuses dont la plupart ctaioat vouées au culte 
des divinités oricntales, et qui se multiplitrent dans les ! 
derniers temps sous le uom de fhiases, d'eranes, d'orgéans ; 
associations politiqnes, comme ces hétarries dunt il est sou- 
ventquestion dans l'histoire d'Athènes à la tiu du v* sicclo; 
sociétés financières, industriclies on commerciales, comme 
la socicté attiquo dos mines du Laurien, où comme Îles 
confréries de matelots et de marchands à Délos; sociétés | 
d'assurance matucile, collèwes funéraires, associations | 
d'actenrs et d'artistes dionssiagues, sociètes de plaisir ou 
littéraires, comme la confrérie des Auris des Muses, fon- 
dée par Sophocle. La Grèce a même eu ses socictés 
secrètes, comme certaines hétairies, comme les groupes 
orphiques ou les loges pytharanciennes. À Romo, les | 
associations prirent aussi un grand développement, sur- 
tout à la tin do la république et sous l'empire. Les plus 
importantes sont les corporations ouvyriéres, aussi nom- 
breuses qu'il y avait de grandos villes et de corps de‘ 
métiers; les canfrérics religicuses : par exemple, celle des 
dévots de Bacchus, d'Îsis où de Sérapis ; les sociètés com- | 
merciales ou fiuaucières, surtout Celles des publicains | 


SSISTANT — ASSOCIATION 


où fermiers publics enfin, les sorittés fnnéraires Les 
Cunbiuuautus chrétiènnes ont conservé longtemps co 
cart terre et bes asoriutions ouvrieres du moto romain 
où probablement ervi de moeles ax corpératons du 
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ABNOC IA TO AVANT 1759 L'un no peut pas dire qne 
ose & om uns de srns modethoduimn Pxistassétil 
OL ITR, et, deper dant læscienne Franve, tout 
CUT ASSOMAU IN MT IALINNE que lem re rpioralions d'arts 
et mélierA; ao Aitions que les ghost hante pour lo 
comoiereo, et, dat la suite les grantes congraqniel . Com- 
patpne des Lulésoruntalus, (ompagnt des [rules vcciden- 
tales ; assoctatum que kes “ouvents et rommenautes reli- 
cieuses, asMwmiatns que las mesnies, les commumautés 
tarsiblrs, les fiefs, les scignruries ; associations pour le tra- 
va:l industriel on commercial, pour lexploitalun de la 
terre et la défense des personnes où de propriéus. Dans 
les époques de troubles et de violences Somnu le moyen 
îue, Pndividu isolé étus perdu ol ne valait que commo 
membre d'un gronpe fortement organise. Chacun de ces 
gTonpes Où ASSOCIATINNS dr jouit, peu à peu, deg droits, 
qui devinrent des pr viluwes leurs intérets ct l'exeru ce 
même do leurs droits se contrariatent les uns les aatrrs. 
C'est, en réalité, contre ees associations locales et Jous- 
saut d'une grande indépendance qua été dinigée l'œuvre 
de la royauté centraltsatnice, continaée par la Révolution. 

— I Drouir. Le mot associufion s'entend do l'umon de 
plusieurs personnes pour un butou‘daus uuintérit commun 
et spécial. 

Les dtférentes espères d'associations proprement dites 
se diviscat natorellement on deux rlasses, selon que les 
individus qai s'associent ont pour objet la sausfas 16n d'un 
besoin immatériel, intellectuel on moral, ou qu'ils ont um- 
quemeut en vae un profit, un avantiure matériel. 

Les assecations de l1 prenuere classe forment divers 
groupes D les assouiations religieuses! ordres relieieux, 
congrégations, coufrérics, tummunuutés (v. CONGREGA- 
TibNs) : 2e les associations de bienfaisance, de charité, de 
philanthropie; 3° les associations qui ént pour objet l'avan- 
cement des lettres. des arts, des scicnces, de l'industrie, 
de J'agriculture, etc. (académies, sociétés géoloyiqnes, 
chimiques, butaniqnes, etc. ; 4° los associations de propa- 
gauulo religieuse, morale, politique, etc. association pour 
l'émancipation des catholiques, anti-coro-law-leaguc. ete. 

Les associations de la seconde classe forment deux 


tit 


sections. Dans l'une so rangent les diverses sociétés ou 
cempaunics commerciales, industriclles, agricoles, finan- 


cieres, ct les diverses comlraaisons en vue de consum- 
mativas ct de plaisirs en commun; dans l’autre, les diver- 
ses sociétés de prévoyance sociétés de sccours mutuels, 
assurances, ton(ines, Cte.) V. ces mots. 

Aux termes de l'art. 291 du C. pén., « nulle association de 
ja de vingt personaes dont le but sera de se rénuir tous 
es jours où à certains jours marqués pour s occaper d'ob- 


, jets religienx, littéraires, politiques où autres, ne pourra 


sc former qu'avec l'agrément du gouvernement et sous les 
conditions qu'il plaira à l'autorité pablique d'imposer à la 
société . Toute association formeéc sans autorisation ou 
qui, autorisée, a cufremt les conditions imposées, est 1m- 
médiatement dissoute (C. pén., art. 292. 

Lo code pénal n'avait atteint que les associations com- 
posées de plus de vint personnes. La loi du 10 avril 1K34. 
qui est toujours en vigueur, déclare l'arucle 291 applicable 
aux associations de plus de vingt personnes, méme quand 
elle sont divisées en fractioas d'un nombre jioférieur, si l'en- 
semblo des fractions excéde ce chitfre, et porte que l'auto- 
risation du gouvernement est toujours révocable. 

Les conditions pour que le délit d'association illicito 
existe sont : 1° qu'il y ait association proprement dite, 
c'est-à-dire à la fois entente préalable dans un but com- 
mua et organisation permanente avceptée par les asse- 
cies. | Elle se distingue par là de la cualition et de Ja réu- 
mon publique [v. ces mots, |: 2° que cette association se 
manifesto par des réuuions, périudiques ou non. Tandis 
que lo code ne punissait que les associations qui se te- 
uaient tous les Jours ou à jours marqués, la loi de 1834 
avait décidé que l'autorisation dn souvernement serait 
accessairc, méme pour les assuriations qui nc ucndraient 
pas leurs séances à jours marques ; 3° qu'elle se compose 
de plus de vint personnes, que ces personnes soient où 
non réparties dans des groupes moins nombreux ; 4° qu'ello 
u'ait pas obtenu l'autorisation du gouvernement. 

La pénahté prononcée par l’article 292 du code pénal a été 
ageravéo par la lui dn 10 avril 1834. Corte di ne se borno 
pas, comme l'art. 293 du C. pén., à panirleschefs, directeurs 
ot admumistratours do la société illicite ; ello punit chacun 
des membres dont ces associations so composent, sans 
aneune distinction cutre eux. ln outre, le taux de la peine 
a été augmenté. Le code pénal ne prononçait qu'une 
amendo de 16 à 200 francs: la loi de 15:14 1éleva an eluttre 
de 50 à 1.000 francs, en y ajoutant un emprisonnement de 
deux mois à un an. En cas de recidive, les peines peuvent 
être portées au double. Enfin, le condanme peut être assu- 
jecti à l'interdiction de séjour pendant un temps qui D'excé- 
dera pas Le doubio du maximum de la priue. L'art. 463 du 
C. pén. (cire. atténuantes est d'ailleurs appheabie. 

— Ligislations étrangeres. — Belgique. Lartuile ® da 
la constitution belse warautit le droit d'asso afin cv pro- 
clame que ce droit ae peut tre suumis à aucune msuro 
preventive. Le code Lelre no pnnit que les asso rations 
de malfuteurs. 

— Allemagne. L'article 4 de la constitutinn prussienne 
place le droit d'association saus la surveillance Îes auto- 
rités do l'empire, et uno loi du 21 octobre 187, prorugro 
successivement le 31 mai 1880 et le 28 mai 1884. a interdit 
toutes les associations qui, par leurs tendances, ont pour 
bat le roaversement des iasututions on de l'ordre sacial 
existants. De plus. lo code penal ie l'empire art. Es} punnt 
de la prison tous ceux qui font partie d associations ilhcites. 

— Angleterre. En Anglrterre, le droit de réunion et 
d'association est recenan par les lois, d'accord avec les 
meurs politiques dn pays; 1 a cependant étè saspendu 
dans vertaues cu “oustances par le parlement (notamment 
en 13799 et 181%, et re£le par plusicurs lois exclusivemeot 
relatives aux assomauuwns polinuues. Les associations 
sédivienses sont punirs de peines plus on mains furtes, 
suivant le danger qu'elles font courir à l'ordre pubhe. 
C'est le jury qu est appelé à décider si l'asso ration pré- 
sente lo carac'ère séditienx qui la fait tomber sous le 
coup do la lui. 


ASSOCIATION — ASSOCIATIONNISME 


= Etats-Uuis. Les Etats-Uais de l'Amérique du Nord 
pratujient la berté d'association avec plus de bardiesse 
ne l'Ar lererre elle-même. Le droit de se réunir et de 
msuvr y est icllement étendu, que les saciétés peuvent 


ureurnsar par la cousiitution d'un bureau central, et de- 

he: dus dx s à dus assemblées générales que, dans 

#1. un appelle conrentiuns. Que les sociétés ainst or- 

, «vs soient pohiiques, religieuses, scientitiques ou 
ja1ies, la loi ue met jamais obstacle à leur réunion. 
+, main. Assuerations syndicales Les associations 
vales sont des assuciatioas de propriétaires, groupés 

2 la confection et l'entretien en cummun de certains 
travaux d'amélioration agricole. 

Les associations libres se formont sans l'intervention de 
l'admnmstration; mais elles ne peuvent légalement exister 
que sous trois conditions : 1° le consentement unanime 
des assuciés constaté par écrit; 2° la rédaction d'un acte 
d'association spécifiant le but de l'entreprise et réglant le 
made d'administration de la société, le maudat des syn- 
des, les voies rt moyens: 3 la puhlication de cet acte 
dans un des journaux de l'arrondissement. 

Les associations autorisées se constituent avec l'inter- 
vention de l'admnnistration. Pour obtemr cette interven- 
non, elles doivent remplir quatre couditions : 1° la de- 
mande des intéressés; 2° une euquite adnypistrative; 
30 un arrêté d'auturisatien pris par le préfet; 4° la publi- 
cation, daus la commune où sont situées les jones 
de l'acte d'association et de l'arrèté préfectoral. ; 

Les propriétaires intéressés à certains travaux spéci- 
fiés par la loi peuvent être réunis en associations syadi- 
cales autorisées, seit en vertu d'un simple arrété préfec- 
toral, soit, en certains cas, aprés que les travaux ont été 
recounus d'utilité pablique par un décret du conseil d'Etat. 

Des syndicats forcés peuvent être constitués, malgré 
les propriétaires, en exécution de la loi du 16 septembre 
1807 sur le desséchement des marais et de la loi du 14 flo- 
réal an IX sur le curaue. 

L'association syndicale, collectivité des proprictaires, a 
pour organes administratifs : 1° l'assemblée générale ; 20 le 
Syndicat, nommé par l'assemblée générale: 3° le recteur, 
qui préside les réunions de l'assemblée ct du syndicat. 

{CT. loi des 21-26 juin 1865, modifiée par la loi du 22 dée. 
1888; décret du 9 mars 1591; loi du 20 août 1SSL' syndicats 
peur les chemuns ruraux reconnus, ; loi du 4 avril 1882 {res- 
tauratioa et canservation des terrains en montague]: loi 
du 15 décembre 1888 [association contre le phylloxera].) 

— Dr. pén. Associations de malfaiteurs. Cette matière est 
réuie par les art. 265,266 et 267 du C. pén. Les art. 265 et 266 
du C. péa. de 1K10 étaient ainsi conçus: Art. 285, —Tonte 
association de malfaiteurs eavers les jersunnes ou les 
propriétés est un crime contre la paix publique, — 
Art. 266. Ce crime existe par le seul fait d'organisation de 
bandes où de correspondance entre elles et leurs chefs 
ou commanidants, où de conveations tcadant à rendre 
compte ou à faire distribution ou partage du produit des 
méfaits. 

Pour qu'il y ait association de malfaiteurs, d'après ces 
textes, il ne suffit pas qu'un certain nombre d'individus 
se réunissent habituellement pour préparer en commua 
leurs mélaits : il faut que ces individus soient unis par 
les liens d'une organisation définie et en quelque sorte 
hiérarchique: qu'ils dingent leurs attentats eontre les 
personnes et les propriétés; entin, qu'ils soieat associés 
eu vue d'une succession d'attentats, que ees attentais 
aient été, ou non, perpétrés. L'art. 267 put de travaux 
forcés à temps les auteurs, dirocteurs, commandants en 
chef ou en sous-ordre des baades de malfaiteurs ; cette 
qualité de commandant en chef ou ea sous-orilre est 
même une circonstance agægravante, qui, d'après la juris- 
prudence de la Cour de eassation, doit faire l'objet d'une 
question spéciale au jury. La peine de réclusion frappe 
“tous autres individus Chargés d'ua service quelconque 
dans ces bandes et ceux qni auront sciemment et volon- 
tairemeut fourni aux bandes où à leurs divisions des 
armes, munitions, instruments de crime, lugement, re- 
traite ou heu de réunion » (art. 268). 

Le C. pén. de 1810 avait voulu réprimer les crimes des 
bandes de voleurs et de pulards qui s'associnent pour 
mettre en Commua le produit de leurs méfaits. A la suite 
des attentats commis par les anarchistes, la loi du 18 dé- 
eembre 1893 à modifié les dispositions da C. pén., dont les 
articles précités ne pouvaieat être étendus aux crimes 
dos anarchistes, lesquels n'ont pas une oruamsation hié- 
rarclhique et définie, mais obéissent, cependant, à une idée 
commune et constituent une association de fait ayant pour 
programme la destruction violente de l'ordre social. La loi 
du 18 décembre 1893, qui a abrogé l'art. 268 précité, qualifie 
crime contre la paix publique « foule assucration formée, 
quelle que seit sa durée où le nombre de ses membres, 
toute entente établie dans le but de préparer ou de com- 
mettre des crimes eontre les personnes on les propriétés » 
(art. 265 modif... Quiconque se sera affilié auae association 
ou aura participé à une eatente de ce genre sera puni de 
travaux forcés à temps, et mème les juges pourront ea 
outre prononcer la peine de la relégation, sans prejudice 
de l'application des dispositions de la loi da 31 mai 1854 
sur l'exéeatiou de la peine des travaux forcés. Le mallai- 
teur a un moyen d'echapper aux nsueurs de la Jui: c'est, 
avant teute poursuite, de révéler anx autorités constituées 
l'oustence de l'associarina, ou l'entente étalihe art 266 
modit.). Aiasi, au lien que sous l'empire du coute de 110, 
les simples membres de l'association de malfaiteurs 
étaieat passibles de la réclnsion, ils sont punis de travaux 
forcés à temps, sous l'empire de la lui de 1893. La récelu- 
siou continue de frapper ceux qni auront sciemment et vo- 
lontairement favorisé les auteurs des crines prévus à 
l'art. 265 en leur fouruissant des instruments de crune, 
moyens de correspondance, logement où hen de réumon. 
En outre, les coupables pourront aussi être condamnes a 
l'interdiction de séjour établie par la loi du 27 mai 18 
la révélation avant les poursuites les exempte toutefuis de 
la peine édietee, aa intme titre que les auteurs directs du 
crime (art. 267). 

Les menées anarchistes ne tembent pas sous le coup de 
ta définition légale a complot. Il y a complot, avx termes 
de l'art. so da C. pén., « dés que la résolution d'axir est 
concertée et arrètee cntre deux ou plusieurs personnes », 
mais le complot suppose un attentat précis, qu'il s'agit de 
préparer, et les attentats anarchistes sont pour ainsi dire 
individuels : l'exvitation seule est collective. 

L'art. 268 da C. pén. est abrugé. 

— Philos. Association des idres. Les images et les idées 


ne sant pas seulement conservées ; il ae suffit pas de dire 
qu'à certains moments clles émergeat dans notre mémire : 
clles se susritont les unes les autres. D'après quelles lois 
ces assocratiuns se produisent-elles ? 

Aristote. dans son traité De la mémoire et de la réminis- 
cence, s'est occupé de cette questiwa : il reconnaît que les 
assoeiarrons se font par ressemblance, cuntraste et conti- 
guorte, et la plupart des psychologues postérieurs n’ont fait 
yue reprendre ces vues d'Aristate, En effet, Hume classe 
Is nasociations de la façon suivante : 1° assuciatiun par 
contiquité de temps ou de lieu; 2° association par ressem- 
hlunce; 3% association par contraste; 4° association par 
cuuse et effet, moyen el fin, principe et conséquence (mais 
celles-ci rentrent plutôt dans les liaisons logiques d'idées). 
— Dugald-Stewart explique que les idées se suggèrent 
d'apres leurs rapports, qui sont ou essentiels (principe et 
“oaséquence, cause et effet, etc.), ou accidentels (voisi- 
nage de temps, de lieu, etc.). De là deux sortes d'asso- 
cations spécifiquement distinctes : essentielles, et aeci- 
dentelles. — Pour Alex. Bain, les actions, sensations, émo- 
tions passées sont plus aisement rappelées quand elles sont. 
associées soit par contiguite,soit par ressemblance, avec 
plus d'une impression présente. — E. Ralucr. cofin, veut 
ramener l'association par ressemblance à l'association par 
contiguité. Mais cette réduetion, qui a êté acceptée par 
nombre de psychologues, est repoussée par d'autres, no- 
tamment par F. Pillon. ; 

Quoi qu'il en soit, l'association des idées joue ua rôle con- 
sidérable dans la vie intellectuelle et morale. Au mot Asso- 
CIATONNISME, nous indiquons le parti que les philosophes 
empiriques en ont tiré, peur rendre compte de la raison. 

— BiguioGr, : L. Form, la Psychologie de l'association 
depuis Hohhes jusqu'a nos jours (Paris, 1883); Herbert 
Spencer, frincipes de sovivlogie (Paris, 1873-1886); AL. 
l'omllée, la Scrence soriale contemporaine Paris, 18831. 
Dalloz, Jurisprudence générule (Paris, 1845); R. de Kautt- 
mana, Association douaniere de l'Europe centrale 186). 


Association britannique pour le progrès des 
sciences (British Association for advancement of serences), 
fondée en 1831. à York (Angleterre), par David Brewster. 
En 1832, son siège a été définitivement transféré à Ox- 
ford. Cette Association, sorte d'académie libre, renferme 
dans soa seia toutes les sommités scienritiques anglnses. 
Élle comprend différentes sections, ou comités, ayant cha- 
cun un président spécial; ils se sobdivisent comme suit : 
sciences mathématiques et physiques, scieaces chimi- 
ques, géologie, biologie (zoologie, botanique, etc.), géo- 
graphie, les sciences économiques et de statistique, mé- 
canique, anthropoluuie, et entiu la physiologie, qui ne 
date que de 1894. L'Association publie aanucllement nn 
volume spécial, renfermant le compte rcudu des progrès 
scientifiques accomplis pendant l'anaée. 


Association francaise pour l’avancement des 
sciences. Dès 1865, à Lille, Kuhlmaan forma le projetd’une 
vaste association scientifique qui engloberait la France 
tout entière, Cette Association prit réellement naissance 
en 1861, et fut déclarée d'utilité publique le 9 mai 1876. 
La nomination de Claude Bernard comme président donna 
une impulsiva décisive à l'œavre nouvelle. L'Association 
s'orgamsa d'une mamere detinitive, et, après une année 
d'existence, elle était à la tête d'un capital cousidérable, 
et comptait dans ses raags tout “e que le haut enseigne- 
ment possède d'illustrations. — L'Association a pris pour 
devise : « Jar la science, pour la patrie. « 

D'après ses statuts, elle à pour bat de « favoriser, par 
tous les moyens en son pouvoir, lo progrès rt la diffusion 
des sciences, au double point de vue du perfectionnement 
de la théerie pure et du développement des applications 
pratiques ». Elle exerce son activa par des réunions, des 
vouférences, des publications, des dons en imstruments et 
cn argent aax personnes travaillant à des recherches où 
entreprises scieatitiques qu'ello aurait provoquées ou ap- 
prouvées. 

Chaque année, l'Association tient, dans une des villes 
de France, une sessiun générale dont la durte est de huit 
jours : cette ville est désigraée une année à l'avance par 
‘assemblée générale. Dans ses sessions annuelles, pour 
ses travaux scicntifiques, elle se réparut ea sections fur- 
mant chacune quatre groupes : 1° sciences mathémati- 
ques: 2° sciences physiques et chimiques ; 3° sciences 
uaturelles ; 4° sciences économiques. 

Depuis sa fondation, l'Association pablie annncllement 
le compte rendu des séances de la session et le texte on 
l'avalyse des travaux qu'elle a provoqués. Depuis 1894, on 
désigne fréquemment sons le nom abréviatif de A fus l'As- 
sociatioa fraacaise pour l'avancement des sciences. 


Association internationale des travailleurs. 
V. TRAVAILLEUR. 


Association littéraire interuatiouale Société 
formée par des écrivaias de tous les pays, daus le triple 
bat de les unir eutre eux par des liens fraternels, de ré- 
pandre universellemeut les httératures de toutes les na- 
tions, entin de propager et de défenidre les principes dela 
propriété littéraire. Cette Association fut tondée en 1878 
par le congrès littérairo international, qui élut alors 
Victor Huwo pour président d'honneor. Elle a un comité 
d'honneur, composé de personnawes ermmnents de tous les 
pays, et des présidents actifs. I] y a, dans chaque pays, des 
comités nationaux. L'Association réanit tons les ans, sur 
un point différent du glohe, un congres internauonal. En 
1843, elle a organisé à Berne une conférence qui, avec 
l'appai du gouvernement fédéral, a provoqué ane confé- 
rence de délégués officiels de tous les gouvernements, afiu 
de constituer, sur le même plan que l'union postale, uno 
Union generale de la propriète littéraire; et c'est grävo 
à ses efforts qu'a été signée, en septembre 1886, la con- 
vention uaivæselle de protection des droits d'autear. 


Association philotechnique. Un groupement de 
professeurs, d'avocats, etc., d'une part, de jennes geus, 
onvriers, artisans, etc.,d'autrepart, les hns donnant leur 
temps, leur savoir, les autres, avides de s'instruire, voilà, 
en résua, ve que c'est que l'Association philotechnique, 

Elle tut créée, le 29 mars 184$, juur quelques professeurs 
de l'Association polytechnique, qui se sépartrént de leurs 
cnllegues pour orcamser l'enseignement d'une facon plus 
pratique etle rendre professionnel, Anjourd'hui, l'Associa- 
tion a des cours dans chacun des quartiers de Paris. Elle 
fut aidée, dès ses débuts, par le gouvernement et par la 
Ville de Paris, qui lui accordérent une subvention. Tous 
les ceurs de l'Association sent abselument gratuits. L'As- 


926 


seciatien pbilotechnique a ouvert des cours peur des 
femmes, et organisé un enseignement manuel et industriel, 


Association polytechnique. Le programme de 
cette Association a été résumé dans les termes suivaats, 
par na savant ingéaieur, le baron Charles Dupin, qui en 
fut un des premiers fondateurs : « Enseigner les sciences 
appliquées aux jeunes gens de la classe industrielle, à 
Theure où finit le travail des ateliers. » C'est après la ré- 
volution de 1830, à Saint-Clond, que d'anciens élèves de 
l'Ecole polytechnique commencérent à faire quelques cours 
aux blessés et aux cenvalescents des journées de juillet, et 
ce fut dans un banquet auquel assistait le duc d'Orléans, 
à l'Orangerie du Louvre, que l'Association polytechnique 
reçut une organisation régulière. Il est juste de dire quo 
de nombreuses teatatives isolées avaient amené et pré- 
paré peu à peu sa créatioa. Les premiers cours de l'As- 
séciatiun s'ouvrirentle 14 janvier 1831. Cette même année, 
Victor Lechevallier fonda une société nouvelle, à côte de 
la première : l'Association pour l'instruction gratuite du 
peuple. Elle fot dissoute en Juin 1832, mais elle renaquit 
presque aussitôt, sous le nom de Association libre pour DE 
Struction du peuple, avee Cabet pour chef. L'œuvre entière 
disparut en 1834, détruite par le gouvernement. Quant à 
l'Association polyiéchnique, bien qu'elle ne se fût pas aven- 
turée aussi loia snr le terrain de la politique militante, elle 
était de son eûté presque entierement désorganisee. Cepen- 
dant, à partir do 1834, l'organisation pédagogique s'atfermit, 
et l'Association réalisa des progres constants. C'est ainsi 
qu'à son programme purement scicatitique du début elle 
ajouta peu à peu des cours de langue francaise, de dessin, 
de chant, de eomptalulité, d'hygiène, enfin de langues vi- 
vantes. Cette Surbonne de l'ounrier, comme on l'a nommée, 
a été reconnue comme étabhssement d'utilité publique, le 
30 juin 1869. La création de l'Association philotechnique, so- 
ciété sœur, mais rivale, a'a pas peu contribué à ces heureux 
développements. Il s'est établi entre les deux associations 
uue émulation pacifique et tout au profit de la classe en vue 
de laquelle elles ont été créées, Llles soat toutes deux, au- 
jourd'hui, en pleinc prospérité. 


Association scientifique de l'Algérie. Cette Asso- 
clation a été fundée à Alger le 14 avril 1881, sous la pré- 
sidence de Chauveau, correspondant de l'Institut, profes- 
seur à la faculté de médecine de Lyon. Succursale de 
l'Association francaise pour l'avancement des sciences, dont 
les bases ont été jetées en 1865, elle comprend plu- 
sieurs sections : 1° sciences mathématiques [mathémati- 
ques, astronomie et géodésic); 2° sciences physiques et chi= 
miques (physique, chimie, météorologie et physique du 
globe) ; 3° sciences naturelles (géologie, minéralogie, bo= 
tanique, zoologie, zootechnie, anthropolome, sciences mé- 
dicales); 4° sciences économiques (agronomie, géographie, 
éceaomie politique, statistique, pédagogie). 


Association internationale africaine, Association 
creéc par la conférence géographique internationale, réu- 
aie a Bruxelles les 12, 13 et 14 septembre 1876, sous la pré“ 
sideace du roi des Belges, Léopold IE. Celui-ci y avait 
convoqué les présidents des principales Sociétés géo- 
grapluc de l'Europe et plusieurs notahilités scientifiques. 

Le but de l'Association était d'orgauiser, sur un plan 
international commun, l'exploration et la civilisation de 
l'Afrique centrale, par l'établissement de stations scien= 
ttiques et hespitaliéres entre le litteral et l'intérieur du 
coutinent, et par l'extinction progressive de la traite at. 
de l'esclavaye. Ses rouages fondamentaux étaicut : 1° une 
comnussion internationale (composée des présidents des: 
Soetétés de géographie et de deux délégnés pour chaquos 
pays représcaté à la conférence on adhérant à son pro= 
gramme), sorte de parlement de l'Association, qui devait 
se réuair de temps à autre; 2° uu comité exécutif perma= 
nent, gouvernement de l'Association, en dirigeant les entre- 
prises et les travaux eten gérant les fonds; 3° des comités 
nationaux, charwés de vulganiser, de populariser le pro= 
gramme de l'œuvre et de recueillir des souscriptions. 

Des comités nationaux s'organisérent successivement. 
en Belgique, en Allemagne, en Autriche, en Portugal, ca 
Suisse, en Espagne, en Italie, ea Hongrie, aux Etas-Unis 
d'Arutrique, en France, dans les Pays-Bas, etc. 

Quatre expéditions organisées par l'Association (juin 
1877 à juillet 1880) fureat dirigées dans la zene équato= 
rale comprise entre la côte orientale d'Afrique et le lac 
Tanganvika, sur les rives duquel furent érigées les staz 
tons de Karema et de Mpala. Mais Staaley, de retour do: 
sa traversée de l'Afrique (août 1877), ayant vanté les im: 
uienses richesses du bassin du Congo, orienta dans cette 
drection les voes de Léopold IL. Celui-ci réonit an palais 
de Broxelles, le 25 ee 1478, des notabilités belges 
et étrangères, qui créerent, séanee tenante, le Comté. 
d'éhudes du haut Congo, ayaat en vue la pénétration en! 
Afrique par l'ouest, dans un bat non seulement scientifique: 
et humanitaure, mais aussi commercial. Stanley dirigea 
première expédition, et, de 1879 à 1883, un grand nombre: 
de statious furent établies dans le hassin du Congo. 

L'Associalion internationale africaine et le Comité d'étur 
des du haut Congo disparurent alors, absorbés par l'Asso: 
cuntion internationale du Congo, qui adopta leur programmes 
mais eu y joiguant une idée politique : celle de faire re= 
connaitre et accepter, par les puissances, sa souveraineté 
dans le bassin du Congo. 

A la suite des nérociatiens diplomatiques entamé 
daus ce but, la France et l'Allemagne se mirent d'accard 
pour provoquer la réunion de la conférence africaine qui 
s'ouvrit à Berlin, le 15 novembre 1884, et dont l'acte genes 
ral, signé le 26 février 1885, mit fin à l'Association interna 
tionale, en constituant l'£tat indépendant du Congo. 

— Bi8Li06r. : Emile Banaiog, l'Afrique et la Conférence 
géographique de Bruretles (Bruxelles, 1877); Albert Chant 
peaux, le ('ongo historique, diplomatique, physique, polité 
que, économique, humanitaire et colonial rreliens 1894), 


ASSOCIATIONNISME où ASSOCIATIONISME (5i-0-ni55) 
a. m. Systeme philosophique qui prétend exphquer pan 
l'association des idées toutes les opérations intellectuel- 
les, tous les principes de la raison. 

— Excycr. Dans l'histoire de l'associationnisme, nou: 
pouvons distinguer deux périades : la période du xvnr' siè 
cle, à laquelle, ontre soa fondateur (Hume), appartinrent 
Iartiey et James Mill, et la période contemporaune, dont 
les plus illustres réprésentants sont Stuart Mill, Alexan= 
dre Baia et Herbert Spencer. Aussi bien importe-t-il del 
remarquer d'ahord quo l'associationnisme a suivi une évo: 
lutivn pour aiasi dire parallèle à celle des sciences pesi= 
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tivos. Pour les anciens physiciens, il y avait hnit forces, 
dent ils Fusaient autant d éntites, ot même do substances 
distinctes. Aujourd'hui, dopnis qu'a étô déconvorte la loi 
cupitalo de la transformation des lorcos, nous savons qu'el- 
les so réduisent tuutes an mouvoment qui, selon In more at 
l'intensic dos vibrations par lesquelles l'élément cosnnque 
atlocto nos sons ot penétre en nuls, prend successivement 
lus uoms do « chaleur », » électricité», « magnétisme note, 

Eu tout cas, c'est grâce, évidemment, à la sensibilité 
physwlogique que l'organisme vivant pent réagir à ces 
diverses sollicitations. Que, dès lors, les centres nerveux, 
aprés avoir 616 impressionnés , grâce à l'internet are 
dos organes, par les uhjots eux-mêmes, on gardent l'ébran- 
lomont à l'état de tension sous le nont d'images idées), il 
n'y a riou là, disont les partisans de l'associationnismo, 
que do twès conforme aux lois ordinaires de la physique. 
Et l'on entrovoit déjà qno ce sont les images ainsi entma- 
gasinces qui, par la suite, excrecront sur lo corvean l'in- 
flucnce de véritables réactifs, et détornunoront, exacte 
ment commo lo feraient Les objets oux mêmes, los fonts 
dits n do pensées, « de jugementn, etc. Mais, de même que, 
dans la phase de senfahur, l'élément cosmique change 
suecossivoment do om pour s'appolor tintôt force c'est à 
dire chaleur, électricité, magnétisme, ete. , tantôt matière 
(c'est-à-dire gaz, liquide, solide), simplement selon lo mode 
ot l'intunsité do son action sur Ja sonsibilité physiologique, 
de mûmo, dans lu phase de cérébration, l'imasre, à son tour, 
s'appollora «instincts, » pensée », « jugomeutr, unique 
ment selon le mode et l'intensité de son action sur la sen- 
sibilité psychique. Mais sousilulité physiologique et sen- 
sibiité psychique ne sont qu'une seule ot mémo chose. 

Ici, toutefois, surgit uno objection. Sans douto, nous si- 
vons que l'image trdée)maténelle, transmise par l'hérédhité, 
peut ultériourement, par le choc (association) avec nno 
autre image matériolle, provoquer nn fait d'ordro psychi- 
que (instinet). Telle, par exemple, chez le cheval, la ter- 
reur qu'il manifeste à la seule odeur du tigre, le terriblo 
eunemi de ses lointains ancôtres. Sans doute, ancoré, 
nous eoustatons chaqne jour que l'imago matérielle, re- 
eueillie par l'expérience propre de l'individu, est suscep- 
tiblo, éalemont par l'association, do produire des résnltats 
EE Ltlos. Ainsi chez le chica qut, à [a seule vuo du chas- 
seur décrochant son fusil, se livre aux démonstrauons de 
la joio la plus exubérante. Fait d'iptelliseuec (de intus, on 
dedans, ot legere, liref, provoqué par des imagos d'ordre 
cacore exclusivement matériel, Mais comment expliquer, 

ur le méme wécanismo, la genèse, chez l'homme, des 

idees morales? 

D'abord, à la rigucur (la concession, toutefois, est exces- 
sive), on peut admettre que, dans tont organisme, c'est un 
par lo plaisir ou par la douleur qu'est déterminée la sen- 
sation physique. Ce sera donc, dès lurs, sous l'un ou l'autre 
do cos caractères quo los impressions s'inseriront dans 
les coutres nervoux. Puis, une fois emmagasinées à l'état 
de tension, les impressions (idées) so cherchent, se tâtent 
pour ainsi dire, formant — tel un miruir — des mages 
d'images, Mais « plaisir s, « doulenr », ne sont, d'apres 
l'associationnismo, que l'expression abstraite (subjective) 
du bien et du mal, de même que les mots « bien », « mal», 
sont seulement la traductiou, en langage psychique, du 
plaisir et de la douleur, 

Et voilà comment la sensibilité, qui dans le domaine 
hysique est la pierre de touche du plaisir et de la dou- 
our, ne exquise ot hyperesthésiée, en quelque sorte, 
sous lenrs provocations réitérées, se trouve ètre égale- 
mont, daus le domaine psychique, celle du bien et du mal. 
Or, par là, uous voici arrivés à la conscience. c'est-à-dire 
à la faculté, particuhère à l'homme, de choisir entre des 
idéos morales; faculté, elle aussi, purement physiologi- 
que, d'aillours, qne les ancions avaient justemonut défime 
“ le sentiment pluisir où de douleuron vertu duquel 
nous apprécions la valonr de nos actes et de cenx dont 
nons sommes témoins ». Dès lors, « conscience » et « sen- 
sibihté » ne sont qu'une seule et même chose : la con- 
science n'étant quo la manifestation de la seusibilité par 
laquelle lo sujet vivant preud connaissance de ses pro- 
pros états psychiqnes, comme la sensibilité est la con- 
Scionce qui prend do ses états physiologiques, que coux- 
ci proviennent d'une excitation extérieure, ou résultent 
des ictions et réactions internes. — En conséquence, lors- 
que la sousibilité est sollicitée par un ces physique (ou 
uno ituago do cet objet transmise par l'hérédité), nous 
Ini donnons le nom de « conscience sonsorielle »; lors- 
qu'elle a pour réactif une image d'objet physique égale- 
dent, mas acquise par l'organisme lui-mémo, nous l'ap- 
pelons « conscicuce intellectuelle »; enûa, lorsque le réuc- 
tif estune «image d'imago », produite dans le cerveau par 
interaction des idées entre elles, nous arrivons à la 1 con- 
Seiènco morale ». Mais, ici comme là, comme partout, la 
substance cérébrale reste le pôle où retentit Conte dulé- 
renciation ; et l'activité psychique a‘est dès lors qu'«nno 
différenciation nervense supérieure par la formation do 
sons intollrctuels, de tant point analogues à nos sens phy- 
siques ». (J. Pioger.\ 

Lolles sont,très différeates déjà de celles do leurs do- 
vanciers, les conclusions des associationnistes modernes : 
taudis quo nou seulemeut pour Malebrancho et Lovke, 
mais aussi pour llume ct fartley, l'association n'etait 
qu'une faculté spéciale do l'esprit, pour Stuart Mill, 
Alexandre Ban, etc., alle deviont sa loi méme. À leurs 
os somme nous veñens de le vuir, percevoir une idée, 
a connaitre, l'analyser, la juger appronver au la con- 
damuer, sont autant d'opérations qui ont bien reen des 
noms différents, nus Luutes se ramènent à la sensibilité. 

Quant à Herbert Spencer, il va plus loin encuro : pro- 
cédant on bivlouiste déterminé, il rattache tous Les phé- 
namènes mentaux à la vie. Pour cela, il lui suftit de 
prouver que cette dernière so confond, elle aussi, avece la 
Sensihilité: que ces doux mots : « sousihilité », « vie ”, 
expriment le même processus d'abstraction par laquelle 
nous desisauns la propriété conmuno qu'offrent les êtres 
vivants d'avoir une réaction Spéciale, dite sensible, on pré- 
senve des excitations qui leur viennent du dchors. En 

| cilet, une substance est irritablo (exetablo, sensible) dans 
la mesure exacte où alle est vivante, Des lors, la sensi- 
Bihité irmtabihté, excitabihté), c'est la vie. Mais, comme 
on lo démootre en biologie, la vie, à son tour, u‘est 
qu'une forme supérieure du mouvement. 

Si done, en prenuer lieu, ainsi qu'en l'a vu plus haut, 
les faits d'instinct, d'intelligence, e conscience, se rédui- 
sent à la seusibilité; si, ensuite, la sensibihté n’est autre 
choso que la vie; si, enfa, la vie elle-même n'est qu'ane 
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forme dn monvement, voilà, par uno chalne ininterrom- 
pue, réduits audit mouvement, an même titre d'allunrs 
que los phénomencss physiques, les faits dits « de menta- 
Bite, ot, par conséquent, ce que, en dehors de l'associa 
Uuunisme, 0n NS encoro les « facultés psychaqnes 
Bunioon. : John Siuart Mall, Systeme de logique dr 

ductive et induetive, trad. L. Feisso 1856-1407); dé hit 
soploe de Humilton, trad. E, Cusvlles (1691: Alex, fan, 
des Sens et l'intelligence, trad, Cazelles LParis, 18730: 
Il. Spencer, l'riacipes de psychologie, trad, Th. Ribot et 
À. FSpanas (Puris, 1871-1475 . 

ASSOCIATIONNISTE où ASSOCIATIONISTE ‘#i-0-nisr) 
adj. Qui concorno l'associationmsuo : /‘lalusophe, théorie 
ASSOCLATIONNISTE, 


ASSOCIEMENT n. m. Association, alliance. (Vioux.) 


ASSOCIER (lat. associare; de ad, à, ot sociare, unir, 
joindre I prend deux à de suito, aux deux prom. pers. 
plur.de l'imp. de l'ind. et du prés. du suby.: Vous associiuns, 
l'UUS HSSOCHUT. QUE AGUS ASSOCUUNS, QUE TOUS ASAOQUEZ, V. A. 
Prondre où donner pour collègue, pour compagnon, dans 
une dignité élevéo: Divelétien ASsort4 Mazimien à l'empire. 
u Rénnir denx où plusieurs personnes pour poursuivre 
uu but commun : La conformité de leurs quuts les Assocta 
dans cette circonstance. 

— Dans son acception la plus ordinaire, Faire entrer 
ca partage, en participation, en cummunanté de : On 
H'ASSOCIE soubent ses amis uw sun bonheur que pour chercher 
des echus, (Goddet.) 1 Mettre parmi, au nombro de : Youus 
M'ASSOCIKZ à tout ce que vutre siècle a vu et vott encore de 
plus illustre. (Mass.) 

— Par anal. Joindre, unir, rapprocher : AssociER des 
mots, des idées, Assoctér lu modestie au savoir. 

Associé, ée part. pass. du v. ASSOCIER. 

— Membres associés, Dans quelques acalémies, Ceux 
qui ie nu aux travaux sans jouir des mémes privi- 
leges quo los autres membres appelés « titulaires ». 

— Mouvements associvs. Physiol. Mouvements dont 
uous n'avons D conscience, mais qui sont provoqués par 
des eflorts volontaires. 

— Substantiv. Personne associée : L'ASSOCIÉ d'une mai- 
son de banque. 

—.a. t. Religieuse de deuxième classe, dans l'ordre de 
la Visitation do Notre-Dame. 

S’associer, v. pr. Furmer uno société avec quelqu'un; 
prendre pour compagnon, pour compagne : 

Ne nous associons qu'avecque nos égaux. 
La FONTAINE. 


il Prond RARE un complément direct : L'Acadrmie 
des scivnces de Ll'aris S'ASSOCtA Lranklin, econvne elle 
S'ÉTAIT ASSOCIÉ -Vewton et Leibniz. {(Muxnct.) 

— Se jomdre, prendre part : S'ASSOCIER aux vues, aux 
sentiments de que qu'un. 1 Etre joint, uni, on parlant des 
choses ; pouvoir être associé, être compatille : L'étude ne 
Peut S'ASSOCIER anec lu dissipation el les pluisurs. 

— S'assucier de, S'adjoindre : Je ME SUIS ASsociE u'un 
fort honnële honune. Reyvard.) [Vicux.] 

— SYX. Associer, agréger. V. AGREGER, 

— ANTON. Desassocier, 


ASSOGUE (sogh°— de l'espagn. acoque, mercure) n. m. 
Galiou espagnol chargé de mercuro destiné à traiter le 
mineru d'argent en Amérique. 


ASSOIFFER le à, et saif) v.a. Donncr soif. 1 S'emploio 
Surtont au fig. ct au part. pass. : Sec{aire ASSOIFFÉ de mar- 
tyre. 1 Substaativ. : Ü'a Assotrré de plaisirs. 


ASSOLEMENT (rad. assoler) n, m. Ordre méthodique 
dans lequel so succédout et reviennent périodiquement, 
sur une sole déterminée, les différentes cultures d'une 
exploitation agricole, exception faite pour certaines eul- 
tres ou pour certaines partios du domaine qui sont hors 
d'assulement, c'est-à-dire nou sounuses à cetto loi de snc- 
cessivn régulière. 

— ENcyeL. L'assolement entraîne la division du domaine 
cultivé ea autant de poruons équivalentes qu'il y a d'es- 
peces de cultures. Ainsi, dire qu'on pratiquo dass une 
exploitation agricole l'assolement tricnnal : hottorave, blé, 
avoine, cela sirnifie d'abord que sur la surfare d'un mèmo 
sol la culture do la betterave reviendra régulièrement 
tous los trois aus ot que, daos les deux années d'intervalle, 
il aura été cultivé successivement du blé et de l'avoins ; 
mais cela signifie encore que l'ensemble de la partie du 
domaine sonnnse à l'assolement se trouve subdivisée en 
trois portions d'égale importance comprenant : la première 
annéo, toutes les soles réservées à la betteravo: la s 
coude, tautes celles qui sont réservées au blé: la der- 
mère, Ontih, toutes aies qui sont cultivées en avoiue. 
Quelqnolois, on pratique deux assolemonts ditféreats : l'un 
pour l'ensemble des meilleures terres, l'autre pour l'eu- 
seuble des terres médiocres. 

L'usage do l'assolement résnlte de ce que certaines 
plantos ne pouvent être cultivées d'une facon indétinie 
sur le même champ; sinon, les récoltes s'amoindrissent 

raduellement, eüt-on soin do fumer le sol avec ahon- 

ance pour réparer, ot même au delà, l'épuisemeut do 

la terre, À unc plante dont les racines traçantes épuisent 
les couches snperticielles du sol il fera succéder une 
plaate aux raciues pénétrant plus proloodément; à une 
cercalo avide d'azote 11 fera suceéder une légumineuse 
fourrauère : trèfle, vosce, sainfoin où touto antro qui jouit 
do la smguliéro propriété d'enrichir la terre on azoic: à 
une culture, enfin, qui ne permet pas de nettoyer la surface 
du champ 1l fera succéder uno culture qui nécessite de 
fréquents sarelaes. 

Chaque espèce do planto a, d'ailleurs, des parasites 
(uisectes un cryptogames qui lui sont spéciaux. Espacer 
la culturo de cetto plante sur un même terrain tous les 
trois où quatro ans, c'ost s'opposer au déveleppement do 
ces parasites, 

Un assolemont doit toujours avoir un but bion déter- 
auné, Le célebro assolement anglais do Nortolk, qui tend 
à la production dos céréales, est quadmennal : en d'autres 
termes, la méme plante revient tous Les quatre ans sur la 
méme sole, dans l'ordro smvant : 

1 aunée : Turneps, betreraves où pommes de terre; 

2° —  : Céréales d'été; 

3 —  : Trèflo et graminées ‘prairie temporaire); 

je : Blé d'hivor, 
qu'en peut traduire par : nottoyage et fumure de la terre: 

roduetion de céréales d'été; enrichissement d'azote; pro- 
Lion de céréales d'hiver. 


Lammiiment triennal des grandes fermes do la Brio ut 
“ la Péauce à poor objet msserntigl la péviuetuiun do la 
heteravs à suvro prenuvro année); du ble deuxième 


wine et de Tavorne! troemo aanée), MH est completé 
Par es annexes dé fonrrares artificiels bas fassulement 
Gipar lé pregs mais, qnandbes annexes sont msuflisautés, 


part emploi des engrms chimiques où sinon Farhat a bon 
Compte do certains engrub qu'on 56 procuré facilement 
aux environs des grandns villo® gadours, farmer de cava- 
lens, et Le restjus de la fabnrauon du sucre et do 
Falrool, c'est-a-dire Les FU jo où cussetes do bettera= 
VES ”, servent à | epcrassement d'an certain nombre do 
têtes do bâti, vendues ensuite à la boncherio moutons et 
buts de traviul reformes . 

Los comlinaisons quon pent alopter sont innombra- 
bles. L assolement perl beaucoup de son interet dans deux 
cas : où ben qoaad L'agrenlteor defrichant ons region 
à dés terres vierges à sa hhre disposition, ou bien, an 
contraire, quand l'emploi des movens de vultare les 
rlus perfoctionaës — engrais inques, INSCrONRENS ara 
roirés à Vapour, ëlc, — Jeviunt ccononnquénent possible. 
V. ENGRAIS. 

— ANroN. Dessolure. 


ASSOLER : rad. #4, va. Diviser en soles des terres 
lahourables ; y étabhr des assolements : Se l'on n ASSGLAIT 
point les terres mediacres, elles deviendraent emproductives 

S'assoler, v. pr. Etre assolé Les terres duutent $s Assu- 
LEQ d'aprés Lit nature et d'apres le chmat. 

— AXTUN. Dessoler. 


ASSOLLANT Jeun-Bapuste-A{lfred,, jonrnalisto et ro- 
mancicr français, né a Anbussun on 1827, mort en 155. Sorti 
del'Ecole normale supérieure, 
il fut profossene d'histoire, 
puis quitta l'Universite et se 
rendit aux Etats-Uuis, où il 
recueillit de nombreuses im- 
pressions de voyage, qu'il 
raconta dans ses Scenes de 
la vie aux Etuis Unis 18583), 
un de ses meilleurs ouvrages. 
Il pablia onsuito : Deur amis 
en 1599 1959); Hrancas 1859); 
Quaterquem; la Mort de Iio- 
lan (RGO! ; Marcomir\ 1861 ; 
Pensées diverses, impressions 
rntimes, opinions el paradares 
de Cadet Borniche (161 
Une ville de garnison (1865); 
Un quaker a Fauris (1866); 
Aventures merveilleuses du 
capitaine  Corcuran (1867 ; 
l'Aventurier (1868): Francais 
Büchamor, récits de la vieille 
France (1874), WMontluc le Houge! 1878. etc. Tons ces romans 
sont écrits d'une plume alerte et spirituelle, avec bean- 
coup d'humonr et de fantaisie. 


ASSOMBRIR v. a. Rendro sombre : D'épais nuages As 
SUMDRISSI NT dé ciel. 

— Fig. Rendre triste, soucieux : Les chagrins AssomBris- 
SENT le front, 

S'assombrir, v.pr. Devenir sombre : En automne, le jour 
S'ASSOMBRIT de bonne heure. 

— Fig. Devenir triste : Tout sourit à la jeunesse, tout 
S'ASSOMDRIT pour la mieillesse. \hrab.) 

— ANTON. Désassombrir, éclaircir, égayer. 


ASSOMBRISSEMENT n. m. Etat de ce qni est assombri, 
de ce qu s'assombrit. 
— Fig. Tristesse répandue sur lo visage. 


ASSOMMADE 0. f. Action d'assommer; résultat de cette 
action. 


ASSOMMANT, ANTE adj. Qui assomme ; qui est propre 
à assammer : ‘ne arme ASSOMMANTE. 

— Par oxagér. Faturant, ennuyeux à l'excès : /aran- 
que ASSOMMANTE.s À quoi l'on ne peut resister, qui dé- 
Coacorto : Mulheur, Argument ASSOMMAXT. 


ASSOMMEMENT u. m. Action d'assommer; résultat do 
cette ac ion : L'ASSOMMEMENT Qu bœuf erige certaines 
Drécuutions. 1 On dit plus souvent ABATAGE, 

— Par exavér, Abattement, ennui excessif. (Vieux.) 

ASSOMMER rad. somme, dans le sens lo charge, poids) 
v. a. Tuer avec quelque chose de pesant : Mulun de Cro- 
lone ASSONMAIT un bœuf d'un coup de pong. 

— Par exavér. Charger do coups : AssOMMER quelqu'un 
dc coups de büton. 

— Par ext. Vexer, importuner : AssouMER quelqu'un 
de questions. Un froid ecrit ASSOUME. : Molis Confonüre, 
déconcerter, jeter dans la stmpétaction et l'abattement : 
La mort de M. du Mans m'a AssoMUSE. Mec de NSévi 42 
croyait Mm'ASSOMMER avec saint Augustin et les autres Pe- 
res, (J.-J. Rousseau.) 

S'assommer, v. pr. So tuer, à dessein ou non, avec 
où contre quelque chose de dur, de pesant : N'ASSUMMER 
duns une chute. 1 S'entre-tuer : En Angleterre, la borre est 
un pusse-lemps; On S'y ASSOMME honorablement, sans ran- 
cune, nt fureur, ni honte. 1. Taine.) 


ASSOMMEUR, EUSE n. Celui, celle qui assomme : Un 
ASSUMMECR de hrufs. Des ASSOMMELRS de gras. 


ASSOMMEURS ! rad. assommer] n. m. pl. Nom donré à 
des voleurs armes de bâtons dont l'extrenuté était feniue, 
avec une pierre coupanto dans sa feute : leurs bandes 
désolérent Paris en 1712 et en 1752. — L'n ASSOMMTCR, 

— Bistioër. : Barbier, Journdl Mtirig e et amcdotique 
du réyne de Louis XV Paris, 1849-1856. 

ASSOMMOIR n. m. fustrument propre à assommer : l'n 
ASSOMMOIR a la man, les chasseurs sont attentifs aux mou- 
vements du castor. (Cha*caubr.) 

— Par ext. Bäton court et flexible, mani d'une boule de 
plomb à son extrémité : L'AssoMMOIR est 6€ arte prohibée. 

— Fam. C'est Ni as" 01°, La veritable assommotr. Se 
dit d'un homme import enn'ivrux à l'excès.8 Coup d'as- 
Sunmoir, où simplement Assememu", Evénement, malleur 
hnprévu et accablant, L 

— Chass: Sorte de pièze disposé de manière à assom 
mer les rouarts, lt barreaux et autres bites puautes 
u Trébuebet empivé pour certains oiseaux. 

— Pop. Dumt us vins et hyueurs de la dernière cat - 
gorie : con tire son nom de ce que les alcools in- 
férieurs que l'on y boit assomment le consommateur, 


Alfred Assullant. 


A SSOMPMENS—- 


Assommoir (L'), roman, par Emile Zola (1877). Ni s'en 
faut que tour le roman se passe dans Le délit de vins et 
de hiqjuwurs teau par le père Colombe, débit qui donne soa 
titre un hvre:; mius cet : ssomouir D'en est pas muins le 
ste de l'actron. (est lui qui est la cause de l'abrutis- 
want prozressit de Coupeau, le prncipal personnage, 
etat leque bou nnnaissanre avec les types signi- 
Gentis de Mes-Lottes, Gucule-d'Or, Bibida-Grillade, et 
autres. Le vrai titre du roman serait: Æistoire de La blan- 
clusseise Gerruise, de sun prenter amant Lantier et de son 
mari Coupeux. Gervaise, dès sa plus tendre jeunesse, a 
eu pour amant Lanter, le chapelier, et elle a de lui deux 
enfants, Claude et Etienne. Lanter et Gervaise viennent 
à Paris avec un peu d'argeut, qui devait leur servir à 
monter une boutique de chapellerie; mais Lantier est 
paresseux et aimo à s'amuser : l'argent est bientôt dé- 
pensé. De plus, le chapeher à fait dans une suinguette la 
connaissance d'une autre femme pour laquelle 1] quitte 
Gervase, après avoir oblié cette deruwre à cagager 
au mont-de-piété tout ce quelle avait. Courazeusemeut, 
Gervaise travaille de soa état de blanchissense, pour 
nourrir et pour élever ses eafants. Un ouvrier zimgueur, 
aommé Coupeau, séduit par sa gentillesse, lui propose de 
l'épouser. Elle résiste d'abord, mais lle cède enfiu et de- 
vient Me Coupoau. Lahorieux l'un et l'autre, ils parvien- 
nent à amasser 600 franes, qu'ils placent peu à peu à la 
caisse d'épargne. Malheureusement, Coupeau, qui travaille 
souvent sur les taits, fait une chuto terrible; Gervaise 
dépense à le soigner chez elle toutes les éconemies du ms- 
nage, et, quand il est rétabli, il a perdu le goût du travail: 
à mesuro que sa femmo gagne ua peu d'argent, Coupeau 
le boit. Laatier, alors, revieat en scene; c'est Coupeau 
lui-même qui l'amène près de sa femme et qui forec celle 
ci à le recevoir. Un soir que Coupeau est rapporté ivre, 
Gcrvaise renoue avec son ancien amant, rt la fatalite l'en- 
fonce chaque jour davantage dans une nusére dégradante, 
pondant que Coupeau meurt du delire tremens. 

L'Assummoir est la satire de l'ouvrier parisien, comme 
Germinal est l'épopée du mineur du nord. Cet auvragr a 
fait beaucoup de bruit. La crudité des détails ei dn langue 
y est souvent poussée très loin; mais 11 v a dans ce livre 
uac intensité d'observation, une sinrérité qui le classent 
parmi les œuvres maïtresses du romauvier. — Du roman 
d'Emilo Zula, Busnach et Octave Gastineau ont tré un 
dramc eu ciag actes. (Ambigu, 1579.) 

ASSOMPTIF,IVE (du lat. asswmplinus, tiré du dehors) 
adj. Plulus. Auxiliure : Juyrment ASSOMVTIF. 

— Blas. Armes assomptives, Armes qu'on avait droit de 
prendre aprés une actiou d'éclat. 


ASSOMPTION (psi — lat. assunplio, même sens: de 
assumerr, prendre pour soi, enlever) 0. f. Enlevement. 
transpurt miraculeux du corps et do l'âme de la sainte 
Vierge daas le cicl. 1 Fête instituée par l'Eglise pour 
bouoror cet événement miraculeux : jour où rette féte se 
célèbre: L'office de l'AssoupTiox. L'hymne de l'Assoup- 
Tiox. L'AssomPTION se crlebre le 15 août. 

— B.-arts. Tableau, sculpture, dessin, estampe qui re- 


il 
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L'Assomption, d'apres Munllo (Louvre). 


présente la sainte Vierge enlevée au ciel par les anges. 
L'AssvmptioN de Murillo. 

— Log. Secoade proposition d'un syllogisme appelée plus 
erdinarement mineure: Celle ASSOMPTION n'est pas erncte, 

— Excycz. Le Cbrist, avaat d'exparer, avait recum- 
mandé au disciple Jean sa mère, qui mourut. croit-on, 
vingt-trois ou vingt-quatre aps après, vers l'an 53, suit a 
Ephèse, où elle aurait suivi saint Jean, soit à Jérusalem, 
comme d'autres le pensent. Les détails merveilleux qu'ou 
trouve sur cet événement daus les récits Iégendaires, 
depuis la fin du 1v° siècle, ae sont point gavanus par la 
tradiuun de l'Eclise, qui commémore seulement le fait de 
l'assumption et le jropose comme une croyance autorisée 
à la quuté des fidèles, sans en farre un arücle de foi. 

La Îte de l'Assomption est fort ancicnue ; elle est 
mentionnée dans les plus vieux martyrologes. Primiti- 
vement, elle se célébrait Je 18 janvier, ce qu d'ailleurs 
n'empéchait pas qu'elle ne fût aussi solennisée le 15 août. 
Cette dernière date a fini par prévaloir exclusivement, 
depuis déja bien d s siécles. 

En Fraaco, la fôte de | Assomption a pris un caractère 
cu quelquo sorte national, depuis que Louis XIII chosit 


ASSOUPLISSEMENT 


cc jour pour mettre sa personne et son royaume sous la 
protecnon de la Vierge, et pour dewander un dauphin 
au cie] par l'intercession de la mère du Sauveur. Cest ce 
qu'on nomme le vu de Louis XIII. Cette circonstance a 
fourni aux arustes le sujet de plosicurs compositions. 

Napoléon 1, étaut né le 13 août, faisait célébrer offi- 
ciellemeut sa fête le même jour ue l'Assomption; Cette 
féte fut maintenue par Napoléou fl. 

ASsomption | REPRÉSENTATIONS DIVERSES DE L'). Nous 
ne jouvons tenter le dénombrement des œuvres remar- 
quables inspirées aux peintres de toutes les écoles par 
lAssomption de la Vierge. Boroons-nous à rappeler la 
fresque d'Allegri (dit le Corrége), à Parme, le superbe 
tableau du Titien à Venise, la peinture de Fra Barto- 
lommevw à Naples, celle de Rubens à Bruxelles, et trois 
tableuux du musée du Louvre, par Poussin. Prud'hon, 
Munllo. Au surplus, ce n'est pas dans les musées, mais 
dans les églises de tous pays, que sont conservées la pla- 
part des peintures représentant l'Assomptica. 


ASSOMPTION {ice DE L'. Géogr. V. ANTICOSTI. 


ASSOMPTION ou ASUNCION, capitale de la républi- 
qui du Parayuay, sur le ro Parawuay : 35.000 bah. Ceatre 

u coumerre des produits du pays avec La Plata. Cetto 
ville fat foulée ea 1536 par Juan de Ayolas, lieutenaat de 
Moadoza. Le port, commode et sûre escale de la aavixa- 
tioa fluviale, est défende par plusieurs batteries situées 
sur les hauteurs. 


ASSOMPTION L'}, ville des Etats-Unis de Venezuela 
(Etat Guzman Flanco), capit. de l'ile Marguerite ; 4.500 hab. 
Souliers, chapeaux, bamacs, destinés à tout l'intérieur du 
Venezuela. 


AS£OMPTION, comté du Dominion canadien (prov. de 
Quebce , ainsi nommé de Ja rivière de l'Assomption, af- 
fluent de l'Ottawa; 13.674 hab. Cap. L'Assomption. 


ASSON, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à 
23 kilo. dé Pau, sur le Louzon (ou l'Ouzon}, afflueat du 
Gave de Pau; 2.521 bab. Mines de fer, fabrique do mou- 
cboirs de til, de bérets. 


ASSONAH n. f. Rel. mahom. V. ASSORATH. 


ASSONANCE rad. nssonant n.f. Ressemblance de sons 
dans la terminaison des mots : Les trouveres, duns leurs 
plus anciens poemes, se contentaient souvent d'une simple 
ASSONANCE. (Littré.) Ex : 

Ço sent Rullanz que la mort li est près; 
Prist l'olifant, que reproece n'en ait, 
Et Dureudal s'espee en l'altre mai, 

— Fig. Concordance, accord : {{ faut savoir saïsir les As- 
SONANCES ef les DISCORDANCES de l'histoire. (E. Pellotan.) 

— ExcxceL. L'essonance consiste dans la répétition d'un 
même san: voyelle où diphtongue) portant l'accenttonique : 
ello differe de la rime en co qu'elle ne tient pas compte 
des consounes qui suivent la voyelle ou diphtongue accen- 
tuée: elle forme, avec l'allitération, la base de la versif- 
cation des anciens peuples du uord, Elle s'est cunservée 
dans la langue allemande, où elle jouc ua grand rôle dans 
l'harmonie 1imitative des vers, ainsi que dans la plupart 
des proverbes populaires, et elle est le fond même de 1a 
versiticatiou espagnole, où la rime pleine est‘ rarement 
employée. Les comédies de Calderon, de Lope de Vega, 
de Alarcon, les chansons du Romancero, et la plupart 
des poësies lyriques cspaguoles n'ont pour toutes rimes 
que des assonances, 

L'allitération et l'assonance ont existé avec assez d'in- 
tensité dans notre langue au moment de l'influence ger- 
manique; nos plus anciens poemes ne counaisseut que 
cette rime par à peu près. Mais la langue française ne 
tarda pas à rejeter l'assonance. pour adopter défimtive- 
ment et rigoureusement la rime. L'assonance, alors, se 
trouva reléguée pour longtemps daus les proverbes et 
les chansons populaires. De jeunes écoles contempo- 
raines, qui rejettent d'ailleurs de leur métrique toutes 
les regles jusqu'ici respectées de la prosodie française, 
sont revenues récemment au procédé primitif. Une courte 
citation pent suflire à donner un exemple de ces diffé- 
reutes licences : 

La ville s'évapore en illusions prorhes. 
Voici se voiler de violet et d'oranger les porches 
De la nuit sans lune. 


Gustave Kanx. 


La prosodie hébraïque parait également avoir fait une 
large part à l'alliteration et à l'assonance. V. ALLITERA- 
TION, RÎME. 

— ANTON. Dissonance. 


ASSONANT, ANTE (lat. assonans ; do ad, vers, et sonare, 
soauer, reteutir, adj. Qui produit une assopanco : « Petn- 
tre » el « peindre » sont deux mots ASSONANTS, 


ASSONIE 0. f. Bot. Syn. de DomBeYaA, 


ASSORATH 0. f, Livro sacré des mabométans, qui ren- 
ferme les interprétations des premiers califes et des doc. 
teurs les plus célèbres sur les points fondamentaux de 
leur religion. 1 On dit aussi ASSONAH, où mieux SONNA. 


ASSORTIMENT (rad. assoïtir) n. m. Convenance de 
certaines choses entre elles : L'ASSDRTIMENT des couleurs. 
IE faut de l'ASSaRTIMENT eutre les tapisseries et le molalier, 
vatre les idées el les mretaphores. 1 Assemblage de certaines 
choses qui doivent aller ensemble: Lx ASSORTIMENT d'outils. 

— Art calin. Plat composé de différents mets. n Réunion 
de charcateries variées : L'ne livre d'ASSORTIMENT. 

— Comm. Collection de marchandises diverses dans le 
méme genre: ASSORTIMENT de soïeries, de chaussures. | 
Livres d'assortiment, Livres qu'un libraire tire des autres 
hbraires, par opposition à ceux qu'il édite lui-même ou dont 
la vente lui est spécialement confiée, et qu'on appelle 
lires de fonds. 

— Manuf. Ensemble des machines en usage pour le 
cardasc des laines. 

— Typogr. Callection de caractères jugés nécessaires 
pour recomplèter ua caractère désassorti, ou y ajouter des 
sortes nécessaires pour unO Composition spéciale. 

— SYx. Assortiment, assemblage. V. ASSEMBLAGE. 


ASSORTIR rad. sorte. d'assortis, nous assortissons. 
J'assurlissars, nons ussurtissions. dJ'assortis, nous assur- 
times, J'assortirai, nous assortirons. J'assortirais, nous 
“ssottoions, Assortis, assorhissuns. (lue j'assortisse, qu 
nous assurtissions. Assortissant. Assorti, ie) v. a. Joiadre, 
mettre ensemble des personnes vu des choses qui ont 
eniro clles des rapports, qui se conviennent : ue 
ceur que l'umour ASSORTIT Comme aurait fait la raison! 


4 — 0! 
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(J.-J. Rouss.)AssorTIR des fleurs, des couleurs. En mariage, 
on cherche à tout ASSORTIR. hors les personnes. (Saurin.) 

— Fig. Régler sur, conformer à : /} faut savoir ASSORTIR 
son genre de vie aux exigences de sa santé, | Accompagner, 
earichir où compléter : Que sont les titres, la naïssance, les 
services et les autres genres de mérite, si celui des talents 
et de la piété ne les \ssoRTIT? (Mass.) 

— Comm. Fourair de toutes les choses qui conviennent, 
qui sont nécossaires : ASSORTIR un magasin, une boutique. 

— Econ. agric. Assortir une jument, Lui doaner l'étalon 
Je lui convient le mieux. || Assortir les ehevaux, Les join- 

re ensemble suivant les divers emplois, 

— Metall. Assortir les minerais, Mélanger plusicurs 
minerais, afin de les readre plus facilement fusibles. 

— v. 0. Couvenir, être bien ensemble : Cheraur qui AS- 
SOBTISSENT bien, 

Assorti, ie part, pass. du v. Assortir. (Se disait pour 
Habile dans): 

Moi, de la ballade assorti, 
J'ai pour l'ode martel en tête. 
1 Dessert assorti, Dessert composé. 

S'assortir, v. pr. Se convenir, cadrer bien ensemble. || 
S'approvisionner, se pourvoir d'objets variés daus le même 

eare : Le commerce d'aujourd'hui S'ASSORTIT dans les pays 

es plus reculés. 

— ANTON. Désassortir ; déparager ; dépareiller. 


.ASSORTISSANT, ANTE adj. Qui assortit biea, qui va 
bien avec : Duublure ASSORTISSANTE a une robe. Une couleur 
ASSORTISSANTE à ceble-ci, ASSORTISSANTE mon âge. (Acad.) 


ASSORTISSEUR, EUSE (rad, assortir) n. Qui vend de 
petits coupons d'eloite, 


ASSORTISSOIR rad. assortir) a. m. Crible servant au 
contiseur à déterminer, par la dimeasion des trous, celle 
des dragées. 


ASSORTISSOIRE 0. f. Caisse, boîte qui renferme un 
assortiment de divorses marchandises ou denrées. 


ASS0S, auc. ville de Mysie, sur le golfe d'Adramytte. 
Patne du stuicien Cléanthe. — Ruines considérables, 


ASSOTTER (rad. s0f) v. a. Linguist. V. ASOTTER. 


ASsouaN, ville de la haute Egypte, sur le Nil, au S, 
de la proanére cataracte ; 6.100 bah. En face de la ville, le 
Nil forme une île, appelée £léphantine par les anciens et 
Djésiréh-Assouan par les Arabes. Prés de là sont les rui- 
nes de l'antique Syène, au S.-0. de la ville actuelle, et les 
carrières de graait rose d'où les Pharaëns ont tiré les 
matériaux de leurs obélisques et de lours statues, Vic- 
toire des Français sur les Mamelouks (16 mai 1799). 


ASSOUCHEMENT 5». m. En archit., Picrres formant la, 
base du triangle d'un fronton. 


Assoucr (Charles CoxPEAU n'), poète burlesque, né à 
Paris (1605-1675). Il eut uue existence fort désordonnée. 
Reveau en France après plusieurs courses aveptureuses, 
il fut mis à la Bastille, puis au Châtelet, pour ses mœurs 
plus eacore que pour ses vers satiriques, et n'en sortit que 
sur les sollicitations de ses protecteurs. Ses poésies ren- 
ferment une parodie des H/étamorphoses d'Uvide, sous le 
titro de (ride en belle humeur, aiasi que le Rarissement de 
Proserpine, de Claudien. Ces deux ouvrages rappellent les 
plaisanteries de Scarroa, mais sont loin de l'esprit et du 
talent de l'auteur du Roman comique. Il se donnait lui: 
même lo titre de empereur dn burlesque, premier du noms 
Son nom est surtuut connu par les deux vers de Boileau: 

Le plus mauvais plaisant eut des approbateurs, 
Et, jusqu'à d'Assouci, tout trouva des lecteurs. 

ASSOUPIR (du lat. ad, à, ct sopire, endormir) v. a. Jeter 
dans un demi-sommeil léger : La He de l'opium ASSOuPIT 

— Fig. Apaiser, suspendre : 

Le sommeil assoupit les longs chagrins du jour. 
DE SAINT-AULAIRE. 
1 Réduire à l'inaction : La solitude Assoupir l'esprit” 
1 Empècher, atténuer l'éclat, la manifestation ou les con= 
séquences : AssoUPi une sétlition, une querelle. 

SR v. pr. S'endormir à moitié, se laisser aller. 
à la somnolence : S'assouPi après le repas. 

— Fig. Se plenger, être plongé dans l'inaction: La 
critique est une sentinelle; elle a tort si elle S'ASSOUPIT. 
(. Rigauit.) 1 S'apaiser, se calmer, tomber dans l'oubli 
Avec le temps, les hoines S'ASSOUI'ISSENT. 


ASSOUPISSANT, ANTE adj. Qui produit l'assoupisse= 
mont, le demi-sommeil : /teméèdes ASSOUPISSANTS. (1 Qui 
porte au sommeil: Airs ASSOUPISSANTS. |Lamart.) 

— Par ext. Ennuyeux, soporifique : Vers ASSOUPISSANTS 
n Élantes assoupissantes. C'est ainsi que les anciens bota 
nistes désicaaient les plantes à propriétés narcotiques, 
telles quo Îles solanées du groupe des datura, etc, 


ASSOUPISSEMENT n. m. Etat d'une personne assoupi 
presque endormie : £tre dans un profond ASSOUPISSÉMENT. 
Par ext. Nonchalance, indolence, torpeur : La vie de 
certains hommes n'est qu'un pénible et difficile ASSOUPISSE: 
MENT duns lequel ils vieillissent sans honneur. |Pase.) 1 Eta 
d'inaction, volontaire ou non : La vieillesse est le temps où 
la cheysalide entre dans L'ASSOU' PISSEMENT. (J. Joubert. 

— Fig. Action d'assonpir, d'étoutfer, de calmer, d'apai 
ser: L'ASSOUPISSEMENT d'un bruit populaire, 

ASSOUPLIR v. a. Rendre souple, flexible : 

.… Brins d'osier, brins d'osier, 
Courbez-vous, assouplis, sous les doigts du vanier. 
À, THEURIET. 


CHAULIEU, 


i Doaner un jeu facile aux muscles on aux membres 
IE faut un long travail pour AssocPLiR les muscles. (Ba 

— Fig. Détruiro la rudesso: La douceur ASSOUFLIT 
caractères les plus difficiles. (De Ségur.) 

— Assouplir un eheral. Manèg. L'habituer à faire ag 
ses membres avec souplesse. 

S'assouplir, v. pr. Deveair souple : Le cuir s'assnuPL 
à l'eau. 1 Fig. Perdre sa rudesse naturelle : Æumeur q 
S'ASSOUPLIT, Lanyue qui S'ASSOUPLIT. 

— ANTON. Raïdir (ou roidir). 

ASSOUPLISSAGE (rad. assouplir) n. m. Travail que l'on 
fait subir aux tils de soie en les immergeant à diverses, 
reprises daus des bacs romplis d'eau chaude, 

ASSOUPLISSANT, ANTE adj. Qui assouplit, qui est 
propre à assouplir : Les massages Sünt ASSQUPLISSANTS: 

ASSOUPLISSEMENT ». m. Action d'assouplir; résultat 
de cette action : £rercices d'ASSOUPLISSEMENT. L'ASSOUS| 
PLISSEMENT du caractere. | 
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— Manèg. Assouplissement d'un ehevul, Action de donner 
de la souplosso à ses mouvements. 


ASSOUR, village de Nubie, sur la rive droite du Nil. 
Bellos ruines, supposées Ôtre colles de l'aucionne Méroé. 


ASSOURDIR (rad. sourd) v. a. Cauuser dans l'enÿe uu 
trouble qui l'empêche de percevoir tout autre bruit: Le 
ennon ASSOURDIT, 1 Ou dit aussi Aasourdir des oreilles. 

— Par oxagér. l'utigucor d'un bruit monotone ou excos 
sif: Z{ faut accoutumer les enfants à s'amuser suns ASSOUR- 
pin les yrandes personnes. (Miss Edgewortli.) 

=— Par anal. Reudre plus sourd, ou parlant d'un s0a : 
Assornpir un sun, une vayelle. 

— li, Rondre sourd aux avertissements, aux leçous : 
Les passions nous ASSQURIHSSENT aus conseils de ln raison. 

— Mur. Assourdir les avirans, Los cuvolopner do linge 
ou d'étoupe à l'endroit où ils sout on contact avec le bord, 
pour les mauœuvrer saus bruit. 

— Peiut. et grav. Assourdir les tons, les lumivres, les 
reflets, Diminuer leur éelat. || Assourdir les tailles, Les 
multiplier pour fercor Les demi-tointes jugées trop clairas. 

S'assourdir, v. pr. Dovonir dur vu inscusible, en par- 
lant de l'outo : St un corps s'est introduit ou s'est furmé 
dans la trompe d'Fustache, l'ouie s'Assuuubrr, 

— Par ext. Dovenir moins sonvre: Les syllabes média- 
nes S'ASSOURHISSENT. (lallot.) 


ASSOURDISSANT, ANTE adj. Qui nssourdit : Cloches 
ASSOURDISSANTES. Habil ASSOURDISSANT. 
— Par oxagér. Qui fatigue, en parlant d'un bruit mono- 
tone ou excessif : C'aquets ASSOURDISSANTS, 
— Fig. Qui produit uno sorte de vortige : 
Le bruit assourdissant de l'hutmuaine teripéta 


Monte, gronde saus cesse, et m'ettivre la tête. 
L'AMARTINE 


ASSOURDISSEMENT un. m. Action d'assourdir; résultat 
do cette action : 
Et, sans le bruit de vos bastilles, 
N'ai-je donc pas assez, mes filles, 
De l'assourdissement des flots? Y lUuoo. 


ASSOUVER V. 9. où S'ASSOUVER, v. pr. Se dit d'uu 
étaag qui s'empoissouue de lui-même, 


ASSOUVIR (lat. assopire, endormir, ct par ext. calmer, 
apaiser, satisfaire) v. a. Rassasior nue graude faim, un 
appétit vorace : 

Des vivants animaux que déchirat sa main. 
Les morceaux palpitauts assouvissæent sa faim. 
L. RACINE. 


— Fig. Contenter, satisfaire : ASSOUVIR sun ambition, 
sa haine, sa vengeanee. 
Assouvis tes regards; jeuis de ma souffrance, 
LAMARYINE. 

S'assouvir, v. pr. Se FoputRe jusqu'à satiété : Laup qui 
s'Assouvir. || Fig. So satisfaire, être satisfait, rassasié : Z{ 
y a deux faims qui ne S'ASSOUVISSENT jamais : eelle de la 
seience et celle des richesses. (Max. orient.) 

— Syx. Assouvir, étancher. £'tancher emporte l'idée d'an 
liquide : ETANCHER sa suif, — Mais, biou que assouvir, qui 
siguifie essentiellement rassasicr, se dise particulièrement 
de la faim et des choses solides, il peut cepeudant se dire 
aussi des choses liquides : Ses ennemis S'ASSOUVISSAIENT 
de son sang. (Bossuot.) 


ASSOUVISSEMENT (rad. assouvir) n. ni. Au prop. et au 
fig. Action de,satisfaire pleinement: état de ce qui est 
assouvi : L'ASSOUVISSÈMENT de nas pnssions amëne avee lui 
leur châtiment, qui est la satiété. (Lewis.) 


Assu, ville du Brésil (prov. de Rio-Grande du Nord), 
sur le rio Asst; 8.900 lab. 


ASsUA, riv. de l'Afrique équinoxiale, aff. de dr. du Nil 
Blanc, confluant avec ce fleuve un peu en aval de Doutilé. 


ASSUDESTIE (déss) n. f. S'emploie parfois pour Asu- 
DESTIE. V. ce mot. 


ASSUÉRUS, roi de l’erse (probablement le même que 
Xerxés ou Artaxerxés ohne a Suivaut l'Ecriture, il 
épousa la Juive Esther, qui lui fit rendre ua édit favorable 
à ses coreligionnaires. V. ESTUER. 


ASSUJETTIR où ASSUJÉTIR v. a. Soumottre, rentre 
son sujet, ranger sous sa domination : ASSUJETTIR une nq- 
tion. Philippe ASSUIETTIT toute la Grèce. 

— Particulièrem. Fixer une cliose de manière qu'elle 
soit stable et immobile : AssusETTiR un mat, une poutre. 

— Par ext, Astreindre,enchainer: Certains emplois Assu- 
JETTISSENT beaucoup. | Contraindre d'accepter, d'obtem- 
pérer, de se soumettre ou de se conformer à : Corneïlle 
nous ASSUJETTIT à ses caractères et à ses idées. (La Bruy.) 

— Fig. Dempter, soumettre à une domination morale : 
Toutes . Passions sont mauvaises, quant on s'y lisse ASSU- 
JÉTTIR. (J.-J. Rouss.) 

— Art. vétér. Assujettir un animal, Le contenir dans la 
position Ja plus favorable pour l'opérer, le panser, ete. 

— Manèg. Assujettir un cheval, Le conduire de manière 
que les épaules et les hanches ne sortent point de la piste. 
ii Assujettir la croupe d'un cheval, La fixer avec la réne de 
dedans et la jambe de dehors. 

S'assujettir, v. pr. Se soumettre, s'astreindre à : L'honune 
sage 8'ASSUSETTIT auc usages. | Laharpe.) 

— SYN. Asservir, soumettre, subjuguer. V, ASSERVIR. 

— ANTON. Décharger, dégager, délivrer, dispenser, 
<xempter. 

— ÉNcrcz. Art vétér. Lorsqu'on veut pratiquer une 
opération chirurgicale sur un animal domestique, on 
l'assajettit, c'est-à-dire qu'on le contient de manière qu'il 
ue puisse nuire par la violence et la spontanéité de ses 
mouvements. Plusieurs moyens sont employés pour rendre 
los animaux aussi inoffensifs que passible : les moyeus 
bénins ou de douceur, qui cousistent à caresser l'animal, 
à l'influencer de la voix, du regard, du geste, à le priver 
momentanément de la vue à l'aide d'un voile placé sur 
Les yeux, enfin à employer les agents dits sanesthésiques »; 
les moyens dérivatifs ; les moyens mécauiques de conten- 
tion, cousistant dans l'application sur les animaux de 
divers appareils destinés à linuter leurs mouvements, à 
supprimer leurs moyens de défense, et à les maintenir 
daus les positions les plus favorables pour la sûreté de 
l'opérateur et de l'opéré. 


ASSUJETTISSANT, ANTE où ASSUJÉTISSANT, ANTE 
adj. Qui oblige à une grande sujétion, à beaucoup d'assi- 
duité : Emplois, méliers ASSUJETTISSANTS. 


ASSUJETTISSEMENT Où ASSUJÉTISSEMENT rl. as 
aujetur} n. m, Ytat do dépendance, do sommtssion. 

— Par oxt. Coutrainte, gène résultant de l'obligation du 
fuire ou de ne pus fuire certaines choses : L'homme préfére 
la plus oragease hberté à un ASSUSETMISSEMENT tranquille. 
J.-J. Rouss.) ASSUIETTISSEMENT eur modes, a l'étiquette. 
L'élévation & sex ASRUIUTTISSEMENTS et sea Ne 

SYN. Assujettissoment, dépondance, subordinatloa, 
sujétion. Subordinetion suppose nue Mérarchie dans la- 
quelle chacun a un supérieur où des supériours dont il re- 
lève. La dépendance s'oppose À ce que nous ae fasstons 
ricu Sans l'aveu, sans la permission ne porsounne à la 
disposition de laquello nous somiues. La nature nous tient 
daus le JS graud et le plus complet assujettissement par 
tous les liens qui nous attachent aux homines et aux cho 
ses ; et nos besoins sont des sujdtions qui nous rappellent 
saus cosse que notre vice n'est qu'uu étornel assujettisse- 
msrnt où neus he faisons quo chauger de sujétions. 


ASSUMER (lut. assumere ; de ad, à, et sumere, prendre) 
v. à. l’rendre sur soi, se charger do : AsSUMER la respon- 
subilité d'une mesure, 

— ANT. Récuser, rejeter, 6e décharger. 


ASSUMPÇAO (dom Jeachim mx), physicien portugais, 
né en 1753, mort en 1793. 11 était membre de l'Académie 
des sciences de Lishoune. 1] reste de ni des méaioires 
sur l'électricité, la météorologie, les éclipses des satel- 
lites de Jupiter, etc. 

ASSUNTO We Ch. GutpeTni, en roligion Henoré pELL'), 
théologten italien, né en 1639, mort en 1716. 1] enseigna 
avec éclat la théologio, et devint prévôt général de l'ordre 
des carmes. On a de lui: l'Anima divota e virtü verso àl 
Bambino Iddio (Milan, 1677); Breve 1struzione per ispendere 
bené il tempo della presente vita (Venise, 1633). 


ASSUR, le dieu suprême du panthéon assyrien, semble 
représenter également le principe mäle de la création; 
aussi 6a lui doune pour compagne Assurif, qui n'est autre 
yue la fornte féminine du nom d'Assur. Cetto décsse n'a 
aucun rôle spécial dans la hiérarchie céleste, et son nom 
semblo s'appliquer à toutes les divinités féminines, dési- 
gnées par différeuts noms suivant leurs attributs. Telles 
sont Istar, Zarpanit, ete. V. ces mots. 

— Lo nom de Assur entre dans la composition d'un grand 
nombre de noms assyrieas, particulièrement dans certains 
noms de rois: Assur-bel-aisi, Assur-nasir-habal, Assur- 
dao-ll 11, Assur-idio-akhi (Assarhaddon), Assur-bani-pal 
(Assur-hani-habal), Assur-edil-ili, ete. V. ASSYRIE. 


ASSUR, pays d'Assur. V. Assynie. 


ASSURABLE ai). Qui peut être assuré, garanti par une 
compagnio d'assurance : Les bestiaur en état de maladie 
ne sont PAS ASSURABLES. 


ASSURANCE (rad. assurer) n. f. Conviction, ferme per- 
suasion, espérance cortaine : ('e n'est pas avoir été eaptif 
que de l'avair été avee l'ASSURANCE d'être délinré dans 
soivante-dix ans. (Pasc.) 1 Gage, garantie: L'éducation est 
une ASSURANCE pour la vie, ef un passeport pour l'éternité. 
(La KRochef.-Doud.) 1 Aftirmation, déclaration, protesta- 
tous, promesses, par lesquelles on tâche d'inspirer de la 
contiance : Dunner à quelqu'un L'ASSURANCE de son amitié. 
De varnes ASSURANCES, des ASSURANCES en l'air, || S'emploie 
avec la même acceptioa daas les formules de politesse, à 
la tin des lettres : Veuillez ayréer L'ASSURANCE de ma consi- 
dération, de mon respeet, etc. 

— Contiance résultant d'une ferme conviction; courage, 
hardiesse : Parier, agir avee ASSURANCE. Rien ne dunne l'as- 
SURANCE à certains personnages eumime la fortane et la 
sottise. (La Rochef.) 

— Convention, traité par lequel, moyennant une prime 
déterminée, les assureurs répondent des pertes où des 
doumages que peut éprouver la chose assurée : Compa- 
grie d'ASSURANCE eontre la gréle, eantre l'incendie. Police, 
prime d'ASSURANCE, ASSURANCES sur La vie. | Chambre des 
nssuranees, Cumpagnie de capitalistes qui funt les assu- 
rances niaritimes. 

— Cbass. À{ler d'assurance. Se dit d'une bête qui va au 
pas, avec confiance et sans crainte. 

— Faucona. Donner de l'assurance à l'oiseau, L'appri- 
voiser de telle sorte que la vue des geus ne puisse l'ef- 
frayer, et qu'il ne sait plus nécessaire do l'attacher. 

— Techno. Excédent de matière que l'on emploie dans 
une fonte sur le poids présumé de la pièce à couler, et 
qui est destiné à parer soit à des erreurs de calcul, soit à 

os arcidents imprévus : L'ASSURANCE est ordinairement 
du 1/10 au 1/6 du poids présumé. (Bonnefoux.) 

— Prendre assurance en, sur, Se ficr à. 

— Loc. AD. : D'assurance, Avec assurance, sans craiato. 
l! En assurauce, En sûreté : 


Le faible nulle part n'était en assuranre. 
REGNARD. 


— Autref., Reçu ou engagement écrit : 


J'aurai soin d'en tirer d'abord votre assuranre. 
MOotiÈRE. 

— ANTON. Doute, hésitation, incertitude, ipdécision. 

— Encxez. Dr. 1. DÉFINITION. MonEs D'Asst RANCES. Dans 
son accaption la plus étendue, l’assuranee est le contrat 
par lequel une persoane (l'assureur), s'engage euvors une 
autre personne re à l'indemniser moyennant le 
versement d'une somme convenue (prime) des effets dom- 
mageables de certains risques déterminés peuvent lui 
faire subir. Le contrat est constaté par un écrit appelé 
police, Le Code civ., dans son article 1964, cite le contrat 
d'assurance au nombre des coatrats aléatoires. L'origine 
des assurances est toute moderne. Les risques de la na- 
vigation étant les plus fréquents, et intéressant au plus 
haut point le commerce, ent donné, dès le x1v° siècle, la 
première idée du coatrat d'assurance. Ce contrat a pris 
nassance on Italie, comme la plupart des institutions du 
droit commercial. De nos jours, les assurances ont pris 
uao extension considérable : tout ce qui peut être l'objet 
d'un risque est devenu de leur domaine. La division fon- 
damentale des assurances est celle-ci : assurances mari- 
trnes, ayaat pour objet de garantir contre les fortunes de 
mer: assurances terrestres. avaut pour objet de garantir 
contre les risques ou sinistres de terro, Aucun texte spécial 
ne règle la matière des assurances terrestres: on appli- 
que, par analogie, à cette catégorie d'assurances les prin- 
cipes édictés par le Code de camm. en ce qui concerne les 
assurances maritimes. Les assurances terrestres ont les 
objets les plus variés : on assure, par exemple, contre l'in- 
cendie, la gréle, l'inondation, la mortalité des bestiaux, 
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les faillites, les procts, la maladie ; y a des assurances 
sur la vie humame ; 1 y à aussi des assurances spéciales 
au travail. 

Qu'il s'agisso d'assurances maritimes on terrestres, il 
existe deux tuodes distincts d'assurances : los asst- 
TANCCs à primes et les à surancu meuturlles. Uabituele- 
ment, l'assureur stipule, punr prix du r sque qu'il préenc 
à Sa charge, une somme tixe ct a furlait, que l'assurs 
SCugagé à lui payer y qu'il arrive, cest-ä-dire qh'i 
Ve OU n'y ait pas de simstre, ('ette somme, qui ost 
# roût de l'assurance s'appelle pren ; c'est on ces cir- 
constauces que l'assuranee wst die « assuranete À primese, 
Les opérations d'assurance à pritnes sont faite, on giné- 
ral, par de grandes compagnies constiuérs en sociétés 
anouymes OÙ en Cormiandite par 401008 Le assurances 
mutuelles sont celles dans lesquelles plusieur personnes, 
expusres aux meties risques, 8'ASSOUIENL pour se garantir 
récipréquement ces risques. En re cas, chaque associé, 
étant en méme temps uceur et assuré, n'a ancuot 
primo à payer; il osst débiteur que 8‘ y a simistre, e1 
alors, c'est proportionuellement à la valeur de l'objet qu'il 
a fait ssurer, Qu'il contribue à la réparation des dommages 
éprouvés par ses coussurés. 

— IT. ASSCNANCES TFRRESTRES, À sauranres contre l'incen- 
die, la grêle, Les émsooties Les risques contre lesquels on 
se prupese lo plus ordinairs-inent d'être garanti sont : 1° les 
dégâts et pertes provenant d'incendie: 2° les ravages de la 
grêle ; 3° les accidents ct la mortalité résultant d'épizooues. 
— Contre l'incendie, on peut assurer non seulement les mai- 
sons, le mobilier, les moissous en Brange ou sur pied, les ar- 
bres des forêts, mais même ce qu'on appelle le risque luratif 
(c'est-à-dire l'obligation où, aux termes des arucles 1733 et 
1734 du C, civ., peut se trouver un locataire de payer une 
indemnité au propriétaire pour réparorles pertes causées 
par un incendie qui se sorait déclaré dans fe loeal occupé 
en location), comme aussi ce qu'on nomme le recours des 
voisins (c'est-à-dire l'obligation qui, en vertu des art. 1382 et 
suiv. du C, civ., peut incomber à la personne chez laquelle 
éclate un incendie, de payer une indemnité à ses voisins 
à l'occasion du dommage qu'ils auraient souffert par la 
communication du feu). Le montant des primes se cal- 
cule d'après ua très grand nombre d'éléments, notamment 
d'après la nature et la valeur des propriétés, lenr destina- 
tion, lour situation, la nature des propriétés enviroonan- 
tes. En cette matière, le mot incendie s'applique à tonte 
pee ou dommage qui est le résultat de l'action directe 

u feu ; cependaat, on admet généralement que, si l'incendie 
est l1 conséquence d'une faute, non pas simplement légère, 
muis grave et lourde, commise par l'assuré, l'assureur 
n'est teau à aucun payement d'indemaité. — Contre la gréle 
qui, en France, chaque année, ravage en moyenne pour 
plus de 36 millioos de récoltes, on peut assurer toutes les 
propriétés mobilières et immobilières que ce fléau peut dé- 
iruire où endommager, notamment les céréales, les prai- 
ries naturelles ou artificielles, les plantes tuberculcuses, 
les colzas et les plautes oléagiaeuses, les arbres à fruits et 
les bois de tout Age comme de toute essence, les vignes, les 
boublons, les tabacs. — Contre les épizooties, on peut assu- 
rer les animaux de l'espèce cbevaline, bovine, ovine, ca- 
priae ot porcine. La plupart des sociétés d'assuraoce coo 
tre les épizocties sont des sociétés d'assuraoce mutuelle. 

Assurances sur la vie; tontines. Les assurances sur la 
vie sont dues à l'Angleterre : la première société de ce 
je date de 1706. Longtemps proscrites ea France par 

‘absurdes préjugés, elles ne s'établirent chez sous qu'en 
1819. Les assurances sur la vie peuvent revétir des com- 
biuaisons variées ; cependant, elles présentent deux types 
bien distincts. Moyennaat le versement immédiat d'un 
capital, ou, plus généralement, moyennant une prime 
périodique, l'assureur s'engage : 1° ou bien à verser telle 
somme à une personne déterminée si, à l'époqne fixée par 
la convention, cette personne est encore en vie; cette 
assurance est dite assurance en cas de vie ou à eapital 
différé; 2° ou bieu à remettre, au décès de telle personne, 
une certaine souime à un bénéficiaire désigné, cette as- 
surance est dénommée assurance en eas de décès. À la 
ditféreace de toutes les autres sociétés d'assurance qui, 
ea vertu des art. 66 et 67 de la loi du 24 juillet 1867 sor 
les sociétés, peuvent se former sans l'autorisation du gen- 
vernement et sout simplement soumises, pour leur consti- 
tution, aux conditions déterminées par le règlement d'ad- 
œioistration publique du 22 janvier 1568, les sociétés 
d'assurance sur la vie, qu'elles soient mutuelles où à 

rimes, doivent, aux termes des mêmes articles de la loi 

e 1867, étre autorisées par décret et subir la surveillance 
du gouvernement. À ce point de vue, la loi de 1867, en 
leur imposant les mêmes obligations, assimile aux socié- 
tés d'assurance sur la vie les fontines ou associations ton- 
tiniéres. On entend par là des associations, basées de 
même sur la durée de la vie bumaine, où plusieurs per- 
sonnes mettent en commun un fonds destiné à être réparti, 
à uue époque déterminée, entre les survivants, avec Ja 
part des décédés et les intérêts accumnlés. 

Assurances industrielles ou ouvrières. Les assurances qui 
concernent spécialement le travail sant dites assurances 
industrielles eu ouvrières. Ce sont, notamment, les assuran- 
ces contre le chômage et celles contre les accidents du tra- 
vail. L'assurance centre le chômage est celle par laquelle 
l'ouvrier se garanut contre la perte de son salaire par suite 
de chômage. Au cours de ces dernières années, les assuran- 
ees contre les accidents du travail ont pris une importance 
considérahle. Les accidents qui se produisent dans l'exer- 
cice du travail de l'ouvrier peuvent oecasionner des dumma- 
ges do deux aaturos différentes et, par suite. donnent os 
Sance à deux sortes d'assurances. D'une part, l'accident est 
cause de lésions corporelles dont les conséqueoces se tra- 
duisent par un dommage appréciable en argent ; l'assurauco 
qui a pour ebjet de garantir contre ces conséquences dom- 
mageables est nommée, dans la pratique, assuranee-répara- 
tion, D'autre part, l'accidont peut entrainer à la charge de 
certaines personnes une responsabilité pécuniaire, dans les 
cas détermiaés par la loi: l'assurance qui a pour objet de 
garantir contre le consèquences de la responsabilité lé- 
gale est dite assurance de responsabilité. Les assurances 
contre les accidents du travail peuvent être orgamsées : 
1° soit par des sociétés ou compagaies spéciales, en ce cas, 
l'assurance est indiriduelle, c'est-A-dire sonscrite par l'eu- 
vrier traitant directement avec la compagaie ou biea (ce 
qui est plus fréquent en pratique\ collechve, c est-à-dire 
contractée par le patron pour le personnel qu'il emploie: 
2° soit par les intéressés éur-mêmes. à l'aide de cais<es de 
secours spéciales, 3° soit par l'Etat. (Il emste une Caisse 
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unale d'assurance en cus d'accidents, organisée par 
En 4 11 juillet 1868 et les décrets des 10 août 1868 et 
13 août 1877.) V. CAISSE. ee 

— Ji. ASSURANCE MARITIME. Le dommage, considéré 
dans l'incertitndo des événements, est la matière dn con- 
rrat d'assurance maritime. Ce contrat est bilatéral, puis- 
que les contractants s'obhgent réciproquement; coadi- 
tionnel, puisquil s'évanount si, avant le commencement 
dn risque, le voyage est rompn; aléatoire, car le pris 
que l'une des parties reçoit a pour objet des risques don: 

le se charge. . 

à simple parte d'indemnité, ae pent êtrt 
poar l'assuré un objet delncre. Na 

La loi du lieu où la police est siyaée régit l'assnrance 
quant à sa forme, à ses conditions et à sa prenve. Dans 
notre législation, le contrat d'assurance est rédigé par 
écrit; il est daté; il y est énoncé s'il à été signé avant on 
apres midi; il ne peut contenir aucun blanc; il More 
le nom et le donuecile de celui qui fait assurer, sa qnalité 
de propriétaire on de commissionnaire, le nom et la dési- 
goation du navire, le nom da capitaine, lo lieu où les 
marchandises ont été on doivent étre chargées, le port 
d'où ce aavire a dû ou doit partir, les ports on rades dans 
lesquels il doit charger on décharger, ceux daas lesquels 
il doit entrer, la nature et la valeur ou l'estimation des 
marchandises ou objets que l'on fait assurer, les temps 
auxquels les risques doivent commencer et linir, la somme 
assurée, la prime ou le coût de l'assuranre, la soumission 
des parties à des arbitres en cas de contestation, si elle 
a été convenue, et toutes Les antres conditions auxquelles 
les parties ant consenti. s : 

On peut admettre, avec Puthier, que les conventions 
ourräent être verbales; l'ecrit n'est exigé que ad pro- 
atonem (pour la preuve ; de sorte qne le contrat pour- 
rait étre pronvé par l'aven on le serment. La mème pulice 
peut contenir plnsicurs assurances, soit à raison des mar- 
chandises, sait à raisan du tanx de la prime, soit à raison 
de ditférents assureurs. Les assurenrs qui signent mdivi- 
duellement une police d'assnrance ne so tronvent point 
obligés sohdairement. 

L'assurance peut avoir pour objet, aux termes de la loi 
du 12 août 1885, moditiant l'article 334 du code de com- 
merce, le navire et ses accessoires, les frais d'armement, 
les victnailles, les loyers des gens de l'éqnipage, le fret 
net, les sommes prêtées à la grosse et le profit maritime, 
les marchandises dn chargement et le profit espéré de ces 
marchandises, le coût de l'assarance, et géuéralement 
toutes choses estinables à prix d'argent, sujeltes au.c risques 
de la navigation. L'assurance pent étre faite sur le tont 
ou sur partie desdits objets, en temps de paix on en 
temps de que avant on pendant le voyage du vais- 
sean, pour l'aller et le retonr, on senlement pour l’un des 
denx, ponr le voyage entier ou pour un temps limité. 

S'il existe plasieurs contrats d'assurance faits sans 
fraude sur le même chargement, et que le premier coatrat 
assure l'entière valenr des eifets chargés, il subsistera 
seal. Ki l'eatière valenr des effets chargés n'est pas as- 
suréo par le premier contrat, les assurenrs qui ont signé 
les contrats subséynents répondeat de l'excèdent en sui- 
vaat l’urlre de la date des contrats. La prohibitioo de 
faire assnrer deux fuis la méme chose pour le mème 
risque ne concerne puiut la pluralité des polices. li saftit 
que, réunies ensemble, elles n'excèdent pas la valeur de 
la chose assnrée. 

Sont aux risques des assureurs toutes pertes et doni- 
mages qui arrivent aux objets assurés par tempête, nan- 
frage, échouement, abordage fortuit, changements lurcés 
de route, de voyage ou de vaisseau, par Jet, feu, prise, 
pillage, arrêt par ordre supérieur, déclaration de guerre, 
représailles, et généralement par toutes les autres fortunes de 
mer; l'énumération n’est qu'énonciative et nnllement linm- 
tative. L'assureur ne répond ni dn fuit de l'assuré, no- 
nobstant toute convention contraire, ni des dommages 
causés par le fait et faute des propriétaires, afréteurs ou 
chargeurs, ni des prévarications et fautes du capitaine et 
de l'équipage, connues sous le nom de baralerie de patron, 
s’il n'y a convention contraire, ni des déchets, re 
tions et pertes qui arrivent par le vice propre de la chose, 
ni des dépenses ordinaires de navigation, ni d'aucune 
espèce de droits imposés sur le navire et les marchan- 
dises. On désigne, dans la police, les marchandises su- 
jeree par leur nature, à détérioration particulière ; sinon, 
es assureurs n'en sont plns oo 

Le dol et la fraude sont rigoureusement prohibés en 
matière d'assurance maritime. Toute réticence, toute 
fausse déclaration de la part de l'assuré, toute différence 
entre le contrat d'assurance et le connaissement, qui 
pourraient modifier l'estimation du risque, avanlent l'assu- 
rance, même dans le cas où elles n'auraient pas influé sur 
le dommage ou la perte de l'objet assuré. La principale 
obligation de l'assuré est de payer la prime. Le non- 
payement entraine la résolution du contrat. L'assuré doit 
aussi faire tout ce qni dépond de lui pour éviter le dom- 
mage, ou en restreindre l'importance. 

, De son côté, l'assareur doit payer les sommes assurées: 
l'assuré a le droit de réclamer une indempité calculée sar 
le dommage éprouvé. Dans certains cas, l'assuré a le droit 
de renoncer à la propriété de ce qui a survécu au simstre, 
et d'exiger le payement de la valeur entiere de la chose 
assurée, comme S'il y avait eu perte totale; c'est ce qu'on 
appelle délaissement. Il pout être exercé dans les cas 
suivants : rise du oavire, naufrage, échouement avec 
bris, ianavigabilité pe fortune de mer, arrèt par ordre de 
puissaoce, perte ou détérioration des objets assurés, si elle 
est au moins des trois quarts, 

Tous les dommages qui ne donnent point matière à dé- 
laissement sont réputés «avaries », et se reglent entre les 
assureurs et les assurés, à raison de leurs intérêts. Le 
délaissement ne peut étre partiel ni conditionnel, ni faut 
avant le voyage commencé. Il ne s'étend qu'aux effets qui 
soat l'objet de l'assurance et du risque. I doit être fait 
dans les délais prescrits par les articles 373 à 381 du Code 
de comm. Le délaissement signifié, accepté du juge compé- 
tent, transporte aux assureurs, à partir de sa date, la 
propriété des effets assurés, et l'assureur ne peut, sous 
prétexte du retour du navire, se dispenser de payer la 
somme assurée. 

, L'assuré à l'option entre l'action en délaissement et 
l'action d’avarie, aussi bien dans le cas de simple innavi- 
gabilité que dans celui de perte totale. Il n’est pas impos- 
Sible que l'intérêt de l'assuré lui commande de reconrir à 
l'action d'avarie. Des prescriptions et des fins de non- 


recevoir sont édictées contre l'action en délaissement, par 
les articles 373, 431, 432, 435 et 436 du Code de comm. 

Les primes exigées par les assnreurs doivent être pro- 
portionnées aux risqnes, et, pour les évalner d'nne Da 
aière éqnitable, il fant tenir cempte de toutes les cir- 
canstances relatives aux marchandises et au navire. Une 
sorte d'anonaire, iotitulé Veritas, pnblié à Paris, fonrait 
aux assureurs tous les renseignements nécessaires. 


ASSURE 0. f. Fil d’or, de soie on de laine, dont on convre 
la chaino d'nae tapisserie de hante lisse. (Prend le aom de 
trame dans les étotfes ordinaires.) 


ASSURÉMENT adv. Autref., D'une maaière ferme, as- 
surée, résolue : 

Qui marche assurément, n'a point peur de tomber. 
CORNEILLE. 

— Certainement, sûrement, sans ancnn donte : Si ln ré- 
volte contre le pouvair peut étre légitime, c'est ASSURÉ- 
MENT contre la tyrannie d'un despote. laténa.) 

ANTON. Eventuellement, peut-être, 


ASSURER (rad. s#r) v. a. Rendre stable, solide, fixe; 
étayer : AssunEr une muraille. 1 Rendre ferme, sûr: Pour 
ASSURER la mnin, il faut écrire, dessiner trés souvent. Il 
Rendre sùr. durable : ASSURER des ressources pour l'avenir. 

— Par anal. Donner du courage, du sang-froid, rassn- 
rer : L'habitude d'entendre le canon ASSURE les soldats. 
(Acad.) [Peu ns. dans ce dern. sens.] 

— Affirmer, santenir comme vrai; confirmer : La super- 
stition croit tout ef ASSURE tout. (Fléch.) 11 Absol. : L'igno- 
rané ASSURE, l'homme instruit doute, le sage réfléchit et 
saspend son jugement. (M®+ d'Arconville.) Il Protester au- 
près de, affirmer à, avec un aom de personne pour régime 
direct : AssURKEE quelqu'un de son dévouement, de sun affec- 
ton, 1 Rendre certain à qnelqu'na le concours, la posses- 
sion de quelqu'un ou de quelqne chose. Prend peur ré- 
gune direct le nem de la personne : 

4 + + + + + + Est-il aucun moment 
Qui nous puisse assurer d'un second seulement ? 
La FONTAINE. 


— En T. de guerre, du xiv° an xvu* s., Répondre de la 
vie de qnelqu'an,le prendre à merci, ea s'engageant à le 
protéger une fais qn'il avait renïis son épée on son gant 
d'armes. 

— Comm., mar. ete. S'obliger, moyennant un prix con- 
vepu, qui porte le nom de prime, à réparer les dommages 
causés par on accideat, soit sur mer, Soit sur terre : Corr- 
pagnie qui ASSURE une maison, des récoltes, ur navire. 
l'aire assurer, ou simplem. Assurer, Contracter avec des 
assurenrs, en désignant l'objet de l'assnrance : FAIRE as- 
SURER son mobilier, la cargaison d'un navire. ll Assurer le 
capitaine et l'équipage d'un navire, S'engager à les rache- 
ter, s'ils vienncat à être pris. (Vieux en Ce sens.) — Signif. 
aujourd., dans le lancage des compaguies d'assurance, 
S'engager à payer, en cas de mort, une iademnité aux 
familles des marins décédés. 1 Assurer un bout, Amarrer 
le bout, pour qu'il ne dépasse pas d'une poule, d'an clan. 
1 Oa assure nn signal, son pavillon, par un conp de canon, 
pour attirer l'attention ou pour aftirmer que c'est bien le 
pavillon national, et qu'on est prêt à le défendre. 

— Fauconn. Assurer l'oiseau, L'apprivoiser pour empé- 
cher qu'il ne s'effraye: l'accoutnmer à ne pas avoir peur. 

— Manég. Assurer un cheral, Lui faire prendre une po- 
sition franche et l'habitncr à exécnter avec régnlarité et 

récision tous les mouvements et les arrêts. 1 Assurer la 

vuche d'un cheval, L'accoutumer à soutfrir le mors. 

Assuré, ée part. pass. du v. Assurer. 

— En mauvaise part (presque toujours devant le nom), 
Complet, achevé en son genre : L'n ASSURE fripon. 

J'avais on jour un valet de Gascosne 
Gourmand, ivrogne et assuré menteur. … 
Cr. Maror. 

— Substantiv. Personne quia de l'assuraace, de la fer- 
meté : Le cardinal faisait l'AsSURÉ. (De Retz.) | Celni 
dont la propriété est garantie par des assureurs : L'n cas 
de sinistre, les ASSURÉS sont indemnisés. 

— Gramm. Le verbe assurer, dans le sens d'affirmer, 
certifier, ayant un nom de personne tantôt pour complé- 
ment direct, tantôt pour complément indirect, il s'en suit 
qu'il faut écrire : He a ASSURÉS de sa reconnnissance, 
et 21 nous a ASSURÉ qu'il tenait cette nouvelle d'une source 
certaine. 

S'assurer, v. pr. Prendre de l'aplomb dans l'attitude ou 
la démarche : S'AssURER en selle. | Rendre ferme, solide : 
Un chirurgien doit s'exercer pour se bien ASSURER la main. 

— $e mettre en sûreté, se garantir par des précantions : 
S'ASSORER contre quelqu'un. S'ASSURER contre les pieges. 

— Prendro une entière connaissance d'un fait; étre 
certaio : ASSUREZ-VOUS de la vérité. 

— Je m'assure, Proposition incidente qui se plare (se 
plaçait, surtout), soit au milieu, soit à la fin de la phrase, 
pour signifier « je pense », « je suppose » : 

Quelque chien enragé l'a mordu, je m'assure. 
MoLiÈre. 

— S'assurer dans ou en, S'assurer sur, Metire sa eon- 
fiance en: Walheur à celui qui ne S'ASSURE que DANS ses 
richesses ! 1 On à dit, dans le même sens, S'assurer à : 

Faut-il que je m'assure au rapport de mes yeux ? 
Moine. 

— S'assurer de quelqu'un, S'assurer sa protection, ga- 
gner ses honnes grâces, se ménager son appui : Pour 
réussir, il faut s'assurer de puissants protecteurs. || S'assn- 
rer de quelqu'un, de la personne de quelqu'un, S'emparer de 
lui : S'ASSURER D'un malfaiteur. 

— S'assurer une chose, s'assurer d'une chose, S'en garan- 
tir la possession, faire en sorte de s'en rendre maitre, 

— Mar. On dit qu'un mât s'assure quand, sons l'etfet 
des voiles, il s'incline et fait entendre un léger craquement. 

— Absol. Prendre de la confiance, se rassurer, ne 
plus craindre; étre entièrement convaincu: On ne peut 
S'ASSURER, et l'on est toujours dans la défiance. (Pasc.) 
[Vieilli.] 

— SYN. Affirmer, attester, etc. V. AFFIRMER. 

— SYN. Assurer, affermir. Assurer, c'est rendre sûr; 
affermir, c'est rendre ferme. On assure une passerelle 
entre deux talus; on afermit un mur qui va tomber, 


ASSURETTE n. f. Nom que l'on donne, dans le Levant, 
à l'assurance maritime. 


ASSUREUR n. m. Celui qui, moyennant une prime, as- 
sure coutre certaius risques des propriétés, des objets de 
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nature déterminée : ln ASSCREUR maritime. U'R ASSUREUR 
contre l'incendie. 
— ANTOX. Assuré. 


ASSURGENT, ENTE (lat. assuryens, qui se lève, qui se 
dresse) adj. Syn. de ASCENDANT, ANTE, DRESSÉ, ÉE. 


ASSYRIE (en assyrien A/at Assur), contrée de l'an- 
cienne Asie. 

— EncycL. Géogr. Les frontières de l'Assyrie ont beau- 
coup varié suivant les époques et le sort des armes, ce- 
peudant, ce pays semble avoir en peur boraes naturelles : 
au N. l'Arménie ; à l'O. la Mésopotamie; à l'E. la Médie, 
et au S. la Babylonie. L'Assyrie occupait aiosi le cours 
moyen du Tigre, sur les rives dnquel s'élevèrent ses an- 
cienaes capitales : El-Assar, Calach et Ninive. L'Assyrie 
s'étendait sur la rive ganche dn flenve, à l'E., le loug du 
cours dn Zah iaférienr, jasqu'aux contreforts des monts 
Zagros ; et, au N., jusqu'au Jebel-Maklouh. Sur la rive 
droite, elle s'alloageait, à l'O., dans la Mésopotamie, vers 
le Kabour et l'Enphrate, et s'arrêtait, an $., à l'endroit où 
les deux ficuves, en serapprochant l'un de l'autre, semblent 
vouloir la séparer de la Éhaldée. Ce pays forme anjour- 
d'hni ane partie du Kurdistan. 

— Hist. L'histoire d'Assyrie n'a êté conoue pendant long- 
temps que par les données conservées dass la Bible et les 
autenrs grecs. Une source d'informatioa nouvelle a surgi 
dans otre siècle, par snite de oombreuses explorations qui 
ont été entreprises sur le sol même de l'Assyrie, et qui 
ont mis au jour une qnantité considérable de monuments 
et d'inscriptioas en caractères cunéiformes. 

Les premières fonilles ont été entreprises en 1841 par 
Botta, en face de Massonl, sur le sol même de Ninive, et 
continuées au village de Khorsabad, sur le Khanser, à 
20 kilom. au N.; elles ont été achevées par V. Place. On a 
déconvert, dans le tumalus sur lequel le village était bâti, 
une ville construite par Sargon, le destructeur de Sama- 
rie, — Ua peu plus tard, H. Layard (1842-43) a exploré, 
an village de Calaat-Shergbat, à 110 kilem. au S. de Mos- 
sonl, les restes d'un palais construit par le roi d'Assyrie 
Tuklat-pal-Asar 1®, un homonyme de l'adversaire des rois 
de Juda et d'Israël, qui régnait environ 386 ans avant ce 
dernier, — Layard déconvrit ensnite dans les rnines de 
l'antique Calach les restes des palais d'nne dynastie de 
rois assyriens qui se sont succédé pendant une période 
de plnsieurs années. — Enfin, il reprit, sur le sol même de 
Nimve, les fonilles interrompnes par Botta, qui s'était 
porté au village de Khorsabad. Layard découvrit daas ces 
taomnlns les rnines des palais des derniers rois de Niaive 
de Ja dynastie de Sargon. Après ces grandes déconvertes, 
les fonilles ont été continnées snr différents points par 
H. Rassam, G. Smith et des missions allemandes et améri- 
caines, qui ont apporté également de précieux contiagents 
à l'histoire de l'Assyrie. Ces explorations ont mis au jour 
des monnmeats de tonte nature : des palais dont chaque 
brique porte le aom et les titres des souverains qni les ont 
constraits, et dout les murs étaient chargés de sculptures 
et d'inscriptions ea caractères cunéiformes; puis des stè- 
les, des statnes, des statuettes, des bijoux, des pierres gra- 
véces ct une immense quantité de gâteanx d'argile (cocfiles 
laterculi, provenant des antiques bibliothèques de l'Assy- 
rie dont Pline à conservé le sonvenir. La lecture de ces 
Jocuments a permis de reconstituer une grande partie de 
l'histoire de ce vaste empire, disparu depuis si longtemps. 

On peut reconnaître trois phases principales dans l'his- 
toire d'Assyrie. Ces trois périodes sont iodiquées par celle 
des trois capitales occupées successivement par les rois 
d'Assyrie : Él-Assur, Calach, Ninive. 

I. EL-Assur (1880 av. J.- 
* 1850. Le commencement de cette période est encore très 


, indécis, et les dates n’ont qu'une valeur relative, Le premier 


souverain dont on peut citer le nom, inscrit sur les briques 
d'un temple des rnines de Calaat-Sherghat, se nomme Ismi- 
Dagan. C'est tout ce qu'on connaît de son histoire. 

1823. Samsi-Adad, son fils, lui snccède. 

1760. Après Samsi-Adad, nous avons une série de sou- 
verains dont les noms figurent également sur les briques 
de Calaat-Sherghat, mais qui ne sont pas autrement con- 
nus; il y en a méme dont le nom n’est pas encore parvenu 
jusqu'à nous. Nous nous trouvons en présence d'une la- 
cune d'environ quatre siècles. 

1400. Vers l'an 1400, une tablette, désignée sous le nom 
de «chronique babylonienne», relate des synchronismes qui 
font connaître le nom d'un souverain d'Assyrie, Assur-bel- 
aisi, qui a traité avec un roi de Chaldée nommé Kara-iadas. 

1390. Pnis aous enregistrons, vers 1390, son successeur 
Busur-Assur, qui a renouvelé les traités passés par Assur- 
bel-aisi avec Burna-purias, successeur de Kara-iadas. 

1370. Vers cette époque, Assur-u-ballat, roi d'Assyrie, 
iatervint dans une révolte à Babylone, pour remettre un 
prince du nom de Kurigalzu sur le trône de Chaldée. 

1350. C'est maiatenant par le nom seul des princes in- 
scrits snr les briques de Calaat-Sherghatque nous connais- 
sons des souverains tels que Bel-Nirar et Pndiel, son fils. 

1310. Adad-Nirar, fils et successeur de Pudiel, est un 
peu plus coanu : on a de lui une inscription. 

1290. Son fils, Salman-ber, qu'on nomme ordinairement 
Salman-Asar I, parce qu'on est convenu de dooner le 
nom de Salman-Asar à tous les princes doat le nom com- 
mence par Salman, ne paraît pas avoir toujours résidé à 
El-Assur (Calaat-Sherghat), car il est regardé comme le 
fondateur de Calach. 

1280. Vient ensuite Tnklat-Samdan, son fils, dont on peut 
fixer le règne vers l'an 1280, d'après un document qui ap- 
prend que ce prince avait un cachet qui Jui fut ealevé par 
un roi de Chaldée et transporté à Babylone. Pendant la 
guerre que Sennachérib entreprit contre cette ville, 600 ans 
pie tard, l'ayant à son tonr conquise, il y trouva le cachet 

e son prédécesseur, et s'en empara. 

1200. Busur-Assur entreprit une guerre malheureuse 
contre la Chaldée. 

1180. Adal-pal-Asar, son successeur, reprit l'offensive 
contre les armées chaldéennes, qui s'étaient avancées 
jusque sous les murs d'El-Assur ; il les repoussa. 

1150. Assur-Dagan IT est l'arrière-graud-père de Tuklat- 
al-Asar 1e; il contiana à refouler les armées du pays de 
tar-Dnaias qui s'étaient avancées en Assyrie. 

1150, Son successeur, Mutakil-Nabu, est le graud-père 

de Tuklat-pal-Asar Ier; mais il n’est pas autrement connu. 

1130. Assar-ris-isi, son fils, n'est connu, comme le prés 
cédent, que par la filiation donnée par Taklat-pal-Asar, 
qui se gloritie d'avoir ces rois pour ajeux. 

1150. Avec Tuklat-pal-Asar I*, nous avons une date fixe, 
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ot ses inscriptions apportent do précienx rensoisnements 
sur l'histoire do son réguu. 

1080, Le successenr de Tuklut-pal-Asar s0 nomme 
Assur-bol-Kala ; c'est son fils. 11 fit la guerre à plusieurs 
rois du pays de Clialdée, et les varmaquit. 

1050. Samsi-Adad, lo promier du ne, frère du pré- 
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6, 7. Siège d'une ville (Louvre). — 8, Frise, À Khorsabad. — 9. Lion en bronze du palais d 


889. Adad-nirad IT, lo graud pèro, connu peur avoir 
construit des dignes ot réglé les inondations du Tigre. 

s8s, Enfin Tuklat-Sumdan (Tuklat-bur), père d'Assur- 
aasir-habal, 

8x2. Assur-nasir-labal fut un grand gucrrier, Sa puis- 
sance s'ost étondue, à l'O., depuis les rives du Tigre jus- 


ASSYRIE 


passa méeuremeut aux mains du fils d'Assur-dan-Il, 
#24, Sanise Ratuan I a régné tre 46 anse Ua fi étoudre, 
malgré linsurresUon de nou feere les conyuetes do sua 


pere au N, jusqu'aux sources dus deux fie al'E., iré- 
dust des tribus touramonnes et arithint ulors in- 
suuun40s ; à l'O., 1} no parait pus avoir m6 


1. Güuie à quatre ailes, de Khorsabad (Louvre). — ?, Portrait de Sargon {Louvre}. — 3. Lionne mourante (Musée brit.). — $. Etendard (Louvre). — 5. Hercule assyrien (Louvre) — 
Assur-bani-pal (Louvre). — 10. Démon des vents du sud (Louvre . — 11. Taureau alé, à face humaine (Louvre. 


— 12, Rosuce, à Khorsabad. — 13, Vase (Louvre). — 14. Eunuqües (Louvre). — 15. Fragment d'un seuil de porte (Louvre) — 16. Rosace de Nimroud, — 13. Téte en terre ouite (Louvre). — 18. Frise émaillée 
de Nimroud. — 19. Génie à tête de griffon et l'arbre sacré, à Nimroud. — 90. Stèle de Salman-Asar IN (Musée britannique). 


cédent, n'est ceunu que par ua fragment d'inscription qui 
a suffi paur établir sa généalogie. 

1030. Après lui, sacs liva de parenté, Assur-rab-Amar 
ne figuro que dans l'inscription d'un de ses successeurs, 
Salmäau-Asar L. Ce prince fait connaître quo Assur-rab- 
amar avait cédé la ville de Mukiaa au roi d'Aram, et que 
lui, Salman-Asar IL (Salmunu-ris), la fit rentrer suus sa 
domination. 

1020. Les détails maaquent sur les événements qui se 
sont accomplis alors daus la haute Asio. Il est, toutefois, 
cortain que les Assyriens furout, à cette époque, l'abjat 
dos attaques los plus sériouses do la part des uations 
coatre losquellos ils avaient jusqu'alors combattu avec 
avantage. Assur-rab-Amar perdit toutes les conquêtes do 
- | Tuklat-pal-Asar au dolà de l'Euphrate, et l'empire d'Assyrie 
ao dut rotrouver sa splendeur uC sous uae autre dyvaas- 
tie, dont le chef étublit à Calach sa aouvelle capitale. 

II. CaLacu. V. co mot. 

1020. Les premiers rois de Calach ne sont connus que 
par les Dans do leurs successeurs, qui ea donaont la 

généalogie. C'est d'abord Bel-kat-irasu, qui paraît être 

le fondateur de la nouvello dynastie. 

1010. Puis vieat ua Salman-Asar II (Salmanu-ris), l'ar- 
rière-potit-fils du foudateur de Calach. 

990, Ensuite, nous trouvoas Irib-Adad, qui paraît être le 

: prédécessour de Assur-idin-akhi. 

| 950. Assar-idin-akhi. 

* 930. Assur-dau-Il If, arrière-grand-père d'Assur-nasir- 

‘ habal. 

| 
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ie pays du Libaa, vers la grande mer du Soleil con- 
chant, Au N., il envahit les pro- 
viaces du pays de Naïri, sitaées 
aux sources du Tigre et de l'Eu- 
hrate. Au S., il s'avauça depuis 
es rives du Zab jusqu'au pays de 
Kar-Duaias, daus la Chaliés ia- 
férieure, 

857, Salman-Asar I] (Salmanu- 
bar), fils du précédent, habitait 
d'aberd El-Assur ; mais Calacb fut 
sa résidence préférée, car soa bis- 
toire tout eutière est écrito sur les 
murs de son palais et sur ua obé- 
lisque qui mentionne le sommairo 
de trente et une campagnes. Bien 
qu'il ae soit pas cité dans la Bi- 
ble, il est question, daas ses ia- 
scriptions, de la défaite d'Acbab. 

829, Assur-daa-Il, auquel les 
Assyrieus ent fait une place dans 
le canou des rois, n'était ou réa- 
lité qu'un fils rebelle, parvenu, 
peudant les deraièros années du 
règne de sea père, à usurper 
je titre de roiet à se faire recon- 
aaître avec co titro dans certai- 
nes provinces, tandis que Ninive et Calach étaient restées 
fidèles à Salman-Asar; à la mort de co dermer, l'empire 


Assur-nasir-habal, 
{British Museum.) 


Juifs; au S., il poussa la guerre avec uno grande énergie, 
car la Chaldée, iaquiète, appela la Susiane à soa secours. 

809, Adad-airar, son fils, le constructeur da palais sud 
de l'encointe royale de Ja ville de Calach, a étendu et 
consolidé les conquêtes de ses prédécosseurs. Le nom de 
Sammuramat, l'épouse du palais, a fait penser à celui do 
Sémiramis; il n°ÿ à aucun rappert ontre l'épouse d'Adad- 
airar et la fabuleuse reine de la legende grecqut 

750. Le roi suivant ost Salman-Asar IV (: 

770. Assur-dan-Il II a'a pu régner que di ë 

151. Assur-Nirar ne parait pas avoir été un prince très 
belliqueux. Soa règae u'est chargé que de deux expédi- 
tiens militaires, dirigées vers le pays de Naïiri. Pendaat la 
deruière année do s0a rogno, uue insurrection éclata dans 
a ville de Calach. 

44. On arrivo ainsi au règno de Taklat-pal-Asar 11: v. ce 
mot}, lo Teglathphalasar de la Bible: alors. les dates preu- 
nent une précisiuu indiscutable. Tuklat-pal-Asar II monta 
sur lo trône d'Assyrie, lo treizième jour du mois ai (avril- 
mai), [744 av. J.-C... Ce fut un prince habile et belliqueux: 
malgré des troubles qui éclatèreat sar différents points. 
non seulement il parvint à rétablir l'ordre das son empire, 
mais eucore il maintnt les couquaëtes de ses prédécesseurs, 
ot s'avauça dans la Chaldée jusqu'au pavs de Kar-Dumiss, 
mit sous sa dépendance Babylone, Bursippa, Katba, Kisik 
et toute Ia Mésopotamie inférieure. Il ajoata à ses titres 
celui de +roi de Babylone», et mourut au mois fébet 
décembre-janvier, après avoir régné dix-buir ans en ÀS- 
syrio, la deuxième année de son règne à Babylone. 
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726. Salman-Asar 1V | Sa/manu-bar) lui succéda. C'est le 
Salmanasar de la Bible ; 1l a régné cinq ans sur le royaume 
d'Assyrie et d'Akkad, et mourut au mois tibet (décem- 
bre-jauvier), le douzième jour. Son ceurt règne a été illus- 
tré par ie siège de Samarie, dont il ne vit pas la fin. 

HI. Nixive. V. ce mot. . ; 

721. Sargon (Sar-kin), d'après la liste assyrienne, monta 
sur Ie trone de Minive, le Jour de la mort de son prédèces- 
seur. Nous devons remarquer que Sargou est le fondateur 
d'une nouvelle dynastio, qui a régné sur l’Assyrie jusqu'a 
la chute de Ninive et de l'empire. Sargon ne se rattache 
pas par sa naissance à la dynastie précédente; aucun 
dornment ne fait connaître ses ancêtres. Sargon demeurait 
d'abord à Calach. Ninive avait subi déjà une destruction 
dont on ignore la date et la cause; il ae songea pas à la 
restaurer, et, quand il voulut quitter Calacb, il alla fonder 
une ville nouvelle daus la plaine de Maganubba, à 20 ki- 
lomètres au N. do Ninive, et il lui denua son nom, Dur- 
Sarkin. Cet endroit porte aujourd'hui le nom de Khorsahad, 
et c'est là qu'oa a trouvé toute l'histoire de Sargon. Ce 
priace a suivi avec succès la politique de couquéte de 
S>s prédécesseurs, et poursuivi cette série de guerres 
interminables uécessitées par les soulévements coutianels 
des pays iosoumis. Sargou mourut assassiaé par un 
nommé Bel-Kaspaï, le douzième jour du mois tébet (dé- 
cembre-jauvier) do l'année de Pakar-Bel (704 av. J.-C.). 

704. Sennachérib, son fils, lui succéda. Sonnachérib ne 
s'est pas écarté de la ARTS de son père : il a soumis 
définitivement la Chaldée, il a maintenu sous sa dépen- 
dance les petits Etats du bord de la mer, et il vint assiéger 
Ezéchias dans Jérusalem; il avait déjà soumis quarante- 
quatre villes dépendant du royaume de Juda, lorsqu'il leva 
le siège, sans que les inscriptions, pas plusque la Bible ou 
Hérodote, donneat un motif sérieux de cette retraite. 

Sennachérib a régné viagt-trois ans. Toutes les sources 
de l'stoire s'accordent à dire, comme les iuscriptions, 
qu'il mourut assassiné par deur de ses fils. 

690. Le fils aîné de Seanachéribh avait été nommé roi de 
Babylone, et les deux assassins avaient pris la fuite sans 
recueillir le frait de leur forfait. Ce fut ainsi que le qua- 
trième fils de Seanachérib, Assarhaddon (Assur-akln-idin) 
mouta sur le trone. Ce prince est connu par la Bible, par 
les auteurs grecs, et l'histoire de soa reune est longne- 
meat racontée par les inscriptions. Assarhaddon a main- 
teau avec une grande fermeté les conqnètes de son pére. 
L'Arahie s'étant révoltée, il la tit rentrer dans le devoir: 
il reçut la soumission de la reine, ot mit à sa place une 
de ses favorites, aommée Tabouya. Assarhaddon est le 
premier priace assyrien qui ait pénétré victorieusement 
ea Egypte, et qui ait pu ajouter à ses titres celui de « roi 
d'Esyypte et d'Ethiopie ». Assarhaudon, atteint d'une mala- 
die grave, abdiqua en faveur de son fils, Assur-bani-pal, en 
se réscrvaut la souveraineté de Babyloue, où il coutinua 
de régner jusqu'à sa mort, qui eut lieu deux ans après. 

667. A a habitait Ninive, dans le palais com- 
mencé par Sennachérib, sou graed-père, et qu'il termiva, 
en lui doonant une graade splendeur. C'est là que l'art 
assyrien so montre dans toute la perfection : c'est à que se 
sont trouvés réunis les documents qui servent à éclairer 
d'ua jour si inattendu toute l'histoire assyro-chaldéeone, 
dans une immense bibliothèque que les Scribes d'Assur- 
bani-pal avaient formée sous sa direction, et dont on a 
recueilli de si aombreux débris, Assur-bani-pal a maintenu 
teutes les conquêtes de sou prédécesseur, malgré une 
formidable insnrrection suscitée par son frère, qu'il avait 
nommé roi de Babyloue ; elle éclata en Chaldée, et il alla 
en poursuivre les fauteurs jusqu'au pays d'Elam, qu'il sou- 
mit à son empire. Quelques savants Ont voulu identifier 
Assur-bani-pal au Sardanapale des Grecs ; mais rieu n'est 
veuu jusqu'ici justifier cette hypothèse. 

Assur-bani-pal n'est pas le dernier souverain d'Assyrie ; 
où cite après lui plusieurs rois, sur le règne desquels on 
n'a, toutefois, que pou de détails : c'est d'abord Assar-edil- 
am, qui se dit fils d'Assur-baui-pal et petit-fils d'Assarhat- 
don ; puis un autre souverain, Belzikir-iskun. dont on ne 
connaît pas la généalogie, mais qui se dit encore roi d'As- 
syrie. Le silence se fait alors sur les temps troublés qui 
ont précédé la chute de Ninive et la destruction du grand 
empire d'Assyrie. 

La civilisation de la haute Asie semble avoir pris nais- 
sance en Chaldée, dans la Mésopotamie inférieure, et s'être 
Propagée en remontant le cours du Tigre et de l'Euphrate, 

— Religien. Le principe religieux repose sur un pols- 
théisme très compliqué, au sommet duquel on distingue 
Assur, le dieu spécial de l'Assyrie, et qui ne se retrouvo 
pas dans le panthéon chaldéen. Au-dessous d'Assur, on 
distingue un certain aombre de divinités, dont où no 
peut déterminer la hiérarchie, 

Le culte comprend des prières, des hymnes, des sa- 
crifices. Les débris de la bibliotbèque de Ninive ont 
ceuservé de oombreus.. formules de prières, et nous 
ont appris en quoi cousistaient les sacrifices : on immo- 
lait principalement des bœufs, des moutons, des chèvres. 
Il parait que les sacrifices humains n'ont pas été iu- 
connus à une certaine époque, particuliérement eu 
Chaldéo; des monuments semblent en avoir conservé la 
tradition. 

La roligioa n'a pas été exempte de superstitions : il est 
même assez difficile de préciser la Innite qui l'en sépare. 
La magic 2 pris, dans tous les cas, une place importaute 
dans les croyances populaires. 

— Politique. Le gouvernement était, eu Assyrie, l'expres- 
siva d'une théocratie militaire absolue. Les rois tiennent 
directement leur pouvoir des dieux, « qui les out formés 
dans le seia de leurs mères pour régner sur les hommes 
et les soumettre à leur puissance». La guerre n'avait 
d'autre but que d'accroître la puissance royale et Je 
Hope d'Assur; ello devenait ainsi une nécessité con- 
tinuelle. Le souverain commandait presque toujours en 
ReRnee et poursuivait la victoire avec persévérance et 
érocité. Aussi la terreur qu'iospirait l'approche de l'en- 
vahisseur suffisait quelquefois pour assurer la soumission 
des villes et des provinces. Malheur, en effet, aux loca- 
lités qui avaicot dos velléités de résistance : eltes étaient 
livrées aux flammes : quant aux habitants, ils étaient pas- 
sés au fil de l'épée, ou transportés en esclavage dans des 
coatrées lointaines. « J'ai fait construire, dit un roi d'As- 
Syrie, ua mur devant la grande porte de la ville, et jy ai 
fait murer des captifs; j'en ai fait écorcher vivants un 
certaia nombre en ma présence, et j'ai fait étendre leur 
peau sur le mur; d'autres ont été mis en croix ou sur des 
pals; les créneaux de la ville ont été couronnés avec des 


têtes des vaincus, et j'ai fait avec leurs corps des guir- 
landes autour des remparts. » , 

— Art. L'art avait atteint, sous Assur-bani-pal, ua haut 
degré de perfection. L'architecture revêt moins d'indivi- 
duahté et de variété quo la sculpture; c'est toujours une 
série de gragdes salles et de couloirs qui répondent aux 
exigences traditionnels des princes de ces coutrées. Il y 
a d'abord les appart-ments de réceptiou; puis les appar- 
temeats particulier. du prince, avec son barem; enfin, 
los communs, pour lo logement des gardes, des gens de 
service, des chars et das animaux. La sculpture était ré- 
pandue à profusion, à l'extérieur et à l'intérieur du palais. 
Aux portes, de grands tameaux ailés semblaient veiller 
à la garde du prince ; puis des figures colossales, emprun- 
tées surtout à la mythologie, continuaiont la décoration 
extérieure. À l'intérieur, se déroulaient les épisodes des 
principales victoires du prince, puis ses chasses, ot quel- 
quefois les détails de la coastruction du palais. Ces épi- 
sodes couvraient souvent plusieurs kilomètres de mu- 
ralles. 1l est évident qu'une telle entreprise ne pouvait 
être l'œnvre d'un seul artiste. Oa sent, cependant, qu y 
avait une direction uaique qui présidait à l'easemble. Le 
maitre se chargeait des scènes principales, et il imposait 
un poncif à des arustes subaltcrues, qui devaient com- 
pléter la décoration. Eu général, les figures se présentent 
de profil; l'«æl, taillé dans le nez, donue un aspect parti- 
culièrement étrange aux physionomies, et on est porté à 
croire, au prenner abord, que l'artiste n'exécute que des 
sujets de convention; mais, avec un peu d'attention, on 
s'aperçoit bientôt que le maitre a su distiaguer les indivi- 
dualités, les vainqueurs des vaincus, et, parmi ceux-ci, les 
duférentes races: Egyptiens, Syriens, Juifs ou Hétéens, 
ont tous un type particulier, C'est surtout dans la repré- 
sentation des figures royales qu'on peut juger avec quelle 
recherche de la vérité l'artiste a essayé de rendre leurs 
traits. Ce sont de véritables pertraits. 

La manière dont les animaux sont représentés n'est pas 
mioius remarquable : dans certaines graudes chasses où 
le souverain combat les fauves, les lions sont toujours 
représentés avec un grand taleut. La Lienne mourante 
(bas-rehef d'Assur-bani-pal) pent être considérée, à toutes 
les époques, conme un véritable chef-d'œuvre. Les che- 
vaux, les bœufs, les chèvres et les moutons sont générale- 
ment très soignés, et d'une graode vérité. Les arbres 
lussent beaucoup à désirer, et le paysage manque abso- 
lumeat de perspective. 

La peinture interveaait fréquemment dans la décora- 
tion ; les bas-reliefs étaient souvent enduits de coulours ; 
l'emploi des briques émaillées entrait pour beaucoup daus 
la déceration, et produisait des effets dont on à pu admi- 
rer les heureuses combinaisons. 

Le travail des pierres précieuses et des métaux avait de 
nombreuses applications, dout on admire encore la perfec- 
tion. Enfin, on peut également se rendre compte de la ri- 
chesse de l'ameublement des demeures princières. On 
employait le bronze damasquiné d'or pour le true des 
rois, et des meubles précieux étaient incrustés d'ébêne et 
d'ivoire, tandis qu'aux grandes baies on suspeudait de 
magnifiques draperies, pour en achever la décoration. 

— Science. La scieuce était à la hautour de ces mer- 
veilles. On pent conjecturer ce qu'elle devait être relati- 
vement à notre époque, quand où songe que les grands 
principes des sciences exactes, ou mathématiques et en 
astronomie, avaient été posés en Chaldée plus de trente 
siècles avant notre ère, et s'étaient développés avec une 
marcbe lente, mais sûre, qui u’a été arrêtée, au vi siècle 
que par la chute de l'empire assyrien. 

— BiBziocr. Les études assyriennes ont pris un déve- 
loppement si considérable, que nous sommes obhgés de 
nous restreindre ici, et d'iadiqu:r seulement les princi- 
paux ouvrages de ceux qui Ont fait les premières dé- 
couvertes : Botta, AMorument de Ninive, découvert et 
décrit par P.-E. Botta, mesuré et dessiné par G. Flan- 
din (Paris, 1847-1850); Place, Vinive et l'Assyrie (Paris, 
1866-1869); Layard, Vineveh and its remains Londres, 1849); 
Discoveries in the ruins of Ninrveh (Londres, 1851-1853); 
{nscriptions in the cuneiform characters from Assyrian Monu- 
ments (Londres, 1851); G. Smith, Assyrian Discoveries (Lon- 
res, 1855); H. Rawlinson, #/emoir of the Babylonian and 
Assyrian {Inscriptions (Londres, 1851); Rawlinson, Norris, 
G. Smith, T. Pinches, the Cuneiform Inscriptions ef Western 
Asia (Londres, 1861-1884); Oppert, Expédition scientifique 
en Mésopotamie (Paris, 1858-1863); Histoire des empires de 
Chaldée et d'Assyrie; Extrait des annales de philosophie 
chrétiegne (1865); Menant, Annales des rois d'Assyrie (1874): 
Lenormant, Lettres assyriologiques (Paris, 1871-1880) ; Nor- 
ris, Assyrian Dictionary (les trois premiers volumes sont 
seuls publiés), (Londres, 1868-70-72]; Delitzsch, Assyrian 
Studies (1874-1878); Delatre, les Inscriptions historiques de 
Ninive et de Babylone (1859), etc. 


ASSYRIE (PROVINCE ROMAINE D’). À existé soulement 
de 115 à 117 ap. J.-C. 


ASSYRIEN, ENNE (in, én’) celui, celle qui habite l'As- 
syrie. — Les ASSYRIENS. 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Assyrie ou à ses habi- 
tauts : Âistoire ASSYRIENNE. 

—e.m. Langue parlée parles Assyriens. V. CUNÉIFORME. 


ASSYRIOLOGIE (de Assyrie, et du gr. logos, traité, étude) 
n. f, Partie de la science qui s'occupe dece qui se rapporte 
aux antiquités, à la littérature, à la langue de l'Assyrie. 


ASSYRIOLOGUE 0. m. Celui qui s'occupe d'assyriologie. 


AST PS ae ne Le érudit et philosophe 
allemand, né à Gotha en 1778, mort à Munich en 1841, pro- 
fessa les littératures anciennes à Landshut et à Muaich, et 
devint membre de l'académie des sciences de cette der- 
nière ville et conseiller aulique. Il s'appliqua surtout à dé- 
velopper les idées de Schelling. Où cite surtout sa Vie de 
Platon et ses écrits sur ce philosophe, des œuvres duquel 
il a donné en latin une traduction avec des commentaires. 
ILa contesté l'authenticité des Lois et deplusieursdialogues. 


ASTABÈNE, aac. contrée dépendant de la Perse, s’éten- 
dant le long de la mer Caspienne ; auj. le Daghestan, 


_ASTABORAS, nom aocien du Tacazzé, ou Atbarah, ri- 
vière de l'Ethiopie, confluant avoc le Nil près do Méroé. 


ÉRTACIDÉS (PR ad es cr etre dits) 0 ne 1. Famille 
de crustacés décapodes macroures, ronfermant les formes 
qui, comme l'écrevisse otle homard, vnt les pattes dela pre- 
mière paire antérieure armées de piaces didactyles. Genres 
principaux : homard, écrevisse (astacus). — Un AsrAcIDÉ. 
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ASTACUS (ass, kuss — gr. astakos, écrevisse) D. m. 
Nom scientifique de l'écrevisse, V. ÉCREVISSE. 


ASTACUS, ville de l'anc. Asie Minoure (Bithynie), sur 
le golfe Astacenus, non loin de Nicomédie (Ismid); dé- 
truite par Lysimaque. — Ville maritime de l'anc. Grèce 
(Acarnasie). 


ASTACUS, fils de Neptune et de la nymphe Olbie, donoa 
sou nom à la colonie mégarieune qui fonda Astacus, ca 
Bithynuie. 

ASTACUS (ass, kuss), un des noms de la constellation 
du Cancer. 


ASTAFFORT, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), sur le 
Gers, arrond. et à 19 kilom. d'Agen; 2.059 bab. Ch. de f. 
Midi. — Le cant. a 8 comm. et 7.548 hab. 


ASTAPA, ville de l'anc. Espagne (Bétique). Les habi- 
tants, assiégés par les Romains, se firent tuer jusqu'au 
dernier, après avoir allumé un immense bûcher sur lequel 
ils avaient placé femmes, vieillards et enfants. Auj. la 
ville de Æstepa la V'ieja (prov. de Séville). 


ASTAPUS ou ASTUSAPES, nom anc. du Nil Bleu ou 
Bahr-el-Azrak, en Ethiopie. 


ASTARAC (comté n’). Ce comté, pays du dép. du Gers, 
est le plus ancien démembrement du pagus Fidentiacus 
(ou Fezensac). I fut donné en apanage, au x siècle, à 
Aroaud, troisième fils de Garcies-Sanche, dit « Courhé», 
duc de Gascogne, dont les descendants portèrent le titre 
de comtes n'AsTARAC, pendaut dix-huit générations. Le 
comté d'Astarac suivit eusuite la fortune de la maison de 
Foix. Au xvur° siécle, l'Astarac forma une des cmgq élec- 
tions de la généralité d'Auch. (Les habitants de l'Astarac 
sont dits Asfaraquois.) 


ASTA REGIA, viile ruinée de l'anc. pan (Espagne), 
ès de Jerez. Victoire du préteur Caius Âtinius sur les 
usitanieus (136 av. J.-C.). 


ASTARCTH, petite ville de la Palestine, comprise dansla 
demi-tribu de Manassé, au delà du Jourdain, pays de Basao. 


ASTAROTH. M yil.syr.Autre nom d'AsTARTÉ.V.ce nom. 
— Astron. Un de noms de la planète Vénus. 


ASTARRITA (Janvier), compositeur de musique, né à 
Naples en 1749, mort dans Îles premières années du 
x1x* siècle. 11 à composé uae vingtaine d'opéras, oubliés 
aujourd'hui. Celui de Circé et Ulysse eut un succès prodi- 
gieux. Son inspiration était aimable, mais sans crigina- 
lité, et son orchestre était trop grêle. 


ASTARTÉ. Ce nom désigne la déesse adorée chez tous 
les peuples sémitiques, et s'appelait chezles Phéniciens 
star, chez les Arabes A/htar, chez les Phéniciens et les 
Hébreux Astoret, 

— ENcycL. Astarté était une divinité sidérale et con- 
stamment associée à Baal. Pené-Baal « face de Baal », 
Selem-Baal (Salambô, « image de Baals), 
sont des épithètes qui lui sout souvent don- 
nées, et ces épithêtes deviennent à Jeur 
tour de véritables noms propres. Etant à la 
fois Vénus et la Lune, elle est considérée 
tour à tour comme une déesse vierge et une 
déesse mère. De là, dans son culte, des cé- 
rémonies et des actes symboliques qui se 
transformaient aisément eu scènes de dé- 
baucbe, aboutissaut à des excès sanguinai- 
res et cruels. Comme Baal, elle a été sou- 
vent honorée par des sacrifices humatos, 
surtout par des holocaustes d'enfants. On 
retrouve dans le culte de l'Apbrodite grec- 

ue les principaux traits de celui d'Astarté. 
11 est même probahlo que le om de Aphro- 
dite (« Astoret”, « Aphtoretv, « Aphrodite ») 
et celui d'Amphitrite (Amphtoret) ne sont 
que des altérations du nom de « Astarté ». 


ASTARTÉE (ass — de Astarté, nom myth.) 


n. f. Bot. Genre de myrtacées, renfermant se 
À 4 phénicienne 
des arbrisseaux de la terre de Van-Diémen. (Louvre). 


— Moll. Genre de mollusques lamellibran- 
ches, à coquille équivalve, close, comprimée, épaisse et 
ornée de sitloas ou de stries coucentriques, à dents laté- 
rales rudimentaires, à mauteau muni d'un bord lisse ou lé- 
gèrement frangé, et à orifice branchial à bord saillant. (On 
ne connaît actuellement qu'une vingtaine d'espèces, habi- 
taat les mers glaciales.) | On écrit aussi ASTARTÉ (masc.). 

— Paléoot. Les astartées fossiles débuteat dans le silu- 
rien; elles sont très nombreuses dans les dépôts secon- 
daires, et caractérisent l'étage astartien. 


ASTARTIEN (ass — do astartée, vom de mullusque) n. m. 
Nom donné à la partie supérieure de l'étage corallien ou 
séquanien. Ce terrain est caractérisé par le calcaire à 
astartées. 


ASTASIÉS (ass — du gr. & priv., et séasis, station, parce 
qu'on ne savait où placer exactement ces êtres) n. m. pl. 
Groupe de ]rotozoaires fla- 
gellates, renfermant les 
euglènes et formes voisi- 
nos. — Un ASTASIÉ. 


ASTATA (ass — du gr. 
astatos, inquiet) n.m.Genre 
d'iasectes hyménoptères 
porte-aiguillon, famille des 
crabronidés, rrnfermant de 
petites {-rmes ravisseuses, 
réparties dans les cinq par- 
ties du monde, et qui appro- 
visionnent leurs terriers 
avec de petites blattes, des pentatomes, des mouches. 


ASTATHE (ess — du gr. a priv., et stathés, stable) n. f. 
Nom donaé par Hartig à la couche de cellulose la plus 
internc des cellules végétales, qui se goofle le plus sous 
l'action de l'acide sulfurique. (Ce termo est actuellement 
abandonné des t 


ASTATIENS (ass, in — du gr. astates, inconstant) n. m. 
pl. Hérétiques du 1x° siècle qui soutenaient les erreurs des 
mauichéeas, et que l'on confond, suivant les pays, avec 
les Bohémieus, Égyptiens, Gitanvs, etc. — Un ASTATIEN. 


ASTATIQUE (gr. estatikos, même sens: de « priv., et 
istémi, je sus immobile) adj. Mobile, sans fixité. 


— Système ee Corps ou système de corps pré- 
seutaat l'état d'équilibre indifférent. V. ÉQUILIBRE. 


Astata (gr. 9 fuis), 
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— Enovez. Aiguilles nstatiqurs. Ces aiguilles sorvent à 
décoavrir dans les cerps de très faibles actions magnéti- 
ques. qui ne pourraient pas être mises on évidence par dos 
aiguilles ordinaires, seumisos à la ferco magnétique de la 
terre, La disposition la plus 
fréquemment employée can- 
siste à prendre doux aiguil- 
los égales, égalemont ai- 
mantées, et à les fixer paral- 
lélement ot herizentalement 
par leur milieu à on til ver- 
tical de cuivra, suspoudu 
à un fil de saic, on ayant 
soin de placer le pèle nerd 
d'une des aiguillos en re- 
gard du pôle sud de l'antre. 


ASTBURY (J.), industriel anglais, né on 1678, mert en 
1743. L) perfectionna la fabrication de la poterie, at om. 
pleya le premier la terre de pipe pour la coufection de la 
vaissolle de cuisino. 


ASTE (usst' — corrupt. de hasfe, du lat. hasta, lance 
n. m. flampe, manche de cortains ontils : ASTE de gaffe. 
ASTE de Jdert (N'est usité que sur les bords de la Mé- 
diterranéo.) 1 Dans la marine ancienne, synonyme du 
HAMPE. || Dans la galèra dn xvie siécle, l'aste de bandicre 
est lo bâton de pavillon. 1 On écrit aussi, et mienx, HASTE. 


ASTE (asst — du lat. hasta, lance) n. f. Brancho à fruit 
conservée plus ou meins lengue sur la vigne, dite auxsi 
courgée, vinée, pleyon, archet, sautelle, flèche, tivet, etc. 


Aiguiiles astatiques, 


ASTÉISME (ass, îss — gr. ast#ismos, urbapité ; de asfu, 
ville) 2. im. lreaio délicats et ingénieuso par laquelle on 
déguise la lauango où la flatterio sous l'apparence du 
blâmo ot du reproche : Boileau, dans le Lutrin, donne un 
bel eremple d'ASTÉISME, quand la Mollesse persomufiée, 
sous préterte de se plaindre de Louis XIV, en faut un éloge 
magnifique. (Beauzée.) 


ASTÉLIE (ass — de Astel, n, pr.) n. f. Genre qui a donné 
son nom au groupe des astélides et cempreoaot des herbes 
de Van-Diémon et de la Nouvelle-Zélande, des iles Sanud- 
wich ot de l'Amérique antarctique, qui viveat en parasites 
sur les trencs d'arbres. 


ASTELL (Marie), savante anglaise, née à Newcastle en 
1668, morte à Chelsea en 1731. Elle était fort instruite 
dans la théolegie, les mathématiques et les lasgues. On 
connaît surtaut d'elle les ouvrages suivants : Æssai de dé- 
fense da sexe féminin (Londres, 1696); Réflexions sur le ma- 
riage (Landres, 1700). 


ASTELME (ass — du gr. a priv., et s/elma, ceinture) 
n.f. SyYN. de HELIPTERUM. 


ASTEMIO (Laurent). V. ABSTEMIUS, 


ASTEMME (ass — du gr.n priv., et s/emmn, couronne, 
bandoau) n. m. Genre de plantes do la famille des com- 
posées, tribu des sénécienidées, indigènes du Péreu. 


ASTEN (Frédéric-Emile p'), astronome allemand, né à 
Cologne eu 1842, mart à Saint-Pétershourg en 1878. [1 
étudia la philosophie et l'astrenomie à l'université de 
Bonn, sous la direction d'Argelaader. fl publia une disser- 
tation sur la camète de 1858 (comète de Donati), et s'ec- 
cupa ensuite d'études sur les astéraïdes Terpsichere et 
Diane, sur les camètes, etc. Il entreprit, ea callaberation 
avec Becker, de calculer les éphémérides de la comète 
d'Encke, dent il a déterminé à nouveau les éléments. Ses 
recherches le menèrent aux résultats suivaats : la masse 
terrestre augmeate ot, par suite, aussi la parallaxe selaire; 
Ja masse de Jupiter et de Mercure diminue, ainsi que 
J'excentricité des arbites camétaires, ce qui cenfirme l'hy- 
pathèse d'Encke sur un milieu résistant. 


ASTÉPHANANTHE (nss — du gr. @ priv.; stéphanos, 
courogne, et nafhus, fleur) 
n. f. Syn. de ci£Ca, section 
du genre passiflore. 


ASTÉPHANE (ass — dn 
gr. a priv. et stéphanos, 
courenne) sa. m.Geore d'as- 
clépradacées, renfermant 
des sous-arbrisseaux volu- 
biles de l'Afrique australe, 
de Madagascar et de l'A- 
mérique. 


ASTER (stèr — du gr. as- 
tèr, astre) n. m. Geure de 
composées, tribu des asté- 
roidées, dont plusieurs es- 

èces sont cultivées dans 
es parterres. 

— Excvcz. Le genre as- 
ter doit son nom à ses fleurs 
élégamment radiées et res- 
semblaot à des étoiles. Il 
présente les caractères 
Suivants : involucre hémi- 
sphérique à folieles läche- 
ment imbriquées sur plu- 
sieurs rangs; réceptacle nu, plan, parsemé d'alvéoles à 
bords dentés; eapitules radiés à fleurons hcrmaphro- 
dites, à demi-fleurous femelles ou neotres ; akèaes oblongs. 

: Parou les plantes que reoferme le genre astor, nous €i- 
terons : l'aster de Chine, qui renferme de nembreuses va- 
riétés et qui est connu sous le non de reine-margucrite. 


ASTER (siér) ou ASTÉRIQUE n, m1. Instrument à qua- 
tre pieds et surmonté d'une creix que les prétres do 
l'Eglise grecque placent au-des- 
sus du pain consacré peur maia- 
tenir à distance lo voile qui lo 
receuvro. J1 symbolise l'étoile des 
Mages. 


ASTER d’Amphipolis, ar- 
cher grec qui, au siège de Mé- 
thone, creva l'œil de Philippe de 
Macédoine. Il avait offert ses 
services à Philippe, auquel il se 
vaptait de ne jarnais manquer un oiseau dans son vol : « Je 
t'emploierai, avait répliqué Philippe, quand je ferai la 
guerre aux étourneaux, » La raillerie piqua au vif l'habile 
tireur, quise jeta dans Méthonc, alors assiégée par le roi, 
et lança cantre lui uue flèche sur laquelle il avait écrit ces 
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Aster ibot.). 


Aster (liturg.). 


mots : : À l'œil droit de Philippo!+ La flècho olla frapper le 
bat. Philippe la fit renvoyor à l'archer, avec cette inscrip- 
ou : «Si Philippe prend la ville, Aster sora pendu.» Et il 
tint parale. 

ASTER Lrnost-Louis n'), général prossica, né à Dresdo 
en 177$, mort à Berbn eu 1465. Servit dans Furmée 
saxoune, puis eu Prusse, devint cemmandant de Coblentz 
on 1425, et s'occupa surtout, depuis, de travanx de ferti 
cation. Nou frère, CuarLes-HEnrt Aster, n6 à Dresde 
en 1782, mort dans cotte ville ou 1835, efficior général au 
service de la Saxo, à laissé, notammont : Système de la 
guerre de furtification (Dresdo, 1812). 


ASTERABAD où ASTRABAD, très anc. ville do Perso 
(Mazoendéran), près d'ané baie de la mer Caspienne, à 140 
kom. N.-E. da Téhéran; 8.000 hab. Sa fondation paraît 
remonter à l'époquo eù le culte de Zoreastre domauait 
en lerse: elle fut ruinée par Tarnerlan. La province du 
mûme nom, arrosée par le Geurghèn, posstde environ 
80.000 hab. Fabriques d'étoffos do soie et de laine. 


ASTÉRACANTHE (ass — du gr. astér, éros, astre, ot 
nkantha, épino) n. f. Bot. Geure d'acunthacées, avant pour 
typo l'astéracanthe à longues feuilles, iodigèue de l'inde. 
On trouva ane socende espèce dans l'Afrique tropicale. 

— Paléont. Geure dn PA fossiles, fondé sur des pi- 
quants dits ichtyodorulithns, treuvés daus lo jurassuqno 
supérieur ot rapportés aux plagiestemes. 


ASTÉRACANTHION (ass — du gr. astir, éras, étoile, et 
akanthion, petite éprue) n. m. Genre d'astéries fossiles, 
daos le terrain silurien. 


ASTÉRACÉES (ass — rad, aster) n. f. pl. Tribu de plan- 
tes de la tamille des composées, dans la classitication de 
Brougaiart. — Une ASTÉRACÉE. 


ASTÉRANTE (ass — du gr. asfèr, éros, étoile, ct anthos, 
fleur) 8. m. Genre de myrtacérs, Camprenant uno seulo 
csptco, qui creit au Brésil et à la Guyane. 

ASTÈRE où ASTÉRIUS (saint), évêque d'Amaséo({Pent), 
On sait seulement qu'il geuvernait sen Eglise vers 400, car 
il parle dans ua de ses sermoasde ladisgràco ot de la mort 
ane 1 reste de lui quelques boméltes, qui ent nou 
grande force d'expressien et de conviction morale. Mort 
vers 410. 


ASTÉRÉ, ÉE (#55) adj. Qui ressemble à un aster. 

— 0. f. pl. Sous-tribu de plantes de la famille des cem- 
pesées, tribu des astéracées, dans la classification de Bren- 
gniart. — Une ASTÉRÉE. Des ASTERÉES. 


ASTÉRELLE (ass — du gr. astèr, éras, astre) n. f. Syn. 
de REBOULIE. 

ASTÉRÉOMÈTRE (ass — du gr. nstér, éros, astro, ot mé- 
tran, mesure) a. m. Autref., Instrument destiné à calculer 
le lever et le coucher des astres. || On dit aussi ASTROPHA- 
NOMETRE, @t ASTÉROMETRE. 


ASTÉRÉOMÉTRIE (nss — rad. ostéréomêtre) n. f. Art 
de calculer le lover et le coucher des astros, 


ASTÉRÉOMÉTRIQUE (ass) aj. Qui a rapport, qui appar- 
tieat à l'astéréometrie. 

ASTERIA, fille de Cœus et de Phébhé, sipur de Latane 
“t mere d'Hécato; fut aimée de Jupiter, qui, ne pouvant 
vaincre sa résistance, la métamerphesa en caille. Elle se 
précipita ensuite dans la mer, eû elle dovint File de Délus. 


ASTÉRIADÉS (ass) n. m. pl. Famille d'échivedermes de 
l'erdre des stellérides, rentermaat les étoiles de r'er ré- 
parties dans les genres : astérie (astérias), heliaster, pyc- 
nopodia, stichaster, ete. — Un ASTERTAUE. 


ASTÉRIDES ou ASTÉROÏDES (ass — do asférie, et du 
gr. eidos, ressemblance) n. m. pl. Classe d'échinodermes 
renfermant les formes pentagenales ou étoilées vulgaire- 
ment aommées éloiles de mer où astéries. — Un ASTÉ- 
RIDE (ou ASTÉROÏDE). 

— Excycr. Les nambrenses espèces do cette classe 
apparaisseut dès l'épeqne diluvieane et ont aujourd'hui 
des représentaats dans toutes les mors du globe. Les 
astérides se divisent en deux ordres : stellérides, et ophiu- 
rides. V. ces mots. 


ASTÉRIE 9. f. ou ASTERIAS (ass) n. m. Zoel., Genre 
d'échisodermes stellérides, famille des astériadés, ren- 
fermant de nombreuses espèces d'étailes do mer, répaa- 
dues dañs presque tou- 5 
tes les mers da globe : 
asterias glacinlis (mers 
d'Eurepe); asterins ru- 
bens (mer du Nord),etc. 

— Miuér. Espèce d'o- 
pale Fee présente au 
seleil le phénamène de 
l'astérisme. 

— Phys. Paint étin- 
celant que l'on ebserve 
quelquefois dans une masse de cristal, frappée par un rayon 
lumineux. Si un rayon tombe sur une lame de cristal 
taillée perpeudiculairement à l'axe, il peat preduire, dans 
l'intérieur de la lame, une image d'une étoile plus ou 
moias brillaate, à laquelle eu à donné le nem de astérie. 
Babinet a observé que ce phéaumène ne se manifeste 
qu'avec des lames cristallines dont la transparence est 
troublée par des stries régulières, dissimulées dans leur 
masse; et il l'a expliqué par le jeu de la lumière réflé- 
chie à la surface de ces rayures. 

— Calcuire à astéries. Gèel. Etage formant la base du 
stampiea (partie supérieure de l'étage tongrien! et compesé 
d'us caleaire grossier conteuant d'innombrables articola- 
tioas d'astéries. Ce calcaire est exploité daas la Girende: 
à Loroeat, à Saint-Macaire. 

ASTÉRINE (ass — dim. de astérie) n. f. Genre de stel- 
Iûrides, fanulle des asterinidés, À corps plat en dessous et 
hembé en dessus, Les bras sont tellement courts que le 
corps devient pentagonal. L'espèce principale du genre 
est l'osterina gibbosa. 

ASTÉRINÉES (ass) o. f. pl. Sous-tribu de plantes de Ja 
famille des composées, tribu des astéreïdées, ayant pour 
type le genre asfer. — Une ASTÉRINEE. ' 

ASTÉRINIDÉS (de astérine, et du gr. eidos, ressem- 
blance) n. m. pl. Famille d'astéries, ayant pour type le 
genre astérine, — Un ASTÉRINIDÉ. É ; 

— Excvez. Les astérinidés ou asterinidæ sont caractérisés 
par un rerps pentagoual muni de bras très courts et par des 

1 plaques disposees ordinairement comme les tuiles d'unteit. 


Astérie. 


ASTBURY — ASTÉROÏDE 


ASTÉRIO ‘ass! n.m. Un des noms de la constellation des 
Cluens de chasse. 


ASTÉRION &st n. m. Joint sitné À la rencontre de 
luwljrtal, du parñetal et do la poruon mastoïdienne du 
temporal, on des trois sutures qui en partcut. 

ASTÉRIQUE (usm 2j. Qui présente les phénomènes de 
l'astérnisnie . Substances ASTÉRIQUES. 

ASTÉRISCIE (uss, riss, n. f. Genro do plantes de la fa- 
mule des ambolliféres, herbe vivaco, trés glabre, propre 
an Chih. 

ASTÉRISER {ass — rad. astérisque) v. a. Faire précédrr 
où suivre d'on astérisquo : ASTÉRISER une note, une phrase. 
ASTÉRISER un nom, Peu nsité.) 


ASTÉRISME (044, rins — du gr. astér, éres, astrel n. m. 
Astron. Nom donné à chacune des figures arbitraires qu'on 
suppose dessinées sar le ciel et auxquelles où rapporte 
les étoiles qni s'y trouvent comprises. C'est lo syn. de 
CONSTELLATION. 

— Phys. Phénomène de lumiére effert par quelques mi- 
méraux qui laissent apercevoir uno étoile lumipeuse dans 
lcur masse, V.ASIERIE. 

ASTÉRISQUE /ass, ries — du gr. antèr, éres, étoile 
nu. Nue eu formo d'étoile '*;, que l'en empleie avec en 
sans parenthèses, pour indiquer un renvoi, uae suppres- 
sion, une lacune, etc. : Les notes sont indiquées par des 
chuffres ou des ASTÉRISQUES. H S'omploio aussi à la suita 
de Fuutiale d'un num prepre qu'on no veut pas écrire 
completement. 


ASTÉRISQUE (nss, riss — du gr. astèr, éros, étoile) a. m. 
Genre de plantes de Ja famille des licheas, ainsi Dommé 
à cause de la formo et de Ia disposition de ses fleurs. 


ASTÉRITE us: — du gr. aster, éres, astre) n. f. Madré- 
porc agausc; pierre rayoauée au on forme d'étoile. 

ASTÉRIUS, rhéteur grec du iv" siècle de notre ère. Il 
ousetghat eu (ralatie. 1] embrassa lo christianisme, puis 
retourna à la lui païcone, et tinit par adopter l'arnanisme. 
la compesé de nombreux écrits, dent il ne subsiste rien 
qu'una commeutaire sur le psaume IV*. 


ASTERNAL, ALE, AUX ass — du gr. «a priv.,et s{ernon, 
poitrine) adj. Ne dit des cinq dernières paires de cètes ou 
fausses côtes qui ne s'articuleat poiat avec le sternum. 


ASTERNIE (ass — du gr. a priv., ot sternon, poitrine) 
n. f. Absence de sternum. 


ASTÉROCARPE (ass — du gr. astèr, éros, astre, Ct kar- 
pos, fruit) D. m. Bot. Sÿa. de PTÉROCÉLASTRE. 
— Gcare de plantes, de la famille des célastrinées. 


ASTÉROCÉPHALE (nss — du gr. astér, éros, astre, et 
kephale, 1610; n. m. Section du genre scabicuse. 

ASTÉROCHÈTE (nss, kè — du gr. astèr, éros, astre, et 
khaité, chevelure) n. f. Genre de plantes de la fanulle des 
cypéracées, originaires du cap de Benne-Espérance, de 
l'Afrique méridionale, des Moluques ct de l'ile Maurice. 

ASTÉRODERME (nss — du gr. nstèr, éres, astre, @t 
derma, peau) u. m. Gcnre de poissons plasiostomes, fa- 
nulle des rajidés, formant passage entre Îles raics et les 
requins, fossiles dass les scistes de Kolenhofen. 

ASTÉROÏDE (ass — du gr. astér, éres, astre, et eidos, 
aspect) n. m. Astr. Nom sous lequel on désigne les petites 
planètes, visibles seulement au télescope, circulant entre 
Mars et Jupiter. (Le mot astéreïde est employé quelque- 
fois pour désignor un des météores du ciel : aérolithes, 
belides, étailes filantes, etc.) 

— Méd. Peute tache blanche et opaque, ea forme d'é- 
taile, qui se montre sur la cornée transparente. 

— Zoel. V. ASTÉRIDES. 

— Excxez. Astr. Les ancicns appelaient p{anètes astres 
errants) des astres qu'ils voyaient, comme Ja Jane et le 
soleil, se déplacer à travers les ceustellations du zodia- 


Jupiter 


que ; c'étaient Mercure, Véaus, Mars, Jupiter et Saturne. 
Si l'en y ajoute la terre, elle-méme une u anète, et si l'on 
preud sa distance au soleil peur unité, les distances res- 
pectives de ce dernier aux astres éaumérés peuvent être 
représentées par les nembres 
0,39 0,72 1,00 1.52 Het) 9,54. 

Frappé du grand intervalle de 1,5 à 5.2 qni existe entre 
les distances de Mars et de Jupiter au soleil, Képler 
a‘avait pas hésité à affirmer l'existence d'une planète dans 
cette sorte de lacune ; longtemps après, Titius formula 
une règle, connue sous le nem de loi de Bode, permettaat 
de retrouver les distances des planètes au soleil. Partons 
à cet effet de la suite 

COMENT 12? AS 96 192 384... 
où, à partir de 3, chaque aombre est double du précédent : 
ajoutens 4 à chacun de ces nombres, et divisons par 10, 
nous ebtenens Ja suite 
0,4 0,7 1,0 1,6 2,8 5,2 10.0 19,6 38.8... 

qui renferme bien sensiblement les distances indiquées 
pour les planètes. 

Or, en 17s1, Herschel aperçut ue astre mobile dans la 
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coastellation des Gémeaux; les calculs de Laplace ont 
montré que c'était Uranus, qui crreule à la distance 19,2 
du soleil. Une fois de plus, cette loi empirique était doac 
vérifiée; existuit-il réellement uae plavète dont la distance 
au soleil fût 2,8 euviroo et répondant à la prévision de 
Képier ? Pour le savoir, le baran de Zach et Lalande pro- 
posèrent, ea 1796, de partager entre plusieurs astronomes 
uno examea systématique et détaillé du zodiaque. AR 

Le premier jour de ce siècle, 1° jaavier 1s01, Piazzi 
aperçut Cérès, dont la distance au soleil est biea de 28; 
wrais Cérès comble imparfaitemont Ja lacane de la loi de 


: 1 ° ù 
Bode, car soo diamètre. le E de celui de la terre, n'est 
quo de 800 kilom. environ, tandis que son volume cst 


de celui de Ja terre. Olbers, es 1802, trouve une se- 
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condc planète, Pallas, à la même distance 2,8 du solvil : 
enfin, Harding et Olbers, en 1804 et 1807, découvreut en- 
core deux astres analogues, Junon et Vesta. 

En 1845 et 1847, Hencke aperçut deux nouvelles pla- 
nètes, Astrée et Hébé: et depuis, les découvertes se sont 
succédé saas interruption, si bien que l'on ea conaait au- 
jourd'hui plus de 400. Les planètes dites asféroules, on 
planètes télescopiques, forment ua espèce d'anueau, et leur 
ensemble comble le vide indiqué par loi de Bode. 

Va les fables dimensions de. astéroïdes, Olbers avait 
pensé quo ce n'étaient sans doute que des fragments d'une 
plauëte plus grosse, énnettée par une érupüon interne. 
Cette hypothèse est justement célèbre; mais, maluré son 
jatérèt mstorique, Newcomb a montré qu'elle doit êtro 
abandonnée aujourd'hui, au moins ea tant qu'origine com- 
muae de tous ces corps. 

La nature de ces nouveaux astres ne pouvait être révé- 
lée par leurs diamétres apparents ; on ne devait les décou- 
vrir qu'en relevant leurs positions singulières sur dos 
cartes du ciel tracées à l'avance, travail immense qu'avait 
eatrepris Chacornac jusqu'à la 13° grandeur stellaire et 
que 1'oa poursuit actuellement par la photograplue. Les 
pe grosses de ces planètes peuvent avoir 250 kilomw. de 

iamètre, et paraissent des étoiles de 7° grandeur; les 
mesures photométriques prouvent, d'ailleurs, que le dia- 
mètre des plus petites no doit guëre dépasser 20 kilom. 
Si l'on Sn 
ce qui est exagéré,et même densité que celle de la terre, 
il en faudrait 250.000 pour que la somme de leurs masses 
fût égale au quart de la masse de la terre: or Leverrier 
a trouvé par lo calcul que la masse totale de cet anaeau 
d'astéroïdes ne pouvait surpasser le quart de celle de la 
terre, limite supérieure encore bien trep élevée, comme 
nous veaons de le voir. 

Les mesures photométriques que nous venans de men- 
tionner sont très délicates ; en général, l'éclat de ces corps 
préseaie de rapides variations, que l'on pourrait attribuer 
à l'existence de diverses faces réfléchissant inégalement 
la lumière. Si, avec Olbers et de Littrow,on admet l'hypo- 
thèse de fragments ayant une où plusieurs origines Com- 
munes, ces variations seraient plus simplement dues à 
des irrégularités de forme. Goldschmnidt avait tenté d'en 
déduire les durées de leurs révolutions sur elles-mêmes ; 
mais, daus cet ordre d'idées, on ne sait encore actuellement 
rien de précis sur leurs atmosphères et leurs rotations, 

La distaace moyenne au soleil d'une de ces petites pla- 
nètes peut varier de 20,799 à 4,262, ou la durée de leurs 
révolutions de trois ans à huit ans. 

L'excentricité de l'orbite, qui peut approcher de 0,5, 
est généralement assez forte : 0,125 en moyenue, et l'inchi- 
uaison, très pronoacée, peut atteindre jusqu'à 35°. 


ASTÉROIDÉES (ass — du gr. asfèr, éros, astre, et eïdos, 
aspect) n. f. pl. Tribu de plautes de la famille des cumpo- 
sées, ayant pour type le genre aster. — Une ASTÉROÏDÉE. 


ASTÉROÏTE {ass — du gr. astér, éros, étoile) n f. Va- 
riété manganesifère d'hédenbergite à structure rayonnée, 
blanche ou grise, brunissant à l'air. 


ASTÉROLASIE (du gr. astér, éros, astre, et Jasios, velu) 
n. f. Genre do rutacées, tribu des boroniées, comprenant 
des sous-arbrisseaux à rameaux arrondis, tomenteux et 
couverts de poils étoilés, On en connait dix espèces, toutes 
austrahoennes. 


ASTÉROMÈTRE (ass) n. m. Astron. Syn. de ASTÉRÉO- 
MÈTRE. 


ASTÉRONYME (ass — du gr. astér, érus, étoile, et onu 
ma, nom) n.m. Nom propre remplacé, en typographie, par 
des étoiles, et étoiles employées peur remplacer ce noni, 
qu'on ne veut pas fmre conaaitre. 


ASTÉROPE (ess) D. f. Planète télescopique, n° 233, 
découverte par Borrelly, le 11 mai 1883. — Uue des sept 
pe ales étules qui composent la coustellation des 

léiades. 


ASTÉROPE, une des Pléiades, fille d'Atlns, qui eut, de 
Mars, Œnomaus. 


ASTÉROPÉE (ass — du gr. aslér, éras, étoile, et poiein, 
faire) n. f. Genre de bixacées, comprepaat de petits ar- 
bres où des arbrisseaux 
grimpauts, qu'on trouve 
à Madagascar. 


ASTÉROPÉE, une des 
fillas de Pélias. 

ASTÉROPHYLLITE 
(ass — du ur. aster, éros, 
astre, et phullon, feuille) 
n. f. Genre de crypto- 
gamos vaseulaires,classe 
des équisétinées et ordre 
des annulariées, qu'on 
trouve dans les terrains 
dévonien. carbonifère et 
permien. Les astérophyl- 
dites diffèrent des anaula- 
ria, en ce que les rameaux sont disposés en verticilles, et 
les feuilles toutes égales. 


ASTÉROPTÈRE (ass — du gr. astér, éros, astre, 6t plé- 
ron, aile) n. m. Bot. Soction du genre leyssera. 

ASTÉROSPERME (ass, ross — du gr. astér, éros, astre, 
et sperma, semence) n. m. Bot, Syn. de FÉLICIE. 


ASTÉROTE {ass} n. {. Espèce de filet très long, formant 
poche. 


Astérophyllite 


eur attribuer ua diamètre moyen de 130 kilom., | 


ASTÉROTHRIX (ass — du gr. astér, éros, astre, et éhriz, 
poil, cheveu) n. m. Bot. Section du gounre léontodon. 


ASTESANO, théologien italien, né à Asti, mort ea 1330, 
auteur d'une Somme des cas de conscience. 


ASTESANO (Nicolas), calligrapho du xv° siècle, né à 
Asti te secrétaire et copiste du duc Charles d'Or- 
léans. La Bibliothèque nationale possède de beaux ma- 
auscrits copiés par lui. À la bibliothèque de Grenoble, on 
conservo aussi le recueil des poésies de Charles d'Orléans, 
traduites en latin, et qui serait également l'œuvro do ce 
scribo, 


ASTESANO (Antoine), littérateur italien, né en 1412 à 
Villanuova, près d'Asti, était, dit-on, frère de Nicolas Aste- 
sano. 1] écrivit en vers latins l'Aistoire d'Asti (jusqu'en 
1342). Ce travail a été inséré dans le recuoil de Maratori. 


ASTHÉNIE (ass — gr. asthéneia, faiblesse) n.f. Piminution 
partielle ou générale des forces de l'organisme ; insuftisauce 
do l'incitation, dans le systéme patbologique de Brown. 

— EncyeL. Daos Hippocrate, asthénie indiquait cet état 
où l'individu est susceptible d'étre affocté par les causes 
morbifiques et équivaut à opportunité morbide ou à diathése. 

Pour d'autres nosographes, les asthénies forment, indé- 
dépeadamment de tout système, une classe de maladies 
caractérisées par la prostration des forces, la langueur 
générale où partielle des fonctions Tel est, aujourd'hui, 
le sens du mot « asthénie » ; dans ce grovpe rentrent la 
neurasthénie (v. ce mot), l'asthénopie (v. ce mot). Dans le 
brownisme, le mot « asthénie » prend une signification 
toute systéaatique : c'est le défaut d'incitation résultant 
soit de l'insuftisance d'excitants, soit de l'épuisement suc- 
cédant à l'hypersthénie. 

— ANTON. Eudynamie Où eusthénie, hypersthénie ou 
hyperdynamie. 


ASTHÉNIQUE (ass) adj. Qui a les caractères de l'astlié- 
me : Maladie ASTRÉNIQUE. Symplômes ASTHÉNIQUES, 


ASTHÉNOLOGIE (ass — de asthénie, et du gr. logos, 
traité, discours) 0. f. Traité de l'astliéme. 


ASTHÉNOPIE (ass — du gr. asthénés, faiblo, et 6ps, pos, 
aul) n.f. Troubles oculaires résidant dans un défaut d'éner- 
gie d'une des parties de l'œil, dans l'acte de la vision. 

— Excycz. Les persoaues atteintes d'asthénopie voient 
très bien au premier moment, mais elles ne peuvent re- 
garder longtemps ; leur vue ne peut travailler sans perdre 
bientôt sa vivacité et sa puissance. En même temps on 
trouve une certaine tension accompagnée de douleurs au- 
tour de l'œil, une céphalée plus ou moins intense, du ma- 
laise, des nausées. 

L'asthénopie accommodatire est due à une fatigue do 
l'accommedation, L'asthénapie musculaire est due à la fai- 
blesse du muscle droit interne; l'asthénopie rétinienne à 
Fa éresthésie de la rétine. 

L'asthéaopie accammodative se combat avec les lunettes 
à verres couvexes, qui corrigent l'hypermétropio; l'asthé- 
uopie musculaire par la ténotomie du muscle droit exterue. 


ASTHÉNOPYRE (ass — du gr. asthéneia, faiblesse, et 
pur, puros, fièvre) 0. f. Fièvre accompagnée d’asthénie, de 
perte des forces. 


ASTHÉNURE (ass — du gr. asthénés, faible, et oura, 
queue) n. m. Ormth. Syn. du genre picule. 


ASTHMATIQUE (a-sma) adj. Qui a rapport à l'asthme : 
Tour ASTHMATIQUE. 1 Qui est affecté d'un asthme : Vaer/- 
lard ASTHMATIQUE. 

— Substantiv.: Un, une ASTHMATIQUE. 


ASTHME (a@-sm' — gr. asthma, respiration difticile) n. m. 
Mwd. Affection consistant essentiellement en accès de 
suffocation : L'ASTHME est ce uent chez les vieillards. 1 
Toute maladie dass laquelle la respiration est pénible, 
courte, haletante, où le malade suffoque. 

— Asthme d'été, Asthme de foin. Syn. de FIÈVRE DE Fois. 
(vV. FIÈVRE). || Asthme aigu des enfants, Le faux-croup ou 
laryngite striduleuse. | Asthme nocturne, Le cauchemar. 

— Art vétér. Asthme des sulinèdes. V. PoussE. 

— Encycz. Le mot asthme, qui, daas le langage vul- 
gaire, s'applique à toutes les maladies où la respiration 
est courte ou pénible, comme le catarrhe bronchique, l'em- 
physéme, l'œdème du poumon, les maladies du cœur, 
l'asthme cardiaque, certains empoisonnements, a pour 
équivalent scientifique le mot dyspnée, qui désigne non 
une maladie, mais un symptôme. V. nYsPNÉE. 

L'asthme proprement dit, ou asthme nerveur, est uno 
névrose Yrespiratoire, sans lésions appréciables, qui se 
manifeste par accès subits et généralemeat de courte du- 
rée, généralement le soir ou la nuit, sans causo apparente, 
ou provoqués par les moindres incidents (froid, émotion, 
fatigue, poussières, odeurs). Plus fréquent chez l'homme 
que chez la femme, chez l'adulte que chez l'enfaut, l'asthme 
se rattache à la diathèse héréditaire névropathique ou 
arthro-herpétique (v. NÉVROPATHIQUE et ARTHRITISME), 
mais n'est pas toujours directement héréditaire. 

Comme daus l'hystérie et l'épilepsie, l'accès est précédé 
d'une aura, d'un malaise précurseur, auquel les malades 
ae se trompeat guère. 

L'accés d'asthme débute le plus souvent pendant les 
premières heures de la nuit. Le malade ne peut rester 
couché : il a besoin de se tenir debout et de respirer au air 
froid ; son aaxiété est profonde; la respiration est très dif- 
fieile, et le malade, pour la faciliter, prend les poses Jes 
jus variées. Les traits sont altérés, les yeux Saillants, 
es lèvres violacées, la peau se couvre de sueur. La res- 
biration devient sifflante, puis ronflante. La toux survient 
d'abord sèche, puis accompagnée d'une expecteratien per- 
lée peu abondante, où le microscope décèle des filaments 
caroulés, dits « spirales bronchiques », et des globales 
bancs colorables par l'éosine (cellules éosinophiles). À la 
percussion du thorax, on constate une sonorité de tona- 
lité haute; à l'auscultation, des sifflements qui, vers la 
n, se transforment ea râles. 

L'accès, qui dure de une à deux heures, quelquefois 
plus, peut n'être pas isolé; uae série d'accés constitue 
uue altaqne d'asthme. Pendant ce temps, le pouls ne pré- 
sonte qu'un peu plus de fréquence. 

Après l'accès, le malade peut goûter un sommeil tran- 
quille; au réveil et duraat le reste du jour, sa respira- 
tiun n'est point gênée, mais il éprouve encore un senti- 
ment de constrictioa du thorax et un peu de fatigue. 

L'asihme vrai (asthme sec) n'est pas grave par lui- 
même, et la mort au cours de l'accès est tout à fait ex- 
ceptiounelle; mais la répétition des avcès couduit à ln 
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bronchite chronique (asthme bumide}, à l'emphysème 
pulmonaire et à la dilatation, avec hypertrophie des ca- 
vités droites du cœur. 

— Traitement. 


Le traitement préventif consiste tout 
d'abord à éviter, : f 


’ si elle est coavue, la cause productrice. 
Dans l'intervalle des accès, le traitement est basé sur 
l'usage longtemps continué de l'iodure de potassium, des 
teistures de lobélie et de belladene, du bromure de potas- 
Siam et des préparations arsenicales. 

Pendant l'accès, il faut employer les fumigations de 
datura stramonium (pomme épineuse}, de belladone, de 
jasquiame, do papier nitré, les inbalations de pyridine, 
enfin une injection sous-cutanée de Chlorhydrate de mor- 
phiae. Ces injections, très efficaces, ne doivent être faites 
que par le médecin; le malade est tenté d'en abuser, et la 
morphinomanie le guette. On a employé avec succès la cau- 
térisation du pharyux à l'aide d'un pinceau trempé dans l'am- 
moniaque ; le hadigeonnage de la muqueuse nasale avec une 
solution de chlorbydrate de cocaïne au vingtième. 


ASTHMÉ, ÉE (a-smé — rad. asthme) adj. Fauconn. So 


dit des oiseaux qui ont le poumon enflé et qui respireat 
difficilement. 


ASTI (ass) n. m. Sorto d'étoffe de soie qui se fabrique 
à Asti, dans l'ancien Piémont, V. asric. 


ASTI (ass — de Asti, a. de ville) n. m. Vin blanc renommé, 
que l'on récolte aux environs d'Asti : Un verre d'ASTI. 


ASTI1, ville d'Italie, ch.-I. du district du même nom,sur 
le Burbo, près de sôn confluent avecle Tanaro 332.235 bab. 
Maoufactures d'étoffes de bourre 
de soie, nembreuses filatures ; com- 
uierce de vins muscats. 

— Histoire. Ancienne colonie ro- 
maine, Asti passa des mains des 
Lombards dans celles de Charle- 
magne, et, après la chute de l'em- 
pire franc, se constitua en républi- 
que, puis fut conquise par Galéas 
Visconti, qui en dota Valentine, 
sa fille, épouse du duc d'Orléans. 
Elle appartiat ainsi à la Frauce jus- 
qu'à la paix de Cambrai, époque à la- 
quelle Charles-Quiat en fit présent 
à Béatrix, femme du duc de Savoie. 
Depuis lors, elle est ville italienne. Patrie de Victor Alfierl. 
, Parmi les monuments d'arton remarque : la cathédrale; 
l'église paroissiale de Saint-Pierre, rotonde anti- 

ue à co op9es, AUS Pour avoir été un temple 
o Diane ; l'église Saiate-Anne; le palais Alñeri, 
où naquit le célèbre poète tragique, 

Le district d'Asti est peuplé de 166.700 hab. Ii 
est arrosé par le Tanaro, et produit en abondance 
des grains, des vins et de la soie. 

— BiBLIOGR, : Grassi, Sforia della ctta d'Asti 
(Asti, 1890). 


ASTIANTHE (ass) n. m. Genre de bignoniacées, 
renfermant des arbres qui croissent au Mexique 
et au Guatemala, 


ASTIC Las n. m, Technol. Outil ‘servant 
autrefois à polir [es gibernes. 1 Outil en bois ou 
en os de cheval (partie de fémur) qui sert aux 
cordonaiers pour polir les semelles cet les lisser. (On dit 
également asri.) 

— Par ext. Nom danné par les militaires à un mélange 
de blanc d'Espagne, d'eau-de-vie et de savon, servant à net- 
toyer les boutons et autres pièces de cuivre du fourniment. 


ASTICOT (ass, ko — de asticoter, parce que ce ver se 
rerue beaucoup, et asticote) n. m. Zoel. Larve des mou- 
ches qui déposent leurs œufs sur les substances animales 
en décomposition. Après l'éclosion, les jeunes vers ou as- 
ticots se développent rapidement, 

— Excycz. Péch. Les asticots ant servi de tout temps, 
comme amorce, pour la pêche à la ligne, et ils constituent 
un des meilleurs appâts, tous les pois- 
soas dévoraut gloutonnement ces lar- 
ves; mais on les emploie aussi poar 
ongraisser les volailles, principale- 
imeut le faisan. Leur utilisation à fait 
naître une petite industrie, qui s'exerce sur une assez 
grande échelle, et qui a pour objet la production rapide 
de ces larves. On étale sur le sol, au soleil, les chairs, 
muscles où intestins provenant de l'équarrissage des che- 
vaux, et on jette quelques poignées de paille, afin de pré- 
venir une dessiccation trop prompte. Les mouches à 
viande, s'insinuant à travers les brins de paille, viennent 
déposer leurs œufs, à la place desquels on trouve, au bout 
de quelques jours, des myriades de larves de mouches. 


ASTICOTER (ass — étym. douteuse : les uns le font venir 
de astie, qui, au xXv° siècle, se disait pour Morceau d'acier 
pointu; les autres en font une corrupton de astiquer, qui 
signifie frotter, et au fig. tourmenter; quelques-uns, enfin, 
le dérivent du basque astigo, frapper) v. n. Fam. Tracas- 
ser, tourmenter pour des riens : {{ est loujours à m'ASTI- 
COTER. (Acad.) 

S’asticoter, v. pr. S'agacer, se tracasser mutuellement. 

ASTIEN (ass, in — de Asti, ville d'Italie) n. m. Etage re- 
présentant la partie moyenne du terrain pliocèue. Les sa- 
êtes d'Asti, les sables à mastodontes du Val d'Arno carac- 
térisent cet étage. 


ASTIGIS où AUGUSTA FIRMA, ville importante de 
l'anc. Espauno Bétique, sur le Smgelis, au S. de Corduba. 
Au. Æcija. 

ASTIGMATE {uss — du gr. a priv., et s'igma, atos, point) 
adj, Qui est atteint d'astigmatismo : (Æil ASTIGMATE. 


ASTIGMATISME (ass, liss — du gr. a priv. et stigma, 
atos, point) n. m1. Imperfection de l'œil où d’un instrument 
dioptrique, telle qu'un paint lumineux a pour image non 
un point, mais une tache linéaire, elliptique ou méme irré- 
gulière, ce qui rend la visian confase. 

— Excyez. Phys. Lorsqu'un miroir ou une lentille sphé- 
rique, ou de révolution, ayant une ouverture suffisamment 
petite, réfracte les rayons issus d'un point, il les fait con- 
verger sensiblement en un point. V. ABERRATION, 

Ordinairement, les surfaces qui limitent les milieux de 
l'œil, c'est-à-dire de la cornée et du cristallin, sont des 
surfaces de révolutioa. Les diverses méridiennes ayant la 
même courbure, les rayons réfractés dans tous leS méri- 
dieus convergent au méme point. L'ustigmatisme résulte 


Armes d'Asti. 


Astie, 


Asticot (gr. nat.), 
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do l'inégalité anormale de courbure dans les divers iné- 
ridiens. Chaqno point do l'objot lumineux donne alors 
sur la rétino hne image qui est nno surface, au lien d'étre 
un point. 

L’astigmatisme pout provonir soit do la cornéo, soit du 
cristallin, suit des deux à la fois, L'astigimatisme ost réyu- 
dicr quand la 
courbure va- 
rio d'une fa- 
çon continuo 
on passant 
d'un méri- 
dion à l'au- 
tre; il est 
irrégulier 
quand cette 
variation SO 
fait sans ré- 
gularité. 

L'astigma- 
tismo régu- 
lier est seul 
susceptible 
de corroc- 
tion. Elle so : : 
fait au moyon de verres cylindriques, ou de la combinai- 
soa de vorrcs cylindriques ot sphériques. 

— Phot. Quand on marque par un diapliragmo les bords 
d'ua objectif pour éviter l'aberration do sphéricité, elle 
snbsiste pour les faisceaux Inmineux dont l'axe est très 
obliqne sor l’axo principal de l'objectif ; if en résulte quo 
l'image des points très écartés do l'axe est dédoublée ; 
c'est ce dédonhlement, d’antant moins prouoencé que los 
faisceaux lumineux incidents reacontrent plus normale- 
ment les faces de l'objectif, qn'on appelle astigmatisme. Ce 
défaut est généralement peu prononcé dans les objectifs 
photographiques, et a peu d'inconvénients dans la photo- 
graphie courante ; néanmoins, 00 a cherché à le snpprimer 
ca créant les ohjoctifs dits anastigmntiques. V, ce mot. 


ASTIGMOMÈTRE (ass — du gr. a priv.; stigmn, point, 
ot métron, mesure) n.m. Instrnmont servant à marqner le 
degré d'astigmatisme. : 

— Excvec. L'astigmomêtre où oplomètre binoculaire de 
Javal est le plus usité. Voici le principe de cet instrnment : 
on place dovant les yeux du 
sujet le dessin de deux objets 
ronds ponvaut se confondre ; 
par exemple, celui de deux 
rones d'engrenage. On dis- 

ose l'objet de telle façon que 
e sujet ait une image aetto 
d'un des rayons de la rone. 
On place alors devant ses 
yeux des verres cylindriqnes 
teis qu'il ait une vision netto 
de tons les points de l'image : 
l'astigmatisme ect corrigé. 


ASTIOCHE (ass — gr. astin- 
ches, même sens) n. m. Pro- 
jectile crenx et rempli de matières en ignitioa. dont les 
Grecs, les Romains, et même les Gaulois, faisaient usage 
dans les sièges et les combats. 


ASTIQUER (ass) v. a. Frotter, polir avec un astic: AsTi- 
QUER une semelle. 

— Comme terme militaire, Nettoyer avec do J'astic, et, 
pue généralement, Faire briller en parlant des boutons, 

ù fourniment, etc. 

— Pop. Battre.1Se prend aussi comme syu. de ASTICOTER. 

S'astiquer, v. pr. Être astiqué : Le fourniment doit s'as- 
TIQUER fous les matins. || Par ext., Faire sa toilette. 1 Fig. 
et pop., Se battre: Chacun d'eux, tenant son sabre, se 
place en garde et s'appréte à S'AS=1QUE&. (R. de La Barre.) 


ASTLE (Thomas), archéologue anglais, né en 1734, 
mort en 1803. Il a publié des travaux sur les antiquités 
et l'histoire de l'Angleterre, et notamment un Précis sur 
l'origine et les progrès de l'écriture et de l'imprimerie, 
réimprimé en 1803. 

ASTLEY (Philippo), écuyer anglais, né à Newcastle en 
1742, mort à Paris en 1814. Après avoir servi dans la ca- 
valerie, il ouvrit à Londres un théâtre de jeux équestres, 
puis so rendit à Paris, où il devint l'associé de Franconi 
ot contribua à la foudation du Cirque olympique. 


ASTLEY-BRIDGE, ville d'Angleterre ane de Lancas- 
tre), sor le ch. do f. de Liverpool à Manchester ; 6.300 hab. 


ASTLEY-READING (sir Jacques), général anglais, mort 
en 1651. Il servit dans les Pays-Bas et en Suède, puis il 
revint en Angleterre, et sontint la canse royale. Son zèle 
et soa courage lui valurent le grade de lieutenant général, 
ot Charles I°* l'élova à la digaité de pair. 


ASTOÏLUNUS, divinité gauloise, dont le nom est connu 
par nne inscription tronvée dans la Hanto-Garonne, à 
Saint-Béat. 

ASTOLPHE ou ASTOLFE, roi des Lombards, frère de 
Ratchis, auquel il snccéda eu 749, mort on 756. I] s'efforça 
de compléter la conquête do l'Italie. 71 dépouilla définiti- 
vement les Grecs de l'exarchat de Ravenne, envahit le 
dnché de Rome et menaca la ville pontificale. Le pape 
Etienne Il implora alors les secours de Pépio, roi des 
Francs (753), qui, bientôt après, descendit en Italie avec 
sos gnerriers (754). Ecrasé au débouché des Alpes, au val 
de Suse, Astolphe MES péniblement Pavie, mais ne put 
résister à son redontable ennemi, et, pour obtenir la paix, 
reconnnt la suzeraineté des Francs, remit au pape les villes 
de l'exarchat, promit enfin de ne jamais commettre d'hos- 
tilité coatro le saint-siège ni contre la république romaine. 

Mais, à peino Pépin avait-il repassé jes À pes, qu'As- 
tolphe recommenca la guerre, dévasta le dnché de ome, 
ot assiéga la ville (755). Pépin redescendit on Italie, ot As- 
tolphe, vaincu de nouveau, dut acheter la “aix ea sacri- 
fiant une partie de san trésor et en livrant los clefs des 
villes do l'exarchat, qui furent déposées au tombeau de 
saiat Pierre. Malcré le réclamations de l’empereur grec 
Censtantin Coproayme, Pépin coastitua le célèbre patri- 
moine de sairt Pierre avec les villes qu'il avait conquises 
(Ravenne, Rimini, Posaro, Josi, Fano, Cesena, Sinigaglia, 
Forli, Urhin, Comachio, etc.), avec la Romagne, le duché 
d'Urbm et une partie do la marche d'Ancène, Astolphe 
mourut, peu de temps après, des blessuros que Jui fit à 
la chasse ua sauglier. 


Be 


À, formes diverses d'un trou rond vu par un œil 
astigmatique; B, aberration chromatique. 


Astigmomètre de Javal. 


ASTIGMOMÉTRE — ASTRAGALIZONTE 


Astolphe, prince d'Angleterre, parent de Roland et 
do Ronaud, l'un des plus célèbres paladins du poème de 
l'Ariusto, Il fut changé on myrte par les enchantements 
d'Alcine ot délivré par la féo Mélisso, puis il reçut d'uno 
nutro fée un cor qui mottnit on fuite tuns coux qui l'enten- 
duiont. Grâce à cot instrument magique, auquel on fait 
parfois allusion, il accomplit dos actes prodigrienx. 

ASTOME (ass — du gr. a priv.,et stomn, bouche n. m. 
But. Gonro d'ombelliféres, tribn des amminéos, renfer- 
mant des borbes qni croissent on Syrie. 

— Entom. Nom tes larvos des acariens dn genro trombi- 
dion,qui vivent on parasitos sur los arnignéos et les insectes. 

ASTOME (235 — mêmo étymol. qu'à l'articlo précéd.) 
ad]. On désigne ainsi les mousses dont l'urne ne s'ouvro 
pas par la chuto do l'oporenle. Co modo do déhiscenco sc 
roncontro choz los phaseum, les arehidium, otc. 


ASTON (Antony), auteur ot actour comique anglais, 
qui vivait dans la première moitié du xvuie siècle, 11 s'était 
créé un répertairo dont il jouait les diverses partios avec 
sa famille, sur les scèuos do Londres ot dans les pro- 
vinces.Ila laissé plusionrs ouvragos, comédies, opéras, etc. 


ASTON MANOR, ville d'Angloterro (comté de War- 
wick), à 3 kil. 500 do Birmingham, dent ello a’est qu'un 
faubourg ; 68.610 hab. ; 


ASTOR (Joan-Jacob), négociant, possessour d'uno des 
plus graudos forinnes qu aient été réalisées on Amérique, 
né en 1763 à Walldorf (Allemagne), mort à New-York 
on 1848, 11 s'embarqua pour les Etats-Uuis on 41784, ct 
s'adonna an trafic des fourrures. Ayant acquis des capi- 
taux, il foada en 1809 la Compagnie américaine des pelle- 
teries, et établit en 1814, snr la rive gauche de la Colombia, 
un comptoir qni prit le nom de Astoria, et dont les Anglais 
s'emparérent en 1813. Astor pes testament la biblio- 
thèque publique de New-York, dite Astor library, qui 
compte euvirou 250.000 volumes. 


ASTORGA (lat. Asturica Augusta), ville d'Espagne 
(prov. de Léon); 5.350 hab. Cathédrale d'nn bean style 
gothiqne. Astorga, une des plns anciennes villes d'Es- 
pagoe, a longtemps prétendu au rôlo de capitale des 
Asinries, en concurrence avec Oviedo. Son évêché date 
du temps des Goths. La longne résistance de ses habitants 
et de sa garnison en 1810 a eu ua retentissement mérité, 
et Astorga passe ponr avoir été « ls temb. .u des Fran- 
çais ». Anssi le gouvernement a-t-il, selou l'usage, ajouté 
aux titres de noble y leal, celui de bene merita de la patrie, 
et, ponr immortaliser le souvenir de cette belle défense, 
on décréta l'érection, sur la place pe d'un monu- 
ment qui n'a jamais été élevé. — Pop. dn district d'As- 
terga : 51.115 hab. 


ASTORGA, nom d'une ancienne famillo espagnole du 
royaume de Léon : ANTONIO PEbaD ALVAREz Oson1, 
marquis d'Asto’ga, fnt vice-roi de Naples de 1672 à 1675, 
et combattit les révoltés de Messine ; il fut chargé par 
Cbarles 1j de recevoir la reine Marie d'Orléans. — À la 
même époque, une marquise d’Astorga tua la maitresse 
do son mari, et lui en fit manger le cœur. — Un marquis 
d'Astorga, comte d'Altamira, prince d'Ascali, Jutta contre 
Napoléon Je. (Les marquis d'Astorga portaient l'éten- 
dard de Madrid au sacre des rois d'Espagae.) 


ASTORGA (Emmanuel, baron w’), compositenr italien, 
né à Pal. me en 1681, mort en Bohême en 1736. Il mena 
une vie assez aventureuse, séjonraa à Parme et à Vienne, 
visita l'Espagne, le Portugal et l'Angleterre. Il fit repré- 
senter à Vienne un opéra intitulé Dafué, fit exécuter à 
Londres ua beau Sfabat Afater, et écrivit nne centaine 
de cantatos ponr voix de femme avec clavecin, qui se fai- 
saient remarquer par l'originalité, le sentiment et J'ex- 
pression. 


ASTORI (Jeaa-Antoiae), savant littérateur italien, né à 
Venise en 1672, mort ea 1743. Chanaine de l'église dncale 
de Saiat-Marc, à Venise, ami de Michel-Ange et de Scipio 
Maffei. Il écrivit de nombreuses dissertations d'archéo- 
logie et des tragédies latines. 


ASTORIA, ville des Etats-Unis (Etat d'Orégoa), à l'em- 
bouchure dn fleuve côtier Columbia ; 7.125 hab. Petit port 
important. Fondée en 1811 par Astor. 


ASTOUIN (Louis), bomme politique français, aë à Mar- 
selle ea 1826, mort dans cétte ville en 1855. Tont en excr- 
çant l'humble métier de portefaix, il se livra avec ardeur 
à l'étude et put écrire des vers, dont, grâce à une souscrip- 
tion, il fit paraître nn volume : Ephémérides ou Loisirs 
poétiques. Elu, en 1818, député à la Constitnante dans les 
Bouches-du-Rhône, il siégea dans les rangs des républi- 
cains modérés. Il ne fnt pas réélu à l'Assemblée Jégisla- 
tive. Ontre le rocueil précité, on Ini doit: Rome, poème 
en deux cbants(1819); Gerbes d'épis, recucñ de vers (1854); 
Perles de rasée, poésies (1855). 


ASTRACAN (ass) a. m. Comm. V. ASTRAKAN. 


ASTRAGALE (uss — gr. astragalos) n. m. Anat. Os du 
tarse, enclavé entre les deux 
malléoles : La luxalion de l'As- 
TRAGALE est grave. (Dupuytren.) 

— Par anal. Osselet que Jes 
anciens introduisaient dans les 
cordelettes qui servaient do 
menottes, ot qui accroissait 
ainsi les douleurs du patient, 

— Archit. Moulnre composée 
d'un tero et d'nn listel, qui sé- 
De le chapiteau du fût de la colonne, on qui règne le Jong 


À, astragale 
{arch.}, 


nne architrave ou d'nn chambranle : L'ASTRAGALE est 
surtout un signe caractéristique de l’ordre ionique. (Chéruel.) 

— Art milit. 
Sorto de mou- 
lure, de bonr- \. 
relet, qne l'on 
ménage autour 
d'nae ièco 
d'artillerie: 
Chaque pièce 
porte ordinai- 
rement {rois ASTRAGALES : ASTRAGALE de lumière, ASTRA- 
GALE de ceinture, ASTRAGALE de volée. (De Chesnel.)! Mou- 
lure arrondie qui orne la garde de certaines épées, et 
forme la partie inférieure de l'embase du pommeau. 

— Techno. Espèce de cordon eu cuivre ou en fer, au 
baut des barreaux d'une grille, d'on balcon ou d'une rampe. 
AMoulure qui règne le long du bord supérieur des marches. 


À, astragales de marches. 


ÂALLUS. LITTÉR. : Ce ne sont que lestong, ce nc sont 
qu'ustragales. Vors du promicr chaut de l'Art poétique, où 
Boileau s'élevo contre l'abus des descriptions ioutilos : 

Ua auteur quelquefais, trop plein de son otjet, 

Jamais sans l'épuiser n'ebasdonne un sujet. 
S'HE rencontre un pelals, {! m'en dépeint la fa 
Î ms promene aprés de terrasne on lérrassc; 
Lei s'offre un perron, là régne un corridor. 
LA ce balcon s'enferme #n ua balnatre d'or. 
M corapte des plafonds les roude et les ovales 

Ce ne sont que festons, c2 ne s0n! QU'ASTRANALES 

On fait allusion au vers do Boileau pour entiquer l'abus 
des décors, des ornements, dans quelque genre que ce 
soit, mais principalement en parlant d'un stylo pompeux 
et Le chargé d'iuages. 

NCYCL. Anat. L'artragale ost nn des sept os dont 
l'assemblage constitue le tarso. leo forme à pen prés cu- 
biquo, il est en connexion, en haut et sur les côtés, par 
uno surface €n forme do poulie ou ginglymo, avec les os 
de la jambe, entre los deux malléoles: ea bas, avec le 
calcanéum; en avant, par une face convexo dite « této de 
l'astragalo », avec lo scaphoïdo. V. Tanse. 

— Pathol. chirurg. Luration ct Fracture de l'astragale. 
Dans les luxations complètes, l'astragale, chassé de la 
mortaiso péronéo-tibiale ot de l'excavation calcanéo-sca- 
phoïdienne, vient se loger sur la faco dorsale du tarse ou 
vers l'un de ses bords. Encertainscas, beancoup plus raros, 
on a vu l'astragale s'échapper par la partie posténeure de 
l'arliculation. Dans les luxations partielles, l'astragale 
conserve ses rapports avec la mortaiso péronéo-tihiale, 
ais il abandonne presquo completement l'excavation 
calcanéo-scaphoïdienno, seit en dedans, sait en dehors. 

Les luxatians do l'astragale on avant succuilent presqne 
toujours à une pression exercée sur cet o8 par cenx de la 
jambe. La iuxation partielle en dedans résulte de la dé- 
viation du pied en dehors; la luxation partielle en dehors 
so prodnit lorsqne le pied est fortement incliné en dedans 
et infléchi sur soa bord interne. Le traitemeat des luxations 
de l’astragale présente des indicauons qui varient avec 
l'étendne dn déplacement et la nature des complications. 

1° Dans le cas de luxation complète, compliquée de 
plaie on non, les autonrs sont d'accord pour écarter toute 
tentative de rédnction et pour consaller l'extirpatiea de 
l'astragale. 

2° Si la luxation est partielle et aon compliquée do plaie, 
il fant tenter de réduire. 

3° Dans le cas de luxation partielle et compliquée de 

laie, la réduction doit être faite, à moins As n’exige 
a section de tous les ligaments ; auquel cas, mieux vaut 
pren tout de suite l'extirpation de l'es, et quelquefois 
‘amputation du membre. 

Les rayons X ont fait décauvrir qne les fractures de 
l'astragale, difficiles à diagnostiquer auparavant, sont 
beaucoup plus fréquentes qn'on ne supposait. Le traite- 
ment es celni de l'enterse ou de la luxation, snivant le cas. 


ASTRAGALE a. m. Genre de léguminenses-papiliona- 
cées, tribu des galégées, renfermant des herhes, des sons- 
arbrisseaux ou des arbrisseaux abondants en Asie, mais 
qu'on rencontre 

ans toutes les 
régions tempé- 
rées du monde. 

— Excyce. Les 
astragales ontles 
fleurs dispesées 
en grappes, en 
épis ou en om- 
belles, rarement 
solitaires.Ces vé- 
gétanx sont iner- 
nies, rAMEUX, OU 
présentent des 
Spies sur le ra- 
chis des feuilles. 
Les filcurs sont 
blanches on jau- 
nes, violettes ou purpurines. On connaît plus de mille es- 
pèces de ce genre, et quelques-unes oat des nsages qu'il 
importe de sigualer. Ainsi, l'astragale vrai, donnant la 
gomme adragante, est originaire de l'Asie Mineure, de 
l'Arménie et de la Perse. L'estragale gommifére du Liban 
donne la gomme pseudo-adragante ; l'astragale de Crète 
fourait la gomme adragante vermiculée. L'astragale glycy- 
vhylle, des environs de Paris, a été vanté coatre les 
coliques, la rétention d'urine, etc.: l'asfragale sans tige 
(astragalus ercapus\ des Alpes x été employé contro les 
accidents consécutifs de la syplulis. L'astragnie tragacan- 
thaïde est employé par les Kalmouks contre les fièvres 
iatermnttentes, etc. 


ASTRAGALÉE n. f. Profil d’une corniche terminée à sa 
partio inférieure par un astragale. 


ASTRAGALÉO-CALCANÉEN, ENNE ass, än, n° — do 
astragale, ot calcanéum) adj. Qui se rapporte à l'astragale 
ot au calcanénm : Articulation ASTRAGALEO-CALCANÉENNE. 


ASTRAGALÉO -SCAPHOIDIEN » ENNE 
de astragale, et 
scuphoïde) adj. 
Qui se rapporte à 
l'astragale et au 
scaphoiïde : Arti- 
culation ASTRA- 
GALÉO - SCAPHOÏ- 
DIENNE. 


ASTRAGALIEN, 
ENNE (ass, in, 
én'} adj. Qni ap- 
partient, qui se 
rapporte à l'as- 
tragale : Téte 
ASTRAGALIENNE. 

ASTRAGALIS- 
ME (ass, liss — 
dugr. astragalos, 
osselet) a. m. 
Jeu des osselets, 
chez les anciens. 


ASTRAGALI- 
ZONTE ass — du gr. asiragalos, osselet\ n. Nom donné 
par les archéologues à ceux qui jouarent aux osselets. 
— Excyce. Le jeu des osselets était très répandu chez 
les Grecs, et à l'usage des deux sexes. Les monuments 


ca: 


a, astragale de Crete; 
b, astragale gl\cyphylle; c, son fruit. 


rss, in, ên — 


Astragalizonte musée de Berlin). 


ASTRAGALOMANCIE — ASTRODONTE 


anciens représentent fréquemment des nstragalisontes. 
Une Joueuse d'osselets, aujourd'hui au musée de Berlia, 
cempte parmi les chefs-d'œuvre de la statuaire grecque. 
On à conservé également des joueurs d'osseleis dus au 
sculpteur Polyciès. 


ASTRAGALOMANCIE (ass — du gr. astragalos, osselet, 
et mantea, divinatios) n. f. Divination qui se pratiquait, 
chez les Grecs, avec des osselets. 


ASTRAEKAN ass) n. m. Marchaadise provenant d'Astra- 
kan. 1 Fourrure d'agneau mort-né, préparée à Astrakan, 
ou d'après les procédés usités dans cette ville. 1 On écrit 
aussi ASTRACAN. 


ASTRAKAN ou ASTRAKHAN, ville de la Russie d'Eu- 
rope, ch.-l. du gouvernement de ce nom, dans une des iles 
les plus considérables de l'archipel formé par les branches 
du Volga. à 43 kilom. de l'embouchure du fleuve dans la 
Caspienne : 104.850 hab. Siège d'un arrhevéché grec et 
d'ua archevêché arménien; port “ 
militaire, statioa de la flottille de la 
Caspienne, chantiers de construc- 
tion. L'industrie mannfacturière 
d'Astrakan n'est pas eu rapport 
avec soa importance commerciale. 

Cette ville est le contre des im- 
portantes pécheries de laCaspienne 
et du Volyza, qui alimentent en 
arr sec et salé les marchés de 
‘intérieur de la Russie. Des canaux 
l'unissent à Saiat-Pétersbourg et à 
Arkbangel: des bateaux à vapeur à 
Nijni-Novworod; enfin un service 
de bateaux à vapeur à Barki, Der- 
bent, Bakou et Astérabad. Les exportations d'Astrakan 
se composent en majeure partie de poissons, caviar. colle 
de poisson, garance, coton, fruits frais et secs, fourrures 
dites astrakan, suifs et tissus; les principaux objets «le 
l'importation sont : la soie, les saierles, les tapis, les 
châles, les drogues et les teintures. 

Daas les constructions, la distribution des maisons, cf, 
en général, dans l'aspect extérieur de la cité, 1l existe de 
grandes différences, dues à la diversité d'origine des habi- 
taats d'Astrakao. La citadelle, ou Kremlin, située sur les 
bords du Volga, et contenant la cathédrale, est l'édifice 
le plus important de la ville. 

ue la ville d'Astrakan, distinguée aujourd'hui en ville 
ancienne et ville neuve, deive, ou non, sa fondation au rui 
barbare Astra-Kban, il est certaia qu'elle était la capitale 
d'un khaoat, ou royaume tatar du même non, quand, en 
1554, Ivan Basilovitch, pour se venger des Tatars Nogais, 
la soumit et la ruina. Eu 1670, Stenko Razin, gouverneur 
et sujet rebelle, s'empara d'Astrakban, dont il fut dépos- 
sédé par son oncle Jacolov, resté fidèle au tsar, son maitre. 
En 1702 et 1718, cette ville fut ravagée par un isceadie ; 
mais Pierre le Grand la releva de ses ruines, en fit creu- 
ser le port, et accorda au commerce les privilèges impor- 
tants qui ont fait d'Astrakan une des premiéres places de 
l'empire russe. — Pop. du district d'Astrakan : 56.740 bah. 


ASTRAKAN où ASTRAKHAN {GOUVERNEMENT D'|, 

rovince de la Russie sud-oricatale, couvrant une super- 
ficie de 236.530 kilom. carr. eaviren, peuplée de 879.000 hab. 
Cette province possède Astrakan comme capitale ; elle 
est divisée en cinq districts : Astrakan, Hrasniy-lar, 1eno- 
taievsk, Tcherniy-Lar, et Traref. 


ASTRAKANITE (ass —rad. Astrakan) n. m. Nom donné 
à un sulfate hydraté naturel de magnésie et de soude. 
Syn. de BLŒDITE. 


ASTRAL, ALE, AUX (ass) adj. Qui appartient aux astres. 
qui a quelque rapport avec les astres : Les influences 
ASTRALES. 

— Astron. Année astrale. | On dit auj. année sidérale. 

— Occult. Corps astral, L'un des sept aspects où prin- 
cipes admis, par les occultistes, comme concourant à la 
composition des êtres. Le corps astral de l'homme, en 
sanscrit théosophique, Linga sharira, est un principe 
moyen entre le corps et l'âme, qui sert d'intermédiaire 
entre la volonté et les organes. Il fournit à l'âme diverses 
enveloppes semi-matérielles. 

— Relig. Esprit astral, Nom que, dans la religion des 
Parses, dans le gnosticisme et dans la théosophie de plu- 
sieurs nations, 00 donnait à une classe de génies compu- 
sés d'air et de feu, et dont on peuplait l'immensité de 
l'uaivers. 

— Techno. Lampe astrale, Lampe dont la lumière tombe 
de haut en bas, sans porter d'ombre par ses appuis. 

ASTRAMPSYCHOS, nom commun à plusieurs prêtres 
magiciens de Perse, Nous possédons, avec ce nom d'au- 
teur (évidemment supposé), ua poème grec de cent un 
vers iambiques, . paraît dater du 1v° siècle de notre 
ère, el qui traite 


Armes d'Astrakan. 


e l'{nterprétation des sonyes. 


ASTRANCE où ASTRANTIA (ass — rad. astre on. f. 
Genre de plaates de F7 
la famille des om- RUES 
bellifères, tribu des a D 
saniculées, dont les PIE 
fleurs ressemblent 
à une étoile. 

— ExcvceL. Calice 
à cinq dents persis- 
tantes et acumi- 
nées: ciaq pétales 
lancéalés; fleurs 
blanches ou roses; 
ombelles simples 
tels sont les princi- 
paux caractères du 
genre astrance. Ce 
sont des herbes de 
l'Asie et de l'Europe 
occidentale. 

La principale es- 
pèce est l'astrance a 

randes feuilles, 
plantc fortélégante, 
assez commuue dans 
les Alpes et les Py- 
rénées. Elle fleurit de juio à août. Sa racine, qui ost âcro 
et amère, a passé pour purgative. 

ASTRANTHE ass — du gr. astron, astre, et anthos, 
fleur) n. m. Bot. Syo. de HOMALINE. 


&, graine. 


Astrance des Alpes : 


ASTRAPA (du er. astropé, éclat), nom d’une étoile de 
l'amas des Pléiades. Elle se trouve placée dans la con- 
stellation du Taureau. 


ASTRAPÆUS (ass, uss) ou ASTRAPÉE (ass) [du gr. astra- 
paios, qui lance des éclairs] n. m. Entom. 
Genre d'insectes coléoptères, famille des sta- 
phylinidés, renfermant une seule espèce d'Eu- 
rope, qui vit dans les plaies des arbres; c'est 
l'astrapus ulmi, noir bnllant, avec les élytres 
rouges et une taclie de mème teinte sur l'ab- 
domen. 
— Bot. Section du genre dombeyia. 


ASTRAPE (ess — du gr. astragé, éclair\ n.m. 
Geure de poissons électriques de la famille 
des torpilles, n'ayant qu'une scule nageoire 
sur la face supérieure de la queue. 


ASTRAPIE on ASTRAPIA (ass — du gr. 
astrapè, éclat) n. f. Genre d'oiseaux passe- 
reaux dentirostres (de la taille du pigeou), fa- 
mille des paradiséidés, dont les deux ou trois espèces con- 
nues habiteut Ics montagnes de la Papouasie. 

— Encycz. Les astrapies sont do magnifiques oiseaux 
noirs à plumage velouté, 
gorge verte variée d'or 
ct de cuivre, et longue 
queue violette à reflets 
bronzés. Ou les nomnic 
vulwairemeut jies de pu- 
radis. Citons l'astrapra 
yularis (nord de la Pa- 
peuasic). 


Astrate, tragédie de 
Quruault, representée en 
1663. Elise, reine de 
Tyr, possede un trône 
que son pére a usurpé 
sur le roi légitime. Elle 
a fait périr ce roi et deux 
‘de ses tils : ua ilermer 
s'est échappé, et un ora- 
ele la meuace de la ven- 
“eance de ce jeune 
prince. Ce prince passe 
pour le fils de Nichée. 
Elevé sous le nom de 
r Astrate », il a rendu 
les plus grands services à l'État et à la reine. Eliso et 
lui s'aimeut et vont s'apouser, lorsque Sichée apprend à 
Astre qui 1l est, et forme une conspiration pour lui ren- 
dre ses droits. Astrate veut en instruire Elise, et, après 
diverses complitations, celle-ci s'empoisogne. Cette tra- 
sedie, aux dialounos trop elégiaques, aux j'ersonnagcs 
trop peu agissauls, produisait tuntetois au théätre un as- 
sez hel effet. (V. ce qu'eu dit Boileau, dans sa 11]° satire. 


Astrapæus 
(gr. 2 fois). 


ASTRE (ass — lat. astrum: du gr. as/ren n. in. Astruu. 
Se dit de tout corps réleste jomssant d'nn eclat propre ou 
emprunté à uu autre corps : n distinque aujourd'hui parnu 
les ASTRES : les étoiles fires, Les planries et leurs satellites, 
rt les comnrtes. 

— Astrol. Curps cilestes cousidérés sous le rapport de 
l'influence qu'on les supposait exercer sur la destiuée des 
hommes. Le lanwage commuu, et surtout la poésie, font 
parfois allnsion à cette croyance : 

Sous quel are, bon Dieu ! faut-il que je sais né, 
Pour ètre de fâcheux toujours assarsiue ! 
MOLIERE. 


— Par ext. Personne fort belle : Un ASTRE de beuuté. 


1 Personue influente ou illustre : 
Tant qu'il brille ici-bas, tout astre à son nuage 


: , : LaMARTINR. 
— Loc. poët. Jusqu'aux astres, Ea un lieu ou à un degré 


très élevé. 1 L'ustre du jour, L'astre qui nous eclarre, L'astre 
des saisons, on simplement L'astre, Le soleil. 1 L'astre de 
la mt, L'astre des nuits, L'astre nerturne, L'astre au front 
d'argent, L'astre des amants, La lune. 


ASTRÉ, ÉE (uss) adj. Astron. Eclairé par les astres, 
étoilé : N'urt ASTRÉE. (Tuus.\ 

— Astrol. Bien astré, Né sous un astre heureux, et par 
ext., Heureux. 


ASTRÉE ou ASTRÆA (ass) n.f. Genre de madréporcs, 
tvpe de la famille des astréidés, renfermant des animaux 
marins vivant en colonies dans des calices unis par leurs 
murailles soudées. Les nombreuses espèces d'astrécs, ré- 
parues dans divérs sous-cenres, sont répandues dans les 
mers tempérées et chaudes du globe, ou fossiles dans les 
terrains tertiaires. 

ASTRÉE, planète télescopique, n°5, découverte le 8 dé- 
cembre 1845 par Iencke. — Aucicu nom de la coustella- 
tion de la Viergo. 

ASTRÉE, selon les mytholouwnes, déesse de li Justice. 
habita la terro pendant l'âge d'or, que les poètes nomment 
souvent siècle d’Astrée, et remonta dans l'Olyÿmpe quan 
le crime apparut EE les bommes. Elle fut placée dans 
le zodiaque, où ele devint le signe de la Vierge. On la 
représente teuant une balance où nn rameau de palmier 
d'une maio, et de l'autre des épis. Ces périphrases : {emps 
d'Astrée, siècle d'Astrée, désigaent uae époque de paix, de 
justice, de banheur et d'innacence. 


Astree a roman célèbre d'Honoré d'Urfé, en six 
pose dont les quatre premières seulement furent pu- 
liées par l'auteur, de 1620 à 1624. Les deux dernières 
parurent ea 1625, après sa mort, Ct ne sont pas eutière- 
ment de lui. Suivant certains critiques, cette gigantesqii© 
pastorale, qui se déroule au n° siècle, servirait de pré- 
texte à un tableau des intrigues de la cour de Henri I ; 
suivant d'autres, l'auteur, dans sa jeunesse, ayant conr- 
posé une foule de vers pour Ses nombreuses maitrosses, 
s'avisa plus tard d'en faire Le fond d'un romaa. 1l y a dans 
l'ouvrage de d'Urfé, que La Fontaine et Boileau prisaient 
fort, des parties où l'écrivain semble avoir atteint la per- 
fecton du genre pastoral; mais l’abscace de tout meuve- 
ment, de tout intérêt dramatique, rendra toujours la lecture 
de ce roman d'une insupportable fad. ir : la langue, néan- 
moins, Jui a fait divers emprunts. C'est là que figure la 
Carte du Tendre, à laquelle on fait souvent allusion, et 
Céladon, dont le nom sert encore à désiuner ua galant 
doucereux, un amoureux platoaique. Enfin, le nom de 
Astrée a passé dans le style galant, pour désigner une 
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femme belle, aimable et tendrement aimée, mais qui se 
montre jusqu'au bout rigoureuse, plutôt par un raffiagment 
de coquetterie que par véritable vertu. 


ASTRÉIDÉS (ass — de astrée) n. m. pl. Famille de madré- 
eraires, reufermant des cologies de polypes à loges lamel- 
euses, à murailles soudées. Leurs junombrables formes, qui 
apparaissent dans le jurassique pour se continuer jusqu'à 
nos jours, sont réparties en nombreuses sous-familles 
dont les caractères sont très compliqués. — L'n ASTRÉIDÉ. 


ASTREINDRE (ass — lat. astringere, lier, attacher : J'as- 
treins, tu ustreins, il astreint, nous ust:eiynons, vaus astrei- 
gnez, ils astreignent. J'astreignais, nous ustreignions. J'as- 
treignis, nous astreignîmes. J'astreindrai, neus astreindrons. 
J'astreindrais, nous astreindrions. Astreins, astreignens, 
astreignez. Que j'astreiqne, que nous astreignions. Que j'as 
treignisse, que nous astreigrissions. Astreiynant. Astreint, 
einte) v. a. Soumettro, obliger, assujettir : Îl ne convient 
d'insérer dans un bail aucune stipulation qui ASTREIGNE le 
fermier à un mode particuher d'ussulement. (Dembasles.) 

S’astreindre, v. pr. Kassujettir à : Que d'hommes sent 
obligés de S'ASTREINDRE « des occupations qui ne sont pas 
selon leurs goûts ! (Daru.) 

— ANTON. Dispenser, exempter, laisser libre, relever. 


ASTREINTE (0ss) n.f. Dr. Sya. de CONTRAINTE, AMENDE. 


ASTRÉPHIE ass — du gr. a priv.,et séréphein, retouruer) 
n.f. Genre de valérianées, renfermaut des herbes vivaces 
du Chili et des Andes de l'Amérique méridionale. 


.ASTRÉUS ou ASTRÉE, fils du titan Crias et de la tita- 
nide urybie. Il est généralement regardé, daas Ja my- 
thologie our comme le père des Vents, Zéphyr, Bo- 
rée, etc., et des Etoiles, qu'il eut de son hymen avec 
l'Aurore, fille d'Hypérion. 


ASTRICTIF,IVE (ass) adj. Qui a la propriété de resserrer. 


ASTRICTION (ass, si — lat. asérictio, resserrement) 0. f. 
Méd. Etfet produit sur l'économie par une substance as- 
tringente : L'ASTRICTION que produit l’aya-pana est faible. 
(3. Cloquet.) 1 Sensation d'astriction, Effet particulier pro- 
duitsurles érganes du goût par les substances astringentes. 

— Chir. Acton de serrer: L'ASTRICTION d'un bandage. 


ASTRILD G. m. Ornitl. V. BENGALI. 


ASTRINGENCE (ass n. f. Qualité de ce qui est astrin- 
gent: L'ASTRINGENCE d'un médicament. 

ASTRINGENT, ENTE {ass — lat. astringens, part. prés, 
du v. astrngere, resserrér) adj. Qui resserre les tissus par 
une sorte de crispatiun : /eméde ASTRINGENT. 

— Espèces astringentes, Nom donné, dans la pharmacie, 
à un mélange de racines de bistorte et de tarmeutille avec 
1e l'écorce de grenadier. 1 Médication astringente, Emploi 
de médicaments astringents. 

— n. m. Médicament, remède astringent; substance 
astringento : Le sulfate de sinc est un bon ASTRINGENT. / 
ne faut pas abuser des ASTRINGENTS. 

— Encyce. Ou donne le avm de astringents à des médi- 
vaments qu ont la propriété de déterminer le resserre- 
mont des tissus avec lesquels on les met en contact. 
Introduits dans la bouche, ils produisent à la laague une 
sensation d'äpreté caractéristique. Ils prennent ordinaire- 
ment le nom de séyptiques quand oa les emploie à l'exté- 
rieur, et qu'on les applique à la surface d'une plaie sai- 
goante pour arrèter, grâce à l'astnction qui en résulte, lo 
sang fourni par les petits vaisseaux. 

Employés à petite dose, à l'intérieur, les astringents 
dimiauent la sécrétion intestinale et la transpiration cuta- 
née. À dose élevée, ils peuvent déterminer de la cardialgie, 
des vonussements et d'autres accidents. 

Les médicaments astrinzents soat fournis par le règne 
minéral et par le règae végétal. Les astringents minéraux 
les plus impertauts sont : les acides sulfurique (ean de 
Léchelle) et chlorhydrique convenablement étendus, l'alun, 
les préparations de zinc (sulfate), les préparations de plomb 
{acôtate, can blanche), le borar, la chaux, enliu les prépa= 
rations ferrugineuses (per chlorure, sulfate.) Les astringents 
végétaux doivent leurs propriétés astringentes au tanio, 
ou à l'acide gallique, ou à des matières résineuses. Ce 
sont d’aburd les substances presque entièrement compasées 
detasin, comme les cacheus, les kinas. les sucs d'acacia; 
ensuite : l'écorce de chêne. la noix de galle, les écorces de 

uinquina, la racine de ratankhia, les feuilles de noyer, d’ar> 

ousier, la bistorte, le monesia, les sang-dragons, eafin un 
grand nombre de produits de la famille des rosacées : rose 
de Prorns, racines de lormentille, de fraisier, de benoite; 
femlles d'argentme, d'aigremoine, d'alchémitle, de ronces.etc: 

Les circonstances dans lesquelles le médecin a recours: 
aux astringents sont trés variées. On les emploie à l'extés 
meur dans le cas d'hémorragics externes ou laternes, dans 
le début de brûlures, d'érysipèles, de panaris, d'amygda> 
htes, comme coagulaut du sang contre los anévrismess 
les varices, ete. Quant à leur admiuistration interne, elle 
est particulièrement indiquée dans les catarrhes chro- 
aiqnes et dans les hémorragies passives. 

— ANTON. Laxatf, reläcbant. 

ASTROBLÈPE las.) ou ASTROBLEPAS (ass, pass) [du 
gr. astron, astre, et blépein. regarder] n. m. Genre de pois- 
sons physostomes, de la famille des siluridés, ayant pour 
type l'astroblèpe noir (estreblepas niger) du Brésil. 


ASTROBOLE (ass —dn gr. astron, astre, et ballein, jeter). 
n. m, Non que don: aient les anciens au feldspath orthose, 
dont 1ls faisaient usage dans leurs epérations de magie 


ASTROCARPE (ass — du gr. astron, étoile, et Æaryess 
fruit ; allusion à la forme étoilée du fruit) n. m. Genre da 
résédacévs, renfermant des herbes qui ont le port des ré- 
sédas et qui croissent dans l'Europe méridionale et l'Afn= 
que du Nord. 

ASTROCARYE (ass — du gr. astron, astre, et karuon, 
aoix) n. f. Genre de palmiers de la Guyane et du Brésil 

ui ont presque tous un. tige grêle et élevée, couverte, 

‘épines noires. Leur fruit est une drupe fibreuse, ovale, 
et ne reufermant qu'une seule graine. 

ASTRODICTUM |ass, tom’) n. m. Instrument à l'aide du 
quel plusieurs personnes peuvent voir simultanément un 
méme astre, av moyes d'oculaires doubles ou multiples: 


ASTRODON (ass — du gr. astron, astre, et odous, odon® 
tos, dent) n. m. Bot. Section du genre leucas. 

ASTRODONTE ‘ass — mêmo étymol. qu'à l'art. précéd.) 
nu. m. Genre de mousses. Syn- de NECKkRA. 
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ASTRODYNAMIQUE (ass — de astre, et dynamique) n.f. 
Dynamique des astres; forces qni les mottent on mauvo- 
ment. ll Connaissance do ces forces. 


ASTROGNOSIE (ass — du gr.astron, astre, et gnésis, con- 
naissance) n. f. Brancho de l'astronomie qui a pour objet 
la connaissanco dos phénemônes qui se rapportent aux 
ôteiles fixes, par éppssitian aux wonvemonts plus sensi- 
bles dos astres inubilos où orrants. 


ASTROGYNE (ass — du gr. astron, astro, ot guné, fe- 
molle) u. f. But. Section du gours croton. 


ASTROÏTE (ose — du gr. asfron, astre) n. f. Nom vul- 
gaire des polypiors fossiles dent los traves sc trouvent 
dans cortainsmarbres, et que les marbricrs nemment yeux 
de perdrir, 


ASTROKYON (ass — gr. Astrokudn; de astron, astre, 
ot kuûn, chieu) un des noms do l'étoile Sirius. 


ASTROLABE (nss — lu gr. astron, astro, ot lambanein, 
preudre)n.m. lastrumeut dont ou s'est servi autrefois pour 
observer la position dos 
astres et déterminor 
leur hantour au-dessus 
do l'horizon : Les Chi- 
nois avaient des ASTRO- 
LABES ef des sphéres 
avant que nous sussions 
lire. (Volt.) 

— Excyez. Les an- 
ciens attribuaiont l'in- 
vention de l'astrolabe à 
l'astronome groc Hip- 
parque, qui vivait au 
u° siècle avant notre 
ère. [1 y ea avait plu- 
sieurs Variétés, que 
l'on appelait astrolabe 
de mer et astrolabe armillaire. Par la suite, Ptolémée 
employa lo méme mot pour désigner une sorte de mappe- 
monde. C'est dans ce sons que ce mot a êté employé jar 
presque tous les autours du xvi° siècle et du xvne. 


Astrolabe, nom du navire français sur lequel furent 
exécutées, en 1826-1829 et en 1837-1840, doux expéditions 
scientifiques, sous la cunduite do Dumont-J'Urville. 


 ASTROLÂTRE (ass — du gr. astron, astre, et latreus, ser- 
viteur) n. et adj. Se dit dos adorateurs des astres : Les 
Chaldéens étaient ASTROLÂTRES; étaient des ASTROLÂTRES. 


ASTROLÂTRIE (ass — rad, asfrolätre) n. f. Adoration 
des astres, culte rendu aux astres : Dans les climats qui 
forcent les hammes à l'observation des astres, le premier 
culte est l'ASTROLÂTRIE. (B. Const.) 


ASTROLOGIE (ass — gr. astroloyin ; de nstron, astre, et 
logos, discours, traité) n. f, Art de prédire l'avenir par 
l'inspection des astres, par la connaissanco de leur in- 
fluence prepre et de celle que leur donne leur position 
daus le ciol. 

— Encyez. L'astronomie moderne se relie, par une tra- 

dition ininterrompue, à des observations faites par les 
Chaldéens ; mais, à des remarques judicieuses sur le mou- 
vement des astres, ces peuples primitifs ajoutérent des 
notions coujecturales ayant rapport aux influences des 
astres sur le monde terrestre. Ceci s'explique par deux 
sortes de raisons : à priori, le système religieux des Chal- 
déens comportant la déification des eorps célestes, il était 
tuut naturel de leur attribuer une influence sur les choses 
de la terre; à posteriori, cette influence se montre par- 
tiellement vraie : le retour de certaines constellations 
en des points déterminés du ciel coïneido avec le retour 
des saisons, avec certains courants atmosphériques ; les 
marées de l'océan ont des variations d'amplitude pério- 
diquos correspondant aux phases de la lune, et toutes 
les inductions des anciens à cet égard sont complètement 
ou partiellement exactes. Ils avaient même cru remarquer 
use influence analogue sur les êtres vivants : les varia- 
tions saisonnières eutraînont indubitablement des modifi- 
cations dans lo monde organique : à l'hiver, beaucoup de 
plantes perdent leurs feuilles, et la végétation so ralentit: 
Certains animaux s'engourdissent, d'autres subissent des 
changements de pelage ou de plumage. À côté de ces 
phénomènes, qui relèvent de la périodicité annuelle ou 
solaire, Dons ont paru ressortir à la périodicité 
lunaire : la menstruation revient normalement au hout de 
quatre semaines, c'est-à-dire d'un mois lunaire, et cette 
coïncidence était de nature à frapper des esprits prévenus. 
Les influences vraies des astres sur la terre constituent 
une scionce particulière quon appelle la MÉTÉeROLOUGtE, 
Les influences supposées des corps célestes sur les êtres 
vivauts constituent l'astrologie judiciaire, que nous allons 
étudier. 
. 37 ASTROLOGIE JunictaIRE. Lo principe de l'astrologie 
judiciaire était le suivant : à l'heure où l'enfant vient au 
monde, les astres exercent sur lui une influence miysté- 
rieuse et fixent son caractère etson avenir: letoutrésuliera 
de la nature des astres LE au ciel et de leur position 
respective, en un mot de l'aspect que présentent les con- 
steilations. Pour savoir le passé et l'avenir d'un homme, 
il fant, avant toute chose, établir le fhème de sa nativité, 
c'est-A-dire reconstituer l'état du ciel à l'heure de sa nais- 
sance : il ne reste plus qu'à lire ce tableau et à en déduire, 
selon certaines règles, des renseignements pratiques. Il 
Va sans dire qu'en une matière où l'imagination joue le 
rôle fondamental, il intervient une large part de caprice, 
et tous los astrologues n'opèrent pas de façon identique. 
En général, ils divisent la voûte céleste an douzo cem- 
partiments, à l'aide de six grands cercles équidistants et 
tixes : l'un d'oux cerrespond à l'horizon, un autre au méri- 
dien, et les quatre derniers occupent des positions inter- 
médiaires. Ce sont là les cercles de position, et le Soleil, 
en vingt-quatre heures, traverse successivement les douze 
fuseaux que l'on appelle les douze maisons du ciel. 

Pour indiquer commodément les positions des astres à 
un instant quelconque, on représente les douze maisons 
par autant de triangles placés à la bordure d'un carré, 
et numérotés dans le sens inverse de celui des aiguilles 
d'une montre; puis on écrit dans chaque caso le nom ou le 
symbole des astres qui se trouvent dans la maison cor- 
respondante: bien quo le mouvement diurne les amène 
successivement dans toutes les maisons, chacun d'aux 
en possède une qui lui est propre; il est le seigneur de la 
thaison, et son influeuce est plus grande là que partout 


Astrolabs. 
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ASTRODYNAMIQUE — ASTRONOMIE 


ailleurs. Parmi les astres, cortains possèdent une henreusa 
influenco, comme Jupiter, Vépus, où la Lane; d'uutres sont 
fort dangereux, commo Saturne at Mars; entin, Mercure nt 
le Soloil sont favorables ou non, snivant les circonstances 
larcillement, lus duuzo maisons ont des attributs parti 

cuirs : la prenuvre oët colle de la vie, la secondo celle dos 
richesses ; puis 
vionuent ee 11 10 9 
cessivement 
collos des fré- = + 
res, ee pa- 
reuts, des en- 
fants, do la 12 m 8 
santé, du ma- 
riage, de la 
mart, du là re- 
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8 
fluenco dos as- 
tres quis'y 
trouvaiont à 
l'instant do la 3 
naissance. Au 
roste, ces in- 
fluences peuvent se neutraliser plus ou moins, et il y a 
lieu de tenir Éompre soigneusoment des positions rolati- 
vos des astres. Deux astres observés simultanément de 
la terre peuvent présenter une conjonction, un sertile, un 
quadrant, un trine (ou trigone), ou une opposition, suivant 
que l'angle formé par les rayons visuels est voisin de 0° 
ou de 60°, ou de 906, ou de 120%, ou de 180%. Parmi ces 
aspects, le quadrant et l'opposition sont malfaisants, lo 
trive et le sextile sont d'un heureux présage, la conjonc- 
tion ne signifie rien : c'est un aspect indifférent. 

Imaginons qu'à l'heure du thème, Mars apparaisse à 
l'horizon, et qu'en même temps Saturne se trouve au voi- 
sinage du méridien : dans ces conditions, l'aspect formé 
par ces deux planètes néfastes est un quadrant ; le présage 
est donc très fnneste, et la menace porte spécialement 
sur Ja première et la quatrième maisous, c'est-à-dire sur la 
vie de l'intéressé et sur ses enfants. D'autres particula- 
rités du thème peuvent heureusement modifier ces per- 
spectives sinistres ; par exemple, une opposition de Vénus 
et de Jupiter, surtout si l'un des doux se trouve à ce mo- 
ment dans la maison dont il est le seigneur. 

Ajoutons que chaque heure du jour, que chaque jour dela 
semaine, so trouvent sous le patronage spécial d'un astre ; 
comme leurs noms l'indiquent, le lundi est consacré à la 
lune, le mardi à Mars, le mercredi à Mercure, le jeudi 
à Jupiter, le vondredi à Vénus, et le samedi à Saturno; 
enfin, le dimanche est le jour du Soleil. On ohtient le mai- 
tre de l'heure en écrivant les noms des astres dans l'or- 
dre où ils régissent les jours, et eu comptant de cinq en 
cinq, dans le tableau ainsi formé à partir du maitre du 
jour. Ainsi, pour le mardi, la 1° heure appartient à Mars, 
a 2° au Soleil, la 3° à Vénus, la 4° À Morcure, la 5° à la 
Lune, etc., la 24° à Vénus, et la 25°, ou 1r° heure du lende- 
main (mercredi), à Mercure. 

— HisTOiRE DE L'ASTROLOGIE. L'astrologie est née en 
Chaldée à une époque très reculée, et certains devins pré- 
tendaient s'appuyer sur des observations faites pendant 
473.000 ans; d’autres se réclamaient d’une tradition vieille 
de1.500.000 années; des prêtres chaldéens firent à Alexandre 
des prédictions rostées fameuses. Fort en honneur dans 
l'Egypte, l'astrologie paraît y avoir été importée d'Asie à 
une époque inconnue : ce sont les mêmes méthodes et les 
mêmes minuties. De très bonne beure ces pratiques se sont 
introduites en Grèce, et l'on en trouve la preuve dans 
Homère et dans Hésiode ; mais il s'agissait alors d'une im- 
portation fragmentaire, faite peut-être par des matelots 
ou des commerçants. Le corps des doctrines anciennes ne 
fur connu que plus tard : simultanément Bérose apporta 
de Babylone à Athènes, puis à l'ile de Cos, les méthodes 
chaldéennes, tandis que Manéthon de Sébennytos intro 
duisait les pratiques Ep ne 

L'astrologie fut introduite à Rome dès la conquête de 
la Grèce, et le christianisme naissant lutta énergique- 
ment contre elle. Dès ce moment, comme au moyen âge, 
l'Eglise a toujours répudié l'astrologie, mais les arguments 
out varié, Tantôt elle la considère comme simple impos- 
ture et comme blasphématoire, paur ses bases détermi- 
nistes et antiprovidentielles ; tantôt elle l'envisage comme 
d'essonce démoniaque, lui reconnaissant implicitement une 
valeur réclle, mais impie. 

Les persécutions n'eurent d'autre effet que de multi- 
plier les astrologues, et le mystère qui les entourait n'était 
pas fait pour diminuer leur prestige et leur empire sur la 
foule. Les échees les plus retentissants ne purent amoindrir 
la crédulité générale. C'est ainsi qu'en 1179, tous les as- 
trologues s'accordèrent pour annoncer la fin du monde: 
il devait se produire, en septembre 1186, une conjonction 
de toutes les planètes, et ce siyne redoutable présageait 
les plus effroyahles cataclysmes. La terreur était géné- 
rale; mais la conjonction eut licu, l'année se passa sans 
rien d’extraordiuaire, et le monde respira. 

En revanche, la grande peste qui désola la fin du 
xiv* siècle fut attribuée à la conjonction de trois planètes, 
et l'Université de Paris proclama solennellement la rela- 
tion des deux événements. On voit que les hommes les plus 
instruits n'échappaient nullement aux préjugés populai- 
res. La célèbre comète de 1456, coïncidant avec la peste 
et la guerre contre les Tures, répandit une consternation 
générale, le pape Calixte II ordonna des prières publi- 
ques. En 1524, Stæffler prédit un nouveau déluge universel, 
sans plus de fondement qe ses prédécesseurs. 

Le xvi* siècle marque l'apogée de l'astrologie : tous les 
princes ont leurs astrologues, les rois eux-mêmes ne dé- 
daignent pas de se faire initier, et Catherine de Médicis 
amène d'Italie une suite nombreuse d'astrologues, dont le 
plus célèbre fut Nostradamus, Cardan, Tycbo-Brahé, Ké- 
pler, en jetant les fondements de l'astronomie, s'intéressè- 
rent encore aux observations A mais Ja foi 
à l'astrologie s'en va, et Morin do Villefranche, le maître 
de Gassendi, n'arrive pas à communiquer sa foi à son dis- 
ciple. Aussi, à plusieurs reprises, il prédit la mort de ce 
dernier, ve en quoi il se trompa sans cesse, Morin fit pa- 
reille erreur en prédisaut la mort de louis MIT, 


digion, dos di- 1 
gnités, des 
amis, dos ecn- 
nemis, Soumi- 
Ses, Comine 2 
nous l'avons 
dit, à l'in- 
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Les douzs maisons du ciel. 


A Ia naissance de Lous XIV, l'astrolosno de Ja cour 
en fit l'horoscope, rnais la foi manquait déjà, et le poste 
no fut pas maintenu. 

Lastrologie ne renccatre plus guère d'adeptes, aujeur- 
don, que parmi lés batelenrs exploitant la crédulité publi- 
no; celle-ci commence mérae à disparaitre; néanmoins, 
les cometes produisent encure quelque émotion dans les 
esprits 1h u ouverts. Cependant, de temps en temps, un 
rétour de mysticisme ou de dlettantisme à remis l'astro- 
logie en honneur an même titre que les diverses magies et 
que le spiritisme. 


ASTROLOGIQUE (ass) adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'astrelegie : f’ronantirs A8STROLOGIQUES. 1 Propre anx ob. 
sorvations astrologiques : hservaloire ASTROLOGIQTE. 

Figure astrologique, Description de l'aspect général des 
astres an-dossus ( Es au moment do l'observation. 


ASTROLOGIQUEMENT (uss) adv. Solon les règles do 
l'astrologie : {{oroscope tiré ASTAOLOGIQUEMENT. 


ASTROLOGUE (2s+) n.m. Celui qui s'adoane à l'astrolo- 
gio judicrairo, qui on a étudié, qui en connait les règles : 
Les dames de la cour de Catherine de Médicis n'russent osé 
rien faire sans consulter quelque AsTRoLoGtE. Thicrs 

— Loc. PRov. Ce n'est pas un grand 2atrologue, Ce n'est 
pas un hommr bion intelligent, bien habile. 


Astrologue (L'}, roman de Walter Scott. V. Gcy Max- 
NERING. 


Astrologues (ConTRE LES), petit traité de Sextus Em- 
piricus, où il démontre la vanité de la science des Chal- 
déens, qui prétondaieant prédire les événements et la des- 
tinée des hommes par l'examon des astres. 


ASTROLOME ou ASTROLOMA (055 -— dugr.as{ron,astre, 
ct léma, bordure) n.m. Genre d'épacridées, renfermant des 
arhustes feuillus, bas, le plus souvent diffus ou décom- 
bants, do l'Australie méridionale et de l'Ile de Van Diémen. 


ASTROMANCIE (ass — du gr. as/ron, astre, et manteia, 
divination) 0. f. Divination qui se pratique par l'inspec- 
tion des astres, et nommée plus ordinairement ASTROLOGIE. 

ASTROMANCIEN, ENNE (ass, si-in, én') n. Celui, celle 
qui exerce l'astromancie. 


ASTROMARCHANTIE (ass, kan-ti — de astre, et mar- 
chantie) n. f. Bot. Section du genre marchantie. 


ASTROMELA, anc. ville détruite au v° siècle par le roi 
des Wisigoths, Euric, Quelques ruines en subsistent, près 
l'étang de Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône). 


ASTROMETRE (ass — du gr. asfron, astre, et métron, 
mesure) n. m. Instrument servant à mesurer les diamè- 
tres apparents des astres et les petites distances entro 
les étoiles. V. HÉLIOMÈTRE. 


ASTROMÉTRIE (ass) n. f. Art de mesurer, à l'aide de 
l'astromètre, les diamètres apparents des astres et les pc- 
tites distances des étoiles. 


ASTROMÉTRIQUE (ass) adj. Qni appartient, qui a rap- 
port à l'astrométrie,. 

ASTRONE (ass — du gr. astron, astre) 0. m. Genre de 
térébinthacées, comprenant de grands arbres résineux, à 
feuilles alternes et composées de folioles opposées, en- 
tières ou crénelées. On en connaît huit espèces de l'Amé- 
rique tropicale et des Antilles. Syn. ASTRONIUM. 


ASTRONIE (ass — du pr. astron, astre) n. f. Genre de 
mélastomacées, comprenant des arbres on des arbustes, 
glabres ou tomenteux, à rameaux arrondis, originaires de 
la Malaisie et des iles de l'océan Pacifique. 


ASTRONOME (ass) n. m. Celui qni conuaît l'astronomie, 
qui s'en occupe : Verfon fut un grand ASTRONOME. 

— Adjectiv. Qui s'occupe d'astronomie, qui se livre à 
l'astronomie : Un mnthématicien ASTRONONE. 


ASTRONOME (L'), chroniqueur et astronome français 
du 1ix° siècle, dont le véritable nom est inconnu. Il passa 
une partie de sa vie à la cour de Louis le Débonnaire. On 
a de lui une intéressante Vie de Louis le Débonnaire, tra- 
duite dans la collection Guizot. 


ASTRONOMIE (ass — du gr. asfron, astre, et nomes, loi) 
n. Î. Science qui a pour objet de faire connaitre les as- 
tres, leur constitution, leurs positions relatives ct les lois 
de leurs mouvements : De foutes les sciences naturelles, 
l'ASTRONOMIE est celle qui présente le plus long enchaine- 
ment de découvertes. (Laplace.) 

— Branche de cette science qui a pour but la connais- 
sance spéciale d'une classe de corps célestes : ASTKONOMIE 
coméfaire. ASTRONOMIE planétaire. | Ensemble des con- 
uaissances astronomiques d'un peuple ou d'un individu : 
L'ASTRONOMIE des a L'ASTRONOMIE des ('hinois. 

— Jconogr. Les anciens avaient fait de la muse Uraoie 
la personnification de l'astronomie; ils lui donuaient pour 
attributs principaux une sphère. une couronne d'étoiles, 
des instruments de mathématiques. 
(V. URaANIE.) Rangée au nombre 
des sept arts libéraux par le moyen 
âge, l'Astronomie fut représentée 
sons la figure d'une femme, tenant 
à la main tantôt une rase dos vents, 
tantôt une boule, tantôt un hoissean 
plein d'eau, au-dessus duquel sont 
indiqués quelques astres. (V. ARTS 
LIBÉRAUX.) Les artistes modernes 
ont traité ce sujet de bien des ma- 
nièros ditférentes : un bas-relief de 
Paul Ponce, au Louvre, représente 
l'Astronomie sous la figure d'Atlas 
soutenant le monde et contemplant 
le ciel : un autre bas-relief, de Th. 
Poissant, qui décore l'hôtel de Col- 
bert, à Paris, nous montre une 
femme debout, avec des ailes dans 
les cheveux, le picd droit posé sur 
des volumes entassés, tenant de la 
main droite un style, dont elle se 
sert pour montrer une sphère snr 
laquelle elle est accoudée. On voit au musée de Dresde 
une belle figure allégorique de l'Astronomie, peinte par 
Massimo Stanzoni. Chapho a exposé, en 1859, un petit ta- 
bleau sur le même sujet. 

— Exeycz. Si, par on temps sans nuages, un observa- 
teur est situé sur la mer, ou bien en un point de la terre où 
les accidents de terrain sont négligeables, il aperçoit au- 
dessus de lui une sorte de voûte surbaissée, bleue pendant 
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L'Astronomie sta- 


tuvtte de ka cathédrale 
de Laon {xme siecle|'. 


ASTRONOMIE 


io jour ot uoire pendant la puit : c'est le cici, L'œil ne 
l'oiservateur parait au ceatre du ciel, et la limite entre 6 
er, par exemple, s'appelle l'harizon sensible. 
am, on vuit dans le ciel des ebjets brillants : ce 


Les étoiles. 


sont des astres cemme le soleil, la lune.., et, la nuit, l'œil 
en perçeit upe innembi ablo quanuté. Les astres les plus 
importants peuvent être ebservés avoc une luaette méme 

endant le jour, et 
one général du 
ciel ne chaage pas; 
d'ua autre côté, vus à 
la lunette, quelques- 
uns prensont des for- 
mes diverses, cessent 
d'être perçus comme de 
simples points, et ac- 
cusent Certains Calrac- 
tères prepres : en 
grande majorité ce sont 
des étuutes, les autres 
étant des nébuleuses, 
planètes et leurs satel- 
lites, eu comètes. D'ail- 
leurs, quelle que soit 
Jour nature, tous les as- 
tres se déplacent dans 
le ciel : le matin, le sa- 
leil se lève, apparait à 
l'horizen, monte jns- 
qu'à une certaise hau- 
teur, et redescend pour 
aller se coucher, eu dis- 
paraissant de l'autro 
côté de l'herizon. Il en 
est de même peur la 
lune et tous les autres astres, et, à la lunette, en voit 
ee mouvement s'effectuer graduellement, d'une manière 
centinue. 

— Etoiles. Nous allons plus particulièrement nous accu- 
per des étoiles, de l'étude de teurs mouvemests, et donner 
tout d'aberd les trois caractères principaux auxquels on 
peut les reconnaitre : 

1° Un certain tremblement, dit scintillation ; 

2 Elles sont toujours sans dimensions appréciables, 
quelle que seit la puissance de l'instrument avec lequel on 
Jes pbserve ; 

3° Eu quelque peiat de la terre que sait placé l'observa- 
teur, et à n'imperte quelle heure de la journée, l'angle que 
font les rayons visuels alliant à deux étailes reste le même; 
c'est la distance angulaire de ces deux étoiles, distance 
que l'on sait mesurer avec une grande précisien. 

Nous imaginerons, pour faciliter le langage, que l'œil 
de l'ebservateur, 
supposé tixe à la 
surface de la 
terre, suit le cen- 
ire d'une sphère 
idéale, de rayon 
oxtrèmement 
grand, qu'on ap- 
pelle sphère cé- 
este, et sur la- 
quelle serentpro- 
Jetées les étoi- 
les; nous parle- 
rens alers des 
positions appa- 
rentes des étoi- 
les, de leurs pers- 
pectives sur cetta 
sphère, comme 
des étoiles elles- 
mêmes, ce qui 
revient à considérer les étoiles comme assujetties à rester 
sur la surface de la sphère céleste. Il nous reste alors 
à fixer d'une manière précise, à l'aide de courdonnees, la 
position d'une étoile sur la sphère céleste. 

Soit O l'œil de l'observateur, NOZ la verticale du lieu, 
c'est-à-dire la direction de la pesanteur ou du fil à plomb; 
los points d'intersection supérieur et inférieur Z et N de 
l2 verticalo avec la sphère céleste s'appellent zénith et 
nadir. Enfin le plan horizontal du lieu, ou surface des eaux 
tranquilles en ce point, perpendiculaire à la direction du fil 
à plomb, coupe la sphère céleste suivant l'horizon NWSE 
Les coordonnées qui fixent la position d'une étaile sont 
alors immédiatos ; si l'on voit l'étoile dans la direction OA, 
ot que, par suite, Jo point À soit son point figuratit sur la 
sphère,il suffit, pour connaître l'exacte position de l'étoile À, 
de connaître celle du plan vertical OZAA'N qui 12 con- 
tiont, ainsi que la directicn, dans ce plan, do la droîte OA. 
Ce plan, déterminé par la verticale et la direction OA, 
coupe l'horizon suivant une droite OA!; réciproquement, ;a 
connaissance de Ja droite OA entraine celle du plan ver- 
tical, et nous définirons la position de OA! par l'anglo 
qu'elle fait avec une direction arbitrairement choisie pour 


arigine, OS par exemple. L'anglo SÔA' est dit azimut do 
l'astre. Dans le plan verucal lui-même, la direction OA 


sera définie par l'angle z6A qu'elle fait avec la verticale, 
et qu'on appelle la distance sénithale de l'astre, ou bion en- 


, JA : 
core par l'anglo AOA', qui est sa hauteur au-dessus do 
l'honzon, 


— Mouvenent diurne. Comme il existe des instruments 
suscepübles de fournir avec précisien ces cosardennées, 
on peut, à chaque iastant, marquer la pesition d'une étoile 
déterminée sur une sphère en carten ; 1l suffit, peur cela, 
d'averr use pendule bien réglée, c'est-à-dire suivaat un 
mouvement nniferme, quelconque d'ailleurs. On reconnaît 
alors que certaines étoiles restent coastamment au-dessus 
de l'horizon et décrivent de petits cercles de la sphère 
céleste d'un mouvement uniforme, comme MM! ou RR' 
par exemple, en serte qu'elles mettent toutes le même 
temps peur effectuer une rotation complète. De plus, tous 
ces cercles ent mêmes pôles P et P’ sur la sphère, c'est- 
à-dire peuveot être tracées par l'extrémité d'un cempas 
dort une pointe serait fixée en P ou en P'; ils sent donc 
situés dans des plans parallèles, ce qui a fait donner aux 
trajectoires des étuiles le nom de parallôles célestes, et 
sont tous décrits dans le même sens, le sens rétrograde, de 
gauche à droite par rapport à un observateur couché le 
long de PP’, la tète vers P, qui regarderait un des astres 
mobiles. 

Pour celles, cemme À, dent le trajet ne s'effectue pas 
entièrement au-dessus de l'herizen, et qui disparaissent 
entre les points « et 8, par exemple, elles semblent agir 
de méme tant qu'on les voit, et, en d'autres noints de la 
terre, on peut apercevoir leur trajectoire cemplète. Ainsi 
donc, tout se passe com- 
me si les étoiles étaient 
effectivement liées à une 
sphère toeureant d'une ma- 
aière uniforme autour de 
la ligne des pôles PP!, 
qui a reçu le nom de are 
du monde ; nous assimile- 
rons cette sphère à la 
sphère céleste, et les re- 
marques précédentes con- 
stituent la connaissance 
du nrouvement diurne. 

Les pôles P et P' ont 
reçu le nem de pôle Nord 
«boréal ou arctique), et de 
pôle Sud (austral ou an- 
tarctique).le grandcerele 
de la sphère EE'WE, 
dent le plan est perpen- 
diculaire à la ligne des 

üles, a nam équateur cé- 
este; le plan de la figure, 
déterminé en tout point 
par la verticale et Ja ligne des pôles, OZ et OP, s'appelle 
méridien du lieu, et ceupe le plan herizental suivant la 
méridienne qui joint les points cardinaux N. et S.; ce 
dernier est précisément l'origine des azimuts. Enfin, le jour 
sidéral, avec les mêmes subdivisions que le jour civil, 
est le temps qui correspond à une rotation complète du 
système stellaire : il est, enviren, plus ceurt de quatre nu- 
nutes que le jour civil. 

Les lois du mouvement diurne sont d'ailleurs entière- 
ment générales; en quelque point de Ja terre que se 
trouve l'observateur, toutes les sphères célestes caïncident, 
car les dimensions de la terre sont ici négligeables, et les 
mêmes phénomènes sont observés : partout en trouve la 
même distance angulaire d'une étoile au pôle, et la seule 
chose variable d'un lieu en un autre est lu hauteur du pôle 
au-dessus de l'horizon, hauteur qui, à Paris, se trouve 
être égale à 48e 50/11!!, 

— Observations. Nous verrons ailleurs les détails de 
l'astronomie stellaire (v. ÉTOILES) ; peur le moment, pous 
peuvans dire que les coordonnées précédemment définies, 
dites parfois coordonnées horisontales (distance zénithale 
et azimut) ne sont pas teujeurs les plus commodes, et 
qu'il est seuvent avantageux d'employer des coordonnées 
ones (v. ASCENSION DROITE) ; ces dernières sont les 
plus fréquemmont utilisées aux instruments méridiens 
dont le réle, très important d'après ce que nous venons dé 
dire, est de déterminer avec précision, en tout lieu, le 
meridiea et la hauteur du pêle au-dessus de l'horizon. On 
peut alors étudier avec un soin particulier certaines 
étoiles, dites fondamentales, observées depuis longtemps, 
et dunt les coordonnées seront connues avec une très 
grande exactitude : au centième de seconde de temps 
pres pour l'ascension droite, et au dixième de seconde 
d'arc près pour la déclinaison ; des recueils spéciaux pu- 
blient annuellement ces éléments, et notamment : la Con- 
nassance des temps en France, le Nautical Almanac en An- 
gleterre, Îe Berliner astronomisches Jahrbuch en Allemauve. 

Comme il est, en nutre, impossible de réaliser une pen- 
dule parfaite, on détermine chaque jour la correction de 
la pondule employée d'après le mouvement même des 
étoiles fourni par ces recueils, en se rappelant que l'in- 
tervalle de temps qui sépare deux passages supérieurs 
d'une même étoile au méridien est, par définition même, 
de vingt-quatre beures sidérales. C'est donc encore aux 
iostruments méridicns qu'incombe le son de déterminer 
l'heure. 

Mais, si ces instruments doivent servir aux mesures 
de grande précision, on ne saurait leur donner de trop 
grandes dimensions sags compromettre leur stabilité et 
augmenter les erreurs accidentelles ; aussi existe-t-il des 
instruments de recherche beaucoup plus puissants : ce 
sont les ins{ruments équatoriaux. Les défauts de stabilité 
et de réglage n'influent pas ici sensiblement, car on ne 
détermine pas la position exacte d'un astre très faible et 
on le compare simplement à une étoile voisine dans le 
champ de la lunette, étoile dont la position exacte sera 
ultérieurement déterminée avec les instruments méridiens. 
V. ÉTOILE, STELLAIRE, CONSTELLATION. d 

— Terre. La terre n'est pas plane, et admet une forme 
sphérique ; l'histoire des voyages est là pour prouver 
ro a une forme convexe. Âu reste, pendant les éclipses 

e lune, on voit l'ombre portée par la terre déterminer une 
échancrure circulaire, de sorte que la terre ne peut avoir 
qu'une forme sphérique, et le relief des continents, qui 
n'attoint pas la 700° partie du rayon de la terre, n'altère 
pas sensiblement cette forme. 

Le rayon de la terre est de 6.366 kilom.; sa surface, 
de 500 millions de kom. carr., et son volume de 1 trilion 
de kilom. cubes. Enfin, la surface idéale de la mer est 
constamment mobile et agitée de petits mouvements pé- 
riodiques, connus sous le nom de marées. V. ce mot. 

Des mesures plus précises ont montré que la terre est 
uu elhpsoide de révolutiou ; la dfférence entre le derui- 


Nébuleuse annulaire de la Lyre, 
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grand axe et le demi-petit axe est de 21.841 m., et le 

rapport de cette lougueur au demi-graud axe ou oplatisse- 
1 

292" ; 

D'ailleurs, la terre est animée d'un mouvement d'entrai- 
nement autour du seleil, et d'un mouvement do rotatien 
sur elle-même qui y PR NT ANNE 
crée le mouvement . 
npparent des étoi- 
les dont neus avons 
parlé plus baut. 

— Soleil. Le so-, 
leil participe au 
mouvement diurne, 
comme les étoiles; 
:1 se lève tous les 
jours à l'arient et 
se couche à l'occi- 
dent, mais il ne 
reste pas fixe sur 
la sphère céleste, 
c'est-à-dire par 
rapport aux élni- 
les : il a un mou- 
vement propre. Il 
paraît décrireainsi . 
une ellipse dont ln terre éccupe un des foyers dans le 
plan de l'échptique; Ce plan n'est pas absolument fixe, 
ce qui entraine Î@ phénomène connu sous le nom de 
précession des équinores, et l'axe de retation vrai de la 
terre est incliné 
sur l'écliptique, ce 
qui détermine J'iné- 
galité des jours et 
des nuits. 

— Lune, La lune 
possède aussi un 
mouvement pro- 
pre; tout en tour- 
pant autour du so- 
leil, c'est ua su- 
tellite de la terre, 
décrivant autour 
de celle-ci une el- 
hpse dent la terre 
occupe un des 
fuyers, à la dis- 
tance moyenne de 
60 rayons terres- 
ires. Neus ver- 
rons ailleurs l'ex- 
plication de sa ra- 
tation sur elle- 
inême, de ses pha- 
ses, sa constitution 
et ses éclipses. 

— Pianètes. Les anciens cennaissaient cinq planètes : 
Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne, représentées 
par les symholes : 


UD © (OMURE 


(v. AsTÉROÏDE); elles décrivent des ellipses autour de 
soleil, ne s'écartent jamais beaucoup de l'écliptique, et 
se déplacent assez 
rapidement dans 
les constellations 
du zediaque, La 
terre doit être con- 
sidérée également 
comme une pla- 
nète circulant au- 
tour du selerl,entro 
les orbites de Vé- 
nus etde Mars; de- 
puis, on a décou- 
vert l'existence do 
deux grusses pla- 
pètes, Uranus ct 
Neptune, et d'un 
grand nombre do 
petites. V. asTs- 
ROÏDE. 

— Comîites. Quel- 

uefois visibles à 
l'œil nu, le plussou- 
vent, les comètes 
sont télescopiqnes. 
Elles apparaissent 
très diflérentes des 
planètes : 1° un 
noyau plus lumi- 
neux: 2° une at- 
mosphère nébu- 
leuse qui les envi- 
ropne; 3° uno queue, panache lumineux, qui les suit. 
Au reste, leur aspect varie très rapidement, 

Eufin, parmi les phénemènes célestes, en doit citer en- 
core les étoiles filantes, aérolithes, bolides, amas d'étoiles, 
et les nébuleuses, r asses de lumivre ditfuse ressemblant 
à des nuages. 

— Histoire de l'astronomie, L'astronomie se bornaïit, pri- 
mitivement, à l'observation du lever et du coucher des 
principales étoiles ; on divisa donc le ciel en constellh- 
tions, et le mouvement des planètes était déterminé par 
les étailes dont elles s'approchaiont dans leur cours. 
Pour le soleil, on étudiait les variations des ombres mé- 
ridiennes des gnomons et les étoiles immédiatement visi- 
bles après son coucher. 

En Éhine, 2.000 ans avant notre ère, un tribunal de 
mathématiques devait cultiver l'astronomie, établir le 
calendrier, et prédire les éclipses, paur fournir des bases 
aux cérémonies religieuses. Ptolémée, après, a transmis 
trois éclipses de lune nhservées en 719 et 720 ; les Chal- 
déens avaient, d'ailleurs, découvert le Saros, période de 
deux cent vingt-trois mois lunaires, qui ramène à très peu 
près la lune dans la même positinn. Nous avons peu de 
renseignements précis sur les connaissances des Egyp- 
tiens ; et cependant, elles devaient être assez étendues, 
puisque les philosophes grecs Thalès, Pythagore et 
Platon. allérent chez eux puiser les canuaissauces qu’ils 
devaient rapporter. 


ment est Cgal à 


Le soleil et ses taches. ‘ 


Éclipse de soleil. 


Fhotographie lunaire. 
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Pythagore enscignuit les deux mouvéments da la terre 
sur ello-mêmo ot antour du soloil; il avait des vues 
élevées sur los systèmes planétaires, mais elles mau- 
quaient de preuve, ot lour vérité fut complètement mé- 
counuo. Aristarque do Samos ot Ératosthiène tentèront la 
mesure do la distanco do la terre au soleil et des dimen 
sions do la terro; Mipparqne, doux siècles avant notra 
re, porfoctionna la trigonométrie sphérique, dressa un 
cataloguo d'éteiles, ot tixa la position d'un poist à lu sur- 
face do la terre par les longituda et latitudo ; mais ses 
travaux sont disparus, ot nous no les connaissons que par 
l'A énaguste de Ptoléméo qui, lui-mômo, étudia avec grand 
soin lo mouvement de la Do 

Les ancions considéraiont lo mouvoment circulaire et 
uutfurmo commo lo plus parfait ot comimo dovaut être la 
base du monvornent des planètes. ltoléute, adoptant 
cotto idée, tenta d'oxpliquer toutes les irrégulantés des 
monvemonts célestos ; mais le mouvement uniforme était 
insuftlsant, ot il ont rocours à la combinaison do tels mou- 
vemonts dass Ja théorio des épicycles. In un mot, une 
planèôta eût été conne l'oxtrémité du rayon d'une roue 
tournant régulièrement, tandis que son centre décrirait 
uniformément un cercle autour de la terre. Mais Copernic 
rotrouva dans les ancicns philosuphes que le véritable 
vontro du mondo devait étre le soloil, ot noa la terre ; en 
rapportant tous les mouvemonts au soloil, il simplifia 
considérablomont la système de Ptoléméo en diminnant 
le nombro dos cercles indisponsables. . 

La plus gravo objection à fairo an systèmo de Copernic: 
résultait du mouvement do la luno, tout d'abord autour 
do la terre, puis entrainée autour du soleil dans un mou- 
vemcent général ; la découverte, on 110, par Galiléo des 
quatre lunes ou satellites do Jupitor dovait faire triomphor 
lo système do Copornic. un 

Mais, avaot Galilée, le plus grand observateur qui ait 
jamais oxisté fut Tycho-Brahé, ses observations, si noni- 

ronses ot si prôcisos, quand on pense qu'elles furent. 
faites à l'œil au, permirent à sou élève Képler de décou- 
vrir les admirables lois du mouvement elliptique dos ÿla- 
nètes autour du soleil. V. PLANÈTE. 

Avec Newton, la mécanique analytique intervient dans 
l'explication des mouvements planétaires ; les lois de Képler 
sont mathématiquemout établies, ot l'on peut dire avec 
Laplaco que los /'rincipes de la philosophie naturelle de 
Nowton, parus on 1687, constituent la plus haute prodnc- 
tion de l'esprit humain ; on sorte que, encore aujourd'hui, la 
loi élémentaire de l'attraction aniverselle suffit à oxpliquer 
l'immenso et comploxe variété dos mouvements celostos. 
Les principaux successours do Nowton, ses élèves et 
disciples, sont Clairaut, d'Alembert, Leverrier ; et il faut 
aussi fairo ici une place toute spéciale à deux des plus 
profonds analystes do l'humanité : Lagrange et Laplace. 

Mais, outro ls dévoloppoment théorique, l'astronomio 
d'observation frisait des progrès considérables avoc 
Huygens, Rœærs r, Dominique Cassini (le premier diroc- 
teur do l'Observatoire de Paris), Flamsteod, pes très 
habile observateur à qui l'on dut la connaissance de l'aber- 
ration et de la mutation ; cofin,etsurtout, W. Fée A 
so livra à un invontaire méthodique des richesses du ciel : 
satellites des planètes, amas d'étoiles, aébuleuses, étoiles 
doublos, intensité lumineuse des étoilos qui peut permet- 
tre MPEG Jour distanco, ot, cufin, translation du sys- 
tèmo solaire. 

D'autro part, il faut citer les importantos recherches 
cosmogoniques de Laplace sur l'origine et le principe 
même de la constitution du système solaire ; cotin, l'as- 
tronomie s'est enrichie encore de doux nouveaux pro- 
cétlés : analyse spectralo et photographie. 

— BiszioGr. On trouvera, dans les œuvres complètes 
des savants que nous voaons de citer, les principaux 
résultats théoriques relatifs à l'astronomie, qui coastituent 
ame plutôt la partio appelée mécanique céleste do cetto 
science; ils sont, du reste, Nos tous analysés et 
magistralement exposés daas l'œuvro capitale de Tisse- 
rand (Traité de mécanique céleste). Pour l'astronomie pro- 
prement dite, au point do vuo do sou histoire et de son 
évolution, il faudrait tout d'ahord consulter les collections 
de Comptes renilus de l'Académie des sciences et de l'An- 
nuaire du Bureau des longitudes, puis, entro autres onvrages 
importants : Arago, Astronomie populaire; Biet, Astro- 
nomie physique ; Giordano Bruno, Traité de l'Univers (1591), 
le premior auteur qni mentionne la rotation du soleil sur 
lui-même ; Delaunay, Rapport sur les progrés de l'astrono- 
mie (Paris, 1867); Galilée, Traité d'astronomie ; Halley, As- 
tronomiæ cometicæ synopsis; Petit, Traité d'astronomie ; 
Radau, les Derniers Proyrés de la science; Vegel, les Mondes 
Pour ues (1875), et quelques ouvrages spéciaux : Hug- 
gins, l'Analyse spectrale; À. ot Soleil; Lewy et 
Puiseux, Atfas de la lune (1897), l'œuvre la plus considé- 
rable que l'on posséde à ce sujet. 


ASTRONOMIQUE (25) adj. Qui appartient, qui a rapport 
à l'astronomie : Calculs ASTRONGMIQUES. Tables ASTRONO- 
MIQUES, La plus belle découverte ASTRONOMIQUE de l'anti- 
que est celle de la précession des équinoxes, RES u 
arte astronomique, Projection plano représentant las 
coustellations. || Jour astronomique, Durée exacte et tou- 
jours la mème d'uno révolution apparente du soleil autour 
de la terro, ou miaux d'une révolution do la terre sur son 
axe : Le JOUR ASTRONGMIQUE commence à midi, c'est-à-dire 
au passage du centre du soleil dans le méridien du lieu. 
n Hrure astronomique, Vingt-quatrième partie du jour as- 
tronomique. || Année astronomique, Durée exacte de la ré- 
volution apparonte du soleil autour de la terre. 

— Métrol. Æractions astronomiques, Nom que certains 
auteurs donnent aux fractions sexagésimales, dont on fait 
usage pour la division des degrés du corcle. 

— n.m. Partio astronomique, ce qui se rapporte à l'as- 
tronomio : Le célèbre Halley, premier astronome du roi de 
ta Grande-Bretagne, à déjà écrit pour soutenir tout l'AS- 
TRONOMIQUE du système de chronologie de Newton. (Fonton.\ 

ASTRONOMIQUEMENT (ass) adv. Suivant les règles de 
l'astronomie. 


. Astronomiques (Les) (Astronomicon], poème didac- 
tiquo oa cinq livres, du poîte latin Manilius, qui paraît 
avoir vécu au commencemeat du règne de Tibère. Le style 
de l'œuvre indique une pôriodo do bonne latinité. Pogge 
en découvrit le manuscrit. 

Au milieu de puériles réveries astrologiques, on est 
étonaé de rencontrer dans ce poème une exposition philo- 
sophique de la doctrine stoïciaane de l'âämo du monde. 

e cinquième hvre est supérieur à tous les autres; on 


ASTRONOMIQUE — ASTYDAMIE 


ponts do poétiques descriptiens et des épisodes, dant 
o plns boun, celui d'Andromodo, est digne dos poëtes ln 
siècle d'Augusto. ; 

La moilleuro édition des Astronomiques, publiéo pour 
la promière fois par Rogiomontanus (1471), est collo de 
Leydo (1500), par 1e Scaliger, avoc variantos de Fr. Junius. 


ASTROPE où ASTROPUS (puss — du gr, asiron, astro, 
ot pous, pled) 1. f. Syn. do WALTLÉBIE. 


ASTROPECTINIDÉS («ss dulat. astrum, astro, et pecten, 
inis, peigne) n. m. pl. Famillo do stellérides dont l'espèce 
typo, astropecten aurantiacus, so trouvo daas la Méditor- 
rando et daos l'océan Atlantique, — Un aAsTRoPeCTINIDÉ. 


ASTROPHANOMÈTRE (@ss — du gr. astron, astro; pha- 
ños, brillast, et métron, Fe n.m. Nom d'ua instrumont 
destiné à calculor lo lever ot le coucher des astres. Syn. 
do ASTÉRÉOMÈTRE. 


ASTROPHÉE (ass — du gr. astron, étoilo, et phad, je 
brillo) n. f. Bot. Sectioa du gonre passifloro. 


ASTROPHORE (ass — du gr. asfron, astro, et phoras, qui 
porte) adj. Qu parto des étoilos, des ornements en forme 
d'étoilos. 


ASTROPHYLLITE (ass — du gr. astron, étoilo,et phullon, 
feuille) n. f. Espèce minéralo apparteaant à la fanulle des 
micas et que de Lapparent plate dans le genro margarite. 
Quelques auteurs rapprochent cotto ospèce des pyroxènes. 


ASTROPHYTE (ass — du gr. astron, astro, ot phuton, 
plante) n. m. Bot. Section du genre échinocactus. 


ASTROPOLE (453 — du gr. astron, astre, ot polos, cxtré- 
mité) n. m. Bot. Syn. do AsTER. 


ASTROS ‘Paul-Thérèse-David p'}, cardinal français, né 
à Tourvès (Var) ca 1772, mort où 1851. Neveu du comte 
de Portalis, ministre des cultes, il dnt à cette parenté 
l'uno des places de vicaire général créées lors de Îa réor- 
gaaisation do l'Eglise de Paris, après le cencordat. Ea 1809, 
l'abbé d'Astros administrait le siège de la métropole en 
qualité de vicaire capitulaire, et c'ost à lui que futadressée 
la bulle d'excommuaication lancéo alors contro Napoléon. 
Accusé de l'avoir divulguée, Napoléon avait annoncé son 
intention formelle de lo faire fusiller; il fut incarcéré à 
Vincennes jusqu'en 1814. Le retour des Bourbons lui valut 
la liberté ot l'évêché de Bayonne. Au mois do mars 1830, 
son dévouvmont aux idées du ministéro Polignac le fit 
appelor à l'archevêché do Toulouse. 11 reçut le chapeau 
de cardinal en 1850, ua an seulement avant sa mort. 


ASTROSCOPE (ass — du gr. as/ron,astre, et skopein, exa- 
miner) n. m.]Instrumont iaveuté, vers la fia du xvn siècle, 
par Schuklhard, professeur à Gœættingue, pour faciliter la 
recherche des astres dans le ciel, et composé de deux 
côaes, sur la surface desquels les étoiles et les constel- 
lations vionncut so représonter. 


ASTROSCOPIE (ass — rad, astroscope) n. f. Contempla- 
tion des astres. 


ASTROSOPHIE (ass — du gr. as{ron, astre, et sophia, sa- 
gesse, scionce) n. f, Etude, connaissance des astres. 


ASTROSTATE (ass — du gr. astron, astre, et stasis, posi- 
tion) n. m. Instramont dont se sorvaient les anciens astro- 
nomes ; il se composait d'une lunette mobile autour d'un 
axe qu'on dirigeait suivant la ligno des pôles. Cet axe, 
grâce à ua mouvement d'horlogerie, effectuait une rotation 
sur lui-môme en 24 beures sidérales, de sorte qu'avec la 
lunette on pouvait suivre constamment uae étoilo dans 
sa révolution diurne, 


ASTROSTATIQUE (ass-tross — rad. asfrostale) n.f. Sta- 
tique des astres, on science qui a pour objet le calcul de 
la masse et de la distance respectivo des astres. 


ASTROTHÈLE (ass — du gr. astron, astro, et {héle, 
mameloa) n. m. Genre de lichens pyrénocarpés, vivaat 
daos les régions tropicales, 


ASTROTHÉSIE (ass — du gr. as/ron, astro, et éhésis, 
action de placer) n. f. Ancien terme, à peu près synonyme 
de CONSTELLATION. 


ASTROTRICHE (ass — du gr. asiron, astre, et thrix, 
ichos, cheveu) n. m. Genre d'araliacées-panacées, renfer- 
maut des arhrisseaux laineux ou garais de poils étoilés, 
origiaaires do l'Australie. 


ASTRUC (Jean), célèbre médecin, né à Sauve (Lan- 

uedoc) on 1684, mort à Paris ea 1766. Il devint premier mé- 
decin du roi de Pologne, médecin consultant de Louis XV 
et régent de la Faculté de Paris. Sa théorie médicale était 
conforme au système mécanique de Boërhaave. Son prin- 
cipal ouvrage est le De morbis venereis (1736). On peut 
citer encore : Traité des tumeurs et des ulcères (1759); 
Traité des maladies des femmes (1761-65). 


ASTRUC (Zacbarie), sculpteur et peintre français, n6 
à Angers en 1835. Cet artiste, dont les œuvres out figuré 
aux Salons depuis 1869, est l’auteur de la statue le Mar- 
chand de masques (aujourd'hui dans le jardin du Luxem- 
bourg), qui a été expesée en 1882. Où doit à Astruc un 
certain nombro d'écrits d'un caractère humoristique. 


ASTUCE (ass — lat. astutin) n. f. Ruse, finosse mali- 
cicuse qui tond à nuire : L'ASTUCE est une finesse pratique 
dans le mal, mais en petit. (Marmontol.) 

— SYN. Astuce, artifice, perfidie, ruse. V. ARTIFICE. 

— ANTON. Candeur, droiture, franchise, loyauté, rondeur. 


.ASTUCIEUSEMENT (ass) adv. Avec astuce, d'une ma- 
aière astucieuso : Agir ASTUCIEUSEMENT, 


ASTUCIEUX, poor adj. Qui a do l'astuce: Femme 
ASTUCIEUSE. Louis XZ était ASTUCIEUX. 1 Qui est inspiré 
par l'astuco : Conduite ASTUCIEUSE. 

— ANTON. Candide. druit, franc, loyal, rond. 


ASTUR (ass — mot lat.) n. m. Nom scientifique des ra- 
paces du genre AUTOUR. V. co mot. 


ASTURA, restes d'une ancienne résidence de la famille 
des Frangipani, prov. et à 60 kilom. de Rome (Italie). Ci- 
céron possédait, aoa loia de là, une maisoa de campagne 
qu'il venait d'abandoaaer lorsqu'il fut assassiné. 


ASTURES, anc. peuple du aord-ouest de l'Espagne, 
hahitant la partie de la Tarraconaise boraée à l'O. par les 
montagnes de la Galice, et traversée par la rivière Astura. 
Ce peuple, le dernier de la péninsule Ibériquo, lutta contre 
les Romains pour la cause de Ja liberté. Leurs vainqueurs 
les divireat en Astures Transmontani, ville principale 


Lurus Asturum ‘Oviode), et en Astures Auquatiant, capi- 
tale Asturica Auguale : Antorgay. Le uom dus Astures 80 
rotronvo duns celui des Asturiens actuels. — Un ASTURE. 


ASTURIE ct GALICIE, prov. romaine de l'Espagne 
aord-occid., crééo probablemont par Vospasien, aux dé- 
pens de la prov. d'Espasno citérieure ou de la Tarra- 
conaiso. Cap. : Hracara Augusta (Braga Flle fit plus tard 
paruo du diocéso d'Ééspagne et de la préfrcturo des Gaulos. 


ASTURIEN, ENNE lin, en‘), celui, celle qu habito les 
Asturios. — £es AsTOMENS. 

— Adjectif. Qui appartient aux Asturios ou à lenrs ha- 
bitunts : fuce ASTURIENNE. 

— 0, m. /halecte asturien, Lialecte osparool parlé dans 
les Asturies. C'est, apres le basque, le plus aocien do la 
qéninsule. 


ÂASTURIES (Les), anc. division admmoistrative du nord 
de DRRRRe portant lo titre do principauté, et formant 
aujunrd'hui la province d'Oviédo. Capit. fhiédo. 

— list. L'Asturia dos uociens. qui occupait toute la 
pe septontrionale do la péninsule Ibériquo jusqu'au 
Jouro, et avait pour Capitalo Asturica (Astorga), et poar 
ville principale Lucus Asturum, fut 
lo dornier refugo do la Hberté ibé- 
rionne, lors do la cooquéto romaine. 
Subjngués ea 25 av. J.-C. par Au- 
gusto, los Astures firont cnsuito 
partio du royaume €:3 Wisigoths. 
Quand los Berbers et les Arabes 
anéantirent la domination wisigo- 
the (711),les Asturies consorvèrent, 
grâco à leur éleignement ot à 
l'äpreté de leurs montasnos, une in- 
dépondanco sur laquello Pélage, 
issu du sang royal, fonda nue nou- 
vello monarchie. À la tête de quel- 
ques compagnons d'armes échappés 
comme lui à la défaite do Xérès, il vainquit les Arabes à 
Cavadovga en 719, ot opposa une diguo à l'invasion mau- 
resquo. Le gondro do El Alphonse I le Catholique, 
ie lui succéda après sou fils Favila, contioua l'œuvre 

© son beau-père; pendant son règne, les Arahes se 
tnrent sur la défensive. Son fils, Froïla J°, protita des 
dissensions des musulmans pour remporter sûr eux des 
avantages, en mémoiro dosquels il bâtit, sur l'emplace- 
ment de l'ancionne Luecus Asturum, la ville d'Oviédo, qui 
devint sa capitale..Après sa mort (762), quelques prin- 
ces so succédèrent rapidement sur le trüne jusqu'en 788, 
dato à laquelle fut élu Bermudo I", le Diacre, qui rem- 
porta une grande victoire sur les musulmans en 59t, et 
abdiqua en faveur d'Alphonse If, {e Chaste. A partir de 
ce prince, le royaume des Asturies porta le nom de 
royaume d'Oviédo, jusqu'à sa réunion à la Castille (1307) 
par Ferdinand, fils de Sanche le Grand. : 

Depuis la réunion de toute l'Espagne sous nn soul 
sceptre, les fils aînés des rois d'Espagno ont porté le titre 
do « prince des Asturios ». 


Astuzie femminili (LE) {les Auses féminines], opéra 
bouffo, paroles de Giuseppe Palomba, musique de Cima- 
rosa (Naples, 1794, th. des Fiorentini). Cet ouvrage fit 
soa apparition an Théâtre-lialien do Paris, le 21 octo- 
bre 1802, Le poème des Astusie femminili a été mani- 
fostementimité des Folies amoureuses, de Regnard ; quant 
à la musique, elle constitue l'uo des plus délicieux 
chefs-d'œuvre qui soient sortis de la plume de Cimarosa. 
Dans le Astuzie, l'idée musicale n'est pas toujours anssi 
jeune, aussi primesautière que daus 1! Matrimonio; les 
motifs ne sont pas toujours de premier jet; en compon- 
sation, le sentiment comique y est plus complet encore, 
si l'on peut dire, plus accentué, plus étonnant. Quant à 
l'orchestre du vieux maître, quoique restreint dans ses 
mayens, il a’en est pas moins très plein, très sonoro, 
très fourni, et surtout très fleuri et très élégant. 


ASTY (gr. as{u, ville), mot qui eatre dans nu grand 
uombre de composés, et signifie proprement ville, ville 
capitale. (Astyra, v. de Mysie, dans lo voisinage do lagnelle 
était ua bois sacré de Diane}. Ce mot s'écrivait primitive- 
mentavec uo dicamma éolique(F)initial. Sous cette forme, 
il se rattache sans difficulté au mot sancrit vastu, endroit, 
de la racine vas, bahiter. 


ASTYAGE (assyr. /stuvequ}), dernier roi de Médie 
(584 av. J.-C.), a régné 35 ans. — Selon Hérodote, sa fille, 
Mandane, épousa le roi de Perse Cambyse Ier, et fut 
mére de Cyrus !f (Cyrus le Grand), qui détrôna son grand- 
père. — Suivaat Ctésias, Astyage, qu'il nomme Aspadas, 
u’avait aucun lieu de parenté avec Cyrus. — Xénophon 
déclare que ce fut après la mort de Cyaxarès II que Cyrus 
hérita de la Médie. Le règne d'Astyage a été l'objet de 
nombreux commentaires; ce que nous savons de plus 
positif, aujourd'hui, résulte d'une inscription de Nabonid, 
qui relate année par année les principaux événements qui 
se sont passés sons son règne. Il s'exprime ainsi dans la 
5° année : « Il rassembla son armée, et Astvage marcha 
centre Cyrus. Quant à Astyage, son armée se re- 
volta contre lui; elle le fit prisonnier, ot lo livra à Cyrus 
(549 av. J.-C.). Cyrus s'empara do la capitale du pays 
d'Ecbatane, et prit l'or, l'argent et les nombreux trésors 
qu'elle contenait. « 


ASTYANAX, fils d'Ilector et d'Andromaque. D'après 
uoe tradition, il fut précipité dn baut des murailles do 
Troie par Ulysse. Selon uno autre version, adopréc par 
Racino, il suivit sa mère à la cour de Pyrrhas. Le nom 
de co malheureux enfant est quelquefois appliqué au 
rejoton d'une dyoastio vaincue et détrènée. 


ASTYDAMAS, poète tragique grec, noveu d'Eschylo 
et élèvo d'Isocratc. Suivant Suidas, il avait composé deux 
cents quarante tragédies, et remperté quinzo fois le prix. 


ASTYDAMIE nv. f. Genre de plantes de la famillo des om- 
bellifères, ne Se en qu'une seule espèce, qui est uno 
berbe vivace des Caaarics. 


ASTYDAMIE, épouse d'Acaste, rei d'Iolcas. Elle calom- 
aia Pélée, qui avait repoussé ses avances, auprès de sa 
femme, Antigone. Celle-ci s'étant pendae do désespoir, 
Pélée renversa Acaste du trâne, et fit périr Astydamie. 


ASTYDAMIE, fille d'Amyator, roi des Dolopes, ct mère 
de Tlepolème eu Ctésippe, qu'elle eut d'Hercule. Seloa 
uelques auteurs, la mère de Tlépolème se oommat 
Acte et était fille de Phylas, roi d'Ephyro. 


Armes des Astaries. 


ASTYLE — ASYNDRÉE 


ASTYLE ‘du gr. « priv., et stulos, style) adj. Se dit dé 
plantes à fleurs dépourvues de styles. (Peu usité.) 


ASTYLE, centaure qui essaya inutilement de détour- 
ner ses frères d'engager le combat coatre les Lapithes, 
aux noces de Pirithoüs. 


ASTYMÈDE, Rhodien qui, vers l'an 171 av. J.-C, joua 
un rôle assez important dans la guerre que les Romains 
tirent à Persée. 11 vint à Rome plusieurs fois, en qualité 
d'arbassadeur. En l'av 153,ilcommanda la flotte rhodienne 
contre les Crètois. 


ASTYNOME (ass — du gr. astu, ville, et nomos, province) 
n. m. Genre d'insectes coléoptères. Syn. de ÆuiLis (ou 
Æbil£). V.Ce mot. 


ASTYNOME (gr. astunomos; de astu, ville, et nomeus, 
gouverpeur) n. m.Nom donné, dans certaines villes grec- 
ques, à des officiers de police qui étaient chargés de main- 
tenir le boo ordre sur Ja voie publique, de veiller à la 
propreté des rues, et de faire exécuter les règlements de 
voirie, Les astynomes étaient à Athènes au nombre de 
dix # cinq pour la ville et cinq pour le Pirée. 1 Nom que 
J'ou donne actuellement au chef de la police, à Athenes. 


ASTYOCHÉ, fille de Phylas, roi d'Ephyre. Aimée 
d'Hercule, elle ent de lui un fils nommé Tlépolème. Suivant 
une autre traditien dont Pindare s'est fait l'écho, la mère 
de ce dernier était Astydamie, tille d'Amyntor. 


ASTYPALÉE, fille de Phénix et de Périmède. Elle eut 
de Neptune deux fils : Ancée et Eurypyle, roi de Cos, et 
donoa son nom à une des Cyclades. 


ASTYPALÉE, petite île de la mer Egée, entre les 
Cyclades et les Sporades. Auj. Astropalia eu Stampalia. 


ASTYSIE (du gr. a priv. et stu6, être en érection) n. f. 
Impuissance de l'homme. 


ASUDESTIE (de sud. et est) n. f. Période pendant la- 
quelle les vents du S.-E. soufflent copstamment. || On écrit 
aussi ASUEÉSTIE, Ct ASSUDESTIE. (Peu usité.) 


ASUGIA, aoc. nom de la constellation d'Orieu. 
ASULANUS. Biogr. V. ASOLA. 


ASURAS ou ASOURAS. Dans le védisme primitif, la 
souveraineté est le plus souvent attribuée à une classe 
de dieux sur aus on manque de données précises et 

ui sont dénommés Asouras et quelquefois, au singulier, 
ds Ce mot semble signifier qui possède la vie, qui est 
propriétaire de la vie. 

— Encycc. Occasionnellement, les Adifiyas et d'autres 
dioux sont qualifiés Asouras, lorsqu'on leur donne les fonc- 
tions souveraines. Il y a donc lieu d'admettre que les Asow- 
ras sont des dieux supérieurs, auxquels les Dévas, dieux de 
secood ordre adorés parles hommes, rendent un culte et 
sacrifient. Les Asouras ont de droit la possession et la 
porn que les dieux secondaires n'acquièrept que par 
a lutte. Mais ils ont en général un caractère jaloux et 
malveillant qui explique le changement opéré dans le sens 
du mot « Asouras », lequel, déjà dans certains l'édas, prend 
le sens de démons, à cause de leur répugnance à se des- 
saisir de leur puissance en faveur des Dévas, protecteurs 
attitrés des hommes, et ardents à conquérir de haute lutte 
sur les Asouras ces biens que réclament d'eux-mêmes 
leurs adoratours terrestres. De cette idée il résulta que 
Asoura fut considéré comme lo négatif du mot supposé 
Soura. Les Souras devinreat les dévas ou dieux, les Asou- 
ras (non-souras) leurs ennemis ou démons. Ce fait s'est 
produit daos la religion brahmanique. 


ASVAMÉDHA 0. m. Sacrifice du cheval, le plus grand 
du culte védique. 

— Encycez. Réservé aux rois, d'abord pour avoir des en- 
fants mäles, eosuite none acquérir le titre de « empereur 
du monde entier » (tchakravarti), l'asvamédha se célébrait 
par la poursuite du cheval sacré mis en liberté, Le roi de- 
vait conquérir tous les peuples qu'il traversait dans sa 
course. Après un ao de poursuite, il était sacrifié d'un 
seul coup, pour lui épargner la souffrance. 


ASVATTHA AE ou PIPPALA (/ficus religiosa), 
figmer de Bouddha-Gayÿà, sous lequel Cäkya-Moupi passa 
sept semaives ep méditation avant de devenir Bouddha. 
Longtemps avant l'apparition du bouddhisme, les Indous 
vénéraient l'açvattha, dont la racine était consacrée à 
Brahma. 


ASVINS. Myth. V. Acvins. 


ASYCHIS, pharaon d'Egypte, successeur de Mycérinus 
(IV: dynasue), dont Hérodote est le seul à parler. 


ASYMÉTRIE (du gr. a jriv., et de symétrie) n. f. Défaut 
de symétrie, 1 Dans les corps organisés, état de certains 
organes qui éprouvent du désordre par accident ou par 
monstruosité. 


ASYMÉTRIQUE adj. Qui manque d'ordre, de symétrie. 
— Coguilles asyraëtriques, Coquilles univalves, dont les 
côtes ne sont pas disposées symétriquement. 


ASYMÉTROCGARPE (du gr. asummétros, qui n'est pas 
symétrique, ot karpos, fruit) adj. Dont les fruits sont dis- 
posés sans symétrie. 


ASYMPTOTE {sin-ptof' — du gr. a priv.; sun. avec, et 
pipteir, tomber, c'est-à-dire qui ne rencontre pas, ou 
qui ne coïncide pas) 0. f. Ligne droite dont les différents 
points d'une courbe ee de plus en plus, à mesure 
que le point de la courbe s'éloigne à l'infini; ep d'autres 
termes, c'est une droite telle, que la distance d'uo point 
d'une courbe à cette droite tend vers zéro, quand le point 
s'éloigne à l'iufini sur la courbe. 

Géométrie, algebre, arithmétique, zone 
Où l'invisible plan coupe le vague cône, 
Où l'asymptote cherche, ou l'hyperbole fuit. 
V. Huco. 
On donne également le nom de asymptotes à des branches 
de courbes qui ne peuvent se rencontrer, quoiqu'elles 
s'approcheot indéfiniment les unes des autres. ; 

— Fig. Voie que l'on suit et qui se rapproche toujours 
d'un but sans l'atteindre jamais : La paix universelle est 
une hyperbole dont le yenre humain suit l'ASYMPTOTE. 
{V. Hugo.) 

— Adjectiv. : Ligne ASYMPTOTE. Point ASYMPTOTE. 

— EKxcycr. DROITE ASYMPTUTE OU ASYMPTOTE RECTI- 
LIGNE. Ou dit qu'une droite est asymptote d'une courbe, 


lorsque la distance d'un point de la courbe à la droite tend 
vers zéro quand le point s'éloigne à l'intini sur la courbe. 

Les anciens philosophes, qui étudierent les intersections 
d'un cône par un plan (sechions coniques), ne tardèrent pas 
à remarquer que l’hyperbole a deux droites asymptotes. 
Cette découverte est due à Platon, ou plus probablement 
à Ménechme, un de ses disciples, qui résolvait le pro- 
blème de la duplication du cube au moyen d'une parabole 
et d'une hyperbole décrite entre ses asymptotes. Dioclès 
et Nicoméde, traitant le même problème, déceuvrirent, 
le premier la cissoide, le second la conchotde, deux courbes 
douées chacune d'une asymptote rectiligne. La définition 
réométrique de ces courbes permet de déterminer immé- 
diatement leurs asymptotes. (V. CISSOÏDE, et CONCHOÏDE.) 
Nous allons donner une méthode apalytique permettaut 
de trouver les asymptotes rectilignes d'une ceurbe. 

— L'équation de la courbe est résolue par rapport à y. 
Dans ce cas, on aperçoit immédiatement s'il existe des va- 
leurs tinies de æ, qui rendent y infini, c'ost-à-dire si la 
courbe possède des asymptotes paralléles à l'axe des y. 
Soit la courbe y = tg x, les deux droites x = Zet Te =. 
sont évidemment deux asymptotes parallèles à l'axe des y. 


Daos la courbe y = x +2+ , la droite x = 2 est évi- 


Z—? 
demment une asymptote parallèle à l'axe des y. 

D'autre part, on démontre aisément que le coefficient 
angulaire d'une asymptote non parallèle à l'axe des y 
(direction ae en prenant la limite de 


2 (x et y étant les coordonnées d'un paint de la courbe), 


quand x devient infini. Si ce rapport a ue limite ”, on 
obtiendra l'ordonpée à l'origine de l'asymptote en pre- 
nant la limite de y—mzx quand x devient infai. Ainsi, 
dans la courbe indiquée ci-dessus, y = æ +2 est une 
asymptote. Si l'équation de la courbe est mise sous forme 
uricursale, les théorèmes que nous venons d'énoncer per- 
mettront de trouver les asymptotes. 

— L'équation de la courbe est algébrique et n'est pas 
résolue par rapport à y. L'équation de la courbe peut alors 
se mettre sous la forme : 


Fe) gr + fi (a) yn 1 + = 0, 


f (x), A (x)... désignant des polyoômes en +. Divisant 
par ya on ebtient : 


f@+h G)+ nue 


Siz = d'est l'équation d'une asymptote à la courbe, pa- 
rallèle à l'axe des y, l'abscisse d'un point de cette ceurbe 


qui s'éloigne à l'infini tend vers d, tandis que — tend 


vers 0. Par conséquent, f (d) = 0. Les abscisses des asym- 
plotes parallèles a l'axe des y s'obtiennent donc en résol- 
vant l'équation f(x) = 0. 

Pour obteuir les asymptotes non parallèles à l'axe 
des y, groupons ensemble dans l'équation les termes de 
même degré; l'équation s'écrit : 

Pre (TV) À Prn (CV) + 9,907 Y] + =0, 
y (x,y) représentant l'ensemble des termes du p° degré 
de Fees On démontre les théorèmes suivauts : 

— L'équation qui donne les coefficients angulaires € des 
asymptotes s'obtient en égalant à zéro l’ensemble des termes 
de plus haut degré, après substitution de 1 à x et de c à y, 

On à donc à résoudre e,, (1, €) = 0. Soit c une racine de 
l'équation, l'ardonnée à l'uriyine de l'asymptote correspon- 
dante est donnee par : 


ne _ fm—i(ne) 


P'm Us €) 


Yi (A: €) étant la dérivée, prise par rapport à €, de Im (sc) 
L'équation +,,(1,€) = 0 est encere appelée équation aux 
directions asymptotiques. 

On démontre qu'une courbe de degré m ne peut avoir 
plus de »%# asymptotes rectiligoes ; mais elle posséde une 
infinité d'asymptotes curvilignes à celles de ses brauches 
qui s'étendent à l'infoi. 

L'asymptote est souvent censidérée, en géométrie ana- 
lytique, comme uve tangente dont le point de contact est 
situé à l'infini. 

— Disposition de la courbe par ranport à l'asymptote. Ce 
potes peut se ramener immédiatement à l'étude d'une 

rauche de courbe autour de l'origine. 1l suffit de remplacer 
daos l'équation y par Let FA par à; au point à l'infini cor- 
respoudra un point à distance finie; l'asymptote devien- 
dra la tangente à la courhe en ce point; le problème 
pourra donc se ramener à l'étude d'une branche de courbe 
autour de l'origine. 

On peut d'ailleurs étudier directement la disposition de 
la courbe par rapport à l'asymptote. Dans le cas d'une 
asymptote non parallèle à l'axe des y, on développera y 
sulvant les puissances décroissantes de x; pour une 
Rite rectiligne, en aura un développement de la 
orme : 


«a 
y=cr+d+-s+.. 
£a 


pour une parabole asymptete (nous définirons plus leiu 
une telle courbe) : 

d 
ea +br+c+— +. 
y +bz+ ur 15 


Ces ro permettront de résoudre la question. 

— Asymplotes aux courbes représentées en coordonnées 
polaires. Soit une ceurbe représentée on ceordonnées pe- 
laires par l'équa- 
tion : 
fe.w)=0 où p= fu), 

Les directions des 
asymptotes corres- 

ondent aux valeurs 
6 u pour lesquelles 
e est infini. 

Soit OT Ja direc- 
tion d'une asymp- 
tute et z l'angle de certe directien avec OX. Cherchons 
la distance OK de l'asymiptote à la droite OT. D'un point M 


x 
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de la courbe, abaissens la perpendiculaire MP sur OT. Le 
triangle MOP donne : MP = OM sin MOP = p sin (u— ae). 
Si ce produit a une limite d quand « tend vers e, la courhe 
aura une asymptote parallèle à OT située à une distance d 
de celle-ci. Si le produit n'a pas de limite, la courbe n'a 
pas d'asymptote. Fe valeur absolue de la limite donue la 
distance de l’asymptote à OT, le signe indique de quel 
côté elle est placée. La limite du produit @ sin (u — a) se 
présente sous la forme æ x 0, On peut la calculer par une 


méthode générale : posons - = fs (u). 


On peut écrire : g sin (w— a) = ral 
11% 


Cette fraction se présente sons forme indéterminée quand 
u tend vers &. D'après la règle de Lhapital, où a : 


limite de MP où d = —!—. 
fa Ge) 
— Point AsYMPTOTE. Un point est dit asymptote d'une 
courbe, lorsque celle-ci fait autour du point une infinité 
de circonvelutions en s'en rapprechant constamment. 


La spirale logarithmique, e = ac”®, a l'origine pour point 
asymptote. 

— CERCLE ASYMPTOTE. Un cercle est dit asymptote d'une 
courbe, lorsque celle-ci fait autour du cercle une infinité 
de circonvolutions en s'en rapprecbant constamment. 

Qu 
La courbe p = a — est asymptote au cercle p = a. 


— CoureE AsYMProTE. Deux ceurbes sont dites asymp- 
totes l'une de l'autre quand uno droite non parallèle à 
leur direction asymptotique les rencontre en deux points 
dont la distance tend vers zéro à mesure que la droite 
d'intersection s'éleigne de l'origine en restant parallèle à 
elle-même. 

Si l'équation d'une courbe peut être mise sous la ferme : 


l 
y= Fast que le degré de F (x) seit supérieur de p unités 
à celui de f(x), on peurra écrire 
y = ep HP TT + ++ ee e(x) étant d'un degré 


inférieur à celui de f(x). La courbe : 


y = ax + ball +. +7 
est asymptote de la courbe considérée. 

— PLAN ASYMPTOTE. CÔNE ASYMPTOTE. Quand une droite 
paralléle à une certaine direction D rencontre nne surface 
en des points dont l'un est rejeté a l'infini, on dit que D 
est une direction asymptotique de la surface. 

Si, par nn point de l'espace, on mène dos paralléles aux 
directions asymptotiques, le cône qui a pour génératrices 
l'ensemble de ces parallèles est appelé : câne des direc- 
tions asymptoliques de la surface. 

de une équation algébrique est mise sous forme 
entière, on obtient l'équation du cône des directions asymp- 
lotiques en égalant à zéro l'ensemble des termes de plus 
haut degré. Dans le cas d'une surface du second degré, 
si pour sommet de ce cône on prend le centre de la sur- 
face, on obtiont le cône asymptote de ia surface. 

Le cône asymptote d'une surface du second degré est le 
lieu des droites menées par le centre de la surface et ren- 
contrant celle-ci en deux points à l'infini. 

Tout plan tangent au cône asymptote est appelé plan 
asymptote : c'est un plan tangent à la surface dent le point 
de contaet est à l'infini. 


ASYMPTOTIQUE adj. Qui appartiout, qui a rapport à 
l'asymptote. 1 £space asymptotique, Espace renfermé entre 
une courbe et son asÿmrptote. |! Direction asymplotique, 
Direction parallèle à uoe asymptote. V. ASYMPTOTE. 

— ENncycL. On appelle ligne asymptotique d'une surface 
une ligne tracée sur Îa surface et telle que le plan oscu- 
lateur en chaque point de cette ligne est tangent à la 
surface. 

Les lignes asymptetiques d’une surface ept pour équa- 
tion différentielle : 

rds®+2sdrdy+tdy=0, 

ùz ù?s o?3 
Ta dTdy” y? 

Par chaque point de la surface passent denx lignes 
asymptotiques, réelles où imaginaires; elles sont réelles 
quand la surface est en ce point à courbures opposées. 

La propriété des lignes asymptptiques est une propriété 
projective, c'est-à-dire que, si à une surface f(x.y.5)=0 
nous faisons correspondre homographiquement une autre 
surface F (x!,y'l,:/)=0, les ligves asymptotiques de cette 
seconde surface s'obtiendrout eo transformant bomogra- 
phiquement les premières. 

Dans une surface réglée, les génératrices forment évi- 
demment un premier système de lignes asymptotiques ; 
sur une byperholoïde à uve nappe, les lignes asymptoti- 
ques sont évidemment les deux systèmes de génératrices 
rectilignes ; dans l’hélicoïde, les génératrices rectilignes 
et les hélices forment les deux systèmes de lignes asym- 
ptotiques. 

Si chaque point de la surface est détini en fonction de 
deux paramètres 


en posant 


æ=fluv), y=qlur), z=p{u.v), 
on aura pour équation des lignes asymptotiques : 
of op èb 
du bu ôu 
of è9 + 


f Le ôu èv : 
En) (ons) (net 
(fan +2 )) (tu + Le) (a+ 
ASYMPTOTISME (fiss) n. m. Etat, propriété de deux 


lignes asymptotiques : L'ASYMPTOTISME semble étre, à pre- 
miére vue, un paradoxe. 


ASYNARTÈTE (gr. asunartétos ; de a priv., et sunartuë, 
je joins) 0. m. et adj. Métr. anc. $e dit d'un vers lyrique 
composé de doux membres, qui peuvent être considérés 
chacun comme uv vers particulier, et dans lequel la der 
nière syllabe du premier membre — comme la dernière 
du vers — est indifféremment longue ou hrève et admet 
l'hiatus. 

ASYNDÈTE où ASYNDÉTON igr. asundelon ; de a priv. 
et sundein, joindre, réunir) 0, m. Serie d'elipse par la= 
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quelle on supprime dans uno phrase certaines particoles 
vu conjonctions, pour denner plus de rapidité et d'énergie 
au discours : Les phrases suirantes Eee des eremples 
d'AsYNUETE : /lummes, ehéses, événements, tout favorisa 
l'ambition de Bonaparte. 
Français, Anglais, Lorrains, que la (ureur rassemble, 
Avançaicnt, cotubattaieut, frappuient, mouraient ensemble. 
VOLTAIRE. 


ASYNERGIE (du gr.a priv.; sun,avec,et po tas) 
u. f. In T. de physiol. Défuut de concours d'action entrn 
divers orgaaes, dans l'état do santé. 


ASYNTACTIQUE (du gr. « priv., et do syntactique) adj. 
Contraire à la syntaxe : Composés ASVNTACTIQUES. 


ASYNTHÉTIQUE (du gr. a priv., ot de synthétique) adj. 
Se dit de la branche do la chimio appelée plus ordinairo- 
ment CHIMIE ORGANIQUE. 


ASYSTASIE (siss — du gr. asustasia, confusion; de 
a priv., sun, avec, ot s{asis, statiou) n. f. Genro d'acan- 
thacées-ruelliées, comprenant dos plantes herbacéos, à 
fouilles opposées, de l'Asie tropicale, de l'Arabie, de l'Afri- 
que australe et de Madagascar. 

ASYSTOLIE (siss — du gr. a priv., et de systole) n. f. 
Défaut, iasuifisance de la svstele du cœur. 

— Encvez. Le mot asystolie désigne un groupe de symp- 
tümes qui est sous la dépoadance dp l'insuffisance car- 
diaque. « Asystolin » est un terme faux, puisqu'il veut diro 
défaut de systole, qui caractérise la mort: en réalité, il y 
a Dose {systole insuffisante). Dans l'asystolie, l'at- 
titude du malade est caractéristique : il a la face bouffe, 
violacée, l'œil brillant, de la bouffissure des paupières, 
du goafiemeat des voines jugulaires; les veines sont aui- 
mées de battemeats (pouls veineux). [V. pouLs.] Le som- 
meil a disparu ; le malade respire très difficilement, il a 
de l'œdème des jambes, du tronc, at parfois de la face. Cet 
état est sous la dépendance de causes très variables : lé- 
sions des valvules, soit sigmoïdes, soit auriculo-ventricu- 
lairos ; dégéaérescence du muscle cardiaque ; affections 
du péricarde, des poumons, de la plèvre, du médiastin. 

Le traitemeat varie suivant la cause; il est surtout 
basé sur l'emploi du régime lacté et de la digitale. Le 
pronostic varie avec l'âge et l'état du malade ; il est sou- 
vent grave. 


AT, modification du prétixe ad, qui a lieu, par assimila- 
tion de consoaaes, quand le mot auquel il est adjoint 
commeace par {: atéendre, ctc. 


AT .. Abréviation franc-maçonniquo signifiant Atelier. 
ATABAL et ATABALE a. m. Mus. Sya. do ATTABALLE. 
ATABALIPA. Hist. V. ATAHUALPA. 


ATABEK où ATABEY {mot ar. signif. pére seigneur, pu 
père du seigneur) n. m. Titre donaé au sultan et au grand 
vizir par les historions orientaux. 


ATABEKS, nom de plusieurs priaces turcs qui régaè- 
root dans l'Irak, le Farsistan et autres contrées de l'Asie 
centrale, après la chute des Seldjoukides. Leur dominatioa 
dura de 1148 à 1202, jusqu'à la conquêta de Geagis-kban. 
— Un ATAEK. 

— Excyez. Le mot atabek est d'arigine turque, et si- 
gnifie proprement le pére du prinee, où bien seigneur 
prince, où encore parenl fidèle, Quatre dynasties d'Ataheks 
sont particulièrement mentionnées dans l'histoire orieu- 
tale, mais aucune d'elles n'a joué un rôle historique réel- 
lement importaut. 


ATABI a. m. Forte étoffe de soie, du genre des camc- 
lots, pure de fil et sans or. 

— Her Le nom de afabi est la corruptioa de Otabiiah, 
qui était ua faubourg de Bagdad, où l'on fabriquait des 
soieries de cette espèce. Les atabis ne fureut én usage 

u'aux xu°et xin° siècles; il en est fait surtout mention 

ans les écrivains arabes. Edrisi (1158) aous apprend que 
les centres priacipaux de production de ces étofles étaient 
Ispahan de Perse et Alméria d'Éspague, alors teaus par 
les Almoravides. 


ATABYRIA, nom donné quelquefois à l'ile de Rhodes, 
où se dressait le mont Afubyris, le plus élevé de l'ile. 


ATABYRIS, anc. aom de la montagne la plus élevée de 
l'île de Rhodes. Au sommet s'élevait un temple de Zeus 
Atabyrios. L'origine de ce nom est inconnuo. 


ATACAMA (PROVINCE D'), prov. du Chili, cap. Copiapo, 
pouplée de 71.430 hab, Elle possède 500 miaes d'argent, 
120 miaes de cuivre, 20 mines d'or, qui commeacent à 
être fortemeat épuiséces. {l ne faut pas coafoadre l'Ata- 
cama chiliea avec l'ancien Atacama boliviea, cédé au Chili 
ea 1883, et formant aujourd'hui la province cbilienne d'An- 
tofagasta. Ce deraier, abstraction faite de quelques val- 
lées fertiles au N., a'est qu'un vaste désert de sables mou- 
vants et arides, tandis quo la province d'Atacama est 
agricole et commerçants plus quiudustrielle. 


ATACAMAÏTE (de Afacama, a. do lieu) a. f. Non donné 
à ua type de roche météoritique syssidère, formée de du- 
aite englobée daas ua réseau de fer. Ce type se retrouve 
dans trois chutes différeates. 


ATACAMITE ou ATAKAMITE {ile Afacama, a. de lieu) 
n. f. Oxyeblorure do cuivre hydraté. Syn. de RÉMOLINITE. 

— Excycz. L'atacamite, dont la formule est H’Cu°Cl0”, 
le poids spécifique 3,6 à 3,76, et la dureté 3 à 3,5,est 
d'un beau vert émoraude, tantôt en masses terrcuses ou 
cristalliaes, tantôt cristallisée. 


ATACE a. m. Latom. Gears d'aptères aquatiques. 


ATACINI, peuple de la Gaule Narboanaise Jr, entre 
les Volces pose etles Volces Arécomiques; il ba- 
bitait les bords de l'Atax (Aude), dans le dép. de l'Aude 
actuol. — Un ATACINUS (nuss). 


ATACTOMORPHOSE (du GE atuktos, qui a'est pas réglé, 
et morphésis, formatioa) a. f. Etat d'immobilité absolue de 
poison nymphes, qui a'en sortent que pour subir leur 
ernière métamorphose. (Pou usité.) 
ATAGHAN à. m. Sorte de poigaard oriental. Sya. do 
YATAGAN : 


Le chef maure au large ataghan. 
V. Huao. 


ATAHUALPA où ÂTABALIPA, dernier inca du Pérou, 
mort en 1533, hérita en 1517 du royaume de Quito, caa- 
uis par son père Huana-Capac, tandis que son frère 
uascar prenait possession du reste do l'empire. La 


guerre éclata bientôt entre eux au sujet d'un si riche 
héritage, ot fa Jot'e était dans toute sa violence quanri 
Pizarre arriva au Péron, on 1532. Atahualpa ayant, à la 
suite da doux batailles sanglantes, fait prisonmer son 
frére et ordonné la mort de tous les princes du sang dos 
Incas, Iluascar excepté, Pizarre l'attira perfidement à 
une entrevue et s'enpara de sa personne. L'inca donna 
alors l'ordre de faire mourir soB frère Huascar, et, en 
échange de sa liberté, offrit des monceaux d'or aux Espa- 
gnols. Mais, quund il eut tenu sa promesse, Piznrro rofusa 
do le mettre en liberté, et le fit coudamner à mort. Pour 
u être pas brûlé vif, Atahualpa reçut Le baptéme des mains 
du deminicain Vincent de Valvorde, ot mourut étranglé 
daps sa prison. 

ATAÏDE (Louis p'), hemmo d'{tnt et capitaino portugais, 
né en 1519, tnort à (rou on 1580. Nommé vice-roi des lndes 
en 1569, au moment où toutes les puissances indiennes so 
liguaiont pour chasser les Portugais de l'Asie, il vainquit 
tous ces princes, et rétablit l'ordre dans l'administration. 


ATAIR 0. m. Nom donné à l'étoile la plus brillante de la 
coustellation do l'Aigle. Atair est une étule de promicro 
graudour, animée d'un mouvemaont propre. Sya. ALTAIR. 


ATAKAMITE 0. f. Mioér. V, ATACANITE. 


ATALA (nom emprunté à nn roman do Chateaubriand) 
n. f. Planète téloscopique, n° 152, découverte par Paul 
Honry, lo 2 novembre 175. 


Atala, petit roman de Chateauhriaud (Paris, 1801. Co 
fut le premier ouvrage de l'illustre écrivain. La scène sa 
passe dans l'Amérique du Nord. Chactas, fait prisonmer 
par une peuplade eunemie de la sienne, a été condamné à 
tro brûlé. Atala, fille du chef le plus puissant de la tribu 
ennemie, devient amoureuse du prisonnier, le délivra pen- 
dant la nuit, ot s'enfuit avec lui dans le désort. La poin- 
ture des alternatives de crainte, d'espoir, d'amour, de 
remords, qui tourmentent ces innocents fugitifs, à 
fourni de belles pages au génie poétique de Chateau- 
briand. Atala, élevée daas la foi chrétienue, fidèle à un 
vœu de virginité dans lequel sa mère s'est engagée pour 
elle, est nue figure pleine d'intérêt, et dont l'auteur a dé- 
veloppé les moindres traits avec ua art infini. Ua mis- 
sionuaire, le P. Aubry, emmèae Atala et Chactas dans 
sa cabane, et, le lendemain, les deux sauvages assistent 
à la messe qu'il célèbre ea plein air. Le dénouement est 
triste. Atala, se croyant condamnée à rester vicrge, s'em- 
poisonne, et le P. Aubry n'a que le temps de recevoir 
sa confession. On assiste ensuite aux obsèques de l'bé- 
roïne, puis au martyre du P. Aubry, qui est brûlé vif. 

Dans cette touchante histoire, où la force do la passion 
est peinte avec éloquence, Chateaubriand révélait à l'Eu- 
rope ua monde tout aouveau : les graads lacs et les forêts 
vierges do l'Amérique du Nord, le contraste de la vio 
Sauvage et de la vie civilisée, dounèrent à son romaa ua0 
perspective lointaine qui ea augmenta l'iutérêt. 


Les funérailles d'Atala, d'après Girodet (Louvre). 


Atala (Les FUNÉRAILLES D’), tableau de Girodet, Ce ta- 
bleau (au Louvre) est la mise en scèae du célèbre épisode 
tiual de l'Atala de Chateaubriand. Très admirée lors de 
son apparition au Salon de 1808, cette toile a pu paraitre, 
depuis, manquer d'émotion réelle et d'accent. 


ATALANTE (de Afalante, n. myth.) a. f. Alchim. Eau 
mercurialo fixée par le soufre. 


ÂATALANTE, héroïne légendaire qui figure dans la 
mythologie arcadienne et dans le cyele thébain. La se- 
cends tradition eu fait une fille de Schœnée, roi de Scyros. 
Ayant déclaré qu'elle n'épouserait quo celui de ses pré- 
tendants qui l'aurait vaiacue à la course, elle se laissait 
d'abord devaacer, puis les poursuivait, les aticignait et 
les tuait. Sur le coaseil de Vénus, Ilippoactae, luttant de 
vitesse avec elle, laissa tomber l'une après l'autre trois 
pommes d'or ; et, tandis qu'elle s'arrétait pour les ramas- 
ser, il atteignit le but. La légcenic arcadienuo la fait naitre 
à Schœænée. Expaséc après sa naïissauce, elle fut nourrie 

ar uae ourse. Elle devint une chasseresse célèbre, ot va 
a retrouve dans le récit de la chasse de Calydon. La tra- 
dition arcadienae la fait épouser par Mélaniou, qui triom- 
pha d'elle par le même stratagème qu'Hippomène. 


ATALANTE a. f. Planète télescapique, a° s6, décou- 
verte par Goldschmidt, le 5 octobre 1855. 


Atalante (REPRÉSENTATIONS DIVERSES n'). Le sujet 
d'Atalante, figurée, soit isolémeat, soit groupée avec Hip- 
pomèae, Mélaaion ou Méléagre, a été fréquemment traité 

ar les artistes modernes. Il est rare dans l'antiquité. Uue 

es plus curieuses compositions auxquelles il ait donné 
lieu pondant la Renaissance est la Course d'Atalante, du 
peintre ferrarais Francesco Cossa (1433-1450), au musée 
de Berlia. Hippomèae y est costumé ca page, et Ata- 
laute, qui ramasse les pommes d'or, en demoiselle. — En 
ltalie, lo Guide a peiat la Course d'Atalante st d'Hippo- 
mène (Na je Ea France, au xvn: siècle, Lebrun a traité 
le sujet d'Atalante et de Méléagre dans une série de toiles 
qui racontent la vie de Méléagre : la Rencontre de Méléa- 
gre et d'Atulante; la Chasse de Méléayre et 'Atalante, 
aujourd'hui au Louvre, et Atalante couronnée par Mélén- 
gre. — Au début du xvuir* siècle, Guillaume Coustou, pre- 
mier du nom 1678-1746), avait sculpté, pour le châtean de 
Marly, deux souples statues d'Atalante et d'Hippomène. 


* eujonrd'hui perdues, 


il 


l 


| Supérieure même à la douleur physique; l'ataraxie 


ASYNERGIE — ATAVIQUE 


Au Luxembourg sc trouve l'Ata- 
doute jatant sa toilette, statue on marbre de l'radier. 


La course d'Atalante ct d'Hippomenc, d'aprés le Guide (Naples. 


ATALANTHE n.f. Genre de plantes de la famille des 
composées, réuai au genre laiteron, (V. ce mot.) 

ÂTALANTI, petite ville de Grève, près de la mer et 
du canal du même nom; 1.700 hab. Non loin de là soat les 
ruines d'Üponte, capitale des Locriens orientaux. 


ATALANTI {CANAL v'), anciennem. golfe d'Eubée : bras 
de mer quisépare la Locridede l'ile d'Eubée où Négrepont. 

ATALANTIE {rad. Afalante, n. myth.) n. f. Genre d'ar- 
bres où d'arhrisseaux épineux de là famille des rutacées, 
tribu des aurantices, Aro de l'Asie équatoriale et de 
l'Australie. 


ATALERRIE 0. f. But. Syn. de HY2ROLÉE. 


ATAMAN (de l'allemand hauptmann, capitaine) an. m. 
Chef de cosaques : Les cosaques élisaient eux-mêmes leurs 
chefs, nommés ATAMANS. (Mérimée.) 1 On dit plus ordina- 
rement HETMAN. 


ATAMISQUÉE miss) à. f. Genre de capparidées, tribu 
des capparces, comprebant un arbuste chilien, à feuilles 
lnéaires, comme celles d'ua argousier. 


ÂATANAGI (Dionigi, httérateur italien, aé à Cagli (du- 
ché d'Urbin), mort à Veoise entre 1567 et 1574. {1 passa 
viagt-cinq ans à Rome, dans l'indigence et l'obscurité, 
fut ensuite appelé à la cour d'Urbin pour revoir le poème 
de Amadis de Bernardo Tasso, père du Tasse, et acheva 
ses jours à Venise, occupé de revisions, de Corrections et 
d'éditions d'ouvrages. 

ATAR 0. m. Nom du feu dass la religion mazdéenao. 
Les Parsis le aomment Afech. Il est considéré comme le 
fils du grand dieu Ahura-Mazda, mais il est étroitement 
uai à l'Amschaspand Ashavahista, le génie de la pureté, 
l'ennemi do la maladie, de la mort et des mauvais esprits. 


ATARAXIE (or. &lurariu; de a priv., et lararis, Émo- 
tion) n. f. Calme d'esprit, état d'nne persoane impertur- 
bable : Les slociens tendaient à l'ATARAXIE. (Acad.) 

— ExcyeL. L'afararie, c'est-à-dire la négation de toutn 
passion et de 1outo action, l'égoïsme philosophique, appa- 
raît comme le dernier mot de la philosophie morale dan: 
l'antiquité. Stoïciens, épicuriens, pyrrhoniens, partis do 
points si différents, aboutissent à ce même terme. Pour 
tous, l'homme idéal, Îe sage, est celui qui, atlranchi des 
passions et des misères qu'elles traïinent à leur suite, dé- 
taché de tout crainte et de toute espérance, assiste 
inditférent aux pénibles etforts, aux luttes stériles et 
aux folies de l'humanité. L'ataraxie stoïcienne se déclare 
NT- 
rhonienue écarte ce qu'il peut y avoir de laborieux dans 
la coatemplation, c'est-à-dire la recherche de la vérit, 
l'ataraxie épicurienne s'en tient au mépris des passions, 
des soucis, des inquiétudes, ne demandant que l'exemption 
des soutfrances AUS et la santé. Il faut remarquer 
que l'invasion daus les consciences de l'ataraxie a coïn- 
cidé avec la mort du patriotismo et de la liberté antiques. 

ATARAXIQUE adj. Qui a rapport à l'ataraxie. 

Atar-Gull de l'ar. afar, parfum, et da pers. gui, fleur 
rose, roman d'Eungène Sue 1ts3t. Le colon Will, pour sn 
débarrasser d'un esclave imutile, et toucher une indem- 
nité, accuse faussement rt fait condamuer à mort ua vieux 
nègre. Le fils de co dermer, Atar-Gull, cherche et réussit 
à être l'esclave favori du colon, qui voit bieatôt périr les 
siens, et la ruine entrer dans sa maisoa. Une vive émotion 
le rend muet. {l viont ea France avec Atar-Gull, qui tra- 
vaille pour le faire vivre et quil considèra comme son 
bienfaiteur : alors, Atar-Gull lui révèle qu'il est l'auteur de 
ses malheurs. Will meurt, laissant pour héritier Atar-Gull, 
qui obtient peu après le prix Montyon. — De ce roman 
terrible, écrit avec nne sraado vivacité dans le récit, Aui- 
cet Bourgeois et Michel Masson tirèreat, ca 1832, ua mélo- 
drame qui eut un brillant succès. 


ATATCHI, moutagnes de l'Asie occidentale ! gouv. d'O- 
renbours . lunweant le fleuve Oural et séparant sa valleo 
des steppes habités par les Kirghiz. Fer, jaspe, aimant. 


ATAULPHE, roi des Wisigoths, beau-frère et successeur 
d'Alarie, de 510 à 415. Il épargna, dit-oa. Rome à la prière 
de Placidie, fille du grand Théedose, sa captive depuis 
le sac de Rome par Alaric. Tour à toar allié ou ennemi de 
l'empereur, il écrasa les usurpateurs Jovin et Sébastien 
mais pour s'emparer de leurs provinces dans les Gaules 
En 414, il épousa Placidie, à Narbonne, malgré Honerius 
Le réve de ce barbare semble avoir été de se rapprocher 
du trôae des Césars, ct d'imposer aux Wisigoths la civili 
sation romaine. Il n'en eut pas le temps, car il fut assas- 
siné à Barcelone en 415, au moment où il allait disputer 
l'Espagae aux Alains et aux Vandales. 

— Bigiocs. : Daba, die Aonige der Germanen (Wurtz- 
bouræ, 1870). 

ATAUN, boure d'Espagne prev. de Gwpuzcoa , à 52 kil. 
de Smnt-Sébastien,sur larivière A {aun ; 2.800 hab. Sources 
minérales, forges et moulins. 


ATAUR, un des aoms de la constellation du Taureau. 


ATAVIQUE adj. Qui so rapporte à l'atavisme * Théorie 
ATAVIQUE. 


ATAVISME — ATELIER 


ATAVISME (viss — du lat. atauus, aïeul) n. m. Tendance 
des étres vivants à retourner à un type ancestral dont les 
énérations intermédiaires so sont écartées : C'est er vertu 

e l'ATAVISME que l'homme, comme l'animal, reproduit sou- 
vent les traits de ses grands-parents, (Littré.) 

— Excycz. L'atovisme se traduit, chez certaivs êtres 
vivants, par la réapparition de caractères d'ordres divers 
que n'offraient pas leurs parents immédiats, maïs qu'a- 
vaient présentés leurs ancôtres plus où moins éloignés. 
L'atavisme est donc une variété de l'hérédité. Il constitue 
l'une des forces qui maintiennent la stabilité actuelle 
de l'espèce, et cette force a pour antagomiste principal 
l'bérédité directe, qui tend à donner au descendant les 
qualités des parents, qualités acquises par transmis- 
sion ou développées sous l'influence du milieu, des habi- 
tudes, etc. 

L'enfant qui ressemble à son grand-père sans ressem- 
bler à son père est un exemple tres simple d'atavisme ; 
Darwin en a donné la loi en montrant que cette ressem- 
blaace est plus fréquente que celle qu'on peut rencontrer 
ea ligne collatérale (d'oncle a neveu . Maïs souvent il faut 
aller chercher beaucoup plus loin l'origine d'an caractère, 
chez un individu ou dans uno race; ainsi, on voit appa- 
raitre de loin en loin, au milieu des peuples les plus civi- 
lisés, certains types prognathes, à incisives proclives, 
rappelant le fameux crane de Néanderthal. Les croise- 
mcnts de races résultant des invasions, émigrations, voya- 
ges, ont produit des peuples métis, doues de caractères 
intermédiaires ; mais, gräco à l'atavisme, Les types pri- 
mitifs peuvent reparaître. En Abyssinie, on voit de temps 
en temps naitre des enfants noirs de familles chez les- 
quelles le teint est relativement très clair, AURA 

Plutarque raconte qu'une femme grecque avait mis au 
jour un enfant noir; devant le tribunal où de ce fait elle 
avait êté eitée pour adultère, il fut établi quo son tri- 
saïeul était un Éthiopien. 

La transmission médiate est fréquente pour bien des ma- 
ladies : obésité, goutte, diabete, arthritisme, cancer, etc. ; 
et, pour les maladies du système nerveux, les psychoses 
et les névroses. 11 semble bien que, dans ces cas, ce sont 
les circonstances qui déterminent les manifestations va- 
riées, dans les générations successives, d'une diatbèse véri- 
tablement héréditaire. 

Eu zoolouic, les phénomènes d'atavisme sont des plus 
fréquents. La plupart du temps, les hybrides sont absolu- 
ment stériles  mulets); parfois, la fécondité entre hybrides 
persiste durant deux où trois générations, et, si l'ou fait 
alors intervenir un animal fécondateur de l'une des races 
primitives, l'ativisme ramène les petits quarterons à ce 
type au bout de quelques générations ; c'est ce qu arrive 

our les ovicapres (hybrides de la brebis et du bouc). Chez 
es piscaux, le même phénomène se produit pour les des- 
cendauts du serin et du chardonneret. On a obtenu, au 
Muséum, l'hybridauon des vers à soie dn bombyx de l'ai- 
Iante (aflacus cynthin et du bombyx du ricin {aftacus arri- 
cindin); après deux uu trois générations, tous les pajullous 
étaient revenus au type du ricin. ë 

En botaaique, tout le monde sait que les pépins des 
paires les plus perfectionnées ne donnent que des sauva- 
geons maigres ©t äcres. Les cerisiers, groseillers, mû- 
riers, auxquels une habile sélection et la culture sem- 
bent avoir donne le plus de stabilité, dégénérent et 
retournent aux types ancestraux, dans certains climats, 
ou quand la culture ue les maintient plus sous la main 
do De 

C'est encore chez les individvs végétaux obtenus par la 
fécondation artificielle entre ri.ces ou especes duférentes 
qu'on observe le plus souvent l atavisme. Les variètés de 
semis obtenus entre iadividus de même espéce sont in- 
aombrables et se reproduisent facilement ; on sait, toute- 
fois, combien facilement aussi dégénérent les pélargo- 
aiums, les éricas, les roses, ete. On a obtenu un hybride 
du datura sframonium et du datura ceratocaulos ; à la deu- 
xième génération, il y eut retour au type mere, le datura 
stramonium. 

Maïs l'atavisme agit parfois avec moins de brusquerie ; 
on peut tomber dans des variations désordonnées, ou bien, 
si, au lieu d'obtenir des hybrides demi-sang, on produit 
des quarterons par l'intervention d'un individu d'espece 
putes le retour aux types ancestraux est plus lent et a 
leu successivement pour un certain nombre de plantes 
dans chaque culture. Un seul hybride quarteron a pu ré- 
sister a la force atavique : c'est l'ægilops speltæfurmis. 
voisin de J'épeautre, qui subsiste comme andividlualité 
féconde, pourvu toutefois qu'on le cultive. II a éte obtenu 

ar fécondation de l'ryilups triticdes par le froment, 
srres triticoides étant lui-même ua hybride du froment 
et de l'rgilons oratr. V. HERÉDITE. 

ATAX n. m.Genre d'acariens. Sy. de HYDRACHNE. 


ATAXIE (du gr. a{azia, désordre) n. f. Genre de grami- 
nées Je Java. 


ATAXIE (même étymol. qu'à l'art. précéd.) n. f. Pathol. 
Irrégularite soit dans la marche des phéaomenes phys1alo- 
giques, soit dans Ja suite des symptomes de cerraues ma- 
ladies ; iacoordination des mouvements. 1 A£au x luromo- 
trice progressive, Maladie dont l'incoordination des mouve- 
ments de locomotion est un des symptomes. Syn. TABES 
DOASALIS, ATROPHIE DE LA MUELLE, PARALYSIE SPINALE, 
MALADIE DE DUCHENNE. || Atarie verbale. Syn. de APHASIE. 

— Philos. Dérangement, désordre dans les passions et 
les instincts de l'âme, dans les appétits et les mouvements, 
ainsi que dans les facultés morales et intellectuelles. 

— ENcycr. Pathol. Afarie locumotrice progressive. Cetto 
maladie, bien décrite par Duchenne {de Bouluwrne), est 
caractérisée spécialement par l'abolition prouressive do 
la coordination des mouvements volontaires, simulant une 
paralysie qui contraste avec la conservation de la force 
musculaire. L'ataxie locomotrice se présente sous des as- 
pects très variables. Ordinairemenut, ce sont les douleurs 
dites fulqurantes qui apparaissent en premier; ell:s sont 
rapides, éphéméres comme l'éclair, sillonnant les mem 
bres, le tronc, la face. A l'estomac, elles donnent des crises 
de gastralgie douloureuse, avec vomissements ; clles peu- 
vent frappor le reia, la vessie (incontinence ou rétention , 
le rectum. En mème temps AREAS des troubles cé- 

haliques : paralysie faciale, hémiplégie, paralysie de la 
angue, paralysie des nerfs de l'œileotrainant le strabisme, 
Famblyopie, l'amaurose: des troubles auditifs : paralysie 
du nerf auditif entrainant la surdité, des bonrdonnements 
et sifâements d'oreille, avec vertiges; des troubles affec- 
tuant les brouches et le larynx : acces de toux quinteuse, 


coqueluchoïlde, accompagnée de spasmes de la glotte ot 
Sensation d'étouffement. (Quand l'acces est suivi de perte 
do cennaissance avec chute du malade, c'est l'icfus {nryngé. 
Dans la période d'état, ce qui domine, c'est lo défaut de 
coordination des mouvements volontaires, surtout, et sou- 
vent presque exclusivement, du côté des membres infé- 
rieurs. Le malade lance brusquement ses jambes en avant, 
sans mesure, ne pouvant plus diriger fa force, le sens 
et l'étendue du mouvement; il ne peut plus se teuir debout, 
les pieds joints et les yeux fermés (signe de Romberg). 
Ce signe, l'abolition des réflexes oculaires (signe d'Argyl- 
Robertson) et l'abolition du réflexe rotulien ou patelfaire 
(signe de W'espahl), constituent la triade pathoywnomo- 
nique de l'affection, quelquefois bien longtemps avant 
l'apparition des troubles graves. A cette prriode, la sen 
sibilité au froid est exagérée ; 1 y a retard dans la per- 
ception des sensations, et il exi$te une anesthésie plus 
ou moins profonde de la peau, des muscles, des os, des 
articulations. 

L'ataxie locomotrice peut présenter des symptômes cé- 
rébraur dans le cours de son evolution. Jls consistent en 
vertiges, convulsions épileptifurmes, perte de la mémoire, 
troubles intelloctuels constituant la fohe tabétique. Les 
troubles trophiques consistent en éruptons et ecchymoses 
cutanées, œædèmes passagers, chute des oogles, ‘ostéite 
rarétiante, atrophies musculaires. La durée de l'ataxie 
est ordinairement trés longue, en moyenne de quatre à 
cinq ans; elle peut aller jusqu'à dix, quinze et vingt ans. 
Elle aboutit au marasme, à la cachexie, si le malade n'est 
pas enlevé par une maladie intercurrente. Pourtant la 
maladie peut s'arréter dans son évolution : Charcot a 
réuni, sous le nom de fabes bérin, des cas où l'état des 
malades à pu s'améliorer et gnémr. 

Les lésions de l'ataxie locomotrice progressive portent 
à la fois sur la moelle épiniere, l'encéphale, le grand 
sympathique, et les nerfs. Les altérations constantes et 
caractéristiques siégent sur les cordons blancs postérieurs 
de le moelle; à] y a sclérose, atroplue des tubes nervenx 
et prolifération du tissu conjonctif. L'irritation initiale 
débuterait par le tube nerveux, pour s'attaquer ensmte 
au tissu conjonctif, 

L'étiologie de l'ataxie locomotrice progressive est 
obscure. On incrimine particulièrement Ja syphilis et l'hé- 
réduté. Elle s'observe surtout entre vingt et quarante ans. 
Elle est plus fréquente chez les hommes que chez les 
femmes, Le traitement local consiste en révulsifs appli- 
quês le long de la colonne vertébrale. La faradisation et 
lhydrothérapie, froide ou chaude, donnent des résultats. 
Les crises douloureuses de l'estomac, de la vessie, du 
rectum, sont calmées par l'application locale de vessios 
de glace. On emplore les injections sous-cutanées do mor- 
pie et d'antipyrine. Les eaux de Lamalou donnent do 

ons résultats. La gvmnastique est préconisée comme 
mode de traitement : on tait, pour ainsi dire, une rééduca- 
tou de l'usage des membres. 

ATAXIQUE adj. Qui a rapport à l'ataxie : Symptômes 
ATAXIQUES. li A'iénre atarique. V. rives. || /ctère utarique. 
V. iCTÈRE GAYE. || Phuwnatisme atarique. V. RHUMATISME. 

— Substantiv. Qui est atteiut d'ataxie : Un, une ATAXIQUE. 


ATAXOADYNAMIQUE adj. Méd, Où l'ataxie est combi- 
née à l'adynanne : Forme ATAXOAUYNAMIQUE de la fièvre 
typhoïde. \ Vétér. Fivvre ataroadynamique. V. TYPuts. 


ATAXODYNAMIE (du gr. ataria, désordre, et dunamis, 
force) a. f. Dérangement dans les fonctions d'un organe. 


ATAXOPHÉMIE (du gr. at«rin, désordre, et phémi, je 
parle) a. f. lucoordination du langage articulé. 


ÂAT3ARAH ou TACAZZÉ, affluent du Nil, l'Astaboras 
des anciens. 


ÂATCHAFALAYA ou TCHAFALAIO, bayou détaché de 
la riviere Rouge, nou loin de son confluent avec le Mis- 
sissipi, en Louisiane. ]l coule parallèlement au grand 
fiouve et se jetto dans la petic baie de son nom, à l'O. de 
la Nouvelle-Orléans, après un cours de 310 kilom. 


ÂTCHAMANA n. m. Dans lu religion des Jndans, action 
de se laver la bouche avant les pratiques religiouses et 
avant le repas. 


ATCHAR 0. m. Art culin. V. ACHARD. 


ATCHÂRYA (aräryr, « maitre spirituel ») n. m. Titre 
donne par les brahmanes et les bouddhistes aux maitres 
et écrivains les plus savants, et particulièrement aux 
fondateurs d'écoles religieuses ou philosophiques et de 
sectes. Ce titre est surtout considérable chez les boud- 
dhistes. 


ATCHÉ (du turc ylché) n. m. Anc. munnaie do billon 
de Turquie. V. ASPRE. 


ÂATCHEM où ATCHIM. Géoyr. V. ACHEM,et KoTA-RanJA. 
ATCHINSE. Géowr. V. ATSCHINSK. 


ÂTCHISON, ville des Etats-Unis (Kansas), près du Mis- 
souri, a la jonction de plusieurs ch. de f. ; 14.000 hab. Grand 
commerce. Capitale du comté du même nom. 


ATE n. m. Genre d'orchidacées-épidendrées. Ce sont des 
herbes des montagnes de l'Inde orientale, à racine tuber- 
culeuse et à tige feuillée. 


ATÉ (du'er. at. mal), fille de Jupiter et d'Eris suivant 
Homère et Hésiode. C'était uue divinité malfaisante qui, 
tant qu'elle babita l'Olyÿmpe, cherchait toujours à jeter 
16 trouble parmi les dieux. Ayant suggéré à Zeus le ser- 
ment qui subordonna Hercule a Eurysthée, elle fut chassée 
de l'Olympe. Elle devint une divinité abstraite, personni- 
fiant l'«esprit d'erreur » qui mène les hommes à leur perte, 
l'égarement que les dieux leur envoient comme châtiment 
de leurs crimes. 


AÂTÉ (de Afé, n. myth.) n. f. Planète télescopique, n° 111, 
découverte par C. MH. F. Peters, le 14 août 1870. 

ATECH-ÉFROUZ n. m. Onzième mois de l'année per- 
sane, dans l'ère d'Iesderjird. 

ATECH-GAHS littéral. maison de feu) n.m. Pyrées ou 
autels du feu, seuis monuments religieux des Perses maz- 
déeos, auxquels leurs doctrines interdisaent la construc- 
tiou de tout autre temple. 

ATECHNIE ({6k — du gr. a priv.,et tekhné, art) n. f. Igno- 
rance, défaut d'art ou de science. (Peu usité.) 

ATECHNIQUE ({ék — rad. otechnie)adj. Qui manque d'art, 
d'industrie, de scicnce : Ouvrage ATECHMIQUE. (Peu usité.) 


ATECNIE (du gr. a priv., et {eknon, enfant) n. f. Méd. 
Incapacité d'engendrer. 


ATÉL. Pour les mots commençant par ATÉL et ne feu 
“ant pas au dictionnaire, Y. ATÉLO. 


ATÉLANDRE (du gr. afélès, imparfait, et anèr, androg 
mâle; n, f. En T. de bot., Section du genre bémigéuie. 


ATÈLE (din or. u priv., et félos, impôt) n.m. Nom dona 
aux citoyens eXempts d'impôts, dans l'ancienne Athène: 
Ce privilège, nommé «félie, ne s'accordait que rarement, 
ei pour de grands services | 
rendus à la cité. 


ATÈLE (du gr. afélés, im- 
arfait) n. m. Genre de co- 
éoptères pentaméres du 

Brésil, chez lesquels Les 
élytres sont mous. 


ATELE même étym. qu'à 
l'art. précéd.) n. m. Genre 
de mammifères primates, 
sous-urdre des platyrrhi- 
unions, famille des cébidés, 
renfermant des singes 
américains de taille 
moyenne, remarquables 
par la longueur démesurée 
et la gracilté de lours 
membres. “, 

— Encre. Les atéles, 
vulgairement nommés sin- 
ges araignées, habitent les 
grandes foréts dn Brésil et de la Guyane. On en conaait 
une douzaine d'espèces. Citons l'atele koaïita (afeles pe 
ruscus) |Brésil;; l'ateles Belsebuth [Guyane]. 


ATÉLECTASIE (du gr. atélés, incomplet, et ektasis, ex: 
tension) np. f. Pathol. Défaut d'extension, de dilatation à 
ATÉLECTASIE bronchique aortique. 

— Atclectasie des poumons, encore appelée £tat fetni, 
Catlapsus pulmonaire, Distension incomplète des poumons 
du nouveau-né pu chez les jeunes enfants. |! Par anal 
Affussement du poumon produit par l'inflammation, dao$ 
la broncho-paeumonie. 


ATÉLÉIE (du gr. atéleia, imperfection) n. f. Genre de! 
plantes de la famille des légumineuses. Syn.de PTÉROCARPE 


ATÉLESTE (lèss — du gr. afélestos, imparfait) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères malacodermes, famille des 
malachidés, renfermant de petites formes vivant au bord 
des eaux ou de la mer, où elles se laissent parfois sub= 
merger. Habitent les régions tempérées et chaudes du 
globe. Citons l'atelestus brevipennis (France mérid.). 


ATÉLESTITE ({èss — du gr. at”/rc/as, imparfait) n. m 
Silicate de bismuth, dont de Lapparout fait une variét 
d'eulytine. 


ATÉLIE (gr. atéleia, imperfection) n. . Monstruosité ca” 
ractérisée par le développement incomplet d'une parues 
Geotfroy Saint-Hilaire à remplacé ce mot par cel de 
ECTROMEÈLIE. V. ce mot. 


ATÉLIE {du gr. a priv., et félos, impôt)n. f, Chez les Athé 
aiens, exemption d'impôts ou de charges de droit commun, 
accordée à une nation, à un souverain ou à un particulier: 

-—— Excyez. L'atélie était générale ou partielle, suivant 
qu'elle exemptait de toutes les charges (droits de douanes 
lturgies, impôt sur la propriété, impôt des métèques, etc.) 
ou seulement d'une ou de quelques-unes d'entre elles. 


ATELIER (rad, attelle, petite planche, ou, selon d'au 
tres, afteler, parce que l'atelier aurait êté d'abord une 
basse-cour dans laquelle on atfelait les bêtes de somme 
et où travaillaient les ouvriers de la corps nn 
Endroit, local où des artisans, des ouvriers travaillent en 
semblo au mème ouvrage ou pour la même personne” 
ATELIER de menuiserie, de couture. | Tous les ouvriers, tous 
les artistes qui travaillent dans un mème atelier : La re 
valité d'ATELIER produit l'émulation. (Raym.) 

— Par aval. den do travail en général; lieu où des 
hommes préparent, élaborent quelque chose en commun : 
Lyon est l'ATELIER de la soierie franvaise. 

— Dans la franc-maçonnerie, Compagnie de francs- 
maçons réunis sous le même vocable distinctif, ayant ses 
règlements particuliers, ses officiers choisis par elle, son 
administration propre. ll Loge, local dans lequel ont lieu 
les réunions symboliques; ces réunions elles-mêmes. (On 
dit mieux fenue, dans ce deruier sens.) 

— Astron. Atelier du sculpteur (Apparntus sculptoris), 
Constellation de l'hémisphère austral, située au-dessus de 
la Grue et du Phénix, sur le colure des solstices. La plus 
belle étoile de cette constellation n'est que de la cinquième» 
grandeur. C'est une des quatorze constellations formées 
par Lacaille, d'après ses observations au cap de Bonnc- 
Espérance. 

— B.-arts. Salle de travail d'un peintre, d'un sculpteur, 
d'ua photographe : David « eu longtemps Son ATELIER dans 
les bâtiments du Louvre. 1 Jour d'atelier, Jour calculé pour 
faire valoir les figures d'un tableau. les formes d'une 
Statue, d'un bas-relief. 11 vient ordinairement sous un angle 
de 45 degrés, et rend les tons plus fermes. 

— Econ. agr :, Local où l'on élève des vers à sie, ef 
que, dans le midi de la France, on appelle MAGNANERIE. 

— Fortif. Espace de 2 ou 3 mètres, occupé dans un tracé 
par trois travailleurs (un piocheur et deux pelleurs). 
u Excavation profonde. 1 £rtendre bien l'atelier, Savoir 
coaduire avec habileté les travaux d'attaque et de défense. 

— ist. Ateliers nationaur, Atehers créés en 1848 pour 
donner du travail aux ouvriers inoccupés. || Afelier de cha- 
rité, Licu où l'on fait travailler des dibene des ouvriers 
sans ouvrage, daus le but principal de leur procurer dos 
moyeus momentanés d'existence. 

— Techn. Châssis de bois de sapin sur lequel on étend 
les cordes à boyau. ll Atelier de dorage, Cour, terrain où 
l'on porte les Carreaux brunis pour les faire sécher. 
ll Atelier monétaire, Syn. de HÔTEL DES MONNAIES. 

-— Syx. Atelier, boutique, chantier, laboratoire, ouvroir. 
Le mot atelier désigne le lieu où travaillent non seulement 
desouvriers, mais encore certains artistes, tels que les pein- 
tres, les sculpteurs. — Le chantier est le lieu où se font les 
grandes constructions de la marine, et l'endroit découvert 
où travaillent les maçons, les charpentiers, les tailleurs de 
picrre. — La boutique est uu heu consacré a certains tra- 
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vaux vulgaires, ainsi quo lo nem de l'endrait où s’apôre la 
vente en détiul dans certiuns commerces, — 1e laboratoire 
est consacré à des expériences on à des travaux scieuti- 
tlques. — Lo non de ourroir, donné d'abord à un liou où dus 
tommeos en communauté so réunissaiont pour travailler, 
servi depuis à désigner des asiles cousacrés au travail dos 
Indigents, 

— Encycr. Iyg. Commo tous los locaux où il y a ag- 
glomération d'êtres vivants, les ateliers doivent âtra sou- 
mis aux règles do l'hygièno générale : il faut qu'ils soient 
vastes, hauts d'étage, toujours tonus propres, bion atrés, 
bien éclairés ; que l'air, tout on s'y renouvolant, soit par 
des baies suflisamment larges et nombreuses, soit au moyen 
de vontilateurs, s’y maintienne, autant que possible, à uno 
température douce et constante. Outre que c'ost uu duvoir 
onvers les ouvriers do proadre soin de leur santé, la quan- 
tité et la qualité du travail fourui augmeutent lorsque les 
conditions de salubrité des atehers s'améliorent. Dans 
certaines industries, il sa dégaue des gaz asphyxiants on 
toxiques (phosphore, mercure, oxyde de carbone, gaz d'é- 
clairage, cte.); il faut, sait au moyen de chetuinées d'ap- 
sel, soit au moyea d'apparoils clos et étanches, ompécher 
fé diffusion de ces gaz daos l'atmosphère de l'atelior. D'au- 
tres industries font volor des poussières (ateliers métal- 
lurgiques, mines, scieries do hots, fabriques de bouchons, 
fllaturos, tissares, feutrories, triago des chuffuns, fabriquos 
d'engrais, otc.), qui, outre qu'elles peu- 
vent êtra toxiquos ou infestées, ont par 
olles-mêmes une actieu fâcheuse sur le 
poumon, (V.PNEUMONIE.) Il faut, dans la 
mesure du possible, éliminer ces pous- 
sières, et prévenir leur pénétration dans 
les voies rospiratoiros. D'ailleurs, cha- 
que industrie comporte son hygiène 
propre, qui sera exposée en son temps, 

La matière est régie par uue loi du 
12 juin 1893 pour l'hygiène dos travail- 
leurs eu géaéral ; par les lois du 21 avril 
1810, du 27 juillet 1850, du 8 juillet 1896, 

Pour l'hygiène du voisinase des atc- 
lers incommedes ou iasalubres, v. IN- 
DUSTRIE, 

— Mist. Ateliers nationaur. Ateliers 
de charité. L'établissement d'ateliers pu- 
blics, pour soulager les ouvriers sans 
at est un fait très ancien. Dans los 
vastes travaux publics organisés à Athé- 
nes, sous Périclès, il y avait des sec- 
tioas destinées à servir de refuge aux 
citoyens pauvres et sans travail. Vers 
1454, les magistrats et les bourgeuis de 
Reims créèrent des ressources aux nom- 
broux affamés que les malheurs publics 
avaient réduits au désespoir, eu ouvrant 
à frais communs des ateliers. 

Divers édits, au xvi° et au xvur siècle, 
prescrivirent d'employer aux travaux 
publics les indigents valides, Louis XVI 
étendit ce mode d'assistance à tout le 
royaume, on faisant ouvrir des travaux 

ublics dans chaque province, pendant la morte saison, 
urgot, dans son iatendance do Limoges, avait auparavant 
orgaaisé, pendant uue disctte, des ateliers de charité. 

Un véritable atelier de terrassemont fut, apres la prise 
de la Bastille, constitué à Montmartre, où des ouvriers 
sans travail, jusqu'au nombro de dix-sept mille, élevèront 
des fortifications capables de mettre la ville à l'abri d'uu 
coup de main qu'on semblait redouter de la part de la 
cour, Cet atelier, supprimé le 31 juillet 1789, fut remplacé 
par d’autres ateliers dissémiaés dans Paris. Chaque dis- 
trict eut bientôt, de même, son atelier de charité, dont 
J'Etat faisait les fonds. Le 19 septembre 1790, la ville 
de Paris obtint de la Constituante un millioo pour être 
employé à des travaux utiles, La besogae fut improduc- 
tive, comme il arrive le plus souvent en pareil cas, et les 
ateliers de secours de Paris furent dissous par ua décret 
du 16 juin 1791, La journée du 10 août 1792 fut suivie 
d'une nouvelle crise commerciale, On employa beaucoup 
d'ouvriers, jusqu’à la fin d'octobre, aux terrassements du 
camp sous Paris, destioé à arrêter la marche dos Prus- 
siens. Bientôt, d'ailleurs, la guerre terrible que la Répu- 
blique soutint contre toute l'Eurape fournit de l'emploi à 
tous. Ou ouvrit eacore des ateliers peadant les crises de 
1810 et 1817, puis à la suite de la révolution de 1830. 

Mais c'est en 1848, après la révolution de Février, 
que fut faite l'application la plus largo des ateliers publics, 
et aussi la plus fameuse. La chute du gouvernement de 
Louis-Philippe ayant aggravé la crise dont on souffrait 
depuis deux aas déjà, le travail fut interrompu dans los 
ateliers privés. Le gouveraement pravisoire arrêta en 
principe qu'il fallait secourir l'ouvrier par le travail plu- 
tôt que par l’aumône, le 26 février, il décréta l'établis- 
sement immédiat d'ateliers nationaux, et ordoona la re- 
jee de tous les travaux publics en cours d'exécutiun. 

es ouvriers devaiout s'adresser aux maires de leur arreu- 
dissement, qui les dirigeaieat sans retard sur les chantiers. 

Malheureusement, cette création géaéreuse ne tarda pas 
à devenir d'un fonctionnement très difficile : le chiffre des 
embrigadements, augmenté sans cesse par des ouvriers 
accourus des provinces, dépassa cent mille, sur lesquels 
les doublos emplois pouvaient s'élever à un dixième, Les 
dépenses totales atteigairent près de quinze millians. 

Dès ses premières séances, l'Assemblée constituante 
s'occupa de la questioca des ateliers nationaux, et, sur 
le rapport de Falloux, conclut à leur dissolution immé- 
diato. Désespérés, ceux dos travailleurs des ateliers na- 
tionaux qui étaient d'honnêtes geas se joignireut aux 
individus saus scrupule également embrigadés dans les 
ateliers, et répoadirent à la mesure de l'Assemblée par les 
terribles journées de Juin, où force finit, non sans beau- 
coup de sang versé, par rester à la loi. 

Lyon et d'autres villes eurent aussi leurs ateliers vatio- 
aaux; mais leur suppressica n’eatraîna aucua désordre, 

— Bistio@r. : Thomas (Emile), Histoire des ateliers 
nationaux (Paris, 1848). 

— Dr. V. MANUFACTORES (Travail des enfants dans les) ; 
APPRENTISSAGE ; CONSEILS DE PRUD'HOMMES ; ÉTABLISSE- 
SEMENTS DANGEREUX, INSALUBRES OÙ INCOMMODES. Il Wain- 
ten de l'ordre et de la discipline dans les atetiers. V. PRuL'- 
BOMMES (ronseil de). 

— Phot. L'atelier du photographe se compose d'une 


pièco vitrée sur le toit ot sur un côté la parue viréo 
doit, autant quo possible, étre exposée au nord. Plus | atc 
lier ost étroit et plus le vitrage du toit est rapproché du 
modèle, plus Les etfots obtenus sont beaux. La largeur la 
plus convenable #st de 3 à 5 m.: quant à la lonsuour, 
clle dépond des objectifs employés : uno loagucur de 8 à 
10 m, est une bonne méyonne. 1} faut choisir avec soin 
le verre qui doit servir au vitrage : un grand nombre de 
verres, bion qua paraissant absolument mcolores, absor- 
beat la plus grande partin des radiations actiniques. En 
Angleterro, on donne la préférence à un verro bleu päln, 
coleré par des sels de cobalt ; à défaut de verre blanc, les 
verres vordâires sont ceux qui conviennent lo mieux, Un 
qu de rideaux, en coton blanc ordinure ceux en coton 
bleu étant trop opaques ot ceux en mousseline trop trans- 
paronts), placés suivant la largour do l'atelier, et pouvant 
s'ouvrir aisément, pormettra de dunuer tous les éc airauas 
possibles. 

Atelier (REPRÉSENTATION, PAR LES PEINTRES, DE LEUR). 
L'idée de se roprésentor au travail dans leur atelinr, on 
de montrer leur atelier dans un pittorosque désordre, ilevait 
naturellomont vonir aux peintres. Anssi les tableaux ile ce 
gonre sout-1ls fréquents et intéressants pour l'histoire de 


l'art, Tels l'Atelier d'Adrien Van Ostade, l'Atelier de Mii- 
ris, l'Atelier de Craesheke (ce dernier au Louvre). Nos ar- 
tistes français n'out pas moins exploité ce sujot depuis Le 


L'atelier d'Horace Vernet, d'après Horace Vernet, 


Nain jusqu'à Meissonier et à Dantan, en passant par David, 
Horace Vernet et Bruyas (ce dernier au musée de Mont- 
pellier). L'atelier d'Horace Vernet, turbulent et amusant 
s'il eu fut, ost encore le plus intéressant, par la quantité 
de portraits qu'il reaferme. L'amateur de piston, penché 
sur une table, c'est Eugève Lami; Amédée de Beauplan 
fredonne uue romance ; Horace Vernet, la palette au pouce 
gauche, fait des armes avec son élève Ledieu, lieutenant 
de la ligae, Le colonel Bro fume un cigare avec le peintre 
Langlois ; Montfort et Lehoux, en boxeurs, aus jusqu'à la 
ceinture, se chauffent sur un poèle; eatin, un jeune artiste 
qui devait se faire coanaitre, Robert Fleury, peint une 
toile de chevalet sous les yeux de l'élégant de Forbia, 


ATÉLINE (du gr. aféleia, imperfection) n. f. Espèce miné- 
rale, resultant de l'altération de la ténorite. 


ATÉLINES (même étym. qu'à l'articlo precéd.) n. f. pl. 
Nom donné par Link à [a dernière classe du règne végétal. 
(Ce terme a disparu de ja scieace.) — Une ATELINE. 


ATÉLITE ». f. Oxychlorure hydraté de cuivre, V. Ara- 
CAMITE, 


ÂTELLA, anc. ville de Campanie, entre Capoue et 
Naples ; aujourd'hui Aversa. Cette ville a douné son nom 
aux atellanes. 


ATELLABE, Eoton, V. ATTELABCUS. 


ATELLANES (Atellanæ fabulæ ou Osei ludi) o. f. pl. 
Pièces boutfounes ou farces populaires, ainsi appelées 
du nom de Afella, ville de Campanie, eatre Naples et Ca- 
poue, au pays des Üsques. — Lne ATELLANE. 

— Excycec. Ce geure fut iatroduit à Rome au mue siècle 
avant notre ère, après les guerres du Samaium. Tandis 
ee toutes les autres pièces 

e théâtre étareut Jouées 

ar des esclaves ou des af- 
ranchis, les atellanes le 
furent toujours par de jeu- 
nes Ramains masqués. Ces 
pièces, très libres d'allure, 
taucbaient aux sujets les 

lus variés : c'était ua mé- 
ange de comédie d'intri- 
gue, de comédie de mœurs, 
et de satires contre les per- 
sonaes. Elles mottaient en 
scène un Certaia nombre 
de persounages tradition 
aels : Maceus (le sot), Pa 
pus (le barboa), Bucco (le 
gourmaud), Dossennus, 
Manducus, Lemie, Python, 
Mania, etc. Elles se 
jouaient d'abord après les 
grandes pièces (tragédies ou comédies), sur un simple 
Cane vas : les actours improvisaient en grando parue le 
dialogue, y mêlaient des Chants en vers saturains. Par là, 
ce genre est uno des origines de la comedia dell’ arte, — 
Vers le temps de Sylla, les atellanes devinrent un geuro 
littéraire, et fureut écrites eu vers Yambiques ou trochaï- 
ques. Les auteurs principaux d’atellanes sont Pomponius 
et Nœvius, dout uous avons quelques fragments, 


Personnages des atellanes. 


| 


ATELIER — ATEUCIUS 

— Biuniocr.- Munck, De fubulis atellanis(Breslau, 1840} 
Mover, des Atellanes Paris, 1842 et 'tudvs sur le théâtre 
letin Paris, 1447 : Fragments dans les C'umicorum lati- 
norum relipur, do Ribbeck. 


ATELLE n. f. On entendait par bois d'atulle, au moyen 
do et Jusqu'au xvint siècle, do minces lattes refendues 
et non srifes, qui étaient employées par les armuriers 
à ]n confection des fourreaux d'épées et do dagues. La 
bois d'atelle le plus employé était lo hétre; les sta- 
tuts dos rorpora ions ne permettaient pas aux maîtres, en 
France comme en Kspasgne, de se servir d'un autre bois. 


ATÉLO ou par élision ATÉL (préf. dérivé du gr. «télés, 
incomplet,. In composition, tatique l'absence ou le déve- 
Joppenent incomplet d'uno partie : ATÉLencéphale, déve 
loppement inconmylet de l'eucéphale ; ATéLacardie, du 
cœur; ATÉLOmyé le, do la moelle ; ATELoprosopie, de la faco ; 
ATELornehkidie, du rachis. 

ATÉMÈLE (lu gr. atémelés, négligent) n. m. Genre din 
sectes coléoptéres, famille des staphylimdes, renfermant 
de petits staphylins, voisins des myr- 

Dan et qui habitent le aordde l'Éu- 
rope, Citons l'atvmeles paradorus. 


A TEMPO ilin — mots ital. signif. 
à temps) lec. adv. Lorsque, daus le cou- 
rant d'un morcrau, une indication a 
fait connaître à l'exécutant que le mou- 
vement doit être, pendant quelques me- 
sures, soit un peu élargi, soit au con- 
traire un peu scrré, ces MOIS : à tempo, 
lui indiquent qu'il doit repreodre le Ë 
wouvemeot prnutif et régulier, 


ATENANCHE n. f. Dr. féod. Trêve, 
suspension d'hustilités entre des nobles 
qui étatent en guerre, obtenue pour tä- 
cher de les réconcilier durant ce temps. 


ATÉNOLPHE I‘ ou ÂTÉNULPHE, 
fondateur de la srconde principauté de Bénévent; mort 
ca 910. 11 avait conquis Capouc ca 887, Bénéveat en 900, 
mais il ne put chasser les Sarrasins établis au Gari- 
gliano. 11 eut pour successeurs ses deux fils, Atenolphe II 
mort en 840) ct Landolphe, qui régnèrent conjointement 
et firent prospérer ce pays par uae sage administration. 


ÂTÉPOMARE, roi gaulois légondaire, auquel ou nttri- 
bue la première fondation de Lyon. [1 aurait envahi 
l'Italie et assiégé Rome, mais aurait été défait par les 
Romains pendant la nuit, grâce au dévouement des filles 
esclaves de Rome. 


ATÉRAMNE n. m. Bot. Syn. de ARGYTHAMNE. 


ÂTERGATIS, nom grec d'uoe divinité des Philistias, qui 
avait la forme d'uno femme dont la partie inférieure du 
corps se recourbait en quene 
de poisson. C'est la Derceto 
dont parleat Pline, Ctésias et 
Diodore. Elle représeate le 
priacipe femelle de la géné- 
ration, tandis que Dagoa, 
le dieu-poisson,enestle prin- 
cipe mâle. Elle est apparen- 
tée avec la Cybèle pbry- 
gienne. Ses fêtes, célébrées 
en particulier à Karkemish, 
étaient le rendez-vous de 
aombreux dévots, et l'occa- 
sion de foires impertaates. 


ATERMOIEMENT ou 
ATERMOÎMENT (rad, ater- 
moyer) 0. m. Cootrat par lequel le créancier accorde un 
délai à soa débiteur, lorsque celni-ci se déclare daos l'un- 
possibilité de payer à l'échéaace. V. FAILLITE, CONCORUAT. 

— Par ext. Délai, remise, action de différer: Les mi- 
nistres de Siyismund avaient toujours des ATERMOIEMENTS à 
opposer aux réclumations des envoyés moscovites, (Mérimée.) 


ATERMOYER (rad. terme, — Change l'y on i devantune 
muet : J'atermuie. Qu'il atermuie. Prend ua à après l'y 
aux deux prem. pers. pl. de J'imparf. de l'ind. et du prés. 
du subj. : Nous atermuyions, vous atermoyies. Que nous 
atermoyions, que vous atermoyies) v. a. Reculer, prolonger 
le terme d'un payement : Payer la rente et ATERMOYER les 
intérêts. 

— Par ext. Retarder, ajourner, différer, renvoyer à une 
autre époque : ATERMOYER sa réponse, son départ. 

S'atermoyer, v. pr. Prendre un arrangement avec ses 
créanciers, obtenir des délais pour le payement. 


ÂTERNO ou PESCARA, fleuvo cût. de l'Italie cen- 
trale, long d'envirou 160 kilom., qui arrose Aquila, Pepoli 
et Pescara, et fiait dans l'Adriatique. 


ÂATERNUM, nom de plusieurs villes anciennes de l'Ira- 
lie : l'uoe située dans le pays des Samaoites, sur les rives 
de l'Aternus (auj. Pescara), les autres eu Apulie et en 
Lucaaie. 

Atesh-Kédé, recueil biographique et bibliographi- 
que des principaux poètes persans, par LoutbfAli-Beg. 
Cet ouvrage, dont le titre sigoifie littéralement la Waïson 
ou le Temple du feu, le Pyrée, fournit les biographies do 
huit cent A tant anciens que moder- 
nes, jusqu en l'ao 1799, 11 coastitue une véritable antho- 
logie de la race persane; car Louthf-Ali-Beg cite presque 
toujours, au-dessous du aam du poète dont il retrace la 
vie, des fragments quelquetois considérables de sou œuvre, 

ATTESSA, villo d'{talio (prov. d'Abruzzo citér. , ch.-1. de 
cant.:; 10.200 hab. £ 
Bestiaux, fruits. 

AÂTESTE, ville d'I- 
tale, pays des Vénè- 
tes. Auj. Este. 

ATÊTER ,S') v. pr. 
M'attaquer à : Z{s a- 
TËTA au président de 
Mesme, (Re1z.)! Vx 


ATEUCHUS (kuss 
— du gr. apriv., ot 
teukhos, arme n.m. 
Geare d'iusectes coléoptères lamellicornes, famille des co- 
pridés, renfermant de gros bousiers à corps plat, à chaperon 
très denté, babitant les régions chaudes de l'ancien monde, 
surtout dans la zone désortique et circaméditerrancenne, 


Atémele (gr. 5 fuis). 


Atergatis (sur une monnaie 
d'Hiérapohs). 


Atenchus (gr nat.). 


ATFYH — ATHANATES 


— Excvez. Les ateuchus sont les fameux scarabées des 
anciens Egyptiens (v. SCARABÉE); ils ont l'habitude de rou- 
ler entra leurs pattes de grosses houles de crottia qu'ils 
eufousseot dans le sel, peut-être pour s'en nourrir, pent- 
être pour y déposer leurs œufs. Mais leurs métamorphoses 
sout incognues. Nombreuses espèces, ordinairement noi- 
res, parfois vert doré, comme dans l'ateuchus Egyptiorum. 
Cuoos l'ateuchus sacer, scarahée des archéolognes, cem- 
muo dans le midi de la Fraoce. 


ATFYH où ÂTFIEH (l'Aphroditopolis des Grecs), ville 
de la moyenne Egypte (gonv.de Ghizeh), sur la rive droite 
du Nil; 2.750 hab. 


ATH, ville de Belgique (prov. de Haioaut), arr. jndic. de 
Tournai, sur la Dettes 9.868 hab. Commerce de tuiles de 
lio.— Pop. du cant.: 20.000 hab.; de l'arr. adm. : 92.000 hab. 

Prise par Lonis X1V eo 1667, cédée par la paix d'Aix- 
la-Chapelle à la France, qui la rendit par la paix de 
Nimègne. Prise par Catinat en 1697, elle fut rendue aux 
[npérianx par le traité de Ryswick; prise par les Hollao- 
dais e0 1706, reodne par enx à l'empire en 1716; reprise 
sous Louis XV en 1715: démantelée et restituée à Marie- 
Thérèse par la paix d'Aix-la-Chapelle. Après la bataille 
de Jemappes, elle deviot française avec tout le Hainaut; 
les traités de 1815 l'oot enlevée à la France. Patrie dun 
P. Hennepia, rôcollet, un des explorateurs du Mississipi. 


ÂATHABASCA, rivière importante dn Dominion cana- 
dieo, longue d'au moios 1.200 kilom. Elle naît dans le ter- 
ritoire d'Alberta, se grossit de la riviere Æ£au Claire, tra- 
verse le petit lac des Esclaves, et finit dans le lac qui porte 
son nom. — Uo des nenf territoires du Nord capadien 
plus grand que la France (660.000 kilom. carr.), fort pen 
peuplé, tire son nom de cette rivière. 

— BiglioGr. : Petitot, Gcographie de l'Athabasraw- 
Mackensie (« Bull. Soc. géogr. », juul.-sept. 1875), 

ÂATHABASCA, grand lac dn Domioion canadien, con- 
stituant la « réserve supérieure dn fleuve Mackenzie », 
d'uae saperfcie de plus de 7.000 kilom. carr. Il reçoit à 
V'E. les eaux du lac Wollaston, au S.-O. celles dn fleuve 
qui porte son nom, et les écoule par la riviére des Es- 
claves, dans le Grand lac des Esclaves. Doux postes de 
commerce ont été établis sur les bords de ce lac par la 
Compagnie de la baie d'Hudson. 


ATHALAME (du gr. a priv., et fhalamans, lit) adj. Nom 
douné par Acharius aux productions lichénoïdes dont il 
a'avait pn observer les fractifications. (Terme iaus.) 


ÂATHALARIC, roi des Ostrogoths de 526 à 534, succéda, 
encure enfaot (il était né vers 516), à Théodoric, sous la 
tutelle de sa mère Amalasonte. 


ATHALIE 0. f. Geore d'insectes hyménopières. V,TEN- 
THRÈDE, 


ATHALIE, reine de Juda, célèbre par ses crimes et son 
impiété, morte en 878 av. J.-C. Fille d'Achab, roi d'Israël, 
et de Jézahel, elle épousa Joram, roi de Juda. Elle régaa 
après 509 fils Ochosias (884), par snite, dit-on, dn menrtre 
de quarante-deux princes de sa fanulle. Le seul sanvé, 
Joas, élevé secrètement dans le temple par le grand prêtre 
Joad, fut proclamé sept ans plus tard, et Athalie périt mas- 
sacréo par le peuple, qui renversa les idoles de Baal, rele- 
vées par elle. 


Athalie,tragédie de Racine, en cioqactes,avec chœurs. 
Ce fnt la deraière œuvre dramatique de Racine, et c'est 
peut-être son chef-d'œuvre. Athalie, irritée du massacre 
de sa famille, voulnt exterminer celle de David; elle tit 
périr les enfants d'Ochosias, ses petits-fils, et elle nsurpa la 
couronse. Joas, encore an berceau, échappn seul au mas- 
sacre, Sauvé par Josabeth, femme dn grand prêtre Joad 
et sœur du roi Ochosias, inaïs d'une autre mère qu'Atha- 
lie. L'enfant ruyal est élevé dans le temple par les soins 
du graad prêtre, sous le nom d'Ehacin: ln et Josabeth 
coonaissent seuls le secret de sa naissaoce; le moment 
est veou où l'impiété d'Athalie, portée à son comble, doit 
attirer sur sa tête la vengeance ioexorable du Très-Haut, 
et Joad, pleia d'une sainte contiaoce, découvre le pré- 
cieux rejeton de David, qu'il avait teau caché jusqu'alors 
avec tant de soia. Les seuls secours sur lesquels il a 
compté pour le succès de son entreprise sont ceux du 
ciel; Dieu est pour Joas; il met le trouhle daos les esprits 
d'Atbalie; la reise impie succombe, et l'enfant mysté- 
rieux monte sur le troue de ses pères. 

Le récit que fait Athalie d'nn songe qu'elle a eu est, 
po beaucoup d'antres pages superbes, une des plus 

elles que l'ou paisse citer. 

Athalie, comme Esther, avait été, sur la demande de 
Mae de Maiotenon, composée pour les pensionnaires de 
Saiot-Cyr; elle ne fnt point jouée, mais seulement récitée 
par les demoiselles; et ce n'est qu'ea 1702 qu’elle fut re- 
préseatée pour la première fois, chez la duchesse de Bour- 
gogae. Les conrtisass lui firent us accueil très froid. Senl, 
parmi les costemporaiss, Boileau fat d'uo avis favorable. 
«“ On y reviendra, disait-il à Racine; je m'y connais: 
Athalie est votre chet-d'œuvre. » Boileau avait raison : 
la tragédie reprise en 1716 fut applaudie avec transport: 
et, depuis cette époque, le chef-d'œuvre de Racine est 
resté toujours ea possession de la scène. 

Avaot Racine, le sujet avait été déjà traité; les jésuites 
de Clermont firent jouer, en 1658, par leurs élèves, une 
tragédie intitulée Athalia. D'autro part, il parait que 
Racine s'est inspiré en plusienrs endroits du Triomphe 
de la Lique de R.-J. Nérée, imprimé à Leyde en 1603. 

Parmi les vers d’Afhalie, beaucoup sont restés comme 
de belles maximes de grandeur et de vérité : 

— Celui qui met ua frein À la fureur des flots 
Sait aussi des méchants arrêter les complots 

— La foi qui a'agit point, est-ce une fai sincère ? 

— Et quel temps fut jamais si fertile en miracles ? 


ins Cet esprit d'imprudeace et d'erreur, 
De la chute des rois funeste avant-coureur. 


— Us souge, me devrais-je inquiéter d'un songe ?.. 
— C'était peadaat l'horreur d'use profoade nuit 


— Doat elle eut soia de peindre et d'oraer son visage, 
Pour réparer des ans l'irréparable auirage. 


— Qu'importe qu'au hasard un sang vil soit versé ? 
— Dieu laissa-t-il jamais ses eafants au besoin ? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pâture, 
Et sa boaté s'étend sur toute la nature. 
— Le bonheur des méchants comme ua torreat s'écoule, 


— Cieux, écoutez ma voix; terre, prête l'oreille : 
Ne dis plus, à Jacob, que toa Seigaeur summeille. 


— Comment ea un plomb vil l'or pur s'est-il changé! 
. Quelle Jerusalem nouvelle 

rt du fond du désert, brillaate de clartés ? 

— Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour Juge, 
Vous suuvenant, mon tils, que, caché sous ce lin, 
Comme eux vous fûtes pauvre et comme eux orpbeha. 

— Apprenez, roi des Juifs, et a’oubliez jamais 
Que les rois dass le ciel ont un jnge sevère, 
L'innocence ua vengeur, et l'orphelia un père. 


La tragédie d'Athalie, animée d'ua souffle puissaot, riche 
de pensées délicates où touchaotes, écrite dans ua style 
d'uor pureté merveilleuse, restera tonjours l'use des 
gloires les plus radienses de la littératnre française, 


Athalie (LES cœurs o'}. Les beaux chœurs d'Afhalie, 
de Racioe, aux vers s1 harmonieux et si souples, ont été 
mis souvent eo musique, et ont inspiré plus d'uo compo- 
siteur. C'est à Jean-Baptiste Moreau, maitre de musique 
de la chambre du roi, que Racine confia tont d'abord le 
soin de les écrire, ainsi qu'il avait fait précédemment 
pour Esther, et c'est avec la masique de Moreau qu'Atha- 
lie fnt représentée à la cour, après ln mort de Racine, et 
ensuite à la Comédie-Française. En 1785, une traduction 
allemande dn chef-d'œuvre était représentée à Berlin, 
avec une musique expressément écrite par le compositeur 
Schnltz. En 1791, Gossec composa de nouveaux chœnrs 
poar use reprise d'Athalie, à la Comédie-Française. Aux 
eovirons de 1810, Boicldieu, alors en Russie, écrivit aussi, 
sur la demande iastante de Napaléoo, une musique nou- 
velle poar les chœnrs d'Athalie, à l'occasion de représen- 
tations de cet onvrage dans lesquelles ‘la célèbre tra- 
gédienne Mie Georges devait remplir le rôle d'Athalie. 
Ea 1840, à l'incitation du roi de Prusse, Mendelssoho mit 
a son tonr en musique les chœurs d'Athalie. Ces chœurs de 
Meadelssoha soot extrémemesnt remarquables, pleins de 
grâce et d'ampleur tout ensemble, et d'une iospiration par- 
fois enchaoteresse. Quelques années auparavaot, en 1859, 
la Comédie-Francaise faisait elle-même nne nouvelle re- 
prise d'Afhalie, et avait demandé à cette occasion de nou- 
veaux chœurs à Jnles Cohen. 


Athalie faisant massacrer les enfants de son 
fils, tablean de Sigaloo (1827, musée de Nantes). Ce ta- 
bleau produit une impression d'horreur. Des hommes, des 
femmes, des enfants, sont percés de conps de poigaards, 
reoversés, foulés aux pieds, on frappés ea demandant 
gräce. Athalie, debout sur les degrés du palais, dirige les 
égorgenrs. Josabeth emporte dans ses bras Joas, qu'elle 
sanve du massacre. Cette scène émouvaote, éclairée par 
les fauves lueurs d'ns soleil couchaot, se passe sons les 
sombres voûtes d'un portique. 


ATHAMANTE (du roi Athamas, Ne le premier, dit-on, 
culuva cette plante, et du gr. anthus, flenr) n. f. Genre 
d'ombellifères-sésélinées, comprenant des espèces dont la 
plupart croissent eo Europe ou dans le nord de l'Asie. Ce 
sont des herbes vivaces, glabres on convertes d'un dnvet 
blancbâtre. 


ATHAMANTINE 9. f. Substance que l'on trouve dans 
la racine et dans la graine presque müre de l'afhomanta 
oreosedinum. 

— Encyer. L'athamantine s'obtient au moyea de l'alcool, 
qui la dissout; ses cristaux sont iasolubles dass l'eau ; elle 
a une odeur de graisse rance, une saveur amère et âcre ; 
sos point de fusioo se tronve compris entre 60 et 40°, 


ATHAMANTIS D. f. Planète télescopique, 1° 230, dé- 
couverte par de Ball, le 3 septembre 1882. 


ATHAMANTOÏDE qe athamante, et du gr. eidos, aspect) 
adj. Qnt ressemble à l'athamaate. 


ATHAMAS, roi légendaire d'Orchomène, en Béotie. 
Junon lui donna d'abord ponr épouse Néphélé, déesse des 
nuages, doot il eut deux enfants, Phryxus et Hellé. Blessée 
de ce qu'Athamas lui préférait une simple mortelle, 100, 
fille de Cadmns, Néphélé remoota au ciel e0 vouant au 
malheur son époux et ses enfants. Bientôt Ino donoa le 
jour à Léarque et à Mélicerte, et, comme elle haïssait les 
enfaats de Néphélé, elle résolut de les faire périr. Elle 
persuada à son mari de les offrir ea sacrifice pour mettre 
tin à une famive. Ce sacrifice allait s'accomplir; mais 
Néphélé fit enlever Phryxns et Hellé par le E à la 
toisoa d'or; le premier fnt aiosi transporté eo Colchide, 
mais Hellé se noya dans la mer, qui prit de là le nom 
d'Hellespoot. Ensuite, Athamas devint fou et tua soo 
jose tils, Léarque, qu'il preaait pour use bête féroco. 

no, dans son désespoir, jeta Mélicerte dans uoe chaudière 
d'eau bouillaote, et se précipita dans la mer eatre Mé- 
gare et Corinthe. Athamas fut obligé de quitter son 
royaume après le meartre de son fils. Cette légende, dont 
les versions différentes sont assez nombreuses, a fonrni 
le sujet de plusieurs tragédies ; elle est uve syatbèse sou- 
vent peu cohérente de traditions d'origines très diverses. 


ATHAME n. f. But. Syn. de CARLOWITZIA. 


ÂATHA-MELIK Djowaini), surnommé Ala Eddin, 
homme d'Etat et historien persan, qui vécut au xu° siècle 
et s'acquit une grande réputation, Il accompagna Ar- 
ghoun dans son voyage en Tartarie, et suivit également 
Houlagou dans son expédition contre les lsmaéliens. Il 
fut deux fois gouverneur de Bagdad, où il fit construire 
des mosquées, des canaux. Son priocipal onvrage, Tarikhi 
Djihankuchaï, ou « Histoire de la conquête du monde», 
coatient l'histoire des princes de Kharesm et de plusieurs 
gouverneurs mongols du Korassan et du Mazanderan, 
l'avènement au trône de Mangou-Khan, l'expédition d'Hon- 
lagou. I a écrit ep outre un livre mutulé Teshyet el 
ihouan (les Consolations des frères). 


ATHANAGI. Biogr. V. ATANAGI. 


ÂATHANAGILDE, roi des Wisigoths d'Espagne, régna 
sans doute de 554 à 556, réclama les secours de Justinien 
contre son compétiteur Agila, qui fut tué par ses propres 
soldats. 1l tenta ensuite de chasser les Byzantins d'Espa- 
gne et gouverna ses sujets avec une grande douceur. Il 
eut pour filles Galswinthe, femme de Chilpéric, roi de Sois- 
soas, et Bruaehaut, femme de Sigebert, d'Austrasie. 


ATHANARIC, un des principaux chefs wisigoths vers 
le nuheu du v° siècle do notre ère, soutint la révolte de 
Procope costre l'empereur Valens, fat vaincu par lui 
après avoir résisté trois ans (369). Il ne prit point part à 
l'eovahissemeat des provinces romaines par ses propres 
sujets, lors de l'invasion des Huns, et se constitua un 
établissement daus les miogutagues de la Dacio, Vers 380, 
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il fut de nouveau reconou roi par les guerriers gotbs, fit 
alliaoce avec Théodose, ct monrut peu de temps après. 


ATHANAS {nass) n. m. Genre de crustacés décapodes 
macroures, famille des carididés, sous-famille des aiphéi- 
nés, voisins des alpbées, et habitant nos mers. 


ATHANASE {saint), illustre Père de l'Eglise, né proha- 
blemeot à Alexaodrie daos les deroières années du 11° siè- 
cle (298 ou 299), mort le 2 mai 373. Peu de vies ont été 
anssi agitées que la siense, et offrent uo pareil exemple 
de fermeté isdomptahle au service d'nne idée. 

Il étudia, selos l'usage du temps, les poètes et les philo- 
sophes grecs, mais il s'appliqua surtout à de sérieuses et 
profuodes méditations sur les Ecritures. Il fut ordooné 
diacre par saint Alexaodre, patriarche d'Alexandrie, et lni 
servit, dit-on, de secrétaire; 1] l'accompagna au concile 
de Nicée (325), où, malgré sa jeunesse, il se distingua daos 
les discussions théologiques, et contribua fortement à la « 
condamoation d'Arius et à la définition du concile sur la 
coasnbstaotialité du Verbe. Après la mort d'Alexandre, il 
fut élu patriarche d'Alexandrie (328). Poursuivi bientôt 
par les accusations calomnieuses des ariens, il dnt com- 
paraître devaot un concile, à Tyr (335), et réussit à pron- 
ver la mauvaise foi de ses adversaires; mais, comme le 
concile mesaçait toujours de le déposer, et le déposa ea 
effet quand il fut parti, il se reodit à Constantisople, où 
il regagna momentanément la confiance de Constantia, « 
Ses de priocipaux eooemis, Eusèbe de Nicomédie et 
Eusèbe de Césarée, durent se préseoter devant l'empereur. 
Ils apportaient de nouvelles plaintes : Athanase était ac- 
cusé d'avoir voulu empêcher le départ du convoi de blé 
qu'on expédiait uolenebe d'Alexandrio à Constanti- 
aople. Il fut exilé à Trèves (auv. 335), où il resta jusqu'à la. 
mort de Constantin. 

Athanase rentra en triomphe dass sa ville épiscopale à 
l'automne de 338. Mais les ariens snscitèrent de nouveaux 
troubles; favurisés par Constance, les ennemis du patriar- 
cbe résolureot d'oxécuter la sentence de déposition portée 
cootre Ini. Avant qu'ils eussent iostallé à main armée 
l'intras qu'ils voulaient lui donser pour successeur, Atha- 
aase avait quitté Alexaodrie pour sc rendre à Rome (340). 
Les conciles de Rome (341) et de Sardique (344) prirent 
soa parti, taadis que les Orientaux ponrsuivaient la guerre 
cootre Ini. Néanmoins, avec le concours de l'empereur 
Constast, et après la mort de l'intrns Grégoire, il est ré- 
tabli dans sun siège (346). Après la mort de Constaot (350), 
sa situation redevient précaire. Constaoce veut le faire 
arrêter an commencement de 356, mais il s'enfuit dans le 
désert de la Thébaïde; on lui donne un nouveau succes- 
seur, et il reste caché parmi les solitaires et les moines 
du désert, revenant parfois à Alexandrie en secret. Après 
la mort do Cosstance (361), l'intrns Georges ayant péri 
dans une émeute populaire, Athanase reprend de nouveau 
possession de la chaire patriarcale, mais ponr quelques 
mois senlemeat. Julie l'exile (362), et il se retire eucore 
use fois dans le désert, où il reste neuf mois. La mort de 
Julien lui rouvre alors le chemio d'Alexandrie. Mais, 
deux ans après (365), Valeas, qui avait succédé à Julien, 
l'exilait encore. C'était la dersière de ses grandes épreu- 
ves. I obtint, au commencement de l'anoée suivante, la 
permission de rentrer à Alexasdrie, et il acheva eo paix sa 
carriere, Si tuurmentée et d'ailleurs si féconde. Car l'action 
de cet homme, qui fnt un graod docteur et un grand 
saiot, assura le triomphe de la foi qu'il avait fait procla= 
mer à Nicée, et se fit sentir, grâce même à ses malbeurs 
et à ses exils, dans l'Eglise entière. La postérité a été plus 
équitable envers Athanase que ne le furent la plupart de 
ses contemporains. Les historiens modernes rendeot hom- 
mage noa seulement à la vigueur de ses convictions, mais 
à la largenr de sos phnee senlement à sa coostance 
inébranlable, mais à la générosité de son caractère. 

Tous les écrits d'Athaoase se rapportent à l'uoiqne but 
de toute sa vie: ln défense du catholicisme contre les 
arions. Trois onvrages : l'Erposition de la foi; nn bean 
commentaire sur ce texte : « Personne ne connait qui est le 
Fils que le Pére, ni quel est le Père que le Fils »; uaë 
Lettre aur évêques orthodoxes, sont pardcos nent des- 
tiaés à exposer le dogme de la consubstaotialité du Verbe. 
D'autres peuvent être considérés comme se rapportant 4 
l'histoire de l'arianisme, ea même temps qu'ils oot pour 
but de réfnter cette hérésie; tels sont : l'Apologie contre. 
les ariens, où, après avoir raconté les persécutions qne 
les hérétiques ont fait subir aux catholiques eo général, 
et à lui ea particuher, il fait l'histoire de leur parti jus” 
qu'après le concile de Nicée, et les Discours contre les 
ariens, où il dévoile lenrs fourberies et leurs intrigues. 

Son Apolugie à l'empereur Constance, destinée à le dis” 
culper devant ce prince des accusations portées cont 
lui, est un modèle de convenance ot d'éloquente simplicité 

Les ouvrages dont nous venoas de parler ne font qu'une 
partie de ses œuvres, que l'on peut diviser eo écrits de 
controverse, de théologie, d'exégèse et de morale. La mei 
leure édition que nous en ayons est celle de Bernard de 
Montfaucon (Paris, 169%), reproduite avec quelques addi 
tions dans la Patrologie grecque, de Migne, t. XXvV-XXVII 


ÂATHANASE, évêque de Naples ea 877, mort en 900. IM 
détrüna son frère Sergius, duc do Naples, et se fit pro 
clamer à sa place. Excommunié par le saint-siège, 1 se 
ligua avec les Sarrasins, et partagea leurs déprédations* 

ÂATHANASE (Pierre), le rhéteur, né daas l'île de Chypre 
à la fia du xvi° siècle, mort à Paris en 1663. I] vint à Paris 
vers 1638, retouroa ensuite en Onent, chargé par la Ré= 
gente de travailler à l'extinction du schisme, et s'acquitta 
avec zèle de sa mission. Il était de retour en France en 
1654. On connait de lui les ouvrages suivants : Üpuscula 
philosophica (1639); Au de animæ inaoi 
talitate rente explicans….; Epistula de uniune ecclesia= 
rum, etc. 

ÂTHANASIA, nom d'Îlerda (Hispanie citér.), capitale 
des llergètes, après saconquête par Scipion. Auj. Léridas 

ATHANASIE (du gr. athanasia, immortalité) n. f. Geore 
de composées-sénécionidées, renfermant des arbrisseaux 
originaires du cap de Bonne-Espérance. 

ATHANASIÉES (rad. athanasie) n. f. pl. Sous-tribu des 
composées-anthémidées. — Une ATHANASIÉE. 

ATHANASIOÏDES (de athanasie, et du gr. eidos, forme), \| 
a. f. pl. Bot. Section du genre morysia. — Une ATHANA= | 
S0]10E. 

ATHANATES (du gr. afhanatoi, As on. m. pl. | 
Nom donné par les Grecs au corps d'élite de dix mille | 
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seldats appelés intmartels, et qui formaient la garde par- 

ticuhère des rois perses. — [A ATHANATE. 


ATHANOR (du gr. a priv., ot thanafos, mort) n. m. Anc. 
chnn. Sorte de fouravau dans lequel le charbon, tombant 
de lui-même à mesure qu'il se consumait, ontrotebant tros 
longtemps un feu doux. 


AÂTHAPESCOW. Géogr. V. ATIARASCA. 
ATHARRHABIS. Géogr, ane, V, ATIHAIBIS, 


Atharva-Veda, l'un des quatre Vwdas, généralement 
considéré coma lo plus méderuo. Ce recueil se compose 
do fragmeuts epipruutés aux hymnes du Æig- Véde et de 
chants oxpiatoires, imprécatoiros et présorvatears, que les 
brahmaunes récitaiont pondant los sacrilices ; il y est fait 
mention de l'institution des castes brahmaniques, dent il 
n'est pas parlé dans los autres Védus. 

11 prend encoro lo nom do Hrahmanr-Véda (guide du 
bralhinano dans la liturgio). Bien que n'appartenant pas 
au védismo pur, tous ces livres forment la trunsition ontre 
le védisme ot Lo brahmanisme qui Ini 4 succédé. 


ATHÉAS on ÂTÉAS, roi scytho, du 1v° sièelo av. J.-C. 
vaincu et tué par l'lulippe do Macédoine, qu'il avait of- 
fensé. 


ATHÉCIE (du gr. a priv., et fhëké, holto) n.f. Bot. Sya. 
de FORSTERA. 


ÂTHÉE, comm, d'Indro-ct-Loire, arrond. et à 17 kil. de 
Tours ; 1.819 hab, — 11 oxisto d'autres commnes da mêmo 
nom, dans la Cète-d'Or et dans la Mayonne. 


ATHÉE (da gr. a priv., ct théos, diou) n. Celui, celle qui 
no reconaait point de Dieu, qui nie l'existence de Dieu : 
L'aphorisme favorides ATHÉES est : Dicu n'a pas fnit l'homme, 
c'est l'homme qui a fuit Dieu. 

— adj. Qui no croit pas à l'existence de Dieu : Fhiloso- 
phe Avnée. 1 Qui tend implicitement oa explicitement à la 
négation de Dieu : Proposition ATHÉE. || Qui no tient pas 
coupte de l'oxisteace do Diou : On a dit que l'Etat était 
ATaLE !.… Von, l'Etat n'est pas ATHÉE !.… l'Etat est laïque. 
(Guizot.) 

— Par ext. Qai ne croit pas à quelque chose, à quelqu'un, 
ea général assimilé à Dica par métaphoro : La He est 
nne divinité qui ne connut jamais d'ATRÉES. (S. Dobay.) 

La mère est ici-bas le seul Dieu sans athée. 
L&kGOUVÉ, 
— ANTON. Déiste, théiste. 


Athee foudroyé {L')}, drame espagnol, versifié par au 
auteur inconou, et joué de traditioa dans les caavents sous 
le titro de el Afeista fulminado. C'est l'origine du Don Juan 
de Zamora, de Molière, Byron, Mozart, etc. Le sujet pri- 
mitif est pris dans ane légende tirée des chraaïiques de 
Jl'Andalousie. 


ATHÉISME (iss) n. m. Opinion des athéos, de ceux qui 
niont l'oxisteuce de Diou. 

— Par ext. Action de ne tenir nal compte de certaines 
institutions, do certaines règles : ATHÉISME politique. 

— ExcyceL. Diverses espèces d'athéisme. — Pris au sens 
le plus large, le mot athée signifie étre sans Dieu. Il peut 
deac avoir tout d'ahord ane signification pratique : mérite 
ce nom quiconque vit comme si Diea n'existait pas. On a 
parfois prétendu que cet athéisme pratique était aussi na- 
turel et primitif. Pour démontrer que l'idée de Dieu est 
factice et due au développement de la civilisation, on a 
soutenu que les peuples les plus JpRoctes du paiat de 
départ de l'hamanité ne la possèdent pas. Mais cette 
assertion est aujourd'hai contronvée; il n'ÿ a point de 
groupe humain, si primitif ou si dégradé don le sup- 
pose, qui n'ait ane notion de divinité. L'athéisme propre- 
ment dit est une affirmation de principe; il est spéculatif. 

Daos un sens général, le mot athéisme peut s'appliquer 
à toute doctriae philosophique qui regarde comme une 
fiction la conception d'ua Dieu personnel, créatear et 
maître tout-puissant du monde. Ainsi compris, il constitue 
an geure renfermant un certain nomkhre d'espèces : l'ato- 
misme, le positivisme, les diverses formes du panthéisme. 
Dans un seas plas restreint, il s'applique exclasivement 
aux doctrines qui voient dans la matière le principe unique 
de tous les êtres. Pour qui l'entend de cette dernière facon, 
il se sépare tout à la fois, ot du positivisme, qui fait pro- 
fession de tenir pour vaiae, comme portant sur l'inacces- 
sible, taute recherche des causes premières, et de s'en- 
fermer à cet égard dans uuo indifférence systématique; et 
du panthéisme, qui, dans ses spéculations sur l'origine des 
choses, substitue à l'abstraction mntiére d'autres ahstrac- 
tioas, telles que la substance (Spinaza}, l'idée (Hegel), la 
volonté (Schapeohaaer). 

— ANToN. Déisme, théisme, palythéisme. 

— BiBuioGa. : Loibntz, C'onfessio nature contra atheistas : 
W. llamilton, Fragments, trad. Peisso; Maasel, {ke Limits 
of religious thought; Renouvier, Essais de critique géné- 
rale (Essai I); Flint, Antitheism. 


ATHÉISTE (iss\ adj. Qui a lo caractère de l'athéisme : 
La négation ATHÉISTE n'a ricn de définitif. (Proudh.) 


ATHÉISTIQUE (iss) adj. Qui a rapport à l'athéisme: La 
philosophie entière du dernier siècle est tout à fait ATRËt- 
STIQUE. (J. de Maistro.) 


ATHELSTAN, roi anglo-saxon, pé en 895, mort on 940, 
petit-tils d'Alfred le Grand, manta sur lo trône en 925. Il 
rendit ses tributaires les principaux chefs danois, ravagea 
lis côtes d'Ecasse en 933, et on vainquit ensuite le roi. 
Désormais tranquillo, il favorisa le clergé, fonda ou rebä- 
tit plusicurs mupastères, et rendit de sages lois. Tous Les 
soaverains de l'Occident recherchavnt soa alliance. Il 
avait pour beaux-frères Othon le", Charles lo Simple ot 
Ilugaes, duc de France, père do lEugues Capet. 


ATHELXIE (gr. athelris, même sens) n. f. Méd. Saccian. 


ATHÉNA 0. f. Sarte de flûte qai était en usage chez les 
anciens Grecs. On assure que c'est le Thébain Nicophèle 
qu so servit lo pipuier de cet instrument, daas les hymnes 
à Minerve. — 1 y avait ase espèce de trompette qu'aa 
appolait athéna. 


ÂTHÉNA on ÂTHÈNÉ (appelée aussi Athènaia on 
Athénnié\, uoc des grandes divinités grecques, assimilée 
plus tard à la Minerve des Romains. 

— Myth. Saivant la légende la plus répandue, Atbéaa 
Sart tout armée de la tête de Zeas: saivant d'aatres tra- 
ditions, elle naît en Libye ou ea Egypte, elle est fille de 
Poscidon, etc. Elle joue un grand rôle daas les récits 


x. 


mythologiques, lutto centre los Titans, est en rivalité avec 
Poseidoa, protège beaucoup de héros : Héraktôs, Perséto, 
A AE Ulysse, atc. aie da ciel lumi- 
neux, déesse tonjours vierge, elle a les attributions los 
plus variées, Divimté agricole, elle doto l'Attique de l'oli- 
vier ot da figwmer. Diviuité guerrière, elle représente la 
bravouro réfléchia; dans les potmes homériques, elle 
veillo sur les héros les plus vaillauts : Aclulle, bDiamèdo, 
Méoclas, Ulysse, etc. Divinité de la Sagesse ot de l'Iu- 
tulligonce, ello préside aux arts, aux inventions utiles, aux 
assemblées, à l'éloquence, aux progrès do la civilisation. 
Do là sos ne Re surnonis. Les ons so rapportont 
aux circonstances de sa nuissanco ou aux traits do sa 
Physionamio : Tritogenein (nta près du Tritoa), Corynha- 
sit (néc sur une haateur), f'allas ua Parthénos (la viorge), 
Glaukôpis (aux voux brillants), etc. D'autres épithètos rap- 
pellent ses attribntions divorses : A reie 1la gucrrière), Sthé- 
nias de forto), Hippin (protectrice des chovaux), f’roma- 
khos (lo rempart de he cité), Polias on Poliouchos gardienne 
de la villo), Viképhora ou N'iké (la victariouse), À lalcomène 
(la protectrice), Zrgané (la travailleaso), Pronoia (la pré- 
voyante), Agoraia on Houlaia (deesse de l'agora où dn 
séaat), etc. latin, d'autres sarnows rappellent des détails 
do son culte : .Ayraulos, Alwa, Apaturia, Chalciakos, Itonia, 
Pandrosos, Phratria, Skiras, eic. Les principaax attri- 
buts d'Athéna sont : le casque, l'égide, lalanco, l'alivier, la 
chouette, le serpent, la Victoire ailéa. 

La multitude de ses surnonis et de sos attribats atteste 


ATHANOR — ATHÉNÉE 


cris atticis (Bonn, 1499); Beraoulli, C'eber die Minerven 
Statuen:l3älo, 1867) ; Schroiber, die Athena J'arthenns des 
Phidias (Leipzig, 1an3); Max. Collignon, Âaistorre de la 
Sculutars grecque Vlaris, 1492). 


ATHENÆUM, écolo fondée à Rome par l'empereur 
Adnon, vers 135 ap. J.-C. dans lo but do favoriser les 
études littéraires et acionuilqnes ‘ingenar artes, arts h- 
béraux}. Sous Théodosa 1, par exemple, on y comptait 
trois oratears, dix grammairiens, cinq dialecticions, ua 
philosephe ot doux jJurnisconsultes. L'Athwnrum semble 
avoir gardé jusqu au v* siècle un rang considérablo parmi 
les étahlissements destinés à l'instruction. 


Athenæum (/he Athenrum, journal of english and fo- 
regn literature, scence, the fine arts, music and the dra- 
Eu recacil anglais, fondé en 1828. Son premier titre fut 
celui-ci: the Athenrum of London, literary and critical 
journal (« l'Athonteum de Londres, journal de httérature et 
de critique »). « Nous voulous, disait le programme placé 
ea tête da premuer uurwuéro, quo l'Athenrum devieune lo 
répertoire de ce qu'il y aura dé moilleur dans los œuvres 
los plus distinguées do nos philesophes, do nos listoriens, 
de nas oratours, de nos poètes. Nous ooas efforcerons da 


metro en lumière ce qu'il y aura de véritablement excel- 
lent dans ces grandes manifostatioos de l'intelligence hn- 
maine. » Ce programme est appliqaé non seulement à la lit 
térature avglaise et américaine, mais aussi à la littérature 
curopéeano tout entière. À raison de lour importance, les 
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STATUES ANTIQUES D'ÂTHÉNA (Minerve). 


sa popularité. Athéna a été adorée dans tous les pays 
grecs, surtout en Arcadie, ea Messénie, à Rhodes, à Per- 
game, ete. Sous le nom d'Athéoa Itonia, elle était la divi- 
nité fédérale des Thessaliens et des Béotiens. Enfin, elle 
était par excellence la déesse des Athéoiens. Presque tous 
les moouments de l'Acropole lui étaient dédiés; et l'on 
célébrait en son honaear de nombreuses fêtes, arrhépho- 
ries où errhéphories, skirophories, panathénées, surtout les 
grandos panathénées, doat le cortège se déroule eacore sur 
la frise dé Parthéaon. 

— Archéol. Les artistes de l'époque archaïque avaient 
imaginé deux types différeats d'Athéna. Tantôt on la re- 
présentait assise sur au trône, coiffée da polos, avoc les 
mains reposant sur les genoux et, sur la puitrine, l'égido 
et le masque de Gorgone : tel est le type de acmbreuses 
terres cuites et d'une vieille statue de l'Acropolo d'Athènes. 
Tantôt on représeatait la déesse debaut, le bas du corps 
cnformé dans uno gaine, an les jambes dégagées, lance 
en main, dans l'attitude de la marcho : à ce type so ratta- 
chaïent sans doute le roanon d'Athéaa Polias à l'Ercch- 
theion, les statues saintes qu'on désignait sous le nom do 
palladion, et l'Athéna Promachos de lhidias ; an peut s'en 
taire une idéo par l'Athéaa da musée de Dresde, pur 
J'Athena du franton d'Egine, ou des amphores panathé- 
naiques. — Phidias créa deax autres tvpes : Lt éhenr 
Lemnia, représentée sans armes, dans l'éclat sévère de sa 
beauté vierge; et l'Athéna Parthénos, figurée dehout, la 
tanique auverte sar lo côté ot maintenue par une ceiotare, 
la tête coitfée d'un casque arné d'un sphinx et de deux 
griffons, la poitrine pratègée par l'égide garnie de ser- 
peuts et d'ua masque de Gorgone, la main gauche tennat 
une Jance et reposant sur le bouclier, la main droite te- 
nant une Victoire ailée. La plupart des Athénas bellé- 
aistiques et des Mioerves romaines sont des répliques 
plas où maïias libres de cette Athéna Parthénos, qui pas- 
sait poar ao des chefs-d'œuvre de la plastique grecque. 
Athéna figure encare daus de nambreuses scènes: .Vais- 
sance d'Athéna et Lutte contre Poseidon frontaa du Par- 
thénen); Athéna et Héraklès [métopes d'Olÿmpie); Lutte 
contre les Géants \frise de Pergame!, etc. 

— BiBLioûür. : O. Jabn, De antiquissimis Minervæ simula- 


littératures de France et d'Allemagne accnpent une très 
large place daos ces appréciations. Les tables de matières 
coatienacnt, à elles seules, les éléments d'un vaste et com- 
plet répertaire biographique et bibliographique. 
ATHÉNAGORAS, philosophe grec canverti au chris- 
tianismc, né à Athènes (n° siècle). Il est connu par uno 
Apologie pour les chrétiens, adresséo à Marc-Aurèle et à 
son fils Commodo, et par une Résurrection des morts. La 
meilleare édition de ces écrits est celle des bénédictins 
(1742). Martia Fume a publié, comme traduit d'Athéna- 
goras, un rama® dont il est l'auteur, et intitulé : Du vrai et 
parfait amour, cantenant les amours de Théagène et Cha- 
riclée, de Phérécide et de Mélangénie (Paris, 1599 et 1612). 


ATHÉNAÏS, impératrico grecqne, femme de Théo- 
dase 11, plas connue suas lo nôm de Etnoxie. V. ce nom. 
Athenaïs, tragi-camédie de Mairet (1636). Cette pièce, 
totalement aabliéc, reaferma le trait suivant : Théodoso, 
cmpercur d'Oricut, visitant la Grèce avec sa sœar Pul- 
chérie, s'arrête à Athènes et y devient éperdument amou- 
roux d'une jeune Grecque, Athévaïs, à laquella il offre sa 
main et sa couronne. Une pomme qu'il lui a donnée, ct 
qu'il retrouve catre les maias d'un persennago qu'il crart 
alors son rival, lui fait dire comiqueimneat : 
Mon sort est comparable au sort du premier bnmme : 
Son walheur et le ien sont sorlis d'une pomme 
ATHÈNE da gr. Afhiné, Minerve, à qui le hibou était 
coasacrä} a. f. Nom scientiriqne des chéuettes da genre 
chevêche. 
ATHÈENÊ. Myth. V. ATRÉNA. 
ATHÉNÉ. Biogr. V. ATHÉNÉE. 


ATHÉNÉE de gr. athnaion, temple de Minerve) n. m. 
À l'époque de la Révolation on doana ce nam à plusieurs 
établissemeats d'instruction, qai prireot plns tard le nom 
de «lycées ». 1 Cerraincs sociétés où des savants, des geos 
de lettres, firent des lectures, des caurs pablics, mais nou 
officiels, prirent aussi le nem de afhénée. 1 En Belgique, 
an danne ce nom à des établissements d'instruction puüli- 
qae analogues à nos lycées. 
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ATHÉNÉE — ATHÈNES 


ATHÉNÉE 0. f. Bot. Syn. de SPARGANOPHORP. 


ATHÉNÉE, écrivain militaire et mathématicien grec, 
vivait vers 200 av. J.-C. On lui attribue un traité Sur les 
machines de guerre, adressé à Marcellus, la vainqueur de 
Syracuse. 

ATHÉNÉE, médecin grec, né en Cilicie, vivait, à ce 
qu'on croit, dans le 1° siècle de l'ère chrétienne. [} prati- 
qua la médecine à Rome, et fut le chef de la secte des 
preumatiques. 


ÂTHÉNÉE, cote et rbéteur grec, né à Nau- 
cratis, dans la basse Egypte (fin du u° siècle et commen- 
cement du im° siècle apr. d.-C.). Il enscigoa langtemps a 
Alexandrie, et plus tard à Rome. 11 publia, après 228, le seul 
ouvrage qui nous reste de lui : Deipnosophistes (c'est-à-dire 
Banquet des sophistes ou des savants), en 15 livres {nous 
ne possédons des deux premiers que abréxé). C'est un 
recueil de tout ce qu'il avait glané de plus curieux dans ses 
lectures et daus ses longues études. Cette compilation est 
une sorte de répertoire uaiversel de l'antiquité, d'une pro- 
digieuse variété. Voici, ea deux mots, quel est le plan du 
livre. Athénée raconte à son ami Timacrate tout ce qui 
s'est dit à la table du riche et savant Larentius, qui réu- 
aissait chez lui les esprits les plus distingués de son 
temps, médecins, rhéteurs, artistes, philosophes. Ou y 
trouve des citations de quinze cents ouvrages perdus. 

Les principales éditions d'Athénéo sont celles de Schwei- 
ghæuser (Strasbourg, 1801-1807); Dindorf (Leipzig, 1827): 
Meineke (Leipzig, 1859-1866), et la trad. fraaçaise do 
Lefèvre de Villebrune (789-1791). 

ATHÉNÉE, philosophe péripatéticien, né à Séleucie, 
contemporain de Strabon, qui nous parle de lui. Athénée 
viat à Rome, fut compromis dans une conspiratian contre 
l'empereur Auguste, arrêté, puis relâché, 

Athenée (THÉATRE DE L'). La salle de l'Athénée, située 
rue Scribe, fut aménagée par le banquier Bischoffsherm 

our poor au fondateur des concerts populaires, 
asdeloup, d'y donner de grandes séances de musique 
symphouique et dorataria (1866). 

Cette combinaisan n'ayant que médiocrement réussi, 
oa trausforma la salle de l'Athénée en théätre de l'Athé- 
née, mais l'entreprise ne réussit pas davantage: c'est alors 
que le directeur des Fantaistes-Panisiennes traasporta son 
petit théâtre lyrique dans la salle de l'Athénée, V. Fax- 
TAISIES-PARISIENNES. 

À la suite de divers incidents, l'Athénée dut fermer ses 
portes pour queues mois ea 1874. Il les rouvrit paur de- 
venir scène de comédie, sous le titre de théâtre Scribe. 
Ea 1876, il prit le titre de Afkénée-Comique, et se consacra 
exclnsivement à la comédie bouffe, au vaudeville et à la 
revue. En 1883, il dut donner sa dernière représentation, 
la démolition de l'immeuble ayant été décidée. 

Le petit théâtre de la rue Boudreau, appelé d'ahard la 
Comédie-Parisienne, s'est rouvert, le 27 octobre 1896, sous 
le aom de Athénée-Comique. On y joue le vaudeville et 
l'epérette. 


ATHÉNÉES (du gr. Afhéré, Minerve) n. f. pl. Fêtes que 
les Athéniens célébraient en l'honneur de Minerve. 1 Pins 
ordiuairem. PANATHENÉES. V. ce mot, 


AÂTHÈNES (on grec mod. Athinæ)\, une des villes les 
plus célèbres du monde, qui fut dans l'aatiquité le cen- 
tre principal de la civilisation hellénique, et qui est au- 
jourd'hui la capitale du royaume de Grèce: 114.355 hab. 
(Athéniens.) Siège du gouvernement et des adnunistra_ 
tions du royaume; universités, écoles militaires, écules 
d'archéologie entretenues par la France, l'Angleterre, 
l'Allemagne et l'Amérique; musées. Son transit commer- 
cial se fait par le port du Pirée. V. ce mot. 

— ÂAistoire. Athènes est située à l'E. du galfe Saronique 
ou qe d'Egine, à environ 8 kilom. de Ja baie de Phalère 
et du Pirée, au milieu de la plus granle plame de l'At- 
tique, qu'arrosent le Céphise et 
Tl'Ihssos, et que bordent à l'O. la 
mer et le mont Skaramanga (Æga- 
pet au N. le mont Ozéa (Parnés), 
au N.-E. le Peatéli (Brilessos ou 
Pentélique), au S.-E. le Trello- 
Vouna (Hymette). Au milieu de la 
pans s'élèvent les rachers de 
Acropale, du Lycabeite et du 
Tourko-Vouue. La ville moderae se 
développe de plus en plus au N.de 
l'Acropole, et assez loin dans la 
plaine. Au contraire, les principaux 
quartiers de la ville ancienneétaient 
situés le long des pentes de l'Acra- 
pe principalement au $. et à l'O., prés de l'Ilissos, sur 
e sammet et les flancs des collines rocheuses de l'Aréo- 
page, des Muses, du Puyx, des Nymphes, et dans la di- 
rectien de la route d'Eleusis, 

Suivant la tradition, le pays fut d'abard habité par des 
Pélasges, qui s'établirent sur l'Acrapole. Puis viarent des 
colans étrangers : Cécrops et ses compagnons, qui arri- 
vaieat, dit-on, d'Egypte, et qui donnèrent à la ville fondée 
sur l'Acropole le nom de ob: des Phéniciens, qui 
occupèrent, à l'O. de la citadelle, le quartier de Méhte; 
des [onions, chassés du Pélaponèse par la conquête do- 
rienue. Les légendes attiques conaaissaient une série de 
rois, qui auraient alors gouverné le pays : Cécrops, 
Erechthée, Pandion, Egée. L'Attique était jusque-là divi- 
sée en douze Etats rivaux, souvent en guerre l'un contre 
l'autre, Thésée les récoacilia et fonda l'unité politique du 
he s, qui désormais eut pour centre religieux le temple 

‘Athéna, situé sur l'Acropole, et pour capitale l’ancienne 
Cécrapia, devenue Athènes, la « ville d'Athéna » : la fete 
des panathénées conserva le souvenir de ce mémorable 
événement. 

Athènes eut des rois jusqu'à Ia mort de Codras, tué en dé- 
fendant la région contre une invasion de Doriens (1066 av. 
J.-C.). À ce moment, elle abolit la rayauté ; elle eut pour 
chefs des archontes perpétuels jusqu'en 752, des archontes 
décennaux de 752 à 683, un collège d'archontes annuels à 
partir de 683. Le régime était taut aristocratique; tel 
était encore le caractère de la constitution de Dracon 
(621), dont la sévérité est restée légendaire, et qui plaçait 
tous les pouvairs entre les mains des nobles ou eupa- 
trides. La constitution de Solon (594) partagea fes ei- 
tayens en ass classes d'après la fortune, fixa les attri- 
butions de l'aréopage, du sénat et de l'assemblée, institua 
les tribunaux populaires, et prépara ainsi l'avènement de 


Armes d'Athènes. 


la démacratie, Pisistrate prefita des dissensians pour 
s'emparer du pouvoir (565-527), qu'il put léguer à ses fils 
(527-510). La chute et l'expulsion TRE en 510, fut le 
paint de départ d'une nouvelle évolution politique. En 
508, par une série de réformes, par l'institntian des stra- 
tegesetdesdixtribus, Clisthène foada la démocratie, qui se 
dévelappa rapidement avec Aristide, Ephialte et Périclès. 

En même temps, les guerres médiques plaçaient Athènes 
au premier rang des États grecs. Elle avait joué le rôle 
prépondérant dans les luttes peur l'indépendance, à Mara- 
thon (490), Salamine 420}, Platée et Mycale (479). Elle pro- 
fita des circonstances pour assurer san hégémouie. Sous 
la direction d'habiles hommes d'Etat comme Thémistacle, 
Aristide, Cimou, Périclès, elle devint la premiére puissance 
maritime, et groupa auteur d elle une vaste confédération, 
qu'elle transforma peu à peu en une sorte d'empire cola- 
nial. Elle domiua longtemps dans tout l'Archipel, sur les 
cotes de Thrace et de Macédoine, sur toute la côte oeci- 
deatale d'Asie Mineure. Ea même temps, elle produisait, 
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dans tous les genres, une extraordinaire pléiade d'écrivains 
ot d'artistes de premier ordre, qui ont Conquis une gloire 
impérissable au « siècle de Périclès ». 

'ette merveilleuse prospérité avait excité la jalousie 
de Sparte et d'autres cités. La guerre du Pélopanèse 
(481-104) détruisit l'empire maritime d'Athènes, qui elle- 
même fut prise, et dut consentir à livrer ses vaisseaux, à 
démanteler ses murs, à subir la domination des Trente 
tyraus. En 403, Thrasybule délivra sa patrie et restaura 
la démocratie. Eu 393, Conon releva les furtificatians du 
Pirée et les Longs Murs. Pourtant Athènes ne joua qu'un 
rüle secondaire dans la guerre de Coriathe et dans les 
luttes entre Thèbes et Sparte. Ea 378, elle était rede- 
veaue le centre d'uae confédération maritime. Elle com- 
mençat à reprendre quelque autorité en Grèce, quand la 
guerre sociale (357-355) vint de nouveau briser sa puis- 
sance. Elle se releva quelque temps grâce à l'énergie de 
Démosthène ; elle combattit Philippe de Macédoine, mais 
fut camplètement vaiacue à Chéronée (338). Sous l'habile 
administration de Lycurgue (338-325), elle canservait du 
moins sa prospérité matérielle. À la mort d'Alexandre, 
clle tenta de reconquérir sa pleine indépendance; mais 
elle fut vaincue encore dans la guerre Lamiaque (323-322). 

Dès lors, le rôle politique d'Athènes est terminé. Une 
garnison macédanienne s'installe À Munaychie, et Démé- 
trios de Phalère gouverne le pays pour le compte des 
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Macédonicas (318-307). Athènes n'a plus d'histoire: elle 
suit simplement le sort des autres villes soumises aux 
successeurs d'Alexandre. En 116, elle est incorporée dans 
la province romaiae d'Achaïe. Elle s'unit un iastant à Mi- 
thridate (88), ce qui lui vaut d'être prise et saccagée par 
Sylla (86). Elle garde pourtant soa prestige: divers empe- 
reurs, comme naguére les princes macédoniens, lui témoi- 
gneut une réelle déférence; elle retrauve un regain de 
prospérité saus Hadriea, devient le centre de l'assembléo 
panhellénique. Les jeunes Romains accourent en foule 
daas ses écoles, où Marc-Aurèle fonde des chaires offi- 
cielles (176 apr. J.-C.). Dès le mi‘ siècle de notre ère, com- 
mencent les invasions de barbares: Athènes est menacée 
par les Gotls vers 253, prise par les Goths et les Hérules 
en 268, visitée par Alaric en 396. Aux iv et v' siècles, elle 
est uu des centres de résistance du paganisme ; maïs Justi- 
nien ferma ses écoles en 529, et les temples furent trausfor- 
més en églises. Athènes était le siège d'un évéché depuis 
Dioclétiea, d'ua archevéché depuis 857. Elle est à peine men- 
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tionnée au moyen âge. Après la prise de Coastaatinople 
par les croisés en 1204, elle deviat 1a capitale d'un duché 
franc, qui appartint successivement aux maisons de La 
Roche et de Brienne, aux Catalans, aux rois de Sicile, 
aux Acciajuali. (V. nucs D'ATHÈNES.) Mahomet J1 con- 
quit la ville en 1456, et changea en mosquées les édifices 
antiques et les églises. En 1687, le Vénitien Morosini 
s'empara d'Athènes, que les Turcs reprirent l'année sui- 
vante. La malheureuse cité fut saccagée en 1821 pendant 
la guerre d'indépendance. En 1834, elle devint la capitale 
du royaume de Grèce; depuis, elle a grandi rapidement. 

L'Athenes maderne, qui se composait en 1834 d'à peine 
300 maisans, comptait déjà 48.000 habitants en 1870, 
68.000 ea 1879; elle en compte aujourd'hui près de 120,000, 
Elle s'est métamorphosée depuis vingt ans, et enrichie de 
nouveaux quartiers. C'est maintenant une des plus belles 
villes d'Orient, même des plus régulières depuis J'incende 
du bazar, ea 1884. Elle est percée de larges rues et de 
boulevards. Elle offre toutes les ressources d'une vraie 
capitale : bibliothèques, musées, théâtres, hôtels, cercles, 
cafés, restaurants, commerce en tout genre, plusieurs 
gares (trois pour la ligne du Pirée: une pour Ja ligne du 
Pélopoaëèse ; une pour la ligne de Kephisia et du Laurion), 
tramway à vapeur pour le Pirée et Phalère, tramways 
ordinaires pour la ville et les environs, etc. Outre ses 
ruines et ses vioilles églises byzantines (petite Métropole, 
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Kapuikaria, Panhugia du grand Monastère, Hagios Theo- 
doros, otic.), ello reuferme RSS do belles maisons on 
marbre ot do monumouts oeuts : Palais-Royal, Ministères, 
Univorsité, Académie, Muséo national, atc. 

Archéologie. Co qui fait d'Athèues uno villo à part, re 
sout ses admirables ruines. Élles sont situées poor La plupart 
en dehors des quarticrs noufs, dans In région de po 
pole. La eité primitive ne dépassait pas les murs do la 
citadolle. Fou à pou la ville s'étendit tout autour de 
l'Acropolo, qui resta soulement lo ceutre religieux, 

L'encointe untiquo a été plusiours fois détrmite ot re- 
faito ; elle a été henucoup agrandie vers l'E. au u°sièclede 
notre ère, Au temps de son étendue la plus considérable, 
cotio enceinte, dont on retrouvo los trices on beaucoup 
d'endroits (près du Dipylon, sur lo Pnyx, otc.), avait un 
développement d'environ 6 kilom. Ello était porcéo d'une 
douzaine de portes, dont quelques-unes datont de l'époque 
romaine. Los principales de ces portes étaient : au N.-0., 
lo Dipylon, d'où partait Lo Zromus qui conduisait à l'Agera , 
tant près do là, la porte Suerée, d'où partait la vouw 
d'EÉleusis ; au N., la porte d'Acharnas; à l'I5., les portes de 
Diomcia et de Dicchurés; au N., la porto Jtouicnne; à l'O., 
la porto de élite ot la porto du Pirée. 

a cité était divisée en quartiers ou dèmes urbains : au 
S., Aydathenaion, ontro l'Acropolo et l'Ilissos (réwion de 
Limnæ ou Harais ; théâtre de Dionysos; Asclepieion ; por- 
tiquo d'Eumèno; Odéon d'Ilérodo Atticus; Olympioion; 
Pythioo ; FE à l'O., Mélite (Aréopago: Sanctuaire 
des Erianyes ; doublo oncoiote du Payx; Theseion; temple 
d'Arès); au N.-0., Céramique ou quartier des potiors (por- 
tiques et marché de l'Agora; templo d'Apoilon Patroos; 
Bouloutérion ; Prytanée ot Tholos; Motroon; portique 
d'Attale; gymnase d'Hadrien); au N., Aollytos; au N.-1., 
Diomeia; entin, Seambonides, dont oa no connait pas la 
position exacte. — À ces arrondissements urbams s'ajouu- 
taient do grands faubourgs : à l'O., Æoilé (eatro los Loogs 
Murs, ot près du Pnyx); au N.-0., le Céramique extérieur 
Das eropolss voio Sacréo; route de l'Académio); à l'E., les 
aubourgs où étaieut les gyainasos da Lycée ot da Cyno- 
sargo; au S.-E., Agræ, où était lo stado. 

Chacuno des époques do l'histoiro d'Athènes y avait 
laissé quelques monuments. Du temps des Pélasges 
dataiont les murs primitifs, les escaliers, les grottes de 
l'Acropole. Pisistrate et ses fils avaient dévoloppé la 
ville au N., commencé l'Olympicion, construit ou rostauré 
le temple d'Athéna sur l'Acropole, les portiques del'Agora, 
le Buuleutôrion, lo Tholos, le temple d'Apollon, le Lycée, 
le Pythion, los murs de l'Académie, Au conunoncement 
du v° siècle, on avait élargi l'enceinte du Payx et taillé 
dans le roc les gradins du théâtre de Dionysos. Puis, il 
avait fallu rebâtir Athènes, brûlée ou saccagée par les 
Perses. De ce temps datent les murailles conservées de 
l'Acropole et les Longs Murs, qui reliaient la ville au 
Pirée et à Phalère. Cimon commença la reconstruction 
du Parthéaoa, restaura le Theseioa, acheva ou retit les 
monuments de l'Agora, entre autres le Pæcile, qui fut 
décoré de fresques par Polygnote. Périclès éleva sur 
un aoaveau plan le Parthéaon, bâtit les Propylées et 
l'Odéon. A la fin du v°siécle appartienneat le temple do la 
Victoire Aptère et l'Erechtheion; au 1v°, l'achèvement 
da stade et du théâtre de Dionysos, l'agrandissement du 
Lycée et du Cynosarge, beaucoup de monuments du 
Céramique et de la rue da Trépiod; à l'époque hellénis- 
tique, le gymnase de Ptolémée Philadelpho, le Diogo- 
selon, le portique d'Eumène et lo portique d'Attale; au 
ir siècle avant aotre ère, la Tour des Vents, bâtie par le 
Syrien Andronicos, le temple do Rome et d'Auguste sur 
l'Acropole, le portique d'Athena Archegetis; au n°siècle 
de notre ère, la porte d'Hadrica, le temple de Zeus 
Panhellenios, l'Olympieiun, le gymnase d'Hadrieo, des 
aqueducs, l'Odéon d'Hérode Atticus, la restauration du 
stade, le monument de Philopappos. Sous les empereurs 
grecs, où construisit des églises. Les Francs transfor- 
mèreut les temples et les gymaases en forteresses et en 
châteaux. Malgré tout, les édifices antiques so conser- 
vèrent assez bien jusqu'au xvu® sièclo : en 1656, un 
incoadie matila les Propylées ; en 1687, une bombe véni- 
tienne évontra le Parthénon. Aux xvri ct Xvine siècles, 
les voyageurs européens se contontèrent do visiter ct 
de décrire les ruines. L'exploration méthodique ct les 
mesures do préservation datent de aotro siècle. Presque 
toutes los nations civilisées oat coacouru, de nos jours, à 
la recherche et à l'étude des antiquités d'Athènes. En cela 
rivaliseot le Service grec des antiquités, la Société ar- 
chéologique d'Athènes, l'Ecole françaiso (fondée en 1816), 
et les Eccles fondées plus récemment par l'Allemagae, 
l'Angleterre, la Russie, les Etats-Unis. 

Voici l'indication sommaire des priacipaux monuments 
antiques dont on visite aujourd'hui les ruines à Athènes : 
les monumonts de l'Acropole (v. ce mot); au S., théâtre 
de Dionysos, monument de Thrasyllos, Asklopieion, por- 
tique d'Eumène, Odéoo d'Hérode Atticus; à l'O., ruines 
de l'Aréopage (escaliers, terrasse, rues, maisons, por- 
tiques, etc.), ruines du Payx (double enceinte, rues et 
maisons, grottes), monument de Philopappos; aa N.-0. 
et au N., Theseion, nécropole du Céramiquo, Dipylon et 
porte Sacrée, portiques de l’Agora (porte d'Athena Arche- 

etis, Marché Neuf), portiques ee Géants, portique 

‘Attale, Tour des Vents, Diogeneion, gymnase d'Ia- 
drien:; à l'E, œonument de Lysicrate, arc d'Iadrien, 
aquedues, Olympieion, stade. — Ajoutons qu'Athènes 
possède doux admirables musées de sculpturo, très bien 
organisés, et uniques au monde : le Musée de l'Acropole, 
où l’on conserve tous les bas-reliefs ou statues trouvés 
sur l'Acropole; et le Musée national, où ont été réunies 
les principales œuvres plastiques découvertes sur tous les 
points de la (trèce, ct où l'on sait toute l'histoiro de la 
sculpturo hollénique. 

— BiauioGr. : Leake, the Topography of Athens Paris, 
1821); Forchhammer, Topographie von Athen(Kiel, 1841); de 
Laborde, Athènes aux Xv°, xvi° ef Xvrie siècles (Paris, 1855); 
Breton, Afhénes duerite et dessinée (Paris, 1$62); Dyer, 
Ancient Athens (londres, 1873); Wachsmuth, die Stadt 
Athen im Altherthum (Loïpzig, 1874-1890); E. Curtius ct 
Kaupert, Atins von Athen (Berlin, 1978); E. Curtius, die 
Stadtgeschichte von Athen (Berlin, 1891). V. ACROPOLE, 

. 7, À cause da rôle brillant qu'Athènes a joné daas l'an- 
tiquité, le nom de cette ville s'emploie quelquefois pour 
désigner toute cité où fleurissent les lettres, lesarts, l'es- 
prit, etc., et particulièrement Paris. 

—ALLUS. LITT. : Nous sommes tous d'Athéne en ce point, 
Vers do La Foataine. 


Dans le Pouvoir des fables, io pobte, après avoir fait un 

amosant tableau de la frivolité athénionno, ajoute : 
Nous sonunes tous d'ATHÈNE en ce point, vt moi-méine, 
Au raoment que Je fuls cetto moralité, 
Si Peau d'dnr m'était conté, 
J'y prendrais un plaisir oxtrême, 
On cite ce vers pour caractériser la légèreté do coux qui, 
en littérature, en politiquo, duns les beaux-arts, nééh- 
gent lo sérieux pour s'attacher à des bagatelles qui lour 
plaisent. 

Athènes (rANÉAaYRIQUE p'}, ouvrago célèbre d'Isocrate. 
L'autour y oxhorto les Grecs à s'uoir contre les Perses, 
et réclame pour Athènes la direction do cette guerro na- 
uonale : d'où un pompeux élogo d'Athènes, do ses vertus 
guerrières, de sa gloire artistiquo ot littéraire, de ses servi- 
ces passés ot de sa prospérité présente. Le Punégyrique, 
qui l'ut lu aux jeux Olympiques do l'année 381 av. J.-C. est 
un des plus anciens ouvrages d'Isocrate, qui, suivant Plu- 
tarque, mit douzo ans à lo composer. Au point do vno du 
style, c'est uno de ses œuvres les plus parfaites. 


Athènes (ÉCoLKk FRANÇAISE n°). V. ÉCOLE. 
Athènes (L'Ecorr p'}, fresquo do Raphaël. V. ÉCOLE. 


ATHÈNES (oucHÉ n'). La fondation du duché d'Athè- 
nos fut une conséquence de la prise de Constantinople par 
les cruisés. Athènes ayant été priso par Honiface de Mont- 
ferrat (1205), elle fut donuéu en fief à un scigneur franc- 
comtois, Othon de La Rocho. Los dues d'Athènes portè- 
rent tout d'abord lo titre de mégaskyr (du gr. péyas xp, 
rrand soigneur). À Othon do La Roche succéda Gui de 
La Rocho (1225). Son règno est marqué par sa lutto con- 
tro Guillaumo do Villehardouio, qui le vaiuquit. Le litige 
fut soumis à l'arbitrage de saint Louis qui, on 1260, donnx 
raison à Gui de La Roche, ct érigea sa soignourie en du- 
ché. A Gui succéda (1266) son tils aîné, Jean de La Ro- 
che, qui cut pour successeur (1280) son Irère Guillaume. 
Le gauvernemont do co deraicr marque l'époque d'éclat 
et de prospérité du duché d'Athènes. Au commeacement 
du xiv' siècle, les Catalans substituèrent lour domination 
à celle des Français daos l’Attique. Le pays no connut pas 
sous ses maitres nouveaux la même prospérité. En 1456, 
so place le siège d'Athènes par les Turcs; en 1458, l'Attique 
tombait à son tour sous la domination du Craissant. 

On visite encore au monastère de Daphné, sur la route 
d'EÉleusis, les tombeaux des ducs frauçais d'Athènes. 


ATHÉNIEN, ENNE (in, én'), colui, celle qui habite Athè- 
nes. — Les ATHÉNIENS. 

— Par ext. Nom que l'on donne quelquefois à eeux qui 
se font remarquer par leur esprit léger ot frivolo : Les 
ÂTHÉNIENS de Paris. 

— Adjectiv. Qui appartient à Athènes ou à ses babi- 
tants : Wœurs, lois ATHÉNIENNES. 


ATHÉNIENNE (én’} n. f. Meuhle en usage à la fin du 
Xvin* siècle et qui était une espèce do tablo de auit, de 
vide-poches. L'athénienne, d'après 
Boiste, est un meuble servant de 
cassolctte, de console, de vase à 
fleurs, C'est, on somme, un vaso 
quelconque, reposant sur trois ou 
quatre pieds, Co mot est cité par 

caumarchais daas la Wére cou- 
puble (II, v). 


ATHÉNION, peintre grec, né à 
Maronée, en Thrace (1v° sièclo av. 
J.-C.). Il fut élève de Glaucion, 
à Corinthe. Pline cite de lui quel- 
ques œuvres dont il fait l'élogo. 


ATHÉNION, l'un des chefs des 
esclaves siciliens révoltés coatre les 
Roumaios (104 en né en Cili- 
cie, tué dans une bataillo que lui li- 
vra le consul Aquilius(100av.J.-C.). 


ATHÉNION, graveur sur pierre 
de l'époque d'Auguste, auteur du 
célèbre camée-unyx du musée de Naples, où l'oa voit 
Jupiter foudroyant les Géaats. 


ATHÉNIS, sculpteur grec de l'école de Chio, frère et 
collaborateur du sculpteur Boupalos. Tous deux, suivaut 
une légende, s'attirèreat l'inimitié du poète Iipponax, qui, 
par ses vers satiriques, les obligea à se pendre. Les œuvres 
qu'ils exécutèrent à Chio et dans les iles cnvironaaates 
etaieat recherchées des coanasseurs de l'aotiquité. 


ATHÉNODORE de Cleitor, en Arcadie, statuaire grec, 
élève de Pulyclète (onviroa 300 av. J.-C.). 


ATHÉNODORE, n6 à Tarse, vivait au 1°" siècle avant 
notre ère, est connu pour avoir essayé, dans la bibliothèque 
de Pergame, de faire disparaître des écrits dos stoïciens, 
dont il était gardien, les passages contraires à sa propre 
doctrine. Il vint à Rome et vécut auprès de Caton d'Uti- 
que, qui l'avait en haute estime. [1fit pour Cicéron ua ré- 
sumé do la doctrine de Posidonius. 


ATHÉNODORE de Rhodes, statuaire grec, travailla 
avec Agesandre et Polydore aa célèbre groupe de Lao- 
ecoon {if siècle av. J.-C). V. AGÉSANDRE. 


ATHÉNODORE de Tarse, philosophe stoïcien, ensei- 
gna à Apollome, où 1] compta Octave (depuis Auguste) au 
nembro de ses disciples. [l le suivit à Rome, et devint un 
de ses conscillers. Il mourut à l’âge de quatre-vingt-doux 
ans, à Tarse, sa patrie. Il ne reste de ses aombrouxéerits 
que de courts fragments. 


ATHÉNOPOLIS, petite ville de l'ancienne Gaule, port 
sur la Méditerranée, fondée par les Massilions. C’est peut- 
êtro Agay (dép. da Var, à 2 kilom. de Fréjus). 

ATHENS, ville des Etats-Unis (Géargie), ch.-l. du comté 
de Clarke; 8.640 hab. Célèbre collège e Franklin, appelé 
« Université do Géorgie v. Iluuts fourneaux, fabriques de 
machines, filatares. — Bourg de l'Etat de New-York, sur 
l'Hudson ; 3,000 hab.— Antre dans l'Etat d'Ohio, eh.-1. d’ua 
canton du même nom; 5.000 hab. — Autre en Pensylvaaie 
(camté de Bradford}: 8.000 hah.- Autre ans lo Tennessee, 
ch.-l. du comté de Mac-Mina ; 3.000 hah, 


ATHÉRIASTITE (ass) n. f. Silicate alamincax; variété de 
weraérite. 


ATHÉRICÈRES (du gr. athér, éros, pointe, ©t kéras, corne) 
a. m. pl. Faoulle d'iasectes diptères. Sya. do MUscIaËs. — 
Un ATHÉRICÈRE. 


Athénienne. 


ATHÈNES — ATMETÈSE 


ATHÉRINE du gr. nth4r, éros, arûto) n. f. Genre de pois- 
sons acanthopteres, fanullo des mugilidés, roofermant des 
peutes for- 
es do nos 
mers, dont 
cortaines 
sont très cs- 
timées com- 
mo comosti- 
bles, Citons : 
l'atherina 
presbyter, vulgairement prétre {côtes de l'Océan); l'athe- 
rina hepsrtos! Muditerranée. 


ATHERMAL, ALE, AUX ‘du gr. a priv., ct do thermal) 
ad). So dit dés caux muiocrales troides. 


ATHERMANE où ATHERMIQUE ‘du gr. a priv., et éher- 
mos, chaleur) adj. Se dt due ie qui no so laisse pas 
traverser par les radiations caloritiques. 


ATHERMANÉITÉ 9. f. Curac ero des corps athermanes : 
L'ATHEAMANEITÉ n'est pas en raison de l'opacité. 

ATHERMASIE (du gr. & priv., et (hermasia, échauffe- 
ment) n.f. Méd. Absence de chaleur. 


ATHERMOSYSTALTIQUE {siss — du gr. a priv.; éhermos, 
chaleur, et sustellein, contrarter) adj. So dit des muscles 
striés, moins contractés par la chaleur que les muscles 
lisses. 


ATHÉROMASIE n. f. Etat morhide caractérisé par la dé- 
génerescence athéromateuso des arteres. V. ATHÉROME. 


ATHÉROMATEUX, EUSE adj. Qui a la naturo ou l'appa- 
rence de l'athérome : Jéyénérescence ATHÉROMATEUSE, 

— a, Qui est atteint d'athéromo : Ü'n ATHEROMATEUX. 
Une ATHEHOMATEUSE. 


ATHÉROME {du gr. athéra, bouillie) n. m. Tumeur en- 
kystéc, remplie do matière séhacée : L'ATH#ROME affecte 
spécialement le euir chevelu. 1 Athérome artériel, Dégéné- 
rescence do la tunique interne des artères : L'ATHÉAOME 
artériel se rencontre surtout chez les vieillards. 

— EncxceL. Athérome urtériel. Pathol. La lésioa athéro- 
matouse est caractérisée par l'apparition do plaques claires 
où jaunâtres ayant les dimensions d'uno lentille sur la tu- 
nique iatcrne du vaisseau. À co niveau il y a prolifération 
cellulaire, puis dégéaérescence graisseuse, de telle sorte 
que l’on trouve uac pustule athéromateuse ARR soit se 
rompre, soit s'iofiltrer de sels calcaires. Quaad les foyers 
athéromateux existent en grand nombre sar le vaisseau, 
ils formeat toute une suite de plaques calcaires qui finis- 
sont par se fusionaer et donnent à l'artère uae rigidité carti- 
lagiaeuse ou ossiforme; c'est l'ossification des artères. J.a 
tunique interne ayant disparu, le sa0g se trouve au contact 
de la tunique môyoone, qui, aliérée, privée do ses fibres 
élastiques et musculaires, cède sous l'impulsion sauguine : 
d'où formation d'ua acévrisme. 

L'irrégularité de la surface interne du vaisseau facilite 
la coagulation du sang et amène la tbromhose. 

L'athérome paraît débuter par des lésions des vaisseaux 
nourriciers des artères ou vasa-vasorum. L'athérome est 
sous la dépendaace de l'alcoolisme, du saturnisme, de la 
syphilis, do l'artbritisme, du diabète, do la vieillesse. 

Elle siège, par ordre de fréquence, sar l'aorte, la splé- 
aique, les corooaires, les carotides et les vertéhrales. 

“bezl'athéromateux, on peut constater au palper la dureté 
{artère ea tuyau de pipe), la flexuosité, l'irregularité des 
artères superficielles, comme la temporale, la radiale. Le 
pouls est brusque, où faible et irrégulier. L'auscultauon 
pe souvent do constater le renforcement du deuxième 

ruit cardiaque de la base, qui preod un timbre éclatant 
(bruit de tle). Les phéaomènes consécutifs varient en- 
suito selon l'organe atteint. Il peut y avoir du es 
de la gangrène dos membres, des troubles intellectuels, 
perte de la mémoire. à 

L'athéromo amène presque toujours des complications 
cardiaques, cérébrales ou rénales. 

— Athérome du euir chevelu, V. LouPe. 


ATHÉROPOGON (du gr. athér, #ros, épi, et pégôn, barbe) 
a. m. Gore de plantes de la famulle des graminées, reuw 
aujourd'hui au geore eatriane. 


ATHÉROSPERME (oss— dugr. athér, éros, épi, et sperma, 
graiue) n. m. Geare de plantes de la famille des mooïmia- 
cées, type de la trihu des athérospermées, reaformiant des 
arbres arumatiques, originaires de l'Australie, de la Nou- 
velle-Zélande, de la Nouvelle-Calédonie et du Chili, 


ATHÉROSPERMÉES (055) n. f. pl. Tribu de la famille des 
munimicées, ayaot pour type lo genre athérosperme. — 
Une ATHÉROSPERMÉE. 


ATHERSTONE, ville d'Angleterre (comté de Warwick}, 
sur le canal de Coventry ; 4.650 hab. Foiro aux fromawes, 
célèbre dans toute l'Angleterre. Aux cuvirons, champ de 
bataille de Boswortb. 


ATHERSTONE (Edwin), écrivaia anglais, né à Nottin- 
gham en 1756, mort dans cette ville ea 1832. Il a écrit, no- 
tamment : les Derniers Jours d'Hereutanum (1821), le Songe 
d'une nuit d'été (1824, la Chute de .Ninive (1828-1847), avec 
de belles illustrations de Martin. En 1830, Athersioae 
donna, dans les principales villes d'Angleterre, une série 
de lectures qui eurent un graad succès. Depuis, outre des 
pièces et des romans anonymes, il fit paraître : l'Inscrip- 
tion maritime (1848), épopée en prose : ua poème de 20.000 
vers, {sraël en Egypte .1861), ot un roman historique, les 
Rois de la mer en Angleterre. 


ATHERTON, ville d'Angleterre {comté de Lancastre) ; 
15.800 hab. Clouterie, 
forges aux environs; 
défaite de Fairfax par 
l'armée royale (1613.. 


ATHÉRURE où 
ATHERURA : du gr. 
athér, éros, pointe, 
ot oura, queue) 0. m. — 
Genre do mammifè- FR 
res rongeurs, famitlo 
des hystricidés, ren- 
fermant des porcs- 
épics des régions indo-chiaoises. L'espéco type du genre 
est l'atherurn fasciculata du Siam. 


ATHÉTÈSE Ju ur.a priv.,et tAétos, adopté n.f. Gramm. 
Rejet d'une leçoa fausse ou d'un passage apocryphe. 


Athérine, 


ATIHÉTOSE — ATIBAIA 


ATHÉTOSE (du gr. athétos, sans position fixe) n.f. Phé- 
pomène ie consistant en mouvements involontaires, 
lents et exagérés, aualogues aux mouvements cheréiques, 
ordinairement limités à la main ct au pied. 

— EncycL. L'nthétose peut être double, ou unilatérale : 
elle s'appelle alors hémiathétase, 

1° L'hémiathétose est considérée non comme une entité 
morbide, mais comme un symptôme d'uae lésion cérébrale 
préexistante, saitune lésion en foyer, sait uae lésion diffuse. 

Cbez un individu hémipiégique, l'athétose se montre 
quelques mois après l'attaque, quand les meuvements 
volontaires réapparaissent. Elle sièce, dn côté paralysé, 

resque toujours en même temps aux doigts et aux orteils. 
£le peut atteindre le poignet, le cou-de-pied, et, d'une 
manière exceptionnelle, la tête et le cou. Ces mouvements 
iavoloataires semblent dirigés vers un but déterminé. 
Rien de saisissant comme cette agitation incessante, pré- 
sentant toujours les mêmes phases, s'exécutant malgré 
la voloaté du malade, et qui peut persister même pen- 
dant le sommeil. Avec le temps, les membres se défor- 
ment par le relächement des articulations. Quand la fare 
est atteiate, les contractions musculaires sont faibles et 
rappelleat plutôt les tics nerveux. 

L'hémiathétose s'accompagne presque toujours d'une hé- 
mianesthésie du méme côté. Quant aux autres symptomes 
plus ou moins variés : contracture. rigidité, atrephie, ils 
sont sous la dépendance de l'hémiplègie. 

Daas Fathétese, l'état général est bon; les membres 
affectés préseateut à peine scnes troubles vaso-moteurs 
ou outritifs. La durée est illimitée. Le pronostic dépend 
de la Jésiea cérébrale qui en est cause; c'est toujours, dans 
les cas contrôlés, uae lésion en foyer : hémorragie, ramol- 
lissement, tumeurs de nature diverse, atrophie du cer- 
veau. L'athétose primitive est exceptionnelle. 

2° L'athétose double ne s'observe guère que chez les 
enfants idiots ou épileptiques. Elle est primitive. Les deux 
mains, les deux pieds, les Len côtés de la face sont atteints 
de mouvements plus faibles que dans l'athétoso umilaté- 
rale, et souvent intermittents. Pendant le repos, les mou- 
vements s'arrêtent. Les lésions sont incoanues. 


ÂTHIES, comm. de l'Aisne, arrond. et à 5 kilom. de 
Laon, sur le ruisseau des Barentoos, afdlucnt de la Sou- 
che; 1.130 hah. Le 9 mars 1814, combat sanglant, livré 
par le duc de Raguse aux envahisseurs de la France, qui, 
ea se retirant, incendièrent le bours. 


ÂTHIES (lat. A /feia), comm. de la Somme, arr. et à 11 kil, 
de Péronne, sur l'Omignenu, affluent de la Somme: 1.132 hab, 
Cette localité fut prise par les Bourgnignons en 1406; les 
Espagools s'en emparérent en 1463 et en 1676. 


AÂATHIS, ch.-l. de cant. de l'Orne, arroud. et à 30 kilom. 
de Domfront; 3.051 hab. Filatures de coton, fabriques de 
tissus. — Le canton a 16 comm. et 12.688 bab. 


ÂTHIS-MONS, comm. de Seine-et-Oise, arr. et à 14 kil. 
de Corbeil ; 2.027 hab. Ch. de f. Orléans. Situés sur une col- 
hne, près du confluent de l'Orge et de la Seine, ces deux 
villages, Arais et Moxs, existaient déjà à l'époque des 
incursions des Normands. De 1718 à 1338, le duc de Roque- 
laure s'y retira; M!!* de Scudéry y composa, chez Coarart, 
quelqués-uns de ses romans. 


ATHLÈTE (gr. athlétés ; de athlos, combat) n, m. Lutteur 
qui figurait daus les jeux et les exercices gymuastique des 
anciens : Les ATHLETES, ordinairement, combattaient nus. 

— Par ext. Homme robuste, d'une forte constitution, 
d'une santé vigoureuse: Le corps d'un ATHLÈTE et l'âme 
d'un sage, voiln ce qu'il faut pour être heureur. (Volt.) 

— Fig. Celui qui lutte, qui combat pour la défense d'un 
riocipe, d'une opiniou, d'une cause: ATBLETE de la foi. 
‘ictor Hugo fut l'ATHLÈTE des romantiques. 

— ExcxcL.Antiq. On distingnait en Grèce plusieurs caté- 
gories d'athlétes, suivant la nature des exercices : coureurs, 
lutteurs, lanceurs de disque ou de javelot, pugihistes, pan- 
cratiastes. Pour 
plusieurs do ces 
exercices, on di- 
visait les concur- 
rentsentrois 
groupes, d'après 
l'âge:enfauts (de 
12 à 16 ans), ado- 
lescents (de 16 à 
20 ans), hommes 
faits. Pour pren- 
dre part aux coo- 
cours des jeux 
publics, il fallait 
être Grec de 
naissance et do 
condition libre. 
Jusqu'à la fin du v*siécle, il a’y eut pas d'athlètes de pre- 
fession ; depuis lors, la participation aux jeux publics de- 
vint uo métier, souvent très lucratif. Les athlètes ne pa- 
raissaient dans l'arène qu'après un log entrainement. Ils 
combattaieat le corps au, frotté d'huile. Les vainqueurs 
recevaient, à l'origine, des ohjets précieux, parfois une 
somme d'argent. Plus tard, ce furent de simples couronnes : 
couronne d'olivier à Olympic, de pin à l'Isthme, d'ache à 
Némée, de laurier à Delphes. L'athiète vainqueur obtenait 
des faveurs extraordinaires. 11 rentrait en triomphe dans 
sa patris, avait droit à une foule de privilèges, cxemption 
d'impôts, pre dans les jeux, nourriture au pryta- 
née, etc. On lui élevait des statues, dont on peut se faire 
une idée par le Discobole de Nyrou, le Diadumène de Pa- 
lyclète, l'Aporyomène de Lysippe, etc. Les poètes chan- 
taient ses victoires. Presque tout ce qui reste de Piadare 
est consacré à la gloire des athlètes. 

À Rome, les athlètes grecs ne paraissent qu'au temps 
de Sylla. Dès lors, ils y figurent das la plupart des fêtes. 
Hs furent à la mode sous Néroo. 

ATHLÉTIQUE adj. Qui appartient, qui convient, qui est 
propre à l'athlète : Force ATHLÉTIQUE. 

— Teapérament athlétique, Celui dans lequel prédomiao 
le système musculaire. 

— 8. f Partie de la gymnastique des anciens qui avait 
rapport aux athlètes : L'ATBLÉTIQUE lacédémonienne. 

ATHLÉTIQUEMENT adv. En athlète, d'une manière 
atbléuique. 

ATHLÉTISME (/iss) n. m. Profession d'athlète; en- 
semble des exercices corporels auxqueis se livrent les 
athlètes. (Néol.) 


Lutte d'athlètes (pierre gravée, Florence). 


ATHLIPTE (du gr. a priv., et {hlipsis, compression) adj. 
Méd. Non tendu à l'exces, en parlaat du pouls. 

ATHLONE, ville d'Irlande (prov. de Conaaught), comté 
de Rascommeon, sur le Shanaon; 6.740 hab. Sources ferru- 
giueuses renommées ; fabriques de papier et de toiles de 
coton. — La baronnie du même nom cempte 16.600 bab, 


ATHLOTHÈTE (or. athlothétés; de athlon, prix du com- 
bat, et tithémi, je place) n. m. Nom donné, chez les 
Grecs, à ceux qui instituaient des jeux. ou des prix dans 
ces jeux. À Athènes, 60 nommait athlothètes eu agono- 
thètes dix magistrats, ua par tribu, qui avaient pour 
attributions de présider peadant quatre aas aux luttes et 
concours des Panathénées, de veiller à ce que l'ordre et 
la décence y régaassent, d'y faire respecter la religien, 
de juger les différends qui s'élevaient entre les cancur- 
rents, et de décerner les prix. 


ATHMONE ou ATHMONIE, nom d'un dème de l'Atti- 
que, qui appartenait à la tribu cécropide. 

ATHMONÉEN, ENNE (in, én'), celui, celle qui habitait 
Athmone.— Les ATHMONEEXS. 

— Adjectiv. Qui appartient à ce déme : Lutteur ATMONEEN. 


ATHNI, ville de l'Inde mérid. (présidence de Bembay); 
11.200 hab. Sen commerce progresse beaucoup; lieu de 
pèlenmage fréqueaté. Limite linguistique du mahrati et 
du caaara. 


ATHOL, ville des États-Unis (Massachusetts, comté de 
Worcester), sur le Miller, aftl. du Connecticut; 6.300 hah. 


AT HOME ({att-6m'), locution aaglaise sigaifiant à la 
maison et qui s'emploie substantivement : Le AT 40ME, Le 
chez soi, l'intérieur. 

ATHOR (de Ather, n. mythol.) n. f. Planète télesco- 
pique, n° 161, découverte par Watson, le 19 avril 1876. 

ATHOR. Myth. égypt. V. ATUYR. 


ATHORACIQUE (du gr. a priv.. et thôrar, ncis, poi- 
triue, thorax) adj. Qui n'a point de thorax. 


ATHORYBIE (du gr.n priv., ct éhorubein, troubler) n. f. 
Genre d'hydroïides du sous-ordre des physophorides, type 
de la famille des othoryhiadés. Sya. ANTHOPHISE. 

— Excvcz. Les especes de cs genre sont pourvues, au 
lieu de vésicules natatoires, d'une couronne de boucliers, 
entre lesquels se trouvent des tentacules. Buutons urti- 
cants sur les filameuts préhensiles des polypes nourri- 
ciers. Citons l'athoryhie rosacée de la Méditerranée. 


Munastère du mont Athos. 


ÂATHOS (MoxT), montagne et promoatoire de la Tur- 
que d'Europe, située à l'extrémité sud-orientale de la 
presqu'île de Salonique, entre les golfes de Monte-Santo 
et de Contessa. Alt, 1.935 m. 1l y existe une vingtaine de 
monastères, peuplès de moines grecs de l'ordre de Saint- 
Basile; de là vient le nom grec du moat Athos (Hagion 
Ures ou Montagne sainte). Ces monastères, fondés pour la 
plupart par des princes byzantins, sont demeurés les mê- 
mes depuis des siècles; de là sont sortis plusieurs maou- 
scrits précieux, qui oot contribué au développenient de nas 
connaissances sur l'antiquité {les fables de Babrius, etc.). 

— Histoire. Dès l'antiquité, le mont Athos a son histoire; 
lorsque Xerxès, envahissant la Grèce, y fut arrivé avec sa 
flotte, pour éviter les dangers que ses vaisseaux auraient 
courus eo doublaat le cap, il fit séparer le mont Athos de la 
terre ferme par no canal dont on a reconou la trace. Dino- 
crate voulut plus tard, au temps d'Alexandre, y sculpter 
une figure gigantesque du conquérant, qui aurait, daus 
une de ses mains, tenu une ville, et de l'autre, laissé couler 
un fleuve. A l'époque byzantine, les ambitieux mécontents 
de la cour, les favoris en disgräce, vinrent attendre dans 
les monastères du mont Athos la mort ou un retour de 
la faveur de leur maître. Respectés par la conquête mu- 
sulmane, ces monastères furent oceupés à plusieurs re- 

rises par les Turcs, qui en déchirèreat 
es manuscrits pour fabriquer des car- 
touches, et en dégradérent les marbres, 
ainsi que la plupart des fresques qui 
décoraicnt les églises. Ces monastères, 
lacés en vue de la mer, sur les côtes 
5.et O.,sont aujourd'huiunlieu d'excur- 
sioa très réputé; quelques-uns d'entre 
eux méritent vraiment d'être visités, 
surtout ceux de Lavra et de Zographou. 

— Biguiagr.: Laaglois, le Moat Athos 
et ses monastéres (Paris, 1869); Miller, 
le Mont Athos, Vatnpédi et l'ile de 
Thasos {Paris, 1889). 


ATHOUS {to-uss — du gr. athôos, inno- 
cent)o.m.Gceare d'insectes celéoptères 
serricornes, famille des élatéridés, renfermant des taupins 
très allongés et de coloration assezterne. Leurs nombrenses 
espèces sont répandues sur tout le globe. Citons l'athous 
lungicallis (France). 

ATHREPSIE (du gr. a priv., et threpsis, action do nour- 
rir) 0. f. Nutritien ou assimilation iasuftisante. 

— ExcyeL. Le mot athrepsie a été créé par le profes- 


Athous 
(gr. d'une moitié). 
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seur Parrot, pour désigner une maladie de la première 
enfance résultaat d'une assimilation insnffisanté, ce qui 
améne une dénutrition lente et progressive. 

L'athrepsie débute par la fréquence, la liquidité et lo 
changement de coloration des selles, qui, de jaune d'or, 
devieanent verdâtres avec grumeaux blanes. La diarrhée 
s'établit, persiste; il s'y jeint des vomissements, le petit 
malade maigrit énormément et arrive à ne plus pouvoir 
digérer aucun aliment. Quand la maladie persiste, les 
garde-rabes prennent une odeur repoussante; la mai- 
greur s'accroit rapidemeat, l'enfant devient méconnats- 
sable et les complications apparaissent. Ces complica- 
uons sont des érythèmes, papuleux, bulleux, du pemphigus 
des fesses, des bourses, des cuisses et des jambes, des 
ulcérations des talons, des malléeles ou des bords des 

ieds. Presque toujours le muguet apparait et il eavahit 
a langue, les joues, le palais. La respiration est pénible 
et profende, entreconpée de cris plaintifs d'un caractere 
tout spécial, À l'auscultation, on ae trouve rien d'anormal 
dans les poumons. Les bruits du cœur sent affaiblis ; le 
pouls, filiforme ; la température ahaissée, sauf dans quel- 

ues exceptions. Eafin, l'agonie arrive, rapide, au milieu 

‘un état comatcux; quelquefois, elle s'accompagne de 
convulsions ; la voix s'affaiblit, les mouvements respira- 
toires sont de plus en plus rares, et le malade s'éteint. 

L'anatomie pathologique présente des lésions variées, 
outre celles des complications que nous avoas sigaalées, 
le tube digestif est congestionné, enflammé et parfois 
ulcéré; il y a dégénérescence graisseuse des viscères : 
foie, reins, rate, étc. Elle frappe les enfants nés dans de 
mauvaises conditions, de parents souffreteux ou malades, 
ceux qui sont nourris avec du lait altéré ou fraudé, ceux 
dont l'alimentation est mauvaise ou faite trop prématuré- 
ment avec des substances autres que le lait. he eufants 
uiontune malformation congénitale y sont prédisposés. 

‘usage d'un biberon malpropre, un simple coryza, qui 
empécheat l'alimeatation, peuvent amener l'athrépsie. 

Le traitement préventif compreud l'observation de tous 
les détails de l'hygiène infantile : allaitement naturel 
par la mère ou une nourrice choisie; tetées à intervalles 
réguliers de deux heures pendant Je? jour, de trois ou qua- 
tre heures pendant la ouit, Quand l'enfant est éleve au 
biberon, lavage de l'appareil avec une solutioo de hicar- 
bouate de soude, puis avec de l'eau bouillie. Avant cinq 
ou six mois, le lait doit être le seul aliment. Le sevrage 
se fera à douze on quiuze mois. 

Si les moyens praphylactiques sont insuffisaats, on em- 
page le sirop de grande consoude ou de soie additiooné, 
e sous-nitrate de bismuth, l'eau do chaux, l'acide lacti- 
que, les boissons légèrement alcoolisées. Pour lutter con- 
tre le refroidissement, on enveloppe les enfants d'ouate, 
on applique des cataplasmes, ou on utilise les bains alcooli- 
sés et légérement siaapisés. Depuis peu on emploie avec 
succès la diéte hydrique, c'est-à-dire que l'on donne à l'en- 
fant malade des eaux minérales comme boisson pendant 
quelques beures, parfois pendant une journée sans aucua 
aliment. 


.ATHREPSIQUE adj. Qui se rapporte à l'atbrepsie : Dé- 
hilité ATHREPSIQUE. 
— 0. Qui est atteint d'athrepsie : Un, une ATHREPSIQUE, 


ATBRIBIS ou AÂTHARRHABIS, ville de l'ane. Egypte, 
sur le bras du Nil nommé autref. Athribitique (bouche ac- 
tuelle de Damiette). Sous le gouvernement des empereurs 
romains, cette ville, siège d'ua évêché, eut une grande im- 
portance. Ses ruines se voient encore près du village 
d'Atrib ou Trieb. 


ATHRICHIE (ki — du gr. « priv., et thrix, trikhos, che- 
veu) n. f. Genre de composées inuloïdées, comprenant des 
herbes ou des sous-arbrisseaux, et qui croissent à Mada- 
gascar, dans l'Afrique australe et en Australie. 


ATHROÏSME (iss — du gr. athroisma, amas, collection) 
o. m. Rhét. Figure de rhétorique, plus souvent appelée 
ACCUMULATION, DU ENCOr6 SYNATROÏSME. 

— Bot. Genre de composées inuloidées, comprenant des 
herbes de Java et de Martaban. 


ATHRONIE n. f. Bot. Sya. de ACMELLE. 


ATHRUPHYLLE (du gr. athroes, serré, et phullon, feuille) 
a. m. Bot. Syn. de MYRSINE. 


ATHY, ville d'Irlande (prov. de Leinster, comté de Kil- 
dare), sur le fleuve côtier Barrow : 4.200 hab. Commerce 


de grains ; navigation active. Prise par les Irlandais en 
1308, puis reprise et brûlée par Bruce en 1315. 


ATHYMALE (du gr. a priv., et de tithymale, c'est-à-dire 
faux tithymale) n. m. Bot. Section du geare euphorbe, 


ATHYMIE (du gr. a priv., et {humos, courage) n. f. Méd. 
Dépression morale, tristesse. 

ATHYR, divivité égyptienne dans laquelle les Grecs 
crurent reconnaître leur Vénus Apbrodite. | On disait 
aussi ATHOR, 


ATHYRE (du gr. athures, sans porte) n. m. Bot. Syn. 
du genre gesse. 


ATHYRÉE (du gr. a priv., ct thuréos, écussan) n. m. 
Genre d'insectes coléoptères lameallicornes, famille des 
géotrupidés, renfermant des scarabées roussâtres, pro= 
pres aux régious désertiques de l'an- 
cien monde. 


ATHYTE (gr. athufos: de a priv., 
et thuein, sacrifier) adj. Qui est privé 
de sacrifices. 1 Indigue d'être offert 
en sacrifice. (Se disait du sacrifice 
dans lequel on n'avait pas suivi les 
cérémonies prescrites. — On appli- 
quait aussi ce mnt aux entrailles des 
victimes, lorsque l'examen ea était 
défavorahle.) 

— 0. m. Sacrifice saas victimo, 
tel qu'en offraient les pauvres. 

ATIA (GENS), nom d'uae famille plébéienne de Rome. 
A cette famille apparteuait Atia, mère d'Auguste. — La 
gens Atia est probablement distincte de la gens Atfia ou 
Accia, dont faisaient partie le poète Attius, P. Attius 
Varus, partisan de Pompée, et Q. Attius Varus, lieute- 
gant de César. 

ATIBAIA, ville du Brésil mérid. (état de Säo Paulo), 


sur l'Atibara, sous-affuent du Paraua, par le Piracicaba et 
le Tiété; 10.000 bab. Plantations de café, élève de bétail, 


Athyrée (gr. nat |. 


| 
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ATIGA où DiPANKARA Çnî JNÂNA (en thibétain, 
Zjo-vo Tch'en-pu Dpat-llun), rustaurateur du bouddhisme 
au Thibet, après la persécution de Lang-dharma, naquit 
en 930, nu Bongale, dans la famille royale de Gaur. Prétre 
d'uu vihâra orthodexe, il vint au 'hibot en 1010, et travailla 
treize ans à la réforme du bouddhisme corrompu. mourut 
en 1053, dans nu monastére prés de Lhusa. Les bonddhistes 
thibétains lo vénèrent comme nne incarnation du Benddha 
Çäkya-Monni. 


ATICHE p.m. ln T, de pêche, Bandelotto qui outoure la 
palette d'on himecçen. 


ATIFET (fé). a, Ethel. V. ATTIrET. 


ATILIA (GENS), nom d'une gens romauue, qui était di- 
viséu on plusicurs branches : les unes plébeennes, les 
autres patricionnes, À cetto gens appartenaient beaucouy 
do porsonnagos connus : Mancus Atilius Regulus, lo 
héros de la première guerre puuique ; — M. Atilius, un des 
Lee aucions poètes comiques de Romeo (n° s. av. J.-C. 

'arron dit do lui qu'il oxcellait uns la peinture des sent 
ments, ot Cicéron, que son style était dur et archaïque 
(poete tlurissimus). On ne pussède plus de lui que quel- 
ques mots cités par Varron et par Cicéron, et les titres de 
quatre comédies : Muriyoses, Haæotin, ‘Ajectros, (‘ummo- 
rientes (Ribbeck, Comicoram romanorum fragmenta); — le 
jurisconsulto L. Atilius, riche affranchi du tomps de 
Mibère, qui avait fait construire à Midènes un vaste am 
phithéâtre de bois ponr des combats do gladiateurs. | La 
charpente s'écroula au miliou des joux; si l'on en cruit 
Tacito, il y ont einquaute mille victimes, Atilius fut 
condamné à l'exil ur 27 apr. J.-C. Cetto gens compte 
eacore plusieurs tribuns et d'autres personnages illustres, 
répartis parmi les branches Bradua, Rogulus, Saranus, etc, 

Atilia (Lot). Cetta loi, certainement antéricuro à l'an do 
Romo 557, et postérionro à l'an 387, erganisa x Kome la 
tutells dative, c'est-à-dire déférée par lo magistrat. 


ATILICINUS, jurisconsulte romain du 1° ou du n° siè- 
ele de uotre ére. il est cité au Axgeste. 


ATIMIE (gr. atimia) n. f. l’rivation des droits civils et 

Detunes. chez los Athéuiens et d'autres peuples grecs. 
ENCYcL. On distingnait plusieurs sortes de atrnie, 

suivaat qu'elle était temporaire on définitive, partielle on 
totale, Cette poine était prononcée soit contre les déhi- 
teurs du trésor publie, soit contro les citoyens coupables 
do trahison, de meurtre, do corruption, de désertion, de 
lächoté, de faux témoignage, etc. Un citoyen frappé d'ati- 
mie pouvait obtenir sa réhabilitation, à la suite d'un vote 
du peuple qui autorisuit une action en justice. 

ATIMONAN, comm. de l'ilo de Luçon (Pbilippiacs),sur 
la baio de Lamou ; 9.500 hab, 


ATIN, ÂTIR on ATYR n.m. Etoile de premiîre gran- 
deur, plus connno sous le nom de ALHÉRARAN (constella- 
tion du Taureun), V, ALDÉBARAN. 


ATINA, ville dun royaume d'Italie (prov. de Casertc); 
4.370 hab. L'anciea Atinum des Romains. 


ATINATES, habitants d'Atinum, anc. ville du pays des 
Volsques, davs l'Italie centralo. 1 Peuplade de l'intérieur 
de la Lucanie, dans l'Italie méridionalo. — {'# AriNaTE. 


Atinia (Loi). Dr. rom. Loi, de date incertaine, relative 
à l'usucapion des choses volées, interdite déjà par la loi 
des Douze Tables. On fait remonter à cette loi la règle 
d'après laquelle le vice de vol est purgé lorsque la chose 
est revepue aux mains du propriétaire dépossédé, ainsi 

ne la règle qui permet à l'acyaéreur de la chose volte, 

vincé, de recourir à toute époque en garaptio Centro 
l'aliénatour. 


ATINTER v. a. Parer avec affectation : Les mieux gode- 
ronnées et ATINTÉES filles. (Des Accords.) Vioux; pop.) 
S'atinter, v. pr. Se parer avec atfectation. 


ATION (si), finale dérivant de la finale latine atio, qui 
vient du supin afum. Cette finale indique l'action : NATa- 
hon, action de nager; PuBLICa ‘ton, action de publier. Dans 
le vieux français, la finale afio so rondait par aison : DÉ- 
CLINAISON, LIVRAISUN. 


ATIPOLO 0.m. Grand arbre des Philippines, qu'oa croit 
être un artocarpus. 


ATIQUIZAYA, comm. du San-Salvador (Amér. ceutr.), 
dans la plane du Rio de Paz; 7.700 hab. Canne à sucre, 
café. Ch.-1. de district. 


ATIR. Astron. V. ATIN. 
ATIRSITE p. m. Bot. Syn. de PLANTAIN. 


ÂATKARSK, ville de liussio (gonv. de Saratow), sur 
l'Atkare, près de son embouchure dans la Medveditza, 
cb.-L. du district de son nom: 8.190 hab. Commerce de 
seigle. — Pop. du district : 266.000 hab. 


ATKINS (Jean), chirurgien anglais, 06 à Plaistow 
(Essex), purtit ea 1721 comme chirurgien de marine, et 
pavigua sur les côtes d'Afrique, au Nénégal, an Brésil, 
daos l'Inde, etc. 11 publia une relation de ses voyages sous 
ce titro : à Travel to Guinea, Brazil, the West Indes, etc. 
(Londres, 1735). 


ÂTKINSON (Thomas Witlam\, voyageur anglais, né 
dans le comté d'York en 1799, mort a Kent en 1861. 11 de- 
vintarchitecte à Manchester, ot employa ses loisirs à faire 
de la pointure. S'étant pris do goût pour les voyaues, il 
explora le centre de l'Asie, notamment le désert de Gobi, 
do 1815 à 1854, ot donna la relation de son voyuse dans 
les deux ouvrages suivants : Ærploration in Oriental anrl 
Western Siberia (Londres, 1858), avec un mavnitique atjus; 
Travels in the regions of the upper and lower Amoor (Lou- 
dres, 1860). 

ATKINSON Jolin Auwnstus), pointre et graveur anglais, 
n6 à Londres en 1775 mort en 1831. En 1784, tl alla s'établir 
ea Russie où il obtint la protection do Catherine 11, puis 
de Paul 1«; à cetto époque, il peignit des tableaux d'his- 
toire et des portraits. Îl revint à Londres en 1801. I] a laissé 
des illustrations d'ouvrages, des aquarellos, des tableanx 
à l'huile (Bataille de W'aterloo, 1813). 


ÂATKYNS (Richard), littérateur anglais, né en 1615, 
mort en 1677. Son principal ouvrage est nn traité sur 
d'Origine et Les Progrès de l'imprimerie cn Angleterre (Lon- 
dres, 1664). 

ATKYNS (Robert), jurisconsulte anglais, né en 1621, 
mort Cn 1709. 1] eut une grando célébrité comme avocat, 
Siégea dans la Chambre des communes, défendit lord 


Russoll à l'occasion du complot de Rye-Flonse, et rem- 
phit de lants emplois judiriaras. En 1644, il fut nomme 
#“ premier baron de l'Échiquer » et e speaker de la Cham- 
bro des lourds ». 


ATLANTA, ville des Etats-Unis, cap. ds l'Etat de Géorssre 
oteh.-l. du comté de Fulton ; 65.500 hab. l'oint stratégique 
iruportant. Entrepôt de grains et de cotan; centre do tons 
les chemins de fer do la Goorgie. Cette ville, fondée en 
1815, embrassa la cause du Sod, en 1864. Sa prise de pos- 
session par kes lédérés le 4 septembre, après un siège de 
plusionrs semaines, pendant lequel les troupes fédérales 
ot coufédérees se livrèrent des combats sanglants, nv 
tardu pas a être suivi de Ja sé- 
parauon en deux parties duter- 
nietre des Conféderés. 


ATLANTE (de At{us, qui por 
tart Je cel sur ses épaules) in, m. 
Figure mâle, tenant lien du co- 
lonnc et supportant, comme 
les variatides, des eutablements 
ou des motifs do décoration. 

— ENeve, Les otlantes étarent 
courbés, accroupis où agenoul- 
lés, Toujours représentés nus, 
avec une attitudo qui trahit un 
etfort piussant, ils semblent 
personmfier des captifs. Les 
Latins los désignaieut parle mot 
telamo (lu gr. shau, Je suppor- 
te). On a retrouvé des atlantes 
dans le temple do Jupiter 
Olympien à Agrigente, au th 
tre du Bacehns à Athènes, duns 
les thermos et lo théitre do 
Pompéi, Le Louvre en possédo 
quatro, qui vieauent de la villa 
Albam. 


ATLANTE n. m. Genre do 
mollusques hétéropodes, famille des attantidés, dont l'es- 
pece type, utlinta Lleronin, habite la Méditerranée. Los 
atlantes ne se trouvent que dans 
la haute mer, où ils se meuvent 
le ventre en l'air, au moyen de 
leurs nageoires. 


ÂATLANTES, pouple do l'anc. 
Afrique septeatr., sur le versant 
mérid, du mont Atlas.]lahitants 
de l'Atlantide. — L'n ATLANTE. 


ATLANTIC CITY, ville des 
Etats-Uais (Now-Jorsey), sur l'ilo 
sablonneuse de l'Ahsecon Beach, 
httoral de l'océan Atlaatique; 
13.060 Bab. 


ATLANTIDE, île fabuleuse, 
sur laquello différents auteurs 
de l'autiquité, Platon en partiwulier, dans le Critias et 
dans le Z'imée, ont laissé des récits légendaires, qui ont 
servi, dans ces derniers temps, de base à plusieurs hy- 
pothèses. À une époque excessivement reculée, disent 
es anciens, les Grecs eurent à résistor à une invasion 
terrible, dirigée contre eux par ua peuple sorti de la ner 
Atlantique, d'une île plus étendue que la Libye et l'Asie 
réunies, dont uae des extrémités s'avapeçait nuo loin des 
colonnes d'Herecule, Cette île disparut subitement dans un 
terrible cataclysme, et fut engloutie dans les flots en uue 
puit et np jour. Tandis que plusieurs savants ont voulu 
voir dans cette tradition, venue d'Egypte, une pure allé- 
gorie faisant allusion à quelqnes faits mythologiques, 
d'autres ont pensé que la légende grecquo avait pour peint 
de départ un événement authentique. 

Rudbek a cru reconnaitre l'Atlantide dans la Scandina- 
vie. Latreille à essayé de la placer daes la Perse actuelle. 
De Bauer y vuit les douze tribus juives; le cataclysme 
répondrait à l'anéantissement de Gemerrhe et de Sodome. 
Ballly, dès 1779, avait placé l'Atlantide en Moogolie. Muis 
l'opinien la plus généralement accréditée est celle qui 
veut y voir une partie de l'Amérique : Oviedo l'a soutenue 
un des premiers, et après lui Butfon, Mac Culloch, de Paw, 
d'antres encore, Berlioux a souteou une autre opinion et 
voulu distinguer dans l'Atlantide du Crities le siège de 
la domivation des Atlantes, suit une partie du Maroc cun- 
temporain; dans l'Atlantide du Timée, le vaste empire coa- 
qus par eux en Europe et en Afrique. 

— DBiscioGr. : Gatlarel, l'Afluntide (« R. de géogr. », 
1880, avr.-sept.); Berlioux, les Atlantes « Ana, Faculté 
des lettres de Lyon », 1883); Clarke, Lramination of the 
legend of Atlantis in reference to protohistoric communicu- 
tion with America (Londres, 1886). 


Atlantide (NouveLLeE-) [Nova Atlantis, ouvrage ina- 
chevé du grand Bacoa, espèce de roman scientitique à la 
manièro de Platon, comprenant la description d'une cité 
idéale des sciences physiques. 

Le philosophe suppose que des navigateurs, poussés 
par les vents dans des régions inexplorées de l'Océan, 
abordent sur le rivage d'une îlo inconnue : c'est la Nou- 
velle-Atlantide, dont le vrai nom est Bensrlem para les 
babitants du pays. Ces insulaires jouissent d'an bonheur 
idéal, Ils seat d'ailleurs chrétiens; ils ont été convertis 
miraculeusement, vingt ans après l'ascension du Christ. 
Lours institutions, lours sciences, leur civilisation, ils les 
doivent à une sorte de sénat scieutitique nommé fnstitut de 
Salomon, destiné à l'étude des œuvres de la divinité. Un des 
membres de cotto société démontro commeut elle arrive, 
par uno division méthodique du travail, à une production 
régulicro et plus considérable de richesses scientifiques. 

Cotto conception se rattachait à un des projets favoris 
du célèbre chancelier. Vivement préoccupé de l'éparpil- 
lement dos etforts intellectuels dans l'humanité, il aurait 
voulu grouper des phalanges entières, eoordonner tous 
les travaux dans une vaste organisation qui aurait assuré 
un échange rapide et fécond de toutes fes découvertes. 
Ce projet n'est jcté quo commo ua épisode dans la Nou- 
velle-Atlantide, mais n'en est pas moins le trait original 
et caractéristique, Cet ouvraue a été traduit en français 
par l'abbé Ragnet (Paris, 17021. 

ATLANTIDES. Myth. Filles d'Atlas, nommées aussi 
Plérades, et quelquefois identiliées avec les Ærspérides. 1 
Astrou. Nom donné par les anciens aux Pléiados. — Une 
ATLANTIDE. 


Atlante (archit. [Louvre]. 


Atlaute (moll.). 


ASBECA = A TIE 


ATLANTIDÉS de atfantr, et du pr éidox, aspect n. m. 
L bamule de mollusques gastropodes bétéropodes, dont 
e genre atlunte 6st La type. Autres genres . oryyyrus, 
bellerophon. [un ATLANTINE. 


ATLANTIQUE (yr. ntlantrkos, de l'Atlas adj. Qui a rap- 
port à L'Atlas où à l'Atlantique : Zaittoral ATLANTIQUE. 
- Qu vit dans F'Aclantique : J’orsnonx ATLANTIQUÉS. 
L'ormat atlantique, Se disait autrefois, en typogr., du 
format où la feuille eutiere ne formait qu'un seul Pailiot 
ou deux pages, On dit aujourd'hui FORMAT IN-VLAND. 


ATLANTIQUE (or£AN. Ainsi aurmmé de l'Atlantide, il 
sépare Fhurope ct l'Afrique du nouvean monde. Sans 
lumite au K., 1] Sarrête vers le N. au détroit de Davis et 
au plateau sous-marin qui porte l'Islande et les Far-Œer. 
Na forme en S s explique par deux effondrements, qu ont 
dhvisé les continents qnand le Pacitique existait déja. Des 
explorations détullées, entre autres celles du l'hallen- 
qer. ont révélé ses conditions naturelles. Au centre, deux 
plateaux allon NS, cel des Acores, et celni qui 
pote Tristau-da-Cunha et l'Asconsion, sont reliés par 1e 
rauts fonds de San-Paolo: 1ls sout x moins de 4.006 m. 
Entre eux rtles rivages, se trouvent les grandes proton 
Jeurs, surtout autour des Bermudes rt à l'O. de l'Ascea- 
sion (fosse des Antilles, 8.336 m., au N.de Porto-Rico; 
fosse de la Romanthe, 7.339 m., an N.-0. de l'Ascension . 
Terre-Neuve, les Falkland, les îles de Guioée, du Cap- 
Vert et des Canaries ticunent aux continents par des 
bancs eu des plateaux assez pen enfoocés. Lo sorlo qui 
porte les Antilles et les ne A, äu contraire, été 
rompu d'effondrements contemporains de la surrection 
des Andes !tosso do Bartlett, 6.269 m. : la Méditerranée 
américaine est donc aussi récente que celle d Europe, et 
la seule partie de l'Atlantique où se constatent, ea 
debars des Canaries et des îles du Cap-Vert, des phéno- 
mènes sismiques et éruptifs tremblements de terre des 
Antilles et de Colombie en 1375). Entin, les îles Britanni- 
ques reposont sur hu platoan surélevé, dit « continental», 
qui les rattache étroitement à l'Europe : la mer du Nord 
et la Maacho ont rarement 100 m. do profondeur. Au lieu 
que l'Atlantique soit, come le Pacifiqne, bordé de chaïnes 
parallèles au rivage, les continents s y terminent surtout 
par des massifs ou terrasses, et par des plaines : de là, 
tantôt des côtes irréguliérement découpées & « tiords », 
« rias » de Galice, dentelures du N.-E. des Etats-Unis), 
tantôt des falaises presque sans accidents (Sahara, Brésil), 
où bien un contact indécis entre terre et mer (dunes et la- 
gunes de Guinée et du Mexique, sel mouvant des Guyaues). 
L'Atlantique reçoit par le Saiat-Laurent, lo Nhssissipi, 
l'Amazonc et le Congo, uno grande qnantité d'ean douco; 
mais, à Cause de sa surface (presque un quart do celle 
des mers), et de l'évaporation tropicale et équatoriale, 
l'eau y est dense et fortement salée. Cette évaporation 
est la source des pluies qne les alizés apportent au Brésil 
et aux Antilles, la mousson du golfe de Guinée au Soudan, 
et les vents d'O. et de S.-0. à l'Europe occidentale. Les 
facteurs principaux des courants de surface « sont les 
vents constants. Les alizés du N.-E. et du S.-E. détermi- 
nent les courants « éqnatoriaux », N.et K., qui vont d'E. 
en O. Le second forme le courant du Brésil, pendant que 
le premier, pénétrant dans la Méditerran“e américaine, 
s'y échanffe beaucoup, et en ressort par l'étroit canal do 
Floride, en un vrai fleuve, le Gulf-Stream, que les veats 
de S.-0. étalcat et ponssent jusqu'à l'Europe N-O. Des 
eaux froides viennent du fond ou des poles remplacer les 
masses liquides qui s'épanchent aus: de l'équateur! cou- 
rants des Canarics, du Benguela et du Labrador). Entia, 
le contre-courant de Guinée .O.-E.\, et les courants de 
l'Atlantique austral, sont dus aux vents et à la rotation do 
la terre. Dans les parties tropicales, le calme de la surface 
favorise des végétations flottantes (mers de sargasses). 
Ces mouvements ont des conséquences impertantes : à la- 
titude égale, l'eau de l'Adlantique estplus chaude au N. 
un S., au N.-E, qu'au N.-0., et au S.-0. qu'au S.-E.; la 

crive des glaces polaires se conforme à ces lois. et varie 
an N. de 35° Labrador à 53° (Norvèwe . De même, le cli- 
mat de l'Europe est plus donx, plus égal et plus humide 
ie celui de l'Amérique du Nord, le climat de l'Amériquo 
du Sud que celui de l'Afrique, et les ressources des rivages, 
comme leur densité de population, offreat mémes contras- 
tes. La marée, de 1 à 2 m. en moyeuue, n'atteint 6 et 10 m. 
que dans les mers intérieures, estnaires et passages, où les 
courants la renforcent (mer d'Irlande, Amazone, Mont- 
Saint-Michel), Quant aux tempêtes, les plus grosses sont 
dues à des cyclones qui naissent dans le golfe du Mexique 
et traversent l'Océan vers le N.-E., après avoir ravagé les 
Aunulles on les Etats-l'ais. Le corail, les baleines et les 
JhouBRes sont plus rares dans l'Atlantique que dans le 

’acitiqne, mais op y compte de riches zones de pêche, 
soit côtières (pêcho de la sardine en Galice et Vendée, 
soit où se fait le melange des courants chauds et froids 
{pêche de la morue, du thon et du hareng au banc de Terre- 
Neuve, ea Islande ot dans la mer du Nord. Les vents ne 
jouent plus le même rôle dans la navigation traasatlantique 
qu'aux siècles derniers; les paguehots à vapeur permet- 
tent de passer l'Océan par tons E temps et dans tous les 
sens. DC nombreux câbles sous-marins relient les deux 
continents, 

BiaLioër. : Reanel, an Investigation of the currents of 
the Atlantic Ocean Loadres, 1832 : de Kerballet. Cansrde- 
rañons généralus sur l'océan Atlantique : Paris. 1860 : 
‘Fhomson, Voyage of the * t'hallenger ». The Atlanticl Lon- 
dres, 1577); Hoffmeyer, Aflas des Atlantischen Ozeans 
(Hambourg, 1SK2). 

ATLANTOCHÉLYS | ké-liss — de Atlantique, et du gr. 
khelus. tortues n. m. Genre des hrl miens fossiles, de taille 
gigantesque, trouvés à la parte superieure du terrain ter- 
tiaire d'Amérique. 

ATLANTOSAURE du gr. Atlantis. Atlantide, et sauros, 
lézard n. m. Geure de repules fossiles sigantesqnes du 
groupe des dinosauricos, representé par des débris dans 
les conches du jurassique supéricur des montagnes Ro- 
cheuses, L'espèce type du genre, l'atlantosaurus immanis, 
avait quarante metres de long. 

ATLANTOSAURIDES rad. aflantnsaure) n. m. pl. Fa- 
mille de fosses apparteuant à l'ordre des dinosaurieus et 
remarquable par les særandes dimensions des especes 
qu'elle renferme. Les restes de ces herbivores ont été 
tronvés dans le jurassique supérieur de l'Amérique du 
Nord, — Un ATLANTOSAURIDÉ. 


ATLAS (ass — de Atlas, 0. pr.) 0. m. Volume contenant 


ATLAS — ATMOSPHÈRE 


une collection de cartes géographiqnes : Les ATLAS, figurant 
les diverses parties du globe, tirent leur nom de « Atlas v, 
qui sourenait le monde. || Tout recueil de cartes, de tableaux, 
de planches, que l'on joint à ua ouvrage pour en faciliter 
l'intelligence : ATLAS historique. ATLAS d'anatomie. ; 

— Ailas maritime. Recueil de cartes marines, qu'on 
appelle plus souventun NEPTUNE. 

— Anat, Nom donné à la première vertébre du cou, 
parce qu'elle supporte le poids de la tête, comme Atlas snp- 
portait le monde, suivant la Fable. | On dit anssi ATLOIDE. 

— Comm. Eivffe de satin. (V. ATILAS.) | Sorte de grand 
papier. | 

— Excycz. Anat. La vertèbre atlas présente , en raison 
de la place qu'elle occupe et de la fonctian qu'elle remplit, 
une forme assez différente de celle des autres vertébres. 
Le corps vertébral n'existe pas; à sa place, an trouve un 
segment d'anneau, arc antérieur de l'atlas, surmonté en 
avant d'un tubercule, et crensé en arrière d'une facette 
articulaire. Le trou vertébral est très considérable, circu- 
laire, divisé par un ligament en deux parties, dont l'une, 
antérieure, sert de cavité de réceptoo à l'apophyse adon- 
toïde de la vertèbre axis : l'autre, postérieure, est desti- 
née à la moelle épinière; un second segment d'anneau, 
arc postérieur de l'atlas, en tient lien. Les apophyses 
transverses sont unituberculeuses, non canaliculées. Les 
apophyses articulaires sont énormes; elles preanent Île 
non de masses latérales de l'atlas. : 

L'atlas s'articule avec l'occiput par sa face supérieure 
avec le corps de l'axis par sa face inférieure, avec l'apo- 
physe odontoide de l'axis par une facette de san arc an- 
térieur. l'articulation accipita-atloïdienne est une diar- 
throse candylienne double; les condyles de l'accipital 
qui sont 
convexes 
étantre- 
çus par les 
facettes 
articulai- 
res supé- 
rieures de 
l'atlas, qui 
sont con- 
caves.Elle 
effectue 
surtout 
les mouve- 
ments de ; 
flexion de la tête en avant et en arrière. Elle est main- 
tenue par deux ligamonts accipito-atlaiens antérieurs : 
l'ua profond, l'autre superficiel, appelé aussi ligament 
cervical antérieur, nn ligament cervical postérieur qui, 
très distinct chez les quadrupèdes, n'est chez l'hamme 
qu'une aponévrese réunissant par la ligne médiane les 
puissants muscles du côté drat et du cûté gauche du 
cou. 

L'articulation atloïdo-axoïdienne, également du groupe 
des diarthroses, est 
une articulation pivo- 
tante permettant la ro- 
tation de la tête autour 
d'un axe vertical re- 
présenté par l'apaphy- 
se odontoïde de l'axis. 
Les facettes articulai- 
res inférieures de l’at- 
las glissent dans ce 
mouvement sur les fa- 
cettes articulaires su- 
périeures de l'axis, 
copstituant une double 
arthrodie. L'articula- 
tion est maintenue par 
le ligamont transversal, qui applique l'apophyse odon- 
toïde contre l'arc antérieur de l'atlas: par une capsule 
articularo réunissant les arcs de l'atlas à ceux de l'axis; 
eotin, par les ligaments at- 
loido-axordiens antérieur et 
postérieur. 

En outre, des ligaments 
qeipnans directement l'axis à 
‘occipital recouvrent ceux 
des articulations précéden- 
tes. V. AXIS. 

— Pathol. Les luxations 
occipito-atloïdieunes sonttrès 
rares; elles peuvent être, ou 
non, accompaynées de frac- 
ture de l'atlas ; elles sunt tou- 
jours mortelles. 

Les luxations atloïda-axni- 
diennes sont plus fréquentes, 
et souvent accompagnées de 
fractures de l'atlas ou de l'apo- 
physe odontaide; générale- 
ment, l'atlas glisse en avant. 
Elles se praduisent dans la 
flexion brusque et forcée dela 
tôte en avant. La mort subite 
ou rapide s'ensuit le plus sou- 
veat; cependant, la guérison 
est quelquefois possible, mais 
avec raideur du cou. 


ATLAS (ass). Myth. Roi 
légendaire de Mauritanie, fils de Zeus et de Clymène: sui- 
vant d'autres, do Japet, père des Hyades et des Pléiades, 
appelées de son nom Atlantides. Ayant refusé l'hospitalité 
à Persée, celui-ci fit briller à ses yeux la tête de Méduse, et 
le transforma en montagne. D'autres traditians prétendent 
qu'ayant pris parti pour les Titans dans leur entreprise 
contre Jupiter, le maitre des dieux le candamna à soute- 
air le ciel sur ses épaules. Suivant d'autres fables, Hercule 
s'étant rendu auprès d’Atlas pour dérober les pommes 
d'or du jardin des Hespérides, se chargen de soutenir le 
ciel, tandis qu'Atlas irait les cueillir. Mais ce dernier, à 
Son retour, ne voulut plus reprendre son fardeau. Hercule 
le décida, par une ruse, à s'en charger uu instant, puis il 
prit les pommes, et abandanna Atlas. 

— Littér. On compare à Atlas l'homme chargé de sup- 

erter seul le poids d'un grand nombre d'affaires, et sa 
égende vst, en littérature, l'objet de fréquentes allusions. 


ATLAS (tass) IMoxT]. Le nom de Atlas est probahte- 


Articulations de l'atlas: occipito-atloïdienne et 
atloïdu-axoidienne ; À, vue par dernere; B, vue 
par devant. —1. Atlas: 2, Occipital; 2!. Section des 

os du crâne; 3. Axis. 


1. Are antérieur: 2 Arc poslérieur: 

3 Apophyse transverse; $. Apophyse 

articulaire supérieure; 5. Canal mé- 

dullaire ; 6. Apophyse odontaïde de 

l'axis ; 7. Ligament transversal ; 8 Trou 
pour l'artere vertébrale. 


Atlas Farnèse 
(musée de Naples). 


ment une forme grecque adoucie du mot berbère Adrar, 
qui signifie « montagne n, Les anciens se faisaient une 
idée exagérée de l'élévation de l'Atlas, et la légende en 
fitun Titao qui supportait le globe du monde. 

Ptolémée distingue le Grand et le Petit Atlns, mais 
cette distinction ne s'applique, chez lui, qu'aux chaines 
de l'ancienne Mauritanie Tingitane, le Maroc actnel. La 
plupart des géographes modernes out reproduit cette di- 
vision, mais en donnant à ces noms plus d'extensien : le 
Petit Atlas étant pour eux les chaînes littorales, le Grand 
Atlas les chaînes qui forment la lisière du Sahara. Ces déno- 
minations sont impropres, et ne sauraient guère se justifier. 

En réalité, l'Atlas, entendu au sens large, est le système 
montagaeux qui comprend tout le nord-ouest africain, 
Maroc, Algério et Tunisie, entre l'Atlantique, la Méditer- 
ranée et le Sahara. Il a environ 2.500 kilom. de longueur, 
du cap Ghir, sur l'Atlantique, au cap Ban, en Tunisie, et 
500 kilom. de largeur moyenne. Il se divise en deux par- 
tes : l'Atlas marocain et l'Atlas algéro-tunisien. V, AL- 
GÈRIE, Maroc, TUNISIE. 

L'Atlas marocain, encore très mal connu, paraît surtout 
composé de sédiments primaires, traversés de roches 
éruptives anciennes, contre lesquels le crétacé s'appme 
au N. en discordance. Il comprend trois chaînes dirigées 
du S.-0. au N.-0.: une chaine principale an centre, le 
Haut Atlas, qui commence au cap Ghir et s'étend jusqu'au 
chatt Tigri; denx chaînes secondaires : l'une au N., le 
Moyen Atlas, l'autre au S., l'Antr-Atlas. 

L'Atlas algéro-tunisien est essentiellement constitué 
par des terrains secondaires et tertiaires; les calcaires 
jurassiques et cCrétacés y dominent. Les terrains ar- 
chéens n'apparaissent que près du rivage méditerranéen. 
Les plisséements paraissent beaucoup plus récents que 
ceux de l'Atlas marncain. Il comprend l'Atlas tellien, en- 
semble de chaînans et de massifs dirigés d'E. en O., et 
l'Atlas saharien, de direction S.-O.-N.-0., qui, à partir de 
Batna, forme senl le relief et se substitue, en Tunisie, 
à l'Atlas tellicn. 

C'est seulement dans l'Atlas marocain que beaucoup 
de parties, dépassant 3,500 m., portent des neiges toute 
l'année. Dans l'Atlas algérien, au Djnrdjura, ellos ne se 


montrent que de décembre à mai. 

Le climat varie surtout, dans l'Atlas, avec l'altitude et 
l'exposition, les parties les plns élevées et tuurnées vers 
le N. étant les mieux arrosées. Les régions montagneuses 
du Nord-Ouest africain reçoivent des pluies plus ahon- 
dantes que les planes, avantage très précieux dans cette 
zone. Cependant, les fleuves auxquels l'Atlas donne nais- 
sance sont peu considérables. 

Les richesses minérales de l'Atlas sont encore imparfai- 
tement connues et peu exploitées. Les principales sant 
lu fer, le cuivre, le plomb argentifère, les marbres. 

L'Atlas renferme, surtout au voisinage de la mer, des 
pâturages at des forêts. La végétation forestière est can- 
sttuée par des chêues-lièges,dos chênes-yeuses, des cédres, 
des pins, des thuyas, des lentisques, des lauriers-roses, etc. 
On y cultive l'olivier, le figuier, le noyer. 

La panthère, le guépard, le lion, le sanglier, l’hyène, 
différentes espèces de loups, le chacal, sant les principanx 
représentants du règne animal dans l'Atlas. 

es régions montagneuses susceptibles de recevoir des 
habitants sont peuplées surtout de Berbers, sédentaires 
ou demi-nomades. 

— Bigziocu.: E. Reclus, Nouvelle Géographie univer- 
selle, l'Afrique septentrionale ; P. Schnell, l'Atlas maracain. 


ATLAS (ass), ancien nom de la constellation du Bouvier. 


ATLASITE (rad. A{las) n.f.Carbonate de cuivre hydraté; 
variété chlorurée de malachite. 


ATLIXCO, ville du Mexique (Etat de Puebla), sur les 
pentes du Popocatepetl; 13.000 hab. Ch.-1. d'un distmct 
pouplé de 41.360 hab. 


ATLODIDYME (de Aflas, et du gr. didumos, jumeau) adj. 
etn. m, Térat. V. ATLODYME. 


ATLODYME (contraction de ATLUNIDYME) adj. et n. m. 
En T. de térat.. Se dit d'un monstre à deux tètes dis- 
tinetes sur un seul cou, dans la classification de 1.-Geof- 
froy Saiot-Ililaire. 


ATLOÏDE n. m. Anat. Syn. de ATLAS, 


ATLOÏDO (rad. atloide). Les mots composés commen- 
çant par atloido désignent, en grénéral, des hgaments ou 
des muscles aboutissant à l'atlas : atloido-axoïdien, atlordo- 
coronoïdien, afloido-mastoïdien, atloido-occipital, atluulo- 
sous-mastordien, aflaido-sous-accipital, atloido-styloïden. 


ATLOÏDO-AXOÏDIENNE adj. f. Se dit de l'articnlation 
do l'atlas avec l'axis. V. Ax1S. 


ATLOÏDO-OCCIPITALE adj. f. Se dit de l'articulation 
de l'atlas avec l'ocapital. Syn. de occiPrTo-ATLOIDIENNE. 
V. oCCIPITAL. 


ATLUS ou ATTLUS (fluss) n. m,. Comm. V. ATTLAS. 


ÂTMAN (« âme, souffle vital, au étincelle de vic») n. 
m. Est généralement considéré par les philosophes hindous 
conime distinct du xaanas, « esprit, entendement ». Les 
Lrahmanes vêdantins donnent le nom de étman à l'âme 
universelle, dont ce que nous appelons âme n'est qu'une 
particule infinitésimale. Pour les bauddbistes, au con- 
traire, l'ätnan n'est que le soutfle vital. 


ÂT-MEÏDAN, célèbre place do Constantinople, dant 
le nom sigmfie littéralement, en turc, la place des che- 
vaux, l'hippodrome. L'At-Meidan n'est autre chose que 
l'emplacement de l'ancien cirque fondé par pra 
vère. On y voit encore l'obélisque égvptien dressé par 
Théodose Ï1, la calonne de Constantin Porphyrogéuète, et 
au milieu la colunne Serpentine. Eufia, la mosquée d'Ahme- 
diyèh occupe un des cotés, 


ATMIATRIE où ATMIDIATRIE (du or. afmis, idos, va- 
peur, ot iatreia, médecine) n. f. En T. de méd., Médica- 
tions par les gaz ou les vapeurs : ea famigations, inhala- 
livns, bains, etc. 


ATMIDOMÈTRE (du gr. afmis, idos, vapeur, et métron, 
mesure) n. m. Instrument destiné à mesurer la quantité 
d'un liquide évaporée en un temps donné. 4 On dit aussi 
ATMUMÈTRE, 

— Excyez. L'atmidomêtre consiste en une cuve à sec- 
tion carrée, contenant le liquide qu'on veut éprouver. Un 
curseur qui se meut sur ue règle verticale divisée, plon- 

, gcant dans le liquido, permet do déterminor l'abassement 
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du niveau au bout d'au temps doané,et, par suite, la me- 
sure de l'évaporation pendant ce temps, 


ATMIDOMÉTRIE (rad. afmidométre) n. f. Mesure des 
vapeurs. 


ATMIDOMÉTRIQUE adj. Qui concerne l'atmidomètre, 
W On dit anssi ATMOMETRIQUE. 


ATMIDOMÉTROGRAPHE (du gr. amis, îdos, vapenr; 
métron, mesure, et graphe, décrire) n. rm. Instrument qui 
mesure l'évaporation, et peut l'enregistrer. 


ATMIDOSCOPE (du gr. afmis, idos, vapeur, et skopein, 
observer) n. m. Instrument servant à indiquer la quan- 
tité de vapeur qé se dégage dans un lieu, afin de régler 
la température d'une manière convenable. 


ATMIOMÈTRE (du gr. amis, vapeur, et métron, me- 
sure) n. m. En T. de méd., Appareil destiné à faciliter 
l'inhalation des vapeurs médicamenteuses pour le traite- 
ment des voies respiratoires, 


ATMIZONIQUE (du gr. atmis, idos, vapour, et zoné, 
ceinture) adj. m. Qualification donnée à un hygromètre 
composé de deux thermamètres, dont l'un est eavelopné 
d'une mousseline humide. 


ATMOCLÉIDE (du gr. atmos, vapeur, et Æleis, eidos, clef) 
a. m. Appareil destiné aux inspirations d'ua air composé, 


ATMOLYSE (du gr. afmos, vapeur, et luein, décomposer) 
a. f. Nom sons lequel on désigne parfois l'analyse des gaz. 


ATMOMÈTRE (du gr. afmos, vapeur, ot métron, mesure) 
n. n1. Med. Syn. de ATMIDOMÈTRE. 


ATMOMÉTRIQUE adj. Méd. V. ATMIDOMÉTRIQUE. 


ATMOSPHÈRE {oss — du gr. aimons, vapeur, et sphaira, 
sphere) n. f. Couche de fluide gazeux, de vapeurs, qui en- 
velappe le globe terrestre, au un corps céleste quelcon- 
que : Le poids, la pression de l'ATNOSPHÈRE, On doute que 

a lune ait une ATMOSPHÈRE. 

— Par anal. Gaz ou fluide impandérable dont ua carps 
est enveloppé : Un corps électrique est entouré d'une AT- 
MOSPHÈRE d'électricité. 

— Par ext, Air d'un pays, d’un lieu, air dans leqnel an vit 
halntuellement : L'ATNOSPHÈRE malsaine de certains ate- 
Fu 1 Gaz quelconque que l'on respire : ATMosPHÈRE de 

umee. 

— Fig. Milieu dans lequel on vit, considéré comme exer- 
çant une influence : L'ATMOSPHÈRE des cours a quelque 
chose qui porte à la tête et change l'aspect des objets. 

— En T. de mécan., Unité de pression souvent adoptée : 
c'est le poids d'nne colonne cylindrique de mercure ayant 
pour hauteur 76 centim.; ce poids équivaut à 1.033 gr. en- 
viron per centimètre carr, : Cette machine travaille à une, 
deur, dir ATMOSPHÈRES. 

— ExncyeL. Le mot afmasphére désigne la couche gazeuse 
qui enveloppe le globe terrestre. Au mot AIR, nous avons 
indiqué plus spécialement sa composition et ses propriétés 
physiques et chimiques, Nous étudierons cette masse 
fluide dans son ensemble; nous mantrerons son rôle dans 
les phéaomènes météoralagiques et ses rapports avec la 
physique générale du glabe. 

— Forme de l'atmosphère. La farme de l'atmosphère est 
évidemment liée à la forme du globe terrestre qu'elle en- 
toure : or la terre affectant la figure d'une sphère légère- 
ment aplatie, son enveloppe dait avoir une forme exté- 
rieure analogue; il faut toutefois tenir compte de ce fait 
que l'atmosphère est cntraînée avec la terre dans le mou- 
vement de rotation diurne auquel cette dernière est sou- 
mise; la force centrifuge exerçant sur les molécules d'air 
une action d'autant plus puissante qu'elles sont plus éloi- 
gnées de l'axe, un renflement considérable doit en résul- 
ter à l'équateur, d'autant qu'il se produit dans ces mêmes 
régions une énorme dilatation, due, comme nous le ver- 
rons ue loin, à l'échauffement du soleil. En résumé, l'at- 
masphère doit atfecter la farme d'un sphéroïde beaucoup 
plus aplati que la terre elle-même. 

— Hauteur de l'atmosphère. Les renseignements que 
l'on a sur la hauteur de l'atmosphère ne sont pas moins 
vagues que ceux que nous veaonss de donner sur sa forme. 
Nous avons vu, au mot air, que le paids de la colonne ga- 
zeuse que nous avons au-dessus de nous équivaut sensible- 
ment au poids d'une colonne de mercure de 76 centim. 
de hauteur. Si l'ar avait partout la même densité qu'à la 
surface du sol, le calcul de la hauteur de la colonne fluide 
serait simple : il suftirait de multiplier 0,76 par le rapport 
inverse des densités du mercure et de l'air, rapport qui 
13,6 13,6 


0,0013 0,0013 
on trauve 8.000 mètres environ. Ce nombre est fort loin 
de la réalité : c'est que l'air n'a certainement pas une 
densité uniforme daus les diverses régions de l'atmo- 
sphère; les couches inférieures comprinees sant nécessai- 
rement plus lourdes que les couches supérieures suppor- 
tant une pression moindre, et la densité de l'air va en 
diminuant à mesure qu'on s'élève, La température, le de- 
gré d'humidité interviennent aussi pour modifier cette 
deusité, dant on ne counaît pas la loi de variation. Aussi 
a-t-on cherché d’autres moyens d'évaluation de la hau- 
tour de l'atmosphère; certains physiciens se sont appuyés 
en particulier sur des dannées fournies par l'observation 
de fa lumière crépusculaire ; les calculs de Biot condui- 
sent à une hauteur de 47.000 m., ceux de Boussingault 
et de Humbaldt à une hauteur de 43.000 m. Mais l'obser- 
vation d'étniles tilantes brillant à plusieurs centaines de 
kilomètres (800 kilon. d'après Cau!vier-Gravier), et la cer- 
utude que leur incandescence ne peut être due qu'à la 
chaleur développée par le frottement de l'atmosphère, 
tendraieut à prouver Ë présence de l'air à cette hauteur, 
quelque raréfié qu'an veuille le supposer. 

— Température de l'atmosphère. Les ascensions des 
aéronautes, et même simplement les excursians dans les 
hautes montagnes, nous apprennent que la température 
de l'atmosphère baisse à mesure qu'on s'élève; ce dé- 
croissement n'est d'ailleurs pas régulier, et il n’est pas 
rare de rencontrer, en s'élevant, une couche chaude com- 
prise entre deux couches froides, ou, inversemeut, une 
couche froide comprise entre deux couches chaudes. Tou- 
tefois, ce ne soat là que des accidents, et ils n'empêchent 
pas que, en moyenne, la température ne diminue d'une fa- 
çou trés sensible à mesure qu'on atteint des régions de plus 
en plus élevées : on a même pu récemment faire sur ce 

aint des expériences joe au moyen des ballons dits 

allons-sande, qui, gonflés pour s'élever à de très grandes 
hauteurs, portent, à défaut d'aéronautes, des appareils 


est égal à ; Si l'on effectue ce produit 0,76 x 


551 
enregistreurs. Le ballon-sondo l'Aérophile, lancé à Paris 
le 18 févrior 1897, s'est élové jnsqu'a une hautenr de 


15.500 mètres environ, où lo thermomètre a niarqué 669, 
alors quo la température au départ état + 6°: ces nom- 


bres accusont un abaissement moyen do température do. 


1e pour nue élévation do 215 mètres environ. Re 

— Lu vapeur d'eau dans l'atmosphère, Sa distribution. 
Son rôle, L'air atmosphérique est coustitué par un mé- 
lango où dominent l'oxygèno et l'azote; parmi les autres 
éléments qui entrent dans ce mélango, nous distingucrons 
ici 4 vapeur d'eau, on raison dn role nnpertant qu'elle 
joue dans les phénomônos dont l'atmosphere ost le sitge. 

La suurco do la vapour d'eau dans l'air est, évidonment, 
dans l'évaperation qni se produit incossammont à la sur- 
faco du clope terrostro; cette évaporation ost d'antant 
plus rapido que la températuro est plus élovéo : olle est 

lus intonso, par suite, le jour quo la nuit, plus cunsidéra- 
Lio l'été que l'hiver. Les vapenrs formées à la surface de 
la terro, plus légères ne l'air, s'élèvent ot gagnent les rô- 
gions sapérioures de l'atmosphère, où la température do 
plus on plus basso peut les fairo condensor en formo de 
nuages ot revenir à la surface du sol en pluie; la cenden- 
sation pont avoir lieu dans les régions inférioures ot four- 
air la rosée et los brouillards. D'ailleurs, l'état do satura- 
tion ost loin d'être général dans l'atmosphère ; l'évapora- 
tion qui so fait avoc ane grando absorption de chalour no 
pent suffire ponr saturor mêmo les conches inférienros 

ui sont dans lo voisinago immédiat dn sol, H no faut pas 
Sétonner non plus do voir la vapeur d'ean être très iné- 

aloment répartie et n'avuir pas partout la même tension: 
il suffit, pour l'équilibre, quo la somme des forces élasti- 
ques de l'air et de la vapeur soit la mêmo eu tous les points, 
et cotte condition pout être réaliséo avec des mélanges 
en proportions variables des deux finides. fl Ï a plus : 
cet état d'équihbre pent même compurter des d iférences 
de températures, alors qu'il n'en saurait êtro ainsi si l'ai- 
mosphère était composée uniquement le vapeur d'eau: 
dans ces dernières conditions, il y anrait transport in- 
cossant do la vapeur d'eau des régions chaudes de l'équa- 
teur aux régions froides du pôlo où elles se condeuse- 
raient, les mers équatoriales no tarderaient pas à so va- 
poriser coniplètoment, et les pôles se convriraient do 
glaces; mais l'air retarde ot arrête ces monvements de 
vapeur, jouant pour ainsi dire lo rôlo de matelas. 

Bien quo fort inégalement distribnée dans l'atmosphère, 
Ja vapour d'eau n'en intorvient pas moius comme ua fac- 
tour tout à fait important dans les phénomènes d'absor- 
ption atmosphérique : transparente pour les rayons lami- 


nenx, elle est athermane, et a pour les rayons calorifiques * 


un pouvoir absorbant, et par suite un pouvoir émissif 
beaucoup plns considérable que l'air sec. Ua rayon so- 
laire, pénétrant dans notre atmosphère, abandonne aux 
particules de vapeur d'eau qu'il rencontre une partie des 
calories qu'il transporte avec Ini; celles qn'il amène jus- 
qu'au sol échautfent celui-ci et en font uue sourco de cha- 
Jour : les rayons calorifiques que ce sol émet à son tour 
sont absorbés encore par la vapeur d'eau très aboudanto 
dans soa voisioage, ea sorte que la chalenr solaire se 
treuve ainsi concentrée dans les régioas inférieures. La 
vapeur d'eau absorbe cent fois plns de chaleur que l'air 
sec auquel elle est mélaugée ; on peut donc dire, avec Du- 
claux, Que la vapeur d'eau de l'atmosphère, et elle seule 
à peu près, « joue le rôle d'un mauteau protecteur qui pro- 
tège le jour contre une iaselation trop vive et la nuit con- 
tre ua refroidissement trop accentné ». 

Quant aux conditions suivant lesquelles so fait cotte 
absorption, elles sont complexes et difficiles à avalyser : 
los vapeurs absorbantes sont, nous l'avons dit, très inéga- 
lement répandues ; et puis, toutes chosos égalos d'ailleurs, 
l'absorption est plus considérahlo Je matia et le soir qu'a 
midi, parce que les rayons, plus obliques, traversent de 
plus grandes épaisseurs ; une complication est encore 
sporeo par la présence des nuages qui absorbent la 
chaleur et la lumière. Roste, enfin, l'influence de l'altitude: 
au sommet d'uno montague, l'absorption est moindre que 
dans la vallée, la quantité de vapeur d'eau étant moiadre, 
ot l'épaisseur traverséo plns petite. 

Il va sans dire que la vapeur d'eau commnnique à l'air 

ui l'onvironne la chaleur solaire qu'olle a absorbée ; cet 
échauffement des couches inférieures, alors que les cou- 
ches supérieures restent froides, est une cause de rupture 
d'équilibro et so traduit par des mouvements considérables 
dont notro atmosphèro ost constamment le siège. 

— Grands mouvements de l'atmosphére. Nous avons déjà 
parlé des grands courants atmosphériques alisés et eon- 
tre-alisés, La cause qui les produit les uns et los autres 
est d'ailleurs continue, puisque lo sol est source de cha- 
leur même après le coucher du soleil, et ces vents no 
cessent jamais. Toutefois, la zone de maximum d'échautfe- 
ment se déplace, et suit les mouvoments du soleil entre les 
deux tropiquos : lorsqu'elle roacontre dos continents, elle 
subit des infloxioos en raisoa de l'inégalo vitesse d'échauf- 
fement do la terre et de la mer : les alizes changent do 
direction, et prennent lo nom do maussons, D'ailleurs, tou- 
tes les fois que doux couches d'inégale tompérature so 
trouvent superposées, las mèmes déversements se produi- 
sent, pt deux courants ea sens iaverse s'étabhissent Jusqu'à 
ce que l'équilibre soit rétabli. En ce qui concerne le grand 
Continont européoa-asiatique, la circulation aérienne ne 
S'éloigno guère de la suivaate : pendant l'hiver, une grande 
calotto d'air calme, froid, sec, appelée ilot des calmes, re- 
couvre le continent ; elle est couronnée par un courant, dit 
courant équalorial ; cet lot des calmes se déplace, d'ail- 
Jours, suivant les saisons. 

Sigoalons, enfin, qu'indépendamment des vents récu- 
liers, il so produit fréquemment des phénomènes de trans- 
port de masses gazeuses d'un caractère particuher et qi 
a'intéresseat que des régions limitées do l'atmosphere. Ce 
sont les cyclones et les {yphons. V. ces mots. 

— Varintions de In pression aémosphérique. Notons en 
un lion donné, à toutes les heures du Jour et do la ouit, la 
pression atmosphérique, et faisons la moyenne de ces 
observations : nous aurons ce que l'oa appelle la moyenne 
de la journée. Do là on passe, Par un procédé aaalogue, 

la moyenne mensnelle et à la moyenne anauelle, La 
ioyenne anauelle est constante en un point donné, mais 
elle varie avec Ja latitude du lieu d'observation : si, pour 
rondre les observations comparablos, on les réduit toutes 
au aiveau de la mer, oa constate que la pression atmo- 
sphérique moyenne, qui augmente node l'équateur 
usqu'à 36° do latitude, diminue easuite à mesure qu'on 
s'éloigne vers le pôle, 


Dans la zone torride, les ebservations faitos dans une 
même journéo subissont des oscillations régulheros : d'apres 
de umboldt, 11 y a deux minuua : à 4 heures du sur ct 
4 heures du matin, et doux maxima : À 10 heures dun matin 
et 16 henres du seir ; l'amplitude do l'oscillation do jour 
attoint 2,55, collo de nuit 0v»,85. Dans les climats tom- 
pérés, ces variations diurnes diminuent d'intensité, et il 
est assez diftictlo de los déceler, an miliou d'autres varia- 
tions accidentelles. Cns perturbations, observées dans nos 
régions, fournissont des reusoignements intéressants pour 
ki prévision 
du tomps : 
c'est un fa 
d'obsorvation 
qu'uno élôva- Fort 
tou lento ot 
constanto de 
Ja pression at- 
mosphérique 
annonce Lo 
boau tomps ; 
la pluie coin- 
cido prosquo 
toujonrs, an 
contraire, 
avee uno dé- 
pression ba- 
rométriquo. 
C'est quo, 
dans ce pro- 
ler Cas, on 
entro dans la 
région de l'ilot 
des calmes 
dontnous par- 
lions ci-des- 
sus; dans le 
second, on se 
trouve dans le 
Couraat équatorial. L'observation simultanée dn baromètre 
en divers loux permot, en effet, de rolier entre eux par 
des courbos appelées hgnes isobares les pays qni, au même 
Moment, oDt l4 mêmo pression barométrique : or, dans 
lilot des calmes, la prossion va en croissant de la péri- 
phério au centre ; et, comme le courant l'entoure comple- 
tement, il a uno forme ovale on allongée, et les isobares 
qui l'intéressent sont des courbes formées et concentri- 
ques. Les isobares du courant sont parallèles sensible- 
ment, et indiquont des pressions allant en décroissant à 
partir du bord du courant. On concoit comment le tracé 
Journalier que los stations météréologiques font des ré- 
seaux d'isobares renscignent sur la position de l'ilot des 
calmes et du courant équatorial, et aussi sur le déplace- 
ment régulier des masses d'air qui los constituent. Quant 
aux bourrasques et tempêtes, cles sont caractérisées par 
des isohares concentriques, dont la pression va en décrois- 
sant, de la périphérie au coutre; les déplacements de ce 
réseau peuvent également être suivis et prévns. 

— Propriétés optiques de l'atmosphère. L'air est uu Fa 
qui réfléchit, réfracte, et absorbe la lumière; lo crépuscule, 
le mirage, sont liés à ces propriétés. Nous étudierons par- 
uculièrement chacua do ces mots à sa place. 

— Atmesphére des planètes. L'atmosphère de chaque 
planète sera étudiée à propos de chacune d'elles. 

ATMOSPHÉRIQUE {w05s) adj. Qui appartient, qui est 
propre à l'atmosphère : Phénoméne ATMOSPHÉRIQUE. Elec- 
tricité ATMOSPHÉRIQUE. Pression ATMOSPHÉRIQUE. Air AT- 
MOSPHÉBIQUE. Température ATMOSPHÉRIQUE. 

— Machine atmosphérique, machine à vapour à simple 
ctfet, c'est-à-dire dans laquelle le retour du piston s'opero 
par la pression soule de l'atmosphère, sans le concours 
do la vapeur. 1 Chemin de fer atmosphérique, Cucmin de fer 
dans lequel la force motrice provieat do la combinaison 
de l’action du vide ot de la pression atmosphérique avec 
celle de l'air comprimé. (Le chemin de fer atmosphérique 
foncuoaaant à Londres est ua véritablo piston pouvant se 
mouvoir dans l'intérieur d'ua cylindre : on peut faire le 
vide en avant du piston, la pressioa do l'air détermine 
alors le mouvoment: ou bien on comprime l'air en arrière 
du piston, ot alors, celui-ci se trouve poussé dans le tube 
par un excès de pression.) | Télégrnphe atmosphérique, 
Syo. de TÉLÉGRAPHE PNEUMATIQUE. 

ATMOSPHÉRITIE (moss, si) n. f. Toute suhstance ma- 
£nétique existaot dans l'atmosphère. (Peu usitô.) 

ATMOSPHÉROGRAPHIE (moss — de atmosphère, et du 
gr. graphein, décrire) a. f. Description de l'atmosphère. 

ATMOSPHÉROGRAPHIQUE (055) adj. Qui a rapport à 
l'atmosphérographie. 

ATMOSPHÉROLOGIE (mnss — de atmosphère, et du Er 
logos, discours) n. f. Traité sur l'atmosphère. 

ATMOSPHÉROLOGIQUE (muss) adj. Qui a rapport à l'at- 
mosphérologio. 

ATOCIE (gr. afokia, stérilité) n. f. Méd. Stérilité chez la 
femme. 

ATOCION (du gr. afokior, médicament qui rend stérile) 
n. m. Section du genre silène, de la famille des caryo- 
phyllées. 

ATOLAIRE n. f. Genre de légumineuses. Syn. de cao- 
TALAIRE, 

ATOLL où ATTOLL (du mot maklive rtoll) n. m. {le co- 
ralhènne, formant un anneau plus où moins continu au- 
tour d'un lac intérieur dit lagune. 

— Excyer. Les ntalls ont des formes éminemment va- 
riables. Ils so présentent sous l'aspect d'uac plate-formo 
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Lignes isobares, 


Atoll {caupe) 
C, partie émergée avec végétation. — 1. Océan ; 2. Lagune, 


À. plate-forme littorale, B, plage tres inehnée; 


émergéc, couverte de végétation et eatourée d'une plage 
déclive, qui s'éléve de 2 ou 3 metres au-dessns de Ia plate- 
forme littorale située au mveau de la basse mer. Cette 
parure pout avoir de 30 à 100 mètres de large, et son 

ord extérieur, inernsté de nullipores, est souvent suré- 
levé. Après cette plate-formo littorale, on trenve un bas- 
fond s'étendaut à uno distance de 30 à 200 mètres du rivage. 
À ce bas-fond succède, sans transition, une mer très pro- 


ATMOSPIIÉRIQUE — ATOME 


fonde, tandis que Ia concbe d'eau recouvrant le bas-fond 
nost pas supérieure à 15 mêtres. Les parties de la plate- 
forme émergée, qui sont À pou près au mo niveau quo 
la mer, ne sont pas couvertes de végétation, mais pré- 
Sontent, au contraire, l'aspect d'un amas do décombres. 
À mesaro qu'elle s'éluve, la végétation commencs à parat- 
tro et devicnit de plus en plus épaisso dans l'intérieur, où 
ollo finit par devenir laxvorianto. Au mahen de chaque 
atoll exist0 uno lagune dont la profondeur varie avec 
l'importanco de l'ilot. Si los pluies sont abondantes, l'eau 
doucotinit par prédominer dans log lagunes des petits atolls. 
t Lilo d'Aucgada, daus les Indes occidentales, renferme 
des dunes formées par lo sable corallien, hautes de plus de 
12 metres, On en remarquo de semblables dans l'ile d'Oahn 
qi aticignent, du cote du vent, 13 et 14 metres, 

On trouve aux Maldives, dans le groupe des Malhos Ma- 
tidoo, uno série do petits atolls circonscrivant une lagune 
d'où surgissent des iluts verdoyants qui sont individnelle- 
nicut constitués à l'étac 
d'atolls. Plusieurs do 
cos atolls secondaires 
ont de 5 à 6 kilom. do 
diamètre, ot les lagu- 
nos y sont profondes 
do 3 à 6 métres. 

— Théorie de la for- 
mation dex atolls. En 
1842, Darwin, et plus 
tard Dana, lo prrand 
géologuo américain, 
émirent cotte 1dée qne 
u chaque atoll est, en 
quolque sorte, un mto- 
oument funéraure qui 
marque la placo d'une 
île engloutio et qni at- 
teste, en mêmo temps, 
les efforts faits par lo 
monde orgavique pour 
soustraire à la destrnc- 
tion une partio du domaine terrestre ». Dès 1831 Louis 
Agassiz, en 1863 Semper, en 1850 Roio, demontrérent la 
fragilité de cette théorie, Ea 1850, d. Murray publia le 
résultat do ses observations, ot des conceptions précé- 
dentes furent ébranlées. 

En effet, ce n'est qu'exceptionnellement qno des affais- 
semoats ont pu favoriser la formation de récifs corallens. 
La plate-forme, pen éloignée de la surface de la mer, 
qi est indispensable à l'établissement et à la prospérité 

es colonies de coraux, a été fournie, selon Les cas, par lo 
relief vaturel du fond, on par l'accumulation de déjecuons 
volcaniques. Dans chacune de ces deux conditions, une 
sédimentation mécanique on organique a pu se prodnire 
postérieurenteat et ameaer la surface de la plate-forme à 
uu niveau favorable au développement des coraux. Les 
nomhreux atolls du Pacitique sent tous 
établis sur des cônes volcaniques : ceci éloi- 
gue de la peasée tout affaissement du sol, 

— BiBnio6r.: de Lapparent, Théorie des 
récifs corulliens (x R. scient.», 2 mai 1885, 

p. 555-561). 

ATOMAIRE adj. Qui est parsemé de 
points colorés. (Ke dit, en zoslogie, du corps 
vu des membres do certains insectes; en bo- 
taaique, des rameaux do plusieurs plantes.) 


ATOMARIA (du gr. atomos, atome) a. m. 
Genre d'insectes coléoptères clavicornes, 
famille des cryptopbagidés, reafermantdes 
formes miauscules vivaat dans les débris 
végétaux, les racines, etc. Sur une cinquantaine d'espèces 
d'atomaria babitant l'Europe, une mérite d'être sinalée 
comme attaquaut les betteraves et produisaat parfois des 
dégâts, c'est l'atomarie linearis. 


ATOME (cr. alomos ; de n priv., et femnein, couper) a. m. 
Chim. et phys. Parcelle matérielle indivisible par les forces 
physiques ou chimiques, et formant la plus petite quantité 
d'un élément qui puisse entrer eo combinamsoa : Les ATUMES 
ne meurent pas, ils ne s'isolent pas : ils se recombinent. 
(Raspail.) . 

— Àltomes crochus, Atomes que le système de Démocrite et 
d'Epicure snpposo recourbés ea croc, pour leur permettre 
de s'attacher les uns aux autres qnand ils se rencontrent, 
ct, par allusioa, Prétendus éléments mystérieux de sympa- 
thie : Elle a tous les genres d'esprit, de beauté. ; cependant, 
n0S ATOMES CROCHLS ne se conviennent pas. (P. Mérimée) 

— Par ext. Absolum. ou relativem., Tout être très petit : 
Vous nppeluns ATOMES les grains de poussière qui ne sont 
visibles que lorsque le soleil les éclaire directement. Nous 
nvons benu enfler nos conceptions. nous n‘enfantons que des 
ATOMES nu prix dc la réalité des choses.! lasc.) 

Me voici: mais que suis-je ? un cfome pensant. 
LAMaARTINE. 

— Fig. Elément d'un tout moral ou immatériel : Les 
anciens ont dit que la nnture avait assemblé tous les ATOMES 
de la sagesse pour former Epicure. (Malebr.) 

— Atomes homéopathiques, Dose à laquello les méde- 
cins homéopathes administrent les remèdes. 

— ExcycL. I. LEs ATOMES D'APRES LES THEURIES BE LA 
CHIMIE MOOEAXE. Notion des équivalents et des propurtiuns 
définies. Les atomes, c'est-à-dire les parcelles maténelles 
indivisibles tant par les forces chimiques que par les forces 
physiques, n'oat jamais été ubservés directement. Ils n'ont 
qu'une existeace hypothétique. Cependant, la notion fonda- 
mentale des proportions définies, introduite daus la chimto 
moderne par les travaux de Weuzel, de Richter, de Proust 
ct de Dalton, a donné uae base expérimentale et un ca- 
ractère scieatifique à l'idée des afumes conçue à priori par 
l'antiquité grecque. (V. cime.) Wenzel étabht, ca 1777, la 
notion de l'équivalence, dans la furmatioa des sels aeutres, 
de poids différents des divers acides vis-à-vis d'un méme 
poids d'une base déterminée, ct réciproquemeat. Vingt ans 
plus tard, Richter précise cette idce et donne la premiere 
table d'équivalents, géaéralisant cetto notion d'équivalence 
à toutes les combiuaisons. 

Proust soutint contre Berthollet qae l'existence de pro- 
portions iavariables était essentielle, iahérente à l'aïinité 
mème ; et il éuonça la loi des proportions définies. 

— Votion des atomes. C'est Date qui, le premicr, em- 
brassa dans une souie conception générale l'ensemble des 

roportioos chimiques. fl chercha à expliquer les résultats 
Fe ses expérieaces et de celles de Wenzel, de Richter, de 


Atoll (plans) : A. atoll incomplet; 
B, atoll complet. 


Atomaria 
(gr. 10 fois). 


ATOME 


Proust,en faisant revivre l'ancienne hypothèse des atomes. 
Que l'on suppose à chaque espèce de matière ses atomes 
propres, possédant un poids invariable ; que l'on conçoive 
ces atomes insécables, se juxtaposaat saus jamais se Con- 
foadre pour former des composés, et recouvrant, au mo- 
ment de leur séparatioa, tuutes leurs propriétés premières 
poar reproduire les éléments, à l'instant, les phéaomènes 
chimiques se peignent à l'esprit de la mamiére la plus 
nette. La loi des proportioas multples, surtout, trouve 
daus l'insécabilité des atomes une explication très natu- 
relle, puisque les composés résulteront de l'unioa de un, 
deux, trois, ete., atomes, de la seconde substance avec 
un, deux ou trois, etc., atomos de la première. 

Dalton adinit donc que le poids atomique d'un corps 
composé était formé par la somme des poids atomiques 
des élémeats, et que les proportions définies, suivaat les- 
quelles se combinent les corps, acides et bases, av repré- 
seateat que les rapports iavariables de leurs poids ato- 
miques, Mais ces poids atormiques ne sont pas déterminés 
ea valeur absolue; oe ne connait que leurs rapports : il 
fallait choisir une uaité comme tèrme de comparaison. 
Dalton rapporta tous les poids atomiques à celui de l'hy- 
drogène, qu'il prit pour unité, et publia, en 1808, une table 
donnant les poids atomiques de diverses substaeces. Pour 
us certain noœbre de corps, les nombres de Dalton se 
rapprochent sensiblement des équivalents. 

— Dhstinction entre les atomes et les équivalents. La 
loi de Gay-Lussac, découverte en 1808, le conduisit à sé- 
parer les poids atomiques des équivalents. Cette loi des 
combinaisons gazeuses, une des plus belles lois de la chi- 
mie, peut s'énoncer ainsi: Les volumes de deus gaz qui 
s'unissent pour former un composé gazeux sont entre eur 
dans un rapport simple et le volume dx composé est dans 
ur rapport simple avec les volumes des composants. Alasi : 
2 vol. d'hydrogène combinés, avec 1 vol, d'oxygèae, don- 
nent 2 vol. de vapeur d'eau. 

Pour coaceveir la simihtude de constitution qu'il faut 
admettre entre les gaz si l'en veut se rendre compte des 

ropriétés qui leurs sont communes indépendammeet de 
eur nature, il est naturel d'admettre, avec Avogadro et 
Ampère, que leurs atomes sent placés à la même distance 
quaad les circoustances sont les mèmes, et que volumes 
égaux de deur qas renferment le méme nombre d'atomes. 1] 
ea résulte que, pour former l'ean, un atome d'oxygène se 
combiue avec deux atomes d'hydrogène. 

Les poids atomiques déterminés d'après ce priacipe se 
trouvent tantôt égaux, tantôt doubles, tantét dans nn rap- 
port autre, mais toujours simple, avec les équivalents eu 

oids atomiques de Dalton. I &‘y a aucune difficulté pour 
es acides, les bases et les composés gazeux. Pour le peids 
atomique d'un métal, Berzélius prenait, en général, la 
quantité de cé métal qui se combine avec 100 d'oxygène 
pour former un protoxyde, Néaemoins, il fut conduit à dé- 
roger à cette règle, purement coaventionnelle, par la dé- 
couverte de deux lois importantes : 1° la loi de Dulong et 
Petit (1819k: Le produit du poids atomique d'un corps simple 
solide par sa chaleur spécifique est un nombre constant voi- 
sin de 6,4 ; 2° celle de l'isomorphisme (1820), due à Mitscber- 
lich. L'isomorphisme traduit l'analogie de compesitioa chi- 
mique dos corps. Ces deux lois permettent de décider, en 
certains cas, lequel, entre plusieurs nombres propertion- 
aels, doit être pris pour poids atomique. 

— Distinction entre les équivalents et les molécules, entre 
les molécules et les atomes. Il est à remarquer que la neta- 
tion en équivalents, à laquelle on teuta de revenir ea 1814, 
n'a jamais été appliquée d'une mamere rigoureuse. Les 
bases polyacides telles que l'alumime ou l'exyde ferrique, 
et les acides polybasiques tels que l'acide phosphorique, 
étaient représeatées par des formules qui ne donnaient pas 
les véritables équivalents. Par exemple, il aurait fallu for- 


3 
muler l'alumine ; A15O, et non AlO*, La aotation en équi- 
valeats est, d'ailleurs, impuissante à donaer une représen- 
tation de la structure des corps composés et de leurs pro- 
priétés. Ea représentant le sulfate d'alumine par la formule 


3 
A1:0,S0", elle ne fait point apercevoir la nature poly- 
acide de l'alumine. 

Gerhardt revint à la notation atomique, ee y introduisant. 
des changements importants ; c’est lui qui établitnettemeat 
Ja différence entre atome, équivalent, molécule, notians qui, 
jusque-là, étaient presque toujours confondues. Non seule- 
mentil dédoubla avec Berzélius les équivalents de l'hydro- 
gène, du chlore, du brome, de l'iode, du fluor, de l'azote, du 
phosphore, de l'arseaic, pour ea faire des poids atomiques, 
mais il fut conduit, par la comparaison quil fit des oxydes 
métalliques avec l'eau, à étendre aux métaux eux-mêmes 
cette réduction des équivalents à la moitié; d'autre part, 
pour les formules des composés volatils, Gerhardt raméne 
tous ces cerps, à peu d'exceptions pres, à 2 volumes de va- 
peur, tandis que les formules de Berzélius répondent tantôt 
à 2, tantôt à 4 volumes de vapeur. D'après Berzélius, les 
corps composés se forment toujours par addition de leurs 
éléments; toute combieaison reaferme toujours deux élé- 
ments simples ou composés, lesquels se sont unis parce 
qu'ils étaieat le siège de furres opposées et tendant, par 
cela méme, à se aeutrahser. Le systume de Berzélius n'est 
autre que le dualisme, douhlé de la thécrie électro-chimi- 
que, sur laquelle il s'appnie. Berzélius représentait, par 
exemple, l'acide azotique par la formule Az'O‘,H*O, répon- 
daat à 4 volumes de vapeur. C'était pour lui une combinai- 
soa de second ordre, reefermant intégralement tous les élé- 
meats de l'acide azotique anhydre d'un eûté, et de l'autre 
tous les éléments de l'eau. Le premier formait l'élément 
électro-positif, le seconil l'élément électro-ncgatif, Pour 
Gerhardt, aucuae combiaaison ne s'accomplit par addition 
pure, toutes se foat par substitutioa. Une combinaison 
prend de nouveaux éléments ea remplacement de ceux 
qu'elle perd. La parcelle indivisible physiquement ou mo/6- 
cule du corps simple ou composé est un groupement d'ato- 
mes susceptible d'échanger des atomes avec d'autres mo- 
lécules : c'est la caaception unitaire. Ampère, étendant 
aux corps composés l'hypothèse que volumes égaux de gaz 
conticnneat le mème aumbre de parcelles, avait déjà ap- 
pliqué cette idée de substitution à la combinaison du 
chlore avec l'hydrogèae : 

(HH) + (C1CI) = (HCI) + (HC 
1 molée d'hydr. + 1 moléc. de chlore. = ? moléc. d'acide chlorbydr. 

Gerhardt, généralisant cette vue, l'étendit à toutes les 
combioaisons. Le terme « molécule » prit un sens très net, 
distinct de celui du mot « atome ». Pour Gerbardt, l'atome 
c'est la plus petite quantité d'un élément qui puisse exister 


dans un corps composé comme masse indivisible par les for- 
ces chimiques ; la molécule est un groupe d'atomes formant 
la plus petite quantité d'ua corps simple on composé qui 
puisse exister à l'état libre, entrer daus uae réactioa ou eu 
Sortir. Dans toutes les réactions chimiques, ce sont les 
molécules qui échangent leurs atomes de manière à don- 
ner naissaoce à de nouvelles molécules. Lorsque l'hvdro- 
gène se combine avec l'oxygène, il attaque une molécule 
d'oxygène qui se dédounble et se convertit en deux molé- 


cules d'eau : 
(00) +  2(AH) = (H°0) + (H°0) 
= z2moléc, d'eau, 


1 moléc, d'ox. +2 moléc. d'hyür. 

— Détermination des poids moléculaires et des poids ato- 
miques. D'après Gerharüt, les molécules de tous les corps 
gazeux eccupent 2 volumes de vapeur, si un atome d'hy- 
drogène eccupe 1 volume; 11 suit denc de là que le poids 
moléculaire de tout corps capable de prendre l'état gazeux 
vst doané par sa double densité prise par rapport à l'hy- 
drogèae. La loi de Dulonget Petit et celle de Mitscherlich 
sont Rues quand les corps ne sont pas volatilisables. 

Les poids atomiques, c'est-à-dire les rapports des poids 
des atomes entre eux, ae peuvent s'établir qu'après dé- 
terminatiou des poids moléculaires ; ils se déduiseat de ces 
dereters. Berzèlius a déduit de ses expériences les poids 
moléculaires et atomiques de plus de deux mille corps. 

Les méthodes ose par Berzélins ont été amélie- 
rées par Marignac, Dumas, Pelouze, Stas et d'autres chi- 
mistes, qui les ont amenées à ua degré de perfection qui 
ne laisse riea à désire”. 

La déterminatioa des poids atomiques de certains élé- 
ments est d'uae importance exceptioanelle : la plus petite 
erreur coermise dans l'évaluation de ceux de l'exygène, du 
chlore, du brome, de l'argent et du carbone, par exemple, 

eut amener, dans l'évaluation des poids atomiques ou de 
a composition de certaias corps, des erreurs importantes. 
Voici, d'après l'Annuaire du bureau des longitudes, les poids 


atomiques, rapportés à l'hydrogène, de tous les corps 
simples : 
corps |£#|| corps |8%| corps |É% 
SIMPLES CS SIMPLES ÊE SIMPLES Fa 
Aluminium Er Gallium. ...| 70 Potassium . .| 39,1% 
Autimoins 120 Germanium .| 72,4 || Praséodyme .| 93,9 
Argent... ./107,9 || Glucinium..| 94 || Rhodaure. . .|t04 
Argon.. | 20 Hélium . 11ES Rubidium . .| # 
Arsenic .. 75 Holmium...[110,6 || Ruthénium, .|[104 
Azote. ... 14,0: || Uydrogène. | 1 Secandium . | $4 
Baryiua, - -MA47.i lndium . À Selenium. . | 79,% 
Bismutb ...|208 METRE 3 Silicium. ...| 28 
el Iridium. Sodium...., 
EU] Lanthane Soufre.. 
[Hs Lithium à Strontium., 
[133 Magoésium ,| 24 Tantaes 
10 Manoganese. .| 55 Teliire 2" 
Carboue, 12 Mercure .. ,1200 Terbium , 
Cérium (El Molyhdène. .! 9% Thallium. 
Chlore. 35,5 || Néodidyme., .| 93, Thorium . 
Chrome a3,l Nickel... 5 Thulium . 
Cohalt. 29 Niobiuar Titane. 5. 
Cuivre. .1:64,3 || Gr... Tungstène .. 
Didyme .]142 Osmium. ; Uranium, 
Erbium .[166 Osygene ,.. Vanadium .. 
Etain. . ts Palladium . .|106 Ytterbium.. 
Ferre .| 26 Phosphore. .| 31 Ytirium, ... 
Fluor 62. 13 Platine" °|1a7 Zinc 
Gadolinium .| {07 Plomb 207 Zirconium . 


— Pour la classification des corps d'après leurs poids 
atomiques, V. CORPS. 

— Volumes atomiques. Volumes meléculaires. Les velumes 
moléculaires soat les quotients des poids moléculaires par 
les deasités, et les volumes atomiques les quotients des 
poids atomiques par ces mêmes deasités. 

« Les atomes et les molécules qui constituent la ma- 
tière, dit Wurtz, ne se touchent pas, mais laissent entre 
eux des espaces plus eu moins graads. Les volumes ato- 
miques ne représentent doac pas les volumes relatifs 
qu'eccupeet les atemes proprement dits, mais comprea- 
uent ea méme temps les espaces iateratomiques. Cette 
remarque s'applique aussi aux volumes moléculaires. » 

— De l'atomicité ou valence de atomes. L'atomieité est 
la propriété que possède un atome d'attirer à lui un plus 
ou moias grand nombre d’autres atomes. Ce sont surtout 
les travaux de Wurtz, Kékulé, Odling, etc., qui ant intro- 
duit cette notion en chimie. 

Les éhimistes appellent radical tout ateme (radical sim- 

le) ou tout groupe d'atomes (radical composé) suscepti- 
de se traasporter d'un composé dans ua autre. 

Déterminer l'afemicité eu la valence d'ua corps, c'est 
déterminer le nomhre maximum d'atomes avec lesquels 
il peut se combicer ou auxquels il peut se substitner, 
1 atome de chlore se combine avec 1 seul ateme d'hydre- 
gène ; le chlore a la même capacité de combinaison que 
l'hydrogene, ou la mème ralenre; 1 atome d'oxygène se 
combine avec 2 atomes d'hydrogène, nous disons que le 
chlore est monoatumique où univalent, l'oxygène diatomi- 
que ou divalent. Pour trouver l'atomicité d'un radical 
simple ou composé, il faut ie le rapporter à un ra- 
dical monoatomique, tel qu'hydrogène, chlore, brome, 
iode, etc. Oa ne saurait déduire l'atomicité d'aucun ra- 
dical de l'étude de combinaisons qu'il forme avec les radi- 
caux polyatomiques, car ceux-ci ent la propriété de s'ac- 
cumuler ‘rudéfiniment daas les molécules. 

Kékulé représente cette accumulation toujours possible 
d'une manière très ingéaieuse, Soit, par exemple,un atome 
diatomique, Kékulé le représeate par le symhole |, qui 
indique deux ceatres d'attraction distincts. Si à chacun de 
ces ceatres d'attracrtioa vient s'adapter ua atoate muno- 
atomique, l'atome diatomique sera saturé et iacapahle de 
se combiner avec un autre corps; la molécule résultante 
sera représentée par la formule | 7. Mais, si cet atome 
se combine par chacun de ses ceatres attractifs avec un 
des ceatres attractifs d'un autre ateme diatumique comme 
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lui, la molécule prend la forme 
b 
reste en à et b deux centres attractifs uon saturés. On 
r- = 
L Zi, et ainsi de suite, 
ER = 
jusqu'à ce que deux atomes moncatomiques soient venus 
Î compléter, fermer la molécule. 
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, où l'on voit qu'il 


pourrait ensuite avoir la forme 
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L'atomicité des radicaux s'exprime, dans la notation, 

en surmontant leur symboles d'un indice : 

cl’, 0”, Be”, Ci 
indiquent que le chlore est monoatomique, l'oxygène dia- 
tomique, le hore triatomique, le carbone tétratomique. 

L'atomicité d'un corps ne saurait être absolue : ainsi, le 
phosphore est triatomique par rapport à l'hydrogèse, et 
pentatemique par rapport au chlore. 

Un peut, en se basant sur l'atomicité des corps simples, 
doaaëer une classificatioa ratioanelle de ces corps. Aiasi, 
pour les métalleïdes, aous avons : 

Métalloides univalents : Fluor, chlore, brome, iode. — 
Métalloiles divalents : Oxygène, soufre, sélénium, tellure. 
— Métalloides triralents : Âzote, phosphore, arsenic, an- 
timoine. — Métalludes quadrivalents : Carbone, siliciuru. 
— Métalloides pentavalents : Bore. 

Parmi les métaux, les métaux alcalins et Fargent sont 
univalents, les métaux alcaliao-terreux et magnésiens 
sont divalenis, le bismnth et l'or sont trivalents, l'étain et 
le platine sont quadrivalents. 

— 1}. LES ATOMES D'APRÈS LES THÉORIES DE LA PHYSIQUE. 
Atomes tourbillons. La chimie, tout en donnaat ua corps à 
la notion des atomes, ne donae aucune idée du genre d'in- 
sécabilité que présentent ces atomes. Or, la divisibilité 
élant mathématiquement indéfinie, de quelle aature peut 
être l'insécabihté physique? Ce probleme délicat a dès 
longtemps sollicité Te des savaats, On a consi- 
déré les atomes comme de petites masses solides indéfor- 
mables, les molécules come de petits mendes (micro- 
cosmes) analogues au système solaire d'atomes, gravitant 
les uns autour des autres. William Thomson a imaginé une 
théerie fort ingéaieuse, qui assimile les atomes aux tour- 
billens d'un fluide où les frottemeats n'existent pas. Cette 
théorie a pour base les beaux travaux d'Helmeltz sur les 
prepriétés des tourbillens d'us fluide parfait et emprunte 
son idée première au phénomène hiea coaau des courennes 
tourbillosaantes de fumée, telles qu'en produisent les bul- 
les d'hydrogène phesphoré crevant à la surface de l'eau. 
Rappeloas quelques-unes des propriétés iatéressaates de 
ces couronnes, D'abord, pour les obteair facilement, on 

read une caisse en bois ou ea carton, dent l'une des 
faces est percée d'un large oritice circulaire, taodis que la 
face opposée est formée par une toile fortement tendue. A 
l'atérieur de la caisse on produit, d'une façon quelconque, 


Mauiére d'obtenir des couronnes de fumée, 


d'aboudantes fumées. Un coup 
la tuile tendue lauce par l'erifice circulaire un jet d'air 
chargé de fumée dont la forme est celle d'un anneau, ou 
mieux d'un tore. Ce tore pread ua mouvemeat d'eusem- 
ble perpeadiculaire à la face de sortie; en même temps, 


meetsurses méridiens. Les tourbillons de cette masse d'air 
chargé de fumées seraicat l'image exacte des teurbillens 
théoriques d'Helmoltz, s'ils se formaieat ct se mouvaient 
dans ua fluide parfait, c'est-à-dire où les frottements des 
particules, en mouvemeat relatif les unes parrapport aux 
autres, seraieat auls. Le frottemeat de l'air nécessaire à. 
leur génératioa les déserganise, après un parcours assez 
Himité. Lorsque deux anneaux vieanent à se toucher, ils ne 
se confoudeat point, mais se mettent à vibrer rapidement 
en s'éloigeaat l'ua de l'autre, comme le feraient deux corps 
PAR après uachoc.Si l'on essaye de couper ua anneau 
tourbillouaant à l'aide d'une lame, l'annean s'infléchit, sa 
dérobe, mais ne se laisse pas entamer, et, dès que la lame 
est éloigaée, il reprend sa forme primitive, après quelques 
oscillations, 

C'est cette indépendance, cette antonemie, jainte à l'in= 
sécabilité, qui a suggéré à Thomsor sa théorie des atomes, 
tourbillons, et qui a été pour lui le poiat de départ de sa 
nouvelle conception sur la coastitution du mende. D'après 
Thomson, l'univers est constitué par 
un milieu eù le frottement est aul,et 
que parcourent des tourbilloas. Em- 
pruntons ici l'exposé de Wurtz : «Un 
fluide remplit tout l'espace, et ce que 
nous nommons « matière » sont les 
pertieas de ce fluide animées de mou- 
vements tourbilloanants.Ce sont des 
légioeas innombrables de fractiuns 
vu portices iafinimeut petites : mais 
chacuse de ces portions est parfai- 
tement limitée, distiacte de la masse 
entière et distincte de toutes les au- 
tres, non par sa substance propre, mais par Sa masse et 
par ses modes de mouvement, qualités qu'elle conserve 
éternellement. Ces porhans-là sent les «atomes ». Dans le 
œilieu parfait qui les renferme, aucun d'eux ne peut chaa= 
ger au disparaitre, aucua ne peut naître spoataaement. 
Partout, les atomes de la même espèce soat constitués de 
la mème façoa et doués des mêmes propriétés. » Cette 
hypothèse nous raméne à l'aacienoe conception d'ua 
elément ueique qui a souvent tenté les penseurs, mais 
dent la réalité sera probablement inaccessible à la dé- 
monstration. 

— Dimensions des atomes. En dehors de toute idée sur 
la constitution des atomes, il y a un fait mis hers de 
doute par les phénomènes chimiques: c’est qu'une matière 
ne peut se être divisée au delà d'uee certaine limite, 
saas qu'elle cesse d’aveir ses caractères spécifiques. L'eau, 
par exemple, doat chaque goutte, vue daas le plus puis 
sant microscope, oous paraît homogène, fiait ns se ré= 
soudre, sous l'action de différentes forces telles que la 
chaleur ou le courant électrique, en deux matëres dis- 
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tinctes et n'ayant ni l'une ni l'autre les caractères de l'eau. 
il dtait intéressant de so rendre compto du degré de ténmté 
que doivenc attoindre les particules pour que l'hôtérogé- 
néité apparaisse et qu'une matiéro soit résoluo on plu- 
sicurs matières, en cos matières où ancnne division n'a 
pu jusqu'ici révéler d'hétérogénéité, ot ren appelle corps 
simples ou éléments. Loschnidt, puis W. Thomson, ont 
fourai dos évaluations concordantes. Thumson à opéré de 
trois facons différentes, et tous les nombres trouvés sont 
du même ordre de grandeur, De là, la conclusion que les 

articules doivent avoir ponr dimeasious 50 billionnièmes 

o millimètre. Si l'on vont donner par une imago frap- 
pante l'idéo de la grosseur des dernières particules maté- 
riclles, on peut dire quo ces jRcRetIs sont à un grain 
de plomb co qu'un grain de plomb est par rapport à la 
Terre. 

— II. LES ATOMES SELON LA PHILOSGPUIE. L'expérience 
de tous les jours montre que les corps peuvont être réduits 
ea parties fort potites, ot cette divisibilité ne serable avoir 
d'aatre limite que cello opposée par la grossidreté de nus 
organos et de nos instruments. La divisibilité de la ma- 
tière est-elle infinie, où limitée? — Tant que les progrès 
nine 2'eurent pas permis do saisir ce qu'il pouvait 
y avoir de plausible dans les diverses conceptions qui pren- 
nent l'atome pour base, pour substratum à la matière et 
à l'univers, la ductrinc atomique se composa des disser- 
tations les plus variées sur tontes les hypothèses aprio- 
ristes que paut enfanter La raison. ; 

Aux yeux do Démocrite, par exemple, l'être véritable, 
c'est-à-dire ce qui existe au delà des corps et de l'uni- 
verselle évanescence des phénoménes, c'est l'être plem, 
c'est l'atome. — Vient ensuite Epicure qui, comme lui, 
distingue le plein et le vide : lo pleia est ce qui coustituo 
la matérialité sensible ; le vide est nécessaire pour que 
les corps puissent avoir une place à occuper, et la possi- 
bilité de se monvoir. Mais, tandis que Démocrite ne re- 
connait aux atomes que deux qualités : la grandeur et la 
figuro, Épicure leur accorde, ca plus, le poids. 

À son tour, Lacrèce adapta et développa les idées d'Epi- 
cure. Seule la diversité des modes de groupement des ato- 
mes explique la diversité des corps. Les atomes ressemn- 
blent aux lettres dont nous formons les mots : c'est leur 
arraagement qui donae eu quelque sorte aux corps leurs 
divers sens, On a vu dans ce principe une sorte d'intuirioa 
de’ ce de nous appeloas aujourd'hui l'isonérie et l'allo- 
tropie. V. ces mots. 

Voilà donc, tel que nous l'a légué l'antiquité, le système 
dit « mécaniste » sur l'origine du moode et des choses ; 
telle la thèso qu'au Xvu° et au xviri* siècle, avec des for- 
tuaes et des variations sans nombre, devament soutenir 
ou combattre les plus éminents esprits : Descartes, Gas- 
sendi, Newton, Leibniz, Voltaire. 

Mais il fant arriver à Ampère pour voir l'atome prendre 
vraiment droit de cité dans les scionces positives. Am- 
père admot trois ordres de fragmonts matériels : les par- 
ticules, divisiblos par les seules forces physiques ; les 
molécules, divisihles par les seules forces chimiques: les 
utomes, indivisibles mécaniquement, physiquement et chi- 
umiquemeat. De plus, les atomes ne sont pas juxtaposés de 
manière qu'il y ait coatact entre eux : ils sont maintenus 
à certaines distances par des forces dont les unes sont 
attractives, et les autres répalsives. 

Aiosi est proclamée l'impénétrahilité de l'atome. Toute- 
fois, le mot « impénétrabilité : avait un scas pour les an- 
ciens atomistes : c'était le plein parfait, la solidité absolue ; 
ea d'autres termes, ce ee impliquait impossibilité de divi- 
sion. Au contraire, dans l'hypothèse d'Ampère, daas l'hypo- 
thèse d'« atomes maintcaus séparés les uns des autres, même 
à des distances relativementtrès grandes, par des forces ré- 
pulsives», l'impéaétrabilité, cette qualité réputée fondamen- 
talo de la matière, devient une qualité inutile, c'est-à-dire 

ui ne peut jamais eatrer en action, qui n'intervient dans 
l'explicatioo d'aucun phénomène ; ou plutôt, l'idée mèwe 
d'impénétrahilité se confond avec l'idée de ces forces ré- 
pulsives : l'atome se convertit en monatde, l'atomismo so 
réduit en dynamisme. 

Or, avec le dynamisme, nous nous trouvons en face 
d'une conception qui, au lieu de ramener l'esprit lni-mémo 
à la matière, comme le voudrait la théorie atomistique, 
fait voir que la substance des choses ne nous est connue 
qu'en taat que force. Mais, d'autre part, ainsi qu'oa l'a vu 
plus haut (phys. et chim.), l'état aetuel des sciences positi- 
ves permet de poser ea priocipe que toutes les forces (cha- 
leur, électricité, magnétisme, etc.) ne sont que des noms 
divers donnés au mouvement, selon le mode etl'intensité des 
vibrations par lesquelles 1] nous rend perccptible le monde 
extérieur. Des lors, lo mouvement — ou la force, si l'on pré- 
fère — n'est pas, lui oon plus, une entité : ce qui le con- 
stitue, c'est le changement de situation d'une chose par 
rapport à une autre. Or, de l'aveu de tous, un rapport ue 
saurait être considéré comweune chose ahsolumeat simple 
ayaotune existence «en soi», nno existcace substautielle ; 
cest une modalité, et rien de plus. 

Cependant, l'impossibilité, pour la raison pure, de con- 
cevoir que quelque chose puisse exister sans an substra 
tum, sans nne substance — l'impossibilité, si l'on veut, de 
coacevoir le mouvement auquel la scieace moderne pré 
tead tout ramener sans supposer quelque chose qui se 
mout -— aboutit à la nécessité d'admettre, en fiu de conipte, 
un point où la matérialité cesse de pouvoir être décompo 
sée, un poiat où elle est simple, irrédactible ; et ce point, 
c'est encore l'atome. 

Mais ya-t-il, pour nous, un movon de saisir la matiere 
davs cet état extrême de réductibilité ? Ici, la difficulté re 
parait entière. Toutcfois, l'analyse do la connaissance. 
d'accord, d'ailleurs, avec les postulats de la physique, 
tente de la résondre. l’ar elle, en effet, nous apprenons 
que notre Connaissance est elle-même, avaat tout, con- 

itionnée, limitée par nos moyens de savoir, de percevoir 
ot de concevoir. D'où la conclusion quo ce qui limite les 
choses, l'atomo comme les autres, ce ne sont pas les 
choses clles-mèmes, mais bien les moyens que nous avons 
de les conœaître. Et cela, en nous expliquant du méme 
coup la relativité inévitable de tonte connaissance, et celle 
de touto conception, tend à nous faire envisager l'atome 
noc plus comme uno entité déterminée, mais comme nno 
expression imparfaite, comme nn artitico logique désignant 
le stade ultime de réductibilité où matière et force se con- 
foudeot dans la neutralité primordiale de l'univers. 


ATOMICITÉ (rad. atome) u.f. Puissance de combinaison, 
valeur de substitution d'uu radical simple ou composé : 


[n 


La notion de l'ATOMICITÉ à établi un lien solide entre In 
chimie organique et la chimie minérale. (Wurtz.) 
— ENcyez. V. ATOME, CHIMIE. 


ATOMIFERE du gr. atomes, atome, et du lat. ferre, 
purter: adj. Qui ost charssé d'atomes. 


ATOMIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport aux 
atomes. 

— l'oids atomique, Poids relatif des atomes des divers 
corps : Les l'OTDS ATOMIQUES des divers corps sont rapportés 
a celui de l'hydrogène pris pour unité. (Wurtz.) 

— Théorie atomique, Eosemble des spéculations physi- 
ques, chinuiques et philosophiques, sur les atomes. (S'em- 
iloie en chimio daas an sons plus restreint pour désignor 
feu des notions relatives aux poids Den 

— :Votation atomique, Notation chimique, fondée sur la 
considération des poids atomiques. 

— Chaleur atomique, Chalour spécifique d'un corps solide 
dont le poids atomique serait égal à l'unité: co nombre 
est la cunstaute do (A loi de Dulong et Potit : sa valour 
est 0,4. 

— EÉNCGYCL. V. ATOME, 


ATOMIQUEMENT alv. D'une manière atomique: au 
point de vue atomique : Les corps ATOMIQUEMENT combinés 
forment des corps composés, el non de sunples mélunges. 


ATOMISME (miss — du gr. «{omos, atome) n. m. Système 
des plulosophes qui RPCRnent expliquer la formation de 
l'univers par la comhinaison Spoataaée des atomes : L'a- 
TOMISME n'était autrefois quun matérialisme grossier. 
{Walsh.) 1 Système des physiciens qui supposeat les corps 
composés d'atomes ou élèments simples doaës des qua- 
lités dont jouissent les corps eux-mômes. 

— Encycr. Philos. Le mot afomisme préscute deux sens 
très distiocts : il s'applique d'une part à ane conception 
FATAL de la nature matérielle, de l'autre à nn système 

© philosophie matérialiste et athéiste. Pour tout ce qui 
concerne l'atomisme entendu das le premier sens et les 
diverses conceptioas cosmogoniques auxquelles 1] a servi 
do base, aous reuvoyoas au mot ATOME. Enfin, quant à 
la morale qni correspondit à chacune de ces conceptions, 
elle devait, évidemment, procéder de lear psychologie res- 
peetive. V. CARTÉSIANISME, ÉPICURISME, MATÉRIALISME, O(C, 


ATOMISTE (##iss) n. m. Partisau de l'atomisme. 
— adj. Qui professe l'atomisme : Plusieurs philosophes 
de l'ancienne Grèce étaient ATOMISTES. 


ATOMISTIQUE (miss) adj. Philos. Qui concerne l'ato- 
nusme, qui a rapport à l'atomisme : Système ATOMISTIQUE. 
Philosophie ATOMISTIQUE, 

— Clim, So dit de la théorie qui considère les corps 
comme tirant leur nature de celle même des atomes dont 
la combivaisou les a formés. 

— 0. f. Théorie chimique d'aprés laquelle tons les corps 
seraient composés d'atomes, particules matérielles d'une 
petitesse telle qu'elles échappent à nos seas, et dont les 
formes propres, ainsi que les propriétés spéciales, déter- 
mineraioot la nature méme des corps. 


ATOMOLOGIE (de atome, et du gr. logos, discours) a. f, 
Nom donné par Ampère à l'étude des forces que les mo- 
lécules de la matière exerccat les unes sur los autres. 


ATOMOLOGIQUE adj. Qui a rapport à l'atomologie. 


ATOMOLOGISTE (jiss) a. m. Celui qui se livre à l'atomo- 
logie, qui s'occupe de cette science. 


ATOMON 0. m,. Bot. Syu. de JTSQuIAME. 


AÀTONDO Y ANTILLON (D. Isidore), amiral espaguol, 
du xvu* siècle, conau surtout par ses expéditions pour 
soumettre la Californie à l'Espagne. [1 commença la colo- 
aisation de co pays. 


ATONE (du gr. priv., et {onos, ton) adj. Fixe, immo- 
bile, sans expression, en parlot de l'œil, du regard : Les 
idiots, les crétins, certains vieillards, ont le reqard ATONE. 
1 Jnerte, saus vie, saas vigueur, sans énergie : Dieu vous 
garde d'une vie ATONE et sans combats ! (Balz.). 

— Gramm. Qui n'a pas d'accent tonique : Syl/abe ATONr. 

— Méd. Saus tonicité, ea parlant des musclos où des 
orgaacs pourvus de fibres musculaires. 


ATONIE (du gr. a priv., et fonos, ton, ressort) n. f. Dé- 
faut de tonicité masculaire, dans ua organe contracule : 
ÂTONIE uférine, ATONIE intestinale. 

— Atonie nutritive. Syn. de ATROPHIE. 


ATONIFICATION (si — de atonie, et du lat. facere, faire) 
n. Î. Action de faire tomber ua orgaac dans l'atome. ‘ 


ATONIQUE adj. 
porto à l'atouie. 


ATOPE où ATOPA (du gr. atopos, jasolito) a, m, En- 
tom. Syn. de DasCILLUS. V. ce mot. 


Qui est en état d'atonie; qui se rap- 


ATOPITE (du gr. &{opos, étrange) n. f. Antimoniate na- 
turc! de chaux, soude et fer. 


ATOSSA, fille ainéc de Cyrus, roi de Perse, femme de 
son frere Cambyse, puis du mage Smerdis, cotiu de Da- 
nas, fils d'Hystaspe. Do ce troisième mariage gaqurent 
plusieurs enfants, dont Xerxès. Atossa semble avoir 
exercé, par ses conseils, une grande influence sur Da- 
rius, À son instigation fat eatreprise l'expédition coatre 
la Grêce, où tout au moins en fut formé le premier projet. 

Atossa (qui serait, selon certains auteurs, la Vasthi de 
la Bible) joue ua rèle important dans la tragédie des 
Perses, où Eschyle représente le retour de Xerxès dans 
son empire, apres la défaite de Salamine. — S1 grand'tante, 
Atossa, fille du premier Cyrus, épousa probablement 
Pharaace, roi de Cappadoce. — Une autro Arossa était 
la fille d'Artaxerxès Maémoa, et épousa son propre pére. 


ATOTOLNICO, ville du Mexique {Etat de Jalisco): 
14.100 hab. 


ATOUR irad. afourner) n. m. lrimitivem., Coiffure de 
femme; puis, dans ua sens général, tout ce qui sert à la 
parure des femmes. 11 ne s'emploie guère qu'au Di 
Quand on n'achete point un visuge neuf, les ATOURS ne peu- 
vent faire un bon effet. (Mme do Sev.) 

— Par aval. Tout ce qui sert de parure, d'ornement à 
une chose quelconque : Ville pavoisee, arnée de ses plus 
beaux AToURs. Corvette légère, tous ses ATOURS au vent. 

— Filles ou Fenmes d'atour, Celles qui étaient chargées 
de garder les robes et les parures des princesses. 1 Dame 


ATOMICITÉ — ATRACHÉLIE 


où fiemoisellr d'atour, Dame où Demoiselle rbargée de pré- 
sideér à la toilette d'une reme, d'uno princesse, cie, : La 
charge de LAS: L'ATOUR est la prennére apres crlle de la 
dame d'honnear. !Aeal,,# Chuntbhre d'atours, Aucien aom 
du vabinet de toilette. 

— ENcvez. Le nom de atour a été donné par certains 
archéologues à des cuifures portées par les femmes au 
moyen à et qui appartiennent à la catéwarie des hen- 
nins. Daus ce vas, les atours serment des henuius a cor- 
nes dans le ganro de cenx dont ta reine Isabeau de Ba- 
vière apporta la modo eu lrance 1, atour étmt plutot une 
cuiffuro do femme noble, 
par opposition an chaperon, 
dont l'usago était réservé 
aux bourgeoises, On coten- 
dait, au xv°siècle, par atour 
à la façon de Portugal, ces 
coiffures monumentales à 
bourrelets fraagés qui re- 
tombaieat par derrière en 
mauière de pattes, de cha- 
perun d'homme. 1 A lu 
rnéme époque, oo appelait 
tuile d'alour tout tissn lèécer 
destiné à garnir les coif- 
fures dun genre des heonins, 
que ce füt du linon, de la 
toile fiae, ou de la gaze.On 
nommait afourneresses les 
femmes de scrvice, les 
chambrières chargées de coiffer; mais cette profession 
semblo avoir été exercée aussi, au xv® siécle, par des 
personnes de ‘conditica indépendante qui ea faisaient 
métier. (On a dit aussi : L'ne ATOCRNECSE, et, au mmasc., 
Un ATOURNEUR.) 


ATOUR n. m. Nom anc. de la constellation du Taureau. 


ATOUR ou ATTOUR, ville de l'Inde mémd. (Madras, 
distr. de Salem), sur le fl. côt.la Vacichtanati: 8.300 hab. 
C'est l’ancien Ahtour. 


ATOURNE 0. m. Autref., Officer do ville. 1 Statut, rè- 
glement publié par l'autonté locale. 


ATOURNER (du lat. adornare, orner) v. a. Parer (mais 
s'employait familièrem. uu ironiquer.) : Ainsi la dame 
ATOURNA Lancelnt de tout ce que mestier (besoin) lui fust. 
(Romao de Lancelot du Lac. [Vieux mot. 

— Parext. Arrauger, disposer : Qui vous À donc ATOURNÉ 
comme cela ? 

S’atourner, v. pr. Se parer. 

Et la vilaine s'atourna 
Comme une vieille un jour de fête, 


Dame caiffée d'utours: xve siecle: 


SCARRON. 
ATOURNERESSE (rad. afour) n.f. Autref., Celle doat le 
méuer était de couffcr, de parer les femmes. V, ATOUR. 


ATOUT (tou — de à, ot tout ; ce qui sert, ce qui est bon à 
tout. — S'écrivait autref, a Jout) a. m. Au jeu, Carte de 
la couleur détermiaéo par la retourue ou par l'effet d'une 
convention, et qui l'emporte sur les autres couleurs : Aoi 
d'ATOUT. Jouer ATOUT. 

— Pop. Coup, blessure : Donner, recevoir un ATOUT. 
l Revers, malheurs : Cette faillite m'a donné un fameur 
ATOUT. Il Avoir de l'atont, Avoir du courage. || Avoir tous 
les atouts dans son jeu, Avoir toutes les chances de réussir. 
nl Voir de quelle couleur sont les atouts, Voir où en sont les 
choses, si les personnes auxquelles on a affaire sont biea 
ou mal disposées, 


ATOXIQUE {du gr. a priv., et éorikon, poison) adj. Qui 
n'a point de voaio. 


ATRABILAIRE adj. Méd. anc. Chez qui l'atrabile prédo- 
mine : S'ujef ATRABILAIRE, Tempérament ATRABILAIRE. 

— Par ext. Qui est habituellement sombre, tniste, irri- 
table : 

Aux gens atrabilaires 
Pour exemple donné, 
En un tewps de misères 
Roger Bontemps est né, 
BÉRANGER. 
t Qui exprime où marque la mauvaise bumeur; qm eu est 
le résultat : Visage ATRABILAIRE. Æumeur ATRABILAIRE, 
Caractère ATRABILAIRE. 
Fuis les emportements d'un zèle atrabilaire : 
Ce mortel qui s'égare est un homuue, est un frère. 
VhLTalRE, 
Corrigez, s'il se peut, re zèle atrabilaire, 
Pour qui l'honneur u'est rien, s'il n'est héréditaire 
C: DELAVIGNE. 

— Anc. auat. Capsules atrabilaires, Capsules surrénales, 
auxquelles on attribuait la furmatioa de l'atrabile. 1j 4rte- 
res, Veines atrabilares, Arières, Veines surrénales. 

— Substantiv. Personne d'ua caractère désagréable, 
aigre, morose, irritahle : Le cardinat de Richelieu ressem- 
blait à Tibère : c'etait un ATRABILAIRE qui voulait régner. 
{Gui Patin.) 

— SYN. Atrabilare, mélancolique, Le mélancolique est 
porté à la méditation ct recherche la suhtude. L'atrubilawc 
est colère, violent, et toujours contre les autres. 


ATRABILE (du lat. ater, atra, noire, et bilis, ble n. f. 
Méd. aoc, Bile noire ; humeur épasse et àcre qui passant 
pour être sécrétée par les capsules surréaales et pour 
causer la mélancolie, l'hyÿpocondnie. 

— ExcyeL. L'invention do l'atrabile où Wile nowre parait 
remonter à Iippocrate. Galren l'admettait au nombre de 
ses quatre humeurs principales : le sang, la pitaite, la bille 
ct l'atrabile, correspondant anx quatre elements : air. cau, 
feu, terre, et produisant, par leur prédommance, quatre 
tempéraments où crases. Ce nombre quatre! a fait la for- 
taue de l'atrabile, que personne ne voyait, mas à laquelle 
on croyait par tradition. C'est ainsi que l'atrabile s’est 
maivteaue jusque vers la fin du xvn* siècle. Les aaciens 
attribuaieut à l'atrabile les névroses, qui portent à la tris- 
tesse : de là le nom de melancolie yrraiva yer, bile noirc), 
donné aujourd'hni à la tristesse habituelle par la Janguo 
générale, à la tolio à forme triste par la langue médicale. 

ATRABILIEUX EUSE ad). Méd. auc. Qui est pro- 
dut par l'atrabuile. 

ATRACHELE ! ke — du gr. a priv.,et trakhélos, cou n.ct 
ad. Qui n a pas de cou, où qui n'a qu'un cou très court 

ATRACHÉLIE ké — rad. atrachèle) n. f. En T. de terar. 


Auomale caractérisée par l'absence ou par les très fables 
dimensions du cou. 
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ATRACTASPIS — ATRIUM 


ATRACTASPIS ifass-ns — du gr. atruktos, fuseau, et 
aspis, sorpeDt hN. Im. 
Genre de reptiles 
opludiens sclénegly- 
phes, famille des vi- 
périlés, renfermant 
des serpents veni- 
meux des régions 
chaudes de l'Afrique. 
Citons l'atractaspis 
corpulentus (Sierra- 
Leone), etc. 


ATRACTOCÈRE où 
ACTRACTOCERUS (sé-russ — du gr. atraktos, fuseau, et 
keras, cerne) n.m. Genre d'insectes coléoptères térédiles, 
famille des hylécétidés, 
renfermant des formes 
xylophages vivant dans 
les régions tropicales du 
glohe, Citons l'atractoce- 
rus Beauvoisi, etc. 


ATRACTODE (du gr. 
atraktos, fuseau, et eidos, 
ressemblance)n.m.Genre 
de celéoptères pentamè- 
res, voisin des taupins, et 
comprenant trois espèces 
qui vivent au Droul 


ATRACTOMÈRE (du  ipactocère 
gr. atraktos, fuseau, et (réd. d'un tiers). 
méros, cuisse) n.m.Genre 
de celéoptères tétramères, voisin des charançons, et com- 
prenant deux espèces, qui vivent au Brésil et à la Guyane. 


ATRACTOSOME (du gr. atraktes, 
fuseau, et sôma, corps) u. m. et ad]. 
Dont le cerps est fusiforme. 


ATRACTYLATE n. m. Combinai- 
son saline de l'acide atractylique. 


ATRACTYLE ou ATRACTYLIDE 
(du gr. atraktulis, espèce de char- 
don) n. f. Genre de composées ey- 
naroïdées, qui ressemble aux char- 
dens, et qui cemprend des plantes 
dures et épineuses. La racine pos- 
sède des propriétés toxiques assez 
énergiques.lOn dit aussi ATRACTILIS. 


ATRACTYLINE n. f. Substance 
gommeuse, inodore, d'une saveur sucrée particuhère, qui 
se forme quand on saponifie l'acide atractylhique par la po- 
tasse ou la baryte. 1 On dit aussi ATRACTYLIS. 

— Excyez. L'atractyline C*11*°O+ est soluble dans l'cao 
et l'alcool, insoloble dans l'éther. Elle se dédouble, sous 
l'action de l’hydrate de potassium, en une glucose et uno 
matière cristallisable appelée atractyligénine. 


ATRACTYLIGÉNINE n. f, Cbim, V. ATRACTYLINE. 


ATRACTYLIQUE adj. Se dit d'un acido extrait de la ra- 
cine d'atractyhs qummifera. 

— EncycL. L'acide atractylique C#]11"S20! existe à 
l'état de sel bipotassique C'°H'#K?$°0'* dans la racine 
sèche. On épuise celle-ci par l'eau bouillante, et, apres 
évaporation, on reprend par l'alcoal. L'atractylate de po- 
tassium cristallise dans la solution alcoolique filtrée et 
concentrée. On traite ensuite par le saus-acétate de plomb. 
puis par l'hydrogène sulfuré. Oa obtient ainsi une solu- 
üon d'acide atractylique qui ne cristallise pas. 

L'acide atractylique est soluble dans l'eau, doué d'une 
saveur siyptique ; il rougit fortement la teinture de tour- 
nesol. Il est tribasique. Saus l'action du chlorure de 
baryum, à l'ébullition, il donne de l'acide valérianique, de 
l'atractyline et une résine, en mème temps qu'il y a prect- 
pitation de sulfate de baryum. 

ATRACTYLIS |{liss) n. £. Chim. V. ATRACTYLE. 


ATRACTYLODE (de afractyle, et du gr. eidos, Forme 
n. m. Syn. et section du geure atractyle. 


ÂATRAFABALDA, nom d'ua district de l'Inde centraie 
{Nizam); 8.620 kil. carr. et 805.000 hab. Capit. Haiderabud. 


. ATRAGÈNE (du lat. ater, noir, et genus, origive) n. f. 
Section du genre clématite, renfermant des plautes grim- 
Pautes à sucs äcres et vénénoux. 

ATRAMENTAIRE du lat. atrumentum, encre) adj. Qui a 
l'apparence de l'encre. 1 Saveur atramentare, Saveur âcre, 
avaliogue à celle de l'encre. 

— Dr. Expertise atramentaire, Expertise faite pour s'as- 
surer si toutes les parties d'ua acte, d'un contrat, ont ét6 
écrites avec la méme eucre et à la même epoque. 

— Minér. Se dit de pierres isolees vu agrégées qui se 
sont imprégnées 
de sulfate de fer, 
et dont la saveur 
est âcre comiue 
celle de l'encre. 

— n.f. Sultate de 
fer, qu'on emploie 
généralement daus 
Ja fabrication de 
l'encre. 


ATRAPHACE ou 
ATRAPHAXIS riss 
— du gr, atrepha- 
æis, sorte do LCgu- 
me)n.m, Genre de 
polygonées renfer- 
mani des arbustes 
de l'Ase Moyenne 
et du Cap. 

ATRATO, flouve 
de la Nouvelle-Grenade, sc jetant daus le golfe de Darien 
(ocean Atlantique, apres ua cours de 663 krlom. I] roule 
des pépites d'or. On s'est proposé d'etablhir, au moyen de 
l'Atrato, une commumicauton entre l'Atlantique et le Paci- 
fique. en le liant par un canal au peut fleuve San-Juau, 
tributaire de l'océan Pacitique. 


ÂATRAX. Mythol. gr. Fils de Pénée et de Bura, Il était 
regardé comme le foudateur de la ville d'Atrar, pres 
Larisse (Thessalie, 


pe 


Atractaspis, 


Actractode 
(gr. nat}. 


Atractotuère (gr.2 fois) 


a, fleur; b, graine. 


Atraphanis . 


ATRAXYLE D. m. Section du genre centrophylle, com- 
preuant nn certain nombre de plantes herbacées. 


ÂTRE (lat. ater), désinence diminutive de certains ad- 
jecufs dent elle affariblit le sens, Tels sont les adjectifs 
noirätre, ee 1 Quelquefois, elle est péjera- 
tive, comme dans douceâtre, acariatre, reugeätre, verdatre, 
bellâtre. 1 Entre quelquefois dans la composition d'un 
substantif, comme #”arätre. 


ÂTRE (du lat. ater, noir) adj. Qui est d'un noir foncé et 
mat: La jusquiame y croissait aussi, avec ses couleurs 
ÂTRES ef ses fleurs meurtrières. (Ch. Nod.) [Peu us.} 

— Abeille âtre, Abeille d'un beau noir, et dont le corse- 
let est encadré de blanc. 


ÂTRE (de l’anc. haut allem. astrih, auj. estrih, cudroit 
carrelé) n. m. Partie de la cheminée où l'en fait le feu : 
Uter les cendres de l'Âtre. || La cheminée mème : S'asseurr 
au coin de l'ÂTRE, sous le manteau de l'ÂTRE. 

— Techn. Partie du foyer qui entoure immédiatement 
le combustible dans les fours et fourneaux de diverse na- 
ture : Dans les hauts 
fourneaux, l'ÂTRE ou 
fond de foyer est en 
grès, quand le reste 
est en brique. (Bov- 
nefaux.) 1! Morceau 
de terre cuite qu'en 
place dans le four- 
neau de l'émaillevr, 
à la hauteur du feu 
du moufie. 1 Ea T. de 
verrerie, Morceaux de 
grès recouvrant la 

artie inférieure du 
four. Il Are d'un four, 
Partie plane qui est 
au-dessous de la 
voûte: l'endroit où l'on met le pain à cuire. ll Pain quin'a 
point d'âtre, qui manque d'âtre, Pain qui n'est pas assez cuit. 

— Prov.: Il n'y a rien de si troid que cet âtre, Cest unc 
maison où l'on fait très maigre chere. 


ATRÉBATES, peuple de l'anc. Gaule (Belgique), capi- 
tale Vemetacum; auj. Arras. Unis aux Nerviens, ils furent 
vaincus par César, qui venait déjà de les vaincre isolé- 
ment, à la bataille de l'Axona. 1 Peuple de la Grande-Bre- 
tagne, ao S. de la Tamise., — L'R ATRERATE. 


AÂTRÉE, fils de Pélops et roi légendaire de Mycènes. On 
verra aux mots TANTALE et PÉLOPS la première origine de 
la haine des dieux contre sa famille. D'accord avec san 
frere Thyeste, il égorgea, d'apres les traditions du Pélope- 
nese, leur demi-frere Thrysippos. Les deux meurtriers se 
retirèrent à Mycènes, où régnait leur neveu Eurysthée. 
Après la mort de celui-ci, Atrée fut élu roi par le peuple ; 
et alors, cammeuça la discorde des deux frères. D'apres 
Esvhyle, Thyeste est banni par Atrée pour lui avoir dis- 
puté le pouvoir. D'après d'autres récits, il avait été aidé 
dans sa tentative d'usurpation par la femme d'Atrée. 
Erope. H n'échappa à la mort que par l'exil. Quelque 
temps après, revenu en suppliant à Argos, ilest accueilli 
par Atrée. Mais celui-ci tue les deux fils de son frere, Tan- 
tale et Plisthène ; il coupe leurs corps ea morceaux, ct 
sert à Thyeste cet horrible festin. Les poètes romains rap- 
portent qu à ce spectacle le soleil, épouvanté, se détourna 
de sa route. Les traditions grecques disent seulement que 
Thyeste, saisi d'horreur, prit la fuite en lançant des imysré- 
cations terribles contre la race de son frere. Les Erinayes 
enteudent ces imprécations, qui entraineront les meurtres 
successifs d'Atrée par Thyeste, d'Agamemnuon par Euys- 
the, de Clytemnestre par Oreste. 


Atree et Thyeste, tragédie de Crébilloa, représentée 
pour la première fais en 1707. Sénèque avait déjà traite 
ce sujet plein d'horreur tragique. La scène se passe à Chal- 
cis, capitale de l'ile d'Eubée, dans le palais d'Atrée. Les 
principaux personnages sont: Atrée, rai d'Argos ; Thycste, 
roi de Mycènes, frère d'Atrée ; Plisthène, fils d'Erope et de 
Thyeste. cru fils d'Atrée, et Théodamie, fille de Thyeste, 
Erope, enlevée il y a vingt ans par Thyeste, au moment aù 
elle venait d'épouser Atrée, est retombée quelque temps 
après au pouvoir de celui-ci, lorsqu'elle Albi onner un 
ïils à Thyéste. Atrée à fait périr Erope et a élevé soa fils, 
mais dans l'intention de se servir un jour de sa main pour 
égorger Thyeste.Ce dernier a vu sa flotte dispersée par une 
tempéto qui l'a jeté sans secours, Lui et sa fille Théodamie, 
dans l'ile d'Eubée, où il est recueilli et secouru parce mème 
Plisthene, qui est soa fils, mais qui se croit fils d'Atrée. Le 
jeune prince devient alors amoureux de Théodamie, qu'il 
ne connaît pas. Cependant, Thyeste et sa fille ne deman- 
dent qu'un vaisseau pour s'éloigner d'un séjour que la 
présence d'Atrée leur rend si terrible; Plisthène, n'osant 
disposer d'un vaisseau sans l’aveu du roi, engage Théo- 
damio à se présenter à Atrée, qui s'étonne que Thyeste 
dédaigne ou craigne de veuir lui-méne solliciter son se- 
cours. Théodamie cherche à l'excuser: mais le soupcon- 
peux Atrée ordonne qu'on lui conduise Thyeste. Atrée feint 
de se rèconcilier avee lui. Au milieu du festin quidaitseceller 
cet oubli de leurs haines mutuelles, il lui présente une 
caupe pleine du sang de Pusthence, qu'il a fait écorcher. 

Malgré quelques inconséqueuces et quelques incorrec- 
tions, malgré l'enfure du style par endroits, la piece, bien 
agencée, pleine de traits d'une grande profondeur et d'une 
belle énergie, a toujours produit à la scène une vielente 
impression de terreur. 

Un poète allemand, Weiss, a aussi donné une tragédie, 
intitulée Atrée et Thyeste (17801. Voltaire a eté souvent 
accuse d'avoir, dans Wañomet, plagié l'œuvre de Crébillou. 


ATRÉSIE (du gr. a priv., et résis, perfuration) n. £. Fin 
T. de méd., Fermeture, imperforation d'un canal ou d'un 
onfce naturel : ATRESIE de la bouche, de l'æsophage. 


ATRÉTISME tiss — du gr. atrétos, imperforé)n.m. Méd, 
Syn. de ATRÉSIE, état permanent d'atresic. 


ATRÉTO (ou ATRÉT par élision devant une voyelle) ‘du 
gr. atrétos, impertoré|, préfixe marquant, eu composition, 
imperforation d'un orifice naturel : ATRÉTÉlytrie, imperio- 
ration du vagin, ATRÉTentérie, imperforation de l'intestin ; 
ATRETOblEphRarte, imperforation des paupières; ATRÉTOCy- 
ste, imperforation de l'anus ; ATRÉToeystie, imperforation 
de la vessie ; ATRÉTeyastrie, imperferation de l'estomac; 
ATEËTO éme, imperforation du pharyex ou de l'æsophage; 
ATRÊTOmetrie, imperforation de l'utérus ; ATRÉTOpsie, im- 
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perforation de la pupille ; arrÉrorhinie, imperforation du 
nez; ATRÉTOs{onue, imperforauion de la bouche ; ATRËT&ré- 
trie, imperferauou de l'uretre. (Tous ces noms sont du 
nes) 

ATRÉTOCÉPHALE qu gr. atrétos, imperforé, et képhalé, 
tête) n. et ad). Se dit d'un monstre chez lequel les entices 
naturels de la tête sont imperforés. 


ae ir r. atrétos, imperforé, et kormos, 
trenc) n.et adj. Se dit d'up monstre chez lequel les orifices 
naturels du bassin (anus, vagin, urètre) sont imperforés. 


ATRI (lat. Adria), ville d'Italie (Abruzzes), prev. de 
Teramo ; 10.650 hab. Elle fut bâtie par l'empereur Adrien. 


ATRIANUS, anc. nom du Tartaro. Ce fleuve arresait la 
Gaule transpadane, et se jetait dans la mer Adriatique, 
au fond du golfe de Venise, prés d'Adria. À sou embou- 
chure se trouvaient les marais dits Atrianorum paludes: 


ATRICE n. f, Tubercule qui se forme autour de l'anus. 
ATRICHIASIS (ki-a-ciss) n. f. Méd. Sÿn. de ATRICHIE. 


ATRICHIE (ki — du gr. a priv., et thrèx, trikthos, poil) 
Hist. nat. Absence de cheveux, de poils. : 
— Bet. Geure de mousses, formé aux dépens des poly- 
trics, Ce sont des mousses de petite taille, vivant dans 

les endreits humides et ombragés. 
— Méd. Calvitie. 1 


ATRICHOMIE (ko) n.f. Méd. Syn. de aTicnte, (Vieux.}" 


ATRIDES, nom sous lequel on désigne Atrée et ses des- 
cendants, principalement Agamemneon et Ménélas. (V. ces“ 
noms.) L'assassinat, le parricide, l'adultére et l'inceste 
ayant donné aux Atrides une tragique célébrité histori-« 
que, leur nom a passé dans la langve pour caractériser 
une famille où le crime est en quelque sorte héréditaire. 
— Un ATRUE, 


ATRIENSIS in-siss) n. m. Esclave chargé de veiller sur 
l'atrium et, en général, sur les objets précieux et artisti- 
ques; il était placé av-dessus des autres esclaves, et fai- 
sait fonction d'intendant. V. ATRIUM. 


ÂTRIPALDA, ville d'Italie (Campanie, prov. d'Avel- 
lino); 6.300 hab. Vins. 

ATRIPLEX n, m. Nom scientifique du genre arroche. 

— Excyez. C'est un genre de chénopedées, renfermant 
des plantes herbacées, annuelles cu suffrutescentes: À 
fleurs régulières et polygames, et habitant les régions 
tempérées. Le suc aqueux qu'elles renferment les fait 
rechercher comme aliments où comme médicaments émol- 
hents. Tel l'atrèpler hor'ensis, au arroche-épinard blanche, 
originaire de l'Asie centrale, qu'on cultive dans les jardins, 
et dont les graines sont purgatives et vomitives. 


ATRIPLICÉES (lu lat. atripler, icis, nom botanique de 
l'arrochet n. f. pl. Bot. Syn. do SPINACSES. — Üne ATRI- 
PLICÉE. 

ATRIPLICINE (rad. atripler) n.f. Bot. Sectian du genre 
ôbione. 


ATRIUM ox" — mot lat.)n.m. Sorte de partique couvert, 
cour Carrée située dans l'ntémeur d'un édifice et qui for- 
mait le pièce principale dans la maison romaine. | Parext. 
Parvis de certains temples romaius, composé d'une cour 
carrée, entourée de portiques. ll Parvis, ou enceinte ex- 
térieure des égli- 
ses des prenners 
siècles. 1 An mayen 
àge, Corps de logis 
semptueusement 
orné, dans lequel 
les rois faisaient 
les réceptiens so- 
lennelies. 1 PL Des 
ATRIA. 

— Excycz.Sil'on 
en croit Varron et 
Festus, les Ro- 
mains auraient emprunté à la ville d'Etrurie, Atria, cette 
disposition architectonique de leur logement primitif, 
l'atrium, qui consistait ea uue grande salle éclairée par 
une ouverture rectangulaire du toit (compluvium). C'étair 
le centre de la vie de la famille ; le foyer, l'autel des dieux. 
ainsi que le lit conjugal, y étaient dressés. Plus tard 
lorsque les habitations s'agrandirent, des chambres s'ou- 
vrirent sur les côtés de l'atrium, au fond duquel se trou- 
vait le tabli- 
niun (ou ar- 
chives de la 
famille}. On y 
distinguait 
deux disposi- 
tions priaci- 
pales : dans 
l'une, les 
peutes des 
toits conver- 
gcaient vers 
l'intérieur et 
versaient les 
eaux de plui 
daos un bas- 
sin central 
(implavium,; 
daus lautr., 
au contraire, 
les toits inch- 
nés vers l'ex- 
terieur re]e- 
taicnt Îles 
eaux hors de 
la maison :0c 
le nommaii 
alors atrium 
displutium ou 
testudinatu. 
On disait encore que l'atrium était tetrastylum, lorsque 
quatre colouues, disposées le plus souvent aux quatre an- 
gles du conpluvium, soutenaient les toits : il était au con- 
traire toscan ({toscanicum) lorsque les 1oits s’appuyaient 
sur des poutres croisées à augle drait et scellées dans les 
murailles. L'atriun était naturellement réservé aux hôtes, 
aux clients, aux visiteurs. Dans les palais des empereurs, 
c'était le licu destiné aux réceptions publiques. 

On douuait aussi le nom de « atrium » à certains édifices 
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pubhes qui s'en rapprochaient par leur forme. Plusieurs 
tomplos à Reme possédaient aussi un atrium, qui ser 
vait eu quelque sorte de vostibule. Le plus remarquablo 
était l'Atrium de lu Liberté, situé à l'entréo du tomplo de la 
même déesso sur le ment Aventin ; il avait été construit 
sous le règne d'Auguste, aux frais d'Asinius Pollio. C'était 
dans l'Atrium de la Liberté que les censenrs tosaient 
leurs assombléos, et quo l'on consorvait los actes de leur 
tribunal. 

Au moyon âge, on établit des atria dans certaines 
grandes basiliques, surtout en Orient. Sainte-Seplio de 
Constantinople en possédait nn. Au centre de l'atrium des 
basiliques chrétiennes était la fontaine (phiulu), où les 
tidèlos faisaient lours ablutious avant d'entrer dans lo 
templo. 


ATROCE (lat. afrox, ocis) adj. Très cruel, qui dénote 
une atfrense cruauté : Jonmae ATROCE. l'engeance ATROCE. 
ï Horriblo à voir ou à supporter : Weurir duns des dou- 
leurs ATROCES.I Infâme, horrible à concevoir ou à exécuter : 
Crime, calomnie ATROCE. £'pigramme ATROCE, 

Par exag. Très rude, très mauvais, très laid en 
son genre : ÂTROGE figure. Temps ATRuCE. Livre d'une A'TROCE 
bétise. 

ATROCEMENT adv. D'une manière atroce : Hamiens fut 
ATROCEMENT puni, 
— Par exar. Excessivement : ATROCEMENT laid, sut, ete. 


ATROCHA (ka) ou ATROQUE (du gr. a priv., et trokhus, 
cercle) ad. Oe désigne ainsi Les larves d'annélides poly- 
chètos, qui ont des cils répandus sur tout le corps, tandis 
que les cercles ciliairos fost défaut. 


ATROCIANUS (Jean), poète latin moderne, botaniste 
ét philelogue, né en Allemagne, mort vers 1540. 11 professa 
à Fribourg cn Brisgau, et séjourna ensuite à Bâle et à 
Coimar. Il fut un adversaire passienué de la Réformation. 


ATROCITÉ n. f. Caractère do ce qui est atroce, odioux, 
cruel : L’ATROCITÉ d'un crime, d'un tyran. 

— Action cruelle, horrible : Commettre une ATROCITÉ. 

— Par exag. Imputatios très déshonorante : Ce ne sont 
pas tant les ATROCITES que mes ennemis répandent sur 
mon conple qui me font peine, que la foi que mon peuple y 
ajoute. (Louis X V1.) 1 Spectacle hideux, reponssant : Cer- 
tains écrivains se plaisent à dépeindre des ArRocitÉs. 


ATRONCHEMENT (rad. éronc) n. m. Terme qui, dans 
certaines coutumes, désignait le droit qu'avait le seigneur 
de faire saisir les braaches ou troacs d'arbres qu'on soup- 
Goonait être le produit d'un vol, et de rapprocher ces par- 
ties saisies des arbres mutilés et restés en place, afin d'éta- 
blir une preuve contre le délinquant. 


ATROP (frop')n.m.Le plomb (philosophie hermétique). 


ATROPA ou ATROPE (du gr. atropos, dur, cruel, ou de 
Atropes, l'une des Parques, allusion aux propriétés vé- 
néneusos de l'atrope) n. f. Geare de solanacées, dont la 
principale ne est l'atrope belladone, 

— Encvez. Le genre atropa présente les caractères sui- 
vants : calice campanulé persistant à cinq lobes; corolle 
campanulée à limbe plissé, divisé en cinq lobes égaux, 
larges et courts; cinq étamines inégales, rapprochces à 
la base, écartées au sommot, à filets grêles assez longs. 
Cette plante croît dans les bois; on la rencontre aux 
environs de Paris. Toutes ses partios exhalent une odeur 
vireuse et contiennent un alcaloïde, l'aéropine. V. BELLA- 
DONE, ATROPINE. 


ATROPATÈNE, contrée montagneuse au N.-0. de l'anc. 
Médie, près de la mer Caspienne (auj. Aderbaïdjan). Elle 
tirait son nom d'Atropatès. 


ATROPATÈS, satrape de Médio, qui commanda une 
division des Perses à la bataille d'Arbelles (331 av. J.-C.) 
fut nommé satrape de Médie par Alexandre, et maria sa 
sœur à Perdiceas, qui lui succéda comme satrape mède. 


ATROPÉES ur atrope) n. f. pl. Tribu de plantes de la 
famille des selanées, ayant pour type le geuro atrapn. — 
Une ATROPÉE. 


ATROPHIE {du gr. a priv., et frophé, aliment) n. f. Dé- 
croissement des éléments d'un tissu anatomique, d'un 
organe, d'un être vivant tout entier, animal ou plante, 
par suite d'un trouble ou d'ug arrêt de sa nutrition. 

— Fig. Perte ou affaiblissemeat de quelque faculté. 

— Excyez. Physiol. et pathol. L'atrophie est le phéno- 
mène igverso de l'accroissement; elle résulte de l'arrèt 
de la nutrition normale ou de l'excès do la déoutrition, de 
la désassimilation, sur la nutrition, l'assimilation, Le dé- 
faut d'alimentation amène l'atruphie de tous les organes 
esseaticls, après l'épuisement des réserves nutritives de 
l'organisme. 

L'atrophie de certains organes, au cours de la vie intra 
ou extra-utérine, est un fait physiologique normal : tels 
sont l'atrophie du corps de Wolf, des arcs aortiques, de 
la veine ombilicale, du thymus; il on est de méme de 
Due générale des tissus chez les vieillards (atrophie 
sénile). 

L'atrophie anormale où pathologique résulte d'états mor- 
bides divers affectant soit le tissu qni s’atrophie, soit des 
tissus voisins (atrophie secondaire), soit l'ua des systèmes 
nerveux, circulatoire, respiratoire, digestif. L'atrophic 
musculaire dans la sclérodermie (v. fg.) est sous la dé- 
pendance des nerfs trophiques. Le défaut d'exercice d'uoe 
fonctioa amène aussi l'atrophie de l'organe. L'atrophie 
peut étre simple, ou bien s'accompagner de dégénéres- 
cence graissouse, fibreuse, du tissu, etc., en sorte que 
celui-ci, au moins au début, peut cepserver son volume et 
paraître même s'hypertraphier. V. DÉGÉNÉRESCENCE, 

Les atrophies des organes seront étudiées avec les 
maladies qui les produisent, excepté un groupe d'atrophies 
rnusculaires qui portent le nom générique de « atrophie ». 

— Atrophie cérébrale. V. ENCÉPBALITE, CERVEAU, 

— Atrophie jaune aïqu# du foie. NV. 1CTÈRE GRAVE. 

— Atrophie mésentérique. V. CARREAU, 

— Atrophies viscérales. V. CERVEAU, CERVELET, CŒEUR, 
POUMON, ESTOMAC, FOIE, REIN. 

— Atrophie unilatérale de la face. V. TROPHONÉVROSE. 

ATROPHIES MUSCULAIRES PROGRESSIVES, Les atrophies 
musculaires progressives, sur lesquelles Duchenge a le 
premier attiré l'attention en 1849, sont partagées actuelle- 
ment on deux grandes classes : celles qui sont consécu- 
tives à des lésions de la moelle épiaière; celles qui sont 
primitives, sans lésions aerveuses spéciales; enfin, celles 
qui soat d'origine réflexe. 


I. ie musculaire progrestire d'origine spinale, dita 
type Dachenne-Aran (ou parulysie musculaire atrophique. 
Cette maladie, qui survient à l'ge adulte, n'a pas le ca- 
ractére héréditaire : los maladies infectieuses, les blessn- 
res, la paralysie infantile, les fatiguos, o8 sont quolquefois 
les causes provocatrices; 
trés souvent elle HN 
sans Causo ap He ©. Or- 
dinairoment, l'atrophie at- 
teint d'abord les muscles 
de la main, oxteaseurs des 
dernières phalanges, d'où 
la main en griffe quand le 
malade veut étegdre les 
doigts; elle gagne ensuite 
l'avant-bras, l'épaule, le 
bras (Conan après 
l'épaule), puis le troac. L'é- 
volutien est parfois très 
lento, peut subir des temps 
d'arrêt. La lésion essen- 
tieile de cette maladie est 
une inflammation chronique 
de la snbstance grise des 
cornes antérieures de la 
moelle ; la fibre musculaire 
ost soit sinplement atro- 
phiéce, soit dégénérée. Le 
pronostic est grave; la | 
mort peut survenir par paralysie du diaphragme ou par 
envahissement du bulbe. La thérapeutiquo est désarmée 
en face de cette maladie. 

1. Atrophie musculaire progressive primitive. Il en existe 
un grand nombre de types, qui ont entre eux une parenté 
indéniable, et dont voici les principaux : 

ñ) Paralysie pseudo-lypertrophique. Héréditaire, fami- 
lialo, cette maladie débute dès l'enfance par une hyper- 
trophie apparente des membres inférieurs {muscles des 
mollets, des cuisses, des fesses) contrastant avec la 
taublesse de ces membres, qui occasionne des chutes fré- 
quentes : les muscles sont infiltrés de tissus scléreux ou 
graisseux. La pseudo-hypertrophie, quelquefois de très 
courte durée, figit toujeurs par aboutir à l'atrophie, et, 
arrivé à l'âge adalte, le malade est tout à fait impotent ; 
il n’atteint jamais un âge avancé. 

b) Myopathie atrophique progressive de l'enfance et de 
l'adolescence. Cette maladie est héréditaire : elle débute 
dés l'eafance par les muscles de la face, qui prend peu à 

eu ug aspect hébété; puis, l'atrophie gagne de haut en 

as, les membres supérieurs, et entin les inférieurs, quel- 
quefois succédant à une ue hypertrophie, Chez les 
jeuves gens, on voit la maladie frapper d'abord les muscles 
de l'épaule et du bras. La marche de la maladie est tou- 
jours lente. Généralemergt, c'est une maladie istercur- 
rente, souvent la tuberculose, qui, après 20, 30, 40 ans, 
eruporte le malade. Là encore, la thérapeutique est sans 
ressources. 

IT, Afrophies musculaires d'origine réflere. Les muscles 
d'une région, particulièrement les extrémités, s'atrophient 
assez souvent, d'une manière plus ou moigs rapide, À la 
suite d'iaammatioos articulaires, de fractures ou d'autres 
affections. La pleurésie même détermine parfois l'atro- 
pbie des muscles intercostaux et des muscles iaspira- 
teurs. Ces atrophies, dent la gravité est loin d'être en 
proportion de celle de l'affection qui les provoque, et 
qu'on ne peut non plus, à cause dé la rapidité de leur 
évolution, mettre sur le compte de l'immabilité, ont été 
attribuées par Vulpian à une action réflexe : la lésion pri- 
mitive agit, par l'intermédiaire des nerfs de la région ma- 
lade, sur le centre trophique des muscles situé dans les 
cornes antérieures de Ja moelle, et reteatit aissi sur la nu- 
trition du muscle. Cette interprétation, contirmée par des 
expériences et admise généralement, rend compte du fait 

ue ces atrophies frappent généralement les névropathos 
aibles et irritables. 


ATROPHIER qu atrophie. — Prend deux à aux deux 
prem. pers. du plur. de l'imparf. de l'indic. et du prés. du 
Subj. : Vous atrophiions, vous atrophiies. Que nous atro- 
plions, que vous atrophies) v. a. Amaigrir, faire dépérir : 
L'immobilité ATROPHIE les membres. 

— Fig. Eteindre, détruire, en parlant d'une faculté : La 
paresse ATROPHIE l'intelligence. 

S'atrophier, v. pr. Etre en voie d'atrophie, dépérir, 
perdre de son volume : Le thymus S'ATROPHIE dès PE ne 
ll Au fig. Diminuer, s’affaiblir. 


ATROPHIQUE adj. Qui a rapport à l'atrophie, qui s'ac- 
compagne d'atrophie. | Choroïdite atrophique. V. cuomoi- 
DtTE. [1 Dissolution atrophique, Ulcération des tissus inani- 
us, 1 Myopathie atrophique de l'enfance. V. ATROPWIE. |! 
Paralysie musculaire atrophique. V. ATRoPHIE, 


ATROPINE (rad. atropa, genre de plantes) n. f. Alca- 
loide que l'on trouve dans les ditlérents organes de la bel- 
ladone, plante du genre atropa, qui lui doit ses propriétés 
toxiques et médicinales. 

— Encycz. Chim. L'atropine, C''H**AzO*, fut isolée en 
1833 par Mein, pharmacien à Neustadt-Goders. On la re- 
tire des racines ou feuilles de la belladone. Pour la pré- 
parer, op peut opérer ainsi : on traite la belladone (ra- 
cines ou feuilles}, divisée, par do l'eau acidulée d'acide 
sulfurique; on claritie, puis on distille. Le résidu, repris 

ar l'alcool, est filtré, puis on évaporo de nouveau; entin, 
e nouveau résidu, lavé au pétrole, et rendu alcalip, est 
traité par le chloroforme. Après évaporation de la solution 
chlaroformique, on obtient l'atropine cristallisée. Elle se 
préseute sous forme d'aiguilles soyouses, prose 
incolores et inodores quand la matière est bien pure; sa 
savour est amère, elle fond à 90° et se volatilise à 140°: 
elle est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool. 
L'atropiae denne avec la teinture d'iode ua précipité brun- 
kermès; avec le chlorure de platine un précipité couleur 
isabelle. Elle est fortement alcaline; lorsqu'on la brûle, 
elle répand l'odeur de l'acide benzoïque. Quaad on chauffo 
à 100°, en tubes scellés, l’atropine avec de l'hydrate de 
baryte, elle se dédouble en acide atrepique et tropine : 

C'"H®AzO* = C’H'O' + C'H'A70, 
atropine. acide atropique.  trapine. 

l'acide atrapique est soluble dans l'alcool, c'est nn iso- 
mère de l'acide cinnamique. La tropine est une base don- 
nant des sels bien aliens 

L'atropine donne des sels généralement incristallisables, 
qui pouveat êtro précipités par la patasse, l'ammoniaque, 


Atrophie musculaire générahsée. 


ATROCE — ATTA 


les earbonates en solutions très concentrées. Nemmens, 
parmi ces sels, lo sulfute d'atrapine {C'"1P*AzO 350, 
quon obtient pur en mélangeant 1 partie d'acide sulfuriquo, 
10 d'alcool à 4ûe et 10 d'atropine dans de l'éther pur et sec. 
.L'atropine du commerce renferme toujours un isomère, 
l'yoscyamine, en proportions variables. L'acide azotique 
famant, & 50°, dans Te uel on verse goutto à goutte de 
l'atropino, lui enléve uno molécule d'eau et laisse une 
base C'11%A20, qu'on chps apouatrepine. L'atropine est 
inactive, par rapport à la lumière polarisée, et Ladeo- 
burg la considère comme résultant d'un mélange, e9 
Préportuons égales, d'hyoscyamine droite et gauche. 

— llysiol. ot tuxicol. À dose médicinale, c'est-A-dire in- 
férieure 4 5 milligr., l'«fropine diminue et trouble la sen- 
Sibilité et la moulité (céphalaigie, veruge); raleetit la 
sécrétion sudoriparo, salivaire, muqueuse, d'ou séche- 
resse de la peau, de la bouche, raucité de la voix: aug- 
mente la pression sanguige ct, partant, la diurèse. Le signe 
le plus manifeste de son action paralysanto par iagestion 
ou ipstillation dans l'œil est la dilatation de la pupille, 
avec suspension de l'accommodation. 

À dose toxique, c'est-ä-dire au-dessus de 5 centigr., elle 
produit une dilatation extrême de la pupille, des halluci- 
nations, du déliro; la sécheresse excessive de la bouche 
empêche le malade de parler et de proaüre des aliments : 
la peau est sèche et d'uge rourcur comparable à celle de 
la scarlatine. Puis la respiration devient haletante, le 
pouls lent et irrégulier. Ensuite, or voit survegir des 
vomissements, des tremblements, des spasmes cloaiques, 
Eotin, le malade perd la sensibilité, le mouvement, la con- 
science, et meurt dans le coma. 

Peur combattre l'empoisonnement par l'atropine, éva- 
cuer le poison au moyen d'un vomitif ou dn Fe de 
l'estomac ; faire prendre du tamin pour ralentir l'absorption 
du poison ; stimuler le malade par le thé, le café, col 
l'éther, les injections de caféine, les frictiors : pratiquer 
au besoin la respiration artificielle. On a encore cogseillé 
comme antidotes la morphine, la pilocarpine, le chloral. 

— Thérap. L'afropine s'emploie comme calmast anti- 
spasmodique dans l'épilepsie, la chorée, l'incotinence d'u- 
rinc, la spermatorrbée spasmodique, les vomissements 
nerveux, la toux de Ja coqueluche, la gastralgie, les co- 
liques de Riom Elle est utilisée aussi contre les sucurs 
profuses des phtisiques et des rhumatisants. Elle se prend 
en granules de O=1lhgr,5 on de Owiligr 1 à la dose de 1 à 4mübgr 
pour les adultes, de Omillikr,2 à omillier 5 pour les enfants. 

Le sulfate d'atropiue en solution aqueuse à 1 pour 200 
d'eau est utilisé de préférence à l'atropine dans les 
maladies des yeux, surtout en isstillations, pour dilater 
les RpIte : il facilite les examess ophtalmoscopiques, 
empêche les adhérences de l'iris en cas d'iritis aiguë. La 
solution au millième peut étre employée avec précaution, 
en injectiogs sous-cutagées, costre les névralgies, et parti- 
culièrement la sciatique. 


ATROPINISATION (si — rad. atropine) n. f. Intro- 
duction d'atropine dans l'œil, ep vue de produire la dila- 
tation de la pupille. 


ATROPIQUE (rad. ntrope) adj. Qualification donnée à 
un acide extrait de la belladone : Acide ATROPIQUE. 

— Excycz. L'acide atropique C'H'O" est le produit 
de la déshydratation de l'acide tropique. C'est un acide 
aon saturé qui peut fixer deux 
atomes de chlore, de brome, 
une molécule d'acide cblorhy- 
drique. V, ATROPINE. 


ATROPISME (piss) a. m. En- 
semble des symptômes amenés 
ae l'emploi à dose exagérée de 

‘atropine ou de la belladone. 


ATROPOS poss — de Afropos, 
n. myth.) n. m. Nom d'un lépi- 
doptère du genre achérontia. 
(V: ce mot.) | Genre de rep- 
tiles. Syo. de Borumors.| Genre 
d'insectes. V. PSOQUE. 


ATROPOS (poss\n. f. Planète 
télescopique. n°233, découverte 
par Palisa, le 8 mars 1888. 


ATROPOS (poss — du gr.n 
priv.,et (répein, changer, parce 
qu'elle était infexible), l'une 
des trois Parques, celle qui était 
chargée de couper le fil qui me- 
surait la durée de la vie de chaque homme. Ses attributs 
étaient le cadran solaire, la balance et les ciseaux, ou bien 
encore une sphère et un rouleau ou livre, dans lequel elle 
lit les destins inévitables. Elle était représentée généra- 
lement comme très âgée, avec un vétement noir et lu- 
gubre, analogue à la sévérité de ses fonctions. 


ATROSINE (dun lat. after, noir) n. f. Matière noire soluble 
dans les acides et précipitable par l'ammoniaque, extraite 
‘lc la racine de belladone, et qui serait la matière colo- 
ranto de la baie de belladone. 


ATRYPE ou ATRYPA (du gr.a priv.,ct trupaë, je 
n. f. Genre de moluscoïdes brachiopodes, type 1e 
uille des atrypidés, dont les nom- 
breuses espèces sont fossiles, du 
silurien au trias, 


ATRYPIDÉS (rad. @trypa) n. m. 
pl. Famille de molluscoides bra- 
chiopodes, ordre des testicardi- 
nes, renfermant des formes fos- 
siles du silurien au trias, répartis 
dans les genres atrypa, cœlospira, 
sygospira. € Un ATRYPIDE. 

ÂATSCHINSK, ville de la Rus- 
sie d'Asie |[gouv. d'Iémseisk), 
sur le Tchoulym, afflueat de l'Ob: 
5.200 hab. Ville fondéeen 1642,ch.-1. d'un cercle peuplé de 
81.500 bab. 


ATSOUDA, ville maritime du Japon (ile de Nippon, prov. 
d'Ovari), sur le fleuve cètier Tokaïdo, au fond de la baie 
d'Ovari : 17.000 hab. C'est le port de Nagoya. Fameux sanc- 
tuairo Shiptô. 

ATTA (Titus Quintus\, poète comique romain, vivait 
au temps de Xylla, et mourut en 77 av. J.-C. C'est un des 

| autcurs de la Ü'umædia togata (à sujets remains). 


Atropos. 


erce\ 
a fa- 


Atrype. 


— Aac. art milit. Affachement des mineurs, Action de 
mettre les maeurs après le corps du mur. 

— Archit. et eonstr, Relevé des dépeases journalières 
d'un entrepreaear de travaux doaaës par adjadication, fait 
par l'iogéoieur ou l'architecte chargé de la surveillaace. 
iCes relevés servent de base à l'exameu des demaades 
d'acomptes faites par l'entrepreneur, dans le cours des tra- 
vaux.) || Relcvé journalier matériaux employés daas 
une constructioo, et qui, devant être cachés au regard par 
leur situatioo, ne pourraient être estimés et véritiés plas 
tard. 1 Travaux par attachement, Travaux dont les dépenses 
rifectives soat payées sur des états de jouraées et four- 
nitures dressès par les ingénieurs oa les architectes. (On 
les nomme aussi travaux en régie.) 

SYKN. Attachement, attache. V. ATTACHE. 

— SYN. Affection, amour, etc. V. AFFECTION. 


ATTACHER (du bas lat. fusca: d'ane racine german. 
toc, sig. ce qui hixe) v. a. Lier, ixer au moyen d'une at- 
tuche ou par ua procédé quelcoaque ; servir de lien, d’at- 
tache : Un ATTACHE la vigne aux échalas. On ATTACHE avec 
le cabriolet les mains des malfaiteurs qu'on arrête. 1| Atti- 
rer, retenir. 


Attacco. 


ATTABALLE — ATTALE 
- BiëLiouR.: Ribbeck, l'onicerun romancrum fraymenta 
Leipzig, 187. ; Neukireh, De fubula togata Leipzig, 1833). 

ATTABALLE on. m. Sorte de tamhour, en usage chez 
les Maures. 

ATTABLER v. a. Faire asseoir à table, pour boire où 
mauger : C'est un bun moyen pour retenir les gens, que de 
les ATTABLER 

S'aitabler, v. pr. sseoir et rester autour d'uae table, 
pour boire, pour mavger, où poar jouer. 

— SYN, S'attabler, se mettre à table. Se meftre à fable 
exprime simplement l'actioa habituelle de preadre place 
pour manger. S'attabler éveilie Jidée d'un acte qui sort 
des asayes ordinaires d'une persunne ; cette expression à 
plutôt ua sens défavorable. 

ATTACCA (mot ital. qui signif. a{tague . T de us. dout 
oa se sert pour iadiquer qa'uu morceau doit suivre le 
précédent sans 
aucune inter- & 
ruption. On dit Las Ê + 
aussi quelque- | l 
fois ATTACCA 
SUBITO,C'est-à- 
dire attaquez —__ 
de suite. 

ATTACCO 
{mot ital. qu 
sigaifie chose = = = 
attachée, ajou- 
tée) à. m. En 
T de mus., Pe- - Ps 
tite partie de la fugue, étrangère au motil principal, et 
jee Jai sert uniquemeat d'entrée : L’ATrACCo est le cuatrnire 
de l'ANDAMENTO, 

ATTACÉ 0. m. Entom. Syu. de ATTACUS. 

ATTACHANT, ANTE (rad. at{ucher) adj. Qui est de na- 
ture à 1atéresser, à fixer l'attention : Lecture ATTACUANTE. 

ATTACHE o.f. Tout ce qui sert à lier à attacher, à 
reteair : Une ATTACUE de soulier, de harnais. L'ATTACHe 
d'un chien. 

— Fig. Tout ce qui captive, engage, assujettit le cœur 
où l'esprit : Le cœur tient Loujours, par de secrètes ATTACHES, 
aux impressions des prentiéres années. (Ed. Texier.) 

ATTACHE (rad. attacher) n.f. Action do retenir par 
nn lea quelcuuque un animal, ua ohjet, etc. : Le garcon 
recoit ur pourbuire pour l'ATTACUE d'un cheval. 

— Fig. Consentemeat, agrément. {Vieux.i 1 Avoir l'attache 
de quelqu'un, Avoir soa consentement, s0a agrément. 

— Lies d'attache, Chiea de garde qu'on attache pen- 
dant le jour et qu'on lâche la ouit. 1 Æfre comme un chen 
à l'attache, comme un chien d'attache, Etre dans ua état 
habituel de graude gêne, d'extrême assujettissemeat. 

— Bas d'attache, Graad bas de soie qui s'attachait au 
haat-de-chausse, et dont ou ne se sert plus qu'aa théâtre, 
notamment daos les travestis. 

— Droit d'attache, Droit d'attacher ou de fixer à la rive 
opposée, à travers un cours d'eau, l'extrémité d'une digue 
ou tout autre barrage. 

— Fig. Port d'attache d'un navire, d'un officier de morine, 
Port où il est inmatriculé ; son point de départ ou d'arrivée. 

— Lettres d'attache ou simplem. Attaches, Lettres que 
le roi dunaait, pour rendre les bulles da pape exécatoires 
daus le royaume. l Toute cédule annexée, attachée à un 
acte authentique, pour ea autoriser ou enattester l'exécu- 
tioa. I! Ordonnance que rendait un gouverneur de province. 
pour faire mottre à exécution les ordres du roi qui lui 
étaient adressés, 1 Lettres qu'expédiaieat le conaétabie, le 
graad amiral, le colonel genéral, ou le mestre de camp 
géaéral d'une armée, eu vertu des brevets où commissions 
accordés par lo roi, aux officiers qui devaient servir sous 
eux, (Ces lettres étaient masi nommées parce qu'oa les 
attachait aux piècvs.) 

— Anat. Endroit où vient se fixer un muscle, un lixa- 
ment : Les muscles ont chacun deur ATTACHES. (Se dit, dans 
le langage ordiaaire, de Ja mamère dont un membre se 
he au reste du corps : Des ATTACHES fines, délicates.) |I 
Attaches où Impressions musculaires, Marque que laissent 
les mollusques dans les coquiiles, aux puiuts d'insertion 
des muscles. 

— Archéol. On entendait sous ce nom, au moyen âge 
etencore au xvi° siècle, les petites jueces d'orfevrerie 
servant à relier diverses parties du costume, comme des 
agraïes et des fermails de uanteaux, vu des fermoirs de 
ceinture. 

— Hortic. Oraement de parterre uni, lié, attaché, pour 
ainsi dire, à un autre. 

— Techn. Grosse pièce de charpente qui sert d'axe an 
moulia à vent. || Fil de fer qui attache les morceaux de la 
faïeace cassée. 1 Petit morceau de peau qui sert à atta- 
cher la matrice au bois de la pnèce de dessus du woule, 
dans les fouderies de caractères. | Pieces de huis qui sor- 
vent à retenir le drome, dans une forge. 1 luea d'osicr 
pour cousolider ensemble le bord et le corps d'ane pièce 
de vanaerie. || Petits morceaux de plomb fixant les verges 
de fer dans les panaeaux des vitres, 1 Assemblage de dia- 
mants mis ea œuvre,et composé de plusièurs pieces qui 
s'accrocheat l'une à l'autre. 

— Syn. Attache, attachement. At{ache s'emploie au prop. 
et au fig.; attachement, au fig. seulement. De plus, attu- 
chement indique ua sentiment, une affection, tandis que 
attache s'applique iadistinetement à toute nature de Hen 
qui captive ou astreint : on a de l'attachement poar quel- 
qu'un, on à de l'atfache aux richesses, aa pouvoir, au 
péché. Quaad Racine, dans Athalie, écrit quo Joad et 
Josabeth out “de l'attache pour Joas, il ne veut pas dire 
seulement qu'ils oat de l'affectiua pour le jeune pruce, 
mais qu'ils tiennent à lai poar les raisons que l'on sait. 

ATTACHE-BOSSETTE n. {. Ea T. de mar., Morceau de 
fer comque, creusé à ses deux bouts, et destiné à couser- 
ver la této da clou dans l'éperon. 1 Pl. Des ATTACUE- 
HOSSETTES. 

ATTACHEMENT (rad. attacher) n. m. Sentimeat d'affec- 
ton, de sympathie, de dévouement, pour une personne, 
ua animal ou une chose : l’lus l'homme augmente ses ATTA- 
Sr il mulliplieses peines. (J.-J. Rouss.) Pellis- 
sou eut de l'ATTACHEMENT pour une araignée. 

— Forte et constante application : ATTACHEMENT «a 
l'étude. ATTACHEMENT à ses devoirs. 


Fig. Unir d'ane facon forte et durable, par un attrait, 

par une force morale quelcoaque: Etre ATTACHÉ aur inle- 

réts de quelqu'un. 

L'amour qui oous attache aux beautés éternelles. 
MOLiÈRE. 


l Adjoindre, mettre au service où à l'usage de : ATTA- 
CHER un domestique à sa maison. ATTACHER des animaus 
u une exploitation, | Appliquer, adonner : ATTACHER 50% 
vsprit a la lecture. n Associer, allier : Périclès, Auguste, 
Léon X ef Louis XIV ont ATTACHÉ leur nom a leur swcle. 

Peste soit qui premier tronva l'invention 

De s'affliger l'esprit de cette vision, 

Et d'aftacher l'honneur de l'homme Ie plus sage 

Aux choses que peul faire uoe femme volage. 

MULIERE, 


u Attribuer, accorder : ATTACUER de l'importance à... : 
Profits ATTACHÉS & une pluce. 

— Attacher les yeux, les regards sur, Fixer, regarder, 
attentivemeat quelqu'ua où quelque chose. 

— ALLUS. LITTÉR. : Attacher le grelot, Allosion à la fable 
de La Foataine : C'unseil tenu par les Rats. Ceux-ci, déci- 
imés par le terrible Rodilardus, se réaoissent pour avi- 
ser à aa moyea de salut, ettombent d'accord qu'il faut lui 
ultacher un greloé au cou pour être avertis de soa approche: 

La difficulté fut d'urtarher le grelot. 

L'un dit: u Je n'y vas point, je ne suis pas si sotw; 
L'autre : « Je ue saurais.» S1 bieu que sas rieo faire 
Où se quitta. 


Dans l'application, Affacher le grelot signifie Se risquer 
le premier dans one eatreprise difficile et hasardeuse. 

-— ALLUS.LITTÉR. : Se plaiat de sa graadeur qui l'attache 
au rivage, Vers de Boileau dans soa épitre aa roi, lutita- 
lee Le Passage du Rhin : 

La Salle, Bériogheo, Nogent, d'Ambre, Cavots, 
Fendent les flots tremblants sous au si noble paids, 
Louis, les aoimant du feu de son courage, 

$e plaint de sa grandeur qui l'ATTACHE au rivage. 


Le poète a, aaïvement, célébré ea vers épiques ua fait 
aulitaire qui méritait à peiae d'être mentivaaé, et a prêté au 
roi ua seatiment singulier chez un chef valeureux. Aussi, 
daas l'application, ce vers célèbre se cite tuujoars iroai- 
quement et on parlant de quelqu'un qai craiat de compro- 
mettre sa dignité par de sots scrupules. 

— Prov.: Attacher un clou à la roue de la Fortune, La 
fixer, être ea traia de s'enrichir. 

Attaché, ée part. pass. da v. Attacher, 

— Absol. Préoccupé, absorbé dans une occupation : 

… Ji avait à ses pieds maint volume, 
Et ae vit presque pas son ami s'avaucer, 


Attaché selou sa coutume. La FONTAINE. 


1 lotéressé, qui regarde à la dépense : Ün manque quel- 
quefus sa fortune pour être trop ATTACUÉ, cumme un 5e 
ruine en faisant lrop de dépense. (Girard.) [Vieux.] 

— ALLUS. LITTÉR. : C'est Véaus tout entière a sa proie 
attachée, Vers de Racine (Phedre]. V. PROIE. 

— SYyN. Attaché, avare, intéressé. L'atéaché, l'intéressé 
ct l'avare sout tous trois àpres au gain; mais l'attuché et 
l'intéressé ne sont pas forcément avares, c'est-à-dire abso- 
lumeat hostiles à toute dépease. 

— Syx. Attaché, adhéreat, anaëxé. V. ADHÉRENT. 

— Substaativ. Personae unie à uae autre par des liens 
d'affection : {1 y a tantôt quarante-cing anus que je me 
compte parmi vos ATTACHÉS. (Volt.) 

— n.in. Attaché d'ambassade. V. AGENT DIPLOMATIQUE, 
et AMBASSADE. ll Attaché militaire, Officier que le mimstre 
de la guerre détache près des ambassades et léwations 
avec la missioa officiello d'étudier la situation nultaire 
du pays de sa résidence, de suivre les manæuvres, etc. 

— ExcyceL. Les aftachés militaires soat aommés par 
le miaistre de la guerre, avec l'agrémeat du ministre des 
utfaires étrangères; souveat, on demaade aussi l'agré- 
meot du souvernio du pays où doit résider l'attaché nu- 
htaire. Is jouissent des wiémes privilèges que les autres 
membres personnel officiel de la missioa. (V. AGENT D1- 
FLONATIQUE.) La Rassie, l'Allemagne, l'Autriche, donnent 
parfois le titre de « pléaipoteatiaires militaires » à lears 
uttachés militaires, iadépeadauts des chefs des postes di- 
plomatiques. Eau France, les attachés militaires sont 
placés sous l'autorité du chef du poste, mais vnt an rôle 
propre et une certaine indépendance. L'attaché militare 
fraaçais pread rang, quel que soit son grade, inrmédia- 
tement après le secrétaire qai serait appelé, ea cas dab- 
sence, à remplacer le chef du poste; mais, daos plusieurs 
céremonies, il tigure à part, à la suite de la missioa diplo- 
iwatique. Quand 1 y a deux attachés militaires, le second 
est sous les ordres directs du premier. Les attachés mili- 
taires français correspondent avec le ministre de la 
guerre, sous le couvert da chef du poste; 1s remettent à 
celui-ci leurs rapports, sous pli oavert, pour qu'il les 
fasse parveair, par l'entremise du miaistre des affaires 
étraugeres, au ministre de la guerre. Ce qui est dit de 
l'attaché muhtaire s'applique naturellement aussi à 
l'attaché aaval, aommé par le ministre de la mariae. Les 
attachés militaires sont choisis le plus souvent parmi les 
officiers brevetés d'état-major. et daas toutes les armes; 
le premier (où unique) attaché militaire est d'ordinaire 
ÉAphAIns ou commaadaat, plus rarement lieutenant-colo- 
vel ou coloael; le secoad, heutenant ou capitaino, 
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S'attacher, v. pr. Etre fixé; adhérer fortement: se 
cramponner : La pour s'attache aux doigts. Le lurre 
S'ATTACHE à l'ormeau. 

— Fixer près de soi, prendre à son service : S'ATTACHER 
un nombreur personnel. 

— Etre la conséquence où l'accompagnement de : Za 
vogue S ATTACHE & ce qui est nouveau. 

un Rechercher, suivre ou poursuivre avec obstination : 
L'envie S'ATTACUE au mérite. (La Bruy.) 

La chèvre s'attache au exytise, 
L'agneau broate le serpolet. 
LAMARTINE. 

— S'appliquer, se livrer avec ardeur : S'ATTAUNER à 
l'étude. 

— Se dévouer, se consacrer : S'ATTACHER à la fortune 
d'un momstre. 

— Fig. Se lier d'amour, d'amitié avec quelqu'un, etc.; 
prendre uu goût très vif pour quelque chose : Les jeunes 
gens S'ATTACUENT & ce qu'ils veulent acquérir, et les vieillards 
SATTACHENT «& ce qu'ils craignent de perdre. (St-Evrem.) 

— Je meurs où je ru'attache, Devise de la constance. 

— Les objets s'attachent dans ce tableau, Îls paraïsseat 
se toucher, teair ensemble, quoique l'artiste ait eu l'intea- 
ton do les montrer séparés par un espace. 

-— Eu T. de manèg., Se dit d'un cheval qui se pousse du 
côté d'où lui vient le coap d'éperon : Ce cheral S'ATTACUE. 

— Loc. POËT. : S’attacher au char de quelqu'ua, $e li- 
vrer tout entier à ses intérêts, se rendre soa esclave. 

— SYN. Attacher, lier. Oa affache uoe chose à une 
autre; on he ensemble les parties dont on veut faire ua 
tout. ll Aa fig., on lie pour empêcher d'agir; on aftache 
pour meitre dans ua état d'indépendance. 

— SYN. Attacher, aftermir, arréter, etc. V. AFFERMIR. 

-- ANTOX. Détacher. 


ATTACHEUR, EUSE n. Celui, celle qui attache les cordes 
des métiers. | Ouvriere qui, dans la fabrication de la deu- 
telle appelée application de Bruxelles, coad sur da tulle 
les divers fragmeats dont l'ensemble doit former la pièce 
de dentelle. 


ATTACIDÉS (de attacus, et du gr. eidos, aspect) n.m.pl. 
Famille de lépidoptères nocturnes, ayant pour type le 
geare altacus. Syn. SATURNIADES. — l'A ATTACIDÉ. 

ATTACOLITE (du gr. altakos, crabe, et lithos, pierre. — 
L'ortlogr, étymol. serait ATTACOLITHE) n. f. Phosphate 
hydraté d'alumine et de chaux. Variété de berliaite. 

ATTAGUS (Æuss) n. m. Geare d'insectes lépidoptères noc- 
turacs, famille des saturniadés, renfermant de grauds et 


Attacas : a, Edwardsii (variété d'atlas); b, cynthia; €, baubhiuiæ 
(tous trois réd. au quart}. 


beaux papillons des régions tropicales du globe, dont les 
ailes lalquées portent des sortes de fenêtres vitrées. (La 
plupart des espèces nombreases da genre aftacus fournis- 
sent une soie sulide.) [V. sERiciuiNes]. Citons l'attaeus 
bauhinie, Vattacus cynthia, beau bambyx indigène de il Asie 
eneatale, aujourd'hui acclimaté en France, avec le vernis 
du Japua ou ailante, sur lequel vit sa chenille (ver à soie 
de l'adante), et l'attacus Atlas, gigaatesque papilloa de la 
région indochinoise. 

ATTAFS (LES), comm. d'Algérie, dép. d'Alger, arr. de 
Mahana ; 2.121 hab. Ruïaes romaines. 


ATTAGAS (yass — mot gr. qui signif. francolin, oiseau du 
genre perdmix) n. m. Num donné par plusieurs auteurs an: 
«eus aux lagopèdes et francolias. 


ATTAGENE (du gr. aftagën, 
frauculinj n. m. Genre d'iasectes 
coléunteres clavicornes, famille 
des dermestidés, renfermaot de 
petites formes ovales, brunes ou 
rrisatres, variées de blaac, etc. 
es nombreuses espèces d'atta- 
gènes, réparties sur tout le globe, 
vivent de débris animaux : peaux, 
os, plumes, etc. L'attagéae des 
pelleteries (attagenus pellio) est | 
tres commua dans nos maisons, où 1lfait sauvent des dé: 
gâts dans les fourrures, 


ATTAHWAHPISKAT, fleuve du Dominion caoadiea, tri- 
bataire de la haedames (baie d'Hudsoa); cours 650 kilom. (?} 


ATTAIGNANT. Biogr. V. L'ATTAIGNANT. 


AITTAIGNANT (Pierre), imprimeur de Paris, mort en 
1556. Un des premiers à se sorvir des caractères mobiles 
gravés d'use seule pièce, pour imprimer la mosique, il 2 
publié des recueils de chaasons ot de morceaux. 


ATTALA, som d'ua comté des Etats-Unis (Etat du 
Muississipi) ; 13.000 bab. Cb.-1. Ausciusko. 


ATTALE, lieutenant de Philippe de Macédoine et oncle 
de Ciéupätre, que Philippe épousa après avoir répudié 
Olympias. Ea 356, il fut chargé du commaadement de la= 
vant-garde contro les Perses. À la mort de Plulippe. il 
voulut soutcair contre Alexandre les droits de son petit 
neveu ; mais 1l fut abandouné et tué par ses soldats. 


Attagèae (gr. 9 fois); 
a, sa larve (gr. nat.). 


( jee Citons l'attalus lobatus (France); 


557 


ATTALE 1", roi de l’orgame, rôgna do 241 à 197 nv, 
J.-C. D agrandit sos Etats avx dépens des rois de Syrie, et 
36 copcilia l'amitié des Romains en les sccourant daps leur 
expédition contre Philippe LE, roi do Macédoine. Il fonda 
la D ieroqte de Pergame. De son règne due le célébre 
autel do Pcrgamo. — Attale El, surnommé 1'hiladelphe, 
tits du précédent, succéda à son frère Eumèno Il, et résna 
de 159 à 138 av. J.-C. 11 vainquit Prusias, roi do Bithyine, 
gräce à Dappu des Romans, fonda les villes d'Attulie et 
do Philadelphie, et protégon les arts. — Attale III, lhi- 
lométor, noveu et successeur du précédent, régpa de 13x 
à 133 nv. J.-C. Il uégligea les allures de son royaume 

our so Hivror à sos gonts d'agricultour et de jarduuer. Il 
mourut prosquo foa ; par un testament dont l'authenticité 
ust douteuse, il kguat tous ses biens aux Romains, qui 
s'omparèreut de ses létats, et en firent la province d'Asie, 

— Biplioër.: Munso, Urher die Attalen (Breslan, 1415 : 
M'ogoner : De aula attalicu ltterarum urtumque fautrier 
(Copenhaguo, 1836). 

ATTALE, un des généraux d'Alexandre le Grand. 1l 
étiut fils d'Andromène, et il avait épousé Atalante, sœur 
de Perdiccas. Il était du méme âge qu'Alexanüre. Il s'était 
distingué aux bacaullos d'Issus ot do Gaugamcele. 


ATTALE, philosophe stoïicion, qui vivait à Rome an 
temps de Tibère. Sénèque, qui avait suivi sos leçons, lat 
do lui un grand éloge. 


ATTALE le Martyr, né à Peruame. 11 vint précher li 
christianisme à Lyon, où il fut peut-êtro martyrs sous 
Marc-Aurèlo, on 177. 


ATTALE (Flavins), sénatonr romain, préfet de Rome 
sous lonorius. Lorsque Alaric s'empara de cette ville 
en 409, il revètit Attalo de la dignité impériale, mais l'en 
dépouilla bientôt après. En 416, co fantomo d'emperenr 
tomba au pouvoir d'Iooorius, qui l'envoya mourir à Lipart, 
après lui avoir fait couper la main. 


ATTALE où ATTALUS ue n.m. Genre d'insectes ro- 
lioptères malacodormes, famille des malachidés, renfer- 
mant de potitos formos répandues sur- “ 


tout dans la région circaméditerra- 
néenne, au nombre de plus de trente es- 


attalus pallidus (Espagno et Algérie). 


ATTALÉE 0. f. Geore de palmiers, 
compreuant de grands ot beaux arbres, 
qui croissent dans l'Amérique méridio- 
palo et particulièrement au Brésil. Les 
graines des attalées sont comestiblos, à 
la façon do nos amandes. 


ATTALÉES (de Atale, n. pr.) n. f. pl. 
Jeux que l'on célébrait à Porgame en 
l'honvour d'Attale. 


ATTALIDE, nom donné par los Athé- 
nions à l'une de leurs tribus en l'honneur d’Attale, roi de 
Pergame, 


ATTALIQUE (de Affulr, n. pr.) adj. Qui rappelle At- 
tale 11, roi de Pergame, fameux par ses richesses : Lure 
ATTALIQUE, 

— Tapis ou Etaffes attaliques (altalicn aulza ou peri- 
petnsmata), Tissus de laine ou de soie brodés, d'or par- 
fois, dont l'invention était attribuée à Attale. Ils servaient 
en général à couvrir les meubles ; mais on co faisait de 
très us, qui étaient employés pour les vêtements. 


ATTAQUABLE adj. Qui peut être attaqué : Vilie ATTA- 
QUABLE. Testament ATTAQUABLE. 
— ANTON. Inattaquable. 


ATTAQUANT, ANTE adj. Qui attaque on qui a l'habi- 
tude d'attaquer : Les pamphlétuires sont gens volontiers 
ATTAQUANTS. 

— n. m. Celui qui attaquo : Repousser les ATTAQUANTS. 


ATTAQUE 0. f. Action d’attaquor, d'engager le combat. 
u Assaut donné pour s'emparer d'une forteresse, d'uno 
ville, d'un camp : ATTAQUE @ muin nrinée, Sautenir, repous- 
ser une ATTAQUE. | Fausse attuque, Attaque simulée sur un 
point, pour y appeler l'attention de l'ennemi et on favu- 
riser une réelle sur un autre point. 

Par anal. Agression, incrimipation : Les ATTAQUES 
de In critique, de In calomnie. 

— Par ext. Atteinte : Les ATTAQUES du temps. Les ATTA- 
QUES de l'hiver, de la douleur, des passions. 

— Pop. Homme d'attaque, Houmme énergique, lLommo 
d'activu. 1 Etre d'attaque, Etro vigoureux (ou rigoureux en 
parlant des choses) : Coupeau marchait de l'air esbrouffeur 
d'un citoyen qui EST D'ATTAQUE. (E. Zola.) 

Fait vraiment uu froid d'attaque. 
Je Ricugrin (Chanson des Gueur). 

,— Chien d'attaque, Chien destiné à fairo lever le gros 
gibior, à lo lancer. 

— D'attaque, loc. adv.Vigoureusement : l'aller D'ATTAQUE. 

— Art milit. Travaux qu'on fait pour s'approcher d'une 
pa assiégée : Lier les ATTAQUES par des tranchées. 

V. SIÈGE, ASSAUT.) 1 Employé ainsi au pluriel, nitaques dé- 
Signe souvont les {ravaux d'approche où approches, que 
l'on exécute dans un siègo Le (v. ce mot) pour s'em- 
parer d'une place forto. L'ensemblo de ces travaux est 
en effo: réparti en un cortain sombre d'attaques, visant 
différents points de la ville assiégée. 

, — Escrim. Se dit d'uu ou plusiours mouvements que 
l'on fait pour ébranler so0 adversaire, afin de le frapper 
poudant s00 désordre. 

— Manèg. Coups d'éperon, dont l'application vario sui- 
vant la manièro d'être du choval : Les ATTAQUES appliquées 
au diaphragme assauplissent le cheval. 

— Mus. Action do commoncer uno artie, up morceau. 
h Chef d'attaque, Choriste chargé de faire les attaques. 

. — Pathel. Accès subit d'uno affection ériodique, ou 
d'uu mal sujet à des retours plus ou moins fréquents : 
ATTAQUE de goutte, de paralysie, d'apoulexie. | Attaque de 
nerfs, Spasme nerveux, particulior aux tempéraments dé- 
lieats où très irritables, et sauvent accompagné de mou- 
vements convulsifs, de larmes et do cris. 

. _ Télégr. Appol d'uu posto télégraphique ou télépho- 
nique. 

Véner. Action de découpler les chiens courants, afin 
de les lancer sur la piste de la bète de chasse. 

— SYx. Attaque, agression, V. AGRESSION. 

— ANTON. Défense, défensive, résistance, riposte. 


Attale (gr. 7 fois). 


Attaque du Moulin ‘r', dramo lyrique en quatre 
uetos, hivrot do Louis Gallet d'apres la nouvello d'Émiln 
Zola, musique d'Altred Brancaa Opéra-Comique, 23 Dev. 
1493), Dans la nouvelle d'Enule Zola, l'artion se passe 
en 1870; dans l'opéra, vers 1792. Le weomer Merlier c«- 
lèbro les tinnçalles do sa tille Françoise avec un bravo 
ouvrir, Dominique lenqner. La féte est interrompuo 
par la guerce, Lo moulin a subi un assaut de l'ennemi, 
ct Domnuque n'a pas hésité à faire lo coup do fou. Le 
méulin envahi par les soldats étrangers, lo chef déclare 
que Dominique sora fusillé, Mais Françoise proeure à son 
tiaocé la possibilité do s'échappor : bominique égerge la 
sontunolle, ot s'onfuit. Morher cst rendu responsable du 
crime ; il à tout deviné, rt il so dévouo pour le buoheur 
de sa fille. Mais on ontend au loin lo son de clarran. Ce 
sont los Français, conduits par Deminiique, qui viennent. 
L'officior ennemi denne l'erdro dn départ; nus, aupara- 
vaut, il faic Yusiler Moerlier derrière son moule. 

Lo musicien a trouvé quelques inspirations beureuses. 
Sigualons, au premior acto, los stances farouches sur la 
guerre, qui sont d'un grand effot ; au second, un joli due des 
amoureux ; au troisiènio, uno sorte do died touchant placé 
dans la bouche dn faetiounairo, et, au quatrième, unqua 
tuor. 


ATTAQUER (ital. atlaceare, de la mémo racine quo afta 
cher; v. à. Assailir, diriger uno attaque à man armée 
contro, commencer la guerre, la lutto contre : ATTAQUER 
une armée, une place, un vaisseau, Dans la querre des mon- 
tagnes, celui qui ATTAQUE a du désavantagc. (Napol. I". 
Commencer, ontreprendre : ATTAQUIR un sujet. || Enta- 
mor, commencer à manger : ÂTTAQUER un pété. 1 Ronger, 
altérer, détériurer : Les acides ATTAQUENT Les métaux. | 
Commencer à sévir, en parlant do l'attente, de l'action des 
maladios : L'asthme, le caturrhe ATYAQUENT Les vieillurds. 

— Fig. Chercher à détruire : Nuire aur progrès des 
sciences, c'est ATTAQUER la liberté dans sa source. (J. Sin. 
il Critiquer, iacrimmer, dire du mal do : Arraqren nn ox 
vrage. 1 Arguer d'erreur, de fausseté : ATTAQUER un contrat, 
un jugement. 

— Provoquer sur certain sujet, adresser la parole pour 
exciter à parler : La reine M'ATTAQUA la prenurre, (M®* du 
Név.) 1 Aétaquerquelqu'an de, Faire avec quelqu'un assaut 
de 1 Atéaquer quelqu'un de parole, Lo tancer, l'apostropher, 
l'injurier. (Cos trois sens oat vicilli.) 

— Cherchor à gagner, à séduire, à amener à ses fins : 
ATTAQUER quelqu'un par le sentiment, par l'intérét. 

Attaquer quelqu'un dans ses derniers retranchements, 
Ne rieo épargner peur triompher do lui et, au tig., Le Frap- 
per dans ce qu'il a de plus cher. 

— Attaquer quelqu'un en justice, latenter uoo action ju- 
diciaire à quelqu'un. 

— Chass. Aftaquer un animal, Le mettre sur picd à 
l’aide des chiens et le lancer. 

— Équit. Affaquer un cheval, Le piquer vigoureusement 
avec les éperons. 

— Mar. S'approcher do, se diriger sur : ATTAQUER une 
ile, un cap, une côte. 

— Mus. Emottre, en parlant d'un son : ATTAQUER une 
note avec vigueur. | Bien attaquer la corde, La faire vibrer 
avec force ct justesse, 

— Télégr. et téléph. Appeler par l'appareil un poste 
télégraphique ou téléphonique. 

— ALUUS. LITTÉS. : Attaquer Chapelain ! ah! c'est un si bon 
homme ! Vers ironique de Boileau, sat. 1x : 

Il a tort, dira l'un : pourquoi faut-il qu'il nomme? 
ATTAQUER Chapelain ! ak ! c'est un si bon homme! 
11 est vrai, s'il m'eût cru, qu'il n'eùt point fait de vers. 

On cite ce vers, lorsquo l'on veut ridiculiser quelqu'un 
tout en ayant l'air d'en fairo l'éloge. V. CHAPELAIX. 

— Loc. PRov.: Attaquer le taureau par les cornes, Af- 
fronter résolument une difficulté, l'entreprendre par re 
qu'elle offre de plus redoutable. 

— Prov.: Bien attaqué, bien défendu, La défense a bien 
répondu à l'attaque. 

S'attaquer, v. pr. Etre attaqué, atteint, affecté : Ge 
ganes, facultés qui S'ATTAQUENT. 

— S'assaillir mutuellement, se jeter l'un sur l'autre : Le 
chien el le chat S'ATTAQUENT dés qu'ils se voient. 

— SyN. Attaquer, assailhr. V. ASSAILLIR. 

— SYN. Attaquer quelqu'un, s'attaquer à quelqu'un. 44 
taquer quelqu'un, c'est se livrer contre éette personne à 
uno agression qui peut être un acte isolé, de courte durer. 
S'attaquer a quelqu'un, c'est s'attacher à lui dans uno puur- 
suite qui pout durer longtemps. 

— ANTON. Défendre, protéger, repousser, résister, ri= 
poster, soutenir. 


ATTAQUES (Les), comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 
37 kilum. do Boulogne, sur le eanal de Calais à Saint- 
Omer ; 1.666 hab, 


ATTAQUEUR 0. m. Celui qui fait au dirige une atta- 
quo. (Vicux.) 


ATTAR |Ferid Ed-Din Mohammed-hon-lbrahim-el-Attar 
Enmehabouri), un des plus célèbres poètes religieux des 
Persans, né en 1119, au villaze de Kerken, près Nicha- 
bour. Il faisait le commerce des épices lorsqu'il s'adouna 
à la vie contemplative rès un pèlerinage à La Mecque, 
1 écrivit un hvre intitulé Teskirdt el aaouliga (ou Fuits 
mémorables des amis de Dieu). Attar est l'auteur d'un 
graod uombro de poèmes religieux et mystiques, dont 

eaucoup ont été perdus. Ce qui resto peut encoro être 
évalué à cent millo vers. Attar périt lors de l'invasion de 
la Perse par les Mongols, sous Gengis-Khan. Ses œuvres 
les plus éonnues sont : Wantiqg-et-lair (le Langago des 
oiseaux), poèmo mystique; Djanaher ezsdt (los Essonces 
do la substance); ulbut namé (le Livre du rossignol ; 
Cchtur namé (lo Livre du chameau! : Zissan ef ghak la 
Languo mystériouse; et surtout son Pend nam& Livre 
des bous cooseils), traduit ot publié avec le texto original 
par Silvestre do Sacy. 

ATTAR ou ATHAR (Khodjah), régent du royaumo 
d'Ormuz, mort en 1513. Chargé de gouverner le royaumo 

codant la minorité de Seif-Eddya IV, il sut repousser 
es tentatives des lertugais pour s'emparer du pays. 

ATTARDER :rad. fard) v. a, Mettre en retard. ATTARNER 
quelqu'un, 

Attardé, ée part. pass. du v. Attarder. 

— Fig. Arriéré dans la voie du progrès : 

l’oètes, par nos chants, — penseurs, par nos idees, 


Hâtons vers la raison les Âmes atiardées. 
V. Huoo. 


. e SpA 
ATTALE — ATTEINTE 
S'aitarder, v. pr. Domeurrr longtompu , so mottrs en 
retard, où dans lo mas do rentror à onc6 heore avanceo /1 
est dungerruc de #'ATrARuER dans certaines rues de Para. 
En T. de véner., On dit qu'un elnou s'attarde lorsqn au 
licu de suivre lu meute sur les traces do Ja Lôte de chasse, 
il prend lo contre-pred, c'est-à-dire revient en arnéresur 
la piste. 
ÿ attarder à, Perdre son temps à, s arrèter 4. 
— AXTON. Avancer. 


ATTATEA, euinm. d'Algério, arr. et à 45 kal. d'Alger, 
au pululu Sahel de Cola, ét à lu hsiero do la plane de 
la Nitidya; 2.287 hab. 


_ATTAVANTE Marco, mipiaturiste florentin, né an 14e. 
vivait encore aux Cavirons de 1511. À illustré, uotarnment, 
ua livre de messo, acjourd'hni à la Bibhotheque des durs 
de Bourgegno à Bruxelles, ét un bréviaire de Saint-Jé- 
rôme Paris, Biblioth. nanon.). 


ATTAVANTI Paul}, religienx sorvite, né à Flerenre 
en 1419, mort dans cette ville en 1199. Il avait uno telle 
renommée, commo prédicateur, quo Marsile Ficin lo com- 
parait à Orphée. Il a laissé divers écrits, parmi lesquels 
une histoire do sen urdroctun Breviarium totius Juris ca- 
nonici (Milan, 1475). 


ATTE ou ATTA ‘du gr. n'{ein, sauter n. m. Entom. 
Genrc d'insectes hyméneptères porté-aigullun, famullo des 
fornncidés, sous-famille dos myrmiciucs, renfermant de 
grandes fourmis améri- 
canes à grosso tôto : alta 
cephalstes (Amériuo du 
Sul), etc. 

— Bot. Section du 
genro anonc. 


ATTE où ATTUS (use 
n. m. Genre d'arachni- 
des, typo de la famille des attuuhis, dont les espèces hahi- 
tent surtont l'hémisphère borval, 


ATTEIGNEMENT (a-té, et yn mil.) n. m. Action d'at- 
teindre ; resultat do cetto action. Peu us. 


ATTEINDRE fin — lat. n{fingere: de ad, à, et fangere. 
toucher : J'atteins, tu atteins, al atteint, nous nttrignons, 
vous atteiqnez, ils alteigncat. J'atteiqnais, nous attergnions. 
d'atteignis, nous atteïgnimes. J'atteindrai, nous atteindrons. 
J'atteindrais, nous atleindrions. Atteins, atteignons, altvr- 
gnes. Que j'atteiqne, que nous alteignions. Que J'atteignisse. 
que nous atteignissions. Atteignant. Atteint, einte) v. à 
Frapper, toucher : ATTEINDEE {a cible. Guillaume Tell enleva 
la pomme sans ATTEINRRE son fils. ÿ 

— Arriver à tourher, à Saisir : 

Tout bonheur que la mon n'utteent pas n'est qu'un rêve. 
J. SOCLART- 


Atta gr. 2 fous, 


— Egaler en hauteur, en étendue, en valeur, en inten- 
sité, en mérite : Dans les années de sécheresse, toutes Les den- 
rées ATTEIGNENT des prit élevés. 

— Joindre dans uno poursuite : ATTEINDRE l'ennemi. 
ATTEINDRE un volcur. || S'approcher d'un abjet dont on était 
plus ou moins éloigné; parvenir à un lieu, à un terme, 
au prop. et au fig., dans le sens de Réaliser, accomplir - 
ATTEINDRE le rivage. L'esprit Rumaïn n'a pas encore ATTEINT 
la limite où il doit s'arrêter. G. Sand.) 

— Attaquer, surprendre ; frapper : Tôf ou tard la peinr 
ATTEINT les coupables. || Porter atteinte, causer du preju- 
dice à: Les institutions sont au-dessus des hommes : nos 
infirmités ne les ATTEIGNENT pas. (J. Sandeau. 

-- Fig. Comprendre, ro Dieu est esprit, et ce 
n'est que par l'esprit qu'on le peut ATTEINDRE. Boss. 

—v. n. Toucher à, parvenir jusqu'à : ATTEINORE At pla- 
fond. ATTEINDRE jusqu'au dernier rayon d'une bibliotheque. 

— Fig. 11 y « bien des gens qui voient le vrai et qui ne 
peuvent Y ATTUINDRE. (Pasc.) /! n'est pns défendu d'uspirer 
où l'on ne peut ATTHINDRE. Ponsard. 

— Prov.: Il ne faut qu'une queue de vache pour atteindre 
au ciel, mais il faut qu'elle soit bien lougue. Sc dit de ecux 
qu poursuivent une chose avautaseuse, sans avoir les 
moyens nécessaires pour l'obtenir. 

Atteint, einte part. pass. du v. Attcindre. 

— Etre atteint et convaineu. En T. de dr., Etre coupablo 
de fat, et déclaré coupablo en druit. 

S'atteindre, v. pr. Se frapper, se blesser soi-même : 
S'ATTEINDRE d'un coup de hachette. Sotra per, se toucher 
motuellement : Dans L:s duels à l'épee, les tnt adzersaires 
S'ATTEIGNENT pur fois en méme temps. 

— SYX. Atteindre v. a., atteindre v. n. Atteindre, suivi 
d'un complémeut direct, s'il u'exelut pas ahsolument ! ef- 
fort, ve suppose qu'un effort modéré, habituel, peu sensi- 
ble : ATTEINDRE un dge nrancé. — Atteindre, suivi d'un 
complément indirect, Supposo toujours uo eifurt spécial 
en vue de vaincre une difficulté : ATTEINDRE à la perfection. 

— ANTON. Mauquer. 


ATTEINTE {fin — rad. affeindre) 0. f. Coup dont on est 
frappé : Une légère ATTEINTE. Une rude ATTEINTE. 


c'est mourir deux fois que souffrir tes afreintes. 
La FONTAINE. 


— Par ext. Dommage matériel, ou préjudice moral: + 
ATTEINTES du feu, Ve l'hiver, de la maladis. Les jeunr: 
Pousses daivent étre à l'abri des ATTEINTES du bef@il, Etre 

1 C'est une grande ATTEINTE our vices que de les erposer « 
la risée de lout le monde. Mol.) 

— Art vétér. Coup, plaie, au paturo», à la couronne ou 
au boulet, qu'un cheval se donne lui-méme avec ses fers, 
ou qu'il reçoit des chevaux qui marchent pres de lu où de 
touts autre manière. 

— Jeu. An jeu do baguo, Action da toucher la bagne 
sans l'emporter. .Ltfendre Le but, c'est rem lir les condi- 
tions voulues pour gasner lo prix offert. 

— Hors d'atteinte, lec. adv. Daus l'impossibilité d'être 
rejoint : Fugitif HORS D'ATTEIXTE :; ou d ètre frappé : Gibier 
HORS D'ATTEINTE. l'ig. : liéputation HORS D'ATTEINTE, 

— ENcyer. Art vetér. On distingue diverses sortes d'at- 
leintes, suivant leur sièso et suivant leur gravité. Elles 
sont dites encornses lorsque la partie contusionnée ést 
recouverte par le bord supérieur du sahot; dans d'autres 
eas, elles sont situves sur la couronne où sur le paturon. 
Ce pe sont souvent que des influnraauons superticielies « 
eircouscrites de la peau. elles sent alers dites légeres. Les 
atteintes grares peuvent se compliquer de la nècrose des 
tendons, des ligamonts, provoquer Piesaiion des articu- 
lations et la cario des os. La traitement consiste à recourir 


ATTEL — ATTENDRE 


aux réfrigérants, pour prévenir eu atténuer l'inflamma- 
tou. Celle-ci s'étant déclarée, en met en usage les tapi- 
ques émellients et, dans certaios cas. en est ebligé de re- 
courir aux caustiques eu au feu. Quand l'atteinte revét ja 
forme phlegmoneuse, il faut, avec 
le bistouri, euvrir au pus use veie 
qui lui permette de S'écouler, et 

révenir ainsi le décellement de 
os 

ATTEL #. m. Chir. et techn. V. 
ATTELLE. 

ATTELABLE adj. Qui peut être 
attelé : Un rend certains sèbres AT- 
TELABLES. Autruches ATTELABLES. 


ATTELABUS (fé, buss — du gr. 
attilahes, sarte de sauterelle) nu. m. 
«ere d'iesectes caléeptères rhys- 
chopbores, famille ‘des curculioni- 
dés, seus-famille des erthacérinés, resfermant des charan- 
cons de taille moyenne, ordinairement reux eu rouges, 
répandus surtout dans l'hémisphère boréal, et dont l'espèce 
type (attelabus curealionoides) vit, dans nos pays, sur les 
chôses, dent sa larve dévere les feuilles. 


ATTELAGE n. m. Actios ou masière d'atteler des bêtes 
de somme : S'entendre à l'ATTELAGE. ATTELAGE bien fait. 

— Parext. Bôtes de somme, bœufs, chevaux anpareil- 
lés, etc., et employés easemble : ln bel ATTELAGE. 

L'attelage suait, soulfluit, était rendu. 
La FONTAINE. 

— Attelage en arbalète, Attelace de treis chevaux, dout 

deux de timoo et un de velée. eu de cinq chevaux dont 


Attelabus ‘gr 3 fois). 


sout attelées : Ont conduit les bænufs dans les pâturages le 
matin, et quelquefois le soir après l'ATTELÉE. (Magne.' 


ATTELER (rad. aftel. — Deuble le Z devant un e muet : 
d'attelle. J'attellerai) v. à. Attacher des animaux à une 
charrue ou à use voiture que l'es veut faire traîner : AT- 
TELER des chevaut. ÂTTELER des bœufs à la charrue. 

— $e dit du véhicule lui-même : ATTELER une voiture, 

Le froment répandu, l'homme aftelle la herse, 
LAMARTINE. 

— Poëtiquem. Afleler à son char, Vaincre et faire servir 
à sa gloire, à son triomphe. 

Attelé, ée part. pass. du v. Atteler. 

— Traïné par des animaux. Prend alers la prépesit. 
9E) : Le char de Vénus était ATTELÉ DE colembes. 

— Fig. Cenduit, réglé, geuvereé : La vie est ATTELÉE 
DE deux mauvais chevaux: le boire et le manger. (Reesard.) 

— Assujetti, cendamné à quelque foactien pénible, à 
quelque rude labeur : Etre ATTELE à un travail ingrat. 

— Vapeur attelé, Vapeur acceuplé à un bâtiment pour 
le remorquer. 

— Lec. poét. Etre attelé au char de, Etre entraîné 
par, eu à la poursuite de : 

Les grands et les petits sont d'une ardeur commune 
Attelés jour et puit au char de la fortune. 
RENNARD. 

— Prov.: C'est une charrue eu C'est une charrette mal 
attelée. Se dit es parlant d'épeux qui vivent en mauvaise 
intellirence, d'assaciés qui 8e sent point d'accerd. 

S'atteler, v. pr. Etre attelé : Les animaur ne doivent 
S'ATTELER qu'avec des compagnons de même allure et de 
même force. 1 S'attacher à une veiture pour la traîner. 

— Fam. $e lier, s'associer : Il faut mûrement réfléchir 
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ATTELLEMENT n. m. Artion d'atteler, résultat de cetto 
action : Precéder à l'ATTELLEMENT des chevanr, des bœufs. 


ATTELOIRE eu ATELLOIRE (rad. afteler) 8. f. Cheville 
mobile qui sert à fixer les traits du cheval au timer eu aux 
brascards. !| Poignée peur saisir un eutil ou ua instrumert. 


ATTENANCE (rad. attenir) n. f. Syn. de DÉPENDANCE : 
Vendre une ferme, une maison et ses ATTENANCES. 


ATTENANT (rad. atfenir) prép. Auprès, à côté de : Une 
prairie ATTENANT la rivière. 

— Attenant de, loc. prép. Près de, touchant à : I! loge 
font ATTENANT OÙ palais. 

— Adverbial. Dans le veisinage immédiat : Cannaïssez- 
rous telle maison ? — Je loge faut ATTENANT. 


ATTENANT, ANTE (rad. at{enir) adj. Ceatigu, adjacent : 
Cour ATrENANTE d une maison. 

— SYN. Attenant, adjacent, centigu, joignant, proche, 
prochain, voisin, V. ADJACENT. 


ATTENDANT, ANTE adj. Qui attend. (Peu usité.) 

— Hist, Sots attendants, Membres de la société la Sat- 
tise, qui existait à Paris, rue Grceeta, et dent le chef por- 
tait le som de « prince ». 

— Mus. Cadence attendante, Cadence imparfaite qui se 
fait en mentant d'use quiste, et ainsi nemmée parce que, 
loin d'achever la phrase, elle est particulièrement prepre 
à l'interregation, qui oblige d'attendre une réponse. 

ATTENDANTS ».m.pl. Membres d'une secte chrétienee 
qui soutenait quil fallait attendre une nouvelle Eglise, 
parce qu'il n'y en avait pas encore une véritable. — Un 
ATTENDANT. 


Attendez-moi sous l’orme, cemédie de Regnard, 


1. Attelage en flèche ou en tandem — 2. Attelage à quatre. — 3. attelage à la Daumont (ou d'Aumont). — 4 et 6. Attelage en arbaläte. 


deux de timon et trois de velée. 1 Aftelage à quatre. Atte- 
lage de quatre chevaux. dont deux de timen et deux de 
velée, cenduits à longues guides. 1 Attelage à la Daumont, 
Attelage de quatre chevaux montés par des postillens. 
il Attelage en fleche, Attelage de deux chevaux placés lue 
devant l'autre, l'un en timon, l'autre ee velée. (On dit aussi 
EN TANDEM.) 

— EncyeL. Es agriculture, eu nemme aftelage l'ensem- 
ble des animaux attelés à un même véhicule peur les char- 
rais, ou à une même machine (charrue eu toute autre} 
peur le travail de la terre. Les animaux sont le plus sou- 
vent accouplés, et, s'il est nécessaire, on dispose plusieurs 
se à la file. Il y a tout iatérêt à o‘employer dans un 
attelage déterminé que des animaux de même espèce, afin 
que, travaillant de même masière, les efferts individuels 

e ces animaux s'ugisseot plus facilement en uu effort 
total simultané. Il y a intérêt aussi à teujaurs accoupler 
les mêmes asimaux et à n'accoupler que des anunaux 
qui se plaisent mutuellement. 

C'est, cependant, seuveut une nécessité pour le petit 
cultivateur d'atteler eesemble des animaux d'espèces dif- 
féreates ; mais il est inévitable que le travail accompli s'en 
ressente d'une façen désavantageuse, 

Le désavantage des attelages multiples, surtout d'ani- 
maux d'espèces différentes, previent de l'inégalité dans 
la taille des aeimaux, des angles que ferment les traits 
dans tous les sens, du poids des cardes, de leur extensi- 
bilité, de la résistance qu'offreat les animaux placés en 
arrière, à la force qui tend à les amener sur la ligne de 
tirage des premiers, de la fatigue qu'éprouve le limonier 
par la pression des brancards, et de ce que tous les ani- 
| ‘agissent pas en même temps. Ee placant les 
traits en ligne droite et en les employant aussi courts que 
possible, ou diminue ces inceavénieats. 


ATTELÉE n. f. Temps nendant lequel les bêtes de trait 


avant de S'ATTELER avec quelqu'un. 1! Se déveuer, s'appli- 
quer : L'utopiste 
S'ATTELLE @ {ou 
tes les chiméres. 

— ANTON. Dé- 
teler. 

ATTELET eu 
HATTELET (lé — 
du lat. hasta, 
hampe, bâtoe) 
n. m. Serte de 
petite breche : 
Les petits gibiers 
rôtis se servent 
avec leurs AT- 
TÉLETS d'argent. 


ATTELLE 0. f. eu ATTEL n.m. (du lat. hasta, lance, 
ou de telum, trait, dard}, morceau de fer 
arrondi que l'on adapte sur les côtés du 
cellier d'un cheval pour supperter l'atta- 
che des traits. 

— Il est comme une aftelle, Se dit d'une 
personne très maigre. (Fam.) 

— Chir. Eclisse, lame de fer-blanc, de 
bois, de carten, etc., que l'en garnit de 
linge, et que l'oa ar le long d'un 
membre fracturé ou luxé, pour le main- 
teair dans l'immebilité : Souvent en em- 
ploie, pour faire des ATTELLES, un carton 
épais qu'on mouille, afin qu'il se moule sur A, nttelle de 
le membre fracturé. (Focillon.) FOIS 

Techn. Morceau de beis creux dont Helen 
se servent les plembiers pour prendre le 
fer à souder. 1 Les vitriers appellent leurs attelles mou- 
Îlettes, 


A, B, attellrs chirurgicales. — C, collier 
de cheval muni dattelles, 


eu un acte et en prese, avec un divertissement, représen- 
tée au Théâtre-Français (1694). — Une petite intrigae vil- 
lageoise et quelques couplets formeet ua badinage qui 
remplit l'idée attachée a ces mets passés en praverbe : 
Attendez-moi sous l'arme. Cette cemèdie a quelquefois été 
attribuée à Dufresnv. L'erreur previent de ce que ce der- 
aier a fait jouer au Théâtre-Italien uge autre pièce ayant 
également peur titre : Aftendez-moi sous l'orme. 


ATTENDOLO (Jean-Baptiste), savant littérateur italien, 
né à Capene, mort vers 1592. Il était prètre séculier et 
membre de l'académie della Crusca. Dans la fameuse 
querelle au sujet de la Jérusalem délivrée. il prit parti 
pour le grand poëte. Il était fert instruit dans les lasgues. 
Ses œuvres camprennest des Discours sur divers sujets, 
des commentaires, des poésies, etc. 


ATTENDORN, petite ville de Prusse (prev. de West- 
phahe), sur la Bigge, affluent de la Lenne; 2.700 hab. 
Jadis, Attendorn faisait partie de la ligue hanséatique. 


ATTENDRE (lat. aftendere; de ad, vers, et tendere, 
tendre : proprem., avoir l'esprit teadu vers) v. a. Rester, 
demeurer dans un lieu jusqu'à ce qu'arrive une persenne 
ou une chose, eu qu'un fait se réalise : ATTENORE l'en- 
nemi. ATTEND&E l'omnibus. L'homme faible craint la mort, 
le malheureux l'appelle, le brave la provoque, et le sage l'AT- 
TEND. (Fraoklia.) 

— $e premettre une chese, l'espérer : Il n'y a rien de 
bon à ATTENDRE d'une coquette. 

— Attendre, suivi d'ua iafiaitif, s'est employé avec la 
préposition À : Il y a des hommes qui ATTENDENT À étre 
dévots que tout le monde se déclare impie et libertin. (Bass, } 
Mais il ae s'emploie plus qu'avec les préposit. de ou paur 7 

Vivre seul, c'est languir, c’est attendre de vivre. 
LaNARTINE 


— Etre prêt, préparé pour receveir, pour être mis au 


599 


service de : La France produit tout: ses greniers ATTEN- 
DENT de frument, ses pressoirs ATTENDENT le raisin, etc. 
n Etre réservé, destiné à; mouacer: La misere ATTEND le 
dissipateur; la honte, les méchuuts; le remords, es scéle- 
rats. (J.-J. Ronss.) k 

— Attendre après une personne, après une chose, En avoir 

ua pressant besain, la souhaiter avec hnparlience. 
Attendre quelqu'un de pied ferme, Ne pas le craindre, 
être taut prôt à sentenir sos attaqnes. 

— l'aire attendre, Différer de donner, de precurer, de 

reduire : À. Dunas fils nous FIT ATTENDRE si langtemps 
F « Route de Thèbes», qu'il est mort sans nous l'aroir don- 
née. | Faire attendre après soi, Se faire attendre, Ditférer de 
venir en un lieu où l'en est attondu, eu Etre différé, eu 
parlant des cheses. 

— Art culin. Se dit en parlant des viandes on de tous 
autres mets ou hoissons que l'en conserve jusqu'à ee 
qu'ils seieut à peint pour être consomanés : La viande qui 
A'A pos lé assez ATIENDUE est dure. Le vin ATTENDU quel- 
ques années se bonifie extrnordinairement. 

— Loc. fam. Attends danct Attendez done ! Serte d'oxela- 
mation explétive que l'en emploie, soit peur marquor l'im- 
patience : ATTENDEZ noNcl vous m'ennuyez!..., sait pour 
indiquer qu'un fait, un nom, reviont tuut à ceup à la mé- 
meire : ÂTTENDEZ DONC! mais je connais parfaitement la 
personne dont vous me parlez. | Attendre quelqu'un à, Atten- 
dre qu'il s'ongage dans uno diféculté, qu il arrive à tel ma- 
ment critique. ($e dit surtent par monace ou par dé) : /l 
veut m'attaquer en justice, c'est LA que je l'ATTENUS ! |! Ve 
pas altendre l'autre. Se dit en parlantd'actious cude paroles 
qui se succèdent rapidement, se suivent saus interruption : 

Lez Chamfert, un trait d'esprit n'ATTEND PAS L'AUTRE. 

— Paov. et LOC. PROV. : Attendez-moi sous l'orme, Se 
dit ea parlant d'un rendez-vaus où l'on ne veut pas aller, 
d'une premesso que l'on ne veut pas tenir. (V. ORME.\ 
Il Le chemin de fer et la marée n'attendeat pas, IL fant 
être prêt exactement à l'heure, si l'on ne veut pas man- 
quer un départ par vaie ferrée ou sur la mer. || Tout vient 
à point à qui sait attendre, Avec du temps ct de la pa- 
tionco, on réussit, on vient à hout de taut. || Attendre que 
les allouettes tombent toutes rôties. (V. ALOUETTE.) || 1] 
faut attendre le boiteux, Ponr être sûr d'une nuuvelle, et 
avant de la répandre, il fant attendre que le temps, qui pa- 
raît loug et boiteux aux nauvellistes, soit venu la contir- 
mer. || I ennufe à qui attend, Ou ne peut attendre, sans 
éprouver de l'ennui, de l’impatience. || Attendre quelqu'un 
comme le Messie, L'attendre avec uno vive impatience, 
comme les Juifs attendent le Messie. | Vous në6 perdrez 
rien pour attendre, Le rotard que vous éprouvez vous 
sera plutôt utile que préjudiciable; en, dans on seas op- 
posé et par menace, Vous n'échapperez pas au châtiment. 
l Attendre une persoane au passage, La surpreudre, la 
prendre tellement à l'improviste, qu'elle ne puisse refuser 
ce qu'on lui demande. | C'est au «Sanctus» que je l'at- 
tends, Je me réserve, pour le juger, qu'il sait arrivé au 
moment critique, à la priucipalo difficulté. (Cette lacntion 
a d’abord été en usage dans les églises, parce que le 
Sanctus y passait pour être le marcean le plus difficile, 
celui où échouaient les chantres qui avaient réussi dans 
l'iatraït, le graduel, l'Allelnia et autres morceaux plus 
aisés.) ll J'ai attendu attendras-tu, Mauiére expressive de 
faire comprendre une atteute prolongée et sonvent inutile. 
Ne t'attends qu'à toi seul. V. plus has, aux allusions 
littéraires. 

S'attendre, v. pr. Etre attendu. 1 S'attendre de nu que, 
Prévoir, regarder comme assuré : L'erreur la plus perni- 
cieuse est de NOUS ATTENDRE QUE Dieunous attendra. (Baurd.) 
[Cet emploi a vieilli; oa se sert de à.] 1 Compter sur: Je 
ne M'ATTENDRAI plus À vos promesses. || S'attendre a quel- 
qu'un, Sefier à quelqu'un, se reposer surlni,cempter sur lui. 

— Attends-t'y, Attendez-vous-y, Tu poux, Vous ponvez 
compter lä-dessns, (S'empluie souveut par antipbrase et 
He) 

— PRov. : Qui s'attend à l'écuelle d'autrui est exposé à 
mal dîner, Quaod on campte sur les autres, ou est sau- 
vent trompé dans ses ospérances. 

— ALLUS. HIsT.: J'ai failli attendre, Mot fameux do 
Louis XIV, qui peint bien le caractère altier du grand rai. 

(Très exact envers les autres, il exigeait qu'on fût, à son 
égard, empressé. Ses voitures, un jour, n'étant arrivées 
qu'à l'heure précise où il les avait demaodées : « J'ai failli 
rttendrel » dit-il en regardant sa montre.) 

— ÂLLUS. LITTÉR. : Mais attendoas la fin, Ilémistiche de 
La Fontaine dans Le Chéne et le Raseau. Ce dernier répoui 
au chène qui s'apitoie vrgueilleusement sur sa faiblesse : 

Ce . Vaus avez jusqu'ici 
Contre leurs coups épouvantables 

+ Résisté saus courber le dos; 

ais attendons la fin. . . . . . . 
(Dans l'application, ces mats signifient qu'il est imprudent 
do compter sur une constante prospérité.) || Ne t'attends 
qu'à toi seul, Ilémistiche d'une fable de La Fontaine : 
l'Alouette, ses Petits, avec le Maitre d'un champ, où le 
fabulisto montre, dans un drame charmant, en trois actes, 
que si l'on ne vent pas s'exposer à des déceptiens, il ne 
faut compter qne sur sai seul, et jamais sur autrui. | On 
ne s'attendait guère à voir Ulysse en cette atfaire, Vers de 
La Fontaine dans la Tortue et les Deuc Cnnurds. NV. A1- 
FAIRE, ULYSSE. 

— SYN. Attendre, espérer. On souhaite toujours ce que 
l'on espére ; on peut redouter ce que l'on attend, 

— SYN. Attendre, s'attendre à, On affend une chose qui 
arrivera peut-être; mais ou s’y attend, quand en la tuent 
pour assurée. 


ATTENDRIR v. a. Rendre plus tendre, moins coriace. 
{So dit surtout des aliments): La gelée ATTENDRIT les chou. 
— Fig. Toucher, émouvair, exciter la sensibilité : Celui 
ui sait ATTENDRIR srit tout, [Lamart.ii Rendre atten- 
rissant, touchant : Victor Huga ATTENNRIT son vers dés 
qu'il perle des enfunts. 
S'atiendrir, v. pr. Devenir tendre, en parlant des ali- 
ments : Le gibier S ATTENDRIT quand il se faisande. 
— Fig. Etre touché, ému; moutrer, exprimer de l'émo- 
tion, de la pitié, de l'intérêt : 
Eh* qui douc s'uttendrit pour un infortuné ? 
CRrÉBILLON. 
— ANTON. Durcir, endurcir et rendurcir. Dessécher, 
ATTENDRISSABLE adj. Qui peut êtro attendri : Viande 
ATTENDRISSANLE. 
— Fig. Susceptible d'être ému, d'être tanchô : Les grands 
politiques ont le cœur peu ATTENDRISSABLE, 


ATTENDRIR — ATTÉNUATION 


ATTENDRISSANT, ANTE adj. Qui teuche, qui oxcite ja ! 1 - Activ. Tonter, en parlant d'un acte criminel ou in- 


sensibilité; qui cause de l'attendrissement : Zenri Marger 
R unerrrve u le fois comique et ATIENDRISSANTE. 


ATTENDRISSEMENT nu. m. Action de rendre plus ten- 
dre, mouns coriace : La marinade favorise L'ATTENDRISSI:- 


MENT d'une vunde. ; 
— lg. Etat d'une âmo attendri 
dresse, de compassion : Larmes d'u 


lité, rudesse, 


ATTENDU (purt. pass. du v. n'{endre, au sens étymala- 
gique du v, lat. attendere, faire attentiun) prép. 
#gard à: ATTENDU l'instabilité des choses humaines, nul 


n'est certain du lendemain. 


— Attendu que, loc. conj. Vu que, corome, car : 


J'eus un maître autrefois que je regrette fort 
Et que je nesers plus, attendu qu'il est wort, 
Dé#srouciigs. 


— n. m. Chacun des alinéas d'une requête, d'un arrété, 


moeuvemont de tsu- 
INDRISSEMENT. 
— ANTON. Dureté, endurcissement, froideur, insensibi- néral, plus ATTENTIVE que ce 


juste, On a'ATTENTE ricu de pre rontre le vrai mérile, que 
de le laisser sans recompense.t La Bruy.) 


adj. Qui appurte do l'attention, de la diligence, des seins 


d'être ATTENTIP. 1 Qui décèlo le désir de plaire ou d'étre 

utile : Soins ATTENTIFS. Huiie des femmes est, en yé- 
le des hommes. 

— Etre attentif aupres d'une femme, Lui faire la cour. 

— ANTUN. Inattentit, dissipé, distrait, étourdi, inappliqué. 


u, eu ATTENTION {si — lat. aftentio; da attendere, teudre 


vers) n. f. Couceutrauon volontaire de l'esprit sur un ohjot 
deteruuné : L'ATTENTION est le burin de la memuire. (Lévis.) 
L'ATTENTION double les forces de l'esprit. 

— Sollicitude, égards, action de courtiscr.! Dans ce sens, 


s'empl. surteut au plur.): fafiyuer une femme de ses at- 


TENTIONS. 1 faut avorr des ATTENTIOSS pour les vieillards. 


qui commence par les mats attendu que; chacua des à, sain de. 


mayeus qui motivent un avis ou une déci Duns — Faute d'attention, lac. adv. Par manque d'attention : 
presque ous les arrêts, il y « beaucoup d'ATTENNUS. Vous C'est souvent FAUTE D'ATTENTION que les enfants pecleut 
me permettrez de vous faire connaitre les ATTENDUS. (Le- contre l'orthographe. 


fobvre du Viefville.) 


ATTENIR (rad. fenir) v. n. Avoisiner, être situé immé- 


— Gramm. faute d'attention, Faute d'inattention. Si lo 
mot faute est atcompagné d'uu déterminauf et sigruñe une 


diatement à coté do : Le salon ATTIENT souvent a la salle à | ‘'Teur, on emploie la seccude locution : (et enfant fait 


manger. (Vieux.} 


— Par ext. Appartonir à la famille de : ATTENIR aux 


Condé, aux Rohan. (Pen us.) 


dans ses devuirs Les fautes d'inattention, c'est-à-dire des 
fautes accasionnées par l'inattention. Si, au contraire, le 
mot faute n'est precédé d'ancun détermipatif exprimé vu 
sous-entendu, et sigailie par défaut, manque de, il perd son 


ATTENTAT (fu — rad. attenter) a. m. Entreprise vio- caractere de substantif, et forme, avec fs prépositien de, 
lente et criminelle contre quelqn'uu ou quelqne chose, et | une véritable lacution prépasitive. 


particulièrement contre les Jais, eantre un souverain, etc. : 
ATTENTAT à la sûreté de l'Etut. ATTENTAT contre quelqu'un. 


La satire, souvent, à l'nide d'un bon mot, 
Va venger la raisoa des attentats d'ua sot. 


— Dr. et méd. lég. Atfentat à la pudeur, aux mœurs. 


V. PUDEUR. 


— Polit. Attentat contre le gouvernement établi. V.compLor. 


ATTENTATOIRE adj. Qui porte attointe, préjudice : 
Acte ATTENTATOIRE aux libertés publiques. 

— Auc. dr. Qui est contre l'autorité d'une juridiction 
Procédure ATTENTATOIRE @ l'autorité d'un tribunal. 


ATTENTE n. f. Action d'attendre, état d'une 
qui attend, temps pendant lequel on aitend : Ætre dans 
ATTENTE, en L'ATTENTE de quelqu'un. L'ATTENTE est lonyuc 


à ceux qui niment, (X. Marmier.) 


L'attente d'être heureux devieut une souffrance. 
À.vE MUSSET. 
— Pur ext. La personne, la chose qu'un attend : Z. 
Messie est encore aujourd'hui L'ATTENTE des juifs. 
— Prévision, opinion, espérance, désir 
hommes échouer on réussir contre toute ATTENTE. 
— Salle d'attente. Chambre où l'on atteud. (So dit par- 


ticulièrement des salles dans lesquelles 
les voyageurs attendent le départ des 
trains de chomins de fer.) 

— Archit. Pierres d'attente, Pierres 
saillautes ménagées d'espace en es- 
pace, au bout d'un mur, de manière à 
auvoir faire liaisoe avec un mur que 
Léa viendrait à construire à côté. (Ou 
les appelle aussi PILRAES D'ARRACHE- 
MENT, HARPES, €t ANGRCES.) 1 Fig. Res- 
saurces ménagées pour préparer où 
auer à attendre ce qui duit ou pont 
56 faire plus tard. 

— B--arts. Tables d'attente, Plaque, 
pierre, planche ou pauneau sur lequel 
il n'y a encore rien do gravé,de peint, 


de sculpté. 1 Fig. Jeune homme duut l'esprit n'est pas en, 
voré entierement formé, mais qui est propre a recevoir 
toutes les impressions qu'en voudra lui donner. 

— Chirurg. Liquture d'attente, Ligature provisaire. 

— Cost. milit. Af/ente ou Attente d'épaulrtte, Morcean 
de drap, tissu de cuivre, d'argent où d'ur, qui sert à re- 


tenir les épaulettes sur la tunique. 


— Techn. Tables d'attente, Pauneau de menuiscrio er 
ssus des guichots des grandes portes, sur lo- 


saillie au-di 
quel en faitdes 
ernements en 
sculpture. 

—Télégr. Si- 
gual deuné sur 
les lignes té- 
légraphiques 
pour indiquer 
qu'on n'est pas 
prét à reca- 
Voir une traus- 
missian. 

— PRov.. Une 
bonne fuite 
vaut mieux 
qu'une mau- 
vaise attente, 
Il est plus sage 
Jd'abandanner 
une entreprise 
que d'en atten- 

re inutile- 
ment lo succès. 
il Atteate,tour- 
ments, Attou- 
dre est un véri- 
table supplice. 

Attente (L'), 
tableau de 
Moissanior. Ce 
morceau, un 
des plus exquis 


du maitre, représente on jeune gentilhemnme de |" 
Louis XIIT, en negliue, penché a la fenètre 


par l'auteur au museo du Luxembourg. 


ATTENTER (lat. a/{entare, même sens; de ad, à, et ten- 
ture, tenter! v. 1. Commettre une tentauve criminelle : 
ATTENTER sur une persunne. ÂTTENTER u la vi, aux biens 


de quelqu'un. 


person ne 


Où voit des 


Pierres d’uttente. 


L'Attente, d'après Meissomer, 


mandement) : ATTENTION Qu commandement ! 


toutes les SPTANQUS PRvEs, et dont le développement 
engendre les autres facultés. 

ë ration qui donne à un de uos phéoomènes A AL 
unë importance particulière, qui rend ce p 


que colui qui est l'objet de l'attention puisse se développer 


d'une maoicre erclusie ».Coudillac, lui, ne voyait pas dans 
l'« attention » autre chose que la sensatian, quaud ceile- 


ci se produit isolément on qu'elle surpasse les antres en 


préoccupation, l'idée fire, l'absessian. 


efforts dans l'attention, par la sensibilité. Nous faisons 


ticielle pour des chases qui ne uons causent pas d'émotiou 


non la moins importante, de la liberté. 


réflexion. V. APPLICATION. 


applicatiou à bien faire. 


ter de choquer l'heoueur et les iuclinations d'autrui. 


inadvertance, inapplicatiou. 


dont se campuse nutre activité. (Charma.) 


ATTENTIONNE, ÉE si) adj. Atteutif, appliqué : Elewx, 
ouvrier ATTENTIONNÉ @ son travail. 


est ATTENTIONNE pour ses parents. 


TENTIONNELLE sont de véritables fucultés. (Charma.) 
ATTENTIVEMENT adv. Avec attentioa. 


ATTÉNUANT, ANTE adj. Qui atténue, qui amoindnit, 
dans un sens général: Marie Tudor uvrit une circunstanre 
ATTENUANTE à son ertréme féracité : sa laudeur.1 \acquer 


buait la prapriété do diminuer la cons 
Atténualif semployait dans le mèn 
— Circonstances ntténunntes. Faits p 
tinis et dont les juges et les jures tieunent compte au pré- 
venu et à l'accusé, pour qu'l leur suit fait, daus des limi- 
tes prescrites, une appheativn iwdulsente de la loi peuale. 
V. CIRCONSTANCES. : 
— n.m,. Romedo vu maven curatif atténuant, substance 
attéonante: Les ATTENCANIS cumprendient les aperitifs, 
les fundants et les imcrsifs. 
— AXTOX. Aggravant. 
ATTENUATIF, IVE auj. Méd. Syn. do ATTÉNLANT, ANTE. 


os. 


ATTÉNUATION-« n.f. Action d'atténuer, de diminuer, 
époque | au prop. et au fig. : resultat de cette action : L'ATTÉNCA- 
-Ilaète légné | riox du corps par le eine. L'ATTÉNUATION d'une faute par 


le repentir.' Ne s'emploie plus guere qu'au fig. ; 

— Chim. Afténuatiun d'un ques Exprimait ancieune- 
ment la diminution que subit la densité de ce fnide. 

— Dr. Dimunutian des charges qui pesent contre un 

1 accuse. !V, CLRCONSTANCES ATTÉNUANTES. ü Donner ses ue- 


ATTENTIF, IVE (lat. uttentus ; de ad, à, at tentus, tendu) 


à quelque chuse: Auditeur ATTENTIF. On est curieus avant 


— Faire attention, V'rendre en consideratuen, avoir égard 


— Ellipe. Attention! Soyez attentif. S'omploie, surtout 
ea terme oulitaire, comme signal préliminaire d'un com- 


— Mar. Pavillon d'atteation, Pavillon quo l'on hisso 
pour faire cemprendre que l'on a vu ou compris un signal. 
— Philus. Premier acte de la sensativo transformée, 
- | dans le système de Cendillac. 1 Dans le système de Laro- 
miguière, Faculté fondamentale qui produit directement 


— Excyce. On a détini heureusement l'attention - une opé- 


éaomèns pré- 
pondérant parmi tous les autres, et même quelquefois sup- 
prime taus les autres phénomènes de la conscience, pour 


vivacité, Cotto théarie revient à nier tonte initiative, tont 
libre otfort de l'esprit. Elle confond l'attention avec la 


Larumiguière, d'abord disciple de Condillac, a mis plus 
tard en lumière l'actinité de l'esprit, qui est l'essentiel de 
l'atteutioo, Rihot a tenté d'expliquer notre activité, nos 


au début de la vie exclusivement attention à ce qui nous 
est axréable ou pénible : c'est l'attention naturelle. Plus 
tard se farmo, par association d'idées, une attention arti- 


actuelle. Cette explication repose sur le postulat du dé- 
terminisme. Elle n'apparait comme définitivement établie 
et absolument vraie qu'à celui qui admet ce postulat. 
Pour ceux qui le nient, l'attention est nue des formes, et 


— SYx. Attention, sppLcation, contention, méditation, 


— SYN. Attention, exactitude, soin, vigilance. L'aften- 
tion fait que reu n'échappe. L'eractitude empèche qu'on 
n'omette la moindre chose. Le soin et la wigilance indiquent 
une auauce de plus, car ils impliquent uné particuliere 


— Syx. Attentions, considération, égards, méuage- 
ments. Les attentions cansistect a reudre à une personoo 
des sains efficieux, empressés, capables de lui plaire. La 
cansideralien cansiste à témaiguer le cas que l'an fat des 
persounes. Les #qards consistent dans l'observation des 
convenances sociales. Les mérarements eansisteut à évi- 


— ANTON. Absence, dissipatuon, distrachon, étourderie, 


ATTENTIONNALITÉ (si) n. f. Faculté attentionnelle : 
ATTENTIONNALATE, force matrice, tels sont les deux éléments 


— Qui a des atteutions, des éuards : L'enfant bien éleu£ 


ATTENTIONNEL, ELLE si adj. Qui dépend de la fa- 
vulte nommée « attention : : La force motrice et la force AT- 


F — Anc. med. Se disait des remudes auxquels on attri- 
ance des bumeurs. 


aruculiers non dé- 


ATTÉNUER — ATTIGNAT 


fenses par atténuation. Autref., Produire une requête par 
laquelle on cherchait à excuser Son crime. : 

2_ Méd. Action d'atténuer, de rendre fluide : L'ATTENTA- 
rtux des humeurs. Le but des fondants et des apéritifs est 
l'ATTÉNUATION. I! Emploi de remèdes et moyens divers 
uyant pour but de produre l'amaigrissement et, dans 
certains cas, l'affaiblissement des forces. (Vieux.) 11 Atéé- 
nuation homæopathique, Action de diviser la substance mé- 
dicale dans ses atomes les plus cxtrèmes. . si 

— Phys. Se disait anciennement de l'action de diviser 
ou de séparer les plus petites parties d'un corps qui, au- 
paravant, formaient une masse par leur uuion intime. 

— Excycz. Méd. Atténuation des virus. V. VIRTS. 

— Dr. Loi du 26 mars 1891 sur l'atténuation et l'aggra- 
vation des peines. V. PLINES. 

— ANTOX. Aggravation. 


ATTÉNUER (lat. aftenuare; do ad, à, ei tenuis, ténu, 
léger. — Prend no e muet après le radical au fut. simple 
et au cond. prés. : J'atténuerai. Nous atténuerions) V. a. 
Diviser en très petites parties, mettre en poudre : ÂTTE- 
NUER un corps. (Peu ) 

— Par ext. Diminuer, en parlant des forces, de l'em- 
bonpoint : L'exercice ATTÈNOE l'obésitr. 

— Fig. Diminuer, ameindrir, rendre moins grave : Le 
jour des batailles, les généraut ATTÉNUENT toujours leurs 
pertes. (Thiers.) La souffrance physique peut, dans une cer- 
taine mesure, ATTÈNUER la douleur morale. (H. Racbefort.) 

— Anc.chim. Atténuer pt En dimipuer la densité. 

— Anc. méd. Diviser, rendre plus fluides, en parlant des 
bameurs : La diète même ATTENUE aussi, en diminuant la 
surabondance des liquides dans l'économie aniranle. (Virey.) 

Atténué, ée part. pass. du v. Atténuer. 

— En T. de bot., Se dit des parties d'une plante qui 
diminuent de la base au sommet, ou du sommet à la base : 
Tige ATTENUÉE. 

S'atténuer, v. pr. Etre atténué, réduit en parties ténues ; 
être diminué: Farces qui S'ATTENUENT tous les jours. 

— Syx. Atténuer, exténuer. Afécnuer, c'est diminuer 
les forces, l'embonpoint; exfénuer, c'est causer un graud 
affaiblissement : Les jeünes, les veilles, les fatiques ATTE- 
NUENT ; les débauches et les maladies EXTÉNUENT. (Acad.) 

— ANTON. Aggraver, 


ATTER (Lac n°, lac de la haute Autriche, le plus grand 
del Autniche allemande, où naît l'Ager, affluent dela Traun. 


ATTERBOM (Pierre-Daniel-Amédée), poète suédois, né 
à Asbo (Ostrogothie) en 1790, mort à Upsal en 1855. Vou- 
lant régénérer la littérature nationale, il fonda une so- 
ciété, l'Union de l'Aurore (1805), dont l'argane fut un jeur- 
nal de critique intitulé : le Phosphore, 1810-1813. Atterbom 
obtint (1858) la chaire de philosophie d'Upsal. On cite sur- 
tout de lui : la Ligue des Rimeurs ; l'Oiseau bleu, et Svenska 
siare och shalder (1841-1849), excellente histoire littéraire 
de l1 Suède. 


ATTERBURY (François), poète et théologien anglais, 
né à Middleton (Buckinghamshire) en 1662, mort à Paris 
en 1332. Il commença à se distinguer par des poésies. Cha- 
pelain du rai Guillaume, puis de la reive Aune, et enfin 
évêque de Rochester, il fat enfermé à la Tour de Londres 
en 1522, pour s'être déclaré en faveur du prétendant. Con- 
damné à l'exil, il passa le reste de ses jours à Paris. Il a 
laissé plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels on re- 
marque surtout ses Sermons (Londres, 1734) et ses Lettres. 


ATTÉREAU (ro)0.m. Fragments de viandes, de foie gras. 
de ris de veau, etc., entilés d'un attelet et rôtis ou grillés. 
u La vraie orthograpbe serait HÂTEREAU, du vieux franc. 
ahsteur, rôtisseur. 


ATTERRAGE (rad. atterrir) n.m, En T. de mar., Proxi- 
mité do la terre, parage voisin de la terre : (/n reconnait les 
ATTENRAGES à différents indices : changement de couleur de 
l'eau, etc. u L'atterrage est régulier quand les fonds dé- 
croissent régulièrement : Les ATTERRAGES de la côte de 
Bretagne sont dangereux. V. ATTERMISSAGE. 


ATTERRANT, ANTE (rad. atterrer) adj. Qui jette dans 
la consternation : La bataille de Cannes fut pour Rome 
une défaite ATTERRANTE. 


ATTERREMENT no. m. Action d'alterrer, de terrasser. 
Fig. Accablement extrême. (Peu us.) 


ATTERRER (du lat. ad, à, et de terre) \. a. Jeter, ren- 
verser, et par ext., Vaincre, triompher de : Milon de Cro- 
tone ATTERRAIT un bœuf d'un coup de poing. (Vieux.) 

— Fig. Jeter daos l'abattement, dans la stupéfaction, 
daus uue affliction profonde. 

— v. n. Approcher de la terre, arriver ea vue de la 
terre. 1 On dit aujourd'hui ATTERRIR. 


ATTERRIR v. n. Prendre terre : Colomb, quand il dé- 
barqua en Amérique, crut ATTERAIR dans l'Inde. 

— v. a. Faire prendre terre, ranger à la terre : ATTER- 
rIA une chaloupe dans une crique. 


ATTERRISSAGE no. m. Action d'atterrir, de preudre 
turro : Les côtes basses sont d'un ATTERAISSAGE difficile. || 
On dit aussi : L'ATTERRISSAGE d'un aérostat. 

— Syx. Atterrissage, atierrage. À {terraye s'emploie pour 
l'état des approches do la terre, et de l'atterrage dépend 
l'atterrissage. 


ATTERRISSEMENT (rad. atterrir) n. m. Amas de terre, 
de limon ou de sable, que la mer, ua flouve, une rivière, 
forment insensiblement, par suite du retrait des eaux : 
Les terrains d'alluvion sont composés d'ATTERRISSEMENTS. 

— Excycz. Géol. et agric. On prend ordinairement le 
mot atlerrissement pour Synonyme de celui de alluvion. 11 
y a cependant entre eux une cortaine différence, et les 
agronomes distinguent avec raison les terrains formés 
par des atterrissements de ceux qui se forment par des 
alluvions. Les terrains d'alluvion sont ceux qui sont for- 
més par les dépâts successifs de matières terreuses char- 
nces par les eaux des fleuves, des riviéres, ou des simples 
ruisseaux. Les terrains d'attermssement se présentent, 
dans les cours d’eau, lors des grandes crues, sous farmo 
d'amas plus au moins puissants sur les rives, ou biea, au 
milieu du courant, ce qui donne naissance à des îles de 
sable. Mais ils se produisent surtout sur les côtes de la 
mer, où ils coostituent les deltas, les cordons littoraux et 
les barres, prolongements sous-marias des précédents. 

— Dr. Les iles, Îlots, atterrissements, qui se furmeot 
dans lelit des cours d'eau navigables ou flottables, appar- 
tiennent a l'Etat; ils font partie du domaine privé et sont, 


par suite, prescriptibles et aliénables. Dans us cours d'eau 
ñon navigable ni flottable, ils appartiennent aux proprié- 
taires riverains : on suppose qu'une ligne traverse la ri- 
vicre par son miheu, et la part de chaque riverain est 
limitée par cette ligne idéale. 


ATTESTATION (téss,si—rad. attester) n. f. Témoignage, 
déclaration, aftirmatioa verbale ou écrite : ATTESTATION 
du préfet, du maire. ATTESTATION de bonne vie et mœurs. 


ATTESTER (tèss — lat. attestari ; de ad, pour, et testis, 
témoin) v. a. Assurer, certifier la vérité ou la réalité d'une 
chose : ATTESTER un fait. 

— Par anal. Servir de preuve, de témoignage : Les 
larmes n'ATTESTENT pas toujours le repentir. 

— Particulièrem. Prendre à témoin en invoquant ou en 
adjurant : J'en ATTESTE les dieux. Les philosophes ATTES- 
TEXT sans cesse l'autorité des grands noms du xvn® siècle. 

S'attester, v. pr. Etre attesté : Fait qui peut S'ATTESTER. 
1 S'affirmer à soi-même: Les êtres étroits peuvent S'AT- 
TesrEeR leur puissance par un empire cruel où charitable 
sur autrui. (Balz.) 

_— Sy. Attester, affirmer, assurer, avancer, certifier, 
confirmer, garantir, prétendre, soutenir. V. AFFIRMER. 

— ANTON. Nier ct démier. 


ATTHIDE ou ATTHIS (tiss) n. f. Nom commun à toute 
espèce d'œuvres ayant pour but de célébrer ou raconter 
les antiquités de l'Attique. 


ATTHIDE ou ÂATTHIS, fille de Crapaos, roi légendaire 
de l'Attique, successeur de Cécrops. Elle aurait donné 
son nom à l'Aftique, jusque-là nommée Até. 


ATTHIDOGRAPHE (du gr, atthidon, et graplein, écrire) 
n. m. Auteur d'une atthide. 


ATTI (Isotta pecLt), femme poète italienne du xv° sié- 
cle, morte en 1469. Maîtresse, puis femme légitime de 
Sigismond Pandolpbe Malatesta, seigneur de Rimini, elle 
était, en ne d'après les poètes de son temps, une 
autre Sapho. On l'a quelquefois confondue avec la Véro- 
aise Isotta Nogarola. 


ATTIA, comm. mixte d'Algérie rs da Canstantive). 
arr. de Philippeville, 22.847 hab. Mines de mercure, fer, 
plomb argontifère ; exploitations de hège. 


ATTICHY (lat. Atticiacum), ch.-l. de cant. (Oise), arrond. 
eta 10 kilom. de Compiègne, sur l'Aisne; #23 hab. — Le 
cant. a 20 comm. et 11.252 bab. 


ATTICISME (siss — gr. attihismos, même sens, de 
athkos, attique) n. m. Finesse de goût, de langage, de 
style particulière aux Athéniens; pureté, concision élé- 
cante et fine du langage et du style au sens large du mot: 
Îl y a de l'ATTIQSME dans Racine, Massillon, Voltaire ; il n'y 
en a pas dans Corneille, dans Bassuet. (Tissot.) 1 Urbanité 
élégante, fine et piquante, comme était celle des Athéniens: 
La politesse est fade, s'il ne s'y mêle un peu d'ATTICISME. 

— Gramm. gr. Forme particulière au dialecte attique. 

— Encycz. La forme même du mot montre que l'atti- 
cisme était une qualité particulière aux habitants d'A- 
thènes, une manière d'exprimer les pensées, et même de 

rononcer les mots, qui était naturelle aux Athéniens. En 
ittérature, l’atticismo est le stvle propre aux écrivains 
attiques ; en particulier,aux écrivains du v‘et duivesiècle, 
d'Eschyle à Démosthène. A l'époque hellénistique, à me- 
sure ae s'altérait la langue, l'atticisme consista à imiter 
le style, même le vocabulaire des grands auteurs athé- 
niens, à reproduire lenrs qualités de précision, de finesse 
et d'élégance. Il y avait encore des afficistes au u° siècle 
de natre ère, par exemple Lucren. 

Chez les Romains, ae temps de Cicéren, on appelait 
attiques les écrivains qui, comme Brutus et Calvus, pre- 
naicnt pour modeles les grands prosateurs d'Athènes. 
Mais on ne s'accordait pas sur le modéle à choisir : pour 
les uns, c'était Démosthène:; pour d'autres, Lysias au 
Thucydide. De là, toutes ces polémiques qui remplissent 
plusieurs ouvrages de Cicéron. Au fond des discussions 
sur l'atticisme, il y avait simplemcevut une petite guerre 
contre Cicéron. Le véritable équivalent de l'atticisme à 
Rome, c'était ce que les Romains appelaient urbanitas (de 
Urbs, la ville par excellence, Rome). 

Chez les moderaes, ou entend par « atticisme » l'équiva- 
lent des qualités reconnues aux écrivains d'Athènes : sim- 
plicité surtout, puis souci de la langue, précision, goût, 
élégance, finesse, etc. 
En ce sens, on pout dire 
que Racine et Fénelon 
sont des « attiques ». 

— Brie. : J. Gi- 
rard, Ltudes sur l'élo- 
quence attique (Paris, 
1873). 


ATTICISTE (siss — 
gr. atlilstes; de afti- 
kos, attique) n. Parti- 
sandel'atticisme:; celui, 
celle qui cherche à re- 
produire le style des 
écrivains attiques : Lu- 
cieu est un ATTICISTE. 


ATTICURGE (du gr. 
attikos, attique, et er- 
gon, auvrage) n. f. et 
adj. Se disait autrefois 
d'un morceau d'architecture exécuté dans le style atbe- 
uicn, antamment d'une espèce de colenne a base carrée, 
et surtout d'une espèce de porte. (La porte afticurge est 
celle dont le seuil est plus long que le linteau, ct dont les 
pieds-droits, par suite, ne sont pas paralleles.) 1 On dit 
aussi ATTICURGUE. 


ATTICUS (Titus Pompoxits), né à Rome l'an 109, mort 
l'an 32 av. J.-C. célebre par l'amitié qu'il entretint toute 
sa vie avec Cicéron. Les troubles causés par la rivalité 
de Marius et de Sylla l'engagérent ä se retirer à Athènes, 
ou il travailla à augmenter sa fortune. Il y apprit la langue 
urocque et la parla avec uue pureté qui étonna les Athé- 
lens eux-mêmes, mais il ne doit pas ä cette circonstanco 
son surnom de Atticus : il le prit do son ancle Q. Cæcilius 
Pomponianus Atiicus, qui l'avait adopté, De retour dans 
sa patrie. il persista à se temr éloigné des atlaires publi- 
ues, et ne S'en concilia pas moins l'estime de tous les 
chefs de parti, de Pompée comme de César, d'Antoine 
comme de Cicéron, d'Octave comme de Brutus. Il maria 


Perte atticurge. 
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: 
sa sœur à Q. Cicéron, frère du grand orateur; sa fille au 
célèbre Agrippa. Atteint d'une maladic incurable, il so 
laissa mourir de faim. Il fut à la fois banquier et biblio 
pole. Il avait composé divers ouvrages, des Généalogies, 
un abrégé d'histoire universelle (Annalis\, des mémoires 
en grec sur le consulat de Cicéron. Cornelius Nepos a écrit 
une Vie d'Atticus, qui nous est connu mieux encore par 
les Lettres de Cicéron Ad Afticum, écrites entro 68 et 43.1 
— BiBuioGr.: Hullerman, Diatribein T. Pompontum Atticunr 
(Utrecht, 1838); Boissier, Cicéron et ses amis (Paris, 1865). 


Atticus (LETTRES nE CicÉrox À). La correspondance la 
plus active de Cicéron est celle qu'il entretint avec son # 
ami Atticus. Ces lettres, publiées par les soins d'Atticus 
lui-même, après la mort de Cicéron, sont au nembre de 
trois cent quatre-vinct-seize, divisées en seize livres, et 
vont de l’année 688 de Rome au mois de novembre 709 
‘63-44 av. J.-C.). Etant donnée la nature des relations entre 
Cicéron et Atticus, on conçoit que la matière de leur cor- 
respondance ait été des plus variées : politique, beaux-arts, 
httiérature, drait, y trouvent place tour à tour, Les seules 
lettres à Atticus constituent ua véritable journal politique: 
les hommes y sent peints sur le vif, les partis disséqués, les 
intrigues dévoilées, les luttes du sénat et les grandes joutes 
oratoires, les procès à sensation, racontés au sortir même 
des séances. Il n'est pas un monnment delalittératurelatine 
qui donne une impression plus franche de la politique et de 
la société romaines. C’est de l'histoire vécue et retracée au. 
jour le jour, par l'un des auteurs les plus actifs et les plus 
intelligents. L 


ATTICUS Hérode), citoyen d'Athènes, descendant des 
Eacides (commencement du u: siècle de notre ère), consul 
sous Nerva. Il était très pauvre, quand il découvrit un 
trésor. 1l en fit le plns noble usage. En mourant, il légna 
uno mune (environ 100 fr.) à chaque citoyen d'Athènes” 


ATTICUS (Tibérius-Claudius-Hérode), célèbre rhéteur 
grec, fils du précédent, né à Marathon vers 101 de J.-C; 
mort vers 155. Il de sa jeunesse à Athènes, où il étudia, 
la philusophie : il était un zélé partisan du platonisme: 
Pais il vécut quelques années à Rome, où il fut maître de 
Marc-Aurèle et de Vérus. 11 fat consul en 143, sous An= 
tonin le Pieux. De retour dans son pays. il employa sa 
fortune à élever une foule de monuments utiles : à Athèues, 
il batit l'Oüéon qui porte son nom, et acheva le Stade ; à 
Olympie, il construisit une magnifique exèdre et un grand 
réservoir qui alimentait d'eau toute l'enceinte. Il fut ar 
chonte d'Athènes, remplit d'autres magistratures ou sacer= 
doces. À la fin de sa vie, les excès de ses affranchis le rendi 
rent 1mpopulaire. Il était célèbre par son éloquence. 

— BigLiocr. : Philostrate, Vie des sophistes ; Vidal-La® 
blache, Æérode Atticus (Paris, 1971). 


ATTICUS, patriarche de Constantinople con 
ment du v' siècle), l'un des successeurs de saint Jean: 
Chrysostome. Il a écrit contre les nestoriens et les eutya 
chiens, et composé un traité, De fide et virginitate. 


ATTIDES {de atte, et du gr. eidos, aspect) n. f. pl. Famille 
d'arachnides ayant peur type le genre aftc. V. ATTOIDÉS. = 
Une ATTIDE. 


ATTIÉ, pays de Guinée (colonie française de la cète 
d'Ivoire), encore mal coanu. 

ATTIÉDIR (de à, et fiéde) v. a. Rendre tiède, refroidir, 
incomplètement : ATTIÉMIR un bouillon. Les vents purifients 
l'air, ATTIENISSENT les saisons brülantes. (Fën.) : 

— Fig. Tempérer, amertir la vivacité, l'ardeur de : Ze 
temps ATTIEDIT l'amour, l'amitié, le zèle. 

S'attiédir, v. pr. De cbaud ou de froid, devenir tiède : 
A mesure que le globe S'ATTIÉDISSAIT, le chaos se débrouil= 
lait, l'atmosphere s'épurait. (Buif.) 1 Fig. Devenir moins vif, 
moins ardent : Par l'absence, une grande passion s'exalle, 
mais un sentiment ordinaire S'ATTIÉDIT. 

ATTIÉDISSEMENT ». m, Action d'attiédir où de s'attié=\ 
dir; état de ce qu s'attiédit : L'ATTIÉDISSEMENT graduel du 
globe est un fait incontestable. 

— Fig. Liminution, refroidissement dn zèle, de l'ardeur, 
de l'affection : LR prompt ATTIÉDISSEMENT se produisit entre 
Napoléon et Alerandre Ier. 

— Syx. Attiédissement, tiédeur. La tiédcur est l'état 
de ce qui est déjà tiède; l'attiédissement, l'état de ce qui 
le devient. 

ATTIER 6° a. m.Nom vulgaire de l’anone écailleux aux 
Aatilles, et de l'ananas à l'ile Maurice. 


ATTIFEMENT ou ATTIFAGE n. mn. Fam. Maaière d'être 
attifé; parure, toilette particulière. 
ATTIFER (de à, et de l'anc. franc. ter parerlatéte\v.a. 
Far. lParer avec recherche, avec affectation. (Se dit iro- 
niquem., surtout en parlant de la coiffure des femmes) : 
Certaines mamans aiment a ATTIFER leurs fillettes. 
— Fig. Agencer, orner dans ua goût fade et faux : 
ls aîtifent leurs mots, enjolivent leurs phrases. 
RÉGXIER- 
S'attifer, x. pr. Se parer, et surtout se coitfer avec 
atfectation : Les coquettes passent des heures & S'ATTIFERS 


ATTIFET (fé — rad, attifer) n.m. Coiffure de femme ep» 
usage au xvi° siècle, formée d'un pctit bonnet s'avançan 
en pointe sur le frontets'échancraat 
endeux arcs au-dessus de la région 
des sourcils. 

— EnxcycL. L'attifet était porté 
surtout par les veuves. Catherine de 
Médicis en douna la mode, qui sa 


prolongea très longtemps dans re 
certains costumes provinciaux. La Le a 
carcasse de cette petite caitfuro Ne il 
était faite de fil d'acier soutenant Docs 
unc construction d'étoffe souvent 7 ÉTRONSSS 


vuoor : 


Dame coiffée de l'attifet. 


chargée de braderies, de perles, de 
jais et même d'émaux. L'attiter 
était, dans la règle, accompagné as , 
d'un voile long, presque talaire, dout la tradition s'est con: 
servée jusqu'à notre époque dans le costume de grand deuil. 

ATTIFEUR, EUSE 0. Celui, celle qui attife, qui fait pro= 
fession d'atufer : Les coiffeurs, les modistes, sont des ATTI- 
FEURS, des ATTIFEUSES. (Peu us.) 

ATTIFURE n.f. Action, art, manièro de s'attifer. (Vieux) 

ATTIGNAT, comm. de l'Ain,arr. ct à 11 kilom. de Bourg, 
sur la Reyssouze, affl. de la Saône; 1,264 hab, Ch. de f. 
P.-L.-M. 
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ATTIGNOLE (gn mil.) n. r. Bouletto de charcuterie cuite 
dans lu graisso : 
N'importe où nous nous empâñtons, 
D'url aius, d'briffe et d'rogatons, 
Quéqu'iois d'saucisse et d'attignoles. 
J. RicnepPin Chanson des Gaeur). 
ATTIGNY lat. Aféinincum), ch... do cant, (Ardennes), 
arr. ot à 14 kilom. do Vousiors, sur l'Aisuo; 1.797 hab. 
Jilature de Jaine, tanneries, briquetorios, fabriques de 
toiles ot de biscuits dits de /leims; commerce d'ardoises, 
houille et bois. — Lo cant. a 12 comm. ot 5.979 hab. 
— Histoire. Attignv doit son origiao à un palais bâti 
ar Clovis IT on 647. Plusieurs assemblées s'y tinrent sous 
épia lo Bref, et, on 786, Witikind y reçut le baptémo en 
présouco do Charlemagne; là aussi, à l'assembléo géné- 
rale de 822, Louis le Débennaire se soumit à la péuiteuce 
publique, quo les prêtres ctles grands du royaume Ini im- 
Don. Avec la socaado race, cessa le role politique 
'Attiguy ; co qui restait de l'antiquo demeure royalo fut 
ruiné par les gucrres de religion. 


ATTIL où ADIL, nom porté par deux rois suédois lé- 

endaires, Le prenner Arriz aurait régné dans lo 11° siècle 
notre ère et conquis lo Danemark. Le second Arr, 
fils et succossounr d'Ottar (v° siècle), enleva sur los côtes 
d'Allemagno, racontent les légendes populaires, la jouno 
bergère Ursa, ot l'épousa. 

ATTILA, fils de Moundzouk, surnommé Je Fléau de 
Dieu, rei dos Iluus en 434, d'abord conjointement avoc 
son frèro Bléda, dont lo meurtre lo rendit, en 412, le seul 
chof de toutes les hordos do Iluns qui erraient dans los 
vastes contrées au N. dn Pont-Euxin ct du Danubo, jus- 
qu'en 153, date de sa mort. Jurnandèés a laissé do ln Le 
portrait suivant: « 1l était de petite taille; il avait la poi- 
trino largo, la tête forte, les Yeux petits, la barbe rare. 
Son nez était épaté, et son teint basané.» Vainqueur du 
mondeo barbare, qu'il veulait tout entior précipiter sur 
les deux empires romains, Attila commença ces grandes 
expéditions qui semblaient devoir submerger la civilisa- 
tion antique, dévasta l'Europe du Pont-Euxin à F'Adria- 
tique, soumit les empereurs d'Orient et d'Occident à un 
tribut annuel et aux plus avilissantes sujétions, s'avanea, 
en 451, à travers la Germante, franchit Le Khia, et pro- 
mona la flamme et Le fer dans la Gaule épouvantée. Les 
Parisicas, etfrayés, avaient résolu d'abandonner leur ville. 
Une jenno fille, Genevièvo, parvint à les retenir à force 
d'instances ; « et la ville dut sa conservation à l'obstina- 
tion couragousoe d'une pauvre et simple fille».(A. Thierry.) 
Le préfet romain, Aétius, peut-être lui-même d'origine 
hunniqne, était parvenu à grouper dans la résistance 
à l'invasion tartare les rois gerimains de la Gaulo. La 
journée décisive, qui vit les deux moitiés du mondo 

arbare se précipiter l'une contre l'autre, fut lo 23 juin 451, 
dans la plaine dite « Champs catalauoiques », on Cham- 
pagne. (V. CATALAUNIQUES.) Alors commeaca une bataille 
acharnée, atroce. Attila, vamcu, repassa le Rhin. 11 vécnt 
les derniers mois de sa vie dans son palais des hords da 
Danube, non loin de Budapest. H prit uae nouvelle femme, 
Jidico. La nuit des noces, il expira. 

Attila joue, sous le nom de Zfsel daos les poèmes cy- 
cliques des Niehelungen, et sous celui de Atli dans les tra- 
ditious scandinaves, le même rôle qu'Aloxandre sons lo 
nom de /skander dans les légendes fantastiquos des Orion- 
taux. Le aom d'un si terrible dévastateur, qui s'appelait 
lui-même Fléau de Dieu, et qui mettait sa gloire à aire 
que « l'herbe ne croissait plus partout où sou cheval avait 
passé », devait rester proverbial. En effet, il revient sou- 
vent sous la plame des écrivains, qui l'évoquent d'une ma- 
nièro sérieuse ou plaisante; c'est aiasi que La Fontaine 
appolle soa fameux KRodilard 

L'Attila, le fléau des rats. 

L'épisode de la mort du roi des Huns a inspiré un drame 
à IL. do Bornier : les Noces d'Attila (Paris, 1880). 

— Binrioér.: Amédée Thierry, Histoire d'Attila et de 
ses successeurs (Paris, 1856). 

Attila, tragédie de Corneille, ea cinq actes et en vers, 
représentée en 1667. Cette pièce est encore plus faible 
qu'Agésilas, qui l'avaif précédée d'une année. Affila ren- 
lermo cependant de belles pensées, où l'on retrouve en- 
core l'iaspiration cornélienne, mais la fable est mal con- 
çue, le dialogue dur, incorrect. Boileau avait laissé pas- 
ser Agésilas Sans rien dire; mais, après Aftila, le trait 
satirique lui échappa : 

J'ai vu l'Agésilas, 
Hélas ! 

Mais après l'Attila, 
Hola! 

Attila, tragédie romantique de Werner, une des pro- 
ductions es plus parfaites et les plns originales de cet 
écrivain. Le terrible Hna aime uae princesse de Bourgro- 
gne, Hildegonde, qui doit l'épouser et doat if se croit aimé. 
Or, cette princesse, dont il a tué le père et l'amant, ne 
veut s'unir à lui que pour l'assassioer. En revanche, la 
princesse Ionoria, à laquelle Attila vent readre son hé- 
ritage, est socrètement épriso du farouche conquérant. 
Attila, après avoir défait les troupes de Valentinien, mar- 
cho sur Rome, dont il va s'emparer, lorsque le pape Léon, 
dans tout l'éclat de la pompe sacerdotale, vient Le som- 
mer au nom de Dieu de ne pas pénétrer dans le siègo de 
la chrétienté. Attila, frappé d'uce terreur superstitieuse, 
rétrogade aussitôt avec son armée. Il ne tarde pas à tom- 
ber, au milieu de son camp même, frappé par Hildegonde, 
aù moment où le pape Léon lui amenait Houoria. 

lo caractère d'Attila, barbare et sénéreux à la fois, 
despate et fidèle à ses promesses, riche et vivant en sol- 
dat; le caractère de Valentinien et celui de l'impératrice 
mère, enfin la grande figuro de Léon X, sont remarqua- 
blement tracés. De plus, Werner a déployé dans ce drame 
tous les charmes d'une dietion souple ot harmonieuse. 


Attila, SUÈrR sérieux, poème de Temistocle Solera, 
musique do Verdi, représenté à Venise, sur lo théâtre de 
la Feuice, lo 17 mars 1816. Quoique accueilli avec assez 
de chaleur à Veaiso, cet ee des plus faibles dn 
maîtro, no fut jamais heureux en dehors de l'Italie, Il 
fut pourtant quostion de le faire traduire en francais, à 
Paris, pour êtro joué à l'Opéra, à l'époque dn grand suc- 
cès du Trouvère. Mais il n'en fut rien, et Aftila no parut 
jamais ni à l'Opéra, ni même au Théâtre-ltalies. 

Attila repousse par saint Léon, fresque de Ra- 
phaël, an Vatican (salle d'Héliodore). Cette grande cotnpo- 
Sition, une des plus étudiées du maitre, fait partie de la 
sério d'œuvres où Raphaël, à l'invitation do Julos II ot 


1. 


de Léan X, a rotracé los fastos de la papauté, depuis la 
Victoire de Constantin sur Muxrnce jusqu'au Couronne- 
ment de Charlemagne. Le pape Léon, escorté de prélats à 
cheval ot de dignitiures (qui paraissent autant de por- 
traits), s'est avaneé au-devant d'Attila, qui, étonné, lo re- 
garde et semble avoir désarmé sa colero. Cette scenc est 
aussi appeléo la Hencontre de suint Lion et d'Attila, 


ATTILIA (Gens). Ilist. V, ATiLiA! gent). 


ATTILE ou ATRÎ, villo de l'ludo méridion. (Madras, 
district de Godavéri): 7.000 hab. 


Attilius Regulus (4ttilio Hegolo), titre de l'un des 
meilleurs dramos de Métastaso. léégulus, prisonnier des 
Carthaginois, est envoyé à Rome pour proposer l'échango 
des captifs. 11 so considère comme indisac d'entrer dans 
la villo, dans sa propre ntaison. Introduit dans lo tomple 
de Bellone, il refuse do s'asseoir à la place qu'il avait 
occupéo comme consul; puis il s'oppose à l'échange. It 
pourtant, si cot échange ne so fait pas, il a promis de re- 
tonrner à Carthage, où l'attondent les plus ernels sup- 

licos, Quaud sou gendre Licinius et sa fille cherchent à 
« faire fuir, Régulus éclate : u l'ais-toi, co n'est pas nn 
Romain qui conseille uno lächeté ! Tas-toi, co n'est pas 
ua lille, cello qui n'a point de courago!.. n It il ropart, 
calmo. — La pièce contient de fart belles scènes. 


ATTILLON (ll ml. — rad. aftelle) n. m. Petite bûche 
qui résulto do l'abatago d'un arbre, et qui provient du 
haut des racines. 

— Paov.: C'est comme un atülton. Se dit d'une volulle 
dosséchée par une trop longue cuisson. 


ATTINGHAUSEN, village de la Suisse (canton d'Uri), 
sur la Rouss, non loin d'Altorf; 488 hab. lèumes d'ua 
burg qui fut au moyen âgo la résidence de la seule famille 
noble des Quatre-Üantons. Un des mombres de cotte fa- 
mille, Werner Il, joua le rolo de landammaao du cantou 
d'Uri, entre 1294 et 1321, d'une manière iginterrompue ; 
Schüler l'a nus en scène dans son Guillaume Tell. — JEan, 
sou fils, fut landammann du'canton, de 1331 à 1357, (Los 
seigneurs D'ÂTTINGHAUSEN S'éteignirent au xv° siècle.) 

— BinrioGe. : Liebenau, Geselichte der Éreiherren von 
Attinyhausen (Aaran, 1865) ; Œchsli, die Anfänge der Litye- 
nossenschaft (Zurich, 1891). 


ATTINTER (de à, et tin. pièce do bois) v. a. En T. de 
mar., Etabhr nn objet sur des tins; l'assujetur avec 
des tins : ATTINTER des barriques. 1 On dit plus souvent 
TINTER. 


ATTIQUE (er. aftikos) adj. Qui appartient, qui a rap- 
port à l'Attiquo, à Athènes ou aux Athéniens : Les cou- 
tunes, les mœurs ATTIQUES. La politesse ATTIQUE. 

— Qui tient de l'atticisme, qui ea a la grâco, la finesso : 
Cüsur est l'écrivain le plus ATTIQUE de Rome. (H. Taine.) 
n Sel attique, Manière de s'exprimer finement raillouse, 
spirituelle et polie, qui était particulière aux Athéniens. 

— Archit. Ltage attique, Nom dooné au dornier ôtago 


Attique |[Louvre). 


d'une facade, quand cet étage n’a que la moitié on, au 
plus, les deux tiers de l'étage inférieur. 

— Clron. Année attique, Annéo luni-solaire en usago 
chez les Athéniens. Elle se composait de douze mois dans 
las années ordinaires, de treize dans les années à mois 
iaterealaire. Mais elle fut remaniée plusieurs fois, sur- 
tout par Salon et par Métoa. 

— Gramm. Alphabet aitique, Alphabet do vingt et une 
lettres, ea nsage chez les Athénieas jusqu'à la flo du 
v° sièclo. Il fat remplacé par l'alphabet ionien de vingt- 
quatre lettres, sous l'archontat d'Euclide (403 av. J.-C. 

— Littér. Dialecte attique, Dialecte grec ancien, parti- 
culier aux ÂAthéuieas. 1 Auteurs nttiques, ou substantiv. 
Les attiques, Les auteurs qui ont écrit dans l6 dialecte 
attique. | Formes attiques, Formes de granunaire, locu 
tions propres au dialecte attique. 1 Philosophie attique, 
Celle qui était professée dans les écoles de Socrate, de 
JPlatou, d'Aristote et de Zénon, dont lo contra était à 
Athènes, 

— Encvcr. Le dialecte aftique présentait aaturellement 
quelques formes spéciales, mais surtout il résumait en 
lui la plupart des qualités des autres dialectes grecs. II 
se rapprochait principalement de l'ionien, mais avait plus 
de fermeté, de précision et d'élégance. 

Ou distinguo trois périodes daas l'histoire du dialecto 
attique : 1° ancien attique, jusqu'à la tin du v* siècle (Ks- 
chyle, Sophocle, Euripide, Aristophane, Thucydido ); 
2" moyen attique, de la fin du ve sièclo au miliou du 1v* 
(Lysias, Isucrate, Xénophoo, PIRE 8° nouvel attique, 
depuis Le milieu du 1v° siècle jusqu'à la mort d'Alexaudro 
(Démosthèéne, Hypéride, Eschine, Ménandre;. 

Le dialecte attique semble presque disparaître de la 
littératuro vers la fin du 1v* siècle : mais, en réalité, il se 
survit à lui-méme, dans une forme un peu différente et 
moius pure. Il fournit les principaux éléments de la iangue 
dite « commune », la langue littéraire qu'ont employée la 
plupart des écrivains grecs de te hellénistique et 
de l'époque romaine : Aristote, Po yhe, Strabou, Plutar- 
que, etre. Mème quelques délicats s'efforçaient, alors, do 
cousorver lo dialecte attique dans toute sa pureté : ve 


ATTIGNOLE — ATTISE 


sont COUX 4 on a surnormmés les atlicistes; par oxemple, 
Lurion on Denys d'Ialicarnasso. 


ATTIQUE n. m. J'otit étage supéricur, sans ornernonts 
on avec SCS OrHGOulS particuhers, qui sert à dissimuler 
le toit. Partie de l'entablement élevre au-des u do la 
corne, pour cacher la vasgoure du tot.s Pour atti- 
que, Sorto de piédestal qui sourit la paruo wtrrieure 
d'auo entablerment, dt destiné à rehanler Jde bases 
qui, Sans cela, seront marquées par des corniches Naul- 
fautes, 


ATTIQUE, contrée do l'anciennn Grèce bordée an N. 
par la Beoue ot le mont Parnes! Gz6a, à l'O. jar ka Mé- 
arido et lo gelto d'Esane, au S. par la mer de Mirto, 4 
E. par la mer Egéo. Cest ane longue penintole, qui va 
se rétrécissant Jusqn au Cap Sounilon ( olonna . L Atique 
a environ 2.600 kilom. carr. et 15 kilom. de cotes, Les 
montagnes principales sont l'Hymetre 1 Wrioso Voune. lo 
Pentchique (Penteln, et le Laurion. Le puys nest arrusé 
que par des ruisseaux : Cephise, Iés:s, © ph e elenb- 
sen, etc, Climat chaud et sec; sol rocheux et peu fertile, 
nxus où so plaisent l'ohvier et le tiger. La contrée était 
divisée eu démes où cantons, répartis depuis Clsrhèrne en 
dix G'ibus, En dehors d'Athenes, ls villes prinvipales 
étaient : Elousis, Le Pirée, Acharues, Phylé, Marathon, 
(Œnoé, etc. Aujourd'hui, l'Attiquo fait paruo du nome 
d'Aétigue-et-Béotie, 

— Binniocn. : Description physique de l'Atuqur, Attenes, 
1884 et suiv.); Curtius ot Kaupert, Æarten von Atthika 
(Berlin, 18#K1-1889 


ATTIQUE-ET-BÉOTIE, prov. do Grèro ; 257.480 hab. 


ATTIQUEMENT adv. Dans le dialeete attique à Avec 
une élégance attiquo : Parler, écrire ATTUJUEMENT. 
ATTIRABLE adj. Qui est susceptible d'être attiré : L'a- 


cier est motrs ATTIRAULE @ l'aimant que le fer. 


ATTIRAGE adj. Action d'attiror. "Pen usité.) 
Poids d'attirage, où simplement Atüiruyr, Pois dn 
ronet d'uo filcur d'or. 1 Cordes d'attirage, Cordes qu sou- 
tonuont lo mème poids. 


ATTIRAIL (r&y" — rad. tirer, c'est-à-dire lirer nprés 507 
a. m. Quantité, assortiment de choses diverses et uéces- 
saires pour certains usages : ATTIRAIL de guerre, de chasse, 
de voynye. L'ATTIRAIL d'un photographe. 

— Familiéreru. Amas, bagaue superflu où embarras- 
sant; et au fig., Accompagnement fastucux ei vain : Joutes 
les grandeurs et leur A'TTIRAIL s'enfuient comme un songe. 
(Fén.) — RE. Le pluricl aftirails est peu usité. 


ATTIRANT, ANTE adj. Qui attiro, qui fait venir à soi: 
La force ATTIRANTE de l'aimant. 

— Fig. Attrayant; qui attire, engage, séduit: 

.… Les gazons frais sous les molles ramures, 
Et les coins attirents où l'on vient pour sonuer, 
J. L'MAITRE. 

— Sxx. Attirant, attractif, attrayant. Ces adjectifs si- 
gnifient également Qui à la propriété d'attirer : mais 
attractif ne s'emploie qu'en physique et au propre : Pro- 
priété, force ATTRACTIVE d'un eorps, tandis que attirant 
no se dit le plus souvent qu'au ficuré, en parlant de co 
qui a rapport aux personnos : l’olitesse ATTIRANTE. Mn- 
nieres ATTIRANTES. — Attrayent se dit de ce qui a do J'at- 
trait, 


ATTIRANT 0. m. Ce qui excite, ce qui engage à boire : 
GQunnt au dessert, le gourmand n'y prise quère que le fromage 
et les marrons, en leur qualité d'ATTIRANTS. | Grimod. 


ATTIRANTE (rad. aélirer) a. m. Nœud de ruban que les 
dames attachaient jadis au-dessus du corps de la jupe. 


ATTIRER (de à, et firer) v. a. Tirer, faire venir à « 
L'ambre froité ATTIME les corps légers non metalliq 
Déterminer à venir; faire diriger vers soi: ATTIRER les 
regards. Le miel ATTIRE les mouches.s Gasner, ensaser 
par une sorte d'attrait; plaire, charmer : 

L'enfant, au renouveau, peut-il gémir longtemps? 
Le brin d'herbe l'amuse, et la feuille l'attire. 
E. Mancrt. 


Un molheur en ATTIRE un 


— Canser, occasionner : 
autre. 

Souvent un premier crime aftire un autre crime. 
GILBERT. 

— Prov.: Un abîme en attire un autre on L'abime at- 
tire l'abîime, V, ABYSSUS ABYSSUUW INVOCAT. 

S'attirer, v. pr. Etre attiré l'uo vers l'autre: Zn su 
de l'attraction, les corps S'ATTIRENT reciproquement en lipne 
droite. (Proudh.) 

— Fig. Se provoquer, se déterminer l'un l'autre: Les 
contrastes S'ATTIRENT parce qu'ils se complètent. Lamart 
Les confidences S'ATTIRENT. Balz.tt Etre porté l'un vers 
l'autre par quelque attrait: L'homme ct la fomrie S'ATTI- 
RENT par des qualités différentes. E. Bersot. 

— Fig. Attirer, appeler sur soi: Qui remplit sus devoirs 
S'ATTIRE l'estime. (Chateaubr. 

— Syx. Atürer, allécher. V. ALLÉCHER. 

— ANTOX. Chasser, pousser, refouler, repousser. 


ATTIRET {Jean-Denis}, peintre francais, né à Dole en 
1702, mort à Pékia en 176. leve de son pere, il eutra is 
la Compagaie de Jésus, et fut rovoyé en Chine comme 
missionnaire. C'est dans le Céleste Empireque cet artisto 
acquit uue très grande renommée. Il devint le peintre en 
titre de l'empereur Kien-l.one. Chargé de peindre les 
exploits militaires du souverain contre les Turtarts, de 
1753 à 1760, Attiret composa seize tableaux d'histoire, dont 
les dessins furent reproduits en lrance par la gravure, 
sous la direction de Cochin. Attiret a peint en Chine plus 
de deux cents portraits de personnaues ile la conr. il fut, 
en outre, le fondateur d'une école de peinture à Pékin. Il 
axiste des œuvres de ce peintre à Avignon. 

ATTIRET (Claude-Fraacçois\, sculpteur français, né à 
Dôle‘en 1728, mort dans Ja méme ville an 1804. Elève de 
Pigalle, il fut reçu professeur à l'académie de Sant-Lue, 
à Paris, mais ne tarda pas à se tixer Jans sa province na- 
tale. La fontaine de Dole est son œuvre principale. On 
cite aussi de ce sculpteur plusieurs statues à Dijoa, ua 
Jupiter etuae C'yhele au chäteau de Bussy. 


ATTISABLE adj. Qui pout être attisé. 
ATTISAGE n. m. Action d'attiser. 


ATTISE n. f. Bois que le brasseur met (ans le fourneau, 
sous la chaudière, pour allumer le feu, 


il 


ATTISEMENT — ATTRAIRE 


ATTISEMENT 0.m. Action d'attiser. 


ATTISER (bas lat. atticineri; de ad, à, et titio, tison) 
y. a. Exciter, ranimer un fou: ATTISER le fen. nu 
— Fig. Atiser le feu de, où simplem. Aftiser, Aigrir, 
exciter, irriter, envenimer : ATTISLR LE FEU DES PRSSiOns. 
Loin d'oser 4." 1e 7 
Approuver la fureur de votre emportement. 


Loin que par mes discours je l'aftise moi-même, 
RACINE. 


— ANTON. Détiser, éteindre. 


ATTISEUR, EUSE n. Personne qui aime à attiser le feu. 


Peu us.) | Ouvrier chargé de l'eatretien 
‘ua feu d'usine. de 


ATTISOIR ou ATTISONNOIR n. m. 
Ustensile au moyen duquelonattisolefeu | 
dans certains métiers. 1 Crochet dont on | 
se scrt pour attirer les scories sortant en 
fusion du fourneau, et qe s'appelle aussi 
RINGARD, Ct TISONNIER. V, ces mots. 


ATTITRER (rad. titre) v. a. Choisir, | 
préférer puur ce qui regarde un com- 
merce, un métier : ATTITRER un fournis- | 
seur. (11 n'est guère usité qu'au part. 
pass.) 

— Attitrer Les chiens, Les placer dans 
des relais pour attendre le gibier, eb te- 
pant compte de la taille et de la vitesse 
do ces animaux, qui, autant que possi- 
ble, doivent être équivalentes pour ua 
même relai. . R 

Attitré, ée part. pass. du v. Attitrer. Qui : 
existe, qui se pratique en vertu d'un titre : Le notariat 
est une charge ATTITRÉE. : . 

— En mauv. part. Soudoyé : Témoins, assassins ATTI- 
TRÈS, Témoias, assassins achetés. 


ATTITUDE (de l'ital. athtudine, tiré du lat. aptifudo. 
aptituae) n. f. Manière de tenir son corps, position quon 
lui donne : ATTITUDE imposunte, gracieuse, gauche. . 

— Fig. Dispositions, intentions et manifestation exté- 
rieure de sentiments : La neutralité, l'indifférence, telle fut 
d'artirune de l'Europe pour la France en 1870. ” 

— Etre toujours en attitude, Prendro des positions, 
avoir des gestes affectés ot trop étudiés. (Se dit particulie- 
rem. des acteurs.) : 

— B.-arts. Position que les sculpteurs, les peintres don- 
pent à leurs figures : Les tableaur de Raphaël, Poussin, 
Lesueur, Lebrun, et, de nos jours, ceux d'Eugène Delacroir, 
se recommandent pur la vérité et l'erpression de l'ATTITUDE. 

— Chorégr. Position sur un seul des deux pieds, sans 
égard à leur importance relative. , 

— Encycz. Art vétér. L'attitude est la physionomie gé- 
vérale que présente un animal au repos où eu iaaction, 
ce mot est l'apposé de celui de allure. 

L'attitude permet souvent d'apprécier lo caractère et 
l'état de santé d'un animal,et, si lon prend pour exemple 
le cheval, on voit que, lorsque son attention est éveillée et 
u'il se porte biea, il a uae attitude franche et énergique : 

est bien planté sur ses quatre membres également, et a 
Ja tête portée haut sur l'encolure, l'œil grand ouvert et 
fixant franchement l'objet qui l'intéresse ; l'œil sera doux 
et les oreilles portées en avant s'il a bon caractère; l'œil 
sera méchant et les oreilles portées en arrière dans le 
cas contraire ; l'atteation éveillée par ce dernier signe per- 
mettra d'éviter une morsure au un coup de pied. 


Atlisoirs. 


Le cheval, debout ou se reposaat, détend alteraativement | 


un des deux membres de derrière et incline plus ou moins 
la tête sur l'encolure; les yeux sont à demi fermés. Le 
cheval peut parfaitement dormir debout et sans fatigue, 
par suite d'une disposition anatomique particulière de ses 
membres, ce que ne peuvont faire les autres animaux do- 
mestiques; il y a même des chevaux qui ne se couchent 
jamais. Généralement, le cheval se couche, soit sur un 
côté, soit sur l'autre, en tenant l'encolure élevés et la 


tête inclinée; il se couche aussi parfois tout de son long, | 


comme s'il était mort. 

Le cheval malade reste debout, parté également sur ses 
vatre membres, la tête et l'eacolure plus ou moins éten- 
ues, où inclinées, au basses: les yeux ouverts et brillants 

d'angoisse, ou fermés, à paupière gonflée, ou larmoyants. 
La respiration est accélérce, les naseaux dilatés se mou- 
vant synchroniquement avec les battements du flanc. 

Comme oa voit, l'étude des attitudes du cheval donne 
d'utiles rensoignements au vétériaaire ; il en est de méme 
de l'étude des attitudes de tous les autres animaux. 

— Physiol. et pathol. Les principales attitudes chez 
l'homme soat:la statioa verticale (v. sTarton), puis celles 
de l'homme qui se tient assis, qui s'accroupit, qui se met 
à geaoux ou qui se tieut couché. L'homme est le seul 
auimal que l'on voie s'accroupir. C'est une attitude de 
repos; lo seul effort indispensable est celui que nécessite 
l'équilibre de la tête. L'attitude à genoux est fatigante et 
ne pout se Ps que par usa eflort des muscles exten- 
seurs du rachis. L'homme se cauche eafin pour jouir d'un 
repos complet et pour se livrer au sommeil. V. DÉCUBITUS. 

Les attitudes ant parfais des influences très marquées 
sur la sauté. La position verticale lasse ; elle est une cause 
do fatigue paur les pieds et les jambes, où elle occasionne 
des varices, avec les ulcères qui en sont la principale 
complication, Quoique les attitudes assis et coucbé soient 
des positians de repos, elles fatiguent quand elles se pro- 
langent trap. Daas les maladies ua peu longues, la peau 
qui porte sur le lit et sur le siège s'irrite et s'ulcère; il 
y a farmation d'escarres. L'attitude assis journaliere dé- 
termina dés démangeaisans quelquefois très vives, agit 
comme cause préuisposante des hémorroides. L'attitude 
du caucher trap pralongée présente également des incan- 
véaients. Chez les vieillards, elle les prédispose aux atta- 
ques d'apoplexie, et le corps inactif s'afaiblit chez tous 
par défaut d'exercice. 

L'état de souffrance des sujets imprime à leurs attitudes 
des modifications qui peuvent servir au médecin de 
symptômes, Dans les fièvres graves, à forme typhique. 
les malades restent canstamment couchés sur le dos, les 
membres éteadus; ils glissent continuellement du côté 
des pieds. Le changemeat continuel de position du corps 
marque agitation, le délire; prouve l'incurvation du 
corps, la contracture de certains groupes musculaires. L'a. 
liénation mentale donae lieu aux attitudes les plus variées. 
selon les désordres de l'intelligence. Les attitudes sont 
parfois le symptôme daminant de plusieurs maladies uer 


veuses, la chorée, l'épilepsie, la catalepsie ; les fractures 
et les luxatians impriment aux membres atteints des atti- 
tudes qui servent au diagnostic. Dans les efforts respira- 
1oires excessifs des personnes affectées d'angine de poi- 
trine, d'asthme, l'attitude assise est seule possible : la tête, 
les épaules, le haut du trone, sont jetés en arrière; les 
mains, arc-boutées, soulèvent le corps et fournissent ainsi 
un point d'appui aux muscles inspirateurs du thorax. 

— Sxx. Attitude, posture. Af{itude est plus noblo que 
posture. pa est la manière de poser le corps, plus 
ou moins éloignée de son habitude ordinaire. L'at/itude 
est une maaière de tenir le corps, plus ou moins conve- 
uable à la circonstance présente. 


ATTIUS. Biogr. V. Accius. 


ATTLAS (lass) n. m. Etoffe de satin venant des Indes. 
i On dit anssi ATLAS, ATLUS et ATTLUS. 

— ExcycL. Les attlas étaient de pure soie, souvent 
brochés d'or, tissés unis ou rayés, à fleurs. lis furent sur- 
tout en honneur au xvii‘ siècle; mais, si l'on estimait la 
beanté et la régularité de leur tissage, on les accusait 
d'être teints d'une façon fausse, surtout dans les rouges 
et les cramoisis, On distinguait les attlas cotonis, tramés 
de coton; les cancanias, rayés à chaîuettes; les quembas, 
de même texture, mais plus soyeux; les calquiers, satins à 
la turque disposés en point de Hongrie. Il y avait encore 
les attlas dits bouilles cotonis et bouilles charmai, tissés à 
la facon des gros de Tours, et dont la couleur était œil-de- 
perdrix. 


ATTOCE (l'anc. Tarila), ville de l'Hindoustan, sur l'In- 
dus, au N.-0. de Lahore ; 4.200 hab. Alexaudre le Grand, 
Tamerlan et Nadir-Schah traversérent l'Indus en face de 
cette ville. 


ATTOÏIDÉS n. m. pe Famille d'arachnides aranéides, 
division des saltigrades, renfermant des araignées sau- 
teuses à corps trapu. Genres principaux : attus, saltique, 
myrmécie, etc. — L'n ATTOIDÉ. 


ATTOLE n. f. Techn. Teinture rouge fournie par ua 
veuétal des Indes orientales. 1 On dit plus souveut ANATE. 
— Géol. V. ATOLL. 


ATTOMBISSEUR (rad. fomber) n. m. Oiseau de proie qui 
attaque le héron dans son vol : Le faucon est un excellent 
ATTOMBISSEUR. || On dit aussi ATTOMBISEUR. 


ATTON ou ACTON (Arro Vercelliensis), évêque de 
Verceil vers le milieu du x° siècle, Ses œuvres, publiées 
a Verceil (1768), tiennent leur intérêt de la rareté des do- 
cuments de valeur sur cette époque trouhlée. Ce canomste 
est l'auteur d'un ouvrage mystique, lo Polipticen. 


ATTOPEU, ville du Laos annamite (Indo-Chine fran- 
eatse). [V. MuoxG-Cat.] — Nom da la rivière de Sé-Koug 
{Indo-Chine francaise). V, Sé-Kon. 


ATTORNEY (né — mot angl. ; du v. franc. aforné, disposé 
à, préposé à) n. m. Nom que portent, en Angleterre, des 
auxihaires de la justice, analogues à ags avaués : Le nombre 
des ATTORNEYS autorisés à exercer à Londres est d'environ 
deux mille ; il y en a un peu plus du triple dans le reste de 
l'Angleterre. 

— Excyez. Attorney général. En Angleterre, aa donne ce 
nom au premier des avocats qui sont chargés de représeater 
la couroane auprès des cours supérieures uu des cours éri- 
minelles. La nature de ses fonctions fait de l'attorney gé- 
péral un personnage politique; il change avec chaque 
ministére, et est pris parmi celles des sommités du bar- 
reau qui siègent à la Chambre des communes et qui ont 
déjà rempli les fonctions de solicitor general. L'atturney 
général peut d'ailleurs, comme un avocat ordinaire, se 
charger de n'importe quelle affaire privée daas laquelle 
la cauraane n'est pas latéressée. Il est de tradition que, 
lursque la présidence d'uae des hautes cours de justice, 
ou même les fonctions de lord-chancelier viennent à va- 
qner, l'attorney général soit admis à en profiter. 

La couroane d'Irlande est aussi représentée auprès des 
cours de justice et du parlement du Rayaume-Uni par 
un attorney général, choisi permi ceux des députés irlan- 
dais qui appartiennent au barreau. I] change aussi avec 
chaque ministere. Son importance politique est moins 
graade que celle de l'attoraey général d'Angleterre. Ce- 
lui-ci a rang de miaistre, et siège à ce titre dans le ca- 
binet. Le haut fonctionnaire chargé de remplir les mêmes 
fonctions au nom de la couronno d'Ecosse s'appelle lord- 
avocat général. 

Dans les assemblées législatives et auprés des conrs su- 
périceures de ses priacipales colonies, la cauronne britan- 
nique est également représentée par ua attorney général. 

Âux Etats-Unis, le gouvernement fédéral est représenté 
auprès de la cour suprême et des cours Dee par 
un attorney général. Par la nature de sa charge et son 
importance politique, ce haut fonctionnaire ressemble as- 
sez à son homonyme anglais. Il en diffère en ce que ses 
fonctions, comme toutes ceiles qui sont à la nomination 
du pauvoir exécutif, sont incompatibles avec celles de 
membre du congrès. Il siège daas le cabinet, et change, 
par conséquent, à chaque renouvellement de l'administra- 
tion. Auprès des cours fédérales inférieures, l'attorney gé- 
néral est représenté par des substituts, afécrney general 
deputies. Chaque Etat de l'Union a aussi auprès de ses 
cours de justice un attorney général, dont les fonctions sont 
à peu près analugues. 


ATTOUCHEMENT (de à, et foucher) n.m. Action de tou- 
cher : ATTAUCHEMENT maconnique. Les rois de France pas- 
saient pour guérir les écrouelles pur un ATTOUCHEMENT sacré. 

— tGéom. Point d'attouchement, Point où une ligne 
droite touche une ligae courbe. (Oo dit mieux point de {an- 
gence.) 1 Point où deux lignes courbes se touchent sans 
se couper. (On dit mieux point de contact.) 

— Sya. Atiouchement, contact, tact, toucher. Le fact est 
le sens qui recoit l'impression des se Le foucher est 
l'exercice du tact. L'aftonchement est l'action de toucher, 
NROReENa avec la main. Le contact ne se dit que de 

eux Corps qui se touchent. 


ATTOUCHER v. a. Toucher à. (Vieux.) 


ATTOURNEMENT a. m. Maniére de s'ajuster, de s'at- 
tourner. {Vieux.) 


ATTOURNER (rad. atour) v. a. Parer, ajuster. (Vicux.) 
S’attourner, v. pr. Se parer, s'ajuster. 


ATTRACTEUR, TRICE adj. Qui agit par attraction : 
L'orce ATTRAUTRICE. 
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— SYN. Attracteur, attractil. Affractenur indique le fai 
de l'attraction, attractif n'exprime que la puissance d'at. 
traction. On dira donc Le corps ATTIRÉ, Le corps ATTRAC: 
TEUR : et l'on dira Za force ATTRACTIVE, La vertu ATTRACTIVE 

ATTRACTIF, IVE adj. Qui a la propriété d'attirer; qui 
concerne ou constitue l'attraction : L'aimant a une forcé 
ATTRACTIVE. | 

— Fig. Qui attire, qui séduit : 

Le sexe, À Paris, a la mine jolie, i 


L'air attractif. — 
REGNARD. . 


— Méd. $e dit des topiques tels que vésicants ou su 
puratifs, qui attirent les humeurs vers l'endroit où ils 
sont appliqués. 

— Phys. Aéfrection attractive. Se dit de la double ré= 
fraction, lorsque le rayon extraordinaire se trouve rap= 
procbé de l'axe, et situé eatre lui et le rayon ordinaire. 

— n. m.: Prescrire des ATTRACTIFS. 

— SyN. Attractif, attracteur. V. ATTRACTEUR. 

— SY\. Attractif, attirant, attrayant. V. ATTIRANT. | 


— ANTON. Impulsil, répercussif, répulsif. 


ATTRACTIOMETRE (si) n. m. Appareil destiné à mesu 
rer dos forces d'attraction. 

— Excvez. L'appareil employé pour mesurer la forcé 
d'un électro-aimant se compose d'un fléau de balance 
monté sur un couteau; les deux branches du fléau sont 
iuégales; la petite branche du fléau est une armature en: 
fer doux. Au-dessus, se trouve une plate-forme mobile 
dans le sens vertical ; sur cette plate-forme se monte 
l'électro-aimant dent on veut mesurer la force d'attrac= 
tion. L'équilibre du fléau s'obtient au moyen d'un cur- 
seur, mobile le long de la graude branche. 


ATTRACTION (si — lat. aftractio, même sens: de ad, 
à, et trahere, tirer) n. f. Force qui attire : L'ATTRACTION 
parait adhérente à lu matière. (Bern. de St-P.) 1 Action 
d'attirer, au prop. et au fig.: Paris exerce une puissante 
ATTRACTION sur les étrangers. l Au plur. Plaisirs, distrac= 
tons: Les ATTRACTIONS de F'aris. 

— Gramm. Modification d'une lettre ou d'une construc= 
tion par l'influence d'une lettre ou d'un membre de pbrase 
voisin : C'est par ATIRACTION que, dans « ATTRACTION », qu 
vient de ad et de tractio, Le D se change en T. | Gramm: 
gr. Figure de syntaxe par laquelle le relatif est attiré au 
cas de son antécédent, Has qu'il doive étre à nn cas dif 
férent, par suite du role qu'il a dans la phrase. 

— Excycz. Atiraction uainerselle. Avec Newton, la mé=« 
caniqne intervint dans l'explication des mouvements pla- 
nétaires, Supposons, pour simphñer, que les planètes dé-" 
crivent des cercles autour du soleil conime centre, avec 
une vitesse uaiforme: d'aprés le principe de l'inertie, dû 
à Képler, si ua corps est au repos et qu'aucune force 
n'agisse sur lui, son mouvement doit être rectiligne et 
unifarme. Tel n'est pas le cas des planètes; aiasi donc, 
à tout instant, chacune d'elles est soumise à une force qui 
l'empêche de fuir suivant la tangente à san orbite, sans 
quoi elle se mouvrait uniformément selan cette tangeato.f 
Quelles sont daac ces forces? 

Newton remarqua que, d'après les lois de Képler, et si 
l'on passe d'une planète à une autre, la force en question, 
toujours dirigée vers le soleil, varie proportionnellement à 
la masse (v. ce mot) et en raison inverse du carré de la dis= 
tance de ja planète au soleil. On peut donc considérer cette 
farce comme uae attraction provenant du soleil, et l'oa ar- 
rive rigoureusement à la même conclusion ca supposant 
les trajectoires elliptiques et ayant ua foyer cammun au 
soleil. De même, la terre dait attirer la lune, qui décrit 
autour d'elle uae orbite sensiblement circulaire, au lieu de 
s'échapper suivant la tangente; cette force d'attraction, 
qui a'est autre que la pesanteur (v. ce mot), s'exerce à la 
surface de la terre sur les moindres fragmeots des corps: 
Plus généralement, l'attraction doit se faira sentir eatre 
deux molécules quelcoaques appartenant toutes les deux 
au soleil, ou à une planète, au à ua satellite, ou bien June 
à l'ua de ces corps, et l'autre à ua autre. Newton s'élève 
ainsi, par une suite d'inductions naturelles, à cotto con- 
clusion que deux molécules quelconques de notre système 
planétaÿre, ayant pour masses m et m' et séparées par une 
distance à, erercent l'une sur l'autre une nttraction dirigée 
suwvant la droite qui les joint, et dont l'intensité est 
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où f désigne une constante. Tel est l'énoncé de la loi de 
Newion, que l'on space aussi loi de l'aftraction univer- 
selle. La première des magnifiques applications qu'en fit 
Newtoa fut de reconnaître l:: nature paraholique des tra- 
jectoires des comètes, et Les principales conséquences en 
sont données daas le célèbre auvrage de Newtoa : {es Prin- 
cipes de la philosophie naturelle, paru en 1687, dont La- 
urange a pu dire que c'était lu plus haute production de 
l'esprit humain. 

Aujourd'hui encore, avec toutes les ressources de la 
mécanique analytique, cette admirable loi suffit à expliquer 
tous les mouvements si variés et si complexos du système 
solaire. 

— Chim. A‘fraction chimique. V. AFFINITÉ. 

— Phys. Attraction électrique. V. ÉLECTRICITÉ. || Aétrac- 
tion magnétique. V. AIMANT, MAGNÉTISME. Il At{raction molé- 
culaire.V. AFFINITÉ, COHÉSIQN. || Atfraction capillaire. V. cA= 
PILLARITÉ. 

ATTRACTIONNAIRE (si) n.et adj. Nom que l'on donnait 
aux partisans du systeme de l'attraction, quand les dé- 
couvertes de Newiou étaient encore contestées. Sya. AT- 
TRACTIONNISTE. 

ATTRACTIONNEL, ELLE (si) adj. Dans lo systéme do 
Fourier, Qui produt l'attraction et qui y participe. 

— Sy. Attractionnel, attrayant. Af{rayant désigne l'im- 
pulsion externe que donne tel objet: attractionnel désigne 
l'impulsion interne qui naît du ressort inhérent à l'âme. 

ATTRACTIVEMENT adv. Avec attraction, au moyen de 
l'attraction. 

ATTRAHIÈRE où ACTRAYÈRE (du lat. ntfrahere, atti- 
rer) n.f. Dr. fvod. Droit qu'avait le seigneur d'acquérir par 
déshérence les biens des criminels, des aubains, des bä- 
tards et des serfs décédés sans héritiers. 1 Terres vacantes 
par attrahière, Biens venant au roi ou au seigneur, ea 
vertu de leur hante ou moyenne justice, par aubaiae, coa- 
fiscation où autrement. 

ATTRAIRE (lat. attrahere, attirer. — Nc s'emplaie ni 
au passé detinr, ni à l'imparf. du subj., et se conjuguo 
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conruo fruire) V. à. Attirer, faire vouir par lo moyen d'un 
appât: Le selest bon pour ATTRAIRE les piyeons. 

— Mig. Exorceor une serte de séduction : {ten ne peut 
L'ATTRAIRE, (Vieilli.) 

ATTRAIT (4 — rad. aftraire) n. m. Ponchant, inclina- 
tion, goût prononcé : Quand vous vous sentirez attiré par 
quelque chose de plus intime, suivez votre ArrRAtTr. (Boss. 

— Charme, doa de plaire, de séduire, d'attirer : L'at- 
TRAIT du pauvair, des richesses. 

— Particulièron. ot au pl. Charmes, agrémuents exté- 
rieurs d'uco fermmo : De séduisants Arraurs. 

— À (traits de la grâce, Douceurs intérieures, consolations 
que la gräce fait éprouver à l'âme. 

— Constr. Tout ce qui servait à bâtir ou à réparor une 
maison. 

— l'éch. Appât, amorce, 

— SYN. Attraits, appas, charmes. V. APPAS. 


ATTRAPAGE u.m. Discussion, dispute : Avoir un ATTRA- 
PAGE. {l’ep.) 1 Critiquo viulente. 

ATTRAPE (rad. af{raper) n. f. Toute espèce de piègo 
jour prondre des animaux : ATTKAPE pour les oiseaux, 
pour Les rats, les souris, les mulots. Peu us.) 

= Pig. ot fam. Apparence trompeuso : L'air de narveté de 
La Fontaine n'est qu'une ATrRAPE. || Petito tromperie faite 
par plusautorio : Les « poissons d'avril » sont dus ATIRAPES 
traditionnelles. 

— Dragées d'attrape, Heiquets d'atirape, Dragéos, Baei- 

ponts daus lesquels un a mis quelque chose d'un goût 


ésagréablo, pour attraper ceux à qui an les offre. 
— Jeux d'attrape, Num d'uno variété de jeux de salon, 
| dans lesquols un des jouours remplit presque toujours le 
| rôle do dupe. 
| — Mar. Curdage qui retient, assujettit. 
— Techn. Sorto Fe pince caudée qui sert à retiror du 
fourneau les creusots lorsqu'ils se cassent. 


ATTRAPE-LOURDAUD n. mi. Linguist. Syn. do ATTRATE- 
| MIGAUD. 1 Pl. Des ATTRAPE-LOURNAUDS. 


ATTRAPE-MINON ou MINETTE (rad. af{raper, ot mi 
inon, dans lo sens de « chat ») a. m. ITypocrito, personne où 


È 


ep 


Attributs de l'agriculture, 
{Galerie d'Apollon, Louvre.) 


chose tranpeuse, qui, sous des dchors de vertu, do pro- 
bité, attrape, trampo les simples : We faites pas entrer ce 
métin de cheval (le cheval de Troie), c’est un ATTRAPE- 
MINETTE. (Lo P. Duchêne.) || Pl. Des ATTRAPE-MINONS (ou 
ATTRAPE-MINON). 


ATTRAPE-MOUCHES ou ATTRAPE-MOUCHE n. m. 
Autre nom du gobe-mouches. Il PL. Des ATTRAPE-MOUCUES 
(ou ATTRAPE-MOUCHK). 

— Bot. Nom vulguiro des dionées dont les feuilles sont 
formées de deux lobos qai se rapprochent lorsqu'un in- 

| secto viont à se poser dessus. || Nom vulgaire de l'apocyn 
à feuilles d'androsèmo, qui reticnt fréquemment entre los 
| filets ot les anthères do ses étamines les insectes qui 
| viennont sucer ses fleurs. 1 Nom vulgaire du dracunecule 
jou gouet chevelu, qui attire les mouches par son odeur 
cadavérouse, et les reticnt dans les soies de la spatho 
sai cuvoloppe ses fleurs. || Nom vulgaire d'une espèce 
de silène, plante couverto d'une bumeur visqueuse, qui a 
la prapriété de retenir los insectes dans les poils gluants 


dunt elle est pourvue. 

ATTRAPE-NIGAUD n.m. Ruse grossière, qui ne peut 
attraper quo les nigauds.tt PL Des ATTRAPE-NIGAUDS. ft 
Où dit atissi ATTRAPE-LOURDAUD, @t ATTRAPE-NIAIS, 

ATTRAPE-PARTERRE 0. m1. Artifices de déclamation 

| on do style, prapres à séduire up parterro, ua public pou 
| délicat. 1 PI, Des ATTRAPI-PARTERRES (Où ATTRAPE-PAR- 
| TERRE). 

ATTRAPER v. 2. Prendre à une trappe ou à un autre 
piège : ATTRAPER les aiseaur anec des lacets. 

— Pur ext. Prendre avec la main, saisir au passage : 
ATTRAPER ur voleur, ATTRAPER un papillon, || DR 
joindre en chemin : ArrRareR l'omnibus. 

— Prendre sur lo fait, surprendro: AA! ah! je vous y 
ATTRAPE ! 

— Par anal. Arriver jusqu'à, on parlaat d'une époque : 

| {ne fillette devient uñe jeune fille dès qu'elle ATrTRAPE 
douze ou treize ans. || Attoindre, en parlant d'un terme 
| on d'uu but : L'asnbition va au delà de ses souhaits quand 
| is sont accomplis ; elle a un terme qu'elle n’ATTRAPE Jja- 
mais. et) ATTRAPER le gros lof à la loterie, Les $ots 
R'ATTRAPENT rien, et souvent ils y mettent du leur. P.-L. Cou- 
rior.)— Ironiq., même sens : ATTRAPER un rhume, un caup 
d'épée. Quand où court aprés l'esprit, an ATTRAPE la sottise, 
(Montesq.) 1 Frapper, heurter, en parlant d'un prajectile : 
ATTRAPER le bul. ATTRAPER quelqu'un à l'œil. || Tromper, 
surprendre par artifice : Le Lise n'ATTRAPE que 
l'ignarance et la sottise. Moantesq.) 
— Fig. Saisir, exprimer, reproduire avec une certaine 


Attributs de Ia musique, 
(Galerie d'Apollon, Louvre.) 


justesse : ATraaper le style, la peusée d'un autour. à Maire 
dos reproches très vifs: Le sous-lieutenant ATTRAPE le ser- 
UFR qu ATTKAPE le cuporal, qui ATTRAPE le suldat. (Fani.) 

— Ellipt. A'térape ! So dit familièrement à uno personne 
qui vient d'être l'objet d un tour, d'une malico, ou à quel- 
qu'un que l'on vient dé châtier. || Atérape qui peut { Que lo 
plus alorte, que le plus adroit s'en saisisso | 

— Attraper la fève, l'oynon, Payor pour los autros, re- 
cevoir un coup destiné à un autre. /Pop.) 

— Mar, Attraper le mouillage, Y arriver, 1 Attraper à, 
So porter à, agir pour: ATTRAVE À scrrer le grand'roile! 

— Théâtr. Attraper le lustre, Ouvrir la bouche pour 
laisser passer un son qui s'échappe avec poine du gosier. 

— PRôv.et Loc, PRav. : Bien tin qui pourrait l'attraper, 
Il'est d'une habiloté ot d'une prudence qui laissent peu de 
chances à ceux qui veulent le tromper. — On dit dans lo 
même sons : H faut ss lever bien matin pour l'attraper. || 
Les boiteux attrapent quelqueiois ceux qui courent le 
mieux, Los plus Hns sont quelquefois trompes par los plus 
shaples. ll Les chevaux courent les bénéfices, et les ânes 
les attrapent. V. ÂNE. || Les plus tins y sont attrapés, 1l 
laut y regardor de bien près pour n'y pas êtro trompé. 

S’altraper, v. pr. So heurter, s’accrochor : S'ATIRAPER 
& la jambe. S'ATTRAPER à un eloa, | Se laisser prendre à un 
piège, se laisser tromper: Une souris S'ATTRAPE-{-elle deu: 
fois au même piége ? (Balz.) 1 S'attaquer : Le loup maigre 
Rasa pas S'ATTRAPER au dogue, aussi puissant que beau. 

— Ce cheval s'atlrape, Se duano des atteintes en mar- 
chant. 

— Récipr. So tromper mutuollement : Les honnétes gens 
nc devroient jamais S'ATTRAPER. (Montaig.) 

— Pop. So coller, adhérer : La burdune S'ATTRAPE aux 
habits. Se dit aussi quaad l'un saisit quolque choso à 
l'autre : S'ATTRAPER aux cheveur. 

— SYN. Attrsper, abuser, amuser, cit. V, ABUSER. 

— SYN. Attraper, dérober, détrousser, dévaliser, esca= 
moter, escroquer, voler. On vole de toutes maaicres. On 
dérobe en prenant soin d'échapper aux regards. On déva- 
lise un bomme partout où il peut se trouver avec ses 
effects. On ae défrousse que les voyageurs. Aftraper, c'est 
dresser un piège, combiner dos muyens pour arriver à 


Attributs de la pêche, d'après Ranson (xvime: 8). 
{Bibl. nat.) 


uno fin, Escamoter, c'est enlever quelque chose avec 
adresse. Escroquer, c'est se faire donaer quelque chose 
sans violenco, mais par des moyens perfides et odieux. 
— SYN. Attraper, gripper, hspper. A{{raper, c'est saisir 
ce que l'on poursuit ou ce que l'on guctte. Happer, c'est 
saisir brusquemont : Les hiromilelles vivent d'insectes qu'elles 
BAPPENT en volant. (Buff.) — Grinper, c'est attraper subtile- 
ment : Le chat GRIPPE volontiers un morcera de fromoge. 


ATTRAPE-SCIENCE n. m. Pop. Apprenti cordonaier, 
et, par ext., tout apprenti. | Pl. Des ATTRAPE-SCIENCE. 


ATTRAPETTE (rad. attrape) n.f. Fam. Petite malice, 
petite tromperte, || Sorte de piègo. + 


. ATTRAPEUR, EUSE D. Personne qui attrape ; 
tient par ruse, par iatrigue : L'a7 ATTRAPEUR de 
successions. || Critique acerbe, plutôt aalveillant. 


ATTRAPE-VILAN a. m. Moyen pour attraper un vilaia, 
uu avare; lui tirer de l'argent. 1 Pl. Des ATTRAPE-VILAIXS 
(ou ATTRAPE-VILAIN). 


ATTRAPOIRE 0. f. Pièce pour attraper des animaux. 
— Fig. et fam. Ruso pour tromper quelqu'un : Les filaus 
ont cent Sorles d'ATTRAPOIRES. 


ATTRAQUER v.n. où S'ATTRAQUER v. n. (rad. (ra- 
quer),s con d'un quai pour charger ou décharger un 
navire. (Peu usité.) 


. ATTRAYANT ({éré-i-an), ANTE adj. Qui attire, qui a de 
l'attrait : Maniéres ATTRAYANTES. De loutes les sciences des- 
criptives, la plus ATTRAYANTE est la géographie. (Bahinet.) 
— SYN. Attrayant, attirant, attractif. V. ATTIRANT. 
— ANTON. Antipathique, choquant, déplaisant, offen- 
sant, repoussant, répulsis, 


ATTREMPAGE an. m. Opération qui consiste à chauffer 
rogressivemeut ua four jusqu'au moment où il a atteint 
a température la plus élevée qu'il soit possible de lui 
donner. 

— Action d'attremper l'acier, c'est-4-dire lui donner la 
trempe voulue. 


1. HEMPANCE d’Alphidius n. f. Mercure philoso- 
phal. 


ATTREMPER (rad. tremper, dont le sens propre est 
tempérer) v. a. Chautfer graduellement lo four d'une ver- 
rerie. 1! Affremper l'acier, Lui donner la trempe. 1 Aftrem- 
per un four, un pot ou creuset, Le chaut'er par degrés in- 
sensibles, puis élever la température au plus haut degré. 

— Fig. Tempérer, modifier : ATTREMPER un caractére. 
(Vieux ) 


ui ob- 
ots, de 


Attributs de l'astronomie et des besux-arts. 


ATTRAIT — ATTRIBUT 


Attrempé, ée part. pass. du v. Attremper. ; 
En T. de fauronn., Qui n'est ni gras, hi maigre, en 
parlant d'ua oiseau. 


ATTRIBUABLE adj Qui peut, qui doit être attribus * La 
misere esl presque luujours ATTIIUGABLE a la maladie, ag 
chômage ou au vice. 


ATTRIBUER lat, af{ribuere; do ad, à, ct tribuere, don- 
ner, acuordér en partage. — Prond un e muet au fut. 
simple et au cond. prés. : J'attribuerar. Nous attribuercnr, 
Los poutes peuvout remplacer cete muet par un accent 
circonilexe snr u) v. a. Assigner, anucxcr, confrrér (a 
ATTRIUTE @ la cour des comptes le contrôle de la dépense 
des demers de l'Etat. 

Rapporter, imputrr à, commo à sa principe, son 
auteur, Sa Cause : (a ATTRUIUE aux comeles une grande 1n- 
fluenre sur les saisons - c'est un préjugé. (Araso.) 

S'aîtribuer, v. pr. Etre attribué : Les fautes d'un peuple 
Peuvent presque toujours S'ATTRINUER à #43 qourernunts. 

— lécveadiquer, s'arroger : La vanité S'ATTRIBUE lous Les 
mérites. 

— SYN. Attribuer, imputer. {mputer, c'est reudre un 
être respousablo d'une action quil a faite, Atéribuer uno 
choso à quelqu'un, c'est l'on regarder comme l'auteur, sans 
y attacher nécessairement une idee d'éloge ou de blime. 

— SYX. S’attribuer, s'appliquer, e'approprier, s'arroger. 
V. APPLIQUER 5’). 

ATTRIBUT (bu — lat. affributum, chose attribuée: du 
V. attrbuere) n. m. Ce qui apparticat spécialement, co 
a est propro à quelqu'un, à quelque chuse : Le droit 
le grâce est un des ATTRIDOTS du souverain pouvoir. La li- 

erté est l'ATTRIDUT fondamental de la volonté. (V. Cousin.) 

— Par ext. Signo distinctif : Le sceptre est l'ATTRIRET 
ile la puissance. || Symbole : La lyre est l'ATTRIMUT de la 
musique. 

— Archit. Emblème employé pour caractériser un édi- 
fice, donner une idée de si destiuauon : L'archatecture 
emplaie des ATTRIBUTS duns les frises et les parties d'orne- 
ment. 

— B.-arts. Symbole servant à caractériser une figure 
mythologique ou allégorique, où même une prufessioa : 


Attributs militaires. 


(Galerie d'Apollon, Louvre.) (Galerie d'Apollon, Louvre.) 


Le glaive ef la balance sont les ATTRIBUTS de la Justice, 
— Blas. Terme générique par lequel an désigne les di- 
verses modifications que reçoivent les figures héraldiques. 
— Gramm.L'eftribut, qui est le troisième terme dela pro- 
position, Spin l'idée secondaire de la pensée ; c'est la 
Aie que l'on accorde, que l'on attribue au sujet. Ainst, 
ans cette phrase : Dieu est juste, le mot justeesi l'attribut 
du mot Dieu. V. PROPOSITION. 

L'altribut logique est T'attribut accompagné de tous les 
mots qui servent à le compléter : Le travail est LE PÈRE 
DE L'ABONDANCE ET DE LA JOIE. 

L'attribut grammatcal est l'attribut considéré seul. ab- 
straction faite de ses compléments : Le travail est le PERE 
de l'aboudance et de la joie. 

L'attribut peut être représenté : 1° par un adjectif : Le 
renard est RUSÉ ; 2° par uo nom : L'or est un METAL ; 3° par 
un pronom : Cetfe chatte cst CELLE de ma voisine; 4° par 
un participe : Cef enfant esl luujours BATTANT où BATTU , 
5° par ua verbe à l'intinitif : Suauvent, vouloir est vouvorr, 

L'attribut est simple ou multiple, complere ou incomplere. 

L'attribnt est simple quand il n'exprime qu'une mamèro 
d'être du sujet : Le lion est CARNIVORE. 

IL est mulfiple où camposé quand il exprime plusienrs ma- 
niéres d'être du sujet : L'ours est CARNIVORE e{ HERHIVORE. 

L'attribut est incomplere quand il n'est exprimé que 
par un seul mot : La rose esf BELLR. | 

Il est complere quand il est accompagné do mots qui en 
complètent, qui en déterminent ou en expliquent le sens : 
Le travail est LE PÈRE DE L'ABONDANCE ET DE LA JOIE. 

— Ilist. nat, Ce qui se retrouve essentiellement dans 
une famille, une espèce, un individu ou une de ses parues: 
L'ATTRIBUT essentiel des poissons, c'est la respiration brau- 
chiale coexistante avec une charpente osse , 

— Myth. Qualité, vice domiaant, spécialité d'une divi- 
aité du pagaaisnio : La science était l'ATTRIBCT de Minerve. 

— Pbilos. Attribut logique. Idée affirmée où niee d'une 
autre idée. 1 Aftribut accidentel, Mode accidentel do l'ttre. 
l.{ttribut essentiel où métaphysique, Ce qui est do l'es- 
sence, do la nature même du sujet. : ; 

— Physiol. Attributs des systèmes, Fonctions générales 
propres à chaque système. . | : 

— Thénl. Chacune des perfections de Dieu, qui sont de 
sa propre essence, comme l'éternité, l'infinité. l'unité, la 
justico, la sagesse, la toute-puissance, etc. : 1! y a deux 
ATTRIBUTS en Dieu qui regardent particuliérement les 
hommes : la miséricorde et la justice, (Boss.) 

— Excycr. Log. V. ITGEMENT. 

— B.-arts. Objet réel ou canvcationnel, qui sert à fairo 
recunnaitre ua personnage. L'emploi de l'attribut en art 


ATTRIBUTAIRE — ATYADES 


remonte à la plus haute antrquité. Cbez certains peuples, 
eu Egypte par exemple, l'attribot est une portion consi- 
dérable de l'art, sinon la principale. Chez les Grecs et les 
Romans, ces attributs étaient choisis de façon à rappeler 
uu trait de l'histoire du dieu ou du héros représenté ; ou 
encore à rappeler, à symboliser uoe vertu, une puissance 

articuhere au personnage. Ainsi, la foudre était l'attri- 
De du maitre du ciel, Jupiter; la fawcille, celui de la 
déesse des moissons, Cérès : la colombe, celui de la déesse 
de l'amour, Vénus ; le cygne était donné à Léda poor rap- 

eler ses amours avec Jupiter; le paon à Junon, eu sym- 

ole de son orcueil ; la peau de lion à Hercule, en souve- 
mr du hon de Némée, ete. — D'autre part, les qualités on 
vertus, et même les formes des dieux, étant souvent mul 
tiples ; le même personnage pouvait tour à tour être nanli 
d'attributs très re chacuo ayant uue signification 
particulière : ainsi pour Mercure, dien des voleurs, des 
orateurs, des marchands, ete.; aiasi pour Apolloa, dicu de 
la lumière, de la médecine, de la poésie, etc. — En arcli- 
tecture, l'attribut indiquait souvent la destination d'un édr- 
fice : l'aigle indiquait un temple de Jupiter ; la lyre, un 
temple d'Apolloa ; des aplustres et des éperons, un temple 
do Neptune ; des quadriges surmontaient les combles des 
cirques, des masques ornaient les théâtres, etc. 

Plus tard, une vouvelle symbolique naquit du chris- 
tianisme. D'abord timide et pou variée daus l'art des ca- 
tacombes, elle s’onrichit jusqu'à l'infini après Jl'édit de 
Milan, quand l'art nouveau sortit de terre avec les fidèles, 
et quo les églises couvrirent le sol des villes chrétiennes. 
Les attributs chrétiens, emprouiés d'ordinaire à la vie des 
apètres, des saints, ou destinés à rappeler les circonstan- 
ces de leur martyre, sont ianomhrables. Depuis lors, tout 
art, toute connaissance humaine, a eu ses attributs. Uue 
science est née de là, l'iconologie. 

— Théol. Attributs de Dieu. V. Dieu, 

— Biguiocr. : P. Decharme, Mythologie de la Grèce an- 
tique (Paris, 1879); Max Collignon, Mythologie fiqurée de la 
Gréce (Paris, 1883); Didron, /conographie chrétienne | Pa- 
ris, 1844): le P. Cahier, Caractéristiques des saints (Pa- 
ris, 1866-68). 


ATTRIBUTAIRE o. Dr. Celui, celle à qui a été attribué 
uo lot, un héritage, etc. 


ATTRIBUTIF, IVE adj. Log. Qui indique ou énonco un 
attnibut : Proposition ATTRIAUTIVE. 

— Dr. Qui donne un droit qu'on n'avait pas antérieu- 
rement, qui le fait passer d'uue tête sur une autre: A 
Rome, le partage était ATTRIBUTIF de proprietr; en France, 
le partage est déclaratif, et non ATTRIBUTIF de propritti. 
1 Atéributif de compétence. Se dit d'un acte qui fixe la 
juridiction à saisir en cas de coutestation sur cet acte. 
1 Srenx attributif de juridiction, Sceau qui attribuait tons 
actes qui en étaient scellés à la juridiction du tribunal 
qui les avait scellés : Le sceau du C'hâtelet est ATTRISBUTIF 
DE JUIMDICTION. 

— Gramm. Verbes attributifs, Verbes qui contiennent 
en eux-mêmes Je verhe substantif et l'attribut, comme 
aimer pour étre aimant, dormir pour être dormant. 


ATTRIBUTION (si — lat. at{ribulia; de attribuere, attri- 
buer) n. f. Action d'attribuer quelque chose à quelqu'nn: 
L'ATTRIAUTION d'une fonction a un employé, d'un rôle a 
un acteur. 

— Prérogative, privilège : La fonction de préfet comporte 
de nombreuses ATTRIBUTIONS. 

— Droit de coonaître, de juger, etc. : La conciliation 
fivure au premier rang des ATTRIUUTIONS du juge de pnrr. 

— Dr. ladication, dans une liyjuidatiou, des parts ait 
rentes à chaque partaueant, et des combinaisons à l'aida 
desquelles chacun touche ce qui lui revient : Les notanes 
procèdent aux ATTRIBUTIONS el les approurent où non. Lrs 
ATTRIBUTIONS faites par le notaire. l Lettres d'attribution, 
Pouvoir que le roi duanait à des commissaires où à une 
juridiction suhalterne, pour juger une affaire en deruer 
ressort. 

— Gramm. Æapport d'attribution, Celui qui est ordinai- 
remeut exprimé par la préposition À : Suc À paper. 

— Excyez. B.-aris. Les maitres anciens on modernes 
ne s'étant pas imposé comme une règle ahsolne de siguer 
laurs ouvrages, il est résulté de ce fait l'obligation, pour 
l'historien de l'art et l'amateur d'œuvres d'art, d'attribuer 
à ua peintre ou à un sculpteur connu les œuvres uuo- 
nymes. Certains ouvrages, notamment des estampes, 
portent eu guise de signature un monosramme où mime 
un objet quelconque. Ces « marques » indiquent sans doute 
que l'on se trouve eu présence d'une « suite » sortie de la 
même nain, mais il est souvent imprudent de se prononcer 
sur la personnalité de l'artiste à l'aide de ee senl jalon. 
Le goût, la pénétration du critique, plus familiarisé aver 
le style qu'avec le « procédé », ne suffisent point à décider 
d'une attribution certaine. Il appartient aux experts en 
æuvres d'art do se prononcer sur ces questions délicates, 
et, quelque soin qu'ils apportent dans leurs examens, de 
quelque prudence qu'ils entourent leurs jugements, la 
complète certitude est rarement acquise tant qu'une pièca 
authentiquo ne peut être produite à l'appui des scntences 
d'experts. 


ATTRISTANT, ANTE (/rissi adj. Qui attriste : 
ATTRISTANT. 
— ANTON. Consolant, réjouissant. 


ATTRISTER Pa v. a. Rendre triste, affliger : On resse 
bientôt de voir les gens qui vous ATTRISTENT. (Alex. Dum.) 
— Par ext. Assombrir, donner un air de tristesse à: 
L'hiver ATTRISTE la nalure, 
S'aitrister, v. pr. Devenir triste: s'affliger : 
Sous les lois des tyrans, tout gémit, tout s'aftriste. 
VOLTAIRE 


— Par ext. S'assombrir, prendre un air de tristesse: 
En ver, le ciel se voile et S'ATTRISTE. 

— ANTOX. Charmer, consoler, , contenter, désattrister, 
égayer, enchanter, ravir, réjouir, satisfaire, transporter. 


ATTRIT ({ri', ITE du lat. atiritus, broyé) adj. En T. de 
théol., Qu a l'attriuon : Une âme ATTRITE. 


ATTRITION (si — lat. attritio; de ad, à, ct terere, 
broyer n.f. Phys. Action de deux corps durs qui s'usent 
par un frottement mutuel : C'est par l'ATTRITION que d'ou 
aiguise, que l'on polit les métaux. 

— Chirurg. Broiement, écorchure, résultant d'un frotte- 
ment. (Oa a aussi donuë ce nom au plus haut degré de la 
contusien, à l'écrasement d'uue partie quelconque.) 1 Fric- 


Souvenir 


tion énergique, exei, ée sur le corps pour y réveiller ou y 
exalter la chaleur animale. 

— Théol. Regret d'avoir cffensé Dieu, causé par la 
crainte du châtiment : L'ATTRITION est la contrilion impar 
_ L'ATTRITION ne suffit pas sans la confession. 1 Dans le 

augage commun, Repeutir, regret, chagrin. (Iausité.) 

— Encyez. Théol. Le mot at{rition a été fréquemment 
employé daos les discussioos théologiques à partir du 
xue siècle, quand ou voulut déterminer avec précision 
les conditions intérieures de la rémission des péchés par 
le sacrement de pépitence. Ce fut surtout l’école de Seut 
qui défeudit la sufñsance de l'attrition avec l'absolution 
sacramentelle, Le coccile de Trente déclare que l'attri- 
lon, pourvu qu'elle exclue la volonté de pécher, et qu'elle 
soit jointe à l'espéraoce du pardon, dispose le pécheur à 
recevoir la grâce de Dieu daos le sacrement de pénitence. 
Au xvut siècle et depuis, certains tbéologices ont sou- 
tenu que l'attrition requise pour le sacrement doit impli- 
qyuer un commencement d'amour de Ineu. L'opinion com- 
munément acceptée aujourd'hui est que cette disposition 
n'est point nécessaire, à moins que fn n'entcade par là 
le hou propos d'éviter le péché et la confiance dans la 
bouté de Dieu. 

— Sy\. Attrition, componction, contrition, remords, re- 
pentir. La contrition est, en général, le regret des péchés 
Le l'ou a commis ; si elle a pour motif principal l'amour 

e Dieu, elle est dite contrition parfaite ; S\ elle est causée 
par la considération de la laideur du péché et la craie 
des peines éternelles, elle est dite contrition imparfuite on 
attrition. On eutend par componction le sentuuent vif et 
habituel de la coutrition. Le mot repent&r s'applique à tout 
regret profond d'une faute. Le remords est le reproche 
‘ouloureux que sa conscience adresse à celui qui s'est 
rendu coupable d'un crime. 


ATTRITIONNAIRE (si) n. m. Théalogien qui soutient 
que l'attntion est suftisante pour justifier le pécheur saus 
le sacrement de pénitence, opinion aujeurd'hui coudamsée. 
ÿ On dit aussi ATTRITIONNISTE. 


ATTRITIONNISME (si, mess) n. m. Opinion des attritien- 
naires, 


ATTROUPEMENT (rad. atérouper) n. m. Rassemblement 
presque toujours tumultueux, et dont le but, eu grucral, 
est de maniester des intentions séditieuses ou hostiles : 
Les emeutes commencent toujours par dus ATTROUPIMINTS. 

— Excyez. La loi du 21 octobre 1789, dite loi martine, 
est la premiére qui at preserit des mesures spéciales et 
édicté des poines pour le cas d'atéraupements. On doit ci 
ter ensuite celles des 27 juillet-3 août 1791, du 10 ANNE 
et du 7 juin 1845. Lorsque l'attroupement est armé, le 
magistrat (revêtu de son écharpe) lui fait deux somma- 
uons de se dissoudre, précédées chacune d'un roulement 
de tambour; si ces sommations restent sans résultat, lat- 
troupement est dissous par la force; s'il est sans armes, 
le magistrat, après une exhortation de sc retirer, ft trois 
sommations, après lesquelles, s'il y a lieu, il est fait usage 
de la force. La loi du 7 juiu 1848 ne s'explique pas sur le 
uombre de personnes nécessare pour €onstitner Un at- 
troupement. La loi de 1791 fixait ee nombre à quinze. Ce 
poiat cost laissé à l'appréciation du juge. | 

Les peines sont graduées selou que l'attroupement était 
où non arme, et selon qu'il s'est réuni le jour ou Ja mit, qu'il 
a fait ou non usage de ses armes (loi du 7 juin 1848, art. À 
et 5}. Les provocations à un attronpement, armé ou nun 
armé, faites par voie de discours proférés publiquernent, 
et d'écrits où imprimés affichés ou disiribuës, sont anssi 
punies de chverses peines {id., art. &. Les crimes et délits 
il'attroupement étaient déférés aux cours d'assises avant 
le décret du 23 février 1852, qui en a donné la connaissance 
aux tribunaux correctionnels. 

ATTROUPER v. a. Assembler en troupe, plus on mains 
tomultueusoe : Le bœuf yras ATTnOLEE de penple sur son 
passaye. 

S'attrouper, v. pr. S'assemdler, tumultucusement où 
non : Presque tous les oiseauc vuyaycurs S'ATTROUIENT 
avant de partir. 

ATTWEL (iluyues), acteur anglais, mort en 1621. Bien 
que eontemporain de Shakspeare, 1 ue semble jras qu'il 
ait joué dans les piéces du grand poète. Il parat dans 
l'Zpicæne de Ben Jonsan, en 1609, et fut un de acteurs 
uvoris de la cour. 


ATTUARIT ou CHASSUARIE, peuple de l'anc. Germa- 
me, vivant, au moment où :] faisait partie de la confédera- 
fon franque, entre le Rhin et la Meuse. — L'n ATTuaA- 
HIDS ou CHASSOANITS (ss). 


ÂATUATIQUES, ADUATIQUES ou ADUATUQUES, 
peuple de la Gaule-Belgique, etabli entre le Rlnn et Ja 
Meuse, et descendant des barbares laissés sur le Rhin par 
les Cimbres et les Teutons à la garde des bagages. Ils fu- 
rent vaincus et vendus comme esclaves par Jules César, en 
51av. J.-C, — Un ATTATIQUE, ADUATIQUE (ou ADUATUQUE 

— BiauioGr. : de Vlamink, les Aduatugues, les Ména- 
piens et leurs voisins (Gand, 1883). 


ATUATUCA TUNGRORUM cu ADUATUCA, cité et for- 
teresse des Eburcns, et non des Aduatiques, où deux licu- 
tenauts de César, Cotta et Sabious, furent massacrés 
avee quinze cohortes. C'est aujourd'hui Tongres, ou £'m- 
bour, village situé au S.-E, de Liége, au coufluent de 
l'Ourthe ct de la Vesdre. 


ATUN a. m. Bot. Sÿn. de HERITIERA. 


ATUPIEN (in — de Adour, uom de cours d'eau) n. m. 
Nom donné par de Lapparent à ]a partie supérieure du 
terrain sénonien, L'étage aturien so divise en deux sous- 
étages : le campanien à la base, et le maëstrichtien ou 
dordonien au-dessus. 


ATWOOD (George), physicien anglais, né vers 1745 
mert en 1807. Îl fut professeur de physique à Cambridge, 
puis appelé à Londres par Pitt, qui l'employa au mi- 
uistère des finances. Il imaginn, pour démontrer les lois 
de la chute des corps, un appareil simple et ingénieux. 
V. l'article suivant. 

Il a publié plusieurs traités estimés : Traité sur le mou- 
vement rectiligne et la rotation des corps, arec une des- 
cription d'expériences relatives à ce sujet (Cambridge, 1784); 
Analyse d'un cours sur les principes de la physique, fait à 
l'université de Cambridge (Londres, 1784); etc. 

Atwood [a/t-ououd] (MACHINE n'), appareil jugénieux 
inventé par le physicien anglais Atwood, pour démontrer 
les lois de la chute des corps. 
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- Encre. La chute des corps est soumise aux deux 
lois suivastes : 1° La vitesse d'un corps qui tombe libre= 
ment est proportionnelle an temps écoulé depuis le com- 
mencement de la chute; 2° Les espaces parcourus sont pro= 
portionnels aux carrés des temps employés à les parcourir, 
Ces deux lois peuvent être vérifiées au moyen de la ma= 
chine d'Atwood. Voici en quoi elle consiste : une poulie À 
très légère et rendue ARE mobile par la disposi- 
tion de son axe, qui repose sur les jantes croisées deux 4 
déux de quatre roues égales, reçoit daus sa gorge un fil de: 
soie très fin, qui supporte, à chaque extrémité, un même 
poids dont la masse est M, Le poids du fil étant négligeable, 
les deux masses M sont toujours es équilibre. Mais, si sur 
l'une d'elles on pose une petite masse P, l'équilibre es 
troublé ; le poids qui a reçu Ia masse P descend: mais ce 
mouvemeut scra moins rapide que si le corps P tombait, 
seul, puisqu'il n'y a que le poids de ce corps additionne 
pour entrainer la masse M+M+P. Appelous g la vitesse, 
an bout d'une seconde, du poids additionnel tombant libre 
ment et seul; et g' la vitesse de ce même paids lorsqu'i 
catraine les deux masses M. La force qui agit dans 1 
deux cas étaat la même, c'est-à-dire étant égale au ncid! 
du corps additionnel, les quantités de mouvement sont 
égales, et l'on a : 


=2g'2M PAT = 
gP=g'@RM+P) d'où g IX Ep 


Ainsi, la vitesse g' est une fraction déterminée de la vi 
tesse g; et cette fraction peut être rendue aussi petite 
qu'oa voudra par l'augmentatiou des masses M. Ce rale: 
tissement permet d'évaluer, avec assez d'exactitude, 
durée de la chute d'un corps etles espaces parcourus. À 
cet etfet, le long du cbemiu que doit suivre la masse M+P 
est dressée une règle verticale divisée en millimètres, e 
munie de deux curseurs B et C, pouvant être fixés à vo 
lonté à des hauteurs différentes. Le curseur B a ia for 
d'uu anneau, de manière à laisser passer la masse M 
mais à retenir la masse P, que l'ou a faite plus allongée 
daus le sens horizontal. Le curseur C est une simple 
plaque métallique, pouvant arrêter la masse M où l'o@ 
veut. Use détente soutient, vis- 
à-vis du zéro, la masse M + P. 
Un mécanisme, adupté à une hor- 
loge à secondes, fait joucr la dé- 
tente et commencer la chute. 

Pour vérifier la premiére loi 
énoncée plus haut, on place le 
poids M+P sur la détente, au 
niveau du £séra de la règle, le 
curseur B un peu au-dessous, et 
le curseur C au-dessous du cur- 
seur B, maïs à une distance tella 
que l'intervalle BC soit parcouru 
eu une seconde par le poids M, 
après avoir traversé l'aaneau où 
sera resté le poids P. Cette dis- 
tauce s’abtient par une suite d'es- 
sais. Maintenant, on fait partir la 
détente; le corps P tombe; on 
note Je temps qu'il lui faut pour 
aller de séro en B, où il s'arrête, 
Cependantlie mouvement des denx 
masses M continue en vertu de 
la vitesse acquise; seulement, 
à partir du point B, il devieut 
uaiforme, puisqu'il n'est plus sou- 
mis à l'action qui l'a déterminé. 
L'intervalle BC, que le corps M 
parcourt uniformément en une 
seconde, représente la vitesse du 
système au point B. (V. viTESsE.) 

u répétant cette expérience au- " _ 
taut de fois qu'on voudra, et déplaçant à chaque fais le 
curseur B, en ayagt toujours soia que l'intervalle BC soi 
parcouru en une seconde, on recannaîtra que les vites: 
sont proportionnelles aux temps. 

Pour vérifier la seconde des lais relatives à la chut 
des corps, on enlève le curseur B, ct va compare le tem 
qu'il faut au poids M+P pour tomber de O en C, avec 
distance OC parcaurue pendant ee temps. On constat 
ainsi que les espaces sont propurtionnels aux carrés des 
temps. s 


ATwOOD {Thomas), compositeur anglais, joueur d 
trompette, violiste et crganiste, né en 1767, mort à Chel 
sea (Londres) en 1538. Fils d'un charbouuier, il fit son édu 
cation musicale en Italie, aù l'envoya son protecteur. 
priuce de Galles. De retour en Angleterre, il devint or, 
niste de Saint-Paul et compositeur de la chapelle royal 
ce qui ne l'empêcha pas d'écrire une quinzaine d'opér 
eutre autres, le Prisonnier, le Château de Caernarvon;, 
Paurre Matelut, les Chevaliers de la Croix-Rouge, les P 
vres Amis, etc. 


ATwWOOD (Thomas), homme politique, banquier anglai 
né a Birmingham en 1773, mort en 1856. Il dirigeait à Bi 
mingham, une riche maison de banque focdée par son père 
lorsque, en 1816, fut agitée la questiou de revenir aux pa 
ments en espèces : il publia ea faveur du papier-mono 
des écrits qui eurent du retentissement. $es idées aya 
été repoussées par le gouvernemeut, il organisa (18 
sous le nom de l'aion politique de Birmingham, une f 
midable machine d'agitation politique qui contribua pu 
samment au succès définitif ke la réforme parlementaire 
Sons la pression de l'opinion, les Chambres finirent 
céder. Une fois la réforme accomplie, Atwood entra 
out Au bout de tros aus, il renonça à la vie pu 

lique, découragé de 
ne pouvoir faire 
adopter ses idées 
financières. 


ATYA 2. m1. Genre 
de crusticés déca- 
podes macroures, 
type de la sous-fa- 
mille des atyines, et 
renfermant quelques espèces propres aux mers chaud 
Citons l'atya moluccensis (océans Indien et Pacifique). 


ATYADES, nom de la plus ancienne dynastie lydiean! 
qui régna environ du xvi au xiu° siècle av. J.-C. Ce 
princes descendaient d'Atys, premier roi de Lydie, et ra 
tachaient aussi leur crigine au berger phrygieu At 
aimé de Cybèle et associé à sou culte. — L'n ATYADF. 


Machine d'Atwovd: 
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ATYINÉS n. m. pl. Sous-famnille de crustacés décapodes 
macroures, lauulle des earididés, ronfermanut les goures 
atya, curidina, troylocaris, ete, Un ATYINE. 


ATYLE on ATYLUS (luss 
poudico)n.n1.Gouro do 
crustacés anplipodes, 
type do lasons-famnillo 

es «lylinés, ot reufer- 
mant dos wspèces des 
mers soptontrionalos. 
Citons l'afylns bicuspis 
(Groonland). 


ATYLINÉS n. m. pl. 
Sous-famillo do crustacés amplhipodes, sons-ordre des cre- 
vettines, famille des gamimnaridés, renfurmant do petites 
crovettos réparties dans les 
genres alyle, deramine, callio- 
pe, otc. — Un ALYLINÉ. 


ATYLOSIE ou gr. a priv., ot 
tutos, callosité) n. f. Genre de 
légynminouses papilionacres, 
tribu des phaséolées, compre- 
nant des herbes ou des arbris- 
scaux dressés où volubiles, de 
l'Inde ou de l'Australie. 


ATYMNUS, fils de Phœnice 
et do Zons, et dont lo culte, cé- 
lébré en Crète, est d'origino 
phénicienno. 


ATYOLÂTRE (de A/ys, n.my- 
tl., ot du gr. latris, adorateur) 
adj. Se disait des adurateurs 
d'Atys. 

ATYPE (du gr. a priv.,et {u- 
pos, forme) n. m. Genre d'ara- 
chuides, arawéides tétrapnen- 
mones, famille des théraphosi- 
dés, dont l'espèce type, qui vit 
dans nos pays, a les mœurs des mygales fouisseuses. 
L'atyprs piceus est uno assez grando araignoe, qui vit 
dans un tube de svio cafoncé très 
profondément dans la terro. 


ATYPIQUE (du gr. a priv., et {u- 
pos, type)jad). Qui n'a point de type 
régulier ; qui ae présente pas la 
suite des symptômes communément 
obsorvés daas un type de maladie : 
Maladie ATYPIQUE. (Se dit surtout 
des fièvres intermittentes, dont les 
accès ne reviennent pas à époquo 
fixe.) 

ATYPOMORPHOSE dugr.apriv.; 
tupos, typo, et murphe, forme) n. f. Mode de métamor- 
phoso, daas lequel les nymphos ne présentent à l'iatérieur 
aucun indice, ni do leur état primitif, ni do celui d'in- 
secte parfait, comme chez les diptères. 


ATYR. Astron. V. ATIN. 


ATYS. Aniiq. Nom de plusiours persongages plus où 
moins historiques, dont voici les priucipaux : tils d'Herculo 
et d'Omphale; — jeune prince tué par Tydée lorsqu'il 
allait épouser Ismène, fille d'Œdipe ; — fils de Lymniace, 
tué par Persée aux aoces d'Andromède ; — fils de Crésus, 
roi do Lydie. (Ce jeune prince, muet de naissance, voyant 
uo soldat prêt à percer son père dans une bataille, tit de si 
ss efforts, qu'il parvint à dire distinctement : « Sol- 

at, ne frappe pas Crôsus »; et il sauva la vie à son père); 
— fils d'Alcé et de Cotys, et roi de Lydie ; — uu des Au 
gnons d'Ascagne, d'après l'Ænéide ; — septième roi d'Albe. 

Mais le personnage le plus célèbre de ce nom est l'Atys 
mythologique, cclui que los poètes ont chanté, et dont les 
artistes se sont emparés. San culto et sa légende se rat- 
tachont à la religion phrygienne de Cybèle. Fis corres- 

ondent à ceux d'Adonis dis la religion syrienne d'Aphro- 

ite. Atys, aussi bion qu'Adonis, est un bel adolescont qui 
meurt dans sa fleur : cest lo printemps dans 500 jeune et 
brillant éclat ot dans son éphémère durée. Mais la belle 
Saison ne tarde pas à renaitre. Atys sort de son tombeau, 
il ressuscite. Les légendes qui lo concernent présentent 
beaucoup de variantes ; mais elles ont un fond commun. 
Chez les Lydieus, Atys, jeune prêtre de la Grande Déesse, 
leur a easeigné ses mystères. Par la vénération dont il 
est l'objet, il excite la laine de Zeus, qui le fait périr sous 
les coups d'un sanglier. À Pessi- 
ponte, centre du culte de Cybèle, 
on racontait une autre légende : 
Atys est l'amant d'Agdistis (Cy- 
bèlo), qui, dans un accès de ja- 
lousio, le force à se muiiler, eu 
qui, prise de remords, lo méta- 
morphose en pin. La maütilation 
d'Atys est le sujet d'ua poëme de 
Catulle. Les fêtes d'Atys, par les 
alternatives de deuil et de joie 
délirante qu'elles présentent, ré- 
vèleat bien la signification do la 
légende. Elles semblent avoir cu 
pour berceau Pessinonte, où, cha- 
que année, à l'équinoxe du prin- 
temps, on célébrait la fête d'Atys, 
perdu et retrouvé. Macrobe nous 
apprend que les représeatations 
d'Atys avaient ordinairement 
pour symboles le pedur, onu bi- 
ton pastoral, et la flûte à sept 
tuyatix, qui se trouve quelquefois 
remplacée par le tympanum des 
prêtres de Cybèle. Le jeune dieu 
est souvent coitfé du bonnet phrygien et vêtu d'une anaxy- 
ride, sorte de pantalon flottant. 

— Archéol. Un bronze antique représentant ce person- 
uage mythologique cest au musée du Louvre. Une curieuse 
statue d'Atys est reproduite dans les Monumenti antichi 
de Gnattaui ca 1785. La collection Lansdowne, à Londres, 
ronfermait deux marbres représentant Atys, et se rap- 
prochaut par le style de l‘Apoltino de Florence, 


Atys, tragédie lyrique en cinq actes et un prologue, 
paroles de Quinault, musique do Lulli, représentée à la 


du gr. æ priv., ot tulos, ap 


Atyle. 


Atylosie. 


Atype (gr. nat.). 


Atys. 


cour devant Lonis NIV, à Saint-Germam-on-Laye Le 
10 janvinr 1676, ot à Paris, à l'Opéra, an mois d'avrui 
suivant, Les rôles principaux de Sangaride et de Cybele 
éueut tonus par Clidiwre, Mie Aubry et MM Sant- 
Cliwistophle, et la cour ec la ville, charmés par la musi- 
ju erterent an chef-d'oeuvre et classerent Lys au-dessus 
le tout ce que ls compositeur avait écrit jusqu alors. 
Louis XIV lui-mêmo s'en était moutré à ce point Satisfait 
que Lys reçut le qualification de Po opéra du Roy». L'air: 
tys est trop heureux, chanté par Sangaride, est lun des 
morceaux los plus importants de la parution. Afys so 
wantUnt viclorionscmont au répertoire, pendant plus do 
sulXalito ans, 

Atys, tragédie lyrique en trois actes, d'après le poème 
do Quiuanit, réduit et arrangé par Marmoutel, musique 
de Piccinni (Opéra, 22 févr. 1780). La parution contiont 
des morceaux charmants, tels que lo duo dos amants : 
Holas E si duns ma peine...: la délicieuse scèno du sommeil 
d'Atvs : Quel trouble agite non cœur? l'air onchanteur ot 
sassionné de Sangarido : Malheureuset hélas! j'aime encore ; 
pe sotoud duo: Jurons de nous aimer loujours, ot lo beau 
quatuor qui vieut eusuito. 


ATZEL {ou ETZEL, suivant quelques érndits allemands , 
forine prunitive du nom do Attila.{Cotte assertion douteuse 
sa fonde sur certains passages des Nichelungen et autres 
poèmes germaniques.) 

ÂTZGERSDORF, villo do la Basse-Autriche, sur la Lie- 


sing, affluent du Dannbo; 5.806 hab. Fabriques d'étoffos do 
juic, do soierios, ote. 
AU, pl. AUX (é), art. contracté : m. au sing., des deux 
genres au pl, ot Signiliant A de, & les : 
Le soir, au coin du feu, j'ai pensé bien des fuis 


A la mort d’un oiseau, quelque part, dans Les bois. 
P. CorrÉE. 


— “emploie popul. pour pv : La fille AU pére Jérôme. | 
Abnsiv. pour ditférontes prépositians suivies de l'article, 
telles qne per, sur, vers, dans, etc.: Qu'on se luisse aisé- 
ment persuader AUX personnes qu'on aime! (Mol.) 

Nous saurons loutes deux imiter notre mére, 

Vous, aux productions d'esprit et ile Lunirre, 

Moi, dans celles, ma sœur, qui sont de la matière. 
MoLIERE. 


— Sert à former un grand nombre de locutions adver- 
biales ou prépositives que l'on trouvera au mot principal : 
Au dedans, au dehors, au delu, etc. V. DEDANS, DEuORS, 
DELA. | Au mieur, au naturel, etc. V. MIEUX, NATUREL, etc. 


AUBADE (rad. aube) n. f. Sorte de concert que l'on 
donne le matia, de bonne heure, on plein air, et pour lui 
faire honneur, à un personuage, à une corporation sie 
couquo : Aégiment qui donne une AUBADE 4@ son colonel, 

— Par ext. Se dit du même concert donné à uue heure 
quelconque. 

— Ironiq. Fâchoux accueil, vacarme produit dans l'in- 
tention de faire une avaaie : Le Franc fait bien tout ce qu'il 
peut pour m'attirer cette AUBADE (les siftlots). (Voltaire. 


AUBAGE n. m. Planches minces dont on so sert, en 
charrvanage, pour les panneaux et les enfonçures do 
charrettes, etc. 


AUBAGNE (lat. Albania), ch.-1. de cant. (Bouches- 
du-Rhôno}), arroud. et à 16 kilom. de Marseille, sur 
l'Iuveauno ; 8.400 bab. (Aubains ou Aubaniens.) Ch. de f. 
P.-L.-M. Poteries, tanneries ; vins 
renommés ; fabriques de gros draps; 
magnaneries. — Le cant. a 4 comm. 
et 11.748 bab. 

La foadation d'Aubagne parait re- 
monter à une époque reculée. Elle 
futsouveat prise etsaccagée ; en 1589, 
les ligucurs s'en cmparèrent et mas- 
sacrèéront une grande partie do ses 
habitants. Pis la ville desceadit peu 
à peu dans la plaine et y prit de 
l'extension. Aux environs de la ville, 
se trouvo la moutagne de Gardola- 
ban, aux flaucs creusés de grottes 
spaciouses, mais peu profondes. 


AUBAIN (selon Cujas, du bas lat. alhanus, dérivé de ad- 
rene, étranger ; d'après Loisel, de alibi natus, né ailleurs: 
selon Casenouve et Ducaage, de Albanus, ancien nom des 
habitants de l'Albanie Ecosse], parce qu'ils quittaicnt 
fréquemment leur pays pour aller s'établir ailleurs) n. m. 
Ethnogr. Celui qui est tixé hors de son pays, et qui, a'étant 
pas naturalisé Dans celui qu'il habite, est, on était, sou- 
mis à un droit particulier appelé « droit d'aubaine » : Les 
Genevois ne son! pas AUBAINS en France. (Volt.) 

— Manèg. Se met quelquefnis pour AUnIN. 

— Encycz. Dr. Oa a appelé en Franco aubains ceux 
qu'à Romo on aommait barbares : leur condition, dans 
l'origine, ditféra peu de cello des serfs; l'étranger qui 
passait un an et un jour sur les terres d'un seigneur 
devenait l'homme de celui-ci. On le considérait comme 
une épavo jetée sur une terre féodale, an point que quel- 
ques coutumes Jo désignaient sous ce nom. Les aubains 
arrivèrent iaseasiblement à faire tous les actes du droit 
des gens, À posséder et à acquérir, mais ils ne purent 
transmottre leurs biens par succession, étant soumis an 
‘ruit d'aubaine. On lour cnleva aussi le droit de tester. Ils 
ne purent non plus recueillir en France les successions 
qui venaicat à leur échoir sans laisser le fisc s'en attribuer 
une partio, cu vertu du droit de detraction. La situation 
juridique des aubains ae s'est véritablement améliorco 
qu'à l'époque de la Révolutiou. V. AUBAINE (droit d'). 


AUBAINAGE n.m. Dr. anc, Exercice du droit d'aubaiue, 


AUBAINE (rad. aubain) u. f. Dr. anc. Droit eu vertu 
duquel la successiun d'un étraugor non naturalisé était 
attribuée suit au seigacur du lieu, soit au roi: L'AUBAINE 
appartenuët au roi. i On dit aussi DROIT D'AUNAINE. 

— Par extoas. Aubaine ou Droit d'aubaine, Se dit de tout 
ce que l'on s'arroge d'une manière quelconque : L'héritage 
du génie tombe par DROIT D'AUBAINE a la Le qui le gri- 
gnote el plante un chou où croissait un cèdre. (Chateaubr.) 

— Par aoal. Profit inattendu : Les valeurs à lots permet- 
tent d'esprrer toujours une AUBAIXE. 

— Excrez. Anc. dr. Droit d'aubaine. Le droit d'aubaine 
atteignait la succession de tout aubain décédé saas enfants 
ués en France. Il frappait aussi les Français qui quittarent 
leur patrie; car tous les biens qu'ils laissaient en France 


Armes d'Aubagne. 


ATYINÉS = AUBARET 


deveuaicut, à leur mort, ki propriété des scrgacurs sous 
la domination desquels ils etaient situés. 

Qnand lantornto royale ont ac ru sa puissance, les rois 
Sappropriuréent oxelasivencnt le droit d'aubame, ét méme 
us exigérant de luut étranger uno redevance annuelle: 
mauls aussi, dès “é moment, on ne sotmnt 4 l'aubaine, et 
on né re sarda commié étrangers que “eux qui étaient nes 
hors du territoire francs. 

En vertu du droit d'anbaune, les étrangers étarent encore 
for és de payer une redevance lorsqu'ils se manarent. 

Ce fut vers lo xin* siecle que fut établi le principe que 
la suecession dos étrangers qui mourient en France était 
dévolue an domaine royal. Plus tard, une ordonnance de 
Charles VE, en 1:46, portait qu'en quelque lieu que fussent 
situés les biens des aubains, 18 apparuendrment au roi. 
Ua certain nombre d'exeeptiuns fureat apporties pourtant 
à ces régles rigoureuses. Des 1406, on commenca à faire 
avec les gouvernements étrangers des » onventions pour 
abolir réciproquement lo droit d'aubune entre les lran- 
çais et les nationanx do ces pays. Ka 1608, le Parlement 
caregistra un édit de Hevri LV qui défendait aux procu- 
reurs tiscaux de s'emparer pour le roi, co vertu du uroit 
d'aubaine, des lnens des fieaevois qui mourment en 
France. Ensuite on exempta da droit d aubaino les étran- 
gers naturalisés, On donaait aussi des lettres de naturalité 
a ceux qui iatroduisuent cu France quelque 1odustrie 
uouvelle. 

Entin, lo droit d’aubaine fut aboli le 6 août 1790 par 
l'Assemblée constituante, etcette abolitron “tendue a toutes 
les colonics françuises par un nouveau décret des 13-17 
uofût 1791; mais, lors de fa rédaruon du Cede civil, le droit 
d'aubaine fut rétabli, par représailles, pour les étrangers 
chezqnise droit était en vignéur! C.riv., art. 11,726 et 912). 
I fut détiniuvoment aboli par lu loi du 14 juillot 181%. 

— Dr. actuel. V. Éraancers. 


AUBAINE (du lat. albus, blanc! n. f. Qualification de 
deux vanités de blé : l'anbuine blanche, blé poulard blanc 
do la ‘Fourame, ot l'aubaine rouge, blé dur du Languedoc. 


AUBAINETÉ n. [. Droit d'aubaine (vieux). 


AUBAIS, comm. du Gard, arrond. et à 20 kilom. de 
Nimes, non loin du fleuve côtier le Viduurle : 1.429 hab. Ch. 
def. P.-L.-M. — Patrie d'Alphonso de Vignolles. 


AUBAIS (marquis »'). V. Bascur. 


AUBAN (rad. cubain) n. m. Dr. féed. Droit que l'on 
pese au seigneur ou aux officiers de jee pour obtenir 
a permission d'ouvrir boutique. 1 On appelait aussi 
AUBAN cette permission même. 


AUBANEL ot poète, né et mort à Avisnon 
(1829-1886). Aubanel continua d'exercer la profession d'édi- 
teur, très ancienne dans sa famulle : mais il se consacra 
surtout au développement do la poèsie provençale ct de 
la renaissance better dont il fut, avec Mistral et 
Roumaaille, l’un des chefs les 
plus renommés. 

Presque au lcademain du jour 
où paraissait Hire:o, il publia 
son premier recueil de poésies : 
la Aliougrano entreduberto (la 
Grenade entr'ouverte) [1860 , 
avec une curieuse préface de 
Mistral, qui analyse la trilogie 
amoureuse dont l'ouvrage est 
formé : le Livre de l'Amour, 
l'Entre-Lueur, le Livre de la 
4Hort, odes, élégies où sonnets, 
iaspirés, la plupart, par une 
amante mystique devenue 
nonne, Zaai. 

Le poète fut anssi no bomme 
d'actioo et un orateur provençal 
très puissant : dans des dis- 
cours enflaminés, notament à 
Fercalquier (18741, et à Paris à 
la Taulejado de la Cigato, il 
traça magistralement le programme du mouvement féli- 
bréca, et se sépara nettement, eu 187$, des iatransigeants 
du félibrige, en répudiant tout esprit de particularisme. 
1 eut, à cette épaque, avec Mistral, sur le but et l'origine 
du félibrige, uno vive polémique, et, après une violente 
altercation avec Ronmanille, 1l donna sa démission de 
syndic de la « Maintenance de Provence ». 

Sou second recucil de poésies, li Fiho d'Arignoun (les 
Filles d'Avignon), parut en 15%5. Îl coauent sa célebre et 
très belle invocation A &4 Vinus d'Arles, dite, pour la pre- 
mière fois, entre les colonacs du théatre antiquo arlésica, 
lors des fètes de la Cigale, en 1835. 

La seule pièce d'Aubanel qui ait été jouéc est lou Pan 
dou Pecat (le Pain du Péché), représentéo en provencal 
à Montpellior ct en français à Paris! Théâtre-Libre, trad. 
en vers frauçais par Paul Arène). Mais il a laissé un autre 
drame d'un puissant ctfet, lou Pastre (le Patre). 

Aubanel fut dénoncé à l'archevéché comae enclin à uno 
sorte de néo-paganisune. Chrétien, il s'iaclioa, ct détruisit 
la plupart des exemplaires des Filles d'Avignon: maux 
le puète éprouva une si forte émotion, qu'il fut, peu de 
temps aprés, frappé do deux attaques d'apoplexie, dont la 
seconde fut mortelle. 

Deux monuments ont été élevés à la mémoire d'Au- 
banel : l'un à Scoaux. aupres de celui de Florian, par lo 
félibrige de Paris; l'autre à Avignon, sur la place Saint- 
Pierre. 

— Brarioër. : Saint-René Taillandier, la Renaissance de 
la poësie provençale lans, 1S8h ; Ludovic Legré, le Poète 
Théodore Aubanel (Paris, 18941. 


AUBARESTRIÈRE ({rèss) n. f. Anc. mar. Planche de 
sapin qui arc-boute les potences des bancs, sur les ga- 
lères du xvi* siècle et du xvit* siècle : Por une de leurs 
extrémités, les AUBARESTRIÈRES portent contre les potences. 
(Jurien de La Gravicre, {es Derniers Jours de la marine à 
rames |Paris, 1835.) 


AUBARET (Louis-Gabricl-Galdéric), marin et orienta- 
liste francais, né à Montpellier en 1825, mort eu 1894. 1] 
fit la guerre de Chine, puis entra dans la carrière des 
consulats. Il a traduit du chiuois : Histoire et Description 
de la basse ('ochinchine Paris, 1864), et Code annamite, lois 
et réglements du ro d'Annem (1865): de l'annamite : 
le £uc Van Tiën. |(V. AXNAM. On lui doit aussi : Gram- 
maire annamile, avec un Vocabulaire (1857). 


Aubanel. 


AUBAZINES — AUBER 


AUBAZINES ou OBAZINES, comm. de la Corrèze, arr. 
et à 15 kilown. de Brive; 977 bab. Ch. de f. Orléans, Ruines 
de la célèbre abbaye d'Aubasines. 


AUBE (du lat. albus, blanc) n. f. Intervalle de clarté 
douteuse qui suit la nuit et précède l'aurore ; cette clarté 
elle-même : De confuses rumeurs s'éveillent dans les bois 
aux premières clartés de l'AUBE. 

Déjà l'aube du jour, s'éloiguant par degrés, 
Brise ses rayons d'or sur les flots azurés. 
LEGOUvÉ. 


arlaut des cheses qui évoluent 
‘une ré 


— Par ext. Se dit en 
comme le jour : L'AUBE 
putation, de la civilisation. | 

— Aube des mouches (Rabelaïs), 
L'heure de midi, où les mouches 
cammencent à ses n Les lta- 
heuns disent Aube des taons. 

— SYN. Aube, aurore. L'aube, 
ce sont les premières Ineurs du 
jour ; l'aurore, c'est le mement où 
Yhorizen prend une teinte rou- 
geätre. 


AUBE (du lat. albus, blanc) n.f, 
Longue robe de toile blanche que 
le prêtre et un certain nembre de 
personnes qui l'assistent portent 
à la messe et dans quelques au- 
tres cérémonies : L'AUNE du sous- 
diocre. 1 Dans la primitive Eglise, 
Vêtoment blanc que ceux qui 
avaient été baptisés le samedi 
saint portaient jusqu'au samedi 
suivant. De là l'expression in elbis, 

ar laquelle on désigne ces huit 
jours dans les livres d'office. ; Ë 

— À signifié LANGE : A/audite soit l'heure que je suis 
onc née, el que je ne mourus pas en mes AUBES. (4 Les Quinze 
Jayes du mariage », xv° siècle.) 


AUBE (du lat. albus, blanc) n. f. Planche fixée à la cir- 
conférence d'upe roue hydraulique, et sur laquelle s'exerce 
l'action de 
l'oau.tl Aubes 
en rayons, 
Celles dont 
le plan pre- 
longé passe- 
rait par le 
centre de la 
roue, || Aubes 
cn tangentes, 
Celles qui 
occupent 
une position tangentielle à la direction des rayens de la 
roue. || Nom denné aux palettes des roues des bateaux à 
vapeur. 


AUBE (lat. Alba), rivière de France, aff. droit de la 
Semc, ja baigne, en Champagne et en Bourgogne, les 
quatre dép. de la Haute-Marne, de la Côte-d'Or, de l'Aube 
ot de Ja Marne. Née dans la Haute-Marne, dans des col- 
lines qui tracent la ligne de faito entre Seme et Saone, 
l'Aube coule d'abord parallèlement à la Seine dans ja 
direction de 1'O. pendant 245 kilom., drainant des eaux de 
terrains d'abord oalithiques, ensuite crayeux. Elle com- 
mepce par serpenter entre des forêts dans nn vailon pro- 
fond, qui s'élargit en prairies, puis dans la Champagne 
pouilleuse, en plaines et finit dans la Seine, par 71 m, d'alti- 
tude, à Marcilly (Maroe)}, après avoir reçu l'Aubette, l'Au- 
joo, l'Amance, la Voire et la Superbe ou rivière des Auges, 
après avoir arrosé Aubenve, Aubepierre, La Ferté, Clair- 
vaux, Bar-sur-Aube, Bricune-la-Vieille, Arcis-sur-Aube, 
Anglure. À son confluent avec la Seine, l'Auho est de quel- 
ques kilom. plus langue que le fleuve mème, plus large, 
et très trapsparonte; elle débite scalemeut de 0°,15 à 0,20 
à l'étiage, de 20 à 25 m. cabes aux eaux ordinaires, et jns- 
qu'à 348 m. cubes dans les très grandes crues. Elle est 
flottable pondant 62 kilom., entre Brienne-la-Vieille et 
Arcis, où elle devient navigable, à 45 kilom. de son con- 
fluent, Améliorée par des travaux, l'Aube serait suscepti- 
ble de rendre de réels services à la navigation fluviale. 

— Il existe en France quelques petites rivières du non 
de Aube, dans les Ardennes et dans lo dép. de l'Aveyron, 


AUBE (DÉPARTEMENT DE L'), formé de la basse Cham- 
yagne, d'une partio du Vallage, de quelques enclaves du 
duclé de Bourgogne, et de fragments de l'ancienne gé- 
néralité de Paris. Saperf., 660.139 hect. 

Lo département est divisé en 5 arrond. { Troyes, chef-lien, 
Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine, Arcis-sur-Aube, Nogent-sur- 
Seine), 26 cant., 446 comm. ; et une population de 251.433 
hab. H fait partio du 6° corps d'arméo, de la 4° inspection 
des ponts et chaussées, de la 8° conservation des forêts, 
ot de l'arrend. minéralogique du Nord-Est (Troyos): il res- 
surtit à la cour d'appel do Paris, à l'académie de [njon, à 
l'archevéché de Sens. 

Le département de l'Aube présente une surface plate : 
nulle montagne, mais quelques coteaux ou pantes de pla- 
teaux (pays d'Othe). Le département appartient au eré- 
tacé (Champagne peuilleuse et Champagne humide, et au 
jurassique. 

Lo territeire de l'Aube est inégaloment fertile. Dans les 
régions Nord et Nord-Ouest s'étendent de vastes plaines 
crayeuses, à peino propres à la culture de l'avoine, du sar- 
rasin, du seigle ; c'ést la Champagne pauilleuse, pays nu 
et misérable, qu'on veut améliorer par des pinèdes, comme 
dans les Landes. La région du Nord-Est, dont le sol profend 
est si argileux qu'on a peine à le labourer, produit abon- 
damment toutes les espèces de céréales, des fruits, des 
légumes, de la navette, du foin ; les bois y offrent une vé- 
gétation luxuriante et fournissent tant à la consemmation 
intérieure qu'à l'approvisionnement de Paris. Le sol ro- 
cailleux des vallées de l'Est doit sa fortune à la vigne, qui 
y prospère (crus de Bar-sur-Aube, de Bouilly, des Ri- 
ceys, etc.). Autres richosses : la culture maraîchère (na- 
vets, ail et échalote de Saint-André), et les prairies natu- 
relles des vallées de Ja Seine, de l'Aube, de l'Armance, 
de ja Vaire, de l'Aujon ct de la Barse. 

Les bêtes à cornes ne trouvent que de maigres pâtn- 
rages: mais les moutons, craisés avec les mérinos et les 
races anglaises, fournissent de belles lunes. La cavalerie 
achète beaucoup de chevaux dans l'Aube. Les porcs, très 


Aube. 


Roue à aubes d'un vapeur. 


nembreux, ne suffisent pas à la charcuterie de Treyes. 
Dans les vallées de la Voire ec de la Barse, on produit 
des aies, qu'on envoie s'engraisser en Beauce, après la 
moisson. Le Nord-Est et le Sud-Ouest, très boisés, donnent 
d'excellent bois pour la charpente et le charbannage (fo- 
rêts de Clairvaux, Chaource, Othe, Soulaines, etc). Lo dé- 
partement est assez giboyeux. 

L'industrie de l'Aube censiste surtout en tissus de coton, 
bonneterie {Troyes en est le grand ceatre, commerce hors 
de France), en distilleries, tanneries, tuileries, misoteries, 
fabriques de draps et de ceuvertares. Le commerce con- 
siste surtout en vins, en grains, on eau-de-vie de marc, 
en charcuterie, en bois de chauffage et charbon de bois. 
L'Aube est très pauvre en minéraux : carrières de pierre 
de taille, de grés à paver dans les territoires de Nogent, 
Craocey, Bar-sar-Aube, Bar-sur-Seine, etc., des carrières 
à craie friable à Aix-en-Othe, Ramerupt, avec laquelle on 
fait le banc d'Espagne. 

Le département de l'Aube possède peu de ruines anti- 
ques ; mais beaucoup do maisons du moyen âge et de ja 
Renaissance : à Trayes, la cathédrale, les églises de Saint- 
Urbain, de Sainte-Madeleince, de Saint-Jean, l'hôte] de Mau- 
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roy, l'hôtel de Marizy. l'hôtel de Vauiuisant, la maison de 
l'Élection ; l'égliso Saint-André, aa village de ve nom: 
Saint-Etienne, à Arcis-sur-Aube ; Saint-Maclou et Samt- 
Dierre, à Bar-sur-Aube ; les églises de Mussy-sur-Seine, 
de Chaource, de Rumilly-les-Vaudes, etc. 

— Bianoër. : Lescuyer, Géographie du département de 
l'Aube (Troyes, 1844). 

AUBE (Hvacinthe-Laurent-Théophile), marin français, 
oë à Toulon en 1526, mort en 1890. Capitaine de vaisseau 
co 1870,'il prit part aux combats de l'armée de la loire, 
devint gouverneur de Ja Martinique (1879), contre-amiral 
(iSsu) et vice-amiral en 1886. Ministre de la marine, de jan- 
vier 1856 à mars 1887, il s'attacha à créer des torpilleurs 
et des croiseurs à grande vitesso. Ecrivain distingué, il 
a publié : un Nouveau Droit maritime international (1875), : 
Entre deux campagnes, notes d'un marin CE la Mur- 
linique, son présent et sun avenir (1882) ; {a Guerre mari- 
time et les Purts militaires de lu France (1882); ltalie rt Le- 
vant (1884); À terre et à berd (1884); Marine et Colonies 
(1K56), etc. 


AUEBÉ (Benjamin), né à Paris en 1826, mort en 1847, 
professeur do philosophie et critique d'histaire religieuse. 
Son principal ouvrage est l'Histoire des Persécutions de 
l'Eglise (1875-1878), où il étudie los rapports de l'Eglise et 
do l'Etat romain pendant les trois premiers siéclos, ot Îrs 
pelémiques religieuses qui naquirent au coeurs des persé- 
“utions, Son étude sur Julien l'Apostat fut également re- 
marquée. 


AUBE (Jean-Paul), sculpteur français, né à Longwy 
cn 1837, est élevo de Duret et de Dantan aîné, On lui doit 
le monument de Gambetta sur la place du Carrousel 1881), 
la statue de Dante, celles de Bailly, du générai Joubert, 
à Bourg, etc. Aubé a été décoré en 1883. 


AUBEL, ch.-l. de cant. de Belgique (prov. de Liège, 
arrond. adm. et judic. de Verviers) ; 3.071 hab. Fabriques 
de draps, toiles, cuirs; filatures, ete. — lop. du cant. : 
15.100 hab, 


AUBENAGE (rad, aubain) n. m. Dans certaines pre- 
vinces, Droit payé pour l'inhumatien d'un étranger dé- 
cédé sur la terro d'un seigneur. 

AUBENAS (A/benates!, ch.-l. de cant. de l'Ardèche, 
arrond. et à 30 kilom. do Privas, pres de l'Ardèche; 
S.224 hab. (Albenassiens.}) Ch. de f. PEN. Commerce de 
vins, marrons, trufes, fruits, et surteut de suie, dont l'in- 
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dustrie accupe près de trois mille ouvriers, — Le cant. a 
17 comm. ot 23.188 hab, 

Centre d'exploitation de mines de fer et d'un bassin 
howuller. Ville industrielle très flo- 
rissante, près de laquelle les eaux 
de l'Ardèche, divisées en béalicres, 
font mouvoir un grand nembre d'asi- 
nes, et surtout de moulms à soie. 
Aubenas est mème le marché ré- 
gulateur du commerce des saics, 
que J'on y apporte de Ja Drome, du 
Gard, de l'Ardèche, de l'Hérault, 
et même de Naples et de Milan. 

— Histoire. Aubenas, la plus im- 
pertante ville du Vivarais après An- 
nonay, prôtend, concurremment 
avec Aps, avoir remplacé l'Afba 
Augusta, détruite par les Vandales, Elle eut une certaine 
impertance au moyen âge. Ce fut la première ville du Vi- 
varais qui se déclara peur la Réforme, Assiégée inutile- 
ment par les cathohques en 1562, prise par les ligneurs en 
1587, elle fut reprise par les protestants en 1593, En 1670, 
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une séditien vislonte y ayant éclaté à l'instigation de Jac: 
ques de Roaro (v. ce mot), Aubenas fut dépouillée do ses 
privileges. 


AUBENTON, ch.-l. de cant. de l'Aisne, arrond. et à 
24 kilom. de Vervins, sor le Fhou, aff. de l'Oise ; 1.404 lab. 
Ch. de f. Est. Filatare de lame cardée. — Le cant. a 14 
comm. et 7.991 hab. 

La situation d'Aubenton, peurvu d'une charte de com- 
nune en 1238, sur la frentière, l'a exposé bien seuveut aux 
malheurs de la guerre. En 1340, en 
1521, en 1591, en 1648, en 1650, en 181 
et en 1815, cette localité a souflert 
des pillages qui ont entravé sun dé- 
veloppement. 


AUBENTONIE n.f. Bot. Syu. de 
WALTHERIE, 


AUBÉPIN (autref, AUDESPIN) n. m. 
Aubépine : Les plus utiles plantes pour 
les haies sont les AUBESPINS blanes, 
(OL de Serres.) [Vieux.] 

Sur les gazons et sur les verts sapins, 

Sous cabinets de fleuris aubépins, 

Pour reposer Diane s'estoit mise. 

MARGUERITE DE VALOIS, 


AUBÉPINE (du lat. afbus, blanc, et 
de épine) n. f. Nom vulgaire du cratæ- 
gus oxyacantha, Arbrisseau de la fa- 
mille des rosacées, tribu des poma- 
cées, à rameaux épineux, à fleurs 
blanches, odorantes, et à fruits rou- 
ges. 11 y a aussi des variétés à fleurs 
roses, à fruits noirs, ctc., : L'AUBE- 
PINE s'acconmode de tous les climats, 
mais elle est surtout répandue dans le centre et le nord de 
l'Europe. V. CRATÆGUS. 


AUBER ou AUBERT (de haubert, cotte de maille ; la 
matlle était aussi une petite monnaie de valeur variable) 
8. m. Eu argot des malfaiteurs, Argent, monnaie : Plus 
d'AUBERT n'était en fouillouse. (Rabelais.) 

AUBER (Daniel-Franceis-Esprit), compesiteur français, 
né à Caen en 1782, mort à Paris en 1871. Destiné au 
commerce, il fut envoyé à Londres, pour achever de so 
fermer à la pratique des affaires. La rupture de la paix 
d'Amiens le ramena dans sa famille ; 1l rappertait à Paris 


Aubépine : à, fruit. 
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des quatuors et divers ossnis lyriques qni Ini méritérent 
des cucouragomonts. Il écrivit, à cotto époqne, les con- 
certus pour bassc, Rise à faire exécuter, zu Conserva- 
toiro, un coucerto de viulon qui out du retentissemeut. Cho 
rubiui lo romarqua, et c'est sous In direction de ce maitre 
quo lo joune campositeur achova, ou plutôt rolit sus étndos 
musicales. Los débuts d'Aubor au théâtro eurent liou 
par un opéra en un acte, le Séjour militaire, On lui devait, 
vu outre, divors morceaux d6 mnsique religicnse, parini 
losquels fut remarquée une messo à quatre voix, dont 
l'Aynus Dei devint plus tard la prière de le Muette. Il 
tonta de nouveau les hasards de [a scôno, en 1819, en 
donuant à l'Opéra- Comique Le Testament et les Billets 
doux, ot la Bergére RE qui ouvrit la série de ses 
succès. Bientôt so snccédèrent : £mmu ou la Promesse 
imprudente (1821); Leicester (1823), qui marque lo com- 
moncement do cotte tongue association de Seribe et d'Au 
her: la Voige (1824); Le Concert à la rour: Léveadie 11824: 
le Maçon (1825) ; le Timüide er Fivrella (1823). Ces œuvres, 
rapilemont écloses, uvaient placé Auber au premier rang 
des pourvoyeurs aimés do l'Opéra-Comique. 

Auber se complait dans les chases cajoutes et faciles : 
son inspiration court après las petits airs, les motifs, Les 
traits d'esprit do la mnsiqne. Une fois, pourtant, il est 
sorti do son cercle, 
Jour donnor Lu 
Muette de Portici. La 
AMuette, représontéo 
à l'Académio do mu- 
Sique on 1828, eut uno 
vogue curopéonne, 
et le fameux duv : 
Amour sacré de La 
patrie, fut le signal, 


À Bruxclies, de la 
révolution de 1830. 
Auber avait déjà 


danné à l'Opéra, ôn 
1823, en société avoc 
Hérald, un acte o[i- 
ciel : Fendüme en Ls- 
pague, paur le retour 
du duc d'Angoulème 
à Paris. Le Dieu et 
la Bayadère, opéra- 
ballet (1830), succéda 
à la Muette. Puis viorent le Philtre (1841) ; le Serwent 
(1832); Gustave 171 ns le Lac des F'ées (1838; l'Enfant 
prodique (1850); Zerline on la Corbeille d'oranges (1851); tes 
Premiers Pas au Les Deux Génies, avec Ilalévy, Carafa et 
Adam. En même temps, au théàtre de l'Opéra-Connque, il 
marchait do succès en succès. Sur cette scène, où son ta- 
Jont était plus à l'aise, il a donné la Finacée (1829); Fra 
Diavolo (1830); lu Marquise de Brinvilliers, en société avec 
Battou, Chornhini, Paër, Blangini, Hérold, Carafa, cte., 
on tout nouf compositeurs ; Lestoeg (1834); le Cheval do 
6ronse (1835), remonté plus tard au grand Opéra ; Action, 
les Chaperons blunes, l'Ambassadrice CU Le Domino 
noir (1837); Zanetla (1840); les Diamants de in courounr 
pau: de Duc d'Olvnne (1842); la Part du Diable (18131: 
a Sirène (181); l« Barcarolle (1815); Haydée (1847); Murco 
Spada (1853); Jeuny Bell (1855); Manon Lescaut (1856) ; ln 

iancée du roide Garbe (1863); le Premier Jour de bonhewr 
(1868); et enfin ARéves d'amour (1869). Dans toutes les œn- 
vres auxquelles s'attache le nom d’Anber, on retrouve tou- 
jours un peu la même pièco et la même musiqne ; les pru- 
cédés et les combinaisons, tant du côté du poète que du 
côté du masstre, ne changent pas. Scribe et Aober étaient 
deux talents faits pour s'eatendro. Le compositeur, comme 
son librettisto, fut d'une extraordinaire fécondité. Sa mu- 
sique, légère et frivolo en général, est aussi pleine de 
finesse et de grâce. 

Auber remplaça Gossec à l'Tastitut en 1829, Nommé, dès 
1830, directeur des concerts de la cour, il snceéda, on 1812, 
Comme directeur du Conservatoiro, à Cheruhini, et devint 
plus turd directeur de Ia musiqno de [a chapelle impériale. 

Ua monument funéraire lui a été élevé au cimetière 
du Père-Lachaise, nou loin des tembeaux de Rossini et 
d'Alfred do Musset. 


AUBERCHICOURT, comm. du dép. du Nord, arr. et à 
13 kil. de Doux; 2.739 hab. 


AUBÈRE (du lat. albus, blanc) adj. So dit d'un cheval 
dont la robe est couleur ile fleur do pêcher, entre te blanc 
et lo bai : Le cheval Aunèu& est peu estimé: il est, dit-on, 
sujet à devenir aveugle. ll On écrit aussi AUNENT. 

— D. m. Coulcur de la robe du choval anbèro : Augëre 
clair, foncé. 


AUBERGADE (rad. auberge) a. f. Droit de gfte, pour le roi 
et certains grands seigneurs, chez des vassaux, dans les 
couvents qu'ils avaient fondés, etc. 


AUBERGE ‘du provenç. aubergo, anciena. alberga, qui 
correspond à l'anc. franç. Aéberge {V. HÉnERGER |) n. f. 
Maison où, en ayant, on trouvé à boire, à manger ct à 
coucher : Les riches sont en vénération dans toutes les A - 
DERGES du monde. (G. Sand.) 

— Tenir auberge, Avair tablo ouverte, recevoir bean- 
coup de mondo à sa table. 1 Prendre La maison de quel- 
qu'un pour une auberge, S'y établir peur longtemps, ou 
aller y dincr fréquemment sans être invité. 

— list. Num que l'on donnait, dans l'ordre de Malte, 
aux convents on palais situés on divers points de Malte. 
Chaque langue avait ses auberges où les chevaliers trou- 
Vaient assistance et abri, et Le chef, ou pifier de l'auberge, 
recevait dn trésor de l'Ordre l'argent où Les vivres uéces- 
saires à cette dépense. Le pilier était en même temps baille 
de la langue; souvent, il était obligé d'entretenir son au- 
berge de ses propres deniers. 

— Hortic. Xom que l'on donae quelquofois à l'alberge. 

— SYN. Auberge, cabaret, gargote, guinguette, bôtelle- 
rie, taverne. Dans [o cabaret, on ne vondait primitivement 
que du vin. La (arcrne, anciennement, était un cabaret où 
l'on ne buvait qu'à l'excès. La gargote est un patit cabaret 
où l'on prend des repas à bas prix. La guinguette est un 
cabaret hors de la ville, où le peuple va baire, dauser et 
se divertir les jours de fête. L'auberge donne surtont le vi- 
vre. L'Aôtellerie fourait lo coucher et le vivre, — Quelques- 
nos de ces mots ont un peu changé de sons, dans Ja lan- 

ne ronrants moderne. C'est ainsi qu'a Paris l'on voit de 

uxneuses favernes ot de somptueux cabarets, qui sont en 
réalité des brasseries ou des restaurants de premier ordre. 


Auber. 


AUBERCHICOURT — AUBERTIN 


Auberge des Adrots (L), mélodrame en trois actes, 
de Benjamin Antier, Saint-Amand et laulyantho (Am 
bigu-Connque, 2 Juill. 1823). L'auberge des Arrots est 
sur la route do Gronoblo à Chambéry. Charles, fils adop- 
tif de l'auborgiste, so marie, quand arrivent deux srélé- 
rats, échappés des prisons de Lyon, Robert Macarre et 
Bertrand, Ceux-ci, sous des ons d'osprunt, entrent dans 
l'auborge, assassmont et volont pundaot la nuit un richo 
convive. Uno pauvre fomnmio, Marie, abandtonnéo depuis 
dix-huit ans par Macaire, et quo les gens de l'auberge ont 
recueillie, est acunste; mais cllo so jJusulie; puis, rocun- 
naissant son tils dans Charles, ét Son mari dans Masairo, 
elle vout aïder le menrerier à fuir, atin quo le nom de leur 
onfant no sait pas porté sur l'échafaud, Macare, arrété, 
reporto l'horreur du crimo sur Bertrand, et celui-ci, exa 
péré, le klesse dangerousement d'un coup de pistolot, Fré- 
dérick-Lemaitro fit de Mavairo un typo ploin d'andare et 
d'originalité, La réputution du grand aruste date de cette 
ion saisissante, ct le sucuès de ce mélodrame, médio- 
cremont écrit, est dû tout ontier à son remarquable talent. 
V. Macau et Rouërr MacaIRE! comédie). 


AUBERGIER (Hector), savant français, mort en 1884. 
labord élève pharmacien, il dovint, en 1850, professeur à 
la Faculté des sciences do Clermont-Ferrand. On Ini doit 
Lo superbe édifice do la Faculté des sciences ds cette ville ; 
en outre, il fonda l'Assuciation des pharmaciens de Paris, 
et créa l'industrie de la culturo du pavet pour la produc- 
tion de l'opium indigéne. 

AUBERGINE 0. f. Fruit du solenurm esculentur, 
annuelle de la famille des solanées : 
D'ois AUBENGINES cs un 
sique de bonheur, 

— adj.invar. Qui a la 
belle couleur violette 
de l'auberginc : Des 
tentures AURERGINE. 

— ENcycL. [ortic. Le 
solanum esculentum est 
uae plante originaire 
de l'Inde. Son frait, 
grosse baie ovoïde al- 
lougée, d'un violet plus 
oumoins foncé, parfois 
marbré de jaune, est 
d'un usage général, 
comme aliment,surtout 
dans lo midi de la Fran- 
ve. Sa tige est cylindri- 
fase velne et rameuse, 

‘une conleur verte ou 
violette, selon l'espèce; 
ses fenilles sontovales, 
siances, cotanneuses ; 
ses flonrs sont larges, blanches ou violettes. Les uams 
vulgaires sout : brinyèle, marignun, mayenne, bérinyéne, 
mélansanne, etc. 

— Art. culin. Aubergines farcies. Couper les aubergines 
en deux dans le seus de la longuenr, enlever une partio de 
la chair intéricure. [lacher cette chair, et, apres l'avoir 
laissée peodant une heure dans un plat,avec du sel, la reti- 
rer et la presser, [lacherensuito même quantité de champi- 
gaons, un morcean de gras de lard, deux gonsses d'ail, quel- 
ques échalotes et un peu de persil; y joindre la chair des 
aubergines, et passor le tout au fou, en y ajoutant gros 
comme un œuf do beurre frais et un peu d'huile d'olives. 
A défaut de cham igaons, on se sert de mie de paio, 
tempée dans dn lait on du bonillon. Lorsque le tout 
cest bien revenu sur 1e fen, ajouter de la farce cuite ou 
du godiveau dans la proportion d'un quart, et, quand le 
mélange est complet, en remplir l'intérieur des aubergines, 
qu'on pane avec de la mie do Je et que l'on met au 
four ou sur le gnl, avec le fonr de campagne par-dessus, 
on donnant environ nne demi-heure de cuisson. 

Aubergines frites. Couper les aubergines en tranches 
minces, qu'on met dans un plat, en los saupoudrant de sel, 
et ca les laissant ainsi pendant uno heure. Ensuite, les 
fairo égontter, les essuyer et les faire frire dans do l'huile 
d'olives, à laquelle ou pe ajouter un pou d'ail et de 
persil hachés. Les anbergines ainsi frites peuvent se 
servir soit avec uns sauce à la poulette, soit avec une 
sanco aux tomates, 

Aubergines grillées. Les couper on deux dans le sens de 
leur longueur, les assaisonner do poivre, de sel, d'huile, 
et d'un pou d'ail haché, »t les faire grillor des deux côtés 
sur des condres chaudes, ou sur nn leu très doux. 


AUBERGISTE (jiss) n. m. Celui, celle qui tiont une an- 
berge. 

— Excycz. Pr. V. HÔTELIER. 

Auberile Bourgoing (ou le Bourguignon), chanson 
de gosto du xn° siècle, appartenant au cyclo carolingien. 
Les épisodes dont ce poeme se compose ne sont pas tous 
imaginaires, et quelques-uns relatent des traditions histo- 
riques so rattachant à l'établissement des Burgoudes sur 
les doux rives du Rhin ; mas les faits ne peuvent plus se 
discerner des éléments romanesques. Auberi le Bourgoing 
n'a pas été édité ; il en existe trois manuscrits à la Biblio- 
theque nationale. 


AUBERIVE, ch.-l. de cant.de la Iante-Marne, arrond, 
et à 25 kilom. de Langres, sur l'Aube; 417 hab. — Le caut, 
à 29 comm. ot 4.661 hab. 


AUBERLEN (Samuel Gottlob), organiste et composi- 
teur allemaad, né à Fell- 
bach on 1758, mort à Ulm 
vers 1810. I devint di- 
recteur do musiqno et 
organiste do la cathé- 
drale d'Ulm. C'était un 
artiste distingué, à qui 
l'on deit de nombrenx re- 
eucils do chansons alle- 
mandes, ot des valsos, 
allemandes et contre- 
danses pour le clavecin. 

AUBERON n. tu. Cram- 

onnet fixé à l'extrémité 
ibre de la lame de fer, 
appolée « moraillon», qui 
est attachée an couvercle 
d'unemalle ou d'un coffre au moyon d'une charnière. Quand 
le murailluu vst abatto, lauborou eutro dans IA serrure 


laate 
Au Japou, réver de 


Aubergine, 


A, auberon; 
C, anberonnière, 


B, moraillou: 


par une fente pratiquée au palastre, et recoit le pêne, 
qu l'enpéeho de rossorur. 


AUBERONNIERE n.r0 [’laque do fer que l'on visso on 
que l'oa clono sur le couvercle d'un catfre, d'une malle, etc, 
et a l'extrémité de laquelle, à l'arlo d'une charmere, est 
assemblé le moraullon, qui porte l'axberon. 


AUBERS, comm. du dép. du Nord, arr, ot à 17 kilom, 
de Lure: 1.780 hab. 


AUBERT 4j. Manég. V. ACuËRE. 


AUBERT saint, évque d'Avranches au commence 
mont du vintswcle. fl élova, en 798-509, 4 saint Michel, 
qui lui était plusieurs tois apparu on songe, une chapelle, 
puis la célébre abbaye du MoutSaint-Michel, où ges reli- 
ques atururent de nombreux pelerias, et notamra. Louis XI, 
qui iustitua à cette occasion l'ordre de Sarnt-Michel, 


AUBERT où GAUBERT DE PUICIBOT, tronbadour, né 
pe do Limoges! xut sw foi. Lutre fort jeune chez les 
euédictins, il quitta son couvent, se maria, mena ann vie 
d'aveatures, et linit ses Jours daas la pémtonce. fi reste de 
cu trouhadour des pièces assez curicuses, mais médiocres 
somme puésie,ot dant quelquos-uncs ont ét publiées daus 
lo récuol do Raynouard. 


AUBERT (Guillaumo), sieur ng Massotcxes, lititérateur, 
né à Porters vers 1534, mort à l’aris en 1601. Il fut avorat 
général à la cour des aides. Parmi les ouvrages do cet 
érudit, on cite : Discours sur les moyens d'entretenir la pair 
entre les princes chrétiens; Histoire des querres faites par 
les chrétiens eontre les Turcs, sous la conduite de Gode ruy 
de Bouillon ; des poésies, etc. 


AUBERT (Picrre, jurisconsulte et littératenr, né à 
Lyon eù 1642, mort en 1735. Il a contribué à l'établisse- 
ment de l'académio do Lyon, et Iégus à cette ville sa riche 
bibliothèque. 


AUBERT Jacques), musicion français, chef des premiers 
violons de la musiqne du roi et sunantendant de É must- 
que du duc do Bourbon, mort en 1753. 1l a composé des 
ballets et divertissements : La Pair triomphante (1513 : le 
Îtvine des Péris\ 1525), lu Fète champätre et querriére, etc, 
ainsi que trois livres de sonates. — Son fils Louis, né en 
1720, mort vers 1800, fnt chef des premiers violons de 
l'Opéra, et composa de nombreux morceaux pour violon, 


AUBERT (l'abbé Jean-Louis), littérateur et fabuliste, 
né à Pans en 1731, mort dans cette villo en 1814. Critique 
érudit et judicioux, mais un peu acerbe, il dirigea pen- 
dant plusieurs années la Gazette de France, et devint pro- 
fesseur de littérature au Collège de France. On trouve 
daos ses Fables du naturel, un style élégant, et quelque- 
fois même de la poésie : Fables el œuvres diverses | 1174). 


AUBERT Pierre-Françenis-Olivier), compositenr de mu- 
sique, né à Amiens en 1763, mort vers 1830. Ses composi- 
tions sont principalement destinées au violoncelle. 1 a 
aussi donné deux méthodes de visloncello ct une Histoire 
abrégée de la musique ancienne et moderne (Paris, 1825). 


AUBERT (Avaïs). Biogr. V. Axaïs. 


AUBERT {Constance JUNOT D'ANRANTÉS, Mme), femme 
de lettres, tille ainée de la duchese d'Abrantès, née à Pa- 
ris en 1803. Elle se maria avec un ancien capitaine, Loris 
Aubert, qui fut préfet lorsque Cavaignac était chef du 
pouvoir exécutif. Elle collabora à divers journaux, puis 
fonda et rédigea un recueil iutitulé d'abord les Abeilles 
parisiennes (1813), puis les Abeilles illustrées. On lui doit, 
cn outre, quelques ouvrages : Le Dirouement (1842); les 
Femmes sages et les Femnies folles (1865), otc. 


AUBERT DE VITRY | François-Jean-Philibert), écnno= 
miste et litiérateur, ne à Paris en1765,mort daas cette ville 
en 1849. 11 remplit des fonctions administratives sous lo Di- 
rectoiro ot l'Empire, et se livra eusnite aux études écono- 
miques. On cite de lui: Recherches sur les vraies causes de 
la misére et de la félicité publiques (1815); Essais d'économ e 
politique et sociale ; etc. 


AUBERT-DUBAYET (Jeau-Baptiste-Annibal), homme 
politique et général, né à la Louisiane en 1759, mort à 
Constantinople en 1795. II pe part à la guerre de l'Inde- 
pendance américaine, puis habita près dé Grenoble, où il 
lut élu dépnté à la Législative (1591). II défendit La 
Fayette après le 90 juin 1:92. La session terminée, il re- 
prit du service, combattit à Valmy, devmt général de di- 
vision, et s'illustra par la défense do Mayence. Général 
en chef des armées de la Vendée et des côtes do l'Océan, 
il subit quelques mois do détention comme suspect avant 
lo 9 thermidor, reçut en 1794 le commandement en chef 
de l'armée des côtes de Cherbourg, occupa, en 1:95, le 
atiaistère de la guorre pendant quatre mois, et obtint en- 
suite l'ambassade de Constantinople ! 1396). C'est là qu'il 
mourut. 


AUBERT-ROCHE (Louis-Remy), médecin français, né 
à Vitry-le-Françots on 1810, mart en 1874. Il était médecin 
de l'hôpital d'Alexaudrie pendant l'épidémie de peste 
do 1534. Il publia À ce sujet: Le la peste où typhus d'Orient, 
ducuments el observativas recueillis pendant les années 1534 
à 1838 | Paris, 1850). Partisan couvaincu de la non-conta- 
giosité de la peste, 11 réclama contro les quarantaines, et 
publia en 1845, à Paris, dne Enquête sur les quarantaines 
de la peste, sur leurs résultats et sur les obstacles qui s'appo- 
sent à toute réfurme sanitaire. Oo lui doit encore un Essai 
sur l'acclimataltion des Européens dans les pays chauds 
Paris, 1534). Médecin de la Société du canal de Snez, il 
réussit, pendant les travaux, à rendre la mortalité des 
vuvricrs presque insigailiante. Ce fut lui qui, avec Amédée 
Latour ét Richelote fonda l'Union médicale, 


AUBERT LE MIRE, jésuite et littérateur belge, plus 
connu sous Le num de MiRæÆus. V, co mot. 


AUBERTIE : du bot. Aubert Dupetit-Tlouars) n. f. Bot. 
Kyo. de EYObrA. 

AUBERTIN :Edmc', théologien protestant, né à ChA- 
lons-sur-Marne en 1595, mort en 1052. Son ouvrage, Con 
formité de la croyance de l'Eglise et de sant Augustin sur 
l'euchuristie, publié en 1698 et réimprimé en 1633, sous 
le titre do l'Æucharistic de l'ancienne Eglise, sonleva de 
violents débats, ct fut plus tard réfuté par Arnaud dans 
la Perpétuité de la foi. 

AUBERTIN Dominique. officier français. né à Luné- 
ville eu 1751, mort dans cette ville ou 1823. Éugasé ca 1567, 


AUBERTIN — AUBIN 


il quitta le service en 1797, avec le grade de lieutenant 

éaéral. On Ini doit des Wémoires sur la querre de la Vendée 
én 1793 et 1794, où l'on trouve des particularités intéres- 
santes. On les a imprimés daas le premier volume des HW6- 
moures du général Hugo (Paris, 1823). 


AUBERTIN Charles), professeur et écrivain français, 
aë à Sant-Lizier | Haute-Marne) en 1825. Les principaux 
ouvrages de cet écrivain estimé soat : £tude critique sur 
des rupports supposés entre saint Paul et Seneque (1857), 
these de doctorat; Sénéèque et saint Paul (1869): l'Esprit 
public au vin siècle (1872): les Origines de la langue el ie 
la poisie françaises (1875); Æistoire de la langue et de lu 
littérature françaises au moyen âge (1876); l'Eluquence poli- 
tique et parlementaire en France avant 1789 (1882); Origine 
et formation de la lungue et de la métrique françaises 
(1882); etc. 


AUBERVILLIERS 'antref.Notre-Dame-des-Vertus), 
comm. da depart. de la Seine, daas Ia plaine de Saint- 
Deais ; 27.332 as (A lbertivilliariens, ennes.) Ch. de f. Nord. 
Fabriques. Pélerinnge antrefois fréquenté. Henri IV y 
séjonrna peadant le siège de Paris. Eu 1814, combat entre 
les Français et les alliés. 


AUBERY (Claude), médecin et philosophe français, 
mort a Dijon eu 1596. Il embrassa le protestantisme, et se 
réfugia à Lausanne. 1l revint easnite en France, et reutra 
dans le sein de l'Eglise romaine. Parmi ses écrits, on 
connaît surtout : Tractatus de concordia medicoram (Berne, 
1585), où il soutient la doctrine de Paracelse. 


AUBERY (Antoine), historien. avocat au parlement, né 
à Paris en 1616, mort dans cette ville en 1695. On a de 
lui différents ouvrages histeriques, parmi lesquels on re- 
marque un Traité des justes prétentions des rois de Fraucr 
sur l'empire, qui le fit mettre pendant quelque temps à la 
Bastille, sur les réclamations des priaces de l'Allemagne. 


AUBERY DU MAURIER (Jacques), mort en 1556, avo- 
cat géacral au parlement de Paris, licutenaut civil du 
Conseil d'en haut sous Henri Il; aégocia nn traité entre 
Ileari Il et Edouard VI d'Angleterre. 


AUBERY DU MAURIER (Benjamin), diplomate français, 
né en 1566, mert en 1636, petit-neveu da précédent. Il fut 
ambassadeur en Hollande (1613), puis en Angleterre sous 
Elisaberh et Jacques 1°. On lui doit qnelques onvrages; 
eotre antres : Zastructions sur l'art de neyocier, ete. 


AUBERY DU MAURIER (Louis), historien, fils du 
précédent, mort en 1687. Ses priacipaux écrits sont : A4 
moires pour servir à l'histoire de la Républiquetes Provinces- 
Unies (1680); Mémoires de Hambourg, de Lubeck, de Hol- 
stein (1735), etc. 

AUBESPINE (Claade pr L'), baroa de Châteaunenf, 
diplomate français, mort en 1567. Secrétaire d'Etat sons 
Francois I, Henri Il, François IL et Charles IX, il fut 
chargé de négociatioos importautes, et prit part, comme 
anne de la Fraoce, au traité de Cateaa-Cam- 
résis (1559). 


AUBESPINE (Gabriel pe L'}, petit-fils du précédent, 
évêque d'Orléans, né ea 1579, mort en 1630, Sacré évéque 
à l'âge de viugt aas, il fut employé dans diverses négo- 
ciations, On a de lai : De vetertbus ecclesiæ ritibus (1623); 
De l'uncienne police de l'Eglise sur l'administration de 
l'eucharistie; etc. 


AUBESPINE (Charles ve L'), marquis de Châteauneuf, 
diplomate, frère du précédent, né à Paris en 1580, mort 
en 1653. I] remplit avec talent plusieurs ambassades, fut 
nommé garde des sceaux par Richelieu (1630), puis drs- 
gracié et jeté en prisoa eu 1633. Anne d'Autriche lui 
rendit en 1650 les sceaux, que lai ealeva de nouveaa Ma- 
zarin, en 1651. Il prit une part active à la Fronde. 


AUBESPINE (Madeleine pe L'), taate des deux précé- 
dents, épeuse de Nicolas de Neufville, secrétaire d'Etat, 
fut célébrée par Ronsard et les aatres poètes du temps, 
pour soa esprit et sa beauté. Elle-même avait composé 
quelques poésies. 


AUBETERRE, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond. 
et à 39 kilom. de Barbezieax, sur la Dronne; 705 hab. 
Truifes, papeterie, fahriques de grosses toiles; commerce 
de bestianx et de grains. Ruines féodales. Eglise souter- 
raioe de Saint-Jean. — Le cant. a 11 comm, et 6.111 hab. 


AUBETERRE (François p'Esparoës p£ Lussax, vi- 
comte n'), maréchal de France, mort en 1628. Il servit 
Henri IV, fut nommé gouverneur de Blaye, conseiller 
d'Etat (1611), enfia gouverneur et sénéchal de l'Agéuois 
et du Condomois. En 1620, il fut nommé maréchal, et ser- 
is sous le duc de Mayenne aux sièges de Caumont et de 

érac. 


AUBETERRE (Joseph-Heari BoucaarD p'EsParBès, p'), 
maréchal de France, né en 1714, mort en 1788. Colonel à 
vingt-quatre ans, il fut blessé à Dettingeu, puis à l'attaque 
de Chäteau-Danphin. Sous Lonis XV, il fut ambassadeur 
à Vienne, à Madrid et à Rome, et reçut le baton de ma- 
réchal en 1783. 


AUBETTE où AUBÈTE (dimio. de aube, parce qu'on va 
à l'ordre de bon matin) u. f. Ancieu nom du bureau où les 
sous-officiers d'une garnison allaieat à l'urdre. 1 Guérite 
de plaaches élevée, formaut poste d'observation. 


AUBEVOIE, comm. de l'Eure, arroad. et à 15 kilom. de 
Loaviers ; 587 hab. Aux eaviroas, restes de la chartreuse 
de Gaillou, où Lesuear a composé la belle galerie de Saint- 
Bruno pour les chartreux de Paris. 


AUBIAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. at à 11 kilom. 
de Riom, sar la Morges, affluent de l'Allier; 1.100 hab. 


AUBIER {é — du lat. albus, blanc} u. m. Partie tendre et 
blauchâtre qui, dans les arbres dicotylédonés, est inter- 
pusée entre le bois dur et l'écorce, et forme, chaque année, 
un de ces cercles coacentriques que l'on voit quaud on 
coupe horizontalement le tronc ou les grosses branches. 

— Double aubier on Faux aubier, Aubier recouvert acci- 
dentellemeut d'une couche de bois dur, sur laquelle se 
forme un vouvel aubier. 1 L'aubier s'appelle anssi faux hois, 
parce qu'il ae pent être employé dans les arts, à cause de 
sun peu de consistaure. 

— Nom vulgaire du saule dans le eentre de la France. 

.— Excyez. La distiaction entra les deux parties dn 
tissa ligneux est impurtante pour tous les arts, et surtout 


pour les arts de construction. En effet, l'anbier doit 
presque toujonrs être rejeté, noa seulement parce qu'il 
est moins beau, moios dur 
et moins résistaat, mais 
encore parce qu'il est tout 
imprégné de sucs qui le 
readent plos propre à être 
attaqué par les insectes. 
Dee comme combas- 
tible, il brüle plas vite, 
donne moins de chaleur et 
laisse moins de charbon. 
Enña, l'humidité le fait 
promptemeat pourrir. 

— Daas les bois blancs, 
il n y a pas de caractères 
aprareats qui poissent in- 
diquer jusqu'où s'étendeat 
les coaches de l'aubier. 
Néanmoïias, il est évident que, même dans ces arbres, 
tontes les couches ne peuvent avoir la méme solidité, et 
que celle-ci s'accroît à mesure ne l'on se rapproche du 
centre de la tige. 


AUBIÈRE, comm. du Puy-de-Dôme, arrond, et à 4 kil. 
de Clermont, sur l'Artière, atf. de l'Allier: 3.248 hab. Dé- 
faite des Romaios près de ce bourg, lors de l'attaque de 
Gergovia. 


Conpe d'un tronc d'arbre . 
À, Aubier. 


AUBIERS (Les), comm. des Deux-Sèvres, arrond, et à 
17 kilom. de Bressuire ; 2.626 hab. Ch. def. Etat. Toiles fines 
et mouchoirs. 


AUBIET, comm. du Gers, arr, et à 16 kilom. d'Auch, 
pres de l'Arrats, affluent de ln (aronne; 1.244 hab. 


AUBIFOIN ilat. alhifcænum ; de alhus, blanc, et funum, 
foin) a. m. Nom vulgaire du bluet. 


AUBIGNAC (François HKoELIN, abbé p' ,littérateur, né 
à Parts en 160, mort à Nemours en 1656. Il fut précepteur 
du duc de Froosac, acveu du cardinal de Richelieu, Sermoa- 
naire assez renommé, il composa et fit jouer, sans aucun 
succès d'aillenrs, quatre tragedies en prose : Cyminde ou 
les Deux victunes 1642 ; la Pucelle d'Orléans ; Zénabie (1643), 
et le Martyre de suinte Catherme (1650), écrites pour 
mettre en œuvre ses théories dramatiques, qn'il ne devait 
codifier que plas tard, en 1657, dans sa Pratique du thétre, 
cn quatre livres. Dans cet ouvrage, capital pour l'histoire 
du théätre fraoçais au xvu: siècle, l'antenr fait reposer le 
poème dramatique sur la vraisemblance et pose les rè- 
£les des trois nnités. Ses Conjectures acuu émiques sur 
{Thade d'Humèére {1° éd., 1715) annoncent déjà les thvories 
de Wolf, 


AUBIGNAN, comm. du dép. de Vanclase, arr, et à 
ä kilom, de Core sar le Brégoux, sous-affluent de 
la Sorgues par fa Grande-Levade; 1.513 Lab. 


AUBIGNÉ, comm. de la Sarthe, arrond. et à 31 kilom. 
de La Flèche, près du Loir; 1.932 hab. Ch. de f. Orléans. 


AUBIGNÉ (Théodore-Agrippa n'), historien, littératear, 
et capitaine calviaiste,né près de Pons{Saintonge) en 1552, 
d'une famille noble, mort à Genève en 1630, Dés ses pre- 
miercs aances, il révéla la trempe de son esprit et de son 
caractère : avant l'âge de dix ans, il lisait le latin, le grec 
ctl'hébren, À huit aus à peine, en passant sur la place pu- 
blique d'Amboise, devant une potence où étaient sospen- 
dues les têtes d'ua cer- 
taio vombre de ses co- 
religioaaaires, il fit 4 
son père le serment de 
vouer sa vie à la cause 
decesmartyrs. À treize 
aus, il refusait d'abjn- 
rer sa religion, assis- 
tait au siège d'Orléauas, 
puis courait à Genève 
étadier sons Théodore 
de Bèze, ets'échappait 
bicotèt pour rentrer 
en France, où il était 
condamné à mort. Il 
combattit sous les dra- 
peaox da prince de 
Condé, s'attacha pea 
après à la cause da roi 
de Navarre, et ne dé- 
posa plas l'épée qu'a- 
près la dissolution de 
laLigneetl'avéuement 
de Ileari IV, qu'il servit avec un dévouement absolu, sur 
les champs de bataille et dans les négociations, Il en fut, 
au reste, fort mal récompensé. 

Il ne voulut jamais descendre du rôle de conseiller à 
celui de complaisant servile, et refusa nettement de favo- 
riser les galanteries de son maïtre. Aussi paya-t-il sa rude 
franchise et son austérité calviniste de deux disgrâces. 
Mais le roi, qui connaissait sa loyauté, finissait tonjours 
par lui pardouuer, et, lors même qu'il était le plans irrité 
contre lui, il reodait hommage à sa droiture et à sa pro- 
bité. D'Aubigné avait donaé, poudant les guerres civiles, 
de nombreux exemples d'aa admirable caractère. Snrpris 
un jeur et fait prisonaier (1585) par Saiat-Lac, gouverneur 
de Saintonge, il obtint sur parole d'aller passer quelques 
jours à La Rochelle. A peine était-il parti que Saint-Luc, 
admirateur de son courage, le fit prévenir que Catherine 
de Médicis avait résolu sa mort, et l'eogagea à ue poiut 
revenir. Mais quelles ne furent pas sa surprise et son admi- 
ration, lorsqu'il vit son prisonnier veuir se remettre entre 
ses mains ! « Je sais que ma mort est résolue, dit le nou- 
veau Régulus, à Dieu ne plaise que j'achète la vie au prix 
d'an parjure ! » Après la mort de Henri IV, d'Aubigné 
passa plusieurs années daus la retraite, livré à la compo- 
sition de ses ouvrages, dont le plus remarquable, malgré 
la sécheresse et la confusion qui y régnent, est }! Æistoire 
universelle, depuis 1550 jusqu'en 1601. Il y montre une har- 
diesse daus les idées et une indépendance d'opinions qui 
firent condamuer cet écrit aux flammes. Réfngié à Ge- 
nève (1620), il employa à la réparation des bastions de ectte 
ville les matériaux d'une église ruiaëée depuis quarante 
ans. Ses ennemis prirent prétexte de cette imprudence 
poar le faire condamuer, en France, à la peine de mort. 
C'était la quatrième sentence capitale qui était readne 
contre lui, et 1 s'en inquaéta si peu, qu'il so reruaria l'an- 
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née suivante ea secondes noces. — On a encore de d'An- 
bigné, écrivain aussi vigoureux que capitaioe intrépide, 
et que Saiote-Beuve appelle le Juvénal du XVIe siè- 
cle : les Tragiques, satires en vers iacultes, mais d'one 
éuergie passionnée. On a pablié, longtemps après sa mort, 
sa propre biographie, sons le titre de Æistaire secrète de 
Th.-Agqr. d'Aubigné, des Lettres, des Œuvres mêlies, deux 
très vifs pamphlets : la Confession du sieur de Sancy; le 
Divorce satyrique de la reine Marguerite. Ce n'est que sous 
le voile de l'anonyme qu'il doaaa lui-même au public(1617) 
an autre pamphlet où roman satirique pleia d'esprit et 
non sans crudité : les Aventures du baron de Fæneste. 
Lalaane ea 1857, Mérimée et Read ea 1872, Réaume et 
Caussade eu 1836 ont publié des éditions critiques des 
Tragiques. 


AUBIGNÉ (Constant p'), baron DE SunixEau, fils du 
précédeat, né vers 1584, mort à Orange en 1645. Il se livra 
à une vie de désordres, abjura le protestantisme daos nn 
but intéressé, pis, ponr rentrer en grâce avec son père, 
il tit semblant de revenir à la religion réformée. Pendant 
un voyage en Aagleterre, il parviat à conaaîitre les projets 
du gouvernemeot anglnis sur La Rochelle, assiégée par 
les catholiques, et s'empressa de les dévoiler à ceux-ci. Le 
vieil Agrippa rompit complètemeat alors avee « ce fripoa 
et misérable fils ». Coastaat d'A abigné fut enfermé au chà 
tean Trompette, après avoir été déteau, par ordre de la 
cour, à Niort, où sa fomme, Jeanne DE CADILLAC, vint le 
rcjoiodre. D'Aubigné sortit de prison en 1639, et, après 
avoir perdu au jen tout ce qu'il avait, il mourat daas la 
misère. Il Jaissait deux eafants: CHARLES, qui fut le père de | 
la duchesse de Noailles, et one fille qui devait être plus 
tard Mme de Maintenon. Sa femme, revenue à Paris, fut 
obligée de vivre du travail de ses mains et de contier la 
fille qui lui restait à Me de Villette. 


AUBIGNÉ DE LA FossE Nathan) [ea latin Albinæus], | 
médecin, frère da précédeat, vivait à Genève daas Ia 
premicre moitié du xvu siècle, Il a publié : Bibliotheca 
chemica (Genève, 1654); c'est ua recueil de divers traités, 
— Son fils, Tire d’Aubigne, né à Geaève en 1634, fut mé- 
decio, pnis ingénieur au service de la Hollande. Il a doané : 
la Défense droite, qui est la fortification défensive establie 
sur les principes fixes et nouveaux de M. de Cœhorn 
(Bréda, 1703). 

AUBIGNY, comm. de In Vendée, arr. et à 7 kilom. de 
La Roche-sur-Yoa, sur un affineat de l'Yon; 1.265 hab. 


AUBIGNY (Robert Stewart, seigneur p'), maréchal de 
Fraace, mort ea 1534. D'origine anglaise, il eatra an ser- 
vice de Charles VIH, qu'il accompagna dans ses guerres : 
d'Italie. Nommé commaadaat du Milaoais, il assista aux 
sieæes de Bologne (1506), et de Gêues (1507); reçut le: 
commandement des gardes écossaises (1512), pais le bâtou 
de maréchal (1514), combattit à Marignan et à Pavie, et 
entio contribua à la défense de la Provence contre Char- 
les-Quint (1526). | 


AUBIGNY-AU-BAC, comm. da Nord, arr. et à 14 kilom. 
de Douai, sar la Sensée, aff. de l'Escaut; 1.723 hab. 
Tourbe. 


AUBIGNY-EN-ARTOIS, ch.-l. de cant.du Pas-de-Calais, 
arroad. et à 19 kilom. de Saiat-Pol, sur la Scarpe ; 576 hab, 
Ch. de f. Nord. — Le cant. a 30 comm. et 11.020 hab. 


AUBIGNY-VILLAGE, comm. du Cher, arr. et à 41 kilom. 
de Sancerre, sor la Avre, aff. de la Sauldre ; 1.807 hab. 


AUBIGNY-VILLE où AUBIGNY-SUR-NÈRE, ch.-l. de 
cant. du Cher, arrend. et a 41 kilom.de Saacerre, sur Tai 
Nère, aff. de la Sauldre; 2.552 hab. Ch. de f. Orléans. 
Commerce de laine blanche, dite « de Sologne n.— Le cant, 

a 5 comm. et 6.899 hab. 

— Histoire. Acquise, en 1180, par le roi Philippe-Aagoste, 
du chapitre de Saint-Martin de Tours, cette petite ville 
devint, ea 1298, l'apanage de Louis, comte d'Evrenx, frèron 
de Philippe le Bel, puis fit retour à la couronne. Elle fut" 
ensuite donnée comme apanage à Jean, duc de Berry, troi=M 
sième fils da roi Jean, ea 1360, et, après sa mort sans hé 
ritiers, retouraa une seconde fois à la couronne. Char 
les VII, en 1423, en fit doa à Jeau Stuart, coonétable des 
Érossais en France, dont les descendants mäles l'ont pos- 
sédée jnsqn'ea 1672. Aubigny, retonrnée une troisième fois 
à la couronne, fut alors donnée par Lonis XIV à Ja duchesse 
de Portsmouth, maîtresse du roi Charles IT d'Aagleterre, 
et érigée ea ducbé-pairie en 1684. Elle passa à Charles de 
Leavwy, duc de Richemont, fils aaturel de Charles II et de: 
la dachesse de Portsmouth, et fut défaitivement réanie 
à la couronne à la mort du fils de ce dernier, décédé sans 
postérité mäle. Patrie du chirurgien Blandia. i 


AUBIN {augl. kobby, petit cheval d'Ecesse ou d'Irlande. 
On disait autrefois hobin pour ua cheval qui avait cette 
allure) n. m. Allure du cheval qui galope avec les jambes. 
de devant et trotte avec les jambes de derrière. On l'ob= 
serve chez les chevaux vieux et usés, qui cherchent sou 
veut à se dégager par l'allure du galop, lorsqu'ils sont 
pressés par Îe fouet et qu'ils ne peuveat plus soutenir ua 
trot accéléré. Ils élèvent l'avant-maiu pour galoper ; mais, 
trahis par leurs forces, les membres postérieurs coati> 
auent le trot. Cette allure ne peut durer que pendant quel= 
ques pas. 


AUBIN, écrivain et ministre protestant, né à Londun 
vers le miliea da xvut siècle, se réfugia en Ilollande 
après la révocation de l'édit de Nautes, et y pablia l'Ais 
toire des diables de Loudun, ou de la Possession des reli® 
yieuses ursulines, et de la Condamnation et du supplice d'Ur= 
bain Grandier (Amsterdam, 1693). On eu a dunné, depuis 
de nouvelles éditions, sous le titre de Aistoire d'Urbain« 
Grandier. Le méme écrivain a donné aussi une Vie de 
Æuyter (1698), et un Dictionnaire de marine (1702). \ 


AUBIN, cb.-l. de cant. (Aveyroa), arrond. et à 35 kil. 
de Villefraucbe, sur l'Eane, sous-affl. du Lot; 9.781 bab. 
Ch. de f. Orléans. Exploitatioa de houille et usines métal- 
lurgiques; tout près se trouve l'importaute usine de Deca= 
zeville. Eglise du xu” sièele, ruines de l'ancien château des 
comtes de Rouergue. — Le cant. à 4 comm. et 19.944 hab: 

Lette ville, qui existait déjà aa 1x° siècle, doane soa 
nom à un des bassins houillers les plus importants de 
France par sa position et par les richesses minérales qu'il | 
renferme où qui l'environnent. (V. l'art. suivant.) On trouve 
aussi dans le bassiu des mines de fer, des carrières de 
valcaire, des gisements d'argile réfractaire, des mines dem 
soufre et d'alun. 
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D nt estlo centre d'un bassir houiiler 
de premier ordre et le centre d'exploitation des concession: 
de Combes, Cransue, Négrin ot la Planqnotte. L'oxploit: 

tion s'y fait à la fois à ciel ouvert et en galerio, llusionrs 
cités exploitent ces gisements, où se trouvent trois 
couches puissantes daus lesquelles travaillent pins du 
5.006 onvricrs (Compugnio des mines de Campagnac, à 
Cransac; Société dos aciéries de Franco, à Aubin). Lu pro- 
duction du bassin houiller d'Aubin ost de 950.000 tonnes. 


AUBINER v.n.Manèg.Allor] aubin,en parlantd'un cheval. 

— Arboric, Exprossion synonyine de « mettre en jange », 
(Celle-ci est plus omployée.) 

— Vitic. Vite en Per dans de petites tranchées 
parallèles préparées soigneusement, des bontures simples 
ou des hontures gretfées, atin qu'elles so développent visrou- 
reusemont, tont en prenant racine. L'année suivante, on 
les transplante à demeure. L'expression iei définie n'est 
pas bien usitée; mais l'opération culturale en elle-nûmo 
a pris une grande importance, depuis qu'on recopstitue 
nos vignobles avoc cépases francais gretfés sur boutures 
do cépages américains. V. GREFFAGE. 

— ExcyeL. Ua jonne arbre est « mis en jauge v avant 
sa mise en place définitive quand on vient de le déplan- 
ter ot qu'on ne pont le roplanter tont de suite. Alors jen 
principe du moins), on crouse un trou suffisant pour placer 
en un tas, côte à côte, un peu obliquement et les racinos 
dans le trou, les arbres déplantés. les racines sont ensuite 
recouvertes do terre, et même pa dispose quelquefois du 
paillis au-dessns de la terre rocouvrante. 


AUBINET (né) a.m. Sorte de portion de pont volant, qu'on 
faisait avec des cordagces entrelacés sur des traversins 
établis sur los plats-hords de l'avant de certains vaisseaux 
marchands ot qne l'on retirait pendant les gros temps. 
{Vieux.) 1 On disait aussi SAINT-AUDINET. 


AUBITON n.m. Bot. Ua des aoms dn bluet. Syn. AURIFDIN. 


AUBLET (J.-B.-Christophe Fasée), botaniste, né à Sa 
lon en 1720, mort à Paris ea 1778. 11 étndia à Moatpclher, 
uis à Lyon, sous Christophe do Jussieu, enfin à Paris; 
ut. chargé d'établir une pharmacie et un jardin botanique 
à l'ile de France, puis fut envoyé ea Gnyaae en 1762. Pen- 
dant ses doux années de séjour dans ce pays, il forma une 
riche collection de plantes, tit des voyages dans l'inté- 
rieur et recuoillit tons les matériaux d'upe Histoire des 
plantes de la Guyane française, qu'il rédigea aprés soa rc- 
{our ea Franco, et publia en 1715. 
AUBLÈTIE {si — de Aublef, n. pr.\ p.,. Bot. Sya. de 
SONNERATIE, de VERVEINE, do PALIURE, de RUELLIE, de MON- 
NIERIE, de ALÉIBA. 


AUBONNE, pette ville de Knisse (cant. do Vand), à 
18 Kilom. de Lausanne, sur la riviere d'Aubonne ; 1.800 hab. 
Aacien château habité par le voyageur Tavernier, puis 
par l'amiral Duquesne, dont l'église renferme le tomheau. 
— Pop. du district : 8.540 hab. 


AUBOUR où AUBOURS (bour') a. m. Bot. Nom donné 
parfois au cylisus laburnum et à la viorne (viburnu mopulus). 

— Mar. Portion du hois qui, étant trop jeune, se trouve 
incomplètement formée, et que les charpeotiers retran- 
cheat comme susceptible de se gâter promptement, 

— Fig. Fraude da ceux qui vendent des marchandises 
de mauvaise qualité, et les font payer comme celles de 
qualités supérieures. 


AUBRAC (mowrs a’), montagnes grauitiques et sclhis- 
teuses, revêtues do matières volcaniques, recouvrant un 
large triangle délimité par les vallées de la Truyère ct 
Éior. Elles se relieat aux monts de la Margeride, et 
s'étendent sur une partie des dép. du Caatal, de l'Avev- 
rea et de la Lozère. Le point culminant est le signai de 
Mailhehian (1.471 m.). Quelques lacs, restes de nom- 
breuses nappes lacustres, subsistent encore dans ces 
montagnes, où viennent esfiver 40 à 50.000 montous trans- 
humants dun Languedoc, et plus de 30.000 bœnfs. 

— ExcycL. Bœufs d'Aubrac. Cette race, qui s'est for- 
mée sur les montagnes d'Aunbrac, parait être originaire 
du Cantal. On la désigae quelquefois sons le nom do rave 
de la Guiole. Elle MHPie sur les plateaux et les mon- 
tagnes situées à l'E. du département du Cantal, au nord de 
l'Aveyron, et dans une partie de la Lozère, Ces animaux ont 
le corps trapu, l'encolure courte, les cornes contournées et 
aaires au sommet, lu peau épaisse, le poil long, fauve clair, 
gris sur le dos, nuirâtre à la tête, aux membrescetäla queue. 
ls ont des dispositions remarquables à l'engraissement. 
Les vaches donnent an lait qui sert à la confection des fro- 
magos dits de la Guiole. 


AUBRAC (FRÈRES HOSPITALIERS D‘), congrégation fon- 
dée en 1031, dans le diocèse de Rodez (Aveyroa), par 
Adalard, comto do Flandre. Cet ordre se composait de 
chevaliers puur escorter les voyageurs et les pélerins, de 
prêtres pour le service de l'église, et de freres lais qu 
romplissaient diverses fonctions de charité. 11 fut rem- 

lavé, dans le xvire siècle, par les chanoines réguliers de 
a Chancellade. Aujourd'hui, leur église sert d'église pa- 
reissiale à Saint-Chcly. 

AUBRAIS (LES), cure très importante du chemin de fer 
d'Orléans, à 119 kilo. de Paris, dans lo Loiret (comm. de 
Fleury), bifurcation des ligacs du centre, de Bordeaux, de 
Nantes, de Malhesberbes, de Monturuis, 


AUBRÉE (Kent), général fraucuis, né à Rennes en 
1763, Mort on 1$08. [l servit dans les armées du Nord et 
fut nommé général après Ja bataille de Bergen (1790). An 
combat de Castel-Nuovo, il chassa à la btonnotte deux 
bataillons russes et uno troupe de Monténégrins. Il alla 
ensuite prondre part à la gnerro d'Éspasne, ct fut tué an 
siège de Saragosse. 

AUBRELLE (di l'ital. albero) n. f. Nem vuisairo, dans 
le ventre de la France, du peupher et du sanle. 


AUBRIET (Claude), peintre et dessinateur français, né 
à Châiloos-sur-Marne vers 1655, mort à Paris en 1742. I 
occupa les fonctions de peintre du Cabinet et du Jardin du 
Koi à dater do 1700. H succédait dans eo poste à Jean 
Joubert. Los vélins d'Anbriet, d'après les plantes du Jardin 
da Roi, sont fort nombreux et do tres reel mérite. On n'en 
Compte pas moins de trois cent cinquante-huit à la bbliu- 
théquo du Jardin des l'laptes. Ciny volumes de velins du 
mémeartste, d'apres des coquillurses,des poissons, des piai- 
puillens ct des oiseaux, sont cooserves au cabinet des estam- 
pes à la Libliethéque aationale. V./nrentaire des richesses 
d'art de la France, Paris, monuments civils \Paris, 1859). 


1. 


AUBRIÉTIE (sl — do Aubrirt, n. pri n. f. Genre de 
crucitéres-lunariées, fornié aux dépens des alvsses, ot 
pue des herbes vivaces à tugo suffrntescento. 

ÉNCYOL.. Bees principale, 
l'aubriétie deltoide, est uns jolie 
petite plapte à fleurs violettes, 
très répandue dans les jardins 
d'agrément. Ello est indigèue de 
l'Italie Diéridionaie, de la Grève, 
de l'Asie Mineure ot de la Syrie. 


AUBRION (Jean), chroniqueur, 
né en Lorratpe on 1440, mort à 
Metz en 1501, Il occupait à Metz 
la charge de « procureur en la 
cité ». Son Journal ot ses (‘hro- 
niques contionnont l'histoire de 
Metz, depnis 1464 jusqu à 1501. 


AUBRIOT (Ilugues), célèbre 
prevot de Paris, né à Dijon, 
mort ca 1382. Ji fut nommé par 
Charles V surintendant des tinan 
ces, puis prévôt et capitaine de 
Paris (1364. Les dix-sept années 
de son administration furent marquées par d'immenses 
travaux. Ii termina d'abord la partio des fortitications 
commencée par Etienne Marcel. Le 22 juillet 1370, il posa 
la première pierre de la Bastille, puis il fit construire 
le petit Chätelot, le pont Saint-Michel, le petit pont de 
l'Hôtel-Dien, les prenuers égonts voûtés, une partie des 
quais, etc. Son intégrité daps les fonctions judiciaires qui 
Sattachaient à sa charge lui fit un grand nombre d'enne- 
mis, Après la mort de Charles V, on le cita devant le tribu- 
nal de l'évêque sous l'accusation d'impiété, d'hérésie, etc. 
Abandonné par la cour, il dut se soumettre à la sentence 
de l'évêque, qui le condamna à la pémteace perpétuelle, 
en la fosse, au pain de tristesse et a en de douleur (1381). 
Le malheureux prévêt fut jeté dans les cachots de ia 
Bastille. L'année suivante, il fut délivré par les maillotins, 
qe voulurent le mettre à leur téte. Mais il échappa à ce 

angereux honpeur, et se retira en Bourgogne, où il mou- 
rut peu de temps après. Sa statue figaro à la façade de 
l'Hôtel de Ville de Paris. 

— BiguioGe. : Leroux do Lincy, {uques Aubriot, prévôt 
de Paris sous t'harles V. (a Bibl. École des chartes si 


AUBRY, comm, du dép. du Nord, arr. et à 7 kilom. de 
Douai, sur le canal de la Haute-Deule; 2.8+5 hab. Howille. 


AUBRY, comm. du dép. du Nord, arroad. et à 5 kilom. 
de Valenciennes; 1.123 hab. 


AUBRY (Jeaa), médecin et alchimiste, né à Montpel- 
her, mort vers 1667. C'était un moine défroqué, visionnaire 
et charlatan. 11 publia à Paris des nuvrages extravasants, 
qui donnèrent à soa aom nne sorte de célébrité : l'Admi- 
rable Quintessence de Raymond Lulle ; la Merveille du monde 
ou la Médreine véritable ressuscitée 1665); la Médecine 
universelle, etc. 


AuBRy (Jesa-Baptiste), savant hénélictin, aé à Dap- 
viller, pres d'Epinal, ea 1736, mort en 1809. On connaît de 
ce laborieux érudit: l’Ami philosophe et politique (1716); 
Théorie de l'âme des bêtes (1780 et 1790); Questions philu- 
Sophiques sur la religion naturelle, réfutation des doctrines 
matérialistes, déistes, athées, etc. (1783); l'Anti-Condillue, 
où Haranque aux idéologues modernes (1801), etc. C'est à 
l'abbé Aubry qu'on doit, dit-on, l'expression faire des livres 
arec des livres, qui est généralement attribuée à Voltaire. 


AUBRY (Charles-Lonis), économiste, né à La Ferté- 
Milon ea 1746, mort eu 1817. Ses principaux ouvrages sont 
les suivants : Métrologie universelle (1199); Cours publics 
sur l'application du calcul décimal à toutes Les opérations de 
finances (1800); Nouvelle Maniére de coter le change et les 
effets publics (1301). 


AUBRY (Franceis), conventionnel, né à Paris en 1750, 
mort probablement ea Angleterre en 1802. Capitaine d'ar- 
tillerie avaat la Révolution, il fut nommé député dun Gard 
à la Conveation natioaale. Il vota la mort du roi avec sursis, 
signa les protestations des soixante-treize contre la révo- 
lution du 31 mai, et fut emprisonné jusqu'après la chute 
de Robespierre. Rappelé dans la Convention, il entra au 
Comité de salut pnblic en remplacement de Carnot, et 
‘Jésurganisa tous les services eu destituant commo terru- 
ristes une foule d'excellents officiers; entre autres, Mas- 
séna et Bonaparte. Il siégea ensuite aux Cinq-Cents, fut 
déporté au 18 fructidor, mais s'échappa de Cayenne. On ne 
sait s'il mourut à Demerari (1599), où en Angleterre (18021. 


AUBRY (Mie), danseuse de l'Opéra, fnt chargée de re- 
presenter la déosse Raison daas les fêtes par lesquelles 
on essaya, en 1793, de remplacer les cérémonies du culte 
catholique, Elle était, dit-on, d'hne beauté ravissante, En 
représentant la frloire, à l'Opera, elle tomba ct se cassu le 
bras. Une souscription fut faite en sa faveur, et l'Aca- 
démie de musique lui accerda une pension de retraite. 


AUBRY (Charles-Marie-Barbe-Antoine), jarisconsulte et 
magistrat français, né à Saverno {Bas-lthin) en 1803, mort 
u Paris en 1883. Prolessenr do code eivil à la faeuité do 
droit de Strasbourg, dont il devint doyca, il fat nomme, on 
1872, conseiller à la cour de cassation. Aubrv a publio un 
Cours de droit ciril (on collaboration avec Ran), d'apres la 
méthode de Zacharie (1843-1816). 


AUBRY DE GOUGES (Moric-Olympe). Biogr. V. Gou- 
&Ges (Olympe pr). 


AUBRY DE LA BOUCHARDERIE {le comte Clande- 
Charles), général d'aruliere, né à Boury (Ain en 1773,mort 
à Leipzig en 1813. I tit avec honneur les campagues de la 
Kévolution, dirigea le transpurt de l'artillerie au passasre 
du mont Saint-Bernard (1800), prit part à l'expédition de 
Saint-Domingue (1802), et se couvrit de gloire à la bataille 
d'Essling (1S09). Nommé, en 1$12, général de divisioa, il 
combattit en HKussio, et construisit, 1vee uno rapidité qui 
tient du prodige, le fameux pont de En Bérésina, Sa con- 
duite à Lutzen, en 1843, lui valut lo titre de comtes. Enfin, 
il se battit en héros à Leipzis, où il fut blessé mortelle- 
meat par uu bonlet. 

AUBRY DE MONTECIDIER, sentilhomme de la cour de 
Charles V, assassino en 1371 pres de Montargis, par 
Hichard Macaire, qui était cnvieux de la faveur dont 1l 
Joimssait aupres du roi. Le chien de la vutime s'acharna 
depuis cette époque coatre le meurtrier. Cette ammosité 
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ayant éveillé les soupenos, le roi ordonna uno sort de duel 
Judituure outre le chuen et le chevalier. Maciurr état 
armo d un bâton énorme, mais 1 fut vaincu, confessa son 
crime, et l'expia sur l'échafaud, Tellosst, da moins, la tra- 
ditou consacrée par une foule d'œuvres htérares Mas 
la lgende du chien de Montargis était déja populaire plus 
d'ur siecle avant Charles V. 


AUBRY Du BOUCHET, député à l'Assemblée ronsti- 
tante, ne à Lu Ferte-Mion Aisne, vers 1540, mort dans 
celto ville en 1791. Hs orenpa surtout d objets d économe 
ctde finance, et présenta un eudastro pour | établissement 
de l'impôt fonrier. Son Cudastre grniéral de La l'rance fat 
imprimé en 1790, par ordre do l'Assemblée. 


AUBRYET Xavior\, liftératenr francais, n4 À lorry 
Marne) on 1827, mort à Paris ep 1880, Il débuta par des 
articles do journaux, puis fit paraltro nn volume É nou- 
velles: la Femme de vingt-cing ans 11453 : mais il dut 
siirtout Sa notoriété à ua recueil d'étndes de critique ht- 
téraire et musicale : Jugemente nouveaux 1860 , écrit avec 
une vervo amusante ct paradoxale. Ce dilettante tit paraitre 
ensuite : Lettres du boulevard des l'apucines 1885 les Pa- 
triciennes de l'amour (1870); Hommage u ltucine 18721 ; la 
Vengeance de M®° Maubrel (1813, ; Madume où Mudemm- 
} selle ? (1873): le Dacteur Molére (1873), comédie en un acte 
et on vers lOdéon ; les fieprésuilles du sens commun 1879 ; 
Madame veuve Lutèce (1874): Hohnsonne et Vendredine 
1874! ; Philosophie mondaine ! 187.1, remarquable par la 
lincsse et la préciosité du style. H fit paraitre cn 1857 un 
volume intitulé Chez nous el chez nos voisins, hvre char- 
mant d'esprit, de bon sens, de bonne humeur. On a encore 
de lui : Le ’oème drs Mois républieuinel 1858); de Triptyque, 
poésie; la ftrine et les (Quatre Infuntral 1881), 


AUBRY-LECOMTE (Hyarinthe-Lonis-Victor-Jean-Bap- 
tiste), dessinatenr lithographe, ne à Nice en 1747, mort à 
Paris en 1858.11 suivit les cours de Girodet-Trioson. I] pro- 
daisit u0 grand nombre d'ouvrages, et fit des lithographies 
pour plusieurs recueils importants ; entre autres, pour la 
Galerie de la duchesse de Berry et la Galerie du duc d'Or 
léans. La belle reproduction de L'Amour et Psyché, de Ge- 
rard,qu'il exposa ca 1831, lui valut une médaille de 1°" classe. 
Aubry Lecomte fut pendant lougtemps le prince des litho- 
graphes français; sa maniere moelleuse et extrémement 
soignée avait beaucoup d'admirateurs ; toutefois, les erin- 
ques lui ont reproché de manquer de correctioa et de vi- 
gueur, et de donner une apparenre vaporense à ses dessins. 
Le pointre A. Galimard lui a consacré uae notice 1860!. 


AUBURN, ville des Etats-Unis ! Etat de New-York : 
25.860 hab. Célèbre prisoa pénitentiaire, datée d'an récime 
spécial : vie ea commuu peadant la journée, sileace obli- 
gatoire, etc. 

— D'autres villes et villages des Etats-Unis portent lo 
même nom : Auburn du Mine 11.250 hab. ; etc. 


AUBURNIEN, ENNE {in, én" adj. Qui a rapport à Au- 
bura, à sa prison, etc. : Le nombre des aliénations mentales 
est considérable sous le régime AUBURNIEX. 


AUBUSSON, ch.-l. d'arrond. de la Creuse, à 43 kilom. 
de Guéret, au confluent de la Creuse et de la Bauze: 
6.671 bab. (Aubussonnais.) Ch. de fer Orléans, Quatorze 
maaufactures de tapisseries fabri- 
Ares la moquette, le tapis ras dit 

‘Aubusson, etc.; teiatureries, tan- 
neries, commerce ct entrepôt de sel. 
— L'arrond. compte 10 cant., 193 
comm., 98.438 hab. — Le cant. a 
11 comm. et 12.932 hab. 

— Histoire. Aubusson, station ro- 
maine sans importance, devint, dès 
le 1x° siècle, le chef-lieu d'une vi- 
comté qui relevait des comtes de La 
Marcbe, et leur fut veadue en 1260. 
Erigée en commune vers la fia du 
xuie siècle, cette ville fut prise par 
les Anglais eu 1350, et subit au Xvi* 
le contre-coup des guerres religieuses: en 1683, celui de la 
révocation de J'édit de Nantes. L'industrie des tapisseries, 
établie dans cette ville depuis plusieurs siècles, à laquelle 
les règlements de Colbert, en 1665, avaient donné une pro- 
spérité aouvelle, fut alors un moment entravée dans son dé- 
veloppement. — Patrie de Pierro d'Aubusson, grand maitre 
des jus de Rhodes, de J. Samleau, d'A. Assollapt. 


AUBUSSON, ancieane famille de la Marche, qui paxsé- 
dait la barennie de La Feullade, laquelle fut érigée en 
comté (1615) en faveur de François d'Anbusson.i V. La 
FECILLADE. Cette famille a produit beaucoup de personna- 
ges remarquables, parmi lesquels : Préree d’Aubusson, 
grand maitre de l'ordre de Kuint-Jean de Jérusalem, né 
en 1123, mort en 1503. Dès 1456, il entra au service de l'em- 
pereur Sigismond, en 
guerre avec le sultan 
Amorat I. À sua retour 
de Iongrie, il aecompa- 
gna le dauphin (depuis 
Louis XI au siège du 
Montercun (1458), puis 
dans son expédition can- 
tro les Kuisses (1441: ca- 
tra dans l'ordre des cliw- 
vahers de Rhodes; se 
signala contre les pirates 
de l'Arelpel,et fut élevé 
à Ha maitrise en 1470. 
Pendapt le siège mémo- 
rable de Khodes par M:- 
hémet I1'1150), lo grand 
maitre reçut cinq blessu- 
res, en combattant avec 
uno héroïque intrépidité, 
Deux ans après, Zwim, 
frère de Bajazet IF, vint 
demander un asile au grand maitre de Rhodes, qui le traita 
en prisonnier, et init parle livrer au pape Janocent VIII. Le 
pape, qui avait dejà décerné à d'Aubussoa les titres de Ze- 
feasrer de li chembente etde Bouclier de l'Ealise, le revètit 
de la pourpre romane, en considleration de ses services, 

— Binoër. : Gust. Em. Streck, Pierre d'Aub®s on 
iChemaitz-Hina tS00 le P. Donhuurs, Zistoure de P.d'Au- 
buse sers 1 3 
’ AUBUSSON Jeanu , troubalour du xnr' sicele cat 
À attache à Freuvric 1, empereur d Allemasrne, et le culebra 


Armes d'Aubusson. 
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dans ses poésies, On céenaaît de lui une allésorie dialoguée 
sur les Inttes de ce price contre la ligue lombarde. 


A.U.C. Archéol, Abréviatioa des mots latips ab urbe con- 
data, qui signifient depuis la fondation de la ville(de Rome). 

Aucassin et Nicolette, célèbre fabliau dn xnr siécle, 
écrit alternativement en prose ct en laisses assenantes 
de sept syllabes. Gaston Paris conjecture qu'il offre une 
version, üo pen altérée par la transmissier, de Floire et 
Blanchefleur. C'est la gracieuse et tonchante histeire de 
denx enfants qui s'aiment : le damoiseau Ancassip, fils du 
comte do Beancaire, et la gentille Nicolette, enlevée ep bas 
âge à des Sarrasins et regardce comme serve, quoiqn'elle 
soit en réalité fille dn roi de Carthage. Après beanconp 
de traverses et de dangers, de longues séparations, ils 
finissent par se réunir et s'éponser. Publié dans le recueil 
de Barbazar (teme iv), et par Legrand d'Aussy, qui en a 
donné le texte et la traduction abrégée en français (Fa- 
bliour et Coutes, t. 111). Sedaine tra de ec fabliau un 
opéra-comique en quatre actes, dont Gréiry écrivit la mu- 
sique, avec imitation d'airs aaciens, at qui fut représenté 
sans succès à la Comédie-Italienne, le 3 janvier 1780. 


AUCH (é-ch' — en lat. Augusta Auscorum), ch.-1. du dé- 
part. du Gers, à 721 kilem. de Paris, sur le Gers ; 14.838 hab. 
(Auscitains où Auritains.) Ch. de f. Midi, Archevéché, tri- 
bunanx de première iostance et de commerce, grand et 
potit sémivaire, lycée, école normale. Fabrique d'étoires 
de fil et de coton, cadis et cha- 
peaux; commerce de vins, laines, 
caux-de-vie dites d'Armagnac. 

Parmi les monuments que ren- 
ferme la ville, oo voit la cathé- 
drale (Sainte-Marie), un des plus 
beaux monnments d'architecture 
religieuse du midi de la France, 
remarquable par ses vitraux dns à 
Arpaud de Moles on Demoles (1513), 
et par les stalles du chœur, chefs- 
d'œuvre de sculpture du xvi' siè- 
cle; l'hôtel de la préfecture, antre- 
fois palais de l'intendance; l'hôtel 
de ville, le sémipaire, etc. — L'arr. 
d'Ancb compte 6 capt., 85 cemn., 53.648 hah.— Le cant. N. 
a 16 comm, ét 10.469 hab.; le cant. S. 17 comm. et 15.754 hab, 

— Histoire. Auch, l'ancienne Æ{liberri, fat la capit. d'une 
peuplade ibérienne, les Ausci, soumise par Crassus, lieute- 
nant de César. La ville en prit plus tarà le nom, au mo- 
ment où elle s'étendait, splendidement décorée par les 
Césars, sar la rive dr. dn Gers, et se trouvait de tous côtés 
entourée de ne ue villas. Elle n'était pas, néan- 
moins, la métropole du pays: ce privilège appartenait à 
Elusa, anjeurd'hni Eauze. Evéché dés le début du 1v° siè- 
cle, grâce à 
l'évêque saint 
Taurin, Auch 
fut réduit, par 
les dévasta- 
tions sarrasi- 
pes, à la colline 
qu'il cccupe 
encore aujour- 
d'hui (732). Il 
devint arche- 
vêché et me- 
tropole de la 
Novempopn- 
lanie à la place 
d'Eauze en 879, 
et, dès lors, les 
querelles des 
moines et du 
métropolitain 
remplissent 
toute son his- 
toire jusqu'au 
xvi* siècle. 

Pris et pillé 
en 1246, puis DE — 
en 1473, à la 
snite du sac de 
Leetonre, eufñn pendant les guerres de religion, Auch, ca- 
pitale de l'Armagnac au moyen âge, pnis de la Gascogne 
dans les temps moderpes, a été uuc des villes du Midi les 
moins maltraitées par les guerres féodales ou civiles. En 
185}, lors du coup d'Etat, les campagnes, sonlevées, ten- 
térent vainement d'emperter Auch, défendu par une nom- 
breuse garnison. Cette ville est la patrie du général d'Es- 
pague, de l'amiral Villaret-Joycuse, du général Dessoles, 
än célèbre colon de Madagascar Lahorde, etc. Daas ses 
environs sont nés le poëte Du Bartas, le duc de Roque- 
lanre, etc. 

AUCHE n. f. Cavité hémisphérique pratiquée dans la tête 
du mouton, dont on se sert pour faronuer les têtes des 
épiogles. 1 On l'appelle aussi TÉTINE. 

AUCHEL, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 16 kilom. 
de Béthuue; 7.695 hab. Centre d'uxpluitation de la cences- 
sion houillère de Ferfay. 

AUCHÉNANGIE (%é — du gr. aukhén, cou, ct aggeon, 
vase) p. f. Bot. Syn. de MIELICHNUFERIA. 

AUCHÉNASPIS (kë-nass-piss — du gr. aukhôn, cou, et 
aspis, bonchier) n.m. Genre de poissons phrsostomes, fa- 
mille des siluridés, de la régiun iudo-malaise. 

AUCHÉNIE (ké — du gr. aukhën, cou n. f. Nom scien- 
tifique dn geure lama. 

AUCHÉNION (£é — du gr. aukhén, cou) n. m. Région du 
con située sons la nuque. 


AUCHER (Eloi), botaniste francais,passa une grande par- 
tie de sa vie dans les voyages, et monrat à Ispahan en 1535. 


AUCHÈRE (de Aucher, n. pr.) u. f. Bat. Syp. de cousin£. 


AUCHMUTY (Samuel), général anglais, né en 1756, 
mort en 1822. 11 combattit contre l'insurrection des Etats- 
Unis, puis dans les Indes; dirigea en 1800 les attaques 
contre les postes français de Suez et de la mer Rouce: 
fnt chargé, en 1806, du commandement des troupes bri- 
tauniques dans l'Amérique du Snd; emperta Montevideo, 
retourna dans | Inde en 1810, et sonmit l'ile de Java. Il fut 
nommé lieutenant général à son retour en Angleterre. 


AUCHY, comm. du dép. du Nerd. arrond, et à 19 kilom. 
de Douai; 1.239 hab. Commerce de grains. 


Armes d'Auch. 


Cathédrale d'Auch. 


AUCHY-LES-HESDIN ou AUCHY-LES-MOINES, comm, 
du Pas-de-Calais, arroud. et a 18 kilo. de Sant-Pol, sar la 
Terooise, affluvnt de la Canche; 1.508 hab, Ch. de f. Nord. 


AUCHY-LÈS-LABASSÉE, comm. du Pas-de-Calais, arr. 
et à 12 kilom. de Béthune, sur le canal d'Aire à La Bassée ; 
2.199 hab. Houille. 


AUCELAND (iLes), groupe d'iles anglaises de l'Océanie, 
sitné au S8.-O. de la Nonv.-Zélande, découvert en 1806 par le 
Laleinier Britew. Les principales de ces îles sont Enderby, 
Adums et Auckland, montagneuses et boisées. Capit. 
Auckland, dans l'ile du même now, 


AUCKLAND, ville et port de la Nouvelle-Zélande, au 
fuud du golfe de Shouraki, dans la partie septentrionale 
de l'ile Jha-na-Mawi (Nouvel-Ulster). Cette ville, fondée 
en 1841, sur unisthme, est en communication avec l'Océan 
pe les deux ports de Woïtemata à l'E. et de Mauukan à 
‘O., qni offrent un rendez-vous très commode aux balei- 
uiers amenés par la pêche dans ces parages. Jusqu'en 1865, 
cette ville fut la capitale de la Nouvelle-Zélande: elle 
compte 28.775 hab. Elle a été jnsqu'en 1876 le ch.-1. d'une 
province administrative supprimée à cette date. 


AUCHLAND (William-Eden, lord), homme d'Etat ar- 
glais, né en 1750, mort à Londres en 1814. Sons le mims- 
tére de Pitt, il remplit diverses missions diplomatiques. 
En 1778, il fit partie de la commission qui tenta vainement 
de faire rentrer dans l'obéissance les colonies révoltées 
de l'Amérique du Nerd. A la Chambre des commuues, il 
ent nne grande part dans la réforme des lois pénales. Il 
fnt ensnite secrétaire d'Etat ponr l'Irlande, et vint à Ver- 
sailles en 1785, pour y conclure un traité de commerce 
avec la France. Enfin, il fut ua des instigateurs des me- 
sures adoptées par les puissances étrangères ponr com- 
battre la Révolntion française. 


AUCLERC (Gabriel-André), n6 à Argenton {Berry), mort 
à Bonrges cu 1815. 11 était avocat. À l'époqne de Ia Ré- 
volntion, il précha le rétablissement du paganisue, prit 
le nom de Quintus Nantius, et célébra dans Sa maison les 
rits païens, tels qu'il les imagipait. Auclerc a consigné 
une partie de ses réveries dans up ouvrage anonyme inti- 
tulé : La Thréicie ou La Seule Voie des sciences divines et hu- 
maines du culte vrai et de la morale (Francfort, Paris, 1799). 


AUCLERT (Hnbertine), femme de lettres française, née 
à Tilly (Alher) en 1851. Orpheline, elle vint à Paris en 
1873, ét fit quelque bruit en se posaot comme le champion 
des revendications féminines. Eu 1876, elle fonda la so- 
ciété de Droit des femmes, pnis le jourual le Citoyenne, et 
fit des conférences en province. Elle adressa à la Chambre 
des députés uco pétiuon dans laquelle elle demandait, 
pour les femmes, le droit de voter et d'être éligibles ; puis 
elle réclama son inscription, lors de la revision des listes 
électorales, et, sur le refns qu'on ini opposa, écrivit au 
préfet de la Seine pour l'avaertir qu'elle ne payerait dé- 
sormais plus ses contributions. En 1888, elle épousa son 
secrétaire, Antoine Levrier, nommé juge de paix à Fren- 
dah, et le suivit en Algérie, où il mournt en 1892. Elle 
revint alors à Paris, et recommenca sa campagne eo 
faveur des femmes; mais elle refusa, en 1893, de poser 
sa candidature à la Chambre des députés. 


Aucoc (Jean-Léon), jurisconsulte et administrateur, 
né en 1828. Maitre des requêtes au conseil d'Erat, il fut 
charwé, en 1465, de professer le droit admiaistratif à l'Ecule 
des ponts et chaussées, et fut nommé, en 1869, conseiller 
d'État en service ordinaire. Sa grande compétence daps 
les matières administratives et ses idées hbérales lui va- 
Inrent, après le 4 septembre 1870, d'être le senl conseiller 
maintenu dans ses fonctions comme membre de la com- 
mission provisoire chargée de remplacer l'ancien conseil 
d'Etat. Lors de la nomination du conseil d'Etat par l'As- 
semblée nationale, il fut élu copseiller, puis nommé prési- 
‘ent de la section des travaux publics, et, le 3 août 1875. 
il reçnt la croix de commaudenr de Ia Légion d'honneur. Il 
a été élu membre de l'Académie des scieaces morales et 
HObpquEs en 1877. 11 se retira du conseil d'Etat en 1879. 

On lni doit des onvrages très estimés ; petamment, ses 
Conférences sur l'administration et le droit administratif 
(1882-1886) ; de Conseil d'Etat avant et depuis 1789 (1856). 


AUcOUR (BarBier D'). Biegr. V. RARnIER D'AUCOUR. 


AUCTION {si — lat. auctio) a. f. À Rome, veute à l'en- 
chère, au plus hant enchérisseur, des biens d'un débhi- 
teur. Ce mot est encore nsité en Angleterre, et la salle 
de ventre se nonïme auction-roomn. 


Auctorem fidei, nem d'une balle dans laquelle furent 
condamnées, en 1794, par le pape Pie VI, les décisions 
d'un synode tenn à Pistoie (Toscane) en 1786. Ce synode 
avait paru faire des coucessious au janséuisme, 


AUCTUAIRE (lat. auctuarium; de auctus, augmenté} n. 
m. Supplément qu'on ajoutait à un ouvrage aprés Sa pn- 
blication. On le 
dit surtout en LE - 
parlant de ln s =! 
Bibliothèque 
des Péres. 


AUCUBA D 
m. Genre de 
cornacées dont 
l'espèce cultr- 
vée, l'aucuba du 
Japon, est un 
arbrissean éle- 
gabt, à feuilles 
lisses. toujours 
vertes, que l- 
quefois pana- 
chéesdejaune. 

— ENcCycr. 
Le genre au- 
cuba à pour 
varactéres . 
curs dioi- 
unes; calice 
tronqné, trés petit, à quatre depts: quatre pétales ovales 
ouverts; quatre étamines; un style; un stigmage; baic 
mouvsperme. 

L'aucuba japonica on aucuba du Japon est un arbuste de 
1 m. à 1 m, 30 c, de haut. L est très rameux, toujonrs 
vert, ses fenilles sont grandes, ovales, Inisantes, mar- 
brées et panachées de jaune. Or le muluplie dans les jar- 


Aucuba. — a, fleur. 
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dins à l’aide de marcottes et de boutures. Cet arbuste a; 
été apporté en Europe en 1783. 


AUCUN, UNE adj. Tont, quelqne. Nc s'emploie au singe 
en ce sens, que lersque la pbraSe a nne intention négative 
ou exclusive : 

Un malheur instruit mieux qu'aucune remontrance. 
La CHAUSSÉE. 

— Nul, pas ue : Croyez que la présomption ne lient lieu 
d'aucun talent. (Mne de AEES 

— Dans le style fam., aucun se place quelquefois aprè 
le nem auquel il se rapporte : Conceves ce que peuvent d 
hommes qui écrivent dans des journaux de localité, sans 
responsabilité AUCUNE. (Thiers J 

— Aucun. que... Pas d'autre que : 

Saus que, de tant de droits eu un jour violés, 
Il te réste aucun fruit que la honte et la rage. 
CORNEILEE. 

— S'emploie comme propom indéfini on dans le sens d 
personne : AUCUN n'est prophète chez soi. 1 S'emploie aus i 
voume prenom, pour signifier nul d'entre eux (on elles). 
L'egoiste ne risque rien au commerce des hommes ; il parti 
cipe à toutes leurs jouissances, el ne s'identifie à AUCUNE 
de leurs peines. (Livry.) | AUCUNS, d'AUCUNS, les AUCUNS 
Archaismes signifiant quelques-uns, IIS ne s'emploient pl 

nère, sauf dans le style marotique, ou, plaisamment, dans 

e style familier. 

—"Gramm. Autrefois, on empleyait le plur. aussi bien 

que le sing., quand le sens n'exigeait pas absolument 
ce dernier : Aucows fourments n'ont pu empêcher les mar 
tyrs de confesser leur religion. (Pasc.) | Anjeurd'hui, ce 
pionel ne s'emploie plns que lorsqu'il est impossible de 
aire autrement, ce qui a lien : 1° devant nn mot qui ne 
s'emploie qu'an plur. : On ne lui fit AUGUNES FUNÉRAILLES 
2° lorsque, en raison de son acception particnlère, le sub» 
stantif pe peut être employé qu'an plur. : Zlle ne m'a rendu 
AUCUNS SOINs, Quand aucun est employé comme prenom 
après un verbe précédé du propem en, et qu'il doit être 
ensuite qualifié par up adjectif on na participe, en le joi 
au qnalificatif par de, qui est alors na mot parement ex: 
pléuf : Il n'y en eut AUCUN DE blessé. 

— Syx. Aucon, nul. MVul, contenant par lui-même 
élément négatif, pie essentiellement ; mais aucun est ordi, 
nairement affirmatif et a hesoin d'être accompagné d'une 
négation pour devenir synonyme de NUL : Les terps et les 
mœurs homériques N'out AUCUN rapport avec des nôtres. 


AUCUN, ch.-l. de cant. (Hantes-Pyrénées), dans le va 
du méme nom, surnommé l'Æden des Pyrénées, arrond, et 
a 22 kilo. d'Argelès, sur le gave d'Argelès ; 447 hab. — Le 
cant. a 11 comm. et 5.026 hab. 


AUCUNEFOIS ou AUCUNESFOIS (pour aucune fois) ad 
Quelquefors, (Vienx.\ 
Amour aucunrfois se lasse de ns peines. DESPORTES. 
AUCUNEMENT adv. Signifiait autrefois Quelque peu, 
de ynelqne manière, avec une phrase affirmative : | 
Elle est accorte et surtout belle et sage, 
Et l'empereur y peuse aucunement. 
La FONTAINE. 
1 Aucugemeut s'emploie parfois encore dans ce seus au 
Palais : La cour ayant AUCUNEMENT égard à la demande, 
c'est-à-dire Ne la rejetant ni pe l'admettant tout à fait. 
— Aujourd'hui, avec la particule négative ne : Nalle- 
ment, point du tout: Par un juste châliment dinin, il est 
des choses qui NE peuvent AUCUNIMENT se réparer dans Le 
monde. (Giraud.)\Méme sebs, quelquefois, avec cilipse dela 
négation : Le bon droit one toujours ? AUCUNENENTS 


AUDACE (lat. audacia ; de audeo, j'ose) n. f. Monvement 
énergiqne de l'ame, qui porte à mépriser tout obstac 
tout danger. I! Peut se prendre eu bonne on en mauva 
part : Murat chargeait l'ennemi avec une AUDACE increyable 
L'aupace des malfaiteurs ne connait plus de bornes. 

— Hardiesse, avec une nuance d'insolence ou d'imper: 
tivence : L'AUDACE de la conduite, des discours. 

— Par ext. Hardiesse de style : Bossuet entraine la lans 
que française à d'incroyables AUDACES. (Phil, Chasles.\ 

— Payer d'audace, Montrer, daes quelqne circonstance 
difficile, une hardiesse peu naturelle on inattendue. 

_— Autref., Ganse attachée à une agrafe, qui relevait le 
berd d'un chapeau, ce qni depoait un air décidé. (Vieux. 1 

— ALLUS. HIST. : De l'audace, encore de l'audace, toujours 
de l'audace! Mot fameux de Danton. 

La journée du 10 août avait sonlevé toute l'Europe 
vontré Ja Frauce révolutionnaire. Branswick venait 48 
lancer son inselept manifeste; nos armées avaient éprouvé 
des revers ee Lorraine; Longwy était pris, Verdun as 
siégé; l'alarme régnait à Paris. On était au 1‘ scptenk 
Lre 1792, et c'est le lendemain 2, alors que le tocsin so 
nait et que le canon tonnait sur le terre-plein du Pont 
Nenf, c'est au milieu de cette cffervescence universcll 
que Danton, ministre de Ia justice, résolu à frapper un 
grand conp, accourut à l'Assemblée législative, où, da 
une harangue énergique et rapide, il électrisa les dépntés 
tremblants. Daps ce disconrs se trouve le passage € 
question : « Le tocsin qu'on va sonncr n'est poibt un signa 
d'alarme; c'est la charge sur les ennemis de la patrie. (O 
applaudit.) Pour les vaincre, Messienrs, il Dons faut de 
l'audace, encore de l'audace, toujours de l'audace, et 1 
France est sauvée! 1 

— ANTOX. Conardise, peur, pusillanimité, timidité. 


AUDACES FORTUNA JUVAT {mots lat. qui siguif. . Zœ 
fortune favorise les audacieux). C'est un hémistiche, lée 
rement modifié, de Virgile. Le poète, en cffet, a écrit 
'Enéide, liv. X, v. 278): « Audentes fortuna juvat.n 
L'hémistiche de Virgile tronve facilement et fréqnem= 
ment des applications, car la fortune, en effet, semble se 
plure à favoriser les entreprises audacieuses du géuie 
do l'enthousiasme ou de la spéculation. C'est ce que Vol= 
taire a résumé dans C6 Vers : 

Le succes fut toujours un enfant de l'audace. 


AUDACIEUSEMENT adv. Avec audace : Brave” AUDAS 
CEUSEMENT de perul. 1 Avec arrogance, impudemment : Se 
présenter, répondre AUDACIEUTSEMENT. 

— ANTON. Timidement, 


AUDACIEUX (eu), EUSE (rad, audace\ adj. Qui a upe 
bravoure excessive : Vey élait AUDACIEUX. : 

__ En mauvaise part, Qui a de l'effropterie, qui est 
d'une témérité insolente : Pamphlétaire AUDACIEUX. 

— Qui annonce, qi prouve de l'audace. aux différents 
sens du mot: Entreprise AUDACIEUSE. Aü° AUDACIEUX. 

— Par est. Mardi, en parlant du style, au discours? 


Al 


On crée aujourd'hui beaucoup de néolagismes AUbActEUX. 

— Poftuq. Qui s'élève à une grande hauteur; qui est 
hardi, élancé : fîoes AUDACIEU Des fours AUDACIEUSES. 

— Substantiv. Personne audacieuse. (Se prend ordinai- 
remént on atauvaise part.) 

— SYN. Audacieox, ettronté, hardi. L'homme effronté 
agit sans pudour, l'hémune hardi sans craate, l'homme 
audacieuæ sans respect on sans réflexion. 

— ANTON. Couard, craiutif, lâche, poureux, timide, 


AUDAX IAPETI GENUS (mots lat, qui signif.!: La race 
audacieuse de Japhet}, Horace (liv. I, sde in, v,. 27) dési- 
gne ainsi Prométhiée, qui déroba lo feu du ciel et lo donna 
aux humains, Prométliéo était le fils de Japhet, frère de 
M'itan ot de Saturne. 


AUDE (en lat, Atar), flouve de France, qui arrose les 
dép. des Pyrénées-Orientales, de l'Ariège et de l'Aude, 
Long de 223 kilom., ce flouve naît dans les Pyréuées, au 
pied du Roc d'Aude, un peu à l'E, du Puy de Carhtte, 
Norti du petit lac d'Aude, il court au N., avec des allures 
de torrent, à travers les grauits ec les schistes dans un 
admirable canon qui se prolonge en aval du vaste bassin 
d'Axat jusqu'au détilé do Pierre-Lis, C'est seulsment en 
aval do Carcassonne que l'Aule, après avoir changé sa 
directioa premièro pour celle de l'E., s'épanouit daus une 

laine large et fertile jusqu'à la Méditerranée, près de 
ayuelle il se divise en ds bras, dont le plus important, 
celui de droite, est dit Aobine ou Aivubine de Narbunne. 

Grossi d'abord de nombreux torrents pyrénéens la 
Sunno, l'Aiguetto, etc.), l'Aude recoit en aval de Carras- 
sonoo la Fresquel, vena de l'E. (rive gaache), puis l'Or- 
bieu, soa plus ong affluvat (rive droite): il arrose suc- 
cessivement plusiours statiuns thermales : Limoux, 
Carcassonne, eofñia Narbonne, C'est un torrent qui roule 
sealement 5 mètres cabes d'ean à l'étiage et plus de 3,000 
eu temps de grandes crues; ses alluvions ent comblé un 
golfe méditerranéen et rattaché lila de la Clape à la terre 
forme, et lui ont déjà fait gagner sur la mer 20.000 hec- 
tares. L'Audo est en réalité fort ‘peu navigable, biea qu'il 
soit considéré conuue tel sur uno iungueur de 150 kilom. 

— BieLioGr. : Cons, De Atace (Paris, 1882), 


AUDE (DÉPARTEMENT DE L.'), fermé d'une partie du Lan- 
guedoc. Il tire son nom do la rivière qui le traverse. Su- 
perf. 631.324 hect. 

Le départ, de l'Aude comprend 4 arrond. (Carcassonne, 
ch.-lien; Castelaaadary, Limoux et Narbonne) ; 31 cant., 
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grande partio. Le frement et le maŸs prospérent dans les 
vallées ou les plaines arrostes par les rivires, et dans 
les terres fortes et bien amundées, L'avoine et le seigle 
viennent partout; l'orge, dans les terres légéres; le petit 
œil, la paumolle et le sarrasin, dans la montagne, La 
vigoo se cultive presque partout. Les vins de Carcassonno 
sont les moins estimés : coux de Limoux sont recherchés 
comme vins de table, et coux de Narbonne par le com- 
merce pour l'exportation, Ceux d'Ornaisons et de tons ses 
environs : Mévian, Mentredun, Cruscades, etc.) sont très 
colorés, et sorvent au coupage des vins du nord, Les ar- 
bres à fruit vieunent : lo chätaigmacr et le noyer, dans les 
parties montagneuses; l'amandier, dans les terres légè- 
res; l'olivier, surtout dans l'arrondissement de Narbonne. 
La montagne Neire, le vallun ds l'Orbiel, celui de l'Ar- 
gent-Double, les environs de Carcassonne at de Narbonne 
abondent eu riches praries, très bien irnguées. Les fo- 
rôts donnopt des bois do charpente, de menuiserie, de 
marine, de charronnage, des cercles et des douves pour 
les tenneaux, du charbon pour les usines. Les garrigues, 
la Clappo ct les Corbières nourrissent una quantité prodi- 
gieuse d'abeilles (miel de Nurboune), 

Les ânes sont trés nombreux au bord de la mer ct dans 
les wontagnes : on y voit aussi beaucoup de bêtes à lame 
et à cornes. On trouve, comme apimaux sauvages, les 
loups, les renards, les blaireaux, les chamois et les écu- 
reuls. Le gibier à poil et à plume abonde; sur lu côte se 
voieut des flamants roses. 

Les principales forèts du département sont: celles de 
Belcaire, Boucheville (domaniales), Alaric, Lubécède-Lau- 
raguais, Montoliou, Cahusac, Bélestat, Colombes, Fanges, 
Roquefort-de-Sault. Maïs la plupart des anciennes forêts opt 
été détruites, ot los populatiens s'opposentau reboisement,. 

L'industrie de l'Aude consiste Spécialement ea maau- 
factures do draps, de boanets de laina et de tissus, ali- 
mentées par les laines d'Espagne; ca forges d'acier, 
tanneries, minotcries (Carcassonne, Narbonne et Castel- 
naudary); ea carrières de plätre, de marbre, d'ardoise, 
mines de houille. Caunes, renommé pour ses marbres, ea 
a autrefois fourni pour le palais de Versailles; Paivert 

roduit des ouvrages aa tour: Narbonne et Trèbes ent 
He tuileries et briqueteries, Castelnaudary des poteries. 
Les scieries hydranliqnes et les ateliers de tonnellerie 
emploient ua grand noisbre d'ouvriers. 

L'Ande possède de aombreuses stations d'eanx miué- 
rales : Reanes-les-Bains, près de Couiza (les maladies de 
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439 comm. et une population de 310.513 hab. Il fait partie 
du 16° corps d'armée (Montpellier), de la 9° inspection des 
vnts et chaussées, de l'arrond. miaéralegique de Tou- 
ouse, de la 25° conserv. des forêts (Carcassonne): il res- 
sortit à la caur d'appel et à l'académie de Montpellier, et 
à l'archevéché de Toulouse. 

L'Aude est montueux, mais la vallée de l'Hers, du Fres- 
quel et de l'Aude sépare nettement la montagne Noire 
{extrémité des Cévennes) an N,. des Corbières et des Py- 
réoées au S. 

Sur la côte, que les alluvions ant régulièrement arron- 
die, la mer a laissé en se retirant ua grand uombre de 
lagunes ou étangs. Les priacipaux sont ceux: de Capes- 
dis de Bages et de Sigeaa (Rubrensis lacus de Pline): 
de Gruissaa, communiquant avec la mer par lo gran de la 
Eranqui; de la Palme: de Leucate ; d'Ouveillaa, au N. de 
Narbonne, vrai foyer d'infection. L'étendue de ces lagunes 
est de 10.000 hect. Beaucoup d'autres ont été desséchées, 

Lo eliniat du département est généralement sain et tem- 
juré: L'été est chand et orageux; l'automue, d'une grande 
bcanté, se prolonge jusqu'à fin décembre; mais janvier. 
février et mars sont assez riguurenx, et les golées se 
proloagent assez tard. La neige, très abondante sur les 
imontagaes, tient souvent en plein été sur le Beruat-Sal- 
vatge (ou pic Bernardi. 

Lo froment, le seigle, le maïs, l'orue, l'avoine ot les 
vesces suut Les prinpales cultures, ct suporlent en 
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la peau, les paralysies et les affections chroniques: Alet 
système digestif); Campagse, Escunloubre et Ginoles 
diurétiques et laxatives, bopaes pour les affectioas cuta- 
nées, iatestiaales et vénérienass, etc.) 


AUDE (le chevalier Joseph), autenr dramatique, né à 
Apt (Yaucluse) en 1755, mort à Paris ea 1841. Jl fut secré- 
tare du marquis de Caracciah, vice-roi de Palerme, et 
devint chevalier de Malte, Eu 1786, il rentra en France, fut 
employé comme secrétaire par Butfon, dont il publia la Vie 
privée, puis so consacra eatièrement à la littérature drama- 
tique, dans laquelle il avait débuté dès 1776. Il y réussit, 
mais ses excès le firent vivre dans la panvreté. Parmi sex 
farces, remplies de verve et de gaieté, on peut citer : Cadet 
Roussel ou le Café des aveugles (1793); Madame Angot au 
sévail de Constantinople, — Avec ses pièces an confond 
souvent celles de sou acveu, Josepx Aude |1778-1809). 


AUDEBERT (Jean-Baptiste), peintre, graveur et natu- 
rahste français, né à Rochelfurt en 1359, mort en 1800. I] 
trouva le moven d'imprimer toutes les couleurs d'aa sujet 
avec uno soule plaque, substitua la couleur à l'huile aux 
couleurs à l'eau et parvint à imprimer l'er, au heu do 
l'appliquer au pinceau. Il a laissé : /istoire naturelle des 
singes, des makis et des galéopithéquest Paris, 1Su0) ; His- 
toire des culibris, des oiseuux-mourhes, des jacamars et des 
prumérops Paris, 1802, ouvrages remarquables par La 
scieuce et la beauté des dessins, 


| 


AUDAX — AUDIENCE 


AUDEBERT Jean-Pierre , naturaliste et voyageur alle- 
mani, 16 en 1848 à Duilingen, accompagna une expédi- 
üuon scientifique bollanduse à Madagascar (1875), où il 
passa sept ans à réuair des collecuons zoologiques, aosi 
guo des documents ethnograpliques et géographiques. 
Outre da nombreux mémoires, on lu doit : Mudagascar et 
l'empire des Lovas (Berlin, 1883). 

AUDEBRAND lhilibert), littérateur françus, né à 
Saunt-Amaud ‘Chery en 1415. Venu à laris pour achover 
ses études, il se tourna, très jeune, vers ls journalisme ; 
Le Tam-Tum, l£ntrecte, le Vert-Vert, le Charivari, le Cor- 
saire n'eurint pas do collaborateur plus actif. Il a publié : 
{istorirttes el menus propos (1851). Il à donné au théâtre 
du Vaudeville : Partie à trois, comédie en un acte (avec 
E. Nus), et le l'anier de péches, comédie en un arte (aver: 
Henri de Kock. On lui doit encore do très nombreux ro- 
mans. Ch. Monselrt disait de cet iofatigable écrivain 
qu'on couvrirait la place du Carrousel avec ce qu'il a écrit. 

Ph, Audebrand possédait un talent D or pa- 
risien, suuple ct varié. Certaines de ses œuvres sont des 
romans de mœurs vt d'analyse, ou des recueils de scènes 
historiques ; d'autres, sans prétention, sont de sunples ré- 
cits ou des révélations du genre le plus piquant. 

AU DEGÇÀ. V. DEÇÀA. 

AU DEDANS. V. DEnANSs. 

AUDÉE où AUDIUS, sertaire du 11" siècle, né en Mé- 
Supotamie, mort vers #70. [l attaquait avec amertume les 
abus dn clergé. Exclu pour co motif da l'Éghse, il eut 
beaucoup de partisans qui le prirent peus évèque. L'em- 
pereur Constantin l'exil en Scytbie. De là il passa chez 
les Goths, ou il fonda de nombreux monastères, 


AUDÉEN, ENNE ({in,én' de Audée, n. pr.) n. Membre 
d'une secte chretienne fondée en Mésopotamie, vers le 
corameacemeat du 1v° siècle, et dont le fondateur était 
Audée. | On dit aussi AUDIEX, ENNE. 

— Exexcr. Les audéens paraissent avair beaucoup ajouté 
aux idées de leur maître. Ils affectaient des mœurs tres 
rigides, se refusaient à toute commusion avec les catho- 
liques, célébraient la Pâque le même joar que les juifs. 
On les accuso d'avoir prêté à Dieu une furme humaine. ls 
disparurent vers la fia du v° siècle. 


AUDEFROY LE BASTARD, truuvère au poète de la 
langue d'oif. On coojecture qu'il était né à Arras ; 1l 
vivait à la fin dn xu° siècle et au commeacement du xin°. 
On estime surtout ses remances, récits d'anciennes aven- 
tures amoureuses et chevaleresques, qui sont empreiats 
de naïveté, de grâce et de sensibilité. 


AU DEHORS. V. DE4O0RS. 
AU DELÀ. V. DELÀ. 


AUDENAERD, AUDENAERT où OUDENAART (Ro- 
bert VAN), peintre flamand, né à Gand ea 1663, mort dans 
la même ville en 1743. Après avoir étudié à Rame, sous 
Carle Maratti, Audenaerd reviat daas sa patrie, où il 
exécuta des tableaax d'histoire, dans le style de soa mai- 
tre. On voit divers ouvrages de ce peintre à Gaad. Ses 
gravures lui ont acquis plus de réputation que ses pein- 
tares, Il a surtout gravé d'après Beraia, le Dominiquio, 
Pietre de Cortoae, etc. 


AULENARDE,. Géogr. V. OUDEXARDE. 
AUDENGE, cb.-l. de cant. (Gironde), arr. et à 39 kil. 


de Bordeaux, près du bassin d'Arcachon ; 1.366 bab. Fa- 
brique de térébeathine. — Le caat. a 7 comm. et 10.355 h. 


AUDENSHAW, ville d'Angleterre (comté de Laacester), 
à 6 kilom. de Manchester; 6.550 bab. 


AU-DESSOUS. V. DESSOCS. 
AU-DESSUS. V. DESSUS. 


AUDEUX, ch.-l. de cant. du dép. du Doubs, arrond. et à 
12 kilom. de Besançon; 116 hab. C'est le plus petit ch.-1. 
de caat. de France. — Le cant. a 44 comm. et 8.683 hab. 

AU-DEVANT. V. DEVANT. 

AUDHUMBLA, vache mythique de la théogonir scaedi- 
aave. D'aprés l'Edda, Ja vie se manifesta dans l'univers 
par deux êtres : le géant X'mir et la vache Audhumblu. 
Celle-ci nourrit Ymir des fleuves de laut qui s'échappent 
de ses mamelles. Eo léchaut les glaces pour soutenir 
so existence, Audhumbla eu dégagea les cheveax d'un 
bomme, puis sa têto, puis l'homme tout eutier, qui u'était 
autre que Bar, le père de Bür, père Ini-même des Ases 
ou dieux, 


AUDHRIMMER. Myth. scaad. Cuisinier des dieux. 


AUDI ALTERAM PARTEM mots lat. qui signif.: Æecoute 
l'autre partie). Pour juger avec impartialité, 1] faut enten- 
dre la défense après l'accusativa. Qui n'entend qu'une clache 
n'entend qu'un sen, dit na de nos vieux proverbes. 


AUDIBERT (Urbain), botaniste et agroaome, né à Ta- 
rascon en 1789, mort daus cette ville en 1846. 11 se forma 
aux leçons de Candolle, ct collabora à plusieurs ouvra- 
ges : la Flore du Midi; le supplément à la Flore française, 
de Caudolle ; la Flora gallica, ctc. 

AUDIBERTIE ,{i— du nom du botan. Audibert n.f. Genra 
de labiées, à calice ovale et à corolle tubulée, renferaiaur 
des plantes suffrutescentes ou herbacées de la Califvrnie. 


AUDIBLE ‘da lat. audio, j'entends) adj. Se dit des sous 
porceptibles à l'oreille. 

AUDIEN, ENNE 0. Hist, relig. V. AUDÉEN, ENNE. 

AUDIENCE lat. audientia; de audire. entcadre n. f. 
Antref,, Attention donate à celui qui parle : n'y u run 
de plus beau dans les personnes publiques qu'une ereille turi- 
Jours ouverte et une AUDUEXCE facile. Boss.) : 

— Temps qu'une persoons en place cousacre à ceux qui 
ont demandé la peruussion de l'entretenir : Selliater, ut- 
tenir une AUDIENCE. , 

— Par ext. et colleeNv, L'assistance, les assistants : 
Une nombreuse AUDIENCE.» Syn. peu usité dè ACDITSIRF. 

— Dr. Séance dans léuelle les magistrats entendent les 
débats d'une ou plusieurs causes, et prononcent leurs ju- 
gements : AUDI ‘Nc: curile, criminelle, correctionnelle. Ac- 
DIENCE à huis clos. Par ext., Lieu aù se tient l'audieuce : 
JL Lui fut impossible de penétrer dans l'AUDIENCE.1 Ceux qui 
assistent à l'auhience : Toute l'AUDIENCE en fut scondul 
sue. (Vieux en ce sens.\ : : | 

— Eu Espaune, Nom dsnaé à certaias tribunaux qi i 
jugeat ea appel les sentences rendues par les curregidurs 
ut les alcades + L'auDiENCE de Vallrdolid. 


ALDIENCER — AUDITEUR 


Excxcez. Dr. Lorsqu'une affaire est en état d'être 
jugée par un tribunal de première instance, elle rentre 
au rôle pour en sortir à son rang, au jour fixé pour les 
plaidunes des avocats et les conclusions du ministère 
public, lesquelles ont lieu en audience publique. Cette 
publicité est une garantie considérable pour les justicia- 
b t, si elle n'avait pas lieu, le jugement serait nul. 
tefois, si les débats d'une affairs peuvent être dan- 

our l'ordre public et les bonnes mœurs, les juges 
le droit et le devoir d'ordonner le huis clos, à la charge 
<'infurmer le procureur général près la cour d'appel, ou, 
ai la cause est pendante devant une cour d'appel, le mi- 
nistro de la justice (C. proc. civ., art. 87), le jugement de- 
vant toujonrs être prononcé en audience publique. 
L'audience doit être tenne dans l'édifice consacré à cet 
usage. En France, dés le xvr° siècle, il était interdit aux 
juges de tenir leurs audiences dans les maisons privées ; 
l'art. 1010 du code de procédure a reproduit cette défense. 
La police de l'audience appartient au magistrat qui la 
préside, et dont les ordres doivent être exécutés sur-lc- 
champ par les huissiers, gendarmes et autres agonts de 
la force publique. Tout individu qui cause on excite du 
tumulte peut être expulsé, ct même, en cas de résistance, 
saisi et déposé pour vingt-quatre heures à la maison 
d'arrêt. Mais cette mesure n'a pas un caractère pénal. Au 
cuntrare, les délits commis à l'audience ct constatés 
pendant qu'elle est ouverte sont jugés immédiatement, 
même par les tribunaux siégeant au civil, qui appliquent 
les peines prévues par la loi. Si le fait délictueux est un 
crime, et qu'il soit commis à l'audience de la Cour d'assi- 
ses, celle-ci peut le juger sur-le-champ; le même droit 
n'appartient ni aux Cours d'appel ni aux tribunaux de 
remicre instance, qui, après avoir dressé procès-verbal 
A fait, renvoient le jugement à la Cour d'assises, seule 
compétente (C. proc. c1v., art. 89 et suiv.; C, instr. cr., 
art. 181, 504 et suiv.; C. pén., art. 222 et suiv.). 
L'audience est dite salennelle, lorsqu'elle est tenue 
un plus grand nombre de magistrats que ceux qui la 
tiennent habituclloment. Ainsi, la Cour de cassation se 
réunit tout entière en audience solennelle pour juger les 
affaires qui lui reviennent après une première cassation : 
la Cour des comptes se réunit en audience solennelle pour 
rononcer ses déclarations générales. Les cours et les tri- 
Rte se réunissent aussi solennellement pour installer 
un ou plusieurs de leurs membres et pour tenir les au- 
diences de rentrée. L'audience de rentrée est tenue pour 
constater officiellement la reprise des travaux judiciaires. 
Dans les tribunaux, l'andience de rentrée n'a guère pour 
hut que de constater la présence de tons les magistrats; 
mais, dans les Cours de cassation, à la Cour des comptes 
et à la Cour net cette audience est l'occasion d'un dis- 
cours d'un membre du parquet, qui, après avoir traité un 
sujet intéressant la cour, fait l'éloge des magistrats que 
la compagnie a perdus depuis un an. 


Audiences foraines. Une loi du 23 mars 1896 permet 
au président de la République d'autoriser par décret, sur 
l'avis favorable du Conseil d'Etat, les juges de paix à 
tenir des audiences supplémentaires en des communes 
autres que le chef-lieu de canton. Ces audiences sant dites 
« foraines ». 


AUDIENCER (prend la cédille toutes les fois que la ter- 
minasou commence par À où © : Vous audiençons. J'au- 
diençais, etc.) v. a. Mettre une cause au role pour la plai- 
der à l'audience; l'entendre en audience : AUDIENCER une 
cause. 


AUDIENCIER (si-é) adj. m. Attaché au service des an- 
diences des tribunaux. (Se dit exclusivem. des huissiers) : 
Huissier AUDIENCIER. 

— Substantiv. Huissicer audiencier. 1 Grand audiencier, 
Nom que l'on donnait autrefois à deux officiers de la chan- 
cellerie de France, chargés de faire rapport au chancelier 
des lettres de gràce, de noblesse, etc. | Petits audienciers, 
Officiers qui apportaiert au grand chancelior les lettres 
à sceller, et y apposaient la taxe. 


AUDIENCIER (si-t), ÊRE n. Celui, celle qui assiste ha- 
bituellement aux audiences, aux séances des tribunaux. 


AUDIERNE, comm. et port du Finistère, arrond. et à 
40 kilom. de Quimper, sur l'estuaire du Goayen; 4.378 hab. 
Commerce de poissons secs et salés. La baie du même 
nom n'est qu'une large inflexiou de la côte de Cornouaille, 
au fond de laquelle, au N., débouche le fleuve côtier Goayen 
daus l'anse d'Audierne. 


AUDIETTE (du lat. audire, entendre) n. f, Petit cornet 
ue des d'argent qui s'adapte dans la conque et le con- 
duit auditif de l'oreille, et s'y maintient par l'élastioté de 
ces parties de l'orgaue de l'ouie. 


AUDIFPFREDI (Jean-Baptiste ou Jules-César), savant 
domimcain, né à Saorgio près de Nice, en 1714, mort 
à Romeo en 1794. Il est connu des bibliographes par un 
Catalogue de la bibliothèque du couvent de la Minerve, 
à Rame, dont 1l était conservateur, et par un Catalogue 
historique et critique des éditions romaines du xv° siècle 
(Rome, 1785). 


AUDIFFRENT (Georges), médecin francais, né à Saint- 
Pierre (Martinique) en 1823. Chaud partisan de la doctrine 
positiviste, il fut un des exécuteurs testamentaires de 
Comte. On ln doit, entre autres ouvragus : Thévrie de La 
vision (1866); Des épidémies, leur théorie positive, d'aprés 
Auguste Comte (1866); Du cerveau et de l'innervation, d'a- 
près Auguste Comte (1869); Des maladies du cerveau et de 
l'innervation (1874); la Situation actuelle des positivistes 
(1886), etc. 


AUDIFFRET, famille noble d'origine italienne, et éta- 
bhe depuis le xu1* siècle à Barcelunnette. Ses membres 
les plus connus sont . Audiffret (JEAN-BaPriste), diplo- 
mate et géographe, né à Marseille en 1657, mort à Nancy 
en 1733. [Il fut successivement envoyé extraordinaire de 
Frauce à Mantoue, à Parme, à Modène et eu Lorraine. 11 
a publié une Géographie ancienne, moderne el historique 
(1685-1694), qui ne contient que l'Europe}, — Audiffret 
(JEAN-FRANÇOIS-HUGUES, comte p'), qui servit avec distinc- 
tion suus le prince de Conti en 1746, et reçut le commande- 
ment de Briançon. {ll accueillit dans cette ville les blessés 
du terrible combat d'Exilos, convertit sa maison en hôpital, 
et vendit s2 vaisselle et ses meubles pour subvenir aux 
besoins de ces malheureux : —Audiffret (FRANÇDIS-CÉSAR- 
JosEPH-MADELON) né à Drasuienan en 1780, mort en 1820, 

11 $ vccupa de théâtre, collabura a l'Annuaire drumalique, 


| 


| 


et publia seul l'Amanach des spectacles]; — Audiffret 
{CHaRLes-LouIs-GasTox, marquis p'}, homme politique et 
économiste, né et mort à Paris (1787-1878). [Entré dans l'ad- 
ministration des finances, il devint président de chambre 
de la cour des comptes (1829), membre de la Chambre des 
pairs (1837)et grand officier de la Légion d'honneur en 1847. 
Sénateur en 1852, il fut nommé pur décret, en 1855, membre 
de l'Académie des sciences morales et politiques. Il a 
introduit d'importantes améliorations dans le système de 
la comptabilité publique, dont il fut le véritable fondateur. 
On lui doit: Ezamen des revenus publics (1839); Système 
financier de la France rene sou ouvrage capital, dont la 
troisième édition, considérablement augmentée, a paru de 
1863 à 1870; la Libération de la propriété ou Réforme de 
l'administration des impôts directs et des potes nest 
Apercu du progrès du crédit public et de la fortune nationale 
«le 1790 à 1860 (1861); ae du service de la trésorerie 
en France (1870); Etat de la fortune nationale et du crédit 
public de 1789 à 1878 (1873); Souvenirs de ma carrière 
1576), etc.]; — Audiffret-Pasquier (pr. Pa-ki-é — Enue- 
ARMAND-(ASTON, duc D‘), homme politique, de la même fa- 
mille que le précédent, né à Paris en 1823. 

Fils du comte d'Audiffret, receveur général de 1839 à 
1856, il devint le fils adoptif de son grand-oncle, lc chance- 
lier Pasquier. Celui-ci un 
par l'ordonnance royale de 
1844, qui le créa duc, que son 
titre füt réversible sur la 
tête de son petit-neven. Au- 
diteur au conseil d'Etat de 
1545 à 1848, il rentra ensuite 
dans la vie privée. À Ja mort 
de son grand-oncle, il prit le 
tre de « duc», qui lui fut 
confirmé par décret de 1863. 
Elu en 1871 député de l'Orne 
à l'Assemblée nationale, il 
siégea dans le groupe des 
orleanistes, devint président 
de la commission des mar- 
chés conclus pendant la guer- 
re, et pronoacça à ce titre, en 
1872, des discours qui le pla- 
cèrent au rang des orateurs 
les plus remarquables de la 
Chambre. Devenu l'un des 
chefs de la majorité qui vou- 
lat le rétablissement do la monarchie, il fut membre de la 
commission des Trente (5 décembre 1872), contribua active- 
ment à renverser Thiers (24 mai 1873), et fit partie du co- 
mité des Neuf,qui amena la fusion des deux branches des 
Bourbons; mais, au nom des orléanistes, il demanda que 
le comte de Chambord acceptât le drapeau tricolore et 
le régime constitutionnel, Ses tentatives de restauration 
ayant échoué, il coopéra à l'établissement du septennat 
{20 nvvembre 1873); puis ilse rapprocha du centre gauche 
libéral, vota la constitution de 1875, et fut élu président 
de l'Assemblée nationale (15 mars 1875). Lors de la nomi- 
nation des sénateurs inamovibles, son nom passa le pre- 
mier (9 décembre 1875),et,le 13 mars 1876, il devenait prési- 
dent du Sénat. Au mois de décembre, il refusa de former 
un ministère, et désigna Jules Simon au marécbal de Mac- 
Mahon. Après le coup d'Etat parlementaire du 16 mai 
1377 et la réélection de 1a Chambre républicaine, il con- 
seilla énergiquement au maréchal de rentrer dans la voie 
A ue Le 11 janvier 1878, il fut réélu président 

u Sénat, et, le 26 décembre suivant, l'Académie française 
l'appela à succéder à Mr Dupanloup, bien qu'il n'eût rien 
publié. Non réélu à la présidence du Sénat en 1879, il fit, a 
partir de ce moment, peu parler de Jui. 11 vota avec la droite, 
et fut un des conseillers les plus écoutés du comte de 
Paris. Il était président du comité consultatif formé par 
le duc Philippe d'Orléans lorsqu'il donna sa démission, à 
la suite d'une lettre que lui adressa le prince le 3 mai 1496.] 


AUDIGANNE (Armand), publiciste français, né à Ance- 
nis en 1514, mort à Pans en 1875. Il entra au ministère du 
commerce en 1840, fut placé à la tête du service de l'in- 
dustrie en 1848, et rempht ces fonctions jusqu'en 1669. 
L'un des commissaires de la commission de l'Exposition 
universelle de 1855, il rédigea daas le Moniteur de remar- 
quables nes rendus de cette exposition. Audiganne 
s'est particulièrement occupé des questions ouvrières, On 
lui doit de nombreux ouvrages, notamment : Histoire élec- 
turale de la France depuis la convocation des états généraux 
de 1789 (1541); les Ouvriers en famille on Entretiens sur les 
devoirs et les droits du travailleur dans les diverses relations 
de sa vie labarieuse (1850), ouvrage couronné par l'Académie 
française; des Populations ouvrières et les Indust;ies de la 
France dans le mouvement social du x1x° siècle (1854): L'In- 
dustrie contemporaine (1856); les Chemins de fer aujour- 
d'hui et dans cent ans chez tous les peuples (1858); les Ou- 
vriers d'à présent et la nouvelle économie du travail (1865); 
l'Economie de la pair (1866); le Lutte industrielle des peu- 
ples (1868), etc. 


AULIGIER, né à Clermont-Ferrand, chanoine de la 
cathédrale de cette ville sous l'épiscopat de Massillon. 11 
a écrit uns Aistoire de la province d'Auvergne, conservée 
manuscrite à la Bibliothèque natiunale. Dulaure en a fait 
un abrégé. 


AUDIGUIER (Vital »'), seigneur de La MÉNoR, né à 
Najac (Aveyron), assassiné à Paris en 1624. Il suivit 
d'abord la carrière des armes, et finit par se vouer à la 
culture des lettres. On a de lui : Le Portrait du monde; 
ue et libres discours ; le Vrai et Ancien l'sage 
des duels (Paris, 1617), ouvrage curieux, etc, 

— BisLioGr. : G. d'Ardennes de Tizac, Etude historique 
et littéraire sur Vital d'Audiguier (Paris, 1887). 


AUDIWOS, chef de partisans qui prit une part considé- 
rable à la lutte provoquée en Biscaye par l'introduction 
de certains droits sur diverses marchandises, établis par 
Colbert. Condamné par conturmace au supplice de la roue, 
il sut échapper à toutes les recherches. En juillet 1666, 
ses bandes reparurent encore dans le Béarn: mais, ayant 
éprouvé des échecs sérieux, Audijos passa en Espagne et 
annonça son intention d'entrer dans an monastere. Depuis 
ce moment, on n'entendit plus parler de lui. 


AUDIN (J.-M.-V.), historien, né à Lyon en 1793, mort 
à Pans en 1851, fonda comme libraire la collection des 
Guides-Riclard, puis commença, en 1826, par uuo Æistourr 


Audiffret-Pasquier. 
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de la Saint-Barthélemy, ses travaux sur la Réforme. Ses 
Histoires de la vie, des ouvrages et des doctrines de Luther 
(1839}, de Calvin (1841), de nn X et de son siècle (1844), 
de Henri VIII et du schisme d'Angleterre (1850), rédigées 
dans le sens de la pure orthodoxie catholique, sont un 
travail sérieux fait sur des documents originaux, et con- 
tiennent une foule de renseignements nouveaux. 


. AUDINAC, village de l'Ariège, arrond. et à 5 kilom. de 
Saint-Girons; 92 hab. Sources d'eaux mioérales sulfatées 
magnésiennes, ferrugineuses ; bains fréquontés. 


A UDINCOURT, ch.-l, de cant. (Doubs), sur le Doubs, 
arrond. et à 6 kilom. de Montbéliard: 5.482 hab, Ch. de f. 
P.-L.-M. Manufacture de fer-blanc: forges réputées. — 
Le cant. a 23 comm. et 24,516 hab. 


AUDINOS (noss — du lat. audi, écoute, et nos, nous: mots 
ar lesquels on répond à uo grand nombre do versets des 
tone n. m. Fam, Prière, patenôire : Dire ses AUDINOS. 

Etre troublé dans ses AUniNoS, (Vieux.) 


AUDINOT (Nicolas-Médard), artiste et auteur drama- 
tique, nô à Bourmont en 1732, mort à Paris en 1801, débuta 
au Théâtre-Italien en 1764, qu'il quitta en 1967, Il a suc- 
cessivement dirigé le théâtre de Versailles, un spectacle 
de marionnettes à la foire Saint-Germain, et le théâtre 
de l'Ambigu, qu'il avait fait construire, boulevard Saint- 
Martin, et qui existe toujours au même emplacement. On 
a de lui Le Tonnelier, opéra-comique à trois acteurs (1764), 
et Dorothée, pantomime, précédée du Preux Chevalier, Son 
théâtre est le premier sur lequel se soit introduit le mélo- 
drame, qui fut d'abord nommé pantomime dialoguée. 


AUDIOMÈTRE ou AUDIMÈTRE (de axdio, j'entends, et 
métro, mesure) n. m. Appareil imaginé par Hughes en 
1879 et servant à mesurer l'acuité auditive: c'est, en 
somme, l'inductionomètre de Matteucci, dans lequel on a 
remplacé le galvanomètre par un téléphone, 

— Encycr. L'oudiomètre se compose d'une bobine, se 
déplaçant sur une règle graduée, aux extrémités de laquelle 
se trouvent 
deux autres 
bobines fixes, 

roduisant 

ans la bobine 
mobiledes cou- 
rants induits 
de sens con- 
traire. La bo- 
bine mobile 
est reliée à 
un téléphone. 
Lorsque les 
actions des 
deux bobines 
fixes sont exac- 
tement égales, 
le téléphone 
reste muet, Si 
l'on déplace la bobine fixe, un bruit se fait entendre : le 
déplacement sur l'échelle qui correspond à la perception 
du bruit mesure l'acuité de l'oreille. 


AUDIOPHONE où AUDIPHONE (du lat. audio, j'entends, 
et du gr. phoné, voix) n. m. In- 
strument acoustique servant à 
renforcer les sons. 

— Excycez. L'audiophone con- 
siste en une plaque de caout- 
cbouc durci ou de carton verni, 
de la forme d'une bêche ou d'un 
éventail, qui reçoit sur une large 
surface les ondes sonores. Le 
bord inférieur est muni d'un 
manche, le bord supérieur d'une 
voue plaque métallique que 
‘on applique sur les dents ou 
l'os zygomatique. L'action de 
l'instrument repose sur le ren- 
forcement des sons par les os 
de la tête. Il est surtont eff- 
cace dans la dureté de l'ouïe, à 
la suite de suppurations antérieures de l'oreille moyenne. 


AUDISIO (Guillaume), professeur et écrivain ecclésias- 
tique itahou, né à Bra (Piémont) en 1802. Ses Lecons d'élo- 
guence sacrée ont été traduites en français par l'abbé Mar- 
tigny (Lyon, 1844). On lui doit, en outre : /ntroduction aux 
études ecclésiastiques, trad. en français (Tournai, 1856); 
Droit public de l'Eglise et des nations chrétiennes, trad. par 
l'abbé Labis (Louvain, 1865); /dée historique et rationnelle 
de la diplomatie ecclésiastique, trad. par le même (Lou- 
vain, 1868). Le dernier ouvrage de G. Audisio : De la so- 
ciété politique et religieuse au xIX° siécle (Florence, 1876) 
a produit une grande sensation par l'audace relative de 
quelques-unes des idées qu'il exprimait. Il fut dénoncé 
avec violence. Le pape se contenta de faire examiner le 
livre par le dominicain Zigliara, qui obtint du vieux prélat 
une quasi-rétractatien, avec la promesse de corriger, dans 
les éditions suivantes, certaines expressions « qui avaient 
dû trabir sa pensée ». 


AUDITEUR, TRICE (lot. audilor, trir ; de audire, supin 
auditum, écouter) n. Personne qui en écoute une autre, 
et, plus spécialem., Personne qui assiste habituellement 
aux leçons d'un maître, d'un professeur : /socrate compta 
parmi ses AUDITEURS des généraux et des rois. (Thomas.) 
il duditeur libre, Celui qui suit les cours des écoles du 
gouvernement, sans se destiner aux carrières auxquelles 
ces cours préparent: Certains cours de l'Ecole des mines 
odmettent des AUDITEURS libres. 1 Auditeur bénévole, Audi- 
teur qui assiste à une leçon, à un cours, par simple curio- 
sité ou par complaisance, sans s'astreindre à l'assiduité. 

— Collectiv. et au sing. Auditoire, ensemble des per- 
sonnes qui écoutent un discours, un concert, etc.: Un ora- 
teur habile et expérimenté proportionne les choses à l'im- 
pression ae voit qu'elles font sur l'AuniTEUR. (Fén.) 

— Auditeur à la cour des comptes, au conseil d'Etat, 
V. COUR DES COMPTES, et CONSEIL D'ETAT. 

— Art wuilit. On nommaïit au xvi* siècle auditeur l'offñ- 
cier de cavalerie chargé de la police et d'un contrôle de 
prévôté, Cette fonction existait surtout dans la cavalerie 
espasncle et flamande, nupolitaine. L'auditeur était un 
officer subalterne. 

— Mist. rehg. Num dunué aux catéchumènes de premier 
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Aodiomètre: 1. Bobine fixe contenant 100 m. 
de fl; 2. Bobine fixe contenant 9 m. de fil; 
3. Bobine mobile contenant 100 m. de fl glis- 
sant sur une règle graduée; 4. Zéro de l'échelle 
audiométrique ; 5. Téléphone ; 6. Appareil élec- 
tro-faradique de Gaiffe. 


Application de l'audiophone. 
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ordre, chez les chrétiens de la primitivo Eglise. Les an- 
diteurs de l'Eglise chrétienne primitive étaient coux qui 
n'étaient pas encore dignes do recevoir lo baptême, mais 
qui étaient ndmis à écouter les instructions. || Péniteut 
non encoro jugé digne do la communion, ntais qui étit 
arrivé nu second degré do son épreuve. || Nom donué par 
les manichéens à membres qui n'étaient pas Coim- 
plètoment initiés à toutos les croyancos de leur secte. 
n duditeur conventuel où eolkigial, Roligioux chargé 
d'examiner et do régler les comptes d'un monnstère. Il A u- 
diteur des causes, Membre de Ii M RU de Cluny, 
chargé d'examiner et de juger les ditféreuds qui s'éle- 
vaient entre les membres de ce corps. 1 Auditeur des excuses, 
Officier chargé d'upprécier la validité das motifs qu'appor- 
taient coux qui voulaient obtenir quelque exemption, dans 
la congrégation de Cluny. 

— Anditeur uu Châtelet, Magistrat qu était attaché au 
Châtelet do Paris et investi d'une juridiction particulière. 
D'après une ordonnance de 1302, los fonctions des audi- 
teurs consistuient à juger les plus minimes procès : il leur 
était intordit do s'occupor d'autres afluros que de celles 
du service du roi. L'obligation de la résidence et la flxa- 
tion de leur compétence à 20 livres parisis furont “dictées 
dans une ordonnance de 1327. En 1377, il fut onjoint aux 
auditours do se rendre aux audiences du prévôt pour lui 
servir d'assesseurs, sans préjudice des audionces qu'ils 
devaient tenir oux-mêmes. Plus tard, leur compétonce 
s'éleva, à charge d'appel, à 25 livres (1572), et dans les 
derniers temps à 50 ct Jusqu'à 90 livres (ordonn. du 1‘ sept. 
1585): à cotte époque, il n'y avait plus au Châtelet qu'uu 
seul jugo auditeur. La loi dn 7 septenbro 1790 à sup- 
primé cette fonction. 

— Anc. dr. Personne conmuise pour l'instruction d'un 
procès où pour l4 rédaction d'un rapport juridique. 1 No- 
taire ou témoin assistant à la passation on à la lecture 
d'un acte, et qui y apposait sa signature. 

— En Angleterre, Titre de plusiours officiers de la tré- 
sororie : AUDITEURS de prél, de recu, de revenu. 

— Dr. milit. Auditeur général, Militaire chargé spéciale- 
ment de faire observer les lois, les règlements de disci- 
pline. 1 Auditeur de justice, Nom douné à des officiers non 
combattants, qui faisaient partie d'un conseil de guerre. 
On les a désignés plus tard sous le num de commissaires 
auditeurs des guerres, puis on a supprimé cet emploi. 

— Auditeurs de rote. V. ROTE. 


AUDITIF, IVE (du lat. awdire; supin auditum, enten- 
dre) adj. Qui spenient à l'ouie ou à l'oreille, organe de 
l'ouïe : Appareil AURITIF. 

— Conduit auditif externe, Canal qui s'étend du fond 
de la conquo de l'oreille à la caisse du tympan. (Syn. 
CONDUIT AURICULAIRE.) || Conduit auditif interne, Canal 
creusé daus l'épaisseur du rocher, et dans lequel se trouve 
le nerf auditif. 1 Trou auditif externe, Orifice du conduit 
auditif externe. 1 Trou auditif interne, Orifice du conduit 
nuditif interne. | Artères et Veines auditives, Artères et 
Veines qui pénètrent dans les conduits auditifs et qui 
sont, comme ces cunduits, distinguées en externes et In- 
ternes. || Verf auditif, Nerf de l'ouie, huitième paire des 
nerfs craniens, souvent désigné sous le nom de nerf 
acoustique. | Bulbe auditif, Espèce de pocho membraneuse 

leino d'uu liquide clair et albumineux, à la surface de 
laquelle s'épanouit le gerf auditif. n Pierres auditives, Pe- 
tites masses de nature calcaire, appelées aussi otolithes 
{v. ce mot), qui s'observent dans l'oreille des poissons os- 
seux et des chondroptérygiens à braachies libres. Il Vési- 
cule auditive, Organe audiuf des invertébrés, appelé aussi 
otocyste. V. ce mot. 

— Cartilages auditifs, Périphrase pour désigner les oreil- 
les : Les CARTILAGES AUDITIFS de l'âne. La tête de Midas 
était ornée d'une paire monstrueuse de CAATILAGES AUDITIFS. 

— Encyez. L'appareil enr sera étudié au mot OREILLE, 
tant chez l'homme que daus le reste de la série animale. 


AUDITION (lat. auditio; de audire, entendre) n. m. Ac- 
tion d'entendre : J{ est diffieile de juger d'une piece de 
théâtre à la première AUDITION. 

— Particulièrem. Réunion musicale dans laquelle on 
entend seulement ou principalemeat un exécutant qu'il 
s'agit de fuire conoaître : Les AUDITIONS se distinguent des 
concerts, en ce qu'elles n'admeftent qu'un publhe invité et 
non payant. 

— Dr. Audition des témoins, Action d'entendre les dépo- 
sitions des témoins à charge ou à décharge. || Auditiun ea- 
tégorique, Interpellatiou faite à la partie adverse de s'ex- 
pliquer franchement devant la justice. 

— Phys. espion des sons : L’auDITION est le but fi- 
nal de fous les phènoménes acoustiques. 1 Audition active, 
Celle qui a lieu quand on préte l'oreille. 1 Audition pas- 
sie, Celle qui a lieu quand on entend ce qu'on n'écoute 
pas, on indépendamment de tout effort pour enteadre. 

— Encycz. Sens de l'audition. La sensation auditive 
résulte de l'excitation des terminaisons du nerf auditif 
par la vibration des corps sonores. Les ondes sonores 
sout transmises jusqu'au liquide du labyrinthe par les di- 
vers organes coustituant l'oreille. (V. oR&ILLE.) Le pavii- 
lon sert de cornet acoustique, l'oreille externo de tube 
acoustique, la membrane du tympau de récepteur, et les 
vrgaues de l'orélle interne de transmetteur jusqu'aux ter- 
minaisous nerveuses. Chaque son fait vibrer séparément 
une des 60.000 fibres de [a membrane basilaire, et pro- 
voque (par transmission de chaque tibre nerveuse) dans le 
ceutre psycho-acoustique une sensatiun auditive de lau- 
tenr déterminée. 

Les parois osseuses du crâne servent aussi de voie de 
transmission dans la corroction de la surdité (v. AupIo- 
PHONE, DENTIPHONE, OSTÉOPHONE, PHONOPHORE) et dans 
des sensations auditives particulières dites sensations en- 
lufiqnes. 

Les terminaisuns nerveuses, pour être impressionnées, 
exigent que les vibratienus transmises aient uue certaine 
amplitude et une certaine durée. Les sensations auditives 
se divisent on sons musicaux et en bruits. Les sons ré- 
sultent do vibrations périvdiques, réculières: les bruits, 
| de vibrations irrégulières non périodiques. La sensation 
du sou musival est simple, celle du bruit est complexe et 
livréculière, 

L'ureille distingue l'énteusité, la hauteur, le timbre des 
suus. 

l'appréciation de l'inteusité n'est que relative (son fort 
ou faible), ello varie avec l'ucuité auditive, {V. ACOUMÈTRE, 
PUUNOMÈTRE, AUDIOMÈTRE.) (On perçoit, en géncral, une 
ditiérence de 72 à 100 duus Piutensité d'uu son, mais les 


différences individuelles sont très grandes. La hauteor 
n'est aussi jugée quo par Cumparuison, et 56n appréciation 
n'est possible qu'entre 33 et 4.500 vibrations par secuude- 
Les harmoniques du sun fondamental, qui constituent le 
timbre, nous échuppent habitacllement comme sensation 
aaditivo distincte, et so fusionnent en Une sensation uui- 
que. Los sons partiels inmpars, quute, tierce, se distuin- 
guent mivcux que les sons partiels pairs. 

L'extériorité est le caractere disuncuf do 14 sensation 
auditivo. Quund neus cnteudens un sou, nous le rappor- 
tons à l'extérieur, et nous jugseuns de su distance pur sun 
intensité, de sa direction par l’oricutauon du conduit au- 
diif externo. Quand la tête est sous l'eau, lo bruit parait 
intérieur, lu membrano du tympan ne vibre plus. L'exté- 
rivrité semble donc être due aux vibrations de la mvm 
brane du tympan. 

La durée de l4 seusation auditive dépasse la duréo de 
l'excitation (vibrations suneres). 

L'intervalle-limite entro l'absence d'andition et l'uudi 
tion nette est très court. Au seuil de lu seusatiun audi- 
tivo, on vbscrve des intermittences. 

La sensibilité est variable, celle s'augmente par l'habitude ; 
un musicien apprécie des différences de hauteur de 1/1.000. 
L'exereiee influe surtout sur la justesse. 

Les sensations auditives peuvent être le point de départ 
do réflexes, rires, larmes, contractions musculiures (aa 
“ement produit par certains grincements). 

La fatigue de l'orcillo dure peu. 

— Audition binaurieulaire. L'audition avec les deux 
vreilles ne paraît pas modifier la sensation auditive; elle 
sert à apprécier la direction et le licu de provenance du 
son. On tend l'oreille de façon que los rayons sonores ar- 
rivent perpendiculairement à l'oreille, 

— Sensalions auditives simultanées. La multiplicité de 
ces sensations peut tre portée très loin (vrchesire), mais 
elles peuvent n'être que successives, 1/132 de seconde 
suftisant pour qu'une sensation auditive fournisse une 
sensation distincte. 

— Audition eulorée. Sensation associée secondaire (pho- 
Me) existant chez 12 personnes sur 100. L'auditiou d'un 
mot, d'un bruit, détermine une sensation de couleur va- 
riable avec le son et l'individu (son aigu, couleur claire; 
son grave, couleur foncée). 


AUDITOIRE (lat. auditorium, même sens: do audire, 
supin auditum, entendre) 8. m. Endroit où l'oa se réunit 
pour écouter un discours, une lecture, etc. 1| Spécialement, 
dans les tribunaux, Endroit où se font les plaidoiries : Les 
témoins sont appelés un à un dans l'AUDITOIRE. 

— Par ext. L'ensemble des auditeurs : L'AUDITOIRE 
paraissait pendu et suspendu à tout ce que le P. Buurdaloue 
disait. (Mme de Sév.) 

— Antiq. rom. Siège sur lequel le juge se plaçait pour 
reudre la justice. 

— Hist, ecclés. Parties des ancieanes éclises où les 
assistants recevaient debout l'instruction de leur pasteur. 
C'est ce qu'on appelle aujourd'hui Ja nef. 


AUDITORAT (ra) où AUDITORIAT (ri-a) n. m. Grade 
ou fonction d'auditeur : Sous l'Empire et sous la Restau- 
ration, l'AUDITONIAT était un premier degré dans la ma- 
gistrature. (lalloz.) 1 En Allemagne et dans les anciens 
Etats d'Italie, Fonction d'auditeur général. 


AUDITORIUM (o#% — mot lat.) n.m. Davos l'aatiquité ro- 
maine, Tout lieu de réunion, mais spécialement celui où 
l'on s'assemblait pour écouter des auteurs lisant leurs œu- 
vres. Cette réunion portait elle-méme quelquefois te nom 
de anditoriun. Sous les empereurs, le mot auditorium ser- 
vait à désigner une cour de justice. 


AUDLEY, ville d'Angleterre (Staffordshire); 12.630 hab. 


AUDLEY (lord James), né en 1316 dans le comté de 
Stafford, mort en 1369. Il accompagua deux fois en France 
le roi Edouard I]I, et se distingua à la bataille de Poitiers, 
en 1356. 


AUDLEY DE WALDEN (Thomas), homme d'Etat an- 
glais, né en 1488, mort en 1544. Speaker de la Chambre des 
communes, puis chancelier, il embrassa la politique reli- 
gieuse de Henri VIII, et contribua à la suppression des 
communautés religieuses. Le roi le dota de ricbes bénéfices 
ecclésiastiques. 


AUDOIN où ALDUIN, roi des Lombards, en Paunnonie, 
mort vers 551. Jl conquit la Pannonie, et défit les Hérules 
et les Gépides. Un des deux fils qu'il eut de Rodelinde, 
tille du roi de Thuringe, fut Alboin, le premier roi des 
Lombards en Italie. 


AUDOMAROIS, OISE (du lat. Audomarus, Omer), celui, 
celle qu habite Saint-Omer. 


AUDOT Louis-Eustache), littérateur et libraire, né à 
Paris en 1782, mort dans cette ville en 1870. On lui doit : 
lu Cuisiniére de la ville et de la campagne; les Nouveaux 
Jardins des Champs-Elysées, du pare Monceau el des squares 
de la ville de Paris (1864); etc. 


AUDOUARD (Mathieu -François-Maxence}), médecin 
militaire, né à Castres eu 1776, mort à Paris en 1856. Il fut 
médecin en chef daus les armées de l'Empire, étudia en- 
suite les maladies épidémiques, et montra le plus noble 
dévouement lors de la fièvre jaune qui sévit à Barcelone 
en 1821, et des diverses épidémies de choléra. Il a publié 
notamment: Aelation historique et médicale de la fièvre 


Jaune de Bareelone (1822); Histoire du choleru-merbus dans 


l'armée d'Afrique (1836); etc. 


AUDOUARD |Félicité-Olympe ne JouvaL, dame), femme 
de lettres française, néo à Aix vers 1530, morte ea 1590. 
S'étant séparée judiciairemont de son wari, notaire à 
Marseille, elle fit un long voyase en Egypte, eu Turquie, 
en Russie, puis se fixa à Paris, où elle débuta dans les 
lettres par un roman: Comment aiment les hommes ein 
Elle collabora ulurs à divers journaux, puis fonda Le Pa- 
pillon (1865) et la Here cosmopolite (1867). Ello partit, 
eu 1868, pour les Etats-Unis, où elle fit des lectures qui 
eureut uh assez grand succès de curivsité. De retour à 
Paris eu 1864, Me Audouard donua de nouvelles confé- 
rences, muis elle réussit peu. Bientôt après, elle so prit 
de passion pour le spiritisme. Eu 1881, 1e reprit la publ- 
cation de son journal de F’apillon, On lui doit do nombreux 
ouvrages, dont plusieurs sunt signés des pseudonymes FÉo 
DE JOUVAL, et l’AVILLON. 


AUDOUIN (Pierre-Jean), cunventinnel et pubhiiste, 


AUDITIF — AUDRAN 


né à Paris vers 1700. Il ne jeta avec passion dans le muo- 
vement révolutivunaire, fonda cu 1390 le Journal unner- 
sel, er tut uummé represcutant de Suine-et-Oise à la Cuu- 
vontiuu. Il siégea à la Montagne, vota la mort du roi, et 
tonbu dans l'ubscurité apres le 18 brumuaire. On le nom - 
mat de Sapeur, parce quil avait étd sapeur du bataillon 
des «arines dés le debut de la Kévelutivn. 


AUDOUIN l'ranrmuis- Xavier, publiciste ct révolution- 
aaire, he à Linokes en 1760, roort eu 1847. Viraire à la- 
muges quand éclata la Iévolution, 1l se rendit à Paris, de- 
vint, en 1592, membre de la Commune, puis commissaire 
en Vendée, entin secrétaire du départerment des forêts, Il a 
publié : Du commerce maritime: Pete rions sur l'armement 
en course; Histoire de l'administration de la guerre; ttc. 


AUDOUIN! l'icrre, graveur français, mé a l'aris eu 176%, 
murt cn 1822. Éluve de feanvarlet, 1 à fort habolemrnt 
gravé, d'après les maitres de toutes les ecoles, un gran 
nombre de planches, les plus remarquables sont : la 
Belle Jurdimere (Raphael ; Le ('hnst au tombvau le Ca- 
ravage,; Jupiter ct Antope le Co regu , er. 


AUDOUIN (Jean-Vietor), naturaliste français, u6 à Paris 
en 1797, mort en 1841, l'un des createurs dé l'entormelogie 
en France. 1] abandonna l'étude Qu droit pour celle de ta 
médecine et des sciences naturelles, et se hvra avec prus- 
sion à des recherches et à des ubservations multiphées 
sur les insectes. Soutenu par Brongniart, dont il devint 
ensuite le gendre, il publia divers travaux remarquables, 
et fouda, eu 1824, avec Brongniart et Dumas, les Annales 
des sciences naturelles. Nomiué, la méme année, suppléant 
du professeur Latreille au Muséum, il lui succéda en rt. 
En 1858, il entra à l'Académie des sciences, dans la see 
tiun d'éconvmic rurale. Audouin a fait de longues recher- 
ches sur la partie squelettique des animaux articule», 
et proclamé l'analogie de toutes les pièces du squelette, 
non seulement chez les insectes, mais dans l'embran- 
chement tout entier des ar/hropodes. 11 a laissé, outre 
un grand nombre de notes et do mémoires : Æ-cherches 
sur lhustoire naturelle du dittoral de la France, avec 
Milne-Edwurds (1830); {istoire naturelle des insectes nui- 
sibles à la vigne. — Son fils, PAUL, ingénicur civil, est 
ceunu par ses nombreux travaux sur les appheations du 
gaz à l'industrie. 


AUDOUIN DE GÉRONVAL Maurice-Ernest), agronome, 
né à Paris en 1802, murt en 1839. Il a publié : Mémoires 
sur les jachères; Projet d'une ferme-modéle, adopté par 
l'Institut (1830); Lettres sur la Champagne; etc. 


AUDOUINELLE ou AUDUINELLA du nom de l'entomo- 
logiste Audoun) n. f. Bot. Syn. de CHANT&ANSIE. 


AUDOUINIE (de Audouin, n. pr.) n. f. Genre de saxifra- 
gacécs-brumées, dont la seule espèce connue est un sous- 
arbrisseau de l'Afrique australe. 


AUDOVEÈRE, première femme du roi de France Chil- 
péric, répudiée à l'instigation de Frédégonde, qui la fit 
étrangler probablement (vers 580). dans le couvent où elle 
s'était retirée. Les trois fils d'Auduvère : Théodebert, 
Mérovée et Clovis eurent le même sort. 


AUDRA (l'abbé Joseph), historien, né à Lyon en 1314, 
mort à Toulouse en 1770, déploya un grand zèle pour faire 
triompher l'innocence de Sirven, et fut à ce sujet eu cor- 
respondance avec Voltaire. Il publia, en 1750, le premier 
volume d'une Histoire générale, qui fut censurée par 
de Brienne, archevêque de Tuulouse. L'abbé Audra en 
fut si affecté qu'il mourut d'uue congestion cérébrale. 


AUDRADE, appelé aussi Modicus, visionnaire, choré- 
véque de Seas, déposé en 849, mort Yers 854. Il se don- 
nait pour un persoanage iaspiré, et ileut l'art de le persua- 
der à ses contemporains. Il a lui-même écrit le recueil do 
ses prétendues révélations : Liber revelalionum (extraits 
insérés dans les recueils de Duchèue et de dom Bouquet). 
Il avait aussi composé ua poème, Fons vitæ, qu'il présenta 
au pape Léus IV, et qui so trouve dans la Fatrologie de 
Migne,t. CXV. 

AUDRAN (Prosper-Gabriel,, orieutaliste français, né 
à Paris en 17144, mort en 1819. Conseiller au Chäteler, 
il se démit de sa charge en 1384, pour se livrer exclu- 
sivement à l'étude des laogues orientales, et devint 
professeur d'hébreu au Collège de France. On a de lui: 
Grammaire hébraïque en tubleaur | Paris, 1805); Gruntmaire 
arabe en tableaux, à l'usage des étudiants qui cultivent la 
lungue hébraïque! Paris, 1818). Il a fait aussi de la gravure 
en amateur, et on a de lui six feuilles de fétes d'etude, 
éditées en 1763. 


AUDRAN iles), famille d'artistes français qui ne com- 
prend pas moins de quatorze membres, graveurs, peintres, 
sculpteurs ou tapissiers. Le plus célèbre est Gérard, gra- 
veur de très haut mérite, 
dont nous parlerons plus 
loin; mais il convient 
d'établir une sorte de gé- 
néalogie de la famille 
Audrau : CHARLES, qui, 
né à Paris en 1594, mort 
en 1674, fut graveur; — 
Crauas Ier, lequel, gé à 
Paris en 1593, mort en 
1679, reçut les leçons de 
son frère Charles, et fut 
aussi praveur; — GER- 
Maix, neveu des deux pré- 
cédents, né à Lyon en 
1681, mort dans la même 
ville en 1710, également 
graveur, et qui dut sa for- 
mation à son oncle CHar- 
LES; — CLAUDE IT, frère 
de Germain, né à Lyon en 
1639, mort à Paris en 1651, 
qui tutélève de Lebrun, et À : 
porta le titro do « peintre ordinaire du roi +.1 Reçu à l'Aca- 
démo en 1675, il a laissé divers tableaux d'histuire dans le 
style do sou maitre): - Géraas Î°°, frère de Claude 11 et 
dé Germain, né x Lyou en 1640, mort à Paris en 1703, qui 
fut élève de sun oncle Charles et de Lebrun. "C'est lui qui 
grava les Butaulles d'\lerandre, pages superbes de solidité 
et de souplesse, Gérard fut reçu académicien en 1674 ; 
— Cuaupé IT, peintre, né à Lyon en 1658. qui, mort en 
1734, était ils de Germaiu, dont 1l reçut les leçons. (ll s'est 
fait remarquer comme pelutre de grotesques et d'orue- 


Gérard Audrau. 


ATUDRAN — AUFRECHT 


mens): — GABRIEL, qui, uë en 1660, mort en 1740, fils de 
Germain, fut à la fois joue et sculpteur. (1 habitait 
aux Gobelins. à l'époque de son décès): — BENoir Ir, frère 
de Gabriel, né à Lyonen 1661, mort à Louzouer, près de 
Montargis, le 2 octobre 1721, et qui fnt graveur. (li entra 
à l'Académie en 1709): — JEAN, frère de Benoit, qui, éga- 
lement graveur, naquit à Lyoa en 1667, et mournt aux Ge- 
belias en 1756. ({l avait été reçn académicien en 1708); — 
Bexoir Il, fils du précédent, graveur, né en 1698, mort en 
1572; — MicueL, frère de Beaoit Il, né en 1701, qui fnt en- 
trepreneur des tapisseries du roi aux Gobelins. (On ignore 
la date de sa mort); — Benoir III, tils du précédent, qui, 
né ea 1740, fnt graveur amateur, — Louis, graveur, neveu 
de Gérard, dont il reçnt les leçons. né à Lyon en 1670, 
mort à Paris en 1712; — Geraan I, doat la filiation est 
incertaine, et qui fut graveur. {Il décéda en 1681., — Le 
dernier des Audran fut Josi:Pu, entrepreneur de tapisseries 
aux Gobelins, qu était en fonctions en 1792. Outre Gé- 
rard Îer, qui fut l'un des meilleurs collaborateurs de Le- 
brun, Benoît [er, Claude, Gabriel et Lonis ont travaillé aux 
Gobelins, sons les ordres du peintre en titre de Louis XIV. 

— BiguoGs. : Edmend Michel, des Audran, peintres et 
graveurs (Orléans, 1884); Georges Dnplessis, les Audran 
(Paris, 1892). 


AUDRAN (Marius), chanteur francais, né à Aix (Bou- 
ches-du-Rhène) en 1816, mort à Marseille en 1887. IL 
débuta à Marseille, en 1837, dans {e Chalet, la Dame 
blanche et le Pré-aux-Clercs. [1 chanta ensuite à Bruxel- 
les, à Bordeaux, à Lyon, et enfin à Paris, à l'Opéra- 
Comique, ea 1542. Au hout de dix ans, Audran quitta 
l'Opéra-Comique, et, de 1853 à 1856, se partagea entre 
Marseille et Bordeaux. fl devait faire encare à Paris une 
cuurte apparition, pendant laquelle il créa ua rôle dans 
da Demoiselle d'honneur, de Semet (Théätre-Lyrique, 1857). 
Eu 1863, on l'avait nommé professeur au Conservatoire 
de Marseille. Marius Audran a pullié des romances 
pleines de charme, qui out eu lenr moment de vogue. 


AUDRAN (Edmond), compositeur français, fils du pré- 
cédent, né à Lyon en 142. Entré à l'école Niedermeyer,il 
ns le prix de composition, et devint maitre de 
chapelle à Marseille. 11 débuta comme compositeur en 
cette ville, en 1862, par l'Ours et le Pacha, vaudeville de 
Scribe, transforme en opérette, et donna, en 1864, la 
Chercheuse d'esprit, opéra, d'après Favart. Après avoir fait 
exécuter nne marche fnnèbre à l'occasion de la mort de 
Meyerheer, il donna encore, à Marseille, la N'ivernaise, 
opéra (1866),et le Petit Poucet, vpérette (1868). Enfin, en 
1873, Audran fit entendre une messe en musique, qni 
révéla chez lui des qualités incontestables. Depuis lors, il 
a prodnit: la Sularate, oratorio (1876); le Grand Mogol, 
opérette-vaudeville ; puis les opérettes : la Saint- V'alen- 
tin (1878); les Noces d'Olivette (1819); la AMascolte (1880), 
qui a eu ua immense succès ; Gillette de Narbonne (1582); 
les Pommes d'or (1883); la Dermeuse éveillée (1883); Per- 
venche (1885); Serment d'amour (1886); la Cigale et la 
Fourmi (1886); Maette (1887); la Fiancée des Verts-Poteaux 
1887); de Puits qui parle (1888); la Petite Fronde (1888); 
Miss Helyett, qui obtint na succès considérable (1890); 
l'Œuf rouge (1890); l'Oncle Célestin (1891); Article de 
Paris (1892); Sainte-Freya (1892); Madome Suzette (1893); 
Mon Prince jh l'Entlèvement de la Toledad (1894); lu 
Duchesse de Ferrare (1895). 


AUDREIN (Yves-Marie), membre de l'Assemblée lévis- 
fauve et de la Conventien, né à Gouarec en 1741, mort en 
1500. {1 fut élu évêque eonstitutionnel de Quimper. À la 
Convention, if vota la mort du roi avec sursis. Îl fut as- 
sassiné par une bande de chouans. Il a laissé divers écrits. 


AUDREN DE KERDREL (dom Jean-Maur), prieur de 
Marmoutier, né à Landunvez (Finistère) en 1651, murt en 
1725. [1 prépara les matériaux de l'Histoire de Bretagne, 
dont le premier volume parut ea 1707, 


AUDRUICQ, ch. de cant. du Pas-de-Calais, arrond, 
et à 23 kilom. de Saint-Omer: 2.979 hab. Ch. def, Nurd. 
Fabriqués de dentelles et de chandelles ; raffineries de sel. 
Ce bourg, que fonda Baudeuin, comte de Guines, et qui fut 
antrefois la capitale dn pays de Bredenarde,appartint aux 
Anglais au xv° siècle, à Charles-Quint en 1529; peu apres, 
les Français s'en emparérent, et le traité de Nimegne 
(1678) le donna définitivement à la Fraace, — Le cant. 
a 13 comm, €t 16.911 hab. 


AUDRY DE PUYRAVAULT Pierre-francois), indus- 
triel et homme politique, né a Puyravault en 1783, mort en 
1852. Député de Rochefort dès 1822, il tit une opposition 
extrêmement vive aux Bourbons. Chef d'un vaste établis- 
sement de roulage, à Paris, il fit de sa maison le centre du 
monvement, lors de la révolution de Juillet 1830, distribua 
à profusion des armes et des munitions au peuple, condui- 
sit le général La Fayette à l'Hôtel de Ville, et fut nommé 
membre de la commission provisoire. Il est de ceux à qui 
on attribue le fameux mot aux envoyés de Charles X : 77 
est trop lard! Sous le gouvernement de Louis-Philippe 
il fignra de nouveau 
daos l'opposition dé- 
mocratique, et fut un 
des défensenrs des 
accusés d'avril. Elu 
dans la Charente-Iu- 
férieure député a 
l'Assemblée consti- 
inante de 1848, il 
vota avec ia gauche 
modérée, et ne fut 
ie réélu à l'Assem- 

lée législative. 


o 


AUDUBON (John 
James), célèbre or- 
ithologiste ainéri- 
cain, né vers 1780 
dans la Louisiane, 
mort à New-Yorken 
1851. Ses parents, 
d'origine française, 
l'envoyèrent cumpléter son édneation à Paris, où il fut 
assez henreux pour étudier le dessin sous David. A son 
retour en Amérique, il parcourut les régions les plus 
inexplorées de l'Amérique du Nord, et étudia surtout les 
oiseaux, Vers la tin de 1830, il ft paraitre à Edimbourg 
le premier volume des (uisraur d'Amerigue, Couteuant 
cent planches culunees, 


Audubon, 


En 1839, Audnboa retouraa définitivement en Amérique: 
il y entreprit de nouvelles excursions, dent le résultat fut 
un ouvrage intitulé : Quodrupèdes de l'Amérique, qui parut 
à Philadelphie (1816 à 1850). 

Savant, artiste et observateur à la fois, il a remarqua- 
blement compris et rendu la aature splendide du nonveau 
monde. ‘Ses écrits, sobres et emprelats de cette poésie 
qui s'exbale de l'observation solitaire et passionnée de la 
nature, forment des tableaux où le talent de l'écrivaia est 
à la hanteur de celui du peintre et du savaat. 


AUDUN-LE-ROMAN, ch.-l. de canton de Meurthe-et- 
Moselle, arrond. et à 16 kilom. de Briey, près de la furét 
d'Audun ; 541 hab. Ch. de f. Est. Dans les environs, car- 
rières de pierres de taille; exploitatioo de nnaerai de fer. 
Forët domaniale. — Le cant. a 24 comm. et 17.233 hah. 


AUDUN-LE-TICHE (Deutsch-Altheim où Deutsch-Oth), 
anc. comm. du dep. de la Moselle, village de 1 Alsace-Lor- 
raine, distr. de Lorraine, cercle de Thionville, près de 
l'Alzette naissante (bassin du Rhia par la Moselle); 
1.710 hab. Fabriqne de faïence. 


AUE, ville d'Allemagne (Saxe), sur la Mulde; 6.000 hab. 
Anx environs, gisements de mica, les plus beaux et les 
lus riches du monde; carrières de grès, et mimere d'où 
‘en tire la terre renommée servant à la fabrication de la 
porcelaine de Meissen. 


AUE (Hartmaon von), poète allemand, né en Sonahe 
vers 1170, mort dans le méme pays en 1235. Ceux de ses 
ouvrages qui ont été pnbliés sont : /weir où le Chevalier 
au Lion, roman de la Table roude (Berlin, 1827), et le 
Pauvre {Henri (Berlin, 1815). 


AUENBRUGGER (Léopold), connn anssi sons le nom 
de NES médecin allemand, né à Gratzen 1322, 
mort en 1198. Ïl eut le premier l'idée de la méthode de 
percussion pour constater les maladies internes, méthode 
que Corvisart propagea ea France, et que perfectionna 
Lawnnec. 


AUER (Aloïs), administrateur et typographe autri- 
einen, né en 1813 à Wels (haute Ariebes. mort à Vienne 
en 1469. Tout en étant typographe, il apprit les langues 
vivantes. Nommé professeur d'italien à Linz, en 1837, il 
fit paraître dans cette ville, en 1838 et en 1539, deux 
Grammaires théoriques et pratiques des langues française 
etitalienne. Il devint, en 1841, directeur de l'imprimerie 
impériale de Vieane, qui, grâce à lui, réalisa d heureux 
perfectionnements. Parmi ses productions typographiques, 
pous aterons : le Pater noster en six cent huit langues 
(Vieane, 1844), en types romains, et le Pafer naster en deux 
cents langues (1847), ea types ariginaux, et un Tableau gé- 
néral des types du monde entier (1815). Le premier, ou l'un 
des premiers, il a saisi l'intime et féconde conaexité qui 
rattache la galvanoplastie et l'héhugraphie à la typo- 
graphie. 


AUER (Adélaïde), pseudonyme de Charlotte de Cosel, 
romanciere allemande. V. CosEL (Charlotte DE). 


Auer (Bec). Techn. V, INCANDESCENCE. 


AUERBACH (Henri Srromee), professeur de médecine 
et sénateur à Leipzig, né en 1482, mort en 1542. [I fit con- 
struire à Leipzig une maison, qui est célébre, à canse des 
faits relatifs à la lécende de Fanst que la tradition y place. 
C'est dans la cave (Auerbachs Keller) de cette maison que 
le docteur Faust disparut, dit-pn, chevauchant nu tonneau 
plein. (V. Gœthe, Faust, I.) 


AUERBACH Berthold), littérateur allemand, né à Nord- 
stetten { Wurtemberg\ ea 1812, d'une fanuile juive, mort à 
Cannes en 1842. Des 1836, il puhha à Stnttgard le Judaisme 
et le Littératare moderne, puis des romans : Spinoza (1837); 
Poëte et Commercant (1839), etc.,maisa1lse rendit surtout po- 
pulaire par des récitscharmantset d'une ohservationexacte: 
Histoires villageoises de la forêt Noire (1843) ; Nouvelle série 
d'histoires de village ; Veillées allemandes (1850). Depuis, il a 
pubhé un nombre considérable d'œnvres, dont beaucoup 
ont été traduites en français. Nous citerons : Littérature 
et Peuple; l'Ecrin du bon compére (1856); la Fille 
aux pieds nus (1856); ÆEdelwerss (1861); Sur la hauteur 
(1865), traduit en français sous le titre de : Au village 
et à la cour (1866). Durant la guerre franco-allemande, 
Auerbach fut attaché an quartier général du grand-duc 
de Bade, et publia contre Frauce d'ardents pamphlets 
réunis sous co titre : À nous de nouveau. 1] tit paraître 
ensuite: Walfried, histoire patriotique d’une famille (1854) ; 
Depuis trente ans, nouveanx récits villageois (1876); le Fo- 
rester (1879); En cheman (1839); Brigttie (1880), etc. Auer- 
bach s'est anssi essayé au théätre, mas sans grand 
succès. On lui doit enfin une traduction des Œuvres de 
Spinosa, et des travaux sur Fichte, Gœthe, Uhland, etc. 


AUERBACHITE (de Auerbach, n. pr.) n. f. Substance qui 
paraitôtre une altératiun ou une variété siliceuse de zircon, 


AUERSPERG, anc. fanille de Carinthie, dont on trouve 
les traces dès la xi° sitcle, et qui s'est divisée en uue 
multitude de branches et de rameaux. 


AUERSPERG (Charles-Guillaume-Philippe, prince D’), 
né en 1514, mort à Prague en 1890. Conseiller intime de 
l'empereur d'Autriche et graad chambellan héréditaire, 
il se signala par ses idées libérales à la diète de Bohéme, 
devint président de Ia Chambre des soigneurs en Antriche 
(1861), et fut, de janvier à septembre 1868, président dn 
ministère cisleithan, Rentré dans les rangs du parti 
constitutionnel et libéral, il combattit le ministère Hohen- 
wart, puis donna un ferme appui au cabinet reformateur, 
présidé par son frère le prince Adolphe, De 1871 à 1879, 
1l fut de nouveau président de Ja Chambre des seigneurs. 
Durant la session de 1879-1880, il combattit la politiqne 
du comte Taafe, et rentra dans la vie privée en 1885. 


AUERSPERG (Adolphe-Guillaume-Daniel, prince D’), 
homme politique autrichien, frère du précédent, né ea 
1521, mort au château de Goldegg, près de Saint-Pælten, 
en 1885, 1] quitta l'armée en 1860, devint membre de la 
diète de Bohème, puis membre à vie de la Chambro des 
seigneurs, et se montra un énergique défenseur do la 
pulitique allemande constitutiounelie, Apres la ehute du 
ministère {olzgethan, il fut nommé, lo 25 novembre 1871, 
président du cabinet cisleithan. 11 promulgua de nouvelles 
vis confessioanelles, à la place du evacordat qui venait 
d'étre supprimé. [1 garda Ja direction des affaires jusqu'en 
lévrier 1K99. [ tut alors uommé présideat de la Cour des 
vompirs. 
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AUERSPERG (Antoinc-Alexandre, comte DE), poète 
allemand, V. GRUN. 


AUERSTÆDT, village de Prusse (Saxe), à 11 kilom. O. 
de Naumhourg ; 560 hab, Victoire de Davout sur les Prus- 
siens (14 oct. 1806). 


Auerstædt (BATAILLE D'). Le 14 octobre 1806, pendant 
que Napoléon battait les Prussiens à Iéna, avec l'aile 
gauche de la Grande Armée, le maréchal Davout, qui com- | 
mandaitau centre le 3° carps (26.000 hommes).en eXécutant 
uo monvemeat tournaat, rencontra Îles 66.000 hommes de 


Gn Français 
su/russiens 
Saroms 


Plan du l1 bataille d'Auerstædt. 


Brunswick, qui arrivaient pour s'emparer de l'un des” 
principaux débouchés de la Saule. Davout leur barra ré- 
solument le passage, et, après une lutte héroïque, près 
d'Anersiædt, il les nut en déroute. Le maréchal ent so 
chapeau percé par un houlet qui lui enleva les cheveux 
sans eatamer le crâne, Le dnc de Bruaswick et les géné= 
raux prussieos Mollendorf et Schmettan furent frappé 
mortellement: l'enaemi laissait 10.000 hommes sur le: 
champ de bataille et 115 pièces de canon eatre les maias 
des vainqueurs. Un jour avait suffñ pour anéantir l'armé! 
prussienne. À la suite de cette victoire, Davout fut ceré 
due d'Anerstædt. V, IÉNA. 


AUERSWALD (Haus-Adolphe-Erdmann p'), général 
prussien, né en 1792, mort en 1848. Il fit les campagnes de 
1813, et deviat major général en 1846. Elu denx ans plus. 
tard membre du parlement de Francfort comme libéral, il 
fut assassiné dans cetto ville, peadant l'insurrection des 
septembre, avec son collègue Île prince Lichnowsky. = 
Son frère RonoLPHE, homme d'Etat prussien, né au ch 
teau de Faulen, près Rosenberg (Prnsse) en 1795, ma 
à Berlin en 1886. Elevé avec le prince Guillaume, le futu: 
empereur d'Allemagne (1807-1810), il prit part à la cam: 
pagne de Russie (1812) et à la gnerre contre la France, 
et devint, par la suite, membre de la diète de la provia 
de Prnsse, Après la révolntion de mars 1848, il fut, de jnia 
septembre, président du ministère, ministre des affaire 
étrangères, et membre de l'Assemblée aationale, où il 
vota avec la droite. Après avoir été président snpérieu 
des provinces de Prusse et dn Rhio, il fut appelé, ea 
155&, à faire partie du ministère de Ja nouvelle-ère comm 
munistre sans portefeuille. D'Auerswald entreprit la réoi 
gaaisaton de l'armée sans s'être assuré de l'approbation 
de la Chambre des députés, et dat se retirer en mars 1862» 
IE fut nommé burgravo de Marienbourg, mais n'ent plu: 
d'ioflueace politique. — Soa frère ALFREO, homme d'Eta 
prussien, nè à Marienwerder en 1797, mort ea 1870. Con 
seiller provincial en 1830, il deviat, en 1837, membre d 
états provinciaux do la Prusse, et obtiat, en 1842, LE 
coavocation des états de l'empire, promise depuis 181 
Président de la Prusse orientale en 1847, il fit part 
de mars à juin 1848, du cabinet formé par Camphausen 
A partir de ce moment. il siégea dans l'Assemblée au cen 
tre droit, fnt nommé, eu 1849, membre et vice-présiden 
de la deuxième Chambre prussienne, et combattit ém 
giquement la politique de Mantcutfel. Depuis, il ne jone 
plus anenu rôle important, 


AUFFAY, comm. dela Seine-Inférieure, arr. et à 26 kilo 
de Dieppe, sur la Scie ; 1.415 hab. Ch. de f. Onest. Briquete 
ries, corroirnies, môgisseries et tanneries renommées. 


AUFFE n.f. Genre de graminées jonciformes d'Espa 
gne, dont on fait des filets à grandes mailles, des cordagt 
ct des ouvrages de sparterie. 


AUFFENBERG (Joseph, vicomte D'}, auteur dramatiq 
allemand, né en 1798 à Frihourg-eu-Brisgau, mort dansi 
même ville en 1857. Ses «euvres forment vingt-deux volume 
{Wieshbaden, 1843-1847). Ses principales pièces sont : Le 
Sportiates; Louis XI a Péronne; Wallace; les Exilés; 
Sœurs d'Amiens ; le Serment du juge ; la Furie de Tolède, e 
Ji a ençore composé un grand poème dramatique, Alhantb: 
(Carlsruhe, 1829-1830). [1 a donné la rel&tion d'nn voyage. 
qu'il fit ea Espagne en 1832 : Pélerinage humoristiques 
Grenade et a Cordoue (Leipzig et Stutigard, 1835). 


AUFFRAY (Jean), économiste, né à Paris en 1733, m rt 
en 1788. H débuta pardes Aéfletions sur l'imprimerie et la 
littérature, où il prétendit que l'imprimerie avait été nur 
sible aux ouvrages de l'esprit. Lié avec Dupont de NE 
mours, il donna une série d'études qni contiennent quel, 
ques vues assez neuves ponr son temps. 


AuriDIA GExs), famille pléhéenae del'ancieane Rome: 
À cette famille appartenant : Cx. Aufdius, tribun du 
peuple, en 114 av. J.-C., qui avait composé une Æistaire 
devte tréce = "T; Audits jurisconsulte du temps de 
Sylla; — le tribun Aufidius Luüurco. auteur d'uae loi sur 
la brigue (61 av. J.-C.); — Aufidius Bassus, hstorion du 
temps de Tibère, auteur d'une histoire romaine qui em 
brassait la fin de la république et les premiers temps de 
l'empire, et qui fut continuée par Pline l'Ancien. (Il avait 
écrit aussi sur les Germains) ; —C. Aufidius Victorinus, 
deux fois consul, préfet de Rome ea 180 de notre ère, et 
geadre de Fronton, etc, 


AUFRECHT (Théodore), philologue orientaliste allez 
mand, né à Leschnitz | Haute-Silésie) en 1822. [1 s'est surtout, 
occupé de grammaire comparée. On Jui doit notamments 
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ments ombriens, cu cellaboration avec KirchhofF(1R19-1851:; 
Commentaire d'Ujjvaladatta sur les Unadsoutras Bonn, 
1859); Catalogue des manuscrits sanscrits de la bibliotheque 
bortléienne (Oxford, 1861); Les {yoimes da Hig- Véda: Borbn, 
gs édit., 1877); Catalogue des manuscrits sanscrits du collège 
de la Trinité, à Cambridge(1869); le Paddhatide Sarngadhara 
(Laipzigr, 1873}; fleurs de l'Indoustan (Benn, 1873); Les .1n- 
éiennes Langues de L'Italie (Oxford, 1875); L'Aitaraya-Brüh- 
mana (Boon, 1879). En 1875, il devint professeut de Jlangnes 
et de littérature indo-euruopéennos à l'universite de Bonn. 


AUFRESNE (Joan Rivau, dit), artiste dramatique, né 
à Gonève en 1728, mort À Saumt-Potershourg en 1K06, [I 
vint jeune en France, se consaera j'ar vocation au théâtre. 
11 joua avoc le plus brillant succès sur les grandos scènes 
de l'Europo, fut attiré en Russie par Catherine Il, ot y fut 
xé par la faveur OUVRE la tin doses jours. 
Frédéric 11, dans sa correspondance, dunne de grands 
éloyses à son jeu noble, simple et vrai, et il méritait l'appro- 
bation do Malais) dont àl fut l'interprète. 
AUFSESZ (Ilans-Philippe Wen, baron v6), archéo- 
jogne allemand, né en 1x1 à Anfsesz, châtean patrimo- 
uial do sa famille, dans la Franconio supérieure (Bavitre), 
mort à Munstorlingen, près Constauco, en 1872. H fonda 
un journal, la Revue de l'antiquité allemande 11832). Parmi 
sos nombroux ouvrages, nous citorons : la f‘éodalité dans 
ses rapports arec le droit et l'époque (Nuremborg. 1828); les 
Charges des ficfs seigneuriaur en favière (Munich, 1831). 
AUGAN, comm. du Morhihan, arr. ot à 12 kilum. de 
Ploorinel ; 1.814 hab. (Aganuis, nise.\ 
AUGE (du lat. alveus, bassin, par lo changemont très 
usité do al en au, et de ven g, comme dans le mot salria, 
saugo) n.f. Pierre crousée on vaissoan do hois servant à 
donner à boiro et à manger aux animaux domestiques. 

— Pop. Cochon à l'auge, Expression injaricuso qni s'ap- 
phiquo à an glouton malpropre, ou à un homme sale dans 
Sr nuse. || -Uanger à l'auge, Vivre aux frais do quelqu'un. 


À, auge d'abreuvoir; B, auge de maçon: €, ange de cimentier. 


Auge abreuvoir, Auge destinée spécialement à ahreuver 
les chevaux, dans les casernes do cavalerie éloignées des 
| eaux courantes. 
— Anc. anat. Nom générique donné autrefois à tout 
[vaisseau du corps humain, à tout réservoir contenant nn 
hquide, soit à l'état de repos, soit à l'état de mouvement, 
= Art. milit. Auge de coffret, Chacune des deux petites 
|cuvettes carrées ménagées dans un coffret de giberne, 
| pour contenir des cartouches. 
lù — Art vétér. Vide plus on moins large et plus ou moins 
| profond compris entre les deux branches du maxillaire du 
cheval. 
— Grav. Ustensile recevant l'eau-forte quo le graveur 
jetto surla plancho. 1 On l'appelle aussi AUGET. 
h — Hydraul. Rigolo qui conduit l'eau à un réservoir, ou 
| qui l'amène à la roue d'un moulin. | Canal do bois mobile 
[sur un axo, et dont on se sert pour l'épuisement des vaux, 
ll Auge à soupape, Caisse employée pour les épuisements 
let munie à son fond d'une soupape que la pression exté- 
Irienre de l'eau ouvre dans la descente, et qno la pression 
lintérieure forme dans le mouvement opposé. || Roue a axyes, 
| Roue à augets. V. AUGET. : 
— Jeux. Espèce de saillio placée anprès des filets des 
|jeux de paume pour recevoir les balles. 
| — Mar. Caisse renfermant le goudron où l'oo passe le fil 
|de caret. (On l'appelle aussi PÉTRIN. 1 Caisse servant à 
|faire l'apprétéo dans la grande sonte à poudre. 1 Nom 
donné quelquefois aux caisses qui reçoivent les eaux des 
pompes, dans les machines à vapeur. 

— Phys. Pile & auges. C'est une pile do Volta établis 
dans uno boîte rectangulaire en bois, enduite intérioure- 
ment d'un mastic isolant. Les plaques cuivre et zinc sont 
soudées ontre elles deux à deux, et placées parallelement 
aux petits côtés do la boite, à peu de distance les unes 
des autres; los intervalles qu'elles laissent eatre elles 
(auges) conticnnent le liquido acidnlé, 

— Techn. Vaisseau de bois davs lequel les maçons, les 
Jcimentiers, délayent du plâtre, du mortier, do la terre, du 
|cnnent, etc. 1 Boîte qui contient la moule à aguiser et 
|! can qui lui est nécessaire. 1 Vase dans leqnel le plom- 
{bicr euulo les tahles de plomb avant lo laminage. | Chez 
les forgerons, les serruriers, Ics coutcliers, Baquet plein 
d'ean servant à animer lo fen ou rafraichir les outils. 
Dans les papeteries, Auge du trempis, où l'on fait tremper 
los rognures de papier ; «uge à rompre, où l'on porte les 
matières au sortir du pourrissoir. | Vaisseau de bois dans 
Jequel ou ratraichit le snere avant do je mettre ea bar- 
riques. l! Caisse doubléo de plomb, au fond formé de denx 
|demi-cylimlres, et qui sert à apprèter les chässis. 1 Vase 
de bois creusé, où le verrier refroidit ses ferrements. 

— PRO. : J'aimerais mieux porter l'auge où Mieux vau= 
drait porter l'auge. Se dit pour exprimer le mepnis qu'on 
fait d'un emploi, d'un travail, par allnsion à l'auge dans 
laquelle les manœuvros apportent du mortier aux maçons. 

Excycr. Econ. rur. La propreté des auges est un 
point important. Les fermiers et les éleveurs ne doivent 
s'en rapporter a ca sujet qu'à eux-mêmes, parco que les 
démestiques négligent trop souvent ces détails acces- 
soures, dont ils n'apprécient pas tontes les conséquences. 
Tous les animanx aiment à boire et à manger proprement ; 
d'ailleurs, la malpropreté des anges nuit beaucoup à leur 
Santé, @t, pendant l'été principalement, la fermentation, 
qui s y étabhtavec uue cxtrème rapidité, pent occasionner 
e graves maladies. 

— Aatiq. Supplice des auges, Supplice usité chez les 
anciens Perses, et décrit par Plntarque. I] consistait à 
eofermer dans deux auges, placées l'nae sur l'autre, celui 


De necenlt compositorum sanscritorum (1817): les Monu- 1 qu'on vontait punir. Latâte, qu'oo arrosait de lait et de miet, 


ôt les mombres dupassarent seuls les bords jaxtaposes. Lo 
patent, quon forçait à manger, ronge par la vermine, la 
tête et les membres dévoris pur les mouches et les vers, 
expiruit lentement dans sa propre décomposition. 
Manûg. L'avpo du cheval doit être lérge et bien évi- 
déc, car la disposition contrarro indique souvent un état 
maladit. Chez los chevaux de raco communs, et chez les 
oulans qui u'ont pas epeore jeté leur onrme ou terminé 
eur dootition, l'aigo est empltée. Los ganglions situés 
dans cotte régions sont petits, roulants et insensibles 
dans l'état do santé, Dans toutos les maladies dos cavités 
nasalos, ils s'engorgont ot prennent dos caractèros ditfé- 
rents solon los atfecuons.(V. Move, Goukmi:, otc.) Harrive 
quelquefois quo des chovanx présentent un cogorgoment 
de ganglions do l'ango sans qu'il s'échappe de leurs na- 
rines aucun mucus morbide. 11 ne faut pas moins so méfier 
de cot état, surtout si l'animal a passé l'âge où se mani- 
foste la gourme. Dans le but d'évitor quo ces engorgoments 
nuisent à lu vonto des chevaux, cortains marchands extr- 
pent les glandes; il faut donc sc tenir en garde contre 
tout cheval qui présente dos cicatrices dans l'auge. 


AUGE (du lat. augere, augmenter) n. f. Nom quo l'on 
donnait autrefois à la position dans laquelle le mouvement 
pure d'une planète, étant doveou aussi lent que pos- 
sible, commonce à augmentor. C'est ce qu'on appelle au- 
jourd'hui apside supérieure. 

AUGE (PAYS on VALLÉE n'}, petit pays faisant autrefois 
partie de la hasse Normandic, actuellement compris dans le 
dép. du Calvados (arrond. de Pont-l'Evéque), entre la Man- 
cho, la Dives et le Lienvin.1l se compose de la vallée de la 
Touquos et du haut pays de platoaux et de vallées com- 
pris entre la Touquos et la Dives. Cotto belle contréo n'é- 
tait primitivement qu'nne immonse forêt, le S'altus Alqie. 
Après la cossion do la Normandio à Rollon, il s'y bâtit de 
nombrenx couvents et plusieurs villes (Pont-l Evéque, 
Touques, Dives, otc.); aussi lo pays d'Auge furma-t-1l un 
vicomté ayant on siège royal à Honficur. Le sol, Iégè- 
rement ondulé, fertiisé par la Touques, la Calonne et 
quelqnes affluents de la Dives, est couvert do plantnreux 
péturages, nourrissant une grande quantité de chevaux 
et de nombreux troupeaux de bœufs; quelques foréts peu 
étendues, des champs plantés d'arbres fruitiers, ot où l'on 
cultive les grains, le lin et le chanvre, voilà, avec do 
vastes prairies qui se déroulent de toute part, lo pays 
d'Auge. 11 nourrit uno des meillonres races bovines de 
la Normandie, ot même de la France, qui paraît être, 
comme la race du Cotentin, d'origine hollandaise. Les 
bœnfs de la vallée d'Augo sont peu propres au travail ; on 
les engraisse de bonne heuro dans les pâturages de la Nor- 
mandie, et ils concourent à l'approvisionnement de Paris. 
Les vaches sont do bonnes laitières. Les habitants du 
pays d'Augo sont appelés Augerons. 

AUGE (Daniel D’), hilologue et littérateur, né à Villo- 
nenve-l'Archevêque Ar. mort On 1595. 1] enseigna 
le grec au Collège de France, et fut chargé de l'éducation 
du fils de François Olivier, chancelier de France, 


AUGÉ, comm. des Deux-Sèvres, arrond. ot à 17 kilon. 
de Niort ; 1.440 hab. 


AUGÉ. Une des Ifeures. — Mÿre de Télèphe. Elle était 
fille d'Aléos, roi de Tégée. Devenue prétresso d'Athéna, 
elle fat sédnito par Iléraklès. Après la naissance de Té- 
lèphe, elle s'enfmt en Mysie, où elle devint la femme ou 
la tille adoptive de Touthras. Plus tard, elle faillit épouser 
son fils sans le connaitre : sujet souvent traité par les 
poètes tragiques. 


AUGE (Lucien), dit Augé de Lassus, littérateur et 
auteur danoise, né à Paris en 1#16. 11 s'est fait con- 
paitre par des livres de vulgarisation comme Aoutes et 
Etapes (1876); Voyage aux sept merveilles du monde (1878); 
les Tombeaur (1878); les Spectacles antiques (1988); le 
Forum (1891), et par des pièces de théâtre, surtout par 
des livrets d'opéra et des cantates. Nous citerons de lui : 
le Triomphe d'Auquste (1881) et La Conspiration de Malet 
(1889), drames; /acine & Port-Royal (1885) et le Vieur 
Corneille (1889), à-propos en vers ; la Partie carrée (1884); 
l'Amour vengé (1888); Chasse gardée (1891); Phryné one 
l'Amour à la Bastille (1896), opéras; Endymion (1885 et Ahns- 
vérus (1892), cantates primées pour des concours de musique. 


AUGEARD (Matthieu), jarisconsulte, avocat au parle- 
ment de Paris, mort en 1751. 11 a continué le Journal du 

aluis, en publiant successivem. (1710,1713 et 1315} 3 vol. 
À'irréts notables des différents tribunaux du royaume. Co 
recueil était fort estimé dans l'ancien barreau français. 


AUGEARD (Jacques-Matthieu), fermier général, né à 
Bordeaux en 1731, mort en 1805. Il était secrétairo des 
commaadoments do Marie-Antoinette. Accusé en 1790 de 
vouloir faire évader lo roi, il fut acquitté, se réfugia à 
Bruxelles et revint en France sous lo Consulat. 1] est 
l'auteur de Wmoïres secrets, publiés par Ev. Bavoux (1966). 


AUGÉE a. f. Pleine ange; ce quo pent contenir une 
ange : Le porc arale son AUGÉE avec voracité, 

AUGÉE on AUGEA 0. f. Genre de rutacées-zygophv}- 
ces, renfermant une espèce qui est une herbe annuelle 
charauc et glabre du cap de Bonnc-Espéraace. 


AUGÉLITE (du gr. augé, éclat, ct lithos, pierre. — L'or. 
togr. étymol, Sorait AUGELTHE, 0. f. Phosphate bydraté 
d'alumine, varicté de berlinite. 

AUGELOT (0) n. m. Agric. Petito fosso carrée que l'on 
creuso pour y planter un pied de vigne. 

— Techa. Dans les salines, Sorte d'auget coaunu qui en- 
toure les poëles et qui reçoit les écuimes prodintes par 
l'éballition de l'eau saléo. 


Augendre (rorone). On l'appelle aussi poudre blanche 
allemande on anmwricaine. Klle se compose de 50 parties 
de chlorate do potassium, 25 do prussiate janno de potas- 
sium, et 25 de sucro de canne. 

AUGER v. a. Techa. Plier en forme de gouttièro une 
des extrémités d'un morceau de fer plat. 

— En maçonnerie, Action de former, avec un peu de 

lätre gâché, une petite gouttière au hord du joiot de 

oux pierres, dans laquelle oa verse du ciment ea mortier 
tres liquide ponr remplir ce joint. 


AUGER (Edmond), jésuite, a ea 1515 à Allemancho 
(Marne), mort à Côme en 1591. Entré chez les jésuites 
comme aide de cuisine, il fut admis au aoviciat par saint 
Ignace lui-même, et eovoyé en France par Lainez pour 


AUFRESNE — AUGEREAU 


‘asbber à la conversion des protestants dans le midi 
deda France IEerrs ET lo chomit pour son confesseur. E af- 
hecoon du roi ponr lu fe renditodienx anx brueurs, etal fut 
oblige de retourner en Hahe. Il à lai quelynes écrits. 


AUGER l'ubb4 Athinoaxe , littérateur, n4 à Paris en 
1,44, mort en 1792, Il 80 passionna pour Demasthéne, à 
re put qu'il relusa une care lucrauve en disant : Que 
estce qui trudiirait Lémosthène ? Nsr de Noé, évêque do 
Lesrurs B.-Pyrénées,, quil avait nommé son grand vicaire, 
l'appelut on plaisantant so0 graod vicaire en partthus Athe- 
tuensium, On à de lui des traductions françuises assez 
exactes, mas sus conleur des (Æutres completes de Démos 
Chene et d'Lschine, À fsocrate, de Lysios, des homéhes de 
saint Jean Chrysos tme, etr, Oa lui doit égalemont : De ta 
constitution des liurmums sous les rois et au temps de la ré- 
publique 13981. 


AUGERI Louis-Simon ,eritique et littérateur, né à Paris 
en 1772, mort on 1429. [] collabora à un grand nombre de 
recuoils ét de journaux, et publia divers écrits, dont les 
principaux ont paru s6us le titre de Mélanges philossphi- 
1e et littéraires 1 18241. Sons la Restauration, il entra à 
‘Académie française par ordonnance royale, rt en devint 
secretaire perpétuel. Atteint d'une maladie nervouse, 1 
disparut un jour de son domi ilo et se noya dans la Scine. 


AUGER D RO nr . httérateur et auteur 
dramauquo, n6 à Auxerre en 1797, mort en 1441. f} a écrit 
des romans, des drames, dont quelques-uns, comme Pau- 
vre môrel (1838, ont eu nn grapd succès ; deux pièces re- 
présentées aux Français, Plus de peur que de mall1833), 
ct Un dénouement du. quelques mor eaux historiques ; 
eutin, une lhysiologie du Théâtre | 1R:9-1810 , onvrags 
considérable et estimé, qui contient l'histoire des théâtres 
do Paris. 1l a signé plusieurs de ses œuvres des pseu- 
donymes de SAINT-ITIPPOLYTE, et de GERAX. 


AUGER (Lazare), dit Augé, écrivain fraacais, né à 
Auxerre ea 1798, mort à Paris en 1374. H était frère du 
littérateur Hippolyto Auger. Etant entré en relation avec 
loéné Wronski, ï devint un fervent disciple de ce philo- 
sophe, qui s'était jeté dans les rêverics do l'illumivisme. 
C'est sous l'inspiration do ces idées qu'Augé écrivit la 
plupart do ses ouvrages, dont les principaux sont : Caco- 
démonisne (1837); Philosophie de la religion où Solu- 
tion des problèmes de l'existence de Dieu et de l'immorta- 
lité de l'âme (1860! ; Constitution Philosophique de l'im- 
mortalité fondée sur l'hiérologie chrétienne (1862 : Notree 
sur Hoëné Wronski (1865); Documents pour servir a l'his- 
toire du measianisme (1RGK\. 


AUGER (Charles), général] français, né à La Charité-sur- 
Loire en 1809, mort en 1859. Oftier d'artillerie, rl se dis- 
tingua en Algérie, en Crimée, où il prit part, comme colonel 
chef d'état-major do l'artillerie, aux affaires du Mamelon- 
Vert etde Malakov, et fut promu général de brigade en 1857. 
Lors de la guerre d'Italio (1859), Auger se signala à Tur- 
bigo, à Magenta, où il contribna au succès de la journée, 
enfin, à la bataille de Solforioo, où il fut atteint par un 
boulet ennemi qui lm enleva le bras gauche. Ïl mourut do 
sa blessure, le 30 juin. I] avait été promu général de divi- 
sion sur le champ de bataille. 


AUGEREAU | Aatoine) {en latin Augerellus). imprimeur- 
libraire de Paris, vivait dans lo xvi* siècle. Les éditions 
sorties de ses Dee datent de 1531 à 1534. Elles sont 
estimées pour la pureté des caractères. I fut un des 
premiers à employer les caractères romains. 


AUGEREAU (Picrre-François-Charles\, duc DE Casri- 
GLIONE, maréchal et pair de France, né à Paris en 1757, 
mort en 1816. Fils d'un domestique et d'une fruitière, 1l 
servit dans les troupes napolitaines jusqu'en 1387, et 
exerça ensuite à Naples la profession de maitre d'armes. 
Rentré en France en 
1792, il s'engagea comme 
volontaire. Sa conduite 
en Vendée et à J'armée 
des Pyrénées fut si bril- 
lanto, qu'en 1793 il était 
général de division. En- 
voyé à l'armée d'Italie, 
il força le pont de Lodi, 

rit Castiglione et Bo- 
ogne, et partasea avec 
Bunapario l'honneur de 
lu victoire d'Arcole 1796. 
Envoyé à Paris, après lo 
traite de Campo-Formio, 
pour y porter les dra- 
peaux onlevés aux Au- 
trichiens, sl exécuta, peu 
après, de concert avec 
le Directoire, et dans l'es- 
pos d'en faire parue, 
6 coup d Etat du 18 fruc- 
tidor, Envové à l'armée 
de Rhin-et-Moselle, pour 
remplacer Ioche, puis 
à l'erpignao, il consi- 
déra ces missions comme 
une sorto d'exil, ct se tit nommer membre du conseil dus 
Ciny-Cents dans la Iaute-Garonne. H arriva à Paris pres- 
que en même temps que Bonaparte, dont il se rapprocla 
après lo 18 brunture, ot qui lui donna le commandement 
de l'arméo de Hollande. Austrean, lurs de la proclamatuen 
de l'lmpire, fut eréé marechal, grand-mgzle de la Lesion 
d'honneur et duc de Castishone.il pritla part la plus glo- 
rieuse aux batailles d'Iéna et d'Evlan; passa en Espagne 
en 1809 ; reçut un commaadement sans la campagne de Rus- 
sie, et tit des prodiges do valeur à la bataille de Leipzig. 
A l'arrivée de Louis XVII, il so häta de faire sa soumissioa. 
et recut lo titre de « pair. Pendant les Cent-Jours, il tit de 
| vainsetforts pour rencrer en faveur auprès de Napoléon. Les 
| Bourbons restaurés ref isèrent ses services, et il se retira 

alors dans sa terre de La Iloussaye, où il mourut. Soldat 
do fortune, Augercau avait do grands talents, une intré- 
pidité irrésistible, de la décisioa, et des iaspirations qui 
n'étaient qu'à hu: mars 1l se décourageait facilement. Son 
caractère ne fut pas toujours bonorable ; toutefois, il re- 
fusa de fairo partie du tribunal militaire chargé de juger 

Nev. L'histoire lui reprocho ses dilapidations; toute l'ar- 

méo connaissait les fourgons d'Augeleau. 

Angereau avait ue frero, qui devint baron, lieutenant 
, général, et chevalier de Samt-Louis à la Restauratioa. 


Augereau, 


AUGEROLLES 


AUGEROLLES, comm. du Puy-de-Dôme, arrend. et à 
26 kilom. de Thiers ; 2.201 bab. 

AUGERON, ONNE (rad. Auye, n. pr.), celui, celle qui 
babite le pays d'Auge. 

— Adjestiv. : Qui appartient au pays d'Aure, 

— Ecen. agr. Se dit d'une race de porcs particulière au 
pays d'Auge : Porc AUGERON. 

AUGERVILLE-LA-RIVIÈRE, comm. du Loirct, arrond. 
et à 19 kilem. de l’itmviers, sur l'Essonne ; 222 hab. Ber- 
ryor acheta le château qui commandait autrelois le pays; 
il y a été inhumé. A des époques antérieures, cette petite 
commupe à eu pour seigneurs : l'argentier de Charles VII, 
Jacques Cœur ; au xvi° siècle, Le nrévôt des marchands de 
Paris, Jean 
Lhullier ; au 
xvus s., le pré- 
sident Perrot, 
serviteur dé- 
voué du prince 
de Cendé, 

En 1814, Au- 
gerville-la-Ri- 
vière fut le 
théâtre d'un 
combat entre 
les habitants et 
les Cosaques 
de Platow, qui 
furent battus. 


AUGET (jé) 
n. m. Petite 
ange où l'on 
met la nourriture des aiseaux élevés en cage : AUGET de 
sine. AUGET de verre. À 

— Art milit, Potit canal rectangulaire en bois, dans 
lequel s'enferme le saucissog 
qui communique le feu à la 
cbarge d'une mine. Où emploie 
aussi la fusée porte-feu, mais 
alors on forme l'auget detuyaux 
de fer-blanc s'emboitant l'ua 2 
dass l'autre. Pièce du méca- : _ 
nisme de plusieurs fusils à ré- Auget de fusil 
pétition, notamment du kro- ? 2, face. 
patscheck et du lebel, qui, alter- 
nativement, s'ahaisse pour recevoir les cartouches à leur 
sortie du magasin et se relève pour les faire passer dans 
le canga. V. FUSIL. 

— Constr, Bas- 
sin des gonttiéres 
de plomb dans les 
grands bâtiments. 
i Scellement des 
sohves, des lam- 
bourdes, des fers 
ea U, pour recevoir 
ua parquet. || Sorte 
d'entonnoir en plà- 
tre fait au bord du 
joint de denx pier- 
res, pour y verser 
le ciment servant 
à les sceller. 

— Hortic. Petite 
excavation dans 
laquelle on sème 
les graines des 
plantes délicates. 

— Hydraul. Aaue 
à augets, Roue munie de petites auges à sa circonférenre 
et employée pour utiliser la furce motrice d'uae chute d'ean. 

— Techn. Petite caisse de bois placée au-dessous de la 
trémie d'on moulin 
à farine, recevant 
le graia et le ver- 
sant dans l'œillard. 
{On l'appelle aussi 
SABGT.)Il Petite 
auge servaat à in- 
troduire les épin- 
gles dans la frot- 
toire, 1 Sorte de 
boîte dans laquelle 
s'axeneuillent les 
laveuses paur laver 
te linge. 

— Encyee. Hor- 
tic. Les augets so 
font à la houe, à la 
bêche, à la binette, 
sur un terrain nou- 
vellemeat labouré. 
Si les graines sont 
fines, l'intérieur doit être uni à la main ; la semence est 
ensuite recouverte d'une terre bien divisée, sur laquelle 
on étend une mince couche de terreau, Si les graines sont 
grosses, on se contente de les recouvrir d'un centimètre de 
terre du sol. On sème en auget, dans les jardins potagers, 
diverses espèces de légumes, et, dans les écoles de bota- 
pique, plusieurs plantes annuelles. Les augets servent en- 
care à provigner, à marcutter certaines espèces d'arbustes. 

AUGETTE n. Î. Constr. Petite ange : Les macons mettent 
le mortier dans des AUGRTTES de bois. À 
. — Min. Vase dans lequel l'amalgamenr lave le minerai 
à vérifier, 

AUGHRIM. Géogr, V, AGHRIM. 


AUGIAS, rai légendaire d'Elide, et l'un des Argonantes, 
Il avait des étables contesant trois mille bœufs, et qui 
a‘avaient pas été netteyées depuis trente ans. À l'arrivée 
d'Hercule dans ses Etats, Augias lui proposa de les net- 
toyer, sons la promesse du dixième de ses troupeaux. Le 
héros détourna le fleuve Alphée, et en fit passer les eaux a 
travers les écuries. Mais le rei lui ayant cosuite refusé 
la récompenso promise, Hercule le tni et pilla la ville. 
C'est l'un des plus célèbres parmi les Travaux d'Hereulr, 
Vettoucr les étables ou les écuries d'Auyias est devenu uuc 
locution proverhiale, puur désiguer des rélurmes urgentes 
u difliciles à réahser. Ë ; 

AUGIER le baron Jean-Baptiste), général. né a Bourgos 
cu 17689, murt en 1519. Parti comme volontazre ea 1792, il 


AT Te 
DU 


Augets paur les oiseaux, 


1, profil, 


À, auget de plancher en bois; 
B, auget de lambourde; C, augcet des 
planchers en fer, 


oue à augets. 


AUGMENTER 


monta rapidement en grade, et se distingua à la défense 
de Bitche, où il fut griévement blessé. ]1 tit deux campa- 
ges en Espayne, reçut le commandemeat de Kænigsberg 
pendant la campagne de Russie, et fut nommé, à la fin 
de l'Empire, député du Cker au Corps législatif. Il adhéra 
à la déchéance de Napoléaa. qu'il appela l'ennemi commun 
lors du retour de l'ilé d'Elbe, et se montra assez modéré 
dans la fameuse Chambre introuvable de 1814. 


AUGIER (Guillaume-Victor-Emile), peète dramatique 
français, né à Valence (Drôme) en 1829, mort à Pans en 
1889. Il était petit-tils de Pigault-Lebrun. Sa famille 
vint, en 1828, se fixer à Paris, et il entra au collège 
Heari IV, où il se lia avec le jeune duc d'Aumale, dont il 
devint le bibliothécaire. Pendaat une dizaine d'années, il 
essaye de divers gearessans trouver encore sa voie la Ciguë 
et le Joueur de flüte, élégants pastiches néo-grecs. l'Anen- 
turiére, dont la scène se passe dans l'Italie do la Renais- 
sance, Philiberte, qui 
emprnote son cadre et 
ses personnages au 
xvint* siècle). Cepesdant, 
Gabrielle (1849), comédie 
de mœurs contemporai- 
nes, annonçait déjà la 
rénovation de notre théâ- 
ire, si longtemps réduit 

ar Scribe aux adresses 

e l'intrigue. Mais c'est 
sous l'influence de Du- 
mas qu'Angier revient, 
pour ne plus l'abandon- 
ner, à la peinture de la 
réalité ambiante. Jusque- 
là, il écrivait en alexaa- 
drins. Son style poétique 
n'est que de la prose 
péniblement rimée ; et, sl 
la grâce de Philiberte en 
souffre, il doone à Ga- à 
brielle même un ar factice et vieillet. Désormais, Ausrier, 
sauf nae ou deux exceptions, n'emploicra plus le vers. 

Ses pièces peuvent se diviser en trois groupes. Quel- 
ee ont pour objet, comme presque toutes celles de 

Damas, le mariage etles relations des sexes. Daos Gabrielle, 
il traitait sérieusement l'infidélité conjugale, où Seribe 
n'avait vu qu'un thème plaisant. Dans le Mariage d'Obpnpe 
(1855), il met en scène une courtisane devenue comtesse, qui 
a la nostalgie de la boue ; dans les Lionnes pauvres (1858), 
il flétnit la prostitution hourgeoise ; dass Madame Caverlet 
(1876), il sontient une véritable thèse en faveur du divorce. 

Mais le théâtre d'Angier est plus étendu et plns divers. 
Beaucoup de ses comédies ne font guére de place à l'amour 
et n'en font aucune à l'adnltère. Citans, entre autres : le 
Gendre de M. Poirxer (1854), la plus riche et la plns so- 
hde, simon la plus forte, qui joue le beurgeois ambitieux 
et le gentilhomme rumé ; Maitre Guérin (1864), dont le 
principal personnage, ce notaire de campagne à la fois 
retors et Candide, est uae des liwures les mieux étudiées 
qu'on ait jamais mises sur la scène. 

Enfin, les ÆEffrontés (1861), le Fils de Giboyer (1862), 
Lions et Henards (1869), peuvent s'intituler des pièces so- 
cales. Non seulement Augier y incarne le brasseur d'af- 
faires, le bohème de lettres, l'aventurier du grand monde, 
ca des personnages trés vivants qui sont à la fois des 
types, mais il y fait débattre les plus graves questions 
relatives à la société. I] y déploie aussi, dans toute son 
ampleur, un talent qui, pour être réfléchi et mesuré, n'ea 
a ni moins de puissance ni moins d'éclat. Citons encore, 
parmi ses principales comédies : la Pierre de touche (1853), 
Ceinture dorée (1855), Un beau mariage (1859). la Contagion 
(1866), Paul Forestier (1868), Jean de Thommeray (1873), 
les Fourchambault (1878). 

Maraliste, Augier n'affiche pas de thèse. Peu enclin aux 
paradoxes, pen accessible aux chimères, il ne prend point 
l'attitude d'un réformateur et le ton d'un apôtre. Mais, 
ne perdant jamais de vue le terrain solide de la réalité, 
il défend contre les compromissions et les sophismes 
ce qu'on appelle la « morale des hounètes gens ». Poète 
aussi bien que moraliste, il a pour trait caractéristique 
le lon sens, on, si l'on préfère, la santé. C'est un talent 
bien équilibré, sûr de lui-mème, qni ne s'égare pas, qui 
fait usage de toutes ses ressources avec une modération 
vigoureuse, Les pièces d'Augier allient, dans leur or- 
donnance à la fois régulière et aisée, la vivacité de l'ac- 
tion avec le libre dévelappement des caractères. Ses per- 
sonnages sont peut-être d'une psychologie un peu courte ; 
s'ils manquent parfois de souplesse et de complexité, ils 
oat au plus hant degré le relief scénique. Soa observation 
est pénétrante, mais sans rien d'amer; jusque dans la 
satire, on y sent je ne sais quelle humanité cordiale. Son 
esprit, franc, net, savoureux, n'éclate pas en mots d'au- 
teur, mais résume le sens d'une scène ou ajoute quelque 
trait à la peiatnre d'nn caractère. 

D ÿ a dans le théâtre d'Augicr la part de la convention : 
ses personnages « sympathiques », colonels ou ingénieurs, 
dunotent chez lui un fond de bourgcoisisme. Mais, à vingt 
ou trente ans de distance, presque rien de ses honnes pié- 
ces n'a vieilli. Aussi nous appaïait-il déjà comme ua clas- 
sique. Il l'avait été au début dans le sens étroit du mot, 
il D aujourd'hui, non plus à la façon de Poasard, mais 
comme ua successeur de Muliére. 


AUGIER DE LA SAUZAYE, homme politique, fut député 
de Saintes aux états généraux de 1789, membre du conseil 
des Anciens, puis sous-préfet sous le Consulat. En 1811, 
Napoléoi l'envoya à Hambourg pour faire une enquête 
au sujet des exactions dont était aceusé Bourrienne, qui, 
sar ses conclusions, dut restituer un million. 


AUGIER-DUFOT (Anne-Amable), médecin, né à Au- 
busson en 1733, mort en 1775,a publié netaumiment : 
Journal historique et physique de tous les tremblements de 
terre (1756); Les Jésuites atteints et convaincus de ladrerie 
1759); Catéchisme sur l'art des accouchemnents (1715). 

AUGIGNAC où A UGINIAC, comm. de la Dordoguc, arr. 
vt a 9 kilom. de Nontron; 1.546 hab. Granit, 


AUGILA, ville de l'Afrique ancienne (Lihye mérid.), sur 
le territoire d'une oasis du méme nom. Les Nasamons y ve- 
nuvnt faire leur provision de dattes. Auj. Audjetuh. 

AUGITE ‘du gr. aug, éclat} n. f. Espèce minerale ap- 
partenant au genre pyroxene. 

5 — 01 


Emile Auger. 
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— ENncycLz. On n'emploie ce mot que pour désigner le 

pyrozène des voleans. L'augite est d'un beau noir lors- 
u'elle est cristallisée, et verte quand elle est en masses 
breuses, Elle se trouve abendimment dans les roches 

volcaniques et forme, avec le feldspath, le fond de la 
matière des basaltes. 

AUGITIQUE adj. Qni contient de l'augite, qui est com- 
posé d'angite, 

AUGITITE (de augite) n. f. Roche basaltiqne apparte- 
nant aux variétés réunies par Rosenbnsch sous le nom de 
limburgites, mais se différeaciant de celles-ci par l'absence 
d'alivinc. 

AUGITOPHYRE on. m. Roche porphyritique, riche ea 
augite et privée d'olivine. Ce type se trouve daas le sud 
du Fyrol. 

AUGMENT (lat. cugmentum, accroissement; de augerem 
accroitre) a. m, Syllabe que l'on ajonte à certains temps, 
devaat le radical du verbe, dans le grec, le sanscrit, et 
quelques autres langues : Dans la langue ionienne, on ren 
contre beaucoup de verbes sans AUGMENT. 

— Excvez. Philol. Ea grec, l'augment sert à marquer le 
Le :ilest formé par la voyelle e, qui se place devant 

e radical dn verbe, aux temps secondaires (imparfait 
aoriste, plus-que-parfait). Si le verbe commence par une 
consoone, l'angment reste distinct : &uoa, aoriste de 
su ; ilest appelé alors syllabique, parce qu'il angmente 
le verbe d'une syllabe. Si Le radical verbal commence pars 
une voyelle, l'augment ne fait qu'allenger cette voyelles 
ce n ven v, a en», etc.; il est dit alors femporel: ÿkrXov 
imparfait de ékritu; d'ailleurs, cette contraction de l'aug= 
ment avec la voyelle est antérieure aux contractions 
grecques; car, autrement, elle donneraitee =, se =ou 

A l'origine, à l'époque indo-européeanne, l'augment était 
ua mot individuel, ayant à peu près la valeur d'un dé- 
monstratif, qui indiquait une action passée. — De plus, 
il était atone dans les phrases subordunnées, et tonique 
dans les propositions principales: ce qui explique quil 
n'ait subsisté qu'a l'indicatif. 

L'emploi de l'augment a varié suivant les temps. Homère 
et les lyriques l'omettent sonvent; les tragiques, rare- 
ment ; les prosateurs attiques ne le supprimeat jamais: 

—— Dr. rom. Augmentation de dot que [a femme appor- 
tait à son mar, après le mariage. h Anc. dr. Droit de: 
survie an profit de la veuve sur les biens du mari prédé- 
cédé, soit en vertn dn contrat de mariage, soit d'après la: 
coutume on l'usage. Ainsi, tandis que certaines coutu= 
mes l'admettaient de plein droit, dans d'autres, il n° 
avait que le gain conventionnel, dont la quotité devait 
être réglée par le contrat de mariage. L'augment de dot 
se distinguait à divers égards du donaire coutumier. La 
pos de l'angment était variable : à Tonlouse, il étant 

e la moitié des biens dotaux ; à Bordeaux, de la moitié 
des deniers dotaux et du tiers des immeubles et antres 
hiens, On appelait contre-augnient un gaia de survie au 
profit du veuf sur la dot de la femme prédécédée ; dans 
nreqees contnmes, 11 existait sans stipulation. 

léd. Périede pendant Inquelle les symptômes de la 
maladie deviennent de plns en plus graves. 


AUGMENTABILITÉ 0. f. Qualité do ce qui pent être 
augmenté. (Ne se dit guère qu'en économie politique.) 


AUGMENTABLE adj. Susceptible d'augmentation. {Ne 
se dit guére qu'en économie palitique.) 


AUGMENTATEUR, TRICE 0. Celui, celle qui fait des 
augmentations, des additions à un ouvrage d'esprit, à un 
livre : La faculté auctrice où AUGMENTATRICE. (À. Paré.} 
Le continuateur est l'AUGMENTATEUR d'un livre. 


AUGMENTATIF, IVE adj. Qui augmente le sens, qui 
ajoute au sens. (Se dit de certaines particules, comme trés, 
fort, bien, qui s'ajoutent aux adjectifs, et de certains suf= 
fixes qui donnent aux radicaux une idée accessoire de 
grandeur. Ainsi, les suffixes agne, issime, ajoutés aux radis 
caux monf, savant, forment montagne (qui veut dire grand 
mont), savantissime (très savant). Dans l'ancien français, la 
particule PAR était « augmentative ». On disait : 1} est PAR 
VAILLANT : elle nous est restée dans la locution PAR TRol': 

— n. m. Mot qui est affecté d'une terminaison angmen- 
tative : Coutelas est l'AUGMENTATIF de rouleau, 

— ANTON. Diminutif. 

AUGMENTATION (si) n. f, Action d'augmenter; résul- 
tat de cette action; addition d'une chese à une autre de 
même nature: AUGMENTATION de numbre, d'étendre. AUG= 
MENTATION de convives, surcruit de plain Ses re L'in= 

as 


dustrie est une AUGMENTATION de furce dans l'humanité 
(E. Pelletan.) | Accroissement de prix: L'ADGMENTATION 
des vins a produit celle des caux-de-tie. (Volt.) 

— Daas la franc-maconnerie, Augrentation de salaire, 
Action de s'élever en honneur et de monter ea grade dans 
la hiérarchie de l'ordre. 

— Archit. Nom donné aux ouvrages faits au delà du 
devis et du prix convenu. 

— Astr. Augmentation du diamêtre lunaire, Différence 
entre le diamètre apparent de la lune vu de la surface de 
la terre, et le méme diamètre va du centre de nutre glube, 
cunune 16 supposent les tables. | 

— Blas. Addition à des armuirics, conférée souvent 
comme témoignage particulier d'honneur, et qui se placo 
ordinairement sur l'écu, ou bien sur un canton. 

— Mus. Agrandissement de la valeur des notes d'un 
thème ou d'un sujet de fugue ; c'est une sorte d'artifice 
dunt on se sert quelquefois pour donner de la variété à 
ce genre de morceau. 

__ ANTON. Amoindrissement, attéuuation, baisse, dépré- 
ciation, diminution, rabais, réduction. 

AUGMENTER (du lat. avgmentunt, augmentation, de ant- 
gere, augmenter) v, 2. Rendre plus grand, accroitre, an 
prop. et au fig, : AUGMENTER le poids. Il ne faut pas dimi 
nuer La récompense quand on AUGMENTE le travail, 

— v.n. Croître en étendue, en valeur, en durée, en 
quantité, en qualité, en intensité : Les impôts AUGMENTENT 
chaque jour. Les défuuts de l'esprit AUGMENTENT en vicillis= 
saut, (la Roch.) 

— Mur. Augmenter de voiles, Soumettre plus de voile à 
l'action du vent. 

S'augnienter, v. pr. Méme sens que le verhe neutre : 

L'allégresse du cwur s'augmente a la répandre. 
Mouicre. 

— Syxx. Augmenter, s'augmenter, croitre, Croitre, c'es? 
grandir ou s'élever progressivement, par une addition 1nt6- 
meure, Auymenter, c'est se développer par une addiuon 
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extérieure. S'auymenter point la chose en progrès. Il n'y 
a guère qu'une nuance ontre le verbe simple et lo vorho 
pronominal, Il en est de augmenter et de s'augmenter, à 
pou près comme de wecroltre et s'accroitre. 

— NYN. Augmenter, eccroîftre, agrandir. V. ACCROÎTRE, 

—— SYN. Augmenter, ajouter, V. AJOUTER. 

— ANTON. Aliaiblir, amotndrir, nttéauer, déduire, dé- 
préeior, diminuer, réduire, restreindre. — Décroitre, 


AUGNATHE (o-gna — du gr. au partic. itérat., et gna- 
thus, mâchoire) adj. et n. m. So dit d'au moustre à deux 
tôtos, dont la soconde ost à peu près réduite à uno mâ- 
choiro inférioure attachée sur la mâchoire uermale. 


AUGOYAT (Antoine-Marie), écrivain militaire français, 
né à Mâcon eu 1783, mert à laris où 1864. Éutré à l'Ecole 
polytechnique, it fit, comme ofticior du génie, les campa- 

nes du premier Empire, puis fut chargé du cours de forti- 
Eu à l'Ecole d'application de Metz. Colonel après 1836, 
il dovint, après sn retraite, consorvatour de ln galerie des 
plaus-reliols à l'hotel des Invalides. On lui duit dos édi- 
tions aunotéos de nombreux ouvrages sur l'art militaire. 
1] est, on outre, auteur d'uue F/istoire du eorps du génie. 


AUGSBOURG (Augusta Vindelieorum), ville de Bavière. 

— Éneyc. Augsbourg est le ch.-Hien du cercle de Souabe, 
au confluent du Lech et de la Wertach; 75.600 hah. Evé- 
ché catholique, belle cathédrale, 
DRléeymuass écolo LOBÉSshu Us 
bibliothèque, plusieurs journaux (lun 
d'oux, la Gusette d'Augsbourg, ost 
europèen); arsoual et fonderie de 
canons : nombreuses cellections d'an- 
üuquités romaines, château royal; ane 


Armes d'Augsbourg, 


des principales places industrielles 
et commerciales de l'Allemagne. Los 
tissus de laine et do coton, la pape- 
terio, la bijouterio sont les objets 
principaux ï son commerce. 
Augsbourg possède plusieurs édi- 
fices remarquables : la cathédrale 
(Dom), œuvre de plusieurs géuérations, commencée à 
la fin du x‘ siècle, termiaée soulement au xv°; l'église 
| Saint-Ulnich et Sainte-Afra; l'hôtel de ville (Rathhuus), 
un des plus beaux monnmeuts d'architecture civile de 
l'Allemagne, construit do 1616 à 1628, par l'architecte 
Elias Holl. 11 contient la famouse salle d'or, où out lieu 
| les cérémonies publiques; et d'autres salles plus petites 
{connues sous le nom de salles des princes, ornées de 
| tableaux de Cranach, d'Ilolboin et d'autres maitres pri- 
{mitifs allemands. 

Les autres monuments remarquables d'Augsbourg sont 
le palais épiscopal {Bisehafshof), l'ancien palais impérial, 
où les princes protestants remirent, en 1530, à Charles- 
Quint, leur profession de foi; le Fuygerei, établissement 
composé de plus de cent maisons, que les frères Fugger 

{firent bâtir, en 1519, pour y legor les habitants pauvres 
[de la ville; l'école polytechnique, l'arsenal, etc. 

Augsbourg, d'abord colonie romaine, fondée par Auguste 

(13 av. J.-C.), fut incorporée dans l'empire france, puis 
evint ville impériale de 1276 jusqu'en 1806, époque à 
Maquelle elle fut médiatisée et cédée à la Bavière. 

bou de villes ont joué un rélo plus important depuis le 
xvi* siècle; plusieurs diètes s'y sont tenues; en 1530, les 

rotestants y présentèrent la Lac Confession d'Augs- 


\bourg ; ea 1534, François l‘‘etles princes protestants y can- 
clurent l'alliance d'Augsbourg contre Charles-Quint, qui, 
en 1548, présenta à la diète qui se tenait dans cette ville 
l'intérim d'Augsbourg, espèce de suspension d'armes entre 
les deux partis; en 1555, nouveau traité appelé pair de 
religion, qui accordait aux protestants la liberté de con- 
science; ealin, eu 1686, il s'y forma contre Louis XIV la 
ligue d'Augsbourg, composée de l'Autriche, de la Suède 
let de la plupart des Etats de l'empire. Patrie de l’érudit 
Peutinger et de Holbein. 

L'évêché d'Augsbourg, autrefois territoire indépeudant 

de 200.600 hectares, était une principauté ecclésiastique 
dont la fondation remonto au vi‘ siècle. Depuis le xv° siè- 
cle, les princes-évêques résidaient à Dillingen. 11 fut sé- 
icularisé en 1803 et cédé à la Bavière. 
Augsbourg a fourni plusieurs peintres éminents à la 
#rimitive école allemande ; les familles artistes des 1ol- 
bein et des Burgkmaier y fleurirent vers la fin du x ve siè- 
le et pendant les premières années da xvi* siècle. La 
Galerie royale possède quelques-unos de leurs produc- 
ions les plus romarquablos, ainsi que des peintures 
d'autres maîtres allemands de la même époque. 

— Poteries d'Augsbourg. On a trouvé à Augsbourg, dans 
des tombeaux chrétiens des 1v° et v' siècles, un grand 
nombre de colliers et de bracelets en terre cuite voruis- 
ée et émaillée. On voit à l'hôtel de ville trois énormes 
poëles en faïence à émail noir, ornés de belles et grandes 
figures ea haut-relief, œuvres d'Adam Vogt, potier, qui 
ivait à Augsbourg vers 1620. 

— Pop. du district d'Augsbourg : 54.069 hab. 

— Bistiocr. : Steicherlo, des Bisthiun Angshurg hista- 
| sch und stutistich beschrieben (Augsbourg, 1861): Worl, 
Führer durch Auysburg und Umgebung (Wurtzhourg- 
ionne, 1891). 


Augsbourg (CONFESSION n'), nom donné au formu- 
aire contenant Ja profession do foi des protestants, et 
ui est composé de viugt-huit articles. 1] fut provoqué 
ar. la résolution que prit Charles-Quiut do réunir une 
srande diète impériale à Augsbourg, en l'aunée 1530, 
ans l'espoir de mettre un terme aux dissensions reli- 
ieusos soulevées dans l'empire par la réformation. Luther 
t ses principaux disciples, sur l'iuvitation de l'électeur 
eau de Saxe, préparèront les éléments de cette profes- 
ion de foi; mais ce fut Mélanchthon qui la rédigea. La 
lecture en fut faite publiquement eu présence d’une foule 
e théologieas et de tous Le princes de l'empire. Charles- 
uint, qui avait des sujets catholiques et des sujets pro- 
estants, dormit, ou fit semblant de dormir ; c'était an 
oyeu de garder la neutralité. La premiéro partie con- 
ieut le rapide exposé des doctrines professées alors en 
matière de dogmes par les pratestants: la seconde traite 
des abus abolis. L'ouvrage de Melanchthon, qu'il iutitula 
‘abord lui-même Apologie, reçut cusuito, et a toujours 
onsorvé depuis, le nom do Confession d'Augsbourg. La 
majorité catholique de la diète chargoa une commission 
fe réfuter la confession luthérienne. Des commissions 
mixtes furent ensuite nommées coupsur coup : Mélanch- 
fthou et les autres docteurs luthériens se montrérent dis- 
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posés à cédor sur plusieurs points; mais en ne put s’en- 
tendre sur la quostion des messos privées ni sur colle du 
nutrite des œuvres, ot la diète se prononça coutre les doc- 
trinos des protestants. La confession d'Augsbourg ne de- 
vint que peu à peu lo livre symbolique d9s protestants 
d'Allemagne. 

— Bisiio6k. : Roth, Augsburger Heformationsgeschichte 
(Mumch, 1881). 


Augsbourg (LiGuE n'), ligue fameuse, qui réunit tous 
les grauds Iétats do l'Europe coutro la lranco (1680), ot 
qui fut l'wuvre do Guillanmo d'Oraupo, désireux d'occuper 
Louis XIV assez fortement sur lo coutinont pour que le 
grand roi apportât moins d'obstacles à ses projets sur 
l'Angleterro. 1 révocation do l'édit de Nantes (1685) Ini 
fournit à propos le moyeu de nouer ses intriguos, Les pré- 
tentions manifostéos par Louis XIV, en 1685, après la mort 
de l'électeur palatin, sur une partic de son héritage, que 
le roi de France réclamait pour sa belle-sœur, la duchesso 
d'Orléans, sur du défunt électeur, soulevèront l'empire 
entier, ot le stathonder de llollands en prefita pour orga- 
uiser, d'uu bout do l'Europe à l'autre, un vaste mouvement 
diplomatique contre la France. Dans plusiours Etats, La 
hberté de conscience servait de prétexte; mais, chez les 
deux grandes puissances catholiques, l'Autriche et l'Es- 
pague, l'auimosité politique égalait l'animosité religieuse 
des gouvernements pretestants. Quant au pape, Iuno- 
cent XT, la révocation do l'édit de Nantes ne Jui avait point 
fait oublier « les attentats faits on France contre la sou- 
uussion duc à l'Église romaine ». 

Guillaumo réunit les alliés à Augsbourg et sut les émou- 
voir par l'imputation, déjà sourdemont avancée contre 
Louis XIV, que ce prince visait à la monarchie univer- 
selle, et leur fournir à chacun en particulior des craintes 
ot des appâts. Lo 9 juillet (1686), uu traité secret fut donc 
signé à Augsbourg entro l'empereur d'Allemagne, les rois 
d'Éspague et de Suède, l'électeur de Bavière, les princes 
Jo la maison de Saxe et coux du haut Rhin. L'électeur pa- 
latin ot lo duc do Holstein-Gottorp ne tardèrent pas à don- 
uer lour adhésion (2 et 7 septembre). La guerre éclata en 
1ñ88 : Louvois fit incendier le Palatinat ; dans les Pays- 
Bas, le maréchal de Luxembourg battit Guillaume à Flon- 
rus, à Steinkerque et à Norwinde ; on Italie, Catinat ga- 
gna les batailles de Staffarde et de La Marsaille, pendaut 
que, sur mer, Tourville, Jean-Bart et Duguay-Trouin s'il- 
lustraient par leurs exploits. Cependant, notre flotte, com- 
mandéo par Tourville, fut vaincue aa combat du cap de 
La Ioguo (1692). Mais, l'année suivante, l'amiral fraacais 
prit sa revanche à Lagos. La paix fut siguèe à Ryswick 
(1697), Louis XIV garda Strasbourg, et reconaut Guil- 
laume III comme roi d'Aogleterre. 


AUGST, ville de Suisse, canton de Bâle-Campagne, 
près du Rhin (district de Liestal), partagée en doux par- 
ties par la petite rivière Ergolz : l'une bâloise, Basel-Augst 
(censtruito sur l'emplacement de l'ancienne ville romaine 
Augusta Rauracorum, détruite par les Huns en 450), 
420 hab. protestaats; l'autre argovienne, Æaiser-Augst, 
500 bab. catholiques. Culture du müûrier et éducation de 
vers à soio. 


AUGUIN (Louis-Angustin), paysagiste français, né en 
1824 à Rochofort, élève de Cogniet et de Corot, exposa 
souvent aux Salons de Paris, Bruxelles et Vienne, puis se 
retira à Bordeaux. Ses sujcts sont, le plus souveüt, em- 
pu à la région qui l'a vu naître, ou à la Saintonge. 

a Belle Journée de juin est uae de ses moilleures œavres. 


AuGuis (Pierre-Jean-Baptiste), magistrat et hemme 
politique, né à Melle, près do Niert, eu 1742, mort en 
1310. Elu président du tribuaal de Melle, au débat de la 
Révolution, il fut député des Deux-Sèvres à l'Assembiée 
coustituante et à la Conveatioa, où il se fit remarquer par 
sa modération, puis devint membre du conseil des An- 
cieus, du conseil des Cinq-Conts (1199) etdu Corps lé- 
gislatif. 


AUGUIS (Pierre-René), publiciste et critiqne, fils du 
précédent, né à Mello ea 1786, mert ca 1816. I] quitta la 
marine pour s'adonner à Ja littérature, fut condamné en 
1814 à cinq ans de prison pour avoir attaqué Louis XVIII 
dans ua écrit, et réincarcéré après les Cent-Jours jus- 
qu'en 1817. Député en 1830, il siégea sur les bancs de l'op- 

esition, et finit par accepter le puste de conservateur de 
a bibliothèque Mazariue (1842). Ses principaux ouvrages 
sont : Histoire de Catherine L1 (1813); Révélations re 
crétes du Xvnt* siècle (1814); Correspondunce de Louis X VIII 
avec le marquis de Favras (1815); Collection des poètes 
français depuis le x1° siècle jusqu'à Malherbe. 


AUGUO (aou-90o — prononciat. proveue. du mot algue) 
a. m. Nom provençal d'une algue, la zostern oceanicn, 
employée dans la literie. 


AUGUR (Christophe-Colomb}, général major de volon- 
taires de l'armée fédérale, ué en 1823 dans l'Etat do 
New-York et sorti de l'académie militaire de West-Peint 
ea 1843, avait fait la campagne du Mexique ea 1847, puis, 
eu 1852, guerroyé daas l'Ouest contre, les Indiens de 
l'Orégon. En 1861, il commandait l'école de West-Point 
quaad il fut promu brigadier général de volontaires, et 
prit une part active à la gucrro de Sécession dans le corps 
de Mac-Dowell — blessé à Cedar-Mountain en 1862 et 
général major la mêmo anuée — pais dans le corps de 
Bauks, lors do l'expédition sur la Nouvelle-Orléans. 


AUGURACULUM (/om'— mot lat. formé de augurare, 
prendre les augures) n. m. Observatoire des augures, à 
Rome, sur le Capitole. 


AUGURAL, ALE, AUX (lat. auguralis) adj. Qui par 
tient, qui a rapport aux augures : Seience AUGURALE. Livres 
AUGURAUX. Il üiton augural, Bâton dont les augures se 
sorvaient pour circonscrire la partie du ciel à laquelle 
devaient se horner leurs observations. 

— Par anal. Fatidique, d'influence mystérieuse : Le 
21 cetobre étuit un jour AUGURAL et heureux, fêlé dans ln 
famille de Nelson. (Lamart.) 

— Fig. Qui a quelque chose de solennel et de fatale- 
meut irrévocablo : Certaines poésies de V. Hugo ont une 
autorité AUGURALE ef pontificale. 


AUGURALE (mat lat.) n. m. Placo réservée dans un 
ob romain, à droite de la tente du général, pour preu- 
dro Îles augures. 


AUGURALEMENT aidv. Avec le rit augural, comme le 
] pratiquent les augures. 


AUGNATHE — ATGURELLO 


AUGURAT fra — lat. anuguratun) D. m Antiq. rom. Di- 
goité, jouctions d'augure. 


AUGURATION (si— lat. auguraho n. f. Science des 
augures. n Actou do prendre des auguros. 


AUGURE (lat. augur) u. m. Antiq. rom. Devin qui 
trait des présagos du chant, du vol des oiseaux, de l'ap- 
pétit des poulets sacrés, ct mémo des éclairs, do la fouyre 
ot de l'état du ciel : La dignité d'AGGCTRE était en grande 
vénérution. 1 Aäton d'augure. N. ATGURAL. 

— Par oxt. Persounce qui fait des conjectures, vrues ou 
fausses. 

Nom donné au présage lui-même + Atdohrandus de 
Boloyne a fuit un truité ou il erplique amplement la mu- 
nière dont se prenaient les ATGURES, 

— Par ext. Divinatiou d'un genre quelconque : Varron 
distingue l'ATGURE par le feu, ÉAGGURE par l'air, l'AGGGRE 
pur l'eau, l'AUGCRE pur la terre. 

— Augure de salut (en lat. Augurium salutist, Fête célé- 
bréo à Romo après l'entrée on fonctions des nouveaux 
cousuls. Après que les auguros avaient pris les auspices, 
les consuls adressaient ane prière à la décsso Salus. 

— Par compar. Tout ce qui présage ou somble présa- 
£ger, annoncer quelque chose : Don, mauvais ATGCRE. La 
Joie des courtisans est un bon AtGtRe. Me: de Sév. | J'en 
ecceple l'augure. So dit pour faire entendre quo l'on esptre 
voir se réaliser un succès prédit. | Oiseau de mauais 
augure, Oiseau dont l'apparition po Jour présager des 
malheurs. 1 Fig. ot fam. (nsenu de bon, de mouvais auyure, 
Personno dont l'arrivée et les paroles annoncent toujours 
quelqne chose d'heureux ou do fâcheux. 

— ALLUS. Ht8T.: Augures (deux) ne peuvent se regarder 
sane rire, C'est le vieux Caton qui a Is premier lancé co 
trait contre les augures, et Cicéron le répète dans son 
Trailé de la divination, liv. 11, rh. xxtv. D'ailleurs, on se 
méprend d'erdivaire sur le sens de ce mot, Ni Caton m Ci- 
céron ue prétendaiont se moquer des augurcs offciris, qui 
formaicat un grand collège religieux, toujours très res- 
vecté; ils visaient les augures privés, dont l'industrie ex- 
ploitait souvent la crédulité populaire. 

— Excycr. Les signes qu'interprétaient les augures 
étaient exclusivement : les éclairs, le tonnerre, le vol et lo 
chant de certains oiseaux, appètit des eiseaux, en parti- 
culier des poulets, les mouvements et attitudes des qua- 
drupèdes et des reptües, divers incidents au cours de la 
consultation augurale, au momeut où un magistrat entre- 
pronait AeMES acte public, le tout dans des conditions 
données d'espace et de temps. L'étymologie la plus généra- 
lement admise des mots augur et nugurium est avis, oiseau, 
etun verbe gurere, qusere, qui a donné aussi gusfus, etsigni- 
fiait a éprouver +. À l'origine, en effet, l'iospection du vol 
des oiseaux paraît avoir été le principal objet des augures. 

11 y avait à Rome des augures publics et des augures 
privés. Les premiers, mieux connus, ont seuls une histoire. 
Sous le nom de augures publiei populi Homani Quirilium, 
ils formaient uu des quatre grands collèges de prêtres. Le 
collège des augures paraît remonter, à Rome, à l'époque 
que résume le nom de Numa, mais il est bien entendu que 
l'art augural étaient infiniment plus ancien. Les traditions 
méme de la fondation de Rome, sans parler d'autres preu- 
ves, le démontrent. Il ue paraît même pas que les Romains 
l'aient emprunté aux Etrusques. Il existait saos aucun 
doute dans le Latium. Les rois nommèrent d'abord les n- 
gures. À partir de la république, ils se recrutérent par 
Cooptation; mais, à dater de l'an 104 av.J.-C., le vote des 
tribus se combina avec la cooptation. Auguste se fit attri- 
buer le droit de nommer les augures ordinaires et surnu- 
méraires, le sénat put également en nommer; les autres 
étaient choisis par la cooptation. Au nombre, croit-on, de 
six sous les rois, ilsfurent portés à ncuf de 300à104av.J.-C., 
à quinze par Sylla, à seizc par César, sans le compter 
lui-même ; Auguste put désigner autant de surauméraires 
qu'il voulut. Le collège dispa- 
rut sous le tils de Théodose. 
Comme d'autres collèges de 
prêtres, les augures possé- 
daient des biens-fouds dont le 
revenu servait à couvrir leurs 
frais. Les augures portaient 
la præterta sacerdotale, et 
avaient pour insigne le difuus 
ou bäton qui leur servait à tra- 
cer le templum. V. AUsPtcEs. 

Le droit à l'augurat tient 
une place importante dans la 
latte des patriciens et des plé- 
béiens, et cela se conçoit, 
puisque l'augure, par ses in- 
terprétations, disposait d'un 
penses politique coasidéra- 
le. 11 pouvait, ea quelque 
sorte, ialerrompre la vie pu- 
blique ea suspendantles actes 
des magistrats, en faisant ren- 
voyer l'assemblée à un autre ; 
jour. On sait que les augures ne se firent pas faute d'user 
généralement de ce pouvoir, au profit des intérêts de parti. 
À l'origine, pouvaient seuls être augures les citoyens par 
excellence, c'est-à-dire les patricieus. Mais l'accès des plé- 
béions à diverses magistratures leur donna le droit de 
preadre, eux aussi, des auspices ; il n'y avait donc plus de 
raison théelogique pour leur interdire l'entrée d'un collège 
dont telle était é fonction par excellence. Ils y entrèrent 
en elfet après une longue résistance des patriciens, en 
l'aa 360, par la loi Ogulnia, qui portait à neuf le nombre 
des augures et assurait aux plébéieus une situation pri- 
vilésriée ea leur réservaar un nunimum de cinq places, dont 
ls paraissent, du reste, s'être contentés 

Les augures assistaient les magistrats dans leurs fouc- 
tions, pouvaient prononcer la remise à un aatre Jour; ils 
assistaient le pontifer mazimus pour l'inauguration des 
prêtres, ou ratification de leur caractère religieux ; do 
même pour l'inauguration des édifices religieux. 

— Braziocr. : Bouché-Leclercq, Manuel des institutions 
romuines (Paris, 186), et Histoire de la divination dans 
l'antiquité (Paris, 1879-1851). 


AUGURELLO (Jean-Aurèle), poète et alchimiste italien, 
né à Rimini vers 1454, mort vers 1537. Soa onvrage le 
plus conau est un poème sur l'Art de faire de l'or, tradnit 
eu vers français par Francois Habert (Lyon, 1548). Le pape 
Léon X, à qui le poete avait dédié son œuvre, lui offrit 
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Auguré, 


AUGURER — AUGUSTE 


nne grande bourse vide, lui disant que celui qui savait faire 
de l'or n'avait hesoia que d'un sac pour le mettre. 


AUGURER (rad. augure) v.a.Cenjecturer d'après certains 
signes : Le {8 brumaire permit d'AUGURER ce que serait ur 
jour Bonaparte. | Absel. : AUGURER bien, mal d'une chose. 

— SyN. Augurer, conjeeturer, présumer, Présumer, c'est 
se former d'avance une opinion. Conjecturer, c'est imaginer 
ou se représenter les choses, Augurer, Se dit seulement en 
parlant des choses à venir, qu'il faut cousidérer comme 
devant étre heureuses on malheureuses. 


AUGUROT (ro) n. m. Bonnet que portaient les barda- 
riotes, soldats persans qui faisaient partic de la gardo 
particulière des empereurs byzantios. 

AUGUSTA (quss) n. f. Genre de rubiacées-rondélétiées, 
comprenant des arbres ou des arbrisseaux glabres, à ra- 
meanx arrondis et à fleurs rouges, qui croissent au Brésil. 


AUGUSTA, titre tiré du nom Augustus, venant lur-même 
de l'adjectif augustus, auguste, et douné primitivenieut à 
l'impératrice Livie, femme d'Auguste. Plus tard, il fut ap- 
pliqué à presque toutes les princesses de la maison impé- 
riale. On désignait la famille impériale par les mots: Domus 
auguste. 


AUGUSTA, nem ancien d'ua grand nombre de villes, 
bâties, visitées, prises on réparées par Auguste on par un 
autre empereur (Augustus). D'où leur nom. Voici les 
principales : AUGUSTA -ÉDUORUM où AUGUSTODUNTM, au). 
Autun; — AUGUSTA ALLOBROGUM, Genève ; — AUGUSTA 
AUSCORUM, Auch; — AUGusTA CæÆsAREA, Saragosse; — 
AUGUSTA au JULIA GADITANA, Cadix; — AUGUSTA SUESSIO- 
NUM, Soissons; — AuGusTa TauRiNoRUM, Turin; — Au- 
GusTa TREviroRuM, Trèves; — AUGUSTA VEROMANDUORUM, 
Srunt-Qneotin ou Vermaod ; — AUGUSTA VINDÉLICORUM, 
Augsbourg, etc. 


AUGUSTA, capitale de l'Etat du Maine (Etats-Uuis) 
a 18%, sur le fleuve côtier Kennebec; 13.700 hab. — 
Ville de l'Etat de Géorgie, sur le fleuve côtier Savannah; 
33.300 hab. Manoteries, raboteries, fenderies, filatures de 
ceton. — Ville do l'Etat de New-York, cemté d'Oneida; 
2.000 hab. [li existe d'autres petites villes du même nom 
aux Etats-Unis. Un cantun de la province d'Ontario (Do- 
minion canadien) porte aussi Ce uom.)— Ville de l'Anstra- 
le, sur la côte oecidentale, près du cap Leeuwiu ;3.500 hab. 


AUGUSTA, grande riviere de la côte septentrionale de 
la Nouvelle-Guinée, arrosant la colonie allemande de la 
Terre de l'Empereur-Giullaume. Elle a été explorée ea par- 
tie sur uue longueur d'environ 400 kilom., en 1846, par le 
aavire allemand « Ottilie ». 


AUGUSTA, planète télescopique, n° 254, découverte 
par Palisa, le 31 mars 1886. 


AUGUSTA (Jean), théologiea tchèque, né à Prague ea 
1500, mort à Jung-Bunzlau en 1575. Il fut miaistre des frères 
de Bohême, il devint ensuite évêque de tous les temples de 
cette secte. Le roi Ferdinand le fit emprisonner pendant 
seize aas, et il ne recouvra sa liberté qu'à la mort de ee 
prince. Il a laissé, entre autres écrits, un Abrégé de la duc 
trine des frères de Buhême. 


AUGUSTA (Marie-Louise-Catherinc), impératrice d'Al- 
lemague, reine de Prusse, née à Weimar en 1811, morte à 
Berlin ea 1890. Fille du grand-duc de Saxe-Weimar, elle 
épousa, en 1829, le prinee Frédéric-Guillaume de Prusse, qui 
devint roi de Prusse eu 1861 et empereur d'Allemagac en 
1871. Son aom est bien connu en France depuis l'année terri- 
ble, où le chef suprême des armées allemandes expédiait 
ses buliletias de victoire à son épouse « Augusta. Elle s'est 
beaucoup occupée du développement dos sociétés de se- 
cours aux blessés. Elle était [a mère de l'empereur Fré- 
déric III. 


AUGUSTÆUM Ru — de Auguste, n. pr.) n. m. 
Temple élevé ea l'honneur d'Auguste. 


AUGUSTAINS (guss — lat. augusiani) a. m. pl. Cheva- 
liers romains sous l'empire, et spécialement, jeunes che- 
valiers chargés par Néroa de l'applaudir au théâtre. — 
Un AUGUSTAIN. 


AUGUSTAL, ALE, AUX (guss — lat. augustalis; de Au- 
gustus) n. et adj. Antiq. rom. 1° Prêtres chargés du culte 
des lares des carrefours, établi par Auguste, auquel était 
joiat le culte du génie d'Auguste ; 2’ college de prêtres établi 
par Tibère (sadales augustales), formé de grands persenua- 
ges chargés du eulte de la gens Julia ; 3° collèges de parti- 
culiers, formés surtout après la mort d'Auguste, pour célé- 
brer son culte par des sacrifices et des fêtes publiques. (Le 
plus souvent, les membres de ces collèges municipaux por- 
taieut le titre de seuiri augustales, ou simplement de uu- 
gustales. Choisis par les décuriens des villes, ils formaient 
uu ordre intermédiaire entre les décurions et le peuple, et 
se censacrèrent d'abord au culte de la gens Julia, puis 
souvent aussi au culte de l'empereur régnant. Ces col- 
lèges avaient leurs caisses, possédaient, béritaient, ete. 
De teiles fonctions entrainaient d'assez grandes dépenses. 
Elles étaient recherchées surtout par Îles ASE qui 
ne peuvaient aspirer à des hunneurs plus élevés); 4° le 
titre d'augustales fut donné, sous Auguste, à certains offi- 
ciers infé- 
meurs de la 
légion. 

— Papier au- 
gustal ou au- 
guste, Nom 
donné, du 
temps d'Au- 
guste, à la 

lus belle sorto 

e papyrus. 

AUGUSTALE 
(guss — de Au- 
guste, a. pr.) a. f. Monnaie d'or frappée an xm° siècle 

ar l'empereur Frédéric I. Les augustules représeutent 

e plus beau type monétaire du moyen âge; elles sont co- 
piées sur les aurei de l'empiro romain, et ent été exécutées 
par dos graveurs amalftains. 


AUGUSTAUX (guss-t6) [seux], fêtes données anaurelle- 
ment, du 5 au 12 octobre, ea souvenir du retour d'Auguste 
à Rome, après ses succès eu Orient. 

AUGUSTAUX (guss-t6) [PRÉFETS]|, titre douné aux pré- 
fets d'Alexandrie et de quelques munieipes. 

— Officiers augustauxr, Tous les officiers attachés au 


Augustale de Fréderic 11. 


palais de l'empereur, …1 Dans la plupart des cas, on dit 
aussi AUGUSTALS au masc. pl. 


AUGUSTALITÉ (guss — rad. awgustal\ n. f. Nom d'unc 
magistrature qui exista, dans les colouies et les mu- 
nicipes, depuis le regne d'Auguste jnsqu'à la fin du 
ue siècle apr. J.-C. 

— Hncycz. Cette magistrature avait des attributions à 
la fois religieuses et muaicipales. Au peint de vue reli- 
cieux, elle présidait au culte de l'empereur romaiu, sous 
e nom d'Auguste. Les magistrats de l'augustalité se nom- 
maient, suivant les lieux, maitres augustaur, sévirs augus- 
taur, où simplement augustaux. Ils formaient une corpo- 
ration régulière, dont les membres étaient on nombre ili- 
mité, et se recrutaient daus la classe moyenne des villes 
de province. Ils ete de certains privilèges ; ils 
portaient, comme les magistrats, la præterta ; s'asseyaient 
en public sur les chaises d'honneur (sel!> ou biselliæ). Les 
confréries étaient très riches et trés influentes. Tels sont 
les renseigaements que l'on possède sur les augustaux ; 
encore sont-ils fortemeut controversés pur les érudits. 


AUGUSTAMNIQUE, partie occid. de la basse Egypte, 
à l'E. du Delta, qui formn, sous Censtantin, une des sept 
provinces dn diocèse d'Egypte (entre le Delta et la fron- 
tière arabe). 


AUGUSTAT (quss-ta) n.m. Dignité d'un anguste, d'uo 
empereur romain. 


AUGUSTATICUM où AUGUSTICUM (guss, kom’ — de 
Augustus, Auguste) n. m. Gratification que les empereurs 
romains faisaient aux soldats, lorsque ceux-ci prétaient 
lour premier serment, ou le renonvelaient. 


AUGUSTE (quss — lat. augustus) adj. Vénérable, impo- 
sant, soleuncel : Personnage AUGUSTE. Air AUGUSTE. Le 
silence de la nuit est AUGUSTE. (Chateaubr.) 

Puis-je vous demander quel funeste nuage, 
Seigneur, a pu troubler votre auguste visage ? 
RACINE. 

— Qui concerne Auguste on les empereurs de sa famille, 
1 Marbre auguste, Marbre découvert en Egypte, sons le 
règne de l'empereur Auguste. 1 Papier auguste, Papier 
de première qualité, composé des enveloppes les plus in- 
ternes et les plus fines du papyrus. C'était le papier à 
lettre des anciens. On l'employait surteut pour transcrire 
les livres sacrés. V. AUGUSTAL |papier). 

— Titre donné aux empereurs romains et qui lenr con- 
fère ua caractère sacré. L'adjeetif augustus, qui s'applique 
à ua graad nombre de divinités, surtout secondaires, lo- 
cales, et assimilées aux dieux lares, avait un sens très 
marqué dans la langue religieuse des Romains. Ovide 
{Fastes, 609) écrit, ea effet : « Nos pères appellent augustes 
les chieses sacrées; on appelle augustes les temples con- 
sacrés, suivaat le rit, par la main des prêtres. u L'étymo- 
logie la plus vraisemblable est celle qui rattache augustus 
à anis, qui a donné augur et ses dérivés. Ce mot siguifierait 
donc consacré par les augures, saint, sacré. Augustus au- 
rait été formé du vieux substantif neutre augur, sigaifiant 
présage, comme robustus s'est formé de robur., 

[Jusqu'à Marc-Aurèle, le titre d's Augnste » n'est porié 
que par un seul personnage. Marc-Aurèle associe à l'em- 
pire son frère L. Verus avec le titre d'« Auguste », sans 

u'il y ait pour cela partage territorial. Caracalla et Géta 
furent, de même, associés au gouveraement de Septime. 
Sévére, leur père, avec le titre d'u Auguste . Lo fait se 
reproduit plusieurs fois jusqu'à Dioclétien. Mais celui-ci, 
jugeant l'empire trop vaste pour être désormais efficace. 
meat on par un seul homme, partage territoriale- 
ment l'empire avec un collègue de soa choix, Maximien. 
Puis les deux Augustes s'adjoignent deux persennages, 
sortes d'emperours en secoad, qui reçoivent le titre de 
Césars. (V. ce mot.) Les Césars gouvernent chaeun une 
division territoriale, mais chacua reste subordonné à son 
Anguste. C'est ce qu'on appelle la fétrarchie.] 


AUGUSTE (guss) a. m.Chroa. Nom que, sous l'empereur 
Auguste, les Romains donnerent au sixieme mois, appelé 
auparavaut sertilis, et dont oous avons fait notre mois 
d'août. || Ere des Augustes, Ere qui commença le 20 août, 
vingt-cinq ans av. J.-C. 

— Hurtc. Variété de tulipe. 1 Nom commun à plnsieurs 
plantes remarquables par la majesté de leur port. 1 Au- 
guste-le-grand, Auguste-le-triomphant, Nom de plusieurs 
variétés d'œillets. 

— Métrol. Monnaie d'or de Saxe, valant 20 fr. 65 c. 

AUGUSTE (Caius Julius Cæsar OcrTavius), premier em- 
pereur romain, counu d'abord sous le nom de « Octave », 
était fils de Caius Octavius, séaateur, d'une famillo éques- 
tre de Velletri, et petit-neveu de César. Il azquit à Rome 
en 63 av. J.-C. À quinze ans, il reçut de César le laticlare, 
insigae de la dignité séaatoriale, puis il rejoiguit le die- 
tateur en Espagne, et enfin fut envoyé à Apollonie, au 
milieu des légions, pour préparer une expédition eoutre 
les Partbes. C'est là qu'il apprit la mort de sou bieafai- 
tour. Aussitôt, il accourut à Rome. Au milieu de bien des 
incortitudos, on pouvait discerner deux partis en pré- 
sence : celui d'Antoiue, qui se posait en suecessour de 
César, secoudé par Lépide, appuyé sur une grande partie 
do l'armée et du peuple; celui des conjurés, qui avait 
surtout pour lui lo séuat. Octave était alors un jeune 
homme de dix-neuf ans, maigre, pâle, d'un courage mili- 
taire médivere; mais il avait pour lui une grande force : 
César, par sou 
testament, l'a- 
vait proclamé 
son héritier. 

Accueiili 
triomphale- 
ment à Brindes 
par les vété- 
rans, il se pré- 
senta à Rome 
souslesallures 
les plus mo- 
destes. Mais, 
avec une ténacité froide, il marchait droit à son but. 
D'aberd, et malgré toutes les mauvaises velontés, il se 
fit l'exécuteur testamentaire de César, acquiita ses legs, 
etaffermit ainsi sa popularité. Antoine était son plus puis- 
sant rival. Il le mina sourdement, s1 bien qu'il dut quitter 
Rome. En même temps, il ménagemit le sénat, attait 
Cicéron,qu'il atfectait d'appeler son: pères.Celui-ci, meitié 
sympathie, moitié calcul, crut que l'on pouvait sans daa- 


Mornaie de bronze d'Auguste. 


ger so servir de cet enfant contre Autoiue, qui était allé, 
en vertu d'un plébiscite, enlever à Décimus Bratus, l'ua 
des meurtriers de César, la previnee Cisalpine, qu'il ad- 
ministrait de par le testament de sa victime. Il l'assié- 
geait dans Modène (43). Octave reçut le titre de « propré- 
teur »; ea quelques semaines, il avait contraint Antoine de 
s'enfuir en Gaule. Mais, si Octave s'était fait l'instrument 
du sénat, ce n'était pas en faveur des meurtricrs de César: 
il veulait diminuer Antoine. 

Celui-ci vaincu, il se rapprocha de lui, revint à Rome, 
et, fort de l'appui des légions, se fit donuer le consulat et 
commença le procès des tyrannicides. Sur ces entrefaites, 
D. Brutns périt assassiné par ordre d'Antoine. L'ancien 
lieutenant de César s'était refait une armée, De force 
égale, Antoine et Octave traitèrent. Avec Lépide, ils for- 
mèrent le second triumvirat. Ua plébiscite ratifia leur 
ponvoir. La pelitique de clémence n'avait pas réussi à 
César. Eux, dressèrent des listes de proscription : 300 sé- 
nateurs, 2.000 chevaliers périrent. Eu tête de la liste 
étaieut inscrits un frère de Lépide, un unele d'Antoine, et 
Cicéron, le tuteur d'Octave! 

Cependant, les républicains, sous la conduite de Junius 
Brutus et de Cassius, tenaient encore la Grèce et l'Orient, 
Octave et Antoine se rendirent en Macédoine. Deux ba= 
tailles enrent lieu près de Philippes ; Cassius se tua après 
la première, Brutus après la seconde. Le vainqnenr fut 
nent mais récompensa magaifiquement les sol- 

ats (42). 

Resté en Orient, Antoine commenca de se perdre par. 
sa folle passion pour Cléopâtre. Octave, en lialie, fut ea 
proie aux difficultés qui s'élevaient entre les vétérans, à 
qui il avait promis des terres, et les propriétaires à qni il 
les arrachait. Les amis d'Antoine exploitaient le mécon- 
teutement. L. Antouius, frère d'Antoine, consul en 41, fnt 
chassé de Rome par les partisans d'Octave. Agrippa le 
cerza dans Péronse, et le coutraignit de signer une capi= 
tulation snivie de massacres. Antoine, alors, débarqua à 
Brindes; mais, des amis s'interposaut, les deux rivaux se 
réconcilièrent, et Antoine épousa Octavie, sœur d'Octave, 

Les trinmvirs se tonraërent contre Sextus Pumpée, qui, 
tenait l'Espague et la mer. Malgré l'éuergie d'Agrippa, 
il fallut quatre ans pour le battre (36). Il périt en 35. Les 
intrigues maladroites de Lépide lefirent alors déposer deses 
fonctions. Antoine et Octave restaient seuls en présences 

Le premier compromettait en Orieut jusqu'à l'honneur 
ct ln sécurité de Rome. Les cinq années du triumvirat 
étaient expirées. On ne renouvela pointles pouvoirs d'An- 
toine, et, pour donuer à la guerre qu'Octave allait lui 
faire au nom du sénat une apparence nationale, ce fut à 
Cléopâtre qu'on la déclara. La défection de la reine 
d'Egypte Fin bataille navale d'Actium entraîna le désas- 
tre atbise. Perdu, il se tua. Cléopâtre, après avoir 
vainement tenté de séduire le vainqueur, se donna la 
mort. Octave restait, en fait, le maître du monde (30). 

Lasse des guerres civiles, Rome ne demaedait que le 
repos. Octave le lui donna. 11 célébra trois triemphes, et, 
la paix régnant partout, le temple de Janus fut fermés 
Maitre de façonner la république à sa guise, Octave la 
tourna peu à peu en empire. En apparence, la ferme du 
gouvernement ne fut pas changée. Seulement, les pou= 
Yoirs, qui étaient auparavant partagés entre plusieurs, il 
les réunit successivement entre ses mains, en se faisan 
donner les magistratures. De l'an 27 à l'an 10 av. J.-C 
il fut investi de l'iuperium, pouvoir militaire suprême, 
avec le nom de imperatar et le surnom de « Auguste », 
c'est-à-dire sacré; puis du {ribunat, sans limite de con 
ni de lieu; de la censure (préfecture des mœurs); entin, de 
la dignité de grand pentife, à la mort de Lépide. ‘ 

Autant Octave avait êté implacable, autant l'ambitieux, 
satisfait et habile, montra de douceur ea même temps que 
de zèlo pour le biea de Rome. De grandes réformes s'ac= 
complirent. L'empereur s'entoura d'une garde, les prétoz 
riens, qui devaient jouer ua rôle important dans les révo= 
lutions de l'empire; une garde urbaine, commandée par 
ua préfet de ville, fut instituée; les vigiles veillèreut à la 
sécurité de Rome pendant la nuit et aux incendies; un 
præfectus annonæ approvisionna de blé Rome et l'Itahe; 
un cellège de ruagistrats, sorte de miaistère des travaux | 

ublics, fut chargé de l'édilité ge des aqueducs, etc 

‘lialie était orgaaisée de même. Les provinces furent 
l'objet d'une réforme capitale. (V. Provinces.) Îarmée 
devint permanente. Une sorte de budget de l'empire fut 
établi. Les postes fureat instituées pour le service da 
l'Etat. Des lois nouvelles favorisèreat le mariage; la res 
ligioa fut remise en honneur; l'agriculture encouragée 
À défaut de génie, Auguste avait l'art de choisir ses col- 
laborateurs. Les principaux furent : Agrippa, M. Valerius 
Messala, général; Asinius Pollion, Antistius Labéon, ete. 
Auguste eut à soutenir quelques guerres. Il acheva de 
pacifier l'Espagne; surtout, il eut à lutter coutre les Ger- 
mains. Drusus et Tibère, fils de Livie, épouse d'Auguste, 
guerroyéreat sur le Rhin et le Danube. Sur le Rhin, 
Yarus subit une des pires déroutes qu'ait éprouvées 
l'armée romaine. Plus de trois légions furent massacres: 
Tibère empêcha les barbares de profiter de la victoire, 
mais ne put venger Varus. h, 

Rome fut transformée. D'une ville de briques, Auguste 
se vautait d'avoir fait une ville de marbre. Arts et let | 
tres brillaicnt du plus vif éclat, mais tout le faste était}, 
réservé à l'Etat; ee menait la vie la plus simple, k 
sinon la plus réglée. A plusieurs reprises 1l voulut Ou 
feignit de vouloir abdiquer ses pouvoirs; le Sénat l'en |. 
cmpécha. La tranquillité dont jouissait tout l'empire don} 
nait au régime nouveau la faveur presque universelle. 

Anguste vieillit au milieu des deuils et des difficultés 
de famille. Successivement il perdit tous les siens : Mar- 
cellus, Agrippa, Drusus, etc.; il ne lui resta qu'ua petit- 
fils, enfant fee il l'adopta aiusi que Tibère, à eon- 
ditioe que celui-ci adoptât Germanicus, fils de Drusns, 
C'était établir l'hérédité. Il avait dû exiler pour ses dé- 
bordements sa fille Julie, le seul enfant qui lui restät de 
ses irois mariages. À cet exil est lié obscurémeat l'exil 


tables de bronze, a été retrouvé à Ancyre. L'empereur 
résume magaifiquement les actes de soa priacipat. 
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— Binnoër.: Suiétono, Vie d'Augusle: Eggor, £ramen 
critique des lnstoires anciennes de la vie etdu réque d'Auquste 
(Paris, 1841); Gardt-Hauson, Angustus und seine Zeit (Loip- 
z1g, 1891). 

Auguste (PORTRAITS D’). n Sa beauté, dit Suétono, tra- 
vorsa les divors degrés de l'âge en se 
consorvaut dans tout sog éclat, quoi- 

ul négligoât los ressourcos do l'art. 
avait lo visago tranquille ot serain, 
ls youx vifs ét brillants ; quand il 
regardait tlxomont, c'étuit le flatter 
que do baisser les yenx comme de- 
vant lo soleil. Ses dents étaient écar- 
tées, potitos ot inégales, ses choveux 
Tägèremont bouclés ot un pou blonds, 
ses sourcils joints, sos orcilles de 
moyonno grandeur, son nez aquiliu 
ot pointu, son toiut oatro le brun et 
lo blanc. Il avait la taille courte, 
mais scs mombhros étaient si hien 
faits, si bion proportionnés, qu'on no 
pouvait s'aporcovoir do son exignité 2, jé 
prés d'uno personne plus Le Loc 
grando. » 
Los imagos d'Angusto nons sont 
arvenuos très nombrouses, Parmi 
os plus Dunes nous riterons surtout celles qui 
houvent servir de types à des séries : un charmant buste 
d'Octavo adolescent trouvé à Ostie (Vatican, musée Chin- 
ramonti); à la Glypto- 
thèque de Munich, un 
bean busto d'Augusto 
avec la couronne civi- 
yue; un auntro buste 
an même musée. La 
plus belle tête d'An- 
guste est le busto de 
bronze que l'on voit ex- 
posé dans la bibliothé- 
que du Vatican : Au- 
uste couronné d'épis 
(atican, muséo Pio- 
lementino, salle dos 
Bustes); un buste en 
bronze trouvé dans le 
département do l'Allier, 
aujourd'hui an Louvre. 
La statuaire a repré- 
santé Auguste Sous tous 
les aspects : nu, à demi 
rapé, debout, assis, cn 
toge, en grand pontife, 
en général. Nous cite- 
rons, au musée du Cap 
tole, un Auguste cou- 
Tonné, aveC une proue 
ide navire à ses pied : 
au Vatican, un Octave joune (mus. Pio-Clem., salle des Sar- 
cophages, n°559); Auguste ea grand pontife (salle Ronde, 
n° 542); une grande statue d'Auguste en général, baran- 
uapt ses dits, trouvée près de Rome dans la villa de 
ivie à Prima-Porta(Vatican, Braccio nuovo) ; aux Uffizi de 
Florence, un Auguste on toge. Le Lonvre posséde la helle 
statuo Pourtalès, Anguste en général, une bonne statuo 
J'Angnste en toge, et beaucoup d'autres images de valeur 
fort inégale. : ; 
Parmi la foule des camées, mennaies, pierres gravées 
où figure le fondateur de l'empire, nous mous contenterons 
de citer la belle cornaliae Pourtalès, au cabinet des mé- 
dailles, et, dans ln même collection, l'Anguste couronné 
de chépe et d'elivier. 


Auguste (TESTAMENT POLITIQUE D’), célèbre docnmernt 
historique, qu'on appelle aussi Monument d'Ancyre, du 
nom de la ville d'Asie Mineuro où l'on en a tronvé la copie 
riecipale. C'est un résumé, fait par l'empereur Auguste 
ni-même, de sa carrière politiqne, de ses guerres, de ses 
réformes et de sos lois, de ses constructions et de ses 
libéralités : résumé partial, cela va sans dire, et muet sur 
certains points délicats, mais qui fournit beaucoup de 
récienx renseignements sur l’homme ct sur l'œnvre. 
'acte authentique avait été gravé, à Rome, sur destables 
d'airain, qu'on avait appliquées à la base dn mausolée 
d'Anguste, Cet original est perdu. Mais on ea avait exé- 
cuté des copies (avec traductiog) dans plusieurs villes 
d'Orieat. Dos fragments d’une de ces copics ont été trou- 
vés à Apollonie. Une copie beancoup plus complète, et 
ioux conservée, a été déconverte à Ancyre. Perrot, 
qui pat l'étudier, an cours de sa mission d'Âsie Mineuro 
(1861), en a comblé d'importantes lacunes. On possède au- 
jourd hui en grande partie le texte latin et le texte grer: 
du Testament d'Auguste, dont Mommsca a donné nno édi- 
tion critique avec un savant commentaire. 

— BiszioGn. : Woichert, Cæsaris Augusti seriplorum 
reliquiæ (Grimma, 1841); Porrot et Guillaume, Explora- 
tion arehéologique de la Galatie (Paris, 1862-72\; Momm- 
son, tes gestæ drvi Augusti (Berlin, 2° édit., 1883). 

Auguste (siècce D’. Do même que la grandeur du 
siècle dit « de Louis XIV » commence avant Louis XIV, 
le siècle le plus brillant qui ait illustré Rome commence 
avant Augnsto. On pent dire que cette période s'étend 
environ de la mort de Sylla (78 av. J.-C.) jusqu'à celle 
d'Auguste ‘14 ap. J.-C.). On peut se demander quelle part 
revient à Anguste daos la grandeur de son siècle, et s’il 
est juste que son nom lui dit été attribué. La vérité est 
que la reconnaissance du monde à associé dans nn méme 
souvenir Îles bienfaits d'ordre politique apportés par Au- 
guste au monde romain : fin des horribles gncrres civiles, 

aix profonde à l'intérieur, provinces enfin soustraites à 
a tyrannie proconsulaire, et la merveilleuse éclosion lit- 
téraire qu se produisit vers le mêmo temps. D'ailleurs, 
s'il est évident que Virgile et Horace ne durent point 
lour génie À Augnste, celni-ci sut garder vis-à-vis des 
écrivains la meilleure attitnde qui convienne à uo chef 
d'Etat : il respocta assez leur génie pour laisser à leur 
pensée une oütière liberté, et son intérêt ne se traduisit 


Auguste adolescent. 
(Vatican ) 


» À 


\, 


Statue d'Auguste. (Vatican.) 


je par une bienveillance amicale et sans faste, plus 
äite pour relever la dignité de l'art que pour le pousser 
à la servilité. Enfin, Auguste était fort capahle d'appré- 


cicr le mérite des auteurs ; et, si l'Enéide, contre le vœu 
de Virgile, u'a pas été détruite, c'est à lui qu'on le doit, 
Saus éuumérertous les écrivains qui bnllérent alors, 


nus rappellorons les principaux: la lançrue poétiqno «st 
Uxéo marnifiquement par Lucrece, et portée à sop apopue 
par Viruile dans les Mucoliques, los Georgiques, dans le 
poëme national de l'£nvide. Ovide, sartont dans les Métu- 
morphoses, a la grâce légère et l'esprit; d'un ton plus grave, 
il rappollo dans los Z'astes les origines des antiques ceré- 
mopies du enlte romain; il est touchant dans les Triates 
et les Poutiqurs. Proporce, Tibulle, chantont l'amour ct 
la volupté. Horse rôprésento la satire littéraire ot mo- 
ralo, la poësio lyrique ; 1] est anssi lo moralisto mondaip, 
à la fois sérioux ot onjouné ; etc. L'éloquenco se souvieot 
surtout d'Iortensius, de Cicéron, do César: mais l'élo- 
ynence 0 tait à l'avènement d'Auguste; la proso est 
représentée avec le plus d'éclat par Cicéron dans des 
genres très divers : dialogues et traités do rhétorique, do 
Lhilosophio, de politique, lettres, etc.; par Côsar dans sos 
{istoires ; par Tite-Livo, dont l'{istore romaine est aussi 
magnifique par l'expressiog que précieuse par la valeur do- 
cumentare ; Vitruve, l'architecte, Columelle, l'agroneme, 
Varron, Cornelius Nepos, Trogue-Pompée, peuvent encore 
êtro cités avec hougeur après ces grands noms. Parmi les 
arts, l'architecture est celni où les Romains réussirent lo 
mieux. Au sièclo d'Auguste, Rome et l'Italie se convrent 
‘do monuments. Ils $e distinguent par l'excellenco de la 
construction, autant que par la beanté dos lignes. Les 
énormes ct superbes assises saps ciment du forum d'Au- 
guste on donnent la plus complète idée, Le Panthéon, le 
théâtre de Marcetlus, soat des témoins encoro debout du 
grand mouvement architectural d'alors. En sculpturc,une 
renaissance classique est tontée à Romo par Prasitélo et 
soa école, mais ne produit pas de chefs-d'œuvre. Les 
maisons de Pompéi montrent lion co qu'était la décora- 
tion des hahitauions particulières. 


Auguste (LE StÈcLe n'), tabloau de Gérôme, qui figura 
à l'Exposition universelle de 1455. Cette page d'histoire, 
d'un effort sérieux et hourenx, fat très bien accneillie par 
la critique, notamment par Th. Gautier. 


AUGUSTE 1°, électeur de Saxe, né à Freiborg en 1526, 
mort à Dresde, régna de 1553 à 1546, fit dresser [a formule 
de coneorde pour établir l'aité parmi les luthériens (1540), 
et s'opposa, dans la diète d'Augsbourg (1582), à l'introduc- 
tion du calendrier grégorien dans l'Allemagne protestante, 


AUGUSTE II, électeur de Saxe, oô à Dresde en 1670, 
mort à Varsovie ou 1733. Eln roi de Pologne après ln 
mort de J. Sobieski (1697), il s'allia avec Pierre Le Grand 
contre Charles XII, roi de Suède, et fut dépossédé par 
ce deraier. Après la bataille de Pultava (1709), il pnt 
remonter sur le trôèno, qu'il conserva jnsqu'à sa mort. 
C'était no price tolérant ct d'un caractère élevé, mais 
aimant trop le faste et les Ho Le fameux Maurice 
de Saxe était son fils aaturel. 

— PROV. LITTER. : Quand Auguste avait bu, la Pologne 
était ivre, Vers de Frédéric 11 dans une épitre à son frère. 
La plupart des écrivains, lorsqu'ils citcat ce vers, lui 
donnent ua sens défavorable, qu'il n'a jamais en dans la 
pensée de son autour. D'après los MR D qu'on en 
fait, Auguste 11, de Pologae, dont il est question ici, serait 
un de ces princes égoïstes de la famille de Sganarelle, qui, 
" lorsqu'ils ont bien bu et bien mangé, prétendent que 
tout le monde soit soûl dans leur maison ». Cette interpré- 
tation est où contradiction absolue avec les mœurs et le 
caractère d'Angnste 11. De plus, elle devient impossible 
St, au lieu do considérer na vers isolé, on prend daas son 
casemblé le passage anquel il se rattache, et que voici : 

Lorsque Auousre buvait, la Pologne était ivre ; 
Lorsque le grand Louis brülait d'un tendre amour, 
Paris devint Cythère, et tout suivit la cour ; 
Quand il se ft devot, ardent à la prière, 

Le lâche courtisan marmotta son bréviaire, (1774) 

Le vers de Frédéric signifie donc uniquement qne les 
sujets se modèlont sur le roi. Témoin ce passage de Vol- 
taire, commentant le vers doet il s'agit : 

Un grand homme du temps a dit dans un beau livre : 

Quand Auguste buvait, la Pologne était ivre. 

Ce grand homme a raison : les exemples d'un roi 

Feraieut oublier Dieu, la nature et la loi ; 

Si le prince est un sot, le peuple est sans géuie. 

VaLTaIRE (Epitre à Catherine Il}. 

AUGUSTE Ii, électeur de Saxe et roi de Pologne, fils 
du précédent, aé à Dresde en 1696, mort dans cette ville ea 
1763. Il succéda à soa père (1733). Frédéric le Grand lo 
chassa deux fois de ]a Saxe (1746 et 1756). Ce prioce in- 
dolent et adonaé aux plaisirs avait abjuré le protestan- 
tisme. 


AUGUSTE {Emile-Léopold), dnc de Saxe-Gotha et d'Al 
tenbourg, né eu 1772, mort en 1822, était fils d'Ernest II. 
Il succéda à son frère en 1804, administra ses Etats avec 
sagesse, et fnt l'objet de la constante bicoveillance de 
Napoléon. 11 caltivait les lettres et a laissé quelques écrits. 


AUGUSTE (Fréd.-Guill.-Henri), prince de Prusse, né 
en 1779, mort en 1843. Naveu dn grand Frédéric, il com- 
battit à léna, et fut fait prison- 
aier à Preazlow. Rendu à la li- 
berté en 1807, il contribua, à 
Kulm, à la défaite de Vaan- 
dimme; fit la campagne de 
1814; commanda un corps d'ar- 
mée en 1815; prit Manbeuge, 
Landrecies et Marienbourg, et 
bombarda Philippeville. À la 
paix, ïl rentra à Berlin, où il 
s'occupa dn porfoctiounement 
de l'artillorie et du géaie. 


AUGUSTE (quss) n. m. Nom 
d'homme qui, employé par an- 
tonomase, devient pbom com- 
mun, et désigne un trpe de 
clown, de création contempo- 
raine : L'AUGUSTE ne parle pas, 
mais il gestieule fort. 

— Excycz. L'auguste flotto 
daus use tenue de soirée avec 
gilet blanc, énorme cravate 
blanche et gants blancs trop 
longs. Sou nez est vermillonné, et il garde tonjeurs le plus 
imperturbable sérieux. 11 contrefiut les écuyères et les 
acrobates, soulève des poids imaginaires, porte secours à 
contretemps, se donne beanconp de mal pour ne rien fure: 
bref, joue le rôle de la mouche dn coche. Ce type camca- 
tural aurait êté créé en Angleterre, vers 1864, par on 


dt 


Le clown Auguste, 


AUGUSTE — ACGUSTIN 


clown nome lon Selle , ju avqnit nne grande rélé- 
brte, vibes hez Franson en LK74, mais 500 flegme bri- 
tanntue nobtint ancun Mucces (oet en 1474 seulement 
qu'un Francs, pormmé Goyon, repnit à | Hippodrome, en 
laccommeoldtaut mieux an gobt parmen, lo type d'«au- 
pute, qui, dés lors, se pop arisa rapidement, Il y a 
aujourd'hut, dans tons les “irques, au moins ug auguste, 
que l'on appelle familèrement Gngusse, 


AUGUSTEMENT 4uss) adv. L'une manière angusto 


AUGUSTENBOURG ducs D. Les ducs d'Augustep- 
bourg forment nn ramenu de Ja brancho royale de Dane- 
mark. Ils ont pour souche Jean, frere puiné de Frédéric 11, 
roi de Danomark, dont les fils forméront quatre lignos. 
Celle de Sonderbourg, qui seulo subsista, sc divisa on #1x 
rameanx, dont deux s6 Sont perpétués et portent les noms 
do Glncksbourg et d'Augusteobourg. Le premier ost arrivé 
au trône de Danemark. Le scrond à fourni lo prince Chré- 
ucn-Charles-Auguste, élu proces royal de Suede, et mort 
en 1#10; ce fut pour le remplacer que ls maréchal Ber- 
nadlotté fut appelé ca Suede, 


AUGUSTENBOURG Frédérie-Christiao-Auguste, duc 
D’, fils du duc Christian, oë en 1829, mort en 1440 ]l était 
major au service de la Prusse, lors de l'invasion du Dane- 
mark par les troupes des doux grandes putssanres alle- 
maudes. La branche ninée de sa famille s'étant éteinte 
cn 1863, dans la personne de Frédéric NII, roi do Dane- 
mark et duc de es ic dor d Augustenbonrg 
fit valoir, mais sans aucun succès, les droits qu'il préten- 
dait tenir de son pére, le duc Chrisuan, sur les duchés de 
Slesvig-Tlolstein. Toutefois, le 15 novembre 146, le gon- 
vernement prussien reconnut à Eracst Goothier, né à bol- 
zig Co 1863 ot fils do Frédéric-Christian, lo titre de « duc 
de Slosvig-Holstoin ». 


AUGUST Frédéric-Albert), théologien protestant, né à 
Fraacfort-sur-l'Oder ca 1596, mort en 1582. Juif converti, 
il a écrit des apologies de la religion chrétienne contre 
les juifs ; aotamment : De odrentus Ühristi ne estilate, lem- 
pore templi secundi ! Leipzig, 1794,; A phorismi de studiis ju- 
dæorum hodiernis (Gotha, 17311. 


AUGUSTI (Jean-Chrétien-Guillaume), théologien alle- 
maad, petit-fils du précédent, né à Eschenberg /Gotha) 
cn 1772, mort à Coblentz en 1841. I] a publié en alle- 
mand) : Manuel d'arehéologie ehrétienne Leipzig, 1236 et 
1837); Manue! de l'histoire des dogmes ehrétiens (Leipzig, 
18035 et 1835); etc. 


AUGUSTIN, INE (guss) adj. De saint Augustin, qui est 
conforme aux doctrines de saint Augustin : La yrâee AU- 
GUSTINE. 


AUGUSTIN (saint), le plns célèbre des Pères de l'Eglise 
latine, nè à Tagaste {Afrique romaine) en 354, mort à 
Ilippose en 430. 11 professa l'éloquence à Tagasre, à 
Madaure, à Carthage, puis à Milan. 11 était alors mani- 
chéen; et ses Confessions exposent avec une franchise et 
une bumilité admirables les erreurs et les fautes de touto 
sa jeunesse. Les prédications de saint Ambruise, qui 
occupait alors le siège de Milan, attirérent Augusun, qni 
se seotit peu à peu tonché par la doctrine, aprés o‘avoir 
admiré d’abord que l'orateur. [1 commença de réformer 
sa vie, et, après de douloureuses agitations, revint enfin à la 
foi de sa mère, sainte Monique. Celle-ci, qni avait plenré 
amèrement sur ses erreurs, eut le bonheur, 1vant de mou- 
rir, de le voir baptiser par saint Ambroise. Il était dans sa 
trente-troisième année (387). Le nouveau baptisé retourna 
à Tagaste, donna ses biens aux pauvres, rt se rendit À 
Hippone, où l'évêque Valère clone prêtre, malgré sa 
résistance. En 395, un concile l'adjoignit à Valère en qua- 
lité de coadjuteur, et, quelqne temps après, il lui succéda 
sur le siège d'Hippone, où il se signal par ses vertus ct 
par son antorité Sur tout le monde chrétien. Il combattit 
avec us zèle infatigable, et réfuta les doctrines des ma- 
nichéens, des denatistes et des pélagiens, instruisit son 
peuple par ses discours et ses écrits, ct, dans le plus élo- 
quent de ses ouvrages. la Cité de Dieu, justifia la religion 
chrétienne du reproche de causer, par son mépris pour 
les dieux de l'Olÿmpe. les irruptions des barbares ct les 
malbeurs de l'empire. 11 mourut à soixante-seize ans, pen- 
dant le siège d'Hippone par les Vandales. 

Ontre la Cité de Dicu, son chef-dœuvre, les principaux 
ouvrages de saint Augustin sont ses Confessions, ses Aé- 
tractations, qui se rapportent à un usage de l'antiquité, et 
qui sont une se € ses propres ouvrages ; les Traités 
sur la grâce et le libre arbitre, écrits contre les donatistes 
et les pélagiens, et qui lo firent surnommer le docteur de 
la grâce »: des Traités sur l'Ecriture : un Commentaire sur 
les psaumes ; un nombre considérable de Lettres et de 
Sermons, aiasi qne d'autres écrits contre les hérétiques de 
son temps. La meilleure édition est celle des bénédictins 
(Paris, 1679-1700). Los ouvrages les plus importants ont 
été traduits on français. 

Au point de vue philosophique, on trouve dans les œu- 
vres de saint Augustin un cenflit constant, d'où naissent 
bien des contradictions, entre les théories platoniciennes 
et le dogme chrétien. C'est que le point de vue de smunt 
Augustin est tont différent de celui d'un Tertullien. Sa 
maxime est Credo, ut intelligam (Je crois, añn de comprep- 
dre); il s'est pénétré de pluilosophie pendant sa jeunesse, 
et il lui en reste ua vrai rationalisme. Mais il comprend 
aussi (et c'est pourquoi 1l peut tenter une conciliation do 
la foi et de l'intelligeare) qu'il n'est pas do science sans un 
acte de foi préalable. 11 fant à la raison une matière — du 
donoë — et c'est la foi qui la lui fournit. Maiotenant, quel 
est cet objet sur lequel va s'exercer l'intelligence philo- 
sopbique? — Deum et animam scire cujio Je désire con- 
naître Dieu et l'ämei. Vikil ne plus ? Rien de plus?) 
— Vihil omnino Rien absolument). Théologie et psy cho= 
logie, voilà touta la philasophie. Nu. 

Ce que l'esprit connait le mieux, ce qui lui est le plus 
présent, c'est lui-même : ct il ne peut douter de sa propre 
existence sans la prouver en même temps. C'est déjà 
presque littéralement le Cogito de Descartes: et les for- 
mules abondent! Si fallor, sum Si je me trompe, j'existe!; 
Si dubitat, vint ‘S'il donte (l'homme, c'est qu'il vit : etc.). 
De plus, douter, c'est croire implicitement à l'existence 
de la vérité, et en désirer la connaissance ; er la vérité, 
c'est Dieu, raison dernière de toutes choses, être des 
êtres, blen snpréme; et nous rencontrons ici le plato- 
pisme. Même, sant Angustio reprend les formules de 
l'école d'Alexandrie pour exprimer la transcendanro de 
Dieu, qui est superieur à toutes déterminations, ep qui 


AUGUSTIN — AUGUSTINES 


se concilient les contradictoires. Outre un idéalisme pré- 
curseur de la théorie de la Vision en Dieu ct cette vue 
profonde (pour conciher l'éternité de Dieu avec la créa- 
tion du monde) qu'il n'y a pas de durée avant un mou- 
vement et qu'on ne saurait parler d'avané par rapport au 
monde, saint Augustin emprunte à Platon bien d'autres 
idées : c'est ainsi qu'il adopte la théorio de la réminis- 
cence, avec des modifications justifiées par des arguments 
subtils et pénétrants. ; | 

Mais l’œuvre vraiment importanie de saint Augustin 
est la constitution du dogme chrétien en un corps de 
dactrine. Les principaux points où il s'attache sont : la 
Création (au sujet de laquelle il montre avec précision 
la différence entre le Démiurge platonicien, qui informo 
une matière, et Dieu, qui crée par son seul Verbe; mais 
la bonté reste le mobile de cette création : et cette bonté 
est pourtant éternelle, puisque lo temps lui-même date 
de la création); — la Trinité {dans laquelle, contraire- 
ment aux trithéistes, il voit seulemeut trois hypostasex, 
qu'il compare aux trois grands attribuis de l'honune : ctre, 
connaitre, vouloir}; — et surtout la Prédestinanion. Sarmt 
Augustin, qui, comme psychologue, avait affirmé la li- 
berté de l'hemme, et même l'antériorité de la volonté sur 
l'intelligence, pe veut, commpe théologien, censerver cette 
Jiberté qu'à Dien ; encore n'admet-il point du tout, comme 
Lactance ct Tertullieu, que le bien soit ce qui plaît à 
Dieu : Dieu fait le bien en vertn de sa bonté {ce qui est 
contradictoire avec la parfaite transcendance de Dion, 
que les née-platoniciens avaieat su placer au-dessus méme 
. bien, toute détermiuantion étant une limitation). Quant 
à l'homme, il était hhre avant le péché; c'est-à-dire 
qu'Adam pouvait ne pas prcher; mais le péché, de même 

u'il a corrompu la raisob, cet « œil » qui permettait à 
l'homme la vue directe de Dieu, et nécessité l'Incarn:- 
tion, qui s'adresse aux sens, a de même détruit Ja liberté 
et n#cessité l'intervention de la grâce : si bien que notre 
état est do ne pouvoir ne pas pécher, et que Dieu est Le 
véritable auteur des bonnes actioos de l'homme. Et il ne 
s'agit pas seulement de combattre Pélage, pour qui Dien. 
grâce à sn prescience éternelle, accorde sa grâce à ceux 
qu uscront bien de leur liberté : saint Augustin nar- 
cepte même pas, avec les semi-pélagiens, que l'homme 
puisse librement solliciter la gräce ; et c'est pourquoi les 
janséuistes pourrout invoquer son autorité contre les par 
tisans de la gràce suftisante. Pour saint Augustin,la pré- 
destination est éternelle et ahbselue : la masse des ils 
d'Adam est damnée tout entière, depuis le péché origi- 
sel; et « nul n'est relevé de ce juste et mérité supplice 
que par la miséricorde divine et par une grâceoù il nx 
aucun droit ». Telle est cette rigoureuse et profonde doc- 
trine : il ae saurait être question du mérite des œuvres 
pour nous conduire à l'état bienheureux où l'oa ne peut 
plus pécher: selon que nous avons la grâce, nous agis- 
sons bien ou mal, et nous ne saurions la mériter, ayant 
été élus ou réprouvés de toute éternité... On voit le dan- 
ger, pour les àmes médiocres, d'une résignation fata- 
liste et découragée; et Bossuot le comprit, et sans douic 
aussi les adversaires du jansénisme. Mais la doctriun 
reste haute et belle, malgré les contradictions dont n'a 
pu se dégager saint Augustin (comment concilier la pré- 
destination éternelle avec la liberté d'Adam ? et comment 
avec cette autre théorie de saint Augustin, que les âmes 
ue descendent point d'Adam per traducem, mais qu'elles 
sont créées pour chaque individu ? etc.). 

La morale de saint Augustio D'est pas moins rigoureuse 
qus sa théorie de la prédestination. Elle ne connait purnt 
les troublantes subtilités de la casuistique, et refuse par 
exemple d'admettro, avee saint Jérome et saint Chrysu- 
stome, la légitimité du mensoage officieux. On compremil, 
d’ailleurs, co que pouvait être la morale de celui qui déti- 
nissait la félicité suprême comme l'état où l'on ne peut 
plus pécher. 

— BisioGr. : Ponjoulat, Histoire de saint Augustin 
(Paris, 1843); Nourrisson, Philosophie de saint Augustin 
(Paris, 1865). 


Augustin (REPRÉSENTATIONS DIVERSES DE SAINT . [l est 
impossible d'énumérer toutes les représentations que saint 
Augustin a fournies à l'art, comme paion,comme convertit, 
comme doc- 
teur, comme 
Père do l'Egli- 
se, etc. La mi- 
piature et la 
sculpture du 
moyen âge, en 
France, ee Al- 
lomagne,ct 
dans tous les 
pays chré- 
tiens,abou- 
dent en œu- 
vros de, vo 
geure. La Re- 
naissance de 
mème, et l'art 
moderne, ont 
muluplié les 
images ou les 
symboles tirés 
de la vie du 
grand docteur. 
Uve mention 
spéciale est 
due à deux 
pemtres de su- 
jets religieux : 
Nurillo, dont 
le Saint Au- 
yushin en extase est célèbre, et qui a repris le sujet do 
saint Augustin jusqu'à huit fois, —et Ary Scheffer, qui a 
groupé le saint avec sa mère, sainte Monique. Le tablean 
de Sarut Augustin et sainte Monique est la traduction 
suavo et parlante de la belle page des Confessions où saint 
Augustin raconte son cntretiea à Ostie avec Monique, 
entretien qui fut suivi de près par la mort de sa mère. 


Augustin (LETTRES pr sainr\. La correspondance do 
saint Auvustin se compose de deux cent soixante-dix let- 
tres, et les plus intéressantes atteignent presque les pro- 
portions d'un traité ou d'un livre. 

Dans l'une, adressée au comte Marcellin, Augustin dé- 
montre que lo pardon des injures n'est point ua précepto 


Saint Augustin et sainte Monique, 
d'après Ary Scheffer. 


contraire au bien de l'Etat ; car il regarde pres la dispe- 
sition du cœur que les actes extérieurs : gt l'on peut punir 
un coupable, non par vengeance, mais dans l'intention de 
lui faire du bien. 

Ailleurs, il s'entretient longuement avec Célestin sur 
les diverses natures des étres. Il en distmgue trois : 
1° nature muable par rapport au lieu et par rapport au 
temps, c'est le corps: 2° celle qui change soulement par 
rapport au temps, c'est l'âme; 3° celle qui est immuable 
sous tous les rapports, c'est Dieu. Le corps est capable de 
bonheur ou de malbeur ; Dieu est la félicité par essence ; 
l'âme est malheureuse quand elle penche vers la matière 
et les appétts sensuels, elle est heureuse quand elle se 
porte vers l'Etre souverain. 

Ou trouve dans une sorte de circulaire, adressée à tout 
le peuple, des détails précieux sur les mœurs du temps : 
saint Augustin, qui donnait tout son avoir aux pauvres, 
avant dû emprunter de l'argent pour payer les dettes 
d'un malheureux, priait dans cette lettre les fidèles de 
faire entre eux une quête, afin qu'il pàt rendre ce qu'on 
lui avait prêté. Signalons, enfin, les lettres de saint Au- 
gustin à saint Jérôme sur divers points d'exégese ou de 
dogme, et celle qui traite, avec beaucoup de modéra- 
ton, de la parure des femmes. 


Augustin (LES CONFESSIONS DE SAINT). Saint Augustin 
écrivit vers 400 ces treize livres, pour montrer, par son 
exemple, ce que peut la grâce pour les plus désespérés 
pécheurs. Avec Îa même franchise, avec la même can- 
trition, il avoue la voracité de sa première enfance, son 
goût pour les fictions portiues et les spectacles profanes, 
les menus larcins où l'entraîna l'émulation, les écarts de 
sa sensualité, son adhésion au manichéisme ; et toujours il 
rapporte à lui-mfme ses tendances perverses, à Dieu ses 
progrès vers le bien. {l n'en va pas autrement dans l'émou- 
vant tableau des incertitudes où l'engage son amour de 
la vérité, et d'où le tire enfin sa conversion miraculeuse 
(. VI); de véritables hymnes d’une reconnaissance pas- 
sionnée marquent chaque étape de son détachement du 
manichéisme et de son accession au christianisme, Et elle 
est également pénétrée du plus ardent amour de Dieu. 
cetts profession de foi (1. X) qui termine les confessions 
proprement dites, et au cours de laquelle saint Augustin 
examipe la connaissance et la nature de Dieu, la mémoire, 
et les passions ; et l'on y admire eacore cette puissance 
dialectique, cette profondeur de vues qui signalaient dans 
les livres précédents la réfutation des manichéens. Quant 
aux trois dorniers livres, ils contiennent des considéra- 
tians théologiques sur le début de la Genèse; après avoir 
défini la nature du temps, qui ne peut exister avant la 
création, et de la matière, premiére création de Dieu, 
sant Augustin s'efforce de montrer dans ce court passage 
une allégorie du triomphe de l'Eglise. 

On trouve daus tout le livre, avec la plus scrupuleuso 
sincérité, une très louable réserve : « Il n'y a poiat là de 
ces tahleaux où l'âme, en recherchant curieusemeut ses 
vices, satisfait encore sa vanité, le plns intime de tous. » 
{Villemain.) On y trouve de plus une vive sensibilité, en 
parteulier dans les pages que saint Augustin consacre à 
a mort d'uu ami (1. {V), à sa mère Monique, à soa lou 
et fidèle amour pour la mére de son fils Aicdauie né à 
l'époque de ses égarements, à ses regrets lorsque mourut 
ce fils, mais aussi dans les expressions enthousiastes par 
lesquelles saint Augustin rend grâce à son Dieu. Quant 
à la forme, elle est pressante et persuasive; et même 
ainsi, malgré l'abus des antithèses, de la rhétorique, des 
répétitions et des impropriétés (il s'agit d'un Romain 
d'Afrique, et du v° siècle), peu de « Confessions » peuvent 
être mises en parallèle avec celles de saint Augustin. 

Les principales traductions sont celles de Duhois, d'Ar- 
nauld d'Andilly , de l'abbé de Genvude, et de Moreau. 


AUGUSTIN (guss) n. m. Religieux qui suit la règle de 
saint Augustin. 

— Métrol. Augustin couronné, Monvaie d'or, appelée 
ADSSi AUGUSTAIRE. 

— Encycz. Deux ordres religieux se prétendatent issus 
de la communauté établie à Tagaste par saint Augustin : 
les chanoines réguliers de Saint-Augustie (v. ce mot), et 
les augustins proprement dits ou #rmites de Saint-Augus- 
tin. Ils suivaient la règle (adoptée par d'autres ordres : 
triaitaires, dominicains, servites, etc.) dite « de saint Au- 
gustia », remaniement de son épitre 109 et du De moribus 
clericorum. Formant depuis le xi° siéele plusieurs congré- 
gations isolées (jambonites, guillelmites, bnittis, etc.) 
réunis, en un ordre en 1256 par Alexandre ÎV, exemptés 
de la juridiction épiscopale, pourvus d'un cardinal pro- 
iecteur, reconnus comme un des quatre ordres men- 
diants, ils gardérent, au sein de l'union, des commuoau- 
tés diverses. Deux brancbes priacipales : L. Les augustins 
chaussés (vêtement de laine noire à capuchon pointu, 
ceinture de cuir, et, pour sortir, chapeau ct souliers) 
formaient quatre provinces primitives : Îtalie, France, 
Espagne, Allemagne, administrées chacune par un pricur 
provincial et quatre définiteurs ; les couvents sont gou- 
vernés par un prieur, assisté d'un sous-prieur, d'un sa- 
cristain, d'un procureur, de deux dépositaires, chargés 
des comptes et de fa caisse, de députateurs, qui surveil- 
lent l'administration des biens, d'un hibliothécaire, etc. 
Les couveats dits « généraux » (celui de Rome est la rési- 
dence du pricur général) sont sous le gouvernement im- 
médiat du prieur général (quatre en France : Sainte-Anne 
de Paris, Saint-Augustie de Toulouse, l'Assomption d'Avi- 
gnoa, Notre-Dame-de-la-Paix de Montpellier). En Frauce, 
deux communautés particulières : celle de Béziers (22 cou- 
vents au xvie siècle), celle des guillelmites ou de 
Bourges, fondée (1156) par Gmillaume d'Aquitaine, mise 
(1254) sous la règle de saint Benoit, qu'elle conserva, ré- 
formée (1594) par le P. Etienne Rabache (31 couvents, 
dont eslui des Petits-Augustins à Paris). — 11, Les augus- 
tins déchaunssés, établis en Portugal (1574) par Thomas de 
Jésus, en Espagne (1588) par Louis de Léon, en Italie 
(1591) par André Diaz, en France (1596) par François 
Amet et Mathieu de Saiat-François, remplacent les chaus- 
sures des observanis par de simples sandales; ceux 
d'Italie et de France se distinguent de ceux d'Espagne par 
un manteau plus court, les Français des ftaliens par une 
longue barbe. Chacune des trois congrégations (France, 
Italie, Espagne), administrée par un vicaire général, sous 
l'obédience du prieur général de tous les augustins, est 
divisée ea provinces (trois pour la France). À Paris, on 
les appelle Petrts-Pères, À l'imitation des franciscains, 
les augustins avaient ua tiers ordre pour les laigues. [ls 
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ont joué un rôle dans les missions (Phikppises), dan 
les universités, surtout au xvi° siècle, ont une chaire à | 
Sapienza, un consulteur à la congrégation des rits, un 
Saeristain auprés du pape. Parmi leurs célébrités, citons : 
Gilles de Rome, Luther, Onofrio Papvinio, Angelo Rocca 
(bibliothèque Angelica), le cardinal Neni, le P, Anselme 
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Titre du Monasticon Augustimanum, publié à Munich en R 


de la Vierge Marie. Réduits par la Révolution, par le 
expulsion d'Espagns (1820), etc., à environ 100 couventss 

u lieu de 2.000 qu'ils avaient au xvne siècle (dont 120 en 
‘rance, où aujourd'hui ils n’ont qu'une maison à Nantes 
ls ont réduit de six à douze ans la périodicité des chape 
tres généraux, qui concourent avoc le général au gouvers 
pement de l'ordre. V. AUGUSTINES. 

— BigLiocr. : Ossinger, Bibliotheca August. (Ingolstadt, 
1768); Crusenius, Aonast. augustinianum (Mumch, 1623}, 
Lubin, Orbis august. (Pans, 1659); Torelli, Secoli agostis 
niani [jusqu'en 1576] (Bologne, 1659-1686) ; Empoli, Bulle 
rhum ord. eremit. S. A. |Rome, 1628) : Constitutiones ordinis 
ererm. S. À. (Rome, 1649); B. Sauvé, l'Etablissement di 
tiers 0. de S. A. (Paris, 1684). 


AUGUSTIN ou AUSTIN (saint), premier archevêque 
de Cantorbéry, apôtre de l'Angleterre, fut envoyé dans 
Grande-Bretagne par le pape Grégoire le Grand, en 596, 
po y prévcher le christianisme. fl convertit le roi Ethel= 
»ert et un grand nombre de ses sujets, fut nommé évêque: 
et tixa son siège épiscopal à Cantorhéry, où il mouru 
en 604 selon les uns, en 607 selon les autres. 


AUGUSTIN (Antoine), archevêque de Tarragone et l'un 
des plus savants bommes de son siècle, né à Sarragoss 
en 1517, mort à Tarragone en 1586. Il fut nommé audite: 
de rote par le pape Paul 111. L'uo des premiers, il applis 
qua la science archéologique à l'étude du droit romains 
Ses œuvres ont été publiées à Lucques (1765-1774). 


AUGUSTIN (Jean-Baptiste-Jacques), peintre d'émail @ 
uiniaturiste français, n6 ea 1759 à St-Dié, mort du cholér. 
va 1832 à Paris. Il se forma tout seul, so rendit en 17814 
Paris, où la force nn peu grossière de son coleris lui fi 
uns réputation pour la miniature. En 1819, il fut nommé 
«peintre du cabinet du roi »; il eut une école de dessin, 
forma beaucoup d'éléves. — Sa femme, PATLINE AUgUS= 
tin, a aussi laissé des minratures. 


AUGUSTIN KŒSEMBROT D'OLMUTZ, uv des restau= 
ratours des lettres en Moravie, né à Olmutz en 1470, 
mort en 1513, Il a fondé la première société httéraira 
qn'ait possédée l'Autriche. Ses ouvrages, ses lettres sur 
tout, sont d'un haut intérêt pour l'histoire littérairo et pos 
hitique de son temps. 


AUGUSTINE (guss) n, f. Chautferette dans laquelle uno 
lampe à esprit-de-vin sert do foyer, 

— Pâte qui fait couper les rasoirs. 

— En T, de comm. Sorte d'étoife de soie. 

— Augustine blanche, Varièté de vigne, très répandue à 
cause de sa rusticité. 


AUGUSTINES (guss) n. f. pl. Fêtes que l’on célébrait à | 
Rome en l’honaeur d'Auguste et de son heureux rstour 
d'Orient. Quelques auteurs les confondent avec les 
auqustales. 


AUGUSTINES (guss) n. f. pl. Religieuses apparteuant à 
ua ordre où l'en suivait la règle de saint Augustin, Les au 
gustines prétendaient, en outre, que leur première supé- 
rieurc avait été la sœur du saint. Celle-ci avait été placéo 
par saint Augustin à la tête d'un couvent de femmes; et 
nous avons unedeses lettres dans laquelle illui donne des 
conseils pour la direction de cette maison. Mais l'on na 
aucun renseignement sur l'histoire ultérieure de ce cou : 


vent, et le premier monastère d'augustines n été fondé à 
Venise en 1177. On les appelait aussi Filles ermites de saint 
Augustin. Elles ont pour mission la garde des malades et 
le service des hôpitaux. Elles se sont multipliées en Italie, 
en Espagne et en France; #iles yforment plusieurs co 
grégaüons : les sœurs de la Vierge, à Veuise, de Saint 
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Marthe, à Romeo; les augnstines déchaussées d'Espagus 
et do Portngal ; lessœurs de la Récollection et do Saiut- 
Thomas de Villonouve, etc, — Une AUGUSTINI, 


AUGUSTINIEN (guss-li-ni-in) n. m. Colni qui partnge, 
qui adopte la doctrine do saint Augustin snr la gräce ot 
la prédostination. . k ; 

Nom quo prirent les jansénistes, parce qu'ils préten- 
duiont étro los disciples do saint Augustin, et enseigacr 
ses doctrines sur la grâce. 


AUGUSTINIEN, ENNE (guss-li-ni-in, èn') adj. Qui appar- 
tient, qui à rapport aux religieux angustins : Les couvents 
AUGUSTINIENS. La régle AUGUSTINIENNE. 

— Alphabet augustinien, Histoire, par erdre alphabé- 
tique, des monastères des religioux augustins. 


AUGUSTINISME (guss-ti-niss\ n. m. Doctrine conforme 
à l'esprit do saint Augustin, 1 Dénomination donnée son- 
vout à la doctrine des jausénistos. 


Augustinus, fameux onvrage de Jansénius, qui, au 
xvue sièelo, a donné naissance à des controvorsos reli- 
ses passionnées. Persuadé que la doctrine des théo- 
ogiens scolastiques les plus célèbres s'écartat beauconp 
do colle do saiat Augustin sur le point capital de la grâcn 
et du libro arbitre, Jausénius concut le dessein de düve- 
lopper à fond ce qui lui paraissait être l'enseignement de 
l'illustre Poro de l'Eglise latino sur ces matières; il éeri- 
vit l'Augustinus. L'Augustinus parut en 1640, après la mort 
do son autour. Co livre fut violemment attaqué dès son 
apparition : il heurtait de front les principes professés par 
los jésuites Molina ct Lessius, qui avaient cherché à con- 
cilier la liberté de l'homme avec le dogme de la grâce ; et, 
conuno los jésuites étaient déjà en rivalité avec Port- 
Ruyal, le conilit do toutes cos opinions engondra uno quo- 
relle rotontissante. 

Les adversaires de Jansénius, les molinistes, l'accusé 
rent d'avoir ropreduit les doctrines de Calvin sur la pré 
destinatica, Ils dénuncèroat l'Augustinus au pape Ur- 
bain VIII, qui le condamna. La querelle parut s'assoupir 
pendant paies aonées ; mais lo D" Cornet la raviva, 
en 1649. On nomma des commissaires pour examiner le 
livro de Jansénius ; après de Jloagues rechorches, ils par- 
vinrent oafin à en extraire les cinq propositions devenues 
si célèbres. Ces propositions ne se trouvent pas toute 
explicitemeat formulées dans l'Auqustinus, mais elles en 
résument la substance, et sont l'âme du hvre, suivant 
l'expression de Bossuet. La doctrine qui ea ressort, c'est 
que le libre arbitre n'existe pas, et que Jésus-Christ n'est 
pas mort pour tous los bemmes, mais seulomeat pour les 
prédestinés. 

Les cinq propositions furent soumises au pape Inno- 
cent X, qui, après doux annces de discussions, les con- 
danina solcnnollement par la bulle Cum occasione (1653). 
Mais l'arrêt du saint-siège ne termina pas la querelle, dont 
nous renvoyoas l'histoire au mot JANSÉNISNE, 


AuausTrowo, ville de la Pologne (Russie occid.), sur 
lo Notta, sous-affl, de la Vistule; 11.700 hab. Elevage du 
bétail. Fondée en 1557 par Sigismond Auguste. Pop. du 
district d'Augustowo, 75.800 hab. — La ville donne soa 
nom au canal d'Augusfowo, qui ÿ commonce et met eu 
communication la Vistule et le Niémea (100 kilom.). 


AUGUSTULE (Romulus), dernier empereur d'Occident, 
était tils d'Oreste, patrice de Rome, qui détrôaa l'empe- 
reur Nepos. 1 mit ä sa place son propre tils Romulus, 
qu'il fit proclamer à Ravenne en 475, pour gouverner sous 
son non. Les Romains, par dérision, ajoutérent un dimi- 
outif au surnom d'Auguste qu'avait pris le jeuae Romu- 
lus, rénnissant aiusi, comme par üae amère ironie, le 
nom du foadateur de la ville souveraine et celui du fon- 
dateur de l'empire. Pressé par les Barbaros, Oreste n'avait 
qu'un simulacre de pouvuir. Ce simulacre lui fut enlevé 

ar Odoacre, qui prit le titre le « roi de Rome ». Orpste 
ut décapité en août 476. Quelques jours après, Ravenne 
fut prise. Rumulus se dépouilla lui-même de la pourpre 
impériale, etles Barbares, par pitié pour sua âge ct sa fai- 
blesse, le laissèront vivre obscurément. 


AUGY-SUR-L'AUBOIS, comm. du Cher, arrond. et à 
30 kilom. de Samt-Amand-Mont-Rond, à la source do l'{u- 
bois, affluoat de Ia Loire: 960 hab. 


AUHAUSEN ou AHAUSEN, village de la Baviôre, sur 
la Wernitz, affluent du Danube; 572 hab. En mai 1698 y 
fut conclue, par les protestants, l'Union évaagélique. 


AUJOURD'HUI adv. En co jour, dans, pendant lo jour 
actuel : Ve remettez pas à demain ce que vous pouvez faire 
AUJOURD'ROE PHÉME, 

— Par ext. Au temps où nous sommes, à présent, maiu- 
tenant, 

S'emploio souveat par opposition à Demain, hier, au- 
trefiis, etc., et sigaitie Eu un temps quelconque, par rap- 
port à un autre temps qui en est fort rapproché : Quand an 
veut obliger un ami, AUJOURD'UUI veut miCux que DEMAIN. 


L'homme aujourd'hui sème la cause; 
Demain Dieu fait mürir l'effet. 


Y Hrco. 


— Substantiv. Le jour actuel; l'époque actuelle: le 
temps présent: Combien ce passé était peu de chose auprés 
de l'Auoonv'uut ! (V. aux proverbos.) 1 En aucun cas il ne 
pout prendre la marque du pluriel. 

— Pnrov.: Aujourd'hui chevalier, demain vacher, Aujour- 
d'hu puissant ct riche, et demain panvreo. || Aujourd'hui 
en tleurs, demain en pleurs, Aujourd'hui heureux, demain 
malhoureux. | Aujourd'hui en chère, demain en bière, Au- 
jourd'hui vivant au soin dos plaisirs, et demain mort. 
Aujourd'hui mari, demain marri, Mainteaant dans la 
joie du mariage, hiontôt daos l'affliction et la misère, || Un 
hon aujourd'hui vaut mieux que deux demain, Uno chance, 
un bien présent, valent mieux que l'espérance de deux 
biens à venir. 

— D'aujaurd'hui, Dopuis ce jour; à partir de ce jour : Ce 
n'est pas D'AUJOURN'HUI que l'opinion gouverne lé monde. 
(J.-L. de Balz.) 1 En ce jour, durant ce jour : 

Je ne l'ai point encore embrassé d'aujourd'hui. 
RACINE. 
1 De l'époque actuelle; qui appartient au temps présent : 
Le peuple v'ausourv'aur. Les jeunes gens D'AtIouro'Hut 

— D'aujeurd'hui à vu en, Après un temps de, compté à 
pour du jour actuel: D'AUIOURD'HUI À fus jours ou EX 
ut jours, D'AvIouRD'AUI À cent ans, On emploie en quaad 
pu compte les jours, jamais avec des mois ou des ans, et 


le mot jours se sous-entend fréqnomment : D'AtsoURD'int 
EN fil. D'AUSOURD'EUE EN quinze. 

— Gramm. Jusqu'aujourd'hui, jusqu'à aujourd'hui, S'em- 
ploient l'un ot l'autro indifféremment. 

— SYN. Aujourd'hui, actuelloment, malntonant, à pré= 
sent, présentemont. V. ACTUPLLEMENT, 

AULA (mot lat.) n, f. Chez los Romains, en général, laou 
découvert devant une maison importante et qu'ontouraienut 
los bâtimouts nécessuros à l'halntation : écuries, ber- 
gories, otc, 1 Péristyle intérieur d'une maison grorque; 
quelquefois, Atrium d'uuo inaison romaine. l'alas où 
résido la cour; l'ensemble des porsonnagucs formant la 
cour. h Atda reyia, Partio centralo do Ia scone, dans les 
théätres anciens. (lle représentait géuéralement un pa- 
lais.) 1 Dans les universités allemandes et américaines, 
Salle dos actes et des fûtos scolaires. 

AULACANTHE (du gr. aular, akos, sillon, et akantha, 
épine) n.f. Genre de radiolaires unicellulaures, ronferiant 
de miousculos animaux marins, contenus dans un squo- 
lotte externe, furmé de spicules. 


AULACIDIE (du gr. aulur, akos, sillun) n. €. Bot. Syn. du 
genre SALPINGUE, 


AULACINTHE (du gr. aular, akos, sillon) n. m. Bot. 
Syn. do LOTGNONIS. 


AULACODE (du gr. auler, akos, silloa, ot odous, dent) 
n. :n, Gonro de mamauferes rongours, de la tulle d'ua 
chat, famille des 
hystricidés, renfrr- 
maut dos formes épi- 
ueusos habitant l'A- 
frique occidentalo. 


AULACOMNIÉES 
fdu pr. aular, akos, 
strie,etrmnion, mous- 
se) n. f. pl. Famille 
de monsses de la tri- 
bu des bryacées,ren- 
fermant dos plantes vivaces qui forment des gazoes plus 
ou moins épais. Le geure type est l'aulacomnion. — Une 
AULACOMNIÉE. 


AULACOMNION (Æom’-ni-on — mêmo étymol. qu'à l'art. 
précéd.) n. m. Goare de mousses de la tribu des bryacées, 
renfermant des espèces de taille souvent assez élevée, 
ramifiées audessous du sommet. Elles 
sont très répandues à la surface du 
globe et viveat sur la terre, sur les 
rochers, dans les marais. 


AULACUS (huss — du gr. aular, 
akos, sillun) n. m. Goare d'insectes 
hyménoptèros térébraats, groupe des 
ontomophages, famille des évaniadés, 
renformant de singulières formes dont 
l'abdomos s'articule au milieu du mé- 
tathorax. L'espèce type est l'aulucus 
striatus d'Europe. 


AULÆUM (/é-om'— mot lat.) n. m. 
Clez les Romains, toute espèce de 
tapisserio ou de tenture destinée à la- 
tercepter le jour ou la vue, comme 4 
ndoau de portes ou de feaêtres, etc., Antacomnion - 
et spécialement le siparüum, qui ser- à, feuille tr, grossie. 
vait de rideau au théâtre aotique. k 
Dans ce cas, c'était une étoffo tendue sur un cadre et qui 
s'élevait devant la scèac. Au contraire de notre rideau 
moderne, qui se lève quand la pièce commence, lo sipa- 
rium était abaissé et disparaissait sous terre, au-dessous 
du aiveau de la scène (aul?a premuntur, dit Horace. 
Epitres). Lorsque la pièce ou l'acto était terminé, l’opéra- 
tion avait naturcllemeat lieu eu sens contraire, et Ic sipa- 
rium était relevé (folluntur, dit Ovide. Métamorphoses). 
Plus tard, aulæum désigna la tenture séparant un sanc- 
tuaire du reste de l'église. 


AULAGNIER (Alexis-François), médecia français, né à 
Grasse en 1767, mort en 1839. Il devint médecin de Joseph 
Bonaparte, qu'il suivit à Nas et ca Espagne. Il a donné 
comme ouvrages: Recherches sur l'emploi du feu pour les 
malulies réputées incurables (Paris, 1805). [Il y cooseille 
la cautérisation au fer rouge sur la poitrine, dans les cas 
de phtisin pulmunaire]; Recueil d'observations et de consul- 
tations sur Les maladies des femmes (Paris, 1821); Cansidé- 
rations sur l'âge critique (Paris, 1821); Dictionnaire des 
aliments et des Lboissans |Paris, 1830-1830). 


AULAQUE (du gr. aulax, akos, silloo) a. m. Entom. 
V. AULACUS. 


AULARD (Francois-Victor-Alphensc), professeur ct 
historien fraaçais, né à Montbron (Charente) en 1844. 
Elève de l'Ecolo normale 
supérieure, il fut profes- 
seur aux facultés d'Aix, de 
Montpellier, de Poitiers, 
puis professeur au lycée 
Jansoa-do-Sailly, à Paris. 
Ses travaux sur la Révolu- 
tion lui valureut d'être 
chargé du cours d'histoire 
de la Révolution française 
créé en 1888 par le Coascil 
municipal do Paris. 11 do- 
viat professeur titulaire en 
1891. Ses principaux ou- 
vrages sont : Sur les idées 
philosophiques et l'insprru- 
tion poétique de G. Leopurii 
(1877), thèse ; les Orateurs 
de l'Assemblée constiluante 
(1882): Les Orateurs de La 
Législative et de la Canven- 
tion (1878-1886); Danton (1884); la Naciété des Jarobins 
(1889-1895), recucil de documents inédits; £tudes et lecons 
sur la Révolution française (1894), etc. On lu doit encore de 
nombreux articles dans {a FOR revue dont 
il prit la direction en 1883: dans La Justice, sous le pseu 
donvmo de SaNTHONAX, etc. ; une traduction des Œuures 
de Leopardi (1850); etc. 

AULARQUE (gr. aularkhés; de aulë, cour, ct arkhas, 
chef) n. m. Prince de la cour : Dans les « Neptante», Les 
fils de David sont appelés ACrARQUES. || À Byzance, Gou- 
verneur du palais imperial. 


Aulacade. 


Aulard. 


AULNAIE 


ou mieux AULACOSTOME {hots — 
Lo mot AU- 


AUGUSTINIEN — 


AULASTOME ({ass 
du gr. aulær, akus, sillon, et stuma, bourhc. 
LASTOMEÉ 681 Un mauvaise forms) np, m. 
Genre d annchdes hirudinés, famille des grna- 
thobdelliies, renfermaat des sangsnes d'as- 
sez forte tulle, qui viveat de mollusques 
d'eau douce. 

AULAX {lakas —mot gr. signifiant sillon) 
nu trenre do protéacées de l'Afrique aus- 
trale, renfermant des arbrisseaux 4 fleurs 
diuiques, un peu irrégaheres. 

AULAXIE (a-ksl— du gr. autar, sillon) 
n. f. Bot. Syn. de paxiceM 

AULAXIS Asiss — du gr. aular, sillon)n. 
m, Hot Nection du geare saxifrago créé 
pour le sarifraya erose, 

AULBAN ‘6l — du lat. alhus, blanc n. m. 
Crpaso des Basses Pyrénées. V. Qr'iLLaRn. 

AULDEARN, villago d'Écosse (conté de 
Nauru), prés du golfe de Mnrray: 1.500 hab. Victoire du 
marquis de Montrose, lieutenant général du roi, sur les 
varlemontaures, le 9 mai 1645. 

AULE gr. aulé, espace allongé, n. f. Nom primitif du 
stade grec, qui équivalait à 140 mètres. 

AULERCES ou AULERQUES, ane. peuple de la Ganle, 
formant quatre ootions distinctes: les Aulerce Hranno- 
vices, tributaires des Iduens, pres de la Loire Ir Lyon- 
aise) ; les Aulerci Cenomuni | H]- Lyoonaise , capit. Ce- 
nomantm Le Mans): les An- | 
lever Diablintes (THe Lyounaise', 
à l'O. des Cénomans, avec Vo- 
rodunum (Nevers pour capit.; 
les Aulerci Eburorices (11+ Lyon- 
haise), capit. £bhuronicum ou 
Ebroicum (Evreux). — Un Au- 
LERC& (ou AULERQI'E). 

AULETE er. aulétés, même 
sens) n. m.Jeuenr de flûte dans 
lue 1 Surnom de Ptvlé- 
mée Il, roi d'Egypte. 

AULÈTE n. m. Genre d'ia- 
sectes coléoptères rhÿnchuplio- 
res, famille des attelahidés, 
renfermaat des charancons dont 
où connait Une quinzaine d'es- 
pèces, répandnos daus l'ancien monde. Citons l'auletes 
meridionalis, ot l'auletes cisticola | Franco méridion. , etc. 

AULÉTIQUE (er. aulétiké) n.f. Art de jouer de la flûte, 
chez les Grecs et les Romains. 

AULÉTRIDES (du gr. aulétris, idos, même sons 0. f. pl. 
Jouvuses de flûte, courtisanes qui amusaent les convives 
pendant les repas somptueux. — L/ne AULÉTRIDE. 


AULICH (Louis), général hongrois et l'un des chefs do 
la révolutioa de 1848, né en 1792 à Preshourg, mort à Arad 
en 1849. [1 s'illustra par de beaux faits d'armes contre les 
Autnchiens en 1849, fut chargé du ministère de la guerre, 
mnats ne réussit point à empêcber la défection de Gœrgey, 
et fut pris par des Russes à Arad, où il fut pendu. 

AULICZECK où AULIZECK (Dominique), modeleur en 
porcelaine et sculpteur, né en 1734 à Policzka! Bohême), 
mort ea 1503 à Munich. Etudia à Vienne, puis à Rome; 
fut inspecteur de la manufacture de porcelaine de Nym- 
D ÉRSORTE: et senlpteur de la cour. On voit de Ini, daas 
e jardio du château de Nympheabourg, de grandes sta- 
tues en pierre de Jupiter, Junon, Pluton et Proserpine. 


AULIDE, nom inveaté à tort par Racine, dans sa tra- 
gédie de /phrgënie en Aulide, pour traduire le nom grec 
de Aulis. 1 n'y a jamais cu de contrée appelée Aude, 
mais bica une ville d'Arus.V.ce mot. 

AULIQUE (du lat. aula, cour) adj. Qui a rapport à uns 
cour, au palais et à l'eatourage d'un souveraia. ! Vicux.) 
il Se disait, en Allemaswne, d'une cour et des membres 
d'une cour supérieure, dont la juridiction s'étendait à 
tout l'empire, et fa jugenit saas appel toutes les causes 
qui lui étaient déférécs. Elle fut instituée en Allemagne 
par Maximiliea l*, vers 1501, pour juger les causes du 
ressort de la chambre impériale : Tribunal ATLIQUE. Con- 
seillers AULIQUES. 1 Se dit auourd'hui, cn Allemagne, de 
tont conseil supérieur politique, judiciaire, nulitaire, 
mluinistratif: Conseil AULIQUE de la police. Conmussion 
AULIQUE des études. 

AULIQUE (du lat. aula. salle) n. f. Thèse qu'un licencié 
en thcologio soutenait pour passer docteur, ct qu'on nom- 
mait ainsi parce que cet examen avait licu dans la grande 
salle do l'archevéché de Paris. 

AULIS, une des trois déesses des Serments ; fille d'Ouy- 
gès et de Théhé, Elle donna soa nom, dit-on, à la ville 
d'Autis, en Béotic. 

AULIS : liss), port de la Béotie orientale, en farce de 
l'Eubéc et de Chalcis. t Auj. Vathg. C'est de là que la flotte 
des Grecs partit pour Troie. I reste quelques ruines de la 
ville aatique et du temple d'Artémis, où fut sacrifiée Jpht- 
génic. Là se passe l'action de l'/phigénie a Aulis d'Euri- 
pide et de celle do Racine. 

AuLIS10 {Dominique »'), littérateur italien, né à Naples 
en 1639, mort en 1717, professa le droit à l'umversité do 
Naples. Il était égalemeaot jiastruit dans les langues an- 
ciennes et modernes, la littérarure, le droit, l'histoire, la 
philosophie, les antiquités, la médeuine, etc. Il a laissé do 
nombroux écrits latins et italiens, parmi lesquels : Car 
mentarium juris civilis 1320: De gymnasii canstructiene ; 
De mausolei architectura; Ragionamenti intorno a principi 
della filasafia e feolagia degli Assirj; Dell architettura 
civile e miltare; De origine medtcmz; Della poetica, etc. 

AU=LIT 4 li — do au, et Lit inter). Cri par lequel on excite 
les chiens à quéter et à laucer le hèvro: AG-LIT, chiens ! 


AULLA, comm. d'Italie prov. de Massa}, ancien duché 
de Modène, sur la Mara: 6.000 bab. 


AULLAGAS qass', lac de l'Amérique du Sud rép. de 
Bahvie, prov. d'Oruro), à 3,500 m. d'alt. Le Desaguadero 
y déverse les eaux du lac Titicaca. 

AULLENE, comm. de la Corse, arr. et à 20 kilom. de 
Sartune, 1.148 hab, 

AULNAIE n. f. Bot. V, AUNAIE. 


Atilastome 
réd. de moitié, 


Aulète (gr. 7 fois) 


AULNAT — AUMÔNE 


AULNAT 6-2", eumm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 
7 kilom. E. de Clermont, sur l'Arlier, afluent de gauche de 
l'Allier ; 1.203 bab. Ch. de f. P.-L.-M. — Près de ce village, 
le menticule basaltique du Puy-de-lo-Poir contient use 
source de bitume. 


AULNAY (d-né — lat. Aunedonacum), ch.-lieu de cant. 
(Charente -In- 
ra arr. ee A RS 
et à 18 kilom. 
de Saint-Jear- 
d'Angély, sur 
Ja Brédoiro,af- 
fluent de Ja 
Boutonne : 
1.779 h. Eglise 
romane du xnt* 
siècle, la plus 
eruce de la ré- 
gion. Forêt do- 
maniale. — Le 
cant. a 25 COM. 
et 11.908 hab. 


AULNAY 
(é-nè — Phi- 
lippe et Gaul- 
tier p')}, gen- 
tilshomwmes 
normands atta- 
chés au servi- 
ce des helles- 
filles de Philip- 
pe IV, Blaoche 
et Marguerite 
de Bourgogne, convaincus d'adultère avec elles, condam- 
nés à mort, torturés, écorchés vifs et décapités (1314). Ces 

ersonnages figurent dans la légende de la Tour de Nesle. 

.: MARGUERITE DE BOURGOGNE, et Tour DE NESLE. 


AULNAYE (6-nè — François-Henri-Stanislas de L'), lit- 
térateur, né à Madrid en 1739, d'une famille française, mort 
près de Paris en 1830. Ses principaux ouvrages sont : 
Mémoire sur un nonveau système de notation musicale; Re- 
cherches sur l'origine, les progrés et les effets de la pantn- 
mène chez les anciens, dissertation couronnée par l'Acadé- 
mie des inscriptions (1790): Vie d'Abailard et d'Héloise ; 
Rabelzsiania, recueil d'anecdotes et de particularités cu- 
rieuses sur Rabelais; une édition de cet écrivain (1823), 
avec des notes, des rechorches bibliographiques et un glos- 
saire ; une traduction de Don Quichoite. 


AULNAY-LÈS-BONDY (5-né), comm. de Seine-et-Oise, 
arrond. et à 32 kil. de Pontoise: 1.878 hab. Ch. de f. du 
Nord et de l'Est. 


AULNE (6), fl. côtier de France, sorti du départ. des 


Portail de l'église d'Aulnay. 


Cûtes-du-Nord, passant à Chateaulin, et se jetant dans la 
rade de Brest. Cours 140 kiloin. 


AULNÉE (ü-né) n. f. Bot. V. AUNÉE. 
AULNETTE (ô-nél”) n. f. Bot. V. AUNETTE. 


AULNOY (d-noi — Marie-Catherine, JUMEL DE BERNE- 
VILLE, comtesse n’), femme de lettres, morte en 1705. Élle a 
composé des romans, dont le meilleur est Æippolyte, comte 
de Douglos, d'une lecture assezagréable, qnoïqu'on y sente 
limitation de Mne de La Fayette. Elle est surtout connne 
par ses Contes de fées (l'Oiseau bleu, la Belle aux cheveux 
d'or, Fortunée, le Dauphin, ete.), que rend attrayants un mé- 
lange de naïveté et de finesse : par des Mémoires secrets 
sur la cour de Fronce; des Mémotres d'Espagne, etc. (1690). 


AULNOY (6-n0-a), comm. du départ. du Nord, arrond. 
et à 3 kilom. de Valenriennes, sur la Rhônelle, affluent de 
l'Escaut: 2.335 hab. Houille, 


AULNOYE (6-noi) comm. du dép. du Nord, arrond. et à 
14 kilom. d'Avesnes, sur la Sambre ; 1.457 hab. Ch. de fer 
du Nord. Hauts fourneaux. 


AULOFÉE où AULOFFÉE (rad. axlof! ane, commanie- 
ment maritime, remplacé auj. par lofes! n. f. Action d'un 
bâtiment en mouvement pour approcher du lit du vent, 

AULON. Géogr. anc. Nom d'une colline de la Calabre, 
célèbre par ses vins rivalisant, selon Horace, avec ceux 
de Falerne. — Anciennes villes du Péloponèse (Messénie, 
sur une rivière du même nom; Laconie)\: de l'ile de Crète, 
de Macédoine, de Cilicie; sur la frontiere des Ammomtes, 
possédée ensuite par les Moabhites. 


AULON, anc. vallée de In Palestine, s'étendant le long 
du Jourdain, du Liban au désert de lharan. Jéricho est 
située dans cette vallée. 


AULON (Jean D), gentilhomme languedocien, compa- 

non d'armes de Jeanne d'Arc, qui déposa comme témoin 

ans le proces de sa réhabilitation. Après la tragédie do 
Rouen, il avait continué de servir, avec 
courage et fidélité, le roi de France 
contre les Anglais. 


AULONA, ARLONE où VALONA, ville 
et port de la Turquie d'Europe ‘ Albanie), 
sur la mer Adriatique : 6.000 hab. 


AULONIDES où AULONIADES (du gr. 
aulôn, ônos, vallon) n. f. pl. Myth. gr. 
Nymphes qui protégeaient les vallées. — 
Une AULONIDE (ou AULONIANE). 


AULONIUM (om — du gr. aulos, tuyau) 
n. m. Genre d'insectes colsoptères clavi- 
cornes, famille des colydiidés, renfermant 
de petites formes étroites, noires ou rous- 
ses, qui vivent dans les conduits creusés 
dans lo bois par d'autres insectes xylo- 
phages. Ils habitent l'Europe. Citons l'aulonium sulcatum, 
et l'aulonum bicolor (France). 


AU 


Aulanium 
(red. 6 fois), 


Aulostome (réd, 4 fois). 


AULOSTOME où AULOSTOMUM (Loss-lo-mom' — du gr. 
aulos, flüte, et stoma, bouche) R. m. Genre de poissons 


acanthoptères, famille des fistularidés, renfermant des 
poissous très allongés vivant dans les mers chaudes. Ci- 
toas l'aulostomum chinense (océan Indiea). 


AULPS. Géogr. V. AupPs. 


AULT (6; ou le BOURG D'AULT (6), ch.-l. de cant. 
(Somme), arrond. et à 32 kil. d'Abbeville ; 1.804 hab. Bains 
de mer; pêcheries. — Le cant. a 19 comm. et 16.874 hab. 


AULTANNE (Joseph-Augustin ne FOURNIER, marquis 
pi, genéral, né et mert à Valréas (1759-1828). 11 servit dans 
les guerres de l'Empire, se ralha aux Beurbons en 1814, 
et. lors du retuur de l'ile d'Elbe, fut attaché au duc d'An- 
goulime comme chef d'état-major de l'armée destinée à 


vpérer dans le Midi, qui fut bientôt contrainte à capituler. 


AULU-GELLE (Aulus Gellius), érudit, né en Afrique 
entre 125 et 130 ap. J.-C. It vint à Rome à seize ans et eut 
pour maitres, entre autres, Apollinaire et Fronton. Son 
trand ouvrage, Les Nuuts attiques, ainsi nommé parce qu'il 
Île composa à Athènes, est un dialogue où sont discutées et 
exposées ex professo las questions les plus variées de 
grammaire, de philosophie, d'histoire, d'archéologie. C'est 
un livre fort pédant, mais infiniment précienx pour les 
modernes, par la multitude de renseignements qui s’y ren- 
contrent. Le style d'Anln-Gelle a'est pas exempt d'atfec- 
tation, et parfois d'obscurité. 

— BigioGr. : Texte, éd. Hertz (1883-1886): P. Mou- 
ceaux, les Africains (249-264). 

Aululaire ou la Marmite, titre d'une comédie de 
Plaute. Le vicil avare Euclion a tronvé chez lui, enfouie 
sous terre, une marmite pleine d'or. Il ne songe plus qu'à 
la garder, et sonpçonue tont le monde de savoir son secret 
et de vouloir lui dérober son trésor. Un jeune homme, Ly- 
conide. a, dans un moment d'ivresse, abusé de Phædra, 
fille d Euclion. Uu riche voisin, Megadore, oncle de Lyco- 
aide, demaude et obtient la main de la jeune fille. Mais 
celle-ci accouche, et Lyconide réussit à se faire céder 
Plædra par son oncle. Cependant, nn esclave de Lyconide 
a volé la marmite. Lyconide le contraint à la rendre à Eu- 
clion. Celui-ci, dans sa joie, donne sa fille à Lyconide, et, 
subitement converti, y ajoute le don de son or. Molière a, 
dans l'Avare, imité nombre de scènes de cette amusante 
comédie, mais non pas l'invraisemblable dénouement. 


AULUS (luss),comm. de l'Ariège, arrond. et à 33 kilom. 
de Saiat-Girons, sur le Garbet, aff. du Salat: 707 hab. 
Eaux thermales, mines de plomb argentifére et de zinc. 


AULX (6) pl. du subst. IL. 


ÂAUMAGNE, comm. de la Charente-Inférieure, arrond. 
et a 13 kilom. de Saint-Jeau-d'Angély; 1.130 hab. 


AUMAILLADE (/{ mil.) n. m. Sarte de filet en forme de 
tramai], approchant beaucoup des folles. I] sert à prendre 
des rougets, des muges, des sècbes et des barbues. 1 Ou 
dit aussi ARMAILLADE. 


AUMAILLE ({! mil. — de l'adj. lat. animalis, comme bé- 
tail vient de hestralis; le n du rad. s'est changé en 4, 
almaille, puis a! en au) n. f. Mot des anciennes coutumes, 
qui se prenait collectivement pour signifier le gros bétail, 
ou individuellement pour désigner une bête de gros bé- 
tal, comme bœnf, cheval, âne, etc. : L'enfant se sentit 
chatouillé dans son orgueil d'avoir une si belle AUMAILLE au 
bout de son aiguillon. (G. Sand.) On dit aussi ARMAILLE. 

— Adjectiv. : Des bètes AUMaILLES. | En basse Norman- 
die, lo mot AUMEAU désigne encore un jeune bœuf. 


AUMALE n. m. Tissu de laine cardée semblable à l'ana- 
coste et quise fabrique dans le départ. de l'Oise : L'ACMALE 
s'emploie pour la confection des costumes de bains te mer. 


AUMALE, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), arrond. et 
à 25 kil. de Neufchâtel, sur le fleuve côtier la Bresle, au 
milieu de prairies : 2.328 hab. (Armalois, oises.! Ch. de f. 
Nord. Fabriques de draps, tanneries, laminerie d'acier. 
Commerce de céréales, fourrages et bestiaux. Sources 
d'eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, — Le cant. 
à 13 comm, et 7.457 hah. 

— Histoire. Aumale (primitivem. A lbemarle) fut érigé 
Cn comté au xi° siècle par Gutllaume le Conquérant, en fa- 
veurd'Eudes, fils de Henri, dit « Etienne», comte de Troyes 
ot de Meaux, lui-même fils puiné d'Eudes I], comte de Cham- 
pagne. La descendance masculine de cette première famille 
des comtes d'Aumalos'éteignit à la troisième génération, et 
le comté passa par mariage dans la famille de Castille. Con- 
lisqué par Philippe-Auguste (1194), il fnt donné, au début du 
xur' siècle, à Simon de Dammartin, époux de Marie, fille de 
Guillaume, camte de Ponthieu, et d'Alix de France.Ce Simon 
prit le titre de «comte d'Aumale et de Ponthieu», et mournt 
en 12389. Eu 1340, Blanche de Ponthieu, comtesse d'Aumale, 
porta le comté d'Aumale dans la maison d'Harcourt, en épou- 
Sant Jean d'Harcourt, exécuté à Rouen, par ordre du roi 
Joan, en 1355. Jean d'Harcourt, son petit-fils, épousa en 
1389 Marie, fille de Pierre, comte d'Alençon: il en eut ua 
fils, Jean, comte d'Aumale, tné en 1424, à la hataille de 
Verneuil, sans laisser de postérité, et une fille, Marie 
d'Harcourt, mariée en 1417 à Antoine de Lorraine, comte 
de Vaudemont. René 11 de Lorraine, mort en 1508, laissa 
le comté d'Aumale, qu'il tenait de sa grand mere, Marie 
J'Harcourt, à Clande de Lorraine, duc de Guise, son fils 
puiné, lequel épousa Antoinette de Bourbon. De ce ma- 
riage pau François de Lorraine, duc de Guise, prince 
de Joinville, marquis de Mayenne, en faveur de qui le 
comté d'Aumale fut érigé en duché, par lettres patentes 
‘lu roi Henri IF (1547). Cédé à Claude de Lorraine, son 
frere, le duché d'Aumale passa à la maison de Savoie, par 
le mariage, en 1618, d'Anne de lorraine, petite-fille de 
Claude, avec Henri de Savoie, duc de Nemours. Acheté 

ar Louis XIV, on 1675, ce duché fut donné en apanage à 
-ouis-Auguste de Bourbon, duc du Maine, et passa à la 
maison d'Orléans, par mariage de la petite-fille du due du 
Maine avec le père de Louis-Philippe, en 1769. Le qua- 
trième fils de Louis-Philippe portait le titre de duc d'Anmale. 

En 1592 eut lieu l'escarmouche d'Aumale, où Henri IV 
fadlit se faire prendre en venant reconnaître lui-même 
les quartiers d'Alexandre Farnèse. 

— Bisriôcr. : Semichon, Æistoire de la ville d'Aumale 
Paris, 1862). 

AUMALE (Sonrer Roslan (le rempart des gazelles), ville 
de l'Algérie, ch.-1. de la 3° subdivision militaire de la pro. 
viace d'Alger, à 130 kilom. de cette ville, sur l'oued Soua- 
ghi: 5.638 bab. La commune mixte compte 33.376 hab., 
dont seulement une cinquantaine sont Européens. 


AUMALE (Claude Ie pe LoRRAINs, duc p), fils de 


582 
René IT, duc de Lorraine, auquel îl succéda au comté d'Au: 
male, mort en 1550. Il s'établit en France, obtint la charge 
de grand veneur, cembattit à Marignan (515), à Hesdin 
(1522), et rendit de graods services à François Ier, qui le 
nomma gouverneur de la Pope En 1547, Henri If 


érigea sa terre de Gnise en duché, Ce fut lui qui fonda la 
grandeur de sa maison. V. Guise. 


AUMALE (Claude II pe LORRAINE, duc p'}, né en 1526, 
mort en 1573. Fils du précédent, il prit une part glorieuse 
à la défense de Metz, assiégé par Cbarles-Quint (1552), à 
la reprise de Calais (1558), ainsi qu'aux batailles de Dreux, 
de Saint-Denis et de Monconteur. Par haine pour Coligny, 
qu accusait du meurtre de son frère, François de Guise, 
il fut le plus ardent promoteur du massacre de la Saint- 
Barthélemy. Il fut tué au siège de La Rochelle. 


AUMALE (Charles DE Lorraixe, duc n'}, fils du précé- 
dent, né en 1554, mort à Bruxelles en 1631. Grand veneur 
en 1573, il fut un ligueur ardent, et devint gouverneur de 
Paris cn 1589, Battu au siege de Senlis, puis aux journées 
d'Arques et d'Ivry, il forca néanmoins Henri IV’ à lever 
le siège de Paris. Voyant le parti de la ligne entièrement 
anéanti, il traita avec les Espagnols, fut condamné à mort 
parle parlement et passa à l'étranger. — Son frère CLAUDE, 
dit Le Chevalier d'Aumale (1563-1591), fut tué à Saint-Denis, 
ea combattant centre Henri IV. 


AUMALE (Henri- Pc Php D'ORLÉANS, 
duc p), quatrième fils de Louis-Philippe Ie et de Marie= 
Amélie, né à Paris en 1822, mort à Zucco (Sicile) en 1897. 
11 fit ses études au collège Henri-IV, entra dans l'armée à 
dix-sept ans, et se distingna par de brillants sorvices en 
Algérie, où l'un de ses faits d'armes les plus hardis, la 
prise de la smala d'Abd-el-Kader, en mai 1843, lui valut le 
grade de «lientenant général «. Il était, depuis 1847, gou- 
verneur général de nos possessions d'Afrique, quand 
éclata la révolution de Février 1848. Il remit alors le pou- 
voir au général Cavaignac, ets’embarqua pour l'Angleterre, 
où il s'occupa d'études historiques. Le duc d'Aumale vou- 
lant publier à Paris son Histoire des princes de Condé, la 
police impériale française en saisit les exemplaires. Ce fut 
Seulement à la fin de l'Empire, en 1869, que les deux pre- 
miers volumes de l'ouvrage purent paraître. Cette même 
année, le duc d'Aumale 
perdit sa femme, la 
princesse Caroline, 
fille du prince de Sa- 
lerne, qu'il avait épou- 
sée en 1844 et dont il 
avait cu deux fils: le 
prince de Condé, mort 
en Australie en 1866, 
et le duc de Guise, 
mort en 1872. À Ja 
nouvelle des premiers 
désastres de 1870, le 
duc d'Aumale deman- 
da, mais en vaiu, d'être 
employé dans l'armée 
active. Elu député dans 
l'Oise le 8 février 1871, 
il nue que siéger qu'a- 
rès l'abrogation des 
ois d'exil (8 juin). Le 
8 décembre, 1l fut élu 
membre de l'Académie 
française, et, en mars 1872, il fut remis en activité 
comme général de division. Le duc d'Aumale contribua 
au renversement de Thiers, et parut se tenir à l'écart 
lors des négociations qui eurent lieu pour amener la res- 
tauration du comte de Chambord. En 1973, il présida le 
conseil de guerre chargé de juger Bazaine, puis il prit le 
commandement du 7° curps d'armée, et ne se reprèsenta 
pas à Ja députation en 1876. Eu 1879, il fut nommé inspec- 
teur général des corps d'armée, et, en 1880, élu membre 
libre de l'Académie des heaux-arts. Le gnuvernement, 
estimant dangereuse la présence dans l'armée d'officiers 
appartenant aux familles qui avaient régné en France, 
rendit, en 1843, uu décret par lequel le duc d'Aumale et 
ses neveux, le duc de Chartres et le duc d'Alençon, 
étaient mis eu non-activité par retrait d'emploi. Rayé des 
cadres de l'armée par le général Boulanger en 1886, le duc 
d'Aumale protesta contre cette mesure daus une lettre 
publique au président Grévy, et fut exclu par un décret du 
territoire de la République. Il se retira alors à Bruxelles. 
Possesseur d'une fortune immense qu'il devait au prince 
de Condé; mis, en outre, en possession de sa part des 
biens de Louis-Philippe, confisqués en 1852 par Napo- 
léon IT, et qui, sur la réclamation des princes d'Orléans, 
leur furent rendus par un vote de l'Assemblée nationale le 
23 décembre 1872, le duc d'Aumale fit annoncer à l'Insti- 
tut, en 1886, qu'il lui faisait don, après sa mort, du chà- 
tenu de Chantilly, de ses dépendances ct de tout ce qu'il 
contenait. Sur la demande de l'Institut, le gouvernement 
rapporta, en 1889, le décret d'expulsion, et, depuis lors, le 
duc d'Aumale put vivre en France. En 1889, il fut élu mem- 
bre de l'Académie des sciences morales, Outre des étu- 
des historiques, le duc d'Aumale a publié : {es Institutions 
militaires de la France (Bruxelles, 1868); Æcrits politiques 
(1868); et Histoire des princes de Condé (1869-1895). 
AUMALITE (de Awmale, n. de lieu) n.f. Nom donné par 
Stan. Mennier à un type de roche météoritique pierreuse 
(sporadosidère oligosidère) de structure très serrée et com- 
posée de péridot, de pyroxène et de feldspath. L'aumahte, 
qui a pour type la météorite tombée à Aumale le26août1865, 
se retrouve dans les matériaux de seize autres chutes. 


AUMANCE (BASSIN HOUILLER DE L’}, nom d'un bassin 
houiller élémentaire du dép. de l'Allier, tirant son nom de 
Ja rivière Aumance, affluent du Cher. 


AUMÉES np. f. pl. Chass. Nom donné aux mailles des 
filets, quand elles Sont triples, comme daus le hallier. 

— Pêck. Nappe à filet, à grandes mailles triples. Cette 
nappe constitue le éramail. 


AUMÔNE (du gr. eléémosuné, pitié) n. f. Don que l'on fait 
aux pauvres pour les assister, les soulager : Faire, donner 
l'AUNÔNE. Donner en AUMÔNE, par AUNONE. Etre à l’Au- 
MÔôNe. Vivre d'AUMÔNES. Voulez-vous que vos iniquités vous 
soïent pardonnées; rachetes-les par l'AUMGNE. (Boss.) 

— Par ext. Don ou faveur que l'on n'obtient qu'en le 
demandant humblement, ou que l'on n'accorde que par 
grâce : Neuf citoyens sur dir passent leur vie «a demander 
CAUMONE d'une croix, d'une place, d'une pension. 


Duc d'Aumale. 


— Autref., Peine pécuniaire, cerrespondant À l'amende 
d'aujourd'hui. 

— Hist, Touto denatien faite à l'Eglise par lo roi ou 
les soignours ; et, par ext., Les hiens do l'Eglise. 1 Aumônes 
fieffes, Celles qui provenaiont du roi. ll ferres tenues en 
franche aumône. Terres qui relèvent en franche aumône. Se 
disait des terres et des rentes dennéos à l'Eglise par lo 
roi cu quelque seignour, sans autre obligation quo de 
reconnaitre qu'on les tenait de celui qui les avait données. 
1 Terres tenues en aumône onéreuse, Bions occlésiastiquos 
qui étaient assujettis à des redevances, à des charpos, 

1 CAnrte d'anmône, Nom donné autrefois à nne ospüco 
do charte de deuatien. 1 Trésorier des anmônes, Celni qui, 
dans les ancionnes cours, était chargé de la distribution 
des aumônes. I Aumôre des charrues où Aumône du roi, 
Impôt établi autrefois on Anglotorre sur chaquo charruo, 
ot ins à vouir au secours des pauvres. 

— Relig. Aumône spirituelle, Benno œnvre spirituelle 
qui a pour principo la charité, cemmo les consolations 
qu'on denno aux aflligés, les visites que l'on fait aux pri- 
sonuicrs, aux malades. | Grâce, faveur spirituelle quo 
Diou accordo aux hommes. li Titre de Ia cent-scptiôme 
surato (chapitre) du Coran, qui ne contient que neuf ver- 
sots. Malheur, y est-il dit, à ceux qui font la prière et la 
font négligemment ; qui la font par ostoutation ot refusent 
d'acquitter l'aumüûue nécessaire à ceux qui en ont besoin. 

— Prov.:11 semble qu'on lut demande l'aumêne. Se dit 
d'un hemmo qui paye difficilement, à regrot, qai accorde 
do mauvaise grâce ce qu'il donne. | Déraber l'aumône aux 
pauvres, La demander pour sei, sans en avoir hesoun. 

— Excyer.. Quoique le mot aumére vienne du grec eléé- 
mosuné, on peut dire que l'idée dunt il est le siyne état 
récllemont inconnue dans les sociétés antiques. Les Grecs 
et les Romains accordaicnt quelquefois des secours aux 
malheureux, plus souvent ils exerçaient l'hospitalité, mais 
ils no donnaient point à ces actes le nom de « «umôûnes v. 
Ce sont les chrétiens qui les premicrs eurent l'idée d'ap- 
poler aumône, ou « miséricorde », l'acte pre par la mi- 
Séricorde, et d'y jeindre l'idée d'un devoir religioux accom- 
pli; ce qui n'est ne étonnant, do la part d'une religion 

ui so résumait elle-même dans le grand précepte de la 
charité univorselle. 

L'aumène était-elle pratiquée chez los Egyptiens et les 
Perses? Nous ne pouvons guère former là-dessus que des 
conjectures,et tout porte à croire que l'hospitalité envers 
les Ppeeurs isolés était à peu près l'unique forme sous 
laquelle les anciens peuples assistaient les malheureux. 
Pourtant, les livres religieux des Indes commandent bien, 
çà et là, de secourir les indigents ; mais ce sont des pré- 
ceptes posés sèchement, au nom d'une théologie mysté- 
rieuse et bizarre, que les adeptes pouvaient seuls cem- 
preudre, et dont les castes inférieures tiraient, à la vérité, 
quelquo adoucissement à leurs misères, mais sans que 
cela pût les relever à leurs propres yeux. On en peut dire 
autant, à peu près, des Chinois. 

Ce n'était pas seulement par les institutions religieuses 
et pelitiques que les peuples du passé différaient des peu- 
ples modornes, c'était aussi par les mœurs. 

Quant aux mahométans, la mendicité est restée floris- 
sante dans la plupart des pays soumis à leur influence, et 
l'aumône est imposée, daos une mesure précise, à chaque 
fidèle croyant. Aux fêtes du Baïram, toute personne aisée 
doit donner aux pauvres du froment, du raisio sec et des 
dattes, pour une valeur égale à 1 sa (1.040 drachmes). On 
doit encore faire d'autres distributions, réglées avec la 
même précision, dans les circonstances les plus solennelles 
de la vie. Mais la prescription la plus singulière est celle 
d'après laquelle tout homme devenu riche doit l'aumôno 
en Ron des moyens qu'il 4 He pour acquérir 
sa fortune. Si ces moyens sont peu honnêtes, il est tenu 
à donner le cinquième; si sa loyauté a été complète, il ne 
doit donner que lo dixième. 

L'aumône proprement dite est recommandée dans l'An- 
cien Testament : « Tu ne cultiveras point 100 champ la 
septième année, dit Moïse, afin que ceux qui sont pauvres 
trouvent de quoi manger. Larsque tu moissonneras ton 
champ, tu n'iras pas Jusqu'au bout, et tu ne ramasseras 

oint los épis tombés ; tu laisseras cela pour le pauvre ot 
l'étranger... Tu ouvriras ta main au pauvre, et tu lui pré- 
teras ce dont il a besoin. » La charité n'est pas nomméo ; 
c'est à notre dignité personnelle où à notro intérêt qu'on 
s'adresse, plutôt qu'à notre amour. 

En ce qui regarde les chrétiens, l'aumône présente chez 
ceux dos Lonuers siècles un caractère différent de celui 
u'cllo a de nos jeurs. L'esprit de fraternité qui régnait 
ans les premières communautés chrétiennes faisait que 
l'aumône y avait plutôt le caractère d'un service d'assis- 
tance mutuelle que d'un simple secours de riche à pau- 
vre. Les pauvres, ainsi assistés, n'étaient pas des men- 
diants, car, en tête de la listo, venaient les mombres du 
clergé, dont la subsistance ne pouvait être assurée autre- 
ment, puis les veuves, les infñirmes, otc. On peut dire que 
tous los pauvres étaient secourus sans quo de mendicité, 
au sens moderne du mot, existät. 

La pauvreté ne peut pas plus être supprimée entière- 
ment que los causes qui l'engeudrent. Aussi l'assistance 
des pauvres, de quelque faços qu'on la comprenne et qu'on 
l'organise, sera toujours uno nécessité et, par consôquent, 
un dovoir. 


.AUMÔNE (par À) n. m. Nom donné, au moyen âgo, au 
récipient daas lequel on mettait les reliefs dé cuisine et 
les aliments destinés aux pauvres. Au moyen âge, sur les 
tables des hauts personnages, on plaçait le grand pot à 
aumône, œuvre d'erfèvrerie battue en argent, parfois même 
en or. À la tablo royale, devant chaque convive de rang 
souverain, est placé un pot à aumône. Dans ce pot les 
officiers servants devaient mettre les pièces de viando 
et autres vivres présentés, mais non consommés, afin que 
les valots n'en proftassent point aux dépens des pauvres. 
Dass la pratique, on mettait surtout dans le pot à anméne 
les pièces de pain (ou tranchoirs) sur lesquelles on servait 
les viandes et qui s imbibaient de sauce et de jus. V. Auu6- 
NIÈRE. 


AUMÔNÉE n. f. Autref., Distribution de pain que l'on 
faisait aux pauvres, après la cérémonie des funérailles. 

AUMÔNER v. a. Autrof., Payer une somme au profit 
des pauvres ou des bôpitaux, en vertu d'une condamoation 
judiciaire : Etre condamné à AUMÔNER cent écus. 


— Donner en aumêne : AUMÔNER aux pauvres une partie 
de son bien. 


— v. n. Faire l'aumône. (Vieux et inus.) 


AUMÔNERIE 5. f. Charge d'anmômer; administration ! 
centrale du service des anmémuars . L'AUMONERIE militaire. 
1 Logement de l'aambnier. 

— lirunde aumdnerie, Chargo do grand auménier. 1 Per- 
sonuol, employés, administration do la grando aumônene. 
ïi Hétel du grand aumônicr : Demeurer à lu GRANDE AUMÔ- 
NERIE. 

Autref., Bénéilco claustral affecté, daas les abbayes, 
à x distribution des aumônos. 


AUMÔNERIE (rad. aumône) n. f. Iespico. (Vioux.) 


AUMÔNIER (ni-f), ÊRE adj. Qui fait souvont l'aumôue, 
que aime à f'airo l'aumôueo. (Vieux.) 


AUMÔNIER (ni-e} n. m. licclésiastique attaché à la por- 
sonne do Re pour thstnbuer ses aumûnes et fairo 
auprès do lui lo servico divin: L'AUMÔNIER du roi, de ln 
retuc. 

— Grand aumônier de France, Titro que portait lo pre- 
mier aumonior de la cour dos rois de Franco. 1 Lord- 
auménier, Nom donné, eu Augloterre, à un oflicier chargé 
de distribuer aux indigonts les bions des suicidès et 
l'amonde impeséo aux auteurs d'un mouriro involontaire. 

— Par ext. Prôtro attaché à un corps où à un établisse- 
ment pour y faire le service divin et y donner l'nstruc- 
tion roligiouse : AumôNIER d'un régiment, d'un varsseau, 
d'une escadre, AUMÔNIER d'un collège, d'une prison. 

— Ane. cout. Légataire, par opposition à Héntier : On 
ne peut être à la fois AUMONIER ef parsonnier (héritier). ll 
Aumonier du testatcar, Exécuteur testamentaire, au moyen 

De. 
de Argot. Variété de voleurs qui jettont une pièce de 
monnaie à un mondiant, leur compère, entré après eux 
dans un magasin. Le mendiant ramasse la pièco avec 
l'épingle, la baguo ou autro objet de prix que l'aumomer 
a cu soin de laisser tomber. 

— ENCYeL. 1. Auménier, Grand aumônier. l'aumônier 
des rois de France s'appelait apacrisiaire, sous la pre- 
mière race, ct archichapelain, sous la seconde. C'est sous 
le règne de Louis XI qu'on le trouve nommé pour la pre- 
mière fois « aumônier». Ce nom lui vient saus douto de ce 
qu était chargé de distribuor aux pauvres les aumônes 

u roi. Avant 1789, il y avait à la cour un grand auménier. 
C'était ordinairement un prélat de haute naissance, Ses 
pouvoirs étaient très étendus ; il pouvait amnistier cer- 
tains prisonniers ; il nommait les aumôniers militaires, et 
pour cette raison prenait le titre de « évêque des armées v. 
1 choisissait les prédicateurs de la cour, les chapelains 
des châteaux royaux, et même les professeurs du Collège 
de France. La grande aumônerie fut supprimée on 1790. 
Napeléon 1°° la rétablit en faveur du cardiual Fesch, sou 
oncle. Abolie de nouveau en 1830, elle fut reconstituée 
par Napoléon IH], en 1857, et disparut avec l'Empire. 

2. Aumôniers militaires. Dès le vin’ siècle, il y eut des 
numéniers dans les armées. En 742, le premier concile de 
Ratisbonne décida qu'à l'avenir tout général serait accom- 
pagné, dans ses expéditions, de deux évêques, et d'un 
nombre convenable de prêtres. Avant 1789, il y avait des 
aumôniers militaires attachés à chaque régiment. Cette 
institution, abolie par la Révolution, fut rétablie en 1816. 
11 y eut alers une aumônerie militaire spéciale, ayant une 
sorte d'état-major à Paris. L'aumônier attaché à chaque 
régiment le suivait partout, et en faisait, pour ainsi dire, 
partie. On lui accordait les honneurs et les avantages du 
grade de capitaine. Le gouvernement de Juillet abglit les 
aumôniers de régimont, en réservant lo cas où lo clergé 
des paroisses serait insuffisant, et aussi celui d'expédi- 
tions lointaines et d'agglomération de troupes daus les 
camps. C'est en vertu de cette dernière réserve que l'Em- 
pire créa des aumôniers dans l'armée do Crimée {10 mars 
1854). Plus tard (14 févr. 1866), il nomma un aumônier 
en chef, qui eut la direction des aumôniers attachés aux 
hôpitaux et établissements militaires. L'Assemhlée natio- 
aale rétablit le service de l'aumènerie militaire, dans des 
conditions asalogues à celles de la Restauration. Par la loi 
du 20 mai 1874, dos aumôniers titulaires (sans raog ni grade 
dans la hiérarchie militaire) furent attachés à tout ras- 
semblement de troupes de deux mille hommes au moins, et 
des aumünicrs auxiliaires à tout rassemblement de troupes 
do deux cents hommes. La présence de deux cents protes- 
tants ou israélites motivait également la nomination d'un 
aumémier de leur culte. Ces dispositions ant été ahrogées 

ar Ja loi du 8 juillet 1880. Cette loi décide que le service re- 

igieux sera organisé seulement dans les hôpitaux et péni- 
tenciers militaires, ainsi que dans les camps, forts déta- 
chés et garnisons placées hors de l'enceinte des villes, 
contenant un rassemblement de deux mille hommes au 
moins, et éloignées des églises paroissiales et des temples 
do plus de 3 kilomètres. Un décret du 27 avril 1881 règle 
que : 1° en cas de mobilisation, il sera attaché (sans rang 

aus la hiérarchio militaire ni entre eux) un aumooier 
catholique à chaque quartier général d'armée; un pasteur 
protestant et un rabbin à chaque quartier général de corps 
d'armée ; un aumônicr catholique à chaque ambulance de 
corps d'armée, à chaque division de eavalerie, à chaquo 
division active de l'armée territoriale ; 2° en temps de paix, 
il y aura un aumônier catbelique pour taute ville fortiñéo 
ayant garnison de dix mille hommes (un aumônier par dix 
mille hommes), et pour tout fart détaché ayant garnison 
de deux mille hommes ; un aumônier protestant pour toute 
ville fortifiéo ayant garnison de vingt mille bémmes, et 
un aumônier israélite pour celles qui ont garnison do 
trente mille hommes. Dans les villes fortes d'une garnison 
inférieure à dix mille hommes, des prêtres du clergé paruis- 
sial sont requis, pour remplir, à titre temporaire, les fonc 
tions d'aumôniers. Les aumüniers commissiennés ant droit 
à la solde ot aux prestations atférentes au grade do capi- 
taioc, après cinq ans de grade. Ils sont nommés par le 
ministre de la guerre, qui les agrée sur la présentation 
des évêques ou des consistoires. Quant aux aumôniers des 
hôpitaux militaires, la loi de finance du 21 mars 1S$85 a 
réduit le crédit atfecté à ce service ; le ministre de la guerre, 
ne pouvant plus dès lors rétribuer les aumôniers ‘itulai- 
res, malgré la loi du $ juillet 1550, a décidé que des 
membres du clergè paroissial, présentés par les autorités 
diocésaines, seraient désignés pour chaque hôpital mili- 
taire, avec le titre de « aumôniers succursalistes v. 

3. Aumôniers de la marine. L'Etat s'est tcujours reconnu 
le devoir de fournir à ceux qu'il embarque sur ses vais- 
seaux le moyen de remplir, sils le désirent, leurs oblign- 
tions religieuses. Sous l'Empire, depuis 1864, il y avait 
l'auménicr en chef, chargé, près du minisire, de la centra- 


AUMÔNE — AUMONT 


atiop des Services, aumônicrs sepéricars,; 39 aumémiers 
de première classé, ct 86 de seconde. Actuellement, l'aumé- 
mer en chef et los aeméniérs supérieurs ont disparu ; 1] 
né resto plos quo dos auméniers sans distinétion de classe, 
lsyacls sont assimilés aax heutéenants do vaisseau, ét 
l'effectif a été réduit de près des deax tiers. Depuis 1874, 
il no so compuso plus que de 21 aumémiers, dent 16 4 la 
incr, OÙ 8 à Lerre, 

4. Aumôniers des hôpitaur. Les hôpitaux et les hospices 
ont aussi chacun leur auménier. I] est agréé par la com- 
mission administrative, sur la présentation de l'évéque. 
À Pans, en 1443, le Consml menicipal rétrancha le crédit 
affecté anx aumonters des hopitavx, et l'administration les 
suppruma à la suite du co vote. 

5. Aumônirrs des étubhssements d'instruction publique. 
C'est panidaut la même anne 1583 que, le crédit atfecté 
aux aumômers des écoles normales d instituteurs et d'in- 
stitutrices 2yant été shpprimé dans le budget, les aumo- 
nenes do ces établissements tarcnt Supprimecs clles- 
mémes par décret. Quant aux aomümers des lyrées et 
cellewes, Us ont été mawmtenus. 

6. Aumôniers des prisons. Les établissements péniten- 
tiares ont des aaraôümurs désignés par l'évéqec, d'accord 
avec le miuistre de l'interieur. 

7. Aumdniers des dernrres privres. Cetic institution, 
toute moderne, a peur but d'assurer à la tombe des pauvres 
los prièros suprèmes de l'Église, et à diminuer ainsi, de 
quolino façon, l'inégalité qui persiste jusquo dans la mort. 

08 auméôniers des dernières prières reçoivent a0x portes 
des cimetières les cerps qui uo sont pas arcompagnés 
d'un prêtre de paroisse, et les conduisent Jusqu'à la tombe, 
où ils récitent les prières accoutumées. 


AUMÔNIÈRE n. f. Bourse que l'on portait à la ceinture, 
et qu, au moeios à l'origine, contenait l'argent que l'on 
destinait à faire des aumôûnes. 

— Aumônivres sarrusinoises, Nom que l'on donna peu- 
dant les craisades à des bourses, à peu près semblables 
à nos aumônié- 
res,que portaient 
les Orientaux. 

— Religieuse 
ou chanoincsse 
chargée de distri- 
buerles aumênes 
de son couvent 
ou de son chapi- 
tre: L'AUMONIÈRE 
de Remiremont. 

— Enc. L'au- 
mônière est la 
grande bourse 
que l'on portait 
pendant tout le 
moyen âge pen- 
due à la cein- 
ture, et que l'in- : 
vention des goussrts et des poches fit disparaitre, à la fin 
du xvi* siècle. L'aumènière ou aloiere ditfère de l'escar- 
celle en ce qu'elle u‘a pas de fermoirs ct de garmture 
de métal. C'est un sac d’étoffe plus ou moins riche, sou- 
vent chargé de broderies, fermé à rabattement, où se 
plissant avec des cordons de tirage. En principe, l'au- 
mûnière s'ouvre large pour qu'on y puisse puiser facile- 
ment. Par agalogie avec le pot à aumône (v. ci-dessusi, 
ce mot s'appliqua, au moyen âge, au buffet ou coffre où 
l'on mettait les provisions destinées aux pauvres. 


AUMONT, ch.-l. de cant. (Lezère}, arrand. et à 24 kil. 
de Marvejols; 1.298 hab. Aux environs, vestiges de la voie 
romaine conduisant de Lyon à Toulouse. — Le cant. a 
6 comm. et 4.658 hab. 


AUMONT (ducs p'). La seigneurie d'Aumont, dans le 
diacese de Rouen, a donné son nom à une famille illustre, 
connue par ses foudatiens pieuses dès le xn° siècle, et 
dont un rcjeton suivit le roi saint Louis en Palestine. — 
PieRRE, sire d’'Aumont, porte-oriflamme, mourut en 1413. 
— Son fils, JEAN d’Aumont, échanson du roi, fut tué à 
Azincourt, en 1415. — Pierre d'Aumont fut genulhomme 
de la chambre du roi Henri ll, et laissa pour successeur 
JEAx d'Aumont, né en 1522, maréchal de France, qui 
servit sous six rois, à partir de François I®. I] so distingua 
aux batailles de Dreux, de Saint-Denis, de Mentcontour, et 
au siègo de La Rochelle ec 1573. Après la mortde Heori III, 
il fut un des premiers à reconvaitre Heari IV. I! prit une 
part brillante à la journée d'Arques, en 1589, et, l'année 
suivante, à la RE d'{vry. Il mourut d'une blessure re- 
çue au siège de Camper, près Rennes, le 19 août 1595. 
Cemme Crillon, il avait refusé d'assassiner le duc da 
Guise. Ses compagnons d'armes l'avaient surnommé le 
franc Gnulois. — AnToinxE d’Aumont, son petit-lils. né 
en 1601, servit pendaat cinquante et un ans avec la plus 
grande distinetion, et fut créé maréchal de France en 
1651. 11 se signala depuis dans la guerre de Flandres. en 
1667, et mourut à laris en 1669. Il avait un frère lieute- 
nant général, et, parmi ses descendants, cinq ont été pro- 
mus au même grade, et trois à celui de « maréchal de 

| camp». — Jacques, duc d’Aumont, né en 1732, mort en 
1:99, fut nommé, en 1:89, chef de division dans 11 garde 
nationale parisicone. I] en commandait l'avant-carde lors- 
qu'on alla à Versailles chercher la famille royale, dans la 
fameuse jaurnée du 5 octobre. Accusé plus tard d'avoir 
favorisé Ho de Lous XVI, il se justifia, reçut le 
commandement de Lille, et quitta le service en 1793; tou- 
tefois, il n'émigra point. — Louis-MaARIE-ALEXANDRE, duc 
d’Aumont, né en 1336, mert en 1814, se distingua dans 
les guerres du Hanovre, fut nommé, en 1789, député aux 
états généraux. mais denna bientôt sa démission pour se 
consacrer entierement à ses fonctions de premier gentil- 
homme de la chambre. 1] favorisa l'évasion du roi, émigra 
peu de temps après, et fut mélé, à l'étranger, aux intri- 
gues des royalistes. — Lovis-Marre-CéLESTE, duc d’Au- 
mont, né cn 1362, est connu surtout par la descente 
qu'il fit sur les cütes de la Normandie, en 1815. Il fut 
nommé * pair de France ». C'est co personnage qu a 
douné san nom aux voitures à la d'Aumont.(V.c-dessous.) 
$es écuries étaient célèbres. 


Aumonières. 


Aumont 4 La D‘), loc. adv. employée en parlant d'un 
attelage à la manière dn duc d'Aumont, qui en introduisit 
l'usage sous la Restauration; cet attelage se compose de 
quatre chevaux attelés sans volée, conduits par deux pes- 

{ tillons : Calëche attelée, conduite À La D'AUMONT. 


AUMUSSE — AUQUEL 


- A la demi-d'Aumont. Se dit d'un attelage qni ne se 
compose qne de deux chevaux, avec un seul postillon. | 
Aujourd'hui, on écrit généralement À LA DACMoNT. (On 
dit aussi EN D'AUMONT. Ou EN DAUMONT.) V. ATTELAGE. 

— Substantiv. : Voiture attelée à la 
Danmeont ; Une élégante DAUMONT. 


AUMUSSE ou AUMUCE (du bas lat. al- 
mucia) u. f. Fonrrure (peau de martre ou 
de petit-gris) dont les chanoines, les 
chantres se couvrent quelquefois la tête, 
et qu'ils portent erdinairement sur le bras. 

— Exever. L'aumusse était une sorte de 
rapuchon enveloppant complètement la 
této et la cou, mais laissant le visage dé- 
couvert. Telle paraît être la véritable ac- 
ception du mot « aumusse », qui désigne plutôt uu bonnet 
qu'une pèlerinoe; car, au xvu' siecle, les statuts de la cor- 
poration des bonnetiers, dits aulmuciers mitonmers de Pa- 
ris, notent expressément, parmi les chefs-d'œnvre à faire, 
un bounet de laine, « autrement appelé aulmuce ». Dans le 
costume ecclésiastique, l'aumusse est le vêtement porté 
par les chanoines, et A a la forme d'une pèlerine; elle 
fat remplacée plus tard par le camail, Comme l'a tres biea 
décrite Guy (Gloss. archéul., 85), l'aumusse des chanoines 


1. Bourgeoise avec l'aumusse, — 2. Chanoine avec l'aumusse. 
3. Homme du peuple avec l'aumusse. 


se distingue, jusqu'au xvi* siècle, par deux coussinets for- 
mant cornes saillantes, et par de longues pattes retom- 
bant en avant. Daus le vienx costume royal, l'aumusse 
est un bonnet, nn mortier en forme de calotte qui soutient 
Ja conronne. Ainsi, l'aumusse de Charles VI, faite en 
1404 par Jehan Aubert, était de velours noir sur trois 
épaissenrs. 


AUMUSSETTE 0. f. Cost. Petite aumusse, 


AUMUSSIER (si-#) 0. m. Celui qui faisait. qui vendait 
des aumusses. {Les bunnetiers de Paris prenaient cette 
qualification dans leurs statuts.) 


AUMUSSON où AUMUÇON (du bas lat. almuria) n. m. 
Diminutif de AumUSSE. (Peu us.) 


AUNAGE n. m. Mesurage à l'aune, et, par ahus depuis 
l'introduction du mètre, mesurage d'ane longueur avec nae 
uuité quelconque : Gagner, voler sur l'AUNAGE. 

— Bon où Bénéfice d'aunage, Ce que le marchand doune 
ea plus à l'acheteur sur la longueur d’étef'e qu Ini est de- 
mandée. 

— Parext. Nombre d'aunes, ou ea général longueur d'une 
ièce d'étotre : L'AUNAGE des pièces de drag diffère suivant 
es manufactures. (Acad.) 1 Étoffe considérée au point de 

vue de la largeur de la pièce sur laquelle elle est prise : 
Vos aieules étuient embarrassées dans les AUNAGES de leurs 
roides étoffes. 

— Eu T. de féod. Droit de marque et d'étalonnage de 
l’aune, imposé anx marchands par quelques seigneurs. 


AUNAIE où AULNAIE (6-ñé) n. f. Lieu planté d'aunes. 


AUNÂTRE ou ALNASTER (aass-lér') n. m. Bot. Section 
du genre auue ou alons. 


AUNAY, comm. de la Nièvre, arrond. et à 21 kilom. de 
Chäteau-Chiaon, sur un sous-affluent de l'Aron : 1,235 hab. 
Ch. de f. P.-L.-M. Château. 


AUNAY-SOUS-AUNEAU, comm. de l'Enre-et-Loir, arr. 
et à 24 kilom. de Chartres, en Beance; 1.095 hab. Chaux. 
Patrie d'Isambert,. 


ÂAUNAY-SUR-ODON, cb.-. de cant. (Calvados), arrand. 
et à 52 kilom, de Vire, sur l'{don, affluent de l'Orne : 
1.854 hab. Ch. de f. Ouest. Fabriques de caheots, de ba- 
sin; filatures hydrauliques ; tanneries. Commerce de mou- 
toas. — Le cant. à 19 comm. et 9,602 hab. 


AUNE :du lat. ulna, proprem. avant-bras, et par ext. 
mesure de lonsueur égaln à la longueur des deux hras 
étendus) n. f. Ancienne mesure de longueur francaise, 
qu valait 3 pieds 7 pouces 10 hgnes 5/6, ou, en mètres, 
1.188944: Vendre, acheter à l'AUNE. Une AUNE de drap. 
1 Mesure de longueur en usage dans plusieurs pays 
étrangers, variant suivant les contrées, et même parfois 
snivant la nature de la marchandise, de 0®,513 à PÉRRE PA 

— Aune métrique ou usnelle, Anne créée en 1812, pour 
former la transition entre l'aune et le mètre. Loague de 
1,20, clle se subdivisait comme l'aune ancienne, Une loi 
du 4 juillet 1834 en a définitivement proscrit l'usage. 

— Par ext. Bäton carré de même ougueur, qui servait 
au mosurage. || Quantité d'étoffe ayant uno aune en lou- 
gneur : Quelques AUNES d'indienne refont une femme; la 
voilà redevenue jeune et renouvelée. (Michelct.) | Chevalier 
de l'aune, Marchaad d'étotFos, 

— Par exagér. D'une aune, Trèslong, très large : Un nez 
D'UNE AUNE. Ouvrir une bouche D'UNE AUNE. || Faire une 
mine D'UNE AUNE, Avoir l'air de très manvaise humeur. 

— Tout du long de l'aune, Beaucoup, excessivement : 

C'est véritablement la tour de Babylone, 
Car chacun y babille, et tout du long de l'aunr. 
MOLIERE. 

— Loc. PROv, : Savair ce qu'en vaut l'aune, Connaître 
par expérience ce qu'il y a de difficile, de périlleux dans 
üuae chose. | Mesurer les autres à son aune, Juger d'autrni 
par soi-même. (Se prend ordinairem, en mauvaise part.) 
1 1 a toujours dix aunes de bnyaux vides pour fêter ses 
bons amis. Se dit d'un graud mangeur, qui semble toujours 
avoir l'estomac vide. | Les bammes ne se mesurent pas à 
l'aune, [1 ne faut pas juger du mérite des hommes par lenr 
taille. 1 Au bout de l'aune faut (manque) le drap, Toutes 
choses ont leur fin. 


AUNE n. f. Chacune des piéces de bois arqué sur les- 
quelles s'assemhlent les arçons jusqu'au xviit siècle. Les 
aunes forment, en avant et ea arrière de la selle ou du 
bât, une saillie sur laquelle s'attachent les garaitures. 


attelage à la d'Aumont. (V. ATTELANE.) 


— SYN. Aune et aube, Co deraier est employé par Ra- 
belais (Pantagruel, I, 4, 13). 


AUNE (lat. anus) n.m. Gcore de castanéacées-bétulées, 
cemprenant des arbres ou des arbrisseaux, qui croissent 
#épéralement dans los lieux tres humides et même dans 
l'eau. On en trouve plusieurs espèces dans nos climats : 
Le charbon de bois d'AUNE est l'un des meilleurs pour le fa- 
brication de la poudre. (Spach.) 

Le saule aime une eau vive, st l'aune une sau dormante. 

DELILLE. 

— Aune noir, Nom vulgaire de la bourgène. 

— Excxcr. L'aune porte des fleurs unisexnées, monoï- 
ques et disposées en chaton. Les mäles ont, à l'aisselle do 
chaque écaille, trois flenrs; les femelles n'en ont que 
deux, Les aunes sont 
des arbres ou des arbus- 
tes à fouilles alternes et 
munies de stipules. 

On compteenviron 
quinze espèces d'aunes, 
originaires des pays 
froids au tempérés de 
l'hémisphère boréal des 
deux mondes. Il en 
existe, en outre, dans 
l'Afrique australe et 
sur les montagnes de 
l'Amérique tropicale, 
L'aune visquenr (alaus 
glutinosa } 2st un arbre 
haut de 15 à 30 m., et 
répandu dans la plus 
grande parte de l'En- 
rope, ea Orient et on 
Sibérie. 

Le bois de l'anne est 
d'un emploi très cem- ; 
wun dans certains arts; susceptible de recevoir un beau 
poli et prenant hien la couleur noire, il esttrès propre à 
l'ébénisterie. Ce bois résiste longtemps à l'action de l'eau, 
et peut être, à canse de cela, empleyé dans les coastrnc- 
tions bydrauliques. : 

L'écorce de l'aune est astriogente, et pent servir an 
taunage des cuirs. Combinée avec quelques préparations 
ferrugineuses, elle fournit une couleur noire dont les tein- 
turiers et surtont les chapeliers feat usage. 


AUNEAU {#0 — corrupt. probable du mot anneau) n.m. 
Sarment de deux ans, arqué en forme de cercle. h 

— Excyez. La vigne est taillée, généralement au prin- 
temps, snr les sarments aoûtés de l'année précédente. Snr 
certams cépages il faut tailler en laissant de «longs bois » 
(sarmeats taillés à huit, dix yenx. et méme plns}; sine, la 
récolte serait médiocre. On a intérèt, pendant l'été, à ar- 
quer le lung bais, surtont si ce long bais est vigoureux. On 
lui donne ainsi une forme défavorable à son développe- 
meut : on l'affaiblit, il produit moins de fenilles, moins de 
üge, mais en revanche la bonne venue des grappes est 
micenx assurée. 


AUNEAU (no), ch... de cant. (Eure-et-Loir), arrond. et 
à 25 kilom. de Chartres, sur l'Aunay,sous-aff. de l'Eure par 
la Voise; 1.853 hab. (Aunel- 
Lens, ennes.) Ch. de f, Orléans. 
Bataille entre les reîtres et le 
duc de Guise au xvi‘siècle. — 
Lecant.a 28comm.et12.232 hab. 


AUNÉE (6-né) n. f. Quantité 
de tissu ayant une aune de lon- 
gueur :’Une AUNÉE de drap. 


AUNÉE ou AULNÉE (6-né6 — 
da lat.alnus,aune)n. f. Geare de 
composées-inulées, renfermant 
des plantes vivaces, à capitules 
de fleurs jaunes, qui croissent 
dans l'Asie moyenne et en Eu- 
rope. Plusieurs espèces sout 
employées en médecine; elles 
sont amères et aromatiques. 

— ExcycL. La grande auade 
ou aunée officinale (ixwla hele- 
nium) est une plante haute de 
plus de 1 m., à racine grosse, 
charaue, rameuse; à tige cannelée, velue, hranchue: à 
fleurs jaunes, radiées, composées de fleurons hermaphro- 
dites dans le disque et de demi-fleurons femelles à la eir- 
conférence. La racine de cette plante, appelée dans les 
officines iaula campana, a une saveur amère et ane odeur 
aromatique. 


AUNER v. a. Mesurer à l'aide d'une aune, et, par abus, 
avee une unité qnelconqne de longnenr : AUNER 7 la toile, 
du drap. 

— Fig. Juger, apprécier : Le commis voyageur «& son 
métre particulier pour tout AUNER à sa mesure. (Balz.) 

— Loc. fam. Auner l'habit de quelqu'un, Lui donner des 
coups de bâton. 

— Appareil ou Machine à auner, Appareil destiné à an- 
ner mécaniquempat, tout ea la plant, une pièce d'étoffe 
ou de drap. 

S'auner, v. pr. Etre auné : Une pièce de drap ne peut 
S'AUNER à la main d'une manière bien juste. 

AUNES ou AULNES (6n'— du lat. alnus, anne) 9. m. pl. 
Gênies malfaisants, célèbres dans les féeries allemandes : 
Les ATNES ont an chef appelé «roi des AUNES », qui est rétu de 
brouillards, couronné de feu, et qui cherche à attirer Le vnya- 
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Aune visqueux : à, fleur femelle; 
b, fleur mâle. 


Aunée : a, fleur; b, graine, 
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geur au bord des rivières, (Ch. Nodier.) — Un aunx (eu 
AULKE). 


AUNETTE 0. f, Jeune plantation d'aunes. (Peu usité.) 


AUNEUIL, ch.-l. de cant. (Oise), arrond. et à 12 kilom. 
de Beanvais, à la source de l'Auneuil, sous-affl. du Thé- 
rain par l'Avelon ; 1.444 hab. Ch. de fer Nord. Patrie du 
peintre Lebrun. — Le cant. a 20 comm. et 8.950 hab. 


AUNEUR, EUSE n, Celui, celle qui mesure à l'aune. 


AUNEUR 9.m, Avant la Révolution, Nom donné à des 
eftiers chargés de vérifier la longueur des aunes et de 
surveiller l'aunage des étoffes, 1 On les appelait anssi jurés 
AUNEURS. (À Paris, il y avait une communauté d'AUNEURS 
visiteurs.) 

AUNILLON |(Pierre-Charles FaBtoT), littératenr, grand 
vicaire d'Evreux, né en 1655, mort en 1760, I} prononça, 
en 1715, l'oraison funèbre de Louis XIV. Ii fit représenter 
eu 1728, sous le nom de CHEVALIER DE Doué, les Amants 
diquisis, comédie qui eut du succès. On à aussi de lui nn 
romao, À :0r eu le Prince enchanté, 


AUNIS (niss — lat. Alnisus, Alniensis pagus), la plus 
petite des ancientes provinces de France, entre le Poi- 
tou, l'Océan (où elle comprenait les îles de Ré et d'Oléron), 
ja Gironde et la Saintonge. Villes priacipales : La Bochelle, 
capitale, Rochefort et Brouage. L'Aums, arrosé par la 
Charente, la Sèvre et la Vendée, 
forme aujourd'hui une partie des 
deux dép. de la Chareate-lnférieure 
et des Deux-Sevrès. 

— Histoire. Cette contrée, hahitée 
par les Santones au temps dela cua- 
iuète, faisait partie, sous Honorius, 

e la If° Aqnitaiuc. Les Visigoths 
s'en reudireut maitres et la conser- 
vèrent jusqu'en 507, époyue où ella 

assa entre les mains des Francs. 
es mausous de Mauléon et de Cha- 
telaillon, au x° siècle, possédèrent 
l'Aunis, qui leur fut enlevé par le 
duc d'Aquitaine, Guillaume VIT; le 
second mariage de la princesse Éléenore avec Henri Il, 
roi d'Augleterre, en 1152, douna ce pays au roi d'outre- 
Manche ; mais, en 1224, Louis VIII prit La Rochelle, et 
l'Aunis appartint à la France jusqu'au traité de Brétigny 
(1360), par Jequel il fat rendu à land Eo 1371, le 
Aunisiens chassèrent les étrangers et rendirent à Char- 
les V cette province, qui fut définitivement attachée à la 
France. Au xvi' siecle, les guerres de religion désolérent 
l'Aunis, dernier foyer du part protestant, qui n'y succomba 
qu'aprés la prise de La Rochelle par Richelien (1628). 


AUPARAVANT (de au, par et avant. — La forme primit. 
était paravan{ ; au est une addition) adv. D'abord, avant 
uue autre chose ou une autre époque: Ün ne peut quére 
douter que les animaux, actuellement domestiques, n'aient 
été sauvages AUPARAVANT. (Buff.) 

— D'auparavant, loc. adv. Antérieur, précédent : Chaque 
auaée, le nombre des alcooliques dépasse le nombre relevé 
l'année D'AUPARAVANT. 

— Gramm. Auparavant ne doit jamais être suivi de la 
DA de, ni de la conjonction que, à moins que l'une 
où l'autre ne soit appelée par un autre mot antérieure- 
ment exprimé, Ne dites pas : AUPARAVANT de partirÿ 
dites : Avant de partir. Mais dites : 11 fant, AUPARAVANT, 
que je lui parle. J'ai besoin, AUPARAVANT, de vous parler ; 
parce qne la prép. de est appelée par j'ai besoin, et la 
conj. que, par 1 faut. 


AUPICK (Jacqnes), général français, né à Gravelines en 
1789, mort à Paris ea 1857. Il fitles campagnes de l'Em- 
pire, fut blessé grièvement à la bataille de Ligny (1813), 
et prit part à la campagne de 1823ea Hi Lieutenant- 
colnnel après la prise d'Alger, général de brigade en 1839, 
et de division en 1847, il fat appelé au commandement de 
l'Ecole polytechnique. Il devint ensuite ambassadeur à 
Constantinople (1848) et à Londres (1851), à Madrid, et fut 
nommé sénateur en 1853. 

AUPRÈS (pré — de eu, et près) prép. Est tonjuurs suivi do 
la prép. de, et exprime la proximité, le voisinage, la rela- 
tion directe et intime, au prop. et aufig.: La Providence 
place tuujours le bien AUPRÈS bu mel. (Chateaubr.) 

— Par anal. En rappert habituel avec; en commuaauté 
de vie où d'habitudes avec; en présence; dans la société 
de; avec: L'argent qu'on gagne AUPRES DES riches permet 
non seulement Fe n'en pas exiger des pauvres, mais de par= 
tager le sien arec eur, (Ste-Beuve.) 1 Daas l'esprit, dans 
l'opinion de, aux yeux de : Le mérite perd tout son prix 
AUPRÈS DE ceux qu n'en ont pas. (G. Sand.) 

— Particul. En comparaison de : En toute chose, la théo- 
rie n'est rien AUPAËS DE la pratique. |A. de Vigny.) 

— Etre auprès de a signifié S'éloigner un pen de, n'être 
pas rigoureusement dans : Zl fut un pen AUPARÈS DE la 
cadence, ]] ne dansa pas tout à fait ea mesnre. (Ms: de 
Sév.) [Vienx.] 

— Adverbial, Dans le voisinage : Les myopes ne distin- 
gene bien les objets, s'ils ne sont AUPRÈS, , 

— Gramm, Auprés de, au prix de s'emploient pour expri- 
mer une idée de comparaison unie à celle de rapproche- 
ment; mais auprés de marque plutôt un rapport physique, 
et au prix de une estimation morale : La vie n'est rien AU 
PRIX DE l'honneur. Tous les ouvrages de l'homme sont vils et 
grossiers, AUPRÈS DES moindres ouvrages de la nature. 
(Marmoat.) 

Auprès de, près de expriment une idée de proximité; 
mais prés de marque uae proximité plus vagne, et auprès 
de une proximité plus déterminée. 

Pour exprimer un teen résultant d'une fonc- 
tion, auprès s'emploie devant un nom de personne, et 
prés devant ua nom de chose: Ambassadeur AUPRÈS du 
roi de Prusse. Huissier PRÈS les tribunaux. 

— ANTON. Loin. 


AUPS ou AULPS (lat. A/pes), cb.-l. de cant. (Var), 
arrond. et à 28 kilom. de Draguignan, sur na sous-aftluent 
de l'Argens par la Bresque; 1.892 hab, Brasseries, tan- 
neries, Patrie du général Girard et du comte de Blacas, 
ministre de Louis XVIII en 1814, Aux environs, rnines de 
l'ancienne cité et restes de la voie romaine allant de Fré- 
jns à Riez. — Le cant. a 6 comm. et 3.866 hab. 


AUQUEL (kèl’ — formé de à, le, quel; fém. sing. À LA- 
QUELLE ; masC. pl. AUXQUELS ; fém, pl. AUXQUELLES), pronom 
conjonctif mis pour à qui, à quai, etc. Se dit principalement 


Armes de l'Aunis. 
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des choses, et ne s'applique aux personnes on aux choses 
porsonuitlées que pour emplcher one équivoque, ou eviter 
auo répotiuon désnyréable, V.QUEL. 

AUQUETON n. m. Étoife do coton blanc: Line coute 
pourpuinte d'AuQUETON, (Guy do Nantoul.) À partir du 
Av" siècle, la partie fat priso pour le tout, et auqueton s1- 
guifiu un vêtomont. V. HOQUETON, 

AURA (lat. aura, souffle) n. f. Anc. phys. Emanation sob- 
tile, souffle, air, vapeur. 

—. Hot. Aura pollinaris, On croyait autrefois que les 
gras de pollen laissaient échapper, poar féconder les 
évules, un fluide qui arrivait jusqu à eux à travers lo style. 

Ornith. Espèce de vautour du genre catharto, qui 
tialnto l'Amérique, 

— Physiwl. et méd. Emanation subtilo do la semence 
qu, pour los premiers physiolozistes, déterrinait la 
conception, sans contact diroct avec l'ovule. (On disant 
AURA VITALIS, ON SEMINALIS.) | -Lura hystérique, Aura épi- 
leprique, V, ENCYCL. 

Aura popularis (mets lat. qui signifient lo souffle papu- 
latre, c'est-à-dire Le veut de ja faveur populaire), Expres- 
sion métaphorique employée par les poètes launs, ot l'une 
dès plus exactes qu'on puisse citor, car, après le vent, 
quoi de plus inconstant que la favour populaire ? 

— fixcycr. l’hysiol. Lo mot aura était autrefois fréquom- 
ment employé ca physiologie pour désigner une vapeur, 
une lion subtile qu'on supposait s’elovor d'un corps. 

On à longtemps prétendu que li fécondation s'opérait 
ar une vapour émane du sporme, et à laquolle on dopaait 
ë nom de aura seminalis. 1,0 nucroscope à inontré aujour- 
d'hni la véritable nature do [a fécondation, V. ce mot. 

— Pathol, On désigne, dans certaines aévroses, sous le 
nom de aura, une sensation particulière, qui annonce une 
crise, Ce symptôme remarquable s'observe dans l'épi- 
lepsie ct dans l'hystério : do là les expressions de aura 
epileptica, aura hysterica. u : 

L'aura epileptica consiste parfuis cn uae sensation de 
froid ou de chaud, d'engourdissoment, de chatonillement 
ou de doulenr vive, que le malado éprouve ca ao point 
quelconque du corps; d'autres fois, c'est un trouble fonc- 
tionnel subit: vomissement, palpitation, constriction à la 
gorge, hallucinations de la vue ot de l'ouïe. C'est un phé- 
nomène d'eririno centrale. L'aura epileptica dure oAEIuEs 
secondes ou quelques minutes, et peut former à elle seule 
l'attaque d'épilepsie. 

L'aura hysterica, ynand elle est complète, ost caractérisée 
par une sensation duuloureuse qui part de la région ahdo- 
minalo currespondant à l'ovaire, gagne l'épigastre, le ster- 
bum, ot monte jusqu'à la gorge. Elle se termine par des 
sifflements d'eroille, et il semble an malade qu'il est en- 
touré d'un nuage (ohnubilation de la vue). Au niveau du 
sternum, l'aura hysterica donno le plus sonvent la soasa- 
tion d'une boule qui remonte jusqu'à la gorge. Au niveau 
du laryox, elle produit des symptômes de strangulation. 


AURA (mot lat, qui signif. souffle) a. f. Nom donné à 
des divimtés aériennes qui porsonnifiaient les vents doux, 
filles de Burée, ou, suivant d'autres légendes, d'Eole. (Elles 
sont souvent représentées sous la figure de femmes mon- 
tées sur des cygnes.) — Une des aymphes de la suite 
d'Artémis. Elle tut aimée de Dionysos. (Devonue mère de 
deux jumeaux, elle fat prise d'un accès de folie, mit en 
pièces un de ses enfants, ot se jeta à la mer.) — Un des 
chiens d'Actéon. — Jamont nomméo Aura, à cause de sa 
rapidité. (Pendaat an concours des jeux Isthmiques, sun 
ar étant tombé, elle continua sa course, et gagaa le 
prix. 

AURADE (du lat. aurantium, orange) n. f. Matière grasse 
extraite de l'huile essentielle de fleurs d'oranger. Elle est 
blanche, aacrée, cristallisable, soluble daas l'alcool bouil- 
tant. 1! On l'appelle anssi AURADINE. 


AURADE (du {at. aurafn, dorée) np. f. Nom vulgaire du 
paro doré ou dorade, sur los côtes de la Méditerranée. 
, DORADE, 

AURAI (ré), AURAL ou AURAIL (rüy)n.m. Bloc de pierre. 
grosso pièce do bots eu autre corps pesant auquel on 
amarre un bätimont. 


AURALITE {de aura, et du gr. lithos, pierre. — L'orthogr. 
étymol. serait AURALITHE) n, m, Silicate résultant de J'al- 
tération de la cordiérite, 

AURAMALGAME :du lat, aurum. er, et de amalgame 
n. m. Alliage do mercure et d'or, répondant à la formule 
Au'Ile* et conteaaat ua peu d'argent. 

AURAMINES (de aura, et amine) a. f. pl. Matières calo- 
rantes jaunes. — L'ne AURAMINE, 

— EXcycz. Oa obticat les auramines par l'action de 
l'ammoniaque au des amines primaires sur la tétraméthyt- 
diamédobensophénone. L'auramine ordiaairo so prépare en 
chauffant à 150° ua mélange à parties égales de chlorure 
de zinc, de chlorure d'ammoniam et de tétraméthyldiami- 
dobenzophénel, Elle eristallise ca lamelles jaunes, solu- 
bles daas l'alcool et fu- 
sibles à 136°. Le chlor- 
hydrato d'auramme 
teintle coten mordancé 
au taomo on on beau 
jaune; co chlorhydrate 
constitue l'auramine O 
du commerce. 


AURANGABAD, ville 
de linde royaume do 
Nizam), ch.-Lde la pro- 
vince du Nord-Ouvust, 
sur le Ram, aff. de la 
tiodavéri: 38.900 hab. 
Fondée par Sadi Ambar 
en 1616, et bâtie par Au- 
rangzeb, qui ea lit sa 
résidence favorite et y 
mourut &û 1707. — Pop. 
du dstrit du mémo 
nom : 824.000 hah. 

Il existe dans l'Inde 
d'autres potnes villes 
du nom de Auran- 
Igabad. 
AURANGZES (l'Or- 
nerten! du trône), empe- 
reur mongol de l'Hindoustaa, descendant do Timour et 
tils de Châh Djibau, né en 1619. Il arriva au trône en fai- 
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sant omprisonnor son père et assassiner 50 trois fréros, 
et fut couronné à Debh, on 1659. H conqut le Dekkun, 
Visupour et Goleonde, et porta l'empire mongol à son 
apogée. Ce prince était instrait et protéprea le: lettres, 
ous sun iutolérance rehgieuse causa le soulevernent de» 
Radljpoutos et l'établissoment du royaume des Maharat- 
tes, avec loquel 1l fut constunment en guerre, Il mourut 
eu 1707, 


AURANITIDE, contrée de la Palestioe, demi-tribu de 
Mauassé, sur lu rive gauche du Jourdain, tirant son nom de 
la montaguo d'Auran (mot hebreu qui signitie trou. Los ca- 
vernos uombrouses do ce pays sorvaicut d'asile aux bri- 
gands. 

AURANTIACÉES (si— dulat. aurantium, aranger, n.f. pl. 
Famille de plautes dicotylédunes polvprtales, do la classe 
des hespéridées (ou syr. des GESPÉRAIDEES, pour Ceux qui 
font des hespéridées nne famille, comprenant tes oran- 
gers, los citroaniors et les cédratiers): & On dit aussr AC- 
BANTI , — Une AURANTIACEÉE (on AURANTIKE). 

— Excye. Les aurantracies sont des arbres on arbris- 
seaux originaires, pour la plhipart, dos régions tropicales 
de l'Asie, Ou en trouve, copcadant, quelques ospèces en 
Auwèërique, on Afrique et on Australe, Parmi les ospeoces 
cultivées, on peut citer les geures citrus, limonia, {riphasia. 


AURANTIAMARINE (si — du jat. aurantiun, orange, et 
de amarine) n. f. Glucoside extriut de l'écorce d'oranrres 
amères et présentant la méme compositioo que l'hesperi- 
dine. 


AURANTIAMARIQUE {si — rad. auranliamarine) adj. Xe 
dit d'an acido extrait des écorces d'oranges améros et qui 
so présente sous forme résiacuse incristallisable, 


AURANTIINE (si-i — du lat. aurantium, orangrer) n. f. 
Principe immédiat amer, jaunc, cristallisé, retiré des 
fleurs d'une espèco d'oranger. 

— Encyez. L'aurantine, CIO 4 41/70, extraite du 
résidu quo laisse la distillation des fieurs du cétrus decu- 
nana do Java, à 6t6 d'abord considérée comme identique 
à l'Arspéridine, Elle se présente en sou cristaux jaunes, 
clinorhombiques ; elle est peu soluble dans l'eau froide, 
plus soluble dans l'eau botllante, très amère. Chaatlés 
à 00e, les cristaux doviennont opaques cn perdant 41170, 
puis fondent à 1719, Le chlorure de fer coloro l'aurantiino 
ca brun rouge. 


AURANTINE (du lat. aurentium. oranger) n. f. Principe 
amer des oranges et des citrons. V. HÉSPERIDINE. 


AURANTIUM si-om'— nom lat. de l'oranger) n.m. Nom 
specique du CITRUS AURANTIUM. 


AURATE (du lat. aurum, or) a. m. Chim. Sel produit par 
l'action du sesquioxyde d'or (acide aurique) sur uno base : 
L'AURATE d'ammonium est un sel extrémement détorant. 
Non 

— Hort. Poire d'été, ainsi appclée à cause de sa couleur 
dorée. 


AURAY (r6— RIVIÈRE n'), petit fleuve côtier du Morbi- 
han, qui prend sa source dans la lande de Lanvaux, porte 
d'abord le nom do Lock, et se jette dans le golfe du Mor- 
bihan, après avoir arrosé Auray. Cours 52 kilom. 


AURAY, ville maritime de France (Morbihan), ch.-lieu 
de cant., arrond. et à 31 kilom. de Loricat, sor la rivière 
de son nom, au fond d'unc petite baie très sûro ; 6.466 hah. 
(Airéens, ennes.) Ch. de f. Orléans. Commerce de grains, 
beurre, nel, bestiaux, cuirs et draps. — On y remarque : 
les églises du Saiot-Esprit et de 
Saint-Gildas, l'hôtel de ville, et, aux 
caviroas, la chapelle de Sainie-Anne, 
où chaque aañée des milhers de 
paysans bretous vicaacnt pour lo 
pardon. — Lo cant. à 7 comm cet 
18,575 hab. 

— Histuire. Aux cavirons d'Auray 
eut lieu, le 29 septembre 1364, uuc 
grande bataille entre Charles de 
Blois et Jean de Moatfort, qui so 
disputaient la succession de Breta- 
gne; la victoire resta aux Aowlo- 
Bretons de Moatfort. Ce fut le dernier 
fait d'armes important de la guerre de la succession de 
Brotagne : Charles de Blois tut tué ct Duguesclin fait 
prisonnier. Peadaat les guerres de la Liuue, les 1ronpes 
royales, l'armée catholique et les Espagnols l'occupèrent 
tour à tour. À la fin da xvin‘ siècle, Auray fut le lieu de 
dépôt des prisepaiers faits à Quiberoo par l'armée républi- 
caine, — Patris de (Gcarges Cadoulal. 


AURS (du lat. aurr, souffle, veat très doux) 0, f. Vent 
tiède et agréablo da printemps. (Vicux.) 


AURE (VALLÉE D'), dans les Ilautes-Pyrénées. uae des 
plus belles vallées des Pyrénées, arrosée par les Nestes 
et fort riche ea eaux minérales de toute nature, Avec les 
vallées de Magaoar, de Neste ot de la Barousse, la vallée 
d'Aure forma le pays de Quatre- Vallées, qui se donnèrent 
au roi de France en 1473. Les habitants de la vallée d'Aure 
sont appelés Aurois, oîses. 

AURE (comte p'}, hippogranhe français, né en 1798, 
mort en 1sü3. Ancien écuyer en chef de l'école de cavalerie 
de Saumur, et l'ua des maitres de l'équitation française, 
il a laissé un Traité d'équitation (1834), ct un Cours d'équi- 
tation adopté pour l'instruction des corps de vavalere. 


AUREA (axcio) pays de l'or), nom donné par les an- 
ciens à la partie occidentale de l'Inde au delà du Gange. 


AUREA MEDIOCRITAS (mots lat. qui signifient mwdio- 
crilé dorée). Ces mots ont été employés par Horace (ode vrr, 
1. 11, lorsqu'il vante les avaatages de la médiocrité, mais 
de celle qui se suftit àclle-méme, c'est-à-dire de l'aisanee. 

Les allusions à l'aurea mediocritas d'Horace sont tré- 
queates; elles se font presque toujours en latin, mais quel- 
qaefois aussi ca français. 

AUREC, comm. de la Ijaute-Loire, arrond. et à 55 ki- 
lom. d'Yssingeaux, sar la Loire: 2.232 bab. Ch. de ter 
P.-L.-M. Mines de plomb inexploitées. 

AUREILHAN, caom.'des Ilautes-Pyrénées, arrond, et 
à 2 kilom. de Tarbes, entre l'Adour et le caaal d'Alaric : 
1.853 hab. — Il v a un autre Aureilhan dans les Landes, 
sur le bord de l'étang du même nom. 


AUREILLON ({{ mil.) n. m. Partie du méticr à fabriquer 


les étutfes de soie, qui sert à maintenir ca place les en- 
souples. 


Armes d'Auruy. 


AUOLETTN — ACRELIR 


AURELE Make. ist, rom. V. MAR OArRÉLR. 


AURELY Mariano), professour et auteur dramatique 

auen, n6 à Boulogne en 1420. Il à donus au theâtre : Le 
{mnplarsant, cuiuédio (ologne, 14241 : da f'elle du vétéran 
st lu Grande Dune, Aratoe : Bolossne, 1854 : Charles [tel 
Olnier Cromwell, drain uriu, 1461); Justice et Hiqueur, 
cumnédie (Parme, 1863). On lui deit. en oatrs : Dictionnaire 
du diulects bolonuis (Bologne, 1351); Discours sur Juu. 
l'ontanus (Spolete, 1863). 


AURELIA, ré — du lat. aurum, or, n. f. Genre de médu- 
ses, typo de Ja famille des aurétulers, renfermant des espè- 
ces pour la plupart répandues dunstontes les mers du globe. 
Cnons l'aurelia aureta de la Baluque, du l’acitiqae, etc. 


AURELIA lGixs, famille pléhéienoe de l'unc. Rome. 
Elle 80 disisait en truis branches, où 8e transmettæent 
ls surnoms do Cutla, Orestes, Scaurus, Symmachus, An- 
luninas. 

Les plus connus sont: Aurelia, fille de M. Aurelius 
Cotta, et méro do Jules ('ésar: Aurella Orestilla, 
feause de Catilina; les empereurs Antonin Ie Picux, 
Marc-Aurèle, Lucius Verus, Commude, Cararalla, Ela- 
gabal, qui portuicat tous les norns d'Aurellus Anto- 
niaus; Aurelius Augustinus ! sant Augustin}; los 
empereurs Carin ct Carus; Aurelius Cassiodorus 
{Cassiodore), le célèbre ministre do Théodonc; les Au- 
relii Cottæ, dont les plus célébros sont l'oratour et 
homme d'Etat C. Aurelius Cotta, contemporain de 
Cicéroa, consal, et M. Aurelius Cotta, collèguo ds 
Lucullus dans lo consulat, vaincu par Ahitbridato étant 

ouveroeur de la Bithynie, et condamné pour concussion; 
es Aurelil Fulvil, auxquels appartenaient le père et 
lo grand-père d'Antonin le Pieux; l'usurpatenr M. Au- 
relius Julianus; les empereurs Aurelius Nume- 
rianus et Aurelius Probus; les poètes Sext. Au- 
relius Propertius (lroperce), et M. Aureltus 
Prudentius {Pradencc): Aurelius Symmachus 
{Symmaque), le préfet do Rome, et Ilnsiorica Aurelius 
Victor. 


Aurelia (Lex). 1° Loi jadiciaire proposée en 70 av. J.-C. 
par Aurelius Cotta, et qui faisait figurer parmi les juges, 
en nombre égal, des sénateurs, des chevaliers et des tri- 
buni ærarii; 2° Loi votée en 73 av. J.-C., sous le consulat 
de C. Aurelius Cotta, et qui rendit aux tribuns du peuple 
le droit d'être élus aux autres magistratares. 


Aurelia (vra\, une des principales voies romaines de 
l'italie, qui partait de Rome par la porte du Janicule pour 
aboutir à Aafipalis Ce en Gaulo, en passant par 
Centumeellæ (Civita Veccbia, Pisæe (Pise), et Genua 
{Gènes). Peut-être portait-elle le nom de Aurelius Cotta, 
censeur en 602 de Rome. — La via Aurelia Nova, très 
courte, rejoigaait la précédente à uno très courte distance 
de Rome. 


AURÉLIACÉS 0. m. pl. Famille de méduses acalèphes, 
ordre des discophores, renfermant les formes à ombrelle 
aplatie, de contexture gélatinense et délicate, dont legeare 
aurelia cost le type. — L'n AURELIACE. 


AURELIANI, peuple de l'anc. Gaule (IV: L AN 
capitale Genebum (nommée ensuite Aurelianum lOrléans] 
Lear territoire correspondait à pou près à F'anc. prov. de 
l'Orléauais. — Un AURELTANUS (nuss). 


AURELIANU Pierre), économiste et homme politique 
roumain, né à Slatina en 1833. Professeur d'agrouomie, 
puis directeur d'école d'agriculture, il fit créer en Rou- 
manie up ministère d'agriculture et travaux publics, doat 
il obtint le portefeuille en 1877. Aurclianu, membre du 
parti libéral, fut muaistre de l'instruction publique et des 
cultes (1882), ministre de l'agriculture (1887-1888), prési- 
dent de la Chambre des députés et ministre de l'iatériear 
janv. 196). Comme économiste, il a publié: Catéchisme 
‘économie politique (1868): Manuel d'agriculture (1868); 
Notre pays (1875); la Bukovine au point de vue économique 
(1876); Sar l'économie rurale de la Bus (1882] ; etc. 


AURÉLIE (du lat. aurum, or) a. f. Fatom. Syn. de cHRY- 
SALIDE. 


AURÉLIE |du lat. aurum, or! n.f. Gearo d'amaryllida- 
céos, voisin des narcisses, dont ou connait une espèce re- 
cueillie à Mogador 
par Broussoanct. 


AURÉLIEN, ENNE 
(in, en — de Auré- 
lien, n. pr.} adj. Qui 
appartient, qui est 
propre à Aurélien : 
Sérérilé AURÉLIENNE, 

— n. m. Nom don- 
né à l'aureus frappé 
par l'empereur Au- 


rélion. — Un ATRÈ- 
LIEN. 
AURÉLIEN | Lu- 


cius Domiuus ATRE- 
LIANUS), empereor 
romain (230-275). l 
était né ca Illyric, 
vers 212, d'une fa- 
mille de paysans: il 
s'enrola Comme sim- 
ple soldat, et passa 
artous les grades de la milice romaine. Sa hravoure 
'avait fait surnommer par les soldats Aurelimius ma- 
nus ad ferrum |Aurélien main de fer, mot qui pour- 
rait s'appliquer aussi à sa sévérite en mauère de dis- 
cipline. Hbett les Francs près de Mayence vers £41, et 
devint consul en 255. Maire ile la cavalerie sons Claude I, 
il repoussa les Goths. Elu empereur en 270, il vaaqnit les 
Goths. les Vandales, les Sarmates ot les Marcomans, for- 
tifia Rome, battit la famense Zénelie, reine de Palmyre, 
ainsi que Tetricus, qui, à Bordeaux, avait tenté de prendre 
la pourpre dans les Gaules. Il étut ep marche coatre les 
Perses, lorsque Mnesthée, l'un de ses affraachis, l'assas- 
sina (275). Ce prince avait de grands talents politiques et 
militaires, mais oa lui a reproché une sévérité qui dégé- 
nérait souvent en cruauté. 
BieLioca. : Flavius Vupiscus, Vie d'Aurélien « His- 
toiro Angusto 2 . 
AURÉLIEN (saint), évéque d'Arles cn 546. J1 fouda des 
monastères et donna des statuts aux religicux quil avait 
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Aurélieu. (Buste du Vaucan.) 


AURÉLIEN — AURICULE 


réuais dans sa métropole. Ïl mourut en 551 ou 553. Sa 
fête se célubro le 16 jura. 


BURÈLIEN, moine de Rcomé ou Moutier-Saiat-Jean, 
dans le diocvse de Langres, vivait au milieu du 1x° siè- 
ele, I a éerit nu traité de plain-chant qui a été inséré daos 
Ja collection de l'abbé Gerbert (Scriplores ecelesiastier 
de musica), et qui offre quelque jatérêt comme document 
pour l'histoire de la musique. 


AURELIO (Louis). jésuite et historien italien, mort en 
1527. Citons, parnn ses principaux ouvrages, un Abrégé 
des aauales de Baronius, qui a été traduit en français. 


AÆAURELIUS (Cornélius), historien hollandais, mort en 
1520, fut chanoine à Hemsdonk et précepteur d'Erasme, 
Parmi ses ouvrages, on distingue deux traités réunis sous 
ce titre : De situ et laudibus Bataviæ. 


AURELIUS VICTOR, historien latin, né aux eavirons 
de Leptis, en Afrique, fit une brillaate carriere politique. 
L'empereur Julien le nomma gouverneur de la Pannonie- 
Inférieure, et plus tard (392-393). il devint préfet de Rome. 
Hoanëte homme et écrivain judicieux, il avait composé 
uoce grande histoire des empereurs, faisant suite aux 
histoires de Tite-Live, depuis Auguste jusqu'à Julien. 
Nous n'en possédons que des fragments souvent mutilés 
et abrégés. On à de lui {es Césars et un Æpitome qui ne 
sont que des extraits ou des sommaires de sen grand ou- 
vrage. On lui attribue aussi, mais peut-être à tort, le Le 
viris illustribus et un De origine gentis Romanr. 

— BistioGr. : Edit. Schraeter (Leipzig, 1829-1831); 
P. Mouceaux, les Africains (p. 413-124). 


AURELLE, comm. de l'Aveyron, arr. et à 27 kilom. d'Es- 
palica, pres du Merdanson, afliuent du Lot ; 971 hab. 


AURELLE DE PALADINES (Louis-Jean-Baptiste D'), 
général français, né au Malzen (Lozère) en 1804, mort en 
1877 à Versailles. 1] servit en Algérie de 1841 à 1848, ob- 
tint le grade de général de brigade en 1851, prit part à 
la guerre d'Orient, et fut promu général de division en 
1855. Le 14 octobre 1870, Gambetta l'appela à commander 
la première armée de la Loire. Après avor arrété la 
poursuite de l'ennemi à Salbris, il S'oceupa d'établir la 
discipline daos son armée. Les tronpes placées sous son 
commaadement devaient 
marcher sur Paris, lors- 

u'oa apprit la eapitula- 
re an ce 
betta exigea que l'armée 
se mit ea marche, ce qui 
ent lieu le 7 novembre. 
Deux jours plus tard, le 
général d'Anrelle ren- 
contra et vainquit, à Coul- 
miers, l'armée du géné- 
ral Von der Thann. À la 
suite de eette bataille, 
l'ennemi abandonna Or- 
léans, laissant entre nos 
mains plus de 2.000 pri- 
sonniers. À la tin de 0o- 
vernbre, l'armée du gé- 
néral d'Aurelle obteaait 
des succès partiels à La- 
don, à Méziéres. Infor- 
mée d'une sortie de Tro- 
chu, la Dél-gation de Tours ordonna an général en 
chef de l'armée de la Loire uo nouveau mouvement en 
avant, avec eaviron 160.000 hommes, Chanzy débuta par 
un succès suivi d'échecs. Le général d'Aurelle ordonaa 
alors à l'armée de battre en retraite, fit évacuer Orléans, 
où l'ennenu rentra le 4 décembre, et se reura eu Sologne. 
Gambetta, 1rrité dn manque d'écerie dont le général 
d'Aurelle avait fait preuve en cette circonstance, lui en- 
leva son commandement (6 dée.). 

Nommé, le 8 février 1871, député à l'Assemblée na- 
tionale daos l'Allier, il vota pour la paix et fut appelé, le 
3 mars, par Thiers, à prendre le eommanilement de la 
garde nationale de la Seine, où, peu apres, il fat remplacé 
par l'amiral Saisset. Le général d'Aurelle alla siéger alors 
àl'Assemblée,dans : 
le groupe des mo- 
parchistes. 1] com- 
manda, en outre 
(1873-1874), le 18° 
corps d'armée. Elu, 
en 1875, sénateur 
inamovible, il de- 
vint questeur du 
Séoat ea 1876. On 
doit au général 
d'Aurelle de Pala- 
dines ua ouvraze 
intitulé : {a Pre- 
maére Armic de le 
Lorre (Paris, 1872). 


AURÉOLAIRE 
adj. Qui ressemblo 
à une auréole. 


AURÉOLE (du lat. 
aureolu, s.-eat. co- 
rona, conronne 
d'or) n. f. Cercle 
lumineux dont les peintres et les sculpteurs entourent 
souvent la tête de Dieu, de la Vierge, des saats : L'ne 
ulée symbolique s'attache a l'AURÉOLE. 

— Par anal. Cercle on encadrement lumineux en gèné- 
ral: Une AURÉOLE de rayons solaires. 

— Fig. Eclat particulier de la gloire des saints de chaque 
catégorie : L'AUREOLE les martyrs. L'AURÉVLE des vierges. 
ï Eclat, prestige, poésie : Une majesté sublime entoura sun 
front d'une invisible auRÉéoLE, (G. Sand.) 

— Astr. Espace luminenx que l'oa remarquo autour de 
la lune, dans les éclipses totales de suleil. 

.— Géol. Auréole métamorphique, Nom par lequel on dé- 
signe, dans un terrain, 11 zone qui a été iufluencée par le 
contact d'une roche éruptive, 

— Métrol. Ancienne petite monnaie d'or. 

— Phot. Défaut consistant en un envahissement des noirs 
sur les blancs ou des blancs sur les noirs, même dans les 
parues les plus nettement tranchées et malgré une mue 
au point exacte. Ce phénomène, dû à des réflexions sur la 


D'Aurelle de Paladines. 


Auréoles : {. D'après Luco Signarelli; 
8. D'après Donatello (Lion de Saint Marc); 
3 D'apres le Pérugin. 


face postérieure de la plaque, est maïntenant étudié sons 
le aom de halo. V. ce mot. 

— Phys. 4nréole accidentelle, Cercle coloré qui entoure 
lesobjets sur lesquels on fixe la vue, et qui est opposé, par 
la lumicre uu la couleur, aux objets qu'il entoure, c'est- 
à-dire : Jumineux si l'objet est obseur, obscur dans le cas 
contraire, bleu si l'objet est orangé, etc. || Auréole élec- 
tique, Sorte de gaine lumineuse eatourant l'étiocelle élec- 
trique. C'est une transformation de l'ngrette. 


AURÉOLER v. a. Estourer d'une aurole : AURÉOLER 
un saint. 

— Fig. Glorifier, exalter : L'antour AURÉOLE la femme 
aunee. 

Auréolé, ée part. pass. du v. Auréoler. 

— Blas. Se dit des anges, des vierges et de l'agneau 
pascal, quand l'auréole qui ceint leur tôte est d'ua autre 
émail que le corps. 

S’auréoler, v. pr. Se cercler, s'entourer d'une aréole on 
auréole : Ses yeux S'AURÉOLAIENT de tons bistres. (Nadar.) 


AUREOLUS (Manius Acilius,, un des généraux ambi- 
tieux qui se disputérent l'empire romain vers le milieu du 
au siècle. 1] était né en Daeie. D'abord berger, il s'enrèla, 
devint général sous Valérien, et se fit proclamer empe- 
reur sous Gallien (267). Claude IF, successeur de celui-ci, 
livra bataille à Aureolus devant Milan, le vainquit et le fit 

risonnier, H voulait lm laisser la vie, mais les soldats 
e tuvrent (268). 


AURERAS (rass) n. m. Nom donné, en Provence, aux 
mailles du tilet connu sous le nom de arssaugue. 


AURES HABENT, ET NON AUDIENT (mots lat. qui si- 
gnifient : Z{s ont des oreilles, et n'entendront point). Ces pa- 
roles, tirées du psaume /x exiln Israel de “Egypte, se di- 
sent, dans l'application, de ceux chez lesquels É passioa 
éteutfe la voix de la raison. (S'emplaie souvent aussi d'une 
maoière plaisante.) 


AURES (Monts), massif de l'Algérie orientale, eonsti- 
tuant le « pilier S.-E. de l'Afrique française », aux plis 
norabreux et serrés. Point culminant, le Djebel-Chelia 
(2.328 n.). Ses forêts, vastes et toufTues, dépérissent de 
jour en jour davantage. 

— BiBlioGn.: Masqueray, De Anrasio monte (Paris, 1886); 
Fallot, £tude sur les monts Aurés (« Bull. Soc. géogr.» 
[Marseille, 1886]). 


AURÈS, comm. mixte d'Algérie, dép. de Constantine, 
arrond. et à 25 kilom. de Batna ; 26.052 hab. Ch.-1. Ans. 


AUREUS (ré-uss — lat. aureus, s.-ent. nummus on dena- 
ruus, éeu d'or) n. m. Unité monétaire de l'or à Rome. Les 
premières monnaies d'or furent frappées régulièrement à 
Rome sous la 
dictature de 
César. L'an 
reus, on aurens 
nunumus, pesait 
S gr. 186 et va- 
lait 25 deniers 
au 106 sester- 
ces, et, en va- 
leur moderne, 
27 fr. 95 sous 
César; 26 fr. 89 
sous Auguste ; 
26 fr. 56 sous Tibère ; 24 fr. 93 de Gulba aux Antonias. Il 
s'appela, sous Constantin, solides aureus. 

— Excyez. De Tibère aux Antonims, le rapport entre 
l'or et les monnaies d'argent ou de brouze devint de pure 
convention. Un grand désordre régna dans la frappe des 
multiples et sous-multiples de l'aureus. Sous Anuuste, où 
frapjiu des quirarii aurer, valant la moitié de l'aureus, ct 
une pièce valant le quart, quaternio. Sons divers empe- 
reurs, on frappa des pièces valant deux et trois aurei : 
biniones, terntones ; des tiers d'aureus, le triens ; puis des 
doubles et des quadruples, trientes. 

A avait abandonaé au sénat la frappe de la mon- 
naie de bronze, et reservé à l'empereur cale de l'or et de 
Fargeat. L'aurens porte done l'effigie de l'empereur. 


AUREUX (reu — du lat. aurum, or) adj. m. Se dit du 
prenuer des oxydes de l'or, et dus sels qu'il forme lors- 
qu'on le traite par un acide. 


AUREVILLY (Barnsv D}. Biogr. V. BARBEY D'AURE- 
VILLY. 


AURIA (Vincent), poète et antiquaire, né à Palerme 
en 1625, mort en 1710. Il état chancelier du royaume de 
Sicile. Ses principaux ouvrages sont : Dell'origine ed un- 
tichità di C'efalu (1656); Zsturia cranoluyica de’ vicere vdi 
Sicrha tell anno 1409 (1697); la Sicile inventrice (1704). 


AURIAC, comm. de la Corrèze, arrond, et à 31 kilom. 
de Tulle : 982 hab. Gorges pittoresques. 


AURIAC, comm. de la Haute-Garonne, arrond. et à 
23 kiiom, de Villefranche, sur la Vendinelle, affluent du 
Girou ; 1.359 hab. — Il existe plusieurs antres comunnes 
du nom de Auriac dans la Durdogne, Lot-et-Garonne, etc. 


AURIAC (Bernard p'). surnommé le Maitre de Be- 
ziers, troubadonr du xut° siècle, mort vers 1285, Il resto 
de lui quatre pièces, notamment un eurienx sirvente, écrit 
vers 1284, où il menace le roi d'Aragon de la prochaine 
invasion de ses Etats par le roi de France. 


AURIAC (Philippe-Engène-Jean-Marie n'} [et non Dau- 
riac|, littérateur français, né à Toulouse en 1816, mort 
en 1891. I apprit l'arabe et le persan, et entra, en 1838, 
cvmme employé, à la Bibhothèque nationale, où il fut 
cunservateur, de 1880 à 1890. Outre des articles dans des 
revues et des journaux, on lui doit un grand nombre d'ou- 
vrages, parmi lesquels: Louis-Philippe, prince et roi (1843); 
D'Artagnan, capitaine des mousquetaires :1847); Essai his- 
torique sur la boucherie de Paris (1861); Bistoire anecdoti- 

ne de l'industrie francaise (1861) ; le Sivge de Calais (1865); 
‘héâtre de la foire (1838); la Corporation des ménétriers 
(1880); etc. 


AURICÉPHALE (du lat. aurum, auri, or, et du gr. ké- 
plhale, tête] adj. Qui a la tête couleur d'or. 


AURICH, ville d'Allemagne (Hanovre), ch.-I. de la pré- 
sidunee du même nom; 5.640 hab. Distilleries, manufac- 
ture de tahae, commerce de bestinux. — Pop. de la pré- 
sidence d'Aurich : 218.100 hab. ; du cercle : 36.500 hab. 


AURICHALCITE (kal— du lat, aurum, auri, or, et du gr. 


Aureus d'Auguste. 
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khalkos, cuivre) n. m. Hydrocarbonate de cuivre et de 
zinc, de nuance vert-de-gris. 


AURICO (rad. aurique), Ce mot se joint à des adjectifs 
pour former un adjectif composé servant à qualitier des 
sels douhles dans la composition desquels entre l'or: Se/ 
AURICO-AMMONIQUE, Sel d'er et d'ammonium. Sel AURIcO- 
BARYTIQUE, Sel d'oret de barvum. Sel AURICO-CADMIQUE, 
Sel d'or et de cadmium. Sel AURICO-COuALTIQUE, Sel d'or 
et de cobalt. Sel avnico-LiTuiQquE, Sel d'or et de lithium. 
Sel AUNICO-MAGNETIQUE, Sel d'or et de magnésium. Set 
AURICO-NICCOLIQUE, Sel d'or et de nickel. Sel auRtco-Po- 
TASSIQUE, Sel d'or et de potassium. Se{ AURICO-SODIQUE, 
Sel d'er et de sodium. Se{ AURICO-STRONTIQUE, Sel d'or et 
strontium. Sel AURICO-ZINCIQUE, Sel d or et de zine. 


AURICUIVRE (du lat. aurum, anri, or, et de cuivre) n. m. 
Ceniposé liquide destiné à denner an cuivre l'apparence 
de l'or. 


AURICULAIRE (du lat. anricula, oreille) adj. Qui en- 
tend, qu a entendu de ses propres oreilles. (Dans ce sens, 
il n'est guère usité qu'avec le mot témoin.) 

— Anat. Qui a rapport à l'oreille, qui a la forme d'une 
oreille ; qui appartient aux creillottes du cœur : Cloisons 
AUTICULAIRES. Parois AURICULAIRES. || Conduit auriculaire, 
Nom que quelynes-uas doanent au conduit auditif externe. 
u Arteres auriculares, Artères qui se distribuent au pa- 
villon de l'oreille et au eonduit auditif. | Veines auricu- 
laires, Venes de l'oreille externe, qui se déchargent dans 
la temporale et dans la jugulaire externe. 1 Muscles auri- 
culuires, Muscles moteurs du pavillon de l'oreille. 1 Appen- 
chee auriculaire, Prolangement existant à la partie supé- 
rieure de chame oreillette du cœur. 1 C'avités auriculaies, 
Les oreillettes du cœur. | Doiyt auriculaire, Petit doigt de 
la main, parce que sa petitesse permet de l'intreduire 
dans l'oreille. (Dans ce sens, s'emploie presque toujours 
substantiv.: L'AURICULAIRE es{ le dernier et fe plus petit 
des cinq doigts de la man.) 

— Gramm. Diphtongue auriculoire, Dipbtongne véritable, 
celle qui fait eatendre deux sons, comme ié, daos amitié, 
par opposition aux diphtongues oculaires ou improprement 
dites, qui figurent un son uaique à l’aide de deux signes, 
comme ou, oi, ai, ete. 

— Méd. Qui affecte l'oreille : Maladies AURICULAIRES. 
1 Hédicaments auriculaires, Ceux que l'ea emploie dans 
les maladies de l'oreille. 1 Vers auriculaires (vieux), Vers 
que l'on rencoatre dans l'oreille de l'homme, et qui sont 
le plus souveat des larves de mouches, 

— Ornuth. Plumes auriculaires, Plumes qui garnissent 
les oreilles des oiseaux. 1 Vautour auriculaire, Espèce de 
vautour qui porte, dans le voisinage de chaque oreille, na 
appendiee membraneux très développé. 

— Théol. Confession auriculaire, Confession qui se fait 
à voix basse à l'oreille du prêtre, et de mamère que lui 
seul puisse l'entendre. 

— Énever. Histol. Muscles auriculaires. On donne le nom 
do muscles auriculaires aux museles moteurs du pavillon de 
l'oreille. Ces museles sont au nombre de trois. Le musele 
auriculaire supérieur oecupe la partie postéro-supérieure 
de la région temporale. (Il s'insère ea bas à la partie supé- 
rieare de Ja congue du pavillon, eb haut à l'aponévrose 
épicranienne. 11 élève le pavillon de l'oreille). Le musele 
auriculaire antérieur est situé en avant du pavilloo. (1l 
s'instre, eu arrière, à l'apophyse de l'hélix et à la partie 
antérieure de la conque; en avant, à l'aponévrose épi- 
vranienne. 11 porte le pavillon ea avant.) Le muscle anri- 
culaire postérieur s'insére, en arriére, à la base de l'apo- 
physe mastoule; en avant, à la partie moyeaae inférieure 
de ka conque de l'oreille. (II porte le pavillon en arrière.) 

Outre ces rauscles erfrinségnes, on compte on mus- 
cles auriculaires intrinseques : le grand musele de l'hélix, 
le peut musele de l'héhx, le muscle du tragus, celui de 
l'antitragus, et entin le musele transverse. Ces petits 
muscles sont de miaces faisceaux defibres pâles. 

Les muscles auriculaires, peu ne chez l'homme, 
jouent, au contraire, un grand rôle ehez les autres mammi- 
icres. Gräce àleurs muscles aurieulaires, les animaux peu- 
vent diriger le cornet audiut vers l'endroit d'où part le bruit. 
qui les menace, ou vers le point où se trouve leur proie. 

— Artères auriculaires. Les artères auriculaires Sont: 
l'artère auriculaire postérieure, branche eollatérale de la. 
carotide externe, et les artères auriculaires antérieures. 

— Nerfs auriculaires. Oa désigne sous le nom de auricu- 
laires les nerfs qui se distribuent à l'oreille externe. Les 
nerfs moteurs proviennent du facial. Les nerfs seasitifs 
vienneat de l'auriculo-temporal, branche du maxillaire 
inférieur, et de la branche auriculaire du plexus cervical. 

— Appendices auricnlaires. V. AURICULE. 


AURICULAIRE a. m. Genre de champignons hyméno- 
mycrtes, dont une espèce, l'auriculaire mésentérique, est 
très commune ea France, sur les troncs des vieux arbres, 


AURICULARIÉES 0. f. pl. Famille de champignons hy- 
ménomyeetes, à basides exteraes et cloisonnées en tra= 
vers, placée eatre les hydnées et les clavariées, et qui doit 
soa nom au genre auriculaire. — Üne AURICULARIÉE. 


AURICULE (du lat. auricula, dimiaut. de auris, oreille) 
u. f. Anat. Lobe où boutde l'oreille. 1 Pavillon de l'oreille, 
oreille externe tout entière. 1 Appendice situé à la parte 
supérieure de chaque oreillette du cœur. : 

= Anat. Chez l'homme et les mammifères, les oreillet- 
tes du cœur sont surmentées de deux appendices, eom-= 
parés au pavillon flot- 
tant du chien, et appe- 
les auricules où appen- 
dices auriculaires. 
L'auricule draite s'é- 
tend jusqu'à l'aorte, 
qu'elle déborde ua peu 
en avant. L'auricule 
gauche s'apphque eon- 
tre l'artère pulmonaire. 
Les auricules ne soot 

u'un diverticulum de 
l'oreillette eorrespoa- 
dante; leurs parois 
soat tapissées de co- 
lonnes charnues, irré- 
gulièrementeatre-croi- 
sées. 

— Bot. Espèce de _ 
primevère, originaire des Alpes et des Pyrénées, et cul- 
tivée dans les jardins d'agrément, où elle est plus couune 


Auricule (oreille d'ours). 
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sous le nom vulgaire de oreille d'ours. ll Appendice la- 
téral, ceurt et arrondi, d'une fouille, d'un pôtiole, d'un 
pétale, d'une étamine. tt A uricule de rat, Ancien nom du 
myosotis (littér. oroille de rat: et do la piloselle. 1 Auricule 
de hôvre, Ancion Bom du buplévro. 1 Auricule de Judus, 
Chanpignon du genre téléphore, qui creit sur le tronc 
dn surean. (11 doit son nom à la tradition selon laquelle 
Judas se pendit à une branche de sureau.) 

— Ornith. Bouquot de plumes ou crête placée au-dessns 
dos yenx de certains oiseaux, tols que plusiours ospèces 
de choucttos. 


AURICULE où AURICULA (du lat. diminutif auricula, 
poute oreille) n. f. Genre 
de mollusques, famille 
des auwriculidis, renfor- 
mant des animaux des ré- 
gions chaudes, à coquille 
allongée, à spire étroite. 
Citons l'auriculu Midæ 
(Inde), etc. 


AURICULÉ, ÉE adj. 
list. nat. Qui est muni d'auricules où orcillettes. 1 Main 
auriculde, Celle dont chacun des joints ost dilaté extéricu- 
rement en appendice en forme d'orcille. 

— Bot. Qui a des appendces en forme d'ercilles sur deux 
côtés opposés, comme certaines fouilles et cortaiaes fleurs : 
Feuille AURICOLÉE. 

— Conchyl. Coquille auriculée, Coquille bivalve qui, de 
chaque côtô ou d'uv côté des crochets, est munie d'appeu- 
dicos saillants. {| Dents auriculées, Dents de charaière apla- 
ties ot crousées pour recovoir le ligamont. 


AURICULIDÉS (rad. auricule) a. m. pl. Famille de mol- 
lusques gastropodes, sous-ordre des hasommatophores, 
renfermant les genres auricula, cassidula, caryehium, me- 
lampus, etc., qui habitent surtout les pays tropicaux et 
mènent uno existeucele plus souveat terrostre.— Un Au- 
RICULIDÉ. 


AURICULIFORME {du lat. auricula, oreille, et de forme) 
adj. Qui a la forme d'une petite orcille. 


AURICULISTE (liss — du lat. auricula, oreille) n. m. 
| Médecin qui s'occupe spécialement des maladies d'oreille. 
1 Syn. de AURISTE 6t AURICURE. 


AURICULO-OCCIPITAL adj. m. Se dit d'un nerf, branche 
du facial, qui innerve le muscle occipitalet les muscles 
| auriculaires aatérieur et postériour. 


AURICULO-TEMPORAL adj. m.Se dit d'un nerf, branche 
du maxillare infénieor, qui innerve la peau des tempes, 
l'oreille externe et la glande paratide. 


AURICULO-VENTRICULAIRE Qui se rapparte à 
la fois à l'oreillette et au ventricule du cœur: Orifices 
AURICULA-VENTRICULAIRES. Valvules AURICULO-VENTRICU- 
LAIRES. 

— Excycez. Les orifices auriculo-ventrieulaires sont au 
| nombre de deux :un dans la partio droite du cœur, auni 
de la valvule TaicuSP1nE (+. ce mot), l'autre dans le cœur 
gauche, muai do la valvulo mITRALE. V. ce mat. 


AURICURE (du lat. auris, oreille, et cura, soin) n. m. 
V. AURICULISTE. 


AURIDES (du lat. aurum, auri, or, et du gr. eëdos, as- 
pect)a. m. pl. Famille de minéraux renfermaut l'or et sos 
combiaaisons. — Un AURINE. 


AURIÈRE (du lat. aurum, auri, ar) n.f. Nom par lequel 
on désigne, dans le Limousin, des fouilles extrémement 
ancienaes, peut-être gauluises, ot qui out eu vraisembla- 
Dnen pour but la recherche de l'or. 


| AURIFÈRE (du lat. aurum, auri, or, ot ferre, porter) 
adj. Qui contieat de l'or : Sable, rivière, gite AURIFÈRE. 


AURIFERI (le P. Beraardia), botaaiste, né à Val- 
|Demone (Sicile) en 1739, mort en 1196. 11 fut d'abord 
peiatre, puis cordelier, se passionpa pour la botanique, 
louvrit ua cours qui fut très fréquenté, et reçut la direction 
du jardia royal de Palerme. I! a donné le catalugue ct la 
ldescription des plantes du jardin 
de cette ville (Horus panormi- 
jéunus). 


AURIFICATION (si) n.f. Ea T, 
de chir.,Action d'aurifñerles dents. 


AURIFIER (du lat. aurtm, auri, 
or, et fieri, être fait) v. a. Obturer 
lune dent creuse, préalablement 
Ipréparée, en y foulant de l'or en 
feuilles ou en petits lingots spoa- 
gioux. 


AURIFIQUE (rad. aurifier) adj. 
Alchim. Qui change ca or: Vertu, 
puissance AURIFIQUE, 

— Pharm. Teinture où Elirir 
aurifique, Solution de kermès mi- 
uéral dans l'alcoo), qui a uno cou- 
leur d'or. 


AURIFORME (du lat. auris, 
orcille, et de forme) adj. Qui a la 
forme d'une oreille. 


AURIGA a. m. Aatiq. ram. 
Conducteur de chars dans les courses du cirque. 1 On 
disait aussi auriyarins (aurigairo), ou agitator (agita- 
teur). V. CIRQUE, COURSES, JEUX. 

— Anat. Nom donné au qua- 
triëmo lobe du loic. 

— Chir. anc. Sorte de bandago 
destiné 4 maintuouir les côtes. 


AURIGA (mot lat. sisnif. co- 
Mcfer, n. m. Nom latin (en franc. 
MAUR&1GE) de la coastollation du 
Cocher. 


AURIGENE Où AURIGENA (du 
gr. aura, vent, et #én0s, nais- 
Saace) n. f. Geare d'insectes co- 
léoptères serricorues, famillo des 
buprostidés, renfermant de 
grands et beaux buprestes de la région circaméditerra- 
duécaue. Citons l'aurigena tarsata (Algérie). 


Auricule {réd. 3 fois). 


Auriga vaiaqueur, 


| 


Aurigène (gr. nat). 


AURIGÈRE (du lat, œurum, or, et gerere, porter) adj. 
Qu porte de l'or ou des parues de conleur dorce. 


AURIGINEUX (eul, EUSE du lat, aurigo, inis, jaupisse) 
adj. Qi à rapport à la jaunisse, qui ea provicnt : fidvre 
AURIGINEUSE. 


AURIGNAC, ch.-1. de cant. (Ilaute-Garonne), arrond. et 
à 21 Jaulom. de Saint-Gaudens : 1.265 hab. l'annenes. Ca- 
verne à ossements préhistoriques, ayant fourni le premier 
exemple authentique d'une sépulture contemporaine de 
plusicurs espèces d'animaux admis jusqu'alors comme 
antédiluviens. — Lo cant. a 19 coma. et 8.961 hab, 


AURIGNY (on angl. Alderney), la plus septentrionale 
des iles anglo-normandes, dans la mur de la Manche, 
appartenant à l'Angleterre; séparée de la côte de France 
par le détroit dit as d'Aurigny où de Blanchard, Cette 
petite ile est peuplée do 3.400 hab., doat 1.500 au port 
d'Alderney ou Auriguy. 


AURIGNY (Gilles n'), poète et jurisconsulte, né dans lo 
Beauvasis, mort en 1554. 1l était avocat au parlement de 
Paris. 11 a publié de nombreux ouvrages : uno édition du 
Songe du Vergier (1516); La Généalogie des dieux portiques ; 
le Ciaquante-deurième arrêt d'amour, avec les ordonaances 
sur de fait des masques 1528); la Desrription d'Hereule de 
Gaule par L'INNOCENT ÉGARE (c'était un de ses pseudoay- 
mes; I prenait aussi celui de PamPHiLE); le ee d'a- 
mour; CiC. É 


AURIGO (lat. aurigo, même sens; de aurum, auri, cr) 
a. m. Colorauon en jaune des yeux et de la peau, chez les 
personnes attoiutes de la jaunisse. 


AURILLAC, ville de France (Cantal), ch... de départ., 
d'arr. et de doux cant., sur la Jordanne, affl. de la Cère, 
à 554 kil. de Paris; pop. 16.886 hab. (.Lurillucois, oises.) 
Cb. de f. Orléaas. Tribunaux de pro- 
mière instance, de commerce et de 
justice do paix; lycée; écoles norma- 
ee d'iastituteurs et d'institutrices ; 
bibliotheque publique; musée; ch.-l. 
de la 50° brigade de la 25° division 
militaire (13° corps) et du 8° arron- 
dissement forestier ; dépôt d'éta- 
luns ; succursale de la Banque do 
France. Tanneries, imprimerics, fa- 
briques de tasses d’argeut, de chau- 
drons et usteusiles de cuivre jaune 
et rouge trés estimés, de parapluies 
ot do meubles sculptés. Commerce 
considérable de chevaux, mulcts, 
bestianx, fromages, chaudronnerie, orfèvrerie et autres 
produits de l'industrie locale. — L'arrond, a 8 cant. 
ÿ5 comm. et 91.076 hab, Le cant. Nord a 11 comm, ct 
12.990 hab. ; le cant. Sud, 13 comm. et 22.025 hab. 

Aurillac est agréablement situé à l'extréntité d’une val- 
lée pittoresque qu'arrose la Jordanne. Cetto ville renferme 
quelques monuments qui méritent l'attcation : l'église 
Saint-Géraud (xve-xvi s.) : l'église de Notre-Dame-des- 
Noiges (une cène du Bassan); le château de Saint-Etienne 
(il ae resto de cette aatique construction qu'une tour car- 
rée encastrée dans des constructions modernes); la maisoa 
consulaire (xvi s.); eañn, les statues ca bronze du papo 
Sylvestre Îl, œuvro de David (d'Angers), ct du géaéral 
Delzons. Aurillac était probablement ua lieu babrté à 
l'époque romaine, mais c'est à l'abbaye de Saint-Géraud, 
construite à la fin du 1x° siècle ct connue par uno école 
d'où est sorti le fameux Gorbert, qui devint pape sous Le 
nom de Sylvestre Il, que remonte l'importance de cette 
ville. D'abord soumise anx abbés, elle eut, dès le xni° siè- 
cle, des consuls. Souvent menacée par los Anglais, la ville 
d'Aurillac fut prise par les protestants (1569) et plusieurs 
fois assiégée durant les guerres de religion, ce qui ne 
coatribua pas peu à sa ruine. 

Patrie de saint Géraud, des généraux Delzoas, Destaing 
et Milhaud, et du conveationnel Carrier, 


AURILLARD ({! mil. — du lat. auris, oreille) adj. m. So 
dit d'ua cheval qu a de grandes orcilles. | Oa dit mueux 
OREILLANO. 


AURINE (du lat. aurum, or) n. f. Substance d'un ronge 
oraogé, qui existe dans la coralline jaune du commerce. 

— Excyez. Chim. L'aurine, C'H'#0*, a été obtenuc en 
purifiant la coralline commerciale. Elle s'obtient encore 
en faisaat agir l'acide oxalique sur le phénel pur, ou ca 
traitaat la pararosaniline par l'acide azoteux. L'aurine 
cristallise daas l'acide acétique en cristaux rouges, ou eu 
He bleuätres. Oa la purifie en la précipitant de sa 
solutioa ammoniacale par l'alcool, et en chassaat l'ammo- 
niaque qui est resté daus le précipité. L'aurine, à l'encon- 
tre de son campasé ammoniacal, est soluhle dans l'alcool, 
où elle cristallise ea aiguilles rouges. Elle se dissout dans 
les alcalis, d'où l'acide chlorhydrique la précipite. Elle so 
combiae aux acides ea doonaunt des sels bica cristallisés. 
Elle se combiae aussi avec les bisulfites alcalins. 

Une solution alcoolique d'anriac, saturée par de l'am- 
ae donne ua composé d'aurine et d'ammoniaquo 
qni so dépose en cristaux rouges. Chauffée à 140° avec de 
L'ammoniaque aqueuse, l'aurine se transforme en coralline 
rouge. Chaufféo avec une solution alcoolique d'ammonia- 
que, elle donne unc liqueur jaune précipitant par l'eau ua 
corps blanc qui a les proprittés de la pararasaailino et 
dont on a pu tirer le violet Hoffmaaa, le bleu et le vert 
d'aailine. 

Chauffée avec l'aniliae et un peu d'acide acétique, l'au- 
rine se transfornie en asuline. Énlia, chautfée ca solution 
alcaline avec de la poudre de ziac, puis acidulée, cllo so 
transforme ea {eucaurine. 

Eo chauffant l'aurine avoc do l'cau catre 2206 ct 250°, oa 
obtient la dioxvbenzophénone en même temps que du 

hévol ; Græbe et Caro, s'appuyant sur co fait, ont réalisé 
à syathèso de l'auriac. Fischer à démontré quo l'aurine 
est ua dérivé du triphénylméthane. 

— Phot. L'aurino est employée pour calorer des écrans 
utilisés en photographie arthochromatique, et à recouvrir 
le dos des plaques au collodion pour éviter l'auréole. V.ce 
mot. 


AURINIE (du lat. aurum, auri, ar, à cause de la cauleur 
des fleurs) n. f. Bat. Syn, de ALYSsON. 


AURIOL (du lat. aureus, d'or) n. m. Nom vulgaire du 
loriot commun, nommé ainsi à cause de sa couleur jaune. 


AURIOL et non ORIOL Pierre D'), cordelier, célèbre 


Armes d'Aurillac. 


AURICULE — AURIVILLIUS 


théologion, né à Toulonse, mort vers 1345. 11 succéda à 
Jean Scot, son maitre, dans sa chaire de l'université de 
l'ans, et ut, de 1421 à 1322, archevéque d'Aix. Citons do 
lui : fe immaculata conreptione Heatx Virginis! 151M ; Cora- 
renturius in quatuor libros Sententuaram (1598-1605). 


AURIOL Blaise p!, poète et jurisconsulte, né à Castel- 
paudars ,mortà Toulouse en 1549. 1 enseigna le droit canoa 
à Toulouse, où 1l fut nommé maitre des jeux floraux. Parmi 
ses œuvres, on cite surtout un poëmc, Le Départ d'amour. 


AURIOL Jean-Baptiste), célèbre clawn, né à Toulouse 
en 1898, mort en 1481. l'ils d'un ex-premicr sauteur de Ni- 
colet, directenr d'un petit théâtre, il apprit, dès l'âge de 
six ans, le métier do du, dans lequel il excella et devint 
célèbre. On le vit succossivemont en Allemagne, en Hol- 
lande, #n Suisse, en Fspayne, et au cirque de Francani, à 
Paris (1831), où ses sauts et ses A s lui valurent de 
frénétiques applandissements. Il devint en deraier lieu 
directour d'un cirque ambulant. 


AURIOL, comm. des Bouches-du-Rhône, arrand. et à 
27 kilom. de Marseille, sur l'Iluveaune : 2.410 hab, Ch. de 
f. P.-L.-M. Fabrique de céruse, de soude, vinaigre de bais 
et sel de Satnrne: filature de coton; papeterics et scir- 
ries hydrauliques. Aux environs, concession de lignite, 
mines de fer hydraté, plätrières, carniéres de crac. 


AURIOLE n. f. Bot. V. LATRÉOLE. 


AURIPEAU (po) n.m. V. QAIPFAU. 
En T. de métier, Feutlle très miace de cuivre jaune, 
employée par la passementerie. || On l'appelle également 
CLINQUANT. 


AURIPIGMENT ‘lat. auri prymentum, couleur d'or) n. m. 
Sulfuro naturel d'arsenic. 1 Syn. de QRPIMENT. 


AURIQUE ({dn lat. auris, orcille) adj. f. Se dit des voi- 
les à quatre côtés non symétriques, telles que les groë- 


Voiles auriques et focs : 1. Brigautiue ; 2. Voile de flèche ; 
3. Foc d'artimon; 4. Grande voile (goélette ou benjamine): 5. Dia- 
blotin; 6. Voile d'étai de flèche; 7. Grande voile d étai ou pouil- 
louse; 8. Misaine goélette ; 9 Voile d'étai de graud hunier; 10.Voile 
d'étai de srand perroquet; li. Triuquette; 12. Petit foe; 143. Grand 
loc; 44. Clin-foc. 


lettes, l'artimoa, la brigantine, le tapecu, les vailes à 
hvarde, les voiles à bourcet des chasse-marées. Leur poiat 
d'amure est fixe ; clles sont hissées sur une corne et bor- 
dées au moyea d'é- 
coutes sur ua gui 
ou ua abord. Les 
bonnettes, bien 
qu'ayant quatre 
cotés aon symé- 
triques, ne sont 
pas des vailes an- 
riques. 

— n.f. Voile au- 
rique : L'AURIQTE 
est employre sur les 
chasse-marces. 


AURIQUE (du 
lat. aurum, auri, or) 
adj. m. Se dit du 
sesquioxyde d'or, 
et des sels qu'il 
forme lorsqu'oa le 
traite parun acide: 
{lryde AURIQUE. 
Sel AURIQUE. 

— ExcyeL.V.or. 


AURI SACRA 
FAMES (mots lat. 
qui signifient littéralem. erdcrable faim de l'or). | Virgile, 
née, div. III, v. 53., Le mot soif convient mieux au 
génio de aotro langue. 


AURISCALPE (riss — du lat. auris, orcille, ct scalpere, 
graticr) n. Em. 
Fa T. de chir., Æ a 
Curette à l'ai- 
de de laquelle 
on extrait le ; ; 
cérumen et les corps étrangers introduits dans l'orcille. 


AURISLAGE f/riss — du lat. aurum, auri. or, à cause do 
la couleur du miel) a. m. Dr. féod. Drait sur les ruches 
à miel, perçu dans quelques pa ce la l'rance, comme 
ea Provence, et qui revenuit an seigneur. 


AuRISPA (Joaa), un des plus illustres érudits du xv°s., 
né vers 1369 à Noto! Sicilet, ort à Ferrare en 1159, sc rea- 
dit à Constantinople vers 1 415 pour recueillir des manuscrits 
grecs, et ea rapporta ça Italie ua nombre considérable, 

armi lesquels se trouvaient les Histaires d'Arrica, les 
nstés de Pindarc, toutes les œuvres de Platoa, de Xeéno- 
phoa, de Luciea, la Géographie de Strabon, etc. À san 
retour, il entra dans les ardres, et devint successivement 
secrétaire des papes Eugène IV et Nicolas V. C'est ua 
des savants qui oat le plus contribué à la renaissance des 
lettres anciennes. 


AURISTE (riss — du lat. auris, orcille), V. ATRICULISTE. 
AURIVILLIUS (Charles, orieataliste suédois, né à 


Voile aurique : 1. Voile: £. Corne , 3. Gui: 
4. Ecoute; à Cargue-pu 6. Palan de 
garde ; 7. Drisse de pic; 8. Drisse de 
mât: 9. Point d'écoute; 10 l’oiut d'amure, 
11. Mt; 12 Bagues; 13. Bande de ris, 


Auriscalpe. 


AUROCHLORURE — AURORE 


Steckhelm en 1717, mert en 1786. Professeur de langues 
orientales à Upsal, il a traduit, pour la Bible suédoise, le 
Pentateuque, Josué, les Psaumes, etc. 


AUROCHLORURE (#lo — dulat, aurum, or, et de chlarure) 
o. m. Nem donné quelquefois aux sels haleïdes doubles, 
formés par la combinaison du sesquichlorure d'or avec 
d'autres chlorures. 

— Excycz. À l'état cristallisé, les aurochlorures sont 
presque tous erangés ; en s'effleurissant, ils deviennent 
d'un jaune citreu; mais, à l'état anhydre, ils sent d'un 
rouge intense. Le meilleur moyen de les ebtenir est d'éva- 
porer les dissolutions mixtes des deux sels. | 

Les plus importants sont : le chlorure aurico-potas- 
sique AuCl'K ; le chlorure aurico-sodique AuCI'Na, et Ie 
chlorure aurico-ammonique ou chlorure d'or ammoniaczl 
Au Cl'AzH®. | 


AUROCHS (rokss — allem. auerochs, bœuf de plaine) n. m. 
Nem vulgaire d'use espèce de bœuf aujourd'hui éteinte et 
qui habitait encore l'Europe au moyen âge. L'aurechs ou 
urus des anciens est le bes primigenius, et il ne faut pas 
le confoudre avec le bison d'Europe (bison europæus), dont 
il existe encore quelques types en Lithuanie et au Cau- 
case, V. BŒUF, BOVIDÉS, BISON, 


AUROCYANURE (du lat. aurum, or, et de cyanure n.m, 
Nom donné aux sels haleïdes doubles, formés par la com- 
binaison du cyanure d'or avec un autre cyapure; on les 
obtient en faisant dissoudre le pretocyanure d'er dans les 
eyanures alcalins. V. or. 


AUROFERRIFÈRE (du lat. aurum, or: ferrum, fer, et 
ferre, porter) adj. Qu contient de l'or et du fer. 


AUROGALLUS (Mathieu), philologue allemand, né à 
Cemmettau (Bohême) en 1480, mort à Wittemberg en 1543. 
Il fut un des coopérateurs de Luther dans la traduruon 
de la Bible, et professa l'hébreu, le grec et le latin à 
Wittemberg. Son principal ouvrage a pour titre : De He- 
bræis urbium, regionum, .….. nominibus (1526;. 


AUROÏDES (du lat. aurum, er, et du gr. eidos, aspect) 
p. m. pl. Classe de minéraux, renfermant de l'or et de 
liridium. — L'an AUROILE, 


AURON, affluent de l'Yèvre, né dans le départ. de 
l'Allier, passant à Banegon, Dun-le-Roi, et à Bourges, où 
il finit après un cours de 84 kilom. 


AURONCES on AURUNCES (eu lat. Aurunci), anc. peu- 
ple d'Italie, au S.-E. du Latium, près de la frontière de 
Campanie, C'était une trihu des Ausones, — L'r At- 
RONCE (Ou AURUNCE). 


AURONE 0. f. Nom vulgaire de plusieurs espèces du 
genre armoise. 


AUROPLOMBIFÈRE (du lat. aurum, or; du fr. plomb, et 
du lat, ferre, porter) adj. Qui contient de l'or et du plomh. 


AUROPUBESCENT, ENTE |béss— du lat. aurum, or, et de 
pubescent) adj. Qui est garni de petits poils d’uu jaune 
doré. 


AURORA, petit archipel peu connu de l'océan Atlanti- 
ue austral, entre les îles Falkland et la Géorgie meri- 
ionale, par 55° lat. S., vu ep 1762 par le navire espagnol 

Aurora, 


AURORA, ville des États-Unis (Illinois), sur le Fox Ri- 
ver, affluent de la rivière des Illineis; 22.260 hab. Centre 
commercial important.— Ville des Etats-Unis (Missouri): 
5.075 hab. (Il existe d'autres localités de ce nom aux 
Etats-Unis.) 


AURORAL, ALE, AUX adj. Qui appartient à l'aurore; 
qui tient de la couleur ou de l'éclat de l'aurore : Lumière, 
clarté AURORALE. Il Messe aurorale, Celle qu se célèbre 
la première, au lever de l'aurore. 


AURORAS ({rass — du lat. aurora, aurore) n. m. Belle 
lante du Pérou, dent les fleurs s'euvrent au lever de 
‘aurore. || Syn. de IPOMŒA GLANDULIFERA. 


AURORE | lat. uurora) n. f. Lueur brillante et rosée qui 

araît à l'horizon après l'aube et avant le lever du so- 
Bi : C'est un plaisir de voir lever l'AURORS. (Mwe de Sév.) 
L'AURORE, depuis des milliers d'années, n'a pas manqué 
une seule fois d'annoncer le jour. (Fén.) 

— Par ext. Matin, matinée, et mème Jour, journée : 
Beaucoup de fleurs ne vivent qu'une AURORE. La mouche 
éphémère ne voit point deux AURoRES. (B. de St-P.) 

— Poëtiq. L'orient, les contrées situées à l'orient : Du 
couchant à l'AURORE. (Acad.) 

— Fig. Cemmencement, début, erigine : L'AURORE d'un 
beau règne, L'AURORE de la liberté. Le repentir est l'AURORE 
de la vertu. (Karamsiu.) || Jeunesse, début de la vie : 

Triste et mourant à son aurore, 
Un jeune malade, à pas lents, 
Parcouruit une fois encore 

Le bois cher à ses premiers ans. 


MiLLEVOYE. 


- Les poètes, à l'imitation des anciens, personnitient 
fréquemment l'aurore, et lui donnent des doigts de rose, 
un teint vermeil, un visage frais et riant, etc. : Déjà 
l'AURORE, avec ses doigts de rese, ouvrait les portes ue 
l'orient. (Fén.) 

L'aurore matinale à l'orient dlénoua 
La chevelure d'or qui lui voile la juue. 
ARS ILGUSSAYE. 


— Loc. poët. Zes larmes, les pleurs, Les Prüsents de 
l'aurore, La rosée du matio : 
- Les essaims nbusés 
Vont chercher sous leurs ailes 
Les pleurs que l'aurure a verses. 
RACINE 


— Éternelle aurore, Vie éternelle des bienheuroux : 


Mon fils, je vais mourir ; mon éternelle aurore 
De ma dernière nuit va tout à l'heure éclore. 
LAMARTINE, 

— ÀAstron, Aurore boréale, Météore lumineux se produi- 
Sant le plus souvent à la partie scptentrienale du ciel, et 
dont la clarté, plus où moins brillante, a été comparée à 
telle de l'aurore-: L'AURORE BORËALE est un de ces bril- 
lants phénomènes dont la cause ne nous est point connue 
(Cuv.) Zis ont des AURORES BORÉALES qu. les éclairent pendant 
ces longues nuits. (Resnard.)1\ Aurore australe, Phénomène 
identique à l'aurore “boréale, qui a heu dans les régions 


voisines du pôle austral. (On dit aussi abusivement : Les 
aureres beréales du pôle sud.\1 Aurure pelaire, Nom géné- 
rique sous lequel en désigne quelquefois une aurere bo- 
réale ou australe. 

— Aurore u Vénus. Plusieurs fois, l'atmesphère ebscure 
de Véous a paru silluminer d'use façon gris vielacée 
d'après Wirmecke ; et cela, principalement en des annees 
où 5 terre elle-même était riche en aurores polaires. On 
2e peut encere rien affirmer sur l'existence de ces aureres 
et BR cerrespendance avec celles de notre globe, 

— Franc-maçonn. L'œuvre de l'aurore boréale, Nem que 
les francs-mase s, et surteut les carbenari, donnent à la 
veûte de leur temple. 

— Hortic, Variété de rese-thé, dont la fleur est jau- 
nâtre. 1 Variété de renoncule, dont le fond est jauae an- 
rore. | Aurore naissante, Œillet violet, 

— adj. inv, Qui est d'un jaune doré, de la couleur de 
l'aurore; qui 2 la teinte de l'aurore, en parlant d'une cou- 
leur : Satin, velours AURORE. Des rideaur AURORE. 

— p. m. Couleur aurore : Ætoffe d'un bel AURORE. 

— ENCYCL. AUDRORES POLAIRES. Uistorique, Les aurores 
polaires, spécialement appelées boréales où australes, 
selen qu'on les observe dans l'us ou l'autre bémisphére, 
sont assurément le plus beau phénomène que nous offre 
la oature, et, aujourd'hui encore, restent inexpliquées : 
leurs formes variées, leurs coloratiens intenses, leurs 
transformations rapides et leurs He imprévues, 
ont de tout temps excité l'atteutien de la foule, tandis que 
leur nature mystérieuse e1 les relations qui paraissent les 
rattacher au magnétisme terrestre où à certains phéno- 
mènes cosmiques attiraient les recherches du savant. 

Bien que ce soit un phénomène assez rare dans des ré- 
gions aussi méridionales que les rives de la Méditerrauée, 
l'aurore boréale était cennue des anciens ; elle fut assez 
hieo ohservée par Aristote, Cicéron, et surtout par Pline 
le oaturahste. En parlant des feux appareuts de l'aurore, 
Sénèque dit que parfois : « Ils sent si bas qu'on les pren- 
drait pour le retlet d'un incendie lointain. C'est ce qui 
arriva sous Tibère, où les cehortes coururent au secours 
de la colonie d'Ostie, la croyant en flammes... » Cette 
méprise se reproduisit fréquemment, et notamment à 
Copenhague, eu 1709; pendant une aurore boréale très 
grande et très lumineuse, plusieurs corps de garde sorti- 
rent, prireat les armes et battirent le tambour. 

À part les descriptions que laissèrent les auciens, il 
faut arriver, pour en trouver de bonnes, jusqu'a Grégoire 
de Tours. L'aurore boréale avait toujours été liée a des 
creyances superstitieuses, mais elle devint un véritable 
objet d'épouvante en même temps que l'astrolagie beule- 
versait les esprits. Gassendi, en 1621, empleya le nem 
de aurore boréale, car on n'en avait paiut encore abservé 
dass l'hémisphère Sud ; depuis ses observations et celles 
de Cassini, Rœmer, l'aurore boréale, au moins dans les 
classes instruites, cessa d'être chbnsiderée comme up phé- 
nemène surnaturel. 

Les anciens Normands et les Norvégiens croyaient voir, 
dans l'aurore boréale, les Walkyries traversant les airs 
sur leurs sombres coursiers ; mais, comme ce phénemene 
était tres fréquent dans le norc, en cessa rapidement d'y 
menu voir de terrible. Vers 1250, un Norvégien, resté 
anonyine, babitant aux environs de Namsos (au N. de 
Drontheim), composait un ouvrage philosophique et poli- 
tique tout à la fois, le Vireir du Roi (Keuungs Skugegsja), 
où l'aurore est parfaitement décrite, et où il émet l'hypo- 
thèse « qu'elle est produite par la glace qui rayonne 
pendant is nuit la lumuere qu'elle a absorbée pendant le 
Jour». Explication sans doute imparfaite, mais semblable, 
cependast, à celle que proposaient, bien des siècles plus 
tard, Descartes et sir John Franklin. 

— Forme et aspect. Les aurores peuvent se diviser en 
deux grandes catégories : celles qui sont immolules, ou 


RTE 


al ul pa FonN 
À set tpn 
D pat. 


Aurore en draperies observée À Bossekop (Laponie), 


tout au moins dent les diverses parties conservent rela- 
tivement la mème position et la même intensité; celles, 
au coutraire, dont la forme et l'éclat subissent d'inces- 
sautes et rapides variations, 

Dans la premicre catégorie, on doit ranger les aurores 


Arcs multiples observés pendant l'hivernage de la Véga. 


en lueurs faibles, à forme mal détinie, souvent confondues 
avec le crépusculé ou masquées par l'éclat de la lune, 
dont 1 observation exacte est, ensomme, malaisée. L'aurore 
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que l'en observe le plus fréquemment eu France est une 
lueur plus nette, seus forme de tache ou de fumée blau- 
che, jaune ou verdàtre, plus rarement d'un rose violacé ; 
on la confood souvent avec les nuages élevés appelés 
cirrus, constitués par de fines aiguilles de glace. Enfin, 
l'aurore peut se manifester par des arcs lumineux cireu- 
laires ou elliptiques, cencentriques, de structure sensi- 
blement homogène, assez peu élevés, de serte que leur 
centre soit toujours sensiblement au-dessous de l'herizon. 
Pendant le célèbre hivernage de la Véga, ep 1878-79, le 
prefesseur Nerdenskjüld a observé un grand nombre 


Arcs multiples excentrés, observés pendant 
. l'hivernage de la Féga. 


d'aurures de cette forme, assez stables parfois pour per- 
sister pendant plusieurs jeurs, et toujours orientées de 
façen que leur Sommet soit dans le méridien magnétique. 

La seconde catégorie, celle des aurores variables, dérive 
de la première par degrés insensibles; les arcs, au lieu 
d'être homogènes, sont alors formés de fibres où rayoos 
lumineux, durigés perpendiculairement à la longueur de 
l'arc, plus larges que les stries obscures qui les séparent, 
nettement limités à leur partie inférieure, tandis qu'ils 
vent, en s'estompant, converger vers un point voisin du 
zénith magnétique. Leur forme varie assez rapidement: 
outre les systèmes composés d'arcs, en peut ebserver 
l'image d'une colonne, d'un dôme, d'une guirlande, d'une 
couronne, d'un éventail. Les formes les plus complexes,« 
dites aurores en draperies, peuvent effectivement rappe= 
ler l'aspect d'une éteffe agitée par le vent, d'un ruban; 
plusieurs nappes semblant s'enrouler ou se replier les 
unes sur les autres. 

— Fréquence et périodicité, Cependant, la précédente 
classification des aurores est assez artificielle : quelques- 
unes d'entre elles correspondent à un phénomène pure- 
ment local, et semblent plutôt fréquentes aux latitudes 
élevées. On a pu aisément le constater pendaot l'hiver 
1872-73, où trois expéditious pelaires, en des points relati… 
vement peu distants les uns des autres, séjournaient 
simultanément dans les régions arctiques, D'autres, sur= 
tont aux latitudes plus basses, furent visibles sur une 
étendue immense ; ï semble même général, dans ce cas, 
qu'il y ait en même temps des aurores aux deux pôles, de 
sorte que l'aurere enveloppe la terre entière, à l'excep- 
tien d'une bande équatoriale. 

Cette nouvelle distinction correspond encore à un fait 
expérimental : pour se rendre compte de la hauteur des 
aurores, deux observateurs, placés à une distance connuë 
l'un de l'autre, visent simultanément un peint déterminé 
de l'aurore, et une simple triangulation feurnit alors exac= 
tement Ja position de ce peint. Les premiers résultats! 
obtenus ainsi indiquèreut une centaine de kilomètres, et 
nième davautage ; depuis, au contraire, on a pu observe” 
des aurores d'une manière indiscutable à quelques cen- 
taines de mètres de la terre. Ces mesures sont assez délis 
uates, car il y à facilement ambiguité dans le point 
observé, sans Compter que, pour les phénomènes lecaux, 
l'aspect change parfois assez rapidement d'un point à 
l'autre pour rendre toute mesure impessible, Cet écart 
cependant, basé sur un grand nombre d'observations, 
parait nettement différencier les aureres généralisées, 
élevées, fréquentes aux basses latitudes, des aurores 
locales, hasses, spéciales aux latitudes élevées. 

Non seulement les aureres en géaéral, mais même une 
forme d'aurere déterminée, paraissent se reproduire 
préférence à certaines heures de la journée ; leur éclat 
présente son maximum pendant la nuit, à une heure d'au 
tant plus tardive que la latitude du lieu d'ebservation est 
plus élevée. Tromholt a cru pouveir expliquer ces varia® 
üons par une oscillation des zones d'égale fréquence des 
aureres dont nous venons de parler, mais cette hypothè 
ue parait plus présenter aujourd'hui qu'un intérêt histe 
rique. D'autre part, dans les régions tempérées, il y 
maximum de nombre d'aureres eu avril, et Surtout en 6€ 
tobre, c'est-à-dire peu après les équinoxes, et minimuni 
au contraire, 6p janvier et en juin. Âu contraire, aux la 
tudes élevées, on en observe plus en hiver que penda 
les autres saisons. Enfin, le retour des aurores se produit 
périodiquement à de plus longs intervalles qui peuvent 
se confondre avec les périodes déjà reconnues pour d'au 
tres phénomèues, comme le maguétisme terrestre ou les 
taches du soleil; la période la nneux établie serait d'un 
peu plus de 11 aus. | 

— Caracteres plussiques. Quand l'aurore est colorée, 
rouge se irouve à l'extrémité inférieure des rayons, et 
vert à Ja partie supérieure, séparés par une teinte jaui 
qu disparait parfois, On observe d'ailleurs fréquemment 

es rayons isolés entièrement rouges, tandis que l'en 26 
connait qu'une seule apparition de rayon complétemeti 
VETE: 

L'ilumination que produit une aurore pelaire n'est, 
d'ailleurs, pas très considérable, et dépasse rarewent cell 
que fouruit la lune à son premier quartier; de plus, L 
étoiles importantes restent visibles à travers les Ineurs: 
Enñn, la lumière de l'aurore n'est due à aucun phénomene 
de réflexioa ou de réfraction; dès 1817, Biot ne pouvait 
y trouver la moindre trace de polarisation : l'aurore est 
donc lumineuse par elle-méme, notion importante centir= 
mée par les intéressantes recherches d'analyse spectrale» 

— Relations avec les phénomënes météorologiques et ma“ 
gnétiques. Les grandes aurores ne sauraient correspondre 
à des conditions climatériques locales, Pour les autres, 
À. Forsman est déjà parvenu à quelques conclusiens 1n= 
téressantes ; mais les résultats sont insuffisants, et il y à 
lieu de poursuivre ces recherches, En revanche, il existe 
d'incontestables relations entre les aurores et certains 
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nuagos élevés, comme les cirrus cet cirrostratus ; ces deux 
phénomènes se succèdeat, ont la même périalicité, do 
sorte que Winnecke, Weyprecht, J, Kloin, lromholt n'hé- 
sitent pas à couclure que la production de l'aurore dépoud 
de la présence de ces ouages, ot que sa lumiéro est liéo 
à l'existence de particules matérielles. 

Los rapports qui peuvent oxister ontre los aurores et 
l'éloctricuté atmosphérique sont, aujourd'hui encore, trop 
discutés, pour qu'il soit utile d'y insister. Quaat à coux qui 
existent entre les auraros polaires et le magnétisme tor- 
rostre, ils peuvent être 
de deux sortes : les uns, 

ar oxomple le fait quo 
e contre des arcs coïn- 
cide sensiblement avec 
le zénith magnétique, dé- 
pendent de la distribn- 
tion générale da magné- 
tisme à la surface du 
globe, et los oxceptions 
ou cas sioguliers corres- 
pondraient à ua défaut 
d'homogénéité dans l'at- 
mosphère; d'autres sont 
rolatifs aux variations 
et perturbations lacales 
des éléments maguéti- 
ques, qui, très fréquem- 
ment, accompaguent 
l'apparition dune an- 
rere ; c'est CO qui ar- 
nive dans les régions 
tempéréos, tandis qu'il 
n'en est rien dans les 
régions holires: où los 
perturbations de ce 
goeure sout, cependant, si considérables et si fréquentes. 

Pour ce qui est des courants telluriques, aucune anrerc 
ue s'est produite depuis qu'on les ebserve rézulièrement : 
copendant, on croit pouvoir affirmer déjà que l'aurore n'est 
qu'un phénomène secondaire dont l'origine immédiate est, 

n principe, dans les courants telluriques et les pertur- 
batious magnétiques. 

— Théories des aurores. Parmi toutes les théories pre- 
posées pour expliquer l'apparition des aurores, citeus : 

1° Les théories éasmiques, qui font dépendre l'aurore de 
causes extérieures à notre globe; la plus célèbre est celle 
de Mairan, supposant que l'aurore se produit quand la 
terre vient à rencontrer la demière zadiacale, sorte d'an- 
neau lumineux formé de particules matérielles, ot qui 
entoure l'équateur solaire. Sans nier que l'aurore ne 
puisse dépendre de phéuomèues extérieurs à notre globe, 
il paraît aujourd'hui manifeste qu'elle n'est pas due à uue 
matière cosmique étrangère ; 

2° Les théories optiques, admettant que la lueur de l'au- 
rore n'est autre que la lumière solaire réfléchie où ré- 
fractée par des particules glacées (nous eu avons dit un 
mot au paragraphe historique). (Elles entraînent des alti- 
tudes inadmissibles pour ces particules et, de plus, l'exa- 
ÉD de l'aurore s'oppose à une telle or1- 

tue) ; 

L 3° Les théories magnétiques, qui, avec Halley (1716) ct 
Dalton (1793), imaginent des particules magnétiques, orion- 
tées per le magnétisme terrestre, lesquelles conduiraicut 
de stlencieuses décharges électriques daus les régions 
élevées de l'atmosphère (cette théorie parait encore de- 
voir être abandonnée); 

4° Les théories électriques, imaginées par Canton (1753), 

ui ont été reprises surtout par Priestley, Franklin, 

isher, À. de La Rive, Lemsträm, Edluud et Unterwe- 
ger. (D'après eux, l'aurore serait due à des décharges élec- 
triques entre l'atmosphère et le sel; les fincs particules 
de glace, imparfatement conductrices, qui flottent dans 
l'air, sorviraient à rétablir l'équilibre électrique cn rame- 
nant à la terre l'électricité atmosphérique.) 

La théerie la plus complète, aujourd'hui, est celle de 
Unterweger, qui fait intervenir le mouvement général de 
translation du système solaire, et, en tout cas, les théories 
éloctriques présentent jusqu'ici les meilleures conditious. 

— BiBLioGa. : Aristote, Héfécrologiques; Cicéren, De 
natura rerum, et Catilina; Pline, Histoire naturelle; Së- 
nèque, Vaturales Quæstiones ; Grégeire de Teurs, Historia 
Francorum; de Mairan, Traité physique et historique de 
l'aurore boréale (  Mém. de l'Acad. des sciences»,1731; eu 
Paris, 1733 et 1754); Aurores boréules, dans la collection 
des veyages de la Commission scientitiqae du Nord, sur la 
cervette « la Recherche », avec les observations etfectuées 
un l'hiver 1838-1839, en Laponie, par Bravais, Lettin, 

ällihecewk et Siljestrôm; Hermann Fritz, das Pelarlicht 
(Leipzig, 1881}; À. Ancot, les Aurores polaires | Paris, 1895). 


AURORE, nem vulgaire des papillons dn genre anrho- 
chars. V. ce met. 

— Adjectiv. J'orcelame aurore, Coquillage rare qui 
atteint daus les îles de l'Océanie une grande valeur com- 
uerciale. 

AURORE, déesse de l'aurore chez les Romains. Les 
poètes l'identifiérent avec l'£os des Grecs, et lui applique- 
rent la plupart des Jégendes relatives à cette divinité 
one De même qu'Éos, Aurora fut cousidérée commo 
a tille d'Hypériou et la sœur d'Hélios; comme une décosse 
toujours amoureuse, qui avait enlevé successivemeut 
Céphales, Orion, Clytos et Tithon: cemme la mere de 
Memnon, d'Emathion, de Phospheros, ete. — On représeu- 
tait d'ordinaire Aurora ceuronnée de rayous, sur ua char 
attelé de chevaux blaucs qui précédait le char du Soleil. 
On la figurait oncore coume nne déesse ailée, drapéo 
dans une rohe éclatante, et versant la rosée sur la terre; 
on bien veilée, ouvrant do ses doigts de rose les pertes do 
l'Oricnt. 


Aurore (r'). La composition la plus céléhre dans 
laquelle soit personnifiée l'aurore est la fresque de Guido 
Koni, décorant la coupole du palais Respigliosi à Rome. 
Üae peiature sur plätre par Lesueur, représentant Phaëten 
qui demande à Apollon la cevduite du char du soleil, dé- 
Gorait l'hôtel de Mr de Thorigny. Transportée sur tuile 
en 1786, cette peinture est aujourd'hui au musée du Louvre, 
Lebrua à pris l'aurore comme sujet de l'un des cartou- 
ches de la galerie d'Apollon au Louvre. Le même artiste 
a fait des peintures murales sur ce thème à Sceaux, à 
Vaux-le-Vicomte, etc. La plupart des paysagistes ont 
peiut l'aurore. De nos jours, Chaplin, Hamon, Ranvier, 


Jules Lefebvre ont pris l'anrore comine sujet de eemp 
sitions alléporiques. Dolaplanche a scolpté nn marbre qui 
porte ce not. 

AURORE, planète télescopique. n° 91, découverte jrar 
Watson, lo 5 sept. 1567. 

AURORIN, INE adj. Qui ressemble à l'aurore; qui cn a 
la couleur, la feaichrur. (Peu usité.) 

AUROS {ross), ch.-L1. de cant. (tnronde), arr. ec à je kil. 
de Bazas; 606 hab. — Le canton à 14 connu. ot 7.024 hab. 


L'Aurore, d'après le Guide (Rome): 


AUROSULFITE (du lat. anruwn, 6r, et de sulfite) n. m,. 
Sel acide deuble, que l'en obtient en versant uu sullite 
sur uu aurate : AUROSULFITE de polussnie. 


AUROTELLURITE (du lat. éuraum, or, ot de fellurite)n. f. 
Tellurure d'or et d'argeut. 1 Syn. de SYLVANITE, SYLVANL. 


AUROUX, comm. de la Lozère, arr. et à 36 kilom. de 
Mende, sur le Chapeaureux, affluent de l'Allier ; 1.339 hab. 


AUROUX (Nicolas), graveur français, né à Pont-Saint- 
Esprit, a travaillé daus la seconde moitié du Xvu° sicele. 
Les planches au burin, la plupart tirées à Lyon, sout 
nombreuses. 


AUROUX DES POMMIERS : Mathieu), jurisconsulte de 
la premiere moitié du xva® siècle, consciller-clerc au 
présidial de Moulins. Il est anteur des Coutumes générales 
et locales du pays et duché de Baurbonnais (Paris, 1732). 


AURUGO n. m. Pathol. V. AURIGO. 


AURUM CORONARIUM (mots lat. qui signif. or de cou- 
ronne) n. m. Primitivem., Couroune d'or que les peuples 
alliés eu vaincus prirent l'habitude de décerner aux gené- 
raux romans victorieux. De velontaire qu'il était d'abord, 
ce don devint obligatoire, et se changea en une taxe 
imposée par ua géuéral sur up pouple vaineu, et, en der- 
nier lieu, en uue taxe extraordinaire payée par les pro- 
vinces à l'empercur. 


AURUM MUSIVUM n. m. Etain sublimé qui a pris une 
couleur derée, utilisée dans l'enluminure et la peinture 
sur verre. ll! On dit en français 6r amussif. 


AURUNCUS | Posthumius Cominius), consul en 501 et 
en 493. C'est pendant son second consulat qu'eut lieu la 
retraite du peuple sur le ment Sacré. Auruncus tit une 
expédition heureuse contre les Volsques et fut eusuite un 
des enveyés choisis pour aller détourner Coriolan de 
cembattre sa patrie. 


AURURE (du lat. aurum, or) a. m. Alliage d'or avec uu 
autre métal : Ün connait deux AURURES d'argent : l'AURURE 
d'argent pur, et l'AURURE d'argent palladifère. 


AUSA (lat. A/sa), potit flouve côtier de l'Italie {Véné- 
tie), se jetant dans jes lagunes de l'Adriatiquo, à l'O. 
d'Aquilée. Constaotin le Jeune fut tué sur ses bords, dans 
une hatuille contre son frère Constance. 


AUSCHWITZ où ASWIECIM, ville de l'empire d'Au- 
triche (Galcte), gouv. de Lemberg, sur la Sola, et pres 
de son confluent avec la Vistulc; 5.100 hab. 


AUSCIENS, AUSCI ou AUSQUES, auc. peuple de la 
aule (Novempopulanie); capit. Ausci (anj. Auch). Le dép. 
du Gers occupe une partie de leur territoire. — Un Acs- 
GLEN, AUsCUS (kuss) ou AUSQUE. 

AUSCITAIN, AINE (in, én — du lat. Ausci, les Auscions), 
celm, celle qui habite Auch. — Les AusciTAINs. 

— Adjectiv. Qui appartiont à Auch ou à ses habitants. 


AUSCOUSTEAUX où HAUTCOUSTEAUX Arthur), com- 
positeur de musique, né en Picardie vers la fin du Xv1° siè- 
cle. 1! devint maitre de la sainte Chapelle de Paris, et eut 
de son temps uue brillante réputation. 11 a composé sur- 
tout de la musique religieuse, des cantiques. C'était uu 
artiste iustruit, dont le style avait plus de pureté et d'élé- 
gance que celui de la plupart des musicieus de sov temps. 


Ausculta, fili (BULLE). Ce sont les deux premiers mots 
d'une bulle fameuse, adressée au rei Philippe le Bel par 
le pape Boniface VIII. Le roi, ayant besoin d'argont pour 
les guerres qu'il soutenait et désirait continuer, malgré 
les iastances du pape qui prêchait la paix entre les prin- 
ccs chrétiens, usait de tous les moyens pour remplir son 
trésor épuisé. {1 voulut imposer des coutributions oxtra- 
erdinares au clergé. Le pape protesta, et déclara que la 
roi ne pouvait lever aucun impôt aouveau et irréculier 
sur les biens de l'Eglise sans son auterisation, sauf le cas 
où la royaume sert dans la nécessité nrxente do se dé- 
fendre. Malhcureusement, son légat, Bernard de Saisset, 
parla, dit-on, au roi avec hantour et d'uu teu menaçant. 
Philippe le fit emprisenacr. C'est alors que Boniface VIIT 
écrivit au roi Ja buHe qui commeuçait aiusi: « Econte, 
moa fils. les avis d'un tendre père, etc. (Auseulta, fili) » 
[5 déc. 1301}. La bulle cp le principe de l'autorité 
souveraiue du pape, puis elle reprochait à Philippe de 
méconuaitre les droits de l'Eglise, et d'accabler ses su- 
jets par des vexations de tout genre. Le pape termioart 
ea annonçant au roi qu'il convoquait à Rome tous les 
représentants de l'Eglise de France, ajoutant : « Tu 

ourras t'y trouver par toi-même ou par tes envoyés: 
Fe le cas contraire, nous ne lalsserons pas de procé- 
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der en ton absence ainsi que nons le Jugerons à propos. » 

Cette bulle irrita violemment Plilhppe. Par sen ordre, 
«le fat brôléo publiquement a Paris, le 11 février 1302, 
en sa préscuce, devant les nobles et le penple, et à tit 
annoncer celte exécution à sen de trompe, dans toutes les 
villes ét communes de France. Il est vrai qu'il avait eu 
soin, auparavant, de falsifier lo document pontifical, À da 
vraie lettre du papo 11 avait substitué une lettre très 
courte, où les priucipes de la premiére étaient aggravés, 
et où l'on passait inteutionnellement sons silence ce qui 
était dit des exactions du roi sur tous les sujets de son 
royaume. En même temps, Philippe adressait à Boni- 
face VIII ano répouso dont voici le débat : « Plulipps, par 
la grace de Dieu, roi de France, à Ponifare, s91-disant 
pape, peu ou point do salut. » Lo roi oxposait ensuite des 
idées contraires à celles du pape et concluait : « Ceux qui 
cretent autrement, nous ss réputons fous et en démence.» 

La bulle Ausculta, fili, fut un des principaux éjusodes de 
la célèbre lutte eutro Pluhppo le Bel et Bomface VIN, 
alurs âgé do 85 ans. 


AUSCULTATEUR n. m. Méd. V. AUSCrLTEr A. 


AUSCULTATION (ss, si — rad. ausculter) n. [. Ixplora- 
tion des bruits de l'organismo : (‘est Larnnec qui a dérou- 
vert l'ACSCULTATION médiate. \ Auscultation médiate, Cello 
qui se fait au meyen de l'instrument appelé stéthoscope, 
inventé par Laënvec. 1 Auscultation immédiate, Celle qui 
se fait par l'appliratiou directe de l'oreille. 

— Par ext., Application de l'ouïe à une explerauion 
Jjuelconque. 1 Auscultation de la respiration. V. REspika- 
TION. Il Auscultation de la tour. V. Tocx. 1 Auscultation du 
cœur, V, cŒUR. 1! Auscultation de la roir. V. voix. Auseul- 
tation des gros vaisseaux. V. VAISSEAU. 1) Auscultation obsté- 
tricale. V. GROSSESSE. 

Excycz. Historique de l'auscultetion. Ilippocrato 
avait reconnu que la succassion du malade produisait un 
bruit très uotable lorsqu'uu liqaide mêlé à l'air se trouvait 
épauché dans nu des côtés du thorax, Dans un passage 
de ses écrits sigualé par Laënnec lui-même, et négligé 
par tous les commentateurs, on voit que le médecin grec 
avateul'idée d'appliquer l'oreille contre la poitrine : 54 
Rponbfiuv +ù oùs deoûre Fpô3 deupge. (Si, appliquant l'oreille 
contre la poitrine, vous éceutez...) Mais ni Hippocrate ni 
ceux qui l'ent suivi n'ont tiré aucun parti de cette ma- 
uière d'observer. 

Harvey a pete l'auscultation par contact, puisque 
c'est la mauaière d'evtendre les bruits du cœur. Or, daus 
un paragraphe de sa dissertation { De molu cordis, etc. , il 
signale le bruit du cœur à l'état physiologique ; il le cem- 
pare à celui de la déglutition du cheval: il dit qu'au mo- 
meut où, par les mouvements du cœur, le sapg passe da 
système veineux dans le système artéricl, il se produit et 
s'entend un choc dans la poitrine (pulsum fieri et eraudiri 
in pectore contingit). 

Le bruit produit par la contraction musculaire se perçoit 
uniquement par l'application immédiate ou médiate de 
l'oreille. Laënuec nous apprend, d'après une communica- 
tion de Wallaston, que ce bruit avait été signalé pour la 
première feis par le mathématicien Grimaldi, eu 1618. 

Mayor de Genève a l'honveur d'avoir signalé le premier, 
quelques années avaut la découverte de Laënuec, l'exis- 
tence des bruits du cœur du fœtus peodant la grossesse. 
Or il est impossible d'entendre ces bruits sans mettre 
l'oreille en contact avec le ventre de la mère. 

Laënnec n'a jamais prétendu avoir découvert l'euscul- 
tation immédiate, à laquelle du reste il attachait fort peu 
d'importance. Bayle parait étre le premier qui l'ait, dans 
certains cas de maladies du cœur, employée cemme mé- 
thode de diagnostic. Laëouec nous apprend qu'il ea rit 
evsuite usage à l'exemple de Bayle. Ce qui appartient en 
propre à Laënuec, c'est la découverte + l'auscultation 
médiate, et l'emploi des bruits entendus au diagnostic 
des diverses affections des poumons, de la plèvre et du 
cœur. {1 à été douné à Laénuec de porter presque à la 
perfection la science qui vepait de sortir de ses mains. 
Ses observations, répétées de toutes parts, sont presque 
toutes restées intactes. 

Laissons Laënpec raconter lui-même l'histoire de sa dé- 
couverte : « Je fus cousulté, en 1816, pour npe jeune per- 
sonne qui présentait des symptômes généraux de maladie 
du cœur, et chez laquelle l'application de la maie etla per- 
cussion donnaient peu de résultats, à raison de l'embon- 
point. L'âge et le sexe de la malade n'interdisant l'aus- 
Cuitation immédiate, je vins à me rappeler un phénomène 
d'acoustique fert conuu : si l'eu applique l'oreille à l'ex- 
trémité d'une pentre , ou eptend trés distinctemert uu 
coup d'épingle douné à l'autre bout. J'imaginai que l'on 
pouvait peut être tirer parti, dans lecas dent il s'agissait, 
de cette praprièté des corps. Je pris an cahier de papier, 
j'ea fermai us reuleau fortement serré, dent j'appliquai 
une extrémité sur la région précordiale, et, posant l'o- 
reille à l'autre bout, je fus aussi surpris quo satisfait 
d'entendre les battements du cœur d'une manière beau- 
ceup plus nette et plus distincte que je ne l'avais jamais 
fait par l'application immédiate de l'oreille. Je présumai 
dès lers que ce moyen pouvait deveuir une méthode utile, 
et applicable uon seulement à l'étude des battements du 
cœur, mais encore à celle detons les mouvements qui peu- 
vent produire du bruit dans la cavité pectorale, et par cen- 
séquent à l'exploration de la respiration, de la voix, du 
râle, et peut-être méme de la fluctuation d'un liquidetpan- 
ché dans les plèvres eu le péricarde. s 

— Méd. L'auscultation est une « méthode d'examen haséo 
sur la connaissance des hrutts que produisent Les oryanes en 
fonction, qu'ils soient sains ou malades ». Elle so dutlérencie 
de la percussion qui étudie les sons produits dans l'or:a- 
uisme par un choc extéricur. L'auscultation à distance 
donne des renseignements peu certains. On sait que les 
sens sc transmettent beaucoup mieux par les solides et 
per les liquides que par les gaz. C'est lä-dessus qu'est 

asée la pratique do l'auscultation au contact. Les bruits 
intérieurs de la poitrine sont transmis par les corps solides 
et recueillis par l'application de l'oreille aue (ausculta- 
ton immédiate), ou muais d'ua instrument appelé sféthos- 
cope (auscultation médiate) sur le corps, qui est lui-même 
uo cerps solide. Peur pratiquer l'auscultatian dite « 1mmé- 
diate », le médecin interpose cependant, d'ordiaaire, ua 
linge fin entre son arerlle et la peau du malade. Grâce à 
l’auscultation. le diagnostic des affections de poitrine a 
pris une précision Inespérée, et le traitement a gagné à 
cotte clairveyance da médecin. V. BRUIT. 

L'auscultation fait reconaaitre : 


AUSCULIATRICE — AUSTERLITZ 


1 iles troubles de la respiration appartiennent csscn- 
ticlloment aux orgaaes respiratoires, s ils seat le résultat 
d'une maladie des organes, eu si ces troubles soat sons 
la dépeadaace d'une lésion d'autres organes; 

vs Les lésions des organes thernciques qui ne se tra- 
duisent nu éehors par aucune gêne apparente de la res- 

iration, par aucua trouble, par ancune douleur ; 

0 L'espèce, le degré, l'étendue, la marche de la mala- 
« n thoracique, ce que l'on ne saurait faire avec les seules 
données tirces des symptômes généraux ; 

4° Les lé i qui, sans elle, échapperaient cemplète- 
ment à l'observateur : chez l'enfant qui ne parle point en- 
core, où qui tradnit mal ses seasatiens ; les affections qui 
atteigneot à la fais le poumon et d'antres organes, l'état 
de la respiration et le délire, le coma, etc. 

Un combine parfeis l'auscultatiea et la percussien 

(V. STÉTHOSCOPE, PERCUSSION, P'HONENDOSCOPE.) On à par- 
fvis opposé entre elles l'auscultation médiate et l'ausculta- 
tion immédiate : elles doivent être Rs tour à tour 
par le médecin. Le choix à faire entre l’une ou l'autre va- 
riera : 1°selonles personnes :iaapplicable chez les enfaats, 
qu'il effraye, le stéthoscope est parfois préférable chez la 
femme; son usage est indifférent chez l'homme; 2° seloa 
les peints, les régions où l'on ansculte: sur les es dé- 
primées, le stéthoscope s'applique mieux que l'oreille; 
3° selun la nature des bruits : pour la perceptien de cer- 
tains phéoomènes sonores, le cylindre l'emporte sur l'o- 
raille, et vice versa. 
Art. vétér. Par le vétérinaire comme par le médecia, 
l'auscultation est utilisée comme moyen de diagnostic ; 
c'est presque excinsivement à l'ausenltatioa médute qu'il 
a recours. 

— BiazroGr. : Laëonec, De l'auscultation médiate on Du 
diuynostic des naladies du poumon et du cœur (Paris, 1819). 


AUSCULTATRICE (5ss) n. {. Religieusn qui en accom- 
pagne une autre au parloir, pour écouter la conversation 
qu'elle a avec les personnes qui viennent la visiter. 


AUSCULTER (ôss — lat. ausculture) v. a. Ecouter, au 
moyen do l'ouie simple an aidée du stéthoscape, les brnits, 
ete., qui se produisent daos Îles poumons, le cœur, etc. : 
AUSCULTER un malade, la portrine d'un malade. 

— Fig. Examiacr attentivement : Le penseur, aujourd'hui, 
a un grand devoir : AUSCULTER la civisation. (V. Iugo.) 


AUSCULTEUR (éss ü.m. Médecin qui pratique l'auseul- 
tation. 

— adj. : Médecin AUSCULTEUR. || On dit anssi AUSCULTA- 
TEUR. 


AUSOLE n. m. Nom que l'en donne, dans l'Amérique 
centrale, à des dégagements naturels de vapeur d'rau, 
présentant à la fois les caractères des soufflaris et des 
salses. V. ces mots. 


AUSON, héres épanyme des Ausones ; fils d'Ulysse et 
de Circé, suivant la légende, 


AUSONE (saint), premier évêque d'Aogenléme, mar- 
tyrisé par les barbares qui envahissaient périodiquement 
les Gaules (vers la fia du 11° où an 1v° siècle). 


AUSONE (D. Magnus\, poète latin du 1v° siècle. 11 na- 
quit à Bordeaux, où il professa d'abord: puis ses succes le 
sigpalérent à l'empereur Valenti- 
nieu, qui en fit le précepteur de 
son fils Gratien, sous le règae dn- 
quel il devint consul. 1] mourut à 
Bordeaux vers 390. Ansone est, 
avant tout, ua versificateur ; au- 
cun tour de force ne lui est étran- 
ger. Cependaot, à côté de la tri- 
volité do ees exercices, on peut 
opte chez lui, avec la justesse 

élicate des descriptions, une serte 
de bonhomie atffectuense. 1] était 
chrétiea, mais chrétien assez tiède. 
On a de lui des Æpigrammes; un 
ÆEpheneris, sur l'emploi de sa jour- 
née; des Parentalia, petits poèmes 
sur des parents ou des amis morts; 
Professores, sur les professeurs nés 
à Bordeaux ov y enseigoant ; £ni- 
taphia heroum: Tetrasticha, sur 
les Césars jusqu'à Héliogahale ; 
Claræ urbes ; Ludus septem sapien- 
lium, exposé de la doctrine des 
sept sages; Gratiarum actio pro consulutu; Periuchæ, ar- 
guments pour chaque chant de l'Iiade et de l'Odyssée; 
Epistulz, ea vers ou en prose et ea prose et vers: {dyllia, 
dont la plus remarquable 2st le poemo sur la Moselle. 
BisLioca. : Texte, Schenkl. dans les Aonumentu 
Gerrmauiæ, t. V., traduct. coll. Paackoucke; Demogeot, 
Etudes historiques et littéraires sur Ausone (1837): Pnech 
De Paulini Ausontique cemmerciu (1888); de La Ville de Mir- 
mont, De Ausonti Mosella (Paris, 1889); C. Julian, Awsone 
et son temps (1 Revue histor, », 159]). 


AUSONES où AUSONIENS, anc. peuple d'Italie, d'eri- 
gino osque, dont les tribus paraissent avoir occupé, a un 
certain moment, presque toute l'Italie du centre et du sud. 
La ville principale des Ausoncs était Suvssa Aurunca sans 
doute 11 mème que Ausona), près de Minturnes. : Par ext. 
surtout en poésie, oa appelait encore Ausones tous les 
habitants de l'Italie. — l'a AusonE (ou AUSONIEN). 


AUSONIA, plaacte téloscopique, n° 63, découverte par 
de Gasparis, le 10 février 1861. 


AUSONIE, nom donné quelquefois par les anciens, et 
surtuut ea poésie, à l'Italie tout entière, à cause dos Au- 
soues. V. ce mot. 


AUSONIEN, ENNE (in, ên' — lat. Ausonius), celui, 
cello es habitait l'Ausonie : Les ATSONIENS. V. AUSOXES. 

— Adjectiv. Qui concerne ce pays an ses habitants. 
N Ver Ausonienne (Ausonium mare), Partie méridionale 
de la mer Tyrrhénienne, dont les bords étaient habités 
par les Ausogicns (ou Ausones), 


AUSPICE (ss — du lat. avis, aisean, et specio, je regarde, 
vieux verbe qui se retrouve dans un grand nombre de com- 
RS) a. m. On appelait auspicia les Signes divers envoyés 

Jar Jupiter pour maaifester aux hommes sa volonté, et 
interprétation de ces signes d’après l'art augural. (V. au- 
GURE) : Heureux Auspicc. Prendre les AusPices. Les succès 
des généraux étaient rapports aux AUSPICES des empereurs 
qui les avaient choisis. :S'empiloie surtout au plur.) 


Ausonc. 


— Prêtre qui prenait les anspices. Syn. AUGURE. 

— Auspice céleste, Signe abservé dans ua espace déter- 
miné du ciel. 

— Par ext. Direction, protectioa, infinence, on Circou- 
staoces heureuses on malheureuses : Se présenter sous 
les auspices de quelqu'un, Florian débuta dans les lettres 
sous les plus riants AUSPICES. (Ste-Benve.) 

— Exvyez. L'observation du vol des oiseaux constitua 
les premiers auspices. Seuls avaicat de la valeur les 
signes de cette nature ebservés daas ua temps et dans un 
espace donnés. La récitation d'une formule marqnait le 
temps où les auspices commencaient d'être valables. Pour 
délimiter l'espace, l'angure, à l'aide de son bâton (lifuus) 
traçait le tenrplum, portion de la veûte céleste, orientée sui- 
vaat certaines règles, à laquello correspondait une portion 
de surface terres- ; 
tre, le tout divisé 
par deux ligaes 
perpendiculaires 
secoupantau cen- 
tre. En dehers dn 
vol des oiseaux, 
l'éclair, le ton- 
nerre fourais- 
saient des auspi- 
ces. 11 y en eut 
d'autres, tels que 
l'appétit des pou- 
lets sacrés, pres- 
jee senl employé 
dans les camps à 
cause de son ca- 
ractére pratique, 
les mouvements 
des quadrupèdes 
ou des reptiles 
duas les limites 
d'uu temple, enfin 
les diræ, signes 
fortuits et suspen- : 
sifs, tels que la rupture dn silence, le hégayement de 
l'auspiciant, une mission ritnolle, ete, 

1l y avait des auspices privés et des anspices publics, 
différents de valeur, non de nature. Les secoads sortirent 
sans doute des premiers. Les règles étaient les mêmes, 
mais les auspices publics étaient la base et la consécra- 


PRTETTENTEr 


Cage de poulets servant aux auspices. 


tion de l'autorité. 

Les auspices étaient divisés en majora et minora, sui- 
vant l'élevation des magistrats qui les prenaient. On 
appelait auspicia aliena les auspices délégués à un subor- 
dnnné par un magistrat. Tous crs auspices se prenaient 
de la même manière, l'usage seul qu'oo avait le droit 
d'en faire différait. L'apparitiou d'au sigue fâcheux pou- 
vait être signalée soit par un particulier (nuntiatio), soit 
par un magistrat quelconque (obnuntiatio), et suffisait à 
annuler un auspice favorable. Diverses mesures furent 
prises contre l'abus de cette sorte de veto. On distinguait 
aussi les auspicia urbana, pris dans l'enceinte du pomeæ- 
rinm, et les auspicia bellica, pris au dehors par le général. 
Pour prendre les secoads, il fallait posséder les premiers 
daos leur plénitude. V. ATGTRE. 

— BiszioGe.: Bourhé-Leclerq, Manuel des institutions 
romanes, et Histoire de la diviuution dans l'antiquité. | 


AUSPICE (saint), 


), évêque de Toul ea 450, mort vers | 
474, 11 fut l'ami de Kidoiae Apollinaire et l'un des Peres 
de l'Eghse des Gaules. Il reste de lui une épitre en vers 
adressée au comte Arbogast, gouverneur de Trèves. | 


AUSPICINE (ôss — rad. ouspice) n. {. Art de prédire 
l'avenir d'apres le vol, l'attitude on le chant des oiseaux, 
1 On dit aussi AUSPICISME. 


AUSPITZ, ville de l'Autriche-llongrie (Muravie, récence 
de Brunn ; 3.660 hab. Culture de la vigne, commerce de 
vius, graines et fruits. — Pop. du district : 72.200 hab. 


AUSSEE, hourg de l'Autriche-Hongrie (duché de Stvrie, 
résence de Bruck\, sur la Traun; 1.500 hab. Mines de sel 
somme et de sulfate de sonde exploitées depuis plusieurs 
siecles; gypse, albâtre, houille. tourbe, carrières de mar- 
bre. — Pop. du district : 9.000 hab. 


AUSSI (du lat. aliul sic, autre aïasi, qui a donné alsi. 
aus et aussi) adv. Ewalement. de même : Le prosélytisme 
est une vertu, mais ce peut être AUSSI un ridicule. (G. Sand. 
ù Daos ce sens, aussi s'employait autrefois avec la négu- 
üon; il a été remplacé par non plus, 

Je ne suis roi, ne prince aussi; 
Je suis Le sire de Coucy 
— Autaut, non moins, devaat un adjectif ou un adverbe : 
Aussi loin que ton ombre ira sur le gazon; 
Aussi loin je mieu vas tracer mou horizon. 
J- Sourary. 

— Tetlement, à ce point: Comment un humme AUSSI intel- 
ligent a-t-il pu commettre une sottise AUSSt grande ? 

— En conséquence, c'est ponrquei: L'égoiste n'uime que 
lui : AUSS1 tout Le monde l'abandonne. 

— Mussi bien, Au surplus, aprés tout, dans le fait: 77 
ne s'agit pas de réfuter crs réreries des platauiciens, qui 
AUSSI BIEN fomhent d'elles-mèêmes, (Boss.\ 

— Aussi bien que, loc. conj. De mme que, autant que: 
{hu est menteur en action AUSSI BIEN QU'en parole. 1 Pour 
uussi bien que placé entre deux sujets, v. AINSI. 

-- SYx. Aussi, encore. £'corr cmperte une idée d'iden- 
tité et marque addition ou énumératioa : Avec ces éeaur 
secrets, Royer Bacon possédait ENcoRt tous ceur de l'astro- 
logie judicaire. (Volt.) — Aussi implique une idée de diver- 
sité, et suppose comparaison : Comme iles! naturel que le 
terups pit inventer beaucoup de ehoses, il devait AUSSI en 
fuire oublier beaucoup d'autres. (Boss.) 


AUSSIERE ou HAUSSIERE ‘rad. hausser) 0. f. Mar. Cor- 
dase. le plus souvent en quatre torons, qui sert à la confee- 
tion des manœuvres dormantes et au halage du bâtiment; 
su crosseur va de $ à 30 centimétres de cireonférence, sa 
longueur rest de 200 mètres. 1l existe aussi des aussiéres 
\de plus faible dimension qu'on appelle aussiéres de halaye 
ou faux bras : leur longueur n'est que de 150 mètres. 

— Pêch. Corde faite de plusieurs faisceaux de fils tordus 
ensemble ct roulés les uns sur les autres, 1 En Provence, 
Bordure de filet attachée au bout des filets déliés. 


AussiG, ville d'Autriche-Hongrie (Behôme, régence de 
Lerrmeritz:, sur l'Elbe, au confluent de la Bila ; 23.650 hab. | 


590 


Vins, manufactures d'étoffes de laine ct de toiles, pape- 
teries, cemmerco de houille. Patrie du peintre Raphaël 
Menss. Ville depuis le xmi° siècle, Anssig fut détroit par 
les Hussites en 1126 et occupée par les Suédois en 1639. 
— Pop. du district : 78.500 ie 


AUSSIGNY (Thibault n'), évêque d'Orléans, vivait daas 
Jo xv" siècle. 11 a composé nno Aistoire du siège d'Orléans 
et des faits de Jeanne la Pucelle, qui se trouve à la biblio- 
thèque Vaiicane, n° 770. On pense que c'est le mèmo qui 
ft emprisoouer à Menng-sur-Loire le poete Villon en 1461. 


AUSSILLON, comm. du Tara, arr. et à 20 kilom. de Cas- 
tres; 1.290 hab. Bonnetcrie, cuirs, flanelle. 


AUSSITÔT ({o — de aussi, ot {ét} adv. Immédiatement, 
tout de suite, dans le mement même : Dieu défendit, Ats- 
SirôT après le déluge, de rerser le sang humain. (Boss.) 

.. + Quelques vers qu'Apollon vous inspire, 
Ea tous lieux, aussitôt, ne courez pas les lire. 
BoïLE AU. 

— Loc. fam. : tussitôt dit, aussitôt fait. Sert à exprimer 
la promptitude avec laquelle une chose est faite, l'action 
suivant immédiatement la parole. 1 Aussitôt pris, aussitôt 
pendu. V, SITÔT. 

— Aussitôt que, loc. conj. Dès que, rn même temps que, 
au moment même où: Ün est riche AUSSITÔT QUE l'en a 
tout, où que l'on peut se passer de tout. (J. Janin.) 

— Gramm. Aussitôt ne doit pas avoir pour complément 
un nom seul. Ne dites pas : J'écrivis AUSSITÔT mon arrivée. 
Dites : J'ücrivis AUSSITÔT aprés mon arrivée. Mais, quand 
le nom est suivi d'un participe passé, l'usage permet de 
placer ce nom après aussitôt : AUSSITOT votre lelire recue, 
J'ai fait votre commission ; c'est-à-dire : Aussitôt que j'ai eu 
reru votre lettre, etc. V. TÔT. 


AUSSURD (Antoine), un des premiers imprimeurs de 
Paris, vivait au commencement du xvi:* siècle. Ses éditions 
se recommandeat par la pureté des types. On cite un Jus- 
tin, ua Florus et nn Sertus Rufus (1519). 


AUSTEN (Jane), célèbre romancièro anglaise, née à Ste- 
ventoa (Hampshire) en 1775, morte à Winchester ea 1817. 
Fille d'an pasteur qui dirigea son éducation, elleavait écrit, 
en 1797, deuxromans : Orgueil et Préjugé, et l'Abbaye de Nor- 
thanger ; mais ce fut seulement ea 1811 et 1812 qu'elle par- 
vint à les publier saos nom d'auteur. Ils furent suivis de : 
Raison el Sensibilité (1814); Mansfield Park (1815); Emma 
(1816), que Jaoe Austen ne signa pas davantage. Lors- 
qu'elle mourut, à peine son nom était-il connu de qnelqnes- 
uns de ses lecteurs. Ses romans, où elle a peiat Ad He 
meot les mœurs de la société moyenne en Angleterre, 
a'eurent une grande voguo que vingt aas après sa mort. 


AUSTER {éss-têr" — mot lat. qui servait à désigner le 
vent du midi, formé du gr. auein, dessécher) n. m. Nom 
latin du vent du S., généralement très chand, parfois vio- 
lent, souvent humide. (Ce mot est surtout employé en 
poésie.) 

— Myth. Un des Veuts, fils de l'Aurore et d'Astréus : 
L'impétueux AusTEr. || On l'appelle anssi Norus. 


AUSTÈRE (6ss — lat. austerus; du gr. austéros, qui 
rend la langne sèche) adj. Qui est äpre et astringent : Vin 
AUSTÈRE. Le coing a une saveur AUSTÈRE. (Vieux. 

— Par ext. Grave et sévère dans sa nature, dans ses 
principes, dans son caractère : La femme la plus modeste 
et la plus AUSTÈRF, qui ne veut ôter le repos à aucun homme, 
vaudrait pouvoir l'ôter à tous les hommes. (Anat. France.) 

— Dans la littér. et les beaux-arts, Qui exclut la dou- 
cour, ou les ornements futiles : L'architecture d'une prison 
doit avoir quelque chose d'AUSTÈRE. 

— SYx. Austére, dur, rude, sévère. Celni qui est austére 
se prive de tout ce qui pont flaitter ses penchants. Celui 
qui est scrére ne montre aucune indulgence, ni pour ses 
semblables, ni pour lui-même, Celui qui est rude manqne 
de douceur dans les manières. Celni qni est dur ne peut 
être ni attendri ni amolli. 

— SYx. Austère, âpre, rude, V. ÂPRE, 


AUSTEREMENT (ôss) adv. D'une manière austère, 


AUSTÉRISME (üss, riss) n. m. Excès d'anstérité, sur- 
tout ea fait de pratiques religieuses : L'AUSTÉRISME esf & 
l'austérité ce que le philosophisme es & la philosophie. (Peu 
usité.) 

AUSTÉRITÉ (6ss — lat. ausleritas) n. f. Acerhité, 
àproté : Les fruits sauvages, quoique mürs, conservent de 
l'AUSTÉRITÉ. (Vieux.\ 

— Par ext. Carnctère d'uue personne sévère dans ses 
principes et dans ses actes; nature de ce qni est rigide, 
rude et péaible pour les seas où pour l'esprit: En matière 
de religion, l'AUSTÉRITÉ est un moyen de propagation plus 
sur que le relâchement. (J. Sum.) 

— Pénitence, mortitication pour plaire à Dieu. (Dans ce 
sens, s'emploie presque toujours au plur.): 

Prètres, persévérez dans vos austérités ! 
C. DELAVIGNE. 

— Eu T. de b.-arts, Quahté d'ua sujet traité sans grâco 
recherchée, avec une sévère simplicité : L'architecture du 
xvue siècle est d'une belle AUSTLRITÉ. (| S'emploie aussi ea 
httérature : L'AUSTÉRITÉ du style. 

-— SYx. Austérité, sévérite. V. AUSTÈRE, 


AUSTERLITZ, petite ville des Etats autrichiens (Mora- 
vic), sur Ja Littawa, affluent de la Zwittawa; 3.920 hab. 

— Hitoire, Napoléon y remportasur les Austro-Russes, le 
2 déc. 1805, une victoire mémorable. Apres la capitulation 
d'Ulm et la prise de Vienne, Napoléon se porta audacicuse- 
ment à la rencentre des empereurs d'Autriche et do Rus- 
sie.qu'ilrencontra à Austerlitz. Avec 65 ou 70.000 hommes, 
appuyé d'nn côté aux collines boisées de Moravie, de 
Fautre aux étanas d'Auxezd et de Monitz, Napoléon se 
prépara à lutter contre les 90.000 soldats de l'armée en- 
nemie. Le 2 décembre, à 4 heures du matio, commença 
l'action, dans un brouillard d'hiver quo ne tarda pas à 
dissiper le soleil d'Austerlits. Le maréchal Soult, com- 
mandant le ceatre, s'empara dn plateau de Praizen, en 
qui Napoléon avait vu la position de laguelle dépendait 
le sort le la journée. Lannes, Murat et Kellermann reje- 
tèrent Bagration sur Austerlitz. Dès une heure de l'après- 
midi, la victoire ae présentait plus de doute snr ka gañche, 
malgré les efforts de Kutusov. qui, avant le commence- 
ment de l'action, en avait prévu l'issue. Napoléon taurna 
alors à droite avec lo corps du maréchal Soult, la garde et 
les grenadiers d'Oudinot, voulant recueillir par lui-même 
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Jo prix do sos savantos combinaisons. Il assaillit los Rnsses 
par derrière, los précipita dans los étangs glacés, dont il 
rompit la glace à coups de boulets. l'Insiours milliers do 
fuyards trouvèrent ainsi la mort, ec les débris de l'armée 
russe so dispersèrout dans tautos los directions, La vic- 


Échelle 
BRÜNN|/ Ÿ + * 


ff ps 
re 


tr 
“ 7% Aster 
ÿ P 2 L 57 En 
S'fiéure ù 
3 .8 € pate Fe 


PÈÉ, 


ZX) ES interne Fançase 
mm ... cesales 
Cl Covers françuse 
LU Oo» desalhés 
Routes 
= Cheruns 


Plan de la bataille d'Austerlitz. 


toire était complète, et l'empereur d'Autriche le reconnut 
en envoyant aussitôt lo prince Jean de Lichtenstein solli- 
citer de Napoléon un armistice et lui exprimer le désir 
d'avoir avec lui une entrovue aux avant-postes. 

40 ou 45.000 Français an plus avaiont pris part à la lutte, 
Napoléon adressa à son armée une proclamation qui se 
terminait ainsi : « Soldats, lorsque tout ce qui est néces- 
sairo pour assurer lo bonheur at la prospérité de notre 
patrio sera accompli, je vous ramènorai en Fraace: là, vous 
serez l'objot de mes plus tondres sallicitudes, Mon pouple 
vous reverra avec joie, et 1} vous suftira de dire : J'étais 
à la bataille d'Austerlitz, pour que l'on vous réponde : 
Voilà un brave. » 

Les résultats do la journée furent immenses :15.000 morts, 
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pmemonts précionx sur huit à neuf cents milles de eôte 
inexploréos avant lui dans les régions aretiques, Aus en 
fut nommé coutre-amiral en 1873. 


AUSTIN :Sarabh!, femmo de lettres anglaise, née à Nor 
wich on 1703, morte à Londres en tK67. Mlle a volgarisé en 
Augicterre tont un côté de la littératuro allemande, suit 
par des traductions, soit par des écnts; notamment : {ha 
ructeristies uf Gothe (1834), et Tublran historique de P'AUe- 
mugne de 1760 à 1814. Fille à aussi douné : Consuéérations 
sur l'éducation nutiunale; Lettres sur Les écolrs de filles, ete. 


AUSTIN (Stephen Fuller), fondateur de l'Etat du T'oxas, 
né op 1793 à Anstinvalle, dans l'Etat de Virgime, mort en 
1830. I obtint en 1821 du xouveroement mexicain de vastes 
concessions de terrains dans le Fexus, qui faisait alors 
partie de l'Etat do Cuahula, et y établit des colonies ameri- 
caines.Gräce à son habile ecactive administration, plusieurs 
localités furent fondées, dont l'une roent eu 1823 le uom de 
San Felipo do Austin, et les colons anéricains dovinreut si 
aumlrenx ot si puissants, un réclamèrent l'érection du 
Texas on Etat antonome. Daus co but, Austin fut onvoyé 
par eux à Mexico, où le ganveruement le fit arréter, Après 
uae détention de treize mois, il reconvra la liberté, revint 
an Texas (1835), fut proclamé chef ot géuéral des colons. 
qui avaiont pris les armes, puis so rendit aux Htats-Unns, 

our abteuir la reconnaissance du Texas comme Etat in 
Re daut Eu 1836, le genéral Houston fut élu président 
du Texas. Austin, loin de montrer le moindre ressentiment, 
consentit à accepter lo poste de secrétaire d'Etat, et mon- 
rut peu après dans la ville de Colomlna, qu'il avait fuudée. 


AUSTIN (Alfred), poète et publiciste anglais, né à 
lcadingby près Leeds, en 1435. D'abord avocat, il s'est 
fait connaitre par des poésies pour la plnpart satiriques, 
par des tragédies, des nouvelles et des écrits satiriques. Il 
2 été le correspondaot du Standard,lors da concile du Va- 
tican et pendant la guerro de 1870-1871 en France, grâce à 
l'appui du parti cooservateur. Austin a succédé à Tennyson 
comme poîte-lauréat en 1896, et ce choix à été vivement 
critiqué. Nous citerens de lui : a Saison (1861) ; la Tragédie 
humaine (1862); l'Age d'or (ISTU : Zatermädes (14721; Savu- 
nurole, tragédie (1881); de Htussie drrant l'Europe (1x36); les 
Horreurs turques (1876), otc. Une édition de sos poèmes a 
parn en 1892, 


AUSTO ou OSTOT (oss-t0 — dérivé du vioux franç. ost 
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Bataille d'Austerlitz, d'après Gérard (Versailles). 


aoyés ou blessés, environ 20.000 prisonniers, 180 bouches 
à feu, une immeuse quantité do ovni de vuitures d'ar- 
tillerie et de bagage, telles étaient les pertes de l'ennemi 
et los trophées dos Français. Cenx-ci avaient à regretter 
environ %.000 hommes, taat tuës que hlessés, et, parnn 
les morts, le général Valhubert. Napoléon porta son quar-- 
ter général au château d'Austerlitz, et voulut donner ce 
nom à la bataille, que les soldats appelaient déjà la « ba- 
taille des Trais-Emyereurs ». 


Austerlitz (GATAILLE D). Co fait d'armes a été traité 
par Gros, Carla Vernet, Gérard, Bacler d'Albe, Callet, 
Siméon Fort. Les six compositions de ces artistes sont au 
musée do Versailles. Dans la tableau de Gérard, ov aper- 
çoit au coatre Napoléon à cheval, et, accourant à lui au 
galop, le général Hs qui lui montre daas le lointain, 
à gauche, la fuite de la garde russe. Pour comprendre 
l'ordonaance épique, un pou froide, de cette œuvre, il faut 
rappeler qu'elle était destinée à oruer an plafond. — Jean 
Gigoux a point la Veille de la bataille d'Austerlitz (musée 
de Besançon}, tahleau représentant la visite aacturne faite 

ar Napoléon à ses soldats, qui l'accueillirent en alumaut 

es torches do paille au bout de leurs fusils. 


AUSTIN, capit. du Texas, sur le Colorado; 18.100 hab. 
Ainsi nommée de Stephen Austin, de Durham (Connecti- 
eut), qui, vers l'annéo 1821, la fonda. — Nombre d'antres 
localités des Etats-Unis, dont les plus importantes sont 
celles de l'Illinois /4.000 hab.) et du Minnesota (1,600 hab.), 
portent lo mémo nom. 


AUSTIN, lac salé (lo l'Australie occid. (district de Gas- 
coyne), découvert par l'explorateur Austin ea 1854. 


AUSTIN Huratio l'homas), marin et explorateur anglais, 
aë en 1801, mort on 1865: entra au service on IS13, Ruivit 
en 1824, comine licatenant en premier de la Furie, le Capi- 
pitaino Purry, qui allait dans les mers arctiques, à la re- 
cherche d'un passage an nord-vucst, ct partagea toutes 
les fatigues de ec voyaye sans résultat. Capitaine en 1831, 
il se distingua, en 1840, dans l'expédition contre l'Egypto. 
En 1850, 1} recut le commandement de quatre navires 
eavoyés à la rechercho du capitaine Franklin. S'il n'eut 
pas le bonhour de retrouver Franklin et ses compagnons, 
il out au moins l'honneur de faire des découvertes d'nne 
impurtaace capitale, et de donacr lo premier des rensei- 
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ou host, armée) n. m. Ea T. d'argot milit., Salle de poliec, 
prison. 

AUSTRACAMPHÈNE ({oss)n. m. Camphène qui dérive 
du chlorhydrate solido d'australène, 

— ENcYcL. V. TÉRÉSENTHINE. 


AUSTRAL, ALE, AUX (on ALS. ss — lat. auséralis ali. 

Méridional, qui est du côté d'où souffle le veut du midi : 
Le lama s'upprivoise aux régions australes 
DELILLE. 

— Püle austral, Celui des deux qui est au delà de l'éqna- 
teur pour les Européens. En physique, on donne le même 
nom à celui des deux pôles d'un aimant qu tend à se 
diriger vers lo N, 1 Océan austral, Océan Glarial du 
Sad. V. océan. 1 Hémisphere austral, Celui des deux hénu- 
sphères où se t'ouve ie pôle austral.1 Latitude australe, 
Latitude comptée de l'équateur vers le pale austral. 1 (on- 
tinent austral, Nom que l'un donne quelquefuis à l'Aus- 
tralie. 1 Terres australes, Terres sitnécs entre le pule 
austral et le corcle polaire antarctique. V. ANTARCTIQUE. 

.— Astron, Signes australs où auctranr, Sunos dn zo- 
diaque, au nombre do six, qui sont situés dans l'hémisphère 
austral. 1 Constellutions australes, Celles qui sont situées 
dans l'hémisphère austral. 

_ Zvol. ot bot. Qui vit on croit dans les pays mérulio- 
aaux; qui leur appartient : Faune, flore AUSTRALE. 

— ANTON. Boréal. 


AUSTRALASIE ss) n. f. Gonre de perroquets. V. TRI- 
CHOGLOSSE. 


 AUSTRALASIE ‘éss), nom par lequel on a longtemps 
désiywné tautes les iles de la mer du Sud. V. AUSTRALIE, 


AUSTRALÈNE (üss\n. m. Hydrocarbure qui forme le 
principal constituant de l'essence de térébenthine ansdlaise, 
extraite du piaus australis. | On la désigne quelquefois sous 
le nom do AUSPRATERÉBENTUÈNE, V. TÉRÉUENTHINE. 

AUSTRALIE. Cetto ile immease, la Vourelle-Hullande 
des anciens géograpbes, est lo plus petit des contivents 
(7.627.000 kilorn. carr.\, situé entre le Paritique et l'océan 
Tadien ; c'est la scule partie massive de l'Oceanie, qui ae 
compte, en dehors de l'Australie, quo des îles plus où moins 
importantes, ot même, oa lolyaésie, quo des ilots. 

— Excyez. Géalogte. La géologie data ane a'est pas 


AUSTIN AUSTRALIE 


encore tre connue. Hans le sm, principalement daus la 
Nouvelle-Galles du Sud, on a dec user de nombreux fos 
l Slorens Lgraptolithes des genres chmacoyraplus, 
dulymoyraptus, monoyraptus, et et des formes rarar- 
sdu slurenu de Bohème or “ACTE Hlumenbachi, 
 Aasghte, faronites yothlandica . Dans la Nou- 
‘ Sud et dans le Queruslantk, les couches 
fuumifcres, Super pusres au dévomen, 9 
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wMes houbleres superien- 
res particulieress phyllo- 
t des rapports avec les 

est représenté, dans 
arsb, renfer- 


thven, 
types 
l'État . par les 
fermant des tussiles du f gangomonterrs, et, dans la 
Nouvelle-Galles dn Sud, par les eour de Wianarmatha 
et d'Hawkeshurv, contenaot des clethrotegns, des palro- 
nuseus, des phyllotheca, etc, Dans le Queensland], on trouve 
des couches crétacees, Des déprots temoaires, surtout plio- 
cenus, 0cCupent uR tnmense espace cornprepant les gres 
desertiques, les calcaires allinres. et unc grande parue 
des conslomérats et argiles des placers d'or. Le qnater- 
uaire à 616 étudié en Australie, ot, dés cetta époque, on 
y trouve des roarsnpianx comme actucllemeut, mais do 
graade tulle, tats quo lo diprotudon et 1e notothérium. 

— Gites nneraux vt métalli . Des gites d'étain, avec 
quartz et granit enntique, existent dans l'Etat do Vacto- 
ria, L'étain, dans la Nouvelle-Galles du Kud, est un gra- 
uit fournant au greisen, avec wolfram, béryl, topaze et 
tourmaline, L:1 cassitérite sc trouve au Quecnsland avec 
le quartz, dans un grauit rougeäire à mica blanc. \ 

Les plucers d'or, qui varicat de 0,25 à 6 m. d'épaisseur, 
et qui sont reevuverts, comme en Californie, de laves 
basaltiques, sont d'une graode richesse. Les onglomérats 
houillers sont aurifères; oo a même trouvé do l'or dans 
uue couclie de honille sur la terre de Vau-Diémen. Mais 
c'est dans les terrains pliocéncs ou quatcrnaires de l'Aus- 
tralie qu'on à tronvé les plus grosses ARS d'or, dont 
l'une pesait 6x kilouramines. Dans les alluvions aurifères, 
on rencontro le quartz, lc diamant, le saphir, la 1opazo, 
la tonrmaline, la cassitérite, etc. 

Entin, l'or se rencontre cacore dans les nombreux filons 
de quartz qui traversent los schistes siluriens. 

— diclivf du sol. L'Australie semblo avoir été ratta- 
chée antrefois à l'Asie sud-oricntale. Les trembiemeats 
de terre de 12 Sondo ont leur contre-coup au N.-0.. et, 
tandis que 1.500 kilom. d'abimes séparent le continent de 
la Nouvelle-Zélande, il tient à l'archipel Malais par on 
socle immergé à moins de 200 m. dans la mer d'Ara- 
foura. Dans l'easemble, le relief est une grande plate-forme 
archéo-primare, recouverte de dépôts secondaires et ter- 
tiires, et relcvée vers l'E, comme l'Afrique, par uno 
grande dislocation. De ce côté, où les roches paléozoïques 
sont à nu, s'allonge daos le sens du méridien un massif lar- 
gement pénétré par les vallées, et qui ne rappelle en rien, 
malgré son com de « Cordillère australienne », l'altitude 
ai l'aspect grandioses des chaînes de l'Amérique du Sud : 
c'est tantôt, comme dans les Montagses-Bleues, un entas- 
sement de terrasses tabulaires, tantôt uce étenduo sans 
ordre de dumes arrondis, comme vers le mont Kociuzsko 
{2.300 m.). Dans l'ouest du Queensland, ce massifest flanqué 
d'un platcan crayeux, sur lequel des collines à demi ra- 
sées ont uge direction N.-S., prolongée daas les hauteurs 
ontre le Murray-Darling et le lac Eyre. Au centre ct a 
l'ouest, s'étalcut, autour de plateaux archéens, de vastes 
amas de grès tres perméable et très facilement dissocié, 
qui forment, ca l'absence de pluies suffisaotes, ua plateau 
de de 200 à 1.100 m.; 1 est coupé de bas-foods 
salés, dont celui du lac Evre estau niveau de la mer,etle 
sol y est composé de fins débris qui s’amoaccelient en dunes 
routes désert de Victoria), plutôt qne de roches dénudées 
ou du cailloux, coaime dans beaucoup de parties du Sabara. 
Le plateau ct les plaines basses du aord sont couverts par 
la latérite tropicale, produit de la décomposition du ter- 
rain. Au total, l'Australio ressemble à l'Afrique ä cause 
de sa forme massive, bordée, sauf au N., de grandes pro- 
foudeurs marines; mas sa Cordillère, parallele à la cute 
orientale, lui dunse sa place dans ÎeS régions de trpo 
Dre de plus, la disposition de co massif. qui arrète 
es prineipaux vents pluvieux, a ménayé sur la surface 
intérieure, porméable à l'exces, une zone à formes ina- 
chevées, d'une étenduc de deux tiers enviroe du total. 

— Côtrs. Abritée au N.-E. par une barrière de récifs co- 
ralliens, mais ouverte, à partir du tropique, aux pluies, 
aux courants chauds et à des marées qui atteignent 10m, 
la côte montayneuse offre des indentations pareilles aux 
« rias » de notre Bretauve Port-Jackson: ; structure repro- 
duice sur les faucs des plateaux du nord-ouest, et à l'O. 
de l'embouchure du Murray, dans Port-Plilip et le golfe 
Spencer. Au centre du rivage méridional, au contraire, 
le platcan désertuiqne fait par une haute falaise sans acci- 
dents ; et à l'O., comme sur le golle de Carpcotarie, les 
apports terrestres et marins ont détermiué, le long de la 
plage basse, des lignes tie dunes et de lagunes analogues 
à celles du solfe de Guinée. 

— Climat. Traversée par le tropique du Capricorne, l'Ans- 
tralie n'a copeudant pas un climat uniforme. Le nord pre- 
sente, avec une moyenne (le température élevées + 25° C., 
une grande constance d'un bout de L'année à l'autr 
corc accrue par le couraut chaud équatorial venu 
le détroit de Torrès et Port-Darwin connaissent 1 
nébuleux et la perpetuelle huaudité de la Mala 
dant qu'a X.-0., de fortes dé 
procurent au pays uu r 
à celui du resto de l'ecéan Indien. € 
maritime salut une degradativa plus 
qu'à l'E., tout comme en Afrique au: 
vents desséchants et des courants froids 
S, A TE. et surtout au S.-E.,1 >aditioas se rapprochent 
de celles de la Méditerranée; ecarts faibles eatre les 
saisons, médiocrité, quelquefois, des températures extrè- 
mes, qui no dépassent pas, à Melbourne, + 9e et + 20°. 
Vors Sydney, l'alizé amène en toute saison des plmes doat 
la hautcur atteint 1 ui. par an; mais, daus la colonie de 
Victoria, la sédie de lair. la scrénité du ciel et la 
régularité hiveraales font peascr à l'Espagne 
du sud-est ct au Mazhreb. L'ictèrieur a le climat cont- 
aental du Sahara et des déserts tropicaux d'Asie et d'Ame- 
rique : l'aliz* parvient, après son passawe sur ja Cur- 
diflère. qu à l'etat de veut desséchant, et les défres J 
atmosphuriques a y améucat que des orages violents ct 
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vurts, dunt l'enu est v.ie évaporée où bue par le sable 
(20 em. de hanteur anauelle à 1'O.); les écarts entre les 
saisons dépasseut 20°, avec des maxima de + 50°. 

— l'ours d'eau. Peu de cours d'eau de l'Australie ont un 
écoulement constaat. Cenx dn nord-est sont les plus riches, 
ct rappelleat, avec leurs eaux calmes eofouies sous la 
verdure, les rivières de la Nouvelle-Guiaée et de Bornéo. 
Au S.-E., le Murray et ses afünents. Darliog, Lacblaa, 
Morrumbidgee, pmseat dans la Cordillère un élément plus 
irrégulier, mais, quoique fort diminuës pendant une sai- 
son, atteignent toujours la mer, et méme restent naviga- 
bles par endroits. Les petits fleuves de l'ouest, Fitzrey, 
Murchisoo, etc., soat eacore plus intermittents ; quelques- 
uns, impuissauts à eatrainer les produmts de l'érosion qui 
eacombrent leur lit, n'arrivent pas toujours au rebord du 
plateau intérieur, à a surface duquel leurs eaux s'éva- 
poreot. Tont l'intérieur estprivé d'écoulement vers l'Océan, 
à la fois par le manque de pluies et par la perméabilité 
du sol. Les « creeks », comme celui de Cooper, y sont 
gonilés par de vieleates averses; mais ils tarisseat vite, 
bus à 1 fois par l'air trop sec et par la terre, tels les 
«oueds» saharieos, ou bien, ne pouvant se déverser dans 
une directioo fixe, se transforment ea chapelets de lacs 
saumäâtres, qui se succèdent selon une pente inrertaine. 
Les eaux amoacelées dans les dépressions devienneut sa- 
lées, quelquefois se dessècheat, ou se dissimelent, comme 
celles des « chotts », sous une croûte de sel (lac Torrens. 
Enfin, l'oûltration a méuagé pus ainsi qu'au Sahara, 
des réservoirs artésieas, dont beaucoup sont salés. 

— Flore. Les plaotes et les aaimaux de l'Anstralie don- 
nent à cette grande terre un aspect particulier. 

Pour ce qui est de la flore. on remarqne denx végéta- 
tions très différentes : 1° les savanes forestières on gr'ass- 
land ; 2° les fonrrés de bnissons ou serubs. 

1° Les savanes sent des forêts d'acacias, de casaarinas 
et d'encalyptus de tulle souvent gigantesque, pouvant 
atteindre 150 m. de hauteur, dont les feuilles verticales 
fournissent peu d'ombre, et dont les racines s'enfoncent 
profondément dans le sol. Sous ces forêts sans embre 
existe nne végétation herbeuse composée de graminées, 
de liliacées, d'prchidées, d'homoredacées, de composées à 
fleurs seches (immortelles). An contraire, dans les scrubs, 
il n'y a qne des végétanx ligneux formant des bnissous 
excessivement serrés qne dominent, de place en place, 
des encalyptns, des acacias et des protéacées, Ces deux 
genres de végétatioa ne sont pas tonjonrs aussi tranchés. 
Le scrnb-brigalew forme, entre les 18° et 28° degrés de 
latitude S., uoe région composée d'arbres et d'arbustes, 
parmi lesqnels on remarqne des bombacées à trouc reuñlé, 
nowmées arbres en bouteilles, 

Les steppes, dans les régions tropicales, constitnent 
des pâturages estimés. Le littoral australien est maréca- 
geux, et il n y ponsse qne des palétuviers ou des gazons 
de gramioées et de cypéracées, 

Où reconnaît en Australie trois régions botaniques 

rincipales, qui peuvent elles-mêmes être subdivisées : 
DR tropicale, le Sud-Onest et ie Sud-Est. Drude re- 
connaît les dix régions botaniques suivantes : 1° les forêts 
tropicales du Nord, où se reacontrent des palmiers dn 
genre caryota et des légumineuses dn genre bauhinia ; 
2° les forêts du Qneenslaud, où prédeminent les araucarias 
et des palmiers ; 3 les breussailles dn Nord et les savanes, 
avec les mélaleuques et les leptospermes on arbres à thé: 
4 le Nord-Onest, où les palmiers sont moins nombreux et 
où manquent les pandanus ; 5 les steppes de l'Ouest, ré- 
giou aride, où les graminées du genre spinifer constitnent 
des oasis; 6° les steppes de l'Est; 7° la régioo du Sud- 
Ouest, où les protéacées, les casuarinas, les myrtacées et 
les acacias formeut des buissons ; 8° les régions monta- 
gnenses dn Sud, couvertes de forêts d'encalyptus; 9° les 
régions caractérisées par des foréts d'encalyptus et de fou- 
gères des genres todea et Hicksonia ; 10° la région alpine 
(1.200 m, à 2.000 m. d'altitude), où vivent des encalyptus, 
des plantes antarctiques, ainsi que des carex et des alché- 
milles, plaates des régions montagneuses de l'Enrope. 

De toutes les familles de plantes qui croissent en Ans- 
tralie, deux seulement sont spéciales à ce continent: les 
protéacées et les goodéniacées; les autres ont des repre- 
sentaots en Asie et au cap de Bonne-Espérance. 

— Faune. Ce sont surtout les mamuniféres qui impri- 
ment à cette faune uae physionomie particulière. En 
effet, à part quelques rongeurs plns on moins cosmapo- 
lites, des chauves sonris et une espece de chien sauvage, 
le diogo, tons mammifères placentaires, les autres types 
sont des didelpbes on des ornithedelphes, c'est-à-dire des 
marsnpiaux et des monotrèmes. Les monvtrèmes 
l'ornithorbynque et l'échidné. Quant aux marsupian Ê 
sont variés en genres et en espèces. Les uns, comme les 
thylacines, les dasynres,les sarcophiles, sont carmvore: 
d’autres, tels que les antéchines, les péramèles, sont in- 
sectivores. Les plalangers sont arboricoles, frugivores et 
insectivores, et rappellent les lémnriens par leur 2spect; 
les pétauristes ressemblent à nos écureuls volants. Le 
koala, où « petit ours des coloos » {phascolarctos est her- 
hivore ou frugivore, ct, par suite de l'absence de queue 
et par ses mœurs arboricoles, rappelle les ours. Les kan- 
gonrous herbivores sont, les uns de grande taille (macropus 
giganteus), les autres de la dimension d'un lièvre; quel- 
ques-nns grimpent aux arbres. Les phascolomes ressem- 
blent à de gros rongeurs. ne 

Les oiseaux ne sont pas moins intéressants. Dans le 
nord de l'Anstralie vivent denx espèces de paradisiers, si 
nomhrenx à la Nonvelle-Guinée. Le plns grand des passe- 
reaux, de la taille d'une poule, l'oiseau-lÿre on menure, se 
tient dans les buissons, au voisioage de Ja côte. On 
trouve aussi les chlamydères et les pülinorbynqnes, qm 
construisent avec des branchages des berceanx où ils 
viennent s'abriter. Les talégalles et les mégapodes repré- 
sentent les faisans. Les perroquets sont aombreux et 
vivent par tronpes : ce sont les platycerqnes, les caca- 
tois, les perrnches ondnlées. Les pers soat également 
abondants et parés d'un brillant plnmage, Citons entin de 
de grans oiseaux coureurs, rappelant les antrucbes, les 
émens. Parmi les reptiles, il coavient de signaler des 
crocodiles dans le nerd de l'Australie. On ne treuve ni 
tertues terrestres, ni caméléoas, ni lézards vrais; les 
sanrieos sont représentés par des agamidés (molock, 
chlamydosaure, grammatophore), des geckos, des scin- 

ques. Il y a de aombrenx serpents veaimenx, surtont des 
hydrophridés et des élapidés. Les batraciens sont des 
anoures {crapands, rainettes, et nne grenouille). Les pois- 
soas et les mollusques d'eau douce sont peu abondants 


par suite de la rareté des eaux, mais à1l y a des types de 
poissons fort intéressaots du groupe des dipnoiques, les 
ceratodus. Les insectes offrent beaucoup de rapports avec 
ceux de la région indo-malaise ; il y a cépeadaat des types 
caractéristiques ; parmi les coléoptères, nous citerons les 
carabidés, des genres carenum, scaraphites ; les Incanidés 
du genre lamprime; les loagiceroes, des genres phora- 
caathe, batocère, et de beaux buprestidés. Oo voit de 
splendides lépidoptères, en particulier les oraithoptères, 
parmi les papilionidés. Nous sigoaleroos eafa de graodes 
sauterelles, des phasmes et des fourmis fort redoutées 
pour leur piqûre. Parmi les annélides, il existe de grands 
vers de terre des genres mégascolide et notoscole. 

— Ethnographie. La populatioa de l'Australie est quelque 
peu mêlée sur le littoral; mais, à l'ivtérieur, elle ottre 
des caractères assez homogènes. Toutefois, la taille varie 
selon les régions : dans le nord-est, les indigènes soat 
plutôt petits; dans le sud, ils sont 1e taille moyenne; dans 
le centre, on rencontre des hommes qui atteignent et dé- 
passent 1%,80, Les Australiens oat les cheveux noirs, 
légèrement frisés ou eatiérement lisses. Ce fait est d'au- 
tant plus remarquable que, par tous leurs autrescaractères, 
ils sont absolunient nègres. Lenr peau est brune, presyne 
noire ; leur tête est allougée, leer froat très fuyaat. Ils 
ont les arcades sourcilières proéminentes; le nez très 
plat. étroit à la racine, et parfois plus large que loog, les 
pommettes Saillantes, la bouche grande, les lèvres volumi- 
neuses, le menton fuyant; ils otfreut un prognathisme très 
accusé. Le corps est mal proportionné, les membres longs 
et gréles, le pied d'une longuenr exagérée. Chez l'homme, 
la barbe est abondante et le corps veln. 

Les habitants dn nerd sent complètement ons eu tonte 
saison. Ceux dn sud, qni ont à supporter ua climat plus 
rigonrenx, se convrent de peaux d'opossam cousues en- 
seinble. Avec les poils de cet aaimal, ils fabriqnent de pe- 
ttes tresses dout ils s'oruent le cou on le poignet; qnelqnes 
paquets de poils de kangourou fixés snr les bauches, la 
poitrine; le dos on Les épaules, constituent une parure très 
recherchée, Mais les ornements les plns en vogue sont les 
petites chevilles jannes qne les Anstraliens portent dans 
un trou pratiqné daos la cloison du nez, et les tatonages 
qu'ils se font en incisant la pean à l'aide d'un caillon trao- 
chant on d'nue coquille. D'nne malprepreté révoltaute, ils 
ont Ja tête remplie de vermine. Lorsqu'ils donnent Ja 
chasse à ces parasites, c'est uniquement ponr s'en régaler. 

Les Australiens forment une des populatioos les plns 
bas placées dans l'échelle sociale. Sur les côtes, ils con- 
strnisent des cabaues réunies en villages, mais, à l'inté- 
rieur du pays, ils se contentent d'abris plus simples : 
nu ranches plantées en terre et recouvertes de 
euilles et de longnes herbes coostitnent lenr aifta on 
bnite. Souvent, ils se borneot à abattre un arbre et se 
conchent cutre les branches. 

Ces sanvages ne sont pas difficiles dans le choix de leurs 
aliments, La chasse lenr fournit des kaagourons, des 
iguanes aquatiques, des serpents: mais, avec leurs armes 
primitives, il leur arrive fréqnemment de ne s'emparer 
d'ancuo gibier, et alors, ils mangent des fourmis noires, 
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des larves, des insectes, des racines et des feuilles. Le 
miel est un mets des plns estimés, et, ponr le recueillir, ils 
grimpent aux arbres avec une agilité surprenante. Lorsque 
la chasse a été fructueuse, l'Australien se gorge jusqu'à 
se rendre malade. C'est surtout lorsqu'il s'est procuré de 
la chair humaine qu'il pent satisfaire sa gloutonnerie. 

Les armes emplovées en Anstralie sont des massues en 

ierre brnte, des haches eu pierre polie, des épées, des 
ances en bois, des piques armées d'arêtes de poisson et 
des armes de jet, parmi lesqnelles figure le boomerang, 
sorte de sabre en bois recourbé qui revient tomber aux 
pieds de celui qni l'a lancé. Un bonclier en bois sculpté, 
peint eo ronge et en blanc, complète l'armement. 

Divisés er petites tribus, les Ansiraliens n'ont souvent 
as de chefs à lenr tête : ce sont alors les vieillards dont 
es conseils sont écoutés, S'il surgit des différends entre 
tribus, ils se règlent fréquemment dans des sortes de 
tournois. La canse la plns commune des querelles entre 
indigèaes est le rapt des femmes. La femme est une sorte 
d'esclave, une bûte de somme dout le rèle consiste à nour- 
rir sen maître et à recevoir les conps qu'il li plait de Ini 
vctroyer. Parfois elle est achetée, mais, dans la plupart 
des cas, lorsqu'na indigèue vent preudre ane épouse, il se 
contente de saisir une femme par le poignet et de l'eu- 
trainer eo criant: « Je la preuds pour moi!» S'il est assez 
fort pour l'emmener, il en devient l'éponx, que la malhev- 
reuse soit déjà. où non, ea possession d'un mari, 

Les connaissances des Australiens ne sont guère plus 
développées dans une région que dans l'antre. Lenr nnique 
iastrument de musique est une sorte de massue en bois 
sonore sur laqgnelle ns frappent avec nn bâtoo lorsqu'ils 
célèbrent le Korroberi, grande fête dansante qni dure jus- 
Le six semaines, Malgré la lourdeur de leur intelligence, 
ils ont trouvé le moyeu de correspondre de tribu à tribu, à 
l'aide de bâtonnets couverts de fignres gravées. 

Les morts sont parfois enterrés, parfois brûlés, parfois 
encore déposés sur une plate-forme, où oa les laisse Jusqu'à 
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ce que Ja putréfaction ait accompli sou œuvre ; on recueille 
alors les os pour leur donner sépulture. Daas quelques cas, 
les cadavres sont momifiés an feu et à la fumée et em- 
portés dans toutes les pérégrinations de la tribu. S'il s'agit 
d'un vieux guerrier, il a'est pas rare qn ou l'écorche, qu'on 
se régale de sa chair, et que, après avoir nettoyé ses os, 
oa los emballe dans sa peau ponr les promener peodaat 
des anoées entières. On a prétendu que les Australiens 
a'avaieat aucno seatimeot religieux. Ce qui est certain, 
c'est qu'ils croient à une sorte de diable et aux revenants. 
L'esprit passe, après la mort, daus le corps des cigales 
et des oiseaux. Le défunt pent revêtir de aonveau la forme 
bumaine, mais alors il devient blaoc. Quelques tribus ont 
peut-être l'idée d'ua être suprême; chez aucune où ne rea- 
coatre de temples ai d'idoles. Cette populatien iadigène, 
déjà fort peu considérable au mement de l'arrivée des 
Europécos, a encore beaucoup dimiané depuis, 

La race s'éteint d'elle-même, au contact de la civilisa- 
tioa, et déjà les derniers Tasmanieus sont morts, Aujour- 
d'hui, les 4.360.000 hab. de l'Anstralie sont presque tons 
des blancs. Sur ce total, les immigrants britanaiqnes l’em- 
portent de beaucoup; et la plnpart viareut comme colons 
voloutaires, la transportation ayant été abolie de 1840 
à 1868, malgré les grands services readus par les « cea- 
vicis » à la colonisation. I] n'y a ea Anis que 143.000 
étrangers, Sur- 
tout Allemauds 
et Chinois : le 
problème des ra- 
ces n'y existe 
pas comme en 
Afrique australe, 

— Géographie 
politique. De la 
Nonvelle- Galles 
dn Snd, fondée 
par les Anglais 
en 1788, se sont 
séparés l'Austra- 
lie du Snd (1834), 
Victoria (1851), 
et le Queensland 
(1859) ; la colonie 
de Tasmanie a été 
établie en 1825, 
l'Australie de J'Ouest en 1829, l'Australie du Nord ea 1863- 
1864. Jnsqu'aux dernières années du x1x* siècle, ces diffé- 
rents groupes étaient restés, en fait, iselés politignement 
les nas des autres. Maïs le 1° Janvier 1901 lenr noion à 
été réalisée par l'ioavguration solennelle, à Sydney, d'un 
Commonwealth on Fédération australienne, foudée sur les 
priocipes déjà appliqués dans l'organisation du Cauada: 
chaque coloue conserve ses intérêts, ses ponvoirs, ses 
privilèges et son territoire; en particulier, le gouverne- 
meot fédéral ne peut imposer dé changements de fren- 
tères sans le consentement des États intéressés; le 
pouvoir exclusif d'établir et de receveir des droits de 
douaue est attribné au ponveir fédéral ; le commerce en- 
tre les diverses colonies doit rester abselument libre, Le 
pouvoir fédéral est conustitné par uu ministère australien 
et un Parlemont élns, superposés aux admiaistratious par- 
ticulières des Etats fédérés. Les ressources de la donave 
et des contributions indirectes (ercise) sont affectées au 
fonctionnement dn Commonwealth. La métropole est re- 
présentée en Australie par nn gouverneur général on vice- 
roi, À peine organisé, le uounve] Etat, tont en mavwifestant 
hantement son loyalisme à l'égard de l'Angleterre par sa 
contribntiou à l'expédition dn Transvaal, à néaomoins 
accusé nettement sa personualité par l'établissement d'uu 
régime protectiouniste, et par le désir qu'il a montré de 
mettre obstacle à la fois à l'importation et à l'immigration 
asiatiques et enrepéennes, même venues de la métropole. 

— Géographie économique. Ce v'est pas l'agriculture pro- 
prement dite qui fait la richesse de l'Australie, La maia- 
d'œnvre y est rare, les terres niilisables réparties sur une 
lisière littorale, qui fait même défant à l'ouest et au sud ; 
enfin, les couditions climatériques incertaines, On a dû 
importer d'Europe toutes les plantes cnltivées des régions 
tempérées. Les cultnres tropicales, qui rénssiraieut bieu 
daus le Queensland, n'y oot pas été essayées sur une 
ee échelle, neu plus que, dass le sud, les enitures 

‘irrigation. C'est à l'élevage que se livrent de préférence 
les colous. Les pâturages dn Sud-Est nourrissent des bêtes 
à cornes, dont la viande, et déjà le beurre, font concurrence 
sur le marché anglais aux denrées aualogues des Etats- 
Uais, de Danemark, de Hullaude et de France. A côté, 
les vastes savaces forestières et uue partie du steppe 
alimentent d'ioosmbrables tronpeaux de mputons : dans 
le district du Darliog surtent s'étalent les vastes conces- 
sieas d'élevage des « sqnatters ». Les mériues d'Australie 
fonrnissent à l'Enrepe, par l'intermédiaire de l'Angleterre, 
une Jaïao très appréciée, 

. Ce sont, avant tout, les mines qui ont fait la réputatien, 
siaen tonte la valeur, de l'Anstralie, Le cnivre et l'étaio 
n'y Sont pas rares, et ce continent est deveun ua des pre- 
nuers centres de production ponr l'or, le premier pour 
l'argeat. Les miaes d'or furent décenvertes en 1831, dans 
la colonie de Victoria, an moment où s'épnisaient déjà 
les « placers » de Californie. Malgré l'ouverture d'autres 
mioes en Nouvelle-Galles et dans le Queenslaad (1858), 
la prodnction totale avait baissé de moitié quand, ea 
1886, on trouva encore des gisements au Queensland, et 
l'on se mit à appliquer presque partent lo système des 
crandes compagnies, avec les procédés mécauiques per- 
fectionaés, pour lo traitement du minerai. Ea 1892, l'ora 
été rencontré à Coolgardie, dans l'Australie de l'Ouest ; et 
pendant les deraières aanées du x1x° siècle, le continent 
a donné en moyenne 230 millioas de franes de métal, 
Ballarat et Sandhurst, dans le Victoria, soatles mines les 
plus actives, L'argent, reconnn ea 1856 près de Silverton, 
à l'O. d5 Darliog, est d'un rendement très élevé. Enfa, les 
Moutagnes-Bleues contiennent de la houille, qui s'étend 
jusqne daus le sous-sol de Sydney. 

. — Démographie. La répartitioa des hahitants eu Anstra- 
lie est la conséquence de ses conditions économiques. Jus- 
qu'ea 1851, date de la découverte de For, la colonisation 
fot surtout agricole, et assez peu active, malgré l'impor- 
tatiou des couvicts, paisque la population n'était alors que 
de 130.000 âmes. De 1851 à 1861 se produisit dans le SE. 
Je rush, pendant leqnel l'arrivée des cherchenrs de mé- 
tal tripla presque le clutfre précédent. L'accroissement 
Contlaua jusqu en 1891, année où le recensement a accusé. 


Armes de l'Australie. 
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AUSTRALIE — AUTANT 


3.985.273 hab. ; mais les crises fréquentes de l'exploita- 
tion de l'or et de l'argent ont déteurné beaucoup de nou- 
veaux venus vors l'élevage, et les mines n'eccupent guère 
que 55.060 individus. Depuis 1s91, l'immigration est de- 
venue insigaifante dans certaines colouies, et Victoria a 
perdu au profit de l'Ouest, à cause de Ja découverte des 
mines de Ceolgardie. Mais le fait capital est la concentra- 
tion des habitants daus les villes(Melbeurne, Sydney, Adé- 
laide, Brisbane), et bien des quaruers des capitales ont, 
avec leurs masures de tole, un caractère tout à fait im- 
provisé. Dans l'ensemble, l'augmentation ne se réalise 
plus que par la faiblesse exceptionnelle de la mortalité. 

— Commerce. Ce développement des villes, surtout litto- 
rales, oie par la nécessité de rester en relation avec 
l'Europe. L'activité commerciale de l'Australie est tout 
entière tournée vers le dehers, et les lignes ferrées vu té- 
légraphiques de l'intérieur ne progressent guëre qu'avec 
la colonisation (sauf le télégraphe déja achevé de Port- 
Augusta à Port-Darwin). Le trafie, récemment accru par 
l'installation de « freezings-works », qui permettent d'ex- 
pédier beaucoup de preduits congelés en Europe, a atteint 
3 milliards et demi, et a lieu surtout avec l'Angleterre, 
à laquelle l'Allemagne fait une concurrence sérieuse. Les 
paquebets de la Peniasular and Oriental C°, du Nord- 
deutscher Lloyd, des Messageries maritimes, atteignent 
Adélaïde en trente-deux à trente-cinq jours. Maluré cette 
prespérité, remarquable peur une colonie aussi jeune, les 
rivalités politiques et douanières entre les Etats les em- 
pêchent de s'entendre pour une fédération, qui, en dépit de 
sérieuses tentatives en 1890 et 1895, reste à l'état de prejet. 

— L'erploration. Si les Portugais ont, dès le xvi* siècle, 
découvert les câtes septentrionales de l'Australie, situées 
au S. de Timor ot de la Nouvelle-Guinée, e'est aux Hol- 
landais que revient le mérite d'en avoir, dès 1666, cam- 
mencé l'expleration. Pendant Ja première moitié du 
xvu: siècle, ils firent partir de Batavia plusieurs expédi- 
tiens, dont les dernières et les plus impertantes, au point 
de vue géographique, furent celles que dirigea le grand 
navigateur Âbel Tastman (1642 et 1644). Le résultat de cet 
ensemble d'expéditions fut la reconnaissance du littoral 
australien au N. à l'O. et au S.: scule la côte orientale de- 
meurainexplorée. Sa découverte fut l'euvre de Cook (1750), 
qui démontra ainsi l'inanité des hypothèses émises par les 
géograpbes qui vayaient dans l'Australie l'extrémité nord- 
orientale d'un grand continent austral. Des marins anglais 
(Bass, Flinders, Philipp King) et français (Baudin) achevé- 
rent la reconuaissance du littoral australien entre 1598 et 
1822, c'est-à-dire à une époque où avait déja commencé 
l'exploration de l'intérieur du centinent. 

Cette exploration commence aussitot après Ja fondation 
de la celonie de Port-Jackson à Botany-Bay (1788): mais 
c'est en 1813 seulement que sont franchies les Montagnes- 
Bleues. Bientôt, le système hydrographique du Murray et 
du Darlieg est reconnu, leur descente est effectuée par 
le capitaine Sturt (1828-1831), et la chaine des Alpes aus- 
traliennes est étudiée avec sain. Le démembrement de 
l'Australie orientale en plusieurs eolonies profite à la 
science géographique, chaque province mettant son point 
d'honneur à faire rapidement explorer son territoire et 
cherchant à consacrer de nouvelles terres à l'élevage des 
troupeaux. Dès 1839-1816, Eyre, après avoir étudié la 
stérile terre de Nuyts, découvre les deux lacs Torrens et 
Éyre; un peu plus tard (1844-1846), Sturt essaye en vain 
de traverser le continent du $. au N., tandis que l'Alle- 
mand Leichardt reconnaît les territaires du N.-E., entre 
la baie Moreton et Port-Essington. Enconragé par ce 
succès, Leichardt essaye de traverser le continent austra- 
lien d'E. en ©. ; il disparaît dans Îles déserts de l'Austrahe 
centrale en 1848, et persénne n'a pu encare déterminer 
exactement l'expédition où il succomba. 

Personne ne reprit son projet; celui de Sturt fut au 
contraire repris ét mené à bonne fin. Si Burke réussit à 
l'exécuter, mais, par suite d'une imprudence, succomba 
au retour, Mac Donall Stuart put traverser sans encora- 
bres le continent du S. au N. 11861-18562), en tracant un 
itinéraire qui a été plus tard adopté pour le tracé du télé- 
grapbe transcontinental. Le long de cette ligne télégra- 
pu furent établies des stations qu facihtèérent singu- 
ièrement l'exploration du désert intérieur de l'Australie. 
Ces stations sont devenues le point de départ ou d'arri- 
vée des expéditions dirigées par Warburton, les frères 
Forrest, Giles et Mills, qui ont coupé à des époques ditfé- 
rentes, entre 1873 et 1883, la partie eccidentale de l'Aus- 
tralie, sur laquelle différents voyages, exécutés par War- 
burten, David Lindsay et d'autres, ent fourni de précieux 
renseigncments, mais dont il n'a pas encore été fait l'ex- 
plaration scientifique et systématique à laquelle avait 
songé sir Thomas Elder en 1890. 

= BiscioGr. : Australian Bibliography (Sydney, 1893) ; 
Wallace, Australasia (Londres, 1894): Siewers, Austra- 
lien und Oceanien (Leipzig, 1895) ; Pierre Leroy-Beaulieu, 
des Nouvelles Sociétés anglo-saronnes (Paris, 1597), the 
Australian Handbook (Londres, publ. annuelle); the His- 
tory of Australian Exploration from 1788 to 1888 (Sydney, 
1u88) ; Colvert, fhe Discovery of Australia |Londres, 1893). 


Australie méridionale (South Australia), une des 
grandes colonies de la Fédération australienne. Elle 
couvre une superficie de 2.341.840 kilom. carr. et possède 
une population de 363.088 hab. Ce pays, fertile au sud- 
est, presque désert dans le centre et au nord, où existent 
de grands lacs salés, totalement désert à l'ouest, possède 
do vastes gisements de cuivre, de fer et de plomb argenti- 
fère, un peu d'or, de bismutb et d'étaiu ; sa flore et sa faune 
uo diffèrent pas de celles du reste de l'Australie. Il a déjà 
quelque industrie et un commerce assez développé. L'Aus- 
tralio méridionale, constituée en ealanie en 1834 et aug- 
mentée du Territoire du Nord en 1863, n'est peuplée que 
daus sa partie sud-erientale, qui est divisée en 36 comtés. 
Elle a pour capitale Adélaïde. 

— Bis. : Conigrave, South Australia (Adélaïde, 1886;. 


Australie occidentale (West Australia), la plus 
grande et la plus ocecidentalo des grandes colonies de la 
Fédération australienne. Elle possède, sur ses 2.527.283 ki- 
lom. carr., une papulation de 185.000 hab. C'est à peine si 
trois dixièmes de cette énorme superficie (la bande cô- 
tière) sont colonisés ou colonisables ; le reste n'est qu'un 
désert affreux, le pus aride et le plus désalé du globe, qui 
se prelenge dans l'est par les déserts de l'Australie méri- 
dionale. Les productions minérales de ce pays sont uom- 
breuses et répandues sur presque tout le territoire ; la 
seule vraiment exploitée est l'or; le cuivre, le plomb, 


l'étain, les perles, la nacre, le guano, font l'objet d'exploi- 
tations plus ou moins importantes. Les cultures sont en- 
core peu développées sur la hordure littorale, la seule 
fertile ; daus les pâturages du nord prospère toute sarte de 
bétail. L'industrie manufacturière propremeet dite n'existe 
pas encore, mais le mouvement cemmercial se développe 
d'asnée en année, Fondée en 1829, constituée en 1891 en 
colonie autosome, l'Australie occidentale est demeuréc en 
arrière des autres colonies australiennes. Elle est divisée 
en six grands districts dont celui du Sud-Ouest est de beau- 
coup le plus important, car c'est presque la seule partie 
habitée de la colonie; ce district compte 26 comtés et a 
pour capitale Perth. 

— BisLiocr.: Favene, Western Australia (Sydney, 1887); 
Uvstern Australia Annual General Report |Perth, publ. 
aunuello). 


Australie septentrionale (Verth Australia, Northern 
Territery), territoire du nord et du centro de 'Australio, 
une des grandes divisions de la Fédération australienne, 
ceraprenant, indépendamment do la grande péninsule 
{Territeire du Nord), un immense rectanglo intérieur, 
l'Alerandra Land. Sur ses 1.356.120 kilem. carr. vivent 
4.896 bab., et des indigénes dont le nombre échappe à 
toute évaluation. Seule la partie péninsulaire du ternteire 
est peuplée; quant an plateau intérieur, à l'Alexandra 
Land, ce sont de grandes plaines, tantêt fertiles, tantôt 
sablonneuses et désertes, contenant des richesses miné- 
rales assez abondantes et parfois de magnifiques pätu- 
rages. Le principal établissement de l'Australie sepiten- 
trionale, constituée depuis 1863, est Palnerston, tête de 
la ligne télégraphiqne transcontinentale. 

— Bisriocr.: Sowden, {he Verthern Territory as il is 
(Adélaïde, 1582). 

AUSTRALIEN, ENNE (6ss, li-in, èn'), celui, celle qui 
habite l'Australie. — Les AUSTRALIENS. 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Australie où à ses habi- 
tants: Les laines AUSTRALIENNES sont plus douces, plus 
fines que celles d'Afrique. 


AUSTRALINE (dss — de Ausfralie) n. f. Genre d'urtica- 
cées, comprenant trois espèces de plantes, dont deux 
sont originaires d'Australio, et la troisième d'Abyssinie. 


AUSTRAPYROLÈNE (ôss — de australène, et du gr. pur, 
puros, feu) n. m. Hydrocarbure isomère de l'australène, 
qu prend naissance dans l'action de la chaleur sur ce 

ernier cerps. L'austrapyrolène est encore désigné sous 
lo nom de a-ISOTÉREBENTHÈNE. 


AUSTRASIE où ROYAUME DE L'EST (par opposition 
à NEUSTRIE, ee formait le royaume de l'üxest), partie 
considérable de la Gaule franque, comprenant la Thu- 
ringe, les duchés d'Alémanie, de Bavière et de Frise, et 
tous les pays situés entre Rhin, Meuse et Escaut. Metz 
était sa capitale. Ce royaume fut créé en 511 et donné à 
Thierry, lors du partage de l'empire de Clovis entre ses 
uatre tils. À Thierry suceédèrent, en 534, Théadebert son 
fils, et, en 547, son petit-fils Théodebald, mort en 555. 
L'Austrasie fut alors réunie à la Neustrie; maïs, en 561, 
Sigebert fut élu roi de Metz, et eut pour successeurs Chil- 
debert 11, Théodebert 11 et Thierry Ïl. De nouveau réunie 
à la Neustrie, en 613, l'Austrasie ne tarda pas à s'en 
séparer sous Dagobert, ainsique sous son fils Sigebert I. 
Réunie à la couronne par Thierry Il, elle se révolta, 
choisit pour chef Pépin d'Héristal, puis Charles Martel; 
devint le partage de Carloman, frère dé Pépin le Bref, 

nand celui-ci se fut emparé du pouvoir suprème, etfnt 
absorbée définitivement dans la monarebie, lorsque Carlo- 
man eut pris lo froc. 

— BinuioGr. : Gérard, Histoire des Francs d'Austrasie 
Bruxelles, 1864). 


AUSTRASIEN, ENNE (ss, si-in, én'}, celui, celle qui 
babitait l'Austrasie. — Les AUSTRASIENS. 

— Adjectiv. Qui He à l'Austrasie ou à ses habi- 
tants : £broëin baftit l'armée AUSTRASIENNE à Latofao. 


AUSTRATÉRÉBENTHÈNE (ss, bun) n.m.Cbim. V. AUS- 
TRALÈNE. 

AUSTREBERTE (sainte), née à Marconne en 633, morte 
en 704. Elle était fille de Badefroy, parent de Dagobert. 
Elle fut prieure de l'abbaye du Pert, pus abbesse de Pa- 
villy, en Artois. 


AUSTRÉGAL, ALE, AUX (ôss) adj. Qui appartient aux 
austrègues, qui émanait de lour tribunal : Senfence AUS- 
TRÉGALE. 


AUSTREGILDE, deuxième femme de Gontran, roi de 
Bourgogre, morte en 560. Suivante de la reine Marca- 
trude, elle la fit répudier, la remplaça en 556, et fit pei- 
gnarder par Gontran lui-même les deux frères de lex- 
reine. Elle donna à Goutran deux fils, morts en has âge. 


AUSTREGISILLE (saint), (vulgairem. saint Austrille 
ou saint Outrille|, nè à Baurges en 551, mort en 624. Après 
aveir rempli divers effices à la cour de Gontran, il se fit 
ordonner prêtre; fut abbé de Saint-Niziers, à Lyon, puis 
évêque de Bourges en 611. Ses reliques, exhumées en 1334, 
farent Lrâlées au xvi* siècle par les protestants. 


AUSTREGUE (ôss — do l'allem. ausfragen, exposer 
devant un tribunal) n. m. Membre d'un tribuual saprème 
de l'ancien empire d'Allemagne, établi au xmi* siècle, 
devant lequel les électeurs, princes, comtes, barons et 
prélats, avaient droit de porter leur eause. 


AUSTREMOINE (saint) [Stremonius], apôtre et premier 
évêque d'Auvergne, vers 250. Fête le 1° novembre. 


AUSTRIA (nom lat. de l'Autriche), planète télescopi- 
que, n° 136, découverte par Palisa, le 18 mars 1874. 


Austriada (L'), poème, ou plutôt chronique rimée, en 
vingt-quatre chants, de Juan RufoGutierrez(Madrid, 1584). 
Ce poème est consacré aux faits et gestes de don Juan 
d'Autriche. Dans les cinq premiers chants, Ruffo rappelle 
les incidents de la révolte des Maures dans leur retraite 
des Alpuxarras; il passe ensuite à la naissance et à l'édu- 
cation de don Juan, et retrace les aventures de son exis- 
tence ultérieure; il s'arrête, dans le vingt-quatrième chant, 
à la batalle de Lépante. L'Austriada n'a guère d'autre 
mérite que l'habile structure de sa versiñcation en octaves, 
et la mise en scène de quelques détails historiques. 


Austriæ EstImperareOrbi Universo.V.a.E.t.o.U. 
AUSTRILÈNE (ss) n. m. Nom d'un isomère de l'aus- 
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tralène ou austratérébeuthène, auquel il est mêlé dans 
l'essence de térébenthine anglaise. V. TÉRÉBENTUINE. 


AUSTRO (6ss — du lat. Austria, Autriche), préfixe qui 
entre en composition avec un nom de peuple, pour fermer 
un adjectif ou un nom, et désigner une relation de l’Au- 
triche avec ce peuple : Fédération AUSTRO-ALLEMANDE. 
Chemins de fer AUSTRO-ITALIENS. 


AUSTRO (éss— du lat. ausfer, même sens) n. m. Nom 
Sie les marics de la Méditerranée dennent au vont du sud ; 
‘ent d'AUSTRO. 


AUSTROMANCIE (ôss, si — du lat. auster, vent du midi, 
et munteir, divination) n.f. Artde prédire l'avenir d'après 
l'observatiou des vents. 


AUSTROMANCIEN, ENNE (655, si-in, ên') adj. et n. Sa 
dit de celui, de celle qui exerce l'austromancie. 


AUSTRO-ORIENTAL, ALE, AUX (655) adj. Qui est situé 
au S.-E.: Les races arabes occupent encore les parties AUS= 
TRO-ORIENTALES du désert. 


AUSTRO-SIBÉRIEN (6ss, »iin) n. et adj. Se dit d'un 
idiome spécial parlé par des tribus turques qui habitent, 
pour la plupart, la Sibérie méridionale. 


AUSTRUDE ou OSTRU (sainte), née probablement en 
645, sœur de saint Baudoin, fille de sainte Salaberge, fut 
religieuse à douze ans dans le monas- 
tere de Saint-Jean de Läon, que sa 


mere fonda alors. À la mort de celle- 
ci, elle la remplaçasemme abbesse; 
elle avait vingt aps. Elle mourut au 
cummencement du vint siecle. Fête 
le 17 octobre. 


AUTALIE n. f. Genre d'insectes co- 
léoptères, famille des staphylinidés, 
sous-famille des aléocharinés, renfer- 
mant de petites formes eurépéennes. 
Deux espèces connues : aufulia m- 
pressa; autalia rivularis. 


AUTAN (du lat. al{anus, vent de la 


Autalie (gr. 7 fois). 


haute mer) n.m. Vent impétueux du 
sud ou du sud-est : Une simple haleine de l'AUTAN, et les 
nurines yrimacent légérement à tous les visages. (Armand, 
Silvestre.) 1 Quelquefeis, on personnifie ce vont : 
L'Autan vole, escorté de nuages épars. 
DE SAINT-ANGE. 

AUTANT (fan — du lat. aliud, autre, et fantum, tant, 
aliud tantum Lies autant)) adv. En quantité ou en inten- 
sité égale : Vous ares été heurewr ; je ne puis en dire AUTANT 
u Tout autant, S'emploie dans le même sens que autant, 
pour donner plus d'énergie à la phrase : L'égoiste a Tout, 
AUTANT de cœur qu'un autre, mais il n'en a que pour lui. 

— Suivi de la conjonction que, exprime relation d'ég 
lité entre deux propositions dant l'une est souvent ellip 
tique : L'esclave n'a qu'un maitre, l'arubilieux en à AUTANT. 
Qu'il y a de gens utiles à sa fortune. (La Bruy.) 

— Signifie aussi À condition que, dans le cas seulement, 
où, et alors est toujours précédé do NE QuE : L'iniquité NE 
plait QU'AUTANT QU'on en profite. (J.-J. Rousseau.) ! Signi 
tie de même Relation d'égalité entre deux qualités ou deux 
états : Le singe est inducile AUTANT qu'estravayant. (Bu) 
— Autrefois, on employait autant que dans le premien 
membre d'une périade, et autant seulement dans Le second: 
Aujourd'hui, on supprime que après le premier autant: 
AUTANT la centralisation politique est nécessaire, AUTANT 
la centralisation administrative est haïssable. (L. Blanc.) 

— Autunt de exprime exacte praportionnalité, identité 
en nombre eu en quantité pour un objet comparé à lus 
même sous divers points de vue : Les étoiles sont AUTANT 
pe soleils immenses. (Mass.) 1 S'emploie seuvent avec € 
lipse du verbe : AUTANT d'hommnes, AUTANT d'atis diffé 
rents. li Autant de... que, Exprime la même idée de cems 
paraison et de proportionnalité, mais teujours entre des 
objets distincts : Les victoires frainent toujours après elles. 
AUTANT DE calanutés pour l'Elut ave les plus sanglantes, 
défaites. (Mass.) 

— Autant comme, $e disait autrefois peur Autant ques 
Ily a AUTANT de divers sieur COMME il y a d'étoiles. (Dese: 

— Elliptiq. Autant vaut, C'est comme si la chose était 
ainsi : v'ai fini mon travail, où AUTANT VAUT. C'est un hommes 
mort, où AUTANT VAUT. li Signilie aussi Il est également 
avantageux, opportun : AUTANT VAUT faire cela que 
différer. (Acad.) — Le verbe valoir se retranche sonvent 
dans le langage familier : AUTANT dire qu'il est un Sala 

— Loc. FAN. : C'est autant de, Faute de mieux, c'est tous 
jours cela : C'EST AUTANT p'épargné. C'EST AUTANT DE faits 

— Loc, ADv. : D'autant, Daus la même proportion, en 
égale quantité : 

J'ai mangé comme quatre, et j'ai trinqué d'autant. 
REONARD, 

— D'autant plus, Exprime un accroissement, une at 
mentation dent la raison est donnée par une autre propé 
sition : On est D'AUTANT PLUS misérable que l'on tombe 
plus haut. 1 D'autant moins, Locution qui est l'opposé del 

récédente, exprime une diminution dont la raisen est. 

onnée par une proposition précédée de Que : Les enfants, 
méritent D'AUTANT Mois notre colère QU'ils agissent sans 
discernement. | D'autant mieux, N'est que la locution d'uus 
tant plus substituée à l'adverbe bien mieux, Elle ne s'appli- 
que qu'aux verbes et aux participes. 

— Loc. cong.: D'autant que, Vu que : Fréquentez seule- 
ment vos égaux, L'AUTANT QUE Tien ne Vous oblige à faire 
différemment. 1 

— Loc, PRov. : Autant de têtes, autant d'avis. Se dit 

our marquer la diversité des sentiments dans une ass€m 

lée. (V. ToT CaPiTa } ll 11 consommerait autant de biens 
qu'un évêque en pourrait bénir. Se dit d'un homme exces- 
sivement prodigue, || 1 en à autant qu'il en peut porter. 
Se dit d'un homme qui a trop bu, au quia été bien battu: 
1 Autant en emporte le vent. Se dit en parlant de pre: 
messes auxquelles on’u'ajoute pas foi, ou de menaces 
dont en ne eraint point les effets. …1 Autant lui en pend à 
l'oreille, Il pourra bien luien arriver autant.— On dit dans 
le même sens : Il lui en pend devant les yeux OU au nez, 

| Autant vaut être mordu d'un chien que d'une chienne, 
Entre deux choses également nuisibles, on n'a pas de choix 
à faire; ou bien, Lorsque le malheur nous frappe, peu 
nous importe de quel côté il nous arrive. ll Autant vaut 
traîner que porter, Pourvu qu'une chose se fasse, peu 
| inpurte ja maniere dout ello se fait; eu bieu, Entre deux 
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manières fatigantes de faire na travail, il no fant pas s'ar- 
rêtor à choisir. ( C'est autant de pris sur l'ennemi. Se dit 
d'un peut hénétice qu'on réalise sur uno personne dont on 
m'attondait rion, ou avec luquello on est en divergenco 
d'intérêts, 

AUTARIATES, anc. peuple do la Dalmatie septontrio- 
nale, conquis ot absorbé par les Romains, Salone était sa 
principale villo, — Un AuTAaIAITE. 

AUTARIT, chef gaulois de mercenaires carthaginois, 
mort en 238 av, J.-C. Il fut un des chefs de la révolte qui 
out leu vers la fin do la premiere guerre panique, et fut 
mis en croix pur ordre d'Ilamilcar. 


AUT CESAR, AUT NIHIL (mots lat, qui siguif, où em- 
Do ou rien). Devise attribuée à César Borgia. Dans 
application, ces mots, qui ponvent servir do devise à 
tout ambitioux, oxpriment quon veut être tout, où rien. 


AUTEL (du lat. ultare, même sens: do altus, élové) n. m. 
Sorte do table ordinairement placée sur uu liou é/eri, 
où l'on dépose les atfrandes faites à la divimté : L'AUTEL 
de Jupiter, Dresser, élerer un AUTEL, 

— Chez les chrétiens, Sorte de tublo consacrée par 


de l'autel, Il ost juste quo le prâtre vive des rovrans do 
l'Église, et, par ext, que chacun vive do su profession. 

-  Cloz le puïous, Autels sanglunts, Coux où l'on 
répandait le saug des victimes, Il Autels non nenglants, 
Ceux où l'on déposmt los offrandes qui n'étaient pas de 
bature à êtro immolées, 1 Later funéraires, Ceux qui 
étaront érigès sur la tomiho des morts. 1 Autls votifr, 
Ceux qu'on vouait parucalicremont à quolque divinité, en 
mémoire des bienfaits reçus. 1 Autels temporaires Uoux 
qu étaient érigés pour une circonstance particulière. 

— Chez les Juifs. Autel des holocaustes, Celui sur lequel 
on üumeolait les victimes offertes à Dien. 1 Autel des pur- 
fams, Celui sur lequel, tous les matins ot tous les soirs, le 
prétro désigné par lo sort offrait un parfunt d'une compo- 
sition particulière. : ; 

Chez los catholiques. #aitre-autel, Celui qui est 
placé dans lo chœur de l'église, en faco de la nef priner- 
pale. 1 Autel privilégié, Autel où lo prêtre qui ditla messe 
des morts gagne, pur la concossion du pape, uno indul 
gonce plénière applicable aux défunts. 1 Autel portatif, 
Pierre plate consarréo par l'évêque ot contenant des 
reliques, sur Jaquelle il est permis do dire li messe, même 
hors de l'église, 1 Table d'autel, La partie superieure do 
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ll 


| vêtu do larmes d'airaun, quatre urnes se dressaiont aux 
| 
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des autres patriarches. D'après le texte bibhque, ces autels 
a'etaiune que des mottes dé gazon ou des amas de ES 
sar Poe parfois où vorsait de l'huile (en, XXTL, 14. 

Los Ilébreux, aprés leur sortie d'Épypte, élovérent 
d'abord des autels temporaires ea pierres brates, que lo 
fer ae devait pas toucher, Tel l'autel de l'alliance, an 
pied du mont Sinai Ær, XXIV, 4. Bientôt, Mois institus 
des autels detlniufs, « est u-dire l'autel des holocaustes et 
l'autel des parfums. 1° L'autel des holocaustes état treux, 
de forme quadranghlaire, constrant en bois dacacia re- 


quutro coms. Placé dovant le tubernarle, «est sur lui 
qu'on ümmolai, les victimes; comme lo tabernaclo lui- 
même, il était portatif. 2° L'autel dx parfums était uno 
table de bois couverte de lames d'or, &resice Jevaut l'arche 
Jalhance, dans l'intérieur du tabernas le. 

— Autuls égyptiens. (rs antels ont, en général, la forme 
d'un cône tronqué, d'environ 1,35 de hauteur cette parue 
coniquo repose sur une base semblable, jui sélève eu di- 
miauant de largeur. Au centre de la table supérieure est 
ocdinairement pratiquée une esphre de cuvette ou do ré- 
servoir ayant pius où moins de profondeur pour recevoir 

| les libatious. Le plus souvent, l'autel n'était qu'une simplo 


AuTeLs : !. Egyptien (Louvre); — 2, De picrres amonceltes, d'après la peinture d'un vase grec; — 3. Domestique ; — 4. Dit « des Douze dieux = Muse du Louvre); — 5 Taurobolique Fonrvières, 


JLyon]}: — 6. Taurobolique (Campo-Santo de Lise}; — 7. D'Apollon, à Delphes: — 8. Autel et table d'offrandes, d'après un vase grec; — 9. Etrusque bas-relief de Chiusi 


; — 10 et 11. Des ruines de Pompéi. — 


42. Chrétien primitif, monolihe (Tarascon); — 13, Chrètien primitif; — 14. Du 1x siècle (église de San-Prospero, À Pérouse); — 13. Roman: — 16. Du xi6 siècle (église de Montréal, pres d'Avallon : — 
17. De Sainte-Marie Majeure, à Rome; — 18. De la cathédrale de Clermont-Ferrand ; — 19. D'une église de Brioude (xvne 8.); — 90 et 21. Israëlites des parfiims et des holocaustes d'après Perrot et 


l'évêque, ou contenant au moins une pierre aussi consacrée, 
sur laquelle scule il est permis de célébrer la messo : 
Monter à l'AUTEL. /ci, le prêtre buise l'AUTEL, 

— Par ext. La religion, l'état ecclésiastique, l'Eglise : 
Respecter les AGTELS. Se destiner aux AUTELS, (Dans ce seus, 
est souvent accompagné du mot {rône, pour exprimer soit 
une antithèse, soit un rapprochement entre les denx autori- 
tés quo ces mots représentent : Atfaquer le TRÔNE et l'AUTEL.) 

— Fig. Symbole de sacrifice, d'immolation : Zl faut su- 
voir sacrifier ses ressentiments sur l'AUTEL de La patrie. 

l Symbole de gloire, d'honneur extraordinaires : Vous 
sommes trois: Diderot, d'Alembert et moi, quivous dressons 
des AUTELS. ( Volt.) 1 Symbole, objet de vénération, d'amour 
qui ressemble à l'idolâtrie : L'espérance est une divinité qui 
n'a ni temples niAUTELS que dans nos cœurs. (Fén.) 

— Pris daus le sens chrétien, le mot autel catre dans 
plusieurs locntious, faisant toutes allusion aux sacrements 
qui se confèreut auprès de l'autel. || Ministre des AUTELS, 
Prêtre du culte chrétien. Le sucrifice de l'AUTEL, La messe, 

n Le sacrement de l'AUTEL, L'eucharistie. 1 Conduire une 
personne à l'AUTEL, L'épouser. | S'approcher de l'AUTEL, 
Aller communier. 

— Lec. PROv, : Ami jusqu'aux autels, Ami à tout faire, 
excepté co qui est contraire à la religion. (C'est la réponse 
Je fit François 1er à Henri VI], lorsque celui-ci le pressa 

e se séparer du saint-siège.)ll Etre paré comme l'autel 
de la Vierge, Etre cn grande toilette. || Elever autel contre 
autel, Susciter ua schisme dans l'Eglise, et, par ext., For- 
mer une entreprise rivale d'une autre. ll H prendrait sur 
autel, So dit d'ua homme avide, qui prend tout ce qu'il 
pout et partout où 1] peut. |! 11 est juste que le prêtre vive 


l'autel, sur laquelle on dit la messe. | Nappe d'autel, 
Linge héait dont on recouvre l'autel. 

— Dr. féod. Rachat de l'autel, Droit que les évêques pré- 
levaieut sur les religieux ou des laïques qui jouissaient des 
dîmes, à chaque changement dos vicaires qui desservaicut 
les églises. 

— Franc-macoun. Table, le plus souvent de forme trian- 
gulaire, derrière laquelle la président s'assiod sur un fau- 
teuil surmonté d'un trausparent où l'ou remarque le trian- 
gle renfermant un œil, destiné à figurer Jéhovah. 

— Techn. Tablette sur laquelle le bouchoir pose quand 
lc four est ouvert. (Elle est souvent formée d'une plaque 
de fonte souteaue par des traverses do fer, et l'on y pra- 
tique une ouverturo circulaire pour faire tomber la braise 
duas l'étouffoir.) 1 Partie d'un four à réverbère qui sépare 
la sole de la chauffe, et qui a pour objet d'empêcher le 
contact immédiat du combustible ou de la fumée avec le 
métal. 1! Dans les machinos à vapeur, Elévation eu briques 
on forme de marche, baute de 10 à 12 centimètres, que 
lou pratique au fond du foyer, afin de retenir le combus- 
tihle sur fa grille et d'empêcher que des fragmeuts em- 
brasés no soient entrainés daus les carneaux, soit par le 
courant rapide de la flamme, soit par touto autre cause. 
Le foyer des locomotives n'a point d'autel, mats on y sup- 
plée eu laissant une certaine hauteur entre la partie supé- 
rieure du combustible et la plus basse rangée de tuhes. 

— Excxcc. Autels judaïques. La Genèse fait pour la pre- 
mière fois mention d'un autel à propos du sacrifice que 
Noé otfre à Dieu au sortir de l'arche (Gen., VIII, 20) 7. 
même expression est souvent reproduite depuis dans l'his- 
toire d'Abraham en particulier (Gen., X11, 7) ct dans celle 


Chipiez); — 22. Chinois; — 23. Japonais (Musée Guimet); — 24. Parsi (Musée Guimet}; —25. De ln Patrie (fête de la Fédération, Paris, 14 juillet 1790). 


table à libations, ornée de figures représentant des vases 
remplis d'eau ou de vin, des corbeilles de pain, des fleurs 
de lotus, des raisins, des oignons, des oïcs, ete. ; 

— Autels grecs et romains. A l'origine, c'étaicnt de sim- 
ples tertres de gazon, des amas de terre, de pierres ou 
do cendres. Maïs, d'assez bonne heure, so dressèrent par- 
tout des autels fixes, en pierre, en marbre ou en briques. 
Ces autcls étaient de dimensions et de formes très diverses. 
Le plus souvent, ils se composaicnt d'un massif circulairo 
on carré, dont la face supérieure préscatait une cavitü 
pour le feu, ct des raïuures pour l'écoulement du sang ou 
du vin. C'étaient parfois de vrais monuments, avec sou- 
bassement, gradins, entablemont, moulures, chapiteaux à 
volutes, bas-reliefs sculptés ou appliques métalliques qui 
figuraient des bandeiettes, des guirlandes, des couronnes; 
des têtes on des cornes de victimes, les emhlèmes de telle 
ou telle divinité, même des scènes légendaires. 

Chez les Grecs, on élevait partout des autels, dans les 
rucs et les carrefours, au sommet des moutagues et au 
fond des vallons, le long des routes, dans les bois sacrés, 
sur toutes les tombes, dans toutes les maisons et dans 
tous les sanctuaires, devaut la statue de chaque divinité. 
Mais le véritable autel s'élevait en dehors, juste en 
face de l'entrée du temple. Les ruines ou les soubasse- 
ments d'une foule de ces autels ont été tronvés dans les 
fouilles récentes, sur l'Acropole d'Athènes, à Délos, à 
Olympie, à Delphes, à Pergame, etc. 

Les autels romains sont loin de présenter le même in- 
térèt. D'ailleurs, nous n’avous à signaler ici rien de nou- 
veau. Dans toute maison romaine était aussi un antcl des 
dieux domestiques, placé dans l'atrium, près du foyer, et 
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remplacé suuvent dans]la suite par un édicule eu une niche. 
Un grand nembrede ces autels sont conservés dans les mu- 
sées : beaucoup sont encore en place à Pompéi. Au point 
de vue historique, on doit sigoaler, dans le mende romain, 
l'importance des autels élevés aux empereurs vivants ou 
divinisés, surtout des autels de Rome et d'Auguste, auteur 
Jesquels se réunissaient Îes assemblées provinciales. 

— Autels druidiques. Ce que les archéolowucs du com- 

renrement de ce siècle désignaient sous le nom de autels 

ntiques ne sent que des squelettes de dolmens plus ou 

‘as intacts et dépouillés, par les agents atmosphériques, 
et surtout par les chercheurs de trésors, de leur tumulus 
protecteur. Tout le moude convient aujourd'hui qu'ils 
“ont rien à faire avec les druides, et En appartiennent 
* es populations vivant vers la fin de la période néelithi- 
+, où au moins au commencement de l'âge du bronze. 

— Autels galle-romains. Après la conquête romaine, les 
Gaulois imitèrent les autels de leurs vainqueurs. Le musée 
de Cluny possède quatre autels gallo-romains élevés en 
l'honneur de Jupiter par les mariniers de Paris, sous le 
reune de Tibère, et trouvés, en 1711, daus les fouilles faites 
sous le chœur de Notre-Dame. D'innombrables autels ana- 
logues se voient à Saint-Germain et daas la plupart des mu- 
sées de France: les bas-reliefs qui décorent ces autels, assez 
urossiers d'ordinaire, sont curieux parle singulier mélange 
de la mythologie romaine et de la mythologie gauloise. 

— Autcls persans. V. ATECU-GAUS. 

— Autels hinduus et bouddhiques. La plupart des sectes 
hindeues o’ent, pour ainsi dire, pas de culte public. Les 
images sacrées reçoivent de leurs fidèles des,seins respec- 
tueux et tout hnmains. On les lève, on les baigne, on les 
nourrit, ete., et surtout on leur fait des offrandes. L'autel 
n'existe pas à proprement parler; c'est une table sur In- 

uelle les fidéles déposent leurs dons et à la construction 
de laquelle ne préside aucune règle rituelle, 

Pour les bouddhistes, au centraire, l'autel a une grande 
impertance. Chez ceux-ci, il a sensiblement la même dis- 
position que dans le culte catholique. Devant une statue 
de EE at ou la chässe d'un lienheureux ärhat (véné- 
rable) qui la domine, se trouve une table éléwante sur- 
chargée de lumières, de casselettes où brûlent des par- 
fums, et surtout de fleurs. C'est devant cet autel que 
s'accemplissent tous les rits du culte beuddhique. 

— Autels chrétiens. L'autel chrétien, durant les treis 
premiers siècles, nous apparait sous une double forme : 
1° dans les maisons privées où, le premier jour de la se- 
maine, les fidèles se réunissaient pour la fraction du pain; 
les apôtres et leurs successeurs immédiats célébraieat la 
cène du Seigneur sur une simple table de bois. Peu après, 
dans les endroits des catacombes où se tenaient les assem- 
blées des fidèles, il y eut des autels isolés, formés d'une 
table de marbre soutenue par quatre piliers, quelquefois 
par uac seule celannette. 2° En même temps, l'usage s'in- 
troduisait de célébrer la messe sur les tombeaux mêmes 
des martyrs: c'est pourquoi la plupart des tombheaux des 
catacemhes sent crensés dans le tuf et surmontés d'une 
voûte en forme d'arc (arcosolium), au-dessus de laquelle 
est scellée une table de marbre. 

L'Eglise, devenue triomphante sous Constantin, con- 
serva cette double tradition. On bätit des églises, mais 
on les plaça de préférence au-dessus de la sépulture de 
quelque confesseur de la foi; qnand il n'y avait pas de 
tombeau de martyr dans la localité, on allait demander 
des reliques aux catacomhes. Le corps sacré était placé 
dans une crypte eu confession, au-dessous de l'autel. En 
conséquence du décret du concile d'Epaene (517), les autels 
de bois, de pierre ou de marbre, durent toujours renfermer, 
à l'endroit où devaient reposer l'hostie et le calice, une 
tablette de pierre dite pierre de consécration. Seul, le pape 
célcbrela messe sur une table entièrement en bois, conser- 
vée à la basilique de Saint-Jean de Latran, et qui, d'après 
la tradition, a servi à saint Pierre. Dès le ve siècle, on em- 
ploya les métaux précieux à la décoration des autels; 
parfuis, des antels pans furent appropriés au nouveau 
culte, Construits par les chrétiens, les autels avaient tantôt 
Ja forme d'une table, tantôt la forme d'un tombeau où l'on 
insérait des reliques. Souvent, en plaçait auprès une pis- 
cine où le célébrant se lavait les mains et où l'on jetait 
l'eau qui avait servi à laver les vases sacrés. Beaucoup 
d'autels étaient surmontés d'un baldaquin soutenu par 
quatre colonnes, auquel on suspendait des rideaux. L'usage 
de retables (v. ce mot) s'introduisit vers le x° siècle, mais 
ne devint général qu'au xu°, Un peu plus tard, on éleva, 
au centre de l'autel, un faberuacle destiné à contenir la 
réserve eucharistique, qui jusqu'alors était gardée soit 
dans une sorte de cotfret scellé au mur, soit dans un vase 
de métal ayant la forme d'une colombe et suspendu à la 
voûte. Les autels, qui dans la plupart des églises remano- 
byzantines étaient d'une grande simplicité, prirent, dans 
la période gothique, des proportions monumentales; les 
retables, d'abord mobiles, devinrent partie intégrante de 
l'antel et affecrérent les formes capricieuses de l'arcbi- 
tecture ogivale. La Renaissance changea le style déco- 
ratif, mais conserva Îles dispositions générales. A partir 
de cette époque, les autels subirent toutes les vicissi- 
tndes de l'art mooumental. Au xvu° et au xvui siècle, ils 
furent décorés de frontons, de colonnes 1orses, de chapi- 
teaux corinthiens, de consoles, de volutes. De nos jours, 
on s'efforce d'imiter les styles anciens, plutôt que de créer 
de neuvelles formes ; surtout, on restaure les merveilles de 
l'âge gothique, que les fureurs classiques des deux siècles 
prérédents n'avaient pas toujours respectées. 

Dans les premiers siècles, l'antel était placé au centre 
du presbyterium : l'officiant faisait face aux assistants. En 
Orient, il n'y avait dans l'église qu'uo autel, il n'en était 
pas de même en Occident. Mais, quelque nombreux que 
devinrent les autels, celui qui s'élevait eu face de la nef 
principale, et que bientôt on recula au fond du sane- 
tnaire, fut réservé aux messes selennelles, et prit le nom 
de maitre-autel. 

L'usage des autels mobiles, portatifs ou itinéraires, est 
très ancien, ct s'explique par la défense, même en temps 
de gucrre, de veyage ou de persécutien, de célébrer la 
messe, sinon sur une pierre consacrée. 

La plupart des petites églises n'ont que des autels por- 
tatifs. Pour qu'ou puisse y célébrer la messe, l'autel doit 
être couvert de trais nappes de lin ou de chanvre. 

Cbezles protestants, le temple ne renferme jamais qu'un 
seul autel, lequel est toujeurs très simple. 


._AUTEL n. m. Constellation de l'hémisphère austral, 
située au-dessous de la yneuc du Scorpion. Elle renferme 


luit étoiles, dont trois sont de troisième grandeur. Les 
auciens lui donnaient plusieurs noms: Altare, Thymele, 
Vesta, Pharus, Sacrarium, etc. Elle leur rappelait l'autel 
que les dieux, dans leur guerre centre les Titans, avaient 
fait construire par Vulcain pour recevoir leur serment 
d'alliance. 

Autel de la Patrie. Dès le début de la Révolution, des 
autels a la patrie furent spontanément élevés en divers 
endroits par les citeyens, comme autant de symbeles d'un 
culte nouveau, ayant pour degmes la patrie, la loi, la phi- 
losopbie, la liberté, l'égalité des classes. On dressa des 
autels de la patrie non seulement sur les places, dans les 
sociétés papulaires, mais encore sur les plus hauts som- 
mets, en face du ciel. Ces monumeots étaient déjà en 
nombre censidérable, lorsque l'Assemblée législative en 
régularisa l'ergamsation par son décret du 6 juillet 1792, 
prescrivant l'érection dans chaque commune d'un autél ue 
la patrie, où l'on apporterait les enfants, eù les jeunes 
époux viendraient s'uoir, où l'on inscrirait les naissances, 
les mariages et les déces. 

Dès juillet 1790, le celessal autel de la patrie élevé au 
milieu du Champ-de-Mars avait été le centre d'une soleu- 
uité mémorable : l'anniversaire de la prise de la Bastille. 
V. FÉDÉRATION. 

Sous la République, les autels de la patrie (consacrés 
aussi à la liberté) contiouérent à être un centre de réunion 
dans les solennités publiques, et servirent, comme les ar- 
bres de la liberté et les montagnes symboliques, de sta- 
tiens, de reposeirs aux processions du peuple et des 
magistrats, restées en usage daus les fêtes publiques. 
L'autel du Champ-de-Mars vit en ce genre les solenaités 
les plus remarquables, notamment la fête de la Réunion, 
à laquelle assistaient les enveyés des assemblées pri- 
maires des départements, et qui avait pour but de célébrer 
l'acceptatien, par le peuple, de la Constitution de 1793. On 
l'avait fait coïncider avec l'anniversaire du 10 août. Les 
autels de la patrie disparurent teus seus le Consulat. 


AUTELTZ (Guillaume nes), peète, né à Charolles en 1529, 
mort après 1576. Ses principaux recueils de poésies ont 
pour titres : le Mois de mai; Repos du grand travail (1550); 
Amoureux repas (1551); Récréation des tristes; Fanfreluche 
et Gaudichan, médiocre imitation de Pantagruel, etc. 


AUTERIVE, ch.-l. de cant. de la Haute-Garenoe, arrond. 
et à 20 kilom. de Muret, sur l'Ariège ; 2.807 hab. (Auferi- 
vains, oines.) Ch. de f. Midi. Moulias; briqueteries ; miuo- 
teries. — Le caot. a 11 comm. ct 8.160 hab. 


AUTEROCHE (Cuappe D’). Biogr. V. CHAPPE, 


AUTÉSION. Temps bér. Fils de Tisamène, et arrière- 
petit-tils de Pelynice. Il fut roi de Thèbes, et prit part à 
l'expédition des Doriens dans le Pélopenèse. 


|  AUTEUIL, auc. comm, du dép. de la Seine, aujourd'hui 
comprise dansle XVI: arroud. de Paris. Eaux minérales froi- 
des ferrugineuscs. Aux xvr” et xvim' siècles, Auteuil fnt le 
séjour faven delittérateurs etde philosephes éminents (Boi- 
leau, Moliere, La Fontaine,d'Aguesseau, Helvétius,Ceudor- 
cet, etc.). Depuis 1862, 00 ya transférél'institution de Sainte- 
Périne, asile destiné à recevoir des personnes âgées. 


Auteuil (CHAMP DE COURSES p')}, nom denné au champ 
de courses d'ebstacles, créé en 1873 sur la lisière du bots 
de Boulogne, et qui n'est séparé de l'ancienne commune 
d'Auteuil que par les fortifications. 


AUTEUIL (SOCtÉTÉ p'}. Ou désigne ainsi une seciété de 
httèrateurs et de savants qui se réunissaent dans le salon 
de Mwe Helvétins, à Auteuil. Les plus célébres étaient : 
Condillac, d'Helbach, Franklin, pendant son séjeur à Paris, 
Turgot, Chamfort, Morellet, Cabanis, Destutt de Tracy, etc. 
Après la mort de Mr: Helvétius 1800), ce fut la maison de 
Destuttde Tracy (également à Autewl) qui devint le centre 
de cette société, dont beaucoup de membres distingués 
avaient disparu, mais qui en avait recruté de nouveaux : 
Chénier, Daunou, Ginguené, Volney, Laromiguiére, De 
Gérando, Maine de Biran, etc. Le maitre de ce petit temple 
était, comme on le sait, le grand prêtre de l'idéologie. Les 
fideles étaient donc tous des idéelogues, que Napoléon, qui 
sentait là un foyer d'opposition, atfectait de mépriscr. 


AUTEUIL (p'), lieutenant de Dupleix, dans l'Inde, con- 
quo d'Ambaur en 1749, vainqueur des Hindous, près 
u fort Saint-David, et des Anglais à Volconde, en 1750. 

AUTEUR (du lat. auctor, ou autor) n.m. Celui qui est la 
cause premiére, le créateur de quelque chose. (En ce sens 
absolu, ne s'applique qu'à la puissance divine : Le dirin, 
le souverain AUTEUR. Dieu seul est AUTEUR : il est AUTEUR 
du monde, il est AUTEUR de la vérité.) 

— Par aual. Personne à qui l’on doit la vie ou l'illustration 
de sa famille ; fondateur d'un peuple eu d'une race: La plu- 
part des hornmes aiment mieux un illustre briyand pour au- 
TEURQU'un homme vertueux.(Ce sens a passédans l'argotcou- 
raut, où il signifie père : l”là mon ATTETR, Voilà mon père.) 

— Par ext. Inventour : L'AUTErR d'une découverte, d'un 
procédé. Franklin est l'AUTEUR du paratonnerre. | Fonda- 
teur, créateur d'un système, d'une epinion, d'une institu- 
tion : Pythugore passe pour être l'AUTEUR de la métempsy- 
cose. 1 Celui qui a fait une chose, qui en cest la cause 
principale : L'AUTEUR d'un bienfait, d'un crime. || Persenne 
qui a la première dit ou écrit une chose, de qui on la tient: 
(Quand on avance un fait peu connu, il faut toujours citer son 
AUTEUR, 568 AUTEURS. 

— Particulièrem. Personne qui a fait un ouvrage de 
science, de littérature ou d'art : L'AUTEUR d'une partition, 
d'un roman, d'un lableau, d’une statue. \ S'emplaie absol. 
dans le sens d'écrivain, et quelquefois dans le sens d'ou- 
vrage d'un écrivain : Le méfier d'AUTEUR. Traduire les AU- 
TEURS grecs, latins. Qui dit AUTEUR, dit oseur.(Beaumarch.) 

— Droits d'auteur, Rémunératien accordée aux auteurs 
dramatiques, toutes les fois qu'en joue leurs pièces, et, 
en général, droit que les auteurs ent sur les ouvrages, 
aux termes de la loi sur la propriété littéraire, ou d'après 
les conventions qu'ils ont passées avec leurs éditeurs. 

1 Billets d'auteur, Billets d'entrée que reçoivent les au- 
teurs des pièces qu'on représente, et qu'ils donnent à leurs 
amis ou qu'ils CE à des duel qui en font trafic. 

— Dr. Celui dont où tient une procuration, un peuvoir 
pour agir. | Celui dont on tient un droit quelconque ou 
une propriété : Faire appeler son ACTEUR en garantie, pour 
une propriété contestée. 

— Hist. litt. Auteurs sacrés. Se dit quelquefois des 

| auteurs qui ont écrit sur des matières religieuses, comme 
les évangélistes et les Pères de l'Eglise. — Le plus souvent, 
1 mème sens que Auteurs inspirés. 1 Auteurs inspirés, Auteurs 
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des livres de l’Aucieo et du Nouveau Testament, que les 
chrétiens regardent cemme inspirés, sans s'accorder sur 
le nombre de ces livres, ai sur les noms de leurs auteurs. 
l Auteurs profanes, Auteurs qui n'ont pas traité des ma- 
tiéres religieuses, en même quine s'en sont pas occupés 
à un point de vue orthodexe : Voltaire est un AUTEUR PRo- 
FANE, bien qu'il ait souvent lrailé des questions religieuses. 
1 Auteurs anciens, Dénomination un peu vague appliquée 
assez généralement à ceux qui ont écrit avant la chute 
de l'empire d'Occident. 1 Aufeurs modernes, Dénomivatien 
plus vague encore que la précédente, (Quelques-uns l'appli- 
quent à tous les écrivains depuis Jésus-Christ, d'autres 
la limitent à ceux qui ontécrit depuis le xvu* siècle jus- 
qu'à nos jours.) | Auteurs classiques, Ceux dent Les œuvres 
sont jugées dignes de servir de modèle, et plus particu- 
liérement ceux que l'on explique dans les classes ; ou encore 
Ecrivains moderaes qui sont restés fidèles à l'imhation des 
auteurs de l'antiquité et aux règles de composition admises 
par coux du xvu‘ siecle. V. CLASSIQUE, et ROMANTIQUE. 

— Adjectivem. Qui écrit des livres : Le xombre des fem- 
nies AUTEURS croit chaque jour. 

— SyN. Auteur, écrivain. Ce qu'en regarde dans l'aufeur, 
ce sont les pensées. C'est le style surtout que l'en consi- 
dère dans un écrivain, Boilean fait parfaitement ressertir 
cette distinction dans les deux vers suivants : 

Sans la langue, en nn mot, l'auteur le plus divin 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un méchant ecrivain. 

Auteur (DRGïT D’), expression qui désigne : 1° le dreit 
qu'a l'auteur d'une œuvre littéraire ou artistique de refu- 
ser ou d'accorder à d'autres persennes la faculté de repre- 
duire sen œuvre, dt la représenter ou de l'exécuter par les 
moyens et aux conditions qu'il détermine. Ce droit reçoit en 
France, dans l'usage, le oom de prepriété littéraire en artis- 
tique (v. ces mots); 2 la somme ou redevance stipulée par 
l'auteur en retour de la cession cemplète ou partielle de son 
droit de reproduction ou de représentation. Dans ce cas, 
ou emploie le plus souvent le pluriel : les droits d'auteur. 
(C'est ce dernier sens qui fait l'ebjet du présent article.) 

Les auteurs ne doivent pas oublier de réserver dans leurs 
contrats les droits de traductiou ou repreduction, tant en 
France qu'à l'étraoger. La Société des gens de lettres 
(v. LETTRES) s'est donné pour mission de veiller sur les 
intérêts de ses associés, et s'occupe de faire rentrer leurs 
droits d'auteur dans certains cas. 

Pour les œuvres dramatiques, les droits ou parts d'au- 
teur sont ordinairement fixés à uu tant peur cent sur la 
recette de chaque soirée. 

Pour les œuvres musicales, les conditions sont à peu 
près les mêmes, quand il s'agit d'œuvres théâtrales ; pour 
les chansons, romances et morceaux détachés, les cendi- 
tions des contrats se rapprochent plus ou meins de celles 
usitées daos la librairie, 

Les artistes jouissent, pour l'exercice de leurs droits 
d'anteur, de la plus grande liberté; mais la propriété ar- 
tistique ne faisant pour ainsi dire l'ohjet d'aucune dispe- 
sitien légale eu France, et reposant presque entiérement 
sur la jurisprndence, la perception de ces dreits offre de 
grandes difficultés et est, en fait, souveat illusoire. 


Auteurs et compositeurs dramatiques (SociËtE 
pes). Son origine remonte à Beaumarchais. En 1791, 
l'auteur de Figaro obtint une loi qui défendait de jouer 
un ouvrage dramatique sans la permission écrite de l'au- 
teur; puis il forma, avec tous ses confrères, une asso— 
ciation où furent arrêtés les tarifs fixant les dreits de 
représentation, tant à Paris qu'en province. Mais, si la 
perception, pour la province, en était réglementée par le 
vomité, à Paris, sauf pour Ies théätres subventionnés et 
le Vandeville, les droits étaient librement débattus entre 
les auteurs et les directeurs. L'on vit des pièces, telles 
ine da Chatte merveilleuse, de Désaugiers, jouées 500 fois 

e suite avec un minimum de recettes de 4.000 fr., ne rap- 
porter à leurs auteurs qu'un louis par soirée. Pour remé- 
dier à ce mal, à l'instigation de Scribe, les écrivains dra- 
matiques constituérent régulièrement, le 7 mars 1829, 
la Société des auteurs et compositeurs dramatiques, qui à 
pour objet: 1° la défense mutuelle des droits des associés 
vis-à-vis des administrations théâtrales, ou de tousautres, 
en rappert d'intérêts avec les auteurs ; 2° la perception à 
moindres frais des droits des auteurs vis-à-vis des admi- 
uistrations théâtrales, à Paris et dans les départements, 
ot la mise en commun d'une partie de ces draits; 3° la 
création de fonds de secours au profit des associés, de 
leurs veuves et héritiers ou parents; 4° la création d'un 
fonds commun de bénéfices partageables. 

La Société est administrée par la Commission des au- 
teurs et conpositeurs dramatiques, nemmée par l'Assem- 
blée générale, et formée de 15 membres : 12 auteurs et 
3 compositeurs, élus pour trois ans, et repeuvelables par 
ticrs. La Commission doit administrer les affaires de la 
Société, traiter, contracter, plaider et transiger en sen 
nom, surveiller la perception des droits, régler le place- 
ment des fonds sociaux et leur emploi, autoriser les dé- 
jee accorder les secours, etc. Eu fait, elie choisit 

eux mandataires, qui, sons le nom de agents généraur, 
seront chargés de faire exécuter ses décisions, de tenir 
les écritures, de perceveir à leurs frais et risques les droits 
d'auteur et les revenus seciaux, et de prendre sons leur 
responsabilité les agents cerrespandants en province. 

Auteurs, compositeurs et éditeurs de musique 
(SoctËTÉ pes). Cette seciété, fondée en 1851, a peur objet 
de percevoir les droits d'auteur qui sont dus à ses mem- 
bres sur les morceaux de musique, chansons, remances, 
exécutés dans les cafés-concerts et lieux publics. Son or- 

anisation intérieure se rapproche de celle de la Société 
des auteurs et compositeurs dramatiques. 


AUTHARIS, roi des Lombards (584-590), repoussa Chil- 
debert Il, rei des Francs, et se rendit maitre de l'Istrie et 
de la plupart des provinces d'au delà du Po. 

AUTHENTE (tan — abrév. de authentique) adj. Se dit, 
dans'le plain-chant, peur Authentique. V. ce mot. 


AUTHENTICITÉ (fan) n. f. Caractère de ce qui est au- 
thentique : L'AUTRENTICITÉ d'un acte, d'un fit, d'une 
nouvelle, Rien ne saurait, duns un sens général, attaquer 
l'AUTHENTICITÉ du Coran. (Renan.) 

— En T.de dr. Caractère de certains actes qui font foi 
par cux-mêmes, V. AUTHENTIQUE (ace), 


AUTHENTIFIER (fan — de authentique, et du lat. fiert, 
devenir) v. a. Dr. V. AUTRFNTIQUER. 

S'authentifier, v. pr. S'affñirmor par des témoignages 
authentiques. 
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AUTHENTIQUE ({un gr. authentikos\ alj. Qui fait 
autorité, QUI & éte fait, qui a ét dressé avec les lormes re- 
quises : Titre AUTHENTIQUE, Acte AUTUENTIQUE, || Conforme 
à l'original et cottilié tel : Copie AUTHENTIQUE d'un acte. 

Par ext, Qui est evrtain, dont ou ne peut nier la 
vérité : La fait AurTuENTIQUE. /E @ fallu un monstre tel 
que Véron pour offrir an monde leremple AUTUENTIQTE 
d'un mutricule, | Qui a été écrit on dit par l'auteur anquel 
on J'attrihuo : Livre AUTHENTIQUE, Discours AUTUBNTIQUE. 
1 Se dit quelquefois des personnes : Autour AUTHENTIQUE. 


— Acte Ruthentique, Celui qui émane d'oflieiers publics 


ayant le droit d'instrumenter dans le lieu où l'acte a été 
rédigé et avoc les solennités requises, at qui, dès lors, Faut 
foi jusqu'à inscription de faux : L'ACTE AUTUENTIQUE fuit 
pienve contre toutes Les personnes, même contre les tivrs. 
(l'oullicr.) V. AUTE, 

— Cadence authentique, Une des cadences harmoni- 
ques. C'est an mouvement qu'opère la basse, en marchant 
on dogré à un auire, quo l'on reconnait an aute de 
cadence, et de quelle nature elle est. Le mouvement de la 
hasso, pour li cadonco authentique, s'opère de quarte en 
montant, ou de quinte en desconilaut, Le point do départ 
est toujours su# la dominanto ou cinquième note da ton, at 
colni du repos sur la tonique ou première note du ton. 
1 l'ague authentique, Nom douné à une fugue qni procé- 
dait en montant. ll HModes authentiques, Les quatre modes 
primitifs du plain-chant, coux qui ont êt6 fixés par saint 
Ambroise, et auxquels saint Grégoire a ajouté les quatre 
autres, qui prenncut le nom do plagaur. Les modns au- 
thentiques sont tormulés par les quatre gammes que voici : 

ré mi fa sol la si do ré 
mi fa sol la si do ré mi 
fa sol la si do ré mi fa 
sol la si do ré mi fa sol. 


— En T. d'lust. nat. Se dit des animaux, des plantes 
ou des minéraux qui appartiennent réellomout aux pays 
dont on les dit originaires, et aux familles dans lesquelles 
on les classe : On n'avait prs alors, comme aujnurd'hni, des 
individus AUTUENTIQUES, épporlés de chaque contrée par les 
voyngeurs connus et instruits. (Cuv.) 

— vu. f. Anc. dr. L'anthentique, Prine qui frappait les 
fenunes adultèras, aiusi nommée parce qu'ou appliquait, 
en la prononçunt, l'autheutique insérée an code de de 
nica (L. 30 C., IX, 9, ct Vorelle 134, cap. x). 

Rien n'arrête le scxe en son ardeur lubrique, 
Il redoute moins Dieu qu'il ne craint l'authentique. 
Baii.EAU- 


— Liturg. Attestation par laquelle l'autorité ccché- 
siastique déclare que los reliques délivrées aux fidèles 
où aux églises ont telle provenance qui est indiqnée, et 
qu'elles peuvent être exposées à la vénération pabliqno. 

— Encyez. Anc. dr. D'après les textes ci-dessus (v. plus 
haut, Anc. dr.}, les pénalités étaient : la fustigatioa, la ré- 
clusion pendant deux ans dans ua monastère; enfin, si lo 
mari venait à moarir, où si, après les deux avs, il ne con- 
sentait pas à reprendre sa lemme, celle-ci devait être eu- 
formée dans le monastére jusqu'à la fin de sos jours. De 
plns, ses biens étaient dévolns à ses enfants, ou ä ses 
ascendauts, avec uno part pour le monastère, qui avait 
même le tont, à défaut de ces deux classes d'héritiers. Par 
suito de l'influepve romaine, la peine de l'authentique fut 
substituée, par la jurisprudence des parlements, à la di- 
versité des peiues anciennes. Cette peine, uu peu modifiée, 
a té appliquée en France jusqu à la Révolution, et s'est 
trouvée virtuellement abrogée par la lai du 20 sept. 1792. 

— Liturg. L'authentique est ordinairement scellée an 
reliquaire par deux rubans ca croix, retcons cux-méêémes 
par ciay cachets portant les armes de l'évêque on du pajre 
qui l'a délivréo. Déja, en 1215, le pape lanocent II] dëé- 
crétait, au concile do Latran, quon n'exposerait plus de 
reliques saas reliquaire ; il défondait, en même temps, de 
vendre les reliques, et aussi d'eu exposer de aouvelles à 
la vénératioa du peuple chrétien, sans qu'elles fassent ap- 
prouvées par le pape. Depais le concile de Trente, l'évé- 
que peut doneer cette apprabation dans soa diocèse. 

— SYN. Authentique, assuré, certain, constant, évident, 
iormel, incontestable, indubitable, pasitif, eûr. V. ASSURE. 


AUTHENTIQUEMENT (tan) adv, D'ane manière authon- 
tique. 

AUTHENTIQUER (fun) v. a. l'aire cu forme authentique; 
certilier authentique, légalisur : AUTHENTIQUER un acte. 

— Anc. dr. duthentiquer une femme, La déclarer cou- 
vaivcuc d'adulière, et Ini appliquer les peives praaon- 
cées par l'autheutique. V, ce mot, 


Authentiques (LES), on Norelles de l'empereur Jus- 
tinica, dont le titre exact cost : Authentieæ, seu Norcllæ 
Constitutiones domini nostri Justiniant saeratissimi prin- 
cipis. Cet empereur, après avoir rédigé le Digesta, lo Codo, 
et Jos Institutes, fit cocore de nouvelles Constitntions, 
les Authentiques, qu'on appela dans la site .Vorelles, et dont 
le nombres élèvo à cent soixante-huit, Elles furent écrites 
en grec, à l'exception de quelquos-unes, spécialement des- 
tiséos à l'empire d'Occident ; ellos furent promulæuées sé- 
parément, chacune à sa date. Ces nouvelles Copstitutions de 
Juastinica, qui détraisent souvent les doctrines de ses pré- 
cédents recueils, farent publiées de 533 à 559. On ne sait 
pas S'il les fit ranger daus un ardro méthodiqno ; ce qui 
paraît cortain, c'est qu'il n'ea fit jamais publier aucun 
recuoil. Vers l'an 570, Julica, professeur de droit à Cous- 
tantinople, donna un abrègé des N'ovelles en latin, sous 
ce titre : Julinni Novellnrum Epitome. Cet ouvrage s'est 
répandu da banna heure en Occideat. Taate la collection 
des Vovelles a été aussi traduite in extenso en latin, sous 
le titre de .Authenticum. Le recueil des Authentiques a été re- 
fait, au moyen âge, par los glossateurs ; ils l'ont divisé on 
neuf callations, et chaqua collation en divers titres. Cette 
division a êté canservéc. Le texte latin des Anthentiques 
au Vovellrs a été traduit on français par Bérenger (1807). 


AUTHEPSA (du gr. authepsès, qui fait boaillir de soi- 
même) n. m. Chez les Grecs et les Romains, Sorto de mar- 
mite à réchaud composée do deux compartiments, l'au pour 
le feu, l'autre pour l'eau. 


AUTBIE, petit fluuve côtier de France, séparant les 
départ, de la Somme et du Pas-de-Calais. L'Authie passe 
à Doullcas, Auxi-le-Château, Dompierre, et se jette dans 
la Manche par la baie d'Authie. Cours 100 kilom. 


AUTHIER DE SISGAU (Christophe), hénédictin, né à 
Marscille en 1609, mort en 1667. 11 fonda la congrégation 
du Saiut-Sacrement, qu'Iunoccnt X destina aux missions 


AUTHENTIQUE — AUTOCONDUCTION 


et à la direction des séminaires, I] fut nommé, eu 11, 
évôéque de Bethlécor. 


AUTHION, pétito rivièru de Franco, affluent de la 
Loire, neo dans De uire ; ollo porte d'abord le nom de 
Doit, passo à Bourgucil ot conflue en aval dos Ponts-de-C6 
(Maine-et-Loire). Cours 100 kilom. environ. 


AUTHON, ch.-l. de eant. ({nre-et-Loir), arrond, et à 
16 kilom. do Nogont-k-Rotrou; 1.419 hab. (Authonmiers, 
cres.) Le cant. a 15 comm. ef 10.910 hab, 


AUTHON (Jehan p'), chroniqueur et poète, né à Bean- 
repaire vers 1466, ou, suivant d'autres, à Poitiers, mort 
et 1527. Il étut bénédictin, 11 devint historiograplu de 
Louis XT, qu'U accompayna en Halie, Sou œuvre prinri- 
pale est la f'hronique du rot Louis NII (depuis 1509 jus- 
qu'en 1504), Le biblophile Jacob l'a publiée intégrale 
ment en 1431-1835. Les œuvres poétiques d'Anthon se 
composent d'une wraduction des Hétamorphoses d'Ovide, 
d'épitres et d'autres morceaux restés inédits. 

AUTICHAMP, Cette famille est une branche de la fa- 
nulle de Bonumeont, du Dauphiné. Elle s'est détachéo du 
tronc dans la socoado moitiô du xrv° siècle, et a pour au- 
teur HumnexT, scigneur p'Autichamp, dont les descen- 
duuts so distinguérent sur les champs de bataille du xvi* 
au xvure sitcle. Ensuite, los membres principanx de cutre 
famille farcut : Autichamp (Joan-lrançois-Thérëse- 
Louis pe BEAUMONT, marquis D‘), général, né à Angers 
en 1738, fils de Louis-Joseph, mort à Saiat-Germain en 
1831. (1 servit daus la gnerre de Sept aus, combattit en 
1389 contre Ja France dans les rangs des Prussiens, ch- 
tra onsnite aa service de la Russie, et fut rétabli par 
Louis XVII, cn 181%, dans son grade de hentenant gé- 
néral), —Autichamp (Autoine-Joscph-Eulalio, comte p'}, 
frère du précédent, né en 1744, mort en 1822. (11 servit en 
Amérique avec La Fayette, porta les armes contre sa pa- 
tric dans l'arme de Coudé, et obtint sa retraito lors de 
la Restauration): — Autichamp (l'abbé Charles-Antoine- 
François n'}, frère des précédents, né à Angers cu 1739, 
mort en 1743. (Grand vicaire de Toulonse, puis chanoine 
de Notre-Dame de Paris, il composa poar la fêto de la Fé- 
dération, eu 1790, des couplets qui deviurent populaires, 
puis fut arrété commo contre-révolutionnaire, et périt sur 
‘échafaud); — Autichamp (Charles p£ BEAUMONT, 
comte n'), fils du comte Autoine-Joscph-Kulalie, né en 
Aajon en 1770, mort en 1852, (Il fit partie de la garde con- 
stitationnelle de Louis XVI, puis se jeta dans l'iusurrec- 
tion vondéenne, et coutribna, dit-on, à sanver les prisun- 
niers républicains que les Veudéens vonlaient SAOTERr 
après leur défaite de Cholet, 11 vécut dans la retraite de- 
pue la pacilication da 1800, et devint, à la Restauration, 
ieutenant général et pair de France, 1 fit la campagne 
d'Espagno on 1823.) 

AUTIGNAC, comm. de l'Iéranit, arrond. et à 19 kilom. 
de Béziers; 1.139 hab. Huilerios. 


AUTISTATE ou ANTISTATE, architecte grec, vivait 
au vie sivcle avant aotre ère. 11 fat chargé par Pisistrato 
d'élever, à Athènes, an templo à Jupiter Olympien; mais 
les travaux furent abandonnés, et ce ne fut que sous le 
règne d'Adricn que fut repris et achevé l'Olympicion, 

AUTOBIOGRAPHE (du gr. autos, soi-même ; bios, vie, 
ot graphein, écrire) an, m1. Auteur de sa propre biographie. 


AUTOBIOGRAPHIE (rad. aufobiogrnphe) n. f. Vie d'un 
persounage écrito par lui-même : Les contes d'Hoffmann 
ue sont qu'une longue AUTORIOGRAPHIE. (Champfienry.) 

— SYN. Avtobiographie, mémoiree. L'autobiographie est 
une espice de contession, tandis que les mémoires racon- 
tent des faits qui peuvent être étrangers au narrateur. 
Certaines autobiographies preonent le aom de confessions ; 
telles sont les autobiographies de saint Augustin, de 
J.-J. Rousseau, etc. 

AUTOBIOGRAPHIQUE adj. Qui a rapport à l'autohiogra- 
plue : Les romans les plus fouchants ne sont souvent que 
des études AUTOBIOGRAPHIQUES, 

AUTOCARPIEN, ENNE (in, ên'— du gr. nufos, lui-même, 
ct karpns, fruit) adj. Se dit des fruits constitués par nn 
ovaire qui s'est dévoloppé sans contracter aucune adhé- 
renco avec les parties voisines, comme dans le prunicr, 
l'abricoticr, etc. (Peu us.) 

AUTOCÉPHALE (du gr. autos, lui-même, et Atphaleé, 
tête) n. m. et adj. Nom donné par les canonistes aux 
évêques métropolitaios non soumis à la juridicuoa des 
patriarches. 

AUTOCÉPHALIE ‘rad. autocéphale) n. f. Diguité des ar- 
chovèques grecs non soumis aux patriarches. 

AUTOCHTONE (tok — du gr. rulos, soi-même, ct Æhthéôn, 
terrc) adj, Qui est originaire du pays qu'il habite, dont les 
ancêtres ont toujours habité ce pays : On a nié que les 
Américains fussen! AUTOCATONES. 

— Par exagér. Qui est attaché, depuis un temps immé- 
morial, à une contrée, à uae ville, à certaiac partie d'une 
ville, à un lieu de résidenco : Les Parisiens AUTOUHTONES 
sont, à Paris, une infime minorité. 

— Par ext. Complètement erigiual, pur de tout élément 
étrapger : Écrivain AUTGCHTONE. 

— Fig. Inné, naturel à nne contrée ou à ses habitants : 
En France, l'honneur est ge ainsi dire AUTOCHTOXNE, 


inhérent au sol. (Chatoaubr. 

— Linguist. Langue autochtone, Première Jangne parlée 
davs un pays. 

— a. m. Peuple autochtone : Les AUTOCHTONES propre- 
ment dits sont nécessairement éternels ou créés directement. 

— Chez les Grecs modernes, Nom donné aux Grecs nés 
dans lo royaumo : Les AUTGCATONES sont les Grecs nés 
dans le royaume; les kététochtones sont les Grecs nés duns 
de terriloire soumis à In Turquie. Edm. About.) 

— Excyez. Les autochtones proproment dits sont les 
hommes primitifs d'ub pays, n'ayant aucune espèca de 
parcnté avec ceux des autres contrées; par extension, on 
a conservé ce anm à leurs doscendaats, mêmo après leur 
croisement. C'était une apiaion commune, chez les pre- 
miers peuples, que les hommes étaient sortis de la terre 
comme les plantes; les Egyptiens, par excomple, se 
croyaient sortis du limon du Nil. Les Grecs appelairnt 
«autochtones » les peuples étraagcers à la raca hellénique 
ou aux races avec lesquelles ils étaient le plus ea rapport. 
Ils se regardaicut eux-mêmes commn autochtanes ct 
crayaient tels les peuples étrangers, c'est-î-dire issus 
du sol même sur lequel Hs les tronvaicnt. De là l'appella- 
tien de «autochtoaes :, synonyme de celles de aborigènes et 


do sedigénes, ernployées do préfirearo par les potes et les 
cerivaus latins. La science moderne n6 connait pas da 
peuples autochtones, au scus ancién dû mot; tontefois, 
“lle uppolla covure ainsi, à l'arcasius, certaines races, 
telles que les races indiennes de l'Amérique du Nord, et 
celles He iles do l'océan l'acitique. 


AUTOCHTONÉITÉ : lok') n. f. Qualité, ftat de ce qui est 
aatorhtunue, t Ont ass AUTOCHTONIE, ct ACTOCHTONISME. 


AUTOCINÉSIE lu gr. autos, #oi-mlme, et kinéus, mon- 
venènt 0. f. Mobilité propro de la maticre vivante : La 
curiocunvse des cellutrs virentes el les mou ernents amiboldes 
sont des cas particuliers de L'AUTOCINESIE. 


AUTOCLAVE du gr. autos, soi-même, et du Jat, claris, 
clef, proprem, Qu se forme soi-mimv, xl). Se dit d'une 
martmite dont 
le couvercle 
est maintonn 
hermétique- 
ment frrmépar 
la pression in- 
téricure de la 
vapeur, Co 
u'est, CU Som- 
me, autre cho- 
se qu'une ap- 
plication de LE 
marnile de lu 
pin. V. Mar- 
MATE. 

— Par ext. 
s'est ditautre- 
fois de l'eu- 
semble d'nve 
machine à va- 
pour. 

— 0. m. Ap- 
parcil permettant d'obtenir noe température suftisante 
pour détruire les wermes contepus dans une substance. 
1 Appareil de fermeture employé dans les marhines à va- 
pour, ct fonctionnant exactement comme les convercles 
des marmites autorlaves. On désigne cet apparcil sous le 
aom de joint autoclave. 

— ExcyeL. Dans les machines à vapenr, le joint auto- 
clave est nniversellement employé, Ce joint sert à clore 
hermétiqueacut les envertures qui, dans nn géuérateur de 
vapenr, sont appelces trous d'homme et serveat à faciliter la 
uettoyage intérieur des chau- 
dièras. En général, uu joint au- 
toclave est constitué de 1a ma- 
nière suivaute : l'onverture du 
générateur est entourée d'un 
collier rigide en fonte, relié an 
vorps de la chaudière par une 
sohde rivure. La forme de l'en- 
semble est ellipsoïdalc. Par 
cette onverture s'introduit le 
tampon, qui doit former joint; 
ses dimensions sout, à quelques 
millimètres près et en plus, 
ceiles du trou d'homme. Un ou 
deux étriors, dont les extrémi- 
tés reposent sur le corps de la 
chandière, sont traversés par 
des bouloas reliés au tampon. 
À l'aide d'écrous que l'on serre 
sur ces étriers, on amène peu 
à peu le tampon contre l'ou- 
verture, qui se trouve aiosi her- 
métiquement close. On assure 
l'impermrabilité du joint auto- 
clave en ayant soin de garrir 
intérieurement le pourtour de 
l'ouverture d'unctresse de chaa- 
vre où d'uu anneau de miaium. 

— Bactériol.etchim. Certains 
microbes peuventsapjorter uac 
température supérieure à 1009; 
les autoclnres sout des instru- 
meuts permettant de porter uno 
cnceinte à une température 
élevée, et, par suite, de stérilisor les substances qui saut 


Auterleve de Fal À, chaudiére B, bouillon 
à aterilisurs L, vis de pression pour maintenir 
le couvercle: G, soupape de sûreté, D, thermo- 
mêtre; €‘, flacon servant aux prises de bouillon 

œu moyen de la pince F. 


Autoclave de Cbhamber- 
land: A, couronne de brü- 
leurs : B,chandiereencuivre 
rouge brnsé; C. panier eu 
toile métallique renfermant 
les objets astériliser: D,cou- 
vercle en cuivre: E, vis de 
pression fermant herméti- 
quement le convercle par 
pression sur un boudin de 
plomb; M,manometre: F, Li- 

quide à stériliser. 


s' 


‘au 

contact) : a BA B', con- 

deosateur: CC', bohine ; 

DD', expérimevtaleurs ; 

L, lampe à incandes- 
ceoce. 


Autoconduction 


placées dans cette enceinte, c'est-à-dire de tucr les ormes 

Daus certains autoclaves, le bouillon à stériliser est 
soumis directemeut à l'action de la chaleur, comme dans 
ment des autoclares à vapeur ; les objets Sont mainteaus 
‘ans une atmosphère de vapeur d'eau surchauffée, cette 
r'artie inférieure de l'appareil. La température de cette 
vapeur est d'autant plus grande que la pression est plns 
des réactions sous forte pression. 

AUTOCLES, général et orateur athéuion, au 1v° siècla 
gocicr la paix avec les Spartiates, 
et, en 362, il conduisit avec assez de 
Aristote, daas sa Ahétorique, cite [5 
ua passage d'un de sos discours. 
soi-même, et de clinique n. f. Etude 
d'uno maladie par lo malaile lui- 

AUTOCLYSE ldu gr. autos, soi- HA n 
méme, et Alnsis, lavement: n. f. e ALI Le 
on peut preadre soi-même ua la- 
vemout. 
autos, soi-même, ot de conduction) 

a. f. Espèce d'indacrion électrique 

par les courants alternatifs de hau- 

te fréquence. 

aommée par d'Arsonval, qui a fait 

connaitre ses études spr c@ phénomène en 1593, est un 


qu'elles renferment. V. STÉRILISATEUR. 
l'autoclave de Fol. On emploie aujourd'hui plus généralc- 
vapeur est fournie par une masse de liquide placéo à la 
torte. — En chimie, on se sert des autoclaves pour faira 
av. J.-C. 1l fat, en 371, chargé de né- 
CRE 

mollesse anc expédition en Thrace. =, 

AUTOCLINIQUE (ln gr. nulos, e 
même, à 
Sorte do seringuo à l'aide de laqueilo 

AUTOCONDUCTION ‘si du gr. 
pradaite daas lo corps de l'homme 

— ExcveL. L'rutoconduction, ainsi 
made d'induction électrique sur les curps vivants par les 


AUTOCOPISTE — AUTOGRAPHOMÈTRE 


courants alternatifs de baute fréquence, tels que ceux 
roduits par la décharge oscillante des condensateurs, 
qui donne jusqu'à un billion d'alternances par seconde. 

“nduction se produit aussi bien quand le corps est voi- 
sin du circuit inducteur sans Contact, que quand il est 

intercalé dans ce circuit. Le courant iaduit peut être suf- 
fsant pour perter au rouge blanc plusieurs lampes à in- 
candescence, sans que le sujet éprouve ancun malaise. 
Avec les courants alterna- 
tifs de faible fréquence (100 
à 1.000 alteraances par se- 
conde, comme les caurants 
industriels) et la même in- 
tensité (plus de 3.000 mil- 
liampères), les organismes 
les plus résistants sont fou- 
droyés. 

AUTOCOPISTE (piss — 
dn gr. autos, soi-même, Ct 
de copisle) n. m. Appareil 
autographique dans lequel 
la picrre était remplacée 
par une feuille de parche- 
min,recouverte de gélatine 
ct tendue sur un chässis. 

— Excycz. On a perfec- 
tionné cet appareil primitif 
en le remplaçant par uno 
couche de gélatine de 2 à 
8 centimètres d'épaisseur ; 
c'est ce qui constitue le 
chromoyruphe où polycopie, 
à l'aido duquel on reproduit 
un grand aombre de copies 
d'un document. Cet appa- 
reila été inventé par un An- 
trichien du nomde Schmitt. 
Otto Lelm a depuis perfec- à 
tionné le polycopie, en remplaçant la gélatine par un pa- 
pier spécial. 

AUTOCRATE, TRICE (gr. aufokratés; de anfos, Sai- 
même, et kratos, puissance) n. Celui, celle dont la puis- 
sance est indépendante et absolue : L'AUTOCRATE de toutes 
les Russies, 1 Le fém. est peu nsité. 

__ Par ext.: L'Etat, cet AUTOCRATE sans parpil, a des droits 
contre tous, et contre lui personne n'a de droits. (Renan) 

— Chez les Athéniens, Général investi d'une sorte de 
dictaturo. 

— adj. Qui exerce l'autorité d'un antocrato : Souverain 
AUTOCRATE. 

AUTOCRATIE (si) 0. f. Gouvernement d'un autocrate : 
L'AuTocRaTIE est l'erereice d'un droit plus étendu que le 
droit de propriété. À 

— Par ext. Tout gouvernement, toute autorité, toute 
influence despotique : Le despotisme des assemblées est cent 
fois pire que l'AUTOCRATIE d'un seul. Du 

— Anlocratie de la nature. Suivant Stahl, Influeuce 
de la nature ou du principe vital sur les maladies, sur 
leur cours et leur durée. 

— Encyec. Le mot aufncratie est employé aujourd'hui 
ar les écrivains politiques pour désigner un pouvoir po- 
itique prétendant pe relever que de lui-même, ne tenant 

ancup compte des lois, ne reconnaissant aucube hmite hu- 
maine à son autorité, ni la suprématie d'une autre autorité 
sur |a sienne propre. 

C'est en Russie que ce mode de gouvernement, différent 
par certains cotés du despotisme (v. ce mot), et plus absolu 
encore que lui, a été surtout étudié, et c'est surtout pour 
désigner le gouvernement russe que les publicistes euro- 
véens emploient le mot autocratie, pour désurner le tsar, 
he mot aulocrate. Au xvit siècle, le diplomate et voyageur 
Herberstein écrivait : « Le tsar est tout. La vic, la fortune 
des laiques et du clergé, des seigneurs et des cituyens, 
dépendent de sa volonté suprême. 11 ignore la contradie- 
tion, car les Russes sont persuadés que le grapd prnre 
est l’exécuteur des décrets célestes... » À très peb de chose 

rès, ces assertions sont encore exactes. Ni la Russie est 
o seul pays d'Enrope où existe le réginie antocratique, 

l'autacraté est également pratiquée dans certains pays 
d'Afriquo et d'Asie (Maroc, Siaw), où rien ne viept hmiter 
plus que dans l'empire des tsars l'anturité du souverain. 
Ï1 n'en est pas de mémo en Chine, où certaines traditions, 
certains usages, restreignent parfois cetle autorité ; aussi 
l'empereur de la Chine est-il un despote ; ec n'est déjà plus 
un autocrate. V. GOUVERNEMENT. 

AUTOCRATIQUE adj. Qui a rapport à l'autocratie ; qui 
a le caractère de l'autocratie : Sous l'ancien régime, le gou- 
vernement étail personnel, AUTOCRATIQUE. (Proudli.) 

— En T. de méd. Qui a lieu spontanément : Symptômes 
AUTOCRATIQUES. 


AUTOCRATIQUEMENT adv. Comme un autocrate, d'une 
mapicre autocratique. 


AUTODAFÉ (mot espaznol lécèrem. corrompu : auto- 
dé-fé, acte de foi) n. m. Proclamation et exécution soleu- 
nelles d'un jugement prononcé par l'Inquisition sur un 
hupie, un juif ou un hérétique. {Se dit surtout des exécu- 
tops par le feu.) Pl. Des AUTODAFÉS, 

— Par métaph. Destruction d'un objet par le feu : Cet 
auteur à fuit un AUTODAFÉ des porsies de sa jennesse. 

— Encycz. Dans l'autodafé, le tribunal de l'Inquisition 
rendait solennellement ses sentences sur ceux qu'il avait 
eu à juger. Les inpocents étaient acquittés et reuis el 
hberté; ceux qui avaient été condamnés à l'abjuration, 
abjuraient; d'antres étaient frappés de diverses Jreines 
(anstérités, emprisonnement, amendes au profit de} Etat, 
ot on hvrait au bras séculier, qui lui-même les livrait au 
bourreau, ceux qu'on nommait les « opiniâtres » et les «rc- 
laps », c'est-à-dire, d'une part, les hérétiques qui refusaient 
de rétractor leurs erreurs, et, d'autre part, ceux qui étaiont 
convaincus de récidive, aprés une première sentence 
moins sévère, Les autodafés étaient généraux, ou particu- 
ers. Les premiers étaient plus solennels, et il y figurait 
un grand nombre de condamnés. Le peuple était avide 
de ces trauiques spectacles; ils faisaient partie, ea quel- 
que sorte, des fètes publiqnes, célébrées à l'occasion d'un 
grand évènement, ne mariage ou la naissance d'un 

rince. Les condamnés portaient une sorte de tunique de 

aine grisn, appelée san-benito. Pour les mahométans et 
les juifs, le san-henita était de tuile jaune. Tous étaient 
coiffés d'un bonnet de carton. termnaé en pointe, et dé- 


Schema des expériences d'au- 


tacopduction (sans contact} 

AA! solénoïde (l'opirateur plaré 

à l'intérieur tient les rhéophores 

d'une lawipe à incandescence qui 

s'allume): L, lawpe à incandes- 

cence intercalée dans un cireuut 
extérieur. 


coré, comme Ja tunique, de démons et de flammes. Le 
capvoi se rendait, en grande pompe, au lieu où devait être 
lue la sentence; ce heu était parfois une église toute 
tendue de poir, parfois la place même où devait avair 
lieu l'exécution. le lecteur s'interrompait de temps ep 
temps pour faire réciter à l'assistance des actes de foi. 
C'est ee qui donna son nom à toute ecttie triste cérémonie, 
Où pouvait échapper, par un aveu tardif, à la peine du feu, 
qui était remplacée, alors, par celle de la strangulation. 

I1 y eut des antodafés en Portugal, ea lialie, wais sur- 
tont en Espagne. Là, les mœurs du pays, favorables anx 
spectacles sapglaats, et peut-ftre les besoins dn trésor 
public, auxquels pourvoyaient la confiscation des biens 
des suppliciés et les amendes prononcées contre ceux qni 
échappatent à la mort, en accrurent singulièrement le 
nombre. On a dit qu'il avait péri par le feu prés de trente- 
deux mille victimes au cours des trois siècles que fouc- 
tionna le tribunal de l'Inquisition. C'est le chiffre donné 
par Llorente. Mas Llorente, quoiqu'il ait eu à sa dispo- 
sition tous les dossiers du Saint-Office espagnol, a peut- 
étre exagéré. Le clergé n’était pas plus épargné que les 
simples fidèles, dans les autodafés. Deux prètres, par 
exemple, furent brûlés à Folède, le 17 août 1486. A Valla- 
dolid, le 21 mars 1559, on en exécnta deux autres, dont l'un, 
Augustin de Cazalla, était prédicateur de l'empereur et 
du roi. Déjà, en 1132, le pape Sixte IV avait, à plusieurs 
reprises, condamné sévèrement les procédés du redauta- 
ble tribunal. On trouve des autodafés en Espagne, dès le 
xt siècle: ils disparaissent au xvine siècle ; le lung règne 
de Charles LIT pe vit mourir que quatre victimes dans les 
flammes. C'est au xvi° siècle, surtout dans la seconde 
moitié, qu'ils furent le plus fréquents. 

— BigtoGa. : Lonis Tanon, Histvire des tribunaux de 
l'Inquisition en France (1893). V. INQUISITION. 


Autodafé (mx). Sous ce titre, Rohert-Fleury a peint 
l'une de ses toiles les plus célèbres. Elle a été exposée au 
Salon de 1845. Elle fait partie d'une collection particu- 
liére. Ce tableau — où sont figurés deux hommes es croix 
et livrés aux flammes, un ipquisiteur, des pénitents et des 
bourreaux, des victimes attendant lenr tour — est peint 
surtont avec trois couleurs : rouge, blanc, noir, dont le 
Contraste énergiquement marqué, produit un effet lu- 
xubre. 


AUTODIDACTE (du gr. autos, soi-même, et didaskein, 
enseigner) adj. Se dit de celui qui a appris seul tont ce 
qu'il sait. 1 Qui s'apprend sans maître, qui est inné: La 
nolion du bien moral est AUTODIDACTE. 

— Substantiv. Personne autodidacte : Parmi les AUTO- 
DIDACTES les plus remarquables, on: cite Valentin Duval et 
de philologue Wolf. 


AUTODIDACTIQUE (rad. autodidacte) adj. $e dit de ce 
qu'on apprend sans maitre : .Vofiurs AUTODIDACTIQUES. 


AUTODIDAGMATIQUE a!lj. Qui a rapport à l'autodi- 
daxie : Procédés AUTODIDAGMATIQUES. 


AUTODIDAXIE (rad. autodidaete) a.f. Action, talent d'ap- 
prendre sans maître. 


AUTODYNAMIE (du gr. aufos, soi-même, et dunamis, 
puissavce) n. f. État, faculté de l'être qui tire sa puis- 
sance, son action de lui-même : L'AUTODYNAMIE de Jieu. 


AUTODYNAMIQUE (rad. autodynamie) adj. Qui est pro- 
duit par la force jropre d'une chose, sans agent extérieur. 


AUTO-EXCITATRICE (du gr. aulos, soi-même, ct de er- 
citatrice) n. f. et adj. Se dit des machines dynamo-électri- 
ques daps lesquelles le courant continu, indispensalile 
pour aimapter les indncteurs, est fourni par une machine 
excitatrice montée sur le même axe que la machine prin- 
cipale, ou par une partie du courant induit que l'on re- 
dresse à cet effet. 


AUTOPÉCONDATION (si— du gr. autos, soi-même, ct de 
Re Ua f. Action de se féconder soi-mênie, en par- 
ant de deux éléments de sexes dufféronts, appartenant à 
une mème plante, et dont l'union donne naissance à un œuf 
fécond. Ce phénomène se rencontre dans certains ordres 
d'animaux, les trématodes et les cestodes, par exemple. 


AUTOGAZOGÈNE (du gr. autos, soi-même, ©t de gazo- 
gene) n. m. Lampe qui produit d'elle-même le gaz néces- 
saure À l'alimentation de la flamme. 


AUTOGÈNE (dn gr. anfos, soi-même, et gén0s, naissance) 
adj. Plulos. Qui a été fait par soi-même, qui existe par soi- 
méme : Dieu est AUTOGÈNE. 

— Physiol. Se dit des parties qui se développent d'une 
manière distincte et saps intervention étrangère. a ana- 
tomie pathologique, les éléments aufoyènes d'une tumeur 
sont ceux qui lui donnent ses caracteres propres. 


AUTOGÉNIE ou AUTOGÉNÈSE (rad. aufogéne) n. f. Phi- 
los. Etat de l'étre qui ne doit son existence, son être 
qu'à lui-même : L'AUTOGENIE est un des attributs de Livn. 

— Physiol. Doctrine dont les théories admettaiept la for- 
mation d'un élémeut anatomique dans un milieu hquide, 
sans préexistence d'aucun autre élément anatomique. 
L'autogénuse servait. autrefois, pour exphqner l'apparition 
des ovules, des épithéliums, etc. La science a montré que 
ces éléments proviennent de la seymentation d'éléments 
préexistants. 


AUTOGNOSE on AUTOGNOSIE ({0g-n6 — du gr. anfos, 
soi-même, et gnésis, connaissance) n. f. Connaissance de 
soi-même. Il On dit aussi HÉAUTOUNOSIE. 


AUTOGNOSIQUE (/0g-n0) adj. Qui appartient à l'anto- 
rnosie. 


AUTOGONIE (du gr. autos, soi-même, et gonos, généra- 
üon) 2. f. Nom donné par Hæckel à une formation d'orga- 
nismes inférieurs très simples dans un milieu organique, 
ct par la combinaison de corps inorganiques. V. GENESE. 


AUTOGRAPHE (du gr. autos, soi-même, et graphein, 
écrire) adj. Qu est écrit de la main méme de l'auteur : 
Lettre AUTOGRAPUE. 

— Qui reproduit l'écriture manuscrite : Imprimeur AU- 
TOGRAPHE. 

— n. m. Ecrit autographe. (Se dit spécialement des écrits 
émanant de personnages célebres à un titre quelconque, et 
recueillis par les collections publiques ou les amateurs) : 
Certains AUTOGRATHES atteignent des priæ élevés. 

— Celui qui reproduit les écritures autographes : Ur 
AUTOGRAPHE habile. 


598 


— Encycz. Parmi les curiosités de cabinet, les lettres 
et les documents aufoyraphes méritent une attention par- 
ticulière, non seulement à cause de l'intérêt qui s'attache 
à tout ce qui rappelle la personne même des hommes 
célèbres, aux reliques en général, mais encore parce que 
ces monuments sopt souvent des sources de renseignc- 
ments précieux qu'on chercherait vainement dans les do- 
cuments imprimés. 

Le goût des autographes a existé de toute antiquité, et 
l'on a toujours fort recherché les livres corrigés de la 
main de leurs auteurs. La plus grande collection de pièces 
dont la trace se rencontre dans l'antiquité est celle de 
Mutianus, ami de Vespasien et de Pline l'Ancien, et qui fut 
trois fois consul. Le Dialogue des orateurs, da Tacite, nous 
apprend que ce Matianns publia, d'apres ses collections, 
quatorze volumes de lettres ct d'Aefa, anxquels Pline pa- 
rait avoir fait des emprunts. 

Les Chinvis sont la aation aw/ographophile par excel- 
lepce. Chez eux, ce n'est nas seulemeut up petit groupe 
d'initiés, mais le peuple tout entier, qui est jrassionné pour 
les autographes. 

Comme musée autegraphiqne, on vante surtont un grand 
temple de Pékin, dédié à CE aus qui n'a pour tonte 
décoration que des autographes d'hommes illustres. Les 
murailles sont tapissées de pancartes, dont l'écriture est 
de la maia des empereurs qui ont régné depuis deux millo 
ans; car c'est une coutume qui remonte aux temps les plus 
anciens, que tont empereur, 6h montant sur le trône, écrive 
de sa propre main deux sentences à la gloire du grand 
Koung-Fou-Tseu {Confncius). 

Au Japos, la passion des autographes est poussée aussi 
loin qu'en Chine, et l'on y retrouve également l'usage d'en 
décorer l'intérieur des éditices et des maisons, d'en orner 
les éventails, les coffrets, les porcelaines, ete. 

L'engouement des amateurs pour les autographes a 
éveillé l'mgéniosité des faussaires. Du jour où les auto- 
graphes sont entrés dans le commerce, on en à fabriqué. 
Les faux antographes sont assez nombreux pour qu'on ait 
pu on établir une classification. On a distingué les faux 
par imitation et les faux par invention. 

La question de l'authenticité d'un antographe est tou- 
jours délicate à trancher. On l'a vu à propos de ces papiers 
conpus des amateurs sous le nom de fonds Letellier, 
parce qu'ils avaient été trouvés en 1840 au milicu de dos- 
siers provenant de la famille Letellier et faisant partie 
de Ja bibliothèque d'IHozer, le généalogiste. Ces pièces 
étaient signées Rabelais, Charles V, Agnès Sorel, Talbot, 
Jacques Cenr, Bayard, ete., et contenaient deux lignes de 
Molière. Des érndits comme le bibliophile Jacob, Lalanne, 
Jules Fontaine, attaquérent ou défendirept ces autogra- 
phes dans la presse et dans des brochures. Pour quelques- 
uns, la question reste encore douteuse; mais la plupart 
ont disparu des collections, et les autres ne circulent que 
marqués d'un signe à l'emporte-pièce, qui les désigun 
aux soupçons des collectionneurs. 

Les faux auiographes ont donné lieu à un certain nom- 
bre de procès. Én 1869, une condamnation fut prononcée 
contre un faussaire nommé Vrain Lucas, qui avait vendu 
un grand nombre d'autographes de sa fabrication. Parmi 
ces pièces se trouvaient des faux d'une supposition telle 
ment grossière, qu'ils n'auraient dû tromper personne; 
c'étaient des lettres de Marie-Madeleine à Jésus, un sauf- 
conduit de Vercingétorix, en français, etc.; mais d’autres 
pièces présentaient plus de vraisemblanco : lettres de 
Pascal, de Newton, de La Bruyère, écrites sur des papiers 
empruntés à la garde de vieux volumes et dont la rédac= 
tion avait été prise dans les recueils dn temps. 

— BinLinGr. Lalanne et Bordier, Diclionnaire des 
piéces autoyraphes volées aux bibliothèques publiques de la 
France, précédé d'une ohservation sur le commerce des auto= 
yraphes (1851); Feuillet de Conches, Causeries d'un curieux 

1861-67); l'Amateur d'autographes, revue mensuelle dirigée 
par Eticnne Charavay (1862-1887); de Lescure, les Auto- 
graphes en France et a l'étranger (1870); Etienne Charavay; 
la Science des antographes, essai critique (1887). 


AUTOGRAPHIE ‘rad. au/oyraphe)n.f. Procédé au moyea 
duquel un transporte sur la pierre lithographiqne, ou suc 
toute autre matière, des traits préalablement tracés sur 
un papier à l'aide d'une encre grasse spéciale dite enere 
autoyraphique. Le tirage des exemplaires que l'on désire 
abtenir se fait exactement comme pour la lithegraphie. 

— Encyeu. L'antographie permet de reprodnire très 
exactement une écriture ou nn dessin. L'encre épaissa 
dont an se sert se détache entièrement de la feuille de 
papier sur laquelle on a tracé l'original, et se fixe sur la 
pierro. 

L'autographie a principalement pour but d'obtenir une 
reproduction rapide de l'écriture ou du dessin orngiual, 
plutôt quo d'avoir une exécution absolument correcte. 

Le papier autographique généralement employé sa 
prépare avec trois coucbes légères de gélatine de pied de 
mouton, sur lesquelles on applique une couche d'empois 
et une de gomme-gutte. 

Los copies de lettres s'obtiennent également par l'auto 
graphie; l'encre employée, très hygrométriqua, se dé- 
double en quelque sorte. Uno partie reste sur la feuille de 
papier non gommé que l'on a humecté d'eau et qui sert à 
reproduire la lettre par décalqne. L'autre partie de l'encre: 
restaut sur la feuille originale permet de lire l'écriture 
après l'opération. — Le transport sur le papier uen gommé 
s'opère à l'aide d'un appareil dit presse à eopier. 

AUTOGRAPHIER v. a. Reproduire, multiplier au moyen 
de l'autographie. 

S'autographier, v. pr. Etre autographié. 


AUTOGRAPHIQUE adj. Qui a rapport à l'autographie. 
Papier AUTOGRAPHIQUE. || Encre autoyraphique, Eacre em= 
ployée dans les procédés autographiques. 


AUTOGRAPHISME. Méd. V. URTICAIRE ARTIFICIELLE. 


AUTOGRAPHOMÈTRE (do aufographe, et du gr. métron, 
mesure} n.ta. Apparel permettant d'obtenir automatique= 
ment un levé topographique et un profil de nivellement. 

— ExcyeL. Cet appareil géodésique, imaginé par Floran 
de Villepigue, est monté sur un chariot à trois roues qui 
est trainé sur le terrain. A l'aide d’une ingénieuse com- 
binaison, l'appareil trace lui-même, sur un plateau circu- 
laire horizoutal, le levé topographique, représenté par une 
succession de lignes droites et courbes. ln même temps, 
le protil en long du terrain s'inscrit sur uo cylindre ver- 
ucal et est figuré par un certain aombre de génératrices 
de bauteurs proportionaelles aux ordoanécs du protil. 
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AUTO-INDUCTION (si — du gr. autos, soi-mûme, et de 
induction) n. {. Induction d'un courant sur son propre cir- 
cuit. I Sÿn. SELF-INDUCTION. V, INBUCTION. 


AUTOLABE (du gr. autos, sei-mûmo, et lubis, pinco) n. m. 
Nom donné à une pince spéciale dont les extrémités des 
branches formant le manche s'arc-beutent l'une contro 
l'autre ot tiennent les mâchoires formées à l'état de repas. 


AUTOLAOS. Fils d'Arcas ; il éleva Asklépies. (Myth.) 
AUTOLÂTRE (du gr. autos, soi-même, et intreuvin, ado- 


rer) n. ot adj. So dit do qui s'ammo sur-même à l'excés, qui 
ost idelâtre de soi-niâme : Æerincin AUTOLÂTRE. 


AUTOLÂTRIE n. f. Amour de soi poussé jusqu'au culte. 


AUTOLÉON, héros de Crutone, on Italie. Dans une 
guerre souteme par les Crutoniates contre les Locriens, 
Autoléon s'élança dans le vide qne les Lecriens avaiont 
J'habitudo do laisser dans leur frout de bataille, en mé- 
moiro d'Ajax, fils d'Oilée, lenr héros national. Autoléon 
fut blessé à la cuisse par te spectre d'Ajax. Comme la plaic 
no guérissait pas, il s'adressi à l'oracle, qui lui erdonna do 
so reudre dans l'ile do Eoucé et d'apaiser par un sacrilice 
les mânes du héres. Autoléon obéit, et obtint sa guérison. 


AUTOLYCOS, aïoul maternel d'Ulysse, reçut de Mer- 
cure, sou pére, le don de voler avec habileté, et se rendit 
famenx par ses vols de troupeaux. Ce fut lui qui onseigna 
à Hercule l'art de [a lutte. -- Un des Argonautes, adoré à 
Sinepo comme lo fondateur do la ville. 


AUTOLYCUS, mathématicien grec, né à Pitane (Asio 
Mineure), vivait dans le 1v° siècle av. J.-C. On possède 
do lui deux traités: De La sphère en mouvement, et Des 
devers et couchers des nstres. Is no ronferment que des 
théorèmes géuéraux, sans solution précise. 


AUTOLYTE où AUTOLYTUS (fuss — dn gr. autos, Soi- 
méme, et luein, détacher) n.m. Geure d'annélides errantes, 
famille des syllidés, dont los formes varient snivant les 
sexes, et qui présentent des phénomènes particuliers de 
segmentation et de génération alternante. Les autolytes 
habitent nos mers. Citons l'autolytus prolifer (Océan). 


AUTOMACHIE (chi — du gr. autos, soi-même, et maché, 
combat) n. f. Centradiction avec soei-mêmo, dans los pen- 
sées, les discours ou les écrits. 


AUTOMAGNÉTISME (ga mll., et {iss — du gr. autos, soi- 
même, ct de mnynétisme) n. m. Pouvoir de se magnétiser 
soi-même et de magnétiser involontairement les autres. 


AUTOMATE (er. atlomafos, spontané, qui se meut de 
soi-même; de nafes, soi-même, statos, effort, et mama, 
je me mens) n. m. Instrnoient construit de facen à ohéir 
mathématiqnement à une cause do mouvement qu'un 
agent extérieur lui à communiquée : Une balunce, ua 
tourne-broche, une horloge, sont des AUTOMNATES. 

— Particulièrem. Machine qui, mne par un appareil 
caché, imite les mouvements des corps animés : Les AU- 
TUNATES de Vaucanson ous l'admirntion de nos péres. 

— Fig. Etre sans volenté, sans initiative, inconscient 
où inintelligent; qui ebéit cemme une machino à la ve- 
lonté d'autrui on à des impulsions étrangères : Le sol est 
AUTOMATE : il est machine, il est ressort, (Lia Bruy.) 

— Manuf. Aufomntes a tisser, Navettes que l'on emploie 
dans les filatures de coton. 

— Méc. Automate planétaire, Antomate imaginé par 
Huyghens. Les roues ont des dimonsions déterminées par 
les élémeats du système selaire, ot leurs rapperts sent ox- 
primés par de très grands nambres que Huyghens chercha 
à simplifier, afin de ne pas mnlupher outre mesure le 
nembre des dents de ees roues. 

— adj. Daos les mêmes sens : 
disan AUTOMATE. Vie AUTOMATE. 

— SYN. Automate, androïde, machine. Tout ouvrage de 
mécanique estune machine, L'antonute est ce qui, sans 
être censcient, so mout par soi-même eu a le peuvaoir 
d'un menvement spontané. Ce terme cenvient surtout aux 
machines imitant les êtres animés. L'androide est nn au- 
tomate à figure humaine. 

— Excvcr. Usuellement, le mot nufomate sert à dési- 
gncr une classe de machines mues par une puissance et 
un mécanismo cachés et imitant Ja lorme et les monve- 


Jouet AUTOMATE. Cour- 


Le Joueur de tambonrin. 


Le Joueur de flûte, 


ments d'êtres animés, L'androïde est un automate imitant 
la tiuure de l'hommo et quelqnes-nnes de ses actions, On 
omploie dans la constrnction des automates tontes les 
ressources combinées de la mécaniquo et de la physique : 
ressorts, leviers, plans incliaés, cliquets, règles et rones 
dentées, étoiles, poulies, raréfaction ou compressien d'air, 
cordons ou chainettes, soupapes, aimants, chntes de corps 
(peus, sable fin...), déplacement du centre de gravité, ete. 
. Les Grecs et, plus tard, les Romains, connurent certains 
pure mécaniqnes; notamment, de petits androïdes ana- 
ogucs à nos poupées. D'après Favorinus, cité par Aulu- 
Gelle, Archytas de Tarente aurait fait, 400 ans av. J.-C. 
un pigeon de bois qui pouvait voler. Albert le Grand, ma- 
thématicien du xui° siècle, aurait réalisé, après un labeur 
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de trento aus, un concierge undroïde, ouvrant aux visi- 
teurs quand ils frappaent, puis leur adressant quelques 
mots, Lo l”. Kircher, Perta, Gassondi, attribuent à Regio- 
montanus (Jemt Mullor) une mouche de fer capable de 
tuurner dans sa chambre et de revenir dans sa main, 
ainsi qu'uu aivle métallique qui aurait volé au-devant de 
l'empereur Maxonilien, lersque ce prince entra dans Nu- 
renberg (14 Juin 1470. L'existence de ces chefs-d'œuvre 
n'a jamais été bien établie. 

Les premiers antomates authentiques no jraraissent pas 
antéricurs au Xvu° siècle. Descartes en cunstruisit un, au- 
quel il donna la figare d'ane jeune tillo et qu'il appelait en 
plaisantant sa fille Francine. Dans un voyago sur mer, 
on ont la curiosité d'onvrir la caisse dans laquelle Fran- 
cine état enfermée. Surpris par les mouvements de cette 
machine qui sn remuait comine un “être animé, lo capi- 
taine Ja jota dans la mor, craignant que ce fût quelyne 
instrument de magie, Le xvni° siècle est véritablement 
l'âwe des antomates. Dans les essais de sa jennesse, 
l'illustre mécanicien Vaucanson enfanta de « sublimes 
jouets » : lo Joueur de flûte traversiére, représentant nn 
faune, sur lo medélo de Ja belle statne de Coysevex, et qui 
exécntait douze airs différents on lançant dans la flñte 
un courant d'air réellement moditié par les mouvements 
do Eu Fanguo, des lévres et des doivts:; le Joueur de tuin- 
bouren ; uno V'iclleuse existant encore à Paris, au Conser- 
vatuire des arts et métiers; un Aspie qui servit dans les 
représentations de la C'Ééopätre de Marmontel; enfin, un 
Canard artificiel qui battait des ailes, nagoait, barbotait, 
avalait du grain, digérait et évaraait par los voies ordi- 
naires. La vie apparente de ce canard était due à l'ac- 
tion de leviers et d'engreaages nus par un ressort. Le 
Dh Rens do 
a digostian 
demeura leng- 
temps mysié- 
ricux, Robert- 
Houdin, qui fut 
chargé, vers 
151, de répa- 
ror cot aute- 
malo, raconte, 
dans ses Conf- 
dences, que 
l'eau et Ia 
graino aspi- 
réestonhalent 
dans upe boite 
placée sous le 
canard ; quant 
au prétendu 
produit do la 
digestion qu'en 
recevait soigneusement sur na plateau d'argeut, c'était une 
bouillie de pain colorée, chassée au dehers par nno pompe. 

Parmi les autres automates célébres, il faut citer : les 
Têtes parlantes de l'abbé Mical, l'Androïle écrivain que 
Frédéric de Knauss exposa à Vienne en 1760; les anto- 
mates mentrés en France et en Suisse en 1783, par les 
frères Droz, de la Chaux-de-Fends : lo Panharmonicon 
(v. ce mot), construit en 1808 par Léonard Maelzel de 
Ratisbogne; les herloges de Lyon, de Cambrai; celle 
de Strasbourg, due à Schwilgué (1842); l'£scumoteur, le 
Danseur de corde, l'fhisean chantnnt, l'Ecrivain dessinateur, 
l'Oranger mystérieux, le Pétissier, ete., de Robert-Houdin. 

Le Joueur d'échecs, qui piqua si fort la curiosité de 
l'Europe, n'était qu'un pseudo-automato. 1] fnt imaginé, en 
1776, par un baron hongreis, Wolfgang de Kempeleo, 

our faire sertir du territoire russe un prescrit polonais 
(Worousky), très habile au jeu des échecs. L'antemato 
joua avec succès contre l'impératrico Catherine IT, et, 
plus tard, contre Napoléee Î*, à Schænbrann (1809). 
C'était un androide assis sur up siège faisant corps avec 
un coffre monté sur des roulettes. Le bruit des rouages 
pue au «vrai joueur» de se cacher à volonté dans 
‘androide eu dans le meuble. 

L'indnstrie des automates semble surteut restreinte de 
nos jours à la confection de jouets, de curiosités ou 
d'abjets d'attraction eu de réclame : personnages riant, 
sifdant, dansant; eiseaux chanteurs ot animés en cage 
ou sur percheirs: tableaux, boites, sujets eu meubles à 
musiqne, ou fonctionnant après introduction de pièces de 
monnaie; ete. On construit cependant des chefs-d'œuvre 
automatiques pour de plus nobles destinations : la plupart 
des appareils télégraphiques, les chrenomètres, etc., sont 
de merveilleux automates. 


AUTOMATE. Myth. gr. Une des Danaïdes. Suivant 
Pausamas, elle pe prit peint part au crime de ses sœurs. 
Apolledore prétend, au centraire, qu'elle tua son mari. 


AUTOMATIA (c.-à-d. qui se meut de soi-même). Myth. gr. 
Déesse du hasard. Après avoir affrauchi la Sicile, Timo- 
léon élova, sons ce rem, un temple à la Fertuno. 


AUTOMATIE ({i) ü. f. Etat d'un automate. 
— Plhiles. Faculté de se menvoiret d'agir spontanément. 


AUTOMATIQUE adj. Qui opère, qui s'epère par des 
moyens mécaniques, sous l'influence d'agents inauimés, 
comme l'eau, le vent, la vapeur, etc.: La filuture AUTaMA- 
TIQUE du coton est d'origine anglaise. (L. Reyÿbaud.) 1 Qui 
appartient, qui se rapporte aux automates : Yaucanson 
crén de superbes pièces AUTOMATIQUES. 

— Par ext. Se dit aussi des monvements qui ont lieu 
saps la participation de la volenté, qni sont produits par 
un instinct machinal: La céreulution du sang est un mou- 
vernent AUTOMATIQUE. 

— Philos. Qui appartient à l'automatie, à la spontanéité. 

— AXNTEN. Délibéré, intentionnel, médité, prémédité, 
réfléchi, volontaire, 


AUTOMATIQUEMENT aJv. D'uno manière automatiqne. 

AUTOMATISATION ({{i-su-si) n.f. Action de rendre aute- 
mate, 

AUTOMATISER v. a. Rendre automate : L'habitude finit 
Dar AUTOMATISER Ce{uins ouvriers. 


AUTOMATISME (!iss) n.m. Caractère purement machi- 
al des mouvements auxquels la volonté ne participe pas. 
— Parext. Défaut, manque d'intelliwence on de volonté : 
C'est à l'initiative de la ferme . l'humanité doit d'être 


Le canard : 4, roues à palette; €, patte pal- 
mée ; €, châssis, É corde à boyan: g, ressort; 
a, levier horizontal: s, pignon. 


sortie de l'AUTOMATISME. ‘Celins 
— Eu T. de pbysiol., Théorie d'après laquelle les actes 
de l'organisme vivaut sont prodnits grâce à une impres- 


sion où une excitation préalable, sans l'intervention d'une 
spontanéité primitivo quelconque. 

— Éncver. Physil, Au xvi° siécle so dégagoea l'idée que 
les actes vitaux $ont da mémo ordre que [es phénomenrs 

hysiques et chimiques. Harvey, avec la découverte de 
a circhlauon, 6t Descartes, avec ses recherches sur les 
nerfs et les esprits vitaux, ouvrirone la porte aox investi- 
gateurs. Doscartes inventa [a throne des esprits animaux 
qut sont enfermés dans l6 serveau; une impression vient- 
elle à ébranler les sens, res esprits 8 écoulént lo long: des 
nerts, et mettent tel organe on mouvement. + C'est ainsi 
que l'âme n'est pour rien dans les mouvements de la res- 
pirauen, do la cireulation,etdansles mouvements beusques 
do défense. n N'est re pas la notre théorie des actes ré 
floxes? et le mot lu-méme appartient à Descartes, car il 
parle d'resprits réfléchis»! Willis le lui emprantera dans 
son De anime bruturum. Descartes applhquait surtout cette 
théorie aux aninianx, qu'il consilérait comme de pures 
machines, déponrvues do pensée, de plaisir et do souf- 
france, en un mot conne n avant pas d'arme: st la pro- 
prement l'automutisne des bétes où thévrie des bètes-ma- 
chines. V.INSTIseT) Cependant, ce n'est qu'au x1x° siéclo 
que Magendio, Charles Boeil ot Marschal Hall firent con- 
naitre jar leurs travaux les propriétés centripétes où 
ceatrifoges de l'influx nerveux ot le développement de la 
notiun de l'arte réflexe sur laquelle repose fa théurie de 
l'automatisme. Bientôt, les progrés de l'anatomie montrent 
dans la moelle épinitre des centres de crilales d'autant 
plus développés qu'ils correspondent à un organe plus 
mportant; et le microscupe permet de voir que ces 
cellules grises émottent, comme les cellules du cerveau, 
des tubes nervenx qui se joignent aux faisceaux d'origine 
cérébrale et on reçoivent d'autres des organes de récep- 
ton périphériques. L'impression initiale, eurcgistrée par 
l'appareil récepteur, sera transmise par le nerf centripéte 
à un centre, quelquefois à plusieurs à la fofs, puis elle 
sera renvoyée par lo nerf centrifnge à l'organe exécoteur 
sous forme de répanse motrice. On connait l'expérienca 
de la grenouille décapitée et sur la peau de laquelle en 
place une goutte d'acide; avec la patte dn mème côté, et 
même aver l'autre, elle se frotte et cherche à se débarras- 
ser de la substance irritante. Tel est l'arte réflexe. 

L'instinct des animaux trouve une base physiolegique 
définie dans la théorie automatique, aidée de la notion d'hr- 
rédité, qui explique la transmission aux descendants des 
perfectiennements acquis dans l'arcomplissement des ac- 
tes coordunoés. L'éducation vient enfin, par la répéution 
es mêmes actes, assonplir la coerdinatien des mouve- 
ments dans telle ou telle directien utile; et nous assistons 
aux merveilleux résultats du dressage. 

l'est évident qno plus on s'élève vers l'hemme, plus la 
direction intentiennelle du cerveau devient prédomioante, 
plus l'automatisme diminue en semble dinunuer. Le cer- 
veau peut modifior mûme les mouvements de la respira- 
tion, lés arréter, les soumettre à un rythme musical; on 
a vu des individus pouvant suspendre quelques instants 
les battements de leur cœur. L'homme deit apprendre 
beaucoup de mouvements ; c'est à l'éducatien qu'il deit la 
ceerdination des mouvements de la marche, de la phona- 
tion articulée en parole. Mais l'habitude peut créer ec lui 
un automatisme secondaire qui ressemble, dans ses eilets, 
à l'automatisme primitif des animaux. 

Cemme Layeeck l'a montré le premier, le cerveau a 
une action réflexe propre, apalogue à celle des centres 
iuférieurs, mais dont la nature est déterminée par les mo- 
dificatiops qu'apportent à son mécanisme primitif les habi- 
tudes kéréditaires et acquises. Une impression matériello 
fait surgir uno idée, qni s'enchaïpe avec une autre. L'as- 
saciation d'idées se produit automatiquement ; elle n'est, 
pour le physielogiste, qu'nre classe d'actes cérébraux ré- 
flexes. Les récents progrès de l'étude de l'hyppetisme et 
de la suggestion montrent que les fonctions du cerveau 
sept encore plus dissociables que l'anatomie ne peut le 
faire préveir ; on arrive à réduire le sujet à l'automatisme 
le plus complet. V. HYPNOTISME, SUGGESTION. 


AUTOMATISTE (fiss), cu AUTOMATURGE de aufomate, 
et du gr. ergon, travail n. mt. Constructeur d'antomates : 
Vaucnnson fut un célèbre AUTOMATISTE. 


AUTOMÉDON. Myth. gr. Fils de Diorès, conducteur du 
char d'Aclulle, puis écuyer de Pyrrhus, fils d'Achille. 

— n.m. Par métonymie, Cocher ou écuver habile, par 
allusion au précédent : Les ATTOMÉRONS pnrisiens. (Ke 
prend, le plus souvent, dans un sens plaisant.) 


AUTOMÈTRE (du gr. autos, soi-mûme., etmétren, mesure) 
8. m, Instrument géedésique, à planchette et boussole, sor- 
vant aux epérations de lever de plans et de nivellement. 


AUTOMNAL, ALE, AUX ({on-nal) adj. Qui appar- 
tinet à l'antomne; qui croit, qui vient en autumne : Les 
chrysanthémes sont sn fleurs AUTOMNALES. 

— Ea T. de b.-arts., Qui se plait à représenter des scènes 
d'automne, en parlant d'un peintre : Huysduël esf un paysa- 
giste AUTOMNAL, 

— Point autumnal ou éguinorial, Point de l'écliptique 
situé sur l'équateur, et où le suleil semble passer de F'hé- 
nuspbère boréal dans l'héntisphère austral. 

— Partie aufomnnle, Partie du bréviaire, du diurnal, qui 
contient l'office des trois mois de l'automne septembre, 
ectebre et novembre). 

— n. m. Espèce de pinson de Surinam : ln AUTOMNAI. 


AUTOMNATION (tom'-na-si) n.f. Influence de l'autumne 
sur la végétation. ! Peu usité.) 


AUTOMNE (fon'— lat. autumnus n.m. Troisième saison 
de l'année, celle qui est entre l'été et liver: l’endant 
l'AUTONSNE, Le soleil paraït s'éloigner de l'équateur et s'ap- 
procher du pôle opnosé à l'observateur. ; 

— Les poètes personnifient fréquemment l'autemne : 

L'Automne, couronné de pampre et de raisins, 


Prend des mains de l'Eté le sceptre des jardins. 
CasTEL. 


— Par anal. Age mûr, qui suit la jeunesse et précède 
la vieillesse: maturité, et parfeis déclin, décadence, en 
ce qui concerno les forces, le talent, etc. 

— Alchim. Le temps auquel l'opération du grand œu- 
vre arrivait à sa maturité. 

— Gramm. Autref., automne était le plus souvent fémi- 
nin. Aujourd'hui encore, il arrive aux poètes de fémimser 
ce mot, pour les heseins de la mesure ou de la rime : 


Quand l'automne, abrégeant les jours qu'elle dévore. . 
V. Huuo. 


AUTOMNESTIE — AUTOMOTEUR 


Bruxelles), allégorie des occupations et des dons de l'au- 


Quelques prosateurs même imitent cet exemple : Je ren- 
a da campagne pour passer LA mélancolique AUTONNE 
de n ère et de ma mére. (Lamart. Mais 
t de faire automne du genre masculin. 
ne est le temps qui s'écoule entre 
l'équinoxe d'autom et le selstice d'hiver. 11 commence 
a l'instant où le sulvil, sortaot du sizne de la Vierge, 
eutre dans celui de la Balance, et finit lorsque le soleil 
cutre dans le sigue du Capricorne. Depuis le commence- 
ment de l'automne jusqu'à la tie, les jours, d'abord égaux 
aux uuits, vont en décroissant dans notre hémisphère, 

Par suite du mouvement du point vernal et du périgée 
l'un vers l'autre, los saisons, l'automne en particuher, 
n'ont pas une durée constante. Lorsqne ces deux poruts 
seroet confondus, l'autémne et l'été auront méme durée. 
Vers l'an 1251, les durées de l’automve et de l'ver étaicut 
les mêmes. L'automne commence ordinairement le 22 sep- 
tembre pour fuir le 21 décembre. 

Cette saisun n'a été intreduite davs la division de 
l'année qu'à une époque relatuvemeut réceote. Dans les 
temps accievs, on ue reconuaissait que trois SalsoUs : 


L'Automne, d'après Bouchardon. 


temne. (Cette décsse, drapée dans un manteau reuge, a les 
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tures de MM. Pachard et Levassor, dont le nem restera 
lié aux débuts et au triomphe rapide de la locemetiar 
automebile. En 1894, la ceurse-copcours de Paris à Reuen 
eut pour résultat de classer les découvertes et les appli- 
cations pratiques. De ce jour date vraiment l'ère de l'au- 
tomobile, à vapeur, au pétrole et à l'électricité. 

Le pétrole employé est l'essence de pétrole à 700° ap- 
pelée aussi gasoline, Les moteurs sent à quatre temps 
(cycle de Bau de Recbas). 

1e automobiles électriques puiseut leur force motrice 
dans des accumulateurs. Sur rails, ils sunt actionnés à 
l'aide d'un câble aérien (trolley), on souterrain (rails, plots) 
dans lequel circule un courant qui est recualli à l’aide 
d'un frotteur, toujours en centact avec la source d'énergie 
électrique. Les accumulateurs, qu'il faut recharger sou- 
veut, out l'ivnconvéaient d'être d'un poids cousidérable. 

L'air comprimé utilisé comme moteur de tramways est 
également fourni par une usine centrale. On l'emmaga- 
sine dans des cylindres disposés sous le plancher du véhi- 
cule. En se déteudavt brusquement sous Eee pistons du me- 
teur, il joue un rôle avalogue à celui de la vapeur. 


ES | 
TRIANON 


Qu 
Ÿ Liban s Je 
AuToMoBiLes : 1. Eolypuie de Newton [Ave s.1.— 2, Voiture a vapeur de UugnuL (11uy), — 4. De Burstall et Hill (1824); — 4 De Fisher (1899); — 5. Du marquis de Stafford (1859). — 6. Le premier automobile 
aux manœuvres du 180 curps. — 7. Break automobile, — 8. Voiture électrique Jeantaud, — 9. Pbaéton Serpollet (mécanisme). — 10. Pompe à incendie automobile. — 11. Fiacre électrique de la Compagnie générale. 
— 18, Tricycle automobile de de Don et Bouton. — 13. Tracteur à vapeurde de Dion et Bouton, — 14, Voiturette Bollee. — 15. Tramway systeme Serpollet. — 16. Tramway électrique à conducteur aérien. 


le printemps, l'hiver ct l'été. Du reste, ces divisions 
dépendent généralement 
de la position géugrupli- 
que des peuples, et va- 
rieut naturellement avec 
le degré de latitude. Ta- 
cite nous appreud que les 
Germains n'avaient au 
cure idéo de l'automve, 
Les uations tout à fait 
septentrionales u'admet- 
taient que deux saisons : 
l'hiver et l'été, représen- 
tées chez elles par deux 
géants mythiques, Sunar 
et Vetr, V. sAISoN. 
L'autemne fut d'assez 
bonue heure distingué par 
les Grecs et les Romains. 
Le mode de division de 
l'anoée en trois saisons 
Na remonter au temps 
e la vie pastorale, alers 
que la belle saison se ter- 
minait à la rentrée des 
troupeaux pour lJl'hiver- 
paye. Ce n'est que là où 
Ja culture des fruits, et 
surtout de la vigne, prit 
plus tard une certaine ex- 
tension, que l'on fut ame- 
ué à distinguer une qua- 
trième SsuISO, 
Automne (REPRÈSEN- L'Autorane, d'après Prud'hun. 
TATIONS DIVENSES DE L'). 
On connait l'Aufomne, tableau de Jurdaens (musée de 


mains pleines de raisins, Parmi les personnages qui l'eutou- 
rent, on remarque uue nymphe nue, vue de dos, aux formes 
opulentes) : l'Automne où la Grappe de la Terre promise, par 
Poussin, au musée du Louvre. Boucher a exposé au Salon 
de 1737 uu tableau de l'Automte. Regnaudin a sculpté paur 
les jardins de Versailles une statue représeutaot le même 
sujet, d'apres un dessio de Lebrun. On peut citer encore 
l'Automne de Bouchardon, qui fait partie des bas-relicfs 
des Quatre sarsuns, qui ornent la fontaine de la rue de Gre- 
nelle (Paris), et Automne, tableau de Prud'hen. 


AUTOMNESTIE (mnéss-li — du gr. autos, soi-même, ct 
mnéstis, mémoire, mémeire de sui-mèmie) 0, f. Nom donné 
pär Ampère à la trace que la mémoire conserve du senti- 
meot que l'âme a eu de sa propre activité. 


AUTOMOBILE du gr. autos, soi-même, et de mobile)u, m. 
Véhicule qui, mu par un agent tel que la vapeur, l'élec- 
tricité, etc., semble se mouvoir par lui-même : Un AUTO- 
MOHILE. Voyager en AUTOMOBILE. 

— Adjectiv. : Une voiture AUTOMOBILE. 

— Barrages automobiles, Barrages en bois, on en fonte, 
dont la partie supérieure bascule autour d'un axe horizontal, 
quaad la pression de l'ean devient trop considérable. Le 
trop-plein disparu, cette partie se relève d'elle-même. 

— Excyez, C'est un ivgénieur français, Cugnot, qui 
construisit, eu 1769, le premier véhicule automobile connu. 
Il consiste en un chariot à vapeur, que l'en voit encore au 
Conservateire des arts et métiers. Cugnot eut des imita- 
teurs, tels que Griffith: 1821), Burstall et I1ill(1824), Fischer 
et le marquis de Stafford (1859), qui perfectiennérent le 
tvpe primitif. Néanmoins, c'est seulement à l'Exposition 
universello de Paris, en 1889, qu'apparut pour la pre- 
mière fois un modèle à pen près pratique, dà à l'ingénieur 
Serpollet. Le moteur était à vapeur. L'année suivante, la 
moteur à pétrole de Daimler, qui devait pravaquer une 
révolntion dans l'industrie, aetionnait les preuicres vol- 
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Les moteurs les plus répaväus fonctiepnent iodifférem- 
ment au gaz de houille ou à Ja vapeur de pétrole. Ils peu- 
vent s'appliquer à tous les genres de voitures, lourdes ou 
légères, et la gazoline actionre couramment des tricycles, 
eu même des bicyclettes, 

Afin de rendre plus rapide et plus douce la marche de ces 
véhicules, on entoure leurs rones de bandages pneumati- 
ques. Pour développer le geût de l'automobile et favuriser 
son exteusioo, l'industrie privée crée des ateliers de répa- 
ratiov, des dépôts de pétrole. Un grand cercle s'est fondé à 
Paris, l'Automobile Club de France, qui vreanise des expos: 
tions, des courses, etc. Les automobiles ont fait leurs pre- 
miers tours de roues au nulieu de tätonnemenuts pénibles, et 
leurs progrès, aux différents peints de vue du prix de re= 
vient, de la solidité, de la rapidité, ete., pe se réalisent 
qu'avec lenteur; mais ils sont destinés à un avenir de 
plus ea plus brillant, car ils rendent d'importants services 
an commerce, à l'industrie et au tourisme. 


AUTOMOBILISME {/ir — rad. automobile) n. m. Terme 
générique embrassant tout ce qui se rattache aux automo- 
biles, et particulièrement tout ce qui touche au sport et 
an tourisme pratiqués an moyen de ces véhicules. Cer- 
tains, pour désigner l'anfomobilisme, disent l'automobile, 
comme on dit la dialectique, la mimique, etc. V. AUTOMOBILE: 


AUTOMOBILISTE (/iss) n. Qui cecduit an automobile, 
qui pratique l’antomobilisme. 


AUTOMOLITE © f. Aluminate de zinc. 1 Syn. de GAnNITE. 


AUTOMOTEUR, TRICE (du gr. autos, soi-même, et de mo- 
teur) añj. Mécan. Qui preduit de sei-même le mouvement. 

_— Plan automoteur, Sorte de chemin de fer à deux 
voies établi sur une pente plus ou moins prononcée, et sur 
lequel des wagons pleins montent, taudis que d'autres, 
vides, reliés anx premiers à l'aide d'uu câble ecroulé au- 
tour d'un tambeur. desceudent. V. GENFRATEUR:. 
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AUTONOÉ, Myth. gr. Ville de Cadmos et d'flarmenia, 
$peuse d'Aristée et mère d'Actéon : elle prit part an menr- 
tro do l’onthto, avec sa swur Agavé. (Où vonérait son tom- 
bean, situé près de Mégaro.)— Ünodos Danailes,— Uno des 
N réides. - Suivante do l’ônélupe, — Mille de Poiréos, et 
mère do Paléwmaen. — lilo do Cophée. 

AUTONOME {du gr. autos, sai-même, et nomos, lai)adij, 
Qui jouit do l'autonomie, qui se gouverne par ses propres 
lois : Quelques villes grecques, bien que cunguises pur les 
Biumauins, restérent AUTONOMES. 

— Par ext. Qui ue prolfesse que les opinions qui lui ce 
partiennont cu propro : Gavlques penseurs AUTONOMES, Le 
Bruycre, F'éuclon ct d'autres, se jruyérent des routes nou- 
velles. (Villors.) 

— Numism. Monnaies autonomes, ou, substantiv., Aufono- 
mes, Monnaios frappées par les vill grocues autonomes. 

— /ool. Qui jouit d'une organisation individuelle, en 
parhant d'un individu argane, d'une colonie animale ou de 
ses membres. V. AUTONOMIE. 

— ENeycs. Numism. Les monnnies autonomes so divi- 
sent on doux classes : les aufonomes proprement dites, 
qui portont exclusivement los types do la ville ou da pays 
qui los a fait frapper, ot les autonomes impériales, toutes 
12e de l'empire romain, et qui moutrent sur un de leurs 
côtés l'offigie un omperour. Sous la domination romame, 
beaucoup de villes autonomos, principalement dans la 
province d'Asie, miarquaiont lonr autonomie sur les mon 
unies, Qu y faisant gravor un des siglos A., AV., AVT., 
AVTON., abréviations dn mot autonomia. 


AUTONOMES n. pl. Nom donné qnelquofois aux tribns 
thraces de l'intérieur du pays, qui avaient réussi à lung- 
temps délfeadre leur indépendance, d'abord contre Iso Ma- 
cédoniens, ensuito contre les Romains. — Un, une AuTo- 
NOME (peuple où tribu). 


AUTONOMIE (rad. autonome) n. f. laculté laissée aux 
pays conquis par l'État conquérant, aux provinces par lo 
ouvoir coutral, d'administrer lours affaires iatérieures 

‘après leurs propres lois 

— Fig. Liberté, indépendance morale ou intelloctnello : 
Descartes efFaça Le houteur vjurer sur le perole du muitres, 
qui Ôtuit toute AUTONOMIE à lu raison. (Villors.) 

— Zaol. Etat des iadividns d'une colonie animale da 
peuvent, isolémont vu en troupes, vivre d'nne vio indé- 
poadante : Des groupes d'organes peuvent acquérir une 
AUTONOMIE individuelle. (Claus.) 

— Excyez. Philus. Kant donno le nom do autonomie de 
fa volonté à cette propriété qu'a la volonté de chercher la 
loi de ses déternnnations, non dans sa matière, mais en 
elle-même. Lorsque la valonté cherche sa loi dans la na- 
ture de quelqu'un de ses objets, il y a hétéronomie. Ce 
n'est pas, alors, la valonté qui se donné à elle-mêmesa lei, 
mais c'est l'objot qui la lui donne, par son rapport avec 
elle. Kaat fait de l'autonomio de la velouté l'unique prin- 
cipe de la morale. L'action qui peut s'accorder avec l'an- 
tonamie de la volonté est pormise; celle qni ne le peut pas 
ost défendue. La volonté dont les maximes s'accordent 
nécessairement avec les lois de l'autonomie est une vo- 
lonté absolument bonne, une volonté sainte. V. CRITIQUE DE 
LA RAISON PRATIQUE. 

— Hist. Dans l'antiquité, les Grecs appelaient autonomoi, 
et les Romains, d'après eux, emfunomi, los Etats qui se 
gouvernaiont par leurs propres lois, ot n'étaient soumis à 
aucun pouvair étranger. Cette signitication est mention- 
née dans Thucydido et dans Kéaoplion. Dans la suite, co 
titre fut donné par los Romnins aux cités sujettes qui 
avaiont le droit dé voter leurs lois elles-mêmes et d'éliro 
lours magistrats. Cette faculté était considérée commo un 
graud privilège et une haute distinction; aussi les villes 
qui en jouissaicat avaient-elles bieo soin d'en faire men- 
tion sur les monnaies qu'elles frappaient. 

— Polit. Autonomie communale. Cettooxpression signifie 
étymologiquemoat « l'état dans lequel les communes sont 
Jours propros législatrices, se gouvernont elles-mêmes en 
toute liberté ». Si l'autonomie communale était absolue, il 
n'y aurait plus d'Etat, ou plutôt chaque commune étant, 
au lieu d'uñe partio, un tout, formerait un petit Etat in- 
dépendant, uuc petite républiquo qui aurait soa gonver- 
nement, sos lois propres, qui pourrait sans doute con- 
tracter avec los autres communes pour telles on telles 
fias, même formor avec elles une liguc permanente, mas 
ne relèverait d'aucune aatorité supérieure. En uo mot,la 
nation se trouverait dissoute, morcelée en communes son- 
voraines. 11 n'est pas bosain de dire quo le patriotisme no 
peut S'accoaunoder d'une pareille décomposition de ]n aa- 
tion en ses éléments. 

120 terme « autonomie communale » n'est pas seulement 
impropre; il ost encore équivoque, parce qu'il exprime va- 
posent etsemble autoriser une aspiration anarchique de 
à commune à l'usurpation de la souveraineté. C'est pour 
eotto raison quo les communes de Paris et de Lyon sont 
soumises à un régime spécial. Paris est, non seulement la 
capitale moralo de la franco par l'influence qu'il exerce 
sur le reste du pays, lo contre do sa vice intellectuelle, éco- 
nomique et politique, mais encore sa capitale officielle et 
légale, c'est-à-diro le siègo du gouvernement et du parle- 
moat. À ce titre, Paris est, daas toute la force du terme, 
la ville de l'Etat, et l'on pcs qu'il appartientäla France 
plas qu'aux Parisiens. La ville par excellence de l'Etat, la 
Capitale, la villo que les pouvoirs publics ont choisie pour 
résidence ot où ils ont besoin de trouver une sécurité qui 
est l'intérêt et lo droit de In nation entière, ne peut être 
considérée ot admiaistrée comme une autre commune. Il 
ost furt indifférent que le maire élu de tel village ou de tel 
gros baarg y nomme à tous les emplois COMMANDAUX, y COM- 
mande la forco armée et ea dispose, car ces emplois sont en 
nombro insignitinnt, et cette furce armée se compose géné 
ralement d'ua ue champêtre. A Paris, le maire aurait à 
Sa nomiaation des milliers de fonctionnaires, et c'est d'une 
Véritable arméo qu'il disposerait pour la garantie de l'ordre 
public. Quo ce pouvoir tombât entre les mains d'un conseil 
et d'un maire factieux, il est trop clair que Paris appartien- 
drait, non au gouvernemeat national, mais à ln faction 


| maîtrosso do Ja mairie. Le gouvernement central de l'Etat 


no sérait pas Jo maitro dans sa capitale. Le mnire de Paris 
ourrait l'ÿ tolérer, l'y protéger même, mais il ne tiea- 
rait qu'à Jui do l'on chasser. 

La République fédérale des Etats-Unis a posé dans sa 
constitution l'iacompatibilité du privilège de capitale avec 
les droits d'une commune autonome, Pour les Américains, 
cotte iacompatibilité est un priacipe de politique républi- 
Caine expérimentale, une condition Sen clloe libertéet 
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d'égalité démocratique. Ils ont souvont rovisé leur const- 
tution. Ils n'en ont pas offacé le parngrapho relatif à la 
souvoraincté absolue, oxelnsive, du congrès sur lo tmrri- 
toire uù il siègo. Washington, eaputale des Irats-Unis, n'a 
pas dé conseil wumepal élu, Les fouctionnaires qui l'adrn 
Distreut sont nommés par le président de la République. 
— Dr. internat. L'autonomie est la situation d'une pro- 
vinco où d'une colonie qui, sans Ctre indépendante, jouit le 
la facult d'admimstrer ses allaires interioures et d'une lé- 
gislation speciale, Los Etats protégés peuventétre qualifiés 
de « uutonomes « ; mais 1 somble qu'en général lo protec- 
taratindiquo uue certaine infériorité dn protégé au pont 
de vuo du développement de la civilisation ; notion qui no 
figure pas dans a nenie L'autononne pout exister 
chaque fois qu'une parte du territoire national 80 distin- 
ue du resto du pays par sun passé, Ses mœurs, eu la race 
e sos hahitunts. Éllo pont être plus où moins complete ; 
elle pout so réduire à ue privilegos adininstratits 
ou à quelques différences de fegislation ; elle poutaussiten- 
dre à se rapprocher do ki séparation complète. Commo 
exemples d'autonomie très ditféronts, on cito: la Suèdo 
ot la Norvègo: l'Autriche ot li Ilongrie, qui, chacune, ont 
leur autonamio; l4 Croatie, qui a l'aatonomie dans lo pays 
transloithan de la monarchie austre-hongroise. L'Lpvpte, 
la Bulgarie, la Ronmélio orientale, la Crète, Samos, Jouis- 
sont de l'autonomio, daus l'ompire ottoman, à des degrés 
inégaux ot dans desconditions ditférentes, Les cantons suis- 
ses, las Etats do la confédération des Etats-Unis, sont auto- 
nomes dans uno assez large mesure. Dans toute confédéra- 
tion, les Etats particuliers ont une certaine autonomie. 
L'Ecosse, lo pays lo Galles, l'Irlande, ont des restes d'auto- 
pomie administrative ; l'Irlande rêve une autonomie politi- 
que qui se rapprocherait do l'indépendance. Les colanices 
autonomes ne sont plus rattachées à la métrapole que par 
certains Jieus qui lonr laissent uno large liberté d'action 
(le Canada, lo Cap, les celonies australiennes). 


AUTONOMISTE (uiss) n. m. lartisan de l'antonomio 
communale. 


AUTONYME (du gr. autos, lui-même, et onuma, nom) 
adj. usité dans : Ouvrage AUTONYME, Ouvrage publié avec 
le véritablo nom de l'auteur, 1 Auteur AUTONYME, Autour 
qui a signé ses ouvrages de son nom véritablo. 

— Gramm. Qualification donnée par quelques grammai- 
riens aux mots qui ont une signification exactement sem 
blable, sait dnns la même langue, soit dans des langues 
différentes. Ainsi, les mots aubergine et mélongèae soat 
autonymes. Il en est de même des mots stratos en grec, 
exercitus en latin, armée en français. 


AUTOPATHIE (du gr. autos, soi-même, et pathos, sen- 
sation) n. f. Egoisme qui rend insensible aux joies et aux 
souffrances des autres. 


AUTOPHAGIE (du gr. aufos, soi-même, et phagein, 
manger) n. f. Entretien de la vie, chez un organisme en 
état d'inanition, par la nutrition d'une partie des tissns 
qui se conserve aux dépens de l'autre parte qui se détruit. 

— Encyec. L'autophagie spontanée est prouvée, chez 
tous les animaux en état d'inanition, par l'entretien de la 
vie avec diminution de poids des divers tissus sans chaa- 
gement de lenr nature. L'autophagie a nne limite et ne 
peut guëére dépasser la moitié du poids de J'animal] à l'état 
Sain, Sans que la mort s'ensuive. Au lieu d'abandonner 
l'organisme à l'autophagio spontanée, Anselmier a ima- 
giné de prolonger la vie par une autophagie artificielle, en 
nonrrissant l'organisme inaaitié par l'ingestion de sang 
prélevé au moyen de saignées qui doivent être de moias 
en moins abondantes. La vie se prolongerait ainsi deux 
fois plus longtemps que par l'autophagie spontanée. 

AUTOPHONE (du gr. autos, soi-même, et phôné, son) 
n. m. Nom donné à une sorte d'accordéon à manivelle. 

— EncycL. Cet instrament se compose d'an soufflet 
à deux compartimonts communiquant eatre eux: l'un sert 
do résorvoir pour l'air qui s'échappe de l'autre par un jeu 
d'ouvertures à anches dE sur le bord fixe du souf- 
flot. Une fouille de carton, percéo de trous, glisse en s'ap- 
payant sur le jeu d'anches, dont chacune vibre seulement 
lorsqu'un trou du carton vient à passer au-dessus d'elle. 
Une manivelle communique le mouvement à la fois au 
soufflet et à la feuille de carton. On conçoit qu'ea donnant 
aux trous de la feuille de carton une disposition con- 
vonable, on pourra reproduire tel air qu'en voudra avec 
accompagnement. Une fewlle peut être facilement obtenno 
par des procédés mécaaiques à un grand nombre d'exem- 
plaires, et chaquo instrument peut être pourvu à bon 
tompto d'un répertoire considérable. 


AUTOPHONIE (du gr. autos, soi-même, et phôné, voix) 
n. f. Résonance souvent pénible de la voix, ressentie par 
celui qui parle. 

AUTOPHONIQUE adj. Qui so rapporte à l'autophonic : 
Résonance AUTOPHONIQUE. 


AUTOPHOSPHORE (/0ss-fo — du gr. aufos, soi-même, 
et phasphoros, lumineux) n. m. Nom que l'on donnait autre- 
fois au phosphore, 


AUTOPHOTOGRAPHIE (du gr. antos, soi-même, et de 
Photographie) n. f. Procédé photographique qui consiste à 
reproduire les dessias sur un papier imprégné de bromure 
d'argent, sans qu'il soit nécessaire d'employer les appa- 
roils ordinaires. 


AUTOPHRADATE, satrape de [ydico, au 1v® sièclo 
av. J.-C., sons Artaxerxès Mnémon, eut à combattre uno 
révolte générale de l'Asie Mineure, et fut complètement 
défait. Cependant, après une soumission partielle des ré- 
veltés, il reprit possession de son gouvernement de Lydio. 


AUTOPLASTIE (pless-ti—du gr. autos, soi-même, et plus- 
seia, former) n. f, En T. de cbir., Restanration d'une par- 
tie détruite par la gretfe d'une autre partie empruutéo au 
mêmo sujet. || SyYn. GREFFE AUTOPLASTIQUE, 

— ENcxcz. L'autoplastie, véritable greffe animale 
(v. GaeFr+), ditfèro de la prothèse en co que la substance 
employée pour restaurer la partie détruite est et reste 
vivante ; do l'hétéroplastie, en ce quo cette substance est 
prisé sur le sujet Ini-même. L'autoplastie read de signalés 
Services dans un graad nombre do circonstances : diffor- 
mités congénitales ou acqnises ; plaies avec grandes per- 
tes de substance, par traumatisme, brûlure, gangrène, 
ulcérations, ou par opérations chirurgicales pour cancer, 
cancroïdes, tumeurs diverses, trajets fistuleux. L'auto= 
plastie ne peut, lo plus souveut, réparer une perte de sub- 
Stance quou en créant une autre ; elle n'est donc avan- 
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tageuso que si ectte nouvelle perto est plus facilement 
répurable ou moins dangerenso, moins génante, moins dis- 
fra ieuse que l'ancienne. Cet presque toujours le Leu 
UNE, péau OÙ MUQUEUSE qui est là maucre des auto 
plasues : grâce à son extensible, le v118 créé peut être 
quelquefois uul, toujours notablement moindre que de vrde 
conblé : et méme, ultérieurement, la rétraction du su 
modulaire ranéne pen a peu le tgument des parues voi- 
sinus, diminuant ainsi l'étendue do la cicatrice. 

On fait quelquefois rentrer dans le groupe des auto. 
plasties Les opérations qui consistent à rapprocher les 


MR Tarsenrrn 


1. Réparation de l'aile du nez par un lambeau voisin (méthode 
française). —2 Réparation du palais par débridement et rapprocbe- 
ment (msthode française). — 3, Réparation d'une large part de 
substance à la poitrine, au moyen d'un lambeau emprunté au bras 
(méthode itaheune). 


deux bords d'une solution de continuité (réparation du bec- 
de-liévre simple, dn palais {staphylorrhaphie ; du colobama 
des paupières, des déchirures du périnée {périnéorrhaphie} 
ou du vagin {colporrhaphie:). L'opération exige, suivant les 
cas, soit une simple extension, soit un débridement, une 
dssection du tégument seul ou avec les parties sous-Ja- 
centes, soit le dédoublement d'un repli uniquement mu- 
queux, ou uniquement cutané, ou muqueux d'un coté ct 
cutané de l'antro, commo Ja lèvre. 

L'autoplastie JRraprenes dite, ou autoplastie par em- 
prunt, exige la dissection d'un lambeau. eee cas sont à 
distinguer, suivant que l'emprunt est fait à une partie 
voisine, Ou à une partie éloinée. Dans le premier cas, le 
lamheau, qui ne doit pas être complètement détaché, est 
simplement déplacé et étiré (méthode française), au be- 
soin tordu (méthode indienne), et saturé par soo bord libre, 
si possible, aux bords de la perte de substance convena- 
blement avivés. Pour qu'il so nourrisse bien et ne soit pas 
cxposé à la gaogrène, 1] faut qu'il ait une base assez large, 
ou, si le pédicule par lequel il reste adhérent est furcé- 
ment étroit, comme cela a lieu dans la rhimoplastic à l'aide 
de In peau du front, il faut qu'il coaticnne une artere assez 
valumiaeuse. 

Dans l'antoplastie à distance {méthode italienne), lo 
lambeau est destiné à être complètement détaché de la 

artie à laquelle il est empranté; mais la base, aussi 
arge que possible, ne doit être sectionnée que lorsque la 
reprise est assurée. Les emprunts se font ordinairement 
au bras pour lo thorax et la tête, on à la cuisse pour l'ab- 
domen, généralement à une région qui peat être temporai- 
rement maintenue eu contact avec la partie à restaurer. 

L'opération doit être faite aseptiquemeat, atin que la 
réunion ait lieu par première intention. 

L'autoplastie appliquée à la restauration du nez s'ap- 
pelle rhinoplastie; do la paupière. blépharoplastie ; de l'o- 
reille, otuplastie ; de la lôvre, cheiloplastre ; de la joue, génru- 
plastie; du voile du palais, staphyloplastie ; de la voûte 
palatine, uranaplastie, V, ces mots. 

— Historique. L'autoplastie paraît avoir été pratiquée 
dés longtemps dans l'Inde, où elle naquit, pense-t-on, do 
l'habitude où l'on était d'amputer le nez, en punition de 
certains crimes. Celse, Galien, Paul d'Egine, font mention 
de l'autoplastio nasale. C'est à Celse que remonte l'auto- 

lastio par glissement [méthode dite «française »). Un Sivi- 

en nommé Branco imagina l'autoplastie à distance. Mas 

ua préjugé tenace, auquel NÉÉDSDRE pas Ambroise Pari, 
voua longtemps l'autoplastie à la défaveur des chirur- 
gicns. L'essor qu'elle à pris en ce siècle à eu pour promo- 
teur le chirurgien anglais Carpue (1814). Les travaux de 
Delpecb, Richerand, Lisfrane, Roux, Blandin, Lallemand, 
Serre (de Montpellier), Velpenu, en France ; Hutchinson, 
A. Cooper, Earle, Travers, en Angleterre ; Baroni, Riheri 
Signoriai, en Italie ; Graefe, Dzondi, Chelius. Dieffenbach, 
Phillips, en Allemagne, portèrent au dernier degré de 
perfectiva cette brancho de la médecine opératoire. 


AUTOPLASTIQUE (plass) adj. Qui se rapporte à l'antu- 
pate qui sert à l'autoplastie : Méthode AUTOPLASTIQUE. 
ambeau AUTOPLASTIQUE, 


AUTOPSIDE (psi — du gr. aufos, soi-même, ot ops 9, 
vue) adj. Qui est dans l'éclat métallique. 


AUTOPSIDES (psi) n. m.pl. Classe de substances mi- 
nérales, renfermant celles qui sout autopsides.— L'n av- 
TOPSIDE. 


AUTOPSIE (psl — du gr. autos, soi-mfme, et opsis, vue) 
n.f, Vision iastiactive dans laquelle, selon les paicas, on 
sè mettait ea rapport avec la divinité, et l'on était méme 
doué d'une sorte de puissance divine.s Philos. mystique, 
Etat contemplatif précédant la vision ea Dieu. 

— Méd. Ouverture et examen d'un cadavre pour so 
reudre compte do l'état des organes et des causes de la 
mort: La loi ordonne l'AUTOPSIE duns certains cas de mort 
subite. 1 Syn. de NÉCROPSIE. 

— Fig. Analyse : L'AUTOPS&E d'un livre, d'une phrase. 

— ExcyeL. L'autopsie cadarérique ou Nécropsie est la 
base de l'anatomie patbologique. Sans elle, il n'y a pas 
de progrès possible en médecine. C'est aussi un des moyens 
les plus efficaces de faire la lumière en médecme légale. 

La nécessité de l'autopsie x été comprise par les méde- 
cins, daas tous les temps. Mais les obstacles ont toujours 
été grands. L'expérience des pays uù l'autopsie est pra- 
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tiquée quelques heures après la mort fourait des renséi- 
rnements précieux. L'autopsie a toujours une utilité 
humanitaire générale, et toujours, la cenfirmation dn dia- 
nostic intéresse les descendants du défant, aujourd'hui 
que les lois de l'hérédité patholegique sont mieux connues. 
Te motif religieux est parfois invoqué contre l'antepsie ; 
à Paris, celle des israélites est prolubée; ils sont ré- 
clamés, une fois pour toutes, par leur consistoire. L'au- 
topsie devrait être autorisée avant l'expiration des vmyrt- 
quatre heures que veut la lei, car les constatations seraient 
lus prefitables à la science. Après ce laps de temps, 
Pen chimique est des plus difficiles; sous l'influence 
de la putréfactien, il se produit dans le corps des pto- 
maiïnes, dont l'époque d'apparition est variable. 

Pour pratiquer une autopsie, on divise ln paroi des ca- 
vités splanchniques, afin de mettre à déceuvert les or- 
gaaes qu'elles reaferment. Ces cavités sent au nombre de 
quatre : le crâne, le rachis, la poitrine et l'abdomen. 

— Ouverture du crâne. Après avoir coupé les cheveux, 
oa fait, en pénétrant jusqu'à l'os, une incision transver- 
salo qui s'étend d'une oreille à l'antre en eo sur le 
sommet de la tête. On obtient ainsi deux lambeaux que 
l'on détache avec le scalpel. Quand le cräne est à an, on 
pre au moyen de la scie ou du marteau, une coupe 
circulaire qui doit passer un peu au-dessus des arcndes 
seurcilières, de la racine des arcades zygomatiques et de 
la pretubérance externe de l'occipital. On enleve la ca- 
lotte cranienne, on sectionne les adhérences, la dure- 
mère, et le cerveau est à nu. 

— Ouverture du rachis. Peur faire l'ouverture du rachis, 
on pratique trois incisions : l'une transversale, au niveau 
de Foccinital : les deux autres longitudinales, partant de 
la première et s'étendant tout le leng de chacune des 
faces latérales des apophyses épineuses des vertèbres. La 
peau et les muscles Sunt ensuite détachés de chaque côté 


# Desserrepde. 


Scie à os. — 3. Entérotome 


1. Couteau à cerveau. — 2. 
& Davier. — f, Sécateur costotome, — 6. Pince à gribes. — 
7. Marteau. — 8. Gouge rachitome. — 9. Rugine. 


de ces apepbyses. La division des vertèbres se fait au 
moyen de rachitomes, ciseaux, cismlles ou scies de formes 
et de dimensions spéciales. Le canal vertébral ouvert dans 
toute sa longueur, on enlève la portion des vertébres dé- 
tachée, on ouvre le canal de la dure-mère, et l'on a la 
moelle sous les yeux. 

— Ouverture du thoraz et de l'abdomen. L'incision est faite 
sur laligae médiane de la fourchette sternale jusqu'au puhis 
en passant à gauche de l'ombilic. On fatun plastron sterual 
ea sectionnant les côtes à leur partie moycane au moyen 
du costotome. Ce plastron est détaché de facon à laisser 
intact le péricarde et les poumons. 

— Eramen des poumons, du cour et du tuhe digestif. 
L'examen des poumous se fait en pratiquant des coupes 
de directions diverses, au moyen soit de ciseaux, soit de 
couteaux minces et allongés. Quand on veut examiner 
les bronches, on incise la traenée ct toutes ses divistons. 

L'examen du cœur se fait au moyen de diverses coupes 
günéralement pratiquées le long de ses hords. Pour le 
tube digestif, il faut avoir soin d'ouvnr ce canal le long 
de soa iasertion mésontérique, les altérations se trouvant 
ordinairement du côté libre de l'mtestin. 

— Riylements de police sur les autopsies. L'autopsie 
pois être pratiquée dans les hôpitaux ou hospices, ou dans 

‘iatérieur des familles. Dans les hôpitaux, il ne peut y être 
procédé que si le cadavre n'est pas réclamé, ou s'il n'y a 
pas opposition de la part des parents. Dans l'intérieur des 
familles, elle ne peut être faite que du consentement des 
EU après déclaration écrite au commissaire de po- 
ice, à Paris, ou au maire, dans les communes rurales, 
indiquant l'heure du décès, celle de l'opératien et le Lieu 
où elle doit être faite. L'autopsie ne peut avoir lieu avant 
le délai de vingt-quatre heures. 

L'autopsie médico-léqale est ordonnée par le magistrat. 
lle est faite par uu docteur en médecine, et, à son défaut, 
par un officier de santé qui prète serment. Elle peut être 
faite moins de vingt-quatre heures apres le décès, si cela 
est nécessaire pour les constatations médicales. 

L'examea de l'extérieur du corps doit étre fait d'une 
façon très minutieuse, afin de relever les traces d'cechy- 
moses, de coups, de blessures ayant précédé où auu la 
mort. L'opérateur procède ensuite à l'exameu des viscères. 
met ea réserve certaines parties sur lesquelles seront 
faits les examens chimiques qui peuvent être nécessaires. 
Tontes ces pièces doivent être placées dans des boenux. 
qui sont cachetés et scellés immédiatement. 1ls ne sont 
ouverts qu'au laboratoire, au moment où les analyses doi- 
vent être faites. Il faut, alors, s'assurer que les scellés 
sout intacts. Cette autopsie doit débuter par les organes 
sur lesquels l'attention du médecin légiste a été attirée 
par les constatations judiciaires. 

L'autopsie terminée, le médecin légiste doit remettre, 
autant que possible, toutes les parties dans leur situation 
naturelle, fermer les incisions faites, et envelopper la ca- 
davre daas un drap sur lequel on applique le sceau de 
l'auterité judiciaire, afin qu'il ne soit fait au corps du dé- 
lit aucun changement, aucune altération. 


AUTOPTIQUE adj. Qui a rapport à l'antopsie. (Inus.) 

— Se dit de ce qui s'aperçoit à la simple inspectien d'un 
objet: Perception AUTOPTIQUE d'une vérité, 

AUTOR (D') {abréviation de autcrité], loc. adv. Pop. 
et argot, Vivement, péremptoirement, sans réplique : La 
premicre fois que nous trouverons la Pégriote, faudra l'em- 
mener d'AUTOR. (E. Sue.) 1 Juuer d'autor, À l'écarté, Jouer 
sans demander de cartes à son adversaire. (On dit, le plus 
sonvent, D'AUTOR ET D'ACHAR.) || Travuiller d'autor et d'a- 
char, Travailler avec oniniâtreté. 

AUTORECTEUR, TRICE (du gr. au{os, soi-même, et rec- 
teur, trice) n. et adj. Se dit de celui, de celle qui dirige 
de soi-même. 

AUTORÉDUCTEUR, TRICE adj. S'emploie pour carac- 
ténser les instruments servaat, en topograplue, à opérer 
l'antoréduction. 

— D. m. : Ür AUTORÉDUCTEUR. 


AUTORÉDUCTION (si — du gr. autos, soi-même, et de ré- 
duction)n. f. Détermination au moyen d'instraments dits ou- 
turéducteurs, et report sur le papier à une échelle quelcen- 
que des ceordonnées du terrain obtennes par simple visée. 

— ExcxeL. L'alidade autorédnetrice du commandant 
Peigné est une alidade dont la régle horizontale est mume 
d'un oivean et de deux pinnules. Une de ces pinnules est 
percée de trois petits trons ou œilletons superposés, à tra- 
vers lesquels on exécute les visées; l1 seconde pinnule, 
portée par un curseur, peut glisser sur Ja règle. Sur cette 
piauule, percée dans toute sa lengueur d'une fenêtre verti- 
cale, se meut ua cadre coupé de trois fils horizontaux et 
d'un fil vertical qui le partage par son milieu. La pinnule 
est graduée à droite en tiers de centimètre, à gañche eu 
sixièmes de centimètre; la règle horizootale est graduée 
d'une façon semblahle. La graduation de droite porte les 
chitfres de 15 à 75, celle de gauche ceux de 75 à 130. La 
pinnule mobile graduée à ses zéros à hauteur de l'æilleton 
du milieu de l'autre pinaule ; une double graduation ascen- 
dante et descendante part de ces zéros. Uu vernier au 
dixième de millimètre permet de lire à uu dixième près. 

Le système est complété par une mire faite de trois 
tronçons et portant deux voyants superposés. Le voyant 
inférieur a $oo centre sur Ja ligne passant par l'æilleton 
du milieu et la ligne des zéros de la pianule graduée. 

Soient maintenant les deux points M et N; ou veut 
reporter sur le plaa topographique la distance borizon- 
tale MR etladif- 
férence de cote 
NR de cos deux 
points. La plau- 
chette étant éta- 
blie en M et la 
inire eu N, les 
droites MN etOP 
sont parallèles 
d'après la con- 
struction de l'ap- 
pareil. On rap- 
proche la pianule 
mobile et on re- 
moute le cadre porte-fils jusqu'à ce que les centres des deux 
voyants de la nure soieat cachés par deux des fils hori- 
zontaux. Les deux triaagles Or et nr sont semblables, 
leurs câtés seront donc proportionnels, et on pourra repré- 
senter MR par Or et NR par pr:ee sont ces longueurs 
qui seront portées sur le papier. Le rapport de propor- 


2% dont la valeur est 


tionnalité est sensiblement égal à FL 


facile à déterminer. 


AUTORÉGULATEUR, TRICE (du gr. autos, soi-même, et 
de régulateur, trice) adj. Qu règle de soi-même : Vanne 
AUTORÉGULATRICE. 


AUTORÉGULATION (si — du gr. autos, soi-même, et ile 
réquiation) n. f. Régulation d'une machine par elle-même 
à l'aide d'un organe spécial appelé régulateur de vapeur. 


AUTORISABLE adj. Qui peut être autorisé : Legs AUTO- 
RiSABLE, 


AUTORISATEUR, TRICE 0. et adj. Se dit de celui, de 
celle qui donue une autorisation. (Peu usité.) 


AUTORISATION (si — rad. autoriser) n. f. Permission, 
ation par laquelle on accorde la faculté de faire quel- 
que chose : Doaner, accorder, refuser une AUTORISATION. 

— Dr. Auturisation muritale, Acte par lequel Je mari habi- 
lite sa femme dans les cas où la loi ne donne pas à celle-ci 
capacité pour agir seule. 1 Auforisation de justice, Autori- 
sation dounée par les tribuaaux aux femmes mariées, à 
défaut par les maris de pouvoir ou de vouloir les autoriser 
dans les cas où elles ne peuvent agir seules. 1 Auforisation 
du tuteur, Assistance du tuteur à certains actes que le 
pupille ne pouvait légalement faire seul. 1 Auforisalion 
administrative, Autorisation émanaat soit du chef de l'Etat, 
soit des ministres, soit des agents de l'administration, tels 
que préfets, sous-préfets, maires, ete. 

— Excrer. Dr.rom. Autorisation du tuteur. À Rome, oùil 
fallait agir en persoeane, le pupille, an moins lorsqu'il était 
sorti de la première enfance, figurait dans les actes qui 
le concernaient : mais on lui adjoignait soa tuteur. L'inter- 
vention de celui-ci était appelée auctoritas tutoris, expres- 
sion que traduit assez mal le mot français autorisation. 
L'aucloritas était, à proprement parler, l'assistance réelle 
du tuteur à l'acte, au momeat même où il s’accomplissait : 
ordinairement, le tiers iaterrogeait le tuteur par Îa stipu- 
latiôn :uuctorne fis ? et le tuteur, s'il approuvait, répondait : 
auctor fio. L'autorisation donnée par lettre ou après coup 
n'avait aucune valeur. Cette assistance constituait la fonc- 
tion essenticlle du tuteur. Pour l'auetoritas, le tutenr com- 
plétait la personnalité juridique du pupille. Lorsque plus 
tard le tuteur put représenter le pupille comme mandataire 
et administrer Jui-même, il y eut toujours des actes qui, à 
raison de leur nature, devaient étre faits par la partie 
intéressée elle-même. Pour ces derniers, on se trouva fort 
embarrassé, lorsque le pupille était infans, c'est-à-dire 
âgé de moins de sept ans, d'après le sens qu'on donna ä ce 
mot, paree qu'il était alors incapable de ficurer daas aneun 
acte. La pratique d'abord, la loi ensuite, imaginèrent 
divers moyens de tourner ces difficultés. 

— Dr. actuel. V. TUTELLE, MINEUR. 

— ANTON. Défense, empêchement, interdictioa, prohibi- 
tioo. 

AUTORISER (du lat. auefor, oris, auteur) v. a. Donner 
autorité, pouvoir, influence, crédit : C'est le chef de l'Etat 
qui AUTORISE les magistrats, (Vieilli.} 


602 


— Douner le droit, la permissioa de faire quelque chose : 
Une femme ne peut contracter que si son mari l'AUTORISE. La 
seule raison qui puisse ADTORISER un homme à gêner la liberté 
d'autrui, c'est la nécessité de se défendre. (E. Laboulaye.) 
1 Justifier, fournir prétexte à : La dissimulation AUTORISE 
la défiunce. 

Autorisé, ée part. pass. du v. Autoriser. 

— Fille autorisée, Fille inserite sur les registres de la 
police et soumise aux visites pour avoir le droit d'exer- 
cer la prostitutive. | Syn. plus usité, FILLE SOUMISE. 

— Qui fait antorité, en parlant des personnes et des 
choses: Aaderer lisait avec soin les ouvrages les plus AUTO- 
RISES de son temps. (Ste-Beuve.) 

— En T. de haras, Se dit d'un étaloo reconau par l’ad- 
miaistration des haras comme susceptible de reprodnetien 
franche, c'est-à-dire propre àconserverla pureté delarace. 

S'autoriser, v. pr. Acquérir de l'autorité, de l'influence : 
Les ecutumes S'AUTORISENT par le temps. 

— Prendre prétexte de, s'appuyer de: Ün S'AUTORISE 
souvent de sa franchise pour ne pas épargner les autres. 

— SYN. Autoriser, permettre. Permettre, c'est seulement 
donner la liberté ; autoriser, c'est donner le drait. 

— ANTON. Défendre, empêcher, iaterdire, prohiber, pro- 
scrire. 


AUTORITAIRE 0. m. Partisan exelusif de l'autorité, de 
l'arbitraire : Les AUTORITAIRES rendent malheureux leur 
entourage. 

— ad]. Despote, qui veut toujours inposer sa volonté : 
Caractère AUTORITAIRE. ll En parlant des choses : Qui se 
rapporte à l'autorité : La question AUTORITAIRE. 


AUTORITAIREMENT adv. D'une manière autoritaire. 


AUTORITARISME (riss) n. m.Système qui admet la né- 
cessité d'une autorité équivalant à l'arbitraire : L'AUTORI- 
TARISME @ enfanté en France les préfets dits « à poigne ». 

AUTORITÉ (lat. auctoritas) n. f. Droit ou pouvoir de 
commander, de se fatre obéèir : L'AUTORITÉ du souverain. 
La foree est le droit de contraindre, l'ANTORITÉ est le droit 
d'urdunner, (Lamena.) 

— S'est dit dans le même sens que Autorisation : Une 
femme ne peut agir sans l'AUTORITÉ de son mari. || Autorité 
de justiee, Droit ou obligation qui résulte dunes ou 
d'une sentence exécutoire : Vente par AUTORITÉ DE JUSTICE. 

— Absol. Pouvoir politique ou administratif, personnes 
qui représenteat ce pouvoir : Les actes, les agents de l'AU- 
TORITE. Les AUTORITÉS d'une ville. Les AUTORITÉS censti- 
tubes. AUTORITE publique. (P.-L. Cour.) 1 Exercice du pou- 
voir: Le doge de Raquse régnait un mois, et, au bout de 
son ADTORITE de trente jours, il recevait pour sa peine cinq 
dueats. (V. Hugo.) 

— Par anal. Force, iafluence de ce qui est obligatoire : 
L'AUTORITÉ des lois. 1 Puissance, influence morale à 
laquelle où soumet soa esprit, ses opinions, sa conduite; 
crédit, poids, considération : On a de la voix sans portée, 
comme on a de l'esprit sans AUTORITÉ. (A. Hat) 

— Citation d'auteurs, témoignage iavoqué à l'appui do 
ce que l'on soutient. (Se dit aussi de celui dont où invo- 
que l'opinion : Bonnes AUTORITÉS. AUTORITÉS suspeeles. 

— JHist. Nom que l'on donnait, chez les Romaias, aux 
délibérations du sénat qui étaient rejetées par les tribuns, 
et qui, sans avoir force de loi, étaient cepcadant considé- 
rées comme décisions importantes. 

— T. de jeu. Jouer d'autorité. À l'écarté, Jouer sans 
demander des cartes à son adversaire. . celui qui joue 
d'autorité ae fait pas le point, san adversaire marque 
deux points au lieu d’un.) 

— Loc. adv. D'autorité, De pleine autorité, D'une façon 
impérative, en invoquant son droit ou en s'attribuant un 
droit, ou, plns simplement, ea usant de toute soa iafluence 
morale: Retenir quelqu'un d'AUTORITÉ. 1 ZË veut emporter 
tout d'autorité. Se dit d'un homme accoutumé à parler, à 
agir d'une manicre impérieuse. I! Coup d'autorité, Acte dé- 
eisif de celui qui exerce le pouvoir, ou Mesure prise cou- 
trairement aux lois. 1 Ton d'autorité, Ton absolu que l'on 
prend pour commander ou pour affirmer une chose. || Faire 
autorile, Servir de règle, faire loi ea quelque matière. Il 
Faire une chose de son autorité, de sa propre autorité, de 
son autorité privée, La faire sans ea avoir le droit, ou 
sans avoir égard aux personnes et aux choses. | Donner de 
l'auterité a, Préter, attribuer de l'importance à. 

— ExcycL. DE L'AUTORITE CONSIDÉRÉE COMME SOURCE 
DE LA CONNAISSANCE ET PRINCIPE DE LA CERTITUOE. En l6e- 
gique, on entend par autorité l'influence exercée sur le 
jugement par le témoignage d'autrui, Prise en ce sens, 
nu est le fondement légitime de la certitude histo- 
rique. L'autorité est aussi le fondement nécessaire de la 
foi et de la certitude théologique, doat l'objet, d'après la: 
théologie même, est surnaturel, conau par la révélation 
et transmis par la tradition. Eafin, toute éducation a son 
point de départ dans l'autorité et ne serait pas pessiblo 
autrement. Dans tous ces cas, l'autorité suppose ua exer= 
cice de raison, pour discuter la valeur du témoignage et 
en fixer la portée, s'il s'agit d'histoire; pour reconnaître 
les titres de la révélation et s'en approprier l'objet, s'il 
s'agit de foi et de théologie; pour comprendre les matières 
enseignées, s'il s'agit d'une instruction quelconqne. 

En matiére de sciences naturelles et de philosophie, 
l'argument d'autorité n'est pas recevable, absolument 
parlant, la certitude de ces sciences ne se fondant que 
sur l'évideuce de l'expérieace et du raisonnement. L'au= 
tonomie de la science et de la philosophie naturelle, no 
plus que celle de la critique historique, dans le domaino 
qui leur est propre, n'a jamais été Coutestée ea principe 
par l'Eglise. Elle a été admise par les grauds docteurs 
du moyen âge, bien que l'autenomie de fait n'ait été ré= 
clamée que par Roger Bacoa et ne se soit établie qu'à 
partir du xv'sièele, par Ie progrès universel des sciences 
qui s'est continué jusqu'à nos jours. L'Eglise a rejeté le 
systérac de Bonald, qui voulait mettre dans la révélation 

rimitive le principe de la certitude rationnelle, aussi 
Ebe que celui de Lameanais, qni plaçait la certitude dans 
le consentement unanime du genre humain. 

— Syx. Autorité, domination, empire, pouvoir, puissance, 
L'autorité qu'on a sur les autres vient de la supériorité du 
mérite ou de celle que douneat les lois. La puissance est 
l'autorité dans sou prineipe, qu'elle repose sur le consen- 
tement d'autrui, ou sur la force. Le pouvoir est quelque 
chose de délégué on de communiqué, par quoi s'exerce où 
se manifeste l'autorité ou la puissance, ou bien encore 
c'est le résultat d'un attachement, d'une liaison. L'empire 
aaît de l'art de trouver et de saisir le faible des hommes. 
La domination oxprime la façon dont on use de l'autorité. 


, 
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Autorité (1), journal quotidien français, Son premier 
numéro à (5 contimos parut le 25 février 1886. L'Autorité 
devint tuut do suite l'organo d'avant-garde de ln politi- 

ue d'union conservatrivo, sous la direæetion do l'anl de 

assaguac, qui retrouvait, gronpés autour do lui, sos an- 
ciens collaborateurs du Pays. 

Au lendemenn de l'éloction du 27 janvier 1889, l'Autorité, 
qui menait une campagne très vivo on faveur dun pro- 
gramme revisionnisto du général Boulanger, se trauslorua 
on journal populaire à 5 contimos. L'Auforité fut l'organe 
Jo plus militant du célèbre comité des Douzu, dont faisait 
d'aillours partie Paul de Cassagnac. 


Autos sacramentales (Actes où Drames du Saint- 
Sacrement), ropréseutations dramatiques qui avaient lieu 
autrefois en Espagno, le jour da la F'ête-Dien. Cos repré- 
scntations commeneaient dans l'après-midi, après les cé- 
rémonios rolicienses do }1 journée, et tous les comédiens 
de Madrid, cessant leurs représentations prufanes, prê- 
taient lour coacours à colles des Aufos, qui se juuaient 
tont la mus. Les théâtres étaient drossés dans les ruos 
et chaugeent plusieurs fois de place ; on débutait dovant 
le rot, assis sous un dais, et entouré de tonte s:1 cour ; puis, 
les jours suivants, lo théâtre était trausporté devant la 
maison du présidont do chaque cunsoil : consoil dos Indes, 
consoil des croisades, consoil de Ja fui, etc. 

Los Autos sacramentales se composaient de trois parties : 
un prologue, un intermède, et l'auto Ini-même, Les inter- 
mèdes éteuent remplis pur un jeu appelé jeu de la taras- 

ue, pendant lec a où mettait en mouvoment des géunts 
1Ë carton appolés mamelmas. On eroit quo ces monstres 
offraient des symbolos de l'islamisme vaincu. Chaque re- 
présentation se terminait par des danses animées. 

Les sujets dos autos étaient günéralement tirés de la 
Bible. Ces dramos religieux dérivent du même sentiment 
quo les raystères de la Pussion on Franco, et quo les mi- 
racle plays des Anglais. Muis ils fleurireut longtemps on 
Espagne, à côté du drame profane. L'inquisition fut pour 
beaucoup daas la prospérité ot la durée des Aufos sacra- 
mentales. Car, pour évitor los foudres des docteurs domini- 
cains, le drame arhora volontiers le drapeau de la religion. 

Lopo de Vega (dont l'auto le plus connu est Le Pont du 
Alone), Jean do La Encina, Gil Vicente, Valdivielso, s'oxer- 
cèrent, après Cervantes, dans l1 composition du drame 

ioux. Calderon était destiné à élever co gonre à la plus 
iaute poésie. C'est avec cet auteur fécoad, de 1615 à 1650, 
que les autos se multiplièreut en Espayrne et qu'ils priront 
limportance d'un servico public. Pendant trente ans con- 
sécutifs, Calderon fut le fournisseur privilégiü des cathé- 
drales do Séville, de Tolède, de Grenade, et ne produisit 
DE moins do 72 pièces. Les plus romarquables sont : le 

ïvin Orphée (el Divino Orfeo), Isaac, la Vigne du Seigneur 
les Lpis de futh, la Première Fleur du Pau (Madrid, 
1717). Les pts ersonnages sont : la Mort, la Pé- 
ché, lo Mahométisme, le Judaïsme, la Justice, la Piété, la 
Charité; le démon, en outre, y joue presque toujours un 
rôle important. 

La représentation des autos dura, en Espagne, jusqu'en 
1765. Lo rui Charles 11}, secondé par le comte de Teba, 
nrchovèque de Tolede, en poursuivit et en obtint la sup- 
pression. Mais los autos avaient passé la mer, et ils trou- 
vérent un regain do favour au Mexique et au Pérou. 


AUTOSITAIRE (rad. aufosite) adj. Nom donné par 
I. Geotfroy-Saint-Hilaire aux monstres doubles composés 
do deux individus offrant le mème degré de développe- 
ment, contribuant l'un et l'autre à Ja vio commune, ot dont 
chacun ost analogue à un autosite. 


AUTOSITE (cr. autos, lui-même, et sitos, nourriture) n.m. 
Num donné par I. Gcoffroy-Smnt-Hilaire aux manstres 
unitaires capablos do vivre et de se nourrir par le jeu do 
leurs propres organes. 


AUTOSTÉTHOSCOPE (sté-toss — du gr. autos, soi-même ; 
stëthos, poitrine, et skopein, Ro n.m, Siéthoscope à 
l'aide duquel on peut pratiquer l'auscultation sur soi-même. 


AUTOSUGGESTION ({su-gjé-sti) n. f. Physiol. V, suGGEs- 
TION. 


AUTOTÉLIE (du gr. autos, soi-même, et télos, Bn) n. f. 
Quahté de l'être qui peut déteruuncer lui-même la fia de ses 
actions. 


AUTOTHÉTIQUE (du gr. autos, soi-même, et fifhémi, je 
place) n. f. Dans lo système de Kant, Science des appa- 
rences du monde sensible, ou, en langue vulgaire, Savoir 
bumain. 

-—- adj. Se dit des connaissances que l'esprit élabore sur 
les données do l'expériouce : Connaissances AUTOTHÉTIQUES. 


AUTOTOMIE (du gr. autos, soi-même, et fumé, action 
dé couper) n.f. Mutilation spontauée que pratiquent cer- 
tains avimaux qui, pour échapper à un danger, abandun- 
nont une partie d'eux-mémes. 

— Excyez. L'autotomie a été constatée chez presque tous 
les groupes d'animaux, aussi bien chez les invertebrés 
que chez certains vortébrés. 

Chez les crustacés surtout, il est facile d'observer ces 

hénamènes. Si l'on coupe le hout de l'une des pattes 

‘un crabo birn vivant, celui-ci la détache, et si l'on 
coupe successivement l'extrémité de chacune des autres 

: pattes, lo crabe los détachora aussitôt. 1l en est ainsi, non 
| soulement si l'on coupe lo bout des pattes, mais aussi 
| quand on les éloctrise ou les chautle, quand on les écrase 
| 


ou les brise. 

Ce n'est pas tant un acto volontaire qu'un réflexe pro- 
tecteur dépendant do la masse nerveuse ventrale, Îl y 
a avantage pour le crabe à se débarrasser de ce tronçon 
de patte, car du moignon, résultant de l'autotomie, il ne 
s'écoule que pou de sang, tandis que de la section faito 
par l'opérateur s'échappe du sang en abondance, 

On constate l'autvtumio chez les insectes (sauterelles, 

: phasmes, léhidoptères, diptères), chez des araignées et 
chez des reptiles tels que l'orvot, qui brise sa queue faci- 
lement. 

Les crabes, après une ou plusicurs mues, recouvreront 
leur mumbre amputé, et la queue de l'orvet repoussera. La 
réxénérescence des pattes à lien aussi chez les phasmes, 
Suls no sont pas adultes et s'ils ont par conséquent à subir 
des muos, V, REGÉNÉRESCENCK. 

Certains mollusques se débarrassent de leur picd (heliz, 
soien, dorts}, les comatules, les ophiures, les étoiles do 
mor cassent leurs bras s'ils sont inquiétés ; les holothuries 
vomissent leur intestin lorsqu'on les prend. On a enfin 
observé l'autotonne chez des vers. 


— BinrioGn, : L Krédéricq, Arch. de biologie ile Van 
Bambecke et Van Beneden (1882); do Varigny, deune scien- 
tifique (sept. 1886); Curd, fevue scivntijique nt 18H7), otc. 


AUTOTYPIE (du gr. autos, soi-même, ot {upos,caractre) 
u. f. Auc. dénomination de la phototypoyraphie. V. ce mot. 


AUTOUR {ru au, et four) pps Sert à marquer la situa- 
tion de ce qui environue quelqu un où quolquo chose, on 
le mouvoment de ce qui eu fait le tour : Les plunètes tour- 
nent toutes dans le méme sens AUTOUR du soleil. (Buff.) 

— Fam, Environ, à peu près: Avoir AUTOUR de trente 
ans. Recevoir AUTOUR de vingt mille francs. !Co sens a vieilli.) 

— Tourner autour de quelque chose, Y tendre, ou foindre 
d'y tondro, suns pouvoir un saus vouloir l'atteindre : l'our- 
NER AUTOUR ni la difficulté. 

— Advechial.: Le puluis était fermé; AUTOUR veillail une 
garde nombreuse. 

— Loc. Apv.: Tout autour, Partout autour, de tous côtis : 
L'éclipse de soleil cst unnulaire lorsque le soleil, masqué par 
lu Lune, la déborde TOUT AUTOUR, sous la forme d'un cerele 
lumincur. (Arauo.) f Ici autour, Dans los environs, dans 
le voisinage : {{ demeure 1c1 AUTOUR. 

— Loc. PRuv. : Tourner autour du pot, User de détours, 
au lion d'aller au fait. 1 1 ne faut pas contondre « autour » 
avec « alentour ». So dit plaisamment pour fairo ontetulre à 
qnelqu'on qu'il se trompe, qu'il assimile deux choses très 

itférentes. 

— SvN. Autour, à l'entour. Ce qui est où va autour, va 
contro où tout près; ce qui ost où va & l'entour, se trouve 
dans les environs : Les convives sont AUTOUR le la table, ct 
des serviteurs tournent À L'ENTUUR. V. ALENTOUR. 


AUTOUR {du lat. astur; ainsi nommé de l'Asturie, pra- 
vinco d'Éspagno) n. m. Gonro d'oiseaux rapaces, famille 
des accipitridés ou falconidés, sous-fawille des accipitri- 
nés, reufermauntdes formes à 
bec très crochu, à quono ar- 
rondie, et dont les nombreu- 
ses espècos, de taillo 
moyenne, sont répaudnes 
dans toutes les régions du 
globe. L'autour ordinairo 
(astur palumbarius) habito 
l'Europe et l'Asie occiden- 
tale. — On entend sous lo 
nom commen de «autonrs » 
les rapaces de la sous-famille --2 
des accipitriaës, renfermant, 
outre los autours propre- 
ment dits, les éperviers et 
sons-geares voisins. 

— Fauconn. Bel autour, 
Celui qui est court, bien pro- 
eos 1 Autour niais, Autour pris dans lo nid. 1 Autour 

ranchier, Celui que l'on a pris jeunc encore sur les arbres. 
1 Autour passager, Celui qui, déjà tout formé, est pris au Blet, 


AUTOURSERIE (se — rad. autour) n.f. Art d'élever et 
de dressor à la chasse au vol certains oiseaux de poing. 
1 Chasse qu'oa fait avec l'autour et l'épervier. 

— ENcycr, On appelait l'aufourserie chasse du bas vol, 
pour la distinguer de la fauconnerie ou chasse du haut 
vol, parce que les autours et les éperviers, qu'on y em- 
pluyait ordinairement, ont un vol moins élevé que celui des 
faucons. 

Tandis quele faucon, aux ailes longues et pointues,s'élève 
avec facilité au plus haut des airs, et se laisse tomber sur sa 
proio avec la rapidité d'une flèche, l'autour et l'épervier, 
dunt les ailes courtes et obtuses sont moins bien disposées 
pour le vol, s'élancent à tire-d'aile sur les traces du gibier, 
ct le poursuivent en rasant la terre jusque dans les fourrés 
ct les buissons, où ils le saisissont au moyen de leurs 
serros. V. FAUCONNERIE. 


AUTOURSIER (si-é — rad. autour) n. m. Nom quo l'on 
donnait, au moyen age, à ceux qui s'occupaient spéciale- 
ment de l'éducation des oiscaux oing. 

— Encvez. Les autoursiers et les fauconniers jouissaient 
d'une grande faveur et de nomhreux privilèges. Fs n'é- 
taient pas considérés comme dos servitours ordinaires, 
mais plutôt comme les compagnons de Jeurs maîtres, dont 
ils partageaient les plaisirs. V. FAUCONNIER. 


AUTPERT (Ambroise), bénédictin, né en Provence au 
début du vin: siècle, mort en 758. 11 devint abhé du cou- 
veut de Saint-Vincent, près do Bénévent,. Il a écrit divers 
ouvrages, dont le principal est un commentairo sur l'Apo- 
calypse. 


AUTRAN (Juscph), poète français, né à Marseille en 
1813, mort dans la même ville en 1877. Après avoir débuté 
par deux recueils de poésies : La Mer (1835), puis Ludibria 
ventis (1838), bientôt sui- 
vis de Yiliunah, épisodo 
des guerres d'Afrique, où 
l'on remarquait de fort 
beaux vers (1812), Joseph 
Autran remporta un très 
grand succès dramatique 
à l'Odéon avec la Fille 
d'Esehyle, tragédie en 
cinq actes, qui partageu, 
avec la Gabrielle d'Emilo 
Augier, le prix Montvon 
décerné par l'Académie 
française, On doit encore 
à Joseph Autran : Labou- 
reurs et Soldats (1854); 
la Vie rurale, tableaux et 
récits (1856): Litres rus- 
tiques ; Le Poème des beaux 
jours (1862): Le Cyclone, 
dramo en vers, d'après 
Euripide (1863); les L'a- 
roles de Salomon, recucil de poésies inspirées par la Biblo 
(1869); Sonnets capricieux (1833; la Légende des paladins, 
poème (1853). Toutes ces œuvres se font remarquer par 
uno grande pureté de forme, la beauté du rythme, un svon- 
timent profond de la naturo. 

J. Autran fut dlu membre de l'Académie française on 
remplacement do Ponsard, lo 7 mai 1868. 


AUTRE (lat. alfer) adj. indéf. Distinct, différent d’une 
personne au d'une chose : {l n'y a pas encore eu d'AUTRE 
Souverain que la force. (Mi<not.j 1 Supérieur, plus grand, 


Autour. 


Autran. 


AUTOS — AUTREFOIS 


méillour £hchelieu était nn bren AUTAr homme que Hazarw 
i D'uno plus grande conséquence, en parlant des choses . 
Vous loger, passe; mais rous aourrir, ea une AUTRE affaire, 
un Nouveau, second, distiuut mais semblable Wazarin 
donna Colbert a Lours XIV comme un AUTRE lur-ratine 

l'acticul. Aucun, nul: L'amour nall brusquement, sans 
AUTRE ré/lerion 1La Brny.) 

— À l'imitauon des Latias, autre, quand il exprime une 
comparaison, se répéte sonvent eu tite de chacune dis 
propositions : AUTRE est proraattre, ANCTICE et donner. 

— l'ron.iudnf, Une autro porsonne en général : Entre 
le temps et nous, c'est a qui tuera l'AUTRE BR S'emplois avec 
ellipse du substantif déja exprimé dans lo premier merm- 
bre de la phirase, et alors peut être considéré comme pre 
nom : Aller de côu: et d'avrur. La plupart des hommes 
emploient la premiere parue de leur vie à rendre L'AUTRE 
autsérable.l La LBruy. 

— S'anpl. fréquemment par opposition avec l'un, l'unr, 
les uns, les unes, et quelqueBss avec un snbstantif qui cn 
ticnt la place : l'e qui eat utile pour 10 N ne l'est pas pour 
L'AOTRE. (Th. Guvtier. La tribune de l'Assemblée nutionale 
ressemble à un puits avec xes deux sceaux {sots). quand l'un 
descend, l'AUTRE monte. (Dupin air 

— So disait autrefois puur nul autre, personne autre : 

Madame, autre que moi u'a droit de soupfrer, 
CoRNrILLE. 


Les autres, Autrui, le prechain : Afarmaille : les cafanta 

DES AUTRES. (l°. Véron.) 
Le sage doit apprendre à 84 passer des autres. 
E. AUOIrR. 

1 L'un l'autre, Les uns les autres, Mutuellement : Les vie- 
toives ct les défaites s'effacent LES UNES LAS AUTRES. D Vous 
autres, vous autres, Nous, vous. C'est un gallicisme où le 
mot autres remplit le rôle d’explétif, ot dont on se sert 
lorsqu'on veut appuyer sur la distinctioc des personues. 


À ufre part, Dans un autro codroit ; alleurs.: D'autre 
part, D'ailleurs, d'un autre coté, cu outre. 
— De temps à autre, l'arfuis, par intervalles. & L'autre 


jour, Un do ces jours derniers. || Un autre jour, due autre 
fois, Plus tard. 1 Un jour ou l'autre, A une époque inde- 
terminée, tout à fait incertaine. Il L'autre vie, Vio do l'ano 
après sa D ue d'avec le curps.l Sans autre, Sans rien 
ajouter. (Je ne connais autre, C'est une personne que je 
connais parfaitement ; je ne connais personne aussi bien 
que Jui. 1 L'un dans l'autre, L'un portant l'autre, En com- 
peusaat l'un avec l'autre. 1 Z'rendre l'un pour l'autre, So 
méprendre sur les personnes ou les choses. 1 {761 les au- 
tres, Cri pour appeler des compagnons, des amis. 

— Loc. pop. : Comme dit l'autre, (‘'omme dit cet autre, 
Corne on dit : Zl fuut, COMME DIT L'AUTRE, souffrir ce qu'on 
ne peut éviter. 

On apprend à hurler, dit l'autre, avec es loups 
RACINE. 


— L'autre, Au moyen âge et plus tard, Le diable. Sous 
l1 Restauration, Terme énergique, malgré son apparente 
trivialité, par lequel les anciens soldats désignaient sou- 
vent Napoléon 1. L'autre signifiait l'autre souverain, lo 
véritable, le seul, celui dont le souvenit régnait toujours 
sur les cœurs. 1 Etre l'autre, Etre le perdant d'une partie, 
ou, d'une façon générale, ia dupe, Ja victime, | Ah! cet 
autre ! Ecoutez done ce que dit cet autre ! S'emploicut pour 
faire entendre qu'on n'ajoute pas foi à co que dit, à co 
que raconte quelqu'un. 1! Prendre quelqu'un pour un autre, 
$e méprendre sur sop caractère ou ses sentiments, lo mal 
juger. ll Voir, Regarder une chose d'un autre œil, La vuir, la 
considérer sous un autre point de vue, avec d'autres sCu- 
timents : 

On voit les maux d'autrui d'un autre œil que les siens. 
Corxet 


k En voir bien d'autres, Etre tmoin de choses bien plus 
cxtraordipaires encore. ll Îl en sait bien d'autres! Il est 
capable de faire bien d’autres tours. 1 {1 dit d'une facon, et 
il fait d'une autre, Ses discours et ses actions ne Sont pas 
d'accord. — On dit aussi, dans ce sens : {1 dit d'un et fait 
d'autre, \ Îl n'en fait, Vous n'en faites pas d'autres. Se dit 
d'un homme qui fait quelque sottise ou commet quelque 
étourderie, et signifie qu'il lui arrive souvent d'eu faire de 
areilles. || ès sont nés l'un pour l'autre, 11s soat do la mème 

umesr, ils s'accordent bien. 1 L'un raut l'autre, I n'y a 
pas à choisir.(Se prend le plus sonvent en mauvaise part.) 
1 Qui voit l'un voit l'autre, Il n'y a pas do différence de 
l'un à l'autre ; ils ont les mîmes qualités, les mêmes dé- 
fauts, le même caractère, les mêmes traits. 1 C’est fout un 
ou tout autre, I] n'y a point do milicu, il n'y a point à choi- 
sir entre les deux proposiuions qui sont faites. n /lyena 
d'uns et d'autres, 11 ÿ en à de bons et de mauvais. n Æn 
voici bien d'une autre ! Voici quelque choso de plus inat- 
tendu, de plus étonnant. 1! C'es! une autre paire de mun- 
ches, C'est une autre affaire. 1 Interjectiv. A d'autres! 
Allez conter cela à d’autres, je n'y ajoute pas foi. 

— Prov. Antres temps, autres mœurs, Les meurs, les 
usages changent avec le temps. (Ce proverbe peut varier 
à l'infini, soit que l'on change le premier ou le seran:l 
terme : Autre ville, autres mœurs. Autres temps, autres 
plaisirs, etc.) 

— Gramm, Lorsque le mot autre ou autrement amène 
après lui l1 conjonctiun que suivie d'un verbe, co verbe 
duit être précédé de ne si la proposinon principaie à l1- 
qe appartient autre où autrement est aftirmutive : Je 
‘ai trouvé fout autre qu'il N'était autrefois. | On supprime 
ne si cette proposition est négative : {{ n'est pas autre qu'il 
parait.) 1 Pour les expressions L'un l'autre, L'un et l'autre, 
V. UN. ! Pour savoir quand il faut mettre {euf aufre ou foute 
autre, V. TOUT. || Puur entre autres où entr'aurces, v. ENTRE. 

— ANTON. Identique, même, pareil, semblable. 


AUTREAU ,fro)| Jacques, peintre ct auteur dramatique, 
né à Panis en 1657, mort en 1745. Il se disungua d'abord 
comme peintre de pots puis se mit à écrire pour la 
théâtre, étant äé do plns de soixante ans. Il peignit Fon- 
tenelle, La Motte et Saurin disputant sur un ouvrage d'os- 

rit; le cardinal Fleury dans ua médaillon, sonteou par 

iogèoe, qui, désignant le ministre avec sa lanterne, 
semblait dire : « J'ai trouvé l'homme que je cherchais. » 
Au théâtre, il donna le Port à l'Anglais. qui eut un suc- 
cès de vogue: Panurge à marier ; la Magie de l'amour ; 
l'opéra de /'latée, musique de Rameau, etc. 


AUTREFOIS (de autre, et fois adv. Jadis, au temps 
passé : La seience s'est développée par les mènss causes qui 
la réprimaient AUTREFOIS. 


AUTRENIER — AUTRICHE-HONGRIE 


— dm. Fonps passé : L'AUJOURN'HUI des pères devient 
L'autRerois de leurs enfants. 
Je vous crus autrefois, cet autrefois n'est plus. 
P De Musser. 

__ &yN, Autrefais, anciensement, jadis. V. ANCIENNE- 
MENT. 

AUTREHIER (/ri-èr'— de autre, et hier) adv. Vieux mot 
qui signinut Avant-hier. 


AUTREMENT (rad. nue adv. D'une autre façon, d'une 
manrere differente : £tre ridicule, c'est tout simplement faire 
des sotlises AUTREMENT que les autres. (L. Docquicr.) 

__ Plus, à un plus haut degré, mieux : L'éducation mo- 
rale est bien AUTREMENT difficile que l'éducation intellec- 
tuelle. 

__ Sinon, sans quei : L'utilité sociale exiyje impérieuse- 
ment que l'homme puisse transmettre a ses enfants : AUTRE- 
ments il ne serait animé que d'une demi-ardeur pour le tra- 
vail. (Thiers.) 

_— Fam. Pas autrement, Guère : N'étre PAS AUTREMENT 
disposé à faire ce qu'on vous demande. 

— Gramm. V. la note du mot AUTRE. 


AUTREVILLE, historien français du Xvn" siècle, dent 
on cospait les ouvrages suivants : Ztat général des affaires 
de France, sur tout ce qui s'est passé depuis la mort déplura- 
ble de Henri IV jusqu'à présent (1611); Inventaire général 
des affaires de France depuis l'an 1648 jusqu'en 1620 (1620). 

AUTREVILLE, cemm. de l'Aisne, arrond et à 25 kilom. 
de Laen, sur ua petit afflueut do la Lette, affi. de l'Oise; 
1.076 hab. = 


AUTREY-LÈS-GRAY, ch-l. de cant. (Haute-Saône), 
arrood. et à 11 kilom. do Gray, à la seurce de la Kaus- 
froide, aff. de la Saône; 858 ro Pierre de taille. Ferèt. 
— Le cant. a 17 comm. et 6.798 hab. 


AUTRICE n.f, Féminio, aujourd'hui inusité, de AUTEUR. 


AUTRICHE-HONGRIE où AUSTRO-HONGRIE, grand 
Etat de l'Europe centrale, situé entre 7°6' et 245! de 
Jongit. E. de Paris, et 4297! et 5193! de latit. N. Il confine, 
par des frontières en partie naturelles, en partie cun- 
ventionnelles, à l'Allemagne et à la Russie au N. et à 
l'E. : à la Roumanie, à la Serbie, à la Turquie et au Mon- 
ténégro au $.-E.; à la mer Auriatique et à l'Italie au 
S.-0-; à la principauté de Lichtenstein, à la Suisse et à 
la Bavière à l'O. Sa superficie totale est de 625.337 kilom. 
carr., c'est-à-dire très censidérablement supérieure à celle 
de la France. 

— 1. GéoGraPBiE PHYSIQUE. Géolugie. Le massif alpin, 
censtitué par des terrains anciens, avec grauit, gnciss, 
schistes micacés, commence à la frentière suisse et se 
poursuit vers l'Engadine, le Brenner, et, perdant de hau- 
teur, se transforme peu à peu en un plateau qui passe 
sous la Hongrie. Des rameaux de ce massif principal, 
formés de terrains primitifs, se dirigent vers le N. Un au- 
tre massif avec granit et gneiss s'étend en Bohême et en 
Moravie. Au-dessus de ces terrains primitifs se treuve, en 
Bohême, le bassin silurien, riche en fossiles. Le dévenien 
s'étend de Brunn à Treppau par Olmutz. Auteur de Pilsen, 
le carbenifère recouvre le silurien. Le trias et le juras- 
sique sont très importauts au N. et au S. des Alpes, le 
second repesant sur le prenuer. Dans l'étage liasique de 
la base de Ja formatien jurassique oo trouve, à Funfkir- 
chen, à Steierderf et à Berszaszka, des couches de char- 
bon et de miserai de fer. 

Moins important que les précédents terrains, le crétacé 
forme deux bandes an N. et au . des Alpes (Illyrie, Dal- 
matie, Salzbeurg, Grand Carpatbe, Galicie). 

Les terrains tertiaires sent fert He On trouve 
l'évcène composé de schistes et de calcaires foncés fassi- 
lifères ou sans fossiles. Le miocène est composé de 
marnes, de sables, d'argiles qui s'étendent sur les régiens 
basses de l'Autriche-Hongrie. Eutin Le quaternaire ou di- 
luvien est important dans la vallée du Daoube et de ses 
affluents alpins. 

— Orographie. L'Autriche-Hongrie passède deux sertes 
de mentagnes. Sur ses frontieres, où à leur voisinage, le 
quadrilatère bahémien, le Tatra ct l'Erzgebirge hongrois, 
le Bihar transylvain, sont des débris des bautes chaines, 
dites hercyniennes, qui couvraient à la fu des temps pri- 
maires l'Europe du N.-0. et du centre; ce sont maintenant 
des « massifs » de granit, de gneiss et de schiste. Au con- 
traire, les Alpes centrales et orientales, les Alpes de 
Transylvanie, les Carpathes, les Beskides, sont des men- 
tagnes ps récentes ; ce sont des * chaines » qui se sont 
élevées pendant l'épeque tertiaire, par le plissement des 
calcaires que la mer avait déposés au pied des massifs 
précédents. Dans les Alpes centrales, le plissement a 
amené au on et dressé en chaines encore plus hantes 
que celles de calcaire, les terrains anciens, surtout le gra- 
nit; et l'on a dans le Tyrol, la Styrie et la Carinthie, la 
zonc des grandes inentaynes alpestres, limitée au N. par 
les vallées de l'Iuu, de la Salzach et de l'Enns, au S. par 
la vallée de la Brave. Il fant ajouter que les mouvements 
oregéniques ont amené l'épauchement de reches volca- 
niques très étendues dans les Alpes (pornhyres del'Adige), 
et surtout qu'ils ont été suivis de l'atfaissement de vastes 
espaces du sol, cn dehors des chaînes de montagnes. Les 
régions ainsi déprimées, et recouvertes plus tard d'allu- 
vions d'une épaisseur énorme, ont formé le double bassin 
de Vienne (Marchfeld) et de la Raab, ainsi que la grande 
plaine hongroise, coutrées au relief indécis. L'Adriatique 
est aussi le résultat d'uo de ces effondremeuts ; et c'est 
pourquoi les côtes dalmates sont très abruptrs. 

Les accidents du sol ont une forme et un intérêt tout 
différents dans les anciens massifs et dans Îies nouvelles 
chaînes. Dans les premiers, les ahgnements montagneux 
ne se rencontrent que par exception (Bæhmerwald, p. cx.); 
ce qui domine, ce sont des séries de croupes, et des pla- 
teaux mouvementés, où l'érosion a presque achevé son 
œuvre. L'altitude y est médiocre, et, le Tatra excepté 
(2.609 m.), se tient aux envirous de 1,500 m1, dans les par- 
ties les plus hautes. Les vallées y vont en tous sens, 
et il y existe de nombreux passages très difficiles, d'uno 
grande importance militaire (trouée de l'Elbe, défilés 
d'Egra et des Sudètes, en Bohème). Teut autre est le re- 
lief daos les Alpes et les mpatagues contemparaines, qui, 
étant plus récentes, se sant mieux canservées : ici, en ne 
trauve que des terrasses régulières, cemme en Galicie, ou 
des chaînes hiea aliænées, d'altitude souvent considérable 
(2.400 m. dans les Alpes de Transylvanie, plus de 3.000 m. 


dans le Tyrol, où le Gross-Glockner a 3.797 m., et l'Ortler 
3.905 m.). Souvent, des glaciers couvrent les semmets 
(Œzthal). Mais, ce qui est plus significatif, les vallées ent, 
comme dans tous les pays de chaines de montagnes, u8e 
disposition très régulière ; elles sont entre deux aligne- 
ments de dents au de pics; elles constituent de vraies 
régiens naturelles, à noms spéciaux (Viatschgau, Piozgau, 
Pusterthal}, communiquant difficilement par des cols éle- 
vés (Arlberg, 1.797 m.; Brenner, 1.363 m. ; Tarwis, 869 m.). 

L'histoire géologique aide aussi à comprendre la répar- 
tition des richesses minérales en Autriche-Hengrie : elles 
se treuvent sur le pourtour mentagaeux de la plaine hon- 
groise. Le principal amas de combustibles minéraux est 
ea Bohême, le pétrole en Galicie et Bukovine, le fer et 
les autres métaux surteut eu Ktyrie, Carinthie, Behéme, 
dass l'Erzgebirge hengreis et en Transylvanie. Dans ce 
dernier pays, et en Galicie, il y a d'importantes salises. 

— Climat et végétation naturelle. Le climat de l'Autriche- 
Iongrie est un climat continental dans l'ensemble, c'est- 
à-dire caractérisé par des saisens très tranchées et une 
humidité assez faible. L'hiver est partout froid : l'isotherme 
de jauvier de 0 contourne l'empire à l'O. et au $., de 
sorte que Vienne et Budapest ont alers des températures 
plus basses que la côte de Norvège. Entre un printemps 
et ua automne très variables, sauf sur l'Adriatique, l'été 
est court, et signalé par des maxima et des moyennes de 
chaleur élevés : Prague et Cracovie sont près de l'iso- 
therme de juillet de + 20, qui touche Bordeaux; et la 
Dalmatie, où il neige souvent en hiver sur les montagnes 
de la côte, connait ca août des chaleurs sèches presque 
aussi fortes que celles de l'intérieur de l'Espagne. Quant 
aux pluies, les vents venus en été de l'Atlaatique n'en dé- 
chargent se sur les montagnes, à cette distance de la 
mer, que de 100 à 120 centim. par an; ce sont des uuées 
adriatiques qui arresent de 209 centim. les Alpes de Styrie 
et Carinthie, et produiseut les tempêtes d'équinexe ou 
d'hiver de la Dalmatie(Fiume, 158 centim.). Ce derpivr pays 
effre donc, malgré ses écarts de température entre saisons 
extrêmes, un climat méditerranéen plus maritime que la 
Provence. Par contre, les basses régions intérieures 
{Marchfeld, Hongrie}, qui v'ent que 40 et 30 centim. d'eau 
présentent le type achevé du climat continental. 

Ainsi s'explique en grande partie la répartition natu- 
relle de la végétation en Autriche-Hengrie. Les ferêts 
sont plus épaisses sur les montagnes qui sont les plus 
arrosées, soit parce qu'elles sont les plus hautes (Alpes, 
Tatra, Transylvanie), soit parce qu'elles sent les plus 
exposées aux vents d'O. (Bæhmervald) et de $. (Alpes 
dalmates). La Dalmatie a des maquis d'aspect tout médi- 
terranéen, aussi luxuriants que ceux de Cerse. Les prairies 
naturelles accempagnent la forêt sur les versants mains 
élevés, mais assez humides, surtuut quand l'humus est 
calcaire (hasses vallées alpiues). Enfin, dans les plaines 
aù la culture n'a pas modifié les conditions primitives, 
une autre forme de végétation existe : en Hengrie prin- 
cipalemeut, à côté de marais et bancs de sable, sant, 
entre la Thisza et Budapest, de vastes étendues d'herbes 
et d'arbustes, qui fleurissent au printemps, jaunisseut eu 
été, et meurent en hiver, pour former un humus noir, 
prefoud et fertile. C'est Ja « puszta», preduit direct du 
climat continertal, comme les steppes des Terres-Noires 
en Russie. Sur la Theiss, la puszta est presque inhabitée, 
et l'en n'y voit que des arhres plantés à grands frais. 

— Hydrographie. L'Autriche-Hengrie possède, étant 
données san étendue et sa variété de relief, de climat, 
de végétation, de sel, des types de ceurs d'eau fert ditfé- 
rents. Dans les Alpes, les rivières se ressemblent tautes. 
Leurs vallées sont des vallées de chaînes de montagnes, 
paralléles à l'axe des plis, ou bien coupant les plis par 
des eluses dont la plus large, celle où viennent s'amor- 
cer toutes les routes des Alpes autrichiennes, est celle 
de l'Adige. En outre, ces rivières étant alimentées sur- 
tont par des glaciers (ceux de l'Œzthal et de l'Ortler pour 
l'Adige, de l'Œzthal et du Zillerthal pour l'Inn, du Ziller- 
thal et des Tauera pour la Salzach, la Mühbr et la Drave}, 
les crues ont lieu surteut au commencement de l'été, et 
soat accompagnées d'ua transport considérable de boues. 
Ces cours d'eau diffèrent ainsi de l'Isenzo, fleuve alpestre 
par sa source, mais qui coule à vallée plus libre, et que 
les pluies méditerranéennes d'hiver, d'automne, de prin- 
temps, fent riche d'eau peut en toute saison. À leur 
teur, la Save et ses affluents (Una, Bosna, Drina), de 
méme encore les rivières adriatiques, cemme la Nareata, 
se rapprochent de l'Tsanzo par l'épeque de leurs pleins, 
mais leur régime est affecté de façon spéciale par la na- 
ture des terrains qu'ils traversent. Les calcaires de l'Is- 
trie et de tentes les Alpes orientales sont, en effet, exces- 
sivement perméables et poreux : des fissures, des grottes 
(Adelsberg), des galeries souterraines, y heivent les eaux 
de pluie, si biea que le réseau hydrographique caché est 
très riche, pendant qu'à l'air libre les fleuves sent pau- 
vres. Quelques-uns, ceux surtout des enfoncements dé- 
beisés et peu arrosés {polies), ne peuvent rejoindre la 
mer, par exemple la Lika, qui parcourt le bassin fermé de 
Gospic, en Croatie. La Merawa, le Vaag rappellent à 
heaucoup d'égards l'Elhe, dans la partie de son cours où 
il recoit ses affluents bohémiens, au encore le hant Oder. 
Ces rivières sont nourries par la fonte des aciges au 
printemps, et par les pluies d'été, mais ancune n'est ia 
mais profende. On en pourrait dire autant de la Theiss 
et de la Mares : la première, plus abondante, s'attarde à 
des méandres, dont on a dû par des travaux rédure la 
lengueur de 1.300 à 800 kilom. 

Le Danuhe austro-hongrois tient à la fois des affluents 
alpestres, de ceux du type alriatique, de ceux catûn que 
lui envoie l'Europe centrale. Do Passau à Orsowa,ilchange 
sans cesse, rappelant le Rhône par la complexité des élé- 
ments dent le jeu forme sa vie. Jusqu'à Vienne demine le 
régime des crues alpestres d'été, renforcé ensuite par les 
hantes eaux vonues en cette même saison de Behéne et 
du Tatra. Après la Drave, la Save et la Theiss, il y a des 
pleins presque eu toute saison. Toutes ces mentées sont 
eu général peu soudaines, car les bassins seceudaires 
sont mieux boisés que ceux de France et de Suisse, et 
leurs apports ne ceincident pas dans Le lit principal : à 
Budapest, la pertée moyenne en crue ne dépasse guère 
6.500 m. cubes. Mais Le Danube reule vers la mer ses flots 
assez peu ahondants avec une majesté sans égale, Con- 
servant encore en Autriche les allures teurmentées d'un 
fleuve de montagne, sauf das le Marcbfeld (ile Lobau), 
il entre en Hongrie dans sa première zane de dépôt, qui 
va jusqu'à Orsowa ; là, son courant posé et puissant à 
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600 m. de large dès Komorn, 1.500 à Semlin, avec 40 m. de 
prefondeur ; et ces méandres, ces coudes, ces faux bras, 
ces bancs d'alluviens, ces îles, se multiplicut, qui carac- 
térisent les grands fleuves de plaine. À quelque 109 kilom. 
du Danube, la haute Vistule et le haut Dniester, gres en 
été, gelés presque tout l'hiver, anvoncent les fleuves éner- 
mes et lents, mais morts, de Russie. 

— Flere et plantes cultivées. Le climat et le sel de l'Au- 
triche étant très variés, il en résulte que la flore diffère 
selon les régions. Ainsi, il existe une flere des plaines, des 
coteaux, des montagnes ; une flore arctique, alpine, des 
marais, des steppes ; des flores particulières des terrains 
argileux, crayeux, des grès et des fermatieps schisteuses. 

On estime à 12.000 enviran le nembre des espèces végé- 
tales, dont un tiers de plantes phanérogames et deux 
tiers de cryptegames. 

La Hongrie, la Bohème, la Moravie, la Silésie et Ia Gali- 
cie, sont les principales régiens où l'en cultive les céréa- 
les, et le Tyrel, Salzbeurg et la haute Styrie, les princi- 
pales contrées pastorales. 

On fait de grandes quaotités de cidre en Cariathie et 
dans la haute Autriche, et de l'eau-de-vie en Slavenie. La 
Dalmatie produit des eranges, limons, et u peu d'olives. 
La vigne est cultivée dans teutes les provinces, à l'excep- 
tien de la Galicie, la Silésie et la haute Autriche. Les 
vins de Tekay, ea Hongrie, sent bien capnus. La culture 
du lin et du chanvre est géuérale ; celle du tabac est 
aboadante, surtout en Hongrie. 

— Faune. On compte environ 90 espèces de mammi- 
fères, 250 d'oiseaux, 350 de poissons, et dia de 13.000 d'in- 
sectes. Parmi les mammifères, il faut citer l'ours, qui vit 
dans les Karpathes, les Alpes et la Dalmatie; dans les 
mêmes districts, ainsi que dans le Banat, eu Croatie et eu 
Slavonie, on rencontre des leups, renards, lynx, chats 
sauvages, putois, martres, fouines. En Daimatie, on trouve 
la marmotte, le caster et la loutre; des chamois vivent 
dans les Alpes et les Karpathes. Les aigles et les faucens 
sont communs, et en trouve heaucoup d'espèces d'oiseaux 
chanteurs. Les rivières et les lacs renferment de nem- 
breux poissons ; et dans les eaux souterraines de la Car- 
niele et de la Dalmatie vivent de curieux batraciens, les 
protées. Nous mentionnerons enfin de nombreuses éduca- 
tions d'abeilles et de vers à soie. 

— Ethnographie. n'y a pas une pation autrichienne; 
la monarchie austro-hôngroise est formée par la juxta- 
position d'une mosaïque de peuples qui se sont taus cen- 
servés intacts et qui ne sont ni mêlés ni fondus les uns 
dans les autres. Ces RER s apparticnnent aux treis grands 
groupes: allemund au N.-O. et à l'O.; slave au N., au 
N.-E. et au S.-0., magyar à l'E.; mais ils se différen- 
cient à l'infini. À côté des Slaves de Bohéme, de Morarie, 
de Silésie, des Tchéques, viennent les Slaves de Galicie, 
les Polenais, les Rathènes ; ici sont les Slovaques (Hen- 
grie septentrianale), là les Slovênes (Cariathie), ailleurs des 
C'roates et des Serbes. (V. ces mots.\ Enfin, il existe dans 
l'empire des /taliens (Trentin, Frioul, Istrie) et des Rou- 
mains (Transylvarie, Bukevine), qui n'appartiennent à au- 
cun des grands greupes ethniques de l ustro-Hengrie. 

Ce qui ajoute eucare à la confusien, c'est la pénétration 
de chaque peuple sur le territoire des autres. On rencen- 
tre des Allemands uv peu partout, en Bohême, en Mora- 
vie, en Silésie, ete. 

Cette cenfusion ethnologique cessera-t-elle jamais ? Il 
semble bies qu'il n'y faille pas compter. En effet, les 
chiffres ne permettent pas de prévoir qu'un groupe doive 
l'emporter sur les antres. L'empire cempte bien plus de 
$laves que d'Allemands et de Magyars; mais ces Slaves 
sont divisés eu deux trençons (Slaves du Nerd, Slaves du 
Sud), auxquels il est impossible de se rejeindre et de s'agré- 
ger en up graupe compact, séparés Comme ils le sont 
l'un de l'autre par toute une bande allemande et magyare. 
En outre, chaque nationalité et chaque fractien de natio- 
nalité a sa langue à laquelle elle tient, qu'elle empleie ou 
veut employer dans les actes de sa vie ps et pour 
laquelle elle réclame une existence légale. Rien, par con- 
séquent, ni au pat de vue ethnologique, oi au point de 
vue linguistique, ne facilite la formation d'une natiena- 
lité autrichienne ; entre toutes les races de l'empire 
austro-hongrois, il n'y a pas de lien, sinen ua lien politi= 
que, au est l'empereur lui-même. V. HonGRiE, BoHÈNE. 

Il, GéocRAPHIE ÉCONGMIQUE. Agriculture. L'Autriche- 
Hongrie est un pays surtout agricole. Les cultivateurs eu 
éleveurs y sont trois fois plus nombreux que les indus- 
triels et les commerçants. Ce n'est pas que la proportion 
des terres de lahour et pâturages soit très considérable ; 
les beis couvrent plus d'étendue qu'en Allemagne, et le sel 
impreductif est aussi vaste ; dans l'ensemble, les parties 
vraiment utilisées comptent, forêts enexpluitatien à part, 
peur 58 p. 100 seulement France 78p. 100), et, de plus, leur 
Lan est fort inégale. Mais jets est COM- 
mandée par les conditivus naturelles de l'empire. La ré= 
gion de Ja plaine hongreise offre des caractères spéciaux, 
expliqués par le climat et le sol (puszta), et qui rappellent 
ceux de la partie centrale de la vallée du Mississipi : les 
cultures déjà intensives du frement, du maïs et du ta bac, S'y 
mêlent. Les céréales maigres, avoine, orge, sarrasin, sent 
semées avec la pomme de terre sur les mentagnes. Les cul- 
tures industrielles intensives, surtout la betterave, le hou- 
bloo, le lin, et, depuis quelques années, la pemme de terre à 
alcoel, se sont hien acclimatées dans trois centres princi- 
paux : Behême, Marchfeld, Galicie. La vigne, très produc- 
tive en Istrie (Rovigno), Dalmatie (Zara), Hengrie (Te- 
kay), ne dépasse guère Vienne au N. Le rendement géné- 
ral le plus significatif est celui du frameat : il est vaisin de 
65.000.000 d'hectolitres (dont 49 produits par la seule Hen- 
grie), ce qui met l'Autriche-Hongris après les Etats-Unis, 
la Russie et la France, mais sur le même pied que l'Inde, 
ct biea avant l'Allemagne. L'élevage des hêtes à cornes 
et les industries laitières eut leur centre dans les basses 
vallées alpines (Mühr, Drave), l'élevage des chevaux en 
Galicie ct en Hongrie, celui des porcs daus ce dernier 

ays. 
U Ds Industrie et (emmerce. Au point de vue industriel, 
l'Autriche-Hongrie est loin d'avoir acquis taut le dévelep- 

ement dent elle est susceptible. Dans les districts miniers 
de Stvrie, de Transylvanie et du Tatra, l'insuftisance de 
bouille n'a pas permis l'essor complet de la métallurgie, 
ai à plus forte raisen l'installation d'autres industries. La 
Bohême, la Silésie, et certaines parties de la Galicie, se 
trouveat au contraire, par elles-mêmes, grâce au voisinage 
de l'Allemagne, dans d'excellentes conditions. De Saxe et de 
la Silésie allemande viennent les procédés, le cembustible, 
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mûmo la main-d'œuvre. D'antro part, ln Bohème surtout 
possédo, à proximité dos métaux do lErzgelirge et des 
cultures industriolles, de la houille et des limites en nbon- 
dance, exploités dans huit bassins, dout cenx de Pilson, 
Kladne et Iteichenberg, commencent à exporter. Là se sont 
groupées grando ot petite métallurgie, industries textiles, 
rattineries, distilleries, brasseries, vorreries, fabriques de 
porcelaine. Vienne est enfin lo centre d'un quartier indus- 
triel artiiciel, comme beuucoup de capitales. Actuclle- 
incat, l'Autriche-Hongrie extrait do sos mines une quan- 
tité de houille à pou près égale à la produetion fraucaiso, 
mais bion inférieure à caille de l'Allemagne. Elle fabrique 
deux fois moins do tonnes de fonte que la France, et cinq 
fois moins que l'Allemagne ; pour la production métatlur- 
gique, textilo, pour lu ratlinerie, la brassorio, la distillorie, 
elle est distancéo de bonucoup par l'empire voisin. 

— Vois de communication. Tous ces faits expliquent la 
nature du commerce de l'Autriche-Hongrie. Elle possède 
les voies de communication suftisantes dans ses 28.000 kil. 
de chemins de for, et dans le réseau navigable du banuhe 
ot affinents, desservi depuis Ratishonno . la compagnie 
autrichienne denavigation, qui y à aidé à de très importants 
travaux (Portes da Fer, canaux François et do la Bega). 
Mais ello so tronve, par la qualité surtout agricole de sa 

reduction, par la disposition des grandes portes de sortie 
do son trafic intérieur, Trieste et Finme, Daunbe, trouée de 
l'Elbo, surtout par l'attraction de l'Allemagne, sa voisine 
la plus inunédiate et la plus riche, fatalement orientéo 
daus certaines voies. Elle achète surtout, en dehors de 
denrées coloniales comme le café, des matières premières, 
ot les achôto à l'Allemagne : coton (1° articlo d'importa- 
tion), laine (3°), houille ou viennent de co pays. Elle vend 
en retour du hêtail à l'Allemagno et à l'Angleterre, du 
sucre, des céréales, du bnis à la Suisse, à l'Italie, aux 
pays danubicas. Mais, co qu'il y a de plus signiticatif 
comuno statistique commerciale, c'est le rang occupé par 
l'Allemagne parmi les pays de provenance et do destina- 
tien. Lo chiffre total du trafic avec cette puissance est à Iui 
seul plus considérable que celui du trafic fait avec toutes 
les autres puissances réunies. Le commerce de l'Antriche- 
Hongrie se fait surtout par terre ct par eau douce : lc ton- 
nage d'ensemble des ports de mer atteint à peine 15 millions 
de tonnes, et ce chiffre représente le monvemeut de cabo- 
tage avoc l'Italie et les pays riverains de la Méditerranée 
oricntale ; Tricste, port de grande aavigatino pour l'Orient, 
a ua tonnage inférieur à 3 millions de tonnes (Compagnie 
de grando navigation du Lloyd autrichien). 

— EL Drotr ruBric. La monarchie austro-hongroise 
p'est point un Etat homogène, dont les frontières servent 
do rempart à une population de même origine et de même 
langue, ayant des traditions commuses, tendant à nn eom- 
mua aveair. Mal défenduo par la nature, l'Autriche-llon- 
grie porto en elle le germe de sa décampositiov, parce 
qu'elle est incapable d'arriver un jonr à l'unité politique, 
et surtout parce qu'elle est une simple expression géo- 
graphique, un composé de races juxtaposées et lo plus 
souvent ennemies. 

L'Autricho-Hongrie est un Etat composé à union réelle, 
c'est-à-dire que les deux parties de la monarchie sont 
unies sous un même sceptre : l'empereur d'Autriche est 
on même temps roi de Hongrie, de sorte que l'Autriche 
et la Hongrie, qui ne forment qu'up seul État au point 
de vue des rapports interpationaux, conservent leur pleine 
souveraineté au point de vue de l'organisation intérieure. 

Le fonctionnement de la constitution de cer Etat eom- 
pie est facile à comprendre si l'on considère qu'il se 

écompose en trois organismes correspondant. respecti- 
vement aux affaires communes, anx affaires spéciales à 
l'Autriche, aux affaires spéciales à la Hongrie. Comme 
les deux Etats ont pour limite conventionnelle la Leitha, 
on donné à l'Autriche le nom de Cisleithanie et à la Hun- 
grie le nom de Trapsleithanie. 

Sont affaires communes les affaires étrangères, les fi- 
nances et l'armée. Trois ministères corraspoodent à ces 
trais sortes d'intérêts, et le mioistre des affaires étrangè- 
ros est en méme temps cbancelier de l'empire austro-hon- 
grois. Deux assemblées, ditos délégntions, et comprenant 
€bucune soixante membres, sont élues chaque année par 
les parlemeats autrichien et hongrois, et siègent alterna- 
tivement à Vienne et à Pest. Le Parlement commun est 
done l'émanation des deux Parlements spéciaux à la Cis- 
leithaaie et à la Transleithanio. 

Le Parlemeot antrichien s'appelle Reichsrath. Il se di- 
vise en deux Chambres : la Chambre des seigneurs | Her- 
renhnus), et la Chambre des députés (Abgeordnetenhnus). 
Le Parlement hongrois comprend également deux Assem- 
blées : la Table des magnats et la Chambre des députés. 
— Le pouvoir exécutif est exercé, en Cisleithanie, par l'em- 
nue et le ministère autrichien ; en Transleithanio, par 

© roi de Hongrie et le ministère hongrois. 

Toutes les provinces ou pays ({nnde) de la Cisleithavie 
ont ane autonomie pansaiere et nne assemblée repré- 
seatative ou Ziète. Les diètes sont présidées par lo gou- 
verneur ou maréchal de la province. Leurs décisions, qui 
portent sur les affaires d'intérêt provincial, doivent être 
Sanetionnées par l'empereur. — La Hongrie est divisée 
en comitais, adwinistrés par une assemblée représentative 
et par un comité d'admiuistration; le fonctionnaire qui 
représente le gouvernement dans les comitats s'appelle 
foispan. Il y a aussi, à côté et en dehors des comitats ou 
cercles, des villes libres royales et des villes nutonomes. 

La Crontie et la Klavonice, quoique faisant partie de la 
Hongria, ont conservé une organisation particulière. Les 
affaires communes avec la Hongrie sont du ressort du 
Parlement hongrois, où siègent des députés eroates : les 
affaires intérieures sont admipistrées par nno Diète et par 
un gouverneur où bnn, qui siège à Agram. 

Ce régime, dit régime dualiste, date de 1868, époque à 
laquelle la Hongrie, profitant des défaites de l'Autriche, 
obtint de François-Joseph une constitution qui rendit aux 
Magyars leur autonomie et le couronnement de l'empe- 
reur eumme roi de l'Etat transleithan. On croit générale- 
ment quo la race allemandeest prépondérante en Autriche- 
Hongrie : c'est une erreur. L'antonomie existe pour deux 
des races les pins numbreuses de l'empire : les Allemands 
(10.560.000) et les Magyars (7.440.000), mais non pour la 
raco la plus nombreuse, les Slaves (19.500.000), ni pour 
les raves socondaires. Eu Autriche même, les Allemands 
ne sont que 36 p. 100, et en Hongrie, les Magvyars que 
$1p. 100; an contraire, les Slaves sont 12.800.000 dans les 
Etats autrichiens (coatre 8 millions d'Allemands et 700.000 
Htalicus où Latins du Tyrol ot de Dalmatie), et dans l'Etat 


hongrois ils sont 4.700.000 (contre 8 millions de Magyars, 
2.500.000 Ronmains, 2 millions d'Allemands). Sur nn dou- 
zaine de graades villes, sept sont des centres slaves: Pra- 
gue, Cracovie, Lomberg, Czornowitz, Agram, Layÿbach, 
Riagenfurth. Le lieu politique est tout An dnubnuele c'est 
une dyarchio dynastique, bureaucrauque etmihtaire, dans 
laqucllo les Alfemands sont alliés aux Hangrois contre des 
seuples d'antre race, d'autre langue ot d'autres coutumes. 

es Nlaves, à ne considérer que leur nnportanco nuiné- 
rique, devraient donc avoir la prépondérance dans les 
afliures de l'Etat, mais en réalité les maitres de lu 
monarchie, ceux qui, plus que les Allernands, rafluent sur 
ses destinées, ce sont les Hongrois, dont la ténacité et 
l'habileté dictent les volontés do l'est à plus de 30 mil- 
lions d'hommes. L'effet de la constitution dualiste à donc 
été de partager entre Allemands et Magyars la souve- 
rainoté politique, et do rédwre à néant las aspirations 
des Slaves. 

Sitnéo aux confins du catholicismo, des religions réfor- 
mées, de l'orthodoxie et de l'islamisme, l'Autriche-Ilon- 
grie est demeurie un terrain de propagande sur lequel le 
catholicisme, religion traditionnelle de l'Autriche et des 
Magyars, l'a emporté peus préseut. Sortie du scia 
de l'Érlise au temps de Jean Huss, la Bohéme y a été vio- 
lemment rameuée par la guerre do Trente ans, et, en 1835, 
l'empercar a signé avec Rare nn concordat saleunel. Au- 
jourd'hui, l'empire, même en y comprenant la Bosnie- 
Ferzégavine, qui est orthodoxe, compte plus do 75 p. 100 
de catholiques arménions ou grecs-uuis) : las catholiques 
sont #0 p. 100 dans l'Etat autrichien, 50 P. 100 dans les 
trois quarts do la Ilangrie. À côté d'oux, les grecs ortho- 
doxes ne sont que 9 p. 100 dans l’ensemble, et n'attei- 
gnent 50 p. 100, malgré leurs efforts, qu'en Bosuia ot en 
Bukovine ; les protestants ou calvinistes sont 9 p. 190, 
et, de plus, très dissémiaés; les israélites 4 p. 100, très 
épars anssi, les musulmans 1 p. 100. 

— IV, GÉOGRAPINE POLITIQUE. L'Autriche-Hongrie est 
uac monarchie constitutionnelle ; elle se compose, d'après 
la loi fondamentale du 21 décembre 1867, de l'empire 
d'Autriche, capitale Vienne, ct du royaume de Hongrie, 
capitale Budapest. L'Autriche, ou Cisleithapie, comprend 
les provinces où pays suivants : Basse-Autricho, Ifaute- 
Autriche, Salzbourg, Styrie, Curinthie, Carniole, Kuston- 
land ,istrie, Trieste), Tyrol et Vorarlberg, Bohême, Mo- 
ravie, Silésie, Galicie, Bukovine, Dalmatie. La Hongrie, 
ou Transleithanie, so divise en : Hongrie Cisdanubienne, 
Hongrie Transdapubienne, Hongrie Cisthissienne, Hon- 
grie Traosthissienne, Transylvanie, Croatie et Slavonie. 
La population est formée d'Allomaods, de Hongrois, de 
Slaves {(Croates, Polonais, Rnthèpes), de Roumains, d'Ita- 
liens, etc. L'empire a la haute administration de Ja Bosnie 
et de l'ilerzégovine depuis le traité de Berlin (1878). L'Au- 
triche et la Hongrie ont chacune un gouvernement spé- 
cial; mais l'armée, les finances et les relations extérieures, 
sont admipistrées par ua gouvernement commun. Les 
habitants de l'Autriche s'appellent Autrichiens ; ceux do 
la Hongrie, Hongrois où Mngyars, et l'ov donne le oom de 
Austro-Hongroïis aux sujets de l'empire d'Antriche-Hopgrie 
cunsidéré dans son ensemble. L'empiro a uno population 
totale de 41.380.000 hab. 

Les coaditions aaturelles, ethnographiques, économi- 
ques de l'Antriche-Hongrie font comprendre la répartition 
de la popnlation. Dans l'ensemble, la population augmente 
moins qu'en Allemague, mais plus qn'en Frances et,comme 
dans presquo tous les Etats de l'Éurope, il se prodnit en 
Autriche un déplacement de la popnlation des campagaes 
vers les villes. D'après les cultes, la popnlation est ainsi 
répartie : 27 millions de cathahques, rit latin ; 5 millions 
de catholiques, rit grec et armépien ; 3 millions d'ortho- 
doxes grecs ; 4 millions de protestants ; 2.500.000 adeptes 
appartenant à des cultes divers, parmi lesquels il faut 
compter près de ? millions de juifs. Les villes principales, 
d'après l'importance do leur population, sont (après les 
capitales, Vienne et Budnpest) : Prague, Trieste, Lémberg, 
Grätz, Brüpn et Szegedin. 

— Finnnces. L'Autriche a trois budgets principaux : le 
budget commun aux deux parties de la monarchie, le bud- 
get autrichien et le budget hongrois. Eu cbitffres ronds, 
le budget commun s'élève à 160 millions de flurios (florin, 
2 fr. 50 c. à 2 fr. 70 c.); le budget autrichievo, à 665 millions; 
le budgat ue à la Hongrie, à 463 milhons. Le défeit 
anpucl se chiffre en moyenne par 27 millions de florins, soit 
environ par 55 millions de francs. 

— Instruction publique. En 1891, il y avait dans l'empire 
anstro-hongrois : 35.536 volks-schulen (écoles du peuplr), 
323 gymnases, 109 écoles secondaires, 13 écoles de droit, 
91 séminaires, et 752 institutions techniques ou profes- 
sioanclles, comprenant des académies militaires, navales, 
écoles de science, d'art, de musique, de commerce, de 
mines et d'agriculture, Eu 1891, l'Anstro-Hovgrie avait 
5.270.000 élèves, dont 3.150.000 pour l'Autriche seule. Ea 
principe, l'iastruetion est obligatoire, dans toute l'étendue 
de la Hongrie et une grande partie de l'Autriche ; mais, 
malgré de sérieux progrès à cet égard, il s'en faut que la lui 
soit égalemeat appliquée partout. I s’easait que le nombre 
des illettrés varie d'une province à une autre dans d'énor- 
mes proportions. Ainsi, taodis que, dans le Vorarlberg, il 
est à peine de 18 p.100, en Bukovine, il dépasse 80 p. 100. 
L'iastruction rie est donnée par onze universités qui 
sont celles de : Vienne, Prague, Grätz, Brüoo, lopsbruek, 
Ceraovie, Cracovie, Bndapest, Klausembourg, Lemberg 
ct Agram. 

— BieLioGn. : die (Esterreichisch-ungarische Monarchie 
in Wort und Bild (Vienne, depuis 1886); A. Supan, Œster- 
reich-Ungarn \Leilpzig, 1883); Trampler, Geogrnphie und 
Stntistik der Fe A En Monarchie Vienne, 
1874); Raonl Chélard, l'Auériche-Hongrie Paris, 1896); 
von Ezürnig, Ethnographie der üsterreichischen Monarchie 
Vienne, 1 7). 

— V. ORGANISATION MILITAIRE. L'orgaaisation militaire 
de l'Autriche-Hlongrie est complexe comme son organisa- 
tion politique. Les forces du pays se compasent de divers 
éléments : 1° une arméc impwrinle et royale où commune, 
augmentée des troupes indigènes hosniaques :; 2° une land- 
wehr cisleithane inipériale-roynle, avec le landsturm cor- 
respondant; 3° une jandwehr hongroise ct son landsturm, 
dite armve honved (mot hougrois : hon, patrie, et ved, 
défense). 

Ces éléments sont reliés ensemble par lenr soumission 
au souverain, empereur d'Autriche et roi de Hongrie, com- 
mandant en chof de tautes les forces cisleithanes ot trans- 
leithanes, dont l'uutorité s'exerce par l'intermédiaire de la 
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chancetlerie militaire et de trois ministres do la guerre : 
deux portent lo titre de runratres de la defense du paye 
our chacune des portions de la monarelne, ct n'ont dans 
Ee attobuuons respectives quo la lanwehr et le land- 
sturm correspondants: le troigieime est le raénvatre de la 
guerre de l'empire, dont relevent l'armée commune ct les 
troupes bosnisques, À côte de ce ruinistre est un chef 
d'état-major de De charge, sous les ordres immetdiats 
de l'empereur, de la préparation de la guerre et des 
opérauons nihtairrs. 

Entin, “etto haute organisation se comjdéte par les in- 
specteurs généraux permanents dus armes où servires, 
Lnstitut ruilitaire géographique, différents comités, etc. 

Lo service est obligatoire pour tous les hommes valides, 
de 19 à 42 ans révolus, ot jusqu'a 60 pour les unrieps of- 
ticiers on assimilés. I n'y a pas d'exemption complète, 
mème pour les membres Au clergé. En temps norrual, les 
jeunes gens sont appelés dans le courant de l'annee ou 18 
atteignent 21 ans révolus. 

Après lo urage au sort, los plus bas numéros forment la 
Deer C'est le contingent de l'armée active. 
La durée du service compte à dater de dis ARS en pré 
uéralement le 1° octobre de l'année de l'appel : 3 aus dans 
l'armée actire, 1 ans dans la réserre, 2 dans les {nndwebrs. 

Mas ces landwekrs recoivent aussi directement un con- 
tingont annuel de recrues numéros de tiragse Suivant immé- 
diatement ceux de la première portion . 

Ce qni reste encore d'hommes valides {plus hants nu- 
méros, dispensés en temps de paix, est classé dans la ré- 
serve de recrutement (ersatsreserve). 

Les Inndwehrs comprennent donc tout à la fois des an- 
ciens soldats et des hommes directement incorporés qui 
doivent y faire 2 ans de service actif. De sorte que ces 
landwehrs constituent, même en temps de paix, une force 
active d'une cerraino importance, mais qui pe comprend 
que de l'infanterie et de la cavaleric. 

Les jeunes gens justitiant d'une instruction déterminéo 
sont admis au volontariat d'un an. 

Les énndsturms sont formés des hommes encore valides, 
qui ont accompli 12 ans de service, et qui comptent : dans 
lo f** ban jusqu'à 38 ans, dans le 2° jusqu'à 42 — ou 45 
pour le Tyrol et le Vorarlberg. Depuis l'âge de 19 ans, 
— 18 ans poor le Tyrol et le Vorarlberg—les jeunes gens 
non encore appelés comptent aussi dans le 1° ban du 
landsturm. 

Ce système doit donner à l'Autriche-Hongrie 23 classes 
de 160.000 hommes: soit, en tenant compte des déchets, 
2.900.000 hommesaptes auservice, dont les trais quarts en- 
viron complètement instruits. It faudrait mûme ajouter les 
tranpes iodigènes de Bosnie-Herzégovine, dont Îe contin- 
gent apnuel s'est graduellement accru à 4.000 hommes. 

La hiérarchie militaire comprend 4 grades de sous-offi- 
cier : korporal, zugsführer, feldwebel (wachtmeister dans 
la cavalerie et feuerwerker dans l'artillerie), qui correspon- 
deut respectivement à nos caporaux, sergents et sergents- 
majors ; mais le caporal a rang de sous-officier. 

Le 4° grade, endet-offisrersstellrertreter, ou suppléant 
offitier, n'est conféré qn après examen, aux seuls candidats 
à l'épaulette. 

Les aspirants officiers doivent passer par les éroles de 
cndets, ou bien, sans y avoir passé, subir l'examen de sor- 
tie de ces écoles (il y en a 15: 12 pour l'infanterie, 1 pour 
la cavalerie, 1 pour l'artillerie, 1 pour les pionniers); ou 
eveore sortir d'une des écoles militaires préparatoires, 
dont 1 supérieure, qui préparent leurs élèves à suivre les 
cours de l'Académie militaire de Wieper-Neustadt (infan- 
terie et cavalerie), on de l'Académie lechnique de Vienne 
(artillerie et génie), académies où l'on peut d'ailleurs en- 
trer directement. 

Il y a six grades d'officier subalterne et snpérieur: lieu- 
tennnt, ober-lieutenant, knuptmann (ou riltmeister suivant 
l'arme, c'est-à-dire capitaine); puis majer (chef de ba- 
taillon), oberst-lieutenant et Gberst (licutenant-colonel et 
colonel). 

Enña, il y a quatre grades d'officiers généraux : général- 
mnjor (général de brigade), feld-maréchal-lieutenant wéné- 
ral de division), feld-sengmeister ou général de la cavalerie 
(général de corps d'armée), et feld-mnréchal. , 

L'avancement a lieu partie au choix, partie à l'ancicn- 
aeté, saps que celle-ci confère jamais un druit absolu. 
Pour arriver officier supérieur, il faut passer un examen, 
auquel prépare un cours spéeial qui dure 3 mois. 

Las cadres de la réserve se recrutent, en sous-officiers, 
parmi les libérés et les volontaires d'un an; en officiers, 
parmi les volontaires et les officiers démissioanaires, les 
“adets ayant quitté lo service, les réformés encore vali- 
des, etc. Les otticiers de landwebhr se recrutent parmi les 
ancieps officiers de réserve, ou par des promotions diree- 
tes. Les officiers du ltandsturm ne doivent être nommés 
qu'au moment de son appel à l'activité, et pour la dnréo 
1 eet appel. 

Le sermce d'étnt-mnjor estassuré par un eorps spécial 
qui, supprimé en 1871, a été rétabh le 23 décembre 1875, 
et qui comprend 300 officiers environ (36 colonels, 43 lieu- 
tonants-colonels, 54 majors et 170 capitaines). On y ar- 
rive en passant par l'Ecole de guwrre, où sont admis chaque 
année 50 officiers, et dont les cuurs durent ? ans. 

Le torrituire dela monarchie est partagé ep 15 régions de 
corps d'armée, dunt voiei les numéros et les ehefs-lieux : 

’isleithanie : 1er Cracovie, 2° Vienpe,3*Grütz,s° Prague, 
9° Josefstadt, 10° Przemysil, 11° Lembergæ, 14° Innsbruck. 

Transleithanie : 4* Budapest, 5° Preshoure, 6° Kascbau, 
7° Temesvar, 12° Hermannstadt, 13° Agram, 15° Serajevo. 
Cette dermère région estconstitnec par la Bosnie-Herzé- 
govine. Ea outre, une région spéciale, formée par la Dal- 
matie, est dite « commandement militmre de Zara». 

En principo, chaque corps d'armée comprend, en fait de 
troupes de lon active où commune : ? divisions d'in- 
fanterie à 2 brigades, 1 brigade de cavalerie, 1 brigade 
d'artillerie et 1 division du train. Exceptions : le £* corps 
a 3 divisions d'infanterie; le 15° a 2 divisions et 6 brigades 
de montagne; les 1°", 2°, 10°, ont chacun 1 division de 
cavalerie à 2 brigades : le 11° a 2 divisions de cavalerie ; 
le 14° n'a quo 1 régiment de cavalerie: le 15° n'en a qne 
2 escadroas: le 2" corps a £ brigades d'artillerie; le 14° n'a 
que ? régiments et 1 groupe de batteries de moptagne; le 
15 à 11 batteries de montagne. Le commandement mili- 
taire de Zara comprend £ brigades d'infanterie. 

C'est an total : 70 brigades !dont 31 divisions, d'infante- 
rie, 18 brigades | dont 5 divisions\ de cavalerie. 14 hrigades 
d'artillerie de campagne et 1 division de batteries de mon- 
tayne. 
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La composition des différentes armes est la snivante : 

Anfanterie : 102 régiments de hgne de 4 batailluns à 
4 compagnies, plus 1 cadre de bataillon complémentaire ; 
4 régiments de chasseurs tyroliens à 4 batailloos de 4 com- 

auaies et 1 cadre de bataillon complémentaire ; 26 batail- 
os de chasseurs à 4 compagnies et 1 cadre de compa- 
gaie complémentaire. L'infanterie est armée d'un fusil à 
magasin système Manolicher, du calibro de 8 millim. 

Cavalerte : 42 régiments (15 dragons, 16 hussards, 
11 uhlnos) à 6 escadrons de 5 officiers, 158 hommes et 
168 chevaux, plus 1 peloton de pionnicrs et 1 cadre de 
dépôt. L'armement comprend un sabre et une carabine à 
répétition; point de lance. | nn 

Artillerie de carapagne : chaque brigade est à + régi- 
ments, dont 1 decorps et 3 divisionnaires, tons à 4 batte- 
ries, avec 1 cadre de parc et 1eadre de complément. Les 
régiments de corps des brigades 1, 2, 4,5, 6, 7, 10 et 11 
ont en plus un groupe de 2 batteries à cheval. Ceux des 
brisades 1, 2, et 6 à 14, ont en plus une batterie de mon- 
tasne. 

Eufin il existe 1 division de montagne du Tyrol, de 
3 batteries et 1 cadre de dépôt. 

Les batteries montées sent à 8 pièces en temps de guerre 
ot à 4 pièces en temps de paix; les hatteries à cheval et 
de montagne sont respectivement à 6 et à 4 pièces en 
guerre comme en paix. Les calibres sont ceux de 9 centim. 

jour les batteries montées et à cheval, de 7 centim. pour 
Le batteries de montagne. Les pièces sont en bronze 
trempé où mandriné, dit « bronze-acier » , à chargement par 
la culasse, avec fermeture à coin plat. 

Artillerie de forteresse : 6 régiments, dont 3 à 3 batail- 
lous, 3 à 2 hataillons, et 3 bataillons indépendants; soit 
au total : 18 bataillons de 4 compagnies et 1 compagnie 
de dépôt. : 

Génie et pionniers : 15 bataillons à 5 compagnies, 1 sec- 
tion de matériel et 1 cadre de dépôt, fournissant par dé- 
doublement, en cas de guerre, les compagnies attachées 
aux corps d'armée, celles destinées au serviee des places 
fortes et à celui des ponts. 

Un régiment des chemins de fer et télégraphes à 3 batail- 
Jons de 4 compagnies, avee 1 Cadre de hataillon de dépot, 
1 école de télégraphie, etc., est chargé d'assurer le ser- 
vice des communications. 

Train : 3 régiments à 5 divisions comprenant ensem- 
ble 90 eseadrons, dont 5 de montagne, ct 15 cadres de divi- 
sion complémentaires. 

Troupes de santé : 26 sectiens du service de santé. 

Landwehr autrichienne : 23 régiments d'infanterie et 
3 régiments de tirailleurs tyroliens, formant au total 
92 bataillons; 6 régiments et demi, où 29 escadrons, do 
cavalerie, dont 2? escadrons de carabiniers tyroliens et 
1 de carabiniers dalmates. 

Landwehr hongroise : 28 régiments d'infanterie et une 
compagnie de tirailleurs de Fiume, formant 94 bataillons 
et uu quart, et 10 régiments, ou 60 escadrons, de hussards. 

Viennent enfin les troupes indigènes de Bosnie-Herzégo- 
wine, formant 4 régiments, où 16 bataillons à 4 compa- 
guies, avec 1 cadre de dépôt et 1 détacheinent du train. 

Tout cet ensemble, y compris les autoritéssupérieures, 
officiers des état-majors et établissements militaires, re- 
présente, en temps de paix, un effectif d'un peu plus de 
25.000 officiers, près de 340.000 hommes de troupe, et plus 
de 47.000 chevaux, avec 1.048 pièces attelées. 

Mobilisation. Sur le pied de guerre, l'armée austro- 
hongroise compreodrait 14 corps d'armée à 3 divisions 
d'infanterie, dont : de landwehr; 2 divisions d'infauterie 
indépendante (1 active, 1 de landwehr), et un 15° corps 
fort de 2? divisions, 2 brigades d'iofanterie indépendantes, 
et 6 brigades de montagne, soit au total: 46 divisions et 
8 brigades non endivisionnées. Chaque corps d'armée 
aurait une brigade d'artillerie lui fournissant 1 régiment 
de corps et 3 régiments divisionnaires pour ses 3 divisions ; 
au total 128 canons. Chagne division d'infanterie recevrait, 
comme cavalerie divisionnaire, 1 division de 3 escadrons, 
soit 9 escadrons où 1.350 sabres par corps d'armée. Il res- 
terait, pour former des divisions cavalerie indépendantes, 
28 régiments actifs, 6 de Jandwehr hongroise, 2? escadrons 
tyroliens et 1 dalmate. Le tout formerait sans doute 
8 divisions à 2? brigades de 2? régiments, plus 1 brigade 
nen endivisionnée. 

Ce qui représenterait, comme effectif, environ 765.000 
hommes d'infanterie pour l'armée active, la réserve et 
la lauodwehr, plus 435.000 de landsturm; au total 
1.200.000 fantassins, 65.000 cavaliers, et 2.472 pièces at- 
telées, en dehors du train, de l'artillerie de forteresse, des 
pionniers et autres troupes spéciales affectées aux diffé- 
rents services qui absorberaient le reste du personnel 
fourni par le recrutement, 

— VI MARINE MILITAIRE. La marine autrichienne est con- 
stituée principalement en vue de la défensive. La meil- 
leure partie de sa flotte est composée de garde-côtes, de 
torpilleurs et de canoanières de rivières, 1[ n’y a pas en 
Autriche de ministère de la marine. Les affaires maritimes 
ressortissent à une section du ministère de la guerre, à la 
tête de laquelle est placé un vice-amiral nommé par l'em- 
pereur. Cet officier général est en mûme temps comman- 
dant en chef de la flotte. I] est subordonné au ministre 
de la guerre pour tont ce quiconcerne l'administration et 
les dépenses. Mais il relève de l'empereur et est respon- 
sable vis-à-vis de lui seulement de la partie technique et 
militaire. 

Le service dans la marine est dû de 19 à 42 ans : 5 ans 
dans la marine active, 5 ans dans la réserve, et 13 ans 
dans la seewehr et le landsturm. 

Les officiers de marine provieunent de l'Académie na- 
vale, école spéciale établie à Finme. Le stage cst de 4 an- 
nées. À l'expiration de la quatrième année, les éleves sont 
enibarqués, pendant 2 ans, sur un croiseur, en qualité 
d'aspirants de 2° classe. 

De nombreuses écoles pour les sous-officiers et les spé- 
cialistes sont installées À Pola. 

Le personnel comprend environ 685 officiers de marine, 
112 officiers mécaniciens, 116 ingénicurs, 160 commis- 
saires, 62 médecins, 9 aumôniers, 228 officiers mariniers, 
12.000 sous-oflficiers et matelots. 

Les principaux ports de l'empire sont Pola, Trieste et 
Hiume. Pola est le senl qui ait, au paint de vue militaire, 
une certaine importance. Il possède de nombreux chan- 
tiers et ateliers, est le siège des services les plus impor- 
tants de l'administration, et est protégé par un vaste sys- 
tème de fortifications. Trieste n'a aucune valeur conime 
port de guerre; il est aujourd'hui en partie abandonné. 


Fiume, à part quelques établissements de la marine, est 
surtout consrléré comme port de commerce. 

La flotte comprend : 8 cuirassés, 3 garde-côtes cuirassés, 
4 monitors cuirassés de rivières, 3 croiseurs protégés, 
9 frégates et corvettes d'anciens types, 7 croiseurs et avi- 
sos torpilieurs, 5 canonoieres, 7 contre-torpillenrs et 
57 torpilleurs. 

— VII. Histoire. Après la fin de la domination ro- 
maine, les pays qui forment aujourd'hui l'Antriche- 
Jongrie restérent d'abord occupés par des Slaves, a10x- 
quels vinrent se joindre, dans la plaine intérieure, des 
peuples de race moogolique (Avares). C'est contre les 
Nlaves et Avares que Charlemagne fonda, sur le moyen 
Daoube, la Marche orientale, ou Ostmark, qui devait 
devenir lAntriche (Œsterreich}. En 894, les Hongrois, 
ramean de la race turqne établi au S.-E. de la Rus- 
sie, appelés par les rois de Germanie contre les Slaves 
et par Constantinople contre les Bulgares, s'établirent 
dans Ja plaine du Danube ct de la Tisza, puis détruisirent 
par des incursions le royaume de Moravie, qui formait 
à l'E. de la Marche d'Antriche le lien entre les Slaves de 
Bohéme et de Carniole. Les rois saxons de Germanie, 
aidés des margraves d'Autriche, refoulérent l'invasion 
au delà de la Leitha (batailles de Mersebourg [933], et 
d'Augsbourg (955]); mais ils donnèrent aux margraves, 
avec l'hérédité, le pays des Moraves, de sorte que Les 
Slives se trouvèrent définitivement séparés, par les Ger- 
mains et les Ilongrois, en deux groupes : les Slaves du 
nord (Tchèquos, Moraves, Polonais, Slovaques, Ruthènes), 
et les Slavcs du sud (Slovènes, Croates et Serbes}. L'ins- 
toire de la formation territoriale de l'Autriche-Hongric 
est celle de la réunion, sous les margraves héréditaires 
d'Autriche, des régions hahitées par les Slaves, les Ilun- 
grois et les Ronmaius de l'O. des Karpathes. 

Jusqu'au xvi* siècle, la Marcho d'Autriche s'agrandit 
peu à peu, de [a Styrie, Carinthie, Carniole, du Tyrol, de 
Fiume, de l'Istrie, du Frioul et du Vorarlberg, mais les 
margraves ne réussirent à dominer que par intervalle les 
pays slaves et hongrois. Au xur° siècle, l'unité faillit se 
faire un moment sous les Premyslides (dynastie nationale 
tchèque) qui s'étaient entendus avec les Arpadiens de 
Hongrie ee repousser la grande javasion mongole (ba- 
taille d'Olmutz{1252]). Rodolphe de Habsbourg, margrave 
d'Autriche, ayant tué le Premyslide Ottokar IT an March- 
feld (1278), fut reconnu roi de Bohème et de Ilungrie; 
wais des royaumes électifs ne pouvaicnt rester joints. 
La Bohême et la Hongrie eurent encore des rois indépen- 
dants, et furent même unies deux fois en dehors des mar- 
graves d'Autriche, bien que ceux-ci fussent souvent em- 
pereurs ; d'abord par les Luxembourg de Bohême, qui se 
servirent des Ilongrois pour repousser la grande invasion 
turque du xv°siècle, punis, après Frédéric 11fde Habsbourg, 
qui succéda quelque temps à Sigismond de Luxembourg 
comme son gendre, par les Jagellon de Pulogne, jusqu'au 
jour où Louis [1 Jagcllon ayaut été tué à Mohacz par 
Soliman (1526), Ferdinand de Habsbourg fut élu roi de 
Bohême, et conquit la Ilungrie sur le margravo de 
Transylvanie, Jean Zapolva. De ses immenses posses- 
sions, Charles-Quint ne put transmettre à soo fils Phi- 
lippe II que les domaines extérieurs à l'Autriche-Hongrie : 
Ferdipand, frère cadet de Charles-Quint, cut avec l'empire 
le titre de roi de Bohème et de Ilongrie (1558); c'est lo 
preraier seuverain austro-hongrois moderne, 

Aux xvu® et xvit siècles, les descendants de Ferdi- 
dand passèrent leur temps à disputer la Hongrie aux 
Tures et aux Transylvains, et à donner à l'empire ses li- 
mites actuelles. Au traité de Karlowitz (1699), les Turcs 
out renoncé à leurs incursions jusyn'à Vienne, et, à la 
paix de Belgrade (1739), l'Antriche, alliée contre eux à la 
Russie, a obtenu pour frontière de la Hongrie la Save et 
le Danube. D'autre part, presque tonte la Silésie, enlevée 
aux Polonais, fut eédée à Frédéric II de Prusse (paix 
d'Aix-la-Chapelle [1748])) ; mais, en revanche, le premier et 
le troisième partage de la Pologne ont valu à l'Autriche 
la Galieic et la Lodoméric, et la Bukovine a été enlevée 
aux Turcs (1776). Le traité de Teschen (1779) donna l'Inn 
pour limite occidentale à l'Autriche. La Hongrie resta 
toutefois séparée de fait de l'Autriche ; elle obunt en 1711 
{convention de Zathmar) la tolérance religieuse, une ad- 
miaistration et une diète nationales, et elle fit échouer par 
une révolte la tentative de Joseph 11 pour l'englober dans 
la monarchie autrichienne au même titre que les autres 
pays conquis. , 

a reprise de possession des Pays-Bas et d'une partie 
de l'Italie par les successeurs de Ferdinand, et les change- 
meuts apportés à leurs domaines par nos victoires de la 
Révolution et de l'Empire, sont des faits qui n’ont pas 
laissé de conséquences dans l’état actuel. Les traités de 
1814-1815 et la réannexion de Cracovie en 1846 ont redonné 
à l'Autriche-Hungrie les limites de 1792, sauf vers la Ba- 
vière, qui a gardé le pays entre Finn et [a Salzach. L'Au- 
triche n’a gagné que la Dalmatie, et Finme a été donnée à 
la Hongrie. En 1804, les archiducs d'Autriche prirent le 
titre de «empereurs d'Autriche », et, ea 1806, reponcèrent 
au titre de « empereurs d'Allemagne ». 

Mais si les guerres de la Révolution et de l'Empire 
coûtèrent aux Habsbourg des pertes territoriales, les trai- 
tés de Vienne leur donnèrent une influence considérable, 
eo même temps que le royanme lombard-vénitien ; l'em- 
pereur d'Autriche eut la présidence de la Confédération 
germanique. 

Le gouvernement ultra-réactionnaire de Metternich 
accumula partout des haines qui se donnèrent libre car- 
rière en 1848-49; l'empereur dut promettre une constitu- 
tion; mais il abdiqua brusquement en faveur de son neveu 
Francois-Joseph, qui triompha de la révolution hongroise 
avec l'appui do la Russie, ct promit, lui aussi, une Consti- 
tution qui ne fut jamais appliquée. La gnerre qni éclata en 
1859 entre l'Autriche et la Sardaigne, alliée de la France, fit 
perdre aux Ilabsbourg la Lombardie, qui fut cédée 
Napoléon III à Victor-Emmauuel. La Prusse n'attendait 
que ce moment pour expulser l'Autriche de la Confédéra- 
tion germanique; elle commença par l'entraiaer dans une 
expédition contre le Danemark, puis elle jui déclara la 
guerre. Vaincu à Sadowa, dépouillé de la présidence de 
la Confédération germanique, os se trouva, à 
l'intérieur, aux prises avec les nationalités hétérogènes 
na forment son empire. Il se résigna alors au système 

ualisto : l'empereur d'Autriche prit le titre de roi de 
Hongrie. (V.page précéd.prRoiT PunLic.) Cette coostitution 
aouvelle de [a mouarchie avait le tort de sacrifier les Kla- 
i ves, qui sont pourtant, par lo nombre, supérieurs aux Allo- 
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maods et aux Magyars. Les Tchèques, notamment, n'ont 
cessé de protester contre un régime constitutionnel qu'ils 
considèrent comme blessant et attentatoire à leur droit 
historique. La Bohême forma ea cffet un royaume indé- 
peadant jusqu'au commencement du xvi° siécle; elle fut 
en 1526 réunie aux Etats autrichiens, mais Ferdiaaad er, 
avec qui les Tchèqnes eatendaient consaercr une union 
purement personnelle, jura, en ceignant la conronne de 
Saint Venceslas, de respecter les franchises nationales de 
ses nouveaux sujets. Ces engagements solennels ne fu- 
rent pas tenus, et telle est l'origine de l'agitation tchè- 
que, combattue en Cisleithanie par les Allemands centra- 
bstes, et, de l'autre eôté de la Leitha, par les Hongrois. 
Cette agitation est devenue Ja préoccupation du cabioet 
de Vienne. François-Joseph se Er sans doute conron- 
ncr roi de Boliême, s’il ne redoutait les conséquences que 
les Magyars tireraient de cet acte considérable, destiné 
à moditer la situation constitutionnelle et, sans doute 
aussi, sa politique extérieure. Les Hongrois imposent leurs 
volontés à tout l'empire; ce sont eux, et en particulier le 
ministre Audrassy, qui ont déterminé l'alliance allemande. 
Après la guerre d'Orient, le traité de Berlin a permis à 
l'Autriche-Hongrie d'occuper la Bosnie et l'Herzégovine 
(1878). Cette oecupation, vue d'un bon œil à Berlin, ne 
ouvait que déplaire à Budapest, puisqu'elle renforçait 
es éléments slaves de Ja monarchie. V. BOHÈME, HONGRIE. 

— BignioGe. : Leger, Histoire de l'Autriche-Hongrie de- 
puis les origines jusqu'à l'année 1894 (Paris, 1895); Ilimly, 
Histoire de la formation territoriale des Etats de l'Eurupe 
centrale (Paris, 1895). 

— VUI. LANGUE ET LITTÉRATURE. I] n’y a pas, à pro- 
prement parler, de littérature autrichienne. Les écrivains 
de l'Autriche appartiennent, selon la langue qu'ils em- 
ploient, aux diverses littératures allemande, magyare, 
polonaise, italienne, ete. La part qui revient aux Autri- 
chiens dans la littérature allemande cest, à toutes les 
époques, fort importante. Pour ne s'en tenir qu'à notre 
siècle, on pourrait eiter, parmi ceux qui ont illustré les 
lettres allemandes, [es noms de Caroline Pichler, Grill- 
parzer, Zedlitz, Senau, Anastasius Grün, Beck, Monitz 
Iartmann, Feuchtersleben, Joséphine Knorr, Ilamerlin, 
Zorm, etc, V, ALLEMAGNE, BOoUÈME, HoNGR1E, 

— Binrioër.: À. Marchand, les Poëtes lyriques de l'Au- 
triche (Paris, 1880). 

— IX. BEAUX-ARTS. 1] est assez difficile de séparer l’art 
autrichien de l'art allemand et italiea. L'influence des 
deux nations qui confinent à l'Autriche-Hongrie ne cesse 
d'ètre sensible dans les monuments d'architecture, dans 
les œuvres peintes on sculptées. Des maîtres de mérite, 
fixés à Vieone, ont acquis une juste réputation ; mais, aussi 
souvent qu'ils ont placé leurs ouvrages sous les yeux de 
critiques impartiaux et dans le voisinage de maîtres ita- 
liens ou allemands, leur personnalité a aussitôt subi une 
sérieuse atteinte de la comparaison rendue facile entre 
des productions d'origines diverses. Tel a été le cas des 
peintres autrichiens Hayez, Stcinle, Bertini, Kupelwieser 
à l'Exposition universelle de 1855, ct des sculpteurs Kund- 
mann, Tilgner, Costenoble, Wagner à celle de 1878. Il 
convient toutefois de faire exception pour Lumbusch 
et Tantenhayn, qui, l'un et l'autre, ont donné la mesure, 
ences derniers temps, d'une réelle originalité. La statue 
de Beethoven, par le premier, le Combat des Lapithes, par 
le second, « médailleur de Ja cour d'Autriche », sont des 
œuvres de très bon style. V. HONGRIE ét BoHÈME. 

— Musique. L'histoire de la musique en Autriche est 
liée tout naturellement à celle de la musique cn Alleman- 
gne. Il y a cependant une différence de tempérament 
entre la race du Nord, représentée surtout par la Prusse, 
et celle plus vivace, plus expansive, du Midi, personnifiée 
surtout par l'Antriche. 

Beethuven, né à Bonn, passa toute son existence à 
Vieane, qui fut comme la terre nourricière de son inspi- 
ration, et, s'il ne fut Autrichien que d'éducation et de 
résidence, ses deux illustres devanciers, ceux qui furent, 
en réalité, ses maitres et ses générateurs, Haydn et 
Mozart, le furent de race et de naissance. Depuis le 
xviu* siècle, Vienne n'a cessé d'étre un centre musical 
d'une extrême importance, et l'un des principaux de l'En- 
rope, celui où venaient converger les efforts des plus 
grands artistes. La capitale de l'Autriche, où de nom- 
breuses sociétés musicales entretenaient le feu sacré de 
l'art, incessamment encouragé par les souverains et les 
princes, était fameuse aussi par ses théâtres. Et non 
seulement par l'Opéra impérial, où l'art italien fut long- 
temps en grand honnenr, mais par ses scènes secondai- 
res, telles que le théâtre An der Wien, où fut donnée 
pour la première fois da Flhite enchantée de Mozart, et 
celui de [a Porte de Carinthie, où plus d'un compositeur 
trouva anssi l'hosphalité. ; 

L'Autriche a donné le jour à un grand nombre de musi- 
ciens célèbres où dstingués. Après les deux plus illustres, 
Haydn et Mozart, bien d'autres sont à citer : l'excellent 
violoniste Ditters voa Dittersdorf, auteur de nomhreux 
opéras et oratorios; l'orgauiste Albrechstberger, qui fut 
aussi on théoricien éminent et le nraître de Beetlioven; 
Ignace Pleyel, qui fut l'élève de Iaydn, et dont les com- 

ositions charmantes méritaieat mieux que l'oubli dans 
equel elles sont tombées; le pianiste Charles Czerny, 
dont jes œuvres sont encore l'objet de l'étude de tous nos 
virtuoses:; Franz”Schubert, qni, mort à peine âgé de 
trente ans, a laissé des chefs-d'œuvre; Henri Proch, fa= 
meux par ses deder et qui fnt aussi un chef d'orchestre 
et un violoniste remarquable. Puis, plus près de nous, 
Herbeck, qui se fit une si grande renommée comme chef 
d'orchestre de l'Opéra impérial de Vienne; le pianiste= 
compositeur Henri Ehrlich; lgnace Brüll, auteur du joli 
opéra la Croir d'or; Antoine Bruckner, à qui l'on doit 
des symphunies et des messes, Wallnæfer, qui s'est fait 
une reuommée par les lieder qu'il composait et chantait 
lui-même; la lignée des Strauss : Joseph, Johann ct 
Edouard, auteur de valses délicieuses ; leur émule Lanner, 
qui n’a pas obtenu moins de succès avec ses compositions 
du même genre; Franz de Snppé, auteur de Puëte el 
Paysan, ete. On n'en finirait pas si l’on voulait nonuner 
tous les musiciens qui, dans tous les genres, so sont 
fait en Autriche une renommée légitime et ont donné les 
preuves d'un talent particulièrement original, sans parler 
des chanteurs qui, comme Staudigl, comme Mr° Pauline 
Lucca, comme Mv+ Orgeni, ont conquis les faveurs du 
public. Mais oous en avons dit assez pour indiquer la 
place que ce pays mérite d'eccuper dans l'histoire do l'art. 
V. HoxGrie, Boniue. 
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-- Air national autrichien, La musique de l'hymne 
national autrichien, dont le caractere est plein d'une 
sévère majesté, a ôté composée par Joseph Iaydu sur les 
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Travucrion : Dicu protège l'Empereur François, 
Le bon Empereur, 
Longue vie à l'Empereur François! 
Que le bonheur l'accompagne 
Et qu'il récolte des lauriers ! 
aroles d'un Père jésuite nommé Laurent-Léopeld Haschka. 
‘est ep 1797, sous le règne de l'empereur Français fl, ot 
sur l'ordre de ce prince, que Hayun écrivit co chant qui 
constitue, dans un tout autre gonro que la Marseillaise, ua 
des plus beaux hymnes nationaux qui existent ea Europe. 


Autriche (GUERRE DE LA SUCCESSION D'}). V. SUCCESSION. 


AUTRICHE PROPRE (autref. archiduché d'Au- 
triche, auj. l'an des Etats de l'empire aatrichiea). Sar sa 
superficie … 31.800 kilom. carr., l'archiduché d'Aatriche 
compte 3.457.000 bab. L'Enos la divise en deux parties, for- 
mant deux gouvernements : la Busse-Autriche, ch.-1. Vienue, 
subdivisée en 17 districts (2.661.800 hab.); la Haute-Autri- 
che, ch.-1. Linz, comprenaat 14 districts (785.800 hah.). Les 
richosses minérales de l'Aulriche propre, très importantes, 
douneat lieu à do grandes exploitatious : les salines de la 
Haute-Autriche suffiraient pour fournir du sel à toute 
l'Allemagae ; l'or, l'argent, ie plomb, le cuivre, le fer ct 
l'arsevic y sont aussi exploités. Au point de vue industriel, 
c'est l'Etat de l'empire présentant le plus grand vombre de 
manufactures, dont les produits variés et estimés sont 
l'objet d'un commerce considérable. 

— BmiioGr.: Topographie von Nicderæsterreich (Vienne, 
1871-1885); Edbacher, Landeskunde vou Oberæsterreich 
(Vienne, 1883). 


AUTRICHIEN, ENNE (in, ên'), celui, celle qui habite 
l'Autriche. — Les AUTRICHIENS. 

— Adjectiv. Qui a rapport à l'Autriche ou à ses habitants : 
Monarchie AUTRICHIENNE, 


Autrichienne (L'}, surnom donné, cemme une injure, 
| à Marie-Aatoinotte d'Autriche, femme de Louis XVI, avant 
même qu'elle eût mis le pied sur le sol français. Me Adé- 
laïde, ne pouvant veir sans dépit le mariage de son nc- 
vou avec une priacesse de la maison d'Aatriche, fat la 
romière à la baptiser ainsi. Louis XVI lui-même ne vit 
‘abord daas sa jeuae femme qu'un agent de l'Autriche, 
fit surveiller sa cree avec Vienne, et lui témoi- 
gaa beaucoup do froideur. Malgré l'engouement que sus- 
Citèrent sa grâce ct sa beauté, Marie-Antoinette ne put 
jamais vaincre les préveations dont elle était l'objot. Ce 
fat surtout parce que le peaple, égaré d'ailleurs sur hiea 
des points, vit en Marie-Antoinette lo représentant do l'in- 
tervention étrangère, que de bopae hears il la flétrit à son 
tour de ce surnom d'Autrichienne, qui accompagpa la reine 
jusque sur l'échafaud. 


AUTRIGONES ou AUTRIGANES, pouple qui babitait 
| l'ancienne Espagne. Les Autngones, ou Autrigapes, occu- 
| paieat ua pays qui Correspondrait actuellement à la moi- 
| tié orientale de u Montaoa, à la partie occidcptale de la 
| Biscaye, et an torritoire Nord-Est de Burgos. Peut-être 
les Alotriges do Strabon ne sont-ils que les Autrigones, 
L Sous un nom altéré. — Un AUTRICNE (ou AUTRIGANE), 


AUTRONIUS PÆTUS, magistrat romain da 1 siècle 
av. J.-C. Consal en 66, il fut poursuivi et condamaé pour 
concussion, et entra dans les deux conjuratiops de Catiliva. 
Après l'échec de la secopde, Autronius s'adressa à Cicéron 
pour obtenir sa grâce; mais celai-ci le fit exiler ea Epire. 


AUTRUCHE (du bas lat. séruthio, du gr. strouthiôn, ea 
vieux franc. ostruce, puis autrusse) n. f. Genre d'oiseaux 
coureurs, type de la famille des struthionidés, renfermant 
des formes gigantesques propres aux régions chaudes de 
l'Afrique. La seule espèce du gonre (struthio camelus) 
atteint 2",60 de haut. Des espèces fossiles se trouvent 
daas les terrains tertiaires de l'Inde, comme le struthio 
asiatieus des monts Siwalik. NV. STRUTHIONINÉS. 

= Autruche d'Amérique, Nom que l'on donnc quelque- 
fois au xaNaou. V. ce mot. 

— Iconogr. Sur les monuments du moyen âgo, l'autru- 
cho est l'emblème de la Synagngno. 

‘— Loc. PRov. : H a un estomae d’autrache. Se dit d'un 
grand mangeur, parce que l'antruche digèro los substances 
les plus dures. 

— Exevct. Les autruches sont dos oiseaux sociables, 
vivapt souvept en troupes copsidérables. Mais, au moment 
des ameurs, elles se groupent ep petites familles, com- 
postes d'un mâle et de deux ou quatre femelles. 

Les sens de la vue et de l'ouïe sont très développés. Ce 
sont des oiseaux défiants, mais peu intelligents. Les aatru- 

ches se nourrissent surtout de suhstances végétales, et 
| mapgent parfois des insectes, mallusques, où do petits 

vertébrés. Illos boivent beaucoup d'eau, aussi ne s'éta- 
blissent-celles que dans les localités qui on contiennent. 
Elles déposent leurs œafs sur le sol, sans préparer de 
nid; plusieurs femolles pondent daps le même pid, et c'est 
lo mâle qui couve les œufs. Ceux-ci pèsent en moyenne 

1.442 grammes, co qui égale le poids de vingt-quatre œufs 

de poule. Les petits éclosent après six à sept sepiaiacs 

d'incubation. Leur corps est couvert d'appendices cornés, 

Commo dos piquants de hérisson: vors deux mois, les 


AUTRICHE PROPRE — AUVNELAIS 


piquants tombent, et sont remplacés par dos plumes gri- 
Sâtres. À trois ans, le mâle perd cs et a des plu- 
mes uoires, Il 
estalersadulto 
et puot so re- 
produire. 

Les indigè- 
nes chassent 
los autraches 
ca les poursui- 
vant à choval, 
Gu oB $6 recuu- 
vrant d'ano 
peau d'autru- 
che ot on les 
attendant prés 
de Iour nid. 
Dans le pro- 
uiior cas, après 
une course de 

plus d'ane 
icure, le mâle 
adulte qui est 
poursuivi est épuisé, le chasseur l'atteint et l'assomme 
d'un coup sur la tête ou sur le ceu, Dans le second cas, 
l'indigène l'abat d'une fleche où d'un coup de fusil. 

Les caractères do l'autruche sont les suivaats : jamhes 
fortes, domi-nues; tarses très longs, arrondis, terminés 
par deux doigts; ailes fort ceurtes, impropres au vol, 
terminées par up duu- 
ble éporou et garuios 
de plumes à harbos 
longues, molles ot 
flexibles ; hoc déprimé, 
élargi, droit, obtus; tête 
chauve, calleuse, apla- 
tie en dessus. 

— Alim. Les Romaias 
paraissent avoir été le 
son! peuple de l'anti- 
quité qui ait tenu en 
grande estime la chair 
de l'autruche: les Hé- 
breux s'abstenaient 
d'on manger. À Rome, 
daas les grands festins, 
l'autruche se servait en- 
tière, dressée sur ses 
jambes. Héliogabale se 
fit ao joar présenter les 
têtes de six cents au- 
truches pour en man- 
ger les cervolles, auxquelles on attribuait des vertus 
aphrodisiaques. En réalité, la chair de l'autruche, rôtie ou 
bouillie, est sèche, coriace, et ne mérite point les éloges 
qu'ea ont fait certains auteurs, notamment Alexandre Du- 
mas père. Elle v'est passable que braisée. Les Arabes, etc., 
se régalent des œufs de l'autruche. 

— Comm, L'emploi des plames d'autruche dans la pa- 
rure remonte à la plus haute antiquité, et semble aujour- 
d'hui généralisé, par suite de leur ban marché, déterminé 
par l'élevage en domesticité de l'aatruche au cap de Boane- 
Espérance. Les plus estimées autrefois, alors que la mode 
exigeait, pour les plumes de luxe, des brins sans aucane 
doublure, sans défant, étaient fournies par les oiseaux 
sauvages tués à la chasse. On les classe, seloa leur lieu 
d'origine ou de transit : 1°ea plames d'Alep, provenant du 
Soudaa oriental ; 2° de Barbarie, provenant du Soudan 
central et occidental ; 3° du Cap, provenant de l'Afrique 
australe ; 4° de Jamani, provenant de l'Afrique orientale. 

Les plumes du Soudan sont le produit d'oiseaux san- 
vages et d'oiseaux domestiques, doat l'élevage se pratique 
depuis des siècles dans le Soudan. L'autrucbe du Cap 
existe à l'état sauvage dans le désert de Kalahari et jusque 
dans lo Congo portugais, dans uve proportion minime, 
comparée aux inoombrables autraches domestiques ré- 

andues daps toat le pays impropre à la culture et à l'é- 
evage du bétail. L'autrache da Traasvaal et de la partie 
orieatale de l'Afrique du Sad produit des plumes de qualité 
isférieure aux autres provenances déaommées « plumes 
du Cap »; cette variété d'autruche forme la traasition avec 
l'antrucho nègre, dont l'aire d'expansion se limite au lac 
Nyansa, et s'étend à travers les pays gallas jusqu'à l'océan 
Hudien et la mer Roago, et doat les plumes, dénommées 
Jamani, faux Alep, Sénégal, sant les moins estimées. Aden 
est le lieu de transit des plames Jamani; ce sont des 
Parsis et des Ilindoas qui moaopolisent ce commerce, dont 
Loadres est le marché. Ie Caire, aujourd'hui, reçoit les 
plumes du Soudaa oriental par Sonakim ; autrefois, Alep 
était le lieu de transit. Benghazi et Tripoli reçoivent les 
purs da Ouadaï, Bagbirmi, Bornou, Damergou, des 

Stats haonssans de la région de Tombouctou. Les plames 
des caravanes arrivent mélangées do sortes et de qualité; 
elles sont triées rt classées par ua personael spécial, d'un 
recrutement particulier, qui ne se trouve qu'au Caire, à 
Tripoli et à Mogador. Re préparation marchande, les 
lots de plumes sont expédiés à Londres ea majeure partie, 
pour la Barbarie; }o surplus s'expédie directement à Paris, 
autrefois l'emporium du commerce et de la fabrication des 
plames d'antruche. A Londres a lieu, tous les deux mois, 
une vente publique des plames d'autruche du Cap, ahmen- 
tant les négociants en plames hrutns, qui, à leur tour, font 
subir de pouveaux triages ct classements, pour constituer 
des lots variés de valeur et d'apparence. 


AUTRUCHERIE n. f. Etablissement où l’on s'occupe de 
l'acclimatation et de l'élevage des antruches. 

— Encycz. Dans l'antiquité, les Chaldéens, les Egyp- 
tiens avaient parmi leurs oiseaux domestiques, au premier 
rapg, l'autruche, dont la chair ct los œufs étaient fort 
appréciés. Dans le Saudan central, les noirs des bords du 
Niger pratiquent l'élevage dans la traditioa des peuples 
précités. Les antrachons captifs s'éléveat facilement en 
Compagnie des montons, et sont plumés dès l'àge de trois 
aus. Cest en France, au Jardin znalogique de Marseille, 
que furent faits les premiers essais de domestication de 
l'autrache et que réussirent les premières tentatives de 
multiplication. D'autres essais suivirent bientôt : à Mar- 
seille, au Retiro; à San-Donato, chez le prince Demidof; 
andardin des plantes de Grenoble. Enfia, dans notre grande 
colonie alæérienne, des teatatives furoat faites. 

En Afrique, l'élevage se pratique daas le bassin du Ni- 


Chasse à l'autrucbe. 


Aatruche. 


ger et dans le bassin du Tehad, au cap de Bonne-éspé- 
Franco surtout, au Baghirmi, au Ouadau, au Cordofan, au 
Darfour, en Egypte, eutin dans toutes les regions favora- 
bles, sauf en Algerie et ce ‘Fouisie. Le nombre d'autruches 
domestiques de l'Afrique australe est évalué à cuviron 
500.000, pre umet dé 509.000 à 750.006 kilogr. de plumes, 
d'unc valour moyenne de 196 francs le kilogranune. 
AUTRUCHON n. m. l’etit de l'autrurhe. 


AUTRUI (frusi — du lat. after-hure, cet autre, 4 un cas 
régime. Autrui était, dans l'anc franc., lo cas régime de 
autre pron. indéf. Les aotres, lo prochain : {ne faut pas 
désirer Le bien d'AGTAE I. Dans tous non jugements sur AGT- 
CRU, y à un plaiduyer en notre faveur. 

— Pnov.: Ne tais par à autrui ce que tu no voudrais pas 
qu'on te fit, Vérité qui est la premiere loi de la nature, de 
la iumorale et de la religion.# Mal d'autrui n'est que souge, 
Le mal d'autroi pe nous touche guvre. Qui s'attend à 
l'écuelle d'autrui à souvent mal diné, Quand on compte 
sur Jes autres, on est suuvent trompé daus ses cspéranccs. 

AUTUN [.Edun, puis Augustodunum, h.1 d'arrend. 
de Saône-et-loiro, au conf. du Ternin et de l'Arroux, 
À 196 kilom. de Mâcon; 15:543 hab.  Auwéunoïs, oïsrs , 
Evêché suffragant de Lyon, tribunaux de premiére in- 
Stanco ct de commerce ; séminaires, rallèse, fabriqne do 
tapis de pied, de veluurs de coten, serges, bas, honnets : 
tanneries, brasseries, papeteries : commerce de bois, de 
chevaux, grains, chanvre, peanx, riirs et begtiaux. — 
L'arrond. à 9 cant., 85 comim., 132.514 hab. Le caot, a 
9 comm. ot 23.679 bab. 

— {fistoire. Après la défaite de Vercingétorix, Autnn 
surcéda à Bibracte comme capitale des Hducus, reeut le 
tre de cité et de municipe, et devint la résidence du pré- 
fet des Gaolos. La prospérité et l'importance de cette ville 
excitèrent la convoitise des barbares, qui la ravagèrent à 
différentes reprises (les Vandales eu 406, les Bourguignons 
on 414, les Iluns en 451, les Francs en 534. Les Sarrasins 
l'epvahirent et la brülèrent en 339, et les Normands lui 
firept subir le même sort, en 895. Sous la domination des 
ducs de Bourgogne, Autun se releva de ses ruines, mais 
ses malheurs recommencérent pendant la guerre de Cent 
ans: les Anglais l'inceadicrent en 
1359; la peste y sévit ca 1494 et en 
1564; puis, au temps de la Ligue, clle 
fut vainement assiégée,en 1591, par 
lo maréchal d'Aumont. Enfin, apres 
Ja promulgation de l'édit de Nantes, 
Autun jouit d'une tranquillité que 
traublérent seulement les désastres 
de 1814 et, le 11 vovembre 1870, la 
bataille où Garibaldi init par con- 
traindre les Prussieps à la retraite. 

Cette ville renferme des mopu- 
ments et des restes des ancions 
murs d'Autun, de voies romaipes et 
d'aqueducs, du temple de Janus, Des 
pue portes monumeatales donnant accès dans la ville 

‘Aatuo, deux, la porte d'Arroux et la porte Saint-André, 
sent assez bien conservées. Quant aux temples magnifi- 
ques dout parle le rhéteur Eumène, 11 neo snbsiste plus 
rica. On n'a pu déterminer encore le role historique de la 
Pierre de Couhard, située près de la ville, daos Je champ 
des Urnes. À différentes époques, on a trouvé do aom- 
breuses médailles, des vases, des ustensiles divers. 

Autus, que Louis XI appelait la ville aux hiautr clo- 
chiers, possédait, avant la Révolution, aembre d'égchses 
oi Il ne 
reste plus que deux pi- 
liers de l'ancicnpe ça- 
thédrale, consacrée à 
saint Nazaire. La ca- 
thédrale actuelle, dé- 
diée à saiot Lazare, 
était autrefois la cha- 
pelle des ducs do Bour- 
gogae. Elle fut com- 
mencée par Robert fer 
vers 1060, et achevée 
ea 1178, par l'évêque 
Etienne, Devant la ca- 
thédrale se trouve la 
fontaine Saiot-Lazare, 
fontaine monumentale 
de la Renaissunce. 

Les autres monu- 
ments les plus remar- 
quabies d'Autun sont : 
le palais épiscopal, bäti 
au x° siècle par les 
aucs de Bourgogao ; le 
château de KRiveau, 
dont uae très belle tour 
octogono a fait partie 
d'une citadello construite au xu° siècle par les ducs de 
Bourgogue; etc. 

Aatun a vu naître : Divitiacus, l'ami de César: le rhé 
teur Eumène; Barthélemy de Chasseneuz, savant juris- 
consulte; Jean Lallomant, médecin et aptiquaire : l'écri- 
vain L. Laicuille ; le président P. Jeapuia, qui sauva la 
Bourgogne des massacres de la Saint-Barthélemy : le pein 
tre Guignet; le général Changaruier ; le maréchal de Mac- 
Mahoa, etc. 

— Bin. : Fontenay, Aufun, ses monuments! Autun, 1SR9). 

Autun (coLLÈGE n°), fondé à Paris.en 1341, par le car- 
dinal Bertrand, évêque d'Autun. Situé rue Kalpt-André- 
des-Arts, il fut réupi au collège Louis-le-Grand, en 1564. 

AUTUN Jehan D'). Biogr. V. AUTHON. 

AUTUNIEN \in — de Autunl p.m. Nom donné à la partio 
iaferieure du terrain permueb. | Syn. de AATINSKIEN. 

AUTUNITE a. f. Phosphate d'uranc, que l'on trouve prés 
d'Autan. : Syn. de CRANITE. 

AUTUNOIS, pavs de France (Saône-et-Loire, cap. Au- 
tun), formant le bassin moyen de l'Arroux, aff. de la Loire. 

AUVE n. f. Norte de saindoux très blanc. 

AUVEL n. m. Norte de claie en cannes avec laquelle on 
constrait l'enceinte des bourdigues. 

AUVELLE 9. f. L'un des noms donnés à l'ablette, que 
l'oa appelle également AVELLE. 


AUVBLAIS ou AUVELOIS, ville de Belgique ‘prov., 
arr. judic. ct adm. de Namur,, près la Sambre ; 3.944 hab. 


Armes d'Autun. 


Foataioc Saiot Lazare. 


AUVENT — AUXERRE 


AUVENT (étymol. incert., de un pour anfe, devant, et 
van, parce que l'auvent est suspendu comme ua van élevé. 
[Ducange.] Littré doune aussi au, Ct vent; m. à m.ce qui 


Auvents. 


so met devant le vent, ce qui s'y oppese) n, m. Petit tait 
en saillie, servaat d'abri à une porte. 

— Agric. Abri en paillassons vu en bois, placé au haut 
d'uo mur d'espalier pour le garantir du veut, 

— Art milit. Auvent de casque, Visitre. 

— Mar, Sorte de faux sabord volant, qu'on place quel- 
quefois obliquement daos le carré d'ua sabord, afin que la 
plue n'eatre pas dans un bätiment à J'aacre. 


AUVERGNAT, ATE {gra ; qn all.), celui, celle qui ha- 
bite l'Auvergne, ou qui est nè co Auvergue : Les AUVER- 
&NATS sont les descendants des Arvernes. 

— n. m. Patois usité en Auvergne. V. ce mot. 

— Adjectiv. Qui appartient à l'Auvergae eu à ses habi- 
tants : La bourrée est une danse AUVERGNATE. 


AUVERGNE (ga mill.)n. f. Dissolution de taa daas la- 
quelle ou tnt macérer les peaux. 1 L'opération elle-même. 
1! On dit aussi CHIPAGE. 


AUVERGNE (Arverria, auc. prev. de la France), bor- 
aée au N. par le Bourbonaais et le Berry, au N. par le 
Rouergue et le Gévaudan, à l'E. par le Velay et le Forez, 
à 10. par le Limousia, la Marche et le Quercy. Elle se di- 
visait en haute et basse Auvergne, et avait pour capitale 
Clermont-Ferrand; une partie de la 
basse Auvergne,célèbre par sa ferti- 
lité et la douceur de soa climat, porte 
le nom de Limayne. L'Auvergne for- 
me aujourdhui les départements 
du Puy-de-Dôme, da Caatal, et une 

artie de celui de Ja Haute-Loire. 
Ses principales rivières sent l'Allier, 
la Dordogne, la Dore, la Rue, quisé- 
pare la haute de la basse Auvergoe, 
la Truyère ct la Cère. La basse 
Auvergoe à ua sol plus riche, un 
climat plus denx que la haute Au- 
vergne, couverte par les ruines | 
pittoresques d'ua énorme volcan, mais soumise à une teint 
pérature plus basse et à des hivers rigoureux. L'Aavergue 
est riche en mines de plombh, de fer, d'aatimoiue, et en 
eaux minérales, dont les principales sont celles de Chau- 
desaigues, Vie-sur-Cère, Royat, Mont-Dore, La Bour- 
boule, etc. L'élève de la race buvince, ea vae de la fabri- 
cation des fromages, est, en Auvergne, la graude source 
de richesses. Cette race, dite de Salers, est très précieuse 
pour le travail et la laitcric. . 

— Histoire. Après la conquête de Jules César, cette pro- 
vince, comprise daus la 1e Aquitaine, avait adopté la euvi- 
hsatioa remaine; aussi, ce fut centre le gré de ses habr- 
tants que l'emperear Népos, en 475, la céda aux Visisoths. 
Clovis, en 507, s'en enpara, et, saus les Mérovingiens, 
elle forma un comté dépendant de l'Aquitaine. Plus tard, 
elle fut ua des théâtres de la lutte des ducs d'Aqaitaiue 
contre les Carolingiens. : 

Après la mort d'Acfred, neveu et successeur de Guil- 
lanme le Pieux (928), l'Anvergne passa au comte de Tou- 
louse, Raymond Pons, puis au comte de Poitiers, Guillaume 
Tête d'étoupe. Elle revint ensuite comme fief à la famille 
de Guillaume le Pieux, par la cession à Guy, vicomte de 
Clermoot, des deux comtés d'Auvergne et de Velay (939). 
Après la mort de Guillaume VI, son fils reçut le duuphine 
d'Auvergne, avec Vodahle pour capitale. La Terre, ou duche 
d'Auvergne, coafisquée par Philippe-Auguste, fut réunie au 
domaine de la couronac, sauf le comte d'Auvergne, capi- 
tale Vac-le-Cemte, qui resta à la postérité de Guillaume le 
Jeune. Le comté de Clermont avait peur suzeraius les 
évèques de cette ville, L'Auvergne fut érigée cn duchié- 
pairie par le roi Jeaa, ea faveur de son fils. en 1360, Elle 
resta dans la maiseu de Bourbon jusqu'a Ja mort de Charles 
de Bourbou, cenaëtable do France. À ce momeat, on l'as- 
signa comme douaire à Louise do Savoie. En 1531, elle 
fat réunie à la couronne. Le comté d'Auvergne et cclui 
de Clermont subirent le mëäme sort en 1619. . 

— Murs et patois de l'Auvergne. Les traditions antiques 
sat religieusement cooserv par les Auvergnats, race 
robuste et labericuse. Ce qui, en Auvergne, attire tout 
d'abord l'attentiun de l'étranger, c'est l'absence, daas cha- 
que maison, d'un ou de plusieurs membres de la famille. 
Chaque asnée, en effet, au printomps ou en automne, les 
habitauts les moias aisés quittent lear village pour aller 
exercer les méuers les plus variés eu France, en Belgique 
et en Espagne. Paris, surtout, est le lica du rendez-vous. 

L'ensemhle des patois parlés dans l'Auvergne constitue 
un dialecte de la langue d'oc, qui a son histoire, sa «ram 
maire et sa littérature. L'élément principal de l'auvergnat 
est lelatio ; mais il offre peut-être quelques éléments cel- 
tiques ou germaniques. 11 faut aussi faire une part à 
l'action, assez récente, du fraaçais sur l'auverguat. 


AUVERGNE (La Tour p'}. Biagr. V. La Tour, 


AUVERGNE (Pierre p'}, troubadour, aé en Auvergne, 
fiorissait aa eommencement du xn° siécle. 1] reste de Ini 
viogi-quatre pièces sur des sujets de dévotion, de politique 
ou d'amour. Î] finit ses jours 1lans un couvent. 


AUVERGNE /Gaillaume n'}, théologien, évêque de 
Paris, né à Aurillac, mort en 1219. Docteur en Sorbonne 
et professeur de théologie, il fut nommé évêque de Paris 
en 1228. I] avait étudié les néo-platoniciens d'Alexandrie 
et les Arabes: il passe pour s'ître servi le premier eo 
Europe des livres attribués à Ilermès Trismégiste. Une 
édition de ses ouvrages a été publiée à Orléans, en 1674. 


Armes d'Auvergne. 


AUVERGNE (Pierre n')[ou, de sen vrai nem, Pierre de 
Croc], philosophe scolastique, në en Auvergne, mort eu 
1304. Elève de saint Thomas d'Aquia, il deviat docteur en 
Sorbonne, chanoioe, puis recteur de l'Université de Paris 
eu 1275, et onfia évêque de Clermont, de 1302 à 1304. Ses 
œuvres, doot la plupart sont ipédites, se composent de 
commeataires sur saint Thomas d'Aquin et sur Aristete, 


AUVERGNER (g# mil, — rad, auvergne [techa.]) v. a. 
1 Auvergner les peaux, Les plonger daas ane dissolation 
de tan. On dit aussi CHIPER. 

S'auvergner, v. pr. Etre auvergué : Les peaux épaisses 
doivent S'AUVERGNER plus longtemps, 


AUVERGNEUR (gr mil.) n. m. Ouvrier qui auvergne les 
peaux, 


AUVERNAT (va — pour auvergnat) a. m. Variété de 
vigne, ainsi désignée dans le Loiret, mais d'origine auver- 
goate. il Oa désigne da même aum de auvernal le gros vin 
rouge produit par cette variété : 

Un auvernat fameux, qui, mélé de lignage, 
Se vendait chez Creuet pour vin de l'Ermitage. 
BGILEAU. 

AUVERPIN n. m, Argot courant. Auvergnat, 

— Par ext., Charbonnier, commissionnaire, parce que 
les Auvergaats exercent souvent cette profession à Paris. 


AUVERS, comm. de la Manche, arrend. et à 23 kilom. 
de Saint-Lô; 1.014 hab. 


AUVERS-LE-HAMON, comm. de la Sartbe, arrond. et 
à 34 kilom. de La Fleche ; 1.615 hab. 


AUVERS-SUR-OISE, comm. de Seiac-et-Oise, arrend. 
et a 7 kilum. de Pootuise, sur l'Oise; 2.255 hab. — Patrie 
du poète Villen. 


AUVIGNY (Jean pu CASTRE a’), littérateur français, né 
daos le Hainant ea 1712, tué à la bataille de Dettingea 
en 1743. Malgré sa jeuaesse, il avait déjà composé d'assez 
nombreux ouvrages : Mémoires de Mn de Barnevelt (1732), 
fiction remplie de traits satiriques (ea collahoration avec 
l'abbé Desfontaiaes): Æistaire de la ville de Paris (1735); 
Vies des hommes illustres de la France, ouvrage qui fut 
continué par l'abbé Pérau (1739-1757). [Cette compilation 
n'est pas sans valeur; les huit premiers volumes seule- 
ment appartienneat à d'Auvigny.] 


AUVILLAR, ch.-l. de caot. du Taro-et-Garonne, arrond. 
et à 15 kilom. de Moissac, sur la Garouue; 1.220 hab. — 
Le cant. a 9 comm. et 5.141 hab. 


AUVRAY (Jean), pote, aë ea Normandie vers 1590, 
mort en 1633. Par un mélange qui n'était pas rare dans 
l'ancienne littérature, il composa alternativement des 
paésies licencienses et des poésies chrétieancs. Ses œu- 
vres les plus coaaues, doat quelques-unes sont recber- 
chées, sont les suivantes : Poésies diverses (Rouen, 1608); 
Marfilié où l'Innocence découverte, tragi-comédie; le Tré- 
sor sacré de la muse sainte (1613); Le Triomphe de la croix 
(1622); de Banquet des Muses. 


AUVRAY (Pierre-Laurent), graveur fraaçais, né à Paris 
en 1736, fut élève de Laurent Cars, et, après avoir débuté 
à Paris, alla se fixer à Bâle, I] a gravé d'après Fragopard 
et Bertaux. On Ini doit de bonnes compositions dans Ta- 
bleaux de la Suisse (Paris, Lamy, 1780-1786). 


AUVRAY (Joseph-Félix-Henri), peintre français, n6 à 
Cambrai en 1800, mort à Paris en 1533. Elève de Gros, ce 
peiatre s'est fait connaître dès 1824 par des tableaux d'his- 
toire, dent Les plus achevés sent au musée de Valeaciennes. 


AUVRAY (Louis), sculpteur et écrivaio français, né à 
Valenciennes ea 1810, mort à Paris ea 1890. Elève de David 
d'Angers, oo lui doit les monumeats de l'ahbé Sicard, à 
Fousseret; de Watteau, à Nogent-sar-Marne; de Breviere, 
a Forges-les-Eaux. Auvray a publié des comptes rendas 
des Saloes de 1834 à 1869. Acquéreur des nates réunies par 
Bellier de La Chavignerie peur son Dictiennaire des ar- 
tristes de l'Ecole francaise, interrompu par la mort de l'au- 
teur à la lettre D, Auvray a publié ces notes sans y ajou- 
ter sensiblement. Il a donc êté l'éditeur du manuscrit de 
Bellier, plutôt que le coatinaateur de cet histurien. 


AUXANOMÈTRE (9-sa — du gr.auranein, augmenter, et 
métron, mesure) n. m. Physiol. végét. Appareil destiné à 
mesurer la croissance d'une plante à de courts iatervalles 
de temps. 

— Excyer. Il y a plusicurs sortes d'auranomèétres, Ces 
appareils ont ceci de comman, qu'au sommet de la plante 
à étudier on ajuste un fil de soie mince et solide qui s'é- 
lève verticalement, s'earoule sur uae poulie très mobile, 
et met en mouvement un style indicateur ou traceur, 
Dans les disposi- 
tions les plus 
simples de cet 
appareil, l'extré- 
mité libre dn fil 
de soie, mainte- 
nue teadue par 
un petit poids, 
parte une aiguil- 
Ie horizontale qui 
descend le loag 
d'uuc règle ver- 
ticalement dres- 
sée, raduée en 
millimètres, à 
mesure que l'an- 
tre bout du fil 
attaché à la plante est soulevé par son allongement et io- 
dique aiasi la croissance en dimeasivns exactes et réelles 
(aurunomêtre indicateur). Ces dimensions peuvent être 
arandies dans une aatre forme de cet appareil; ce qui 
permet de mesurer l'accroissement le plus miaime. Ou a, 
1e plas, imaginé des appareils enregistreurs, dont le dis- 
positif essentiel coosiste en un cylindre vertical, animé, 
par un mouvement d'horlogerie, d'un mouvement de ro- 
tation uniforme sur un axe excentrique. Ce cylindre, de 
zinc, est recouvert de papier blanc, noirci au aoir de fa- 
née; la pointe de l'aiguille de l'auxanomètre trace une 
lune blanche sar la surface da cylindre ea rotation. Pour 
déterminer les accroissements successifs de la plante, il 
suftit de mesurer les écartements des ligoes ainsi tracées 
d'honre en heure (auxranamétre enregistreur). 1] existe en- 
care des auxanomètres enregistreurs à tracé continu de di- 
vers modèles : ua des plus iagénieux est celui de Marey. 


T— vs 


Auxanométre de Marey : À, fil de soie 
attaché à la plante: B,C, poulies: D, glis- 
siere portant un style: E, cylindre enreuis- 
trant, P. contrepoids s'abaiïissant en même 

temps que la plante s’alionge. 
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AUXANOSCOPE (o-ksa-noss — du gr. auranein, ang= 
menter, et skopein, examiocr) n. m. Appareil de prajec- 
tioo inveoté par 
Trouvé. Il se com- 
psse essentielle- 
ment d'ua objec- 
tif photographique 
reofermé dans no 
tube sur lequel 
vient s'adapter un 
second tube pour- 


vu d'une lampe 
électrique et d'un 
réflecteur parabo- 


ligue. L'objet à 
examiuer, dessin, 
médaille, etc,, est 
placé au croise- 
meot des deux tubes, de façon à se trouver disposé conve- 
nablement par rappert à l'ebjectif et à la lampe. 


AUXENCE, liérésiarque, aé en Cappadece au commen- 
cement du 1v*° siècle, embrassa l'arianisme et fut créé 
évéque de Milan, ea 312, par l'empereur Constance. Mal- 
gré les attaques de saint Hilaire et de saiat Athanase, 
malgré la condamnation du ceoeile de Rome (368) et l'ex- 
commuaication da pape Damase, il garda ce siège jus- 
qu'en 374, époque où saint Ambroise lai succéda. 


Auxanoscope. 


AUXENCE ou AUXENT {saiat), abbé de Sinope, mert 
ea 470. D'origine.persane, il se fit ermite, après avoir êté 
otticier des gardes de Constaotiaople. Entraïné malgré lui 
au coacile de Chalcédoine, il se häta, dès qu'il le put, de 
s'enfuir sur la montagae de Sisope, 6ù uoe foule de per- 
sonnes des deux sexes s'établirent autour de sa cellule 
et se mirent sous sa directioa. On célèbre sa fête le 11 fé- 
vrier. 


AUXERRE (6-cèr" — lat. Aufissiodurum), ch.-l du dé- 

art. de l'Yonne, à 175 kilem. de Paris, sur le penchant 

‘une colline an pied de laquelle coale l'Yonoe ; 18.576 hab. 
(Auxerrois, oises.) Tribuoaux de première instasce et de 
commerce, cellège, école nurmale primaire, sociétés d'agri- 
calture, des sciences historiques, etc. 
Tonnellerie, gros draps,manutacture 
d'ocre rouge et jauoe, taonceries ; crus 
de vins très renommés (Chainette, Mi- 
graine, Boivio, Judas, Clmroo, Queu- 
tard). Commerce important: char- 
boss, briques, merrains, bois de 
chauffage. — L'arrond. a 12 cant., 
132 comm., et 108.095 bab.; le cant. 
Est 6 comm. et 11.951 hab. ; le cant. 
Ouest 10 comm. et 17.756 hab. 

— Histoire, Auxerre, comprise 
dans le pays des Sénenais, acquit 
une grande importance sous la domi- 
aation romaine; saccagée par les 
Huns ea 451, conquise par les Franes en 486, elle fnt gou- 
veraée par des comtes au 1x° siècle. Deux siècles plus 
tard, le comté d'Auxerre était possédé béréditairement 
par les comtes de Nevers, Une branche de cette famille 
en porta le titre jusque vers la fia du xn' siècle. Le comté 
d'Auxerre, par suite de mariages, passa alors en diverses 
mains, jus- 
qu'au mo- 
meatoûilfnt 
vendu au roi 
Charles V, 
méyenaant 
30.000fr.d'or. 
Réuni à la 
couronne, 
l'Auxerrois 
fut cédé au 
duc de Bour- 
gogne par 
une clause 
du traité 
d'Arras. puis 
définitive- 
ment enlevé 
à cette mai- 
soa et acquis 
à la France 
sous Louis XT. 

Auxerre 
possède plu- 
sieurs monu- 
meuts re- 
marquables : 
la cathédra- 
le, ua des 
plus beaax 
édifices go- 
thiques do A A , 
Fraace; l'église Saint-Gerwain, qui dépendait. avant la 
Révolution, d'uae abbaye de béoédictios; l'église Saint= 
Père (Saint-Pierre-en- Vallee), ancieane église abbatiale, 
monument de la Renaissance ; l'église Saint -Eusébe, 
avec sa tour carrée À la base et octogone au sommets 
l'aucieane église paroissiale de Saiot-Pélerim, bâtie près 
de la fontaine où, d'après la tradiuon, le saint de ce nom 
baptisait, aa me siècle, les Auxerrois convertis par lai au 
christianisme, le musée, eic. 

— Deux couciles furent tenus à Auxerre : l'aa en 578, et 
l'autre en 1098. Uo accord, désigné sous ie nom de paix 
d'Aurerre, y fut sigaé en 1412, entre les Armagnacs et les 
Bourguignéns. Fnfiu, des conférences s'y tinrent ea 1432, 
pour ménager une récoaciliation entre Charles VIT ct lo 
duc de Boargogne, Philippe le Bon. 

Auxerreest la patrie de saiat Germaio, évêque d'Auxer= 
re; du patrice Mummolus, des moines Iéric et Remy, du 
Inographe Daubeaton, du conventionnel Maure ; de l'abbé 
Lebeuf, du httérateur Lacurne de Saiate-Palaye, du baron 
Fourricer, de l'avocat Marie, membre du gouveraement 
provisoire en 1848: dn chirurgieo Roux, de l'économista 
Garaier, du physiologiste Panl Bert, ete. 

— BimtoGr.! Abbé Lebeuf : Mémoires concernant l'his= 
loire civile et ecclésiastique d'Aurerre (Auxerre, 1348-55): 


AUXERRE (Pierre p'), avocat dun roi à la sénéchauséo 
de Lyon, aé vers 1530, mort en 1595, Il tit exécuter à 
Lyou le massacre de la Saint-Barthélemy, en affirmant 


Armes d'Auxerre. 


Cathédrale d'Auxerre, 
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quo tello était la volonté du roi (les Vépres lyonnaises, 
34 août 1572), ot fnt dans la suite comblé de fuvours, 


AUXERROIS (a-hsë-roi — payus Antissiudorensis), anc. 
pays bourgmgnon de France, cajiit. Auverre, compris au- 
jourd'hm ls lo départ. de l'Yonne. À 

2 Jhnriocn. : Challe, /Astoire de l'Auxerrvis (Auxorre, 
1838, 


AUXÈSE \6-Xsèz" = du er. anrésis, auguentation) n, m, 
Figure plus connus sous lo nom de Exaguration où de Hy- 
perbolo. 


AUXESIA. Temps hér. Jdeuno Crétoise qui vin! à Tré- 
zduo avec Damia, et fut luyndéo avec celle-ci dans une 
émeute. Plus tard, on élova des autels aux doux victimes, 
nou seulomeut à Trézène, mais à Epidauro et à Fine. 
On les confoudit souvent avoc Déméter ot l’erséphane. 


AUXÉSIE (d-ksé-2l — gr, aurdsis, augmentation) n. f. En 
T. da méd,, Ponodo d'accroissoment, 


AUXI (d-ksi) n, m. Laine très fine et très belle, filéo aux 
environs d'Abbeville, et notamment à Auvi-le-l'hatena, 
dans Li Somnio. 


AUXIDE ({6-hsi) n. f. Espèce de thon, genro de poisson 
acanthoptére, de la famille des scombérides, On le trouve 
dans la Méditerranéo, dans la mer des Antilles, et dans 
l'archipel Malais, Sa chair est d'un rouge funcô, 


AUXI-LE-CHÂTEAU (6-ksi), ch.-L. de cant, du Pas- 
de-Culais, arrond. ot à 25 kilum. de Suint-Pol, sur l'Au- 
thio; 2.921 hab, Ch. de f. Nord. Récolte et commerce de 
grains, laine et fourrayos ; tannories. L'église paroissiale 
pau siècle), ravagéo et en partio détruite pendant la 
igue, consorve Les voûtes dn éhœur, et do belles fresques 
daus une chapolle, — Le canton a ?8 comm. et 14.560 hab. 


AUXILIAIRE (6-lsi— lat. anriliaris :deaurilium, seconrs) 
adj. Qui aide, qui prâte un concours : Huseles AUXILIAIRES, 
L'odurat est, pour ainsi dire, un sens AUXILIAIRE du goût. 

— n.m. pl. Soldats, troupes qui en secondent d'autres 
dans lours opérations : Les Romans se serrirent des Lans 
en qualité d'AUXILIAIRES. (Montesq.) — /& AUXILIAIRE. 

— Substantiv. Appui, Soution, secours (Se dit des per- 
sonnes, des animaux et dos choses): Un puissant AUXt- 
time. Le bœuf est L'AUXILIAIRE du lnboureur. L'hypoerisie 
est un déshunorant AUXILIAIRE. 

— Admin. Nom denné, daus les prisons, à certains dé- 
tenus employés an service intéricur comme balayears, 
allameurs, otc. 1ls regoivent uno légère rétrihution. 

— Antiq. rom. Foudres auriliaires, Celles qui, d'après la 
science des fulgurations, se montraient pour le bien do 
ceux qui les avaont imploréos. 

— Arm, Suldats aumliaires, Soldats qui font partie d'une 
armée étrangère à leur nation. ll Service auviliaire. V. la 
partio encyel, 

— Comm. Livres auxiliaires, Nom qu'on donne aux livres 
supplémentures sur lesquels on consigne des détails ex- 
plicatifs qui no pourrarent trouver place daus les livres 
exigûs par lu loi, 

— Gramm. Se dit dos verbes qui servent à former les 
temps composés des autros vorbes : 2! y «& en francais 
deuz AUXILIAIRES : l'AUXILIAIRE Avoir et l'AUXILIAIRE Etre. 
il Signes auxihaires. Dans la grammaire hébraïque, Les 
points diacritiques et les accents. 

—- Mar. Officiers de la marine du commerce, employés 
momentanémont comme officiers sur los bâtiments de 
l'Etat : Enseigne AUXILIAIRE. || On entend aussi par auri- 
liaires des machines et des chaudières destioées à amr 
seules où à desservir dos cngins autres que ceux du moteur 
du navire proprement dit, Les machines de pompage, les 
machines électriques, les enssins mécaniques on hydrau- 
hques des tourelles, les pompes de compression pour tor- 
pillos sont des appareils auæiliaires. Pour faire fonctionner 
ces machines, quand l'appareil évaporatoire n'est pas sons 

ression, on so sert de chaudières auxiliaires pouvant suf- 
tire à la marche de ces engins. ll Pris yaclquefois substan- 
UV. : Ouvrez la prise de vapeur des AUXILIAIRES ! 

— Math. Variable aurihaire, So dit d'une variable qno 
l'on intradait quelquefois duas les calculs, afña-de rendre 
ceux-ci plus simplos ou plus symétriques. 1 Aayle auwri- 
luire. Se dit d'un anglo que l'on introduit quelquelois 
dans les formules trixonométriques, afin de les rendre cal- 
culables par logarithmos. 1 l'onctions auxiliaires, Fonctions 
au moyen desqnolles on exprime simplement les inté- 
grales elliptiques. 

— ENcyYeL, Gramm. Los verhos auxiliaires sont ceux qui 
so joigoeat aux formes impersonuelles des antres verbes 
pour en constitaer les tenips composés. À mesure qu'ils 
so rattachent de plus en plus étroitement au verbe prin- 
cipal, on peut distinguer trois moments dans leur his- 
toire : 1° Le verbe auxiliaire a encore sa signification in- 
dividnelle : Habea seriptam epistolum (Je possède ce résultat 
d'avoir écrit unelettre); c'ost le cas, aujourd'hui, des verbes 
dits somi-auxiliaires, aller, venir, devuir, ete., qui conser- 
veut encore une bonne partie de lour sens propre. 2° L'anxi- 
baire perd touto valeur partucalière : ce n'est plus qu'un 
mot abstrait, ‘ exprime les rapports de personnes et de 
temps, ais il est néanmoins nn mot distinct : J'ai mar- 
ché. 3° Enfiu, il devient an simple suffixe et se foad avec 
lo verbe principal en un seul mot qui a toutes les appa- 
rencos d'u temps simplo er donne Chanterui. 
Maus il et d'usage de me donner le nom de « auxiliaire » 
.qu'aux verbes de la seconde catégorie, dans le cas où 
lauxiliaire est encore distinct dn verbe principal, mais n'a 
dejà plus qu'anc valeur abstrmte. Cet effacement du sens 
des auxiliaires explique que les différentes langues aient 
varié dans 10 choix ot l'emploi de ces mots. £tre et arow 
sont 405 auxiliaires les plus employés; mais l'anglais, outro 
have etbe, emplaioles auxiliaires sAall, will, let, do, may, et 
l'allemapd, ontro {ben et sein, possède l'auxiliaire werden. 

Quaat à là question de savoir quel ost l'auxiliairo qu'il 
fautemployer avec les verbes actifs, nentres, pronominaux 
ou impersonnols, ctle a été résolne aussi de façons tres 
diverses, suivant les différentes langues. Pour les verbes 
pronomimaux, l'auxiliare est étre en français et en italien, 
avoir en espagnol: duns les verbos aeutres, l'auxihaire 
est avoir en espagnol : on italien et en français, l'nsare 
seul décide selon les cas entre avoir et être. — Le même 
temps peut être simple dans une langue, composé dans nno 
autre: au Fatin amor corruspond le français je suis aimé : 
al x a plus de temps composés en français qu'en latin. 
— Ecfin, 11 est à remarquer qu'un même auxiliaire peut 
indiquer des temps différents : à la voix réfléchie, être 
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marque lo passé (Je me suis baissé), à la voix passive, il 
marque le présont Je suis chassé), Ces différonves tant 
voir que lanxiliure n'a quo la valeur d'un signe abstrait, 
Arm. Serure augiliaire, La loi du 27 jullor 1472, pur 
ses articles 18 ot 31, regle la situation des Joaucs gous qm, 
pour uuu canse queleanque, ont été dispensés de service 
dans l'armée active, LEs peuvent étro classés dans los ser- 
vices auriliaires ; As sont alors inscrits sur la quatriemc 
paruc de la liste de recrutement et inis pendant vingt ans 
à la disposition du numstro do la guerro En temps de 
paix, ces auxilinres sont astreints à cinq revues d'appel: 
deux pondant lo temps répondant au sorvive actif, deux 
pendant les quatre années do réservo, et une pendant La 
durée du service duus l'arméo territoriale. En temps do 
guerre, los auxiliaires ne peuvent être affectés à aucun 
vicourmé, mais ils sont dosrinés à coemplétor les sorvicos 
suivants : fabricutou et entretien du matériel, travaux des 
tortuications, des voies ferrées, des télégraphes, des hôpi- 
taux otambulances, magasins d'hubillemont etéquipoment, 
subsistanices, transports, buretnx d'état-major et autres. 
Les mutations par décès, réformo, changomont do rési- 
deuco, sont ouregistrés au buroan do recrutemont de la 
subdivision. En eas de mobilisation, les auxiliaires sout 
appelés an service suivant les besains ot en commencant 
par la classe la moins aucicnne. 
— lustit. rom. Dans l'armée romaine, les auxiliaires 
(aurilia) se composent de troupes étrangères jointes à 
la légion, mais restant cependant en dehors de ses cudres. 
Sous Ja république, les Romains ne firent d'abord qu'un 
usage très raro ot très restreint dos soldats auxiliairos, et 
seulement dans les grands 
dangers, Toutefois, au 
témoignage do Polybe, 
une place lour était ré- 
servée dans les camps 
romains. Bicntôt, à par- 
tir do la réforme militaire 
de Marias, ils formièreut 
la cavalerie ot l'infanto- 
ne légère, tandis que les 
alhés latins (socü) étiment 
incorporés dans les trou- 
ses de ligne. Les auxi- 
aires étaient fournis par 
des rois alliés, réunis par 
des réquisitions on attirés 
par la solde. Ils deviorent 
de plus en plus nombreux, 
surtout dans la cavalerie, 
lorsque des campagnes 
longues ot éloignées eurent fait do larges vides dans les 
armées romaines, Sous l'empire, les troupes auxiharros 
dovinreut une institution tout à fait régulière : dans l'in- 
fanterie, elles formaient les eohortes aurilinrir, comman- 
dées par des præfeeti, et pourvues d'un armement spécial 
qui les distinguait des légionnaires : lance (hasta), potit 
bouclier rond (cetra), épée longue et large (spatha); dans 
la cavalene, les cahortes alariæ, commandécs également 
par des pr#fecti, et subdivisées en turmes ct en décuries. 
— Cliude commença à incorporer dans les légions les 
auxiliaires étrangers, qui finirent par y devenir plus 6om- 
broux que les Romains eux-mémes. 


AUXILIAIREMENT (6-ksi) adv, D'une manière auxiliaire. 


AUXILIATEUR, TRICE (6-ksi — du lat. aurilium, se- 
cours) adj. Qui donne du secours: Ze sensualisme appelle 
4 lui, eumme puissances AUXILIATRICES, l'imagination et le 
cœur, (Félix.) [Peu usité,] 


AUXILIATION (6-ksi-li-a-si — du lat. aurilium, seceurs) 
n.f. Action do porter secours. (Peu usité.) 


AUXILIUS, théologien, vivait au commencement du 
x° sièclo. 11 écrivaiten 907 trois traités eontre Le pape Ser- 
gius, pour soutenir la validité des ordinations faites par 
Lurrose. HN y fait le récit des profanations commises par le 
pape Etienne VI sur le cadavre de son prédécesseur For- 
mose. On les trouve dans les Aunalectes de dom Mabillon. 
V. aussi lo livre de Dünunler, Auxrhus und Vulgarius 
(Bcipzig, 1866). 

AUXITHALE (6-ksi — du gr. aurein, augmenter, et 
thallos, branche [qui favorise la végétation. Myth. gr. 
Surnom donné parfois à la Terre, à Déméter, et aussi à 
Esculape, regardé comme le génie favorisaat la croissance 
de l'homme. 

AUXITROPHE |6-ksi— du gr. aurein, croître, ct fraphé, 
pourriture [qui favorise la croissance}. Myth. Suruom 
donné parfais aux nymphes des pruries. 


Auxo. Myth. Une des Grâces. — Ancioanc divinité de 
l'Atuiqne, qui présidait à la végétation. 
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Auxiliaires d'Asie {colonne Trajanc). 


AUXOIS (pagus Alosiensis mérovingien), ancien pays 
do Franco (basse Bourgogne), capit. Semur, Il formo au- 
jourd'hui les arrondissements d'Avallon (Yonne) et de Se- 
mur (Côta-d'Or.) 


AUXOIS (MoxT), montagne du département do [a Côte- 
d'Or (118 m.), près de laguelle s'élevait probablement la ville 
gauloise d'Alesia. Une statuo de Vercingétorix, due au 
sculpteur Aïmé Millet, y a été élevéo en 1865. 


AUXOMEÈTRE (d-Kso — du gr. aurein, augmenter, et mé- 
tron, mesure) a. m. Instrameut propre à mesurer la force 
grossissanto d'un appareil d'optique, l'augmentation de la 
paissanco dos muscles daas l'effort, l'angmontatiou en cir- 
conférence du corps ou do quelqu'ane de ses parties, etc. 


AUXOMÉTRIQUE (6-50) adj. Qui concerne l'auxomètre. 


AUXON (lat. Auso), comm. de l'Aube, arr. ot à 25 kil. 
de Troyes, à la source d'ue aff. do l'Armance ; 1.230 Lab. 
(Aurvnuis, aises.) 


AUXONNE (6-son') [Assonum], ch.-1. de cant. de la Côto- 
d'Or, arr. et à 31 kilom. de Dijon, sur la Sadue; 6.697 hab. 
(Auronnors, sea Ch. def. P.-L.-M. Tribunal de commerce; 
collége communal; place de guerre. Fabriques do draps, 
sergces, mousselines et clous ; commerce de vins, grains, 
farines, eaux-de-vie, melons, bois, eharboa, fer, cloutenc, 
quincaillerie, marbre, laines, fils et toiles. Auxonne, placée 
sur Jo chemin de fer de Dijon à Pontarlier, posséde un 
château fort, un arsenal, et surtont la belle église Notre- 
Dame, commencée en 1309 par Jeanne de France, femme 
d'Eudes IV, duc de Bourgogne, et continuée, vers 1360, 
par Margucnite de Flandre. 


AUNERROIS — AVADANA 


— {lstoire, Auxonne, autrefois capitale de l'Ausronnos 
et dance pente souveraineté dont les stigncurs prennent 
le utre de aires D'AUXONNK, rofusa, en 1526, de se reudro 
au comto de Launoi, venant en prendre possession au nom 
de Charles-Quint en vertu du traité - 
de Madrid, ot oblhigea l'étranger à 
so reuror ét 4 so réfugier a Dolce. 
Pendant les troubles de la Lague, 
les Auxonnois, assiégés par le duc 
de Guiso, durent, apres une vigou- 
reuso résistante, 80 rendre le 17 
août 1546. — Le cant. a 16 commu. ot 
12.885 hab. 


AUXONNOIS 4-ksa-noi où comté 
d'Auxonno, ant, pays de France, 
cup. duronne, 


AUXOSPORE {d-/es038 - du grr.auré, 
croissante, Ot #poros, spores h. 1. Nom donné à la spore 
sexuéo des diatornées résultant d'une copulation ontre deux 
individus differents. 


AUXY (d-ks), comm, du Loiret, arraud. et 4 20 kilom. 
de Fathviers ; 1.172 Lab. 

AUXY (6-hsi), comm. do Saône-et-Loire, arrend. et à 
9 kilom. d'Autuu ; 1.224 hab. 


AUZANCES, ch.-l, de cant. de la Creuse, arrond, et à 
31 kilom. d'Aubussou ; 1.443 hub. Ch. de f. Orléans. Com- 
merce de laines, chanvre et cuirs. — Le cant, a 11 cons. 
et 9.197 hab. 


AUZANET :Barthélemy , jurisconsalte et célèbre avo- 
cat du parlement de l’aris, aé à Paris ea 1591, mort en 1673. 
On à de lui des notes sur la Coutume de L'aris, ainsi quo 
des Ubservatioas et Mémoires sur l'étude de la jurisprudence. 


AUZAT, comm. de l'Ariègo, arrond. et à 25 kil. de Foix, 
sur le Vicdessos, affluent de l'Ariege, au pied du Mont- 
cul; 1.064 hab. Fromages, filature de laine, tcintureries, 


AUZAT-SUR-ALLIER, Couun.du Puy-de-Dôme, arrond. 
et 413 kilom. d'Issoiro; 1,693 hab, Mines de houille. 


AUZELLES, comm. dn Puy de-Dôme, arrond. et à 28 kil, 
d'Ambert, sur lo ruisseau do Méode, aff, do la Dore; 
1.681 hab. Plomb argeutifère, 


AUZERS, comm, du Cantal, arr. et à 20 kilom. de Mau- 
riac; 1.063 hab. 


AUZIAS-TURENNE (Joseph-Alexandre), médecin fran- 
çais vé à Pertuis (Vaucluse) en 1812, mort à Paris en 1850, 
inventa l'inoculation du virus sypbilitique comme moyeu 
préventif contre la syphilis. Ses principaux travaux sur co 
sujet ont été publiés sous le titre de da Syphilisation 
(Paris, 1838). 

AUZITS, comm. de l'Aveyron, arr. et à 26 kilom. de 
Rodez; 1.950 hab. Ch. de f, Orléans, Houille, 


AUZON, ch.-!. de cant. de la Haute-Loire, arrond. et à 
14 kilom. de Brioude, sur l'Auson du Velay, aff. de l'Al- 
lier ; 1.606 hab. (Ausoxnaïis, aises.) Miues de houille et sonr- 
ce d'eaux munérales.— Le cant. à 12 comm. ct 12.806 hab. 


AUZOU (l'abbé Louis-Napoléon), né à Versailles cn 106. 
H fat, après 1830, uu des fondateurs de l'Eglise catholique 
française, mais ve tarda pas à se séparer de l'abbé Châtel, et 
se fit sommer par ses adeptes curé de Clichy-la-Garennc. 
il garda cette cure dix-huit mois et en fut ensuite expulsé 
par le gouvernement. Il fit encore des prédications, mais 
il désavoua sa conduite et rentra dans le giros de l'Eglise 
en 1839. 1l a publié des écrits relatifs à l'Eglise catholique 
française. 


AUZOUT (Adrien), mathématicien, né à Rouen en 1639, 
mort en 1691. On le regarde comme l'inventeur du micro- 
mètre à tils mobiles, pour mesurer les diamètres appa- 
rents des potits objets et des corps célestes. Il partage 
aussi avec Picard l'honaeur d'avoir appliqué les tes 
aux instruments divisés. On a de lui un Traité du micro- 
mètre (1667), des Lettres sur les grandes lunettes, ct divers 
mémoires, 


AUZOUX (zou) [Cb.-Louis}, anatomiste, né à Saint- 
Aubin-d'Ecroville : Eure) vers 1797, mort à Paris en 10. 
Reçu docteur en 1822, il s'est constamment occupé do 
vulgariser l'étade de l'anatumie. H inventa une pâte inal- 
térablo qui lui permit d'exécuter avec une grande préci- 
sion des modèles anatomiques qui s? démontent aisément. 
Ia fondé à Saint-Aubin up établissement où des peintres, 
mouleurs et anatomistes travaillent à la fabrication de ces 
modèles. Outre dilérents mémoires, et sa thèse Sur da 
vipére, il à exposé sou système dans des Legons élémen- 
taires d'anatomie et de physiologie Paris, 1839). 


AVA no. m. Espèce do poivrier (piper methysticum des 
iles de La Société. 1 Boisson cpivrante fabriquée avec la 
racino de cette plante et du lait de coco, ct dont font 
usage les habitants dn pays, ainsi que ceux de la Nou- 


velle-Calédonie. (On dit micux KaWA), 

AVA, ville de la haute Birmanie (Indo-Chine), sur 
l'Iraouaddÿ, anc. capitale de l'empire birman:; 8.000 hab. 
environ, On y remarque le palais du roi et quelques tem- 
ples aux flèches dorées. — Nom de deux provinces mani- 
times de l'empire du Japos : l'uue dans file de Nippon, 
Fautro duns l'ile de Sikok. 


AVA. Géogr.V, BIRMAX entpire). 


AVACHI, IE 9. ct adj. Pop. Personne sans énersic. 
ü Personne aux chairs molles et flasques. 


AVACHIR (de &, et de l'allem. weich, mon\v. a. Rendre 
flasquo, mou, au prop. et au fig. : Les lungues marches 
AVACHISSENT les ehaussures. Vous avons AVACUI notre juge 
ment, en le frottant, l'huilunt de folles opmuons et de maa- 
vaises mœurs. Montaigne. ; , 

S'avachir, v. pr. Pop. S'élargir, se détirer, devenir flas- 
que et mou. : 

— Par aoal. Ke dit des femmes qui, par trop d'embon- 
point, perdent la fermeté de leurs formes. Pop. et triv.) 

— Fig. Pcrdro son énergie, son eatrain : Cet homme 
n'est plus bon à rien: il S'AVACHIT. 

— Hertie. Se dit des branches d'arbres dont l'extrémité 
est pendante. 

AVACHISSEMENT on. m. Etat de ce qui est avachi. 

— Fig. Manque d'énergie. 


AVADÂNA 0. m. Mot sansenit qui, dans lo bouddhisme 
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Armes d'Auxonne, 


AVADHOUTA — AVALOKITÉÇVARA 


du Nard, désigne une composition en forme d'apologue 
qui cuaticat un enscignement moral ou dogwatique. L'ara- 
Aie est souvent un récit de choses passées, mis dans 
la bouche du Bouddha et dont il ure une lecon pour lo 
résent ; parfuis, aussi, il énonce une prédiction pour 
‘avenir. Dans les Ecritures bouddhiques se trouvent des 
avadäaas isolés; mais c'est surtout à des recueils que le 
nom a été appliqué, comme l'Arvadäna-Sataka (centaine 
d'avadänas), le Divya-Avadiina (avadäna céleste). 


AVADHOUTA n. m. Nom donné, dans l'Inde, à des soli- 
taires d'une grande austérité. 


AVADZ, une des huit grandes iles de l'empire du Japon, 
constituant le Japon proprement dit; elle est située entre 
Nippon et Sikok, Pop. totale : 1.555.000 hab. Produits céra- 
miques. 


AVAGE 0.m. Dr. cout. Taxe ea argent ou en nature, que 
le bourreau percevait sur certaines marchandises, les 
jours de marché. Ce drait a été supprimé en 2775, à 

aris et dans plusieurs villes, le roi s'étant chargé de 
pourvoir au salaire de l'exécuteur. 


AVAILLES-LIMOUZINE (lat. Avallia), ch.A. de eant. 
(Vienne), sur la Vienne: arrond. et à 36 kilom. de Civray: 
2.250 hab. Eanx minérales dites d'Anailles, dépendant de la 
cemmune d'Abzac (Charente). — Le cant. a 4 comm. et 
5.955 hab. 


AVAL (du lat. ad, vers, et vallis, vallée) n. m. Le bas du 
courant d'une rivière, par opposition à l'amont, qui est 
la direction centraire. 

— Vent d'aval, Nom que l'an doanc, sur les côtes de 
l'Océan, aux vents du large, c'est-à-dire aux vents d'O., et 
particulièrement à ceux qui inclinent vers le SK. Dans la 
Davigation fluviale, Vent d'aval, Vent qui souffle contre le 
courant, surtout quand ce courant va de l'E. à l'O., comme 
cela a lieu sur la Seine, la Loire, la Garonne, etc. 1 Pays 
d'aral, Celui où l'on arrive en descendant la rivière. | 
Bief d'aval, Partie d'un cours d'eau située au-dessuus d'un 
barrage. || Terre d'aval, Nom sous lequel en a désigné les 
Pays-Bas. 

— Adverbial. : Aller en aval, Descendre une rivière. 

— En aval de, loc. prépas. En dessous de, dans la direc- 
tion du cours de l'eau : EN AVAL DE la ville, 

— ANTON. Amont. 


AVAL (selon les uns, abrév. de à valoir, à cause de la 
garante qui constitue l'aval; selon d'antres, do a val, en 
bas, à cause de la place de la signature de l'aval) n. m. 
Garnatie donnée, sur uae lettre de change, ou sur un billet 
à ordre négaciable, par un tiers qui s'ablige à en payer lo 
montant sil n'est pas acquitté par le souscripteur pri- 
mitif, où par un de ceux qui ont accepté l'effet : Un AVAL. 
Des AvALS. Bon pour AVAL. Donner, fournir son AVAL. 

— EncyeL. Dr. commerç. Avant d'accepter une lettre de 
change, ou un billet à ordre, on pent exiger qu'un tiers 
garantisse le payement à l'échéance; cette garantie porte 
le nom d'aral et se donne sur le billet lui-même ou par acte 
séparé (art. 141,142, 187 du C. de comm.). Le donneur d'aval 
doit avoir la capacité légale requise paur souscrire une 
lettre de change; il est tenu par les mêmes voies que les 
tireurs où les endosseurs, et, par conséquent, soumis à la 
juridiction commerciale. Le donneur d'aval est obligé, so- 
lidairement avec tous les signataires, au payement de la 
lettre de change: il contracte envers le créancier dn cau- 
tionné los obligations dont ce dernier est tenu à l'égard 
dudit créancier. Mais ces règles, qni sont applicables à 
défaut de conventions particulières, peuvent être medi- 
fiées; celni qui daane un aval est en drait de stipuler, par 
exemple, quil ne sera pas tenn solidairement. 

La souscriptien d'un aval n'est soumise à aucune forme 
spéciale : les mots bon pour aval et la signature du sou- 
scripteur sont la formule érdinaire, lersque l'aval est donné 
sur le billet même. Lorsqu'il est souscrit par acte séparé, 
il peut être donné devant notaire, sous scing privé et 
même par lettre missive. L'aval étant une garantie nou- 
velle donnée aux intéressés, il va sans dire que le tireur, 
les endosseurs et l'accepteur, tenus à un autre titre au 
payement de la lettre de change, ne peuvent le donner. 


AVALAGE (rad. aval) n. m. Nom que l'on donne à la 
desconte d'un bateau sur uae rivière. 1 Drait que les ba- 
telicrs payaieat pour descendre une rivière. 

— Métall. Dernière opération do l'aflinage de Ja fonte 
daas la méthode camtoise, beurguignanne, etc. 

— Pêch. Droit de mettre des nasses pour prendre le 
paisson qui descend. On dit anssi AVALAISON, 

— Techa. Descente d'une pièce de vin dans une cave : 
KL Coulage, fuite de via à travers le tonneau. 


AVALAISON où AVALASSE (rad. aral) n. f. Cours d'eau 
torronticl qui se forme à la suite de plnies abondantes on 
de la fonte subite des neiges. 

— Parext. Amas de pierres roulées et déposées sur le 
rivage par les eaux torrentueuses. } On dit anssi AVALAGE. 

— Navig. Vent frais d'aval durant jusqu'à huit jours et 
plus, sans varier. 1 Avalaison des vents sn hange- 
meat des vents d'amont en vent d'aval. 

— Pèch. V. AVALAGE. 


AVALANCHE (bas lat. analantia ; de ad, à, et vallis, val- 
lée} a. f. Masse de neige qui se détache des hautes mon- 
tagpes, et roule avec fracas jusque dans les vallées : Les 
AVALANCHES ensevelissent souvent des villages entiers. 

— Avalanches venteuses, Tourbillaas de neige dure, ca- 
traîaée par ua vent impétueux. 

— Par aaal. Grande masse d'abjets qui ronlent ensemble 
d'un lien élevé: AvVALANCHE de terre. AYALANCHE de mrerres. 
u Multitude de personnes ou de choses: Une AVALANCHE 
de discours, d'injures, de lettres, etc, L'ne AVALAXCHE de 
bouteilles, de tabourets, de tables, tomba sur lui. (H. Castille.) 

— Excycz. L'uvalanche est un phénomène nermal dans 
l'économie de la nature; elle a pour effet de débarrasser 
en quelques instants le sammet des montagnes de la masse 
énorme des aoiges que l'hiver y accumule, ct que le soleil 
etles vents chauds mettraient toute l'année à fondre, 
Lorsque la pente qui sallicite l'avalanche est douce, celle-ci 
se meut lentement et se tixe souvent ea glacier, Quand Ja 
pente est rapide, l'avalanche a lieu avec une impétnosité 
ctfrayante : clle entraîne des matériaux, pierres, blacs de 
rechors, dont la pesanteur accélère encere sa vitesse et sn 
puissance, qui on alors irrésistibles, et porte le 
ravage et la ruine daus les vallées, Seuvent les éhoule- 
ments suiveat le même chemiu sur le flanc des montagnes, 
et y creusent de vastes érosions qui prennent le nom do 


couloirs d'avalanches. Le massif du Saint-Gotbard compte 
350 de ces couloirs, dont le débit annuel n'est pas inférieur 
à 325 millions de mètres cubes. Oa distingue les avalanches 
d'hiver, poudreuses ou areins (siauhlawinen), formées par 
la neige gelée ea poussière sans cohésion. Ce sont celles 
qu'on redoute le plus, parce qu'aucua indice ne pent faire 
prévoir ni l'heure, ni la direction de l'écroulement, qu'un 
rien, le passage d'un chamois, un coup de vent, ua brut 
de voix, peut provoquer. Les résultats sont terribles : la 
masse croulante se grossit de toutes les neiges, de toutes 
les pierres ct broussailles qu'elle rencentre; l'air, com- 
primé latéralement, forme une trombe qui emporte tout. 
Les avalanches de fond ou compactes (grundlawinen) pro- 
cédent antrement : au printemps, la couche superficielle 
des neiges fond sous les rayons du soleil, et l'enu, péné- 
trant icur masse, la détache du sol à l'état de névé, for- 
mant une sorte de boue glacée, qui s'élance snivant la 
ee en entraînant des débris de tontes sortes, comble 
es torrents et les ruisseaux, ct augmente ainsi le désastre. 


AVALANT, ANTE (rad. aval) adj. Navig. Qui descend 
le cours de l'eau : Baïque AVALANTE. 

— Constr. Arche avalante, Arche d'un pont sons laquelle 
le courant de l'eau est très rapide. 

— 0. m. Bateau avalant : Un AVALANT. 


AVALE (rad. aval) n.f. Face postérieure, inclinée d'avant 
en arricre, des incisives des ruminants. Sun inspection 
faurnit des renseignements sur l'âge. 


AVALÉE n. f. Ce qu'un tisserand peut faire sur son mé- 
tier sans dérouler les ensenples, avant de lacher de la 
Chaîne. l Quantité d'étoffe comprise entre la perche et le 
fanchet, dans l'opération du lainage. (Dans les deux cas, 
on dit également une LEVÉE.) 


AVALEMENT 0. m. Action d'avaler, dans le scas de des- 
cendre, d'abaisser; résultat de cette action. 
Action d'avaler, dans le sens de Introdwre dans l'esto- 
mar par le gosier, (Peu us.) || On dit nneux DÉGLUTITION. 


AVALER (rad, aval) v. a. Faire passer, faire descendre 
par lo gosier jusqne dans l'estomac : AVALER une huitre. 

— Par ext. Absorber, consamner, dévorer : Les impôts 
nous AVALENT fout (Balz.) 1 Se dit en parlant de vite- 
ments, de coiffures, etc., trop grands pour les personnes 
qui les pertent : Une redingote qui AVALE son homme. 

— Prononcer iadistinctement où incompletement : Les 
mauvais acteurs AVALENT les mots, || Lire rapidement et 
avec avidité : AVALER des romans. 

— Fig. Endurer, subir : AvaLER des injures, des refus. 

— Fam. Croire sottement : 7? n'y a rien de si imperti- 
nent et de si ridicule qu'on ne fasse AVALER, lorsqu'on l'as- 
saisonne en louange. (Mol.) 

— Lec. fam. Ve faire que tordre et avaler, Manger avi- 
dement et presque sans mâcher. 1 Avaler gnelqn'un, Le 
mettre à la raison. || Avaler quelqu'un des yrur, où absol., 
L'avaler, Signifie eacore le rearder avec colcre, avec une 
fureur concentrée, — Se prend aussi en bonne part : Cette 
nôre AVALAIT DES YEUX son fils, qu'on venait dé couronner. 
1 Avaler quelque chose des yeur, Désirer avidement boire 
ou manger quelque chose que l'on a sous les yeux, et dont 
on ne peut disposer. 1} Avaler sa langue : 1° S'ennuyer, bäi]- 
ler outre mesure; 2 Se taire; 3° Mourir, parce que Îles 
morts ne parlent plus. — La langue populaire et l'argot 
varicat à l'infini cette expression tigurée. C'est ainsi 
qne, pour rendre l'action de mourir, on dira d'un marin 
qu'il arale sa gaffe ; d'ua tambour, qu'il avale ses baguet- 
les; etc. il Avaler un bouillon, Faire uno fausse spécnla- 
tion, éprauver une perte considérahle. (On dit plus Sonvent 
Boire un bouillon.\n Avaler la pilule, le morceau, la mrde- 
cine, Se soumettre à une chose pour laquelle on a beau- 
coup de répugnance. ll Avaler le calice. Arvaler le calice 
Jusqu'à la lie, Etre accablé, rassasié de douleur vu d'hu- 
mihatiens. (On dit mieux Poire le calice.) 1 Avaler des cou- 
leuvres, Essuyer des mortifications, des dégoûts, sans pou- 
voir manifester son mécontentement, || Z'are arater des 
couleuvres a quelqu'un, Lui l'aire croire des choses exagé- 
rées, impossibles. 1e dit aussi : Faire avaler le qoujun.) 
1 Avaler quelque chose comme l'eau, comme un verre d'eau, 
comme un verre de vin, Le faire sans répugnance, sans 
peine, sans remords. || Avaler quelque chose comme nuel, 
plus doux que miel, plus dour que confiture, doux conme 
lut; otc., Le croire, l'accepter avec plaisir, 1 £n UE 
avaler, Ea faire accroire. 1 Avoir l'air d'avoir aralé sa 
canne, Etre guindé, gourmé. 

— Argot. Avaler sa cuiller, S'enfuir, s'évader. 1 Axoir 
avalé le pépin, Etre enceinte (allusion à la pomme d'Eve). 

— PRdv. et Loc. PROv. : Morceau avalé n'a plus de 
goût, Une fois qu'un plaisir est passe, il n'en reste rien. 
I 11 avalerait la mer et ses poissons. Se dit d'un homme 
qui a une grande soif, et fig., d'un homme très cupide. 

S'avaler, v. pr. Etre avalé : L'huile de ricin ne S'AVALE 
pus sans dégoût. 

— Fam. Se dit de deux personnes très irritées l'une con- 
tre l'autre, et qui so menacent de la voix ot du geste : On 
aurait dit qu'ils allaient S'AVALER. 

Mig. Etre accepté, sauifert patiemment : De pareils 
outrages ne sauraient S'AVALER. 


AVALER (rad. aral) v. a. Faire descendre, abaisser, 
faire pendre : AVALER du vin dans la cave. {Vicux.} 

— Hortic. Avaler une branche, La couper pres du tronc. 

— Mar. Faire avaler la toile, Ménager quelques plis 
d'une vorle, sous la ralingue, en les cousant, pour empé- 
cher la voile de se déchirer quand la ralingue a adonné ou 
s'est allangée. (On dit aussi Faire boire la tuile.) 1 Le vent 
avale ou ravale quand il est de la partie d'en aval. 1 Avaler 
s'emploie aussi te le sens de Descendre le courant. 

— Métall. Avaler la loupe, En terme de forges, soulever 
la loupe ou masse do fer incandescente au-dessus de la 
tuyére, pour permettre au charhon de tember dessous ct 
de former ua lit sur lequel oa replace la loupe. 

— Min. Foncer, creuser un puits. 

— Techn. Chez les chapelicrs, Avaler la ficelle, La faire 
desceadre du haut de la forme jusqu'en bas. 

— Véaer. Avaler la botte au Lmier, Lut enlever la laisse, 

our qu'il puisse chasser en liberté. | Ce limier avale sa 
botte, Se dit lorsqu'il passe lui-même sa laisse par-dessus 
son orcille, et s'échappe. 

Avalé, ée part. pass. du v. Avaler. 

— Jones avalées, Jeues creuses. 

— Maoëg. Croupe avalée, En parlant du cheval, Croupe 
défectueuse qui va ea s’abaissant de la partie antéricure 
à la partie postérieure, défaut très commna dans certaines 
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| races. 1 Ventre avalé, Ventre volumineux et tendant À 
s'abaisser. (C'est l'indice d'un cheval peu propre à la course.) 
S'avaler, v. pr. Pendre, desceadre trop bas : Le ventre 
de ce cheval S'AVALE. 


AVALERESSE 0. f. Nom donné dans les charbonnages à 
tout fonçage ou bure qui n'est pas encore arrivé an ter- 


A 5) 
1 k 
hl 
B 
Avaleresse : 1, A, amorce de cuvelage; B, avaleresse — 9. Coupe 


trausversals au niveau de l'avalcresse de euvelage. 


rain houiller et n'a qu'une amorce de cuvelage. L'avale- 
resse ne jrend le nom de puits que lorsque cuvelage et 
foncage sont terminés. V. PUITS. 


AVALE-TOUT n. m. Pop. Personne qui mange énormé- 
ment : Les AVALE-TOUT. || Par ext. Prodigue, dissipatenr. 


AVALE-TOUT-CRU n. m. Pop. Personne qui mange 
beaucoup. 1 Jomme qui fait le fier-à-bras : Des AVALL= 
TOUT-CRU, 

— Argot. Voleur de mise élégante qui dérobe les bijoux, 
surtout les diamants, et qui, pour ce faire, les met dans sa 
boucle, et quelquefois les avale, 


AVALETTE n. f. Morceau de bois de 64 7 pouces, fixé 
sur une grosse ligne, entre deux nœuds, et servant à la 
pêche an libouret, 


AVALEUR, EUSE n. Pop. Personne 
où boit certaines choses avec excès : 
yes, de vin de Champayne. 

— Parext. Personne qui absorbe quelque chose en grande 
quantité : Philippe le Bel, grand AVALEUR d'impôts. 

— Loc. P&Ov. : C'est un avaleur de pois gris. Se dit d'un 
gourmand, d'un glonton, (Se dit aussi d'on charlatan.) 
| C'est un avaleur de gens, de charrettes, de charrettes 
terrees, C'est un fanfaron, na matamore. 


AVALIES n. f. pl. Laines qui proviennent des peaux de 
moutons égorgés à l'ahattoir. 

AVALISER 6ù AVALER v. a. Mettre son aval sur: Celui 
qui AVALISE un billet a ordre, une lettre de change, s'engage 
« payer a défaut du débiteur principal. 

AVALISTE (liss) n. m. Celui qui donne un aval, c'est-à- 


dire la garantic de sa signature sur un billet à ordre déjà 
endossé. 


ui avale, qui mange 
/n AVALEUR d'asper- 


AVALITE n. f. Silicate aatnrel de chrame, alumine, fer, 
potassium, cérium et mangaaèse. 


AVALITES, ville anc. de l'Afrique, sur les hords du Sinus 
pa au S. du détroit de Bab-el-Mandeb, aujourd. 
eilah. 


AVALLON | Aballo), ch.-1, d'arrond. de l'Yonne, à 52 kil. 
d'Auxerre, sur le Cousia, aff. de la Care; 5.809 hab. (Aval- 
lonnais, aises.) Tribnnaux de première instance, de com- 
merce ; Collège. Vins renommés: carrières de pierres, blocs 
granitiques ; minerai de fer. Fabriques de draps, merrain, 
poincons ; moulins à foulan, tanneries, papetcries, filatnres 
de laine. Commerce de grains, vins, bois, laines, bétail, 
chevanx, — L'arrand. a 5 cant., 72 comm. et 40.339 hab. 
Le cant. a 16 comm. et 11.878 hab. 

— ilistoire. Cette ville, située sur la rive droite dn Cou- 
sin, à l'issue d'une vallée bordée de coteaux fertiles en 
excellents vins, occupe l'emplace- 
ment de l'Aballo de l'{tsnéraire d'An- 
tunin etde la Table de Peutinger. Au 
vi siècle, c'était une place forte que 
se disputèrent, dans Ja suite, les rois 
de France et les ducs de Bourgagne. 
Robert le Pieux assiégea sans snc- 
ces le château d'A vallen ; mais, plus 
tard, ayant été mis ea possession de 
cette forteresse, il la fit démanteler. 
En 1433, Charles VI1s'emparad'Aval- 
lon, que le duc Philippe le Bon re- 
plaça, peu après, sous la domination 
de la maison de Bourgogne. A la 
niort de Charles le Téméraire, Aval- 
lon fut réuni à la conronne de France. Les ligueurs pil- 
lerent cette ville, en 1594. — Patrie de Cousin d Avallen et 
dc l'architecte Caristie, 

— Bia.:E. Petit, Avallon et l'Avatlonnais (Auxerre, 1867), 


AVALOIR (rad. aval) n. m. Sorte de nasse. V. nAsse. 
— Argot. Gosier. V. AVALOIRE. 


AVALOIRE (rad. avaler) n.f. Pop. ot bas. Boucbe, gasier. 

— Dar anal. Ouverture d'une cavité prefende où quel- 
que chose s'engoutfre. 

— Péch. Digne à claire-voie, faite pour pêcher des sau- 
nions dans une rivière. 


AVALOIRE n. f. Pièce du harnais qui, fixée au hrancard, 
descend derrière les cnisses du cheval du timon, pour 
retenir la voiture dans une descente. {On dit aussi RECULE- 
MENT.) 11 Outil dont se servent les chapeliers pour avaler la 
ficelle, c'est-à-dire la conduire 
depuis la partie supérieure de la 
forme du chapeau jusqu'en bas. 

— Dans l'industrie céramique, 
on désigne ainsi deux disques 
métalliques, sortes de meules, 
entre lesquelles on braie les mi- 
nerais que l'on mélange avec la 
pâte pour les calorer. 


ÂAVALOKITÉÇVARA (le Sei- 
gneur qui reçarde d'en haut 
avec compassion), l'un des cinq 
Dhyäni- Boilisattvas. C'est la 
figure dominante du beuddhisme Mahâyäna tantrique. San 
culte s'est développé prédigieusement au Thihet, en Chiae 


Armes d'Avallon. 


À, Avaloire. 
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et au Japon, sous le nom do Tehanrési, Konan- l'in ot Kouan- 
Un. Personniication do la compassion et de la chanté, ls 
spirituel d'Anitäblu. D'ubord coucoption purement mota- 
physique, 1 n'a pas tardé à s'anthropomerphisor ot a 
s'approprier los foncuons et les attributs de prosquo tous 
les eue brahimaaiquos passés dans lo bouddhisme, ce qui 
explique Los vmgt ot une formes qu'on lui donne. Mémic, 
con à ces dieux, on lui à attri- 
buëé uno épouse ou çékti ou la 
ersanne do la déosso T'ârd, l'uno 
os formos de Käli. 


AVALON, presqu'ilo d'Aogler 
torro (camtéde Somerset), an S.-0). 
de Wolls. L'enchanteur Morlin et 
le bardo Taliesin y trinspurtè- 
rent le roi Arthur, blessé mortel- 
Jemout à la bataille de C'arnlaun. 
Là aussi, l'auteur du roroan inti- 
tulé Guillaume «x Caurf nez fait 
transporter pur des féos Renoard 
et plusieurs guerriers. Dans Ta 
prosqu'ile d'Avalon s'olèvo la ville 
aie Glastonbury. 


AVALONIUS (llvan), apôtro : 
plus ou moins légendaire de la Grande-Bretaune, au 1° siè- 
ele do l'ère chrétivune. 


AVALOS |Fordinand-François »'}, deuxième marquis de 
Pesearo ot d'Aquin, ua des pronuers houmes de guerro 
du xvt siècle, nô dans lo royaume de Naples en 1489, 
mort on 1525. l’ils d'Alphonse d'Avalos, promier mar- 
quis de Pescairo, tué on 1496, et de Diane de Cardene, 
potit-fils de Roderigo d'Avalos, comte de Ribades et con- 
uétable do Castillo, 1l appartenait à la grande noblesse 
d'Espague. 1! fit la gnorre du Milauais; prisonmer à Ra- 
vonne en 1512, où î fut blossé, 1] recent de Louis XI] la 
hborté contro uno rançon de 6.000 écus d'or et la promesse 
do ue plus servir contre la France, promesse qu'il ne tint 

as. Eu 1513, il bat los Vonitieus à La Morta, prend Gênes, 
bat los Français à La Bicoque (1522), puis les bandes de 
Lautree (1521). Il commandait les gens de pied à Pavie 
(1525). Ayant tenté de profitor do la vice-royauté de Naples 
pour so rondre iadépendant, il fut surveillé par Aationc 
de Leyva, et se tira d'atfaire on livrant ses complices. 1l 
mourut pen après. À sa mort, son marquisat passa à son 
frère del Vasto. Son épée est au musée de Cluny. 

— BiuLieGr. : Brantôme (édit. Lud. Lalanne, t. IIF). 


AVALOS {Alphonse »'}, marquis del Vasto, nommé par 
les Françnis Du Guast où Du bast, troisièmo marquis de 
Pescaire à la mort de son frère (1504-1546). Capitaine des 
bandes de Charles-Quint, il prit part à tous les combats 

, importants des guerres d'Italie, et s'occupa de nombreu- 
_ sesiutrigues politiques ; c'est Ini qui fit tner les émissaires 
que François ]°" envovait au sultan de Constantinople. 1} 
prit part à la campagne de Tunis (1535), à celle de 1543, 
contro les Français alliés aux Tures, à Nice et en Corse, 
fut battu à Cérisoles (1541). Ce personnage et lo précé- 
dout sont les deux plus remarquables représentants de la 
| famille d'Avalos, qui se continua encoro à Naplos. 


AVALOS {Constance n'), femme poète, sœur du mar- 
quis del Vaso, vivait dans la premiére moitié du xvrsiè- 
cle, et fut mariée à Alphonse Piccolomini, duc d'Amalñf, 
qui la laissa veuve do bonne heure. Ses poésies, dont on 
vante Ja grâce et la douceur, ont été recueillies dans les 
Hime di nobilissime danne (Lucques, 1559). 


AVALURE (rad. avaler, dans le sens de descendre) a. f. 
Altérauon du sabot du cheval, dans laquello la corne se 
por dela pean dans uno étendne plus ou moins grande, 
I Maladie que l'excès on le caractère trop échauffant de 
la nourriture développe chez les jeunes serins et autres 
petits oiseaux, Elle les fait maigrir, leur fait durcir, gros- 
Sir et avaler le ventre. 

— Plaie qui lombe en ovalure, Plaie qui, en se cicatri- 
sant, forme un bourrelot au sabot du cheval. 

— Par ext. Excavation pratiquée naturellemont : Ava- 
LURE taillée à pic dans la ass 

— Encxcr. L'arvalure, ou pousse de la corne des che- 

| vaux, commence à J'endroit où le sabot s'unit à la peau, 
et se projetto de haut en bas, eu poussant l'ancienne corne 
jusqu'au bord inférieur do la paroi. Cette descente de 
Corne, toujours déterminée par quelque altération mur- 
Lido, est constamment marquée par des irrégularités, des 
hourrelets, souvent une dépression, et qnelquefois ane 
désunion. Le cheval ost dit « faire pied Cente où «quartier 
nouf», suivant que l'avalure est générale on m'intéresse 
u'on des quartiers. L'avalure peut devenir atile, comine 
ans les Ut à la peau du bourrelet et daus celles que 
l'on fait à l'angle quand on ea «xtirpe une portion; dans 
ce cas, on doit en favoriser lo développement, eu tenant 
lo sahot souple, en parant et en ferrant souvent. 


AVANÇAGE n. m. Limite où commence le stationne- 
mont des voitures de plate sur une voie publique. 


Avalokitéçvara. 


AVANCE lrad. avancer) n. f. Tout ce qui est en avant 
relativement à une autre chose. || Partie de bâtiment fai 
sant saillie sur la ruo ou sur nn alignemont quelconque : 
Corniche, balcon qui forme AvaNcE. Une petite aVaXtE. 

— Distance ou espace de temps dent on dépasse quel- 
qu'un ou quelque chose qui suit la même direction : Pren- 
dre, gagner de l'AVANCE, || {ls ont pris de l'avance, Ils sunt 
partis en avant. 

— Par ext. Avantage, amélioration: tout ce qui, étant 
déjà fait ose sert à faire autro chose avec plus de 
rapidité ou de facilité : Avoir rassemblé ses matériaur 
est une véritable avANCE. 1 La belle avuneel Le grand avan- 
tago! À quoi cela sert-il? 

— Payement anticipé, 4 rabattre sur ceux qu'on devra 
faire plus tard : aire une AVANCE à un employé, à un ou- 
urier. Situation qui résulte pour le débiteur de ca paye- 
ment anticipé : £fre en AVANCE de 200 francs. | D outre 
“que l'ou fait ou que l'on est en mesnre de faire pour une 
entreprise quelconque. (En ce sons, le pluriel est soul usité : 
Certuines professions exigent de fortes AVANCES. 

— Mig. Avautage que l'on prend sur quelqn'un : L'éléve 
tudieux prend de l'avance sur ses condiserples. 

— Tentatives, premières démarches en vue d'une liaison 
d'amour ou d'amitié, d'une réconciliation, d'un accord. Ne 
s'emploie guère qu'au pluriel : En amour, c'est naturelle- 
ment aux hommes à faire les AVANCES : mais les femmes les 
font quelquefois. (La Bruy:.) 


Aduin. marit. Partie de saldo et do traitement do ta- 
ble quo l'un paye par anticipauen aux marins et aux ofil- 
ciers de Marthe qui entrent on cam- 
payne. 

Arm. Visièro harizontale de 
certains easques anciens, Counno 
los bourgugnattes. 

— Astrou. Arance des étoiles sur Le 
soleil, Quantité (environ quatre mi- 
uutes do temps où un degrä par 
jour) dont les étoiles devancent le 
soleil, et qui, au bout do 365 jours 
6 heures, est égule à 24 hourcs on 
360 degrés. 

Bauq. Avance pour le tireur, 
Sannno que Lo tireur d'une lettre né- 
gociée reçoit au delà du pair. 1 Arance pour le donneur, 
Somme quo lo tirour roçoit en moins. | Avaences sur tatres. 
V. TITRE. 

— Dr. Arance où avancement d'hoirie, Ce qu'on donne par 
avance à vu héritier, 4 V. AVANCLMENT. 

— Mécan. Avance du tiroir, Dispositiou du tiroir par la- 
quelle le mouvement de cet argaue précède celui du piston. 

. TIROIR. 

— Techno. Cèté vers loqnel on pousse uno aiguille parti- 
calièro d'nao moutre, pour accélérer la marche de l'appa- 
re. 1 Diflérence par oxeès de l'heure d'ua hou sur l'heure de 
Paris, || Avance diurne, Nombre de secondes dont vu chro- 
nomütre avance eu vingt-quatre heures, 1 Chez les bour- 
reliers, Auances piquées, Dessins piqués qui so voient en 
avaut des selles, et principalement des selles anglaises, 

— Véner. Une bète a peu d'avance lorsqu'elle est près des 
chiens ; ello à berueoup d'avance quand elle se fortunye. 
Néiceumot: 

— Loc. ADY.: A t'avance, d'avance, par avance, Par anti- 
cipation, avant le temps tixé ou prévu. | En avance, Dans 
l'étut d'une personne ou d'uue chose qui devance l'heure 
fixée ou prévue, 

— ENeycL. L'aronce du tiroir dans les locomotives est, 
sans contredit, le perfectionnement le plus remarqoable qui 
ait été apporte dans la construction de ces machines. Occa- 
Sivnnée par uno disposition particulière des tiroirs do dis- 
tributioa, elle a pour'etfet d'angmenter dansune très notable 
proportion ce que l'on nomme l'effet utile, c'est-à-dire de 
donner un os de travail plus ousidérable, cette 
augmentatios se produisant chaque fois que la manivelle 
de la tige du piston fait un angle de 90° avec l'excentri- 
que conimandant le fonctionaement du tiroir. 

L'avance du tiroir se décompose en deux phases con- 
nexes l'une de l'autre : l'avance à l'atmission, et l'aranec à 
l'échappement. 

La première consiste à introduire la vapeur daas le cy- 
lindre, avant que le piston ait accompli s1 course entière, 
La pression dimianaat dans le cylindre au fur età mesure 
que le piston approche de la fia de sa course, cette avance 
permet de contre-balancer la déperdition d'énergie, et, par 
conséquent, d'augmenter l'action de cette vapeur, de ma- 
aiere qu'elle reste constante. Elle annihile en même temps 
l'effet nuisible produit par les frottements et la flexion des 
organes. La seconde a nne non moindre importance : elle 
facilite à Ja vapeur qui se trouve au-dessous du platean du 
po et a, par conséquent, été utilisée, sa sortie du cylin- 

re. Par cela même, elle dimiane considérablement sa 
résistance. 

Ces résultats s’obtiennent à l'aide d'un calage raisonnéde 
l'exceatriqne par rapport à la manivelle de la tige du piston. 
V. tinoïa. 

—- SYN. D'avance, par avance. D'avance ne contient que 
l'idée d'anticipation. Par avance joint à cette idée celle 
d'empressement, d'intention spéciale, de prévoyance et de 
précaution. 

— ANTON. Retard, 


AVANCÉE n. f, Ea T. d'exploitation des mines, on appelle 
avancée la partie extrême d'une galerie qne J'on creuse. 


AV NCEMENT n. m. Etat d'une chose qui est avancée, 
quie. en sallië: AVANCEMENT d'une jetée. 

— Par ext. Etat d'une chose qui s'avance vers son terme: 
L'AVANCEMENT d'un édifice en construction, d'un mémoire, 
d'une grossesse. 

— Attiou de monter en grade, d'avancer dans nne car- 
rière : Obtenir de l'AVANCEMENT. Les AVANCEMENTS ont lieu 
au choix ou à l'ancienneté. | Amélioration de la fortuue ou 
do la position : Travailler à l'AVANCEMENT de sa famille. 

— Fig. Progrès, on parlant des personnes et des cho- 
ses : De l'AVANCEMENT des lumières doit sortir le perfee 
liunnement des institutions sueinles. 

—- Astr. Avancement des étoiles sur le soleil, Excès du 
jour moyen sur le jour sidéral, on Temps qu'nne étaile 
emploie chaque jour de moins que lo soleil pour revenir 
au méridien. à On dit aussi AVANCE. 

— Dr. Avancement d'hoirie, Donation faite à un béritier 
présomptif, par anticipation sur sa part dans la succession. 
1 Oa dit aussi AVANCE D'HOIRIE. 

— Mar. Augmentation de solde que reçoivent les ma- 
rins classés, et à laquelle 1ls ont droit tous les trois ans 

— ExcycL. Arancement dans l'armée, la marine. V., au 
nem de chaque Etat, les articles ARMEF, MARINE. 

— ANTON. Recul, reculement, rétrogradation, rétro- 
gression, décadence, retard. 


AVANCER (rad. avant. — Le c du radical prend la cédiile 
toutes les fois que la torminaison commence par un à où 
un 0 : Vous avancons. {l avança) v.a. Pousser, porter en 
avant; rapprocher d'un antre objet: AvVANCER une (able, 
une chaise. AvancER le bras, le pied. 

— Par anal. Rapprocher d'ua terme, hâter, accélérer, 
précipiter: AVANCER son départ. Chaque instunt nous AVANCE 
d'un pus vers le tombenu. |(Mass.) 

— Faire faire des progrès à une chose, la pousser, la 
faire réussir : AVANCER un trarnil, une entreprise. 

— Payer par avance, avant l'époque fixéo : AvaNCER de 
l'argent à des employés. 4 Fournir de l'argent pour une en- 
traprise, ou Payer pour le compte de quelqu'un : Le Crédit 
foncier peut AYANCER de l'argent à ou pour des propriétaires. 

— Procurer de l'avancement, nne position plus élevée, 
nn grade supérieur: Les ministres AVANCENT ordinairement 
leurs protéyés. | Rendre service à, profiter à : Cela ne vous 
AVANCERA quére. 

— Mettre en avant, énoncer, donner pour vrai: Le sage 
n'AVANCE tien qu'il ne puisse prouver. 

— Avancer une horloge, une pendule, une montre, Pons- 
ser les aigiulles sur uue heure plus avancée, et aussi, 


ENS 


A, avance, 


AVALON — AVANT 


Pousser, amenor l'appurol régulatour vers l'avance, pour 
accélérer la marrhe. 

— Hortic. Täter, forcer, rendre précoco : 
AVANCE les plantes. 

— Joux Au jeu de dames, Arancer un quon, Le pousser 
sur Une antro Caso, f AU trittras, AVancer 80h jeu, joner 

| ses dames dans la tablo du grand jan, afin ds préudré plns 
tôt sou coin. 1 Au domino, Àancer un dé, Appliquer à ua 
dé déjà pose un antre dé qu s'y adapte. 

— Pent. Arancer ane figure, La mettre sur un plan plus 
rapproché, la faire ressortir davantage, selon les lois do 
la porspectivo. 

— Techn. Avaneer le fil d'ur, Lui donner lo quatriéme 
tirago, atin do le u:cttro en état d'être tini dans la der- 
uterc Opération. 

— v. n. Sorur do l'alignement, empiéter, faire saillie : 
Les toits duivent AVANCEN un peu pour protéger Les mars. 

— Aller co avant: Si J'AVANCE, suivez-moi; si je recule, 

Mar 
faire AvANCER une 


La pluie 


duez-mot;sije meurs, vengez-moil 1. de La Roche]. 
cher vers un but, s'en approcher 
torture. 

S'approcher, en parlaat d'un terme : La mort AVANCE, 
il S'accroïtre, par la Succession du temps: L'âge AvAxcz, 
la benuté passe. (Diderot. 


vieux officiers n'ont plus aucun espoir d'AVANCE 
— Anancer ea âge, Vicillir, devenir plus âgé. 
— Art milit. Arance a l'ordre! ]£ caporal de garde, 
averti par la sentinello devant les arines qu'une troupe 
savante, sort du poste et crie : Qui vive! S'il lai est ré- 
sondu l’atrouille, il crie : Araare à l'ordre, et croise la 
aïonnette, (Le chef de patrouillo seal s'avance et donne 
à voix basse le mot d'ordre au caporal, qui lui rend de 
même le mot do ralliement. [] en fait de mémo quand deux 
patrouilles se rencontrent.) 
— Avance au ralliement! Les sentinelles quine sont pas 
dovant les armes, après avoir arrété la patrouille, crient : 
Avance au ralliement ! Elles recoivent alors le mot de ral- 


licment du chef de patrouille, qui doi s'avancer seul. 
V. MOT, PATROUILLE, RONDE, SENTINELLE. 

— Peint. Avoir du relief, étre bien détaché du fond : Grand 
le fond a trop de vigueur, les figures n'AVANCENT pas assez. 

— Véner. Le cerf arance. Se dit du cerf, quand, marchaut 
d'assurance, il pose le pied de derriere au delà du pied 
de devant. 

Avancé, ée part. pass. du v. Avancer. 

— Art. milit. Qui est en dehors des ligaes et plus pres 
de l'ennemi : Poste AVANCÉ. Sentinelle AVANCÉE.» Ouvrage 
avancé, Ouvrawc de fortification qui n'est pas contigu au 
corjts de la place, et qui coutribne à la couvrir. : Se ditau 
tix. de ce qui exige on suppose une bravoure on une vi- 
gilance exceptionnelle : La liberté de la presse est la senti- 
nelle AVANCEE des sociétés modernes. 

— Fan. et ironiq. Etre bien arancé, S'être donné heau- 
coup de mal pour rien, avoir fait des sacrifices imutiles. 

— Avancé, ée, employés adjectiv., entrent daus de nom- 
breuses locutions avec des sens très différents : Arancé en 
âge, Vieux. 1 Heure avancée, Heure tardive. 1 Année, Jour- 
née, Nuit avancée, Dont la plus grande partie sest déjà 
écoulée. 1 Fruits, Blés avancés, Fruits, Blés presque mûrs, 
et mûrs avant le temps. || Poisson, Viande, etc., avances. 
Se dit d'aliments sur le paint de se corrompre. 1 Æeolier 
avancé, Ecolier qni a fait de bonne benre de grands pro- 
grès. 1 Esprit avancé, Personne qui professe en toute ma- 
tière des opinions d'un libéralisme très avancé. 

— Entom. Prothorar avaneé, Prothorax des insectes, 
terminé postérieurement par un long avancement. 

— Substaatir. Personne avancée dans ses idées ou dans 
sa position : Les AVaNCÉS de la secte, du parti. 

’avancer, v. pr. Se prolonger, faire saillie : 
Des deux côtés du port, un vaste roc s'aranice 
DeuiLte. 

— Se porter en avant, s'approcher : L'hiver S'AVANCE. 

— Impersonnellem. : À peine un hamme est-il mort qu'il 
S AVANCE plusieurs honimes pour le remplacer. 

— Marcher vers sa fin, s aceroïtre par la succession du 
temps: Le jour S'AVANCE, lu nuit vient. 

— Faire des progrès: Travuillez et attendez : ros affai- 
AVANCERONT peu à peu. Obtemr de l'avancement, 
rer Sa position: Le mérite est dangereux dans les 
cours à qui veut S'AVANCER. La Bruy.) 


AVANÇON (rad. avaneer) n. m. Allonge adaptée à une 
ligue de pêche, pour v disposer les hameçons. 

— Non donné, dans les corderies, à un bout de 
placé aux ailes d'un touret, afin de reteuir le fil 
sur cette sorte de dévidoir. 


lancho 
e carct 


AVANIE (gr. mod. abanie n.f. Vexation que les Tures 
du Levant faisaient subir aux marchands chrétiens, pour 
leur extorquer de l'argent. | Affront, insulte bumiliante : 
Essuyer des AV\NIES. 

— SYx. Avanie, affront, insulte, outrage. V. AFFRONr. 


AVANO n.m. Sorte de filet à mailles serréeseten forme 
de poche. il est fixé sur 
un demi-cerclo armé 
d'un manche, ct on 
l'emploie aotammeat à 
la pêche de la crevette. 


AVANT (du lat. ab, 
et aute prép. Sert à 
niarquer : 1° la priorité 
de temps: La ré/le.rron 
duit venir AVAST l'uc- 
tion} 2 la priorité d'or- ….. 
dre : Places l'utile AVANT l'agreable ; 3° la priorité de 
situation : Æn descendant lu Loire, on trouve Orléans 
AYANT Tours. 


Avant tout, Avant toutes choses, D'abord, principale- 
ment, surtout. Arant peu, Dans peu de temps, bicatot, 
— adv. Dans un endroit profoad, dans un lieu recule : 
à une époque éloignée, à nne heure avancée: Entrer 
AVANT dans nn boïs. Creuser trop AVANT. Paris reste ann 
bien AVANT dans ln nuit. s 
— Fig. À un terme ou à un degré supérieur, éloizné 
d'un point de comyraraison : L'esprit des femmes ne pén ‘tre 


AVANT — AVANT-BOUCHE 


jamaïs fort AVANT. (Mo< de Rémusat.}\ 1 Auparavant, dans 
Un temps antérieur : Le jour, la auil É'AVANT ; 

_ Substantiv. drant faire droit, Acte autorisé avant 
jugemeut : Prononcer ut AVANT FAIRE DROIT. 

. pn avant, loc. adv. Vers la partie antérivure : La 
lète est baissée EN AVANT dans l'humilité, la honte, la tris- 
tesse. (Buif.) 1 S'emploie, en géuéral, pour exciter, poar 
encourager : L'espérance nons crie sans cesse : EN AVANT! 
EN AVANT! (Mo de Maintenoa.) l En T. d'art. milit. Com- 
maudement pour faire avancer : EX AVANT, zuarche ! 

__ Parext. Dans l'avenir: A. de Talleyrand ne voyait 
point EN AVANT, dl ne voyait qu'en arrière. (Chateaubr.) 

Aller en avant, S'avancer, progresser. h Nigaitie aussi 

Agir hardiment, sans s'occaper des obstacles. 
— Mettre, Jeter quelqu'un en avant, Le citer comme au- 
turité, comme garant. | Se mettre en avant, Se produire. 
1 Mettre une chose en avant, L'alh‘guer, la produire : MET- 
TRE EN AVANT des principes dangereur, 

— Chorégr. Invitation à un, deux, trois, quatre danseurs 
d'exécuter un pas de quatre mesures, dont la dernière 
ramèuo le danseur en arrière, à la position occapée d'a- 
bord : Ex AvaxT deur! Ex AvaNT frois! Ex AVANT quatre ! 

_ a, m. Nom donné au mème pas: Faire des EX AVANT. 

— Avant que, loc. conj. Plustôt que; avant l'époque où: 
La vérité est AYANT QUE l'homme la connaisse, (Guizot.) 

__ Autref,, Préférablement à, antérieurement à : 

Je dois tout à mon père avant qu'à ma maitresse. 
CoRNEILLE, 


_— Avant de, Avant que de, loc. prépos. servant à mar- 
quer la priorité du temps: Pour apprendre, l'enfant doit 
souvent croire AVANT NE savoir. (Vachberot.) 

Avaat donc que d'écrire, apprenez à penser. 
BoiLEAU. 

— En avant de, loc. prépos. Dans le lieu, la situation 

qui précède quelqu'un ou qaelque chose : Les sapeurs 


l'avant, L'attagaer an moyen de son avant. | Aller de 
l'avant, Marcher de l'avant Faire da chemin en avauçant: 
Le vaisseau allait vx L'AVANT. — Fig. S'eagager résolument 
dans une affaire et la pousser avec vigneur. I! Chasser en 
avant, S'avancer rapidement en avant pour recoanaitre la 
route, une escadre où un danger. 1 £fre de l'avant à quel- 
qu'un où à quelque chose, Se trouver plus avancé, 1 Tomber 
sur l'avant, Etre jeté sur l'avant d'un autre navire. ll Eu 
uvant ! Ordre à la machine de se mettre en route ea avant: 
Ex Avant doucement! EN AVANT à loute vitesse! (Sur les 
transmetteurs d'ordres, on metsimplement « avant ».) 1 En- 
gagé par l'avant, Avoir l'avant entré dans nae passe va un 
hussin. 1 Se haler de l'avunt, Se faire avancer vers l'avant. 
u Le vent hale l'avant, se rapproche de l'avant, H vient de 
l'avaut, c'est-à-dire Il est droit de l'avant. | Matelot 
d'avant, Navire qui ea précède immédiatement un autre, 
par opposition à matelut d'urriére. || Avant partout ! Com- 
inaudement dans use embarcation pour que les ramears 
fasseuteasemble force surleurs aviroas. 1 Gaillard d'avant, 
Partie extrême avant du navire, termiaée es géucral par 
une teugue, 

— Exéver. Les formes des arants ont suivi les trans- 
formations de la marine et se sont façennées suivant ie 
but auquel les aavires étaieat affectés. Les galères aa- 
tiques, aux formes arrondies, avaient quelque ressem- 
Llance, sur les dessins au moins, avec les chalands qui foat 
le transport du charbon de Belgique ea France: leur avant 
se termiaait souvent par un éperon placè au ras de l'eau. 
Les galères de la Méditerranée, aux xv‘ et xvi* siècles, 
étaient, an contraire, très fines et très élancées, tandis que 
les grosses nefs de l'Océan conservèreot les formes de 
l'avant loardes et arrondies et les châteaux, poar résister 
aax grosses houles et aux mauvais temps des parages où 
elles naviguaient. Ces formes se retrouvent sur les vais- 
seaux de hgne: elles retardent le navire, mais elles 
assurent les évolutions; une guibre venait Iasquer ce 


AvanTs : 1. D'un uavire de guerre du commencement du xvr siècle; — 2. Du Foudroyant, vaisseau de guerre construit en 1694: 


3. Du trois mâts de Valmy, construit de 1837 à 1847; — 4 De la canonmère Farcy (1871); — 5. D'un cuirassé armé d'un éperon ; 
— 6. Du Brennus, cuirassé À compartiments étauches ; — 7. Profil et plan du croiseur cuirassé Brooklyn, de la marine des Etats-Uuis. 


marchent EN AVANT Du régiment. ll Fig. En progrès sur : 
Chez nous, la jeune fillen'est jamais ES AVANT DE la vie: 
elle en suit le courant. (G. de Beaum.) 

- Mettre avant. Métall. Faire avancer dans le feu d'af- 
fiacrie la gnouse placée sur un rouleau. 

—_ Gramm. Quand la préposition avant doit avoir pour 
complémeat ua jafaitif, on l'umit à cet infinitif par de, ou 
par que de, indifféremment : AVANT Décrire où ÀAVANT 
QUE D'écrire. AVANT DE partir où AVANT QUE DE partir. 
ù Après la locution conjonctive arant que, le verbe sui- 
vant se met toujours au sabjonctif: L'aurore parait tou- 
jours AVANT QUE le soleil soir levé. 1 Le verbe qni suit 
avant que s'emploie le plus soavent sans NE : La mort 
vient AVANT QUE ROUS PUISSIONS avoir appris à vivre. Boss.) 
Mais il s'emploie aussi avec ne et sans aucune nnance de 
sens différente : 


Lisez avant qu'un doigt ne déchire ce livre. 
LAMARTINE. 


— ANTON. Après, depuis, postérieurement, à la suite de. 


AVANT (de la prépos. arant) a, m. Partic antérieure : 
L'AvANT d'une voiture, d'un navire. 

__ Artill, Avant d'un canon, Coté de la volée, sa partie 
antérieure. 

— Mar. L'avant est la partie qui va du maître couple à 
l'extrémité antérieure du navire appelée étrave. Il Ua 
avant est élancé, Quaad les formes s'avancent au-dessus 
de l'eau comme daas l'avant à guibre. | Ua avant est fin, 
Quand les lignes d'eau sont minces. i Gros arant où Avant 
carré, Se dit d'ua navire à grosses joues, commo Îles au- 
ciens vaisseaux ou les chalaads de servitude. | Avant en 
lame de couteau, Quaad l'étrave est droite et comparable à 
uae lamo de couteau. 1 Avant long, Quavd la partie avant 
s'allonge beaaconp. 1 Avant à nez, Quand cet allongement 
de Javaat ie à un oez. | Aront à éperon, Quand le 
nez est renforcé par une armature solide de bronze ou 
d'acier appelée éperon. 1 A l'avant, Sur l'avant, Sigaifie à 
la partie avant du aavire, au-dessus ou au-dessous du 

ont: Les soutes à provisions sont SUR L'AVANT. Le loge- 
ment de l'équipage est À L'AVANT. N Cartahu de l'arant, Cor- 
dage qui sert à l'avant. 1 Vergues, Voiles, Manœurres avant, 
c'est-à-dire de la partie avant. 1 Aborder ux narire par 
l'avant, L'attaquer par son avant, il Aborder un navire avec 


ue cette forme avait de disgracieux. Sur les frégates, 

l'avant est plas fia, ce sont les croiseurs et les éclaireurs 
d'escadre de la mariae à voiles, mais, avec la marine à 
vapeur seulemeat, oa entre résolument dans les avants 
fins : la guibre disparaît et les navires à voiles de notre 
époque, construits le plus souvent en fer, ont sacrifié aux 
transformations nouvelles et ahandonné les avants ronds 
et lourds. Les avants des navires à vapeur s'amincissent 
de plus ea plus, pour a'offrir à la mer qu'ua plaa miace, de 
trés faible résistance, et, de même que la guibre et ses 
attribats, le beaupré disparaît, l'avant devient une véri- 
table lame de couteau, et les navires de combat n'ont de 
formes renñées au-dessus de la floitaison que pour per- 
mettre de placer en extrême chasse une pièce de caaoa 
destinée à faciliter l'attaque en pointe et à rendre une 
poursuite plus dangereuse pour l'ennemi, 


— ANTOX. Arriére. 


AVANTAGE frad. avant) n. m. Ce quiest utile, profita- 
ble à quelqu'un : La qualité dont nous tirons le plus d'a 
VANTAGE dans le monde, c'est la bonté. 

— Supériorité, ce qui fait qu'une personne ou une chose 
l'emporte sur les autres; qualités physiques on morales 
dont on se prévaut: L'AVANTAGE du nombre, de l'âge. Les 
AVANTAGES de la naissance. | Manière flatteuse de présen- 
ter ou d'envisager les choses: Il ne faut jamais parler de 
soi avec Lrop d'AVANTAGE. 

_— Sncces, victoire, triomphe : Remporter un grand 
AVANTAGE, de brillants AVANTAGES. Annibal ne sut pas 
profiter de l'AVANTAGE qu'il ovait obtenu sur les Romains. 

— Pop. Les orantages d'une femme, Les seias. 

__ Fam. Etre mis, vêtu, coiffé à son arantage, De façon à 
faire valoir sa figure, sa taille, ses avantages extérienrs. 

— Dans quelques formules de politesse, Satisfaction, 
plaisir mêlé d'ua certain honneur : À l'AVANTAGE de tous 
revoir 1 Ellipt. et très fam. À l'avantage! 

—_ Prendre avantage coutre son adversaire, Obtenir coa- 
tre lui un jugemeat par défaut. 

_ Jeux. Terme générique par lequel on désigne les 
tue qu'ua fort joueur doane a ua joueur supposé Moins 

abile, ou toute autre concession qu'il lui fait pour égali- 
ser la partie. 1 Farre orontage de la remise, c'est, aux 
échecs, aux dames, eic., Donner partie gagaée à son ad- 
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versaire quand il parvient à faire partie remise, ou. en 
d'autres termes, partie aulle. ! Prendre ses avantages au jeu 
signifiait, au xviiesiècle, Trichor. 1 Avan{age du jeu, ou sim- 
plement Avantage, Sitaation da joueur à la paume qaiaara 
gagné s'il faitle coupsuivant,soitquilaitsenlquarante-cinq, 
ou que, l'adversaire ayant aussi quarante-Cinq, il vienne dé 
gagner un nouveau coup. {Se dit aassi,au lawao-tennis, pour 
Première belle gagnée après le nombre égal de points.) 

— Manège. Prendreue l'avantage, son avantage pour monter 
à cheval, $e servir de quelque petite hauteur, de quelque 
élévation pour monter à cheval. I Etre monté à son avan- 
tage, Avoir un cheval proportionué à sa taille. 

— Mar. Avoir l'avantage, Etre dans une situation privilé- 
giée. 1 Avoir l'avantage dans une régate, Tenir la corde où 
étre de l'avant. 1 Avoir l'avantage du vent. Se dit d'ua aavire 
à voiles plus élevé au vent qu'un autre navire, et qui peut, 
par conséquent, s'ea écarter ou s'en rapprocher. (Cette 
condition était essentielle pour le succès des combats, du 
temps de la marine à voiles : toute escadre soas-ventéo 
était en mauvaise posture, ä autaat que la fumée mas- 
quait souvent la vue da aavire qui avait l'orantage du 
vent.) il Faire arantage de deux arirons, de quelques voiles. 
Se dit d'embarcations ou de navires qui rédniscat leur ar- 
imement ou leur voilare pour ne pas on dépasser d'antres® 

— Min. Veine de matière étraugère dans uae ardoisière. 

__ Techa. Dans les fabriques de papiers à la maïn, on 
appelle avantages tout travail extraordioaire des ouvriers 
de la cave, et qui leur vaut une augmentation de salaire. 

_— Véner. Oa dapne l'avantage aax chiens lorsqu'on lear 
fait chercher la bête du côté du vent, ou quand on les 
conduit sur un terrain où l'odeur a dû se coaserver. 

— Syx. Avantage, dessus, prééminence, supériorité, 
L'avantage est, d'une façon très générale, quelque chese 
d'utile jee a de plus qu'un aatre, et qui fait qa on est en 
avant. Le dessus est l'avantage qu'on obtient dans ua 
combat, dans ane dispate. La prééminence donne nn rang 
au-dessas des autres. La supériorité doane le àroit de 
commander aux aatres, ou le pouvoir de les surpasser. 

— Sy*. Avantage, profit, utilité. L'hlité exprime simples 
ment le service que l'oa tire des choses. Profit implique 
surtout une idée de gain. Avantage, platôt uae idée L'Hoe 
ueur ou de commodité. 

-— ANTON. Désavantage, détriment, dommage et dam, 
inconvénient, nuisance, perte. 


AVANTAGER (prend ua e muet après le g chaque fois 
que le g précède un 0 ou un 4 : Vous avautageons, J'avan= 
tnyeais) v. a. Faire un avantage à : L'a pére ne peut AVAN= 
TAGER un de ses enfauts que d'une portion de ses biens. 

Par aoal., Favoriser, gratifier : Ceux que la nature 
AVANTAGES de ses dons doivent en rendre grâce à Dieu. (Acad:}s 

—— En T.de tissage, c'est, par un pliage particulier, Dons 
ner à uae pièce de drap une largeur simulée plus grande: 

Avantagé, ée part. pass. du v. Avantager. 

— Jeux. Un jonear avantagé est celui qui, étant plus 
faible que son adversaire, reçoit de celui-ci quelque avan: 
fee pour que les chances soient égalisées. 

‘avantager, v. pr. Se faire des avantages mutuels : Sou= 
vent les époux qui SE SONT AVANTAGES le regretteut, 

— Prendre avantage: se prévaloir d'uae chose: Aucun 
homme de cœur ne daique S'AVANTAGER de ce qu'il a de 
cuamun avec plusieurs. (Montaigne.) | Vieux ea ce sens.] 

— ANTOX. Désavantager. 


AVANTAGEUR 0. m. Celui qui, à un jeu. donac un avaa: 
tage a son adversaire, afin d'égaliser les chances, 


AVANTAGEUSEMENT adv, D'une manière avantageuse: 
Se marier AVANTAGEUSEMENT. 

— D'une manière honorable, favorable, bieaveillaute 
Une maison AVANTAGEUSEMENT COnnUE, 


AVANTAGEUX (jet), EUSE adj. Qui produit, qui pro= 
cure ua avantago : Traité AVANTAGEUX. Un général dot 
tuajours se camper dans ua lieu AVANTAGEUX. 

— Flatteur, favorable: Parler d'une personne en termes, 
AVANTAGEUX. 

— Particul. Présomptueux, saffisant : Les hommes d'un 
vrai mérile sont rarement AVANTAGEUX. | 
. — Substantiv. Personne pleine de présemption, de suf= 
tisaace : L'AVANTAGEUX est foujonrs porté à se vanier. 

— SYNx, Avantageux, glorieux, important, orgueille 
présomptueux, superbe, sulfisant, vain, L'orgueilleur étal 
la bonne opaon qu'il a de lui-méme. Le superbe est celu 
qui, occupaut une haute position, aime à étaler sa magni 
ficence. Le suffisant a l'orgucil de la capacité; il ne dou 
de rien. Ce qu frappe dans le présompheu, c'est la cen 
titude du succès ct la hardiesse à entreprendre. Ce qu 
frappe dans l'avantageux, c'est uniquement la plénitudi 
de confiance en sa capacité. L'important simagine qu'il 
beaucoup de crédit, d influeace. L'honrme vain sc fait valoi 
par les petites cho- 
ses. Le glorieux est 
rempli de lopinion 
qu'il a de son mérite 
et aime à en faire 
ctalage. 

— ANTON. Délavo- 
rable, désastreux, 
désavantageux, fà- 
cheux, fuveste, nui- 
sible, onéreux, perni- 
cieux, préjudiciable, 


AVANT-BEC 0. mn, 
Eperon en maconne- ; 
rie ou ca charpente formant un angle aigu destiné à fous, 
dre l'eau en avant d'une pile de poat. 1! Des AVANT-BECS: 


Formes diverses d'avant-bees. 


AVANT-BONNE n. f. Au reversis, nom douné à l'avant- 
dernière earte gagnante. (On dit alors que l'orant-bonne @ 
rompu le reversis. La dernière carte qui gagne SC aommo 
la bonne; sou ga cst double dn précédent.) 1 PL Des 
AVANT-BONNES. 


AVANT-BOUCHE 0. f. Partie de Ja bouche qui s'étend 
des lèvres jusqu'aux dents. ll PL. Des AVANT-BOUCHES. 
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AVANT-BOUT (bau) n. mi. Mar. Partie antérieure d'un 
bâtiment. 1 11. fes AVANT-NOUTS. 


AVANT-BRAS (bru) nu. mi. Partio du bras comprise entre 
le coude et le poignet: Un comple à l'avANT-uuaS deus os 
(lo raies ot Le cubitus) et vingt muscles. 1 Chez les animanx, 
légion dos membres antérieurs qui est comprise entre le 
gonouet l'épaule: Les phoquesn'ont paint de bras nid'AVANT- 
meas. (Butl.) 1 Partie du brassurd de l'armure qui défend 
l'avant-bras et qui s'attache à la cubitiére. Coupé drait à 
la hauteur du poignet, l'avant bras où canon d'avant-hras 
S'échancre sur Et sumenée. V. Bieas, I 11. Des AVANT Has. 

Escyeu. Anut. V. HRAs. 

— Art. vét, L'arant-bras est fa région du membre anté 
rieur quis'étend du coude au genon, sa direction doit être 
verticale; la moindre déviation imdique des défectuosités 
d'aplamb. Les museles de l'avant-bras se trouvent en haut, 
en dehors, en arrière; is se terminent par des cordes ten- 
dinousas qui glissent sur le genon ou en arrière. Le déve- 
loppementdes muscles del'avant-bras coustitucunebeautf, 
lonr peu de dévelappement rend l'avant-bras gréle, ce qui 
est uno imperfection. L'avant-bras long, avec un canon 
court, se rencontre chez les chevaux qui ont beaucoup de 
vitesse. La confarination contraire se rencontra chez les 
chovaux à allures relevées, cadencées, on meius vives. 


AVANT-CALE u. f. Prolongement de la cale de con- 
struction en dessous du niveau de la mer. (L'avant-cale 
soutient le bâtiment au mount du lancoment.) | Pl. Les 
AVANT-CALES. 


AVANT-CARPE n.m. Nom de la partie du carpe ou 
poignet, nonumée plus ordinairement MÉTACARPE. Il 11. Des 
AVANT-CARPES. 


AVANT-CARRÉ n. m. Sorte do vestibule qui précède le 
carre des officiers à bord d'un navire. (C'est daus Favant- 
carré qu'aboatit généralement l'échelle qui, par on pan 
nena on écoutille, permet de cemmuniquer avec le pont 
supérieur.) Pl, Des AVANT-CARRES. 


AVANT-CHEMIN ét AVANT-CHEMIN-COUVERT n. M. 
Chomin couvert où chemin établi parfois an delà d'un se- 
cond fessé dit arant-fossé, pour relier les ouvrages avan- 
cés d'nne place. (Il comportait un avant-glacis.) Il PL Des 
AVANT-CAEMINS. /)es AVANT-CHEMINS-COUVERTS. 


AVANT-CHŒUR (keur’) n. m. Portion intérienre d'un 
édnice religieux comprise entro la grille fermant le chœur 
et celle de l'enceinte. 1 PL. Des AVANT- 
CUŒURS. 


AVANT-CLOU n. m. Sarte de vrille à 
l'aide de laquelle on perce des trous pour 
y enfoncer des clous assez forts, sans 
s'exposer à faire éclater le beis. 1 Pl. Des 
AVANT-CLOUS. 


AVANT-CŒUR eu ANTICŒUR (leur) 
nm. Artvétér.etexpressiondélnssée.Tu- 
meur inflammatoire (abcès fraid) [v. AB- 
cés|, développée sur le paitrail da cheval 
etdes bêtes à cornes (mal da fanon, ædéme), 
V1. Des AVANT-CŒURS. 

— Anat. Creux de l'estomac. {Peu usité.) 

— Tecba. Chez les boucliers, Maniement pair on double 
qui est common aux bêtes à cornes des deux sexes, ct 
qui est très voisin du maniement appelé POITRINE. 

— Excycz. Art. vétér. Cette tumeur se mentre surtout 
sur les chevaux à poitrail saillant, chez lesquels la 
ponte du steroum supporte continuellement les pressions 
du barnais. Cette irritatien modérée, obscure mais coati- 
nue, est la eause du développement de l'abcès. Partica- 
lièremeat praveen raison du voisinage du steruum qu se 
nécrose facilement, et se 
détruit par supparation. 


AVANT-CONGRES (grè) 
a. mn. Réunion préparatoire 
des membres d'un congrès. 
1 Pl. Des AVANT-CONGRES. 


AVANT-CORPS (cor 
n. m. Archit. Partie de ma- 
çanncrie en saillie sur la 
facade d'un corps de baâti- 
ment. IPI Des AVANT- 
coRrs. 

— Tech. Toute pièce 
qui dépasse Ja surface de la 
pièce principale, en serru- 
rerie, @n charpente, otc. 


AVANT-COUR nu. f. Pre- 
mière cour d'un palais, d'un 
château on d'une maisen 
de ville ou de campagne : 
Dans les AVAXT-cotRs de 
l'hôtel des Invalides, tout 
refrace l'idée des combats. 
(Chateaubr.) 


AVANT-COUREUR 0. m. 
Celui qui court devaut, qui 
jinee e : Les uhiuns sont 

es AVANT-COUREURS des 
armées allermaniles. 

. = ln général, tout ce qui 
annonce, tout ce qui précède et fait présager une chose : 
L'hirondelle qui revient en france est l'AVANT-COUREUR du 
printemps. 

itiq. Nom que l'an denaait aux éclaircurs dans 

l'armée romaine. 

Ajectiv, : Toutes les maludies ne sont pas précèdées 
de phénomènes AVANT-cot&rurs. (Chomel.; 


AVANT-COURRIER |ri-6}n.m. Ilomimne à cheval qui court 
devant une voiture de poste, atin de faire préparer des 
chovaux de relais, 1| PL Des AVANT-COURRIERS. 

AVANT-COURRIÈRE 0. f. Celle qui précède. qui devance 
quelqu'un. N'est guère usité ea ce sens que pour désigner 
l'aurore, dans les locutions : dvant-courriére du Jour. 
Avunt-courrière du suleil.) \ PL. Des AVANT-COURRIÈRES. 


AVANT-DERNIER (ni-é\, BRE a‘lj. Qui est immédiate- 
ment avant le dernier : Ma dernière pensée sera à Lieu, et 
MON AVANT-DERNIÈRE à vous. |{Ienri ÎV, à Gabrielle d'Es- 
trées.) 1 Pl. AVANT-DERNIERS, AVANT-DERNIÈRES, 

— Substantiv, : Vous éles l'AVANT-UERNIER. 


Avaot-clou. 


Avaat-curps : { Elévation; 
2. Pluo. 


AVANT-BOUT — AVANT-POSTE 


AVANT-DEUX dei) n.m. Danse. La seconde des cinq Giçu- 
res du quadrille, nonrace anssi té. 4 PI. Des AVANT-UEUX. 


AVANT-DUC 0. m. Sorte de pilotage établi à l'entrée 
eu sur le bord d'une rivière pour s opposer aux äatfouille- 
ments des eanx sous les rmives, PL Des AVANT-IN C8, 


AVANT FAIRE DROIT ou AVANT DIRE DROIT «. In. 
Jugement rendu ‘dans le cours d'une atfare, avant la de- 
cision définitive, pour urdonner certaines mesures, Soit 
pour cause d'urgence, soit pour faire avancer la prets, 
inais saus juus le terminer. Les jugeuients avant fau 
droit sant dits ainsi prar opposition aux jusemonts défie 
tifs, qui terminont le procrs. !Se dit aussi de 4 mesure 
d'instruetiun ordonnée : Le tribunal a ordonné l'ANANT 
van pioit demandé par les parties.) 11 PL Ds AVANT FAURE 
LROIT. es AYANT DIRE DOI. 

On distinguo trois esprces de jugements avant faire 
droit : les jugements provisoires, prépuraloires Gt anterlu- 
eutoivs. V.Ges mots. 

AVANT-FOSSÉ n. m. l'ossé qui eutoure la coutrescarpe. 
1 l'E. Des AVANT-FOSSÉS, V. AVANT-CHIMIN. 


AVANT-GARDE n.f. Partie des forces d'une tronpe en 
marche qui précede à une certaine distance Le gros de la 
colonne. |! Pl. Des AVANT-GARNES. 

Mar. Esciuilre ou division quoi, en ligne de combat, se 
trouve en avant et farme la tête de liwne.! Moa donné 
autrefois au ponton qui était chargé, à l'entrée des arse- 
paux, de la surveillance, de ka police, 

— Encvez. Le rôle essentiel de l'avant-garite est d'éviter 
toute surprise au gros, en lui faisant vonaaitre la sitna- 
tion et les dispositions de l'ennemi assez à temps pour 
Ii permettre de se préparer à la rencontre, en passant de 
la formation de route à la lormatian de combat. Lavant- 
garde peut avoir poer nnssion d'ouvrir le passage an reste 
de la troupe eu occapant les points inportants qui le com- 
mandent et, au besoin, en s'en emparant de vive lorce. 

L'effectif et la composition de l'avant-garde, ainsi que 
la distance à lagnelle elle est poussée, varient suivant les 
circoustances, la naturo dn terrain et la façon dont on 
vent conduire les opérations. L'avant-garde d'na corps 
important, eomme un eerps d'armée par exemple, comn- 
prend généralement des tronpes de tentes armes: de la 
cavalerie paur explerer le terraia ; de l'artillerie paur täter 
les troupes ennemies qu'on rencontre et les contraindre 
soit à se retirer, soit à déployer et à montrer ainsi leurs 
forces et leurs intentions ; de l'infanterie, également néces- 
sare pour permettre de fouiller tous les terrains et proté- 
ger au beseio l'artillerie. Des troupes du génie accenipa- 
gocront l'avant-garde pour écarter les obstacles matériels 
qui s'opposcraient à sa marcho, aiusi qu'à celle du corps 
qui la suit, et pour préparer les volos et moyens do 
communication de tonte nature. 

La transimssion à un corps de troupe des renseignements 
recueillis par son avant-garde deit être assurée par tous 
les moyens possibles. On y emploie le téléphone, Îes cava- 
hers, les cyclistes, etc. 

Une avant-garde, surtout quand elle est un pen imper- 
tante, se subdivise elle-méme ea plusieurs parties, dent 
la principale et la moias avancée constitne le gras de 
l'avant-garde, tandis qne les échelons ponssés plus en 
avant en sunt la téte et la pointe ou l'ertréme parte. Il 
fant, en cifet, que l'avant-garde se protège elle-même 
contre les surprises, si elle veur ea garantir les corps à 
Us elle doit les éviter. Comme elle a surtout pour mission 

‘assnrer à ce carps la plus grande hberté d'action, elle doit 
en principe éviter de s'engager trop à fond avec l'ennemi, 
altiu de ne pas entrainer le corps lui-même dans ua combat 

ni pourrait être contratre aux intentions de san chef. Mais, 

‘autre part, celui qui a le commandement de l'avant-garde 
ae deit pas laisser échapper, quand elle se présente, l'occa- 
sion favorable d'infliger uae défaite sérieuse à l'ennemi, 
uu de coatrecarrer ses projets. Aussi son role est-il des 
plus délicats ot exige-t-il autant d’andace que de prudence, 
ainsi qu'une grande babileté à juger one situation d'on 
coup d'œil. 

Quaud un mouvement en avant devient un mouvement 
rétrograde, l'avant-garde devient l'arricre-garde et pro- 
tège la retraite de la troupe dent elle éclairait la marche 
offensive. 


AVANT-GLACIS (si) n. m. Glacis qui règne an delà d'un 
avant-tossé. 1 Pl. Des AVANT-GLACIS. V. AVANT-CHEMIN. 


AVANT-GOÛT go) n. m. Sensation, analogue au woûr, 
ue l'ou a par avauce à l'idée de quelque chose que Fun 

uit prendre: A da seule pensée d'uvuler une médecine, on 
éprouve un AVANT-GOÛT désagréable, 1 PI, Des AVANT-GOÛTS. 

— l'ig. Sensation que l'en éprouve à l'idée de ce que 
l'on espère où de ce que l'on craint; image affaiblie de ce 
que l'on doit éprouver dans la suite : £a priére donne un 
AVANT-GOÛT des délices éternelles, (Mme Roland.) 

— ANTON. Arrière-goût. 


AVANT-HIER (fi-ér", — Quelynes-uns pranoucent comme 
si À était aspiré : c'est une f'ante) adv. Le jour qui a précédé 
la veille du jeur où l'en est: On dit un jour à Benserade : 
«Une X.., veuve fort riche, est raorte WIER.— C'est dommage, 
répandit-il, c'était un ban parti. AVANT-RIER. 0 

— nn. mn. Où ares-vous passé votre AVANT-HIER ? 


AVANTI, anc. ville de l'indoustan, uae des sept cités 
sacrces des Indous, aujeurd'hui Ounysris. 


AVANTICI, ancieas peuples des Alpes que Galba rat- 
tavcha à la Narbonnaise. — L'n AvaxTicus (kuss). 


AVANT-JOUR n. m. Le temps qui précède lo jour, le 
lever de l'aurore. (Peu nsité.) 1 PL. Des AVANT-JoUR. 

AVANT-LAIT /é) a. m. Agric. Non donné à uu œdème, 
sorte de tumeur malle, qui précède assez fréquemment la 

sarturition, se montre en avant des mamelles et disparaît 
ors de l'allaitement, 1 PL. Des AVANT-LAIr. 

— Techin. Chez les bouchers, Maniement pair eu double, 
partienlier à la vache. Ilest placé à la partie interne de la 
cuisse, à la partie supérieure du pis, et inmédiatement en 
avant des vaisseaux Sanyuias qui se rendent aux mamelles 
où qui en émanent.) 


AVANT-LOGIS (Ji) n.m. Dons les anciens édifices, Corps 
de bâtiment precédaat la construction prucipale. Pl. Zs 
AYANT-LOGIS. 


AVANT-MAIN a. m. La partie antérieure de la main, 
l'opposé de l'ARRIÈRE-MAIX. l! PI, Des AVANT-MAINS. 
— Jou. À la paume, Coup poussé du devant do la raquette 


où du battorr ? Aux cartes, Avantage qui consiste 4 Jouer 
le premier On pl ouveut IA MAIN. 

Maneg. La parte de devaut du cheval, celle qei com- 
prend la Gite lewoo, Ie poitral et les epaules. 


AVANT-MOLAIRE 0. Î. Nemitqu'on dunne aux petites 
Wolaink, par'e quelles ut Pieces en 
avant des antre + Lol AVANT MOLATRES 
sont abnombre de dut, quatre pour cha- 
eme lus dir michoutea 


AVANT-MUR 1ral Je l'all. vormaucr) 
nt. Arch Murs adogmt à nn aubre mur, 
PE Dex AVAST MOUSE SYn. HEMPART. 

Auat. M nee lame do substanee grise, 
placée de chant entre la face exuwrne du 
noyau leatinlaire et le lobe de Tinsola. 
Ce serait nae de pendaure de la substanee 
grise corticale, Êlle se rerourbe en crochetet sr fosionne 
peu à pou ave: la sultan te grselon circouvolotions qui 
avoisinent la scissure de Sylvius. Syn. NOYAU ERUHAXE- 
V. CERVEAU. 

Blas. Figure hraldique représentant an pan dé mo- 
raille Jeint à une tour. 


AVANT-NEF n. m. Archit Parue des anciennes églises 
greeqnes quise tronvaicat altentree avant la nef. On dit 
aussi PRONADS, OÙ PREMIER F'ORTIQUE. 1’1. Drs AVANT-NEFS. 


AVANT-PÈCHE n. f. V'aréts do petites pêches préceces. 
1 11. Des AVANT-rÉCHES. 

AVANT-PIECE nu. f. Jière de fer rigide, peintuo à une 
extrrauté, aplatie à l'autre. On l'emploie pour faire dans 
une terre dure, des trous propres à recevoir des jalons, 
des pieax, des échalas, et. On dit plus souvent AYANT- 
Pieter. 4 PL Des AVANT-PIECES. 

AVANT-PIED | pi-, n.m. Anat. Nom vulgaire du méta- 
tarse, partie la plos avancée du pied. Peu usité. à PI. Des 
AVANT-LIEDS. 

— Techn. Dessus d'une botte on d'un soulier, appelé plus 
conmanément EMI IGN Auvienne chaus- 
sure qu'on à appelée plus tard SOULIERS À La 
DOULAINE. 


AVANT-PIEU n.m. V. AVANT-PIÈCE. | PI. 
Des AVAXT-PHUX. 

— Techa. Blac de bois placé sur la partie 
supérieure d'un pieu que l'on enfonce au mou- 
ton, pouréviter l'écrasementde la tète du pieu. 


AVANT-PLAN 0. m. Syn. (le PREMIER PLAN. 
V, PLAN! PI. Des AVANT-PLANS. 


AVANT-PLANCHER (ch n. m.T. de me- 
muserie, Plancher provisoire appelé aussi FAUX PLANCHER. 
1 PI. Des AVANT-PLANCHERS. 


AVANT-POIGNET (gné; ga mil.) n. m. Nom valgaire 
du métacarpe oo de la paume de la main, partie qni se 
trouve entre le poignet et les duigts. | Peu usité. , Pt. Des 
AVANT-POIGNLTS. 


AVANT-PORT (par) n. m. Enceinte qai précède l'entrée 
de certains ports, ct qui est ordinairement destinée à l'ap- 
pareillage des navires ea partance, ou à servir d'abri mo- 
mentané. || PI. Îles AVANT-PORTS. 


AVANT-PORTAIL ({@y')n. m. Portail eo avant-corps 
qui, dans certaines églises gothiques. précédait le portail 
prepremeat dit. 1 PI. Des AVANT-PORTAILS. 


AVANT-PORTE n. f. Première porte que l'on dispose 
double pendant l'hiver, ea avant ou ea arrière de celles 
qui existent, pour empécher le froid de pénétrer dans les 
maisons. 11 Pl. Îles AVANT-PORTES. 


AVANT-POSTE (p0ss) n. m. Art milit. Poste de surveil- 
lance, avancé et détaché, établi ea avant d'une place ou 
d'un corps de troupe : L'ennemi attaque les AVANT-POSTES. 
1 Les hommes mêmes qui forment les gardes avancées : 
L'AVANT-POSTE a été surpris el passé au fil de l'épée. 

— Par aaal. (Ce qui protège Contre des attaques exté- 
rieures : L'avenir de l'homme est mal assuré quand le tra- 
vuilet l'économie ne sont pas aur AVANT-POSTES. 

— Excxcz. Los araat-postes joueat, pour une troupe ea 
station, un rüle analogue à celui de l'avant-garde pour 
une troupe en marche. 1]s assurent sa protection immé- 
diate centre les attaques ou les surprises de l'ennenu. 
Après une marche en avant, les avaat-pestes sont consti- 
tués par tout ou partie de l'avant-garde miae de Ia co- 
lonne. Hs sont disposés sur une ligne de force et d'étendue 
variable suivant les circonstances, et toujours de manitre 
à couvrir non seulemeut les bivonacs on cantonnements 
des troupes, mais le terrain où ces trenpes devraient se 
former et s'établir pour combattre. 

Les avant-pastes ne comprennent, ea général, que de 
J'infanterie et de la cavalerie : la preniière arme peur 
résister aux attaques éventuelles, la Seconde pour obser- 
ver 6a avant, transmettre les renseignements et assurer 
la liaison, tant des avant-postes entre eux que des divers 
éléments qui les composent. Ce dernier rôle est remph 
aussi par des cychstes militaires. 

Un réseau complet d'avant-postes comporte une sério 
d'éléments échelonnés de l'avant à l'arrière dans l'ordre 
suivant : les sentinelles, les petits postes et postes spéciaur, 
les grand'qardes, la réserve des arant-postes. Cette réservo 
compread au moins la moitié de l'eifectif total des troupes 
des avant-postes. Une srand'garde se compose habituel- 
lement d'nne compagnie avec quelques cavaliers. le petit 
poste est au maximum d'une section 49 hommes . Quant 
aux sentinelles. elles sont disposées à portée de la voix les 
unes des autres et sonvent daubles, c'est-à-dire que deax 
hommes sont de faction sor le même point. Les Allemands 
complètent ce dispositif | ar des chrens de guerre spéciale- 
ment dressés à Ce servie. ; 

On a longtemps divisé les avaot-postes ea réguliers et 
irréguliers — ces derniers dits aussi u la casaque et surtout 
usités pour les troupes de cavalerie qui, opérant isolémeat 
et à grande distance, devaieat pourveir elles-mêmes à 
leur propre sureté. La répartition ea échelous successifs, 
de for-e progressivement croissante, n'est, en général, 
pas admissible pour la cavalerie, dont les éléments ne 
sont point par eux-mêmes doués de forre défensive, 
comme ceux de l'infanterie. La cavalerie ne pout agir que 
par le mouvement et la masse : la fixité et le frartionne- 
ment sont coatraires à son action. Elle doit donc s éclairer 
au loin par des vedettes, et tenir ses forces groupées ea 
arrière à bonne distance : ses facultés de mouvement lui 
permettaut de se porter très vite sur les points menacés, 


Avant-morsblas 


Avaal-pieu. 


A 


Aussi n'organisera-t-elle a EL des petits 
postes et des esvadroes de grand'qarde. . 

Le règlement sur le service en cainpawne, du 11 mai 1894, 
a supprimé toute distiction entre les deux sortes d'avant- 
postes. Posant en principe que ceux-ci doivent avoir peur 
objet de renseigner et de protéger la troupe qu'ils couvrent, 
il laisse au chef de cette troupe le soin d’adepter le dispe- 
sitif qui convient le mieux au terrain et aux circonstances. 
— Aux avant-postes se rattachent, comme « postes spé- 
ciaux », les postes d'examen établis sur les routes qui tra- 
versent la zone des avant-postes, avec mission d'interroger 
et d'arrêter au besoin les passants suspects. 


AVANT-PROJET |j6\n.m. Rédaction provisoiro destinée 
à servir de base à une loi, à un projet; exposé sommaire par 
leyuel on cherche à rendre compte des éventualités d'une 
entreprise en ce qui concerne les recettes, les dépenses : 
d'aire, présenter un AVANT-PROJET. l PI. Des AVANT-PReJETS. 


AVANT-PROPOS (pô) n. m. Discours préparatoire que 
l'on place en tète d'un livre: Les introductions et les pré- 
faces sont des AYANT-PRoPos. 

— Par anal. Ce qu'on dit avant de raconter une chose, 
d'exposer un fait. 


AVANT-QUART |kar')n.m. Coup que certaines horloges 
sonnent un pen avant l'henre, Ja demie et le quart. 1 
Timbre sur lequel le marteau frappe l'avant-quart. à 11. 
Des AVANT-QuaRTs. 


AVANT-RADIER (di-é) n. m. Ouvrage destiné à prévenir 
les affonilements, et placé en amunt anx abords d'nne 
coustroction hydrauliyne. || PI. Des AVANT-RADIÉRS. 


AVANT-RÈGNE (y# mil.) n. m. Gonvernement qui pré- 
cède un régne. (Peu usité.) 1 PI. Des AVANT-RÈUNES. 

AVANT-SCENE n. f, Chez les anciens, Partie du théä- 
tre où jeuaient les acteurs (proscenium) : L'AVANT-SCÈNE 
constituait en entier ce que nous appelons aujourd'hui la 
scine, (Millia.) 1 Anjonrd'hm, Partie la plus avancée du 
théâtre, et qui se trouve, sur la secne, entre l'urchestre 
et le rideau: Les acteurs se tiennent presque toujours sur 
L'AVANT-SUÈNE, 1| PI. Des AVANT-SUHNES. 

— Loyes d'avant-scene, ou simplem. Arant-scèxes, Loges 
établies ordinairement sur trois étages de chaque côté de 
l'avant-scène : Louer une AVANT-SCÈNE. | 

— En T. d'art dram. Evénements qui sont censés avoir 
précédé l'action, et qui font la maticre de l'exposition : 
L'auteur de cette pièce n'indique pas avec assez de clarté 
les événements qui forment l'AVANT-SCÈNE. (Acad.) , 

— Fig Prélude; personne où chose qui précede ou qui 
prépare quelqno fait, quelque événement. : 

— Pop. Seins de la femme : Zlle a (ou il y a) du monde 
à l'AVANT-SCÈNE, Elle a une poitrine opulente. 

— EKcycez. Dans les théâtres françms, l'arant-scène est 
l'espace compris entre la toile et l'orchestre des musi- 
ctens. Cette disposition, qu nuit à l'illusion, en amenant les 
acteurs en avant de l'endroit qu'ils sont censés occuper et 
qne la décoration représente, est commandée par les lois 
de l'aconstique. Si les acteurs tenaient strictemcot le 
fund de la scène, la voix irait, en partie, se perdre dans 
la coulisse. 11 est vrai que l'utilté, au point de vue 
aconstique, de l'avaat-scène, est en partie annulée par les 
loges dont on la borde à droite et à ganche. La voix des 
acteurs so perd, en effet; mas aucun directeur ne songe à 
les supprimer, car ces loges d'urant-scêne, qui permettent 
de voir de tout près les arustes, sont justement celles qni 
se payent le pins 
cher, quoiqu'elles 
soient les moius y F 
bonnes. 


AVANT-SOC 
(sok }; n. m Tres 
petit soc dispose, 
dans certains types 
de charrues, en 
avant du suc ordi- 
paire. || PI. Zxs 
AYANT-S0CS. 


AVANT-SOLIER 
(l-6 — rad. avant, : 
et sul) n. m. Pontre qui supperte les étages des maisuns 
gothiques en faisant saillie sur la rue, Au moyen qe, Cer- 
taines maisons avaient des avant-soliers a chaque étuge, et 
düns certaines ruelles, les pignons des sommets se touchuient 
presque. 1 PI. Des AVANT-SOLIERS. 


AVANT-TERRASSE n. f. Terrasse qui en précède une 
autre a laquelle elle estadosséc. 1 PL. Des AVANT-TÉRRASSES. 


AVANT-TERRE 0. f. Bord d'un flenve, d'une riviére. 
(Peu usité.) n 1. Des AVANT-TERRE. 

— Adjectiv. Arche arant-terre, Chacune des deux ar- 
ches d'un pont qu 
tiennent aux culées. 


AVANT-TITRE n. 
ii. J'euillet qm pre- 
cède le titre d'un li- 
vre, et qui ne ren- 
ferme qu'un abrégé 
de ce titre. (On dit 
mieux FAUX TITRK. | || 
PI. Des AVAST-TITRES. 


AVANT-TOIT |{u-u) 
nu. ni. Saillie au bord d'un toit; toit en saillie : Quunud les 
cheminées sont fermées par le haut, l'hirondelle se réfugie 
sous les AVANT-Torrs. (Buff.} 


AVANT-TRAIN n.m. Carress. Partie antérieure mubile 
d'une voiture a gnatre 
roues reliée à la caisse 
par la cheville onvrière. 
1 PI. Des AVANT-TRAINS. 

— Artill. V. pi£ce. 


AVANT-VEILLE n. Î, 
Jour qni précede immé- 
diatement la veille. On 
dit aussi SUR-VEILLE.) | 
PI Des AVANT-VEILLES. 

AVANZI (Jean-Marie), 
junsconsalte et poète ita- 
lien, né 4 Ferrare en 1564, mert à Padoue en 1692. On con- 
nait, parm ses onvrages imprimés : il Satiro (1587), fable 
pastorale, Lucciola, poème 1627), ainsi que quelques mor- 


Avanñt-sulier. 


Avant-tuit. 


Avant-train. 


"ANT-PROJET — AVARICE 


ceaux insérés dans divers recueils. Ses Lagrime di Gia- 
cobbe ; son Histoire ecclésiastique de l'apostasie de Luther, 
et diverses autres compositions, sent restées manuscrites, 


AVANZI (Jacques), peintre de la seconde moitié du 
xiv® siècle, né à Vérone ou à Padoue, élève et collabora- 
teur d'Altichieri pour les fresques de la chapelle San- 
elice à Padoue ; 1] pee ensuite seul, encore à Padone, 
les fresques de la chapelle San-Giorgio. 


AVANZI (Jacques), peintre de la seconde moitié du 
xv° siecle, à Bologne. Ses principaux tableaux (sujets sur- 
tont religieux) se trouvent à l'académie de Bulogue, où à 
Mazzarata, pres de cette ville. 


AVANZI (Victor), paysagiste, né le 23 février 1850 4 
Vérone, élève de l'académie de Munich. À peint des ay- 
sages de Bavière et d'Italie (Environs de hu ords 
de l'Isar, la Villa d'Este a Liume, Capri, marine, etc.). 


AVANZINI (l'abbé Joseph}, mathématicien itahen, né à 
Gaino (Vénéue) en 1753, mort en 1827 à Padone, où il 
uccupait la chaire de mathématiques 1ranscendantes. ]l a 
donaé, entre autres eerits, des léflexiuns sur la direction 
des fleuves (Brescia, 1782), ouvrage cstumé, ainsi que plu- 
sieurs traités d'hydraulique. 

AVAOUSSÉ où AVAUX (v6) n.m. Nom que Jon donne en 
l’revence aux diverses variétés de chênes nains, particn- 
lièrement au chène kermès (quercus coccifera), 


AVAR, district de Ja Russie mérid. (Transcaucasic, prov. 
du Daghestan). peuplé de 35.000 hab. Ch.-l. Akounz@k. 


AVARAY (famille D’), ancienne famille du Béarn, con- 
nue des le xur° siècle, Ses principanx membres sont : 
Claude-Théophile be BÉStaDE, marquis d’Avaray,liente- 
nant général (1655-1745); qui eut un grande part au succés 
de la bataille d'Almanza (1707) et à la sonmission des 
places des royaumes de Valence et d'Aragon. (Il se signala 
à l'armée de Flnodre, sous les ordres de Villarsy: — 
Chaude-Antoine be BÉSIADE, duc d'Avaray, petit-fils du 
précédent (1740-1829), dépnté aux états généraux de 1789 
par la noblesse de l'Orléanais, emprisonné pendant la 
Terreur et sauvé par le 9 thermidor. (Lonis X VIII lo créa 
lieutenant géaéral en 1814, pair de France en 1815, et duc 
en 1817); — Antome-Leuis-François pk BÉsrane, duc 
d’Avaray, fils du précédent (759-1811), fut un des ser- 
Yiteurs les plns dévonés de Louis XVIII, auquel il servit 
d'aent pendaat l'émigration. 


AVARE (lat, avarus ; du v.avere, désireravec ardeur) adj. 
Qui aime passionnément l'argent, qui se plait à l'accumu- 
ler sans ea faire usage : L'homme AVARE se prive de fout. 
ll Bossuet a donné au mot avare le sons de avide, de rapace : 
O mort, où est ta victoire ? ta main AVARE n'a rien Es à 
cette vertueuse abbesse, 

— Par ext. Qui ne prodigue point une chose, qui la dis- 
tribue avec parcimonie : Dieu n'est point AVARE de ses dons. 
1 Qui est donné. distribué avec pareimonie : Par les fenë- 
tres grillagées pénêtre un jour AVARE. || Qui preduit avec 
parcimonie : 

11 fallut qu'au travail le corps rendu docile 
Forçât la terre avare à devenir fertile. 


BolLeau. 
En vain vous espérez qu’un dieu vous le renvoie, 
Et l'avare Achéron ne Jâche Pas sa proie. 
RACINE. 

— n. Personne qui a le vice de l'avarice : L'AvaRx ditrobe 
tout à ses besoins pour enrichir son imagination. {La Roch.) 

— PRov. : A père avare enfant prodigue; à femme avare 
galant escroc, Les pères avares ont des héritiers qui dila- 
pen leurs biens, et les femmes avares des amants qui 
es volent. | L'avare et le cochon ne sont bons qu'après 
leur mort, De méme que Le cochon ne peut être ntile à 
l'homme que lorsqn'i meurt en lui laissant sa chair, ainsi 
l'avare n'est utile que dn jour où sa mort donne à d'autres 
l'argent dont personne ne profitait pendant sa vie. 

— SYN. Avare, avaricieux, L'avare est celni qui possède 
sans vouloir faire nsage de son bien. L'avericieur est 
celni qui manque à donner dans l'occasion, où qui denne 
trop peu. Avaricieur se prend toujours en mauvaise part; 
avare se prend quelquefois en bonne part: Turenne était 
AVARE du sang de ses soldats. NV. cmicne. 

— ANTON. Dépeusier, dilapidateur, dissipateur, pradi- 
gue, — Généreux, libéral. 


Avare (L'}, comédie de Molière, en cinq actes et en 

rose (9 sept. 1663). Harpagon, avare ficifé, est un gros 
vourecois obligé de tenir ün certain train de maison, ayant 
un intendant, Valère ; ua valet, La Flèche, spécialement at- 
taché à lz personne de son fils, Cléante; deux laquais, 
Brindavoine et La Merlnche: un cocher-cuisinier, le fa- 
meux maitre Jacques; une fille de chambre, dame Claude : 
un carrosse, deux chevaux, etc. Il est vrai que l'intendant 
ne Île sert que pour les beaux yeux de sa fille Elise ; que 
les vêtements des laquais tombent en loques, qne les he 
vaux, exténnés de privations, sont incapables de tirer 
le carrosse. Quant à lui, il augmente ses revenus en pré- 
tant à ün taux extraordinairement usuraire, par l'intermé- 
daire de courtiers, et un remboursement de dix mille 
écus, quivient de lui être fait, Ini canse Lien des tourments ; 
car, n'ayant aucune confiance daas les coffres-forts, il a 
enfoui la cassette dans son jardin et a toujours peur qu'on 
la lui vole. Sa parcimonie est telle qu'il vent marier sa 
fille avec un vieux bonhomme comme lni, le voisin An- 
sehne, qui la prendra sans dot (expression devenue prover- 
hiale), et qne son fils, qni aime une jeune fille panvre, Ma- 
rianne, et Voudrait Ini faire quelqnes cadeaux, est obligé 
d'avoir recours aux usnriers. Un courtier, maître Simon, 
trouve à Cléante un prêtenr qui, pour un billet de 15.000 li 
vres, offre 12.000 hvres comptant à 25 p. 100 d'intérét, et le 
reste en bahuts, tapisseries, armes hors d'usage, etc., 
jusqu'à nn crocodile empaillé. Cléante se résigne, 1} lui faut 
de l'argent à tunt prix; mais, quaud l'emprunteur et le pré- 
teur sont mis en présence, c'est le père et le fils; d'où 
une scène du plus hant comique, merveillense d'antithèses 
à la fois plaisantes et dramatiques. La scène est classique, 
comme tout l'ouvrage. 

Une autre complication naît de ce que Ilarpagon, sur 
les conseils d'une fine mouche, Frosine, veut épouser Ma- 
ranne, [1 se propose de faire atteler les chevaux an car- 
rosse pour conduire à Ja foire Marianne et sa mere, et de 
leur offrir au retour nn souper. Il faut que maître Jac- 
gues se distingue, et celui-ci dresse anssitôt le menu : 
quatre putices, cinq assicttes, entrées, entremets.. Har- 
pagon crie comme si on l'écorchait, et Valère vient à son 
Secours en déclarant que de tels repas, de l'avis des 


(HE 


médecins, sent fort nuisibles à la santé ; qu'il faut manger 
Pour vivre, ef non vire pour manger, belles pareles que 
l'avarese prometde faire craverenlettres d'or. Poursavoir 
au juste quels sent les sentiments de sen fils pour Ma- 
riaüne, il use du même Stratattme qne Mithridate avec 
Moaime daas la tragédie de Racine : É: feint de consentir à 
leur union. Ciéante 1ombe dans le piège et, quand il a teut 
racenté : leurs discrètes entrevues, l'échange de leurs 
serments, Harpagon jette le masque et lui ordenne de 
renoncer à Marianne, qu'il se réserve pour lui-même, ]] ya 
alors entre le père et le fils nne scène très vive : In comé- 
die tourne presque au drame, Mais voici que La Flèche a 
détcrré la cassette d'Harpagon etla vient confier à Cléaate. 
Tont anssitôt, Harpagon s'aperçoit dn vol: et, après avait 
cxhalé son désespoir dans un monvlogue resté célebre, il 
fait venir un commissaire pour procéder à nne enquête et 
mettre au besoin tous ses gens à la torture, Interrogé, 
maitre Jacques fait tomber les soupçons sur Valère, l'?n- 
tendant, et celui-ci, 4ni n'a pas la censcience bien nette, 
car le matin même il a échangé avec Elise une promesse 
de mariage, entendaut parler de bieu dérobé, de trésor 
enlevé, croit qu'il s'agit de la fille d'Harpagon et confesse 
Soa crime; le qniproquo ne s'éclaircit que lorsqu'il parle 
des beaux yeux dn trésor qu'il convoite : — Les beaux yeux 
de ma cassette! s'écrie Harpagon, Tout s'explique bientôt 
ct, d'antre part, Anselme, que Harpagon vonlait faire 
épouser à Elise, reconnaît dans Valère et dans Marianne 
ses deux enfants, qui Ini ont été enlevés en bas âge. 1! 
renonce à Elise en faveur de son fils, et Harpagon est trop 
Content de retronver sa cassette en consentant an mariage 
de Marianne et de Cléante. 

L'Avare est un drame tragique sous la forme Ja plus 
bouffonne. Molière y raille, non eomme l'ont prétendu 
Certains critiques, la famille, la vieillesse, l'autorité pater- 
nelle, mais les travers et les vices qui peuvent rendre la 
famille ridicule, la vieillesse odieuse, l'autorité paternelle 
abnsive. Mohere a emprunté quelques scènes à l'Aulalaria 
de Plaute ; à la Belle Plaideuse de Boisrobert la rencontre 
du père usurier et dn fils emprunicur: aux Suppositi de 
l'Arioste les reconnaissances du dénouement ; maïs ila fait 
un tout qui est sien, et ce tont est nn chef-d'œuvre qui 
à juste titre est devenu classique, 


Avares (LES) ou les Peseurs d'or, tableau de Quentin 
Massys (château de Windsor). Un homme écrit sur une 
tablo couverte d'argent cet de pierreries. Sa femme est 
assise à côté de Ini, la main sur son épaule, et le regarde 
écrire. Ces deux personnages — malgré le titre du tableau 
— semblent représenter simplement des aégeciants ou des 
changeurs. Une répétition de ce tableau, également d'une 
grande finesse d'exécution, figure au Louvre sous ce titre : 
Le banquier et sa femme. 


AVAREMENT adv. Avec avarice, 


AVARES (les différentes variantes crthographiques 
Avars, Abares, etc., sont également admises), peuple 
de la famille turque, classé dans la grande famille géné- 
rique des Iluns. — {'n AvaRe. 

— listoire. Dans l'histoire, très obscure, de ce peuple, il 
faut distisguer deux périodes : la période asiatique et in pé- 
riode européenne. Orizinairement établis dans les steppes 
de la Caspieane, les Avares s'adonnaient à un commerce fort 
étendu, principalement sur les productions de la Bactriano 
et de Babylone. C'était un peuple belliquenx et très bien 
urganisé au point de vue militaire, qui, d'après Strabon, 
équipa (concurremment avec les Siraks, probablement les 
eu actuels, leurs voisins) deux cent mille cavaliers, 
et les envoya à Pharnace, filÿ de Mithridate. Les Romains 
s'en servirent plus tard ponr contenir les Ébazares, alliés 
des rois du Bosphore. 

La période européenne de l'histoire des Avares com- 
mence avec l'apparition de cette nation en Europe, vers 
le milieu du vit siecle. À cette époque, sous leur vérita- 
ble nom de Avares ou de Obrs, comme les appellent "les 
Russes ct les antres Slaves, ils se dirigent vers l'Occi- 
dent, s'établissent aux environs de ja mer d'Azov, puis, 
Sous la conduite d'un chef nommé Baïan, font irruption 
sur les bords du Danube ; une partie d'entre eux s'unit aux 
Lombards (367), et, avec lenr aide, détrnit l'empire des 
Céprdes en Pannonie. Après le départ des Lombards, les 
Avares, grâce à leurs empiétements snccessifs, se trou- 
vent, an vis siècle, maîtres de la Pannonie entière, Is 
Sonmettent ensuite la Dalmatie, pénètrent dans les pays 
germains jusqu'à la Thuringe, et arrivent même en lta- 
he où ils combattent les Francs et leurs anciens alliés, 
les Lombards. Ils subjugnent également toutes les popu- 
lations établies sur la rive septentrionale du Danu e, et 
forcent même les Bulgares de la mer Noire à reconnaitre 
leur souveraineté. Un échec sous les murs de Constant- 
nople, en 610, marque le commencement de leur période 
de revers. Les peuples qu'ils ont asservis se soulévent 
bientôt contre eux, ct les chassent de la Dalmatie. Ils se 
dirigent alors vers l'ouest, et s'y benrtent à l'empire caro- 
lingien. Charlemagne dirigea ‘contre eux, en personne, 
une expédition à laquelle les Avares ne surent pas résis- 
ter (790). En 804, ils étaient en partie senmis, en partie 
détruits. Leurs débris furent dispersés soit dans la Carin- 
thie, soit dans les comtés, nouvellement créés, du royanme 
de Pannonic et de longric; une fraction émigra dans le 
Cancase. En 827, leur nom disparut complètement de 
l'histoire; la population hongroise désignée sons le nom 
de Szcklers représenterait, à en croire la traditien, la 
dernière trace de cette nationalité évanouic. 

Au vi siècle, lors de la grande émigration des Avares, 
une partie d'entre cux était restée dans le Caucase; on la 
retrouve encore aujourd'hui dans le Lesghistan actuel, sur 
les bords du fleuve Koïsou: c'est la tribu professant l'isla- 
misme, qui porte le nom de Aer on Awwr, et compte envi- 
ron mille maisons. Le prince des Avares (Avar-khan, chef 
des Avares) est tributaire de la Russie. 


AVARIABILITÉ n. f. Etat ce ce quiestavariable. {Peu us.) 


AVARIABLE ndj. Qui peut être endommagé par les ava- 
ries : Marchandises AVARIADLES. 

AVARICE (lat. arariria) n. f. Vice de l'avare; désir im 
modéré d'accumuler : 

L'avarice perd tout en voulant tout gagner. 
La FONTAINE. 

— Artion d'avare : Tunt de médisances mordantes, tant 
d'AVARICES sordides ! | Fléch.) 

— Collectiv. Les avares : La pauvreté manque de beau- 
coup de choses : l'AVARICE manque de tout. (La Bruy.) . 

— Par ext. Parcimonie ; réserve que l'on met dans l'em- 


| 
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ploi de qnelque chose : L'AVARICE du temps ne déshonore 
pas, (Christino de Suède.) 

— ANTON. Guspillage, prodigalité, profuslon. — Géné- 
rosité, libéralité, 


AVARICIEUSEMENT av. D'une maniôre avariciouso. 


AVARICIEUX {ui}, EUSE alj, Qui a do l'avarico daus 
les potites choses, qui lésino : Les villes Les plus AvARI- 
cwnses cf lea plus réfractaires étaient obligées de féter la 
garde impériale. (Balz.) | Qui tient de l'avarico ; qui indique 
l'avarico : Ce n'est pus être libéral que de donuer d'un «ir 
AVARICIEUX. (E. de Girard.) 

— n. l'ersonne avaricieuse : Un AVARICIRUX qui aime 
devient libéral. {Pasc.) 

— SYN. Avaricloux, avare, V. AVARE. 


AVARIE (ital. anariu) nu. f. Tout dommage éprouvé par 
ui navire OÙ par Sa cargaison : /téparer ses AVARIES. 

— Détérivratian, dégât : Une meule de blé mal erécutie 
donne naissance à de graves AVARIES. 

“Noveu. Dr, Le Code de comm. art, 397, définit l'ara 

« Tout dommage qui arrive au navire et aux marchau 

dises depuis leur chargement et départ, jusqu'a leur retour 
et déchargement, toutes dépenses extraordmaires fautes 
pour le navire et les marchandises, conjointement où sép: 
rément. » L'avario no réside donc pas seulement dans ane 
dépréciation accidentelle ; efle comprond anssi les frais nn- 
prévus nécessités pour prévenir où réparer le dommage. 

On peut classer les avaries en deux catégories : les ava- 
ries proprement dites, ou avaries »#atérielles, et les avaries- 
frais. Tont ca qui à été prévu où à dû être prévu par le 
Capitaine a'entro point dans les avaries. L'art, 506 du Code 
de comm. dit expressément : » Les lamanages, touages, pi- 
lotagcs pour entrer dans les havres ou rivières, on pour en 
sortir, les droits de congé, visites, rapports, tonnes, balises, 
ancrages et autres droits de navigation ne sont point ava- 
rios, mais ils sont de simples frais à la charge du navire v. 

Quatre causes principales ponvent donner naissanec 
aux avaries : 1° los fortunes de mer (tempêtes, incen- 
dies, bris du navire, ctc.); 2° les vicos propres (vétusté 

our lo navire, fermentation pour les blés, conlauc pour 
es liquides): 3° les fantes du capitaine et do l'éqipage ; 
4° les fautes du propriétaire on Chargeur, qui sont, le plus 
seuvent, COMME nie de capitaine, Lo tar de l'incurio 
où de la négligence. 

Les avaries so divisent elles-mêmes cn denx catégo- 
ries : avaries grosses où communes, avaries sémples on 
particulière (art 399, C, de comm .). 

1° Les promièros, ainsi appelées parce qu'elles sont sup- 
Rite par le gros du navire, et qu'elles sont faites pour 

e salut commun, sont tout dommage sautfert volontaire- 
ment pour lo bien et le salut commun du navire et de la 
cargaison, et toute dépense extraordinaire faite dans le 
même but. Ainsi, les choses données par composition et à 
titre do rachat du bâtiment et des marchandises, celles qui 
sont jetées à la mer, les câbles ou mâts rompus au coupés, 
les ancres et aatres effets abandonnés pour le salut com 
man, le pansement et la nourriture des matelots blessés en 
défendant le navire, le loyer et la nourritere des matelots 

eadant la détention, qaand le naviro est arrêté par ordre 
uno puissance, et pendant les réparations des dommages 
volontairement soutferts pour le salut commun (quand le 
navire ost affrété au mois), et d'autres du même genre 
(C. de comm., art. 300 et 400), rentrent dans cette catégo- 
rie; elles sont supportées par le navire et le fret pour moi- 
tié de leur valeer, ct par les marchandises pour toute leer 
valeur au lieu du déchargement, et au marc le franc. 

2° Les avaries simples ou particulières sont Jes dommages 
involontaires et les dépenses extraordinaires faites pour 
lo navire soul où poar les marchandises seules : tels sont : 
de dommago arrivé aux marchandises par leur vice pro- 

re, par tempête, prise, naufrage on échouement:; les frais 

aits poar les sauver; la perte des câbles, ancres, maèts, 

voiles, cardages, causée par fortane de mer; les dépenses 
résultaut des reliches occasionnées par la perte fortuite 
de ces objets, on par le besoin d'avitaillemeat, on par voie 
d'eau à réparer: le loyer et la nourriture des matelots 
pendant la détention, l'arrêt par ordre d'une puissance ou 
ponr cause de réparation (quand le navire est affrété au 
voyage), etc. (C. de comm., art. 403, 405): ces avaries sont 
supportées et payées par le propriétaire de la chose qui a 
éprouvé le dommage ou occasionné la dépense. 

Ces règles peuvent être modifiées par les parties, ue 


sont libres de faire, an sujet des avaries, telles stipala- 
tions qu'elles venloat, 

Les avaries qu sont lo résultat d’un abordage soat l'ob- 
jet de règles spéciales, V. ABORDAGE. 

Le commissionnaire de transport est garant des avaries 
ou pertes de marchandises et effets, à moins de stipula- 
tions contraires (C. de comm. art. 98), Le voiturier répand 
des avaries survennes pendant le transport, sauf de celles 
qui provicnneant da vice propre de la choso on de force 
majeure (C. de comm., art. 105). L'action pour avaries 
s'éteint au profit du voiturier par la réecption des objets 
transportés; en cas de contestation pour ectte réception, 
l'état des objets est vérifié par des experts nommés par 
le président du tribunal do commerce on par le juge de 
paix, ot ne ordonnance au pied d'une requête. Le maire 
da lieu d'arrivée, s'il n'y à ni tribunal de commerce m 
jago de paix, a qualité pour faire Ini-méme la consta- 
tation et en dresser procès-verbal, L'action pour ava- 
ries contro lo commissivunaire et le voiturier se prescrit 

ar Six mois, à partir de la rewise des marchandises 
G. de comm., art, 108). 


AVARIÉ, ÉE adj. Endommagé par suite d'une ayario : 
darchandises AVARIÉES. (Se dit des fourrages, des grains, 
farives, aliments, qui, mouillés pendaat le traasport, se 
sont échauifés, moisis, gâtés.) 


AVARIER (prend deux à de snite aux deux premières 
ersonues plur. de l'impart. de l'indice. et du prés. du subj. : 
Nous arvariions, vous avariics. Que nous arariions, que vous 
avarrie:) v.a. Endommager, gâter; causer ane avarie à : 
Les pluies AYARIENT les foins. 

S'avarier, v. pr. Se détériorer, se gâter. 

. A VARIS, ville de l'anc. basse Egypte, à l'E. de Nil, sur 
l'isthmo de Suez, qui fnt le centre des opérations des enva- 
hisscars byksos où pasteurs. Cette ville, appelée Typhonia 
par les Ecyptiens Éu nom de Typhon, génio du mal), est 
vraisemblablement l'Héroopolis'des Grecs. 

AVARO n. m. Pop.Sya, do AvVARIE : prouver des AvAROS. 
AVASARPINT n. f. « Période descendante v, l'une des 


AVARICIEUSEMENT — AVEIRO 


doux divisions du temps 
Djatnas. V. DIAINISME. 


AVATAR (dn sanscrit aratira, descente, ot spériale- 
mont descente sur la terro d'un être divin) n. m. Nom gé- 
nérique des incarnations divines, s'appliquant surtout, 
‘dans l'hindonisme où brahmanismo soctaire, a0X incarna- 
tons do Vishnon. 

— Parext. Transformation, métamorphose de quelqu'an 
va de quelque chose : Znnombrables sont les AVATARS de 
cértuins honunes politiques. . 

— Enexez. Les Védas, on livros sacrés primitifs des 
Aryas do l'inde, nens montrent les forces do fa nature per- 
sonnifices ot déifiées, mais ils ne font aucune allusion à 
des formes matérielles que cos divinités auraient revé- 
tuos pour se mêler an monde tangible, C'est dans les Pou- 
ranas, livros des brahmanes, postérieurs aux Védas, qu'on 
rencontre lu mention de ce phénomène mythologique. I 
liguro dans la légende d'un grand nombre de divinités, 
mais il atteint tout son développement dans celle du den 
Vishnon, l'un des personnages de la Trinourti ou trinité 
brahmaniquo. Vishnon ne s'incarne que poor le bien. Cha 
que fais qu'uu danser menace les dicux ou les hommes, 1l 
revêt une forms 1lusoiro on celle d'un héros humain. Les 
Pourauas et les poëmes sacrés ne sont pas d'accord sur 
le nombre des araturs de Vishnou; on en compte jusqu'à 
trentc-deux, mais il en est dix qui sont adoptés par tous. 
Vishnoa s'est incarné dans : le poisson, Wutsya ; la tortue, 
Kourma ; le saoglior, Vardha; Narasinha, moitié lion, 
moitié hommo; Vâmana, le nain; le défenseur, Paracou- 
Hama; Rama-Tchandra, qui combat les démoos; Ar shaa, 
c'est Vishnon fait homme, tout en conservant la puissance 
divine: Fouddha ; enfin, dans uno dixième apparition, Vish- 
nou, monté ser un eheval blanc (Aelkm), viendra sur Ja 
terre ponr détruire le monde corrompu et le remplacer par 
an mondo nouveau et pur. 

La doctrine des avatars a été nn des agents les plus 
cfficaces de l'extension du brahmanisme. Celui-ci était 
disposé à reconnaître dans chaquo dicn étraoger une in- 
varnation de Vishnou, Civa, au de quelque autre divinité. 
Par ce moyen, il en est arrivé à englaber même ses pires 
ennemis, Cest ainsi qu'à l'époque où sa puissance était 
menacée par le bouddhisme, il n'hésita pas à voir dans le 
Bonddha une incarnation de Vishuou, 


AVATÂRA-LAMA (lama incarné) n. m. Les bouddhistes 
du rit lamaique donnent ce nom à de saints personnages 
titulaires de Pn fonctions qui passent pour être des ia- 
catnations perpétuelles de certains bodhisattvas ou dicux. 
Quand un de ces lamas mourt, l'âme du dieu qui résidait ea 
lui se réincarno dans un enfant nouveag-né, chez qui elle 
révèle sa présence par des miracles, et qui est alors intro- 
aisé à la place du défunt. 


infini dans la cosmelegie dos 


ÂAVEBURY où ABURY, village d'Angleterre (comté de 
Wailts,, 776 hab. Lise tres uneienne, monuments prébis- 
toruqnes, parmi lesquels l'énorme tumulus de Sithury f{ul. 


| AVEC (nek° — anc. franc. avurc; de av ‘lu lat. apud, 
aupres de, ave , ture du lat. Lor, wela prép. Eu su- 
Ciéten ompagre de. Sert a indiquer le LA la con- 
fusion) : l'oint de véritable bonheur a espérer pour qui ne 
raurrhe pus AVEC la justice. J Simon.) 
En même temps que, 4 la méme cpoyne que, en coïn- 

cidence : Les Turcs se couchent AvEC le soleil, VF. Lot.) 

— Indique une relation de personnes entre elles on un 
rapport entre les personnes ct les choses - Ætre en bons, 
| ER Mautus lermrs AVEC quelqu'un. À que bon avoir de l'es- 
prit AVEC des gens qui ne me comprendront pas ? l, Loti.) 

— Sert à désigner l'instrument, le moyen {l'action où la 
maniere: Ün print AVEC un pinceau, Gn érril AYEC une 
plume où AVEC un crayon, 

— rec le temps, Var la suite du temps : Tout change 
dans les corps et dans les esprits, AVEC LE TMS, Volt.) 

— Adverblial. Simultanement, du méme conp, de plus : 
Le roi Hobert Bruce reconquit toute l'L'ensse et la bonne ville 
de Derrick avec. Mroissart.): Cet emploi est familier. 

— Graum. La plupart des grammarriens disent qa'un 


verbe qua deux sujets nnis par fa préposuon eecs'accurde 
avec le prernier seulement. Cependant, La Footaine écrit : 
Le singe anrc le léopard 
Gagaaient de l'arwent à la foire, 


. avaient un commun tualtre. 


(Bien qne cet accord se justitie par la sylepse, il est 
toujours plus régulier d'employer la conjontuien et quand 
le verho doit s'accorder avec les deux sujets. 

— Jeux, Avec, à la bouillatte, se dit quand on tuent le coup 
sans relance. 1 Arec cela so die, au jeu du quinze, toutes les 
fois qu'on veat indiquer qu'on ne réclame pas. 

— D'avec, loc. prépos. Sert à marquer d'une manièro 
plus précise la différence qui existe entre deux personnes, 
entre deux choses : Le ae des peuples vient trop sou 
vent de ce qu'ils ne savent pas séparer la protection D'AVEC 
de despotisme, Le devoir p'avec le droit, D'auprès de : Je 
sors D'AVEC lui. (La Bruy.) {Ce sens a vieilli] 

AVE, CÆSAR, MORITURI TE SALUTANT ! Mots lat. 
qui signif. : « César, ceux qui vont mourir te saluent!o et 
que prononçÇaient, en s'inclinant devant la loge impériale, 
les gladiateurs qui détilaient dans le cirque, avant le com- 
bat où presqne tous devaient tronver la mort, 


Ave, Cæsar, tableau de Gérome (1859). Arrétéce au 
milieu d'un cirque de l'ancienne Rome, dont les gradins sont 
garnis de spectatenrs, ae troupe de gladiateurs adresse à 


V. LAMA. 


AVATCHA ou AVAT- 
SCHA, baie de la Rassie 
d'Asie (côte orientale du 
Kamtschatka), se subdivi- 
sant ea plusieurs petits gol- 
fes et formant à l'embon- 
chure de la petite rivière 
Avatche, descendne du vol- 
can Aratchinskaia (dont 
la deraière éruption re- 
monte à 1779), le port très 
commode de Pétropavlovsk 
ou Aratcha. V. PÉTROPA- 
YLOVSK. 


A-VA-TERRE n. m. Po- 
sion &u batean chaland 
qui se trouve du côté du 
chemie de halage. 


A VAU (anc. orthogr. des 
mots & val}, loc. adv. En 
bas. Usité seulement dans 
les locutions saivantes : 

— A vau-l'eau, En suivant 
le cours de l'ean : Laisser 
aller À VAU-L'EAU. || Fig. Se 
dit ea parlant de ce qui 
tourne au désordre, à la 
déconfiture : Que d'entre- 
prises, brillantes au début, ; ; 
s'en vont À VAU-L'EAU ! ou co Sens, on dit anssi À VAU- 
LE-VENT, À VAU-LÉ-FE À 

— À vau-de-route, Précipitamment, ea désordre. {Se dit 
cn parlant des tronpes qui so déhandent et s'enfment 
pêle-mêle): S'en aller À VAT-DE-ROUTE. 


AVAUX (Claude nE Mesures, comte p'}, diplomate et 
Sarinteadant des finances, aô en 1595, mort en 1639. D'a- 
bord membre du grand conseil, maître des requétes et 
conseiller d'Etat, ti fut ensaite ambassadeur à Venise, en 
Danemark, en Suède et en Pologne. En 1613, 11 se rendit 
à La Haye et à Munster, chargé des longues négociations 
qui précédérent le traité de Westphalie. Rappelé et dis- 
gracié, il fut plas tard surintendant des finances. Cet ha- 
bile diplomate jouissait d'une telle réputation do probité, 
que sa parolo éqaivalait à an serment. 


AVAUX (Jean-Antoine n£ MEsuEs, comte n'}, neven 
du précédent, né en 1640, mort en 1709. fl fnt conseiller 
d'Etat. puis ambassadeur à Venise et on Hollande, et prit 
part à toutes les grandes aëgociations de son temps. On 
a imprimé ses Végociations en Hollande (1752-1153). Le 
président de Mesmes était son frère. V. MESMES, 


AVÉ (lat, are, salut !} n. m. Promier mot de la salnta- 
tion angélique, de la prière à la Vierge, qui se dit souvent 
pour cette prière elle-même : Dire un Ave. | Grain du 
Chapelet sur lequel on dit l'Avé : J1 y a dans le rosaire 

uinse PATER ef cent cinquante AVÉ. 1 En droit du sormon où 
eo prédicateur s'interrompt pour implorer le secours du 
Saint-Esprit par l'intercession de la sainte Vierge : Arri- 
ver après l’AVÉ. 1 Angélus, henre de l'angélus : Je vous 
attends ce soir à l'AvÉ. || On disait antrefois : Cela ne dure 
qu'un Avk, Je reviens dans un AVE, poar Cela ne dure que 
peu de temps, Jo revicas tont de suite. à PL. Des Avé. 
V. AvÉ Manra. 

— Loc. fam. : /{ ne sait pas un Aré. Se dit d'un homme 
ignorant en toutes choses, et surtout en matière do reli- 
zion. | Dire ses PATER et ses AVE sur Le dos de quelqu'un, 
Le maltraiter, le charger de conps. 


Rem : 
Ave, Cæsar, d'après le tableau de Gérome, 


CR 2 


l'empereur l'adien funèbro : «.lre, Cæsar, etc.» L'aréne est 
couverte des cadavres de plusieurs victimes. Cette œuvre, 
d'an dessin un peu trop précis, est une composition re- 
marquablo et une savante étude archéologique. 


AVECQUE on AVECQUES adv. Anc.orthographedeavec. 


AVED (Jacqnes-André-Joseph), peintre français, né ca 
1702 à Douai, mort en 1366 à l’aris. I! étudia le portrait sous 
Bernard Picart, peignit beaucoup à Anvers, à Amsterdam, 
et se révéla à Paris, an Salon de 1:29, comme excellent 
peintre de portraits. On à do lai deux beaux morceaux an 
musée d'Amsterdam, un an musée de Valenciennes; on 
autre au luavre, le Marquis de Mirabeau. 

AVEINDRE (vin — du lat. abemere, emporter, devenu 
arembre, puis aveindre) v. a. Attendre, saisir, se mettre 
en possession de, au prop. et au li. : Dans les rérolutions, 
mème en apparence rétrogrades, il y a un pas de fuit, une 
lumière acquise pour AVEINPRE quelque vérité. Chateanbr.) 
[Ce mot n'est plus guère usite.} 

AVEINE (lat. arena) n. f. Avoine.! On ne retrouve plns 
guère aveine que dans l'arcot populaire, À 

— Prov. : Cheval d'aveine, cheval de peine, Iomme bien 
payé doit bien travauller.. Cheval faisant la peine ne mange 
pas l'aveine, L'un fait le travaul, et L'autre ea ure le profit. 

AVEINIÈRE 0. f. Agric. V. AVÉNIÈRE. 

AVEIRO lat. Arerium), villo et port du Portugal ‘prov. 
de Betra), sur la laguno ot près de l'estuaure du feuve cû- 
tier la Vouga ; 7.170 hab. Fvéché:; pécho do sardines et 
d'huitres ; commerce de poissons, sel, vins et oraages. 
Mines de mercure et gisements de kaolia. — Pop. du dis- 
trict du même aom : 257.750 hab. 

AVEIRO où AVEYRO | F. Pantaleano n°}, moine fraa- 
ciscan, voyageur portugais, vivait aa milieu du xvi° siè- 
cle. Il a exécuté, de 1559 à 1565, un pèlerinage ea Terre 
sainte, dont il a laissé une relation fort curicnse. publiée 
à Lisbonne ca 1593 et 1596, sons le titre de /fineraric da 
Terra sancta. 


AVEIRO -- AVÈNEMENT 


AVEIRO (Joseph MASCARENHAS ET LANCASTRE, duc p’}, 
selgneur POrtUrAIS, né à Lisbonoo ch 1708,cxécuté en 1759, 
Ji remplit les plus hauts emplois sous Jean V, mais cessa 
d'ètre en faveur à l'avépemwent do Joseph Ier, et devint 
bientôt l'ennemi dn imiaistre Pombal. Lié avec tous les 
mécontents, 1} trama un complot contre le roicet son mi- 
pistre. Le soir du 3 septembre 1758, Joseph If, en se ren- 
dant en vuitura chez la marquise de Tavoza, sa maitresse, 
fat Llussé do deux coups de carahise, Arrété comme com- 
plice ct reconnu coupable, le duc d'Aveire fut condamné 
à étre rempn et brûlé vil. La sentence fnt exécutée le 
13 janvier 1759. D'autres conjurés subirent le méme sup- 
phce, ct les jésuites furent chnssés du Portugal, comme 
instisateurs du cemplet. 


AvÉIS 1‘, sultan de Bagdad (1336-1374). Il cenquit 
FAderbaidjan, Mossoul, Mardin, et chassa du Mazenderan 
l'émuir usurpateur Vély. — Son fils, Avéêis IE, monta sur le 
troae de Bagdad en 1381, après avoir fait assassiner son 
frère Hussein. Ses crimes le rendirent tellement odieux 
à ses snjets, qne ceux-ci appelèrent Tamerlan à leur se- 
cours. Plusieurs fois chassé de ses Etats, Avéis parvint tou- 
jours à remonter sur le trüne. Mais, ayant l'uit la uerre à 
Cara-Yousouf, sultan d'Egypte, qui l'avait secouru, il 
toruba en son pouvoir et fat nus à mort en 1410. 


AVEIZE, comm, du Rhône, arrend. et à 29 kilem. de 
Lyon; 1.234 hab. Honille. 


AVEIZIEUX, comm. de la Loire, arr, et à 33 kilom. de 
Monthmson ; 1049 hab. 


AVÉ-LALLEMENT (Robert-Christian-Berthold , savant 
et voyageur allemand, né en 1812 à Lubeck, mort duns 
cette ville en 1881. 1 alla exercer la médecine au Bresil, 
qu'il explora en 1858 ct 1859, puis visita l'Egypte, l'Ita- 
lie, etc. et revint à Lubeck. Parmi ses nombreux écrits, 
nous citerous : Voyage à travers Le Sud brésilien (Leipzig, 
1859); Voyage à travers le Nord bresilien (Leipzig, 1860); 
Fata Morgana, impressions de voyage en Egypte (1872 ; 
Migrations à travers Paris (Getha, 1877); Luis de Camoens 
(Leipzig, 1879); Migrations « travers le monde des plantes, 
aur Tropiques (Breslan, 180). Enfin, il a écrit la troisième 
partie de la biegraphie d'A. Humboldt : Sejour de Hrubolilt 
à Paris, 1808-1836 (Leipzig, 1872). — Son frère, RoBErT- 
CmiuasTiax-BÉNÉDICT Avé-Lallement, né à Lubeck en 
1509, mort prés de Berlin en 1892, a publié plusicurs ou- 
vrages sur les escrocs et sur la pelico en Allemaygse, — 
Son cousin, Evcuann Avé-Lallement, n6 en 1%03, mort 
en 1867 à Lubeck, s'est fait connuiître comme botaniste. 


AVELANE on AVELLANA 0. Î. Syn. do NOISETTE, 


AVELANÈDE n. f. Nom que porte, daus le commerce, 
la cupule du gland du chène vélani, 
ou quercus ægilops, qui croit cn 
Asie Mineuro. Cette cupule est em- 
ployée au tannage des cuirs et à la 
teinture en neir. | Arelanéde du Piv- 
mont, Galle ou excreissance qui so 
développe autour du gland du ché- 
ne. (Elle sert aux mêmes usages que 
l'avelanède proprement dite.) 1 On 
dit aussi VÉLANÈPE. 


AVELGHEM, ville de Belgiqne 
(Flandre ocuidentale;, arrond. adm. 
et judic. de Courtrai, sur l'Escant; 3.866 hab. Cuirs et 
huile, 


AVELIES 8. f. Sorte de tissu imprimé prevesast des 
Jades. 


AVELIN, comm. du Nord, arr. et à 11 kilom. de Lille, 
sur la Marcq, affluent de la Denle; 1.514 hab. Brigqncterie. 


AVELINE (du lat. abellana [nur], noix d'Abella, es Cam- 
anie} n. f. Sorte de grosse noisette qui provient de l'ave- 
inier : L'huile d'AVILINE est empluyre par les luthiers. 

— Aveline purgative, Num dunné qnelqnefois à la graine 

vénéneuse du jatropa eurcas ou du jatropa multifida. 


AVELINE, famille de dessinatenrs, graveurs et édi- 
teurs d'estampes français des xvn et xvine siècles. Les 
plus cennus furent : Pixrres, dit le Vieux, pé vers 1654, 
mort à Paris en 1322. (II fut élève do l'excellont artiste 
Adam Pérelle, et grava, comme lui, des paysages, des 
vues, des châteaux et des motifs de décuratiun); —ÂNnToise, 
pé vers 1691, mort à Paris en 1743. (Fils et éléve du pré- 
cédont, il grava égalemont des vues de palais et de 
villes); — PIERRE-ALEXANDRE, où PIERRE II, né et mort à 
Paris (1702-1960 ,neveu d'Antoine. (Elève de J.-B. de Pouilly, 
membre de l'Académie royale, il grava d'après ses dessins, 
mais surtout d'après les maitres. Oncite ses charmantes 
reproductions de Watteau, et aussi celles des œuvres 
de Bencher, Natoire, Van Loo, Jurdaëns, Van Ostade}): — 
FRANÇOIS-ANTOINE, né à Paris en 1718, mort à Londres 
e8 1780, fils d'Antoine, éléve de son cousin Pierre II, et 
qui travailla pour les libraires sans parvenir à la même 
célébrité que ses parents, ni en France ni à Lonures, où 
il mourut daës la misère. 


AVELINIER Ou AVELLANIER ni-6 — rad. amvline) n.m. 

Variété de nuseticr a gros fruit, particuhère aux contrées 
méridionales de l'Europe. 
NcYcL. Le frnt de l'avelinier, ou aveline, est d'une 
qualité bien supéricure à la nuxsette commune. Les Ro- 
mains cultivaient l'avelinier comme arbre fruiticr en {talie, 
et particulièrement aux environs d'Avellinc, d'où lui est 
venu son nom de avellana. Les avelines entrent dans un 
grand nombre de préparations culinaires; les coafiseurs 
les one de sucre pour en faire de grosses dragées 
rondes. 


AVELLA als des Romains), ville d'Italie (Campame, 
prov. d'Avellino); 3.740 hab. 


AVELLAN ou ÂVELLAR, nem que l'on donne quelque- 
fois à l'étoile Pollux, de la constellation des Gémeanx. 


ÂAVELLAN (prenonc. Avelane), amiral russe, né à Loviz, 
en 1839, Entré en 1855 à l'Ecole navale, il se fit remarquer 
comme un officier de grand mérite, ct fut promu contre- 
amiral en 1891. Drvenu, en 1893, commandagt de l'escadre 
russe dans la Méditerranée, il débarqua le 13 octohre à 
Toulon, pour rendre la visite que la flette de l'amiral Ger- 
vais avait faite à Cronstadt; puis, accompagné d'un cer- 
tain nombre d'officiers ct de marins, il arriva à Paris, où 
il fut accueilli par des nvations populaires. Ces fêtes, où 
saffirma l'entente franco-russe, eurent ua retentissement 


Avelauède. 


ésorme en Europe. Adjoint au chef d'état-majer de la ma- 
rino en 1895, l'amiral Avellas a été nommé chef d'utat- 
major en août 1596. 


AVELLANAIRE (du lat. abellana, noisette) adj. Qui est 
de la grosseur d'une noisette. . 
— En yéegnusie, se dit des grains d'une reche grenue. 


AVELLANEDA (Alonso Fernandez LE), pseudos8yme d'un 
hiterateur espagnol qui, avant que Curvantes publiät la 
seconde partie de Don Quichotte, donna une suite assez gro- 
tesque u ce roman rélebFe. On nc sait pas au juste qui s est 
caché sous ce pseudonyme. V. DON QUICHOTTE. 


AVELLANEDA (Garcia D£), comte de Custrillo, homme 
d Etat espagnol, vice-roi de Naples, de 1653 à 1659. II 
triumpha de la rébellion des Napehtains, et repoussa une 
attaque du duc de Guise en 1654. Sous son administration, 
Naples fut ravagte par uge peste effroyable qui tit deux 
nulle victimes; lo vice-roi contribua à l'extinction dn fléau 
un faisant transporter les cimetiéres lors de la ville. 


AVELLANEDA (Gertrudis (Gomez DE), femme poète es- 
pagæole, née en 1316 dans l'ile de Cuba, morte à Séville 
on 1873. Fixée à Madrid depuis 1840, elle épousa en 1846 un 
dépnte aux Cortès, et se retira, apres la mort de son mari, 
dans nn couvent, d'où elle sortit pour reprendre sa carrière 
d'auteur dramatique. Ontre dus Poésies lyriques (1841), deux 
poëmes, la Crour (1850}et le Dernier Accent de ma harpe 
(1350), et quelques nouvelles, on lui dort toute une série do 
pieces de théâtre, tragédies et comedies, dont plusieurs 
sont des imitations, mans qui ont été représentées avec 
succès, telles que : {e Princede Viana. Guatimosin, Suul, 
& Don du diable, l'Aventurivre, Hortensia, la Fille du rox 
liené, la Somnambule. San dernier ouvrage, Dévotion, parut 
en 1867. 


AVELLANEDA (Nicolas), homme d'Etat argentin, né à 
Tucuman cn 1836, murt en 1855. Après la chute de Rosas 
{852}, Avellaneda revint dans son pays, d'uù sa fauille 
avant été exilée. Il dingea pendant plusieurs annces le 
Nacional, puis fut nommé, en 1861, professeur d'économe 
politique à Buenus-Ayres. Membre du congrès depuis 1860, 
il reçut, en 1868, le portefeuille de la justice, des cultes 
et de l'instruction publique. Sous sen admiuistratien, l’en- 
scignement tit des progrès considérables. Elu président 
de Ia république en 1874, il réprima l'insurrection de Mi- 
tre, qui dut faire sa soumission 1875). Avellaneda fit une 
expédition contre les Indiens (1875). 11 fat remplacé par 
le général Reca, le 12 octebre 1880. 


AVELLAR (François Gomez DE), prélat et homme d'Etat 
portugais, né en 1739, mort en 1816. Il était évéqne des 
Algarves, et fut le bienfaiteur de cette contrée par les 
ameliorations agricoles qu'il y intrednisit, Il devint capi- 
taime general de cette prevince. 


AVELLINO, ville de l'Italie méridionale; 20.485 bab. 
Evéché. Châtaignes ot noisettes. 
Anx environs, l'abbaye du Monte- 
Vergine. — Le circondaris d'Ave- 
Uino à 181.850 hab.; la proviece du 
méme nom 412.240 hab, 


AVELLINO (saint André), clerc 
régulier de Saint-Paul, né à Castel- 
Nuocvo (Basilicate) em 1521, mort à 
Naples en 1608, canonisé en 1712, 
On a do lui des Lettres et d'antres 
écrits, qui ont été publiés à Naples 
en 1731-32 et 1733-34. 


AVELLINO {Giulio ox Giacinto p'}, 
peintre italien, né à Messine, mort à Ferrare en 1700, 
leve de Salvator Resa. Il mena une vie aventureuse, qui 
Je conduisit successivement à Naples, Reme, Venise, Fer- 
rare, où il mourut à l'hôpital. Il poignit avec goùt des 
paysages ornés de ruises, 


ÂAVELLINO (Ovofrio), peintre italiea, né à Naples en 
1674, mert à Rome en 1741. Elève de Luca Giordano et de 
Nolimena, il fit des copies de ses maitres, qui ont été 
vendues pour des originaux. Il peignit des portraits et des 
tableaux religieux, dont le plus célébre est le plafond x 
fresque de l'église Saiat-François-de-Panle Rome). 


AVELLONI (François), anteur dramatique italien, snr- 
nommé il Poetino, à cause de sa petite taille, né à Venise 
en 1756, mort à Rome en 1837. Il était doué d'une prodi- 
giense fécondité, et cemposa, dit-on, près de six cents 
pieces, duus lesquelles il a chercbé à imiter la mar:ere ue 
Beaumarchais. 


Avé Maria (mots lat. francisés qui signif, Salut, Ma- 
rie {) n.m. Prière catholique. V. Avé, et partie encycel. 

— Hist. ecclés. Filles de l'Aré-Maria, Congrégation de 
femmes, de l'ordre de Kainte-Claire, fondée par Louis XI, 
à Paris. rue des Barrés, en 1471. Cette congrégation fut 
supprimée en 1790. Le couvent devint une caserne qui a 
été démolie eu 1854. 1 Fréres de l'Avé-Maria, Nom donné 
aux servites. 

— ExcyeL. L'Aré Maria se compose de trois parties : ce 
sont : 1° les paroles de l'anse Gabriel, daas le récit évan- 
gélique de l'incarnation (Je rous salue, Murie, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec vous); 2 la salutarion jar la- 
quelle Elisabeth, mére de Jean-Baptisto, accuellht sa 
cousine ( Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et Le friut 
de vos entrailles est bônr); 39 l'invecatios à Ja Viergo 
(Sainte Marie, mére de Dieu, ete.). 

Les deux premncres parties, qui ont été emprnntées à 
l'Evangile, sent d'un usasse tres ancieu dans l'Eclise: elles 
tigurent, textucllement ou sous uue farme équivalente, 
dans la liturgie de saint Jacynes le Mineur et dans l'An- 
tiphonaure de saint Grégoire le Grand: les paroles de la 
troisième partie sont, d'aprés [es cardinaux Barenius et 

3ona, une additica dne an concile d'Ephése, en 411. L'Aré 
Maria se trouve dans un recueil de priéres de l'évéque 
grec Sévère, patriarche d'Alexandrie au vrrt siècle, sauf 
les dernirrs mots {maintemut, etc...) qui sont beanconp 
plus récents ct paraissent devoir leur origise aux francis- 
CDs. 

L'Aré Maria a été traduit par Dante en versets italiens, 
et commenté par sant Bernard, saint Thomas d'Aquin, 
Savonarole, etc. — Cette pricre a été souvent mise en 
musique, parmi les compositions les plus connues, il fant 
citer celles de Fenaroli, de Carata, de Verdi et de Gounod. 


AVEN (vén') n. m. Puits naturel creusé en forme de 
gouffre dass les plateaux calcairés de la régien des 


Armes d'Avellino. 
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Causses, Les avens occupent généralement l'emplacement 
d'anciennes fissures du sal qne Les eaux ont agrandies. 


AVÉNACÉES du lat. arena, avoine) n. f. pl, Tribu de 
grannuces, ayaat pour type le genre avoine, on avena. — M 
Une AVÉNACÉE. 

— ENcycc. Les caractéres des avénacées sont : épillets 
à deux ou plus grand nombre de fleurs, avoc fleur du M 
sommet géncralement rudimentaire,; glumes à deux fo- 
lioles membraneuses; glumnelle inférieure, portant le plus 
souvent une arète qui est généralement dorsale et tordne, 


AVÉNAGE (du lat. avena) n. m. Anc. dr. Redevance " 
en avoine fournie au scigneur censier par Jos habitants 
de ses terres. L'avépage était une variété de champart, 


AVÉNAIÏNE (du Int. «reuu, avoine) a. f.Glnten de l'avoine. : 


AVENAIRE (du lat. alvena, ces 2e. m, Dans la 
Susse romande, nom dunné à celni qui habite une com- 
munie sans être bourgeois. : 


AVENAMMENT adv. D'une façen avenante. (Vieux.) 
. 


AVENANT (rad. avenir) n. m. Anc, dr. Portien hérédi- 
tare qu'une fille avait le dreit de prendre ab intestat dans 
la succession de son père et de sa mère. 

— Aujourd'hui, dans les compagnies d'assurances, Acte 
par lequel on modifie uno police déjà souscrite, on ang- 
“nente où l'os réduit l'importance de l'objet assuré, etc. 


AVENANT, ANTE (ral. avenir} adj. Qui plait par sa 
bonne grâce, parses mauiéres ouvertes et affables : Les 
fenmes de Namur m'ont paru jolies et AVENANTES. (V. Huge.) 

— À l'avenant, loc. adv. Pareillement, à preportios : 

Travail, bou appétit et bonne conscience, 
Sommeil à l'avcnant, voilà notre science 
Pour avoir l'âme en paix et le corps en santé. 
C. DELAVIGNE. 


— A l'avenant de, loc. prépos. En confermité, en pro- 
poruon de: Dessert À L'AVENANT DU repas. 


AVENARDIA 9. f. Gonre de vers némertiens dent le 
type, qui atteint 3 m. de long, est le plus grand des vers 
connus après les horlasies. 


AVENAY (lat. Arennucum), comm. de la Marne, ar- 
rom. et à 26 kilem. de Reims, sur la Livre, affluent de la 
Marac; 1.129 bab, Ch. de f. Est. — Patrie de Paulis Pà- 
ris. Vignobles importants. 


AVENCHES (en allem. Wiflisburg), ville de Suisse (cant. 
de Vaud); 1.850 hab. Importante du temps des Romains 
sous Jo aom de Aventicum, elle fat détruite par les Germains 
en 307, et par Attila en 447. Ruises intéressantes. Patrie 
du chroniqueur Marius b'AVENC&ES. Pop. du district : 
5.320 hab. 

— Bis. : Bursian, Aventicurm Helvetiorum(Znrich,1867); 


AVENE, comm. de l'Hérault, arrond. et à 31 kilem. de 
Ledeve, sur l'Orb; 992 hab. Eau thermale bicarbenatée 
sodique arsenicale. Tanneries. 


AVENEL (Denis-Louis-Martial), jeurnaliste et littéra- 
teur, né à Orbec (Calvados) en 1749, mort à Paris en 1875: 
11 fit partie du conseil d'Etat du roi Jérôme, es Westpha- 
lie, collabora à divers journaux, et fut conservatour à la 
bibliothèque Sainte-Geneviève. On lui deit la publication 
des Lettres, papiers d'Etat et instructions diplomatiques du 
cardinal de Jtichelieu. 


AVENEL Paul) littérateur français, éé à Chaument 
(Oise), en 1423, [1 a publié des chansons pelitiques qui ont 
eu un vif succés. Elles ont paru en volume, sous le titre de 
Chansons (1869: : puis elles ont été rééditées avec des addi= 
tions, sous les titres de Nuuvelles Chansons potitiques (1870); 
Clants et Chansons politiques (1872); et Chansons de Part 
Arenel 1875). Ces chansons, qui relatent les PHociRess 
événements de l'ère impériale, sont en quelque sorte l'his= 
toire rimée. Leur coté caustique et satirique en a fait le 
succes. P. Avenel a aussi produit des œuvres dramatiques, 
mais ce sont ses chaësons qui sont surtout dignes d'attention: 


ÂVENEL (Georges), historien, frère du précédent, né à 
Chaument (Oise en 1828, mort en 1876. I] se fit remarqner 
par une histoiro de Cleots, sous ce titre: Anacharsis 
Clouts, l'Orateur du genre humain |Paris, 1865). Lors de la 
fondation de la Hépublique française (1871), il devint un 
des principaux rédacteurs do ce journal, où il fit paraître) 
sur la Révolution une série d'études, dont les principales 
furent réunies sons lo titre de £undis révolutionnaires. 
(1873). On lui doit encure une édition très complète des 
Œuvres de Voltaire, dite « édition du Séécle ». 


AVENEL (Georges, vicomte D’), écrivain français, né à 
Neuilly (Seine) en 1830, II a rempli des fonctions au mi 
nistcre de l'intérieur et a publié: Les Æ£vèques et Arehe 
véques de Paris (1878,; les Octrois en France et à l'étran 
ger (1881); Æiehelieu et lu monarchie francaise (1884-1890); 
la Fortune privée à travers sept siécles (1895); Aistoi 
econunuque de la proportionnalité des sulaires et des den 
rées depuis l'an 1200 (1895); le Mrcanisme de la vie mo 
derne (1896), etc. 


AVENELLES (Pierre pes), avocat an parlement de 
Pans, dénonça, on 1560, la cenjuration d'Amboise. Il ob 
tnt pour prix de sa délation 12.000 livres et une charge: 
de judicature e8 Lorrzise. 


AVÈENEMENT (rad. aveu) a. m. Venue, arrivée : J'@ 
vague rous avez vu trois ou quatre démélés « votre AVÈNE 
MENT. (Me de Sév.) — Ce sens absolu a vieilli; mais 4vé 
nement s'emploie toujours pour Action d'arriver à, di 
parvesir à, avec l'idée de triomphe : Les meilleurs pein 
tres attendent longtemps leur AVÈNEMENT à la gloire. 
xix° siècle a vu l'AVENEMENT de la vapeur et de l'électricité® 

— Particulièrem. Elévation au pouvoir suprême, à un 
dignité sonveraise : Le pape accorde ordinairement un ju 
bilé puur son AVÈNEMENT au pontificat. : 1 

— Relig. Apparition du Messie, époque où Jésus-Christ 
s'est manilesté aux hommes, et celle où il viendra pour 
les jnger: Le temps du premier AVENEMENT de Jésus-Christ 
est prédit ; relui du second ne l'est pas. |Pasc.) | 

— Ilist. Dons et droits de joyeux avénement. On pemniait 
ainsi certains droits du roi à son avénement à Ja cous 
ronne, Ces droits sast d'nrigine fécdale, et on les trauve 
chez les seigneurs à leur avèaemert à la pnssession du 
fief. Ils étaient de différentes sortes. Le plus important 
était celui de cenfirmer, moyennant finance, la possession 
des effices et les privilèges des cerps constitués. Parfois, 
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ces derniers allaient au-@evant du dreit que lo roi était 
autorisé à demander par un don offert spontanément. [es 
droits de joyeux avènement furent perçus, pour la der- 
nière fois, en 1723, par Louis XV. Lonis XVEen fit renuse 
par son édit da mai 1774, tout en résorvant les druits de 
ses SUCCESSEUTS. 

AVÉNERON (du lat. avena, avoinc) n. m. lle avoine 
(avena futun). 

AVÉNETTE (du Jat. avexa, avoine) n. f. Nom vulgaire de 
l'avoinc des prés (avena pratensis). 


AVÉNIERE (du lat. anena, avuino) n. f. Champ semé 
d'avoine. it On à écrit anssi AVEINIÈRE. 


AVENIÈRES (Les), conuu. de l'Isère, arr. et à 16 kul. 
de La l'our-du-lin ; 3.932 hab, Ch. de f. P.-L.-M. Fabriques 
d'étaifes de soie, 

AVÉNIFORME (du lat. avena, avoine, etde forme) adj. 
Qui a la forme, la grossour d'un grain d'avoine. 

AVÉNINE (du lat. avena, avoiuc) p.f. Substanco décou- 
verte par Juhnston dans l'avomne. 

— Éncvez. L'avénine est janne et soluble dans l'eau. 
Elle se distingue de la léginnne en ce que l'acide acé- 
tique ne la précipite que pou à peu. La solution aqueuse 
ne se coagule pas quand on la fait houillir, mais elle so 
trouble jrar le refroidissement. 


AVENIR (du lat. ad, vers, et venire, venir) v.n. Sya. de 
ADvenin. (Il se conjugue conime ce dernier verbe; mais 1l 
est mains usité. Encore ne s'emploie-1-il qu'aux troisièmes 

ersonnes de tous les temps et au participe passé, qui entre 

aps la loc. adj. Non avenu, ue, Qui n'est jras accepté, qui 
est considéré comme nul: Les injures d'un sot doivent tou- 
jours étre considérées comme NON AVENUES.) 


AVENIR (infnit. pris substantiv.}n.m. Lo temps futur, 
ce qui dent arriver : Rien de plus incertain que l'AVENIR. 

— Position sociale, état de fortune ou dé censidération 
auquel on est destiné, (Se dit des peuples ct des individus) : 
Assurer s0n AVENIR, L'AVENIR de ses enfants. Il vaut mieu.r 
avoir de L'AVENIR que du passé. (V. Cousin.) | Les destinées 
futures de l'humanité, lo progrès : L'AVENIR appartient à 
Dieu et un peu à l'homme qui « de la volonté ef un eœur 
honnête. (Maréchal Bosquet.) J 

— Par ext. Postérité : C'est L'AVENIR gui nous jugera. 

— Abselum. Situation heureuse ou brillante en perspec- 
tive : Avoir de l'AVENIR. Il Personne d'avenir, Persoute qui 
fait concevoir de brillantes espérances sur sa destinée. 

— Relig. £ternel avenir, ou simplem. Avenir, Éternito : 
Qu'est-ce que la vie et ses prospérités, aux yeux de l'homme 
tout oecupé de son éternel AVENIR ? (Marmontel.) 

— A l'avenir, loc. adv. Désormais, dorénavant : On est 
toujours en état de vivre À L'AVENIR, el jamais de vivre 
maintenant. |Pasc.) 

— ANTON. Passé, présent. 


À-VENIR rad. venir)n.m. Dr. Acte d'avoué à avoné, som- 
maot la partie adverse de comparaître à l'audience du jour 
déterminé par l'acte: Signifier un À-vENIR. 1 Pl. Des A-VENIR. 

— Encyez. La loi n'a pas déterminé le délai qui duit 
exister entre la signification de l'«-venir et l'audience: par 
suite, elle peut être donnée la veille de la comparution. Dans 
la pratique, on laisse un jour franc entre celui de Ja signi- 
fication de l'à-venir et celui indiqué pour la comparution. 


Avenir QE journal célèbre qui parut du 17 octobre 1830 
au 15 novembre 1831, sous la direction de Lamennais, 
avec cette épigraphe : Dieu et Liberté. Il était rédigé par 
de jeunes écrivains qui jeigpaient à une ardente foi ca- 
tholique na amour sincère de la liberté : les abhés Lacor- 
daire, Gerbet, Salinis, Rehrbacher ; de Coux, Montalem- 
bert, IFarel du Tancrel ct le réfugié belge Barteh. 

L'Avenir réclamait la liberté de la presse, l'abolition du 
droit de timbre sur les journaux, la liberté d'association ; 
un système électoral aussi large que possible; la liberté 
de l'enseignement, la décentralisation, et notamment la 
séparation de l'Église et de l'Etat, entraînant la suppres- 
sion du budget des cultes. Ce programme, soutenu avec 
un remarquable talent, prevoqua contre l'Avenir de vio- 
lentes récriminations non seulement de la part du monde 
gouvernemental et des gallicans, mais encore des organes 
erdinaires du c'ergé. 

Le gouverncment ayant fait fermer use école lihre ou- 
verte par trois des rédacteurs de l'Avenir : Lacordaire, 
de Coux et Montalembert, il s'ensuivit un procès reten- 
tissant jugé devant la cour des pairs; Les trois rédac- 
teurs furent condamnés à 50 fr. hd Deux antres 
procès, partés devant le jury, eurent uue issue plus heu- 
reuse : Lamartine et Lacordaire furent acquittés. 

Aivsi menacé, l'Avenir ne pouvait vivre longtemps. Lers 
de l'avènement de Grégoire XVI, Lamennais, Montalem- 
bert et Lacordaire soumirent au pape l'examen de leurs 
doctrines : celui-ci les condamoa par l'encyclique de 1832. 
À l'exception de Lamennais, tous les rédacteurs firent leur 
soumissian, et d'Aveñir dnt disparaître. 

AVENSAN, comm, de la Gironde, arrond. et à 27 kilom. 
de Bordeaux; 1.367 hab. Cb. de f. Médec. Eglise romane. 
Vins rouges estimés ressemblant assez à ceux de Margaux. 


AVENT En lat. adrentus, arrivée) n. m. Primitivem., 
jour de Noël, qui est celni de l'avènement de Jésus-Christ. 
u Aujourd'hui, et depuis le vu siècle, Temps de pénitence 
qui précède Noël. 

. — S'emploie au plur, pour désigner la saison, l'époque 
de l’année qui correspond à l'Avent: C'est aux AVENTS 
qu'on a coutume de plunter. 

— Elliptiq. Jeiner l'Avent, Jeûner pendant l'Avent. 

— Par ext. Recueil on ensemble dé sermuns prèchés ou 
destinés à êtro préchès pendant l'Avent : Per un 
AVENT, lL'AVENT. L'AVENT de Pourdatoue. 

— ExcyceL. L'Avent n'a pas eu toujours la même durée. H 
commence maiutenant le 1° dimanche qui se rencontre 
après le 26 novemhro et dure quatre semaines. 1 en durait 
cinq d'après le sacramentaire de saint Grégoire, six dans le 
rit ambroisica ; il s'étendait jusqu'à quarante jours selon 
les Capitulaires de Charlemagne. — one se bor- 
nait d'abord à trois jours par semaine : le lundi, le mer- 
credi et la vendredi. Puis la piété des fidèles l'étendit à 
tons les jours, cemme on le voit par les Capitulaires de 
Charlemagne, déjà cités. On faisait alors ce que d'anciens 
auteurs appelaient le « earême de la Saint-Martin ». Tou- 
tefois, l'abstinence, pendant l'Avent, Be fut pas constun- 
ment observée dans toutes les Eglises, ni si régulièrement 
pe les laïques que par les clercs. Elle finit par tomber en 

ésuétude dans nu grand nombre d'Eglises. Mais, dans la 
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plupart des ordres religieux anciens, elle a été rigouren- 
sentent observée jusqu'à nos jours. Chez les Grecs, l'Avent 
se compose encore de quaranta jours d'abstinence, dont 
sept compurtent de plus le jeûne. En France, depuis le 
concerdat, en déliors des monastères, rien pe distingue 
l'Avent, si ce n'ost que l'Eglise, voulant rappeler à ses 
fidèles que c'est un temps de pénitence, libre D oun- 
ploie une ceuleur simple et obscure, le violet, dans ses 
ornements sacrés ; elle suspend également la plupart de 
ses chants do joie, défend la célébration du mariage et 
wultiphe les prédications, L'Avent est le commencement 
de l'année ecclésiastique. 


Avent (1), de Bourdaloue, suite de douze scrmons, com- 
prenant deux séries, prêchès en 1670, 1684, 1686, 1689, 1693 
et publiés par le P, Bretonncau. Ils ont pour sujets : 
1. La Récompense des saints; le Jugement dernier; le 
Scandale ; la Fausse Conscience ; la Sévérité de la péni- 
tence ; la Nativité de Jésus-Christ. — FH. La Sainteté; le 
Jugement dernier; le Respect humain; las rité évan- 
gélique ; la Pénitence ; la Nativité de Jésus-Christ. 

Ces sermons, comme d'ailleurs tous ceux do Bourdaloue, 
ent pour caractcres distinctifs, au point de vue de l4 pen- 
sée, une hberté, nne indépondance, qui sont celles d'uu 
apôtre et d'un rélormateur ; et, sous le rapport do la 
forme, une grande beauté daus les plass généraux, la 
clarté, la vigueur, la propriété de l'expression, sunyle 
sans hassesse, noble sans affectation, le tout produisant 
une éloquence réfléchie, mesurée, qui s'adresse à la rai- 
sen plus As sentiment; au point de vue dialectique, une 
remarquable abondance et une science profonde des ar- 
guments et des prenves oratoires. 


Avent (1), de Massillon, suito de dix sermons prêchés 
devant Louis XIV, à Versailles, en 1699. Ce fut le début 
d'un grand talent oratoire, salué par Bourdaloue lui- 
même. L'Avent de Massillan comprend les sermons pré- 
chés sur le bonheur des justes ; sur la mort du pécheur 
et du juste; sur le jugement universel; sur les afflictions ; 
sur le délai de la conversion; sur les dispositions à lu 
communion ; sur la divinité de Jésus-Christ. 

Les appréciateurs de l'éloquence de Massillen placent 
son Arent au-dessus de son Petit Carême. La mort du pé- 
cheur et la mort du juste forment deux tableaux d'une per- 
fection égale. Le ns peut être cité comme un exemple 
de cette vigneur d'expression que l'en dispute aux talents 
qui brillent par l'élégance. À mentionner encore, parmi 
les meilleurs morceaux, bien qu'il soit rarement cité, le 
sermon sur les afflictions. Massillon en a de plus brillants; 
il n'en a pas de plus persuasif. Tout y est simple et surleton 
d'une conversation presque familière. Il PAPE un senti- 
ment de mélancolie inconnn dans le siècle de Louis XIV. 


AVENTER (de à, et vent) v. a. En T. de mar. Placer 
au bon vent : AVENTER une voile. 


AVENTIN (mont), uom d'uno des collines de Rome, 
située à l'extrémité S.-O. de la ville, sur la rive gauche 
du Tibre, et formant denx petits plateaux séparés par une 
étroite vallée. Cette colline tirait san nom dn roi d'Albe 
Aventiaus, qui y était enterré. Rémus y consulta les aus- 

ices et y fut inhumé ; là, Accus Martins fit transporter 
es habitants des villes latines conquises ; eafin, l'Aventin 
fut la quatrième colline qui, par sen incorporation à la 
ville, agrandit le petit Etat romain. Quoique cette colline 
ne fut pas comprise dans le pomeærium, ou l'enceinte reli- 
gieuse de la cité, elle se couvrit d'habitations et aussi de 
temples, tels le fameux temple de Diane bâti, sous Servius 
Talbus, par les Romains et les Latins réuuis, pour servir 
de centre à l'union des deux peuples ; le temple de Mi- 
nerve Aventinensis. L'empereur Claude enferma le mont 
Aventia daps l'enceinte religieuse de la cité ; c'était alors 
le quartier le plus pepuleux de Rome, où, un pen plus tard, 
Trajan eut sa maison particulière. 1 ne faut pas confon- 
dre le mont Aventin avec le mont Sacré, situé à plus d'une 
liene de Rome, sur les bords de l'Anio. C'est là que so re- 
tirèrent les plébéicas. La cause de cette confusion, c'est 
que l'Aventin était le quartier du peuple, comme le muat 
Palatin était celui de l'aristocratie. V. RoME. 


Aventin (RETRAITE SUR LE MONT), épisode de l'histoire 
de Rome (493 av. J.-C.). Opprimés par lenrs créanciers, 
ctirrités contre la tyrannie des patriciens, contre la dé- 
loyauté des magistrats et du sénat qui les avant lons- 
temps payés de vaines promesses, les plébéiens émigrè- 
rent en masse et s'établirent sur le mont Aventin, situé 
au $. et ea dehors de la ville. En méme temps, une partie 
de l'armée se révoltait et se retirait sur le mont Sacré, 
au delà de F'Anio. Le sénat fait par céder ; il ramena les 
fugitifs en lour accordant presque tontes leurs demandes ; 
en particulier, l'institutien de tribuns chargés de défen- 
dre la plèbe. C’est dans cette circonstance que Menenius 
Agrippa, un plébéien devenu sénateur, conta au peuple 
le célèbre apelogne sur les Merbres ct l'Estomac. De cet 
épisode historique vient aussi la locution proverbiale : « Se 
retirer sur le mont Aventino, c'est-à-dire « rempre violen- 
ment, cesser toute relation jnsqu'à entière satisfaction ». 


AVENTINUS ou AVENTIN, ancien roi d'Albe, qui fut 
enterré sur le mont Aventin ct donna son nom à la colline. 


AVENTINUS (Jean), dont le vrai nom était THURMAYER, 
chroniqueur bavarois, né en 1477, mort en 1531, composa 
en latin les Annales de Bariére, onvrages dont les maté- 
riaux ont été pnisés à des sources authentiques, et qui 
est demeuré classique, La première édition est de 1554. 
Aveatiaus a denné d'antres travaux d'histoire et d'érudition. 


AVENTISTE (tiss — rad. avenf\ n. m. Celui qui croit à 
un deuxième et prochain avènement de Jésus-Christ. 

— adj. Qui professe cette croyance, qui se rapporte à 
cet avènement : Espérance AVENTISTE. 

— Exec. Les aventistes professent qne le Christ, lors 
de son deuxième avepement, plus ou moins prochain, 
prendra en mains le gouvernement de la terre, réellement, 
visiblement et en personne. À partir de ce jonr conmen- 
cera sur terre le méllénium, ce qui veut dire que le règne 
personnel du Christ durera mille annécs. 

L'Eglise aventiste contemporame doit son origine à 
William Nhiler, né en 1581 à Pittsheld, dans l'Etat do 
Massachusetts. Aussi les membres do la nouvelle Eglise 
furent-ils d'abord appelés « milléristes ». En 1S31, Miller, 
qui appartenait à l'Eglise baptiste. annonça Île prochain 
avéenement de Jésus-Christ et se mit à prècher, fixant le 
deuxième avénement du Christ à l'année 1843. A cette 
date, le grand événement n'étant pas survenn, il le fixa 
au 28 octobre 1844. Trompé encorc une fais dans ses 


AVENERON — AVENTURIER 


prévisions, il se contenta d'annoncer à l'avenir que - lo 
deuxieme avencmeut du Christ est prochain ». L'Egliso 
avéntiste, d'abord unie #t compaste, s'est divisée en plu- 
sieurs sectos, dont les principales sont : les arentistes 
cvangéliques, tidèles à l'enseignement de Miller et qui 
ont pour centre lo Massachusetts; — les chrétiens du 
deurième avenement, qu sont conditionnalistes et qui ont 
leurs centres importants à Hoston et (lcago ; — les aven- 
tistes du septirme jour, qui mettent dans l'observation 
strietn du sabbat un des moyens les plus efficaces de so 
préparer au retour du Chnst. Hs ont a Battle Crecck un 
insutut de réforme sanitmre, dans lequel ils ensrignent 
eu particuher une hygiène antialcoolique ; ils entreuen- 
nent sept missions en Europo); — l'L'nion des arentistes 
dedurie, qui professent l'anéantissement inmédiat du pé- 
cheur impénitent; = les arentustes de l'âge futur, qui, aux 
croyances communes avec les antres aventistes, ajoutent 
celle-ci, qu'après le retour du Christ, Israél halntera do 
nouveau la Palestine. 11s sout conditionnalistes.) 


AVENTURE du part. lat. a/rrnturus, qui doit arriver) 
n. f, Fur, evenement, et, particuliérem., Co qui arnve 
de fortuit, d'inopuné, de surprenant : AVENTURE Acureuse. 
Ce roman est plein d'AVENTUNES comiques. 

— Entreprise hasardeuse, périlleuse, et qui, cependant, 
peut olfrir quelque attrait : Jon Quichotte brülait de partir 
à la quête ues AVENTURES, Viardot.) 

— Intriguo amoureuse : Tallemant ne préte à Mme de 
Vertus aurune AVENTURE, (V. Cons.) 

— Destinée, sort : £a Pucelle + Rodogune méritfaient 
chacune une autre AVENTURE. (La Bruy.) Ce sens a vicilh., 

— Hasard : C'est grandr AVENTURE. st je n'en viens pas a 
bout. Co sens a vieilli, mais il est resté dans les locutions 
d'aventure, par aventure.) 

— Lumme d'aventure, Aventurier. 1 Femme à aventures, 
Temme galante.l Chercher aventure, Chercher queique 
bouna aubane. | Tenter, éprourer l'aventure, Faire un es- 
sai, nne épreuve, entreprendre une chose très incertaine. 
1 Hire la bonne aventure, Anoonrer à quelqu'un, en abusant 
de sa crédulité, ce qui doit lui arriver. u iseur, diseuse de 
bonne aventure, Celui, celle qui se mêle de prédire l'avenir. 
N £a bonne arenture, 6 gui! Refrain d'un chagsen. qu'on a 
adapté à différents couplrts. V. AMI, BONNE AVENTURE. 

— Loc. aAnv. : À l'aventure, Au hasard, sans but, sans 
réflexion : Rien ne peut étre fait ou essayé À L'AVENTURE. 
{Dupanleup.) 1 D'aventure, par aventure, Par hasard. 

— Cornm. Contrat à La grosse arenture. On désigne sons 
ce nom certains contrats dont l'exécution est suspendue 
jusqu'à l'heureuse arrivée d'un navire, Le prêt à la grosse 
aventure consenti sur des marchandises qui voyagent ca 
mer n'est remboursable qu'au cas où les marchandises 
arrivent à bo port ou proportionceilement à la quantité 
des marchandises arrivées à bon port. fl On dit aussi 
LA GROSSE : Placer de l'argent à LA GROSSE. 

— Dr. ane. Biens acquis par succession ou denation. 
1 Droites aventures, Biens acquis par succession en ligne 
directe. 

— Mivér. Pierre d'aventure, Ancien nom de l’aventurine. 

— Pathol. Hal d'arenture, Nom vulenire du panaris. 

— Sy. Aventure, açcident, événement. V. ACCIDENT. 

Aventures (Les), nom de la vingt-huitième sourate 
(chapitre) du Coran. Dieu ÿ raconte à Mahomet l'histoire 
de Moïse, telle à pen prés qu'elle est rapportée dans ln 
Bible. Puis le récit s'interrompt brusquement et so ter- 
mine par la légende, fameuse chez les Arabes, de Aaroun, 
le Coré du Pentuteuque, englouti vivant. 


AVENTURER (rad. aventure) v. a. Iasarder, risquer : 
AVENTURER sa personne, sa fortune, dans une entreprise. 

S'aventurer, v. pr. Au propre et au fig. Se hasarder, 
s'exposer, et surtont pénétrer quelque part en courant 
des risques : Le sort des Flatters et des Morès n'empéche 
point les explorateurs de S'AVENTURER en Afrique. = 

— Sy. Aventurer, hasarder, risquer. Hasarder s'emploie 
quand on veut indiquer le plus on moins grand degré de 
hardiesse. Hisquer s'emploie s'il s'agit de porter l'atten- 
tion sur la chose même qui est exposée, et particuliere- 
ment sur sa quantité. Aventurer suppose de la légèreté, 
de l'ignorance ou une folle témérité. 


AVENTUREUSEMENT adv. D'une manière aventureuse. 


AVENTUREUX |reù), EUSE rad. aventure) ndj. Qui s'ex- 
pese, qui se hasarde : AVENTUREUX ef ordonné, passionné 
et méthodique, il n'y à jamais cu d'être plus chimrrique et 
plus positif que moi.! Chateaubr.)1 Livré aux aventures, 
abandonné aux hasards : fredérir Burbervusse juignit à la 
hardiesse AVENTUREUSE de la chevalerie la sayesse d'un roi. 
Villem.} tt Livré à des aventures galantes : Une fenime 
de vie AVENTUREUSE. 

— Substantiv. Personne aventureuse : 

Le raisonneur parti, l'avertfureur se lance. 
La FONTAINE 

L'aventureux, n. m. Co qui est aventureux, ce qui tient 
du hasard, de l'aventure : Un des côtés saillants du carac- 
tére de Buckingham était la recherche de L'AVENTURELUX. 
(Alex. Dum.) 

— ANTON. Circenspect, discret, méticuleux, prudent. 


AVENTURIER fri-6, ÊRE 0. Personne qui cherche, qui 
court les aventures : Les corsaires français étaient de 
hardis AVENTUBIERS. 

— Par anal. et en manv. part. Personne qui s'abandonne 
à uae vie d'intrigues ou de hasard : Les AVENTURIERS abon- 
dent dans toutes les grandes villes. . 

— Hist. Celui qui, principalement an moyen àge. allait 
à la gnerre sans solde, mais aussi sans être astreint riguu- 
reasement à la discipline milture. | Nom donné quelque- 
fois aux flibustiers ct aux boucaniers. 

— Mar. Naviro de commerce qui, en temps de gucrre, 
s'expose aux hasards d'être saisi, et navire sans escorle, 
mais qui est armé pour résister en cas d'attaque. 

— adj. Aventuroux. Il Fig. Ilasardé, risqué : Combien de 
ces mois AVENTURIERS, qui paraissent subitement durant un 
éumps, ct que birntôt on ne reroit plus? La Bruy.) 

— Encver. Hist. Pour dresser une liste des aventuriers 
célèbres de histoire, l'embarras cest dans l'élasticité du 
seas que l'on peut donner à ce mot, Appellera-t-on + aveu- 
turiers » les capitaines de fortune qui ent mis leur épée et 
leur audace au service de tous les pays et de toutes les 
causes et ceux qui, en dehors de leur patrie, ont fait une 
carrière brillante et inattendue ? Encore ici, la démarca- 
tien est difticile à établir. Peut-on donner ce non: au 
| maréchal de Saxe ou an maréchal de Schomberg ? 4su- 
| rément, non; ni mème au général Yonssouf; mais on 
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n'hésitera pas à l'appliquer au pacba de Boaseval et à 
Théodore Neuhoff, qui parviut à se faire proclamer roi de 
Gurse. On a'hésitera pas à appeler « aventuriers » les per- 
sonaagos qui pretitont de ressemblances physiques ou de 
circonstances favorables pour se faire regarder cemme 
des persvunayes coasidérables morts ou disparus : Ber- 
trand de Reims, qui, apres s'être fait passer peur Bau- 
dauin de Censtantiaople, fut démasqué et pendu à Lille 
en 1223; les loucs-Dieu, qui, au comniencemeat du 
xive suécle, se firent passer ponr les plusimportants des che- 
Vahers massacrés à Conrtrai, et dont le principal fut le 
faux Jean de Viersea: Perkin Warbeck, qui se donua 
pour le deuxième tils d'Edonard [V, et fut pendu à Tyburn 
en 1499 ; les deux faux Dmitri. L'Ecossais Jean Law, qui, 
vers 1720, révolutienua en France les mœurs financicres, 

ent être considéré comme nn aventurier ; d'autre part, le 
na de Trenck; Danry, qui parvint à se faire accepter 
comme vicomte de Latude ; le Comte de Saint-Germain ; la 
chevalièro d'Eon, etc. 


Aventurière (L')}, comédie en cinq actes et Ca vers, 
d'Emile Angier. (Théâtre-Français, 1848.) no 

L'aventurière Cloriade, actrice courtisane, qui fait pas- 
ser l'amour avaat sou art, mais qui, d'antre part, aspire 
à se ranger, car elle sait que le respect du monde est à 
ce prix, est parvenuo à captiver un riche et vieux sei- 
gneur de Padoue, Mucarado, type de l'amonrenx sénile et 
Yamteux, aspirant encore à étre aimé pour lui-même. Mal- 
gré les snpplicatioas de sa fille Célie et d'Horace san 
aeven, qui s'adorent, Mucarade veut donner son nom à 
Clorinde. Celle-a a pour auxiliaire son frère Anpibal, pro- 
terteur équivoque, spadassin au besoin, qui ne voit dans 
l'oifaire qne le million de Muearade, dont il aura sa part 
si le mariage rénssit. Tout fait présager une issue ln- 
vorable. Mais Fabrice, fils de Mucarade, qni, depuis dix 
aas, a quitté la maison paternelle, y revient. Les Foyages 
l'ont changé, physiquement et moralement, au point qu'il 
n'est pas reconnu par son pére. Célie, sa sœur, et son 
cousin Horace le metieat au conrant de la situation, et 
ils se lignent tous trais pour démasquer l'aventuriére. 
Fabrice Se fait passer, aux yeux de Mucarade, pour un 
ami je lui adresse son fils, grise Aanibal, qui, dans le 
vin, laisse échapper la vérité, puis, tixé sur cc que l'on 

eut attendre du frère et de la sænr, il a soin qu'une ha- 
Pile indiscrétioa le révèle comme un riche prince alle- 
mand, qui voyage déguisé, à la recherche d'naë femme 
dont il soit aimé pour lui-même. Mucarade fait un chu- 
Jeurenx accueil à son bôte illnstre ; Cloriade et Annibal 
songent qu'un prince vaut nieux qu'un vicillard padouan. 
Fabrice y comptait bien; aussi répond-il de la meillenre 
gräce du moude anx œillades de Clorinde, 1 se jette aux 
pieds de la belle, et Ini déclare son amour juste à temps 
pour être surpris par son père. Mucarade est avengle jus- 
qu'au bout. 1] ne soupeonne même pas que Clorinde soit 
coupable, et pravoqne Fabrice, qui se fait alors reconnaï- 
tre. Mucarade persiste dans s0a entêtemeut. Clorinde 
triomphe; mais Fabrice, fou d'indignatiou, la terrasse 
sous nn onragan d'invectives. L'aventnriere caurbe la 
tôte, Tronvant pour la première fois nn homme qni la do- 
mine, elle se prend à l'aimer d'na amour véritalile, et, pour 
ae pas déshanorer sa famille, elle se décide à partir. Mais 
Anaibal a une passion très réelle pour les éens et le vieux 
vin de Mucarade, et 1l déclare tout not à Clorinde que, si 
elle refnse d'épouser le bonhomme, il tnera Fabrice. Un 
duel va avoir lieu; mais Aanibal, épouvaaté, s'enfuit à 
toutes jambes. Fabrice se fait alors pardonner par son 
pére et, mettant la main de Célie dans éelle d'Ilorace : 

Que de petits enfants notre maison fourmille, 
Mun pere; nous serons les vieux de la fuuillel 

Lersque l'Aventuriére a été remise à la scène, ea 1860. 
l'auteur à cru devoir y introdnire quelques muditications 
J1 2 d'abord changé les noms de Mucarade et de Piquen- 
da:re, son frere, en ceux de Monte-Prade et de Dario, 
puis opéré çà et là des retouches qu'il serait trop loug 
d'éaumérer. Le changemeut le plns considérable est celni 
dn déaonemeat. Dans la piece ariginaire, Clurinde et son 
frère s'éloignaient, honteusemeat chassés ; dans la pièce 
retouchée, Aanibal bat lächement en retraite, niais Clo- 
rinde, avant son départ, st pardonnée, et Fabrice invite 
Célie à mettre sa main daas celle de la femme repen- 
tante. 

Cette pièce, à l'intrigue un peu frile. montre les carac- 
tères bien tracés en na style fraue, large et snituel, 


AVENTURINE (de l'ital. aventure, hasard. parce que cette 
substaace fut trouvée par hasard) a. f. Verre Jjaunatre 
dans tequel on a disséminé des milliers de jretits cristaux 
tétraédriques, très uets et très brillants, de cuivre métal- 
hyue, de pratoxyde de cuivre ou de silicate de cet oxyde. 
On l'appelle aussi arenturine artificielle, pour la distinguer 
des miurraux aventnrinés où erenturines naturelles, 

— Eclat, jeux de Inmière dn verre aventuriné. 

— En T. de minér., Nom donné à une variété brune ou 
rougeätre de quartz, dont la masse est parsemée de petites 
parcelles de mica on de fer oligiste, qui, lersqne [1 masse 
est polie, forment à la surface nne multitude de poiuts 
scintilants. 

— Adeciiv. Qui est de la conteur de l'aventurine. 

— ExcyeL. Techu. L'arenturine, on verre aveniuriné, est 
d'otirine vénitieune. C'est uae picrro artiñicuile faite du 
melange de la hmalle de euvre à dn verre fondu. Cette 
hmalle dunne à l'ensemble des reflets dorés tres brillants. 

Év teintorerie, on duupe Le num do aventure à nne 
teintnre d'ua jaune spécial, résnliaut de la combipuson 
du protoxyde de emvre avec l'oxyde de fer. 


AVENTURINÉ, ÉE adj. Qui ressemble à l'aventurine; qni 
est parseme de ponts brillants : Quurts AVENTURINE. 


AVENU, UE part. pass. devenu adj. V, AVENIR 


AVENUE ‘rad. venir n. f. Voie, chemia par lequel on ar 
rive dans un lieu: Les AVEXUES d'une vale, d'un palais 
— Allée plantée d'arbres; toute allee d'arbres en bgne 
droite : AVENUE de peupliers, de Ulleuls. L'AVENVE des 
Champs-Elysées, à Paris, est ne des plus belles du monde. 
| Par aoal., Allée hordée de coloanes. 
— Fig. Ce qni conduit à quelque chose, ce qui est nn 
muyea d y arriver: Les AVENUES du pouruir. 
Le rayanme des morts à plus d'une atenue ; 
Il n'est route qui soit aux humains si connue 
La FONTAINE. 
— Chass Route ou sentier que l'on fait dans les pipées. 


AVENZOAR (Abon-Merwan Ibn-Zobr), médecin arabe, 


né en 1073 à Peüafer, près de Séville, mertà Séville en 1162. 
Il était d'une famille do médecias illustres. Il fut longtemps 
au service des Almuravides, puis du premier des Almuha- 
des, Abel-Moumen, qui le aomma vizir. Il eut pour elève 
Averrhoeës. Son principal euvrage, désigné sous le titre de 
Teisir on Theisir (1490), en trois livres, ceatient des abser- 
vatioos curicuses. 


AVÉRAGE 0. m. Moyenne avérée, recoanue telle. 1 On 
donue également ce nem, dans certains départemeats mé- 
ridionaux de la Frauce, an petit bétail cempreaaat chèvres 
et menteas. 


AVERANI net littérateur italien, né à Florence en 
1645, mort à Oise ea 1707. Il enseigna les belles-letires à 
Pise, et deviat membre de l'académie de laCrusca. Il a 
donné divers écrits latias et italiens : Dissertationes in 
quibus grecx, latinæque eloquentiæ prinripes ea plicantur et 
illasitrantur, etc.; Dieci Lesioni compeste sopra il quarto 
sonetto della prima purte del cansoniere del Peirarca; etc. 


AVERANI (Joseph), jnrisconsulte etphysicien italien, 
frère du précédent, né à Florence ea 1662, mort on 1738. 
H prafessa à l'université de Pise, s'occupa de recherches 
sur la pesaatenr, les œmirairs ardents, ete. Nes principaux 
ouvrases oat pour titre : {nterpretationes juris ; Disputatio 
de jure belli et pacis, etc. 


ÂAVERANI (Nicolas), mathématiciea italiea, frère des 
récédents, né à Floreace, murt en 1727. il a donné uae 
onne éditian des œuvres de Gassendi (1727), nne disser- 

tation Ze mensibus “ÆEgyplivrum (1137), ctc. 


AVERANO (du portug.are, oiseau, et verano, d'été, parce 
qn'i ne chante que pendant les grandes chaleurs) à. m. 
Sous-wenre de cetiagas, des forêts dn Brésil. V. cOrINGA. 


AVERCAMP |Headrik Van), appelé aussi le Mnef de 
Kampwr (à vause de son infirmit“}, paysagiste hollaadais, 
né vérs 1595 à Amsterdan, mort après 1663 à Kampen. Il 
peigmit surtout des scènes d'hiver, qui donneat une Image 
exacte de la vie hollandaise duraut cette saisoo. Sos ta- 
bleaux sont tres rares dans les collections publiques : deux 
à Dresde, quelynes-nas à Berlin, Schweria et Rotterdam. 


AVERDY ({Clément-Charles-François ne L'), jnriscon- 
sulte ct tinancier, nù à Paris en 1723, décapité en 1793. 
Il était conseiller au parlement de Paris, lorsqne In pra- 
tection de Mme de Pompadour le tit nommer, eu 1763, 
controlenr géaéral des fiaances. C'était nn humme prabe 
et animé des meilleures intentions. 11 proposa ynelques 
réformes, mais fnt bientôt submergé par les abus, et dnt 
laisser créer de nonveanx impôts. I] se déconsidéra, d'ail- 
leurs, par son insuffisance, et fnt remplace. 

I vivait depuis longtemps dans la retraite, lorsqu'il fut 
arrété sous la Terreur. Accusé d'avoir jeté dn blé dans 
les étangs de son parc, pour augmenter la disette et 
d'avoir, Sous son administration, coatribué à l'établisse- 
mont dn pacte de famine, il fnt condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire. Ou à de lui qnelques onvrages : 
Code pénal (1752); De la pleine souveraineté du roi sur la 
prouince de Bretagne (1765); Tableau génvral, raisonné et 
méthodique des ouvrages contenus dans le recueil des mé- 
maires de l'Académie des inscriptions \Panis, 1791). 


AVÉRÉ, ÉE adj. Etabli comme vrai : C'est un fait AVÉRÉ 
et pubhc. Ce qui se répète souvent devient bientot AVÈRE. 

— SN. Avéré, véritable, vrai. Une chose est vr@re quaad 
l'idée que nons en avons est conforme à la vérité, à ce 
qui est; elle est réritable, quand on nons la représente 
ou qu'on nous la rapporte telle qu'elle est où telle qu'elle 
a eu lieu. Une chose avérée est celle dont où a constaté 
la vérité après des recherches et ua examen sérieux. 

— ANtroN. Gontesté, controversé. 


AVÉRER (du lat. ad, à, et verus, vrai. — Change l'é 
ferrvé dn radical ca é ouvert, devant une syllabe muette : 
J'avére. il avére, ils avérent ; excepté au futur simple et au 
coad. prés., on il conserve l'é fermé du rad.: J'avérerai. 
Vous avérerions) v. a. Démoatrer comme vrai: 


C'est un point délicat, et de pareils forfaits, 
Saus les Lieu avérer, ne s'imputent jamai 
AÎOLIÈRE. 


S'avérer, v. pr. Etre avéré, confirmé, reconnu vrai. 

— SYN. Avérer, constater, vérifier. Vérifier, c'est se li- 
vrer à un éxamef pour se convaincre on convaincre quel- 
qu'ua qu'une chaseest véritable. Atérer, c'est prouver d'une 
maniére cenvaincaute qu'une chose est vraie au réelle. 
l'onstater, c'est vérifier où avérer d'nne manière anthen- 
tiqne et solide. 


AVERKAM. Biogr. V. AvERCAMP. 


AVERLANT, ANTE {de l'allem. hanerling, même scas, 
“tproprom. habitant de Haver, dans le duché de Lüubourg, 
parce que les gens de ce pays passaient pour avoir l'esprit 
très lonrd' n. et adj. Lonrdand, homme épais et grossier. 
1 Celui qui fait l'eatendu, qui se donne des airs d'habi- 
leté. {( Vieux.) 


AVERNAL, ALE, AUX adj. De l'Averne. Qui appartient 
à l'Averne, et par ext., à l'enfer des ancicas. 


AVERNE (Lac), lac d'Italie (prov. de Naples), entre 
Pouzzole et Bnia, occupant le cratere d'un ancien volcan : 
4 kilom. de tour. Il avait nn aspect lugnbre et exhalait 
Jes vapeurs fétides empestant l'air. Les oiseaux ne pou- 
vaicnt traverser ces régions sans périr infailliblement, 
selon l'upinion commune. Aussi Homère et Virgile ont placé 
dans ces lieux, consacrés à Hécate, l'entrée des enfers. 
Ce lac, qui subit une première transformation sous Agrippa, 
ne ressemble anllemient aujourd'hui à celni qu'ont dépeint 
les historiens et les pattes anciens. 

Plusienrs eadroits por dans l'antiquité le nom 
«le Arerne; en général, les anciens apnelaient ainsi tout 
uiarecage walsain, empoisonnant l'air de ses miasmes, 
tonte locahté doat le site sohtmre et mystérieux remplis- 
sat l'âme d'épeuvante ou d'horreur. Telles étaient les ca- 
vus averoales d'Adiabène ea Mésopotanuo: tel encoro 
un marais de l'Epire qui portait le nom de « Averne ». 

Les poctes donueat indifféremment ce nom au lac 
\verne er anx eufers, doat 1l était consuléré comme une 
les bouches. 


AVERRHOA ao. f. Genre d'oxalidées, très voisin des 
sexual, comprenant des arbres indiens, à fouilles alternes 
ut dépourvnes de stipmles, et à fleurs disposées ea grap- 
pes ternusales formant uue pauicule. L'averrhoa bilimbi 


pessède ua fruit ncidule qui sert à préparer des lime= 
aades. Les fruits de l'averrhoa carambola sont comes- 
übles et rafraichissants, 


AVERRHOES où ÂVER- 
ROES ({éss), l'ua des plus celè- 
bres philesephes arabes, doat 
le vrai aum est Iba-Roschd, 
c'est-à-dire le tils de Roschd. 
Il naquit au commeuncemeat 
du xur' siécle à Cordoue, et 
mourut à Maroc en 119$, Sou 
ose rand justicier de Cor- 

eue, ini enseigna la jnris- 
prudence et la théologie. 
Après la mort de soa père, 
le penple de Cordoue l'éleva 
à la méme foaction de grand 
jJusucicr, doat il s'ac{uitta 
avec beauconp de zcele et 
d'habileté. Ensuite, il étudia 
la physique, la médecine, 
l'astrologie, la pnlosophie et 
les mathématiques. Appelé à 
Maroc par le roi Mansour, ily 
réforma l'administration de la justice, puis retouraa à Cor- 
done. 11 y professa ses principes de philasophie, qni furent. 
déaoncés à Mansour comme hétéroduxes. Mansour le des= 
tina et fit HAINE tons ses bicns. Averrhoës se vit forcé 
de s'enfuir; caché quelque temps à Fez, il ne tarda pas à 
être découvert, [l-fut emprisoané, pnis condamné à faire 
amende honorable. Qnelqne temps aprés, il pnt retourner 
à Cordoue, mas il y vécnt dans la pauvreté, sans inème 
qu'on voulàt Ini reudre ses livres, jusqu'à ce qu'eutin, sou 
mérite ayant fini par triompher de tontes les préventioas, 
il fut rappelé à Maroc et rétabli daas son ancieane ma- 
gistrature. 

C'est surtout à ses Commentaires sar Aristote qu'Aver= 
rhoës dut la grande et longne célébrité dont il jouit dans 
aos écoles du moyen âge. Ïl ne savait pas le grec ct ne 
pnt connaître la philosophie péripatéticienae que par des 
traductions ; mais son esprit subtil et pénétrant s'identitia 
tellement avec le génie dn philosophe de Stagyre, qu'il le 
devinait quand les traducteurs he l'avaicat pas compris 
eux-mêmes, 11 fut longtemps regardé presque camme 
l'égal de celni dont il avait commenté les œuvres; on le 
nomma le commentateur par excellence, l'âme d'Aristote: 
(Sur s0a système, v. AvERRHOÏSME.) Ses doctrines philoso- 
Re furent condamnéos en 1240 par l'université de 
Paris, réfutées par saint Thomas et condamnées de nou- 
veau par Léon X en 1513. Averrhaës fut aussi regardé 
camme un des hommes les plus savants de son temps dans 
la médecine. I] a écrit sur cette science un onvrage très 
important qui a été tradmit en latin sous le nom de Colliget. 


AVERRHOÏDIUM (on'}n. m. Genre de sapindacés, créé 
pour un arbrissean brésilien à femlles alternes et à cymes 
florales peu nombreuses. 


AVERRHOIÏSME ou AVERROÏSME (ism’ — de Averrhoës) 
u. m. Doctrine philosophiqne d'Averrhoës, très répandue 
dans les écoles du moyen âge, et, à l'époque de la Renais- 
sance, dans le nord de J'Italie. 

— Encyceu. « Le système désigné au moyen âge et à 
la Renaissance sons Île nom de averrhoisme, dit M. Reuan, 
n'est que l'easemble des doctrines communes aux péripa- 
téticiens arabes. Averrhoës ent la fortune des derniers ve- 
nus, et passa pour l'inveuteur des doctrines quil n'avait 
gnère fait qn'exposer d'une manière plus complète que ses 
devanciers. » L'origine dn péripatétisme arabe doit étre 
cherchée daas le mauvemeut qui fit, à partir de Parphyre, 
prédomiaer dans l’école d'Aloxaadrie la doctrine d'Aristote 
sur celle de Platon. Thémistius, Syrianus, David l'Armé- 
mea, Simplicius, Jean Philopon, tels sont ses ancêtres. 
Aviceaue uons préseate, avant Averrhoës, une expression 
assez complète de la philosophie arabe. 

Tont l'esprit de l'averrhoiïsme se résnme ea deux doc- 
trines intimement liées entre elles, et constituant une 
interprétation complète et originale du péripatétisme; 
l'éternité de la matiére et la théorie de l'intellect, Le pro- 
blème de l'origine des êtres est celui qui préoccnpe le 
plus Averrhaës : il y revieat dans tous ses écrits ettoujours 
avec nne nouvelle insistance. Il y a, dit-il, snr l'origine 
des êtres, deux opinions opposées : les unes expliquent le 
monde par le développement; les antres par la création. 
Aviceane, par esprit de conciliation, avait émis une opinion 
intermédiaire, il admettait la création non pour la matière, 
mais pour les formes et appelait l'agent: donateur des 
formes. Mais, dit Averrhoës, nea ne peut sortir dn néant; 
rien n'est créé, ni forme ni matière. La série des phéao- 
mènes est infinie « parte ante et a parle post : tout ce qui 
est possihle passera à l'acte ; autremont, il y aurait quel- 
que chose d'oisif dans l'univers. Le mouvement n'a pas 
précédé le repos, ni le repos le mouvemont. Le mouve- 
ment est éternel et continu. N 

Quant à ce qui tonche à la théorie de F'intellect, repre- 
nant la distinction d'Aristote entre l'intellect passif et l'm- 
tellect actif, et insistant sur les caracteres par lesquels il 
sépare de l'mdivida et semble objectiver et substantialiser 
l'intellect actif, les philosophes arabes fnrent natnrello- 
ment conduits à concevoir cet intellect en dehors de 
l'homme, comme une sorte de soleil des intelligences; par 
suite, à le poser nniqne pour tons los hommes, et enfia, à 
lui chercher une place dans leur cosmoiogie. L'intelleet 
actif est la dermère des intelligonces à qui Dieu a centié 
le gouvernement du monde et qui servent d'intermédiaire 
entre Ini et les choses. Na tâche est d'amener à l'acte ce 
qni n'existe encore qu'en puissance et de donner à aos idées 
la certitude ou la clarté qui les élévo à l'état de scieace. 

Toute l'originalité de l'averrhorsmwue est dans la portée 
cosmologique et aatbropelogique qu'il a dannée à la thée- 
rie de l'iatellect actif. Pour Averrlioes, l'intellect actif est 
une sorte d'esprit de la terre et d'esprit de l'hnmauité, 
source commune où puise chaqne intelligence, lumière 
unique et universelle dont chaqne indrvidn recoit et s'appro- 
prie les rayons, principe de toute communion iatellectnelle 
et de tonte transmission de la science. C'est par l'huma- 
aité, et dans l'bumaaité par la philosophie, qne se mani- 
feste l'intellect actif ; de là la nécessité de l'inmanité et de 
la philosophie dans le plan de la natnre. 

L'intelleet passif aspire à s'unir à l'intelleet actif come 
la pmssance appelle l'acto, comme la matière appelle la 
forme, comame la flamme s'élauce vers le corps combus- 
uble. Or, cet effort ne s'arrête pas au premier degré de 


Averrhoa : a, fleur; b, fruit, 
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possession, qui est la perception do l'intelligible ot qui 
s'appollo l'intellect acquis : il va jusqu'à l'union directe avec 
les inteiligihlos eux-mûmes, L'homme, arrivé à cot étaut, 
compremttoutes choses par la raison, qu'il s'est approprite. 
Devenu semblable à Dieu, il est en qnelqno sorte tous los 
êtres, et les connait tels qu'ils sont. 

L'intoleet netif est seul immortel: or l'intellect actif 
est extérieur, antériour et supérieur à l'individu; ontolo- 
giqnement, c'est uno intelligence cosmique ; psyehologique- 
ment, cest la raison eemmuno de notre espôce ; done, € est 
à l'espèce, non à l'individu, qu'apparticnt l'immortalité. 
Pour Avorrhoës, les enseignements répandus sur la vin 
future sont des fletions dangereuses, en ee qu'ils tendent 
à ne fairo envisager la vertu que comme un moyen d'ar- 
river an bunhour. 

— BisnioGn.: EE. Ronan, Averrhoës el l'averrhoïsme (185%). 


AVERRHOÏSTE où AVERROÏSTE ({iss) n. m1. lartisan 
de la philesoplne d'Averrhoës, do l'averrloïsmo. 


AVERRHOÏSTIQUE où AVERROISTIQUE (iss) adj. Qui 
a rapport à Averrhoës : Philosophie AvénRuoïsrIQUE, 


AVERS (vèr') n. m. Côté d'une médaille on d'une monnaie 
qu'on appelle communément la féfe, lo droit, la face, et 
qui est opposé au revers, C'est une expression employée 
à tort par quolques numismatos. Avers devrait désigner 
lo revers, conformément à l'étymolugio latino, arersa 
pars, côté upposé à la féle on au droit. 


AVERSA, villo d'Italio (Campanie, prov. de Cuaserte), 
20.185 hab. Kvêché; premier établissement des Normands 
on Italio (1030). En 1345, Joanno de Naples y fitétrangler 
sou mari, André, roi de Iongrio. 


AVERSA (Thomas), poëte italien, né à Amistrato (Ki- 
cile), mert à Palerme en 1663. 11 fut attaché succossive- 
menñt au cardinal Doria, à Louis de Moncade et à Diego 
d'Aragon, duc de Terra-Nuova, qui l'emmena en Espagne 
et dans ses ambassades de Vienno et do Rome. On a do 
cot écrivain : Pyrameet Thisbé,idy lo en langne sicihenne ; 
ia Motte di Pnlermo, comédie dans le même dialecte; él 
Pellegrino, tragédio sacréo; Caasoni siciliane ; l'Enéide, 
traduite en vers siciliens ; La Corte nelle selve, rte. 


AVERSE (rad. verser) n. f. Pluie subite, rapide et abon- 
dante : Recevoir, essuyer une AVERSE. 
Le feuillage humble, et que nul vent ne berce, 
Se peache et brille en pleurant soue l'averse. 
SuLLy-PRUDAQMME. 

— Parext., et presque toujours d'ane manière plaisante 
ou ironique, Multitude, grand nombre : Une AVERSE de 
discours, de décorations. 

— A verse, loc. adv. V, VERSE. 


AVERSIN (rad. avers) n. et adj. Se disait ancionnement, 
jusqu'au xvi' siècle, des draps de laine qui présentaient un 
euvers et un ondroit : Un AVERSIN es{ un tlrnp a deux faces. 


AVERSION (lat. aversio ; de avertere, détourner) n. f. Ac- 
tipathie, répuguance marquéo pour quelqu'ua ou quelque 
chuse : Avoir de l'AVERSION pour quelqu'un. Inspirer de 
l'AVERSION. 1 Objot même pour lequel on éprouve de l'an- 
tipathie : Les enfants sont laujours en mouvement; le repos 
et la réflexion sont l'AVERSION de leur âge. (J.-J. Rouss). 

— Fam. Béte d'aversion. So dit d'une personne ou d'une 
chose pour laquelle on éprouve une répugnance insurmon- 
table : Le menteur est na BÈTE D'AVERSION. 

— Héèd. Action do détourner les humeurs vers une par- 
tie opposéo, par révulsion, répulsion ou dérivation : /1 
faul craindre de faire AVURSION du sang vers les parties no- 
bles. (A. Paré.) Vieux en ec sens.] 

— Sy, Antipathie, haine, répugnance. V. ANTIPATHIE. 

— ANTON. Goût, intérêt, prédilection, sympathie, 


AVERTIN (du lat. avertere, détourner) n. m. Maladie de 
l'esprit qui reud opiniätre, emporté, furieux, (Vieux.)i Per- 
sonne atteiote do ce mal; fou furieux : Srint Mathurin est 
le patron des AVERTINS. Il Action ridicule, extravagante. 

— Art. vétér. Maladie des montons. 1 Syn. de Tounxis. 


AVERTINEUX (net), EUSE adj. Atteint de l'avortio ou 
tourms : .Houfons AVERTINEUX. (Vioux.) 


AVERTIR (du lat. ndvertere, remarquer on faire remar- 
quer; do ad, vers, et vertere, tourner) v. a. Instruire, infor- 
mer, prévenir : Un ami qui nous AVERTIT judicieusement 
de nos fautes est un bien inestimable, (St-Evrem.) 

— Jevous er arertis, loc. fam. Ko dit par menace ou par 
défi pour annoncer une chose comme inévitable : Je me ven- 
gerai, je vous chétierai, JE VOUS EN AVERTIS. 

— Avertir un cheval, L'exciter au moyen de quelques 
aides, lorsqu'il se néghge. 

Averti, ie part. pass. du v. Avertir. 

— Se tenir pour averti, Etro sur ses gardes. ft Se dit 
surtout sous ie de réprimaude, do menaco : Je vous 
défenuts de fnire celu, TENEZ-VOUS POUR AVERTI | Tenes- 
vous pour averti, Dentenres pour bien averti, où simplem. 
Soyes arerti. Se dit, par monace où autrement, pour faire 
savoir à une personne ce qui lui arrivera, si elle fait ou 
ne fait pas telle chose : 


Adieu! Changez d'humeur, et soyez averti 
Que renfermer sa femme est ui mauvais parti. 
MoLiÈRE. 


— Puov. : Un homme averti où Un hon averti en vaut 
deux, Quand on x êté prévenu de ce que l'on doit craindre, 
on se tient duublement sur ses gariles. || Qui dit averti dit 
muni, Un homme prévenu prend ses precautions (rue 
étant pris ici dans Îe sens de fortifié). 

— Admin. Journaliste ou journal qui a reçu un avertis- 
sement : Dés qu'un artiele a été AVERTI, tout le monde 
veut le lire, et chacun le commente. (E. do Girard.) 

— Manèg. Pas averti, Pas mesuré du cheval qui marche 
régulièrement et selon qu'il a été drossé, 

avertir, v. pr. Se donner un avis à soi-même: Périclés, 
avant de pnraitre en public, S'AVEUTISSAT en secret qu'il 
allait parler à des hommes libres. (Barthél. 

— $o donner des avis l’un 4 l'autre : Les tribus gau- 
loises S'AVERTISSAIENT de l'approche de l'ennemi par des 
feux qu'elles nllumaient sur Les collines élevées. 

— SYN. Avertir, donner avis, informer, Averdir, c'est ap- 
peler l'attention de quelqu'un sur quelque chose. Zaformer, 
c’est compléter Les connaissances de quelqu'un sur l'objet 
dont on veut lui parler, Donner aris, c'ost renseigner une 
personne ahsente ou éloignée sur ce qu'elle no peut-sa- 
voir par elle-même. 


AVERTISSEMENT n. m. Action d'avertir quelqu'nu, ap- 
pel fait à son attention; fait ou objet qu a le même ré- 


AVERRHOÏSTE — AVERTISSEUR 


sultat: La conscience, avant de nous Juger, nous donne des 
AVERTISSEMENTS. 

— En 'T. de littér. Petito introduction on courte préface 
qu'en plavo en tête d'un livro, 

— L'un. C'est un nrertissement nu lectrur. Se dit à propos 
d'un accident ou de quelque chose qui peut faire qu'on se 
tienne sur ses gardes. || On dit plus ordinairom. : C'EST UN 
AVIS AU LECTEUR. 

— Admin. invitation do payer envoyée à un contri- 
buublo par le percepteur : Le premier AVERTISSEMENT a 
lieu sans frais. Avis ofliciel quo, sous lo socond empire, 
l'autorité donnait aux journaux soumis alors à l'arbitraire 
du gouvernomeut : Au troisieme AVERTISSEMENT, le journal 
était supprimé. 

- Ane. dr. Nom donné aux premières écritures qui ser- 
vaient à l'instruction d'un procès par écrit, 

— ENcvez. Dr, adm. V. CONTRINUTIONS. 

— Proc. civ. Dans toutes Les causos, sauf celles qui re- 
quicrent célérité, et colles où le défendour serait domicilié 
hors du eanton ou des cantons de la même villo, il est in 
terdit aux huissiers do danner ancune citation en justire, 
sans qu'au préalable le juge de paix ait appelé los parties 
dovant lui, an moyen d'un avertissement. Cet avertisse- 
ment doit être sur papier timbré (loi du 23 août 1871,; 
il est rédigé et délivré par le greflier, an nom et sons la 
surveillance du juge de paix, expédié par la poste sous 
bande simple scelléo dn sceau do la justico de paix et 
atfranchi. 1 est payé au greffier, par E demandeur, uno 
retribution de 90 centimes, y compris l'atfranchissement 
{loi du 25 mai 1838, art. 17, modifié par la loi du 2 mai 185). 

— Admin. marit. Avertissements aux ports. On sait qu'ue 
des résultats, le plus inattendu peut-être, de l'emploi gé- 
néralisé du télégraphe électrique a été de faire connai- 
tre longtemps à l'avance les changements atmosphéri- 
ques qui, se déplaçant daus un seus donné et avec uno 
vitesse que deux observations suffisent à calculer, peu- 
vent faire prévoir des changements analogues pour les 
pays situés sur la direction qu'ils suivent. En uc mot, il 
est possible, dans un très grand nombre de eas, de faire 
connaître à un point menacé la tempête qui marche sur ve 
point. I suflit, pour cela, d'étabhr un grand nombre de 
stations météorologiques et de les relier entre elles, en 
centralisant les renseignemonts dans un observatoire cen- 
tral, chargé do les transmettre aux intéressés. Depuis 
le mois de mars 1875, l'Ohservatoire de Paris se trouvo 
chargé, en France, de ce travail; il reçoit de toutes les 
stations des reuseignements journaliers, qu'il communique 
deux fois par jour à tous les présidents des chambres de 
commerces et à tous les capitaines de port. L'Angleterre 
s'est associée à cotte œuvro utile en echangeant avec 
Paris une dépêche hebdomadaire, qui sera, savus aul doute, 
transforméo en dépêche quotidienne. 

— Sy. Avertissement, avis, conseil. L'averlissement 
nous instrmt ou réveille notre attention. L'avis nous in- 
diquo ee qne nous devons faire, et nous donne des ren- 
seignements utiles pour aous décider. Le conseil nous 
trace une règle de conduito avec l'autorité que donne l'âge, 
l'expérience, ete. 


Avertissements aux protestants, ouvrage écrit 
par Bossuet à la suite de son Histoire des variations, pour 
répondre aux attaques des protestants coutre cet auvrago. 
Ces avertissements, au nombre de six, sont adressés à 
Jurieu; ils ont été publiés séparément de 1659 à 1691. Bos- 
suet montre que la doctrine de l'Eglise est restée tello 
qu'elle était clairemout enseignée dès les premiers siè- 
cles. Il fait ressortir l'impiété des chefs du protestan- 
tisme ; il démontre qu'on peut se sauver dans l'Eglise ro- 
maine, et que le reproche d'idolätric fait aux catholiques 
par les protestants n'est fondé quo sur la mauvaise foi; il 
consacre un cxposé complet de la doctrine chrétienne sur 
lo mariage, et des crrours dans lesquelles sont tombés les 
protestauts à ce sujet ; il examine Îa question de savoir si 
les peuples peuvent s'iasurger contre les princes qui per- 
sécutent la religion, et il semble quelquefois leur recon- 
naîtro des droits devant lesquels celui du souverain doit 
fléchir ; il parle du mystère de la Trinité et de l'invarin- 
bilité des traditions de l'Eglise sur ce dogme, et fait voir 
l'impossibilité de fixer le dogme d'après les principes de 
Juriou, comme d'après ceux de tous les adversaires du ca- 
tholieisme. 


AVERTISSEUR n. m. Personne on chose qui prévient, 
ui donno un avertissement : Les infirmités humaines sont 
es AVERTISSEURS de la mort, | Montaigne.) 

— Autrefois, Officier qui anuouçait l'approche du roi, à 
l’beure du diner. 

— Mécau. Marteau qui, dans les mines, est adapté, soit 
à une machine hydraulique où à molettes, soit à uno roue 
de bocard, pour avertir des mouvements en frappaat sur 
une plaque de métal à chacune des révolutions. 

— Techu. Appareils de toute nature, et en particulier de 
sûreté, employés pour traasmettre en certains poiats des 
avis ou des signaux conventionnels. 

— Théât. Employé chargé de prendre par écrit les répli- 

ues de toutes les entrées des comédieas en scène, et 
‘avertir ceux-ci une ou deux miuutes d'avance. 

— adj. Qui est destiné à donner un signal: Le sifflet 
AVERTISSEUR @ été nppliqué à la navigation. 

— Excyer. Les avertisseurs sont très employés dans 
l'industrie et l'exploitation des chemias do fer. 

Daos l'industrie, l'avertisseur porte divers noms, suivant 
le but auquel il est destiné; un classe cos divers types 
sous les noms de sifflet d'alarme, manomètre, thermo- 
metre, avertisseur de nineau d'eau, etc, 

Ii existe sur les chemins dc fer plusiourssystèmes d'aver- 
tisseurs : appareils de correspondance à quichets, dits 
avertisseurs éleetriques à quicheis. Co sont des appareils 
analogues aux tableaux placés dans les autichambres des 
grammes administrations et des hôtels. Le fonctionnement 
de ces tableaux est basé sur l'action d'un électro-aimant 
sur une tige aimantée portant un voyant avec jascription. 

— Appnreil Guggemos. Cet appareil jone, à la fois, le 
rôle de manipulateur et celui de récepteur; il fonctionne 
dans los mêmes conditions qu'un télégrapho à cadran. 

— Appareil de Jousselin. Cer appareil, employé princi- 
palemeat sur le réseau P.-L.-M., sera décrit au mot BLocK- 
SYSTEM. : 

— Cloches d'avertissement, V. CLOCHES ÉLECTRIQUES. 

— Avertisseurs automatiques électriques par pédales où 
par rnil isolé. Ces avertissours annoncent un train en avant 
et sent surtout utilisés à l'approche des passages à niveau. 
Le système par rail isolé, dû à Baillehacbe, consiste à iso- 


ler électriquement un rail des rails voisins.et du sol. Lo 
rail isul6 étant mis cu commumueation, d'une part avec la 


Avertisseurs de chemins de fer. Dispositions générales des si- 
gnaux d'arrêt pour voie simple rt bifurcalien : A,B,C, stations; 
a, be, d, siennuix d'arrèts. — 41 Arrêt suuple —2 Voie ferme. — 
3 D, hifureation; mi, aiguille dé bifurcation. — +. BC, RD, direc- 
tions des bifurcations. — 5. n, 0, position de deux trains se suivaat. 


source d'électricité, d'autre part avec un avertissenr, le 
cireuit se trouve fermé automatiquement chaque fois qu'un 
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Avertisseurs d'incendie : 1. Face extérieure de la boits du poste 
avertisseur; —® Inférieur de la baïte; — 3. Poste avertisseur. 


train passe sur la voie eu ce paint, de sorte quo l'aver- 
tisseur fouctivane, 

— Avertisseurs électriques du feu. Ce sont des appareils 
dans lesquelson 
place, sur le circuit 
d'un courant élec- 
trique Coutinu, un 
corps fusible qui, at- 
teiguaat la tempéra- 
ture voulue, eatre en 
fusion, iaterrompt le 
courant qui met en 
braale une sonnerie. 
Tel est l'avertisseur 
Dupré. 

La ville de Paris 
possède, dans tous 
ses quartiers, des 
avertisseurs d'incen- 
die singulièrement 
perfectionnés. Cha- 
cun d'eux possède un 
téléphone avec ré- 
cepteur et appareil nt 
expéditeur, permet- F 
tant de prévenir im- : 
médiatement, outre 
le poste central, les 
postes locaux de 
Dopigrs. I suffit de 

riser une plaque de 
verre protectrice et 
de s'emparer de l'ap- 
pareil téléphonique 
contenu à l'intérieur 
de la boîte méralliquo 
surmontant l'avertis- 
seur. Les postes do > 
pompiers, ainsi atta- Avertisseur de coffres-forts, 
qués, préviennent PP’, piles locales à courant continu. 
par une sonnerie 410 
l'appel a été entendu par eux. — Dans les usines centra- 
les dyuamo-électruques, il existe aussi des avertissenrs 
spéciaux, destinés à prévenir le mécanicien charsé du 
fonctionnement des machines, qu'un contact ainopportun 
ou qu'un échautfoment se produit sur le circuit et rompro- 
met la bouno marche de l'exploitation. Ces avertisseurs 
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AVERTON — AVEUGLE 


sont dus à Thomasi. Ontre les cas d'incendie, ils peuvent 
servir à indiquer use température déternnnée, nécessaire 
pour certaines opérations industrielles. nn 

— Arwrtesseurs de cuffres-forts. On a combiné des appa- 
reils qui ont pour but de donner l'éveil lorsqu oa cherche 
à lurcer un cotfre-fort. Ce sont, en général, des sonneries 
électriques ue sont actionnées lorsque, par suite de l'ou- 
verture de Ja caisse, certains coatacts sont étabhis ou 
rompus 

AVERTON, comm. de la Mayenne, arr. et à 33 kil. de 
Mayenne; 1.165 bab. 


Aves, îles de la mer des Antilles. V. Oiseaux (iles des). 


AVESANI (Joachim}, poëte italien, né à Vérune cn 1741, 
mort en 1818. 11 appartenait à l'ordre des jésuites. On a de 
Ini des Poésies latines et italiens; les Hétamorphoses, 
poème où l'oa admire une versification élégante et facile, 
use narration pleine de gräce, et l'art de présenter en ba- 
disant d'utiles lecoas; diverses autres poésies: Cufin, une 
édition expurgée du Aoland furieur, où 11 a remplace les 
passages nn peu hbres par des morceaux où 1] iniite beu- 
reusement la manitre de l'Arioste. 


A VESBURY (Robert p'},historien anglais,mort vers 1360, 
greftier de la cour de l'archevèque de Canturbéry.Sa chru- 
sique, iotitulée : Mrabilia Gesta magnifici reyis Anghiæ 
domini Edwardi tertii, présente le récitdes événements du 
règne d'Edouard Ill, jasqu'en 1356 seulement. Elle a été 
imprimée en 1720, par Thomas Hearne. 


AVESNE (Francois n'), pabliciste français, né à Fleu- 
rance (Gers), mort vers 1662. Il a publié an grand nontbre 
d'écrits où l'on trouve des idées très hardins pour le temps. 
Voici les titres de quelques-aus : Le la puissance qu'ont les 
ruis sur les peuples, et du pouvoir des penples sur les rors 
(650); Epitre a Henri 11; Annbassade de la bonne pars 
générale; etc. 

AVESNELLES (ré-nèl), comm. du Nord, arr. et à 2 kil. 
d'Avesnes, sur l'Helpe-Majonre, aflluent de la Sambre; 
2.485 hab. Füatures. 


AVESNES-LE-COMTE (réa), ch.-l de cant. du Pas-de- 
Calais, arr. et à 20 kilom. de St-Pol; 1,551 hab. Corracrie, 
monlins. — Le cant. a 33 comm. et 12.383 hab. 


AVESNES-LÈS-AUBERT (rén'), comm. du Nord, arr. et 
à 12 kilom. de Cambrai, sur l'Erclin, affinont de l'Escaut; 
4.702 hab, Ch. de f. du Nurd. Carrieres et fabriques de 
baustes et d'autres tissus, briqueteries, brasseries. 


AVESNES-LE-SEC (ré), comm. du Nord, arr. et à 20 kil. 
de Valenciennes ; 1.851 hab. Extraction de pierres blanches. 


AVESNES ou AVESNES-SUR-HELPE (réx'),cb.-l. d'arr. 
et de ? cant. du dép. du Nord, sur l'Aelpe-Hajeure, afünent 
de la Sambre, à 94 kilom. de Lille ; 6.400 hab. (Avesnois, 
oises.) Ch. de f. Nord. Tribunal de 1° instance, brasseries, 
briqueteries, scieries de marbre, filatures et peignages de 
laine, fromages dits « de Marolles»; = 
dans les environs, mines de fer, 
hauts fourneaux, verreris et clou- 
teries. Cathédrale hôtel, do ville. 

— L'arroad.a10cant.,153 comm,., 
et une popalation de 210.053 hab. Le 
cant. Nord a 14 comm. et 13.074 hab; 
le cant Sud, 13 comm. et 16.410 hab 

— Histoire. La ville d'Avesnes 
s'est coastituée auprès d'une tour 
élevée en 1020 par le seigneur de 
Leuzé, Werric 11 le Barbu; elle 
grandit rapidement, obtint en 1200 
nne charte de commune et, en 1247, 
de nonveaux privilèges. Elle appartint longtemps aux 
comtes de Flandre; en 1477, elle fut prise et ruinée par 
Lous X1, se releva ensmite, mais subit le contre-coup des 
gnerres du xvi: siècle: en 1559, elle tomba au ponvoir des 
Espagnols. Devenue française en 1660 au traité des Pyré- 
pées, elle fut fortitiée par Vauban. Les Russes s'en empa- 
rèrent en 1814, et les Prussiens en 1815. Avesnes est la 
patrie du géelogue H. Lecoq. 

Le chäteau d'Avesnes, en Hainaut, a donné son nom à 
une ancienne famille, connue dès le connnencement du 
xie siecle, et dont il ne restait, en 1100, qu'une ülle, ma- 
riée dans la famille d'Oisy. De ce mariage est sortie une 
nouvelle maison d'Avesnes, représeniée à la fin dn 
xu* siècle par Jacques, seigneur d'Avesnos. Do ses denx 
fils, Gauthier, l'aîné, n'eut qu'une fille, Marie, qui porta 
la terre d'Avesnes daas la maison de Chätillun. Le cadet. 
Bouchard d'Avesnes, épousa Marguerite, comtesse de Hai- 
paut, puis de Flandre, et fur l'autenr d'une nouvelle maison 
de Hamant, éteinte en 1345, en la personne de Guillaume 
d'Avesnes, conte de Hainaut et de Hollande. Sa sœur 
et héritière, mariée à Louis, dnc de Bavière, empereur 
d'Allemagne, porta les comtés de Hainaut, de Hollande 
et de Zélande dans la maison de Bavière. V. 1[aINAUT. 


AVESNIERES (vè — lat. Aennariæ), aac. comm. de la 
Mayeaoue, annexée à la ville de Laval en 1863, arrond. de La- 
val, sur la Mayenne: 3.896 hab. Eglise construite en 1534. 
Lieu do pelerinage dont l'onwine remonte au xI° siécle. 


. AVESSAC (lat. Amsiacwa ), comm. de la Loire-Infé- 
ricure, arrond. et à 73 kiloun. de Suat-Nazaire,; 3.703 bab. 
Ch. de f. Ouest. 


AVESTA, nom sous lequel on désigne l'ensemble des 
textes mazdéeas, autrement dits les « livres sacrés des an- 
cieas Perses », attribués à Zoruastre et actuellement entre 
les maios des Parsis de Bombay et des Guèbres de Perse. 

— Excvo. L'Avesta, tel qu'il nous est parvenn, repré- 
sente les débris du Grand Avesta primitif, dont oa attribue 
la dustruction partielle à Alexandre, qui aurait commandé 
uue traduction grecque des ouvrages traitant de la méde- 
ciae et de l'astrologie, et fait livrer aux flammes tous les 
autres. La traditiva parsie nous apprend qu'il se composait 
primitivement de 21 nasks ou parties, doat oa possédait en- 
core les débris au temps des Sassanïles, au mement de la 
dermère revision des textes. Le nombre ct les noms de 
cos nasks nous sont parvenus, d'abord, dans le Æivâyat de 
Pastur Barzu Qiyàm-Uddin (xvn: siècle), traduit par Aa- 

uetil Wémoires de l'Académie des inscriptions et belles- 
ettres, t. XAXXVIIT, 239-259), et, ces temps derniers, par 
deux traductions, faites par le Dastar Peshotanji Bebhramji 
Sanjana et West, du Dinkart, livre pehlvi rédigé vers le 
nutieu du ix° siècle. — De ces 21 nasks, nous n'en possé- 
doas qu'un seul complet, le Vendidad. Les autres textes 
que nous avoas, laguna, Visnered, Khordaituesta sont ceux 


Armes d'Avesnes. 


ne les Parsis ont emportés avec eux dans lenr exode de 

erse, et lenr caractère est purement liturgique; c'est là 
tout ce qui subsiste du vaste ensemble de la législativo 
religieuse et du rituel du mazdéisme. V. MAZDEISME. 

Le Vendidad se partage en 22 /argards ou divisions; 
sou caractère est civil et religioux; mans il traite aussi do 
questions cosmogoatiques. Îl est rédigé le plus souvent sous 
forme de colluques entre Ormazd et Zoroastre. 

Le Faena se divise en 70 chapitres appelés hés; l'en- 
semble de ces 70 hés dépasse en étendue les 22 fargnrds 
du Vendidnd. C'est à proprement parler le livre du sacri- 
fice. Les häs NAXNIT à LII comprennent les gäthàs, qui 
représeatent la plus pure doctrine zoroastrienne, et qui 
suat la formule d'u enseignement de beaucoup antérieur 
à celni des antres écrits du mazdéisme ancien; ils sont 
rédigés dans une langue qui, pour l'antiquité, l'emporte sar 
l'idiome du reste de l'Avesta. Les gâthäs sont d'ailleurs 
suumises à une métrique régulière qui otfre les plus sé- 
rienses difficultés. Leur importaoce daus la religiva nraz- 
décnne est considérable, et leur récitation est ordonnée 
dans les plus augustes circonstances de la vie du fidéle. 

Le Vispered est essentiellement htnrgique; moins long 
que le Yerdidad et le Y'açna, il se divise en 37 chapitres 
auxquels on donne le nom de Hurdés. C'est uae surto 
d appendice au hvre du Fegna. 

Quant au ÆAhorda Avesta, on y trouve les yasthts ou 
hymnes en l'honneur des divinités bienfaisantes, nn cer- 
tin nombre de prières telles que le Austi-i-nirang, Les 
cinq ryéyishs an soleil, à Mithra, à la Inne, à l'eau, au 
fen: les cinq gâhs dédiés aux gémes présidant aux duité- 
rentes parties du jour et de la nuit, les afringäns, pricres 
accompagnées de bénédictions qui se récitent en certal- 
nus circonstances; le Siroza, etc. 

On donne le nom de Vendidad Sadé, c'est-à-dire par, 
sans mélange, à ua recueil dos différeuts morceanx du 
Vendidad, du Vispered et du Yaçna disposés non plus par 
chapitres d'ordre détermiaé, mais selon les besoins de la 
pratique liturgique. On a élimiaé, dans cette rédaction, 
tontes les gloses étrangères qui embarrassaient le texte. 

L'antiquité connnt l'Avesta; mais le moyen âge et la 
Renaissance l'ignérérent. Tous les travaux sur la religion 
de la Perse aotique s'appuyèreat sur Les traditions grec- 
ques «t les compilations postérieures ; toutefois, les anciens 
voyageurs dans l'Inde eteoa Perse signalérent la présence 
des hvres sacrés entre les mains des Parsis et des Gnè- 
bres. Le premier manusent de l’Avesta fut rapporté en 
Europe vers 1633; c'était un exemplaire du Yaçna ; en 171$, 
Georges Bonrehier reçut des Parsis de Surate le Ven- 
didad Sadé; Richard Cobbe, d'Oriel College, le romit à 
Oxford ea 1723, et il fut enchaiué respectneusement au 
mur de la Bodléieuno: mais 1l resta lettre close pour les 
savaats. Quelques années plus tard, l'Ecossms Frazer, 
conseiller à Bombay, obtint deux autres manuscrits : Le 
Yagna et les Fashis; néanmoins, ce ne fut qu'ea 1758 
qu'Anquetil-Duperron put s'étabhr à Surate et se pro- 
curer les livres complets de l'Avesta, qu'il déposa à Ja 
Bibhothèque royale de Paris en 1762, et dont il donna la 
prete traduction en 1771. À partir de cette époque, 
es savants européens opt pu travailler directement sar 
les textes originaux. 

Ces manuscrits, achetés à grands frais, sont nombreux 
et figurent daus nos graades bibliothèques d'Enrope, cel- 
les de Paris, de Londres, d'Oxford, de Copenbague, de 
Munich, de Cambridge, etc. [ls datent, pour la plupart, du 
xt siècle ; ils porteat une susenption iodiquant le nom 
de l'auteur, la ville où ils ont été écrits, et l'année d'après 
l'ère de Yezdedjerd on en samrvat indien. 1ls ne soat pas tous 
rédigés en zend; beaucoup le soot en pehlvi (v. PEL), 
en sauscrit, en guzerati et en persan. Ces tradnctions re- 
mootent à diflérentes époques; on se servit du pehlvi 
sous les Sassanides. Quant aux traductions faites dans 
lIude, saascrites ou guzeraties, elles proviennent des 
besoins nouveaux qui s'étaient introduits dans la com- 
munanté. Les traductions sanscrites datent du xu® et du 
x siécle, lorsque l'étude dn pehlvi fnt négligée chez 
les Parsis de l'Inde. Vers le xv* siècle, l'usage du sans- 
crit ayant été abandonné par les Dastonrs, oa employa 
le dialecte local, le guzerati, pour traduire les versions 
pehlvies. Ces traductions guzeraties sont très aombreuses 
et vnt abouti, en 1842-1843, à la grande tradnction guze- 
ratie du Vendidad, du }aeno et du Vispered, publiée à 
Bombay sous les auspices de la Société asiatique et con- 
nue sous le nom de la tradnction des Dastours où de 
Framji Aspandiarji. Les traductions persanes sont égale- 
ment intéressantes à consulter. 

— Binuioër. : Westergaard, the Zend Terts (Cepenbague, 
1852-1854) : Geldner, Aves{a, etc. (Stuttuæard, 1886-1895): Ao- 
queul-Duperron, Zend-Avestn (Paris, 1771); Burnouf, Comn- 
mentaire sur Le FYacno (1829-1843); Spiegel, Avesta, dre Heili- 
gen Inschriften der Parsen, etc. (Vienne et Leipzig, 1856- 
1860); Abel Huvelacyne, F'Avesta, Zoronstre el le mas- 
daisme (Paris, 1880); James Darmestuter, le Zend-Avesta 
(1892); Blochet, l'Avesta de James Darmesteter et ses cri- 
tiques (Paris, 1897), 

AVET (vé) n.m.ou AVETTE n. f. (lat. abies, sapin). Nom 
rs du sapin vrai on argenté (ubies pectinata), dans 
quelques parties do la France. 


AVETTE (dimin. du lat. apis, abeille) n. f. Abeille. 
(Vieux.) 1 On disait aussi APETTE. 


AVEU (rad, auouer) a. m. Autrefois, Acte par lequel vn 
seigneur reconnaissait qnelqu'an pour vassal, où ua vassal 
nee pour seigaeur; résultat de cette actioa: Un 
iunune sans AVEU ne pouvait invoquer la protection de 
personne. 1 Ce sens rigoureux a disparu avec la féodalité ; 
mais il en subsiste une trace dans la locntion figurée : 
Homme sans aveu, Ilomime à qui personne ne recanaaît do 
l'honorabilité. 

— Action de déclarer qu'on autorise qnelqu'un à faire 
quelque chose, ou de recoanaître quelque chose commo 
valable ; résultat de ces déclarations: L'AVEU des parvuts 
est indispensable au mariage des enfants mineurs. Une 
femme mariée ne peut rien conclure sans l'AVEU de son mari. 

— Action de reconnaitre qu'oa est l'auteur d'une chose 
plutôt blämable, où dont on est confus pour un motif quel- 
conque : L'AvEU d'une faute en diminue le poids. l'œre 
l'AVEU de son amour. 

— EncycL. Auc. dr. Nom que l'on donnait quelqnefois 
à l'action en revendication dans les coutumes de ir 
de la Fraace. 1 En dr. féod., Toute reconnaissance des 
droits d'un seigneur. L'acte contrare était le désaveu. 
Spécialement, l'aveu était l'acte par lequel le vassal 
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reconnaissait tenir le fief de sen seigneur.-Les roturiers, 
quoigne ne pouvaat désavoner leur seigneur, devaent 
aussi lui fourair, à raison de leurs censives, nne sorte 
d'aveu nommé reconnaissance censuelle. Au moment où les 
fiefs, devenns héréditaires et aliénables, ne rentraient plus 
de fait entre les mains des seigneurs, ceux-ci exigéreat 
que l'aveu fût suivi d'un dénombrement détaillé dans le- 
quel le fief était décrit. Lo vassal préseatait l'aveu et le 
dénombrement, à la suite de la foi et de l'hommage, dans 
un délai qui était géaéralement de quarante jonrs. Passé 
ce délai, le seigneur pouvait saisir le fief. 

— br. act. Mode de preuve de l'extinction des obliga- 
tions. V. PREUVE. 


Aveux indiscrets (LES), opéra-comiqne en un acte, 
paroles de La Ribadiere, musique de Monsigny, repré- 
senté à l'ancien Opéra-Comique de la foire, le 7 février 
1559. Le sujet était tiré du conte bien conau de La Fon- 
taine. Qnant à la musique, elle était le débnt au théätre 
de Monsigny, qui n'était encore qu'un simple amateur, et 
très inexpérimenté ; on y trouve déjà néanmoins les traces 
de l'inspiration aimable qui devait faire de ce composi- 
teur lo digne émule de Grétry et de Phhdor, 


AVEUER où AVUER (rad. à veue, qui se disait antrefois 
pour a vue) v. a. Suivre de l'œil, garder à vue un gi- 
bier : AVEUER une perdrir. V. ANUER. 

AVEUGLANT, ANTE adj. Qui aveugle, qui empêche de 
voir, au moins momentanément : Sous les rnyons du s0- 
leil, Les murwlles blanches renvoient d'AVEUGLANTES révers 
bérations. 5 

— Fig. Qni empêche de voir la vérité : La passion la plus 
AVEUGLANTE, c'est l'amuur, (Marguer. de Navarre.) 

AVEUGLE (du lat. ob priv., et oculus, œil) adj. Qui est 
prive du sens de la vue : Hilton devint AVEUGLE. 

— Fig. Qui manque de jngement, de raison, de lumière: 
L'envie est AVEUGLE, Toute iynornncee est AVEUGLE. 

— Pop. Bouillon avengle, Bouillon très maigre, qui aa 
poiut cés marques de graisse qu'on appelle les yeur. 

— Chanfren aveugle, Armure de tête des chevaux dont 
les coquilles plones ne laissaient pas passer la lumière, 
(On se servait, au moyen âge, des chanfreins aveugles dans 
les joutes, et snrtout dass les tournois.) 

— Anat. So dit de certaines cavités qui se terminent 
en cul-de-sac : 
Trau AVEUGLE 1e 
lus frontal, de 
la langue. NW In- 
testin aveugle, Le 
cœunm. 

— Archit. Ar- 
cade aveugle, fe- 
nétre aveugle, 
Arcade, fenêtre, 
qui est sunple- 
ment simulée, et 
dont on se sert, 
soit comme d'uu 
moyen de déco- 
ration, soit pour 
rompre la mono- 
tonie des mu- 
railles, taat extérieures qu'intérieures, qui oot une grande 
superticie. 

— Conm. Tapis aveugles, Grands tapis de Smyrne, dont 
Le travail n'a pas bien rendu le dessin. 

— n. Persunuo aveugle : Hay fut le bienfaiteur des 
AVEUGLES. 

— Par ext. Personne privée de l'usage de quelque sens : 
L'empure de la saveur a aussi ses AVEUGLES. (Brill.-Sav..) 

— Port. Les poètes ont personnifié et supposé aveugle 
ce qui se prodnit ou ce qui détermine à agir sans discer- 
nement : La Foi est une AVENGLE voluntaire ; elle ferme 
les yeur pour vorr clair. | Les poètes désignent quelquefois 
par Le nom de aveugle Ilomère et Milton, qui étatent aveu- 
gles l'un cet l'autre. 

— Fig. Celui, celle qui manque de jugement, de raison, 
en général ou dans ane circonstance particuhere . Nous 
sommes une troupe d'AVEUGLES jetés a l'aventure dans ce 
vaste univers. (J.-J. Ronss.) 

— A l'aveugle, En aveugle, loc. adv. Imprudemment, sans 
réflexion : Juyer, parler ex AVEUGLE. lne fant pas acquiescer 
À L'AVEUGLE aux sentiments de ceux qui nous entourent. 
(Dider.) 

— Paov. et Loc. PRoY.: La Fortune est aveugle, La For- 
tune distribue ses biens sans discernement. il Pour faire 
un bon ménage, il laut que l’homme soit sourd et la lemme 
aveugle, Il fout que la femme ne s'offense pont des dé- 
fants du mari, m1 le mari des gronderies de la femme. 
1 Changer, Troquer son cheval borgne eontre un aveugle, 
Chaoger, Troquer une chose manvaise contre une plus 
manvaise encore. || Crier comme un aveugle, eomme un 
aveugle qui a perdu son bâton, qui a perdu son ehien, 
Crier de tontes ses forces. | C'est un aveugle qui en eonduit 
un autre. $e dit d'une personne qui ne montre pas plus de 
prudence ou d'habileté que celle doat elle s'est ee 
de diriger les actions. 1 C’est un aveugle sans bâton. Sÿ dit 
de tout homme qni manque de ce qu lui est necessaire. 
il Au royaume des aveugles, les borgnes sont rois, Avec 
un mérite, on savoir mediocre, on brille au miheu des sots 
et des ignorants. || H n'est pire aveugle que celui qui ne 
veut pas voir. $e dit en parlant d'une personne qui fait 
semblant de ne pas voir, de ne pas compreadre, ce qne 
cependant elle voit, elle comprend très bien. ll Être réduit 
à chanter la chanson de l'aveugle, Etre réduit à la misère. 
l! Juger d’une ehose comme un aveugle des couleurs, Ea 
juger tres mal, sans cennaissance de canse. 

— Encyez. Les aveugles sont plus nombreux qu'on ne 
l'imagine ordioairement. On ea compte actuellement ua 
sur 1.000 à 1.100 babitants, dans l'Europe centrale. Pour 
la Fraace et l'Algérie, ua recensement fait ea 1883 donne 
le chiffre de 38.722, et la pruportioa s'accroit notablement 
dans les pays où les conditions moias favorisées de cli- 
œat, d'hygiène ou de civilisation, augmentent les causes 
de cécité. (V. ce mot.) Parmi les aveugles, on distingue 
ceux qui ont perdu la vue par accident ou par suite de 
quelque affeetiou morbide, et les aveugles-nés. Cette der- 
mére dénomination est géaéralement appliquée noa seu= 
lement à ceux qni naissent privés de la vue, cas relative- 
ment très rare, mais à ceux qu la perdent promptemeai 
après leur aaissance, avaat d'avoir pu en faire usage; 
l'ophtalmie purulente des nouveau-nés est la cause la 
plus fréquente de la cécité, et c'est contre cette terrible 


1. Arcade aveugle, — 2. Fenêtre aveugle, 
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maladie, résultat du paque de soins, que se concentrent 
Dur les plus grands efforts prophylactiques. 

Jieu que, dupuis cont an$, et Surteut daos ces dernières 
anndos, eu ait boaucoup écrit sur les aveugles, bon nom- 
bre des idées circulant dans le public sont oncoro erra- 
néos ; cola viont de co que la plupart de ceux qui so sont 
occupés do cette quostion (ot Diderot en côte, dans sa 
Lettre sur les ancagles « l'usage de cenr qui y vont] 
étaieut imbus de préjugés nembrenx. L'un des plus invô- 
térés consiste à vouloir prendre pour baso des mprossiuns 
résultant do la cécité celles quo l'on ressent sei-mémeo 
lorsque, momentanément, on so trouve dans l'obsenrité. 
La situation est tout autre. La privation brusque ct 
accidentelle du sens qui passe pour le plus nécessaire 
laisso désorienté parce qne, habituellement, satisfait des 
renscignoments fournis par les yeux, on ne s'aparçoit pas 
qu'à tulle ou telle manilestation visible, sur laquelle so 
concentre l'attention, se vu une manifostation, légère 

eut-ètro, mais très sensible encore, pour le tact, l'onie, 

'oderat, le gont. Ce sent ces sens, plus seuvent, pins 
complètement interrogés par l'aveugle, seus développés, 
aftiaés par un receurs forcément incessant, qui Jo mottent 
ou rapport avec le mende extérieur. En etfet, l'one so 

urfectionne dans l'obseurité, l'attention se localise sur 
es impressions auditives, une personne se reconnait 
à la voix aussi bien qu'au visage. El en est de méme des 
autres sens : los odeurs sont hien différentes et earacte- 
ristiques ; le teucher n'est pas localisé dans la main, il est 
répandu sur tout le corps. Tout est ainsi remarqué, asro- 
ci, mis à profit; de là, une grando déhcatesso d'ergauos, 
une grande puissance d'analyse, et une aptitude singulière 
pour faire, dans e domaine de ce qui s'entend, de ce qui 
se sent et se toucuo, des distinctions subtiles. 11 est aisé 
de comprendre qu'avec ces ressources supplémentaires, 
l'avougle peut avoir et a, physiquement, une vie active, 
uao vie personuelle, bien différente de la morne immobi- 
lité qui, dans l'esprit de tant de gens, s'attache à l'idéo 
de cécité. Tous les lieux ne sont donc pas semblables 

eur lui; il peut, dans ecux qu'il connaît, aller et venir 
ibrernent, accomplir comme tout le monde la plupart des 
aetes de la vie de chaque jour, pourva qu'une éducation 
intelligente ait développé ea lui cette adresse, cctte 
aisance qu'on pread trop souvent pour nn don spécial 
compensatoire, et qui a’est, ea réalité, que le résultat d'un 
exercice méthodique et réitéré. 

Los avougles, comme toutes les minorités, sont synony- 
misés à outrance ; c'est encore ane errour : pas plus qu'une 
autre classe d'individus groupés à cause d'üne parité phy- 
siguo, ils ae constitueat uae abstraction susceptible d'être 
Fueepe un typo particulier et unique. Au point 
de vue moral, l'aveuglo resto soumis aux conditions des 
autres hommes, et la cécité ne saurait avoir pour effot do 
supprimer l'individualité en nivelant les caractères. Le 
brovot de gaieté donné ea bloc à tous les aveugles, en 
opposition à la tristesse des sourds, repose sur lo même 
préjugé. L'explication do cette prétendue différence d'hu- 
mer résido dans ce fait : c'est au moment même où l'aveu- 
glo entre en contact avec un de ses semblables qu'il peut le 
micux oublier son intirmité, tandis que co momeat est, au 
contraire, le plus pénible pour le sourd, en lui rappelant 
la sienac et l'isolement qu'elle eatraine. Ce besoin de so- 
ciôté, naturel aux aveugles, leur fait assez généralement 
souhaiter le mariage; parfois même, ils épousent une 
femme comme eux privée de la vue, bien que ce genre 
d'union soit absolument déconseillé, à causo des fà- 
cheuscs conséquences qui peuvent en résulter pour les 
enfants ; de plus, chez la fomme, la cécité apporte seuvent 
un obstacle sérieux à l'accomplissemeat de ses devoirs de 
méaagère. 

11 est évident qu'en soi la cécité a’altère pas les facul- 
tés intcllectuellos, mais que sa cause, les coaditions dans 
lesquelles elle s'est produite, peuvent exercer uno iu- 
fluence décisive sur ces facultés ; pour que celles-ci de- 
meureat intactes, il faut, cela va sans dire, que la perte 
de la vuo ne soit pas le résultat d'une affectien cérébrale. 
L'avouglo qui a'a jamais vu reste privé de certaines no- 
tions que les yeux seuls peuvent donaer : couleurs, per- 
spective, otc.; mais celui qui a vu jusqu'à huit ou oeuf 
aus, ot doat l'intelligence a été développée, est absolument 
au niveau intellectuel des clairvoyants. Là est pour celui- 
ei la compensation ct la répoase à cette question souvent 
formulée : « Quels sont les aveugles les plus à plaiadre?» 
— Bron quo la privation de la vue soit incomparablement 
moins sensible pour ceux qui n'ea ont jamais connu le bien- 
fait que pour ceux qui en ont joui, ceux-ci, assurément, 
ae couseatiraient pas à échanger leur sort contre ceux-là 
en renoaçant au lot do connaissances qui maaqueront teu- 
jours à l'aveugle-né. 

Pour les uns et les autres, tout ce qui s'adresse à l'ima- 
gination à un singulier attrait : lecture à haute voix, 
poésie, musique ; leur oreille, sans cesse exercée, arrive 
à apprécier avec exactitude le rapport des sons entro eux; 
de là l'importance accordée, de aos jours, à l'enscigac- 
mont de la musique aux aveugles. 

Pour que l'aveugle preaae raag dans la vie active, de- 
vienne un travailleur, il faut lui appreadre à vaincre la 
cécité. Or, pendant de longs siècles, les mots eécité et tru- 
vail ont été considérés comme une antinomie. Dans l'an- 
tiquité païenne, l'aveugle, comine tout infirme incapable 
do porter les armos, restait, sans doute, si ea ne le sup- 
primait pas dès sa naissance, un être faible, mineur et 
fatalement conne Si pour quelques-uns, élito bieo res- 
treinte, on admettait la possibilité d'une action exclusive- 
ment intclloctuello : poésie, philosophie, ete. itels : Tiré 
sias, Homère, Démoerite), encore ne disposaicut-ils d'au- 
euu moyen matériel pour fixer leur pensée. Y avait-il des 
aveugles appreaant ou continuant un métier mannel? Neus 
l'igacrons. La plupart devaient végéter misérablement. Au 
moyen âgo, en restant mondiauts, ils se font chantours, 
jongleurs, amuseurs du public. Do même quo les ouvricrs 
et étudiants, ils forment des corporations. Au xni° siéclo, 
saint Louis fonde pour ceux de Paris l'hospice des Quinze- 
Vingts. (V. ce mot.) Bien que, de loin en loin, quelques 
hommes de génie ou de supérieure intelligence fussent, 
en dépit de la cécité, parvenus au savoir, parfois à la 
célébrité (Didyme, Nicaise de Malines, Milton, Malaval, 
Saunderson, etc.), ce n'est qu'à la fin du xviut sièclo qu'on 
s'avisa de généraliser l'iastruction des avougles. 

Ea 1784, Valentin Haüy fonda, à Paris, la première 
école spéciale, qui, bientôt imitée ea Europe, puis en 
Amérique, est devenue l'Institution natioaale des jeunes 
aveugles. V. INSTITUTION, ct ÉCOLE. 


Aux caractères vulgaires on roliof usités par Valontia 
Ilauy, pour l'instructien de ses élèves, on à sabstitué, 
eu 1852, l'alphabet conventionnel en points saillants ima- 
giné par un avougle de géaic, Lonis Pate V. ce mut. 

Ce systéme, morvolleux de simplicité, s'applique aux 
chütfres, à la musique, ut mdiae 4 la stunograplhio, comme 
aux lettres. Su supérierité incontestable, sous le rapport 
de la rapidité, de la sûreté, de la clarté, l'a fait adopter 
succossivement dans lo mondo entier, comme base du 
l'instruction des aveugles et comme outil intellectuel de 
premicr ordre, malgré l'inconvénient résultant de l'emploi 
de caractères convontiouocls, d'ailleurs faciles à appren- 
dre. l’our remédier à cet inconvénient, l'aveugle, dans 
sa Correspondance avec les clairvoyants, peut recourir 
à l'un des nombreux guides inventés dans le bat de lui 
permettre de tracer l'écriture vulgaire. 

Actuellemont, l'utilisation des aveugles 
est un fait acquis: pourvus d'une instruc- 
tiou spéciale judicicnsemont adaptée à 
lours facultés individuelles, un bonnombro 
d'entre eux penvent, soit comme onvricrs, 
soit comme niasiciens, arriver à gagner 
leur vie. Le plus grand obstacle, hour 
eux, résido dans la défiance du public, 
lequel, beaucoup plus prodigue de pitié 
stérile que d'eflicace sympathie, refuse 
trep souvent d'ajouter foi À ja valeur in- 
trinséquo du travail do l'homme privé de 
la vue. Scel, un patronage dévoué et 
intelligent peut rétablir l'équilibre entre 
celui-ci ct le clairvoyant : tel est lo prin- 
cipal bat do l'Association Valentia flauy 
pour le bion des aveugles, fondée à Paris, 
31, aveaue de Breteuil. 

La cécité entravant bien plus l'activité 
du corps que celle de l'esprit, il en résulte 
que plus l'intelligence a de part dans une 
profession, moias l'aveugle qui l'exorco 
aora de désavantage à l'égard du clair- 
voyant. Telle la profession de musicien : 
aucune autre, quoi qu'en diseat certains 
instituteurs d'aveugles (v. ÉCOLES D'AVEU- 
GLeEs), ne peut, pour eux, valoir celle-là, 
lorsqu'ua enseigaement rationael, à la 
fois technique et pratique, les met à mêmo 
d'y réussir, soit comme compositeurs ou 
professeurs, soit comme organistes, mai- 
tres de chapelle, etc. En Fraace, ua grand 
nombre tiennent avec distiaction les 
orgues d'églises cathédrales ou parois- 
siales. Presque chaque annéo, quelques 
aveugles suivent les cours du Conserva- 
toire, et vingt-cioq d'entre eux en sont 
sortis lauréats. L'industrie d'accordour 
de pianos, intermédiaire eatre la profes- 
sion artistique de musicien et les métiers 
mauuels, est très avantageuse pour les 
avougles,; beaucoup l'exercent avec suc- 
cès chez des facteurs de pianos de Paris 
et de provinee. 

Plusiours métiers manuels resteat ac- 
cessibles aux aveugles (au Japoa, le mas- 
sago leur est réservé) : Cannage ct 
empaillage, brosserie, fileterie, corderie, 
vannerie, tournage, fabrication des ma- 
telas, ete. Mais l'aveugle travaille ton- 
jours moins vite que le clairvoyant, c'est 
à son infériorité. 

Parnu les aveugles qui, pour s'être par- 
ticulièrement distingués daas leur profcs- 
sion, ont été décorés de la Légion d'hon- 
aeur, Citoas-en trois qui avaieat perdu la 
vuo on bas âge : Peajon, qui était profes- 
seur de mathématiques Sulress d'Aagers; 
Montal, dovenu facteur de pianos à Paris, 
et doat les instraments avaient été primés aux Exposi- 
tions universelles de Paris et de Loadres ; Siou, qui avait 
organisé, à l'Institntion nationale des jeunes aveugles, 
l'enseignement de l'accord et avait formé de nombreux 
élèvos, pour lesquels cette profession est dovoauo vrai- 
ment lucrative. 

En dehors des professioas que l'usage à en quelqne 
sorte consacrées pour les aveugles, il ea est d'autres où 
l'obstacle provenant de la cécité a pu être surmonté par 
certaines personaalités exccptionaellement douées : Louis 
Vidal, sculpteur animalier, mort en 1892, exposait au 
Salon et fut souvent médaillé. On a vu des aveugles pro- 
fessours de langues, avocats, historiens : Augustin Thierry, 
William Prescott; prédicateurs : Ms° de Séger, l'abbé Du- 
tfresne. Ea Angleterre, plusieurs élèves sortis de l'Ecole 
d'aveugles de Worcester remplissent les fonctions de pas- 
teur, et Heary Fawcett, MAPS de cécité à l'âge de vingt- 
cinq ans, fut fongtemps membre de la Chambre des com- 
unes et deux fois mimstre des postes de la Grando- 
Bretagae. La liste des aveugles littératcurs et poètes 
serait trop longue à établir; citons seulement, parmi 
les contemporains, Mr° Bertha Galeron de Calonne, pour 
laquelle la privatiea de l'ouïe est venue s'ajouter à celle 
de Ja vue, et dont le recueil de poésies iatitulé: Dans ma 
nuit a été couronné par l'Académie française. 

— SYx. Aveugle @ l'), aveugle (en), aveuglément. $e con- 
duire en aveugle, c'est montrer par sos actes qu'on ust 
privé de tout discernement. Aveuglément suppose aussi 
un certain manque de discernement ; mais ce défaut peut 
n'être que passager ou partiel. À l'aveugle signifie simple- 
ment À la manière d'ua aveuglo: cola supposo la légèreté, 
l'étourderie, le manque de réflexion, plutôt qu'un aveu- 
glement réel. (Les deux dernières locutions s'emploient 
quelquefois dans un seas un peu différent). Aveugldment 
veut dire, alors, En fermant les yeux volontairement, avec 
la volonté formelle de ne rien examiner. 4 l'aveugle annence 
que l'objet dont il s'agit n'est pas suffisamment éclairé, 
qu'on ne discerne pas bien parce quo la lumière maaque. 

— ANTON. Clairvoyant, voyant, 

— BmzioGr. : Valentin Ilaüy, Essai sur l'éducation des 
aveugles (Pans, 1786); Guillé, Æssai sur l'instruction des 
aveugles (Paris, 1817); Dufau, Des aveugles. Considérations 
sur leur état physique, moral et intellectuel (Paris, 1850); 
Guadet, l'{nstituteur des aveugles, jouraal mensuel |(Pa- 
ris, 1855-1663): Pigmer, Æ£ssai historique sur l'Institution 
des jeunes aveugles de Paris (Paris, 1860) ; le Valentin 
Haüy, revue universelle des questions relatives aux aveu- 


Apostrophe* où abréviatif 


AVEUGLE 


les (1883-1897); Armitago, ths Eduration and Employ- 
ment of the bled Loudres, 1486 ; 1, Guilbeao, Chants et 
Ligendes de l'aveugle (Paris, 1891 : Mannco de La Sisc- 
ranpe, des Aveugles, pur un areugle Varis, 1848), Dix ane 
d'études et de propagand: en fareur dus aveugles | Paris, 
1890; Mus notes, les aveuyles duns l'écule, les aveugles 
dans la vie, les aveagles et leurs urnes Paris, 1808, 


Aveugle(c’ ,undes plus beaux poèmes d'André Chémer, 
Un vicillard aveuglo et erraat,recueilli par do jeunes pâtres, 
leur raconte sa destinée et chante les aventures des hommes 
ot des dieux. Co vicillard est Homère. Charmés par ses 
chants, les babitants de la contrse l'eroménent en triomphe 
à la ville voisine. Ce morcezu est un dé ceux qui rendent le 
inieux on français le charme propre des poèmes homériques. 


LETTRES ET SIGNES DE FONCTUATION® 


LE | 
LE) Lac Lun 
dous æ numérique majuscule 


CHIFFRES ET SIGNES MATHÉMATIQUES 


* Les gros points représentant les caractères sont en relief: les petits points ne 
servent ici qu'à indiquer la position relative des gros dans chaque sroupe de six. 


Alphabet des aveugles {procédé Lonis Braille). 


Aveugle et le Paralytique (L'}, groupe eo marbre, 
de Turcaa, qui valut à son auteur la médaille d'hoooeur 
au Salon de 1888. Cette œuvre, inspirée par la jolie fable 
de Florian, se recom- 
mande par la solidité 
et le naturel des atti- 
tudes : le pertes 
se reticat d'une maia 
sur l'épaule de l'aveu- 
gle qui le porte, et lui 
guide le bras de l'au- 
tre main. (Musée du 
Luxembourg.) 


Aveugles, à l’u- 
sage de ceux qui 
voient (LETTRE SUR 
LES), opuscule de Di- 
derot, publié en 1749. 
Cet écrit est adressé à 
uo correspondant ima- 
giaaire, à uue dame 
qui cultive la philoso- 
phie. L'auteur pread 
occasion d'une opéra- 
uen chiruryicale faite 
avec succès, parait-il, 
sur un aveugle-né, pour 

arler tour à tour de 
‘aveugle-né de Pui- 
seaux en Gâtinais, et 
d'un autre aveugle de 
naissance, Saunderson, le célèbre mathématicien aaglais. 
Diderot s'attache à démontrer, par divers incidents de la 
vie journalière de ces deux aveugles, quo les idées et 
les raisonnements de ceux qui sont privés de la vue dif- 
forent essentiellement des idées et de la logique des 
clairvoyants. | 

Le but évident que se proposa Diderot, dans cet écrit, 
fut d'attaquer les croyauces religieuses ou morales, et de 
montrer que l'existence même de Dieu ne repose que sur 
des preuves très contestables. I! semble même dire que la 
moralo n'est rien par elle-même, qu'elle n'a d'autre fonde- 
ment que les circonstances au milieu desquelles elle prend 
naissance, et quelle s'anénatit avec ces circonstances. 
Etait-ce bien là l'exacte pensée de Diderot ? Ce qu'il y a 
de certain, c'est que sa Lettre sur les aveugles lui valut ua 


L'Avengle et le Paralytique, 
d'après Turcan. 


AVEUGLE — AVEYRON 


emprisonnement de truis mois et demi au donjon de Vin- 
cennes. RU : 

Aveugle de Castel-Cuillé (L');, poème en patois age- 
pais, divisé ea trois chaats par Jasmin en 1535. Inspirée 
var due tradition du pays, cette composition délicate, pa- 
thétique et touchante, elasse Jasmin parmi 


T1 comprend 5 arrond. (Rodez, ch.-1.; Millau, Espalion, 
Saiat-Affrique, Villefraacbe), 43 cant., 302 comm., et une 
population de 389.464 hab., fait partie du i6* corps d'ar- 
mée, de la 8° inspection des pouts et chaussées, de la 
28° conservation des forêts et de l'arrond. mmnéralogique 


les vrais talents poétiques du xIx° siècle, 
1° Au début du poème, Baptiste et sa fian- 
cée, avec leurs amis, voot chercher la jon- 


chée, des branches de laurier, pour jeter 
sur le chemia de l'église et à la porte des 
invités de leur noce, Baptiste est sombre, 
car il n'épouse Angèle que coatraint par 
lavarice de son père; au bas de la colhne 
habite Marguerite, orpheline aveugle, qui 
est l'élue de son cœur. La discuse d'aven- 
ture, la vieille Jeanne, vient eucore, par ses 
prédictions, redoubler ses soucis déjà assez 
cuisants. — 2° Marguerite fait des châteaux 
en Espagne pour son union avec Baptiste, 
lorsque Paal, son petit frère, vient lui faire 
part du mariage de son fiancé. Elle tombe 
évanouie. La vieille Jennne essaye de la 
consoler. — 3° Marguerite et son frère sont 
en route pour aller à l'église assister à 
la noce. L'orfraie chaute, et Paul recon- 
naît ce chant de mauvais augure qu'avec 
sa sœur il a remarqué la nuit de la mort 
de son père. Ils entrent dans l'éghse, et 
quaad Baptiste prononce le « om » fatal, Mar- 
gucrite tombe morte. : M 

Le sujet est très simplo ; mais l'harmonie 
du style et la sensibilité mélancolique qui 
l'anime d'un bout à l'autre en font ua poème 
plein de charme. 


Aveugles (Les Deux), bouffonnerie mu- 

sicale, ea un acte, paroles de Jules Moinaux, musique de 
Jacques Offeabach, reprèseutée pour la première fois, à 
Paris, sur le théätre des Bouffes-Parisiens (22 févr. 1K55). 
La musique spirituelle d'Ofenbach a jeté sur cette petite 
scène de mœurs ses broderies bouffonnes, vives, alertes, 
agaçautes. L'air La lune brille, le ciel scintille… est deveau 
biea vite populaire. 


Aveugles de Jéricho (Les), célébre tableau de Nico- 
las Poussin, représentant le miracle de Jésus. La savante 
composition de cette toile, la varieté des groupes, la clarté 
de leur mimique, ont fait des Aveugles de Jéricho un 
des tahleaux types que l'aacienne Académie de peinture 
recommandait particulierement à l'attention des élèves. 
C'est une œuvre classiquo que Lebrun et ses collegues ont 
souvent iuvoquée à l'appui de leur doctrine. 


AVEUGLEMENT (rad. aveugle) n. m. Privation de la vue: 
Saunderson, malgré son AVKUGLEMENT, donnait d'excellentes 
leçons d'optique. | On dit plus suuvent CÉCITÉ. 

— Fig. Trouble, obscurcissement de l'esprit, de la rai- 
son : {l'y a de l'AVEUGLEMENT a ne faire cousister l'autorité 
que dans la force. (De Retz.) 

— Dr. auc. Privation de la vue à laquelle on condam- 
nait les criminels dans certains pays, et particuliérement 
dans le bas-empire. 

— ANTON. Clairvoyance, vision. — Perspicacité. 


AVEUGLÉMENT (rad. Pope) adv. Sans examen, sans 
réflexion: Tous les animaur obéissent à leur nature et 
remplissent AVEUGLEMNLNT leur destinée. (Cuv.) 

— Syx. Aveugle (à l'}, aveugle (en). V. AVEUGLE. 


AVEUGLE-NÉ, NÉE 0. et adj. Se dit de celni, de celle qui 
est aveugle de naissance, au prop. etau fig. : Ce qui frappe 
d'abord chez l'AVEUGLE-XE, c'est le calme et l'inaction, tout 
à fait antipathiques a l'enfance. (Dufour.) 

Plutus, la Fortune et l'Amour 
Sont trois @veugles-nés qui gouvernent le monde. 
VOLTAIRE. 

AVEUGLER v, a. Rendre aveugle, priver de la vue: En 
Chine, on AVEUGLE les condomnes au moyen de deus petites 
boules de chaux vive. 

— Par exagér. Eblouir, empêcher momentanément de 
voir distinctement : Le passage subit d'une nuit profonde à 
une lumiere éclatante nous AVEUGLE pour quelques instants. 

— Fig. Priver de jugement; ôter l'usage, l'exercice de 
la raison : La colère AVEUGLE. (Le Sage.) 

— Artill, Aveugler une casemate, Diriger le feu d'une 
batterie contre une casemate, dans le but d'en démonter 
le canon et de paralyser ses feux, 

— Mar, Aveugler une voie d'eau, un trou de boulet, Les 
boucher provisoirement avec ua tampon suiffé, avec des 
plaques de plomb ou de toute autre matière. (Aveugler a lo 
même sens, géacralisé, eu techaologie.) 

S'aveugler, v. pr. Se priver de nr de la vue, se 
rendre aveugle : (Ædipe S'AVEUGLA de ses propres mains. 

— Fig. Se fairo illusion, faire ua mauvais usage de son 
jugement, de sa raison : 2? faut bravement savoir S'AVr-U- 
GLER pour le bonheur de la vie. (Joubert.) Ne vous AVEUGLEZ 
pas par trop de confiance. (C. Delavigne.) 


AVEUGLETTE (A L'}) [rad. aveugle), loc. adv. À tätons, 
sans y voir : Chercher quelque chose À L'AVEUGLETTE, 

— Fig. Au hasard, sans exauco : La plupart des homnes 
jugent À L'AVEUGLETTE. V, AVEUGLE, 


AVEYRO. Biogr. V. AVEIRO. 


AVEYRON (lat. Veronius), rivière de France, aff. droit 
du Tarn,quiarroseles dép. del'Aveyrou, du Tarn et du Tarn- 
et-Garoune. Sorti à l'extrémité orientale du dép. auquel il 
donne son nom, près do Sévérac-le-Chäteau, du reburd 
montagneux du Causse de Sauveterre, l'Aveyron arruse, 
avec des sinuosités multiples, des terraius hasiques et 

rimitifs pendant la majeure partie de son cours, se 

rayaut ua chemin à travers des défilés solitaires et pit- 

toresques: puis, jusqu'à son confluent avec le Tarn, à 
10 kilom. en aval de Montauban, il coule, à partir de 
Montricoux, dans la belle plaive afluviale qu'il a formée. Il 
a reçu, pendaut son cours de 250 kilom., uue série de 
fables ruisseaux, puis le Viaur, qui l'égale presque: et il 
a arrosé Rodez, Vitlefranche-de-Rouergue, Najac, Bru- 
niquel et Negrepelisse, Le débit de l'Aveyron — cette 
riviére n'est ni navigable ai flottable — oscille entre 
5 m. cubes à l'étiage et 1.500 pendant les crues. 


AVEYRON (DÉPARTEMENT DE L'). Le département de 
l'Aveyron doit son nom à la rivière de l'Areyron, formé 
du Rouergue et du Quercy. Superficie, 874,333 hectares. 


Les Aveurles de Jericho, d’après Nicolas Poussin. 


du $.-0.; il ressortit à la cour d'appel de Montpellier, à 
l'académie de Toulouse, à l'archevéché d'Albi. Le dép. 
de l'Aveyron forme une sorte de cirque immouse et élevé, 
s'ouvrant et s'abmssaat à l'O. vers les plaines du Quercy 
et de l'Albigeuis, s'appuyant au N. sur 1 contreforts du 


AVEYRON 


(o] 10 20 39 


© Fréfecture + Evéché 

© SrFreéfecture ———-{hemins defer 

© Ch1deCenton -Liunte de depart® 
o Commune . dArrondissement 


#0 


. MurdeBareo: 
: aus: ÿ 
Läcroix 0° 

FU 


LE Plat de la o 


G &, Pldy © 
DraeŸ «, Sel LOG re 
1gnac 

AL yrazes : 
£ ie 
$ È 


SJ © 
Darrpuete à Ricupeyrou 


Cantal, des monts d'Aubrac, à l'E. et au $. sur les rampes 
des Cévevnes et de leur prolongement méridional. Le 
sol est partout fortement accidenté : sur le pourtour, une 
enceinte à peine interrompue de moats abrupts, élevés ; au 
miheu de ces montagnes anciennes, de vastes plateaux cal- 
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caires et quelques plaines basses, entrecoupées de nom- 
breuses collines; enfin, à travers ces montagnes, ces colli- 
pes, ces plateaux, des vallées étroites et profondes, À côté 
de régions arides, désolées et sans intérêt, on trouve de 
belles vallées, des forêts, des gorges sauvages, où coulent 
des torrents; dans les causses, les cours d'eau disparais- 
sent soudain, se creusent des tunaels, des grottes, et repa- 
raissent en Cascados abondantes. Les touristes voat ea 
grand nombre dans ce pays pittoresque. 

La constitution géologique est simple : des terrains 
calcuires (causses Noir. du Larzac, de Saint-Affrique, du 
Comtal, de Séverac) entourés par le plateau schisteux, 
iafertile du Ségala à l'O., les Céveanes granitiques et 
schisteuses à l'E., les monts d'Aubrac graaitiques et voi- 
caniques au N. 

Le climat est assez rude. L'hiver dure eaviroa six mois 
sur les plateaux du nord, et les couvre de neige en abon- 
dance. Le sud, où se trouvent de beaux vignobles, est plus 
chaud. Les récoltes en céréales, aboodantes et hätives 
daas le sud, nulles ou tardives dans le uord, ne suffisent 
pas à la Consommation. Le vin est médiocre. Le mûrier ae 
réussit qu'au sud. Le châtmgnier est très cultivé sur les 
parties élevées. La truffe rapporte beaucoup (Peyrusse, 
Aspnères). Les prairies paturelles, abondantes, nourris- 
sent de nombrenses bêtes à cornes, mais peu robustes, des 
chevaux, des mulets ; le sol perméable des causses porte la 
race ovine de Larzac, à la fine laine, dont le lait donne le 
fameux fromage de Roquefort (8 millions de fraucs par ao). 

Ou compte beaucoup de chèvres et de porcs. Dans les 
forêts domineat hétres, chèues et sapins, et vivent encore 
de nomhreux loups et reoards; peu de gros gibier à poil, 
mais beaucoup d'oiseaux, 

Le département compte des fabriques d'étoffes de laive 
et de draps communs, des tauneries, des gauteries. Mais 
les seuls grandes industries y sont l'extraction et l'exploi- 
tation des minéraux : la houîlle, le fer et le cuivre, répan- 
dus sur presque toutle territoire ; les usines de Decazeville, 
Aubia, Firmy, du Gna, qui occupent près de 6.000 ouvriers, 
fournissent à la consommution environ {0.000 tonnes de 
fer par aa (dout beaucoup de rails et barres de fer). 

L'Aveyron possède des sources d'eaux thermales très 
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fréquentées: entre autres, celles de Sylvanès (phtisie 
pulmonaire, rhumatismes, paralysie, scrofule); de Craa- 
sac, eanx ferrugineuses froides {chlorose, leucorrhée, fiè- 
vres rebelles) et de Camarès-d'Andabre, eaux gazeuses et 
salines (affections bilieuses, obstructions du foie, ulcères 
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ntoniques, affections des voies urinaires et des arganos 
utéritnis). 

AVEZAC-MACAYA (Mario-Armand-Pascal n'}, géogra- 
phe francais, nô à Bagnères-de-Bigorre en 1799, mort à 
ne. en 1875. Il fut Chef do burean au mimstére de la 
marine, secrétaire général de la Société do géographie, et 
membre de l'Académie des inscriptions ct Dabs otre 
Ce savant érudit n'a laissé aucune œnvre d'ensemble, 
mais, dans des mémoires de hante valeur, il a fait la 
lumière sur un grand nombre de points paruculiers de 
l'histoire de la géographie du moyen âge et du xvi° siscle. 

AVEZAN (Jean b'), jariconsulte français, né dans la 
valléo d'Aure, mort à laris cn 1660. Il étudia le dreit à 
Toulouse, professa à Orléans. et devint conseiller aux 
conseils dn roi. Ï a publié de nombreux écrits de Jnrispru- 
dence qui ont ou quelque autorité dans l'ancienne léuis- 
lation. 


AVÈZE, conun. du Gard, arrond. et à 2 kilo. du Vigan ; 
1.119 hab. Eanx minérales, mines inoxpleitécs de fer et de 
houille. Filainros. 


AVEZZANA (Giuseppe), général et homme politique 
itahen, né à Chiari {Piémont) on 1789, mort à —èome en 1879. 
11 servit l'Empire, conspira contro les Bonrbonus on 1821, c£ 
dut fuir en Espagne. Fait prisonmer par les Français en 
1821, il fut déporté en Amérique, mais il parvint à s'enfuir 
ot s'établit au Moxiqno, où il devint le chef dn paru libéral 
qai renversa Miramon. De retour en ltalie en 1818, il devint 
ministre de la guerre de la République romaine. Après le 
triomphe de la réaction (1819), 1] regagna le soie d'où 
il revint pour combattre dans l'armée de Garibaldi (1860), 
puis centre l'Autricho, en 1866. 


AVEZZANO, petite villo d'Italie (prov. des Alrnzzes), 
sur le lac Fuem ; 7.380 hab.— Po. du district : 105,000 hab. 


AVI ou HAVI n. m. Effect d'un coup de fou qui saisit lo 
pus et le brûle extémeurement. 

— Donner l'ai, Recoarber, afin de les assemller, des 
Lords de pièces de chaudronnerie, de ferblanterie. 


AVIANO, ville d'Halio (Vénétie, prov.d'Udinc); 7.900 hab. 
Filature de soic. 


AVIANUS |Flavins), fabuhisto du nou duivtsiécle après 
J.-C. I roste do Jui quaraute-deux falles en vers clégia- 
ques, inspirées de Phèdro et de Babrius. Nombreux ma- 
uuserits. Editions Fræhaer (1862), Ellis (1887,. 


AVIANUS ou AVIANIUS {Jean\, écrivain et musicien, 
né à lhundert}, près d'Erfurt, mort à Eisenberg en 1617.11 
a laissé : /sagoge musicæ poeticæ (Erfurt, 15K1j. On a aussi 
de ln dos traités sur plusieurs questions musicales, qui 
passent pour assez importants, mais qui Sont restés ma- 
nuscrits. 


AVIANIUS EVANDER, sculptenr et toreuticien grec 
{trs av. J.-C.) 1] fut conduit d'Athènes à Alexandrio par An- 
toine, puis amené à Rome, où il fut vendn conme eselavo 
à M. .Emilins Avianmaus, qui l'atfranchit. Nous savons 
ui fut chargé de restaurer une Artémis dans un temple 

‘Apollon. Il exerçait aussilo métier de marchand d'euvres 
d'art; Cicéron s'adressa à lui pour des acquisiuons. 


AVIATEUR, TRICE adj. Qui sert à l'aviation : Appareil 
AVIATEUR. J/achine AVIATRICE. 

— ». m&. Machine volante; ingénieur qui s'occupe de 
l'aviation. 

AVIATION {si — du lat. anis, oiscau) n. f. Système de 
locamotion aéricnne, fondé ser l'emploi d'un véhicnle plus 
louril que l'air, et imitaat en cela le vol des oiscaux. 

.— Excycz. L'idée de s'élever, de se mouvair, de se di- 

riger dans l'air comme les oiseaux, les insectes, les chan- 
ves-sonris ou les poissons valants, à dû hauter depuis 
lbagtemps l'esprit de l'homme. La fable de Dédale et 
d'Icare ne peut guère être considérée que comme une 
ne de cette préaccnpation, car tout est invraisem- 
Jable dans la version des poètes à ce sujet. 

Au point de vuc pratique, si l'an met à part les aéro- 
sluts (V. ce mot), appareils plus légers que l'air, l'arration 
est encora à l'état le problème nou résolu, quoique main- 
tes fois abordé par les savants, notamement par Kouer 
Bacon et Léonard de Vinci, Borelli et Lalande. Ce dermer 
estima que l'humme aurait besoin, pour voler, d'ailes ayant 
180 pieds de longueur! 

Marey, qui a bica étudié le vol des oiseaux, a eanrlu 
récemment à la possibilité do faire des machines volantes, 

Los tentatives expérimeatales, plus on moins sérieuses. 
sont d'ailleurs fort nombreuses. On peut les diviser en 
deux catégories : 1° celles qui nc font intervenir d'autre 
furce muirico que celle des muscles de l'homme (hum- 
mes volants), de l'issue fut trop souvent fatale à leurs 
autours; 2° Celles qui empruntent un moteur mécanique 
(machines Dr 

— Hommes volants. Le premier homme volant dont l'his- 
toire ait conservé le noni est J.-B. Dante de Péronne, que 
ses ailes trahirent et qui se cassa les jambes (xv° ue 3 
Olivier de Malmesbury, bénédictin anglais (xvi siècle, 
s'étant conformé à la description donnée par Ovide des 
ailes de Dédale, se cassa aussi les jambes et resta infirme. 
De ses essais à Saint-Germain, sous Louis NIV, Allard 
sortit estropié, après na insuccés complet. Pen après, le 
marquis de Bacqueville se cassa la jambe sur un bateau- 
Javoir, en traversant la Seine à l’aide d'une sorio de para- 
chute. En 1679, un mécaaicien de Sablé, dans le Muine, 
uontné Besnicr, 56 constraisit des vailes à leviers, des- 
tinées à être maes par lo jeu altcraatif des mains et des 
qods, puis, s'étant jeté du haut d'an tit, aîfublé de ces 
sortes d'ailes, il put ralentir sa chute et tomber doucement 
à une certaino distance. Son appareil fat, dit-on, achetà 
par un baladin qui l'utilisa dans les foires. De 1709 à 1720, 
un jésuite de Lisbonne, P. Guamao, eut, paraitil, un ecr- 
tain Succès, mais on manque de détails sur ses expé- 
rieaces. Un insuccès com + fut réservé au chanoiue 
Desforges, qui, en 1732,s'élança du haat do la tonr Guitct, 
à Ftampes, avoe nn cabriolet rolunt de son inventian. 

In 1500, Calais se lance du haut d'un mât au jardin 
d ldalie Paris), et sa machine se brise en tombant. 

Après les tentatives infructueuses de Blanchard, an 
habilo mécanicien de Vienne. Deghen, tenta à Paris, en 
1812, de réaliser un moven icrme entre l'aérostation, qui 
faisait fureur, ot l'aviation. Il essaya de se mouvoir dans 
J'air après s'être susnendu par la céinture à un petit ballon 
destiné à l'alléger. Î1 échoua et faillit &tre écharpé par la 
toule. En 1854, Leturr, à Londres, trouva la mort dans une 
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expérionce de parachute prétendu dirigeable. De Groof, 
on 1871, reviont à l'aviation proprement dite, et se tun 
dans une expérience à Crémonc 1874, Los des de sa 
machine étaient nues an moyen de bras ct d'on ressort 
antagonisto on caoutchone, fn 1494, na nommé Delprat 
songoa, pour actionner les ailes, à transformer le mou- 
vement alternatif des membres, et coustruisit nne bicy- 
clotte, dite « adrienne » qui, Comme s80s congénères, ac 
quitta jamais le sol. 

De 1893 à 1896, nn savant allemand, O. Lilientha] 
d'une force peu commune et entrainé par un long ex 
réussit, dans une séno d'expériences, on prenant son élan 
sur un tertro, à quitter le sol et à planor sur un parconrs 
do 250 m., mais il finit par se tuer en 1895. Son appareil 
consistait, en somme, on denx voiles inclinées, légere- 
ment concaves, dont il pouvait régler l'inchiuaison, et ane 
voile verticale servant de gouvornail. C'est le principe de 
l'aéroplune. 

Ces expériences, anssi bien que le calcul selon Ilclmoltz, 
démontrent quo la force musculaire de l'hogime est insof 
lisante pour obtonir nn vol coutinu de quelqno duréc, 
D'ailleurs, Lilienthal no les avait pas ontreprises en vuu 
de voler, mais bica d'étudier les conditions de stabilité 
des penes en gôoéral, pour arriver à la cunstrnction 
dos machines volaotes, pmisque l'homme volant n'a jamais 
où Ôtre, au fond, et parait ne devoir jamams être qu'un 
Lomme mani d'un pararhute plus on moins dirigeablo. 

— Machines volantes. Pent-oa construire un appareil et 
un motenr iels que le premier, actionné par le secoed, 
cnlèvo tout lo système, le soutienne et le dirige dans l'air 
à la mamière des animaux volants? Cela parait probable, 
en principa: marotes expériences l'ont établi dans une cer- 
taine mesare,au moins pour les appareils de petites dimeu- 
sions, Tout jo mondeo connait de aom la columbe volante 
d'Arclutas de Tarente {1v° siècle av. J.-C.), la mouche de 
fer et l'aigle artificiel canstrnits par J. Maller, astronome 
franconicn, au xv° siècle. Mais la provision d'énergie qno 
l'on peut ommagasiner est forcément limitée, ot, partant, 
aussi ja durée du mouvement possible. Dans les expériences 
réahsées jusqu'ici, cette durée est niême fart courte. Oa 
a classé les appareils d'aviation en trois catégories, d'ail- 
leurs beancuap moins tranchées dans la pratique que dans 
la thévrie : les hélicoptères, les orthopteres et les aéroplanes. 

Les hélicoptères ont pour organes des ailes héhicoïdales, 
actionnées soit par un ressort, Soit par un petit motenr à 
vapeur ou électrique. Launay et Bienvenn préseutèrent 
à l'Académie, en 1784, un hélicoptère empruntant sa force 
à une lame de baleino fléchie. En 1842, Philipps en cun- 
Struisit un à quatre ailes qui était on véritablo tonrniqnet 
à vapeur, et qui s'éleva. En 1863 paraissont les hélico- 
ptères à ressort de montre de de Ponton d'Amécoart, do 
a Landelle et Nadar; en 1870, celui de Pénaud, à ressort 
de caoutchionc, jonet amusant et peu coûteux. 

Les hélicoptères, qui s'éloignent beaucoup du vol des 
oiseaux, et dont l'équilibre est très instable, ne semblent 
pas pouvoir, dans l'état actuel, être appropriés à l'avia- 
tion humaine. 

Les orthoptéres sont des appareils analagues à celui de 
Deghen, destinés à imiter le vol ramé (v. vor), au moyen 
d'aïlos batiantes qui s'appuient sur l'air en s'abaissant et 
s'inclinent de manière à rencontrer la moindre résistante 
possible de J'airen se relevant. Là ne parait pas être encore 
la solution du problème. Les oiseanx eux-mêmes ne se 
sountiennent pas uniquement par le battement des ailes. 
Ce mode d'effort est utilisé par eux au départ et ensuite 
à intervalles plus au moins rapprochés. Le volateur de 
Du Temple, inventeur d'une chauditre spéciale, était un 
orthoptère. I! fut essayé sans grand succès à Brest en 
1S61. On peut encore citer les oïseaux mécaniques de 
Hureau de Villeneuve, de Gaston Tissandier, et d'Ader. 
La machine de G. Wellner, professeur à Brunn (Autriche 

1894], sarte de bateau aérien à hélices et à roues, était une 
combinaison de l'orthoptère et de l'helicoptère. 

Los aëroplanes ant pour objet d'initer le vol plané, au 
moyen de surfaces planes ou presque planes, immobiles, 
légerement inclinées sur l'horizon, et animées daas Jour 
casemble d'un mouvement de propulsion horizontale, 
comme celles d'un oiseau planant. Ici la sustentation est 
le résultat de Ja prupalsion. En réalité, les hélicoptères 
et orthoptères qui ont donné quelques résultats oat 1ou- 
ue fonctionné en partie comme aëroplanas. C'est vers 
c 1ypa aéroplane que se sont portées les rocherches. 
Pour en comprendre 
lo principe, il saffit 
Je se représenter un 
corf - volaat libre, 
pour lequel la com- 
posante horizontale 
de la tension du fil 
serait remplacée par 
uno furce propre lui 
imprimant une pro- 
pulsiwo horizontale. 

La résistance op- 
poste par l'air au 
déplacement da plan 
se tradait ca ua point quelconque par ua glissement do 
l'air parallèle au plan et nne pression normale N. Celle-ci 
peut sc décomposer en une Composante horizoatale, qui 
tend à ralentir le mouvement, et une coaposante verticale 
opposée au poids P, qui tend à sonlever l'appareil. Pour 
éviter l'amortissement de la vitesse par là composite 
horizontale de la résistance, il faut une force motrice. 
Supjiosons que Ja vitesse a été rendno constante par uoc 
lurce T, que la résistance horizontale des autres parties 
de l'appareil suit KR, et que l'inclinaisou des plans soit a, 
les équatiuns de l'équilibre sont : 


DIN sine TRS 
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équil. des forces horizontales, 


Ncosa=P, _ _ vertivales, 


d'où, par division, tg a = 2. L'équilibre exige qne 
l'ansle « ne dépasse pas quelques degrés. 

Dans les essms, on a sonvent remplacé les surfaces 
planes et rigides par des surfaces uu peu flexibles et lége- 
remcnt concaves. Pour obtenir au début une vitesse suf- 
fisante sans le secours de la maclune destinée à l'entrete- 
air. on lance toujours l'enuin. 

En 1843, Hcason lança ua aéroplane à vailes fixes, muni 
en outre, pour la propulsion, d'hélices mues par une ma- 
chine à vapeur. 


Spriogfellow, conformément aux indications de Wea- 
han, remplaca, en 1xüx, le cadro enique d'Icnson par 
uuc série de plans snperposés, sans plus do succes. 

Depuis 1889, l'ingénieur americain Hiram Maxim a ron- 
struit divers types d'aéroplanes-navires, avec motours 
lors, d'un type analogue à la chaudiero Serpollet. Ces 
aéroplanes devaient, selon lés calculs de l'auteur, attein- 
dre onc vitesse de 169 kilom. 4 l'heure: mais ils ne purent 
| fonctioaner, à causo du défunt de stabulité. Quelques chf- 
| fres donnoront une uléo de l'importance de res essais, Dans 
le typo représenté 1494, la surface do voiluro était 522 m. 
carr.; lo poids, y compris trois hommes d'uyuipage, 2.612 kr- 
Jogr.; la puissance motrice, 100 chevaux-vapeur; la pous- 
séo 1les eux hélices, 450 kilogr. Les rails 4 glissières, sur 
lesquels s'est fut le lancement, ont été soulovés par la 
machine. 

L aëroplane de H. Phillips diffère de celui de Maxim en 
| co que les grandes voiles sont remplacées par de nom- 

brouses petites voiles disposées 4 peu près comme des 

lames de persicnnes. 

De sou côté, le célèbre professeur américain Langley 
a vxpérimenté, depuis 1493, un aéroplano dit aérodrame) 
en aluminimm, mais de beaucoup moindres dimensions. 
L'appareil pesait seulement 10 kilogr. ; il parcourut 990 m. 
à la vitesse do11m. par seconde, lo 28 novembro 1896, près 
de la baic du Potomar. 

Eoño, depuis 1490, Tatin et Richet perfectiannent la con- 
struction d'un petit aéroplune à vapeur qui pèse 33 kilogr. 
et a 6%,60 d'envergure, et qui, en juin 1897, fut expérimenté 
à Sainte-Adresse, pres du Ilavro. Lancé sur la piste, il 
s'éleva, puis s'uhaissa, se rcleva encore, et tomba dans la 
mer à une distanre de 119 m., parcourne à raison do 18 m. 
par seconde. Do tous ces essais il résulte que la difficulté 
consiste plutôt à abtenir la stabilité qu'à créer des nta- 
chines motrices puissantes et assez légères. Sans parler 
des avteurs élrctriques, des moteurs à aride carbonique, 

1È ont été proposés, les générateurs à vapeur suflisent 
dejà pour donner, pendant quelque temps, au moyen d'hè- 
Hices, uno propulsion suftisante. 

H reste bien, en dehors des sentiers explorés par les 
inventeurs, une voio ouverte aux recherches, c'est celle du 
vol dit « à la voile », sorte de val plané que soutieanent 
certaias oiseaux, comme l'albatros, pendant des heures 
entières, sa0s faire aucun mouvement d'ailes, et quisemble 
utiliser, grâce à un simple balancement instinctif et à une 
modification opportune de l'inclinaison géaérale du corps, 
l'énergie iatérieure des ondes aérieanes. H est peu pro- 
bable que l'os puisse construire des appareils propres à 
initer ce genre de vol, qui exige une sensibilité et une 
souplesse dant les machines les plus perfectiannées sont 
encore loin d'approcher. V., p. 624, le fubleau. 


AviBUS (Gaspard.-A.-B.). Biogr. V. OskLro! Casparo). 


|  AVICÉBRON, philosophe arabe, souvent cité parnii les 
scolastiques, mais dont l'existence même était restée un pro- 
blème Fe u’à nos jours. Munk a établi quo co nom désigue 
en réalité le juif espagnol Salomon ben Gabiro!, né à Ma- 
laga, qu vécut à Saragosse vers l'an 1045 et qui mourut en 
1970. Îl campasa des commentaires allégorisant l'Ancien 
| Testament et des hymnes mystiques qui furent admises 
dans la liturgie des synagogues. Sa doctrine était une sorte 
de panthéisme, fandée sur l'intcrprétauion d'Aristote, Il 
| l'avait exposée dans un ouvrage intitulé Source de vie 
| (Fons vitæ). 


AVIGENNE ‘Abou-Ali-al-Ilosein-ihn-Abdallab IBx-Sixä), 
célèbre philosaphe et médecin arabe, né en 989 à Afshéna, 
près de Bokhara, mort à Hamadan ca 1037. A dix ans, il con- 
aaissait le Coraa et le droit musulman ; bientot, il s'initia 
seul aux mathématiques, à la physique, à la médecine et 
à la philosophie. À dix-sept ans, il guérit d'unc grave ma- 
ladie le prince de Bokhara, qui lui ouvrit l'accès de sa vaste 
bibliothèque. Après la chute des Sassanides et la mort de 
son père, il voyagea dans le Khärezm et le Khorassan: à 
Djvazdjào, il acquit un puissant protecteur, Abou-Ma- 
hanmmed Chirâzi, qui loi fit don d'une maison pour ouvrir 
des cours publics : c'est dans cette ville qu'il commença 
son fameux Canon. 11 fut ensuite le prutégé du sunverain 
de Hamadan, qui le nomma vizir. Victime d'intrigues poli- 
tiques, il fut emprisanné ; mais il parvint à s'entuir auprès 
du prince d'Ispahan. 11 mourut d'une maladie d'estomar, 
contractée à la suite d'excès de travad et de plaisirs. 

Ses principaux onvrages sont : le Canon de la médecine, 
qui, traduit en latin, devint rapidement populaire en Eu- 
rope; Ach-fhafa, encyclopédie des sciences philosophi- 
ques, dont un extrait, A! Vadja contient la logique, la phy- 
ip et la métaphysique. 

La philosophie d Avicenne était ua mélange de péripa- 
tétisme et de théories arientales. Malheurensement, ro 
dernier élémeat de la doctrine, le plus important au dire 
d'Avicenne lui-même, et qu'il avait exposé daas l'ouvrage 
aujourd'hui perdu de la Philosaphie orientale, nous est 
mal connu : on sait au moins que c'était uno saric de pao- 
théisme. Comme méthode, Avicenne a donné une classifi- 
| cation des sciences assez rigourcuse : il les divise cn: 

1° science supérieure, ou des choses qui sont hors de Ja 

matière (philosoplia premiére): 2* science inférieure, eu 
les choses matérielles! physique); 3° science moyenne, ou 
des choses qui sont en “ae 


ation à la fois avec ce qui est 
matériel et ce qui ne l'est pas. Dans sa théorie de l'être, 
| il distingue : 1° le possible, dont l'existence n'est pas né- 
cessaire (les chuses qui naissent et s'anéantissent ; 2° ce 
qui est possible en lui-même et nrcessare par une cause 
extérieure (les sphères et les iatclhigences! ; 3° ce qui est 
| nécessaire en Ini-même (Dien\. De Dieu, un et éternel, 
| éaiaec la premiére sphère, qui sert de premier moteur; 
intellisence éteruelle, et double parce qu'elle pense Dicu 
et clle-même, elle sert d'intermédiaire entre l'unité ct la 
multiplicité, entre l'intellizence umverselle et celle des 
choses accidentelles. — Sa théorie de l'âme est très voisiue 
de celle d'Aristote. L'âme doit se rendre indépendante de 
la mauère, et se livrer à la spéculation ; pénétrer l'ordre 
des chases étarnelles et le reproduire en soi, tel est lo 
bien parfait. 
— Bisiiocr. : Munk, article Zän-Sina du Dictionnaire 
hilosophique (1873): Mehrens, Philosophie d'Avicenne dans 
© Musée (Louvain, 1882). 


AVICENNIE où AVICENNIA (de Avicenne, n. pr.) n. f. 
Genre da plantes voisin des verbénacées, et pour lequel ou 

a établi la famille des aricenmiees. 
— Excxce. Les avicenntes sont, pour la plupart, des ar- 
| bres qui craissent dans la vase des plages do la zone équa- 


AVIATION 


1. Appareil volant de Besnier, serrurier de Sablé (1678). — 2. Barque aérienne, de Laurent de Gusman, chapelain du roi de Portugnl (1709) — 3. %. 5. 6. Vaisseau volant de Blanchard (1782-1784) 
— 1. Projet d'homme volant de C.-F. Meerwein, architecte du prince de Galles (118%). — 8 Appareil volant de Deghen. (L'appareil était attaché à un aérostat, 1812). — 9. Oiseau artificiel de Le Bris (1857), — 
10. Oiseau artificiel d'Alphonse Pénaud (1871). — 11. Oiseau mécanique de Victor Tatin! 1876). — 12. Hélicoptère à vapeur du vicomte &. de Ponton d'Amécourt (1865). — 13. Machine volante de Groof (1873-1874. — 
44. Aéroplane d'Alphonse Pénaud (187%). — 15. Machine volante de A. Delprat — 16. Aérodrome de Langley (1896). — 17. Helicoptere-jouet de Dandrieux. — 18. Aéroplane à air comprimé de Victor Tatin (1871). 
— 19. Oiseau mécanique d'Ader (1891) — 20. Disposition caractéristique de l'aéroplune Phillips. — 21. Machine volante de Lawrence-Hargrave (1893). — 22. Aéroplane de Maxim (1890-91, — 23. Aéroplane de 
Ludwig (1897). — 25 et 25. Macbine volante d'Otto Lilienthal (1896), — 26. Disposition d'un apparcl d'études par Otto Lalienthal. — 97, Aéroplane À vapeur du docteur Ch. Richet(1897). V. AÉROSTAT, PARACHUTE, 
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torinlo, ot dont les racines rampent à In surface du sol 
et produisent de nombreux rejcts. 


AVICENNIÉES n. f, pl. Famillo de dicotylédones, com- 
poséo du seul goure anicennie, — Une AvICLNNItx. 


AVICEPTOLOGIE {du lat. avis, eiseau ; cupere, supin rap- 
ture, prondre, ot du gr. logos, discours) n. f. ‘Traité sur 
l'art do prendre les oiseaux. É 

neyez. La chasso aux oiseaux pent se diviser en 
deux branches bien distinctes, selon que le chassour se 
propose de tuer les oisounx eu les atteignant de loin, ou 
do les prendro vivants ; l'aviceptologue, coume l'indique 
létymologie, uo se rapporte guëèro qu'à la seconde espèce 
de “hausse. 4 : 

Parmi les principaux môyoas imaginés pour prendre 
les oiscaux vivants, citous les glunur, le lacet, le colfet, 
la ylanée, lo brai, le rejet ordinaire ou corde ä piei, la 
raquette, le collet à ressort, la sauterelle, l'assonmoir du 
Morique, la pince d'Elvaski, le fréburhet, le trébuchet ä 
filet (qu'on nemme aussi pochette), le quatre-de-chiffre, la 
mésangette, la trappe, etc. . 

A tous ces engins il faut joiadre les filrts, qui permet 
tent de prendre heuncoup d'oiseaux à la fois, et dont il 
existe d'innombrables variétés, 11 y a la simple nappe, lo 
hullier où tramuil, le rafle, le traineau, la tirasse, l'araigne 
(on araignée), 1n pantaine (ou panthitre), la fonnelle, ot 
bouucoup d'autres. à ; 

L'aviceptologie fait connaître aussi les moyens divers 
qu'omploie l'oiseleur pour attirer les oiseaux an lieu mémo 
où il a tondu ces pièges. Le plus simple de tous ces 
moyons, c'est l'appât. Mais il y on a d'autros, On nomme 
appelants les oiseaux dressés qui, par leurs cris où par 
leurs chants, exercent leur intluence: on les nonmio mo- 
quettes on mouvants, quand ce sont leurs mouvements 
seuls qui doivent être aperçus au loin ; l'appelant devient 
uus chanterelle, quand il s'agit d'une perdrix. A défaut 
d'oiseau vivant, on peut se servir d'un oiseau empaillé, 
qui prend le nom de balrune, Les oiselenrs habiles savent 
jouer eux-mêmes le rôle d'appelants à l'aide d Aa 
(V. ce mot.) Ou attire encere les oiseaux en faisant briller 
à leurs yeux des fragments do glace ii on imprime 
un mouvement rapide de rotation: les alunettes se lais- 
sent prendre à cet appât on mirnir. | 

Eulia, los chasseurs arnvent à pos des oiseaux 
qu'ils veulout prendre au moyen de [a hufte umbulante, de 
la vache artificielle, otc. V. cvs mots. 


AVICINIUM (ni-om’ — du lat. anis, oisoau, ot cunere, 
chanter) ». m. Ancien jen d'orgnos consistant en uue en- 
vatte d'étain qu'on remplissait d'eau, et dans laquelle plou- 

eait l'extrémité de petits tuyaux de doublette; il se pro- 
Énisnit alors des sens semblables au chant des oiseaux, 


AVICOLE (du lat avis, oiseau, et colere, habiter) adj. So 
dit des parasites qui vivent sur les piseanx : Les sarco- 
ptides AVICOLES. 

AVICULAIRE (dn lat. aricula, petit oiseau) adj, Qni sert 
à la nourriture des oiseaux. || Qui so vourrit d'oiseaux. 


AVICULAIRES ü. m.pl. Zool. Appoadices spéciaux de 
certains bryÿozoaires marins, paraissant destioës à captu- 
rer les petits aoimaux. — {x AVICULAIRE. 

— Encycz. Les aviculaires sant situés sur les zoûcies, 
rès de lour ouverture: ils sont tantôt sessiles, tautot pé- 
iculés, et ressemblent à une tête d'oiseau de proie. Ils 

sont formés de deux pièces : une portion renflée, simulant 
le erâne, et une mandibule mobile, reliée à la première 
par des muscles puissants qui permettent de la mouvoir, 
ot ainsi d'ouvrir ou de fermer l'aviculaire. Cet organisme 
est autonome ; il oscille constamment devaat l'entrée des 
polypiles et s'empare des petits organismes qui doivent 
Servir à Ja nourriture de ces dermers. 


AVICULE ou AVICULA (du lat. avicuta, petit oiseau) n. f. 
Genre de mollusquos lamelibranches, type de la fanille 
des auiculidés, renfermant des formes voisioes des huitres 
perlières, répaadues en diverses 
mers du globe, ou fossiles depuis 
l'époque silurionge. Citous l'eni- 
cula hirando (Méditerranéc) ; l'uvi- 
cuir macroptera (mers el 
J'avicula contorta (fossilo dans fo 
rhétion). 

— Avicules hermétiques, Sel uni- 
vorsel, que les alchimistes pré- 
tendaient trouver dans la terre. 


AVICULIDÉS (rad. avicule) 
n. m. pl. Famille de mollusques 
lamellibranchos asiphoniens, ren- 
fermant des hnîtres à coquille 
urdivairemeut iaéquivalve, fouilletée, munie de nnero à 
l'intérieur. Geares priacipanx : avicule, méléagrine :hui- 
tre Dore) marteau, crénatule, inocérame, ete. Les avi- 
Culidés sont répandus surtout dans les mers chaudes, et 
fossiles depuis l'époque silurienne, — Un AVICULIDÉ. 


AVICULTEUR (du Îat. avis, visoau, et cultor, cultivateur) 
2. m. Celui quise livre à l'art d’élover les oiseaux, qui pra- 
tiqne l'aviculture. 


AVICULTURE (dn lat. ais, oiscan, et de culture) n. f. 

Art do multiplier et d'élever les oisennx. 
. — Encver. L'aviculture est aujourd'hui nae véritable 
industrie. Oo pont se livrer à l'élevage soit des oiseaux de 
luxe, soit des oiseaux de chasse, perdrix et faisans, des- 
tinés au repeuplement, soit dos oiseaux de lasse-vour, Ce 
déraier élevage est le plns répandu etle plus productif. 
NV’. les mots BASSK-COUR, et COUVEUSE. 

— BinuicGn.: Voitellier, L'Ancubntion artificielle et la 
basse-cour, traité d'élevago pratique (Paris, 1886); E. Le- 
moine, Elevage des animaux de basse-cour (Paris, 1K94), 

AVIDE (lat. avidus) adj. Vorace, goulu, qui mange ou 
cherche à manger avec ane ardeur immodérée : La loutre 
est un animal plus AYIDE de poisson que de chair, (Butfoe.) 

— Par ext., au pr. et au fig. Que l'on cherche à satis- 
faire avec passion : {tegards AvIinEs. l y a dans l'esprit 
de l'homme un désir avinx de l'éternité. {Bess.) 

— Fig. Qui désire avec nne ardeur tros cmpressée : 
Etre AvIDE de gloire, de richesses. | Avare, cupide : Crains 
le médecin AVIDE qui aime plus l'argent que Les malades. 

— Poétiq. Qui absorbe on engloutit rapidement une 
graude quantité d'objets : Gouffre AVIDE. h De avide de 
Sang, de carnage, Se plaire à répandre le Saog : Le peuple 
romain fut AVIDE DIU SANG chrétien. ‘Boss. 

— Substantiv. Personne avide, avarc : 


Avleuls (réd, G fois). 


N'udmets les 


Le 


AVIRES ni parmi les amis, ni parmi tes disciples, enr ils sont 
incapables de sagesse et de fidélité. (Joubert. | 
— ANTON. Indiftérent, insouciant, désintéronsé. 


AVIDEMENT adv. Avoc avidité : La loutre mange AvIur- 
MENT de pursson. 
Fi. Avec empressement, avoc ardeur: Les derits du 
l'opposition sont toujours lus AvibemenT.: Do Bonald.) 


AVIDITÉ (lat. aviditus) n. f. Désir immodéré de borre ou 
de maugur, gloutonuerio : Manger, buire avec AvuATE. 

— Fig. Ardeur, désir extrème : L'estrême ANirrÉ des 
hommes pour les honneurs vient de leur vanité. (StkEvrem. 

— Cupidité, passion d'acquérir des richesses, etc. : 
L'AvuATE fait ercver le sac. Le Sage.) 

— Atteution ardente : Zcouter, requrder avre AVIDITÉ. 

SYN. Avidité, concuplscence, convoitise, cupidité, La 

concupiscence est La disposition habituelle de l'Arno à dést- 
rer lus plaisirs sensuels, La cupidité est un désir violent 
des biens. L'andité est un désir insatiable. La conroitise 
est un désir ilhote. 

— ANTON, Inappétence, indifférence, insouctance, désin- 
téressement,. 


AVIEILLIR (S’) ({/ miIl.), v. pr. Se faire vioux, commeu- 
car à vieillir, 

— Par ext. Prondre des mœurs, des habitudes des tomps 
passés. (Peu usité.) 


AVIEN, ENNE (ri-in, ên° — du lat. avis, oiseau) adj. Se 
dit des vertébrés qui offrent les caractères des oiseaux : 
L'archéoptéryx, bien que ressemblant par certains points 
nur reptiles, & cependant des caractères AVIENS. 


À VIENUS (Rufus Fostus), poète géographe du rve siècle, 
né en Étrurie, proconsul en Achale en 372. On a de lui 
une traduction en vers hoxamètres des Phénnménes et des 
Pronostics d'Aratus (Arateu l'hrnomena, Aratea Prognos- 
tica) ; une Descriptio orbis terre, d'après Denys le lérié- 
gète ; des fragments de l'Ora maritima, poème ea vers 
Yambiques trimètres où il décrivait les côtes de la Médi- 
terranée : ot doux petites pièces: l'une à /lanianus Myr- 
mecias, pour lui demauder des grewades, l'autre De cnntu 
sirenum. H avait fait des imitations en vers de Tito-Live 
ut... do l'Ænéide ! aujourd'hui perdues. Le style d'Aviouns 
est correct, sa versification habile ; sou exposé dogma- 
üque est agrémenté d'épisodes légeadaires. 

— BinzioGr. : Texte dans les Poetz {ntini minores de 
Baehrens (édit. de older, 1886). 


AVIGLIANO, ville de l'Italie (prov. de Basilieate) ; 
3.000 hab. Gros bétail. On y à fabriqué, à la fio du xvnie sié- 
clo, des falences à émail stanaifère estimées des ama- 
teurs. 


AVIGNER (gn ml. — rad, à, et vigne) v. a. Pianter des 
vigacs : (n À AVIGNÉ de plunts américains les territoires 
ravagés par le phyllorcra. 


AVIGNON où AVAGNON (gr mil.) n. m. Mol]. Nom vul- 
sue d'uac espèce de mactre, la vénus boréale, coquille 

oat on mange l'animal. 

— Comm. Graine d'Avignon, Graine de nerprun, des on- 
virons d'Avignon, dont o8 extrait une coulenr rouge. 


AVIGNON (9n ques eu lat. Avenio (ville à l'aroine), 
ch. du dép. de Vaucluse, sur le Rhôae, à 595 kil. de Pa- 
ris; 45.107 hab. (Avignonnaiïs, aises.) Ch. de f. P..L.-M. 
Archevéché (suffragants : Nîmes, Valence, Viviers et 
Montpellier), tribunaux de 1° instance et de commorce ; 
chambro et bourse de commerce. Fabriques de toiles pein- 
tes, tatfotas ; filatures de soie ; fouderies de cuivre, plomh, 
zinc, etc.; commerce de garance, grains, vins rouges csti- 
més. Avignon possédait, au xXvn°et au xvimr siecle, des 
fabriques de poteries de terre cuite aujourd'hui très re 
cherchées dos amatours. — L'arrond. a 5 cant., 21 comm. 
ot 86.109 hab. Lo cant. Nord a 2 comm. ot 24.952 hab. : 
le cant. Sud, 1 comm. et 21.249 hab. 

Située au milien de riantes campagnes, sous un ciel 
d'une remarquable pureté, Avignon est malheureusement 
glacée fréquemmeat par le mistral. Un vieux dicton latin 
lo coastate déjà : Avenio ventosa, sine venlo venenosa, cum 
vento fastidiosa. (Aviguon venteuse, sans vent empoison- 
aonse, avec le vent ennnyeuse.) 

Elle est dominée au N.-0. par le roc dos Doms, coupé à 
pic vers le Rhône, et élevée de 50 m. au-dessus du fleuve. 
Cost une ville généralement bieu bâtie, aux rnes étroites, 
Sinnouses. Los quais qui bordent le Rhôac sont magnifi- 
ques, Aucua faubourg (sauf celui de Monclar) ve rayounc 
autour de la cité, comprise dans sea enceinte de remparts 
do piorres de taille, bordés de créneaux, flanqnés de dis- 
tance ea distaace de tours carrées et parcés de belles 
portes. Uue partie cn a été récemment détruite. 

Dans sen eaceinté, Aviguon renferme plusieurs mopn- 
ments, dont le plns remarquable est le célèbre palais des 
papes, construit de 1336 à 1370, qui occupe une superficie 
de 15.165 m. carr.; il se compose de sept corps de logis, 
séparés par des préaux, et reliés casemble par sept éuor- 
mes tours. Le palais des papes, cenverti eu caserne de- 
puis la Révolution, à été, en 1812 et il y a quelques 
anaées encore, l'objet d'importantes réparations. L'église 
métropolitaine, Notre-Dame des Doms, s'élève à côté du 
chätean des papes; ello a subi de telles modifications daus 
quelques-nnes de ses parties les plus importantes, qu'il 
est diflicile de la rattacher à Fe ou tello période ar- 
chitectnrale. Les nutres édifices religieux d'Avignon se 
NE D ne par les œuvres d'art qu'ils 
ronferment. Telles les églises Saint-Agricol, Saint-Pierre, 
Saint-Didier, et la chapelle des Pévitents noirs de la Mi- 
séricorde. 

Le musée d'Avignon porte le nem d'un médecin distin- 
&ué, Calvet, quia légué à la ville une collection de tableaux. 
Un médaillier et une bibliothèque y sont annexés. 

Un jardin des plantes etun muséum d'histoire naturelle, 
formé et légué à la ville par Rrquien, savant naturaliste 
avignonnais, occupent les dépendances d'une ancienne 
abbaye de bénédictias. 

Parmi les autres monnments remarquables d'Avigaon, 
il faut citer : l'hôtel des mounaies, construit en 1619; l'hô- 
tel-Dicu, fondé en 1353 par Bervard de Rascas, gentil- 
homme et poète limousin. Le pont de Saint-Benezot, doat 
la tradition attribue la coastruction à un jeune pâtre de 
douze aus, nemmé Benezet, qui fut canonisé par fouo- 
cent IV, est du xn° siècle ; des dix-nenf arches dont il se 
composait, il ne reste que quatre, d'un aspect fort pitto- 
resque et d'une grande hardiesse. Une élégaate chapelle, 
bâtie outre la troisième et la quatrième arche, passe pour 
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avoir reçu Îes restes do saint Beaezot; elle ost contem- 
porainc ‘de la construction Ju pont. 

Lo rocher des Dos, sur les flaacs duqnel s'élévent le 
palais des papes, l'église métropolitaino et une parue de 


Late 


Château des papes, À Avignon. 


la ville forme actnellement une promenade très pitto- 
roSque : SON Suimimet est couronné par la statue du Per- 
Sau Altücn, limportateur de la garance dans lo Comtat. 
— Îiitoire. Ancicauc capitale des Gaulois Cavares, 
ot vassale de la république massaliote, Avignon fut érigée 
où colonie de vétérans après la conquéte de Jules Cé ar, 
et devint uoe des cités les plus florissantes de la Gaule 
Narbonnaise. Saccagée à diverses reprises par les bar- 
bares, elle fut couquise, ce #13, par les Burgondes, qui en 
fircat uve de leurs places fortes ; Gondeband y Soutint un 
long siège contre Clovis. Après avoir appartenu au roi 
des Ostrogoths, Théodoric, Aviznon fut incorporée à la 
monarchie des Francs.Charles-Mar- 
tel en chassa deux fois los Sarra- 
sins. En #79, elle fut ceclavée dans 
le royaume d'Arles, et, en 1125, elle 
passa au pouvoir des comtes do 
Toulouse. Mais Avignon forma, cu 
réalité, saus l'autorité de ses vi- 
guiers, une sorte de république dont 
l'indépendance fut reconnue par 
Coorad le Saliqne et Frédéric Bar- 
berousse, qui placèrent cette ville 
sous la protection et la sauvegarde 
des papes. En 1251, elle se soumit 
aux frères de saint Louis : Alphonse, 
comte de Poitiers, héritier du comté ; “ 
de Toulouse, et Charles Ier d'Anjou, roi de Naples, époux 
de l'héritière du comté de Proveace. Elle apparteoait, 
ea 1309, à Charles Î], cemte de Provence, quand lo 
pape Clément V y fixa sa résidence. Dès lors, et jns- 
qu'en 1377, Avignon fut le séjour des souverains pon- 
tifos ; elle parvint, pendant cette période, à an haut degré 
de prospérité et de splendeur. Lorsque le siège pontitical 
cut été de nouvenn transporté à Rome, Avignon, que 
Clément VI avait achetée (1348) de Jeune de Sicile, com- 
tesse de Provenco, fut gonvernée jusqu'en 1559 par up 
légat, et eut son administratioa distincte de celle du com- 
tat Venaissin. Louis XIV, ayaot à se plaindre de la cour 
romaine, fit saisir cette ville, de 1663 à 1667, et de 1589 
à 1690. Lonis XV la prit à soa tour eu 1768, et ne la rendit 
qu'eu 1774. La Révolution française fut accueillie avec 
cnthonsiasme par les Avignopnais; use muaicipalité po- 
pulaire se snbstitua aux autorités pontificales, et la réu- 
nion d'Avigaca à la France, proclamée par la population 
en 1790, fut sanctionaée, le 4 septembre 1791, par un dé- 
cret de l'Assemblée nationale. Après les Cent-Jours, Avi- 
guen fut souillée par les excès du parti légitimiste, et le 
maréchal Bruoe yÿ fut assassiné. Avignon était archoväché 
depuis 1475; son siète a été occupé par 91 évêques et par 
85 archevêques : il s'yesttenu 18 concileseatre 1079 et1668. 
Patrie de Crillon, de l'archéologue Artaud ; des peintres 
Picrre, Joseph et Etienne Parrocel, Joseph Vernet, Eu- 
gève Devéria; des sculpteurs J.-B. Pérn, Louis et Joseph 
Brian; de l'architecte J.-B. Franque ; de M®° Favart, l'ac- 
trice, et du chanteur Tria) ; dn matqus de Folard, de l1 mar- 
quisede Gabges, de Poatmartin, Aubaoel, Blazcde Bury,etc. 
— Séjour des papes à Avignon. V. PAPE, PAPAUTÉ. 
— BiBLioGr. : did Avignon, son histoire, ses papes, 
ses monuments el ses environs [Avignob, 1512 . 


AVIGNON (CoMTAT n'). Géogr. V. cOMTAT. 


AVIGNONET, comm. de France (Iante-Garonae, arr, 
età 7 kilom. de Yillefranche-de-Lauraguais ; 1.513 hab, Ch. 
de f. Midi. Daes la puit du 28 mai 1242, guelqnes Albigeois 
y massacrèrent les membres du tribunal de l'ingmsition, 
qui venait d'y étre établi. 


AVILA D. f. Très gros fruit charau de cncurbitacées des 
Avtilles ot du Brésil : les fevilleo tri- 
lobatn et cordifolia. L'embryon est 
épais et riche en huile. 


AVILA, ville d'Espagve, ch. de 
la prov. de ce vem, sur l'Adaja de 
la Sierra de Avila, aff. du Duero; 
10.260 hab. Evêché. Patrie de sante 
Thérèse. Cette ville possédait autref. 
une université florissante. — Le d's- 
triet d'Avile est peuplé de 18.400 hab. 
La province du méme nom, formec 
d'une partie de la Vicille-Caxtille, 
compte onviron 193.000 bab. 

AVILA Jean p'}, prédicateurespa- 
gaal, né à Almodovar del COnbe e8 17 0, mort en 1569. Îl mé- 
rita le surnom d'Apôtre de l'Andalousie. I] a laissé quelqnes 
écrits de piété. Happartient à l'école mystique espaguole. 

— Biociecr.: Paul Rousselet, les Jystiques espagnols 
Paris, 1867). 


AVILA Y ZUNIGA don Louis v'}, capitaine et histo- 
men espagnol, qui vécut dans la première moitié du 
xvi siècle. { naquit à Placentia. Ii servit Charles-Qunt 
comme général et comme ambassadeur. Ses Commentaires 
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Armes d'Avignon. 


Armces d Avila. 


AVILA — AVISSEAU 


sur les guerres de l'empereur contre les protestants d'A 
lemagne, ea 1516 et 1547, ont été traduits en français par 
Galles Boileau de Bullion (Paris, 1551). 

AvILA (Gilles-Goazalès »'), historiographe de Castille, 
na Avila, mort en 1658. Il a laissé une Aistoire des anti- 
rités de Salumanque ; un Théâtre des grandeurs de la ville 

Madrid, où se trouvent insérées des notices biographi- 
ms assez étendues ; ua Théâtre des églises d'Espagne, prè- 

‘ux pour l'histoire ecclésiastique d'Espagne ; etc. 


AVILA (Fernando), peintre et sculpteur espagnol du 
xvit svcle, Elève de Fraurois de Comontes, il fut, eu 1565, 

eintre ea titre du grand chapitre de Tolède. Philippe Il 
Paula à sa persoune comme peiatre et sculpteur. On 
lui doit, à Ia cathédrale de Toléde, un Saint Jean-Baptiste 
et uno Aworation des Mages, deux tableaux d'autel ache- 
vés eu 1565. 11 sculpta, huit ans plus tard, le grand autel 
du couvent de Saint-Dominique dans la même ville, et 
l'autel de la cathédrale de Burgos. 


AVILA (Francois), peintre de portraits, vécut à Sé- 
ville au début du xvu° siècle. Ses contemporains louent 
la douceur de son coloris et son adresse à fixer la ressem- 
blanco do ses modèles. L'archevêque de Séville, dou Pedro 
Vaca de Castro, avait fait d'Avila son peintre officiel. 


AVILA (Sanche n'), général espagnol, fut uu de ceux 
qui jouèrent, sous les ordres du duc d'Alle, un rôle dans 
la revolution des Pays-Bas, au xvi° siècle. Il défit Louis 
de Nassau au combat de Moke, et s'empara d'Anvers, qu'il 
livra à la fureur de ses soldats. Il fut tué an siège de 
Maëstricht, en 1579. Brantôme l'a mis au nombre de ses 
grands capitaines. 


A VILER (Augustin-Charles »'}, architecte, né à Paris 
en 1653, mort en 1700. Pris par des pirates eu allant de 
Marseille à Rome, il fut conduit à Tunis, où, pendant sa 
captivité, il donna les dessins d'une mosquée. Remis eu 
liberté, il alla étudier à Rome, travailla eusuite sous AMan- 
sard, puis se fixa à Montpellier, où il exécuta la porte 
triomphale du Peyrou, élevée en Fhonneur de Louis KIV. 
1} construisit divers édifices à Nimes, Béziers, Carcassoauc 
et Toulouse, où il bâtit le palais archiépiscopal. Il est 
l'auteur d'un Cours d'architecture et d'un Dictionnaire des 
termes de l'architecture civile ct hydraulique. 


À VILES, ville et port de l'Espague sept. (Asturies, prov. 
d'Oviedo}), sur la riv. de Avilés, à son emhounchure dans 
la baio de Biscaye : 10.200 hab. Mines de fer et de houille, 
pêche et salaisons, fahrique de toiles. — Pop. du district : 
31.200 hab. 


Avilès (Fuero D’), document datant de l'année 1155, 
qui occupe dans l'histoire de la langue espagnole la place 

es serments de 842 dans l'histoire de la langue française. 
Cet acte est la charte par laquelle Alphonse VIT, roi de Cas- 
tille, qui porta quelque temps le titre d'empereur, coufirma 
les fueros de la ville d'Avilès, daus les Asturies ; il est la 
traduction, ea roman galicien du xu° siècle, de l'acte ori- 
ginal écrit en latin. 


AVILIR v. a. Reudre vil, dégrader, abaisser, décoasi- 
dérer: La lâcheté AviLiT l'homme. Le crime AvILAT. 

— Comm. Déprécier, diminuer le prix : L'effet inévitable 
de la multiplication des valeurs est de les AVILIR. (Proudh.) 

S'avilir, v. pr. Se dégrader, se déconsidérer : Pour étre 
grand dans la misère, il suffit de ne pas S'AVILIR. (Balz.) 
1 Etre décrédité, déconsidéré : Saint Augustin dit que Les 
merveilles SE SONT AVILIES par leur répétition. Fén. 

— Ea T. de comm., Perdre beaucoup, être offert à vil 
prix : Les marchandises S'AVILISSENT par leur abondanre. 

— SYN. Avilir, abaisser, humilier, rahaïsser, rabattre, 
V. ANAISSER. 

— ANTON. Ennoblir, rehausser, relever. 


AVILISSANT, ANTE adj. Qui est de nature à avilir, à 
dégrader : Tout ce qui tend à comprimer nos facultés est 
toujours une doctrine AVILISSANTE. (Mne de Staël.) 


AVILISSEMENT n. m. Action d'avilir; état d'une per- 
sonne, d'une chose avilie ; déconsidération, abjection : C'est 
Corneille qui tira notre théâtre de l'AVILISSEMENT et de la 
barbarie. L'AVILISSEMENT de l'autorité amëne sa ruine. Mi- 
chelet.) 

— EnT. de comm., Etat de dépréciation d'une marchan- 
dise, d'une denrée ; L'ebondance du métal argent a cuusé 
S0R AVILISSEMENT relatif. 


AVILISSEUR, EUSE D. ct adj. Se dit de celui, de celle 
qu cherche à avilir or à lui enlever Ja considé- 
ration doat il jouit: L'AVILISSEUR vit souvent de chantage. 


AVILLON ({! mll. — anc. forme de aiguillon) n. m. Cha- 
cun des doigts des oiseaux de proie. 


AVILLONNER ({{ mil.) v. a. En T. de faucona., Atta- 
quer avec les serres ou avillons : Quelquefois, un gerfaut 
se froisse l'aile ou se démonte une serre pour vouloir trop 
AVILLONNER Son gibier. 


AVINAGE (rad. aviner) n. m. Action d'imbiber de vin 
les vaisseaux destinés à en contenir : L'AVINAGE des cuves. 


AVINER v. a. Imbiber de vin na vaisseau de bois entiè. 
rement neuf, ou arroser une futaille avec du vin chaud 
avant de la remplir : AvINER des fonneaur. 

— Aviner une cuve, signific aussi Ecraser le raisin à 
mesure qu'on la romplit. 

S’'aviner, +. pr. Etre imbibé de via : Tunneau qui S'AVINE 
facilement. 

— Fam. Boire immodérément: Trop d'ouvriers S'AVINENT. 


AVINS-EN-CONDROZ ou LES AVINS, village de Bel- 
gique (prov. de Liége), arr. adm. et judie. de Jluy : 597 hab. 
Victoire des Français, sous les ordres des maréchaux de 
Châtillon et de Brézé, sur les Espagnals (20 mai 1635). 


AVIOs, comm. du Pas-de-Calais, cant.de Vimy, arr. et 
à 14 kilom. d'Arras ; 5.900 hab. Houille, moulins, brasseries. 

AVIOS, comm. de l'Espagne N.-0. (Galice, prov. 
d'Orense); 4.850 hab. 

AVIR Ou HAVIR (rad. avi) v.a. Brûler la partic extérieure 
du par ou d'une volaille par un coup de feu trop violent. 

— En T. de techn., Rabattre les bords de deux pièces 
de tôle ou de fer-blanc, pour les assembler. 


AVIRAISON (de virer, touraer) 0. f. Détour de l’eau dans 
les sahnes. 


AVIRON (rad. viron, vieux mot qui signifiait cercle, cir- 
cuit) n.m. Mar. Rame, sorte de long levier de bois, élargi 
à ua bout, que l'on cnfonoe dans l'eau d'une certaine ma- 


nière pour manœuvrer ou faire avancer une embareation. 

— Armer les avirons, Se disposer à faire en avant. 
1 Donner un coup d'aviron, Faire effort une fois sur l'avi- 
ron. || Désarmer un avirun, Le rentrer en dedans. || Reatrer 
(absolument) ou Rentrer les avirons. C'est, à un accostage, 
les envoyer sur l'avaat, les pelles sur les fargues, | Un 
aviron engage quand il se prend dans les autres, par 
malairesse du nageur. || Laisser courir les avirons consiste 
à les tenir à la main, dégagés des dames et collés le 
long du bord, la pelle sur l'arrière et dans l'eau. 1 Hdter 
des avirons, Les mettre verticalement la pelle en l'air, les 
poignées au fond de l'embareation. 1 Rester 
sur les avirors. Ke dit d'une embarcation qui 
atteud à portée d'uu navire et ne doit pas 
accoster. | Sauvegarde d'aviron, Corde mince 
qui tient l'aviron réuni au canot quand où 
lusse courir. 

— Cercles d'aviron. V. CERCLE. 

— Tecba. Pelle avec laquelle les bouchers 
remuent les graisses en fusion. |! Chez les 
cartonniers, Chacune des planches attachées 
aux solives de la chambre du hssuir. 

— ExcyeL. L'aviron est fait de hêtre, de 
frêne ou de sapin. Ou peut le considérer 
comme divisé en plusieurs parties : la poi- 
ynée, extrémité arrondie, sur laquelle agis- 
seat les rameurs où uageurs, pour faire effort; 
le manche, partie qui fait suite à la poignée et 
se trouve à l'intérieur de l'emharcation; Îe 
bras, qui fait suite au manche et se trouve à 
l'extérieur; entiu, la pelle, extrémité élargie 
qui s'appuie dans l'eau. Les avirons sont mainteaus au 
bord des embarcations dans des échancrures appelées 
dames, ou entre deux chevilles de bois ou de fer appe- 
léos tolets. Au portage de la dame et du tolet 
est cousue une garniture de cuir qui protège À 
l'aviron. 

Les embarcations légères n’ont qu'une rao- 
gée de nageurs de chaque bord, attelés chacun 
à un aviron. Mais les grosses embarcations 
ont souvent deux ou plusieurs hommes ac- 
couplés sur le méme aviron; en ce cas, les 8 
avirons sont dits « doublés +. Les baleinières 
et youyous ne pouvant avoir, à cause de leur 
étroitesse, deux rameurs Côte à côte, les 
avirous sont armés en pointe, c'est-à-dire un 
homme seulement par banc, armant alterna- € 


Aviron. 


tivemeut un avirou de droite et de gauche, E 

Quaud l'embarcation est mauæuvrée par un 

seul aviron placé derrière, celui-ci est ap- 

pelé godille. (V. ce mot.) Les avirons de 

l'avant s'appellent avirons des brigadiers ; 

ceux de l'arrière, avirons des chefs de nage. 

L'aviron qui remplace le gouveruail s'appelle 

uviron de queue. On donne le uom de atirons 

de galère (en souvenir des grands avirous de e] 

galères mauæuvrées au moyen de manilles) à 

ceux qui arment les chaloupes, les torpilleurs, 

et qui, autrefois, délivrés aux bâtiments de Aron: 

moyen tonnage, leur permettaient d'éviter un A, poignée; 

daager ou d'aider par brise molle à une évo- B, portage; 

lution. Actuellement, ils sont prévus, ea cas {, manvhe; 

d'avarie de machine, sur les petits bateaux LP, pelle 
; , Aviron de 

à vapeur. Chaque embarcation a un ou deux ‘ivisre. 


jeux d'avirons, c'est-à-dire un ou deux arme- 

ments complets; les avirons, suivant leur position, ayant 
uns longueur différente pour permettre d'avoir les pelles 
alignées et parallèles aux fargues du canot. 


AVIRON (Jacques Le BATELIER n°). Biogr. V. BATELIER. 


AVIRONNER v. a. Faire avancer une emharcation à 
coups d'aviron : AVIRONNER une chaloupe. (Peu usité.) 1 On 
dit mieux : ALLER À L'AVIRON. 


AVIRONNERIE 0.f. Fabrique d'avirons. 


AVIRONNIER {ni-é) à. m. Fabricant ou marchand d'avi- 
rons. 


AVIS (ri — du lat. visus, vue, qui doona d'abord nais- 
sance au vieux mot vis, ra de avis) n. m. Manière de 
voir, opioiva, sentiment : Vous ne trouvons guère de gens 
de bon sens que ceux qui sont de notre AVIS. es Raochef.) 

— Conseil, indication : Æcoutons les Avis des personnes 
expérimentées, 

— Avertissement, renseignement, nouvelle qu'on donne 
ou qu'on reçuoit : Avis sûr, mystérieux. Donneur d'avis. 

— Elliptig. Oa place souveut ce mot, parfois suivi de 
l'adjectif important, et écrit en gros caractères, en tête 
d'une note, d'une observation, etc. Aws : les personnes qui 
visitent ce musée sont priées de... 

— Etre d'avis de ou que, Peuser qu'il est nécessaire ou 
opportun de ou que. 1 À l'avis de, Selao l'opinion, d'après 
le sentiment de : La température, À L'AVIS DU paysan, 
laisse toujours pueg re chose à désirer. 1 Il m'est avis, M'est 
avis que, Il lui est, Îl lui fut avis que, Il me semble que, Il 
lui semble, Il lui sembla que : M'EST AVIS QUE vous avez 
tort. (Cette locution famdière était fréquemment employée 
par nos vieux écrivains.) Il Sauf meilleur avis, Si l'on ne dit, 
si l'on ne propose ricn de mieux. 

— Opinion émise par un corps constitué, une commis- 
sion, un simple fouctionnaire, Sur une question qui lui est 
soumise : Un AVIS du conseil d'Etut, (V. CONSEIL D'ETAT.) 
Le conseil municipal donne son avis sur le budget de la fa- 
brique paroissiale. 

— Barque d'avis. Mar. Nom ancien de l'aviso. 

— Pro. et Loc, PROV.: Autant de têtes, autant d'avis; 
Vingt têtes, vingt avis, [l y a autant d'opinions différentes 
que de personues. {V. TOT CAPITA, TOT SENSUS.) | Deux avis 
valent mieux qu'un, On fait bion, avant d'agir, de con- 
sulter plusieurs personnes. || En cas hâtif, n'y a avis, Lors- 
qu'il y a urgence, il ue faut cousulter persoane. || Un bon 
avie vaut un œil dans la main, Un bon avis éclaire sur la 
conduite qu'on doit tenir, et dirige l'action comme l'œil 
dirige la main. 

— SYN. Avis, avertissement, conseil, V. AVERTISSEMENT. 

— SYN. Avis, opinion, pensée, sentiment. L'opinion estune 
manière de voir commune à un certain aombre d'hommes. 
Le sentiment est quelque chose de particulier à un seul 
homme ou à quelques-uns. La pensée n'est qu'une première 
idée ; ce n'est quelquefois qu'nne conjecture, L'avis ost une 
manière de voir par rapport à ce qu'on duit faire. 


Avis d’une mère à sa fille et à son fils, deux onvra- 
ges de Me de Lambert (1728 et 1748). Dans les Avis d'une 
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mère à son fils, Met de Lambert prêche à soa fils, colonel di 
vingt-quatre aas, l'honneur mihtaire, fondé sur ces troi 
principes : loyauté, dévouement, sacrifice. Comme Vau 
venargues, elle pense qu'il faut former l'âme en dévelop= 
ant les passions généreuses. Elle comprend la religion à 
a mauière de Rousseau.— Dans les Avis d'une mère & sa 
fille, l'auteur traite avec intelligence la grave question de. 
la condition des femmes. Elle veut que la femme sache 
penser, parce que la raison doit commander au sentiment 
ou à la sensibilité physique; qu'elle répudie les vertus 
d'écla. et se résigne aux vertus paisibles ; qu'elle s'accou: 
tume de bonne heure à se fortifier contre ses passions. 


AVISEMENT 9. m. Qualité ou action d'une personne avi: 
sée, prudente : Avoir de l'AVISEMENT. 


AVISER (rad. avis) v. a. Apercevoir, remarquer, distin= 
guer : Aviser quelqu'un dans arte 

— Avertir: On AVAIT AVISÉ de duc de Guise qu’il serait 
assassiné. 

— Chass. Aviser le gibier, L'apercevoir 

— Conm. Informer, préveuir par uae lettre d'avis : Avr 
SER son correspondant d'un envoi qu'on lui fait. | 

-- PRov. Un fou avise hien un sage, Il n'y à poiné 
d'homme si peu sensé dont on ae puisse recevoir un ban 
avis. || Un verre de vin avise bien un bomme, Le vin in- 
spire quelquefois de bonnes idées, 

— v. à. Faire attention, prendre garde, chercher des 
moyens: Avant de parler ou d'agir, AVISEZ & ce que vous. 
avez a dire, a faire. 

Avisé, ée part-pass. S'emploie adjectiv. dans le sens de 
An fin, rusé : Charles V était an roi fort Avisé” 

— Substantiv. Un mal avisé, Celui qui ne réfléchit ni à 
ce qu'il dit ai à ce qu'il fait : C'est un MAL avisé. (Mol.} 
j On éerivait autrefois advisé. é 

— SYN. Avisé, circonspect, prudent. L'homme avisé est. 
colui qui pense à tout. L'houme prudent est celui qui ap= 
porte en tout de la réflexion. L'homme circonspect est celui 
qui ae fait rien au hasard. L'homme avisé fait surtout 
usage de l'imaginatioa ; l'homme prudent, de la réflexionf, 
l'homme circonspect de l'attention. à 

S'aviser, v. pr. Penser, faire attention à une chose, s'en 
apercevoir, la remarquer : Personne presque re S'AVISE 
de lui-même du mérite d'un autre, (La Bruy.) 

— Imaginer, trouver, inventer : S'AVISER d'un expédient: 

— Essayer, teuter, se méler, s'ingérer après réflexion 
Celui qui s'avisA le premier de porter des sebots passa 
pour un voluptueur. (J.-J. Rouss.) 

— Loc. PROV.: On ne s'avise jamais de tout, On ne pense 
jamais à tuut ce qu'il y a à faire. 

AVISO (:0— mot espago. siguif. avis) n.m. Bâtiment de 
faible tonnage, relativement rapide, qui, du temps de la 
marine à voi- 
les, était char- 
gé des recon- 
naissances ou 
de porter les 
plis, lottres, 
ordres. 

— ExcYcL. = = -. 
Au xvur siècle, La Bombe, aviso-torpilleur français. 
l'aviso s'appe- 
lait « barque d'avis ». Au début de la navigation à vapeu 
on eut l'aviso à roues, l'aviso à hélice, la corvette-aviso. À 
cette époque, les avisos étaient toujours des éclaireurs# 
leur tonnage augmenta progressivement pour permettre 
d'accroître leur vitesse, et on en arriva bicntôt aux dépla 
cemeats do 1.200 tonneaux. On créa alors des éclaireurs 


L'sviso français l'Estafette. 


ou des croiseurs d'un bien plus fort tonnage, et les avisos 
de 1r° classe devinrent les croiseurs de 3° classe. Le nom de: 
« aviso » est resté actuellement à de petits navires de 
faible tonuage destinés soit aux stations lointaines, soit 
aux escadres, comme les avisos-torpilleurs, On a appelé. 
aussi transport-aviso un type de transport de petit tans 
nage armé de quelques canons, 


AVISON (Charles), violoniste, organiste et compositeur 
anglais, né à Newcastle en 1710, mort dans cette ville ea 
1770. Ses œuvres se composent de sonates pour piano et. 
de 44 concertos pour violon. Dans un Æssai sur l'erpres= 
sion musicale (1752), il avança que Marcello et Geminiaai 
(ce dernier était son maître) sont supérieurs à Hændels 
Cette assertion assez singulière, et qu devait particuliè 
rement choquer les Anglais, donna lieu à une vive polé 
mique, où Avisou ne fut pas ménagé. 


AVISSE n. f. En T.'de serrur., Pièce métallique à vis” 


AVISSE (Etieanc-François), auteur dramatique, né 
Pans eu 1694, mort en 1747. Ses pièces les plus connues 
sont : {a Gouvernante, critique du comique larmoyant, qui 
a inspiré le Vieur célibataire, de Colia d'Harleville, et le 
Valel embarrassé, qui a donné l'idée de l'opéra-comique, 
Au tante Aurore. 


AVISSEAU (Charles-Jean), potier, né et mort à Tours 
1796-1861), fut, jusqu'en 1816, apprenti 
e soa père, qui exerça alternativement 

les métiers de tailleur de pierre et de 
potier. Ceite dernière profession lui 
plut, et il entra comme ouvrier dans la 
fabrique de Saiut-Pierre-des-Corps, 
où il apprit le dessin et la cuisson de 
l'émail. Devenu, en 1825, contremaître 
daas la fabrique du baron de Bezeaval, 
à Beaumont-les-Autels, il réussit, après quinze ans do 
longs efforts, en 1843, à résoudre le problème de la fusion 
des émaux colorés à une haute température, secret oublié 


Monogramme 
d'Avisseau. 
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depuis Bornard Palissy, ot qui lui procura autant do dé- 
boires qu'à son illustre prédecessour. Il réussit enfin 4 se 
faire connaître, mais DOn pas à sorur de l'indigence; il 
refusa d'exécuter des travaux non signés pour des indus- 
triels qui voulaient les vendro conme ancions. Après sa 
mort, son œuvre fut continuco avec habileté et succés par 
son fils Hdouard. 


AVISURE (zur) où AVISSURE (rail. uvir) n. f. Itchords 
do deux pièces de tôle où de for-blanc so rabattant l'une 
sur l'autre ot lns unissant par assemblayro. 


AVITAILLEMENT (/E mil. — rad. avituiller) n.m. Actiun 
d'approvisionuer : Le chancelier de l'armée de France était 
autrefois chargé de l'AVITAILLEMENT des hommes et des che- 
vaux. (Vioux.) 1 On dit auÿj. AAVITAILLEMENT, 


AVITAILLER (EE mil. — rad. mitaille, qui s'est dit pour 
wctuatile) v. a. Approvisionuer de vivres et de mumtions: 
AviTAILLER une cüadelle, une flotte. | On ne dit plus que 
AAVITAILLER, Sauf eh Co qui concerno la marme. 

S'avitailler, v. pr. Etro avitaillé, se pourvoir do vivres, 


AVITAILLEUR, EUSE (/! mll.) 0. Colui, celle qui se 
charge d'un avitailloment. 


AVITUS (lavins Mæcilius où fparchins), empereur 
d'Occident, né en Auvergne, se distingna par son élo- 
nénce, remplit avec succès diverses missions auprès de 
J'omporeur Rene, puis do Théodoric, rai des Wisi- 
goths, fit la guerre sous Aëtius, remporta de hrillauts, 
noique inutiles succès, contre les Huns, reçut de Valen- 
tinien, en 439, le titre de « préfet des Gaules », fut nommé 
par l'emporeur gaulois Pétrone-Maxime commandant des 
orcos romaines en Gaule, so comperta avec tant de vail- 
lance ot d'habileté qu'à la mort de Maxime il fut proclamé 
empereur ot reconnu par son collègue d'Orient, Mas, ar- 
rivé au pouvoir, il no justifia pas ce qu'on avait attendu de 
Jui, et, au bout do quatorze mois d'un règne ohscur, il fut 
déposé par Ricimer (156), et revint mourir oa Auverganc. Na 
fille avait épousé Sidoine Apollinaire. 


AvVITUS (Sextus Alcimus Ecdicins) [saint Avit], évêque 
de Vicane oa 490, mort vers 525. De famille sénatoriale, il 
naquit en Auvergoe, fit ses études à Vienne, se prépara 
de bonne houre au sacerdoce, et se fit remarquer dans 
l'épiscopat par ses vertus, par la sûreté de sa doctrine et 
par sa tolérance envors les personnes. 1l contribua à la 
conversion de Clovis, et tenta vainement. par d'amicales et 
aomhreuses conférences, d'arracher à l'arianisme Gonde- 
baud, roi des Burgondos, son suzeraia, Polémiste infati- 
gablo, il lutta contre l'arianisme et d’autres hérésies, et 
ses écrits so répandircat jusqu'en Orient. On possède de: 
Jui : 1° ua recueil de lettres adressées au pape Ior- 
misdas, à Gondebaud, à Clovis, etc. ; 2° une homélie sur 
les Rogations, et d'autres fragments oratoires; 39 six 

oèmes : Sur la création; Sur le péché originel; Sur le 
Jugenent de Dieu ou l'expulsion du Paradis ; Sur le déluge ; 
Sur le passage de la mer Rouge ; Sur lu virginité. Les trois 
premiers de ces poèmes sont très dramatiques, et Guizot a 
pu les comparer au Paradis perdu, de Milion. 

— BisrioGr. : Patrologie, do Migne ; Cucheval, De sancti 
Aviti operibus (Paris, 1863); Charaux, Saint Avit (1876). 


AVIVAGE 0. m. Action d'aviver : L'AVIVAGE des couleurs. 

— Techn. Ensemble des manipulations auxquelles on 
soumet les étoiles, au sortir des bains celoraats, pour 
que la couleur acquière toute sa beauté, ou pour qu'elle 
soit échaatillonnée rigoureusement, | Actioa d'aviver la 
fenille d'étain qui doit servir à l'étamage d'nne glace. 


AVIVEMENT 9. im. Action d'aviver los bords d'uno 
cicatrice pu d'uae plaie, c'est-à-dire de los rendre sai- 
goaots pour los rénair à l'aido d'une suture. 


AVIVER (rad. vif) v. a. Deoncr de la vivacité, de l'éclat 
à: On AVIVE un tableau en le nettoyant. Un peu de rouge 
AvIv£ le teint. 

— l'ar ext. Rondre plus actif, plus ardent; animer, ox- 
citer : On AVIVÉ le feu des forges en jetant un peu d'eau sur 
de charbon enflammé. 

— Enveaimer, irriter : Aviver une blessure. des douleurs. 

— Chir. Aviver les bords d'une plaie, d'une cicatrice, ete. 
Ea motire à nu les portions saines, en faisant disparaitre 
les parties morbides, 

— Grav. Aviver une taille, Lui donner plus de brillant, en 
la creusaat avec un burin plns losangé. 

— Techn. Blaachir avec de l'étaiu la surface du plomb 
que l'oa vont souder. | Nettoyer et gratter superticielle- 
ment ua objet métallique, pour que la dorure puisse prendre. 
1 Fratter légèrement de mercure la fouille d'étain desti- 
aôe à étamer une glace. | Etendre l'or amalgamé. 1 Ariver 
un môule, En réparor les arêtes dont le modèlo a emporté 
des fragmeats. 1 Aviver l'or, l'argent, Leur donner na der. 
nier poli au neyen de la pierre poace ou du rouge d'An- 
gloterre. 1 Avtrer une poutre, la conper à vivo arète. 

S’aviver, v. pr. Prondre plus de vivacité ou d'éclat : Zes 
couleurs foncées S'AVIVENT par l'action de rertains réactifs. 

— Fig. S'auimor,se vivifier : La pensée douloureuse S'AVIVE 
dans lu solitude. 

— ANTON. Elfacer, oblitérer, ternir. 


AVIVES 0. f. pl. Expressioa vieillie désignant l'inflam- 
mation ot l'engorsement des glandes parotides, chez le 
cheval et quelquefois chez le chien. V. PAROTIDITE. 


AVIVOIR 9. m. Ontil dont se servent les doreurs pour 
ayviver ou étaler 
l'amalgame de l'or; 
il se coæpose d'un 
maacho et d'une pe- 
tite tige de cuivro à 
extrémité aplatie. 


A VIZ, ville do Per- 
tugal (prov. d’Alem- 
tojo, district de Por- 
talègre), sur ua petit affluent de la Séda portant lo même 
nom; 1.500 hah. Jadis ch.-l. de l'ordre militaire d'Avis, 
foadé en 1147 et réuni on 1213 à eclui de Calatrava. 


Aviz (oRDAE '), ordre militaire et religieux, fondé en 
Portugal av xu° siècle, Vers 1143, des geatilshommes 
portugais S étant rôéugis pour combattre les Maures, le roi 
Alphonse-Ilenriquez approuva leur association et en fit nn 
ordre religieux et militaire. Les membres du nouvel ordre 
s'appelèrent d'abord Fréres d'Evora ou Confrères de Sainte- 
Marie d'Evora, du lieu de leur résidence: mais, plus tard, 
Alphonse XII leur ayant doané Aviz, dans l'Alemtejo, ils 


Avivoirs. 


allérent s'établir dans cotte place, et rn prirent la nom. 
En 1550, l'ordre d'Aviz fut réum à la couronne de Portu- 
gal. Jntin, en 1789, la reine Mano lo sécularisa et en tit 
un suuplo ordre destiné à recompenser lo mérite. I se 
toiniposo aujourd'hui de trois classes : 
celles dos grands-croix, des commandeurs 
ot dos chevaliers. Son rnban est vert, — 
L'empire du Brésil possédait aussi un 
ordre d'Avis. Cet ordre n'était autre chose 
que l'institution portngaiso, que lo Brésil 
avait conservée en $s6 PApArane de la mé- 
tropole; mais, ici, lo ruban vert était li- 
séré de roue. 


A VIZE, ch.-l. de cant. (Marne), arrond. 
et à 10 kilom, d'Éperuay; 2.652 hab. 
Ch. de f. Est. Vin mousseux rechorché. — 
Le cant. a 18 comm, 04 10.763 hab. 


AVOCASSER v.n. lPiaider, exercor obs- 
curement et sans grand profit la profes- 
Sion d'avocat, (S'emploio toujours on 
manv, part.) 


AVOCASSERIE 0. f. Pardénigr., Profes- 
sion d'avocat : La seule AvocasskAIE prend lout le grain 
et ne lnisse que la paille aus autres professions scientifi- 
ae (V. Ilugo.) 11 Aliens chicaue d'avocat, où digue 
un avocat. 
AVOCASSIER (i-4}, ÈRE adj. Qui a rapport aux man- 
vais avocats : La ent AVOUASSIÈRE. luconde AVOCASSIÈNE, 
— n. a. Mauvais avocat, 


AVOGAT (ka — du lat. advocatus ; de ad, auprès, et 
rocatus, appelé) n. m. Celui qui fait profession de défendre 
ea justice les personnes qui ont besom de son assistance, 
soit au civil, Soit au criminel: La fonction de l'AvocAT est 
pénible, lnborieuse, el suppnse, chez celui qui l'exerce, un 
in et de grandes ressources. (La Bruy.) 

ar ext. Celni qui défend quelqu'un en général, qui 
soutient une opinion, nae doctrine : Æ£tre L'AVOCAT des 
opprimés, Une faut pas se faire l'AVOCAT d'un sophisme. 

— Fig. Moyea de défense, de justification, et, alors, 
peut se mettre au fémiais : Je veur prendre la vérité pour 
MON ANOCATE. 

— Avocat sans causes, Avocat sans clients. On disait 
aussi, dans le même sens : Avocat de Pilate, par allusion 
à ces paroles do Pilate : Von invenio causam (je ne trouve 
aucua motif do coadamoation), que l'oa traduit librement 
par: Je ne trouve pas de cause (à plaider). 1 Avocat des 
cuuses perdues, ème seas, les causes perdues ae pouvant 
avoir d'avocat. || Diner d'avecat, Diner fin, sucenient. (| 
Avocat du diable, Personne ou chose qni tente l'homme, 
qui le pousse au mal. (On donne, à Rome, le même nom 
au docteur qui, dans un procès de canoaisation, plaide 
cantre le candidat et coaclut à soa exclusion.) 

— Avôcat consultant, Celui qui, ayant renoucé à l'excr- 
cico de la plaidoirie, so coasacre aux consultations verbales 
ou écrites. | Avocat plaidant, Celui qni exerce dans toutes 
ses parties la profession d'avocat, et principalemeat dans la 
défense orale des intérêts qui lui sont confiés. || Atocat 
staginire, Celui qui, après avoir reçu le diplôme de licencié 
en droit et prêté serment devaat la cour d'appel, est admis 
au stage. || Avocat inscrit au tablenu, Celni qui, après avoir 
terminé son stage, est admis à l'exercice complet de sa 

rofession. || Avacat d'office, Celui qui est désigné soit par 
e président d'hse cour ou d'ua tribuaal, soit par le bà- 
tonnier de l'ordre, pour défendre les intérêts d'uae partie 
admise au bénéfice de l'assistance jndiciaire, tant au civil 
Je crimiael. (Se dit par opposition à Avocat choisi par 
a partie.) 1 Avocat au parlement, Avocat qui avait le droit 
de plaider au parlement. 1 Avocat en parlement, Celui qui, 
rech avocat auprès d'un parlement, n'exerçait point sa 
professioa. 1 Avocat général, Officier du ministère public 
remplaçant les procureurs généraux, principalement pour 
le service des audiences à la cour de Cassation et dans les 
cours d'appel. 1 Avocats au conseil d'Etat et à la cour de 
cassation, Officiers ministériels, avocats institués pour re- 
présenter les parties devaat le consoil d'Etat et la cour de 
cassation, et jouissant du droit exclusif de plaider et de 
faire tous les actes de procédure devant ces juridictions. 

— Argot. Avocat bécleur, Pracureur de la République, 

— PRov.: À avocat, avocat et demi, Un homme habile 
est toujours exposé à en trouver ua plus babile que lui. 
il Bon avocat, mauvais voisin, On court risque d'avoir des 
procès quand on est voisia d'un homme versé dans la con- 
aaissance des lois. 

— adj. Avocat, avocate : Femme AVOCATE. 

— Encycz. Hist. En Grèce, tout citoyen demandeur ou 
défondeur devait soutenir lui-même ses droits en justice. 
Il n'y avait donc pas, à vrai dire, de véritables avocats. 

À Rome, lo ministère des avocats (patroni causarum, 
causidici, advocati) fut longtemps gratuit : il se rattacha, 
dès le début, au patronat; plus tard, des orateurs ea titre 
embrassèrent cetto profession, illustrée par le triemphe de 
Cicéron, d'Hortensins et de tant d'autres. Sous Théodose, à 
la fia du rv° siècle, un ordre des avocats (carpus togatorum) 
fut constitué sur le modèle des corporatioas industrielles. 
Les avocats ne connaissaient pas le secret professionnel, 
mais, à chaque canse, ils devaient prêter le jurementum 
calumniæ, comme les parties elles-mêmes. 

La chute do l'empire romain fnt le signal de la dispari- 
tion du barreau. Le mot de « avocat » (advocatus) reparut 
dans les capitulaires, dans les canons des anciens coaciles, 
et dans les chroniques du vi* au x1r* siècle; c'était alors lo 
défenseur des églises, des abbayes et des évêques, chargé 
de les roprésontor dovant le juge séculier, et souvent 
aussi do rendre la justice à lours vassaux. Sous Charle- 
masne, on retrouve, sous le nom de clamatores ou de cau- 
sidici, des hommes chargés de représenter les plaidours 
en justice. 

Devant les juridictions ecclésiastiques, les avocats furent 
les membres mêmes du clergé. Dès Îe xni* siècle, beaucoup 
de clercs exerçaient le miuistère d'avocat, même devaat 
les juridictions civiles, malgré les efforts de l'Eglise. 

Au xt siècle, l'iastitutioa du barreau avait déjà des ra- 
ciacs assez profoades pour que les rois s'occupassent de lui 
imposer des règlements. Les £tablissements dits de saint 
Louis (Hv. 11, ch. vtr ot xiv) parlent en propres termes des 
avocats, qu'ils appellent aussi avant-purliers où ampar- 
licrs. et qu'à la même époque oa aommait eu Normandis 
conteurs, et ca Angleterre serjeants (servientes, aujeurd'hui 
Nr 

partir du xtv'siècle, le barreau ne se sépare plus des 


Ordre d'Aviz 
(Portugal). 


AVISURE — AVOCAT 


juridictions pres desquelles 1 exerce. Quoiqu'il fût admis 
quo tout avucat devait être gradus en droit, aucun texto 
nunposa coite obligation avant lorduunanre do 1535, qui 
ajouta aux autres Conditions pour étre reçu, celle d'être 
gradué tn aliero jurium. 

L historre montre } union des compagnies Judiciaires et 
dus avocatsqu oxereatent pres d'elles; C'est an siecle der- 
nier que cotte union fut plus remarquable, 

La Révolution trouva des adhérents enthousiastes dans 
le plus grand uombro des avocats; plusieurs d'entre ceux, 
peu connus auparavant, sotireotune célébrité politique. Dès 
1790, lo barrean avait perdu ses privilèges; un décret du 
2 septembre de cette année supprime le costume des hom- 
mes de lot, cr-fevant appelés avocats. I n'y eut plus que des 
défenseurs offirieur, dont lo rôle, devantles tribunaux révo- 
lutionnatres, fut trop souvent inutile. 

Après lo 18 brumaire ao VIH, le premier consul, ratta- 
chant l'institution d un barreau à la récrgranisatioe des tri- 
bunaux, par une loi du 22 ventôse an XII 13 mars 1804), 
fit ordonner le rétahlissement des écoles de droit, et impo- 
ser la justification d'un diplome de licencié, où de tout 
antro titre équivalent, aux avocats en exercice devant les 
tribunanx. Los art. 29 et smivants prescrivirent la forma- 
uon dot ableaux et la prestation d'un serment. Les avocats 
reprireot lour costume, et jouirent bientôt du privilege do 
remplacer les jnges et suppléants absents. 

Ce n'était qu'un premier pas dans la voie des restanra- 
tions; le décret du 14 décembre 1410, rétablit l'ordre des 
avocats, et les plaça sous la direction de conseils de dis- 
ciplino présidés par un bâtonnier, dont la aominatioa 
était réservéo aux procureurs généraux; des peines disci- 
plinaires furent édictées contre les membres du barreau 
qui manqueraient à leurs devoirs. De nouvelles moditlca- 
tons eurent lieu, et les ordonuances du 20 novembre 1822 
et du 27 août 140, ainsi que le drcret do 22 mars 1852, 
sauf dans celles de leurs dispositions qui ont été abrogées 
les unes par les autres, eonstituent aujourd'hui le codo 
das avocats, 

— Dr.actuel. Nul ne peut être reçu avocat prèsnnccourou 
na tribunal, s'il n'a préalablement ohteou le diplémo de li- 
cencié co droit,et silna prété le serment devant une coar 
d'appel, sur la présentation d'ua membre du coaseil de 
l'ordre ; le serment est siuplement professionnel. Après 
cette formalité, le conseil de discipline du barrean où le 
récipiendaire veut être admis statue sur l'adrussion au 
stage, et, trois a0s après, sur l'inscription au tableau, qui 
seule fait l'avocat complet. L'avocat inscrit à ua tableaa ne 
peut être repoussé d'un autre barreau où i désircrait se faire 
inscrire, saas une décision motivée, contre laquelle il a le 
droit d'appel; il en est de même de celui que le conseil 
de l'ordre dont il relève frappe d'une radiation, on dont il 
refuse l'admission au stage où l'inscription au tableau, en 
Pre sur uue cause d'exclusion légale. 

quelque barreau qu'ils appartiennent, ils peuvent plai- 
dor partout où les appelle la contiaace des plaideurs. Lear 
profession est incompatible avec toute fonction salariée, 
avec toute espèce de négoce, d'emploi à gages. Elle 
pe l'est pas avec celle de professeur de droit, do Juge 
suppléaat, de mairo et d'adjoint, et, en géaéral, avec toute 
fonction gratuite ou honorifique : ajou- 
tons que les avacats sont soumis à la 
patente. 

Le coaseil de l'ordre, daas les sièges 
où le nombre des avocats est au-dessus 
de ciaq, est élu chaque année par l'as- 
semblée générale des avocats iascrits 
au tablean, à la majorité des suffrages; 
le bâtonnier, chef de l'erdre et prési- 
dent du conseil, est élu, depuis le dé- 
cret du 10 mars 1870 rétablissant sur ce 
point l'ordoananco de 1830, par l'ordre 
tout entier, et choisi parmi ses mem- 
bres. Dans les sièges où le nombre 
des avocats est iaférieur à six, les 
fonctions du conseil de discipline sont 
remplies par le trihusal, qui statue dans 
les mêmes circonstances et jouit des 
mêmes droits. 

Les tribunaux sont armés par Ia loi 
du droit de réprimer, par l'avertisse- 
mont, la suspension, og mémo la radia- 
uon, les écarts doat les avocats pour- 
raient se rendre coupables à l'audience. Daas ce cas, 
l'appel est de droit. Les avocats oot pour costumo spé- 
cial, en audience, la robe noire d'étamiae, la chausse 
burdéc d'bermiae, la toque rt le rabat blanc. 

— Arocat générol. V. COURS NE CASSATION, DES COMPTES, 
D'APPEL. 

— Arocal au conseil d'Etat et à la cour de cnssation. 
V. CONSEIL D'ÉTAT, COCA DE CASSATION. 

— Dr. féod. Arocat ecclésinstique, Nom donné autrefois 
aux personnes à qui il appartenait do défendre les droits et 
les biens d'une église, d'un monastère ou do tuot autra 
licu semblable. L'adjoncuon de ces officiers laïques fat 
hnposée par le régime de la féodalité. La loi salique, 
la loi gombette, los capitulaires les moationneat. Les 
avoués ou avocats devinrent les vidames [vice domini ; 
les vidames devinrent bientôt de plus eu plus importants. 
Us rendaient la justice, commaadient des troupes. Pri- 
mitivement rétribués, ils obtinrent, plus tard, des terres 
qui devinrent des fiefs héréditaires. Pépin et Charlemayns 
reçurent, à titre suprême, le aom de défenseur de l'Eglise 
de {one ou de avoué du Saint-Siège, et 1ls le transnurent 
aux empereurs gcrmains, Hugues Capet était avoué do 
Saiat-Riquier, et Edouard le Confesseur, de Westmiaster 
et des autres églises d'Angleterre. , 

— Avorafs consistoriaux. La plupart des institutioas de 
la Rome des papes reflètent la Romo des Césars; la hié- 
rarchie ecclésiastique a été calquéc sur cello de l'empire 
et surtout du Bas-Empire. Lorsque les papes commencè- 
rent à se seauir souverains, ils dureat avoir leurs avocats. 
Dès l'année 398, on voit Grégoiro le Grand en choisir 
sept parmi tous coux quo renfermat Rome, et affecter 
lears services à chacun des sept grands quartiers de la 
ville : ces avocats s'appelèrent régionnaires, et le premier 
d'eatre eux primicier. À l'ordre des défenseurs on avocats 
régionnaires on substitua, oa 1141, le collègo des avocats 
coasistoriaux, ainsi appelés dans l'origine, parce qu'ils 
étaient les rapporteurs des affaires que le pape et les 
cardiaaux traitaieat ea coasistoire. Leur aombre et leurs 
foactions ont varié avec le temps: leur attribution prio- 
cipale consiste à plaider, dans les coasistoires publics, les 


Avocat. 


AVOCRI "AVOIR 


causes des saiats dont on demande la béatification ou la 
ganonisatiou. Ils ont, en secoud lieu, juridiction sur l'aai- 
versité romaine, doot l'an d'eotre eux s'intitalo recteur 
dstéqué ; cette juridiction leur donne le droit d'examiner 
los caodidats du droit civil et du droit canonique, et la 
faculté de prononcer la promotiou. Ils plaident, on troi- 
sieme lieu, pour la démission des cardinaux qui veulent 
renvocer à la pourpre. Leer college se recrute par lui- 
même, Dai que les avocats consistoriaux compo 
sont eux-mêmrs la liste des trois candidats qu'on propose 
aux votes du collège. fls ne peuvent cumuler; c'est ainsi 
u'uae simple promotion à un évêché in partibus les ex- 
clut du corps dout ils font partie. | 

__ Hheuioc. : Loysel, Pasquier on Dialogue des avocals 
au Parlement de Paris (1608) (édit. Dupin (1818)]; À. Rendu, 
Avocats d'autrefois (Paris, 1574); Delachenal, Histoire des 
avorats au Parlement de Paris (Paris, 1885); Cames, Lettres 
sur la profession d'avocat, édit. Dupin (1832): Gandry, His- 
toire du barrean de Paris depuis son origine jusqu'en 1830 
(Paris, 1864); Liouville, De s 
la profession d'avocat (Pa- 
ris, 1864); Mollot, Règles 
sur le profession d'avocat 
(Paris, 1842). 

_— ALLUS. LITTÉR. : AVO= 
cat, ah! passons au déluge, 
Allusion à un vers des Plai- 
deurs, de Racine. V. DÉ- 
LUGE. 

Avocat Patelin (1) 
Littée. V. PATELIN. 


AVOCAT (a — ou POIRE 
p'avocaT) n. m. Fruit de 
l'avocatier. 


AVOCATIER (ti-# — de 
aouicate, n. caraïbe de cet 
arbre) n. m. Genre de lau- 
racées-cinnamomées, Ten- 
fermant des arbres où des 
arbrisseaux originaires des k 
régions chaudes de l'Amérique et de l'Asie. Le fruit est 
trés estimé en Amérique, où on le connaît sous le nom de 
AVOCAT, OU POIRE D'AVOCAT. 

_— Encre. L'avocalier est un bel arbre pyramidal, de 
12 à 15 m. de haut, que l’on cultive pour son fruit dans 
toutes les régions chaudes du globe. Ce fruit est vert on 
violet, gros, pyriforme, allongé et longuement pédonculé. 
Sous une sorte d'écerce mince, mais assez résistante, il 
présente une pulpe épaisse, fondante, presque butyrouse. 


AVOCATOIRE (du lat. advocare, supin advocatum, appe- 
ler) u. m. Mandoment que l'empereur d'Allemagne adres- 
sait à un prince du corps geriuanique, pour évoquor une 
affaire. 

— Adjectiv.: Lettres avocatoires, Lettres par lesquelles 
un souverain, prêt 
àdéclarerla guerre 
à un Etat, ordon- 
nait à ceux de ses 
sujets qui étaient 
à l'étranger de ren- 
trer dans leur pa- 
trie. 


AVOCETTE n. f. 
Genre d'oiseaux 
échassiers, famillo 
des scolopacidés, 
sous-famille des to- 
taninés, àbeclong, 
faible, recourbé en l'air, à pieds à demi palmés. Le nom 
scientifique de l'avocette est recurvirestra; l'espèce type 
du genre, un de nos plus jolis oiseaux de rivage recurPi= 
rostra arocettu}, se rencoutre sur tout le littoral de l'Océan. 
L'avocette est notre et blanche et de la taille d'un faisan. 


Avocatier : a, fleur; b, étamine. 


Avocette. 


AVOGADORS n. m. pl. Magistrats véuitiens, au nombre 
do trois, nommés par le grand conseil sur une liste pré- 
sentée par le sénat, rss dans les tribunaux les 
fonctions du ministère public, et ayant sur les actes du 

ouvernemont un droit de veto suspensif d'un meis et un 
jour, qui pouvait s'exercer Jusqu'à trois fois sur la même 
question. Leur autorité fut dimiauée au xv° sièclo par 
l'établissement du conseil des Dix. — Un avoaaDoR. 


AvoGabDRoO (Albert), poète latin moderne, né à Verceil, 
flonssait dans le xv° siècle à Florence, où l'avaient fixé 
les bienfaits de Cesme de Médicis (l'Ancien). Il composa à 
la Jeuange de son protecteur un poème intitulé: De reli- 
gone et magnificentia Cosmi Medicis, et im rimé peur la 
première fois daas les Deliciæ eruditorum, de J. Lami (1742). 


AVOGADRO (comte Louis p'}, patriote italien, né à 
Brescia, vivait au commencement du xvi° sicele. fl trama 
en 1512 une evnspiration pour chasser les Français qui 
s'étaient emparés de sa ville natale en 1509, et pour réta- 
blir la domination véaitienne. fl souleva une partie de 
ses concitoyens, mais ne fut résister à Gaston de Fuix, 
accouru au Secours de la garnison française, et fut fait pri- 
sonnier en voulant s'ouvrir un passage à la tête de deux 
cents des siens (1512). fl fut écartelé, et ses deux fils curent 
la tête tranchée. Du Belloy, dans sa tragédie de Gaston 
“t Bayard, représente Avogadro comme un traitre, et son 
entreprise patriotique comme une porfidie. 


AVOGADRO (Amedeo p1 QUAREGNA E CERETTO, comte), 
physicien, né et mort à Turin (1776-1856). étudia le droit 
dans cette ville et fut, en l'an IX, nommé secrétaire de 
préfecture au département de l'Eridan. Autodidacte, il 
avait acquis de profondes connaissances dans les scionces 
naturelles. La loi d'Avogadro, relative aux atomes, fait 
époque dans la chimie moderne. V, ATOME. 

Cette remarquable théorie est exposée dans les Alassi- 
kern der exaitten Wissenschaften d'Ostwald. V. Ottse, Cenni 
bioyrafici sulla vita et sulle opere di Amedeo Avogadro (Tu- 
rin, 1856). 


AVOI n. m. Chez les brasseurs, Action de faire couler 
le moût d'une cuve dans une autre. | On dit : DONNER UN 
AVOI. 


AVOINE (lat. avena) n. f. Genre de graminées qui fournit 
un grain particulièrement employé pour la nourriture des 
chevaux: On cultive en grand quatre espèces d'AVOINE : 
l'AVOINE commune, l'Avoiÿs de Hongrie, l'AVOINE courte, 


l'AvoixE nue. (Focillon.; 1 Grain de cette plante : Un pi- 
cotin d'AVOINE. Cribler de l'AVOINE. Un bon cavalier doit 
frire manger sous ses yeus lAVOINE à son cheval. 

— Ao plur., Champs semés d'avoine : Faucher, couper 
les AVOINES. 

— Fam. Nourriture en général: Gagner son AVOINE. 

— Balle d'avoine, Nom donné aux pellicales qui enve- 
loppent les graines de l'avoine. Elles servent à la nourri- 
ture des bestiaux, et on en confectionne des oreillers 
d'enfant où même de petites paillasses, 

_— Gruau d’araine, Avoine passée au fonr et moule, 

ni sert à la préparation d'une beaillie et de certaines 
tisanes rafraîchissantes : Le GRUAU D'AVOINE se donne aur 
jeunes enfants. || Bouillie d'avoine, Bouillie préparée avec 
ce graau: La BOUILLIÉ D'AVOINE es{ érès connue dans les 
pays allemands. 

= Folle avoine, Nom vulgaire de l'arena fatur, qui croit 
spontanément dans les champs de céréales, où elle est fort 
nüisible. || Avoine à chapelet, Nom vulgaire de l'arrena- 
therura elatius, variété bulberum, qui croît dans les champs 
de céréales et dans les prairies artificielles, et dont la 
tige porte à sa base des bulles us qui ont la 
facalté de reprodaire ce végétal nuisible. (Ou l'appelle aassi 
CINENDENT À CBAPELET.) 

__ Loc. PROv. : Il a bien gagné son avoine. Se dit d'un 
homme qui a beaucoup travaillé, et qui est très falhiguë 
quand arrive l'heure de repas. 
|| 11 mange son avoine daus un 
sac. Se dit d'an avare qui ne 
fait point part aux autres de ce 
qu'il 2, par allusion au sac 
rempli d'avoine que l'on attache 
à latête des chevaux qui man- 
gent tout attelés. || Ecouter à 
l'avoine, Perdre son temps. Il 
Piquer l'avoine, Etre en seuti- 
uelle. || Etre entre l'orge et 
l'avoine, Etre entre deux posi- 
tioos également fâcheases. 

— Excyez.Ce genre de grami- 
nées, qui a donné son nom à la 
triba des avenacées, et dont les 
principaux caractères sont : 
épillets à treis fleurs hermaphro- 
dites, dont la supérieure est sté- 
rile ; trois étamines et un ovairo 
sessile avec deux styles écartés 
et plumeux; un caryopse ar- 
rondi, sillonné sur nue des faces, 
velu au sommet, et adhérent 
à la glumelle supérieure. Ces 
plaates abondent daas les ré- 
mt 

oréal, et sont assez rares dans 
les régions intertropicales et 
dans toute l'Amérique. On en 
compte environ 80 espèces. 
L'avoine commune (avena sa- 
tira), cultivée en graod, offre 
beaucoup de variétés. Cette 
plante sert, en France surtout, 
à la nourriture des chevaux; mais, dans les pays du Nord 
où le froment ne mürit pas facilement, elle sert aussi à 
l'alimentation de l'homme. 

— Culture. Les variétés de l'avoine cultivée comme 
céréale se classent pratiquement en deux groupes : les 
avoines de printemps et les aroines d'hiver. 

Aux eavirous de Paris et dans le nord-ouest, le nord, 
l'est et les parties montagneuses du centre de la France 
(vers relativement rigoureux), on cultive surtout des 
variétés de printemps. À l'ouest (chmat doux et hrameux) 
et daus les régions méridionales, des variétés d'hiver et 
de nn np Lee avoines d'hiver se sèment en automne, 
les avoines de priatemps en mars où avril, en lignes 

150 litres ou plus de semence à l'hectare) ou à la volée 
. 220 litres à 300 htres ou beaucoup plus sur les mau- 
vaises terres). Un semis de printemps trop tardif est trés 
préjudiciable. La terre est généralement préparée par an 
seul labour. La culture d'entretien consiste d'ordinaire en 
ua hersage qui peut être suivi de roulages (terres légères\. 
Les avoines d'hiver se récoltent au commencement de 
join dansle Midi,au commencement de juillet dans l'Ouest. 
Sous le climat de Paris, les avoines de priatemps se ré- 
coltent aux premiers jours d'août, à fin août et commen- 
cement de septembre dans les régions moins favorisées. 

On fauche avant maturité cemplète pour éviter l'égre- 
nage. L'avoine fauchée est disposée en javelles, puis 
bottelée, une fois sèche, et disposée en moyettes avaut 
d'être rentrée en grange ou mise en meule. 

Dans l’assolemeat, l'avoine suit généralement un blé, 
une plante sarclée ou une prairie artificuello (trèfle, 
luzerne, sainfoin). Dans le premier cas, qui est celui de 
l'assolement triennal (betterave, blé, avemne), elle reçoit 
une demi-fumure. Les rendements varient en moyenne 
de 40 à 70 hoctolitres à l'hectare, ct le poids moyen de 
l'hectolitre oscille entre 38 et 52 kilogrammes. 


AVOINERIE n. f. lin T. d'agric., Terre semée en avoine. 


AVOIR (lat. habere. — J'ai, {x as, il a, nous avons, vous 
avez, ils ont. J'avais, tu avais, il avail, nous avions, vous 
aviez, ils avaient. J'eus, tu eus, ileut, nous eûmes, vous eñtes, 
ils eurent. J'aurai, tt auras, il aura, nous aurons, vaus 
aurez, ils auront. J'aurais, tu aurais, il aurait, nous aurions, 
vons auriez, ils auraient. Aie, ayons, ayez. Que j'aie, que 
tn aies, qu'il ail, que nous QYORS, qe TOUS QUES, qu'ils œent. 
Que j'eusse, que fu eusses, qu'il eùt, que nous eussions, que 
nous eussiez, qu'ils eussent. Ayant. Eu, eue) v. a. Possée- 
der, être maître, propriétaire de : Celui qui À est celui a qui 
Dieu a prété. (Alex. Dum.) 

Quoiqu'une fille soit sage, bien faite, belle, 
Os débute d'abord par demander : « Qu'a-t-elle ? » 
DESTOUCUES. 

— Sert à indiquer le rapport de position des personnes 
ou des choses : Avoir quelqu'un a sa droite. Avoir sa 
canne à la main. l Indique aussi la manière d'être des 
êtres ou des choses, la disposition des parties qui les com- 
posent: Avoir de bons yeux. Avoir l'oreille fine. 

— Désigne l'état d'une personne ou d'une chose par 
rapport au temps : Les négres ne savent presque Jamais 
l'âge qu'ils oNT. 

— Éprouver, ressentir, upe sique ou au moral: AvoIR 
la fièvre. Avoir soif. Avoir de D hpeut, de l'espoir. 


Avoine : &, fleur isolée; 
b, épillet. 


628 


— Recevoir, obtenir, jouir do : Avoir des prix. Il Parti- 
cuhèrem, en ce sens, Obtenir les faveurs de : Les fats 
seuls nomment les femmes qu'ils oNT EUES. | Acquérir, se 
procurer : Certains livres sont devenus si rares qu'il est 
presque impossible de les Avoir. 

— Etre daus le cas ou dans la nécessité de s'eccuper 
de : Avoir un procès. Avoir un duel. || Se livrer à: Avoir 
une conversation, une discussion. \ Avoir raison de quelqu'un, 
de quelque chose, S'en rendre maitre. 

= Avoir pour, Avoir en qualité de : Avoir quelqu'un POUR 
chef, pour protecteur, pour ami. | Regarder comme: Les 
sreptiques OT POUR suspecte la vertu même. Avoir pour 
soi, Avoir en sa faveur, à son avantage: C'est beaucoup 
d'avoir pour soi le témoignage de sa conscience. (Fléch.} 
1 Æn avoir pour cinq, dir, vingt ans. En avoir pour la vie. 
Sert à exprimer le temps que doit durer une chose. | En 
avoir pour son argent. Se dit, quelquefois ironiquemeat, 
pour fre entendre qu'une chose vaut ce qu'elle a ceûté. 

— Anoir en, Apprécior d'une certaine façon, avec cer 
tains sentiments : AvoiR EN horreur. AVOIR EN grande 
estime. 

Avoir à, suivi d'un infinitif, Etre dans l'obligation, dans 

l'intentiou de : Avour À faire une visite. AVOIR À parler. \ 
1 Trouver quelque chose pour. (Ne s'emploie guère alors 
qu'avec une négation où une interrogation, ou toute autre 
forme qni renferme implicitement la négation) : N'AvoIR 
rien À répondre. (Qu'AVEZ-vous À dire à cela ? 
— Avoir de, Recevoir, teair de: DE qui AVEZ-vous cetle 
neuvelle? 1 Engendrer ou concevoir : Napoléon Ier n'EUT pas 
d'enfant ve Jeséphine. 1 Ressembler par : Beaucoup d'en= 
fants oNT à la fois Dr leur père et DE leur mère. 

— N'avoir qu'a suivi d'un infinitif, I suffit de : Louis XIV 
N'AVAIT QU'À parler pour être obéi. | Exprime aussi : 1° [a 
menace : Tu N'AS QU'À recommencer! IL N'A QU'A venir, il 
verra! ; 2 la crainte: Vous me conseillez de le provoquer, 
a N'a QU'À me tuer. || Tu n'avais, il n'avait qu'à. Se dit quel® 
quefois par reproche, pour faire sentir à quelqu'un qu'il a, 
manqué à ses devoirs, où qu'il a fait quelque faute : Fous 
avez échoué par maladresse, vous N'AVIEZ QU'À mieur pren 
dre vos mesures. 

N'avoir plus qu'à. Se dit d'une personne à qui il ne 
reste plus qu'une chose à fairo: Quand on a tort, on N’A 
PLUS QU'À se fuire. 

— Avoir quelqu'un avec soi, En être accompagné, ou. 
l'avoir pour partisan, pour soutien. || Avoir quelqu'un à 
déjeuner, à diner, ote., Lui donner à déjeuaer, à diner, etes 

— Avoir'la parole, Avoir, obtenir la permission dl 
parler dans une réunion. ll Aroir pour but, pour objet, S 
proposer quelque chose pour bat, pour objet. || Aveir pour 
eyréable, Etre satisfait d'uve chose, l'appronver : Les en 
fants doinent faire ce que leurs parents ONT POUR AGRÉABLE 

—— Avoir entre encore dans un grand nombre de Jocu: 
tions familières : 

— Avoir de quei, Etre dans l'aisance. 1 Avoir de quoi 
suivi d'un infinitif, Posséder ce qu'il faut pour : Avoir DE 
QUOI vivre, DE QUOI manger. h Avoir beau, ou Avoir beuu faire, | 
Perdre sa peine à: Vous AUREZ REAU FAIRE, a vie, c'est 
du théâtre non écrit. (J. Claretie.) 1 Areir l'air, Paraître, 
sembler : Le dindon À L'AIR fanfaron. (Buff.) 1 Avoir en CCS 
Etre dans le dessein de faire quelque chose. Avoir dans 
la tête, Avoir le plan formé de: J'Ar mans LA TÈTE le sujebs 
d'une vingtaine de lettres sur l'Italie. (Chateaubr.) || Areim 
dans la main, Disposer à son gré de: Un bon capitaine A 
tous ses soldats DANS LA MAIN. ll Anoir sous la main ou, 
en main, Aveir à son usage, à sa disposition: Le savan 
doit Avoir ses livres SOUS LA MAIN. Qu'a-t-il? Qu'avez 
vous ? Dans quelle dispesitioa est-il, êtes-vons? Il Areë 
que. La répoase à ces pis Qu'a-t-il? Qu'avez-vous, 
on dit quelquefois, dans Île laugage familier, {1 a que, J'ai 
que : Qu'AVEZ-vous donc ? — J'A1 QUE je m'ennuie. | la cel 
de bon, 1 a cette quahté. 1 En eroir par-dessus la têtes 
Etre excédé ou excessivement ennuyé. ll En avoir assez 
En avoir autant, plus qu'il n'en faut. Se dit de chagrinss 
de désagréments ou de toute autre chose qu'on ne peut, 
plus supporter. I Vous arons, rous avez des gens qui. Il 
est, existe, on trouve des gens qui. li Avoir son soût, touls 
son soûl d'une chose, En ètre rassasié, dégoûté. (S'empleie 
au pr. et au fig.) 1 Æn avoir dans l'aile, Etre très amoureuxs 
trés épris d'une persenne. — Sigaif. aussi Etre atteint de, 
quelque perte, de quelque accideat fâcheux. 1 Qnei qu'il en 
ait, Gallicisme très vague qui signifie Quoi qu'il puisse, 
dire, et quelquefois, Quoi qu'il en soit. 1 Vous en aurez, 
Vons serez châtié, maltraité. ll Contre qui ou à qui em 
a-t-il, en ares-vous ? Contre qui et pourquoi est-il de maus 
vaise humeur, courroucé ? 

— Avoir s'emploie unipersonnellement dans le sens du. 
verbe étre; dans ce eas, il est toujours accompagné de %+. 
De bien des gens, il n'y A que le nom qui vaille quelques 
chose, (La Bruy.) 11 Z1 y a est souvent accompagné du pres 
nom en, servant à rappeler un substantif précédemment 
exprimé : Quelque nombre, espace que ce soil, IL H 
EN A fonjours un plus grand et un moindre. (Pase.)1 Les 
pronom il se ou quelquefois familièrement : Aa 
dame, puisque madame x A. (Mol) 1 Elliptiq. Z!y en a, sil 
y a des gens : [t y EN A qui disent que les étoiles sont has 
bitées. | Tœnt il y a que, Tant y a que, Quoi qu'il en soit, el 
Bref, pour en finir. — Cette locution signifie aussi En con=, 
séquence, si bien que : Jls se querellérent, se dirent des me 
jures, TANT IL x À QU'üs fiairent par se battre. || 1 ny ® 
qu'a parler, I suffit de parler : Commandes, IL N'y à qu'à 
PARLER, ll Quand il n'y en a plus, il y en a encore. Se dit 
pour taire entendre qu'une chose est inépuisable. 

— Il ya de quoi, Locution le plus souvent ironique 
pour Il n'y a aucune raison : Vous fâcher de cela ?.. 11  Æ 
bien pe quor! 1 N'empl. aussi d'une manière affirmatives 
Fons avez eu raison de vous fâcher ; IL Y AVAIT DE QUOI. 

— Jeux. Avoir la main, Etre le premier à donner les 
cartes. 1 Aroir le dé, Etre le premier à jouer les dés: 
1 Avoir la boule, Etre le premier à jouer la boule. | Avein 
la corne ou le cornet, Etre, au jeu de creps, l'adversaire 
des jeueurs qui parient. 1 Avoir la parole, À la houillotte, 
Avair le droit d'exprimer ce qu'en veut faire sur le coup 
qui se présente. — À la manille, Avoir le droit, au moment 
de jouer, de demander à son partenaire des explications 
sur son jeu. 

— Gramm. Employé seul avec le participe d'un autre 
verbe, aveir forme les temps composés, comme J'ai aimé. 
J'avais reeu, etc. fl forme également ua temps composé 
avec son propre participe : J’ai eu. J'anais eu. J'aurais eu 
Jeint à son propre participe et au participe d'un autre 
verbe, il forme de même un autre temps surcomposé : 
J'aurais eu le temps d'aller vous voir si j'AVAIS EU FINI plus 
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tôt. 1 Lo part. pass. du verbe aroër: doit ordinairem, rester 
invariable lorsqu'il ost suivi de la prép. « et d'un infinutir, 
parce que, dans co cas, le substantif on lo Pronopi qui 
précéde le verbe avoir est complément, non do ce vorbe, 
mans do l'intinitif : Quels travuur n'A-t-elle pus vu À sup- 
porter! Les livres que j'A1 EU À lire, Voile Les ennemis que 
mia palrie À EU À Combattre, 

— Lac. FRov.: 11 on veut avoir, à quelque prix que ce 
soit, Cost un homme cupido, âpre au gan.: Il n'est rien 
tel que d'en avoir, l'our être considéré, il n'est rien tel quo 
d'ôtre richo. 

— Pour les autros loentions daus lesquelles entro Le 
verbo Avoir ot qui no figuront pas ici, v. le mot principal 
de la locution. 

— SYN. Avoir, posséder. Avoir et posséder, bien que 

arfaitomont synonynies, no doivent pas êtro employés 
iudifférommont l'un pour l'autre. Ainsi, on dira : Cocte 
femme À de beaur pa (Assurdnent, cette femme posséde 
Ses yeux, et le verbe posséder rondrait ici fa mômo idée 
que le vorbe avoir; c'ast, cepondant, ce dernier seul quo 
l'usage permet d'employer.} Quelquefois, posséder ren- 
chérit sur avoir; c'ost aïnsi que Bourdalone a dit : « C'est 
dans l'état religieux que, par choix ct même pur varx, on se 
fait un bonheur de n'AVOIR rien, de ne PossÉnER rien. » 
Souvont aussi ces doux mots se distinguont par nne sorte 
’antithèse : Un mari peut ne pas POSSÉDER [a femme qu'il À.) 
— Avoir se dit en général do toutes sortes de biens, et en 
particulier de ce qui se rapporto à la personne physique 
ou morale, tandis que posséder se dit plutôt des bions-fonds, 
de ceux dant on a véritablement le domaine, la propriété. 

— SyN. I ya, I est. /{ y a marque quelque chose do 
positif, do précis, do détorminé : IL n'y À rien qui ra- 
fraichisse le sang comme une bonne action. (La Bruy.) — 2! 
est a un sens plus vague, plus général : 

11 est des contretemps qu'il faut qu'un sage essuie, 
RACINE. 

AVOIR n. m. Ce qu'on possède de bien; proprièté : Les 
“oueurs obstinés perdent tout leur AVOIR. 

— Comm. Partie d'un compte où l'on porte les sommes 
dues à quolqu'un. à Doit et avoir, Le passif et l'actif: Zta- 
blir un compte par noir ET AVOIR. 

— Philos. Une des dix catégories d’Aristote, celle qui 
exprime la relation du contenant au contenu, du posses- 
seur à la chose possédée. 


AVOIRA n.m. Bot. Nom vulgaire de l'elæis quineensis. 


AVOIRDUPOIS où AVERDEPOIS n. m. Nom donné à un 
Système de poids ot mesures appliqué, en Grande-Bretagne, 
en Irlande et aux Etats-Uais, à toutes les marchandises, 
excepté les métaux, les pierreries et les médicaments : 
Livre Avorrogpois, Once AvotRagpais (ou AVERDEPOIS). 


AVOISINANT, ANTE «lj. Qui est sitné dans lo voisi- 
nage: Un lieu infesté de chenilles devient un danger pour 
les terres AVOISINANTES, 


,AVOISINEMENT 9. m. Voisinage, 
Siae. { Vicux.| 


AVOISINER (du lat ad, auprès, et de nisin) v. a. Etre 
Voisin de : La Belgique AVOISINE la France. 

— Poétiq. et par exag. Axoisiner le ciel, Avoisiner les 
nuages, Etre très élevé. 

— Fig. S’approcber de, toucher à, ressembler à, avoir 
de l'analogie avec : Une qualité attire « elle, pur une sorte 
d'aimant, celles qui l'AVOISINENT. (Méry.) 

S'avoisiner, v. pr. Se toucher : La Swisse et la Franre 
S'AVOISINENT. Se rapprocher de,s'avancer vers : Pour s'ap- 
Privoiser à le mort, il n'y a qu'à S'en AVOISINER. (Montais.) 

AVOLA, ville et port de Sicile (prov. de Syracuse); 
12.280 hab. Vins ot fruits. 


AVON, nom de plusieurs rivières ou fleuves côtiers 
d'Angleterre. Une, dans le comté do Warwick, canalisée 
en 1793, passe à Bradford, Bristol, et se jette dans la 
Severn ; une autre Avon, camté de Wilts, sc jette dans la 
Manche à Cbrist-Church: deux autres coulent dans la 
principauté de Galles. — On a donné le nom de Cygne de 
l’Avon à Sbakspeure, n6 à Stratford-on-Avon. 

AVON, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à & kilom. de 
Chmon; 848 hab. Camp du Rucbard. 


AVON, comin. de Scine-et-Marne, arrond. et à 3 kilom. 
de Fontainoblean, près de la Seine; 2.680 hab. (Avonnais, 
aises.) Manufacture de porcelaino d'art. Viaduc de Chan- 
gis, sur la Soine, pour le ch. de f. P.-L.-M. Dans l'église, 
tombeaux de Monaldescbi et de Daubentoo. 


AVORD (camp n’), écart de Ja comm. de Farges-en- 
Septaine, dép. du Cher; 305 hab. Quartier général d'un ré- 
giment d'infanterie, etc. 


AVORTEMENT (rad. avorter) a. m. Expulsion spontanée 
ou provoquée du produit de la conception avant qu'il soit 
viable, dite aussi fausse couche. 

— Bot, Dépérissement d'u germe, arrivé avant son en- 
tior développement : AVORTEMENT d'une fleur, d'une graine. 
La coulure est un AVORTEMENT des grappes de la vigne. 

— Par anal. Développement incomplet : L'AVORTEMENT 
d'un grand talent. | Insuccès : Con orcet s'indipnuit de 
l'AVORTEMENT de ses théories idéales, (Lamart.) 

— Exncyez. IlList. Le mot avortement (abortus) était, en 
général, appliqué par les Romains à un accouchement 
Prématuré, mais sans intervention criminelle; il avait 
Gepeadant aussi le sens de anortement criminel, car cetta 
pratique FODpAUIS était, à une certaine époque, très en 
usage parmi los Romains. Il n'a pas été possiblo de déter- 
muiner oxactément l'époque à laquelle on a commencé à 
établir une pénalité contre l'avortement. Du reste, les 
Grecs et les Romains ne semblent pas avoir envisagé 
l'avortement au même point de vue que les nations mo- 
dernes. Dans sa Politique (vit, 14), Aristote le regardo 
comme permis, pourvu que l'enfant n'ait pas eacore atteint 
la période de vie et de sensation, comme il dit. A Athènes, 
un6 personse qi avait déterminé l'avortement d'un enfant 
au moyen d'une potion («u6kügtStov) était passible d'une 
accnsation particulière (auflüosws yeact): Mais nous ne 
connaissons pas la peine qui lui étaitapplicable dans le cas 
où elle était caupablo : ce n'était cortainement pas la mort. 

— Méd. L'avartement est distingué par les médecins 
de l'arconchement prématuré. La différence consiste en ce 
que dans l'avortement le fœtus n'est pas censé viable, 
tandis que dans l'accouchement prématuré il est censé 
viable. La loi admet que le fœtus est viable à partir du 
Septième mois de la grossesse, c'est-à-dire après 180 jours 
de gestation. L'avortément est Spontané ou provoqué. 


état de ce qui avai- 


— AvorTEMENT sPonTané. L'avortement spontané paraît 
So produire onviroe upe fois sur cioq ou six grossesses: les 
femmes trés jeunes on très Agées y sont les plus sujettes, 
1 faut touir grand romupte, on outre, do la rédis position 
naturelle aux avortements, qui est sonvont hérédittire, 

Les causes de l'avortement spontané se rattachent à 
trois chefs : 1° du père: 2 do la mere; 3° de l'wuf. 

Du chef du pére, les causes de l'avortnment sont : la sy 
philis, qe &it d'antant plus sûrement qu'elle est plus ré 
conte; l'âuo avancé, le surmenaso génital, les maladies 
infecucuses, conmo la tuberculose, les intoxirations, 
comme lo saturnisme, l'alcoulismo, l'arsenicisme, ét en gé 
néral tout ce qni pent altérer la vitalité des spermato- 
zoides, Du cheT do la mére, les causes sODC, CD premiere 
lisno : la syghihs, l'atbuminurie, l'insertion dn placenta 
sur le segment inférieur de l'utérus, les matadies infee- 
ticnses, pnis les intoxications par l'oxyde de carbone, le 
traumatisme conjugal, Les excès génésiques, les srossesses 
rap rapprochées, l'allaitement, les maladies de Fatérus, 
et notamment les fibromes et les métrites, les déchirnres 
du col. Los chutes, les trépidations éprouvres en voiture, 
en chemia do fer, les émouons, outre qu'elles se rap 
portent plutôt à l'avortement provoqué qu à l'avortement 
Spontabé, sont invoqutes plus souvent que de raison. 

Symptômes. Pondant le praier mois, les signes de 
la grossosse faisant souvent défaut, l'avortement res- 
semble plus on moins à des règles ordiuaires, souvent un 
peu retardées. L'æuf qui est expulsé entier pent passer 
inaperçu au milieu des caillots. An denxième mois, les 
tranchées utérines sont déjà plus violentes, l'hémorragie 
plus abondante, l'œuf est encore le plus souvent entier. 
À partir du troisième mois, l'expulsion de l'œuf entier est 
de moins en moias fréquente, et l'avortement se rapproche 
de plus en plus d'ua accouchement normal. Dans les cas 
d'avortement par suite de syphilis, le fœtus est le plus 
sonveat mort et macéré. Dans les avortements par albu- 
miaurie, le placenta est comme truffé par des hémorragies 
internes. Dans le cas d'insertion vicieuse du placenta, 
l'avortement est d'ordinaire accompagné et précédé d'hé- 
morragies abondantes et répétées, 

Traitement. Le traitement préventif de l'avortement, 
c'est d'abord l'hygiène : éviter la constipation, les marclies, 
les voyages prolongés, surtont s’il y a prédisposition con- 
statée à l'avortement. Il faut, d'autre part, traiter les ma- 
ladies de la mère qui peuvent causer l'avortement. 

Enfin, lorsque l'avortement parait imminent saos que le 
fœtus soit mort, il faut exiger le repos au lit, avec la téte 
basse et le siège élevé, donner des lavements laudanisés 
ou chloralés, ou mieux des injections sous-cutanées de 
morphine. 

Lorsque l'avortement est devean inévitable, il faut, en 
général, le laisser s'achever spontanément et réserver le 
curettase, de préférence digital, avec lavaucs antisep- 
tiques, aux cas où se produisent des phénomènes d'infec- 
tion septicémique par rétention du délivre, 

— AVORTEMENT PROVOQUÉ. Substances abortives. 1] n'existe 
aucune substaace, à proprement parler, abortive, c'est- 
à-dire capable de procurer l'avortement sans produire des 
troubles géaéraux, souvent graves, quelquefois mortels, 
c'est-à-dire un véritable empoisonaement, Parmi les sub- 
stances pouvant amener l'avortement, il faut ranger les 
purgatifs drastiques, l'ergot de seigle ou l'ergotine, l'er- 
gotinine, qui provoquent des contractions utérines vio- 
lentes, la rue, la sahine, le genévrier feuilles et baies , 
le thuya, l'if (feuilles), les cantharides ou la cantharidine. 
Toutes ces substances, qui ae peuvent procurer l’avorte- 
ment qu'aux femmes prédisposées, exposent toutes celles 
qui ea font usage à de graves accidents. 

L'apiol, le borax, la tanaisie, l'armoise, l'absiathe, le 
marrube blanc, la canuelle, ue paraissent pas avoir uue 
efticacité réelle, en dépit de leur réputation. 

Violences et manœuvres. Les coups sur l'abdomen, les 
pe éaergiques, les chutes, l'application de corps 
brûlaats, ne one toujours suivis d'avortement. {Les 
injections, l'introduction daas l'utérus d'outils pouvant de- 
caller ou léser l'œuf, sont des manœuvres dangereuses 
autant que répréhensibles.) L'avortement se prodnit quel- 
quefois aussitôt, ordinairement dans les trois jours, quel- 
quefois huit, dix ou même quiaze jours après les violences 
ou manœuvres. 

Avortement thérapeutique. La médecine emploie légi- 
timement, dans certaias cas où il y va de la vie pour la 
fomme enceinte (étroitesse du bassia, vomissements in- 
coercibles, maladie organique du cœur, hydropisie de 
l'amaios, etc.), des procédés certains, qui sont presque 
toujours sans danger quand ils sont mis en œuvre confor- 
mément aux règles de l'art, mais qui devienneat, entre des 
maios criminelles et inbabiles, extrémement dangereux. 

L'avortement thérapeutique est généralement pratiqué 
par la dilatation du col, soit lentement au moyen de lami- 
aires, d'éponges préparées, sait plus rapidement au moyen 
d'écarteurs ou de ballons te introduits dans le col 
de l'utérus. L'avortement provaqué pour cause de rétré- 
cissemert du bassin devient de moins en moins fréquent, 
depuis qne l’opératioa césarienne est pratiquée avec assez 
de sécurité pour ne faire courir presque aucua risque à la 
tère ni à l'enfant, 

Signes de l'avortement. Peu de temps après l'avorte- 
ment, dans les cas où la grossesse datait d'au moins deux 
mois, on trouve le plus souvent des signes analogues à 
ceux qui suivent l'accouchement : développement de l'uté- 
rus, laxité du col, écoulement de locbies, gonflement des 
seins, sécrétion d'un peu de lait. Trois semaines après. ct 
beaucoup plus tôt dans les cas où pese de la grossesse 
était iaférieur à deux mois, il peut ne plus rester de trace 
appréciable. L'examea de l'œuf, quand on le possède, peut 
seul reaseigner d'une manière positive sur l'âge de la 
grossesse au moment de l'avortement. 

— Dr. et méd.lég. L'art. 317 du C. péaal relatif à l'avor- 
tement est ainsi conçu : « Quiconque, par aliments. breu- 
vages, médicaments, violences, où par tout autre moyen, 
aura procuré l'avortement d'une femme enceinte, qu'elle 
y ait consenti où aon, sera puni de la réclusion. 

« La même peine sera prononcée contre la femme qui 
se sera procuré l'avortement à elle-même ou qui aura con- 
senti à faire usage des moyens à elle indiqués ou adminis- 
trés à cet effet, si l'avortement s'en est suivi. 

« Les médecins, chirurgiens ou antres officiers de santé, 
ainsi que Îes pharmaciens, qui auraient indiqué ou admi- 
nistré ces moyens, seront condamnés à la peine des travaux 
forcés à temps, dans le cas où l'avortement aurait eu lieu.» 

Quoique certainement très fréquent, le crime d'avorte- 
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ment fait rarement l'objet de poursuites. La mayenne 
annuelle du nombro des affaires mises à l'iostruction, en 
France, n6 dépasse guere trois cents, lo nombre des cas 
SUNINIS ANX AsSINS Varie dé in 4 quarante, ('ela tient À 
deux canses prinépales : 1° la femme, presque toujonrs 
Conséntante, © pamible d'une peine, ne porte pas plainto; 
2" la prouve do l'avorb mont rrunnel est, dans la plupart 
des impossible a fiure. Quelquefois, cependant, surtout 
lorsque la femme à succombé, on peut, par l'examen de 
l'estomac st l'analyso chimique, retronver des traces des 
substances aboruves employées. Dans les cas d'avortement 
par mancwuvres externes où internes faites avec violence, 
inhabilemont ou æans précautuGes antiseptiques, on peut 
tronver des iudires sérieux par l'examon de la femme ou 
de l'isuf : blessures de l'abdomen, dos parties gécitales, 
dechirare des membranes. 

La recherche médico-légale do l'avorteroent, pourtant 
si a au point 6 vue social. devient de plas an 
plus delicate etimpuissante, 4 mesuro que se propagent les 
botions scientitiques. Êt, comme la misére, ou simplement 
le souci du len-être des enfants, les préjugés sociaux do 
toute sorte, entrent pour nue larçe part dans les mobiles des 
avortoments criminels, il import, pour prévenir l'exten— 
Ston des pratiques abortives, de compter bien plus sur 
l'amélioration du sort des rpfaots ct des mères qne sur 
une répression pénale, presque toujonrs inapplicable. 

La loi no prévoit pas l'avortement thirapoutique, mais 
la jurisprudence l'admet. Toutefois, quand un médesin 
juge l'avortement nécessairo, il ost de son devoir et de 
Son intérêt d'appeler au moins un confrére, de compétence 
et de moralité 1adiscutahles. pour se mettre à l'abri de pour- 
suites en cas do malheur. Les sawes-femmes ne doivent pas 
pratiquer l'avortemeat thérapeutique. 

rt vét. L'avortement existe chez les femelles de vos 

auimanx domestiques, comme dans l'espèce humaine : il 

eut être cansé par des chutes, un travail forcé, un bain 
froid intempestif, ete., at réclamer les mêmes soins. 

Mais il est un avortement spécial, qui parait jasqn'ici 
particulier à la vache, et qui demande quelques ee 
tions : c'est un avortement contagieux, qui atteint ordi- 
nairemcat toutes les vaches pleines de la même étable et 
que l'on a nommé pour cela avortement épisvetique. 

On 2 recosnu à cet accident une cause infecticuse et 
nicrobienne, On connaît maintenant le bacille qui Res 
que l'iaflammation catarrhale de la matrice, et rend cette 
affection contagieuse. 

Lorsque l'avortement épizootique débute dans une éta- 
ble, on prescrit, pour en préserver les autres vaches plei- 
nes, ua traitement consistant en des iujections de sublimé 
au millième, dans le vagin de la vache avortée, et des la- 
vages, avec la même solution, de la vulve, de Ja quene et 
du périnée. On exécute aussi sur les autres vaches plei- 
nes 4e l'étable des lavages extérieurs. On désinfecte en 
même temps le so] de l'étable par les lavages avec une 
solution de sulfate de caivre à 4 p. 100. 

Ua autre traitement consiste en injections sons-cuta- 
aées, avec la seringue Pravaz, d'upe solution à 2 p. 100 
d'acide phéaique, à la dose de 25 centim. cubes. Chez 
des vaches pleines de cinq à huit mois, ce traitement a 
arrêté l'avortement épizoctique dans une étable où cette 
affection régnait, malgré l'emplor des désiafcctants les 
plus énerpiques, 

— Bot. Chez les végétaux, quand un membre, après 
s'être formé sur le tronc, cesse de croitre et n'acquiert 
pas sa taille normale, on dit qu'il y a avortement. 

Cet avortement s'optre plus ou moins tôt, et pent être 
méme tellement précoce que le membre n'apparaisse pas. 
Il ea est ainsi des feuilles de certaines légumineuses, 
teHes que l'amorpbe buissonnant, des bractées de l'invo- 
lucre général de l'aagélique, da cerfeuil, parmi les ombel- 
lifères, ou des sépales antérieurs dans la balsamine, Dans 
l'amorphe buissoonant, un seul des cinq pétales se déve- 
er les quatre autres avortent; dans les prunées, on 
seul des carpelles se développe sur cinq; de même, sur 
les deux ovules que produit chacun des de carpelles de 
Ja fleur femelle di coudrier. du charme, de l'aulne et da 
boulcau, il ea avorte régulièrement un. 


AVORTER lat. abortare : de ab priv., et de ortus. part. 
ass. de orert, se lever, naître) v. n. Accoucher, mettre 
1S 2Vant terne. 

— Ne point prendre son entier développement, en par- 
lant des végétaux ou de leurs parties : Les arbres qui 
sont battus du vent sont sujets à AVORTER. | Ne ricn pro- 
duire: La paresse fait AVORTER plus de talents que l'activité 
n'en fait éclore. | M de L'Esp.) 1 Echoucr, ne pas réussir, 
rester sans eflet: Les révolutions qui n'AVORTENT pas sont 
celles dent le but cst précis et a été défini d'arance. L. Blanc.) 

S'avorter, v. pr. Accoucher avant terme: Une femme 
qui S'AVORTE. {Vieux.) 

— Par anal. Echouer : 

Les desseins tôt conçus fe son! tôt avortés. 
La FONTAINE. 


AVORTON n. m. Enfant, animal né avant terme. 

— Par ext. Individn petit, malingre, débile: Les méres 
ont dans le cœur un amour excessif pour les AvoRTOxS. Balz.} 
1 Personne de très peu de valeur : Les AvorToxs politiques 
sont nombreux. n Toute chose où l'on remarque une grande 
imperfcetion : Beaucoup de pièces ne sont que des AVORTONS 
dramatiques. 1 Résultat incomplet au défectueux: L'effron- 
terie est l'AVORTOX de l'audace. | Rivar. 

— Végétal qui n'est pas arrivé à son complet développe- 
ment : ru beaux arbres, les plus belles plantes pro- 
duisent quelquefois des AVORTONS. 


AVOUABLE adj. Qui peut être avoué sans honte : {{ ne 
faut jamais faire en secret quelque chose qui ne serait pas 
AVOUABLE € public. 


AVOUÉ (du lat. advocatus, part. pass. de adrocare, 
prendre pour défenseur ea justice  n. m. Officier ministé- 
riel établi près les tribunaux civils pour représenter les 
parties ot faire les actes de procédure pendant toute la du- 
rée d'une instance : L'AVQUE est un homme qui vit des que- 
relles d'autrui. (Toussenel.) 

— Avoué poursuivant, Celui qui est chargé de faire tous 
les actes dits de poursuite dans une saisie, dans nn ordre, 
dans une licitation. 1 Avoué colicitant, Celui qui occupe 

our une partie intéressée dans une licitation, autre que 
E poursuivant. 

— Dr. féod. Arouëé ecclésiastique. V. AvacaT. 

Oa appelait aussi avoué le champion qui combattait en 
champ cles pour autrui. Les femmes, les mineurs, les 


AVOUER — AVRIL 


vieillards, les iafirmes ne combattaient pas; mais leurs 
avoués combattaient pour eux, 

_ Encvoz. Dr. Le titre d'avoué donné aux officiers mi- 
nistériels, maodataires légaux des parties devant la jus- 
tice, date de 1791. Les fonctions qu'ils remplissent l'é- 
taieot jadis, avant 1789, par des procureurs ; le décret du 
20 mars 1791 abolit la vénalité des offices institués près 
des tribunaux, et établit des avours. Leurs fonctions furent 
bientôt supprimées, « sauf aux plaideurs à sc faire repré- 
senter par des fondés de pouvoir » (décret du 3 brumaire 
an 11). Mais on estima que, dans l'intérêt des justicia- 
bles et pour assurer la bonne administration de la justice, 
il était utile de rétablir des mandataires légaux nd lites 
qui, oorumés par le chef de l'Etat après une enquête 
sérieuse, offriraient aux magistrats et aux plaideurs les 
garaoties désirables de savoir et de prebité. La loi du 
57 ventso an VIII (18 mars 1800) institua de nouveau les 
avoués, à qui la loi du 28 avril 1816 donna, pour ainsi dire, 
la propriété de leurs charges en leur permettaut de pré- 
senter un suUCCesseur. 

Tout candidat doit être âgé de vipgt-ciaq ans au 
moins, justifier du diplôme de licencié, ou du brevet de 
capacité en droit et d'un certificat constatant plnsieurs 
années de cléricature : il est tenu de soumettre au mibistère 
de la justice le contrat do cession de 
J'office doat le titulaire se démet en sa 
faveur et d'accepterles conditions que 
le garde des sceaux lui inpose. Entin, 
nommés par décret présidentiel, sur 
la présentation des cours et tribunaux 
près desquels ils daivent exercer, les 
avoués ne peuvent exercer leurs fonc- 
tions qu'après avoir versé au Trésor 
public un cautionnement et prêté ser- 
mept devant la juridiction à laquelle 
ils appartiennent. 

Les avoués jouissent du droit exclu- 
sif de postulation, c'est-à-dire qu'ils 
sont souls, et saps étre tenus à aucune 
justification de mandat, les représeu- 
tants légaux des parties devant les tri- 
bunaux de première instance et les 
cours d'appel. Leur miaistère est obli- 
gatoire; tout plaideur qui ne consti- 
tue pas avoué est censé défaillant, lors 
méme qu'il est présent à l'audience. 
Leur droit s'étend aux ventes judi- 
ciaires, dans lesquelles ils ont seuls le 

ouvoir d'enchérir, sauf, au cas où l'immeuble leur est ad- 
jugé, à déclarer le nom du client pour lequel ils ont acheté, 
ou à se réserver de le déclarer dans les délmuis de la loi. 

Lis représentent leur partie de telle sorte que ce qui est 
fait par l'avoué est ceusé fait par le client; de même, 
les actes signifiés à l'avoué sont censés l'étre au client, 
excepté dans les cas où la loi exige la signification à la 
partie elle-même. Devant les justices de paix et la juridic- 
tien conmerciale, où leur ministère n'est pas obligatoire, 
ils ne sont que de simples mandataires, tenus à justifier 
d'un mandat spécial. 

Comme officiers ministériels, les avoués sont placés sous 
l'autorité et la surveillance du ministère public, et relèvent 
aussi dela chambre des avoués, conseil composé, pour chaque 
siège, de membres élus par leurs confrères, ou même do 
tous les avoués du siège quand ils sont au-dessous de cinq. 

Les frais de procédure et les émoluments auxquels les 
avoués ont droit, en vertu des tarifs, sont recouvrés par 
eux sur mémoires taxés par le président du tribunal ou 
de la cour; ils peuvent les recouvrer directement à leur 
profit sur la partie adverse, quaad ils ea ont fait l'avance 
et que Mie qui condamne cette partie aux dépens 
en accorde distraction à l'avoué de l'autre partie. 

Le décret du 25 juin 1878 a décidé que les avoués insti- 
tués près les tribunaux, chefs-lieux de cours d'assises ou 
de départements, pourraient étre autorisés à plaider les 
causes daas lesquelles ils occuperaient, lorsque le nombre 
des avocats ipscrits sur le tableau, on stagiaires exerçant 
où résidant dans le chef-lieu, serait jugé lasnflisaot pour 
la plaidoirie et l'expédition des affaires. Les avoués peu- 
vent plaider devant les cours d'assises et les tribunaux 
correctionnels, concurremment avec les avocats. 


AVOUER (du lat. ndrocnre, pris dans le sens de recon- 
naître, que lui donne souveut la basse latiaité. — Conserve 
un e muet au fut. et au cond. prés. : J'avouerai. Nous avoue- 
nons; mais les poètes peuvent supprhner cet €, en met- 
tant un accent circonflexe sur l'u) v. a. Confesser, recon- 
naître, convenir de : Une vieillesse AVOUÉE est moins vieille. 
(O. Gréard.) On n'avouE pas facilement que l'on est un sot. 

— Reconnaître la justice de, donper son adhésion à: 
Les injures qu'on méprise s'effacent; celles qu'on relére, on 
cest censé les avouer. (Dupin.) 1 Approuver : Donner carte 
blanche à une personne, c'est AVOUER tout ce qu'elle fera. 

— Particulièrem. Recounaître comme sien, en parlant 
des personues et des choses, convenir des liens ou des 
relations que l'on a avec quelqu'un ou quelque chose : 
AVOUER un enfant. AVOUER un écrit, nn onvraye. AVOUER 
un parent pauvre. ll Accepter Ia responsabilité des actes 
de : Parle, écris, je t'AVoUERBAI de tout, (P.-L. Cour.) 

— Par ext. Covfirmer, ratitier : On est sir de plaire au 
peuple par les sentiments que da morale AVOUE. (Nontesq.) 

— Je l'avuue, Je vous l'avoue, IL faut l'avouer, Phrases 
qui indiquent une sorte de concession au de déclaration 
faite avec ua peu de confusion ou d'étonnement. 

_ Féod. Reconnaître pour seigneur ou protecteur. 

— ALLUS. N'avouez jamais! Le boucher Avinain, con- 
damaé à mort pour assassinats |Paris, 1867), était per- 
suadé qu'il serait gracié parce qu'il avait avoué ses crimes. 
]1 éprouva donc une déception cruelle quand on le con- 
duisit à l'échafaud. Sur la plate-forme, il s'éeria: « Mes- 
sieurs, n'avouez jamais! » On rappelle ces mots, séricuse- 
ment ou par plaisanterie, dans les circonstances les plus 
diverses. 

Avoué, ée part. pass. du v. Avouer. 

— Hist. Compagnies arouées, Cempagnies cantonales 
suisses. (C'est le titre qu'on leur donne, dans les capitula- 
tioos entre la France et les cantons.) 

S'avouer, v. pr. Etre avoué: La vanité est une chose qui 
ne S'AVOUE jamais. (G. Sand.) 

— $e confesser, se reconnaître: AReculer lorsqu'on vous 
offre le combat, c'est s'Avouze vaincu. (Cormenin.) ll Se diro 
à soi: Aprés s'être vu fort, l'homme tombé S'AVOUE à soi- 
même san néant. (G. Sand.) 


— S'avouer de quelqu'un, Se réclamer de quelqu'un, lo 
prendre pour garaot. (Inusité.) 

— Avoner l'un à l'autre : S'AvouEs que l'on s'aime. 

— ANTON. Dénier, désavouer, protester. 


AVOUERIE (rad. avouer) n. f. Droit coutum. et féod. 
Ce mot avait divers seps. Dans le nord de la France, on 
appelait ainsi la puissance paternelle. | En terme de pro- 
cêdure, l'avouerie signifiait la garavtie, notamment dans 
la procédure d'applégement. 1 Dans la procédure du duel 
judiciaire, l'avouerie était le fait de se présenter pour 
autrui, de se constituer son champion. 1 Éafñn, plusieurs 
textes nomment « avouerie» la protection seigneuriale due 
à ceux qui ont fait un aveu ou un nouvel aveu. | En droit 
ecclésiastique, la garde et le bail du temporel des éghses 
ont constitué uno avouerie d'un caractère particulier. 


Avoye ou Avoie (RELIGIEUSES v£ Sainte-). Elles 
s'établirent à Paris, dans le quartier du Temple, vers 1288, 
et donnèrent leur non à ua passage. Cet ordre avait pris Le 
nom d'une sainte canonisée on 1266 sous le nom de sainte 
Hedwige, en françassainte Avoye. Il fut supprimé ea 1790. 


AVOYELLES, paroisse des Etats-Unis; 25.000 hab. 
Cl. Marksville. (Territoire arrosé par le Red River et 
propre surtout à la culture du coton.) 


AVOYER (vo-a-ié — du lat. aduocnre, appeler; la forme 
priautive a été d'abord avoué) n. m. Titre des deux premiers 
magistrats de certains cantoos suisses : ÎJes AVOYES repré- 
sentaient les cantons à la diéte de l'Empire. (St-Laurent.) 


AVOYER (vo-n-ié — rad. voie) v. a. Mettre sur la voie : 
Avoyer une personne égnrée. (Vieux.) 

— v. n. En T. de mar., Souffler, commencer à souffler 
d'ua autre rumb: Le vent AVOYE, semble vouloir AVOYER. 


AVRANCHES (/ngena Abriner où Abrincatui), ch. 
d'arrond, et de cant. de la Manche, à 50 kilom. de Samt- 
Lô, eutre les petits fleuves côtiers la Sée et la Sélune, 
près de la mer; 7.845 bab. (Atranchinais, aises ou Arran- 
chins, ines.) Ch. de f. Ouest. Tribunal de première in- 
stance; collège communal; bibliothèque, musée archéolo- 
gique; jardin des plantes; aacieb évéché, illustré par le 
savant Huet, et réuni, en 1791, à celui de Coutaaces. Fa- 
bncation de hougies, dentelles, clous, poéles, cloches, cor- 
dages, calicots, parchemin, chaudronnerie, tannerie ; com- 
merce de cidre, sel, beurre, bestiaux, poissons. — L'arroud. 
a 9 cant., 124 comm. et une population de 93.522 hab. Le 
cant. d'Avranches a 16 comm. @t 15.135 hab. 

Avranches présente quelques curiosités, entre autres : 
des débris pittoresques de ses vieux remparts; l'église 
Saiat-Saturain (x1v* siècle), au portail de style ogival pur; 
l'ancien palais épiscopal; les ruines de la chapelle de 
Bouillé, et la bibliothèque, dans les manuscrits de laquelle 
oa a découvert upe copie du traité d'Abélard Sic ef non. 

— Histoire. De nombreux débris de constructions an- 
cienaes prouvent l'antiquité d'Avranches, qui fut, à l'épo- 
sue romaine, une station militaire assez considérable, rêsi- 
dence du commandant des auxiliaires dalmates. Le roi de 
Fraace Childéric y fit, dit-on, bâtir un château vers l'an 460, 
Cette ville devint, après la mort de Guillaume le Bâtard, 
l'apanage de Heari I, le troisième 
de ses fils. En 1141, Geoffray Planta- 
gevet s'en empara sans coup férir. 
Heori II d'Angleterre y fit, un peu 
plus tard, selon la tradition, sur la 

ierre dite de Henri II (seul reste de 
‘ancienne cathédrale), amende boaa- 
rable devant les légats du pape pour 
le meurtre de Thomas Becket. Avran- 
ches fut prise en 1203 par Guy de 
Thouars, qui en rasa les fortifications, 
bientôt rétablies, d'ailleurs; aussi les 
Anglais n'en brûlèrent-ils que les 
faubourgs en 1346. Quelque temps 
après, Avranches et le Cotentin furent 
cédés à Charles le Mauvais, roi de Navarre. Française 
de 1404 à 1418, puis anglaise, enfin reconquise par le 
connétable de Richemont en 1438, Avranches fut dévastée 
par les calvinistos en 1562. Elle refusa, en 1589, de recon- 
aaitre Heari IV, et ne se rendit qu'en 1591, après une 
résistance longue et opiniâtre. Ce Le en 1639, le ceutre 
des va-nu-pieds, soulevés contre la royauté par les exac- 
tons de la gabelle. — Patrie du général Walhubert. 


AVRANCHIN, contrée de la basse Normandie, s'éten- 
dant aux environs d'Avranches, et formant aujourd'hui 
les arrondissements d'AVRANCHES et de MoRTAIN. 


AVRARIC (rik’) u. m. Alcbim. Mercure. 


ÂVRE, petite rivière, affluent de la Somme, née près 
d'Avricourt (Oise), et confluant à la Somme, près d'Amiens. 
Cours 59 kilom. — Rivière affluent de l'Eure qui passe à 
Verneuil et à Novancourt, Cours 72 kilom. {La ville de 
Paris capte une partie des sources de cette rivière, qui 
lui appertent de l'eau par un aqueduc long de 154 kilom.) 


AVREMESNIL, comm. de la Seine-Inférieure, arroad. 
et à 15 kilom. de Dieppe; 1.032 hab. Filature de lin. 


AVRICOURT, lieudit de la comm. d'Igney (Meurthe-et- 
Moselle), près de la source du Sanon. Deruière station fran- 
caise du chem. de f. de l'Est sur la hgno de Paris-Stras- 
bourg, dite IGNEY-AVkICOUBT, par opposition à la gare 
allemande de DEUTSCH-AVRICOURT. 


AVRIGNY (Hyacinthe RopizLann »'), jésuite et histo- 
riep, né à Caen en 1675, mort à Alençon en 1749. liest connu 
par deux abrégés chronologiques : Wémoires pour servir ti 
l'histoire universelle de l'Europe, depuis 1600 Jusqu'à 1716; 
Mémoires chronologiques et dogmatiques pour servir à l'his- 
toire ecclésiastique, depuis 1600 jusqu'en 4716. (Dans ce 
deraier, il fait l'apologie de l'incendie du Palatinat.) 


AVRIL (vril’ — du lat. aprilis; de aperire, ouvrir, parce 
que ce mois était autrefois le commencement do l'année, 
celui qui l'ouvrait, ou bien parce que ce mois ipdique 
l'époque où la terre ouvre son sein) n.m. Le quatrième mois 
du calendrier grégorien, le deuxième du printemps : 
C'est en AvRIL qu'on sème le plus communément les orges. 

— Poétiq. Printemps : £tre à l'AVRIL de ses nns, etc. 

— Chass. Petit avril, Epoque où les cerfs commencent 
à entrer en rut. 

— HQE Poisson d'avril, Nom doané à des plaisanteries 
usitées le premier jour d'avril, et qui consistent en des 
attrapes diverses. {on donne plusieurs origines à cette 
locution: la plus probable est la suivante. L'usage du 
poisson d'avril aurait pris naissance vers la fin du xvis., 
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à l'époque où l'année cessa de commencer en avril. Pen- 
dant un séjour qu'il fit au château de Roussillon, ea Dau- 

hiné, en 1564, je roi de France Charles IX rendit une or- 

onnance en vertu de laquelle était reporté au 1° janvier 
le premier jour de l'année, qui jusqu'alors avait commencé 
au 1avril. Par suite de ce changement, les étrenpes ne 
se donnèrent plus qu'au jour initial de janvier; et, le 
premier avril, on ne tit plus que des félicitations de plai- 
sauterie aux personnes qui Saccommodaient avec regret 


AN 
ne ie ue 
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Le mois d'Avril, peinture de Cabauel (ancien Hôtel de ville 
de Paris) 


du nouveau régime. On fit mieux eacore : on s'amusa à les 
mystifier par des cadeaux simulés ou par de faux mes- 
sages; et, finalement, comme au mois d'avril le soleil 
quitte le sigac zodiacal des Poissons, nos aïeux donnèrent 
à ces simulacres le nom de poissons d'avril.) 

— Le poisson d'avril a désigné uu maquerean (entremet-= 
teur), parce que le maquereau BR abonde eu avril. 

— Loc. prov. Le mois d'avril a donné lieu à de nom- 
broux dietons, qui se répètent sous des formes différentes. 
Nous citcerons les plus connus: Æn avril ne quitte pas un 
fil, ou ne l'allège pas d'un fil, En avril, il ne faut pas en- 
core quitter ses habits chauds. 1 Donner un poisson d'avril 
à quelqu'un, Le faire tomber dans quelque piège ridicule. 
1 Avril pleut aux hommes, mai pleut aux br La pluie 
d'avril est favorable au blé, celle de mai aux herbages. 
ù Quand on perd son nvril, en octobre on s'en plaint, L'agri- 
culteur qui ne travaille pas en avril n'a pas de récoltes en 
automne. I Pluie d'avril, rosée de mai ou En avril nuée, 
en mai rosée. 1 En avril s'il tonne, c'est nouvelle bonne où 
Quand il tonne en avril, le laboureur se réjouit. || Avril doux, 
quand il s'y met, c'est le pire de tous. 1 Wars venteur, avril 
pluvieux, font mai joyeux. Avril pluvieux et mai venteux, 
font l'an fertile et plantureur. 1 Quand mars fait avril, avril 
fait mars. Quantes gelées en mars, tant de rosées en avril. 
1 En mai rosée, en mars grésil, pluie abondante au mois 
d'avril, Le laboureur est content plus que ne feraient cinq 
cents éeus ; etc. 

— Encvez. Hist. Avril, que les Romains avaient con- 
sacré à Vénus, ot qu'ils représentaient sous la figure d'un 
bomme dansant au son d'un instrument, était le deuxième 
mais de l'année de Romulus, année qui commeucait par 
mars. Il avait alors treate jours; Numa le réduisit à 
vingt-neuf; mais César le rétablit à trente, et depuis il n'a 
pas varié. Suivant Suidas, les Grecs l'avaient mis sous la 
protection d'Apollon. Dans le calendrier républicain, le 
1er avril correspondait au 11 ou au 12 germiual, suivant les 
années, et le 30, fin du mois, au 10 où au 11 floréal. V. ca= 
LENDAIER RÉPUBLICAIN. 

— Agric. et jard. Dans nos climats, avril est peut-être 
le mois pendant lequel le cultivateur doit déployer le plus 
d'activité. Les 
travaux d'avril 
peuvent se di- 
viser en fra- 
vaux de grande 
culture, et en 
travaux de jar- 
dinage. 

Grande eul- 
ture. Les se- 
mailles de co 
mois sont €x- 
trémeuwent va- 
riées. Les or- 
ges, le maïs, le 
houblon, les 
derniéresavoi- 
nes, les vesces 
destinées à 
être fauchées 
en vert pour 
la aourriture 
des bestiaux, 
les trèfles, le 
saiafoia, la lupuline, la luzerne, et généralement toutes les 
plantes fourragères, doivent étre semées ea avril. 

Si l'on veut donner un binage aux blés, c'est ordinaire 
ment daus le courant du même mois que cette opérauon 
doit être exécutée, à moins que les rigueurs d'un bivor 
exceptionnel n'aient retardé la croissance du blé. En gé-= 
néral, toutes les récoltes semées avant l'hiver devront 
recevoir diverses façons, telles que binages, bersages; 
sarclages. I faut que ces travaux soient exécutés, autant 
que possible, par un temps sec, lorsque le sol est bien 
ressuyé. Presque tous demandent un temps assez long 
at des précautions miautieuses; néanmoins, on ne devra 
jamais les omettre, car de leur bonne exécution dépepd le 
plus souvent le succès des récoltes. 

Si multipliées que puissent être ces diverses occupas 
tions, le cultivateur intelligent ne perdra jamais de vue 
les soins à dobner aux prairies, car il sait que l'abondance 
et la qualité du foin récolté ep juin et juillet dépendent 
de la culture des prairies eu avril. Les labours doivent étre 
peu nombreux en avril; cependant, lorsqu'on n'a pas pu 
donner aux jachères un premier labour avant l'hiver, on 
aurait tort de tarder plus longtemps. 

Jardinaye. En avril, les travaux du jardinage sont pome 
breux et variés. Comme les fortes gélées ne soat plus à 
craindre, on sème et on plante en abondance toutes sortes 
de légumes ; oa sarcle les semis précédents, on éclaireit 
ceux qui sont trop drus; on œilletonne les pieds d'arti- 
chauts et on plante les plus beaux œilletons pour former 
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(émail de Pierre Raymond {Louvre]), 
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au besoin un nouveau plnnt: en paille les plnntntians pour 
les gurantir du froid et de ln sécheresse. Les arrosements 
so font lo matin ou dans la journée, mais nou lo sair, de 
vraiute du froid. les premières prodnetions de pleine terro 
paraissent au moins d'avril; ce sent des asperges, des lai- 
tuos, de l'osoille, du cerfouil, des oignons blancs, etc., ot, 
parmi les fours, la graude tribu des prinevères ot des 
oreilles-d'ours, les anémones, les narcisses, quelques tuli- 
pes, los lilus, les cerisiers, les merisicrs à fleurs doubles. 


Avril 1834 (JOUnNÉES et PRocËs n'). On désigne ainsi 
l'eusemblo des tentatives insurrectiannelles qui éclatérent 
à cotto époque à Lyon (9-12 avril), à Paris (13-14 avril, 
massacre de la rue Transnonain), et en diverses autres 
villes, et qui dannèrent lieu à des répressions vivlentes ot 
un procès domeuré fameux davos les avnales du gouver- 
mnont do Louis-Philippe. Le gouvernement lia à l'idée 
d'un vasto complot ces divers mouvements, et renvoya tons 
les accusés dovant la chumbro des pairs, devenue aiusi 
cour do jnstico par simple ordonnance reyale, on violu- 
tion do la Charte. Le 6 février 1835, la ceur des pairs pru- 
nonea l'arrêt de mise en accusation, en déclarant connexes 
tous Îes faits qui s'étaient passés à Lyon, à l’aris, à Mar- 
seille, à Saint-Ktionne, à Besaoçon, à Arbais, 4 Châlons, à 
Epinal.à Lunéville, dans l'Isèro, ete. Le procès s'ouvrit lo 
5 mai. Les accusés résistèront aux juges, protestèrent 
contre le refus fait par les pairs d'entendre dos défenseurs 
de leur choix, et répondirent à lours actes d'arbitraire par 
do violentes paroles de révelte, Un procès accessoire viut se 

reffer sur le procès d'avril, à lasuite dela publication d'une 
ottro de chaleureuse adhésion signée par les défenseurs 
éliminés. Ensuite, souloment, les pairs en vinrent au proces 
principal, qui no fut terminé qu'au mois de jauvier 1436. 

Los candamnations furent pour la plupart sévères : la 
déportation ot cinq à ie ans de détention pour le plus 
grand nombre; très peu d'acquittements. 

Après co procès, le parti républicain militant fut morucn- 
tanémoent dissous comme parti; mais il grandit comme opi- 
nion, et les idées démocratiques hattirent désormais en 
brèche le trône de Louis-Philippe et le « pays légal » 


AVTil 1848 (JOURNÉE DU 16). Une des grandos journées 
de la révolution de Février, véritahle « journée des dupes » 
pour bon nombre do républicains, revancho et cantre- 
partie du 17 mars, peur le parti de la réaction. La plupart 
ds démocrates ardents, les adeptes des écoles socialistes, 
les délégués du Luxembeurg et leurs adhérents, accusant 
le gouvernement provisoire d'indécision et de mollesse, d'in- 
différence peur le sort des travailleurs, mêmo de toudances 
réactionpaires, résolurent d'exercer sur ses membres une 
pression énergique par une manifestation populaire. La 
manifestation, qui eut lieu le dimanche 16 avril, fut noyéo 
dans un grand mouvement de la garde natienale, et ue 
tarda pas à se réduire à une centaine d'ouvriers bientôt 
dispersés. Le gouvoraement provisoire triompha, mais, bien 

lus encore quo lui, la réacties, qui profita très hahilement 
15 tant de malentendus et do complots avortés, et qui 
finit par l'emporter. 


AVRIL (lo P. Philippe), jésuite et missionaaire fran- 
çais, chargé, en 1685, de pénétrer en Chine par la Tarta- 
rie. En Perse, il fut arrêté par les obstacles que lui suscita 
le gouverneur d'Astrakan, tenta ensuite sans succès de 
passer par la reute de Moscou, et dut revenir en France 
sans avoir réussi, après six apuées de voyages. La rela- 
tion qu'il a publiée du Yayage en divers Etats de l'Europe 
et Pie (Paris, 1692) est pleine d'intérêt; mais Ja partio 
de l'histoire naturelle n'a aucune valeur. 


AVRIL (Jean-Jacques), graveur français, né et mort 4 
Paris (1744-1831), élève de J.-G, Wille. Son œuvre se 
compose de plus de cinq cents sujets (fleurs, décorations 
chinoises, portraits, marines, sujets antiques, allégoriques 
et religieux). I a gravé d'après Lebrun, Le Barbier, Jeseph 
Vernet. Son style, d'abord souple et fin, devint à la fin 
lourd et ennuyeux, sous l'influeace du pseudo-classicisme. 
— Son fils et élève JEAN-JACQUES, né et mort à Paris 
rss) fut aussi graveur. Sou plus beau morceau est 
a Chananéenne, d'après Drouais (1810). 


AVRIL (1.-M.-Adolphe, baron D’}, diplomate et écrivain, 
né en 1822 à Paris, fut attaché en 1847 au ministère des af- 
faires étrangères, et remplit, entre autres fonctions, celles 
do consul général à Bukarest (1866), de délégué à la cam- 
missioa du Danube (1868) et de ministre plénipotentaire au 
Chili (1876-1882). Outre des études daas la « Revue d'Orient» 
et dans Ja « Rovuo des Deux Meudes », il a puhlié plusieurs 
ouvrages, dont les principaux sont : Documents relatifs 
aux Eglises de l'Orient (1862) ; la Bulgarie chrétienne (1863) : 
la Chaldée chrétienne (1863); l'Arabie contemporaine (1868); 
la France au Monténégro (1876); Voyzge sentimental dans 
des pays slaves (1876); Saint Cyrille et saint Méthole (1885) ; 
Négociations relatives au traité de Berlin et aur négacia- 
tions qui ont suivi (1887); les Femmes dans l'épopée ira- 
nienne (1888); les Eglises autonomes et aatocéphales (1895). 


AVRILLÉ, comm. de Maine-et-Loire, arr. et à 3 kilom. 
d'Angers, je du confiueat de la Sarthe et de la Mayenno ; 
1.018 hab. Ch. de f. Orléans.Carrière d'ardaises abandounée. 


AVRILLÉ, comm. de la Vendée, arr. et à 23 kilom. des 
Sables d'Olonne; 1.240 bab. Moulins. 


AVRILLÉ, ÉE (//mll.) adj. Semé en avril: Blé AvRILLÉ, 
AVRILLET (llé [22 mil.])) n. m. Blé semé en avril. 


AVRILLEUX, EUSE (l{eë [!! mll.]) adj. Qui est propre au 
mois d'avril : Temps AVRILLEUX. (Vienx.} 


AVRILLIER (llé [!! mll.)}, ÈRE adj. Qui appartient au 
muis d'avril: Saison AVRILLIÈRE, (Vieux.) 
— Poët. Priotanicr, dans tous les sens de ce mot. 


AVRON n. m1. Nom vulgaire de la folle avoine (avena 
futua). 1 On dit anssi AVERON, et AVÊNERON. 


AVRON a n }, petit plateau du dep!de la Seino 
séparé par la vallée do la Marne d'une série de hauteurs 
à peu près aussi élevées, à l'E. de Rosny-seus-Bois et au 
$.-0. de Villemomble, d 

— ExcyeL. Le plateau d'Avron a joué ua rôle dans Ia dé- 
fenso de Paris en 1870-1871. Lorsque, après In secoude ba- 
taille de Champigny Ce déc. 1879), les troupes du général 
Ducrot durent se replier sur Paris, on n'évacua pas Île 

lateau d'Avron, considéré comme un poini important pour 
a détonse, et on s'occupa de l'armer, Mais les gelées en- 
| travèreat les travaux de terrassement, et les Prassiens, 

géaés dans leurs communications par nos batteries, ne 
| tardèreat pas (27 dôc.) à démasquer ane véritable ceinturo 


de batteries, qui couvrirenc lo plateau d'obus. I fallut 
l'évacuor dans la nuit du 28 nu 29 décembre. Les Prns- 
sions essayerent ensuite de s'étabhr sur le plateau d'Avron, 
mais ils eu furent délogés par l'artillerie des furts. 


AVUER préf.parl'Acad.à ave#ugw) v.n.Chuss. V,AVEUER. 
AVULSIF, EVE adj. Qu opère l'avulsion. 


AVULSION (lat. avulsio ; de avulsus, arraché) n, f. Arra- 
chement, extraction : L'AVCLSION d'une dent. 

ExeyeL. Dr. « Si ua fleuve ou ane riviere, navigable 
ou non, énlèvo par uno force subite une partie considéra- 
ble ot reennaissable d'un champ riverain, et la porto vers 
un champ inférieur ou sur Ja rivo oppeste, le projuitaire 
de Ja partie enlevée pout réclamer sa propriété, imaus il 
est tenu do former sa demande dans l'année : après ce 
délai, it ny sera plus recevable, à moins quo lo proprié- 
taire du champ auquel la partie enlevée a été unie n'ait 
pas encore pris possession de celle-ci,» (C. civ., art. 559. 

Lo propriétaire du fonds auquel lo terrain arraché par 
auulsion est venu s'unir n'a pas de dommages-intéréts à 
réclamer, dans lo cas où ce fonds subirait quelque dégrra- 
dutiou, attendu qu'il s'agit là d'uu cas fortuit. 


AVUNCULAIRE (ron — du lat, avunculus, oncle mater- 
nel) adj. Qui appartient, qui a rapport à l'encle et à la 
tante : Puisstnce AVUNUULAIRE. 

AVUSTE (vuss) n.f. Mar. Naud. V. AIUST. 


AVUSTER (vuss — corrupt. du mot ajuster) v. a. Mar. 
Nouer deux cordes l'une au bout do l'autre. 


AVVA, capitalo d'un anc. Etat monarchique dont les 
Assyrieus s'emparèrent, ot d'où lo roi assyrion Salmana- 
sar tira des colons pour repeupler Samarie. ]l en est parlé 
dans la Biblo ; entre aotres endroits, au deuxitmo livre des 
Roïs et dans Isaïe. 

AWA ou AQUA, nom d'une rivière qui constitue, par 
sa réuoien avec le Tapanahoni, le fleuve Maroni, séparant 
les deux Guyanes française et hallaadaiso. — Nom du ter- 
ritaire guyanais compris entre l'Aoua et le Tapanahoni. 
(Ce territoire, qui cuatient des gisements aurifères, fut 
centesté entro la France et les l’ays-Bas jusqu'en 1891, 
date à laquelle un arbitrage du tsar Alexandre IN attri- 
bua l'Aoun à ]1 Hollande, sous réserve des droits acquis 
par les natiaenaux français.) 

AWARUITE n. m. Fer natif nickélifère, tellurique, que 
l'on a trouvé disséminé en grains dans une serpentiue de 
l1 Neuvelle-Zélaude, 

AXAGE (sa) n. m. Opération à l'aide de laquelle en 
introduit dans un cyladre d'impressien un rnandrin, sorte 
d'axe eu acier. 

AXAMENTA (ksa-min — mot lat.) n. m. pl. Ant. rem. 
Hymnes chantés par les prêtres saliens pendant les fêtes 
d6 Mars, qui se célébraient au printemps (mais de mars). 
— Un AXAMENTUM (tom). 

— Excxcr. L'étymologie la plus vraisemblablo est celle 
qui rattacho le mot aramenta (ou assæmenta) au vienx 
verbo axare (nommer). Eu eflot, ces chauts étaient une 
serte de litanie où l'en invoquait successivement les prin- 
cipaux dieux : Janus, Jupiter, Junan, Minerve, Mars, et 
quelques aucicas rois on citoyens célèbres. Les prêtres 
salicus entonpaient ces hymnes ea exécutaut des dauses 
guerrières devant les temples les plus saiuts. Les axa- 
menta s'étaient couservés jusqu'au temps de l'empire, 
tels qu'ils étaient, dit-oa, au temps de Numa. Aussi 
étaient-ils devenus inivtelligibles, méme pour les prêtres. 
Il n'est pas surprenant que les savants modernes aient 
donné des interprétations très différentes des fragments 
de aramenta cités par les grammairiens. 


AXANTHE (san — du gr. arôn, axe, ot anthos, flour) 
a.m. Bot. Syn. de UROPHYLLUM. 


AXAPH, anc. ville de la Palestine (tribu d’Aser), qui 
fut d'abord la résidence d'un roi chananéen, sur lequel la 
conquit Jesné. 

AXARETO ou ÂAXERETO ane amiral géuois, ga- 
gna, en 1435, la bataille navale de l'ile Poace, où il fit 
prisonaier Alphause V, le Sage, roi d'Aragon, qui avait 
tenté de s'emparer du royaume de Naples, conjolutement 
avec Jean, ral do Navarre. Axarcto se signaln epcore dans 
la suite par divers succès contre les Vénitiens. 


AXAT, ch.-I. de cant. (Aude), arroud. et à 40 kilom. de 
Limeux; 558 hab. -—- Le cant. a 14 comm. et 5.476 bab. 


AXAYACATL on AXAYACATZLIN, empereur des Aztè- 
tèques au xv* siècle, père de Moutézuma IÏ, mort vors 1477. 


AXE (æ-kss — lat. axis) n. m. Principal diamètre d'un 
Corps : AXE du corps humain. AXE d'un végétal, 

— Axe d'une voie, Ligne idéale qui tiendrait le milien 
ocatre les deux bords extérieurs de la voie. 1 Ligne fixe au- 
tour de laquello un cerps est assujetti à touraer : Axe 
d'un globe, d'une roue, d'une poulie. 1 Pièce solide fixe, or- 
diuairement cylindrique, qui traverse na corps ot autour 
de Inquelle ce carps doit tourner. 

= ie Donnée métaphysique prédominaute qui est 
conime le pivat sur lequel repose un certain ordre d'idées 
dans le mende moral : Le travail est l'AXE sur lequel se 
meut l'écanomie politique. |Proudh.) 


— Anat. Deuxième vertèbre du cou, plus souvent appe- 
lée ais. | Are anatomique de l'œil, Diamètre antéropos- 
térieur du globe oculaire. Ce 
diamètre l'emporte sur tous 
les autres: il augmente ou > 
diminne sous l'influence de 
l'action musculaire, ce qui 
rend compte de la netteté de 
la visioa aux différentes dis- € 
tances. E 
— Astron. 4re d'une ple- 
nète, Ligno idéale-autour de 
laquelle une planète exé- 
cute soa mouvement de rota- 
tiun : Aristarque eat le pre- P' 
micr l'idée que la terre tourne pr 
sur Son AXE el autour du so- HR EE 
il. (L. Larcher.\1 Axe équa- PR ÿ 
torial d'une planète, Diamètre perpendiculaire à l'axe de 
ratation : L'AXE ÉQUATORIAL (de la terre) surpasse l'are 
des pôles ou de rotation de son frois-centidme. (Arago. | 
Axe du monde, Ligae idéale autour de laguello le moado 
effectue san mouvement diurne appareat. 
— Bot. Partie d'un végétal, soit priacipale, soit acces- 


AVRIL — AXE 


soire, qui supporte des organes nppeodiculaires. + Partie 
contrale du pédoncule sur ut s'attachent plusieurs 
fleurs : Ax# simple. AXE divisé. AxE flecueur, AXE art 
culé, Axe charnu. t laguo idéale menés du somincet à Ja 
e d'un fruit, par Los points d'attache des graines, | Aze 
éfiai, Colui qui se ternune d'une tuauiere invarable par 
un pédoncale ou pédicelle floral, ce qui détermine lo végé- 
tal à no se développer quo par l'accroissement Je ses 
bourgeons latéraux. h À re andifini, Celui dont le baurgeon 
terminal donno naissance à un rameau, co qui permet à 
la planto de se développer par des bourgeons successifs 
daus le sens même de son axe. 

— Géolog. Âre de soulevément, Ligne parallele à la di- 
rection d'une chaine de montagnes, «t le long de laquelle 
a eu liou le mouvement de rejet des roches, sur l'un et 
l'autre versant. 

— Giom. Are de symétrie d'une fiyure, Ligne droite telle 
qu'à chaque point de la figure en correspond nn autre, 
Sylnétriquo de celui-cr 0 


par rapport à la droite: E° ; 
À ic 
A ms 
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AXES d'un ellipsoïde, 
UT à 


d'un An e, d'un 
8 


paraboloïde. n Axe de 
AA', axe de symétric: L1:, Dr cc, 


ou imaginaire qui joint 
deux points communs à 
deux coniques. 1 Are 
de révolution d'un corps, 
Axe Lel que toutes les 
coupes de ce corps 
faites par des plans menés par cet axe sont ésales : Toat 
diametre d'une sphère en est un AXE. Azxés de coer- 
données, Lignes droites qui se coupent ct auxquelles on 
rapporto les points ee ou dans un plan, pour 
en déterminer la position au mayen de leurs coordonnées. 
l Âre d'une aire plans, Droite perpcudiculure à sca 
plan. 1 Axe d'an cercle, Droite perpendiculaire à son plan 
et menco par Son centre. 

— Mar. Lignes autour desquelles où considère les di- 
vers mouvements de rotation d'un uavire. |, Axe vertical, 
Verticale passant par le centre de gravité. 1 Are diamé- 
tral ou longitudinal, Horizontale menéo dans le sens de la 
longueur, et passant par le centro de gravité. 1 Are lati- 
tudinal on ie Hérizontale menée dans lo sens do 
la largeur et passant par le centre de gravité, 

— Méc. et techn. Are d'un cadran, Ktyle marquant 
l'heure. 1 Are d'impression, Cylindro plein en acier sur 
lequel tournentles rouleaux d'impression de la toile peiate. 
l Are de barillet, Goujan en acier traversant lo barillet 
d'ua revolver et le maiutevant en place. 1 Axe d'un édifice, 
Ligue idéale partageant en deux parties symétriques un 
édifice. 1 Axe principal, Celui à qui le moteur transmet 
directement le mouvement. ll Axe secondaire, Axe servant 
d'intermédiaire entre l'axe principal et celui utilisant lo 
mouvement pour nn travail. 1 Axe imprimeur. Dans la 
macbine à imprimerde Hughes, Axe mupide quatre cames, 
dent la principale est celle d'impression. 1 Are du chariot, 
Celui de ess de transmission dans l'appareil précé- 
dent. 1 Are du volant, Celni qui réunit à un volant fe di- 
es mobiles de l'appareil de Hughes.1 Are d'oscil- 
lation d'un pendule, Ligne droite conteaue dans le plan pas- 
sant par l'axe de suspension et par le centre de gravité da 
pendule, ligne menée parallèlement à cet axe de suspension 
et à une distance égale à la lougueur du pendule simple 
isochroue. 1 Are des moments, Ligue droite par rapport à 
laquelle où pread les moments des forces qni agissent. 
(NV: MOMENT.)ll Are des moments d'inertie, Ligue droite 
par rapport à laquelle on prend les moments d'inertie des 
molécules d'un ce INERTIE.) || Axes principaux d'iner- 
tie d'un corps en un de ses points, Droites passant par ce 
paint et par rappart auxquelles les moments d'incrtie du 
Corps sentmatima ou minima. Il Axe instantané de rotation, 
Droito autour de laquelle un corps libre tourne à un mo- 
ment denné. || Are permanent de rotation, Droite autour do 
laquelle ua corps libre, qu'aucuse force ne sollicite, couti- 
nuera indéfiniment à tourner s'il a un seul instant tourné 
autour d'elle. (V. ROTATION.) 1 Are d'un couple, Droite per- 
poadiculaire à sep plan. 

— Métall. Are d'un fourneau, Ligne verticale qui passe 
par le milieu de ]a cuve et ahoutit au milieu du guculard. 

— Minér. Are d'un cristal, Ligne idéalo autour de la- 
quello les faces ou upe partie des faces d'un cristal sont 
disposées symétriquement. || Ares octaëdres, Axes an nom- 
bro do trois et perpendiculaires entre eux.| Ares heraë- 
dres, Axes au nombre de quatre, formant chacun avec 
l'axe voisin un angle de 70° 52'. | Are principal, Celui que 
l'on place verticalement, quand ea veut examiner ua cris- 
tal et détermiaer sa forme. 1 Are de double réfraction, In- 
rection d'un rayon lumioeux qui se diviso ea un double 
faisceau, en traversant un corps cristallisé. 

— Physiol. Are aptique ou visuel, Ligno fictive qui va 
du centre de l'œil à l'objet observé. 

— Physiq. et opt. {re d'une lentille, Ligne dreito qui 
passe par les centres des deux surfaces qui la terminent, 
li Are principal, Dans un miroir sphérique, Droite passant 
par le centre de figure du miroir et par le centre de la 
Sphère dont il fait partie. 1 Are secondaire, Droite qui 
passe par un point lumineux donné et par le centre de Ja 
sphère. 1 Are d'incidence, Ligne droite menée par le paint 
d'incidence, et perpendiculaire à la surface du milicu ré- 
fringent. | Axe de réfraction, Prolougement de l'axe d'ia- 
cidenco dans le milieu réfringeut. 1 re opfique d'une lu- 
nette, Ligne droite qui passo par les centres de l'oculaire 
et de l'objectif : 71 jauf, dans une lunette, que l'AKE oPti- 
QUE sai? rigoureusement perpendiculaire à l'are de rotation. 
(Bouvart.\ 1 Are d'un aimant, Ligne droite qui en juint les 
deux pôles magnétiques. 

— Excycc. Anat. ot physiol. Axe cérébro-rpinal. On dé- 
signe par là l'ensemblo des centres nerveux. (V. ENCÉ- 
PHALÉ, MOELLE ÉPINIÈRE.) || Are des nerfs. Ou dit plutüt 
CYLINDRE-AXE, CYLINDRE D'AXS. (V. NERF.) ll Are optique 
on Are visuel, Axe de l'œil considéré comme système 
dioptrique. ! V. ŒIL, VISION, STÉRÉOSCOPE) 

— Bot. Toute plante représente à l'esprit l'idée d'uno 
coloune ou axe perpendiculaire à l'horizon. Dans cet axe, 
il y à deux parties que l'ebservation spontauée a distin- 
guées : la racine qui se dirige vers la térre et s'y enfonce, 
et la tige qui s'élève vers le ciel. La première est souvent 
désignée sous le nom de are descendant; la seconde sous 
celui de are ascendant. On pent les cemparer à deux cônes 
allongés, eppesés base à base. L'endroit de lenr réunion 
s'appelle le collet du végétal, lequel duit être considéré 


symptose, Droite réello 
points symétriques par rapport k AA°. 


AXEL — AXIM 


moins comme une partie de l'axe que comme une ligne de 
démarcation idéale entre la tige et la racine. Ontre l'are 
Driucipal formé pur la racine et la tige, il y a des ares 
sucondaires, les branches. L'axe priacipal constitue Ja 
première géneration de la plante; les branches qui nais- 
Sent immediatement le long de la tige, la seconde géné- 
ration; les rameaux qui naissent Sur ces branches, la 
troisième génération, et ainsi de suite. L'axe principal et 
l'ensemble des axes secondaires de toutes générations 
branches, rameaux, ramuscules, pédoncules de fleurs, 
pédicelles) sont désignés collectivement sous le nom de 
système arile de la plante, par opposition au systéme appen- 
diculaire (v. ce mot), composé des feuilles, cotylédons, 
bractées, sépales, pétales, étamines, pistils. è 

__ Cristall. Axe d'un cristal. Pour ua cristal, oo dit 
qu'une droite est un are de répétition d'ordre n, lorsqu'en 


- : 2m 
faisant tourner le système d'un angle =— autour de cette 
s : at 


droite, ce système se trouve reconstitué. On démontre 

n'à un axe de répétition d'ordre n correspondeat 7 plans 
dE symétrie, et, par suite, » axes d'ordre pair perpendi- 
culaires à ces plans: ceci, toutefois, à condition que 7 soit 
supérieur à 2. Ces axes et ces plans sont simplement dé- 
finis en direction. V. CRISTALLOGRAPHIE, 

— Géom. Are rudiral. V. PUISSANCE, || Are de symétrie. 
V. SYMÉTIUE. | Axe d'homologie. V, HoMoLoGtE, || Axe de 
coordonnées. V. COURDON- 
N&Es. 1 Awe polaire. V.cooR- 
DONNEES POLAIRES. 

On pomme are d'une 
courbe uno droite telle que 
les points de la courbe 
sant situés deux à deux sur 
des perpeadiculaires àcette 
droite. 

Dès qu'une courbe a deux 
axes, OA, OP, faisaat entre 
eux un angle autre qu'un 
angle droit, elle en a né- 
cessairement d'autres. En 
effet, la figure étant symé- = 
trique par rapport à O B co 
doit offrir les mêmes par- 
ticularités des deux côtés 
de cette ligne; nous aurons donc un troisième axe, OC, 
faisant, avec OB, Je méme auule a, du côté opposé à celui 
où se trouve OÀ. En continuant à raisonner ainsi, on 


pourra trouver un quatrivine axe, puis un cinquième, etc. 
9 


. : A ar 
Soit a l'angle de doux axes consécutifs, si le rapport — 
2 


estun nombre entier m, on en coaclura que le nombre des 


2+ 
axes est m ; si le rapport — est exprimé par unc fraction 
a 


ne. Rte 
irréductible —, il faudrait fairo nr tours pour retrouver le 
n 


premier axe, et on aurait # axes, Si le rapport est incom- 
mensurable, la conrbe à nne inlinité d'axes. Ce dernier cas 
est impossible avec une courbe algébrique, le cercle 
excepté, car nne circonférence, décrite du point de con- 
cours des axes comme centre, couperait la courbe en une 
infoité de points, ce qui est impossible. 

De même, si une courbe a deux axes parallèles, elle en 
aura une infinité d'autres, parallèles aux premiers et équi- 
distants entre eux. 

Dans les courbes à centre unique, les axes passent par 
ce point, qui est évidemment un point de symétrie. Si la 
courbe a plusieurs centres, comme par exemple la srau- 
soïde, ils peuvent se trouver en dehors des axes. 

Détermination analytique des ares d'une courbe. Une 
courbe étant rapportée à des coordonnées rectangulaires : 
l'un des axes de coordonnées est un axe de symétrie de la 
courbe, lorsque l'équation de cette courbe ne contient que 
des puissances paires de l'ordonnée perpendiculaire. 

Pour reconnaître si une courbe f (r,y) = 0 a un axe, il 
faut doac la rapporter à des axes rectangulaires indéter- 
minés, égaler à zéro les coefficients des termes distincts 
contenaat des puissances impaires de l'ordonnée, par 
exemple, et voir si les équations posées peuvent être satis- 
faites par un choix convenable des coordonnées de Ia 
nouvelle origine et de l'angle du nouvel axe des x avec 
l'ancien : s'il en est ainsi, le calcul même détermine les 
axes recherchés. 

Eu coordonnées polaires, soit pe = f (w) l'équation d'une 
courbe; supposons que celle-ci s'obtienne tout entière 
ea faisant varier w de 0 à 2+; l'axe polaire est un axe de 
symétrie si les valeurs a et 2r—a attribuées à w reprodui- 
sent la même valeur de ? ou si les valeurs a et x—a don- 
neat à £ des valeurs égales et de signes contraires. 

Application aux courbes du second degré. Daas les caurbes 
du second degré, les axes sont les diamètres rectilignes 
perpeodiculaires aux cordes qu'ils divisoat en deux par- 
ties égales. Le diamètre d'une courbe 


[{e.y)= Ax*+2Bry+-Cy+2Dr+2Ey-tF=0, 
coajugué de la direction y=mr, est représeuté par l'équa- 
tou : 

mf! Fanie x <Ÿ 


ou : (Cy+Bz+E) m+Ar+By4+D=0. Cotte équation peut 
s'écrire : 


PE A+Bm . __D+En, 
Cm+B Cm+B’ 


pour que ce diamètre soit ua axe de la courbe, il fant, si 
les axes de coordaanées sont rectangulaires, que l'oa ait: 
À+Bm 
m ——:=1, où Ba'+(A—C}m—B=0. 
CHAN +( g 
C'est l'équation aur coefficients angulaires des dirre- 
tions principales, Ses racines sont réelles ct leur produit. 
est égal à — 1. Elles détermiaent donc deux directions 
PAR à chacune desquelles correspoad un axe. 
L'ell 


ipse et l'hyperbole ont deux axes perpeadeulairesentre . 


eux ; la parabole n'a qu'un axe; l'autro se trouvant trans- 
porté à l'iafini. 
Ka éliminant »# eatre la derniére équation et l'équatioa : 


Lil 0, 


oa aura évidemment l'équation de l'ensemble des axes 
qu'oa peut écrire : 


Bee {A—C re RO =0, 


Nous renverrons à chacune des courbes du second degré 
pour l'étude plus particulière de leurs axes respectifs. 
L'équation d'unc ellipse rapportée a ses axes conrme axes 
de coordonnées est : 
EAU 
& à 
les longueurs 2 à et 2 à soat les longueurs des axes de lu 
courbe. 
D'une façon analogue l'équation de l'hyperbole peut se 
méttre sous la forme : 
me 
sv. 
&  d? 
2 a et 2b sont, comme dass l'ellipse, les longueurs des 
deux axes de la courhe ; mais la partie 2 d de l'axe des y 


= 1; 


1. AA’, BB", axes d'une ellipse.— 9, AA!, axe transverse d'une 
hyperbule; BB!, axe non transverse. — 3. AA, axe d'une parabole, 


n'est qu'idéale. L'axe des x est dit l'axe ransrerse de la 
courhe, c'en est aussi l'axe focal; l'axe des y est dit l'axe 
non transverse, ses intersections avec la couvhe sont ima- 
ginaires et ont pour coordonnees : 
Vent 
m0, ble 

Ace d'une surfare. Toute section faite par ua plan pas- 
sant par un axe d'une surface doit ètre symétrique par 
rapport à cet axe. La surface étant rapportée à son axc. 
pris pour axe des :, et à ua plan perpendiculaire à cet 
axe, pris pour plan des >y, son équation 6 contient que 
des termes de degrés pairs, par rapport à r etay. 

Ares des surfaces du serond degré. Dans une surface du 
second degré, les sections déteronnées par des plans 
parallèles sont des courbes homothétigues. Lorsque ces 
“ourbes ont un centre, le lieu des centres s'appelle dia- 
mètre. Si le diamètre est perpendiculaire au plan des 
sections, c'est un are de symétrie de la surfare. 

Considérons l'équation géaérale d'unc surface du secoad 
degré : 
fhey.s)= At + Al + A4 9Bys+ 2B'sr + 2B!ey + 

+ 2Cr + 2C!y + 2C!5 + F=0. 

Soit agy uoe direction de cordes, le plan diamétral 
correspondant a pour équation : af”, + 8/1, + 1fl.=0, 
ou : 


(Aa + B''8 + B'i)r + (Bla + B'5 + By)}y + 
+ (B'a + Bs + Al)s + Ca + C'p + Cl'y=0. 

Paur qne ay soit une direction d'axe, il faut que cette 
direction soit perpendiculaire au plan diamétral, c'est- 
ä-dre que : 

PERRET ee 

Aa+B's+By B'a+As+B, _ B'a+Bg+A"; 
Egalons chacun de cès rapports à gi si nous déterminuons 


$, le plau diamétral correspondant, ou plan principal, aura 

: = je 1) 4 
pour équation : S (az + fy + y) + Ca + C'8 + C''y=0. Or, 
pour déternuner S, on a les équations : 

(A — Sje + B8 + B'y=0, 

B'la+ (A!—S)js+ B;=0, 

B'a + B3+ (AT —S=0, 

aRP Er le 
Pour que les trois premicres équations soient vérifiées 
pour un même système do valeurs de a, 8, y, il faut que: 
A—$ RP B° 
B" EE —# B =0, 
B' B A'—S$S 

Cette équation du 3° degré est appclée équation en S: on 
peut démoatrer qu'elle a toujours ses trois racines réelles. 
À chaque racine simple correspond une directioa unique: 
à une racine double, toutes les directions paralleles à un 
plan; à uae racine triple, toutes celles de l’espace. Tonte 
surface de second degré a donc au moins up plan princi- 
pal; de plus, on démontre que les directions correspon- 
daates à deux racmes différentes sont perpeodiculaires 
entre elles. Nous renverroas à chacune des surfaces du 
second degré pour l'étude plus particulière des axes cor- 
respondants. 

Ase de rérolution. Un axe d'une surface devient axe de 
révolution lorsque toutes les sections faites par les jlans 
qui le contiennent sont égales entre elles. Ces sections 
prennent le nom de miéridienres. Les sections perpendi- 
culaires à l'axe sout des cercles ayant leurs centres sur 
cet axo. Si la surface est rapportée à son axe pris pour 
axo des z, à deux plans zr et y rectaogulaires entre eux, 
et à ua troisième plao perpeadiculaire à l'axe, sou équa- 
trou est de la formo : 

fr Va+ y) =0. 

Axe d'une aire plane. Lorsque, comme il arrive en méca- 
nique, on n'a à considérer dans une aire plane que sa 
grandeur et la direction du plan où elle est tracée, on la 
représeate par son uxo; c'est une droite perpendiculaire 
au plan de l'aire et qui la donne à une échelle conveuue. 

— Mécan. et astron. Are instantané de rotation. Euler 
a démontré le premier que le mouvement d'un corps autour 
d'un point fixe est, à chaque instant, une rotation autour 
d'un axe passant par ce puint. Le corps, en général, ne 
tourne autour du méme axe que pendant nn.témps infim- 
ment court, d'où le nom de are instuntune de rotation. Le 
monvement continu du corps peut être considéré comme 
produit par le mouvement d'un cône lié à ce corps, sur ua 
cône fixe. V. CINÉMATIQUE. 

Aes principaur d'inertie. V. INERTIE. {| Axe d'oscillation 
d'ua pendule, V. PENDULE, 1 Âre d'un couple. V. COCUPL&. 
n Are des moments. V, MOMENTS. || Are de la terre et axe 
du monde. V. TERRE, SPHÈRE CÉLESTE, ASTRONOMIE. 

AXEL, ville des Pays-Bas (Zélande), sur un caoal de 
l'Esvaut occidental; 3,430 hab. 

AXEL, archevêque de Lund. V AnsALON, 

AXELSŒN, ancienne famille danoise dont les membres 


ont joué un role important dans les luites entre l: Pane- 
mark et la Suéde, an xv° siècle : Ivan Axelsœn 50 rendit, 


T—0! 
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en 1467, indépendant dans l'île de Gottland, et exerça la 
piraterie: — Enix Axelsœn, uo de ses frères, gouver- 
neur de Stockholm, contribua à la révolution qui placa 
Christian J°* sur le trône, puis au rétablissement de Charles 
Caautson, eatiu à l'élection de Sten-Sture comme admi- 
nistrateur (1470). Ce dernier lui céda la Finlande, où il 
exerea une véritable souveraineté jusqu'à sa mort (1480). 


ÂAXENBERG ou ÂCHSENBERG, montagoe de Suisse, 
sur Ja côte orientale du lac des Quatre-Cantons (caat. 
d'Urij: altitude 1.734 m. Au pied de l'Axenburg, s'avance 
dans le lac le Tellsplatte, petite plate-forme sur laquelle 
Gullaume Tell, suivant la légende, s'élança hors de la 
barque de Gessler. Une chapelle, avec denx antels do 
pierre, a été construite sur ce rocber eu l'honueur du hhé- 
rateur de la Suisse. 


AXENFELD (Auguste), médecin, nô à Odessa ea 1895, 
mort a Panis en 1876, viot étudier la médecine à Paris, où 
il se fit aaturaliser frauçais. 11 fit preuve d'un grand dé- 
vouement pendaat les éjndémies cholériques de 1849 et 
1854. Professeur à la faculté de médecine, et médecin en 
chef de l'hôpital Beanjon, il a laissé des ouvrages esti- 
més sur les maladies nerveuses, en particulier son Traité 
des névroses. 


AXER (a-ksé) v.a. Action d'iatroduire, à l'intérieur des 
rouleaux d'impression pour toiles peiates, un mandrio ou 
axe en acier. il Machine «à arer, Machiae spéciale servaat à 
exécuter l'opération ci-dessus. 


AXERETO. Biagr. V. AXARFTO. 


AXI (ksi — du lat. aris, axe) n. m. Ua des noms du 
piment (capsicum annuum). 


AXIACÈS, aac. fleuve de la Sarmatie d'Europe (auj. le 
Bug), da se jetait dans le Pont-Euxia et donnait soa nom 
à la ville de Ariaca, ainsi qu'au peuple des Awiaci, 


. AXIAL, ALE, AUX (ksi) adj. Qni a rapport à l'axe, qui 
tient de l'axe : Ligne AXIALE. || On dit aussi AXUEL, ELLE. 


AXIE où AXIA (ksi— dngr.aria, mérite) n. f. Bot. Plante 
mal connue de la Cochiuchine, rapportée, suivant les 
divers auteurs, à la famille des nyctaginées ou à celle des 
valérianées. Sa 
graine est substi- 
tuée, en Cochia- 
chine, au giaseog 
chinois, Comme 
sudorifique. 

— Crust. Genre 
de décapodes macroures, section des homards, que l'on 
trouve sur les côtes de France et d'Angleterre. 


AXIÉROS. Myth. Nom d'ua des Cabires (v. ce mot) de 
Samotbrace; c'était sans doute ua nom mystique de Dé- 
méter, 


AXIFÈRE (ksi— du lat. aris, axe, et ferre, porter) adj. 
Qm est muni d'un axe. 


AXIFORME (#si— du lat. ais, axe, et de forme) adj. 
Qui a la forme d'ua axe on d'ua ossien : Corps AXIFORME. 


AXIFUGE | ksi — du lat. axis, axe, et fugere, fuir) adj. Qui 
s'écarte de l'axe ; centrifuge : Force AXIFUGE. Il CENTRIFUGE 
est plus usite. 

— ANTON. Axipète. 

AXIGRAPHE (#si — dulat. ais, axe, et du gr. graphcin, 
décrire) adj. Se dit d'une variété de chaux carhonatée. 


AXILE (ksi— duiat. aris, axe) adj, Qui forme un axe, 
qui se rapporte à un axe. 

— Bot. Organes axules, Tous les organes centraux des 
plantes, tels que racine, tige, branches, rameaux; se dit 
par opposition à organes appendiculaires, 1 Placentation 
arile, Insertion des ovules à l'angle interne de chaque 
loge dans uu ovaire multiloculaire ; se dit par opposition 
à placentation pariétale et à placentation centrale. || Graine 
aile, Celle qui est attachée à l'axe du fruit. 1 Ærmbryon 
axile, Embryon placé au milieu du périsperme, et qui se 
porte d'un point périphérique de la graiüe au point dia- 
métralement apposé. 


AXILÉ, ÉE (#si — rad. aile) adj. Ea T. de hot., Qui est 
mun) d'un axe, ou disposé autour d'un axe. 


AXILLAIRE (ksi — du lat. azilla, aisselle) adj. Qui QE 
artent à l'aisselle, ou qui est situé dans le voisinage de 
‘aisselle. 

— Auat. Verf arillaire où ne Nerf qui oaît de 
la partie supôrieure du plexus brachial, innerve le muscle 
pett rond, et se divise en deux braaches 
qui se perdent daas le deltoide. 1 Artére 
arillaire, Artère qui fait suite à la sous- 
clavière. 11 Veine axillaire, Veine qui 
accompagne l'artère de même nom. ii 
Glandes axillaires, Ganglions très nom- 
breux disposés autaur de la veine axil- 
laire, et auxquels aboutissentles canaux 
lympbatiques da membre supérieur. 
 — Bot. Qui aaîft à l'aisselle des feuil- 
les: Fleurs AXILLAIRES., Bourgeons AXIL- 
LATRES. 

— »n. f. Entom. Petite pièce triangu- 
laireentroles aagles postérieurs du car- 4 
selet et les angles huméraux des élytres, chez certains 
insectes. 

— EncycL. Aoat. Artère arillaire, Elle traverse le creux 
de l'aisselle en diaganale du milieu de la clavicule, et se 
termine au bord inférieur du musele grand pectaral, où 
elle prend le nom de « artère humérale », 

Les branches collatérales de l'artère axillaire sont : 
l'arromiale et la thoracique supérieure, la thoracique infe- 
ricure, la Re inférieure, la circonflere postérieure, 


a,& Bourgeons 
axillaires. 


et la circonflexe antérieure. 
— Région axillaire, V. AISSELLE. 


AXILLE {a-ksil” — du lat, axilla, aisselle} n. f. Bat. 
Angle formé par la soudure d'ua orgaae sur un autre. 
1 On dit mieux AISSELLE. 

— Oraith. Partie iaférieure de l’aile, au point où elle 
s'insère à la poitrine. 

AXILLIFLORE (ksi-lli — du lat. axilla, aisselle, et /los, 
fluris, fleur adj. Qui a des fleurs axillaires. 

AXIM, localité priacipale du po anglais d'Ahasta, 
dans l'Afrique occidentale (cto de Or), aù so trouve le 
meilleur port de cette partie du littoral. 
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AXINE (#si) n. f. Æo T. do chim., Matière grasse sic- 
cative, extraite d'un cocenus vivant sur nue especo de 
schimus. 

— Excvez. L'axine est extraite par ébulhüon avec do 
l'uau. Ello se présoute sous forme AA masse butyrouse, 
recou\ertu d'une croûte d'un rouge oraugs6. La potasso 
donue, avoc elle, de l'acide laurique et uu acide hulleux, 
L'acrde acimique CIE TO", qu'ou appelle anssi accde avique. 

L'axine est employée au Mexique pour lo pansomout dus 
plaies, do l'outérocèle, de la spermatucele ; on s'en sert 
aussi comme voruis pour le bois et les métaux. 


AXINE (%si — du gr. axiné, hache) n. m, Genre de mol- 
lusques. Syn, do CRYPTOUON, ! V. ce mot.) 1 Geure de vers 
trümutodes polystumions, famille des polystomidés, ren- 
fermant dos douves parasites des poissons de mer. Cituus 
l'age belones, vivant sur les orplues. 


AXINÉE (si — du gr. axinë, haclio) n.f. Gonro do mé- 
fastomactes, renfermant des arbres ou des arbrisseaux 
des Autillos, du Pôrou, de la Nouvelle-Grenade et du Ve- 
aczuela, 


AXINELLE où AXINELLA (ksi - du gr. æriné, hache) 
n. f. (ronro d'éponges fibrouses, famille des chaliaspsidés. 
ronfermant des formes méditerranéonues. Ci- 
tous l'axinellu cinnamomea (Adriatique), etc. 


AXINIEN, ENNE (ksi-ni-in, èn° — du gr. 
axiné, hacho) adj. || Jade arinien, Nom donné 
au jade vert, parce Hu a été employé par 
les sauvages de l'Océauio ot de l'Amériqno 
du Sud pour faire des haches ou des cassc- 
tûte. (On l'appelle aussi, pour le même motif, 
JADE ASCIEN, du lat, ascia, hachotte, cognée.) 


AXINIQUE (si) adj. Se dit d'un acide résul- 
tant de la sapouilication de l'axine par la po- 
tasso. (V. AXINE.) h Syu. de AxIQUE. 


AXINITE (si — du gr. ariné, hache) n. f. 
Nom douné par Haüy à uue substance miné- 
rale qui ost un compusé de silice, d'alumine, 
d'oxyde de fer, d'oxyde de manganèse et d'a- 
cide berique, L'axinito appartient aux terrains 
de  lisonon et se reucootre daus les Al- 
pos ot los Pyrénées. 


AXINOMANGIE (£si — du or. axiné, hache, 
et ntanteia, divioatioa) a. f. Divination qui se 
pratiquait, en Grèce et à Romo, au moyen d'une hache 
plantée dans nu poteau. Des vibrations de la bacbe se 
tiraieut les indications. 


AXINOPALPE (ksi — du gr. axiné, hache, ot do palpr) 
2. m. Gonre do culéoptères longicornos, famille des cé- 
rambycidés, reafermaut une seulo espèce européenne, de 
potito taille (ucinupalpis yraculis), propre à l'Autriche. 


AXIOMAL, ALE. AUX (ksi) adj. Syn. do AXIOMATIQUE. 
AXIOMATIQUE ,ksi) adj. Qui ticut de l'axiome. 


AXIOME aire du gr. axiôma) à. m. Proposition évi- 
dente par elle-même et qu n'est susceptible d'aucune dé- 
moustratioo., (Se dit particuhèrem. ep mathématiques.) 

— Par ext. Proposition ou maximo généralement reçue 
t et établie dans une science ou en morale, etc. : (est un 
| AXIONE généralement admis que, tôt ou tard, la vérité se de- 
couvre. (J.-J. Rouss.) 

— Excycz. Philos. Aristote enteod par axiomes les pro- 
pe ifns évidentes par elles-mémes et pécessaires à 

‘acquisition de toutes les connaissances. Tous les axiomes, 
d'après lui, pourraient se ramener à uo premier axiome, lo 
principe d'identité (ou de coatradiction}, qu'il énonçait 
aiusi : « Uno chose ne peut pas à la fuis être et ne pas 
être. » 

Leibniz ramône à denx tous les axiomes. Le grand 
principe des mathématiques, dit-il, est le principe de la 
contradiction et de l'identité, c'est-à-dire qu'une énvuciation 
pe saurait être vraie et fausso en mème temps, et qu'ainsi 
À est À, et no saurait être non À. Pour passer à la phy- 
sique, 1] faut en ontre le principe de la raison suffisante : 
men n'arrive saus qu'il y ait une raison pour que cela soit 
ainsi plutôt qu'autrement. l’ar ce principe se démontrent 
Ja Divinité, tout le reste de la métaphysique ct de la 
théolouie naturelle, st méme les principes physiques, 

Condillac, l'école seusualiste et l'école positiviste ré- 
duiscut tous les axiomes an seul principe de contradiction 
oud identité. Eu dehors do ce principe, dit l'auteur du Truite 
1des systèmes, lo raisonnemeout n'a d'autres données pre- 
mières que dos faits fouruis par l'oxpérience. 

En mathématiques, les a1xiomcs méritent vraiment ce 
nom, parco qu'ils peuvent se traduire on des termes qui 
revienneat à ceux-ci: le méme est le même. L'ilentire, 
[voilà l'uniquo signe do l'évideoce mathématique. Identi- 

ues on elles-mêues, les propositioes peuveot étre cepeu- 

ant instructivos pour un esprit qui no saisit pas à la 
fois et distinctement toutes les 1déos ct tous les rapports 
de co qu est. 

Pour John Stuart Mill, comme ponr Condillac, il n'y a 
d'axiomes véritailes quo coux qui exprimuont des identités ; 
mais, pour Stuart Mill, ces axiomes sont do pures tauto- 
{logies. Toute proposition instructive, même en mathéna- 
pres vient de l'expérience. 

1ya, suivant Kant et l'écele critique, trois éléments 
distincte do la counaissanco : les axiumes (on jugements) 
anulytiques ; los axivmes (ou jugements) synthitiques a 
Bpriori, ot les données expôrimentales (uu jugements) synthé- 

tiques & posteriori. Dans les axiomes Analytiqtos l'attribut 
appartient au sujet comme quelque chose qui en fait essen- 
tellement parue. Le fout est plus grand que sa partie, voila 
un axiome analytique. C'est lo principe se contradiction où 
d'ideutité. Dans les axiomes synthétiques, l'attribut ajonte 
quelque chuse ä notre conaaissance, ce qu'exprime le mot 
synthèse. Tout changement à une cause, voilà un aviome 
synthétique & priori : à priori, parce quo cette affirmatioa 
devance l'expérience; et la dépasse, parce qu'elle prononce 
d'une mauivro universelle, C'est une synthèse, cependant, 

arce que les deux idées do changement et de cause sont 
distinetes. Dans les os synthétiques à posterivri 
| (ar ex. la neige est blanche), non seulement l'attribut ne 
| fait pas partie essentielle du sujet, mais encore l'affirma- 
| tion qui relio l'un à l'autre ae s'appuie que sur ane consta- 
tation de l'expérience. 

Or ce sont les axiomes synthétiques à priori qui assi- 
goeat aux mathématiques leur véritable caractère et leur 
Véritable place parmi les scicaces, en les distinguant tout 


Axipelle 
(réd. 3 fois) 


le 


à la fois ot do ln logique formelle jugemonts analyriques 
ot dos scientes d'observation et d'experience | jngemonts 
syvuthétiquos & pusteriuru. C'nst pour n avoir pas fait cette 
distinction técunde do l'aualyse, de a syntlu-so rationnelle 
ot de la synthese empiriqno que Loibniz et Couditlac ont 
vu dans le principe de contradiction où d'identité le seul 
prinripe des muhématiques, Les mathématiques, eu eflet, 
sont autre chose que le développement du principe d'iden- 
lité : ollos unt un contenu récl, objecuf, V. PRINCICE. 


AXIOMETRE si du gr. «riys, juste, ot métron, Imr- 
Suro) nu, in. Petit indicateur servant à faire connaitre à 
dstauco la pasition do la rouc du goavernail et, partant, 
la direction de la barro ot la marehe da navire. 1 Ariometre 
ä chaine, Celui qui manwuvre, au moyen d'uue chaine, une 
tignile indicatrice placée sar La dunottw, (Co peut ins- 
trument n'est plus on usage anjuurd'hui.j | On l'appetlo 
quelquefois AXOMÉÈTRE, 


AXIOMORPHIQUE ({si — du gr. arios, oxact, ct morplu, 
fonue) adj, Sa dit d'uno variété do chaux carbouatée. 


AXION, fils de Phérée, roi do Psophis, en Arcadie, ot 
frère de Téménos ot d'Arsinoé. Les re frères tucront 
Alcméon, pour venger leur sœur abandonnée par lui Un 
dos fils de Priam, (Il fut tué par Eurypyle, ils d'Evémon.) 


AXIOPISTIE (#si-0-pis-ti — du gr. ærios, digne, ct pisfs, 
foi, croyance) nu. f. Nom sous lequel on désigne, en thtolo- 
gie, la mesure d'autorité et de confiance qui peut quelquo- 
fois s'attacher aux faits purement historiques et qu sont, 
par conséquent, coutroversables, Où l'opposo ordinaire- 
dieut à autopistie, V, ce mot. 


AXIOTHÉE, uac de fummes de Prométhéo:; mère de 
Doucahon, 


AXIOTHÉE, foemmo de Nicoclès, roi de Paphos eu Chy- 
pre fiv siecle av. J.-C). Son époux s'étant tué sur l'ordre 
de Ptolémée Soter, elle égurwoa olle-mème sos doux filles, 
et se poisnarda ensuite. 


AXIOTHÉE, femmo grecque, née à Phlioate (1v° sièclo 
av. J.-C.). Elle se passionna s1 bien pour les ouvrages de 
Platou, qu'ello vint exprès à Athènes, et suivit les Teçous 
du plulosopbe, déguisée en hoome. 


AXIPÈTE (ksi — du lat. aris, axo, et petvre, aller vers) 
adj. Qui tend vers l'axo où le coutre. 1 On dit plus sou- 
vent CENTRIPÈTE. 


AXIQUE [si] (AcIBE) adj. Chim. Sym. de AXINIQUE. 
AXIRIS (ksi-riss) u. im. Bot. V. AxYRIS. 


AXIS (ksiss — du lat. aris, axe) n. m. Sccoude vertèbre 
du cou, ainsi appelée parce que sos apophyse odooioïde 
sert comme de pivot aux mouvements de la tête. 

— Encycez. L'axis est la seconde vertèbre cervicale ; 
ses parties constitutives sont celles d'unc vertèbre on gé- 
néral. (V. verrÈgre.) Le corps est surmonté de l'apophyse 
odontorde, énuuenco arrvudie à sue sommet, étraaglée un 


1. Face supérieure. — 2. Profil. — 3. Face inférieure (a. enrps 
de la vertèbre; b, apophyse odoutorde ; ©. facetle d'articulation de 
cette apophyse avee l'atias, 4, apophyse articulaire superieure ; 
ë, apophyse articulaire inférieure: f, PRORAES épineuse bifurquée ; 

g, trou pour l'artère vertébrale ; £, apophyse transverse), 


eu au-dessus de sa base; c'est l'are antonr duquel roule 
re et avec l'atlas la tvte. Ses apophysos transverses 
sont unituberculéos, 

L'axis s'articule avec l'occiqutal ot l'atlas. V. occirrro- 
AXOÏDIEN, AXOÏUO-ATLOÏDIEN. 


AXIS (£siss — lat. ais) à, m. Espèce de cerf do l'Asie 
orientale, do la taille 
du daim. Il vit en wran- 
des troupes daus | Hin- 
doustan, sur les bords 
du Gango (axis macu- 
latus). V, CERF. 


AXIUS, Géogr. Nom 
lat, da Vardar, — Anc. 
poin de l'Orouto, fleuve 
de la Turquie d'Asie. 


AX-LES-THERMES 
(lat. Aguæ Consoranno- 
ram), ch.-l. de cant. 
(Ariège), sur l'Arièue, 
arrond. et à 42 kilum. 
do Foix; 1.545 bab. 
(Aréens, ennes.\ Eaux 
thermales, sulfurèes su- 
diques, connues trés anciennement et probablement dès 
l'époque romaine. Elles sont si ahondantes que la ville 
n'est, en quelque sorte, a-1-0on pu dire, qu'un réservoir 
d'oau bomillante. Etablissements do bains fréquentés, — 
Le canton a 14 comm, et 5.569 hab. 


Axis. 


AXMANN Joseph), graveur autrichica, né à Brünao en 
1793, mort à Salzbourg ; élève de l'Académie de Vicnne, 
illustra les œuvres de Schiller, la Description de Vienne 
d'Ilormayr et reproduisit vingt-deux tableaux do la ga- 
lemc du Belvédére. 


AXOIDE et AXOÏDIEN, ENNE :ks0, in, ën') adj. Qui a 
rapport a l'axis. 

AXOÏDO-ATLOÏDIEN, ENNE (#50, in, én') adj. Qui a 
rapport à l'as et à l'atluide. 

— Excxcz. Articulation aroïdo-atloïdienne, Artieulation 
par des favettes articulaires de l’axis et do l'atlas. (Ces 
facettes sont unies par deux ligaments : l'un antérieur, 
l'autre postérieur.) L'articulation est pourvue d'une syno- 
vialo très lâche. Un mouvement de rotation forcee de la 
tête peut amvuer la luxanon. 


AXOIÏIDO-OCCIPITAL, ALE, AUX (ks0) adj. V. occipiTo- 
ATLOÏDIEN. 


AXINE — ANXONOMÉTRIQUE 


AXOLOPHE 0 — du gr. asûôn, axe, st loplu, panac ho) 
n.m Séctun du genre lavatere, de la Jauullé des tual- 
Va res, 

AXOLOTL : Hz) mot Mméxut N. M 
bateacions urude 
les, du goure am- 
blystomé. N. ve 
mot. 


l'urrmne lurvaire de 


Excvcr. Il est 
fait mootien de cet 
animal dis le com- 
méacenent du 


xvu® sibcle par . = Ë 2 q 
Hernandez, dans EE TE 
son {istoire des Anolatt. 


antauLs de la Nou- 

velle- Espagne: 1600! :; on en parle comme d'un joïsson très 
aboudaut dans le lac do Mexto, ot connu au Mexique sous 
le nom de atoluruit », 

An xviut siècle, Johnston cite aussi l'arolotl comme un 
poisson comestible. Divers uaturalhistes sen oc upérent 
cosuite, où lo décnvireut comme uue forme spéciale do 
batracious urodeles péreunibrauches, sous Ie ovm do si- 
redon pasciformis et siredon man lotus; mas Cavier sans 
connaitre l'évolution de co batracien, resta persuadé quo 
c'était uno forme larvaire de quelque modèle encore in- 
conan. Vers 1864, lo Muséum d'histoire naturelle de l’aris 
reçut quelques axolotls vivants et, parmi eux, uau femelle 
qui poudit un certain nombre d'œufs féroads, d'où surti- 
reat, au bout d'un mois, des petits. Parmi ces jeuucs, les 
uns consorvérent la forme de leur mere-les autres se traus- 
formèrent peu à peu en amblystomes. 


AXOMÈTRE  £su— du gr. ur6n, axe, et méfron, mesuro) 
n. M. V. AXIOMÈTRE. 


AXONES kso— du grurûn, onos, axe n.m. pl. Tablettes 
de bois sur lesquolles ttaieat gravées, a Athènes, Les lois 
de Selon. On lee appelait ainsi parce que ecs tablettes 
tournaient sur un ax0. Placécs d abord à l'Acropule, elles 
furent trausportées dans lJ'Asura, sur la proposition 
d'Ephialtes. Plane eu à vu les débris au Prytanée.) 


AXONGE  kson — du lat. wris, essien, et ungere, oindre; 
co qui sert à graissor les essieux) n. f. Comm. F'artio 
formo et blavehe de la graisse du porc, que l'on aumme 
äussi SAINDOUX. 

{L'axooge se composo de deux substances organiqnes 
Tune solide et l'autre liquido ; la prearioro se oemme mar- 
garine, et la seconde oléine.) 

— Techn. Graisso do purc fondue, qui sert à préparer 
les onguents et la plupart des pummades pharmaceuti- 

ues et antres. ll Arunye de verre, Esjpuce d'écume qui so 
orme sur le verre cb fusion. 

— Excycz. Les usages de l'aronge dans l'industrie sont 
très variés. Seule, ou plus sonveut mélangée à d'autres 
substaoces, elle sert à graissur les essivux des voitures et 
les engrenayes des marhines. Ou l'emploie aussi dans la 
tuinture des tissus de coton, dite teinture à la résine, Elle 
rend la couleur moins sensible à l'action do l'eau, en ce 
sens que seules les parties nun réservées se trouvent 
tcintes. 


AXONOMÉTRIQUE #50 — du gr.atôn, onos, axe, et mé- 
tron, mesure) adj. i Géom. Perspective aronométrique, Pro- 
jection orthogooale sur un plan oblique aux trois dimen- 
sions du corps à représeater. Les axes de la perspectivo 
sout les projectivos des arêtes du trièdre trirectanslo 
déterminé par les trois dimensions. 

— ENcyc£. Puur coostruire une perspective axronomé- 
trique, il suttit, eo géacral, de connaitre les axes et lo 
rapport de réduction que subissent leurs lepgueurs, ou, 
ce qui revient au même, les angles de ces arêtes avec le 

lan de projectioo. Upper le plae de projertion éxa- 

ement inchiné sur les directions prinripales : considerans 
un angle trièdre trirectansgle, projeté suivaut SABC 
Si F'on coupe les 
trois faces de cet 
angle trièdre par 
un plan parallèle 
au plan de projec- 
tien, passant, par 
exemple, par le 

oint projeté en C 

e NC, les ioter- 
sections de ce plau 
avee les faces pro 
jetées en OCSB, ; , 
CSA. ASB, devront se projeter perpendiculairement aux 

rojectons des arêtes SA, SB, SC : ces intersections pro 
jetées lormeront done un triangle ABC. Les angles Kcx,, 
SAS,, Sax,, seront les angles plans des aogles dicires 
des faces du trièdre avec le plan de projection, &, dusi- 
guant le sommer dans l'espace. 

Ces trois aules, les angles ASB, BSC, CSA, et les 
aogles des arëtes avec leurs projections, sont liés par des 
relations géométriques telles que, deux d'entre eux étaut 
dètermioës, tuus les autres en résultent, 

Supposuus, par exemple, que l'on se donne deux des an- 
gles ASB, BSC, CSA: on, ce qui revient au même, les 
truis projoctions des arètes de l'angle trièdre trirectanxle 
sur le plan de projection ; coupons, comme nous l'avous 
dejà fait, par on plan paralièle au plan de projecuon, et 

renons un plan auxiliaire, parallèle à SC et perpendicu- 
aire au plau de la figure SABC. Les pomts € et r se pra 
jettent en C' et c' ; d'ailleurs l'angle en X de l'espace étant 
droit, la projection de co sommet sur le plan auxiliairo 
considéré, doit so trouver sur la circontérence de -nite sur 
C'e' comme diamètre, c'est-à-dire en N°. Par suite, les 
angles Sex, at SC, sont C'o’S' et cC'#". Pour déter- 
miner les autres ausles, analogues aux deux précédents, 
il suftit d'etfectner les rotations des plans projectants Bb, 
Aa, autour de la verticale S. ae. 

Puisque S C' a pour procetion SC, il est facile d'avoir 
la valour de l'unité des projectiuos suivant l'axe SC. Il est 
évalement facile d'avoir les valeurs des unités de pruec- 
tion suivant les autres axes. On étudicrait de même tour 
anssi facilement Les autres modes do dunnées, uous 
p'insisterons pas davantage. ; 

Ceci posé, pour faire une perspective aronométriqne, 
on commencera toujours par rechercher les anses les 
projections des arètes du trièdre trirectangle, et les an- 
gles de ces arêtes avec le plan de projection. Au mon 
des trois dermers angles, en pourra construire trois 
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échelles de réduction, qui serviront à 
meusions projetées sur les droites SA, 
sant les vrais longueurs dans l'espace. 

Ainsi, peur cepstrinro la perspec- 
tive axonométrique d'un cube, par un 
point O, on mène des droites paralleles 
aux axes, puis on porte, Sur Ces axes, 
des longueurs OA, OB, OC, calculées 
d'après les échelles de réduction res- 
pectives aux trois dimensions. 

Cette perspective offre plusieurs avan- 
tages : elle donne une image assez 
exacte du corps ; elle s'exécute rapide- 
ment, et permet de retrouver les vraies : ; 
grandeurs des principales dunensions du corps représenté. 


AxOS (Hess), village de Crète, vers le centre de l'ile, sur 
la reute de Rétimo à Candie. On y visite encore les ruines 
de Ja ville antique du mêéule nom (eaceinte de l'Acropole, 
tombeaux creusés dans le roc, inscriptions, etc.). Restes 
d'un château du moyeu âge et du couvent de Saint-Jean, 
qui a conservé des fresques grossières et des mosmques. 


AXOTOME (kso — du pr. arûn, axe, et fomus, coupe) ad). 
Se dit de tout cristal qui ue se clive que dans une direc- 
tion trausversale et parallèle à la base. 


AXTEL (Daniel), ofticier anglais, mort en 1660. Puri- 
tan et répubheain exalté, il joua un rôlo important. Il 
devint colonel, commanda le détachement qui conduisit 
Charles Ir à l'échafaud (1649), et sc sépara de Cromwell 
lorsque celui-ci sempara du pouvoir. Condamné à mort 
après le retour de Charles II, il marcha au supplice avec 
la plus grande fermeté. 


AXTMANN (Léopold), peintre autrichien, né en 1700 à 
Fulnck (Moravie), mort à Prague en 1748. Il eut uno 
grande réputation comme peintre d'animaux, surtout de 
chens et de chevaux. 

AXUEL, ELLE (su) adj. Syu. de AXIAL, ALE. 


AXULAR iPierre), écrivain basque du xvue siècle. Il 
était curé de are, dans le pays basque, et il a écrit un 
hvre curieux ct intéressant au point de vue de la linguisti- 
que ;ilestintitulé : Gereko Guero, aut de nun prucrastinanda 
pienitentia (1642), traité classique de la langue basque. 


AXUM, AXOUM ou AKSOUM, ville de l'Ahyssinie 
(prov. du Tigré), qui fut, au cemmencement de notre ère, 
la capitale de l'empire d'Ethiopie, et l'entrepot général du 
commerce de l'ivoire. C'est aujourd'hui la ville saute de* 
l'Ethiopie, possédant les asiles vénérés des fideles, ete., et 
conservant encoro de superbes ruines, témoins de sa gran- 
deur passée. Daas l'église moderne, on voit la Chronique 
d'Aroum, qui offre l'histoire complète de l'Ahyssiaie, et 
dont une copio a été rapportée ea Europe. La tradition 
place aux environs d'Axoum le tombeau de la reime de Saba, 


AXUMITE (ksu), celui, celle qui habitait Axum. — Les 
AXUMITES. 

— n. m. Auc, langue du pays d'Axum : Parler l'AXTMITE. 

— Adjectiv.: Aistoire AXUMITE. 

— Exncyer. Linguist. Ou désigne, sous les différents 
noms de arumile, amara, gheez, ghiz, ou éthiopien ancien, | 
l’ancien dialecte éthiepieu tel qu'il était parlé daus lo 
royaume d'Axum, en Abyssinie. Daus ce dialecte sont 
écrits les principaux menuments littéraires de la famille 
éthiopieaue et les livres liturgiques des Abyssins. C'est | 
aujourd'hui une langue morte qui sert seulement dans la li- 
turgie ; l'axumite a été remplacé comme idiome pratique | 
et usuel par l'amarique, qui pourrait être appelé à justo 
titre l'«éthiopien moderne ». 


AXYLOS, fils de Teuthras, roi d'Arisbé, en Troade, tué 
par Dicnmède au siège de Troie. | 

AXYRIS (ksi-riss — du gr. arures, k 
non rasé) n. m. Genre de chénapo- 
dées, tribu des atriplicées, dont les 
fleurs sent monoïques et dépourvues 
de bractées. Cc sout des herbes lilnn- 
chätres, à femiles alterues, pétiolées 
ou rarement sessiles. Les sixespèces 
connues lialitoat l'Asie moycaue. 


AY (ai) ch.-lieu de cant. de la 
Marue, arrond. et à 27 kilem. de 
Reims, sur la Marne: 7.061 hab. 
(Ayéous, unues. Ch. de fer Est. Vins 
inousseux, les plus estimés de la 
Champagne ; tonnellerie, cemmerre de vias, exploitation 
d'argile pour poteries. — Le canton à 18 comm. et 20.782 h. 


.AY (a-i) n. m. Vin monsseux qui se récolte sur le ter- 
ritoire d'Ay : L'an verre d'ax. 

AYA, bourg de l'Espagne septentr. prov. lasques [Gui- 
puzcoa]}, à 15 kilom. de Saut-Sélastien; 2,2s0 lab. 


AYACH, village maritime de la Turquie d'Asie (Aaa- 
tohe, prov. d'Adana), au centre des rumes d'Éleusa, de 
Curycus et de Séhaste. 


ÂAYACUCHO (DÉPARTEMENT L , dép. du Pérun, situé surle 
versaut oriental des Amles, et silluiné par de nombreuses 
ramifications de cette chaîne. Il reuferme plusieurs vallées 
assez bien cultivées, maluré les rigueurs du climat. (Pop. 
142.200 hab.) Riches munes d'or, d'argent et de mercure. 
— La capitale Ayacucho, l'Huamauga fondée par Francois 
Pizarre en 1539, est située sur un plateau s'étendant à l'E. 
de la Cordillère occidentale des Andes ; 9,385 hab. 


AYAK DIVANI a. m. Grand cooseil extraordinaire qui 
n'est convoqué par le sultan que pourles affaires de la plus 
laute importance. Comme tous les assistants se tiennent 
dchout, ce conseil a pris son nom de cetusage divan sur pied. 


._AYAKONDI, ville de l'Inde mérid. {prov. de Madras, 
district de Madoura), sur un sous-aflucnt de la Cavéri; 
10.600 hab. 


AYALA, comm. de l'Espagne scptr. (prov. Basques 
[prov. d'Alava]), sur lc fleuve côtier le Nervion; 3.000 hab. 


AYALA (Barnabé DE}, peintre espagnol, né à Kéville, 
mort vers 1673, élève de Zurbaran, et un des fondateurs 
de l'académie de Séville. Son œuvre la plus remarquable 
est une Assomplion de la Vierge (Séville . Sa manière rap- 
pelle celle de Zurbaran. 


.AYALA (Pedro LoPez pr), homme d'Etat, général ct 
historien espagnol, né eu 1332, dans le royaume de Murcic, 
mort à Calahorra on 1407, servit sous les rois de Castille : 
Pierre le Cruel, Henride Transtamare,Jeau Jeret lenri III. 


compter Les di- 
SB, SC, connais- 


Armes d'Ay. 


| 


Henri de Traustamare l'envoya auprès de Charlos V, roi 
de France, en qualité d'ambassadeur ; Jean 1°' le fit grand 
chamhellan et chancelier. On a de lui une remarquable 
Chronolegie des rois de Castille Pampelune, 1591); un re- 
cuuil de vers et des traductions d'auteurs Jatins. 


AYALA (le général Mariano p'}, écrivain militaire ita- 
lien, né à Messine en 1809, mort en 1877. Forcé de quitter 
Naples, il se rélugia en Toscane, où il devint ministre, 
puis so fixa à Turin, fut élu député en 1861, ot devint sé- 
uateur. Ses ouvrages les plus connus sont : l'ocabolaria 
milhtare, et i Piemontesi in Crimea. 11 a publié la biogra- 
pue de son ami, le patriote Poërio, qui muurut dans ses 
ras en défondant Venise, en 1819. 


AYALA (Adelardo Lopez DE), auteur dramatique et 
homme politique espagnol, né à Guadalcanal (prov. de 
Séville) en 1829, mort à Madrid en 1879. Il s'était fait 
connaître par des poésies et des pièces de théâtre, lorsque 
la révolutiun de 186% vint le jeter daus la politique. Il fut 
le principal rédacteur du manifeste de Cadix, puis il alla 
chercher le maréchal Serrano aux Canaries, lui contia le 
portefeuille des colonies (1868-1869). Rentré dans la vie 
privée lors de l'avènement d'Amédée, il revint aux affaires 
avec le maréchal (1872); puis il se rallia à Alphonse XII, 
qui lui couserva son portefeuille. En 1878, il fut élu pré- 
sidont des Cortès. 

Ses comédies, toutes en trois actes et en vers, ont été 
représentées avec succès à Madrid. Ce sont : Un homme 
d'Etat ; Faute et Pardon : les Deux Guzman; la Maison de 
verre (el Tejado de vülrie); les Comuneres; Tant pour 
cent, et Consuelo (1878). Dans toutes, on estime la pureté 
du style et l'art délicat de dauner une leçon do morale au 
uoyeu d'une action intéressante. 


AYALA (Tomaso ne), célébre fabricant espagnol de 
lames d'épée, qui vécut à la fin du 
xvi® siècle et pendant la premiere 
miuitié du Xvu*, Il coapte parmi les 
fameux espaderos de Tolcde, et sa 
marque est un T, quelquefois cou- 
ronné. Unc forte épée du musée d'ar- 
tillerie, duut la lamr est de Tomaso 
de Ayala, est faussement attribuée à Benvenuto Cellini. 


AYAMONTE, ville et port d'Espagne (Andalousie), sur 
lo Guadiana; 6.600 hab. Pop. du district : 25.300 hab. 


AYAMONTE {le marquis D’), seigneur espagnol, parent 
de Louise de Guzman, reine de Portugal. 1 conspira, en 
1641, avec-le duc de Médina Sidonia, pour rendre l'Anda- 
lousie indépendante de la couronne d'Espagne. La conspi- 
ration avorta, ct Ayamente fut cnvoyé à l'échafaud. 


AYAN (a-ian — de l'ar. ayn, œil) n. m. Pluriel du met 
arabe ain, et qui siunifie Aummes considérables. |1} est em- 
ployé comme siagulier par les Turcs, poursignificr retable 
cu général, et, dans la langue adonnistrative, maire.) 1 Ea 
Turquie, Officier chargé de veiller à la sürcté dos habi- 
taats, en proviace. 


AYANT CAUSE p. m. Dr. Celui qui tient son droit d'uae 
autre personne, qu'on appelle sou « auteur », Ainsi, J'héri- 
tuer est l'ayant cause de la persenne dont 1l a hérité: le 
créancier, qui a toujours pour gage le patrimoine de son 
débiteur, est l'ayant cause de celui-ci et peut, daus l'intérêt 
de sa créance, exercer les actions qui appartieuneut au 
débiteur, quand ce dernier refuso ou néglige de les exer- 
cer lui-même (C. civ., art. 1166), mais saas avoir plus de 
droits que lui, 1 Pl. J'es AYANTS CAUSE. 

Eh quoi! parce qu'un homme aima jadis mon pèra 
J1 faudra se charger de sa lhignee entière, L 
Lui, ses hors, ayants cause, avoir lout sur les bras. 
: PIRox. 
.— ExcycL. Dr. On distingue l'ayant cause à titre par- 
ticulier et l'ayant cause à titre uaiversel : le premier suc- 
cède à üu droit particulier; le second à l'ensemble des 
droits acquis par son auteur, à l'exception do ceux qui, 
comme l'usufruit,sentexclusivement attachés à la personne. 

Daas toute convention, on est censé avoir stipulé pour 
Soi € pour ses héritiers et ayants cause, à moins que le 
contraire ne soit exprimé où ne résulte de la nature de la 
convention (C. civ., art. 1122). 

Ea matière de preuve, l'acée authentique fait pleine foi 
de la convention qu'il renferme entre les parties con- 
iractantes et leurs héritiers ou ayants cause (C. civ., 
rt. 1319). — L'acte sous seing privé, reconnu par cel 
auquel on l'oppese, ou légalenient tenu pour reconnu, a, 
cptre Ççeux qui l'ont souscrit et entre leurs héritiers et 
ayants cause, la même foi que l'acte authentique (C. civ. 
art. 1322), Le serment déciseire, c'est-à-dire celui qu'uae 
partie défère à l'autre pour en faire dépendre le jugement 
de la causo {C. civ., art. 1357), ne forme preuve qu'au profit 
de celni qui l'a déféré ou contre lui, et au profit de ses héri- 
tiers et AYants cause où contre eux (C, civ., art. 1265). 

Après Ja disselution de Ja communauté légale, la femme 
ou ses héritiers et ayauts eause ont la faculté de l'ac- 
cepier ou d'y renoncer: toute convention contraire est 
nulle (C. civ., art. 1453). 

AYANT DROIT ü. m, Dr. Celui auquel sa qualité ou un 
titre quelconque douue le droit d'exercer uue action, ou 
de prendre De à une opération où ses intérêts sont en 
jeu. Aïnsi, les ayants droit, dans ua ordre ouvert sur le 

rix d'un immeuble (v. aRuRE,, sont les créanciers appc- 
és à se distribuer ce prix. L'ayant droit differe de l'ayant 
cause en ce que le premier pvut n'agir qu'en sou nom, 
tandis que le second agit à la fuis en son nom et au nom 
de la personne qu'il représente. || Pl. Des AYANTS PRaIT. 


AYA-PANA ». m. Norn de l'eupalorium ayapana, famille 
des composées, originaire des bords de l'Amazone, et dont 
les rene étaient autrefois préconisécs contro beaucoup 
de maladies. Elles sont cucore employées en infusions 
comac sudorifiques. 

AYASLOUR, village de l’Anatolie, au S. do Smyrne, 
pres des runes de l'antique Ephese. Mosquée do la fin du 
xv° siècle. A l'E. de ce village, häti sur un rucher isalé, 
sont les ruines d'un aqueduc construit avec des marbres 
culevés à Ephèse. 

AYATA, oasis du Sahara algérien (dép de Constantine), 
comm. indigène de Biskra, créée daus l'Oucd Rir par la 
société Rolland. On y essaxe l'élevage de l'autrucho. 


AYBONITO, bourg de l'ile de Porto-Rico (Antilles espa- 
gnoles); 6,330 hab. 
AYBORZAT (é, sa) n.m. Bot. Ancien nom du galhanum, 


Marques d'A yaia. 


63% 


AYDAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 15 kilom, 
de Clermont, sur la Veyre, près du lac d'Aydat ; 1.441 hab, 
C'est peut-être l'ancien Avitacum, séjour de Sidoine Apol- 
linaire. Château de Randanne. : 


AYDENDRON (é-din) n. m. Genre de lauracées, dont les 
fleurs hermaphrodites ont uv réceptacle concave, en forme 
d'urue ou d'entonnoir. Ce sont des arbres ou des plantes 
frutescentes, à feuilles alternes et penninerves, de l'Amé- 
rique tropicale. 


AYDIE (Alaise-Marie n'), connu par son intimité avec 
Mie Aïssé, né eatre 1692 et 1698, mort en 1768. Chevalier 
de Malte et, successivement, lieutenant des gardes du 
corps, hrigadier en 1740, il fat un instant distingué parla 
duchesse de Berry ; puis, s'étant épris de Mile Aïssé, il de- 
viat le modéle des chevaliers(celui dont Voltaire s'inspira 
peur son Couci de Adélaüle Du Guesclin). 11 eut d'elle usa 
fille à qui fut donné le nom de Célénie Leblond, et qui 
épousa plus tard le vicomte de Nanthia. Les détails de 
leurs amours sont tout eutiers dansles Lettres de Mlle Aïssé, 
passion vraie, sincère, où chacun des amants rivalisa de 
dévouement, d'abnégation, de sacrifice. 


AYE (a-i) iutorj. Sert à exprimer que l'on éprouve de la 
douleur: Aye! veus me faites mal. | On écrit aussi AE, 


Aye d'Avignon, chanson de geste du xri° siècle, BRAS 
tenant au cycle carolingien. Elle à pour sujet principal les 
camplats d'un fils du traître Gauelon, Béreager, ct les 
aventures d'Aye, nièce do Charlemagne et fille du duc 
d'Avignon, que Rérenger réussit à enlever à son mari, le 
duc Garnier de Navteuil. Un émir des îles Baléares, où 
le traitro s'est réfugié avec sa captivo, l'enlève à son our 
à Bérenger; celui-ci est tué par lo duc Garnier, qui reprend 
sa femme àl'émir. À ceroman très intéressant a été ajoutée, 
plus tard, une longue et fastidieuse suite. [Aye d'Avignon 
a té publié par Guessard (1861), d'après un manuscrit de 
Ja Bibliothèque nationale.] 


AYE-AYE(a-i a-i — ainsinommé par onomatopée, à cause 
du ert de l'animal) n. m. Nem vulgaire d'un lémurien du 
genre cheiromvs. 

— Excyez. L'aye-aye, qui est un lémurien nocturne de 

la grosseur d'un chat, otfre un peu l'aspect d'un écureuil 
et est propre à l'ile de . 
Madagascar. Il est d'un 
caractère doux, mais très 
lent ct paresseux; il se 
nourrit de larves d'in- 
sectes. V. CHEIROMYS. 


AYEN, ch.-l. de cant. 
de la Corrèze, arrond. et 
à 28 kilom. de Brives, à 
la source d'un affl. droit 
de la Corrèze ; 1.185 hah. 
Récolte de froment,maïis, 
vins, fruits ot châtai- 
gaes ; exploitarion de mi- 
nerai de fer; fours à 
chaux; commerco de bes- 
tiaux. Château reuar- 
june Ayen, autrefeis ch.-lieu de comté, fut érigé en 

uché en faveur de Louis de Nonilles, en 1737. Depuis 
lors, les ainés de la maison de Noailles portent toujours, 
jusqu'à la mort de leur père, le titrede «ducs d'Ayen ».-— 
Le cant. a 11 cemm.et 10.371 hab. 


AYENAR. Myth. ind. Fils de Vishnou, qui accoucha de 
lui pendant sua avatar en Mohini, femme d'une heauté ir- 
rsistible. 


AYÉNIE où AYENIA {a-i-é) p. f. Genre de malvacées ren- 
fermant des plautes herhacées ou suffrutescentes, héris- 
sées Je poils étoilés, tomenteuses ou glabres, originaires 
de l'Amérique tropicale. 

AYER (a-i-é) a. m. Liane de l'île d'Amboine qui croît jus- 
qu'au sommet des arbres, et produit une baie rouge, 
transparente, remplie d'un liquide aqueux. C'est le funis 
murænarum latifolius de Ramphius, 


AYET (a-i-é) n.m. Nom sous lequel les Arabes et, en gé- 
néral, tous les peuples musulmans, désignent chaque verset 
du Coran. (Ayet, au pluriel ayät, signifie littéralement un 
signe, ct, par cxtensien, une mauifestation de la puissance 
de Dieu, c'est-à-dire un miracle.) 


AYGALADES |LEs). Géogr. V. AIGALADES (Les). 


AYGLER (Bernard), bénédictin et cardinal, né à Lyon, 
mort au Mont-Cassin eu 1282. Il fut nommé cardinal par 
Clément IV, qui l'envoya en France avec lo titre de « lé- 
gatw. ]l a écrit : Speculum monachorum ordinis divi Bene= 
dicti; Commentarhun in regulam S, Benedicti, traduit en 
français par Guill. de Presby, eu 1340. 


AYHERRE, comm. des Basses-l’yrénées, arr. et à 32 ki= 
lom. do Bayoune,eutre l'Arherone etla Joyeuse; 1.153 hab: 
labricatiou de tissus larneux. 


AYIN (aï-in') n. m. Seizième lottre de l'alphabet hé= 
braïque. C'est une lettre radicalo et fortement aspirée, 
i Signe numérique du nombre 70, chez les Hébreux. 


AYLESBURY, petite ville d'Angleterre (comté de Buc- 
kinghamn), sur In Thame, affluent de Ia Thames (Tamise), 
N.-0. de Loadres. Fabriques de dentelles ; élève de canards. 
pour Loadres; 8.700 hab. À 2 kilom. d'Aylesbury, on 
trouve le chäteau d'Hartwell, où résida pendant plusieurs 
aanées Louis XVIII avaat de moater sur le trône. — La val- 
lie d'Aylesbury nourrit daus ses beaux pâturages du gros 
bétail pour la boucherie. Le hundred d'Aylesbury est peuplé 
de 25.000 hab. ; La division d’Aylesbury en cumpte 56.000. 


AYLESFORD, ville d'Angleterre (comté de Kent) ;2.950h. 
Alfred le Graud y vainquit les Danvis.— La circonscription 
du mème nom compte 250.000 hab. 

AYLLON Lucas Vasquez D'), capitaine espagnol, mort 
vers 1530, Il était consciller au tribunal supérieur de 
Sarnt-Duminguo, et se reudit célèbre par ses expéditions 
dans le Mexique ct la Floride. 


AYLMER, graud lac du Dominion canadien (territoires 
du Nord-Ouest), se déversant par un chapelet de lacs et 
d'émissaires dans le grand lac de l'Esclave. 


AYLMER (Jean), prélat anglais, né vers 1521, mort en 
1594. 11 fut chargé de l'éducation de Jane Grey, s'expatria 
pendant le règne de Marie, par attachement an protestan- 
üusme, rentra dans le royaume à l'avènement d'Elisabeth, 


Aye-aye. 
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et fut nommé évôque do Londros on 1578. Il so fit boau- 
coup d'onnomis par son amour do l'argont ct son intolé- 
rance cuvors les puritains. On lui doit nno /féponse au 
livre de Hnoæ contre le gouvernement des femmes. 


AYMARAS, anc. pouplo du Pérou, qui avait déjà attoint 
un remarquable degré de civilisation avant la fendatien do 
lempiro des Incas par los 

uns. — Un AYMARA. 

— n.in. Parler l'AVMARA. 

— Adjoctiv.: Tribu AyMARA. 
— INCYCL. Cantonaés dans 
Jo voisinago du lac Titicara, 
los Aymaras possédaient d'im- 
portantos cités, avoc dos tem- 
ples ot dos palais do dimon- 
siops colossales, qui étaiont 
ornés do sculpturos. Leurs 
tomboaux étaient aussi de 
vastes monuments pourvos d'une onvorture uniqno. Cetto 
nation comptait d'habiles artisans, notamment des poticrs, 
dos ouvriors on étatfes eten métaux, etc. Malgré le degré 
do civilisation qu'ils avaient ateint, los Aymiaras dureat 
accepter la domination des Quichuas ct, plus tard, ils se 
soumiront sans résistanco aux Espagnols. Quoiqu'ils aient 
rapidement ombrassé lo christinaisme, ils ent conservé 
certaines coutumes de leur ancion culte : ils dansent vo- 
lontiors devaat les procossions, comme leurs ancûtres 
dansaient pendant la célébration des fêtes du Solo. Les 
Aymaras actuols sont dos hommes do taille au-dessous de 
la moyonne. Ils ont lo toint d'nn brun olivâtre, los cheveux 
très noirs ot un peu gros, la face large, les sourcils ar- 
qués, lo nez déprimé à la racine, Ja bouche assez grnade 
et lo menton court; leur tèto est modérément allongée. 
Ceux d'autrefois sa déformaient le erânc de facon à Im 
denner la forme d'un paiïa de sucro; cet usago était sur- 
tout répandu dans lo sexo masculin. 


AYMARD (Auteinc), général, baron de l'Empire, né à 
Léziganu { Aude) ca 1773, mort en 1861. Volontaire en 1792, 
il se distingna dans les guerres de la Révolution ct de 
l'Empiro. A la Restauration, il prit sa retraite, fut réinté- 
gré sur los cadres après 1830, comprima l'iasurrection de 
Lyoa (avril, 1834} et reçut ua siège à la Chambro des pairs. 


AYMARD (Edouard-Alphonse-Antoine, baron), général 
français, né à Villemoustaussou cu en 1820, mort à 
Pris en 1880. Il servit en Afrique ot ea Crimée. Colonel ca 
1359, il prit une part brillante à l'expédition dn Mexique, 
et fnt promu général de brigado cu 1564. Divisionnaire en 
août 1870, il combattit à l'armée du Rhin, puis fut inspec- 
teur général d'infantorio, commandaat du 16°corps d'ar- 
méc (1852-1878) ot gouvernour de Paris jusqu'à sa mort. 


AYME (Joua-Jacques), aommé le plus souvent Joli 
Aymé, hormmo politique et magistrat, né à Montélimar 
en 1752, mort à Bourg eu 1818. Avocat, puis procureur 
syndic de la Drôme, il fut nommé en l'an 111 membre dn 
couseil des Ciuy-Cents. Accusé do complicité avec les roya- 
listes, il fut, pendant quelque temps, suspendu de ses fonc- 
tions législatives, puis déporté à Cayoune lors du coup 
d'Etat du 18 cior. 11 parvint à s'évader, rentra en 
Frabce après Ie 18 brumaire, et devint directeur des droits 
réunis. Il a publié en 1800 une relation de sa déportation. 


AYMON (Jean), littérateur et ducteur protestant, né en 
Dauphiné en 1661, mort eu Hellaode vers 1735; fut curé pen- 
dant quelque temps, puis abjura le catholicisme à Genèvo 
et so retira eusuite à La [faye, où il se maria. Quelques 
aoaées plus tard, il roviat en France, et entra au sémiuairo 
des missions étrangères. Un au après naar il s'enfuit en 
Hollande avec plusienrs manuscrits volés à la Bibliothèque 
du roi; entre autres, les Actes du concile de Jérusalem 
de 1672, qu'il publia à La Haye (1708) sous le titro de H/o- 
niunents authentiques de la religion grecque. On lui doit 
aussi les Métamorphoses de la religion romaine; un Ta- 
bleau de la cour de Rome. I a publié dans une compilation 
utile, mais saus orisinalité, les Actes des synodes natio- 
nauz des Eglises réformées de France. 


AYMONE ou ÂAIMONE, comto de Savoio, né à Bourg 
en Bresse en 1291, mert en 1343. il succéda à son frère 
aîné, Edouard, en 1329, et épousa, en 1331, Yolande, sœur 
du marquis do Montferrat. On lui doit qnelques iastitu- 
tions utiles; aotamment, la création d'ua conseil suprèmo 
de justice à Chambéry. 


AYMONIER (Etienoo- Francois), officier et linguisto 
français, n6 en 1844. Officier d'iafantorie de marine, il fut 
envoy6 en Cochiacbine, ot apprit le cambodgieu, qu'il en- 
seigna à Saïgon. En 1882, le capitaine Avymonier fut 
aommé ndmiaistrateur au Cambodge, puis chargé d'une 
mission d'exploration dans co pays, eù il releva des in- 
scriptions saascrites on khmères du plus haut intérét. 
Après avair été résident à Biab-Thuan, de 1886 à 1888, il 
est devenu directeur de l'Ecolo coloniale à Paris. On ni 
doit des onvrages très estimés : Dictionnaire français-cam- 
bodgien (1874); Vocabulnire cambodyien-français (1815); 
Motice sur le Cambodge (1875); Quelques notions sur les in- 
scriptions en vieux khmér (1884) ; l'Epigraphie eambodgienne 
(1585); Notes sur le Laos (1885); otc. 


AYNAC, comm. du Lot, arr. et à 33 kil. do Figeac, sur 
la Thémines ; 1.062 hab. 


AYNET (né) n. m. Baguette à laquelle an enfile les ha- 
rengs pour les saurer. || Sorte do brochette en bois, lon- 
gue do quatre à cinq pieds, qui sert à entiler les sardines 
par Los yeux, pour las laver dans l'eau de mor avant de les 
mettre dans le sel. 1 Sn. AINETTE. 


AYODHYÀ, auc. roy. de l'Iado (actuell. prov. d'Oude), 
duquel dépendait comme tributaire la petite principanté 
de Aapilavastou où naquit lo Bouddha Çàkya-Monai. C'était 
également le nom d'une villo tauj. Adjoëudhyd), cap. de ce 
royaume, la plus ancienne, dit-an, de l'Inde, qui passe 
pour avoir été foudée par Manon. Cette cité est fréquem- 
ment mentionnée dans les écritures bouddhiques. Selon 
la légende, Çâkya-Mouni y aurait vécu et préché pendant 
six ans, à la place même où Ie roi Açoka fit édifier na 
stoûpa colossal. On y mootre aussi l'endroit où résidèront 
les quatre Bouddhas prédécessours do ÇAkya-Mouni. 


A.YOLAS (Juan DE), capitaine espagnol, mort en 1538. 
11 accompagna Pedro de Mendoza à la conquêto do la 
rivière de la Plata, reçut le gouvernement de Bueuos- 
Ayres, puis conquit le Paraguay, dont il fut nommé wou- 
verpeur, et foada la ville de L'Assomption. I] fut tué daus 
ua combat contre uno pouplado d'Iudious du Pérou. 


Crâne d'Aymara 


AYORA, hourg d'Espagne, ch.-l. do district {prov. do 
Valonce), 4.900 hab.— Pop. du district : 15.243 hab. 


AYOUB-ANSARI où JOB ANSARI, célobro santon vé- 
néré par les l'urcs, qui ont donné son now à la mosquéo 
do Censtautinoplo daus lagnelle doit so trouver son tom- 
beau, et où les sultans vont coindre lour sabre, à lour avè- 
nement au trône. 


AYOUBITES ou AYYOUBITES, dynastie musulmane, 
qui succéda à celle des Fatimites en 1171, et régna sur 
Plgypto, la Syrio, l'Yémen, la Mésepotamie. — {'n Avou- 
WTE. 

- Encvez. Cetto dynastie fut fondée par Salah-ad- 
din Yousouf, fils d'Ayoub  fquivalent araho do Jab). Elle 
forma quatre branches principales, qu forent mutuelle- 
mont dans un état d'hustulités perpétuellos. La principalo, 
colle d'£'yypte, dura de 1171 à 1259, et fut détruite par les 
Maimlonks tureomans : elle compte huit princes. Les au- 
tres branches sont celles de F Fémren (1173-1229), de Dumas 
(1171-1950), de Akp (1183-1260). 


AYOUB-KHAN ou EYOUB-KHAN, ancien émir de Hé- 
rat, né on 1851. Fils de l'émir d'Afghanistan Clur-Ali, 1j 
reçut de son père lo gouverneuent ile IHérat. Lorsque son 
frère, Yakonb-Khan, émir d'Afghanistan, eut été cm- 
mené en captivité dans les Indes, Ayoub-Khan continua 
la guerre, battit le général auglais Burrow à Kuschk-i- 
Nakud, le 27 juillet 1880, mais fut vaneu par le général 
Roberts. En 1881, il s'empara do Kandahar, et, bica que 
battu par Abd-ur-Rahman, il se maintint à Ilérat. Arrêté 
et interné en Perse en 1885, il parvint à s'onfnir en 1887. 


AYOUCHMAT (Ayusmat, coli qui peseene la vie) n.m. 
Titre donné fréquemment au Bouddha Çàkia-Mouni et, 
quolquefeis, aux pins émiacuts do sos disciples. 


AYOUN-MOUSA (c'est-à-dire sources de Moïse), ville 
de l'Arabio Pétrée, près dn golfe et an S.-E. do Suez. 
Près do là, suivant la tradition des Arabes, s'etfoctna le 
passago de la mer Rongo par les Ilébroux,. 


AYOUS ou AYOUCE, l'ua des princes de la dynastio 
solaire dass l'Inde, et un dés ancêtres des ÆAauravas et 
dos l’andavns, dont les luttes sout lo sujet du graud 
poème du Mahâbhärata. 


AYPNIE (du gr. a priv., et upnos, sommeil) a. f. Syn. do 
INSOMNIE. 


AYR, ville et port d'Ecosse, ch.-l. du comté du même 
nom; 25.200 bab. Fabrique de tapis; ses tannermes, ses 
chantiers de constrnctioa et ses mines de houille doanent 
beaucoup d'activité à son port, sur le golfe de la Clyde. 
— Le comté d'Ayr a 217.500 hab. ; il est snrtout connu par 
uno race de vaches très renommées, bounes laitières, four- 
aissaut le lait qui sert à fabriquer lo fremage de Dunlop. 


AYRAR (Ximénès-Pierro), peintre espagnol du xvrresiè- 
cle, élève do François-Ximénès de Tarragone, dont il imita 
la manière (Vatinité, Adoration des maycs, Sainte Famille, 
à Sainte-Marie de Calatayud). 


AYRAUT (Pierre), magistrat et jurisconsnlte, né à 
Angers eu 1536, mort 60 1601. Il suivit les leçoas de Cu- 
jas, professa le droit civil dans sa ville natale, devint 
ensuite avocat à Paris, et fut nommé, en 1568, lieutenant 
criminel à Angers. 1l exerça ces fonctions avec tant 
d'équité, et peut-être de rigueur, qu'op le surnomua 
l'Ecueil des accusés, et aussi Pierre qui ne rit pas. Son fils 
ainé, René Ayraut, étant eotré malgré lui dans la Com- 
pagnie do Jésus, il s'adressn au Parlement, au roi, au 
pape, pour lui faire réintégrer le domicile patervuel ; mais 
ce fut eu vaiu. Il écrivit alors son célèbre traité de la 
puissance paternelle, De jure patrie (Paris, 1593). Lo 
vieillard mourut désespéré, Parmi ses antres ouvrages, les 
plus importants sont: Le l'ordre et instruction judiciaire 
dont les anciens Grecs et Romains ont usé en accusations 
publiques, conféré à l'usage de notre France (1575); Des pro- 
cés faits aur cadavres, aux cendres, ete. (1591). — Son fils 
RENÉ, n6 à Paris en 1567, mort à La Flèche en 1644, eotra 
daas l'ordre des jésuitos, changea de uom, refusa de reve- 
oir auprès de son père, et tonta même de réfnter le traité 
que celui-ci avait écrit sur la puissance paternelle. Il pro- 
fessa dans quelques cellèges de son ordre. 


AYRER où EYRER (Jakob), poète dramatiqne allemand, 
mort à Nuremberg en 1605. Ses œuvres ont été publiées 
à Nuremborg eu 1618, sous le titre do Opus fheatricum. 
Elles contieavent trento comédies ou tragédies et trente- 
six pièces facétieuses, Son style est, eu général, serré, 
vigoureux et assez pur; mais, s'il est pleia de gaieté, lo 
bouïfon s'y mêle trop souvent an sérieux. 


AYRÈS FERREIRA (Gonçalo), navigateur portugais, 
né dans ja première moitié du xv* siècle, un des pro- 
miers colons de l'ile de Madère. Il a laissé nne relation 
intéressante sur la Découverte de l'ile de Madère. 


AYRI n.m. Nom brésilien de l'astrocarye (astracaryum 
eyri), palmier du Brésil, dont les fruits sout comestibles 
ot dont le bois sert à fabriquer des arcs. 


. AYRON, comm. de ja Vienne, arr. et À 20 kil. de Poi- 
tiers, sur la Vandeloigno; 958 hab. Ch. de f. Etat. 


AYRTON Edmond), musicien anglais, né à Ripon en 
1734, mort ca 1808. Musicien de la chapelle royale, il a 
composé beancoup de musique d'église. 


AYRTON {William Edward), savant anglais, né à Lon- 
dres vn 1847. Il entra en 1567 dans le service téléwrn- 
phique dn gouveraement de l'Inde, où il devint bientot 
surintendant de tont le service do télégrapbie électrique. 
H y établit, avec Schweondler, ua système nouveau inñi- 
quant immôdiatemeat à l'extrémité de la ligno l'endroit 
quelconque du réseau aù un accident se produisait, Do 
retour en Aogloterre, il fut chargé, en 1872 et 1873, do 
la direction de deux télégraphes, puis il devint profes- 
seur à l'Ecule polytechnique du Japon (1873-1879), profes- 
seur et directeur du Collègc techaique de Loadres (1879), 
et associé de la Société rayale de Londres (1881). En col- 
laboration avec Perry, il apporta de nombreux perfection- 
nements à des appareils do physique. Son œuvre priaci- 
pe est, en collaboration avec Perry et Fleeming Jen- 
kin, le système do transport électrique auquel il a donné 
le nom de felphérage. (V. ce mot.) On lui doit un grand 
nombre d'articles et de mémoires. 


AYSSÈNES, comm. de l'Aveyron, arr. et à 23 kilom. do 
Saunt-Affrique ; 1.038 hab. 


AYTA (Vas Zuicuen Viglius), juriscousulte hellaudais, 


AYMARMES —A7ALS 


né dans Ja Friso en 1507, mort à Bruxelles en 1537. F1 
pense le droit, ot fne chargé par Charles -Qnint et l'hr- 
ippo I de négociations importantes et revêtu de hantes 
dignités. C'était nn homme d'un carar tro houorable, qui 
oSA témogner S0P opposition an despotmo de J'hi- 
hppe IL daus les l'ays Has et aux violences Ju duc d'Albe. 
I fonda un hôpntal à Zuichem, ce dota un collège à 
Lonvain. : 


AYTOUN !Williar Fdmondstonne), littératenr anglaus, 
u6 à Edunbourg, en 113, d'une fanulle noble da comté lo 
Fife, mort pres d'Elgim (Ecosse) en 1895. Professenr à 
l'uaiversnté d'Édimbonrg, il se lia avec le professeur MW 
sen, qui dirigeait le Murkwood'a Magazine, et euriclut 
cette revue de compositions poétiques, d'esars divers et 
d'articles critiques. Ce fut 1à quil publia d'abord une sém 
‘de ballades où respire un grand enthousiasme patriotique, 
et qu'il réunit ensuite sous Le titre do (Chants des enrahers 
deussais. Ïl à ecrit eu outre une tragedie héroi-comique, 
f'irmilinn on l'Etudiant de Badajoz. Sous le mimstèro 
Derby, en 1852, il fut nommé aux fonctions honorables do 
shérif d'Orkanoy et de Shetiaad. 


AYTRÉ, cemm. do la Charente-Ipférieure, arrond. et à 
4 killer. de La Rochelle; 1.102 hab. Ch. do f. Etat. Sahnes 
et marais salants. 


AYUK, un des noms de la Chèvre, étoile do premièro 
grandeur de la constellation du Cocher. 


AYULAN n. m. Bot. Syn. de SANDORICCM 1Npicus. 


AYUNTAMIENTO (mat csp.; de ayuntas, réunion, et 
tiento, répondant au sufüixe latin mentum et à notre met 
français} n. m. Nom denué, en Espagne, anx mnui apalités 
des villes. 1 Lien où ces magistrats se réunissent. s “On 
écrit aussi AILNTAMIENTO, AIUNTAMIENTO, Ot MémME AYUN- 
TAMENT®. ) {| PL Des AYUNTAMIENTOS ({toss . 

— Excyer. Les ayuntamientos jouissaient autrefois d'im- 
pertantos anttribuuons politiques : élections aux Cortès, 
police, tribuonux de justice do paix, garde nationale, 
assise et levée des impôts. L'avènement des Bourbons 
un Espagne restrcignit beaucoup ces prérogatives, qui 
furent rétablies en 1812, abolies do nouveau par ÉepAie 
naod VII, ot, après diverses alternatives qni amenerent 
la révolte d'Espartero et la chute de Ia reino régento 
Marie-Christine, furent : :stre:ntes, aa 1844, à peu près 
aux droits de l'administration municipale française. Toute 
communo au-dessus de 30 habitants a un ayuntamiento. 
Le nombre des membres de l'ayuntamiento varie de quatre 
à quarante-hait, selon l'importance de la localité. Is sont 
nommés au suffrage universol. 


AYURUOCA, ville du Brésil prov.de Miaas Geracs), sur 
le rio Ayuruoca, afflueat du haut Paraoa ; 6.600 bab. 


AYVAL 0. m. Nom vulgaire d'un arbrisseau indéternmuné 
des Moluques, à suc laiteux, dont les jeunes pousses sont 
comestihles. 


AYZzAC(Marie-Félicie-Emilie »° ,archéclogue française, 
née à Paris en 1801, morte dans la mème ville en 1K82, 
Elle entra ea 1817 dans la maison de Saint-Denis, où celle 
resta comme saus-maîtresse jusqu'en 1852, puis elle cm- 
ploya ses loisirs à composer un certain nombre d'ouvrages 
relatifs à l'archéologie, et pleins de recberches mtéres- 
saates : Des quatre animaux apocalyptiques et de leur re- 
présentation sur les églises au moyen âge (18461; Symboli- 
que des pierres précieuses où Tropologie des gemmes 1548 ; 
Mémoire sur trente-deux statues emblématiques observées 
sur les tourelles du transept de la basilique de Saint-Denis 
(1847); les Statues du porche nord de la cathédrale de Char- 
tres (1849); Chœur de Notre-Dame de Paris (1853); Histoire 
de l'abbaye de Saint-Denis en France (1861), son ouvrauo 
capital, couronné par l'Académie des iosertptions ; Zcuno- 
graphie du dragon (1864). 

AZAB ou AZAPE 0. m. Nom que l'on donnait, en Tur- 

uie, dans l'orgaaisa- 
tioa ancienne, à uno 
infanterie irrégulière, 
laquelle, avec les janis- 
saires ct les sipahis, 
TYorma le uoyau de 
l'armée ottomane. 


AZADARACHTA ou 
AZADIRACHTA (ta) 
n. m. Arbre de l'Iode, 
famille des méliacées 
et tribu des méliées, à 
ovairetriloculaire.t Les 
aoyaux des fruits du 
melia asadirachta sont 
employés souvent daus 
les régions circamédi- 
torranéennes pour 
faire des cbapelots; 
aussi l'appelle-t-oa arbre à chapeluts.)1 Syÿn. de MELrA, 


AZADIRINE a. f. Substance alcalinc trouvée dans ua 
azédarach, et proposée comme un succédané de la quimae. 


AZAD-KHAN, chef afghan, mort en 1339.11 disputa le 
trone de Perse à Karim-Kban-Zeod, je vainquit en 1755, 
puis fut battu par lui. Plus tard, il tit la paix avec Karun. 


AZAGAYE (ghé) n. 
f. Art onht. Une des 
nombreuses ortbho- 
graphes du mot ar- 
ZEGAYE. V. co mot. 

AZaAÏS (ise) [Pier- 
re-Hyacintbe, mu- 
sicien, né à Ladera 
(Languedoc en 1743, 
mort à Toulouse en 
1796. Outro ua grand 
membre do messes et 
de motets qu'il à lus- 
sés en manuscrits, il 
a donné des sonates, 
des duos et des frios 

our le violoncelle. 
Oa a aussi de lui: 
Méthode de musique 
sur un nourenu plan 
{1776). — Son fils, 
Pirrre-Hvyacixtes, philosophe français, né à Sorèze en 
1566, mort à Paris en 1845, fit des études moitié littéraires 


Azadarachta : à, fleur b, fruit; 
€, graine, 


Azaïs. 


Û 


AZALÉE — AZERAILLE 


moitié scientifiques, jusqu'à l'âge de seize ans. Tenté 
d'uverd par la vie monastique, il y renonça après un no- 
viciat de trois mois, et fut tour à tour professeur, precep- 
teur, ete. D'abord partisan de la Révolution, il ne tarda 
pas à s° déclarer centre elle, fnt condaniné à la dépor- 
tatin et se véfuzia à l'hopital des swurs de la Charité 
de Tarbes. C'est la qu'il jeta les bases de son systeme. 
Rovenn à Paris en 1$06 et protégé par Mot Cottin, la cé- 
Jébre romancière, il annonya la philosophie des Compen- 
sations par quelques opuscules. Napoléoa, qui u’aimait 
pas les idévlogucs, avait de la sympathie pour une doc- 
rive qui préche Ja résignation. Le gouveracment impc- 
rial encouragea Azaïs en lui donnant une place de profes- 
seur au prytanée de Saint-Cyr. De retour une fois encore 
à Paris, après dix-huit mois de séjour au prytanée, qu'il 
quitta lors de la translation de cette école à La Flèche, 
Azais se décida à publier son livre des (Compensations, 

ui lui fournit rapidement une sorte de célébrité, mais peu 

'argont, et il lui fallut de nouveau solliciter du gouver- 
nement la place d'inspecteur de la librairie à Avignon. Il 
l'obtint ea 1811 et fut envoyé l'année suivante, avec le 
mème titre, à Nancy, où il resta jusqu'à l'arrivée des al- 
liés. Eo 1815, il écrivit ua livre plein de zèle pour la causo 
de Napoléon, et dès 
lors il s'aliéna le 
lus grand nombre 
Le ses protecteurs. 
Pendant plusieurs 
aunées, il vécut à 
Paris, daas un état 
voisin de la détres- 
se; mais enfin, grâce 
à de puissantes in- 
fluences, il abtint de 
Decazes une pension 
de 6.000 francs, et 
put dès lers se livrer 
à son aise à ses spé 
culatioas philesophi- 
ques. Pour le sys- 
tème philosophique 
d'Azaïs, v. COMPEN- 
SATIONS. 


AZALÉE Où AZA- 

LÉA (du gr. azalres, brûlé, aride, parce que ces plantes 
affectionneat les terraias arides) a. Î. Geare de plantes de 
la famille des éricacées, tribu des rhododendrées, qui ren- 
ferme de charmants arbrisseaux répandus dans l'Inde, la 
Chine, le Caucase, l'Amérique du Nord, et qui sont fré- 
querament cultivés dass les jardins, et même ne les ap- 
partemonts, à cause de la profusiva et de la rare élégaace 
de leurs fleurs blanches ou ronges. V. RHOQOQENDRON. 


AZALÉINE (rad. asalée) a. f. Chim. Syn. de ROSAXILINE. 


AZALINE 0. f. Photegr. Nom donné à la solution : al- 
cool, 1.000; rouge de quiaoléiae, 10; hleu de quinoléme 
{cyauine), 1, servaat à arthochromatiser las plaques sea- 
Sibles. Pour l'emploi, ea prend : azaline, 4 : ammoniaque, 
1 ; alcool, 30 ; cau, 50. Oo plonge dans ce hain la plaque 
sensible durant une minute, et aa la laisse sécher : elle 
est ainsi rendue plus sensible aux radiations rouges 
{cyanine) et vertes (rouge de quinoléine). 

AZAMAR n. m. Minér. Syn. de €INABRE. 


AZAMBUJA (Diego DE), navigateur portugais de la fin 
du xv° siècle. Chargé par le roi Jean Il de fonder un éta- 
blissemeat sur la côte de Guinée, il y construisit, en 1482, 
le fort de Saiat-Georges de la Miua, ci ne revint en Por- 
tugral que son œuvre entiérement achevée. 

— Bi8t.: L. Cordeiro, Diego de A sambuja (Lisbonne, 1892). 


AZAMOGLAN (de l'ar. asam, graad, et du turc oglam, 
enfant) n. m. Enfant étraager qui remplit daas le sérail 
les plus basses foactions do la domesticité. 


AZAN, fils d'Arcas, roi d'Arcadie, et de la aymphe 
Erato. 1! fut le père de Clitor. Il partagea avec ses frères 
l'héritage paterael, et la contrée qui lui échut fut appelée 
de son nom Asanie. Sa mort fut honorée par des jeux fu- 
uèbres, les premiers qui furent célébrés. 


AZANIA, village de Serbie (cercle du Danube): 6.000 hab. 


AZANIE (Asania), nom commun à plusieurs contrées de 
l'antiquté, équivalaat à la dénomination do pays des 
Ases, ancien peuple de la grande famille scythique, sur 
l'histoire et le pays desquels an manque de notions préci- 
ses, mais dont on retrouve des traces certaines daas plu- 
siours endraits de l'Asie, de l'Afrique et de la Grèce. 

Il existait, on decà de l'Imaus, un peuple scythe qui por- 
tait Le nom de « Azanes » (Acanii. Dans l'EÉthiopio maritime, 
une caatrée étair nomme Azanie (auj. côte d'Ajan). Les 
ÂAzanes s'étaient aussi répandus ea Grèce, aù une partie 
de l'Arcadie portait, dès la plus haute antiquité, le nom 
de Asanie. 


AZANZA (don Joseph MiguelnE), ministre espagnol, né à 
Avizen1746, mort à Bordeaux en1826. 11 fut,sousCharlesIV, 
ministre de la guerre, vice-roi de Mexico, et conseiller 
d'Etat:1799). Nommé aux finances en 1508, il se ralhia au 
roi Joseph Bonaparte, et fut miaistre do la justice, puis des 
atfaires étrangères. Au retour de Ferdinand, il fut obligé 
de s'expatrier, et il vint achover ses jours cn France. 


AZAOUAD, région aaturelle iatermédiaire entre le Sa- 
bara et le Soudan, steppe herbeux où dominent l’alfa et 
le mimosa. Ce pays, habité par les nomados Berahich et 
Jes Tourmos, et par des groupes presque sédentaires de 
Touareg, est compris dans le cercle de Tombouctou. 

AZARA n. m. Genre de bixacées, série des samydées, 
dont les fleurs sont apétales et ardinairement herma- 

hradites. Ce sont des arbres au des arbrisseaux, à feuil- 
es entières et à fleurs réunies en grappes ou en épis 
courts, originaires du Chili et du Brésil méridional. 


AZARA {don José Nicolas nE), diplomate espagnal, né 
à Barbunalès (Aragon) ea 1731, mort à Paris en 1804. 
Envoyé en 1765 comme agent de l'Espagne auprès de 
Clément XIII, bientôt aommé ambassadeur, il négocia 
l'expulsion des jésuites. I] se distingua surtout par son 
amour pour les arts et la protection qu'il accorda aux 
artistes. Il réunit des collections de statues et de tableaux, 
fit faire des fouilles à Tivoli. Après trente ans de séjour à 
Ram, il fut nommé en 1798 au poste difficile d'ambassa- 
deur à Paris, où il fut fort estimé du Directoire. Des in- 
trigues lui firent deux fois perdre son poste (1799-1803). 11 
mourut à Paris, laissant ses collections à l'Espagne. 11 


Azalée. 


avait écrit, entre autres ouvrages, nne traduction espa- 
gnole de la Vie de C'icéron par Middleton, et des Hémoires. 
— Son frère, doa FÉLIxX de Azara, né à Barbuoalès 
en 1746, mort en 1811 en Aragon, fut d'abord soldat, et se 
trouva,ea 1781, parmi les commissaires chargés, en exé- 
cution du traité de Saint-Ildefonse, de tracer les limites 
des possessions de l'Espagne et du Portugal en Amérique. 
Ii mit à profit son séjour de vingt ans ea Amérique pour 
dresser les cartes des contrées qu'il explorait, dépensant 
sa fortune personaelle, affrentant toutes sortes de dangers 
et la mauvaise volonté des administrateurs. Il a laissé : 
Essai sur les quadrupedes du Paraquuy; Voyage dans 
l'Amérique méridionale de 1781 a 1801. 

AZARÉKITE 0. m. Nom donné à une secte musulmane 
fondée par Azrah, et dent les membres ne voulaient re- 
conaaître aucune autorité, ni temporelle, ni spirituelle. 


AZARI (Sbeïkh), poète persan, mort en 1460. Zélé 
croyant, il fut surnommé le Roi de la foi, en même 
temps que, par ses vers, il méritait le titre de Roi des 
poètes. Il fit plusieurs pèlerinages à La Mecque et voya- 
gea dans l'Inde. 


AZARIAS ou OZIAS, roi de Juda |$03 à 752 av. J.-C.). 
Il vainquit les Plhulistins, les Arabes et les Ammonites, ct 
tit abattre les murs de Geth et d'Azoth. Il voulut usurper 
les fonctions du sacerdoce, mais il fut frappé d'une lèpre 
qui l'obligea à renoncer à la royauté. 


AZAROLE, ou AZAROLIER (/i-é) a. m. Bot. V. AZEROLE, 
et AZEROLIER. 


AZAT-LE-RIZ, comm. de la Haute-Vienne, arrond. ct 
à 34 kilom. de Bellac, près des sources du Salleron, 
affluent de la Gartempe par l'Anglin; 1.082 bab. Verrerie. 


AZAUROLIQUE adj. Se dit de composés asniques où le 
groupement -Âz-Az- est relié à deux radicaux de la série 
grasse. 

— Excyez. L'acide éfhylasaurolique a pour formule : 
AzOC®11*Az= AzC*H+AzO. On l'obtient en réduisant l'acide 
éthylnitrehque par l'analgame de sodium. Il enistallise 
dags l'alcoel ca cristaux rouge-feu. Il fond à 142°, mais sa 
fusion est assez difficile à obtenir: il fait explosion vers 
cette température. 11 donne avec les bases des sels jaune 
orangé. Les acides étendus lui enlèveat un atome d'azote, 
et le transforment en leucazone. 


AZAY-LE-BRÔLÉ, comm. des Deux-Sèvres, arr. et à 
18 kilem, de Niort; 1.684 hab. 


AZAY-LE-FERRON, comm. du départ, de l'Indre, ar- 
road. ot à 26 kilom. du Blanc; 1.925 hab. Patrie du maré- 
chal d'Humiéres. Source d'eaux thermales sulfurcuses. 


AZAY-LE-RIDEAU, ch.-l. de cant. d'Indre-et-Laire, 
arrond. et à 21 kilom. de Chinon, sur l'Indre ; 2.280 hab. Ch. 
de f. Etat. Récolte de céréales, vins et fourrages. Ce bourg, 
autrefois entouré de murs et défeadu par uu chàäteau 
fort, fut pris 
par les Bour- 
guignons sous 
Charles VI, et 
repris par le 
dauphin Char- 
les en 1418, 
Vers 1520, Gil- 
les Berthelot, 
conseiller se- 
crétaire du rei 
et seigneur 
d'Azay-le-Ri- 
deau, fit déma- 
lirlevieuxehà- 
teau d'Azay,et 
construire le 
château actuel, 
une des œuvres L 
les plus elégautes de la Renaissance, qui s'élève dans une 
situation des plus pittoresques, au milieu d'une île cir- 
conscrite par HE L'intérieur renferme une précieuse 
vollection de tableaux, riche surtout en portraits histari- 
ques. — Le cant. a 12 comm. et 12.003 hab. 


AZAY-SUR-CHER, comm. d'Iadre-et-Loire, arr. et à 
12 kilom. de Tours: 1.107 hab. Vias. 


AZAY-SUR-THOUET, comm. des Deux-Sèvres, arr. et 
à 9 kilom. de Parthenay, sur le Thouet : 1.487 Lab. Car- 
nères de granit; fabrication de tiretaines, etc. 


AZAZEL, mot qui se trouve dass lo rituel des Juifs, à 
pote du buuc émissaire, qui jouait un si grand rôle sym- 
belique dans la fête dite » des Expiations » célébrée tous 
les ans, cinq jours avaot celle des Tahernacles. Le grand 
prêtre, après avoir accomyili les purificatioens légales et 
avoir revêtu ua vêtement de lin blane, offrait en sacrifice 
un jeuae taureau pour lui et sa maison, et choisissait 
deux boues pour lo peuple. Celui de ces deux boues que 
désignait Le sort devait être immolé. Pins ie grand prêtre 
se tournait vers le bonc épargné par le sort, lui impasait 
les mains et le chargeait de tous les péchés d'Israël; un 
homme devait ensuite l'emaiener dans le désert et l'y 
abandonner. Cette cérémonie achevée, le grand prêtre se 
baignait, reprenait ses vêtements ardinaires, et coupait 
on morceaux la chair des animaux sacrifiés. 

On n'a jamais été d'accord sur le point de savoir qui 
était ou qu'était Azazel. On y voit, suivant les opinions 
diverses : 1° le bouc lui-même; 2° le lieu où il devait être 
conduit; 3° l'être, sans doute un esprit du mal, auquel il 
devait être envoyé; 4° un mot abstrait marquant la des- 
tination du bouc qui devait disparaitre. 


AZCOITIA, ville de l'Espagne septentr. {prov. Basques 
lGuipuzcea|), sur le #. côtier Urola ; 5.040 hab. Toiles, tissus 
de laine ; eaux minérales. Patrie de saint Ignace de Loyola. 


AZDJER, nom d'ua des quatre grands groupes des 
Touareg du Sahara. Les Azdjer habitent, daas la partie 
septentr. du désert, lo termtoire du Tassili. — Un Aznser. 

AZE (du lat. asinus, âne) n. m. Nom francisé de l'âne, 
qui, dans le patois du midi de la Fraace, s'appelle azé. 

— L'ase me quille, Espèce de serment affirmatif : L'AZE 
ME QUILLE, sé cela n’est pas vrai. 


Tous ces gens-là m'ont l'air d'avoir on ne sait quoi; 
Je ne devine rien de plus, l'age me quille ! 


V. Buoo. 
1 Que l'ase te quille!, Imprécation bouffonne dans le même 
genre que Le diable t'emportel, mais qui a ua caractère 
d'obscénité. 
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AZzÉ on AZAY, comm. de Loir-et-Cher, arr. et à 10 kil. 
de Vendème, sur le Boulon, afflucat du Loir; 950 hab. Le: 
6 janvier 1871, combat contre les Prussiens, à la suite. 
duquel les Français durent se replier sur Saint-Calais. 


AZÉDARACH n, m. Bot. V. AZANARACHTA. 


AZEFFOUN, comm. mixte d'Algérie (prov. d'Alger), 
arrond. de Tizi-Ouzou ; 36.693 hab. Orge, liège; ruines ro- 
maines. Le ch.-1. de cette comm. situé sur la mer, dans une 
situatioa pittoresque, a quitté son nom de Port-Gueydon 
pour reprendre celui de Aseffoun. 


AZEGLIO ‘Massimo TapPaRELLI, marquis n’), homme 
d'Etat et écrivain italien, né à Turia en 1798, mort à 
Milaa en 1866. Fils d'un général, qui devint ambassadeur 
à Rome, ille suivit dans cette ville, où il se prit de pas 
sion pour les arts. Après avoir servi comme officier de 
cavalcrie, il revint 
à Rome 1821), de- 
vint un paysagiste 
de talent, puis se 
rondit à Milan 
(1830), épousa la 
fille de Maazoni, et 
publia deux ro- 
mans patrivtiques 
qui eurent un 
grand succès : Et- 
tore Fieramosca 
(1833), et AViccolo 
de’ Lapi (1847. 
Membre actif du 
parti nationaliste 
ét réfarmiiste, mais 
catholique et mo- 
narchiste, il resta 
modéré et ne prit 
part à aucune Con- 
spiration. Îl publia 
des articles et des 
brochures qui eurent un grand retentissement, et poussa 
Pie IX dans la vuie des mesures libérales. En 1848 
11 rentra dans l'armée piémontaise lors de la guerré 
avec l'Autriche, devint colonel, et fut grièvement blessé 
à Vicence. D'Azcglio, qui était député, fut uommé, le 
11 mai 1849, par Victor-Emmanuel, président du Conseil 
et ministre des affaires étrangères. Il maintint dans le 
Piémont les réformes libérales. Il fut remplacé, le 30 oc: 
tobre 1852, par Cavour. 

Lorsque la guerre de l'indépendance eut éclaté de nou 
veau, en 1859, d'Azeglio fut envoyé à Bologne avec les 
pouls de commissaire du roi Victor-Emmaouel ; apres 
a paix de Villafranca, il fut nommé ambassadeur à Lo 
dres, puis préfet de Milan. Ua des premiers, il se proaonça 
pour le transfert de la capitale à Florence.]ldevint sénateur, 
directeur des galeries royales, général de brigade (majon 
ginéral) ea retraite, et aide de camp honoraire du rai. 

Comme écrivain politique, d'Azeglio x le premier essayl 
do démontrer à ses compatriotes que la formation d'un 
forte et saine apinion nationale valait peut-être mieux 
que les conspirations. Comme romancier italien, an le 
place après Maozoni et Grossi. Ses brochures politi 
ques ont êté réunies ea un voluma (Turia, 1851). — Son 
frère aîné, Robert TaPPARELLI, marquis d’Azeglio 
écrivain, né en 1790, mort en 1862, prit part aux réfarm 
faites par le roi Cbarles-Albert, dont il était l'ami, et devint 
sénateur en 1848. On lui doit, entre autres écrits: £tudes: 
historiques et archéologiques sur l'art du dessin (1862), et Por 
traits d'hommes illustres faits par des peintres célèbres (1863), 


AZEKAH, ville forte de l'anc. Palestine (tribu de Juda}, 
entre Jérusalem et Eleuthéropolis. David y combattit et 
tua le géant Goliath. (Lorsque Sédécias se révalta contra 
Nabuchodonosor, Azckah fut une des dernières places 
de la Palestine à se rendre.) 


AZEL (mot arabe) n. m. Nom qu'on donne, en Algérie, 
à des terres qui appartenaient au souveraia ou à Ja 
camumunauté musulmane, et sont devenues propriétés 
nationales, par suite de la conquête française. (Les déten 
teurs des asels ne peuvent, en principe, en devenir propriér 
taires, et doivent payer un fermage qui porte le nom d 
hockor, Mais le sénatus-cansulte du 22 avril 1863 a chan 
cette législatian, et permet, dans des cas déterminés, d 
rendre les indigènes propriétaires.) 

— Adjectiv. Les terres AZELS, au début de l'occupation, 
étaient les seules dont l'administration pit disposer en faz 
veur des colons. 

AZÉLAÏQUE adj. Se dit d'un acide identique à l'acia 
lépargylique. Il se produit presque taujours en même temps 

ue l'acide subérique, duquel on le sépare par précipitations 
ractionnées. 

AZELPHAGE au ÂZELFAGE n.m. Etoile + de la queue 
du Cygne. 

AZÉMAR le Noir, troubadour provencal, né à Châ- 
teau-Vioux-d'Albin, florissait au commencement du 
xuie siècle. Raymond VI, comte de Toulouse, le cambla dé 
faveurs et de biens. Il reste de lui une fenson et trois 
chansons d'amour. 

AZÉMAR (Français-Basile), général, né à Cabannes 
(Tarn) ea 1766, mort en 1813. Il fit avec distinction les 
grandes guerres de la République et de l'Empire, et fut 
tué au combat de Grass-Drebnitz. 

AZEMASOR 0. m, Minér. Syn. de €INABRE. 


AZEMMOUR, ville et port du Maroc, à l'embouchure 
de l'Oum-er-Rbia daos l'Atlantique. Cette ville, dont le nom 
arabe sigaife olive, fut fandée par les Portugais, et oc» 
cupée par eux jusqu'en 1769. 

AZER (zér'), Dans la mythologie parse, l'un des génies 
supérieurs, qui préside à la pureté êt, naturellement, au 
feu ; il est l'ennemi de la mort, de la maladie et des mau: 
vais esprits. 

ÂZER (sèr'), huitième fils de Jaeab, père d'uae tribu des: 
Hébreux qui portait le même nom et dont le rôle, dans l'his= 
toire de ce peuple, est assez effacé. 

AZERABLES, comm. de la Creuse, arrond. et à 43 kiloms 
de Guéret, près de la source de l'Anglia, aff. de la Gar= 
tempe ; 2.266 hab. 

AZERAILLE (4 mil.) n. f. Nom vulgaire de l'érable 
champêtre. 


D'Azeglio, 


| 4 


| à Astorga, et fat tué par des 


Rio-Janeiro en 1852, so révéla 


| jcune. Attristé par l'idée de la 
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AZERAT, comm. de la Dordegoc, arroad. et à 38 kil. de 
Péngueux, sur lo Cera, affluent de la Vôzère; 1.037 hab. 


AZERBAIDJAN. (our. V. ANERBAIDIAN. 


AZER BEHRÂM. D'après lo Houndehesh, na des livres 
les plus modernes du parsisine, l'Aser Bohräm est la rén- 
pion des trois feux sacrés ontretenus par los trois castos : sa- 
cordotalo, guerrière, agricole. 


AzEer Bourzin MiHiR. L'après lo Aoundehesh, on 
donno ce nom au feu sucré de la caste des labourours, 
dans le parsisme. Il fut 
établi pur le roi Goush- 
tasp sur lo mont Révoud, 4 
dans le Khorassan. 


AZERGUES, rivière du 
départ, du Rhône, ar. 
de la Saône (r. droite), 
qui, avant d'avoir reçu 
la lirévoune à Lozanne, 
arrose Lamure-sur-1zer- 
gues, puis Anso, près de 
son confluont. — Cours 
64 kilom. 

AZEROLE(motar.)a.f. 
Fruit rouge de l'azoro- 
lier, contenant plusieurs 
noyaux très durs : L'a- 
zERoLE est un fruit de 
da grosseur d'une cerise, 
aigrelct et légèrement 
sucré. 

AZEROLIER (li-d— rad, 
aserole) n. im. Now vulgaire du eratægus asurolus, de la fa- 
mille des rosacées, origlaaire de la région méditorraaéoune. 
Il atteint 7 ou 
8m. do haut et 
a dos fouilles 
blanches. 

AZES, 2° roi 
de ia dyuastio 
dos &Scythes, 
fondée vers 130 
av. J.-C., par 
los Sakas ex- 
pulsés de Bac- 
triane.En1833, 
oa a découvert 
à Cahoul de 
nombreuses médailles et monaaies d'Azès ct das rois de la 
dynastie des Sakas. 

AZEVEDO, riv. du Brésil (prov. de Matto-Grasso), 
afflnent du Tapajos. Cours 350 kilom. 

AZEVEDO (lgnaco p'}, jésuite, missionnaire portngais, 
né à Porto ea 1528, mort en 1570. D'une illustre famille du 
Portugal, il alla prêcher l'évangile au Brésil et obtint, dii- 
on, de merveilleux résultats. Do retour en Europe, il 
choisit et emmona poar une nouvelle mission treate-nenf 
jeunes jésuites espagnols et portugais. Mais ils furent mas- 
sacrés en mer par Jacques Sourie, de La Rocbelle, vice- 
amiral de la reine de Navarre, et calviniste. Jacques Cour- 
tois, dit le Bourguignon, lit de cette exécution le sujet d'ua 
tableau. Azovedo a été canonisé par Pie V. 


AZEVEDO (Louis n'}, missioanaire portugais, né à Cha- 
ves en 1573, mort oa 1634. 11 précha l'évangile ea Ethio- 
pie, fit do nombreuses conversions, et traduisit le Nonveau 
Testament et le catéchisme en dialocte amara. 


AZEVEDO (dom Jérôme), vice-roi des lades portugai- 
ses de 1612 à 1617. Il fit explorer Madagascar, mais se 
laissa enlever plusieurs places par les Hollandais, et fut 
rappelé à Lisbonne, où il mourut en prisoa. 

AZEVEDO (Luiza p£), femme poète portugaise, née en 
1665, morte en 1679. Elle a composé, sur la mort de son 
époux, ane élégie latine qui fnt considérée alors comme 


Azerolier : a, tleur. 


Monnuie d'Azès, 


| ua chef-d'œuvre, et qui est eacore almirée. 


AZEVEDO (José pe Sauza DE), prélat et historien bré- 
silion, né à Rio-Janeiro ea 1753, mort en 1830. On lui 
doit nne {listoire des évêchés du Brésil depuis ln décow- 


| verte, et nouf volumes de Wémoires historiques, publié : de 


1820 à 1822. Ces écrits sont utiles à consulter. 


AZEVEDO (Félix ALvarÈs), général espagnol, né à 
Otero, dans la province de Léon, mort ca 1808. Comman- 
dant des volontaires de Léon, puis colonel, il se distiagna 


soldats qu'il cherchait à rallior 
à la royauté constitationnelle. 


ÂAZEVEDO (Manael Antonio 
ALvARËS 0), poète brésilien né 
à San-Panlo ea 1831, mort à 


de bonne heure,et mournt fort 


mort, il a laissé des poésies élé- 
giaques, pleines d'imagination 
et d'émation : Obras, publiées 
par son père en 1853, 


AZEVEDO-COUTINHO 
(Marcoï), voyageur portugais 
du xvn* siècle. H fit, cn 1596, 
une exploration dans les forêts 
d'Espirito-Santo, et découvrit 
des mines d'émeraudes qu'oa 
na put retrouver. 


AZEVEDO Y ZUNIGA (Gas- 
pard p&), comte ue MonTEREY, 
vice-roi du Péreu et du Mexi- 
que, mort 60 1606. Il succéda, = 
ea qualité do vice-roi, au mar- # 
quis de Salinos (1603). Sous sun 

anvernemeat, Pedra-Feraan- 

ez de Qairos fit uno expédition 
pour découvrir lo grand coati- 
neat du Sud. 


AZHAR, célèbro mosquée du 
Caira, et dont le véritable nom 
est Djumi el-Azhar (la mosquéa splendide), et non pas, 
camme l'oat traduit quelques auteurs earopéens, la #os- 
quée des fleurs. C'est uae véritablo Sarbonae musulmane, qui 


Minaret de la mosquée 
d'El-Azhar. 


est fréquentée par de nombreux étudiants venant y prendre 
des sortes do grades littéraires. Les etudiants, après avoir 
reçu une instraction élementare, sont adous par le cheïk à 
recevoir l'enseignement supérieur dans cotte école, qni l'ait 
du Caire la capitale intellectuelle de l'islamisme. Les sticn- 
ces ouseignées à la mosquée d'Æt A :har sont les inflexiuas 
granupaticales ct la syntaxe, la rhôtorique, la versitiva- 
Lion, la logique, La théologie ou science de l'unité de Dicu, 
l'interprétation du Ceran, les traditions du Prophete, la 
seionce complète de la jurisprudence, e ost-à-dire de la 
lot religieuse, morale, civile ot érmmnelle, qui est exclus 
vement basée sur le Corau et les traditions; eoliu, les 
éléments de l'arithmétique, quelques aotioas d'ulgébre, le 
“aleul du calendriwr mañométan ot des heures tixées pour 
la prière, La majorité des étudiants, natifs du Cure, sont 
do la secte chafëite,; le cheik, où directeur, apparucnt 
toujours à cette dornière secte, Les étudiants subviconcnt 
à leurs besotus on allant lie le Coran dans les maisous, à 
l'occasion de solennités extraordinaires. Lorsque leur in- 
struction est suflisaniment développée, ils deviennent cu- 
dis, muphtis, imans de mosquées, maitres d'école daus les 
villages on au Caire. D'autres eatreut dans le connnererc. 


AZlon AZY n, m. Présure composéodo laitotdo vinaigre, | 


dont aa se sert on Suisse pour fre le fromaue. 

AZIDINE n. n1. Genre de composés chimiques, qu'oa ob- 
tient en laissant on contact, pondant plusicurs jours, la 
pois lhydrazime avoc 
e chlorhydratoe d'un 
éthor imidé. Co sont des 
corps cristallisés. 

AZIER (zsi-é) a. m. 
Gonre de rubiacées de 
Cayenne. Syn. de mÉ- 
LASTOME, 


AZILLE, comm. du 
départ. do l'Aude, arr, 
ot à 33 kilom. do Car- 
cassounce ; 2.000 ab. 
Ch. da f, Midi. Cor- 
rairic, distillories. 


AZIME dugr.asémin, 
impunite)n. ft. Genre de 
plantes appartenant à 
à famille des célastra- 
cées, comprenant des 
arbustes sarmentoux, 
à feuilles opposées, ct à fleurs blanches où rasées, dispa 
sces 68 CYDICS Où On grappes de cymes, originaires de 
YAsie tropicale, do l'archipel Indien, de l'Afrique australe. 

AZIMECH, nom que les Arabes donnent à la belle étoilo 
primaire l'Epi de la Vierge. 


AZIM-ED-DAULAH-BÉHADOUR, aabab dn Carnatik 
(prosqu'ile occideatale de l'iade), né vers 1770, mort en 
1419. Il veodit ses Etats à la Compagnio anglaise des 
Indes (1801), et se retira à Madras. 


AZIMGARH on ÂAZAMGARH, villo de l'Indo anglaiso 
(prov. du Nard-Ouest, division de Bénarès), sur le Toas, 
affluent du Gange; 18.600 hab. Les Aoglais la possèdeat 
depuis 1801. Toilos de coton renommées, exportation 
d'opium. C'est le ch.-1. d'un distriet peuplé de 1.730.000 bab. 


AZIMIDE a. f. Gonre de composés chimiques que l'on 
obtient par l'action de l'acide azoteux sur les 0-diamines. 


AZIMUT {auf — de l'arab. al semt, le droit chemia) 
n. m. Astr. Angle quo fait un plan vertical fixo avec an 
plan vertical passant par ua corps céleste. 

— Archit, À zimut d'un mur, Angle que fait ce mur avec 
le méridien du liea. 

— Physiq. Asimul magnétique, Augle compris entre le 
méridien du lieu et le méridien magnétique : il mesure la 
déclinaison de l'aiguille aimantée. 1 Asimut du plan de po- 
larisation, Angle formé par le plaa de polarisation avec lo 
plan d'incidence on de réflexion. 

— EncyceL. Astron. Soit O l'œil de l'observateur, centro 
de la sphère céleste (v. ASTnonomiE) ; les étoiles paraisseat 
se déplacer sur cetto sphère, 
ce qui revient à envisager, Z 
noa leurs pesitions absolues, 
mais leurs perspectives sar | # 
la sphère. Ainsi une étoile f A \ 
a, vuo dans Ja directian OA, | 
est considérée comme sitnée / 
au eine À, où le rayon vi- NO | ce - 
suel rencontre la sphère cé- + — Tr d ] 

FA w 2 


Sons étudier le déplace- / 
a 4 


ment da point À, on définit 
À 


Aime : a, Meur mâle; 
b, lieur femelle. 


sa position par deux coordoo- 
ncos : la distanco zénitale de 
l'astre (angle ZOA) et l'azi- 
mut. Soit OZ la verticale du lieu, NWSE le grand cercle, 
section de la sphère céleste par lo plaa horizontal du lieu, 
OZAA' le plan vertical de l'astre, défini par OZ verticale 
et la rayan visuel OA : ee vertical coupe le plaa d'horizon 
suivant OA’, On appelle azimut de l'astra À l'angle formé 
par la direction GÂ' avec une droite fixa quelconque Ow 
da plan d'horizon. Ea géaéral la droite origine Ou esi cho1- 
sie, saivaai la direction du sud OS daas lo plaa méridica 
dn lien. L'azimut est aussi appelé coordonnée horizontile. 


AZIMUTAL, ALE, AUX adj. Qui représente où qui 
mesure les aziatuts. ! Cercle a£imutal, Grand cercle de la 
sphèra céleste contenant la verticale du liou. 1 Cadran 
azimutal, Cadran solaire 4 style vertical, 1 Compus asimu- 
tul, Grande boussole arméa 1 pinaules, qui fait connaitre 
los variations de l'aigaille aimantéo, par l'observatioa do 
l'azimnt magaëtiqua d'uo astre, que l'oa cumpare à sou 
azimut vrai. [Le même iastrument sert à diverses autres 
opérations d'astronomie nautique.) 

— np. m. Boussale servant À constater avec exactituda 
à quelle division des paiats cardioaux se [8vo 00 se couche 
ua astre observé : L'n AZIMUTAL. Des AZINVTAUX. 


AZINABAN 0. m. Nam quo l'on donaait aux fèces sépa- 
rées de la piarre pbilasophale. 


AZINCOURT, comm. du Pas-de-Calais, arr, et à 22 kil, 
de Saimt-Pol; 334 hab. Mioes do houillo. Les Anglais y 
vaiaquireat l'arméa française en 1415. 

Azincourt (BATAILLE D’). Heori V, rai d'Angleterro, 
remoatant vers Calais, harcelé par les troupas françaises, 


AZERAT — AZOBENZOL 


sonco des Français, commandé par lo connétable d'Albret, 
Boucicaut ot Clignot de Brabant, qui l'atténduent sur la 
rauto de Calais, entra Azincuërtet Trarmecourt, N'ayant 
pas 20.009 hornines valides, Henri Vtit des propositions qu 
lurent ropoussees, Les Français étaient au nornbre de Us 
dé 49.000, pis leur soulo force sérieuse etuit dans les 
hüummnes d'armes, presque tous 8eiLcneurs arinagnaes ou 
nobles des Vays-Hi lé arbalétriers ot les milices ne 
devant rendre aucun service, Le choc ent lieu lo 25 oc 
tubrei les deux premiers corps français forent taillés en 
pires sans lacher jpucd:; Ie deruer eoimposé do mers 
do Normandie, de Pi are. d'Arois et de Champagne, sa 
relira sans avoir combattu, abandenu@nt les contes do 
Murlo, de Daminartin, et autres gens de guerre qui les 
commaadaient et qui allerent se fure prenire ou tuer, À 
uue nouvelle fausse d'un retour offensif, Henri V ft inas- 
sacror plus do 1 000 prisoanters. La bataille d'Azincuurt 
n'avait duré que trois heures; la chevalerie françmse 12 
expia, comme à Crécy et a Poitiers. son mépris paur les 
mosures de predeare ét do tautrque. Les Anglais ponbirent 
1.609 hommes dont deux princes du sang, les ducs d'York 
et de Glocester, le comte de SetFolk, Les Francais curent 
10.000 morts dont 8.099 nobles: 1.601 hommes d'ariaes reg 
tèreut prisommers avec le dus d'Orléans, le duc de Bour- 
bon, Boucieaut, otre. Parmi les morts, on compta le conné- 
table d'Albret, les dars d'Alençon, de Brabant, de Bar. 
Les religieux de Ruisseauville onterrérent les morts dans 
le champ de la Gacogne, pres du bois do Tramecourt, où 
lon construisit, en 1734, uno chapelle commémorative, 
détente on 1393. Les Anglais fouillérent les fosses en 1x18 
er en retirérent un granl nombre d'armes rt de pièces de 
Monnaie qui formérent à Londres le musée d'A sinrourt. 
— Jlüuriocr. : de Belleval, À zincourt! l’aris, 1465 . 


AZINCOURT ({Joseph-Jean-Baptista ALeouts, dit D':, 
comediea français. V. DazixcoUnaT. 


AZINE 0. f. Le mot asine est emplavé pour désioner le 
ou hypothétiquo représenté par HAz- AZ}, d'ou te nom 
do hydrasine pour le compose 11$=Az--A2- 1H. Depuis 
quelque temps, plusieurs clumistes, entre autres O. Wid- 
mann, ont proposé de donner le nom do azenes à tous les 
composés contenant un aoyau hexagonal formé d'atomes 
d'azote et d'atomos de carbone réunis par nouf liaisons. 


AZINGHAN (gan) n. m. Nom donné, au movou âge, aux 
peuples errants coaaus sous le aom de Bohemiens. 


AZINGO, lac du Congo franeais, se déversant par des 
canaux daas le fleuve Ogôoué. Il reçoit dans sa partie sep- 
tentr. plusieurs petites riviéres. Un navire à vapour d'ua 
tiraat d'eau de 1,05 à 2 m. peut facilement s'y rendre. 


A710, village d'Acarnanie, qni est voisin de l'anciea 
Actium, et qui ea a conservé le nom. 


ÂAZIZI-KARA-CHELEBIZADE Abd-ul-Aziz-Effoadi., lit- 
térateur et homme d'Etat ture, né à Constantinople en 
1591, mort co 1667. Il remplit de hauts emplois saus plu- 
siours sultans. I a écrit unc histoire générale de 1646 à 
1658, des poèmes lyriques, ct traduit en ture la Vie de 
Mahomet, du Persan Kiarzuni. 


AZMOOS, village de Ja Suisse (cant. de Saint-Gall', sur 
le Khan, à 4 kilom. de Kargans. Victoire de Masséoa sur 
les Autrichiens ‘mars 1799. 


A2Z0 (Porcius), jurisconsulte italien, né à Bologne au 
milieu du xu siécle, mort vers 1230. I] a professé fe siroit 
à Bologwncet, d'aprés quelques-uos, à Montpellier. 11 ap- 
partenait à l'école des glossateurs, et il à joni d'une 1m- 
mease réputation. El a laissé des Gloses sur le Digeste et 
lo Code de Justiaiean, des Lecons sur le Code, racucillies 
par un de ses élèves et publiées par le juriscunsulta 
Le Covte (1537), une Summe sur le Coda et les Institutes 
doJustiaica, son œuvre capitale, etc. 


AZOALKYLPHÉNYLIQUE {de azofe, nlcaol, ct phénylr) 
adj. $e dit des composés azoïques mixtes, contenant d'une 
part un radical alcoolique de la série grasse, d'autre part 
ua radical phényltique. lt On dit aussi AZOPRENYLALKRYLIQUE 

— EncyeL. Les dérivés azoiques mixtes A LUE 
ques ont été découverts ea 1875, par V. Mevor et Ambuhl, 
daas les produits de l'actioa du sodium-nitrométhaue, dn 
sadium-nitréthane et de leurs homologues sur les sols du 
diuzobenzol. — Les composés sodiques peuvent être rem- 
placés par les composés potassiques correspondaats. La 
méthode générale de préparation ost la suivante: dis- 
soudre le dérivé amidé dans uue solution étendue d'acide 
azotique et d'azotite de potassiao ; dissoudre, d'autre part, 
le composé nitré (aitruméthane ou un de ses homologues 
dans M le de potassium éteadu, et étendre la dissolu- 
tion; mélanger les deux dissolotious, ajoutor de la potasse, 
filtrer et traiter par l'acide sulfurique éteada, qui précr- 
pito le dérivé azoïquo. 

L'asonitrométhylphényle C*11"Az = Az.CII*.A70' est une 
huile qui se solidifio peu à pea en aiguilles rouges, fond à 
153° et détone à unc température plus élevée. Il est inso- 
luble dans l'eau, soluble en rouge dans lo sulfaro de car- 
bone, en bleu daos l'acide sulfurique. 


AZOBENZIDE bin) n. m.Chim. Syo. de AZOBENZOE,, et da 
bIAZOBENZOL, plus usité aujourd'hui. V. AZOBENZOL. 


AZOBENZOATE n. m. Kel formé par l'acide azobca- 
zoïque : AZOBENZOATE de calcium. 


AZOBENZOÏDE bin— de usote, ct bencoïde a. m. Curps 
que l'on obtient par l'action prolongéo de lammoniaquo 
sur l'huile d'amandes douces. 


AZOBENZOIDINE bin — rad. azobensoïde nf. Corps 1s0- 
mérique du précédent, ohienu par los mêmes procédés, 
mais qui en diffère par la forme de ses cristaux et par la 
propriété dant il jouit soul d'êtra soluble daas l'éther. 


AZOBENZOÏQUE (bin — do azofe, et hensoïque) adj. Sa 
dit d'un acide solide, amorphe, jauno clair, qui se praduit 
quand on réduit le nitrobenzoato de sodium par l'amal- 
gamo da sodium. L'acide azvbenzoïqua a pour formale 
C'HT'°AztO'. On conaaît trois isomères. 


AZOBENZOL : bin — de aznfe, et bensol) n. m. Compasé 
dérivaat de la benzine, qui se produit dans la distillation 
sèche de l'azoxvbeazol ct contient les éléments de deux 
molécules de henzine où deax atomes d'hydrogène sont 
remplacés par denx atomes d'azote. 1] On dit aussi 4zo- 
BFNZINE. 

— Excrcz. L'usobenzol C''H'°Az' ou C‘H'-Az= Az-C'fl° 


passa la Sommo à Nesla, mais se trouva bientôt on pré- j a été découvert par Mitscherlich en 1834. Ilest importaot 


AZOBENZOYLE — AZOPHÉNYLÈNE 


comme générateur de plusieurs matières colorantes arti- 
tcielles. À J 

Les meilleurs procédés de préparation sent les suivants : 
chautfer doucement l'azoxybeazol avec du chlorure de se- 
dium ou avec de la limaille de fer, ou bieo disseudre l'aai- 
liue dans le chloroforme et y verser üne solution de chlo- 
rure do chaux, puis distiller dans un courant de vapeur 
d'eau : ou encore verser de l'eau peu à peu dans de la nitro- 
beuzine à laquelle on à incorporé de l'amalgame de sodium. 

Ce corpseristallise ea paillettes rougeûtres qui sont fusi- 
bles à 65°, presque iasolubles dans l’eau, mais très solubles 
davs l'alcvol, La chaleur rouge le décompose. Lesoxydants, 
cenme l'acide chromique, le transforment ea azoxybenzol 

C‘H:}Az’0; les réducteurs, comme la poudre de zinc, en 
hydrazobeozol (C°H*}Az'Il°. L'oxydation par l'acide azo- 
tique donne les di et trinitroazobeazols. | 

!_ Produits d'addition. L'acide chlorhydriqne et l'acide 
bromhydrique se fixent sur l'azobeozol dans la proportion 
de trois molécules d'acide pour deux d'azobeazol, en for- 
maat des composés cristallhins, jaune pour le premier et 
rouge carmin pour le second. à 

7 Produits de substitution. De même que la benzine, 
l'azobenzol donne des dérivés, par substitution dô radicaux 
divers à l'hydrogène. 

jo Dérivés chlorés, bromés, iodés. Citons les dérivés 
chlorés : le méfadichloroazvbenzol, cristallisé en aiguilles 
d'un rouge orangé, fusibles à 404; le paradichloroazubensol, 
cristallisé en aiguilles d'ua rouge jaupâtre, fusibles à 1830. 

90 Arophénels. Les produits de la substitution du groupe 
bydroxyle OH à l'hydrogéac sont des oryazobensols ou 
asophénols. Ainsi le paraoryazuben col dissymétrique : 

C‘H'{OH)(,)— Az(,) = AzC'H”. 

Oa connaît deux azophénols où dioryasvbenzols symé- 
triques : C'H*.OH—Az= Az—C‘H*.OH. 

Il existe aussi des dioryazabensols non symétriques, aD- 
pelés aussi azobenselrésorcines, la parasophénolphloroglu- 
cine et l'oryazobensoltoluel sont des tétraoryazobensuls. 

90 Dérivés nitrés et anudes. Le trinitroazobenzol. 

C‘1(Az0:)'Az= AzC'H", 
cristallise en aiguilles jaunes fusibles à 112°, solubles 
äaos la benziae et le chlorolorme. 

Les amidoazobensols sont les plus intéressants des dé- 
rivés de substitutioa de l'azobenzol. V. AZOIQUE. 


AZOBENZOYLE (bin-zo-i — de azofe, et berzoïde) n. m. 
Corps obtenu par l'activo de l'ammoniaque sur l'huile 
d'amandes douces. (C'est une poudre biaache brillante, 
soluble dans l'alcoel.) 


AZOBENZOYLIDE (bin-zo-i — rad. azobenzoyle) n. m. 
Corpsisomérique du précédent, mais insoluble daas l’alcaol 
et différant de son 1somère par la forme de ses cristaux. 


AZOBENZYLE (bin — de azate, et benzyle) a. m. Corps 
cristalhsable, obtenu ca faisant réagir l'ammoniaque sur 
use solution de benzyle. 


AZOCARBIDE (do azute, et carbone) n. m. Usité seule- 
meat dans l'expression asocarbide hydrique, nom donné 
quelquefois à la cyanide. 


AZOCARBIQUE (de asufe, ct carbone) adj. Clim. Syn. de 
cyanide. 


AZOCARBONIQUE (de azote, et carbone) adj. Chim. Syn. 
de PICRIQUE (acide). 


AZOCARBURE (de azofe, et carbone) a. m. Combinaison 
d'azote ot de carbone. 


AZOCH (:0k') n. m. Nom du mercure, chez Les alchi- 
mistes. 1 Nom que Paracelse avait duané à un amalgame 
d'or, d'argent et de morcure, qu'il vantait comme une 
panacée. (On écrit aussi AZOCK, et AZOTH.) 


AZODITOLUIDINE 9. f. Corps connu aussi sous le nom 
de DtAZOAMIDOTOLUÈNE, qui peut être coosidéré comme un 
composé de teluidine et d'azotoluidine. V. TOLUIOINE. 


AZODIXÉNYLAMINE n. f. Produit de substitution qui 
démvo de Ia xénylanunoe par le remplacement de trois 
atomes d'hydrogène par un atome d'azote triatomique 
dans uue double molécule de cette base. V. XÉNYLAMINE, 


AZODRACYLIQUE (contr. de azotique, et dracylique) ad). 
Chim. V. DRACYLIQUES bee 


AZOÉRYTHRINE (de azo pour azsote,et du gr. éruthros, 
rouge) ». f. Substance rouge azotée, semblalile à l'orcéine, 
et qui, d'après Kaac, existe dans la pâte de l'orseille. 


AZOGA ou ASSOGUE n. m. Nom donné par les Espa- 
gunols aux bâtimeats qui portaient le mercure destiné à 
l'exploitation des miues d'or ea Amérique. 


AZOÏQUE (du gr. a priv., et zéor, animal) adj. m. Qui 
est privé de fossiles. (Ne se dit qu'ea parlant du terrain 
primitif ou archéen, qui représente la première croûte du 
globe et dans lequel on ua trouvé aucuno trace d'orga- 
gisime.) 


AZOÏQUE (rad. azote) adj. Se dit des cerps de composi- 
tion intermédiaire eatre la nitrobenzine C'HeAzO? et pese 
line C‘H'AzH!, résultant de la substitution d'un atowe 
d'azote ou d'ua radical azoté à un atomo d'hydrogène 
dans la heaziae. 

— Excycz. On donne le nom de combinaisons azoïques 
aux corps qui coatiennent le groupement — Az= Az —, 
désigné lui-même sous le num de groupe azoïque. Celui-ci 
est bivalent; il peut donc fixer deux restes moaovaleats 
Ret R’; la formule typo des combinaisons azoïques est 
donc R — Az= Az — R, qui se prête aisément à une clas- 
sification rationnelle de ces substances en trois catégo- 
ries : 1° R ot R!' sont des radicaux gras : azoïques gras; 
2° R aromatique, R' gras : azoïques mixtes. — Cas par- 
ticulier : cerps diazoiques, où R’ est un groupe OIF ou 
AzH?, substitué ou non, où enfin un reste acide; 3° R et 
R' aromatiques : azoïques aromatiques, — Cas partieu- 
lier : matières coloruntes azoigues, où lun des corps R 
ou R' contient au moins un des deux groupes OH ou 
Azil® (qu'on appelle des auxocbrones [v. COLORANTS]) et 
un groupe salitiable. Les azoïques gras et los mixtes, 
autres que les diazoïques, n'ont qu'un intérét théorique. 
Les azoïques aromatiques, et surtout les coloraats, ont, 
au contraire, une importance pratique considérable. 

— Combinaisons diasoïques. Les diazoïqnes, ou, comme 
onles appelle par abréviation, les diazos, résultent de la 
réaction de l'acide nitreux sur une amine aromatique : 

C‘HS(AzH*) + AzO'H = 110 + C‘1" — Az = Az(OH) 

amine. ac nitreux = eau + diazobenzine, 
La réactiva précédeute appartient à tuutes les amines 


aromatiques; c'est une de leurs propriétés fonctionnelles : 
elle s'appelle la dasotation. Généralement, elle exige 
quelques précautions; uae des plus constantes et des plus 
importantes, c'est d'éviter l'élévation de température, 
sinen le diazo se fait mal, ou se décempese en dégageant 
des bulles d'azote. 

_ Matières colurantes asoîques. Les premiers colorants 
azoïques, jauoe d'anilise et brun Bismarck, datent de 
1864-65 ; ils sont dus à Griess, Martins et Caro. Aujourd'hui, 
leur nombre est considérable : ils représentent environ la 
moitié de la production es matières colorantes artificielles, 
et ils se font de jour en jour une place plus grande dans lo 
domaine des applications. Cette rapide évolution, fré- 
ee dans l’industrie des celorants, est due aux travaux 

e Griess et aux premiers résultats obtenus pratiquement 
par Roussin, pharmaciea au Val-de-Gräce. 

Les colorants azoïques s’obtiennent par la réaction d'un 
diazo sur une amine ou sur ua phéaol de la série aroma- 
que. Préparons une solution alealine d'us phénol, par 
exemple le sel R; après l'avoir refruidie, ajoutons-y une 
sulution de diazo de parasulfaailique froide, et arrangeons- 
nous pour que la liqueur résultant du mélange soit alca- 
hne. Les deux solutioas étaient incolores ; aussitôt qu'elles 
sont ea contact, la coloration apparaît avec une intensité 
ctune rapidité surprenantes. On donae à cette opération lo 
nom de copulation ; daas l'exemple précédent, nous ayens 
copulé le diazo de parasulfaarlique sur le sel R; le diazo 
est le premier terme, le sel R È secoad terme de la co- 
pulation. Le corps obtenu sera désigné, suivant l'usage 
général, par les termes parasulfanilique sur sel À. 

D'après ce qui précède, aous peuvons dresser deux ta- 
bloaux contenaat, l'un, toutes les amiaes au nombre de m, 
l'autre, teus les phénols au nombre de n, de la série aro- 
matique, preadre l'un quelconque des termes du premier, 
le diazoter, puis le copuler sur l'un quelconque des termes 
de l'un ou l'autre des tableaux; soitra(m+n) combinaisons ; 
met n sont égaux à 50 environ; oo à donc 5.000 azoïques 
possibles; cette diversité étonne, mais elle explique en 
partie la richesse incomparable de la palette des teintu- 
riers, qui peuvent employer ces colorants seuls ou à l'état 
de mélanges. La classification toute naturelle de ces pro- 
duits est la suivante : 1° le second terme est un phénol: 
colorants oxyazoïques ; 2° le second terme est une amine: 
colorants amidoazoïques. 

Voici quelques exemples d'oxyazoïques : orangé n° 2: 
parasulfaoilique sur 8 aaphtol; ponceau de xylidine : xyli- 
dine C'H’(CH'}?AzH° sur selR, roccelline : acide naphtio- 
pique sur 8 naphtol, colorant rouge bleuté très employé. 
A signaler aussi, parmi les oxyazoïques, ceux qui teignent 
les tissus différemment selon que ces deraiers opt où non 
été mordancés aux oxydes métalliques. La plupart dérivent 
de l'acide salicylique C‘H‘(OH}, COOH), et sont connus 
sous le nom de azsoiques pour mordants. Ex. : jauae d'aliza- 
rine : métanitranilioe sur acide salicylique. 

Voici quelques exemples de colorants amidoazoïques : 
chrysoïdiue : aniline sur métapbénylènediamine; brua 
Bismarck : métaphénylènediamine sur métaphônyiènedia- 
nine obtenu en traitant, en milieu acide, deux molécules 
d'amine par uae molécule d'azotite de sodium; substitut 
d'orseille : paranitraniline sur naphtioaique. 

— Coterants polyasoïques dérivés des précédents. L'expé- 
rience montre que les groupes O1 où AzH” des secoads 
termes traverseat les copulations sans être finalement 
altérés: les molécules formées dovraient donc acquérir 
toutes les propriétés correspondantes à la présonce de ces 
groupes. 

Mais il est loin d'en être ainsi, car les molécules azoïques 
se prêtent mal à la diazotation, ct plus mal encore à la 
copulation. Quoi qu'il en soit, l'industrie a rapidement 
tiré parti de cette remarque quand elle se trouvait con- 
firmée par l'expérience. Quoique ces bisazoïques, comme 
on les appelle, soicat relativement récents (1876), on en 
peut compter au moins une centaine dans le domaiae des 
applications : ce sont, en général, des colorants foncés, 
parfois même d'us aoir plus ou moios pur. Ex. : écarlate 
de Biebnch : parasulfaailique sur orthosulfanilique, re- 
diazoté et copulé sur 8 naphtol, noir aaphtol : 8 aaphtyl- 
amine bisulfonée sur orthosulfaailique, rediazoté et copulé 
sur sel R. 

_— Azoïques substantifs. On doanc le nom de substantives 
aux matières colorantes qui teignent le coton non mor- 
dancé; celles qui appartiennent à la série des azoïques 
dérivent de la benzidine ou de corps analogues. 

— Fabrication des asoïques. La fabrication des colorants 
azoïques se fait ea deux temps comme nous l'avons vu: la 
diazotation et la copulatioa. 

Les ateliers de fabncation des azoïques comprenaent 
généralement une série de cuves ea bois munies d'agita- 
teurs et placées à un étage supérieur : elles servent à la 
diazotatioa ; à l'étage immédiatement inférieur, des cuves, 
ca bois également, munies d'agitateurs mécaniques et 
ayant une contenance environ double des premières, ser- 
vent à la copulation : oa y prépare l'amiae ou le phéaol 
second terme, et on y fait écouler le conteau des premières 
cuves. Quand la copulation est terminée, on précipite le 
colorant, s'il ne l'est déjà, ea ajoutant du ou à la 
solution, Les liqueurs résultantes sont envoyées dans des 
tiltre-presse qui reticnaent le précipité et laissent passer 
les eaux mères, presque toujours complètement décolorées. 
et qui sont alors évacuées. La pâte colorant extraite des 
filtres-prosses est étalée sur des toiles tendues sur des 
cadres en bois, puis portée dans des étuves à 40-50°; 
une fois sec, le colorant est pulvérisé dans des broyeurs 
mécaniques, pour être plus facilement solublo ; il est 
alcrs prêt à hvrer à la coasommation. Dans certaias cas 
uü la dessiccation altère les colorants, oo supprime cette 
dernière opération, et ils sout alurs vendus en pâtes 
ttrées. 

— Nuances et usages des azoïques. Il existe actucllement 
des azoïques donnant à peu près toutes les nuances, depuis 
le rouge jusqu'au vivlet et méme au noir. Mais ils soat 
surtout employés pour la production des auaaces jauor, 
oraagé ot rouge; dans ces tons, ils donnent des nuances 
trés vivos, douées d'ua grand éclat, et d'une résistance 
suffisante. Ils sont presque seuls à posséder ces avantages, 
tandis que les bleus et les violots soat dus à des colorants 
de séries toutes différentes. 

Les colorants azoïques sont employés dans la fabrica- 
tion des laques pour papiers peiats, de certains verais, 
pour la coloration des papiers, etc., mais leur rincipal 
emploi est la teinture de la soie, de la laine et du coton. 
Ils sont loin d'avoir tous La méme affinité pour ces diffé- 
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rentes fibres, et leur nature chimique présente, à ce point 
de vue, une grande importance. Les oxyazoïques sont en 
général de très bons colorants pour les fibres animales, 
seie et laine, sur lesquelles ils se Ëxent à chaud en bain 
acide. Ce sont des celerauts acides, à cause de leur 
groupe OH ot de leurs groupos salifiables ; aussi n'ont-ils 
aucune affinité pour le cotoo. 

Les amidoazoiques peuvent être basiques, grâce à leurs 
groupes AzH*, à moins que l'influence antagoniste de 
leurs groupes salifiables ne soit prépondérante; ceux 
d'entre eux qui, comme la chrysoïdine et le brur Bismarck, 
sont fraachement basiques, se fixent sur le coton mordancé 
au tanin et à l'émétique. Les autres, au contraire, n'ont 
aucune affinité peur ces fibres ainsi préparées, et oat les 
mêmes usages que les ee : teinture des soie et 
laine en hain acide. Les véritables couleurs pour le coton, 
les couleurs substantives, se fixent sur le coton non ap= 
prété à chaud en bain alcalin. La quantité de colorant 
nécessaire pour teindre est généralement très faible; 
2 à 3 p. 100 du poids de la fibre suffisent pour obteair des 
puaaces corsées ; on po avec 2 fr. de matière coloraate 
teindre 50 kilogr. de laine, soit, pour une étotfe ordinaire, 
environ 200 m. carrés. 


AZOLITMINE (lit — de azote, et de l'angl. lifmus, tour- 
nesol) n. f. Matière colorante azotée, d'un brun rouge, qui 
parait constituer la partie essentielle du tournesol. 


AZOLLE n. f. Genre de cryptogames de la classe des 
filicinées, appartenant à l'ordre des hydroptérides, fa- 
nulle des salviniactes, 
qui croissent dans les 
caux stagnantes do 
l'Amérique, de l'Océa- 
aie et de l'Abyssinie. 

AZOMARATE n. m. 
Sel formé par l'artiun 
de l'acide azomarique 
sur une base: L'AZOMA- 
RATE de baryte est inso- 
luble. (Gerhardt.) 


AZOMARIQUE (de 
aso pour aïote, et de 
marique, terminaison qui rapproche l'acide «romarique de 
l'acide pimarique, dont le nom dérive de pinus maritime) 
adj. Se dit d’un acide que l'on obtient ca faisant bouillir 
la colophane avec une grande quantité d'acide azotique 

— ENcyez. L'acide azomarique constitue une poudre 
jaune insoluble dans l'eau, mais très soluble dans l'alcool 
et l'éther ; il est incristallisable. Sa solution alcoolique 
rougit lo tournesol. Chautfé, il fond, et, en méme temps, S6 
décompose. L'acide sulfurique le dissout, et l'eau le pré 
cipite de nouveau de cette dissolution. 


AZOME 0. f. Bot. Syn. de AZOSME. 
AZONAPHTYLAMINE 0. f. Chim. V. NAPHTYLAMINE. 
AZONE-CARBONIQUE (ACIDE). V. MÉCONIQUE (acide). 


AZONES (azoni di) n. ot adj. pl. So disait des dieux 
qu'on adorait dans tout le monde gréco-romaia, pAr OPPOs 
sion aux dieux qu'oa adorait dans une cootrée, dans uné 
zone déterminée : Un, une AZONE. Déesse AZONE. 


AZONIUM (om — rad. asote) n. m. Les azines sont ioutes 
des ammoniaques composées, auxquelles correspondent 
des ammoniums quaternaires que l'on appelle azoniuns. 


AZOOSPERMIE (50-0-sper — du gr. a priv., 5607, animal, 
et sperma, semence) n. f. Absence de spermatozoïdes dans 
le sperme. | SYD. ASPERMATOSIE, 

— ExeveL. Physiol. et pathel. L'asoospermie se montra 
normalement aux deux âges extrêmes de l'existence : chez 
l'eafant ot chez le vicillard. Dans l'anorchidie complète, ou 
absence totale de testicules, l'azoospermie est la règle. 

La castration, la ligature des artères spermatiques, la 
section ou la résectien des cauaux déférents, la produisent: 
fatalement. Il en est de même de la compression sur les 
vaisseaux ou sur le canal déférent exercée par une tumeur, 
le varicocèle, l'hydrocèle vaginale ou fuaiculaire, uae her= 
nie, ou par un baadage mal construit et de l'orchite, qui 
aboutit souveat à l'atrophie et à la sclérose diffuse de l'ers 

ane. 

La tuberculose, la syphilis, le cancer, localisés à l'épis 
didyme, produisent l’azoospermie. LU 

Le traitement de l'azoospermie est variable, suivant LN1 
cause. C'est elle qu'il faut traiter. Quaad on constate nn 
début d'atrophie, on essaye l'hydrothérapie ; les frictions 
excitantes, les couraats continus, donnent de bons résul= 
iats. Usage modéré du coït : l'excès serait très auisible. 


AZOOTIQUE (a50-o — du gr. a priv., et z60n, animal) 
adj. Qui n6 contient aucun débris de Corps organisés > M 
Terrains AZOOTIQUES. 


AZOPHÉNÉTHOL (de azafe, vise et éthyle) n. ms 
Ether diéthylique de l'azophénel. 

AZOPHÉNINE 0. f. Nom donné par Kimicb à un cerps 
qui se forme lorsque le paraaitrosophénol est traité par 
l'anilino. 

AZOPHÉNOL (do azote, ot phénol) n. m. Corps dérivaat 
de l'azobeazol, cemme le phénol de la boazine, par la sub= 
stitution du groupe hydroxyle OH à l'hydrogène. I Oa dit 
aussi OXYAZOBENZOL, V. AZOBENZOL. 


AZOPHÉNYLAMINE 0. f. Chim. V. PHÉNYLAMINE. 


AZOPHÉNYLÈNE (de azote, et phénylène) a. m. Ce 
pusé basique, eristallisé, jauae clair, formé de carbone: 
d'hydrogène et d'azote. 

— Excvcz. L'asophénylène C'H'Az' se forme dans la 
distillatioa sèche d'u mélange d'azobeazoate de calciunt 
et de chanx (Rasenack). L'huile rouge que l'oa recueille 
laisse déposer des cristaux jauaes d azophéaylène. Pour 
le puriñer, oa le dissout daas l'alcool ammoaiacal et on le 
précipite à l'état d'hydrasophényléne C"H'°Az: par l'bydre= 
gène sulfuré ; une sublimation suffit pour détruire ce cou 
posé et donuer l'azophéaylène pur. , 

L'azopléaylène cristallise en aiguilles jauaes fusibles 
à 1210, distillant au-dessus de 360° avec une odeur de can: 
alle, Il est peu soluble daas l'eau et les dissolvants ordis 
paires, soluble daas l'acide sulfurique, d'où le précipite 
un excès d'eau ; son meilleur dissolvant est l'alcool froid. 

L'azophénylène se combine à l'hydrogène naissant en 
donoaat l'hydrazophénylène. 1 peut fixer deux atomes de 
chlore, de brome, deux groupes AzO*, une molécule d'a- 
cide chlorhydrique ou bromhydriquo. 


Azolle : a, anthéridée. 
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On connalt aussi le’ chleroplatinate, le chleraurato, lo 
chloremorcurate, d'antres combinaisons avec le nitrate 
d'argent et l'azatato do niorcure. 

La coustitntion de l'azophénylène pont se représenter 
par la formule : C‘I°= Ax— Àz = CH. 

AZOPHOSPHORÉ, ÉE (/052 — do nzotr, (RTROAE adj. 
Qui contient de l'azote ot du phosphore : Hases phospho- 
rées cl AZOPHOSPIORETS, 

AZOR n. nt. Nom de chien, | Oa l'a souvent employé 
pour désigner un chien quelconque : Un griffon, un dogue, 
un caniche, le premier AzOR venu. (À. Karr.) 

— Arsçot milit. Le sac. | Argot de théâtre : 4 ppeler Azon. 
V. APPÉLER. 


AZoR, ville de l'anc. Palestine (tribu de Nophtali), qni 
fut d'abord la résidence du plus puissaut des rois cha- 
nanéons. 


AZOR où AZORIUS je théologien, nôé à Zamora 
en 1543, mort en 1603. 1] entra chez los jésuites et pro- 
fessa la théologie au collège d'Alcala et à celui de Jésus 
à Rome. Son ouvrage le plus célôbro, Institutions morales, 
fat attaqué avec vivacité par les dominicains, Pascal, 
dans sa 7° lrovinciale, ne ménagea ni le livre, ni l'au- 
tour. Malgré cos attaques, lo livre, que Bossuet recom- 
manda, abtint un grand succès. 


AZORELLE n. f. Genre d'ombellifères, renfermant des 
plantes vivaces, herhacäes, tantôt très rameuses et cou- 
vertes de feuilles imbriquées, tantôt, au contraire, plus 
ou moins allonwées ot envelonpées par les gaines dos 
feuilles, originaires dos Andes et des régions antaretiques 
de l'Amérique, de la Nouvelle-Zélande et de l'Austrahe. 


AZORITE n. f. Tautalate de chaux (CaTa°0’) rencontré 
dans uo trachyte dos iles Aceres, d'où son nom. 


AZzOROS. Myth. L'iloto du navire Argo, snivant Iesy- 
chius. 


AZORPYRRHITE n. f. Minér. Niobate naturel de zirco- 
niom. Sy. de PYRBHITE, 


AZOSALICYLE (do aso pour azote, ct salicyle) n. m. 
Radical hypothétique au moyen duquel on rapproche les 
dérivés ammoniacaux de l'hytrnre de salicyle, 

— Encyez. On donpe pour formule à l'esosalicyle 
C1 'Az1O%. Si on le suppose uni à 3 atomes d'hydrogène, 
on aura l'Aydrure Hboute, compesé réel qui se produit 
lorsqu'en fait agir l'ammouiaque sur l'hydrnre de salicyle. 

LITE d'azosalicyle, appelé encere salicylimide, sal- 
hydramide, cristallise eu aiguilles blanc jaunâtre. Il est 
inseluble dans l'eau, pen soluble daus l'alcool froid ; l'alcaol 
bouillant lo dissont. À 300°, il fond en une masse jaune et 
brunätro. 


AZOSALICYLURE (de a50 pour azote, et salicylure) n. m. 
Sel formé par Jacombinaison del'azesahcyle avec un métal. 


AZOSME (50ss) n. m. Bot. V, CLAnoOsPORIUM. 


AZOSULFATE (de azote, ot sulfate) n. m. Genre de sels 
résaltant de l'action du bioxyde d'azote sur les sultites 
alcalins. 


AZOSULFOPICRAMYLE (de azote, dn lat. sulfur, soufre, 
et de Dane u. m. Composé cristallin qui se forme 
quand on met l'essence d'amandes amères en digestion 

_ prelongée avec le snlfhydrate d'ammoniaque. 

— SYN. Hydrure de sulfazobeazoyle, sulfhydrate d'azo- 

benzoylie, triobeazaldine, suliazoture de benzyléne. 


AZOT ou AZOTH, anc. ville des Philistins, cap. d'nne 
de leurs cinq satrapies, entre Ascalon et Ekron (auj. 
A ir). Cette place forte, siègo principal du culte de Dagon, 
fat quelque temps possédée par les Jnifs, et fut souvent 
l'elyet des menaces dos prophètes. Clef da l'Egypte, elle 
ent beaucoup de sièges À subir; Ozias renvorsa ses mu- 
railles ; du temps d'Isaïe, elle fnt assiègée par les Assy- 
riens: quelque temps après, attaquée par Psamiméticus, 
roi d'Egypte, elle eut à supporter un siège de vingt-nenf 
aos, le plus leng siège dont il sait parlé dans l'histoire, 
Détrmte pendant les guerres des Macchabées, rebâtie par 

| ordre de Gabinius, elle fut annexée an royaume d'lérode 
lo Grand. L'évangile y fut prêché de bonne heure par 
Philippe, et, dans les siècles suivants, elle devint le siégo 
d'aa évêché dent les évêques parurent à divers eoneiles, 
depuis celui de Nicée (325) jusqu'à celui de Jérusalem ! 5361. 
cent d'Azot est occupé aujenrd'hui par un 

| petit village appelé Æedoud, 

AZOTATE 0. m. Sel résultant de l'action de l'acide azo- 
tique sur uue baso. V. AZOTIQUE. 


AZOTATION (si) n. f, Fixation de l'azote libre dans les 
tissus des plantes on des annmaux quin'assiuilent pas d ali- 
monts organiques déjà azotés. V. AZUTE. 

AZOTE (du gr, a priv., et s66, vic) a. m. Gaz simple, in- 
culore, inodure et insipide, 

— Adjectiv.: Le gaz atoTE et l'oxygène sout les deur 
fluides qui composent essentiellement l'air atmosphérique. 
{Chaptal.) 

— Encyez. L'asote, appelé quelquefois aussi nitrogône, 
a été découvert en 1972 par Ruerlorth. En 1373, Lavoisier 
reconnut qu'il existe à l'état l- 
bre daus l'air atmosphérique, 
dont il formo environ les quatre 
cinquièmes, C'est un gaz inco- 
lore, inodure, insipide. Densité 
0,973; poids atomique 14; poids 
moléculaire 28; symbole Az. 
['azote est peu soluble dans 
l'eau qui n'en dissout à 0° que 
0,02 de san volume. 

L'uzote, comprimé 4150 ntmo- 
sphères, à la température da 
— 136°, se liquéfio si on provo- 
que une détente en nriintenant 
la pression au-dessus de 50 at- 
mosphères. L'azote liquide se 
soliditie à —203° sous la pression 
de & ceutiniètres. 

L'azote n'entretient ni la res- 
piration uila combustion. Weæh- 
er et Deville ont montré qu'à 
une température élevée, il se 
comhine avec le titane, le bare, 
le silicinm, le magnésium. Bica 
que l'azote ait pour le fer une affinité moindre, tous les 

ors du commerce en contienncat une quantité appréciable. 


Préparation de l'azote pur 
combustion du pbosphore : 
À. cloche de verre reposant 
sur la euve À eau, B, mor- 
ceau de liège: C, coupelle 


coutenant le pbosphore. 


Sens l'influenco da l'électricité et de l'humidité, l'azoto 
g'unit à l'oxygône pour former de l'acide azotique, ce qui 
explique l4 présence de cet acide dans les pluies d'orage. 
L'étineello SU peut déterminer la combinaison do 
l'asole et de Foxygéne ou former l'hypoazotude et l'aohy- 
drino perazotique; celle de l'azote et if l'hydrogène pour 
former do Fam- 
imontque; colle 
do l'azote ot do 
l'acétylène pour 
donner do l'acide 
cyankhydrique. 
Berthelotamon- 
tréque, sous l'in- 
fluencedesefilu- 
ves électriqnes, 
un grabd nom- 
bre de matières 
organiques ab- 
sorbaient de 
l'azote, 

À la tempéra- 
ture rouge, l' 
zote s'unit f 
lement aussi au 
carbane pour former le cyanogène; pour que la réaction 
réussisse, i faut qu'un alcali absorbe lo prodait à mesnre 
qu'il se forme. 

L'azete forme, avec le chlore, le brome ot l'iede des 
combinaisons instables. 

L'azote entro dans la ceustitutien des tissus animaux et 
végétanx: il est par conséquont un des principes essentiels 
‘des aliments et des engrais. (V. ces mots.) Berthelot à an- 
noucé, on 1886, que l'azoto de l'air se fixe sur les sols argi- 
loux sous l'influcnce d'organismes microscepiques. 

Préparation de l'asate. Ce gaz s'obtient aisément ca en- 
lovaut l'oxygène à l'air, On emploie à cet effet le phosphore 
eu le cuivre. Dans lo premier cas, on place nn ou deux 
fragments de phosphore davs une petite coupelle de terre 
supportée par un hège qui fletto sur une cnve à eau; on 
enflamme lo phosphore, et on recanvre le taut d'nne cloche, 
L'acido phosphoriqne qui se forme se dissout à mesure 
dans l'eau. l’our enlever les dernières traces d'oxygène, 


Préparation de l'azote par l'azolite d'am- 
mionium : À ,corntte contenant l'azotile d'am 
monium:; R,tuls de dégagement; GC, cuve h 
Can ou À mercure ; D, éprouvette ; E, bec 

de gaz jour chauffer la cornue, 


Préparation de l'azote (mélé d'argon) par le cuivre au rouge : 

À, flacon à deux tubulures contenant l'air; R, flacon à potasse qui 

retieut le gaz carbonique; C,D, tube rempli de cuivre; E, éprou- 
vette où l'azote est recueilli. 


il faut introdaire dans le gaz des bâtons de phosphore ; on 
culèvo l'acido carbonique en agitapt avec uno dissolntion 
de potasse. 

Le secend procédé consiste à faire passer lentement de 
l'air sur de la tonrnure de cuivre chbantféoe an rouge et 
contenue daus un tube en porcelaine : le cuivre absorbe 
l'oxygène et l'azote se dégage. Puur ebtenir le gaz pur, on 
enlève l'acide carbonique et la vapeur d'ean de l'air eu 
faisant passer celui-ci dans des tubes remplis de ponce 
sulfurique et de chaux sedée. L'azete retiré de l'air contient 
tonjonrs de l'argon.On pent encore abserber l'oxygène de 
l'air par le cuivre à froid en présence de la dissolntion 
amoniacale; cette réaction a l'avantage de se prêter à 
une préparation continue. 

On peut aussi absorher l'oxygène de l'air par le caivre 
cn présence de l'acide chlorhydriquae, 

Enfin, l'azote s'obtient encore en chautfant l'azotite 
d'ammonium : la réaction donne de l'azate et de l'eau : 

(AzIl‘)AzO? = 2110 + 2Az. 
azotite d'ammonium. eau, azote, 

Un graad nombre d'autres réactions dégagent de l'azoto 
ct peuvent servir à 
préparer ce gaz. 

Dosage de l'azote. 
Dans les analyses or- 
ganiques, on dose ar- 
diumirement l'azete 
ea volume. À près que 
l'on à brûlé la ma- 
tière erganique par 
des oxydants éncrgri- 
ques et condensé 
l'eau et l'acide carbo- 
uique , 1 reste un gaz 
qui ne peut être que 
de l'azote. On dose 
aussi l'azoteen paids, 
en le faisant passer 
à l'état d'ammonia- 
quo, quo l'on dose 
elle-même après 
l'avoir fixée par l'a- 
cide sulfurique, Pour 
faire passer à l'état 
d'annneniaqne l'azote 
d'une matière orgra- 
aique, il suflit de 
chautfer légèrement 
cette matière avec 
do la potasse. Un au- 
tre procédé de do- 
sage de l'azote, dans 
les matières organi- 
ques, revient à trai- 
ter la snbstance aze- 
tée par l'acide sulfu- : 
rique à l'ébullition, en présence du mercure métallique. 
l'azote se transforme on ammoniaque, que l'on dose par les 
liqueurs titrées. 

— CoMposÈs OXYGÉNÉS DE L'azoTE. L'azote forme avec 
l'oxygène sept cambinaisons qui sont: le protexyde d'azote, 


Appareil Schlæsing pour le dosage de 
l'azote À l'état d'ammoniaque : A, ballon 
contenant l'essai saturé par la soude 
pure; B. serpentin en élain: C, réfrigé- 


runt; D, vase coutenant de l'acide titré. 


AZOPHOSPIHORÉ — AZOTE 


lo bioxydoe, l'acide hypouzoteux, l'anhydride azoteux, lo 
peroxyde d'azote, l'anhydride azotique, l'anhydride perazo 
tique, 

ne contact do l'eau, los ankydrides asoteux et azntique 
donoent los acides azoteur et azotiques. 

Tous ces composés sont formés à partir des éléments 
avec absorption de chaleur. {La formation do oxyde d'azote 
exige Ja plus grando quantité de chaleur Tous sont far1lo- 
mont détomposables par la chaleur, oxccpté le peruxyde 
d'azote, qui n'est décomposablo qu'an rouge vif. 

— f'rotoryde d'usote. Lo protoryde d'uzute on oryde 
azoteur, Az, est formé de 2 voi. d'azote et de 1 voi. d'oxy- 
gene condensés eu 2 vol. On l'obuent en décumposant l'azo- 
tate d'ammoniusn par la chaleur . 1l 80 forme de l'eau et 
du protoxyde d'azoto : 

(AzH')AzO® =  21PO + Az0. 
azofate d'armmonium. eau. proloxyde d'azote, 

La température ne duit pas dépasser 250°, car il pourrait 
y avoir explosion. 

Le protoxyde d'azote est n0 gaz incelore, inodoro, d'une 
saveur légèrumont sucréc. L'eau én dissout 1 "+!:,3 à 0°. 
Sa densité est ‘le 1,527. 1} se Hiquétio à zéro sous une pres 
sion de 30 atinosphères et so solidifie à 100°. Lorsqu'il a 
pris Fétat liquide, il peut conserver cet état on temps 
assez long, à la pression ordinaire. 1] peut, en s'évaporant, 
abaisser [a température à — 40°. 

Le protoxyde d'azote est peu stable, la combustion du 
sonfre, du phosphere peut s'effectuer dans ce gaz: elle y 
est même plus active que dans l'air, en raison de la plus 
sue proportion d'oxygene qu'il renferme. Le protoxyde 

‘azote ut nemmé, par Davy, quz hilarant parce que, res- 
piré, il produit une ivresse gaie ct douce, des sensations 
agréables. 

— Poïryde d'azote on Oryde asotique. Le hoxyde d'azote, 
AzO, se compose de 1 vol. d'azote et do 1 vol. d'oxygène, 
unis Sans coudensution. Ou le prépare en faisant agir à 
froid F'acide azotique sur le cuivre : 

3Cu + 8(11AzO*) = 3 CniAzO'?j + 4H°O + 2Az0. 
cuivre. acide azotate eau. bivxyde 
azotiqué, de cuivre. d'azote, 

Au débnt, le bioxyde d'azote forme, avec l'oxygène de 
l'air du flacon servaut à le préparer, du peroxyde d'azote 
qui se dissont. Les vapenrs nitreuses disparaissent lorsqne 
le flacon ne contient plus d'oxygène libre. Le gaz «inst 
uhtenu n'est jamais pur, il renferme toujours du protuxyde 
ct même de l'azote; on peut l'obtenir pur en réduisant 
l'acide azetique par une solution de sulfate ferreux addi- 
tivanée d'acide sulfurique. 

Le bioxyde d'azote est an gaz incolore; on ne cennaît 
pas son odenr ni sa saveur, Car, au contact de l'oxygène 
de l'air, il so transforme en peroxyde d'azote ; sa densité 
est de 1,039; il se dissout dans 30 fois son volume d'eau. 
Ce gaz a été liquéfiô par Cailletet, sous la pression de 104 
atmosphères à —11°. 

Il pe rougit pas la teintnre bleue de tournesol. La cha- 
lour et l'électricité le décomposent en azote et en oxy- 
gène, qui, en présence d'un excès de bioxyde, dopne du 
perexyde d'azete. Berthelot a obtenu la décomposition er- 
plosive de ce gaz ca faisant éclater à son contact nne cap- 
sale de fulminate de mercure. 

Il est comburant : le charbon, le phosphere enflammés 
y bràlent avec plus d'éclat que dans l'air. Le bisxvde 
d'azote joue quelquefois le rèle de radical. 11 preui alors 
le nem de nitresyle. V. ce mot. 

Il est absurhé par uve solution de sulfate ferrrenx 
qu'il colore ep rouge brun, en donnant la combinaison : 
2(SotFe) + AzO, celle-ci se détruit par la chaleur. 

— Acide hyponzoteuwr. V. HYPOAZOTEUX. 

— Anhydride et Acide azoteux. V. AZOTEUX. 

— Peroryde d'asote. V. BYPOAZOTIDE, 

— Anhydride et Acide asotique. V. AZOTIQUE. 

— Anhydride perasotique. V. PERAZOTIQUE. 

— COMBINAISONS DE L'AZOTE AVEC D'AUTRES MÉTALLOI- 
DES QUE L'OXYGÈNE. Sulfure d'azote. AzS. Le sulfnre d'azoto 
est uno poudre jaune, devenant ronge quand on la chauffe 
à 120° ; ce sel se sublime avant de fondre, et détonc par le 
chac ou à 1609. On le prépare cn faisant agir np courant 
de gaz ammoniac sur le chlorure de tlionyle maintenu 
froid. En lavant le produit brut par le sulfure de carbone, 
on dissout seulement le sulfure d'azote qui cristallise dans 
vette dissolution. 1] forme plnsiours combinaisons avec le 
chlorure de sonfre, 

— Chlorure d'azote AzCI'. Ce compasé a été découvert 
par Duloug eu 1812. On obtient ce chlorure, dont la mani- 
pulation est particulièrement dangereuse, ca renversaut 
sur une capsule contenant une solution concentréo de sel 
ammoniac uno épreuvette pleine ‘lo chlore. Le chlorure 
d'azote tombe au fond du vase. On obtient également le 
chlorure d'azote en faisant passer un courant de chlore 
azonx à travers une solution de chlorure d'animouivm, 
ou en faisant agir sur ce sel en dissolution une dissolution 
d'acide hypochloreux. Si l'on décompose, par un courant 
électrique, une solutian concentrée de sel ammoniac, il 
se produit du chlorure d'azote. Si la solution est recou- 
verte d'une légère couche d'essence de térébeathine, le 
chlornre d'azote, entrainé vers la partie supérienre du li- 
quide par les gaz qui accompagnent sa formation, détono 
au contact de l'essence eu donnant, cemme dans les autres 
cas d'ailleurs, 3 vol. de chlorure et 1 vol. d'azote. 

Le chlorure d'azote est un liquide oléaginoux, janne, 
d'odeur irritante. Sa densité est de 1,653. On pont Île dis- 
tiller, mais cn prenant de grandes précautions; il passe 
vers 71° ot détone vers 96°, avec une grande violence. 

Parmi les corps simples ou cemposés qui détruisent le 
chlorure d'azote sans détoaation, il convient de ranger les 
solutions alcalines, l'hydrogène sulfuré, l'hydrogène ar- 
sénié, les sulfures métalliques, les métaux et le nitrate 
d'argent. Les corps ju décomposent le chlorure d'azote 
avec détonatioa sont l'hydrogène phosphoré, le phosphore, 
l'éther, le sélénium, la patasse caustique concentrée, l'am- 
meniaque concentrée, l'arsepic, les huiles essentielles, etc. 

— Bromure d'azote AzBr. Ce composé se prépare, 
d'après Millon, par l'action du chlorure d'azote sur le bro- 
mure de potasssium. C'est ua liquide brun noirâtre, oléa- 
gineux et dégageant une odeur patride très irritante. Ce 
composé est trés volatil: il détone sous l'influence de la 
chaleur, on lersqu'on le traïte par les acides chlorhydrique 
ou bromhydriqne, ou par lammoniaque. 

— Jodure d'azote. L'iodure d'azote s'abtient en soumet- 
tant l'iode à l'action du gaz ammoniac, et lavant le produit 
avec de l'eau, on abtient une poudre noire d'iodure d'azote 


AZOTER — AZOTIQUE 


que l'on stche avec précautiun. On peut encere traiter 
Jiode pulvérisé par l'ammoniaque. On n'est pas absolu- 
meat üxs sur la composition de cé corps. Gay Lussae lui at- 
tribuait la formule Azl°, et Bunsen la formule AzH*,Az/°, 

Guyard et Raschig le préparent en traitant les bi-iodu- 
res alcalios par l'ammoniaque. D'après eux, on obtient 
liodure d'azote Azl°f avoe un excès de bi-iodure, et le 
camposé AzIIT: avec un exeès d'ammomaque, 

L'iodure d'azote, bien sec, détune plus facilement encore 
que le chlorure : 11 suffit du contact d'une barbe de plume, 
On doit donc ne le maaier qu'avec la plus extréme pru- 
dence, n'en préparer que de petites quantitis et ne le 
dessécher complétement qu'au moment de s'en servir. 
L eau bouillante et les alcalis, l'acide chlorhydrique, l'a- 
aide sulfureux, l'hydrogène snlfnré et les sulftes le dé- 
composent. La lumière le décompose également. 

— Azotures. L'azote peut se combiner directement avec 

lusieurs corps simples parmi lesquels on peut citer le 

ore, le titane, le magnésium. Ces azotures, tres stables, 
se forment par l'action de l'ammoniaque sur les oxydes ou 
les ehlorures correspondaats. Les acides, la potasse détrui- 
sent ces composés en donnant de l'ammoniaque. Quelques- 
uus détopent par la chaleur ou par le choc. {V. AZOTURE.) 
Pour les autres combinaisons. V. AMMONIAQUE, CYANOGENE. 


AZOTER v. a. Charger d'azote : AZOTER de l'hydrogène. 
Azoté, ée part. pass. du v. Azoter. Qui cootient de 
l'azote : Aliments AZOTÉS. V. ALBUMINOIDE. 


AZOTEUX (6e), EUSE adj. (Qui contient de l'azote. 
h Anhydride azoteux ou nitreur, Anbydmde formé par la 
“ombipaison de 2 vol. d'azute et de 3 vol. d'oxygène ct 
qui n'a pas encore été isolé. Il Acide asotcuz, Acide cor- 
respondant à l'anhydride azoteux. : 

— ExexeL. Anhydride asoteur AzO%. L'anhydride azoteux 
se forme lorsqu'on tait arriver, dans un récipient refron 
à — 10°, de l'oxygène et du bioxyde d'azote mélangés daos 
le rapport de 1 vol. à 4 vol. Le peroxyde d'azote liquide, 
versé goutte à goutte dans de l'eau à 0°, se décompose : 
deux couches se forment dans le vase : la conche iiférienre 
bleue reaferme de l'anhydride azoteux; la couche supe- 
reure jaune est une dissolution d'acide azotiquo. On peut 
formuler ainsi la réaction : 

4Az0%+ H°0 = Az°0"+2Az0"(OIF. 
L'anhydride azoteux bout un pou au-dessus de 0°, sa den- 
sité est 1,449 à 0°. IL se solulitie dans un mélange de chla- 
rure de méthyle et d'anhydride carbonique solule. Ka 
dissolution dans l'eau est plus stable quand elle est éten- 
due ; celle-c1 conserve sa couleur bleue mème quaod elle 
est chauftée un peu. 

— Aride asoteur AzO(OH). On admet que Ja dissolution 
de l'anhydride azoteux dans l’eau contient l'acide azoteux. 
Lorsqu'on sature en etfet cette dissolutiun par Îa potasse, 
oo obtient un sel bien caravtérisé, l'asotile de potassium 
AzO(OK). Cet acide azuteux n est caractérisé que par ses 
sels, 

— Asotites. Les acotites résultent de la substitution 
dans l'acide azoteux, d'ua métal à l'bydrowène. Ils sont tous 
solubles daas l'eau et cristallisables ; quelques-uns sont 
colorés en jaune. 

Les azotites alcalias s'ohtiennent en chauffant au rouge 
les azotates correspondants. Cette réduetiup des azotates 
se fait plus facilement quand l'azotate est fondu avec du 
plomb ou un sulfite qui s'oxvdent. 

Les autres azotites métalliques s'obtiennent par double 
décomposition entre l'azotite de baryum et le snlfate eor- 
respoudant. Comme les azotates, ils jouissent de la pro- 
priété de déflagrer sur les charbons ardents. Mélés à l'acide 
sulfurique concentré, ils donnent lieu à un dégaswement le 
vapeurs rutilantes. Sous l'influence do l'acule sulfureux, 
ils donnent des acides sulfazotés. L'hydrouine sulfure, 
agissaot sur leurs dissolutions, donne de l'ammoniaque 
et du soufre. Chauffés avec une solution de sel ammouiaxr, 
ils dégagent de l'azote. Cet azote provient de la décompo- 
sition de l’azotite d'ammoninm qui se forme d'abord. Le 
sulfate ferreux agit comme sur les azotates. On revonnait 
la préseoce des azotites dans un liquide en x ajoutant un 
peu d'iodure de potassium, d'eau d'amidon et d'aride sulfn- 
rique étendu : si ce DA renferme des azotites, il se 
produit uoe coloration bleue. Le permanuganate de potas- 
sium est décoluré si la solution est side. Ces dernières 
propriétés permettent de doser les azatites ou l'acido azo- 
teux: on peut aussi ponr eette opération se fonder sur la 
coloration janne que communique l'acide azoteux à l'acide 
diamidobenzmque, 


AZOTIDE 0. m.Combinaisen binaire dans laquelle l'azote 
est le nrincipe électro-néyatif. 


AZOTIMÈTRE (de asofe, et métre) n, m. Appareil destinë 
à doser l'azote, V. AZOTE. 


AZOTINE n. f. Substance azotée de lu luine ou de la soie 
amenée à l'état soluble. 

— Excyez. Lorsqu'un soumet la laine à l'action de la 
vapeur d'eau surchauffée suns une pression de 5 atmo- 
sphères, elle se liquéfie ct devient soluble dans l'eau. La 
soie se comporte de même. On a ainsi l'azutine qui, par 
évaporation, se prend en une masse sohde. L'extrartion 
de l'azotine est surtout avantageuse pour l'utihisation des 
chiffons de laine et coton mélansés. Le traitement wliqué 
sépare la laine sous forme d'azotine, qui se ve comme 
eawrais et laisse les fibres végétales intactes et propres à 
la fabrication du papier. L'azotine contient environ L0 p.100 
d'azote, de Ja potasse et du phosphore. 


AZOTIODIQUE de azofe, et iode) adj. So dit d'un acide 
formé par la cowbinaison de l'acide azetique et de l'acide 
iodique. 


AZOTIQUE adj. Se dit d'un anbydride formé par oxyda- 
ton de l'azote, ca même temps que d'un acide résultant 
de lbydratation de l'anhydride. Sÿn. ANHYDRIDE, et ACIDE 
NITRIQUE, 

— Encyor. Acide asotique anhydre ou anhydride asotique. 
L'acide azotique anhydre, ou aahydride uzotique, Az’0', 
est ua solide blanc, qui cristallise en prismes rectanwulai- 
res. Il fond à 30° et bout à 17°. H. Sainte-Claire Deville Y'a 
obtenu en faisant passer un courant de chlore sec sur de 
l'azotate d'argent parfaitement sec et chauffé vers 60°, Un 
autre procédé, dû à Weber et perfectioané par Berthe- 
lot, consiste à déshydrater l'acido azotique famant par 
l'anhydride phosnhorique en évitant tonte élévation de 
température. On Heute easuite le mélange très lentement; 
on en condense les vapeurs dans ua récipient refraitu ct 


l'on obtient de gros cristaux. Cet anhydride s'obtient en- 
core en faisant passer des vapeurs de chlorure d'asotyle 
sur de l'azotate d'arsreot chaufic a 70°. Cet aahydride se 
décompose spontanément en oxyyène et peroxyde d'azote. 
C'est ua oxydant très énergique. Au contact de l'eau, 1 
se transforme en acide azetique. 

— Acide re L'acide azotique ou acide nitrique a 
pour formule HAzO®. On l'obucot en decompssaunt un 
azotate, ordinairement l'azotate de potassium, par l'acide 
sulfurique, On emploie poids égaux des deux eorps, que 
l'on introduit dans une coroune de verre légérement chauf- 
fée ; il se forme de l'aeide azotique, que l'on recueille dans 
un balloa refroidi, et du bisulfate de potassiuni : 


KAzO' + H'S0O' — KHSO' +  IIAzO*. 
asotate aride bisulfate aride 
de potassium. sulfurique. de potassium. azotique, 


L'acide azotigoo provenant da cetta réaction pent conte- 
air une petite quantité d'acide sulfurique eotrainée dans 
l'opération; on le purifie ep Je distilaat sur de l'azotate 
de plomb qui retient l'acide sulfurigne. 

Daos l'industrie, on se sert de préference de l'azotate de 

sodium pour preparer l'acide azotique. Ce sel est moins 
cher que le salpé- 
tre et rend près 
d'ua quart en plus 
que ce dernicr, 
L'azotate de so- 
dum est introduit 
dansune chaudiere 
pouvant contemr 
350 kulocr. de sel 
et la quantité né- 
cessaire d'acide 
sulfurique pour en 
déterminer la dé- 
composition. Cette 
chaudière, placée 
a côté du fourncan, 
est epveloppec par 
les produits de la combustion. Le couvercle en est lut 
avec l'argile. La réaction, qui commence à frorl, devient 
plus vive lorsque la température s'élève : au bout de huit 
henres, elle est terminée. L'acide azotique qui se dégage 
se condense daas des bonbonnes placées les unes à la suite 
des autres. Les premieres chaudieres donnent générale- 
ment de l'acide à 409 Baumé, les autres de l'acide à 369. I] 
reste dans la chaudière du bisulfate de sodium. L'acide 
azotique du commerce marque 36° Baumé, 

L'acide azotique est un bite incolore, odorant, qui 
fume à l'air ide là soa aom de fumant, ct qui culore la peau 
en jaune eo Ja détruisant. Sa densité est de 1,52. Il bout 
à aü°, et se congèle à — 47. À la lunuère, il se décompose 
en peroxyde d'azote, en oxygène ct en eau, Cette eau 
s'uait à l'acide non décomposé, et en augmente Ja stabi- 
hté. Une décomposition semblable s'observe lorsqu'on 
distille l'acide azatique. 11 commenec à bouillir à 86°; mais, 
à mesure qu'il bont, il se décompose en partie, et l'eau 
formée se combine avec la poruon non décomposée, dont 
elle élève le point d'ébullition. La températnre monte 
ainsi graduellement jusqu'a 123°, où elle se fixe. Le liquide 
que l'on obtient alors est un byirate défini beancoup plus 
stable que l'acide azotique normal ou fumant, et qui con- 
stutue l'acide azotique ordinaire du commerce. Cet hydrate, 
connu vulyairement sous le nom de eau-forte, a pour for- 
mule (HAz0: + 31H10 ou Az'O°+ 1 1° 0, d'uû le num de acide 
quadrihydraté. 

L'acide azotique, étant peu stable, est déeomposé par les 
corps avides d'oxywèae. Ainsi, les métalloiles, tels que le 
soufre, le phosphore, le carbone, se changent en avides sul 
furique, phosphorique, carbonique, au contact de l'acide 
azotique, : ; 

Les métaux sont attaqués vivement par l'acide azotique, 
à l'exception de l'or, du platine, du rhodium, de l'iridium 
et du ruthénium. Les produits de la réaction sont ordinai- 
rement du bioxvde et du protoxyde d'azote. Toutefois ces 
produits varient avec l'oxydation plus ou moins facile du 
métal et la conceatration de l'acide. 

L'acide azotique attaque énersnquement les matières 
organiques ; il en résulte deux sortes de phénomènes : ou 
bicn il y a oxydatiou, ou biea il y a substitution. Le coton- 


Préparation de l'acide azotique par l'azo- 
tate de potassium: À, cornue contenant 
l'azotate de potassium: B, fourneau: ©, bal- 
loa de verre stir lequel passe un courant 

d'eau froide. 


Préparation industrielle de l'acide azotique par l'azntate de 


sodium : À, chaudière en fonte contenant l'azotate de sndinm; 
B, foyer ; C, bonbonnes ea grès où se condeose l'acide azotique, 


poudre dérive dn coton par une substitution de ec uenre. 

La nitrohenzine diffère de la benzine par la substitution 
de Az0* à 1 atome d'hydrogène. En ménageant son artiva, 
il donge avec les alcools des éthers comme tout autre 
avide; la nitroglycérine est un éther aitrique de la gly- 
cérine. 

L'action de l'acide azotique sur les matières organiques 
détermine même quelquefois leur inflammation.Les moyens 
de reconnaitre l'acide azotique sont les suivants : 1° il dé- 
gage des vapeurs rutilantes quand oa ic chauffe avec du 
euivre dans ua tube ; 2° il jauait la solution d'indivo daas 
l'acide sulfurique : 3 il colore en jaune Ja soie, les plu- 
Ines, etc, ; 4° mélangé à l'acide chlorhydrique, il fournit 
l'eau régale qui dissout l'or ; 5° si l'on délaye du sulfate 
de fer finement pulvérisé et qu'oa y ajoute de l'acide ai- 
trique, il se produit une coloration rose ou brune; mais 
al faut éviter que la liqueur ne s'échauffe. 

L'acide azutique hydraté est eonnu depuis les premiers 
temps de l'ulclumie. Geber, au commencement du 1x° sie- 
cle, indiqua sa produrtion par l'action de la chaleur sur 
un mélange de <nlfate de cuivre, de salpôtre et d'alun. 
Au x siecle, Albert le Grand a décrit quelques-unes de 
ses propriétés, ot au xn' siecle, Raymond Fulle le pré- 


parait eo chauffant uu mélange d'azotaie de potassium et ; 
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d'argile, et il lui donoa le aom de esprit de nitre. Mais son 
analyse exacte est due à Caveadisb et à Gay-Lussuc. 

Les usages de l'acide azatique sont nombreux; la France 
en consomme annuellement près de 4.500.000 kilogr. pour 
la fabrication des azetates, de l'acide sulfurique, de l'acide 
oxalique, de l'eau regale, du collodion, de la nitrobeuzise, 
de la nitroglycérine, du ceton-poudre, des matières colo- 
rantes. Les graveurs snr métaux s'en servent sous le nom 
deeau-forte; les peintres, sous le nom de eau seconde, C'est, 
enfin, le dissolvant et l'aceant d'oxydatioa par excellence. 

— AzotTATES où NiTRATES. L'acide azotique est monoba- 
sique ; 1] forme avec les métaux des sels appelés azotates; la 
formule générale des azotates est AzO?N si le métal que 
nous désignons par M est monovaleat ; (AzO*}? M si le métal 
est divalent ; (AzZO”) M si le métal csttrivalent. Lesazotates 
s'obtennent en traitant, par l'acide azotique, up métal, son 
oxyde, sun sulfure ou soa carbonate. Tous se déceomposent 
par la chaleur en laissant pour résidu sait un oxyde métal- 
lique, soit du métal à l'état de liberté, si l'oxyde est instable 
à chaud. Les azotates alcalins, qui seuls peuvent fondre 
saus décomposition, laissent un résidu d'azotite lorsqu'on: 
les calcine modérément. Parmi les produits de décompo- 
sition des azotates se trouve l'oxygène : aussi, les azotates 
anssent-ils comme oxydants vis-à-vis des métaux, du 
soufre, du charbon, etc. Tous les azotates neutres sont 
solubles dans l'ean. En général, l'eau forme, avec les 
azotates, des sels Re qui perdent de l’eau et de l'a- 
cide azotique quand op les chautfe. L'acide azotiqne, agis* 
saat sur les azotates, peut donner lieu à une combinaiso 
à une dissolution avec des hydratations, ou à une préc 
pitation. Les azotates peuvent se combiner eatre eux ct 
furmer des azotates doubles. 

— (aructères des uzotates. 1° ils défiagrent sur los 
charbons ardents : 2° chautfés avec de l'acide sulfurique 
et de la tournnre de cuivre, ils donnent du bioxyde d'azote, 
qu, an contaet de l'air, se transforme en vapeurs rnti= 
lautes ; 39 si l'on mile un azotate en dissolution avee upé 
dissolution de sulfate ferreux additionnée d'acide sulfuri- 
que, il se prodnit nne coloration qui varie du rose au 
brun, selon la concentration de l'azotate; 4° l'acide sulf= 
hydrique concentré, additionné d'acide sulfurique, donna: 
avec Îles azotates un dépôt de soufre; 5° une dissolution: 
de sulfate d'indigo, acidnlée par l'acide sulfurique, est dé” 
caloréa sous l'influeuce de la chaleur. 

— Production des asotates. H n'existe dans la nature 
qu'un petit aombre d'azotates : ce sont les azotates de po= 
tassium, de sodium, de calcium, de magnésium. La pro 
duction spontanée de ces sels a reçu le nom de ritrifica 
tion. Sous l'influence de l'électricité atmosphérique, l'a" 
zote et l'oxygène de l'air forment de l'acide azotique qui 
entrainé par les pluies, absorbé par la terre, y rencontre 
des alcalis et les translorme en azotates. Maïs la oitriûi= 
cation naturelle est surtout due à l'influence du ferment L 
mtrique qui détermine l'oxydation, par l'air, de l'ammos= 
niaque et des substances organiques azotées. L'action de 
ve ferment ne s'exerce que dans un milieu faiblement 
alcalin et humide. pote et Muntz.) Le microbe ni= 
triqne, isolé et cultivé par Winogradski, est capable de 
s'assimiler le carbone de l'acide carbonique et l'azote de 
l'ammoniaque. Ajoutons qu'il existe des organismes des 
tructeurs des nitrates (moisissures, mycodermes). De plus 
l'acide nitrique, dans un milieu peu aéré, peut, grâce au 
bacterium denitrificuns, se transfurmer en azotites ou méme 
être ramené à l'état d'azote libre. | 

Pendant longtemps, on a retiré uniquement les azotates 
des efflurescences où nitre de houssage que l'on recucillait 
à la surface des murailles calcaires des murs, et qui étaient, | 


surtout formées J'azotate de chaux: cette industrie a au 
jourd'hu disparu depuis la découverte de bancs naturels, 
d'azutate de soude au Clali et au Pérou, et de couches 
salpétrées aux Indes. 

— Usages. Les azotates sont précieux comme engrais 
ils metteut à La portee de l'agriculteur une forme d'azote 
que l'on peut considérer comme directement assimilable ef 
pouvant être employée presyne immédiatement par la vé= 
gétation. Les azotates alcalins agissent uniquement par 
leur acide azotique et non par le métal, 

Berthelot a montré, par une longue série de recherches, 
que les azotates augmentent dans la plante depuis la gers 
mination jusqu'a la floraisva, pour diminuer ensuite. La’ 
toneur des différentes plantes en azotates est d'ailleurs 
tres variable : dans les Amarantacées, on ea trouve jusqu'à 
0,150 de Ja plante scehe. 

Plusieurs azotates ou nitrates sont employés en théra 
pentique. L'azotate de potassium et l'azotate de sodium 
sont utilisés comme contro-stimulapts à la dose de 10 à 
40 gr. par jour, et comme diurétiques à la dose de 1 à 4 ET 
par jour. + 

Le papier imprégné d'azotate de potassium sert à faire 
des fumigations contre l'asthme. 

Le sous-nitrate de bismuth (v. ce mot) est ua topique 
contre la diarrhée. 

L'azotate d'argent cristallisé s'emploie en pilules ou & 
potion 1? à 10 centigr. par jour) contre la chorée, l'épilepsie 
l'ataxie, la paralysie générale. La solution à 5 p. 1.000 es 
employée comiue antiseptique en Iouops ou injections con 
tre Ja Jeucorrhee, la blennorragie, la métrorragie, les oph: 
talmies purnlentes; Ja solution à 2 p. 100 sert comme cau: 
stique en iostillations urétrales. Ce même sel, privé d'eau 

ar fusion et coulé dans une lingoticre, constitue la pierres 
laïernale, fréquemment utilisée camme caustique faible 

L'azotate de plomb s'emploie ea solution (1 à 4 p. 100 
contre la blenaorrauie, la vagiaite, la conjonctivite. 

Deux azutates de mercure sont quelquefois usitées en m 
decine : l'azotato de protoxyde, qui sert à préparer le {ur 
Lith nitreur, et l'azntate de bioxyde ou deutazotate de mer: 
eure, qui sert comme caustique dans les affections lupi 
ne syplulitiques, les fonuosités utérines, les ulcérations 
L'azotate de cuivre peut servir comme escarotique. L 

Le nitrate dargent est d'un usage courant ea photo= 
graphie. Enfin, la merographie emploie ce sel pour faire 
upparaitre les contours des cellules épithéliales. L 

— Agotate d'ammonium, AzH'*AzO!, sel cristallisé qui, 
quand oa le chauffe en vase clos, se décompose eatière= 
mceut en protoxyde d'azote et eau. V. AMMONIUM, 

— Azutute de potassium, L'asotate de potassium, KAzO*, 
n'est autre chose que le nitre, sel de nitre ou salpétre- 
V. SALPÈTRE; NITRIFICATION. 

Asotate de sodium, NaAzO®. I] est habituellement dé- 
siuné dans le commerce sous le nom de salpètre du Cluli, 
du Pérou où des mers du Sud. V. SALPÊTRE. 

Dour les autres azatates, v. les métaux correspondants. 
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AZOTISATION {{i-za-si) n. f. Action do charger un carps 
d'azote, 1 Action d'un corps qui se charge d'uzote. 


AZOTITE n, m, Sel obtenu par l'action de l'arida azo- 
toux Sur uno baso. |} On dit ansst NITAITE. V. AZOTEUX. 


AZOTOLUIDINE n. Î. Corps connu aussi sons le nom do 
DIAZOTOLUÈËNE, et qui résulte de l'action de l'acide azoteux 
sur Ja toluidine. V. TOLUIPINE. | 


AZOTO-MERCURIQUE «lj. So dit d'un réactif qu'on 
obuent on fusant agi l'avide azotique sur lo mercure, 
et qui sert à roconuaitro la préseuco des matières albumi- 
noldes. 

— Yncvez. La liqueur asoto-mereurique, appeléo anssi 
réactif de Millon, So prépare eu attaquant lv mercure par 
quatro fois son poids d'acrle azotique quadrihydraté et en 
Mint ensuite É liqueur dans deux fois son volume d'oau 
où ea y ajoutant deux fois son poids d'acido nzatique. 

Ce réactif coloro re range, même à froid, plus rapide- 
mout À chaud, los matières azotées et ne donne cette réac 
tion avec aucun corps non a2ot6. Cost lo réactif lo plus 
sensible des mauéres albuminoïdes. 


AZOTOXYDE ({0-ksid"\ n. m. Nom générique des miné- 
raux qui contiwnneut do l'oxyde d'azote. 


AZOTURE u. mm. Nom donné d'une mamére générale à 
touto comlinason de l'azote avec nu radical que l'on pent 
counsiduror comme substitué à l'hydrogène do l'ammo- 
nique. 

— EncyeL. Dans les aso/ures sc rangent, avec l'immo- 

| nitqne, les alcalis dits ammoniaynes compasérs on amines, 

et 1 amides comme l'acétamide, la benzanide, etc. 
L'immoniaque constitue, dans la classitication chimique de 
Garhardt, lo type auquel so rapporteut tous les azotures. 
Dérivés du type ammoniaque par la substintion à l'hydro- 
gèno d'un radical quelconque, les azutnres sont primeres, 
secondaires, tertiaires, suivant que cette substitution porte 
sur un atome, sur deux atomes où sur trois atomes d'hy- 
drogèno. (rorhardt les suhilivise on asotures positifs, « ïo- 
tures négatifs et azatures intermédiaires. 

Les asotures positifs sont cenx dans lesquels ua métal, 
un radical d'alcool ou d'aldéhyde, est substitué à l'hydro- 
gèno du type ammoaiaque. Ïls comprennent en géaéral 
les alcalis organiques. 

Les asatures négatifs sont ceux dans lesquels ua radical 
d'aride est substitué à l'hydrowènce datypeammeniaque. Ils 
comprennent les corps qu'on désigno sous le non de amides. 

Les azotures intermédiurres sont ceux avec lesquels, à 
l'hydrogdae du type ammuaiaque se trouvent substitués, 
à la fois, un métal ou un radical d'alcool où d'aldéhyile 
d'une part, et un radical d'acide de l'autre. V. AMINE, AMIDE, 
ALCALAMIDE, ALUALOÏDE. 


| AZOTURIE jh asote, ot dn gr. owron, urine) n. f, Etat 
morbide dans lequel l'urée se tronvo ea excès dans les 
urines. (L'azoturie existo rarement seule; c'est ua état 
commua à une foule d'états morbides. Le plus souvent, 
c'est un symptôme du diabète on de la polyurie. Le dia- 
bète asoturique est uae maladie générale.) V. HABÈTE. 


AZOTYLE (rad. azo/e) a. m. Nom d'un radical oxyazo- 
tiquo qui existo à l'état hbro, ou plutôt combiné À lui- 
même sous le nom de Aypoasotide ou de anhydride kypoazo- 
tique, ct qui eatre daas un graad sombre do combinaisons 
chimiques. 

— ÉnexcL. L'asotyle AzO® est ua radiénl nnivalent, 
puisque 4 atomicités ou valeaces do l'azote, sur 5, sont 
Satisfaites par l'oxygène; il oxiste combiaé à Jui-même 
dans lo peruxyde d'azote (AzO?—Az0*). 1l entre dans des 
combinaisons métalloïdiques telles que le chlorure d'azo- 
tylo AzO?CI, lo bromure Az0?Br, l'iodnre AzO’I, lo cyanure 
AzO—CAz, la nitrobeazine, la nitroglycérine, etc. 


AZOUNAS (et aoa AapJouNaus), tribu maure habitant 
rès de l'emhouchnre du Sénécal, sur la rive droite du 
euve, et appartenant à la confédération des Trarzas ñno- 
mades. Le général Faidhcrbe a dirigé contre lus Azounas 
sa preuuèro expédition au Sénégal (1854). — lu AzouNA. 


A7zov ou ÀZOr, ville de la Russie d'Europo iterrit. des 
Casaques du Don), sur le Don, à 30 kilom. de son embon- 
churo dans la mer d'A zov; 25.500 hab. Pèchenes. 

— Histoire. Cetto ville, l'ancienne Tanaïs des Grecs, 
fut au moyen âge l'eutrepôt d'un commerco considérable ; 
corume forteresse, cllo a juué un role important daus l'his- 
toire. Priso on 1392 par Tamerlaa, en 1471 par les Turcs, 
en 1:72 ot en 1635 temporairement par les Cosaques, Con- 
quise par Picrre le Grand on 1696, reudue aux Turrsen1711, 
elle fut de nouveau prise, saccagée et détruite en 1739. 
Reconstruite en 1769, elle appartient définitivement aux 
Russes depuis 1774. Son port ayant été depuis ensablé par 
les atterrissements successifs du fleuve, elle n'a pu, pour 
cette raison et par suito de la concurrence de Rostof-sur-le- 
Don, reconquérir soa ancienae importance commercinle. 


AZOvV (MER D", on de Zabucke, anciennem. mer Pu- 
tride où Palus Maæotis. Cette mer intérieure, qui compte 
37.600 kilum. carr. de superficie, communique avec la mor 
Noiro par le détroit d'Iénikalé ; elle est alimentée par un 
grand nombre de cours d'eau | Kouban. Manieh,etc.). Aussi 
Son foad est-il très vaseux et ses caux à pete salées, 
malgré sa communication avec la mer Noire, Sa plus 
graade profondeur est de 13,40, et elle offre de irès aom- 
breux bas-fonds constituant ua grand obstacle à la navi- 
gatiou. La voafiguration de la mer d'Azov a notablemeut 
chagé, et tout fait présumer que, duns un temps relait- 
vemont court, elle figira par disparaitre. On a calculé que 
lo fond s'était élevé d'euviron 2 m. en cent cingnante 
aas. Déjà, une parte considérable de la mer d'Azov n'est 
eccupée par les aux que lorsque Ie vent souffie de l'O. : 
c'est la partia qui a reçu ln nom significatif do « mur Pu- 
t'ide :, forméo par nno sorte de chaussée paturelle (la flè- 
che d’Arabat,, s'etendant d'Arabat jusqu'au voisiaage de 
Pérékop. Par les vents d'E., ello est transformée en un ma- 
rais boueux, exhalant des miasmes pestilentiels. 

Malgré los difficultés de la navigation, le mouvement 
est très actif sur la mer d'Azov, dont les principaux ports 
sont Tagaarow ot Mariapol. On en exporte, surtout par la 
voie de la mer Noire, les riches produits des pays envi- 
rennaats, Des pêchories très importantes, que ruina pour 
ua temps, en 1855, ane flotte anglo-française, sont établies 
v long des côtes, car la mer d'Âzov est très poissoaneuse 
esturgeons, etc.) 


AZOXIME (#si) n. f. Gonre de composés dérivant de la 
combinaison des acides et des amidoximes avec élimina- 


1. 


tiou d'eau (Tiemannt. Oa les ohtiont soit ea chanffart la 
produit do la rencnon d'uuo anudoxine sur an chlorure on 
un anhydrde d'acte, soit en faisant réagir les vhlorofur- 
mes sur los aniuloximes. Les azoximes sont tres stables et 
trés volatiles, 


AZOXYBENZIDE ‘hsi-bin — lo uzote, arygène, et ben 
sinel Chum. a. am. Syn. do azoxyalszoz. V. co mot. 


AZOXYBENZOL bin —douzule, orygene,ethenzsine n.m. 
Corps qui résulte do la réduction de la mtrohenzine par uno 
solntion alcoolique da potasse. Syn. de AZoXYDENZInE. 

— ENncycz. L'usorybensol C'IT' "AZ O a 616 découvert 
par Zuun dans la réduction de la mononitrobensine par la 
potasse alcoolique. Pour le préparer, on ajoute peu à peu 
2 parties en poids do aitrobeuzino à une solntion bonllunte 
do 1 partie de sonde caustique dans 6 parties d'alcool ; 
puis, après avoir dhstillé la je grande parte de l'alrool, 
on ietroduit du chlore et de l'acide cllorbydrique, pour 
détruire les produits résineux de la réaction, ct enlin un 
cpuise le résidu par la beuzine ; celle-ci laisse dépeser par 
évaporation. Ce sont des aianlles, brunes d'abord, puis 
juunes, inodores et insipides, insolnbles daus l'eau, solu 
die dans l'alcool et l'éthor. Sonmis à Ja distillation sèche, 
l'azoxybeuzol donne de l'aniline et ilo l'azobenzol. 

L'azoxvbeazol donao linn, commo la benuzine, à la for- 
mation de dérivés do substitution, élilorés, hromés, iodés, 
nitrés, amidés, Cos corps sont presque tons d'un jaune 
clair. 

AZOXYLÈNE (ksi) a. 10. Produit do rédrctioa du ni- 
troxylene, 

— Eneycz. L'asorylône so produit par l'action do 
l'amalwamo do sodium sur le nitroxylène. NH cristallise 
cu aiguilles rouge-brique, facilement solublos dans l'al- 
cool et dans l'éther. Il fond à 120° et se volatilise complè 
temeet à des températures plus élevées, en produisant 
une vapour qui 4 la coulour et l'odeur du brome. 


AZPEITIA, ville d'Espagne (prov.de Guipuzcoa), sur le 
fleuve côtier l'Urula; 6.615 hab. Cathédrale gothique; aux 
enviroas, château de Loyola, où serait né, d'après les 
anteurs qui ue veulent pas d'Azartia, le fondateur de l'or- 
dre des jésuites. À la fin de juillet 3 lieu, chaque anaée, un 
graad pèlerinage au saactuuire de loyola. 


AZRAËE où AZRAÏL, l'ange do la mort dans la reli- 
gion de Mahomet, et celui qui reçoit les âmes des hommes 
à leur deruicr moment. 


AZRAKI, poète et philosopho persaa du xi° siècle, qui 
a Jaissé le Livre de Sindbad, recueil de maximes: l'Æ/1s- 
toire d'une femme, recucil d'aventures amoureuses. 


AZRER, se dit pour BaAuR-EL-AZRAK. Géogr. V. ce mot. 


AZRUN ou AZURA. Relig. musulm. Sœur jumelle de 
Cata, qui devait étro l'épouse d'Abol. Cain, qui devait 
épausor Ovaïu, sœur jumelle d'Abel, lui préféra Azruo, et 
tua Abel par jalousie. 


AZTÈQUES, nom des ancicns habitaats du Moxique. — 
L'an AZTÈQUE. 

— n.m. Langne des Aztèques. 

— Adjectiv. Qui a rapport, qui appartient aux Aztèques : 
Population AZTÉQUE. Langue AZTÈQUE. 


Ti 
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Calendrier neteque ou pierre du Soleil, sorte de zodiaque trouvé 
à Mexico. Ce monohthe à été transféré au musce de cette ville, 
en 18%», 


— Encyer. Les Aztôques sont les derniers arrivés de 
tous los peuples qni se dounérent rendez-vous dans l'Ann- 
huac ou Mexiqne. Ea 1425, ils fondérent Mexico, qu'ils 
nommèrent d'abord Ténochtitlan (pierre el cactus). lri- 
antivement, ils faisaient partie de la grande nativa des 
Nalwatlavas, établie sur les bords dn iac Chapalla. Leur 
nugration commença vers le milieu du vu‘ siècle de notre 
ere, ot ce no fut qu'après bien des vicissitudes qu'ils ga- 
gnercat la régiva où is devaient se fixer. Jusqu'en 1363, 
us obétrent à un conseil composé des vingt personnes les 
plus notables do la tribu: à cette époque, ils choisirent un 
roi, qui devint bientôt un véritable déspote. Lenr caputale, 
coustruite daus les petites îles dn lac do Texcoco, ne 
comprenait au début qu'une cabane de boue et de roseaux 
pour abriter l'image de lour dieu protecteur Huitzihpochti, 
dieu de Ja guerre) et des huttes en terro et en jonc. Peu 
à peu ils comblérent les canaux qui séparacnt les iles, nt 
bâtirent des demeures ca pierre et en bois. Hs imayr- 
véreut de créer les célébres chinampas av jardins flottants, 
a leur permirent de cultiver du maïs, de pimeat et des 

curs. À l'état précairo du début succéda nne ère de 
prospérité inouie : des temples, des palais s'élevèrent de 
toutes parts, et la puissance des Aztèques s'étendit sur 
tout le pays compris entre le 14° et le 21° degré de lari- 
tue, Lors de l'rsrivée dos Espagnols 11518), Mexico 
comptait plus de 60.000 maisons, dont beauronp étment 
surmontées de terrassos crôaelées ot do tours. De larges 


AZOTISATION — AZUNI 


ruea travergaiont la vallée, quon atte gnaut par quatro 
hausses, Tes artiban  tullenrs de pierres, joalliers, 
péters, USSeTatl is, OUVTICFS en purnrs, ét , des amhi- 
teutes, des -nlptours, des médecins de portes, dés ar- 
Ustes comédiens, ŒUSIeUTHS, TLNSENR € rencaontraient 
partout. Les tribunaux rendaicat Ja jou tue, dés généraux 
contuandaent Les troupes des conseillers royaux, des 
nobles, vivveme à Lotédu mongrque qui poédait ses 
COUFTICTS, CS pén'éfLenrs Lrmprot , CU QU recevait de 
nambreuses ambabsiules. Lune d ts les plus puis- 
sautes etut celle des prêtres e1 des paligu ux. qui avateut 
a leur tete one sorte de pontife, Un chatfre nés ulablo 
de victimes humaines étaient annuellement sacntiées à 
plus de deux cents divintes jimneipalés qui constituarent 
e panthrou azteque, Fa my th loge comptait deux cent 
Suixanle autres dieux, auxqnols étaient consacres autant 
dé jours de l'année, car les Ateques possédant un ca- 
leulrier remarquable. Ajontons qu'fs savuent fabriquer 
du papier, quils avaient des peintre, des dessinateurs 
qu, an moyeu de Taractures 1de@raphiques, conser- 
valent le souvenir des événements ee. Ce sont 
leurs manuscrits que l'on désigno aujourd'hu sons le nam 
de Codrr, 

Cetto race trapne, do taille moyenne, à peau terne, 
cuivrée, à chevenx noirs, sp et raides, à tête allongée, 
à front étroit, a nez camard, à levres charanes, ne réali- 
sat certes pas lé type de la beauté; mais elle né méritait 
pas le dédmn dont elle a été lohjet. Les Azteques mo- 
dernes se reveillent do leur Jlonguv apathie. ils euva- 
hissent pen à peu tous les postts importants, et om 
mencent « à dominer moralement cette société cspagnolo 
qui les 2 si longtemps repoussés et n'a guëére su que les 
oppruner n, 

— BistioGx. : Lucien Hiart, Les À stéques : histoire, mœurs 
et coutumes Vans, 1585). 


AZTÈQUE a. Pop. Individn chétif;, avorton : Un, une 
véritable AZTÈQUE. La terme de mépris a pour origine l'ex- 
hibition à Paris, vers 1555, de deux monstres rachitiques 
ut microcéphales, que l'on préseatait comme des Aztèques 
authentiques.) 


AZUAY où ASUAY, nom d'une prov. de la républ. de 
l'Equateur, ainsinommée du volcan Azuayl 4.727 m. d'alti. 
Elle est peuplée de 132,400 hab. Ch.-1. Azoguest 5.000 hab. . 
Cette provinco a autrefois dépendu de la Calomiue. 


AZUCARILLOS: £ou, loss: {! mil.) — de l'esp. azucar, su- 
cre) n. m. Sucre spongicux ct léuer, préparé en Espagne. 


AZUCARITO , sou — de l'esp. azucar, sucre n. m. Nom 
vuluaire du paullinia cururu, plante des Anulles dont l'a- 
rille a uot saveur sucrée. 


AZUELA, riv. do la républ. de l'Equateur, affluent du 
Rio-Covn, premner triburaire important du Napo. 


AZULEJOS {zou-lé-joss' a. m. Nom donné en Espagne à 
des varreuux de faïence émaillés, de fabrication maures- 
que, employés jadis au revétement des murailles. 


AZULÈNE (rad. asur) n. m. Corps organique découvert 
dans plusieurs huiles essentielles, et notamment dans les 
produits de la distillation des feuilles du pogostemon 
patchouli, plante vdorante bica connue hs le parfum qu 
porte son nom. || On dit aussi AZTLINE. V, co mot. 


AZULHINA a. m. Nom du beagali d'Angola. 


AZULINE à. {. Matière colorante bleue, dérivée de 
l'acide phéniqne et de l'andiae. 

— Excyez. Ce compost, découvert ea 1860, se prépare 
en traitant l'ucide rosolique, ou cet acide transforme par 
l'ammoniaque en p'onine, par la oaphtvlamune ou l'aniliue 
à l'ébullition. La réaction se termine au bout de quelques 
heures, ot l'on ubtient une matière bleue, qui est l'azuline. 
Pour purifier ce produit, on le lave avec de l'huile de 
naphte chaude, puis avec des solutious alealines ot acides : 
cnfin, on le dissout dans l'alvaol, d'où on le précipite par 
l'eau alcalinisée. 

Ce produit aurait pour formule, smvant Ed. Willm, 
C'H''Az0"+H'0. 

L'azuline est une pondre amorphe d'an beau brun doré, 
insoluble daas l'eau, à moins qu'oa ne l'ait chauffée quel- 
ques hoenres avec de l'aide sulfurique concentre , elle so 

issout dans l'alcool et l'éther, en donnant une belle teinte 
bleue, et dans l'aride sulfurique. avec coloration range. 

Cotte matière a été surtout employée pour la coloration 
de la soie : ms san prix de revient, très élevé, et les 
noaibreuses manipulations qu'exige son emploi, ea ont 
diminué la consommation. 


AZULMATE (de azote, et ulmine) a. m. Sel formé d'acide 
azulmique. 


AZULMINE de azofe, et ufmine a. f. Matière charboa- 
nense obtepue par l’action des alcalis sur l'acide cyanhy- 
drique. D'apres À. Gautier, l'asulmine répond à uue double 
mulécule de xantluae avec deux atomes d'hydrogène en 
plus. L'azulmine, oxydéc par le permanganate de potas- 
sium, donne des carps xaathiques. Elle est soluble dans 
les acides et dans les bases.s On dit aussi ACIDE aZtTL- 
MIQUR. 


AZULMINIQUE ou AZULMIQUE ail). Chim, Qui conticot 
do F'azulmine. V. AZULMINE. 


AZUMBRE ou AÇUMBRE ©: n m. Mosure de 
cupacite espagnole pour les liquides, qui varie, selon les 
provinces, de 114,950 à 2Ùt,946. 


AZUN : VALLEE n°. une des sept rivières du Lavedan 
Hautes-Pyrénces\, arrond, de Bisorre, arroxée par le 
gave d'Azun, habitée par les Azuuois. — À son extrémité se 
trouve le col d'Azun, un les passages les plus tréquentes 
pour l'Espagne. Tout pres, le goutfre appelé puits d'Aubes. 


AZUNI ,Dominique-Alhert, jurisconsulte et lustarien, 
aé à Nassari (Sarduisue elt 1749, mort à Caglnri en 1827. 
Il s occupa spécialement de droit commercial et maririme. 
Lors de la réunion de son pays à la France. il fut charwé 
par Napoléon ie remuer la partie du cude de commerce 
qui concerne le code maritime, fut eusuito président du 
tribunal d'apuel de Gênes, membre du corps législatif, et, 
plus tard, mauistrat à Cagham. es ouvrages les pus 
conans sont : Dictionnaire unrersel de jurisprudence com- 
merciale Nizza, 1786 ; Droit maritime de l'Europe Pans, 
1$05,* /listnre géograplugue, politique et naturelle de la 
Sardaigne Paris. 1812 : Ce du droit et de la législa- 
tion maritime (Paris, 1810). 
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AZUR — AZZOLINI 


AZUR (de l'ar. al-aeurd, le bleu n. m. Verre coloré en 

mal, 

RES Coulenr de la auance de l'azur ou de toute antre 
nuaoce d'un beau blou : L'AzUR du crel. L'AZ1R des mers. 
Des yeux d'AZUR. . DRE 
_— Fig. Calme, paix, ionocence, par allusion à Cette cou- 
\eur bleue quo le ciel ne revêt que larsqu'il est serein : 
L'äme de l'homme est une onde limpide 
Dont l'azur se ternit à tout ce qui la ride. 
LAMARTINE. 

— Pivrre d'azur, Nom vulgaire du lapis-lazuli ou lazu- 
lite. 1 Azur de cuivre, Nem donné parfois à la lazulite. 

—_ Ciel d'azur, Ciel bleu et pur : Un ct D'AZUR esf chose 
rare en Angleterre. 1 Fig. Vie calme et tranquille : 

Demandons l'uu pour l'autre une mer sans nuage, 
Un ciel d'azur, uu port au terme du voyaze. 
C. DELAVIONE, 

— Alchim. Nem que F'on donnait au corail rouge. , 

— Blas. Un des quatre émaux du blason. (Ea gravure, il 
s'indique par des tailles horizontales.)1 Dans la symbolique 
béraldique, l'azar sigoifie justice, loyauté, 
beauté et bonne réputation. 

— Bot. Azur des bois, Nom vulgaire de 
l'agaric azuré, 

— Ornith. Espèce de gobe-muuches des 
Philippines, ainsi appelé à cause de son 
plumage bleu d'azur. 

— Techa. Substance d'un beau bleu, 
qui sert à différents usages dans le com- 
merce et l'industrie. 

— Excycz. Techn. L'azur, que l'on 
appelle encore bleu d'azur, bleu de smalt, . 
bleu de Sare, bleu de safre, bleu d'émaïl, bleu d'empois, 
smalt, et cotinverre de cobult, est ua verre coloré par l'oxyde 
de cobalt, ou platôt, d'après Ludwig, un silicate double de 
potasse et do cobalt mêlé à quelques oxydes terreux et 
métalliques. On le prépare sait avec le cohalt arsenical 
ou smaltine, qui est un arséniure de cobalt ferrugineux, sait 
avec le cobalt gris on cobaltine, qm est un arsénio-sulfure 
de cobalt. Dans tous les cas, on commence par gniler la ma- 
tière première dans ua four à réverbère. L'opcration termi- 
née, on en prend le résidn, nonmnésa/fre, quicontientle fer et 
le cobalt à l'état d'oxydes ; an le mélangé avec des propor- 
tions convenables de quartz bocardé ei de potasse, puis on 
chautfe le tout au rouge blanc dans un fourneau de verrerie. 
On obticatainsiun liquide pâteux, qne l'on projette hrusque- 
ment dans l'eau froide : par suite de ce refroidissement 
instantané, la substance vitrense reste en fragments 
irréguliers plus ou moins petits. On soumet ces fragments 
à l'action de meules horizontales, après quoi, au moyen 
de la lévigation, on divise la poudre en plusieurs sortes 
ou qualités, qui sont désignées, dans le commerce, sous les 
oons d'azur de premier, de second, de troisième et de qua- 
trième feu, et dont le prix est d'autant plus élevé qu'elles 
ont plus de feu, c'est-a-dire que la finesso en est plus 
grande et la couleur plus vive. Le chimiste Girardin a 
prouvé que les anciens connaisszæieat des minerais de 
cobalt et les faisaient servir à la coloration du verre; 
mais le bleu d'azur est une conquête de l'industrie mo- 
derne, On attribue la découverte de cette substance à un 
verrier saxon, appele Christophe Schwiver, établi à Neu- 
deck, vers lo milieu du xvi° siècle. On fabrique aujourd'hui 
le bleu d'azur dans plusieurs parties de l'Éurope; néan- 
moins, ce sont les fabriques de Schneeberg, dans Ia Saxe 
royale, qui en produisent le plus. 


AZUR (GROTTE n'). Géogr. V. CAPRÉE. 
AZURABLE adj. Qui peut être azuré, teint ea bleu d'azur. 


AZURAGE ao. m. Action d'azurer, de teindre en hleu. 1 
Opération terminant le blanchiment des matieres textiles 
que l'on doit employer en blanc. 1 Opération achevaut le 
blanchiment de Ja pâte de papier, des plnmes, etc. 


AZURAL, ALE, AUX adj. Qui a rapport à l'azur. || Qui 
est de la couleur de l'azur. 


AZURANTE, ANTE adj. Propre à donner une couleur 
azurée : Duns cet état de congélation, l'eux conserve la pro- 
priélé AZURANTE qu'elle possede a l'état liquide. 


AZURARA on ZURARA (Gomez Eannes ne), historien 
ortugais du xv° siècle, qu'Alphonse V chargea d'écrire 
es chroniques du royaume. Les ouvrages d'Azurara sont 

assez nombreux. Le plus important est une Chronique de 
la découverte et conquête de la Guinée. 


Azur (blason). 


AZURER v. a Teindre en couleur d'azur : On AZURE 
légèrement le linye blanc pour le fuire parnitre plus propre. 

— Parext. Faire paraitre de la conleur d'azur : L'élor- 
gnement AZURE parfois les montagnes, 

Azuré, ée part. pass. du v. Azurer. 

— Poëtiq. La vote azurée, Les champs asurés, ou tont 
autre équivalent, Le ciel, le firmament. 1 Zu plaine azurée 
ou Les plaines azurées, La mor, la surface des mers. 

S'azurer, v. pr. Prendre nne cuulenr bleue. 


AZURESCENT (réss-san), ENTE adj. Qui tire sur le bleu 
d'azur. 


AZURIC (rik’— rad. acur) n. m. Espèce de vitriol rouge. 
AZURIN, INE adj. Qui est d'un azur päle. 


AZURINE (rad. azur) n. f. Suhstance incalore doat les 
solutions présentent à la lumière une vive fluorescence 
bleue. Elle x été ohtenue par Ladenburg dans la réaction 
de la crésylènedinmino (1. 3. 4.) chauffée avec l'aldehyde 
salicylique. 


AZURITE (rad. asur) n. f. Minerai de cuivre qui abonde 
dans les mines de Chessy, près de Lyon, d'où son aom 
commun de chessylite. 

— Encre. L'asurite est un carbonate de cuivre qui 


cristallise suivant le système monoclioique. Sa rormne 
est H'CuëC’0° ; sa deasité : 3,77 à 3,83; sa dureté : 3,5 a 4. 
Les caractires chimiqnes de ce minéral sont ceux de la ma- 
lachite ; 11 est fragile; sa coloration varie du bleu d'azur 
au bleu de Prusse, sa poussière étant toujours d'uu bleu 
plus pâle. 


AZUROR, ORE {de azur, ct or) adj. Qui est bleu avec 
des reflets dores. 


AZUROUX (rou — de azur, et roux) n.m. Nom du bruant 
du Canada. 


AZY, comm. du Cher, arrond. et à 22 kilom. de San- 
cerre ; 1.074 hab. 


AZYGITE (du gr. a priv.. et sugos, lien) n. m. Genre 
de champignons hypomyretes qu se développent, ea 
automne, sur les bolets en état de putréfaction. 


AZYGOCÈRE (du gr. « priv.. zugos, paire, et wras, corne) 
adj. Qui a des antennes vu tentacules eu nombre impair. 
(Terme peu employé.) 


AZYGOS (y0ss — dn gr. « priv., et sugos, paire, couple) 
ad. Nom sous lequel les anciens anatomistés désignaient 
les deux muscles palato-staphyhns, qu'ils considéraient 
cemme ne formant qu'un seul muscle : Muscle AzYG0S de 
du luette (V. VoiLE DU PALAIS.) ! Nom doané à deux veines 
impaires qui établisseat une communication entre la veine 
cave supérieure et la vrine cave inférieure. 

— Excyer. Le aom de azyyos s'applique à deux veines 
d'inégal volume, dont l'une à reçu le nom de grande veine 
azygos, et l'autre de petite azygos où de demi-asygos. 

— Grande veine azygos. Cette veiac s'étend de la colonne 
lombaire, où elle prend naissance par la réunion de la 
derniere interrostale et des premières lombaires, à la veine 
eave supérieure, duns laquelle elle se termine. La grande 
azygos passe de l'abdomen dans le thorax, à travers l'ou- 
verture aortique du diaphrawme, se place dans Ja cavité 
thoracique sur la partie latérale droite dn corps des ver- 
tebres TA et au niveau du troisiéme espace inter- 
costal, décrit uac courbe qui embrasse la branche draite, 
et vieut s'ouvrir à la partie postérieure de la veine cave 
supérieure, immédiatement au-dessus du péricarde. 

La grande veine azysos rexoit la brunchique droite, 
quelques veines æsaphagiennes et médiastines ; les huit der- 
meres veines interrostules droites; la petite veine azygos, 
lo tronc commun des veines ?ntercostales supérieures gau- 
ches, et les trois veines inrercostales supérieures droites. 

— Petite reine asygos où dem-asygos. Elle résulte de la 
réunion des quatre ou cinq dernicres veiaes tafercostales 
guuches, Elle monte d'abord verticalement sur la partie 
latérale gauche de la coloune vertubrale, pus s'infiéclnt 
pour se terminer dans la grande azygos, à une hauteur 
variable. Son calibre est en raisun inverse de celui de la 
grande azygos. 


AZYGOSPORE {goss — du gr. a priv., sugos, lina, et 
sporos, spore) n. f. Nom donué aux spores de certains 
champignons qui ne se coujnguent pas l'un avec l'autre, 
mais se développent séparément et germeat. 

— ExcycLz. Dans la reprodnction par acygespores, cha- 

uëé azygospore, représentée par une lue terminale 

‘un rameau renflé et qui croît sans être unie à sa voi- 
sine, continue à se développer, s'entoure d'une membrane 
et devient un corps reproducteur analogue à ceux qui 
soat formés par la conjugaison de deux cellules Ébpalss 
tices et dont il a tout l'aspect. 


AZILINE n. f, Nom donné par Lippmann et Fleissner à 
des dérivés amidoazoïques dans lesquels les groupes ami- 
dés et azoïques sont en position para. (Les azlines sont 
isomères des 


AZYME (du gr. a priv., et sumé, levain) n. et adj. Se 
dit d'une pâte sans levain, qui n'est pas fermentée: Un 
AZYME, des AZYMES. Les catholiques latins ne cunsacrent 
que du pain AZYNE. Il Pain azyme se dit encore du paia 
sans levaia que les juifs mangent à leur päque, ea me- 
moire de celui dont ils se aourrirent à l'époque de leur sor- 
tie d'Egypte. 1 Fair asyme signif. encore Oublie, pain très 
mince, très léger, non leve et peu cuit : Le PAIN AZYME 
est employé pour masquer lu saveur désagréable de rer- 
taines substances médicamenteuses. (Nysten.) 1 On dit vul- 
gairen. PAIN À CHANTER. 


— Fête des asymes, Fête que les Ilébreux célébraient 
tous lés ans, en mémoire de Er sortie d'Egypte. 

— Bot. Geare d'arbuste de l'Inde. 

— ENcycz. V. AZYMITE. 


AZYMGOR. Géogr. V. AZIMGARU. 


AZYMIQUE (rad. asyme) adj. Qui est impropre à la fer- 
mentation. (Se dit particulièrem. des organismes micro- 
scopiques aerobies.) 


AZYMITE 0. m. Num que les Grces doanent dérisoire- 
ment aux catholiques, qu font usage de pain azvme a la 
masse. 

— adj.: L'Eulise latine n'a pas toujours été AZYMITE. 

— Excyci. On sait qne, duns l'Rglise catholique, les 
hostues destinées à la communion dorveat être faites avec 
du pain asymr; mais on est peu d'accord sur la date à ln- 
quelle il faut placer pour la premicre fois cette preserip- 
tion. Les latins en font remonter l'origine à ce fait que 
Jésus-Christ ayant iastitue l'eucharistie pendant les jours 
des Asymes, durant lesquels les lois juives ordonnuent de 
ne se servir que de pain sans levain, il emydoya forcé- 
ment du pain azyme. Saint Thomas soutient qu'on n'usa 
que de pain azyme dans les premiers sir-cles de l'Eglise, 


et que cetre coutume dura jusqu'au temps où des héré- 


tiques reprochérent aux chrétiens d'observer encore la loi 
de Moïse, malgré l'avénement du Messie, Pour faire dis- 
| paraitre tont prétexte de récrmination, les deux Eglises 
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d'Orient et d'Occident se seraient alors servies de pain 
levé, usage que conserva 1 Eglise grecque, tandis que 
l'Eglise latine revenait au pain azyme. Il est certain que, 
lorsque le patriarche grec Michel Cérulaire consomma le 
schisme aù x siècle et excommunia les latins, ceux-ci 
faisaient usage depuis longtemps de para azyme, comme 
cela résulte du témoignaue d'Alcuin, qui écrivait en 790, 
et de Raban Maur, qui florissait en 819. 

Au xv'siècle, le concile de Florence essaya, mais sans 
succès, d'opérer une reunion entre les deux Eglises, en 
déclarant que l'on pouvait validement consacrer le corps 
de Jésus-Christ avec du pain levé ou du pain azyme. Les 
disputes continuërent : lés Grecs appelèrent ironiquement 
les Latins asymites, et en reçurent à leur tour la dénomi- 
nation de fermentaires. 


AZZANO, village de Vénétie, à 10 kil. de Vérone; 360 hab. 
Les Français y reponssèrent les Autrichiens, en 1799. 


AZZARA (Joseph-Nicalas). V. AZRA. 


AZ-ZARKAL, mathématicien ct astronome arabe, né à 
Cordoue, vivait dans la premicre moitié du xi* siècle. I} 
était astronome en chef d'Al-Mamown, roi de Tolède. I 
inventa divers instruments pour lesobservations, construi- 
sit une clepsydre d'uae dimension extraordinaire, ainsi 
qu'uu planispbère et un astrolabe, sur des principes gou- 
veaux. 


A221 (Faustine nrGrt), femme poète italienne, née à 
Arezzo en 1650, morte en 1724. Elle eut la plus brillante 
renommée à son époque et parmi ses compatriotes, et 
la plupart des académies d'italie l'admirent dans leur 
sein. Outre des morceaux répandus ea divers recueils, 
elle a puhlié un volume de poésies sous le titre de Serta 
partica (1694), 

AZZ1 (Françuis-Mario DEGLI), poète italien, frère de 
la précédente, né à Arezzo en 1655, mort en 1707. Hatra- 
duit la Genèse en sonnets (Florence, 1700), et entrepris 
une traduction d'Homère en octaves, traduction qu'il n'eut 
pas le temps d'achever. 


AZZIMINIA (at-si — de l'ital. alla yemina) a. f. Art de 
l'azziministe, qui consiste à couvrir de hachures d'or la 
surface d’une arme ou d'un objet d'acier. 

— Encyez. Daas le procédé de l'assiminia, l'artiste 
commence par rayer à la pointe la pièce à décorer; puis, 
sur cette surface striée uniformément, il dessiae à la pointen 
le sujet qu'il veut figurer, et il le modele par des hachures 
plus ou moins vives, mais faites fraachement et à angle 
droit. Prenant alors une feuille d'or assez épaisse, il la bat 
au marteau et la fait adhérer à l'acier, car tous les bords 
des rayures se rabatteat et sertissent les fragments d'or, 
de telle sorte que la pièce à décorer semble chargée d'ua 
&essin à la plnme exécuté avec de l'encre d'or. L'azzi= 
minia fut en honneur dès la seconde moitié du xv° siècles 
clle resta florissante pendant tout le xvi°, surtout en Italie: 
Ce procédé, oriental d'origine, a été souvent confondu à 
tort avec la damasquiae et l'incrustation, ou tauchie, qui 
est le damasquinage proprement dit. V.ces mots. 


AZZIMINISTE (af-si, niss) n. m. Artiste qui se livrait à! 
l'azzinnma. 

— Excyce. Les azziministes les plus fameux étaient les" 
Milanais, qui, à l'époque dela Renaissance, fabriquaient, de 
concurrence avec les Allemands, les plus belles armures 
Mais les azziministes appliquaient surtout leur art à la dé= 
coration des coffrets, des lames d'épées, des dagues. L: 
plupart de ces merveilleux artistes sont restés inconaus 
comme celui qui a fait la belle armure de Charles-Quin: 
conservée à l'Armeria de Madrid et signée des lettre 
D. P.T.; d'autres se contentaient d'écrire leur petit noi 
sur le chef-d'œuvre, comme on voit sur ua cotfret délica 
temeut touché d'or apparteaant au marquis de Trivulce“ 
PAVLVS AGEMINIVS FACIENAT. Un azziministe espagnol assez 
fameux, du temps de Philippe 11, fut Diéga (pipacvs) de 
Caiaz. 

AZ20 (Alberto), seigneur nE CANossA, frudataire de 
l'évégne de Reggis, mort vers 978. Ïl construisit, sur 1 
rocher de Canossa, une forteresse qui passait pour inex= 
ugnable, et il y donna ua refuge, ea 956, à la reine Adé= 
æmde, veuve de Lothaire. Plus tard, l'empereur Othoa 1°: 
ayant épousé cette princesse, récompeusa Azzo de sa gé= 
néreuse hospitalité ea lui donnant les villes de Reggio et 
de Modène, avec le titre de « marquisvr, Il fut le bisaïe 
de la fameuse comtesse Mathilde. 


A2Z20 1: (Albert), marquis D ESTE, fut dépouillé de se: 
Etats par l'empereur Henriil, etemprisonné avec son frèr 
Ugo, pour avoir concouru à l'élévation au trône d'Italie 
d'Ardouin, marquis d'Ivrée (1014). Echappés de leur priso 
ils coutinuèrent en Italie leurs hostilités contre l'empir 
Réfugié plus tard en Aquitaine, Albert y mourut (1029). 


AZ20 I, fils du précédent, mort en 1097. H fut un de 
princes les plus puissants de l'Italie à soa époque. Il avait 
possédé un moment le comté du Maine, en France. 


AZ2Z0GUIDI (Taddeo), chef du célébre parti de l'£ch® 
quer (autonomiste), qui chassa de Bologne, le 20 mars 1376% 
les troupes du pape qui occupaicat la ville. Après la vics 
toire, 1l se montra plein de modération, ce qui le fit exilen 
des l'année suivante. 


AZZOLINI (Laurent), poète italien, né à Fermo, mort 
ea 1652. Il deviat secrétaire d'Urbain VIII, puis évêque 
de Marni. Sou œuvre la plus importante est une Safi 
contre la lurure (1686). 


AZ2ZOLINI (Decius), cardinal, né à Fermo en 1623,m 0 
en 1689. Recommandé par Alexandre VII à la reine 
Christine, 1l devint son confident, puis son héritier. Ila 
lussé un traité sur les regles à suivre pour la tenue des 
conclaves. 


sc: 


bé ou be) n. m. La deuxiems 

ettre de l'alphabet et la pre- 
mière des consonnes. dans pres- 
quo tontes les langues ancien- 
ués ct moderues. Cependant, 
dans l'alphabet éthiopien, 11 
occupe la neuviéme place, et la 
viagt-sixièime dans celui des 
Arméniens. 

— Paléogr.Commel'A, notre B, 
dabs sa forme graphique, dérive 
d'un hérogramme égvptien par 
l'intermédiaire du phévicieu,du 
grec et, finalement, du latin. Tandis que la forme phéni- 
cionne, dans le beth des Hebreux et dans les écritnres 
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phéaicien grec grec 
archaique, cidméen, éolo-dorien. 


hivratique 
éyypticu. 


orientales larube, zend, tamout, etc), a subi dos modi- 

Êcations assez considérables et s'est fort diversifiée, clle 

à assez rapidement atteint, dans nos écri- 

tures occidentales, la figure de notre B 

majuscule, caractérisé par une haste et 

uno double panse, Les tableaux ci-joiots 
ermettent de snivre en raccourci l'évo- 

lution de cette Icttre dans nos alphabets. 

Comme unomalie singulière. nons note- ,1E B Dans Les 

sons la représentation du B par un Cdans "TT LATINES 

quelques inscriptions grecques. Dans la minuscule, la 

tottre allonge sa haste et perd sa panse supérieure, yni 


devient une houcle dans notre écriture anglaise, Dans 
l'écriture dite gothique, le b minuscule et lo r minuscule 
ont nc formo assez scmblable pour préter parfois à la confn 


LE B DANS LA PREMIERE PARTIE DU MOYEN ÂGE 


PIDELOE 


cursive grafäti. 
antique, des 


apitule onciale et QU 
manuscr, semi-onc, { 


sewml-onc 
{rie siècle. 


cursive 
{x19 siôcle). 


vnciale minuscule capitale 
{vus siècle (vine siècle). (x sivcle) 


sceau, maj, et min. maj. ct min. 


ixnie siècle). (xive siècle 


sion, do même que, dans l'alreuse gothique ornée dont les 
Allemands so sont servis dans les derniers siècles (parti 
“uliérement dans les titres d'ouvrages, le G pren une 
forme voisine dn B.Le B barré du moyen ägv et 
mières impressions désigne le s0 { 
apostrophé polonais (B', 4" désig 
ment mouillé. Notons, entin, que le russe, qui ga 


APS 


forme B pour le son V. comme le grec, a donné à notro 
sou B, qui est aussi la seconde lettre de son alphabet, ur 
supérieure se change e 
de notre 


forme daas laquelle la panse 
barre à crochet, comme celle 
mateurs de l'orthographe es] 
rique espagnole), qpi tendent à e lc 
adoptent pour l'on et l'autre la graphie E 
voir, CIC 

— PaoNoxCIATION DU B. La lettre à cest 
instantanee qui se prononce eu livrant tout 2 


Fi B:. Les réf 


surtout daus 


LE B DAXS LES ÉCRITURES DITES 


RATACIE 


NATIONALES » 


mérovin-  lombarde, thique. frlan anglo- 
ieune, LT nne, 
au souffle, retenu précé lem l'obs des lèvres : 
& tres L orire, 
fr, où 
l s, permutent les 


exem- 


ty 
à du cas 


a douné corBeau: curvus, 
0 IS: re, Bercer; Vesuntio, Be: 

$ prononcent le b pour le v 
proq vive devient BiBe 
aombre de mots latins ont passé dans le françars avec le 


sorte que 


BA — BAAS 


changeoicpt inverse de & env: ap-ante, avant; cereecl- 
Lun, cervenx cannes, chanvre: ernallus, cheval; coluara, 
TA EN ee COMTE CAN denerr, devoir; fana, feve; 
Dis, Jovi s ferais fevrier, ete. t 48 M devenu 6. 
Qu ktun marMur nuls UV US fuit #nrBre. Du reste, b, 
aus» bicu que 7, a beau ri d'attnte avec la lettre TR; 
Jde là vieut ouil s'est imtrreale coume son de transition 
entre ve La ruvet l'une des liquides lou r, dans plu- 

krs anots tres dn latin: Cumabus, commgle; camera, 
nan, ete. D devient aussi at: SaBgutr dies, sanerli. 
are de raison encore, 4 devant b, dans un même mot, 


ÉURITURES MODERNES 


BCIRE LB 6 


bâturde. 


anglaise. ronde. 


se change presque toujours en #1: Emharquer pour eXlmr- 
qur, eMboller pour eXballer, imbu pour iNbu, etc. ll 5° B 
levenu p. Le latin lamnere à donné laver, et, dans la com- 
position des mots, se change en p devant un p: Üppilare 
pour o8pilare, ovponere pour o8ponerr, cic. | 6° B devenu 
{ Srminre est devenu sirrler en français, seBum, sur; 
tuBer, trurre. Ajoutons que les Grees modernes prouen- 
cent leur g où à comme notre v, lettre qui n'existe pas 
en grec, et que l'hébreu permute sou befh ou & avec var 
on #1 Le B, de même que le P, placé devant ua f, eûde 
très facilement au pouvoir de l'assimilation ct se trans- 
forme ca T. Aiusi, gagata donne jaTTe; recelTa, receTTr; 
deBitum, deTTe, qu pourraicnt aussi biea s'ecrire jufe, 
recéte, dele. 

Par la règle qui veut qu'une consonne douce suivie d'une 
consonne forte devienue tarte elle-même, sinon daos l'ecri- 
enture, du moins dans la prononciatiun, à se [rrononce p 
devant les fortes £,s, c, etc. Les latins prononçaient apsens 
pour ausens, pleps pour plens, et les inscriptions repro- 
duisent souveat la prononciation réelle. Be méme, en fran- 
çais, aons prononcons ortus, apsurde, bivu que nous écri- 
vions airs, ansurde. 

— B se prononce à la tin de la jdupart des mots étran- 
gers: Arhau, l'alen, Jou, Jaron, Mann, etc. | est tout à 
fait nul à la tin de la jdupart des autres mots: plomu, 
aplomn, sraplomn, Douss, ete. Cependant, 1l se prononce 
à la bn des mots techaiques, comme ramn et radeus, au 
muins dans la lecture, car ce dermer mot su prononce 
radou dans les purts de mer. 

— Comme signe où svmbhole, B s'emploie souvent pour 
désyner le deuxième objet d'une série, Ainsi, l'on dit: l'es- 
caler B,le rayon B: et, daus l'ancienne typographie, la 
deuxième feuille d'un volume portait un B a la signature. 
\ Bimarquait le lundh dans le calendrier des anciens rituels, 
À désignant le premier jour de la semaine ou le diman- 
che. Sur les monnuacs françaises, B jadiquait jadis 
celles qui avaient été frappées à Rouen, et BB celles 
qui l'avaient été à Strasbourg. | Sur les munnaes grec- 
ques, c'était une simple alhréviation des mots Hoyan sénat) 
où faouevs (roi.li Chez les Grecs, b marqué d'un accent 
en baut {2} valait 2, et 200 avec un accent placé dessuus 
(3,). Les Romains lui douvacpt la valeur de 300. Surmouté 
d'untrait horizontal (B . il valait 3.0u0. 

— Loc. FaM. : Ne parler que par B et par F, Se servir 
habitueHlement de paroles grossieres.l Ne savoir ni A mi 4. 
V, A. 1 Etre marqué au p, Etre borgne, banval, Lossu, 
Lête, ete; avor, entiu, un des dulauts dont la désignation 
commence par la lettre 4. 

— Du B EMPLOYÉ COMME SIGNE ABRÉvIATIF, Comme aliré- 
viation, B, sur les monumentset les médailles, sert à rem- 
placerun grand nombre de mets qui commeucent par cette 
consonne, tels que bene, bonus, Balbus, Brutus, etc. Précédé 
d'un nom propre, il signitie bis (pour la denxivme fois}, et 
ü exprime que la personne en question remplit pour la 
douxième fois les fonctions qui lui sont atitrihuées ; ou, s'il 
s'agit d'un empereur, qu'il est dans la deuxième aunce de 
son ruune. || Suivi d'un non de saint où de sante, il sgmifie 
beatns on beata (bienbeureux, binheurense): 8. M., Brata 
Marin (la bicuheureuse Marie, la sunte Vierge}, 1 De 
même, en français, B, dans les livres de pitté, remplace 
les mots bienhenreur, bienheureusr. 1 Sur le cadran d'un 
barometre, il suguatie beau. | On éerit B ou B°s pour baron. 
Eu chinue, La signitié « mereure » et Ho représente 
aujourd'hui de « hore «, Ha de «barvun », Bite « bismuth», 
Br le x brome ».1 R, V., a la fin des suscriptiuns tumulaires, 
sigaifie berne vérit la véeu en hoinme de bien , éloge laro- 
nique qui paraissait envure trop long aux Romans pour 
être écrit en tuutes lettres. 1 B, Q., dans le méme cas, si 
gaitio hene quiesent qu'il repose leu). B.F., dans la dé- 
dvace d'un monument, se ht bonx Fortuux (à la Loune 
Fortune .1 Dans les anviennes préfaces en latin, B. 1. 
signifie herevale lector 6 Inceaveillant lecteur! | Dans le 
commerce, B. 7. F., suivi d'un nombre écrit eu toutes let- 
tres, sigwmfe Jon por francs, et se met devant le mon- 
tant d'uo eflet : B. P. K. deux cent sorante, hsez : Bon 
pour frunes, deur cent suiwunte. | B sert encore à desi- 
gner le mot bougre, que les auteurs n'écnivent gnvre en 
entier : 

Les kb, les f, volligeuient sur son bec. 
GLESSET 


— Logiq. Initiale du mode Parbara le la prenuere 
figure du syllogisme et do tons les modes des trois antres 
figures, qui peuvent ètre ramenés au mode » Barbara» de 
la prenucre ; par exemple, le B qui commence Barucu in- 
dique que ce mode peut se ramener à Barbara. 

— Mus. Dans l'ancienne notation de Boëce, comme 
dans la notation grégoricane, cette lettre désirnait le se- 
“ond deuré de la gamme commençant jar /a, c'est-dire le 
si. Le B majuscule signifiait le sigrave: le & minuseule 
luctave de ce premier si, et le 58 redoulilé où superpusé 
sa double octave. Les Anglais et les Allemands, qui ne dé- 
sinvut pas, comme en France 
et on Itahe, les notes par des B e 
noms, anus par des lettres, se 
serveut «du 4 pour caractcriser 
le sepuuine deuré de la gamme b &b 
mère d'uf, s'est àihre le si; seulement, les Allemands ne 
désignent ainsi que le si bémol, et se servent de l'A pour 
désigner le s1 naturel, (V. BÉMOL, BECARRE.) Dans les 
abréviations musrales, le Bdésiune la basse, ou la basse 
continue (B C}, ou lu coutrebasse (C B). 


BA n. m. L'une des labiales de l'alphabet saascrit, la 
plus douce de son ordre. || On écrit aussi n&4. 
— Chim. Alréviation du mot baryum, 


BAADE Kuut Andrecssen), peintre de marines, né ea 
808 a Skjild Norvege mérid.', mort en 1879 à Munich. 
Eleve de Chnstiau Dohl, à Dresde. À souveat traité des 
citets de june. La nonvelle Pinacotheque de Munich a de 
lui une scène de fantaisie empruntée aux sagas de Nor- 
veue. Iletait peintre de la cour de Suede, et membre de 
l'acaléane do Stockholm. 


BaAADER (Tobic), sculpteur bavarois de la deuxième 
muitu du vue siécle. La ville de Monich renferme de 
lui des œuvres assez remarquables : eatre autres, ua {'hrist 
sav La croix uvec la mere de douleur, ut une Vierge avec 


l'Enfant Jésus. 


BAADER (Joseph vox), ingénieur distingué, frére du 
suivant, ne à Munich en 1763, mort dans cette ville en 1835. 
Son principal écrit est : Conseuls concernant le perfechen- 
nement des machines hydrauliques employves dans les mes. 


BAADER (François-Xavier von), philosophe, né à Munich 
en 1765, mort en 1841. Il étudia d'abord la médecine etles 
sciences naturelles. Pendaut un séjour ea Angleterre 
(1792-1796), il devint l'adversaire du déisme de Rons- 
scau et du subjectivisme kaatien. Il s'adonna à l'étude de 
Bœkhwe et de Saiat-Martio, à laquelle il ajouta bieutot 
celle de saint Thomas d'Aquin et de docteurs du moyeu 
âge. Revenu, en 1797, à Munich, il devint consciller des 
mines, puis président de cette administration, En 1826, il 
fut nommé, à l'uaiversité de Munich, professeur de pli- 
losaphie et de théologie spéculatne. 1l professait l'arrord 
de la foi et de Ia raison. Me il repoussait la suprématie 
du pape, et réclamait une Eglise catholique démocrati- 
qguement constituée et régie par des coucles. En 1815, 1] 
conseilla à la Sainte-Alhaace de lésitimer sa cause par 
un grand acte de justice : la restauration de la nationalité 
polonaise. À la même époque, il signalait la nussion assi- 
gnée à la politique par les besoins des temps nouveaux, 
de réaliser socialement les principes évangrliques de jus- 
tice et de charité. 

Uu irait particulier de la jlnlosophie de Baader, c'est 
la grande . qu'elle accorde au mysticisme. Sous ce 
rapport, il a ponr ancêtres Paracelse, Van Helmont, 
Met Guyon, Jacob Bwlme, Swedenborg, Pascalis, Samnt- 
Martin, etc. 

Les disciples de Baader: Fr. Iloffmann, Jul. Ilamber- 
ger, Lutterbeuh, d'Ostea, Sacken, de Schaden et Schluter, 
eot pubhé ses œuvres completes, avec iniroductons et 
commeataires qui en facilitent l'étude (Muaich, 1851-1860). 


BAADER (Lous-Mare), peintre français, né a Lannion 
(Côtes-du-Nurd) en 1428. Elève de Peut de Granville, il 
s'adonaa d'abord à la htboyraphie, puis à la gravure sur 
bis, puis se tourna vers la pointure, prit des leçons de 
Yvou,et suivit les cours de I'Eccle des beaux-arts. Baader 
s'est adonné à la peinture d'histoire et de genre, et y a 
fait preuve de qualités : il sait donner à ses têtes beaucoup 
d'expression ei de caractere. Baader a pris part aux Sa- 
lons deptus 1857 jusqu'a ce Jour. Son tableau {a Gloire past- 
hame, exposé en 1874, lui valut une troisieme médaille. 


BAAHDIN-MÉHÉMET-GEBET-AMEH, docteur persan 
du xvur sierle, Abbas 1e Grand le chargea d'écrire un livre 
qui coateoait en abrégé tous les principes de dreit evil et 
religieux, et qu'il intitula la Somme d'Abbas. Mas il ne 
put composer que les cinq de livres, les autres 
furent rédigés par un de ses disciples. 


BAAKHAHELAS. Ethnol. V. Bassouros, 


BaaL, BEL ou BELUS, le nom de dieu le plus répandu 
eu Plhémeic. C'est à peu près le seul que l'on tronve dans 
les livres bibliques ; ceux-ci ne désignent jamas Moloch 
vurmme une divinité phénicienne. C'est lui aussi que l'on 
rencontre le plus suuvent dans les inscriptions, ou dans 
les noms propres qu'il aide à composer. Il siuuilie pro- 
prement «lo Maïtre », « le Seigneur». Il semble fréquem- 
tuent avoir eté le num générique de Ja divinité : « ï pa- 
rat avoir été avaat tout, dit Fh. Berger, uo titre honori- 
tique qui pouvait s'appliquer à toutes les divinités. On le 
trouve associé au nom de Melqart, dans l'inscripuiua ln- 
linuue de Malte, et il sert à former la plupart des noms 
des deux lucaux, Chaque endruit avait son Bual : Baal- 
Sidon, Bual-Tars, Baal Péor. Telle est sans doute aussi 
l'origine de l'expression Baulon « les Baals v, qu'emploio 
l'Auciea Testament. Mais 1l ne faut pas croic que ces 
‘différents nums répoudissent nécessairement à des prin- 
cipes différents. v 

Le nom de Baal désiwnait pourtant d'une mautere spé- 
cale le dicu suprème des Phemcicas, l'époux d'Astarté. 
Peut-être le nom complet de ee dieu suprèéme était-il 
Baal-Samanv, comme on pourrait l'indure de certames 
inscriptions. Baal est, avapt tout, un dieu de la nature, 
dont 11 personnitie les forces. Il semble être souvent le 
deu-solen. On lui élevait des cippes représentant le ea- 
dran solaire. On lui offrait des fruits, des gâteaux; op lui 
sacrifiat des taureaux, et méme quelquefois de petits cn- 
fants. La prostitution sacrée, plus ou moins tempuraire, 
était aussi une forme ile consécration à la Divimté. 

Quand Îles tribus hébraiques prirent possession du pays 
de Chanaan, elles y rencontrèrent le ae de Bual. Grande 
était, pour l'Israëlite devenu agriculteur, la tentation de 
coordonner à son dieu national celui du pays, que les Cha- 
uanéens adoraient comme le dispensateur des fruits de 
la torre; grande Ja tentation de reporter sur l’un les attri- 
buts de V'autre, de fire de Javeh une sorte de Baal; 
grande aussi la tentation d'adopter les formes du culte 
des longtemps usittes dans le pays. Le péril était d'an- 
taut plus grand que le peuple n'était plns groupé, comme 
autrefais dans le désert, autour de son sanctuaire priacipal, 
et que les Loux de culte s'étment multiphés dans chaque 
tribu. Le danger d'uue pagapisation du culte de Javeh 
s'accrut encore per les tribus du nord, depuis lo schisme 
de Jéruhoam. Il atteignit son point culnunant sous le 
ruyne d'Achah et de Jézahel. alors qu'en vit, à côté du 
sanetuare ofticiel do Javeh x Béthel, se dresser, à Na- 
marie méme, un temle du Baal tyrienu. La lutte des pro- 
plvtes contre Baal se résume dans la question de savoir 
si le Dieu-Espnit, gardien de l'ordre moral, triemphera, 
ou on, de celui qu ne représente que les formes brutales 
d'une nature sans moralité. 

Dans le style biblique, Haal est le num collectif des 
dieux des Gentils, des faux divux : Aduruteurs de BaAL. 
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— Ce nom a également donné lieu atix Jocutions suvan- 
tes, encore employées de nas jours par les écrivains : 
Culte de Baal, L'idelätnie : Préètres de Baat, Prêtres hype- 
crites, intalérants ou fanatiques ; Fille de Baal, Courtisane, 
par allusion au culte impur que les femmes de l'Assyrie et 
de la Phémcie rendaient à ve dieu. 


BAALATH ou GARIATH-YARIM, petite ville de Pa- 
lestioe (tmibu de Juda), consacrée a Baal, idole des Moa- 
bites. L'arche sante y {ut déposée quaad os la rameua du 
pays des Plilistios. 


BAALBEK. Géoyr. anc. V. BALBLK. 


BAALE (Henri VAN), poète dramatique hollandais, né 
à Delft en 1782, mort à Dordrecht en 1822. Ses œuvres les 
plus connues sont les tragédies des Sarrasins (1809) et 
de Alexandre (1516). 


BAALITE adj. et n. Se dit des adorateurs de Baal : Les 
Babylontens et les Assyriens étaient BAALITES, 


BAAL-PHARASIM, ville de Palestine, près de Jérusa- 
lem. David y détit les Philistins. 


BAAL-SALISA, ancienne ville de la Palestine, tribu 
d'Ephraim. Le miracle de la multiplication des vivres y 
fut accompli par le prophète Elisée. 


BAAL-SÉPHON, om donné à la ville voisiae de l'en- 
droit où les Israélites passcrent la mer Rouge, 


BAAL-THAMAR, anc. ville de la Palestine (tribu de 
Benjamin). C'est dans cette ville que se rassemblérent 
toutes les tribus pour venger l'outrage fait par un Gabao- 
aite à la temme d'un lévite de la tribu d'Ephraïm, 


BaAAN ou BAEN (Jeon be), peioire hollandais, né à 
Ilarlem en 1633, mort à La Iaye en 1702, Après avorr 
rceu les premicres leçons de Pirmans, il entra dans l'ate- 
lier de Jacob Backer, puis s'atiacha à imiter la manière 
de Van Dyck, el acquit bientôt une certaine réputation. 
Ea 1660, 1l se rendit à La Ilave, où il fit les portraits de 
certuns personnages marquants, Ct passa ensuite en Ân- 
gleterre, où il travailla pour Charles Il. Jalousé par ses 
rivaux, il retourna en Hollande, et y fit, entre autres por- 
traits, ceux des frères de Watt. Jean de Baan refusa la 
place de a à la cour de Frédéric-Guillaume, 
électeur de Brandebourg, Les tableaux qui nous restent 
de lui ne justifient guére son anvicnne renommée ; les 
portraits de Jean et de Corneille de Wütt, qui sont au mu- 
sée d'Amsterdam, et la toile de la même galcrie, repré- 
sentant les cadavres mutilés des deux frères, n'ont qu une 
valeur lstorique. On peut en dire autant des portraits de 
Maurice de Nassau et de Jean de Wiit à La Haye. En re- 
vanche, le portrait du prince de Nassau-Ziegen, à Bern, 
vasse pour up chef-d'œuvre. À Dresde, on conserve un 
portrait de Jean de Baau peint par Ini-même. 1l n'existe 
pas d'ouvrages de ce maitre dans les musées français. — 
Son fils, Jacos de Baan, né à La Haye en 1672, mort à 
Vienne en 1700, fut aussi peintre. De bonne beure il fit des 
portrats, presque aussi estimés que ceux de son père. Il 
suivit Guillaume II] en Angleterre, où il peigait, entre aun- 
tres personoages, le due de Glocester. H se rendit ensuite 
à Florence, où il fut bien accueilli par le grand-duc, et de 
là à Rume, ou il s appliqua à l'étude des maitres italiens, 
À son retour, il s'arrêta à Vienne, où il mourut. 


BAANITE adj). et p. S'est dit parfois des pauliciens du 
commencement du 1x° siecle; leur chef étaut alors Baaoès, 
dit le Sale, 


BAAO ou BAO, bourg de l'Oréanie espagnole (Philip- 
pines, île Luçon | prov. de Camarises}), sur un affluent du 
fleuve côtier Vicol; 7.000 hab. 


BAAR où BAHAR n. m. Puids en usage ea Chine et aux 
Indes orientales, dont on se sert pour les épices, lo 
café, etc.; sa valeur moyenac est de 227 kilogr. 


BaaAR, village de Suisse, cant. et à 3 kilom. N. de Zug, 
sur la Lorze, alflueat de la Reuss; 2.250 hab. catholiques. 
Commerce d'entrepôt. 


BAARAS n. m. Plante qui, suivaut les alchimistes, 
poussait dans le Liban, aussitôt après la fonte des neiges. 
(Elle était invisilde durant le jour, mais lumineuse durant 
lanuit, et avait la faculté de transformer tous les métaux 
en O1.) 


BAARDT où BAART Pierre), poète flamand, né en 
Frise, vivait dans le xvur siècle. Il est auteur de divers 
potmes en dialecte frison ; notammeat, l'Agriculture pra- 
dique de la Frise, qui n'est pas sans mérite, 


BAARGAU, auvien comté immédiat de Ja Souabe, dont 
une tres grande partie est à préscat eaglobée dans le 
grand-duché de Bade (arrond. de Constance), et dout la 
reste dépend du Wurtemberg (arrond. de la Forét-Noire}. 
Le Baar comprend la résion montagneuse qui va de la 
forét Noire à la partie S.-0. de la Rauhe-Alp. Cetto contrée 
montagneuse, au climat rude, arroséo par le Neckar, la 
Brege et la Brigach, assez peu fertile, a une surface de 
606 kilom. carr., et 50.000 hab. environ. On y élève beau- 
coup de bétail et de chevaux. Locahtés principales : Moh- 
ringen, Villingeu, Neustadt, etc. 


BAARLAND on BARLAND {Hubert VAN\, médecin fla- 
mand du xvr siwcle, ne à Baarland, eo Zélande, I] exerça 
Ja médecine à Namur. puis a Bâle, oùil se lia avec Erasme. 
11 a lnsse plusieurs ouvrages cn latin, 


BaaRN, ville des Pays-Bas (prov, d'Utrecht), sur l'Ecm, 
tmbutaire du Zuyderzéc; 5.100 hab. 


BAARPSOR 0. m. Nom donné à une étoffe de deuil pour 
femmes; elle est en mérinos des Indes. 


Baas ou BAATZ Paul, baron DE), seigneur de Cas- 
telmore, mort en 1703 ou en 1712: d'abord mousquetaire, 
sous le nom de la fanuile de sa mere (d'Artagnau), comme 
son frère, le célèbre capitame lcutenant des mousque- 
tares, il fut chargé, en jauvier 1654, de négocier avec 
Cromwell, en vue de la coaclusion du traité d'alhance dé- 
siré par Mazarin. Il se moatra actif et bon observateur; 
mais le Protecteur, qui voulait traiocr en lougucur, le 
trouva trop pressant; les imprudences de son langage, et 
peut-être des relations avec les mécontents, le firent impli- 
quer dans un complet où il avait, affirme-t-1l, refusé d'en- 
trer. Interrogé par Cromwell dans son couseïl, il répoadit 
avec hauteur, nia tout,et reçut l'ordre de sortir d'Angle- 
terre ,25 Juin 1654}. Le cardinal lui doana Je commande- 
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ment de sa Compagnie de mousquetaires. Un de sos 
frères, JEAN, réconcihié avec Mazarin, apres avoir pe 
part à la Mronde de Guyenne, fut heutenant général en 
1636, ot gouverneur des îles d'Amérique en 1667. 

— Bison. : Chéruel, Arstuire de France sous le minis- 
tère de Mazarin (Paris, 18X3). 


Baasa, roi d'Israël, usurpa la couronne après nvoir 
tué Nabad, tils do Jérahoam, et toute la race de ve prinve 
(912 av. J.-C.). I fit égaloment mettro à mort le prophèto 
Jithn, qui Ini reprochait sa cruauté et ses dérègloments, 
fit Ja gucrre à Asa, rai de Juda, et mourut vors 920 av. 4.-C. 


BAAT (al') n. m. Monnaio d'argent du reyaume do Siam, 
an titro de 0,792. De forme earrce, elle sert anssi de 

Gids. lille a cours en Chine sous le nom do fical. Sou poids 
égal est de 15 gr.8 contigr. 


BaaU, déosso de la nuit, dans la mythologie phéni- 
cienno. 


BAAUAH, brigand juif. De complicité avec son frère 
Rékab, 1l : sina Feet fils de Suul. Lorsque, dans 
J'espair d'une récomponse, les meurtriers apportérent à 
David la tête de leur victime, ce roi les fit égorwer. 


BAAZ ou BAAZIUS (Joan), prélat suédois, évéqne de 
VWexiv, Dé on 1581, invrt en 1619. I est auteur d'une bonne 
histoire ecclésiastique de la Snèdo: faventarnun ecclesiæ 
Sueca-Gothorum (1612). 

BAB, mat arabo signitiant porte, et qui outre dans un 
grand aembro de noms géographiquos, Ce mot s umploio 
aussi dans la langue diplomatiue avec le seus de cour, 
et a pour synonyines : €n turc capot, eu persan der, 


Bas (EL-) [lu Porte), ville de la Turquie d'Asie (Syrie, 
prov. d'Alep); 5.700 hab. Anx cevirons, sahnos du Djéboul. 


BAB (Mirza-ALi-Mouammen, plus connu sous le nom 
de}, fut, en Perse, le promoteur d'un mouvement roligioux 

ui eut de nombreux adhérents et martyrs. Il naquit à 
Shiraz, on 1820. Destiné d'abord au commerce, le Jeune 
Mirza-Ali-Mohammed, adonné depuis l'enfance aux médi- 
tations religieuses, ahandonna bientôt les affaires, et vn- 
treprit des pèlerinages à La Mecque ct aux sanctnaires 
vénérés. C'est alors juil dovint le disciple préféré 1to Ilaji- 
Soyyid-Kazim de Resht, théologien fort instruit, depuis 
longtemps ennemi déclaré du clergé shiite. Seyyid-Kazim 
étant mort, la plupart de ses disciples se groupérent antour 
de Mirza-Ali-Mohammed, et adoptérent les doctrines qu'il 
se proposait de répandre. En 1834, Mirza-Ali-Mohammed 
se proclama le Bas, c'est-à-dire la » Porte » par laquelle 
les hommes devaient passer pour conqnérir la connais- 
sance des vérités spirituelles dont il était dépositaire. En 
peu de 1emps, sa renommée s'étendit dans la Perse, et on 
reconnut on lui lo Mahdi, promis par Mahomet pour la dé- 
livrauce dos nations. 

Le gouvernement et le clergé, dès la fin de 1815. prirent 
des mesures pour arrêter l'essar de sa prédication. Le 
Bab, qui revenait precisément de La Mecque, fut arrêté 
à Bushire et interué à Shiraz, On défendit à ses disciples 
d'exposer sa doctrine, quelques-uns furent expulsés. Es 

1846, le Bab parvint à s'échapper; un an après, il fut repris 

et mis ea prisan. Pepdaut co temps, ses amis faisaient en 

Sa faveur une active propagande qui rencentrait nne vio- 

lente epposition de la part du clergé orthedoxe. Les deux 

partis en vinrent aux mains, ct la lutte prit bientôt des 
propartions menaçantes. [La mort du schah Mohammed 
vint ajouter à la confusion. Une issurrection formidable 
éclata à Yezd, Niriz, Zanjan,; et dans le Mazcndéran, le 
gauvernement du schah fut mis en péril. Le nouvear schah, 
Nasir-Edin, âgé de dix-sept ans, ne put que snivro l'avis 
» do ses conseillers. Mirza-Taki-Khan, alors premier müns- 
' tre, crat devoir agir par la terreur; on décida de mettro à 
no le Bab après un simulacre de procès. Le jugemcut 
et l'exécution eurent lieu à Tauris, le 9 juillet 1850. 
“. Avant do mourir, le Bab avait désicaé pour lni succéder 

ua jeune homme âgé de vingt aos nommé Mirza-Yahya, 
| néen 1830, qui fut surnommé Sunbi-Ezel (l'aurore de l'éter- 
nité). À la suite de ces événemeats, les babis furent dis- 
persés, et transportèrent lenr quartier général à Bagdad, 
où ils restèrent pendant dix ans; mais, sur la demande de 
| la Perse, lo gouvernement ture leur assigna pour rési- 

douce Andrinople. C'est alors (1866) que Mirza-Ilussein- 
Ali, le frère ainé de Subi-Kzel, sons le nom de Béha' un llah 
la splendeur de Dien, se praclama Ini-mème comme la 
crnière manifestation de la Divinité, et le seul dépusi- 
taire des vérités annoncces par le Bab. Un graad bumhre 
de babis se détachéreat de Nubi-Ezel et se jorguirent à 
Béha'u'llah: il en résulta un sclusme; les partis rivaux 
| eu vinrent aux mains. Le gouvernement de la Porte, pour 


Lfaire cesser le conilit. interna Subi-Ezel et ses adhérents 
daus l'ile de Chypre. La l’erse demandait l'extradition ou 
… le jngemeut de Béha'u'Ilah ; mais la Porte n'accorda ni 
lun nil'antre, et envoya Bélia à Suut-Jean-d'Acro, Quoi 
qu'il en soit, Béha coutinua sa propagande, et sos par- 
Ltisans devinrent de plus eu plns nombreux. À sa mort, 
arrivée en 1592, un de ses tils, Abbas-Etfendi, continna 
Kl'ænvre de son père, ct, grâce aux sommes considérables 
| qu'on envoic à Saint-Jean-d'Acre et À l'organisation de 
| 


pônbreux pèlerinages qui répandentla doctrine danstoutes 

les directions, le babisme de Béla’ u' ah compte en Per: 

plus d'un million d'adhéreats, appartenant à tontes les 
L classes do la société. 


BABA n. m. Nom d'un gâtouu qni se prépare avec une 
pâto faite do farine, do beurre, de lait et d'œufs, à la- 
quelle an ajoute dn su- 
cre, du cédrat, des rai- 
sins de Corinthe ondes 
raisins muscats de Ma- 
laga, du rhum au du 
vin do Madcére, et uno 
petito quantité de sa- 
traa ca poudre, Le baba 
serait d'origino polonaise ot aurait été introduit en France 
par le roi Stanislas. 


BABA 0. m. Nom vulgaire du pélicaa blanc. 


BABA (0aviBatopée peignant une bonche qui béci adj. 
Stupéfat, élahi, ébauhi : Ætre BABA. En rester ana. 

BABA n. f. Nom donné. en Russie, à npe femme de 
paysan serf où affrauchi. (Il se dit surtont, par mépris, 
d'une femme bavarde, d'une cammire.) 

BABA a.m. Mot turc qui signilie pére, et dont on se sert 
eu parlant d'une persouno que l'âge on la science rendent 


Babas (formes diverses). 


respertablo. 1 C'est aussi le titre quo portent les kagroud}is 
où huissiers lu sérait.C'est sons ce aum quo bes histo- 
rieus arabes désignent le souverain poutife de Rome.t1} 
n'est, dans ce ras, que la transeripuon du mot latin pupa. 
hi C'était aussi le nom que lo peuplo dounait au patriarcho 
d'Alexaudrie. 


Baga ou WRACHA, détilé des Balkans Bulgarie), par 
lequel passe la grando route de Sophia a Orkhané. 


BaBaA, ville et port do la Turquw d'Asie (pachalik 
d'Anatoliel, sur l'Arehipel, près du cap de son non; 
000 hab, Où ÿ fabriquant jadis des lames do sabres et de 
CouteLUx ronomnnres.— Potite ville a l'urquie d Éuropo 
Thessalie , pachalik et à 28 kilom. N.-15. de Larisse, dans 
l1 vallée do Tompé, sur la Salambria ; 


2.400 hab. 


BA6BA, imposteur ture qui, vers 1240, tenta de se fairo 
accepter vomoc prophète par les musulmans, dévasta 
l'Asie Mineuro à la to de ses nombreux sretures, et 
tomba sous Jus coups des Tures etes chrétiens reums. 

BaBaA Sudui-Abiverd, célébre poëté persan du xv°s., 
uë à Abiverd, dans le Khorassan, en 1369, mort en 1519. 
Sa ville natale étant en butte anv incursions d'une bande 
de brigands, Sudai envoya au sultan Schah-Rokh uue 
pièce de vers dans laquello il exposant les plawtes du sa 
patrie, Le sultan fit droit à sa demande et délivra Alu 
verd du fléau qui l'assiégeait, Les poésies do Baba out été 
rassemblées daus uu divan. 


BABA-ALI, le premier dey ind‘pendant d'Alger, mort 
en 1718. [1 succéda en 1710 à Ibrahim, qu'une révalution 
venait do renverser du trône, et il fit massacrer plus de 
dix-sept ceuts personnes pone affernur sen autorité. C'est 
lui qui rendit Alger indépendante du sultan de Constantt- 
nople, sons le joug duquel cette ville était depais l'époque 
do Barberousse. 1 s'allia avec les Anglais. 

BABACTE {du gr. bubur, bavard) n. m. (renre de cyrtin- 
dracées-dlymocarpées, dont la soule espèce connue est un 
arbrissoan de linde, tomenteux, à rameaux parfois qua- 
drangulaires, à feuilles opposées à long pétiole, et à fleurs 
en cymes axillaires, dichutomes. 


BABACTÉES (têss — du gr. bubar, bavard) adj. m. Myth. 
gr. Surnom de lan ou de Dionysos, 


BABADAGH, vilio forte de la Roumanie (district de 
Tulcea), a 50 kilom. du port de Kara-Kerman, sur la mer 
Noire; 3,100 hab. Cette ville, bâtio par Bajazet 1, à été 
cédée à la Ronmante, en 1878, avec toute la Dubrandja. 
Aux environs, ruines de l'ancionne Tomes, lien d'exil du 
poète Ovidoe. — Babadagh est lo ch.-l. d'un district dn 
même nom ; 36.500 hab. 


BABAHAN, ville de Perse (prevince du Khvousistan'; 
10.000 hab. environ. 


BABAKOTO ou BABACOTO {mot malgache) n. m. Nom 
vulzare, à Madagascar, d'une espèce d'indri (achanotus 
ändri) qme los indigènes domestiquent et drossent à la 
chasse des aisounx, V. INURI. 


BABA-KOUL, lac dn Turkestan chinois (Kanson oc- 
cidental), au NX. du fleuve Tarim, partie septentrionale de 
la Petite Boukharie, noa loin des monts Thian-Chan. 

BÂSÂ LÂL, sectaire hindou du xvar siècle, disciplo de 
Chaitana Swami, dont les tideles se nomment bdbd-lülis. 
Sa doctrine est un mélange des théories védantiques et 
soufics. 

BABA-PIGHANI (ou PIGHANI) poète persan, vivait au 
xvi® siecle à la caur du sultan Yacoub, qu lui donna le 
surnam do ?ére des poëtes. Scs œuvres 


| 


BAASA — BABELISME 


BABBINI Mattwo, tenor ituhen, né et mort à Bolo- 
Eu 150: 1816. Il aborda le theatre av le plus graud 
suites, Dlialte, 1 se rendit eue ssivenent à Berlin, à 
SauubPeter bourse, à \ enue 4 Londres, partout applaudi ; 
E s,. ‘de rétonr ilans son Pays, poursn sil su Currieré bril- 
auto a Venube à Tunnet das el autres villes nportantes. 
Lui 1 se retronvait à Poléene, ou, hot pu Agé do 
pres de cinquante aus, al obt@iat encor: de véritables 
triomphies, 


BABEAU ! Albert-Arsèur , né a Cambrai en 1835, histo- 
rien lrançais, secretaire de la Nounte aradémume do 
l'Aube, Il est Gunu par ses ouvrages sar l'instoire de 
Troyes ets ur la munsiration de] ancien regtuie : Histoire 
de Duyes peulant Un How lutin Troyes, 1478-1874 : la 
Vel sous Cure rqul'aris, Jam | la Vie rurale dans 
L'anrinne Francs Vans, 1482 ete. 


BABEL: mot s6r qui snif. selon lrsuns, confusion, se- 
lou autres, temple du Het vu frles n. f. Géour. Nom 
hébreu de Babylone. 

Hist. sante, Tour de Bahel, Tour que les descendants 
do Noë, d'aprés le récit de Moïse, entrepnrent d'élever 
pour escaleler le ciel, Dieu aneantit ces efforts par la con- 
fusion des langues, On dit frequemuueut Babel pour Tour 
de Hubert, 

— Var anal. Construction gigante 

Il bAtit, au miècle ou nou mines, 
Une Hubert pour tous les hepeurs 
Uu panthéon pour tous les dieux 


V. Huoo. 

— Parext. Amas d'objets. gigautesqnes où non, mais 
coufusément entassés : D'unmenses quartiers de qres décou- 
pruent sur le ciel des silhouettes de Baukrs fantastiques. 
(Th. Gaut. Les BaBrLs de pentures qu'on appel: des mu 
Sées, 1 Lieu où l'on jrarie nn grand nombre de langues où 
d'idiomes differents: lue e rposition unwerselle est une ve- 
riluble BABEL. | Reunion où reyne nue grande confusion, 
où tout le monde parle sans pouvoir s cutendre : Les as 
semblées parlementures sont souvent de vraies TorRs DE 
BABEL. 

— Fig. Entreprise, conception hardie,téméraire : Charles 
Fourier a entassé des BABELS l'une sur l'autre. Th. Gaut 
n Réunion d'idées, de connaissances, de conceptions for- 
mant nu ensemble majestueux et qui a quelque chose de 
gisantesque : La science, cette BABEL égitime de l'hu- 
mantté, 

— Excyez. Lo nom de Babe, qui, d'après la Pible, signi- 
fie confusion, désigne Babylone, et particulièrement la 
tour que les eufaots de Noé, sauvés du déluse, tentéreot 
d'élever dans la plaine de Sennaar, et que Dieu punit do 
leur orgueil ea confondant leur langaue. On a cherché 
longtemps les vestiges de cette tour. D'apres certunes 
traitons locales, ou a ru en reconnaitre la place dans la 
grande ruine üu N. de Babylone, qu porte le nom de #abil. 
D'un autre côte. des traditions non moins accréditées desi- 
gnaient la ruine connue sous Je nom de Birs-Nimroud, an 
S. de Hillah. Mais aucun renseignement n'est venu con- 
firmer ces conjectures. V. BABYLONE, et Bonsni'Pa. 


Babel (CONSTRCCTION DE LA TOTR DE. Ce sujet a été 
traité plusieurs fois en peinture: par Raphael loges du 
Vatican): par Breughel le Vieux, qui a représenté unc et 
gantesquo tour de Babel, s'élevant a côté d'une ville fla- 
mande, avec une foule do persennayes en castumes du 
xvie siècle (Belvédère de Vienne ; par Paul Bril : Ber- 
lin\; par Martia Van Valkenburg ; par Kaulbach, qui. dans 
une vaste fresque circulaire, montre Ja tour de Babel fou- 
droyée, les travailleurs dispersés, les rares de Sem, Cham 


consistent on potits morceaux lyriques. 


BABARGKY (Antoine), homme pali- 
tique hongrois, né à Ofen en 1815. Il a 
rempli diverses fonctions, fut nommé 
député en 1847, et se montra fart dévoné 
à la politique autrichienne. — San cou- 
sin, CHARLES Babarcky, aide de camp 
de l'empereur d'Autriche, a publié les 
Confessions d'un soldat (Vienve, 1850), 
où 1l se montre partisan du gauverne- 
meat absolu et de la domination autri- 
ciuenne. 


BABATAMBI où BABATEMBI n. mn]. 
Bot. Nom indigène du trioptère de la 
Jamaïque. 


BABAUD-LARIBIÈRE (Léonide \, 
homme politique et pnbhciste, n6 à Con- 
folens |Charepte! en 1819, mort à Perpi- 
goan en 1873. Avocat, il fut nommé, cu 
1848, commissaire do la République dans 
la Charente, qui le délégua comme re- 
présentant du peuple à l'Assemblée con- 
stituaate. En juin 1870, il fut élu graod 
maître de la franc-marconnerie de 
France. Après la révolution du 4 sep- 
tembre 1870, il devint préfet de la Cha- 
rente, puis des Pyrénées-Orientales. Sos 
principaux ouvrages sont : {lisivire de 
l'Assemblée nationale constituante Paris, 1850); Zlicdes his- 
toriques et administratives \Counfulens, 1863,; Lettres cha- 
rentaises | Angoulñme, 1855-1868). 


BABAYITE (ba-5-tt) n, m. Membre d'un ordre de dervi- 
ches tures, fondé vers le milieu dn xv' siècle. 


BABBAGE (Charles, mathématicion anglais, né à 
Tergnmouth en 1792, mort à Londres en 1871, prafessa les 
mathématiques à l'umversité de Cambridge. Il inventa 
une machine à calculer à l'aide de laquelle il construisit 
d'excellentes tables logarithmiques. Son principal ouvrave, 
Traité de l'économie des machines et des manufactures! 1532), 
a êté traduit en français par Biot. 


BaBBAGE |Benjamin-Herschel\, ingénieur et voyageur 
australien, né en 1K15, mort près d'Adélaïde en 1878. Après 
avoir été employé peadant quelques années à la construc- 
tion de chemins de fer en Italie, il dirigea 1832-1856) Ja 
construction de la prenuère ligne de chenun de fer de 
l'Australie méridionale, cotre Adélaïde et Port-Adélaïde. 
Puis, aveu Bonuer, 1l découvrit la vallée dn Mac-Donnell 
River :1856, et paurcourut, en 1858, la contrée comprise 
entre les lacs Torrens, Gurdner et Eyre. Babbage a pris 
part à la pose de la plupart des lignes télégraphiques tra- 
versant l'Australie. 


Cousiructiou de Ja tour de Babel, d'aprés Bennzco Goszeaitt Caumpie Sants de Pise 


et Japhet se mettant en marche pour so répandre sur la 
terre usée de Berlun. 

BABEL P.-E.\, orfèvre et graveur français, né en 1720, 
mort en 1750. On cite de cet artiste les planches de l'ou- 
vrage de Blondel sur l'architecture, et diverses estampes : 
entre autres Thetis, avec ses nymphes. Ila fourni aussi beau- 
coup de dessins d'architecture ct d'ornement à divers re- 
cuuils, et a lui-même publié un Vouveau Vol: où Traité 
des cinq ordres. 


BABELA n.m. Avacia des Indes, sur lequel vit un insecte 
qui donne de la laque. 

BAB-EL-ABOWAB la Porte des portes. pnm donné par 
les Arabes an dutile du Caucase appelé les Pertes Cas- 
piennes Les Persans le nomment Derbend la barrière, la 
frontière . et Les Tures, Denur Capousi la porté de fer). 


BABÉLIQUE «ij. Qui a rapport à Babel, à ce qui s'est 
passé lors de la coustrucuun de la tour de Babel. La dis- 
perston BABELIQL E. Ÿ 

— Par anal. Grruntesque, très elevé De massifs autrls 
DABÉLIQUES, hauts comme des cathédrales. V. Hugo. 


BABÉLISME ss — rad. Zubel) n. m. Confusion 
poutupue vheuit AU DABÉLISME 


La 


BAB-EL-MANDEB — BABILLER 


BAB-EL-MANDEB la Porte des pleurs), (étroit qui fait 
communiquer la mer Rouge et l'océan Indeu. Il est res- 
serré entre la vôte de la péninsule arabique, au N -E. (ras, 
eu cap Bab-el-Maudeb}, et veille d'Afrique, au S.-O. (ras 
Seian). Sa largeur est d'environ 35 kilom. L'ilot de Périm 
(lle HZaronn es Arabes)le divise en deux passes : la passe 
arabique, le Bab-el-Meohali, est la plusétroite 3 kil. 1/2 ; 
la passe afriraine n'a pas moins Je 21 kilom-de largeur. 

Périm mesure du S.-E. au N.-0.5 kilom., et dans sa 
petite dimension 1.800 m. Cet ilut Ans aux Auglais, 
qui l'ont ovenpé eu 1837, à la voile du percement de 
L'isthme do Suez, y ont élexé un phare et ctabli des bat- 
teries. La cote arabique du détroit est dominée par lo 
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Détroit de Bab-el-Mandeb 


Djebel-Menhalh (264 m.), qui forme l'extrémité S.-0. de la 
péniosulo : au N. de rette mootagne, d'ongine volcanique, 
se trouve le territoire français de Chcik-Said, encore uon 
occupé etfectivement, qui commande et Pénmet le dé- 
trait, La côte africaine est bordée, nou loin du ras Seian, 
de sept îlots rocheux, « les Frères», que les Arabes 
dénomment Djezireh-es-Sahab: les alentours du ras sont 
bas et monotounes; ce pays ressort de la « cote française 
des Nomalis et dépendances ». 

Les deux rives du détroit, ainsi que Périm, sont des 
régions uues, sans eau potalile, partaut sans ressources 
aaturelles: elles sont brülres par le soleil: de ma en 
août, quand souffle la mousson du S.-0., le thermometre 
marque ayer constance 40 à 13°, Mais l'imprortanve stra- 
tégique du Bal-el-Mandob est wrande; ce détroit est pro- 
prement la continuation du canal de Suez, ct celui-ci ne 
serait plus que « l'entrée d'une souricière v, si le détroit 
était la possession d'une seule puissance. Ainsi est expli- 
quée la présence, daus ces paraues, d'étabhssements des 

eux nations eurupéennes maitresses de colonies 1mpor- 
tantes en extréme Orient : Djibonti à la France, sur la côte 
africaine; Aden à l'Angleterre, snr la côte d'Arabie. 


BABELON (Er»nest-Charles-Francois), archéologue et 
numismate, n6 à Sarrey (Haute-Marne) en 1854. Elève de 
l'Ecole des chartes, puis attaché au département des 
médailles à la Bibliothèque uativnale, il en est devenu 
conservateur eu 1892, et a été, en 1897, nommé membre 
de l'Académie des inscriptions ct belles-lettres. On ln doit 
des auvrages d'une érudition sûre et très estimés, dont les 
principaux sont: Descriplion historique et chronologique 
des monnaies de la république romaine (1885-1887); Le GE 
binet des antiques à la Biblivthéque nutiunale (1887-1859); la 
Gravure en pierres fines, cames el entailles {1S94) ; C'ar- 
thage (1896); La Glyptique a l'époque mérovingivune ct caro- 
lingienne (1896) ; des Origines de la monnaie (1896). 


BABELQUARTZ (kou-artz')}n.m. Variété de quartz hyalin 
cristallisé provenant de Beralstone, daus le Devonsiure. 
(Ces cristaux doivent le nom qu'ils portent à leur structure, 
qui offre l'aspect de gradius.) 


BABELSBERG, château royal prussien, situé sur la 
hauteur du même nom, près de Potsdam et de la Havel. 
J1 fat construit eutre 1835 et 1849, sur Les plans de Sclunkel. 
Le parc a été embell et agrandi sous l'empereur Guil- 
Jaume Fr. 


BABENBERG, famille princiére allemaudo, dont les 
membres possédèrent dès le 1x° sitrle le comté de Baben- 
berg, en Franconie, qu'ils guuverninent avce titre de yau- 
graves. Un d'entre eux, Léoror.b 1° de Babenberg, mar- 
grave d'Autriche en 960, mérita, dans les guerres contre 
les Hougrois, le surnow de Z{lustre. et recula, aux dépeus de 
ve peuple, les frontières de l'Autriche. Ses successeurs 
furent : HENKI 1°" (994); — ALugrT, Le Victurieurs (A01S à 
— ERNEST, le Savere (1056); — LéoroLp II, le Beau (1073 ; 
— Léoroup NH}, le lieux (1096), lequel refusa la couronne 
impériale, que plusieurs électeurs lui offruient. (Il était 
renommé pour sa piété ot sa bravoure. L'Eglise le nut au 
nombre des saints}; — LéoPozo LV 1136), qui fut investi du 
duché de Bavière par l'empereur Conrad 1f1: — Hexrt I 
(1142), suraomuné Jasumirgolt, par qui, en 1156, la Baviére 
fut cédéo à Frédéric Barberousse, qui lut avcurda, prar com- 
pensation, la hante Autriche. Iltransporta a Vienne la ca- 
pitale dun duthé):— Léopozp V,{e Verlueur (1172), qui reeut 
de Heuri VI le duché de Stvrie, — Fréberie L', le C'atho- 
due (1194), qui mourut en Terre sainte ; — Léopoo VI, le 
Glorieur (1198), lequel se cruisa eu 1211, prit part à la guvrre 
coutre les albigeais, puis aux guvrres d'Esparrne coutre les 
Manres, et retourna coinbattre en Palestuuc: — FRÉDE- 
Rice Il, Le Belliqueux (1230-1216, qui s'ilustra par une vic- 
toire sur les Tartares, et fut tué à la bataille de Lctha. 
(En lui s'éteignit la maison de Bahenberg, ot l'Autnche 
Tur, après sa mort, occupée par le roi de Buhrme.) 

BABENHAUSEN, ancienne seigneurio immédhate de 
l'Empire, médiatisée en 1406, faisant aujourd'hut parto 
du cercle havarois de Souabe-et-Neubourg et appartenant 
aux princes de Fugyer Babenhausen.— Nom de deux lura- 
lités situées : la premiére, en Baviére (cercle de Kouabe- 
et-Nenbourg),sur la Günz, affluent du haut Danube; l'autre, 
en Hesse (prov. de Starkenburg), sur la Gerspreuz, affluent 
du Muip ; 2.300 hab. 


BABENO SAINT-HUBERT (Louis), bénédictin ct phi- 
losophe allemaad, né à Leimmgen (Bavière) eu 1660, mort 
en 1726. On a de lui de nombreux ouvrages de philosoplne 
et de théologie. 

BÂBER (Mirza-Ahoulkasem), petit-fils de Timour, mort 
en 1457. À la mortile Schah-Rokk, il s'empara du Mazen- 
déran, et son frère Ala-ed-Daulah d'Hérat. Avec laide 


d'Ala-ed-Daulah, Bäber arracha le Khorassan à Ulug Beg, 
et il fimt par dépusséder de leurs Etuts tous ses freres qui 
réguaient en Perse. Après la mort d'Ulug-Beg et d'Abd- 
ua il se trouvait à la tête de presque tout l'empire 
du grand Timour. L'espoir de restauration que ces con- 
quêtes avaicot fait naître ue fut pas realisé, car Bäber se 
hvra sans reteaue à l'ivrognerie, rt mourut bientot en lais- 
sant sou sceptre à Mirza-Schah-Mahmoud, qui ne sut pas 
le srarder longtemps. 


BÂBER (Zabir-ed-Dyn-Mohammed), arrière-petit-fils 
de Tamerlan et fondateur de la dyuastie des (Grands- 
Mongols de l'Ivde, qui a duré jusqu'au commencemeat dn 
xix* siecle. Il naquit en 1483 et se trouva en 144, à l'âge 
1e onze ans, souverain du Turkestan et du Khorassan. Les 
vommencements de son règne fureut très difficiles, et, 
douze ans après sou avéucment au trône du Fergbaua, il 
en fut dépossédé par Scheibam-Khan. En l'an 1505,1l entre 
prit la conquête de l'Hindoustan avec une armée de 10.000 
cavaliers; 1l souut successivement les provinces de Kan- 
dahar, de Kaboul, et s'empara, avec Dehli et Agra, du 
sceptre de l'Indoustan. Il mourut eu 1530, 

Ce prince n'est pas seulement célèbre par la puissance 
à laquelle il s'éleva, comme Timour, après avoir longtemps 
lutté contre l'adversité : c'est l'un des plans remarqnahles 
evrivains turcs qui se soient servis de l'ilionie djagatai. 
Le texte A de ses Mémoires (Turnuk Habori) a été 
edité à Kazau par Ilminski (1857), ct une traduction en a 
été publiée par Pavet de Courteille (1871). 


BABÉRIDES, desceudants de Bäber (Mirza-Ahoulkascm) 
et souveraus de l'Inde. V. INuE et Hoi mayo, AKBAR, 
DJIHANGIR, SCHAH-DJHIHAN, AURANGZEB, SCHAH- ALES, 
FirRocke-Siy YAR, MOHAMMED-SCHAH.— Un, une B'AUÉRIDE. 


BABET (hr) n. f. Abréviation populaire du uom propre 
Lhsaheth. 


BABET la Bouquetière, surnom appliqué par Vol- 
taire au cardinal de Beruis, ponr caractériser son caque- 
tawo spiritnel et xes julis vers, pleins d'afféterie et de 
grace maniérée. Laharpe disait de lu, à ce sujet: « Il 
prodigue trop de fleurs et ne les varie pas assez; c est pour 
cela que Voltaire l'anpelait Babet la Bouquetiére. » 


BABEUF (Frauvois-Emile), agitateur politique, né à 
Saint-Quentin en 1760, mort à Paris en 1797. excrça avant 
la Révolution plusieurs métiers fort modestes, dont le 
dernier fut celui de commissaire « terrier, à Roôye. Ses 
idées commumstes pereaient déjà dans sa correspondance 
et dans sa brochure le Cadastre perpétuel 17901. La Ré- 
volution ayant éclaté, il fonda un jourual patrinte, et 
exerea diverses fonctions mumcipales. L fut, par routu- 
mace, coudamné pour faux, mais forest fut cassé. l'epuis 
le 9 therwidor, il résida à 
Paris, où il s'était rendu 
plusieurs fois, et avait noué 
des relations politiques. Il 
“ominençea par se montrer 
autiterroriste fougucux : 
puis, la réaction s'aflir- 
maut, ses idées devinrent 
plus démocratiques et allè- 
rent jusqu'à un commu- 
nisme complet daus son 
journal le Défenseur de la 
liberté de la presse, devenu 
Le Tribun du peuple, et où il 
siynait (GRACCHUS BABEUF. 
Une conjuration se forma, 
dont il fut le chef, ponr ren- 
verser le Directoire et ré- 
tablirlaconstitutionde1793. 
Trahis par Grisel, les cou- 
qe furent arrétés, ct Ba- 
seuf et Darthé condamnés à mort par la bante cour de 
Vendôme (26 mai 1797}. Tous deux se poignarderent avant 
de monter sur l'échafaud. — Son fils, EuiLE Babeuf, ué 
eu 1785, s'occupa de librairie, et fut condamué pour délit 
de presse sous la Restauration. 

— BmLiour. : Advielle, Histoire de Babeuf ct du babnu- 
visnæ (Paris, 18Ni). 

BABEURRE (de battre, et beurre; ou, peut-être, de bas, 
et hearre) n. ni Lumnenr séreuse qu reste apres Je ha- 
rattauwe de la creme; on l'appelle lait de beurre. (C'est uu 
hquule très rafraichissant.) 

BABI n. m. Nom donné an partisan du babisme. V. B4B. 


Bagr Jean-François, révolutionnaire, né à Tarascon 
Anege: en 1759. mort eu 1798. H commanda pendant la 
Terrenr une troupe révolutionnaire qui parcourut l'Ariege 
ponr y rechercher les royalistes et les suspects. Il fat em- 
prisouné apres le 9 thermidor, pendant que ses propriétés 
étaient dévastécs par les contre-révolutionuaires, mais 
benéficia de l'amuiste de brumaire an IV. Etalili ensuite 
a Paris ethabouviste, il jona un role actif dans l'attaque du 
ramp de Grrenclle sept. 17v6 ; arrété dans sa fuite, ul fut 
vondanmné à mort, et fusille (oct. 1796). 


BABIA (de Bubra, nom d'aue déesse 
venéréce en Syriv n.m. Gunre d'insectes 
colvuptères phytophages, famille des 
vhrysonéhdés, sous-famille des clythri- 
vés, renfermant des formes américaines 
répandues surtout au Mexique et au 
Brésil. Citons le babra pulla (Mexique ; 
lc bubia capistratn (Brésil). 

BABIANE n. Î. Genroidl'irilarées, ren- 
lermant de peutes plantes berbacées, gé- 
noralemenunt velues, a rluzomes linlbenx- 
tuhéreux, avant de belles et grandes fleurs souvent déga- 
ueant une odeur agréable, originwures du cap de Boune- 
Espérance. 

BABICE, village de Russie : Pologne, gonv. de Lublin), 
sur un suus-offlueut du San ; 6.800 hab. 

BABICHE (corrupt. du mot barbiche) n. f.: Faire couper 
S& UAUICHE. (l’op.} 

BABICHE 0. f. Petit chiea d'appartement, que l'on con- 
pat aussi sous le uum de BICHON. 

BABICHON (rorrupt, de borbichon) u. m. Espèco d'épa- 
cueul a poils longs et soveux. 


_BABICHONNER v. a. Nettoyer, peigner, rendre propre. 
{Se dit par allusion aux soins qu'on prend d'un babichon) : 


Balan (gr. 4 fois). 


Nous avons trouné la laitière occupée à laver et à BABICHON 
NER la petite fille. (G. Sand.) [Fam.] 


BABIE D, m. Entom. V. nABlA. 


BABIÉ DE BERCENAY (François), publiciste, né à 
Lavaur (Tarn) en 1761, mort vers 1830. Ïl a cullaboré à 
divers journaux, et publié un grand nombre d'ouvrages 
Galerie militaire: Correspondance de Louis XVI (180 
apocryphe),; Titres de Bonaparte à la reconnaissance d 
Francais; Dictionnaire des non-yirouettes (1816), ouvrage 
qui fut saisi et prohibé ; ete. F 


BAB-I-HOUMAYOÛN, expression composée du mot 
arabe bab {sigmif. « porte »), et du mot persan koumayoin 
(auguste, impénal!. fille est employée en turc pour dé 
signer l'empire ottoman, ou plutôt le gouvernement dal 
la Turquie. 


BABIL (bil— du gr. habasein, balbutier) n. m. Caque 
abondance excessive de vaiues paroles : BagiL continuels 
Bail de femme. 

— Eu bouue part, Agréable facilité de parole, bavar 
dage amusant: Un gentil BABIL. Les jeunes filles acquièren 
vite un BABIL agréable. (J.-T, Rouss.) 

— Discours on écrit prohxe et vide : L'analyse de tai 
ces BABILS ne ferait qu'ennuyer, a{fliger ou déyotter le lec= 
teur. (Audiffret.) 

— Par anal, Chant babillard de quelqnes oiseaux, comn 
la corueille, (Se dit surtont du gazouillement de l'hiroi 
delle) : L'hirondelle inèle son BABIL aux mille vois du jours 
ù Bruit imitaut la voix de quelqu'un qui babille : 

Vous fermez votre oreille au babit des fontaines. 
TuÉOFRILE GAUTIER 

— N'avoir que du babil, Ne dire quo des choses inutile 
futiles, déauées de sens, 

— Eu T. de véuer., Aboiement d'un limier qni donne de 
Ja vuix à tort ct à travers. 

_— NYN. Babil, caquet. Le babil est nuo abondauci 
excessive de paroles mutiles; le cuguet est mêlé d'ass 
rauce, de prétention, quelquefois de méchanceté. Le ba 
fatisue, niais il peut arriver qu'on s'en amuse; le caque 
irrite, On arrête le babil d'uno petite file; on rabat 
caquet d'un vautard. 


BABILLAGE ({{ mil. — rad. babil) n. m. Bavardage fatis 
gant, Le babrl excessif devient du BADLLAGS. (Girard.) 

— En bonne part, Causene douce, gaie où amusante 
Les duur DABILLAGES de l'amour. 

— Par anal. Bruit imitant la voix d'uno personne «| 
balulle : Le BARBILLAGE des oiseau. 


BABILLANT, ANTE (/{ mll.) adj. Qui a nne tendance 
babuller. 


BABILLARD {ar | il mill.])}, ARDE adj. Qui parle bea 
coup : Homme BARILLARD. Serrante BABILLARDE. 

— Qui parle sans réflexion, iodiscret : Ün m'a traité 
comme une petite fillé BABILLARDE. (G. Sand.) . 

— Par ext. Où l'on babille : Héunion BABILLARDE. Il Qui 
est accompagné de babillage : Hospitalité BABILLARDE. 
Qui sert au babil, qne l'on emploie à babiller : Langue BAB1 
LARDE. | Qui porte à parler beaucoup : Jvresse BABILLARDES 

— Par anal. Qui imite ane personne qui babille : Pe 
roquet BABILLARD, Pie BABILLARDE. 

— Prav.: La joie est babillarde, On aime à parler bea 
coup quand on est content, et l'on cherche à communi- 
quer aux autres la joic que l'on ressent. 

— Substantiv. Personne babillarde : 71 faut FL les ge: 
de ce pays-ci soient de grands BABILLARDS. (Mol.) 

— Argot. 0. f. Lettre, missive, à cause des secrets 
compromettants qu'elle peut coutenir. 1 n. m. Confesseurs 
à cause des conseils qu'il prodigue aux pénitents; et aussl 
Journal, livre, supplique : 

Ma largue part pour Versailles, 
Aux pieds de Sa Majesté; 
Ell lui fonce un babitlard, 
Pour n'fure défourailler. 


V. Huoo. 


(Dans ce dern. sens, on dit aussi BABILLE, BABILLARDE.) 

— Chass. Chasseur qni ne sait pas se taire pour cacher 
sa présence au gihier. 1 Chien qui crie sans motif. 
Techu. Arbre en bois qui agitait l'auget et faisai 
descendre le grain de la trémie jusqu'aux meules dans les 
auciens moulus. 

_—_ SYN. Babillard, bavard. Le habillard parle trop, mai 
ille fait par leuvreté, par enfantillage ; Le bavard est in 
discret ct impertineut : il parle toujours, ct il le fait d'u 
ton d'importance qui prouve sa sottise. 

= ANTON. Muet, silencieux, taciturne. 


Babillard (1e) the Tattler], journal anglais fondé en 
1789 par Steele, qui adopta le pseudonyme de Isaac 
HCKERSTAF, et prit le titre de Babillard, « par déférence, 
dit-il, pour les dames auxquelles s'adresse principaloment. 
sa pnbhcation et dont il réclame la protection v. Ce jour 
ual n'était guère qu'un bavardage insipide lorsque Adilison! 
devint le collaborateur de Steele 1709). Addison y publia 
des essais brillants, d’une exquise raillerie, et, à son con= 
tart, Steele s'éleva et se furtifia. Le Babillard parut jus- 
qu'en 1711, époque à laquelle Je triomphe du parti tory 
obliwea Steele à en arrèter la publication. 

— Ce titre fut pris à différentes époques par un certain 
nombre de journaux politiques ou littéraires. Nous rappel- 
Jerous ici: de Baliliurd, par Cabaisse; le Babillard, par 
Rutèledge; le Babillard, journal du Pulais-Royal at des 
Tuileries (1791), qui prit pour sous-titre : ou le Chant du Coge 
{C'était un des organes des femllants.) 


BABILLEMENT (/{ nil.) n. m. Flnx de paroles, penchant 
à bahller : Le BAU&LLEMENT est parfois un symptôme de 
malade. 


BABILLER (/{ mil.) v. n. Parler ou écrire beauconp,sans 
ordre, sans suite, et à propos de rien : Tout ce qui BA= 
miczee{s'habille, s'habille pour sortir, et sort pour BABILLER. 
(Balz.) 

— Par ext. Dire du mal, médire : 

Je sais fort bien que sur moi l'ou babille. 
BÉRANGER. 

— Par anal. Produire nn bruit semblable à celui que 
fout des gens qni babillent : Les merles, les grives BABILLENT. 

— En T.de véner., Se dit d'un chien qui donne de la 
voix saus motif. 

_—-SYN. Babiller, bavarder, caqueter, jaboter, jaser. 
Babiller, c'est dire à tort et à travers beaucoup de choses 
inutiles ; vu fatigue sonvent les autres en babillant, mais 


à 
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quelquefois aussi on les amuse. Farardrr, c'est causer 
hors de propos, avec importuinence, d'une mamèro ridicule 
ot toujours avee prétention, Cagueter, s'est parler haut, 
sans ménagement pour les autres, comme les commeres 
qui so plaisent à colporter des cuncuns, On jabote quaud 
on cause doucement, sans bruit, en petit comité. On juse 
quand on parle longuement, avec complaisance et pour 
le plaisir de parler longtemps. 

BABILLERIE (/{ mil.) u.f. Action de babiller, bavardage. 
| (Vioux.} 

BABILLOIRE (// ml.) n. f. Sorte de chaiso, très commode 
pour se livrer an plaisir de li conversation. (Vieux.} 


Babin (RÉPUBLIQUE ni), association formée en Polo- 
| ne, sous le règne de Sigismond-Auguste, par un gentil- 
Mine polonais nommé Pxzunka, dans sa terre de Habin. 
| (C'était uno véritable parodie de l'état polonais, avec un 
roi, do sénat et un personnel complet de dignitaires ct de 
“fonctionnaires. Ille ne disparut que sous le règne de lean 
Sohieski.) 
BABINA GREDA, bourg de Iongrie (Slavonio), sur la 
bSavo ; 4.000 hab, Défaite des Tures par les Autrichiens, lo 
3 juillet 1693. 


BABINE où BABOUINE (étym. duut.\ n. f, Lèvre pen- 
dauto de certains animaux: Les uaBINES du singe, du cha- 
bineau. (S'empl. le plus sauvent au plur.) 

— Pop. et triv. Lôvres d'une personne : S'essayer les na- 
| BINES. 

— Loc. pop. : S'en donner par les babines, So régaler am- 
plement do quelque mets, ct aussi, Manger, dissiper tout 
Lson hien.u S'en décher Les babines, Témoigner le plaisir 
| qu'on à ea on qu'on aarait de boire ou do manger quelque 
| chose de bon, 

— Chass. Nom donné à chacune des lèvres du chien, 


BABINET (Jacques), physicien, n6 à Lusigaan (Vienne’ 
en 1794, mort à Paris en 1872. Elève de l'Ecole polytech- 
nique, il quitta l'artillerie poar devenir professeur do ma- 
thématiques à Paris, suppléa Savary au Collège de France 
(1938), remplaça, ea 1840, Delousr à l'Académio des suicn- 
ces, et dovint astronome 
adjoint du Bureau des 
longitudes. On doit à co 
savant un polariscope, un 
goniomètre, un perfection- 
| aement ingénieux qui fa- 
cilite la lecture des va- 
riations de l'alloamement 
du cheveu dans l'bygro- 
mètre ; uo robinet graco 
auquel où à pu augmen- 
| ter considérablement la 

uissance raréfactive do 
a machine paeumatique; 
un nouvean systèmo de 
projection, dit homalogra- ; 
phique (omalos, régulier), 6 
pour la confection des 
Cartosdegéographic,etc. 
Outre do remarquables 
mémoires, ilapablié: Traité de géométrie descriptive Noos 
Etudes et lectures sur les sciences d'observation el leurs appli- 
cations (1855-1868) ; Téllyraphie électrique (1861); Puragé- 
nie (1864); etc. 

Par ses articles à la Revue des Deux Mondes et au 
Journal des Débats, par ses leçons, Babinet, qui avait 
infioiment d'esprit et de verve, s'était placé, après Arago, 
à la tèto des vulgarisatours de l1 scicnee. 


BABINGAS, population nigritique, do petite taille, rea- 
contrée par Clozel et Ilerr sar la rivo gauche de la 
[moyenne Sangha, par % environ de latitude N. D'après 
Clozel, les Babingas représeateraient, sar la Sangha, les 
pygmées vivant dans les forêts dn ceatre de l'Afriquo in- 
tértropicalc. Le voyageur leur donne aussi lo nom de 
Akkas. — Un BADINGA. 


BABINGTON (Antoine), couspirateur anglais, né 1561, 
exécnté on 1556, Ponssé par le jésaite John Ballard, il 
devint, sous l'œil bienveillant de l'ambassadeur d'Espa- 
|gne, Beruardino Mendoza, l'ämo d'un complot ayant pour 
objet l'assassinat de ]a reine Elisaheth et la libération de 
Marie Stuart, qui paraît avoir été, Lien qu'on ait sou- 
tena le contraire, complice de la coaspiration. Gilbert 
Gifford, l'ao des conspirateurs, fit échouer les projots de 
Babington, dont des lettres adressées à Marie Stuart 
| furent saisies. Plusieurs conjarés furent arrètés et con- 
| danmés à mort; eo premicr lieu, Babington, qui fut pendu 
et écartelé. 

— BigcioGn. : Ranke, Aistoire d'Angleterre. 


BABINGTON (Jean), savant anglais du xvur® siècle. I] 
s'est fait connaître par un Traité des feux d'artifice (Lon- 
dres, 1635), saivi d'un Traité de géométrie, avec hgares. 


BABINGTON (Charles-Cardale), naturaliste anglais, né 
à Ludlow en 1808, est auteur d'un Manuel ir botanique, 
| do la Z‘lora Bathoniensis, et de la Ælora of the Channel 
islands ; etc. 


BABINGTON (Churchill), éradit et naturaliste anglais, 
[né en 1821, mort en 1889. Il professa la botaniquo à l'uni- 
versité de Cambridge. Ce savant a écrit des thèses de 
| controverse religieuse, des études sur l'histoire naturelle, 
et il a édité, d'après les manuscrits originaux, les Dis- 
cours retrouvés d'Hypéride contre Démosthène, ote. 


BABINGTONIE (de Zabington, natur. angl.) on. f. Genre 
do myrtacées, proposé pour une section du genre breken. 


BABINGTONITE (de Babington, minéralog. angl.) n. f. 
Nom d'un silicate donblo uatarel de fer et de chaux. La 
babingtonite ne s'est montrée jusqu'ici que sur l'albite 
| d'Arendal, cn Norvège; ello appartient à la famille des 
pyroxènes. 


BABINIER (ni-é), ÊRE adj. Qui a do grosses lèvres pen- 
dantes. (Pop.) 


BABINOT (Albert), poète, né dans le Poitou, mort vers 
| 1570, fat un des disciples de Calvin. Professeur à l'uni- 
versité de Poitiers, il tomba plus tard dans la misère. 
1] alaissé an recueil, é& Christiade, qui contient des son- 
nets, des odes, des cantiques, etc. (Poitiers, 1559). 


BABIOLE (pour l'étvm.. v. nAMBIN) 0. f. Jouet d'enfant : 
Donner des BARIOLES à un enfant. Peu usité en ce sens.) 


Babinet. 


— Par anal. Chose do ponde valeur, hagatelle: Les artistes 
mettent un pris arbttruire « lcurs namMoLES. J.-J. Konss.) 
il Nom sous loquel on désigne généralement les chinoise 
ries, les curiosités qu'on place sur les gacridons, les éta- 
géres : Mille hauteLEs brillantes encombrent aujoard'hun la 
demeure d'une femme à la mode. fr. Sand. 

SYN. Babiole, bagatelle, breloque, brimborion, cotifi- 
chet. Une bebiole est proprement ane chose qui ne peut 
amnser quo les enfants. Hagatelle peut s'appliquer aussi 
hien aux choses et aux productions do l'esprit considéréos 
comme ayaut peu d'importance. freluque se dit propre- 
ment des cachets et autres potits bijoux qu'en attache aux 
chaines de montre. Zramborion ne s'emploie que dans le 
langage familier. oe se dit surtout dos petits objets 
sorvant à Ja paruro, des ornements puénls et recherchés. 


BaABIRIS. Ethnol. V. BaAssoUTos. 


BABIROUSSA, BABYROUSSA où BABIRUSSA du mal: 
babt, cochon, et rousse, cert Uù, m. Genre de manières 
artiodartyles  pa- 
ehydérmes, fannlie 
des suidés, ronfer- 
mant un porc de 
Malaisie, Caracté- 
risé par son Corps 
élancé, haut sur 
pattes, et dout les 
canines supériou- 
res se recourbent, 
chez le mälo, com- 
me deux cornes, 
La seule espèce du 
genre (porcus babirussa où babirussu alfura hahite les 
ferêts houaides de Célébes et de quelques îles : Moluques, 
Cérua rt Bonrou. Elle atteint la taille d'un petit äue. La 
chair da balironssa ost assez estimée. 


BABISME (4iss) no. m. Doctrine professée par lo Bab ot 
ses successears. || Oo écrit aussi DADYSME. 

— ENcycz. Le point de départ de cette doctrine est ane 
révolte cuntre le fauatisme et la tvraanie des interprè- 
tes du Coran et contre le relichement moral des mullahs. 
Cetto doctrine est renfermée principalement dans deux 
livres : lo Mudunyyet, dans lequol va s'etfurec de doancr 
des preaves de l'évidence do la nonvelle loi; et lo Aitabi- 
Afcdas, «le livre très saint », revisé par Béha sous le titro 
de Lawh-i-ukrlus. 

La doctrine est, en résumé, an Curieux mélange de la 
Bible, du soutlisme et da Coran. Le babisine admet la 
divinité du Christ, Daas le dogme 1l proclame l'existence 
de Dien, mais non pas celle d'an DBicu personnel commo 
cclai de la Bible et da Coran, mais celle d'une esscnco 
spirituelle, qui se renouvelle sans cesse par elle-même. 
Dans la pratique, les babis demandent l'émancipation de 
la femme, au point de vue musulman, c'est-à-dire la sup- 
pression da voile, l'abolition de la polygamie et du harem, 
Îls réclament uac loi en faveur du paupérisme et la régle- 
meatation de la mendicité ; ils proscrivent le kalioun et le 
tabac, et tolèrent l'asawe modéré de certaines boissons. 
Entin, ils préchent un amour fraternel centre tous les 
homnies, la tendresse envers les enfants, la courtoisie 
dans les rapports sociaux, la tolérance religiease et même 
ane certaine bienveillance cavers les chrétiens. Renfermé 
daas ces simples préceptes, ot en dehors do toute ingé- 
reuce politique, on comprend les progrès incessauts du 
babisme, que l'infiltration des idées occidentales ne fera 
que développer. 

— BiurtoGn. : Lady Sheiïl, Glimpses of the life, ctc.; 
Gobinonu, les Aeliyions de l'Asie centrale (Paris, 1866); 
R. G.Watsoo, History of Persia; Mme C, Serena, Fommes 
et Uhoses en Perse; Mirza-KRazim-Bey, Jourtal asatique 
(1866); C. Hoart, la Achgion de Bab (Paris, 1889); F. Pil- 
loo, l'Année philosophique (1869); Browne, «& Travellers 
Narrative writen to ilustrate the epsod of the Bab; New 
history of Mirsa-Ali-Mohammed ; a yeur amony the Persian ; 
Carson, l’ersia and the Persian Question { Londres, 1892). 


BABISTE (biss' adj. Qui se rapporte an habisme : Doc- 
trine HAMSTE. Culte BABISTE. 11 On écrit aussi BABYSTE. 


BABKA (mot polonais signil. vieille femme) n. m. Art 
culin. Nom d'un gäteau polonais très hant et très étroit, 
fait avec des œæuïs, du lait, du sucre, du fromage à la 
crème et des amandes hachéos, et qui est ainsi appelé 
parce qu'il offre ane certaine ressemblance avec une 
vicille femme qui laisse tomber sa tête : Le BAnkAesf une 
préparation essentiellement polonaise ; il s'en fuit plus de 
cent variétés, aux fruits, aux légumes, aurT poissons, ct. 

— Métr. Anc. monnaie de cuivre de Hongrie, de très 
minimo valeur. 


BABLAH 0. m. Nom indien donné aux fraits de divers aca- 
cias (acucra arabien, variété nilalica on vera, d'Egypte ; 
acocia Segal, du Sénégal , qu'on emploie pour le tannase 
et pour la teinture en noir; dé là le nomde tannin uriental. 
que portent également ces fruits. Le sue, jadis préconisé 
eu médecine comme astriugeut, est ajourd'hai négligé. 


Buhbiroussa, 


BABLOT |Louis-Nicolas-Benjaatiu), médecia frauçais, 
né à Vadenay (Champagne en 1754, mort co 1802. Ses tra- 
vaux ont rapport à l'hygiène pablique. I} a laissé an frag- 
ment de poème sur la Vecessité d'une religion, la religion 
naturelle. 


BABNIGG (Antoine), un des plus célèbres ténors do 
l'Allemagne, né à Vienne en 1794. Toutefois, 1 dut sa répn- 
tatioa plus à l'extraordinaire beauté de sa voix qu'à son 
talent de chantear. Il se retira du théâtre en 1812. Une 
souate à quatro mains pour piano a para à Vicnae sous 
son nom. 


BA80 (Joseph-Marie), auteur dramatique allemaod, aë 
en 1756, mort eu 1822, fat professeur de philosophie à 
Manich et d'esthétique à Mauheim. Il a laissé beanconp 
de productions dramatiques, dout l'uue, Otto de Wittels- 
en a obtean un grand succès. Son théâtre a été publié 
à Berlin en 1793 et en 1804. 


BA80 (Lambert-Josepb-Jéopold, baron DE), agronome 
allemand, né à Manheim en 1790, mort en 1862. 1] fut pro- 
fessear do chimie à l'université de Fribourg. C'est un des 
aeilleurs agronomes de l'Allemagne. Ses principaux ouvra- 
ges sont: la Culture de lu vigne (1840-1842); la Vigne et 
ses variétés (1843); Chimie agricole du cultivateur (145 et 
1850): Vanière de faire et de traîter le vin 1846); Principes 
de l'agriculture (1851), etc. — Sou fils, AUGUSTE-GUILLAUME, 


BABILLERIE 


3A BOUCARD 


baron de Baho, né en 1827, devint directeur du J Ecolo 
d'agriculture, d'arbonmeulture et de viucnlture da Clos- 
terocubnrg, prés de Vienne. On lu doit La Naturret la 
Culture 1850-1874, et un Manuel de vihculture Berlin, 
1481 . Son frere nine, le baron CLÉMENT-IENrI-LaM- 
sErT de Babo, né à Ladcuburg en 1818, protessenr à 
Pribourg-es-Brisscan, et Conno comme elmmiste, 


BaBoIs : Mareuerite Victoire, femme poëte, née 4 
Versailles cn 1360, morte à Paris en 1819. On a d'elle des 
Fliégues maternelles, dont la versitication est tres pure, et 
des Llequs natiwnales, qu laisarentiuspirées par lus évé- 
nements de 1815. 


BABOLEIN {x Isaint, prenuee abbé de Sant-Manr- 
les-Lossés, mort entre 660 et 671. Il contribua à la fonda- 
uon de plusieurs églises et hôpitanx de Paris. 


Babolin, opéra-miqne en trois arts, paroles de 
P. L'ermer et J. l'rével, anus que dé Louis Varney ! Nou- 
veautés, 1884, Baholin serait le dialle Jégeneaire ‘in pays 
fantaisiste où l'artion se passe; mas, co rralté, c'est un 
bean chanteur, nommé Lorenzo. Norris par an mari 
dans un rendez-vous galant, Lorenzo a pu Sérhapper et 
vient se réfugier, au mien d'on orage, à l'auberge dn 
l'aisan d'Or, portant toujours son costuine de théätre, relui 
de Méplusto. Il chamse de vôtements avec l'auhergiste. 
Aussi, quand arrive le général Karaoatotf, que la prin- 
cesse Mirane, sa souveraine, a chargé d'amener à sa cour 
le beun ehavteur dont ratlolent toutes les femmes, c'est 
lanbergiste Mélissen quiest emmené, De là des qupro- 
quos nombrenx et plaisants. Sar ce hvret, Varnay à ut 
une musique gaie ét facile. 


BABOR monts, petit massif montagneux de l'Algérie 
(dép. de Coustantine!, au centre de la Petite Kabylie et au 
fond du golfe de Bougie. Le Dijebel-Adrar, point culminant 
du massif, à 1.994 m. d'altitade. Il fallut, pour soumetttro 
les tribus kabyles qui habitent les versants de ces mon- 
tagnes, deux expéditions commandes, l'une par le général 
Randon, gouverneur général do l'Algérie, Ja seconde par 
le général Maissiat (1853, = Dans l'antiquité, les monts 
Babor ont été habités par on peuplo appelé Babari. 


BÂBORD (bor'— de bas, et bord, parce que le côté wanche 
est moins uoble que le côté droit ‘v. la part.eneycl. n.m. 
Coté gauche d'un navire, lersqu'on regarde de l'arrière à 
l'avant, et, jar ext., ont ce qui so trouve dans la partie 

anche du navire on sur sa gauche : Les atirons de BÂ8OoRD. 
asser & DÂBORD. Laisser une ile à BABorn. Aborder, étre 
ebordé pur nÂnoRD. 

— Quart de bäbord, Quart que font les bâbordais. 
W Büibord de quart est employé quelquefois pour : les 
hommes du quart de bäburd, on éthordais. 

— Par compar. Côté gauche do celui qui parle, sur terre 
aussi bien qu'en mer : Aroir ur rocher, un arbre à nAnoR». 

— Loc. fam. Faire feu de bübord et de tribord, Fairo 
osawe de tous ses moyens, de routes ses ressources. 

— Adverbial. Du côté de bäburd, du coté gauche : 
BÂnop! leu nâBonn! 

— ExcyeL. Sur les navires à vapeur. et surtout sur les 
pavires de guerre. bübord est la partie du navire où se 
tient l'équipage, le bord opposé (vu tribord étaat réservé 
au commandant et auxofficiers, C'est à bäbord qu'em- 
barque l'équipage. qu'accostent les embarcations de cor- 
vée, ete. Sur un navire à voiles, le côré sous le vent étant 
encombré par les voiles et les cordages, le côté du vent 
devient le côté d'honneur. Pébord et triburd étaient les 
mots dont on sc servait autrefois dans les commandements 
adressés au timonier placé à la barre, pour le faire gou- 
veraer. Mais ces eux mots, ayant la mème terminaison, se 
confondaient parfois au milieu du bruit de la mer ou du 
vent. On essaya pe quelque temps de les remplacer 
par bordba et 2 tri, mais ces mots n'ont pas été adoptés. 
Aujourd'hui, on dit tout simplement : gaache, droite. Ce- 
pendant, on a conservé les expressions : bébord un peu, ponr 
venir un peu à gauche, et défiez bäbord, pour nepas venie 
sar la gauche. 

— ANTON. Tribord. 


BÂBORDAIS dé — rad. bibord) n. m. Matelot qui, sur 
le role d'équipage, a recu un numéro pair d'inscription. le 
tribordais recevant un numéro impair : BÂBORDAIS, à se 
coucher! En haut, les BABORDAIS : 

— Adjectiv.: {'n metelol nÂBORDAIS. 

— ANTON. Tribordais, 


BABOSA n. m. Variété de raisin de l'ile de Madère, qni 
doune ua via ressemblant heanconp au vin de Malvoisie. 


BABOTTE 0. f. Now donué pur les Languedociens à la 
chemile de la pyrale. qai attaque la vigne. Ou étend quel- 
yaefois ce nom a d'autres insectes nuisibles. 


BABOU Jean), sieur pE LA BOTBDAISIÈRE, mort en 1569, 
fils de Philibert, secrétaire de Francois 1°", qui ent en 1525 
une mission près de Charles-Quint. Il fut ambassadeur 
extraordinaire à Rome (1560, gouverneur de Blois, bailli 
de Touraine, graad maitre de l'artilleme 1563. Sa femme 
et ses sept filles qu'on suraommait les Sept péchrs capi- 
teur) earent une grande réputation de beauté et de galan- 
teric; l'unc de ses filles, mariée à Antoine d'Estrées, 
fut mère de la célèbre Gabrielle. 


BABOU Plalibert, prélat et diphsmate, frère du pré- 
cédent, mort à Rome eu 1570. Evéque d'Aagoulëme en 
1533, il fat transféré, en 1563, à l'évécbé d'Auxerre. I] fut 
nommé ambassadeur près du pape, ca 1558. Elevé à la 
dignité de cardinal en 1561, il demeura à Rome jusqu'a 
sa mort, et jona un role conxidérahle daus les négocia- 
tions de cette période. 11 laissa ane grande réputation 
de science théolomque, de goût littérairo et d'habileté 
diplomarique. 

Bagou Ilppolvte), littérateur français, né à Peyriac 
(Aude) en 1824, mort à Paris en 183. Il écrivit daos on 
grand nombre de journaux et de revues. C'était un écrivain 
élégauot, à la forme originale et fine, au talent agressif, 
Nous citerons de Jui: la Verite sur lecas de M. Ühamp- 
fleury: Lettres artistiques el critiques. avec un défi au lec- 
teur 1860): les Paiers innocents 1858 : les Amoureur de 
MoedeSérigné: les Femmes vertueuses du grand siéclel 1867, 
Vire le lure!: la Comédie de M. Dupignac, réponse «a 
M. Dupin ‘1S651: les Sensations d'un jurr; Vingt figures 
contemporaines | 1875 ; les Prisonniers du LDeur-fécombre. 
vifs et pittoresques soavenirs du coup d'Etat, 1876 


BABOUCARD car o. m. Nom douvé, dans certaines 
contrées, au marun-pêcheur. 


-Vare 


RBABOUCHE — BABYLOXE 


BABOUCHE ‘in pers. pa-ponch, qui couvre le pied, pro- 
uoucé a la turque: habcuch" n.f. Sorte de pauntouïle en cuir 
de couleur ou en étnffe de suic, Sans quartier et sans 
talon, qu'on porte par 
dessus là chaussure dans 
l'intérieur drs nialsons, 
en Turque et dans tout 
le Levant . Le Turc partit 
en rainunt mujestueusr- 
ment ses BABOUCHES.I Cha- 
teaubr. 


BABOUE of. Gr'imare 
pour épouvauter les enfants : Faire la BABOUE, ue BA- 
BOUE. (Vicux. 

BABOUENDIS, puissante tribu dn bas Congo, établie 
depais l'Eluala jusqu'aa Stanley-Pool. Ce sont des hommes 
de grande taille, qu'oa reconnaît à un tatouage représen- 
tant un crocodile qu'ils se font au nulieu de la jroitrine. 
— Un BAGSOUENLI. 


BABOUIN (rad. habines) n. m. Espèce de gros singe du 
genre cyoocéphale. ; 

— Par ext, Enfant folätre, tapageur. (Daas ce sens s'eur 
ploie anx deux genres.\ | Figure ridicule que les soldats 
eigraent autrefois sur les murs des corps de garde, pour 
F faire haiser par ceux d'entre eux qui se reudaient con- 
'ables de quelque faute légère. {Baiser le bubuuin, Se suun- 
mettre avec quelque hoate : Le duc de Rohan a été contramt 
de BAISER LE DAUOUIN.) 

— Pop. Petite pustnle qui vient aux livres. 

— Adjectiv. Lâche, poltron. (Vienx.i 1 Féminisé et ad- 
jectiv. a signilié aussi Sotte, imbécile : Ah! ah! bécasse, 
BABOUINE, qu'ulliez-vons faire 
avec cet homme de lu- haut ? 
(Bér. de Verville.) 

— Encycz. Les singes à mu- 
seau de chien avaient été con- 
aus daus l'antiquité sons le nom 
de cynocéphales : Buïfon y 2 
substitué cel de babouen, mais 
ancien nom x prévalu. Le 
mot babouin ne désigne plus 
aujourd'hui qu'une espèce du 
genre, le cynocephalus habuin, 
répandu dans tonte l'Afrique 
centrale, qui peut servir detype : 

our les cynocéphales à pelaire 
ea et à queue moyenne. Ce 
sioge, très robuste, est an de x è 
ceux qui résistent le mieux au climat de l'Europe ; aussi 
le trouve-t-on dans toutes les ménagcries. Il s'apprivoise 
facilement et montre une obéissauce et ane intelligence 
remarquables. V. CYNOCEPHALE. 


BABOUINE n. f. Chass. V. BABINE. 


BABOUINER v. n. Faire l'enfant, le babouin. 1 Marmot- 
ter, comme les epfants mutius. Il Grimacer, remuer les 
lèvres comme les siuges. (Vieax.) 


BABOUINERIE n. f. Enfastillase ridicule. (Inus.) 


Basoux, bourg de la Balgarie (arrond. de Silistrie); 
5.400 hab. 


BABOUKOS, nègres nains rencontrés au Loaugo,en1861, 
a une expédition allemande, ot qui paraissent être les 

akké-Bakké signalés par Dapper en 1686. La taille des 
hommes ne dépasse gnère 1",40 ea moyenne. Ils out la 
tète courte et volumineuse, avec le front large et des traits 
bien uigritiques, quoique la face ne se projette pas consi- 
dérablement en avant. Ce sont de grands chasseurs d'élé- 
phants. — l'a Banouko. 


BaABouMaAS, tribu du bas Kassaï, dans ie Congu belge. 
Les Baboumas sont d'habiles potiers, qui font an commerce 
actif des produits de leur industrie, de poisson séché, de 
tabac et d'arachide. — L'n BanotMa. 

BABOUNYA n. f. Nom sous lequel on désigne Îles fleurs 
sèches de la santoline oduorante sur le marché du Caire et 
d'Alexandrie. 


BABOUVISME (uiss) n. m. Ensemble des théories poli- 
tiques et sociales qui composent le systeme de Babeuf. 

— Excxez. Le mouvement de réaction qui suvir le 
9 thermdor, et qui ahoutit à la coustitution de l'an HI, 
excita de nombreux mécontentements qu'augravaient la 
disette et la ausere. Babeuf, mis en liberté par l'amnistie 
du 4 brumaire an 1V, développa dans son journal les idees 
communistes quävaient déjà entrevues certains des phi- 
Josoplies du xviu* siècle et qni avaient trouvé quelque 
écho pendant la Révolution. La dortrine connue sous le 
nom de bnbouvisme, peut être exposée d'apres le Tribun 
du peuple, d'après le Munifeste des Eaux, rédié par 
Sylvain Maréchal, et d'après l'Aunlyse de la doctrine de 
Babeuf que ses partisans firent afñcher à profasion. I} 
essaya dans sa Défense d'en atténuer la portée. Voici 
quels en étaient les Pope : « Tout himme a nn droit 
égal à satisfaire ses besoins cet à jouir de tous les biens 
de la nature. La société doit affermur cetie égalité, La na- 
tare impose à chacun le devoir de travailler. Jouissances 
et travaux doivent être communs. L'appropriation exelu- 
sive des biens et de la terre est un crime. Il ne dent y 
avoir ni riches ni pauvres. La Révolation doit établir le 
bonheur de tous. Les Liens doivent ètre mis en commun. 
La terre a'est à personne, Îes fruits sont à tous. l’ratique- 
mont, le peuple doit se déclarer le proprittaire unique ln 
terntoire national et décréter le travail uoiversel. Le 
gouvernement réglera la production et la répartition. Le 
luxe sera remplacé par l'aisance et la simplicité générales, 
Une éducation éommuae affermira une égalité absolument 
nsoureuse. » Tels étment les traits géneraux de F'orsani- 
sation rèvée par Babeuf. 11 recruta un certain nombre 
d'adbéreuts, dont quelques-uns sealement connaissaient 
l'ensemble de son programme, les autres étant des érçali- 
taires à la maniere de $S. Maréchal, ct d'autres des Jaco- 
bins, qui ue révaient que la constitation de 1593. I fouda 
la Société des Eqaux de 1792, qai fusionna avec celle du 
Panthéon. Ce club ayant été fermé, les conjurés forme- 
rent un dircetoire secret et préparéreat une Insnrrection. 
Dénoncés par (risel, ils furent arrêtés, le 10 nrai 1796, 
puis déférés, au nombre de soixante-ciaq, devant la haute 
cour de Vendôme. Après plas de trois mois de débats, le 
26 mai 1797, Babeuf et Darthé furent condamnés à mort, 
sept autres à la déportation, le reste acquitté. Ce fut la 
tin du babuuvisme, dont s'iaspirèrent pourtant quelques 


Baboucbes. 


Rabouin. 


communistes sous le gouvernement de Jnillet. C'était la 
première fois qu'une doctrine sactaliste avait apparu non 
plus comme une rêvene de philosophe, mais comme un 
progrannne de réforme pohtique. A ce titre, l'importance 
Re da babouvisnie est considérable. 


BABOUVISTE (viss n.m. Partisan du systéme de Babeuf. 


BaBRIAS, peuple de la pere du Kattiavar, dans 
l'Inde occidentale. Ils se préteodent frères des Radjpou- 
tes. tis sont divisés en trois classes : les Ouarons, les Ko- 
tilas etles Dhankrns. — ln Basria. 


Bagrius ou BABRIAS, fabuliste grec dont on ignore 
la patnie, et qui vivait peut-être au 1° siècle de notre ére. 
1! recaeillit et coordonna uu grand nombre des fables que 
la tradition attribuait au vieil Esope, et qu'il mit en vers, 
daus un style naturel, souvent fin et élégant. Le manu- 
sent renfermant la plus grande partie des fables de Ba- 
brius fut retrouvé en 1$40, dans nn couvent da moat Athus, 
par le Grec Minoide Minas. Ce sont les fables qu'Icuatius 
Mauister, au moyen äâge, avait mises en quatrains. 

— Bigztoër. : Éditions de Boissonade (1844); Lachimann 
(845); Schneidewiu (18531; Éberhard (1875). — Tradue- 
tions francaises par Sowumer 18481, Touaun (1846), ete, — 
CL. Dareste, Babrius et la Fable grecque, daas ja « Revue 
des Deux Mondes» de 1846; Egger, Wém. de littérature 
ancienne, p. 507. 


BABUREN ou BABEUR (Dirk Van), peintre hollandais, 
né eu 1570 à Utrecht, mort dans cette ville en 1624, élèvo 
de P. Necfs, peignit dans la manicre du 
Caravage des sajets bibliques où mytholo- 
giques, et des tableaux de genre. C'était nu 
réaliste vioureux. Sa meilleure œuvre est 
une Mise au tombenu, à Saa-Pretro-in-Mon- 
toria de Rome (1617. 


BABUYANES, petit archipel situé au 
N. des îles Phihppines, dont il dépead, 
et contenant un volcan achf, le Babuyan- 
Clare. Ce groupe de cinq îles constitue, 
avec le petit arelupel des Batanes, une 
province peuplée de 10.500 habitants, qai 
sunt des Cagayanes. — [ne BABUYANE. 


BABY (mot angl. qui n la même pro- 
donciat. et le même sens que le mot franc. 
hebé n. Petit eufant : l'un hAnY. Une BABY. 
1 Ou peut l'emplover au mascalin pour dé- 
siyner upe petite fille : £Tle est encore un 
uaby, (Balz.} 

— Par ext. Poupée qui ressemble à un 
petit enfant. V. BEDE. 

— Aa plur., ou écrit baby invariable, au 
babies, à l'anglaise : Avec les délicieux bon- 
nets des BABY.' Balz.) Les poses comiques et 
les petits airs futés des BABIES. (Th. Gant.) 
lt La prononciation régulière de ce mot 
anglais est bébé; mais il s'est francisé si 
completement, qu'aujourd'hui beauroup de 

ersonnes, même parmi celles qai savent 
‘anglais, pronoucent volontairement, à la 
française, Baul. 


BABY ou BABI n. m. Relig. V. BABI, BaB. 


BABSYLAS (saint), patriarche d'Autioche, 
succéda à Zébin, vers 238, et subit le mar- 
tyre pendant la persécation de Dèce, vers 
251. Fête le 24 janvier. 

BABYLON, personaage mythique, fils 
de Belus. 11 est ua de ceux auxquels on 
atribue Îa fondation de Babylone. 


BABYLONE, ville antique de la Mé- 
sopotamie, dont les ruines sant sitaées 
sur l'Euphrate, à 160 kilom. aa S.-E. de 
Bagdad, à 32e 30! de latitude N. et 42° 7! de 
longitude E. 

I. Histoire. D'après la Bille, Babyluue 
iv. BABEL) fut fondée dans la plaine de 
Sennaar jar les enfants de Noë échappes 
au deluye. Apres trois générations, au terups de Nemrod, 
Babylone, la capitale de son empire, était une des quatre 
grandes villes de la Chaldée, mentionnée par la Bible 
avec Ereck, Akkad et Kalueh. D'après les traditions 
grecques, Babylone (Baëuiév), suivant Ctésias, aurait été 
fondée par Sémiranis, reine d'Assyrie. D'aprés Hérodote, 
c'eût été par une autre reine, Nitocris. plus récente, 
mais aussi légendarre. — Les inscriptions de la Chaldée, 
sans remonter à l'origine de Babylone, attestent son 
existence à une époque antérieure à l'an 3755 av. J.-C. — 
Balylooe, dont le nom est écrit dans la forme originelle, 
Babh-Tlo (c'est-à-dire la Porte du dieu Ilu), était alors, 
“omme Sippar, Ur, Larsam, Ayadé, la capitale d'un de 
ces petits Etats de la Mésopotamie Inférieure où les 
sciences et les aris brillaient du plus vif éclat. Cepen- 
dant, le nom de Babylone disparait pendant une longue 

ériode de sa vie jusqu'à ce qu'an le retrouve dans des 
istes de rois on dans des tables de synchronismes qui 
mentiognent les principaux événeæents contemporains de 
chaqne règne des rois d'Assyrie et de Chaldée. Parmi 
ces deruiers, nous trouvons le nom de Ilanimourahi, 
priuce d'origine étraogere, peut-être élamite, et qua tit 
de Bahylone 1x capitale de 12 Chaldée. Apres avoir aftirmé 
sa puissance sur toute la Mésopotamie Inférienre, il si- 
gnala son administration intérieure par la canstrurtion 
de nombreux canaux d'irmgation dont on retrouve au- 
jourd'hui la trace et qui assurérent a la Babylone la 
prospérité jusqu'à l'époqno des Achéménides. 

L lustoire de Babylone n'est gatre conuue que par les 
uoms de ses rois, dont la succession est étahlie par des 
syachronismes tirés des inscriptiuns assyro-chaldéennes. 
Ce u'est qu'aa momcat où Babylone, après la chute de 
Ninive, devint la capitale du monde, que son histaira 
prend une certaine précision. On arrive aiusi au règue 
de Nabanassar, qui fixe l'ere du canon de Ptolémée; puis 
la succession des rois de Babrlone se déroule ainsi Jus- 
qu'au règne glorieux de Nabnchodonosor (604 av. J.-C.) 
qui, pendant chenal ans, éteudit la puissance de 

abylone sar le monde entier. 

Nabuchodonosor x passé pour être le fondateur de Ba- 
Lylouc: cependant, 1l ne fit que restaurer les ruines que 
les dévastatious des Assyrieus et les insurrections intes- 
tines y avaieut accumulées: il en fit une ville nouvelle, 
la seule dont les rues sant parveaues jusqn'à nous. Après 
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la chute de Nahonid, dernier roi de Babylone de la dy= 
nastie de Nabuchodonosor, l'histoire se poursuit âu mi- 
lieu des sonlévements continuels de ses habitants, qui 
cherchaient eu vain à reconquerir leur indépendance, 
Darius eut à comprimer sous son règuc trois insurrec= 
tions, et, poar enlever à la ville rebelle toate force de 
résistance, il détrnisit ses remparts. Il voulut s'emparer 
de la statue d'or du temple de Bélus, mais il n'osa com= 
mettre ce sacrilège, devaut lequel son fils Xerxès ne 
recala pas; il ravagea les temples et accumula les ruines 
daus la grande cité, puis elle languit, successivement ap= 
pauvrie, jusqu'à l'arrivée d'Alexandre, auquel elle ouvrit, 
ses portes et qu'elle reçut en libérateur. 

La position stratégique de Babylone frappa le Macé=" 
donieu, qui songea à en faire une capitale. Il employa. 
10.000 hommes de son armée à déblayer les ruines pour 
restaurer les moauments, et vint, à son retour de l'Inde 
mourir dans le palais de Nahuchodono<or sans avoir 
accompli son projet, lo 28 da mois Dacius (mai-juin) dom 
l'an 325 av. J.-C. 

Après la mort d'Alexandre, l'empire fut démembré pa 
ses généraux, qui chercherent à se créer de nouvelles 
capitales, et abäandonntrent Babyloue à la destruction dus 
temps et des hommes: ses temples, ses palais deviurept: 
des carmeres aù des oavriers trouvèrent des matériaux 
pour construire d'autres palais, d'autres temples. Séleu- 
cie, Ctesiphoa, Bagdad, ont été construites avec les bris 
ques des palais de Nabuchodonosor. La ville disparut des, 
jour ea jour, dans uae lente agouie. Diodore en parie sous 
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Topographie de Babylone (d'après Oppert) 


Auguste comme d'une ville en rnine, reudez-vous de, 
quelques Juifs dont le nombre diminua rapidement, Ce 
pendant, an x1° siècle, 11 y avait encore vingt mille Jni 
et une synagogue. C'est là que les rabbias commenc 
rent la rédaction da Talmud dit « babylomenv. Lorsque 
les Juifs l’abavdonnérent, elle perdit jusqu'à son non 
Aujourd'hui, c'est un desert où Îles savauts vont à l'en 
interroger ses ruines. 

IF. Les RUINES. Les ruines de Babylone sont sitnées da 
la vaste plane où s'élève aujourd'hai la petite ville 
Hillah, chef-lieu d'une sous-divisiou du pachalik de Bag 
dud ; elles sont ensevelics daos d'immenses tunn:lus form 
par les débris du palms construit par Nabuchodonosor. 

En dehors de ces grandes ruines, ou ne trogve sur 
sol de Babylone que des débris informes auxquels on 
pent donner aucune sigailication. Cependant la longue 
inscription qui mentionne tous les travaux accomplis pan 
Nabuchodonvsor énumère donze temples on palais quil 
avait editiés dans la grande cité. C'étæent : le temple 
Marduk, l'autel des destinées, le teaiple des bases du ci 
et de laterre, le temple de Borsippa, le temple des sacris 
fices des victimes pures, le temple de Mylitta, le temple 
de Naba, le temple de Sa, le temple de Samas, le temple 
de Iadad, le temple de Nana et le temple d'Ana, cons 
struit daos le mur d'enceinte. 

Babylone était, en effet, entourée de remparts ; il 
Grecs les ont décrits, et, malgré les détails qai nous so 
ainsi parvenos, il est difficile do se faire une justo id 
de leur étendue; les inscriptions sont venues la préciser 
La ville étuit enfermée dans plusiears enceintes; l'une 
d'elles défendait la cité royale, où sont situées les ruines 
des palais que nous avons indiqués. Quant à l'enccintés 
de Ia ville proprement dite, elle a dû varier suivant les 
époques. Cest ainsi que Cutha, au N., et Borsippa, au 
$.. ont tautôt fait partie de Babylone, et tantôt en ont été 
séparées. 

La plus graude enceinte, telle qu'elle est décrite dans 
les inscriptions de Nabuchodonosor. présente une loa= 
gueur de 490 stades, ce qui est conforme aux indications 
d'Hérodote. Des vestiges de construction en figurent 
encare le tracé. Cette vaste cnccinte renfermait aipsi 
uno surface de 513 kilom., c'est-à-dire un territoire grand 
comme le département de la Seine: elle était percée 
de ceut portes, et formait au carré régulier qui était 
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traversé en diagonale par l'Euphrate. Sur son parcenrs, 
le flouve état encaissé dans des quais en briques, dont 
on trouve la trace sur plusieurs ponts. La plano de 
Babylone est couverte do briques, débris de monuments 
oacaro inconpus, qu'on ne peut assimiler à ceux qui sont 
indiqués dans les inscriptians. 

— Littérature. Babylone a joué nn grand rôle dans l'an- 
tiquité. Rivale de Jernsalom, elle fi sonvout cn gucrre 
avoc lo pouple juif, qui y passa les soixante-dix aus do 
captivité. Les Pcrituros én parlent conne d'un foyer de 
corruption et d'idelätrio, et on font le 6e de tuns 
les vices ot do toutes les impuretes, 1 és par la 
politiquo barbare des Babylonions, les Israélites leur 
voudront une haine profonde, ot lu dissolution de meurs 
dont ils furont témoins durant leur captivité ajouta 4 co 
sentiment celui do l'horreur; d'où l'appellation de grande 
prastitaée qu'ils appliquorent à cetto ville, Le nom de 
Babylone a survéeu, Les protestants le donnent quelque- 
fois à Rome, et, dans une ie bttéraire un pou alt 
ces mots : la grande Liabylone, La Hahylone moderne, dési- 
gnent couramment de grands centres, comme Londres, 
Paris, ete, où l'agglomération des masses, l'accumulation 
des richesses, los ralfinements de l'industrie et de la 
civilisation, engendrent fataloment, dans cortains milieux, 
la corruption des nuvurs. 

— BigLioër. : lu Bible, Hérodote, Ctésias, et les auteurs 
qui se sont appuyés sur cos diflérontes sources: Voya- 
geurs : Benjamin de Tudèle, Eldrudi, Rawlohf, Bovenlenz, 
Rugierri Pietro delle Jalle (1616), Ansorin do Sienne (1657), 
Nicbuhr (1767), Rich (1811), Kerdow (1818); Ærplorateurs : 
Layard, Loftus, Rawlipson (1751), Oppert et Krexnel, 
Sarzec; Documents, lertes cunéiformes : Nabusch, Na- 
bonid ; Traducteurs : Rawlinson, Opert, Monant, Pincbes, 
de Saucy, Schrader, ete. 


BABYLONE, ville de l'ancienne basse Egypte, au N. do 
Memplus, innnédiatement au-dessus de l'endroit d'où 
partait le canal du Nil à la mer Ronge, Les traditions 
rapportées par les auteurs ancions sur sa fondation sont 
fausses; c'est, en réalité, une ville d'origine purement 
ésyptienne et trés ancienne, qui devint, dans les prepners 
siècles du christianisme, lo siège d'un évéché catholique. 
Tout perte à croire qu'une partie des vieux quartiers du 
Caire occupe l'emplacement do la Babylone égypticune. 


BABYLONE (Francois), nom improprement donné à 
J. À. C. Barhary, peintre et graveur an burin, d'origine 
italienne. Où croit qu'il naquit entre 1460 et 1470. C'est le 
même artiste que l'ou dénomme le Maitre au caducee, 
du monogramme dont il a marqué ses estampes. Ses pro- 
ductioas sont rares ot recherchées, Les plus connues sont : 
Apollon et Diane; cinq Sainte Famille; l'Adoration des 
mages, un Batelier qui traverse une rivière. 


BABYLONIE, vaste contrée de l'Asie Mineure, dont 
l'antique Babylone était jadis la capitale. Elle forme au- 
pure ai l'eyalet de Bagdad. Elle était bornée au N. par 
a Mésopotamie, à l'O. par l'Arabie Déserte, à l'K. par 
la Susiane, au S. par le canal de Naal-Malcha, qui la 
Séparait de la Chaldée proprement dite. Ses villes princi- 
pales étaient : Babylone, Sélencie et Ctésiphon. San ter- 
ritoire s'étendait à droite et à gauche du cours inférieur 
du Tigre et de l'Euphrate et entre ces deux fleuves. La 
Babylonie porta longtemps le nom général de Chatdée; 
mais, en dernier lien, onne doava plus le aom de «Chaldée» 
nos la région du S.-E., situéo au-dessus du confluent des 

eux fleuves ; c'est du moins aiasi que l'entend Hérodote. 

Lo sol de la Babylonie était très fertile. « De tous les 

aÿs que nous conuaissons, dit l'historien grec, la Baby- 
onie est le meilleur et le plus fertile en blé. La terre y 
est si prepro à toutes sortos de rains, qu'elle rapporte 
toujours deux cents fois autant qu'on y à semé, et jusqu'à 
trois cents daus les années de grande abondance, La 
plaine est couverte de palmiers: mais le figuier n'y 
réussit point, non plus que l'olivier et la vigne. n 


BABYLONIEN, ENNE {»i-in, én'), colui, celle qui hahi- 
tait Babylone ou la Babylouie. (S'empl, aussi comme 
syoou. do CHALDÉEN, ENNE.) — Les DABYLONILNS. 

— Âdjectiv. Qui appartient à Babyloae : Peuple BABY- 
LONIEN, 

— Par aoal. Immense, gigaotesque, comme les ancienves 
constructions do Babylone : Aôtels BABYLONIENS. 

— Fig. Très considérable : La spéculation a pris des pro- 
portions BABYLONIENNES. 

— Chronol. Tables babyloniennes, Tables astronomiques 
nr auraient été trouvées à Balylone pendant l'expédition 

‘Alexandre, et qui feraient remonter les observations à 
plus do vingt ct un siècles avant Jésus-Christ. Leur 
authenticité a été coufirméo par les découvertes modernes 
des inscriptioos où caractères cunéiformes. 

—: Gnomoo, Heures bahyloniennes ou habyloniques, Heu- 
res égales à la vingt-quatrièéme partie dn jour, selon 
l'usage babylopicn qui s'est transmis jusqu'à nous. 

— Mus. Jfode babylonien, Un des modes de l'ancienne 
musique arabe. 1 Substantiv. : Le BABYLONIEN. 

— ÉNcycL. V. CHALDÉEN, ENNE. 

.BABYLONIQUE adj. Qui a rapport à Babylone : La 2h6- 
nicie, la Cilicre, durent leur population au raneau BABYLo- 
NIQUE etabli en Arabie. (Val. Parisot.) 

-BABYLONIQUE (babylonica pristromata)n. m. Ant. rom. 
Tissu brodé, orné de figures, que l'on fabriquait à Baby- 
lone, et fort estimé des dames romaines. 


Babyloniques (LES) on Les Amours de Rhodanës et de 
Sinonis, titre d'un roman de Jamblique de Syrie (ue siecle 
do votre ère). L'ouvrage, qui comprenait scize hvres, est 
aujourd'hui pordu; on en a seulemont d'assez nombreux 
fragments, qui ont été conservés par Photius ({'94.94). Le 
roman était Composé suivaat les procédés de la rhétorique 
à la mode; mais aux aventnres galantes se mélaient je 
Superstitions criontales ot la magie, 

— BisLioër, : Hercher, Scriplores erotici (1858). 


BABYLONISME (uiss — rad. Pubylone). a. m. Ce qui est 
grandiose, Elkantesque. (No dit surtout des édifices, des 
Monuments |: Faire du DARYLONISNE au rabais. 


BABYRUSSA n. m., Mamm. Syn. do BABIROUSSA. 


Bagys. Myth. gr. Joucur de flûte, frèro de Marsyas, 
dont il faillit partager le sort. 


BABYSME 0. m, Relig. pers. V, BADI, BAB, BABISME. 
BABYSTE adj. Relig, pers. V, BABISTE. 
BAC (du tudesq, bacA, grand baquet: en holland, bak; 
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BABYLONE — BACCALAURÉAT 


en üullem, back} n. m. Grand bateau plat, destiné à passer 
des voyagonrs, des animaux, des voitures, des marchan 
dises, d'un Lerd à l'antre d'une mviere : l'as des che- 
var, des brufs, dans un Bac. | Service de bacs établi pour 
PASsSOr Qpe rivière : Les LpAGS éfent des entreprises par 
licuhvres, apparteneuet « quelque châteluin. (St-Gormain. 

L'asser le bac, l'asserla riviere dans an bac : Æenri LV 
faillit pirir avec une partie de sa cour, en passant le ac de 
Veully. (StGerman.) 

Loc. PkOvV, : Mener le bac, Gouverner, diriger los af- 
faires. 1 On dit plus ordinairement Mener la barque. 

— Dr. civ, Servitudo qui grève un lac on un cours 
d'eau de propriéte privée, et donne Le drort d'y passer en 
bac on batoan, 

De, féel. Droit de bue, Druit qu'avairnt les scigneurs 
d'établir des bacs sur les cours d'eau qui traversaent 
leurs domaines, et de fixer à leur gré le tanf du passage. 
I On disut aussi BROIT DE VOITURE D'EAU. 

Ilortic. Grand baquet pour l'euu, dans une serre. 

Navig. Potit bâtiment pour trausportor le goudron. 

— l'éch. Réservoir plein d'eau, dans le- 
quel les pêcheurs conservout dun poisson, 

Techn. Cuve, baquet où usage dans di- 
verses professions. || Cuve destinée a rece- 
vuir les caux pluviales, 1 Grande cuve où 
les brasseurs font mucérer l'orge, avant sa 
mise an germoir, 1 Petit bassin de fontaine, 
I Grande auge à piler le sucre au sertir do 
l'étave. 1 Pac à formes, Ango de bois où 
l'on met les formes en trempe. 1 Lac a sucre, 
Auye où l'on jette les maucres de raflinerre 
triées et sorties des barils. | Fac 4 chaur, 
Auge où l'on éteint la chaux qui sert pour 
les claritications dans les raftineries. 1 Fac 
& terre, Auge où le raffineur délaye la terre 
cmployée pour terrer le sucre. i Espèce do 
chariot à roues de fer, qui sert au transport 
de la houille dans les mines. 1! Sorte de char- 
retto à bras, en usawe pour le voiturawe 
des moules. || Sorte de crible, en usago dans 
les amidouperies. (Se nooune aussi BACHOT.) 
V.ce mot. 

— ENcycL. Le bac a une forme rectangu- 
laire; ses deux extrémités les plus étroites 
se terminent par des panneaux pouvant se 
lever ou s'ahaisser, et destinés à reposer sur 
le sol, afin de faciliter l'entrée où la sortie 
du bateau. Le bac est établi à l'endroit où 
une route est coupée par ua fleuve ou ane 
rivière. On distingno deux catégories de bacs, suivagt 
qu'ils sout halôs à bras d'homme ou mas par la vapeur. 
Daos le premier cas, un ou deux câbles tendus en travers 
du cours d'eau servent à guider le bac, l'empécbant ainsi 
d'être entraiaé par le courant. Dans le second, on supprime 
le ou les cäbles : la machine à vapeur faisant mouvoir les 
roues du bac a une force suffisante pour résister à l'entrai- 
nement, Lorsque la rivière est navigable, on remplace les 
cables fixes, placés au-dessus du niveau de l'eau ou im- 
mergés (positions génaates pour le libre passage des ba- 
teaux montants ou descendants), par une fraulle, c'est-à- 
dire uue chaine qu'uve antre maintient au fond du cours 
d'eau. L'extrémité de cette chaîne aboutit au bac, et 
permet au passeur de faire avancer son bateau on tirant 
sur elle. 

11 existe, notamment en Amériqne, des bacs spéciaux 
appelés bacs transbordeurs. On les emplaie pour faire tra- 
verser uu bras de mer à des trains entiers de chemins 


Bac. 


de fer. De puissantes machines actionneat les roues à 
aubes doni ces bateaux sont munis, Les bars à vapeur 
les plus remarquables sont les ferry-bonts d'Amérique, 
On cu trouve encore cu Angleterre sur le Tay, à Devon- 
port; en Allemagne, à Rheinhauseo sur le Rhin, ete. 

— Dr.adm. Autrefois, le droit d'établir des baus et pas- 
sages d'eau appartenait exclusivemeot aux seigneurs. Ce 
droit, maintenu par le décret du 15 mars 1790, fut aboli par 
décret du 2: août 1792, et tout particulier put, moyennant 
un loyer, établir des passages d'eau. Enün, daos un inté- 
rêt d'ordre public, la me du 6 frimaire aa VIl attribna au 
domaiae do tous les bacs moyennant indemnité, Actuelle- 
mout, l'Etat et los départements peuvent seuls établir un 
service public de communications au moyen de bacs. C'est 
la loi de l'an VII qui régit encore tout co qui concerne Ia 
police et l'administration des bacs. Doux principes, netam- 
ment, résultent de cette loi : 1° l'exploitation de tout bac 
doit faire l'ohjet d'une adjndication aux enchères publi- 
ques ; 2° aucun bac ne pout être établi qu'après pr 
batiou d'un tarif des droits de péage. Aux termes de l'ar- 
ticle 8 de la loi de l'an V1I,restent en dehors dn wmenopole 
de l'Etat ct des départements les « bacs et bateaux non 
cmployés à un usage commun, mais établis pour le seul 
usage d'uu particulier, ou pour l'exploitation d'une pro- 
priété ciregascrite par les eaux »; cependant, ces bars 
privés sont subordonnés à une autorisation de l'autorité 
administrative. 

Les fermiers des bacs sont responsables de Ja chose qui 
leur est contite, dans les limites fixées par l'article 1781 
C. civ. L'article 531 du même code rango les bars daus la 
“lasse des « meubles : : mais, à raison de leur importance, 
l'article 620 du C. de proc. civ. les soumet À des formes 
particulières de saisie. 


Bac ts on Le l'uxsuge du bac, tableau do Nicolas Her- 
then, au Louvre, pernt sur bois, Coue œuvre est aussi re 
marquable par Ja composition que prar la qualité de l'airet 
de la lummerr. Dos paysans funt cutrer des bestiaux dans 
uu bac; les groupes sont lieu vrdonnés, etles monta nes, 
a ‘deu voiles par 1Cs nuages, 56 dresseot dans un loin- 
Un vaporeux du plus grarieux elfet. Ce tableau a été gravé 
par Daudet ot par Luplessis-Bertaux. 


BAC u. m. Abrév. ot syn. de bAGCABAT. 


Pop.)u Tailler 
un bue, Jouer au baccarat Pop.) 


BAC n.m, Abrév. dé BACCALAUREAT. (Pop) 


BAC l'héodure ,Jurisronsulte français, né à Limoges 
en 1808, IOTL CQ 1K68. Il s6 fit connaitre comme avocat 
par une plaideine remarquable dans lo prorés de Mec La- 
furgo. 1h 1K43, il fut COmMISSsare dun gouvernement daus 
la faute. Viunne, et, en 1#19, représentant du peuple. Le 
décret du 11 Jauvier 1852 l'obhigea à quitter la Fate où 
il nc rentra qu'en 1468. 


D Es je: ESPATER ” F 
Passage du bac, d'après Nicolas Berghem, 
BACA (du It. bacen, baic) n. f. Bot. Syn. de nÆ#4. 
— Nom hébreu du ficns sycomorns, rapporté par les com- 
meutatenrs au poirier Où au mürier, 


BacacaA y ou BACAGAY, bourg de l'Océanie espagaole 
(Philippices, île Lucos), sur le golfe de ‘l'abaco ; 10.000 hab. 

BACAIGE n. m. Droit que l'on payait autrefois, pour 
avoir le droit d'établir un bac sur uac riviere, 

BACALAR, BACALAT ‘/a) ou BACALAS loss) n.m,. Piè- 
ces courbes de pin ou d'orme placées de chaque côté l'une 
galère et détermiaant la largeur des œuvres mortes. Ils 
servaient de support aux avirons, et leur gabarit vartait 
avec leur place sur la galère, 


BACALAR ou BAKHALAL, bourg du Mexiqne (Yuca- 
tau), sur une laguoe se déversaut dass la baie de Chétu- 
mal : 4.000 hab. 

BACALARIA ou DE LA BACHELERIE Hugues), trou- 
badour provençal du xu siècle, né à Czerche, en Limou- 
sin. 1] est l'antenr de quelques tensons et autres pièces de 
vers iasérées par Raymond au tome 1V de son recueil : 
Choix des poësies originales des troubadours. 


BACALIAU (li-0 — de l'esp. bacalas, merluche)n.m.Morue 
sèche, dans le langage des marins. 1 Terra de los Bacalnos, 
Nom que les marios basqnes et espagnols du xvi* siècle 
donnaient à l'ile de Terre-Neuve, où l'on pêche la morue, 


BACAN et BACAUVAN n. m. Bot. Noms vulwaires des 
especes du genre brugmère. 


BACARRA, Loure de l'Océanie espagnole Philippises, 
ile Lucoa: ; 14.000 bab. Fondé par les Espagnols en 1590. 

BACASAS {5ass) a, m. Embarcation dont l'avant est re- 
levé comme celui d'une pirogue, et dont l'arrière est plat 
et porte un tablean, 

BACASSON (rad. bac n. m. Auge employée dans les fa- 
briques de papier, pour donner l'eau sous les pions ou 
piles. 1 On at aussi BAcHasSON. 

Bacau, BAKoWA ou BAKOU, ville de Roumame 
Moldavie. sur la Bistritza: 13.000 hab. Céréales, bois. 
Ch.-L. du district du même nom, peuplé de 150.506 hab., 
contenant des mines de sel gewme et de pétrole. 


BACAZIE où BACASIE n.f. Bot. (cure de composaes 
dont on a fait nne simple section du geure barnadèsie, 
Croit sur les Andes dn Pérou, 


BaACCALAR Y SANNA Vicente, Marquis de San-Fe- 
lipe, diplomate et mstonen espagnol, né en Sardawne 
d'une famille espagaole, mort en 1528. Il vint à Madrid 
sous Philippe V. fut fait marquis de San-Felipe et em- 
pluvé à diverses néwociations durant la cœuerre de Kuc- 
cession d'Espagne. {l fut ambassadeur à Genève, puis à 
La Haye. Il a écrit divers onvrases, dont un très intéres- 
sant ct bien informé : Comentarius de la guerru de Ls- 
paña et istoria de su rey Felipe V el animoso desde el 
principio de su reynado hasta rtaño de {735 Geneve, 1599 , 
traduit sous le ütre de : HMrmeres pour server « l'hustoiré 
d'Espagne sous lhilippe V, par le chevalier de Maodave 
(Amsterdam, 17574. 

BACCALAURÉAT : ré-a -— in has lat. bacealarrentt s, 
équivalent de bachelier, et rattaché à tort à bacca, Laïe, ot 
lauri, de laurier) n. m. Premier #rude qu'on prend dans 
les différentes facultés d'une université, 

— ExcycL. Le baccalauréat est le grade qui est con- 
féré, à la suite d'examens spéciaux. aux jeunes gens qui 
ont achevé leur cours d'études secondaires. Ce nom est 
aussi donné, dans les facultes de droit et de théologie, an 
grade obteuu avant celui de la li“ence. Mais il importe 
essentiellement de ne pas confondre le baccalaureat en 
droit et le bacralauréat en théologie, qui nécessitent 
des études supérieures et des aptitudes bica défini», 
avec l'examen à caractère eucyelopédique que subis- 
sent chaque année des milliers do jeuucs wens devans 
les facukés des lottres et des sciences, et qui n'est 
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BACCAR — BACCHANALES 


que l'examen ternuual do l'enseignement secondaire. 11 
serait logique que «le cette définition méme déconlät, pour 
quiconque & SUEVI UVeC régularité et avec succès les dif- 
lérentes classes des lycées et collèges, 10 droit, sauf les 
seniticauuns nécessaires dn savoir acquis, d'obtenir le 
lôme d° bacheher. Par suite de circonstances nomi- 
uses, dunt la prinsipale consiste en ce que Île bacca- 
rent, cvumen d'enseigneinent secondaire, est suhi 
i ut des jurys ceranuers a Cet epseignement, il p'en 
us aus, ètal arrive fréquemment que des jeunes 
avant fait des ctudes résnhières, échonent an bacca- 
pur, et que des éleves médiocres y réussissent. T'en 
li 1e la préparation dn baccalauréat finit par peser 
ment, a la fins sur les etudes secondaires, auxquelles 
te trait earactere désiutéressé, et sur le personnel 
1 ascignement supérieur. que le nombre croissant des 
pe murs vblige à perdre beaucoup de temps pendant do 
ue et multinles sessions. C'est là ce qui explique en 
itio les discussinns dont le baccalauréat a été l'objet. 
On en trouvera le résumé, soit dans le mémoire trés comi- 
jh t présenté par O0. Gréard au Conseil arvadémique de 
Paris en 1885, soit dans l'exposé des motifs du jrojet 
de Ji sur la suppression du baccalauréat, presenté à la 
‘ haunbre des députés, le 4 février 1896, par E, Combes, 
lors ministre de l'instruction publique. : 

Nous n'entrerons pas dans le détail des modifications 
très nombreuses que le bacraiauréat, d'abord simple 
examen oral, a subies depuis 1898 jusqu'en 1890. Îl existe 
actuellement denx catégories esscatielles de baccalau- 
rats : le huccolanréat de l'enseignement secondure clus- 
siqur, et le hacculmiréat de l'enseignement serondaire 
moderne, Chacun d'eux est divisé en deux parties. l 

TL. BACCALAURÉAT CLASSIQUE : la prenuère partie est obli- 
gatoiro pour tous les candidats, et est subie à la fin de la 
rhétorique. Eyrenves écrites : uno tersion latine ctunecon- 
position française ; épreuves orales : explications de textes 
français, latins, grecs, et de langues vivantes; des 1nter- 
rogations d'histoire, de géographie et de mathematiques, 
et en outre, depuis IS94, un thème écrit de langue vivante, 
très facile, improvisé ep une demi-heure. sans diction- 
paire. La seconde partie se subdivise cle-même en &r'ois 
séries, entre lesqnelles penvont ehoisir les candidats 
1° Ja série philosophique, qui est la conclusion aaturelle 
de la classe de philosophie st qui donne droit au bac- 
valauréat ès dettres-philosauhir. Epreuves écrites : u8e 
dssertation philosophique et une composition, Soit de 
sriences physiques, soit de sciences mathématiques, au choir 
du candidat ; épreuves orales : interrogations sur la phi- 
Jlosophie et son histoire, les auteurs hiosophiques, 
l'histoire cuntemporaae, les élémosts do la physique, de 
la chimie et de llustoire naturelle; 2° la série ma- 
thématique, qni termine Ja classe de mathéaratiques 
élémentares et donne droit an baccalauréat ès feffres- 
mathématiques. Epreuves écrites : une composition de ma- 
thématiques et de physique ; épreuves orales : interrogations 
sur les mathématiques, la physique, la chimie, l'histoire 
contemporaine, la philosophie ; 3° uae série plus spéciale- 
ment consacrée aux sciepcos physiques et aaturelles, qui 
dunaera droit, grand ou l'aura arganisce, au haccalauréat 
ès lettres-sriences physiques et naturelles. — 11. BACCALAU- 
niaï MOLERNE. La premiere parhe cst subie aprés la 
“lasse de seconde moderne. Epreuves écrites : une cuær- 
position francaise, un thème ot ne version en deux langues 
wrantes différentes (anglais, allemand, italien, espasnol, 
russo), faits sans le secours d'aucua dictionnaire ; épreuves 
orules : explications d'auteurs francais et étrangers, inter- 
rogations d'histoire, de géographie, de mathématiques, de 
physique et de chimie. La svcondr partie se subdivise ca 
trois séries : 1° série philosophiqne, conduisant au bacca- 
lauréat ès lettres-philosophie et terminant la classe de 
première moderue lettres. Epreuves écrites : ane disser- 
tation philosophique ; épreuves orales : interrogations sur 
la philosophie, l'histoire contemporaine, la géographie, la 
littérature, l'histoire naturelle ; 2° série scientifique, ter- 
minant la classe de première moderne sciences et donnant 
droit au baccalauréat ès leftres-sciences. Epreuves écrites : 
une composition de mathématiques et de physique : épreuves 
orales : interrogations sur les mathématiques, la phy- 
sique, la chimie, l'histoire naturelle, l'histoire zontempo- 
raie, la géographie, la philosophie ; 3° la série mathéma- 
tique, qui duane droit au baccalauréat ès dettres-mathéma- 
tiques et qui est ideatiqne à la série de mine nom du 
havvalauréat classique. Le harcalauréat moderne est 
uhteau dovant des jurys présidès par des professeurs des 
facultés et compusés de professeurs aurégés des lycées : 
le baccalaureat classique, devant des jurys composés de 
professeurs des facultés. 

Tousles barcalauréats ne confèreut pasles mêmes droits. 
Le barcalanreat classiquo permet seul de prendre des 
iescripuons, en vue des grades supérienrs, dans les facul- 
té, des lettres, de droit et de médecine, et d'entrer à 
l'Ecole normale supérieure lettres! ; pour les iuscriptions 
aus les facultés des sciences, on peut présenter le bac- 
valauréat classique ou le baccalauréat moderne, Îl en est 
do même pour certaines graales écoles du gonveraement 
a l'entrée desquelles le baccalauréat est exigé ou donne 
druit à certains suppléments de points (Ecole normale su- 
périeure-sciences, Ecole polvtcchnique, Ecvle de Saint- 
Cyr, écoles nationales d'agriculture, institut agronomique, 
éroles vétérinaires, écoles des hautes études commer- 
ciales, écoles supérienres de commerce, etc.’. L'un ot l'au- 
tre haccalaurtat permettent en outre de se présenter aux 
concours d'entréo des différents muaisteres @t aux certifi- 
vats d'aptitude à l'eascignement des langues vivantes, 
des classes élémontaires, du professorat des écoles nor- 
males ct de l'inspection primaire. 

11 y a chaque année deux sessions régulières d'examens 
pour le baccalauréat : l'uae en juillet-août, l'antre cp oc- 
tuhre-novembre. Une troisième session, qui a heu en avril, 
est réservée aux candidats à la seconde partic qu ont 
déjà échoué deux fois, ou qui se présentent aux écoles du 
gouvernement. — Les candidats doivent étroägés au moins 
de seize ans : aucune dispense de plns d'un an n'est ac- 
corde, Us ont à déposer, ep so faisant inscrire aux seCré- 
tariats Jes facultés, leur acte de naissance, une demande 
sur timbre de 0 fr. 60 e., écrite ct signée par eux, ct, s'ils 
sont uuneurs accompagnée d'uae autorisation de leurs 
parents où tuteurs. Les Siunatures doivent ttre légalhisées. 
1 est ter cle se faire inscrire dans deux faeultés pour 
le iueme examen et la ème session. — Les candidats ont 
le droit de présenter un l&vet sroluire, indiqaant le rang 
qu'ils tenaient dans leurs classes, à condition de subir les 


épreuves devant la facuité du ressort auquet appartient 
l'établissement où 1ls ont fait leurs études, Les hvreis de 
l'Académie de Chatubéry sont valables à Lyon et à Gre- 
noble, — les épreuvos de la seconde partie ne peuvent 
être subies qu'un an après celles de la prennère,; mais le 
temps compnis entre les sessions d'octobre et de juillet 
est compté pour une année. — Les épreuves écrites sont 
élimwatoires: toutefois, l'admissibilité est acquise peer 
une durée d'un an, à compter de juillet à juillet ou d'oc- 
tohre à octobre, à condition que les caadidats continuent 
à se présenter devant la même faculté. — Un candidat 
ajourné à un examen ne peut se présenter de nouveau 
qu'a la session suivante. — Les droits d'exanen, dont il 
faut présenter la quittance au moment des épreuves écri- 
tes, se montent à 40 fr. pour la première partie, a 80 fr. 
poar la seconde. En cas d'échec, il est remboursé 10 fr. 
jour la première, 5u fr. pour la seconde partie, — Les 
certificats d'examen sont délivrés par lo recteur. Les di- 
plômes sont conférés par le mimistre et transmis, après 
avoir été visés, par les recteurs. Tout examen entaché de 
frunde est déclaré nul. Les délinquants sont traduits de- 
vaut le conseil de l'Université, qi peut, snivant les cas, 
interdire aux coupables de subir up nouvel examen pendant 
deux ans au plus, ou les exclure, pour deux ans au plus, 
et, si les faits sont particuliérement graves, à toujours, de 
toutes les facultés et écoles d'enscignement supéricur, 
publiques et libres. 


BACCAR (#ar” — mot lat.\ n. m. Nom employé par Vir- 
gile dans les Buroliques pour désigner une plante dont les 
feuilles servaient à tresser des couronnes : 

Qu'un magique bavear me vienne prouérer. 
MILLEVOYE. 

(Quelques auteurs ont cru, mais Suns preuves positives, 
retrouver le baccar des anciens dans le cyclamen d'Eu- 
rupe, qu'on nomme encore baccara à Brescia, pays de Vir- 
gile, ou dans l'asaret commun.) 


BACCARA ou BACCARAT ‘ra) 0. m. Jeu de cartes im- 
porté d'Ttahe en France, sous Charles VIII, d'après les 
uns, et d'origine proveasale on languedocrenne, d'après 
les autres. 

— En-scz. Le baccura se jonc le plns souvent entre un 
bunquier d'une part, quitient tête à tons les autres joueurs, 
et ces joueurs ou pontes formant un où deux tablemur. le 
baaquier a devant lui plusieurs jeux de cinquante-deux 
cartes, mélés, et il éaille, il les histribuc. À chaqgne coup, 
il donne deux cartes par tableau et en prond deux pour 
lui-même, en les distribuant une par une. Cela fait, il 
additioune les points marqués sur ses cartes, l'as comnp- 
tant pour un, l6 deux pour ‘dlenx, le trois jrour trois, etc, 
ët les dix, ainsi que les figures, pour 0. Ces mauvaises 
cartes, en argot de joueur, s'appellent des büches. Tontes 
les fois que les ponts additiounés donnent 14, ou retranche 
ce nonbre, Le maximum possible est donc 9. L'addition 
faute, deux hypothèses peuvent se présenter : ou bien le 
total des points du banquier égale $ ou 9, ou bien il est 
intérieur à ce chiffre. Dans la première, le baaquier abat, 
ct il a gagné, à moins que l'adversaire n'aitun point égal 
{alors le coup est aul), ou supérieur, ce qni se présente 
seulement quaud le banquier ahat 8 et que l'adversaire a 
9. Dans la seconde, il est obligé d'offrir une carte. L'ad- 
versaire, alors seulement, ahat s'il a $ on 9: dans le cas 
contraire, il accepte où refuse, snivaat que le point qu'il 
a déjà en mains s'éluigne ou se rapproche de 9. Le ban- 
quier, mème si l'adversaire refuse, est libre de prendre 
uue carte pour lhiu-méme, de #arer, Lcs deux prenuères 
“artes se donnent en les glissant la face tournée contre 
le tapis: la troisième seulement se donne à découvert. Ce 
maximum de trois cartes étant ainsi distribæé, chacun an- 
nonce ses points, ct le point le plus fort fait gagner le 
conp. Que le banquier ait perdu ou gagné, il garde la main 
on la taille jusqu'à ce que le paquet de jeux placés devant 
lui soit épuisé... ou que la banque ait sauté. — Dans le 
baccara dit chemin de fer, il n'en est pas amsi. Chaque 
joneur est banquier à soa tour. Il passe la main à son 
voisie, dés qu'il a perdu un coup. 

BACCARAT (ra) a. m, Cristal de la maaufact. de Baccarat. 


BACCARAT (lat. Burgaracum), ch.-1. de caat. de Meur- 
the-et-Moselle, arrond. et à 26 kil. de Lunéville, sur Ja 
Menrthe, 6.772 hab. Ch. de f. Est. I] existe à Baccarat des 
fahriques de gants, de broderies, de chaisos, des moulins, 
des scieries, mais la partie la plus 
importante de son industrie est sa 
manufacture de cristaux, uue des plus 
“onsitérables de l'Europe, dont l'onr- 
wine remonte à 1765. Baccarat pos- 
sude encore des carrières de grès 
at de pierres, et fait le commerce 
dus bois de construction et de char- 
runuage. — Le cant. 4 19 comm. et 
11.691 hab. 


BACCARIDE 2. f. Bot. Orthogra- 
phe vicieuse du mot nACCHARIDE. 

— Antiq. Plante dont on se servait 
dans les conjurations magiques. (On 
y a va ladigitale, l'asarct, anc espèce de sange: lasclarée.) 

BACCARIDÉES n. Î. pl. Bot. V, BACCHARIDIES. 


BACCARINI (Alfredo), ingénieur et homme politique 
itahen, né à Russi, daas la Romagne, en 1828. mort en 
1890. En 1848, il prit part à lacampagne de Veaise, puis di- 
rigea les travaux de défense de Bologne Ln En 1858, 
il devint ingénieur en chef à Ravenne. Apres l'unification 
de l'italie, il remplit des charges importantes, devint dé- 
puté, et fut ministre des travaux publics de 1878 à 1883. 
_— Ses principaux ouvrages, comme ingénionr, sont: Sur 
l'achèvement des aurrayrs d'amélioration des eaur dans les 
Maremmes toscanes (1873): Eléments de statistique hydro- 
graphique pour l'Italie (1877); Etudes monographiques sur 
les améliorations poursuivies en Italie (1878); Monographie 
des services particuliers du manistere de l'instruction publi- 
que (1878); etc. 


BACCAULAIRE (du lat. bacea, baic, et caulis, tige) adj. 
Se dit des fruits qui se composent de plusieurs haics 
réunies sur le méme axe, mais non soudées, conme le 
fruit des drymis, des clavaliérs, ete. 1 n. m. Fruit qui offre 
cette conformation. (Peu usité dans les deux cas.) 

BACCAURÉE (du lat. bacca, baie, et auren, d'or) a. f. 
Genre d'euphorhiacées-phyllanthées, renfermant des ar- 
bres ou des arbustes des régions tropicales de l'Afrique 
eccidentale, de l'Asie et de l'Océanie, 


Armes de Baccnrat, 
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BaAccELLI (Guido), médecin et homme politiqne ita- 
lien, né a Rome en 1832. Professeur à l'Université den 
Rome depuis 1856, il y fit fouder, après une longue ré 
sistance du gouvernement pontifical, la chaire d'anatomie 
pathologique. Député de Rome on 1875, devenu rapide 
ment un des chefs du parti gauche, il fut ministre de l'in: 
struction publique en 1881 (cabinet Depretis). Il créa un 
conseil supérieur de l'instruction publique et des écoles, 
supérieures de femmes, provoqua la restauration du Pa, 
théon, fit exécuter de nombreuses fouilles, etc. En 18834 
il se sépara de Depretis, dont le transformisme lui parais= 
sait incliner trop à droite. Il présida, en 1894, le congrès! 
nudical international. Auteur de nombreux ouvrages mé: 
dicaux, notamment sur les maladies de cœur et sur la 
malaria, le docteur Baccelli s'est beaucoup occupé d 
travaux d'assainissement de la campagne romaine. 


BAccETTI (Nicolas), historien et religieux italien, né 
vers 1567, mort en 1647. Abbé de la Miséricorde do Sets 
timo, prés de Florence, il composa une histoire de cette 
abbaye. Sous le titre de Abbatis Septimianæ historiæ libris 
VZ1, elle fut publié loagtemps après sa mort, par 
P. Malachuie d'Ingaumbert, de Carpentras. 


BACCHANAL (ka — du gr. bakkhos, farieux) 0. m. Grand: 
bruit, grand tapage : l'aire du BACCHANAL. 


BACCHANALES (4x — lat. bacchanala, même sens, dur 
gr. Bakkhos, Bacchus) a. [. pl. Aatiq. Fêtes religieuses, 
célébrées en Grève, puis à Rome, en l'honneur de Bacchus, 
— Une BACCHANSLE. 

— Par anal. Orgie, débauche bruyante. || Par ext. Toute 
espèce de tumnlte, de désordre, d'excès. 

— B.-arts. Représentation de scenes so rapportant a 
fétes antiques. 

— Choréer. Danse emportée, tunultueuse, dans un opéra, 
dans un ballet. | 

— NMus. Morceau de musique vocale, composé sur une 
poésie burlesque ou populaire, autrefois cn usage à Flo: 
rence. | Chaat bachique daus ua opéra. 

— Excve. Ea Italie et à Rome, les bacrhanales no dif= 
fèrent pas, pour le fond, des dionysies ou dionysiaques 
{v. ces mots) de la Grèce. Elles furent iatroduites à Rome 
par no Grec obscur de la Grande-Grèce. Pratiquées sur. 
tout en Etrurie et à Rome, les bacchauales devinrent rapis 
demeat un prétexte à débauches et à crimes. La base di 
ces mystères était que l'homme est maitre de faire tou 
ve qu'il veut, et par conséquent peut sans scrupule con 
mettre tous les actes que la loi ou la morale réprouvent 
uwrnlinairemeat. On conçoit où une parcille doctrine, tenues 
secrète sous peine de inort, pouvait conduire ses adcptes: 
Ces mystères, d'abord célébrés trois fois l'an, le furent 
ensuite ciaq fois par mois à Ostie et dans le bois sacré de 
Stimula, nn dite du Tibre. Hommes et femmes 
mélés se hvraient à tous les transports d'une ivresse saus 
vage, et, courant échevelés, plongeaicot dans le fleuve 
des torches ardentes, enduites de chaux ct de poix, qu'ils 
en retiraicat brûlant encore. Toutes les déhauches sel 
duanaent carriere. et veux qui refusaicnt de s'y sonmettre: 
disparaissaiont. précipités par quelque machiae dans des 
souterrains incopous. Il faut lire, dans Tite-Live, le récit 
rumanesque et dramatique où il relate la découverte de 
ces horreurs. Une initiée raconta au consul Postumius 
tont ce qui se passait dans les orgics. Une enquête s'en- 
suivit qui donma la clef d'une foule de meurtres, de faux, 
d'emipoisonnements. Oa crut mème y retrouver les traces 
d'an complot politique auquel de récents soulcvements, 
d'esclaves se seraient rattachés. Un grand procès comes 
menca ; plus de sept mille personnes y furent impliquées 

186 av. d.-C\, parmi lesquelles des hommes ct des femmes 

ie la plus hante noblesse. Beaucoup furent condamnées 
a mort: d'autres à la prison. Les quatre grands prêtres 
de Bacchus avouërent, et furent aussitôt décapités. Inter= 
diction fut faite par un séaatus-consulte, doat le texte 
retrouvé est coaservé au musée de Vienne, de célébrer 
les bacchanales. Certaines cérémonies seulement furent 
permises, mais 1l fallait à chaque fois une autorisation dun 
sévat, ct elles ne devaient pas ttre célébrées par plus de 
cinq personnes à la fois. Ce sénatus-consulte fut affiché 
dans toute l'Italie, sur des tables de bronze, ct de nom= 
breux procès eurent lieu. 11 semble que les bacchanales 
aient plusieurs fois tenté de reparaitre, mais l'antorité 
ne fut pas mise en défaut, Les bacchanales, interdites, 
à la fois comme un danger politique ct comme une écolo 
d'immwralité, révélaient la décomposition du vicil esprit 
romain. Leur répression fat aussi la première persécution 
rehuicuse à Rome. Beaucoup d'innocents furent sans 
donte condamnés. 

—_ Higuiocr. : Tte-Live, XXXIX, 8-19. — Corpus Inscrip 
tionum latinarum, t. 4, j. 45. 


Bacchanales (REPRÉSENTATIONS DES). AuCcup sujet 
n'était plus propre à iaspirer les artistes de l'antiquité 
la grande pompe bachique. réunion des divinités les plus, 
gracicuses et Îes plus bizarres : bacchantes et faunesses 
aux formes voluptucuses: faunes à l'allure pétulanto; sa= 
tyres à pieds de bouc; silénes gourmands etivrognes ; gens 
tils Amours; centaures ct centauresses, monstres farouches 
domptés par les charmes de Dioaysos, et, an milieu de ce 
bruyant cortège, Bacchus, l'adolescent éternel, et la belle 
Ariane, fille dn bon roi Minos. Thème fécoad pour une 
frise, un bas-rclief, un vase au large ventre. 

Les représentations des bacchanales se divisent en trois 
groupes principaux : 1° celles où la figure de Bacchus sert 
de centre au sujet traité; 2° celles aù des bacchantes, des 
fannes, des satyres, s'enivrent ou s'agitcat aux sons des. 
crotales, des flûtes on des chalumeaux ; 3° enfin, celles où 
sont représentés des enfants avec des attributs bachiques. 

Le vase Borghèse, qui servit autrefois d'ornement dans 
les jardins de Salluste et que nuus nossédons au Louvre, 
est décoré d'une bacchavalc de onzo figures qui se déve=n 
Joppe sur son pourtour. Bacchus et Silène en sont les 
personnages principaux. (V. BoRGuEsE.) De même en est-il 
d'un très petit bas-relief, également au Louvre, ornant lo 
sommet d'un trumeau antique où se trouve représentée ua0 
cérémonie religieuse, et qui doit provenir d'un ancien tem- 
pie de Rome. Par contre, les bas-reliefs sculptés autour d'un 
autel cylindrique ea marbre blanc qui sert de piédestal au 
buste colossal de « Rome », au Louvre, renfermentuno bac 
chanale où figurenttrois faunes, deux ménades et na cafant- 

Chez les modernes, on peut citer dans le premier groupe 
les dessins de Raymond Lafage représentant le Trionphe 
de Bacchus et d'Ariane. Titien peignit deux Bacchanales 
célebres : cello de la National Gallery représentant Bacchus 
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s'élançant à la poursuite d'Artane ; celle du musée royal de 
Maulrid, désignée quelquefois cémme représentant l'Arri- 
me de Hucelus à Naros, sans que rien y rappelle les aven 
tures dn Bacchus ot d'Ariane, si ce n'est peut-être le vais- 
seau qui apparait dans lo lointain, et que IA dit être celui 
de Thésée. 

La composition centrale du plafoud de la galcrie Mar- 
uôse, à Kome, chef-d'œuvre d'Annibal Carrache, repré- 
sento le Zrimmphe de Hacvhus et d'Ariane, point daus un 
style riche «t large. pe | 

On peut citer, au Louvre, ki composition désignée quel- 

uefois commo représentant l'Ævneation de Bacchus (mais 
ee titre ne paraît pas sufisamment justifié: ; puis he autre 
toile uu pou plus graude que celle-ci et au centre de la- 
quelle figure, au promier plan, uns fem assise à terre, 
jouant du futile; une autre femme l'éceute, étendue sur le 
#uzon, et appuyée sur li jambe d'un faune, va de des, 
cvurount do pampres, Les Hacchanules de Poussin, cau- 
servées À la National Gallery à Londres, an nembre de 
deux, sont cumptées à ban dreit parmi les meilleurs ou- 
vrages du Poussin. La galerie d'armpton-Court posséde 
une bacchanale de Poussin, représentant une Zanse de 
aynphes et de faunes. Lo catalogue du musée royal de 
Maria 4 eurogistré deux bacchanales, sons le nom de 
Nicelas Poussin : lo friumphe de Bacchus, et une peinture 
sur heis qu'en croit n'être pas l'œuvre de Poussin, 

Au second groups de lracchaunales se rattachent les com- 
positions de Raphaël. Où ao connaît pas do bacchanales 
pointes par lu célèbre artiste ; mais 11 existe trois estampes 
représentant dos sujets de ce genre, que Fan eroit avoir été 
exccutées d'après Sos dessins. L'un de ces dessius repré- 
sente une bacchanto et uuux jeunes lannes qui dansent À la 
suite l'un do l'autre, Un autre figure un sujet analogue an 

récédent : doux bacchantes et un faune qui s'avancent en 
Mdausant. La troisième hacchanale représente une scène de 

veadauge, avee Bacchns ou Silene assis au lead sur une 
cuve. 

À la même série appartiennent le tableau do Jean-Marie 
Pierre (Uepenhague) ct diverses peintores par Rubens |Mu- 
nicb}, Vau Dyck (musée de Turm\, Benedetto Casuglione 
(Levvre}, le Guide, P. Parrecel, Fragonard, J-F, Lagre- 
née, Holsteyu, Van Balen (musée de Manich), Le Barbier 
| ainé, Mantegna, etc. 

Au troisième groupe se rattachent des peintures on des- 
sius par Michel-Ange, Ant. Tempesta, Campaunolu, ete. 


BACCHANALISER (#4) v.n. Faire du bruit, se livrer à la 
débanche : BACCHANALISER toute La nuit. 


BACCHANELLI cu BACCANELCIUS (Jean), médecin 
italien, né à Reggio, vivait dans le xvi° siècle. fl a cem- 
pilé on Recueil des aphorismes des médecins grecs et arabes, 
Souvent réimprimé, et qui est cncure curieux et utile à 
ceusultor. 


BACCHANT (kan) n. m. Antiq. Nom denné aux êtres 
mytbelegiquos dn cortège do Bacchos, quelqnefais aussi à 
ses prêtres et aux fidèles qui juuaient un rôle dans sos fêtes. 


BACCHANTE (kant') n. f. onde Prêtresse de Bacchus ; 
fenimo qui célébrait les bacchanales : Les BACCHANTES sont 
aussi appelées MÉNADES. 

— Par anal. Femmo à qui l'ivresse ou la lubricité a fait 
perdre toute réserve. 

— Encycr. Antiq. Les premières bucchantes fureat les 
nymphes neurnces de Dionyses, qi le suivirent dans 
l'Inde. Mais on denna le mémo uem à toutes les divinités 
féminines de sen cor- 
tège {ménades, thya- 
des, évindes, etc,), à 
ses prêtresses et aux 
femmes qui célé- 
bräientsos mystères, 
les danses et les or- 
gtes. Les bacchautes 
los plus célèbres 
étaient celles de Bée- 
te et de Phecido:les 
| argies de Diouyses 
| avaiont lieu, teus les 
deox ans, sur le pla- 
toau du Parnasse, 
et, tons les trais ans, 
daus les gorges du 
Cithérou. 

— Binrtoër.: Rapp, 
[die Mænude, daus 
lJo sRhoinisches 
Museum v de 1572. 


BACCHANTE (haut — rad. Bucchus) n.f, Bot. Syn. de 
BACCHARIDE. 

— Eutom. Nem vulgaire d'ou papillun diurue, du geuro 
| satyre (satyrus dejauira). 
Bacchantes (nEPRÉSENTATIONS DES). Les suivants de 
| Bacchus, dénemimnés bacchants et bacchantes, out été l'objot 
| de nombreuses sculp- 
tures chez les anciens, 
* On sennait le bacchant 
| représonté dans le bas- 
| relief antique Triurnphe 
de Bacchus an Lenvre 
! et le bacchant cueillant 
| des raisins, dans la dé- 
| ceratian de l'antel con- 
sacré à Bacchus, au 
même musée. Les sta- 
tues en bas-reliefs 
daus lesquels figurent 
des bacchantes sent en 
|bicn plus grand nom- 
bre. Les bacchantes 
sont crdinairetuent re- 
présontéos jeunes, plei- 
ucs do fouguo, tantôt 
demi-nues el couvertes 
seulement de peaux do 
chèvres (nébrides) eu 
do panthères | pardali- 
dos) passées on échar- 
pe, tantôt vôtues de 
rohes légères ot trans- 
pareates, descendant 
usqu'aux pieds. Des guirlandes de pampre ou de lierre 
‘4 servoñt de ccinture. Leurs cheveux flottent en dé- 


Bacrhaut cueillant des raisins. 


#Damerrne 


Bacchante en fureur, 


BACCHANALISER — BACCIARELLI 


sordra sur leurs épaules. Elles portent des flambeanx 
allumés on des chyrses, où bien elles dansent en s'accorn 
pets du tymparum, des cymbales et des crutales, 
Leurs attribnts distuetits sout : le phal- 

lus, lo vase sacré et le cyste mystique 
renfermant un serpent. Les grands 
urtistes do la Reénaissauco et dn 
xvi sièclo sont restés tidéles, dans 
leurs figures de barvhantes, anx tra 
ditions do l'antiquité. On peut citer, 
au musée des Oilices (Flarcnce, nne 
Bacchante couchée, peinte par Aunibal 
Carrache, et, parmi les sculptures les 
plus remarquables, la acchante do 
Lemot, exposée au Salou 10 1K0L: la 
Bacchante et le Satyre, greupe cn mar- 
bre do Pradier, exposé en 1831 (cullec- 
tion Demidotl'}; un l'entanre etune Hnc- 
chante, également de Pradier {musée de 
Raucn); une Aacehaute agacunt une 
rue groupo eu marbre de Cave- 
1er (1855); dn6 Bacchante on marbre, 
par Carricr-Bellense (Salon de 1863 ; 
un groupo de Hacchantes, par Faïguitre 
{Salon de 18861; une /facchante, par De- 
laplauche, statue légère et gravieuse, 
plus connue sous le non de la Danse, 
et que l'artiste produisit an Salon de 1886. Naus rappelle- 
rons, un outre, les deux statues de bacchantes, les bas- 
reliefs Bacchante en fureur et Bacchante et Génie du som- 
meil, qui se trouvent au Louvro. 

Bacchantes (LES), tragédie d'Euripide, représentée en 
193. Elle a peur sujet unc légende dienvsiaque du cycle 
thébaun : le châtiment et la mort de Pcenthée, rot de 
Thcbes, mis eu pivces par les dévetes de Dionysus, mé- 
nades ou bacchantes, peur s'être opposé à l'introduction 
du culte de ce dieu. Ce drums est des plus curiwux, ct 
renferme des beautés de premicr erdre. Le poète y a 
mélé fart habilomeut la légende et les traits empruutés 
au culte réel de Dionysos où à l'orphisme. Un grand sunfile 
de poésie naturaliste traverse tonte l'œuvre, et les chœurs 
comptent parmi les plus beaux merccaux lyriques de la 
traucdie grecqne. 

BACCHARIDE (ka) où BACCHANTE (kant'— rad. Bac- 
chus n.f, Genre de composées, tribu des astéroïdées, cum- 
preuant près de trois cents espèces, dont la plupart sont 
des arbrisseaux qui croisseot en Amérique. 


BACCHARIDÉES (ka) n. f, pl. Saus-tribn de la famille 
des composees, ayant pour type le genre bacchuride, tribu 
des astéreidées, et reufermant des arbrisseaux ou sous- 
arbrissenux américains. — Lne HACCHARIDÉE. 


BACCHÉIDE (ké — du gr. Bakkhos, Bacchus, et eidos, 
forme, ressemblance) n. f. Poème héroï-comique, deut le 
sujet est le vin. 


BACCHÈS, disciple de Tagès, l'autenr prétendu des 
livres sacrés des Etrusques; suivant quelques auteurs, 
Tages lui-même. 

BACCHIA (/ia) n. f. Danse vivo, à deux temps, en usage 
chez les babitants du Kamtschatka, qui marquent li me- 
sure en frappant des pieds et en poussant do torts gémis- 
sements, Elle ressemble à la danse connue sous le nem 
de danse de l'ours. 


BACCHIADES ou BACCHIDES (ki), famille de Corin- 
the, issue de Bacelns, ancien re de la ville. Cette fanulle 
Touroit à Cerinthe plusieurs rois. Plns tard, les deux cents 
descendants de Bacchis constituèrent une oeligarchie qui 
gouverna cette ville pendaut plusieurs générations, et 
qui fut reuversée au milien du vn siècle avant notre ère. 
Les Bacchiades se réfugièrent alers à Sparte et en Sicile. 
— Un, une BAcCHIADE (ou BacCHIDE). 


BACCHIAQUE (ki-ak') adj. Se dit de plusieurs vers 
grecs où latins, doat l'élément fondamental est le bac- 
chius (one brèvo et deux lauguesi. Le plus nsité est le 
tétramètre. 


BACCHIDE (kid) n. f. Autiq. gr. Prètresse do Bac- 
chus, bacchante. 


Baccipes. Hist. anc. V. BACCHIADES. 


BACCHIDÈS, eunuque de Mithridate. Ce rei, après 
avoir été vaincu par Lucullus, charsea Bacchidès de 
mettre à mart ses femmes et ses sœurs |71 av, J.-C.). 


BACCHIDES, géuéral de Démétrius Soter, rei de Syrie. 
Il dirigea plusieurs cxpéditiens contre Judas Macehahée, 
qoi périt daus un de ces cembats. Bacchidès dnt ensuite 
battre en retraite devant Jeuathas, frère de Judas. 


BACCHIE (ki — rad. Bacchus) n. f, Reugeur 
marque sur le visage, et surtout sur le nez des 
1 On écrit AUSSI LACHIE. 


BACCHIGLIONE (le Medoacus Minor des Remains), 
riviere de l'Italie continentale (Vénetic), fermée par plu- 
sicors torrents. Elle arrose Vicence et l’adone, et se 
divise, près de Chioggia, cn denx branches : l'une com- 
munique avec la Brenta: l'autre, plus cuusidérable, tontbe 
dans l'Adriatique. Cette rivière, navigable entre Vicenco 
et Padone, douna sen num, do 1806 à 1814, à un dépar- 
tement do royaume d'ltalio (ch.-l. Vicence}. 


BACCHILIQUE (ki) n. f. Danse en l'honneur de Bac- 
chus, qui s'executait au sun des sistres, des cymbales, 
des tambours, et était accompagnée de chauts dithyram- 
biques. 

BACCHINE (kin’) n. f. Bot. Nom ancien de la maudra- 
gure. 

BACCHINI (Beneît), bénédictin et savant littérateur, 
né dans le duché de Parme en 1651, mért en 1721. Ses 
travaux les plus importants sont : Giornale dei letterati 
d'Italia: Dell’ Istoria del monasterio di San-Benedetto di 
l'ulirone (Modène, 1696), où il inséra vue histoire détaillée 
de la célèbre comtesse Mathilde. 


BACCHIONITE (kr) n. m. Antiq. gr. Nom denné à des 
philasephes cvniques, Le professaient un souverain mé- 
pris pour les cheses de la terro. 

Baccxios, dit {e Vieur, musicien grec du temps de 


l'empire romain. fl est l'auteur d'on ouvrage par demandes 
et par répeuses, intitul : Introduction à l'art musical. 


Bacchante, d'après 
Delaplanche. 


n'en rc- 
Dveurs. 


Baccno8 de Tanagre, médecm grec de lécolo 
Alexandre premiere moitié du trs sue uv. J CIE 
ut lelève d'Héroplailos de Chalcédoume, et 5 attacha sur- 
tout a commontér 1l ppocrate. 

BACCIIHIQUE (kik”) adj. Mécriy. V, pacoHIAQT 

Bacchis {Les Dycx), comédie do Plante. Le jeune 
Muesilogne à quitté dopuis deux ans Athènes, par lordro 
de son pere Nicobule, pour aller à Epliese recouvrer ne 
sememe d'argent, Inquiet du sort de sa maitresse, acche, 
Muésiloque à « hargé Son ami Pistorlere de S'en informer, 
Bacelus arnic tanjours Mn dloque, mais la rmsere La ton 
tranto de s engager pour Un6 fine, Os chnant 20 NES, 
a un mihtare sat et cnpuyveux. Ponr recopvrer sou 1n 
pémlaue, altandran lai rerabhour era sunime Cepenlant, 
Bacchis a une suur dont Pistoclerc devient l'amant. Mue- 
siluque revient: mais, trompé par les apparences, 1150 
croit trahi à la fois par son ani et par sa maitre se. Chry 
sale, esclave de Maocsiluqne, protutype de Secapin, pour 
pts à sun maitre l'argent nécessaire au rachat ia la 
belle, à trompé le père au sujet de l'argent rapporté 
d'Ephese. Mais Mnésiloque désespéré, a trop tot rendu ses 
tormptes. Quand touts eee il se désole et supplie Chry- 
sale de lui procurer l'argent par uno nouvelle fourberie. 
Alers, le génie de Chrysale s'échauife, Tons les personua- 
ges, sous sa main, dévicnuent ses mstroments. Bref, il sat 
si bien cusoreeler le vieillard que celui-ci lu vontie de l'ur- 
gent pour délivrer san fils d'un péril imagimaure. Mais ee 
n'est purnt assez pour Chrysale d'arracher a Nicobule les 
20 mines néecssaires pour racheter Bacs: 11 faut encore 
qu'il lui extorque l'argent que le tits dépensera en festins 
et en amusemeénts. 11 fut plus, et finit par jeter le vul- 
lard et le père de Pistoclère dans les bras des mm mesvour- 
tisanes qui ont séduit leurs fils. 

On pourrait crier à l'immoralité, si l'invraisemhlance 
et la grosse bavffennerte de cutte paëce pe lui ôtarent 
taute portée. Plante, d'allenrs, parait avoir appreheuké 
que le dénouement ne parût un peu fart, même à des Ro- 
mains, car il dit à Ja tin que cette dégradation ile leurs 
cheveux blanrs est pour les vicillards le chätiment d'une 
jeunesse débauchee. 

BACCHIUS,: ki-uss — gr, haklceios, même sens, nm. Pie 
de vers grec où latin, composé d'une brève où de chsix 
longues, comme ovenæ on amabunt [| Ÿ = 1. Quelques 
grammairiens auetens l'ont confondu avec Fantibacchaus, 
campesé de deux longues et d'une brève. 

BACCHU-BER (ku-bér'— étym. inconnuc) n. m. Aucienne 
dause gauloise, d'un caractère guerrier. 

— ENcycez. Lo bacchu-ber n'est plus en usage que dans 
certains villages des Ilantes-Alpes. Ladoucotte l'a décrit 
dans sen Histoire des Hautes-Alprs. 


Baccaus we — gr. Bakkhos, même sens. Myth. gr. 
Die du vin, fils de Jupiter ot de Sémélé. V. Dioxvsos. 
— Peétiq. Le vin : 
Le pied du vendangeur frappe et brise la grappe, 
Et Bacchus, en grondant, cède, écume et s'échappe. 
MOLLEX AUT. 

u Adorateur, disciple, suppôt, enfunt de Bacchus, Buveur, 
ivrogne. 

— Par Bacchus! loc. interj. empruntéo de l'ital. per 
Bacco ou du latin per Bacchum; c'est une espèco de ser- 
mout qui veut dire : « J'en jure par Bacchus!» 

— Antiq. gr. Artistes de Bacchus, Num donné aux coufré- 
ries d'acteurs. V. DIONYSIAQUES (artistes. 

— Excycz. Le culte de Baccbus avait à Rome une double 
origine. D'une part, en le confondait avec Labor, vi@Ile 1ivr- 
uité natiogale. D'autre part, on l'identiliait avec le Biouysos 
hellénique. Le vom même de Bacchus est une simple 
transcription du met Bakkhos, qui apparait chez les Girecs 
au v* siècle, et qu fut d'abord un sornom de Dionysos. 
La religion do Bacchus en Liber est meutiounée à Rome 
dès les premiers temps de la répoblique. Elle y fut im 
pertée de la Grande-Grèce ct de la Campanie, et elle vtt 
de rapides pragrès. Bientôt, on y céléhra secrètement, 
sous le nom de bacchanales, les mystères dionysiaques, 
qui dennèrent lieu à tant d'abus, qu'ils fareut interdits par 
uv sénatus-cunsulte fameux: 1x6 av. J.-C... Le culte poblie 
du dieu ne fot pas atteint par éct arrêt. Bacchus, confondu 
avec Liber pater, fut toujours très populaire à Rome 1 
hérita de tous les attributs et lésendes du Dionysos hellé- 
nique. V. Dionysos.) On l'associait à Cérès et à Libora 
dans la fête des cereulial 12-19 avril), et 1l avait ses fôtes 
spéciales, les liberalia, qui se célébraient au printemps 
et au moment des veudanges. 

Le tvpe plastique de Barchus ne présente à Rome rien 
de très caractéristique. Commo on Grèce, on le repré- 
senta d'aberd sous la forme d'on homme vigoureux et 
barbu. Mais hientôt prévalat le type nouveau cree par les 
artistes grecs : le Bacchus jeune, un peu etfémune Teil 
est la physienomie urdinaire de Bacrhus, dans les statues 
romaines et sur les fresques de Pompéi. 

Bacchus | REPRESENTATIUNS DE. l’our toutes les re- 
présestations de Bacchus, v. DyYoxisus. 


BACCHYLIDES | ki), paëte lyrique grec, né dans l'ile de 
Céus, vivait à la coeur d'Iliéron, tyran de Xyracuse 1 debut 
du ve siècle av. J.-C.\ 1 était neveu de Simenide, et fut 
rival de Piudare, Il avait compesé des hymues, dus es, 
des dithyrambes, des épisranmes, ete Où ne euitiais 
sait de foi qu'uoe centaine de vers, cités par des anteirs 
anciens, lorsque la publication recente, par Kepxon, # un 
manuscrit découvert en Euwvpte révela une vingtaine de 
peèmes, comprenant plus de treize cents vers 


S. 

— BisrivGr. : Fragments recucuhs par Neue 182, 
Bergk (1845), Hartung 1856 ; trad, fr. par Faleunct dans 
le « Panthéon litiéraure ». 


BAGCCIARELLI, Marcellin petmtre, né à Remc en 1741, 
mort à Varsovie en 1815. Ajuelé a Dresle par l'elceteur 
de Saxe Auguste JF], il sui! ce prince eu Poleuue, et 
fot plus tard le pemtre favori de la cour de Stamslas- 
Auguste Ponratowski. 1 pergnit plusieurs tableaux d his- 
toire : Délivrance de Vienne par Sobreski: Stanislas-Auguste 
mouraet à Pétersbourg: Napolroa donnant une constitu- 
tion aur Polonais, à Dresde : la Vierge et l'enfant Jésws ; 
Apollon et les Muses,etc.. et ua grand nombre de portraits. 
Lors de l'abdication de Stauislas- Auguste, il reçut un bon 
de 25.000 ducats sur la liquidatron des dettes à payer par 
les puissances copartageantes. Il s'est distingué par Va 
pureté du dessin, l'harmouie de la composition et un ca- 
loris agréable. 1 avait épousé, à Dresde, Friderica Rich- 
ter, miniaturiste fort appréciée. 


BACCIEN — BACH 


BACGCIEN, ENNE (in, 60 — du lat. bacca, baïe\ aUe Se 
dit des fruits u pericar] charnu qe ont quelque analogie 
avec les Laies, tels que la gruseille, le raisin, ete. 


BACCIFERE (du lat. haera, bme, ot ferre, porter) adj. 
Ge «Le des plantes qui portent ou qui produisent des baies. 


BACCIFORME (du lat. bacea, baie, et de former) adj. 
Qu a la forme et la consistance d'une baie : Æruit BAC- 
CIFORME. 

Bacc10 ou BACGI, ou BACCIUS Audré), médecin ita- 
hou, né à Milan, vivait dans la seconde moitié du xvi*sië- 
cle. Jl fut médecin du pape Sixte-Quint, et professa la bo- 
tanique à Rome. Le plus important de ses ouvrages : De 
Terms (Venise, 1571), a été plusiears fois rérmprimé. 


Baccro BANDINELLI. Biogr. V. BANDINELLI. 


Baccio DA MOoNTE-LuPO, sculpteur et architeete 
florentin, né vers 145, mort vers 1533. On croit que son 
véritable nom était Bartolomen Lupi, et qu'il prit le sur- 
nom de .Wonte-Lupo, château situé à douze milles de Flu- 
rence, dans le voisinage duquel il vint sans doute au 
monde. Vasari ne dit pas quel fut son maitre ; Baldinncei 
suppose qu'il dnt fréquenter l'école de Lorenzo Ghiberti, 
et qu'il se perfectionna dans la suite par l'étade des «æu- 
vres de Michel-Aage, 1 travailla d'abord à Flurence, où il 
a exécuté, entre autres ouvraues : un #/ereule, aujourd'hui 
serdu, paur Pierre de Médicis: un Sant Jean l'Evangé- 
De, statue de bronze qui décore la façade méndionale de 
l'Evlsc d'Or-San-Mchele, et duat il abtiat la commande 
à la suite d'ua brillant concours; plusienrs beaux crucitix 
de grandeur naturelle et mème de proportion colossale, 
soit en bois, sait en marbre. On ue sait à quelle époque 
de sa vie il fit la statne de Jars, qui est placée sur le 
tombeau du général Benedetto Pesaro, daus l'église (le 
Santa-Maria-dei-Frari, à Venise. Baccio, dans sa vieillesse, 
se retira à Lucques, et y donna les dessins de plusieurs édi- 
fices, notamment de l'église Saint-Paulin 1322), où il fut 
euterré.— Un de ses fils, Rapnaiz da Monte-Lupo, fui 
aussi un sculpteur distingué. 


Baccio DELLA PORTA. Biour. V. BanTozour:o Fra. 


Bacciocr Félix-Pascal\, né en Corse en 1762, d'une 
fanulle distinguée, mais pauvre, mort à Bulowne en 181. 
Simple capitaine d'infanterie, il ohtint la main d'Ebsa, 
sœur de Boaaparte {mai 1397). Bacciochi devint séna- 
teur en 1804, et fut promu général. En 105, Napoléon 
ayant donné à sa sœur Ehsa la principauté de Piomhino 
et de Lucques, Bacciochi fut couronné avec sa femme, 
mais ne fut jamais en fait que le premier serviteur d'Elisa, 
grande-duchesse de Toscane en 1808. Après la chmte de 
Napoléon, il vécut en Bohème et à Trieste, et finit par se 
fixer à Bologne lorsque sa femme fat morte (1K20). Après 
sa dépossession, l'ancien priace de Piomhino, se trouvant 
dès lors sans titre, se ob à Talleyrand de ne plus 
savoir comment s'appeler; le diplomate lui répondit avec 
un saug-froid railleur : « Que ne prencz-vous le nom de 
Bacciochi?il est vacant.» 

Félix Baceiach eut de son mariage avec Elisa : JÉ- 
RÔME-CHARLES, né en 1810, mort en 1830; — FRÉDÉRIC- 
NaPoLéoN, né en 1815, mert à Rome d'une chute de cheval 
en 1833; — NAPOLEONE ELISA, née eu 1806, morte en 1864, 
mariée en 1525 au comte Camerata, et qui véeut séparée 
de lui après 1830. [Elle portait une vive affection au duc 
de Reichstadt, et l'on rapporte que, l'ayant décidé à fur 
avec elle de Schænbrüuu, pour essaver de le faire cou- 
ronner en France, elle répondit à ceux qui les arrétérent 
aux environs du palais : “ Voilà mon souveram: je suis sa 
cousine ! » Son fils CAMERATA [Napoléon', se suivida en 
1853. Napoléon 111 lui donna le titre de «princesse », ot la 
dota largemeut. Elle se fixa en Bretagne, dans sa terre 
de Kour-el-Houet, où elle s'orcupa de travaux de défri- 
clement. Son neveu, FELIX Bacciochi, murt en 1K6#, 
hérita de la grande fortune du prince de Lucques. Sun 
ne Louis-Napeléon Bonaparte, président de la Répn- 

hque, le charæea, en 1832, d'une nussiou extraordinaire 
auprès du raide Grèce, du vice-roi d'Egypte et du sultan. 
Bacciochi fut nommé premier chambellan de Napoléva I, 
uis surintendant géaéral des théâtres Impéraux (2 jui- 
et 1863), et fut séuateur (1866)]. 

Un certain Bacciochi-Adorno, de ]1 même famille 
que Félix-Pascal, lieutenant-colanel des chasseurs rovanx 
corses, émigra, comhattit contre les Français à Toulon et 
daas l'armée de Coadé, et devint inspecteur anx revues 
sous l'Empire. 


Bacciocxi Mr). Biour, V. BoNaParTe (Elisa), 


BACCIVORE du lat. bacca, Laie, et vorare, manger) adj. 
Zool. Qu se nourrit de bues. 


BACCO (PER), motsital. V. Par Bacuaus au mut Bacenus. 


BaACCON, comm. du Loiret, arrand. et à 26 kilom. 
d'Orléans ; 603 hab. Ce village a été le théâtre d'un des 
incidents de la bataille de Coulmiers. V. CouLairss. 


BaAccuET (Osée), médecin genevois, mort en 1649. Il 
devint pasteur de | Eglise réformée, à Greuoble. On a de 
Jui l'Apothicaire charitable (Grenoble, 1670}, ct un traité 
sur la médecine suisse : Atrium medicinæ Helvetiorum 
(Genève, 1691). 


BACÈLE, BACELLE où BACELOTTE no. f, Hist. V. Ba- 
CHÈLE. 


BACELLAR. Biogr. V. BaRBosA. 


BACENIS, anc. forêt de l'Allemagne, s'étendant des rives 
du Mein a celles de la Werra: elle porte aujourd'hui les 
noms de Vogelgebirge, Spessart, ete. 


BACH, mot turc qui signifie « tête», et qui entre dans la 
composition de beaucuup d'expressions de cette langue. 
Ex. : BacH-kadyn, « la dame ea chef », nom donné aux 
quatre premières épouses du sultan de Turquie. 


BACH, nom de la plus nombreuse et de la plus illustre 
famille de musiciens dont il soit fait mention dans l'lins- 
taire de l'art. Cette longue dynastie se perpétua pendant 
rés de trois siècles. Le premier Bach dont on connuit 

existence, Haxs Bach, est mentionaé dans le tremeinde 
Vormundschaftsqhed vers 1561; il na paraît pas que ce- 
lui-ci ait été musicien. — Un autre, Ver Bach, qu'on 
suppose être son fils, qui aaquit entre 1550 et 1560, et 
mourut en 1619, est considéré comme le véritable chef de 
Ja dynastie. Ce dernier, qui état d'abord boulanger à 
Presbourg, fut obligé, comme protestant, de quitter la 


Hongrie pour so réfugier à Wechmar, village de Saxe- 
Gotha, où 1l se fitmeumer. Pour se délasser de ses tra- 
vaux, il chantait, dit-un, en s accompagnant de Ja guitare, 
et il communiqua son goût pour la musique à ses deux 
fils, qui commencéreant la lougue hgnée artistique des 
Bach. 

Bach. Ilaxs). fils aîné de Veit Bach (son frère cadet, 
JEax, fut fabricant de tapis), fut boulaager, puis musicien 
de la chapelle du duc de Naxe-Cobourg-Gotha. Né vers 
1580, il mourut en 1626, laissant trois fils: JEAN; JEAN- 
CaRisTopuE, et HENRI, qui furent d'habiles musiciens. 

Bach (JEAN), fils ainé de Hans et son élève, né à Wech- 
mar en 1604, mourut à Erfurt en 1673. Il vécut langtemps 
à Erfurt, où à1l était musicien du conseil et organiste de 
l'église paroissiale, en 1664 alla so fixer à Gotha. puis re- 
vint à Erfurt. I] a laissé en manuscrit plusieurs eomposi- 
tiuns. Il eut trois fils, musivieas distingués comme lui: 
JEAN-CHRETIEN, JEAN-EGInE, et JEAN-NICOLAS. 

Bach (Jean-Cunistopas), second fils de Hans, né à 
Wechmar en 1613, mort à Arnstadt en 1661, fut aussi élève 
de sou père. Attaché un instant à la cour de Weimar, 1l 
se fixa à Erfurt en 1642, et plus tard à Arnstait. 11 a laissé 
quelques pièces d'orgne. I] eut aussi trois fils : GORGES 
CuRISTOPRE; JEAN-AMHAOISE, et JEAN-CHRISTOPHE. 

Bach (Het), truisième tils de Hans, né à Wechmar 
en 1615, mort à Arastadt en 1692, futéléve d'aburd de son 
père, puis de Jean, son frère ainé. Numiné en 1841 urgra- 
mste à Arnstadt, il ft pris en atfectiou par le comte de 
Schwarzbunrg-Arnstadt, qui l'envoya en Italie pour sy 
perfectionner. Il vint eusuite reprendre ses fonctions d'or- 
ganiste, qu'il occupa durant près d'un demi-siècle. I] a 
laissé ea manuscrit des pièces d'orgue. Il eut trois fils : 
JEAX-CHRISTOPRE; JEAN-MICHEL, et GUNTHER. 

Bach (JEAN-CHnETIEN), fils aîné de Jeau, né en 1640, 
mort en 1682, fut le premier de la famille mi s'établit à 
Eisenach, où il devint directeur de la société musicale. 

Bach Jran-Ecine,, second fils de Jeza, né en 1615, 
mort en 1717, succéda à son père comme musicien du con- 
sel à Erfurt, et devint aussi orgaaiste à l'église Kaint- 
Nachel. I ‘a denoé quelqnes compositions religieuses, 
entre autres un motet à neaf voix en deux chœurs. 

Bach:Jeax-Nicor as), troisième fils de Jean, né en 1653, 
mort en 1682, fut musicien de chapelle et ne parait pas 
être sorti de l'obsenrité. 

Bach Gronces-CanistoPae), fils aîné de Jean-Chris- 
tophe, né à Erturt en 1642, mourut à Schweinfurt en 1697. 
I devint chantre et compositeur a Schweinfurt, et l'on 
connait de lni, entre autres œuvres, un motet allemand 
pour deux ténars et basse. Il eut trois fils : JEAN-VALEN- 
TIN : JEAN-CHAÊTIEX, et JEAN-GEORGES, qui, comme artistes, 
ne sont pas sortis de l'obscurité. 

Bach (JraN-Cunisrupue), fils ainé de Heari et son élève, 
pé a Arnstalt ea 1643, mort à Eiseuach en 1703. 11 fut 
appelé en 1665 à Eisenach, comme orwauiste de a cour 
et de la ville, et conserva ses fonctians jusqu'à sa mort. 
Jean-Christophe doit être regardé comme nn musicien de 
premier vrdre et l'un des grands maitres de l'Allemagne. 
On conoaît de lui des motets à quatre, huit, douse et vingt- 
deux voix, d'une inspiration et d'une harmonie superbes. 
Il fut le maître doses trois fils : JEAN-NICOLAS, JEAN-CRRIS- 
TOP&E, qu fnt professeur à Erfurt, à Hambourg, à Rotter- 
dam et en Angleterre, et JEAN-FREDERIC, qui fut organiste 
à Mulhauses, où il mourut en 1731. [ y eut daus la famille 
plusieurs JEAN-CHRISTOPRE, qui ne doivent pas être con- 
fondus avec cet artiste remarquable : 1° JEANX-CHRISTOPHE, 
fils de Gcorges-Christophe et frere jumeau de Jeau-Am- 
broise; 20 JEAN-CHRISTOPBE, second fils de eelui qui est 
l'objet de cette notice; 3° JEAN-CHRISTUPHE, fils de Jean- 
Christophe et petit-fils de Georges-Christophe, né en Iü82, 
mort en 1737; 4° JEAN-CHRISTOPSE, fils de Jean-Ambroise 
et frère ainé de l'immortel Jean-Sébastien ; 5° JEAN-Cunis- 
Tovn&, fils de Jean et petit-fils de Haus, né en 1673, mort 
en 1727; 6° JEAN-CRRISTOPHE, fils du frère ainé de Jean- 
Sébastien ; 7° JEAN-CuRIST'PHE, deuxième tils de Jean- 
Sébastien ; Se enfin JEAN-CHRISTOPAE, fils de Jean-Nicolas 
et petit-fils de celui auquel est consacré eet article. 

Bach (Jrax-MicHec), frere cadet du précédeat, né à 
Eisenach en 1648, fut orgaaiste et greffier du bailliage 
d'Amte-Gehren, près d'Arnstadt, où 1] mourut en 1694. ii 
fut un excellent compositeur de musique d'église. Oa con- 
nait de lui uu grand nombre de atotets à ua ou deux chœurs, 
et une série de saixante-douze préludes fugués pour les 
cantiques. Une fille de cet artiste, nommée Marie-Barur, 
fut la prenuère femme de Jean-Sébastien. 

Bach (JEAN-AuBRoise), fils de Georges-Christophe et 
frere jumean de Jean-Christophe, avec lequel sa ressem- 
blaace physique, intellectuelle et artistique, était prodi- 
gieuse, naquit à Eisenach en 1645, et devint musicien de 
cour et de ville. Il mourut en 1695. Il a laissé le renum 
d'un organiste distingué, mas sa plus grande gloire est 
d'avoir été le père de Jean-Sébastien. 

Bach (JEaN-BERNAR9), fils de Jean-Egide, né à Erfurt 
en 1676, mourut à Eisenach en 1749. D'abord orgamiste de 
l'église des Négociaots à Erfurt, il remplit ensuite les 
mémes fonctions à Magdebourg (1699), puis à l'église 
Saint-Georges d'Eisenach, où il fut aussi musicien de Ja 
cour. On lui doit plusieurs ouvertures et d'excellents pré- 
ludes pour des cantiques. Il ne faut pas le confondre avec 
un autre JrAN-BERNAfD, fé en 1700, mort en 1742, qui était 
organiste à Ordruff. Ce dernier était fils de Jean-Christo- 
ie le frère aîné de Jean-Sébastien, qu faut l'objot do 
‘article suivant. 

Bach (Jran-Casistopxe), fils ainé de Jean-Ambroise, 
naquit à Eisenach et fut organiste à Ordruff. On croit 
qu'il mourut en 1701 ou 1703. À la mort de san père il re- 
cucilht chez lui son jeune frère, Jean-Sébastien, qui de- 
vaut être la plus grande gloire de la fanulle, et qu reçut da 
lu ses premières leçoas de clavecin. 

Bach (JEAN-Séhastien), artiste, fils de Jean-Ambroise, 
naquit a Eisenacb en 16#5, et mourut à Leipzig en 1750. 
De ce musicien predigieux, aussi étonnant comme clave- 
ciuiste et commie organiste que Commo campositeur et 
cumme professeur, on peut presque dire qu'il apprit seul 
et devina tous les secrets de son art, car il était à peiue 
âvé de dix aas lorsqu'il perdit son pére, et il n'en avait 
guvre plns de quinze lorsque mourut son frère ainé, Jean- 
Christophe, auprès duquél il s'était réfugié à Ordrutf. 

Privé de tout appui, Jeaa-Sébastien quitta Ordruif et so 
rendit à Lunebourg, où il s'eagagea comme choriste à 
l'église Saint-Michel. Déjà habile sur le clavecin et sur 
l'orgue, il poursuivit l'étude de ces deux instruments. 
Vers 1703, il se rendit à Weimar, où i] deviat musicien de 
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la cour; mais, l'année suivaate, {l acceptait l'emploi d'or- 
ganiste à la nouvelle église d'Arnstadt. San talent excita 
bientot une grande estime, et diverses villes se le dispu- 
térent. Il occupa en 1707 la place d'organiste de l'église 
Saint-Blaise à Mulhanseo, qu'il ahandouua l'année suivante 
pour celle d'organiste de la cour à Weimar, où il devint, 
quelques années aprés, directeur des concerts du duc. Le 
talent de Bach, à cette 
époque âgé d'environ 
trente ans, était alors 
dans toute sa force, et 
sa renommée grandis- 
sait chaque jour. Il 
accepta, en 1920, la 
place de maître de cha- 
pelle du prince Léapald 
d'Anbhalt-Cwæwthen, 
grand amateur de mu- 
sique. Puis, en 1723, 
Kuhnau étant mort, 1l 
succéda à cet artiste 
comme enator et direc- 
teur de musique de la 
fameuse école de Sarit- 
Thomas, de Leipzig, 
fonetions qu'il devait 
conserver Jusqu'à ses 
derniers jours. 

C'estpendaat les 
viagt-sept années quil 
ps à Leipzig, aumi-. ; 

iv des travaux que Jui imposaient ses absorbantes fonc- 
tians à la Thomasschule, que Bach donaa les preuves de 
son invraisemblable fécondité, qu'il mit au jour tant d'ad- 
mirables chefs-d'œuvre. 

La puissance de la production n'a d'égales, chez lui, 
que la beauté lumineuse de l'inspiration et la science pro= 
funde qui ea rehausse encore la valeur. Musique vocale ou 
instrumentale de chambre, symphonie, musique religieuse, 
oratorius, cantates profanes, cet artiste prodigieux s'est 
produit daus tous les geures et s'est montré supérienr, 
dans tous, à l'exception du théätre, qu'il n'a jamais ahordé, 
Bach n'a pas éeril moias de deux cent quatre-vingt-dix-huit 
cantates religieuses pour tous les dimanches et jours de 
fête, eantates à plusieurs voix, accompagnées par l'or- 
chestre, comprenant chacune plusienrs morceaux, et dont 
la plupart sont d'incomparables chefs-d'œuvre, 

Mais ces cantates ue forment qu'une partie de l'œuvre 
immense de Bach. Dans la musique religieuse il a laissé 
ciny Jesses (dlout la plus célèbre est celle en si mineur), 
quatre Sanctus, des .MHagnificat, et divers autres motets, 
Ses oratories sont da Passion selon saint Matthieu (le plus 
justement fameux), {a Passion selon saint Jean, la Nati- 
vite et l'Oraturio de Pâques. Sa musique d'orgue comprend 
des sonates, des préludes et fugues, viugt-quatre chorals, 
uu Petit livre d'orque et ua traité superbe iatitulé l'Art de la 
fugue. Pour le piano, où trouve huit ceacertes avec orches- 
tre, trois concertos à deux pianos, deux concertos à trois 
pianos, duuze sonates, quinze Javentions, des foccate, des 
fuuues, des préludes, des exercices, et le recueil célèbre 
qui s'appelle Le Clavecin bien tempéré. Bach a écrit aussi 
je concertes de violon, deux autres pour deux violons, 
six sonates de violon, six suites de violoncelle, six con- 
certos d'eusemble pourdivers instruments formant ua petit 
orchestre, quatorze sonates pour plusieurs instruments, etc. 
De sa première femme. fille de Jeaa-Michel Bach. il avait 
eu sept enfants, et la seconde, qui était une cantatrice de 
taleat, ue lui en donna pas moins de treize. Bach eut done 
vingt enfants, parmi lesquels ouze fils, qui tous furent mu- 
sicieus de profession et artistes plus ou moins distingués 

Beaucoup d'écrivains, surtout parmi ses compatriotes, 
se sunt occupés de cet artiste prodigieux. 11 faut citer les 
vuvraues de Forkel (1802), Ch. Mosevius (1845), C.-L. Hias 
gelfeldt (1850), le Dr Schaner (1850), Haupimans, Robert 
Franz (1863), Batter (1465), Philippe Spitta (1873), dont le 
travail monumental est malheureusement un peu trop indi- 
geste, et Reissmann (1551), En France : Vie, dalents et tra- 
vaux de Jran-Sébastien Bach, ouvrage traduit de l'allemand, 
de J.-N. Furkel, annoté par Félix Grenier (1876); la Vie et 
les œuvres de J.-S. Bach, sa famille, ses élèves, ses con-=« 
temporains, par Ernest David (1882); Etude sur J.-S. Bach, 
par William Cart (1885); d'Orque de Jean-Sébastien Bach, 
par À. Pairro (1845). 1 

Bach (JEan-NicoLas), fils aîné de Jean-Christophe, né 
à Fisenach en 1669, mort en cette ville en 1738, fut orga- 
niste à léna, où il fouda une fabrique de elavecins. Son 
talent comme orgauste et comme compositeur était remar- 

wable, ce que prouvent les belles suites qu'il écrivit pour 
l'orgue et pour le clavecin. Cet artiste eut deux frères 
musiciens, dant l'ua, JEAN-CARISTOPHE, fut successivement 
établi à Erfurt, à Iambourg, à Rotterdam, et en dernier 
heu à Londres, où il mourut, et dont l'autre, JEAN-FRE- 
péeic, fut vrgnmste à l'église Saiat-Blaise à Mülhausen. 

Bach (Jran-Lovis), fils de Jean-Michel, né en 1677 à 
Awte-Gebren, mort en 1730, fut maitre de chapelle de la 
eaur de Saxe-Meiningen. On connaît de lui une grande 
cantate d'église d'une forme remarquable, et une musique 
funchre à deux chœnrs avec Instruments, 

Bach (Jeax-Braxaro), lils de Jean-Christophe et petit- 
fils de Jean-Ambroise, né en 1700, fut, comme son père, 
organiste à Ordruff. 11 mournt ea 1742. 

Bach (WiLuEeLM-FRiEDManx), fils aîné de Jean-Sébas- 
tien, né à Weimar en 1710, mort à Berlin en 1384, semblait 
destiné, par son talent superbe, à devenir le digne suc- 
cesseur de son pere. Malheureusement, le désordre de sa 
vie en décida autrement. Elève de la Thomasschule et de 
l'université de Leipzig, où il acquit une science profonde 
des mathématiques, il fut d'abord (1733) organiste de l'église 
Saunte-Sophie a Dresde, puis (1747) directeur de musique 
et organiste à Notre-Dame à Halle, mais il se vit retirer 
cet emploi, dont il néghgeaittrop les devoirs. Il mena alors 
une vie vagaboade, et on assure qu'il finit par s'associer à 
une troupe de musiciens ambulants dont il partageait 
l'existence misérable, Parvenu à la vieillesse, il obtint 
cependant la plate de maître de ebapelle à Darmstadt, 
qne sa négligence encore ne lui permit pas de cnaserver, 
1l mourut à Berlin dans nne indigeace dégradaate, 

Bach |CHaaes-PmLiPPe-EMMANUEL), second ts de 
Jean-Sébastiea, né à Weimar en 1714, mort à Hamhourg 
en 1788, fut le digne élève de son père, bien que sa ma 
nière diffère entiéremeat de celle de l'illustre artiste 
1 56 rendit à Berlia en 1738, et y entra au service del 
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Frédérie le Grand. Il y resta près de trente avoées, at ne 
quitta Berlin qu'on 1534, pour s0 reudre à Hambourg. | 

l'hilippe-Enimaunol était nu artiste supéricur, à qui 
ses contemporains ne rendiront pas le justice qu'il mic- 
riiait, parco qno son style, ploin de charme, d'éléganve, do 
nouveauté, s'éloignait trop de ce que l'on connaissait on 
Allemagae jusqu alors; c'est copondant ce mêmo style, 
pertectionné par Haydn et par Mozart, qui, depuis, a 
“harmé toute l'Europe. Philippe-mmanuel fut bien plus 
apprécié en Franco et en Angleterre quo duos sa patio, 
ei l'inditféronce de ses compatriotes lui «ansa do vifs cha- 
grios. Ses œuvres sont nomlreusos et variies, 1 a. laissé 
un Lssai sur da vraie maniére de jouer du clavecin, qui 
pout être considéré commo le premier traité vraiment 
iméthadiquo de l'art du pianiste. 

Bach (Jeanx-Cunnisrorur- MFainéric), neuvième fils de 
Joan-Sébastien, né à Loipzig on 1732, mourut à Bucke- 
bourg en 1795. Elève de son père et de son frère Fried- 
imaon, il fut, à la petite cour de Bückebourg, maître de 
chapelle et directeur de la mnsique du comte de Schaum- 
hourg, dant sa femme était en même temps cantatrice. 
Sos ouvrages sobt nombreux, et parmi aux où romarqne 
doux oratorios (le Jeunesse de Jésus et Lu Hésurrection de 
Lazare), plusieurs cantates, des quatnors pour instru- 
monts, des sonates, dos hymnos, des motets, des can- 
tiquos, etc. 

Bach (JEAN-CuReTIEN), onzième fils de Joun Sébas- 
tien, né à Leipzig on 1743, mourut à Londres on 1782, Aé 
de quinze ans à peine quaud mourut son père, il se rendit 
à Borlin chez son frère Ch.-Ph.-Innnaouel, 11 alla en 1754 
à Milan, où il devint organiste du Dome, puis partit en 
1759 pour Londres, eù bientôt il se vit nommer musicien 
de la reine et maitre de sa chapelle. 11 est le seul des 
Bach qui ait abordé franchement le théâtre, Après avoir 
dooné à Milao uo premier ôpéra intitulé FHatone, il en 
tit représenter une donzaine à Londres : Oriane, Zanaida, 
Berenice, Adriano in Sbria, Curattaco, l''impiade, Ezio, 
Orfee, Temistocle, Siface, Lucio Silla, la Clemensa di Sri 
pione. I! donva atême à l'Opéra de Paris, en 1780, un ou- 
vrage intitulé Amadis des (rautes. Oa connaît aussi de Ini 
uv oratorio : Gisas, re di (Ginda, des motets pour l'église 
ct do nombreux morceaux ponr musique ivstruoontale. 
Jeun-Chrétien avait épousé uno cantatrice italienne nom- 
mée Cecilia Grassi, qui appartint à l'Opéra italien de 
Loadres. 

Bach (Jran-EnNesr), fils de Jean-Bernard et patit-fils 
de Jeun-Egide, né ca 1722 à Euisenach, où il mourut vers 
1781, fat co cette ville avacat et maitre de chapelle. H fut 
adjoint de son père cumme organiste à l'église Saint- 
Georges, ot écrivit plnsieurs symyhonies, des cantates, 
de soemhreux ne ainsi quo des souates de clavecin 
et un recuoil do fables mises en ensique. [1 eut un üls, 
excellent orgaaiste, at qui lui succéda dans ses doubles 
fooctions d'organiste ot d'avocat à la cour. 

Bach (J£an-EuiE), second fils de Jean-Valentin et petit- 
fils de Georges-Christuphe, né eo 1705, mort en 1755, fut 
maitre de musique ot inspectenr du gyounase de Schwein- 
furt. 11 a laissé diverses compositions pour l'église. 

Bach du) dit Le Jeune, né en 1754 où 1755, 
fut cantor à Tanna. Il étudia le drait, puis il visita la 
Hollande ct l'Angleterre, et alla jusqu'en Amérique, d'où 
il reviat à Gœttingne en 1779, pour se tixer enfin à Cus- 
trow, où il exercait la profession d'avocat en 1792. On con- 
naît de Jai une série de six concertos de clavecin et ua 
traité didactique sur l'enseignement de la basse continue. 

Bach (Jraw-CurisroPxE), né en 1780 à Bindersleben, 
près d'Erfurt, fut économe de cette communo, où il ter- 
mina ses jours. [1 cultiva la mnsiqne seulemeat comme 
amateur, mais était néanmoins un bon orgauiste, Il a 
publié de sa composition une bonno fugue pour orgue. 

Bach |(Wizueczu-Fréageic-ERNEsT), fils de Jeaa-Chris- 
tophe-Frèdéric, qui fnt maitre de chapelle da comte de 
Schaumbhourg, et petit-fils de Jean-Sébastien, né en 1759 
à Bückcbourg, mourut à Berlin en 186, et fut le dernior 
descendant de la grande dynastie des Bach, dont il ne 
reste ee de représeataot direct. Elève d'abord de son 
père, il rejoignit ensuite à Londres son ancle Jean-Chré- 
tien, puis, de retour en Allemagne, fit oxécuter à Miaden, 
à l'occasion de l'avènement an trône de Frédéric-Gmil- 
Jaume ÎT, une cantate qui lui valut d'être appelé à Berlin 
par ce prince, qui le nomma cembaliste, c'est-à-dire cla- 
veciniste (et non « timbalier ») de la reine, en même temps 
ge maitre de sa chapelle. 11 conserva ces fonctians du- 
rant près de quarante ans. On connait de lui des sanates 

our clavecin seul et pour clavecin et violon, ainsi quo 

es chansons allemandes et françaises, Comme unique 
et dernier représentant de la famille des Bach, cet excel- 
lent artiste assista, en 1843, avec sa femme et ses deux 
filles, à l'innuguration du monument élové à Leipzig, 
sous les auspices de Mendelssohn, à la mémoire de son 
aïeul, l'immortel Jeaa-Sébastiea Bach. 


BACH (Gorges), philosophe allemand, né vers 1590, 
mart en 1649. Il professa au gymnase de Strashonrg, dont, 
il dovint recteur. On a de lui : Viudiciæ pro annlysi loyira 
Corn. Martini (Strasbourg, 1626); Vindiciæ tertit yrneris 
communiculionis adversus soplusticationes Joh. Combacchii 
(641); Examen principiorum quibus recentiores physici 
opera nature male superstruunt (1619), 


BACH (Jean-Auguste), jurisconsulte allemand, né à 
Hohendorf ca Misnie en 1721, mort à Leipzig en 1759, pro- 
fessa la jurisprudence ancienne à l'université de Leipzig. 
Son ouvrage le plus remarquable est : Histoire de la ju- 
risprudence romaine (leipzig, 1807). 


Bacx (Victor), médecin et homme politique français, 
né à Villefranche (Avoyron) vers 1770, mort à Paris 
en 1799, Fixé à Paris et mêlé au mouvement révolutian- 
nuire, il fut désespéré de l'établissement du régime mili- 
taire, et se brûla la cervelle an pied de la statne de la 
Liberté, sur la place de la Révolution. 


BACH (Julien), écrivain et jésuite français, né et mort 
à Metz (1795-1872). Il s'adonoa à l'enseignement et se fit 
esanaître par quelques ouvrages d'archéologie et d'his- 
toire, Nous citeroas de Jui : Les Origines de Metz, Toul et 
Verdun (Metz, 1866); Des oies sauvages et de leurs rapports 
avec les origines de quelques villes de France (1864): Éphé- 
mérides naturelles de pays messin (1867); le P. Caimette et 
les missionnaires indianistes (1868); ete. 


Bacx (Alexiadre), home d'Etat autrichien, aé à Loos- 
dorf (basse Autriche) on 1813, mort en 1870. Avocat émi- 


nent, il fat nommé ministre do la justice dans le cabinet 
MW'essonberg (16 Juill, 1Kix1; après les journées d'octohre, 
il conserva ses fonctions dans le calioet Schwarzenboryz 
(#1 nov.), et devint ministre do l'iotcrieur en mai 1849. 
Après avoir passé pour libéral, il devant personnitier, avec 
de remarquables quahtés d'énergio et d'intelligence, les 
idées dé centralisation bureaucratique, en opposition aux 
aspirations des Slaves et des Tlongrois. À partir de la 
mort de Schwarzooberg (1853, il ut tout-poissant, bien 
que n'ayant pas le titre de président dun conseil, supprimé 
(853), L'emperear le releva de ses fonctions le 21 août 1459 
pour entrer dans la voie constitutionnelle, et le nomma 
ambassadeur auprés du saint-siège, poste qu'il quitta 
un 1867, [1 avait étô fait baron on 1851. 


BACHACON 0. m. Homme de rien, goujat, (Vieux mot! 


BACHACZEK ou BACHACIUS AMurtin), cosmographe 
allemand, né à Prague vers 1550, mort en 1612, D'abord 
simple calligrapho, 11 fit do fortes études à Wittemberg, 
se tit recevoir docteur en théologio, puis professa en 
Bohême, à l'université de Prague, et devint suecessive- 
ment rectour des universités de Zateck et de Prague. On 
a do lui des Votices arudimiques, et uoc édiion du He 
rudimentis cosmoyraphicis do Honters : l'raguo, 1595). 


BACH-AGA, adjectif tore composé des deux mots : bach, 
stéton, et uga, «chef n. En Algérie et en Tunsie, c'est 
bn titre intermédiaire entre les agas et les Khalifus, 


BACHALIK (ik), forme arabiséo do me ture pachalik 
{htt. le Territoiro appartenant à nn pacha do la province de 
l'empire ottouan), On sait que les Arabes, ne possédant pas 
l'articnlatiua du p, la remyilacent toujours par celle du &. 


BaCHAMA, pays de l'Afrique centrale (Soadan), poaplé 
par la confédération des Bachamas, et arrosé par la Bé- 
noué. Capit. Bachama. Depuis la sigoature d'un trmté entre 
lo heutenant Mizov ot le chef des Bachamas, ce pays est 
contesté entre l'Angleterre et la Franco. 


BACHANT, comm. du Nord, arr. et à 14 kilom.d'Avesues, 
sur li Sambre canalisée ; 1.036 hah. (Bachantais, aïses.) Ch. 
de f. Nord. Brasserie, fours à chabx, cssienx. 


BACHARACH, ville de Ia l’russe rhénane (cercle de 
Sant-Goar), sur lo Rhin; 1.950 hab. Vins estimés, centre 
de commerce eutro le Rlun et le Hunsrück. Parmi ses 
mouuments, il convient de citer l'ancien chäteau, rè 
deace des cumtes palatios; l'église romaae Saint-Pierre; 
Les ruiges de Saint-Garnier { Wernerkirche), ancienne église 
détruite par les Suédois pendant la guerre de Trente ans. 
Ua rocher couvertd'inseriptioas, mais ordinatrement caché 
par les eaux du flenve, et aommé Bacchi Ara (autel de Bac- 
chos), a doaaé son non à la ville. 


BACHARACH (Henri), grammairiea et traducteur, né 
en Allemagne en 1810, mort à Paris ep 1878, se fixa jeuce 
à Paris, et deviat professeur de langue allemaade à l'Ecole 
polytechaique. On a do lai nne Grammaire allemande, 
et divers autres onvrages relatifs à l'enseigoement. 


BACHARAT (/a) a.m. Désordre, tamulte. (Vieux ot pop.) 
BACHASSE n. {. Chaussée d'un étang. 


BACHASSON (rad. bac)a. m. Ange qui sert dans les pape- 
teries. V. BAUASSON. 


BACHAT (cha — rad. bac) a. m. Techn. Auge, haquet en 
usage dans les fabriques de papier. 1 Cavité qui se trouve 
sous le piloa an pile d'une papeterie. 1| Zachat long, Gont- 
titre, dans une papeterie. 

— Ecoa. rur. Auge à cochons. 


BACHAUMONT {François LE CoiGNEUX ne), conseiller- 
clere au parlement de Paris, littérateur, né à Paris en 1624, 
mort en 1702. 1] était fils d'un président à mortier, figura 
dans le parti de la Fraade, et excrça sa verve épigrantma- 
tique coatro la cour. Après les troubles, Bachaumont 
vendit sa charge pour so livrer exelusivemeat aux dou- 
cuurs de la vie épicurienae et à la poésie. Il iaséra, dans 
les recueils du temps, un grand nombre de bagatolles 
Aion ne lit plus. Le senl ouvrage qui ait sanvé son nom 

e l'oubh est le badinage en prose mélée de vers connu 
sons le titre de Voyage de Chapelle et Bachaunont. 
(NV. CHAPELLE.) Il avait épousé la veuve dn marquis de 
Courcelles, mère de Mr de Lambert, 


BACHAUMONT (Louis PETIT ne), littératenr, né à Paris 
en 1590, mort en 1771. [Il a pubhé quelques ouvrages sans 
intérêt particulicr : Æ'ssai sur la peinture, la sculpture et 
l'architecture (1751); Mémoires sur le Louvre (1750); Vers 
sur l'achèvement du Louvre (1755). Mais il a attaché son 
nom aux Mémoires secrets pour servir à l'histoire de la 
de des lettres, counus souvent saus le nom de 
Mémoires de Bachaumont, et qui, commencés par Ini 
en 1762, fureat continués après le cinquième volume par 
Pidansat de Xlairohert et par Mauffle d'Angerville, et 
comprireat finalement trente-six volumes in-12, qui eu- 
rent plusicurs éditions et constitnent an documeat de 

renier ordre pour l'nstoire des idées sans le règne de 
Loms XV. Esprit curicux, sceptique et épicurien, n'ayaut 
rien da critique de profession, halntné de la société de 
Mwe Doublet, dont le salon fut pendant quarante ans l'un 
des premiers de Paris, Bachaumont recueillit dans ectte 
suciété cultivée taut ce qui se discute sur la politique, les 
arts, la littérature, le théâtre, fa ville, ete., et l'a con- 
signé dans ses mémoires, « Celni qui a lu les Mémoires 
secrets peut se dire qu'il a véeu pendant quelques heures 
de la vic intime da siéele do Voltaire et de Lous XV ». 
(Aubertin, l'£s- 
prit public au 
Xvili* siècle, 
p.399. Cf. Gon- 
conrt, Por- 
traits intimes 
du xvutesisele), 

BÂCGHE rad. 
bue, dont une 
des formes a 
üté bache) n. f. 
Pièce de eur 
ou de grosse 
toile imper- 
méable ou gou- : 
dronnée, sons laquelle on met à l'abri de la pluie les mar- 
chandises placées sur les bateaux, les voitures, les cherm.do 
fer, ete., on biea encore les charpentes, échafandages, etc. 

— Agr. Sarte de foiu grossier et dur, composé surtout 


Bâvhes : 
1 De diligence; 
2. De petite voiture 


BACH — BACIHELIER 


de graminées à tiges épaisses et de cypéracées.! On dit 
AUSSL HAUCHE, et HAUQUE Abo, ordinairem. vitré, sous 
lequel on euluve des plantes dehieates oncles primeurs. 
Argot. Lasquettés Enjeu & Se mettre dans la bucke, 
So ucttre au bit. 
— Bot. Now volgare d'an paloner du genre manritia. 
Chero. de f Grande cas se cyhndrque en métal, 
destioue à contenir de L 
l'eau pour l'alineata- 
ton des locumouves, 
O0 l'appelle aussi 
GAUE  HYURAULIQUE, 
V.tauE. 

— urtic, Encwire- 
ment de bois on de 
picrre sur lequel sont 
pluves des chassis vi- 
trés et remplis de fn- 
mer ét de terreau. | Sé 
désurne aussi sous le 
nom le COUCHE. 

— Houill. Planche 
où madrier servant à revétir les parois d'un puits. 

— Mécan. Reservoir carre où cylindrique servant à l'ali- 
meptation ep eau dos maclnnes à vapeur. On ]m donne le 
nom de BÂCHE NW'ALIMENTATION 4 Réservoir dans lequel 
circule constamment de l'eau frorle et qui contient l'appa- 
roil de condensation pour les machines à roudensatenr. ! 
Cuvette où no pompe aspirante déverse de l'ean, laquelle 
ust reprise par une autre pompe. 

— Mitall. Petite caisse cahbrée, qui sert À mesurer le 
mincra. Caisse corployée pour jeter le minerai daus ua 
haut fourneau, 1 Auge où l'on fait refroidir les scories. 

— Pêch. Büche rotunte, Filet ea farme de poche attaché 
au fond de l'eau avec des pieux. 1 Biche trainante, Filet 
ea manche que l'on traivc sur le sablo; c'est use sorte de 
chalut. V.ce mot. 

— Excvez. Ilortic. Matéricllement, la bâche est une 
caisse de buis reposant sur le sol, qui lui sert de fond, 
et couverte d'un chässis vitré qu'on soulive an besoin, ct 
qui est incliné sur J'hurizon. Théoriquement, la bäche 
équivaut à une peute serre établie à pen de frais et 
mobile, mainteane à sa place provisoire an moyen de 
quatre pieds qui pénétreot eu terre et qui sont disposés 
aux aogles de la caisse. La häcbe sert pour les semis 
précoces, les repiquages, et pour abriter les plantes adul- 
tes. En l'établissant sur ane couche de fnouer en fermes- 
tation, on en fait uuc petite serre chaulc. Oa emploie 
aussi, pour la culture forcte des arbres à fruits, des baches 
à demeure de grandes dimensions. Elles sont établies le 
loog des murs d'espalicr. V. CULTLAE FORCÉE, SEBRE. 


BACHE, petit pays de F'anc. France (Bourgogne). Soa 
nom se retrouve dans celbi de Saint-Seine-en-Bachei Côte- 
d'Or, caatua do Saint-Jean-de-Losne;. 


BaACHE (Alexander Dallas), bydrographe et physicien 
americain, arriére-petit-fils de Franklin, né ca 1su6 à 
Philadelphie, mort à Newport (Rhode-fsland ea 1857. 
Nommé suriatendant de l'exploratioo des cotes (1843), il 
a présidé à l'exécution de ce travail, l'une des plus vastes 
opérations qui aient jamais été accomplies. H a publié 
des mémoires et des traités scientifiques, aiusi que des 
Observations magnétiques et météorologiques. Après sa mort, 
ont paru ses Lectures sur la Suisse, 1870. 


BACHELAGE (rad. bachelier) n. m. Dr. féod. Ecole de 
la chevalerie, où l'an apprenait le métier des armes. { Par 
dérivation, Etude des arts et des scicaces ; appreatissare. 


BACHELARD (lar'— rad. bachéle n. m. Vicille forme du 
mot Bachelier. | Signifiait aussi MIGNON, JEUNE AMI, 


BACHÈLE au BACHELLE (même ét+m. que pour bache- 
üer) n. t. Dr. féod. Terme sous lequel on désigaait l'en- 
semble des biens nécessaires pour doaaer droit au titro 
de bachelier. …1 Terre d'un bachelier : Te! gentilhurame 
vivait dans $a DACHÈLE. 

_— Excyez. Les bnchéles étaient des fiefs d'ordre iufé- 
rieur: c'étureat pourtant des divisions araires plus im- 

ortantes quo les manses. Elles devaient fournir, suivant 
eur importance, ua homme d'armes, un demi, 00 on quart 
d'homme d'armes. Dans ce dernier cas, plusieurs bachè- 
leries se réunissaient pour compléter le cantiagent. 


BACHELERIE où BACHELLERIE 0. f. Dr. féod. Etat de 
bachcher. 1 Terre noble, d'une classe inférieure à celle de 
chevalier. 

BACHELERIE Hugucs px Lai. V. BACALAAIA. 


BACHELET Jean-Louis-Théodore\, professeur et litté- 
rateur français, né en 1820 à Pissv -Poville Seine-Iuté- 
rieure}, mort à Rouen en 1839. Agréé d'histoire en 1s46, 
après avoir passé par l'Ecale normale, il professa ea pro- 
vince, autamment à Rouen, puis à Paris, au lycée Cor- 
neille. 11 est l'auteur d'un assez grand aombre d'ouvrages 
d'stoire estimés. Mais les œuvres auxquelles son aom 
restera surtout attaché soat : le Dictionnaire général de 
biagraplue et d'histoiret 1857 , et Le Dictionnuire général des 
lettres, des beuur-nrts, dus sciences morales el politiques 
1868), qu'il a dirigés avee Charles Pezobry. 

BACHELETTE n. f. Jeune fille : BACHELETTE est érident- 
ment congénére ide BACHELIER, el signifie « Jeune filles, 
comme l'autre, « jeune hemmes.\ Littré N'est plus em- 
ployé que dans le style marotique. 

BACHELEY (Jacques, dessinatenr et graveur, aé à 
Pont-l'Évéque en 1512, mort à ltonen en 1:S1, était élève 
de Ph. Le Bas. Il a gravé d'aprés Jus. Veraet, Ruysdaël, 
Van Goyen. 

BACHELIER li probablem. do has cherulier) a. m. 
Antret., Jounegentilhomme qui. aspirant à être reçu che- 
valier, servait sous Ja banniere d'un autre pour appreadre | 
métier des armes : Sire. je Re ses qu'uR Dautre BACBELIER 
dans Le métier des armes. (Du Guesclin. + Titre commun à 
ceux qui occupaient les degrés compris entre le simple 
gentilhomme et le baron. re . . 

— Cherulier bachelier. Se disait des chevaliers qui 
n'avaient pu lever bannière, parce qu'ils n'avaicnt pas ua 
nombre suffisant de vassaux, ou parce qu'ils a'ea avaient 
pas encore obtenu le privilège.m Bachelier d'armes, Celui 
qui avait été vainqueur dans nn tuurnai, la première fois 
qu'il avait combattu. | Bachelier d'église. Prébeadier, 
ecclésiastique d'ua rang inférieur à celni des chanoines. 

— Par ext. Jeune homme quelcoaque. |{Vieux. 


Bach 


horuce . 


BACHELIER — BACHOT 


__ Actucllem., Celui qui a obtenu le premier et le moins 
élové des yrades que confèrent les facultés de lettres et 
de sciences. 1 Daus les facultés de théolouc, Titre que 
J'én avcurde a des conditions diverses, suivant que les fa- 

Les sont jrotestantes Qt ficelles, ou catholiques et li- 

; Dans les facultés de droit, Titre accordé, après 
bai. <exumens. au bachelier ès lettres qui a fréquenté deux 
aucirs cours d'une faculté de droit. i! Dans les facultés de 
medecine, Se disait autrefois de celui qu avait étudié 
deux aus, et qui, apres avoir passé l'examen général, re- 
cnvait La fourrure, pour entrer ensuite en licence. 

Dr féod, Le hacbeher était inférieur au chevalier: il 

urtait prutn, COSCIGnC carrée avec une queue. Quaod 
F bachelor passat banneret, on coupait eette queue : 
c'était de : prennon faire bannière», 1 Par dérivation, on 
assimila au jeune bacheher, premier échelon de la cheva- 
lerie, tous ceux qui débutaient dans une carrière. 

— Sculast. Hachelier farm, où simplem. Bachelier, Ce- 
Jui qui avant pris tous sos degrés en théologio, après dix 
ans d'étude. 

Bachelier (Le, par Jules Vallés (Paris, 1881). Jules 
Vallès, après avoir raronté dans l'Enfant les premières 
années do Jacques Vingtras, continue dans le Bachelier 
son autobiographie. Vingtras a quitté la maison pater- 
nelle, où il n'a rencontré ni tendresse ni affection. IL se 
met en devoir de gagner sa vie, ct chacune de ses tenta- 
tives se heurto à un obstacle, chacuno de ses démarches 
aboutit à uno déception. Sans ressources, sans protec- 
tions, 1l est jeté sur le pavé do Paris, il va do pensionnat 
en pensionnat, et enfin vient échouer dans une sorte de 
garderio d'enfants, où on lu donne 15 francs par mois. 
V'allès a dédié son hvre « à ceux qui, nourris de grec et de 
latin, sent morts de faim ». La (luro saison des examens à 
préparer soul, sans appui; la jrnnesse écouice dans une 
chaire de maîtro d'itude, les tourments endurés, la persé- 
cution féroce desécoliers, les humiliations subies, la misère 
atroce: tels sont les sujets que l'auteur traite avec une 
verve d'un comique cruel et des mots à l'emporte-pièce. 

Bachelier de Salamanque LE ou ds Mimoires de 
don Chérubin de La Bonde, tirés d'un manuscrit cspagnul. 
par Le Sago (Paris, 1736). La manuscrit espagnol d'où Le 
Sage aurait Liré ce roman n'existe pas; mais l'anteur ne 
s'en est pas moins inspiré de quelques vieux romans cas- 
tillans : des Helations du chevalier Ohrégon, entre autres. 
Son héros, don Chérubiu de La Ronida, est bachelier, ct 
barbolier de Salamanque, c'est-à-dire de Ja plus célèbre 
université de toutes les Espaynes: mais 1l est orphelin, 
sans fortune, et n'a pu achever ses études que grâce à la 
protection du corrégidor de Salamanque. la mort du 
corrégidor, il se fait précepteur, entrepreud l'éducatiun 
de plusieurs cufants, et il nous raconte ce qu'il eut à souf- 
frir dans co métier, et de ses élèves et de leurs parents, 
avec uno bonne humeur ct une finesse qui lo cèdent peu 
à celles des meilleurs chapitres du Gil Bas. 


BACHELIER (Nicolas), sculptenr ct architecte du 
xvit siècle, né à Toulouse vers 1181, d'une famille origi- 
nuire do Lucques, étudia en Italie dans l'atelier de Michel- 
Auge, puis revint à Toulouse, fut ensuite appelé en 
Espagne où, sans doute, il mourut peu après /1550). Flo- 
reace, Romo et l'église de Saint-Etienne de Toulouse ont 
renfermé des sæuvres de très bon style, dues à ce maitre. 


BACHELIER Jean-Jacques), peintre francais, né à 
Paris en 1124, mort en 1805. Il fut recu à l'Académie 
en 1752 commo peintre de fleurs, ct en 1763 comme peintre 
d'histoire, sur un tableau de {a Mort d'Abel, qu'on l'auto- 
risa à remplarer par la Charilé romaine, qui est au musée 
du Louvre. Bachelier fut désigné par Me* de Pompadour 
pour diriger les ateliers de décoration à la manufacture 
de Sèvres. C'est à lui qu'appartient l'honneor d'avoir 
fondé, en 1765, l'Ecole gratuite de dessin, aujourd'hui l'Fcole 
des arts décuratifs. Bachelier, ingénicux et chercheur, 
retrouva en 1749 je secret de la peinture à la cire ou en- 
caustique, en usage chez les anciens, et peignit dans cette 
manièro lore et Zéplyre, six ans avant que le conte da 
Caylus, qui isnorait cet essa, fit exécuter sa fameuse WM:- 
nerve, peinte sur bois par le même procédé. 


BACHELIÉRAT 64 n. m. S'est dit pour BACCALAUREAT. 


BACHELIÈRE un. f. Mot qui pendant longtewps n'a êté 
employé que par irounie pour désigner uno femme cou- 
naissant d'une science quelconque plus que n'en savent 
d'ordinaire ses pareilles : Zve, la premitre BACHELIÈRE, 
puisqu'elle tit de l'arbre de la science uvant son mari. 
Volt.) 1 Aujourd'hui, bachelière désigne simplement une 
cemme qui a subi avec succès un examen de baccalau- 
réat : l'ne BACUELIÈRE és lettres. Une BACHELIÈRE en droit. 


BACHELIN (Auguste), peintro de geuro et d'histoire, 
né cu 1830 à Neuenboury (Suisso), mert en 1590 à Berne. 
I avait été, à Paris, élève de Gloyre et do Ceuture ; 1l fit 
d'abord du gonre et du paysage. Mais, à partir de 1859, il 
s'adonna à la pcinturo wihtaire, apres avoir servi dans les 
eorps francs de Garibaldi. Bachelin manquo do mouve- 
ment, et sacouleur est médiocre. Mais ses dessins sont jus- 
tes; il observe bien, et ses compositions, un peu lourdes, 
sont la vérité mème. En 1870, 1l out l'occasion d'étudier et do 
peindro l'armée française, comme il avait fait l'arméo 
suisse. Ce ne sent pas de grandes pages d'histoire, mais ca 
sont des decuments exacts que l'Éufrée de l'arme de Bour- 
baki sur le terriloire suisse, ctle Désarmement aux Verrie. 
res. Lestableaux et dessins de Bachelia sont fréquents dans 
les musées do la Suisse, notamment à Neuchâtel. 


BACHELLERIE (La), comm. du la Dordogne, arrond. et 
à 57 kilom. de Sarlat; 1.294 hab. Ch. de f. Orléans. Eaux 
ulinérales; cuivre. 


BACHELOT DE LA PYLAIE (Auguste-Jean-Muric), 
botaniste et archévolowue, né à lougères Ille-et-Vilaine 
eu 1786, mort en 1856. Il voyagea en Amérique et eu 
Afrique. Ses principaux ouvrases sont: fraité des alques 
mures 11829, et Jlore de Terre-Neure, des iles Saint- 
Dierre et Mrquelon (1829). 


BÂCHER v. a. Couvnr avec une bäche où avec quelque 
chose qui en tient heu : BÂCHER un bateau, une voiture. 

— Houll. Revètir de bâches les parois d'un puits. 

BACHER (Gcorges-Frédéric), médecin, né en 1709 à 
Bletsheim ,Alsacer, mort vers la fn du xvii* siècle, connu 
par ses pilules à l'ellébero centre l'hydropisie. 

BACHER (Alexandre-André-Plulippe-Frédéric), fils du 
précédent, médecin et sociologue, né vers 1730, mort 
en 1807. Révolutiouoaire ardevt, 1l a fait imprimer les 


deux premiers volumes d'un Cours de droit public qu'on a 
dit trés hardi, mais qui est introuvable, 


BACHER (Théobald-Jacques-Justin), diplomate frau- 
çais, n6 à Thaun on 1748, mort en 1813. Attaché à l'am- 
bassade de Vergennes à Soleure en 1777, il embrassa avec 
ardeur les opinions républicaines, et fut nommé, co 1793, 
agent de la République à Bäle. Il travailla à la paix de 
Bäle sous les ordres de Barthélemy. Chargé d'affaires à 
Ratisbonne (1798-1799), il fut, sous le Consulat ct l'Empire, 
et jusqu'à sa mort, employé à diverses missions; il avait 
réeu, en 140s, le titre de « baron de l'Empire ». 


BACHER (Jules), romancier allemand, né eu 1510 à 
Ragmit (Prusse). Îl exerça pendant dix aus Ja médecine 
a Kœænigsberg, puis se voua à la littérature. On lun doit 
des romans historiques : Soplue-{harloite, une reine plulo- 
sophe (1856); {a Aevue des fiancies par Frédéric Le Graurt 
4857); et les Derniers Jours de Frédéric 2 (1858); Une 
sentence de Washington (1861), la Sibylle de Clèves (1865); 
da Princesse Sidonte (1810); etc. 

BACHET (ché dun. de bar) n.m. Autref., Potit bac. 

— En T.d'agne, Variété de raisin. 


BACHET DE MéziRiAC Biogr. V. MËzimiac. 


BÂCHEUR n. m. Ouvrier chargé de bächer, c'est-à-dire 
de poser les madriers dans les mines de houille. 

BACHEVALEUREUX (leu-reû — de bas, et chevalier) 
n.m. Bacheher d'armes, qui était dans les conditions de la 
hachèlerie et ne l'avait pas encore obtenue. 1 An XvI° siè- 
“le, devint synonyme de CHÉVALEREUX, VAILLANT. 


BACHEVILLE (les frères Barthélemy et Antoine), nés 
à Trevoux, tirent toutes les campagnes de l'Empire depuis 
is, et parvinront au grade de capitame. L'ainé, Bar- 
thélemy, accompagna Napoléon à l'ile d'Elbo, et tous 
deux combattirent à Waterloo. Peu de temps après la 
deuxième Restauration, 1ls furent poursuivis Sous le pré- 
texte de conspration, et condamnés par contumace : l'ainé 
à la peine de mort,etle second à deux années d'empri- 
sunnement. lis se réfugiérent eu Suisse, puis voyagerent. 
Pendant que Barthélemy se fixait anprès d'Ah, pacba de 
Janina, Autome se rendait en Egypte, puis cn Perse, et 
monrait à Mascate eu 1820. Barthélemy, ne pouvant plus 
supporter le spertacle des actes de férocité d'Ali, reviot 
en France, purgea sa contumace et fut acquitté. Il mon 
rut en 1X35. Un Ini doit : Voyages des freres Bachenlle en 
Turquie et en Asie (1K221. 

BACH! ou BATANES, uroupe de petits îlots dépendant 
de larchipol espaynol des Philippines (Océanie), situé 
entre l'ile Formose et les iles Babuyanes. Les îles Bacln 
{un Batanes) constituent, avec les Babuyanes, une pro- 
since relevant du gouvernement de Luçon. — Un ou une 
Bacui (ou BATANE). 


BaACHI (Claudia), femme de lettres, née à Paris vers 
1830, morte eu 1864. D'abord peintre, puis poète, elle 
écrivit des vers qui montrent un talent gracicux ot Origt- 
ual. Elle a publié : les Phalènes (18521, ct la Plame et l'Epée 
(1854), recueils do poésies: Coups d'éventail et Feurles au 
vent, recueils de pcasées et d'observations critiques; en- 
tin, des Contes francais (en vers), d'une lecture agréable. 

BACHI-BOUZOUKS : soxk')n m.}pl. Ce nom, qu signifie 
cn ture « les mauvaises têtes, les têtes do désordre », 
désigne une sorte de 
corps franc levé par les 
ordres du sultan, dans un 
vas de péril imminent 
pour l'empire. — L'x ua- 
CHI-DOUZOUCR. 

— EncycL. Ces trou- 
pes, composées de tous 
les geas tarés et sans 
aveu, sont plus dauge- 
renses pour ceux qu'elles 
sont censées servir que 
ponr leurs ennemis. Du- 
rant la guerre de Crimée, 
le sultan avait envoyé nn 
corps de ces irréguliers 
aux généraux des truu- 
pes Coalisées : il fallut 
prendre contro eux les 
plus graudes précautions, 
et, par bonhour, la plu- 
part moururent du cho- 
léra dans la Dobrustcha. Le sultan Osmaniy remplaca ces 
bandes par des troupes encore plus redoutables, en ar- 
mant les Kurdes à l'européenne ct en leur faisant donner 
uue solide instruction militaire. 

BACHIE (de Pacchus, dieu du vin) a. f, Méd. V. BACCHIE. 

BACHILANGES, peuple assez mélangé dn Congo belge, 
qui habite le bassin du Kassaï. — L'a BACHILANGE. 

BACHIQUE a4j. Qui appartient, qui à rapport à Bacchus 
ou à son culte : L'êle BACHIQUE. fureur BACHIQUE. 

— Par ext. Qui a rapport au vin, à l'ivresse : 


Bacbi-bauzouk, 


Chanson 


Sujets bachiques : 
1,2. Candélabres ; 3, #. Parties détaillées du n9 1 (Louvre). 


DACRHIQUE. Troupe paCHIQUE. 1 La liqueur bachique, Lo vin. 
1 Scène bachique, Œuvre d'art représentant une troupe de 
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buvours ou d'ivregnes, ou des attributs de Bacchus . £a 
plupart des tableaux de l'école flamande représentent des 
SCÈNES BACHIQUES. 


BACHIQUEMENT adv. D'une manière bachique. 


BACHKkRE (Ole Audreas), jurisconsulte ct homme poli- 
tiquo norvégien, né à Ræœrosen 1830. Avocat, puis magis- 
trat, il fut nommé ministre de la justice en 1879. Il fat, 
ainsi que ses collègues du mimistére Selmer, traduit par la 
majorité radicale du Storthing 
devant la haute cour, et cou- 
damné, eu 1884, à la perte de 
son portefeuille et à S.000 cou- 
ronnes d'amende. On lui doit 
un important travail sur (la 
Proprieté httérare et artlisti- 
que (1871-1875). 

BACHLYK (#4 — nom turc 
formé du mot barh, tête, et du 
suliixe lyk, qui forme les adjec- 
tifs) n. m. H désigne, étymolo- 
giquement, toute espéce de 
coiffure, et spécialement un 
casque. Il à été importé dans 
l'Occilent, ainsi que d'autres mots tures, par les réfu- 
giës polonais, et, sous l'Empire, 1l désignait une sorte 
d'écharpe ea filet de laine, formant capuchon pour la tête, 
avec des bouts pendants et munis de longues houppes, 
1 On écrit aussi BACHLICK, OU BACHELICK. 


BACHMAK (bak-mak' — mot turc qui signif. sandate, 
chaussure) n. m. 11 y avait au Caire, à la cour des suitans 
mamilouks, deux officiers, nommés bachmak dar, qui por- 
taient chacun l'une des sandales du sultan, quand il mon- 
tait à cheval. 


BACHMAN (John), naturaliste américain, n6 en 1790, 
mort en 1874, fut le collaborateur d'Audubon pour les Qua- 
drupèdes de l'Amérique du Nord. 11 a publié une Analyse 
critique sur l'« Æsquisse des provinces naturelles du monde 
muimal, cte.n, d'Agassiz (1855): Caractéristique des genres 
et des espèces, applicable à la doctrine de l'unité de la race 
luunaine (1854); ete. 


BACHMANN, famille suisse qui a eu uue branche 
bernoise et protestante, et deux hranches catholiques : 
l'une fixée dans le canton de Zug, l'autre dans celui de 
(laris. Des memhres de cette dernière s'enrélérent en 
Trance, et l’und'eux, CHARLES-LÉONCE, prit part à la gucrre 
de la Succession d'Autriche. Un do ses petits-fls, ANTOINE- 
LéongGanr (1732-1792), commanda un régiment en 1792 à 
la prise des Tuileries, et fut guillotiné en septembro do la 
mème anuée. — Le frère do ce dernier, NicoLAs-FRanz, n6 à 
Nacfels 1740-1831), entra au service de la France, et devint 
colonel en 1789. Au 10 août 1792, 1] commauda Ia défense 
des Tuileries avec sco frère, et parvint à s'échapper. Il 
entra alors au service du roi de Sardaigne, devint général 
major (1:93), puis se mit à la solde de l'Angleterre, et se 
battit contre les Français. Lors de l'ivsurrection des petits 
cantons suisses en faveur de la France, il fut nommé gé- 
néral en chef des conf“dérés, mais il dut bieatotse réfugier 
en Souabe. En 1814. ilrevint à Paris. En 1815, Louis XVIII 
le mit à lntête d'un corps suisse de 30.000 bommes, licencié 
peu après, et depuis, il vécut dans la retraito. 


BACHMANN (Charles-Lows), violiste distingué ct l'un 
des plus habiles luthiers de l'Allemawne, né à Berlin ea ) 
1716, y mourut en 1800. Les violons et les violes construits 
par lui sont recherchés. C’est à lui qu'on doit l'invention | 
des chevilles à vis pour la contrebasse. Bachmann, qui 
était lutbicr de la cour, en même temps que musicien do 
la chambre du roi de Prusse, fonda avee Bevda, en 1770, 
le concert des amateurs de Berlin, dont l'existence fut 
brillante pendant près de treute aus. — La femme de cet 
artiste, CHABLOTTE-CHRISTINE- WILHELMINE Bachmann, 
fut une cavtatrico et une claveciniste distinguée. 


BACHMANN (le P. Sixte), religieux prémontré ct mu- 
sicren allemand, né en 1754 à Kittershausen, mort cn 
1820. À neuf ans, il put lutter avec Mozart sans être vaincu. 
Lors de son noviciat à Marchtal, il se perfectionna dans 
la théerie musicale. Comme pianiste ct organiste, il de- 
vint un habile exécutant dans la manièro do Bach. La 
plupart de ses ouvrages sont restés en manuscrits. 


BACHMANN (Gottlob), organisto et musicien alle- 
mand, uë à Boruitz en 1763, mort à Zeitz vers 1833, étudia 
le contrepoint à Leipzig, imita Haydn, Mozart, puis Nau- 
mano, Weigl, ct les maitres italiens tels que Salieri, Ci- 
marosa, Martini. Ses œuvres, nombreuses, sont dépeur- 
vues d'originalité : Phérdon et N'aide; Dun Silvio de Rosalva ; 
Orphée ct Eurydice: Symplhonies; Sonates; Danses. 

BACHMANN (Dieudonné-Louis-Ernest), philelegue al-m 
lemand, né en 1792 à Leipzig, mort en 1881. Il professa la 
littérature, et s'adonna à des recherches dans les biblio- 
thbèques de divers pays. Kes pue ouvrages sont: les 
Pupyrus égyptiens de lu bibliothèque du Vatican (182); 
Anecdote græca e codicibus bibliothecæ regiæ Parisiensis 
(828); Scholia in Homeri Tliadem (1835-1838). 

BACHMOURIQUE (buk') adj.et n. Dialeete de la langue 
copte: Le dialrete DACHMOURIQUE. Le BACHMGEURIQUE. 


BacHorr VON ECHT (Rcinhart), juriscensulte alle- 
mand, né à Leipzig en 1575, mert en 1635. À professé le 
droit à LHeidelberu, a laissé divers traités, et un Commea- 
taire de la premicre partie des Pandectes (Fraucfort, 1630). 

BACHOLLE rad. buc) n. f. Sorte do casserole de cuivre 
dont un se sert dans les papeteries. 


BACHON où BACHOU n. m., où BACHOUE n. f. (rad. 
bac , vase de bois ayant la forme d'un tonneau défoucé par 
J'un des bouts, 
et à l'aide 
duquel les ou- 
vricrs boyau- 
diers transpor- 
teatles buyaux - 
au lavoir. 

BACHOT (ro 
— rad. bar) n.m. Petit bateau employé pour la promenade, 
ou pour le passage des voyageurs sur des rivières. 

— Argot des collèges. Baccalauréat : Passer son BACHOT. 

1 On écrit aussi BACHO, Ct BACHAU- 

— Techn.Serte de crible très fo, dont on se sert dans la 
fahrication de l'amidon pour l'égouttago de ce produit. M 
1 Se nomme également Bac. 


Bachlyk. 


=—— 


— 
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BACHOTAGE n. m. Techn. Emploi de celui qui candut 
un bachot, 1 Art on ation de conduire un bachet,. 
Dr. Droit étabh, perçu sur on bachot, 


BACHOTEUR 0. m. Batolior qui fait profession de con- 
dure un bachot. 


BACHOTTE (rail. bachot) n. f. Tonnean do foruie spéciale 
remph d'eau douce peur transporter vivants dos poissons 
d'étong jusque daus un vivior. 

BACIHIOTTER (rad. bdche) v. 0. Argot. Tricher, parier 
dans une partie, à On dit aussi MAIRE LES DÂCHES, 


BACHOTTEUR n. m. Argot. Au jeu, Compère d'un grec: 
Le uaenortenn tieut Les vnjeur (baches), et semble protéyer 
de ponte qu'il s'ayit de plumer. 

BACHOU onu BACHOUE. T'echin. V, HaACUON. 


BACHOV D'ECHT, nom d'une famille allemande qui a 
produit quelques personnages remarquables, pari lesquels 
on connaitsurtout: REINHART où ReENtxr BaChov d'Echt, 
jurisconsulte, né à Leipzig en 1575, qui professa la poli- 
tique et le droit à Heidelberg; il laissa divers traités 
estunés sur diflérentes questions de droit; — FRénékir- 
Jean Bachov, diplomate, né à Grotha en 1613, mort on 
1746; — Louis-Hénr Bachov d’Echt, diplomate et 
paûte, né à Gotha en 1725, représeuta la cour de Dancruurk 
à Madrid, à Dresde et à Ratisbonne. Il à publié: Lssais 
d'udes et chants spirituels 11774). 


BACHTEGAN, hie salé do la Perse. V. RAKRHTEGAN. 
BACHTIYAR? (monts), montagnes d'Asie. V. Zaunros, 


BACHTIYARÎ où BAKHTIYARÎ {es Vuillants), nom do 
lusiours tribus pastorales de lu Perse et de l'Aféhamistan. 
a plus connue habite los vallées orientales du Louristan; 

ello ost demi-sé dentaire, tout en menant une vie pastorale. 
— L'n BacariYaRri (onu BAkHTIvaARI). 


BacHur, BACHURIM où BAHURIM, ane. ville de la 
Palestine (tmbo de Benjanun), non lue de Jérusalem. 
Près de cet endroit, David fout insulté par Sémér, fils de 
Gôra. IL y avait aussi, dans les environs, un piuts où une 
femme cacha Jonathas et Achimas, qu'Absalon cherchait 

vur Los faire mourir. Les habitants de cette ville portaient 
6 nom de Buntumites ou Béronmites. 


BACHY, comm. dn Nord, arrond. et à 16 kil. de Lille; 
1.110 hab. Ch. de f. Nord. Moulins, 


Baciccio (Jean-Baptiste Gauli), peintre italien, né à 
Gênes en 1639, mort en 1709. Elève de Buorzene et du 
Bernin, il décora, à Reme, l'église de Jésus, et peignit pla- 
sicurs fresques eu tableaux ponr d'autres églises de la 
ville : la Vierge et son fils, à Saint-François, à Ripa: saint 
François Xavier mourant, à Saint-André de Monte- 
Cavallo. Il excellait surtout dans les partraits et dans 
les décurations de voûtes, plafonds, etc. On posséde en- 
core de lui les portraits des sept pontifes sons lesquels 
il a véun, On lai reprache, cependant, quelques incorrec- 
tions de dessin et une grâce parfois un peu mauiéréce. 


BACIDES (do Bacis, célèbre devin béotiea) n. pl. Antiq. 
gr. Devins, diseurs de bonne aventure, — Un, une BACIDE. 


BACILE n. m. Bot. Nom vuluaire du perce-pierre (crith- 
mum maritimnum). 


BACILE a, m.Anc. mesure de capacité des îles Joniennes 
pour les matières sèches ; elle valait 421,830 en moyenne. 


BACILLAIRE adj. Minér. Qui a la forme d'un prisme 
allongé et plus ou moins profondément strié : Cristal na- 
ciLLALRE. || So dit aussi de toute agelomération de cristaux 
disposés parallèlement les uns par rapport aux autres : 
Groupe QACILLAIRE. 


BACILLAIRE où BACILLARIA n.f. Genre d'aloues dia- 
tomées des rivages 
des mers d'Europe. 


BA CILLARIÉES 
n. f. pl. Bot. Syn. 


de DIATOMÉES. 
Une NACILLARIÉE. 


BACILLE (sil — 
dulat. bacrtlum, bà- 
tonnet} n. m. Biol. 
Genre de bactéria- 
cées-hacillées, ren- 
formant des erganismes microscopiques et unicellulaires. 

— Excyce. Les hartlles sont de petits bâtonnets tilifer- 
mes, plus au moins nettement articulés, malnles ou im- 
mobiles. Certains barilles sont zymagènes (fermentation 
bntyrique), d'autres pathogènes (fièvre typhoïde, cheléra, 
tuberculose, ete). 

BACILLE ou BACILLUS luss — du lat. bacillus, baguette) 
2. m. Gearo d'in- 
sectes erthaptères 
marcheurs, famille 
des phasmidés, rene 
fermant des formes 
allongées, grêles, 
sans ailes, à lon- 
gues pattes, qui 
ressemblent à des 
briadilles. Les ba- 
cilles sont des phas- 
mes de taille Mmovenne, et co sont les seuls de cette fa- 
mtile qui habitent l'Europe. Citons le bacillus Hossii 
(France mérihon.); le bacillus lobipes (Algérie). 

.BACILLÉES o. f. pL Bot. Tribu de la faaulle des bacté- 
riacées, caractérisée par des cellules cylindriques se dis- 
socliaat eu tronçons plus où moins longs. (onres princi- 
paux : bactérie, bucille, wibrion, spirille, cystobacter, etc. — 
Une DAGILLÉE. 


BACILLÉMIE (dulat. bacillum, bâtannet, et du gr. haima, 
sang. — L'erthogr. étymel. serait naciELHÉMIE) n. f. Forme 
de la bactérrémie ÎÉ ce mot) qu désigne, suivant Benda, 
lo trauspert d'une bactérie ea et spécialemeat dn 
bacille do la tuberculose, par les vaics de la circulation 
sanguine, amenant la ditfusion de lésions qui se mentreut 
à l'autopsie, à un méme ste d'évolution. (Coral et Ba- 
bès, INS3. — KR, Koch, 1587.) 

BACILLIFORME (du lat. bucrln, baguette, et de forme) 
adj Zooph. Qui a la ferme d'une baguette. 

BACILLY, comm. de la Manche, arrond. et à 8 kilem. 
d'Avrauches ; 903 hab. 


Bacilles - a, loque des abeilles ; 
b, fermentation butyrique 


Bacille de Rossi (réd. 8 fois). 


BACINE. (nû — du bas lat. barinetum)n. m. Art mit. et 
hot, V. BASSINET. 


Bacis on PacGis, forme grecque dunom du taureau sa- 
ere quo les Egyptiens nourrissaiént à Ororés (Normontbis). 


Bacts, devin béotion, dont les devins ot prophétesses 
grecques pnrent lour nom (bacides), On ln à attribué les 
Testaments secrets dont il «st question dans lo pludoyer 
de Dinarque contre Démosthine, el auxquels était atta- 
ché lo salut d'Athônes. 


BACK! (do l'angl. back, an arrière! Mot nsité sur les 
bateaux à vapour. Dans 1e commandement, où euploir or- 
dinairement ce mot anglais pour faire reculer un de ces 
pavires. 

Back (uiviène vx) en BACK RIVER, grand fleuve 
coter de l'Amérique du Nord! Doonmen canadien territ. 
du Nard-Ouest}} On l'appelle aussi Great Fish livrer ou 
rivière de la Baleiue. 

BACK (sir George), amiral et navigateur anglais, n6 
à Stockport en 1796, mort à Londres ea 1874. Ka 1419, 1! 
coopéra à l'explaeration do la buie d'Hudson, où il accow- 
plit à pied, en plein hiver, nne excursion de 1.809 kilonr. 
Ji prit, en 1325-26, uno part importante a l'expedtion de 
Franklin et de Richardson, et conduisit Iur-même, en 
1833-35, une expédition à la recherché du capitaine John 
Ress, dont il apprit dans l'intervalle le retour dans sa pa- 
trie. Du grand hé de l'Eselave, il gasna le grand Jouve 
auquel on a donné sen nom, et arriva dans la mor Polaire, 
dont 11 constata ainsi la commupivation avec les lacs. Il 
rulevi ansoite le litteral de l'Amérique, du détroit de Ba- 
thurst à la baie d'Iludson, étudiant los phénomènes des 
aureres polaires, etc. Dans un autre voyase (1836), il fut 
rs daus les glaces peoadant plusieurs mois, et regagna 
‘Angleterre à grand' peine. On a do Ini deux relatians de 
voyage qui ont été traduites en français : Nurrative of the 
aretic luml expédition te the mouth of the Great Fish vr 
Buck Hiver and alang the shoves of the arctie (cean, in the 
yeurs 1833, 1834 and 1835 (Landres, 1836): Varratire of the 
expedition ia II. M. ship « L'error » (Leadres, 1838). 


BACKER u.m. Argotdescenrses. Baokmaker. 1 Parieur. 


BACKER (Georges be), imprimeur-libraire belge, était 
établi à Bruxelles dés l'année 1693. Outre ses éditions de 
classiques, il a donné ua {hetinnaire des Proverbes fran- 
vais uvec lour explication et leur origine (1710), reproduit 
par Philibert-Joseph Leroux sons ce titre : /hetionnare 
comique, satirique, critique, burlesque, libre et proverbiul 
(Amsterdam, 1718), avec des additions. 


BACKER (Jacob), peintre hellandais, né à Harlingen 
en 1608, mort à Austerdam en 1651. [] fnt, avec son ami 
Govaert Flinck, élève de Lambert Jacobsz à Leenwardeo, 
puis de Rembrandt à Amsterdam (de 1632 à 1634). Il per 
gnit des tableaux allégoriques et mwytbolewiques dans la 
manière italienne, mais so distingna surtout dans la peio- 
ture des portraits (les Corporations, du musée Van der 
Hoopet de l'hètelde ville d'Amsterdam ; Portraits, à Dresde, 
à Brunswick; Vénus et Adonis, à Cassel).— San fils ADRIEN, 
reintre également, né ct mort à Amsterdam (1635-1654), 
a laissé des portraits groupés on isolés, des tableaux his- 
toriques allégoriques ou mythologiques (Jugement dernier, 
à Awsterdam; Ænlévement des Sabines, à Brunswick; Le- 
con d'anatomie). 


BACKEREEL, famille de peintres flamands, dont les plus 
connus sent : GILLES BacKereel, peiatre d'histoire, né 
vers 1572 à Anvers. [Il imita les Carrache, le Tintoret, et 
aussi Rubens, dent il rappelle le riche coleris : Saint Chartes 
Borromée (Bruges); Apparition de la Vierge et Adoration 
des bergers (Bruxelles): Arra et Léandre (Belvédère de 
Vienne)]; — et son frère, GutLLAUME Backereel, paysa- 
giste, n6ô à Anvers eu 1570, mart en 1600 ea ltalie, 


BACKERGANDJ eu BACKERKUNGE. Géogr. V. Ba- 
KRERIANDA. 


BACKGAMMON (mot angl. d'origine galloise) n. m. Jeu 
anglais analogue au trictrac, et qui se joue de même avec 
un cornet et des dès. 


BACKHOUSE (John), hemme d'Etat et administrateur 
auelius, né à Liverpool ea 1732, mort dans sa résidence de 
Stokastewn (comté de Roscommon) en 1845. Secrétaire 
particuher de Caoning, il eut en 1822 un poste important 
dans l'administration des Indes. 1] fut sous-secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, do 1827 à 1843, 


BACKHUYZEN on BAKHUISEN |Ludolf), célèbre peio- 
tre de marines hollandais, né à Emulen en 1631, mort à 
Awsterdam en 1798. Calligraphe dans une maison de com- 
merce jusqu'à dix-huit ans, il tit, sans avoir reçu de lecons, 
des dessins à la plume que les amateurs s'arrachérent. I] 
devint alorséléve du pay- 
sagiste Allart Van Ever- 
dingen. 11 excella dans la 
pointure des vaissenux, 
des ports, de la mer 
dans ses aspects agités. 
ll étudia Ia nature avec 
passion, affrontant dans 
une barque la mer en 
fureur, pour mieux con- 
naître les effets do la 
tempête, I arriva vite à 
l'aisance et à la réputa- 
tion: on lo mit sur le 
même raug que Vau do 
Welde. Il travailla pour 
l'électeur de Saxe, le roi 
de Prusse, le tsar Pivrre 
le Grand, qui le visitait 
familiérement. Aujour- 
d'hui, on lui reprocho 
d'être froid, de s’attavher 
trop au détail, et sa vo- 
gue a baissé. Ses aquarelles, ses dessins et ses eaux- 
fortes sont très estimés. Où peut citer de lui: zu Louvre, 
l'Escadre hollandaise à l'embouchure du Teret, Le Coup de 
vent; à Amsterdam, l'Æmbarquement de Jean de Will, le 
Quai aur moules: au musée de Ja Have, le (Chantier de 
la Compagnie des Indes, et une Mer agtve: an musée Van 
der 1oop, uno Vue d'Amsterdam, une Tempéte sur de lac de 
Haarlem. 1 y a de nombreux tableaux de ce peintre à 
Rotterdam, Bruxelles, Dresde, Munich, Vicuue, Copeuha- 
gue, Schwerin, 


Barkhuysea. 


BACTIOTAGE — BACON 


BACKNANG, ville Au royaome de Würtemberg (cerclo 
dn Neckar), sur li Murr, afflocat du Néckur; 6.100 hab. 
Tannecics, fabriques de chaussnres. ] liso coliégiale 
reuterimé les torobeaux des premier margraves de Bade. 

Che L don district peuple de 29.506 hab, 


BACKRt, riche négociant français, établ 4 Alger à ls 
fin du siccle dernier, qu rachetait ses compatriotes esela- 
ves des pirates barbaresques. En 1799, 11 se tixa à Mar- 
seille, et freta plusieurs navires qour Malte, Le Directoire 
Yi une trahison, et, apres l'avoir tenu quelque temps en 
prison, l'expulsa, ainsi que son frere. 

BÂCLAGE n. m. Action de bävler, de fai 
Le hâcraog d'un livre, d'une affaire. 

Mur. lermeture temporaire d'on port au moyen de 
raleaux, chaines, pour en interdire Facces à l'ennemi en 
temps de guerre. { éumon de plusieurs bateaux accouplés 
de manière à commoniquer avec nn quai et ne tenant 
ER longucur de navire.s Assemblage d ernbarcations 
désarmées dans un port.t Droit de bäclage, Droit payé 4 la 
personne qui s'oceupe de former ou de defiure le biclage. 

Nav. fluv. Fermeture, à l'aide de chafues tendues 
d'une nve à l'autre, d'un fleuve où d'une rivicre, pour 
intercepter temporairement la navigation. 


BACLAN n. m. Variété de raisin. 


BÂCLE | du lat. barulus, bâton) n. f. Barre de bois au de 
fer que l'on plare en travers et derriere une porte, pour 
la fermer, et Jont les extrémités sont logées dans des 
trons pratiqués dans l'épaisseur des preds-droits. 


BAC-LÉ, village du Tonkin (prov. de Bae-Ninh), sur la 
rivivre de Auc-Lé, affluent du Soug-Tuong, et le cherun 
de fer de lhu Lang-Tuong à Lang-Son. 

— llistoire. Bac-Lé est counn par le combat qui y fut 
livré, les 23 at 21 juin 3884, par des réguhers clunois à la 
colonne française commandée par le hevtenant-colonel Du- 
genne, alors que la paix de Fien-Tsin était sisrnée depuis le 
11 mai précédent, Cr guet apens amena la reprise des hos- 
tilités catre la Francuet la Chine, et la prise de Lang-San. 


BACLÉE ou BACLEA ({dn nom de Parts, eatural. voyn- 


geur) n. f. Genre d'asclépiadacées, renfennaat des plautes 
herbactes du Brésil. 


: vite ct mal: 


BÂCLER v.a. Fermer une porte eu une fenêtre par der- 
rière avec une barre de buis ou de fer, aver ane bàcle : 
Autrefois, en temps de peste, on BÂCLAIT les maisons ow 
régnail la contayion. 

— Faire, twrminer, conclure à la hâte et saus précuu- 
tion : BÂCLER un traruil, une affaire. 

— Mar. et Navig. Faire le bäclage d'un port, d'un 
fleuve, etc. V. HÂCLAGE. 

Bâclé, ée part. pass. et adj. 

— Hist. Charte bâche. V. CHARTE. 

— Navig. Gelé d'un bord à l'autre, en parlant d'un cours 
d'eau navigable : Fleure BÂCLE. 

Se bâcler, v. pr. Etre bàclé : Beaucoup de grands sucrès 
de tout genre se BÂCLENT par camaraderw. Vous ne sarez 
pas comment cela se HÂtLE.! Balz.) 


BACLER D'AÂLBE Je baron Lonis-Albert GrisLaix), 
peintre et ingeuteur géographe, né à Saint-Pol Pas-de- 
Calais} en 1362, mort a Sévres en 1824, Pendant la eam- 
pagne d'Italie, Benapartel'attacha à son état-major comme 
directeur du bureau topegraphique, puis comme chef des 
ingénieurs géographes. En 1803, il devint général de bri- 
gade, et, en 1813, chef du dépôt général de Ia guerre, 
place qu'il perdit à la Restauration. On lui doit la Carte du 
théâtre des campagnes de Bonaparte en Italie! 54 feuilles ; 
des vues pittoresques de la Suisse, du Valais: des collec- 
tions de paysages gravés au trait, d'après les maîtres, etc. 
Comme peintre, il a laissé un grand nombre de paysages 
estimés, des tableaux de batailles, et Péris chez Œnone, 
qui a décoré la galerie de la Malmaison. 


BÂCLEUR n. m. Celui qui häcle, qui fait, qui termine 
à la hôte : l'n BÂCLECR d'affaires. 

— Peut s'employer adjectiv.: Les députés uâcLETRS. 

BAC-LIEU, arrend. de la Cochinchine française (circon- 
scrniption de Bassac), peuplé de 49.000 hab., sur 2.500 kil. 
carr. environ. Ch. Bac-Lieu. C'est un pays trés bas, 
formé d'allnvious, coupé de rivières, renfermaat de vastes 
marais et des salioes.— Village et peste militaire de l'Iudo- 
Chine française (Coclunchne , ch.-1. de l'arrond. du mème 
oem, sur le Bac-Lieu, affluent du Mékoog et de la mer 
de Chine. 


BAC-NINH, province du Tonkin, ocenpant presque la 
totalité du territoire arrosé par le haut Song-Kan. Divi- 
sions administratives : 4 phu départements, 17 huven 
{arrandissements} et 137 cantans ; 1.700.000 habitants, dont 
une centaine d'Européens. Pays adnurablement cultivé. 


BAG-NINH, ville et place forte de l'Indo-Chine françaiso 
(Toukin central), ch.-. de la proviace de Bac-Ninh, à 
35 kilom. N.-E. de Ilaneï; 8.035 hab. Commerce de soie. 
Cette ville commaade les routes de Thaï-Neuÿcen, de Lang- 
Son et de Ilaï-Dzuong. Bac-Niah n’étaat pas situé sur le 
Song-Kau méme, le village de Laï-Kau lui sert de débar- 
cadère. 

La prisede Bac-Nink sur lestroupes chinoises, effectuée 
le 12 mars 1884 par les brixades de Xégrier et Britre, sous 
la direction du général Millet, constitue un des faits d'aruies 
les plus brillants 1e la guerre du Toakiu de 18S1-1SS5. 


BACNOTAN ou BAGNOTAN, bourg de l'Océauiv espa- 
gnole\Pluhppiaes,ile Lucon ; 6.840 h. Ville loudée eu 1599. 

BaAco DE LA CHAPELLE, magistrat français, mort en 
1801. 11 fut député aux états généraux en 1559 @1 Qn 1794: 
il défendit la ville de Mantes, doat 1l était maire, contre 
les Voadéens. Le Directoire lo nomma romaæissaire du 
gouvernement aux îles de France etle la Reuaion, mais 
les colons refuséreat de le recouoaitre. Après avoir eu, 
en France, la direction de l'Opéra, il fut envoyé commo 
comonssaire à 12 Guadeloupe, où 1l mourut. 

BacoLoD ou BACOLOT, bourg de l'Océanie espa- 

nele, Phiippiaes, na Negros ; 7.000 hab. Pécheries. Ch.-1. 
de la prov. occid. de l'ile Nuyros. 

BacoLon, ville de l'Oréanie espagnole : Philippines, 
ile Lucun , ch.-l. de la prov. de Pampaoca, près de la 
rivière de Pampauga: 14.300 hab. Marchés. Cette ville 
fut la capitale temporaire des possessions espagnoles de 
la Malaisie, lors de l'invasion anglause de 1762. 

BACON, hourg do l'Océanie espagnole Philippines, ile 
Luçou:, à l'embeucbure du f. côtter Maningol ; 14.000 hab. 


BACON — BACOPE 


BACON (anc. all. hacho, dos) n. m. Vieux mot qui signi- 
fiait u lard », « piéce de porc salé ». Il existe encore eu 
anglais aver la méme signification, et, daus l'argot, bacon 
se dit dans lu sens de « pore, coclion ». 

BACON Rohert}, théolozien auglais, moine domini- 
“ain, né vers 1168, mort en 1248; 1] étudia à Oxford età 
Paris et se fit une grande réputation comme prédicateur. 
Or La quelquefois cunfoadu avec Roger Bacon. 


BACON Roger), moine anglms du xin° siècle, sur- 

nommé Le Docteur admirable, né en 1214 à Ilrhester 
Somerset, mort vers 1294, Il étudia à Oxford, puis à l uai- 
versité de Paris. Revenu en Angleterre en 1240, il prit 
l'habit monastique dans l'ordre de Saint-François, et alla 
se tixer à Oxford. Outre le latin, 11 apprit l'hchreu, le grec, 
larale. Ajrés les langues, Roger Bacon étudia les mathé- 
niitiques Cunme AD jnS- 
trument pour pénétrer 
daus les scieaces, Ses 
expériences de physi- 
que et de chimie parais- 
seat appartenir à une 
troisième périude de 
sa vie. 

Un desestitresscien- 
tifiques les plus glorieux 
est d'avoir le premicr 
proposé Ja réforme dit 
caleadrier julien. H a 
saisi et Siwnalé Îles 
ponts vulnérables du 
système de Ptolémée. 

Eu optique, il est le 
précurseur de (ralilée 
et de Newton. Ses re- 
cherches le conduisent 
à des observations judi- 
cieuses sur les phéno- 
mèénes de la propagation, de ln réflexion et de la ré- 
fraction de 12 lumière: sur la formation de l'arc-en-ciel, 
sur la grandeur apparente des objets et la grossenr extra- 
ordinaire du soleil et dela lune olservés à l'horizon. Il décrit 
avec précision le mécanisme de l'æil. Enfia, on lai a attri- 
bué, mais à tort, l'invention du microscope et du télescope. 

Ea chimie, on a attribué a Rewer Baron l'inventioa de 
la poudre a canon. La formule chimique en est certaine- 
ment dans ses évrits ; mais 1] l'avait empruntée aux Arabes. 

Roger Bacon est l'alchimiste le moias superstitienx et 
le plus raisonnable de sun temps: la recherche de la 
pierre philosoqhale se berne, pour lui, à une opération 
métallurgique ayant pour but de parfectionaer an certain 
métal par la chaleur, eten imitant ce que la nature opere 
dans les mines. Esprit essentiellement novatear, Royer 
Bacon ne veut jras qu'on suppose la science achevée, qu'on 
arrête tout effort et tont essor de la pensée et de l'étude 
au nom du respert dû aux anciens, 

Il n'est pas étranger aux problèmes de son temps : pro- 
blème de la forme et de Ja matière, de l'individuation, etc.: 
il tend à les résoudre dans un sens nominaliste et, pour 
ainsi dire, antimétaphysiquo. Moine orthodoxe et savant 
affranchi du joug d'Aristote, toute sa philosophie consiste 
à bien lire et à bien comprendre l'Ecriture, révélation de 
Dieu, et la Nature, œuvre de Dea. 1l exhorte les laïques 
à bre la Bible dans lo texte original : il célèbre avec en- 
thousinsme la scientia erperimentalis : « La scienre expé- 
rimentale ne recoit pas la vérité des mains de sciences 
supérieures ; c'est elle qui est la maitresse, et les autres 
sciences sont ses servaates, n I distingue denx sortes 
d'observations, d'expériences, l'ane passive et vulgaire, 
l'autre active et savante. 

L'impradence qu'il eut de rendre publiques quelques 
expériences de chimie le fit accuser du crime de magie, de 
sorcellerie, do relations avec le démon. Grâre à l'interven- 
tion de Clément IV, Roger Bacon vit, en 1270, s'adoucirses 
épreuves, et put j'oursuivre en paix ses travaux suientifi- 
ques. Mais un nn à peine s'était écoulé, que la mort de Clé- 
ment IV le laissait retomber sous le ae des préventions, 
des jalousies et des haines de son ordre, et 1l fut condamné 
à la prison perpétuelle. Ce fut seulement après la mort du 
pape Nicolas IV (1292) qu'il recouvra la liberté. 1] moarut 
peu le temps après, à Oxford, à l'age de quatre-vingts ans. 

Les principaux ouvrages de Bacon sont : Speculum alcki- 
mie (Miroir de l'alchinne) [Nuremherg, 1581]; — De se- 
cretis operibus artis et nuturz, et de nullitate magiæ (Des 
œuvres secretes de la nature et de l'art, et de la nullité de 
la magic) Paris, 1542 ; — De retardandis senertatis acci- 
dentibus et srnsius confirmandis (Des moyens de retarder 
les infirmités de la viallesse et de conserver nos sens) 
[ce traité fut imprimé à Oxford en 1590; Roger Bacon 
l'avait envoyé, pendant sa captivité, au pape Niculas IV, 

our essayer de le fléchir en lui montrant l'innocence et 

nühté de ses travaux ; — Sprculn mathematica (Miroir 
de mathématiques) Francfort, 1614 ; — Perspective (Traité 
de perspective ou d'optique : pubhé, conune le précédent, 
en Férste — fipus majus ad Clementem ponthificem romanum 
(Grand Œuvre adressé au pape Clément\; c'est le grand 
ouvrage de Roger Bacon [Londres, 1733: — Opus minus 
(Petit Œuvre), abrégé et complément de l'Üpms majus, resté 
inédit jusqu'a nos jours: — (pus tertiun, resté inédit jas- 
qa'à nos jours, comme le précédent ; le manuscrit en a été 
trouvé par Cousin dans la hibliothéque de Douai, en 1848. 


BaAGON (Nicolas), jurisconsulte anylais, père de Fran- 
çeis Bacon, n6 à Chislehurst en 1510, mort en 1379, 1] oc- 
cupa diverses fonctions sons Ilenri VI et sous les regnes 
suivants. Elisabeth le nomma garde du grand sceau, fonc- 
ton qu'il conserva pendant vingt ans. 


BACON (Anna, femme savante anglaise, mère de Fran- 
çais Bacon, née vers 1528. Elle épousa en secondes noces 
le garde des sceaux Nicolas Bacon, et prit une grande 
part à l'éducatiun de ses fils : Antoine et François Lacon. 
Elle a laissé une Apoloyy for the church of England, tra- 
duite du latin, de Jewel ILondres, 1564), et une traduc- 
tien anglaise de vingt-cinq sermons de Bernard Ochin. 


BACON (Francois DE VERULAN), chancelier d'Angle- 
terre, célébre philusophe, né à Londres le 22 janvier 1561, 
mort le 9 avril 1626. Après avoir fait des études assez 
vrdinaires, il voyagen en France, et entra, en 1580, à J'éta- 
blissement de Gray's Inn pour y étudier le droit. 

En 1595, envoyé à la Chambre des communes, ils'attacha 
à la fortune du comte d'Essex, favori de la reine, qui devint 
son protecteur et son ami. Ce qui n'empêcha pas Bacon, 


Roger Bacon (Bibl nat.) 


dans le procès du comte d'Essex, de soutenir l'accusation, 
et ensuite d'écrire une apologie de la condanmation. 

Sous Jacques 1‘, Bacon obtint en 1604 le titre d'avocat 
ordinaire de la couronne ; fut nommé, en 1607, solliciteur 
géneral, et attorney général en 1613. Dans ce poste, il se 
fait, en toute circonstance, le zélé et obséquieux défenseur 
de l'arbitraire. 11 obtint les sceaux le 7 mars 1617, avec le 
titre de « lord garde du grand sceau ». Le titre de « grand 
chancelier » lui fat conféré le 4 Janvier 1618, et, le 1°" sept. 
suivant, sir François Bacon devint «lord Verulam ». Maisle 
parlement de 1621 l'accusa de vénalité, et, aprés an grave 
procès, Bacon fut condamné à payer 40.000 livres sterling 
l'amende, à demearer prisonnier dans la Tour de Londres: 
déclaré incapable d'occuper aucun peste dans l'Etat, aa- 
cap siége dans le Parlement. 

Il ne resta qne deux jours à la Tour. On lai fit remise 
de l'amende. Enfin, en 1624, le roi le releva de toutes les 
icapacités qu'il avait encourucs. Mais sa vie pallique 
était finie; ses derniéres années fnrent exclusivement 
consacrées à la science et à la philosophie. [1 mourant le 
9 avril 1626. Il avait été marié, mais n'eut pas d'cafants. 

La renommée littéraire de Bacon commenea avec la 
publication des Æssais de morale et de politique (1597), 
qui sont uo des ouvrages qui ont formé la laugue anglaise. 

En 1605, Bacon fit paraitre, en anglais, sous les auspices 
du roi Jacques I, son « Traité de la valeur et de l'avau- 
cement de la science divine et humaine » (Of fhe proficience 
and advancement of learning divin and human). C'est la pre- 
mière forme de l'ouvrage célebre : De dignitate et aug- 
mentis scientiarum. 

Ea 1607, il termina l'ouvrace intitalé : Cogitata rt Visa 
de interpretatione naturæ |Pensves et Vues sur l'interpréta- 
tion de la nature). 

Eu 1620, Bacon denna le livre qui, sans cesse retouché, 
après avoir été recommencé jusqu'à douze fois, peut étre 
recarlé comme la pensée de sa vie. C'est le Nouum orga- 
aum. Dans ce livre, Bacen 
se prepose de sabstituer à 
l'Oryanon du syllogisme 
etdées principes généraux 
pesés a priori an Ürganon 
honreau, Ja logique fé- 
vonde de l'expérience et 
de l'induction. 

Reairé dans la vie pri- 
vée après sa condanina- 
tion, Bacon écrivit l'Afrs- 
toire de Henri VII, pus 
unc série d'opnscalos : 
Histoire des vents; His- 
toire de la vie et de la mort ; 
Æhstoire de la densité ct de 
da rareté; Histoire de la 
pesanteur et de la léqéreté ; 
Histoive du son; Descrip- 
tion du globe intellectuel; 
Nouvelle Atlantide; Dia- 
loque sur la querre sacrée : 
Le la justice universelle et 
des sources du droit; Forêt 
des forêtsou Histuirenatn- 
relle (Sylva sylrarum sive 
1Bstoria naturalis), ete. En 1623, il donna, avec de nouveaux 
développements, une version latine de son livre sur l'avan- 
cement des sciences, et le lin systématiquement an Yovum 
Organum, sous le titre géaéral de Zastanratio magna. 

Conime savant, il appartient encore à la Renaissance : 
il est loin d'annoncer Képler, Galilée et Descartes. Il n'est 
mème pastonjours au courant des découvertes de son temps. 

Les œuvres de Bacon, dont une partie seulement avait 
été publiée de son vivant, n'ont été réunies qu'un siecle 
après sa mort. Parmi les éditions les plus estimées qui en 
aient été faites, citons : celle de 1730 (Londres): celle de 
1740 (Londres); celle de 1755 Londres); enfin, celle de 1825-36 
(Londres). Fowler a pablié, en 1878, à Oxford, une édi- 
ton da None fryarnum, avec introduction et notes, i 
parait détinitive. Boaillet a donné une édition des Œu- 
vres philosophiques de Bacon \Paris, 1834-33), Plusieurs des 
ouvrages de Bacon avaient été traduits, de son vivant 
même, en français ou en d'autres langues. À la fin du 
dernier siècle, Lasalle, aidé des seconrs du goavernement, 
tit paraitre, de l'an VIII à l'an XI 1800-1803), los Œuvres de 
F. Bacou, chancelier d'Angleterre, traduites en français, 
avec des notes critiques, historiques et littéraires. On a 
reproduit, dansle Panthéon littérane (1816) et dans la col- 
lection Charpentier (1842), la traducuon des Œuvres pli- 
losophiques de Bacon, avec de légcres variantes. 


François Bacon. 


BACON (Phanuel}, auteur dramatique anglais, né en 
1706, mort en 1783. 11 devint ministre protestant. 11 a écrit 
un certain numbre de comédies, remarquables par leur 
verve satirique: {he Taxes (1757: ; the Tryal of the timekil- 
lers (1757): the Ansignificants 11757); the Artificial Kite 
(« (rentleman's Magazine v, 175$); etc. 


BACON !{Natbaniel), peintre anglais, frère du grand 
Bacon, vivait dans la seconde moitié du xvr siècle. D'après 
Walpole, il étudia en Italie, mais sa maniére le rapproche 
‘des maîtres flamands. On conserve à Oxford quelques-uns 
de ses paysages, dont le coloris n'est pas sans fraicheur. 


BaACON (John), sculpteur anglais, né à Southwarek, prés 
de Londres, en 1740, mort en 1799. It fut d'abord peintre 
sur jorcelaine, puis il apprit à modeler et 4 sculyiter. Sn 
réputation, rapidement établie, Ini ouvrit, en 176$, les 
portes de l'Académie royale, qui venait d'être [endée. Ses 
maasolées de lord Cbatham a Westminster, de Jurd Hali- 
fax. de Pearson, de miss Draper (l'Elisa de. Sterne), sont 
justement connus. On cite encore de lui /& Grande-Bre- 
tayne lancant la foudre, un Orphelin cherchant un asile, la 
Paix, Vénus, Narcisse, etc. I a publié quelques écrits : 
on à de lui des l'ableset des Æpitaphres qui ne sont pas 
sans mérite, et il a donné au dictionnaire de Chambers un 
travail intitulé : Recherche sur le caractére de la peinture 
st ile la sculpture. Il est en outre, dit-on, l'inventeur d'une 
mashine pour Ia “ mise au point ». 


BACON Léonard), né en 1802 à Detroit (Michigan), mort 
en1ss1. Il enseigna la dogmatique et la politique eccksias- 
üque au collège de Yale. Fidele au vieux type puritain, 
il a défendu toute sa vie l'indépendance de l'Église locale 
contre toute ingérence du delors. Il a été nn des plus ar- 
dents adversaires de l'esclavage, et ce sont ses écrits qui 
ont contribué à former les conviciions abolitionnistes 
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d'Abraham Lincoln. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 
Slavery discussed (1846); the Genesis of the New-England 
Churches (1866). 


BACONBACONG, bourg de l'Océanie espagnole (Phi- 
lippmes, ile Negros): 7.000 hab. 


BACONER V. à. Pêch. Conserver le poisson dans un 
baquet rempli d'eau trés salée, qui joue le rôle de sau- 
mure. {| On dit anssi BACONNER. 


BaACoNGo on BAFYOT, tribu de l'Afrique équatoriale, 
établie sur les rives du bas Congo et dans les vallées des 
fleuves côtiers plus septentrionaux. Les Bacougos font la 
traosition cutre les Bantons du Gabon et ceux du Congo, 


BACONIE (de Bacon, n. pr.) n. f. Bot. Syn. de PAVETTA 

BACONIEN, ENNE (i-in, én') adj. Qui appartient, qui a 
rapport à Fr. Bacon, a son systéme philosophique. 

BACONIQUE (du vieux fr. bacon, porc) n. m. Au moyen 


age, Repas de gala daas lequel on ne maugeait que de ]n 
viande de porc, accommoidée de diverses façons. 


BACONISME (ss) n. m. Systéme du philosophe anglais 
Fr, Bacon, 

— Excyc£. Le baconisme est, avant tont, une philosophie 
des sciences. Bacoo commence par faire l'inventaire de 
l'héritage du savoir humain. Toute notre sagesse, remar- 
que-t-il, n'est, daus ses origines, que celle de la Grèce. 
La traditiou des sciences se passe entre deux personnages, 
le maitre et l'écolier, jamais eutre l'inventear et celui 
qui perfectionne l'invention, Aussi les sciences sont-elles 
stationnaires. Ceüx qui ont essavé de sortir de servitude 
ont échoué. Les plis sages ont expérimenté, mais au 
hasard, et non avec méthode, Quant à ceux qui ont toat 
attendu de la dialectique, ils n'ont pas tardé à s'aperce- 
voir que l'esprit humain, réduit à lui-même, ne méritait 
pas eatiére contiance. 11 faut une régénération des scien- 
ces; plus qu'une restauration, nne enstauration véritable. 

Dacs cette nouvelle logique, le syllogisme doit faire 
place à l'induction. La perception sessible, qni fourait les 
notions premiéres, deit étre coatrolée par l'expérience, 
car les Sens peuvent étre trompes. L'entendement est par 
lui-même plas enclin à l'erreur que les sens. 

Quant aux crrears, elles ont leurs sources dans certaines 
tendances Imhérentes à l'esprit humain. Bacon désigne ces 
teatlances sous le nom d’idoles, et il raméne les idoles à 
quatre espèces : les fdola tribus, qut résnltent de la nature 
mentale de notre espece; les idola specus, qui ont leur 
cause dans la constitution mentale de l'individa; les idola 
fori, qui proviennent du laugage, et les idola theatri, qui 
sont dues aux systemes des philosophes. 

Baron admet les quatre canses d'Aristote; mais il 
en a ane, la cause finale, qui ne doit pas, selon lui, avoir 
de place dans les sciences; c'est une vierge consacrée à 
Dien, elle demeure stérile, Quant à la forme ou causo 
formelle, il l'entend tout autrement qu'Aristote. Il donne 
ce nom anx conditions primordiales et essentielles d'où 
découlent les propriétés et qualités observées dans les 
choses. I fait de la détermination des formes l'objet de 
la métaphysique, mais d'une métaphysique nouvelle, qui 
n'est en réalité qu'une physique supérieure, la partie la 
plus élevée ot la plas profonde de la science de la nature, 

Le moyen d'atteindre les formes est la méthode induc- 
tive et expérimentale. 

Avant d'oser interpréter la nature, il faut l'expérience, 
mais l'expérience scientifique (erperientia Btterata). Pour 
être scientifique, l'expérience veut être réduite à des 
regles, ou platôt à des pracédés déterminés. Ils sont au 
nombre de sept: 1° variation de l'expérience : d'nne ex- 
périence donnée on peut varier la matière, l'agent, la 
qaantité; 2° développement de l'expérience : il s'accom- 
phi en répétant l'expérience ou en l'étendant à tous les 
cas possibles; 3° translation de l'expérience : elle con- 
siste à emprunter, soit à la natare, soit à un art quelcon- 
que, un procédé qui se transporte par analogie dans un 
art différent ; 4 compulsion de l'expérience : c'est l'art de 
pousser l'expérience à l'extrême, de forcer jusqu'à leurs 
dernieres limites les propriétés qu'elle manifeste; 5° ap- 
plication de l'expérience : il s'agit de faire servir une ex- 
périence déjà faite à une autre expérience ; 6° combinaison 
de l'expérience : on réunit des expériences diverses pour 
les emplover à un résultat qu'aucune d'elles, prise sépa- 
rément, n'aurait donné: 7° hasards de l'expérience : c'est 
aussi un procédé expérimental que de tout essayer, que 
de multiplier les tätonnements. 

Les faits particulicrs ainsi recueillis donnent les axio- 
mes infimes, qui different peu de l'expérience nue. Les 
axiomes suprêmes sont des notions nbstraitos et générales 
sans solidité. Entre ces deux extrêmes sont les axiomes 
moyens, d'où dépendent toutes les choses hnmaines et la 
fortune même de l'humanité, C'est l'induction qui nous fait 
monter de l'expérience nue aux axionies suprèmes, en 
nous arrétant, comme il convient, aux axiomes moyens. 

Si l'on envisage le haconisme comme théorie do la 
méthode expérimentale, on s'accorde à lui reprocher, avec 
Stuart Mill, de n'avoir pas reconnu le rôle considérable 
que Joue la déductivn dans cette 
méthode. 


BACONISTE (naiss) n. et adj. 
Se dit des disciples de Fr. Bacon, 
des partisans de son système. 


BACONNER (rad. bacon, porc 
salé) v. a. Pêchi. V. BACOKER. 


BACONNET (#6) n. m. Petit 
manteau d'enfant, sans manches, 
en usage au moyen âge, et qui so 
portait foarré. 


BACONNIERE (La), comm. de 
la Mayenne,arrond. et à 15 kilom. 
de Laval, entre l'Ernée et le 
Vicoin : 1.654 hab. Exploitation de 
houille et d'anthracite. 

BACONTHORP (Jean), dit le 
Docteur résolu, à cause de In hardiesso de ses déci- 
sions. Moine ct théologien anglais, né à Baconthorp, mort 
vers 1516. 11 a laissé des Commentaires sur le Maitre des 
sentences (Milan, 1510 et 1611). l 

BacooR ou BACOOD, bourg de l'Océanie espagnole 
(Philippines, île Luçon); Sbn bal 

BACOPE n. f. Bot. Genre de scrofulariacées 
renfermant des herbes de l'Amérique tropicale. 


Baconnrvt, 


ratiolées, 
a bacope 
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aquatique, ou herbe aux britlures, qui croit dans les marais 
de la Guvane, est ntilisée, à canso de ses propriétés émol- 
lentes, pour la guérison des brûlures, des crevasses, des 
gereuros, eLc. 

BACOUE Léon), évêque de Glandève en 1672, et de 
Pamiers en 1685. Nô d'une famille protestante, 11 se it 
catholique et entra dans l'ordre des chartreux; il fut lo 
seul protestant converti qui parvint à l'épiscopat sous 
Louis XIV. 

BACOULE (rad. be, et cul, parce que l'animal est trés 
bas sur ses jambes) p. f. Ancien nom de la Lelette. 


BACcOURT (Adolphe Fournir br), diplomato francais, 
pair de Franco, n6 en 1801, mort à Nanëy en 1865. l'ntré 
en 1822 dans la diplomatie et envoyé à Londres apres 
l'avénement do Louis-Philippe, il y gagna la contianee do 
Talleyrand, alors ie de l'rance en Angleterre. 
Ministre à Carlsruhe (1435), à Washington (1840), ambas- 
sadour à Turin (1812), il dénnssionna én 1848, et no voulut 
servir ni la seconde République ai Le second Empire. 

11 avait connu à La Hayo lo comto de Eamarck, qui le 
chargea ln soin de préparer sa correspondance avoc Mi- 
rabeau ; la publications eut lieu en 1451. D'autre part, Tal- 
Jeyraud légna ses papiers à la duchesse de Dino, sunifce, 
lenr publication ne devant avoir lieu que trente ans après 
la mort du célèbre diplomate, soit par les soins de sa 
nièce, soit, à défaut, par Bacourt. A la mort de celui-ci, les 
papiers passèrent anx mains de ses exécutours 
testamontaires, Châtolain et Andral, et ce de 
roicr les légna à son tour au dux de Broglie, 
qui les publia on 1891. Uno polémique s'engagea 
alors sur le point de savoir si Bacourt avait tron- 
pus le texto des mémoires. (Cf, Jterue enryclopé- 

ique, oE 727, ct Jievue historique, t. XLVI, 
p.88; t. NLVIII, p. 72,299, 801 ; t. XLIX, p. 69.) 


BACOVE n, f. Nom donné, à la (ruyane, aux 
fruits du bacovier, qu'on nonuüe aussi FIGUES- 
BANANES : Les HBACOVES se mangent crues, 
tandis que les bananes proprement dites, dont La 
pulpe est moins aqueuse el plus ferme, se mun- 
gent cuites. 


BACOVIER {ri-é — rad. bacore) n. m. Nom 
guyanuis de deux variétés de bananiers, ap- 
pelés musa supientium, et musa sinensis. V. Ba- 
NANIER. 


BACQUET (Jean), jurisconsulte français, né 
à Paris, mort dans cette ville en 1597. Il a été 
avocat du roi à la chambro du trésor, et a écrit 
des traités sur les Droits du domuine royal et sur la Ju- 
ridiction de la chambre du trésor. 


BACQUEVILLE, ch.-l. de cant. do la Seine-Inférieure, 
arrond. et à 17 kilom. de Dieppe, sur la Vieuue, petit af- 
fuont de la Saûne; 2.045 hab. (Bacquevilluis, aises.}) — Le 
cant. a 25 comm. et 12.819 hab. 


BACQUIER (#i-é) n. m. Porc que l'on engraisse. 


Bacs, bourg de la Hongrie méridion. (ancien Bapat, 
comitat de Baes-Budrog); 4.500 hab. Autrefois, ville libre 
royale, siègo d'un archevêché catholique qui à été réuni 
à celui de Colocza, ot d'un évêché grec transféré à Neu- 
satz. — Le comitat de Ducs ou Baes-Bodrog, compris dans 
la Hongrie mérid., entre la Tisza et le Danube, est un des 
plus fertiles du pepe il compte 716.500 hab., sur une su- 
perficie de 11.080 kilom. carr., divisés en 13 cercles. Un 
canal et un réseau de ch. do f. parcourent le comitat. 


Bacove. 


BACSANYI (Jean), écrivain et poëte hongrois, né à 
Tapoleza en 1763, mort à Einz en 1845. Il publia plusieurs 
odos à la Révolution française, et fonda, à Kaschan, le 
Magyar Museum. En 1795, accusé de complicité daos une 
conspiration, il fut conduit à Kufstein. Rendu à la liberté, 
il devint rédacteur de la Magyar Minerva. Ayant traduit, 
en 1809, la proclamation de Napoléon aux Hongrois, il 
dut, peu aprés, se réfugior à Paris. Après la chute de 
Napoléon, il fut extradé et interno à Linz. Ses Poésies 
complètes ont été puhliées on 1827. 


BACTÉRIACÉES (du gr. baktérion, petit bâton) n. f. pl. 
Bot. Fauulle de la classe des algucs, dont les principaux 

enres sont : bacterium, bucillus, lentothrix, vibrio, spuril- 

um. — Une BACTÉRIACÉE. 

— Excyez. Les caractères morpholugiques des buctéria- 
cées sont : inégalité des deux diauctres, ressemblauce de 
la base et du sommet, plan de division dans uao seule 
directioe. Vau Tieghem divise les bactériacées ea trois 
tribus, d'après la forme et le degré d'union des cellules : 
micracoccées, bacillées, leptotrichies. 

— Paléont. Lactériacées fossiles. La plupart des bacté- 
riacées actuelles ont dos aucêtres remontant très loin 
dans le passé, et 
qui out joué des 
rôles variés de Ia 
plus haute impor- 
tance. Des rechcr- 
chos récentes ont 
prouvé leur oxis- 
tence dans toutes 
les couches de ter- 
rains sédimenatai- 
res, drpuis notre 
époque jnsquo 
dans los assises 
dévoaionnes, où ils accompagnent los restes d'animaux 
ou do plantes ; ils peuvent aussi être disséminés an milicu 
des substances argileuses de certains schistes bitumineux. 

Les schistes secondaires, les schistes permiens et houil- 
lers, ronferment un grand nombre de coprolithes prove- 
nant d'animaux: carnassiers, batraciens, reptiles. pois- 
sons, et dans lesquels se tronvent des fragments d'os, 
d'écailles, non digérés; ces débris, aiusi que la masse des 
bols alimentaires qui les entoureut, coutiennent une foule 
de bactériacées. On y a siwnalé des microcoques et des 
bacilles dont les roles paraissent avoir êté identiques à 
ceux des bactériacées actuelles de la carie des os ct des 
dents. (V.coproziTres.) Les frawmonts de plantes tombés 
daas lus étangs, los marais des époques ancienues et 
qui nous ont été transmis par la silice, le carbonate do 
chaux, ete., présentent des traces évidentes de l'action 
microbienne ; la membrane moyeune des cellules, leurs 
épaississements, se montrent plus ou moins altérés ou 
dissous; quelquefois, il n'ost même resto des divers or- 


Bactériacees fossiles (gr, 600 fois): a, ba- 
cillus ozodeus; b, microcoques. 


ganes que Ja cuticule. Plusieurs espèces do microcoques 
et de bacillos se sont attaqués aux tissus végétaux et los 
ent fait souvent Dre V. nots F'USSILES. 

Lo travail microlien à été parfois arrftô par le fat 
d'uu transport brusque des fragments de plantes envalus 
par les bitéries dans des masses d'eau considérables, telles 
quo lacs, murs, où s'est formée la honille; d'autres fois, par 
la présence de matières peu solubles dans l'eau, toxiques 
pour les burtériacées, qni les élaboraient, et c'est ainsi 
que se sont produits les hogheuds. Lorsque le travail bac- 
térien n'était pas enrayé, les tissus végétaux et animaux 
linissaieut par disparaître complètement ; les bactériacées 
so groupaient on Zooglées, qui étment dissé s au Jon 
où gagnaient peu à peu le lond, et devenaiont alors des 
centres d'attraction pour lés matitres minérales calcaires 
où siliceuses dissoutes 
dans los eaux; d'où la 
formation do certains 
oolithes et  sphéroli- 
thes. 


BACTÉRIDIE (di — 
du gr. baktérion, bätou, 
ct eidos, forme) n. f, 
Bot. Nom créé par Da- 
vaiuo pour désigner les 
espèces immohiles du 
genre bactérium et dont 
la bactérie du charbon 
était lo principal repré- 
sentant. V. CHARBON. 


BACTÉRIE on BAC- 
TERIA (du gr. baktérra, 
bäton) a. [. Entom. 
Genro d'insectes ortho- 
pières, de la famille 
des phasmidés, renfer- À 
mant des phasmes Bactérie (réd. 5 fois). 
aptères dans les deux ‘ SA 
sexes, souvent de grande taille, habitant les régions 
chaudes du globe, et dont on connait plus de quarante 
espèces. Citons la bactersa cwnusa (Australic), la bacteria 
striata (Mexique), la bacteria ferala (Guyane). 


BACTÉRIÉMIE (du gr. baktérion, bâton, et haïma, sang. 
— L'orthogr. étymol. serait BACTÉRIHÈMIE) 0. Î. Méd. Pré- 
seuce de bactéries pathogènes daus le sang. 

— EncevyeL. I] faut distinguer la bactériémie normale 
(microbisme latent ou bactérisme), de la bactériémie vraie, 
qui coïncide toujours avec un état pathologique détini. La 
bartériémie existe dans un grand nombre de maladies, à 
la période d'infectioa générale, dans la fièvre typhoïde, 
la tuberculose, Le charbon, les septicémies. 


BACTÉRIENS (ri-in) n. m. pl. Bot. Syn. de BACTÉRIACÉES, 
— Un BACTÉRIEN. 


BACTÉRIES (du gr. baktérion, bâton) n. f. pl. Bot. et 
mirrob. Genre de la famille des bactériacées, dont le 
type est le bucterium termo. — Une BACTÈRIE. | 

— Encyes. Les bactéries sont des organisines micro- 
scopiques et unicellulaires, dont l'un des diamètres est un 
peu plus long que l’autre, de manière à figurer des élé- 
ments cylindriques ordinairement droits. . 

Plus généralement, on désigne sous le nom de « bacté- 
ries » toutes les espèces des schizophytes, thallophytes, 
se développant par division ou par cellules germinatives 
endogènes (Cohn). Le terme de « bactérie » est donc 
moins compréheusif que celui de microbe. V.ce mot. 

Aiasi envisagées, les bactéries se rencontrent dans l'air, 
lo sol, l'eau, et en nous-mêmes ; olles constituent de peti- 
tes cellules à protoplasma granuleux et contractile, munies 
d'une membrane d'enveloppe, avec parfois des cils vibra- 
tiles, et vivent isolément ou eu colomos. Isolément, leurs 
formes peuvont se rapporter à trois types : les microcoques, 
éléments ronds, peu ou pas mobiles, souveut réuuis par 
doux (diplucoque), par quatre (tétragène), en chaïaette 
(streptocoque), en grappe (staphylocoque); — les bäton- 
nets, éléments allongés, sonvent mobiles, qui se divisent 
on hactéries proprement dites, bacilles et tilaments ‘lep- 
tothrix, cladothrix); — entin, les spirobactéries, éléments 
iufléchis et mobiles, les uns courts (vibrions ou virgules), 
les autres longs, tordus en hélice (spirilles ot spirochætes). 
Le premier type forme la famille des coccacées ; les deux 
autres, celle des buctériacées. 

Certaines bactéries sont aérobies, d'autres anaérabies ; 
la plupart sécrètent dos ferments solubles on diastuses, et 
excrètent des produits dont quelques-uns sout toxiques 
(foxines). V. ce mot. ne _ 

Les bactéries so roproduisent par division ou scissipa- 
rité, quand les circonstances sont favorables: par spores, 
quandelles sont défavorables. (V.sPoRCLATION.) Ces spores 
sont munies d'une dauble te protectrice. Qnand, 
devonues libres par la destruction de la collule mére, elles 
tombent dans up milieu convenable, elles œerment et don- 
nent naissance à des organismes semblables à ceux dont 
elles proviennent. Souvent, les individus nés par division 
restent unis ou englobés dans une matière gélatineuse, et 
forment des colonies volumiaenses appelées svoylses. 

La multiplication des bactéries est d'une graude rapi- 
dité, mais cette rapidité est influencée par les conditions 
du milieu : température, humidité, oxygène, aliments. 
D'uno manièro générale, les spores résistont micux à Ja 
chaleur, à la dessiccation, à l'inanition, aux asents chimi- 
ques. (V. ANTISEPSIE, STÉRILISATION.) La multiplicité de ces 
conditions et leur spécificité pour chaque espèce bacté- 
rienne expliquent non soulement les circonstances des 
endèmies et des épidémies (v. ces mots), mais eucore l'op- 


Bactéries (gr. 800 fois) 
a, streptococeus eresypelatus ; b, pneumococcus ; €, bacille d'Eberth. 


portunifé morbide qui, pour les espèces réceptibles, vario 
suivant l'état dans lequel se trouve chaquo individu. On 
verra aux mots AIR, CUNTAGE, EAU, INFECTION, INOCULATION, 


BACOUE — BACTRIANE 


so, d'où viennent lés bactéries, et comment elles peuvent 
penétrer dans l'argamsrae. Notons seulement que, une 
fois intruwlutes, les unes se lucahsent, les autres se géné- 
rahsentd erblée où serondarement par bartériémie. Dans 
tous les cas, les acridents generaux ltievre, delire, etc.) 
paraissent dns anx tuxines cntraiucés par lo torrent cur- 
culatuire. 

Quant à leur mode d'action, lex bactwies se divisene 
eB : symogenes, Qui Sérretent des diastuses ct produisent 
Les lermentations: bucillus lacticus, barillus arnylobacter) ;— 
bromogencs, qui dégagent des odeurs désagréables bar 
las pinyrnes firtidus, microcoque de l'os ne ; — chrumo- 
genes, Qui donnent naissance à des pngments colorés bleus 
(bacillus pyocyuneus, Verts inierococcus chlorinus , jaunes 
(atephylococcus pyoyenes aureus, rougés micrococcus pro- 
digiosus\; photoyenes, qui cansent la phosphorescence du 
lait, de l'urine, des v1and pathoyenrs, eofin, qui dii- 
terminent jar elles-mümes, ou par les prodnits qu'e 
fonrmssent (toxines), les malalics infecticuses v. ur 
NORRUAGIÉ, CALVITIE, CHANCRE, CHARDON, CUOLERA, DIPH= 

ÉRIÉ, DYSENTERI DOCABDITES, ÉRYSIPÉLE, FIÈVRE 
: FIÈVRE INTE, FIÈVRE TYPHOIDE, GRIPPE, 
LÈPRE, MORVE, NÉBURITES INFECTIÉLSES, ORBILLONS, VESTE, 
PNEUMONIE, PYOHÉMIE, RAGE, RUCMATISMES, ROCGET, SEUTI- 
CÉMIES, SUL'PURATION, SYPHILIS, TÉTANOS, TULERCTIOSE, 
VARIOLE), commo on lo démontre par la mstbode des cul 
tures art lles etdes inoculations, inaugurée par Pasteur. 
C'est aux toxines qu'on attribue, aujourd'hui, les accidents 
généraux ile l'infection. 11 n'en est pas moins vrai que cor- 
taines bactéries produisent des lésions : les unes spéciti- 
ques (hactèrie de la morvel ; les autres variant de siège et 

o nature (pneumocoqne . L'artion des bactéries patho- 
génos ae so manifeste, d'ailleurs, qu'au bont d'un temps 
plus ou moins long (période d'incubatior), qui varie avre 
l'espèce bactérienne, lo lieu et la voie de pénétration. De 
plus, lo pouvoir pathogène se trouve lié à la réalisation do 
certaines conditions : traumatisme, fatigue, épuisement, 
refroidissement, vtc. 

Duas les organismes sains et vigourrux, les bactéries 
sont détruites sous l'inflnence de la phagacytose : v. ce mot) 
et du pouvoir bactéricide du plasma sanguin et lympha- 
tique; certaines glaades fournissent aussi des produits 
qui saturentou modifient les toxines. Bactéries ct toxines 
sont rejetées au dehors : pathologiquement, par la suppu- 
ration, les éruptions, les pustules d'ecthyma, les vésicules 
miliaires, etc.; physiologiquement, par les fèces, les sécri- 
tions, et surtout par le rein. 


BACTÉRIOLOGIE (jl — de bactérie, et du gr. logos, 
traité, 0. f. Méd, Partie de la microbiologie qui a trait aux 
bactéries, aux bactériacées, 

— Excyez. La bactériolayie, comme la microhiolowie 
tout entière, date de la découverte faite, en 1686, par le 
aaturaliste hollandais Lœwenhæck, à l'aide d'uve simplo 
loupe, des êtres très petits, quelquefois mobiles, seule- 
ment soupçonnés avant lui. fl en signala la présence, non 
seulement dans les eaux naturelles, les infusions, mais 
aussi dans l'intestin de plusteurs animaux et de l'homme, 
das lo tartro des dents ; il reconnut même que la diarrhée 
coïncide avec une surabondance de ces êtres minuscules. 
Otto Frederick Müller, naturaliste danois, appliquant à 
l'étude des bactéries le microscope composé (1774), ré- 
cemment découvert, puis ‘Ehrenberg (1833), en perfec- 
tionnaut les méthodes d'observation, décrivent un grand 
nombre d'espèces nouvelles et tentent des essais de classi- 
fication (monades et vibrions de Muller ; bactéries, vibrions, 
spirillum et spirochæte d'Ehrenberg). La découverte de la 
bactéridie charbonneuse par Davaine et Rover 1850, 
élucidée par les travaux de Pasteur, marque l'origme do 
la bactériologie pathologique, qui s'est rapidement déve- 
loppée avec Pasteur, Koch, Cornil, Roux, Klebs, Klügge, 
Gafki, Læffler, Eberth, Friedlander, etc., pendant que la 
morphologie et la physiologie des bactéries ont continué 
de progresser leatement, grâce aux travaux de Nægeli, 
de Cobn, de Zopf, do Duclaux, de Balbiani, de Butschli, 
de Winogradski, de Metschnikoff, etc. et quo B. Renault 
crée la bactériologio fossile. V. BACTÉRIACÉES 

L'instrument fondamental de la bactériologie est le m1i- 
croscope, auquel où adapte avec avantauvc, pour lixer les 
résultats de l'observation, uu appareil photographique. 
{ MICROPHOTOGRAPHIE.) Les cultures et la coloration 


V. MICROGRAPHIE) sout les principaux moyeus auxihares 
e la bactériologie. 

L'atténuation des virus et la raccination, la sérothérapie, 
le sérodiagnostic par ayglutination, la nifrification artifi- 
cielle (v. ces mots) sont les branches principales de la 
bactériologie appliquée. 

BACTÉRIOTHÉRAPIE (pi — de bactérie, et du gr. thé 
rapeaeun, guérir n.f. Méd. Traitement des maladies par 
les bactéries ou leurs produits. 

— Excycez. La bactériuthérapie nv comprend Jusqu'ici 
que la vaccine jeunérieone et la vaccination par les virus 
attéoués. L'inhalatiou d'une culture vaporisée de barté- 
rium termo coutre Ja tubercoluse, l'injection sous-cutance 
d'une culture de bauille pyocyanguo contre la ficvre 
typhoïde sont de simples essais. 

BACTÉRISME issm"\n.m. Bactériémio lateute, telle quo 
des bactéries pathogènes existont dans le sang sans avoir 
déterminé encore des troubles, accidents, ou lésions ca- 
ractéristiques. 

BACTÉRIUM. ktè,om'—du gr. baktérion, LAtoun.m. Bot. 
Nom dooné aux bacteries, quaud elles se présentent sons 
la forme de bätonuets cylindriques courts et dissociés, on 
réunis an nombre de quatre au plus. Ce æenre, creé par 
Ehrenberg, doit reutrer dans le genre bacille de Cobn. 


BACTRÉOLE 0. f. Mot que les ouvriers batteurs d'ar 
emploient improprement pour bractule, servam à désigner 
une feuille d'or défectueuse. V. BRACTROLE. 


BACTRES, antique capitale de la Bactriane, résidenco 
des rois des anciennes dynasties léxendaires de la Perse. 
et qui est regardée comme la paurnio do Zoroastre, le grand 
prophète de l'Irau. V. Bazku. 


BAGTRIANE, anc. coutréo do l'Asie Centrale, située 
entre l'Oxus | Amou-Daria au N.,, et le Paropamisus 
Hiudou-Kouch au S. Cette contrée comprend aujourd'hui 
une partie du Turkestan russe et le Turkestan afghan. 
La capitale en était Bactres  Balkht, non Join de l'Oxus. 

— Excycz. Le sol de la Bactriane n'était fertile, commo 
aujourd'hui, qu'aux abords des cours d'eau; ailleurs, 
c'était le stoppe, aride, inhabitable. Le commerce était 
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actif; les marchandises du Thibetet de la Chine, arrivées 

ar caravanes, empruntment la voie de l'Oxus. Aussi la 
régian état-elle prospère : d'aprés Justin, elle comptait, 
au ur siècle av J.-C., nulle cités. Les Bactniens, avec 
les Médes et les Perses. appartenaient au rameau aryen 
de da rare mdo-curopéenne. . 

La Bactriane, qui fut, croit-on, le berceau de la reli- 
gico de Zuroasire et le centre d'nn puissaat empire, fut 
soumise par les Medes, puis devint, Sous Cyrus, une sa- 
trapic do l'empire pérse. Son dernier satrape fut Bessus, 
le mourtrier de Darius. Ce criate ne profita point à Bes- 
sus: Alexandre le Grand occupa et célenisa la Bactriane 
(330 av. J.-C.). A la mort du eue le pays fut réuni 
ju royaume syrien des Séleucides. Il redevint iadépen- 
dant Vers 256 av. J.-C. sous Théodote. fondateur du 
royaume bactrien-grec, et dont les successebrs étea- 
dirent co royaume vers l'Inde etla Caspienne : ils ne le 


purent défeadre centre uae javasioa de peuplades scythes, 
qui le détruisirent vers 90 av. J.-C. 


BACTRIDIE (di — du gr. baktron. bâton, et eidos, forme) 
n.f. Genre de bryozoaires, de la famille des cellularidés, 
caractérisé par ses 
cellsles rbomboïda- 
les en deux rangées, 

— Excycr. Les 
bactridies vivent en 
diverses mers et sont 
fossiles dans les ter- 
raias tertiaires. 


BACTRIEN, ENNE 
[CA Le celni, celle 
qui habitait Bactres, 
ou Ja Bactriane. — 
Les BACTRIENS. 

— p. m. Idiome des 
Bactrieas, dialecte 
du zend. 

— Adjectiv.: Pe- 
pulation BACTRIENNE. 


BACTRIS (friss — 
du gr. baktron, hàtoa) 
a. m. Genre do pal- 
miers-cocoïaés du 
Mexique, du Brésil, 
ete. ätigetrès grêle, 
affectant la forme 
d'un roseau, et om- 
ployée communément pour fabriquer des cannes légères 
ot solides, connues sous lenom de cannes de Tabago. 


BACTRITE (du gr. baktron, bâtea) n. m. Geare de cépha- 
lopodes fossiles, famille des bélemnitidés. Les bactrites 
sont des bélemaites prosiphonates. 

— Excyez. La coquille des bactrites est allongée et co- 
nique, d'où leur nom; le phragmécône a ses parois trés 
rapprochées ; Le siphon est filiforme, à eavité paraissant 
calcifiée au passage des cloisons et donnant lieu à la fer- 
matioa d'un lobe. Les bactrites, dont on retrouve les débris 
dans les terrains silurien et dévonien, forment sans doute le 
passage entre les orthocéras et les aulacocéras du trias. 


BACTROCRINUS {auss — du gr. baktron, bâton, et 
krinon, lis) n. m. Geare d'échinodermes crinoïdes fossiles, 
à calice cylindrique et à base dicyclique. 

— Encyer. L'opercule du bac{rocrinus est plat, avec 
quatre grosses plaques orales scablables et une plaque 
anale derrière laquelle se trouve l'ouverture aeale laté- 
rale, entourée d'une couroane de plaquettes. La tige est 
pentagonale, et le canal nourricier à Ciaq rayons. Le bae- 
trocrinus æqualis est fossile daas le carbonifère de l'Amé- 
rique du Nord. 


BACTROMANCIE (du pr. baktron, bâton, et manteia, divi- 
nation) n. f. Science de Ja divination par les bagucttes. 

— Excycez. La bactromancie fut fort en vogue daas l'an- 
tiquité. Les Orieataux, puis les Romaias, la pratiquérent. 
Snivaat Hérodote, les Scythes faisaient servir à cet usage 
des baguettes de saule bien droites ; les mages, au dire 
de Straboa, employaient des branches de laurier, de 
myrte, et des brins de bruyère. Oa dépouillait d'un eôté, 
dans toute sa loagueur, la baguette choisie ; à deux re- 
prises, on la jetait en l'air : lorsqu'en retombant elle pré- 
sentait d'abord Ja partie dépoullée, ensuite le côté revêtu 
de l'écorce, on ea tirait un présage favorable ; lorsqu'elle 
tombait deux fois de suite du même côté, c'était, au con- 
traire, d'ua fàcbeux augure. La baguette divinatoire, qui 
fit si grand bruit au xvu* siècle, a'cst qu'une forme de la 
bactromancie. V. BAGUKËTTE DIVINATUIRE. 


BACTROMANCIEN, ENNE (si-in, én') n. Celui, celle qui 
pratique la bactromancie. 


BACTROSPORE (tross — du gr. haktron, bâton, et sporos, 
semence) n. f. Genre de lichens, dont le type est la bac- 
trospora dryina. 


BACTYRILOBE (du gr. bañtèrion, bâton, et lobien, casse) 
n. m: Bot. Syn. de CATBARTOCANPE. 


BACUL {cu}n.m. ou BACULE n f. (du Jat. baculus, bâton ; 
eu de battre, et cul), bois du harnais de l'âne ot du mu- 
let, fait en demi-cercle et placé au-dessus de Ia creu- 
pière, | Large croupière qui bat sur les cuisses des bètes 
attelées. 


BACULARD (Arnaud DE). V. ARNAUD. 


BACULER (du lat. baculus, bâton) v. a. Frapper avec un 
bâton. u Par ext. Battre, maltraiter : Le bon chevalier se 
print aus cornes de ce diable et lui en arracha une, dont il 
le BACULA trop bien. ie Ceat Nouv. nouv.v) Vieux.] 

— Mettre un bacul : BACULER un âne. 


BACULINE (du Int, baculus, bâton) a. f. Paléont. Genre 
d'ammonites stéphanocératines, se distinguant des bacu- 
lites par les lobes à sommets indivis. 

— EncycL. Le geare baculine, fondé par Neumann, n'est 
représenté que par une seule espèce : baculina acuurium, 
ammonite lisse ct droite, des couches à ammonites du 
groupe Oroati, de Souabe: Hærnes a établi pour cette 
même forme le genre leioreras. Fischer range dans ce 
genre la baculine Rouyana, des assises néacomiences. 


BACULITE (du lat. baculus, bâton, et du gr. dithos, 
pierre. — L'ortbogr. étymel. serait Rte a. f. Genre 
de mellusques céphalopodes tétrabranchiaux, de Ja famille 


Bactris gocialis : a, fleur mâle; à, fleur 
femelle; c, fruit. 


des ammonitidés, renfermant des ammenites cemplète- Ï 
ment droites et terminées ea pointe aigue. Les bacu- 
htes sont abondantes dans le crétacé : baculites anceps, 
fossile caractéristique du calcaire 
à baculites de Valognes (Maache); 
baculites incurvatus, forme un peu 
arquée, du crétacé supéneur de la 
Touraine ; etc. 


BACULOMETRE (du lat. boculus, 
bäton, et du gr. métron, mesure) 
n. m. Perche graduée, avec In- 
quelle les arpenteurs mesuraicat 
autrefois les terrains en pente et 
d'un accès difficile, ou même inac- 
cessibles. 


BACULOMÉTRIE n. f, Art de me- 
surer avec le baculemètre les dis- 
tances ou les hauteurs accessibles 
ou jsaccessibles. 


Bacup, bourg maaufacturier 
d'Angleterre (comté de Lancasire); 
25.000 hab. Filatures de coton, fa- 
briques de tissus, fonderies. 


BacuRIUS ou BATURIUS, roi 
des peuplades ibères qui habitaient 
entre le Caucase et [a mer Caspienne. Il se cenvertit, 
vers 325, à la suite d'un miracle, et fut nommé, par Con- 
stantia, gouverneur de la Palestine. 


Baculile : a et b, 
détails des cloisons, 


Ban. Chez les ancieas persans, géaie des vents et des 
tempétes, qui présidait au vingt-deuxième jonr de la luce. 


BaDAGAS, tribu agricole des moais Niülghiris, dans le 
sud de l'Iade. Les Badagas appartiennent au groupe des 
Dravidiens. — Un BADAGA. 


BaDpaGry, ville de l'Afrique occid. (Guinée), colonie 
any. de la eôte des Esclaves, sur le fleuve coter Osso. 
Factoreries. Colonie anglaise depuis 1861, Elle fut aupara- 
vant la capitale de l'ancien royaume de Badegry. 


BADAIL (day') n.m. Filet en forme de chausse, que l’on 
traine au fond de l'eau, et qui diffère trés peu de la drague. 


BaDAJOZ, ville et place de guerre d'Espagne (prev. de 
Bada)oz), sur Ja Guadiaoa, à son confluent avec le ruisseau 
de Riuillas, près de la frontivre de Portugal, ch.-]. de la 
province de même nom et autrefois de l'Estrémadure ; 
27.300 hab. Siège d'une audience crimiaelle; évêéché. 
Carrières de marbre, tuileries. Mou- 
hns, tanneries, tissus. Cette ville, 
patrie de l'amiral de Castille don 
Juxa de Cabrera, duc de Medina, 
du peintre Morales, a souteou plu- 
sieurs sièges; elle fut prise en 1811 
par les Fraaçais commandés par le 
maréchal Soult, et ea 1812 par les 
Anglais. Elle renferme quelques 
ménumeats qui méritent d'être ci- 
tés : entre autres, la cathédrale, et, 
dans sa partie supérieure, les rui- 
nes d'ua vieux château. On y re- 
marque aussi ua pont, construit 
par les Romains sur la Guadiana. 
Badajoz est le ch.-licu de la capitainerie générale d'Estré- 
aadure, formée par les deux provinces de Badajoz et de 
Cacérès. — La province de Badajoz à 481.500 hab. sur 
ses 21.900 kilom. carr. ; le district est peuplé de 30.840 hab. 


BaADA3OZ (Juan sr), architecte espagnol, né à Badajoz 
à la tin du xv* siècle, mort dans le xvi*. Architecte de la 
cathédrale de Léoa, il travailla aux cathédrales de Sala- 
manque tes et de Séville (1513). On Ini doit les 
plans de la chapelle gréco-romamne de Saint-fsidore de 
Séville: du cloître de Saiat-Zoïle, à Carrion-les-Cointes 
(Vieille-Castille), et de la façade du couvent de Saint-Marc, 
à Léon (1537). 


BaADAKARS, peuplade des monts Nilghiris ($. de l'Inde). 
Au aombre de 10.000 enviroa, divisés ca huit castes, ils 
obtinrent des Tedas, moycagant un impôt anunel, les 
terres sur lesquelles ils se soat établis. Ils vivaient jadis 
dans les plaiaes du Nord. — Un Baparanr. 


BADAKCHAN, pays de J'Asie centrale, situé entre le 
hant Amou-Daria, au N., et l'Hindou-Kouch au S$. Conquis 
ar l'Afghanistaa ea 1869, il a été laissé à cet Etat par 
a conventioa anglo-russe du 15 mars 1895. ]] est encore 
peu coonu ; il mesurerait, du N. au S., 200 kilom., et, d'E. 
en O., 300; sa superficie est évaluée approximativement à 
40,000 kilom. carr., sa population à 150.000 bab. Djerm 
At bab.}) a remplacé comme capitale Feïzabad, à demi 
étruite vers 1820. Le Badakchan occidental est la fa du 
steppe turkestan ; à l'E. et dans le S., des vallées s'élè- 
veat vers le Pamir et l'Hindou-Kouch, Beaux pâturages; 
richesses minières célèbres ea Orient : turquoises, rubis, 
soufre, alun, sel, or. Route des caravanes de Caboul à 
Yarkand.Langue persase, religion musulmane.fmportance 
pelitique : c'est une des provinces afgbanes qui forment 
« tampoa » entre le Turkestan russe et l'Inde aoglaise, 


BaADAKHSHI (Meulana), poète persan, né à Samar- 
eande, flonissmt vers le x° siccie de aotre ère. Il est au- 
teur d'ua recueil de paésies qui sont, dit-on, pleines de 
grace ot de charme. 


BADALOCCHIO (Sisto), surnommé Rosa, peintre et 
graveur itahien, né à Parme en 15x1, mort à Romeo en 1647, 
eut pour maître Auvibal Carrache. Il a travaillé le plus 
souvent sur les cartons de son maitre et sur ceux de quel- 
ques-uas de ses contemporains : le Dominiquia, le Gmde, 
l'Albane, Lanfranc. Son meilleur tableau est ua Saint 
Francois recevant les stigmates, au musée de Parme. Oa 
cite encére, dans l'église de la Trinité-des-Pélerins, de la 
méme ville, une Vierge entourée de saiats, et, à Belogne, 
la cuupole de l'église Saint-Jean, copie réduite de la fa- 
meuse coupole de Parme, du Corrège. Badaloccbio a gravé 
à l'ean-forte cette mème coupole, en six planches. 


BADALONA, ville d'Espagne (Catalogne, prov. de Bar- 
celone); 16.000 hab. Tissus de til et de coton, cerderie, 
crisiallerie, fabrique de biscuits. 


BADAMIER (ii-é) n.m.,où BADAMIE n. f. (corrupt. de 
bois de damier). Bot. Nom vulgaire des terminalia, genre 
de combrétacées, renfermant des arbres plus ou moins 


Armes de Badajoz. 
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élevés, de l'Inde, du Sénégal, des Antilles et de l'île Mau- 
rice. (Les fruits des terminalia sont conous sous le nom de 
myrobalans et étaient très réputés comme astringents et 
toniques. L'écorce laisse couler une gomme douce et as- 
tringente. Piqués par les insectes, lcurs ergaaes produi- 
sent des De qui 
servent à la tein- 
ture et au tannage. 
Les racines de quel- 
ques espèces sont 
usitées pour com- 
battre la diarrhée. 
Le badamier ailé 
est utilisé dans l'la- 
de ponr traiter les 
angines, les aphtes, 
le scorbut. Le bada- 
mier à feuilles étroi- 
tes, de l'Ipde, prodmt 
uncsorte de henjoin.) 
— Comm. Vernis 
connu aussi sous le 
nom de laque de 
Chine, fourni par un 
arbre de Java, ap- 
plé badumier-vernis. 
il Huile douce obte- 
nue parlebroyage du 
fruit du badamier. Son goût rappelle celui de l'huile d'elive: 
On emploie principalement cette huile dans les Indes. 


BaADAON, district de l'Inde anglaise du Nerd (prov. du 
Rohilkand) ; 925.600 hab. Ch.-1. Bodaon. 


BaADARI, village d'Egypte (prov. de Syout), sur le Nil: 
6.500 hab. | 

BADAROA n. f. Bot. Syn. de sicyos. 

BADAROCCO ((iiuseppo), peiatre italien, dit il Sordo, 


né à Gênes en 1588, mort de la peste en 165%. 11 séjourna 
à Florence, et commença dès Jors à imiter Andrea del 
Sarto. On cite de lui un Saint Philippe de Néri adorant le 
crucifix, à Voltri. — Son fils, GIoVANNI RAFFAELLO, né à 
Gènes en 1648, mort en 1726, se rendit à Rome, entra à 
l'école de Carlo Maratta, imita Raphaël, puis Pierre de 
Cortone : visita Naples, Venise, et revint s'établir à Gênes. 
où il peignit des portraits, et surtout des compositions re- 
ligieuses, remarquables par la suavité de la tonche. 


BADASE n. f. Bot. Nom de la lavande spic. 


BADAUD (dé), AUDE (du bas lat. badare, bâiller, par 
interm. du provence. badau) n. Celui, celle qui s'étonne de 
tout, qui adnure tout, passe son temps à regarder niaise- 
ment tout ce qui se rencontre : Une vraie BADAUDE. ÎÙ y 
a des BADAUDS partout, mais on a donné la préférence à ceux 
qui sout de Paris. (Volt.) 1 Personne ignorante ou niaise 
qui croit teut ce qu'en lui dit : Ce Parisien qu'on fit lever 

e graud matin pour voir passer l'équinore sur un nuage 
état un BADAUD. (Auditfret,) 

— adj. : Le Français est né bienfaisant et BADAU», 
CH. Rigauli.\ 

— SYN. Badaud, benêt, niais, nigaud. Le badaud est un 
curieux qui s'étoane de teut ce qu'il voit, gobe sans réflexion 
tout ce qu'il entend, et manifeste sa joie ou sa surprise 
en tenant sa beuche ouverte, ea bayant. Le benët est bite 
par excés de bonté, de simplicité. L'homme niais est no= 
vice comme un enfant, sans malice et sans défense contre 
des ruses qu'il ne soupçonne point. Le nigaud est comme 
le niais, mais sa niaiserie est plus vulgaire. | 


BADAUDAGE a. m. Action de badauder, 


BADAUDAILLE ({{ mli.) n. f. Collection, assemblée de 
badauds. 

BADAUDEMENT adv. À la manière des badauds : Ad- 
mirer BADAUDEMENT. 

BADAUDER v. n. Faire le badaud, perdre soa temps à 
considerer aiaisement tout ce qui paraît extraordinaire où 
nouveau : Le Parisien doit sa réputation de BADAUD au nomt- 
breux étrangers qui viennent BADAUDER à Paris. |Boitard.) 


BADAUDERIE 0. f. Caractère du badaud; puérilité, nini= 
serie : Lu 6ADAUDERIE contemporaine. (A. Legendre.) 1 Àc= 
ton, propos de badaud : Une franche BADAUDERIE. (Acad.) 


BADAUDISME (4iss) n. m. Manie du badaud : Les lieux 
de plaisir ecpluitent le BAGAUDISNE des étrangers. 


BaDAVvÂ, déesse du feu sous-marin. Secondaire dans 
la mythologie brabmanique, elle joue ua rôle important 
dans celle du bouddhisme thibétain, où elle se confond avec 
deux autres diviaités de même aature, Haya-Ciras et Haya- 


Griva, sous le nom de Tamdin, « l'ennemi des démons ». 


BaADAYON, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines, 
île Buhol); 7.820. 


BapBgy (John), Nate aaglais, mort sur le bûcher 
en 1410. Ardent champion des doctrines de Wicleff, il fut 
tradmt devant la cour diocésaiae de Woreester, puis re6- 
voyé devant l'archevêque de Canterbury, qui le condampa 
à être brülé vif. Il refusa la grâce qui lui était offerte à 
condition de se rétracter. 


BADcoCK (Richard), botaniste anglais, vivait dans le 
xvane siecle. L'un des premiers, il a observé au micro- 
scope la structure des aatbères et l'émission du pollen. 
On connaît de lui deux opuscules. 


BADE (du bas lat. badare, bäiller) n. f. Ling. Syn. de 
BADAUDERIE. 

— Techn. Ouverture de compas mesurant les jours qui 
existent entre certaines parties de deux pièces de char- 
pente dont les faces devraient se jeindre exactement. 


BADE (GrAxD-puCRÉ DE), ea allemand Baden, Etat de 
l'empire allemand depuis le 15 novembre 1870. Il est situé 
entre 47° 32! et 49° 45! de latitude N., 511" et 732! de lon- 
gitude E. De forme allongée dans le seas du S.-O. au 
N.-E., il est resserré eatre la Hesse, dont il est séparé 
par le cours du Main et le royaume de Bavière au N.. le 
royaume de Wurtemberg à l'E., la Suisse au $. et le 
Rhin à l'O. qui le coupe aettement de l'Alsace et du Pa- 
latinat. Au S.-E., la principauté héréditaire des Hohen- 
zollera est, en quelque sorte, enclavée dans soa territoire. 
1l en résulte que sa froatière, presque partout artificielle, 
affecte un dessin bizarre et contouraé. La superficie du 
grand-duché est de 15.263 kilom. carr., et sa po ulatioa de 
1.725.270 bab., ce qui donne une population kilométrique 
de 114 habitants, chiffre extrêmement élové et qu'atiei- 


Badamier : à, fleur; b, fruit ouvert. 
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nent avec paine certaines parties de la Belgique, de l'Al- 
no ou de [a haute Italie, 

— Uitographie physique. Le grand-duché de Bade est 
eouvert prosque tout entier par l'épais massif de la l'orét- 
Noire qui, au delà da la vallée rhénane, complète les han- 
tours de la forêt Noire. Vues de la plaine d'Alsaco, les 
hauteurs du Schwarzwald apparnissont comme une mu 
taille qu'entame profondément le cours de la Kinzic. 
Ces sommets, arrondis en ballons, so dressent, comme fs 
Fcldberg, à 1.495 m., le Helchen à 1418, et le Aandel à 
1.210 m. de hauteur. Le système se contipne vers le N. 
pondant 200 kilom., et se termine par le massif basalti- 
quo du Aaiserstnhl. Au delà du Neckar se dresso alors 
le massif de l'Odeuwall, dont les dernières ondulations 
vers le S. appartonnent au territoire badois, Rigide e1 
presque verticale du côté dn Rhin, la Forét-Noire s'abaisse 
vers l'E. par une sério de plateaux réguliers, et finit par 
se confondre ipsonsiblement avec le Jura souabe. 

Aucun pays alleorand n'est plus richo en cours d'ean. 
Limitée par le Ihin, qui depuis Bäle est devenn un fleuve 
de plaine et traverse une riche vallée allnvionnaire sur 
laquelle se sent élevées les villes de Carlsruho et de Man- 
heira, la Forût-Noire envoie au 
fleuve un grand pembre do ri- 
vières, dont les unes onvront 
des vallées profondes de l'E. à 
l'O. daos l'épaisseur des mon- 
tagnes (tels sont l'Elz, grossi 
du Dreisham, la Kinzig), doot 
les autres courent du $. au N. 
à travers les fissures de la Fo- 
rêt-Noire (telles sent la Murg, 
dent un affluent arrose Bade, et 
le Neckar, qui, après avoir fait 
l'onité physique du Wurtem- 
borg, se jette dans le Rhin à 
la hautour de Manheim). Vers 
J'E., le grand-duché n'est pas 
moins arrosé : les deux rivières 
dent sera formé le Danube (la 
Brègo ot la Brigach) prennent 
naissance dans le massif ba- 
dois et ouvrent une route naturelle vers la voie histerique 
du val d'Enfer. Ajoutons que, sur les semmets de la Forêt- 
Noire, dorment de nombreux lacs, dont le Feld et le Titi 
sont les plus importants. : 

Cette richesse en cours d'eau, le pays la doit à ses mon- 
tagnes, véritables réservoirs qui restituent à leur pied, 
sous forme de sources, les précipitations témhées sur leurs 
flanes. Ces pluies ne sont, d'ailleurs, pas très abondantes, 
sauf en été. Comme l'Alsace et une partie de la Lorraine, 
le grand-duché de Bade se trouve dans nae zone de tran- 
sition où l'éloignement de la mer rend plus violents les 
contrastes catre les saisons extrêmes. Le pays do Bade, 
bien que situé au milieu de l'Eurepe centrale, n'a pas ce- 
pendant ua climat continental. La température moysnue y 
est de 10° environ dass la plaine et de 7° dans la montagne. 

— Géographie économique. Le grand-duché de Bade vst 
ua pays riche, cemme l'indique le chiffre de sa population. 
Cette richesse lui vient presque tout entière de la Forèt- 
Noire. C'est sur ses flancs ensoleillés que se cultive la vi- 
gae (20.000 hectares), dont les crns sont léwitimement re- 
aëmmés on Allemagne ; c'est sur ses pentes que s'étendent 
les pâturages, où paissept 593,500 têtes de bétail; c'est à 
ses pieds, dans les torres déposées par le Rhin, que se cul- 
tivont les céréales, et sur les premières assises que pousse 
lo tabac (7.600 hectares). C'est, enfiu, des profondeurs 
mêmes du massif, dans la vallée 
do la Kiozg, que sont annuelle- 
mont extraits le plomh argenti- 
fère, le cabalt, le fer et l'étain, 
iumédiatement utilisés par l'in 
dustrio locale. 

D'autre part, la majeure partie 
de l'activité du grand-duché est 
due à l'exploitation intelligente 
des ferêts qui s'étagent sur tou- 
tes les hauteurs du massif (pins, 
chènes, hêtres et sapins). Les 
coupes rapportent annuellement 
uno somme de 17 à 15 milhons 
de marks, ct le Rhin emporte 
d'immenses radeaux de bois à destination de la Hollande. 
N'est-ce pas, enfin, de la mentagne quo s'échappeut do 
nombrauscs sources thermales, dout celle do Bailen-Ba- 
den (88° C.) est naiversellement vounue ? ; 

Mius la population surabundaute du grand-luché de 
Bale ne se contente pas de l'exploitation des richesses 
naturelles, Les 500.000 ouvriers du grand-duché trouvent 
à s'empluyer dans les fabriques de cotonuades d'Offen- 
bonrg ct de Tell, dans les fabriques de bijeuterie de 
l'iorzheim, dans les Dombreuses distilleries, dans les ma- 
nufactures de soie de Fribourg ou de glaces de Manheim, 
ainsi quo dans les ateliers de construction de Manheta. 

Il convient de remarquer qu'un grand nombre d'auri- 
culteurs se trans{orment, l'hiver venn, en ouvriers indus- 
triels ; chaque chaumière devient un petit atelier, et plus 
de 40.000 personnes livrent annuellement au commerco 
les fameux coucous et les fragiles objets en bois de la 
Forët-Noire. 

J.0 grand-duché de Bade est dope un des pays les plus 

actifs er les plus industrisux de l'Europe, 
Vores de communication. Les voies de communication 
s'y sont multipliées. Sans parler des voies fluviales natu- 
relles du Rhin et du Neckar, le pays de Balle est contourué 
au $. par lo chemin de fer qui suit la vallée du Rhin de 
Bale à Schatfouse, et à l'O. par celni qui suit le cours du 
même fleuve de Bâle à Manor, qui est ainsi la tête de 
ligne des communications et qui est devenu un port intc- 
ricur d'uoc grande importance. Des routes unissent étra- 
lement Pforzhemm à Carlsruhe, à Bado et à Rottweill RE 
travers la vallée de ln King, Strasbourg commnnique 
avec la vallee du Danuhe, ct, par lo val d'Enfer, des 
échanges s'érablissent entre Lirisach et Fribourg. En ré- 
sumé, lo grand-duché possede 1.500 kilom. de voies ter- 
rées ct 3.780 kilom. de routes, 

— Géographie politique. Le grand-duchié est nne monar- 
chie constitutionnelle, depuis Je 22 août 1818. Le grand-duc 
gouverne, assisté d'une chambre dite première chambre, où 
siègent les seigneurs médiatisés, les prélats et les repré- 
sentants des uäiversités, et d'une seconde chambre, com- 
posée de 63 députés élus peur quatre ans. La capitale est 
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Drapean badois ‘3 bandes : 
jamne, rouge ct Jaune). 


Karlsruhe ; les chefs-lieux des trois autres circonserip- 
tions sont : Caustance, Fribourg et Manhoim. Il faut ou- 
coro citer Heidelberg et Plorzheim. 

L'instruction puhlique est extrômement développée dans 
le grand-duché, L'enscignement supérieur est donné dans 
doux universités (Heidelberg, et l'ribonrg) et une écolo 
polytechnique (Carlsrnhe); l'instruction Secondaire, par 
dix-huit gymnases ; l'instruction primaire, par deux mille 
éceles, dont le personnel enseignant so recrute dans quatre 
écoles normales d'instituteurs. 

— Armée, L'armée badoise furme, avec deux régiments 
et trois bataillons prussiens et lu bataillon de chasseurs 
mecklembourweois, le 14° corps de l'armée impériale 4l- 
lemande. Les troupes baluises comprennent 6 régiments 
d'infanterie, 3 régiments do cavalerie, ct 1 brigade d'artil- 
lerie de campagne, 

JBstoire. L'antonomie du 


ays de Bade commence 


avec la famille des Zehringen, d'où est descendue la mai- 
son de Bade. À la mort de Berthold Er, en 1077. son tils 
ainé, Berthold II, coetinua la maison des Zwkhrngon, et Le 
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Carte du graod-duché de Bade. 


second, Iermann, fut le premier margrave de Bade. Ses 
descendants agrandirent assez vite leurs territoires. Her- 
mann V acquit plusieurs villes par échange. Hermann VI 
devint duc d'Autriche vers 1218. Pendant les xiv° et 
Xv® siècles, le pays do Bade fut partagé à diverses repri- 
ses, Bernard 1° (1372-1431) passa sa vie en guerre contre 
lo due d'Antriche ; son fils, Jacques Ier, mort ep 1153, fut 
surnommé Salomon, à cause de sa sagesso: Christophe re 
(1575-1529) aida l'archiduc Maximilien dans sa guerre 
centre Louis XI. Les possessions avaient été partagécs, 
en 1527, entre deux lignes : Baden-Baden et Badea-Dur- 
lach. Le margrave de Baden-Durlach avait adopté la Ré- 
forme, celui de Baden-Baden était resté catholique. Pen- 
dant la guerre de Trente ans, chacun d'eux fut tour à tour 
maitre des deux margraviats ou exilé. Dans la ligne de 
Baden-Baden, il faut citer Louis-Guillaume (1677-1707), 
qui vaipquit les Turcs à Nissa (1689) et à Szalankemenen 
(1691), mais qui fut battu par Villars à Friedlingen en 1702. 
Dans la line do Baden-Durlach, 11 faut mentionner Char- 
les-Guillaume (1709-1538), qui fonda Carlsruhe. Charles- 
Frédéric (1738-1811) réunit les domaines des deux bran- 
ches. Après avoir été hattu par Marean, il se rapprocha 
de la France, et chassa les émigrés, En 1803, son domain” 
s'accrat d'une partio du Palatinat. En 106, Napoléon Je 
poumangrand-duc»,et, après Austerlitz, ses Etats s'agran- 
‘rent encore. Ep 1809, ils s'augmentèrent aux dépens du 
Wurtemberg. Charles-Iouis-Frédéric, nè en 1786, sucréda 
à son grand-père Charles-Frédéric. 11 avait épousé Sté 
RS Tasecher de La Pagerie, cousine de l'impératrice 
Joséphine, et avait servi dans les armées françaises. En 
1813, le congrès de Vienne lui garantit ses Etats, 11 mou- 
rut en 1818, ot cut pour successeur son uncle, Louis-Au- 
guste-Guillaume, fils de Charles-Frédéric, né en 1763, 
mort on 1S30, Ses Etats passerent à son frère consanguin, 
Léopeld Ir, issu d'un mariage morganatique de Charles- 
Frédéric. Celui-ci appliqua d'aberd avec sincérité le régime 
constitutionnel promis, mais éludé par ses prédécesseurs ; 
malheureusement, des coailits de penveir amentrent des 
mesures rétrourades, ct le gouvernement lutta contre l'in- 
popularité jusqu'en 1818. Üno insurrection éclata en mai 
1859 : Léepold ue put rentrer dans ses Etats que grâce à une 
Intervention armée des Prussiens, 
qui occupèrent le pays jusqu'en 
1850. 11 y eut de sanglantes exécu- 
tions; mais le gouvernement badois 
entra ensuite dans une politique plus 
modérée. Léopold mournt on 1552, 
— Depuis ce temps, le grand-duché 
de Bado a eu, jusqu'en 1860, une 
politique favorable à l'Autriche ; 
anjourd'hui, il marche d'accord avec 
l'Allemagne dans presque toutes les 
questions. V. ALLEMAGNE, 


BADE on BADEN-BADEN, ville 
du grand-duehe de Bade,a l'issue de 
la forêt Noire, sur lOos, sous-affl. dn Rhin par la Murw: 
33.900 hab. Ville d'eaux internarionale, freqnentée eu été 
par plus de eu.0v0 baigneurs, tres en vogue depuis la fin 
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du xviu® siècle. — Pop. du district de Lude : 21.200 hab,s 
du crrrle : 137,200 hab. 
— BiurioGn.: Sehnars, Huden und Umgehung(Bade, 189), 
BADÉ ‘Ju bas lat. budare, Liuller n, rm. Véuer. lostant 
où l'on attend, où l'on pe la bâte sur pie 1.1 Peu nsité.) 
BADFFOLS-D'ANS, coran. de la Dordogne, arrond. cs 
à «3 kilum. de l’érnigueux, 1,312 hab. 
BADÉGISILE, maire du palius sous Chilpéric 17, mort 
en 546. Ciulpene fer le nomma évéque du Mans 
ep 581. Badeuisile était ioarié, et, contrairement L 
aux lois canoniques, 1l resta avec sa femme. Co 
fut un prélat de carartere violent et do mo-urs 
dissolues. 


BADELAIRE ‘ln bas lat. hasilurius, — On di- 
Sat ANSSi BAUDULAINE, DAZELAIRH, RASILAIRE) 
n.m. Armur. Arme se main à lame courbe, dont 
le tranchant est convexe et ln printe tournée 
vers le dus de l'armo : Le uADELAIRE rat un ri 
meterre court, « lame large. Le uAbEUAtnE dispa- 
rail vers 1560, au moins 1 la langue ; il est alors 
RAanuné plus ordinairement COUTELAS. 

— Blas. Le termo de badelre indique une 
arme identique an cimeterre. ]l est parfois re- 
pistes dans un fourreau, celni-ci muni d’une j 

vutorolle. | 

BADÊME ‘saint , martyr chrétien du tvesiéele. 

D'après les hagiographes, il sontFrit le martyre 
en Perse, sous le règna de Sapor, le 9 avr 476. 

BADEN, comm. dn Morbihan, arr. et à16kil. Bañelaire 
de Vannes, près de la riviere d'Anray :2.716hab.  ATmur). 
Dolnens de Cratfel et de Toulvern, galgal de l'ile de Ga- 
vr'inis, ete. 

BADEN, ville de Suisse (cant. d'Argovic), sur Ja Lim- 


mat; 3.900 hab. Eaux minérales. Ce fut une 


forteresse inportante des Habshourg, qui en 
ds pour leurs expéditions contre les confé- 

érés, jusqu'à sa prise par ces derniers en 1415. 
— Ch. d'ou district peuplé de 23.000 hab. 

BADEN, ville balnéaire d'Autriche (Basse- 
Autriche), sur la Sehwechat, affluent du Da- 
aube; 11.250 lab. Bains fréquentés. — Pop. du 
district de Baden : 102.400 hab, 


BADEN (Torkill}, philologue danois, né en 


1668, mort en 1732. I! deviut recteur à Holherg 
(Zélande). Ses principaux ouvrages sont Con- 


dimenta latinitatis seu elegantis latinæ (Copen- Badelaire 
bague, 1717); l'urentalia grammatica (1715).  (blas.). 


BADEN (Jacques), philologue danois, né en 1735, mert 
en 1804. 11 fut professeur d'éloquence à Altona, et membre 
de l'académie des belles-lettres de Copenhague. On lui 
doit des traductions ct des travaux 
de philologie et d'érndition, 

BADEN (Gustave-Louis), juris- 
consulte et historien danois, né à 
Altona en 1764, mort en 1840. Ses 
principaux écrits sent : //istoire 
du rogaume de Danemark | 1197); 
Bibliothéque kistorique dunoise 
(815), etc. 


BADEN {Torkill\, philologuc da- 
nois, né à Frederichsherg en 1765, 
mort Ca 1804. 11 fut professeur à 
l'université de Kiel. Son principal 
ouvrage est //ercules furens, speci- 
men novæ recensionis tragædiarum L. Annæi Senecæ (1798. 


BADENI (Casimir-Félix, comte), né en 1546 à Lem- 
berg, d'une famille polonaise. [1] excrça diverses fonc- 
tions administratives et, en dernier lieu, celles de gou 
verneur de Galicie. En 1895, 1] fut chargé de former un 
miaistère en Cisleithanie, lorsque l'agitation antisémire ct 
les luttes parlementaires eurent rendu impossible la durée 
des cabinets Windischerætz et Kielmansegg. Choisissant 
la plupart de ses collaborateurs en dehers dn Parlement, 
il refusa de négocier avec les partis au sujet de la forma- 
tien d'une majorité. 1] refnsa de sanctionner l'électien do 
l'antisémite Lucger comme beurgmestre de Vienne, et pro- 
aonça la disselution du conseil municipal de la capitale 
1] présenta (1896) et tit voter mai 1896 une loi de reforme 
électorale étendant netablement le droit de sutfrage. Les 
succès des antisémites aux élections municipales de Vienne 
et aux élections de la diète de la Basse-Autriche, l'ar- 
deur des revendications des diverses nationalités et l'op- 
position de la Hangrie à une modification des hases dn 
compromis qui unit les deux parties de la monarchie, âé- 
termisérent (déc. 1893 la chute dun cabinet Badeni. 

BADENIA, planète télescopique, n° 333, découverte par 
Max Wolf, le 22 août 1: 

BADENOCH, pays mentagnenx d'Ecosse : Highland, 
comté d'Inverness contenant le lac Spey. Ancien apaoare 
des Cernyas, puis des duvs de Gurdon. 


BADENS François|, peintre, né A Anvers en 1571, mort 
à Amsterdam en 1620. Élève de son père. 1] passa quatre 
ans en Italie. Il a cultivé tous les genres, en particulier Di 
portrait, les seënes familivcres, les tableaux mytholowr 
ques. Ses œuvres, disparues pour la plupart, ne sont cuit 
nues que par la gravure. On cite cependant : l'un banguet 
d'archerst Amsterdam . 

BADENS (Pierre), général francais, né en 117, mort 
ea 1897. Officier d'infanterie de marine, 1E servit au Sépe 
gal, au Tonkin, où la prise de Ninb Binb et sa belle con- 
dnite à l'assaut de Nam-Dimh Ii valurent lo grade de 
licutenant-colonet 1s43), 11 devint ensuite resident géné- 
ral au Cambodge, vommandant des troupes du Sénégal 
QS91), général de briuude 1896). Ilexcreait un comman- 
dement au Tonkis, lorsqu'il se noya dans la rivière Claire. 

BADENWEIÏLER, villase du gr.-duché de Hade cercle 
de Lürrach): &ta hab. Sources thermales, mine de plomb 
argentifére. Ruimes de thermes romains, furues. 

BÂDER. Suivant les lexiques persans, tels que le lar- 
hang-à Dyrhanquirr eu le Borhan-i Gutr, ve nom désune le 
vingt-nenvièpie Jour lu mais de l’année mazdécpne ve- 
pendant, dans le calendrier parsi, le vingt-nenvione jour 
est consarré 1 Wuhraspand; zen, Mantra Spenta. 

BADER Clarisse. femme de lettres franuse, nec à 
Strasbourg eu 18iv, Eile s est surtout occupee d'étudier lu 
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sort de Ja frmme daus le monde aatique et moderne. On 
lu doit: La Fumme dans l'Inde antique {Paris, 1861), on- 
vrage couronné par l'Iustitut, la Femme biblique (1865) ; 
la lemme grecque, étude de la vie antique (1871), ouvrage 
couronué par l'Académie française ; la Ferme romæne 
(1897) ; la Femme francaise dans les terups mudernes (1881); 
ie Duc de Nemours 11896), etc. 

BADÈRE (Clémence DELAUNAY, dame), femme de let- 
tres framraise, née à Vendôme en 1813. Outre de nom- 
hreux romans, dont le meilleur est Varie favrai (1873), elle 
a publié quelques anvrages aux idées hardies : l'Amour au 
commencement du monde ; les Mystéves de la création dévoi- 
ds:1876); les Prétres et les Miracles (1579); la Vérité sur Le 
Christ (1880: et Mes mémoires (1886). 


BADERIC ou BADREICH, prince thuringien, mort en 
San, Fils de Basiu, roi de Thoringe, il fut tué par sou frère 
Hermanfried, qni voulait s'emparer de son royañme. 


BADERNE (de l'ange. bas, mauvais, et yarn, fil) n. f. Mar. 
Grosse tresse faite avec des toroas et du fil de caret tiré 
de vieux tronçons de räble, que l'on clone sur le pout 

our empêcher les ballots et les bestiaux de glisser dans 
es monvements du ronlis. |! Tresse plate en fil de varet, 
dont oa couvre les parties qu'oa vent préserver de l'etfet 
du frottemeuat, 

— Par ext. Tonte chose vieille, hors de service. (Se 
dit même, par mépris, d'ua individu que son âge ou sa 
santé met hors d'état de rendra des services : Vieille nA- 
DERNE, va!) 

— Adj. Qualification que donnent les marins aux per- 
sonnes qu'ils regardent comme inntiles : Terrier BADERNE. 


Banës, petite oasis et village d'Algérie (prov. de Con- 
stantine), à «0 kilom, S.-O. de Biskra, occupaat la place 
d'ua ancien poste militaire romain. 


BADESTAMIEN (rss, mi-in — de bas d'estame) n. m. Fa- 
bricant on marchand de bas d'estiaie. V. ESTAME. 


BADETO (Arnaud), théologion français du commence- 
ment du xvt° siècle. 11 entra dans l'ordre des domiaicains, 
et fut inquisiteur général à Toulonse. 11 a laissé divers 
ouvrages, parmi lesquels nous eiterons : Breviarium mira- 
bilium mundi (Avignon, 1499). 


BADEVEL, comm. du Doubs, arroud. et à 13 kilom. de 
Moathéliard, sur la Féchotte, aff. de l'Allaiae; 1.201 hab. 
Mouvements d'horlogerie. 


BaDGxis, district du Turkestan russe, dans la vallée 


supér. du Mourghab, qui dépendait autrefois de l'Afgha- 
nistan, proviace de Ilérat. 


BaADIA, ac. ville d'Espagne (Bétique), sur l'Anas (Gua- 
diaua). Elle fut prise par Scipion. Sur san emplacement 
s'élève aujourd'hui Badajoz. 


BaD1A (Carlo Agostino), compositeur italien, né à Ve- 
nise, était au service de la cour de Vienne an commence- 
ment du xv sièclo. 11 a fait représeuter en cette ville 
plusieurs opéras italiens : Varciso, la Ninfa Apollo, Amore 
vual somigliansa, fait exécuter six aratorios, et publié, 
sous le titre de Tributi armonici, ua recneil de douze can- 
tates à une voix avec clavecia. 


BapiA Calavena, bourg d'Italie (Vénétie, prov, de 
Vérone) ; 2.600 hab. Explaitation de marbres. Ch.-1. des 
Tredeci communi, anc. colonie allemaade, aujourd'hui ita- 
lianisée. — On trouve en Italie plus de soixante Badia, 
qui doivent toutes lenr nom à nne ancienne abbaye existant 
ou ayant existé sur jeur territoire. 


Bapia Polesine, ville d'Italie (Véaétie, prov. de 
Rovigo), sur l'Adige : 6.409 hah. Foires et marchés : fila- 
ture de soie.— Pop. du district du même nom : 24.000 hab. 


Bapra Y LEBLICH (Domiaique), aventurier espagnol, 
né en Biscayce en 1766, mort à Damas en 1818. Il apprit 
l'arabe, se fit circoucire, et prit le nom musulman de A 
Bey. Do 1503 à 1807, il visita le Maroc, l'Ecvpte, La 
Mecque. la Syrie, Constantinople, puis revint en Espagae 
où il fut préfet sous Joseph Bonaparte. En 1813, il se ré- 
fuuia en Fraace, puis fit nn nouveau voyage cu Orient, 
aù il mourut empoisouaë, dit-on. I1 a publié, sous le titre 
de Voyage d'Ali-Bey-el-Abassi (Paris, 1814), une relation 
qui offre lo plus vif intérêt. 


BADIALE (Alexandre), peintre et graveur italien, aé à 
Bolowae, mort vers 1626, ou, suivaut d’autres, vers 1643. 
On vite, parmi ses plus belles pièces, une Descente de croix 
etune Sainte Famille, d'après soa ruaître Flamiaio Torre, 
et une Vrerge à l'Enfant, d'après Ciguani. 


BapiaALt (Cesare), chanteur italien, né au commeace- 
meat du xXiX° siècle, mort en 1870. Dont d'une snperbe 
voix de basse chantante, il brilla sur les principales srènes 
italieuues, particulivrement à la Scala de Milan : fut eu- 
gagé ensuite à Lisboane et à Mailrid, à Vienne, où il 
reçut le titre do « premier chanteur de la chambre impé- 
riale » ; 4 Paris, où, nique âgé déjà, il étonua le publie 
par la beauté ot l'agilité de sn voix. Avant de prendre sa 
retraite, il alla chanter, à Florenre, la cantate exécutée 
aux grandes fêtes dn juhilé de Dante. 


BADIANE ü.f.,ou BADIAN on BADIANIER (#i-é)n. m. 
[mot russe]. Genre de magnolmcées-1liciées, renfermant 
des espèces de la 
Chine, de l'Inde, des 
Philippines,dn Japoa 
et du sud des Ftats- 
Unis d'Amérique. 

— Encycr. Le 
geare badiane (ilhi- 
cium) est un genre de 
matrnoliicéesquiren- 
fermo des arbres on 
arbustes à fruits rom- 
posés de six à donze 
vapsules, dans cla- 
vune desquelles se 
trouve une graino 
avoïde, Jissr, Jui- 
Saate, Conteuant une 
amande blanchätre 
et huileuse. 

Les fruits des La- 
dianiers soat ntilisés:; 
entre autres, ceux que 
l'au désigae sous le nom de anis étoilé et qui provieancut 


Badianier : a, fruit dit anis étoilé, 


de l'ülicium anisatum de Chine. À cause de leur saveur 
sacrée et aromatique, les liquoristes les emploient pour 
l2 préparatuoa de certaiues lhigneurs, telle que l'ani- 
sette. 

De plus, leurs propriétés stimulantes etstomachiques les 
font uriliser en medecine. Les Chinais ont l'habiiude de 
mècher les feuilles et de s'en servir pour aromatiser le 
thé; ils penseat que les diverses partues de cette plante 
peuvent combattre l'effet de certains poisous, 


BADIAT-AL-DJINN, contrée célèbre dans la mythologie 
musulmate: c'est jropremeut le désert des génies. D'apres 
les traditions dérivées probablement des légendes rabbi- 
niques, Dieu reléena les génies après leur avoir ôté le 
gonvernement de l'umvers ponr le donner à Adam et à ses 
fils. Cette contrée et tontes les prétendues merveilles 
qu'elle renferme ont largement défrayé l'imagination des 
auteurs anonymes des Mille et une Nuits. Le moyen âgo 
chrétien a également pnisé à ce fonds commua du merveil- 
leux, et lo pays de Féerie de nos vieux romans de che- 
valerie n'est autre chose que le Djinnistan ou Badiat-ai- 
Djinn. 

BADIÈRE n. f. Table d'ardoise épaisse et irréguliére, et, 
par conséquent, non encore rabotée et polie. ft Nom donné 
en Savoie à des laves de forme aplatie dont on se sert pour 
couvrir les maisons en guise d'ardoises, 


BADIÈRE n, f. Bot, Section du geare polygala. 


BADI-EZZÉMAN (d'autres disent BADI-ELZÉMAN ou 
BÉDI-EZZÉMAN), nom propre arabe qi sigmtie la mer- 
veille du temps, et qui a été parté par plusieurs person- 
uages célèbres à divers titres : Bédi-Ezzéman-Aboul- 
Fadhl-Ahmed Ben-Housseïn-eJ-Hamadani, poete 
arabe, né à Hamadan,et mort à Hérat l'an 1007 de aotre 
ère. (I a composé un recueil de mékamät (séances), mor- 
ceaux nssez Courts, écrits avec une recherche et nne 
science lexicologique très grandes. Ce sont ces mékamât 
qui out inspiré celles de Hariri. I} existe en manuscrit, 
à la Bibliothèque nationale, un choix des mékamät ct 
autres œuvres de Bédi-Ezzéman. Silvestre de Sacy en a 
donaë plusieurs fragments dans sa Chrestomathie arabe]; 
— Bedi-Ezzéman Ben-Houssein-Mirza, prince qui 
régnait dans le Khorassan an x* siècle de l'hégire et des- 
cendait de Timour. {Battu par le sultan des Uzbecks, 
Schaibek, il fut forcé de s'enfuir à Kandahar, puis il 
chercha on refuge auprès d'Ismaël Señ, prince de l'Irak, 
qui lui assigna pour résidence la ville de Tébriz. L'aa 920 
de l'hégire, le snltan turc Kélim prit Tébriz, et emmena 
avec jui à Constantinople ee tn qui y monrut 
l'an 923 de l'hègire (1517 de natre ère). Bédi-Ézzéman était 
poète. Sam-Mirza le range parmi les poètes persans.] 


BADIGEON (jou) o.m. Couleur en détrempe, jannâtre 
au grise, dent on peint les murailles. 1 Peinture en dé- 
trempe à l'aide de laquelle les sculpteurs et les architectes 
donaeat au plâtre la couleur de la picrre, | Pâte avec 
laquelle on répare les défauts et on remplit les trous d'une 
sculpture ou des ouvrages en pierre ou 
en bois. 

— Abhusiv. Pinceau avec leqnel où ba- 
digeonne. 

— Par plaisant. Couche de teinture ou 
d'autre matiere dont on éouvre un men- 
ble on méme nn visage, pour le faire 
paraitre plus neuf on plus frais. 

— EncYer. Le badigeon ordinaire se fait 
avec de la chanx éteinte, de la picrre cal- 
caire réduite en poudre, de l'ocre janne et 
de l'alon, le tont délayé dans uae assez 
grande qnaatité d'ean, Ou remplace fré- 
qgoemment l'ocre par du noir de fumée, 
pour doaner au hadigeon uae couleur ar- 

oisée. Cette peiature, peu coûteuse, ne 
résiste pas longtemps anx atteintes de la 
vin La chaux hydrauligne read ua 
badigeon plus résistant pour les murs 
exposés à l'air extérieur ; quaud il s'agit 
des murs intérieurs, l'eau dans laquelle 
on fait éteindre la chaux doit être saturée 
de chlorure de sodium, Le barigeon Ba- 
chelier est plus salide encore : il se com- 
pose de chaux éteiate, desséchée et malaxée avec un fro- 
mage blaac bica frais. A la päte on ajoute du plâtre 
cuit et de la céruse ; on broie le tont easemble, et on délaye 
daas l'eau au moment mème où le badigeoa doit être ap- 
pliqué'sur jus murs. 


BADIGEONNAGE {jo-naj'} n. m. Techn. Action de bai- 
geaouner; ouvrage de celui qui badigeonne. 1 Par ext, 
Badigeon. 

— Par plaisant. Matière dout où couvre un objet pour 
en dégaiser les défauts; action d'employer cette mativre. 
ll Fard et poudre qu'emploient certaines eoqnettes. 

— Fig. Fansses appareaces qui déguisent la réalité : 
Les choses eriérieures ne sont que le BADIGEONNAGE de 
l'homme, (Alex. Dum.) 

— Encyez. Méd. On traite certains phénomènes mor- 
bides Ras Panpi sion exterue de médicaments ou badi- 
geoanages médicaux. 

Badigeonnages révulsifs. Les badiceonnages de teinture 
d'iode, d'huile de croton diluée, ett., sont fréquemment 
employés comme révulsifs. La substance médicamentruse 
peut également agir profondément, grâce à son absorp- 
tion par Ja pan. 

Badigeonnaqes analyésiques. On emyloie surtout le prin- 
cipe actif do la créosote où guacol, mélangé avec Ja gly- 
cérine (Ferrand), en applicatioa sur le trajet doulonreux, 
puis on recouvre de taffetas ciré. É 

Badiyeonnages antipyrétiques. On nse surtout de la spar- 
téine, de la cocaïne (Geley) et An gaacol eristalhisé, et 
aussi du gaïacol liquide. Les hadigconnages se fout de 
préférence apres lavage an savon et à l'alcool sur les 
régioas de la peau facilement déconvertes. Contro-iadi- 
yués dans les cas où l'hypothermie est à craiudre, sans 
succès dans les pyréxies à lésious localisées, ils se mon- 
trent au contraire efficaces dans les maladies fébriles 
exanthématiqnes (érysipèle, scarlatine, rougeole, variole, 
érythème noueux, eczéma féhrile}. 

Badiyeonnayes sudorifiques et diurétiques. On emploie 
le nitrate de pilocarpine en pommade (Mallière , et par 
friction, sur lo dos on la cuisse; l'effet est augmenté par 
l'administration du Jait. Indiqués dans les aépbrites, ces 
badigeoaaages sont centre-iadiqués dans l'urémie. 


Badigeon. 
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BADIGEONNER |jo-nc) v. a. Peindro avee du badigeon : 
BADIGEONNER une maison. || Réparer, remplir avec du ba- 
digeon les trous d'un onvrage en pièrre où en hois. 

— Par plasaut., Couvrir d'uue conche de matière des- 
tiaée à déguiser des défauts: BADIGEONNEN un vieux 
meuble. | Couvrir le visage de fard, de poudre, etc. 

Se badigseonner, v. pr. Etra Lbadigeanné : Les vieux nurs 
ne peuvent SE BADIGEONNER qu'après le grattage. 

— Par plaisant. Se farder. 1 Farder à soi : SE BAnI- 
GEONNER les joues, le visage. 


BADIGEONNEUR (jo-xeur') n. m. Celui dont le métier 
est de badigeonner. |} Par déaigr. Mauvais peiatre. 

— Fig. Persoane qui, par des moyens factices, cherche 
à mettre en vigneur des choses arriérées au tombées en 
désuétude : l'a BADIGEONNEUR de weilles constitutions. 


BADIGOINCES n. f. pl. Lèvres : S'en lécher les BAnr- 
GoixcEs. (Vicux.) || Pop. Jouer des badigoinces, Manger 
avec avidité, 


Bapixi (les), famille de peintres véronais des xv® ct 
xvit siècles : le plns fameux est GIoVANNI-ANTONMO Badili, 
né à Vérone en 1516, mort en 1560, un des premiers à 
abaadonner la sécheresse de l'ancien style pour se rap- 
procber de la nature. Son coloris est riche et brillant. Il 
fut le maitre, l'oncle et le beau-père de Paul Vérouëse. 
Ses principanx tableaux sont : la Présentotion de la Vierge 
au temple, à Turia : 1n Mise au tombeau, une Madone, et 
la Hésurrection de Lazare, à Vérone. 


BADILLON ({l{-mli.) n. m. Petites brochettes clouées do 
distance on distance sur le gabarit d'un vaisseau en con- 
stractioa, pour régler la largeur des pièces de bois, 


BADIN,INE {même étym. que badaurd) adj. Léger, folâtre, 
qui aime à rire, à plaisanter : Cupidon est un dieu BaDIN. 

— Qui appartient, qui convient, qui est propre aux per- 
sonnes badiaes : Air, fun BADIN. Jlanières BADINES. 

— Qui roule sur des sujets légers : Genre BADIN. 

— Particnlièrem, Sot, fou; ridicule : Ætre assez BAmIN 
pour... (Mol.) [Vieux en ce sens.) 

— B.-arts. Chez les graveurs, Pointe badine, Main qui 
trace les traits légèrement, adroitement et avec un ca- 
price agréable : Cet artiste a une POINTE BADINE, 

— n. Personne badine, qui aime ou cherche à badiner : 
De froùts nantxs. (Boileau.) 

— SYN. Badin, folâtre. On est badin par le disconrs 
quand on dit des choses légères, malicienses, pour s'amu- 
ser ot amuser les autres. On est folätre par Îes actions, 
par les manières, quand on fait en jouant de petites fo- 
lies, des niches innocentes, dans le seul but de s'amuser. 

— AXToN. Grave, sérieux. 


BaDIN  Pierre-Adolphe), peintre, né à Auxerre (Yonnc} 
en 1805, mort en 1877. 1] s'adonne à la peintnre de genre et 
d'histoire, exposa entre autres œuvres : le Médecin de 
campagne (1839); Saint Gernain (1844); Défense de Suint- 
Jeau-de-Losne (1847), et fut pendant plusieurs années, sous 
l'Empire, directeur de la manufacture des Gobelins. 


BADINAGE n. m. Plaisanterio ; action ou propos badio : 
Charmant nADINAGE. |! Se dit, par euphémisme, d'actes ou 
de paroles qne l'on trouve désagréables : Cessons, s'il vous 
plait : ce BADINAGE n'est point de mon goût. Le Sage.) 

— Par anal. Ebats joyeux, folätres: Les nymphes, par 
d'innocents BADINAGES, se jonaient dans les forèts. (Fên.) 

— Paroles d'amour, tendres agaceries des amants : Se 
plaire aux RADINAGES amoureur. 

— Par ext. Style badiu, léger, enjoué : 

luitez de Marot l'élégant badinage. 
BaivEau. 

— Fam. $e dit d'an travail qu'on fait en se jouant: La 
solution de ce problème ne sera pour lui qu'un BADINAGE. Il 
Prendre, tourner une chose ea badinage, La prendre ea 
plaisantant. 

— Chass. Magière particulière et amusaate de chasser 
le cauard sauvage. Eu teignaut le poil d'un chien de ma- 
aiére à le faire ressembler à na renard, on attire ces pal- 
mipèdes à portée du fusil. À la vue de l'amimal, en effet, 
ils s'approchent en foule, comme pour narguer celni qu'ils 
prennent pour leur mortel ennemi. 


BADINANT n.m. Cheval que l'on ajoutait à un attelage : 
Cang chevaur ile churrette et un BADINANT. ( Vieux.) 

— Antref., au parlement de: Paris, Le weuvième con- 
seiller d'une chambre, qui avait pour fonctions do rem- 
placer cel des hnit coaseillers ordiuaires 
qui vanait à s'absenter. (Allusion peu révé- 
rencieuse …ï0 sens précédent.) 


BADINE rad. badin) n. f. Baguette mince 
et flexible : BARHXE à buttre les rieubles, les 
habits. 1 Canne flexible et légère : BADINE à 
pomme d'argent. 2 
— n.f. pl. Sorte de petites pincettes pour 
le fen et doat fout usage les serruricrs, les f 
taillaadiers : Mademoisrile n'a donné cette 
paire de DADINES avec lesquelles vous me voyes 
hisonnunt. (Balz.) 


BADINEMENT n. m. Syn. inus. de BADI- 


NAGE. |] 

BADINER v. 0. Faire le hadin, s'amuser à 
des hudigaues : Laissez BAnINER Les enfants, di 
c'est de leur üge. W Plasanter, se moquer : spas 
La malailic de nos jours est de BADINER de ‘à pidine 
tout. (Vauven.) de serrurier, 

— Par ext. Parler on écrire avec légéreté, 
esjouoment : BanixErR dans ses lettres, 1dans sa conversa- 
tion, 

— Flotter, se mouvoir à la manière de ceux qui folätrent, 
en parlant d'un ajustement : Crtte dentelle ne doit pus être 
si tendue : il fant qu'elle LADISE un peu. (Acad) 

— Poëtiq. Se joner, s'autter vivement : 

Mais du vent qui s'élève un souflle inaperçu 
Badute avec ma voile et l'enfle à mou insu. 
LAMARIINE. 

— Badiner avec, Agiter. remuer ea divers sens et par 
passe-temps ‘ BADINER AVEC une canne. || User légerement 
au sans précaution de: J'ai toujours oui dire qu'il ne fal 
lait pas u\mixén Avec les remédrs. Brill.-Sav.\ 

— Fam. Vous badines ? Vous voulez plaisanter, vous ne 
parlez pas sériensement. || C’est un homme qui ne badine 
pas, C'est nn homme très sérieux, ou susceptible, ombra- 
geux, || On dit aussi : 2 n'y a pas à badiner avec lui. 
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Manèg. Hadiner avec son mors, En paclant d'un cho- 
val, Le secouer, le merdiller. 

PRov.: Il no faut pas badiner ‘ou jouer, avec je feu, 
Litéralement, 1 ne faut user du feu qu'avec précaution, 
pour éviter les incandies, et, au tig., Il ne faut jras s'aban- 
donner inconsidérément à des actes où à des tentations 
qui pouvent avoir des suites funestes, 

— v. 4. Railler, tromper on plaisantant : BADINER quel- 
qu'un le fer avril, 


BADINERIE n. f. Action de badiner: La BanNERIE à 
des ayréments qui l'emportent sur le sériewr, dans la so- 
cidté civile. (Sr Action on parole badine : S'oceu- 
per de HADISERIES. Lire des HADINERIES, 

— Par ext. Chose légère et sans portée; enfantillage : 
Les ginics les plus élenés tombent quelquefois dans la Ba- 
DiNiRIE, (Bail, 


BaDINGAS, peuple du sud de l'Etat libre dn Congo, 
oatre lo confluent lu Kassaï, du Loantro et du Sankouron. 
Les Badingas, réunis on grands villages, paraissent hos- 
pitaliors, — {na BaninGA. 


BADINGUET (4hé), surnom donné à Napoléon HT. On à 
prétendu que c'étaitle nom de l'ouvrier macoa qui luiaurait 
rûté ses vêtements: une blouse, un gros pantalon, un ta- 
lier en toile bleue, une pairo de sahots et une casquette 
hors de servico, pour favoriser son évasion du fort de 
Ham, 11 a mêmo été raconté que co prétendu Badinguet, 
retiré À Châtenay, près de Paris, où 1! vivait, sous le non 
de J.-Michet Radot, d'une pension servie sur la cassette 
impériale, était mort en 18X3. Co sont là des fables. L'ori- 
gine du surnom de « Badinguct», donné à Napoléon HI, est 
restée jusqu'ici inexpliquée. 

BADIOTITE n.m.Paléont. Genre d'ammonitestirolitines, 
fondé par Mojsisovics, pour des formes plus ou moins 
allites aux Pabnatites. 

— Excyez. Les hatiotites saut des amimonites à loha- 
tion normale et À lobes simples, à tours intérieurs lisses, 
à tours extérieurs portant des côtes falciformes, fourchues 
et nou plissées. L'espèce typo (badiotites Eryr Münst.) 
est fossile dans le trias alpin. 


Bapiou DE LA TRONCHÈRE (Jacques-Joseph-Emile), 
sculpteur français, né an Monastier (Haute-Loire) en 1826, 
mort au Puy en 1888. Elève de Jouffroy, il a débuté, an 
Salon de 1$52?, par un graupe, les Dour sœurs. À l'Exposition 
universelle de 1855, il avait envoyé lo modèle en plâtro 
du groupe représentant Valentin Haüy debout, la main 
appuyée sur la tête d'un jeune aveuglo assis à ses piods. 
Co groupe a été inauguré, le 10 août 1861, à l'Institution 
des jeunes aveugles, dant Badiou de La 
Tronchére avait été nommé directeur 
adjoint en 1854. 11 a donné, en outre, 
une statue en marbre, représentant la 
Prodigalité ; le modèle en plâtre d'une 
statue de Praxitèle, qui a été placé dans 
la cour du Louvre: une statue en 
bronze du baron Larrey, inaugurée à 
Tarbes le 15 août 1464; uno statue de 
Marguerite de Valois. 


BADISTER {4liss-(ér' — du gr. badis- 
tés, marcheur) n. m.(enre d'insectes co- 
léoptères, famills des carabidés, sous- 
famille des licininés, renfermant des 
formes do taille moyeuno, colorées de 
roux, de jaune et de noir: Les badisters, dont on connait 
une vinglaino d'espèces, répandues dans l'hémisphère bo= 
réal, l'Indo et Madagascar, habitent les endroits maréca- 
goux: badister bipustulatus (Europe) ; etc. 


BaADIUS {Jodocus), en franc. Josse Bade, né à Asch, 
près Bruxelles, on 1462, est, en France, le premier de cos 
inprimeurs humanistes dont les éditions valent autant 
par l'exécution typographique que par la correction du 
texte et les savants commentaires qui l'accompagnent. 
Josse Bale, après avoir étudié en Italie, vint à Lyon pro- 
fosser lo grec et le latin; peu de temps après, il entra 
conune correcteur chez Jean Trechsel, doat il épousa la 
fille. Robert Gaguin le fit venir à Paris, vers 1495, pour 
suivre l'impression de son Comperdium super Francorum 
gestis, ot, Cn 1500, Jusse Bade se mit à imprimer pour son 
compto personnel, De cette date jusqu'à sa mort, il fit 
paraitre, d'apres Maitture, près de quatre cents volumes. 
Sa marque, avec la célebre légende l'relum ascensianum, 
est une des plus ancicunes représontations d'un atelier 
typographique. Josse Bade a donué des éditions, très 
rechorchées encore, des humanistes célèbres : Erasme, 
Budé, Ango Polition, ete., et do classiquos grecs et latins, 
annotés par lui. H avait marié ses filles à trois libraires : 
Jean do Roigny, qui Ini succéda à Paris, Michel Vascosan, 
ot Robert Estienne. - Non fils CoNRAD (1510-1568), ayant 
embrassé la religion réformée, alla s'établir à Genève où, 
tout on continuant d'imprimer, il fut reçu pasteur en 1655. 
Conrad Bade, outre de savants commentaires philologi- 
ques, a laissé un certain nombre de pamphlets et do tra- 
Vaux de poléanque religieuse, 


BADJ, substantif persan employé en turc et signifiant 
“le tribut volontaire que les gouverneurs des provinces 
paient au prince, et Le droits de douane et de transport 

vs différentes marchandises dans l'empire osmauly », 


BADJER Louis), ouvrier de Lyon, qui s'illustra en 1793 
Par uu beau trait d'amour filial: il se laissa arrêter et 
condamner à la place de son père, et marcha courageu- 
sement au supplice. 


BADJIKARS, peuplado vagabonde du nord de l'Inde, 
qui errre au sud de l'Ilimalaya. — Zn Banstkan. 


BaADoaARo Frédéric), diplomate et littérateur vénitien, 
né eh 151$, mort en 1593. À] fut ambassadeur de la répu- 
blique auprès de Charles-Quint et do Philippe Jf, et fonda 
l'académie vénitienne della lama (de la Renommée). 

Bapoc, bourg de l'archipel espagnol des Philippines 


{île Luçon), sur un petit fleuve côtier: 11.600 hah. Cette 
vülle date de 1514. 


Badister (gr. 2 fois). 


DADOCHE n. f. Nom donné commercialement à la morue 
Saleo, 


BADOERO Picrre), doge de Venise de 929 à 912, année 
de sa murt. Il obtint de Béranger H, rai d'Italie, une 
charte qui contfirmait les libertés de la république de 
Venise ct lui reconnaissait le droit régalien de battre des 
monnaies d'or et d'argent. 


BaADo!18S, OISE, colui, celle qui habite Bad ou lo grand- 
dachf de Bade. Les Banots, 
— ÂAdjectuv.: are hanoise, 


BADOK-BANKON n. m. lot. Nom, à Ceylan, de Ja bal- 
lotte distique, 


BADOLATO, ville du royaume d'Ttalio ‘Calabre, prov. 
de Cantazaro: ; 1.000 hab, 


BaADON !limond', auteur dramatique et romaneier, nié 
eu 1K08, mort en 1859, 11 a faut représenter deux puees, 
jus eurent le snecès le plus brillant : /'n duel sons fhche 
ten 1832), drame, et Une aventure sous Charles IX 1H, 
comédie (en collahoration avec Frédéric Soulié. On cite 
aussi son roman historique : Monthrun ou les Huynenots 
en Dauphiné (1838). 


BADONVILLER, ch.-lieu de canton do Meurthe-et-Mo- 
selle, arr. et à 94 kilom. de Lunéville, sur la Blette, affluent 
de la Vizouze! 1.689 hab, Carrières de pierre; forût, lila- 
ture de jaine, fabrique do bas, ete. Le canton à 12 comm. 


ct 6.059 hab. 

BADOUE (de) où BAVOUA n. m. Jehtyol. Nom vulgaire 
de la blennio cornue (Wenntus tentacutaris). V, NLENNIE. 

BADOUILLARD (llar 1 1! ml. —de l'argot bedes, lèvres) 
a. m. Pop. Vivour, noccur. (Les badouillards étaient les 
membres d'une joyeuse association d'étudiants qui floris- 
sait À Paris, sous le gouvernement de Juillet : leur nom 
est resté dans la langue familière courante.) 

BaADoOURIA, ville de l'Inde anglaise (prov. de Calcutta), 
sur ua bras du delta du Gange ; 13.000 hab. Commeree con- 
sidérable. 


BADOURS (1our') n.m. pl. Tonailles de taille moyonne 
pour la forge, 


BÂDRAN.Nyth. parsie. Nom dn génie de l'air, 


BADRÈS, nom d'un Perse dont pue Hérodote dans 
son Aistoire. Ce nom se rattache probablement aux muts 
sanscrit bhadra (fortuné), et persan bahar (part, portion. 


BADROUILLE ({/{ mll.)n.f. Vieux cardagos montés on 
tampon à l'extrémité d'un long manche et destinés an net- 
tayage des carènes. V, VADROUILLE. 


BADSTÜBER (André), jurisconsulte danois, n6 à Copen- 
laguo en 172$, mort on 1808. On a de lui quelqnes disser- 
tations juridiques. 


BADUEL (Claude), littérateur, në à Nimes à la fin du 
Xve stèclo, mort à Genève en 1561. Professeur à l'Univer- 
sité de Paris, il embrassa le calvinisme et se réfugia à 
Genève, où il devint ministre ct professeur de philosophie. 
Il a laissé, entre autres ouvrages écrits eo lan, un éloge 
du mariago, qui à été traduit en français par Guy de La 
Garde (Paris, 158), 

BADUERO ou BADUERI, famille vénitienne, dont plu- 
sieurs membres furent doges : ORso E‘ (804-881), ORso II 
(912-932), Pirrro Baduero (939-912). 

; BADUGEON (jon — corrupt. de budiyeon) 
Fard. 


B'ADUHENNE |Paduhenuæ lucus}, vaste forêt de la Ger- 
manie mentionnée par Tacite, et qu s'étendait sur la pres- 
que totalité du pays des Frisons; 900 Romains y furent 
massacrés à la fin du règne de Tibére, 


BADUKKA n. m. Nom d'un câprier do Malabar, le cap- 
paris liheedii. 


BADULE 0. f. Bot. Section du genro myrsine. 


BADUSE n, f. Genre de rubiacées-cinchonées, renfermant 
une espèce dos iles Tonga et Fidji, créée pour un arbuste 
très glabre à feuilles opposées, à flours blanches réuaies 
eb corymbhe, multiflares et axillaires, et dont l'écarce est 
très amère. 


BÆA (du gr. baia, petite) n. f. Genro do cyrtandracées, 
comprenant des herbes qui croissent en Chine, dans l'inde 
ot à Magellan, || On dit aussi naca. 


n. m. Argot. 


BÆBIA (Gexs), famille consulaire romaioe. Elle out sa 
période de splendeur au mr et an n° siécle av..]J.-C. Les 
personnages marquants de la gens B:bia, surnommée 
aussi « Divesn, «{lcrenuias, « Pamphila» et « Salcav, sont : 
Lucius Bæbius, envoyé par Scipion comme ambassadeur 
à Carthage en 202 et chargé ensuite de commander à sa 
place le camp des Romains; — Quixrus Bæbius, tribun 
du peuple 200). [fl s'apposa de toutes ses turces à la guerre 
contre Philippo de Macédoine]; — Marcus Bæbius, un 
des commissaires romains euvoyés en Macédoine en 156, 
pour s'enquérir des griefs do diverses villes; entre autres, 
de Maronce, en Thrace, contre Philippe; — Cxeius Bæ- 
bius Pamphilus, consal en 182 avec L. Emilius :— Manr- 
eus Bæbius Pamphilus, consul en 181 avec P. Corne 
lius Cethegus. | Il fut chargé de réprimer un soulévement 
des Ligures, tant de fois révoltés contre la domination 
romaine. À la suite d'une dernière victoire, au liou dioipo- 
ser simplement un traité et un tribut aux vainens, il déporta 
en masse 40.000 habitants, qu'en interna daus le Sampium, 
et leurs villes furent repeuplées de colons romains: — 
Lucrus Bæbius Pamphilus, un des commissaires en- 
vayés par ja republique en Macédoine, l'an 16, pour y 
préparer l'expédition de Paul-Emile ; — Auzcs Bæbius, 
proconsul d'Étolie en 167. {fl fut rappelé à Rome pour 
avoir fait mettro à mort tout le sénat étolien, et condamné 
au baunissement]:— Cats Bæbius, tribua du peuple en 
110. (Il fut suhorné par Jugurtha, et s'interposa entre le 
roi numide et Memmius qui voulait, avoc quelques autres, 
le forcer à s'expliquer sur sa conduite envers Rome]; — 
Caïus Bæbius, géatral romain du 1° siècle avant notre 
ère. [11 fut chargé du commandement d'une des divisions 
de l'arméo do Soxtus Pompée, durant la guerre Sociale. 


Bæglani HAE) 
d'origine lignro, qui ha 
MANUS (nuss), 


BAECK Abraham), naturaliste et médecin suédois, né 
6n 1713, mort en 1595. Il était premier médecin du roi et 
membre de l'académie des sciences de Stockholm. On lui 
doit es mémoires snr la couleur des negres, sur un poisson 
le narval}, ete, Linné lui a dédié un genre de plantes de 
a famille des salicaires, 


BÆCKÉE ké) n. f. Genre de myrtacées-leptospermées, 
comprenant environ soixante-dix espèces croissant en 


. Peuple de l'ancienne ftalie, 
ntuit lo Samnmm. — Un BeE- 


BADINERIE — JREOMVYCÉES 


Australie, à la Nouvelle-Uaiédonie, aans 1e iles de l'ar- 
chipel Andienet dans 1 Asie onentale ct méridionale, La 
brchkon frutescens sert eu Asie sommes diuréuque et abortif, 
ot les fouilles, placées dans les vétements, en élugnont les 
iusectos, par suite do l'odeur quelles exhalent. 


BAECKER ou BACKER  Lons wp , archéylogue et phi- 
lélogua, ne 4 Saint-Omer en 1814. D'abord avorat, puis 
magistrat, 1 fut nommé inspecteur des monuments histo= 
niques dans le département du Nort On lu Joit un nombro 
consulérablo de publirauons, parmi lesquelles nous rite 
rons, (‘hants lustoriques de la Ftandrr. Laille, 1855: Je 
l'adnunistration politique, administrative ct Judienire de la 
Belgique pendant les trois derniers sivclés 1941 , br la 
langue névrlandase et des premiers monuments littéraires 
écrits en uécrlanduis 1869); Histoire de la littérature nter- 
landaise depuis les temps les plus recutis jusqu'a Vondel 1873). 


BÆCKSTRŒM ‘Per Johan Edvard', poëte suédois, né 
à Storkholm en 1841, fat attaché 4 la bi bhotheque royale, 
En 1864, il visita la France. Outre plusirors rreneils 
de poésie, on lui doit des œuvres dramatiques, dont plo- 
sivurs ont té jouées avec sucves : Une couronne 1X68 : 
des Seurs Eve 11869 : le Premier Mai 1470 Ll'mscn- 
der & Kaller 1850 : la Lumivre de l'arma : lex Opprimés ; 
Dagward Frey, tragédie en vers, son cenvre capitale. Ses 
œuvres lyriques et dramatiques, pleines de vie, abondent 
en situations intéressantes. 


BÆcuLa où BÆTULA, ville de l'anc. Espagno ‘Tarra- 
conaisc!. Scipion, le premier African: ,y batuit Asdrubal 
on 209, et Magon et Massinissa on 206 av. J.-C. 


BÆpan (ei non BAODAN , fils de Nindid, et non de 
Dermed. Roi suprême de l'Irlande au vi" siccle de notre 
îre. Il fut assassiné à l'instigatiou de Colman le Petit, en 
l'année 545, et non 537. 1] eut pour successeur Aed, fils 
d'Ainmire (Annales de Tigernach, Annales d'L'lster, cte.). 
Ce personnage est, quaiqu'on ait soutenu le contraire, 
parfaitement historique. 


BÆDEKER dékr' — de Brdeker, p. pr. n. m. Guide de 
voyauwc : £mporter son BÆDEKER. V. art. suiv. 


BÆDEKER (dékr') [Charles’, libraire et écrivain alle- 
mand, n6 a Essen Prusse: en 1401, mort à Coblentz en 1439. 
Libraire dans cotte derniere ville, Bædeker s'est fait con- 
naître par uno série de guides à l'usage des voyageurs. 
On lui doit eacore : Manuel de conversation pour le tou= 
riste en quutre langues : francais, allrmand, anglais, italien, 
aree un vocabulaire. — $es fils, FRNEST, né en 1833, mort 
en 1861: CHARLES, né en 1835, Qt FRITZ, né en 1##$, ont 
poursuivi son œuvre à Leipzig et publié de nouveaux 
gindes en allemand, en anglais et en français. 


BÆHER ‘en lat. Berus\, théologien et médecin suisse, 
né en 1486, mort en 1568. 1] professa les helles-lettres à 
Strasbourg, et fut recteur de l'université de Bäle. 1 est 
l'auteur d'uu Commentaire sur l'Apocalypse de saint Jean. 


BAEHR (Jean), compositeur et musicographe alle- 
mand, né à Saint-Gcorges-sur-l'Ems en 1652, mort en 130v. 
H étudia les lettres, les sciences et la musique, chez les 
bénédictins de Lambach. Sa voix de ténor, son talent sur 
le violon et lo clavecin le firent aommer maitre de cha- 
pello d'Anguste de Saxe, puis du duc de Weisscufels. H 
est surtout coanu par la violente polémique qu'il sounnt 
contre Godefroy Vockerodt. 


BAEHR (Jean-Christian-Fclix\, érudit allemand, né À 
Darmstadt en 1:98, mort en 1872 à Ileidelberg, où 1l pro- 
fessa la littérature et fut directeur du sémioairo philola- 
gique. Ses principaux ouvrages, très estimés, sont : #4s- 
toire de la littérature latinel is2x : les Poëtes et Hfistoriens 
chrétiens de Rome (1836); la Jluiolngie romano-chrétienne 
(1837); l'Histoire de la littérature romaine durant la pé- 
riode carlovingienne (1840), et uno savante édition d'Hrro- 
dote |Leïpzig, 1832-33. 


BAËL, roi de l'enfer, l'une des puissances infernales du 
grand érimoire ; on le représentait avec trois têtes : cra- 
paud, homme et chat . 1] n'est pas sans analoswies avec le 
Bel \ou les Baals des rehyaons sémitiques. 


BAELÉ, tribu d'Afrique Soudan oricotall, établie an 
N -E. dn Ouadai, dans le massif montagneux de l'Eoncdi. 
Le pays des Baclés (ou Paelëbés n'a encore eté visité par 
aucub exploratour. 

BAELEGHEM, comm. de Bcluique Flandre-Oricutale!, 
arrond, adm. ct judic. de Gand; 2.s35 hab. Fabriques de 
toiles de cotua et lin. 


BAELEN-LEZ-GHEEL, ville de Belgique : proy. d'An- 
vers, arrond. admnn.et judic.de Turnhout, sur la Grande 
Nethe; 4107 bab. Fabrication do draps. — HBAELEN-LEZ- 
Laaot nG, comm. de Belgique : prov. de Liége, arrond. 
admin et judie. de Vervicrs: 2.185 hab. Exploitation de 
grès, forges. moulins à fonlan. 


BAENA, ville d'Espagne (prov.de Cordoue", sur le Mar- 
bella, affluent du Badajoz: 12.000 hab. Fabriques de 
plätre, tanneries. Chevaux estimés. Cette ville, prise sur 
les Arabes en 1210 et patrie de l'écrivain don José Ama- 
dor de Los Rios, est le cb.-licu d'un district peuplé de 
18.900 hab. 


BAENA | Antonio Ladislau Monteiro , historien et géo- 
graphe portugais, né vers la fin du siecle dernier, mort 
en 1551. Fixé au Brésil, il étudia la topographie da Para, 
et fit paraitre doux ouvraurs : le Compendio das eras do 
Para 183$, resumé historique qui s'arrête à l'année 1523; 
l'Ensayo euroyrafico sobre a prorineia do Para | 1839, tra- 
vail de géographie et de statistique. H a lnissé en maou- 
scrit lo second volume du Compendio das eras. 

BÆOBOTRYS triss—duur.baios, petit, ct hotrus, grappe) 
n.f. Bot, Nyn, de MESA. 


BÆOMETRE du cr. baios, petit. et mélron, mesurc) 
n. m. Genre de mélanthacées-vératrees, compreuant uno 
scule espèce, plante herbacee qui croit au cap de Bonne- 
Espérance. 

BÆOMYCE ou BÉOMYCE du gr. baos, petit, et mukés, 
champignon! n. m. Genre de l:hens, créé pour uno 
espèce, le beomrvee rose, qu'on trouve dans tuute l'Eu- 
rope, sroissant sur le sol, davs les bruyeres etles endroits 
humides, 


BÆOMYCÉES 0. f. pl. Tribu de lichens, dont le type est 
le genre bzomyee. 


BÆOGLOSSA — BAGAGE 


BÆOGLOSSA (du gr. buivs, faible, et glossa, Yaaguc 
np, m. Goure d'insectes coléoptères, famille des carahidés, 
sous-famille des anthiinés, renfermant des formes afri- 
caines, allongées, de taille inoyenne, de couleur aire, 
ayant les mœurs des enthin. Deux espèces connues : 
bæoglossa melanaria (Afrique arloat., Cafrerie) ; bæoglossa 
villsa (cap de Bonne-Esperaace). 

BAEPENDY, ville du Brésil (prov. de Minas-Geraes), 
sur le rio Baeprndy, sous-afüluent du Parana ; 9-000 bab. 
Aux enviroos, eaux munérales de Cexambü, Créé villarre 
pareissial par la loi du 19 jaavier 1804, Baependy fut 
élevé, en 1856, au rang de chef-lien de la comarca du 
mème nom. — Pep. du municipe : 37.500 hab. 


BAER (Charles-Ernest pE), naturaliste russe, né en 
1:91 dans 1 Esthonie, mort ea 1836. I] étudia la médecine 
à l'universite de Dorpat, et eompléta sun édnuation scirs- 
tifique ea Allemagne, rentra en Russie en 1834, et devint 
un des membres les plus illustres de l'académie de Kaint- 
Petersbourg. De Baër est auteur d'un tres graad nombre 
de travaux de zoologie et de physiologie. Il a, le premier, 
vu et étudié l'œuf des mammifères en 1427. Parmi ses 
ouvrages, nous CitCrons : Lettre sur l'œuf des mamaifères 
(Leipzig, 1827); Histoire du développement des animatr 
1828-1837): Aecherches sur le develepipement des poissons 
1835); Observalions sur les monstres à duuble corps (Pé- 
tersbonrg, 1845), etc. En 1835, il explora, par ordre du 
tsar, le gouvernement d'Arkhangel, la Laponie méridio- 
nale et Fa Nouvelle-Zemble. En 1855, il a publié ses f- 
cents Voyages destinés à faire connaitre l'empire de Russie, 
ot en 19356, avec Helmersen, des Etudes sur l'empire russe 
et les pays adjacents de l'Asie. 


BAEREBISTE, roi des Daces, au temps de César et 
d'Anguste. 1] écrasa les Sarmates sar les rives du Dneper 
(Borysthène), les Boïens gaulois étabhs en Pannonie ; 
étendit sa domination sor la Macédoine, la Thrace ; soumit 
au trihut les Scordisces et les Bastarnes, ct avait presque 
achevé la conquête de l'Iyrie, lorsqu'il fat assassiné, 
peut-être à l'instigation des Romains. Ce héros barbare 
était un des grands capitaines de sea siècle. 


BAERIE n. f. Genre de composées-hélénividées, renfer- 
mant des herbes annuelles glabres ou velnes, croissant en 
Califoroice, et cultivées dans les jardins d'agrément. 


BAERLE (Gaspard Van), poète latin moderne et profes- 
soeur, né a Aavers en 1584, mort à Amsterdam en 1648. h 
professa aux universités de Leyde et d'Amsterdam. Il a 
publié en latin des discours, des poèmes, ctc., et a laissé 
quelques écrits en français. 


BAERMANN (Georges-Frédéric), grammairien ct ma- 
thématicien allemand, professeur à Wittembere, né à 
Leipzig, mert ea 1769. Il a donné une édition latine d'Eu- 
elide, traduit en allemand {e Maitre d'éloquence, de Lucien, 
publié plusieurs dissertations Sur la longueur à donner an. 
canons ; Sur les leviers curvilignes, et sur diverses questions. 


BAERMANN (Heari-Joseph), virtuose remarqualide sor 
Ja clarinette, né À Potsdam en 1783, mort à Munichen 
1847, fut élève de Beer. Il se lia avec Weber, qui appré- 
cia son talent et qui écrivit pour lui trois coocertos de 
clarinette, Baermana visita l'Italie, denna, à Paris, en 
1817, des concerts avec la grande cantatrice Mme Cata- 
Jani, puis fit toute une sérié de veyages artistiques en 
Angleterre, en Allemagac, en Danemark, en Pologne et 
en Russio, partout se voyant ncclamé pour son talcat mer- 
veilleux, Bacrmann a composé et puldié nn assez grand 
nombre d'œnvres pour son iustrnment. — Son tils et 
éleve, CnraxLes Baermann, né et mort ä Mumich (1#11- 
185), fut aussi un excellent clarinettiste. 


BAERSRODE, hourg de Belgique (Flanire-Orient.\, 
arr. adnus. etjudic. de Termonde, sur l'Éscaut; 4.138 halr. 
Corderie, fabrique de toile. 


BAERT où BAERTIUS (Fraagois), jésuite érndit, né à 
Ypres en 1651, mort en 1719. 1 fut adjouut à Papelroch 
dans la rédaction des Acta sanctorum (mois de mai et de 
juia), et montra une grande érudition. 


BAERT Alexaadre-Balthazar-François pe PAULE, baron 
DE). né a Duokerque vers 1350, mort à Paris en 1825. 
Nommé en 1791 député à l'Assemhlée législative. à de- 
manda que les actes de naissance et de décès entrassent 
daus les attributions mnnicipales. Eu IK15, il fut éln dé- 
puté, ot s'opposa, autant qu'il le pnt, aux excès de la 
Chambre introuvable. On lui doit des ouvrages estimés : 
Mémoires historiques et yéugraphiques sur les pays situis 
entre da mer Noire et la mer Caspienne (Paris, 1999); Ta- 
bleeu de In Grande-Bretagne, de Elrlande ct des possessions 
anglaises dans Les quatre parties du monde (Paris, 1800). 


BAERT Philippe, sénéalogiste helre, vivait dans In 
seconde moitié du xvu siècle. Il était Bibhothécaire du 
marquis de Chastellar. 11 a publié : Supplément au nobi- 
taire des Puys-Bas ct de Bourgogne (1772). 


BAES où BaASIUS (Jean), jurisconsulte hollandais. né 
à Lecenwarden en 154$. mort en 1596, professa le droit 
en France et en Aagleterre. On a de lui un traité inti- 
tulé : Pora. 


BazSsCcHA, fils d'Achija, troisième roi d'Israël, s'rm- 
para du trône par le meurtre de Nadab, pendant que ce 
prince assiôgeait avec ses soldats la ville plulistine de 
Guibbethou. Dés qu'il fut roi, il tit périr tuuie la maison 
de Jérohoam, sans en laisser échapper persoune. Il em- 
ploya son règne à gucrroyer avec 
Asa, roi de Juda. Ïl commença la 
construction de Rama, pour empê- 
cher les mouvements d'Asa; mais 
ce dernier lui enleva l'alliance du 
roi de Syrie, Ben-Hadad. Grâce à 
vetapyu, le rai Asas'empara d'un 
grand nombre de villes d'Israël, et 
S'appropria les matérianx que 
Baescha employait à la construc- 
ton de Rama, pourenhätir les vil- 
les de Guchnet de Mitspa. Bacscha 
se retira a Thirtsa, où 1] resta jus- 
qu'à sa mort; ilrégna vingt-quatre 
ans, 

BÆTIS (/iss — du gr. Ditiké, 
nom de JEspasne) n. f. Genre 
d'inscrtes nevropteres juendo-orthoptères, groupe des 
amphibiotiqnes, famille des éj'heméridés, renfermant des 
espèces à ailes courtes, à abdomen terminé par deux soics. 


Batis (red, 2 fois). 


Les bætis habitent l'Europe, et leurs larves en fréquentent 
les cours d'eau : bætis bivculato (Europe moyeane et scp- 
tentr.\; ete, Des formes fossiles se trouvent dans l'ambre 
tertiaire. 


BÆUMERTE (bé-u) n. f. Bot. Syn. du genre cresson. 


BÆYER (Joscph-Jacob), géaéral prassien, né en 1794 à 
Muggelsheum (prov. de Brandebaurg), mort à Berlin en 
1885. Entré dans l'état-major, il fut chargé de travaux de 
triaouolation et devint, cn 1869, présideut de l'Institut géo- 
désique de Berlin. Parmi ses ouvrages, tous techaiques, 
nous citerops + des Helations des trianyulations prussienne 
et russe (1857) ; De la grandeur et de la forme de la Terre 
(Berlin, 1861) ; des Mesures sur la surface sphéroidale de la 
Terre (Berlin, 1562). 

BÆYER (Adolphe), chimiste allemand, fiis du précé- 
dent, ne en 1833 a Berlin. I a fait des recherches sur les 
combinaisons du cacodyle et sur les groupes de l'urée vt 
de l'acide urique. Il a étudié l'action des aldébydes sur les 
hydrates de carbane et les phéaols, et principalement celle 
de l'aohydride phtalique sur les phénols et les oxyphé- 
nols; a découvert ainsi les teintures de phtaléine, en 
particulier une couleur verte, la céruléine, et une belle 
couleur rouge, l'éesine. Il a réussi également la prépara- 
üon artificielle du bleu d'indige, puis obtenu l'indel en 
réduisant le bleu d'indige par la poudre de zioc. Dans 
son laboratoire se soat faits encore d'importants travaux : 
Græbe et Licbermann y ont découvert l'alizanne artif- 
cielle et les couleurs dérivées du goudren de houille et, 
cn 1#77, Othon Fischer y a tronvé l'essence d'amandes 
améres artificielle, ou essence de mirbane. 


BAEZ |Bonaveature), homme politique de la répu- 
khique de Saint-Donnnune, né à Haiti, mort à Porto-Rice 
eu 184, C'était un mulâtre qui, de marchand de bois, de- 
int présideat de la république. Plusieurs fois dépossédé 
‘de sa fonction, pois réélu, 1 fut définitivement renversé 
en 1873. À mainies reprises, il tenta d'anaexer Haïti aux 
États-Unis, et, pendant ses exils successifs, il intrigua 
centre sen pays. 


BAEZA, ville d'Espagne (Andalousie, prov, de Jaen); 
11.000 hab. Tanneries, tabriques d'eaux-de-vie ; élève des 
taureaux de course. Elle s'appelait Biesu au temps des 
Maures, et fui alors une ville importante que conquirent 
les Espagnols, en 1152. — Pop. du district de Baeza : 
27.600 hab. 


BAEZA (Gaspard p£), jnriscensulte espagnol du xvi*s., 
qui a laissé plusieurs ouvrages de drait, et tralnit en 
espayael los œuvres de l'historien italicn Paolo Gievia 
: Paul Jovo). 


BAFARAMI ou BAFON, tribu de l'Afrique occidentale 
{celome allem. de Cameroua), évaluée approximativement 
à 50.000 individus. 


BaAFFA ou BAFFO, ville de la Turquie d'Asie {ile de 
Chypre); 1.000 hah. Cette ville, qui eut quelqne imper- 
tance sous la domination des Vénitiens, est construite sur 
l'emplacement de l'ancienne Paphos. Cristal de roche, dit 
chamant de Raffa. 


BAFFETAS ({&) no. m. Grosse toile blanche de cetoa, qui 
vient des fades. 1 On écrit aussi BAFETAS, Et BAFTAS. 


BAFFIER (Jean), scnlpteur francais, né à Neuvy-le- 
Barrois (Cher) en 1451. Élève de l'Ecole des beaux-arts de 
Nevers, il alla 4 Paris suivre les leçons d'Aimé Millet ct 
de Jeaa Garnier. ]1 debuta an Salon de 1881, et, depuis, il 
n'a guère cessé d'exposer. Ses œuvres à l'accent voulu et 
DURS peu rude lui ont conquis une certaiae notoriété. 

As principales sent : Marat, Louis XI à Plessis-les-Tours, 
Jacques Bonhomme, les bustes en bronze du Pére et de 
la Mére du sculpteur, Le recherche de l'effet pittoresque 
semble s'être atténuée chez l'auteur dans sa Salle a rnan- 
ger monumentale. exposée en 1898. Baffier a publié divers 
écrits, notamment le Musée du soir et la Force créa- 
trice (1895). 


BAFFIN (BAIE où MER ox, mer secondaire dépendant 
de l'océan Atlantique, comprise entre le Groenland et l'ar- 
chipel polare, et donnant accès aux détreits de Santh et 
de Konnedy, qu conduisent au bassin polaire arctique. 
Cette mer communique avec l'Atlantique par le détroit de 
Davis, et avoc l'océan Glacial (a 10.) par les détroits qui 
séparent les unes des autres les différentes terres de l'ar- 
chpel polaire. Elle est d'une navigation diffice, couverte 
1e brumies épaisses pendaat une grande partie de l'année, 
et charrie d'énormes glaces flottuates : aussi n'estelle 
guère visitée que par des pécheurs de baleines et de 
phoques, et par les explorateurs arctiques. Le navira- 
teur anglais Baffiu la découvrit eu 1616, et la crut un 
simple golfe de l'Atliotique, fermé dans sa parte septeu- 
tronale. 


BAFFIN (reRne n£), grande ile inexplorée de l'archipel 
polaire, située sonsle cercle polaire au N. du Labrador, dont 
elle est séparée par le détroit d'Iludson, 


BaFFIN (William), célèbre navigateur anglais, né en 
1584, mort en 1622. 11 prit part. en qualité de pilote, à 
diverses expéditions maritunes. En 1612, il fit parte de 
l'expédition arctune dans laquelle James Hall fut tué 
par des sauvages, et à son retour, écrivit la relation le 
ce voyage. C'est dans cet historique qne se trouve dé- 
urite une méthode pour déterminer la loswitude eu mer, 
an moyen des corps célestes. En 1615, il fut adjoint à 
Robert Bylot ponr rechercher un passage par le dé- 
trait de Davis: les deux navisateurs partireut sur le 
uavire da Découverte. Ils parviorcat jusqu'au 38° degré 
de latitude N., et Bañftin observa alors la plus grande 
déclinaison de l'suille aimantée (56° du N. au S.). Cepen- 
‘dant, comme on ac trouvait pas le passage cherché, le 
navire chaagea de route d'apres les roaseils de Baffin, et 
scthrigea vers lo nord du détroit de Davis. On entra dans 
une vaste hate, à laquelle fut danné plus tard le aom du 
hard pilete. Baffia a égalemeat publié une relatioa de ce 
voyage. 1l reste encore de lui une lettre, dans laquelle 
1l assure qu'il existe un passage au N.du détrait de Davis. 
Baffa fut tué au siège d'Ormu, en Perse, tandis Fe 
avec des troupes porsanes, il essayaæt de chasser de l'île 
les Portugais. 

BAFFO,surnomméo Salife ({a Pure) née vers 15606,morte 
eu 1615. Fille d'un gouverneur vénitien de Corfou, elle fut 
capturée par des corsaires tures, devint favorite d'Aau- 
rat I, qui en eut Mabomet III. Après avoir joui d'une 
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longue influence, elle fut écartée des affaires par son 
petit-fils Achmet II], vers 1603. 


BAFFO (Georges), poète vénitien, aé à Venise en 1694, 
mort vers 1768. Il fut membre de la cour suprême de jus- 
tice. ll écrivit en dialecte vénitiea des poésies pleines de 
gräce, d'esprit et de bonne bameur, mais trés licencieuses 
et parfois ordurières. Après sa mort, scs amis réunirent 
ses meilleures poésies sous ce titre : le Puesie di Giorgio 
Baffo (1771). Plus tard, il ea parut uac édition plus cem- 
plète: Æaccolta unirersale delle opere di (rivrgio Baffe, 
Veneto (Cosmopali, 1789), qui a été traduite en français 
(Paris, 1884), 


BAFFRE ou BAFFE 0. f. Pop. Coup, gifle. 


BAFING, pays de l'Afrique occident. (Soudan français, 
cercle de Kita), sur les deux rives du Bafing; 6.000 hab. 
environ. C'est un pays de plateaux, doat le village princi- 
pal est Gafaa. Ce territoire, peuplé de Malinkés, a été 
soumis au protecternt de la France par le traité du 14 dé- 
cembre 1882, ila été pacifié parle celonel Archinard en 1889. 


BAFING (fleuve Noir ou fleuve Bleu — ba, eau; fing, bleu 
ou pair), grande rivière de l'Afrique occidentale, qui ferme 
avec celle de Bakhay le fleuve du Sénégal. Le Bañog sert 
du versaat oriental du massif de Timbo, dans le Fouta- 
Djaloa ; à soa confluent avec le Bakhoy, il a près de 500 m. 
de large et une grande profondeur. Sa pente générale est 
considérable : 640 m. de différence de niveau pour 450 kil. 
eaviron de parcours. 

BAFOUER ne franc. baffle eu beffe ; du rad. german. 
bap vu baf, lèvre; peut se rapprocher de l'ital. defa; 
esp. befa, moyuerie, vutrage) v. a. Railler sans pitié, 
traiter avec une moquene outrageante, couvrir de hente : 
Les Pradons que nous AVONS BAFOUËS dans notre jeunesse 
étaient des prodiges auprés de ceux-ci. (Beil.) 

Se bafouer, v. pr. Se railler mutuellement. 

— SYN. Bafouer, caaspuer, hooanir, vilipeader. Bafouer 
renferme une idée de mequerie outrageante, répétée, qui 
ne laisse pas de relàche. Conspuer, par sea étymologie 
mémo (sputare, cracher), marque ua mépris profond, 
Honnir est le cri du sonlévement et de l'indigaation ; an kan- 
ait peur faire bonte, peur faire rougir d'une action mau- 
vaise. Vilipender, c'est ravaler, détruire Ia réputation, 
mettre sous les pieds comme quelque choso de vil, 


BAFOUILLAGE (!! mil. — rad. ba/fouiller) n. m. Prepos 
incehérents, paroles sans suite, 


BAFOUILLER ({{ mil.) v. a. Bredouiller, tenir des propos 
incohérents :24 n'y a qu'a la Comédie-Françcaise el au Conser= 
valoire que les hommes BAFOUILLENT à la soirantaine, CR 
brantant de la tête. (Alph. Daudet.) 


BAFOULABÉ, poste militaire de l'Afrique accid. (Sou- 
dan français}, au confluent dn Baïing et du Bakhey, qui 
y forment le fleuve Séaëgal ; 4.000 hab. Point terminus du 
ch. de fer partant de Kaÿes; tête d'un cb, de fer à veie 
étroite (en constructien) vers le Niger. 


BAFRA, ville de Turquie d'Asie (Anatelie), vilayet de 
Trébizonde, pres du fleuve côtier Kizil lrmak ; 6.500 hab. 
Commerce de tabac. 

BÂFRE n. f. Pop. Grand repas où l'on mange beau- 


coup, nipaille : Aimer la BAFRE. Ve songer qu'u la BÂFRE. 
BÂFRÉE 0. f. l’op. Repas glouton : Se donner une BÂFRÉE. 


BÂFRER (du rad, german. bab ou baf, lèvre) v. n. 
Manger goulûment, avec excès : Pent-on BÂ+RER ainsili 
— Artiv, £nfant qui BÂFRE tout ce qu'il peut attraper. 
Se bâfrer, v. pr. Ne gorger. Se BÂFRER de pdtisserie. 


BÂFRERIE n. f. Pop. Gleutonacrie. 


BÂFREUR, EUSE n. Pop. Glouton, gloutonne : Un Bi- 
FREUR. 
BAGACE n. f. Techn. V. BAGASSE, 
Vener. Chienne-leuve, 


BaGacuM, ville de la Gaule, dans la Belgique 11°, capit. 
des Nerviens: auj. favay. 

BAGADAIS (de) n. m. Variété du pigeon domestique, for- 
mantune rnco spéciale dont le nom scientifique est co- 
lumha tuberculosa. Le bagadais est le plus gros des pigeuns 
de volière, et il est un des plus estimés. 


BAGADIA n. m. Peils de douze eaces, dans l'ancienae 
medrcroe, 


BAGAFFE n. m. Aruot. Pistolet. 


BAGAGE (du vx france. bagues, paquets. V.BAGTE) n.m: 
Efets, objets empaquetés que l'on emporte avec sûl € 
voyage : Churyer. décharger les BAGAGES. Porter son petit 
DAGAGE sur de dos. 1 Par ext. Mobilier de peu de valeur. 

__ Par anal. Ensemble des ouvrages, des productions 
d'un auteur: BAGAGE littéraire. N'avoir qu'un mince BA= 
GaGE. 1 Eusembie des connaissances qne l'on a acquises : 

— Menu bagage. Celni qui peut être porté par des bêtes 
de somme et par les soldats. 1 Gros bagage, Celui qui n6 
peut étre transporté que par voitures. ; k 

— Art. miht. Enseaible des effets et du matériel d'équi 
pement : Sortir de la mile avec armes el BAGAGES. , 

= Loc. fam. l'lier bnyaye, Délogrer furtivemeat, s'enfuir. 

— Chen. de fer. Wagon à bagayes, Voitnre d'un train de 
voyageurs spécialement affectée au trausport des bagages, 

= Éxeyez. Art milit. La question des bagages a toujours 
constitué l'ane des grosses difficultés du problème de la 
condaite des arwées. Les Romaias leur donnaicat la qua- 
lificatioa sigaificative de impedimenta. Dès leur temps et 
depuis lors, des réglements miautieux ont été formulés à 
ditiérentes reprises, pour assurer dans do bonnes condi- 
tions le transport de tout ce qui ost nécessairo aux arm66s, 
et. en particulier pour réprimer les abus trap souvent con- 
statés dans Le poids et le volume des objets de toute nature 
dont se font suivre les officiers. 

C'est là surtout ce qu constitue les bagages — les noms 
de paqueluye, charge où chergement étant réserves à CO 
que les hommes portent Sur eux. Le reglement sur le 
service 2n campagne définit le nombre, les dimensions et 
le poids des caisses à bagages accordéos à cbaque offi- 
cier, suivant son grade, ainsi que des caisses de compta- 
bilité, et des cantines à vivres allouées auxdifféreates unités. 

La caisse à bagages a 02,65 de long sur 0,30 do larre 
dans œuvro, et 0%,22 do hauteur avec le couvercle. Poids 
maxinuu vide : 7 kil. $00. 1l en est alloué trois aux colo- 
nels eu lieutenants-colouels, deux aux chefs de bataillon 
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où assimilés ; une à chaque capitaine ou officier snbalterna, 
ainsi qu'aux aumôniers, sons-chefs du musique, adju- 
dants do bataillon, etc., use pour doux adjndants de com- 
paxnio, — J'ontes chargéus, ces caisses n6 doivent pas 
poser plus de 17 à 18 kilogr. — Lo capitaine a droit à 
ÿ kilogr. de snpplément. Les caisses de comptabilité sont 
affoctées à raison de trois par régiment d'infanterie, deux 
par régimeot de cavalerie ou bataillon de chassonrs, une 
par compawnie du génie, batterio, etc. Les cantines à 
vivres — à raison d'une pour cinq officiers — sont un pen 
plus grandes et pèsent 22 kilogr. avec leurs accessoires, 
sans les vivres. Tontes ces caisses sont portées sur les 
voitures à bagages, marchant avec le train (v, ce mot) de 
chaque unité, train qui comprend, en outre, des voitures 
ile vivres et d'effets pour la troupe, etc., et où les bagayes 
ropréscotont : quatro fourgons à deux chovaux par reqi- 
ment d'iafantorie, deux par bataillon formant pres cinq 
par régiment de eavalerie, doux Bat groupe de batteries 
montées, uno par groupe de bulteries à& cheval, otc. 

— Dr. Le traasport des bayayes par chemin de fer est 
organisé, selon les compaynios, d'après deux systèmes 
principaux. Dans l'un, usité eu France, le voyageur a droit 
au trausport gratnit d'uu certain poids (30 kilogr., 20 kilogr. 
pour les cpfants payant demi-placo) : dans l’autre, adopté 
en Allemagne ot en Suisso, le voyageur n'a droit à aucun 
transport gratuit, ot ses bagnges sont taxés d'après un tarif. 

Arrivé à destination, le voyageur passo daus la sallo des 
colis, où ses b zuues lui sont remis, sur la représontation 
du bulletin qui Ini a été déhvré au départ. 

Mais, avant de pouvoir disposer do ses bagages, le voya- 

cur est tenn do les soumettro à la visite des employés 
Éoctroi ou de douano, et de payer les droits, s'il y à lien. 

Les compagnies sont responsables des bagages des- 
tinés à ètre enrogistrés, dès l'instant où ils sont confiés à 
lours agents. Los juges ont un large pouvoir d'apprécia- 
tion pour déterminer la valeur des bagages perdus on son- 
Straits. Les tribunaux coensidèront comme sans valeur les 
clauses inséréos sur Jes bulletins de bagages et limitant 
à une somme minime les dommawos-intéréts dus on ce 
cas. La respoasabilité des compagnies ne s'éteint que par 
la prescription de six mois. Pour les bagages transportés 
par voitures publiques, v. VOirURIER. — Pour les transports 
par mer, les bagages appartenant à up passager ne sont 
pas l'objet d'un contrat d'atfrètement distinct; le fréteur 
©st respoasable do la perte et des avaries des bagages. 


BAGAGEM, vilio du Brésil (prov. de Minas-Geracs), sur 
le Hagagera, sous-affluent du Paranahyban; 10.000 hab. 
Ch... d'un monicipe du même som, euplé de 26,100 hab. 
ot cuntenant des rochers diamantiières. C'est dans son 
territoire que, ea 1854, une négresse trouva lo célèbro 
diamant nommé £toile du Sud (Cruzeiro do Sul). 


BAGAIA ou BAGAIS (anj. BAGHAI', ane. villo d'Afri- 

ne (Numidie), sur le fleuve Abigns (en arabe Ouad-el- 
ayha). Célèbre au commencement du v° siècle par les 
troubles religieux des doeatistes. 


BAGALLCÔTA, ville de l'Inde anglaise (Dekhan, prési- 
dence de Bombay), sur le Gatparba, afflneat du Kistna; 
12.800 hab. Soies et cotoanades, 


Bacamoyo He re fond du cœur), ville de l'Afri- 
quo oricntale allemande, sur la céto du Zangnebar, à 
59 kilom, de Zanzibar ; 10.000 bab. Cette ville est le débou= 
ché naturel de la vallée du Kiogani, fleuve cétier doat 
les affluents de gauche conduisent à l'Onami, qui prend 
Sa Source dans le district d'Ousagara. Là vient aboutir 
tout lo réseau télégraphique de l'Afrique orientale alle- 
mando, relié par un câble à Zaazibar. Cette localité, pla- 
cée autrefois sous la dépendance du sultan de Zanzi Dar, 
devint allemande par le traité dn 28 avril 1888 ; mais elle 
a'accapta pas sans résistance la domiaation de la Société 
allemande de l'Afrique orientale, et fnt bombardée en sep- 
tembre 1838. Bagamoyo a été le paiat de départ de toutes 
les grandes exploitations entreprises daas ln seconde moitié 
du xix° siècle pour la découverte de l'Afrique équatoriale. 


BAGAN 0. m. Nem vulgaire des pâtres nomades qui 
gardent les tronpeaux dans les landes de Bordonux. 


BaAGARD (César), sculpteur connu sous le nom de 
Grand César, né à Nancy le 27 mars 1639, mort dans la 
taême ville en 1709, La plupart de ses productions ornaient 
los édificos de sa ville natale, et fureat on partie dé- 
truites à l'époque de la Révolution. On citait surtout nn 
Christ que possédait l'église Saint-Sébastien, na Puste de 
Louis X7 V qui ornait l'ancienae porto royale de Nancy; 
une Sainte Thérèse, ün Saint Jean de la Croix, uno Vierge 
soulenue par des anges, dans l'église des Carmes. 


BAGARE (corrupt. de gabare) a. f. Bateau plat dont on 
sesorvaitautrefois sur la Seine. it Gros navire otransport. 


BAGAROTUS, jurisconsulte italien, mort à Bologne en 
1212. 11 a onseigné le droit romain à Bologae, et a laissé 
quelqnos traités juriliques. 


BAGARRE (étym. inconn.) n. f. Encombrement tumul- 
tueux : Voiture brisée dans une BAGARRE. || Grand bruit, 
désordre, tumulte : Se tirer, se sauver, s'échapper d'une 
BAGARRE. || An fig., ces expressioos signif, Se tiror d'nne 
situation difficile, embarrassante; s'osquivor an milieu 
d'uno discussion animée, d'une dispute. 


BAGARRIS (Pierro-Antoine Rascas 9E), gentilhonime 
Rovonçal, compatrioto et costemperain de Peiresc, etl'un 
es premiors Français qi se soient occupés d'archéologie 

et de numismatiquo. 1 prit le titre un ben ompeux de 
ciméliarque (gardien d'objets précieux) do Henri IV. Sa 
collection entra, après sa mort, dans le cabinet du roi. 


BAGAS, sègres robustes qui viventen Sénégambie, vers 
l'embouchure durio Nuñez.llssolivrent Surtout àlachasse, 
à la pêche et à l'extraction du sel de l'ean de mor; les fem- 
mes se louent comme porteusos où rameuses. Les deux 
sexes vont presque complètement nus. — Un, une BAGA. 


BAGASSE où BAGACE (esp. bagasa, marc) a, f. Techn. 
Nom denaë aux résidus dos caoaës à sucre qui ont passé 
au moulin. Daus le pays d'origine, on les emploie pour le 
chauffage des générateurs. Depuis quelques années, les 
bagasses servent à la fabrication du papier. 1 Tigos d'in- 
digotier quo l'on a retirées de la cuve après la fermenta- 
tion. || Marc de raisin ou d'olives, à la Sortie du pressoir. 

— Bot. Fruit du bagassier, qui est à peu près du volume 
d'une orange, et bon à manger; et, par ext., Nom du ba- 
&assier lui-même, 


BAGASSE (anc. fr. baïasse, bajasse, qai a signifié d'abord 
servante, ps mauraise femme, du provenuc. bagarre n. f. 
Pop. et triv. Fomma de manvaise vie, prostituée : Cette 
HAGASSÉ de Gabrictle…. NU) 

Interjectiv. Surte de juron provençal. 


BAGASSIER (si-é) n.m., ou BAGASSA n. f. Bat. Genre d'ul- 
Diacées-artucarpées, comprenant des arbres lactescents de 
la Guyane. 1 On dit aussi LDAGAUE, DL HAGASKK, 


BAGATBAT (gal'-ba) n. f. Bot. Syn. do rAGwAbATA. 


BAGATELIER (li-é), ERE n. Colui, 
tuellement des bagatelles, (Vieux.) 


BAGATELLE (1le l'ital, bagatella, petito balle de liège 
ou de moelle de sureau avec laquelle les batelcurs font 
lours tonrs de gobelets) n.f. Objet futile, sans utilité réelle : 
Dépeuser tout son argent en BAGATELLES. | Somme insigni- 
fiaute ; objet qui n'est pas d'uu grand prix : Avoir un chd- 
leau pour une LAGATELLE. Mille francs, c'est pour ua crésus 
une HAGATELLE. 

— Par ext. Acto, parole, objet frivole et de peu d'im- 
portance : hre, conter des BAGATELLES. || Composition lé- 
sère, Gcrits faciles et agréables : La Fontaine trouvait 

oilure ua mallre en BAGATELLES. 

— Daus un sens tout particulier, Galanterie, amevrette : 
Aimer La BAGATELLK. Il S'emploie aussi dans un sens dérivé 
du précédont, mais qui est beaucoup plus hhre : J'ai obligé 
M Ê comte à faire lit à part, eur je sus présentement bien 
revenue de la DAGATELLE. (Ghérard.) 

— JAnterjectiv. Hagatelle! Manière d'exprimer lo doute, 
la négation, le rofus, le dédain, soit en parlant séricuse- 
mont, soit par ironlo : Ce qui importe dans le mariage, C'est 
la dot; quant à l'inclination des parties, BAGATELLE ! 

— Loc. fam. S'amuser u la bagatelle, aux bayutelles de 
la porte (par allusion aux balivernes que débitent los bate- 
leurs). Passer son temps à des fnvolités, à des choses 
imttles. 

— SYN. Bagatelle, minutie, misère, niaiserie, rien, vé- 
tille. Une bayatelle a peu d'importance, 00 ne s'en occupe 
qu'ua instant. Une miautie est une petite chose, ua petit 
detail doot il vaudrait mieux ne pas S'occuper. Une misére 
est un petit mal trop léger pour qu'oa s'en plaigne, ou une 
chose dont on ose à peine parler. 1 a'y a qu'ua aiais, un 
homme de peu d'esprit, qui puisso s'occuper d'nno niaise- 
rie. Les riens sont des bagatelles déauées de valeur, Les vé- 
tilles sont de potites choses qui se Ne comme des 
obstacles, mais qui ne méritcnt réellement pas d'arréter. 


BAGATELLE, potit châtean, construit ea 1779, par le 
comte d'Artois, sur la limite du bois de Boulogne, aon 
loia de la Sciae. Loué pendant la Révolution à des entre- 
preneurs de fêtes champêtres, il fut rendu au comte d'Ar- 
tois sous la Restauration, et prit le nom de Babiole. Par 
la suite, il doviat la propriété do sir Richard Wallace. 


BAGATTINO (mot ital.)n.m. Ancienne monnaio do cuivre 
de Veaise, qui valait de 2 à 3 do nos centimes, || S'est,en 
français, écrit BAGATIN. 


BAGAUDERIE (rad. bagaudes) a. f. Nom donné à l'insur- 
rectioa des paysans de la Gaule, qni s'appelaient eux-mêmes 
bagaudes, au momeat où Dioclétiea monta sur le trône, 


BAGAUDES (lat. bacaudæ, bagaudæ) a. m. pl. On donve 
ce nom à des paysans et à des pâtres gaulois qui, vers la fin 
du nt° siècle, se soulevèrent à la fois contre les Romaias 
qui les pressuraieat et contre leurs maîtres qui les trai- 
taicat en esclaves. — Un BAGAUNE. 

— Encycr. Sous Claude II, sons Dioclétien, puis au 
v* siècle, vers 435, les bagaudes s'iosurgèrent sans succès, 
et floirent toujours par être vaiocus : une première fois 
après avoir conquis la ville d'Autun, une seconde fois aux 
environs de Paris, par Maximien, vers 280 (V. BAGAUDES 
[camp des}, une deraière fois par les troupes d'Aétius. 
On connaît fort mal l'histoire de ces révoltes successives; 
on sait soulemeat que les bagnudes essayérent de se 
dovaer les formos de la sociôté mûme qu'ils comhattaient, 
et so Créèrent un Auguste et un César. Les Romains les 
considéraient comme des brigands, et le mot bagauda dési- 
gnait, au v' siècle, toute espèce de brigand. Peut-être faut- 
il en conclure que les bagaudes se cessèreat pas d'exister 
ea Gaule depuis le in° siècle, et de meaer, dans l'espace 
de temps qui sépare chacune do leurs prises d'armes, une 
vie somblable à celle des outlaws auglais. 


BAGAUDES (camp Des), en latin Bagaudarum castrum, 
nem ancien dogné à une presqu'ile formée par les cireuits 
do la Marae, à 4 kilom. en amont de son confluent avec 
la Seine, et à 11 kilom. S.-E. de Paris. 

— Histoire. Julos César isola complètement cette pres- 
qu'ile de la terre ferme par un mur ot un fossé, d'où la 
commune de Saint-Maur a tiré son nom, et y laissa uno 
celomos de vétérants. Plus tard, sous Diocléiiea, co leu 
servit de camp retranché aux bagaudes, qui y furentécrasés 
par Maximien. Aujourd'hui, Saiot-Manur-les-Fossés s'éléve 
Str une partie de l'emplacement du camp des bagaudes. 


BAGAUDIE (di) a. f. Hist. Sy. do BAGAUDERIE. 


BAGAUDINE n. f. Ilist. Femme qui marchait avoc les 
bagaudes, qui partageait leurs périls. 


BaGpan, ville de la Turqnie d'Asie, ch.-I. do prov. et 
do district (Irak-Arabi), sur le Tigre ; 145.000 hab. Elle est 
aujoard'hui, après Smyrne et Damas, la ville la plus peu- 
plée de la Turquie d'Asie : musulmans, surtout sunpites, 


colle qui dit habi- 


juifs et un petit nombre de chrétiens. Bagdad est une ville 


industrielle et commorçante. Elle fabrique du drap fentré 
faba\, des soiories, des velours, dos étotfes pour npe valeur 
annuclle do 10 millions de francs ; son orfévrerie, sa cou- 
tellerie, soa maroquin, sont égalemoot appréciés. Reliée à 
Bassorn ei au golte Persique par des vapeurs ottomans 
et anglais, à Kirmanchah et Ja Perse, à Mossoul, à Diar- 
békir et l'Asie Mineure, à Alep, à Damas et à la Syrie par 
des carnvases, Bagdad fait ua commerce évalué, pour 
l'exportation, à 30-40 millioas : pour l'importation, à 70 mil- 
lions do francs. C'est un des grands entrepôts du com- 
merce internatlonal. — Fondée ea 762 par les Khalifes, 
après être demeuréo leur capitale durnot cinq siècles, et 
avoir brillé par les lettres et les arts, elle fut prise par 
Tamerlau eo 1101, par les Turcs en 1534, et(détiaitivement) 
On 1638. — Le district de Bagdad est pouplé de 400.000 hab. 


BaGDaD {vinayer pe), province do la Turquie d'Asie. 
Formé, en 1884, par le démembremeat de l'ancien pacha- 
lik de Bagdad ea trois vilayets (Mossonl, Bagdad, Bas- 
Sora), il compto 800.000 à 900.000 hab. Il est divisé en trois 


BAGAGEM — BAGGARAS 


districts : FMagdad, Ileh, Kerbéla. l'agriculture n'y est 
prospere que sur les rives des deux fleuves qui Je tra- 
versent, l' Éuphrate ct le Tigre. dattiers, céréales, frn- 
Uérs, chevaux, chameaux. L'industne n'y est développée 
que dans la ville méme de Bayrlad. 


BAGÉ, municipe du Brésil mérul Etat du Ri0-Grande 
do Sul , sur lo rio Negro, affluent du Paraguay ; 22.000 hab. 
Centre du commerce du bétail, 


BAGE (Robert , littérateur anglais, n4 à Darley (comté 
de Derby) on 1724, mort en 1801. Îl a surtout écrit des ro- 
maas, parmi lesquels on distingue. le Mont Heneth ; la 
Belle Syrienne ; James Wallace: Hurham Louras ; l'Honime 
tel qu'il est ; l'Homme tel qu'il n'est pas; etc. 


BAGEHOT Walter, n6 à Langport en 1426, mort dans 
cette ville ça 1877. L'ils d'un administrateur de la Stuckey 
Bank, il y entra également, maïs il publia en même temps 
des essais très brillants, et il “pousa, eo 1854, la lille alnée 
de Janues Wilson, le fondateur de {he E'conomat. Deux ans 
aprés, il en prit la direction, qn il conserva jnsqu'à sa mort. 

Walter Bagohot, économiste classique, avait la passion 
de l'histoire et dos faits. Il 
considérait qu'ils devaent 
être la baso solida dos théo- 
ries économiques. [] avaitune 
admiration très grande peur 
Ricardo, qui represente l'éco- 
nomie politiquo abstraito. On 
a traduit de Jui en français 
les ouvrages suivants : Lom- 
bard Strect,\rès vivanteétudo 
sur la situation et les mœurs 
financières do la Bourse de 
Londres : {a Constitution an- 
ylaise, volume très original 
où il montre que Ja reine est 
une clef de voûte décorative, 
et up volumo intitulé : /hy- 
sics and politics or Thoughts 
on the principles of natural 
selection and inheritance to 
political society. Le volume français porte pour titre : Lois 
scientifiques du développement des nations. ]1 y soutient cette 
thèse paradoxale que les pations pressées d'agir courent 
les plus grands périls, et que les nations progressives 
doivent être lentes à délibérer. Il n'osait preudre com- 
plètement la Chiae comme idéal : il la citait comime n10- 
dele à imiter dans une certaine mesure. 


BÂGÉ-LA-VILLE, comm. de l'Ain, dans la Bresse, ar- 
rond. et à 25 krlom. de Bourg ; 1.902 bab. — Patrie de 
Duret, médecin do Charles IX ct de Henri Il]. 


BÂGÉ-LE-CHÂTEL, ch.-l. de cant. de l'Ain, arrond. et 
à 26 kilom. de Bourg, Sur la Loëze, affluent de ja Saone; 
704 bab. Commerce important de hestiaux et de volailles, 
— Le cant.a 11 comm. et 11.440 hab. 


BAGEREAU (Nicolas), jurisconsulte français du xvnts. 
1 fut avocat an parlement et publia, sons le règne do 
Louis XIII, plusieurs traités de droit et de procédure. 


BaGEs, comm. de l'Aude, arr. et à 9 kilom. de Nar- 
boone ; 1.136 hab. répartis dans les deux villages de Hayes 
et des Pesquis. Vias. 


BAGES, comm. des Pyrénées-Orientales, arr. et à 10 kil, 
de Perpignas, au pied des Albères: 2.010 bab. . 


BAGET (Jules-Pierre), poète français, né à Chevreuse 
(Seine-et-Oise) ea 1810, mort à Paris on 1873. Il fut d'abord 
peintre de fleurs, etpublia, sous Louis-Pbi IRREUES poésies 
satiriques républicaines. On lui doit : la Cause du peuple, 
posnes politiques (1848); les Trois lyres, poésies (1K42. et 

es drames en vers joués à l'Odéon : /sabelle de Castille 
(1847); Raymond Varney (1849). 


BAGETTI ‘lo chevalier Joseph-Pierre), aquarelliste, né 
à Turin ea 1764, mort ea 1851. Depuis 1800 jusqn'à la Res- 
tauration, il fut attaché à l'armée française comme capi- 
taioe ingénieur géograpbe, et il exécnta, sur les campa- 
gnes des Fraoçais en Italie, nne centaine aq qui 
Sont coaservées à Foataiaebleau et an Dépôt de la guerre. 
J'existe de Ini une agnarelle immeoso représentant uno 
vue géaérale de l'Italie, depuis les Alpes jusqu'à Naples. 


BAGroRD Jean), antiquaire et bibliophile anglais, né 
à Londres en 1657, mort en 1716, fut € argé de former 
plusieurs belles collections de livres rares et de manu- 
Serits précieux, On a de Ini diverses lettres, et le prospectus 
d'une Histoire générale de l'imprimerie. 


BAGGALA n. m. Grand navire arabe de 100 à 400 ton- 
neaux. L'arrière, très élevé, est couvert de sculptures ; 
l'avaut est bas et très élancé. Le gonvernail, à ferruros, 
est supporté 
par un étambot 
vertical. 

— ExcyceL. 
Les Arabes de 
Mascate onteu 
desbaggalas 
qui opt porté 
jusqu'à 50 ca- 
bons placéssur 
le pont et dans 
une batterie. 
Ces bâtiaients 
n'ent que deux 
mâts, avec des 
voiles trapézoï- 
dales. Le #rand 
mät est au mi- 
licu, l'autresur 
l'avant; par 
exception, 1ls 
seserveatd'nn = , 
foc. Ces bateaux, qui oat fait longtemps la traite, aavi- 
guaent de Suez à l'Inde et à la cête d Afrique. Leur équi- 
page était très nombreux. Aujourd'hui, de tonnage moins 
importaat, ils disparaisseat au milieu des boutres, aux- 
quels, cependaat, ils soat loia de ressembler. 


BAGGARAS où BAKARAS, Bédoanins ce se livreat à 
l'élevage da bétail sur les rives du flenve Blanc, vers la 
frontière sud du Kordofan. — Ua BaïGara (on BARARA). 


Bagehot. 


BAGGE — BAGNOLET 


BAGGE (Gustave-Pontus), officier suédois, aé à Linko- 
ping en 1539. Professeur de topographie en Suëde, il se rea- 
dix à Paris en 1870, SC disungua dans les rangs de l'armée 
francaise à la bataille de RES puis se fixa en France. 
On lui doit : Statistiques des divers pays de l'univers 1877, 
ut de nombreux artiéles dans le Dictionnaire de géographie 
unnerselle de Vivien de Samut-Martia. 


BAGGESEN (Emmanuel), célèbre poète danois, né en 
dau, auort en 1526.11 s'journa successiveoulent on France, 
eu Allemaune et eu Danemark ;son imagination était 1m- 
mense et sa sensibilité profomle. Sun eshrit reflétait quel- 
que chose dé Voltaire, de Wielaad et de Sterne. Kes ou- 
vraues les plus remarquables sont l'opéra de Oyier le 
Danois, l'idylle de Parthenais, des puèmes, des edes et 
des rhansons devenues populaires en Danemark. 


BAGGovouT ou BAGGOUFWUDT (Karl Federovitch\, 
général russe, né ea 1761, mort en 1812 11 était originaire 
d'Esthouie. 1ltit la guerre eu Crimée (1783-4$i, puis en 
Pologne et en Moldavie (1780-1789); il prit part à la guerre 
qui aboutit au dernier partage de la Polegne, fit la cam- 
pagne de 1803 coatre Napoléon, et vainquit les Suédois 
près d'Abe en 1808; il se distingua lors de l'invasien fran- 
çaise, et fut tué à l'affaire de Taroutino. 


BAGHDJALA, ville de l'Iude anglaise (prov. de Cal- 
cutta); 11.000 hab. 


BAGHÉLA, trihu hindoue qui a fourai jadis une dyaastie 
de rajahs au Croudhérät septentrional. Les Bayhélas sont 
aujourd'hui dans une situativa misérable, quoiqu'ils pré- 
tendeut appartenir à la deuxième caste brahmanique. 


BAGHERIA, ville d'Italie (Sicile, prov. de Palerme) ; 
14.000 hab. Lieu de villégiature pour les Palermitaias. 
Ruines de Solunta. 


BAGHERONE 2. m. Aac. monnaie bolenaise, valaat ? à 
3 centimes et analogue au bugattino. 


BAGHIRATI, rivière née daas les monts Himalaya, qui 
forme le tauge par sa réumon avec l'Alukaaanda. 


BAGHIRMI, Etat musulmau de l'Afrique centrale, dent 
les frontières, souvent variables, sont, approximative- 
mont : au N., le Ouadaï, l'extrémité méridionale du Kaaeuw, 
et la partie orentale du lac Tchad: à l'O. et au S., le 
cours du Logone, affluent du Chari; à l'E., le Ouadaï et 
les régioas peu copnues qui s'éteadent au N. des posses- 
sions francaises de l'Oubanghi. 

Le Baghirni (Beryama d'Édrisi, Bergamé d'Horneman), 
fondé il y a plus de deux siècles, nous est surtout conau 
par Barth, Nachtigal (1873), et, en dernicr lieu, Maistre 
{agoo). C'est un des pays les plus fertiles du monde, mais 
il a été constamment ravagé par des guerres avec le 
Ouadaï, les Foullanes, ete. Sa population est peu dense 
et en grande partie composée d'esclaves. 

En 1473, il était vassal du Ouadaï et avait pour capitale 
Mussénya. En 1892, son mbang (sultan), Gaouranga, rési- 
dait dans une nouvelle capitale : Bougouman. La paix 
régnait au Bagbirmi, doat la civilisation, analogue à celle 
des autres Etats musulrnans de l'Afrique centrale, s'étea- 
dat pacitiquement daas les pays voisins du sud. 

À la fin de 1893, le chef de bandes Rabah (v. ce mot), 
aacen esclave de Ziber-pacha, veau du Darfour à l'appel 
de l'aveuturier toullane El-Ayatou. contourna le OQuadaï 
par le Dar-Rouna, et ravagea le Baghirmi, où il s'établit. 
Le sultan du Ouadaï envoya coatre Rabah des troupes 
qui le chassèreant du Baghirmi; mais, depuis lors,oa mau- 
que de reaseigaements sur la situation de ce pays. 


BAGISTAN (Bagistnnus mans), nom d'une echaîae de 
montagnes situées sur la froatière de la Perse. À uae 
heue au N.de Khermaacha, sur la route qui coaduisait 
d'Ecbatane à Babyloae, se dresse ua des pies les plus 
élevés de cette chaine do montagnes, nommé ÆBisoutoun. 


BAGLATTEA a. f. Espèce de guitare arabe à trois cor- 
des, que l'on fait résoauer avec ua bec de plume. 


BAGLIONE ou BAGLIONI (Cesare), peiutre italiea, fé 
à Bolugne vers 1525, mort a Rome en 1590. Elève de son 
père, Pietro Baglione, peintre médiocre, il le surpassa fa- 
cilement dans le paysage. Il excellait à rendre le «feuillën 
des arbres. 11 fut un peu moins heureux daas la peiature 
des ruiues. Ses œuvres appartieanent au genre décoratif. 


BAGLIONE (Giovanni), peintre et littérateur italien, né 
à Rome eu 1571, mort dans cette ville en 1644. C'est un 
maaiériste qui exécuta, daus le style du cavalier d'Arpiau, 
beaucoup de tableaux médiocres dans les églises de Rome, 
Il s'acqut plus de réputation ea soa temps par des bio- 
graplies d'artistes eoutewporaias, écrites sans grande 
critique, mais intéressantes, qui vont de l'époque de Grè- 
goire XIII (1575) jusqu'à celle d'Urbaia VIII (1644). 

BAGLIONI (Astorre), coadottiere italien, mort à Fama- 
gouste en 1571. Fils d'ua tyran de Pérouse, décapité puur 
ses crimes sous Léou X, 1 fut reaommé pour son talrut 
poëtique, et s'tllustra par sa défease de Famagouste 
contre les Turcs, qui le firent périr. 


BAGLIONI (Thomasi, typoyraphe véuitien, du com- 
mentement du xvh° siecle. Purmi les ouvrages sortis de 
ses presses, aa cite surtuut une Æistoire des guerres de 
Flandre (1559-1609), par Lanario d'Aragon (Veaise, 1616). 


BAGLIVI (Georgio, célébre médecin italien, né à Ra- 
guse en 1669, mort à Rome en 1506, Fils d'un Armémen 
pauvre, il fut adopté par un médecin qui lui laissa sa 
fortune et soa nom. Disciple et ami de Malpighi, puis 

rofesseur au college de Sapience, il contribua à ébran- 
er les théones humarales des galéaistes et à ramener 
l'attention sur les selides de l'économie. Ce qui le carac- 
térise, c'est l'application de la méthode bacoaienne à la 
médecmmo. J] subit aussi manifestement l'influence du 
cartésianisme. Les théories, à ses yeux, n'ont qu'une valeur 
provisoire, et doivent céder le pas aux faits. Les œuvres 
complètes de Baglivi ont été plusieurs fois rééditées sous 
la titre : Opera omnia medica practica et anatomica, notam- 
ment à Lyoa (1304) et à Paris (1788). Soa ouvrage le plus 
important, De prari medica ad priscam observandi ratia- 
nem revocanda, édité à Rome (1696), a été traduit ea fran- 
çais par Puucher, sous le titre : De l'accroissement de la 
médecine pratique (Paris, 1851). 

BAGLS de bagler, crosse n. m. pl. Faction norvégienne, 
opposée aux birkibeins (v. ce mot), qui fut fondée par l'é- 
véque Nicolas d'Oslo, et tint uue grande place daas les 
guerres civiles de 1195 à 1217. — l'a BAGL. 


BAGNAC, cemm. du Lot, arrond, et à 14 kilom. de 


Figeac, sur lo Célé, affluent du Let; 1.845 bab. (Bagna- 
cois, oises.\ Ch. de f. Orléans. Teintureries. 


BAGNACAVALLO, ville d'Italie ‘Emilie), prov. de 
Ravenne, prés du Sémo, affluent canahisé du Pe di Pri- 
maru; 14.850 hab. Foires et marchés. Truifes, magnane- 
ries. Patne du peintre Bartolomeo Ramenghi. 


BAGNACAVALLO (Bartolomee RAMENGHI, suraommé 
le), pentre 1talien, né à Bagnucarallo, près de Bologne, 
eu 1454, mort à Belegne en 1542. Eu 1503, il alla à Bolouyne 
se mettre sous la direction de Fraucia, et passa ensuile à 
Rome, où il entra à l'école de Raphaël. É fat prebable- 
ment ua des aides de son maitre, et plus tard il l'imita 
avec excès. Fl subit également l'influence de Dosse Dessi. 
Parmi ses meilleures œuvres, en doit citer: au musée de 
Drosde, uae Vierge trünant avec l'Enfant dans les nuages, 
tandis que quatre saiats figurent à ses pieds sur la terre; 
ä Sant-Pierre de Bologne, une Crucifirion; au Louvre, 
une Circoncision, et au musée de Berlin, Saint Petronius, 
Sainte Agnès et saint Louis, roi de France. La bDispute de 
suint Augustin (à Belegne), passe peur son chef-d'œuvre. 
C'est un coloriste assez vigoureux, chaleureux par endroits 
(tableaux de Dresde et de Berlin), et qui ne mérite pas 
tout à fait le dédain avec lequel le traite l'historien Lauzi. 
Son portrait a été denaé par Vasari. — Les ouvrages de son 
tils JEAN-BAPTISTE, par coatre, sentent la pleine décadeuce. 


BAGNARA Calabra, ville et pertd'Italie {Calabre prov. 
de Reygio), sur la mer Tyrrhémenne, à l'eatrée du phare 
de Messine:; 9.550 hab. Célèbre par la beauté des femmes. 
Cemmerce de bois, cire et nuel. 


BAGNE (41 mll.— ital. bagno, baia, parce qu'à Constan- 
tineple, le local servant de bague avait été primitivemeut 
ua établissement de bains) n. m. Etablissement où l'on 
eafermait jadis les forçats, et qui avait lui-même rem- 
placé les galeres : La prison et du BAGNE sont l'école et le 
collège du crime. (E. de Gir.\ 

—" Par anal. Servitude inhérente à certaines cendi- 
tions : Le BAGNE de la bureaucratie, du prolétariat, ete. 

— Hortie. Tonnean contenant de la terre à pots tamisée. 

— ExcycL. 1° Origine iles bagues. Au xvu‘ siècle et peudaat 
la première moitié du xvu', l'uae des peines criminelles 
était celle des 4a- 
deres, consistant à 
ramer sur les ga- 
lères de l'Etat. 
Mais, à partir de 
1748, les progrès 
de la mariue à vei- 
les ayant fait aban- 
donner les bäti- 
ments à rames, les 
galériens furent in- 
ternés dans cer- 
tains locaux des 
perts servaat jadis 
de bains (ea italien 
bagui), et dont le 
aom francisé, ba- 
gne, Survécut au 
changement de 
destiaatioa. Oa in- 
stalla successive 
ment les bagnes de 
Touloa(174%), Brest 
(1750),etRochefort 
RL Le bagne de 
onent fut réservé aux soldats et marias. Les condamnés 
durent travailler en trainaat au pied uue chaîne chargée 
d'un boulet : c'était ce qu'on appelait alors la « peine des 
fers ». Le code pénal de 1791 conserva le mot et la chose, 
et y ajouta les travaux forcés au profit de l'Etat. Celui de 
1s10 accrut ces peines ea infhgeaat aux pue désor- 
mais encbaïnés par couples, les travaux les plus péui- 
bles. À partir de l'an IV, la laute police des bagaes fut 
confiée au cemmissariat de la marine. 

2 La vie au bayne. Elle a toujours eu le doa de surexciter 
les imaginations. Et, ea effet, rien de plus émouvant. Pour 
le foreat, le bagne commeacait à l'instant même de la mise 
en route. Dans son Dernier Jouar d'un condamné, V. Hugo 
a évoqué d'une manière saisissante cefte première et ter- 
rible scèae du drame de l'expiatioa. Aligaés par baade de 
vingt à trente, les partants trouvaient devant eux, allon- 
gée par terre, une forte chaine coupée traasversalement 
de deux ea deux pieds par d’autres chaïaes plus courtes, 
terminées par ua carcaa qu'oa rivait à grands coups de 
marteau sur le cou de chaque forcçat. Tuut le convoi s'en- 
tassait ensuite sur des chariots découverts, surveillés par 
des argousins, le fusil chargé, et qui se readaient ainsi par 
étapes, à Toulon, Brest au Rochefort. À son arrivée, le 
condamné était marqué au fer rouge sur l'épaule nue, puis 
revêtu de la livrée du bagne: casaque rouge, pantalon 
jaune foncé, bonnet rouge ou vert suivant la coadamnation 
aux travaux forcès à temps au à perpétuité. Eañn, on lui 
rivait au pied une manille, anaeau de fer muni d'uve 
chaiae servaat à accoupler les forçats. Aiasi affubles 
et entravés, les misérables étaient employés aux plus 
rudes travaux du pert etde l'arsenal : curaue des bassins, 
débarquement ot transport des pierres et des madriers, 
corvées de fatigue sur les chantiers, etc. La uuit, ils 
a‘avaient pour reposer leurs membres las qu'un banc de 
bois auquel oa les eachaïnait chaque soir. Des surveillants 
armés, dit gardes-chiourme (v. calourME), ae les perdaient 

as de vue un seul instant. Tout acte de rébellion était 
immédiatement puni du eacbot au de la bastonaade, Toute 
tentative de mutinere était, d'ailleurs, iautile. À la porte 
de l'arsenal était un poste militaire avec des canons 
chargés à œitraille et braqués sur le bagne : c'est aiasi 
qu'ea 1824 furent matés les forçats de Touloa qui s'étaient 
révoltés. Une seule ressource restait aux prisonaicrs : la 
fuite. Mais, à part quelques évasions demeurées légen- 
daires par l'audace et l'habileté de l'exécution, les tea- 
tatives échouaicnt généralement, parce que la tôto du 
fureat était oise à prix dans tout le pays. 

3° Suppression des bagnes. Ces établissements consti- 
tnaieat une lourde charge pour le budget de la marine, 
ui ne pouvait toujours occuper les forçats dans les ports. 
Dès lors, ceux-ci vivaient daas une oisiveté presque 
camplete, où se hvraient à des travaux peu fatigants, 
comme la confection des chapeaux et des chaussures, la 
sculpture sur bois, etc., de surte ne la loi perdait toute 
sa vertu répressive. Eatia, et surtout, les bagnes, à raison 


Costume de forçats dans les anciens bagues. 
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même de cette oisiveté de leurs hôtes, étaient devenus des 
foyers de démeralisatiea, de véritables écoles mutuelles 
du vice et du crime. Leur suppression ne tarda pas à 
s'imposer. Un des premiers actes du gouvernement de 
Juillet fut de fermer le bagne de Lorieut (1830). Les treis 
autres furent supprimés en principe par le décret du 
27 mars 1852 et la lei de 1854, qui, à l'exécution de la peine 
des travaux forcés dans les bagnes substituèrent la 
transportation aux colonies, Guyane et Nouvelle-Calédenie. 
Les bagnes de Rechefort et de Brest furent évacués les 
prenuers ; celui de Touloa, qui depuislongtemps ne servait 
plus qu'au dépôt des forçats avant leur traasférement, ne 
fut fermé qu'en 1873. V. PÉNITENCIER, TRANSPORTATION. 


BAGNÉ (gr mil.) a. m. Mossier, celui qui gardait les 
champs, les vignes, etc. | Vieux.) 


BAGNERES-DE-BIGORRE (lat. Vicus Aquensis, Aquæ 
Convenarum,, ch.-l. d'arroad. des Hautes-Pyrénées, à 
18 kil. de Tarbes, sur l'Adour, à l'issue de la vallée de 
Campan ; 8.437 hab. Baynerais, aises.) Cl.de fer du Midi.Tri- 
bupal de ir: instance, Carrières d'ardoises, de roches feld- 
spathiques , teurbières, marbreries, 
papeterie, filature de laine, ete. Cette 
jolie ville, entourée de sites pittores- 
ques et de bosquets agréables, est 
renommée par ses sourcesthermales, 
dent les eaux sulfatées, calcaires et 
magnésiennes, ou chlorurées sedi- 
ques et ferrugineuses, ou sulfurées 
sodiques, émergent de la tourbe par 
eaviroa cinquante sources. La décou- 
verte de ces sources thermales re- 
moate à la plus haute antiquité. De- 
puis les Romains, Bagnères n'a pas 
cessé d'attirer la foule à ses bains. 
— L'arroad. cemprend 10 caat., 
194 comm. et une population de 75.272 hab.; le cant. a 
18 coman. et 16.542 hab. 


BAGNEÈRES-DE-LUCHON (lat. Aguæ Balneariæ LEuro- 
nienses) (appelé vulgairem., mais impreprem., £uchon|, 
ch.-1. de caat. (Hauté-Garoune), arrend et à 48 kilom. de 
Saint-Gaudeas, sur la Pique et l'Oace, un peu eu ament de 
leur confluent ; 3.720 hab. ( Bagnérais, aises.) Cheœia de fer 
du Midi. Mines de mangantse, cuivre, bismuth ; brasserie. 
— Le cant. a 31 ceam. et 8.845 hab. 

Bâtie à l'extrémité de la vallée de Luchon, entourée d'im- 
menses prairies que deminent des ramifications des Pyré- 
nées, cette ville est célèbre par ses bas, très fréquentés 
dès l'époque romaine. Les eaux thermales de Bagaères- 
de-Luchoa, diurétiques, un peu purgatives et toniques, 
sont, au point de vue chimique, sulfurées eu sulfatées 
sodiques ou ferrugineuses, et émergeat par quarante et 
une Sources du terrain primitif, graait, schistes siliceux, 
ou d'atterrissements moditiés. Après avoir été délaissées 
pendant plusieurs siècles, elles oat recoaquis leur pre- 


Armes de 
Bagnères-de-Bigorre. 


mière célébrité, et sont très fréquentées actuellement, \ 


grâce au maréchal duc de Richelieu, qui, ea 1762, favorisa 
puissamment le rétablissement des bains. 

BAGNES, village de Suisse { Valais). près de Martigny, 
sur la Dranse valaisane. affluent du Rhône, dans le val de 
Bagnes ; 4.230 hab. Sources minérales ; mines de plomb et 
de cuivre. Désastreuse inondation, le 16 juin 1818, causée 
par la chute d'u glacier, qui arrêta le cours de la Drause. 


BAGNEUX, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 3 kil. 
de Saumur, près du Thouet; 1.371 hab. Allée couverte. 


BAGNEUX, comm. de la Seiae, arrend. et à 2 kilom- 
de Sceaux; 1.742 hab. Fabrique de colle forte. Eglise des 
xncet xur° siéeles. Sur le territoire de la comauae, grand 
cimetière parisiea. 

Bagneux {cemBaT DE), combat livré le 13 actobre 1810, 
par les troupes du général Vinoy, à l'armée prussienne 
assiégeant Paris. Le 13° corps exécuta une sortlé ayant 
pour objet de déblayer le plateau de Châtillon des masses 
eanermes qui l'occupaieat. La brigade du général de La 
Charriere se porta rapidement ea avant, soutenue par le 
feu du fort de Montrouge, et enleva le villase de Bagneux, 
défeadu par ua bataillon de chasseurs bavarois; ce hardi 
coup de maia coûtait la vie au chef de bataillon de Dam- 

ierre, mort à la tête de ses mobiles de l'Aube. À droite, 
a brigade du général Susbielle était moins heureuse dans 
son attaque sur Châtillon, dont elle ne pouvait enlever le 
réduit. Des renferis censidérables étant parveaus aux 
Prussiens, la général Vinoy doana l'ordre de la retraite. 
Ce combat, resté iautile puisqu'on évacua Bagaeux, nous 
avait coûté 200 hommes. 

BAGNI, BAGNO (gn mil.), mats ital. dérivés du latia 
balneæ et qu sigaitient : bains, bain. Ils entrent dans la 
composition du uom de plusieurs localités d'Italie connues 
par leurs sources minérales. Les noms français Bagne, 
Bagnéres, Bagnols, etc., sont formés de ces nièmes mots. 

BAGNI-DI-PORRETTA, comm. d'Italie (Emilie, prov. do 
Bologue); 3.750 hab. Eaux thermales, 

BAGNO-DI-ROMAGNA, bourg d'lialie (Toscane, prev. 
de Florence): 8.350 hab. Sources alcahaces thermales, 
connues des Romaias et encore assez fréqueatées. 

BAGNI-DI-SAN-GIULIANO, autrefois Aguæ Pisanæ, 
comm. d'ltahe (Toscane, prov. de Pise); 20.000 hab. 
Fabriques de bougies, de savua, de tissus, etc. Eaux ga- 
zeuses thermales. 

BAGNOIRE (gnmill. n.f. Baigaoïre. (Vieux.\ 1 Chaudière 
employee dans la fabrication du sel pour la preauère éva= 
poration. 

BAGNOLE (4yn mil.\ 0. f. Maisonaette, cabane. {Vieux.) 
1 Pop. (remer, taudis, bouge.ll Mauvaise voiture : La mai 
gre salade que les bunnes pos poussent devant elles dans 
leurs nAGNOLES & bras. (J. Richepin.)} 

BAGNOLES, village de l'Orne, écart de la commune 
de Tessè-la-Maleleiae, arrond. et à 18 kilom. de Dom- 
front, sur la Vée, affluent de la Mayenne: 44 hab. | Bagno- 
lais. aises.| Ch. de f. Ouest. Eaux thermales ou froides, 
sulfureuses ou ferrugiaeuses, caanues surtout depuis la tia 
du xvue siècle et tres fréqueatées de nos jours. 


BAGNOLET (4 [ga mil. ) n. m. Prélart goudronnë qui 
sert, dans le Levant, à couvrir les càbles autour des bittes, 
dans les uavires poatés. 

BAGNOLET (4 [gr mil. \n.u.,ou BAGNOLETTE (4 mil.) 
a. f. Sorto d'ancienne coitfe de femme : BAGNOLET de den- 
telle. BAUXOLETTE d'elé. 
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BAGNOLET, comm.de la Seine, arr, ot à 10 ki. do Saint- 
Deus; 7.116 hab. Culturo du pécher; earriéres de plâtro. 
BAGNOLI lrpino, ville d'Htalie (Campanie, prov. d'A 
vulline, ; 3,100 hab. — BauNOLI-DE£1.-TrIGNO, ville d'Italie 

{Mlise, prov. de Campu-1 }3 4.400 hab. Foires, 

BaAGNoLt (l'abbé licrre), poète italien, né et mort à 
San-Miniato ('oscano) [1567-1817], est l'un des bons versi 
ticatours modernes do l'Italio, Sos poëmes épiques sont : 
Cadnus Ce et le foland sage (l'Orlando savio:, poëme 
de chevalerie, I a donné treis cunsoni sar les vertus thco- 
logules i, Espérance, Charité ; nu petit paëme : Lu s0- 
leïd, et plusiours poésies lyriques. 

BaGNoLo Melia, ville d'Italie (Lombardie, prov. do 
Broscia): 3.500 hab, = BAëNoLo, ville d'Italio (liément, 
prov. de Coni), sur la Crana; 6.700 hab, Foires et marchés. 

BAGNoOLO (Jean-Francois-Joseph, comte), mathémati- 
wion ot jurisconsulto italien, 16 à Turin on 1709, mort en 
1360. Outre des dissertations sur l'aurore hortale, sur 
Quinto-Curce, etc. il a laissé un commentaire sur les Y'ables 
de Gubbio (174%), et un traité sur le carré des nombres. 


BaGNoLs, comm. du Puy-de-Dôme, arr. ot à 67 kilom. 
d'Issoiro, sur la Tiallo; 1.906 lab. 

BaAGNOLS, comm. de la Lozère, arrond. et à 13 kilom. 
de Mondo, au confaunt du Lot et du Villeret; 403 hab. 
Eaux thormalos. 


BAGNOLS-SUR-CÈZE, ch.-l. de cant. du Gard, arrond, 
et à 23 kilom. d'Uzès, près de la Cèze, affluont du Rhône; 
4.500 hab, (Hagnoluis, aises.\ Ch. du f. P.-L.-M. Vins estimés, 
distilleries d'eaux-do-vie, grossos 
- drapcries, Sorges, organsins, truf- 
fes. Patric de Kivarol et de l'avocat 
Toste. Bagnols est le centre du 
bassin houiller du même nom. — 
Lo cant. a 17 comm. et 13.702 hab. 


| BacnuoLo (comte, puis prince), 

énéral napolitain au sorvico do 
D no au xvi* siècle. Les Ilol- 
landais ayant envahi le Brésil, c'est 
| lui qui fut appolé par Philippe IV 
pour les en déloger; il força Mau- 
h rice de Nassau à lever le siège de 
| Rio-Janeiro en 1638. 


Baco, bourg do l'Océanie espa- 
| por (l'hilippines, îÎlo Cèbu); 15.000 hab. — Bourg dos 
Philippines (ile Negros) ; 8.500 hab, 

BAGOAGES nu. f. pl. Aac. dr. Nom donné à certaines 
taxes illégales ou vexatoires, plus généralement appelées 
MALTÔTES. — Une DAGOAGE. 

BAGOAS (uss) n. m. Nom prepre dont les Perses firent 
un nom de fonction, ot qu'ils appliquèrent aux euauques ; 
c'est do méme que le grand prêtre de l'artémision, à Ephèse, 
était nommé lo mégabysé. (V. art. suiv.) : Un, des BAGoaS. 


BaAGoAS, eunuque et général du roi de Perse Ar- 
taxorxès Ochus. En l'an 351 av.d.-C., il aida ce prince à 
s'emparer do l'Egypte, puis l'empoisonna (339). [1 mit surle 
trôno son fils Arsès ; mais, ne lo trouvant pas ua ivstrament 
assez docile do ses volontés, il lo fit bientôt périr, et Ini 
donna pour successeur Darius 11I Codomao, qui le fitempoi- 
sonûor pour éviter le sort de ses deux prédécesseurs (336). 


BaGoas Carus, favori d'Hérodo Ier, lo Graad, au dé- 
but du 1 siècle de l'ère chrétienve. La faveur dont 1l 
jouissait auprès du roi de Jinlée lo fit surnommer l'arus 
(cher), mais ello ne l'empécha pas de conspirer contre 
[lérode. Le complot ayant été découvert, il fut mis à mort. 


BAGOË, nymphe ot prophétesso qui enseigna aux Tos- 
caus, pu, selon d'autres, qui abprit out l'art do prédire 
l'avenir par l'observation de ln fondre et des éclairs. 1 On 
l'appelle aussi BÉG9É, et Byaois. (On prétend que c'est la 
sibylle Erythrée ou Erophile.) 


BAGŒUS, général perse, frère du satrape Pharnabaze. 
Il commandait un corps de cavalerio quand le roi de Sparte 
Agésilas envahit l'empire, en 396. 1] contribua beaucoup a 
| la défaite des Lacédémonions, à Daseylium. 


.BaGoLiNo, comm. d'Italie (Lombardie, prov. de Bres- 
feia), sur lo Catlaro, affluent do la Chiese, à l'entrée du val 
Sabbia ; 4.300 hab. Forges et aciéries ; aux environs, sour- 
ces sulfarouses de San-Giacomo. 

BAGONISIER |:i-é) n. m. Gosier. (Vicux.) 


BAGOPHANES, général perse, que Darius TTT Codoman 
Javait nonuné gouveruenr do Bah ne Après la bataillo 
d'Arbélos (330 av. J.-C.), cet officier rendit la placs à 
Alexandro sans aucune résistanec; il prit du service dans 
Son armée, et l'accompayna dans sun expédition aux Indes. 


BAGOT (Jun), jésuite, né à Reanes en 1550, mort en 
1664. Parmi ses ouvrages, il faut rappeler Defensio juris 
episcopulis, traduit en françmus (Paris, 1655), qui fut cen- 
suré par l'assemblée du clergé, comme contenant des pro- 
positions ultramontaines. Le P. Bagot avait formé uae 
association de jeunes prêtres qni fut, dit-on, le germe du 
Séminaire des missions étrangères. 


BAGOTIER (fi-é — rad. bayue, dans le sens de bagaye) 
10: m. Argot parisien. Individu qui attend les voyageurs 
|dans les gares, et suit au pas de course leur voiture pour 
| aider à décharger et à monter les bagages. 

|» BAGOUS (o-ùs — du gr. Bayéas, n. pr.) n.m. Genrod'in- 
sectes coléoptercs rynchophores, 
reufermant des charancons plus or- 
dinairement nommés Aydronomes. 
\Le nom de hydronome! +. ce mot), 
étant plus ancien, doit prévaloir. 


BAGOUT (gou) n. m. Bavardage 
laboudant, où il entre de la hardiesse 
jo de l'etfronterie : Que de gens pas- 
Sent pour avoir de l'esprit, et qui 
front simplement que du nAGouT! 
(L.-3. Larcher.) 1 On écrit anssi na- 
GOU, Et BAMOUL. 


BAGRADAS, nom ancien du flou- 
|ve Medjerda. (V. co mot.) L'armée 
(de Régulus tua, sur ses bords, en 
1255 av. J.-C., un énorme serpent dont la peau fut cavoyée 
|à Rome. 

BAGRATIDES, aussi appelés PAGRATIDES, nom de la 
3° dynastie qui régna dans la Grande-Arménie, de 855 à 


Armes 
de Bagnols-sur-Cèze, 


Bagous (gr. 4 fois). 


le 


1079, Lo premier roi do cetto dynastie, Aschod le, dnt sa 
couronno à la bienveillance des musulmans. Le dernier, 
Kakig 11, dut céder son reyaume aux Byzantivs. in 
BAGRATIDE (on P'AGRATIDE). 


BAGRATION lprinco Pierre, l'an des racillenrs géné 
Faux russos du commencomeont de ce siecle, Il était nô on 
1765 en (Gicorgie ct descendait 
de la famille des Bagratides, 
qui ont régné sur l'Arménie. 
Il servit sous les ordres dn 
Éld-maréchal Sonvorov en 


Pologne (1794) et en ltaho 
(1799), et partagea la dissräco 


de son chef après la désas 
trenuse campagne do Suisse. 
Lo tsar Alexanilro I" Ini rendit 
Son Commandement en 1805, 
ct il commanda un curps de 
l'armée onvoyée sous les or- 
dres de Koutousov au secours 
des Autrichiens. Son habite 
rotraito sur la Moravin sauva 
l'armée russe d'un désastre 
certain ; il protégea encore 
la rotraito à Anstorhtz, à Ey- 
lan, ot se conduisit brillam- 
ment à Friedland. Quand Na- 
polton eatra en lussie, il re- 
çut le commandement de la 
seconde armée de l'Ouest; il 
fut blessé grièvement à la bataille de ln Moskova, et 
moarut quelques mois après, à Sima (1412). 


. BAGRATIONITE {55-90 — (lo agration, n. pr.) n. f. Va- 
riëté d'orthite, renfermant du cérium, 


BAGRATOUNI ou PAKRADOUNI (Arsèuc), mékhita- 
riste arménien do Venise, 
né à Constantinople en 
1786, mort à Venise en 
1S66.Helléniste distingué, 
il à traduit en arménien 
Homère, Virgilo, Sopho- 
ele, ct, en ce qui coscerne 
les hitératures modornes, 
le Paradis Perdu de Mil- 
ton. Mais son principal 
mérite et suntitre de gloi- 
re est d’avoir voulu doter 
sa race d'une épopée na- 
tiunale : ilécrivit ua poè- 
me épique, {/aïg, nom du 
promier roi légendaire de 
l'Arménie. Ses compa- 
trivtes le considèrent 
comme le restauratour do 
l'arménien classique. 


BAGRE (étym. inconn.) ; 
a. m, Geure de poissons, type do la sous-famille des ba- 
yrinés, renfermant des silures à nagooire dorsale courte, 
avec un piquant 
osseux et la queuo 
fourchue. Les ba- 
res habitcat les 
ficuves dans los ré- 
gions chaudes : ha- 
grus bajad Œespe 
te), etc. On peut le 
pêcher à la ligne. 


BAGRINÉS n. m. pl. Sous-famille de poissons physosto- 
mes, famille des siluridés, renfermant, comme geures prin- 
cipaux, les bagres, chrysichthys, bagroules, notares. — Un 
BAGRINÉ. 


BaGsHAW (Christophe), théologien auglais, né daës le 
comté du Derby, mort à Paris vers 1625, Missionuaire ca- 
thulique en Angleterre, il fut quelque temps enfermé à 
cause de sa propagande. Il a publié divers écrits de con- 
troverse, utiles pour l'histoire do l'Eglise catholique eu 
Angleterre sous Elisabeth et Jacques Ir. 


BaGsHAW (Edouard), publiciste anglais, mort en 1662. 
Membre du Loug parlement, il embrassa le parti du roi, 
fur quelque temps emprisonné et deviat, à la Restauration, 
trésorier de Middle-Temple. Le plus important de ses 
écrits avait pour titre: Le Droit de la couronne d'Angle- 
terre, suivant qu'il est établi par La loi. 

BAGUAGE 4a — rad. buguer) n. m. Hortic. Entaille cir- 
culaire pratiquée sur Je cep de la vigue afia d'arrèter la 
descente de fa sève, qui aménerait le coulage du raisin, 

— Comm. Art d'emballer des fruits tendres et qui crau- 
gnent le transport, cemme les cerises, le raisin, ete. 


Bag-ü-Bahôr (le Jardin et le Printemps), roman hin- 
doustaui, écrit en vers. He uvo racontée, dans nn 
style aussi délicat que celui de ami ou de Jatifi, l'his- 
toire, assez commune dans les contes indiens, d'un prmce 
qui, n'ayant point d'enfaut, doit à ses prières et à ses 
bonnes œuvres d'obtenir du ciel un héritier de sa cou- 
roano. Sur ce fonds, se trouve greffée une séme d'aven- 
tures empruntées au cycle des Mille et une Nuits. Lo 
suuveraio do Constantinople, commé Azad- Bakht « eclui 
qui a une noble fortune », assiste durant quatre nuits 
consécutives à Ia conversation de quatre derviches qui 
so racontent mutucllement leurs aventures, commo les 
uois calenders des Wille et une Nuits. À la fin de la 
quatriémo nuit, un eunuque vient aunencer au roi la 
naissauce d'un fils: quelques instants après, en vicat 
lui annoncer que le roi des génios a enlevé le nouveau-né 
sur un nuage pour le porter auprès do sa propre tille, née 
le méme jour, afin de tiancer les deux enfants. Ce conte, 
qui rappello l'histoire du prince Kamar-al-Zamau et Bedr- 
oul-Boudoar, se termine pat uu voyage du roi de Constan- 
tinuple auprès du roi des génies, pär un mariage et par uno 
foulo des réjouissances. 


Prince Bagration, 


Arsène Bagratouni, 


BAGUE (du bas lat. haya. bauga, anneau quo l'on por- 
tait au doigt, bracelet: lat. bacca, perle, anueau de chaine. 

Anciennen., le mot bague, qu'on écrivait aussi baghe, 
était synonyme do bagage, et désienait tout &o qui com- 
posait l'avoir meuble, c'est-à-dire les vêtements, joyaux, 
meubles de prix, araes et armures, vases et usteusiles 
que, én cas de guerre, on avait toujours intérêt à tenir 
prèts à être rapidoment enlevés et transportés. À cette 


| 


BAGNOLET — BAGUE 


fpoeque, oa disait d'une personne riche qu'elfo était bien 
baguée. Les objets d'orfévrene et de bijouterie étant com 
pris dans les bagues où baghes, litage s'introdar it peu 
à pen EL spécialement cé mot poar sisnitier le 
menus jeyaux des fejanes, et, cn parveulier, led bagues à 
ructtre an doigt n. f, Anneau que l'on perte au doigt, el 
qui est souvent orné do pierres précicuses : HAUTE d'or. 
SAGTE d'argent. HAGne de chorcur. 

Arcint, Mormbre plat de moulure, qui divise horizon- 
talement les “olonnes dans leur hanteor. 

Arqueb. Boarsoufure annulure qui se trouve dans 
l'intérieur d'un cauon de fusil, et re tte d'u vice do fa- 
brivation. 

Art mit. Laque de baionnette, Sorte d'anneau qui sert 
à fixer la baronnette au canon du fusil. On l'appelle plus 
ordinairement VIROLE. 

Hertie. Nom donné aux œunts de certains parlons 
disposés par rangs tont autour d'ane branche on poisse, 

— Ichtyol Syn. de route. 

Jeux. Jeu de bagues, Jen d'adresse qui consistait 4 
chliler et 4 enlever, au galop d'uu cheval, avec une lance, 
un va plusieurs anneaux suspendus à nn por Ou donna 
aujourd'hui le mémo aom à an jeu dans lequel, montés sur 
des chevaux do bois, les joneurs tâehent d'enlever, avec 
une basuette do fer, des anneaux snspemlus à leur portée.) 
I Courre où Courir la bugue, Chercher à enfiler des bagrnes. 
Sigufie aussi, par nualogie, faire très rapidement nne 
course. Pague à marquer, Anneau dont se servent Irs 
tricheurs pour marquer les cartes principales et imprimer 
un on plusieurs points imperceptibles sur les cartes qu'ils 
prévoient devoir leur être plus tard nécessaires. 

— Mar. Nom donaé à des cercles de bois, de fer, on da 
filiu servant à divers usages. 1 Hagues de draille, Bagues 
beraiettant aux focs ct goélettes de glisser sans frotte- 
ment sur leurs cornes où drailles. Buyues d'amarragr, 
Robastes boncles au moyen desquelles les navires s amar- 
rent. || Jagues de conduite où à drgrécer, Bagues destinées 
à guider ueo vergne dans l'opérauon du dexrévment. 
UN Bayues de piston, Bagues plavées sur le pourtour dun 
piston, et appliquées par des ressorts en par leur élasticité 
centre le cylindre, pour assurer l'étancheité entre les duax 
faces du piston. || Aagues de tube de chaudière où de cun= 
drnseur, Bagues destinées À assurer aux tabes uuc étan- 
chéité parfaite. (Ces bagues sont le plus souvent en fer; 
celles des condenseurs ont été longtemps en bois ; certains 
coadenseurs des torpillcurs sont encore dans ce cas.) 
l fugue à êté aussi employé poar le collier d'excentriqne ; 
mais, à présent, cette siguification est ahandonnée. 

— Méd. Bagues en fer, Boques électriques, Bagues aiman- 
tées auxquelles on attribue la vertu de préserver de la pa- 
ralysio et de l'apoplexie, de gucrir les maux de nerfs, les 
étourdissements, les palpitatious, etc. 

— Techu. Anneau en plomb soudé sur le corps d'un 
tuyau d'orgue. 1 Anneau métallique monté sur un arbre do 
transmission et servant à maintenir ea place, à l'aide d'une 
vis de pression qui le traverse, un cngrenayc, une poule, 
ou tout autre orgaue devaut faire corps avec l'arbre vt 
tourner avec lur. | En filature, Organe constitué par un 
collier en cuir muai de dents desuunées à diviser la lauo 
en lamelles servant à la confection les boudins. Ces la- 
melles sont travaillées par une machine dite hcudineuse. 
(V. co mot.) 1 En construction de machiues, Pièco cylin= 


Bagues - 1 à 3 
3. Bauue À queue de carpe ponr maintenir, en architecture, les 


De tire-fond; %. De poile ; 3. De draille marine : 


assises des colonnes ; Bague d'excentrique; 6. Bague à cames. 
drique en métal emmanchée sur un arbre et servant d'em- 
base où d'entretoise. 1 Bague d'essien patent, Aoncau en 
bronze placé à la partie antérieure de la fasée de lessieu 
d'une voiture et maintepu ea placo par des écrous. Dans 
les lucomotives vt les générateurs tuhulaires, les tuhes 
sont fixés aux plaques tubulaires, À l'avant et à l'ar- 
rivre, à l'aide de viroles on bagues métalliques.t Bague 
d'ercentrique, Cerclo mitallique qui enveloppe Fexcentri- 
que circulaire. | Bague de poële, Norte d'anneau qui cache 
le joint de deux parties d'un tuyau eu faïence surmontant 
un poêle. Lee 

— Loc. PROY. : C'est une bague au doigt. *e dit d'uno 
chose dont au tire facrlementavantage. | Cela lui vacomme 
ane bague à un chat, Cela ne lui convient pas du tout. 

—u. f. pl. Bauage, nippes, couvertures de bftes de 
somme: /{ courut ant qu'il put y donner du secours et Em- 
porter les RAGTES. (Rahelais.} Vieux. 

— Surtir, vie et hagues sauves, So disait des soldats à qui, 
par la capitulation, on permettait de sortir la vie sauve 
et en emportant tout ce qu'ils pouvamuent. On dit aujour- 
d'hui arve armes et bagages. Fig. Nortür heureusemeat 
d'an danger, d'une difficulté, se tirer d'un mauvais pas. 

— Bagues et joyaur. Anc. dr. On appelait ainsi l'en- 
semble des hijoux et parures qne le mari donnait à sa 
femme avant je mariage, comme présent de noces. En 
pays de droit éerit, la femee reprenait en nature les ba- 
gues et joyaux à la dissolution du mariage, ou, ils 
avaient été aliènés pour les besoins du ménage, elle de- 
venait créancère de leur valeur. Daus les pays coutu- 
miers, ces objets tombment en communauté, à moins 
qu'une clause particulière ne lui permit de les prélever à 
üitro de préciput. On désignait aussi du nom de bagues 
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BAGUENAUDAGE — 


et joyuus uno sorte de gain de survie en augmeut de dot 
que, dans quelques provinces de droit écrit, la fowme 
prélevart eu argent sur les bivns de soa mari, quand le 
prédécès de celui-ci amonait la dissolutieu du mariaue. 


BAGUETTE 


dan eu donne une longue description eu faisant remar- 
quer que ect instrument de passe-temps, en soi inu- 
tie, peut être applique aux serrures à secret des cuffres. 

— But. Genre de légumineuses papilienacées-galégées, 


cé ulonie sa 


1. Bague égyptienne avec picrre. —2 Bague égyptienne. — 3, Bague de Ramsès II, — 4. Bagne grecque à scarabée, — 5. Bague 
étrusque, — 6. Bague romaine. — 7, Bague tronvée en Syrie. — 8 Bague byzantine. — 9 Bague à clef (gallo-romaine). — 10. Anneau 
et cacbet de Childéric. — 11 Bague méruvingienne. — {2. Bague moyen ge. — 13. Anneau de bronze xve sièele. — 14,15. Bagues 
moyen âge. — 16,17. Bagues du xvie siècle, — 14 Bague émaillé du xvie siècle. — 19, 20 Anneaux vénitiens du xvie siecle. — 
21. Bague à camée antiqie du xvie siecle 2 Bague du xvrne siecle. — 23. Bague à drageoure du xvre siècle. — #+ Bague du 
xvio sivele, — 25. Anneau du x1x6 siecle, — 26, 27 Bagues du xixesiècle, — 28. Bague à cylindre art russe. — 29. Bague hongroise 
du xvue siecle, — 50. Bague (angle-saxonne) — 31. Bague à deux chatons (anglo-saxonne). — 32. Bague juive du xvue sicele, — 


33- Bague de fiançulles (Alémagne). 


BAGUENAUDAGE 0. m. Action de haguenauder ; hague- 
vauderies : Le DAGUENAUDAGE, vuila à quoi se passe la vie. 
{Mowe d'Epiuay.) 

BAGUENAUDE 0. f. Fruit du baguenaudier, espèce de 
gousse pleine d'air, qui éclate avec bruit quand oa la 
pese avec les daigts : Les enfanis aiment à faire claquer 
es BAGUENAUNES. 

— Fig. Ineptie, baguenanderie. (Vieux.) 

— Littér. Ancienne micee de poésie française en vers 
blancs, faite en dépit le règles, et qui était une espèce 
d'amphigouri. 

BAGUENAUDER v.n. S'amuser à des riens, à des cho- 
ses frivoles, vides comme les hagnenaudes : Les tempori- 
seurs s'amusent à BAGUENAUDUR : | faut agir. (Danton.) 

— v. à Jouer, raïller, moquer : Âiogéne nAGNENAU- 
pair à part soi le graud Aleranire. (Moutaigne.)[Vieux. 


BAGUENAUDERIE 0. f. Action de bagucnauder. || Niai- 
series, paroles sottes et ridicules. 


BAGUENAUDIER (di-é) a. m. Celui qui s'amuse à des 
choses frivo- 
les : C'est un 
vrai BAGUE- 
NAUDIER. 

— Jeu.Cejeu 
coosiste en un 
morceau plat 
de métal on 
d'os. percé ile 


Baguenaudier (jeu). 


opze trou”, «ans chacun desquels se trouve un fil de fer, 
qui porte une tête à l'un de ses houts, afin qu'il ne puisse 
s échapper du treu, et dont l'autre est attarhé à un anneau. 


D s'agit d'euhier, pus de désenfiler les auneaux dans un 
ordre veulu. 


Ce jeu semble remaoter au x siècle, Ea 1556, Car- 


caractérisé surtout par sen fruit vésiculoux, qui claque 
qieud on le presse entre les 
doigts. On le connait anssi 
sous le nom de faur séné, 
parce que ses feuilles et 
ses fruits soat purgatifs, 
admimstrés à haute dose. 
— Excyer. But. Les ba- 
guenaudiers (colutea) sent 
des arbustes dont on con- 
nait trois espèces des ré- 
Le chaudes et tempérées 
e l'Europe et de l'Asie. Le 
baguenaudier cemmue est 
un arbrisseau de 3 à 4 mè- 
tres de haut, qui croit spoa- 
lanément dans toutes les 
coutrées méridionales de 
l'Europe, à feuilles compa- 
sées de folioles evales, ré- 
tuses, glauques en dessous ; 
à fleurs d'un jaune foncé. 
Ce hagueuaudier végete dans les sols les plus ingrats. 


BAGUENAULT DE PUCHESSE (Fernand), publiciste 
français, né à Orléans en 1814, mort dans cette ville en 
1889, Très lié avec l'évèque Dupaaloup, il fit partie, sous 
l'Empire, du greupe des catholiques libéraux. I était 
membre et il a été le premier président de l'aradémie de 
Sainte-Croix, fondée en 1863. Ontre des articles philoso- 
phiques et historiques, on lui duit : l'Immurtalité, la Mort et 
la Vie11836): le Catholicisme présenté dans l'ensemble de ses 
preuves 11859): Histoire du concile de Trente | 1870): Lecord 
des sciences et de la religion ; etc. — Son fils, GUSTAVE 
Baguenault de Puchesse, né à Orléans en 1843, doc- 
teur es lettres, a publié des ouvrages historiques : les 


Baguenaudier. 
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Ducs François et Henri de Guise (1867); la Saint-Barthé- 
lemy à Orléans; l'Expédition du duc de Guise à Naples, 
en collaboration avec Jules Loiseleur ; la Campagne du 
duc de Guise dans l'Orléanars en 1587 (1885); l'Erpédition 
des Allemands en France, en octubre 1575 \1886); etc. 


BAGUER (ghé — rad. bague) v.a. Aac. dr. Donner des ba- 
gucs et joyaux à : Si le fiancé, après AVOIR BAGUÉ 54 fiuncée, 
vient à mourir avant les énousailles, elle est tenue de rendre 
des bagues el joyaux aux héritiers du défunt. (Trév.) 

— Comm. Emballer avec précaution, en parlant des 
fruits Le craignent le transport. | Empaqueter, lier, em- 
bäller d'uoe façon quelcenque. (Vieux en ce sens général. 

— Hartic. Inciser circulairement, eulever ua auneau 
d'écerce à une branche, || Gretffer. 

— Mar. Fixer au moyeu de bagues. 

— Techn. Faufiler, faire tenir au moyen d'une couture 
previsoire: Z{ faut BAGUER avant que de coudre. | S'em- 
ploie aussi pour désiguer l'opération qui consiste à coudre 
Sur un ruban de peu de largeur un plissé, afin de main- 
tenir les plis d'une manière immuable. 

— Baguer les tubes d'un générateur, c'est garnir les 
extrémités de ces tubes de viroles qui les fixent aux pla- 
ques tubulaires. 

Bagué, ée, part. pass, et adj. 

— Mar. Cosses bayuées. Se dit de deux cosses réunies 
entre elles camme Îcs auveaux d'une chaîne. 

— Techn. Faufilé: Hobe BAGUÉE. Plis BAGUÉS. 1 Canon 
bagué, Cauou de fusil défectueux, dont la surface inté- 
ricure offre une gspèce de bourrelet ou boursoufiure. 

— Tube bayué. Daas les générateurs tubulaires, Tube 
mis et maintenu eu place à l'aide de bagues métalliques. 


BAGUER-MORVAN, comm. d Ille-ei-Vilaine, arrond., et 
à 27 kilam, de Sawut-Malo; 2.030 bab. Fours à chaux. 


BAGUER-PICAN, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à 
28 kilom, de Saunt-Male; 1.586 hab. Corderie de chanvre, 


BAGUETTE (ghet — de l'ital. bacchetta, dimio. tiré du 
lat. baeulus, bâton) n. f. Verge, petit bâton menu, le plus 
souveat flexible, et plus ou moins long : BAGUETTE de houx, 
de verre. Frapper avec une BAGUETTE. 

— Par anal. Verge que portent certains officiers civils, 
daus l'exercice de leurs fooctions : La BAGUETTE d'un 
huissier, d'un bedeau. | Baguette noire, Celle du premier 
huissier de la chambre du roi ou de la reine, en Aogle-= 
terre, 1 Boguette blanche, Sorte de bâton de justice em 
ivoire, que les juges d'un tournoi portaient à la main tant 
que durait Je tournoi, et qu'ils levaient lorsqu'il leur plai- 
sait d'arrêter le combat. || Baguette sacrée, Baguette blan- 
che qui était portée par uo ambassadeur, un messager, 
un héraut, en temps de guerre. (Tout homme envoyé dans 
le camp eunemi avec cette baguette était inviofable et 
sacré, d'après le draitdes geus. — Une garnison qui s'était 


rendue se retirait 
LIT ONNd 4 ru) 


avec des bâtons 
Baguette sidérale. 


blanes.) 1 Baguette 
sidérale, Longue et 

étroite tablette couverte de caractères cabalistiques indi- 
quant le décours des astres et dont se servaient jadis les 
astrologues. (Au cours de leurs routes, ces magiciens se 
servaient de leur baguette sidérale cemme de canne, et, 
comme telle, elle était munie d'uae poignée et d'une 
pointe.) 

— Baguettes de tambour, Petits bâtons courts et termi= 
nés cn ferme d'olive, avec lesquels on bat le tambour. 
{On dit de même BAGUETTES DE TIMBALE ; BA- 
GUETTES DE TAMNOURIN, DE PSALTÉRION.) li Ses 
cheveux frisent comme des BAGUETTES DE TAM- 
BOUR, Comparaison es pour faire eu- 
teudre que AEMDUE a les cheveux plats, 
raides, droits. 1 Baguette de fusil, de pistolet, 
Verge de baleine, de bois ou d'acier, qui sert 
à cnfeacer la charge, daus les armes d'an- 
ciens modèles, ou à nettoyer le canon. 

Loc. fam. Commander a la baguette, mener, 
faire marcher quelqu'un à le baguette, Com- 
mander, conduire avec bauteur et dureté. 
1Ne laisser mener, obéir à la baguette, Obéir, 
se plier servilement aux volontés d'autrui. 

— Baguette magique, Baguette de fée, ou 
simplement Baguette, Verge avec laquelle les 
magicions, les fées, les sorciers étaient censés opérer 
icurs enchantements, leurs sertiléges. (Se dit figurém.dans 
le scus de Moyeas cachés et qu'on croirait surnaturels.) 
| Ou dit aussi COUP DE BAGCETTE : Je rais, d'un seul COUP 
DE BAGUETTE, changer les choses de face. 

— Bot. Bayuette d'or, Variété de gireflée janne. 

— Chass. Bäton pour battre les buissens et faire parte 
le gibier, et avec lequel oo tient les chicas en ecramte. 
1 Baguette de veneur, 
Verge de six à sept 
pieds de long que les 
valets de chasse por- 
taient au moyen âge 
et jusqu'au Xvin siè- 
cle et qui leur servait 
à corriger les chiens. 
La baguette de ve- 
nour était faite 
comme une queue de 
billard, allant eu s'ef- 
filant dn talon à la 
pointe.) 

— Faucoun. Les ba- 
gurttes ou bätonsdes 
antoursiers se noni- 
menti « chassuires v; ils servent à recevoir l'oiseau, afin 
qu'il puisse se reposer après un vol. 

— Hortic. Nom donné à des espèces de talipes de Flandre 
dent la tige est élevée, et ee général à celles qu'en laisse 
monter en graines, ou dent le pédoucule est trop élevé. 

— Mar. Longue tige de fer terminée par une vis à spi- 
rale très creuse, permettant d'enlever les étoupes qui 
obstrüent ua tuyau, un conduit. (On l'appelle aussi TIRE- 
ETOUPES Où TIRÉ-8OURRES.) | La baguette où mât de srneau 
est une sorte de mätercau allant de la hune au pont et 
sur lequel glisse la mâchoire de la cerne de goëelette. Le 
but de se mätereau est de soulager le uit. 

Pvretechn. Petit tube de hois, de ferme cylindrique, 
que l'artificier emploie pour la confection et le charge- 
ment de diverses pièces d'artifice. | Baguette à rouler, 
Qui sert à rouler les cartouches ou cartons d'artifice, 


Baguettes 
de tambour. 


Baguette de veneur. 
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1 Paguette à rendoubler, Qu'on omploio pour rondeubler 
les eurtens dos fusées. 1 Haguette à € arger, Tige en 
hois pereto pour rocovoir la broche et laisser au vido 
dans la cartoncho. 1 faguette de fusée volante, Celle qui 
ost attachéo à uno fusée volauto Pour en diriror l'ascen- 
sion. 

— Tech. Mouluro de menuiserie qu'on applique sur les 
tentures d'appartement pour les maintonir et les rehaus- 
ser, 1 Moulure destinée à étre découpée dans sa lougnour, 
pour louruir des cadros de tabloaux, do glaces, ete. : 1BA- 
“urire guillochée. BAGUKTTE dorée, | Lingot d'or ou d'ar- 
gont réduit à la illière. | Perche sur laquolle on étond les 
cuirs quand ils ont étà foulés, pour Jes faire égontter. 

ï Morceau de bois loug, arroudi et rontlé au miliou, dont 
las eorroyoeurs se serveut pour aplanir les evirs. 1 Kobord 
pratiqué sur les fouilles de 
plomb jee l'on emploie à 
couvrir les bâtiments. Za- 
quette à méches, Bagurtie à 
nugies, Baguetto Sur la- 
quello on enfilo los mèches 
pains olles sunt eoupées 
de longueur, los bougies 
quand elles sont finies. {| 

eigno détachour de Ia car- 
do distribuant la laino à 
l'organe frattour achevant 
le boudin. 1 Eringle do fer 
ju fait partie do l'envideur, 
ans les métiers à filer. 1 
Tringle de fer uyaat à son extrémitô la formo d'un cro- 
chot, qui sort à dégarnir les boites à étoupes daus nno 
machino à vapeur. || Petite ganso qui recouvre nne cou- 
turo dans un pantalon. à Chez les fleuristes, Fit do fer re- 
couvort de papicr, employé dans la confoetion des fleurs 
artificielles. 1 Mouluro arrondie très en nsago dans la 
carrosserie. || Fausse monlure dessinéo sur la eaisso d'une 
voiture avec de la pointure. 

— Théâtr. Rôles « la baguette, Rälos de magicien où de 
magicienno, 

— Au plur. Bnguettes (ou Peine des baguettes), Châtiment 
militairo usité autrefois en France et qui consistait à fairo 
passer lo patient, les épaules unes, cutre denx rangs de 
Sos camarades armés do baguettes dont ils le frappaient, 
i Signifio, dans un sens figuré, Etre en butto aux coups 
de langue, aux plaisantcries, aux injures. 

— ÂLLUS. HIST. : Baguette de Moise. V. VERGE, 

— Excyer. Baguette divinatoire. On a donné ec nom à 
un rameau d'aunc, do hêtre, de pommier, mais surtout de 
coudrier, ayant la propriété do faire découvrir les sour- 
cos, les mines, les trésors cachés, les volears et les meur- 
triors fugitifs. Dans les campagnes, on croit cneure à 
la découvorte des sources an moyen d'une baguette, et, 
pour expliquer lo fait, on a Rs que le coudrier, étant 
Risrométrique, devait être attiré par l'humidité; qu ea 
plaçant uno baguetto de ce bois en équilibre sur la main, 
au-dossus d'un torrain sous lequel coulait une source, 
l'extrémité de la baguctto, en s'inclinant vers lo sol, en 
dénoncerait nécessairemont la présence. Il devait en être 
de même pour les métaux, dont les émanations à travers 
lo sal influençaiont la baguette, Chez les peuples anciens, 
la baguette à été souvent regardée eomue l'instrument ou 
Je signe du pouvoir, dans la main des personnages réels ou 
légondaires, qu'ils regardaient comme favorisés d'une puis- 
sanco surnaturello. Les mages de Pharaon se servaient, 
pour opérer leurs prodiges, do verges qui furent chan- 
gées en serpents par celle de Moïse. Ce chef des Hébreux 
faisait avec sa verge jaillir l’eau des rochers. Aaron avait 
aussi uuo verge, emblème de sa digaité sacerdotalo. Dans 
la mythologie, Morcure est inséparalle de son eaducée : 
Bacchus est toujours accompagué do son thyrse, et il est 
très probable ue Circé était armée d'une vergo merveil- 
louso quand elle changea les compagnons d'Ulysso ea 
pourecaux. Rieu d'étonnaut, alors, à ee qu'à la faveur de 
Cette idée de puissaaco attachée à la baguette, les ehar- 
latans et les faisours do tours aient cherché dans cet objet 
un auxiliaire propre à en imposer aux masses. 

Toutefois, ce n'est qu'au xvi® ct au xvu° siècle que 
parut la baguetto divinatoire, et lo plus célèbre rabdo- 
mancion fut Jacques Aimar, paysan du Dauphiné. Ayant 
réussi à découvrir quelques sources, co qui u‘est pas ex- 
traordiuairement difficile, avec un pou de fair et une 
Connaissance exacte des reliefs du pays, il voulut ang- 
menter sa célébrité en découvrant des trésors eachés et 
en suivant à la pisto les criminels. Il réussit tout d'abord 
victoriensement, choso merveilleuso! à retrouver dans 
ua hôpital de Lyon le complice d'un assassinat dont les 
auteurs avaicut passé ca Suisse. Mais, hélas! ou sut plus 
tard que cette découverte n'avait en lien qu'avee la con- 
nivonce de Ja police, que les oscillations de sa haguetto 
n'y étaient pour rien, et Jacquos Aimar tomba dans le 
plus profond diserédit. V, ArMag-VERNAL. 

Plus tard, on vit un habile déeouvreur de sources, l'abbé 
Paramelle, se servir de la baguctto de coudrier, Mais 
il n'était, en réalité, guidé que par sa profonde science géo- 
logique; la bagnetto divinatairo ue servait qu'à flaiter 
leS croyances populaires et à triompher de l'inortio d'ad- 
ministrateurs iguorants. 


Arvhitecture : 1. Bagurtte le 
avrvure; % Baguette de faisceau 
à s“olonnes. — Menuiserie : 3. Bn- 
guette d'angle ; 4. Demi-baguelle. 


— Baguette raynétique, La baguetto magaétique est 


un instrument long de 25 à 30 centimètres sur 6 do 
diamètre ot de forme arroudie, de fer, d'acier ou de 
vérro, avec un bout plus gros que l'autre. Corps 
conducteur et oxcitateur, commo tello, elle a 
Ses avantages etses inconvéoients. l'expérienco 
on à démontré les fâcheux effets, quand où s'en 
sert sans préeaution dans certaines maladies, 
notamment daas colles des yeux. 

Lorsquo Mesmer proposa l'examen de sa dé- 
couverto, il indiqua comme auxiliaires indis- 
pales le baquet et la baguette, do sorte quo 
a plupart des personnes qui voulaient magné- 
tiscr So croyaient obligéos d'avoir une baguctto 
oa main et uu baquet chez elles. Mosmer n9 
tarda pas à y renoncer lui-mêmo, ct la magné- 
tisation digitale ou palmaire a depuis longtemps 
supplanté la baguetto, 


BAGUETTER v. a. Frapper avocune baguetta. 
(Vioux.) 


BAGUEUR (rad. baguer) a. m, Ilortic. Instru- 
ment à l'ade duquel on fait des incisions circulaires sur 
l'écarco de certains arbres. 


Ragneur 
(hortic.). 


— Techa. Instrument sorvant à placer les bagues aux 
extrémités des tubes dans aue 
locomotive ou uu générateur à 
vapenr. 


BAGUETTIER {i-d — rad, ba- 
que, sya. de malle) n. m. Nom 
ancicu des auvriers mégisstors 
qu lausaont les bunrses ct 
sacs do euir. 


BAGUIER (ghi-é — ral, hagur) 
n.m, Peut coffret, écrin, coupo où l'on déposo des bagues 
et d'antres bijoux. 

-— Anneaux numérotés dont se servent les bijoutiers 
pour prondro sar los duigis la grosseur des baguos, 


BAGUIRMI. Géogr. V. BacuiRm. 
BAGUISTE (4hiss) n. m, Ouvrier qui fabrique les bagues. 


BAH interj. Sort à marquer un étonnement mélé d'in- 
créduhté: Bau! ce n'est pas possible! 1 Marqno anssi 
l'ignuranco où l'inditféreuco : Bau! ce n'est pas {a peine. 
(1 so répèto fréquemment, comme la plupart des inter- 
jeetions : Ban! pau! je n'en crois rien.\ || Ak buk! Donblo 
interjoction, dout le sens est à pou près lo mémo que 
colui de l'intorjection simple. 

— Substantiv.: Faire entendee des ban! dédaigneuwr. 


BAHADOUR {sir Yang), premier miaistre du Diaharajnh 
du Népaul, né dans l'Inde en 1816, mort en 1877. 1l étant par- 
venu ä conserver l'iadépendance de son Pays, tout cn accep- 
tant le protectorat de l'Angleterre. Lors de !a révolte des 
cipayes en 1857, il fournit au général] Havelock des troupes 
auxiliaires pour repousser l'insurrection, En récompense do 
ce service, la roiuo d'Angleterre lui donna le titre de « ba- 
ronnot ». Bahadour était un des plus intrépides chasseurs 
de l'Asie : il avait tué, dit-on, de $a main, plus de 700 tigres, 

I] a laissé, à sa mort, une fortune évaluée à 50 millions 
de franes ot une suporbe colloction do diamants. 


BAHAMA (arcHIPEL De) on ÎLES LUCAYES, appelé 
los C'ayos (écueils, récifs) par les Espagnols et Keys par 
les Anglais. Archipel anglais dans l'océan Atlantique, 
au N.-Ë, de Cuba, et au S.-E. do la Floride, oceupant une 
longueur d'euviron 1.000 kilom. du N.-0. au S,-0,, et se 
composant d'inmeuses baaes de sable, de roes de corail, 
qui forment des bas-fonds, d'où s'élévent près do six cent 
cinquante îles on îlots séparés par des eanaux d'une na- 
vigation danscreuse. Le plus eonsidérahle de ces banes 
ost le grand banc de Bahama, qui supporto les ilos Saint- 
André, Isaac, Borry, Nouvelle-Pravideuce {capit. Vassau, 
Siège du gouvernement), Exuma, l'ile do Sel, ete. Parmi 
les autres iles, il eonvient de citer San-Salvador, la pre- 
mière terre du aouveau mondo qu'aurait découverte Cliris- 
tophoe Colomb (12 oct. 1492). Toutes ces îles, peuplées 
do 49.000 hah., jouissent d'un climat délicieux, sont tres 
fortiles ct produisent les fruits do l'Europe ct eeux des 
tropiques. En 1629, les Anglais étahlirent leur première co- 
Jonie daus ces îles, qui, après leur avoir été enlevées plu- 
sieurs fois par les Français et les Espagnols, leur ont ét 
défimtivement cédées en 1783. Gouvernement représen- 
tatif: un gonveruour et deux Chambres. V. ANTILLES, 


BAHAMA (canaz DE). V. FLonme (détroit de). 
BAHAR 0. m. Métrol. V. BAAR, 
BAHAR, ane. prov. do l'Indonstan. V. Bérrar. 


BAHARITES (arahe Bahriyyé), première dynastie des 
sultans mamelouks qui régnèrent on Egypte de 1254 à 1382. 
Lo sultan Af-Malik-as-Saleh-Nadjm-ad-Din Ayyoub en 
ayant réuni un grand uombro dans une fortcrosse située 
dans l'île de Randat, au milieu du Nil (bahr-al-Nil), ils 
tirérent leur nom de cette cireoastance. — L'n BAHARITE. 

[Parmi les souverains les pu remarquables de cetto 
dyaastie, nous citeroas : Shadjrat-ad-Dorr (1250); Baïbars 
(la panthère griso, 1260); Kalaoua (le eanard, 1279). 


BAHAWALPOUR cu BHOUALPOUR, principauté com- 
priso dans les posses: ions médiates de l'empire anglo-in- 
dion, entre le Pendjab, dont elle dépend, et lo Radjpou- 
tana : arroséo par la Setledje et l'{udus; 650,000 hah., sur 
41 500 Lilom. earr. Capit. Bahawalpour. Jadis tributaire dn 
Kahoul, ce pays était gouvorné par un prince qui per- 
tait le titre do nabab; il dépend aujourd'hui do l'Angle- 
torre, et Son gouverneur preud le uom de khan. 


BAHEL (ba-él) n. m. Bot. Syn. de COLUMNEA LONGIFOLIA. 


BAHIA (i-a) n. Genre de eomposées-hélénivräées, ren- 
fermant des herbes ou des sous-arbrisseaux quelquefois 
laineux, à corolles jaunes, qui croisseut dans ‘Amérique 
boréale oceidentale et dans le nord de l'Amérique australo. 


BAHIA (ETAT ne), divisiou administrativo du Brésil 
oricutal, baiguée à l'O. par l'Atlautique qui y forme la 
baie de Tous-les-Saints (bahia de todos os Santos), d'où 
l2 province tire son nom: eli: vecupo la majeuro partie 
du territoire arrusé par lo Sao-Francisco. Cet Etat compte 
1.870.000 hab. sur 426,400 kilom. carr. Il a été formé en 1891 
avec le territoire do J'ancienue provinee de Bahia. Sa 
capitalo est Bahia. 


BAHIA ou SAN-SALVADOR, ville du Brésil, capit. de 
l'Etat du mémo nom, dans uno situation magnifique, sur 
le cap Saint-Antoine, qui forme l'extrémité He de la 
vasto baio de Tous-les-Saiuts: 200.000 h. (Bahianais, aises\, 
parmi lesquels les noirs dominent, comme dans tout lo 
Brésil. Seconde ville de l'empire, dont elle fut la capitale 
jusqu'en 1763, Bahia, premièro placo forte et premier port 
militairo du Brésil, au milieu de ses rues étroites et irré- 
gulières, es un aspect plus brésilien que Rio- 
Janoiro. Elle est le poiat do départ d'un chemin de fer 
gaguaot le cours moyen du Sao-Franciseo par la vallée do 
l'Itapicuru, et est reliée par un emhranchemeat à la valléo 
du Paraguassu. À l'exceptiou do la fabrication dn sucro 
brut, du tafia et dos eigares, lo reste de l'industrio de Bahia 
est peu important. Le commarce a priacipalement pour 
objet l'exportation du tabac, café, tata, cuirs, diamants. 


BAHIA-BLANCA, vills do la république Argentino 
(prov. de Bucnos-Ayrrs), sur le rio côtier Naposta, près du 
littoral: 7.000 hab. environ. 

BAHIA-HONDA, villo et fort des Antilles espagneles 
{Cuha); 8.500 hah. 

BAHIR 0. m. Livre rablinique, le plus ancien monument 


de la littératuro cahalistique do l'Occident. Il doit dater 
du xni* siècle. 


Bagurar (twchn.) : 
1. Bagoe; 2, Baguvur. 


BAGUETTER — BAHREIN 


BaAHIRIEN, prov. do la Basso-Egypto, dans la partie 
ocerd. da Delta, peuplée J6 399.606 hab. Ch.-1. Damunhour. 


BAHLINGEN, ville du Wartemberg teercle de la Fort. 
Noire, au pee dé Firren Berg 3.306 hals l'ubriques 40 
balauces, de chaussures, do Mauclles, Ch. 1 d'un graud 
balhago peuple de 35.000 lab, “ 


BAHMAN |lo bon esprit, un des Am ‘chaspands ou 
sants vnmortels de l'anéitonc religion tranienne, soumis 
an principe du ben : Alhura Mazda, 1] avart Je g'onverne- 
An es bwvofs, dos moutons et des autres annnanx pai- 
sibles. 


BAHN (Christian Anguste , polycraphe allemand, n6 
C0 18, mort en 1593. D'abord predicateur l'U $s aumenir 
d'an régiment, 1 Cntensuite: ar fi atre à Frankenstein et 
recteur 4 Sacliseubours. On à de Ini : Sehedsunma de alpha 
ctomequ Grrorum | Méissen, 1731 : AMistosrs de la ville de 
Frankenstein (bresde, 1741); De la jou d'arur des en 
fants Ineu élevés 17454, ete, 


BAHNARS, population de 25.609 indhivilus environ, ré- 
parte en une centaine de villages accupaut la région 
montagneuse de l'Annam, «atre 13° et 16° de latitude Dee 
1059 et 106° do longitude E. les Banhars, que les Anna- 
uites classent parmi les Mois ou Saurages, appartiennent 
an type indonésien, — l'n Banxaa. 


BazaNspf, ville de l'Inde anglaise prov. de Bénarés), 
“h.-L. de suus-district; 9.600 hab. 


BAHNSEN (Jules-Frédéric-Augaste,, philasophe alle- 
mand, n6 à Tonderni Sehleswig-Holstein en 1$30, mort à 
Lauenbourg en 1881. 1] fut professeur à Anklam et à 
Lavenboury. Disciplo de Schopenhauer, Bahnsen adopta 
on partie ses ilées. Ses principaux ouvrases sont : (‘on- 
tributions à l'étude des caractires Leipzig, 1469; Musar- 
ques et Silhauettes Leipzig, 1877: :; Le Tragique est la Len 
du monde ; la (Gaicté une production esthetique de la mé- 
taphysique (Leipzig, 1877); lu l'ontradiction entre la eun- 
naissance et l'étre du monde Leipzig, 18x0'. 


BAHOUËS ou BASÉLÉAS, papulation du rameau vafre, 
qui vit sur les bords du Losito. aif. de g. du Zamhèze. Les 
Bahoués se livrent à la culture et à l'extraction du sel. Ils 
se badigeunnent le corps ‘d'ocre rougo et sont armés de la 
sagaie et du grand bonclier en peau de buffle, comme la 
plupart des Cafres. — Un BauoUÉ (ou BasELEA. 


BABR on BAEHR (Carl Johann), peintre d'histoire et 
écrivaia allemand, aé à Riga en 1*041, mort à Dresde en 
1869, Elève do Mattéi, il visita plusieurs fois Fitahe, et 
devint, en 1840, professeur à l'académie de Dresde, Ses 
principales toiles sont : Dante et Virgile nur portes de 
l'Enfer(1830); les Anabaptistes de Münster ; fran le Terrible, 
auquel des magiciens finnois prédisent sa mort (1850, musée 
do Dresde); {4 Mort de Sickingen; ete. Sa manière est 
poncive et démodée. Bahr est aussi connu par des écrits 
sur {a Divine Comédie du Dante : 1832 et 1853), sur l'Ensei- 
gnement de ln couleur ehez Grwthe; etc. 


BAHRAM, nom de an princes sassauides, dé- 
rivé dn mot zend verethrayhna, qui est le nom du dicu do 
la victoire, en pehlvi vahrahran : Bahram Ier, fils d'Auhr- 
mazd 272-275), sous le règne duquel parnt limposteur 
Mani; — Bahram Il, fils du précédeat | 276-291. | Sons 
son règne, l'empereur romain Carus conquit la Mésmpo- 
tamie et Ctésiphon ; — Bahram II, fils lu précédent 
2901 et qui ne régna que quatre mois; — Bahram IV 
kirmanshak, frère de Sapor IH, pendant le régne duquel 
il avait été gouverneur de la province de Kirmao. Il pé- 
rit dans uno émoute.] 


BAHRAM V Gour, souverain sassanide de Perse an 
v® siècle de aotre ère. La vic do ce priace parait purement 
légendaire, comme d'ailleurs celle du plus grand aombre do 
ses prédécesseurs. On prétend qu'il fut élevé au milien des 
Arabes et qu'il vint réclamer le trône de Perse qu'avait 
usurpé un nommé Khosroës. Il était d'une bravoure à toute 
épreuve, et l'ou raconte qu'il alla chercher la eouronno do 

’crse entre deux tions furieux. [l battitles Tures qui étaient 
venus faire une expédition dans son royaume et futta avec 
Théodose, l'empereur d'Orient. Bahram Gour est le héros 
de plusieurs poésics amoureuses, très renommées en Perse, 


BAHRAM vi Tchoubein, général perse, se révolta 
contre Khosrov Perviz, et régna quelque temps cn Perso 
,590). [1 fut renversé au bout de huit moiset dut s'enfuirchez 
lo souverain des Tartares, qui lo fit bieutét empoisonner, 


BAHRAMABAD, villo de la Perse mérid. (prov. de Kir- 
man\, ch. do district; 10.000 hab. Champs de pavots. 


BAHR-ASSAL, lae salé d'Afrique, situé à 18 kilom. en- 
viron du golfe de Tadjourabh, reconnu et étudié en 16s5 
par l'ingénieur français Snais. Ce lac fournit depuis long- 
temps le sel à uno grande partie du Harrar et des pays 
somälis, et pourra peut-être devenir uno source de reve- 
pus pour les Français. 


BAHRDT (Cherles-Frédéric\, théolegicu protestant, né 
en 1741 à Bischofswerda (Saxe), mort en 1792. Professenr 
de théologie à Leipztg. puis d'antiquités bibliques À Er- 
furt, surperintendaot à Durkheim, il vit ses ouvra con- 
damnés comme entachés d'hérésie par l'université de 
Wurtemberæ. J| parcourut alurs la Suisse et l'Allemagne, 
so créa partout des eancmis par la hardiesse de ses doc- 
trines, et finit par tenir uno taverne à Halle. Ses prinei- 
Jaux ouvrages sont : Æssai d'un système de one 
ete. Vœur d'un patriote muet 1570 : Nourelles 
Révélations de Dieu 1374) : Histoire de ma vie 1794 : etc. 
11 niait le surnaturel, et professait le déisme pur. 


BAHREIN, qu'on appelle aussi EL-HAGA ou EL- 
HEDJR, contrée do l'Arahio qui s'étend le long du golfe 
Persique jusqu'à l'embouchure de l'Euphrate. On à même 
désigné sous le nom général do « Bahrein » tout le pays 
oatre Basrah et Omau. Cette contrée est fort peu connue. 


BAHREIN, AOUAL ou HADJAR, groupe d'iles situé 
daus le golfo Persique, sur la côte E. de l'Arahie, peuplé 
de 8.000 hab. environ. Les iles priacipales sont : Bahrein, 
qui a donné son nom au groupe, Maharag: Arag et Ta- 
mahoy. bordées de brisants où se tronvent les bancs 
d'huitres qui fouruissent les plus belles perles d'Orient. 
Ces îles, malgré les réclamations de la Porte, ont été 
placées sous le protectorat de l'Angleterre en 1593. 

— Biaciocr. : Bent, the Bahrein Islands 1n the Persian 
Gulf |« Procecd, of tho Geogr. Soc. », 1890). 


BAIHIR-EL-ABIAD — BAIGNER 


BAHR-EL-ABIAD (fleuve Plunc), nam que porte le Nil 
dans la parte supérioure de son cours jusqu à sa Jonction 
avec le Bahr-el-Azrak. V. Nix. 


BAHR-EL-ARAB, rivicre de l'Afrique, le plus coosidé- 
rable par sa profondeur et le volume de ses eaux des af- 
fuents de gauche du Bahr-el-Ghazal. 


BAHR-EL-AZRAK | fleuve Bleu), nom d'une rivière de 
l'Atrique omentale, qui constitue une des deux graades 
Douches dont la réunion forme le Nil. V. ce mot. 


BAHR-EL-FERTIT, rivière du Soudan central (Darfour), 
affluent du Bahr-el-Arab. 


BAHR-EL-GHAZAL (/rure des gazelles), rivière impor- 
tante de l'Afrique équatoriale, affluent de gauche de Nil 
Blanc, parcourant dans le Suudan oriental un vaste bassin 
nagucre lacustre, aujourd'hui desséché. H reçoit de nom- 
breux aftluents, le Bahr-el-Arab, le Djour, etc., et conflue 
avec le Bahr-el-Abiad dans le lac No ou Birket-el-Ghazal 
(le lac des gazelles), par 9° 30’ de latit. N. V. Niz. — Nom 
d'un district compris à peu près entre le Nil, son affluent 
le Bahr-el-Abiad et la ligne de partage des eaux du Babr- 
el-Ghazal et de l'Ouellé-Mbomou. Ce territoire, attribué à 
l'Angleterre par le traité anglo-congolais du 12 mai 21x91, 
ui a été reuré par le traité franco-congolais du 14 août 
suivant. 


BAHR-EL-SUEZ, bras occidental du golfe Arabique. 


BAHR-YOUCEF (fleuve de Joseph), branche occidentale 
de Nil, formant un canal qui longe le pied de la chaine 
hbyque et que la tradition copta aitribue à Joseph. Cette 
branche se prolonge sous différents noms daos toute 
l'Egypte moyenne. 


BAHUT (ht) ». m. Grand coffre de bois, à convercle or- 
dinarement bombé, le plus sauvent revétu de cuir, garni 
de clous et de pentures de fer ou de cuvre, et destiné à 
renfermerles valises vu les malles 
au cours d'ua voyage. L'étymolo- 

ie méme du mot bahut (du lat. 

ajulare, transporter) indique que 
c'est un coïfre de transpart. (N'est 
dit d'abord pour le cuir dont un 
cotfre était recouvert.) 

— Parext., Iuche à serrer le 
pain : Le pain munquait daus le 
naHoT. (G. Sand.) 

— Surte de meuble ancien, en 
forme d'armoire: Ces vieux BARUTS, aujourd'hui sè recher- 
chés par nos antiquuires, étaient l'arsenal où les femmes 
puisaivnt les tresors de leur toilette. (Balz.\ 

— Dans l'argot des lycées et des grandes écoles, Lo 
lycée, l'école : Rentrer au RAHUT. 

— Archit. Assise supérieure d'un mur de quai ou d'un 
parapet de pont et à laquelle on donne une forme léuère- 
ment bomhée. 1 Mur Las destiné à porter un comble au- 
dessus d'un chéneau, l'arcature à 
jour d'un cloître, une grille, etc. 
n Appui en bakut, taillé en balhmt, 
Appui dont le haut est hombé 
camimo le couvercle d'un bahut, 

— Art milit. anc. Surte de cof- 
fre pour les munitions et les ba- 
gages, qui a été remplaco par le 
fourgon. 

— Hortic. En dos de buhnt, Enr 
couche de bahut, En bahut. Se di- 
sent d'une planche ou d'une couche, lorsqu'elle est hom- 
bée sur sa largeur pour favoriser l'écoulement des eaux. 


Bahut (mobil). 


Bahut (arch.). 


BAHUTER v. n. Argot des écales. Faire du tapage. 


BAHUTEUR n. m. Manvais élève qui change sauvent 
d'établissement. 1 Tapaycur. 


BAHUTIER ({i-é — ral. bahul\ n.m.Techn. Artisan qui 
fait des bahuts, des cotfres, des malles, ete. 

— PRov. : Il ressemble aux bahutiers, il fait plus de hrint 
que de besogne, I! fait plus de bruit, plus d'embarras que 
do travail. (Expression qui vient du grand bruit que font 
les bahutiers, lorsqu'ils enfoncent des clous dans les 
planches de leurs cotfres.) 

— Art milit. anc. Nom donné aux soldats chargés de 
la garde des bahuts ou fuurgons de bagages et de mu- 
nitions. 

— adj. m. Qui est propre à parter le hagage, en par- 
lant d'un choval : Cheval nauvrir. (Vienx.) 


BAI, BAIE (bé — du lat. bulius, brun) adj. Qui est d'un 
rouge plus ou moins foncé, en parlant des chevaux : Ün 
cheval naï. Une jument BAE. Des chevaux nas. 

— Quand on désigne la nuance, on dit elliptiquem. et 
invariablem. : Des cherarr Bat foncé, BA1 clair, BA cerise. 
Junent nai foncé, Bar clair, etc. 

— Dai miroité où à miroir, Cheval dont I corps est par- 
semé de taches rondes d'uno teinte plus claire que la tointo 
générale : Cheval BA À MIROIR. Carale BAI MIROITE. 

— Substantiv. Cheval bai, cavale baie : Un beau nai. 
Une calèche attelée de deur BAS. 

— n.m. Coulcer baie : Un nat brun. Un par cerise. 

— Le mot bai s'est appliqué autrefois aux personnes, 
avec le sens de Blond. 


Bai ou BaAï (Tommaso), musicien italien, né à Creval- 
cuore dans la seconde moitié du xvu* siècle, mort à Rome 
en 1714, fut pendant de longues années ténor à la chapelle 
pontificale, et, un an avant sa mort, devenait maitre de 
cotte chapelle, Parmi ses compasitions, il faut eiter un Wi- 
serere dont les versets étaient alternativement à cinq voix 
et à quatre, et le dernier à huit, Ce Wiserere fut trouvé 
si beau que, depuis lors, ou lo tit entendre chaque année à 
la chapelle, concarremmeut avec celui d'Allegri. 


BAIAC (ï-ak') n. m. Nom ancien do la céruse. 


BALANISME (uiss — de Baïus, n. pr.) n. m. Ensemble 
des doctrines théologiques de Baïus. i On dit aussi BAYA- 
NISME, et NAIISME. 

— Excyez. Le fond du baïanisme, c'est la confusion de 
la grâce ot de la nature. Suivant Baïus, la gloire ou la 
vision intuitive de Dieu en lui-méme n'est pas tne fin sur- 
naturelle à l'homme, ni la gräce un don surnaturel, ur 
moyen surnaturel pour y parvemr. L'une et l'autre sont 
uue partie intégrante de Ja natnre humaine, comme d'étre 
os d'un corps et d'une âme, d'avoir des yeux et des 
oreilles. Lo baïanism est fondé sur trois chefs principaux: 


1° l'ianoceace primitive ou édénique : la participation de 
la nature divine appartenait à l'intégrité de la première 
création, 2° la déchéance originelle : elle à consisté non 
dans la réduction de l'homme à la nature amoindric, mais 
dans un état de péché qui est héréditaire dans les volon- 
tés; par elle-méme, la volonté ne peut plus pécher, et ce- 
pendant le péché lui est imputable ; 3° aucune œuvre de 
satisfaction, mais uniquement l'imputation du mérite du 
Christ, nos bonnes œuvres entrant paurtant en ligne de 
compte, ne peut nous procurer le salut. Baïus est un pré- 
curseur de Jansénius. 1] s'autorisait de saint Augustin. 
Mais, d'une part, il prenait trop à la lettre; il mettait en 
système des paroles authentiques du grand docteur, et, 
d'autre part, il s'appuyait principalement sur les deux ou- 
vrages qui ne sont pas de saint Augustin : l'Zypoynosticun, 
et le livre De vocatione gentium. 

Les doctrines de Baïus ant été condamnées par le pape 
Pie V en 1567 (bulle £x omnibus afflictionibus), par le pape 
Grégoire XIII en 1579 (bulle Prorvisionis nas/ræ), et par le 
pape Urbain VII en 1641 (bulle /n eminenti}. 


BAïrARDI ou BAIARDO (Octave-Antoine), antiquaire 
italien, né à Parme en 1690, maert vers 1765. Sa réputation 
d'archéologne le fit appeler à Naples par Charles III, en 
1747, pour décrire les monuments recueillis daus les 
fouilles faites à Herculanum. Il rédigea d'abord, en un 
volume, le catalogue des monuments rassemblés à Por- 
ici, puis commença un Prodrome, ou préface, destiné à 
faire connaitre l'époque et l'utilité des fouilles. Mais l'abon- 
dance et la lenteur de ce travail détermina le roi à le 
confer aux membres de l'académie Ercolanése. Le seul 
ouvrage imprimé que l'on connaisse de lui est lc Prodromo 
dell antichta d'Ercoleno (Naples, 1712-1756). 11 a eu quel- 
que part aux premicrs volumes du magnitique ouvrage 
intitulé : Les Antiquités d'Hrrculanum 1757-1792). 


BaïsaRs ou BIgaARS (MeLik-Daner-Ronx-En-Dis), le 


punt aux Livns. ‘ 


BaïgaRs (MELik-Moparrer-Roxn-Een-Dix). quelqnefeis 
appelé Baïbars IT, régna cn Egypte de 1308 à 1310. II 
succéda à Mehk-Naser-Mohammed Ben-Kelaoun renversé 
par une révolution, mais il ne tarda pas à être trahi par 
ses officiers et livré à son prédécesseur, qui le fit étran- 
gler. 


BAÏBOURT, ville de la Turquie d'Asie (Arménic), ch.-1. 
de cant. de la prov. d'Erzeroum, sur le fleuve cutier le 
Tehorok :; 10.000 hah. Fabrication de tapis, de chaussures, 
d'armes, de coutellerie, de sellerie, de chaudronnerie, 
d'articles d'argent mellé., Tannene, savonnerie, teinturc- 
nie. Château fort des Seldjoukides. 


BAÏDAR n. m. Bateau du Kamtschatka, en peau de 
Ars recouvrant une carcasse en bais. Il est plat au mi- 
ieu et très pointu aux extrémités. | S'écrit aussi BAIDAK, 
OU BAYDARQUE. 

— Excycz. La longueur du baïdar varic de 3 à 7 m., et 
les hommes qui le montent se logent dans des trous pra- 
tiqués dans le pr de ce fragile esquif avec lequel ils ne 
craignent pas d'attaquer le phoque et la baleine. Souvent, 
chaque embarcation ne contient qu'un homme. 


BaAÏDHAWI (Nastm-aL-Din-ABoü-SaIn-ABD-ALLAH JnN- 
Omar), littératour persan, né à Beidha dans la province 
actuelle du Tars (en Perse). Il fut kadi ou grand juse de 
Shiraz, et mourut à Tabriz, en 1256 de notre ère. Les deux 
principaux ouvrages de cet auteur, qui a beaucoup écrit. 
sont son commentaire sur le Coran igtitulé En re-el-tensiul 
wu esrar el-taavil« Les lumières du livre révélé et les 
secrets de l'interprétation ». Ce commentaire, qui a été 
publié par Fluegcel, n'est guère que l’abrégé du conmen- 
taire de Lamathohari, lui-meme extrait de eelnr de 
Tabari; et une chronique universelle connue sous le nom 
de Nisam-al-tewarikh. 


BAÏDYABATTI, ville de l'Inde anglaise (district de 
BHough), ser l'Iougli, bras occid. du delta de (Grange; 
14.500 hab. Un des grands marchés du Benyale. Jute. 


BAIE (bé — du vieux fr. bayer ou béer, être ouvert) n. f. 
Ouverture pratiquée dans un mur, dans un pan de hois, 
unc cloison, pour servir de porte ou de fenêtre. || Dans une 
chaussée, Espace dont le p:vagre 
n’est pas encore achevé. | l’n car- 
rosserie, Ouverture que lon ré- 
serve dans la caisse d'une voiture 
et qui constitue la porte ou des 
sortes de fenêtres clases par des 
glaces. 

— Excycez. Une baie en ma- 
connerie se compose de trois par- 
ties : 1° la partie inférieure, qui se 
nomme seuil pour les portes ct 
appui pour les croisées; 2° les 
deux parties latérales, qui s'ap- 
pellent #iontants, dosserets ; 3° la 
partie supérieure, qui prend les 
noms de linteau, traverse, poitrail 
plate-forme, etc, quand elle est 
droite et horizontale, et celui 
d'arc, quand elle est cintrée. Daus 
les constructions en bois, les baies sont formées par 
des huisseries, c'est-à-dire par une charpente compo- 
sée de deux montants ou poteaur réunis supérieurement 
par un linteau. 1 y a, de ples, un appui, s'il s'agit d'uno 
croisée. 


RE ave 2 SRE 


Baie : 1. Linteau: 
2. Montant; 3. Seuil. 


BAIE (bé — du vieux fr. bayer on béer, être ouvert) n. f. 
Echanerure d'nne côte, formant enfoncement, mais large- 
mentouverte aux vents du large : La ne est l'intermédiaire, 
camme grandeur, entre le golfe el l'anse. 

— Baie a été employé à tort pour désiwner certains 
golfes, comme, par exemple, la baie d'Hudson. 

— ANTON. Bec, cap, pointe, promontoire. 
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BAIE (lé — du lat. bacca, même sens) n. f. Fruit charnu, 
indéhiscent, qui ne renferme pas de noyau, mais une au 
plusieurs graines : BAIE ; F 
de vigne, de graseillier, 
de citronnier, 

— Buies aondes, Nom 
donné, aux Antilles, à 
un Acacia. 

— Liture. Dimanche 
des baies, Un des nems 
que l'en donnait au di- 
manche des Rameaux, 
parce qu'on portait : à 
souvent des de de laurier garnies de lonrs baies” 


BAIE (rad. bayer, parce qu'on fait «bayerv ceux à qui on 
donne une baie] n. f. Bourde, tromperie Ji on fait à quels 
qu'un pour se divertir, pour plaisanter : À tint ce dernier 
avis encore pour uné üAIE. (D'Aubigné.) 

— Donner la baie à quelqu'un, Le tramper. 


BaïER (Jean-Jacques), médecin ct oaturaliste alle 
mand, né à Iéna en 1677, mort e0 1735. 1] fut prafesseur 
à la faculté d'Altorf et devint président do l'académie des 
«“ Curieux de la nature » en 1730. Il a laissé de nombreux 
ouvrages ; entre autres, Gryctographia norica, où il décrit, 
les minéraux et les fossiles observés aux environs de 
Nuremberg. Son fils à publié des suppléments à ce travail® 


BAIERA (de Bgier, n. pr.) n. f. Genre de caenifères fas= 
siles, appartenant à la famille des taxacées, et propres au, 
terrain jurassique. ‘ 


BAIÉRINE (ba-ié — do Baïern, nom allem. de fa Bavière) 
a. f. Niobate ou hyponiobate naturel de fer et de manga- 
nèse. La baiérine (Fe(Nb,Ta)‘0") a été confoadue avec la van= 
talite, dontelle differe. Elle est d'un noir de fer,et sa pous" 
sière est d'un brun rougcâtre. || Syn. de COLUMBITE, NIOBITE 


BaïEs ou Baya, ville d'Italie (prov. de Naples), prés" 
du cap Misène, sur le golfe du même aom. Port assez sûr 
4.500 hab. Ruines de l'ancicnne aix, qui, à cause de là 
beauté de son site, de la fertilité de son terroir et de ses 
abondantes sources d'eaux minérales, était le séjaur de 
prédilectivn des grands seigneurs romains. 


BAIETTE (ié-!') n. f. Ltotfe de laine non croisée ou de 
tanelle très lâche. 1 On écrit aussi BAYETTE. | 


BaAïF (Lazare nr), diplomate et humaniste français, né" 
aux Pins, près La Flèche, mort en 1517. Attaché d'abord 
au cardinal de lorraine, puis maitre des requêtes de l'hô= 
tel du rai, ambassadeur à Venise de 1529 à 1534, puis en: 
Allemagne ; Ronsard fut attaché, en 1540, à su mission à 
Spire. Baïf, qui avait appris le grec sous la direction de 
Jean Lascans, était un des meilleurs humanistes de son 
temps; il se lia, en Italie, avec les lettrés et les érudits: 
Epris d'archéolagie classique, it publia : De re vestiaria 
(1520) ct De re navali (1536): ce dernier livre a fait au= 
toritô pendant près de trois siècles. Baïf a traduit en vers 
français l'£lectre de Sophocle et l'Hécube d'Euripide. Il 
avait pris chez lui Daurat comme précepteur de son fils: 


Baïr (Jeun-Antoine DE), fils naturel de Lazare, né à 
Vonise en 1522, mert en 1589, II fut l'un des sept de la 
Pléiade. Sos principales œuvres sont les Passe-tenips (1573) 
et les Mimes, enseignements 
ct proverbes (1575). Dans les 
Passe-lemps il a réuni quantité 
de poésies diverses, épitres, 
chansons, ditbyrambes, son- 
nets, etc.; plusieurs se recom- 
mandent par leur aimable en- 
joucement, Icur gentillesse naïve 
ou piquante, Citons, en particu- 
lier, [a chanson si copnue du 
Printemps, une gracieuse imi- 
tation de Méléagre. Quant aux 
-Himes, c'est encore un recueil 
de poésies diverses, mais qui 
ont généralement le caractère 
didactique et font comme un 
répertoire de morale usuelle. Il 
faut louer, dans certaines, uno 
netieté ferme et cuucise, à 
laqnelio leur farme senten- 
cicuse oblige pour ainsi dire 
lo poète; mais la p'upart sont 
écrites avec une fluidité prolixe, qui est le défaut capital 
de Bat. If avait de l'imaginatior et de la sensibilité ; c'est È 
le travail qui lui manqua, le souci du style, et sans doute 
le sens de l'art. 


BAIFIN (du nom de Baif) n. m. Espèce de vers quela 
poète Baif essaya de mettre à la mode et qui étaient ca 
dencés et mesures à la manière des vers grecs et latins 
Pasquier attribue cette inventiaen à Jadelle, et des criti 
ques plus modernes en font honneur à Jeau Mousset. Ea 
voici deux exemples (le premier est un distique, composé 
d'un hexamètre et d'un pentamètre ; le second offre trois 
hexamètres réguliers) : 

Phébus, Amour, Cypris, veut sauver, nourrir et orner 
Tou vers et ton chef d'ombre, de flammes, de fleurs. 
JOnELLE. 
Les jours, par Jupiter, observant bien comme l'on doit, 
Enseigne les servants que le jour trentieme du mois vaut 
Pour la besogne revoir comme pour la pitance départir. 
Bafr. 

BAIGNADE {x mil.) n. f. Action de se baigner.'Syn. de 

NAIN. 


BAIGNAGE (ga mil.) n. m. Action de baigner: Le Bat 
GNAGE du chanvre. | Irrigation des prés. 

— Série. Opération destinée à humecter Îcs cocons 
pour en faciliter le dévidage. L'eau doit être à 85° cnn- 
rou ; la durée du baignage des cocons ne doit pas dépasser 
cinq minutes. 


BAIGNER (qn mil. — rad. bain, qu'on a écrit autrefois 
bang, d'ou baingner, puis baigner) v. a. Plonger et tenir 
dans un liquide: BaiGNER ses pieds dans l'eau. BAIGNER 
des étoffes dans une cuve de teinturier, 1 Faire prendre un 
bain ou des bains à : BAIGNER un enfant, un malade. L 

— Par exagér. Mouiller, tremper : BAIGNER son visagé 
de ses lurmes. BaIGNER la terre de ses sueurs. 

— Par anal. Plonger à plusiours reprises : BAIGNER ses 
mains dans l'or. 

— Particulièrem. Etre contigu; arroser, couler sur ou 


a. De groscille À maquereau; 


Baies : 
b. D'asperge; €. De belladone. 


Baïf. 


» 
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auprès do, ea parlant d‘une mer, d'un cours d'ean, etc. : 
L'Oedan et la Méditerranée HAIGNENT les câtes de le Prune. 
1 Éutourer de tontes parts : Les nuuges nAIGNENT Les crie 
neaur. (Th. Gaut.) 1 Remplir, inouder de lunnére ou d'un 
éclat paruculior : 
Un si touchant regard baigne votre pruncelle ! 
V.IInco, 


— v. n. Rester plongé dans : Un ragoût qui nAIGNE dans 
sa sauce. L'algne marine BAIGNE dans l'eau, 

— Par oxagér, Etre ruouillé de : BAIGNER dans sou sang, 

— Poëtiq. Etre entouré, enveloppé : figures qui bAt- 
GNENT dans une atmosphere de clair de lune. (Th. Graut.) 

Baigné, ée part. pass. du v. Baigner. 

Comm. Turquoise baignée, Turquoise décolorte par le 
temps, quo l'on suppose avoir été trempée dans une pré- 
paration contenant de l'oxyde de euivre, atin de lui resti- 
tuer sa couleur primitive ; elle a pen de valeur. à 

Se baigner, v. pr. Prendre un bain, so mettre et rester 
dans l'ean : SE nalGNER dans la rivière, dans un étang. 

— Poétiq. Se plonger dans : Né HAIGNER dans l'air libre. 

_— l'ig. Savourer, se complaire dans : SE WAIGNER dans 
sa rage. (St-Sin.) 1 NE baigner dans le sang, Le verser, le 
répandro en abondance on avee plaisir, 

— Avec suppression du pronum personnel : Mener naï- 
GNER UR Du 


BAIGNES-SAINTE-RADEGONDE, ch.-l. de caut. de la 
Charonte, arrond. ot à 14 kilom. de Barbezieux, composé 
des doux villages de Baignes et de Sainte-Hudegonde, sav 
le Pharan, af. do la Seugne ; 1.899 hab. Commerce d'eaux- 
de-vie ; tanneries, huileries. Rnines du château de Mon- 
tausier, siège du dnché de ce nom. — Le cant. a 8 connn. 
et 5.921 hab. 


BAIGNEUR (42 mil.), EUSE n. Personne qui se baigne. 
i Dans uu établissement de bains, Garçon où fille de ser- 
vice. 1 Aux bains de mer, Ilomme qui accompagne, pour 
les aider, les soutenir, les secourir au besein, les per- 
sonues qui se baiguent. 


BAIGNEUSE (gn mll.) 0. f. Sorte do vêtement, de pei- 
guoir pour lo bain. | Sorte d'ancien bonnet de femme, à 
petits plis. 

— Plis en baiqueuse, Plis faconnés comme ceux des bon- 
aets appelés baigneuses. 

Baigneuses (LES). Innombrahles sent les peintnres et 
sculptures de toute époque représentaut des baieneuses, 
ce sujet permettant à l'artiste de représenter la fenime 
dépouillée de tout vêtement, «t le nu, on lo sait, étant la 
cenditieu première de la sculpture. Toutefois, les statues 
autiques daus lesquelles uous sommes autorisés à voir 
des baigneuses portent le plus souvent ua titre précis, tel 
Dee Vénus à la coquille, Nymphe sortant : 

es eaux, etc. On connait au Louvro le 
Buigneuse d'Allegrain, élégante compo- 
sition qui ne fait pas ombre à celle de 
Falconet, œnvre spirituelle et de bonue 
école. Cette œuvre de Falconet, exposée 
en 1757, a été reproduite à l'infini par 
le bronze. À une date plus rapprochée, 
Julien a sculpté sa VNynphe à la chérre, 
qui n'est autre qu'uue haigueuse, Lo Lou- 
vre la passéde. Elle était destinée à la 
laiternie de Rambouillet, et une eau vive, 
coulant aux pieds de la jeune femme, 
explique le mouvement du pied et celui 
de la chèvre. 

Parmi les peintures, rappelons les Bui- 
gneuses de C. Poclenburg, au Louvre. 
Cette charmante cemposition, que l'on in- 
titule encore Femmes sortant du bain, eu 
la Sortie du bain, est l’un des meilleurs 
ouvrages de l'auteur, Il a été gravé daus 
le Musée Fithol. Poelenburg a représenté 
souvent lo même sujot, notamment dans 
vu autre tableau du Louvre (n° 385), où 
l'on voit treis baigneuscs sur les bords 
élevés d'une rivière, que traverse un pent de Lois joté sur 
des restes de constructions antiques. — Les Haigneuses, par 
Van luysum,; musée du Louvre (n°233), Des satyres se 
baignent avec des uymplies. Ces Baigneuses ont été gra- 
vées par Godefroy dans le Musde français, par Desault et 
Lenard dans le Musée Filhol. — Les Buïgneuses de Nicolas 
Poussin, gravées par Edine Jeaurat, représentent deux 
nymphes assises au bord d'une eau limpide qui couvre le 
premier plan. — Les Haigneuses de Diaz ont été gravées 
daus l'Arliste par Esbens. Cinq femmes, à demi couvertes 
de draperies aux vives 
couleurs, sont groupées 
an bord d'une pièce d'eau. 
Ce tableau est uao des 
œuvres les plus fines, les 
plus lumincuses de Diaz. 
— Les Buigneuses de 
Courbet ont paru au Sa- 
Jua de 1853. Dans un val- 
lon, où la lumière se glis- 
so discrétement à travers 
le feuillage de quelques 
gros arbres et fait mi- 
roiter une flaqne d'eau, 
au premier plan, deux 
femmes s'apprétont à eu- 
trer dans le bain. Ce ta- 
bloau, comme presque 
tous ceux de Courbet, a 
soulevé beaucoup de tem- 
pêtes : on a repraché 
très vivement à l'artiste 
d'avoir choisi des mo- 
dèles pen faits pour char- 
mer les youx; mais les 
critiques les plus hostiles ont été farcés de reconnaitre 
les qualités vraiment remarquables de l'exécution, — La 
Baïgneuse, tableau de Ingres, a été éxpesée au Salou 
de 1855. C'est une feune de l'Orient, assise sur on lit de 
repes hlanc, qu'écluire une douce jumière tombant de 
haut. Cette figure est modelée avec une fermeté et une 
science peu communes, dans une gamme elaire, puissante 
et tranquille, sans autre repoussoir qu'un rideau de cou- 
leur sombre, tendu à gauche de la ie 


BAIGNEUX-LES-JUIFS, ch.-1. de eant. de la Côte-d'Or, 
arroud. ct à 36 kilom. de Châtilleu-sur-Seine, près de la 


Baigneuse, 
d'apr. Falconet, 


Seiae naissante : 411 hab. Les franchises accordées pen- 
dant lo moyen âge aux habitants de co baurg y aturéront 
un certiun uombro de jnifs, qui viurent y faire lo com- 
merce ; nus les gnerres du xvr° siéclo l'ont roiué complé- 
tomont.  Lé cant. à 15 comm. et 3.484 hab. 


BAIGNOIRE (gr mil. — rad. baigner) n. f. Vaisseau dans 
lequel on preud un bain : Bai“Noime de zinc. 

— Méd, Haignoire oculaire. Syn. de u.ILLEAK, 

Moll. Non volgauro de deux coquilles : l'uue du genre 
tritou, l'autre du genre avicule. 

— ‘Fechn. Poûle dans lagnelle les corroyeurs fout chauf- 
for l'eau, l'alun et le suif pour apprétur les cuirs. 

— Théâtr, Loge de rez-de-chaussée, un pen au-dessus 
du ulveau dn parterre: Les DAIGNOIRES sont sourent grillées. 

— ENcrez. Outre les bassins et piscines, les anciens out 
eu des haignoires analogues aux nètres. Ilomère imneu- 
tiouuc des buignoires 
(asänwin), qui pou- 
vaent étre de picrre, 
de bois ou d'argent; 
telle est celle que Mé- 
uéëlas donna à Téléma- 
que, Mais, chez les 
Grecs comme chez les 
Romains, l'usage était 
plutôt de se plonger 
dans des euves creu- 
sées dans le sol 
{rôehoe, alrens), on de se 
laver dans des vasques 
cirenlaires (heure, la- 
drum). Toutefois, les 
haius remains cente- 
naient des baignoires 
mobiles : ea marbre, 
comme celle qui est au 
Louvre ; en porphyre, 
cn bronze, commecelles \ 
qu'on a retrouvées à 
Pempéi. 

Durant le moyen go 
chrétien, on se hai- 
gnait dans des cuves de 
bois assemblées par les 
tonneliers. On croit que 
les premières baignoi- 
res de métal furent fa- 
briquées ea Allemagne au xv* sièele ; mais à cette époque, il 
existait déjà des bagnoires d'argent, témoin celle que Char- 
les le Téréraire perdit à Grausou. À partir du x vit siècle, ce 
luxe devieut couraut. Eu principe, dans les anciennes salles 
de baius des châteaux et des grandes maisens, les cuves 
où baisnoires étaient surmontées d'un baldaquin tenant à 
un dossier et d'eù tombaient des rideaux. Dans la baignoire 
étaient souvent fixés des sièges. Aujourd'hui, les baignoires 
affectent des formes diverses et sont orôinairement faites 
en zinc, en zinc émaillé, en marbre, etc. 


BaAÏGoRRY, valléo de la France, dép. des Basses-Pyré- 
nées, qui fut un des districts du royaume de Basse-Na- 
varre, formant une partie du canton de Saint-Etienne-de- 
Baigorry. Mines de cuivre. Victoire remportée sur les 
Espagnels, le 24 ee 1794, par le général Dubou- 
quet, commandant l'armée des Pyrénées-Orientales. 


BAÏKAL, grand lac de l'Asie russe, dans la Sibérie méri- 
diouale, au N. des monts Sayau et Yablonoï. Sa forme est 
allengée, du N.-E.auS.-0. Longueur: 620 kilom. ; largeur: 
30 à 100 kilom ; superficie : 31.140 kilem. Carr, (supérieure 
à celle de la Belgique); profoodeur maximum : 1.240 m.; 
altitude : 400 m. Cette immense nappe d'ean deuce n'est 
conpée que par uae seule île étendue, l'ile d'Olkhon; elle 
est prise par les glaces chaque aauée, de décembre à mai. 
Les rives du Baïkal sent escarpées et montagneuses, sur- 
tout à l'O. et au S. Deux affluents importants se jettent 
dans le {ac : la Sélenga, qui vient de la Mongolie chinoise, 
et l'Angara Supérieure, qui vient du N.-E. Les eaux du 
Baikal se déversent, par l'Angara laférieure ou Teun- 
gouska Supérieure, dans l'Iéuisséi. Ce lac produit des pho- 
ques, des esturgeons, des saumows. 1] doit à sa situation, 
sur la route de Russie en Chiue, une impartance conrmer- 
ciale, due surtout au chemin de fer transsibérien, à Lisvé- 
uitchaïa, le port d'irkoutsk sur le lac, et Mislovkaïa, sur 
la rive orientale. 


BAÏKALITE (de Bnikal) n. f. Variété de malacolite, ap- 
partopaut au genre pyroxène, caractérisée par la préseace 
d'uue certaine quantité de protoxydo de fer. 


BAÏKÉRITE (de Baikal, nom d'uu lac de Sibérie) n. f. 
Sarte de care naturelle fessile, & Variété d'ezocérite. 


BaIKIE (William-Balfour), voyageur anglais, n6 en 
1824 à Arbroath (Ecesse), mort à Nierra-Leone eu 1x54. 
Son expédition en 1854, à bord du vapeur Péeïad, fut fé- 
conde en résultats, car elle constata le paint de jonction 
du Niger et du Bénoué et l'impartance de ce dernier fleuve. 
Baikie retourun eu Afrique on 1857, séjourna sept aus à 
Lokodja, en face du leo du Niger et du Bénoné, et 
S'occupa à établir un centre de trafie sur les paints impor- 
tants ; il alla anssi à Kano ct fit de curieuses déceuvertes 
sur le Soudan occidental, On Ini doit: Récit d'un royaye 
d'exploration sur les rivières Kwara et Bénouë en 185411.on- 
dres, 1856); Correspondance avec tes ministres de La Grande- 
Bretagne relativement à la traite des esclaves (1862). 
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3. Baignoire antique (Louvre}: 
2, Baignoire daus laquelle fut tué 
Marat; 3. Baignoire moderoe. 


BAIKIÉE n. f. Genre de légumineuses-cæsalpiniées- 
amherstiées, créé pour de beaux arbres de l'Afrique tro- 
picale occidentale. 


BAIL (bay — bas lat. balium) n. m. Convention par la- 
quelle Le pessesseur au le détenteur légal d'un bien meuble 
vu immeuble en cèdo li jouissance à certaines conditions 
ot pour un temps déterminé. Il Se dit aussi du contrat, de 
l'acto qui constate le bail : Passer un haiL. 1 PI. Des BAUX. 

— Bail emphytéahique, Acte par lequel ün propriétaire 
donne à bail un immeuble, pour un grand uembre nie 
pour quatre-vingt-dix-ueuf ans erdinairement. 

— Ki. : {l'est réservé à peu de gens de faire un uaiL 
EMPHYTÉOTIQUE avec la vie. 

— Tenir à bail, prendre à baïl, Occuper en vertu d'un bail. 

— Par ext. Premesse de rester quelque part eu de faire 
quelque chose : Au moindre mécontentement, je le quittera ; 
je n'& pas fait de maux. nvec lui. 1 Engagement, convention : 
Il n'est pas de naix. possible avec le bonheur. 

— Dans quolques expressions juridiques usitées eacore 


BAIGNES — BAIL 


dans certaines provinces, notamment dans l'ancien Dau- 
prie le met bal a conservé lo #ens da vieux francais 
bailler, donner. 1 en est aunsi dans le bal en proyement 
(dutio in sobutunt, convention par laquelle eu cas dé sépa- 
ration de biens, un rauri abandonne 4 sa ternme dotale un 
bicu,uo immeuble pourlaconvrrdeses reprises on enéore 
dans lo bail au rubais, lorsqu an tribunal, prevayant qu une 
des partios, condumnre à exécutér certains travaux, ponr- 
rat ne pas les exécuter, ordonne que, le cas échéant, ils 
seront exécutés par bail au rabais, c'est-à-dire par adjudie 
cation aux ouditions les plus avantageuses. 

Aoce. dr. Tuteur, adunmistrateur des inens d'un mi- 
neur on d'un incapable. En lat., bajulus, ut cn gr. saroures : 
dans cette dermerc langue, il est sya. de bépaGocre, 
INSTITCUTREN : Han, qgurde, murnbour, gouvirneur,.….. 80h 
quasi tout un. (A. Loysel, Le raari est ais de sa frmme, 
(A. Loysel. 1 Tutelle d'un mineur ou d'un incapable: Accep- 
ter Le BAIL, d'un pupille. 1 Vider hors le bail, Sortir de garde 
et de tntelle. ‘Dans ces divers sens, on écrit anssi HALLE.) 

Éneyez. Anc. dr. Bail au Gurde, Le bail, appelé aussi 
garde ou maïnhournie, a eu pour origiue l'ancienne tutelle ou 
rundium geroranique. 1] faut remarquer que ce mat + hail » 
s'entendait aussi bien de la personne exervant cette tutelle 
que de la tutelle elle-même. Lo bail a été, d'abord, une 
insutution toute féodale. D'après la rigocur du droit féo- 
dal, lorsqu'un fiaf venait à échoir par succession à un mi- 
neur, mûmo du chef de son père, i devait étre repris par 
le seigneur, lo mineur ne pouvant rendre le service nuli- 
taire. Un compromis fut adopté consistant à remettro au 
seigneur la jonissance MHpRAS du fief, jusqu'u ce que 
le sous-âré fût parvenu à l'âge où ül deviendrait pale 
d'acconiplir les ubligations d'un vassal. Ce fat le bail sei- 
sneurial ou royal, selon les cas. Le bail, qui était d'abord 
Fa l'intérêt seul du seigneur, prit bicutüt un caractère 
tutélaire. Daos lo droit du xiu° siècle, il était interdit au 
seignour do disposer des biens qui Ini étaient commis, ni 
de les dégrader; de plus, le seigneur devait payer les 
dettes du défunt; enfio, il avait la garde du mineur, et il 
devait, dans certaius cas, pourvoir à son entretien. Mais le 
seigueur avait souvent plus d'avantage à résiyner son 
droit au bail au profit d'un parent du sous-âgé, où même 
au profit d'un étranger, méyeunant le payement d'un droit 
de relief, compeasant la jouissance du fief. Jusqu'à la 
majorité féodale, le service du fief était fait par un bail- 
listre. Deux catégories de parents pouvaient prétendre 
au bail : 1° les ascendants ; 2‘ les collatéraux. Au xive sie- 
cle, les règles du bail se dégagèrent du droit des tiefs ; 
la garde nable, canséquence de la qualité de noble du mi- 
acur, remplaca le dreit de bail féodal, préregative de sei- 

neurie, tenant à Ja qualité de la terre. Le baillistre cessa 

‘être un vassal ; il devint up usufruitier devant pourvoir 
à l'entretien du mineur. A l'imitation de la garde des uo- 
bles, s'introduisit une garde avec protit pour les bour- 
geois ; ce fut la garde bourgeoise. V. GARDE BOURGEOISE. 

— Dr. actuel. Votions générales. Le bail est uoe des vu- 
riétés du louage. On appelle, dans lo langage du droit et 
de la pratique, locateur ou bailleur, celui qui leue sa 
chose; locataire, fermier où preneur, celui qui la prend à 
bail. La dénomination de fermier s'applique plus spécia- 
lement au lucataire d'au bien rural, Le prix de location se 
nomme loyer, et fermage lorsqu'il est dû paru fermier. Les 
éléments principaux de la convention appelée bail sont la 
détermination de la chose louée et la fixation du prix de 
location. Les baux sont soumis aux règles générales des 
obligations pesées par les articles 1108 ct suivants du 
Code civil. On peus jouer toutes sortes de bieas meables 
et immeubles. On peut les louer verbalement eu par acte 
authentique eu notarié, ou par acte sous seing privé. Les 
baux excédant la durée de dix-huit ans daivent être écrits, 
car la loi du 23 mars 1855 les soumet à la formalité de la 
transcription, sous peine de ne pas faire fei contre les 
tiers. Si le bail a été fait verbalement et qu'une des par- 
ties vient à le nier, la preuve de l'existence du baïl ne 
peut être faite par témoins; le sermèut peut seulement 
être déféré à la partie qui nie le bail. Lorsque c'est sur le 
prix du bail que portera la contestation et qu'il n’existera 
ras de quittaace, le propriétaire sera cru sous son ser- 
ment, à moins quo le locataire ne préfère demander l'es- 
timation par experts, aaquel cas les frais de l'expertise 
restent à sa charge si l'estimation excède le prix qu'il a 
déelaré (art. 1713 à 1716). 

Le preneur a le droit de suus-louer et même de céder 
son bail à un autre, si cette faculté ne lui à pas été inter- 
dite en tout ou en partie art. 1517. 

Lo bail est, par sa nature même, uu acte de pure admi- 
aistratien, de sorte que celui qui a la capacité requise 
peur administrer peut preudre 6u donner un bien à bail. 
Ainsi, le mineur émancipé; le tuteur, relativement aux 
biens de sen pupille ; le mari, sous la plupart des régimes, 
relativement à ceux de sa femme, peuvent donner à bail 
ses propres bieus ou les biens du jap et de la femme, 
quoïqu'ils ne puissent les aliéner, L'usufruitier, le tuteur, 
le mari, le mineur émancipé, ne peuvent faire des baux 
qui excèdent neuf ans. Les baux qu'ils font pour plus do 
veuf ans s'arrëtent à cet espace de teæps, et les baux 
conclus plus de trois ans après l'expiration du bail courant 
pour les biens ruraux, et plus de deux ans pour los mai- 
sons, sont sans effet, à moins que leur exécution n'ait com- 
meucé avaat la fin de la commupauté ou de l'usufruit. La 
nullité des baux faits contrairement à la loi ne pent être 
iuvoquée que par l'incapable devenu capable, ou par ses 
béritiers. ; 

— Obligations du bailleur (art. 1719 à 1729). Les princi- 
pales obliwations du bailleur consistent : à délivrer en bou 
état la chose louée; à l'entretenir en état de servir à 
l'usage pour lequel ello x été louée: à en laisser au pe 
nour la paisible jouissance pendant toate la durée du bail. 
Si, pendant la durée du bal, la chose louée est détruito 
eu tout ou partie, le preneur pourra réclamer uue diminu- 
tion, ou mèare la résiliation sans antre indemnité. Le pre- 
peur doit subir les réparations urgentes, sans indemnité. 
Cepeudant, si ces réparatioas demandeat plus de quarante 
jours, il pourra demander une diminution proportionnelle 
du lover, et, si lo logement est inhabitable, la résiliation 
du baïl. Le bailleur n'est pas tenu de garantir le preneur 
du trouble que des tiers peuveat apporter à la jouissance 
de celni-ci, à moins que ces tiers pe prétendent à la pro- 
priété de tout ou partie de la cbose louée. Dans des cas 
semblables, le preneur doit avoir soin de mettre le bail- 
leur en cause, afin d'éviter toute responsabilité. 

— Obligations du preneur (art. 1788 à 1739). Le preneur 
deit user de la chose louée en bon père de famille, et sui- 


BAIL — BÂILLER 


vant la destination convenue ou présumée convenue; en 
outre, il doit payer le prix du bail tel qu'il a été stipulé. 
Ces obligations réciproques existent sans qu'il soit besoin 
d'aucune stipulation à cet égard, et l'infraction de l'une 
d'elles par l'uoe des parties contractantes peut autoriser 
l'autre à demander la résiliatioa du bail. 

S'il a été fait un état des lieux entre le bailleur et le 
preneur, celw-ci doit rendre la chose telle qu'il l'a reçue, 
suivant ent état, excepté ce qui a péri ou a été dégradé 

ar vétusté ou force majeure. S'il n'a pas êté fait d'état de 
ieux, le preneur est présumé les avoir reçus en bon état 
de réparations locatives (v.RÉPARATIONS) et doit les rendre 
tels, sauf la preuve contraire. Le locataire répond des 
pertes et des dégradations qni arrivent pendant sa jouis- 
sance, à moins qu'il ne puisse prouver qu'elles ont eu lieu 
sans sa faute ou celle des personnes dont il est res- 
poasable (art. 1735). | | 1 

Le locataire répond de l'incendie solidairement avec les 
autres locataires, à moins qu'il ne prouve que le sinistre 
provient de cas fortuit, de force majeure, de vice de con- 
struction, ou qu'il a été communiqué par la maisou voisine, 
ou qu'ilest le fait d'une personne déterminée dont il n'est 
civilement responsable à aucun titre. 

_— C'essation de bail (art. 1737 à 1711}. Le bail se résout 
par l'expiration du terme fixé où par un congé signifié de 
part et d'autre, suivant l'usage des lieux. Si, à l'expira- 
tion du bail écrit, le preneur reste et est laissé en pos- 
sessioo, il s'opère un nouveau bail dont l'eifet sera réglé 
suivant l'usage des lieux pour les baux faits sans écrit. 
Le bail se résout encore par la perte de Ia chose louée. 
La mort du preueur ou du bailleur n'entraîne pas la ré- 
siliatiou du D les obligations et les droits de chacun 
d'eux passent à leurs héritiers. La vente de la chose louée 
pe porte aucune atteinte aux droits du preneur, si le bail 
est authentique ou enregistré et que le bailleur ne se soit 
pas réservé ce droit par le contrat de bail. . 

— Diverses espèces de baux. On distingue plusieurs 
sortes de baux. Les principaux sont: le bail u loyer, pour 
les maisons et les meubles (v. LoYEr); le bail à ferme et 
le baila cheptel, pour les biens ruraux (v. FERME, CHÉPTEL, 
RENTE (BAIL À}, CENS [BAIL À); il y a encore le buil em- 
phutéotique (v. EMPRYTÉOSE) ; le bail locatairie, locatairerie 
ou cultare perpétuelle (V. LOCATAIRERIE); le bail à colonaye 
partiaire (V. COLONAGE); le bail à complant ou à partuye 
des fruits (v. coMPLANT), usité dans les pays vignobles ; 
et enfia, le bail de tacite réconduction (v. RÉCONDUCTION). 

— Enregistrement des baux. Les baux passés par acte 
authentique, par-devant notaires, sont enregistrés par les 
sons de ces officiers ministériels. Les baux sous seings 
privés doivent être rédigés sur papier timbré de dimension, 
et soumis à l'enregistrement, dans les trois mois de leur 
date ou de l'entrée en jouissance, si elle est antérieure, 

Les baur verbaux, c'est-à-dire faits sans conditions 
écrites, doivent ètre enregistrés sur des déclarations 
détaillées et estimatives dans les trois mois de l'entrée en 
jouissance. Si la location est faite suivant l'usage des 
es la déelaration en contiendra la mention. Les droits 
d'enregistrement deviendront exigibles dans les vingt 
jours qui suivront l'échéance de chaque terme, et la per- 
ception en sera continuée jusqu'à ce qu'il ait été déclaré 
que le bail a cessé ou qu'il a été résilié. 

La déclaration doit être faite par le bailleur ou proprié- 
taire (loi du 22 février 1872, art. 6), sauf son recours 
contre le preneur. 

Ne sout pas assujetties à la déclaration les locations 
verbales ne dépassant pas trois ans et dont le prix n'excède 
pas 100 francs. Toutefois, si le même bailleur a consenti 
plusieurs locatioos, dont le prix accumulé excède 100 francs 
annuellement, ou si le prix de la location verbale est 
supérieur à 100 francs, sans excéder 300, annuellement, le 
bailleur sera tenu d'en faire la déclaration et d'acquitter 
les droits exigibles. 

Le droit d'enregistrement des baux est fixé à 0 fr. 20 e. 
pour 100 francs, sur le prix cumulé de toutes les années 
du bail. Toutefois, pour les baux de plus de trois ans, les 
parties ont le droit de fractionner le droit exigible en au- 
tant de payements égaux qu'il y a de périodos triennales 
dans la durée du bail. 

À défaut d'enregistrement d'un bail écrit dans le délai, 
le bailleur et le preseur encourent un drait en sus, qui ne 

eut être inférieur à 50 francs. En cas de declaration ver- 
bale insuffisante, le bailleur seul encourt le droit en sus au 
minimum de 50 fraocs. 

Les baux de plus de dix-huit ans doivent être traascrits. 
V. TRANSCRIPTION. 

— Dr. intern, Cession à bail d'un territoire. C'est la ces- 
sion d'un territoire consentie par une puissauce àune autre, 
avec réserve de la souveraineté aeminale. Cette clause, 
qu'ou peut supposer faite pour une durée duterminée ou 
à porpétuité, ou atf-ctée de conditions variées, s'est trou- 
vée, à notre connaissance, pour la premicre fois, dans 
des conventions conclnes au sujet de l'Afrique : ce sont 
diverses concessions faites par le sultan de Zavozibar, 

our une durce déterminée et moyennant certaines con- 
itions pécuniaires, aux Compagnies britannique et alle- 
mande de l'Afrique éricntale et au gouvernement italien; 
et le traité anglo-congoluis du 12 mai 1894 (cession à 
bail du Babr-el-Ghazal et des territoires voisins à l'Etat 
du Congo, ladite cession devant eesser, pour une partie 
de ces terriroires, à la mort du roi Léopold, mais rester 
valable pour le reste tant que le Conpo sera Etat libre ou 
colonie belge, et cession à l'Angleterre, pour la période 
ci-dessus prévue en dernier lieu, d'une bande de terre joi- 
ee le Tanganyika au lac Albert-Edouard). La réserve 
vs droits de souveraineté, qui est faite dans ces clauses, 
n'est guère que nominale, surtout dans un traité conclu, 
comme la convention de 1894, entre deux Etats civilisés:; 
la souveraineté, privée de tout droit réel, n'aurait même 
pas la valeur d'un lien féodal. Des dispositions de ce 
genre paraissent avoir pour but de déguiser ou d'ajour- 
ner, pour des raisons de droit ou des motifs de prudence 

olitique, uve aliénation. Les baux sans rente prévus par 

0 traité anglo-congolais sont en somme des aliénations à 
terme, ou sous condition résolutoire. On sait, d'ailleurs, 
que ces clauses ont êté modifiées, sur les réclamations de 
l'Allemagne et de la France; un traité entre la France et 
1 Etat du Cengo (1895) a limuté le territoire que les forces 
du Congo ont occupé en dehors de ses frontières anté- 
rieures. Le gouvernement britannique a, par une clause 
semblable, obtenu de la Chine le droit d'occuper un terri- 
toire limitrophe de Ja haute Birmanie (traité du 4 avril 
1897). Ces stipulations sont, en droit, bien différentes de 


celles qui permettent l'occupation de certains territoires, 
sous des conditions ou des réserves (Bosnie et Herzégovine 
par l'Autriche-Hongrie, 1875; Chypre par l'Angleterre, 
1875; Kassala par l'Italie, 1891). 


BAIL (Jean-Antoive), peintre français, né à Chasselay 
(Rhône) en 1836. Il ne suivit l'enseignement d'ancun maï- 
tre et débuta au Salon de 1861 par un tableau de genre, 
les Cerises, puis ne cessa de prendre part aux Salons depuis 
cette époque, avec des scènes rustiques, des fruits, des 
intérieurs populaires, peints dans une gamme apaisée, 
délicate et toujours distioguée.— Son fils et élève, Joserx, 
pointre, né à Limonest (Rbône) en 1862, envoya au Salon, 
dès 1579, deux natures mortes d'uae facture vigoureuse : 
Poissons de mer et Huitres. L'année suivante, il varia sa 
mauiére en peignant des Bibelots, d'one vérité surpre- 
naute. Depuis lors, le peintre a suecessivement abordé 
les aaimaux, le genre, la nature morte avec succès. Sa 
facture est grasse, sa couleur chaude et hardie, toujours 
barmonieuse et fondue. Les Marmitons sont célèbres. Celui 
de 1887, qui obtint tant de succès au Saloo, a eu heaucou 
de freres depuis lors. Des deux tableaux (les Joueurs de 
cartes et la Ménagére, 1897), également parfaits, le second 
surtout, plus neuf, a attiré l'attention par une exécution 
pleioe de maïtrise. 


BaAïILDON, ville d'Angleterre (comté d'York); 5.800 bab, 


BAILE (bas lat. bailus: du lat. bajulus, porteur) n. m. 
Vieux langage. Ministre d'Etat, régent, tuteur : BAILE du 
royaume. li Syndic : Le BAILE d'une confrérie. ] Titre qu'on 
donnait à l'ambassadeur de Vemse auprès de la Porte 
ottomane : Le BAILE de Venise s'est longtemps défendu duns 
sa maison. (Volt.\ 

— Féod. Nom donné au moyen äge à des dignitaires 
d'ordre divers, mais dont les fonctions sont celles de syn- 
dics ou de tuteurs. 

— Hist. ecclés. Syn. de BAIULE. 1 Titre, dignité daos 
l'erdre de Malte, V. BAILLI. 

— ENcycL. Anc. adm. Suivant les provinces, les bailes 
étaient des officiers seigneuriaux où municipaux. Ce titre 
fut aussi celui de l'ambassadeur de Venise auprès du sultan 
de Turquie, d'un digaitaire de l'ordre de Malte, et aussi de 
certains huissiers et sergents:; à Bordeaux, il était syno- 
nyme de v juré ». Il n'y a pas de rapports entre les bailes 
et les baillis, et ces deux mots ne sont point synonymes. 


BAILE n. m. Ce mot semble avoir signifié tout d'abord 
un «camp retrancbé», une » enceinte fortifiée ». Au moyen 
âge, les bas sont des enrlos spéciaux des chateaux. Les 
forteresses importantes en possèdent deux. Le premier est 
l'espace compris entre la première et la seconde enceinte; 
le serond, ou brile intérieur, est compris entre le donjon et 
la seconde enceinte. Parfois, il existait trois baïles. 1 On 
écrit aussi BAILLE, BAYLE, BLILLE, HELLE. 


BAïLE (Jacques-Joseph), peintre français, né à Lyon 
en 1319, décédé dans la même ville en 1856. Il suivit les 
cours de l'Ecole des beaux-arts de Lyen, eut pour maître 
Thierriat, et s'adonna avec succès à la pointure de flenrs 
et de fruits. Baile a pris part aux Salons de 148 à 1855, 
Des Fleurs et Fruits exposés à Paris en 1555 par Baile 
sont aujourd'hui au musée de Lyon. 


BAILEY |Picrre). poète et publiciste anglais, mort en 
1823, Il fonda le recueil appelé Ausæurr et composa divers 
poèmes, parmi lesquels Z4wal, dont le sujet est tiré de 
l'histoire de la conquête du pays de Galles, 


BAILEY (Philippe-James), poète anglais, né à Notting- 
ham en 1816. 11 abandoana le barreau pour s'adonner à 
la poésie. Son poème Festus, une sorte de poétique auto- 
Liographie, excita, dès sun apparition, surtout ea Amé- 
rique, un enthousiasme indescripuble. 11 publia ensuite Le 
Monde des anges (1850); le Mystique, poème nébuleux 
(1855); Le Sèrele (1858); l'Hymne uninersel (1867). 

BAILEY (Samuel), économiste anglais, né à Sheffield 
en 1791, mort eh 1870, Un petit traité intitulé Zissertation 
critique sur la nature, les mesures et les causes de la valeur 
(1825), a suf pour lui assurer une place honorable parmi 
les autorités de la science économique. Il poblia ensuite : 
d'Argent, effets des vicissitudes de sa valeur sur l'industrie et 
des transactions monétaires (1837): Le des banques par 
actions et des banques provinciales d'éemssion (1810); Æs- 
sai sur l'origine et la nee des opinions ; Essai sur la 
poursuile de la vérité et sur lus progres de l'esprit humain, 
ouvrage qui ajouta à la renommée de l'auteur : Eramen 
de la théorie de la vision de Berkeley ; Lettres sur lu philoso- 
phie de l'esprit humain ; eic. En politique, son livre intitulé 
Jteprésentation politique rationnelle, où il passe en rovue 
la constitution anglaise, est son œuvre capitale. 


BaILEY (Nathan où Nathaniel), lexicographe anglais, 
mort en 1742 à Steppey, près de Londres, auteur dun célè- 
bre Universal Etymological Dictionary (1721), qui servit de 
base au dictionnaire de Johnson. Lord Chatbam l'avait lu 
deux fois en entier, et Chatterton alla y puiser son lan- 
gage archaïque. Bailey dirigea lui-même l'établissement 
d'une édition latioe de son ouvrage (Dictionarium Bri- 
tannieum (1730). Il écrivit encore un Household Dictionary 
(746), tte Antiquities of London and Westminster (1726), et 
des éditions des auteurs anciens. 


BAILIE n.f. Autrefois, Tutelle, garde, administration. 
1 On dit aussi BAIL, 


BAILIES (Guillaume), l'un des médecins du grand Fré- 
déric; il était d'origine anglaise, et mourut à Berlia en 
1787. On a de lui : Éssai sur les eaux de Bath (11757). 


BÂILLANT, ANTE ({{ mll.) adj. Qui hâille, qui euvre la 
bouche. 1 Qui s'entr'ouvre, qui est entr'ouvert : C'oguilles 
BÂILLANTES. l’éricarpe BÂILLANT. 


BÂILLARD ({! mil.) n. m. Chevalet sur lequel on fait 
égoutter les soies et les latines sortant du bain de teinture. 


BAILLARD ({lar’ {fl mll.]—-rad. bailler) n.m. Bot etagric. 
Nom dunné à plusieurs variétés d'orge et qui vient, sui- 
vant les uns, de ce que ces variétés sont très producti- 
ves wt barllent (donnent) beaucoup ; suivant d'autres, de 
ce qu'à l'époque de la féodalité, le froment étaut de droit 
réservéau maitre, il ne restait au teneur de bail que 
l'orge pour fabriquer son pain. 4 On dit aussi, mais au fé- 
minin : BAILLARGE. BAILLORGE, BAILLAGE. 

— Pain grossier fabriqué dans certaines contrées avec 
une orge commune. 


BAILLARGÉ (Alphonse-Jules), architecte français, né à 
Melun (Seine-et-Marne) en 1821, mort en 1890. Il vint 
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étudier l'architecture à Paris, sous la direction de Duban; 
puis il fut attaché, comme inspecteur des travaux, à lares- 
tauration du château de Blois (1845-1848). Médaillé au Sa- 
lon de 1875 pour une restauration de la basilique de Saint- 
Martin de Tours, Baillargé s'est fait connaitre en outre 
par des ouvrages d'archéologie architecturale, qui l'ont 
fait attacher à la commission des monuments bistori- 
ques. Il a aussi publié des descriptions des châteaux de 
Blois, Chambord, C'henonceaur, Chaumont, Amboise, et do 
la citadelle de Loches (1851 à 1854), etc, 


BAILLARGER (Jules-Gabriel-François), médecin alié- 
piste français, né à Monthazon (Indre-et-Loire) en 1806, 
mort à Parisen 1491. Elève d'Esquirol, reeu docteuren 1837, 
il était nommé, en 1840, médecin à l'hospice d'aliénés de la 
Salpètrière. I] a aussi participé à la direction de la maison 
d'aliénés fondée à Ivry par Esquirol. Ila créé, avec Ceriseet 
Longet, les Annales médico-psychologiques, et a été l'un des 
foailateurs de la Société médico-psychologique. Il fut élu 
membre de l'Académie de médecine en 1847. Ses ouvrages 
les plus importaots sont: Aecherches sur l'anatomie, la 
physiologie et la patholoyie du système nerveux (1847); De 
la paralysie pellayreuse (1848); Essai de classification der 
malalies mentales (1854), ouvrage qui a fait longtemps 
autorité; Enquête sur le yoitre eË le crétinisme (1873); Ite- 
cherches sur les malalies mentales (1890). 
11 a en eutre collaboré avec Griesinger et 
fourni de nombreux articles au Diction- 
naire encyclopédique des sciences médi- 
cales. a 


BAILLE (ba-ll [1 mil] — de l'ital. ba- 
glia, baquet) n. f. Mar. Sorte de réci- 
pient, le plus souvent en bois, affectant 
différentes formes et servant à de nom- 
breux usages. || Baille de combat, Réci- 
pient qui fait partie de l'armement des 
piéces, et est destiné à contenir de l'eau 
douce pour le nettoyage de la pièce. 1 
Baille à larvuge, Cuves troncouiques ser- 
vaut au lavage du liaoge et de l'équipage. 1 Baille à incen- 
die. Sur on navire, Bailles à lavage qu'on doit disposer en 
cas d'incendie. 
(Dans les arse- 
naux, ce sont de 
grandes cuves 
placées à proxi- 
mité des bâti- 
ments ct tenues 
toujours pleines 
d'eau pour ser- 
vir à la première 
alerte.)|| Balle à 
drisse, Sorte de À 
cylindre à jour dans lequel on lave les manœuvres, dris- 
ses de hune, etc., pour dégager le pont. 1 Paille a braï, 
Récipient dans lequel on met le brai. (Nom donné, par 
extension, à un bâtiment malpropre et mal tenu.) | On dit 
aussi d'uo navire qui marche mal: (‘est une BAILLE ! 

— Par anal. Baquet de blanchisseuse. 1 Cuve dans la- 
quelle on fait fermenter le raisin. : à 

— Art milit. Ouvrage qui, dans les anciennes fortifica- 
tions, servait d'avant-poste, de défense extérieure. 


BAILLE-BLÉ (bây — de bailler, et blé) n. m. Cylindre 
faisant descendre le blé de la trémie sur les meules d'onan- 
en moulin. 1! On dit aussi BABILLARD, €t BAILLEUR DE BLÉ. 


BÂILLE-COLAS (/{ mil, et {à — de bâiller, et Colas; 
o. m. Met fanuher par lequel on désigne quelquefois na 
niais, un hébété qui reste bouche béante, (Vieux.) 


BAILLÉE (ba-{lé (Il ml.) — rad. bail) n. f. Anc. dr. Acte 
par lequel le propriétaire d’un fonds donné à convenant 
ubandonnait les droits qu'il s'était d'abord réservés. 

_— Anc. count. Baillée des roses, Redevance due, en cer- 
tains cas, par les pairs de France au parlement de Paris. 
N-seucycl. 

— ExcycL. La baillée des roses était un hommage que 
les pairs laïques, au parlement de Paris, et tous les pairs, 
ecclésiastiques et laïques, au parlement de Toulouse, ont 
dû jusque vers la fin du xvi* siècle au parlement, et qui 
consistait à présenter eux-mémes, chaque année, des 
roses, en avril, mai ou juin, lors de l'appel du rôle spécial 
de chaque pairie. Les roses étaient présentées à l'audience 
de la grand'chambre, sous forme de bouquets naturels on 
artificiels et de chapeaux. Elles étaient dues à tous les 
présidents et conseillers, au greffier, au premier huissier 
et aux avocats devant plaider à l'audience du jour. À Tou- 
louse, une messe et un bavquet précédaient la baillée aux 
roses. Cette sorte d'hommage eut pour signification pre- 
mière la reconnaissance du droit de ressort de la cour du 
roi. Les pairs y virent une occasion de se distinguer du 
reste do la aoblesse, et les préséances pour la baïillée 
furent quelquefois l'objet de vifs démélés. Cet usage tomba 
ea désuétude à Paris, sous Richelieu; il subsista quelque 
temps de plus à Toulouse. : 

— Buillée aux noir. Tout avocat ou conseiller au parle- 
ment de Paris qui voulait contracter mariage devait le 
faire célébrer à la rentrée de la cour : après la messe du 
Saint-Esprit, les deux époux remettaient au premier pré- 
sident leur contrat de mariage à signer, et alors, la neu- 
velle mariée offrait trois noix au premier président. 


BÂILLEMENT (/{ mil.) n. m. Action de bâiller : 
BÂILLEMENT. 

— Par ext. Ouverture accidentelle dans quelque objet. 

— Gramm. Effet de la rencontre de deux ou plusieurs 
voyelles, qui oblige à s'exprimer en tenant la bouche ou- 
verte: {1 alla À Amiens. | On dit mieux BIATUS. 

— En T. de faucopn., Maladie particulière aux faucons. 


BÂILLER (/{ mIl. — du bas lat. badare, ouvrir la bouche, 
d'où le vx fr, baaïller, et, par contract., bäiller)v. n. Ouvrir 
largement la bouche et aspirer, puis expirer l'air, avec 
une contraction particulière des muscles de la face : Un 
BÂILLE de sommet, de fatigue, de faim, d'ennui. 

— Par anal. S'entr'ouvrir, être mal joint : Porte qui 
AÂILLE. 

— Argot do coulisses. Büiller au fubleau. Se dit de l'ac- 
teur à qui on confie un rôle qui n'est pas à sa conve- 
nance, 

— v. a. Traîner dans l'ennui : Je BÂILLE ma vie, disait 
Chateaubriand. 

— Rem, Quelques auteurs se sont servis de ce verbe, 
au lieu de bayer. L'analogie des sous et du sens est une 


1. Baille À drisse. — 9. Baille à lavage. 


Long 
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cause fort naturelle de cette confusion, qu'il faut repro- 
cher à la languo plutôt qu'aux écrivains. 
Alluns, vous! vous rôvez et bilillez aux cornelllea. 
MOLHRE, 

(C'est hayez qu'il faudrait, et Molioro s'était corrigé lui- 
môme en mettant plus tard bayez,) 

BAILLER (ballé [Emil] — du gr. ballein, envayer, ou da 
Lau. buynture, porter) v. a. Mot vioilli qui a tous les seus 
du Lee Donner : BAILLER de l'argent, un soufflet. BAILLER 
su parole, sa foi 

— Est resté usité surtout duis les locutions familières 
ou proyverbiales : En baïlier d'une belle, La bailler bonne, 
ou belle, lire uno chose oxtraordinaire et incroyable, 
chorcher 4 en faire accroire. | En bailler à garder, Duper, 
tromper adroitement. || Bailler le lièvre par l'oreille, Faire 
de belles et vaines promesses. 

— Pôch, Jetor de la raguo de maquerean détrempéo 
daos de l'eau de mer, sur des tilets traivés par des ba- 
toaux, ct qui servent à prendre les sardines, 

Se baïller, x. pr. Donner l'ua à l'autre : Si BAILLER des 
marques d'amilié. (Vicux.) 

BAILLERE (ba-l/èr’ {l{ m]ll.l}},où BAILLERIE (ba-{!|!E mll.)) 
a. f. Bot. Syn. de CLIBADIUM. 


BAILLERESSE (ba-ll {El mil.) n. f. l'éminin de 8aiLLEUR. 
BÂILLERIE ({! mil.) u. f. Action de Lâiller. (Vieux.) 


BAILLET (ba-lle |! mil] — dimiaut. de bai) adj. a. Qui 
est d'un roux tirant sur le blanc, on parlaut du poil d'ua 
cheval : Cheval oaiLLeT. 

— n.im. Cheval baillet: Un BAILLET. (Vieux.) 


BaAILLET {Adrioa), érudit et littérateur, aé à La Nen- 
ville, près do Boauvais, en 1649, mort en 1506. entra dans 
les ordres, et devint bibliothécaire de l'avocat général La- 
moignon. Sa vice fut concentrée daus ses livres et sos com- 
positions littéraires. Ses ouvrages brilleut plus par l'éru- 
dition quo par le style, qui ost fort négligé, Les princi- 
paux sant : Jugements des savants sur les principaux anvra- 
ges des auteurs (1685-1686); Des enfants devenus célèbres 
par leurs éiudes el par leurs écrits (1688); Des satires per- 
sonnelles, traité historique et critique de celles qui partent le 
titre d'a anti» (1689); Vie de Descartes gout, le plus 
utile de ses ouvrages; les Vies des saints (1701); etc. 


BAILLET (Christophe-Ernest), jurisconsulte belge, n6 
au château de La Tour (Luxembourg) en 1668, mort à 
Bruxelles en 1732. Il fut présideot du conseil privé do l'em- 
pcreur Charles VE Il devint très populaire lors du soulè- 
vement de Malines ca 1718; la cour lo récompensa de 
son habile fermeté par le titre de « conite ». 


BAILLET (Eugène), chansonnier français, né à Paris 
en 1831. Il commença dès 1818 à composor quelques chan- 
sons patrivtiques, et fut encouragé par Béranger. Il a 
pou en recucils : Fleurs et sourires (1453); la Muse de 
atelier (1856); Chansons d'hier et d'aujourd'hui (1868); 
Chansons et pelils poënies (1885), etc. Plusieurs des mor- 
ceaux coutenus dans ces recueils ont obtenu nn graud 
succès. Nous citeroas aotamment : la Zteligieuse ; l’Hiron- 
delle prisonniére ; Souviens-toi, belle ftahenne ; le Bataillon 
de l'avenir; Mon eœur a vingt ans pour l'aimer; Champi- 
gny. Baillet est président de la « Lice chansounière ». 


BAILLETTE (ba-llèt [{! mil] — rad. bail) n. f. Dr. cout. 
Sorto do ténure usitéo dans l’Annis, la Saintonge et la 
Guyenne, qui participait dn bail à cons, du champart et do 
l'emphytéose. Ea Auais, par exemple, la baillette trans- 
férait le domaine utile au coloa qui devait cnltiver la terre 
ot fourair au concédant la septièmo partie des fruits. 


BAILLEUL (ba-lleul {I mil.] — du nom de Nic. Bailleul, 
lo premier qui s'illustra dans cot art) n. m. Celui qui fait 
profession de remattre les os lnxés ou fracturés, (Vieux 
et inus.) ll On dit RENOUTEUR dans le même sens. 


BaAïILLEUL, ch.-1. de cant. du Nord, arr. et à 17 kilom. 
d'Hazcbrouck, sur la Becque, aff. de la Lys; 13.419 hab. 
({Baillenlois, oises.) Ch. de f. du Nord. Fabrique de dentelles 
et de toiles ; brasseries, tanneries, savonueries. Cette ville, 
très ancienne, fnt dévastéo par les Normands en 882, par 
Robert lo Frison en 1072, et presque cutiérement détrnito 
par le feu en 1436, 1502 et 1681. — Le cant. Nord-Est a 
4 comm, et 18.675 hab. Le caut. Sud-Ouest à 6 comm. et 
14.028 hab. 


BAILLEUL (LE), comm. de la Sarthe, arr, ct à 12 kil, 
do La Flèche ; 1.021 hab. Briqueteries. 


BaAïLLEUL, roi d'Ecosso. V. BALIOL. 


BAÏILLEUL (Jacques-Charles), homme politigne fran- 
çais, né à Bretteville (Seinc-Inférieure) on 1762, mort à 
Paris ou 1843. Il siégea à la Conveution parmi les giron- 
dins, fut membre du conseil des Cinq-Cents sous le lnrec- 
toire, tribua sons le Consnlat, directeur géaéral des droits 
réunis de l'Orne sous l'Empire, pamphlétaire libéral sous 
la Restauration. Il écrivit une réfutatioa de l'ouvrage de 
Mr: de Staël sur la Révolution (1818) et de sombrouses 
brachures snr des questions de politique et de finance. 


BÂILLEUR, EUSE (/! mil.) a. Personne qui bäille on 
qui ost sujette à bäulier : 
C'est très contasieux le bäillement, marquise, 
Lorsque le bdilleur peut bâiller avec franchise. 
E. AUGIER. 
— PRov. : Un bon bäilleur eu lait bäiller deux, L'ennui 
est contasicux. 


BAILLEUR, ERESSE (bu-[! [ll mil.) nu. Celui, celle qui 
donne, qui baille : Un dau LEUR de coups. Un uaiLLEtR 
de eonseils. (Vieux on ce sous.) 

— Fam. Baillenr de bourdes, de balivernes, Celui qui dé- 
bite des bourdes, des balivernes, des chosos fausses et 
inventées. 

— Dr. Celui qui coasent à un autre la location d'ua 
meuble ou d'un mmmonble : L'obligation principale du 
BAILLEUR est de faire juuir paisiblement le locataire de 
l'objet lané. [En ce sens seulement, le féminin est usité.) 

— Anc. cout, Bailleur de tables, Ofñcier qui, dans la gée- 
aéralité d'Amiens, avait li police des halles, et louait anx 
aads les tables sur lesquelles ils étalaiont leurs 
denrées. 

— Builleur de fonds. Comm. cet Dr. On désigno de co 
nom toute personne qui fourait des fonds à uu particu- 
ler ou à uuc société. La situation du bailleur de fonds, qui 
est celle de tout prèteur, est régie par les priacipes du cua- 
urat de prêt, (V. PRÊT.) Mais, dans les sociétés en comman- 
dite, cette expression est synen. de « commanditaire » et 


indique uno situation toute différonte de celle d'un simpl : 
prôtonr d'argent ; lo commanditaire est un associé, tandis 
qe le préteur n'est qu'un éreancier. (V. COMMANDE) H 
aut sipnulor aussi le cas paruculior où une persoone a 
fourui des fonds pour le cautionnement de fuuctionnaires 
publics, ofliciers ministériels on comptables de demers 
publics ; en ce cas, le bailleur de fonds a un privilé de 
Seconi ordre sur lo cautionnement, mais aprés les créan- 
ciers pour faits de charge, mis en prennère ligne par l'ar- 
tiele 2102-7° dn Cade civil. 

— Bailleur de blé, Sc disait dn cylindre de l'anget dis- 
tribateur de blé, dans les anciens dioulins. V. nAILLE-BLÉ. 

— Jeux. Celni qni an jeu de paume sert la balle ou éteuf, 
per opposition à nagnel, qui est le nom du marqueur. 

— ÀNTON. Cessionnare, preneur. 

BAILLI (ba-lli [EE all] — du vx fr. baillir, gouvernor, 
dinger : on écrivait autrof. BAILLIF! nm. Ancien officier 
d'épée où de robe, qui, en France, rendait la justice an 
nom du roi ou d'un seigneur. 

— Dailli du palais, Officier de la lasse des baillis, qui 
prononçait sur tontes les causes, tant civiles que cri- 
muuclles, qui se présentaient dans l'enceinte du palaus. 
l Bailli de l'arsenal, Jugo qui statuait, dans l'arscoal, sur 
tantes les questions concernant les poudres et sur tous les 
différends entro officiers et employés aux atoliers d'arul- 
lerie. |} Hailli portatif, Lieutenant du grand hailli de Hai- 
naut, qui devait so transporter aux plaids en l'absence de 
celni-ei. | En Suisso ot daus quelques parues de l'Alle- 
masne, on appelle encore baillis certains magistrats civils. 

— Bailli de l'Empire, Titre du prince qui remplissait 
les fonctions de régent peudant les vacances du trôno 
impérial d'All:magne. 

— Aduin. reg. Dans l’erdro de Malte, on donnait le 
titre do bailli à des chevaliers d'un grade supérieur à 
celui de commandeur, et ce titre leur conférait le privi- 
lège de porter la grand'croix. Oa les distinguait ea baillis 
conventnels et baillis capitulaires. Les baillis conventuels 
étaient les chefs des huit langues de l'ordre de Malte, ct 
on les appelait ainsi parce qu'ils résidaient dans le con- 
veut de la religion à Malte. Les baïllis capitulairos étaient 
ceux qui possédaicat des bailliages de l'ordre ; ils n'étaient 
pas astreluts à nne résidence habituelle dans le convent. 
On les aommait capitalatres, parce que daas les cha- 
pitres provinciaux, de siégeaient immédiatément après les 
grands prieurs. 

— Encyc. Les baillis étaicat des officiers salariés et 
révocables à qui, pour la première fuis, Philippe Auguste 
assigna nn rôle précis en 1190. Is avaient pour mussion 
de représonter la royauté dans les provinces et d'exercer 
un Contrôle sur les ofticiers locaux d'origine féodale (pré- 
vôts, bailes, vicomtes). Ils oat pour similaires dans le Midi 
los sénëchanx ; d’autro part, le prévôt de Paris à rang et 
fouctions de haïlli, Agents politiques, administratifs, finan- 
ciers, militaires et jndiciaires, is iastituent ct, daus cer- 
tams cas, destituent les prévôts, centraliseut les recettes 
du bailliage, coavoquent et commaudent le ban et l'ar- 
riére-ban, tiennent six (ord. 1302, 1363), puis quatre fois 
l'an (ord. 1388) des assises, d’où l'oa appelle an Parlemeat 
(préseace obligatoire aux jours de leur bailliage). Nommés 
par le Grand Conseil, révocables et amovibles (d'abord 
trois ans au plus dans un mêmso bailliage), obligés à la 
résideace (cinq semaines de vacances en plusieurs fois) 
ils no peuvent prendre fommc ou acheter terres dans lenr 
circonscription, ni faire partie du conseil d'aucun sei- 
gneur. Autorisés, puis contraints à avoir des lieutenaats 
(géaéral, particalier, criminel, gradués ès lois et nommés 

ar ie Parlement : ord. de Blois, 1499. — Cf. juges-mages 

ans lo Midi depuis le xin siècle), ils voient l'administra- 
tion judiciaire tomber entre les mains de ces baillis de 
robe longue, sans pouvoir, baillis de robe eaurte et d'épée 
(gentilshonmes, juin 1586), preudre part au délibéré des 
seutences reudues on leur nom. L'établissement des pré- 
sidiaur (janv. 1551-1552) fait tomber d'un degré leur 
juridiction (au xvur® siècle, ne jugont que les canses 
inférieures à 25 livres), l'institution des gouverneurs, licu- 
tenants du roi, recereurs, otc., leur fait perdre leurs autres 
attribntions. 1ls restent à la tête de Ja noblesse du bail- 
liayge. — Les bailliages ou baillies, circonscriptions admi- 
aistrées par les baillis, d'abord variables en nombre et de 
limites, deviennent à pen près stahles an xiv* siéclo 
(vingt-trois baillies on sénéchanssées sous Philippe le Bel. 
Même après la décadeace des baillis, les baïlliages restent 
circonscriptions adrainistratives importantes (élections 
anx états généranx, otc.). À côté des baillis royaux, il y 
avait des baïllis seigneuriaux, épiscopaux, abhatiaux, etc. 
{par ex. baïlli de la barre du chapitre N.-D de Paris, bailli 
do Pabbayo royale de Saint-Germain-des-Prés, etc.). — 
Ponr les baïilis de l'ordre de Saint-Joan do Jérusalem, 
voir à l'articio de cet ordre. 

— BriorioGr. : Bertin, Dissertation sur les baillis royaux 
daas les « Mém. de l'Acad. des inser. », t. XXIV (1756); 
Bardoux, les Baillis de la Brie au xm° siècle, dans la « Bi- 
bliotb. de l'Ecolo des chartes» (1859-1860) ; Luchaire | Ach.} 
Manuel des instil. franc. (Paris, 1891). 


BAILLIAGE (ba-{laj [{l ml}. Anc. dr. Tribunal qui ju- 
geait au nom et sous la présidence do bailli : Procureur 
du roi at BAILLIAGE. £'laidler au BAILLIAGE. I Juridiction 
d'un bailli : Les privilèges d'un BAILLIAGE. Exercer eonseien- 
cieusement son BAILLIAGE. || Etendue de pays qui se trou- 
vait sous la juridictiva d’ua baïlli : BAILLIAGE royal. Baiz- 
LIAGE seigneuriel. 

— Parext, Lieu où le baïlli rendait la justice; maison, 
demeure du bailli : Aller au BAILLIAGE. Wander quelqu'un 
at BAILLIAGE. || Certaines juridictions spéciales, comme 
Builliage de l'artillerie, Juridietion du bailli de l'arsenal. 

— Admin. En Suisse et on Allemagae, Territoire admi- 
aistré par un bailli. 

— Admin. relig. Digaitô et juridictioa d'un bailli dans 
l'ordre de Malte. 

— Fin. Droit que payent à Loadres toutes les denrées 
et ics marchandises étrangères. 

BAILLIAGER, ÈRE (h«-ia-jé, êr’) adj. Qui appartient, 
qui est prapre à ua bailliage : On convoqua les assemblées 
SAILLIAGÈRES pour l'élection des états généraux. | Acad.) 

— Fam. Qui s'étend à tout un bailliage : J'aliai, ily a 

uarante ans, faire une visite rolants au curé de Brégnier, 
homme de grande taule et dont l'apartit avait une réputa- 
Lion DAULLIAGÈRE. |Brill.-Kav. Inus.) 

BAILLIAL bu-ial"\ «1j. m.Qui appartient au bailli, qui 
coacerne le ball: : Sergent oaicLtan. Vicux, 

— Substantiv. Sergeat baïllial : Ze BaiLLiaL. 


BAILLER — BAILLON 


BAILLIE ha Lil mil. ral. buillir, gonveruer, di- 
riger, nt. Ane. dr Fonction d'un bale, garde, tutclle, 
parucuherement en hgne collat-rale. 


BAILLIE (ba-lli LE mil. 1 0. f. V. oniLLIvE, 


BAILLIE, ea latin BAYLIUS (Robert), savant historien 
et théologien écossais, né en 1599, mort en 1662. Zélé pres- 
byténen, 1l protesta contreles changements que Charles E« 
voulait introduire dans l'Eglise d'Écosse, mais se montra 
teujours attaché À Ja cause royale. Il professa la théo- 
logie À Glascow. l’arnu ses nombreux écrits, on estime sur- 
tout : Opus histuricum et chrunuloyieum Amsurdam, 1668,. 


BAILLIE ‘William, graveur, né ea 1723 à Killbride (Fr- 
laode, mort en 1x10, étudia en 1741 le droit à Londres, fut 
ensuite soldat et servit en cette qualité en Allemagns, pois 
s'adonpa à l'art, et commença: a donner, des 1774, des gra- 
vures à l'ean-forte et à | aqua-tinta. 11 a été souvent beu- 
reux dans ses coques d'apres Rembrandt, notamment pour 
la fameuse Piree des cent flurins, je ('hrist au tombeau, le 
leseur d'or, etc. Il a gravé cuvore d'aprés Netscher, Ter 
Borch, Van Dyck, Temiers, Kubens; son œuvre comprend 
107 planches, que Boydell a éditées en 1392. 


BaïLLiE Mathiou), frére de la suivante, médecin 
anglais, né où 1761 à Shotts, en Ecosse. mort à Londres 
en 1423, Neven du célèbre anatoraiste Hunter, il devint 
mie des gloires dn corps médical de la Grande-Bretagne, 
fut médecin de Georges 111. Son habileté comme anato- 
miste, sa sûreté de diagnostic, ont porté au plus haut 
pe sa réputation. }l a publié plusieurs onvrages, dont 
‘on, l'Anatumie morbide, à été traduit en français (1815), 


BaïLLIE (Joanna), femme de lettres anglaise, née à 
Shotts, ca Écosse, ep 1762, morte à Ilampstead, pres de 
Londres, en 1851. Elle était fille d'ua ecclésiastique pro- 
testant. Ea 1798, elle publia an prenuer volume de pièces 
sur les passions, qui fut suivi d'autres volumes, en 1802, 
1811 et 1836. Eo 180%, parut un volume de pièces diverses, 
qui contenait une tragédie bigblandaise, {an Légende de 
famille, que Walter Scott fit représenter avec une splen- 
deur inouïe, sur le théätre d'Edimbourg, en 1810. Tontes 
ses œuvres dramatiques, pleines de vigueur et d'origina- 
lité, sont peu faites paur les exigences de la scène, hien 
que plnsieurs aient été jouées avec succés à Londres. Ses 
œuvres poétiques ont été publiées ca 1K50. 


BAILLIE (Joha), orientaliste anglais, né à Inverness 
en 1566, mort en 1823. Il resta longtemps an service de la 
Compagnie des Indes, Il a traduit le recueil des lois mu- 
solmauocs intitulé /mamen, et donné des éditions du texto 
original des travaux les plus estimés sur la grammaire 
arabe (1802). 


BAILLISTRE ba-lliss [I miIl.] — rad. haillie) n. m. 
Ane, dr. Celui qui avait la garde et tutelle de mineurs 
uobles. 1 On disait aussi BAILLISEUR. 


BaïLLiu où BAILLIEU, ou BAILLEUL Pierre ap). ba- 
bile graveur flamand, né le 1°° mai 1613 à Anvers, recu 
dans la gilde de Saint-Luc en 1629. Il acheva ses études 
artistiques à Rome, ct revint ensnite daus sa patrie, où il 
se fit une brillante réputation. II a gravé. d'après les mai- 
tres hollandais et italiens, beaucoup de morceaux qui sont 
estimés, et dont lo plus remarquable est Saint Athanase, 
d'après Rembrandt. 


BAILLIVE (ba-lliv” [{! mll.]} et quelquefois BAILLIE 
(ba-7li | mil.] — de baillif, qui s'est dit pour haulr n. f. 
Femame d'ua bailli: Madame d'Hrbe et madame lu BAILLIVE 
morchaient devant Monsieur. (J.-J. Rouss.) ! Vicux.] 


BAILLIVAL, ALE, AUX (ba-ll[{flrmuil. adj. Qui a ra port 
au balh on au bailliage : Le secrétaire &aiLLivar d'Frer- 
don. (J.-J. Rouss.) 


BÂILLON {{ mll. — rad. b&iller) . in. Morcean de hois, 
et jrar ext, Bandeau où objet quelconque que l'on met dans 
on sur la bouche d'une personne pour l'empérher do 
parler, de crier. 1 Les tribunaux ont parfois ordoané, avant 
1589, qu'on mit un bäillon sur la bouche des prisoaniers 
pour empècher toute manifestation de leur part. Ainsi, 
Laily-Tallendal fut bäillonné avant de mouter sur 
l'échafand. 

— Petit panier dans lequel on introduit le museau d'un 
cheval, d'un âne. d'un mulet, pour l'empêcher de mordre. 

— Paaier que l'on adapte au nez d'un veau de lait pour 
qu'il no pnisse teter sa mèro, 

— Fig. Ce qui empêche d'exprimer sa peasée ou de so 
plaindre : Corrompre un témoin, e'est lui mettre un BÂIL- 
Lon d'or. 

— Chass. Brin de laine que l'on introduit entre les mà- 
choires d'un furet et que l'on assu- 
jertit à l'aide d'nn nœud panr l'em- 
pêcher do saigner lo lapia dans son 
terrier. : 

— Licu servant à réunir les mà- 
choires d'ua chien babillard, pour 
l'umpècher de crier ou de mordre. 

— Chir. Morceau de liège, de bois, 
tampoa de linge que l'oa met entre 
los œolaires d'un malade, pour main- 
tenir sa bouche ouverte. lit Brii!lon 
dentaire, Playno d'or ou de platine 
quo l'on fixe avec des fils sur une 
molairo, lorsqne, pour ramener en 
avant plusieurs dents incisives ou 
canines, on veut empécher le con- 
tact des dents déviées aves les dents 
correspondantes dol'autre machoire. 


BaAILLON ‘Emmaunuel), aaturaliste français, mort à 
Abbeville ea 1802, cnltiva avec succès l'ornithologe et la 
physiologie végétale, et tit une étude particulicro des 
oiseanx de mer qui habitent les cotes de la Picardie. Il 
eutretint une correspondance acuve avec Buïfoa, qui 
aruait à le consulter. Baiïlloa a laissé divers ouvrages ; 
eatre autres, un -Wrimorre sur les causes du dépérissement du 
bois et les moyens d'y rentédier 1391, memoire qui Jui 
valut le prix proposé sor cette question par l'Assemblée 
constituante : un autre Sur les sables mourants qui eoutrent 
les côtes du drpartenent du Pas-de-Calais et les moyens de 
sopposer à leur invasion. 1 proposait de les fixer en y 
plantant lo roscau des sables (psanuna arenariar. 


BaAILLON Ernest-Ieari\, méde ‘in et naturaliste fran- 
çais, ne à Calais eu 1827, mort à Paris en 1895. 1] ñt ses 


Application du bälion. 


BÂILLONNÉ — BAIN 


études médiäles à Paris, ebtint le prix de l'École pratique 
et le prix d'isternat des bôpitaux, et fut reça, en 1855, 
docteur en médecige et docteur ès sciences. Quelque 
teups après, il fut reçu agrégé de médecine, puis, e9 1864, 

rofesseur d'insteire naturelle médicale à la Faculté de 
medecine de Paris. Il devint en même temps professear 
d'hygiène et d'histoire naturelle appliquées à l'iudustrie 
à l'Ecole centrale des arts et magafactures. Depnis 1870, 
il dirigea un recueil périodique intitulé Adansenia, où 1l 
a inséré an grand nombre d'études sar la botanique pure 
et appliquée. Savant des plus remarquables, professeur 
des plus distingués, il acquit une réputation méritée par 
son enseignement et par ses ouvrages. Noas citerons de 
lui : Honagraphie des aurantiacées RE Etude générale 
du groupe des euphorbiacies (1838): Recherches erganogé- 
niques sur du fleur femelle des coniferes (1860); Traité du 
développement de Nes et du fruit (18ü8); Lecons sur les 
fumilles naturelles des pluntes, avec Payer; Histoire des 
lantes (1866-1885), son ouvrage capital. I a publié: un 
grand Dictionnaire de botanique, ouvrage considérable et 
très justement apprécie ; Sar le renstitution de l'andracée 
des cucurbitacées (1879); Cours élémentaire de botanique 
EE le Jardin botanique de la Faculté de médecine de 

aris (1883); Traité de botanique médicate phanéraga- 
mique ne Guide élémentaire d'herborisation et de bo- 
tunsque pratiques (1886); etc. Il était membre de ja So- 
ciété royale de Londres et de l'Académie de Saint-Pé- 
tershonre. Sa causticité lui ferma les portes de l'Académie 
des sciences. 


BÂILLONNÉ, ÉE ({{ mil.) 5. Personne à qui l'on a mis 
un bäillon : Les décollés, les BAILLONNÉS, les brülés.… (Volt.) 


BÂILLONNEMENT ({/ mil.) n. m. Actien de bällonner ; 
état de la personne, de l'animal bäillouné : Le B&LLON- 
NEMEXT des chiens est une mesure de süreté publique. 

— Fig. Action d'empêcher la manifestation de Ja pensée : 
Le nÂILLONNEMENT 7 la presse a prevoqué parfors des ré- 
volutions. 


BÂILLONNER (/! mil.) v. a. Mettre un bâillon : BAILLON- 
NER une personne pour l'empêcher de 
crier, un chien pour l'empücher de 
mordre. 

— Fig. Rédnire au silence; empé- 
cher de parler, d'écrire, par des me- 
naces ou par tent autre moyen: Bârr.- 
LONNER les orateurs, les journalistes. 

— Techn. Büillonner une porte, La 
fermer on dehors avec une pièce de 
bois, 

Bäillonné, ée part. pass. Blas. Se 
dit des animaux figurés ayant entre les dents us bâton 
d'ap autre émail que le corps. 


BAILLOQUE (ba-Uok' {1 mill.]) n. f. Plume d'autruche fe- 
melle peu esumée, dent la teinte est mêlée de blanc et de 
bran, || Plume de coulcar milée, ep général. 


BAILLORGE (ba-llorj' [ll mil] — rad. bail, ou bailler) n. f. 
Syn. de BalLLARD. 


BAILLOT (Eticane-Catherine), dépaté aux états géné- 
raux de 1759, aé et mort à Ervy (Aabe}) [1758-1825]. 
Avocat au bailliage de Treyes, il siégea an côté gaache, 
à l'Assemblée batienale, puis fat membre du tribunal de 
cassatieu jusqu'es 1796. On a de ln age traductios ce 
prose des satires de Juvéual. 


BAILLOT (Pierre-Marie-François nE ALES), l'nn des 
plus grands vivlomstes da l'evole française, né à Passy 
(Paris) en 1771, mert à Pans eu 1*42. 11 étudia la musique à 
Paris, puis à Rome, où il séjourna quelque temps. 11 devint 
J'un des premiers violonistes de sos temps,et, virtnose d'un 
erdre supérieur et d'ua style exceptionnel, il n'avait pas 
d'égal dans l'exécution de la musique de chambre. Violon 
sole à l'Opéra et à la chapelle impériale, professeur an 
Conservatoire, Baillot, qui obtint d'éclatants succès à 
l'étranger, notamment en Russie et en Angleterre, forma 
un grand nombre d'excellents élèves qui propagéront ses 
admirables principes. HI se distingua aussi comme cempa- 
sitear, et, entre une méthadede violon extrémement remar- 
quable, il publia neuf cancertes, trente airs variés, plusieurs 
cahiers d'études, plus des dues, des trios, des quatuors et 
divers morceaux de genre. — Son fils et son élève, RENË- 
Pau Baillot, né à Paris on 1813, mort en 1889, fut pra- 
fessenr au Conservatoire, et composa des études, des va- 
riätiuns, etc. 


BAILLOTTE (ba-/ut {{l mil.) n. f. Petite baille, vase de 
bois appelé plus souvent BAQUET, 


BAILLOU ou BAILLON tiuillaume pe) [en lat. Batlo- 
nius|, celèbre méderin francis du xvit siècle, né à Paris 
en 1538, mort en 1616, 11 fut premuer médecin du dauplun 
(Louis NID) et doyen de ln Faculté de Pans. Ce fat Jui 
qui, le premier, fit revivre Ja médecine d'ahservatiun et fñit 
connaître la nature du croup. Ses ouvrages, d'une grande 
érudition, ant été souvent réimprimés. Thénd. Traschis 
en a donné une édition à Genève, en 1562. 

BAILLOUVIENNE ba-llou-vi-èn’ [Il mil. } n.f. Bot. Sys. 
de pasyA. 


BAILLY, famille d'architectes etde senlpteurs de Troyes 
aa xvie sièclo : JEHAN Ï'", mort vers 1530, prit part, 
avec Jehan Granache et Martin Chambiges, aux travanx 
de la cathédrale et de l'église do Saint-Pantaléon. — Son 
fils, JEHAN II, né vers 1500, mort €B 1559, fut chargé de la 
construction du portail et des tours da la cathédrale. 
(Senlpteur de mérite, il exécuta Îles ornementativns des 
res du portail. — Juaues (ou HueueniN), frere de 

chan Er, senlpta le jubé de l'église de la Madeleine. 

BAILLY (David), peintre et graveur hollandais, né à 
Leyde on 15Si, mort aux euvirons de 1657. Elève de Jacob 
de Gleyn et de Cornelis Yander Voort, il débuta avec 
assez de succès daus la gravure, qu'il abandenna ensnite 
pour la peintare, voyagen en Allemagne et en Italie, et 
revint se tixor, en 1613, dans sa ville natale, eù il acquit de 
la réputation comme partraitiste. Le musée d'Amsterdam 
posséde le partrait qu'il fit, en 1621, de la femme de 
Grotius, Mario Vas Reigérshergen. 


BaïILLY (Jacques), miniaturiste ct graveur francais, 
pé a Graçay, près de Bourges, en 1629, reçu à l'Académia 
en 1663, sur une miniature représentant un Pet de fleurs, 
mort aux galeries du Louvre en 1679, a peint avec un réel 
succès des fleurs, des fruits et des ornements. On conaaît de 


Lion bâillonné. 


lui une suito do douzo planches à l'ean-forte, intitnlées : 
Diverses fleurs mises en bouquets, dessinées et gravées pu 
J. Bailly, peintre du Bei. — Son fils, NicoLas, petntre et 
graveur français, né à Paris en 1659, est décédé aux gale- 
ries du Louvre en 1736. Il a peint des paysages et a gravé 
à l'enu-ferte dix planches représentant des Vues prises anx 
environs de Panis. 1 avait obtenu l'emploi de garde des 
tableaux du roi, et c'est à lui qu'an deit le premier catalo- 
gue méthodique et cemplet de la collection reyale, travail 
trés apprécié des historiens de l’art. — Bailly (JACQUEs). 
fils de Nicolas, peintre et littérateur français, né à Ver- 
sailles en 1701, mort aux galeries du Louvre en 1768, rem- 
placa son père comme garde des tableaux du roi. 1l peignit 
pen et fit pour le théâtre quelynes parodies promptement 
vubliées. Sen Théâtre parut en 1768. On lui doit le Cata- 
lugue des tableaux du cabinet du vor au Luremhourg, qui 
ne fut publié qu'en 1777. — Il eut pour fils JEAN-SYLVAIN 
Bailly, mare de Paris. 


BAILLY (Joun-Sylvain), savant ct homme politiqne 
français, né à Paris en 1730, mort sur l'échafand en 1793. 
Destiné à la peinture par son pére, garde des tableaux 
da roi, il se teurna vers la littératare et l'astronomie, de- 
vint en 1763 membre de l'Académie des sciences, où il pre- 
nonça des éleges estimés : Histoire de l'astronomie uncienne 
on Histoire de l'astronomie moderne (17791, Histoire de 

“astronomue indienne (1781), et entra en 1733 à l'Acadé- 
mie française. La Révolution vint l'arracher à ses tra- 
vaux et fit du paisible savant ua homme politique. Elu 
secrétaire de l'assemblée des électeurs de Paris, et, 
peu après (11 mai 1789), député du ticrs aux états géné- 
raux, 1 s'imposa par sa fermeté de langage et sa disnité 
d'attitude à l'attention de ses collègues. qai le choisirent 
comme président. Son attitude fut adimnirablement digne 
et ferme dass les joarnées décisives des 17, 20 et 23 juin. 
Le 15 juillet 1789, il était acclamé maire de Paris par les 
électeurs; ce fut ep cette qualité qu'il reçut, quelques jours 
après, Louis XVI à l'Hotel de Ville et qu'il lui adressa 
ces paroles devennes célèbres : n Ilenri IV avait recon- 
quis son peuple; aujoard'hai, le peuple 2 reconquis son 
roi. » Sa popnlarité était alors immense, mais elle devait 
être de ceurte durée, par suite de sa fidélité à ses convic- 
tions strictement constitutienneiles. Accusé bientôt de 
n'être plus l'hemme de la sitnation, 1l se perdit dans l'opi- 
non da parti avancé par la 
fusillade du Champ-de-Mars 
(17 jaill. 1791); il fit en effet 
exécuter la lei martiale et diri- 
ger le feu de la garde natio- 
nale contre les pétitionnaires 
réuais peur demander la dé- 
chéance du roi, à la suite de 
la fuite à Varennes. Devenu 
des lors impepulaire, il dut 
quitter la mairie le 12 suvem- 
bre 1791, et rentrer dans la vie 
privée. Mais on ne l'avait point 
oublié : arrété à Melus en juil- 
let 1793, il fut traduit devant 
le tribanal révelationpaire, ét 
cendamné à mert pour sa par- 
ticipatien aux massaeres du 
Champ-de-Mars. H mourut avec 
un admirable courage. On ra- 
conte, mais l'anecdote est contestée, que Les apprèts de 
son supplice fnrent d'une longueur excessive ; ses mem- 
bres, glacés par le freid et la pluie, s'agitaieut d'un muu- 
vement involontaire. « Tu trembles, Bailly, lui dit an des 
assistants ? — Oui, mon ami, mais c'est de froid », répon- 
dit-il smplement. Ses Souvenirs ont été publiés en l'an XII, 
sous le titre : Mémoires d'un témoin de la Rérolution. 

— BinLioGr. : Æloge de Bailly (1844), par Arago, dans 
le tome HI des œuvres cemplètes de ce savant. 


Bailly, statue, par Aubé, fondue cn bronze (musée du 
Luxemhoure, 1883). Bailly est debout, présidant la séance 
mémorable du 20 juin 1789, à la salle du Jeu-de-Paume. 
Bien campé, un pese dans la maia gaache, la main droite 
élevée en l'air, il prète le serment fameux et metilans son 
acte de foi use sincérité énergique. Lo visage, crensé de 
rides, émacié, a teute la valeur d'an portrait. L'œuvre est 
pittaresque et vivante. 


BaAïLLY (Françnis-Gédéon, comte DE MonTHION), gé- 
géral français, né à l'ilc Bourbon en 1756, mort à Paris 
en 1850. 11 prit part à tontes les campagnes de l'Empire, 
fut nommé colanel à Austerlitz, général de division en 
1812, mis en nan-acuvité par Louis XVIII, et premu par 
Louis-Philippe inspecteur général de l'infauterie (1833) 
et pair de France. 

BaïLLy (Antoine-Nicelas-Louis), architecte français, 
né etanort à Paris (1810-1892). Eléve de Dobret et de Du- 
ban, est connu par ses remarquables restauratians de la 
cathédrale de Digne et de la maison de Jacques Cwur, à 
Bourges. On lui dut le lycée Saint-Louis, le tribunal de 
commerce, la mairie du IVe arrondissement de Paris et 
de nombreux châtoaux. Il est entré à l'Institut le 13 décem- 
bre 1875, ctc'estlui que la Seciété des artistes français choi- 
sit pour son président dès la fandation (févr. 1881. Bailly 
remplissait encore cette 1onctiou à l'époque de son dérus. 


BaiLiy de Merlieux (Ch.-François), savant fran- 
çms,né à Merlieux (Aisne) ea 1800. Il a pablié des ré- 
samés d'astronomie, de batanique, de physique, etc., en 
callaberation avec Babinet, et divers ouvrages d'agricul- 
ture; cntin, il a fonde l'E£necyciopéde portative, le Mrinurial 
encyclopédique, et collaboré peur ane jart ceusidérable à 
la Maison rustique du Xtx° stécle, 


BaïLY (Fran astronome ct mathématicien anglais, 
fondatear et pr eut de la Sociéie astronomique de Len- 
dres, correspondant de l'institut de Frauce, né à Newburg 
en 1774, mort en 1844, ln 1823, 11 quitta les atflaires, 
s'adonpa tout eutier à ln scieuce, et s'illustra par de 
grands travaux. Les principaux sont la réorganisation du 
Nauhical Atmanackh; la fixation du yard, unité de longueur, 
une détermination de la densité de la terre plus rigaurcusa 
que celle de Cavendish; Ia revision du catalegue des 
étoiles, etc. On lui deit aussi des mémoires hportants. 


Jean Bailly. 


Bailly (Edward Hodges), sculpteur anglais, né à Bristol 
en 1738, mort en 1867 à Londres. 11 cammespça par tire 
commis chez un négociant, apprit en secret le dessin et le 
madelage, et so mit, en 180, à travailler comme pertrar- 
üuste ot modelear à la cire. H devint essuite élève de 
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Flaxmann, obtint ea 1810 une récompense de l'Académie 
royale poar un greupe de Æercule ramenant Alceste des 
enfers, et exposa, Ch 1818, une statue couchéo de Eve a 
la fontaine, an de ses meilleurs onvrages. À citer encore : 
des sculptares dans la salle du trone de Backingham- 
Palace, une Zve écoutant la voir du serpent, ete. Parmi les 
statues-portraits ou les menumests commémeratifs de 
Baily, les plns connns sont: le Ztobert Peel de Leeds, le 
Aelson de Trafalgar-Square à Lendres, le grand Tembeau 
de lord Holland à Westminster-Abbey, etc. — L'harmonie 
et la grâce sont les qualités dominantes de ce sculpteur, 
qui fat recu membre de l'Académie royale en 1822. 


BAIN (du lat. brineum) n. m. Immersion da corps en de 

uelqne partie du corps dans l'eau ou dans tout autro 
Hquide, et méme dans un gaz on une substance pulvèru- 
lente : Baix d'uir, de vapeur. BAIN de boue. BAIX de siège. 
Bain de piels. 

— Fond de bain, Linge dont on garnit une baigsoire. 

— Par ext. Liquide dans lequel se plonge le baigneur : 
Préparer un BAIN sulfureur. 

— Garçon, fille de bains, Personne chargée dun service 
dans un établissement de bams. 1 Saison des bains, Epoque 
à laquelle on prend des bains de mer, do riviere, etc. 

— Révipient dans lequel on prend le bain : Ur BAIN de 
pieds en je battu. 

— Etablissemeat dans lequel on prend des baias : Con- 
struire des BAINS. | Endroit dispesé dans la mer, dans une 
rivière, par la nature ou par la maia de l'homme, pour 
qu'on y prenne des bains: BAIN des honnnes ; tes dumes, 

— Fig. Le BAIN de la pénitence. Le baptéme est un BAIN 
qui rend u l'âme sa premiere vigueur, (Chateaubr.) 

— Loc, FAM.: Envoyer quelqu'un an bain, Faire com- 
prendre à une personne qu'elle vous importnne. tExpres- 
sion équivalente à « cnvoyer promener », mais encere 
plus familière et plus énergique.) ! Bain de pieds, Excédent 
d'une tasse de café qui déborde dans la seuceupe, | Chaud 
comme un bain. Se dit d'nne hoisson qui n'est pas fraîche. 
ï Bain de grenouilles, Bain de crapauds, Eau sale, boar- 
beuse, Eau croapie. 

_— Loc. PRov. : C‘estun bain qui chanfte, $e dit d'un 
suage épais qui présage de la plute. 

— Antiq. rom. Voleurs de bains, Ceux qui dérabaient les 
hardes ou autres objets déposées par les baigueurs. La 
loi remaine les paaissait de mort, comme sacrilèges. 

— But, Bain de Véuus. Num valgaire de la cardere ou 
chardon à foulen, dont les feuilles, opposées et soudées 
par la base, forment une cavité remplic d'eau après les 
pluies. 1 Oa dit aussi RAIGNOIRE DE VÉNUS. 

— Chim. Liquide, gaz ou sehide pulvérulent dans lequel 
on plenge ua vase pour en faire chauffer le centesu, sans 
l'expeser directement à l'action du feu: Bain d'eau, de 
mercure, de vapeur, d'air, de cendre, de sable. On nonme 
en général BAIN, en chimie, un liquide ou un milieu quel- 
conque dans lequel on chanffe un vase, (Fourcro .) 

— Constr. Bain de mortier, Pose en plein lit de mortier 
d'une pierre de taille, de moellens oa de pavés. Il Maçonner 
en bain, Peser les pierres en plein mortier on en pleis 
plätre peur lier les parties d'une maçonnerie. 

— Métall, Etat de fusion parfaite d'us métal. 1 Métal au 
bain, Métal qui ester fusion. 

— Phet, Dissolution dans laquelle es pleuge les prépa- 
rations sensibles peur y subir les diverses réactions photo- 
graphiques : BAIN de derelonpement. Bai de firage. \ Bain 
d'argent, Bain destiné à la sensibilisation du papier albu- 
miné ou des plaques au collodien. (I est furné d'une selu- 
tion d'azotate d'argent, additiossée d'un cerps servant de 
conservateur.) 

__ Teche. Terme de teinturerie, Dissolutions de matières 
colorantes dans lesquelles on plenge les objets à teindre. 
à Pallier un bain, Le remuer avec us râhle pour le rendre 
homogène ou pour maintenir en suspension les parties 
solides qu'il realerme. 1 Donner un brevet eu une regreffe 
a un bain, Remplacer les ingrédients qui ont été enlevés 
par les objets qu'en y a passes. | Bain de son, Sert à enle- 
ver la gomme que renferment les étoffes avant la mise au 
bain de teinture. 1 Bain de savon, S'emploie après la tein- 
wre de l'étoife afin d'en aviver le coloris. 1 Bain de bouse, 
Compasé de bause de vache que l'on délaye dans de l'eau 
chande et qui sert à dégommer certains tissus avant de 
les teindre.1 Bain blanc, Emulsion d'huile et de soude 
dans laquelle ns plange les fibres à mordancer. 1 Bain de 
dégraissage, Compésé d'urine ea décomposition et de 
carbonate de sodium servant à dégraisser la laine.1 Ban 
acide, Mélange d'eau, d'avide sulfurique et d'acide eblerhy- 
drique en usage dans les blanchisseries. 1 Bain bieu, S'em- 
plane dans les fabriques d'indiennes pour la teinture de 
ces «tuttes, afin d'obtenir les ldens de France et anssi cer= 
tans poirs d'aniline, à l'aide de l'acide ferri-cyanhydrique. 
un Terme de phimassier, Liqueur colorante dans laquelle 
an plonge les plumes qua l'on veut teindre. il Bain de 
scaries, Dans le procédé dit « autrichien », les bains de scn- 
ries s'empleient pour l'aftinage au bas foyer. || fain métalli- 
que, Sert à la trempe do l'acier que l'on plonge dans un 
mélange de métaux fondus tels que le plomb et l'étain. 
Ce bain s'emploie également lorsque le métal à tremper 
doit avoir dans teute sa masse une température uniforme.) 
1 Zain de cuivre, Employé dans divers corps de métiers et 
consistant à faire dissoudre du sulfate de cuivre dans de 
l'ean. || Barn de décapage, Campose d'acide sulfurique, de 
suia et de sel de cuisine, et qu'emploient les doreurs, 
argenteurs ct vernisseurs. 

—n. m. pl. Chez les anciens, Suite de pièces dans Ies- 
quelles on preuait le bain à des degrés progressifs de tem 
pérature. 

— Excycet. EL Bains chez les Grecs. L'usage des bains 
chauds on frouls a exisié chez les Grecs, comme chez les 
tienset les Perses. Outre les liuns froids pris daus 
les fleuves on la mer, les patmes homériques mention 
nent les lains chands, pour lesquels des salles étaient 
spécialement aménagées dans les riches habitativns. On 
y conduisant l'hôte avant le repas. Les Grecs sont toujours 
restés fidèles à cet usago: ot, dans la plnpart des cultes, 
les cérémenies importantes étaicnt prcédées d'un bain 
sacré. Cependant les bains chauds furent leugtemps con- 
sidérés cemme us signe de mallesse. Les aire lois 
d'Athènes les interdisaient dans l'intérieur de Ia ville. 
Mais ces prescriptions sévères ne se maintinreat gnère 
qu'à Sparte. Dans l'Athènes du ve siècle, les bains chauds 
étaient d'un nsage courant, ainsi que les bains de vapeur. 
On so baigeait chaque jour avant le repas du soir. Les 
thermes étaient même deveaus des rendez-vous d'oisifs, 
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dos lieux de plaisirs, 11 y eut aussi des bains peur les 
foames, ot des buins mixtes. 

Ces thermes grecs étaient installés déjà avec on cer- 
tam luxe. Dans lo palais homérique do Firyothe, un a 
retrouvé une belle salle do bains, dont le plancher est 
formé par uno dalle muonelithe de 4 métres sur 3 mi. On x 
plagait uno large cuve en bois, en marbre où en argont; 
on chaultait l'eau dans un vase d'uairain, que soutenait an 
trépied ; une l'enme versait l'eau sur lo bautcaeur et le fret 
tue d'huile, Plus tard, à Athènes, il y eut des bains pu 
blics, des bains privés, puis d'autres bams fondés par des 
entrepreneurs et où l'on payat pour entrer, Les bains 
destinés au public étaient généralement annexés à un gym 
uase; ils avaient la forme d'une rotonde bordéo de poru- 
ques, et comprenæent diverses salles Due les frictions, 
la conservation de l'huile, la garde des habits, sans parler 
des piscinos et des étuves. C'était déjà, en plus simple, 
la disposition des bains romains. 

— [I Bains chez les Homuins, L'usage du bain prune 
remontait, chez los Romains, à une époque reculée, nus 
le luxe des bains dare du dernier siècle de la république 
ot se raffina sous l'empire, Dôs la fin du nr sièvle, nous 
voyous des bains établis chez les paruculiers où des bains 
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usago on France de tout temps. On en trouve Ja mentiva 
dans Grégoire da Tours. A l'époque go la chevalerie, lu 
ban prit un sens symboliquo: l'écuyer devenant chevaher 
se puritlait par ua biun : do là l'ordre da fin. Au xtrre sue 
ele, les v estuves », maisons de bams chauds, étaient non 
brensos, Les statuts de Li corporation des estuveuts de 
Pans, cadifiés sous saint Louis par le prévot des mar 
chands, Êt, Boileau, ont éte paliés dans le Lerre des métiers. 
L'exercice du métior était franc, 1 étant défendo à l'étu- 
veur d'avoir dans sa maison personne dé manvaiso vie, 
on d'y recevoir ancna Ho défendu le fre onvrir les 
bains avant lo juur, do les onvrir dimanches où fêtes. Lo 
prix d'un bain était alors do 4 deniers, correspondant à pen 
près à 1 fr. 30 c. do notre monnaie. Les estuviars, quoique 
formantavec les porruquicrs un corps de métier distinrt, 
faisaient le poil ét coupwent les chevenx. 

Les bains froids dans la Seine apparaissent à Ja fin du 
régne de Loms XIV, A cet eflet, en reconvrait d'uno toilo 
à voile de grands batoaux appelés toues. 

L'idée des bains portés à domicile, on osage en Allemasac 
depuis de longnes années, n'a été réaliséo à Paris qu'en EN1Q. 

— AV. Bains chez les mnsubnans. l'asage des bamns est 
très répandu ën Orient, noa seulement pour des raisons de 


en 


Ê l 
} } 


AT 


| | 


ANCIENS BAINS NE POMPÉI : À, coupe du caldarium; B, tepidarium; C, frigidarium; D, plan général. — Bains d'hommes : 1, Entrées; 2. Cour; 3. Portiques; 4 Exedra 
(salle couverte) ; $. Apodyterium (salle où l'on se déshabillait); 6. Frigidarium ; 7. Tepidarium ; 8. Caldarium.— Bains de femmes : 


rium; 11. Tepidarium; 1% Caldarium; 13. Chaudières; 


publics saus la surveillance des édiles, Cos bains pri- 
mitifs paraissent s'être composés simplement de deux 
pièces ide pour les hommes, l'autre pour les femmes), 
séparées par le foyer et les chaudières qui fournissaient 
l'eau chaude On y entrait moyennant une légère rétribu- 
tion. Les bains publics, à Rome, se multiplièrent au point 
que, sous Constantin, on n'en comptait pas moios de huit 
cent cinquante-six, sans parler des thermes semptueax 
hâtis par Agrippa, par Titus, par Caracalla, par Dieclé- 
tien ot d'autros. Toutes les villes de l'empire, mêmo des 
villages, eurent un eu plusieurs étahlissements de bains, 

Quand les mœurs romaines se modelérent sur les mœurs 
grecques, le bain se cempliqua, ainsi que les édifices qui y 
servaient. Le bain complet comportait le bain de vapeur on 
d'air chaud et sec, le bain d'eau chaude, le bain d'eas froide ; 
le tout mêlé et suivi d'enctions d'huiles et de frictions. 

Les salles correspondant à ces divers actes étaient : le 
ealdarium, pour le bain chaud, où la température ambiante 
était très élevée; le frigidarium, pour le bain froid; le 
tepidarium, dent la température douce servait de transition 
et où, parfois, l'on se déshabillait. Les bains se prenaient 
soit dans des baigneires, soit dans des piscines, les unes 
et les autres de dimensions très variables, Une savante 
disposition du foyer permettait de chauffer à la fois l'eau 
des chaudières ct l'air pris au dehors, qui circalait sous le 
pavé et dans les murs du caldariam. Lo trep-plein de la 
Vapeur produite par une chaudière ou à l'aide d'ean froide 
répandue sur le pavé brûlant s'échappait par une ouver- 
ture circulaire au sommet do la voûte, qui se fermait au 
moyea d'une surte de bouclier manœuvré par une chaine. 
L'étuve (sudatorium) constituait parfois uuc salle spéciale. 

Les bains furent un des lieux de réunion et de plaisir 
les plus fréquentés de la société romaine. On y joignit 
des salles de gymuatique, des bibliothèques, des galeries 
d'œuvres d'art, des sortes do restaurants. Certains Ro- 
mains, en dépit des accidents, prenaient jusqu'à cinq ou 
six bains par jour, et ne craignaient pas de se plonger 
après les repas dans une eau brûlante. 

Sous l'empire, les sexes se confondirent dans les mêmes 
locaux: les ordonnances de divors empereurs restèrent 
impuissantes, et le christianisme eut peine à venir à bout 
de cette habitude immorale. 

Une foule des plus célèbres sculptures de nos musées 
(Laocoon, Ierculo Farnèse, Taureau Farnèse, ete.) pro- 
vionnent des thermes, Les ruines les plus imposantes des 
bains romains sont les restes gigantesques des thermes 
de Caracalla, à Rome. Les bains les mieux conservés sont 
les deux établissements publics de Pompéi, et les bains 
privés de la maison de Diomède. 

— LIT, Bains chez les Occidentaur. Les bains farent en 
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lentissement de la cireulatioa périphérique sous l'influence 
du frori qui contracte les vaisseaux, et tendance à la con- 
gestion des viscéres, d'où le promier frisson, accompatné 
qgeelquefs d'angnsse et debpasme; 83l est promptumeut 
Snvidlun se oud, persistant au sorur du bain, ua phéne- 
méne rirenlatoire 1nVers0 s6 produit, qu on appellé réac- 
leon de chaleur. La peau se réchautfe, roogit légerement, 
et les visceres sunt dégagés par aflux du sang à la péri- 
hérie, Cette réaction, par sa raprlité ét son iutensité, 05 
& énterium do Leéttiacité da ban: il faut la favoriser, 
quand elle tarde trop, par des coruranx, des exercices phy- 
siques menagés, do massase, des trictons. Le bain fran 
doit étre court, 19 à 15 minotes. V BALNBOTHÉNANIE. Lo 
bain tede agit principalement sur la peau, qu'il assouplit; 
il est cependaat sédatit: prolonge au delà de 30 minutes, 
1l devient affiublissant, et crée le besoin de sommeil. — Lo 
ban chaud est déprimant, én raison de la perspirauon cu- 
tanée ; il décongestionne les uryunes protonds, mais pro 
dait lhorripilauen de la peau,la céphalalgne, l'anxiété, 
uelquelors la synrope. Ka durée né doit pas dépasser 
10 minutes. — Tous les hamns, quelle que soit leur ternpé= 
ruture, Causént, au début, de la gene rospuratuire due 4 la 
pression exercée par le liquide ambiant, Les uns et les 
autres ne doivent étre pris que trois heures après le repas. 
deux heures au moias après une callation légère. — Les 
bains froids, de rivivre ou do mer, sont atiles surtout aux 
personnes robustes rt en bonne santé, sur lesquelles 1ls 
prodwseot les effets favorables décrits plus haut. Quant 
aux enfants, aux vicillurds, aux adultes faibles ou tres 
nerveax, ils asirunt pradomment en ne prenant de bains 
froids, des hains de mer surtour, que sur les censeils d'un 
médecin. Les heures les pie favorables à ces bains sont 
de nvaf heures à mudi et de trois à cinq dans l'après-midr. 
La composition du baia jonc vu grand rôle. Si l'eau no 
parait pus être sensiblement absorbée en nature, 1l n'en 
est pas de même des substanres qn'rlle contient en disso- 
lution, comme le prouve l'effet des badicconnauts analgé- 
siques et antithermnqune. N,.naniGEoNNAGE. De la l'efhca- 
cité des bains médicameutenx. De plus, Juhl a mentré que 
les solutions aqueuses pulvérisées à la surface dr la peau 
sont en partie absorbahles: d'où l'artion des douches sa- 
lines, alcalines (v. HYDROTHÉRAPRIE), des bains de mer, 
dans lesquels, en entre de 
l'embrun, 11 ÿ à toujours pul- 
vérisation aqueuse par la 
chute du flot rontre le corps, 
et, en général, des bains d'eau 
courante, qui constituent les 
bains les plus parfaits. Les 
bains à eau dormante (bains 
de baignoire, de piscine, etc. 
sont naturellement moins ac- 
üufs. C'est pourquoi les bains 
de mer chands ea bagnoire 
sont une excellente prépara- 
tion pour les personnes déli- 
cates qui ne peuvent suppor- 
ter d'emblée l'action éaer- 
gique du bain de mer normal. 
es substances que l'on 
ajeute à l'eau pour former des 
bains médicamenteux sont 
très nombreuses. Les plus 
usités de ces bains sont: les 
bains n/calins (carbonate de 
sodium), employés comme 
toniques; les bains sulfureux 


santé, mais encore par suite des prescriptions de l'islam, 
qui onjoiat à tout homme souillé de se faver le corps en- 
ter; les gons superstitienx y vont deux ou trois fois le 
jour. Ces bains se composeat de trois pièces : Ja première 
où l'on se déshabille, la seconde qui contient une piscine 
pleine d'eau chaude, ct uno troisième où se trouve une 
aatre piscine, dans laquelle les baicneurs se lavent uno 
dernière fois. Les bains orientaux diffèrent léwèrement 
les uas des autres en Perse, en Turquie et cn Egypte, 
mais le plan en est toujours à peu près le même. En Perse, 
les hommes vent au bain du matin, avant le jour, jusqu'à 
quatre heures du soir, et les femmes, depuis cette heure 
jusqu'à miauit. La rétribution est extrêmement minime, et 
on PÉoRS demeurer tant que l'on vent. 

— Dr. Les bains étant considérés comme des lieux publics, 
il appartient à l'autorité municipale {loi du 5 avril 1854) de 
faire des réglements pour leur pelico intérieure ; par cxem- 
ple, au peint de vue de la séparation des 
sexes. À Paris, des prescriptions spéciales 
unt été édictécs par des ordonnances du 
vréfet de pelice en date des 20 mai 1839, 
25 octobre 1840, et 25 novembre 1885. 

Les bains d'eaux minérales ou thermales 
sont l'ebjet d'une législation particulière : 
la loi du 14 jmllet 1856 et un décret du 
28 janvier 1860 ont soumis cette catégorle 
de bains à la surveillance de médecins 
inspecteurs, dont la nomination est faito 
par lo ministre dun commerce. 

— Thérap. Duas le hain entier, tout le 
corps plonge, sauf la tète; dans le bain par- 
tiel, il n'y a qu'uno partio du corps: les 
mains (manulnve), les pieds (pédiluve), le 
siège (bain de siège, demi-hain. On divise les bains, 
d'après leur température, eu fruids au-dessous de 25e C., 
tièdes de 26 & 35°, chauds au-dessus: — et, d'après le 
milieu d'immersion, en liquides, gasewr et solides, 

Bains liquides. 11s sont géuéralement composés d'eau 
naturelle pure (bains simples) onu contenaat en dissolntion 
où en suspension diverses substances : bains médicamen- 
is) cependant certains bains peuvent être formés d'au- 
tres liquides: laitet petit-lait, huile, vin, sang (bain vivanti, 
entrailles bain de tripes), 

Le mode d'action du bain dépend de sa température et 
de sa compusition et aussi de la constitution du sujet, 
coudition dont il importe do tenir compte dans l'application. 
Le bain ie dans lequel il est de beaucoup préférable 
d'entrer brusquement et, s'il se peut, la tête la pre- 
mière, est tonique et excitant des fonctions générales ; 
il y a d'aberd refroidissemeut de la surface du corps, ra- 


Thermométre 
de bain, 


9. Entrée: 10. Apodyterinm et frixida- 
14. Réservoir d'eau froide; 15. Cour où lon conservait le bois de chauffage, + Boutiques diverses. — 
. Bains Turcs. Salle de massage. 


(crisulfure de potassium , con- 
tre les maladies de peau, les 
rhumatismes:; les bains iodés 
et iodurés'iode et iodure de 
potassium), contre la scro- 
fule ; les bains de sel marin, excitants toniques ; les baies 
meércuriels (bichlorure de mercure, contre la syphilis; 
les bains de Pennés, alcalinuhromurés aromatiques, sé- 
datifs et toniques ; les bains artificiels de mer, de Vichy, 
de Baréges, de Bourbunne, de Plombiéres, qui se rappro- 
chent par leurs effets de ceux des eaux naturelles: les 
bains de son et d'amidon, adoucissants: les bains aroma- 
tiques et de tilleul infusés d'espèces aromatiques ou de 
tilleul}, stimulants ou calmants ; Les bains sinapisés | pon- 
dre de moutarde , dérivaufs ; les bains émollients gélati- 
aeux (voile de Flandre , géluline-sulfureuxz polssulfure de 
potassium et gélatinel, et srronneuz. Quant aux bains 
electriques et antiseptiques, il en est parlé ailleurs. V. AN- 
TISEVSIE, @t ÉLECTROTHÉRAPIE. 

— Bains gazeur. Ce sont des haïns de sudation consti- 
tuës par de l'air chauffé ou des vapeurs bains de vapeur, 
administrés en éfuves totales, salles dans lesquelles sont 
placés les malades, ou en étures limitées, caisses qui lais- 
sent la tête à l'air libre. Les étnves sont sfches quand on y 
fait pénétrer de l'air chautfé de 35° à 50°C. en moyenne 
40°), humides quaud c'est de la vapeur d'eau de 35° à 30°C. 
(on moyenne 45e), Dans l'étuve sèche on peut faire des fn- 
migations, essenco de pin, cinnahure ; dans l'étuve humido 
où peut charser la vapeur de preduits médicamenteux, 
iodure de potassium, térébenthine. Le bain russe est une 
étuve humide, suivie d'inmersion froule, repos et massage; 
dans le bain ture où maure, les appheations d'eau froide 
sont supprimées. La durée du bain de sndation ne doit pas 
excéder vingt-cinq minutes. Enfin, en dehers des applica- 
tiuns de l'air comprimé ou rarétié #. AEROTHÉRAPIE , O0 em- 
ploie les bains de gaz acide carbonique, en étuves limitées, 
comme analgésiques àla longuedanslesnévralgiesrebelles. 

— Jinins ARE Les bains de marc de raisin, d'oli- 
ves, etc., Sont du domaine de l'empirisme ; il Den est 
pas de même des bains de boues minérales, qui agissent, 
comme les bains d'eaux minérales, par Pope es salins 
qu'ils contiennent, et surtont des bnins de snble chaufré 

ar Je soleil, qui, au bord de la mer, agissent par l'humi- 
ité salinc ce température 143° C. d'après Campardon). 
et sont très efticaces dans les vienx rbumatismes, les 
dauleurs articulaires, chez les enfants rachitiques, scro- 
fuleux, convalescents. La duréc de ces hains varie de vingt 
mioutes | plages nurmandes et bretounes à une beure 
{Arcachon\. 

— Burioër. : H. Marct, Wémoire sur la manière d'agir 
des bains d'eau douce et des bains de mer (Bordeaux, 1769 : 
Fleury, Aydrothérapie (Dicppe, 1841); Macario, Manuel 
d'hydrothé‘apie Paris, 1861); Campardan, Guide thérnpeu- 
tique aux eaux minérales et aux bains de mer: Paris, 1887); 
J. Lanmouier. les Bains de mer Paris, 1896). 
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BAIN — PAIRAN 


Bain (OrpRE ot, ordre de chevalerie anglais, sréé en 
ee, par Henn IV, ror d'Angleterre. On a dtversement 
exphqué l'origine de soa nom et le 
motif de sa eréation. Heuri EV, rui 
«d Ansdoterre, étant av bain, en serait 
urty pour écouter les dolcanees de 

14 veuves, et, pour assurer le sou- 


venu de cet acte, qu'il estimait méri- 
tour, 1 aurut erée l'Ordre du bain. 
Où a im l'authentrité de cette anec- 


dote et dit que l'institution avait pris 
son non de re où étaient les pou- 
veanx chevaliers de prendre un ham 
symbolique, un bain de panfication. 
Ceï vrdre a té réorganisé en 1725 par 
lo roi Geurses 1", puis par Georges LIT 
en 1825, colin par la reiae Victoria, le 
21 mai 1847. I] comprend aujourd'hui 
des grands-croix, des commaadenrs et des chevaliers 
{Knights of the Buth), les uvs militures, les autres civils. 
La décoration nulitaire consiste en 
une croix d'or à huit pointes perlées 
tmnaillées do blanr, et attachée à un 
ruhan rouge. Le médallon, an émail 
blune, est chargé de trois courennes 
impériales d'or, séparées par une tige 
à deux branches fleuries rose et char- 
don; il est eatouré d'ua cerele ea 
émail ronge portant la deviso: Tria 
juncta enuno. L'insigne civil est formé 
par la parue centrale de l'insigne mi- 
htaire, mais il n'a pas de rayons, etil 
est en formo d'ellipse. 1l se porte éwa- 
lement avec un ruban rouge. 


Ordre du bain (civil, 


BAIN (Mexandre), électricien et in- Ordre du bain (milit.}. 
venteur aaglais, né à Thurso {Erusse} 
en 1810, mort à Breomhill en 1877. 1l iaventa l'horloge 
electrique, et, en 1843, le télégraphe imprimeur. Ces deux 
inventions lui ent été contestées par Wheatstone. Bain fnt 
le premier à employer une bande de papier perforé dans 
J'appareil électrique transmetteur. On lui doit encore l'in- 
veation des signaux d'alarme électriques en cas d'incen- 
die. rrité par les attaques de ses compétiteurs, il intenta 
des procès qui engloutirent ses ressources. Le gouverne- 
ment lui fit, en 1874, une peasion de 2.000 francs. 


BAIN os philosophe auglais, né à Aberdeen 
en 1818. Issu d'uoe famille pauvre, il parvint, grâce à son 
ardeur au travail, à se faire admettre au collège de sa ville 
natale, aù il se fit recevoir maître es arts à vingt-deux ans. 
Pou après, il devenait professeur suppléant de morale, puis 
il obtenait une chaire de philesephie naturelle à l'uaiver- 
sité d'Aberdeen. Appelé au méme titre à l'université de 
Glasgow en 1815, 11 fut nommé, en 1857, examinateur de 
philosophie à l'université de Londres. Enfin, cn 1860, il re- 
vint daas sa ville natale, où iluccupa la chaire de lugique ct 
de littérature anglaise. Bain est un des plus remarquables 
philosophes de l'Aagleterre coutemporaine. Il appartient 
à l'école posiuviste anglaise, qu admet l'ebservation 
D enpiosique et il s'est efforcé de rajeunir la psycho- 
ogie en la faisant profiter des dernières découvertes de 
la physiologie et de la pathelogie. Il à renouvelé l'asso- 
ciationisme ea insistant sur l'activité spontanée du cer- 
veau, et pris par là, vis-à-vis de Hartley, uuc position 
analogue à celle de Laromiguière vis-à-vis de Condillac. 
Il est très opposé au réalisme de Herbert Spencer. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : les Sens et l'Intelligence (1855); les 
Emotions et la Volonté (1859); l'Etude du caractère (1861): 
Logique déductive et inductire (1870); l'Esprit et le Corps 
(1873) ; la Science de l'éduration (1879) ; un volume d'£tudes 
sur James Millet Stuurt Mill 1882). Il a publié quelques ou- 
vrages scolaires et des livres de vulgarisation scientifique. 


BAINBRIDGE (Jeaa), savant astronome anglais, né en 
1582, mort en 1643. 1] sc fit connaître par une Drscription 
de la famense comète de 1618, et fut aussitôt appelé à la 
chaire d'astronome d'Oxford. Outre les ouvrages qu'il a 
publiés, an conserve de ln, à Dublin, deux volumes d'ob- 
servations astronomiques, ainsi que d'autres manuscrits. 


BAINBRIDGE (Williami, comimodure dans Ja marine 
des Ltats-Unis d'Amérique, ué dans l'Etat de New-Jersey 
en 1774, mort à Philadelphie en 1833. 11 était lieutenant 
lorsqu'ua conflit ayant éclaté entre los Etats-Unis et la 
France (1798), il fut pris par les Franeais et envoyé à 
la Guadeloupe. Capitame en 1800, il fut capturé ea 1803 
par des canonnières tripolitaines, et resta à Tripoli jus- 
qu'à la paix (1805). La guerre avec l'Angleterre ayant 
éclaté en 1812, Baiobridge recut le commandement d'une 
escadre et s'empara, avoc la frégate Constitution, après un 
combat de deux heures, de la frégate anglaise Java. Il fnt 
employé activemeat jusqu'ea 1821, puis il commanda les 
arsenaux de Boston et de Philadelphie. 


BAINCTHUN, comm. du Pas-de-Calais. arrond. et à 
6 kilom. de Boulogne, surle ruisseau d'Ecmnghea, afflucat 
de ja Liane ; 1.821 hab. 


BAIN-DE-BRETAGNE, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), 
arrond. ét à 42 kilom. de Redon; 4.920 hab. Tanneries, mé- 
gisseries, fabriquos de puterie et do deatelle, Près du 
bourg existe un étaug d’où sort un sous-affluent de la Vi- 
laine par le Semaon.— [Le cant. a 9 comm. et 17.937 hab. 


BAÏNDIR, ville de Turquie d'Asie (prov. de Smyrnc\, 
au pied du mont Tmolus ; 9,600 hab, Ruines romaiacs. 


BAINE 0. f. Agric. Cuvette ovale, dont an se sert daus 
les pays de vignobles pour recevoir le raisin et le porter 
au pressoir, it Chacua des larges paniers quo l'on suspend, 
dans certains pays, aux flancs des chevaux. 

— Anc. cout. Droit qu'oa payait sur le paisson. 


BAINES (Edward), publiciste anglais, né à Walton-le- 
Dalo (Laneashire) en 1774, mort en 1848. Imprimeur à 
Leeds, il publia et rédigea le Leeds Mercury, jouraal hbé- 
ral qui devint ua des organes les plus iafinents du parti. 
De 1833 à 1840, il représenta Lecds à la Chambre des 
commuges, où il réclama la réforme électorale, l'abolition 
de l'esclavage aux colonies, etc. Il fut aussi le promoteur 
d'ua grand nombre d'établissements utiles, et le directeur 
de voies ferrées. Ses principaux ouvrages sont: Histoire 
des guerres de la Révolution française 1814); Histoire du 
règne de Georges 111; Histoire du comte de Lancastre(1825). 
11 eut aaze enfants. — Son fils aîné, MATHEW TALBOT 
Baines, aé en 1799, mort en 1860,eatra au Parlemoat ca 


1817, et fut à deux reprises, en 1849, puis en 1853, prési- 
dent de l'admimstratiop de l'Assistance publique. 11 devint, 
en outre, chancelier du duché de Lancastre, en 1855. — 
Luwaro Baines, né en 1800, mort en 1890, suceéda à sou 
pere comme directeur du Leeds Mercury, fut député à la 
Chambre des communes jusqu'en 1874, et propesa de nem- 
breuses réformes. On lui doit : Histoire de l'industrie coton- 
aere dans la (rrande-Bretagne (Londres, 1533); La Vied'Edan. 
Baines {soa père]; Visite aur Vandors du Piémont ; ete. 


BAINET, comm. des Antilles, république de Ilaïti 
{prov. do l'Ouest, district do Jacwnel); 12,000 hab. 


BaINx (l'abbé Giuseppe), compositeur et écrivain mu- 
sical, né et mort à Rome (1775-1844). Il devint maître de 
la chapelle pontuticale, qu'il sut diriger avec uu véritable 
talent. 1] se distingua comme compositeur de musique 
d'église, bien qu'il n'ait publié aucune des œuvres nom- 
breuses qu'il écrivit pour le service de la chapelle, et l'en 
cite surtout son Miserere comme une praduction de pre- 
mier ordre. Comme écrivaia musical, Baiai n'a pas moins 
droit à une grande estime. On connaît de lui plusieurs 
écrits didactiques intéressants. Mais soa ouvrage capital 
est celui qu'il consacra à l'illustre Palestrioa, pour Jequel 
il professait une juste admiration, et dont il avait projeté 
de publier les œuvres dans une édition complète. Cet ou- 
vrage a pour titre : Memorie storiro-critiche della vita e 
delle opere di friovanni Pierluigi di l'ulestrina (Rome, 1828). 
C'est là la source à laquelle ont dû puiser tous ceux qui, 
depuis lors, se sont occupés de Palestrina. 


BAIN-MARIE (ri — comme étymol., on a prétendu que 
buin-marte Viendrait, par corrupt.,de halneum maris : mars 
cette apinion est généralement rejetée. 
1l est plus probable que le nom de « Ma- 
ries évoquant une idée de douceur, bam- 
marie se sera dit par allusion à la dou- 
ceur de cette manière de chaufler) 8. m. 
Chim. et art cul. Manière de chauffer 
certains Corps, qui consiste à placer les 
vases où ils sont cantenus non sur le feu, 
mais dans us liquide, un gaz, un cerps 
pulvérulent, ete., et le plus souvent dans 
‘le l'eau que l'on chante directement : 
Les corps trés volatils ne doivent se chauffer 
qu'au BAIN-MARIE. On Ciut ait BAUN-MARIE 
Fe aliments très susceptibles de se brüler. 
n PL Des BAINS-MARIE. 

— Fig. Maméère tempérée d'agir, de 
parler où d'écrire : Vous ares trouvé mon mémoire trop chan, 
mais Je vous en prépare un autre au BAN-MARIE. (Volt.) 

BAINS, comm. de ja Haute-Loire, arrond. et à 9 kilom. 
du Puy; 1.418 hah. 


BAINS, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à 7 kilom. 
de Redon; 2.692 hab. 


BAINS-LES-BAINS, ch.-l. de cant. des Vosges, arrond. 
et a 22 kilom. d'Epinal, dans ua vallou arrosé par le Ba- 
gnot, aff. du Conev ; 2.487 h. Ch. de f. Est.Eaux minérales. 
Forges et clouterie. — Le cant. a 12 comm. et 10,355 hab. 

— Histoire. Occupée par les Romains jusqu'à l'invasion 
d'Attila, dont le passage amena sa rune, Balms n'apparait 
de nouveau dans l'histoire que vers le xt siècle, En 1498, 
elle fut à demi détruite par un incendie, en 1571 par une imon- 
datica et en 1682 par ua tremblement de terre. Au Xvartts., 
sous Stanislas, Bains fut en partie rebâtie. Il v a nue 
quarantaine d'années, l'administration mumcipale a mis 
tout ea œuvre pour faire de la ville nn séjoar agréable, 
fréquenté chaque année par environ 1.000 cine 


BAÏOCASSES ou micux BODIOCASSES, peuple gau- 
lois qui occupait la partie nurd-ouest du départ. actuel du 
Calvados. — Lîn BalocassE (ou BonCassE). 

— Excycz. Ce peuple est mentionné pour la première fois 
par Plioe l'Ancien (ÊV, 107). Son chef-lieu était Augustortu- 
rum, aujourd'hui Bayeux. À uae date mak déterminée, mas 
à coup sûr postérieure à 238 de notre ère, ce territoire 
s'annexa la civitas voisine des Viducasses, si bien que le 
diocèse de Bayeux, dont les limites persistérent jusqu'à la 
Révolution, représente la superficie des deux Etats gau- 
lois. 1] est probable que les Bodiccasses et les Viducasses 
formaieat, à l'origiac, deux sections d'un même peuple. 
Ces derniers occupaient la région boisée, car il est certain 
que Rois partie du mot (vidu) signifie « bois x en cel- 
tique. On s'accorde généralement à traduire hodto par «vic- 
toire …, sans doute à tort, car, s'opposant à 2du (forût), 
ce mot dut avoir une signification topographique. Quant à 
casses, on l'interprete par « branx, élégants ». 

BAIONISME (riss — rad. Faron lat. Bass] n. m. Jhst. 
relig. V. BAIANISME. É 


BAÏONISTE (#55) n. n. Partisan du baïonisme, 


BAÏONNETTE (de Zuyoune, n. de ville, ou dn terme 
espagnol où roman bayona, boyuneta, qui signifie gaute 
ou petite gainr) n. f. Art milit. Arme pointue qu s'adante 
au canon du fusil et peut se retirer à volonté : C'roiser la 
AAIONNETTE. (’haryer a la aa10XNETTrE. 

— Baïonnette au canon! Hemettes la Laiounette ! Dans 


., 


Bain-marie, 


LEP 


Remettez la hatonnrtte (sonnerie). 


l'infanterie, Sonneries pour avertir les soldats qu'ils doi- 
vent mettre ou retirer la haïoauette. 

— Par ext. l'antassin, soldat, en général, force armée : 
Assityer une ville avec vingt mille aioNNeTTEs. Escrime à 
la NAINNNETTE. 

— Enlever, Prendre quelque chose à la baïonnette, Eule- 
ver, Prendre cette chose ca combattant à la baïonnette, 
il Sigaifie aussi Obtenir quelque choso en triomphant ra- 
pidement des résistances : Ænlever un emploi, un succès À 
LA BAŸÏONNETTE. 

— En T. de chem. de fer. Joints à baïuunette, Ceux qui 
relient entre elles les extrémités des tubes flexibles qui, 
dans un traio, ahoutissent aux organes des freins Wes- 
tinghonse ou Smith (freins à vide ou freins à air comprimé). 
V. FREIN. [Ces joints tireat leur nom du mode do fermeture 
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qu'ils possèdent, et qui rappelle le dispositif d'une baïon- 
nette s'adaptant au canon d'un fusil.] 

— EneycL. Art milit. La baronnette n'a véritablement ac- 
quis ses propriétés caractéristiques que du jour où l'en a 
su l'adapter au fnsil au moyen d'upe douille emboitaat le 
canoa de l'arme comme une gaine, et nou plus en intredui- 
sant daas ce canon même le manche eu bois dont étaient 
munies les baïonaettes primitives. C'est, ea etfet, seulement 
alors qu'en a pu tirer avec la baïounette au canon, et que 
le fusil s'est trouvé suscepthle de servir, tout a la fois, 
comnie arme de jet ou comme arme d'hast. 

Les premieres baïvoacttes, d'abord plates, étaient assez 
courtes; on fit plus tard la lame triangulaire eu quelque- 
fois quadran- 
gulaire, avec 
des pans sui- 
gneusement 
évidés atin do 
u'aluurdir que 
le moins pos- 
sible les fusils 
d'alors, déjà 
très pesants. 
La lame, tixéc 
au moyeu 
d'uue dexille 
et d'une virole, 
s'adaptait ou 
s'enlevait au 
moyea d'un 
dispositif spé- 
cial qui, de- 
puis, recut 
d'autres appli- 
cations, sous 
le nom de 
“mouvement à 
baïonaette ». 

La lame de 
la baïennette 
était coudée à 
sa base, pour 
ne pas gêner l'opération dn chargemeat, et aussi de façon 
ju sen prelongement passàt par le centre de la peignée 
du fusil, ce qui en rendait le maniement beaucoup plus 
sûr. C'est Vauban qui, vers 1703, fit pronoacer l'adoption 
énérale de la baïopnette à douille, et, comme consé- 
quence, la suppression définitive des piquiers. 

Depuis lors, la forme des baonnettes a beaucoup varié, 
ainsi que leur mode de fixation au fusil. La lame triangu- 
laire fut remplacée par une lame de sabre plate 4 courbure 
inutée du yatagan des Arabes, arme dent furent les pre- 
muers dotés les chassenrs à pied, lors de leur création, puis 
les zouaves, et les servants à pied de l'artillerie. 

La danille était remplacée par une simplo ouverture 
circulaire pratiquée dans la garde de ce sabre-baïonnette, 
dont la poignée contenait un ressort qui permettait de le 
fixer solidement contre une directrice ou long tenon d'acier 
porté par le canen. Ce sabre-baïonnette, ua pes allégé, 
fut, avec Je fusil Chassepot, donné à toute l'infanterie, 
qu'en même temps ea débarrassa du sabre-peignard, dont 
le sabre-baïonaette mnai, d'un lourreau d'acier, teaait lieu 
daas la teanc journaliere. 

Lors de l'adoption du fusil Gras,la lame dusalre-baïon- 
nette, encore allégé, devint rectiligne et plate. Puis, avec 
le fusil Lebel, on reviat à la lame quadrangulaire, et l'arm& 
prit le nom de épée-baronnette. On a enfio adopté, plus tard 
eacore, uu modéle spécial de baïonnette très courte, pour 
Je meusqueten des servants à pied d'artillerie. 

Des transformations analogues de la baïonnette oat eu 
lieu à l'étranger, où, généralement, cette arme a un peu 
moins de longueur qu'en France, puisque, ajoutée au fusil 
Lebel elle jui doune une longueur de 1",80, pour 1®,74 eu 
Allemagne, et 1°,53 sculement en Autriche. 

Les circonsraaces où la baïaanette se met au bout du 
fusil sont précisées par les règlements militaires. La 
crande portée des armes medernes rend inutile de la por- 
ter peadant toute la durée d'up combat, cumme autrefois. 
Et, comme elle diminue la précision du tir, il est de règlo 
de ne mettre haïonnette an canon qu'à 250 mètres envirot 
de la position à ealever, au moment des feux rapides qui 
nn l'assaut. Ajoutons que, malgré les perfectionne= 
ments des armes à feu, la baïannette n'a pas cessé d'être 
le complément indispensable du fusil d'infanterie. 


BAÏONNIER où BAÏONIER {#i-é) n.m. Nom donné autre- 
fois au soldat arme de Ja bxounette. 


BAÏOQUE (04° — de l'ital. baïocco, même sens) n. f, An- 
cienne monnaie de billou des Etats romains, qui valaitun 
pen plus de cinq ceutmmes. | On écrit aussi B\WJOQUE. 


BAÏOQUELLE (#é/'—- de l'ital. baiochello, dim. de baïorra, 
baioque; n. . Petite monaaie de cuivre autrefois en cours 
a Bologne et dans quelques Etats italiens, avant l'annexion 


BaïPour ou BEYPOUR, ville de l'Indoaanglaise (os de 
Malabar), äl'embauchure du fleuve Baipour;6.700 hab. Bois. 


BAÏRAK (rak° — on turc, drapeau, enseigne, synon. du) 
motture sandjak, et de l'arabe liva). a. m. C'est particu= 
lierement l'étendard d'ua régiment (orfa) de janissaires. 


BAÏRAKDAR (du turc baïrak, et de J'impératif dar [du 
verbe persaa CAE « celui qui possède l'étendard ») 
nu. m. Porte-drapeau d'un régiment de jauissaires. 


BAÏRAKDAR (Moustafa-Pacha), crand vizir de l’em- 
pire osmanlv, né eu 1775, mort en 1808. Il était guuve 
ueur de Roustchouk quand une révolution, provaquée par 
les jauissaires, renversa lessultaa Sélim-Khaa IT, l'allié 
de Napoléon 1°, et mit sur le trône le sultan Moustafa, Il 
marcha sur Constaatinople pour rétablir son souverain : 
mais cette démarche ne fit que hâter la mort de Sélim. IN 
reaversa Moustafa, et mit à sa place Mabhmoud-Khan I], 
frère de Sélim, qui le nomma graad vizir. Quelque temps 
après, une nouvelle révalutian ayant éclaté à Canstantino 
ple, il so fit sauter avec une tour dans laquelle il s'était ré 
fugié pour ne pas tomber vivant aux mains des janissaires® 


BAÏRAM, BEÏRAM ou BEYRAN (mot turc) u. m. Hist. 
rehg. Nom donné à chacune des deux fêtes principales 
des musulmans : la première se célèbro le dixième jour 
du dernier mois de l'année musulmane, soul hid)djet 
mois du pèlerinage). Cette fête est le grand Baïrarm des. 

ures. La seconde vient après le ramadan ou ramazaa 
C'est le petit bairam des Turcs. Cette seconde fêto est la 


Baïonnettes à douille : 1, 2 xvrre siecle; 
3. xvine et xixe siècles — %. Sabre-baïonnette; 
— 5. Epée-bainnnétte : a, poignée; b, quillon; 
Fr, douille; à, poussoir; d, lame; +, fourreau; 

f. cuvette; g, bracelet-pontet; k, bouton. 
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plus importanto des denx et la plus conuue des étran- 
xers, pareo qu'olle se mauifoste par des réjeussances pu- 
iliques, des prières extraurdinares dans les mosquées, 
des aumônes publiques, etc. Cotte te, à Constantinople 
particuliôroment, offre ua caractère très pittoresque, ot 
a tonté bion souvont le talent descriptif des nombreux 
voyagours qui ont visité Istamboul, C'est improprement 
que les chrétions du Lovant appellent lo petit brrrem la 
ve des Turcs, parce qu'il finit leur jeûne, comme lu 
fète de Pâques tiuit lo uôtre. 

Ba1RD (David), général anglais, né à Nowbith on 1757, 
mort en 1820, Envoyé aux Indes, il se battit contre Hyder- 
Ali, qui lo fit prisonnier (1779), puis contre Tippoo-Nah, à 
qui il onfova d'assaut Seringapatam. ln 1807, 1i prit part 
à la gucrro cantre la Danemark, et fut envoyé ou 1x4s en 
EÉspagno, où il se conduisit brillamment à la bataille de la 
Corogue, et succéda à John Moor comme général en chef. 


BaAIRD (Robert), (Re américain, né en 1798 cn 
Pensylvanic États-[nis|, mart en 1564, fut un ardent vul- 
garisatour des doctrines protostantes. Son flistoire des sn- 
cités de lempérance a été traduite en plusieurs langues, 
ainsi que son Aperru sur la religion en Amdrique. 


BAIREUTR |Sopluo-Wilhelmino, margravine vx!, fille 
de Frédérië-Guilaumio 1°, sœur du grand Frédéric, née à 
Potsdam eu 1709, morte en 1758. Elle éponsa, en 1731.letils 
du margrave do Baireuth, et devint mère du célûbre mar- 
ravo d'Anspach Elle à laissé, en français, dos Mémoires 
intérossants, qui ont été publiés en 1810. Voltaire à écrit 
uno odo sur la mort de cette princesse. 


BAIREUTH. Géour. V. BAYREUTI. 


BaïRIA ou BIRIA, ville de l'Inde anglaise (provinces 
dun Nord-Ouest prov. do Bénarës]|); 7.160 hab. Rafbacries 
de sucre, lainages. 

Ba1RO où BAYRO (Pietro), méderin italien, né à Turin 
en 168, mort Cù 1558. 1 ent uno haute réputation comme 
praticien. On a do lui uu /tecueil de secrets dr médecine 
(Venise, 1485): un Zruilé de la peste (Turin, 1507); etc. 

BAIROTSANA | en sanscrit l'airutchana), saintthibétain, 
disciple du patrarcho Çauta Rakchita (vaut siècle), re- 
nommé pour son grand savoir, traduisit de nombreux livres 
sanscrits en thibétain, et. après sa mort, fut béatifié comme 
incarnation d'Ananda, le disciple préféré et cousin du 
Bouddha Cäkya-Mouni. 

Bas, ch.-1. de cant. de la Mayenne, arr. et à 20 kilom. 
do Mayenne, sur l'Aron. affluent de la Mayenne; 1.821 hab. 
— Lo caot. a 9 comm. et 12.626 hab. 


BaA1S, sonun. de l'Ile-et-Vilaine, arrond. ct à 16 kilom, 
de Vitré, sur un affluent de la Soiche; 2.581 hab. 


BAIS, bourg do l'Océanie espagnole (Phihppioes, ile 
Negro); 5.000 hah. 


BAISAILLER |5a-{lé [EE mil.]) v. a. Syn. do AAïSOTER. || 
S'est cmploye dans le sens de faire dos visites cnnuyeuses, 
alors que Île baiser accompasaait inôvitablement les 
visitos : Tantüt, M. de Marseille me menera BAISAILLER. 
(Mr: de Sév.) 

BaISCH (Ilormann!, pointre allemand, né à Dresde cu 
1846, mort eu 189. Il fréquenta d'ahord l'Ecole des beaux- 
arts de Stuttgard, se rondit on 1568 à Paris, où il étudia 
surtout les œuvres de nos paysagistes, notamment de 
Th. Rousseau; puis il aila à Munich, où il reçut les leçons 
de Ad. Lier. 11 obtint, dès 1873, une médaille à l'Exposi- 
tion de Vienne, pour ses paysages le Matin, A midi et le 
Soir. Parmi ses antres toiles, nous citerons : Une grande 
route en Hollande (Expositioa uaiverselle de Paris, 1878 ; 
Moulin an clair de lune (à Stutteard, ; Watin de printemps ; 
l'Abreuvoir (a Hanovre); Fin d'été; ote. Les paysages de 
Baisch so distinguent par la finesse du ton, la grâce et 
l'harmouie du coloris. Baisch avait été nommé, en 1850, 
professeur à l'Ecole des beaux-arts de Carlsruhe. 


BAÏSE, rivière do France, affluent gauche de la Ga- 
ronoe, parcourant, depuis sa naissance sur le plateau 
de Lannemozaa, des torraius tertiaires aux sources peu 
abondantes. À travers les flautes-Pyrénées, lo Gers ct 
Lot-et-Garonne, elle coule lentement, recevant la Ba 
selle et la Gélise, arrosant Castelbajac, Montastruc, Mi- 
rande, Condom et Nérac. Longueur du cours : 190 kilom. 
Le caoal de la Nesto lui fournit de l'eau e8 été. 


BAISEMAIN n.m. Ilomuase féodal consistant à baiser 
la maia du seigneur, où, en son absence, le verrou de la 
porto de sono manoir. ! Présent que l'on offrait au seigneur 
daus cette circonstanco. 

— Par anal. Cérémonie d'étiquette nsitée dans qnelques 
cours, et qui consiste à baiser la main du souverain. | Ré- 
ception officicile des ambassadeurs par le sultan, bieu 
qu'on n'y baise plus la main de ce souverain. 

— Aution de baisor la main d'une personne quelconque : 
Les BAISEMAINS éfaient fort a la mode sous Louis AH. 

— Par ext. An plur., Civilités, compliments : Faites 
rues BALSEMAINS & vos sieurs. (Raciue.) {No s'emploie plus 
guère qu'en plaisantant.] 

— En T.deliturg., Action de baiser la main du célébrant, 
à l'offertoiro, ot do déposer unc offraode dans un bassin par- 
ticulior. Agjourd'hui, au baise la paiène au lieu de la main. 

— Loc. FAM. : À baisemains, on A belles baisemains, 
Avec ompressemont, avec satisfaction, avec reconnais- 
Sanco : Accepter Une praposifion À BELLES NAISEMAINS. 
{Vieilli. 1 Vemr à basemaias, So soumettre. : Viciili. 

— Eneycz. A l'époque féodale, il était d'usage de liser 
Ja main du seignour, chaque fois qu'il y avait mouvanco 
de fief, et au renouvellement du bail x ronte, en sisno 
d'hommage, le vassal offrait en mêmo temps un présent, 
dont l'usago soul persista, ot qui conserva Îe nom de bai- 
semuin. Lo baisemain s'est retrouvé, dopuis, dans le cé- 
rémonial do plusieurs cours, et l'Eglise l'introduisit aussi 
daus sos cérémonies; mais, lorsqne celle-ci y substitua, 
daus la plupart des cas, l'action do doauer à baiser Ia 
patène, beaucoup de princes conservèront le buisemain 
propromont dit. Lo basemain n'était pas toujours sans 
danser pour les souverains : on saut que le sultan Amu- 
rat [°° fut tué par un soldat servien, qui s'était approché 
de lui, sous lo prétexte du baisomain. L'abbé Saint-Jul- 
licu-Balleure s'indignait, dans ses Origines de La provinee 
de Bourgogne, de ce que cet usage se fût introduit chez 
les plus minces suigueurs. « Non seulement les priaces, 
dit-il, mais aussi les gentiishommes à simple somelle, les 
nobles de bas aloi, les dames mal famées et demoiselles 
do trois leçons ont voulu tre servis à la royale, dont est 


advonu que nous antres pauvres gens d'église avons 
appris à diro qu'ou no vit jamais tant de basemauns et si 
peu d'otfraudes. » Ce dormer mot indique suffisamment 
que l'hommage n'était pas gratuit. Dans l'Egliso, l'usayro 
voulait que, lorsqu'on état admis au busemain, on coin 
mencçät es lassor tomber quelques jueces de inonnate 
dans le plateau. (C'est enrore ce qu'un appelle amourd'hm 
aller u re 


BAISEMENT nu, m1. Action de baiser. No so dit plus gutre 
qu'en parlant de l'action de baiser les pueds et dans deux 
circonstances : L' lo bascmeot de fa nrule du pape, sur 
laquelle ost Lrodéco une croix; 2° le basement des picds 
do douze vieillards pauvres par l'ofticiant, cérémonie ca: 
tholique qui a hen le jeudi saint, 

en Ko disait pour OSCULATION. V, co mot. 


BAISEPLED où BAISE-PIED 9. m. Action do baser le 
pied on signo do soumission, de respert. V. HAISKMENT. 

Fig. Sorvilité, bassesse : {ne sait pur quels BAISr: 
PtEbS di témoigner son humilité ercessive. Cormenin.) 


BAISER |5é lat. basiare, méme sens) v. a. Poser ses 
lèvres sur : Baiser le joue, le front, li muin, un crucifir. 

— Par anal. So dit des oiseaux qui se caressent bec à 
bec : Un tourtereau qui DAISE sa compagne. 

— Par oxt. Autrefois, Reccvoir la visite de, où faire 
une visite à, par allosion à l'asaxe de baiser les por- 
sonnes à qui l'on faisait on dont on recevant une visite : 
Vous ares donc RAISÉ toute lu Prorenre?! Mme de Sév.) 

— Poëtiq. Toncher légérement, cflleurer : 

L'aurore aux doigts rosés reviendra tous les jours 
Baiser Les vagues blondes, 
Fu. hi DaNVILLE. 

— Baiser Les mains à quelqu'un, Lin fre des compli- 
monts: formule do politesse qu'on emplayait autrefois, 
soit en prenant congé, soit à la.fin d'une lettre : Sur cela, 
Je vous BAISE trés humblement LES MAIXS. (Mme do Sév.) 
ll Troniy. Témoigner Ab au qu'on o'ost pas 
do son avis, qu'on ue fera pas ce qu'il veut : 

Je vous baise Les mains; Je n'ai pas le loisir. 
MouiËre. 

— Baiser Les pas, lu trace des jrs de quelqu'un, ot, plus 
énergiquement eucorc, faiser les pieds, la poussiere des 
pivds de quelqu'un, Lui douner d'humbles marques de res- 
poct et do sounnssion : 

Les rois des nations, devant toi prosterncs, 
De es picds basent la poussiére. 


RACINE. 


— faiser la terre, Se prosterner sur le sol et y appli- 
quer les fèvros en signe d'humilité chrétieono. || Fig. Ram- 
per, mauoquer de noblesse, d'élévation : 

Ses vers plats et grossiers, dépourvus d'agrémeat, 
Toujours baisent la terre, £ 1 0 FN 
BoiLEaAU. 

— Baiser le babouin. V. BABoUIN. 

-— Dr. féod. Baiser le verrou. Dans quelques coutames 
(Berri, Sons, Auxerre), on appelait aïost la formalité qui 
dovait être remplie par le vassal au manoir du fief domi- 
pant, eu l'absence dn seigaeur. Lorsque lo vassal ae trou- 
vait pas le seigneur en personne, où quelqu'un fondé do 
sa procuration, il devait, pour faire la foi ct hommage, 
baiser le verrou do la porte du manoir du seigneur, ce 
qui tenait lieu de la formalité ordinaire de la bouche ct 

es mains. 

—— Jeux. Baiser le eul de la vieille, Perdre saos fatre un 
poiut, sans gagner une soule fois. (Expression triviale, 
peu employée aujourd'hui.) 

— PRov. : l ne faat pas tant baiser 50n ami à la bonche 
que le eœur lui en fasse mal, 1] ne faut pas multiphor les 
marques d'aantié au point do fatiguer sos amis. 

Se baiser, v. pr. Sc donner mutuellement des baisers : 
Les initiés SE BAISAIENT, aux mysteres de Cérès, en signe 
de concorde. (Volt.) 

— Fam. Se toucher, tro en contact : Deur puins qui 
SE DAISENT dans le four. 

Baisé, ée part. pass. du v. Baiser. 

— Pèch. Harengs baisés, arengs saurs qui se sont 
vollés l'un contre l'autre. 

— Techn. Bouts baisés, Fils de soie qui se sont appli- 
qués l'un sur l'autre, et se sont collés eu séchant. à En T. 
do passemonterie, Partie d'ouvrage iosuffisamment frap- 
jé par le battant et où la trame n'est pas assez scrrée. 


BAISER (5# — lat. basiare\ a. m. Action de celui qui 
pose sa bouclie sur le visage, ete., d'une personoce, on sur 
un objot quelconque : Donner, recevoir, refuser, prendre, 
rendre un DAISER. 

— Poët. Noucc infincuec extérieure, carcsse, contact 
agréable : Les DAISERS du séphyr, de l'onde. 

Tout ravit et palpite au baiser du soleil, 
Tu. DE BANVILLE. 

— Baiser de pair, Baiser qu'on donne, on qu'on recoit, 
en signe do réconcrliatioa, le bonne mtelhzeace, {Dans 
la primitive Eglise, lo éaiser de pair était celui que les 
chrétiens se donnaient en signe d'union ct de charité mn 
tuclle, particulièrement au moment de comntunier. 1 Pac 
ser de réconciliation, Celui qui se donnait entre ennenus 
qu'on avait reconcilies. (C'est notre baiser do paix actuel] 

I fniser de La foi, Celui que les chrétiens se donnaient 
entre eux, principalement quuad ils exerçaient l'hospita- 
lité les uns envers les autres. ! Baiser de Judas, Baiser 
perfide, baiser de traitre. (Allusion au baiser quo Judas 
donna à Jésus pour le désigner à ses canenus.) 

— Haiser féodal, Yauser douné par le seivueur au vas- 
sal, lorsquo celui-ci venait lui rendre hommage, un £enou 
à terre et tèéte uuc. (Toutefois, il no le haisait à In bouche 
que si co vassal étut goutilhomme. Lo Laser féodal état 
le symbole des engagements réciproques quo prenaient 
le seigoour et le vassal. Le roi n'accordait la faveur du 
baiser qu'à la noblesse du sauyr, jamais à celle dn fict. 
1 Droit de baïser de paix. V. DROIT. 

— Baiser électrique, Petite expérienco de société, qui 
consiste à faire monter uno demoiselle, par exemple, sur 
le gâteau de résino ou le tabouret à preds de verre, et à 
ki mettro en commuaication avec le conducteur d'une ma- 
chine électrique. Chacun est admis à venir l'emlwasser à 
tour de rolu; mais. dés qu'une personne s'approche assez 
près, une étincello jaillit de ses levres et la force à rétro- 
srader. Ceux dont la jeuno personne veut bieu accepter 
lo baiser y parvicanent avec facilite, st, prealablement, 
elle a suin de les toucher par un poiot queltonquo de lours 
vétements; ce contact permet à l'électricité do s'écouler 
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dans le ol, et la personne voler pent être embrastec sans 
que l'on ressonte deLommoton 

ALLO. IST Baiser Lamourette, V LAMOURETTE. 

Excyvez. Ethol, Le barser est la | lu grande marqao 
d'affection qu'on étre sensible purse donner à sun sem- 
blablo. Chez les anricns, 1 fut lougtemps le salt ordi- 
vairo quo l'on adressauit suit aux states des cJoles, sait 
AOX DGOrSUnnes qaé l'on voulait honorer, soit aux hotes 
que l'on rocovait où qu selobrnanent. On balai la barbe, 
les cheveux, les ÿeax, où memo la bouche, Des la plus 
baute antiquité, € était aust® de la même mamére qno 
lo vassal rendait à son sazeran l'hommasc de La fidé- 
ht qu'il bn devant. Dans l'Orient moderne, le baiser 
d'honimize su donne sur la main où sur les genoux, 
On haisait aussi les piels des grands, et les rois de 
Perso n'accordaient pas wmito faveur x tout le monde, 
aujoard'hui encore, dans le même pays, on baise le pan de 
la rebo d'ane personne à qui l'on veat témoigner uu pro 
fond respect. En France, en Allemaune, en Angleterre. 
n'y eut longtoups d'antra mamere de salaer los dames 
quo de les baiser sur la houvhe; Montagne, à ce sajot, 
fait Ja remarque suivante : ! C'est one déplasaute coa- 
tuwe, ot injuriense aux dames, d'avoir a prêter Jeurs le- 
vres à quiconque a trois valets a sa suite, pour mal plai- 
sant qu'il soit. » Les cardinaax conserverent longtemps le 
droit de biuser les reines sor la bouche, les reines d'Es 
Payne ellos-mêmes se suomettaient à cet usage, mas] 
parait qu'il n'out jauaus s'oars en France. 

L'Eglise catholique donne encore uae placo au baiser 
daus ses éérémonies. Dès tes premiers temps du ebristia 
nisme, saint Paul évrivint aux tidéles de se saluer par de 
saints baisers: Salutate invierin usculo suurte , et les rites 
moderues distingacut encore le äuiser de l'autel, le baser 
de pair, le baiser de l'annrau, de la main, on des pieds. 
Lo baiser le l'autel se pratique dans la c: lébratiou de la 
messe, Le baiser de paux est velai que,des les temps apos 
toliques, les chrétiens échangeaicnt, pendant la messe,su 
signe d'union et de charité. Durant les premiers sièvles, 
les hommes, prêtres et laïques, s'embrassment de leur 
côté, les femmes du leur, car les hommes et les femmes 
n'étaient pas mélés. On se baisait alors sur la bourbe, 
suivaut la coutume, et on se pronait dans les bras les uns 
des autres. Plas tard, on ne fit plus que toucher avec sa 
joue la joue de cclui qu'on emhrassait, en le pressant 
dans ses bras. Cet usage dura jusqu'au xt siècle. A 
partir de cette A il fat aboli pour les laïques, qui so 
contentèérent de baiser le méme cracitix ou une plaque de 
métal ronfermant des reliques. Aujourd'hui, les ecclésias- 
tiques so donnent encore le baiser de paix, à la grand - 
uesse, avant la communion : ils se preunent daos les bras 
et se touchent les joues, selon ia couturne d'autrefois, cu 
disant : « La paix soit avce vous ! » On baise l'aaneao des 
évêques quand ceux-ci bénissent, quand ils doaneot la con- 
frmation, la communion, etc. Les cardinaux baisent la main 
du pape quand il vient d'être élu, quaod 1 ueut chapelle 
et lorsqu'ils reçoivent de Ini les ceadres, les palmes ou 
autres objets. Saiut Caïus est lo premier pape dont l'hrs- 
toire dise, d'une manière formelle, que les chrétiens 
admis ea sa présence lui rendaient l'hommage du bai c- 
ment des pieds, il occupait le sicyre pontitical en l'an 283. 

— Dr. rom. Daos le bas-cmpire, les fiançailles ro- 
maiocs s'étaicnt fondues avec la donation faite pur le 
mari à la femme avaaot le ruariage donation ante nuptias,. 
La donation du fiancé à la fiancée était accumpaynée 
d'ua baiser. La douatiou prit elle-même le nom de osct lu, 
plus tard ascle. V. ce mot. ; 

— Dr. cout. Très anciennement. les parties contrar- 
tantes coofirmaicnt par un baiserles promesses échaogées. 


Baisers (LES), de Jean Second (Utrecht, 1541, poëstes 
érotiques, an nombre de dix-nouf Ces piices charmantes, 
qui maiatiensent encorc la célébrité de l'auteur, sout écri- 
tes en latio. Le poète du xvi° sicelo rivalise avec les au- 
ciess ; il a déployé dass ses Baisers toutes les grâces d'uac 
ioagipation rianto, vive, coloree. Son style. d'une sou- 
plesse remarquable, porte des traces d'atféterie : mais 1 


. est bieo difficile, daus un pareil sujet, d'eviter cet écueil. 


Une traduction en vers des Zuisers à té donnée par Tissot. 
Baiser (LE, opéra-comique en trois avtes, musique 
osthume du compositeur teheque Sactana, reprèsente a 
FOpera muperal de Vieunc en fevrier 1894 Eu musique de 
ce charmant ouvrage a triomphe de linsiune Fablesse du 
j'ocme, et a obtenu uu succes éclatant en Allemauwac. 


Baiser de Judas. Cette suene de la Passion le Jésns 
Chnst a éte traitco maintes fois par Jlesqeiutres, les vor: 
pers, les mi- 
aiaturistes, 
les sculpteurs 
do toute 6pu- 
que et de tons 

avs. Kappe- 
ons un remar- 
quable bas-re- 
hefde la facade 
de la cathédra- 
le d'Orvieto.s 
Fra Aageluo a 
peiar ce méme 
sujet d'une fa- 
Coit Stpérieu- 
re. Paru les 
modernes, 
nous sicnale- 
rons sculc- 
ment les pein- 
tures de Ni- 
£nol, à l'egliso : 
Saint-Sulpice ; 10 
de Xlandrin, à 
Sant-Germain-des Lrés: de Ernest H bert. au musee n 
Luxembourg, et d'Arv SvhetYor, dout [a compontion a ête 
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BAISEUR, EUSE 0. Personne qui à la manie de donner 
des baisers : L'n DAISEUR 22st4pp0 “luble, 

BAISIEUX. om. du Nord, arrond. et à 13 kilom. de 
Limit hal, Chonun de fer du Nord. Prodnns chm - 
ques, LauauriCs, MU S 

BAI-SING-TOU-LING. chaine de moutagnes situce 4 
N.-E. du Tlubet. qu reumit les monts Nau-Chav aux Ts 
Chan ot constituait, autrefois. là fronuere entre co pays 
otla Munsolie. 


re Jul 


BAISIUS — RAJAZET 


Baisius, juriscsnlte du xtt1° siècle, qui ü professé le 
druit canonique & Hioloyue vers 1250. Il a écrit sur le dé- 
cret un conmaeutatre qu'on à appelé Le Æusaire. par la rai- 
son que lu duetriu de Haisios sratait bon. 


BAISOIR u.m. Numism. Syn. de BAIUIRE. V. ce mot. 
BaAIsoNcoR. Ci nom, qu, en ture oriental, signifie « le 


soulor on  certant gris», a été porté par plusieurs prin- 
ves orientaux, dont les principaux sout : Baisoncor, fils 
de Ka lou-Khaup, descendant de Bouzand}ar et ancètre de 
tingis-Khan vt de Tamerlan, souverain des Mengols. qui 
cut jour surresseur Toumenai-Khan: — Baisoncor- 


Mirza, souveraio de la dyaastie du Mouton Blanc ,ak- 
Priount), qu fut assassiné en 1491, après vingt mois de 
euue; — Baisoncor-Mirza, fils de Mahmoud, seuve- 
rain de Samarkaude, assassiné en 1499. 


BAISONGE n. f. Hort. Excroissance que la piqüre de 
ertaius pucerons fait naître sur la sauyre. 1 On dit anssi 
BAOZENGE. 


BAISOTER v. a. Donuer des baisers répétés. 

Se baisoter, v. pr. Se baiser souvent l'nn l'autre : Wu- 
mans et bibis se BAISOTENT & qui mieux mieu. (S'est écrit 
BAISOTTER jusqu'en 1837.) 


BAISSANT, ANTE adj. Qni baisse, qui s'aflaiblit : 4x 
soleil BAISSANT, la température se refroidit. 

— n. rm. Se dit assez fréquemment pour le retlux de la 
mer ou le jusant : Au BAISSANT de l'eau. 


BAISSE (rad. baisser) n. f. Mouvement d'une surface 
dont le niveau décroit : Baisst d'une chaussée, des eaut. 
Le froid amêne la aaAiSsE du mercure duns le thermomètre. 

— Par ext. Affaiblissemeat des forces physiques ou mo- 
rales de l'autorité, de l'influence, etc. : Mu sonté es! dans 
une de ses BAISsus. (Jeubert.) 

— $orte de dépression produite à un endroit d'un ter- 
rain quelconque et où peuvent séjourner les eanx pluvia- 
les. 1 Se dit aussi BAISSIÈRE. 

— Conun. et fin. Dimiaution du prix, (de la valeur, des 

denrées, et particulièrement des valeurs publiques : BAISSE 
des sucres, dus blés. Baissé des funds ftrungers, 1 Jouer a 
da baisse, Vendre fictivement des effets pubhrs ou des va- 
leurs industrielles, à condition que, à l'époque de la livrai- 
son, où gasynera la valeur dont ils auront baissé ou l'ou 
perdra celle dont ils auront haussé. | Les actions sont 
en baisse, Se dit métaphorijuement du mauvais état des 
atfaires de quelqu'un, où du peu d'espoir que laisse une cu- 
treprise, un projet, ete. : Le mariaye de *“ne se feru pas; 
ses ACTIONS SONT EN BAISSE prés des parents de la jeune 
lle. 
à — Mar. S'emploie pour indiquer la période descendante 
de la marée, c'est-à-dire le nu où jusant. La basse de 
la wer ou do la marée est la différence de niveau de l'eau 
entre l'étale du flot et l'étale du jusant, quantité variable 
avec l'endroit et la saison. Une forte brise peut influencer 
beaucoup sur la baisse. 

— EncycL. Spéculer en baisse à la Bourse, c'est se por- 
ter vendeur à terme : on compte que les cours de la va- 
leur otferte baisseront avant l'expiration du terme fixé 
pour la livraisou des titres. et que l'oa pourra les acheter 
à de bonnes conditions, pour les céder, avec bénéfice, con- 
formément au marché précédemment conclu. Les opéra- 
tions à la haisso se prolongent à l'aide des reports, primes 
payées à l'acheteur auquel on ne livre pas les titres pour 
avoir le droit de recommencer la spéculation. Ÿ. BOURSE, 
et REPORT, 

— ANTON. Hausse, élévation, renchérissement. 


BAISSELLE 9. f. Anc. dr. Nom qui désignait, dans quel- 
ques anciens couthpners, les valets d'uné maisen, ou eu- 
core la famille. 


BAISSEMENT 0. m. Action de baisser : 
SEMENTS de tète, un soupir mortifié. (Mol.\ 


BAISSER v. a. Mettre plus bas, placer eu un lieu moins 
haut : Busser un tableur, une glace. | Rendre plus bas, 
diminucor de hauteur : Baisse ux tabouret. || Pousser de 
haut en bas, rabattre : BalssER son voile, les paupières. 
BaIssER un store, un rideau. 

— Diriger ea bas au plus bas : Baisser la luncr, BAtS- 
sea l'épée, le drapeau, pour saluer. 1 Baisse» pavillon, Faire 
descendre son ttes soit pour se reudre à l'ennemi, 
soit pour faire honneur à quelqu'ua. (Daus le premier cas, 
on dit plutôt amener son pavillon ; dans le second, saluer.) 
il Se recoupaître iaférieur où vaincu : Un homme de vrai 
mérile ne rougit pas de BAISSER PAVILLON devant un mérile 
supérieur. 

— Incliner vers le sol, en parlant d'une partie du corps: 
Baissee la main, la tête. 1 Comme le mouvement d'une per- 
sonuc qui baisse la tête ou le front accumpague souvent 
un acte de soumissiuu, cette locution signilie, au fig., $e 
soumettre, se résigper : Saint Augustin BAISSAIT LA TÔTE 
sous l'autorité de l'Eglise. (Boss.) 1 Téte burssee, snif. au 
prep. La tête inclinée vers le sol, et, au fig. : 1° Ktour- 
diment : Donner TÈTE DAISSÈE #dans un prrge, cuntre nn 
obstacle ; 2° Avec audace, sans considérer le danger : Se 
jeter TÈTE BAISSÉE uns la mélé» : 

— Baisser les yenr, Les diriger Vers la terre, en alais- 
saat la paupière supérieure, 1 Timoigner une crainte res- 
pectueuse : Les étrangers sont venus des ilrs Les plus luin- 
tuines BAISSER LES YEUX deraut la gloire de Votre Majestr. 
(Mass.) 

— Baisser l'oreille, Ne se dit wuire. au sens propre. que 
du cheval qui a peur, ou du chica auquel il arrive quelque 
mésaventure, | Âu fig. Barsser Hole, Etre confus. 

— Par ext. Baisser la voir, Parler moins haut. | Baïs- 
ser un instrument, L'accerder à un diapasou plus bas. 
il Baisser le ton, Chanter ou parler dans ua ton plus has, 
et, au fig., Parler avec moins Las d'arrogance. 1 Bais- 
ser un morceau d'un ton, L'exécuter un tou plus bas. 1 An 
lis. ct absol. Baisser d'un ton, Prendre, ea parlant, uu ton 
mous élevé où moins arrogant. 

— F2. Diminuer, en parlant d'un prix, d'uue valeur : 
AIS le prix du pain, de la viande. 

— Avric. Baisser un cep, un sarment, Couper la partie la 
plus haute, pour conceutrer la seve dans la partie Lasse. 

— Fauconn. Hrsser Le ce rps du gerfaut, Le faire maigrir. 

— Maucs. Buess vla main à un cheval, Lui douner la 
bride et le lancer an grand walop. 

— Typogr. Duiver la puinture, Rectiier le registre 
lorsqu'il est impartuit. k 

— Y. 0. Perdre de la hauteur de son niveau: La mer ne 
BAISSE jamais. | Paraître diminuer d'élévation par un effet 


Quelques BAIS- 


de l'élngnement : Les montagnes BAISSENT & mesure qu'on 
s'en eloigne. 1 Etre abaissé, rabattu : La toile nAISSE dans 
les entr'actes. 1 S'appracher de l'horizon, en parlant d'un 
asire : Le soleil BAISSE. 

— Perdre de son intensité, de sa rigueur : Le vent 
BAISSE. La température BAISSE. 

— Diminuer de valeur, de prix : Les actiuns, les fouds 
BAISSENT. 

— Au prop. et au fig. Décliner sous le rapport de la 
force, de l'éclat. de l'influence, de la voyue, de la puis- 
sauce intellectuelle : Le jour BAISSE. Mulade qui BAISSE. 
Gil Blas trouva que l'archevèque de Grenade BAISSAIT. 

— Loc. PROv. : Ses actions baissent. V. BAISSE. 

Se baisser, v. pr. Etre baissé. 1 S'ineliner plus ou moins 
bas : SE BAISSER jusqu'a terre. 

— Loc. PROv.: C'est un homme qui ne se hausse nine se 
basse. Se dit d'un homme impassible ou d'un carartere 
loujours égal. I {1 n’y a qu'a se basser et prendre, C'est 
une chose tres facile a faire, à obtemr. 

— SYN. Basser, abaisser. V. ABAISSER. 

— ANTON. Elever, exhausser, hausser, lever, monter. 


BAISSER (555) a. m. Acliou, mouvemeut de ce qui baisse: 
Le lever et le BAISSER du rideau. 


BAISSEY (Antoine ve, sieur de Lougecourt, baron de 
Til-Cbätel, officier et diplomate français, né en Bourgo- 
gne, mort en 1508. Entré au service de la Frauce après la 
murt de Charles le Téméraire, il fnt colauel des Suisses 
et baïilh de Dijon. fl se distingua dans les guerres d'Italie. 
fut chargé de cinq missions diplomatiques (1495-1503) 
en Snisse. Sa connaissance de la langue allemande et des 
affaires de Kuisse le reudait très populaire dans les can- 
tous. — Kou frere, JEAN de Baïissey, baron de Beau- 
mont, sieur de Charmes, officier et dolotma le fraueaus, 
mart à Dijon ea 1516, grand gruyer de Bourgogne, se dis- 
tiugua eu Îtalie sous Louis XET. (I fut ambassadeur extraar- 
dinaire en Suisse en 1510 et 1513 ; dans cette derniere mis- 
sion, il chercha vainement à ohteuir le rappel des bandes 
smsses qu servaient Ludovic le More.) 


BAISSIER (si-6 0. m1 Spéculateur qui, à la Bourse, joue 
à la baisse : Les uaissiëRS ont antérét u faire diminuer le 
prir des ralenrs. | Anton. HAUSSIER. 

— n. mi. pl Nom donné, sur quelques rivières, à des 
atterrissements accidentels qui constituent des obstarles. 


BAISSIERE (rad. baisser) n. f. Techn. Ce qui reste de 
hquide dans ua touneau en perce et qui approche de la lie. 

— Agric. Enfoncement qui, dans une terre, retient de 
l'eau do plie. 


BAISSOIR (rad. baisser n. m. Daus une salite, réser- 
voir dans lequel se rassemble l’eau concentrée en sel. 


BAISURE (rad. baiser) n. f. Endroit par lequel ua pain 
en a touché un autre dans le four. 


Baisy-THY, bourg de Belgique (Brabant\, arr. adm. 
et judic. de Nivelles ; 2.600 hab. — Patne de Godefroy 
de Bouillon. 


BAITARIE 0. f. Bot. Syn. de CALANDRINIA. 


BaAITELLI ( Angélique}, femme savante italienue du 
xvtrt siecle, née à Brescia, où elle fut abbesse des bené- 
dictines de Sainte-Julie. Elle a laissé : Avnali istoriri 
dell edificazione, creasione e dotasione del serenissima 
monasterio di San Sulvatare e Santa-Givliu (Brescia, 1657), 
lustoire du couvent qu'elle dirigeait; Vin, martirio € 
morte di santa Giulia, Cartaginese (Brescia, 1657). 


BAITELLI (Jules), jurisconsulte italien, né à Brescia 
en 1305, mort vers 1765. D'abord avocat à Brescia, 1l rein- 
plit par la suite des emplois importants. On a de lui: Tre 
lettere dell’ antico Stato de’ Cenomani Brescia, 1545), et 
ua recueil de poésies, où sont réunies les teuvres de di- 
vers auteurs brescians : Componimenti recitati in uua 
adunansa letieraria (1746). 


BAITELLI (Francesca Giuha), femme savaute italieuse, 
uée à Brescia en 1706, morte vers 1760. Elle a composé un 
grand nombre de pièces de vers, dont quelques-unes ont 
été recueillies dans les Componimenti reciluti in una adu- 
nauza letteraria (Brescia, 1746). 


BAITER (Jeao-Georges), philolegue suisse, né à Zurich 
en 1801, mort dans cette ville en 1877. Prorecteur du 
collège de sa ville natale jusqu'en 1865, il a publié, avec 
Orelli et Wiackelmaua, une édition grecque des fÆEurres 
complètes de Pluton (Zurich, 1439-1842); les Orateurs 
uttiqpues, texte grec! Zurich, 1839-1850); {es Œuvres d'Iso- 
crate Paris, 1816, : etc. 


BAÏTHE (Eticane), théologien et botaniste hougrais, 
flomssat à la fin du xvr° siècle. Il a laissé beaucoup 
d'écrits: Historia shrpium roriorum Pannoriæ (1583); 
Eures Konyo (description d'un herbier, ea langue hon- 
groise), etc. C'est lui qui a fourni à Closius les plantes 
rares de la Iangrie, qui lui ont servi daus ses travaux. 


BAÏTHOSISME (:ism — rad. Haithos, nom du fondateur) 
n.m. Hist, relig. Serte Juive qu est la même que le sa- 
ducéisme. 


BAITHOSITE n. m. Élist. relig. Membre de la secte juive 
nominée barthosisme on saductisme. 


BAITRE 0. ti, Chass. Un dus noms par lesquels an dé- 
signe le grebe. 


BaïuUSs ou BAÏON (Michel ne Bay, connu sous le nom 
de), théologien, né dans le Hainaut en 1513. mort en 1589, 
D'abord principal de collèges, puis professeur d'Ecriture 
sante et chancelier de l'université de Louvain (1575), il 
abandonna la méthode des scolastiques. et soutint des 
doctrines qui lui suscitérent beaucoup d’eanemis. On dé- 
nonça au saint-sicse un grand nombre de propositions ex- 
traites de ses ouvrages, et la hulle ia globo de Pie V qui les 
“ondamuait fut l'objet d'interminables disputes, sc 
daas l'Aistoire du brianisme, du P. Duchesne, et dans la 
Dissertation sur les bulles contre Barus, de l'abbé Coudrette. 

Les opiuions de Baius peuvent être considérées comme 
contenant eu germe le jansénisme. Ses œuvres ont été re- 
cueillies par le P. Gerberou et imprimées en Hollande, 
mai elles furent datées de Cologne. V. BAIANISME. 


Baïix, comm. de l'Ardèche, arrond, et à 13 kilom. de 
Privas, sur le Rhône: 970 hab. Ch. def. P.-L.-M. 


Baïxas, comm. des Pyrénées-Onentales, arrend. et à 
9 kilom. de Perpignan, au pied des Corbières: 2,510 hab. 
Bachaneuchs, enchas.) Vins estimés, distillories, exploita- 
üoa de carrière de marbre. 
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BaizoapA ou BEZVADA, ville de l'Inde anglaise, 
presidence de Madras {Deccau), sur le Kistna ; 21.000 bab, 
Temples bouddhiques. 


BaAJA, ville des Etats autrichiens (Hongrie), comitat de 
Bacs, près du Danuhe; 19.500 bab. Château du prince 
Grassalkowich. Commerce de blé, de vins et de peres 
important. Fabrique de chaussures, distilleries. 


BAJAM-LOHOR 0. m. Bot. Nom vulgaire, à Java, d'ua 
sumae (rhus L'obbe). 


BAJAN nu. m. Geure de plantes de la famille des ama- 
rautacées, créé aux dépeus des amarantes, et rentermant 
denx espèces à pétioles épineux. 1 On écrit aussi BAJANG. 


Bayasin, ville forte de la Tnrquie d'Asie. V. Bayaziv. 


BaAJAZET (eo turc Bayesül), nom de plusieurs souve- 
raius esmaolis. 


BAJAZET 1°, surnommé Ildirim (l'Eclair), né en 1360. 
Il succeda en 792 (1389) à son pére, le sultan Monrad E®r, et 
lit aussitôt étraugler son frère Yakoub, qu'il craignait de 
voir lui disputer le trône. Il 
forea l'empereur de Censtauti- 
uople, Jean Paléelogue, à lui 
payer tribut et à lui fournir uu 
contingent de 12.000 soldats 
grecs, ce qui ne l'empécha pas 
de venir assiéger la capitale de 
l'empire byzantin dès que Ma- 
nuel eut Succédé à son père 
Jean. Il défit à Nicopelis (1396) 
la croisade que le roi de Hon- 
grie, Sigismood, avait formée 
coutre lui, et il se serait certai- 
nement emparé de Constanti- 
uople sans l'invasion de Tamer- 
laa dans l'est de son empire. 
Bajazet refusa de se reconpai- 
tre vassal du conquérant tar- 
tare, mais il fut battu et fait 
prisonmer à Ancyre (1402). Sui- 
vant l'historien arabe Ibn-Arab- 
shah, Tamerlan aurait fait en- 
fermer son captif dans une cage 
de fer contre les barreaux de 
laquelle le prisonuier se serait brisé la tête; d'autres au- 
teurs, plus véridiques, aflirment que le sultau turc mourut 
d'une attaque d'apoplexie, huit mois après la bataille d'Au- 
cyre (1403). 


BaAyJAZET it, fils de Mohammed II, le conquérant de 
Constantinople, à qui il succéda en 1481, né en 1447. San 
frère Djim, que Îles historiens occidentaux appellent 
Zizim, lui disputa la couronne, mais ne réussit pas dans 
ses entreprises. Bayazet II le fit empoisonner en ftalie, où 
il s'était réfugié après de longues pérégrinations. Baja- 
zet LI tenta une expédition centre les mamelouks d'Egypte, 
mais il ne put arriver à détruire leur puissance. En Eu- 
rope, il battit les Moldaves et s'empara de la Bosnie et de 
la Croatie. Ea 1512, les jaaissaires le forcurent à abdiquer 
en faveur de son fils Sélim-Khan [°', qui ne tarda pas à le 
faire empoisonuer. 


BaAJAZET, fils du sultan Soleïman-Khan 1° et de Khour- 
rem-Sultanc. Poussé par les 1atrigues de son précepteur 
Lala-Moustafa-Pacba, ce prince se révolta contre son pére, 
qu avait désigné son autre fils, Sélim, comme son succes- 
seur. I] fut vaincu à Iconium, et alla chercher ua refuge 
auprès du roi de Perse Chàh-Tahmasp, qui le livra à son 
ère contre le payement de 400.000 pieces d'or. Il fut étran- 
glé avec ses cinq fils (1561). 


BAJAZET, fils du sultan Ahmed-Khan Ie et frère de 
Mourad-Khan IV. Après la conquête d'Erivan (8 août 1635) 
Mourad envoya deux messagers à Constantinople pour 
mettre à mort Bajazet et sou autre frère, Seleimau, dont 
il craignait l'ambition. Bajuzet veudit chèrement sa vie 
et tua quatre de ses bourreaux avant de succomber. C'est 
sur la mort tragique de ce prince que Racine a composé 
sa tragédie de Bajazet. 


Bajazet, tragédie en cinq actes et en vers, de Racine, 
représentée sur le théâtre de l'hôtel de Bourgogne, le 
4 ou le 5 janvier 1672. Racine a voulu tracer ici le tableau 
d'uce cour où l'intrigne se joue au milieu des poiguards 
et des lacets. Il a tracé deux grands caracteres : l'un, le 
vizir Acomat, représente l'ambition telle qu'elle peut être 
à la cour d'un sultaau, où la mort est au beut de tout dessein 
ambitieux. L'autre est celui de Roxane : infidèle comme 
Phèdre, elle est, comme elle, dédaignée par celui qu'elle 
aime. L'amour de Phèdre est combattu par les remords ; 
celui de Roxane, qui aime Bajazet, frère du sultan Amurat, 
n'est point troublé par le cri de la conscience. Amurat à 
distingué Roxane au milheu de toutes ses femmes; mais 
elle n'éprouve aucune reconuuissauce pour celui qui l'a 
préférée à ses rivales, et, dès qu'elle a vu Bajazet, elle 
s'abandoune saus scrupule à la passion qu'elle sent naître 
dans sou cœur, Cependant, Roxane tient entre ses mains 
l'ordre qu'avant de partir pour la conquête de Babylone 
Ini a laissé Amurat de faire périr Bajazet, dont il se défie. 
Elle n'a pas caché à ce prinre le pouvair dont elle est 
revétue ; mais elle lui offre de favoriser ses desseins, s'il 
veut se mettre à la tête d'une révolte qui aura pour effet 
la mort d'Awurat ct l'avènement de Bajazet sur le trône 
des sultans, à condition qu'il la prendra pour épouse. Ba- 
jazet, poussé par le vizir Acomat, qui Sent qu'Amurat a 
juré sa perte, accepte d'abord la proposition de Roxane; 
et, pour éviter les soupçons que leurs entrevues trop 
fréquentes pourraient exeiter, Roxane et Bajazet comou- 
uiquent entre eux par le moyen d'Atalide, jeuue princesse, 
cousine d'Amurat et de Bajazet, qui vit obscurément à la 
cour, et que Bajazet aime. Ces deux amours, celui de 
Roxane pour Bajazet et celui de Bajazet pour Atalide, 
la nécessité pour Bajazet de choisir entre Roxane et le 
trône ou Atalide et la mort, forment tout le nœud de la 
pièce. Elle se dénoue par la découverte que fait Roxane 
d'une lettre de Bajazet dans laquelle il laisse voir tout son 
amour pour Atalide. Roxaue veut faire auprès de Bajazet 
upe dernière teotative et lui offrir la vie, à la condition 
qu'il consentira à voir périr Atalide. Cependant, Acomat 
s'est mis à la tête d'une troupe de soldats pour délivrer 
Bajazet. Mais il est trop tard. Ce dernier — qui a repoussé 
avec indignanon la proposition de Roxane — succombe 
aux coups des assassins qu'elle a postés. Roxane est tuée 
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par un mossager d'Amurat, Atalido cll-mêôme met fin à 
ses jours. : k ; 

Corneille avait raison do diro quo lo langare mis par 
Rucino ilaus la buuche de ses personnages est bien plus 
dans les nuvurs françaises que dans celles des Turcs, Cola 
est vrai surtout do toutes los scènes où Bajazot et Atalide 
expriment l'amour qu'ils éprouvent L'un pour l'autro : «: ost 
un amour trop raffiné, trop plein do délicatosses, de subti- 
lités. Boileau trouvait aussi la versitication de Æujeset un 
pou négligée. l'outefois, cela vont diro sunplement qu'on 
rencontre peut-être dans Cet ouvrage une Soixantaine do 
vers faibles, sur un millior d'excellents et trois où quatro 
cents d'admirablos. 


BaAJMAK où BAIMOK, ville l'Austro-llongrie (ILon- 
gric}; 7.150 hab. Elovage de bestiaux, 


+ BAJOCASSES. list. V. Balocassus. 


BAJOCCO (corrupt. de l'ital. barucco)n. ni. Potite monnaio 
autroluis en usago dans les Etats romains. V, BAÏOQUE. 


— BAJOCIEN (si-is — do Bajocasses, habitauts du pays 
do Bayeux) adj. ot n. Num donné on 1813, par Alcide d'Or- 
bigny, à l'oolithe inféricure de William Smith. Cot étago 
constitue la partie inférieure du jnrassique moyen. 

 Encyez. L'étage bajocien est partienlièrement inté- 
ressaut à étudier dans Ie départomout du Calvados, où 1l 
So diviso en trois zones, qui sont, de bas on haut : Le Ja 
mälière ou zone à Lima heterumorpha, dans laquelle Munier- 
Chalmas 1 reconno les deux zones à harpoceres Murchi- 
L'sonæ ot harpoceras concavum ; 2 l'oolithe ferrugineuse de 
à Bayonx, extrômement fossilifère et correspondant à lazone 
à cosmoceras subfurcutum ; 3° l'oolithe blancho, coucho de 
. calcaire blanchätre, très homogène, de 15 à 20 m. d'épais- 
Senr, avec belemnites unicannliculatus, belemnites bessinus, 
terebratula Phillipsi, terebratula sphæroidulis, ete, 

Les denx premières zones ont tons les caractères de for- 
mations littorales: les corrosions proilnitces par divers 
lithophages y abondent. 


BAJOIRE babe de baisoir, parco que les deux tètes 


semblent se baiser) n. f. Médaille où monnaie à deux têtes 
affrontées, c'est-à-dire placées face à face, ou superposées 
etde profil. Ce nom a désigné spécialement certaines mon- 
| uaies des Pays-Bas ct des piéces d'argent de Genève. 


BAJOU n. m. La plus hante des harres du gouvernuil 
d'un bateau foncet. 


BAJOUE | joù — rad. bas, et joue) n. f. Partie latérale do 
la tête de certains animaux (singe, veau, cochon), qui s'é- 
tend de l'œil à la mâchoire. V. AnAJOUE. 

— Par dénigr. Joue hnmaiuc pendante, où fortement 
| prononcée. 

— Mar. Planche de gouvernail d'un hatrau quelcongne 
L occupant la partie la plus élevée de cet organe et tou- 
chant à la barre. 

— Métall. Partie des caisses supérienres d'un soufflet 
employé pour envoyer l'air aux hauts fourneaux à charbon 
de Eee qui, en général, sont de très faibles dimensions. 

— Tecln. Chacune des 
éminences qui se trou- 
vent aux jumelles de la 
machine employée à la 

réparation du plomb 
out on garait les vitranx. 


| BAJOYER |{joa-ié} n. m. 
Constr.hydranl. Nom des 
deux massifs en macçon- 
uerie qui forment les par 
ties latérales d'une écla- 
se, et dont Les extrémités 
soutiennent les portes. 
é — Muren maçonnerie 
bydranliqueouen pierres 


“sèches, à l'aide duquel É 77 
on consolide les berges 7% 
{d'une rivière, aux abords 4 


Ad'an pont, pour empêcher | 
Je couraat d'attaquer les 2 
culées. 1 
— Parext. Mursouai- 
{les des culées d'un pont. 7 .” 1% 
h.— Hist. eccl, Official 
desévêques ou des abbés. 
(Dans les monastères, se disait du procureur et do celui 
[qui faisait les fonctions de HA IEU 


BAJULE (du lat, bajuus, celui qui porte) n.m. Ils. 
Ministre, réront. 
— Aac. adm. Ce vicux mot a en toutes les significations 
de baile ot baïlli, qui en sont dos formes différeates. 

— Hist. eccl. Colai qui, dans les processions, portait la 
eroix ou le chaadelier. 

— ExcycL. Lo mot bajnle désignait, chez les Romains, 
cclui dunt lo môtior était de porter les fardeaux. Il dési- 
pre ensuite celui qui, dans la famille romaine, était chargé 

B faire les commissions : puis, au sens métaphoriqne, à 
l'époque du bas-empire, où désignait sous ce nom eclui 
qui était spécialement préposé à l'éducation du prince 
léritier. H ÿ avait lo grand bajule et les simples bajoles, 
es seconds n'étant que des sous-précepteurs. Charlemagne 
emprunta ce nom à l'empiro grec, et donna Arnolf pour 
bajule à son fils, Louis le Dé bonnaire. Dans la suite, on 
appliqua ce nom à tout magistrat Chargé de gouvernement 
d'uae province, on haïlli, 


BayzA (Joseph), poète lyrique et critique littéraire 
hoogrois, né en 1804, mort on 1858, IL'a dirigé avec on 
goût sévèro les trois périodiques les plus importants de 
1830 à 1843: Aurore, l'Athenum — où paruront les pre- 
mièros poésies de Petüli — et Le Spectateur. Directour du 
théâtre national de Pest, il fit jouer Victor H ago 6t Du- 
Mas, ct proelama la snpériorité du dramo romantique 
français sur la tragédie classique. Ses poésies lyriques 
Soot d'une forme impeccable. L'avortement de la Révo- 
lution produisit un effet foudroyant sur l'âme sensible de 
Bajza, qui finit par devenir fou. Ses Œuvres, en six volu- 
mes, furont éditéos par F. Toldy (Pest, 1861). — La fille de 
Bajza, LENKE Beniczky-Bajza, née en 1840, est connue 
Par ses nombreux romans. 


Bakacs (Tuomas), cardinal hongrois, né vers le nnheu 
du xy* siècle, mort eu 1520. Secrétaire du roi Mathias 
Corvin, il était tout-pnissant sons Vladislas I, dont il 
devint le chancelier. En 1509, il ñt échoner une alliance 
Projetée entre la Hongrie et la Ligue de Cambrai, sauvant 


B,B, bajoyers.—1.Elkv.uion:2. Plun, 


ainsi Venise qui l'avait snborné et Im avart pronns ja 
Lure. 1 rapports du condave qu uomma Léon À une 
bulle de croisado contre les Tnre 5, mais ts 70.000 paysuns 
réunis antour de Post et dé Nasry Varad, sous la conduit: 
de Georges Dosza, tournerent lenrs armes contre la no 
blesse ot lo clergé. Cotto Jacquerie eut pour conséquence 
dé rédnire 4 une «éternelle servitudo« les habitants des 
campagnes. 

BAKALAHARIS, groupe de peuplades vivant à l'inui- 
riour ét sur fes linntes orivntales du déserte Aalahari, 
dans FAfrique australe. — Un BakALAuant. 

Encyer, Les Hukaluharis appartiennent à la grando 
famille des Béehnanas, et rentrent par conséquent dans 
le ramuan cafre, Tout en ayant li pean moms noire que 
beaucoup d'antre nègres icamns, ils présentent, ‘epen- 
daut, dans le crâne ct la face, des curartères misriti 
bien a'eusés. Ils ont une vrais jus # 
ot l'élevage des animaux domestiques ; ét, dans le milien 
essentiellement défavorable où ils vivent, ils réussissent, 
à force de travail, à récolter quelques melons et quelques 
courses, Lours principales dan sont les Barolongs, les 
Bakouroutsés, les Bakonénas, les Bangouakotsts, los Ba 
kans, les Bamangouatos, les Batouan: s, les Bamatlaros 
et los Batlapis. V. BÉCHUANAS, ot C'ArRES. 


BAKALAIS, peuplo du (Gabon, qui vit sur les deux 
rives do l'Ogooué. Les Bukalais (ou Akalais) forment la 
population la plns importante de l'Afrique équatoriale, 
après les Pahouins. — {'ù BAkaALAIS. Une BAKALAISE, 

— Encyrz. Ce sont des nègres d'un prognathisme exa- 
géré. IIS so font remarquer par une malpropreté dont 
rien ne peut donner nne idéo. Commerçants ronés et ra- 
paces, ils dédaignent l'agricuiture, Leur humeur batail- 
leuso les a mis dans la nécessité de tortiñier leurs villa- 
ges, souvent bâtis sur des flots entourés de marécages. 
Mais, comme lonrs remparts ne sont pas crénelés, ils ne 
pouvent pas plus tirer sur leurs ennemis que cenx-ci ne 
peuvent tirer sur eux. Les femmes bakalaises sont d'une 
incoaduite notoire, et les maris, loin de s'y opposer, les y 
encouragent pour en tirer profit. Chaquo village bakalais 
possède son chef et ses fétichenrs. Les esclaves, qui con- 
Stituent pno véritable marchandise, sunt encore nom- 
breux dans le pays. 


BAKA-NAMOUR, lac dn nord-ouest dn Thibet, qui con- 
Sttue une partie do la frontière entre le Thibet et le Tur- 
kestan chinois. 


Bakau, département de la Roumanie {Moldavie}, 
peuplé de 1.725.000 hab. Ch.-1. Bakau. — Ville de la Rou- 
manie (Moldavie), snr la Bistritza, affluent dn Seretb : 
12.600 bab. Commerce de bois. 


BAKE (Jean), savant philologne hollaodais, né à Leyde 
en 1787, ruort eu 1864. Prafesseur de littérature grecque 
et latiae à l'uaiversité de Leyde, il fut membre de l'Insti- 
tnt des Pays-Bas. Collaborateur de la Bibliothera critira 
nora (Leyde, 1825-31), il a publié un grand ouvrage d'éru- 
dition classique : Scholia hypomemnata (Leyde, 1837-1852); 
des écrits politiques ot autres. 


BAKEL, grand poste fortitié de l'Afriquo occidentale 
(Sénégal), ch.-1. du cercle du mème nom: arrond. et à 
830 kilom. de Saiat-Loais, sur le Sénégal ; 2.800 hab. Cen- 
tre DR usre d'un comaerce de gemmes, d'arachides, de 
maïs, de mil, de sel, de guinées, toiles, riz, charbon de 
terre, papiers, poudre de traite, etc. 

— Encyez. Le fort et le village de Bukel sont sitnés dans 
le pays qui, jusqu'en 1833, a porté le nom de Gadiagu, et 
qui avait été appolé longtemps pays de Galam par les Eu- 
ropéens. Le fort a été constrnit en 1820, pour remplarer 
les anciens bâtiments de la Compagoie des Indes, tombés 
en ruine. ]1 à été assiégé par Mahmadou-Lamine en 18%6. 
Le cercle de Bakel, dépendant du Soudan francais entre 1891 
et 1$95, à été, à cette dernière date, rattaché au Sénéwal, 
duquel il avait dépendu jusqu'en 1491. 


BAKER ET JARVIS, petit groupe d'ilots de l'Océanie 
\Polyaësie), sitaé au N.-0. des îles Marquises, En vertu 
de l'acte du congrès américain du mois d'août 1856, ces 
Îles sont regardécs comme dépendances des Etats-Unis. 


BAKER (sir John), homme d'Etat anglais, chancelier 
de l'Échiquier, mort en 1558, Grand-père de l'historien 
Richard Baker. Fit partie, avec H. Standish, d'une am- 
bassade envoyée en Danemark en 1526, Elu peu aprés 
«spcaker » de la Chambre des communes, devint attorney 
général et membre dn Cuuseil privé. Chancelier de l'Echi- 
quier de 1515 à sa mort. 


BAKER'Robert\, voyageur anglais, mort en Angleterre 
on 1580. Il fit nn premier voyage, en 1563, sur les côtes 
de la Guiaée, puis un secon rempli d'aventures et de 
souffraaces de toute nature. Il a donné une Relation fort 
curieuse de scs voyages. 


BAKER (sir Richard), écrivain religieux et historien, 
né à Sissinghurst (Wessex) en 156s, mort à Londres en 
1645. Petit-üils de sir John Baker, il étudia à Oxford et à 
Londres, voyagea en Europe, ct devint premier shérit du 
comté d'Oxford. Emprisonné pour dettes en 1635, écrit ses 
œuvres en prison, où il meurt on 1645. Son principal on- 
vrage est une Chronique des rois d'Auyleterre, do | époque 
romaine à la mort de Jacques 1er, livre médiocre, qui eut 
en son temps un prodigienx succés. 


BAKER (David ou Augustin, bénédictin et juriscon- 
sulto aaglais, né à Abergavenny, près Monmouth, en 
1575, mort à Londres en 1641. 11 étudia d'abord le droit. 
Longtemps athée, il entra ensuite dans l'ordre de Kaint- 
Benoît. 1] fit des recherches considérables sur l'histoire 
de sou ordre et sur l'histoire ceclésiastique de l'Anyle- 
terre; ces documents ont été plus tard utilisés par les 
savants Rcyner et Cressy. 

BAKER Thomas, érudit auglais, né à Crook en 1556, 
mort en 1710. Son priacipal ouvrage, Réflexions sur lu 
science, a été tradnit en français par Berger, sous la titre 
de Traité de l'incertitude des sciences 1714. 


BAKER Henry), naturaliste anglais, mort en 1:74, au- 
{eur d'un ouvraue intéressaat sr Ja cristalhsation, traduit 
par lo P. Pézenas 1554) sous le titre de : fe Microscupe 
inis à la portée de taut le monde, et qui lu valur, cn 1:44, 
l6 prix de Cowpley. On a aussi de Im des poësics 11725 | 
et 1726). 

BARER sir Samucl White}, célebre vayagour anglais, 


né à Londres ea 1521, mort en 1893. Après hnit ans de colo. ! 


BAJMAK BAKHTICHOU 


NE aUON à (et an 1847-1859, où 1t svna un étabhssermont 
tres prospers, 1 prit part la guerre do Crimée, puis orpra- 
m le pronmer chemin de fer turc. En 1861, an ‘un pagrné 
désx seronde lemme al cutréprit à se propres frais, do 
Mononter lg Nil 4 Ja rencontre des voyagenrs Spuke et 
Grant, qu se dhrigearcut dé Zanzibar vers los sourres do 
ur tleuve, Iles rencuntra, en vit, à Gmlokoro, le 1 fé 
Ver 1862, pas, nr les inditatonsde Sp ke, pour uivantsa 
marche vers lo Si découvrit Le luc AlbercNsanza 154, 
Une rentra 0 Angleterre quen 1865, ct reçut le tre do 
* Larouncte, En 1469, le khédive bail lan 14 lui rlonoa, 
avec 16 ütre des pachas, la mission de spriner la trance 
des osrlaves dans le bussm An haut M1 1 Y séjourna jus- 
“uen 1873, Sans resultats détunitl. Depuis, al Voyageu u 
Chypre 187%, on Syrie, dans lTule, an Japon, Ch Amé- 
rique, pis s0 retira jns- 
qu'a sa mort dans sa pro- 
priété du Yorkshire, On lot 
doit : &e Chasses à ( vylan 
1853 : uit ans de pérr- 
grinations {1855 : l'Alhert- 
Vyunsa (1566); l'Enfant du 
naufrage 11869), roman: /+- 
mailia, récit d'une erprdi- 
tion dans l'Afrique centrale 
por l'aholition de la traite 
dus noirs (18751; Chypre 
tulle que je l'ai vue en 1874 
18391. 


BAKER Valentin. ofti- 
cier anglais, également 
connu sons le nom de Ba- 
ker-Pacha, né en 1425, 
mort en 1884. est frere du 
ao'écédent. 11 lit la cam- 
pawne do 1853 contre les 
Calres, et celle de Crimée 
en 1855, devint colonel en 
1860, tit un voyage en Perse! 1K:4, et dut quitter l'arméo 
anglaise à la suite d'uoe condamnation pour tentative 
d'attentar à la pudeur (1878). 1] entra alors dans larme 
tnrque comme major général, se conduisit brillamment 
pendant la guerre contre la Rnssie (1838-1839, , puis devint 
généralissime de l'armée égYptienge (1Ss2, et fut battu 
en 18$i par les Soudanais. Il à publié: {a (‘avalerie an- 
glaise (1858); Vos defenses naliunales ; l'Angleterre el la 
Hussie duns l'Asie centrale, qui a été traduit en français 
(1877); lu Guerre en Bulgarie (1881 ; etu. 


BAKER-BROWN (Isaac), médecio auglais, né à Colne 
(comté d'Essex) en 1812, mort à Lundres en 1873. Navant 
anatomiste, il s'attacha à l'étude des maladies des ferames, 
et c'est lui qui à introduit dans la pratique chirnrgicale 
l'opération de l'ovariotomie 1852). que Nélaton fit con- 
naître en France, Baker-Brown créa, pour les femmes, 
une maison de santé, qui recut le aom de London Surgrcul 
House. L'ouvrage lo te remarquable de cet éminent chi- 
rurgien est son Traité sur les malades des femmes Lou- 
dre, 1854), plusieurs fois réédité. 


BAKERKANDJ on BACKERGANDI On écrit aussi 
BACKERKUNOGE. district de l'Iode anglaise, présidence do 
Calcutta, prov.de Dacca), sur le golte du Beayüle, entre 
le Gaage et le Brahmapoutra. Sol bas et exposé à des inon- 
dations fréyneates, mais très fertile ea riz: 1.900°+)0 hab. 
sur 9.450 kilom. carr. — La ville du même nom, sur lo 
Barrisol, une des branches dn delta du Ganyxe, compte 
9.400 bab. Elle était jadis chef-lien du district. 


BAKEWELL, ville d'Aogleterre comté de Derby , sur 
la Wye, aff. du Derwcnt; 13.000 bah, — Aux environs, 
sources minérales ferrugioeuses, miaes de plomb; carricres 
de marbre noir: beau château de Chatsworth, bat sur 
l'emplacement de celui qui servit de prison à Marie Stuart: 
superbe maaoir de Haddon. 


BAKEWELL | Robert\, agronome anglais, né en 1726 à 
Dishler (comté de Leicester, mort en 195. H fit de belles 
expériences sur le croisement des races bovioes et avines, 
et créa Ja race à laquelle on a donné son nom ou celui de 
race de Dishley, qui se reconnait à la délicatesse de la 
chair. Il s'occupa aussi des perfectiouuements des races 
bovines et porcines. 

BAKHARIÉH, ousis de la Basse-Ecypte, à 280 kilom. 
an S.-O. du Caire, à 560 kilo, au S.-E. de l'oasis Siouab: 
2.500 hab. Ch. £t-Æasr. 


BAKHCHICH (mot persan abstrait du verbe bakhchidan, 
qui sixniñe « donner »'. 1] est passé en turc et en arabe, 
où il désigne l'argent que l'on donne à quelqu'un pour la 
remereier de ses Services on pour les acheter: c'est, surtout 
en Turquie, à la fuis le pourboire et le pot-de-vin, 


BAKHMOUT ou BACHMOUT, ville de Russie gour. 
d'Irkaterinoslaw , sorle Bakhurout, petit affluent dn Dooetz, 
au centre du grand bassin houiller du Lounetz, qui corres- 
pond à peu prés au district de Bakhmout : 16.000 hab. Mar- 
ché important; fonderies de suil et fabriques de houties. 
Giscments de sel gemme. Bakhnout est le chef-lieu d on 
district peuplé de 207.600 hab. 


BAK-HOY de ba, flouve, et de Ælioy, blanc Cou route 
Blanche] , branche principale du Sénégal. Il prend sa sonreo 
daus le Bouré, et rejoint le Ba-Tingt fleuve Noir à Ba- 
foulabé. Son hydrographie à êté faite par les heutenants 
Reichemberg, Bonnacorsi et Famia. Ses sables sont r1- 
ehes en parcelles d'or, Il resot pres de Niasassola, à 
droite, un important affluent, le Kukora, sur les bords du- 
quel le commandant Combes Jivra a Samors, le 14 juin 18*3, 
un combat resté fameux lans les annales son ianaises. 


BAKHATEGAN ou NIRIS, crand la salé maréeageux do 
Ja Perse merni. Farsstun . coupé en plusieurs bassins jar 
des pramaatoires et des iles. 


BAKHTICHOU, nm d'une famile de melecins orien- 
taux. donc les priacipaux soft GLonRGEs Dyurljis, méde- 
ein de l'hôpital de Djoundisapour, qu fut appelé eu 09 
auprès du calife Al-Maosour. uv ciot we la maladie qu 
devait Ie condure au t suheau — Le tils du précédent, 
Iex-Diorons Bakhtichou, médecin du calife Al-Had, 
qu'il empoisonaa. parait-1l, pour éviter qu'il ne mit à mvurt 
tous les médecins qu l'avuent soigné et qui navaient 
pas rénssià le euér.r. {11 fut le principal médecia du cale 
Haroun-al-Rascbid — Son fils, DnigriL, lu succéda dans 
la favour de ce prince, mais finit par tomber ea disgräce. 


Samuel Butor, 


BA RIT OMIS ANMICENRRE 


BAKHTSCHI-SARAÏ l'ulers des Jardins), villo de Ras- 
me (Crunce, gunv. de Tauride,, sur le Tcbouroukson ; 
14.600 hab. out plus de 11.000 Tartares. Culture du tabac, 

briques de maroyuimn rouge et jaune: entrepôt de pro- 
duits amrieoles et d'objets mapufacturés. Cotte ville, an- 
snane camntale de la Crimée sous los khaus tartares, pos- 

deun célubre palais des khans,de nombreuses mosquées, 
ws érlisoë “hrétiennes, une synagogue. Dans le voisinage 
est sitné ‘L'houtout-Kalé, àncienne capitale des Juifs 
karates, vu fut trouvé l'an des plus anciens manuserits 
du Pentatiwique. 1 On écrivait autrefois BAGRTCHE-SERAÏ, Ct 
HaRseHI-SRRAT. 


BAKIN, romancier Japonais, né en 1767, mort en 1818. 
Le plus populaire et le plus fécoud des écrivains japonais. 
Jest l'iuteur de 290 romans qui ont été illustrés par les 
plus ve vhres artistes : Hokousaï, Toyuhiro, Toyokouvai. 
Kisruen nu, etc. Révamev en a traduit en françeus et abrège 
un. Dour, qu'il & publié aver une prélae de Guimet. 


BAKKÉ-BAKKÉ. Ethool. V. Banurkos. 


BAKKER (Gerbrand), médecin hollandais, né à En- 
khuvsen, mort en 1528. 


BAKLAVA 0. m. (ralette où gateau turc: Des pâlissiers 
enfonriaunt le BAREAVA. (Pl. Grant.) 


BAKOKO, tribu de l'Afrique ovceud. {colonie allemande 
In Cameroun , évaluée 4 20.000 àmes. Cetto tribu appar- 
neut au groupe des Bantans occidentaux, — Un, des Ba- 
KOKO. 

BakonGos, peupie (lu Congo helge, qui s'étend depuis 
Nobkr jusqu'a l'lakisr. Petits et chétils, les Bakongus sont 
des marcheurs infatiwables: ils s'arracheut les 1ncisives 
supérieures. De meurs douces, is font de l'agriculture 
et du commerce. — ln BAkoxGo. 


Bakonis. Etlmol. V BassuuTos. 


BAKONY \roRÈT pe, BAKONY-WALD où BAKONIER- 
WALD, chuiue de mentasnes de Tlongrie,s avançant, entre 
le Raab, afluent du Danube, et le lac lialatan, jusqn'au 
Davube lui-même, et contribuant à en former l'étrangle- 
ment entre Gran et Viscurad. Alt mox. 610 m. 


Baxou, ville et part de la Russie mérul. Transranea- 
sie), au fond d'un galfe de li mer Caspuctne, sur la cute 
méridionale de la presqu'ile d'Apchéron: 120.000 bab. 

istuire. 11 Y a une viagtaine d'années, Bakou n'étant 
qu'uo grand village fortiliô: aujourd'hui, c'est uue ville 
belle et prospere, tête ile la urande ligne ferrée transcan- 
casienne qui aboutit à Poti, sur la mer Noire. (Sources de 
paphte et raffineries de prtrole, fabriques de machines, 
minotecries, manutactures de talhae.\ Le sol sur lequel la 
ville est bâtie offre, sur uue étendue d'environ quatre 
licues carrées, un très cnrieux phénomène : la terre y 
forme une couche peu épaisse, recouvrant un sol rocail- 
lcux. En cet emilroit, tout près de Bakou, à Sourahaneh, 
existait un édifice fort ancien, le Temple des feux éter- 
nels, appelé Atesh-Gah, où venaient en pèlerinage des 
descendants des Parsis ou Guébres. 

Jadis khagat indépendant, puis vassal de la Perse, Bakou 
fut cédé aux Russes en 1723, rendu aux Perses en 1735, 

uis devint définitivement russe en 1813. C'est aujourd'hui 

e chef-lieu d'un district peuplé de 100,500 hab. et li 
capitale d'an gouveruersent peuplé de 820.000 bab. sur 
39.300 kilom. carr, 

= Biniace. : de Gulhenlkian, le Transcaxensic cé la pé- 

ninsule d'Apchéron (Paris, 1591). 


Bakxousga, tribu du Congo belre, établie entre le Saa- 
kouron et le Kassar. Ce sont d'excellents pagayeurs, qui 
s'adoanent presque exclusivemeat au contmerce. — Lx, 
les BAKQUBA. 


BAKOUNDOU, tribu de l'Afrique acid. {colonie aller. 
du Cameroun), sur le versant septentrioual du massif des 
Camerouns. Cette tribu bantoue occupe un vaste espace de 
la colomie et habite de aomhreux villages. dont les plus 
coasidérables sont : Bukoundou-ba-Nambele et Bakounde- 
ba-Moussaka. — Un, drs BAKOUNDOU. 


BAKOUI ou BAKOUIRI «esi-a-dire hommes de la 
bruusse,, tribu bantoue de l'Afrique oecid.{colome alle. 
du Cameroun), au S. du mussif muutasneux des Camo- 
rouns. — l'a, des Bandit (onu BaRoTIR . 


BakouUNINE {Maicheli, révolutionnare russe, né en 
1814, mort en 1876, fils d'un propriétaire de Torjok, guu- 
Yernemeut de Tver. Officier de la garde mmperiale, il prit 
de bonne heure un eongé pour aller étudier la plulosoplne 
à Berhno (1841. Bientot, 1l publia a Dresde ane dissertation 
philosophique, qu fut tres 
remarquée, S'étant rendu à 
Paris, il y connut Geurgo 
Sand et Proudhon, et se Ba 
avec les chefs de l'émigra- 
tiou polunaise. À Zurwh, 1 
se méliactivementan mou- 
vement socialiste. Le wou- 
veruement russe Îu enjoi- 
guit de rentrer en Russie, 
Ji a'abéit pas: ses biens 
furent contisqués. Kevenn 
à Paris, il eutra à la ré- 
duction do la Réforme, sous 
la direction de Flocon. Eu 
1547, il prononça un dis- 
cour? violent contre le gou- 
veruement russe, qui ob- 
tint sun expulsion de 
France. 11 y revint après 
la révolution de 1545, pus 
entreprit, daus l'Europe 
centrale, une violente campagne d'asitation démovratique 
qui suscita des troubles à Prague, à Dresde et à Berlm. 
Ârrité en 1849, il fut condamné à mort successivement 
en Prusse, en Autriche et ea Russie. Mais sa peine fut 

oumuce. Apres plusicurs années de détention, 11 fut en- 
voye cu Sihérie, 0@ 1857, I] parvint à s'évader, gagna le 
Japon, L'luerique, ct enfin l'Angleterre en 1861. 11 devint 
uu des rédacteurs du journal de Herzen et d'Ogarev, vou- 
lut suulever les paysans hthnaniens en 1863, puis s'in- 
stulla en Suisse, où il juit uue part prépondérauto au 
tuuuvement socialiste le plus avaucé. Il eatra dans l'As- 
socuntion internationale des travailleurs, avec l'intention 
de Ja dirurer dans ses idées, ce qui ln atura de bonne 


Michel Babouuine, 


hearc l'inimitié de K. Marx. En 1868, il fonda la secte des 
Freres internationaux, qui forment une véritable police ré- 
Volutionnaire, et l'Alliance de la démocratie socialiste, qui 
revendiquait l'athcisme, l'abolition des elasses, l'égalité 
des sexes, la mise en commun de lu terre et de tonte ri- 
“hesse, la disparition de tous les Etats et de toutes les an- 
turités existant devant l'uniou universelle des associations 
hbres. Après Ja guerre de 1870, Bakouninc etses anus teu- 
wrent de provoquer à Lyon un souleyvement communiste, 
qui échoua. Le congres de La Have (182, amena la sépura- 
tion définitive de Marx et de Bakounine, qui créa la Fédére- 
tion jurassiennr, berceau du part anarchiste. À partir de 
1873, Bakouume, malade, vécot paisiblement à Luyauo, 
dans sa famille. Après avoir débuté par étre avant tout nn 
patriote slave libéral, 11 devint an agitateur internatiunul 
dont l'influence sur l'anarchisme et le mlulismæo fut con- 
sidérable. 


BAKOUTOU, tribu bantoue de l'Afrique éqnatoriale 
Etat du Congo), dans le pays où viennent confluer avec lo 
Congo le Saakourou et le Kassui. — Un, des BAkourot. 


Bakxsaï (Abraham), lnstorien et jariseonsalte hongrois 
dn xvr siècle: à écrit une Chronologie regum et ducun 
Hungariæ |Cravovie, 1567). 


BanscHi-SÉRAÏ. Géogr. V. BARUTSCHI-NARAT. 


BAKTI n. m. Doctrine du salut par la foi, la dévotion 
et la grace diviue, actuellement très agissante. dans 
l'Inde méridionale, qui combat le panthéisme brahmamque 
et s'effarce de le trausformer cn an monothéisame jrur, veu 
Giva pour dieu nuque, 

— EseyeL. Selon ectte école, l'univers est constitué jrar 
trois éléments, fripadirtha, qu'elle nomme Pat: l'acou, 
Pava, n Mieu, les Ames, la matiere » litiéralem. : le ber- 
ver, le hetail et la corde. Pat, on Çiva, est éternel. tout- 
puissant, omnistieut, présent partunt et en tout, quoique 
distinct de l'umvers, raison d'éire de tont co qui existe, 
incompréhensible et inaccessible, indescriptible par la 
pensée ot la parole, ct ne pent étre count que lorsque, 
par sa graee ou. il se révele lui-même à l'ämce affran- 
éhte des liens de la matiere. Le salut consiste en l'union 
intime de l'ame du sant! Crra-hakta, « serviteur de Eva v 
avec Pati. Dans ce système, les dieux actuels de l'hin- 
douisme sont rabaussés à la condition de simples arcbanges, 
créatures de Çiva, et les divimtés adorées par les pen 
jiles étrangers sont considerées comme des manifestations 
du Dien unique ajyropriées, par l'effet de sa gräce, à l'in- 
telhgence de loars aderateurs. 


BAKUS (ku) o. m. pl. Brahmes camliodgiens qui possé- 
daient jadis d'umporfautes prérogatives, aujourd'hui fort 
réduites, — ÜR BAKU. 


BAL (du bas lat. ballare, dunser: tiré dn gr. ballismns, 
danse, ballet, bal: n. m. Danse. | Donner le bal, Amener 
des musiciens pour lire dansér : Vous endurerons que nus 
luganis vous DONNENT LE B4L. {Mol.) {l l'ig. Donner le ou 
un bal à quelqu'un, 1e maltraiter en paroles on en action. 
Ces trois sens ont vieilli.) 

— Assemblée, réumon où l'on danse au son d'up on de 
plusieurs instruments ; lacal où a lieu cette réunion : BAL 
bouryeois, champêtre. Aller au BAL. Construire un BAL. 

Quel bonheur de bondir, éperdus en fa foule, 
De seutir par le bal ses sens multiples ! 
V. Huec. 
Fig, Se dit de ecrtaines sociétés, et de la société en 
géuéral : Le grand monde est un BAL masqué. (Marmoutel.) 
La vie est un bal que crimmence 
La Fortune, tant bien que mal : 
Vient l'Amour qui presse la danse, 
Et puis la Mori ferme le bal. 

— Bal pars, Celui dans lequel on n'est admis qu'en tor- 
lette spéciale. 1 Bal masqué, costiué, travesti, Celur où les 
muvités sont abliwés de venir dé- 
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par la loi du 8 thermador de la mème annéo et par le déer 
du 9 décembre 1809. 

— Historique. De tout temps, on a dansé. Oa sait qné 
les Grecs, chez qui la danse était on grand bonneur 
formait nn art tres raffiné, n'ignoraient point ce que c'e 
Je les bals ; à telles enscisnes que Sucrate lui-même 

édaigna point de danser à Athènes dans nn bal de cén 
monie, tandis que Platon se vit énergiquement blâm 
pour avoir refusé de prendre part à un bal donné par 
roi de Syracuse, 

La Frauce, ou fait remonter l'origine des bals aux der 
nivres annees du xtv* siecle. On eite un bal donné p 
Charles V en 1378, et l'on sait que Charles VI faillit êtr 
brèle vil, en 1398, dans un bal où Je feu prit à son costume 
(bal des Ardeuts). Lours MIT donna à Milau, ea 1500, un 


Le bal des Ardents, d'après une gravure du xve siècle. 


qu'il ouvrit en personne, et doat lo faste éllouit tout 
l'aristocratie de cette ville. Sons les Valois, les bals 
la coor atteiunirent nn haut degré de splendeur, et 
ILeari LV ne fut pas plus ménager de ce plaisir, qui semblé 
décliner un pen sons le régne de Louis XIII, pour re 
prendre tous ses droits avec Louis XIV, dont le goût 
pour la danse est suffisamment eonau, et qui donna aux 
fètes de ce genre l'éelat dunt il faisait briller toutes cho 
ses. Les gens de cour s'empressèrent de suivre l'exemp 
qui lear était donné avec tant d'ardeur par Jenr souverain: 
Cette rage de fêtes dansantes qui, de la cour, se répandi 
chez les simples particuliers, finit par donner naissaoc 
aux fameux bals de l'Opéra. 

En effet, au commencement du xviu® siècle, les b 
masqués du Palais-Royal et de Sceaux, les fêtes donné 
par l'Électeur de Bavière et le prince Emmaauel de Po: 
tugal, atteignirent une telle somptuosité que les partieu= 
liers n'osèrent plus dopaer de fêtes après eux. C'est da 
ces circoastances que, par uno ordonnance du 31 déce 
bre 1715, le Régeat permit les bals publies trois fois p 
semaine dans la salle de l'Opéra, qui fut aménagée po 
cette nouvelle destiaation. Cette innovation eut ua suec 
inimaginuble ; elle peracttait aux particuliers de se don 
uer, sans dépense, le plaisir de daaser. 

Oa voit que le bal de l'Opéra date de près de deux 
siecles. Jamais il ne fut de bon goût d'y danser. 1l va 
sui que, dans ua lien publie, où le premier veau peut @ 


guisés ou avee un masque sur le vi- 
sage. 1 Bal de têtes, Bal où les iuvi 

tés sont ca tenue de soirée, mais 
avec des têtes grotesques où gri- 
mées de mamére à rappeler des per- 
sonnages conuus. | Bal blanc, Bal 
de jeunes filles, on les femmes ma- 
riées ne dansent pas. I Bal d'en- 
funts, Celui dans lequel on n'admet 
a danser que des onfants. il Pal pu- 
hlee, Gelui qui est onvert an premier 
venn, à la seule condition de payer 
un droit d'entrée. 1 Bal par suu- 
scriplion, Celui qui est donné à frais 
communs par une certaine quantité 
de personnes qui se sont cotisées. 
1 Bal de bienfaisance, Celui qui est 
donné soit au profit des pauvres, 
soit à celui de quelque société cha- 
vitable, ou au Lbénélice de malheu- 
reux : iaondés, incendiés. ll Bal offi- 
ciel, Bal privé, Celui où l'on a est 
reçu que sur invitation. 

_ ik reine du bal, Celle pour qe 
l'on donne le bal on qui en fait les 
hunneurs, on enfin Celle qui a été la plus belle, la plus fêtée. 
la plus admirée. 1 Gurrir le bel, Etre le prenuer a danser, 

— Jeux. Mettre une curte au bal, La jouer. 1 est bal 
de telle curte, 1 fant la jouer. 

__ ALLUS. LITTIR. : Elle aimait trap le bal, c'est ce qui 
l'a tuée, Vers de V. Ilngo, duns oue qpuece des GOricutulrs 
intntulee Fantômes, qui commence jar cet autre vers nou 
iWoias CoQnn : 

Hiclas ! que J'en ai vu mounr de jeunes filles LES 


Le poète pleure la tin prématurée de celles que la mort 
muissonne daas la tleur de la Jeunesse et de la beauté, 11 
en cite uao surtout, un ang”, une jeune Espagnole qui 
mourut pour avoir trop aimé le bal. On rappelle le vers du 
pucte dans des circonstaoces à peu près aaalognes, qu'il 
sasasse, ou non, de jeunes filles. 

2 Excyer,. Dr. Les bals onverts au public duivent, par 
apyylicatiun des dispesitions de la lei du 5 avril 1881, être 
sarveillés et réglementés par l'autorité municipale. À 
Paris et dans toute l'étendue du département de la Sciac, 
ces bals relèvent du préfet de police. 

Les bals pablics donnent en an prélèvement d'ua druit 
au profit des pos qm, d'abord fixé an dixieme de la 
recette par la loi du 7 frimairc aa V, a été porté au quart 


Bai paré {sous Louis XV), d'après Augustin de Saint-Aubin. 


ter librement et masqué, la société doit être singulières 
mentmélangée. Aussi, on se horne sonvent à assister, du 
haut d'une loge, au spectacle des ébats auxquels se livre 
la foale bariulée des masques. Du reste, les entreprencuii 
se sont tonjours efforcés d'attirer Je public jar le luxe 
qu'ils déplovaient dans la décoration de la salle, par le 
splendeurs de l'éclairage, aussi bien que par l'importance 
donnée à l'orchestre. La vogue du bal de l'Opéra s'est 
maiuteaue pendant près de cent cinquante ans. Si elles 
persiste encore, c'est surtout par le fuit d'ane sorte de 
tradition séculaire. Mais on peut dire qu'elle décroit da 
jour un jour. C'est peut-être sous Louis-Philippe (et Gaz 
Varni nous en a laissé le témoignage) que son succès 
atteint son apogée, alors que Musard vint se placer à 1 
tète d'un orchestre de plus de 120 musicieas, dont il ob= 
tenait des effets de sonorité parfois prodigieux et quil 
aupmentaut encore par des procédés pee tels que 
le fravas de plusieurs chaises qu'on brisait en niesure a 
plus furt du quadrille, ou d'au pistolet qu'on faisait partir 
à l'attaque du galop final. Parfois, les dauseurs, urisés par 
ces bruits étranges, électrisés par la verve fumcuse de 
Musard, escaladaient tout à coup l'estrade, se saisissaient 
de lui, et, le prenant sur leurs aules, lui faisaieat fairo 
triomphalement le tour de la salle 
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Le bal do l'Opéra fut le Hate bal public que l'on 
conuut on l'rance. Divers théâtres, sons l'uncion récimo, 
l'imitôrent de tomps à autre, avoc plus où moins do sur- 
eûs ; tels In Comédie-Krançuise, la Comédie-ltalienne et 
10péra-Comique de la forro. Un pou plus tard, on vit cor- 
tains établissoments spéciaux se consacrer aux bals et 
aux fêtes do nuit: lo fameux jardin des frères Ruggier 
(1766), le Waux-Hall do T'orré on le jardin des Grands- 
Marronniors (1767), lo Colisée (1771), le Waux-Hall d'hiver 
1923); lo Rauelagh et Le hal d'Auteuil (1774), le Panthéon 
1785). Mais il laut arriver à la Révolntion pour voir la 
| rago dansante s'emparer des Parisiens. Dès 1790, on no 
| comptait guére moins de quatro cents bals publics dans 
Îles uivers quartiers de Paris. On comprend qu'avec le ré- 
ne de la Torrour ce plaisir se tit beaucoup plus rare, 
(Mais, avec lo Directoire, la Bevro des fêtes roprit de plus 
belle, ot c'est alurs qu'on vit so créer uno foule d'etablis- 
sements luxnonux consacrés à la danse : Tivoli, lo pue 
Monceaux (Folies do Chartres), le jardio Biron, Paphus, 
l'Elysée ou jardin Bourbon (celui-là même qui est anjour 
d'hui la résidence du chof de l'Etat), lo Pavillon do Hano- 
vro,ldalie (jardin Marbouf),le jardin Beaujon,etc.llvasaus 
dire qu'on dansa beaucoup moins sous l'Empire, toute la 
jeunesse mâle étant alors sous les armes, Sous la Restan- 
ration, nous voyons exister un certain nombre de bals 
ublics : le Tivoli d'été, ruo de Clichy ; les Montagnos de 
elleville ; la Grande-Chaumière, qui devait devenir e6- 
Jèbhre ; lo Tivoli d'hiver, rue de Gronelle-Samt-Ilonoro ; lo 
Maux-lall, boulevard Saint-Martin; lo bal d'Idahe, au 
passage de l'Opéra ; le Prado, dans l'ancienne salle dun 
théâtre do la Cité (où so trouve actuellement le tribunal 
|de commerce) ; le Colisée, dans l'ancienne salle du théâtre 
{Molière, rue Saint-Martin ; le Salon de Mars, dans l'au- 
|cienne salle du théâtro des Victoires-Nationales, rue du 
Bac. Mais c'est avec le gouvernement de Juillet que re- 
lcommença à sévir la fièvre des bals publics. 
M, Au Prado, au Salon de Mars, à la Grande-Chaumière, 
vinrent se joindro la Closerie des Lilas (qui était le Prado 
d'été), le bal Vivionne, le bal Chicard, la Cliartreuse, le 
Salon de Flore, le bal Dourlans, le jardia Ture, la salle 
Montosquien, puis le casino Paganin, le jardm Mabille, 
le Château des Fleurs, le Jardin d'Iliver, lo Chäteau- 
Rouge, et, dans un ordre très secondaire, pour ne jrs dira 
plus : lo bal de la Terrasse, rue Sænt-Denis: le bal des 
Jhiens, rue de la Verrerie, lo bal des Piliers des halles : 
lo bal du Vieux-Chêne, rne Mouffetard ; le bal de la Boulc- 
Noire; le bal Molière; le bal du Saumoo et, enfin, les 
divers bals de Belleville, assez mal famés et qui rendirent 
1si famouse, au mardi gras, la descente do je Courtille, 
surtout lorsqu'elle était présidéo par cet excentrique 
Anglais quon avait si justement surnommé « mylord 
MHArsouille ». C'est dans quelques-uns de ces bals, parti- 
culièromont lo Prado, Mabille et Valentino (dont la salle 
est devenue celle du Nouveau-Cirque) que se rendiront 
|célèbres toutes ces dansensos échevelées dont les noms 
1on los sobriquets sont restés dans la mémoire do tous : 
Pomaré, Mogador, Clara Fontaine (dite « la Reine des 
[étudiantes »}, Rose Pompon, Louise la Balocheuse, Maria 
| l'Anglaise, Sophie ja Bavarde, Clo-Clo, Frisette, Rigo- 
[otto... C'est là, anssi, que brillèrent les danseurs excen- 
|triques : Chicard, Brididi, Pritchard et tant d'antres. Lo 
Prado et la Chaumière étaient les bals des étudiants et 
kdos grisettos; Mabille et Valentino étaient les rendez- 
vous dos viveurs et de ce qu'on appelait «la haute hiche- 
rio u. Le secoud Empire vit éclore ua certain nombro 
d'établissements remplaçaat ceux dont l'abandon capri- 
cieux du public avait causé la raine. Tandis qn'an à un 
disparaissaieot le Chäteau des Fleurs, le Jardio d'Hiver, 
Je casino Paganini, lo Cbäteau-Rouge, on voyait surgir 
Je bal Musard, le Pré-Catelao, le casino Cadet, Frascati, 
l'Elyséo-Montmartre (Trianon actuel), le bal du Chätean- 
d'Eau (surnommé, on no sait pourquoi, « le Champ de 
navets »}, la salle Barthélemy (où Rigolboche prenait ses 
ébats), etc. Mais l'invasion toujours croissante des cafés- 
|concerts ne laissa plas aux bals publics qu'une voguo 
pe sers. Tous ont disparu les nus après les autres, mais 
‘autres sont nés; tels le Jardin de Paris, aujoard'hui dé- 
funt lai-même, aux Champs-Elysées; Ballier (ancienne 
|Closerio des Lilas); le casino de la ruo Blanche et le Mou- 
lin-Rouge, etc. C'est au Casino et au Mouhn-Ronge quo 
[les amateurs peuvont admirer les exploits dos dansenses 
qui répondent aux noms expressifs de Rayon-d'Or, Nini 
LPatte-en-l'air, la Goulue ot Grille-d'égout, etc.; tandis qua 
leurs devancières, les Pomaré et les Rose Pompon, se bor- 
naient à ealever d'ua coup de pied le chapoau placé sur 
la tête de lenr vis-à-vis, celles-ci terminent le quadrille en 
s'affaissant avec ensemble et en faisant toutes à la fois 
le graud écart. 


Bai d'Auteuil (LE), comédie en trois actes, en prose, 
avec un prologue et un divertissement, par Boindin, jouée 
aux [l'rançais en 1702. Cette pièce, très faible, mérite d'être 
mentionnée uniquement pour ce motif : c'est 4 elle que le 
théâtre doit l'institution do la ceusure. Une situation Jugéo 
scabrouse fit dresser l'oreille à la police. Doux jeunes 
filles, travosties en hommes, trompées toutes deux par leur 
| déguisement, et se croyant mutuellement d'un sexe diffé- 
[rent, se faisaieut des avances réciproques et des agace- 
hries, qui parurent suspectes où du moins équivoques. 
iouis XIV ordonna au duc de Gesvres d'aller répri- 
mander de sa part les comédiens, puis, preuant uno me- 
sure générale, il voulut qu'à l'avenir les pièces no fus- 
sont joaées qu'après avoir été soumises à l'examen d'un 
consour. Denx ans plus tard, la police des théâtres était 
| contiée d'une manière absolue au lieutenant général do 
pohco do Paris. 


|| BAL (Curnélis-Joseph), dessinateur et graveur belge 

contomporain, né à Anvers en 1820, mort dans cette villa 
Je 9 novombre 1367, élève de l'Académin d'Anvers, puis de 
Martinet à Paris. En 1618, il remporta le prix do Rome. 
| 11 a gravé notamment le Saint Antoine, de Gallait : Jeanne La 
folle, du même, et la Belle Jardinicre, de Raphaël, En 1862, 
Bal avait été nommé professeur de l'académie d'Anvers. 


BAL, autre orthographe de BaaL. 


BALA, village d'Angleterre (pays de Galles, comté de 
Morionoth), à la source du fleuve côtier la Dee, sur le lac 
de son nom ; 1.650 bab. Fabrication renommée de bas et 
gants tricotés ; vestiges de camps romains aux environs. 

BALA, nom do deux villes de la Palestine : l'uno dans 


la cribu de Siméon, l'autre dans la Pentapole; dès quo 
Loth en fut sorti, oilo fat ongloutio. 


BALA, sorvante de Rachelet concuhine de Jacob, dont 
ello out Dan ot Nophtal. 


BaLAAM, fils de Beor, prophète originaire de Prtler, 
on Mesupotamie. Pressenti par Balak, rot de Muab, qui 
voulait lui fairo maudiro be, Israélites, qu'il redontait, 1 
résisti une premiere fois, mars veda, à la seconde tenta 
uve, devaut les honnenrs et les prescuts que le roi ln 
oilrait. Alors, raconte la Bible, Dien placa sur son che- 
mio un ange, qui so tenait debout, une épéc à la man. 
Effrayée par cette apparitiun, que sun maitre ne voyant 
pas, l’âucsse qu le portait refusa d'avancer, malgré les 
coups dont il ere et, s'abattant entin, colle lui re- 
procha de l'avoir frappée. Kn méme temps, lui-mémo 
apereçut la vision menaçante. Bouleversé par ce prodige, 
le praphète, appelé ponr maudire Israel, le bénit au ron- 
iraire par trois fois. (V. BaLAk.) Les Péres do l'Eyliso ont 
vu dans Balaam, les uns, un vrai prophète de lhcu, mal- 
gré ses défaillances morales, les autres, an dovin, sappot 
de l'Esprit du mal, 


BALABAG, petite ile de l'Océanie espagaolo (archipel 
des Plhlippiniust, an S.-0,de Palaonan ; 2.100 hab. — Détroit 
‘lo l'Océanie, situé dans l'archipel des Philippines, eutre 
les îles do Balambaugan et eelles de Balabae. 


BALABANOV (Marko), écrivain et homme politique 
bulare, né en 1837 à Clissoura. Il étndia le droit à Paris, 
et devint avocat à Constantmople. Ea 1875, il fonda le 
journal nationaliste Viek (le Miëcle), En 1876, lors des mas- 
sacres de Balgaric, il alla à Londres at à l’aris solliciter 
une intervention des puissances. Après la guerre tres 
russe, il fut député à l'Assemblée nationale de Tirnovo, 
chef des conservateurs, vice-président du conseil d'Ktat 
(1882), ot ministre des affaires étrangéres 1843-1884. Il a 
publié : les Turcs en Dulyarie (1868); la Bulgarie, et des 
traductions d'ouvrages français. 


BALACEANU (Constantin), ban do Valachie, né vers 
1756, mort vers 1850. Balaceanu est connu par sos idées 
lhhérales et éclairées, daus un temps où l'hellénisme cher- 
chait à étouffer tout seatiment national en Roumane. 
{est Balaceanu qui, en sa qualité de membre de l'éphorie 
des écoles ronmaines, encouragea, le pronuer, le savant 
George Lazar, lorsque celui-ci vint de Ja Transylvanie 
pour fonder à Bucarest une première écolo roumaine 
exclasive des inflnences grecque ou slave. 


BÂLÂCESCU (Constantin), poète roumain, né et mort 
à Bucarest (1800-1880). De ses fables émane nn esprit de 
drofonde ohservation et de satire qui raille les faibles et 
es ridicules contemporains. Bäläcescu est par cela mème 
un des meillours épigrammatistes de son temps. Son pre 
mier recueil de poésies parnt on 1845. De ses paësies sa- 


. tiriques, los plus connues sont : le Gentilhiomme campagnard 


à Bucarest ot Fuis, père, que je te ressemble. Parnn ses 
comédies satiriques, la plus remarquable vst : Une bonne 
éducation (3 actes). 


BALACHEF, ville do Russie d'Europe (gouv. de Saratov), 
snr le Khoper, atffucnt du Don : 11.000 hab. Conunerce de 
céréales. Ch.-lien d'un district peuplé de 273.000 hab. 


BALAÇOR a. m. Tissu spécial en écorce d'arbre. V. na- 
LASKOR. 


BALADAN na, m. Pêch. Nom donné à chacnn des com- 
partiments qui composent les bourdigues. 


BALADE où BALLADE (du vx fr. baller, s'agiter, se 
mouvoir) n. f,. Pop. Action de se promener : Lu BALADr 
est lu flénerie du peuple. 1 Etre en balude, Fuire une bulaur. 
Sc promener. 


BALADE ou HAVRE-DFE-BALADE, villago et port 
de la Nouvelle-Calédoaise septentr. (Ucéanic), où Cook de 
barqua en 1773, lors de la découverte de l'ile. — La mon- 
tagno du même nom renferme des gisements métalliferes. 


BALADER (Ju vx fr. baller, dans le sens de s'agiter, se 
moavoir) v, na. Pop. Fläner, errer, se promener sans but : 
BALADER sur des bou- 
levards. 

Se balader, x. pr. 
Même sens. Ne rien 
faire. 

BALADEUR, EUSE 
n. Pap. Personne qui 
aime à balader, à flà- 
ner. 


BALADEUSE n, f. 
Petite voiture demar- 
chand ambalant. 


Baladeuse. 


BALADËVA ou 
PRATIVAÇOUDÈVA. Par ce nom les Djainas désisaent 
nouf héros demi-dieux, d'une force ct d'une stature pro- 
digienses, à la fois rois et chefs religieux. Chacun d'eux 
a succédé, apres l'avoir renversé, à nn vaçoudéve, où em- 
pereur régnant sur la moitié de la terre. Ils formeor la 
transition entre les souverains fabuleux et les monarques 
soi-disant bistoriques de l'Inde ancienne. 


BALADEVA n. m. Geore d'insectes coléoptôres lungi- 
cornes, fanuile des prionidés, renfermant de grosses et 
lourdes formes asiatiques alliées aux cyrtognatbes. Citons 
lo baladera Wulkeri (Inde contrale); le baladera granulosa 
(Sikkim), ete. 


BALADIN, INE (du vx fr. baller) n. Dansour, danseuse 
do thoâtro. (Vicux.) ll Par ext. Personnage facétieux de la 
comédie, boutffon : Le BALANnIN éfait, en France, ce que le 
gracioso est pour le théâtre espagnal. (Si-(rerm.) | Farceur 
de placo publique, de tréteaux; saltimbanque : S'amuser 
aux parut us des BALADINS. 

— Par dénigr. Comédien, acteur, 1 Fig. Mauvais plai- 
sant de société, | Persoune qui manque de sérieux dans 
le caractère ou les habitudes : Faire de BALADIX. 

— Encycer. Le baladin était, chez les anciens, un dan- 
seur chargé d'exécuter la danse comiquo formant opposi- | 
tion avec la danse héroïque; plus tard, on donna co nom 
à tous los danseurs figurant dans les ballets, et, en France, 
on appela spécialement baladins les danseurs d'inter- 
mèdos qui exécutaient des pas grutesques. Ainsi Polichi- 
nctle, daosant dans un intermède, est un haladin. Les 
valets du prologue de la Princesse d'Eliue, de Malière, 
sont des baladins. Par une large extension, on on est arrivé | 
à confondre sous le nom génériae de beladin toutes les | 


BAL — B A LA FO 


‘lnsses de farceurs, do Bouffons,ie rharlatans, qui, primt- 
ivomont, avaient chacun une specialité sur generts. Uno 
gohéralisation analogue s est taito pour le mot bateleur. 

Los anciens balais, qui pecrugnateut pas de s'atlotler 
de custumes reliacux pour executer lenrs l'arces, farent 
ponranvis d'abord par FRglese, puis par les ons, si bien 
quan Xi Suele 1 nen existait presque plas, mais, au 
Xn° sie lo, alors que trouhadours ettrouveres S'én allatcnt 
populariser les gars refrauns et les Las plaint, les bala 
dias reparnrent er s assocterent a eux ponri-ourir le paye 
et débiter, avec accumpasnerment de danses et de mnèt 
que, les plaisuntes histoires que les trauvéres inventarent 
Co tnt l'âgo d'or des baladins. 

Plns tard, à mesure que les grands et lo peuple pre- 
naiont plaisir aux représentations théätrales, le gout s af- 
linux, devint plus exigeant. Alurs se formeterit des troupes 
de coraéchens, et les baladins, descendant dn role de sujets 
Principaux à cel d'ar :essoires, ne pararent plus sur lo 
théâtre que pour y danser entre deux pieces on dans uns 
scéno épisodique. Quelques uns, plus L sireux dde conser- 
ver leur indépendance, continnérent a faire de Ja rne lenr 
théâtre de prédilection, et, joignant à leur talent de mimes 
et do danseurs celui de jongleurs où d'escamoteurs, do 
dompteurs d'animaux ou de faiseurs (le tours, ils S'enipr 
réteut de Ja place publique. Les fuires Saint Germain, 
Nünt-Clar, Samt-laurent ot Saine Esprit, étaient les 
endroits où se réunissaient de préféronce, au XviIH" sie 
clo, tous les baladins de Paris; mais Ja plus fréquentée 
de tontes était, sans contredit, la foire Saint-Germain. 
Pour lutter contre les comédiens, dont la faveur gran- 
dissait, les baladins, se transformant une fois do plus, 
Joigarent à leurs exereiecs halituels des farces an gros 
sel, ot méme des ballets, sans compter quel nes timides 
essais do Comédies. Tricussin rival et l'Andowlle de Troyes 
furent joués par des baladips. Si lnen que, vers 1678, 
l'usage se généralisa d'appeler « baladhos les acteurs fo- 
rains, ft, par extension, les charlatans, les opérateurs, 
Jes vendeurs de drogues et leurs garistes beaux dieurs 
qui, par leurs lazzis, amassaient la foule autour d'eux, en 
un mot, tout ce qu'on peut désigner sousle nomdo arleurs 
de la rue ». Parmi ceux-là, que de noms célèbres dans les 
fastes du boounent ! Combien d'éclats de rire ont provoqués 
tous ces joyeux compères, qui avaient la langue aussi bien 
pendue que les premiers baladins avatent les jambes 
agiles! En tête, figure Taharin, dont le seul chapeau, a 
ditun de ses contemporains, « plus fait rire de gens en un 
joue que les comédiens n'en sauriaucnt faire pleurer ave: 
ours fointes et regrets doulourenx en six ». À mention- 
ner aussi Gaillot Gorju, Bruscambhille et Jean Farine, qui 
furent de simples baladins, avant de devenir les pre- 
nuvcrs comédiens de l'Hôtel de Bonrgogne. Padelle rem 
placa Tabarin; mais il ne valait pas Giles le Nias, un 
farceur qui faisait rire son auditoire à gueule hée, et qui 
tenait sCs séances auprès du cheval do bronze du pont 
Neuf, en 1645. Un autre baladin célèbre fat le baron do 
Grattelard, valet de l'empirique Desiderio Descomhez, fa- 
cétieux auteur de « AN admirables, de concep- 
tions inouïes et de farces joviales ». Gripgalet, Goguclu, 
Franc-à-Tripes, Jean-des-Vignes, Jean Doncet, peuvent 
être appelés les derniers baladins. Bobèche et Galimatré, 
venus plus tard, furent surtout des paradistes, varièté 
d'un geure qui connut des jours glorieux, mais qui semblo 
entré définitivement daas la phase de la décadenre. 


BALADINAGE n.m. Métier de baladin; farce, parade, 
Par ext. Ce qui manque de sérieux et de portre 
C'est ur BALADINAGE que deux lomes de lettres de lrs- 
quelles il n'y en à pas une seule d'instructme. Volt. 
— Danse avec sauts, qu'on appelait aussi dunse pur 
haut. Les danses nobles, sans sauts, s apjlatent, par op- 
position, dunses pur bas. 


BALADINER v. n. Faire lo baladin. le boutlon. 


BALADOIRE (de baladin) 4j. Qualification d'une danse 
livencieuse, antref. usitée le 
premier do l'an et le premier 
mai. En 744, le pape Zacharie 
rendit un décret pour aholr 
cite danse, décrot qui fnt ap- 
puyé par les ordonnances sé- 
veres des rois de France. 


BALADOU n. nt. Chambro 
lune bourdigue destinée à 
la péêcho du thon. 


BALÆNICEPS on BALÉ- 
NICEPS (sépss du lat. ha- 
læna, balcine, et ceps, tête) 
a. m. Genre d'échassiers, fa- 
mille des hérodiides, sous-fa- 
mille des cancrominés, ren- 
fermant de singuliers oiscaux 
atricaius dont le bec, déme- 
surément élargi, est caréné 
et ressemble à une barque. 

— ExcyeL. La seule espece connuet halmriceps rex, vul. 
gairement nommée bec-en-sabot, est de la taille des mara- 
bonts et vit dans les grands marécaues du Bahr-el-Ghazal, 
sur les bords du Nil Blanc. Son régime cousiste en pois- 
sons, en reptiles, et même en cadavres. Un balæniceps 
vivant a figuré, en 1860, au Jardin zooloutque de | emires. 


BALZÆUS Jean. V. Barr. 


Balai ep: rex. 


pose d'un châs- 
gucurs diver- Balafo. 


BALAFO n. m. Jastrament des nègres de la côte oui. 

d'Afrique, qui n'est, on somme, qu'an genre d'harmont a. 

Excyc. Lo 
i i $ ! 

sis de bois sur 

lequel repo- Le 

sentuncertain « 

nombre de la- 

mes de bois dur 

(do seize à dix 

ses, qui don- 

nent une évhelle diatonique. Sons les lames sont suspen- 

dues des culebasses creuses, dont la capacrté d'air est in- 

wénieusement reglée de façon à vibrer à l'unisson de ces 

lames, et, par conséquent, à eu renforcer la sonorité. L'in 

strament, qu on emploie surtout dans les réjoussances et 


bulafo se com- 
+. 
neuf), do lon- 
les grandes solenmités, est mus en vibration à l'aido d'an 


BALAFRE — BALANCE 


etit maillet. Selon les contrées, le balafo prend les noms 
ile 6alangy, dr balak et de marimba. Le musée du Coa- 
rçatoire de musique en possède ua exemyilaire. 


BALAFRE (de la partic. romaue péjorative hwr, bes, ber, 

. que l'un retrouve dans herlue, bérue, bestourner, ete, 
c' dé l'an, haut all. Lffur, levre, ce qui donnerait au 
mot halufre le sens prinmtif de lévre disgracieuse, mal 
fn, idée qu'éveille généralement la balafre) o.f. Grande 
cptaile faite par une arme tranchante, spécialemeat au 
Lisage: ciratrive qui résulte de cette blessure : Les BALA- 
rues deffqarent. l'est de glorrcuses BALAFRES. 

BALAFRÉ, ÉE 0. Personne quia une halafre : Henri de 
Guise fut surnomme LE BALAIRÉ 


BALAFRER \ a. Blesser en faisant une balafre : 
FRE quelqu'un, Lits BALAFRER le visaye. 

— Par ext. Couvnr d'uu objet qui Loire une balafre : 
Chez nous, on sillonne les monuments de hideuses coutures, 
on les BALAFRE de plâtre e! de mortier. {Vitet.) 


BALAGHÂT, district de l'Inde centrale auglaise ‘Gond- 
vana,, ch.-L Aourhka, peuple de 170.000 hah. — District 
de l'Inde centrale anglaise prov. de Nagpour!; 383.000 h. 
Ces deux districts réunis constituaieat, avant leur cession 
aux Aoaglais par le Nizam, eu 1890, l'empire de Karnate. 


BALAGNY Jean ot). V. MoxTLuc. 


BALAGNY-SUR-THÉRAIN, comm. de l'Oise, arr. et à 
26 kilom. de Senlis, sur le Thérain ; 1.203 hab. Ch. de f, du 
Nord. Carnère, tilature de laine. 


BÂLA-GOPÂLA, vom dunaé aux images da dieu Krichna 
eafant,se livrant à divers jeux et à ses premiers exploits. 


BALAGUER { Bergusium), ville forte de l'Espagne du 
N.-E. (Catalogne, prov. de Lérida), sur la Segre; 4.500 hab. 
Ceatre agricole et vigaoble. Au S. s'étendent les llanos 
de Urgel. — Le partido du mème nom compte 55.000 lab. 


BALAGUER : Victor’, historiea, poète et liomme poli- 
tique espagaol, üé à Barcelone en 1824, mort à Madrui eu 
1901. De boune heurs, il s'occupa de recherches historiques. 
Ea 1854, il deviat archiviste de Barcelone, et, peu apres, 
professeur d'histoire eu cette ville. On a de lui une Æas- 
loire politique et littéraire des troubadours 1878418850 ; etc. 
Esprit original, poète Das et patriote, 1l a essarvé de 
remettre en honneur le dialecte catalan. Ses Poésies com- 
pletes, parmi lesquelles on distiaeue le Trowrere de Mont- 
serrat et les Héros de la mer. out paru en lanyue castillane 
et catalane 1874). Il a publié aussi des légondes ot balla- 
des, eomme Ja Jeunesse du dernier trouvêre catalan, et 
des nouvelles, aotamment Juan de Serralonga. Enfin, ou 
lui doit de nombreux drames, dout le sujet est emprunté 
soit à l'histoire catalane, soit à l'antiquité : Juan de Pa- 
dilla; Anmbal: Sapho; Coriolan ; César : Néron ; ete. 

$es débuts dans la politique datent de 1861. à cette épo- 
que, Balaguer fut élu député de Barcelone, puis repré- 
senta, en 1869, Villanueva y Geltru aux Cortès. Miaistre 
des travaux publics (mar 1472), il fut membre du minis- 
tère constitué après la dissolution des Cortès en 1871, 
vice-président des Cortès en 1880 ; enfin, miaistre des colo- 
nies en 1886. En 1875, il fut élu membre de l'Académie 
royale de Madrid, 


BALAGUËÈRES, comm. de l'Ariège, arr. et à 11 kilom. 
de Sarnt-Girons, 85 hab. 


BALAI (lé — du bas lat. buleïum, et probablem. du cel- 
tique balan, genêt n. m. Faisceau de meuus brias, ou 
brosse de crin, que l'ou adapte à ua long manche, et dont 
ou se sert pour amasser, pousser dehors la poussière ct 
les ordures: BALAI de buulenu, de jonc, de genët. BaLal 
de crin. 

— Donner un coup de balui, Ramasser et ealever rapi- 
dement avec le balai la poussière et les ordures. 1 Fig. Des- 
tituer des fonctionnaires, reavoyer des domestiques, ou 
expédier à la hâte des affaires. | Donner du balai à quel- 
qu'un, L'expulser, le mettre à la porte. 1 Faire balai neuf. 
Se dit des employés, des domestiques qu montreut du 
zèle, de l'ardeur, les premiers jours de leur entrée en fonc- 
tions. On a méme donné à res domestiques, à ces employés 
nouveaux, le nom de balais neufs. 

— Rôtir le balai, Littéral. Etre réduit à brûler, faute de 
bois, sou balai pour se chauffer, et, par ext.: 1° Passer sa 
vie dans une coudition obscure, nécessiteuse; 2 plus fré- 
quemmeut, Vivre dans le désordre, daas la débauche, par 
allusion aux sorcières qui voyageat sur un manche à ba- 
lui : La duchesse de La Ferté arait une fille qui AVAIT un 
pet RÔTI LE BALAI! St-Sim. 

— Fam. amasser les butais, Arriver le deraier dans une 
joute, un exercice, etc. En usaue surtout dans la mariur. 

— Arehit, Miieu de l'abaqne, dans le corintinen et le 
compusite, 

— Argot, Gendarme, agent de police, parco que l'ap- 
proche d'un agent de l'autorité fait vider la place à ceux 
Hu oùt quelque chose à redouter d'eux. | A Paris, le bu- 
a, Le dernier omuibns qui, vers nunuit, parcourt nne 
hine, parce qu'il ramasse sur sun passage les voyagears 
attaridcs. 

— Chass, L'extrémité de lu queue des chiens, 

Chir. Iustromont dont on se sert pour pousser dans 
l'estomac des corps étrangers arrètés dans l'æsophage. 

— Electr. Balai de fil métalhque, Pièce formée de fils de 
cuivre et produisant un eantact électrique entre des corps 
en monvement et un collecteur ou producteur d'électricite : 
tel est, par exemple, le balai de la dyuamo. | Balet ou 


BaLa- 


FT) 
ed 42 


Bilis divers dr paille, de erin, de bruyère, etc. ; tête de loup). 


Trollry Dans un tramway à conducteur aérien, Sorte de 
brosse métallique fixée à l'extrémté d'une longne tringlo 
métallique et mettant eu communication directe Jo câble 


aérien fournissant l'électricité er le moteur électro-dyna- 
mique de la voitare, ” e 

— Fauconn. Queue des oiseaux de proie, gerfaut et 
faucon. 

— Techn. Morceau de linge attaché à un bàton, avec 
lcquel les orfèvres nettoient l'eaclume. 1 Poigaées de 
brius de bruyere, de buis, etc., doat on se sert. dans les 
tuasnaaeries, pour faire moater les vers à soie. 1) Poignées 
de brins de bruyère avec lesquels la fileuse fait plonger 
les cocons dans l'eau chaude pour ea détacher le bout. 

— Loc. PROV. : Le balai de l'estomae, Les épinards, à 
cause de la grande facilité avec laquelle ve lécume se 
digere. 1 Balai du ciel, Nom dopué par les habitants des 
côtes au vont, quel qu'il soit, qui ramène un ciel pur. |. HN 
y à du hasard sur les balais. $e dit quand un marchand sur- 
tait une marchandise de peu de valeur. (Vieilh.) 

— Excycz. Les brindilles de bouleau, de bruyère. de 
genéts; les panicules de sorgho, de roseau, de mélique 
bleue; les tiges de jonc, de sparte, d'ansérine, sont les 
matières le plus souvent employtes à la confection des 
balais, Peur faire un bon balai, 11 est important de n’em- 
ployer ces matériaux qu'a moitié desséchés; le hois est 
plus résistant, ne fait pas de retrait, et les liens ne se déta- 
cheat pas. Pour nettoyer les étables, les basses-cours, on se 
sert de balais de bouleau. Ceux de houx sont les plns con- 
venables pour enlever des prairies, au commeucemeat da 
printemps, les feuilles. les pailles, le fumier non consommé 
et le menu bois provenant de la tonte des haies. Pour 
les pièces carrelérs ou parquetées., on se sert générale- 
meut de balais de crio:; pour les tapis, de balais de chieu- 
deat. Ni l'on veut conserver ces deraiers sonples et en bon 
état, il faut, chaque jour. les treinper légèrement dans l'eau 
avant et après le service. 


BALAI ou BALAIS {lé n. m.Uu des noms vulgaires de 
Ja clavaire corail, espèce de champiguvn. 


BALAIBALAN n. m. Idiome de convention à l'usage des 
sofis, inveute vers l'an 1000 de l'hégire, par le cheik Mohyi- 
Eddin. 

BALAIEMENT lé-man' n.m. Svo. pen usité de BALAYAGE. 


BALAIS (è — de l'ar. batschahs, rubis, ainsi nommé de 
Balakschan, ville d'Asie} adj. m. Mot usité dans la locu- 
uon rubis halais, qui désivae les spinelles dont la couleur 
est rose. (Cette pierre a beauronp moins de valeur que le 
spinelle rouge. 

— Par ext. Rubis balais, S'est dit des boutons rouges 
qui viennent sur le nez des ivrogues. 


BALAITIÈRE (rad. balai, parce qu'on fait beaucoup de 
balais de geuetr a. f. Champ de genèéts. 


BALAK, mot mongol qui signifie ville, et se rencontre 
dans un grand nombre de noms de villes : Balakaa, Balak- 
livar etre 


BALAK, roi de Moab. Il souduya Balaam pour lui faire 
mauthre les Israélites qu'il redoutait. Balaam les béait au 
“ontraire par trois fois, mais iadiqua au roi ua moyeu de 
les vaiacre : la débauche. Uue épidémie, qui emporta 
21.000 personues, en fut la conséquence. 


BALAK-HISSAR, ville de la Turquie d'Asie (Asie Mi- 
neure, vilayet de Hudaweudigurar): 13.150 hab. Grande fuire 
anauelle au mois d'août. Aux enviroas, suurces miaérales 
et thermales. Cette ville est la capitale d'un distriet peu- 
plé de 109.600 hub. 


BALAKANA, ville et port de Russie d'Europe (gouv. de 
Nini-Novgorod , sur Je Volua; 11.280 hab. Cb.-1. d'un dis- 
trict peuplé de 10.600 hab. 


BALAKIREV .Mily Alexviewitch), compositeur russe, 
né à Nijai-Novuorod en 1857. Il dut ses premières coauais- 
sances musicales à un amateur fort distingué, Alexandre 
Oulébichov, mais fit ensuite presque seul son éducation 
artistique, qu'il compléta par lesconseils du célèbre Glinka. 
Esprit très ardeut et tres 
iadépendaat, 1l se posa ea 
réformateur et devint le 
chef d'une petite école qui 
compreaait les aoms de 
Borodine, de Moussorgskyv, 
de César Cui et Rimsky- 
Korsakow, et qui, révaat 
une révolutioa daas la mu- 
sique ‘ramatique, ne cessa 
‘de poursuivre de ses cri- 
tiques et de ses sarcasmes 
iles artistes tels que Rubin- 
stera et Téhaïkowsky. Pra- 
niste assez habile, studieux 
‘des adorables mélodies po- 
pulaures de sun pays. dont 
il a publié un recucil inté- 
ressant, et directeur des 
chautres de la chapelle im- 
périale, il n'a guëre com- 
posé que trois ouvertures sur des ihèmes russes et tchiè- 
ques; ouverture sur nn theme martial espaguol; Thamar, 
poème symphomuque inspiré d'une poésie de Lermantow: 
la fussie, poème symphonique ; musique ouverture, mar- 
che et quatre entr'actes) pour le ARui Lear ; Islumey, fan- 
tasie orrentale pour praao : entin, quelques mazurkas etune 
vingtaine de roémances dont on vaate l'accent personnel. 


BALAKLAVA, ville et port de la Russie méridionale 
Crimée}, sur la mer Noire, à 9 kilom. S. de Sébastopol: 
2.410 bab. Les ansiens Grecs appelaient cette ville Syn- 
holon, et tes Génois, qui, au temps de leur puissauce mari- 
ue, y avaient un comptoir, lui donnaient le nom de Cem- 
halo. Elle est connue aujourd'hui par la bataille qui s'y 
lvra pendaot la guerre de Crimée. 


Balaklava mairailtE be). Ce fut la première tentative 
de sortir: des Russes enfermés dans Sébastapol. Le 25 oc- 
tobre 1834, le sénéral Liprandi sortit de la ee à l'aube, 
rt se dirigea vers le $.-E. pour surprendre le port de 
Balaklava, d'où les Anglais tiraient leurs approvision- 
hements. Après s'être emparé de quelques redoutes avaa- 
cers, 1] fut arrété par la résistance des highlaaders re- 
trunchés daas la ville. A 10 heures du matin, le combat 
semblait fini, quand lord Raglan, accouru au canon, or- 
donna à la Lrigade de cavalerie légère de lord Cardigan 
de poursuivre l'ennemi, qui paraissait en retraite; il ne 
réussit qu'à la faire exterminer dans une charge folle 
restée légendaire en Angleterre. 


Mily Balakirev., 


3 — ut 
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BALALAÏKA n. f. Instrument de musique très répandu 
en Russie, où les paysans l'emploient pour accompagaer 
leurs chansous populaires, si pleines de saveur et d'une 
saisissaate origiaalité. Les chansons à 
uae seule voix seat soutenues ainsi par 
le son de la balalaika, sorte de petit 
thécrbe à corps triangulaire dont les cor- 
des sont tantôt pineées, tantôt mises en 
vibration par uno espèce de glissando par- 
ticulier. L'effet ea est charmant. 


BALAMBAN, beurg de l'Océanie espa- 
gaole ,Phhppines, île Céba); 11.166 hals. 


BALAMBANGAN, petite ile de l'Océa- 
nie (Malaisie), à l'extrémité septeatrio- 
uale de Bornéo, sur le détroit de Balabae, 
À deux reprises différentes (1374 et 1803), 
les Anglais ont vainement tenté de s'éta- 
blir dans cette île. 


BALAN, comm. des Ardennes, arr. et 
à 2 kilom. de Sedan. près de la Mense; 
1.496 hab. Filatures, fonderie de fer, ete. Combat sanglant 
entre les Français et les Allemands le 1° septembre 1810, 
aprés la défense de Bazeilles. 


BALANÇAN'T, ANTE adj. Qui se balance, qui penche tan- 
tôt à droite, tantot à gaucbe : Une démarche BALANÇAN 
indique un homme paresseux ou suffisant, surtout s'il bran 
en même temps la tète, (T. Thoré.) 


BALANCE (duat. bis, deux fois, ct lanx, lancis, platean) 
n. f. Appareil qu sert à mesurer le poids des corps : B 
LANCE jusfe, fausse. u 

— Fig. Equilibre déterminé par des compensations : 
faut établir une certaine BALANCE entre les intérêts rivai 
t Maniére, moyen d'apprécier les personnes oules choses® 
La justice du vulgaire, dont la BALANCE est boiteuse, à ét 
luë la gloire à la mesure du sang versé. (Tousseoel.) || Ar 
trage, direction : L'Angleterre tient dans ses mains les 
BALANCES du commerce. \E. de Gir.) 

— En balance, En suspeas, daas l'indécision, daas l'i 
certitude : £re EX BALANCE. Tenir quelqu'un EN BALANC 
Victoire qui reste EN BALANCE. | Mettre en balance, Compa 
rer. il £ntrer en balance, Etre mis eu comparaison, ea lig 
de compte : Dans les grands projets, les considérations se= 
condaires R'ENTRENT Pas EN BALANCE. || £mporter la bæ 
lance, Avoir un avantage décisif, prévaloir. 1 Tenir lo ba= 
lance égale, Se montrer impartial. 1 Tenir la balan 
Maiatenir à son gré ua certain équilibre ; être l'arbitre 
le juge. 1 Sigaif. encore, Etre prêt à porter un arrêt : 

Misérable ! le Dieu, vengeur de l'innocence, 
Tout prèt à 1e juger, fient déjà la balance. 


n Égaliser la balance, Etablir une sorte de compensation 
EGALISER LA BALANCE entre l'utile et l'agréable. 1 Fai 
pencher, incliner la balance, Douuer l'avantage, faire qu'u 
personne, uue chose, l'emporte sur une autre ; décider 
a faveur : La fortune FAIT PENCHER LA BALANCE en faveur 
de qui la posséde. 1\ Porter droite la balance, Moutrer de la 
justice, de l'équité. 1 Weftre un poids dans la balance, Jeter 
quelque chose dans la balance, Faire, dire quelque cho 
qui provoque où teade à provoquer ua résultat déci 
1 Mettre en balance, mettre en parallèle, comparer : 
Penses-tu qu'un instant ma vertu démentie 
Et mis dans la balance un homme et la patrie ? 
VOLTAIRE. 

— Dans son sens propre, le mot balance est souvent 
suivi d'un qualificatif où d'un complément qui en déter- 
mie l'espèce, la nature: Balance tee alance foll 
Balanre paresseuse. V. encycl. 1 Balance d'essai. Balan 
de Baberval. Balance ramaine. Balance danoïse. Balance 
lrydrostatique, Balance électrique ou magnétique. Balance 
pneumatique. Balance de Coulomb ou de torsion. V.encyel. 

— Ch. de fer. Dans les machiaes à vapeur, on appelle’ 
balance un petit cylindre de cuivre muni intérieurement, 
d'ua ressort à boudia relié par un levier horizontal à une” 
tixe commuaiquaat directement avec la soupape de sû 
reté de la machine ou de la locomotive. Un iadex que pos= 
sede le ressort à boudin se meut le long d'une graduation 
inscrite sur le cyliadre. La pusition de cet index indique 
au méçanicien à quelle pressioa correspoudante de 
chaudière se soulèvera la soupape. En général, il existe 
deux de ces balances, placées parallèlement au-dessus du 
géaérateur de vapeur. 

— Comm. Somme qui représente la différence entre 
débit et le crédit : La BALANCE de son compte est en mn 
faveur. | Balance d'inventaire où simplem. Balance, Opè 
ratioa par laquelle un négociant se rend compte de sa sin 
tuauva, en faisaut le relevé de sou actif et de son passif, 
puis en compeasaut et balançant les deux comptes. || Ba 
lance de sortie, Celle qu'on établit à la fiu du grand-livre 
lorsqu'il est rempli. 1 Balance d'entrée où Balance à now 
reau, Cette même balance de sortie, reportée au commen 
cement du nouvean graud-livre. 1 Balance générale, Compai 
raisoa eutre la balance de sortie et le compte des profits et 
pertes, dounant la situation réelle du négociant. 1 Ra 
port, comparaison mettaut la différence ea évidence : La 
DALANCE de l'offre et de la demande établit le prix courant 

— Comptab. On nomme balance, en comptabilité cam: 
merciale, la difference entre le débit et le crédit d'u 
compte, que l'on ajoute au côté le plus faible pour égali= 
ser les totaux. (On dit aussi soLDE. Balancer ou solder un 
compte, c'est égaliser ainsi les totaux de ce compte. Il ÿ al 
uno halaace qu'on appelle générale : elle consiste à balau: 
cer généralement tous les comptes ouverts au grand-livres 

Balance de sortie. Cette balance est établie à la fin de 
chaque compte et sert à les solder tous. 

Balance d'entrée. C'est la contre-partie de Ja balance de 
sortie. Le débit de l'une correspond au crédit de l'autre. 

— Econ. polit. Balance du commerce, Compensation fai- 
saut ressortir la différence entre les exportations et les 
iuportations. 

— Gén. rural. Oa appelle balance l'équilibre qui doit se 
produire eatre la venue de l’eau dans ua étang et la sortie 
de cette eau par le trop-plein, daas le but de conserver un 
niveau à peu près constant. 

— Iconogr. et relig. La balance est l'attribut de la Jus- 
tice personaifiée. Elle figure, avec cette sigaification, sur 
une foule de monuments funéraires de l'ancienne Egypte, 
de la Grèce et de l'Etrurie. Daas les scènes du Jugement 
dernier exécutéos par les artistes chrétiens du moyea 
äge, la maia de la Justice diviue tient quelquefois une 
balance; mais, eu général, c'est l'archauge saint Michel. 
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Mathem  Badanee M lustrumept qui sert à 
vomuinlre)l siyjaationus namengues. Bulunce arithmétique, 
Tu anvut a l'aide duquel on peut ture les opérations do 
Las out tiquo ordinaire. 

— \ecau. Balance a ports, Soupape de sûreté pour les 
muaclunes à vapeur dont br mécauisme est semblable 
ect de la halance romane. | Balance a ressort, Appareil 
aual sue au precedent, mais duns lequel un ressort joue 
le mme role que le poids de la halauce a poids. 1 Balance 
d'en, N, pl. han. je ss. 

= péch. Sorte de filet plat dunt on se sert pour lu pêche 
aux écrevisses. I Ligue à main termmée par on fil de fer 
vitre eu terme de demi-cerele et a chacnne des extrémi- 
{us duquel srtrouve suspendu une emyile gt son hamecon. 

— Poht. Equilibre des Etats. relativement a la distri- 
Iiion des territoires et das alliances : La BALANCE di 
l'E vope rtait entre des mains de Henri IV, pur sex altiur- 
ces, quir ses trésurs et ses armes, { Volt. [On dit aujourd'hui 
EQUILIDRE.| |! Pondératien des pauvars politiques entre le 
pouvoir exécutif et les Chambres : La B\LANCE des poit- 
gars est la base du yourernement constitutionnel, 

— Techn. Palanee élastique, Instrument à l'aide duquel 
les horlogers trouvent un spiral d'uuc pussauce donnéo 
cc requise. 

__ BaLaANcE oRpixAuL. La hulunce est un instrument 
qui sert à mesurer Île pouls des corps. Elle se compose 
essentiellement d'une barre métallique appelec fléau, tra- 
versee perpeudiculairement a sa longueur par trois pris- 
mes d'avier appelés couteaux; l'un des prismes, placé au 
unheu du fléau, repose par une de ses arètes sur deux 
petits plans d'acier ou d'agate tixés a l'extrémité d'une 
volonne qui, par suite, soutient le Héan, Les denx autres 
couteaux, placés aux extrémités du fléan et dispusés en 
sens inverse du premier, servent à supporter : l'un le 
corps à peser, l'autre, les poids destimés à evaluer le poids 
du corps. 

Thiorre de la balance. La balance n'est autre chose qu'un 
levier du premier genre, C'est-à-dire un leuier où le jromt 
d'appui est placé entre le point d'application de la puis- 
sanco et le joint d'appluation de la resistauce, Les denx 
forces, puissance et résistanre, sont 11: Faune, le poids du 
corps, l'autre, des grammes, muluples on fractions «le 
gramme: elles ont leurs directions paralleles, et sont ap- 
yliquees aux extremites du levier. Pour qu'une balance soit 
bonue, il faut qu'elle suit yuste ot sensihle, On dit qu'une 
balance est juste lorsque, les plateaux étaut chargés dé 
soids égaux, le fléau se place horizontalement eu equih- 
es : cet équihbre étant d'ailleurs stable. Ou dit qu'une 
balance est d'autant plus sensible que l'imclinaison du fléau 
est plus grande pour un mème poids ajouté en surcharge 
daas l'un des plaicaux. Ces deux consid“rations nécessi- 
tent, comme nous allons le voir, des couditions spéciales 
pour la construction de la balauve. 

Justesse de lu balance. La théorie du levier peut se 
résumer daus ce principe : La puissanre ct la résistance 
sunt eu raisoninverse de leurs bras de levier; nous en de- 
duisons immédiatement deux conditions pour la justesse : 

do Les deux bras du fléuu dotrent avoir une longueur égule 
mesurée du point DHprne à chucun des points de suspension 
des plateaur. 2° Ts « Uirent avoir le même poids, en consi- 
dérant le poids même de chayue plateau Comme solidaire 
arec celui du bras qui le supporte. 

Si ces conditions sont remplies, il est évident que le 
fléau prendraune positiou d'équilibre horizontale poar deux 
raids égaux placés dans les plateaux. Pour que cet équi- 
lite soit stable, le fléau étant horizontal, il faut, de plus, 
que le centre de gravité du fléau armé de ses plateaux suit 
situé sur une ligne perpendiculaire à celle qui jurnt les points 
de suspension des plateaux et an-dessous du point d'appur. 


&i le centre de gravité du fléau était placé au-dessus dn - 


point d'appur, au heu d'être au-dessous, la balance serait 
dite folle ou instable ; elle n'aurait alors aucune tendauce 
à reveoir vers son point d'équilibre des que celui-u se 
trouverait dépassé. Si le centre de gravité était au paint 
d'appui mème, la balance serait dite indifférente ; pour des 
poids égaux dans chaque plateau, l'équilibre aurait heu, 
quelle ie suit la position du fléau. V. EQUILINRE, 

Senshihte de la balnuce. Soient AB le fivau. O Le 
point d'appui, G le cen- 
tre de gravité du fléau 
et des plateaux, ct r 
leur poids réuni appli- 
qué eu G. Supposons 
les vouditions de jus- À _D 
tesse remplies, et le 
fléau en équihbre seus 
l'action de deux poids 
égaux P; ces deux 
poids auront une ré- : 
sultante nes parle P ñ P 
point dappui O du 
fléau. Placons dans le 
plateau B uo poids sui- 
ylémentaire p; suppu 
sons qu'il existe une 
nouvelle position d'équilibre du fléau A'B': Le centre de 
gravité scra en G'. Ecrivons qne la samme des moments 
des forces par rapport au point O est nulle : 

(P+p). OG= P. O0D + 5.0E; 

cu simplifiant : 


P+p 


MOG=FIOL 
6 étant l'angle d'inclinaison du fléau, 2 / la longueur du 
fléau, d la distance OU, nous pouvons écrire l'égahté: 


pleus 0 = rdsin 0; 
l 
d'ou : 1 1—= ES 
rd 


Cette éwalité montre d'abord que la nouvelle position d é- 
quhbre existe; de plus, elle nous donne les couditions de 
sensibhté de la balance; 6 seru d'autant jlus grand que 
get lseront plus grands, + et 4 plus petits ; donc : 

La balanre juste est d'autant plus sensible que le fléau est 

sou, duc le purds tntal du fléan et des plateaux est plus 
tit, cg lle ceutre de gravite est plas rapproche du pomt 
Wa quspe oln 

Douaraern d'une balance de précision. Nous venois 
Le von que de feu doit étre long et léger: pour conciher 
$ deux couilitions, le fléan est formé d'nne règle plate 
lacvr ou d'alumminm qu'en a eu soiu d'évider à l'inté- 
rieur, tout ou lui laissaut une rigidité suffisaute. Le cou 
téau d'appui repase par s0a tranchant sur uu plau d'asate, 
do façou que le frottement soit négligeable; au-dessus do 


ce couteau à appui se trouve fixée, je 
au fléau, une tige taraudée sur laquelle peut se visser au 
ecroa de métal trés dense : le déplacement de cet écrou 
permet de rapprocher le centre de gravité aussi pres que 
lwssible du pont de suspeusiou. Les plateaux sont sus- 
leadus aux couteaux des extrémuites par l'intermédiaire 
d'un étrier portaut un plau d'agate de façon à rendre par- 
fuite leur mabilite autour de leur axe de suspeusion Uue 
longue axwlle, fixée perpendiculairement au milieu du 
fau et dont l'extrennté libre se meut sur ug cadrau di- 
sise, permet d'apprécier l'horizontalité du fléau. 

Ennn, pour que les couteaux ue s'émoussent pas, une 
riece mobile appelre fourchette ou trébuchet, cemmandéc 
a l'aide d'un bouton placé à l'avant de la balauce, permet 
de soulever d'abord les plateaux, puis le fléau hu-même 
quan l'appareil ne fonctionne pas, de façun que les con- 
taux ne soient plus au contact des plans d'ayute. Les 
balances de précision sont toujours conservées dans une 
vage de verre destinée à les preserver de la poussiere : 
vette cage renferme des corps susceptibles d'enlever la 
vapeur d'eau contenue dans l'air. 

Méthode de double pesée où Méthode de Borda. Pour 
faire des pesees très précises, on emploie toujours la mé- 
thode de Borda, qui ne nécessite pas une balance juste. 
Le corps à peser est placé daus un des plateanx ; dans 
l'autre an fait équilibre avec des grains de plomb, du sable 
ou toute antre substance capable d'être ajoutee vu retirée 
par ee quantités. Quand l'égaiibre est établi, un re- 
ure le corps, et on le remplace par des poids marques en 
quantité suffisante jour que l'équilibre se rétablisse. Ces 
poids marqués representent évidemment le pois du corps. 

— Jèeu. On démontre aisément qu'en peutaussi obtenir 
ie poids exact d'un corps en extrayant la racine carrée du 
pruduit des deur pouls que l'on vbtient en pesant successi- 
vement le corps duns les deur plateaur. 

— Balance hydrostatigne. Cette balance, imaginée par 
Galilée pour verifier le prinepe d'Archimede, et obtenir les 
pesantenrs spécifiques des corps, n'est autre chose qu'une 
halance ordinaire de précision, dont lc fléau peut, par unc 
‘hisposition particulcre, s élever ou s'abaisser à volanté, en 
méme temps que les deux plateaux. V. ARCHIMÈDE, DENSITÉ. 

— Balance où Aréonttre de Nicholson. V. AREOMETRE. 

— Balance n levier conde où Prse-lettres, Cet instrumeut 
Se compose généralement d'un levier coude : l'un des bras 
du levier a la forme d'une aiguille, ct se meut le long d'un 
cadran convenablemeat gradué ; l'autre bras jrorte ua pla- 
tean à son extrénnté. Ua contrepuuls est placé a uue dis- 
tance quelconque sur le prolongement de ce deruier bras, 
de manière à fatre équilibre au poids de celui-ci lorsque 
la balance est 4 vide et que l'aiguille est verticale. L'o- 
strament est gradué empiriquement en plaçant des poids 
connus sur le plateau. 

Balances romane. Laromuine se campose d'un fléau AB 
suspendu par une anse K, qui lo divise en deux bras iut- 
waux. Le bras le 
plus court porte E 
un bassin C, on un 
crechet destiné à 
soutenir l'ehjet A a B 
qu'on veut peser: 
et l'on fait équili- 
bre à l'aide d'un 
poids constant PF, 
qui glisse, au 
moyen duu an- 
neau, sur le bras C7 
le plus loug. Un 
seul poids permet de peserles corps les plus divers : l'équi- 
hbrealieu ae. éauesthorizontal. Onaévidemment la 

de > 
proportion & = — dans laquelle Q représente le poids 
de l'objet. Par exemjle, sile corps pese 10 kilogr., et que 15 
soit égal à 1 kilogr., l'équilibre aura lieu lorsque la parte 
K a scra égale à dix fois le bras AK. La praportion ci- 
.lessus sert donc a déterminer, le long du plus grand bras, 
uuë graduation qui indique aussitôt lo poids cherché. 

—" Balance danoise. Cette machine, dont l'usayre esttres 
répandu daus le nord de l'Europe, differe de la romaine 
eu ce que le peson et le corps à ee restent fixes aux 
‘ioux extrénntes du fléau, et que le pont de suspension 
seul est mobile et sert à déterminer le rapport des bras. 

__ Balance de Qhuntens. Cette balance est la bascule du 
rummerce: elle est destinée à peser des corps dont le poids 
et les dimensions ne permettent pas l'usage de la balauce 
orduare, Elle se 
; & : . H1K [Ë 
compose dua Jla- —— 
teau AB, dont l'un 
des Lords sc releve 
en BC et s'appux, (a 
d'upe part, eu 1} sur \ ï 
le levier EF, d'autre : 
part, sur la pièce G 
au moyen de la bar- 
re CG. Le levier EF. À B 
mebile en E, est en- Ô 

es F G 
gage dausl'extrémité 
inférieure de la tringle Il: et la pièea G est également ac- 
crechée à l'extrémité inférieure de la tringie GT : de sorte 
que le poids d'un rorps posé sur le plateau tend à 
abaisser ces deux tnngles, et, jrar suite, le bras de le- 
vier HK, auquel elles sont attachées. Le levier IL est 
mabile autour du jyumt K: une de ses extrémités sup- 
porte, comme neus venons de le voir, le peids du cerps à 
ae l'autre soutient un jlatcau P, destiné à recevoir 

us poids. Les dimensions sont telles que: 

ED 1K ’ NE 

EF NE KL 
Cela posé, admettons que, le jdateau AB ne portant aneun 
corps, le levier JL soit ea équilibre et dans une position 
horizontale, Plaçous un corps sur le plateau AB; la force 
résultaute se répartira eutre les deux points d'appui D, G 
du dm La force appliquée en G se transmettra inté- 
gralemeut ea L. L'autre, que nous appellerons +, it 

51) 

au pont D, dounera lieu a une pression + x Se eu 


1 e | Ré 

"4 nk apphquée à l'extrémnté } du levier EF. Cette 

dernivre j'ression se t'ansmetira au pont H,ets qrodura 
1K * 


le même etfet qu'une preselun r x TE apphi- 


Le 
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quée en J ; en sorte que ce sera comme si la seconde pur- 
tion du poids agissait directement sur le paint I. Le le- 
vier HL se trouve doac exactement dans les mémes 
couditious que si le poids du corps etait tout entier appli 
: 1K 1 
qué en L Or, comme Rime 
l'équilibre, mettre sur le plateau P ua poids dix fois moin- | 
dre que celui du corps. 

— Bascule romaine de Béranger. Cette bascule permet 
de mesurer des poids trés considérables; elle differe de las 
bascule de Quiatenz par le système des leviers; une ra= 
maine adaptée a l'instrument permet d'effectuer très rapiss 
dement les pesées. 

— Ponts a bascule. Cet appareil sert surtout dans les 
gares de chemuas de fer pour peser les wagons, les bes= 
traux, etc. Le système des leviers a beaucoup d'analogie 
avec celui de la bascule de Béranger ; là encore, une ro= 
maine est adaptée à l'appareil, de sorte que la lecture des 
jrods se fait avec la plus graude facilité. 

— Basculeautomutique « cadrun. Cette bascule, inventée 
par A. Dujour, est une bascule ordinaire où la charge en 
kilogrammes du tablier s'enregisire sur uu Cadran fixe, 
divisé en parties égales. 

— Bulance de Hoberral. Eu 1670, le Journal des savants. 
annonça sune nourelle maniere de balance inventée par 
ML. de Roberval, professeur de mathématiques dans l'Uni= 
rersité de P'uris, laquelle est tres différente des autres et, 
semble d'abord renverser les principes de la statique... ne 
Cette balance est celle que l'on rencontre aujourd'hui sur 
tous les comptoirs, enfermée daus une caisse en bois, d'oû 
sortentdeuxtiges métalhquessupportantles plateaux. Rap= 
poluns que, si deux forces, agissant aux ertrémités d'un bras 
de levier mobile, se font équilibre, elles sont entre elles dans 
le rapportinrerse des chemins parcourus, duns le même temps 
par leurs points d'application ; eu sorte que, si les chemins 
parcourus sont égaux, les forces (qui sont ici représentées 
l'une par le poids d'un corps, l'autre par des grammes) 
seront égales. Imaginons douc un paralélogramme ABCD 
formé de quatre tiges sahdes, articulées les unes aux aus 
tres à leurs extrémités, ct soutenu par uu axe MN, éga= 
lement articu- 
lé aux milieux 
des côtés AB 
et DC. Devette ce 
niauere, quel- À M 
le que soit la = 
défermation du 
parallélogram- A 
me, telle que 
A'BC'L, Îles 
CODÉSVETTIENNp 
caux AD, BC, ! 
restent encore ce 
verticaux cn D: 
RODPMDICE PLU 
il est, de plus, évident quu deux points quelconques de ces 
cotés se déplacent, en mème temps, de la même quantité ; 
l'un en montant, l'autre en descendant. Si douc les tiges 
verticales sunt surmontées de plateaux, l'appareil sera 
eo équilibre, et le éau AB horizontal, quand les charges 
mises sur les plateaux auront le mème paids. 

— Balance de Béranger. Elle est bien supérieure, comme 
justesse ct sensibihté, à celle de Roberval. Son méca- 
nisme rappelle à la foif la balance de Roberval et la ba- 
lance de Quinteuz: c'est la balance à peudule du com- 
merce. 

_ Huseule Rédter. Cette hascule constitue un appareil 
enregistreur iudiquaut, à l'aide d'uu diagramme, les plus 
petites variatiens de poids d'un corps placé sur son 2% 
fcau. Sou fonctionnement est basé sur l'emplei du plou=" 
geur: v. ce mot, de Hervé-Mangon. Cet appareil, n'enregis- 
trant que des variations lentes, ne tient pas compte des 
brusques mouvements d'uu animal placé sur son plateau. 
Aucuu tracé des diagrammes ne les indique. 

— Balance argyrométrique. C'est ua instrument gräce 
auquel il est possible de détermmner la quantité d'argent 
recouvrant un objet placé dans un bain d'argenture. 

_- Balance-compteur Vincent. La balance Vincent per- 
met d'avoir tout de suite le aombre de pieces d'un lot 
de petits objets semblables, tels que : agrafes, épingles, 
aivuilles, dés à coudre, beucles, vis, etc. Au fléau gradué 
de cette balance sont suspendus, d'un eôté, une sébile 
contenant un certain nombre des objets à compter, ct, de 
l'autre. nu plateau recevant le lot a évaluer. La sébile se 
déplace le leng du fléau, jusquà ce que l'équilibre soit 
établi: en multipliant par le chiffre de la graduation du 
fléau, où s'arréte la sébile, le nombre d'objets contenus 
dans celle-ci, on connait le nombre des mèmes abjets 
placés dans le plateau. : 

__ Balance aréothermiqne de Muhr. Cette balance déter= 
mine jusqu'à la 4° décimale la densité des cerps solides au 
des liquides. Elle se compose d'un fléau à bras égaux; l'uu 
de cesbrasestdivisé en dix parties égales, destinées à rece- 
voir les poids, qui sont des cavaliers en métal. Un flotteur 
en verre, suspendu à un tilde platine, est équilibré par uu 
poids eylindrique, et sert à déterminer la densité des liqui- 
des, Pour les densités des solides, en remplare le flot- 
teur par un peut plateau muni de deux erachets.” 

—_ Balance densi-volumétrique Tourbie. Elle jauge les 
liquides pris par grandes quantités, en les pesant au lien 
de les mesurer. Au fléau de cette bascule est suspendu, 
en guise de paids, un réservoir de 10 litres, qui se déplace 
le long du fléau jusqu'à ce qu'il fasse équilibre au tonneau 
ou au récipient placé sur le plateau de la bascule; on lit 
alors au-dessus du réservoir la graduation qui indiqnera 
le volume cherché du récipient. , 

-— Balance pèse-grains. Les Auglais emploient une 
balance sans poids pese-grains donnant rapidement le 
poids de l'hectolitre de céréales. Un fléau supporte d'an 
voté un vase cylindrique et porte de l'autre edté une gra- 
duatiou sur laquelle on fait glisser un contrepoids, qui, 
jure sur le chiffre 0, fait équilibre au vaso vide. On verse 

es grains daus ce vase, au moyen d'un entonnoir, en 
affleuro avec une raclette et on étabhit l'équilibre en 
déplacant le contrepoids. Le chiffre devant lequel il s'ur- 
rôto indique le poids chercbt. : J 

— Balance pèse-bébés. Ce saut des instruments qui per” 
mettent de constater les progres matériels réalisés par 
l'onfaut en un laps de temps douué. Ce sont des pesons à 
ressort. auxquels on suspend le bébé. 

— BALANCES DIVERSES. Ou a douné, 


il faudra, pour établir. 


par analogie, lo 
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nom de balances à des apparoils destinés à mesurer des 
forces très différentes de In pesanteur ; nons allons citer 
les plus importants : 

- Balance de tursion on Halanee de l'ontumh, Appareil 
construit par L'onlomb en vue d'estimer les forces niarné- 
tiques des aimants naturels où artitictels, ainsi que les 
forces électriques. 1 est fondé sur la torsion des tils de 
cuivre où d'argont, c'esta-dire sue l'effort que fait, pour 
revenir sur lui-même, un fil tcadn verticalement par ne 
poids quo l'on fait tourner lorizontalement, Quand le til 
subit une torsion correspondant à un angle à, le moment 
du couple qui tend « dr ramener « sa position d'égulibre 
est proportionnel & &. (V. Torston. 1 La balance se compose 
ossenticllemeut d'un til d'argoot, dont la partie supérieure 
ost enroulée à nn petit treuil qui peut tourner sur np 
disque divisé de manière à indiquer, à Faide d'un micro- 
mètre, les degrés de torsion on l'angle de torsion que l'on 
donne an til à son extrémité supérieure. L'extrennté infa 
teurs du fil porte ane espèce d'éêtricr destiné à sontemr 
une aiguille aimintée, quand on veut mosurer les forces 
magnétiques, on nne aiguille c6 gouume laque terminée 
par une balle de sureau, quand 1l s'acit d'évaluer les tor- 
ces électriques. [ne cago de verre enfermée nne partie 
du fil ot supporte le treuil. Sur le contour de la cago est 
tracée une zone divisée en degrés, correspondant aux 
degrés do la circonférence. Supposons qu'on veuille véri- 
fier les lois de répulsion des masses électriques ; on intro 
duit, par une petite ouverture percéo daus la partio supé- 
ricure do la cage, une halle de sureau ilentiqne à celle 
qui est à l'iatériour, on met les deux halles en contact ct 
on leur communique une charge électrique; cotte charge 
ost partagée, les deux bulles se repaussent : comme celle 
qui est soutenue par Le Gil est seule mobile, il en résulte 
un apgle # de torsion du til. On tourne le micramètre en 
sops contraire d'un angle A : los deux balles se rappro- 
chent, la torsion totale du fil est A + a, cette torsion 
mesure évidemment la répulsion: si on recommence l'ex- 
périence, aa obtient des angles x’, A',a'!t, A! etc. On tronve 
quo : (A + a) a°= (A! + a') af2=(A" ba!) af2, On pout sans 
erreur sensible suppeser a, a, a’ propartionnels anx dis- 
tances dos balles; il s'ensuit que la force répulsive qu 
s'exerce eatre les deux balles varie eu raison inverse du 
carré de la distance. 

— Balance gp V. BIFILAIRE. 

— Balance électro-magnétique. Cet appareil a été ima- 
giné par Bccquercel, pour faire connaître les intensités des 
courants électriques. An-dessous de chaque bassin d'une 
balance très sensible est suspendu na aimant qui pénètre 
sass frottement dans un tube de verre vertical, entouré, 
commo une bobine, d'un très long fil de enivre recouvert 
de soie, et passant d'un tube à l'antre, L'instrumont étant 
bien équilibre, si l'oa fait passer un courant, ea seps apposé, 
autour des tubes, l'un des aimants est soulevé, et l'autre 
abaissé ; il faut alors, pour rétablir l'égmlilre, mettre dans 
le bassin correspondant à l'aimant soulevé des poids qui 
peuvent indiquer l'intensité des conrants. 

— Balance de Wheastone. V. PONT DE WHFASTONE. 

— Balance d'induction voltaïique Haghes. Cet appareil a 
été imaginé par Hughes, ea 1879, dans Je bnt de mesurer 
Ja coaductibilité des diverses substances pour les courants 
indnits instaotanés et d'étudicr la constitution molécu- 
laire des métaux ot alliages. On sait que, si deux bobines 
sont placées dans le voisinage l'une de l'autre, toute 
variation dans l'intensité des courants qui traversent la 
première détermine un courant induit dans la seconde, 
Si cette seconde bobine est en relation avec un téléphonc, 
celui-ci révélera à l'areille la production de chacun de ces 
courants induits. Si, mainteaaat, on vient à mettre dans 
l'intéreur de ces bobines ua fragment d'une substance 
quelconque, son action magnétique se révélera par uno 
modification des bruits émis par lo téléphone, toutes 
choses égales d'aillenrs. 

Ce merveilleux instrnment, grâce à un dispositif spécial, 
est emplové quelquefois par les chirurgiens, lorsque la 
soode est insuftisante, pour décauvrir un projectile. On 
l'expérimenta pour la première fois, en 1883, sur la personne 
du président des Etats-Unis, Gartield. A l'aide de cette ba- 
lance, le médecin de l'illustre blessé retronva la halle dont 
aucune autre sonde n'avait pu lni révéler l'emplacoment, 

— Balance actinique. Cet instrument, appelé aussi B0La- 
AMIÈTRE, ACTINOMETRE, est destiné à mesurer la chaleur 
rayonnante. V. ACTINOMÈTRE. 

— Balance nn Re Apparcilemplové pour connaï- 
tre le degré de compression d'une certaine quantité d'air 
conteaue dans les soufflerics des orgues. 

— Balance sèche, Appareil qui s'emploie principalement 
dans l'exploitation des mincs paur la montée dn minerai. 
Elle est à simple on à double effet. Dans le secoëd cas, 
où peut, tout en procédant à l'extraction dn annerar, des- 
cendre en même temps les terres destinées au remblai des 
galeries épuisées. Son fonctionnement est analogue à 
éelni des balances hydrauliques, mais ici l'eau se trouve 
romplacée par un frein puissant, 

— Balance hydraulique on Balance d'eau. Cet appareil 
rend de très grands services à l'industrie métallurgique ; 
ecst, en somme, un élévateur qui se compese de deux 
caisses étanches, formant plateaux. Ces caisses s'accro- 
Chent aux extrémités d'une chaine se mouvant dans la 
gorge d'une poulie verticale. Elles se remplissent d'eau 
Suivant las besoins, ou se vident automatiquement. Lors- 
que l'nr do ces récipients vide d'eau se trouve chargé de 
minerai au bas d'un haut fournean, oa emplit d'eau celui 
qui se tronve au niveau du gueulard, Soa peids entraine 
lu caisse inféricure qui monte avec sa charge, tandis que 
l'autre descend, Arrivée au bas de sa course, cette dernière 
se vido à son tour. Il se produit alors un mouvement altcr- 
natil d'ascension et de descente. 

— Balunce de Bérard, Appareil imaginé par Bérard et 
perfectionné par Lalanne, permettant de réseudre des 
équations numériques de la lorme : 


ar? + agi Ti +... + ap=0. 

Oa arrive à résoudre les équatiens jusqu'au 7° degré. 

— Exexcz. Dr. Les balances des marehands sont son- 
mises à la surveillance de la police. Elles sant, en outre, 
assujetties au régime spécial de vérification et de pain. 
gonnage établi, d'une façon générale, pour les paids et 
mesures AR (V. POIDS ET MESURES.) En ce qui 
coacerne Îles romaines oscillantes, des décrets ea date des 
20 janvier 1899 et 97 mars 1885, intervenus sur le rapport 
du ministre du cemmerec, ont déterminé certaines con- 
ditions particulières auxquelles elles doivent satisfaire 


pour être admises à In vénileatiun et au pointonnare, 

— con, pol. Halauce du commerce, La théono de la ba 
lance du commerre a servi de base, depuis lo xvr siecle, 
an régime des prohibitions etdes douanes protectrires dans 
presque tous les Etats de l'Enrope, On estimait qu'un peu- 
ple sepriclut d'autant plus que la valenr de ses eAporta 
ons dépasse coilo de ses importations; la duférence, le 
bulanre, devant rentrer dans u pays sous forme de numé 
rure, ou se retrouver sous forme de créatures sur l'étranger. 
Sully, Colbert, Napoléon Ie furent d'ardents défenseurs de 
cette doctrine; Quesnay, Adam Smith ct tons les érono- 
nuistes l'ont cCombattuc avec raison. 

De nos Jours, les pays les plus mehes l'Angleterre, la 
Belgique, la France en particulier) important plus qu'ils 
n Cxportent, ont constaniment la balance dun commerce 
contre eux, tandis que Les pays neufs, les Etats-Unus, 
l'Argentine, la Russie, cxportent plus qu'ils n'unportent. 
L'explication de ces phénomèoes se trouve dans les rai. 
sons suivantes : 1°1es pays riches ont fait de nombreux 
placements à l'étranger dont ils peuvent recevoir les re- 
venns sous fornie de marchandises, et les pays jeunes, au 
contraire, out à se libérer vis-à-vis des prenners avec les 
produits de leur sol et de Jeur imdustrio; 2° les produits 
transportés d'un pays à un autre figurent sur les tableaux 
des douases avec una valeur minima à l'exportation, qmi 
se trouvo majorée, au moment de es du prix da 
transport, do l'assurance, ete.; 3° boanconp d'articles, 
lingerie, hijoux, ete. achetés et payés par des étrangers 
en France, par exemple, sont exportés comme basages et 
échappent ainsi à la douane; 4° la didérence entre les 
intportations et les oxportations résulle anssi du bénélice 
méme des opérations qu'un fommerçant national entre- 
prend bors de son pays, puisque les retours qn'ila à on 
racevoir sont snpéricurs aux valeurs qu'il a envoyées ; 
jus le conmerce qne l'an fait aver l'étranger est Inéraut, 
plus done il devient vraisemblable que les importations 
doivent surpasser les exportations. 

Ea résunié, la balance du commerce doit êtro contre les 
pays riches, mais il 8e faut pas s'en exagérer l'importance, 
“ar les chiffres seuls peuveut parfois ne rien pronver,. 

— Brariocr. : Coulomb, Mémoires de l'Académie des 
srienres (lle 1784 à 1790); Ilugbes, Philosophieal Mayasinr 
(879); Bertin, Aanales de physique rt chimie. 


BALANCE, constellation zodiacale lécèrement australe, 
C'est le 5° signe du zodiaque en comptant d'occident en 
erient, à commencer par lo Bélier. 

— ENcyeL. Au temps d'Hipparque n° sièrle av. J.-C.) 
ua signe quelconque du zodiaque et Ja constellation du 
même nom carrespondainnt assez exactement : 1] état 


d. La Balance, ronstellation (d'après l'atlas Flamstred), 
3. La Balance (signe du Zodiaque). 


alors indifférent de dire que, le jour de l'éqninoxe d'au- 
tomne, le soleil entrait dans le signe où dans la censtella- 
tion de la Bulance. Mais, en raison de la précessioa des 
équinoxes, c'est-à-dire du mouvemcnt qni transporte le 
pont équipoxial d'onient en vccident d'upe quantité égale 
à eoviron 50 secondes par an, ce n'est plus dans la con- 
stellation de la Balance qu'a lien l'équinoxe d'automne. 

La constellation de la Balance compte, daps le catalo- 
gue britannique, cinquante et une étoiles: deux belles 
étoiles de socoade grandeur &, 8 : la première située sur 
l'écliptique méme, l'autre ua peu au-dessus, forment les 
plateaux de la Balance. L'étuile & est double. Dans les 
calcadriers et annuaires, le signe de la Balance est iadi- 
qué par le caractère ©. La Balance étant le symbole de 
la justice et des partages égaux, son nom a été naturcl- 
lement empranté pour désigner la région qne le soleil 
traverse lersqu'il partage le temps en jours et en nuits 
d'égale durée. 

Les Egypticens avaicnt consacré, on ne sait pourquoi, la 
Balance et le Scorpion au dieu du mal, Typhou, jui, non 
caatent de cet hommage 
astronomique, se faisait 
moins inaocemment immo- 
ler dos hommes roux. 


BALANCELLE(duna- 
polit. paransello, balance) 
n. f. Grosso embarration 
do mer des côtes d'Italie 
et d'Espagne, se livrant 
soit à la pêche, soit au ca- 
botage. 

— Excvcr. l'avant est 
pointu eomme l'arrière, 
mais droit ct très relevé, 
tandis que l'arrière est lé- 
gèrement incliné. [1 n'v a 

u'un mât portantune gran- 

e veile latine ou triangn- 
lairo et rarement nn fee. Le 
gouvernail, très grand, déborde la quille, et doit se démonter 
quaad onarrive au mouillage si le port est peu profond. Les 
balancelles espagnoles ont In plus sonveat Farrière carré. 


BALANCEMENT rad. balancer n. m. Mouvement alter- 
natif d'un corps, en sens opposés, antonr de sen centre 
d'équilibre : Le nALANEEMENT d'une voiture, d'une barque, 
d'une escarpnlette. 

— Fig. Hésitation: Un BALANCEMENT donteur entre la 
vérité et la volupté. Pase.) | Changements alternatifs dans 
la maaière de peaser, d'agir : Livré, sur l'escarpolette 
de l'intérêt, « un BALANCEMENT perpétuel. { Beaumarch. ) 
l Equilibre politique ou autre : Z{ y « dans l'Europe une 
espéce te HALANCEMENT entre les nafions du Midi et celles 


Balaucelle. 


BALANCE BALANCEMENT 


du Nord. Montesqi Padbranion des pouvoirs: £e ré 
que constitutionnel ne cit qe de firbons, de BALAXUI- 
Mers. L. Blanc. 

Charp, Halancement des narches d'in escalier, Lors- 
que la cage Sun deéobier est coropolée dé parties planes 
raceprde, ve des Surfaicss “ourbes, les duicitiung des 
arms des raarehes ne doivent pas, dans lé vor naze des 
raccordements, rester normales à la leno de foulée: c'est 
pour ubtenir cette déviation des arctes que lon execnte 
o balanrenwnt dcs marches, ou, plis exartement, leur 
gironnement. Cette opération a pour but de reparur sur 
un nombre plus où ruoins sotiérable de marches #a 
diminution do lar,:cur que divent sup orter les marches 
vers la partie avoisimant le mon où noyau. On obtient 
pratiquement ce résultat en angmentant d'antant plus le 
nombre des marches quo la courbars de Eeseuher est plus 
raide. V. GIRONNEMINT. 

— Mar. Balancement de la voiture, Proportion judicieuss 
entre la surfacoies voiles avant et arnvre.; Halineement 


du chargement, Ksale repartitiondes purs pour astorer nne 
lonne assiette. Halanremeutdes eveplrs, Oyeration consis- 
taut, en construction navale, à donper une bonne position 
aux couples quandon les a dressés surrale. Haluncement 
de la machine, Manu uvre consistant à faire taire à la ma- 
“hias quelques tours en avant on ea arrivre, aprés avoir 
réchantré, pour purger les cylinlres et s'assurer ue, tons 
les organes fonctionnant bien, on j'Cut tmettre en marche. 
ln Balancement Lun torplleur, d'un batrau léger, Ymmer- 
Sion Specialo que prennent ces bateaux quan, lan@:s 4 
graode vitesse, l'arrière s'enfonce et l'avant se souléve, 
1 Baluncement d'une torpillr automobile Oj ération copsls- 
tant à introdiure de l'air dans le servo-motenr et à s'assu 
rer que le gouverpail horizontal t onne les cotes reoanues 
uéressaires à un bon funetionvement. 

Méd, Balancement fonctionnel, Rapport inverse ex © 
tant entre l'énergie on l'activité de deux ou de plusieurc 
fonctions, C'est ainsi que la sécrétion urinaire supplée au 
défant d'action de la peau, et réciproquement. alance- 
nent orgunique, Sorte d antatronisqmie on de Compensation 
qui s'établit entre les atrophirs et lesexrès de developpe- 
meat. dans les anomalies. 

— Mas. Syn. de {remolo, radence 1 Convordance har- 
monieuse, 

— Peint. C'est la formation d'nn ensemble harmonieux 
par un groupement artistique des diverses parties qui 
constituent la camposition picturale, 

— Poids et mes. Dans la balance, Equilibre alternatif. 

— Techn. Oscillations anxquelles les lo“umotives sont 
sujettes, soit ans le sens dé leur luneucur, soit dans lo 
sens de leur largeur, et qui proviennent en géncral de re 
que Les rails sont trop ire vu de ee que la voie repose 
sur un remblar fraichement remué ou détreinpé par la 
pluie : Le BALANUEMENT est une cuuse de dérnillement. 

— Excye. Piol. Palancement orgaurque où Balencement 
des organes. Principe formulé par Geoffrey Sant-Hilairo 
pour exprimer la dépendanre mutuelle des oruanes anr- 
maux: « Un organe s'accreit-il d'une manitre démesurée, 
“et accraissement n'a licu qu'aux dépens des organes voi- 
sins dont la forme, l'activité, la grandeur sont modifiées, 
ct même, dans quelques cas, atrophées, » Ce priacipe, 
destiué, dans l'esprit de Geoffroy Saint-Hilaire, à dooner, 
sinon une explication, du mains un exposé sucrinct et pré- 
cis de l'existenec d'une harmonie générale des furmes chez 
les animaux, conserverat, s'il était cite soul, quelque chose 
de cette obscurité mystérieuse attachée à toute interpré- 
tation des phénomènes de la vie par un plan préconeu. 

11 s'impose, au contraire, comme une nécessité scienti= 
tique de premier ardre quand on le rapproche de la loi do 
Lamarck : « que, dans tout animal..., le fonctionnement 
fréquent ct soutenu d'ua organe lo renforce progressive 
ment... tandis que le repas constant in mème organe le 
détériore insensiblement, réduit progressivement sa va- 
leur et peut fimr par le faire disparaitre ». 1 V. CINÉTOGÉ 
NËSE.) Lo principe de Geotfroy Sant Hilaire se ramène, 
en effet, alors, à cette formule que : s tous les organes d'un 
animal pe pouvant fonctivaner à la fois, s1 l'un d'eux a 
ua fouctiennement exagéré, ct, par suite, s'hypertrophie, 
il ÿ a forcément un ou plusicurs antres organes dont lo 
fonctionnemeat est réduit par cela méme et qui, par suite, 
se dégradlent plus ou mains rapidement ?. Que tous les 
organes d'un annnal ne puissent jras fonctionner ropstam 
ment à la fais, vela est une néressité de la nutrition, et 
rarticuhèrement de lexcréton. En effet, les tissus d'un 
organe qui fonctionne, non seulement détruisent leur pro- 
vision de matieres alimentaires qu serait, dans certains 
cas, rapidemeut renouvelable, maïs encore et surtout pro 
duisent des substances accessoires nuisibles dant l'accu 
mulation produit la fatigue v. ce mot de l'orgaae sielles 
ne sont pas éliminées de l'urgane, la fatigue générale s1 
clles ne sont pas éliminées de l'organisme. Or il y a noce 
limite à Ia quantiré de ces substances nuisibles que peu- 
vent cxeréter en ua temps donne les organes spéciaux 40 
l'excrêtion, et il y a, par conséquent, une limite à La somme 
quotidienne des heures de fopetionnement de tous les or 
sanes, ca qui fait que le fenrrionnement exagéré de l'un 
entraine forcément le repos exagrré de l'autre, et le prin- 
cipe de Geoffroy it devient une néressité phy- 
siolagique immédiate. Le fonctionnement an delà des 
limites permises ontraine des troubles locaux ou généraux, 
suivant les cas. V. STRMFNAGE. 

Le principe du halancemient des orgunes présente ua 
double intérét: 1° au point de vue indiviluel,sl nécessite 
l'état adulte tv. DÉVELOPPEMENT . et 1] exphque ponrquui 
un même étre ne peut pas être a la fois el rophie daas 
tuusses erganes : nn hutteur furaio. qu a des bi‘eps énvr- 
mes, n'est généralemeut pas un savant developpement 
cvréhral considérable. etréciproqnement : 2° les caractères 
individuels acquis pendant uno longue suite de generations 
se tixant par Méredité, le balancement organique se véri- 
fiera aussi bien dans l'histoire de la formation des espèces 
que dans relle de l'évaluation industrielle, ce qui explique 
précisement l'harmonie remarquable do formes animales. 
Les exceptioas arcideatelles au principe du balaneement 
des organes constitueat les monstruosités, dont l'étude fe 
vonde TÉRATOLOGIE à été commencée par Geaffroy Sant 
Hilaire, et est devenue depuis une science importante. 

Le principe du balancement des organes est bien plus 
important ea Zoologie qu'en botanique, à cause de la hmi- 
tation plus nette du milieu intémeur animal et de la sépa- 
ration tranchée des henres de fonctionnement etdesheures 
de repas. C'est, d'ailleurs, pour les animanx surtout. qui 
a été établi par Geeffroy Nairt-Hilaire. 


BALANCÉ — BALANCÇOIRE 


- BrBnioër. : Claude Bernard, Zreons sur les phénomènes 
de la vie emunuuns aux @imaux vtunr vryééanr (Paris, 1878); 
11. Perrier, Zraite de zooloqu: | Paris, 1Ku2); F. Le Dantec, 
deu nouvelle dr la vie (Fans, 1896). 

BALANCE 0. m. Chorégr.Terme de danse indiquant l'ac- 
fun lun danseurqu fait plusieurs pas sans changer do 
place, Les mouvements les plus divers des pieds peuvent 
S'exéeuter dans le bulancé, à la condition que le danseur ne 
scidéplace pas. Les pas, dans le halancé, soit à druite, soit 
ägau he, varient donc à l'infini; toutefois, il ea est de plus 
généralementnsités,telsquelesglissades et lesassemblés. 

BALANCER rad. balance. — Prend une cédille sous le « 
devant les voyelles 4 et 0 : Je brinncais. Nous halaneuns 
v. a, Faire osciller un corps, de manière qu'il penche tan- 
sut d'un cote, tantôt de l'autre : BALANCER ses bras. Le rent 
BALANCE dr cime des arbres. | Mettre en équilibre - Ze 
danseur de corde DALANCE sur corps pour uv pas fender. 

Fig Etablir, entre différentes choses, une vertaine 
pundération qni empèéche l'une ou l'autre de prevaluir . 
He petits intéréts de commerce ne peuvent plus DALANCER ds 
vends intérêts de l'humanité, {(Chateaubr.) 

— Comyenser, égaler par l'importance, le mérite, la 
vertu, l'influence : Lu nature nALARCE sans cesse le mul par 
le bien.(Barthél.) 1! Rendre incertaia, tenir en suspens : Ba- 
LANCER la victoire. | Peser dans son esprit, cumparer, ex2- 
otiner contradictoirement : BaLANCER le pour el le contre. 

— Fam. Mystifier : Voila sir mois qu'il me promet ; je crois 
qu'il me BALANCE !.. | Econdnire; renvoyer, quitter, sur- 
tout en parlant d'une maîtresse, et réciproquement : Æ/e 
m'a traité de muffle. — Alors, il faut la nALANcER. (Monse- 
Jet.}! BALANCER 2 été remplacé par PLAQ''ER. 

— Chorégr. Balances ras dames, Avertissement pour 
prévenir le daaseur qu'il faut faire tourner la dame avee 
laquelle on danse. (Vioux.) 1 Exécuter le pas nommé « lu- 
lancé » : BALANCEZ! 

— Mécan. Baluncer une soupape de sûreté, Adapter à la 
soupape,avec on sans l'intermédiaire d'un levier, nn poils 
proportionael à sa surface et a la pression qui doit la son- 
lever, 

— Peint. Baluncer une composition, des grunpes, des nus 
ses, Les disposer de manière qu'ils s'équilibrent et forment 
un ensemble harmonieux, sans sacrilice trop marqué de 
quelqu'une des parties. || Balancer ne figure, En disposer 
les parties dans nn état ‘le contraste et en mêmo temps 
d'équilibre harmonieux. 

— Manège. Baluncer la eroupe. Se dit d'un cheval dont la 
croupe dandine à ses allures, ce qui est une marquo du 
faiblesse dans les reins, 

— v. 0. Osciller pendant nn certain temps: Lustre qui 
BALANTE. 

Fig. Etre indécis, hésiter : Faat-ilonter entre les grauds 
et le peuple ?Jene BALANCE pus : jeveur étre peuple.(La Bruy.) 

Sans halancer, Sans hésiter. 

— Demeurer en suspens, incertain, doutoux : La victoire 
QALANÇA. (La Fontaine.) 

— Art milit. Se porter alternativemont sur nn pied, pis 
sur l'autre, en marquant le pas. 

— Comm. Balancer un compte, Equilibrer le débit et le 
crédit cn rendant égales les sommes qui s'y rattachent. 

— Mécan. En parlant d'nne locomotive, Danse des 
oscillations dans le sens de la longueur ct de la largenr. 

— Techn. Ke dit des lisses d'na métier lorsqu'elles sa le 
vent et se baissent plus d'un côté que de l'autre. 

— Balancer un escalier, Etablir le balancement, on mieux 
le gironnement des marches. 

Se balancer, v. pr. Etre balancé, osciller, se mouvair, 
en penchant alternativement d'un côté et de l'antre: Lampe 
qui SE BALANCE au plafond. L'ours SE BALANCE en marchant. 

— $e placer sur une balançoire, nne escarpolette, ete., 
et se mettre en oscillation, ou Mcttre à tour de rôle en 
mouvement la balançoire on l'escarpolette : £prouver le 
vertige en SE DALANÇANT. 

— Fig. Etre compensé: Profits el pertes SE BALANCEXT. 

— Comm. Se salder : L'ompte qui SE BALANCE de tant an 
passif et tant à l'artif. 

— Peint. Se dit des groupes, des masses qui sont dispo- 
sés dans un équilibre harmonieux. 

— SyN. Balancer, hésiter. Le premier se dit snrtout quand 
denx partis se présentent, et qu'on ne sait lequel prendre; 
le second quand, sachant ce qu'il faudrait faire, on recule 
devant l'action, retenu par la crainte, par lo manque d'é- 
nergie, etc. 

BALANCERIE n. f. Kabriqne de balances. 11 Art de fa- 
briquer dus halancos. 

— Action de balancer. 


BALANCIER st# — rad. balancer) n. m. Mécan. Pico 
en bais ou en métal, anméo d'un mouvement oscillatoire 
et destinée, le plus 
sonvent, à trans- 
former ou régula- 
risér un monve- 
ment. 

— Arrob, Lon- 
gne perche dont se 
SeTvent COux qui 
danseat sur la cor- 
de tendus, pour se 
tenir en équihbre. 

— Ch. do fer. 
Tige métalliqneho- 
rizontale, oscillant 
autour d'un point 
fixe et réunissant 
deux à duux les ex- 
trémités des ressorts qui supportent le paids de la machine. 
Cette disposition est prise afin do répartir également la 
charge sur les fnséces des essienx. 

— Econ. dom. Traverse aux deux extrémités de laquelle 
étuont autrefois suspeadues les coupales de certaines Jim- 
yes, et particulièrement de celles qni servaient à éclairer 
uu billard, avant l'invention du gaz. 

—- Flat. Ke dit de l'arbre qui, dans les métiers à filer 
Mall-loumy, porte les aignilles de l'envidage. 

— Mar. Appareil de suspension, composé de deux cercles 
de cuivre concentriques, qni permet aux objets qni en sont 
munis de se mouvoir ea tout sens, ct de conserver la po- 
sition horizontal, quelle que soit l'inclinaison dn navire. 

ll Grosse pièce an moyen de laquelle on auvre ou l'on ferme 
les vaataux. 

— Mines. Bras armés à l'nne de lenrs extrémités d'un 
poids snffisant atin d'éynilibrer en partie la pesanteur de 


Danseur ds corde, muni du halancier, 


la maîtresse tige qni, dans las puits de certaines mines, 
transmet Je mouvement aux pompes d'épuisement, 

— Monn. On donuait autretois le nom de balancier à 
l'atelier dans lequel on frappait, à l'aide du balancier mo- 
nétaire, les médmlles et les monnaies. 

— Naug. Piece de bois qne les Indivns fixent en dehors 
de leurs embarcations au moyen de traverses en hois 
leger. Elle a pour but de douner a Ja juroguc une plus 
grande stabilité. 

— Péch. Traverse ajoutée anx lignes pour pêcher cer- 
tains poissons. 

— Techu. Pièee d'horlogerie animée d'un monvement ré- 
gnher d'oscillation, et qui reule T échappement. Il y en a do 
deux sortes : rectuiqnes pour les horloges fixes, annulaures 
pour les pièces porlatives comme Iles montres. (Le terme 
srientifique est PENDOLE.) | Anlancier cumpensateur, Ba- 
lancier combiné de façon que les dilatatious produites sur 
lui par les variations de tempéraiure soirvnt compensées 
par des dilatations en sens contraire. 

- Nom valuaure donné au fléau d'une balance, 

— Piece dn métier à fabriquer les has. 1 Dans les pa- 
poteries, Tige de fer aver laquelle on délaye la ma- 
uvre contenue dans l'auge. 1 Dans les forges, Piece de fer 
reconrhée à l'aide de laquelle an manœuvre les soufflets. | 
Barre servaat pour ouvrir et fermer les vannes d'une parte 
d'eeluse. Croix de fer placee sur l'axe d'nne vis sans fn 
actionnant un tourae-broche. (Cette barra jone le rûle de 
régulateur de mouvement.) Balancier de pompe, Pièce de 
Lois ou de fer oscillant autour d'un axe et relhce à l'une 
de ses extrémités à nn piston de pompe, tandis que l'au- 
tre est mise en mouvement par une manivelle. 

— nu au. pl. Entom. Petits appendives haculiformes qui 
remplacent, ehez les insectes dipteres, les ailes métatlio- 
rariques. 

— ExcyeL. Techn, Le balancier des machines à napeur est 
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d'une manière alternative, produisant ainsi et à volonté le 
mouvement rapide d'ascension on de descente de la vis ver- 
ticale, (Cette machine s'emploie pour l'estampage des tôles 
et des métaux précieux; elle sert 4 la fabrication des cou- 
verts et au ganfrage dn carton, du papier, etc.} 

Balancier u ressort. Jusqn'à la fin du xvur° sièclo, la vi= 
tesse des oscillations du balancier des horloges dépendait 
de l'impulsion qu'on lui donnait; les constructeurs fran- 
eais, vers 1674, apphyquèrent un ressort au halancier, de 
façon à rendre les oscillations régulieres, Cette invention 
cest due à Hooke, suivant les Anglais; en tout cas, Pierre 
Leroy, constructeur français, reconnnt le premier quil 
fallait donner an ressort une épais- 
seur et nne longucur convenables, 
atn d'ohtemr l'isochronisme. 

— Eutom. Les bnlanciers, qu'on 
nommait autrefois haltéres, sout con- 
stitués par une petite tige ou style, 
terminée par un honton ou capitale. 
Ils s'inserent à pu, ou bien sont 
recouverts a la hase par une expau- D 
sion membraneuse nommée « Ccuil- 
leron v. Les balanciers semblent ser- 
vir à maintenir l'équilibre dn corps 
de l'insecte peadaat le vol; si l'on 
vient à les couper entierement, ou 
mème à enlever le bonton terminal, le 
vol, sans être complétement empèché, est readn très dif 
ticile. & 

BALANCIER sié — rail. pt n. m. Techo. Celui 
qu fait on qui vend des balances. || Balancier ajusteur, On® 
vrier qui jahrique les poids ct les mesures. 

— Excyez. Hist. BALaxNciERs ‘Corporation des). Ils n 
formaient pas, à l'origine, une corporation indépendant 
Il n'est pas question d'eux dans le Livre des Métiers 


b, b. Palanciers 
d'une tipule (entom 


1. Balancier compensateur Gramme, — 2, 3.4. Balanciers compensateurs ordinaires. — 5, 6. Bulanciers annulaires. — 7 Balancit 
annulaire compensé ai moyen de masses fixées à l'extrénulé de famelles placees sur le pourtour. (Ces lamelles sont formées de métau 
issalement dilatables,) —8 Bualancier Martin, conpens nu moçen de deux lames soudées longitudinalement et formées de métaux: 
différents. —9. B.duncier de la marhin, de Cornwall — 10 Halancier des machines à épuisement (mines). — It. Ancien balancier mo 

tauu à vis. — 12 Balancier de Thonnelier, «nt presse monéture de Thannelier. — 13 Pirogue à balancier. 


un organe qui oscille autour d'un axe horizontal occnpant 
sun centre. Son but cest de transmettre le mouvement du 
piston à na arbre moteur à l'aide d'une bielle et d'une mani- 
velle. Quelquefois, cette transnussiou s'opère directement, 
lorsqu'il s'agit d'actionner une pompe, par exemple. Ce 
balantier possède la forme d'un solide d'égale résistance, 
v'est-à-dire composé de deux paraboles se raccordant an 
nnheu de l'organe et dontles sommets constituent ses 
extrémités. (On le construit généralement ea fonte.) 

Bulancier Hydraulique. Cet appareil, iaventé par l'in- 
génieur Perraut au xvnt siècle, a pour but l'utilisation 
des chutes d'eau. La machine se compose d'un levier 
uscillant en son milieu et portant nn seau à chacune de 
sos extrémités. L'ean remplit celui de ces récipients se 
trouvant en hant de sa course. Son pords le fait descendro 
tandis que le soau vide monte: ce dernier s'emplissant à 
son tour et le preraier se vidant antomatiquement, il 
s'établit ain nn mouvement alternatif de montée et de 
descente. Cette machine ne donne qu'un faible rendement. 

Baluncier montitaire. Cet appareil, inventé vers la fin du 
xvi siécle, puis perfectioané en 1803 par Gingembre, 
ainsi appelé parce qu'il servait à la frappe des monnaies 
(v. ce mot} et à l'emploi duqnel on a renoncé depuis long- 
temps déjà en France, se composait d'une vis verticale à filet 
carré et à pas trés allongé. L'extrémité snpérienre de la 
vis portait un levier horizontal aux deux extrémités duquel 
se trouvaient fixées deux masses métalliques très lourdes 
ut ayant la furme de lentilles. On obteaait nn rapide mon- 
vement de descente en exerçant, à l'aide de Jamières, nne 
vive traction sur chacune des extrémités du levier. 

{Cette machine a étérem placée par la presse monétaire 
mue par la vapeur ct inventée par l'ingénienr de Thon- 
uelier; la frappe s'opère par l'intermédiaire d'une bielle 
ot d'un volant.) 

PBalancier dr Zamboni. C'est nn appareil avec lequel on 
utilise la tension existant anx pôles d'une pile sèche de 
Zamboni, pour obtenir des effets d'attraction ou de répul- 
sion snr un petit balancier de très faible poitls. 

Bulancier Chéret (machine &). Elle se compose d'ua volant 
horizontal, calé à la partie supérieure d'une vis verticale ; 
deux plateaux le friction, placés extérieurement an volant, 
suivant un de ses diamètres, entraînent le volant. Ces pla- 
teanx, mus par la vapeur, frottent contre la jante dn volant 


d'Etienae Boileau. Les balancicrs dépendaient sans douté 
à cette époque, de la corporation des orfèvres on de cel 
des batteurs. Au xv° siècle, ils marchent sons la mên 
bannière que les « fondeurs, chanderonniers, espingliers ei 
graveux de sceanlx». Au xvui* siècle, ils sant avec Ies 
chaudronniers et potiers d'étain. En 1691, à Paris, ils 
n'étatent encore qne six maîtres; en 1766, ils sont quinz! 
Les jurés balanciers avaient le droit d'assister anx visites 
des marebands qui usaient des poids et balaaces, 


BALANCINE (rad. balancer) n. f. Mar. Cordage classé 
Mans les manteuvres caurantes. 

— Loc, fam. Etre pris dans la balancine, Expressia 
usitée chez les marins, pour sguier, tre dans nue sit 
tuoa pénible, embarrassante. 

— Pop. Au pl.: BRETELLES. 

— Encyez. La halancine pent étre en chaîne. Elle se 
à maintenir et à dresser les vergues, à aupnyer les corn 
de goélettes, à soutenir le ni, les tangons, les bassoi 
d'embarcation, les arcs-houtants ; anssi oa dit : BALAN 
GinEs de hunier, de perroquet, de basse-verque, de tangon. ete 
(Suivant l'effort à faire, la balancine est simple on double: 
Quand on veut renforcer une vergne qui doit subir na effort 
par san extrémité : embarquement d'une ancre, de maté: 
riel, etc., on y ajonte nne fausse balancine, qn'on enlève 
après l'opération.) 


BALANÇOIRE n. Î. Longue pièce de bois, sontenne dans 
son milieu par un joint d'appui, et à laquelle deux per” 
sannes, placécs sur ses deux bonts, impriment un monve: 
ment alternatif d'ascension et de descente : Za BALANÇOIRE 
est à la fois un objet d'amusement et un instrument de gym 


nastique 

= Curie suspendue à denx cordes et snr lagnellé 
on se balance assis ou debout. Syn. ESCARPOLETTE. || Balans 
çoire russe, Nacelle, fantenil, ete., qni s'élève et redesce 
antour d'nue roue, etc., et qui sert d'amusement dans le: 
fetes loraines. 

— Fig. et fam. Baliverne, sornette, conte en l'ai 
chose pen sérienso : Je n'entrnds pas que ce serment sa 
une BALANÇOIRE. (Labiche.) 1 £nvoyer quelqu'un à la balan 
gaire, L'envayer promener, se débarrasser de lui. 

— ÂArgot do théâtre. Faire la balançoire, Ajonter à son 
rôle des saillies, des jeux de scène improvisés. 
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— Encver. La balançoire remente à uno très haute 
antiqnité, et aurait, dit-on, une origine tragique. Œbalus, 
roi de Lacome, avant 4ppris de Baechus l'art de plauter 
et de euluver la vigne, tit buire avec oxeës du vin à sos 
paysans. Ceux-ci, dans leur ivresse, S'haaginerent avorr 
jus (in poison, et tuérent Icarius, fils d'Œbalus. À pence 
co crime out-il été commis, quo les épauses des meurtriers 
fareut saisies d'un trausport de fureur et de rage que rien 
no pat calmer, L'oraclo, con- 
sulté, ordanna que, pour ox- 
pisr le crime de leurs époux, 
ou instituät des fûtes en l'hon- 
neur d'Icarius; ces fûtos fu- 
rent nommées les jeur icu- 
siens, On les célébrait en so 
balançant sur une corde atta- 
chéo à doux arbres : la balan- 
çoire était créée. De la Grè- 
ce, ce jeu passa ca Italie, où 
les Latins, pendant les fütes 
dos vendanges instituées en 
l'hounenr de Bacchus, se bit- 
lauçaient sur une corde fixée 
à des pins. 

Le jeu de la balançeire con- 
stitue un exercice agréablo; 
mais, conime tous les exerci- 
ces gymnastiques, il demande à étra pratiqué avec pru- 
dence. 11 faut notamment éviter : 1° de so balancer trop 
fort, trop haut ; 2 de persister à balancer nne personne 
qui demande à s'arrêter; 8° do se livrer à ce jeu immédia- 
tement aprés les repas. 


BALANÇON n. m. Buis de sapin déhité en pièces de très 
faibles dimensions. 


BALANDA, village da la Russie oricutale (æouv. de 
Saratof), sur la Balanda, sous-afflnent du Dou prar la Med- 
vtéditza : 6.600 hab, Commerce de céréales, 


BALANDRAN où BALANDRAS (dra — bas lat. bulun- 
drana, même sens) n. m. Manteau où cabau sans mauclies, 
en nsage aux Xvi* et xvu° siècles, et qui présentait, de cha- 
que côté, une feute par laquelle on pouvait passer le bras, 
et qui se boutonnait par devant. 

Le soleil dissipe la nue, 
Récrée et puis pénètre entin le cavalier, 
Sous son balanilras lait qu'il sue. 
La FONTAINE. 

— Excyez. D'après Furcetière, le 
balundran est un manteau de cam- 
pagne qui est double depuis les 
épaules jusque sur la devant : on 
passe les bras entre les deux étoiles 
par une ouverture faite cxprès. 
C'était, ea somme, un manteau dans 
le genre des modcrnos maclarlanes. 
On distioguait les balaadrans de 
campagne, dechevauchée, de camp, 
de guerre, de galère. Gay le consi- 
dère comme ua long manteau de 
pluie. L'origine du baladran doit 
être recherchée dans les manteaux 
du moven âge munis de fentes ou 
ŒHLGaUr. 


BALANDRE n. f. Graad bateau Personnage 
plat en forme de chaland, employé  Yêtu du balandran. 
dans les canaux du nord de la Franco, en Belgique et en 
Héllande. | On dit aussi BÉLANDRE. 


BALANE ou BALANUS iauss — du gr. balanos, land) 
p. m. Genre de crustacés cirrhipèdes, famille des bulani- 
dés, à test formé de six picces 
triangulaires. 

— ENncyez. Les balenes ou 
« glands de mer » sont répaadus 
dans toutes les mers du globe. 
Js vivent fixés sur les rochers, 
les coquillages, les corps flot- 
tants, Les formes fossiles ap- 
paraissent dans le terraia ter- 
tiaire (éocène). 


BALANEA où BALANEEÆ, où 

ALANÉE, auc. ville maritime (auj. Banias) de la Syre- 
Phénicie, qui dépendit d'abord du territoire d'Aradus, fit 
partie de la Syrie Seconde lors de la réduction de la Syrie 
en province romaine, et enfin fut comprise par Justinieo 
dans la Théodoriade. (Hab. Faluncotes.) 


BALANGE a. f. Sorte de cuvier ovale, fixé à demeure 
sur uoe charrette, et qui sert, dans certains pays, pour 
transporter la vendange de la vigae au pressorr. 


BALANGHAS (gass) a. m. Bat. Syp. de STERCULIER. 


BALANGUINGUI, petit groupe d'iles de l'Océanie (arehi- 
el Seulou [Philippiues}), au S. de la partie sud-ouest de 
Mindanao: il est, encore aujourd'hui, pouplé de pirates. 


BALANIDE o. m. Nom donné aux fruits formés de deux 
ou trois akaines contenus dans un involucre épinoux, Tels 
les fruits du hêtre et dn châtaignier. . 


BALANIDÉS n. m. pl. Famillo de crustacés cirrhipèdes, 
sous-ordre des thoraciques, tribu des operculés, renfer- 
mant l2s balanes à carapace faito de pièces mobiles et à 
hranchies formées chacune d'un repli. Genres principaux : 
chelonobia, pyryoma, balane, acaste, etc. — Un RALANIDÉ. 


BALANIFÈRES (du gr. balanos, 
gland, ctdnlat./ferre, pes u.rn.pl. 
Nom proposé pour la famille dont 
les espèces oot pourfruitdesglands, 
tels que le chêno, etc. (Le nom de 
CUPULIFÈNES a prévalu.) — Un Ba- 
ÆLANIFERE. 


BALANIN ou BALANINUS (auss 
— du gr. balanos, gland) u.m.Geare 
d'insectes coléoptères eurculioni- 
dés-balanininés ren fermantdo aom- 
breuses espèces de taille petite ou 
moyenne, répaadues sur le globe, 
uotamment dans l'hémisphère bo- 
réal, et dont dix babitent l'Europe. 
Les femelles pondent leurs œufs daus les glands, les noi- 
settes, les châtaignes, etc. ; les larves, développées, quit- 
tent le fruit et s'enfoucent daas la terre, où elles achèveat 
leurs métamorphoses. 


Balauçoire, 


) 


Balane. 


Balanin (gr. 3 fois). 


BALANININÉS (dn gr. balanos, gland) n. m. pl. Tribu 
d'insectes coleoptères rhyachophores, fanuile des eureu- 
liumidés, reufermant des charaneous à rostre long e1 
gréle, avec maudibules inséréos côte à côte, disposition 
qui imprhne à leurs mouvements uno direction forcement 
vernrale (Bedel). Les balunminés comprennent les ses 
goures bolaninues et bulanobius, - FR BALANININÉ. 


BALANITE du gr. bulenos, gland n. 
“ées, furiné pour des arbustes à 
rameanx épiueux, à feuilles alter- 
unes et à fleurs disposées en cymes 
axillaires. Le fruit est uno drupe 
aualogue à une elivo, dent lo 
noyau charnn contientune graine à 
embryon charnu et sans allmmen. 

— Encyer. Bot. Le bulanitr 
NBEyie porte des fruits sucrés 
que l'on mange en ce pays, lors- 
qu'ils sont mûrs, sous le nom do 
« dattes du désert», et qui, avant 
la maturité, sont amers, àcres et 

ourgatifs. L'embryon fournit du 
‘huile, et l'on fait avec sa pulpe 
une boisson fermentée. 

BALANITE (du gr. balanos, 
gland n. f, Inflammation de la 
membrane muqueuse qui revêt le 
gland ctla face interne du pre- 
puce. 

— EncyeL. Méd, La balanile sim- 
ple ou accompagnée de pesthite 
(balano-pasthite) peut étre pro- 
duite par les infections les plus diverses : chancros ou 
plaques muqueuses syphilitiques, chancres mous, hlen 
uorragie, herpès PURE Elle peut encore avoir pour 
agents les microbes communs de la suppnration : sta- 
phylocoques, streptocoques, etc., et être alors provoquée 
par l'excès de cuit au la masturbatiou, ou simplement par 
l'wsuffisance des soias de propreté. Le phimosis congéni- 
tal, le diabète, sont des causes prédisposantes. 

La muqueuse sécrète un liquide muco-purulent qui à 
anus uue odeur très repoussante, analogue à celle 
du vieux fromage. Toute la région est le siège d'une vive 
chaleur et d'une démaageaisan incommode. Les parties se 
gonflent et il peut survenir du phimosis on du parephi- 
mosis et, par la suite, de la gangrèoe. 

Le traitement consiste, ontre l'abstention des rapports 
sexuels, ea lavages, bains locaux à l'eau beriquée et grands 
baias, injectioos estre le prépuce et le gland. Il convient 
de placer, quand en le peut, de la charpie fine, ou de la 
gaze, ou une bandelette de linge, ou de la ouate aseptisée, 
dans la rainure qui est au-dessus de la couronve du gland. 
Ou a conseillé, pour les bams locaux et les injections, des 
décoctians de mauve ou de pariétaire. On peut encore trem- 
per la charpie dans du vin aromatique, des solutions as- 
triogentes de tania, de sulfate de z10€, d'acétate de plomb, 
uu bien cautériser avec use solution légère de nitrate 
d'argent. On a quelquefois recours à la cautérisation par le 
nitrate d'argent. Quand la balanite est symptomatique de 
chancres siégeaut sous le prépuce et compliquée de phi- 
mosis rebelle, il est utile de débrider le prépuce d'uv coup 
de ciseaux, le long de sa face dorsale ; co débridement est 
nécessaire s'il y a gangrèue ou im- 
miaence de gangrène. La prophy- 
laxie, en cas de phimosis, consiste 
dans la circoncision. 

— Vétér. La balunite, appelée 
aussi acrobustite, s'observe ce les 
animaux domestiques : elle se re- 
conaaît à la tuméfaction, à la cha- 
leur de la régioo et à la difficulté 
de l'écoulement de l'urine. Elle est 
surtout fréqueate chez le chien. Les 
causes sont à peu près les mêmes 

ue chez l'homme. Traitemeot : lo- 
tous détersives, antiseptiques et 
astringentes. 


BALANOBIUS (bi-uss — du gr. ba- 
lanos, gland, et bios, vie) n. m. Genre d'insectes coléoptères 
de la famille des curculionidés-balanininés, qui renferme 
des charançoas ayaot les mœurs des 
balaniaus. 

— Encyc. Les balanobius différent 
des balauins par leurs antennes à mas- 
sue ovoide; en en compte sept ou 
huit espèces d'Europe. Citons le bala- 
nobius erux, sur les saules (la larve vit 
dans lesgalles); le balanobius pyrrhoce- 
ras (larve dans les galles des chèaes 
[France'). 


BALANOGLOSSE ou BALANOGLOS- 
SUS (suss — du gr. balanos, gland, et 
glôssa, langue} n. m. Geore d'auimaux 
types de la classe des entéropneustes, 

— Encyoez. Les balunaglasses sunt des 
vers d'assez grande taille, vivant dans 
le sable en diverses mers ; beaucoup 
d'espèces sont phosphorescentes et ex- 
halent une odeur d'iodoforme. La grosse 
trumpe en forme de langue dressée à la 
partie antérieure du corps sert d'orga- 
ae locomoteur at de siphon respiratoire. 
Cortains fréquentent dans les grandes profondeurs. V. Ex- 
TÉROPNEUSTES. 

BALANOMORPHE ou gr. halanos, gland, et morphé, 
forma) n. m. Genro d'insectes coléoptères phytophages, 
famille des halticidés, reafermant des 
altises d'assez grando taille, arrondies, 
dont les dix on onzo espèces connues 
babiteat l'hémisphère boréal. 


BALANOPE 11. f. où BALANOPS 0pss 
a. m. Gcore de plantes dicotyledones, 
renfermant des arbres ou des arbustes 
de la Nouvello-Calédome, à feuilles 
alteunes disposées en faux verticilles, 
sans stipules, coriaces, entivres on 
dentelées, pinniaerves. Les fleurs sont 
dioïques et nues. 

— Excvcr. Les fleurs mäles, compo- 
sées de six ou ueuf étamines, ont une bractéo à la base 


nm. Genre de ruti 


Balanite . 4. fleur; 
b, fruit. 


Balanobius crux 
gr. 7 fuis), 


Balanoglusse. 


Balanomorphe 
(gr. & lois}. 


BALANCON 


— BALANTIDIUM 


de la fleur. Les flenrs femelles sont entauréces de brar. 
tes Imbruquées, qui donnent) aspeert fun peut aruchaut. 
Le truit est uno hate, 


BALANOPHAGE 
Bass hslenes,grlan 
ct phagiiu, manger 
adj. Qui se nourri 
de glands  fiseau 

BALANOLEA US. 


BALANOPHORA- 
CÉES n.f.pl. Kamiile 
‘de ylantes dhcotyle 
doues, ayant pour 
type le genre halano 


rhore. Ê R& LALA 
NUFHONACÉ 
— Excy Les ha- 


lanophoratves sont 
des plantes à tige 
“paisse, charnuce, 
garme d'évaulles au 
leu de feuilles, et 
presque toujours reu 
fermée, avant leur 
développement dans une spathe tnbuleuse. Les fleurs, 
petites, monviques ou dioiques, sont retnies sur un ré 
ceptacle ou pborante, quelquefois nn, mais le plus sou- 
vent chargé d'écalles ou de sois de formes trés variées. 
Les fruits sont géniralcinent roriaces, secs ou légére- 
ment charnus. La graine se compose d'un tégrument coriare 
et presque osseux, contenant un petil embryon globuleux. 
La A des halanophuracées Vient se plarer a côté des 
santalacées et des rafflésiactes. D'apres la structure Ju 
pistil, les genres qui composent ectie fanulle opt été dis- 
tribués en trois tribus : mysérope- 
tulées, hélusidées, balunophorées. 


BALANOPHORE dugr.balanus, 
glaod, ct phoros, qui porte) ad). 
But. Qui porte des glands. 

— n. f. Genre de balunopho- 
racées, renfermant des plantes 
charnues, fongiformes, Jaunes. 
rouges on blanches, parasites sur 
les racines de divers arbres de 
l'archipel Indien, de la Chine, de 
l'Australie, des Philippices et des 
Nouvelles-Hébrides. |Ils sécrè- 
tent une substance cireuse que 
les indigèves utiliseat) : Une HA- 
LANOPHURE. 


BALANOPHORÉES n.f. pl. Tribu 
de plante de la famille iles bala- 
nophoracées, n'ayant qu'uo seul 
carpelle fermé produisant à sa 
base ua ovule dressé, orthotrope 
et nu, ou bien, vers son nulicu, un ovule pendant, ana- 
trope et rédut au nucelle, ou scmianatrope et unitégu 
menté. — l'une BALANOPBORÉE. 


BALANOPHYLLIE (du gr. balanos, gland, et phullus, 
feuillage) n. ni. (teere de zoanthaires madréporaires, fa- 
mille des cupsammidés, renfermant des polypiers simples, 
à cloisons minces, à columelle spongieuse. 

— ExcyceL. Les balanophyllies bahitent diverses mers : 
une espèce (balunnphyllia ilalicu, se trouve daas la Médi- 
terravée ; d'autres sont fossiles à partir de l'éocène. 


BALANO-POSTHITE (poss — du gr. balanos, gland, et 
posthé, prépuce) n. f. Inflammatioa simultanée de la sur 
face du gland ct de la muqueuse préputiale. V. HALANITE. 


BALANO-PRÉPUTIAL (/si-al\, ALE, AUX £r. balanos, 
gland, et préputial' adj. Qni sc rapporte à la fois au gland 
et au prépuce. 


BALANOPS o. m. Bot. V. BALANOTE. 


BALANOPSÉES 0. f. pl. Famille de plantes dicetylédo- 
nes voisine des saliuées. des myricées, des lacistémées et 
des pipéracées, et ne comprenant que le genre balanope. 
— Une BALANOPSÉE. 

BALANORRAGIE (du gr. balanos, gland, et rhégnumi, 
je fais jaillr) 0. f. Ea T. méd., Ecoulemeat muqueux qui 
a sou siège au gland. 

BALANORRAGIQUE ailj. Qui a rapport à la balanorragie. 


BALANORRHÉE du gr. balanos, gland, et rhein, couler, 
a. f. Med. Svn. de BALANORRAGIE. 


BALANORRHÉÈIQUE adj. Qui a rapport à la balanorrhée. 


BALANOS, et non BALANUS, chef ganlois qui, vers 
l'an 164 avaot notre ère, offrit ses services au sénat ro 
main contre les Macédomens. Il est remarquable que 
Tite-Live [(XLIV, 4) cite ce mot sous sa forme velrique 
os, et von latinisée us. Le nam de ce personnage parait si 
gnitier « brillaut », en celtique. 


BALANT rad. bater ou baller, danser) adj. m. Flortant, 
ostillant. 1 On écrit nieux BALLANT. 

— n. m. Mar. Oljet qui n'est pas tendnet que lo vent 
fait balancer. | Balancement que l'on donue à un objet 
avaot de le lancer : Donner du BALANT «& un plon b de sonde. 

— Métall. On chautfe une pièce ax bulant, en lui impr 
mant de légères secousses pendant qu'elle est daus le feu, 
pour juger de son état de ramollissement. 


BALANTES, peuple de la Sénégumhie, qui hahite sur. 
tout la mve gauche de la Casamance er le bassin supérieur 
de Ja rivière Géba. Par leurs carartères physiques, Les 
Balantes paraissent se rattacher aux Maadingues. D'hu- 
meur helliqueuse, ils obé sseat à un chef ou roi, qui a üon 
seulement fe droit de vie et de mort sur tous ses sujets, 
mais aussi le druit du scigneur dans toute la tribu. La 
solygamie n'est linntée ni par les lois, ni par la religion. 
on Balantes sont fétr-histes, et chaque individu accusé 
d'avoir jeté un sort à un voisin est obligé de se soumettre 
à l'épreuve du poison, de boire le {ali préparé par le féti- 
cheur. Maluré leur caractère quelque pen turbalent, ces 
nègres se livrent au commerce et trañquent principale- 
ment aver les Portusrais. Un BaLANTE. 


BALANTI n. m. Nom d'ua ricin des Philippines dont les 
racines sout utilisées comme antidysentériques. 


BALANTIDIUM lom'— du gr. balæntion, bourse, et eïdns, 
forme) u. m. Genre d'infusoires hétérotriches, famille des 


Batuuy: 1 « leu folm-ile. 


Balancphure @ fleur, 


BALANTIN — BALBE 


bursarides, dont le typo est le bulantidium coli Stein, vi- 
vant daus l'inteshin de cochon ot parfois dans eclui de 
l'homme, ehez qui 1l peut produire des affections tres 
Lraves. 

BALANTIN 0. m. Sorte de péche à la ligne, qu se fan 
sur les côtes d'Éspagne, et qu ressemble à la pêche 
au libouret. V. e« mot. 

BALANTINE n.f, Bot. Syn. de HÉRNANNIE. 

BALANTION du gr. haluutrnn, bourse) 1. nl. Bot. Fou- 
"res arboresventes, vonstitnant une Section du gevre dic- 
ksonte. | On éerit aussi HALANTIUM. À 

Métro. Monnaue yrecque qui valant 250 deniers. 1 Ou 
l'appelait aussi P'HOLTIS. 

BALANTIOPHTALME (du gr. balantion, hourse, et 
eplitlurbues, ant, — Lorthugr. otymol. serait BALANTIOPH- 
nus adj Qm a les paupieres pendaates et formant 
“ue bourse où poche. 

BALAOAN, bourg de l'Oréanie espagnole (Pbilippines, 
ile Luu:on, pruv. de La Unioo : 12.000 hab. Une des plus 
anciennes tondations des Espagnols anx Philippines, da- 
tant de 1507. 


BALAPOUR, ville de l'Tode anglaise Btrar), sur uu sous- 
aiñvent de la Tapti; 12.250 hah. 


BaALA-RÂMA va BALADÈËVA, fils de Vasoudèva cet 
de Hohini, sa seconde teuime, frere ainé de Krichaa et, 
comme Jui, iucarnation da dieu Vis- 
hnon. Renonuné pour soa halileté à 
mamer la massue oa le coutre de 
charrue. 1 assiste Krichoa dans les 
nombreux exploits jm le rapprochent 
de l'Iérarles des Grecs. I menrt do 
chagra apres la ruine des Yiädavas, 
et son âme s'uchappe de sa honehé 
sous la forme du serpent Çécha. 


BALARD |Antoine-Jérôme), savant 
chnniste, né à Montpellier en +802, 
mort ea 1576. Professeur de clumie à 
Montpellier, 1l so signala en 1826 par 
la découverte du brome, puis devint 
professeur de chimie à la Faculté 
des sciences de Paris, au Collèue de 
France, et membre de l'Académie des 
saences. [ a rendu les plus grands 
services aux arts iodustricls en ex- 
trayant directemeat de l'eaa de mer 
lu sulfate de sonde, avec lequel on prépare la soude fac- 
tie et les sels de potasse. Travailleur modeste et infatua- 
ble, Balard n'a écrit que des memoires ipserés dans les 
Annales de pps et de cluuue, et dans les Mrimarres 
de l'Acadrintie des sciences. 


BALARDIE di nf. Bot. Syn. du œenre SPERGULARIA. 


BALARES ou, d'après Strahon, BALEARI c'e 
‘“logrtfs »), peuple de Sardaigne, originaire d'Espagne; 
il en avait été chassé par les Carthawinois, et s'était réfa- 
gié dans les montagnes 1e la Sardaigne.— Un BALARE (où 
BALEARUS CUSSI.) 


BALARUC-LES-BAINS, comm. de Flérault, arrond. et 
à 21 kom. de Montpellier, sur l'etang de Thau ; 1.008 hab. 
Ch. de f. du Midi. Raflineries d'huiles minérales. Eaux 
thormales contre les maladies chroniques, connues dès 
l'époque rumaine. — Il existe non loiu de Balaruc-les-Bains 
une emumune de Balaruc-le-Vieux (517 hah.;: et un 
écart de la commenc de Balaruc-les-Bains, nommé aussi 
Balaruc, a des hants fourneaux. 


BaALAS (Alexandre). Hist. ane. V. ALEXANDRE BaLas. 


BALASCH, transcription arabe (la nom des souverains 
arsacides Voloueses. V, VoLoGksk. 

BALASÉE 0. f. Toile de cotoa iles Iades. 1 On écrit aassi 
HALAZÉE. 


BALASIE :i)n. f. Nom ancieu du rubis balais. 


BALASINORE, ville de l'Inde auglaise ((roudjierate) ; 
9.100 hab. Camutalo d'une principaute tributaire du Gaiko- 
var, pouplee de 46.000 hah. 


BALASORE on BALASSOR, ville maritimo de l'Inde 
anglase (presence du Bengale, prov, d'Onssa), sur le 
fleuve côtier Barabalang : 26.500 hab. Cette ville fut cédée 
eu 1612 par Chah Djchan à la Compaguie anglaise des 
Indis-Orientales ; elle est actnellement eu décadenre.Ch.4. 
d'un district pouplé de 916.000 hab, 


BALASSA-GYARMATE, ville de l'Austro-Hongrie.ch.-l 
du eountat de Nourad, sur l'Ijwly, afllucat du Daoube: 
7.100 hab, Vignobles ; source minérale de Podluzsang. 


BALASSE n. f. Paillasso forne d'une toile pleine de 
bale d'avome,tl Vase en terre pureuse, qui sert à ratrai- 
chir leaa. 

BaALASSI Valentin), poète lyrique hongrois, né en 1551, 
mort en Jnttant contre les Tures en 1591. Sa vie tragique, 
ses amours et sa mort héroïque font de lui une des tisrures 
les plus sympathiques da Parnasse madgyar. Ses poésies 
relisieuses furent éditées par son élevo Rimai, mais ses 
chansons d'amour, qu font entendre des accents qmelalyre 
hongroise ne retrouvera que vers la fa du xvur siècle, 
ne furent découvertes qu'en 1874, dans an manuscrit de 
Radvany. Le rythme en est gracieux et léger; des stro- 
phes artistiques, avec des vers do six à huit svllahes, le 
vrai rythme natonal, appelé «la strophe de Balassi », rem- 
placent l'alexandrin. Ses {Æuvres Turent éditées par Aron 
Salady dans la collection des Ancivns puttes hongrais. 


BALASSOR 0. m, Etoife fahriquéeavecdes fibres d'écarce 
de eertaus arbres ec originiure des Indes vrientales, 1 On 
véerit aussi DALAÇOR. 

BALAST (/ast n. m. Techn. V. BALLAST. 


BALASTRI (/uss) u. m. Num douné, en Orient, aux draps 
ro Venise. 


Bala-Räroa. 


BALATA on. m. Nom donné, dans la Guyaac,au mimusops 
balatr, axbro dont lo bois est atilisé pour la charpente, 
Il fouruit uno gntta-percha. 


BALATON (Lac) Len allem. Platten See], lar de 
l'Austro-Hongrie, dans les romitats de Somogi, Veszprem 
et Zala, entoure de vastes marais : ce lac recoit de nom- 
breux ruisseaux çt communique avec le Dannbe par lo 
Nio, sons-affhunt du Kapos, et parle Sarviz. Des services 
de navigation relient les rives appasées du lar. 


BALATON-FURED, hoarg de l'Austro-Ilongrio (comitat 
de Zalal, sur le lac Aalaton; 1.800 hab. Sources miné- 
rules, hains très fréquentés. 

BALATONITE de Balalon, lac de Hongrie) n. m. Genre 
d'ummonites trachyostracées, division des tirohtines. 

— Excycz. Le genre balatonite, fondé par Mojsisovics, 
dérive, pour ce savant, d'ammonites tirolites. Il distingue 
trois groupes de balatonites : le premier est coelai des 
yemmati;le second, celui des ariétiformes; le troisieme, celm 
iles acuti, Les balatonites se trouvent dans le trias alpin. 


BALATRO (du lat. balatro, vauricu) n. m. Genre de ro- 
tatours, famille des atroques, renfermant des formes 
aveugles, dépourvres d'organes rotatoires, vivant Ca pa- 
rates sur diverses annthdes. Citons le balatro calvus (eètes 
de France}, sur les oligochètes. 


BALAUN oa BALAZUN, troubadour provençal du 
Ain siècle, Sainte-Valaye a recucilh an de ses poëmes, où 
1] print son amour pour la dame de Joviac. Il fnt accaeill 
à la cour de Raymond V, comte de Toulouse. 


BALAUSTE |dôst'— du gr. belaustion) n.f. Nom donné au- 
trefois, dans le commerce, à la flear du grenadier sauvage. 

— Bot. Se dut de tous les fruits multiloculaires, présen- 
tant les mêmes caracteres que celui du grenadier. 


BALAUSTIER (/éss-ti-d — rad. halauste) n. m. Varièté 
sauvaye de grenadier; nom que l'on douane aussi au grena- 
dier à fleurs doubles : Les anciens se servaient du fruit du 
DALAUSTIER pour lt temntiure des draps. Loisel.) 


BALA VRI n. m. Variété do raisin. 


BALAWAT, uom d'un village de la Turquie d'Asie sitné 
à environ 25 kilem. au N. do Nimroud et à 2?s kilom. 
a FK. de Mossoul. Des Arahes ayant décoavert, en 1477, 
des fragments de plaques de bronze sur lesquels on voxat 
en relief des sujets assyricns analogues à ceux qui déco- 
rent les palais de Ninive, Hormuzd Rassam, vice-consnl 
d'Angleterre, fut chargé par son goavernement d'aller 
“xplorer le tumulus dans lequel la tronvalle avait été 
fatte; il y mit au jour les rnines de plusieurs palais assy- 
rs construits par Salmanasar, le troisième du nom, fils 
d'Assur-Nasir-Habal 900 av, J.-C. . La plus grande partie 
iles plaques décoratives exhumees est déposée an musée 
Britannique ; quelques unes d'entre elles sont parvenacs 
en France. 

— Birtiver. : H. Russam, Frearations and discoverirs 
dans les Transact, of S. BH, A: Pinches, the Bronze (rates 
fron Balawat (Lémlres, 18800. 


BALAYAGE (lr-ij'}n. m. Action de balayer, de pousser 
dehors les onlures avee na halai: Le BALAYAGE des rues, 
dune chambre. 

Fis. Exterminatien, action de fairo disparaitre : A 
la Clune, de temps emménorial, c'est lu fannequiest charge 
dit BALAYAGE des pauvres. Proudh., 

ExuYCr ir. Tr eea ee communes, le hulayayr 
des voies publiques comprises à l'intérieur des agelomé- 
rations d'habitants est à la charge des propriétaires des 
fonds riverains : 1e soit ea verta d'anriens usages lucaux; 
2e soit en vertu d'arrêtés du maire prescrivant aux rIve- 
rains le nettoiement de la voie publiqae, chacun au devant 
de sa propriété, jusqu'à moitié do la largeur. Aux maires, 
en effet, appartient, en vertu de leurs pouvoirs de police 
municipale, et aux termes mêmes de l'article 97, S 1, de 
la loi dn 3 avril 1881, le droit de réglementer le balayago 
de la voie publique. Les usages locaux ou les urrêtés 
municipaux prescrivant le balayage ont pour sanction 
l'amende de 1 à 5 fraucs prononcée par l'article 471, $ 3, 
du GC. péa. contre « ceax qui auront négligé de nettoyer les 
rues où passages, dans les comniunes où cesoia est laissé 
à la charge des habitants ». 

Daos d'autres commaues, lo balaye est érigé en service 
municipal. À cette occasion, certaines villes, notamment 
Paris, avaient adopté le système de l'abonnement : un con- 
cessionnaire se chargeait d'exécuterle balayago etse rému- 
nérait aë moyen du prix de l'abonnement payé par les 
parueuliers, Mas, en l'absence d'un texte, l'abonnemeat ns 
pouvait être que farultatif ; de là, des complications et des 
difficaltés. Aussi la loi du 26 mars 1873établit-elle, pour la 
ville de Paris, une tare de balayage, c'est-à-dire la conver- 
siou op une redevance pécumaire obligatoire de la charge 
de balayage incombant anx propriétaires riverains de la 
voie prhlujue. Une loi du 31 ous 1880 aatorisa de méme 
la perception d'uve taxe de balayage à Alger et à Oran. 
Finalement, la loi du 5 avril 1884 a, par soa article 133, 
$ 13, cuoféré au gouvernement le pouvoir d'étendre 
le bénéfice des dispositions de la lor du 26 mars 173, par 
décrets rendus dans la forme des réglemeats d'adunnis- 
tration pablique, aux communes de France ou d'Algérie 
qui en feraient la demande. Lorsqu'une manicipalité veut 
solliciter l'autorisation d'établir une taxe de balayage, elle 
doit, avant tout, faire procéder à une enquête dans les 
formos fixées par l'ordonnance du 24 août 1895, 


BALAYAN, ville maritime de l'Océanie espagnole 
{Plulippmes, île Luçon), au fond du golfe de Balayan; 
16.219 hab. 

BALAYEMENT ({é-e-man)n.m. Action de balayer. 1 On 
dit plutot BALAYAGE. 


BALAYER (/é-it, — Je halaye, tu balayes, il balaye, nous 
balayons, vous balayez, ils bulayent. Je balayais, nous ba- 
layions. Je balayerar, nous balayerons, Je balryerais, nous 
balayerions. Balaye, balayuns, bulayes. Que je balaye, que 
nous balayions, One je balayasse, que nous buluyasstons. 
Balayant. Balayé, ée. — Ce verhe pread un y et uni de 
sSuitu aux denx prem. pers. pl. de l'imp. do l'ind. et du 
prés. du sabj. On peut eacore conjuguer le verbe balayer 
eu changeant y ea à devant un e muet : Je balate, Je hulue- 
rai, ete. Seuls, les poètes peuvent, par licence puoétique, 
écrire balairai, balairais) v. a. Enlever, pousser avec lo 
balai : BALAYER des urdures. BALAYER lu boue. 1 Nettoyer 
avee le balai: BALAYER ne chambre. 

Par anal. Pousser, chasser, disperser : Le vent 
DALAYE da neige nouvellement tombée. || Balayer le rue anec 
sa robe, Entraiuor la poussière, etc., avec la traine trop 
longue d'une robe. Pulayer les antictambres, Avoir l'ha- 
bitudo de solliciter. Se dit des courtisans, des intrigants. 

— Traverser violemment en reuversant tons les ohsra- 
cles: L'artillerie qui BALAYAIT la plaine. 1 Se dit des per- 
es BALAYER les ennemis, ds msurqyés. 

QC 


... Delphes n'a plus d'oricles 
Lu temps a hataye le temple rt les wiracles: 
LANARTINE. 
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= Par. ext. Débarrasser, purger: Le séné BALAYE l'es- 
tamac, la rhubarbe nettoi Le duudémen, et le sel d'Epsom 
rumune les intestins. (V. Iuro.) 

— Argot de théâtre. Balayer les planches, Jouer un hout 
de rôle daos ua lever de rideau. 

Se balayer, v. pr. Etre balayé : Les rues de Paris SE 
BALAYENT avec des brosses mecartques. 


BALAYETTE (#-iét”  dimin. de bulai) n. f. Petit balai 
qu sert 4 nettoyer les la- 
bles, le devant da fea,lo 
dessasdesfourneaux,etc. 


BALAYEUR (lé-ieur), 
EUSE n. Personne 
su balaye : Üne troupe 
de BALAYEURS et de BA- 
LAYEUSES. 

— Pardéuigr. Personne 
de peu de valear,dansune 
profession quelconque 
LesBALATEURSlitéruires, 

— Mg. Co qui détruit, ce qui fait disparaître : Le temps 
est un yrand BALAYEUR. 

— adj. Qui balaye: La bise BALAYEUSE de l'autonine. ll 
Poils balaycurs. Bot. Poils qui garnisseat le style des com- 
posées, et dont l'usage est, dit-on, de faire sortir le pollen 
en irritant les anthéres. 


Balayettes. 


BALAYEUR n. m. Auaric, appelé aussi « glaireux gri- 
sâtre?, qui n'a paë été assez complétement décrit pour 
qu'on puisse en déterminer le genre. 


BALAYEUSE (/6-ieus"— rad. balayer) n.f. Med. Volant de 

dentelle, ete., cousu au bas d'une jupe, d'une robe. 
Terhn. Dans les atehers d'impression sur étoffes en 

voton, on donne le nom «le halayeuses à ua tissu imprimô 
uoir et blanc, en rayures. A l'aide d'un plissage spécial, la 
coulenr blao- 
che n'est pas 
visible ; lle ne 
s'aperçoit que 
lorsqu'on déve- 
loppe le tissu, 
n Machine 
pour le ba- 
layage des 
chaussées ma- 
cadamisces. 

—Excyer..il 
existe un grand nombre de balayenses mécaniques. Celle 
dont on se sert le plus, aujourd'hui, est la balay'euse do. 
Taillefer. Cette balayeuse, traiaée par ua cheval, se com- 
pose d'une charrette à denx roues. L'appareil balayeur, 
fixé à l'arrière, coosiste en un rouleau garni de brirs do 
piazzava et monté oblijuement, de sorte que les balayn- 
res sont amassées et abandonnées toutes du même côté, 
L'extrémité du rouleau qui reçoit le moavement, à l'aide 
d'ua pignoa cagrenant avec nne grande roue dentée caléa 
sur l'essieu de la voitare, le transmet à sou tour, par une 
chaine de Galle, à na second pignon monté sur J'arbre da 
balai. Une tnngle, placée sons la maiv du conductear sur 
son siège, permetde déclencher et d'abaisser vers la chaus- 
sée lo halai: la même manette sert à relever le tout. 
Comme le poids du balai cylindrique pourrait briser les 
brins coatre le sal, des contrepoids remédient à cet 
inconvénient. 


Balayeuse mécanique. 


BALAYURE lé-iur') n. f. Ordures amassées et rejetées 
avec le halai : Les BALAYLRES de rue ne doivent être em- 
ployées comme engrais qu'après avoir été longtemps exposées 
à l'air. (Raspail.) 

— Par anal. Balayures de la mer, Débris variés que la 
mer repousse sur le rivage. 

— Fig. Rebut: 0 dme pächeresse, qu'as-tu mérité, sinon 
d'être la GALAYURE du monde ? \Fén.) 

— PRov.: Il y a des balayures a chaque porte, Chaqno 
famille a ses ennuis, ses miséres, 

— Encyez. Dans beaucoup de fermes, les balayures sont 
jetées au hasard auprès des habitations, dans les cours, 
le long des murs, qu'elles salissent. Coue négligence, 
autrefois à peu près générale et encore trés commune 
de nos jours, est pernicieuse. Les débris, qui, recueillis 
avec soin et rassemblés ca monceau dans au endroit 
écarté, auraient pu faire en pea de temps ua excellent 
fumier, riche ea carbone et en matitres azotées, se chan- 
gent en véritables foyers d'infection, vicient l'air, et ne 
Sont pas moins nuisibles à la santé de l'homme qu'à cello 
des animaux. 


BALAZÉ, comm. d'Ille-et- Vilaine, arrond. ct à 7 kilom. 
de Vitré, sur la Pérouse, sous-affluent de la Vilaine; 
1.744 hah, 


BALAZÉE no. f. Cumm. V. BALASÉE. 


BaALAZSFALVA (en allem. Blasendorf), distriet de 
l'Anstro-Hongrie (Transylvanie, comitat d'Also-Feher); 
24.400 hab. Ch. Balassfalva-Varos, an confluent des 
deux Kuküllo, affluents du Maros: 1.200 hah. Siège de 
l'évêché grec-uni de Transylvanie; Iycée, séminaire 
épiscopal. 

BALBAN (Gleias-Fddin-Balban-&chah), roi de Delhi, de 
1965 à 1286. [l comprima de nombreuses révoltes, étendit 
les fronticres de ses Etats, et devint le priace le plus 
puissant de l'Inde. La cour de Delhi éclipsait alars par sa 
splendeur toutes les monarchies de l'Orient. 


BALBASTRE (Clatwule), organiste français, né à Dijon 
en 1729, mort à Paris en 1799, fut accueilli à Paris par 
Ramean, soa compairioto, qui lui donna des leçons. Reça 
organiste de Saint-Roch en 1756, il composa pour cetto 
éghse des noëls en variations qu'il exécutat chaque année 
à la messe de minuit, lorsque, en 1762, l'archevêque de® 
Panis le lui défendit, parce qu'ils attiraient trop de monde, 
et changeaient la cérémonie ea spectacle. Devenu orga- 
niste de la cathédrale de Paris, puis organiste de Mou- 
sieur, frère du roi, Balbastre conserva ces emplois jusqu'à 
Ja Revolntion, Trés habile conme virtuose sur le jeu de 
l'orgue, cet artiste n'a montré que des qualités médiocres 
comuie compositeur. 


BALBE Prosper, comte nx), hommo d'Etat et littéra- 
teur tahen, né à Chieri on Quiers (Piémont) en 1762, mort 
en 1827. Ambassadeur des États sardes auprès de la Ré- 
publique française, de 1796 à 1798, il fat chargé par lo 
gouvernement provisoire d'organiser les fiaances du Pié- 
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mont (1702) et devint iuspectenr général do l'umversité, 
Après la restauration do la maison de Savoie, il fut miuts- 
tro de l'intérieur. état président de l'Académie des 
scicuces de Turin.Sus œwuvrosout été publices (Turin, 1830). 


BALBEK ou BAALBEK RREIEnNS Héliopolis on ville 
du Soteail des Grecs, la Heku'a des Arabes), ville de la 
Turquie d'Ast (Syrie, prov. do Damas), au pied de l'Auti- 
Liban, sur le plateau dit de £-Beka'a; 3.000 à 4.000 hab, 
Cultures dos cérvalos, de la vigne, du coton. — Ch.-1. du 
canton de Balbek. 

— {listoire. On connaît fort mal l'histoire de Balbek, et 
où ignore son origine, Placée sur la route de ‘f'yr à Pal- 
myre, elle dut à cetto situation d'être de bonne heure l'un 
dos grands ontrapôts du commerce de l'Orient. Junvelop- 
pée dans l'empire d'Alexandre, olle parvint, sous les suc- 
cesseurs de ce prince, à un hant degré do prospérité : c'est 
pur enx, saus doute, que furent élevés plusiours des monu- 
ments dont on adinire aujourd'hui les ruines. Auguste ré- 
duisit Héhopolis en colonie romaine; Antonio le Pieux y 
tit de notables embellissoments. Peudant la période b; 
tantine, la ville de Baal, convertie an christianisme et d 
venue lo siège d'un évéque, fonrmt plusieurs martyr 


a 
l'Eglise. Les Arabes s'en emparereut an X' siecle, traus- 
formérent les édilices chrétiens cu mosquées, et les palais 
antiques eu citadellos. À partir de cette époque, Balbek 


déchut rapidement. En 1759, uu tremblement de terre 
acheva la destruction de la ville, qui ne comptait plus quo 
5.009 habitauts, et qui est aujourd'hui déchue. 

— Les ruines. Le plateau sur lequel se dressent les 
ruines de Balbek offre nne disposition assez analogue à 
celle de l'Acropole d'Athènes. Un y reucoutre Lo temple 
de Jupiter, appelé aussi le Petit Temple, le monurmeut lo 
mieux conservé de Balbek, situé en contre-bas d'un autre 
temple plus vaste, muis moins bien conservé, le temple 
du Soleil ou lo Graud-Temple, le monument le plus gran- 


Ruiues de Balbek. 


diose de toute la Syrie; il en subsiste six colonnes can- 
nelées et portant encore, sur leurs chapiteaux corinthiens, 
un eatablement avec frise et corniche richement sculptées. 
Ces six colonnes gigantesques dominent mujestueusement 
toutes les ruines de Balbek et annoncont ce que devait 
être ce merveilleux temple du Soleil, que la sciepce ar- 
chéologique, s'appuyant sur nn passage de Jean d'Autio- 
che et sur des inscriptions latines trouvées dans les dé- 
combres, rapporte au régne d'Antonis le Picux, 

Des constructions modernes, dont les ruines sont éparscs 
au milieu des débris de l'antique Balbek, une seule offre 
quelque intérêt, une ancicooo église chrétienne, située en 

ace du pronaos du templo de Jupiter, et qni, à nne épo- 
que incertaine, a été transformée en ouvrage défensif par 
les Arabes. La nécropole de Balbek, située au sommet d'une 
colline, contient beancoup de fragments curienx; dans les 
rochers de Ja colline sont pratiquées des grottes sépul- 
vcrales. Au S.-0. de Balbek, à 1 LE environ, se trouvent 
les anciennes carriéres d'où sont sorties les pierres colus- 
sales employées aux constructions de la ville. 

— BiLioGr. : Dawkins et Wood, the Ruins of Baulbek 
(Londres, 1757); Ch. Reynaud, De Paris à Haalbek (Paris, 
1816), de Saulcy, Voyage autuur de la mer Morte (Paris, 
1852-54 ; Lortet, la Syrie d'aujourd'hui Paris, 1883. : Frau- 
berger : die Akropolis von Baalbek (Francfort, 1891). 


BALEBES ou BALBI, ancienne famille piémontaise, di- 
visée en un grand nombre de branches, et puissante, an 
xni° siècle, dans la république de Clueri (Quiers), qu'ils 
fiuirent par livrer à Amédée de Savoie (1347). Les ruines 
d'uno ligne de forteresses dont ils avaient ceint leur ter- 
ritvire sont encore désisnées aujourd'hui sous le num de. 
tours des Balbes. Une de ses branches, fixée à Avignon 
vers 1456, fut la tige de la maisoa de Crillun. 


BaALBI (Jean n£), do Gênes (on Genuensis), dominicain, 
né à Gênes, mort vers 1298, auteur d'une encyclopédie, 
désigaée sous le nem de C'afholicon, c'est-à-dire universel. 
C'est un des premiers livres qui aient été imprimés. 


BaLB1 ou BALBO (Jérûme\, littérateur vénitien, mort 
eti 1535, fut professour de belles-lettres ct de droit, puis 
employé en qualité de négociateur par Maximilien Fr et 
Charles-Quint. Il est auteur de poésies, d'ouvrages hista- 
riquos et politiques, et d'un traité assez curicux De coro- 
ñatione principun |Lyon, 1530). 


BALBI (Domiaique), anteur dramatique italien, floris- 
sait à Venise vers la ün dun xvu* siccle, 1 a donné des 
pièces représentées avec succes, et dont les plus connues 
sont : {ao Sfortunato Paziente, opérotte en prose (1667); 
ül Pantalone burlao, comédie (1675); il Primo Zanne disgru- 
sialo mezsano de’ matrimonti, comédie (1677). 


BALBI (comtesse pE), femme célébre par sa liaison avec 
10 comto do Provence (depuis Louis XYIEH), née en 1753, 
morte en 1832. Fille d'un marquis de Caumont La Force, 
elle épousa le comte de Balbi, noble géaois, qu'elle fit eu- 
suite interdire. Ses fulles dépenses causérent de graves 
cinbarras au prince. À l'époque de l'émigratiou, elle se 
retira à Coblents avec Monsieur; puis passa en Angle- 
terre, ot revint en Franco sous le Consulat. Bientot rel.- 
guée à Moatauban, pour sa participation à des intrigues 


royalistes, elle établit dans cette villo un tripot, tit 4 


BALBER — BALBUS 


usnnelle sous la maison dé Savoie Quand le mouvement 


vains eflurts pour rentrer en faveur a l'epoque de la Res: |! anthtare, qui fut brentét suivi de la déroute de Nuvare, 


taurativn, ét vécut des lors dans l'oubli. 


BaLgt (Adriou), géosraphe italien, né à Vemse en 
1782, mort on 185, auteur d'un Comprend di guografiu unt- 
versale, qui lui valut l'mitié do Malte-Brun. Conduit en 
Portugal jar des affaires le fannlle, 1 ÿ ramassa de pre- 
CICUX MALCTIAUX Qu'il mit en œuvre dans son très inc- 
gal Essai de stitishique sur le royaume de L'urtugal et des 
Alyurves, comparé aus autres f'tuts de l'Europe (Vans, 
1822), suivi des Vuriéter ppltiques et statistiques de la 
monarchie portuyaise. reliés anuécs plas tard, Balli 
publia l'Atlus ethnographaque du globe où Ulussifcution des 
peuples anciens ct atudernes d'upres leurs hingurs Paris, 
1826), puis diféronts ouvrases de statistique comparée, 
eutiu un Abrégé de géographie (Paris, 1832), où il a re 
samé, en un sen} voluneo, tuute la srience gi graphique 
de sou temps.— Son fils, Eve Balbi, ne à Florence en 
1SI2, mort à laris en 1884, à aussi publié un certiun 
nombre do travaux géographiques, wais aucun d'onx n'a 
obtenu le succès de cenx qu'avait pnbliès son père. 


BALBIANI (ldouard-Gérard), savant français, né à 
Samnt-Dominguo en 1825. Ilevé à Francfort-sur-le-Mein, 
il vant à Paris, étudia le droit, puis les sciences natu- 
relles, Docteur en médecine (185411, chef des travaux his- 
tulugiques du laboratoire de Claude Bernard au Muséum 
(1857), il fut nommé professeur d'embryouène comparée 
au Collège de France {1874 . On lu doit d'importants tra 
vaux sur les phénomèues de la génération sexuée des 1n- 
fusoires ciliés, sur la pébrine, sur le corps vitelhu des 
jeunes ovules des animaux, sur le dévelappement des puce- 
rous, sur le phyHoxera, ete. Il fut l'un des promers à s'oc- 
cuper ep France de cytoloute. Ses publications sont nom- 
breusos. 11 a fondé, avec Rauvier et Honneguy, les Ar- 
chires d'anatomie microscopique. 


BALBIDE (du gr. bulbis, idus, même sens) n. f. Anti. 
gr. Autrefois, eu Grèce, Line indiquant le point de dé- 
part des concurrents dans les courses. 


BALBIGNY, comm, de la Loire, arrond, et à 31 kilom. 
de Roanne, sur la Loire; E.712 hab. Cl. de [. FP.-L.-M. 


BALBILIUS (Caius), gouverneur de l'Egvine sous le 
règne de Neron, en 55 de notre &re. Il était sénateur et 
attaché au parti d'Agrippine, qui lni fit attribuer le guu- 
uement de l'Egypte. Il avait écrit, sur cette cantrec et 
sur ses propres voyages, des onvrages intéressants qui 
sont perdus, 


BaLBIN (Decinns Cælius), empereur romain (237-238 . 
À la mort des Gordiens, créés empereurs par le sénat en 
vpposition avec le Gèto Maximin choisi par les soldats, 
Balbis et Pup- 
rien furent 
nommés par le 
sén'atueitale 
peuple romain. 
Mais la foule 
força les deux 
Augustes à 
centirmer au 
jeune Gordien 
e titre de « Cé- 
sar», bien qu'il 
n'eût que douzo 
ans MAIITES. 
avoir calmé 
une violente 
sédition eutre 
les prétoricns 
et le peuple, 
Balbin et Pup- 
pieu vinrent à bout de Maximin, puis gonvernérent avec 
sagesse, Mais li mésintelligeuce se mit eutre eux. D'autre 
part, les prétoriens supportaient malaisément les « em- 

ereurs du sénat », Profitant d'une fête, ils envabirent nn 
Jour lo palais impérial ; Puppiep appela la garde germainc. 
Mais Balbin. craignant une trahison de son collègne, re- 
fusa de la faire venir. Les jrétoriens en proliterent pour 
massacrer les deux empereurs, dout les corps furent aban- 
donnés dans la rue, 


BALBIS (Jean-Baptiste), savant botaniste italien, né à 
Moretta ! Piémont) en 1765, mort en 1831. Médeum et 
professeur, il devint, en 1794, après Ja cooqnète du Pié- 
moat, membre du gouvernement provisoire, et directeur 
du Jardin des plantes de Turin. Etant venu en France, il 
obtint, en 1819, l4 chaire (le botaniqgne et la direction du 
Jardin des plantes à Lyon. 1 a laissé do nombreux on- 
vraues sur la botanique ; entre autres, une Ælora tuuri- 
nensis et une Flore lyonnuise, 


BALBISIE (zi — du aom de Æalbis, botan. ital.\ n. f. 
Genre de composées-séaécionidées, comprenant des ar- 
bustes glabres, résineux, qui croissent an Mexique. 

— Geare de géraniacées, renfermant des plantes lerba- 
cées des Andes de l'Amé- _— 
riquo austro-occidentale, 

— (eare de plante. 
Syu. de THRIDAX. 


BALB0 Cesare), hom- 
me d'Etat et publicisto 
italien, né à Turin en 
1389, mort eu 1853. Fils 
du comte Prosper Balbo, 
homme d'Etat piémon- 
tais, Cesaro passa son 
enfance auprès de lui, 
dans l'exil, à Florence; 
de retour à Turin, ea 
1807, il fut auditeur au 
conseil d'Etat de l'em- 
pire trançais, dont le Pié- 
mont faisait alors partie, 
et il remplit diverses nus- 
sieas ou fonctions. 

Après la chute do l'em- 
pire, il outra dans l'armec 
piémentanse, et tit, pendant les Cent-Jours, la campasno 
du Dauphiueé, 

Lorsque éclata la révolution do 1521, Cesare Balbo se 
déclara l'adversure des saciôtés secretes et des revo- 
lutions militaires, et partisan do la mouarchie constitu- 


È— 


2 Terreureuye 


4. Balbin (musée du Valican), — %. Mopuaie 
de Balbiu (deuwer en argent). 


Cesare Balbo. 


avait eelaté, 1 S était vomediatement separe de Charles- 
Albert; néanmomts, ayant été l'objet des Soupuons du nou- 
veau ri, Charles Felix, 1l S'exla voluoturement 11 habita 
la Provence, puis Paris, où 1 se maria, et obtint en 1#28 
de sejourner à Turn. 

Lu ixau,1l pubha deux volumes de sou Æmtuire d'ftalie 
depuis 476 jusqu'a 776; il dunnua, en outre, quatre uou- 
velles, la traduction des Aanahbole Tate €t sun hvro 
LPeusves et Esemptles publie en 3h51 

Eu t#is nd porta le non de Balbo à 
l'apogée de sa gloire : {es Esgibunes de l'itulir, qui suivit 
de pres lélivre de Giwubert sur la Primauté morale el ci- 
vie des Htuliens et le compléta. Baibo y posait en prmcipe 
que cette primauté serait impossrdle tout que l'étranger 
posséderait unc parue de la Péninsule. Ce livre cournt 
toute l'Italie, et l'influence de Ba bo ne tit que granoir. En 
fevrier 1848, Charles-Albert nomma le conte Balbo presi- 
dent de la junte ehargee de la lou électorale. Le mots su- 
vaut, Balbo fut appelé a la presdenure da prenuer umistere 
cogstitutionnel. Ce mnimstere, attaqué par la gauche, suc- 
comba le 28 juillet 1515, après la délante de Custozza. 

Redevenu simple député, 11 se dépupularisa par l'oppo- 
sition qu'il fit, en LR30 et 1852, aux deux IujCts de Joi 
présentés par le munistere d'Azeglo sur l'abolition dn for 
occlesiastique et sur le mariage civil; l'avenemeut du 
Ministere Cavour! nov. 1452 le rendit a la vie privée. 


BALBOA Vasco Nuñez LE vovareur et aventurier 
espagnol, un des cunquistadors de | Amérique centrale, 
ué à Xercs eu 1175, décapité a Casulla d'Oru, dans l'Amé- 
rique du Sud, en 1517. Arrivé au uouveau monde pour 
refaire une fortune quil avait dissipée en Europe Balboa 
sut bieutôt se substituer à Enciso comme chet de la colume 
aute de Santa Maria de la An iwoa del Darien, et se 
ivéla, dans cette fonction, adunmstrateur de preouer 
urdre, géucral ét conquérant. Ayant entendu parler par les 
indigènes d'une grande mer situee au delà des montagnes, 
et dont les flots baignaent des contreës ou l'or etait abon- 
dant, il entreprit de la découvrir, franchit en 1513 les mon- 
tagués de l'isthme de Panama, vit le grand océan Pavi- 
tique, et en prit possession au nom du roi d'Espagne. Mars 
il se vit bientôt substituer, comme wouverueur de la Cus- 
tulle d'Or, Pcdrarias d'Avila, qui l'eavoya conquérir les 
trésors fantastiques de Dobayba. H veuait d'échouer dans 
vette expédition, quand il fut nommé 1515) ælelantado 
de la mer du Sud, sous l'autorité supérieure de Pedrarias. 
1 forma alors de grands projets d'exploration du littoral 
du Grand Océan vers le Péron! dont il avait entendu par- 
ler eu 15131, et il allait les réaliser, quand 1l fut rappelé 
var Pedrarias, qi l'accusa de crimes imagioaires, et, avec 
‘aide de François Pizarre, le fit condamner et exécuter. 

— Bisciocr.: P.Gaffarel, Nuñez de Balboa! Paris, 182). 


Baz8o0a ! Misuel Cavellu:, missionnaire espagnol, 
passa en Amérique, en 1566, se tixu, en 1576, à Quito, et 
s'occupa de recherches sur les antiquités du Pérou. On 
lui doit : Miscellanea australia, travail enrieux traduit eu 
français sous le nom de Æistoire da Pérou Paris, 181. 


BALBRIGGAN, ville et port d'Irlande : comte de Dublin, 
à l'embouchure du Delvan, sur la mer d'Irlande : 2.450 hab, 
— Fabrication de mousselines, bonneterie ; commerce do 
grains ; pécheries, exploitations salines. 


BALBUENA (Bcrnard nx), prélat espasnol, né à Val- 
de-Peñas eb 1568, mort en 1627 à Purto-Rico, dunt 1] étant 
évêque, On a de lui des poemes : la Grandeur mesréaune 
(1604); Bernardo ou la Victoire de Ronceraus£ (1624 : etc. 


BALBUS (Octavins , jurisconsulte romain, CobteDIu- 
rain de Cicéron. Proscrit par les triumvirs, l'an 42 av. I -C., 
il était eu fuite, lorsqu'il apprit que son fils etait entre les 
mains des sicaires. ñ reviut, parvint à le sauver, mais 
tomba lui-même sous les coups des bourreaux. 


BALBUS, surnommé Veusor, véosrapbe romain, von- 
temporaia d'Auguste, dressa le cadastre de l'empire, et 
rédigea des commentaires de cette gigantesque opération, 
— Un autre BALgBts, contemporain de Trajan, ac-vm- 
pagna ce prince dans sou expédition contre les Daces. H 
avait écrit quelques trantés de tupograplue maitatre qui 
De nons Sont point parvenus. 


BaLgus Lucius Cornelins, consul romain, né à Cadix, 
reçut de Pompee Ie titre de citoyen romaiu , dans lequel 
il fnt niamtenu, gräce au plaidoyer que Cicéron prononca 
ep sa faveur. Dans la suite, il parvint au copsulut 314 .et 
suivit le parti de César. — Son neveu, CoRNELITS Balbus, 
bâtit aupres de l'ancienne Cadix uno ville nouvelle, et, lo 
remier des généraux romans d'origine étraugère, obtint 
fe honseurs du triomphe, pour avoir vaincu les Gara- 
mantes, pouple d'Afrique. 

Balbus : PLainayer rour l.. CoRNELITS, discours do 
Cicéron. Une loi portée l'an de Rome 681, d'après un se- 
natus-ronsulte, reconnaissait cituyens romains tous ceux 
à qui Pompée avait accordé le droit de cité romaine, daus 
la province d'Espagne où il avait été envové contre Ker- 
torins. Coaformément à cette loi, Pumpée accorda le ro t 
de cité à L. Cornelius Balbus, citoyen distingué de Cadix, 
qui Ini avait rendu des services. Un jaloux, compatriote 

e Balbus, ni contesta ce droit. Ses raisons se fuudaient 
sur l'applicatioa précise de la loi Julia, rt mèwe de la loi 
écitée, Cicéron parla peur 1. Cornelins Baibus. apres 
Mece et M. Licinus Crassus l'an de Romo 64%. Dans 
son plaidoyer, qui renferme uu magnifique elowe de Pom- 
ie, le grand orateur démontre que l'interprétation de la 
fi est ea laveur de Balbus, qui gagna sa cause. 

Balbus sTATUES ANTIQUES n£s . au musée Hegli stud), 
à Naples. Ces statues en marbre, au nombre de neuf, pro- 
vienaeut des fouilles faites à lerculanum. Deux out tré 
trouvées dans le théatre : l'une représente lo proconsul 
Balbus, chef de la celebre fanulle des Balbus. Cette statne 
est remarquable par la belle disposition des draperics ; 
la tête, rapportée, n'est pas celle de Balbus. L'aurre starue 
est celle du tils de Balbus : l'attitude et le costume soat 
à peu près semblables à ceux de la figure précédente : ja 
tête est moderne. Une statua équestre du même person- 
nage, avec uue ms-ription identique, a été découverte 
daas un éditice que lon croit avoir été une basique. Uu 
seconde statue équestre, en tout semblable à Ia précé 
dente pour les details de costume et la pose, pravient 
du méme heu. On pense quo ces deux figures équestres 
étaient placées faco à face, et que la seconde, qui a été 


RALBUS — BALDÉRIC 


trouvée sans tête et sans inscription, représentait Bal- 
bus lo pére. On à désigné quatre autres statues tres élé- 
“antes, ropréscntaot de jeunes femmes daasdes attitudes 
«iverses, CUM- 
we étantccllas 
des filles de 
Falbus. La fa- 
sutlle ust eun- 
j'te par nne 
tatue d'unc 
belle axéeu- 
tou, (Jin Fapré- 
sente Ciria, 
femme du pro- 
“onsul, avec 
les emblèmes 
de la muse Po- 
lymnic. 

— BiBLIOGR.: 
S. Reivacb, 
fiperturre de 
la statuaire 
yrecque et ro- 
aartrree. 


Bazisus 
(Prerre),sa- 
vant littéra- 
teur italien, n6 
à Venise, ou, suivant d’autres, à Pise, mort en 1479. Ji 
était évèque de Fropea, en Calabre. Ontre divers écrits de 
théologie, il a dlonué des traductions latines d'auteurs grecs. 


BALBUTIANT (si-ur), ANTE adj. Qui balbutie, on qui 
parle soit avec hésitation, soit d'une façon imparfatte 
Enfants BALBUTIANTS. £loquence BALBUTIANTE, 


BALBUTIE (si) n. f. Etat de cehu qui balbutie : La üa£- 
uUTLE de l'enfance, de la vrrillesse. 

— Par ext. Maaière de s'exprimer enlantine ct peu pr'- 
ciso: Votre langue est celle qui a retruu le mous de restes 
de ln BALBUTIE des premiers yes. (Duder.) 

— Particul. Bayatelles, eafantillages : Ve dire, ne faire 
que des BALODTILS. 

BALBUTIEMENT (si-nan) 0. m. Maniére de parler d'une 
persoooe qui halbutie : Le BALDUTIEMENT d'un enfant, d'un 
ivrogne. ü Mots prononcés en balbutiant : Tendres 5aLuu- 
TIEMENTS. !| Paroles prononcées au basard : Je faisuis na 
priére, qui ne consistait pas en un rain BALAUTIEMENT des 
dénres. (J.-J, Ronss.) 

— ExcycL. Observé presque exclusivement chez les en- 
fants qui n'ont point encure acquis le développement des 
organes vocaux, le bulbutiemen! peut exceptivanellement 
avoir pour canse une vive émotion, une grande frayeur, 
ou méme simplement Fivresse ; ilest aussi quelquefnis 
symptomatique d'une maladie, et alors il est prodnit par 
limpuissanco dans laquelle se trouve le systéme nervenx 
ceotral de commander aux orgæaues de la phonation. Le 
seul muyen elficace pour remédier à ce défaut consiste à 
faire parler très hautement, de maviére à faire prendre 
l'habitude d'aruculertrès distinctement toutes les syllabes. 


BALBUTIER !5:-6 — lat. halbutire; do balbus, bègne. — 
Prend deux » de suite aux deux premieres pers. plur. de 
limparf. de l'ind. et An prés. du sulg.: Vous balbutüons. Que 
vous balbutisez) v.n. Pronoacer indisriactement, ave liési- 
tatioo et difficulté, surtout les lettres B et L : (uand on u 
trop bn, on commence à BALBUTIER. 

— Par ext. Avoir de la peine à s'exprimer, par timidité 
ou par quelque autre sentiment qui cause dn troublo : 
L'écolier BALBUTLE quil rl ne sait pas sa lecun, 

— v. a. Prouvocer en balhutiant : BALBUTIER sen rôle. 
1 Enoncer, dire d'une mamere ealantioe : Fictur Huge, 
encore enfant, BALBUTIAIT des sfruphes. (Lamart. 

— SYx. Balbutier, bégayer, bredouiller. Où br/butie soit 
parce qu'on ne sait pas articuler test le cas des jretits 
enfants et da certams vieillards, soit parce qu'on est 
troublé. Béyayrr, © est proprement répéter les svllabes, 
soit parce que la syllabe suivante parait diftieile à pro- 
aumnecr, soit pour gagner dn temps quand on ne sait pas 
trouver ce qu'il faudrait dire. Bredouiller, c'est parler trop 
vite et ae laure entendre quo 
des sons indistincts. 


BALBUTIEUR, EUSE 5 0. 
Celui, celle qui balbutue. 

BALBUZARD ou BALBU- 
SARD (54 — de l'an]. bald- 
busserd, buzanl ehauve)n. m. 
Non vulraire des oiseaux 
rapaces diurnes du genre 
PANDION. V. ce mot. 

— Encyez. Les bullusnrds 
sont des faut'ons à hec court, 
déprime etoflrantuoe longue 
pointe crorhue. Les doiuts 
h'untpas de membranes inter- 
amédiaures, et le dont externe 
ost versatile. Le balbuzard 
fluviatile se ronvontre daos 
l'hémesplhéro  septentrional. 

BALCANGUAL {fautier), 
théologien écossais, mort 
en 1615. Chapelain de Jacques 1®, roi d'Evosse, 11 le sui- 
vit en Angleterre, travailla à la Déclaration de Chartes ET 
concernant les derniers troubles d'Ecusse 11630), et repré- 
senta l'Eglise d'Ecosse au synode de Dordrecht, snr lequel 
ü publ des Lettres. 

BALCARRAS (Alexandre Einosay, comte bE, général 
anvlats, né en Ecosse, fit la guerre d Amérique, reent, 
en 1793, le commandement de l'ile de Jersey, pus celui do 
a Jamaique, où il so readit fameux par Le Inesures 
nelles quil prit pour réprimer une révolte do avoirs 
iwarrons, Les propriétaires de la Jamaïque no lu en of- 
firent pas moins une épée d'honneur. 

.BALcHIDES en serbe Bauchitch), dynastie serbe qu 
régoa en Allhame ot au Munténégro au Xiv° et au xv° siè- 
le. Elle cut pour fondateur, d'après les ecrivains slaves. 
un Serbe nommé Bulcha, mort en 1368, tandis que 
Pu Cango pretend que les Balchides étaient apparentés à 
la maison des Baux. V. ce nom.) — Un, une BaLcmpe. 


BALCON |de l'ail. balk, poutre, dont les ktaliens ont fait 
bulcune, balco, plancher, estrade, Lalcon, n. m.l‘late-forme 


Statue de Balbus (le père). 
Fouilles d'Herculanuin 


Ldlururd 


plus ou moias large, portée, en saillie sur une facade, par 
des consoles ou des colonnes, eotonrée d'une halustrade, 
et commuoiqnant avec l'intérieur par une ou plusieurs 
ouvertures : Prendre l'air sur un BALCON, 

— Par ext. Ouvrage de serrurerie où de menuiserie ser- 
vant d'appui à uoe fenêtre on à un balcon proprement dit. 

— Pop. 7! y a du monde au balcon, Se dit d'une femmo 
qui à uae gorge opuleate, é 

— Mar. Galerie couverte où découverte, établic à l'ar- 
nere des navires. Sur les anciens vaisseaux, il en existait 
deux où truis, correspondaot aux batteries, et richement 
ornés, On les appelait souvent les yardins. Dans la nou- 
velle marine, quand ils existent, ils sont aussi semples 
que possible, et souvent garvis d'artillerio à tir rajnde on 
de projerteurs électriques. ; . 

Techn. Métal qui se trouve à l'extrémité des pièces 

vonltes, au point de réumoa des moules. 

— Théätr: Prolonsement de la premiere ralerie jusqu'à 
l'avaut-scene, à drole et à gauclie : Loyes de BALCON. 

Exevez. Dr. Sur l'hernitase, clos ou non clos, de son 

voisin, on ne pout avoir de bœlcrms on autres semblables 
saillies, s'il n'y à 19 décimètres (1",90) de distunco entro 


1. Balcon des ruines du palais de l'ordre de Santiago, À ‘l'a- 
lède (Espagne); 2. Un balcon à Saragosse; 3. Un balcon du palais 
Doria, à Gènes (ltahiet. 


le mur où on les pratique et ledit héritage; cotte distance 
doit se compter depuis la line extérieure des haleons où 
autres sallies jusqu'au point où commence l'hértage 
voisin (C. Civ,, art, 678 et 680). Quant aux balcons sur la 
voie publique, lo droit de les établir est soumis a des re- 
glements particuliers: c'est une qnestion d'ajsnement, 
qui rentre daps les attributions du pouvoir municipal. 

Des arrétés mnnicipaux penvent réglementer le droit le 
placer snr les balcons des pots, vases on caisses de 
leurs. D'aillenrs, l'exposition sur les balcons et le jet par 
les balcons de toutes choses quelcooques de nature à nuire 
par leur chuie sout soumis, d'une facoa générale, anx 
dispositions des Si 6 et 12 de l'art. 471 du C. pén. et pumis, 
en vertu de ce texte, d'une ameade de I a 5 franrs. 

BaLDACCI ile baron Antoine), diplomate antrchien, 
né à Presbourg en 1767, mort vers 1850. Mimsire de l'em- 
soreur François HI, il se fit remarquer par sa haine contre 
u France ét Napoléon. 


BALDAQUIN (ki — 1tal. bnidacchno ; formé de Haldacco 
[Bagdad], d'où se trait l'étoffe, tissée d'or et de sole, om- 
ployée à la confection des dais\ n. m. Tenture dressée 
au-dessus d'un trone de priace ou d'évè- 
que, d'un catafalque, ete. : Au-dessus 
di trône s'élevait ut BALDAQUIN porté 
sur des lions d'argent et six griffons du 
néme métal. (Mérimée.) 1 Sorte de ten- 
ture sous laquelle où eu le Kaint- 
Sacremeat, sous Jequel on reçoit les 
priuces, les évêques. En ce sens, aujour- 
d'hui,on ne dit plus que ais. Petit 
dais garai d'étofte, quou suspend au- 
dessus d'un lit, et anquel tienaent les 
rideaux : BaLDAQUIN de soie, de velours. 
Lil & BALDAQUIN, 

— Anc. comm. Nom d'uae étotfe de 
soie, V. BAUDEQUIN. 

Ouvrase d'arclutecture en hoiïs, en 
marbre ou en métal. qui couronne l'an- 
te) d'unceulise : Le BALDAQUIX de Saint- 
Pierre de ltume, Le BALQAQUIN de l'evliss 
des nvalules, da Val-de-Grâce, «a Paris. 

— never. Le baldaquin est ua édifice 
d'arelutecture où de tapisserie destinc 
à l'ornement d'ua autel, d'un sièse ou 
d'un lit: dans ces deux deraiers sens il 
est synonyme de nals où de CIEL. 
{V. ces mots.) Parmi les baldaquins 
d'architecture, 1l faut cüer celui de 
Namt-Pierre de Rome, élevé de 20 m., 
monté snrde hautes colunnes, Daos les palais apostolines, 
il y a des haldaqains richement montés ea velonrs hrodés, 
et dont l'importance répond à celle des pièces où ils sont 
dressés contre une muraille. Dans les palais ialiens, il 
existe des haldaquins duat le nombre et la nature répun- 
dent à nn cérémomal exact. Le mot «hablaquin » n'apparait 
guere en Italie qu'au xvi siecle: c'est à peino Si sous 
le vèune de Louis NIV 1 est d'usaue en France. Mas 1 
entre dans le langase courant des tapissiers du Xvin siecle, 
qu orucront les graods lits de parade de baldaquins en 
forme de dumes, avec des galeries brodées, des pauaches 
de plumes, et antres ornements s'alliant aux retombées 
des rideaux, des dossiers, des pentes. 

BALDARI Jleao-Baptiste\, peintre de l'école génoisc, 
vivait vers lo tin du xviI siècle. H mda le Paggi dans ses 
travaux de la cathédrale de Pistoie, et peigmit seul, à 


fresque, des traits de lu vie de saint Félix, à la chanelle 
du Saint-Sacrement. 


7 — vi 


1. Ballaquin de l'autel de Saiot-Pierre de Rone — %, Baldaquin d'un lit du xvine siecle. 
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BALDASSERONI (Jean), homme politique italien, né à 
Livonrne 60 1790, mort à Floreace en 1876. Directeur gé- 
neral des finances en Toscane, il entra au mibisttre ea 
1819, suspendit la constitution, supprima la liberté de la 
pie augmenta les impôts et s'opposa toujours an réta- 
blissement du régime constitutionnel. 11 contribua par là à 
la chute de Léopold H eu 1859. Baldasscroni a été appelé 
le mauvais génie dn grand-duc, 


BALDASSINI (Hierooimo), historien, né à Jesi (Marche 
d'Ancüne) en 1720, mort en 1780. Il a publié ua ouvrage 
important : Memorie istoriche della citta di Jesi (1765). 


BaLDAYA | Alfonzo), voyageur portugais du xv° siecle. 
Vers 1444, 1] explura la cote occidentale d'Afrique, entra 
dans une baie à laquelle il douoa le oom de Angra dos 
rives, puis reviot ea Portugal ea 1436, rapportaat aombre 
de précieuses observations géographiques. 

BALDE n f. Poids usité antrefois à Lisbonne pour le 
charbuo, et qui valait 356 kilogr. 9. 


BALDE DE UBALDIS (Pierre), célèbre jurisconsulte 
italiea, oé à Pérouse ea 1324, mort d'hydraphobie ea 1400, 
profcssa le droit et devint le rival de son maitre, Bar-n 
thole. Kes écrits sont peu estimés aujourd hui. 


BALDE où BALDUS (Pietro), juriscopsulte italien, né 
à Perouse eu 1327, mort à Paris en 1406. Baldus, élève de 
Bartole, professa le droit avec grand succès. I a exercé 
en méme temps d'importantes fonetious publiques. H à 
écrit de nombreux ouvrages sur le droit romain, lo droit 
féodal et le droit canonique ; 1l avait fait de ce dernier 
droit une étude approfondie. 


BALDE (Jacques), jésuite, poëte latin, né à Eosisheim 
Alsace) en 1604, mort ea 1668. 11 Înt surnommé l'Æorace 
de son pays. Un de ses poëmes, intitnlé l'rania victrits 
lui valnt une médaille d'or de la part dun pape Alexaadre VH® 
Ses œuvres choisies ont été publiées à Zurich, en 1805, 


BALDE où BALDEUS :Philijipe), wissionaaire hollan- | 
das, vivait à Ja ho du xvn* siècle. Il précha l'évangile 
dans l'île de Ceylaa. I a laissé un ouvrage intéressant : 
Description de l'ile de Ceylun, de Malubar et de Coros 
mundel (en hollandais, 1672). 


BaALDELLT {le comte Jean-Baptiste), Nttératenr italiea, 
né à Cortone en 1766, mort en 1831. H émigra, en 1791, de 
Fraace, où 1l servait, combattit contre la république, et 
mourut gouverseur de Sienne. Il était président de l'aca= 
démie de la Crusca. On lui doit un onvrage rempli de re 
cherches, Pétrarque et ses œuvres (1797) ; une Vie de Boc- 
cace irès estimée (1806); ua Eloge de Machiavel placé en 
tête de soa éditioa du célèbre publiciste, etc. 


BALDELLIE n. {. Genre d'alismacées, renfermaut des 
plantes des marais d'Europe et d'Algérie. 


BALDENBURG, ville de Prusse (Prusse occident.), sur 
le ae de Balden} 2.235 hab. Tovaelleries ot chaussures, 


BALDENSEL ou BOLDENSEL (Guiliaume ue), domi- 
nicain et voyageur allemand du x1v° siècle, quis'appelait 
Othon de Nieahus de son vrai nom, exécuta, entro 1332 
et 1335, uu voyage eu Oricot au rours duquel il visita 
Constantioople, la Phénicie, l'Egypte, le mont Kinai et 
Jérusalem. 1l en rédigeu, ea 1256, une relation latine qui 
a été traduito en fraoçais et ca allemand. 


BALDER on BALDR. Dans la mythologie scandinave, 
fils d'Ods et de Fnega, mari de Nauna,le plus beau, le 
plus sage des dieux. fl habitait nn palais mawoitique, où 
il était assiégé de rêves ternbles qui pronostiqualent sa 
mort. Sa mère, Friuga, voulaat conjurer le danger, fit 
prêter à tons les êtres animés et inanrmés le serment de 
ne pas nuire «1 Balder: cepeadant, elle néglisea une plante 
chétive : le gui. Pendant que les dicux's'amusaient das 
Asuard à éprouver l'invulnérabilité de Balder, ea lui lau= 
çant des picrres, des flèches et autres objets, Loki, le dieu 
du mal, va trouver Hoder, dieu aveugle de la guerre et 
frère de Balder, et arme son hras d'un ramean de gui et 
l'invite à prendre part au jeu. Balder, frajipé par Iloder, 


tombe mort. Les dieux, iadignés, ne penvent le venger, car 
Asard est uu lieu d'asile 1oviolable ; ils foat à Balder de 
magniliques funérailles. Frigga dépêche Hermoder, lo 
messager des dieux, à Hel, qui régne au séjour de la Mort, 
pour luiredemander son tils, moyennaat une rançon. Eco] 
exige que tous les êtres pleurent Balder, pour le rendre à 
sa anére: un seul refuso ses larmes; c'est Tock, géant 
dout Loki a pris la forme. Toutes les prières sont Imu- 
tes prèesde lu: Balder doit rester au pouvoir de ITel jus- 
qu'au Ragnarok (grand crépuscule). Âlurs, 11 rebâttra le 
Gimile (ciel avec ses frères, et x régner: éternellement. 


BALDÉRIC ou BALDRICUS, ou BALDRIK, que les chro- 
uiqueurs disent avoir été le quuzieme eveque d'Utrecht, 
do 918 à 977. I sut rétabhr l'ordre et la sécurité daus les 
domaines de l'évêché ; 1l réussit à reprendre les ficts per- 
dus, se nt accorder de nouvelles possessions par Ileurt 
l'Oiseleur, fortifia sa ville épiscopale en vne de nou- 
velles attaques des Northmans, et releva les églises dé- 
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traites. ln même temps, 11 Jomssnit a'une grande célébrité 
dans les lettres, conune poèto et philosopho, Il fat le pré- 
ceptenr de Bruno (le tils da flouri FOiselonr), qui devint 
archovéque de Coloune, et c'est à son écolo ee se lorma 
le bénédietin suut Wulbedo, qui fat plus tard évéquo da 
Liégo. Ilumme de guerre, bomme d'église, homme de 
Science, restauriitour de la célèbro école de Willibroml et 
do Grégoire, baldurie reste conne une des grandes firu- 
res do son temps. H fut enseveli, à sa mort survenue Île 
26 décembre 977, dans l'église de Saint-Martin, qu'il avait 
fait reconstruire, 


BALDÉRIC, 4 Llouge, chroniqueur français, mort en 
1097, l'ut évêque de Noyon et de Tournay. H reste do Ini 
uno curieuse Chronique de Cambray et d'Arras, qui s'étend 
de Clovis à 1090 ot qui a été traduite en français (1N36). 

BaALDÉRIC où BAUDRY, chroniqueur, né à Moung-sur- 
Loire, mort on 1130. 11 fut évèquo do Dol en 1107. On a 
de lui une bonno ZZistoire de ln premiére croisade, insérée 
dans lo recneil do Bongars et où Ordérie Vital a souvent 

uisé; uno Vie de Itobert d'Arbrissel, dont il avait été 
ami; une Lettre curieuse aur moines de Fécamp, sur les 
mœurs des Bas-Bretons et l'état des monustères d'Anyle- 
terre et de Normendie (dans le recueil da dom Bouquet); ete. 


BALDHt ou Ÿ AR-BROK-MTS'O, nommé Palié où d'ulti 
par les Européens. L'un des principaux lacs du Tinbet, à 
onviran 90 kil, au S. de Las et à 4.176 m. au-dessus du 
pivean do la mer. À son coutre, sur ono île, s'élèvo lo fa- 
meux temple de la dévsse à tête de truic, P'ag-mo |Mà- 
ritchi), lieu do pèlerinare très fréquenté. 

BaALDI on BALDE {Camille}, savant littératour italien, 
né vers 1547 à Boloune, où il professa la philosophie, mort 
en 1634. Sos principaux ouvrages sont : /n l’hysiognomica 
Aristotelis commentarii, etc, (1021); Trattalo come da una 
letter missiva si conoseuno lu naturu e qualita della scrit- 
tore (1622); De Aumanarum propensionum ex temperamenti 
prænotionibns tractutus ; etc. 


BaALDI d'Urbin |Bornardin), mathématicien, Hittéra- 
teur ot savant philologne, n& à Urbin en 1553, mort en 
1615. H so lia à Milan avec saint Charles Borromée, fut 
pommé ahbé de Gnastallu {1586}, pnis se rondit à Rome et 
apprit seize langues étrangères. Peu de savants ont êté 
aussi universols. On assaro qu'il avait écrit plus do cent 
ouvrasos, dont ln plus grand nombre est resté inédit. On 
lui doit des Paradores mathématiques, des écrits sur la 
gnomonique, une Aistoire universelle géagraphique. 


Baez: D peintro italien do la seconde 
moitié du xvr° siècle, dirigea pendant de longues années, 
à Bologne, une académie où se formérent de nombreux 
artistes. Les églises de Bologne contiennent de lui un 
grand nombro de tableaux. 


BaALpDI (Lazzaro), peintre et gravenr à l'ean-forte ita- 
lies, nô à Pistoia eu 1623 ou 1624, mort à Rome en 1703. 
Al reent dans cette dernièro vilie les lecons de Cortono, 
doat il fat l'un des plus habiles imitateurs. Ses ouvrages 
les plus remarqnables sont : à Rome, nne Annoncinrtion, 
dans l'égliso de Saint-Marcel; la Vierge, sainte Catherine 
el sainte Brigitte, dans celle de Santa Maria della Paco ; 
Saint Jean l'Evangiliste, figure colossalo peinto à fresque 
dans la basiliquo de Saint-Jean de Latran, à Florence; la 
Vierge au rosaire, dans l'église des Dominicaines, et Saint 
Pierre d'Alrantara avec sainte Thérèse, dans celle d'Ogni- 
Santi. On cito parmi ses eaux-fortes nno Circoncision. Il a 
publié à Rome, en 1681 : Compendio della vitu di D, Lasz- 
Zaro munaco € pitiore, fort rare. 


BaLpI (Antonio), peintre et graveur à l'ean-forte ct an 
barin, né en 1692 à La Cava, dans les Etats de Naples ; 
élève de Solimena pour la peinture et d'Andrea Magliar 
pour la gravure, il est plus connu comme graveur quo 
comme peintre. Il a gravé quelques figures de bienbeu- 
roux, d'après ses propres dessins, et plusieurs portraits, 
porn lesquels ceux de Charles VI, empereur De £ 

le don Carlos, roi des Doux-Siciles ; etc, 


BALDINGER (Éraest-Godefrai), médecin allemand, né 
à Gross-Vargnla, près d'Erfurth, en 17138, mort eu 1804. 
Parmi ses nombreux onvrages, nons citcrons : Traité des 
maladies qui règnent dans les armées (1774); Magasin pour 
des médecins, et Nouvean mugasin (1719-1799); Historia mer- 
curii et mercurialinm medica ; etc. 


BALDINGÈRE (do Baldinge», n. pr.) n. f. Bot. Syn, do 
PRENNE. 


BALDINGERIE (de Puldinger, n.pr.) n.f.Syn. de corurr. 


BaLpiNi|Baccio), orfévre et graveur florontin, né vers 
1436. Smvant Vasari, c'est lo premier graveur qui suit 
venu après Maso Finignerra, il se fit aider par Sandro 
Botticelli, d'après les dessins dnquel toutes ses estampes 
farent exécutées. Voici les titres te principales estarapos 
attribuées à Baldini : les Prophètes; les Sibylles; l'Enfer, 
de Dante (1491). 
BALDINOTTI ( Bartolomoo), jurisconsalte italien du 
xv° siècle, mort à Pistoia. I enseigna le droit à Pise jus- 
| De 1478; il a laissé nn commentaire sur lo Digosto et 
es écrits sur les poèmes do Perse et du Dante. 


BaALbINUCCI (lhilippe), savant littératenr italien, né 
à Florence vers 1524, mort un 1696. ILsoe livra à de sa- 
vantes recherches sur l'histoire de l'art, et publia deux 
Vuvragas très estimés: Æistuire des artistes, depuis Ci- 
mabne (1260) jusqu'en 1570 (1641-168$ ; 1767-1774, et 
Alistoire de La grarire et des plus célèbres gravears (1686). 
Une nouvello édition des œuvres de cet écrivain a été 
donnée à Milan, on 1808, dans la collection des classiques 
italiens. 


BALDISSERA (A.), général italien, né à Venise en 1938. 
D'abord au service de l'Autriche, il n'ontra qu'en 1866 
dans l'armée italienne. Il fat nommé, en mai 188%, an com- 
mandement des troupos italiennes en Erythrée, Après la 
mort du négus Johannès, dont le successeur, Ménélik, 
était l'allié de l'Italie, Baldissera lt occnper, sans conp 
fèrir, Keren ot Asmara ijin-août 1889), annonçant l'inten- 
tion d'on faire un sanatorinm pour los troupes; il voulait 
onsuito faire nue campagne décisive contre le ras Alonla, 
tandis que Crispi entendait laisser à Ménélik le soin do 
saumettre ce chef indocile. Sur sa demande, il fut rap- 

elé (die. 1889). Après la série d'échecs qui précédèrent 

e désastro d'Adaua, il fnt désigné pour remplacer le 
général Baraticri (22 févr. 1806). I] prit les mesures do 
Concentration et de défensn nécessaires, et entama 
Prosque aussitôt los négociations de paix. An muis do 
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juin, il vint conférer à Rome avec le gouvernement, et ro- 
partit le 22 soptembre. Après la convinsion de 4 paix, il 
prépara la déloutation nouvelle et l'évacuation de Kas- 
Sala. 11 fut remplacé, ou août 1497, par uu gouverneur ervil, 


BALDISSÉRITE (lo Zaldissero, nom d'uve ville de Pie. 
mont n. f, Carhonato hydraté naturel de magnésie. Syn. 
dé HAUBISSÉRITE. 


BaLpo (notre), massif montagneux d'itahe, Alpes dn 
Trent: Vénote, prav. da Veronet, entre le lue le Garde 
etFAdige, à la frontière austro-talionue. Al, 2,260 10. 


Bazpocx, ville ot paroisso do l'Angleterro (comté 
Mu UE sur la bee; 2.310 hab. Grand commerce de 
grains et do malt; fabriqué do tresses do paille. 


BaLbDOCK (Ralph br), mort en 1313. Evéquo do Londres 
et grand chancolicr, Nonimé chancelier par Edonard 1", 
en avril 1307, disgracié la méme «nnéa par Fdoaard I. 
Autour d'une History of British affuirs, aujonrd'hm perdue. 


BALDOGÉE (do l'ital, Baldo, nom da montagno, et du 
groc gé, terre) n. f. Varicté do glanconie exploite à Hren- 
tonico, an N. du mont Baldo, près do Vérone. Cette ma- 
titre, connue dans lo commerce sous kr nota de terre de 
Vérone, est employée comno matière colorante vurte daus 
la peinture à l'hurlo. 


BALDON, village de la Russie d'Eurapo |Courlande, dis- 
triet do Mitan); 1.900 Lab. Sources minérales aux environs. 


BALDOVINETTI où BALDUINETTI (Alessio), peintre 
florentin, nè en 1424, mort en 1499. Cut artiste correct, qui 
fut le maître de Ghirlandajo, ornait de paysaucs le fond 
de sos tableaux, pour la plupart détruits. 


BALDREY (John), dessinutenr et graveur au pointillé, 
né en Angleterro vers 1750, travaillait à Loudres de 1780 
à 1787. Il a marqué ses estampes ZÆZ sc. Nous citcrous, 
parmi les plus remarquables : Woise sauvé, d'après Sal- 
vator Rosa; Diane, d'après Carle Maratte ; des portraits 
d'après Reynolds; etc. 

BALDRIANIQUE (rad. bakirian, n. allem, de la valé- 
riane) adj. Clum. Syn. d6 VALÉRIANIQUE, et de AMYLIQUE. 


BazbriGHt (joseph), peintro de la vour de Parme, né 
à l’avie vors 1722, mort en 1802. On cite comme des œuvres 
remarquables son Prométhée dilivré par Hercule, et son 
pan tableau représentant la Z'umille de Philippe, duc de 
Parme. 


BaLpbucct (Jean), peintre, sculpteur et architecte, né 
à Pise, flonssait do 1349 à 1347. Son chef-d'œuvra est le 
fameux Wrusolie de Saint-Pierre, À Milan. I] construisit 
dans la mèwue ville la façale da l'éghsv de Bcra. 


Bazpucci (jean), dit Cosci, peiatro florentin, mort à 
Napies en 1600. I] a exécuté do bellss fresqnes et de beaux 
tabloaux à Rome, à Florence, À Pistoia, etc. Les plns re- 
marquables décorent l'éghso du Gest pellegrino, à Flo- 
rente. — Un autro JEAN Balducci, surnommé également 
Cosci, n6 à Naples vors 1560, mort en 1600, exécuta des 
fresques dans sa ville natale. Plusieurs de ses compusitions 
unt été gravées. 


Barpucct (François), poète italien, n6ô à Palerme vers 
la fin du xvi* siècle, mort à Romc en 1643, mena pendant 
longtemps une vie errante et dissolue, puis entra dans les 
ordres. Ses Cansoni siciliane, qui ne maoqnont pas d'ori- 

inalité, ont paru dans les Muse siciliane; ses poésies on 
times l'ont nüs au rang des meilleurs poètes anacréon- 
tiquos de l'Italie. Crescimbeni assure qu'il fut le premier 
à composer des cantates et des oratorios. 


BALDUINE (du nom d'un natural. améèric. nommé Bai- 
duin) n. f. Genre de composéos-hélianthoïdées, compre- 
nant des herbes dressées, glabres on légèrement pubes- 
centes de l'Amérique boréale. 


BALDUNG (Hans), surnommé Grien ou Grün, peintre, 
dossimateur et graveur allemand, né près da Strasbonryg, 
vers 1476, mort dans cette ville on 1545. Il se forma auprès 
do Schongauer, plus tard auprès do Dürer et do Grunewald, 
C'est un des grands talonts de l'Allemagne au xvi: siècle ; 
mais sos œuvres sont nn pen fantastiques, son coloris est 
souvent sec et froid. Originalité, vigueur et expression, 
telles sont, par contre, ses qualités. Son chef-d'œuvre 
(1513-1516) est un tableau d'antel à compartiments, dans la 
cathédrala do Fribourg (Couronnement re la Vierge au cen- 
tre), empreint d'un fort naturalisme. Citons encore une 
.{doration des ruis mages, de 1507 (à Berlin), un Christ en 
jardinier de 1539 (à Darmstadt), deux Portraits, à Ia Pina- 
cothèquedo Munich, d'autres tableaux à Calsruhe, à Vienne 
ot au Rudoltnum do Prague. Le cabinet des estampes de 
Carlsruhe garde de lui un précieux livre d'esquisses. Nom- 
breux anssi sont ses dessins, destinés à être gravés snr 
bois, et assez voisins do la manière de Dürer. 


BALDWIN, nom d'un comté des Etats-Unis {Alabam 
9.000 hab. Ch.-1. Daphné. — Comtédes Etats-Unis (Géorgie ; 
14.600 hab. Ch.-1. {/illedgeville. — Un certain nombre de 
subdivisions inférienres du mêmo pays portent lv même 
nom; la plus importante est ua founship de l'État do Pen- 
sylvame {comté d'Allegheny), peuplé de 1.900 hnh. 


BALDWIN (Thomas), archevêqne de Cantorhéry, né à 
Exeter, mort en 1191. Moino cistercien, évéque de Wor- 
cester, puis archovôque do Cantorbéry en 1184. I sontimt, 
avec l'appi de Ilonri Il, nno lutto eélèbro coutro les 
Moines de sa cathédrale, riches et indisciplinés. H accom- 
pagna Richard Ir en Palestine, ot mourut devant Saint- 
Jean-d'Aëre, en 1191. 1 a laissé quelques écrits de piété 
qui ont éto insérés dans la Bibliothèque des Pères, 

BALE (du lat. palea, paille) n. f. Capsulo qui enveloppe 
le grain et particulièrement le grain d'avoine. Sÿn. du GLu- 
MELLE : LR orciller de BALE ie (Acad.) …1 On écrit 
aussi DÂLE, O@t BALLE. 

— Excye. Cette partie que l'on sépare du froment, par 
lo vanuage, et quo l'on désigne dans certaines localitès 
sous le nom de buuffe, est utilisée dans l'alimentation des 
animaux, Dotanunentdes vachos ; mais,vn général, elle est 
peu cstiméo. Co doit être, en effet, nne bien pauvre nonr- 
riture, et l'on devrait au inoins l'humecter avec de l'eau 
salée avant de la donner aux animaux, La bale d'orge est 
estimée des jardiniers, qui s'en servent pour protéger les 
plantes du potager contre les rigueurs de l'hiver. Elle 
retient moins l'eau que Ia bale de froment. La bale de 
l'avoine sert aussi à nourrir les bœnfs et les montons : 
mais elle est surtont recherchée peur remplir les paul- 
lasses destinées à des lits d'enfants, 
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BÂLE {allem, Pusel ville située À la frontière N.-0. 
de la Smsse, à Langlo qne le thin forme brasqne- 
ment vers Le N on quittant ca pays, et divisto par lo 
fleuve ou deux parues inégales le Gran]-Hâle, sur la rive 
gauvbo, etle Peu Bäle}, reliées par trois ponts, dont le plus 
ancien, en bots, date de 1243. Élle dut à cetto hourcuss 
AI uation topograjh nue, st aux quatre lisnes de chemins 
de fer que se roiscnt dans ses deux gares, d'étro | une des 
j'remires plurestians le#onmmneree de tranetinternational, 


Hnpervantes fabriques de Sorties, etBurtant lo rubans. 
Nombreuses Hbrunes et surtés 
finaneieres assorances, els floris- 


sauts, Su population, qui a présqne 
doublé depuis vingt-cinq ans, Hépas- 
se aujonrid'lnti 830.000 hab., dont les 
trois quarts jirotostants, lo reste 
catholiques. La languo alle mare y 
domine. läle est lo suce lune uni- 
versité fondée par le pape Pie 1 en 
1460, et célèbre par ses anciens pro- 
fessours : Érasmo, l’aracolse, Écu- 
lampade, luler et Bernonillh. 

L'hsturo do Bäle sa confond avec 
celle du eaoton. (V. plus bas.t Cunë 
épiscapale des le 1x° siècle, celle de- 
vint, au moyen âco, ville libre impfriale, puis chef-lieu 
da canton de Bâle après son annexion à a Confédération 
bolvétique (1501). Son nom rappelle deux événements his- 
toriques : lo concile de Büle 431, et les traités de Bäle 
1793). V, ci-apris. 

Bâue ea amphithéätre, Bälo, ou plutôt le Grand-Bäle, 
a gardé en partie sun aspect da mnyen âve, avec ses 
rues étroitos et escarpées, hordécs de constructions aux 
façades sculptées et aux pions dentelés. L'artere cen- 
trale de fa ville, Lrsengasse, est sillonnée par des tram- 
ways électriques et rempio d'animation. Bäle poss-do 
plusieurs églises, mais lo seal monnimont réligavux vrai- 
ment remarquable est sa cathédrale gothique, en grès 


BÂLE IFRS 
Echelle \ } 1 
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de la vie de Bâle. 
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Ses 
Plan de la ville de Bâle : 1. Place du Mar-h#: 2. Musée de la 
Bibliothèque ; 3, Cathédral . Théâtre; sS. Eglise Sainte-Elisaberh: 
6. Caserne; 7. Hôpital des enfants; 8. Hôtel de ville; 9. Hôpital; 
10. Arsenal. 


rouge, aux deux clochers de 60 m. de haut. Elle renferme 
le tombeau d'Erasme, et, au prenuer etago, la salle un 
Conrile. Le musée Mstoriqne contient des fragments do 
la fresque d'Holbein, la Danse des morts. Derrniero la ca- 
thédrale s'étend une terrasse (die Pfalz) dominant le Rlun 
d'uno hauteur de 20 m.. et d'uù l'on jouit d’une vue ma- 
pue sur la plaine bâluiso et les montaynes du Jura et 

e la Forét-Noire. Parmi les monuments civils, «l faut 
citer le Rathaus (bôtel de ville}, bâti dans le style owival 
et orné de fresques, et le Museum, où Musée. Celni-c1 ren- 
ferme uno bibliothèque de deux ceot millo volumes et da 
cinq mille manuscrits, paran lesquels plusieurs autogra- 
phes d'Erasme, Luther, Zwingle, etc., ane collection d'an- 
tiquités romaines, d'ethnosraphie, de numismatique, etc. 
Mais la gloire du muséo do Bâle, c'est sa galene de 
tableaux et ds dessins, où figurent las plus beaux chufs- 
d'œuvre de flans IHalboin et d'Albert Dürer. 


BÂLE (canon or), un des vingt deuxeautons de la 
Confédération helvétique, situé au N.-0, de Ja Su sse, 
A l'époque gallo-romaine, il correspondait à peu près 
au territoire de l'ancienne Rauracie, dont la capi- 
tale, Aaurica où Augusta Hauracormux any. Auost, sur 
l'Ergolz), fut, dit-on, härie par 1. Muuatius l'lanens 27 ans 
av. J.-C). Il fit successivement partiv de l'empire de 
Charlemagne, du rovaume de Boureuzne et de empure 
d'Allemagne, sous l'anturité directe des évôques de Bâle. 
1 s'atfranchit de leur domination politiquo &t spirituelle, 
en adhérant à la Confédération helvitiqne 15ûl et à la 
Réforme 1530). J1 eut dès lors un gonvernement dëme- 
cratique composé d'un Grand ot d'un Prtit Conseil. Fnvahi 
dès 1792 par les troupes françaises, il forma dans la répu- 
blique unitaire, imposés par le Directoire à la Snisse, le 
département du Mont-Terrible. Les traités de 1515 lni 
rendirent son autonomie. En 1831, il fnt le théâtre d'nuo 
sanglante guerre civile entre les paysans du canton et les 
habitants de Bäle, qui se refusaieut à revonnaitre les 
droits politiques des premiers. Elle abontit à la défait 
des citadins, et, en 1833, au décret de la Diète fédéralo 
qui prononçi Ja hivision do canton de Bàle en deux Etats 
Rue demi-cantons: Büle Ville et Bile-Campagne. 
— BâLr-Vie (en allem. Buselstudt. chef-lhenu Pate, no 
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comprend que cetto ville, avoc les trois cemmunes de 
Richen, Bettingen ot Klein-Huningen. Sa superficie est 
do 36 kilom. carr., et sa population de 74.250 habitauts, 
parlant Folleranad et en majorité protestants. Aux ter- 
mes de 1 cvustitutiun de 1875, il est administré jar le 
Graud Conseil (Grosse Hath), qu exerce le pouvoir lé- 
gislatif, et par le Potit Couseil, issu du Grand Cosseil et 
“hargé du pouvoir exécutif. — BÂLE-CANPAGNE (ca allem. 
Basellant) a ponr chef-lieu Ziestall, ct comprend les quatre 
districts de Liestall, Arlesheim, Sissacb et Waldenburg. 
On y cumpto prés de 62.160 âmes, sur une surface do 
4x kilow. carr. Sa constitntion, qui date do 1865, a cunfié 
lo pouvoir législatif à un conseil dit Landrath, et le pou- 
voir exécutil à un cunseil de régence, composé de cinq 
membres élus par le Laodrath. 


LE 


Bâle (coxcize ne}, célébre concile général ou œcu- 
ménique qui se réunit à Bâle, en mai 1431, pour conti- 
uuor l'œuvre du cencile de Constance, c'est-à-dire extir- 
per lhérésice et réformer l'Eglise, tant duus son chef que 
dans ses membres. 

Le concile de Constance avait décrété la périodicité des 
conciles généraux. Un concile fnt, en effet, convoqné à 
Pavie en 1423: mais, ajourué à plusieurs reprises, il ne 
s'ouvrit on réalité qu'en 1431. Peu de prélats s'y rencon- 
trèrent dès les débuts, car ona vait peu de coofiance daus 
la boane vulonté de Ja curie romaine ; l'arrivée du car- 
dinal Césarini rassura les esprits, et, en 1434, on comp- 
tait sept à onze cardinnux et enviren cent évêques. Les 
autres membres étaient des docteurs, des membres du bas 
clergé et des moiues, auxquels on accorda des droits qu'au- 
vun concile u6 leur avait accerdés, La lutte de l'épiscepat 
et de Ja papauté fut très vive. Le concile proclama Ia sn- 
périorité dos cenciles sur les papes, régla ce qui concer- 
nait la liberté des élections, l'abolition des annates, des 
expectatives et réserves de béuéfices. Né dès la premiére 
séance, apaisé après Ja quinzième (1434), le désaccord fut 
définitif après la vingt-ciunquième (1437). Lo papo Eu- 
gène EV iransféra F'assembléo d'abord à Ferrarc, puis à 
Florence (1439), mais un certaiu nombre de membres du 
coacile refusèrent de quitter Bâle et continuérent les 
délibérations. Sous la présidence de Louis d'Aflemand, 
archevêque d'Arles, ils mirent en accusatioa le pape et 
ses cardiaaux, et, le 23 juib 1439, déposèrent Eugène IV. La 
France inclinait vers le concile de Bâle, et Charles VII cu 
ratifia les décrets dans Ja /ruygmatique Sanction, qu con- 
sacrait los libertés dn clergé gallicao. Entraïué par d'Al- 
lemand, lo concile poussa la lutto jusqu'au bont, et, le 
4 novembre 1439, élut pape, sous le nam de Félix V, Amé- 
dée, duc de Savoie. La chréticnté retomba ainsi dans le 
scbisme et les troubles qui en étaient la suite. Après de 
longues luttes, Eugène IV vint à mourir. Les ca“laaux 
de Rome in: donnèrent pour successeur Nicolas V, qui 
attira à sa cause le célebre Æncas Sivius Piccolomim, 
secrétaire du concile de Bäle, puis de Félix V, et gagna 
quelques-uns des membres les de importants du concile. 
La Mrance intervint pour iucuager une transaction, à 
laquelle Fassemblée de Bäle, amoindrie de jour eo jour, 
u'eut plus Le pouvoir de s'opposer. Félix V déposa la tiare 
à la condition de demeurer cardinal-légat à vie, avec le 
premier rang dans l'Église après le pape, et le dront de 
conserver les ornemeuts péntificanx. Le tancile se sépara 
le 25 avril 1449, aprés être resté près de dix-huit aus en 
permanence. Ce qu'il Y x de certain, c'est que ses déci- 
sivns ne furent confirmées par les légats du pape et le pape 
lui-mème, qui ratifia cette coufirmatiun, que jusqu'au mo- 
meut où il avait été transféré à Ferrare par le souverain 
pontife. 1] fut, dès lors, schismatique. 


Bâle (TRATES pr), couclus en 1795 par la République 
fraucaise avec la lrusse et avec l'Espasne, Les succés 
des armées françaises ayaut accentué les divisions de la 
coalition, la Prnsse erut plus avautagcux de mettre tiu a 
uno guerre qui l'occupait sur le Rhio, tandis que la Rus- 
sie et l'Autriche gardaient les maias libres en Pologüe. 
Des ouvertures furent faites à nos agents ea Suisse, les 
seuls diplumates que la République cutretint à l'étranger. 
Les uégociations prircut un caractèro officiel en décem- 
bre 1794. Lo Counté de salut pnblic voulait les « hmites 
naturelles », mais, inquiet de la situation inéricure, 
ajourna ses prétentions. Aux termes du traité signé le 
16 germinal an 1 (4 avr. 1795) par Barthélemy et Har- 
denberg, tout arrangement défimtif au sujet des Etats 
prussieus de la rive gauche était reovoyé jusqu'à la paci- 
fication générale entre la France et l'Empire germanique, 
la Franco continuant à les occuper, mais retirant ses 
troupes de la rive droite. Par des articles secrets, il était 
cenvenu que, si la France conscrvait définitivement la 
rive gauche, la Prusse recevrait une indemaité; c'était 
prévoir le démembrement de l'Allemayne, la Prusse 
devant s'indemnisor, forcément, sur la rive droite, aux 
dépons des Etats ecclésiastiques et des petits princes. 

Aver FEspasne, plusieurs tentatives secrètes do rap- 
procbement carent lieu en 1794, sotamment sur la fron- 
tière des Pyrénées, entre Bourgoing et les généraux 
espagaols. De Yriarto, so rendaut en Pologne comme 
ambassadeur d'Éspazne, prit l'iuitiative de passer par 
Bäle pour voir Barthélemy, son ami: ses ouvertures 
furent avwncillies (mai 1795). Par le traité cuuclu le 4 ther- 
midur ab HT 22 jull. 1795), l'Espagne céda à la France 
la partie orientale de Saint-Domingue ; un article secret 
supula que la fille do Louis XVI serait mise en liberté. 
Grâce à ce trané, le gouvernement frauvais put ache- 
miner vers l'Italie les troupes qui devaient fanwe Fheu- 
reuse canpayne de 1796. La conclusion de la paix, dans 
Fesprit des deux gouvernements, Ctait la préparation d'une 
alliauce intune. 


BALE on BALÆUS (Jean), théologien ct historien an- 
plais, né en 1495, mort eo 1563. 11 embrassa le protestau- 
tisme, devint, eu 1552, évêque d'Ossory, en Irlande, fut 
persécuté suus Je règno de Marie, et se contenta d'un cnne- 
aicat sous Elisaheth. 1 a beaucoup écrit, en auglais et en 
latio, en prose et on vers. Nous citerons seulement : {llus- 
rium Majoris Britunniæ scriptorum suamariun in quasdam 
centurius drisum (Bâle, 1559), recueil estimé, maleré l'es- 
vrit de parti dont il est empreint. Ontre des possies d'un 
£enre assCz bizarre, il avait aussi compusé des comédies 
sur des sujets tirés de l'Ecriture sainte. Elles fignrent 
parmi les plus aucrens essais dramatiques de l'Angleterre. 


BALÉARE, celui, celle qu habite les iles Baléares. — 
Les Bariares, 


— ÂAdjectiv. Qui appartient à ces îles ou à leurs habi- 


taots Zes archers crétois et er BALÉARES avaient 
une réputation méritée. (Mérimée.) 


BALÉARES (izes) [de Baléos on Balios, cempagnon 
d'Hercule], groupe d'iles de la Méditerranée occid., à 
95 kilom. E. de la côte orientale d'Espagne, à laquello 
celles appartienuent, et dout elles for- 
ment une province dite des Baleares 
ou de Majorque.Ce groupe comprend 
les iles Majorque, Minorque, Cabrera 
(le aux chèvres, Iviva, Formentcra 
(ile au blé), Coucjera {ile aux lapins , 
et quelques îlots sans importance ; 
elle compte 312.650 hab. sur 5.014 kil. 
carr.C'est us archipel au chmat doux, 
dont les terres sont ça partie d'une 
excellente quahté, dont les hahi- 
tants, labérieux, sont très attachés 
au sal, qu'ils cultivent avec succés, 
et à la mer, où ils font une pèche 
très abondante. La grande industrie u'x existe pas, mais les 
petites iadustries locales y sont prospéres: quant au coni- 
merce, il est fort actif avec Espagne, l'Algérie, la France 
cet l'Angleterre. La capitale est Palma, daus l'ile Major- 
que. Ce graupe d'iles a reçu différents noms : les Grecs 
appelaient les trois prenuéres Gymnésiennes, parce que 
leurs habitants allaient nus au combat, ct les trois dernières 
Pityuses, à cause des forêts de pins qni les couvraicat ; en 
ignore à quelle époque on à commencé à les appeler Bu- 
léures, et d'où leur vient ce vom. Colomisées d'ahurd par 


Armes des Baléares. 
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les Bal'ares, 


les Rhodicas, les Baléares tombèrent au pouveir des Car- 
thaginois, qui y foadèrent, dags l'ile Mimorque, Purtus 
Magonis!Mahon); puis elles furent conquses par les Ro- 
mains, qui y fondèreut Palma et Pollensa dans l'ile Major- 
que, Après avoir été occupées successivement par les 
Vandales, les Grecs et les Arabes, les Baléares furent 
vonquses par Jaime Ier d'Aragon (122#-1235,, qui les donna 
à son second fils, et elles formérent un royaume indépen- 
dant jusqu'en 1343, époque à laquelle doa Pedro 1V d'Ara- 
gen les réunit alors à sa couronne ; depuis, cet archipel a 
lait partie du royaume d'Espagne. 

— Bianivour. : Louis Salvator de Toscane, die Halearen 
in Wort und Bil (Leipzig, 1K69-1890). 


BALÉARES (PROVINCE ROMAINE nes), une des sept pro- 
vinces dn diocèse d'Espagne fprétecture des Gaules). Valen- 
tinien IT en fit uue province spéciale entre 3$5 et 390; elle 
dépendait auparavant de la Tarracouaise. 


. BALÉARICINÉS 0. m. pl. Nous-faunlle d'oiscanx échas- 
siers, faoille des hérodudés, dont Ie seul geure balrurique 
est le type. — Un RALÉARIUINÉ. 


BALÉARIQUE (de Bultures, parce qu'on croyait cet 
oiseau autochtone des …ï%é 
îles Baléares) n.f. Goure N 
d'oiseaux, type de Ja ; 
sans-famille des bulia- 
ricinés, renfermant des 
grues d'assez grande 
taille, de couleurs vives, 
et conpucs sous lo nom 
vulgaire de grues couron- 
nées. © 

— Encycz. Les deux 
cspèces du genre buléa- 
rique habitent l'Afrique. 
La plus conmune, beala- 
rica pavunina, Vulgaire- 
meat oiseau trompette (au 
Sénégal), yrue-paon, etc., 
habite l'Afrique centrale; 
clle remonte jusqu'au 
Sénégal, dans le Sahara, 
et s'est parfuis montrée 
dans la Méditerranée. 
La balearica reyulorum est beaucoup plus méridiunale. 


Baléarique, 


BaLécHou (Jean-Joseph, graveur français, né à 
Arles en 1719, mort à Avignon en 1764. I] entra en ap- 
prentissage, aux frais de sa ville vatale, chez Jean Michel, 
qui passait pour être le plus habile graveur d'Avignon. 1] 
partit eusuite pour Pans, où 1l acquit en peu de temps une 
grande réputation, se fit agréer de J'Académie en 1719, 
mais n'obtiut jamais le titre d'académicien. C'est en 1749 
qu'il accepta de graver, pour le « Recuci] de la Galerie do 
Dresde », le portrait d'Auguste IH, ru de Poloyne, peint 
par Rigaud, et qui figure dans cette galerie: il s'acquitta 
de cette tâche avec le plus grand talent; mais 11 fut con- 
vaincu d'avoir vendu à son profit des épreuves avaat la 
lettre de ce portrait, et fut obligé de se retirer à Avignon, 
où il passa le reste de ses jours. La mauvaise réputation 
Le Jui avait valu cette malheureuse affaire du portrait 

Auguste 11 le suivit jusqu'à la fin de sa carrière. Il a 
gravé beaucoup de portraits de jersonnages célèbres, des 
planchos de dessins d'ernement : des figures allégoriques 
des Sciences et des Æléments: des sujets de tous genres. 
Ces diverses preductions se distinguent par une hardiesse 
et une vigueur d'exécution peu cénununes, 


BALEGGA, canton mantagneux de }'Afriqne équato- 
nale, à l'O. de l'Albert-Nyauza, faisant partie de la Terre 
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anx Herbes, et habité par les Onahouma. Stanley, Stuh 
mano et Lugard ont visité ce pays. 


BALEINE (lat. bulirna) n. f, Genre de mammiféres mas 
rius, de tres grande taille, type de l'ordre des cétacès 
La BALENE est un animal nassif et informe. || D'uue façou 
générale, on a désisné sous le uom de « baleines : tous 
cs genres de cétacès, comme : baleinoptère, rorqual, mé 
gaptière, rachionecte. V. FANON, et HUILE DE BALEINE. 

— Par anal. Personne ou animal d'une graude force ow 
d'une taille gigantesque : {he a dit que l'ichtyosaure éluib 
du BALEINE des sauriens. (L. M 

— Pop. Hire comme une baleine, Rire en ouvraut une 
large bouche. 

— Chem. de fer. Haleine, Pont de service en charpente 
que J'on établit à l'extrémité des remblais en cours d'exé” 
eutieg. || Se désigne aussi sous le nom de Pont de services 

— Comm. Fanan de baleine façonné par l'industrie, 
matière de ce fanon : Les femmes grecques iynoraient 
l'usage de ces corps de BALEINE, par lusquels les nôtres 
contrefont leur tale, plutôt qu'elles ne la marquents 
(J.-J, Rouss.) 1 Baleine artificielle. Pour la fabricatios de 
la baleme factice et artificielle, on emploie dans lo premier 
cas la corne de buffle, et, daus le second, du eavutchoue 
durei, de l'acier recuit et trempé, et du celluloïd. | Baleine 
végétale, Nom donné, à cause de lenr couleur et de leur 
flexibihté, aux fibres extraites des pétioles des feuilles du 
palmier arengr succharifera, que l'on emploie dans l'archis 
pel Indiea pour fabriquer des cordages. | Blanc de baleine, 
Matière grasse qm se trouve au-dessous de la peau de la 
tète du cachalut. 

— Excyez. Zoul. Los buleines vraies (gonre bulrna) ont la 
tête volumineuse, large, le ventre lisse et sout dépourvues, 
de nageoiro dorsale ; le corps, pouvant atteiadre une lon= 
gueur de plus de 25 m.et peser 150.000 kilogr., est trapu 
ramassé,et diminue brnsqnement de grosseur vers la queues 
Les membres autéricurs constitueut des nageoires épais= 
ses. Les mâchoires ont un coutour cHiptique; les Supé=« 
rieurces portent, nou pas iles dents, mans des funons, sortes 


( 


Baleine des Basques, 


de lames de nature carnée, placées latéralement (le devant, 
de la bourhe en étant dépourvu, les unes à côté des autres: 
H y en à environ 200 sur chaqne branche de la mâchoire 
supérieure, De vraies dents, situées chez l'embryon dans* 
uue rigole alvéolaire de la mâchoire, sont résurlées avecm 
l'âge. Les branches de la mâchoire inférieure sont arquées, 
dépourvues de dents ou de fauous, à peine uaies en avant 
par un ligament teudlincux; elles sout utilisées par les 
res des réuions du nord, pêcheurs de baleines; 
our circouscrire des entrées de clôture, des portes. La 
angue est épaisse, énorme, peu charnue, mais Snrtout 
atipense. 

Les baleines ont géuéralement un petit, rarement deux 
Au moment delanaissance, le Jenne a envirou 6m. de long; 
il reste aux côtés de sa mire, qui l'allaite et Le défend jus= 
qu'à ce qu'il soit en état de se nourrir seul, 

Les balciaes se neurrissent de petits animaux, car, mal- 
grè lenr taille énorme, elles ont un très petit wsophage ; 
c'est à peine si un hareng peut y passer. Leur nourriture 
consiste en mollusques, crustacés et petits porssans. Elles 
doivent vivre jJongtemps, car leur développement est assez 
lent. La peau est relativement mince, et receuvre une 
couche de graisse do 20 à 50 centimctres d'épaisseur. 
Ces animaux sont couverts de parasites; ce sont surtout 
des crustacés isopodes et des cirrhipèdes qui pénètrent 
dans la peau. [ 

Les baleines à ventre lisse s'éluignent peu des régions 
polaires. Une espèce (balrnu be existait autrefois 
dans le golfe do Gascogne (aord kaper des Iollandais ; 
sarde des Basques): elle est remontée vers le nord maiu- 
tenant, et ne descend qu'accidentellement sur nos côtes ; 
un individu a été pris dans la Méditerranée. 

La baleine franche (balæna mysticetus, ne s'éloigne guèro 
des mers arctiques; c'est la ylus grando espèce (20 à 
30 m.). La baleine du pord-onest (belruu japonica) habito 
le nord du Pacitique. Le Pacifique sud a une espece spé= 
ciale (bulrna antipodum). Entin, la plus petite (neobalane 
maryinuta), de Xa Nouvelle-Zélande, atteint 5 m. de long. 

Les baleines vivent parfois par bandes aomlreuses. 
Malgré leur taille monstrneuse, ce sent des animaux très 
vifs ; elles ont uno force énorme. L'ouïe est peu dévelop- 
pée, mais elles voient tres Lien sous l'eau, et leur peau a4 
une grande sensibihté tartile. L'intcligence est à peu 
pres nulle. 

La baleine respire d'ordinaire toutes les deux eu trois 
minutes, mais, cependant, pent rester ua quart d'heuro 
sous l'eau; clle v reste même une heure si elle est blessée. 

— Pèch. Les Basques furent les prewiers, au xiv° siècle, 
à chasser les baleines, les poursuivant d'abord non lun 
des rivages, puis, à partir de 1472, a'hésitant pas à 
s'aventurer plus au nord, ct s'avauçant jusqu'au Eabra- 
der et à l'embouchure du Samt-Laurent. Mais, en 1633, la 
domination espaguele arrèta pour toujours ces pêches. 

Les Hollandais, au xvi* siècle, apprirent de marins 
basques la mamère de pécher la baleine, et Amsterdam 
vit sc fonder une compagme pour l'exploitation de ces pê- | 
cheries. De 1676 à 1722, nous dit Brehm, on arma 5.886 na- 
vires, qui rapportérent 32,907 baleines. Cette pêche eon- 
tinua tant et si bien, que le nombre des baleines franches 
a rapidement diannué, et qu'on n'entrouve plus maintenant 
que daus les récians polaires. La pêche, autorisée seule- 
ment de juin à septembre, se fait de deux facons : ou hien 
un attend la bête sur la côte, ou bien on va la chercher 
en pleine mer. Quand les navires sant arrivés daus les 
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arasses aùû vivent los baleines, ils mettent à l'ancre, at 
‘on explore l'horizon. Dès qu'un do ces côtacés osl aperçu, 
ou met à lu mer des canots, qui se dirigeut rapilenient et 
sans bruit vers la baleine. nnte attaché à une Jongue 
corde, enroulée à l'avant du canot, est lancé sur l'animal, 
dent on s'écarte ensuite à furco derames, car il plengeavec 
rapidité et déroule la corde da harpon avec tant do vitesse, 
qu'on ost obligé de la mouiller pour qu'elle ne prenne pas 


a. Canon à barprnner: h. Son barpan À obus (0); 
e. Fusil à barpouner, d, Ilarpon onvert ct hiupon fermé. 


feu, tant elle s'échantle. Alors, où lion la blessure est tallo 
que l'animal ralentit sa course, ou Bien il entraine le cu- 
not peadant plusieurs houres. On lo harponne de nouveau, 
et, finalement, perdant son sang en abondanre, la hüleine 
rongit l'eau, bendissant, plongeant encore. Aujourd'hui, 
on lance peu le harpon à la main; on se sert, poar lancer 
les harpous, d'armes à leu, de canons placés à l'avant do 
Ja balcinière. Ces capons lancent des harpons attachés à de 
lougs càblos, et portant un pelit obns qui éclaso lorsqu'il ost 


Lancement du harpoun avec le canon. 


entré dans le corps de la haleine; à ce moment, plusienrs 
tiges longues de 6,25, qui jusque-là étaient couchées le 
lang du harpon, s'ouvrent comme un paraplhue et ompê- 
chent la ligne de sortir du corps du cétacé. On so sort aussi 
do fusils qui remplissent lesmêmes fonctions, ct do canons- 
rovolvers pour tuer ces cétacés. La baleine morte, 6n l'at- 
tache de facen à l'attirer vers le navire : oa coupe la tête 
ot en l'amène à hord pour en retirer los fanous, puis le 
corps est fixé aux flaaus du navire, ot on en détache des 
bandes do grasse que l'on coupe en morceaux et quo l'on 
place daus ane chaudière pour être foulue. On refroilit 
cette graisse à l'aide d'un apparcil réfrigérant, ot où on 
remplit des tonneaux. 

Les peuples du Nord mangent la chair des baleines et 
boivent l'huile avec autant de plaisir qu'ua ivrogne boit 
ua verre de vin, puis le squelette est utilisé pour la con- 
struction dos cabancs, Mars les pécheurs de baleines en- 
ropéoas recueillent les fanons et 1 graisse. Une baleine de 
20 m. de long, pesaut 78.100 kilogr., donne 33.600 kilogr. 
do graisse, 27.000 kilogr. d'huile, et 1.680 kilagr. de fanens. 
L'huile coûte de 95 à 190 fr, la tonue, et la tonno de fu- 
nons vaut de 4.000 à 4.500 fr. 


BALFINE, constellation éqnatoriale qui s'étend an S. 
du Bélier et des Poissons. Elle comprend 102 étoiles. Hévé- 
lius, dans son Prodromus astronomiz, lui en compte 45, 
Flamsteed 97. Dans la tête de la Baleine se trouve l'étoile & 
de seconde grandeur, appelée Wen/ab : à la queue se trouve 
nano étoile de même grandeur #, appelée Hiphdn, eatin au 
con so trouve nue étoile chaugeante o, appelée par Hévé- 
hus Mira Ceti, la Merveillruse, Cette nr passe périodi- 
quement de Ja seconde grandeur à la huitième, ca mémo 
temps quo du janne an rouyo. 

BALEINÉ, ÉE adj. Garn de balcines : C'orsage LALEINÉ. 

BALEINEAU 
(ao) ou BALEI- 
NON a.m. Petit 
deJabaleine : Lu 
forre de l'affve- 
tion maternelle 
ile la bateine pour 
SH DAT UINIAU 
est trés granite. 
(A. Tonssenel.) 


BALEINIER - 
IGui-r) n. m. Bä- 
| ümont employé 
à a pêche de la . ne 
baleine. à Jumme de l'équipage d'un navire baleinier. 
— ExcyceL. Les navires affectés à la pécho de la balerne 
étaiont des bâti- 
ruents de com- 
merce portant 
gnatre Gu six elu- 
barcaiions lon- 
gues, légères ot 
rapides, appe- 
lôes puragues où 
baleinteres. On a 
essayé d'employer des vapeurs ponr ce genre de pêche, 
mais les frais d'expluitation sont tres considérables. Il 
n'existe plus de balciniers on France : on n'en tronve qu'en 
Amérique et dans le nord do l'Europe. 


BALEINIER (Ai-u), ÊRE adj. Qui est relatif à La pêcho do 
la baleine : Industrie DALEINIÈRE. N'arire BALEINIER. 

BALEINIÈRE 0. f. Embarcation longue, étroite, légère, 
Constrmte pour la pêcho de la baleine. 1 Cauvt des na- 


Baleinier. 


Embareation d'un baleinier. 
(Harpunneur autrefois.) 


vires de gnerra of de commerer, dont la forme est ana- 
loguo à celle d'une balrimère : Les nALRINIÈRES se placent 
ä done ct a l'ertereur des namres. 

— Fan, Halemeére du raultre d'équipage, Son chapean à 
claque. 1 Balcinire du maitre calfat, (a plate. 


BALEINON n. m. V. NALEINEAU. 


BALEINOPTERE où BALÆNOPTERA (do baleine, et du 
gr. ptrron, lo n. m.(renre do cétaués mysticètes, famille 
des énlénidis, renfermant des haleinos ayant une nageoiro 
dorsale, et le vontre phissé longitudiualemont. 

— Excvez. Les balcinopteres, où rorquals, ont les fanans 
petits, lo cerps élancé, 1 nageoire eaudale petite: ils 
atioignent une très grande taille (15 à 16 rm... Hahitant les 
mors froides, ces cétacés descendent parfois jusque sur 


Balcinoptère à hec, 


nos côtes. Lo balxnoptrra Sibhaldi a Eté tronvé échoué à 
l'ile d'Oléron, ete. ; certaines espèces fréquentent duns les 
mers chaudes; tel ostlo balrnoptera indica del'océac Iodieu. 


BALFIRA, comm. de l'Espagoe cord-occidentale (Ga- 
lice, prov. de Lago); 3.900 bab. 


BALEN ‘Ileudrick Vax), peintre d'histoire, né en 1575 à 
Auvers, mort dans cette ville en 1632. Elèvo d'Adam Van 
Noort, il entra en 1593 dans la guilde de Saint-Luc, sa 
trma plus tard en Italio, et fut le premier maïtro de Van 
Dyck. Il a sonvont peint de petits personnages tirés «le 
scènes de la Bible ou de la mythologie, sur des tableaux 
dont Jesse de Momper ou Jean Brneghel peigoaient les 
fonds et les paysages. Dans les tableaux qu'il exécuta seul, 
Van Balen montre une exécution léchée, caressée, mais 
trop roude, un pen molle, et aon exempte de symptômes de 
décadence. Son œuvre est nombreux (musée d'Amsterdam, 
église Saint-Jacques d'Anvers, musées de Dresde, de Mu- 
mich, de Vienne), etc. En France, signalons le /epos de la 
Sainte Famille (paysage de Brueghel), au musée de Lille. 


| 


BALÈNE n. f. Fondor. V. BALÈTRE. 


BALÉNIDÉS (rad. baleine) a. m. pl. Fannlle de cétacés 
carmvores, groupe des mysticètes, renfermant les baleines 
et autres goures mnnis de fanons remplasaut les deuts.— 
Ün BALÉNIDÉ. 

— Excyez. Les balfnidés habitent surtont les océans 
polaires, mais heaucunp voyagent et s'écartent de lenrs 
régious d'habitation ponr parconrir les mers chaudes ; des 
formes fossiles se trouvent duns les terrams tertiaires. 
Genres principaux : baleine, rorqnal, mégaptére, etc. 


BALENZAC ou BALANSAC Francois be BRÉMOND ou 
BRIMOND, soigsneur DE BALENZAC Gt bk JAVNEZAC), capitaine 
calviniste du xvi siècle. 11 Infta dans le Poitou en faveur 
du parti protestant, combattit à Dreux et à Saint-Demns, 
traila avec la ceur ca même temis que le prince de Condé, 
ca 1568, mais, l'année suivante, fut condamné à mort par 
le parlement de Bordeaux. Il ne fut d'ulleurs pas exécuté, 
et la date de sa mort ost incertaine. 


BALESDENS ou BALLESDENS (Jean), avocat au par- 
lement, né à Paris, mort en 1675. Bien qu'ayant seulement 
publié quelques traductions d'onvrases, il fut élu membre 
de l'Acadènne française en 1417. Vers la fin de sa vie, il 
se tit prêtre, et devint aumônier de Leurs XIV. C'était un 
grand bibliophile. 


BALESME, comm. d'Indre-et-Loire, arr. ct à 34 kilem. de 
Locbes, près de la Creuse ; 1.616 hab. Papeteries, moolins. 


BALESTON : léss) u, f. Parche, apnelée aussi livarde, qui 
sert à teadre la voile d'une cmbarcation, 1 Vergue de dou- 
ble honier. (N'est pas d'un usage courant dans ce sens.; 


BALESTRA (Antenie), peintre et graveuritalien, né à 
Vérone en 1660, mort dans la méme ville en 1710, com- 
menca à étndier à Vouise, sous la direction de Bellucci, 
puis suivit, à Romo, les lecons de Carle Maratte, l'alent 
sérieux, mais inégal, imba d'ailleurs de l'éclectisme et de 
l'académisme de son temps, il 2 sartont produit dans le 
genre religieux : ses priucipales «envres, aujourd'hui pen 
recherchées, sont dans les églises de Venise, Pasloue, 
Vérone, ete. 1 a aussi laissé quelques pièces gravées. 


BALESTRILLE /ss,et {{mll.\n.f. Mar.V.anoaLr 


BALÈTRE Dh. f. Bavure de métal à l'endroit des 
du moule, 1 On dit anssi BALENE. 


BALETTI iGianctta Resa Bexozz1), actrice de la Co- 
médie-ltalionne, connue au théatre seus le nom de Silrua, 
| néo à Tuulonse vers 1701, morte en 1758, après quarante 
aus de succès. — Son mari, Josepn Baletti, connu au 
même théâtre sous le nem de Wario, y joua longtemps 
les rèles d'amouroux, et monrut en 1762.— Leur tils, Loris 
Baletti, reçu à la Comédie-ftalienne eu 1744, s'y lit ap- 
plaudir commo acteur et comme danseur. 


BALETTI (Rosina), chantense italienne distinguée, née 
à Stutteard eu 170$, se reudit, en 178$, à Paris, où elle se tit 
entendre avec éclat an Concert spirituel, et fut aussiot en- 
gagéo dass le persunnel d'opéra iralien du théätre de Mon- 
sieur {Foydeau\, qui allait ouvrir ses portes. Elle y obtint 
de brillants surcès, grâce x la douceur charntante de sa 
voix, à l'habilute de Sa vocalisation, et à l'expression tou- 
chante de son chant, Les événements de 1712 ayant etfrayé 
les artistes italiens, ceux-ci quittèrent la France, et Mme Ba- 
letti retourna à Stuttuard, eù elle devint cantatrice de 
la coeur de Wurtemberg. 


BALÈVRE | de ba, syllahe péjorat., et de lérre) n. f. 
Autrefois, Lèvre jaféricure : Anoir fait brusler et marquer 
à fer chaud Le nes et la nALEVRE « un bourgeuis de Paris 
| pour blasphéme.! Joiaville y à Au plur., Les deux lèvres, lo 
| plus souvent par cépris. 


RUIC UE 


Joauts 


BALEINE — BALFOLRIER 


Coustr. Saullin d'une pierre enr ane autre, dans un 
pérement de mur (43 swihe de claveaux où les douelles 
le voüte a).# Eclat d'une qaerro 
près d'un joint, 

Techn. Irrégularité à la sur- 
face d'nne pero Jondue.s Partie de 
barreau de fer qui excède Ja tra- 
verso dans Breis il est assemblé. 


BALEXERDIE n.f. Hot. Syn. de xasouër. 


BaLEYA, pays de l'Afriqne oc identalo 
Soudan fronear, cercle fe Kouronssa 
arrosé par le Bagué, af dr. du Tank 
vapt. love, Samory a redô le Bale 
France, en 1889. È 

BALFE | Michel- William - shanteur et 
compositeur, n6 à Dublin en 18014, mort 
en 1470, I parcourant l'Italie, la Yranve, 
l'Allemagne et 1x Russie, so produisant à la fois rommo 
chanteur ét comme compositenr. La liste est hngne da 
ses operas, écrits dans les diveñes lancnet d@e jays 
où il les fais nter : Luis quarts «ll pue 
della Marne Milan, 184% 6 De Sisqunf Hturhu ll Londres, 
1835, : Catherine ee (Londres, Le : lotsteff opera nehen 
tLondres, 14 : Arolantire Londres, 1x4 de l'ub d'orsur 
Paris, Opéra Comique, IR44, Les Quatre fils yen 
(Paris, 1Ki; l'Atoile de Série Paris, Opéra, 1842 the 
Bandmau Joudres, 18441, the Morl 6f honour lloudres, 
1887: Pitlerr « Duen Trieste, 3856 5 the Hose of Caitile 
(Londres, 185%: Satanella Londres, 1558: Hianca Lon 
dres, 1860); We Puritans Davyhter Lenidres, 1860 - the Ar- 
mourer 0f Nantes Londres, 1863), ete, Ses onvraces, nn 
peu oubliés, sont bien conçus pour les voix rorrertement 
écrits, suflisamment orchestrés, et témoignent d'une rare 
facilité.  Safille, M1 Vicioime Balfe, fut un chanteuse 
de talact. Mariée à sir John Crampton, elle se séçara do 
son mari à la suite d'un procès qui ent nn gran retentis- 
semeot, et épousa ensuite un Espagnol, 10 dnc de Frias. 
Née en 1837, elle mourut à Madrid en 1471. 


BALFOUR Jacques), jnriscensulte érossais, mort en 
158%. Avant embrassé les doctrines du réformnateur John 
Koox, :l fut emprisonné en 1547, et transporté en France. 
À la prux le 1519, il revint dans son pays, se déclara eatho- 
lique, etsévit contre les réfermés. lt fut memlwe du con 
seil privé do Marie Sioart en 1365. Darpley l'arcusa do 
complicité dans le meurtre de Rizzio, ct il fut sounconné 
aussi d'avoir trempé dans le meurtre de Darnlev. HN a 
écrit un recueil intitulé: f'rachcks of He Scouts Law 15741. 


BALFOUR ‘sir James , historien écossais, né en 1600, 
mort en 1657. Îl reçut une excellente édneation, complétée 
par des voyawes en Europe, se consarra à l'Instoire do 
l'Ecosse, étudia la science dia a Londres. Créé che- 
valier, pnis baronnet, par Charles 1°, 11 fut disyracié par 
Cromwell, et vécut dans la retraite pendant la guerre e1- 
vile, Son ami, sir R. Kibbald, a écrit un récit de sa vie, où 
so trouve la liste de ses ouvrages, pour la plupart inédits. 


BALFOUR Alexandre), romancier écossis, né à Mon- 
kio :Forfarshire) en 1767, mort en 129. ('ommercant, pus 
employé de librairie, il collabora à l'£dinburgh Magasiar, 
et publia des romans : Camphe ll: 1819 : € ontemplation et au 
tres poémes (1820); la Fondation de Gleathorn 1823 ,et Marre. 

BALFOUR {Artbur James), bomme pohtique anglais, 
né en iN4s. De 1858 à 8x0, 11 fut secrétaire de sun oncle, 
lo marquis de Sahsbury, 
aumstre des affaires 
étraagères, ct devint, eu 
1871,membhre de la Cham- 
bredes communes. Prési- 
dent dun Zur af local Ga- 
vernment(iS$5i,sccrétaire 
d'État d'Eeosse (18861, 
chef secrétaire pour l'Ir- 
lande {1887}, il devint, en 
1891, le « leader » de son 
parti à la Chambre des 
communes, lord de la tré- 
sorerie ct chanceher de 
l'université d' Edimbourg. 
Dans le nouveau cahinet 
Salisbury, en 1895, 1l re- 
devint premier lord de la 
trésorerie. On a de lui , 
deuxouvrages remarqua- Arthur Baifour. 
bles, iatitulés : Defence of 
Philosophie Doubt 1SS2l, ct the Foundutions of relief 1895. 


BaLFOoUR Francis-Maitland), pl to anglus, 
né on 1851 à Edimbourg, mort en 1$s?. Eotré à l'univer- 
su6 do Cambrilge en 18570, il fut choisi par l'un des maî- 
tres, Michael Foster, pour cellahorateur dans ses travaux 
d'embryologiw. Après avoir pris ses grades universitaires 
on 1878, fit, à Naples, des recherches emhryolouiques sur 
les animauxiaférieurs, publia, en 1855, son Trarts d'embryo- 
logie et d'ocganogénie camparées, traduit en français par lo 
D'IE-A. Robin, une des plus remarquables publicauons 
de notre époque sur ce sujet, qui acquit au jenne auicur 
nc renommée europécnne, et, en IS38, une monographie 
sur le Développement des poissons “lasmubr@ueles  Lon- 
dres, 1878. Devenu, on 1878, membre de la Societe royalo 
de Londres et, ca ISs1, membre du eunser] de cette secieré 
etutulare d'une médmille royale, son autorité incuntestéo 
le fit porter à la présidence de nombreuses sociêtés et 
de plusieurs congrès de savants. Il continuait, cependant, 
à n'éceuper, a l'université de Cambni lue, que la sitnation 
secondare de drteur, malgré les propositions que ni 
faisaient d'autres univer: il avait refusé de remplacer 
Rolleston à (ixford et sir Wyville Thowsun à Edimbourw\, 
Ge a'est qu'en mai 1882 que fut crece specialement pour 
lai, à Cambridge, nue chaire de morplhulosie animale: il 
ne l'a jamais ocrupée en fait, car, au priotemps do la 
méme année, il faisant un voyase à Messine, et. au retour, 
1] voulut tenter l'ascension de l'aiguille Blanche du Mont- 
Blanc, que pal n'avait encore pu gravir. 1] périt avec son 
wuide dans cette ascensioo, dont 1] ne se dissimulait pas le 
Tanger, puisqu'il avait fut sun testament et lussé une 
torte somme à la famille du guide. 

BALFOURIE iu nom de Balfour, hotan. angl. n.f. Genre 
d'apucynacees, compresant nno seule Ospeue, qui est un 
petit arbre propre à l'Australie. 

BALFOURIER \ Adelphe-Paul-Emile, peintre rt yra- 
veur français, né à Montmorency eu 1»xi6. Après avoir 


Baluvres. 


BALUUM = BALISTA 


suivi les cours de l'Ecole de droit, à Paris, il étudia la 
peinture de paysage sous Ja direction de Charles Rémood, 
5 des derniers représentants de l'ancicane école acadé- 
mique. Il débuta, au Salon de 1843, par deux panse 
composés, dont le style étart conventionnel. La vue des 
sites pittoresques de l'Italie fortifia son talent. Il rapporta 
de ce pays de consciencieuses études d'aprés aature, et 
«“xposa, én 1844, différentes Vnes des bords du lac Lugano 
jo} lui valurent une médaille de 2° classe. J1 visita ensuite 
l'Espagne. Les paysages de cet artiste se distinguent par 
des qualités d'éléx atioa qui n'exeluent pas le sentiment 
de la réalités son dessin est d'une urande élgance, mais 
sou coloris est parfois dénué de vigueur. 

BazGuyx (Jean), théolouien protestant anclais, né en 
16s6, raurt cn 1748. Parmi ses OUVraä£Cs, fort estimés de ses 
contemporains, nous citerons : Lettre a nn déiste sur la beauté 
et l'escellence des vertus morales (1726); le Fondement de la 
bonté morale (1728), et deux volumes de scrmons que les 
Anglais placent au rang des meilleurs qu'ils possèdent. — 
Son fils, THomas Balguy, né en 1716, mort Co 1795,a laissé 
également des scrmons ct des éents de théologie. 


BALL, roi géant des démous Daityas; par ses austéri- 
tés, ilétait presque parvenu à ravir aux dieux l'empire 
du monde, lorsque Vishoon, sous l'apparence d'un aain 
brahmane (Vämana), lui demanda de lui accorder l'espace 
do terrain qu'il pourrait mesurer on trois pas. Le géant 
ayaut consenti, du premier pas Vishnou enjamba la terre, 
et, du secuad, le ciel; mais alors, en considération de la 
générosité et des vertus de Bali, il s'arrêta et lui laissa 
la possession des régions infernales. 


Bai, île de l'archipel Asiatique (Tades néerlandaises), 
située entre l'île de Java, dont elle est séparée par le dé- 
troit de Bali, et l'ile de Lomhak ; 1.362.250 hab. Balinais, 
aises), sur 5.490 kilom. carr. Cette Île est traversée par une 
chaine de montagnes volcaniques, dout le point culminant, 
le Batou-Kaoc, s'élève à 2.923 m. au-dessus de l'Océan; 
ces montagnes, couvertes d'impénétrahles forêts, recclent 
des minerais de ter ct de cuivre, et, à leur base, s'étendeat 
des terrains d'alluvion souvent aurifères. De wrandes plai- 
nes fertiles s'étendent au S. ot à l'E., où des troupeaux 
s'engraissent daas les patnrages. Le commerce de File est 
assez actif, sans étre proportionné au chiffre de la popula- 
tion. Les deux cinquièmesile Bali sont territoire hollandais ; 
le reste est occupé par cing royaumes VassaUX ou protégés. 


BaLi, détroit situé dans le graod archipel Asiatique, 
entre l'ile de Java à l'O, et l'ile de Bali à l'E. Sa longueur 
est d'environ 93 kilom., et sa largeur la plus grande de 
54 kilom. à son extrémité méridionale; dans sa partie 
septentrionale, il n'a pas plus de 2 lilum. Ce détroit est 
préférable à tous les autres passages situés à l'E. de 
Java, à canse de ses moullages. Antrefois, le passage du 
détroit était rendu dangereux par les attaques de pira- 
tes, qui oat aujourd'hui presque entièrement disparu, 


BALICORNE n.f. Techn. V. BALISCORNE. 


BALIE (rad. baile) n. f. Dictature temporaire et élective 
à laquelle on eut souvent recours au XIV* siècle, à Florence 
et dans quelques autres villes italiennes, pour rétablir 
l'ordre et mettre un terme aux luttes des factions. Les 
Médicis en furent investis à diverses reprises. 


BALIENTE (Joseph-Hippolyte), philologue espagnol, 
qu vivait dans lo Xviu* siècle. Îl a inventé un alphabet des- 
tioé à faire accorder l'orthographe avec la proaonciation, 
et publié à ce sujet un ouvrauo en 1731. 


BALIER (li-6 — de bale, menue paille) n. m. Eadroit 
d'une grange réservé aux menues pailles. 


BALIÈRE 0. f. Pallasse faite de bales d'avoine. 


BALIGOULE n. f. Ua des noms vulgaires de l'agarieus 
Erynyü, en Provence, où il est estimé comme comestible. 


BALIHÂRANA, cérémonie du culte brahmaniqne indivi- 
duel, consistant en uge offraade de boules de riz cuit aux 
dicux, aux démons, aux màges, aux esprits des darunés, aux 
corheaux ot aux chicas, réunis mentalement à l'intérieur ct 
autour d'un cercle magique imaginaire (#amdala , que le 
bhrahmanc officiant feint de déenre sur le sol du bout de son 
doigt trempé (aus l'eau béuite. Cette offrande est accom- 
parnée d'une invocation à la terre, à l'atmosphere, au al, 
aux éclairs, à la pluie, et d'une autre adressée à Vishnou. 


BaALIKESRI, ville de Turquie d'Asie (hpatuiel sur le 
Buhkesser, sous-afluent du Soussourlu ; 13.120 hab. Si 
d'nn évêque arméaieu ; aac. capitale des princes de Karassi. 


BALIN (rad. bale) n. m. Piece de tuile grossicre qui 
sert à enhler le blé, à recouvrir les récoltes, ste. 


BALIN n. m. Nom sous lrquel on exploite, dans le dé- 
partement de Meurthe-et-Moselle, un caleaire valhthique 
apparteaaut à l'étage bathouicn. 

BALIN Jean), prétre et historien, né à Vesoul vers 1570, 
mort à Wesel duché de Cléves.. Professeur, puis aumoônicr 
militaire, 1l fut ainsi témoin de la guerre de Flandre, ter- 
minée par la paux de 166$, et il en écrivit l'histoire sous 
eo titre : De bello Belgico (Bruxelles, 1604). Cet ouvrage est 
eu graude partio l'œeuvro d'un témoin ovulaire, où il a cé- 
Iébré les faits d'armes d'Amhroise Spinola, le général en 
chef des armées do Philippe IT. On à du méme auteur un 
poème lata qu'il traduisit lu-méme en français sous Île 
titro de Poéme héroïque de sainte Mugdeleine 11607). 


BALINAG, ville de l'Océanie espagnole (Philippines, 
flo Luçon): 43.600 hab. Industrie active. 

BALINAIS, AISE, celui, celle qui habite l'ile de Bali. 
— Les BALINAIS. 

— Adjectiv.: feligion BALINAISE. 

__ ExcyeL. Les Balinais sont des Malais assez forte- 
meat altérés par un élément hindou, et divisés on castes, 
parmi lesquelles celle des chandalns, qui correspond exac- 
tement à celle des parias. La religioa est un brahmanisme 
mélangé de houddhisme, et la croyance à la métempsy- 
cose est fort répandue. À part les enfants en bas âge et 
les gens murts de petite vérole, oo bràle les cadavres de 
tous les délunts, et les femmes se précipitent volontiers 
sur le bächer de Jeurs maris. Toutes ces coutumes, étran- 
gères anx Malais, ont été importées par des émigrants 
venus des bords dn Gange. 

BALINE «ul. ben) n. { ltoffe grossiere de laine pour 
emballer. 


BALINGASAG, bourg maritume de l'Océanie espagnole 
{Pluhppwes, ile Mindunav ; 4,950 hab. 


BALINGEN, villo d'Allemagne (Wurtemherg), sur 
J'Eyach, afflueut du Neckar; 9.360 hab. Source minérale. 


BaLinNsKi (Michel), écrivain polonais, né en Lithuanie 
en 1794, mort en 1X65. Il dirigea plusieurs revues, «t fut 
employé au ministère de l'instructuoa publique. Balinski a 
pubhé: Histoire de Wilna; Dictionnaire géographique de 
l'ancienne Pologne ; Histoire de l'université de Wibne (1864- 
1865}: etc. 

BALINT (Gabriel), philalogue hongrois, né en Transyl- 
vame en 1844. Il alla étudier en Russie et en Chine lo 
turco-tatar, le mongol, le maadehou et le tianois, obtint 
une chaire pour l'enseignement de ces dialcetes, puis 
visita l'Inde, d'où il rapporta des notions nouvelles sur les 
idiomes dravidiques considérés comme voisins du hongrois. 
Ses principaux ouvrages sont: Mémorial d'un voyaye en 
russie et en Asie (1871); Vocabulaire tatar (1876); Le Diu- 
tecte septentrionel de la langue mongole (1877): Paraliélisme 
entre le hongrois et le mongol (1817); Essai sur les langues 
dravidiennes ; etc. 


BALI0OL ou BAILLEUL, famille noble de Grande-Bre- 
tagne, originare de Normandie ue Bailleul, village dé- 
pendant aujourd'hui du canton de Trun (Orne ), et qui 
joua ua role importaut dans l'histoire de l'Ecosse et de 
l'Angleterre aux xt‘ ct X1v° siècles. Parmi les membres 
de cette famille, les plus conaus sont : Baliol (fruy DE), 
qui, ayant accompagné Guillaume le Conquérant à la con- 
quète de l'Angicterre, reçut des ducs de Normandie, pour 
Srix de ses services, de riches domaines dans le comté de 
Durham : — Baliol (Beraard oe), fils du précédeat, qui fit 
construire la fameuse forteresse Barnard Castle, doat les 
ruines existent encure ; — Baliol (John où Jean DE), qui 
épousa Marguerite, descendante des rois d'Ecosse, et eut 
la gloire de fonder le collège d'Oxford; — Son fils, Joan, 
né en 1249, a acquis une plus triste célébrité. (A la mort 
d'Alexandre 111, dernier représentant de la race primitive 
des rois d'Ecosse, àl fit valoir les droits qu'il tenait de sa 
hynée maternelle pour disputer le trône à Robert Bruce. 
V. Bruce.) Les états d'Écosse ayant accepté l'arbitrage 
d'Edonard TT, roi d'Aogleterre, celui-ci désigna Baliol, 
sous condition de vassalité. Mais, par la suite, il nbusa 
tellement de ses droits, que Baliol, las de nétre plus 
qu'un roi nominal, se révolta. Vaincu à Dunbar, il fnt dé- 
posé en 1296, et emmené prisonnier à la Tour de Londres 
avec son fils Edouard. Deux ans plus tard, il obtint la 
permissioa de vivre en France : il se retira en Normagadie, 
au Chateau-Gaillard, prés des Andelys, où il mourut en 
1314); — Son fils EnouaRn, né ea 1290, put, en 1332, remon- 
ter sur le trône d'Ecosse, avec l'aide d'Edouard II. (Mais, 
comme soa père, il dut prêter foi et hommage au roi d'An- 
gleterre, ce qui cntraina une aouvelle révolte des Ecos- 
sas contre leur prince. Hs fureat battus par les troupes 
anglaises, mais le lache souvera10, chassé par ses sujets, 
dut se réfugier en Angleterre, à Carlisle, où, après avoir 
abdiqué en faveur d'Edouard III, il vécut désormais d'une 
pension de quelques milliers de livres, que celui-ci con- 
sontit à Jui Lire) 


BALIOS (er. balios, tacheté). Mytb. gr. Nom d’un des 
chevaux d'Achille. — Ua des chiens d'Actéon. 


BALIOSPERME (oss — du gr. babios, moucheté, et sper- 
ma, graine) n.m. Genre d'euphorhiacées-jatrophées, com- 
prenant des arhustes ou des herbes hgneuses à la base, à 
pe près glabres, des régions chaudes de l'Océanie et de 
"Asie méridionale. 


BALISAGE (zaj'} o. m. Action de baliser: résultat de 
cette opération : Le BALISAGE est obligatoire. 

— Mar. Opération ayant pour but de marquer d'une 
mamère apparente, au moyen de bouées, balises, etc., les 
dangers que doit éviter le navigateur. C'est aussi lc travail 
de construction de ces balises ou tourelles, et le place- 
meat des bouées. 1 Droit de balisage, Droit payé dans les 
ports pour l'eatretien du balisago de la câte et des passes. 

— Trav. publ. Ensemble des bahses mises en place pour 
le tracé d'une route, d'ua canal ou d'un chemia de fer. 

— ExcyeL. Dr. L'autorité administrative a l'obliga- 
tion d'assurer ct d'entretenir le balisage, qui est, en vutre, 
suumis à la surveillance du aoistre de la marine. Pour 
prévenir la suppressioo, la détérivration ou le déplacc- 
ment du balisage par l'inconscience des riverains ou la 
manvaise volonté et l'égoïsme des navigateurs, les grandes 
puussances maritimes ont, depuis longtemps, placé le bali- 
sawe sous la protection de péaahtés d'une extrême rigueur, 
En France, la protection effective du balisage n'a été 
assurée que par la loi du 27 mars 1882. Au but que cette 
loi se propose elle fait concourir non seulement des agents 
verbalsateurs spéciaux et nombreux, mais cn quelqne 


t Bäbord {nuir). — 2. Tribord (rougr). —3. Bifurcation (blanc et 
noir) — #4. Jonction (blanc et ruage). — 8. Dauger isolé (rouge et 
nuir).—6 Buuée de naufrage {vert — ne Dangerisolé (rougeet noir). 

8. Tourelle de bifurcation {blanc et noir). 


sorte les contrevenants eux-mémes, en récompensant la 
déclaration immédiate et sincère de leurs infractions par 
l'ahaissemeat des peines encourues et l'affranchissement 
de la réparauoa du dommage causé. La loi ne punit que 
les tentatives criminelles ou les faits d'imprudence notaire. 
lursque ceux qui les ont commis cherchent à les teair 
cachés au détriment de la sécurité de tous. 

* Le Code de commerce, en son article 406, décide que 
«les droits de balise ne sont point avaries, mais de sim- 
ples frais à la charge du navire ». 
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_— Mar. Conventions de balisage. Tribord iadiquo lo côté. 
à droite du navigateur venaat du large. Bäbord, le côté à, 
gauche. 1 Signaux de bifureation, Signaux placés à l'extré-. 
mité des bancs, la plus rapprochée du large; ceux placés 
à l'apposé sont dits Signaur de jonction. Les sigaaux placés 
sur Les bancs de petite éteadue sont dits Signaux de dangers 
isolés. Toutes les nations n'ont pas les mêmes conventionss 

— Règles de balisage. Les signaux de trihord sont peints 
ca rouge avec voyaut conique et marqués, s’il y a lieu, de 
numéros pairs à partir du côté du large. Les signaux do 


Plau ligaratif du système de balisage adopté pour les côtes 
de France. 


bâbord sont peints ea noir avec voyant cylindrique et 
marqués ea numéros impairs à partir du large. Les s 
gnaux de bifurcation soat peints en bandes horizontales. 
alternées, noires et blanches, surmontées d'un voyant 
formé de deux cônes à hase commune. Les signaux de» 
jonction sont peints cn haades horizontales blanches 

rouges alternées, surmontées de cônes opposés par leur 
sommet. Les signaux de dangers isolés sont peints en! 
landes horizontales rouges et noires, avec voyant sphé= 
rique. Les signaux d'épave sont verts, et tous les noms ou, 
auméros inserits sont peints ea lettres blanches, 


BALISARDE (zard’) n. f. Epée inviacible que l'Arios 
donne à Roger. 


BALISCORNE (liss) n. f. Pièce de fer fixée à la caisse 
d'un soufflet de forge. 1 On écrit aussi BALICORNE. 


BALISE on. f. Mar. Ouvrages destinés à indiquer les 
dangers que présente un port, une passe, une rivière. Il Où 
appelle encore balise le bourrelet d'étoupe que Îles cal= 
fats laissent saillant pour marquer le travail qu'ils on! 
fai. 1 Le bateau-balise est un vieux 
bateau mouillé pour servir de 
balise. ty | 

— Navig. fluv. On donne ce nom É 
aux espaces sur lesquels circuleut, 
le long des canaux ct des rivières, 
les chevaux qui halent les chalands. 

Cette banquette est plus fréquem- 
ment appelée chemin de halage. 

— Pêch. Bouée dont les pêcheurs 
se servent pour indiquer la positton | à 
d'un filet par fond. nn. - 

— Trav. publ. Longues perches 
surmontées d'u drapeau ct placées 
de distance en distance daas l'axe 


du tracé d'une route, d'un canal ou ! \ 
d'un chemin de fer. } 
— Encycz. Mar. Les balises sont ’ 2 2 
" É Le Be 
eu bois, en fer ou en maçonaerie, © À 
avec ou sans voyant. pour le temps Îl 


de hrume ou pour la nuit. Oa peut { 
les munir de signaux sonores, Sou- 
vent mème, ce sont des bouëcs 
de forme variable, mouillées avec 
des ancres ou des crapauds. V. Ba- 
LISAGE. 


BALISE 0. f. Fruit du balisier. 
V. UANNA. 

BALISEMENT n. m. Action de 
planter des balises dans l'axe du ; 
tracé d'ua chemin de fer, d'ua canal, d'une route: 


BALISER v.a. Munir de balises : BALISER un fleuve.un ports 
—… Plaater des bahses dans l'axe du tracé d'un chemm de 
fer, d'un canal ou d'une voie de communication quelron 
__ Débarrasser le cours d'une rivière, pour faciliter la navi- 
gation, des bois qui flottent à sa surface. (Vieux en ce seas:} 


BALISEUR on. m. Individu qui s'occupe d'établir ou de 
survoller des ba- n 
hses. 1 Surveillant 
prépusé à la garde 
d'une balise d'un 
chemin de halage. 

— Bateau bali- 
seur, Bateau qui 
pose les balises 
flottantes et les re- 
indrque. 

BALISIER (ci 
— rad. nos D. M. 
Genre de plantes 
monocotylédones, 
de la famille des 
seitaminées, connu 
aussi sous le nom 
de canNA : On tire 
des graines du BA- 
Lister une belle cou- 
leur pourpre. (Mas- 
sey.) V. CANNA: 

— 9. m. pl. Nom 
doonéë par À.-L. de 
Jussieu à la fa- 
mille de plantes monorotylédones dont le genre balisier 
ou canna est le type. V. CANNÉES. 


BALISTA, maitre de la cavalerie sous Macria, fut lus 
tard préfet du prétaire. llomme de guerro babile et hardi, il 


Balise de fer: 1. Haute 
mer; 2. Basse met. 


Balisier de l'Inde : a, fleur; b, fruit. 
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rendit aux Romains de signalés services, lorsque l'impru- 
dence do Valérien eut abandonné Fa Syrie aux lerses. Ce 
fut lui qui persuada à Macrin, dont le règne fu éphé- 
mère, de prondro là pourpre. 


BALISTAIRE (liss) n. m. Antiq. Soldat employé au sor- 
vico d'une haliste. 1 Soldat qui Iançait des armes de jet, ot 
particuhèrement celui qui so servait de la petite bälisto, 
devenue l'arbalète. 1 Sous l'empire, Officier roman pré- 
posé à la garde des dépôts d'armes et de machines de 
guerre. || Ouvrier qui faisait des balistes ou des arhalètes. 


BALISTE (liss — lat. halista ; du gr. brllein, lancer) n. £. 
Autiq. rom. Machine de guerro laucant, à une distance de 
120 à 160 mètres, des traits ou des poids de 250 livres au 
maximnm,. 

— Enrves. Lo trait où lo projectile, quel qu'il rüt, était 


Bdiste romaiuc (musée de Saint-Germain). 


placé dans une rigolo incliaée à 45°. La baliste ordinaire 
so transportait sur un chariot appelé enrobuliste : la haliste 
de grande dimension était montée et démoutée sar place. 


BALISTE où BALISTES /liss) n. m. Genre de poisson, 
type de la famille des balistidés, ainsi appelé parce qu'il a 
evant la aagcoirc dor- 
salo nn aignillon pouvant 
se redresser comme 
l'anteane d'une baliste. 
Excycz. Le genre 
baliste renferme un 
grand aombre d'espèces 
répandues dans les ré- 
gions tropicales, mais 
une seule hahite nos 
côtes; c'est le balistes 
capriseus de la Méditer- 
rance, nommé vulwairement fanfré à Nice, et purcé dans 
los Pyrénées-Orientalos. 

BALISTIDÉS (liss — rad. baliste) n. m. Famille de pois- 
sons plectownathes, sous-ordre de sclérodcrmes, renfer- 
mant des espèces courtes, en forme de losange, comprimées 
latéralement, à pean épaisse, granuleuse, ordinairement 
peinte de couleurs vives et tranchées. — {/n BALISTIDÉ. 

— Encye. Les balistidés sont répandus dans les mers 
chaudes ; leurs formes singulières, leurs coulenrs, le pi- 
quant dressé sur leur dos ot d'où vient lour nom, les fai- 
saient rechercher parmi les productions des régions tro- 
js et leurs dépouilles soat rapportées par les marins. 

a taille de ces poissons est rarement supérieure à 07,70. 
Gcures priacipaux : baliste, monacanthe, anacantkhe, etc. 


BALISTIQUE (liss — rad. baliste) n. f. Science qui s'oc- 
cupe de l'étude du mouvement des corps projetés dans l'es- 
pace par uae force quelconque, et plus spécialemont des 
projectiles lancés par les armes à feu. 

— EncycL. Art milit, On divise la balistique on balistique 
intérieure ot balistique extérieure. 

Bulistique intérieure. Elle a trait à ce qui se passe tant 
que le projectile n'est pas surti de l'arme. Le général Pio- 
bert est le premier qui, vers 1839, ait entrepris scientiti- 
quencat l'étude de Ia combustion dn gram de poudre. 

ette combustion n'est pas instantanée, et moins encore 
celle do la charge explosive que contient une arme à feu, 
dans le vase elos formé par les parois de l'äme et le fond 
du projoctile. L'inflammation de cette charge donne lieu à 
une production progressive, quoique très rapide, de gaz, 
dont la pression va d'abord en croissant, jusqu'au moment 
où, lo projectile se mettant er mouvement, il en résulte 
un agrandissement de l'espace cles dans lequel sont ren- 
fermes les gaz: ce qui tend à diminuer leur pression, tan- 
dis que leur développement, qui ne cesso pas, contribue à 
l'accroitro. L'idéal serait de réaliser l'équilibre entre ces 
deux canses qui agissent on sons contraire, do facon quo 
Jo projoëtile so trouvät soumis à l'action d'uae force con- 
stante. Daas la pratique, on ay parvient pas, ot les gaz 
alteiwnent très rapidement un maximum de pression, qui 
représente leur énergie destructire ou la pression danye- 
reuse pour l'arme, prossion qui diminue ensuite à mesnre 
quo Le projectile savane vers la bouche de celle-ci. Tou- 
telois, cette variatiun dans les pressions est moindre do- 
puis l'emploi des poudres actuelles ditos poudres lentes, 
dont la combustion est bien moins vive que celle des pon- 
dros d'autrefois ; co qui a conduit à faire les canons plus 
longs. On est ainsi parvenu à faire sortir Le prujectilc de la 
pie avec une vilesse initiale considérable, sans exagérer 

es pressions auxquelles est soumise la bouche à feu. 

est tout à la fois par lo calcul et par l'expérience qu'ont 
été obtenus ces résultats. D'où une balistique théorique et 
une halistiquo erpérimentale. Celle-ci a fait de graads pro- 
grès dans ces dernières années, grâce à bio d'appa- 
reils ingénieux, tels que les crushers (écrasours), d'inven- 
tion anglaise, qui permettent de mesurer très exactement 
los pressions déveluppées aux différents points do l'âme 
pendant la marcbe du projectile. le prujectile enregistreur 
du colonel Sebert, qui contient un mécanisme enregistrant 
automatiquement fa loi do son meuvement, a permis d'ub- 
tenir des dunnées plus complètes encore et plus précises, 
on mêmo temps que son vélochuëétre détermiae exactement 
lo mouvement de reeul de la bouche à teu. 

Balistique ertérieure. La balistique extérieure est d'ori- 
gino bien plus ancienne que la balistique intérieure : les 
armes de jet les plus primitives pouvant comporter l'étude 
du mouvement, dans l'air, des objets qu'elles lançaient. 
Mais, longtemps, les idées les plus fansses ont régné sur 
la nature du mouvement des projectiles. On avait admis 
sans examon qu'ils décrivaieat, ou bien uno ligne droito 


Baliste. 


‘ans ce qu'on appelait Lo tir raide (tir de plein fonet d'an- 
jourd'hui), on bien les deux cotés d'un triangle isoctle 
dans lo &r courbe où tir ex humbe. 

Ces théories orrontes ne se rectifiérent que tardivement 
ot pou à peu, D'abord, quand, en 1537, Nicolas Fartaslia, 
de Venise, établit que la trujeetoire d'un projeetle devait, 
dans tous les cas, être uné ligne courbe, puis quand, en 
1638, {ralilée démontra que 11 pesanteur ne cessait pas 
d'agir sur lo proje-ule, méme pendant son mouvement. 
Malheureusement, Galilée et son éleve Torricelli crurent 
pouvoir négliger l'eflet du la résistance de l'air. 

Newton ost le premier qui, en 1723, cutroprit de tenir 
compte de cette résistance, qu'il snpposa proportionnelle 
au carré de la vitesse. Pois cutin, vers 174%, l'Anglus Ro- 
bins inveuta le prndate holistique, qui lni pornut de me- 
surer directement la vitesse des balles lancées par un 
fusil, eréant ainsi la balistique crpérimentale. 

Les prouris (rehiniques de toute uatnre, réalisés do notre 
temps, ont permis de perfectionner prodisiensement la 
halistique extérieure expérimentale. He fes chronogra- 
ples électril “es, on a pu enregistrer le moment précis où 
un projectile traverse successivement deux cibles placees 
à des distances connues de l'arme. De méme on à mesuré 
son angle de chute au moyen de paoneanx qu'il traverse 
en y laissant des traces, fntin, la photosraphie des pru- 
jectiles au vol a permis de compléter les renseimements 
lourmis par pareils. 

Plus fe projeetile est lourd et moindre sa vitesse, plus 
la forme de la trajectaire dans l'air se rapproche de ce 
qu'elle serait dans lo vide, c'est-à-dire d'une parabholo dout 
l'axe scrait verural. 

11 fut longtemps admis que la résistance de l'air était pro- 
portionnelle au carré do la vitesso. On sat maintenant 
que, pour les vitesses comprises entre 200 ct 500 m. par 
seconde, clle croît js vite que le carré, an poiut de de- 
veair proporuounelle soit au cube, soit à la quatrième 
puissance. C'est la loi dn cube qui semble la plis exacte 
quand les vitesses initiales sont voisines de 600 m., cas 
assez fréqnent dans les armes actuelles. 

La forme du projectile influe naturellement aussi sur la 
résistance de l'air, bien moindre ponr ceux de forme al- 
longée en nsasce aujourd'hui que pour les projectiles sphé- 
riques ; nan seulement parce quo leur pointe eftilée facilite 
leur penétration dans l'air, mais parce que les projectiles 
de cette furme penveat avoir un poids beaucoup le con- 
sidérable pour nue même section droite, ct que la résis- 
tance de l'air est, toutes choses égales d'ailleurs, propor- 
tionnelle à cutte section. 

Mais, pour assurer la stabilité dans l'air de ces projec- 
iles allongés, et pour les ramener constamment dans le 
voisinage de la tangente à leur trajectoire, il faut leur 
imprimer, au moyeu de rayures, nn mouvement de rota- 
tion dont la na Eneee appelée dérivation, est de les 
faire dévier graduellement du pan de tir dans lequel ils 
ont été prinitivement laacés. 11 en résulte que la trajec- 
toire n'est plus une courbe plane. Ki l'on compare la pro- 
jectioa de cette courbe sur le plan vertical de tir à la tra- 
jectoire que le projectile décrirait dans le vide, on constate 
qu'à l'origine elles sont toutes los deux tangentes à une 
même droite, mais que la première reste constamment au- 
dessous de la scconde. De plus, les doux branches de la 
promière courbe ne sont pas symétriques comme celles de 
l'autre. La branche descendante est plus courte que la 
branche ascendante. D'où cetto conséquence que l'angle 
au point de chute où angle de chute est plus grand que 
l'angle de projection. 

Es outre, l'angle de projection correspondant au maxi- 
mum de portée est bien inférieur, si ce n'est ponr les 
bumbes des anciens mortiers lisses tirant à faible vitesso, 
à celui de 45°, qui donnerait ce maxinum de portéo dans 
lo vide. 

C'est par le calcul, c'est-à-dire en faisant de la balistiqne 
théorique, que les artilleurs établissent un projet de bouche 
à fou, déterminent le tracé qu'elle doit avoir, et par suite 
son poids, etc., pour lancer un prujectile d'un poids donné 
avec la vitesso initiale voulue. C'est ensuite au moyeu de 
la balistique expérimentale qu'on étudie la bouche a feu 
masi construite ct notamment qu'on établit ses tables de tir, 
indiquant l'angle de tir sous lequel il faut poiuter la pièce 
pour obtenir telle on telle portée, ct l'aogle de chute. 

La balistique extérieure étudie encore le mouvement 
des projectiles «dans les milieux divers tels que des para- 
pets on terre, des plaques métalhques, etc. 


BALISTIQUE | liss — mémo étymol. qu'à l'article pré- 
céd.) adj. Propre a lancer des projectiles de guerre : Wa- 
chines nALISTIQUES. 1 Relatif a l'art de lancer des projec- 
tiles : Théorie BALISTIQUE. 

— Pendule bulistique, Appareil essentiellement formé 
d'un pendule, et qui sert à mesurer la farce do projection 
imprimée par unv armo à fen. V. l'art. prévéd. et PENDULE. 


BALISTITE (liss — même étymol. qu'aux articles pré- 
céd.) n. f. Explusif formé, d'après Salvati; d'un mélanwe en 
parties égales de nitroylyvérine, et de LinitroceHlulose : 
le mélaage est réduit en pâte par macération dans l'éthor 
acétique (acétonc), puis coloré par l'amline et additionné 
de camphre. Cet explosif hrüle à l'air libro comme une 
hraise : il s'altère à une températuro supérieure à 55°, Qu 
ne peut l'employer pour les armes à feu à cause de l'élé- 
vation de température que donne sa détonation. 


BALITSAMA, daos la mythologie indoue, séjour de Bali, 
monde souterrain. 


BALIVAGE 0. m. Opération qui consiste à choisir los 
arbres des taillis mis ca réserve comme baliveau.t : Le Ba- 
LIVAGÉ est loujours accompagné du martelage. 

— ExcxeL. Quand où choisitles baliveaux, an les marque 
au pied d'uno emprointe. Cette dernière opération est dite 
muartelage; on la confond souvent avec cello du balivaye. 

Le convert des haliveaux étant taujours nuisible au saus- 
bois (coastitué par les rejets des souches, il ne faut pas 
exawérer le nombre des sujets réservés. Ce nombre est 
variable suivant l'épusseur de leur feuillage, la hauteur 
des fûts colle-ci dépendant surtout de Ja durée de Ha révo- 
Intion adoptée aux otailhs),et d'autres conditionsencore. 

Dans le faillis sous futaie, il est admis, en principe. de 
reserver un nombre tel de bhalireaur de l'âge que leur 
couvert corresponde au tiers environ de la surface de la 
parcelle exploitée. Dans la pratique, on s'écarte plus ou 
moins de cette prescription en s'insptrant des circonstances 
particulières dont il y a lieu de tenir compte. V. BALIVEAT, 
AMÉNAGEMENT, TAILLIS. 


BALISTAIRE — BALKANS 


BALIVEAU vo n.m, Faux et for. Arbre porte-graines 
que Don a réservé dans une roupe pour le luser croitre 
quand la forét est sounuse au regime du tallis ou Qu 
tallis sous fonte. 

. — Constr. Perche dé sapin employés a l'installation des 
échafaudases. 

Hurtic. Jonne arbre non tullé, qui file druit avec 
toutes ses braarhes. 


‘âge dn tadhs exploits sta-dire âgés d'une 
. les baliveaux sadernes ävres de deux révoln- 
miens et les bouncins trois et quatre révolu- 
üous , les selles éeorers cinq révolutions et plus . 

Dans le tailhs simple, lus recrues, c'est-4-dire les arbres 
vonus de souche, sont le produit principal Les baliveanx 
no jonent qu'un rôle très effacé et on los exploite comme 
bois d'envra ou d'industrie quand ils sont ägés de denx 
révolutions. Hs fournissent des semences gi contribuent 
a assurer la perpétoite du tullis, car la durée des souches 
est hnutée. Mas les baliveanx unisent aux recrues par leur 
couvert, On peut én multiplier le nombre à la lisire de 
la foret, à1l faut le restreindre séverement à listérieur 
en laisser tout au plns une quarantaine à lhertare). On 
los choisit parmi les essences premieuses, Dans le tallis 
sous-futaie, les baliveanx voastituent au contrare le pro- 
duit principal. Le tailis ou sous-bois est exploité par 
exemple à 25 ans et les baliveaux, par des abattages suc- 
cessils, le sont ä 50, 75, 100, 125 ans, etr. L'aménage- 
mont cémporte des haliveaux de l'âe, des modernes, des 
anciens, des bisanciens, et au hesoin de vieilles écorces. 
En principe, les haliveaux sont réservés parmi les brins 
de semence des essences précienses, ou parmi les rejets 
de ces essences provenant de brins de sewcuce recepés 
à la révolution précédente. On choisit autant que possiblo 
des sujets à tige droite. V. BALIVAGE. 

Dr. Le halivaye est réglementé par l'ordonnance 
royale rendue le 1% août 1827 pour l'exéeutiou da code 
foresuer. Cette erlonnance prescrit, notamment, de réser- 
ver par hectare cinquaute balivoaux de l'âge de la conpe 

BALIVER v. a. En parlant d'un bois mis en coupe, réser- 
vor des halhiveaux : BaLivEa un taills. 

BALIVERNE n. f. Action, objet, ou surtont Propos pué- 
rils, futiles, frivoles : 2! n'y a sorte le BALIVEANES que la 
vanité n'imagine pour atténuer les qualités du prochain. 

BALIVERNER v. n. S'amuser à des balivernes : dire des 
balivernes : J{s s'en vont BALIVERNANT. Montaigne.) 

— Activ. Ennuyer par des baliverues : 


Mais vous-méème, ma mie, êtes-vous ivre ou folle, 
De me baliverner avec vus contes bleus? 


REGARD. 
BALIVERNIER ni-é, n. m. Individu qu dit beaucoup de 
balivernes : J'ai l'habitude de lire tous les BALIVERNIERS 
Pour me préparer a dormir. Ch. Nod. 


BALIE, ville et port do l'Amérique centrale, capitale 
du Honduras britanniquo, sur le golfe de {londuras, à 
l'embouchure du fleuve cétier du méme nom; 6.000 hab. 
Située daas one région marécageuse, mais riche en plan- 
tatiuns d'avajon, c'est un centre de commerce importaut 
où touchent des services réguliers de pavigation avec les 
colouies anglaises des Antilles et divers ports d'Europe. 


BALIZE, colonie anglaise de l'Amérigne centrale. 
V. HoNnuRAS BRITANNIQUE. 


BALK, ua des premiers ducs du voïvodat de Moldavie 
dépeodant de l'autorité hongraise. Eo vertu d'un document 
de l'année 1385, Louis le Grand, rui de Hongrie, donno à 
Balk, qu'il nomme Moldave et fils de Saas, la terre de 
Cuha ou Cocbnia, située dans le Maramurècbe, et con- 
fisquée sur Bogdan qui avait cherché à se soustraire à la 
dépendance hongroise. L'histoire ne nous donne pas do 
details snr la vie de ce duc modalve, qu fut un des pre- 
nacrs fondateurs dn voivodat. 


BALKACH, lac de l'Asie russe, sur les contins de la 
Sibérie et du Turkestan. 11 s'étend, en arc de cercle, du 
. au N.-E. Longueur : 550 kilom; larteur : 10 à 90 kilotm. ; 
superticie : 1.340 kilom. carr.: profondeur : maveune. 10 m., 
Ce lac, d'une altitude de 235 m.. est parsemé d'iles super- 
ficie totale : 125 kilom. carr. ; 1 est pris chaque année par 
les glaces, de décembre a avril; en eté, ses eaux sont sou- 
nuses à une évaporauon ardente ; elles sont saumätres. 
La nivo N. est le rebord du plateau kirghiz: la rive SK. est 
plate, bordée de marais quo recouvrent les roseaux: cette 
dernière seule recoit des affluents : l'Ili,1.500 kilem.; né 
dans le Thian-Chaat et les six rivières, venues du Tarba- 
gatu et do l'Ala-Taou, et qui, avec l'Ili, duaueut. à la pro- 
vince suu nom : Semurietchensk (pays des sept rivières 
Le Balkach n'a pas d'émissaire. 

BALKANS (uuxTx. « Montagnes hoisées ». IIS séparent 
lo bas Danube du bassin de la Maritza. C'est un faisceau 
de chaïincs calcaires, de 59 à 100 kilom. de large, dont ln 
direction principale est parallèle au Danube, et qui font 
parue du systéme des plissements alpins: elles se rat- 
tachent, par le Golumbanié-Planisa, aux Alpes do Tran- 
sylvaaie et aux Carpathes, et se continument, avant Fef- 
fondrement de la mer Noire. jusqu'aux chaines 1e Criméo 
et du Caucase. Du côté de la Serbie et de la Roumélie, 
leur limite est formée par la Morava. et une dépression 
ancienne Porte Trajane) où passe le chemiu de fer de 
Belgrade à Sotia et Constantinople. Le point culminant est 
au lumruktchal (2.385 m.. Vers le Danube, les Balkans 
finissent, en Bulgarie, par des terrasses étagecs, que 
coupoat d'étroites vallées perpendiculaires au fleuve; 
au $., au contraire, les chaines plongent brusquement dans 
Ja plaine de la Roumélie orientale, qui est duc ausssi à 
un effondrement. Couverts de neiwe en biver. arrosés en 
automae, par des orages venus de la mer Nure, brûlés 
par uu été serein, ces monts portent les mémes päturazes 
et les mémes forêts que ceux de l'Europe centrale. Mais 
les vallées abritées du X. offrent déjà les espèces d'arbres 
méditerrancenues, avec de nches cultures, et Ia princi- 
pale, celle de Kasaalik, a, “omme Philippupoli, de heaux 
champs de roses. Aucup des cols qui font communiquer, 
àtravers les Balkans, la Bulgarie et la Roumélie orien- 
tale, ne posséde de honne route ; la passe de Chipka est à 
1.200 m. et fort difficilo en tautc saisun. 

— Birezrour, : Kanitz, la Bulgarie danubienne et le 
Batkan Paris, 1582,. 


BALKANS — BALLADE 


BALKANS (PÉNINSULE DES). — Géologie et relief du sol. 
Limitée au N. par la Kava et lo Danube depuis Belgrade, 
car la Ronmauie est, géographiquement, er dehors. Son 
cuntour et sa structure ont ôté lixés, lors des phssements 
alpins, par les effondrements de l'Adriatique, de l'Archi- 
pelet de la mer Noire, et par la surrection autour du 
massif ancien de Roumélie, de chaines de montaynes 
calcaires. Parmi ces chaines, les Balkans font suite aux 
Alpes de Transylvanie. (V. Bazxans [monts].) Les autres 
continuent les Alpes autrichiennes dans tout l'ouest de la 
péninsule, du N.-0. au S$.-E., et se prolongent par les ali- 
ynements N.-$. et O.-E. dn Piade et de ja Grèce jusqu'en 
Crète et dans les Cyclades, au-devant des montagnes de 
l'Asie antérieure. Les calcaires jurassiques y dominent 
en Bosnie et au Monténégre, la craie dans les Alpes di- 
nariques ct dalruates, J'Albanie et le Pinde, l'Othrys et 
l'Œta, la Morée (Parnen et Taygète), les Îles grecques; 
les crètes ne présentent que des sommets moyens, saul 
au Monténégro (Dormitor, 2.483 m.) et dans le Pindo (Ve- 
luvhi, 2.330 m.): les vallées sont paralleles on perpendi- 
eulæres, les plateaux rares et inégraux (Arradie, les cols 
difficiles passe de Zygos, entre l'mire et la 'Thessalie, 
1.200 m.); les côtes sont des falaises hlanches, abruptes, 
tres déchiquetées, avec j'en de ports derrière leur bordure 
de caps, dles (îles Iumennes, Négrepont) et de récifs. 
En contraste avec ces chaines, que les goltes de Cerinthe 
et d'Égine coupent ea deux tronçons, est le large massif 
gramtique et volcanique (le Roumélie (anvicunes Macé- 
dome et Thrace), rompu a l'intérieur de nomlreux bassins 
d'etfondrement et cemturé de planes étroites. Les vallées 
opposées de la Merava buluarc et du Yardar, utilisées par 
le chemin de fer de Belgrade à Salanique, le divisent en 
deux parties : dans l'occidentale, qui s'étend en longueur 
de la plame de Belgrade à la Thessalie, dominent les 
nœuds de granit comme le Char-dagh (Linbatrin, 3.050 m.), 
J'Olympe (2.972 m.), l'Ossa (1.950 m.), et les hantes plaines 
encaissées comme celles de Prisrend (Metoia) et de Me- 
nastir (610 m.), souvent remplies par un lac Uaes Ochride 
et Presbo); dans l'orientale se présentent, autour de mas- 
sifs velcaniques come le Rhodope ou Despoto-dagh, le 
Perim-dagh cet le Rilo-dagh (2.920 m.), de vastes plaines 
au sol de calcaire et d'alluvions (plaines de Pihppopoli, 
d'Andrinople, de Saloniqne). 

— Climat, hydroluqre.regétation et faune, La portion mas- 
sive de la péninsule a des vers froids et negeux, de 
violentes pluies an printemps et en antemne, des étés 
chauds et relativement ser l'étroit littoral otlre seul, 
comme la presqu'ile et Les iles helléniques, le chmat de la 
Méditerranée orientale : un ver tiède et hunude, un été 
long et ardent (+35°), un printemps ct un antumne à tem- 
pérature trés inégale, un tel presque toujours serein, ua 
ar sec, une Joyeuse Inmiere, des vents périodiques, dont 
le plus violent, le roréas, souffle Ju N. etnroutonne la mer 
jusqu'en Crete. Ces conditions climatologiques et géologi- 
ques ont leur conséquence naturelle daus le régime des 
ours d'eau et la végétation. La Murava bulgare, la Ma- 
niza (Hèhre des ancicns), la Mesta (Nestos), la Struma 
(Strymon), le Vardur (Axios), la Vistritza (Haliacmon), 
iuème la Selambria (Pénée\, rivicres de pays graniti- 
ques et voleuniques, nourries par l'eau des montagnes de 
l'intérieur, sant riches, avec de forts écarts dans le débit. 
Au contraire, les cours d'eau qui descendent de l'nté- 
rienr de la Bosnie vers la Navo (Bosna) ou l'Adriatuque 
(Narental,le brin, la Vjossa (Avos), l'Aspropotamos (Aché- 
laus), les nvicres de Grève rossemhlent, à canse de leur 
indigence, aux oueds algériens : presque tonte leur eau est 
hne en été par l'air où les tissuros du calcare, quand elle 
ne s'arrête pas dans son trajet vors la mer en des bassins 
fermés ou des las à exutoires souterrains (lac Copas. 
Les mentaunes, jlus arrosées du centre de la péninsule 
(Pmde), oni d'éparsses forèts de hétres, chätaigniers, plata- 
nes, coniféres méditerranéens (pin d'Alep, etc.), où s'abri- 
teut encore dos lunps, sanglicrs ct cerfs. Mais, sur les cû- 
tes et dans toute la Grèce, les forêts font place à des ma- 
quis de lauriers, myrtes, à des Inussons, ct à des landes de 
plantes odorantes, courtes et seches (thym, e , où les 
chèvres broutent an milieu des rochers Hlancs, à côté de 
maigres cultures de céréales et du vergers d'oliviers, mü- 
ners, figuiers, amandicrs : quelquefois, dans Ja Grece cou- 
tinentale, des gazons drus, favorables a l'élevage des mou- 
tons, ou de vrales savanes, comme en Thessalie (chevaux), 
se substituent a la lande. 

— Population, ethnographie, géographie politique. Pauvre, 
en somme, Ja péninsule est peu peuplée, malgré les inva- 
sons dont elle a été le théätre dus la fin de l'empire ro- 
main. La Bosnic-Herzégovine, écenpée militairement par 
l'Autriche (1838), le royaume de Kerbie 1S78-1842), et le 
Monténégro A séparés de la Turquie, sont habuès 
par des Serbes, Slaves du SK. comme les Sluvines et 
Croates, mas orthodoxes (4 millions environ. Les Buluares 
(3.500.000), orthodoxes aussi et parlant le serbe, mais de 
Sang ouralo-finnois, se répandent de plus en jins hors du 
rovaume de Jiulwarie (ISZR-KI-83) et de son annexe, la 
Roumélie orientale (1886), dans la Thrace et la Mart- 
doine, où Jeur clerwé, indépendant du patriarche de Cons- 
tantinople, fait une éuormo propauande par des écoles. 
600.000 Alhanais, de race indo-germanique, possesseurs du 
pays avant los invasions slave ct bulgare, et devenus mu- 
suimans en majorité, sont demourés la population puer- 
nére et pularde des montagnes au S. dn Monténégro. 
2.500.000 Hellènes, fort métissés depuis l'extensiou chez 
eux du grand royaume serbe du xiv® siècle, occcupent, 
hors des limites tixées à la Grèce en 1878 et 182 (Thes- 
salie), l'Épire, la Mactdome, les îles et Ivs côtes de la 
mer Egéo. Les Ottomans (700.040), et des hommes de race 
roumaine, les Valaques ou Ziagares, sent dissénancs dans 
Ja Turquie d'Europe, les premiers, soldats et fonction- 
naires dans les vilayets de Phihppopali, Andrinuyle, Salo- 
nique et Monastir, les autres, nomades pasteurs dans Île 
Piude. Les Albanas et les Valaques, seuls intéressés 
au maintien de l'empire turc en Europe, se sont souvent 
battus pour le sultan. Mais les Serbes et les Bulgares, 
protégés par l'Autriche et la Russie, travaillent eu rivaux 
à la formation d'un grand royaume orthodoxe aux dépens 
de la Turquie, tandis que les Hellènes ont fait, soutcuus 
souvent par l'Angleterre, des etforts, dernièrement encore 
désastreux, pour prendre les pays de langue grecque. 
Les gucrres ont retardé la mise en valeur de la péninsule, 
dont la topographie même u'est pas bien établie. Sauf 
Andrinople, les grandes villes, Constantinople, Salonique, 
Athènes sont des ports, et la Grèce, favorisée par ses tradi- 
tions maritimes, sa situatioo, ses productions végétales et 


minérales, est la seule puissance qui joue ua rôle écone- 
mique important. (La géographie économique sera traitce 
dans l'arucle spécial à chaque ays.) 

— Bigraoër.: Th. Fischer, de Surlcaropäische Balkan- 
halbinsel :collect. Kirchotf, 1893, : E. de Lavelaye, la Pé- 
minsule des Balkans | Paris, 18861: L. Leger, a Save, le 
Danube et Le Balkan Paris, 1884 : V. Bérard, la Turquie 
et l'hellénisme contemporain |Paris, 18941. 


BALKH, ville du Furkestan afghan, à 50 kilom. au $. 
do l'Amou-Daria. Située sur la rivière Dériaz, qui, née 
dans Je Kohi-Baba, se perd avant d'atteindre le fleuve, 
elle n'a plus aujourd'hui que 2 à 3.000 hab., pour la plu- 
part afxhans. Élle fabrique des tissus et des armes; la 
région produit des chevaux et du coteu. Ronte des cara- 
vanes de Kaboul à Bokhara. Balkh est l'ancienne Bactres 
(v. BACTRIANE); c'est un aocien centre commervial très 
important : ruines eonsidérahles. Soumise au XVII‘ siècle 
par les Mogols, au xvin° parles Afghans, elle fut disputée, 
au xx, entre Le khan dé Bokharie et ces dermiers, qm la 
possèdent anjourd'hn. 


BALKIS où BELKIS, nom que les auteurs arahes don- 
nent a la reine de Kaba qui vint rendre visite au roi Sa- 
Jomon et eut de Ini un fils qui fut l'origine des aryus 
d'Abyssinie. Le récit de ses avontures d'après les Orivn- 
taux est purement fabuleux. 


BALL vu BALÉE Jean), prêtre anglais du xiv® siècle, 
disciplo re Wiclef, se eréa une immense popularité cu 
prèéchant l'égalité pour tous et se jouit aux serfs révoltés 
ee Londres en 1381, et massacrérent l'archevéque 
de Cantorbéry. 11 avait compasé la ballade qui fut le chant 
de guerre de ce soulévement contre le despotisme féodal : 
«“ Quand Adam labourait et qn'Eve tilait, qui donc était 
gonulhomme? » Arrété à Coventry, Ball fut envoyé au 
supplice (1381). 


BALL (Benjamin), médecin français, né à Naples en 
1833, mort à Paris en 1893. Agrégé de la Faculté de Paris, 
il fnt professeur de pathologie mentale (1877) et membre 
de l'Académie de médecine (1882). Les principaux onvrages 
de ce remarquable savant sont : /es embolies pulmonatres 
(1862); Dr Re vésical 1866); la Médecme mentale 
a trarers les siècles (LRQ); Lreuns sur les maladies men- 
tales (1881-1883) ; de Morphinomante 1884). 


BALLABILE n. m. Mot italien qui répond presque en ce 
qui concerne Ja danse théätrale, au mot français pas. 

— Excvez. Le ballabile est en etfet on épisode dansant 
séparé, exécuté soit par un, Soit pardenx ou plusieurs ar- 
tistes, soit par los masses du corps de ballet. Par extension, 
on en est venu à appliquer ce mot à la musique méme de 
ces pas. et à appeler amsi ballubih les morceaux écnis 
pour oux. 


BALLADE (provence. ballata, de ballar, danser) n. f. 
Chanson à danser. il Danse exvrntée sur l'air de cette clian- 
son : La demoiselle dr chüteau dunsail une BALLALE arec 
le fiuncé. (Chateauhr.) 

— Par ext. Dans certaines contrées, Bal publir : Üue 
jeune fille qui parait à la BALLADE sans un garçon est mé- 
prisée de ses compognes. (A. Huio.) 

_ Jutt. Poésie à forme fixe, divisée en stances égales, 
lus ua dernier cunyplet plus court appelé enroi, et ans 
agquelle le dermer vers on deux des vers de la preuere 

stauce sont répétés a Ja fin de tautes les autres, 
La ballaite, asservie à ses vicilles maximes, 
Sonvent duit tuut son lustre au caprice des rimes- 
BoiLeau, 


| Hallude redaublée, Ballade dans laquelle chaqne stance 
a un ou deux vers réprtés en guise de refrain. 1] n'est pas 
uulispensable que le vers ou les vers répétés dans chaque 
strophe soient ilentiqgnement les mémes.) 

— Aujourd'hui, Piece de poésie d'un genre familier et 
lo plus souvent lévcndaire et fantastique : Les HALLADES 
de Schiller, de Gathe, de Bürger, de L'hlund, ete. 

—_ Prov.: C'est le refrain de la ballade, C'est ce qu'on no 
cesse de répêter, 

— Exevez. Dans sa forme la plus régulière, la ballade 
est un petit poeme composé de trois strophes ct d'un envoi 
ni commence le plus souvent par le mot « prince », avec 
un refrain. Les trois strophes, symétriquement égales, soit 
pour le nombre des vers, seit pour l'enlacementdes runes, 
tonnent des stances de six, ht, neuf, dix, anze ou douze 
vers, disposés en deux jarties. L'une de ces parties, ordi- 
naremant la seconde, est le type que les formes de l'envoi 
doivent reprodwre. Tous les ue sont sur les méimes 
rimes ; tous les vers doivent avoir la mème mesure, le 
plus souvent huit ou dx syllahes. Ce petit poeme ne 
manque pas de grâce dans Sa forme régulière, ct quand 
le refram est heureusement amené à la fiu des stances, il 
leur donne un tour tres piqnant. Comme la ballude, le 
chunt royal et]la double ballade ont un refrain et un envoi, 
mais le premier a ciay strophes et la seconde en à six. 

Les portes provençaux sont les premers a nous ofirir 
des exemples de ballades à forme fixe, Mais ce n'est pas 
encure la ballade classique : ce n'est qu'aprés avoir péné- 
tré daus le nord de la France que ve poeme se transforma. 
Toujours gracieux et symétrique, il prit un caractére plus 
senieux, tenant le mihica eutre la gravité un peu rigile dn 
chant royal et la naïveté moins soutenue du rondenu. 1 se 

irète à tous les sujrts, se faisant ici l'écho de la douleur: 
à, servant de voile aux légères amours ou égayaut d'uue 
joyeuse boutade un trait satirique. 

Selon Pasquier, dans ses Recherches sur la France, la 
ballade cemmenca d'être en usage sous Charles V. Krois- 
sart, on effet, fut l'un des preaners à la mettre en vogne. 
Eustache Deschamps, en 1392, dnnna les leis du geure 
dans son Art de dictier et fere ballades et chants royaur ; 
il écrivit Jui-méme 1.175 ballades. Alan Chartier, Charles 
d'Orléans, Villon, Christine de Pisan, et Clément Marut, 
en ont laissé des modèles. Nous citerons de Villon, qui 
porta cette sorte de poème à sa perfection, la Ballade 1 
Dames du temps jadis (v. ANTAN), et celle qu'il composa 
lorsqu'il s'attendait à être pendu avec ses compagnons : 

Freres humains, qui après nons vivez, 

N'uyez les cueurs contre nous endurciz, 

Car si pitie de nons pouvres avez, 

Dien en aura plus toast de vous merciz; 

Vous nous voyez cy attachez, cinq, six, 

Quant de la chair, que trap avons nourrie, 

Elle est piéça dévorée et pmurrie, 

Et nous ee os, devenans cendre et pouldre, 

De notre mal personne ne s'en rie, 

Mais priez Dicu que tous nous veuille absouldre, 
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Si frères tons clamons, pas ne devez 

Avoir desdaing, quoyque fusmes occis. 

Par justice, car vous 1hcsmes sÇçAvez 

Que tous hommes n'ont pas bon sens rassis, 
Excusez-nous, puisque summes transis, 

Envers le Filz de la Vierge Marie, 

Que sa grâce ne soit pour nous tarie, 

Nous préservant de l'inlernale fouldre ; 

Nous sommes mors, Ame ue nous hame, 

Mais priez Dieu que tous nous veuille absouldre. 


La pluye nous a buez et Javez, 

Et le soleil desséchez et noirciz, 

Pres, corbeaulx, nous ont les yeux cavez, 

Et arraché la barbe et les sourcilz, 

Jamais nul temps nous ne nous sommes rassis 
Puus çà, puis là, comme le vent varie, 

(A son plaisir sans cesser nous charie, 

Pius becquetez d'oyseanlx que dez à couldre 
Hommes ici n'usez de mocquerie 

Mais priez Pieu que tous nous venille absouldre. 


Prince Jesus, qui sur tous seigneurir, 

Garde qu Enfer n'uyt de nous la maistrie, 

A Iuy n'ayons que faire ne que foudre; 

Ne snyez dune dr nostre confrairie, 

Mas piiez Dieu que tous nous veuille alsouldre. 


La hallade tomba sous l'infinence de la Pléiade, mais 
pour se relever encore avec un certain éclatsous Louis XIV. 
Ki Mec Deshoulicres la gâta par ses fadeurs, La Fontaine 
retrouva la naïveté de Villon et la fine ct spirituelle sa= 
tire de Marot. Après eux, la ballade demeura dans l'oubli, 

La ballata rtalieane ct la balata des Castillans ont en la 
mème origine que la blada des Provençaux; ce furent 
aussi des chants destinés à étre dansés (ballés) et chantés. 
Dans la ballata italienne, l'envoi se met an commencement 
et s'appelle eatrata, L'entrata est ordinairement de quatre 
vers, quand ceux de la strophe sont en nombre pair; de 
trois, s'ils sont ea nomhre impair. Plusienrs poètes italiens 
divisent encore la ballade en quatre parties, la première, 
epodo ; la deuxième et la troisième, mautazioni; la dernière, 
volta. Généralement, c'est une espèce d'ode destinée à trai= 
ter des sujets délicats ou gracieux. 

Les ballades de Pétrarque sont des morceaux d'une 
harmonie et d'une délicatesse incomparables. Les poésies 
du méme genre éparses dans les œuvres de Daute, par- 
ticuhérement dans sa Vita nuora, sent ehscurcics trop 
souvent par des allusions doot on a peine à trouver lo sens. 
Beccace en a également composé quehynes-nnes, 

La balata casullaue se compose de truis rouplets avec 
un refrain sur les mêmes rimes. 11 y on à anxsi avec des 
rimes ot des vers libres, mais il faut au moins que les 
strophes aient toujours la même coupe. 

On appelle encore ballades des jicces de vers qui 
pourracut être tont aussi hien appelées chansons, ro= 
mances, légendes rimées. Ce qui Îles caractérise, c'est 
qu'elles appartiennent le plus souvent au genre légen- 
daire où fantastique. 1] on existe, chez nons, de très an- 
ciennes, telle cette vicille chanson que Fou répète encore 
à Naint-Valéry-en-Caux et sur la côte de la Keine-Inré- 
rieure, et qui raconte le désespoir de la fille d'un rai de 
France condamnée à épouser un po anglais. 

On trouve des ballades libres chez tons les peuples; on 
peut mème dire que partout la poésie a commencé par des 
chants populaires qui n'étaient en réahté que des poèmes 
de cette espèce. Ainsi, les romanceres des Espagnols peu- 
vent être regardés comme de véritables ballades. V, Ro- 
MANCERO. 

On prut supposer que la ballade française passa en 
Angleterre avec les conquérants normands ; mais elle y 
rencontra un autre genre de peésie populare, plus ancien, 
plus conforme an génie de la nation, et elle disparut bien- 
tot en laissant seulement son nom a ces poésies. La bal- 
lade anglaise n'est qu'un cadre où les poètes de la Grande- 
Bretagne se sont plu à reproduire le ciel ‘sombre, les sites 
tourmentés, les tempêtes qu'ils ont constamment sous les 
yeux. Tel fui le caractère de toutes les poésies composées 
jar les bardes saxons ou gaëls, et dont quelques-unes 
sont encore fixées dans la mémoire des plus panvres habi- 
tants de l'Angleterre, du pays de Galles, d'Écosse et d'ir- 
lande. Ces compositions sont d'une forme assez variable. 
Cependant celles sont souvent partagées CR stances égales 
entre elles, et, dans les plus anciennes, le vers qui ter- 
nine une strophe est souvent répété au commencement de 
la strophe suivante. Les bardes ne chantaient guère que 
les combats des guerriers et les festins dans lesquels ils 
se délassuenat des fatigues de la bataille. Après eux, d'au- 
tres potes rélébrérent avec un patriotisme ardent les 
exploits des Douglas, des Percy, des Bruce, des Murray. 
Les hallades sur Robin Heod sunt demeurées populaires 
en Anvleterre et en Evesse. 

Robert Burns a cemposé un grand nombre de ballades, 
parmi lesquelles plasicurs chants rustiques tout pleins de 
sonvemrs de la gloire nationale, sont des chefs-d'œuvre 
du genre. Thomas Moorc en a également camposé de tres 
remarquables. 

Ce n'ost que dans la seconde moitié du xvim* siècle que 
la ballade allemande, qui semble dérivée de la ballade an- 
glaise, reçut une détinition exacte et uue délimitation pré- 
cise, qui la rendit propre à coustitner un genre spécial. 
C'était un récit emprunté au moude du fantastique ; lors- 
que ses béros n'étaient pas pris dans un milieu unari- 
naire, elle se rapprochaîit alors de la complainte et ne ser- 
vait plus qu'à perpétuer le souvenir de quelque dramno 
sanglant. Quatre poètes, en Allemagne. sont considérés, à 
juste titre, comme les maitres du genre : Burger, Schil- 
ler, Gethe et Uhland. La Lénore, de Burger, est restée le 
modèle du genre: {e Brave homme, le Chasseur férace, l'Em- 
pereur et le Prieur ne sont pas moins populaires. Schiller, 
plus descriptif, plus lyrique aussi, rapprocha la ballade 
du died allemand ; quelquefois même sa ballade devient 
une élégre, une ode, un dithyrambe. 1] parait difficile assu- 
rément de ne voir que de simples ballades dans le Chant 
de ta Cloche, Résignation, Idéal, et quelques autres de ses 
sublimes inspirations; mais il reprend tous ses droits de 
conteur poétique dans le Plongeur, la Caution, la Lutte 
avec le Dragon. le Message à la forge, les Grues d'Ibycus. 
Gwæthe et Ublaad replacérent la ballade sur son véritable 
terrain, et de Roi de Thulé, le Hoi des Aulnes, l'Apprenti 
sarcter, la Fiancée de Corinthe, le Dieu et la Bayadère du 
premier, {a Malediction du chanteur, Taillefer, le Roi aveu- 
ale, et la Chronique souabe du second, sont d'admirables pe- 
tits chefs-d'œuvre. Après les quatre grands noms que nous 
venons de citer, une place honoralle est encore acquise à 
Tieck, Schwab, Chamisso, Zedlitz (la Revue nocturne), Le- 
nau, Schubert, Henri Heine (les Deux Grenadiers), etc. 
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Do nos jours, en France, les roraantiqnes, et, à lenr tite, 
Victor Ilugo, spécialement dans son prenuer recuvil, (des 
et Hullades, ont cultivé avec succés la ballade fantasti- 
que, daus lo genre écossus, anglais et allemand, Les eur 
À rehers, du Bée etlu Péri, le Fiancée du tintbalier, li Fuss 
d'armes du roi Jean, la Légende de la Nonne, la Honde du 
Sabbat, de Victor Iluga, peuvent soutouir ki comparaison 
avoc les plus belles de Guthe, de Schiller et do Ullaud. 
Emile et Antony Deschamps, N.Martuin, François Barillot, 
Alex. Liumas lui-méme, en ont aussi compuse de tres inté- 
ressautes, IDiLées pau la plupart des Hitiéruturos 6tran- 
géres. La célébroe Hallade à la lune, W'Alfred do Mussrt, 
est une urixiuale et spirituelle parodio du genre. Les par- 
passiens, de teur côté, se sont platôt applhiquos à faire 
rovivre l'ancienne ballade française, la ballade à forme 
fixe de Villon otde Marot. Les plus haliles ont été l'héo: 
dure de Banville et Françots Coppéo, Le promier a écrit, 
outre celle qu'il a insérée dans sa comédie do Gringuire, 
les Z'rente-ste ballades jayeuses, où l'on trouve, comme 
dans celles do Er. Villon, uno Hallade aux enfants perdus, 
ot aussi uno Pallade à la sainte Vierge; ou doit au svcond 
les Sept ballades de bonne foi, dont les doux perles sont 
la Zallade du vieil homme sans postérité ot la Halinde en 
aneur des ratés. l'our torminor, naus citérons la piquante 
tuto que le poûte Edmond Iostand a placée dans sa 
comédio Cyrano de Bergerac. (V. Cyrano.) Un jenno vi- 
comto, voulant humilier Cyrano, fait une allusion déplui- 
sante à 1 orme do sun nez, Uu duel s'ensuit, ct Cyrano, 
au moment d'engager lo fer, annonce qu'il vu eumposer une 
ballade on so battant, et toucher sou adversaire au dernier 
vers. (11 lait co qu'il dit à mesure) : 

Je jelle avec grâce mon feutre, 
Je lentement l'abandon 
Du grand maateau qui me calfeutre, 
Et je tire mon espadun:; 
Elégant connue Un Céladon, 
Agile conune Scaramourle, 
Je vous iens, chier Myrmidon, 
Qu'à la fn de l'envui, je touche} 
Premivrs enyagements de fer, 
Vous auriés bien dù rester neutre, 
Où vais-je vous lamider, dindou?…. 
Daos Le flanc, sous votre maheutre 
Au cœur, sous votre bleu cordon? 
— Les coquilles lintent, diag-dor 
Ma ponte voltige : une manche! 
Décidément... c'est au bedon 
Qu'à Ha fiu de l'envoi Je touche. 
1t me manque une rime en eulre 
Vous rompez, plus blanc qu'anidon ? 
C'est pour me fournir le mol pleutre? 
— us je pare à La pointe dunt 
Vous espériez me laure don, — 
J'ouvre la ligne, — ju ln bouche... 
Tiens bien ta broche, Laridon! 
A la lin de l'envoi, je touche. 
1lannvnve solennellement : 
ENVOI 
Prince, demande à Lien pardon! 
de quarte du pied, J'escarmou-be, 
Je coupe, je feiute,. 
Se fendaut, 


Hé! là douc! 
Le vicoante tube; Cyrano sulue. 
A Ia lin dé l'envui, je touche. 


— Mus. La ballade n'a pas, ea musiqno, nne forme 
partwulitre; divisée qu'elle est en stroplios ou en con- 
plots, comme toute autre espèce de chant destiné à une 

DALLADE DATANT DE 1650, 
Al! 
D 


Elle a-vait des yeux char- mants À damner tes 


an-ges , Des yeux aux re flets chan- geants, Pleins d'ar-deurs &- 


5 me e 


es 


Ce î Ë 
tran- ges. Ses che-veux dé-rqu-les, Que le so-leil do-re, 
HU 


n P 


E-taient blonds com-me les blès!..Je la vois en-co-re! 


Je l'aimuis, et follement, 
A sa voix si tendre, 

À 20h amoureux serment, 
Je me haissai prendre, 

Comme un rève envolé 
Aux leux de l'aurore, 

Mon esprir s'en est allé, 
Et je pleure encorel 


Je me plains, mais ne saurais 

Pourtant la maudire..…. 
Pour la voir je subirais 

Un nonveau martyre. 
Vainerment la raison 

Veut que je l'abhorre.. 
Oui, malgré sa tratuson, 

Ah! je l'aime encore! 


voix suulo, ello n'acquicert son originalité que par la cou- 
leur, le caractère quo sait lui douner le musicien. lfippo- 
lyte Maupou a éent des ballades d'un accent saisissant, 
et Julos Cressonnois a mis en musique quelques-unes des 
Trente-sis ballades joyeuses de Théodore de Banvilie. La 
ballade trouvo tout naturoilement sa place an théâtre, 
dans certains sujets : colle do a Zune blanche est d'une 
coulcur poétique et charmante, et cello do Zumpa ne le lui 
cède en rien. Adulplhie Adam en à placé uno daus un de 
ses hallets, Grisélidrs on des Ciug Sens, et cetto singularité 
était doublée de cetto autre suerularité, quo cette ballade 
état chantée. par uno duiseuse. 


BALLAGE n.m. Corroyaue qu'on fait subir an fer avant 
de l'étirer définitivement. 1 On dit aussi RBÉCHAUFMAGE, 

— En T. do fleuriste, Sorte d'aigrette qui mmuto le mi- 
lion des fleurs composées. 

BALLAGI Maurice, théologien protestant et philelogue 
hongrois, né en 1815, morteu 1891.11 tit ses études en partie 
à Paris, en partie à Tnbingue. Théologien, ÿ londa un jour- 
nal: Protestans eyyhuzi és iskolai lupok) at des études bi- 
bliques. Philologue, 1l est surtont connu par ses nambreux 
dictionnaires hongrois-allemands, ses mémoires linguis- 
tiques, parus dans les éditions de l'Académie. — Son fils: 
Ballagi (ALApau), professeur d'histoire à l'aniversité de 
Budapest, a publié une étude très détullée sur le Garde 
royale hongroise Pest, 18731, où il retrace surtout l'acti- 
vité littéraire de cette pléiade hongroise qui a préparé le 
reuouvean littéraire, puis uno étnde snr Colbert. 

BALLAINVILLIERS (baron pr), administrateur fran- 
çais, né à Clermont-Ferrand en 1760, mort à Puris en 


1835, fut sous l’aacien régime intoudant des états de Lan- 
guodoë, romplit plusienrs missions secrètes sous la Révo- 
lntion, ot dovint, au retour des Bourbons, couseiller d'Etat 
et chancelier du conseil du comto 1 Arturs. D à laisse 
quelques travaux litturaires. 

BALLAN n. m. Nom vulgaire d'un poisson acautho- 
piere de l'ovéan Atlantiquo; son nom anglais est ballun 
wrasse. V. LABRE. 


BALLAN, comm. d'Endre-et Loire, arrond. et à 9 kilom. 
do Tours, entre l'Indro et la Loire; 13i6 hab. Moulius. 
Chätoan do La Carto, où sorait né lo pape Martin IV. 

BALLAN ou BALAN :Autumco), général francais, n6 à 
Pont-Bveaavoisin, dans l'isvre, eu 1721, mort en 1832, Il 
fut fait colouol après la bataillo de Jemmapes, puis devint 
général et commandu on chef, en 1793, l'armeo établie 
dans les environs de Guise, Il fut mis à la rotrutte aprés 
la campasnoe do 1796, 

BALLANCHE (Pierre-Simon), écrivain français, né à 
Lyon en 1776, mort en 1847. D'abord imprimeur daus su 
vilie uatalo, il tit paraitre ses prentiers essais filtéraires 
dans le Aulletin de Lyon, dout I était éditeur. Dès #02, 
il publiait à part: Du sentiment dans ses rapports uvcec lu 
littérature, petit livro for- 
tement empreint de son- 
timents religieux. Pendant 
an séjour que Mme Récamior 
fitalyonen1s1?,Ballanehe 
se hi avec elie; al Ja suivit 
à Paris, devint un des plus 
füièles habitués do l'Ah- 
baye-anx- Bois ct dévelonpa 
ses idées mystiques dans 
Antiqgune{ts13 ; E'ssaisur les 
institutions soriules (1818) ; 
de Vivillard et le jeune hom- 
me (1819); l'Homme sans 
nom (1820); Essais de palin- 
génésie sucrale, Orphée, la 
Vite des Æicprations et la 
l'isiun d'Hébal, ouvrages 
d'un stylo poétiquo et bril- 
lant, qui eurent alors un 
grand retentissrment, mais 
dont l'uriginalité ne com- 
pense pas toujours l'incer- 
titudo et l'obscurité. Dans ses L'ssais de palingénisie s0- 
ciale, Ballaucho à transporté à l'espéce humaino, anx 
nations, l'idéo do palingénôsio individuelle conçuo par 
Ch. Bonnet, ct il a développé sur co principe tout un sys- 
tème daus lequcl Fhamanité, déchuo à la saite dn péché 
ériginel, s'est réhabilitéo en passant par des épreuves 
suecossives, des expuations provilenticiles, dont les der- 
uiers termes ont étô la Révolution et l'Empire. 

Eu 1312, il fut appelé à remplacer Alexandre Duval à 
l'Académie française. Son amour platouique pour M" Ré- 
camior est resté célèbre : « Vous êtes mon étoile, lui di- 
sait-il, ma destinée dépend de Ja vôtre. Si vous veniez à 
entrer dans votre tombeau de marhro blanc, il faudrait 
bicn vito me faire creuser ne fosse; mais jo no crois pas 
yoe vous passiez la première. » En effet, il mourat avant 
elle. Elie no le se point pendant sou agonie. 1] fat en- 
terré dans lo tumbeau de san amie, et il repose auprès d'elle. 


BALLANCOURT, cemm. de Seine-et-Oise, arrond, et à 
14 kilom. de Corbeil ; 1.548 hab. Ch. de fer P.-L.-M. 


BALLANDE (ililarion), actenr et écrivain francais, né 
à Cuzoru (Let-ct-Garonne) en 1820, mort en 1887. Elève 
du Conservatoire, il joua à l'Odéon et à la Comédic-Fran- 
çaiso, pulliu les Chüteaur en Espayne, poëmo (1861); La 
Parole (1865), ot fit jouer un drame, les (Grands Deroirs 
(1876). En 1867, il essaya de créer la Saciété de patrunarto 
des auteurs dramatiques incounus ; puis, pour faire con- 
aaîtro les chefs-d'œuvre classiques, il fonda en 1569 les 
matinées littéraires du dimanche, qui eurent licu à la 
Gaité et à la Porte-Saint-Martin, ct dans lesquelles les 
pièces étaient prêcédées de conférences. re frau- 
aise lui décorna un prix (1872), poar cette entreprise, qu'il 
abaudonna pour devenir directeur de théâtre, à Paris. 


BALLANT (rad. baller) n, m. En T. de mar... Mouvement 
d'escllation : On donne du BALLANT « un grappia qu'un 
veut lancer, (Willaumez.) 

— Tenir le ballant d'une manœuvre, La tendre, en l'amar- 
rant, de façon qu'elle ue balauce pas. 


BALLANT, ANTE (rad. baller) aëj. Qui oscille et se La- 
lance uonchalamment : £rrer Les bras BALLANTS. 
— Mar. Qui n'est pas tendu : Céble nALLaNT. 


BALLANTINE (William), légiste et avocat anglais, né 
à Londres en 1812, mort en 1887. 1l devint un avocar cé- 
lèlwe, et plarda notamment dans les procès do Tichhorne 
et dnprinco de Baroda, Mulhar-Rao, qui lui paya 250.000 fr. 
d'honoraires. On lui doit an ouvrage fort intéressant inti- 
tulé : Experiences nf a Barrister's Life (1882). 

BALLANTYNE (James-Rohert), orientalisto anglais, né 
eu 1813 à Kelso (comté de Roxbury, Ecosse), et mort en 
18û{. Ce savant s'occupa surtout des langues et des litté- 
ratures do l'Indo; en 1845, il fut onvoyé à Béuarès pour 
révrganiser le Sanskrit College, puis il revint en Anyle- 
terre, où il {nt, jusqu'à sa mort, bibliothécaire de l'/ndia 
Office. Parmi ses ouvrages se trouvent des gramuaires 
sanscrites, hindoastanics, persanes, étuno tradnction com- 
mentéodes trois premicrs chapitres de la frenèse cn sanscrit, 

BALLARAT, ville d'Australie l'prov. do Victuria), ch.-1, 
do district ; 40.000 hab. Usines sidérurgiques, brasseries, 
distillerios, minoteries, filatures de laine, ete, Cette ville 
s'est bâtie en quelqnes aunéos dans un site jusque-là dé- 
sert, grâce à la préscuco dans son voisinage de riches 
mines d'or où furent découvertes de très grosses pépites, 
Dès 1851, ces mines, les premiers gites aunfères cannus 
de l'Australie, ont éte exploitées et unt donné, en 1893, 
enviroeu 6.132 kilogr. d'or. 

BALLARD, nom d'une famille célôbre d'imprimeurs en 
musique, dont les membres exereèrent leur industrie de 
père en fils pendant prés de trois siècles, de 1551 à 1823, 
ct eu conservèrent le monopole pendant plus de deux 
cents aus, c'est-à-dire jusquà l'abolition des priviléwes 

ar la Révalution. Gräco à ce monopole, l'impression «Le 
a musique resta longtemps en France dans un état sta- 
tionnaure. Tout typographe qui voulint introduire quelque 
perfectionnement daus cette mdastrie so heartait toujours 


Picrre Ballanche 
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contre lunertie des Ballard, forts du privilège exclusif 
qu'ils tenaient du souveran, et qui lé réduisaiont, en 
Ii inteutant dos procès, au silenco et à linasuon, Ses 
principaux membres fureut Ion ur, quiréeutde Henri I 
150% Lo priviese Ado seul unprinar de nadque de la 
chambre; = fisrks, son Us, qui tut protugé par eur: IV 
ct [ons MS Cnustomre JEAN FH4#L018, quart reçut 
de Louis KY la contirmation des priulege uculiers dont 
avarent jour ses ancétres: tj mourut cn 1515 (Cette fa- 
mile etait tout à fait dechue quand la fevelntiun vint 
procliner Ke hborts entiere de l'industrie.; 

BALLARD Gvorge, “envain anglais, né à Camjpulen, 
dans le Gloccstershire, mort en 1535. I pubha, en 1752, un 
recueil biographique tutale : Hetorre (be daracs unglaises 
qui se sunt rendues célehres dur leurs travarr. 

BaALLARI, ville de l'fnde auglarse Dercan, présidence 
de Miviras ; 59.500 hab, Lo district du méwc num cest 
peuplé de 746.800 huh. 


BALLARIN n. m. Paucoa do Iloagric, an plumage brun 
ct à tèto noire. 


BALLARINI (Simon, autiquaire italien, né en 1716, 
mort vers 1370. Il était conservatour de la bibliotheque 
Farberini, On à delni : Anvuaadrersinss in museum flo- 
rentinem Ant, Prune Guri Carpentras, 174% : uno dis- 
sertation sur l'nsawr de se saluer quaurtl ou éternuo . (ri 
gine di salutare quandu si sternutu ume, 1747. 


BALLAST {usl'— mot ans. a. m. Mur. L.est qu'on em- 
barque a bord dans des compartiments spéciaux, 1 Wuter- 
bullast, Lest d'eun, 

— Ch. de fer, Sable, gravier, scories, briques ou pierres 
concassées que l'on bourre sous les traverses d'on chemin 
de fer pour les asseoir. 

— Exeyvez, Ch, de fer, Les matériaux le jus généra- 
lement employés pour “onsutncr le hullust indispen- 
sablo à l'assiette solide de la vuie sont le salle de riviere 
lavé, où tin gravier, et les juerres coneassées pouvant 
passer dans nu anneau de 0®,06 do diametre, Lo ballast 


se place par 
É D 


couche uni- 


formo de 2 

o®,50 d'épais- er re + A —— ne 
seur sur la 

plate - forme Ballast. 


de$ remblais 

aa des déblais, do telle sorte que sous la traverse se trouvo 
une épaisseur d'environ 0,20. [1 est de taute nécessité 
d'avoir nn ballast bien homogène dans toates ses jprurties, 
atin de permettre à la voic ferrée proprement dite, qui ne 
fait qu'un avec lui, do résister à la pression et à l'entrai- 
nement que lai communiquent les trains en passant. 

— Biol. Théorie du ballust, Cette intéressante théorie, 
duc à Lendl, est destinée à montrer “omment des cellules 
somatiqoes dif rencites (V. DIFFÉRENCIATION HISTULO- 
GIQUE) peuvent, dans certaines conditious, dunuer nais- 
sance à des éléments reproducteurs. ! V. PLASMA GEBMI- 
NATIF.) Pour Lendi, ve qm carastérise élément repra- 
ducteur par rapport à l'élément somatique, s est sa pureté. 
Or, au cours de la vie élémentaire manifestée où dJ'uno 
activité chimique quelconque, un plastiie, quel qn'ilsoit, se 
charge naturellement d'anr certaine quantité de substances 
non plastiques, substancos de déchet on substanres de ré 
serve. Lendl donne le non de ballast à l'ensemble de ces 
substances nou plastiques. Jusqu'ici, aucune hypothèse. 
Mais l'anteur atlemand entre franchement dans le domaine 
de la théurie quand il admet uno bipartition hétérouène 
de l'énf, bipartition d'où résulteraient deux plastides, 
dent l'un coutiendrait tont le ballast, et l'autre pas du tout, 
On conguit ainsi facilement que Le plasma germinatit se 
conserve pur dans toute une série do blastomères qui 
seront les éléments reproducteurs, et que les autres ülé- 
ments, on éléments somatiques, différent lesuns des autres 
par la nature etla quantité de lenr ballast, On conçoit aussi 
que n'importe quel élémeut somatique puisse, à un moment 
nes dans des conditions convenables, étre le stesre d'une 
bipartition hétérogèno donoant naissance à un clément 
reprodacteur pur et à un élément chargé de ballast. 

Cette théorie mgéniense, et permettant d'exphquer la 
différenciation plus ou moins avancee des éléments qui 
deancnt naissance aux cellules sexuelles, est hasee sur 
cette hypothèse que les éléments hbistolugiques diffèrent 
uaiquement les uns des autres par leur ballast; autre- 
ment dit, il y aurait, dans la ditfércaciation histolouique, 
variation apparente, ©t non variation vraie, CC qui est 
difficile à admettre. Quoi qu'il en soit, Lendl tire de sa 
théorie du ballast une réponse à la fameuse question de 
la mortalité du corps ct de limmortalité du germe. Toute 
cellule qu pont se débarrasser de sou ballast par nue hi- 
partition hétérogène est immortelle : c'est le cas des élé- 
ments sexuels; tonte cellale encombrée de ballast est 
condamnée à mort. Il y a dans cetto explication une con- 
fusion entro la mort et la mort élémentaire. V. ces mots, 

— Biunior. : Londl, Zypothese über die Entstehung von 
Soma und Propagationssellen léna, 1590. 


BALLASTAGE ass) n. m. Avtion de placer du ballast 
sous les traverses d'une voie ferrée. 

BALLASTER (lass) v. a. En T. de ch. de fer, Couvre de 
ballast : BALLASTER la voie. | Transporter lo ballast de la 
ballastière à lu voie. 


BALLASTIERE , lass) n. f. Carrière d'où l'en extrait du 
ballast, 


BALLAY Naël-Eugène , explorateur et médecin fran- 
eus, né à Fontenay sur-Eure en ISiS. De 1835 à 1879, il 
explora l'Ouvoué etle cours supéricur de l'Alima et de la 
Licaua avec de Brazza, dont il Aemeura le coilaboratcur. 
Après avair, cntre 1850 et I8S{, explore le pays des Baté- 
kés, il fut un dese ommnssaires charués de la délimitation 
du Congo fraueais et dn Conuo belge (1886, et en protita 
our étudier la vallée du Naari Kouilou. Depais lors, le 
be Ballay est devenu gouverneur de la Gmnée française. 


BALLE anc. haut allem. balla] n. f. Petit corps ar- 
roudi et élastique dont on se sort à divers jeux, et parti- 
culièrement au jeu de paume: Lancer, receroir la BALLE. 
1 Jeu dans lequel onu lance une halle: Jouer a la BALLE. 

— Pur ext. Corps élastique qui rehondit comme une 
balle : Des nALLEs de sureau. 

— Le mot balle entre daas plusieurs locutions prapres 
au jeu de paume, mans qui ont généralement passe dans 
le langaue courant avec un sens figuro: Se renroyer la 
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balle, Se la relancer l'un à l'autre, et, figurém. : 1° Se ré- 
piquer en parlant alternativement ; 2° So rejeter l'un sur 
Faure uae responsabilité färheuse, une chose embarras- 
sante. 1 -broir da balle, Avoir le droit de la lancer le pre- 
mier. Avoir da balle, Avoir la balle belle, L'avoir dans do 
bonnes conditions pour la relancer, et, fig., Avoir la 
chance, avoir une belle occasion. | Garder les balles, Sur- 
veiller, pendant que les autres jouent, les balles dont en 
ne sa sert pas, et fu. Attendre quelqu'un qui est en partie 
de plaisir. 1 Prendre le balle au bond, La relancer avant 
qu'elle ait touché terre, et, fig., Saisir vivement l'occasion 
favorable. 4 Couper la balle, La toucher obliquement avec 
la raquette. I Juger la balle, Présumer l'eudreit eà elle 
tombera, rt, fig., Préveir à certains signes ce qui doit 
arriver, l'issue qu'une affaire doit avoir. 1! 4 vous la balle, 
C'est à vous à lancer la balle, à jouer le premier, et fig., 
Ceci s'adresse à vous, ou bien, C'est à vous d'agir ou de 
parler. 1 Lu balle perd ; la bulle gagne. Le coup est perin 
ou gagné par celui eu le parti 
de celui qui a joué la halle. : £a 
bulle vient. La haïe arrive belle, 
et. fig., L'occasion arrive. ll (est 
ma balle, C'est moi que cela re- 
garde, ceci est de ma campé- 
teace. || La balle eherche le bon 
joueur, Le bon joueur a presque 
toujours la haile helle, et, fix, 
L'occasion ne manque jamams à 
qui sait la saisir. | £'afant de lu , 
bulle, Fils d'un joueur de pamue, qui est comme naturclle- 
ment joueur Ibi-mémue, et, fie., J'ersoune élevée dans la 

rolession de son père, vu dans upe prefession peur 
aquelle il est fait naturellement. (Se dit particulisrement 
des comédiens.) 

— ENcyc£. Jeux. La simplicité mème du jen de balle 
démontre sa haute ancienneté: l'oa voit, dans Homére, 
Nausicaa s'y livrer aver ses suivantes. Ce jen était connu 
en Egypte, et en faveur jrrès iles femmes surtout. 

La balle se lance soit à la maia, seit à l'aude d'une ra- 
quette, d'une batte ou de tout autre instramrni du mème 
genre, sait encore au pied. (On Jr espèces 
de balles : les balles de cluffes, formées de chifons placés 
les us sur les autres ; les balles de drap, faites avec du 
drap coupé en baudes étroites; les balles de laine S'oh- 
tiesnent en roulant uu til de laine sur uu merceau de 
liège taillé en boule. Les balles à l'rau sont aussi des 
balles de laine mouillée, en sorte qu'en séchant la balle 
devient extremement dure. Les lie de gumme vlastique 
sont faites avec du caoutchouc. Il y a aussi balles en cel- 
luloid. 

Les jee de balle varient suivant les époques etles lieux. 
Les plus usités sont la halle au mur, la balle au camp, la 
balle aur pots. la balle a la ripaste, la balle en posture, la 
balle au chasseur et la balle canadière, la balle empoisen- 
nér, la balle indienne, la balle & lu cruche, la balle en long, 
la balle an tamis, etce., et entin de nouveaux jeux importés 
d'Angleterre ou d'Amirique et auxquels en à conservé 
leurs noms d'origine ; tels sont: le cricket, le lawn-tennis, 
le foot-ball ou balle au pied, le base-ball, etc. 

— BiLioGr. : Harquevaux et Pelletier, 200 Jrur d'en- 
funts (Paris, 1893). 


BALLE (du gr. ballein, lancer) n. f. Projectile de petites 
dimeasiops, qui est destiné à être lancé isolément par une 
arme à feu portative, ou en uembre par une pièce d'artil- 
lerie : BALLE de fusil, de pistolet, de canon-revulver. 

— Balle de canon, Nom donné aaciennementau projectile 
que l'on appelle aujourd'hni noULET. 

— Balle morte, Balle arrivée hers de la portée où elle 
peut tuer ou blesser grièvement. | Balle perdne, Balle 
lancée an hasard at qui ae peut atteindre personne, et 
fig., Efforts sans résultat. 1| Balle de calibre, Balle qui a 
exactement le diamètre de l'arme peur laquelle elle est 
coulée. | Balle a sections, Projertile se compesaut de quatre 
balles en furme d'olive, placées autour d'une balle centrale 


Balles. 


HI rieur 


1. Balle à sertion . Balle à hulice ; 3. Balle à pointe d'acier ; 
# Baie cxplasille ; 5 Balle seclionnée; f Balle de précision; 
7. Moule à balles comaques ; 8. Moule & balles rondes. 


de forme spériale et réunies par nno enveloppe eu papier 
furi. 1 Balle « hélice, Balle de forme cylindrique, 1ermi- 
aée à l'avant prar na évasement en entennoir ct perece de 
part en part par uu trou qui porte des salles en spirales. 

1 Balles erplosibles, Balle renfermant ua mélange déto- 
aant, qui s'eniamme sous le chuc ile Ja ponte conire une 
partio dure, 1 Balle sectionnée, Balle composée de plusieurs 
segments réunis à la pointe jar une faiblo épaisseur de 
plomb; par le choc, les segments s'écrasent én éventail, 
1 -Houle « balles, Appareil servant à mouler les balles, 

— Hist. Bulle d'or, Projectile en or qui avait été fondn 
pour tuer François 1°, et qui lui fut remis par celui 
même qui l'avait fait fondre, lorsque ce monarque eut été 
vaiauu à Pavie.On donne aussi le même nom à la balle que 
La Chatmgnrraie avait préparée pour tuer Charles-Quint, 

— Mar. Falle à queue, Boulet cmmauché qne l'on fait 
reugir peur fondre le geudron. 

77 Pyroteelrn. Balle ardente, Balle à feu, Gros projectile 
d'artilice, servant à éclairer le terraia comme les pots à 
feu. 1 Zalle luisante, Etoile d'artitice. ë 

— ExcyeL, Art milit, La balle est le projectile des armes 
pertatives. Fabriquée ea plomb, pendant des siccles, à 
cause du bon marché, de la fnsibihté et de la forte densité 
de ce métal, la balle a longtemps été de forme sphérique : 
la seule admissible pour un projectile qu'on ae pouvait 
ompêcher de tournoyer sur lui-même pendant son trajet 


daws l'air; tournoiement qu'à défaut d'autres causes, eût 
suffi à produire le rent ou excés du diamètre de l'arme sur 
celui de la bulle. De cet excès, nécessaire pour qu'en pñt 
charger facilement l'arme, malgré l'encrassement prodnit 
ar le tir, il résultait que la balle n'était pas centrée dans 
‘arme mise en joue, qu'il se produisait une série de bat- 
tements sur les parois du canen, et que la balle se trou- 
vait plus eu moins déviée à sa sortie. D'où, pour éviter cet 
incouvénient, l'idée du forcemwnt ct des rayures. 

Comme les armes se chargeaivnt par la bonche, on ve 
put d'abord réaliser le fercement qu'en eufonçant, à coups 
de maillet, dans les armes dites carabinées, des balles 
d'un calibre nn peu supérieur à celui du canon. Puis, 
pour obtenir plus rapidement ce même résultat, on eut 
reconrs à divers dispositifs. 

Eu 1526, le licutenant Delvigne inveata la carabine à 
chambre. Une partie, d'un plus petit diamêtre, était mé- 
uagée au fond du canon, ct formait un ressant sur lequel 
vosait s'arrêter la balle chargée librement avec le rent 
ordinaire. Quelques coups de baguette suffisaicnt alors 
pour la ‘forcer, en l'aplatissant légèremevut, Ce système, 
perfectionué d'abord par le colonel Pontcharra, fut rem- 
placé eu 1836 par celui dit & aye dn colonel Thonveain. 

Au lieu du ressaut formé par la chambre, c'était une 
courte tise de fer dispesée au fond du canon, et conceu- 
trigue à l'âme, qui suppartait la balle et permettait de la 
forrer à coups de baguette. 

Mais ces procédés avaient le tort de déformer, en l'écra- 
sant, la tête des balles oblongues ou cylindro-ogivales 
qu'on avait substituées aux balles spbériques. On imagina 

onc les bulles éridies, présentant à l'arrière une cxcava- 
tioo dent l'erpansion, produite automatiquement par Îles 
gaz de la poudre, ameaaïit le forcement au moment du tir. 

Eañn l'adoption des armes à chargement par la culasse 
est venue reépilre inutile ces moyens d'ebtenir le force- 
mcopt. La balle, d'uu diamètre un peu supérieur à celui de 
l'ame entre les cluisons, se force d'elle-mime en passant 
de la chambre dans le canon. On est donc reveuu aux 
balles cylindro-ogivales cutièrement pleines. 

Mais de nouveaux problèmes opt surgi. Déjà, avec les 
balles à expansion, on avait reconnu la nécessité de sup- 
primer le contact direct entre la balle et le canon du 
fusil, en recauvrant la partie cylindrique soit de gruisse, 
maintenue dans des rataures circulaires, soit, micux, d'un 
calepin, on bande de papier gras, enroulée, qui ne lussait 
à découvert que l'egive. 

On s'était avisé même plus tard, notamment dans le fusil 
à asçuillo prussien de Dreyse, d'adepter ua sabot en carten, 
quise moulait seul dans les rayures et eu transmettait 
l'artion directrice à la balle qu'il reconvrait presque ea- 
tèremeut, ce qui permettait de laisser exartemeut à 
celle-ci la forme evoïde, reconnue comme la meilleure au 
poiut de vue de la résistance de l'air. Outre qu'ea suppri- 


BaLLes (réduiles de moitié) : 1. Allemagne, fusil Mannlicher, 
modele 1888 — 2, Angleterre, fusil Lee-Medfort, modéle 1849, — 
3. Autriche- Hongrie, fusil Mannlicher, modèle 1849. — 5. Belgique, 
fusit Mauser, modéle 1889 — 5, Danemark, fusil Krag-Jorgeuson, 
modèle 1481. — 6. Espagne, fusil Freyre-Brüll, modéle 1871-89 — 
7 Espagne, fusil Mniser. modèle 1842. — 8. Franer, fusil Chasse- 
pot, modèle 1866. —9. France, fusil (ras, modèle 1874. — 10. France, 
fusil Lebel, modele 1886 — 11. Hollande, fusil Beaninment-Vitali, 
anléle 1871-88. — 12. Hollande, fusil Mañalicher, modèle 1892. — 
13 Lialie, fusil Vetterli-Vitali, modéle 1870-87, — 1%, Jtalie, fusil 


Mannlicher, modéle 1898 — 15. Norvége, fusil Jarnann, modele 
188% — 16 foumanse, fusil Mannlieher, modéle 1892 — 17, fussie, 


fasil dit « Fusil de trois lignes», modéle 1891 — 13 Suede, fusil 
Remington, modèle FRG7-89, — 19. Suisse, fusil Rnhin-Schmidt, mo- 
dele 1889, — 20. Turquie, fusil Mauser, modéle 1889. 


mant le contact immédiat de la balle et de l'âme, on em- 
pêchait l'emplombaye des rayures, l'ua des plus graves 
luconvénients qui Se soiont manifestés dans les armes 
modernes, surtout depuis la réalisation des grandes ui- 
tesses initiales qu'on obtient aujourd'hui. 

Depuis, pour éviter cet inconvénient, ea même iemps 
que le déchirement et la fusien particlle des halles, con- 
scquence des efforts et des hautes températures qu'elles 
avaient à supporter, on a eu recours à d'antres procédés : 
balles ea xlomb durei (alliage de plomb et d'antimoine); 
balles en actr à crinture conductrice de cenirre ; halles 
rcrouvertes d'une cnreloppe en chemise en mailleehort. 
Telle est la balle Lebel. 

Enfin, on a si Inen perfectionné ces balles, qui penveat 
traverser plusieurs hommes plarés Fun derrière l'autre, 
qu'rlles ne se déforment presque plus, môme en pénétrant 
duns des corps trés résistants, au point qu'elles ne pro- 
duisent pas toujours un effet de chec suflisant pour ar- 
rôter l'élan de l'ennemi qu'elles atteigueat. D'où lo nem 
de balles qui ne tuent pes, et l'idée de les modifier par des 
ebtailles pratiquées vers la pointe de leur enveleppe 
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metailique, ce qui amène leur écrasement dans les bles- 
sures et a fait accuser les Aoglais, qui ont eu recours à 
ce moyen, de faire usage de balles erplosires, {V. UM 
puM.) La vérité est que ces derniéres, dont, par la 
convention de Genève, il est interdit de se servir à la 
guerre, n'ont été cmplayées que pour chasser les grands 
animaux. Elles sont toujours d'assez gros diamètre, et il 
serait probahlement impossible d'ea établir pour les petitss 
calibres des fusils eu service dans les armées européennes. 

Car ces ealibres ent beaucoup diminué depuis l'adoption 
des balles eblongues, ot surtout du chargement par là 
culasse. De 18 millim. que le canon avait au temps ms 


armes lisses, il est desceudu successivement à 15 millim., 
13 millim., 11 mal, S millim., 7 millim., et cufia au calibre 
de 6 millim. 5. On a même construit et étudié des fusils: 
du calibre de 5 millim. Les balles s'allongent, d'ailleurs« 
à mesure que leur diamètre diminue, afin de couserveru 
poids de 15 à 25 grammes, peu inférieur à celui qu'avaien 
autrefois les balles sphériques, mais qu'avaient beaucoup 
dépassé les premières balles oblongnes, dont certaines at 
teiguirent le poids de 48 grammes. 

Eatin le Russe Krnka et le Suisse lIebler ont construit 
ct expérimenté des balles tubulaires, c'est-à-dire percées 
suivant leur axe d'une ouverture cylindrique, d'un dia 
mutre égal aux 2/5 de celui de la balle, ce dernier pau- 
vaat descendre jusqu'à 5 millim. Ce tube, évasé à l'arrière, 
se bourhe au moyeu d'un sabot en carton qui tembe dé 
lui-méme au moment du départ du prejectile, lequel, 
malgré son faible poids, atteint des pertées éncrmes, ave 
uve tension de {ragectoire extrêmement considérable, Ton 
tefois les difficultés de fabrication et de maniement de 
ces projectiles n'ont pas eucore permis d'en faire l'ap= 
plication pratique. 

Ajoutous que l'artillerie se sert encore aujourd'hmi 
de balles sphériques, en plomb, fonte ou fer forgé, de 
différents calibres, pour charger ses boites & mitrailles 
ubus & balles. ete, et qu'elle pessede 
aussi des artifices éclairants, dits balles 
à fou, constitués au muyen d'un sac ea 
fort treillis renforcé par une enveloppe 
en fil de feret contenant une compasi- 
tion susceptible de brûler avec une vive 
lumière. Ces balles, lancées à 1.000 ou 
1.200 m. avec des mortiers lisses de 22 et 
27 centimètres, éclairept assez biea peu- 
dant quelques minutes les enviruns du i 
point où ellestombent. Mais elies n'ont plus guère de rai 
sen d'être, en présence des moyens d'éclairage bien plus 
parfaits doot on dispose aujourd'hui. 


Balle à fen, 


BALLE (même étymol. que balle à jouer. — Le lieu qui 
réunit les deux acceptions différentes de ce terme est lé 
sens de randeur, qui ést commun an paquet de marchan= 
dses et à la balle à jouer) u. f. Gros paquet de marehan- | 
dises : Une BALLE de café. | Par aual. Balle de coton, Nuage 
blanc et floconneux particulier aux régions trepicales. 

— Porter la balle, Etre colporteur, et, par ext., Faire 
un commerce infime, être daas unc pesitioa wédiocre. 
i-Warchandises de balle, Marchandises de pen de valeur, 
comme celles que vendent les colporteurs. 

— Loc. fam. De bulle, Sans mérite, sans valeur. Se dit 
par comparaison avec les marchanlises de balle : 


Allez, rimeur de balle, npprobre du métier! 
MOLIËRE. 


Pop. et argot. Tête, figure ridicule : 04 ! c'te BALLE# 
1 Franc : Trois cents BALLES. | (a fuit ma balle, Ça fait 
moa affaire. || Aa- à 
ter su balle, Man- 
quer une bonne 
occasion. | aide 
comme bulle. Ron- 
dement, brusque- 
ment. || Hand com- 
me une balle, Se 
dit d'un homme qui 
a bu avec exces. 
V. PEAU. 

—Céramique. 

V. DALLON. 
Comm. Réu- 
ajou de dix rames 
de papier embal- 
lées. 

Métall. La 
balle est synonyme 
duroureE.V.ce met, 

Péch. Ligne à 
balle. Trainer la 
bulle. Se dit d'une 
ligue de fond munie de baguettes, dites baluettes, armées 
chacune de Jeur empile portant us hameçou garni de sagas 
amorce. La ligne est terminée par une balle de plomb qui 
la fart caler : La péchr à la BALLE se fait en batean. 

— Typogr. Sorte de tampon dont on se servait antres 
fuis pour encrer la forme. Îl est remplacé par le rouleau 
u Tampon encore empluyé au même usage, dans l'impris 
merie en taille-dauve, 1 Dalle teiyneuse, Balle qui ae pre 
nait pas l'encre. 1 Churyer les builes, Y wettre de l'encre: 

— Excyec. 'Fypougr. V. ROULEAU. 


BALLE ou BÂLE n.f. Bot. Syn. de GLUMELLE. V. BALE 


BALLENDEN ou BELLENDEN (Jean), écrivain éco 
sais, mort à Rome en 1550. 1 cut part à l'éducation de 
Jacques V, et ilost surtout counu par sa traduction écos= 
saise de l'Histoire et chronique d'Ecasse, écrite en latin 
par Ilecter Boctius. 


BALLENSTEDT on BALLENSTADT, ville d'Allemagne 
(dnrhé 'Anhalt-Bernbeurg,, sur la Geitel, affluent de la 
Saale par la Bode; 4.780 hab. Depuis la moitié du xvu® 
siècle, résidence des ducs d'Anhalt-Bernbeurg. — Berceau 
de la famille des ducs d'Auhalt et de la maison régnante 
de Prusse, Ou y a retrouvé récemment la sépulture d'Al: 
Lert l'Ours. — Pop. ducercle du même nom: 29.000 hab 


BALLE-QUEUE 9. m. Nom que l'on donne au hochequene 
on berweronnette. 


BALLER (du bas lat, balla, balle, paume) v. n. Danser, 
santer : Une petite bohfmienne vient tous les jours BALLER 
sur de parvis, (V. Hnwo.} 

— Luc fam. Baller la quene, Faire l'agréable. | Baller 
du talon, Jouer des jambes, se sauver bien vite. 


Pèéche à la balle. t 
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— Litarg, Exécuter dans le chœur une sorte de danse 
ou de marche grave, qui etait, pour le grand chantre, une 
municre de saluer, dans certaines cathcdrales : Le grand 
chantre DALLERA Qu premier psaume, 

Tous ces sens ont vicilli. 
— Métall. Se former cn balle en loupe. V. ce met. 


BALLER (leur — mot angl. dérivé de ball, balle) n. m. 
Jeueur chargé do servir la balle, au jeu du cricket, 


BALLERINE 0. Î. Mot que le français a emprunté à l'ita 
lien batlerina), ct par lequel au désiguc une dauscase de 
théâtre. Toutelois, en passant dans la langne française, il 
semble que ce mot at pris no caractcre plus familier, et 
mème un peu dédaignenx. 


BALLERINI (Pierre), littératour et théologioa italicn, 
né à Vérone en 1698, mert vers 1761. Il professa les belles- 
Jettres et la théelegie, Ses principaux eavrages sont : il 
Metodo di san Agostino degli studj (1724), ouvrage qui fat 
une des premières causes de serie da prebabilisme. 
[11 a été tradait en français par Nicello de la Croix (1760) ; 
Saygio della Storia del probabihsmo (1736), histoire du 
probabilisme. — Son frère, Jinome, né à Vérone en 1702, 
mort vers 17170, s'associa à ses travaux. 

BALLEROY, ch.-l. de cant. du Calvades, arrond. et à 
15 kilem. de Bayeux, sor la Dromme; 1.085 hab. Fabri- 
ques de dentelles ct de blondes. Aux envirens de Ballerey, 
mines de fer qui alimentaient autrefois une vaste forge. 
Château construit sur les dessins de Mansard. — Le cant. 
a 24 comm, et 12.700 hab. 


BALLEROY (Jacques-Claude-Augustin, marquis ae La 
Cour), né eu 1694, mort à Balleroy en 1773. 11 devint lien- 
tenaot géaéral, et gouverneur du dac de Chartres, mais 
s'eccupa surtout d'histoire et de politique ct rédigea, bien 
avaut les réformes de Necker, un projet d'assemblées pre- 
vinciales. — Sa mère, morte cn 1745, avait vécu en Ner- 
mandio, et echangé avec ses correspondants de Paris des 
lettres qui contiennent des renseignements précieux sur 
l'histoire et les mæars du temps. Elles ant été publices en 
1883. 

— Bisuiocr. : E, de Barthélemy, les Correspondants de 
la marquise de Balleroy (1883). 


BALLEROY (Albert, comte DE), peintre français, né à 
Igé (Orne) on 1828, mort à Paris en 1873, est éleve de 
Schmitz. Ses premiers ouvrages : Chiens courants (Salou 
de 1853), Chevaux en liberté dans la campagne de Rome et 
Buffles d'Italie (Salen do 1855), laissaient pressentir les 
rares qualités qui ne tardèrent ee à douncr place à leur 
auteur parmi les bons peintres de chasses. Ses compesi- 
tious, coucues dans de grandes dimensions, sont exéca- 
tées d'une façon décorative pleine de hardicsse et de 
force. Une des meilloures qu'il ait exposées est la Meute 
sous bois (1861), dans laquelle le paysage a été peint d'aue 
façon magistrale par L. Belly. Nous rappellerens encore : 
Hallali Fc. sanglier, le Départ, le lienard et les raisins 
(1559), un Cerf a l'hallali (1863), qui valut à Ballerey une 
médaille au Sulon. 


BALLESTER (Jeaclim), graveur espagnel, né vers 1750, 
mort en 1795. Il a exécuté les gravnres de la grande édh- 
tioo de Don Quichotte (Madrid, 1760), et une partie des 
ouvrages qui accompagneut le texte de l'ouvrage d'Yriarte 
sur la musique. 


BALLESTEROS (don Francisce), général espagnel, né 
à Saragosse en 1770, mort à Paris en 1832. Coloncl en 
1808 au moment de l'invasion française, il assista à la 
bataille de Baylea. En 1813, il protesta contre la décision 
qui donnait à Wollingtoa le commandement des armées 
espagnoles, et fut exilé à Ceuta. Ferdinand VII Lspnela 
eo 1815 an miaistère de la guerre; mais on le considérait 
comme peu sûr, et il fnt disgracié. Plas tard, il favorisa 
les tentatives du parti national qui réclamait le rétablis- 
sement de la constitution de 1812. En 1822 et 1523, il fut 
à la tête de la révolution. Il repoussa de Madrid les 
baodes de Bessières, et, lers de l'intervention dn duc d'Ao- 
goulême, il tenta de résister à l'invasion ; il fut battu, et 
dat, en 1823, reconoaître la régence de Madrid. Il fut 
coodamué à mert, mais put s'enfuir etse réfagia à Paris. 


BALLESTEROS (don Luis Lopez), ministre des finances 
espagoel, frère du général don Francisco, né en Gahce 
en 1778, mort à Madrid en 1653. 11 fut nommé ministre 
des tinances en 1823, et, par d'habiles mesures, il améliora 
l'état dos finances et rendit ainsi uno certaine prospérité 
au puys. Il perdit son portefeuille en 1832. Il fut nommé 
ensuite conseiller d'Etat ct sénateur, et, ca 1851, vicc- 
président du conseil d'eutre-mer. 


BALLESTÉROSITE (léss) n. f. Sorte de pyrite stannifère 
cubique, de Galice, contenant dos traces d'étain et de zinc. 


BALLESTREM DE CASTELLENGO (Eupbémie p'An- 
LERSFELO, comtesse DK), femme auteur allemande, née à 
Ratibor (Silésie) ea 1854, On lui doit des nenvelles, des re- 
mans et des poésies qui ont eu beaucoup de succès : Feuilles 
au vent (Breslau, 1876) ct Sentiers entrelacés (Breslau, 1877), 
neuvelles; les Gaouttes d'or (1878), peésies; des remans : 
Lady Mélusine (1878), l'Héritage de laseconde femme (1878), 
et uu drame, le Meétéore, joué à Bcerlia en 1880. 


BALLET (ba-lé — rad. baller) 0. m, Danso figuréo : Danser 
Ur BALLET. BALLET pastoral. Maitre de BALLET. 

— Fig. Simple amusement, badinage : Que le plaisir ne 
soit autre chose que le nALLET de l'esprit. (Pasc.) 

‘— Maneg. Courbettes, cabrioles, sauts et pas exécutés 
par les chevanx dans un carronsel. 

— Théütr. Pallet-puntemime ou simplement Ballrt, 
Pièce mimée, dans laquelle les acteurs expriment leurs 
pensées par des gestes et des pas do daasc: l'n pluisant 
ayunt vu ercenter en UALLET, & l'Opéra, le fameux qu'il 
mourût! de Corneille, pria Noverre de fuire danser les 
Maximes de La Rochefoucauld. (Cham. ) 1 Opéra-ballut, 
Comédie-ballet, Opèra, cemé“dio avec danses où ballets. || 
Entrée de ballet, Intermède des pieces appelées «ballets ». 
H Corps de ballet, Personnel d'un théâtre chargé d'exé- 
cuter les ballets : Le conps DE nALILET de l'Opéra. 1 Vers 
de ballet, Vers qui se débitaient on so chantaient peodant 
les ballets. 1 Ballet de collége, Spectacle dansant qu'il 
était autrefois d'usage de faire exéouter par les éléves 
des celleues lors de la distribution des prix. Ces bailets 
étaient la représentation exacte de ceux qui se donnaient 
chez les anciens, ct servaient d'intermédes aux tragédies 
6 Louis XIV aimait à faire jouer partout.) | Ballet om- 
ulataire, Réjouissance cspagaolo qu censiste on des 
marches et des danses en plein vent. 


Le 


— Encycet, Le ballet est une action scénique à la]le 
concourent seulement {a danse et le geste et que soutent 
constamment la musique. à a pas toujours «té ce quai est 
aujourd'huien France, où, sous l'aspect du ballet d'acuon, 
du hallet-pantemime, très souple dans ses allures et très 
divers dans ses manifostauiens, il semble avoir pris sa 
forme détiaitive. Pour atteindre ce résultat, 1l a passé par 
des évelutions successives, dent l'une des plus interes- 
santes cst celle qai à donné naissance au ballet de cour, 
si florissaut au XVI et au xvur siècle. 

Aa xvr siècle, il commença à preadre sen caractére et 
son déveleppement, à l'epoque dé l'arrivée en Frauce de 
Catherine de Médicis ; car les Italiens apportcrent le bal- 
lot, comme, an peu pius tard, ils devaicnt apporter l'opéra. 
Les divertissements de danse cennus sous les noms de 
mascarades, boutades, bouffonneries ct momecries furent 
l'erigine des ballets, auxquels ils achemiaèreat inseansi- 
blement. Ces divertissements ne tardérent jaas à être en- 
tremülés de pese scènes ou "entrées » de pantomimes, 
pe de quelques récits chantés ou parlés. Enfin, sous 

leari HI, parut, peur célébrer les noces du duc de Jeyense 
et de Marguerite de Vaudement, le fameux Ballet comique 
de la Hoyne, dent les auteurs étaient Balthazar de Beau- 
jeyeulx pour l'action, Beaulieu et Salmen peur la musique, 
Jacques Patin pear les décorations, ct de La Cbesnaye 
en dit aussi Agrippa d'Aubigaë) pour les vers. Ce fut là 
la première manifestation importante du genre. 

Avec le Ballet comique de EL Hoyne, en etfet, le ballet 
de cour était né. I] ne fit plus que pregresser sous 
Henri IV et sous Louis XI11. 

Mas c'est le règno de Louis XIV qui fut, comme en l'a 
dit, l'âge d'er du ballet. On sait si ce prince fastneux, 
avide de plaisirs, sut donner de l'éclat et de la maoniti- 
cence aux fêtes erganisées à la cour, fêtes auxquelles il 
prenait une part persounelle des plus actives. Le ballet lai 
présentait sartout un attrait d'autant plus vif qu'il pouvait 
y déployer les gräces de sa personne. Aussi s'y montra- 
t-il en cempaguie des plus graodes dames et des plus 
aobles personnages. Précisément, un poète se trouva tout 
à poiut pour satisfaire ses désirs et porter le ballet, comme 
on le comprenait alors, à sen plus baut point de perfectioa. 
Ce poète, c'était Bensorade, qui du premier coup devint 
le maitre da genre. 

Le ballet n'était pas alers simplement un spectacle 
muet. Il était entremélé de chants et de récits, de mone- 
logues et de dialognes, voire de chœurs, qai le rappre- 
chaient velenticrs de ce que devait être l'opéra, et qui, 
d'ailleurs, y acheminérent insensiblement. 

Entre les mains de Benscrade, le ballet devint un specta- 
cle d'un caractère neuf, ingénieux, et dont le saccès fut 
éclatant. Aussi, combien d'ouvrages de re genre se succé- 
derevt dans un espace de près de vingt années! On ne 
saurait les citer tous, et il suffira de rappeler ici ceux dans 
lesquels le roi figura en personne : Cassandre, le Ballet 
des fêtes de Bacchus, le Ballet de la Nuit, le Ballet des 
Proverbes, le Ballet du Temps, le Ballet des Plaisirs, le 
Ballet de Psyché, la Gulanterie du Temps, l'Amour malade, 
le Ballet d'Alcidiane, le Ballet de la Raillerie, le Ballet 
des Saisons, le Bullet de l'Impatienee, le Ballet des Arts, 
les Noces de village, les Amours déquisés, la Naissance de 
Vénus, le Ballet des Muses, auquel Malière eut sa part, le 
C'aruuval, le Ballet de Flore. Le rei dansa aussi dans {e 
Mariage forcé, de Molière, et aussi dans {es Amants ma- 
gaifiques, où il représentait Neptune et Apallon. 

C'était gévéralement Vertpré et le famenx Beauchamp 
qui réglaient les danses de ces ballets, tandis que deux 
grands artistes en leur genre, Torelli et Vigarani, se 
chargcaient des décerations et des macbines. Quant à la 
musique, clle était d'abord l'œuvre soit de Michel Lambert 
ou de Desbresses, soit de Laleuette, de Mollier on de 
Michel de La Gucrre, jusqu'au jour où Luili, s'y étant 
essayé, s'en attribua le menopele, 

Lorsque le rai cessa de se montrer lui-même dans les 
ballets, ce divertissement centinua de faire les délices de 
la cour. Le Triomphe de l'amaur, « ballet rayal » en vingt 
centrées, dent Quinault et Benserade étaient les autenrs, 
et dont Lalli avait composé la musique, ebtint un sac- 
cès éclatant. Ou vit paraitre dans ce ballet, avec le Dau- 
phin et la Dauphine, avec Mademoiselle, avec Mlle de 
Nantes, tille légitimée de Leuis XIV, teut ce qne a ne- 
blesse comptait de Date importants. Ce ballet 
somptueux fit, pendant tout l'hiver, la joie de la cour, et 
amena à l'Opéra une nouveauté imprévue. Lulli, qui était 
depuis neuf ans directeur de ce théâtre, y avait donné à 
la danse an très grand déveleppement. Pourtant, celle-ci, 
jusqu'alors, n'y était représentée que par des hommes, 
même pour les personnages de femmes, dans lesquels ils 
se montraieut en travesti. Lorsque Laulli veulut trans- 
porter à l'Opéra le Triomphe de l'Amour, il eut l'idée d'in- 
tredaire des danseuses à san théâtre, et cette innovation 
fut accueillie avec un véritable enthoasiasme par les spec- 
tatours. Le Ballet des Ages (opéra-ballet [musique de Cam- 
pra, paroles de Fuzelicr]), représenté à l'Opéra en 1718, 
obtint ua immense succés. 

Cependant, si, à partir de ce memeat, on commença à 
représenter à l'Opéra des opéras-ballets, dans lesquels, 
non sculement la danse, mais la pantomime prenait une 

art importante (tels l’Europe galante, les Fêtes vénitiennes, 
e Carnaval et la Folie, les Gräces, les Indes galantes), il 
fallut attendre près d'un siècle pour voir le vrai ballet, le 
ballet d'action, sans ancune adjonction de chant, faire son 
apparition sur là grande scène lyrique française. Il semble 
bien que le premier anvrage de ce genre fut Wédée et 
Jason, dn famenx Noverre, dent la représentation ent licu 
cu 1776. Co même Noverro ot ies deux frires Gardel den- 
nèrent alors successivement no grand awmbre de veri- 
tables ballets : Les l'aprires de Galathée, la Cherchease d'es- 
prit, les Petits Diens, Annette et Lubin, Ninette à la cour, 
le Bosicre, le Premier Navigateur, le Déserteur, Télémaque, 
Psyché, cte., dent quelques-uns n'étaicat que l'adaptation 
chorégraphique do Lens représentées à l'Opéra-Comiqne 
ou à la Cowédie-[talionne, et où l'on voyait briller, comme 
dansours et comme mimes, les deux Gardel, Vestris, Des- 
préaux, Dauborval, Nivelon, et M: Guimard, Ileinel, 
Allard, Peslin, Durival, Théodore, Saulnier, Chamerey, 
Miller, Pérignen, Coulon, Clotilde, Bisottini. A cette épo- 
que, la musique des hallets étmt céemptée pour pen de 
chose, et elle ne consistait guero, la plupart du temps, 
qu'en arrangements d'airs Coünus ; aussi aommait-on rare- 
ment le compositeur, eu plutôt l'arrangeur. Il faut faire 
une exceptien pour les Petits Riens, doat la musique por- 
tait le grand aom de Mozart. 


BALLER — BALLEYDIER 


En pero d'annees Je Vallet avant pos une place impor- 
tante sur la evne de l'Opera, ane pla.e quad ne devait 
plus cesser docs uper désormaus Dieutot do grands must- 

ns n'hésneront pis à lus préter l'appui de leur talent, 
ben que ponqua erobM lx musique de ballee n'offre pas 
de véritable onginalite, ot no cesse guure détre autre 
‘hose qu'un travail à arrungemeat plus où moins habile, 
plus où moins disuugaéë. Mars on voit Meaul attacher son 
ao à la Dansomante, Cherübim à Arhille à Scyros, Ber- 
ton à l'Enfant prodique, et à l'Enbrement dis Subines, 
Rreutser a L'aul et Virginie et au Carnaral de Venise. 
D'ailleurs, le Lallet était devenu une véritable uvre d'art, 
dont les scénarios, ernginaux ou tirés de piéces plus ou 
motas célèbres {l'Epreure mllageoise, Figaro, Paulet Vir- 
ju ctc., presentaicnt des sujets interessants et étaient 
‘œuvre de cherégraphes fort balles, 4e plus, ils étaient 
Joués par des urtistes qui, ne se bornant pas 4 être de 
grands danseurs, se piquant aussi d'étro de véritables 
comédiens ; il saftit de citer Les noms de Vestris, Milon, Dn- 
pe Paul, Meontjoie, Albert, Coulon, Mérante, et de 
Moss Anatole, Fanoy Bias, Bigottini, Legallois, Montessu, 
Nobict, etc. Mi: Bigottni, sans le secours de la parole, 
sut faire plourer tout Paris dans .\ina ou la Foile par 
amour ; de même que M®° Montessu sut le toucher et lo 
faire frémir dans la Somnambule, 

C'est surtout à partir des environs de 122) qu'on voit la 
nn dn ballet prendre uoe véritable importante, et 
compléter ainsi l'ensemble d'un spectacle charmaut, les 
ponts-aeufs, les airs connus destinés, par les souvenirs 
qu'ils appelacot dans l'esprit du spectateur, à souligner 
et à éclairer certaines situations, disparaissent peu 4 pen 
pour faire placo à nne musique nouvelle rt caractéristique 
de ces sitaatious. Herald et Schncittzhoeffer, les prenmers, 
lui deunèrent toute son origiualité, ouvrant la voie à 
Adolphe Adam, l'un des maitres du genre, qui, lui-même, 
devait léguer ses traditions à son élévre Léo Dchbhes. 
Schneittzhectfer cempusa la musiqne de Mars et Vénus ct 
de la Sylphlude, taudis qu'Heruld écrivait des partitions 
exquises sur les scénarios de Astolphe et Joconde, de la 
File mal gardée, de La Sormnambule son chef-d'œuvre sous 
ce rapport) et de da Belle au bois dormant. 

Trois danseuses, qui étaicot d'excellentes mimes, con- 
tinuèrent les traditions du genre, et obtinrent à l'Opéra 
des succès d'autant plus éclatants qne leur talent se pro- 
duisait dans des ballets charmants par eux-mêmes. Ces 
treis artistes, dept les noms sont restés fameux, étaient 
Marie Tagliani, Fanny Elssier et Carlotta Grisi. Marie Ta- 
gliani se montra dans le Belle au bois dormant, la Sylphide, 
la Hévolle au sérail et la Fille du Danube; Fanoy Essler 
dans le Diable boiteux et la Tarentule : Carlotta Grisi dans 
Giselle, la Johe Fille de Gand et le Diable a quatre, trois 
ballets dent la musique charmante était écrite par Adam. 
Mais le personnel ie l'Opéra comptait encere dans ses 
rangs d'autres danseuses de valeur, telles que M Pau- 
line Leroux, Fitzjames, Plunkett, les deux sœurs Dumi- 
läere, Priera, et, comme danseurs, Mazillicr, Coralli, 
Petipa, Barrez. On vit ensuite Me° Cerrite dans /a Viran- 
disre et le Violon du Diable, M®* Ferraris dans Orfa, Sa- 
countala, Graziusa, Mmt Rosatti daus Le Corsaire et Jorita 
eu les Boucaniers. Pais on eut successivement Mlle: Mou- 
ravieff, Salvioni, Bezzacclu, Léentine Beaucraud, Laure 
Fanta, Emma Livry, Sangalli, Marie Vernon, Fioretti, 
Sanlaville, Eugénie Fiocre, qu'en vit dans Diavelina, le 
Marché des Innocents, la Maschera, Némée, etc. 

Ea Italie, où l'amenr de la davse théätrale va jusqu'à la 
fureur, les ballets scéniques sont surtont des ballets d'en- 
semble, dont l'eriginalité consiste à faire évoluer, avec 
nne précision en quelque sorte mécaaique, des masses 
énermes de dansenrs et de danseuses, et à preduire ainsi 
des tableaux mouvants dent l'effet est parfois prodi- 
gieux. Le public parisien a pn s'en rendre compte, il y a 
quelques années, lorsqu'à l'Eden, aujourd'hui disparu, on 
a eu l'idée de lai offrir, avec un personnel entièrement 
italien, certains ballets de ce geare, tels que Sieba, Ezx- 
celsior, Messaline. 

On pent dire que les trois ballets dont Delibes écrivit 
l'exquise musique : la Source avec Minkous\. ('eppélia et 
Sydria, sent les derniers chets-d œuvre dn genre, et ent 
marqué uo temps d'arrêt dans sa production. Depuis lors, 
eneffet,le vrai ballet, le ballet d'action, semble en quelque 
serte abandonné pour ne laisser subsister que de simples 
divertissements de danse, dent lintérét scénique est à 
peu près nul et qui ne parlent plus qu'aux veux, en lais- 
sant l'esprit forcément indifférent. D'autre part, le danseur 
a, depuis une trentaine d'années, presque complètement 
disparu de l'Opéra, où l'élément féminin demine. De tout 
cela il résulte que, si la danse est encore brillamment 
représentée à ce théâtre, particulièrement par Mile Subra 
et Resita Mauri, la pantemime o'y existe plus guère qu'à 
l'état de soavenir. On pent s'en convaincre par les ballets 
représentés en ces dernières années, et qui, généralement 
ne sent plus, à vrai dire, que de simples divertissements : 
le Faundange, Namouna, Yedda, la Farandale, la Korri- 
gane, les Deux Piyeans, le Réve, la Maladetta, l'Etoile. Et 
cependaut, les meilleurs musiciens s'empressent d'écrire 
peur ces ouvrages une musique qui sonvent leur fait le 
plus graod honneur, et l'on reacontre parmi eux les nous 
d'Edonard Lale, Olivier Métra, et do Thénderc Dubois, 
Ch. Widor, André Messager, Gastinel, Wormser, Nal- 
vayre, Panl Vidal. etc. . 

— Bivzioër. : Cahusac, la Danse ancienne ét moderne 
fLa Haye, 1:54); Noverre, Lethys su la danse Vienae, 
1767) : Compan, Dictiannaire de danse Paris, 17 :16aS- 
tul-Blaze, la Danse et Us Ballets (Paris, 18 ; F. Fer- 
tiualt, istorre anecdotiqu: rt p'itoresqne de la dansel Pa- 
ris, 1855); G. Desrat, Dict'onnaire de la danse Pans, 
1895): Arthnr Pouein, Dictronnutré historique et putores- 
que du théätrel Paris, 1855). 

BALLÉTIS jliss n.f. Antiq. er. Fête cél'hrée à Eleu- 
sis, et où, sans donte, l'une des cérémontes consistutt à 
jetor des pierres ge. balle nl dans un cadroit consacré. 


BALLEUR, EUSE rad. ballér) a. Autreï., Dauseur, dao- 
seuse, 

BALLEXSERD Jacques), mé lecin, né à Genève en 1726, 
mert on 1774. Il ose surtout connu par deux onvraues : 
Dissertation sur l'éducation physique des enfants ‘Pans, 
1562), et Dissertation sur les causes principales de la mort 
d'un si grand nombre d'enfants (1775). 


BALLEYDIER Alphonse), littératenr et historieo fran- 
cas, ne à Lyon on 1820, mort en 1859, [l publia de nem- 
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BALL-FLOWER — BALLOTTAGE 


br uvouvrages, et reçut le titre de : fusteriographe do l'em- 
rd'Aatmeie . Nous citerons de lui: Zistoire politique 
taire dur pruple de Lyon (1845-1845); Aistoire de la 
jen cu Home (1851); Histoire des révolutions de l'em- 
; 1853); s{oire 
“de Hoaurie va 1848- 


ii 
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BALL-FLOWER (bôl-flo-eur 
- uiot angl. siyaifant fleur à 
hot n.m.ÜUrnement très usité 
en \uleterre, dans les monu- 
meuts de la fin du x siècle 
at da tout le xivt, et qui se com- 
oi d'une espèce de fleur formée d'une petite boule en- 
Femee au centre de treis pétales arrondis. 


Ball-fiower. 


BaALLïA, ville de l'Inde anglaise (proviaces du Nord- 
Ouest prov. de Béuarès]), sur le Gange; 15.000 hab. 
(rraude foire religieuse. — Le district compte 242,000 hab, 


BALLIE n. f. Genre d'algues de la famille des céramia- 
rées, à frondes d'un beau rose, qui vivent dans les eaux 
salées. 


BALLIÉRIE (ba-{i) ou mieux BAILLIÉRIE (ba-lli [ll mll.|) 
an. f. Bot. Syn. de CLIBADIUN, 


BALLIN (Claude), orfèvre, né à Paris en 1615, mort en 
1878, se forma en copiant les tableaux de Ponssin, et porta 
son art au plus haut degré de 

erfection. Il exécuta, pour 
ee XIV, des tables d'argent, 
des guéridons, des canapés, 
des candélabres, des vases,etc., 
qui durent être remis à la fonte 
en 1689. Après la mert de Va- 
rin, Claude Baillin avait obtenu 
la direction des balaociers des 
médailles. — Son neveu, ap- 
pelé aussi CLAUDE Ballin, né 
vers 1660,mort le 18 mars1754, 
sembla hériter de son talent, 
et denpa aussi des onvrages 
qui se distinguent par leur pu- 
reté et leur élégance. La cou- 
renne du sacre de Louis XV 
passa pour son chef-d'œuvre. 


BALLINA, ville et pert d'Irlande (prev. de Connaught, 
comté de Mayo), sur le fleuve côtier Moy ; 5.800 hab. Com- 
merce de grains et de salaisons; pêcheries de saumons et 
d'anguilles, station balnéaire. Les Français, commandés 
par le général Humbert, prirent Ballina en 1798. — Ville 
d'Anstralie (Nouvelle-Galles du Sud), sur l'estuaire du 
flenve côtier Richmond. Exportation de bois et de sucre ; 
munes d'or. 


BALLINASLOE, ville d'Irlande (prov. de Connaught, 
cemté de Galway), sur le Suck, affluent du Shannen; 
3.400 hab. Importante foire annuelle pour la vente des 
bestiaux, commerce de blé. 


BALLINTOY, ville et port d'Irlande (prov. d'Ulster, 
comté d'Antrim); 4.600 hab. Mines de lignite, carrières. 


BALLISTÉE (ba-liss — Int. ballisten, même sens) n. f. 
Antiq. rem. Danse licencieuse et chansons qui accempa- 
gaaient cette danse. 


Ballo in maschera (11) [le Bal masqué], epèra en 
quatre actes, paroles de Somma (données sous le convert 
de Het musique de Verdi, représenté à Rome, 
sur le théâtre Apollo, le 17 février 1859. Le livret est cal- 
qué sur celui de fustare on le Bal masqué, opéra de 
Scribe et Auber, qui avait paru à l'Opéra en 1833. La mu- 
sique, qui n'est pas sans valeur. n'est pourtant pas l'un 
des meilleurs ouvrages de Verdi. 


Vase de Balhn (Versailles) 


BALLON (hn-lon — de balle, en passant par l'ital. pal- 
done) n. m. Vessie gonflée d'air et recouverte d'une selide 
peau cousue, que deux eu plusieurs joueurs se renvoient 
mutuellement, à l'aide du poing ou du pied : Les BALLONS 
se font également en caoutchouc creux. | Aérostat : Mouter 
En BALLON. 

— Fig. : L'amour-propre est un BALLON yonflé de vent; 
qu'on y fasse une piqure, il en sert des tempètes. (Velt.) 

— Pop. et arg. Derrière : Enlever le ballon à quelqu'un, 
Lui donner un coup do picd au derrière. {| Prison: Ætre 
en ballon, Etre emprisonné. 1 Ventre : Gunfler son ballon, 
Devenir enceinte. 1 Verre à boire d'une forme arrondie; 
contenu de ce verre (wénéralement de la biere): Garcon, 
un DALLON ! | Argot de théètre. On dit d'un danseur qu'il 
a du ballon, lorsqu'il unit la souplesse à la légèreté, qu'il 
s'élève aisément à une grande hauteur, pour retember à 
terre et s'élever encore plus hant. {Ce mot viendrait dn 
fameux danseur Ballon, célebre à l'Opéra dans les der- 
nières années du Xvu' siecle, et qui aurait servi à 


— Mar. Embarcation longuc et étroite, portant à son 
milieu un dôme arrundi, souvent richemcnt orué, dent on se 
sert en Perse et chez certains peuples de l'extrême Orient. 

— Min. Dans les mines de houille, Nom donaé à une 
masse de gaz inflammable qui flette dans l'air sous ferme 
d'une poche arrandie, et 
qui asphyxie, avant de 
crever, ceux qu'elle rea- 
contre. 

— Obstétr. Petite outre 
de matière flexible que 
l'en intreduit dans le cel 
de l'utérus et que l'on 
gonfle, en y injectant de 
l'eau eu de l'air, pour pro- 
duire la dilatation et pre- 
voquer l'accouchement 
prématuré. 

— Pryrotecbn. Grosse 
bombe en carton. 

— Techn. Nom des 
blocs de terre que l'eu- 
vrier potier façonne à la 
main, sous forme de gres 
cylindres. 1 Dans les fa- 
briques de papier à la 
main, Quantité de papier 
gne les étendeuses trans- 
pertent de la chambre à Le : 
colle à l'étendoir, et qui 1,2. Hallous eu cavulcuouc gon- 
se compose d'une porse fs à l'hydrogène ;3. Ballon en cuir 
eu rame de fabrication. POtrlanceravecle pied ; 4. Ballon de 

NHénecede rca football Rugby ; 8. Ballon eu caout- 
il ESP. gra chouc pour lancer avec la main. 
se qui sert à immerger 


le lin pour l'opératien du rouissage ea eau courante. 

— ENcyci. Art milit. Depuis la guerre de 1870, en s'est 
beancoup eccupé de l'utilisatien des ballons à la guerre, 
seit comme iastruments de communication, peur faire fran- 
chir les lignes ennemies à des personnes ou à des dépé- 
ches, soit comme instruments d'observation, permettant 
d'explorer le terrain au loin, de découvrir les positions en- 
pnemies, de régler la direction du tir indirect, de prendro 
photographiquement des relevés topographiques. 

Pour les communications, on emploie les ballons libres, 
qu'on s'efferce de rendre dirigenbles. V. AÉROSTAT. 

Pour l'observation, on a recours aux ballons captifs, dent 
le service est régulièrement orgaaisé dans la plupart des 
armées européennes. 

Dans l'armée française, ce service est assuré par les 
troupes du génie, qui comprennent un certain nembhre de 
cempagnies de sapeurs-aérostiers, spécialement instruites 
au mañiemopnt du matériel d'aérostation. Ce matériel est 
constitué dans los armées eu campagne sous la forme et 
la dénomination de parcs aérostatiques, dent chacun com- 
prend:1 ballon normal verni de 540 m.cuhes, monté pour 
ascensiens captives eu libres; 1 ballon non verni avec 
hâche, enveloppe, filet et câble de rechange ; 1 ballon auri- 
liaire de 260 m, cubes, monté pour ascensions captives on 
libres; 1 ballon de 50 m. cubes avec accessoires peur trans- 
port de gaz. Chaque parc pe dispose de dir gon- 
Ilements, c'est-à-dire de tout ce qu'il faut pour gunfler dix 
fois l'aérostat. Celui-ci peut s'élever jusqu'à 500 m., lon- 
gueur du câble destiné à le retenir et transporté par une 
voiture-treuil, enroulé sur un tambour qu'actionne une ma- 
chine à vapeur. Outre cette voiture, le parc aérestatique 
en comprend plusieurs autres, dent le nombre varie selon 
qu'il s'agit d'un parc ordinaire ou d'un parc à hydrogéne 
comprimé. Dans le premier cas, une seule voiture à hydro- 
géne perte ce qu'il faut pour produire directement le gaz ; 
dans le second, 9 voitures à tubes transportent le gaz, 
préparé à l'avance et comprimé. Les autres voitures sont 
chargées d'agrès, d'accessoires divers, de vivres, etc. 

Chaque parc aérostatique est attelé et conduit par ua 
détachement de sapeurs-conducteurs, et le service en est 
confié, en campagne, à une section d'afrestiers, commandée 
parlcapitameayantsous ses ordres 2 officiers et78 hommes. 

On a reproché aux ballens de n'être pas utilisables par 
le brouillard et en cas de grand vent, d'être visibles de très 
loin par le beau temps, et susceptibles d'être détruits par 
l'artillerie. Lo tir contre les ballons à fait l'objet d'études 
spéciales, mais la mobilité même de pareils objectifs et la 
difficulté, faute de points de repère, de régler de tir, les 
rend très difficiles a atteindre, 

— Dr. iutern. L'usage des balloss en temps de guerre 
donne lieu à une intéressante question de droit interna- 
uopal, qui prendra plus d'importance à mesure que cet 
usage sé généralisera, et surtout si l'on parvient à les 
reodre dirigeables. L'ennemi peut, évidemmeot, tirer sur 
les ballons employés à assurer lés communications d'une 
vilie assiégée, ou, au cas où cela serait possible, à re- 
mettre des informations ; mais peut-il, comme les Alle- 


caractériser cette légereté qu'il possédait à on si 
haut deuré.} 

— Ballon perdu, Ballon qu'on lance sans aéro- 1 
paute et qu'en lasse emporter au gré du vert. (On 
dit aussi BALLON D'ESSAI. | Au fic, Hallons d'essai, 
Nouvelle qu'ou lance, expérience que l'on tente 
peur sonder le terrain, tater l'opimion sans se 
compromettre. 

— Carross. Partie mobile d'un break comprenant 
chässis, baios et impériale transformant ce véhi- 
cule eo emnibus en placant le tout sur les ridelles. 

— Chim. Vase de vorre muni d'un col et ayaot 
une ferme sphérique ; il est vbtenu par le souf- 
flage du verre. 

— Chorégr. Serte de pas dans lequel le danseur 6 
touche à peine la terre, et rehondit cemmo un ‘ 
ballon, V. la rubriquo Pep. 


— Jouet. Les ballons en caoutchouc se compo- 
‘nt d'une sphère fermée par une très mince pel- 
ule de caeutchouc et que l'on gonfle de gaz hy- 
drogène, Ils ont été inventés en 1857, En 1872, un 
warchand pansien eut l'ingéniense idée de s'en 
ser\ir comte réclame. J'autres ballons soat gonflés avec 
de l'air : ve sunt des ballons rebondissants, qu'on se ren- 
vole avec le poing, Ie bras ou le pied ; leur enveloppe 
est formée suit de caontchouc, soit de fuseaux de cuir 
cousus ensemble : elle affecte, d'ailleurs, des formes diflé- 
rentes, suivant le jeu auquel le ballon est destiné. Le bal- 
lon dent on se sert pour jouer au football Rugby a une 
forme oveide ; pour Île football Association, il est rond. 


{ Ballon ordinaire, — 2, Ballon fond plat. — 3. Ballon tubulé. — 4 Ballon 
de Dumas, pour densité de vapeurs — 5, Ballon à long col {dit matras). — 
6. Ballon tuhulé et à pointe. — 7, Ballon de Ladenburg, pour distillation frac- 


tiounée, — 8, Ballon tubulé de Pasteur, pour culture. 


mands l'ont soutenn en 1870, traiter les aéronautes en es- 
pions passibles des conseils de guerre? En fait, un aéro- 
naute, fait prisonnier en 1870 (c'était un Anglais), fut 
acquitté par le conseil de guerre allemand, et retenu pri- 
sonnier. Les jurisconsultes français soutinrent que l'aéro- 
naute doit être assimilé aux informateurs accomplissant 
ouvertement leur missien, et échapper ainsi au traitement 
rigoureux réservé aux espions. La conférence de Bruxelles 
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(1874) a adopté cette règle. Ou discute aussi la question 
de la légitimité de l'emploi éventuel des ballons pour le 
bombardement des places fortes. 

— Mar. Dans la marine, le ballon sort : 1° À éclairer. (11 
est retenu, soit à un cuirassé, soit à nn torpilleur, par un 
treuil sur lequel s'enroule le câble); 2° À faire des signaux 
à bord et dans les ports. (Les ballons de signaux et les bal- 
lons de marée sont des carcasses ea fer recouvertes de 
filets ou de toiles peints en blanc, rouge ou noir); 3° Les 
hrs se font aussi sur des balloos blaacs tenus par un pieu 
fixé à une plate-forme flottante ; 4° Quand un navire ou une 
forte embarcation doit er accoster une antre, on met le 
long du bord des ballons de défense. (Ce sont des sacs rends, 
remplis de sciure de bois, ou des paquets d'étaupe garnis 
solidement à l'extérieur et tenus par une lengue corde.) 


BALLON (ba-lon) n. m. Nom donné à quelques-unes des 
plus hautes montagnes des Vosges, et signifiant montagne. 
Le plus connu est le balloa d'Alsace ou de Giremagny, situé 
sur les limites des départements des Vesges et du Haut- 
Rhin, nee loin de la frontière du département de la Haute- 
Saône ; 1.403 m. d'altit. Il existe aussi le ballon de Guebwil- 
der, le ballon de Servance, etc. 


BALLON, ch.-l. de cant. de la Sarthe, arr. et à 20 kil. 
du Mans, près de l'Orne Saosnoise ; 1.578 hab, Fabrication 
de chandelles. : 

— Histoire, Au xr° siècle, les seigneurs de Bellème et les 
côémtes du Maine se disputèrent la possession de Ballon, 
qui souffrit aussi des tentatives de Guillaume le Bätard sur. 
le Maine. Philippe Auguste s'en empara en 1199 et rasa la 
ferteresse. Les Anglais occupérent cette ville de 1417 4 
1484. Lo château do Ballon 2 été démoli de 1764 à 1794. Pa- 
trie du général Coutard. — Le cant. a 13 comm. ot 13.340 he 


BALLON ‘'Louise-Blanche-Thérése PERRUCARD nE), fon- 
datrice des bernardines réformées, née au château de 
Vanchi (Savoie) en 1591, morte au monastère de Seyssel 
en 1668. Elle entreprit la réforme à Rumilly (1622), sous la 
directien de saint François de Sales, et l'appliqua succes- 
sivement à divers monastères. Le P. Gressi a publié ses 
Œuvres de piété (1700). 

BALLONNEAU |ba-le-n0) où BALLONNET (ba-lo-né)n. m. 
Petit ballon. 


BALLONNEMENT (ha-le — rad. ballonner) n. m. Gonfle- 
ment ct tension de l'abdomen, résultant de l'accumula- 
tion des gaz dans les intestins ou dans la cavité périto- 
néale ; Le BALLONNEMENT est très fâcheux dans les maladies 
cigquës proprement dites. (Chomel.} . 


BALLONNER (ba-lo-né — rad. ballon) v. a. Enfer, dis- 
tendre par l'accumulation de gaz intérieurs : Les causes 
qui peuvent BALIONNER l'abdomen sont très nombreuses. 

Se ballonner, v. p. Devenir ballonné : Ventre qui se 
BALLONNE. 

— Fam. S'arrondir, se gonfler en forme de ballon : Robe 
qui SE BALLONNE. : Ë 

— Fig. Prendre de grandes et vaines proportions : l'es 
riens qui SE BALLONNENT au souffle obligeant du commé- 
rage. (G. Saad.) 


BALLONNIER (ba-lo-ni-€) n. m. Fabricant ou marchand 
de ballons à jouer. 


BALLOT (ba-le) n, m. Petite balle de marchandises ou 
d'effets : BALLOT de soie, de livres, 
— Fig. et fam. Le peint, l'objet convenable eu désiré, 
l'occasion faverable : 
Cette femme, prends-la : c'est là ton vrai batlot. 
PIRON. 
— Un des noms que les négriers donnaient aux esclaves. 


BALLOT (Charles), magistrat et jurisconsulte français, 
né à Orléans en 1818, mert à Paris en 1885. Avocat et 
publiciste, il fut collaborateur assidu du Siéele, fenda la 
Hevue pratique du droit français, et plaida avec succés. 
Après le 4 septembre, il fut nommé premier avocat géné- 
ral près la cour de Paris, fonction qu'il conserva jusqu'à 
la fin du siège de Pans, il rentra alors au barreau, devint 
rédacteur e8 chef du journal le Dreit, et, en mars 1885, 
fut nommé vice-président du conseil d'Etat. 


BALLOT Marie-Paul-Victor), administrateur colonial 
français, né à Fort-de-France en 1855. Commasdant de 
cercle au Sénégal en 1878, puis directeur des affaires peliti- 
ques de la même colonie en 1883, il passa aux établissements 
de golfe de Bénin comme commandant particulier en 188%, 
etil y devint résident en 1889. Il eut à faire tête aux atta- 
ques provoquées par le rei de Dahemey jusqu'à l'arrivée 
des renforts, puis il combattit aux côtés du colenel Ter- 
rillon. Pendant l'expéditien de 1892, il eut la directioe de, 
tous les services civils, et fut l'auxiliaire dévoué du géné- 
ral Dodds. Depuis lors, il a organisé la couquête et préparé 
la pénétration des Français à l'intérieur, jusqu'au Niger. 


BALLOTE (ba-lo — gr. ballôté, même sens) 0. f. Genre de 
labiées, voisin des marrubes, renfermant ur assez grand 
nombre d'espèces, dont la plus intéressanto est la ballote 
noire où fétide, vuloaire- 
ment appelée marrube noir, 
qui croit en abondance dans 
les lieux stériles, et se re- 
connaît à ses fleurs d'un 
bruu rougeñtre et à son 
odeur. Toutes les ballétes 
seet originaires de l'Europe 
et de l'Afrique. 

BALLOTÉES ba-lo\ n. f. 
pl. Tribu de labiées, ayant 
pour type le senre ballote. 
— Une BALLOTÉE. 


BALLOTINE (ba-lo) n. f. 
Principe amer extrait de la 
ballote. 


BALLOTS, comm de la 
Mavenne, arrend. et à 
19 kilem. de Château-Gon- 
ticr; 1,840 hab. 

BALLOTTADE (ba-lo-tad' 
ral. ballotter)n,f. Saut 
par lequel le cheval, s'enle- 
vart des quatre pieds sans ruade, fléchit les extrémités. 

BALLOTTAGE (ba-lo-faj') n. m. Action de ballotter : ZE 
faut, dans le transport de ce liquide, éviter soigneusement le 
BALLOTTAGE. || En ce sens, on dit mieux BALLOTTEMENT. 


| 


Baliote. 
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Jeu. Gain suivi d'une perte qui, elle-même, est suivie 
d'un gain. (S'emploi surtout à 1 PALAU) 

— Jolit. Vote au scrutin, au moyen do bulluttes on 
houles : Le jour du nALLOTTAüIE approchait ; un était presque 
& lu veille de l'élection. 1 Vote dans lequel on ballotte 
donx où plusiours candidats, après un premier scrutin 
qui n'a pas donné de résultats : Scrutin de BALLOTTAGE. 

- jincyoL. l’olit. Los élccuons législatives, départemon- 
tales ot mumcipales, donnout lieu à ballo!tage lorsqu'au 
premier tonr de scrutin aucun des candidats na réum la 
majorité absolne des suffrages exprimés et un nombre de 
Éacos égal au quart de celui des éloctonrs inscrits. Lo 
scrutin do ballottago a liou, pour les élections législatives, 
le deuxième dimanche qui suit le jour de la proclamation 
dn résultat du premicr serntia, ot, pour les élections dé- 

artomentales et municipales, le dimanche qui suit celui 
premier tour de scrutin, Alors, l'élection a lieu à la ma- 
jorité relative, ot, eu cas d'égalité du nombre de sulfrages 
entre plusieurs candidats, elle est acquise an plus Avé. 
{Décret erganique et réglementaire du 2 févr. 1852, lois 
des 30 nov. 1875 et 5 avr. 1884.) 

BALLOTTE (ba-lot) n. f. Petite balle : l'ne nALLOTTE 
de planb tirée par une orquebuse. (Paré.) [Vicux.' 

— Petite boule pour oxpriner un suffrage : Cet honme 
se L'ouva exclu par le nombre des BALLOTTES. (Chapelain.) 

— Econ. rur. Vase en bois dont où se sort pour porter 
la vendange à la cuve. 


BALLOTTÉ (ba-le-t#) n. im. Pas do danse qui s'exécute 
seit en restant en place, soit ea marchant ou eu tournant. 


BALLOTTEMENT (b«-lo-te) mn. m, Action do ballatter ; 
mouvement qui résulte do cette action : Le BALLOYTEMENT 
d'un navire. 

— Obstétr. Mouvement, balancement sensihle à la maia, 
que l'on communique au fœtus dans le sein de la mère, 
pour constater l'état de la grossesse. 


BALLOTTER (ha-lo-té — rad. baller, danser, ou ballotte, 
petite boule) v. a. Agiter, secouer ca soas contraire : La 
mer BAÂLLOTTE les plus gros navires. 

— Laisser une élection indécise, par suite de la trop 
grande division des suffrages : BALLOTTER des candidats. 
1 Cette expression signifie aussi Décider, daas un deraier 
vote, qui l'ewmportera. 

— Par compar. Discuter: BALLOTTEn une affaire. (Vx.) 

— Fig. Faire passer par des alternatives en sens con- 
traire, avec la auance de Se jouer de, railler : La fortune 
BALLOTTE aussi bien un pouvre hère qu'un potentat. 

— v. n. À la paume, leloter, se renvoyer la balle, sans 
frure do partio réglée. (Vieux.) 

— Remuer, être agité, socoué : Fenêtre qui BALLOTTE. 

— Voter au moyen do boules. 

— Errer çà et là : Je ne fais que BALLOTTER. (M®° de Süv.) 

— En T. de cher., Exécnter na ballotté. 


BALLOTTER (ba-lo-té) v. a. Mottre en ballot : BALLOT- 
TER des marchandises. (Pen usité.) 


BALLOTTIN ou BALLOTIN |ba-lo-tin — de ballotte, bou- 
pute) n. m. Enfant qm recueillait les suffrages, à l'élection 
des doges de Venise. 


BALLOTTIN (ba-lo-tin\ n. m. Petit ballot. 


BALLOTTINE (ba-lo-tin'— de ballet) n.f. Mots froid com- 
posé de plusieurs petites galaatiues réunies, dont l'en- 
semble forme la ballottine. 


BaLLou Ilosea), théologien protestant, né à Richmond 
(New-Hampshire, Etats-Unis) en 1771, mort à Busten en 
1852. Fils d'un pasteur baptiste, il suivit d'abord la carrière 
de son père. Mas, Ayant embrassé la doctrine de l'uaiver- 
salisme, c'est-à-dire Îa doctriae qui admet le salut final de 
tous les hommes, à1l fut chassé de la commuaauté baptiste. 
Il remplit les fonctions pastorales daas diverses commu- 
nautés protestantes, ot fut mis enfin à la tête de la Société 
universaliste de Boston, qu'il présida jusqu'à sa mort. Il 
fonda des journaux religieux, et écrivit des ouvrages théo- 
logiques ; entre autres : Votes on the parables (1804), et 
Examination ef he doctrine of future retribution (1846). 

BALL-PLATZ (la), chancellerie de l'empire d'Autriche, 
à Vionne. 

BazL's BLUFF (comBar DE), bataille de la guerre de 
Sécession, livrée lo 21 octobre 1861, aux Etats-Unis, sur 
la rive virgimeunc du Potomac, près de l'ile Harrisoa, 
entre les forces unionistes du colonel Baker et un corps 
canfédéré, commandé par le général Evaos. Les fédéraux 
furent battus, et le colonel Baker resta parmi les morts. 


BALL-TRAP ‘bëll— do l'angl. ball, boule,et trap, ressort 
p. m. Apparoil à ressurt, laaçant en l'air des boules de 
verre servant de cibles. 

— ExcyeL. Le ball-trap s'emploie pour s'exercer au tir 
des oiseaux se levaut brusquement de terre. Cet appareil 
se compose d'uae sorte de cuiller mobile autour d'nne de 


_ 


4. Ball-trap simple. — 2. Ball-trap double. (B,B, B. Boules de verre.) 


ses extrémités et ramonée en arrière par la tension d'un 
ressort. On place la boule dans cette eniller, et le déclea- 
chement du ressort la projette en l'air. On emploie des 
boules de verre mince, de plâtre creux, de cartoa, ou de 
petits ballons de celluloïd remplis de plnmes. 


BaALLU|Théodere\ architecte français.né à Paris en1817, 
mort daas la mème ville en 1885. 1 eut pour maitre H. Le 
Bas, et remporta le prix de Rome en 1840. An retour d'un 
voxage en Grèce, il exposa, en 1856, des aquarelles repré- 
sentant divers monuments d'Athènes. Attaché d'abord 


BALLOTTE — BALNÉODODHERA PIE 


comme inspecteur aux travaux de l'éghso Sainte-Cloetilde 
à l’aris, sous la dhrectiou de Grau, 1 avait remplacé eu dir- 
nier en 1851. [l fit preuve de poût dans cette successloin 
diflicile :  surmonta les tours de flerhes ajourées, enrichit 
la décoration des portes, et dirigea l'heurruse ornemeuta- 
üuun polychreme de l'intérieur, Ils acquitta de même, aver 
scienre, des travaux de restauration de la tour Saint-Jar 
ues-la-Bouvheric, amsi que dela construction de la maurie 
estinéo à faire pendant à Sant-Germain-l'Anxerrois. Il 
devint membre d6 J'Insutut, à la place do Vandeyer 1472, 
insperteur général des édifices diocésains (1874, et ae 
tour général de la première circonscription du service d'ar- 
chutecture de la ville de Paris 32, Lors du concours 
ouvert par la ville de Paris en mars 1854, pour la recon 
struction de l'Ilôtel de Ville, incendi à la tin de la Com- 
mune, le projet de Ballu avait eté elassé an prenuer rang, 
et s'est lui qu a été churyé, conune architecte eu chef, de 
reconsiruiro co monument, en collaburation avec Deperthos. 
BALLU Albert, architecte français, fils du précedent, 
n6 à l’aris eu 1849, Eleve de son père, Theodorc Ballu, 1l 
entra à l'Ecole des beaux-arts, où il resta do 1K6x à 1872. 
Depuis cette époque, il a été chargé de travaux, dont les 
priucipaax sont : le pulus de justice de Charlerei (Belgi 
ue), à la suite d'un concours (1K75-1#79,; la restauration 
e l'église d'Esnandes (Charonte-Inférieure ; le couron- 
nement de la tour de lu cathédrale d'A (1880, ; la sacristie 
de Notre- flame de Lamballe, dans le département des Cûtes- 
du-Nord (is&tl, ot La restauration de cette même éghse, 
monument historique (1885); la restauration de l'église de 
Saint- Mlarent, en Corse (1883). Il a ôté nonuné architecte 
diocésain d'Alger en 1885. Depais, il a participé aux fonilles 
d'Emile Bæswillwald, à Tinyad. Ballu a romporté une 
première médaille au Salon de 1581, et une médaille d'or 
à l'Exposition de 1389. 
BALLUCHON (ba-lu) n. m. Pop. Paquet, petit ballot : 
Faire son BALLUCHON. V. DALUCHON. 


BacLy (Victor), médecin et membre de l'Académio de 
médecine, aé à Beaurepaire : Isère) en 1773, mort à Salon 
,Bouches-dn-Rhône; ea 1866. 11 prit part, comme médocin 
en chef, à l'expédition de Saint-Domingue, fut attaché à 
divers corps d'arméo seus l'Linpire, et fut un des médecins 
français qui se dévouèrent pour aller combattre la fièvre 
jaune à Barcelone (1821. Bally rédigea avec ses collè- 
gues, François et Parizet, l'Histoire de la fièvre jaune ob- 
servée en Espagne, et particulierement en lalaloygne (1823). 
Ou doit à ce praticien, entre autres ouvrages : Du typhus 
d'Amérique (1811); Observations sur Le scorbut 1855); £tu- 
des sur la cholorrhée lymphatique on choléra indien (1R33- 
1835); Aecherches sur les épidémies des bords de la Médi- 
terranée (18149); Voyage d'Hurace à travers Les marais Pon- 
tins, considéré sous le rapport médical (1849); etc. 

BALLYCASTLE, ville et port d'Irlande (prov. de Con- 
paught, comté d'Antrim,, sur le canal du Nard, à l'embou- 
chure dn Glenhesk ; 1.180 bab. Mines de honille. 


BALLYMENA, ville d'Irlando (prov. d'Ulster, comté 
d'Antrim), sur la Braid, affluent de la Main; 8.650 hab. 
Blanchisseries de toiles, filature de lia, mines de fer. 


BALLYMONEY, ville d'Irlande (prov. d'Ulster, comté 
d'Antrim) ; 9.100 bah. Commerce de toiles fines, de grains 
et de salaisens: marché. 


BALLYSHANNON, villo d'Irlande ‘prov, d'Ulster, comté 
de Donegal), snr l'Atlantique, à l'embouchure de l'Erne, 
qui est très poissonneuso et forme une belle cascade; 
3,200 hab. Importaate pécherie de saumons et d'anguilles. 


BALMA, comm. de la 1laute-Garonne, arr. et à 4 kilom. 
de Toulouse ; 965 hab. 


BALMACEDA (José Manuel), président de la répu- 
blique dn Cluli, aé et mort à Santiago {1838-1891}. Elu dé- 
puté en 1870, il devint un des membres les plus iafluents 
du parti libéral, et fat ministre de l'interieur en 1882, Elu 
président en 1886, il faverisa lo déveleppement de l'instruc- 
tion publique, la construction des chemins de fer et l'in- 
troduction de colons européens, fit eu Europe des achats 
importants pour restaurer l'armée et la marine, et con- 
clut ua traité do délimitation avec la république Argea- 
tine. En cenflit depuis 1890 avec le Congrès, il voulut gou- 
verner sans lui, et fut accusé de préparer sa réélection 
en violation de la constitution, ou l'électioa d'un homme 
do paille. Le 1‘ janvier 1891, il proragea puremeat et 
simplement le budget. Les chefs de l'opposition quittè- 
rent alors Santiago, et formèreat une junte insurrection- 
nelle. La marine se déclara pour eux, taadis que l'armée 
de terre restait, ep grande partie, fidèle au président. 
Celui-ci fit inutilement élire un nonveau Congrès, qui se 
prononça contre In1115 avr.}, et élut président Claudio Vi- 
cuüa. Les coagressistes refusérent de déposer les armes, 
et, après une inutile teatative de médiation du cerps diplo- 
matique, livrèrent bataille, le 27 août, près de Santiago, 
aux troupes présidentielles, commandées pur Balmaceda; 
vaincu, l'ex-président trouva asile chez le ministre de la 
répnblique Argeatino: lo 18 scpterubre, il se tua. 


BALMAIN, ville d'Australio (Nonvelle-Galles du Snd), 
fanbonrg do Sidaey ; 23,500 hab. 


BALMAT (Jacques), montagnard saveisien, né à Cba- 
momx en 1762, mort en 1%34. Il trouva le premier une 
route pour gravir le mont Blanc, dent 11 escalada la cime 
le 7 août 1786. Ce guide intrépide périt aux environs de 
Sixt, où sa témérité l'avait conduit dans l'espoir d'y trou- 
ver uae mine d'or, La Société æéelogique de France lui à 
érigé un monument, qui a eté inaugnré à Chamonix ea 1878. 

BALME | er. balsamon, même sens) n. m. Vienx mot qui 
signifiait Baume. 


BALME n.f. Vieux mot provençal qui signifiait Grotte. 
1 On disait anssi BAUME. 


BALME (La, comm. de l'Isère, arrond. et à 10 kilom. 
de La Tour-du-Pin, près du Rhône; 510 hab. On y trouve 
une grotte (balne, cn vieux franç.) très cnriense, une 
des merveilles du Danphiné. Elle renferme une chapelle 
de la Vierge de censtruction bizarre, un petit lac que l'on 
parcourt on bateau et uno galerie à stalactitos dite du 
Capucin. — BALME (cel de}, gorge des Alpes, eatre la val- 
lée de l'Arve ou de Chamonx et celle dn Trient, à la 
source de l'Arve; 2.204 m. d'alt. Passage très fréquenté. 

BALMES  Jacques-Lucien), publiciste et philosephe, 
né à Vich, ea Catalogne, en 1510, mort en 1848. 11 publia, 
en 1840, sa premiére brocbnre : Observations sociales, poli 
tiques et éconumiques, sur les biens du clergé, dans laquelle 


de attachait a montrer Le rôle Lienfaisant qu'avait joué 
dans le pasno la proprieté ecclesiasuque, et lo daager qu'il 
vavait, pour lase 1éte moderne, à dépouller | Église. I fit 
paraitre ensuite ses {on idérations potiluques sur la situo- 
don de L'Espagne 1840, puis fonda un journal hebdoraa- 
dire : el Prnsartento de la nuriou la l’insée de la nation, 
organe du particouservatéur et religieux, qui cessa do pa- 
ratreen18i6 1| composa aussi trois ouvrages impartnts : 
el l'rilerio Art du bon sens;, traduit en francuis 1850 ; 
Philosophie fondamentute trad. eu 1852 ; le Protestantisme 
ele Cathoticonr comparés dans leurs rapports urec ta eirili- 
sation europrrnne trad. on 1845. Le dernier ouvrage qu'il 
publia, intuulo Pie ZX l'io nonn, est coasacré à lu glom- 
tivation do systéme de reformes politiques par le quel lo 
successeur dé (rréguire XVI avait inauguré son régns. 

Balmès fur un des plus ardents et dns plus éloquents 
défenseurs du système monaremque; en dehors de linsti- 
tution manarehique, il ne voyait quo des périls de toutes 
surtes pour les suciétés modernes. 


BALMORAL, résidence royale en Ecosse, comté d'Aber- 
docu, parmsse de Crathy , sur le fleuve coticr la Dee Ce 


Château de Balmoral. 


château a été construit, en 1855, au milieu de sites célèbres 
par leur beunté, 


BALNAVES: Ienry ne HALut.L), néentre 1500 et 1502, 
mert ea 1579. 11 étudia dans sa jeunesse à l'université de 
Saiat-André, et ensuite, dit-on. à Calogne. Il adopta les 
dectrines des réformés allemands et suisses: étudia le 
droit à son retour en Ecosse, et remplit diverses charges. 
Impliqué dans l'affaire de l'assassinat du cardinal Beaton 
(1546), il fut longtemps exilé en France. C'est là qu'il pré- 
para soa livre {Le Confession of Faith, publié en 1584 à 
Edimbourg, avec une préfaco de J. Knox. Rentré en 
Ecosse ea 1556, il fut, en 1563, membre de la commission 
de revision du £irre de discipline, recueil des règlements 
discipliaaires de l'Eglise presbytérienne. 

BALNÉABLE (du lat. balneum, bain) adj. Propre aux 
bains : £’‘aux BALNEABLES. 


BALNÉAIRE du lat. baîneum, bain adj. Relatif aux 
bains : La science BALKÉAIRE. | l’ropre aux bains : Saison 
BALNEAIRE. Slalioh BALNÉAIRE. 


BALNÉATION ,si — du lat. balneun!) n. f. Action de 
prendre on de donner des baias. 

— Excyce. Balnéation se dit principalement des preserip- 
tions qui accompagnent l'usage des bains mrdicamenteux 
(v. BAINS), daps lesquels il faut compreadre les bains d'eaux 
minérales etlesbaiasdemer. Penr un snjet donné. et sui- 
vant son âge, son sexe, son état, ses idiesyncrasies, ces 
prescriptions concernent le lieu ou la station, la compo- 
sitioa et la natnre (solide, liquide, gazeuse! du bain, sun 
moment, Sa durée, sa fréquence, sa température, ses ad- 
juvants internes ou exteraes (régime, deurhes, etc. , les 
précautions qu'il convient de prendre, avant, pendant et 
après, les mesures propres à favoriser la réaction. 


BALNÉATOIRE (rad. balnéation adj. Qui est fondé sur 
l'emploi des bains : Thérapeutique BALNÉATOIRE. 


BALNÉOGRAPHE (du lat. balneum, baia, et du ur. gra- 
plein, écrire) n. m. Auteur d'écrits spéciaux sur l'usage 
des bains. 


BALNÉOGRAPHIE (rad. baln‘oyraphe n. f. Science de 
l'application des bains à la thérapeutique. 


BALNÉOGRAPHIQUE adj. Qui a rapport aux bains ou à 
la balaéograplue : Etudes nALNÉOGRAPHIQUES. 


BALNÉOLOGIE | du lat. balneum, baia, et du gr. logos, 
discours) a. £. Traité des bains. 


BALNÉOLOGIQUE rad. bulnéologie adj. Qui traite des 
bains : Ouvrage, arhicle, brochure HALNEOLOGIQUE. 


BALNÉOTECHNIE l{ék — du lat. bulneum, et du gr. 
tekhné, aru a. f. Théorie médicale à l'usage des bains. 
V. BAINS, Ct BALNÉATION. 


BALNÉOTECHNIQUE  {é4' adj. Méd. Qui a rapport à la 
balaéotechaie : C'onnaisances BAL NEOTECHNIQUES. 


BALNÉOTHÉRAPIE du lat. balneum, et du gr. théri- 
peuein, soigner 2. f. Traitement par l'emploi méthodiqua 
des baias. 

— Excyce. On réserve plus particulièrement le nor- 
de balnéothérapie a la méthode de Brand on traiteme 
systématique des maladies fébriles par les bains ‘roids . 
Le principe do cette méthode est que bain froid 
abaisse la température iv. saixs , la rélrurérate n périy hé- 
rique gagnant les erwanes profonds. Mas ve nest pas là 
sa seule actiua: à coté de la sé ation quil exerce sur le 
système aerveux, il agit puissammient sur la nutrinon, en 
augmentaat le nomhro 1e béniaties et ea fawlitant la 
formation de l'oxvhémeglelune: sur la circulation, eu 
abaissant le nombre des pulsations cardiaques, quil rend 
plus fortes, et en ramcaant la pression arterielle à la hau- 
teur physiologique : par là, il décongestienne le rein, faci- 
hte la dinrèse et l'eliminatioa des toxines; sur la respi- 
ration entia, en décongestionnant le poumon et ea calmant 
aiasi la dyspnee. Il n'est donc pas surprenant que l'ou 
applique la méthode de Brand, non seulement an trai- 
tement de la fièvre tvplide. mais eacoro à celui d'un 
grand nombre de maladiss fébriles, à la condition qu'on 
a'administre pas ua seul bain froid, mais toute une série 
de bains froids. 

Ces baius se prennent à différeates températures, suivant 
l'état et l'âge du sujet: de 30° à 25°C.; de 24° à 22°; de 20° 
A 15°: de 159 à 149. Chez les adultes, le bain est précédé de 
quelques yorgèes de potion alcoolique et de lotions sur la 


BALNÉOTHÉRAPIQUE — BALSE 


face et la poitrine aver de l'ean plus froide que celle dn 
ban, pendast le bain, où renouvelle l'administration des 
ale.hques et des afusiuns froides ; on peut aussi prati- 
na Le massage sons l'eau: aprés le bain, essuyage 
rapide, breuvage alcoolique, au besoin seulement, car la 
rer tu doit étre leate, boule d'eau ebaude : lc cas échéant, 
as, puis sommeil. Dans les cas simples des pyrexies, 
à 20° doivent s'administrer toutes les trois heures, 
thermomètre marque 39° ; leur durée est de quinze 
miautes; la température de l'eau des affusions, de 15° C. 
Dass les cus graves, le Lain a lieu toutes les deux heures, 
à uoe température de 32° à 33° progressivement refreidie. 
Daos les cas très graves, enfin, on peut recourir au bain 
des meribonds de Glénard, qui se douae à 32° et ne dure 
que dix minutes, pendant lesquelles on frietioone éner- 
giquement le malade. Après le bain, vessie de glace sur 
ia tête. potion de Stekes ; aux pieds, flianelles irempées 
dans l'eau tres chaude et renouvelées toutes les minutes. 
duhel-Renoy abaisse la température du bain à 15° et le 
rolonge même jusqu'au frisson. Chez les enfants, les 
ains doivent être trés courts, dix minutes, et ne pas être 
au-dessous de 25°. On paraît se trouver bien de l'adjone- 
ton, à l'eau de leur baio, de farine de moutarde, qui mo- 
difie leur teudauce à 1a réfrigération, et on insiste sur 
le massage et les toniques. 

Les bains froids sont indiqués dans l'hyperthermie, et 
comme toniques et diurétiques. On en tire d'excellents 
résultats non seulement dans la fièvre typboïde (d'après 
Vogl. la mortalité des typbiques tombe de 22 225 p. 100 
à 7 et 6,5 p. 100 avec la méthodo de Brand}, — exception 
faite pour le cas de perforation intestinale, qui suspend 
le traitement, — mais aussi dans la pneumonie et la 
brencho-pneumouie des enfaats, le rhumatisme cérébral, 
la goutte cérébrale, les maladies fébriles exanthématiques, 
la suette milaire, l'infection puerpérale, l'érysipèle, 11 
méningite, le delirium tremens et les convulsions. Ils sont 
contre-indiqués dans les affections cardiaques graves. 
l'artério-sclérose, la pneumonie double, le diabète et la 
népbrite interstitielle. 

— Biz: Brand, Zydrothérapie du typhus (Stettia, 1861), 
Fr. Gléaard, la Méthode de Brand et le Traitement des py- 
reries (Lyon, 1850); Juhel-Renvy, Balnéethérapie fruide 
{s Gazette des hôpitaux »,1893); Vogl, Résultats statistiques 
de la méthode de Brand (« Journal de Winternitz », 1895). 


BALNÉOTHÉRAPIQUE (rad. balnéothérapie) adj. Qui a 
rapport au traitement par l'emploi des bains : Wéthode 
BALNÉOTHERAPIQUE. 


BALNY D'AVRICOURT (Paul-Adrien), marin français, 
né a Noyou (Oise, en 1849, mort au Tookin en 1873. I fit 
partie, comme commaudant de la cafonnière l'Espingole, 
de la mission Francis Garnier, envoyée à Hanoï lors des 
différends survenus entre Dupuis et les autorités anna- 
mites du Tonkin (1873). Après la prise de Hanoï, il oc- 
cupa Phu-Li et Hai-Dzuong, et fut tué près de Hanoï, 
dans une sortie contre les Pavillons-Noirs. 

BALO n. m. Bot. Nom vulgaire, à Ténériffo, du placoma 
pendulum, qui est très commun sur les côtes de cette île. 

BALOCHARD (char — rad. balocher) n. m. Personnage 
de carnaval qui fut à la mode de 1840 à 1850. 1 Pop. Ou- 
vrier d'uu caractère enjoué et tapageur : Le BALOCHARN.... 
c'est l'ouvrier spirituel, insouciant, lapageur, qui trône à la 
barrière. (T. Delord.) 

BALOCHER v. n. Muser, fiâner, dans le langage du peu- 
ple parisien. 

BALOCHEUR, EUSE (rad. balocher) adj. Qui muse, qui 
flâne : Ouvrier BALOCHEUR. 

— Substantiv. Personne qui fläne, qui muse: L'r grand 
BALOCHEUR, Üne petite NDALOCHEUSE. 


BaLocH1 ou BALLOGO (Louis), poète italien, né à 
Verceil en 1766, mort à Paris en 1832. Il se fixa, en 1802, 
à Paris, où il composa des libretti et des pièces d'appa- 
rat pour le Théâtre-Italien. Il a écrit, avee Soumet, Le 
Siège de Corinthe, tragédie Iyrique (1816), et, avec de Jouy, 
Maoise, opéra (1827). 

BALOG-FERETE, ville de l'Austro-Hongrie (comitat de 
Zolyom); 4.300 hab. 


BaALOGH (Francois), théologien réformé hongrois, né 
eu 1536. Il a collaboré à des journaux religieux de France, 
d'Ecosse et de Suisse. Son Histoire des confessions réfur- 
mées en Hongrie parut en langue anglaise (Philadelphie, 
18801, Ou lui duit, en outre, une bonve biographie du réfor- 
mateur Pierre Meklus, surnommé « le Calvin hongrois ». 

BALOGHIE do Balugh, now d'un botan.) n. f. Bot. Syn. 
de coplæt M. 

BALOIRE n. f. Longue pière de bois qui détermine la 
forme d'un navire à construire. 


BÂLOIS, OISE, celui, celle qui habite Bâle.— Zes BiLors. 

— Adjuctiv. Qui à rapport à Bâle ou à ses habitants. 

BÂLOIS-CAMPAGNARD (ynar'[gn mil.), BÂLOISE- 
CAMPAGNARDE, celui, celle qui habite Bäle-Campagne. 
— Les BiLoIs-EAMPAGNARDS. 

— Adjectiv. Qui appartient à la Bâle-Campagne ou à ses 
habitants : C'oulume BÂLOISE-CAMPAGNARNE. 

BÂLOISE de Büle) n. f. Variété de tulipe tricolore. 


BALON (Nersès), hérésiarque arménien du xrv+ siècle; 
fut saeré évêque. Il suscita de grands troubles religieux 
en Arménie, et se réfugia auprès du pape, à Avignon 
He Outre des traductions, on lui doit un Abrégé de 
‘histoire de l'Arménie jusqu'en 1780. 

BALONGE 0. f. Sorte de cuve de bois. 

BALOTIN n. m. Nom vulgaire du citronus balotinum. 


BALOUANE n. f. Masse cylindrique de sel non complè- 
tement épuré, arrondie par les doux bouts. 


BALOUNDAS, peuple du Congo belge qui vit auprès des 
urces du Kassaï, dans l'ancien empire du Moutoua- 
Yivs. De forte taille, avec un teint clair et des lèvres 
' u épaisses, les Baloundas sout pacifiques et hospitaliers. 
-eS Crau 1s personnages ont l'habitude de déformer la tête 
& leurs enfants. — Ün BaLarxna. 

BALOUR ü. m. Aux Îles Moluques, Embareation de pi- 
rates portant quatre canons de six ou de huit en retraite 
et en chasse, et quelques-uns en batterie, avec trois cents 
bommes d'équapasre au muins. 1 On dit aussi nALoR. 

BALOURD | ur, OURDE (de ba péjorat., et de lon) 
n. Lourdaud, persuune stupide : Se conduire en nALatRD. 

— Adjeetiv. Raroque et stupide : Critiques BALOURDES. 


— SYN. Balourd, Ane, bête, buse, butor, erucbe, ganathe, 
ignorant, lourdaud. V. ÂNE. 

— ANTON. Fin, spirituel. 

BALOURDISE n.f. Parole ou action de balourd, mal- 
adresse, stupidité : Un peu de BALOURDISE, en matière de 
madriqal, ne nuit pas toujours : cela proure la sincérité. 
(Th. Gautier.) 1 Caraetere d'un balourd : Etre d'une BA- 
LOURDISE erfréme. 

— ÀKNTOX. Finesse, délicatesse. 


BALRAMPOUR, ville de l'Inde anglaise (Aoudh), sur 
le Souvavan, sous-affluent du Gange : 12.500 bab. Coton- 
nades, coutellerie. 


BALS (balss) n. m. Nom d'erigioe péruvienne désignant 
un radeau très léger, fait de reseaux, et employé pour la 
pêche. 

Bacs (Théodore), caïmaeam de Moldavie en 1856. In- 
strument docile de la Turquie, qui lui avait vendu la caïma- 
camie de la Moldavie pour 25.000 ducats, il travailla contre 
l'uaion des deux principautés roumaines, soutenue par la 
France seule, et combattue par la Russie, la Turquie et 
l'Autriche. Il supprima la liberté de la presse, défendit 
la rentrée dans leur pays des patriotes de 1848, et interdit 
la représeutation au théâtre des pièces esnseillant l'union. 
H fut sur le point d'extorquer aux divans ad hoc un vote 
coutraire à l'union des principautés, lorsque La mort vint 
le surprendre, lo 1° mars 1857. 

BALSAMACÉES (:a — du gr. balsamon, baume) n. f. pl. 
Bot. Syn. de BALSAMIFLUÉES. — [ne BALSAMACÉE. 

BALSAMAIRE (sa -- du gr. balsamon, baume) u. m. 
Vase antique où l'on mettait des parfums et qui était fait 
en verre où en terre cuite. 

— Excyez. L'industrie de ces vases dura lougtemps ea 


i 


Balsamaires : 4, grec en trrre cuite; 9 ec 3, grers en verre; 
4, de Carthage en verre ; 5, phénicien en verre opaqur, 


Syrie, en Grèce, en Arabie, à Cartbage. À l'époque des 
croisades, on les rapporta couime curlosites. 


BALSAMARIE za — contract. du lat. balsamum Ma- 
riæ, baume de Marie} u. f. Bot. Syn. de CALOPHYLLUM. 


BALSAMÉE (za — du gr. balsamon, baume) n. f. Syn. de 
BALSAMODENDRON. Genre de térébinthacées-bursérées, à 
fleurs régulières et polygames, ap- 
pelé autrefois baumier, renfermant 
des arbres ou des arbustes origi- 
paires des régions chaudes du globe. 
On les trouve sur les bords de la 
mer Rouge, dans l'Iude, à Mada- 
gascar et au Sénégal. 

— ExcycL. Les espèces cennues 
sont originaires de l'aucieu monde, 
et quelques-unes sunt trés utiles, 
moe opobalsamum est appe- 
lée aussi « baumier blanc » de Ju- 
dée, do Gilead, d'Egypte, du grand 
Caire, de Constantinople, « téré- 
benthinier de Judée » balsamon de 
Diosconde et des médecins grecs, 
balsamon dendron de Théophraste). 
Dans l'Ecriture sainte, on dit que 
cet arbre fournit des baumes et'les 
aromates. C’est cet arbre qui pro- 
duit les baumes de La Mecque, du 
Caire, de Constantinople, de Ju- 
dée, etc. La balsamea myrrha four- 
ait la myrrhe fluide. 

BALSAMÉLÉON (za — du gr. bal 
samon, baume, et élaion, huile) n. f. Huile aromatique, 
imprégnée de principes balsamiques. 

BALSAMIE (50 — du gr. balsamon, baume) n. f. Geure 
de tubéracées globulenses, qu'on rencoutre en Europe, 
sous terre dans les lieux ombragés, et couvertes de grami- 
nées, en autamne et en hiver. 


BALSAMIER (sa-mi-é) n. m. Bot. Syn. de BAUMIER, 


BALSAMIFÈRE (za — du lat. balsamum, baume, ct ferre, 
porter) adj. Bot. Qui produit du baume. 

BALSAMIFLUÉES (ca — du lat. balsamum, baume, et 
fluere, couler) n. f. pl. Famille de plantes dicetylédoues, 
syn. de la famille de hamamélidées, d'après Beutham et 
Hovker, et de la famille des liyuidambarées, d'après H.Buil- 
lon, Ÿ. LIQUIDAMDAREÉES. — 
Une BALSAMIFLUÉE. 


BALSAMINA ‘:4) D. m. 
Variété de raisin. 


BALSAMINA (Camille), 
célèbre cantatrice italien- 
ne, née et morte à Milan 
(1776-1810). Douée d'une 
magnifique voix de contral- 
to,clle obtiut des succèsre- 
teutissants en Italie. Appe- 
lée à Paris pour les fêtes 


Balsamée : 
a, fleur; D, truit. 


du mariage de Napoléou 
ayec Marie-Louise, elle fut 
saisie ,entraversant le mont 
Ceuis, d'un refroidissement 
qui entraîna sa mort. 


BALSAMINACÉES (za 
n.f. pl. Bot. Syn. de BaL- 
SAMINÉES. — Êne BALSA- 


MINACLE 


BALSAMINE za —dugr. 
balsamen, baume) n. f. 
Geure de plantes dicotylédoues, type de la famille des ha/- 

| samanées, ct appelé aussi IMPATIENTE, à cause de l'irrita- 


Balsanine. 


l 
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bilité du fruit, qui, à sa maturité, éclate dès qu'on le tou- 
che. Syn. de IMPATIENS. V. ce mot. 


BALSAMINÉES (:a) n. f. pl. Famille de plantes dicoty- 
lédones, ayant pour type le geare balsamine, et consi- 
dérée mainteaant comme simple tribu de la famille des 
géraniacées. V. IMPATIENS. — Une BALSAMINÉE, 


BALSAMIQUE (za — du gr. balsamon, baume) adj. Qui 
a la nature ou l'odeur du baume ; parfumé, embaumé: Pro: 
priélés BALSAMIQUES. 

— Fig. Qui calme, qui apaise l'âme, qui produit un doux 
sentiment de quiétude. 

— Pharm. Qui contient quelque baume : Pilules BALSA- 
MIQUES. Sirop BALSAMIQUE. 

— n. m. Médicament balsamique : Des BALSAMIQUES. 

BALSAMITE (za — du gr. balsamon, baume) n. Î. Bet. 
Genre de composées, formé aux dépens des tanasies. 

— EnexeL. Ce genre, formé par Desfontaines aux dé- 

ens du genre tanacetum, à pour caractères : involuere 
imbriqué : feurons tubuleux et graines membraneuses. On 
en connait euviron douze espe- 
ces, particulières à l'ancien 
continent. Parmi ces espèces, 
la plus conaue est la balsamilu 
suaveolens, appelée vulgaire- 
ment menthe-coq, baume des jar- 
dins. C'est une plante vivace, 
très aromatique. 


BALSAMO {za = du lat. bu/- 
samum, baume) n. m. Fruit du 
balsamocarpum brevifolium, ar- 
bre sriginaire du Chili. 


BALSAMO (za) n. m. Sorte de 
tanin importé du Chili et que 
l'on emploie dans la tannerie, 
afin de renforcer les jus. Cette 
substance ne contient pas d'a- 
cide gallique, 


BALSAMO, nom de divers 
éerivains italieas, parmi les- 
quels : LAURENT Balsamo, 
né à Palerme, vivait au commencemeot du xvu‘siècle. [la 
composé, en dialecte sicilien, des C'anzont sacre, et autres 
poésies insérées dans les Muse siciliane (1653) ; — IGNACE 
Balsamo, jésuite, né à Messine, mort en 1659, a composé 
des poésiesreligieuses notammentun recueil Sur le martyre 
de saint Placide (1653); — Jakace Balsamo, ou Balsa= 
mone, jésuite, né dans la Pouille en 1545, mort à Limoges 
en 1618, remplit, en France, les premiers emplois de son. 
ordre. (Il a publié, en français: {astruction sur la perfection 
religieuse etsur la vraie méthode de prier et de méditer(161)]; 
— PAUL Balsamo, abbé et agronome italien, né à Ter- 
mini (Sicile) en 1763, mort en 1818 à Palerme, où il profes- 
sait l'agriculture. (Ses ouvrages, où il propose d'importan- ‘ 
tes réformes, sout estimés.) 


BaALSAMO (Josepb), véritable nom de CAGLIOSTRO. 

Balsamo (Josepa), roman d'Alex. Dumas, paru d'abord 
sous le titre de Aémoires d'un médecin. Ce prétendu mé= 
decin, qui écrit ses Mémoires, n'est autre que le fameux. 
Cagliostro. De toutes les œuvres pseudo-historiques du 
grand romancier, Joseph Balsamo est celle qui peut-être 
prête le plus à la critique, par un mélauge abusif de la 
fantaisie et de l'histoire. Cagliostro ue joua absolument 
aueun rôle dans les préliminaires de la Révolution fran 
çaise, et il a plu à À. Dumas d'en faire au contraire la 
cheville ouvrière : c'est lui qui la prépare par l'extension 
qu'il donne aux sociétés secrètes; c'est lui qui, pour dis= 
créditer l'aucien régime, fait présenter la du Barry à Ja 
cour ; c'est lui qui faitécraser la foule sur la place Louis XV, 
le soir des fétes populaires données en l'honueur du ma= 
riage du dauphin, pour que la royauté ne s'en relève ja® 
mais ; eufin, c'est lui qui se met à la tête du mouvement 
révolutionnaire, et accélère la erise, Mais Dumas fait tout 
passer : il est amusant. L'action principale est la sui 
vaute : le baron de Taverney, de enucert avec le maréz 
chal de Richelieu, a comploté de donner sa fille Andréa 
és maitresse à Luuis XV, en place de la du Barry. An= 
rée, endormie maguétiquement par Balsamo, est hvrée aw 
roi, qui recule devant l'attentat à commettre ; cependant, 
elle sait qu'elle a été outragée, mais par qui? Elle et son 
frère aceusent Balsamo. Le thaumaturge, pour se diseul= 
per, eudort la jeune fille, et lui fait racauter dans le sem 
meil magnétique toutes les phases de l'attentat : ce n'est 
pas le roi qui l'a violée, c'est un autre : Gilbert, son frère 
de lait, un simple jardinier qui l'amait dès l'enfance, et 

ui, sans la moindre délicatesse, a profité de l'oceasion of= 
ferte; mais Andrée, réveillée, ne so rappelle rien de eel 
qu'elle a dit endormie. Gilbert est devenu riche ; il est el» 
mesure de réparer sa faute en épousant Andrée ; il a pour, 
lui le père, qui ne voit que la fartune, et le frère, qui voit 
surtout la réparation. Audrée, à qui il offre sa main, lui 
répond qu'elle n'appartiendra à personne avant de s'être) 
vengée de l'infame qui a abusé d'elle. « Frappez done, dit Gil 
bert, c'est moi ! » Elle refuse, et se retire dans un couvent 
Gilbert s'expatrie, mais il est poursuivi par Philippe de Ta 
verney, qui venge sur lui l'attentat commis sur Sa sœur. 

Alex. Dumas fils a tiré de ce romau un drame, repr 
senté à l'Odéon en 1878. 

BALSAMODENDRON {:e, din — du gr. balsamon, baume 
et dendron, arbre) n. ru. Bot. Syn. de BALSANÉE. V. ce mot 

BALSAMON (Théodore), célèbre canoniste grec, né 
Constautinople, mort en 1204, était chaneelier et bibhoz 
thécaire de Sainte-Sophie. Ou lui doit des ouvrages qui 
l'ont placé au premier rang des cauonistes grecs. 

BALSAMONE (za — du gr. balsamen, baume) n. f. Bat 
Syn. de euPHÉE. V. ce mot. | 

BALSAMORHIZE sa — du gr. balsamon, baume, et rhisa, 
racine) n. f. Genre de eomposées-héliantboïdées, renfer= 
mant des herbes à teuilles radicales, originaires de l'Amés 
rique boréale. 

BALSAMUM (za-mom') n. m. Bot. Baume des ba/samées, 
connu dans l'antiquité comme un produit précieux. 

BALSAR, ville do l'Inde anglaise (présid. de Bombay 
sur Je fleuve côtier Aouranga : 13.230 hab. Etoftes de 
coton, soieries : briqueteries. 

BALSE ou BALZE t. f. Radeau de la côte nccid. d'Amé® 
rique, compuse de peaux de veau mar gonfées d'air, 
maiuteuues par des bâtous fixés à une extrémité et écars 
tés à l'autre au woyen de treillis. Pour manwæuvrer, les, 


Balsamite : a, Neuron, 
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Indigènes se servent de pagaies à doux pelles, Au Pérou, 
ce sont des radeaux en bois léger de 20 à 25 métres de 
long sur 6 à 8 de large, ayant derricre ue petite cubune. 


Buse. 


La voile, rectangulaire, est portée par doux pieux inclinés 
comme des bigues, et en geuverne au moyen de planches 
dites « guares », glissées ontre les interstices du radeau. 


BALSEM (sé) n. m. Bot, Nom arabo du baumier, 


BALTA (autref. Joserogrod), ville de la Russie d'In- 
rope (gweuvern. de Pedolie), sur la Kodyma, afllueut du 
Boug ; 32.500 hab. Distillerie, brasserie, fabriques de sa- 
vens, tanneries: commerce de c#réales, de bétail et d'ob- 
jets manufacturés. Deux foires annuelles, Cette ville, an- 
treleis frontière de la Pelague et de li Turquie, était moi 
tié turque, moitié polonaise, ct conserve oncere des traces 
de sa deuble origine. Pop. du district du même nom 
306.000 hab. 


BALTA (Juse), homme d'Etat péruvien, assassiné le 
22 juillet 1872. Après avoir aidé le général Canseco à 
renverser le président l'eset, il fut l'un des ministres du 
nouveau chef de l'Etat (7 nov. 1865), maïs le colanel Prado, 
dès le 25 noveinbre suivant, renversa et romplaça Can- 
seco. En 1466, il organisz une insurrection, qui triom- 
is de Prado à la fin de décembre 1867. Il fut élu prési- 

ent peur quatre ans, et prit possession du pouvoir le 
1e" mai 1868. Il maintint l'ordre d'une main de fer. Il denna 
une grando impulsion aux travaux publics et à l'explai- 
tation des guanos. Les élections de 1872 ayant donné la 
majorité à Manuel Prade, candidat de l'opposition, le gé- 
néral Guticrez, ministre de la guerre, ne pouvant décider 
Balta à faire un coup d'Etat, le teaia pour lui-même, le 
22 juillet. Le colonel Marcelige Gutierez, son frère, chargé 
de s'assurer de la personne du président, l'assassina, Les 
deux frères furent massacrés par la pepulation soulevée 
contre l'usurpation. 


BALTADJI (mot turc) n.m. Porteur de hache ou de hal- 
lebarde, anenanr à un corps chargé de la garde des 
dames du harem et des jeunes princes ottomans. 


BALTADII (Mohammed). grand vizir de l'empire es- 
manli. C'est lui qui commandait l'armée qui cerna Pierre 
le Graud à llusch, sur le Pruth; il aurait facilement pu, 
à ce mament, anéantir la fartuue naissante du tsar, mais 
l'habileté de Catherine, qui ne reoula devant aucun sacri- 
fice pour conquérir les bonnes grâces du vizir, amesa la 
paix de Falezt. 1] parait que, lersque Charles XIL, qui était 
réfugié en Turquie depuis Pultava, apprit que Baltadji 
n'avait pas anéanti l'armée du tsar, 1] entra dans une 
telle celère qu'il lui déchira sa robe d'un ceup d'éperon; 
le vizir se contenta de lui répondre qu'il n'était pas bon 
que taus les rais fussent comme lui hors de leurs Etats, 
et que c'était pour cela qu'il l'avait laissé échapper. Il 
meurut à Lemnos, es 1712. 


BALTA-LIMAN, village de Turquie d'Europe, sur le 
Bosphere, à 12 kilom. de Capstantineple, au bord d'un 
golfe appelé dans l'antiquité golfe de Philadia ou Portus 
mulierum, et d'un petit part ayant la forme d'une hache 
(balta, en turc). La Russie et la Porte y conclurent, le 
1er mai 1849, le traité de Balta-Liman, qui accordait pour 
sept ans à la première puissance le droit d'intervenir, 
comme la Turquie, dans les principautés du Danube. 


BALTARD (Lous-Pierre), architecte, gravour, peintre 
et littérateur français, né et mort à Paris (1764-1846). I] 
se destina d'aberd à la gravure, et entra à l'école acadé- 
mique établie au Louvre. Bientôt remarqué, 1] fut employé 
à la rédaction des projets d'embellissement que Louis XVT 
avait demandés pour la capitale aux architectes Ledoux, 
Brongniart et Päris. Un voyage en Italie, en 1785, décida, 
dit-o8, de sa vocation pour l'architecture. La Révolution 
française l'abligea à quitter Rome. De retour à Paris, 1l 
obtint la place de dessina- 
teur des décorations do 
l'Opéra, mais ill'abandouun 
bientôt peur se joindre aux 
volontaires qui couraicnt 
aux frontières. Envayé à 
l'armée en qualité d'adjoint 
au génie militaire, il se 
distingua par plusieurs pro- 
jets de fortifications. Fen- 
tré dans la vie civile, il fat 

rofesseur d'architecture à 
l'Ecole polytechnique, lors 
dela création decctteécale; 
mais il l'eccupa fort peu de 
temps, et s'adonna de nou- 
veau à l'art de la gravure 
et publia un grand nombre 
do plaachos : Voyage dans 
la haute et lu basse Egypte, 
de Vivant Denon: Paris et 
ses monuments, d'Amaury 
Duval: Voyage pittoresque 
dans les Alpes; un recueil de quarante vues des mopu- 
ments de Rome, exécutées à l'aqua-tinta; Voyage en Espa- 
gne, du comte À. de Laberde; les Areugles de Jéricho, 
Aiébecca et Eliézer, le Baptème, d'après Poussin: ete. Pro- 
fesscur de théorie de l'architecture à l'Ecole des beaux- 
arts, il fut nommé architecte du Panthéon, des tribunaux, 
des mairies, des prisens, des balles et des marchés de 
Paris. Il construisit les chapelles de Sainte-Pélagie ot de 
Saint-Lazare. F bâtit aussi le palais de justice de Lyen. 


] BALTARD (Victer), architecte et dessinateur français, 
fils cr éleve du précèdent, né ct mert à Paris (1805-1874). 


+ Louis-Pierre Baliard. 


Îl remperta le grand prix d'architecture en 1833, 1 par 
vaut aux fonctions de directeur des travaux de Par: et du 
departement de la Seœue. [la canstruit en cette qualite 
plusiours édiices publics ; 
hotarmont, les bütiments 
anuoxes de l'Hôtel de Ville, 
lescalier d'houneur de la 
cour centrale du même mo- 
nament, le nouvel hôtel du 
Tünbre, les Iluiles coutra- 
les. Victor Baltard à aussi 
dirigé avec beaucoup do 
goût et de suvoir les ce 
ratiens et restaurations de 
plusiours églises de Paris: 
Sawt-Germain-des-}rés, 
Saint-lustache, uit Né 
veriu, Saint- Étienne- du- 
Mont, ete. 11 à dirigé aussi 
les [êtes ut cérémonies du 
second Empire, netarminent 
celles qui ent eu lieu à l'os 
casion du mariage de Na 
poléon II. Les dessins ln 
Thédtre de L'onpéi qu'il 4 
laits en 1837, étant cucore pensionnaire de la villa Médi 
uis, ont été exposés en 1855, H a coutinné la publication 
des Grands prit d'arclatecture, conmencée par son père, 
et à fait paraître, entre autres euvrases eurichis de ses 
dessins, la Honographie de La villa Médicis (1847); la 
Monographie des Eralles centrales, les Perntures ct ura- 
besyues de l'ancicune gulere de Diane a l'ontainebleau, ete. 
H avait été nommé membre de l'Justitut en remplacement 
de Caristie. 

BALTAZARINI, musicien italien et le meilleur vivlo- 
aiste de son temps, connu on Frauce sous le nom de Bal- 
thazar de Beaujoyeulx. Amené à Paris en 1577 par le 
muuréchal de Brissac, il fut accueilli avec beaucoup de 
faveur par sa compatriote, la reine Catherine de Médicis, 
qui le nomma intendant de sa musique et son premner 
valet de chambre. Henri HI le chargeza de l'ordonnance 
des grandes fêtes royales, et c'est à cette eccasien qu'il 
se rendit célèbre par la composition d'un vaste divertis- 
sement mêlé de chant, de symphenie et de danse, qu'il a 
fait imprimer sous ce titre : Ballet comique de la Iloyne, 
fuict aur nopces de A. le duc de Joyeuse et de mademoi- 
selle de Vaudemont, rempli de diverses devises, mascarades, 
chansons de musique et autres gentillesses |Paris, Adrien 
Lo Roy et Robert Ballard, 1582). 


BALTCHIK, ville de Bulgarie, sur la mer Noire: 4.270 bab. 
Entrepôt de marchandises; marché de bétail, 


BALTÉAIRE (du lat. balteum, baudrier) n. m. Aatiq. 
rem. Officier préposé à la garde des ceinturons et bau- 
driers de l'armée. Fabricant des mêmes objets d'équipe- 
ment, Officier de la maison impériale chargé de la garde 
des ohjets analagues, d'utilité ou de parade. 


BALTEN ou BALTENS iPieter Custes, surnommé), 
graveur flamand, ne à Anvers e8 1540, mort en 1579. Balten 
a débuté par la peinture de paysages dans le style de 
Breughel le Vieux, et il exécutait avec esprit les petites 
figures. [l a gravé et édité diverses estampes ; entre autres 
la Patience (pièce allégorique\, et l'Ærstoire de Liedekerke, 
Bourse et fiouck, d'apres en de Vos. On lui a attribué 
à tort quelques planches de Jérome Wiercks, dont il an 
été que l'éditeur. Il a signé quelquefois P. BATTEN, et San- 
drart le nomme Balton. — Son ils, Damiuique Cusros, 
surnommé Baltens, et son petit-fils Auphael Custoes, out 
aussi pratiqué la gravure, nou sans talent. 


BALTET (Charles), horticulteur et écrivain français, bé 
à an D (Aubo) en 1830. Outre des articles daos des 
recueils spéciaux, il à publié un grand nembre d'euvrages 
estimés, dont les principaux sont : les Bonnes Paires (1859); 
l'Horticuliure en Belgique (1865); l'Art de greffer (1868): 
Culture ues «rbres fruitiers (1871): Enseignement de l'horti- 
culture 11872); les Meilleures Pommes u PARLE les 
Semis RO (1581); Traité de lu culture frui- 
tiére us l'Horticulture francaise (1892); l'Herticulture 
dans les cing parties du monde {1895). 


BALTEUS (fé-uss) n. m. Antiq. rem. Baudrier qui sou- 
tenait l'epée ou le carquais. t Mur qui séparait les ditfé- 
rents étages de gradins dans un amphithéütre et les ren- 
dait independaats les uns des autres. 


BALTHAZAR ou BALTHASAR ‘du nom du dernier roi 
de Babylone) p. w. Pop. Repas abondant ou somptueux : 
Je vais me donner une ie et faire un BALTHAZAR infime. 
{Mürger.) 1 On dit aussi Festin de BALTHAZAR, par allus. 
au famoux festin dont il est parlé daus l’article suivant. 


BALTHAZAR ou BALTHASAR. D'après le récit bibli- 
que pe ch. V), Balthazar, fils de Näbuchodonusor, se- 
rait le dcrnier roi de Babylore (554-538 av. J.-C.). Une nuit 
qu'il célébrait une ergie, 1l se fit apporter, par une forfante- 
rie d'impiété, les vases sacrés que Nabuchodeneser avait 
autrefeis enlevés au temple de Jérusalem. Cette profana- 
tion était à peipe commise, que l'impie monurque vit avec 
épouvante une main qui traçait sur ln muraille, en traits 
de flamme, des caractères mystérieux, que ni Balthazar 
ani aucus persongage de la cour ne purent lire. Le prophète 
Daniel ayant ëté appelé : « C'est Dieu, dit-il au rai, qui a 
envoyé cette main, ot voici ce qui est écrit : Wané, Thécel, 
Pharés. — Mané, Dieu à compté les jours do ton règne, 
et il en a marqué la fin; Thecel, tu as été mis dans In la- 
lance, et tu as été trouvé trop léger: /harcs, ton royaume 
sera partagé. « La même puit, cu etfet, Balthazar fut tué, 
et Darius le Mède usurpa lo trône. 

Dérodeto et Xépoplion racontent que Cyrus prit Ba- 
bylone après avuir détourné le cours de l'Euphrate, pen- 
dant une fête, au moment où la population entière se 
Hvrait à In bonne chère et à l'ivresse, et la nuit, comme 
dit le texte de Daniel. Quant au dernier rei de Babylone, 
il n'est appelé Balhuzar pur aucun des bistoriens de l’an- 
tiquité profane. Ce nom mème est inconnu parmi eux. 

e personnare de Balthazar a loogtemps exercé la saga- 
cité des histenens. De nembreuses hypothèses ont été 
preposécs pour expliquer si présence dans l'histeire. 

Les inscriptions cunéifarmes, récemment découvertes, 
ant révélé l'existence d'un Balthazar (Bel-sar-ussur fils 
ainé do Nabonid. Les uns 1dmettent que Nabonid s'absenta 
de la ville pendant une parte de la guerre, ct que € etat 


Victor Baltard 
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son hls qui y commandait alérs à sa place. Celm ci y 
sxereait ainsi les fonctions royales. Suivant d'autres, ou 
ue peut attribuer une part OH ace Balthazar dans 
les evénements qui ont prépare la prise de Babylone : als 
#appuisnt sur des textés qui montrent que: Nabont gon- 
verna dix-sept ans sans interruption, ét qual fut pris sans 
combat duns Babylone par Cyrus, Quant à la +iate ou se pre- 
duisit la prise de Babylone, où à, pour la préciser, une 
séris de contrats d'intérét privé, dont chacun est daté ju 
ou du mais et de l'ancue du regne du souverain sous 
cures il x été passé. Or le dermerrentrat du règne de 
Nabouid est daté du 5 eloul laoût de la dix-septicrac année 
de son règne, et le premmier contrat du régne de Cyrus à 
Babylone est daté à Borsippa faubourg de Babylone du 
10 kiseleu uovembre)de l'année de son avènement. Len- 
trée de Cyrus a Babylone est comprise entre ces Jeux 
dates, et nous savons, par le document de Cyrus, qu'elle à 
eu licu le 3 du mois arehshamna ortobre 538). 


BALTHAZAR DE SIMMEREN Jean, baron de lPran- 
gps, ofhicier ct diplomate, De ën 18n0, mert en 19%» Il 
était d'une famille originaire de Trausylvanie qui s était 
fixée dans le canton de Vaud. Sen grand-pure, maréchal 
de camp au service de Heon 1V, avait été tué a Ivry, 
son père, capitaine des gardes de l'Élestour palatin, était 
tombé à Prague 11620, Jean de Balthazar s'attarha à 
Mausfeld, puis à Gustave-Adolphe, qui Le «* hargea d'use 
mission auprès de Richelieu. Îl prit alers da service en 
France, se distingua dans plusieurs batailles, lut maréchal 
de camp, puis hentenant général, ét revint ensuite au- 
près de l'Électeur palatm. Il évrivit une #istore de la 
guerre de Guyenne Colesne, 169: . 


BALTHAZAR (Théodore DE), phvswien allemaud. E 
inventa, en 1710, le microscope solaire Linvention egale- 
ment attribuée à Liebcrkuhe , quil décrit dans l'ouvrage 
suivaut : icrometrorum telescopus applicandorum vuriu 
structura et usu mulliplici opusculum | 1710). 


BALTHAZAR, famille suisse, de Luccrae, que fournit, 
du xvis au xix* siècle, toute une sé d'avoyers, de se- 
crétaires d'Etat, d'ambassadeurs, d'abbés. de chanoines. 
L'un d'eux, JosEPH-ANTOINE-l'ÉLIX, né à Lucerne 1737- 
1810), historien et jurisconsulte, fut membre du con- 
seil des Deux-Cents et trésarier de la République. Il 
s'attacha à défendre les droits de l'État centre [a cour 
de Rome, notamment dans son vuvrage : Le Hek:etiorum 
Juribus circa sacru Zurich, 1770 . — Sun fils, JEAN-AN- 
TOINE (1761-1837 fut membre du Grand-Conseil et biblio- 
thécaire de la ville de Lucerne. 


BALTHAZAR (Casimir-Ajexandre-Victor ne, peintre 
français, pé à llayangel Moselle) en 1811, mort à Paris en 
1875. Elève de Paul Delarache, il à exposé un portrait 
d'homme au Salon de 1533, et, depuis lors, ila pris part 
à presque toutes les expesitions qui ent eu lieu jusqu'en 
1868. Nous rappellerens de lui: Lara et Kaled, et Goctz de 
Berlichingen ; Etape VI aprés la batuille de Crécy. Ses 
meilleures œuvres sont : la Vision de Jeanne d'Are et 
Jeanne d'Arc dans sa prison, qui lui valurent une pre- 
mière médaille en 1840, et qui permettent de le ranger 
re les peintres d'histoire de [a lignée de Delaroche et 

‘Ary Scheffer. 


BALTIA, ancien nem de la Scandinavie, qui se retrouve 
dans le nom moderne de « Baltique » , venant lui-méme de 
Belt (détroit). 


BALTIMORE {du nem de lord Bultimore) n. m. Orpith. 
Espece de troupiale, qui habite l'Amérique du Nord : Le 
BALTIMORE @ pris son nom de quelque rapport aperçu entre 
Les couleurs de son plumaue ou leur distribution, et les ar- 
moiries de mylord aline. (Buff.) V. TROCTPIALE, 

— n. f. Bot. Genre de compesées-hélianthoïdées, ree- 
fermant des herbes annuelles, dressées, ramenses, rudes 
et pubescentes, à feuilles opposées, à fleurs jauues, prove- 
nant de l'Amérique tropicale. 


BALTIMORE, ville des Etats-Unis d'Amérique. capi- 
tale de l'Etat de Maryland et l'un des principaux ports de 
commerce de l'Union, sur le Patapscvu, a 22 kilum. de son 
emboucbure dans la baie de Chesapeake ; 500.008 hab. 
Siège d'un archevéché catholique, métropolitain des 
Etats-Unis, avec un séminaire et un collège catholiques : 
évéché anglican : université, observatoire. musée, biblio- 
thèque publique et plusieurs établissements scieatifiques 
et littéraires. C'est ln septième ville de l'Union pour la 
pepulauon. Fabriques de couvertures de coton, de bri- 
ques, tilatures de cotan ; usines de fer, d'acier, de cuivre; 
huitres, fruits et légumes. Port d'exportation de céréales 
et de farines, de tabac, de charbou, d'étain, etc. C'est un 
nœud de chemins de fer qui la font communiquer avec 
Philadelphie, Washington, Wincester, Annapalis, Xew- 
York, Lancaster et Harrisburg. On y trouve de henux 
monuments. Baltimore, fondée en 1729. recut son nom de 
lord Baltimore, qui prit une part glorieuse à la guerre de 
l'indépendance, et, dans ces derniers temps 11831,, vit 
dans ses murs le premier concile catholique tenu dans 
le nouveau monde. Elle fut, jusqu'à la construction des 
chemins de fer, le centre principal du commerce avec 
l'Ouest. 


BALTIMORE, petit port de pêche d'Irlande !prov. de 
Munster), comté de Cork ; 150 hab. Il fut surpris et pillé 
ea 1631 par des cersaires algériens. 1] a denné son nom 
à la Baltimore d'Amérique, parce que lord Calvert, comte 
de Baltimore, coleaisa le Maryland. 


BALTIMORE Cecil, baron DE CaLverT. jord). fonda- 
teur de In colonie du Maryland, mort en 1676, obtint de 
Charles Ier, en 1632, la cantession du territoire qu furme 
aujourd'hui l'Etat de Maryland, et Y cooduisit, cn 1654, 
deux cents individus, tous rathelr ques. Soo nom fut donné 
plus tard à la capitale du Maryland. 


BALTIMORÉES n. f. pl. Nam donné à un groupe de 
plantes de la famille des composées, ayant pour type le 
genre baltimore. — Une nALTINOREE. 


BALTIMORITE ‘de Æaltimore, n. de ville a. f. Silicate 
naturel de maunésie à structure ubreuse ; variété lerrucre 
de chrysutile. 


BALTIQUE ‘MER. File n'est guère qu'on vaste lac, 
dont les gites de linlande, de Bothnie et de Riga sont 
les bras, et qui souvre à peme sur le Kattégat par les 
détroits semes d'iles du Sund, du grand et du petit Belt. 

| Depuis que s cst fermée son ancienne cummuniratiun avec 
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le Skager-Rack par les grands lacs suédois, cette mer ne 
uit plus être resardée Les comme une dépression com- 
muce aux plaines scandinave, russe et allemande, qui 
s'assécherait presque complètement si le niveau des eaux 
baissait de 106 m. La profoadeur maximum, 430 m., est au 
N. de l'île Gotlaod, et cette fosse est séparée de celle du 
rulfe de Bothnie par uu plateau sous-marin, qui porte 
l archipel d'Alaod ; sauf Béraholm, les autres îles tiennent 
an coatisent. Les marées de la mer du Nerd n'atteienent 
pas la Baltique ; et l'évaporation s'y trouve si jusiguifiante, 
l'apport des eaux douces par les rivières si considérable, 
qu'elle est fort peu salée : le golfe de Botbnie, notamment, 
nourrit presque les mêmes espèces de poissons que les 
lacs de Suëde. Une salinité aussi faible favorise, en hiver, 
la formation d’épaisses baaquises, qui bloquent pendant 
plusieurs mois Stockholm, les ports russes et même les 
côtes allemandes. Ces glaces à leur tour, de terribles tem- 
pêtes, les couraats daagereux des détroits, et le caractere 
sablanneux ou marécageux des rivages, sont cause que 
la Baltique reçoit peu de bateaux, même depuis que les 
Allemands lui ont ouvert une eutrée par le caual de Kiel. 

— BignoGre. : Ackermann, lache Geographie dvr 
Ostsee (a Petermaan's Mittheilungea :, 1884); Krümmel, 
Zur Physik der Ostsee (« Petermaan's Mittheilungea », 
1895); Petersen, À review of Swedish hydrographir re- 
searches in the Baltic (« Scott. geogr. Magazine », 1894). 


Baltique (EXPÉOITION ET MÉDAILLE DE LA). V. CRIMÉE. 


BALTIQUES (PaoviNCEs). On désigne généralement 
sous ce uom les territoires Compris entre le Niémeu à 
FO. et la Narova à l'E., et situés au $. de la mer Baltique. 
1ls sont divisés en trois provinces : Livonie, Esthonie et 
Courlande. Bien qu'encadrées eutre l'Aillemague et la 
Russie, ces provinces oat fait longtemps partie du 
royaume de Suède. C'est seulement en 1721, par le traité 
de Nystadt, que le tsar Pierre le Grand acquit ces trois 
pays. À partir de cette époque, la Baltique cessa d'être 
un lac snédois, Mais, uialgré le voisiaage de Saint- 
Pétersbourg, les provinces Baltiques s'incorporèrent 
difficilement à l'empire russe. Pendaut que les paysans 
restaieat fidèles à la langue esthonienae, les nobles et les 
bourgeois restaient Allemands de cœur et de langue. 
Sn ep eacore, il y a contraste absolu entre les villes 
et les campagnes des provinces Baltiques. Le gouverne- 
ment russe à pris des mesures sévères pour expulser des 
provinces Baltiques la langue et la religiou germaniques ; 
mais l'assimilation parfaite n'est pas encore accomplie. 


BALTISTAN ou PETIT-THIBET, contrée de l'Asie an- 
glaise, au N.-0. de l'Hindoustan, comprise entre le Raskem- 
Daria, affucat du Tarim, au N.,et le Trans-llimalaya, 
au $., parcourue d'E. eu O. par l'Tudus supérieur, Formée 
par les peates, aux glaciers aombreux et vastes, de mon- 
tagaes fort élevées : le Traas-Himalaya (Takht-i-Soliman, 
5.636 m.}), la chaine de Leh (6.034 m.), le Kara-Korum 
(Dapsang, 8.620 m.}, et par les vallées profondes qui des- 
vendent vers l'Iudus et son affluent principal, le Chayok, 
cette contrée est eatiérement alpestre : Skardo, ]a capi- 
tale, bourgade de 1.500 hab., est bâtie, sur les bords de 
lIodus, à 2.200 m. d'altitude. Aussi le climat est-il fort 
rude; l'hiver est très luug; l'été, le thermomotre remonte 
à + 32° C. Seules, les parties basses des vallées produi- 
sent des céréales et des fruits (récolte abondante d'abri- 
cots); le reste du pays est stérile et désert. Le Baltistan, 
pour nne superticie de 33.600 kilom. carr., ne compte 
guère plus de 58.000 hab. (Baltis), d'origine thibétaiac, de 
religion musulmaoo chiite, et qui émigreat volontiers vers 
le Turkestau chiaois ou le Peadjab biadou. Pour toute in- 
dustrie, les Baltis fabriquent quelques étoffes en poils de 
chèvre. Caravanes eutre Skarde et Sriuagar (Cachemire). 


BALTON. Biogr. V. BALTEN. 


BALTRAHAN 0. m. Nom tartare Qu crambe tatarica, dont 
les racines sont employées pour la aourriture. 


BALTUS (Jeau-Francçois), jésuite et écrivaia polémiste, 
né à Metz en 1667, mort à Reims ea 1743. Son ouvrage le 
plus conuu estuac Réponse à l'Histoire des oracle: de Fon- 
teuelle, aù il soutieat l'opinion que les oracles étaient, au 
moins ea partie, l'ouvrage des démons. — Soa frère Jac- 
QUES (1670-1360), écheviu, a laissé les Annules de Metz 
depuis l'an 1724. 


BALTZER (Jean-Baptiste), théelogiea catholique alle- 
mand, ué en 1803 à Anderaach, mort à Boau en 1831. Pro- 
fesseur de théologie à Breslau, il fut, au concile du Vatican, 
un des adversaires de l'infaillibilté. Ses principaux ou- 
vrages sont : Caractère fondamental du systeme A re 
(1832 ; Principe de l'opposition théologole entre le catholi- 
cisme et le protestantisme: 1833); Bases d'un jugement équi- 
table entre le catholicisme et le profestantisme (1840); 
Histoire de la création, d'après la Bible (1867-73); Cuv- 
mencements des organismes et Histoire prinutive de l'homme 
{Paderbora, 1569. 


BALTZER (Edouard), pasteur allemand, né à Hohen- 
line (Saxe) ea 1814, mort en 1887. Il fouda, à Nurdlausen, 
uue cowmuae protestante libre, fit partie de l'Assemblée 
natiouale de Francfort en 1848, créa, en 1868, Ja Souicté 
des amis de la vie naturelle, qui préconise le vésétaria- 
nisme. Nous citerons, parmi ses nombreux auvrawes : 
Ma ronte de l'Eglise nationale à la commune lihre protrs- 
tante (18481; da Commune libre de Nordhausen (1851; His 
toire rebyieuse universelle (1854): Noureaur fatalistes du 
matérialisme(1859); Coup d'il sur le monde /1859); HMamere 
naturelle de vivre 1867-1868); 
Priacipes de la sciencereliqieuse 
de nos junrs (Nurdh., 1869 ; /d#e 
sur la réfurme sociale (1873); 
Livre de cuisine végétarienne 
(Nordh., 1880). — Son fils Leo- 
NHARD VoLkxan Baltzer, mé- 
decin à Nordhaasca, appartient 
ésalerment a la secte des végéta- 
rieus. Il a publié notamment : De 
da conposition chiraique et de l'im- 
vortance physiolouique des ali- 
ments de l'homme(Nordh., 1874}. 

BALUCHON a. m. Caisse, 
buite à anse dout so sert le 
gêaie mhtaire pour l'extraction des terres. 1 Boite à ordu- 
res qui u celle orme. (| Ou ecrit aussi BALLUCHON. 

— Argot. Paquet : 11 porte sun uALLCHON sur le dos. 


Baluchon. 


Bazucxr ‘Michel}. poète polonais, né et mort à Cra- 
c@vie 1837-1901, 1] s'est surtout fait connaitre comme 
auteur dramatique. Nous citerons, parmi ses pièces : lu 
Chasse à l'homme (1868); Les Conseils de 1. le Conseiller 
nu : Les Diligents fainéants(1872): les Emancipées (1873); 
e l'héütre d'amateurs (1878); les Oies et les Oisans (1883). 
On lni doit aussi des récits comme Æostyna (1861); Amour 
tranquille et Sans demenre (1863); les Mystères de Cra- 
covie 1870; la Volonté paternelle (1879); Four les péchés 
non commis (1859); Z'uur un morcean de terre |1884): etc. 


BALUE (Jean, apjulé le plus souvent ne La BALUE, 
munstre de Louws XÏ ct cardinal, né en 1424, sclon toute 
vrai-emhlance, au bourg d'Angles, près Montmorillon. 
Son pere était sans doute Thomassin Balue, châtelaiu du 
licu, et non ua savetier au ua cordongier comme ou le dit 
wéaéralement. Présenté à Louis XI par Charles de Melun, 
il sut bicatot capter ses hounes gräces, et fut nommé 
successivement aumôaier du roi, Intendaat des finances, 
secrétaire d'Etat, évêque d'Evreux (1464), puis d'Aagers 
11467), et reçut enfin de Rome le chapeau de cardinal 
1483), Un historien a dit de lui que, de tous les vices, il 
ne lui manquait que l'hypocrisie. Comblé d'honaeurs, de 
richesses et de dignités, la trahisoa était tellement entrée 
dans les habitudes de sa vie, qu'il eatama des négociations 
secrètes avec le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, 
et lui vendit .es secrets du roi de France. Des lettres 
ioterceptées (15 avr. 1469) dévoilèreat sa perfidie et ses 
intrigues à Louis XF, la maaière dont Balue le trahissait 
auprès du duc de Bourgogne ; il le fit enfermer au château 
d'Onzaia, près de Blois, daus une cage de fer, et le char- 
gea de chaînes qu'on appelait les fillettes du roi, Ï en sortit 
à la sollicitation du pape Sixte 1V, après onze aas de cap- 
tivité (1469-1480), et so retira à Rome. Il mourut près 
d'Aacône, ea 1491. 


BALUETTE 0. f. Nom douné aux baguettes partant les 
empilcs des hamecons que l'oa emploie dans la pêche à 
la balle. V. BALLE. 


BALUFFI (Gaétan), aé à Ancône en 1788, évêque 
d'Imola et cardinal en 1846, mort ea 1866, a écrit une 1m- 
pertante histoire religieuse de l'Amèrique. 


BaLuseu (Nicolas), écrivain ronmaio, né à Bucarest 
ea 1818, mort à Palerme ea 1852. Militaire à dix-aeuf ans, 
il fut impliqué daus ]a couspiration coatre le protectorat 
russe, coudamné à la réclusiua, et détenu deux ans au 
monastère Margineui. Bibesco, arrivé au trône de Valachie, 
obtint son élargissement. En 1815, Baluscu édita, eu colla- 
boration avec Aug. Treb, Aureliaa, la revue Magasin histo- 
rique. En 1848, il prit part au mouvemeat réactionaaire, 
et fut membre du gouvernement previsoire. Expatrié, il se 
readit ca Transylvanie, puis à Paris, eatiu à Palerme, où il 
wourut. Son onvrage le plus impertant est l'Histoire de 
Michel le Brave (restée fragmenutaire), écrite dans un style 
plein d'enthousiasme national. Uac autre œuvre, d'une cer- 
taine valeur bistorique, est Miscarea Hominilov din Ardeal 
an 1848, Cantarea Rominici, le chant du cygne du poète 
(Paris, 1850), a donué lieu à plusieurs controverses. 


BALUSTRADE (luss) a.f. Enceinte formée d'une rangée 
de balustres umis par uae tablette. 

— Excycz. On eatead par balustrade un garde-corps à 
l'auteur d'appui, que l'oa place au bord d'uac galerie, d'une 
terrasse, d'une tribuae, d'uu balcon, d'ua escalier ou de 
toute autre coostruction présentaat des daugers pour la 
circulation, Les balus:rades sout intérieures où extérieures, 
suivant qu'elles re- 
gaent au dedans ou au 
dehors d'un édifice; 
pleines, lorsqu'elles 
sout furmées par ua 
mur massif; ajourées, 
à jour, à claire-voie, 
lorsqu'elles préseatent 
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que dass l'architecture romane, rien n’autorisât l'emploi 
es balustrades, cet emplei fut adopté par la plupart des 
architectes du xvu° et du xva* siècle, et dégéaéra même 
en abus. Oa ae se baraa pas à placer des balustrades là où 


4 Balustrade pleine. 2. Balustrade aveuglée, 3. Balustrade ajourée, 


le besoin d'une barrière à hauteur d'appui se faïsait sentir; 
ou s'en servit comme de motif de décoration, L'abus fut 
tel qu'une campagne fut menée au début du siècle par 
Quatremère de Quincy à ce sujet. D'une façoa géuérale, la 
balustrade a’a de sens que dans les parties où elle suppléé 
la corniche. Quant à sa forme, qui peut étre très variée, 
elle doit être en barmoaie avec la décoration géuérale de 
l'édifice. Ses règles ae suat qu'un cas particulier des règles 
uuiverselles de la logique et du goût. 


BALUSTRE ({uss — du lat. balaustium, calice de la fleur 
du grenadier, parce que le petit pilier nommé balustre à 
la forme de ce calice) a. m. Archit. Petit pilier, géaérale- 
ment employé avec d'autres et assemblé avec eux par une 
tablette, pour former un appui ou uae clôture. 

— $e dit particulièrement de la balustrade qui eutours 
lolit d'ua souveruia, conme daos la chambre de Louis XIV, 
à Versailles. 

— Techa. Partie de la mouture d'ua chandelier. 1 Orue= 
meut qui se trouve au-dessous d'uoe clef pour serrure: 
ï C'alonaette qui orne le dos d'uu siège. 1 Petites colen- 
nettes eatouraat, à bauteur du siege, la caisse d'ua phaé- 


des découpures évidées 
de ou moins régu- 
one ou areu- 
glées, lorsque les dé- 


coupures sont appli- 
quées sur un fond de 
maçouoaerie. On necon- 
nait pas d'exemple de 
balustrades extérieures 
dans les monuments de 
l'antiquité. Les cou- 
structeurs de la période 
romaae employercut 
quelquefois des balus- 
trades pleines ou aveu- 
glées,ordiaairemeutea 
bois, rarement ea pier- 
re. L'architecture ogi- 
vale évida les balus- 
trades et conserva 
d'abord les arcatures, tout en dooount aux arcs la forme 
en tiers-poiat, caractéristique du styie aouveau. De 1220 
à 1230, où commeaca à établir, à l'intérieur des grands 
édifices et à tous les étages, des galenes de circulation 
araies de balustraies ajourées. Celles-ci varièreut de 
forme et de légèreté, suivant les matériaux qui les com- 
osaicat. Lorsqu'on eut adopté l'usage de tailler les ba- 
ustrades daus uu seul bloc de pierre, on substitua aux pi- 
liers isolés, qui a’avaieat plus de raison d'être, des claires- 
voies cemposées de trèfles, de quatre-feuilles, de triangles 
chevauchés, ou de carrés posés ea poiate. Maïs les archi- 
tectes du x1v* siècle arrivéreut promptemeut à la maigreur 
ou à la lourdeur, ea sarchargezat les balustrades de profils 
et de combinaisons plus suprenantes que belles (crénela- 
ges, ajours simulés, etc.). Au xv* siècle, les balustrades à 
claire-voie se composent, le plus souvent, de losaages ou 
de triangles. Quelquefois, elles sont décorées d'attributs 
ou de pièces principales d'armoiries sculptées daas Îles 
ajuurs. À la fin du xv° siècle et an conmencemeat du 
Xvré, l'usage de placer des chiffres, des inscriptions, dans 
la clure-voie des halustrades, prévalut completement. 
La Renaissance employa d'abord des balnstrades com- 
posées d'urdres réduits. L'ioconvéaieut qu'il y avait à rap- 
peler ainsi, daas ces parties accessoires d'uu édifice, les 
grandes divisions de l'architecture, fit adopter par la suite 
des pilastres d'un galbe particulier, ressemblaot assez 
bien à celui d'uu flacon avec son goulot. Oa leur deuna le 
nem do balustres, d'où viat celui de balustrade qui, à partir 
de cotte époquo, sorvit à désigner les garde-corps. Bien 


APP LOUE Lo 


Balustres : 1, corinthien; %, ionique; 3, dorique; 4, loscan; 6, 7, en vase; 6, à retour; 8, en urue; 9, à 
ceiuture, 10, caunelé; 11, à double poire; 12, en piédouche. — 13. Balustre à fleur de lis de la sainte Chapelle: 
1%. Balustre à colonnettes reliées par une ogive, à Notre-Dame de Paris, 


ton. 1! Compas à balustre, Petit compas ayant une tête en 
forme de halustre. 

— ExcycL. I n'existe pas de modèle de balustre daas 
les mouumeats de l'aatiquité. On ne peut guère voir l'ori- 
pins de ce motif de décoration que dans les ouvrages eu 

ois. Les premmers balustres employés par les architectes 
de la Reaaissance ressemblent, en etlet, à des potelets 
de bois façcoaaës au tour ; ils ue différeut des colanaettes 
que par ua léger reofiement vers le milieu du fût. Par la 
suite, le reaflement s'acceutua de plus en plus, et fut dé- 
coré de sculptures qui en alourdirent la forme. 

Le balustre se compose de trois parties principales : le 
chapiteau, la tige ou vase, et le piédouche. La tige comprend: 
elle-même deux parties : la panse et le cel. La pause na 
d'ordinaire qu'ua seul renflement; lorsqu'elle préseute 
deux renflemeuts, ils sont joiats par une sorte d'anaelet. 
La tige du balnstre est quelquefois quadraogulaire : elle 
est le plus souvout roode. La plinthe du piédouche et le 
tailloir da chapiteau doivent être carrés par leur plaa; 
parfois, ils seat ronds. Autant que possible, les balustres 
doivent être ea nombre iapair (pas plus de ouze, pas moias 
de ciny dans une travée}, et la distance qui les sépare 
doit être égale à la moitié de leur plus gros diamètre, afin 
que le vide égale Je plein. Les proportious des balustres 
et leur gaibe doivent répondre aux différents caractères 
des ordres d'architecture sur lesquels ils sont posés. Il y 
a douc autant de maaières de protiler les balustres qu'il y 
a d'ordres. Dans les escaliers, les moulures des Lalustres 
sont taatut rampantes, tantôt horizontales. 


L 
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BALUSTRER (luss) v. a. Munir d'une balustrade : Ba- 
LUSTIR une terrasse, un eseulicr. 


BALUZE (Antoine ur), diplomate français, oé en Li- 
mousin au commencement du xvn° siéelo, mort à Paris 
en 1641. (iontilhommo de la chambro du roi en 1634, il 
suivit Marie-Louise de Gonzagno allant éponser le roi de 
Pologne Ladislas IV. Jeun-Casionr le chargea do plu- 
siours missioos importunutes. Fn 1660, il recut le titro do 
“résident de France », et roudit de graads services à nos 
&mbassadonrs à V'arsovic. Il travailla aotamacent à l'éloc- 
tion du due do Lengnovillo an trôno de Pologne, mais la 
mort do co prince rendit ses efforts inutiles, 


BaALUZE (Jeau-Casimir bE), diplomate français, fils du 
précédent, né et mort à Varsovic (1618-1718). Des sa jou- 
nesse, l'ambassadeur de France Bonsy l'omploya comme 
secrétaire. Il fat plusiours fois chargé d'affaires, avec lo 
titre do « résident». Il remplitaussi diverses otissions, no- 
tammont où Hoogrie près de Tekeli (1676), et fut envoyé 
extraordianire en Russie, en 1703 ot en 1711. Quelques- 
unes de ses lottres, durant ces doux missions en Russie, 
très importantes, ont été publiées par la Sociëté impériale 
d'histoire de Russie, et d'autres par Ramband (/nstrue- 
lions aux ambassadeurs el ministres de France…., Russie). 


BALUZE (Etienue), un des moillours représentants de 
l'érudition française au xvn siècle, né à Tulle en 1630, 
mort à Paris ea 1718. Boursier au collège Saiot-Martial 
se Toulouse (1616-1634), où 1l se lia avec Mer de Montchal, 
Dadio d'Anteserro, etc., et où son Auti-Frisonius (1652) 
voatre les errcurs de la Galliu purpurata de Frizoa le tit 
conoaltre, il fut attaché, en 1656, au savant archevêque de 
Toulouse, Pierre de Marca (dont il publia peu à peu les 
tenvres), pais, après sa mort (1662), à l'archevéque d'Auch, 
La Motho Ioudan- 
coart. Pourvu, bien que 
simple clerc tonsuré, 
de sombreux bénéfices, 
hibliothécaire de Col- 
bort (1667), professeur 
de droit canon (1670), 
puis inspecteur (1707) 
au Collègo royal (de 
De) il fut exilé de 
la cour (1710)pouravoir 
| inséré daos son Zistoire 

généalogique de la mai- 
son d'Auvergne (1708) 
des pièces qui ap- 
puyaient la prétention 
de la famille de Beuil- 
lou et que l'on accusa 
- do fausseté. Baluze fut 
rappelé à Parisen 1713, 
mais non rétabli dans 
ses titros et pensions. 
Lié avoc les plus illns- 
tros savants de l'époque, notamment Du Caage, il a donné 
d'admirables éditiens d'écrivaios ecclésiastiques (Salvica, 
Agobard, Loup de Ferrières, Innocent HI, saint Cy- 
prien, etc.), des recueils considérables de documents im- 
ortants pour l'histoire civile et religieuse, earichis de pré- 
actes ot de notes précienses (Capitularia regum Francorum 
01677]; Viscellanea [1678-1715]; Vova collectio eonciliorum 
{1683), ctc.) et des ouvrageshistoriques d'une grande valeur 
Vitæ paparum Avenionensium [1693]; Historiæe Tutelensis 
itré A7 (1717). Les notes laissées par lui (Armoires de 
Baluze à la Bibliothèque nationale) seat une miae précieuse 
. où les érudits ae cessent de puiser, Sa riche bibliothèque 
(plus de 10.000 volumes) a été disporsée après sa mort. 
Les manuscrits furent acquis par la Bibliothèque du roi, 
— BisrioGr. : Notice autobiographique partielle dans 
Bibliotheca Balusiana (Paris, 1719); Vitrac, £loge de Ba- 
luxe (Limoges, 1777); Max. Deloche, Ætienne Baluze 
(Paris, 1856); Eraest Rupio, £, Baluse (1 Ball. de la Soc. 
Scieat., ote., do la Corrèze »,t. 11, 1879-1880): Louis Gui- 
bert, le Livre de raison des B. (Tulle, 188%); René Fage, 
des Œuvres de Bauze (Tullo, 182). 


BALVANE n. m. Piège formé d'as lacet en fil de laiton 
pour preadre les gelinottes. 


BALVRAIDITE a. f, Feldspath appartenaat à la série 
des plagioclases. Variété hydratée de labradorite. 


BALYK 0. m. Filets d'esturgcon séchés et salés. 


BALYMACHIA (u-ki) n. f. Daose antique usitée chez 
les Grecs, à qui les Romains l'empruatèrent, et qni appar- 
teaait au genre comique. Elle s'était propagée plus tard 
jusqu'en Espagne, et on assure ti 589 son usage fut 
formellement interdit par le concile de Tolède, 


BALYZE n. f. Cordon de taillis ou de fataie qu'on laisse 
autour d'une coupe. 


BALZAC n. m. Variété de raisin. 


Bazzac (Jezo-Louis Guez, seigneur DE), célèbre litté- 
rateur français, né à Aogoulème én 1594, mort eu 1654. Il 
état fils d'un gentilhomme aogoumoisis, Guillaume Guez, 
qui servit sous le duc d'Epergon, et qui, ayaot fait bâtir 
ua château, près d'Anconlème, au village do Balzac, ajouta 
depuis lors à son nom celui de sa chätellenie. Après avoir 
étudié chez les jésuites et fait un voyage en ollande, 
1l fat emmené ea Italie par le cardinal de La Valette, qui 
en fit son agent d'affaires à Rome. C'est alors que Balzac 
cemmenca à écrire des lettres qui eurent nn grand reten- 
tissement. Lorsqu'il quitta l'Italie, ea 1622, et qu'il se 
rendit à Paris, 1! y était déjà presque célèbre. IL se vit 
recherché des plus graads persouvases, an nombre des- 
quels se trouvait l'évêque do Lacoo (Richelieu). Son pre- 
| mier recueil de lettres, publié oa 1624, obtint uo succes 
prodigieux dans toute l'Enrope. Capondaot, il po faudrait 
pas x chercher des modèles du geare épistolaire: le pre- 
mier mérite, en ce genre, est le anturel, et le naturel est 
ce qui manquo le plus à Guez de Balzac. Mais, par lo 
ont souci qu'il avait do la corrcetion, du nombre et de 
‘haraoaie de la phrase, il a opéré dans la prose la même 
révolution que Malherbe daus la poésie. Oo Ini dut en- 
suite le Prince (1631), onvrago qui fut ceasuré par la Sor- 
boune, puis le Socrate chrétien (1652), sorte de dissertation 
érudite et pompeuse sur l'excellence de la morale et de la 
religion. Après sa mort, on publia quelques cavrages qui 
ajeutèrent encore à sa renommée : Les Entretiens (1657), 
et l'Aristippe (1658), qui est considéré comme son chef. 
d'œnvre. Il le préférait à tous ses autres écrits. 


Buluze. 


Malgré la pompo an peu omphatique 00 la eheres: 
extrômoe qui dépareut sr sonveut ses ouvrages, Où ne 
saurait mwéeooniitre la grando influenco que le géo 
ossontiolleient oratoire de 
Guez de Balzar 4 euo sur 
notre langue, et il doit être 
placé au aombre do ous 
muilleurs écrivains, eu 
égard à l'ordre des temps. 
“Ilostutile ä hroet à médi- 
ter, égalunent propre à 1n- 
struire ct à forracr, dit Jou- 
bert; souvent il dépasse lo 
but; eus 1l y conduit, et 
il uo tient qu'au lecteur do 
Sy arrûter. n 

Outre los onvrages qne 
nous venons do citer, lal- 
#AU à Composé uno satire 
atitulée : le Barbon(i6is . 
un nombre considérablo de / 
vers latins, imprimés sons 
le titre do Tres libri eurmnr- 
zum (1650); uno foule do 
dissertations et d'entro- 
Ucas, notamiaent sa dissertation sur l'{erodes Infanticida 
do Iloinsius, etc. Ses a‘uvres completes ont été publiées 4 
Paris (1665J. Ou a également ua ('Anir de lettres de Balzac 
1806); les lensics de Balzar, précédéos d'ohservations, 
par Moreau de Mersan 11807), et les 'uures choisies de 
Balzae, données par Malhtourne (1k22). 


BaLzac |Charles-Louis), architecte ot littérateur, né 
à Paris, mort on 1820. H] fut adjomt à l'expédition 
d'Egypte, ot enrichit de précieux dessins d'architecture 
le graad ouvrage de la commission. Oo a de lim un opéra- 
comique, des Deux Mouniers, des poésies, un potit poëme, 
Douleurs et guérison (1819), ete. 


BaALZzAC (llonoré LE), célélire romaacier, né à Tours le 

27 floréal an VI] {16 mai 1799), le jour de la fête de sant Ilo- 
noré, dont on lu donna le nom, mort à Paris le 20 août 1850. 
Malgré sos Prétéotions aristocratiques, Balzac était de 
paissaace roturière. Sa famille, originaire du hameau de 
Nougairié (Tarn), ne se composait que d'humbles lahou- 
reurs ot manouvriers da now de Pulssa ou Balsa. Son 
pere, qui vint S'établir à Tours, fut le premier à signer 
« Balzac », et le graad romancier Ini-mième no prit la par- 
ticule qu'en 1846, 
… Elcvé au collège de Vendôme, il vint jeuae à Paris, où 
il mena, jusqu'à l'âge de treate ans, oo vie singulière- 
mont aventureuso, pleine de tâtouoements, d'efforts eu 
sens divers, d'uatreprises 
et d'avortemonts. Logé 
daos une mansarde pea- 
dant de longues années, 
ileatassa, do 1n22 à 1828, 
volumes sur volumes, 
tantôt en collaberatioa 
avec Le Poitevia Saiat- 
Almo, qui prenait le 80m 
de VIELLERGLE, tantôt 
scul sous les pseudony- 
mes de HôRACE DE SAINT- 
Ac et de lord RHOONE. 
Uae volonté moins re- 
buste se fût découragée ; 
mais Balzac avaitune foi 
inébranlable dans son gé- 
nie, et il persévéra obs- 
tinémiont daus sa voie. 
Dans l'intervalle, il avait 
courageusement tenté de 
S'assurer l'indépendance 
par des spécalations 1a- 
dustriolles. 11 se fit éditeur, imprimeur, fonder: mais ces 
entreprises ve réussirent point et ne lui lussereat que des 
dettes. Son insuccès le rendit à la littérature. « L impri- 
merie, dit-il, m'a pris tant de capital, qu'il faut qu'elle 
me le reade.» Et, comme un robuste ouvrier, il reprit 
vaillamment le cellier du travail, qu'il ne quitta plus, 

Le Dernier Chouan (1827) ouvre la série dos ouvrages 
que Balzac a reconnus et signés de soa aom. Oa y trouve, 
pour la première fois, du pittoresque et une certaine ca- 
tonte dramatique, ainsi que dans Catherine de Médicis, 
très belle étude historique du xvi° siècle. Mais les premiers 
ouvrages qui mirent son nom ea relicf fureat: la Physiologie 
du mariage (1829), traité dont « uclques chapitres sont assez 
scabreax, et des nouvelles têlles que : Gloire et malheur, 
el Verdugo, la Maison du chat qui pelote, le Bal de Sceaux. 
Cepoadant, il n'était pas encoro classé parmi les romau- 
ciers en rohom, quand parut, en 1830, la Peau de chagrin, 
livre qui ft beaucoup de bruit, et doat le succès fut com- 
plet. À partir de co moment, grâce à un labeur epioiâtre, 
ücharné, sa producuon littéraire fut d'uve régularité 
étonuante. Sans teair compte des classiñeations qu'il ima- 
giva plus tard, quaud il entreprit de relier les unes aux 
autres toutes les parties de sou œuvre sous le ntre cé- 
uéral de Comédie humaine, voici, année par année, la liste 
chronologique de ses principaux onvrages : 

La Vendetta, Une double famille, Etude de femme, Gobseck, 
la frrande Bretiche (1830) : Madame Firmiani, Maitre Cor- 
nülius, Un épisode sous la Terreur (1831): le Chef-d'œurre 
inconnu, le Aotonel Chabert, le Curé de Tuurs. Louis Lam- 
bert, la Femme abandonnée, l'Illustre Gaudissart, les Cent 
Contes drolatiques , 1° dixain (1832); Le Medrcin de cam- 
pagne, Ferruqus, Eugénie Grandet, Séraphita, les Employes, 
les Cent Contes drolutiques a dixain] (1833); læ Duchesse 
de Lanqeuis, le Père Goriut, la Recherche de l'absolu: 1831 : 
la Fille aux yeux d'or, Un grand homme de province : Lllu- 
sions perdues}, la Femme de trente ans [la fin en 1842, Le 
Lis dans la vallée (1835); l'Enfant maudit, Facine Cane, la 
Vieille Fille (1836); Le Curé de village, le Cabinet des antiques, 
César Birotteau, les Cent Contes drolatiques[3* dixain’ (1833 : 
Mercadet(pièco de théâtre] 18351; l'ierre Grassou, Mas- 
similia Duni, la Paix du ménage, Pierrette, Vautrin! drame 
11839); Z. Warcas, les Ressources de (uinola [comédie’ 

1840); Wé#moires de deux jeunes marives, Ursule Mirouet, 
une T'énébreuse affaire, Béntrix (1841"; la Fausse maitresse. 
Un ménage de garçon, Paméla fiiraud | pièce de théâtre 
1842 ; la Muse du département, Hanorine, Eveet Darrd tin 
des Illusions Herdiee SbRnden et miseres des courtisanes 
(re partie, 1843); Wodeste Mignon (1841, ; les Paysuns, 


Guez le Balzac, 


Honoré de Bulzuc. 


BALUSDRER — ENLZAN 


des Comédiens sans le amor, C£rernile lhaturre con 
port 15 S plendeurs et aseren des courlwanes! 2° jur- 
ue, Drriqire wucarnation de Vautrin 1416); La l'auime 
dette, be {ous l'ons 18147. 

Le momeut le plus Élurieux de Ja rarriére de Bolzar, ot 
qui Hart ét ju pu orte La doraisun de son LR: 0 Mt 
l'epoque où à publia hs nouvelles et roma ot à class 
depuis, dans &i {om luna ue, on Serres de da ve prie 
et Sreaes de la at: de prommre, Los Ji cpu x 4 
tableaux de genre sont : lu Leneu vbundennre, Là Fonte 
de trente aus, la Grenadurs, les (vtihe tuurs, Le La duun 
la vallée, la Vieille Fute, ete : au premier rang, Æugruw 
Grandet. | 

Balzac était peiarre, peintre de mérurs Surta it, d avait 
UD seatuacut trés tin de la vie privée, des mœurs Lour- 
geoises, des réalités vulgaires dé lexbteuce, des prencs 
d'intérieur, des petites mseres et des trivèa tt s; Sous © 
rapport, sa faculté d'observation, servie paroue va te ms 
muire, lui fourait des cifets d'une rralité sarssuute Guns] 
il trace ou portrait, 6n dirait que lo mudéle pose ijuvane 
lui. La plupart de ses personnages : Girandet, Nucimgru, 
Gobseck, Rastigoac, Gonot, Hixiou, M Maroetfe, le baron 
Hulot, sont des types; il semble qu'on les ait ronnus 

L'argoat joue ua grand rôle dans les pièces de Lalzn 
Devoré lui-même par un amour effréné des richesses et 
do toutes les jouissances quelles procurent, il no put 
s'empêcher do mettre l'argont au prenuer plan dans la 
po de ses œuvres. « Il y a trop de millions dans 
Lugénre Grandet, me dis-tu, écrivait] à sa sœur, Mu, 
bête, pute l'iustoire est vrair, v ux-tu quo je fasse 
micux que Ja vérité?» Nes Dpes do eau les Ras- 
tigoac, les de Marsay, les de Trailles, les Vandenesse, 
les Lucico de Rubempré, n ont pas d'autre dieu quo lor, 
d'autre loi quo l'intérêt, d'autre religion que les seus, 
d'autre culte que lo plaisir. Balzac vous fait eatrer dnos 
leurs ambitions, uous expose les combinaisons des spécu- 
lateurs, compte la fortune de ses personoages, expiqua 
par le menu comment elle a été acquise où perdue: tout 
un monde lonche d'avoués, de recors, d'huissirrs, s'ast e 
dans ses romans, conimo ils s'agitaient autour de lui 
même dans la vie réelle. 

Balzac fut, de plus, le chroniqueur des femmes, surtout 
des femmes du mowie. Ha mis, on ne peut plus balle 
ment, dans ses intérêts cetto moitié très essentièle dn 
public par des flattarics que les plus pudiques aiment 4 
rechercher, en passaat par-dessus les détails srabreux et 
les épigrammes souvent ua peu brutales deat il assaisonvue 
ses aaalyses. [l s'établit familièrement aupres d'elles, sur 
le pied d'un confesseur et d'un médecin. f sait leurs se. 
crets et pénètre volontiers daus la rnelle et dans l'alcove. 
Ha des conselanons, même des compensations, pour les 
vieilles filles, pour les laides, pour les femmes méconnues, 

our toutes celles qui sont malheureuses ou qui crorent 
être. Que ne pardonperait-ou pas à l'auteur de la Femme 
de trente ans et de La Femme abandonnée, au vourtois éeri 
vais qui a deuné une nouvelle jeunesse aux vicilles femmes 
et reculé indéfiniment pour elles l'instant redoutahle où 
il leur faut renoncer à plaire et à être aimées? C'est sur- 
tout son don prôcieux d'observation qui a fait de Jui le ro- 
mancier le plus pénétrant et le plus profond de notre époque. 


Balzac (cORRESPONDANCE ne). Elle a été publiée en 
1876, et forme deux gros volumes de chacuo 450 pagos de 
texte serré. Cette Correspondance embrasse toute la vie de 
Balzac; les premières lettres sont datées de 1x20, du temps 
qu'il signait lord RuooE ses premiers romans: la der- 
pière, adressée à Théophile Gautier, est de 1850, et 11 
l'écrivit à demi mouraat. Eu somme, de tous ses romaos, 
le plus intéressant est peut-être sa vie elle-même: c est 
paturellement le plus réel, celui qu'il 8e s'est pas donné 
la peine d'imayiner, qui s'est fait tout seul, et dont 1l a 
écrit les chapitres au fur et à mesure dans chacune Je 
ses lettres. Tout ce que ses biographes et ses critiques, 
Léon Gozlan, Th. Gautier, Sainte-Benve, H. Taine, nous 
ont dit de son travail opiniâtre, de ses embarras d'argent, 
de ses conceptions chimériques, de sa confiance en Jut 
méme, est Don seulement confirmé, mais augmenté du 
détails précis quo lui seul connaissait et pouvait dire. 

La plapart ds ses lettres sont adressées à sa Sur, 
Moe de Surville, et à sa mère; un assez graod ovubre a 
Moss de IJanska, qui, oo 1848, devint Mw=+ de Balzac 

Une partie de ses embarras provenait. il faut le dire à 
sen éloge, de sa coascience, de sa probité littéraire, 11 
aurait pu, au teeps où son nom faisait prime sur la cou- 
verture d'an volume, « lcher sa copie! , ne pas prendre 
la peine de polir et repolir ses moindres phrases: mais 
là-dessus il fut toujours inflexible, ne donnant le heo a 
urer que lorsqu'il était satistait, et remaniant quatre ou 
cinq fois chaque feuilla sur épreuves. Les frais de correc - 
tion, mis à sa charge, dépassaieat quelquefons le produit 
qu'il retirait d'un do ses livres. 1l faut le voir se débattre, 
à ce propos, avec ses éditeurs, que, du reste, ses lenteurs 
rmualeut, et qai s'en moatraieat d autant moins accomnto- 
dants. Une fors, il écrit: « La veuve Bécbet a été suhhime : 
elle 2 pris à sa charge 4.000 francs de corrections ne 
étaient à la mienne! » Or certains de ses romans ne lui 
ont été payés que 1.800 ou 2.000 fraacs. 

Une réflexion vieat tout de suite à l'esprit quand on ht 
cette Correspondance; ses romans deaaeut de lui l'idée 
de l'observateur le plus patient etle plus meticuleix, a 
point qu'on s'unaginerant qu'il a passé sa vie dans le bu € 
à ctudier à l4 loupe les phvsionomnes et les tcres, à 
prendre des notes, à rassembler des documentshuostms , 
comme dit Zola. Ses lettres montrent qu'il een eut Janiats 
le loisir, écrasé par uno production incessante. Sun ol # r- 
vatlon était en grande partie flute d'intuitimn on°rat 
aperçu lui suffisait puur recoustrure un caratttre, jules 
il regardait s'ayiter daus Son cerveau les personnases 
qu'il mventmt, et les douait d'une vie si imeuse que ‘eo 
monde imaginaire remplaçant pour lui le munde reel. 

— Biuuiocr. : Mwe de rville, Buts ie, sa vie et ses aM- 
vrest1851 ; Léon Gozlan, {es Jurdus, Halsnc en pas to fles 
1858 ; Th. Gauticr, Aonoré de Balzac (1559 ; Werdet, 
Bretrarte À HE, M: , Sn heu" cl sou carac- 
or 1859 : H. Tate fa suc, Hanslos se Nunveaux ess us 
dr eriuque et dismre ASE ; Faguet, le XX siecle ; 
vi de Lovenjoul, 4 tr re des au res de H. de Balzac 15851 ; 
Marcel Barriere, l'(Lurre de H. de Balzac Paris, 1890 . 


BaLzAC Laure DE. femme de lettres et sœur du ré- 
lèbre romancier. V. SPRVILLE Mec. 

BALZAN, ANE a:l}. Cheval noir ou bai avec des n::- 
zanes, c'est-à-dire des taches blanches aux picds. 


ion 


BALZANE — BAMBOCHE 


BALZANE (de l'ital. balsa, bordure) n. f. Marque blanche 
que certams chevaux de robe plus on moins foncée por- 
tent à l'extrémité des membres au-dessus da sabot. La 
balzane est dite trace de balsane au incamplete quand elle 
est casstituée par upe tache blanche occupant une partie 
seulemeat de la couronne ; elle est dite petite balsane quand, 
tout en restant étroite, elle fait le tour complet du pied, 
au-dessous da boulet: elle est dite yrande balzane quand 
elle monte jusqu'au mulieu dn canou: enfin, on dit qu'elle 
est haut-chaussre quand elle monte jusqu an genou ou au 
jarret. 


BALZE o.f. Mar. V. BALSE. 


BALZE (Jean-Euenne-Paul , peintre français, aéà Rome 
en 1815. mort en 1»84. I] débuta au Salan de 1835 par le 
Combat de l'itz-dames et de Hoderick Dhu, sujet rré de la 
Dame du lac, de Walter Scott. Jugres, dont il était l'élève, 
ayant éié nommé directeur de l'academie de France à 
Rome, il l'accompagna en Italie, et exécnta, avec son frère 
Raymond, à Rome, des copies des Loges du Vatican (1835), 
commandées par le gouvernement français. Elles sont an- 
jourd'hui à l'Ecole des beaux-arts, a Paris. En 1840, ils 
furent chargés de reproduire les Slanse; leurs capies dé- 
corent actuellement l'hôtel des Invalides. D'autres re- 
prodnetions de Rapbaël ont été faites, vers 1850, par Paul 
et Raymond Balze; elles sont dans la bibliotheque de 
Sainte-Geneviève : l'Ecole d'Athènes, la Poésie et la Théo- 
logie sont l'œuvre de Paul Balze; Raymond a peint da 
Philosophie, la Justice et l'Etude. Les deux frères ont fait 
depuis, en collaboration, au palais du Sénat, des peintures 
murales représentant : les Urandes Découvertes sctentifi- 

ues, agricoles et industrielles du XIX° siecte (1856). Parmi 
es travaux que Paul Balze a exécutés sans le concours 
de son frère, nous rappellerons : les Odalisques, tableau 
exposé en 1849; la Mort de Sirte IV, peinture murale dans 
l'église de Saint-Roch, à Paris (1856); le Couronnement de 
la Vierge, les Litanies, les Apôtres, peintures murales, dans 
l'église de Saint-Symphonen, à Versailles(1859),etc. Apres 
avoir fait de nombreux travaux d'émail sur cuivre, Paul 
Balze découvrit un precédé d'émailsar faience, destiné à la 
grande décoration extérieure des monuments. L'un des 
Spécimens de cette découverte, l'Eternel bénissant te monde 
f ‘apres Raphael), décore actuellement la cour principale 
e l'Ecole des beaux-arts. Paul Balze a expose depuis : 
le Triomphe de Galatée (faeuce d'après la fresque de Ra- 
haël;; ee dernier ouvrage, exécuté en collaboration avec 
En Bale, a été placé a l'Ecole des beaux-arts. 


BALZE (Jeau-Antoine-Haymond), peiatre français con- 
temporan, né à Rome en 1818, vint à Paris et se placa 
sous la direction d'Ingres, en mème temps qne Paul 
Balze, son frère aîné, qu'il suivit plus tard eu Italie et avec 
lequel il à exécuté de nombreuses copies d'après Raphaël. 
1] à peiat, sans collaboration, et exposé, do 1819 à 1846, des 
tableaux religieux, quelque scènes d'histoire dans le style 
classique. Oa lui doit des cartans de verricres placées 
dans un certain nembre d'églises dn Midi. Raymond Balze 
a été décoré en 1873, en méme iumps que son frère. 


BALZER (Johaan), graveur allemaad, né à Kukus en 
1738, mort en 1799. Eleve de Rentz, ila gravé et édité, à 
Lissau et à Prague, des eaux-fortes, consistant ef une 
cinquantaine de fenilles de paysages et quatre-vingt-douze 

ortraits, parmi lesquels ceux de l'empereur Joseph 11, 

e l'archidne Maximilien, de Marie-Thérèse, du poète 
Johann Czernovicks, du graveur W. Hollar, des peintres 
Carl Screta, Wenceslas Reiner, Ant. Kern; de Michel- 
Henrich Rentz, peintre et graveur, etc. Jobann Balzer 
laissa deux fils, qu s'adenaërent comme lui à la gravure : 
AxTox Balzer, né à Prague en 1771, mort dans la même 
ville ea 1807 ; élève de Schmutzer, de Klengel et de Scbulze. 
(On a de lui ua Paysage avec animuur, d'après J. Roos); — 
Joxawx CarL Balzer, né en 1771, mort en 1805. ({l a tra- 
vallé à Prague, à Venise et à Londres: sa piéce la plus coa: 
nue est le portrait de Fr. Edm. Weiretter, d'après Ducreux.} 


BALZORINE n. f. Etoffe légère à lengs poils d'un côté, 
et qui s'emploie comme doublure. 


BAM, ville forte de Perse (ch.-l. de distr. du gouv. de 
Kirmän); 8.000 à 9.000 hab. Exportation d'indigo et de ca- 
ton sur Bender-Abbas. Elle est entouree de beaux jar- 
dias d'orangers, de citronniers et de palmicrs. 


BÂMÂ 0. m. Sanctuaire situé au sommet d'une colline, 
lieu elexe, où les Hébreux primiufs pratiquaent le culte 
licencieux d'Aschèéra Astarté) et de Baal. 1 Zs BAMÔT4. 


BAMAKO où BAMAKOU, province du Sondan français, 
située ep partie sur la rive gauche da Niger, et comptant 
environ 150.000 habitants de race bambara. — L'aneiea 
royaume de Bamakou, qui ne comprenait que 20.000 hab. 
et qui était gouverné par des princes de la famille des 
Niaré, est actuellement englobé dans le cercle de Bama- 
Fou, mais les chefs du pays ont été maintenus à la tête de 
leurs cantons. — Les mameloas qui bordent le Niger dans 
ce pays jouissent d'une grande réputation de salubrité ; 
aussi y a-t-0n récemment construit, à Kati, un hôpital 
pour les convalescents. V. arm. 

BAMAKO, poste militaire sur le Niger, dont la pre- 
mière pierre fat posée, le 5 février 1883, par le colonel 
Borgnis-Desberdes. Ch.-l. de cercle, important centre admi- 
mstratif et mihtaire. 


BAMANGOUATO, tribu de l'Afriq. australe /Betchouana 
septentr.), comprenant deux fractions importantes : l'une 
vivant au N. du lac Ngami, l'autre sur les bords de la ri- 
vière Zougn, émissaire du lac Ngami. (V. Kama.) — Un, 
des BAMANGGUATO. 


BAMBA, ville de l'Afrique occidentale, dans le Soudan 
francars, sur le Nuser, entre Tombouctou et les chutes de 
Boussa; 5.000 hah. 


BAMBAGIUOLI (Grasialo), théologica et poète italiea, 
ué à Boloune, mort vers 1345. [1 à composé ua poéme 
intitulé Traité des vertus morales, qui passait pour un des 
buns ouvrases de la littérature itaheune. 


BAMBARAS. Les Bambaras, uae fraction impertante 
de la race mandineue, sontrepandus dans le Kaarta, le Bé- 
lédonusrvou, le Bakhouuau, le Segou, le Ouassouleu; on les 
tronve jusqu'a Macioa, sar la rive gauche dn Mixer. Pres- 
que partout, ils viveat au wihwu d'autres races. — Un 
BaMBARA. 

— Encre. Les Bambaras soat des nères robustes, à 
cheveux trés crépus, à peau d'un noir brun; lour taille 


attciot ea moyunae 17,67 enviros. Ils ont les pommettes 
un peu saællantes, le nez souvent plus large que long, les 
levres fort volumimneuses, et une barbe plus fournie que 
la plupart des autres negres. Leur cosinme se compose 
essentiellement d'un 
pagne enroulé autour 
des reins: jusqu'à 
l'âve de la puberté, 
les jeunes filles ne 
partent qu'une étrot- 
te ceinture de perles. 
Les hommes ont l'ha- 
bitude de se couvrir 
la tète d'un chapeau 
tressé à fond conique 
et à bords extrême- 
ment larges. k 7 
Les Bambaras for- - 
ment une population Types bambaras. 
game et laboriense:; 
ils se livrent à l'agriculture, à l'industrie et au com- 
merce. 1ls ont une sorte de gouvernement monarchique, 
et sont divisés ea castes. Les esclaves sont chargés des 
cultures; ils prennent également part aux combats, et 
sont toujours placés en avant des hommes libres. Musnl- 
maus de aom, et pratiquant la circoncision, les Bambaras 
ont, néanmoins, conservé nne foule de coutumes fétichistes 
et font-des sacrifices à uae sorte de divinité malfaisante 
qu'ils appellent Nama. 


BAMBARRÉ, ville d'Afrique, dans le Manyéma (Etat 
hbre du Congw, à l'O. du lac Tangaayika. Séjour de Li- 
vingstone en jmillet 1871. 


BaAmB8as (Neopbytos\, philolagne et philosophe grer, 
né daas l'ile de Chio, mort à Athènes en 1835. Îl dirigea 
des collèges, ensergna la philosophie, et fat archimandrite 
de l'Eglise grecqne. C'était un pédagogue 
instrut, un oratour remarquable, et il se 
sicaala, pendaut la guerre de l'iadépen- 
dance, par son ardent patriotisme. Nous ci- 
tereus parmi ses ouvrages, tous écrits en 
grec : Rhétorique ‘Paris, 1813 ; Technolouie 
de l'ancienne lungue grecque (Chio, 1416); 
Ethique  Vemse, 1818); la Philosophie stni- 
que (Athenes, 18381: Manuel de rhétorique 
sucrée | Athènes, 1851); Manuel d'ethique 
Athènes, 1853. 


BAMBECQUE, comm. du Nord, arr. et à 
21 kil. de Dunkerque, sur l'Yser: 919 hab. 
Monlias. 


BAMBÈLE n. f. Nom vulgaire d'une va- 
rirté du carassin commao, carpo gibèle (cy- 
pranus gibelio. 

BAMBELLE no. {. Mécan. Syn. de BIELLE. 
V. GIrLLE. 


BAMBERG, ville de Bavière, ch.-1. du cer- 
cle de la Haute-Franconie (en allem. Ober- 
L'ranken), sur la Regaitz, aff. du Men; 
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femmes qu'ils n'aiment pas est encore une des inventions de 
| cette époque. (E. About.) 
__ fn Îtalie, Statuette de l'Enfant Jésus gardée dans un 
couvent, et que, moyennant un prix convenu, l'on trans= 
orte à domicile pour la guérison des malades : Les Ita= 
üens appellent BAMuIX (bambino) un petit Jésus de bois ri 
chement habillé. (Dupaty.) 


BAMBINI (Giacomo), peintre italien, né à Ferrare vers 
1590, mort en 1629. Ce fut Jui qui ouvrit la première aca= 
démie de pu à Ferrare. {l avait eu pour maître Domenico 
Mona, peintre médiocre et ue qu'il n'eut pas de 
peine à surpasser par la correction de son dessin. 


BAMBINO n.m. V. BaMBix. || PI. Des BAMBINI. 


\ 
{ 
BaAmBocct0 (Antonio), sculpteur italien, ué à Piperno 
vers 1368, mort à Naples vers 1435. Îl s'est fait une grande 
réputation ses nausolées. Il a, en outre, exécuté les 
ernements de la grande porte de la cathédrale de Naples, 
et donné les dessins de plnsieurs des palais de cette villes 
Son style apparnent à l'école de transition. Îl est égale= 
ment connu comme peintre. 


BAMBOCHADE {du peintre Bambockhe) n. f. Peinture ou 
dessin représentant une scène champêtre, populaire et 
burlesque. 

— Pop. Petite déhanche. 

_ Exevez. Peint. Le terme de bambhochade, qui implique 
l'idée d'nne ferme contrefaite ou grotesque, marque à mers 
veille le dédain classique de l'Italie des Carrache pour la rie 
exacte et pittoresque. Quand le Hollandais Pierre de Laar, 
dit Bamboche, représenta à Rome des scènes de mœurs 
romaines dans le Style de Teniers (vers 1626), on crut flétri 
sa peinture par ce sobriquet méprisant. Mais la joyeuse 
humeur du peiatre, — sorte de Scarron au physique et au 
moral, — ainsi que le succes de ses tableaux, mirent la 
vogue de sou côté. fl fut imité; la bambochade devint bien: 


35.500 hab. Archevèché, séminaire catholi- 
que, observatoire, écoles supéricnre et in- 
ustrielle, lycée, callèges, etc. galerie de 
tableaux, bibliothèque, filatures de coton, fonderies de fer, 
fabriques de draps, de lainages, de soieries, de cordes, de 
tabac, de voitures, de fonrneanx, de meuhles, de malt, 
ateliers de peinture sur poreelaiue. C'est l'une des villes les 
plus commerçantes de la Bavière, et le 
point de jonction des chemins de fer 
de Leipzig, Francfort et Nuremberg. 

Bamberg, fondé par des Saxons au 
ix° siècle, dut sa première église à 
Charlemagne et son nom aux comtes 
de Babenberg. Cette ville, située dans 
une plaine agréable, possède quelques 
monuments intéressants. La cathé- 
urale est une des plus belles églises 
de l'Allemagne; elle contieat, entre 
autres curiosités, le sarcophage du 
ape ClémentIl et le tombeau de saint 

enri let de sa femme sainte Cnné- 
gonde. Les églises Saint-Michel, Saint-Martia, Notre- 
Dame sont aussi à eiter. Daas le Vienx-Château (Alten- 
burg ou Babenhurg), mourut prisonnier le roi lembard 
Bérenger, en 966. Le comte Othon de Wittelsbach y égor- 
gen, ea 1208, l'empereur Philippe II. Enfin, en 1553, le 


margrave Alhert de Brandebourg s'ea empara et le Lrûla. 


BAMBERGER (Louis), écrivain et homme politique alle- 
maad, né à Mayence ea 1823, mort à Berlia ea 1809. Il prit 
part au soulevement de la Bavière rhénane en 1849, fut 
condamné ä mort par contumace, passa à l'étranger et 
devint banquier à Paris (1832. Après l'amaistie de 1866, 
il revint à Mayence, fut nommé, en 1853, membre du Par- 
lement douanier, et alla siéger, en 1831, au Reichstag. 
Ua des chefs dn parti national jusqu'en 1880, il cumhattit 
la politique douanière de Bismarck. Ses priacipaux ouvra- 
ges soat : Souvenirs du soutevement du Palatinati Franc- 
fort. 1849); Monsieur de Bismarzk 1868); Lettres confiden- 
tielles du Purlement douanier (Breslau, 1570); Aistoire 
naturelie de la querre de France | Leipzig, 1871 : des Cinq 
aulliurds (Berlin, 1873); les Travailleurs et Le droit de réu- 
rion (Stuttgard, 1473); l'Allemagne et le Socialisme ; 'Alle- 
magne et les Israëlites; la Presse allemande [1890 : etc. 


BAMBERGER Edonard-Adrien), homme politique fran- 

cas, né a Strasbourg en 1825. Médecin à 
Metz et républicain, à fut élu député à l'As- 
semhlée nationale ea 1871, vuta conire les 
preliminaires de paix et soutiat la pelitiquo 
de Tluers. I devint bibhorhécaire adjomt 
187: au Musénm, 1 a puhhé : Æfudes sur 
de truvart des enfants dans tes manufactures 
(1873-1874); £tude sur de socialisme en lius- 
si; etc. 


BAMBERGUE (da bas lat. bambherqa où 
batmheryar nf. Chanssure, ou, pour Inieux 
dire, jaminere, saas duute distincte du bro- 
deqnian, que portaient les Francs au 1x° s. 


BAMBIN, INE (do l'ital. bambina) a. Petit garcan, petite 
fille. | Se dit quelquefois d'une personne qui à passé l'en- 
fance : La libéralité des BaMBINS de vingt ans pour des 


Armes de Bamberg. 


Bambergue. 


8 — u? 


Une bambochade, d'apres Teniers. 


totun «genre», c'est-à-dire qu'elle se chargea de convens 
tion: elle s'acadénnsa. D'aillears, leterme, très élastiques 
de «bambachade », se prétait à beaucoup de sujets : core 
de carde, baveries, pugilats rustiques et combats mili= 
tarcs. En France, té y eut des bambochades de toutes, 
sortes au xvne siècle. Callot y contrihua au moins autant, 
‘ Que Picrre de Laar. La mode passa vers la fin du siècle} 
es la Rémence, les sujets de boudoir-oat supplanté tous, 
les aatres. — En somme, la bembochade n'est qu'une 
fantaisie de classiques blasés. La saveur et l'ori inalité 
en sont fort relatives, parce que, d'ordinaire, la bambo- 
chade exclut la conviction. il faut se garder de ranger; 
parmi les auteurs de bambochades, les vrais observateurs 
de la aature, les réalistes vigoureux : les Le Nain, les 
Ostade, les Brauwer, les Steen, les Hogarth, les Goya. 


BAMBOCHE (de l'ital, bamboccie, grosse poupée) n. f 
Marionpette de grande taille. 
Par ext. Enfant : La despotique RAMBOCHE remarque, 
que tout Le monde est empressé à la servir. (A. Karr.) 
-— Par dénigr. Personne contrefaite. 
— Pop. Débauche, ripaille : Faire des BAMBOCBES. 


BAMBOCHE n. f. Tige efilée de bambou : Un fait des 
cannes avec des BAMBOCHES. 


BAMBOCHE (Pierre pe Laar, surnommé, en raisaa 
de la ditfurmmté de sa taille, Bamboccio ou le), pemire bol 
landnis, né à Laaren, près Naarden, en 1613, mort en 
1673 à Harlem. {l se rendit très jeune à Rome, où il passa, 
seize ans, et peignit avec 
un très grand succès des 
scèaes rustiques et popu- 
laires, appelées bambo- 
chades, à cause du saraom 
qu'il reçut alors et sous 
lequel il était conau. Biea 
je contrefait, il était 

‘une gaieté intarissable. 
Excellent musicien, 11 
jouait avec talent du vin- 
lon et de la guitare. Il 
comptait parmi ses anus 
Poussin et Claude Lor- 
raiu. De retour en Hol- 
lande, 1! habita Amsrer- 
Jam, puis se fixa à Ilar- 
lem. On a donaé les ver- 


Lx 


sioas les plus diverses LEE 
sur les causes de sa mort. ,” 


ee à. 
A LE 


Bamboche. 


Ses tableaux sont remar- 
quables par un sentimeat 
très vif de l'expression et 
du mouvement, par un 
dessin correct, ua ton chaud, uae touche large et spiri= 
tuclle, lis sont assez rares en dehors de l'Italie; on en 
trouve toutefois quelques-uas daas divers musées de l'En= 
rope. Le musée du Louvre en possède deux : /e Départ de 
l'hétellerie, et tes Pûtres. Le Bambocho a gravé à l'eau= 
forte, d'une pointe vive et spirituelle, un certain nombre 
de planches. 
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BAMBOCHER v. n. Pop. Faire dos bambochos, dos dé- 
bauches, dos fredaines. 


BAMEBOCHEUR, EUSE n. Pop. Porsonae qui nime à bam- 
bocher : Les uAmnocuEuns passent leur teinps au cabaret, 
au café, au bal, criant, fumant, ote. (G. Sand.) 

— adj. : Ouvrier DAMUOCHEUNR. 


BAMBOU (du maluis bambou, même sens) n. n1. Bot. 
Genre do graminées, qui ronforme les plus grands végé- 
taux de cotto famille : Lorsque le nAMnoO est jeune, les 
pousses contiennent une substance médullaire fort tendre et 
trés agréable au goût. (Duméril.) | PL Des namuous. 

— Par ext. Bois de bambou : L'n hcyau de pipe en Ban- 
BGU. | Canne de bambou : BamBou & poame d'or. 

— Jlist. l'eine du bambou, Châtiment usité, surtout en 
Chine, à l'égard do certains coupables : Le naunor est 
employd pour les fautes légères; pour les fautes graves, on 
se sert du bâton. 

— Métrol. Mosures do capacité, de poids et de longueur, 
on usage dans les Indes orientales, ot dont les valeurs 
muyonnes sont rospectivemont los suivantes : poids, 
290 kilogr. ; longueur, 3 m.; capacité, 165 lit. 

— Encyez. Bot. Le genre bambou (hambusa) a donné son 
porn à la tribu dos barntbusées, Au lieu de former des herbes 

rêles comme la plupart dos gramiaées, les bambous ont 
‘aspect de véritables arbres, quoique avec un port par- 
ticulier. 

Lo gonre bambuxa comprend envirog uno douzaine d'es- 
pèces, originaires do l'Asie, de l'Amérique ou de l'Afrique 
trupicalo et australe. Nous citerons le bambnsa arundine- 
cea, ou bambou proprement dit, graminéc gigantosque, 
dont les chanmes attcignent 20 et25 m. de haut. Ses tigos 
sont simples, mais de leurs nœuds naissent souvent un 
très grand nombre de rameaux verticillés chargés de 
feuilles, qui forment des espèces de panicules interrom- 

nes ot ramiliées ; la cavité Intérieure des tiges est coupéo 
e distance en distanco par d'épaisses cloisoas on din- 
phragmes, formés d'un tissu lixoeux à fibres très forteset 
imprégné d'une grande proportion de silice. 
es usages du bambou sont nombreux ct variés. Sos ti- 
ges légères, mais élastiques et résistantes, sontemployées 
pour la mâture, la charpente; on en fat des planchos, des 
échelles, des claies, 
des lattes, des oattes; 
eulestronçonaant dans 
lo sens transvorsal, on 
on obtient des vases, 
des baites, des tam- 
bours. Des villages on- 
tiers, en Chine, sont 
construits en bois de 
bambou. Les rameaux 
et les racines servont à 
faire dos cannes légè- 
resetélégautos, fortre- 
cherchées on Europe. 
Sesjeunes pousses sont 
regardées, en Chine, 
comme uu légume très 
estimé. À une certaine 
époque, il découle des 
pœudsuneliqueur miel- 
léc, douce, agréable et 
fermentescible, qui sort 
de boisson dans plu- 
siours pays. 

On les a introduits et 
où les cultive aujour- 
d'hui dans presque tous les pays qui s'étendent ontre les 
tropiques. Cependant, quelques espèces dépassent cette 
zano et peuvent vivre en plein air sous des latitudes assez 
élevées. Le bambou roseau, originaire de la Chine, est cul- 
tivé en Algérie, où il s'est naturalisé, et jusque dans quel- 
ques localités bien abritées de la Provence. Le bambou noir 
est encore plus rustique; il vient très bien dans le midi 
do la Franco, et même, avec quelques précautions, sous 
le climat de Paris. La culture du bambou est facile; il 
croît également bien sur les rives des fleuves, au bord des 
marais ot dans les lieux secs où d'autres végétaux ne pré- 
sentent qu'uno maigre végétation. On le multiplie par la 
division des souches ou rhizomes. 


BAMBOUK, pays de l'Afrique occid. (Sénégal), compris 
entre lo Bafng, une des branches du Sénégal, et la Fa- 
lémé, affluent de ce fleuve. Cette contrée accidentée, boi- 
sée, coupée de cours d'eau, très fertile, est célèbre surtout 
par ses mines d'or. Une chaine centrale, le Tamha-Oura, 
traverse le Bambouk du S. au N.; elle contient l'or que 
charrient les cours d'eau qui y prennent oaissance. Les 
indigènes se bornent à recueillir la terre aurifére dans les 
marigots ou les trous de mine, et procèdent ensuite à des 
lavages rudimootaires. Des essais d'exploitation ont été 
tentés par des Européens, mais lo manque de vaies de 
communication les a empêchés de donnor de bons résul- 
tats. Les habitants appartiennent à la race malinké; les 
localités principales sont : Farabana et Kenieba au N., Dia- 
Jafara au centre, Sansandig et Kholobo sur la Falémé. 
Tous les villages sont aujourd'hui indépendants los uus des 
autres ot gouvornés par des chefs locaux. 

— Histoire. Le Banibouk fut visité de 1706 à 1724 par 
Compagnon, l'ageat du directeur des établissements du 
Sén “h qui en à laissé une très boune carte, et qui a 
vanté la richesse des placers aurifères. Après lui, d'au- 
tres voyageurs explorèrent le Bambouk, alors uu grand 
royaume noir; ce furent : Golberry (1787), Houghton 
1791), Muogo- Park (1797 et 1895), Raïffenel (1813). Rey 
ur Flize (1857). En 1858, le lieuteuant-colonel Faidherbe 
conduisit une expédition jusqu'à Kenicha, et signa avec le 
chef de Farabana un traité plaçant le Bambouk sous le 
protectorat de la France, ct 
permettant aux Français d'en 
exploiter les mines d'or. Ac- 
tuellement, le Bambauk ost 
placé sous la juridiction d'un 
administrateur du Sénégal. 

BAMBOULA n. m. Sorte de 
tambour primitif des nègres. 

— n.f. Danse que les nègres 
exccutont au son de cet instrument : La BAMBOULA esf une 
danse fort lascire, 

BAMBUSA (£a) 0. f. Nom scieutifique du geure bambon. 


BAMBUSACÉES (za — rad. bambou) n. f. pl. Tribu de la 


Bambous : @, épi; b, épillet fleuri. 


Bamboula (tambour). 


L. 


famillo des graminées, qui comprend des plantes frutes- 
contes où arhoroscontes, les genres arundinaria, strepti- 
yyna, chusquea, merostachys, mastus, bambuse, streptochæta. 
— LC RAMBUSAOÉËE, 


BAMBUSINA ou BAMBUSINE (:i) n. f. Genro de desmi- 
diactes roaferraant des algues caractérisées par des cel- 
lules oblongues, reubics en lilaments articulés et noueux, 
à protoplisma coloré on vert; on ne connait qu'une «s- 
pèce, propre aux eaux douces des fossés et des marais. 


BAMBYCE, anc. ville de Syriv, à l'O. de l'Euphrato, 
au 5.-0. de Zongma ot d'Aparnse. Sur son omplaremvuut 
s'elève aujourd'hui Membidseh on Membiyz. Éllo porta 
pa eurs noms dans l'antiquité: Ninus, Maboy, Edesso, 
lérapolis, et fut, duns l'ouest de l'Asie, le centre d'un mou- 
vement religieux considérable ; on y venait pour ÿ adorer 
la Grande Déesse de Syrie, appeléo aussi s Junon l'Assy- 
rtGNDO », « Atergatis », CLC. 

BAMIAN, villo ruinéo de l'Afghanistan, à 408 kil. N.-O 
de Caboul, appelée judis la Thèbes de l'Orient. On y ro- 
marque 12.000 maisons creuséos dans le roc, ot des statues 
colossales taillées également dans le roc. Ruinée en 1221 
par Gengis-Khaa, oîle fut recoasteute, puis abandonnée 
par sos habitants. — Nom d'uue vallée do l'Afghanistan, 
versant soptentrional do l'Indou-Kouch, où s'ouvre la 
passe de K ae que franchissont les caravanes allaat 
de Khoulm à Cabonl. 


BAMLITE (bam'— do Bamla, petit village de Norvègo, et 
du gr. dthos, pierre. — L'orthogr. étymaol. serait RBAMLITHE) 
n. f. Silicato d'alumine avhydro. Variôté bacillaire de sil- 
limanite, découverte par Erdinann. 

Bamwo, ville de Birmanie. V. Buamo. 

BaAmpoUR, ville de Perse, cb.-l. du Mékran, surle Bam- 
pour, tributaire du grand lac 1lamoun ; 1.000 hab. Anc. capt- 
tale du Beloutchistan persan, 

BAMPTON-tN-THE-BUSH, ville d'Angleterre (comté 
d'Oxfori), près de lu rivière Isis, affluent de la Tamise; 
1.400 hab. Fabrique de gants et cominerce important de 
cuirs. — Le hundred du méme nam compte 15.000 hab. 


BAN (substantif verbal do bannir, mot dérivé du germa- 
nique bannjan, qui veut dire proclamer) n. m. Signifiart, 
au propre, à lorigine, un ordre notifié ou proclamé 
publiquement. (Toutes les autres siguifications du mot 
viennent des applications que l'oa à pu faire du mot 
pris dags son prermer sens. Voici ces diverses signifi- 
cations: 1° ordre, proclamation; 2 par dérivation, la 
peine, amoude, exil (bannissement), auxquels étarent sou- 
nus ceux qui enfreignaient les ordres proclamés; 3° par 
dérivation, les territoires sur lesquels pouvait Etre éten- 
duc la proclamation du ban (c'est de là que vient le mot 
banlieue. Les villes du. moyen âge avaient, soit par leurs 
soigneurs, soit par elles-mêmes, une juridiction sur une 
étendue plus où moins grande du territoire qui les en- 
tourait: c'était l'espace sur lequel pouvait s'étendre le 
ban, la banlieue, par dérivation): 4° encaa, enchère; 
5° proclamation pour la moisson, la vendange (ban du 
vin, baovinj; 6° proclamation pour le service militaire, et, 
par suite, le service militairo même des vassaux; 7° pro- 
clamatioo de mariage.) 

Dans les seos indiquant l'exil, ban, baanissement, ban- 
nir (en latia bannire), on disait aussi bandir, bandire. De 
cette forme est veau le mot bandit, celui qui était exilé, 
et, bientôt, celui qui, bien qu'exilé, vivait dans le terri- 
toire, mais, étant frappé d'exil, vivait en dobors des lais. 

— Arm. Roulemeut de tambour et sonnerie de clairon 
ou de trompette, précédaot ou suivant la lecture d'un ordre 
important, d'un jugement, de la remise des décorations, de 


1 Ouverture du ban. — 2. Fermeture du ban : trompette. 


la présentation des officiers à leur troupe, etc. : Qurrir le 
BAN, fermer le BAX. 1 Par ext. et fam. Gcnre d'applaudis- 
sements rythmés d'une façoo PAReUIÈEe : ÜR BAN pour 
l'orateur! (Ce bau se compose des cinq premières mesures 
de la batterio du tambour, suivies de trois temps secs.) 

— Féod. Ban et Arriére-ban, Dans ce sens, le ban était la 
proclamatioo du suzerain convoquant ses vassaux à un lieu 
déterminé pour lo service de la guerre. Le ban s'appliquait 
particulièrement aux vassaux immédiats, l'arrière-ban aux 
arrière-vassaux. Le ban tire son origine de ce principe 
féadal que tout seigneur doit le service militaire à raison 
du fief qu'il possède. Plus tard, le service personnel fut 
souvent remplacé par une imposition. Les rois de France 
convoquèrent assez fréquemment le ban et l'arrière-ban 
de la noblesse ; la dernière convocation eut lieu en 1758. 

— EncycL. Dr. canon. Ban de mariage. La publication des 
promesses de mariage doit se faire à l'église pendant trois 
dimauches consécutifs. Elle a été rendue obligatoire par 
le concile de Latran do 1215, et réitérée par le cancile 


BAMBOCHER — BANAGE 


do Trento. Alors quo le mariage rehgicox étuit soul re- 
connu par la loi, l'ancionno jurisprudence, en France, 
varia sur l'influenco que l'absence de bans pouvait avoir 
sur la validité du mariage. Anjourd'hui, il fant soigneuse- 
ment distinguer les bans des publications \mposées par la 
lui civile, Les premicrs ne peuvent avoir do valeur qu'à 
l'égard du manage religieux. Eu principe, trois baus sont 
exigés par T'Eglise, mas elle accorde la dispense des 
deuxicme et troisiémo Lans, moyenvaut le payemcat d'une 
certaine rétribution. 

Dr, Liupture de ban. Ce délit consistait dans 1e fant, 
pour un indivriu placé sous la surveillanse de 14 haute 
police, de paraitre dans certains lieux qual Im était mter- 
die d'habitor après quil avast sul sa péîne. I était puni 
d'un emprisonnement qui no pouvait oxréder cinq ans 
(art, 44 66 45). La loi du 27 mai 1845 à supprimé la peme 
de la surveillance de la haute pohce, ct he a substitué 
celle de l'interdiction de séjour: le de coutrevenir à 
no arrété d'iaterdiction de séjour entraine la mémo puino 
que la rupture do ban d'autrefois, 

L'article 335 du Code d'instr crim. porte que, daos lo cas 
dé prescription d'une peine prononcée en matirro erimi- 
nelle, lo condamné n6 peut résider dans lo département où 
demreureraient, soit At sur lequel ou contre la propriété 
duquel lo crime a été comunis, soit ses héntiers directs; 
il ajoute que le gouvernement peut aSsyrner au condarnné 
le lieu de son domicile. En cas d'infraction, la peinc de 
rupture de ban est apphrable 

an de vendange. Comme les bans dr fauchaison et 
de moisson, le ban de vendange est un vicux trait féodal 
qui, jadis, avait surtout pour but de faciliter au scigoeur 
la perception de la dime et de lui permettre, co devancaut 
ses vassaux, do vendre plus tôt et plus cher sa récolte. La 
loi du 28 scptembre 1791 abolit 1e ban de vendange, mais 
elle disposa en méme temps qne, dans les communes où 
cet usage existait eucore, il serait reglementé par le con- 
scil générai de la commune, et seulement pour les vignes 
non closes. Par la suite, ce sont les maires qui, comme 
héritiers des attrihutions de ces conseils, ont été chargés 
de prendre les arrêtés relatifs au ban de vendange. La 
matière est actuellement régic par la loi du 9 jnillot 1889 
(iv. 1°, titres 11 et 111 du Code rural}. Aux termes de l'ar- 
ticle 13 de cette loi, le ban de vendange ne peut être établi 
ou maintenu que par délibération du conseil municipal, ap- 
prouvée par le conseil général du département. 1] est alors 
réglementé, chaque année, par arrèté du maire. Cet arrêté 
ne doit pas, toutéfois, s'appliquer aux vignobles entourés 
par une haie vive ou sèche, mur, palissade, treillage, 
ayant au moins 1 m. de haut, par des traverses en bois, 
ou des fils métalliques, distants entre cux de 0,33 an 
plus, ou par toute autre cloture équivalente, faisant obs- 
tacle à l'introduction des animaux. 

— Bigrio6r. : La Roque, Traité du ban et de l'arriére- 
ban | Paris, 1876) ; Edg. Boutaric, fastitutions militaires de 
la f'rance (Paris, 1863); Ach. Luchaire, Manuel des institu- 
tions françaises | Paris, 1892). 


BAN n. m. Mousseline des Indes, fine et unic. 


BAN (du croate han) n. m. Titre que portaient aucien- 
nement les chefs des Marches hongroises : Bagutzi épousa 
Hélène, fille de Pierre, roi ou Bax de Croatie, (St-Sim. 

— ExcycL. Il y avait des bansde Dalmatie, de Croatie, 
d'Esclavonie, de Bosnie et do Szorény. Leurs pouvoirs 
étaient illimités ; ils étaicat, comme les margraves, chefs 
de l'autorité civile et militaire. Les conquétes des Turcs 
ont fait disparaîtro ces dignités, excepté en Croatie. Eu 
1849, la Croatie, l'Esclavonie et 1a Dalmatie furent décla- 
rées indépendantes de la Hongrie, et le ban reçut des in- 
structions de Vienne. Avec le dualisme : 167, la Croatie 
et l'Esclavonie furent de aouveau réunies à la Ilongrie, 
et le ban fut désormais nomwé par le roi, sur la proposi- 
tiau du président du conseil des ministres bongrois. 


BAN, auc. comitat des confins militaires de la Slavonie, 
devenu le comitat Petriaja, V. ce mot. 


BaAN (Mathieu, poète serbe, né à Raguse en 1816. Il 
fur, de 1844 à 1x83, professeur d'italien et de français à 
Belgrade. On lui doit des tragédies: Fingal, Radimiro, 
le Moscovite; un dramo : WMejrima (1851); haslisne pezme, 
recueil de poésies 1853), et Solution de la question d'Orient 
par l'Europe ou par la Porte (Belgrade, 1886). 

BAN-DE-LA-ROCHE ee Dynastia Rupis vallensis ; 
allem. Steinthal), pays d'Alsace, arr. de Molsheim, compns 
entre la basse Alsace et la Lorraine, entre la Bruvhe et le 
Champ du Feu; 5.061 hab.; capit. Rothau. Ce pays tire son 
nom d'un vieux château, le Stein ou la Rocbe, dont les 
ruines existcut encore, et qui fut longtemps un repaire 
de brigaods. Au x1v* siècle, À appartenait à la famille de 
Rathsamhausen, dont trois membres se firent tuer à la 
bataille de Sempach; un de leurs descendants, Gérothée 
de Rathsamhausen, se fit voleur de grand chemio, et 
l'évêque de Strasbourg et le comte de Salm durent l'assié- 
ger dans sa forteresse presque imprenable (1467 . 

En 1554. le Ban-de-la-Roche fut vendu aux comtes de 
Veldenz, puis passa à la maison de Deux-Ponts. Réuni à 
la France par le traité de Westphalie (1648), il demenra 
presque étranger à la civilisation jusqu'au moment où 
Oberlin tira, à la fin du xviui siècle, Les habitants de leur 
état presque sauvage. Entre temps, Louis XV avait donné 
le Ban-de-la-Rocbe à d'Angervillers, intondaat l'Alsace, 
puis l'avait érigé en comté pour Paulmy d'Argenson, de 
qui l'acheta le baron de Dietrich. Partagé en 1:93 entre 
les départements du Bas-Rhin et des Voszes, le Ban-de-la- 
Roche a été réuni par les Allemands, en 1871, au canton 
de Schirmeck. 

BAN-DE-SAPT, comm. des Vosges, arrond. et à 10 kilom. 
de Saint-Dié, composée de huit hameaux situés sur des 
vorreots du bassin de la Meurthe; 1.137 hab. Pierres à 
chaux, féculerie, scicrie. 

BAKA La ville d'Espagne (prov. de Léon), sar le rio 
Cabrera, affluent du Sil; 5.600 hab. Bétail. 

BÂNA, un des écrivains classiques de la littérature 
sansenite, auteur d'une histoire de Sri Harcha Siläditya, 
sous le titre de #/nrcha-Tcharita; d'un roman, Aédambari, 
et de stances à la déesse Donrga Tchandi, Tchandi-Satako. 


BANABA nu. m. Bat. V. BANARE. 


BANABAT ba n. m. Monnaie d'argent en usage eu 
Perse. le hanabat vaut 1 fr. 03 c.,et se subdivise en 10 scha- 
bis, qui valent un peu plus de 10 centimes chacun. 


BANAGE n. m. Féod. Droit de ban. 1 Syn. de BANALITÉ, 
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BANAGIIER — BANC 


BANAGHER, ville d'irlaade (comté de Londonderry, 
prov. d'Ulster , sur le Shannon ; 2.550 bab, 

BaNAkAS, peuple nègre qui habite sur la côte .occi- 
denrale d'Atrique, entre [a Laie de Corisco et la rivière 
Camerones. On a prétendu qu se rapprochent des 
Cafres par leurs caractères physiques et linguistiques. -- 
Ur BANAKA. 

BANAL, ALE, AUX ‘rad. ban) adj. Se disait. à l'époque 
du la féodalite, des choses assujetties à une redevance au 
<u neur, pour l'usage public &t obhgatoire qu'on en fai- 
ait: Pressoir bANaL. Four uaxaL. Moulins BANAUX. || Tau- 
rem banul, Taureau auquel les habitants d'une seigneurie 
“aient obligés d'amener leurs vaches pour les faire cou- 
vu. 1 V. DANALITÉ. 

__ Fig. Qui est au service de tout le monde, se prodigue 
à tous indistinctement : À ni BANAL. Protestations BANALES. 

— Par ext. Commun, vuluaire, plat: /dées BANALES. 


J'aime! «t ce mat banal ne rend plus mes pensées, 
Car je m'en suis servi pour mes amours passées. 
E. AUGIER. 


_— Substantiv. Caractère do ce qui est banal, baualité : 
Loin d'exclure le vrai, le nANAL semble le supposer. 
_— ANTON. Original, rare, recherché, remarquable. 


BANALEMENT adv. D'uue facon banale. 
BANALISER v. a. Rendre banal, vulgaire. 


BANALITÉ nv. f. A l'époque féodale, Servitude consis- 
tant dans l'usage obligatoire et public d'un objet apparte- 
nant au seigovur : La BANALITE d'un four. 

— Fig. Caractère de ce qui est banal, pipes com- 
mun : LG BANALITÉ des jugements tout faits, des expres- 
srons consacrées. 1 Ce qui est banal ca géaéral: Za BaNA- 
LITÉ régnera un jour sur l'incommensurable ennui. (Fey- 
Jen 1 Chose ou parole banale : Dire des BANALITÉS. 

neyeL. Féod. La banalité était le droit, pour le sci- 
gneur, d'obliger ses vassaux à se servir d'une chose dont il 
était propriétaire, moyennant redevance, et avec défense, 
sous des peines plus ou moins sévères, de se servir de tuute 
autre chose de mème nature. La banalité portait spécia- 
lement sur les fours et les moulins à blé, mms il Yen a 
eu de beaucoup d'autres sortes : pressoirs, brasseries, 
forges, taureaux, etc. Les forêts, garennes et pêches ré- 
servees au seigneur étaient aussi des banalites. Il ne 
semble pas que les bannhités aient êté plus ancicunes que 
le x siècle. Elles paraissent avoir nppartenu d'abord 
exclusivement aux seigneurs justiciers. Les abbayes ea 
jouireut aussi, et, dès le x1° siècle, l'abbé de Saint - 
Germain-des-Prés affranchit ua certain nomhre de serfs, 
à condition qu'ils viendraient cuire au four banal et appor- 
ter leurs raisins au pressoir. Cependant, bien que Pothier 
range le droit de banalité parmi les droits selgneuriaux, 
on regardait, dès le xvi° siècle, la banahté aon plus 
comme un droit féodal, découlant du droit de justice, 
mais comme un droit exceptionnel et contraire au droit 
commun. D'après la coutume de Paris, nul seigneur ne 
pouvait contraindre ses sujets d'aller au moulin ou au 
four banal, s'il n'y avait titre valable ou aveu et dénom- 
brement ancien. fn 1580, il fut aussi établi par le parle- 
meot, puis par une ordonnance royale, que le droit de ba- 
nalité devait étre justiñé au moyen d'un titre authentique, 
et nou plus seulemeat en s'appuyant sur une loague 
possession ; l'ordonaance de 1629 renouvela la même pres- 
criptiou. Au xvu: siècle, les banalités ne pouvaient être 
cédécs saos la seigneurie; mais elles pouvaieat être 
données à ferme ou à rente, à cens ou même à titre de fief. 
La loi du 15 mars 1790 aholit les banalités, eo exceptant 
celles qui avaient été établies par coavention entre une 
communauté d'habitants et un particulier nou seigneur. 
Une nouvelle loi de 1792 supprima presque entièrement 
ces exceptions, et enfin la loi du 17 juillet 1793 abolit sans 
distiactioa tous les droits féodaux et censuels. Il subsis- 
tait cependant encore des haualités convenues entre une 
commune et uo particulier non seigneur, et rentrant dans 
la catégorie des contrats. Mais, aujourd'hui, il est interdit 
aux communes d'établir des banalités aouvelles, pu de cno- 
vertir en banalités conventionnelles celles qui ont été sup- 
primées comme féodales. 


BANAM, province du Cambodge. coufinant à la Cochin- 
chine francaise; 28.000 hab., répartis en quatre arroudis- 
sements.— Ville et ch.-l. du même nem, sur le Mékong. 


BANANA n. m. Ornith. Syn. de TROUPIALE. 


BANANA, ville et port de la cote occidentale d'Afrique 
ie hbre du Congo), sur la presqu'ile de Banana, qui 
orme la pointe septentrionale de l'embouchure du Cougo; 
eoviroo 120 Européens. Factoreries eurupéeanes; com- 
merce actif et se développant chaque jour 
davantage. Ch.-L. d'un district de même nom. 


BANANAL, ville du Brésil (Etatde Säo Pau- 
lo), sur lo Bananal, affluent du Parahyba; 
15.000 hab. 


BANANE 0. f. Fruit du bauanier. 

— Adjectiv. l'ique banane, Variété de ba- 
pave, plusrecherchée que labauanecommuoe, 

— ExcyeL. V. BANANIER. 


BANANERIE n. f. Plantation de bananiers. 


BANANIER (ni-é) n. f. Genre de plantes 
monocotylédones, de la famille des scitami- 
nées, tribu des musées. 

— Excxez. But. Les bananiers sont de 
grandes plantes herbacées, vivaces, dont la 
tige est recouverte, ou même uniquement 
coustituée, par les gaines des Rnilbes qui 
sont très longues, partent de ln base et s'em- 
boitent les unes dans les autres. Ces feuilles 
atteigaent une longueur de 2 à 3 m. sur 0®,50 ou 0,60 de 
largeur ; elles sont ovales et traversées dans toute leur 
longueur par une grosse côte ou nervure médiane, de la- 
quelle partent un très grand nombre de nervures traus- 
versales, très fines et parallèles entre elles. Daus leur 
premier âge, ces feuilles sont roulées eu cornet; plus 
tard, les vents les déchirent ea longues lanières. Les 
fleurs sont grandes, situées à l'aissellé de larges spathes 
ou bractées colorées, et disposées eo un long spadice 
penché. Les fruits sont charnus, savoureux et réuais en 
une longue grappe pendaote qui porte le nom de régime. 
Les baoamers habiteut les réciuns tropicales des ‘deux 
continents, où ils cruissent surtout dans les localités abri- 
tées, fraîches, humides et ombragées. On peut les culti- 
ver en plein air duus le midi de l'Europe ; munis, dans le 


Banane 
(red. 4 fois 


ceatre et le uord, il faut les teair constamment eu serre 
chaude. On multiplie le banamier par ses rejetons ; et, 
comme chaque pied ne fructitie qu'une fois, on a soin 
d'échelonaer les plantations de manière à avoir du fruit 
toute l'année. . 

On compte plusieurs espèces de bauaniers; les plus 
importantes sont : le bananier du paradis et le bananier 
des sages. Le bananier du paradis ou figuier d'Adam (musa 
paradisiaca) est 
originaire des {n- 
des. Il est ainsi 
nommé parce que 
certaines peupla- 
des de l'Inde se 
tigurent qu'il est 
l'arbre qui portait 
le fruit défendu. Sa 
hauteur varie de 
3 à 6 m., et ses 
fruits, appelés ba- 
nanes, longs de 
07,16 à 0,25, soût 
quelquefois au 
sombre de plus de 
cent sur le mme 
régime. Ilsdoivent 
être cueillis avant 
leur parfaite matu- 
rité, c'est-à-dire 
quaadjeur couleur, 
verte à l'origine, 
commence à pren- 
dre une teinte jau- 
nâtre. Sous uuo 
peau un peu rude, 
ils renferment uue 
chair molle, d'uue saveur douce et agréable. On les mange 
rarement crus. Communémeat, oa les fait cuire dans l'eau, 
avec de la viande salée, au four ou sous la cendre. Quel- 
quefois, on les pele et on les coupe en longues tranches 
qu'on fait frire comme des beignets. Ainsi préparées, les 
bananes soot très sucrées, nourrissautes, et d'une facile 
digestion. On a fait de nombreuses plautations de cette 
espèce ea Algérie. 

€ bananier des sages (musa sapientium) s'élève un peu 
moins que le précédent; sa tige est maculée de pourpre 
foncé; ses fleurs. stériles, tombeuot après la floraison. Ses 
fruits, longs seulement de 0®,08 à 0,12, portent le aom de 
figues bananes. is se mangeut crus ou rotis sur le gril, 
sans aucun assaisonaemeut. Leur chair est molle, délicate, 
fraiche, oactueuse et sucrée ; elle est presque entièrement 
dépourvue de fibres et de pépins ; sa coasistance est celle 
du beurre frais en hiver. Les fruits de ce bananier ser- 
vaieunt à Ja nourriture des prêtres et des philosuphes, d'où 
lui est vonu son nom de « ne des sages ». 

{l o'y a peut-être pas dans lanatureunautre végétal anssi 
utile que le banamier. Les Indiens écrivent sur sos feuilles, 
employées aussi à nourrir les animaux, à couvrir les cases. 
On en extrait, ainsi que de Ja tige, des tibres textiles avec 
lesquelles on fabrique des étotfes et du papier. Le bana- 
nier textile (musa textilis), appelé aussi bonanier d'Am- 
boine ou abaca, est surtout employé à cet usage. La sève 
du bananier est employée en médecine comme astrin- 
goute ; ses fruits forment la base de l'alimeatatioo du peu- 
ple, et va Les sert aussi sur les tables des riches. Coupés 
par traaches at séchés au soleil, ou convertis en farine, 
ils se conservent pendant longtemps, et servent à peu 
près aux mêmes usages que le manioc. 


BANARE n. f. Geure de bixacées, compreuaat des arbres 
ou des arbrisseaux croissant dans l'Amérique tropicale. 


BANASA (auj. Sidi-Alibu-Djenün), ville de la Maurita- 
nie Tingitane, à l'O. de cette proviace, sur le fleuve Su- 
bur (au]. Véd-Sebd). 

BANASSAC, comm. de la Lozère, arr. et à 21 kiloa. de 
Marvejols, sur l'Urugae; 1.080 hab. Ch. 
de f. Midi. Source minérale. Dolmens. 


BANASTE (nass — rad. bonne) n. f. 
Hortic. Nom que l’on douane, dans cer- 
taines contrées, à uoe grande corbeille 
d'osier pour le transport des fruits. 

— Chem. de fer. Panier dont où se sert 
pourle trausport des déblais sur des che- 
mins trop inclinés pour les brouettes., 


BANAT ou BANNAT (ba-na — rad. ban) 
o, m. Nom donné autrefois à plusieurs 
provinces limitrophes de la Hoogrie et de la Turquie, et 
parfois encore à la Croatie. | Digaité de ban, ou de gou- 
verneur d'un banat. 

— EncveL. On appelait ainsi, dans les Etats autrichieas, 
une province frontière administrée par uu ban. Mais ce 
mot désignait surtout une des anciennes provinces de 
Hongrie, dont la capitale était Temesver. Elle répondait 
aux trois comitats de Temes, Toroutal et Krassoszürény, et 
aux confins militaires du Banat.— Banat (CONFINS MILI- 
TAIRES NU). On a ainsi ose une ]nogue zone froatière de 
la Turquie tr et de la Serbie, s'étendant en Austro- 
Iongrie.de la Dalmatie àla Transylvanie, le long del'Unna, 
do la Save et du Danube, organisée sur un pied exelusive- 
ment militaire. On y distioguait : le régiment allomand du 
Bauat, ch.-l. Poncsovrn ; le régiment valaque du Banat, 
ch.-1. Aaransébee, et le régiment illvrien du Bauat, ch.-l. 
Karlowitz. (Cette organisation a été supprimée à partir 
de 1869.) 


BANATE, ville de l'Océanie espagaole (Philippines, île 
de Pauay;: 6.250 hab. … LE É 

BANATITE ide Panat, nom de pays) n. f. Roche neutre 
à structure cristalline, coatenant de 54 à 67 p.100 de silice 
et composée ea outre de feldspath, de mica, et souvent do 
horablende.On 
classo cette ro- 
che dans la fa- 
mille andési- 
tique. 

BANATTE 
(rad. banne) n. f. Sorte de grande poche en cuivre à long 
manche employée dans les fondoirs, pour l'épuratiou des 
suifs. ! On dit vulgairemeut POCHON. 

BANBAN n. Pop. Boiteux, boiteuse : Si vous croyez que 
la BANBAX va se risquer la dedans avec sa béquille ! Zvla.) 


Baaanier : a, fleur; b, régime de banauier. 


Baoatte. 


706 


Baneury, ville d'Angleterre (comté d'Oxford), sur les 
bords de la Cherwell et du canal d'Oxford à Birmingham; 
13.000 hab. Fonderies, brasseries, fromages. 


BANC (ban — du germ. banc, même sens) n. m. Siège 
étroit et loug pour plusieurs personnes : Un BANC de 
pierre, de gazon. l Siège réservé à une catégorie de 
personnes dans certaiaes assemblées, au palais, etc. : 
Le Banc des ministres. Le BANC des accusés. 

— Par ext. Ensemble des individus à qui certains bancs 
sont assigoés, ou qui occupent certaius baacs : Punir tout 
un BANC d'élèves. 

— Banc d'honneur, Celui qui, dans une classe, est ré- 
servé aux élèves qui ont obtenu les premmères places. 
1 Sur des bancs, A l'école, au collège, aux cours des facul- 
tés. 1 Se mettre sur les bancs, monter sur les bancs. Se pré- 
pee à soutenir nüe thèse, à répondre, par allusion à 
‘ancien usage des caodidats de Sorbonne de monter sur 
un banc pour preudre la parole. 

— Banc d'œuvre ou de l'eurre, Nom de la place réservée 
dans les églises, ea vertu du décret du 30 décembre 1809, 
aux membres des coaseils de fabrique et aux deux mar- 


Bancs (de square, de promenade, etc.) 


potes d'honaeur choisis parmi les fonctionnaires pu= 
lics domiciliés dans la paroisse. 1 Banc d'église, Siège ré= 
servé à une famille dans uue église. ll Bancs d'église, Baacs 
autrefois réservés à certaines personnes dans les églises. 1l 
Droit de bane, Celui que le seigneur avait de placer un 
baac dans le lieu le ie bonorable de l'église, et même 
dans le chœur. V. partie encycl. (Dr.). 

— Cour ou cr souverain: Vizir du BANC. (Vieux.) 

— Agric. Eodroit d'un champ que la charrue n'a pas 
retourné. 

— Chir. Banc d'Hippocrate, Sorte de lit muni de treuils, 
ui servait autrefois à remettre les cuisses luxées où 
racturées. L'invention en est due à Hippocrate. 

— Dr. Grand banc, Banc des présidents à mortier, dans 
les ancieus parlements. 1 Bouc des baillis et sénéchaux, 
Banc où siégeaient les baillis ot séaéchaux des provinces, 
auxaudiences de la grand'chambre. 1 Banc d'avocat, de pro- 
cureur, Bureau où un avocat, ua procureur, recevait ses 
clients au palais : Les anciens réglements du palais vou= 
laient que les procureurs se tinssent une demi-heure à leur 
BANC, éntre dir et onze heures. | Bunc ou Chambre des huis- 
siers, Bureau établi par le décret du 30 mars 1808 (art. 93}, 
près des cours et tribunaux, pour le dépôt des actes êt 
pièces que les huissiers doivent notifier d'avoué à avoué 
1 Banc commun. En Aogleterre, Seconde cour de justice: 

1 Cour du banc du roi, de la reine. En Angleterre, L'ugos 
des trois cours souveraiaes de justice, jusqu'en 1873 : Len 
Porlement sédentaire à Paris était ce que la COUR nU BANC 
nu rot était à Londres. (Volt.) | 

— Géol. Amas de sable ou de galet qui se forme en mer 
ou ea riviere, et dont la formation, le déplacement ou Ja 
disparition, dépendent du mouvemeut des eaux. Il Banc vert, | 
Nom donné à ua ensemble de couches marneuses, alter= 
pativemeut marines où d'eau douce, qui constituent l'une 
des divisioas du calcaire grossier. (Le banc vert est uette=, 
ment intercalé entre deux assises de formation marine, qui 
sont : celle du bas, le Suint-Vom, celle du haut, le Clui- 
quart. Les principaux fossiles caractéristiques de ce ni= 
Veau soat : turritella fasciata, cerithium lapidum, cyclo= 
stoma mumia ; un maumifère : lophindon parisiense, etc.) 

— Gévgr. et uavig. Elévation de peu de largeur et d'uve. 
grande longueur, qui dépasse notablement le niveau du 
Sul, au fond de la mer : Un BANC de roches, de sable. Banc 
de glace, Grande masse de glace détachée, qui flotte à la 
surface de l'eau. 

— Mar. Bancs de l'équipage, Planches suspendues par 
des cordes, ou à pieds mobiles, sur lesquels l'équipage 
s'assied pendant ses repas ot l'école. | Banc de quart, 
Poste de l'officier de quart. (Sur les navires à voiles, 
est derrière; c'est une petite plate-forme exhaussée du 
pont supérieur, souvent même placée à l'extérieur, eü 
saillie, pour donuer plus de vue. Sur les vavires à vapeurs 
c'est la passerelle où se fait le quart.) | Banc d'ormurier, 
Armoire où l'armurier tient ses outils. 1 Bonc de voilier ou 
de traction, Siège allongé sur lequel le voilier coud ses 
toiles. (11 est percé de trous pour recevoir les outils.)n Banc 
des rameurs, Nom donné aux bancs de galères. (Daus les 
emharcations actuelles, on dit boncs de nage.) ll Aux colo= 
nies, on appelait banc à salle le batiment de la garniture, 
et des amarres. | Banc de brume, Nuages très denses qui 
flottent à la surface de l'eau. 

— Min. Exploitation des mines et carrières. (Banc sert 
à désigner une couche entière, ou les différentes parties qui 
la composent.) ll Banc de ciel, Lit laissé au-dessus des pis 
liers d'une carrière où d'une mine pour en former la voûte. 

1 Banc de volée, Lit iaférieur d'une carrière que l'on ex- 
pe Banc de cassage, Endroit où, dans uuo mine, s'opère 
e triage du minerai. | Banc royal (carrières), Désigne le 
lit de pierre de taille qui fournit la meilleure qualité. 1 Lit M 
de pierre d'épaisseur à peu près uuiforme, dans los carriè. 
res. 1 Long parallélépipède formé par deux foncées, daos 
vue carrière d'ardoise. 4 

_ Ponts et chauss. et chem. de fer. Banc de suintement, 
Infiltrations qui se produisent sur uue certaine étendue 
dans les talus des traachées. 

— Techn. Bâti en fonte où en bois servant à de très 
nombreux usages daos l'industrie : Banc de menuisier, de 
tourneur. 1 Table pour étaler les caractères d'imprimerie, 
dans les fonderies. il Planche inclinée qui porte le rouet 
des cardeurs. 1 Table pour poser les glaces à adoucir, 

1 Siège sur lequel le verrier s'assied pour faire l'embou- 
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churoe et la cordeline. 1! Madricrs qui portent les cuviers, 
dans la préparation du salpètro. 1 Endroit où l'ou dépose 
Je sol, avant de lo partor aux magasins dans los salines. 
ÿ Paroi latérale dos galorios d'uu four à briques. 1 Banc à 
crie, Etabli d'orfovre. (V. co mot.) l\ Zanc a tirer, Apparcil 
our üror les métaux eu fils et pour obtenir des tubes on 
er où en cuivre, saus soudures, | Zanc de tréfilerie, Ontil 
do trétilerie. 1 Banc à river, Apparoil à river les roues d'hor- 
Jogerio sur leurs pignons. il Hanc à couper, Petit établi qni 
porte des cisailles. 1 Pane à ourdir, Banc qui porto la ma- 
nivello do l'ourdissoir, choz les passementiers. 1 AÆanc à 
emboutir, Apparoil propre à fabriquer des tubes do métal. 
# Banc à équarrir où à arrandir, Établi de brossior. 1 Hanc 
de meulage, Banc sur loquel on cxéeute le moulase de 
certaines piûces do fouderie. || ane de fargeron, Banc sur 
loquel s'assied l'ouvrier pour forger uu martinet, || anc 
de botteleur, Etabli sur loquel on place les barros do fer 
our les lier on bottos. | Danc des ücureurs, Etabli sur 
Pol on blanchit les feuilles de fer-blanc. 1 Banc de re- 
dressage, Bâti sur lequel, dans les usimos à fer, on re- 
dresse les barres, après l'étirage.li Zanc à broches. Dans 
les filaturos, Apparoil sorvant à fabriquor les bobines, 
1 Banc d'épreuve, Assemblage de charponte sur lequel 
sont placées des plaques de fonte cannvlées, ponr recovoir 
los canons do fusil et de pistolet que l'on veut éprouver. 
n Fanc de cuve, Planchior autour d'une chaudière de bras- 
seur. || Zanc à dresser, Appareil dressant les aiguilles tar- 
dues par la cisaille. | Banc d'âne, Colw qui sort à assujotur 
les bois à façonner avoc la planco, 

— Vénor. V. BANS. 

— Zool. On entend sous co nom, on terme de pêche, 
les troupes ianombrables do poissons de divers genres 

ui, comme les harengs, apparaissent à certaines époques 
à l'année. Jadis, on croyait quo ces grandes réunions 
d'individus entrepronaient des migrations ; On sait aujonr- 
d'hui qu'ils vivent prosque toujours en bandes, mais qu'ils 
ne quittent les grands fonds qu'au moment du frai, pour 
apparaître près de la surface et au voisinage des côtes. 
Te est le cas des harengs. Pour les aaguillos et les sau- 
mons, de paroils groupements existent quand ils quittent 
ou rojoignont Ja mer par la voie des fleuves, mais ces 
bancs ne sont que temporaires. || Banc de corail, Amas de 
polypiers constructeurs, dont la présence plus ou moins 
rapprechée de la surface de l'eau constitue un danger pour 
la navigation et donne naissance aux atolls. 

— ExcycL. Anc. dr. angl. Banc du roi (ou de La reine). 
L'établissement de la cour du banc du roi (ou de la reine), 
en Angleterre, remonto à Edouard Ie, Auparavant, en 
dehors de la chambre des lords, existait une cour snpé- 
rieure de justice, appolée aula regia, ayant juridiction sur 
les affaires litigieuses de toute nature, et formant un con- 
seil de gouveraoment. À l'origine, l'aula regia devait tou- 
jours se trouver où était le roi. 

Un acte du règne d'Edouard Eer abolit l'anla regia ct en 
répartit les attributions judiciaires entre trois nouvelles 
cours souveraines, Les différends entre particuliers furent 
dévolus à la cour des plaids communs; les litiges en ma- 
tière fiscale, à la cour de l'Echiquier. Toutes les autres 
questions contentieuses, et notammeat celles où la cou- 
ronne était partie ou pouvait être intéressée, composèrent 
les attributions de la cour du banc du roi, qui reçut cn 
même temps juridiction d'appel sur les décisions des deux 
autres cours. Cette conr siégeait le plus ordinairement à 
Westminster. Elle fut d'abord présidée par le souverain. 
Mais les reis renoncèrent bientôt à cette prérogative. 
Jacques I°* tenta seul de la faire revivre. 

La cour se composait d'un président, le lord chief justice, 
et de quatre juges. Ils étaient tous nommés par la cou- 
ronne ; ils ne pouvaient être révoqués qu'à la suite d'une 
adresse votée par les deux chambres. À vant 1688, les ma- 
gistrats restaient en fonctions tant que cela plaisait au 
roi, mais ua statut de Guillaumo III décida que les juges 
conserveraiont leurs titres tant qu'ils so conduiraient bien, 
et associa le parlement à l'appréciation de cette question. 

Au civil, en dehors des questions où la couronne était 
engagée, la cour du banc du roi jugeait les contestatiens 
intéressant les corporations civiles : sa juridiction d'appel 
s'étondait à tous les tribunaux inférieurs du royaume, ceux 
de Londres et des cinq ports exceptés. Les contestations 
param sur des faits passés à l'étranger devaient lui être 

éférées. Au criminel, la cour jugemit les atfaires que la 
couronne lui soumettait, en dehors des accusations de 
baute trahison. La cour était alors assistée d'un jury. 

Bien que cette juridiction canstituät ane sorte de cour 
d'appel, les parties avaient oncore le droit d'interjeter 
appel devant la chambre des lords on devant la cour do 
la chambre de l'Echiquier, selon les cas. 

Cette organisation plusieurs fois séculaire a été chan- 
gée on 1873. On se plaignait des complications de la pracé- 
dure, et la cause a paru tenir à la multiplicité des cours 
supérieures. L'acte du 1°" août 1873 a créé une haute cour 
à laquelle il a douné toutes les attributions qui apparic- 
paient au banc du roi et à diverses autres cours supé- 
rieures, qui ont toutes disparu ainsi dn même coup. 

— Dr. act. Pancs et chaises dans les églises. Le prix des 
£haises dans les églises estréglé par délibération du bureau 
desmarguilliers, appronvée par le conseil de fabrique ; cette 
délibération doit étro affichée dans l'église. Il doit être 
réservé une place où los fidèles puissent commodément 
et gratuitement assister aux affices (décrot du 30 déc. 1509, 
art. 64 et 65). La location des bancs et chaises est régie 
ou afformée par le bureau des marguilliers. 

I faut distinguer entro la location au premier occupant 
des bancs et chaises mobiles, et la concession des banes 
et chaises réservés, fixes, laquelle est l'objet de disposi- 
tions particulières (décret du 30 déc. 1809, art. 68-71). 

Celui qui a entièrement bâti une église peut retenir la 
pro at d'un banc ou d'une chapelle ponr lui et sa fa- 
mille tant qu'elle oxistera. Tout donateur ou bienfaiteur 
d'une église peut obtenir la même concession sur l'avis 
du conseil de fabrique approuvé par l'évêque et le ministre 
dos cultes (id., art. 72). 

— Archéol. La forme primitive du banc est le coffre, 
meuble essentiel, qui servait tout à la fois de table, de 
siège et d'armoire, et était, par conséquent, plus haut que 
nos sièges moderaes. Il faut arriver au xvn° siècle pour 
trouver des bancs façonnés uniquement pour servir de 
sièges, composés d'une planche reposant sur des pieds, et 
munis ou aon de dossiers et d'accoudoirs. Sur les bancs- 
coffres il exista des accoudoirs dès le xX1° siècle; les stalles 
rentrent dans cette catégorie. On y mettait des caussins 
et des housses uomimées «banquicrs»; mais, à partir du 


xv*sicclo, quaud ces bancs furent couverts de senlpturos, 
on no garnit plus do coussins que lo siège. fOn ontondait 
par banc « perche celui qu avait un dossior a claire-vorc 
tormé de barres parallules ou croisees, où soutenues par 
des balustres. Lo banc à reyle était « un banc double, 
surmonté, daus son graud axe, do doux piliers avec fouil- 


1. Banc {xt0 siècle). — 2, Banc d'église avec dossier surmonté 
d'un dais en bois (xvae siécle). —3. Banc du xnte siecle. —# Hanc à 
perche (xvs siècle). — 5, Banc rustique (xvuie siècle). — 6. Banc du 

xiue siècle, — 7. Bunc à regle {x1ve siecle), 


lures intérieures en éventail, dans lequel jouait un cadre ». 
Ainsi, on pouvait iucliner le dossier à volonté, ot s'asseoir 
d'un côté quelconque du banc, ou même nne personne de 
chaque côté.) 


BANCA. Géogr. V. BANKA. 


. BANCABLE adj. Effet de commerce réunissant les condi- 
tious voulues pour être escempté par les banques, c'est- 
à-dire partant trois signatures. |) On écrit aussi BANQUABLE. 


BANCAGE (rad. ben) n.m.Féod. Drail de hancage, Nom 
donné au droit de banvin en Touraine. V. BANVIN. 


BANCAL, ALE, ALS (de banc, les pieds d'un banc étant 
d'ordinaire divergents) adj, Qui a une jambe ou les jambes 
tortues : Mendiant BANCAL. || Qui est tortu, 
en parlant des jambes : Avoir Les deux jam- 
bes BANCALES. 

— Par anal. en parlant des choses, Qui a 
les pieds tortus on inégaux : Fauteuil RANCAL. 

— Substantiv. Persenne bancale : Un 
BANCAL, Une BANCALE. Des BANCALS. 


BANCAL {par allus. aux jambes d'un ban- 
cal) n. m. Sabre recourbé : Les yendnrmes 
sont armés de BANCALS. 


BANCAL DES ISSARTS (Jeau-Henri), 
homme politique fraoçais, n6 à Saint-Martin- 
de-Londres (près Montpellier) en 1750, mort 
à Paris en 1826. Fils d'un fabricant de seie 
établi à Clermant-Ferraod, il devint, en 
1783, notaire à Paris; en 1390, il retouroa 
organiser l'agitation révolutionnaire dans 
son département, qui le nomma à la Conven- 
tion en 1792. Il s'y rangea parmi les giron- 
dins, et fut ua des quatre commissaires en- 
voyés en avril 1794 auprès de Dumouricz. Livré avec ses 
collègues aux Autrichiens, il subit une dure captivité de 
trente-trois mois, dont il sortit avec des idées mystiques 
qu'il exposa dans ua livre sur le Nouvel ordre social. Il 
véent alors dans la retraite. 

— Brazrocr. : Fr. Mège, le Conventionnel Bancal des Is- 
sarts (1887). 

BANCASSE 0. f. Banc servant à la fois do coffre, de siège 
et de lit, et qui était surtout on usage sur les galères. 


BANCBROCHEUSE (ban-bro) a. f. En T. de filat., Ouvrière 
travaillant aux bancs & broches. 


BANCEL, dit de la Drôme (Désiré), homme politique 
français, né et mort à Valence Ru US US s'occupa 
d'abord d'économie politique, et fut élu, en 1849, à l'Assem- 
blés législative, où il alln siéger à la Moatagno. Proscrit 
après Je coup d'Etat, il se réfugia à Bruxelles, où il en- 
seigna la littérature française à l'Université. En 1569, il 
fut élu député de Paris contre Emile Ollivier et comme 
représentant de l'oppesition irréconciliable. Peu après, 
il fut attaqné par une maladie qui lo réduisit à l'inac- 
tion pendant la guerre et l'emportn le 22 janvior 1871. 

BANCELLE @. f. 
Autref., Banc long 
etétroitde cuisine, 
de cabaret, à deux | 
ou à quatre pieds. 


BANCHE (forme fém. dialectale de banc: n. f. Géol, Nom 
donné à des bancs de marne argileuse qui, mouillés par 
intervalle par les eaux de la mer, blanchissent au contact 
de l'air, so dessèchent et prennent la consistance de la 
pierre. 

— Constr. Grands côtés du moule qui sert à constrnire 
les murs oa pisé, et qui sont maintenus en place par des 
piliers ou parefeuilles. 

— Mar. Ecueil formé d'un banc de roches tendres et 
unies immergé près des côtes ct de la surface des eaux. 

BANCRÉE (rad. banche) n.f. Portion de mur en pisé, ob- 
tenue en remplissant le moule dans toutesa hauteur. 

BaANCui (Sérapbin), né à Florenco au milieu du xvl°s., 
mort à Paris e8 1622. II dénonça à la cour de France le 
complot de Barrière contre HenriiV, at composa plusieurs 
euvrages à propos du complot qu'il avait dévoilé. Le prin- 


Bancal. 


Bancelle, 


BANCA — BANCROFT 


cipal est fistoiré produpeuse d'un détestable parricide 
entrepris sur la personnc du roi de France (Paris, 159, 

BANCHIERI Adrian), moine olivétan, compositeur 
organiste ot théorit on, n6 à Bologne en 1567, mort en 1634. 
D $0 distingua pur 805 compositions, daus losquelles on 
trouve dus recuols de htanios, de psaumes, dé concorts 
ceclésiastiques, de motéts, de canons, des messes, ét, dans 
un autro genre, des recueils de madrisaux, de canzonottes, 
ainsi que de nombreuses pre symphoniques, et mêmo 
trois comedies musicales: la Prudenzu giorenile ; la Puzzia 
senue, ot la l'idu f'onciulla. 

BANCHUS (kuss — Au gr. baykhos, espéce do poisson) 
n.m.Gourod'inscctes lhyménopteres térebrants, famille des 
ichnenmouidés, renfermant dés formes de twills moyeuno, 
dont l'abdomen est comprimé seulement 4 son extrémité. 

— Escye.. Les banclus sont des ichneomons européens, 
parasites surtout des chenilles de noctuelles et de bombyx. 
Citons le TR as sa larve s6 développe dans celle 
d'une phalenc, fidonta primaria, et se métamorphose dans 
une coque noire formée de six couches memhraneuses. 


BANCK Pierre Vas oëRi, graveur au burin, né 4 Paris 
en 1649, mort à Londres en 1697, ent pour maitre l Poilly. 
H ent do za uetteté et do lu tinosse. Parmi ses meilleures 
estampes, on cito : la Vierge et Jesus au jardin des Oli- 
viers, d'après Séb. Bourdon, le Triomphe de ('harles II, 
d'après À. Veciro; lo portrait de Charles 11, celui de 
W. Temple, ceux do G. Kneller, du comte d'Argyle, etc. 


BANCK (Othon), poète et critique allemand, né à Mag- 
Aobourg on 1824. [entroprit de nombreux voyages d'étules, 
ot so fixa à Munich. On à de lui: les Guleries de Munich 
‘1#52), cntique éclairée des chefs-d uvre de la peinture, 
sous forme do biographies et de nouvelles; Souvenirs des 
Alpes (1863); Voyages d'un critique dans trois r'gons 
arbstiques (1865-1866, ; Le Livre d'images littéraires | 1866); 
entin, des poësies estimées et des épisrammes {162 . 

BANCLOCHE où BANCLOQUE 0. f. Féod. Cloche du bef.- 
fror du scigneur, qui servait a lunner toute espece d'aver- 
ussemonts, de bans. || Beffroi. n Tesin. 

BANCO (do l'ital. banco, banque adj. inv. Qualification 
donnée, en banque et dans lo commerce, à certaines va- 
leurs : Deux cents florins nAxco. V. paruc ency :1. 

— L'uire banco, Au baccara, au laasquenet et autres jeux, 
Tenir seul tout l'enjeu contre la banque. 1 Éanco s'emploie 
aussi interjectivement : {ly a ps louis, — BaANxco! 

— ExcycL. La monnaie banco ou de banque fut imagi- 
née par les commerçants du moyen âge, aïn d'échapper 
aux inconvénients du faux monnayage officiel. Cetre mon- 
naie imaginaire représentait un pds coovenn d'or on 
d'argent, à un titre également conveou, et servait de type 
peur évaluer les monnaies courantes. Lors donc qu'à une 
monnaie réelle ou à une monnaie de compte on ajourait 
qu'elle était banco, cela signifiait que la valeur de cette 
monnaie n'était pas celle qu'elle avait dans le langage 
ordinaire, mais bien celle que la banque lui avait assisnée. 


BANCO. Hist. V. Baxquo. 


BANCO, dit Nanni, fils d'un artiste florentin nommé 
Antouo, sculpteur et architecte itahon, né à Sienne ea 
1374, mort en 1421. Il fut nn des meilleurs disciples et 
amis do Donatello, On vante surtout, parmi ses Statues, 
quatre Saints et son Saint Plulippe, qui décorent l'egliso 

r-San-Michele de Floronce. Comme architecte, il a tra- 
vaillé an Dôme, où il compte une statue de saint Luc. 


BANCOCRATE {de l'ital. banco, banque, et du gr. kratos, 
force) n. m. Partisan de la bancocratie. 

BANCOCRATIE (si — rad. bancocrate) n. Î. Autorité, in- 
fluence et tyranme de la banque. 

BANCOCRATIQUE adj. Qui a rapport à Ja bancocratio, 
ou aux hancocrates : Atégime BANCOCRATIQUE. 

BANCOUL (koul— do Bencoulen, v. de Sumatra D. m. 
Fruit du bancoulier (nleurites molucenna , apyelé aussi 
noir de bancoul. 

— Excve. L'aleurites cordata donne. en extrême Orient, 
une huile usitée peur 
vernir les bois, et l'a- 
leurites moluccana four- 
ait la noix de bancoul, 
usitée comme purgatif 
dans les pays chauds. 

BANCOULIER li-s 
— rad. bancoul) n. m. 
Geare d'euphorhia- 
cées. Syn.de ALEURITE. 


BANCQ (bank’) nu. m. 
Anc. dr. Üsité svule- 
ment dans l'ancienne 
lucution Bancqg franc. 
Temps de franchise 
pendant lequel Lo débi- 
teur était iasaisissable 
dans 52 personne et 
dans ses Liens, et pau- 
vait librement vaquer 
à ses atfaires et à sou 
commerce. 


BANCROCHE de l'al- 
lon. bein, jambe, et de croche, crochu\ adj. Qui a Jes jambes 
tortues : L'ne vieille femme BAxCReCHE. 

— Par ext. Tortu, centourné : Un alphabet en petites 
capitales étiques, obèses ou naxcrocREs. (Ch. Nod.) 

— Substantiv. [omme ou femme à jambes tertues : [n 
BANCROCHE. Une BANCROCUE. 


BANCROFT Richard. archevêque de Canterbury, né 
à Farnworth (comté de Lancastre) en 1544, mert en 1610. 
Célèbre par l'énergie qu'il mit à défendre l'église angli- 
cane contre les puritaias. Evèque de Londres en 1597, 
archev@que do Canterbury en 1604. 


BANCROFT (Georgo), historien et homme d'Etat amé- 
ricain, né en 1800 à W'orcester (Massachusetts, mort en 
1S91. 11 fit ses études au collège d'Harvard! Boston ,etles 
compléta à Geættingen ! Allemagne , où il fut éléve de 
l'historien Heereo. Reçu docteur en philosophie (1820), il 
visita successivement Berlin, Paris. Milan,oùilselia avec 
Wolf, l'éditeur de Humboldt, V. Cousin, B. Constant, Man- 
zoai, Buasen et Niebubr. De retour aux Etats-Unis en 1522, 
il enseigna le grec à Harvard, puis fonda, à Nortbampton, 
l'écele de Round-Hill. En même temps. il publiait ses 
Poëns 1823 à la Jouange des merveilles de Ja Suisse et ue 


Bancouher : 
1, fleur mäle: b, fleur femelle : fuit. 


BANCROFT — BANDE 


M'italie, ot une traduction des œuvres d'Heeren (Heeren's 
historical trentises) [1824]. Bientôt il quitta l'enseigne- 
ment pour se consacrer à l'étudo des questions pelitiques 
et à son Aistory of the United States. En 1845, lo prési- 
dent Polk lui confia le portefeuille de la marine, puis 
l'envoya comme ministre plénipetentiaire à Lendres. Il 
en profñta pour entrer en relations avec les principaux 
hommes d'Etat de l'Aagleterre et les historiens français 
Guizot, Lamartine, Mignet, de Tocqueville, et pour com- 
léter, dans les archives des doux natiops, ses recherches 
sur la révolution américaine. 
En 1819, Bancroft revint se 
fixer à New-York, où il acheva 
de se rendre célèbre par ses 
élequents discours, ses éloges 
de Brescott, de Lincoln, etc., 
et sarteut par la publication 
de nouveaux velumes de l'AHis- 
toire des Etats-Unis. En 1867, 
le président Johason l'envoya 
comme ministre des Etats- 
Unis à Berlin. Il y resta jus- 
u'en 1874, et rentra ensuite 
de la vie privée. 

L'AHistory of the United Sta- 
tes, de Bancroft, qui forme 
deuze volumes, se divise en 
treis parties : 1° l'histeire de 
l'Amérique depuis sa décou- 
verte jusqu'en 1748; 2° les cau- 
ses de la guerre de l'lodépeo- 
dance; 3e la relation de cette 

erre. Refondue en 1882 dans une édition définitive, elle a 
été complétée par une History of the formation of the consti- 
tution of the United States. Cette œuvre se distingue par 
le lumineux expasé des événements, l'abendance des vues 

hilesephiques, et la passion de l'indépendance uationale. 

fais le style est trop pompeux. H. Deniol reprache à Bav- 
croft d'avoir exagéré le patriotisme jusqu'à la artialité, 
en déniant toute efficacité à la coapératien de la France 
daos la guerre de l'Indépendance. 

— Bnuoër. : Henri Daniel, Histoire de la participation 
de la France à l'établissement des Etats-Unis (1892). 


BANCROFT (Hubert), historien américain, né dans 
L'Etat d'Olio en 1832. D'abord simple employé chez un li- 
braire de Bnffalo, il fouda en 1856, à San-Franscice, uae li- 
brairie où il s'enrichit rapidement. I] a publié, en 1835, un 
important ouvrage ethnologique : les Races indigènes des 
Etats du Pacifique,et, en 1882, l'Histoire des Etats du Pa- 
cifique de l'Amérique du Nord. 


BANCROPTIE (ti — de Bancroft, n. pr.) n. f. Bot. Syu. de 
TOVARIE. 


BANDA, mer intérieure dépendant de l'océan Indien, et 
située dans la partie orientale du grande archipel Asia- 
tique; c'est la partie la plus profonde de cet océan (de 
4.000 à 5.000 m.), celle où l'ea observe le plus fréquem- 
ment le phénemène de la mer de lait. 


BANDA, groupe d'iles de l'archipel Asiatique (Indes 
néerlandaises), dans l'archipel des Moluques; 8.000 hab. 
Plantatiens de muscadiers. Cet archipel, déceuvert en 1512 
par les Portugais, appartient aux Hollandais, qui ont nn 
résident à Nassau ou Waterfort, dans l'ile Bauda-Neira, 


BanNDaA, ville de l'Inde anglaise (provinces du Nord- 
Ounst [prov. d'Allahabad|), sur la rivière de 1a K@n, affinent 
de la Dyemaah; 23.000 hab.; ch. d'un district peuplé de 
306.000 hab. 

BANDAGE (rad. bander) n. m. Actien: 1° d'entourer 
avec une bande ; % de tendre le ressort d'une arme. Cc 
qui sert à faire l'une ou l'autre de ces deux actions. 

— Arberic. Appareil que l'on dispose autonr d'une bran- 
che tordue ou iacompletemevbt brisée, peur amener la sou- 
dure des parties déclurées et couserver la branche. 

— Archéel. (pour verdage, corrupt. de vindus pour 
sos Clef d'arme à feu, au xvi° siècle. Le bandase est 
une clef à carrés, servant à monter le rouct et à dévisser 
les pièces ie 1 Ce mot est synenyme de Guixnas. 

— Àrt vêtér. Les bandages sont des apparcils généra- 
lement composés de bandes de toile, souvent cempletés 
par des étoupes et des attelles qu'on place méthodique- 
mont pour maintenir un organe déplacé, ou les abouts d'un 
os fracturé. La grande taille du cheval et du bœnf, et 
la gravité do leurs fractures, qui nécessitent ordinaire- 
ment leur abatage, font que les ban‘lages leur s ont bicu 
plus rarement appliqués qu'à l'homme. Les règles de l'ap- 

lication des bandages sont les mêmes qu'en médecine 
umaine. 

— Mag. Morceau de linge ou de parchemin marqué de 
caractères cabalistiques que l'on portait au- 
trefois pour sa préserver des malélices. A 

— Techn. Bande de fer ou d'acier dont on \ 
ontoure extérieurement Ja jante d'une roua | 
de voiture. 1 Cercle d'acier foadu qui s’appli- 
je à chaud sur la jante en fonte d'une raue ] 

e wagon. (La surface intérieure est cylin- 
drique et aléséo avec soin; sa face extérieure | 
| 
| 


George Bancroît. 


est légérement conique et se raccorde à l'aide 
d'ua congé avec un hourrelet nommé boudin. 
Ce boudin s'oppose à ce que la roue quitte le fi 


rail sur lequel roule la partie cylindro-conique dE “ 


dn bandage. En général, des boulons à této : 
fraisée [v. re traversent la jante et le h Fr 
bandage, afin d'empécher ce dernier de se 
séparer de Ja roue proprement dite, ce qui, 
malgré le serrage produit lors de la pose, 
arriverait à la lengue.) 1 Ensemble des pièces 
qu servent à bander une arme. 1 Assemblage 
e bandes de fer qu'on emploie à maintenir les 
moules, avant la coulée. || Bandage débattant, 
Appareil percé de quatre trous, qui reçait les 
cordes du châssis du métier, chez les passe- 
menticrs. 

— Véloc. Partie extérieure d'un pneuma- 


: A, band 
tique. Enveloppe formée de caoutchouc et de Res 
toile, qui se fixe à la jante par un talon ou au en acier, 


moyen de tringles. Le bandage est destiné à 
protéger la chambre à air et à empécher la rupture de 
celle-ci quand elle est gonflée. 

— EncyceL. Chir. On nomme bandage l'arrangement qui 
résulte de per raisennce à une partie du cerps, 
soit d'une ou de plusieurs bandes, soit d'une ou de plu- 


sieurs pièces de linge séparées. Cette définitien exclut les 
bandages mécaniques (v. eRTBOPÉDIE) e1 Îes bandages 
heruiaires ne BRAYER, HERNIE); elle ne s'applique pas aux 
apparoils. V. APPAREIL. 

Les bandages, classés d'après leur usage, comprennent 
les bandages : contentfs, préservatifs, unissants, divisifs, 
expulsifs, compressifs, suspensifs, etc. Mais, eu réfléchissaut 


qu'un bandage dit répendre à plusieurs indications ct être 


4, Dandage spiral du doigt médius. —2. Gantelet. — 3. Bandage 
spiral de la jambe. — 4. Bandage croisé des yeux. — 5. Bandage 
de tôle ordinaire. — 6. Quadrige modifié. — 7. Spica double de 
l'aine, — 8. Triangle occipito-mentonnier. — 9. Baudage plein de 
l'avant-bras et du coude. — 10. Fronde oculaire. — 11. Fronde 

oculaire appliquée. 


à la fois cententif, erpulsif, préservatif, 1 vaut mieux les 
classer d’après leur compasition : bandages simples et com- 
passés. Le tableau suivant donne les subdivisions des doux 
classes de bandages : 

BANNAGES SIMPLES 

Bandages circulaires. Ils forment des circulaires horizontaux qui 
se recouvrent plus ou moins complètement. 

Bandages obliques. lis forment des circulaires obliqnes. 

Bandages spiraur. Dans ces bandages, la bande décrit des tours 
de spire ; les tours de spire sont appelés doloires. Ils se recouvrent 
quelquefois à moitié; d'autres fois,ils ne sont que juxtaposés; parfois, 
enfu, les duloires sont à uns certaine distance les unes des autres. 

Bandages croisés ou en huit de chiffre. On donne ce nom à des 
bandages formés par des tuurs de bande éralement appelés doloi- 
res, qui se croisent de mauière à présenter plus ou moins complè- 
tenwnt la forme d'un 8. 

Bandages nuués, Ce sont ceux qui forment un nœud. 

Bandages récurrents. Ce suut ceux dont les tours de bande vont 
et reviennent sur leurs pas. 

Bandages pleins. Ce sont ceux qui sont faits avec uue large pièce 
de linge entière. 

Bandages invaginés on umissants. [ls sont formés par une hande 
perforée dans une partie quelconque de son plein, et qui reçoit daus 
les ouvertures, soit un de ses chefs taillé en autant de lanières qu'il 
y a d'ouverture, soit celui d'une autre bande taillée de la méme 
mamèére, 

Lans. Ce sont tous les bandages ne rentrant pas dans les précé- 
dents : bandages contentifs de sonde ou ceux employés dans la réduc- 
tion des luxations. : 

DANNAGES COMPOSÉS 

Bandages en T, en x, en crour. Ce sont ceux qui out la forme 
d'un T, d'un x, d'une croix. 

Bandages en fromle. Quand ils sont formés par une large pièce 
de linge, dunt les deux extrémités sont taillées longitudinalenient, 
de manière à présenter un nombre égal de chefs. Ce bandage res- 
semble assez à la fronde dont se servaient les anciens. 


Bandages en bourses ou suspensoirs. On donne ce nom aux ban- 
dages qui ont la forme d'un petit sac dans lequel on place l'organe 
que l'on veut soutenir. 

Bandages en gaine ou vaginiformes. Ils ont la forme d'une gaine. 

Bandages larés et bourlés. Ils sont garnis de cordons, de bou- 
cles, ele. 

Depuis Gerdy, auquel le tablean précédent à été cm- 
prunté en grande parue, ua mode de traitement nouveau, 
d'une impertance extrême, l'immobilisation, a nécessité 
de nouveaux bandages. Ce sont les baudages inamuvibles, 
perfectionnés encore pour devenir les bandages amorn- 
inamovibles, et entin les bandages à extension continue 
qui ont donné de si beaux résultats das le traitement des 
fractures. V. APPAREIL. 

Quelles que soient la forme et la composition d'un ban 
dage, sou application doit être faite avec uve grande dou- 
ceur ct ue produire chez le malade que le moins de douleur 
possible. On doit, de plus, se conformer aux règles sui= 
vantes : le S'assurer que le bandage peut remplir toutes les 
caaditioas nécessaires; 2° S'entourer d'aides en nombre 
suffisant; 3° Placer le malade dans la position la plus 
commode, et disposer les aides convenablement ; 4° Serrer 
le bandage d'une façon uniforme dans toute son étendue ; 
5° Serrer cenvenablement le bandage, de façon qu'il ne 
soit ni trop lâche (pour être sûr de son immobilité), ni 
trop serré Dee évitor les gangrènes); 6° Appliquer le 
bandage de bas en haut;° Eviter les bandages dont l'ap- 
Dee compliquée charge les parties blessées de nom- 

reux tours de bande souvent inutiles, lourds, pouvant s6 
déranger facilement. 


BANDAGISTE (jiss) n. m. lodividu qui fait ou vend des 
bandages. 
— adj. : ‘Ouvrier, marchand BANDAGISTE. 


BANDAMA, fleuve de l'Afrique occidentale frauçaise. 
V. Lanou. 
. BANDANA où BANDANAS (nass) n. m. Nom donné, dans 
l'Inde, à des mouchoirs rouges à dessins blancs. 


BANDAR n. m. Instrument de musique arabe, formé 
d'un cerelo de bois recouvert d'une membrane cabtro la- 
quelle sont tendues. à l'intérieur du cadre, deux ou plu- 
sieurs cordes de boyau : quelques-uns en ont jusqu'à huit, 

— EncycL. Le bandar est particulièrement employé par 
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des bandes que l'on désigne sous le nemde Sidi-ben-Aissa 
ou Toquera: elles sent composées d'une quinzaine d'indi- 
vidus, qui se 
livrent aux ex- 
travagances 
les plus bizar- 
res, tout en 
jouant de cet 
iustrument. 


BANDAR- 
ES - SALAAM 
(le port sir), ville et part de l'Afrique erientale alle- 
mande, le seul port abrité qui existe entre le cap Guar- 
datni et la baie d'Algoa ; 1.500 hab. Bandar-es-Salaam a été 
occupé par les Allemands en 1885. 

Des géograpbes l'appellent Dér-es-Salaam (la maison de 
paix), d'après le ki-souaheli Deri-Salarma (toit sûr). 


BANDARRA (Gonzalo), paète et cardounier portugais, 
mort à Lisbonne en 1556, cemposa des poésies allégoriques 
et patrivtiques dout le succés fut prodigieux. Lorsquele Por- 
tugal secaua le jeng de l'Espagne (1640), les couplets de 
Bandarra, où la résurrection de l'indépendance nationale 
était prephétisée, devinreut comme une sorte de livre 
sacré pour les patriotes portugais. 


BANDE (primitiv. bende, du germau. binda) ». f. Objet 
pe mince, long, et plus ou moins flexi- 

le, que l'on applique sur ua autre peur 
l'assujettir, ou le fortifier, ou le couvrir 
en partie : Une BANNE de papier, de toile, 
de cuir, de fer. Culler une BANDE. Mettre 
un journal SOUS BANDE. 

— Parext. Objet étrait etallongé dont 
la forme Appels celle d'une bande : 
Une BANDE de terre, de gazon. 

— Fam. Coller sous bande, Mettre un 
interlocuteur, un adversaire, daus une 
situation difficile. (Par allusieu au jeu de 
billard.) 

— Auat. Partie allongée, étroite et 
aplatie : BANDE médullaire. BANDE liga- 
menteuse, BANDE apéenévrotique. 

— Archit. Membre légérement sail- 
lant et allongé, qu'en voit daus les architraves, les charn- 
branles, les impes- 
tes, etc. (On les ap- 
pelle aussi FASCES.) 
1 Bossage dont en 
orne quelquefeis le 
au des colannes, Ou 
en voit au Louvre 
de très nombreux 
exemples. 1! Bande 
lombarde, Pilastre 
peu épais qui, dans 
certaines CODStruc- 
tous remaines, fait 
saillie sur le au du 
mur, sert de con- 
trofort, supperte 
une arcade eu plein 
cintre, etc. 

— Astron. Nem 
donné à des zones, généralement obscures, que l'on aper- 
çeit sur certaines planètes. 

— Blus. Pièce honorable de première classe, qui a la 


SR 


large bande 
Bande.  Epte posée en bande. Ecu bandé. 


Bandor. 


À, bande lombarde. 


Bandes : À, de Jupiter; B, de Saturne. 


allant de 
l'angle dex- 
tre du chef à 
l'angle sé- 
nestre de la 

ointe. La 

ande dif- 
fère de la 
barre en ce 
ue cette dernière est dirigée de séuestre à dextre. 

— Chir. Lanière de linge dont on se sert pour énrouler 
certaines parties du corps. 1 Chef d'une bande, Chacune 
de ses extrémités. Il Plein d'une bande, La bande entière 
sauf les bouts. 1 Bande perforée, Celle dans laquelle on a 
méoagé de ue ouvertures ou boutonnières. Il Bande 
roulée à un globe, Bande roulée autour d'un seul chef et for- 
mantun cylindre. il Bande roulée à deur globes, Baode roulée 
autour de chacun de ses chefs, et formant deux cylindres. 

— Constr. Bandoau au pourteur ou dans ua trumeau de 
creisée, dans les constructions en briques. 1 Bandes de 
trémie, Barres do fer plates que l'on dispase eb travers 
de l'ouverture quadrangulaire méuagée dans la charpente 


d'un plaocher, à la 
place d'un foyer de 
cheminée. 


— Géol. Bandes boueu- 
ses, Nom que l'ov don- 
ne aux amas de maté- 
riaux qui s'accumulent 
chaque année au pied des « cascades » de certains gla- 
ciers, et qui, emportés par cenx-ci dans leur marche en 
avant, forment à leur surface une série de lignes trans- 
versales régulièrement espacées. 

— Jeux. Reberds élastiques qui entourent intérieure- 
ment le tapis d'un billard. 1 Bord de latable percé de trous, 
dans le jeu do trictrac. 

— Mar. Inclinaison transversale que prend le naviro, 

uand l'arrimage est mal fait, on sous l'effort du vent, 

‘nne force quelconque: BannE sur bébard, sur tribord. 
Donner de la BANDE. 1 Quand on abandonne des vergnes, 
des cordages, des chaînes, sans leur faire subir aucune ré- 
sistance, on dit qu'au largue en bande. 1 Quaud on inclino 
volontairement de vavire peur lo netteyer, on le met à la 
bande. 1 Bande de renfort, Bande de ris, Morceau de toile 
leng et étroit que l'on coud sur les voiles pour les repfor- 
cer, ou pour y fixer les garcettes de ris. Il Bande du cylin- 
dre, Eu mécanique, Surface sur laquelle frotte la barrette 
du tiroir, et Bande du tiroir on de frottement, La partie 
du tiroir qui frotte contre la bande du cylindre. ll Fande 
d'aube ou ue Pièce de fer fixée sur l'aube du côté de 
l'écrou pour que ce deroicr ne mange pas le boïs. || Bandes 
de jenction, Tôles qui unissent les écarts verticaux de 
deux fouilles du bordé à clin. 1 Bande diagonale ou 
croisée, Croix do Saint-André. 1 Faire passer l'équipage à 


À, bande de trémie. 
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le bande, Faire perter tous Jes hommes de l'équipage d'un 
mémo bord pour rendre honneur, acclamer un navire 
étrangor, un chef qui que sun cemmandement. 

- Métral. lecit poids d'environ 60 gr., en usage sur lu 
cbto de Guinéo, peur posor la poudre d'or. 

— Pâtiss. Chacun des cordons de pâto qui se croisont 
sur un gâteau. li Fande de tour, Long morceau de pâto 
dont en enteure uag pièce pour on maintenir les parties. 

— Pêch. Partie longuo ot étraite d'un filot. 1 Espoco 
d'aile quo l'en ajoute quol(uefeis à uu filot. 

— Techn. Pendes de SALLE Pièces de for quo l’un claue 
aux arcons d’une selle. | Zande de garrot, Poute bande à 
l'arçon do davaut. | Fandvs d'une glace, Les deux bords 
Jongs. (Les doux autres s'appellent niêtesw) ! Les barures 
des naxbes ef des tètes servent à faire du calein. n Tranches 
de liais encadrant un dallago. | Zande de trémie, Barres de 
fer accupant la partie antérieure du foyer d'uno chemi- 
née. i Zande de caisse, Ferrures plates destinéos à conso- 
lider l'assemblage de la cuisso et des brancards d'une 
voituro. ; 

— Typogr. Chacune des lamos do fer poli sur lesquellos 
roule 10 train. 

— Excye. Chir. Uno bunde estuno pièce delinge étroite, 
dont La longueur surpasse de panne la largeur. Daus 
l'action do rouler une Lande, la main droite imprime au 
glebe un mouvement do rotation, la main gaucho dirige le 
ploin et contribue à serror la bande. 

Ponr appliquer uue bande à un globe (les bandes à 
doux globes sont peu employéos), on fixe le chef libro avec 
Ja main gauche, ot la main droito fait rouler la bande, 
placéo sur sa face ox- 
terne, dans la direction 
que l'on veut donner uu 
bandage, Il fautavoirsoin 
| de faire plusieurs tours 
circulaires pour fixer lo 
premier chof, ctd'exercer 
sur la bande un certain 
effort pour empêcher le 
reläcbement du bandago 
dent qu'on l'applique. 

orsqu on placo une 
| baudesur une région dont 
le volume vario, une 
jambe par exemple, un 
des bords presse plus sur 
Ja partie saillante, tandis 
que l'autre s'éloigne du 
membre; l'écartement 
qui en résulte so nomme 
godet. I] faut toujours éviter les godets; pour cela, on 
renverse obliquement la baode, de façou que son bord 
supérieur devienne inférieur. Cetto petite manœuvre s'ap- 

elle « faire un renversé n. Lorsque la bande est posée, ou 
a fixe de préférence avec des épingles aoglaises. 

Les baudes sont «employées sèches, mouillées, ou recou- 
vertes d'une substance (dextriue, amidon, silicate) propre 
à coller les différents tours. V. APPAREIL. 

Outre les bandes de toile, on peut encore se servir de 
bandes de coton, de percale, etc. Les bandes de laine sent 
trep épaisses, is extensibles. Les bandes de tarlatano 
sont très usitées, lour bon marché permet de ne les em- 
foyer juise fois et d'éviter ainsi les contagions. Los 

audes de caoutchouc servont pour l'hémostase et comme 
moyou de massage ot do prossion contious daosles eatorses. 


Bande (oRDRE DE LA) ou de l'Echarpe, ordre militaire 
espagnol, créé oo 1330 par Alphonse XI, roi de Léon ct 
de Castillo, et aujourd'hui tombé en désuétude. On le con- 
férait aux oobles qui avaiont servi au moins dix ans à la 
cour ou daus les armées. Les chevaliers portaient ua ru- 
ban rouge en écharpe. Philippe V avait relové cet ordro 
au xvii' siècle. 


BANDE (du goth.bandi, bannière) n. f. Troupo organisée 
pour combattre sous un même drapean. 

— Par ext. Troupe mal disciplinée : On ne A té 
gion qu'à la condition de la hérarehie, de la discipline ; 
autrement, on est une BANDE. (Salvandy.) || Association ar- 
mée, organisée daus un but quelconque: Une BANDE de 
voleurs, de brigands, de pirates. \ Traupe d'hommes ou 
d'animaux réunie dans un but quelconque : Une BANDE de 
buveurs, de débauchis. Une BANDE de loups, de canards. 

— Par dénigr. Parti, ligue, clique : Ætre de la uaxDE de 
quelqu'un. 

— Fam. Faire bande à part, So mettro à l'écart, au prop. 
et au fig. ; isolor ses intérêts des intérêts des autres. 

— Bandes noires, Compagnies étrangères d'infanterio 
introduites en France au xvi* siècle, et dout les caseignes 
étaient noires. V. partie encycl. 

— Art milit. anc. Bande d'artillerie, Battcrio cemplèto. 
1 Bande de pied, Cempagnie de fantassins. 

— Hist. Petite bande, Petite troupe choisie et privilé- 
peste dames qui accompagnaient le roi daus sos parties 

a aisir. 

us. Bande de l'écurie, Troupe de musiciens du rei for- 
mée d'ofticiers de l'écurie.| Grande bande ou Grand'hanre. 
Antref., Troupe dos vingt-quatre violons du roi. 

— SYN. Bande, compagnie, troupe. Bande est moins 
noble que les deux autres; on dit une bande d’histrions, 
de bañémiens. De plus, bande ne suppose pas un aumbro 
considérable, il faut la réunion de plusieurs bandes pour 
former une troupe, qui est toujours composée de nombreux 
iodividus. Compagnie suppose aussi un nombre assez limité; 
mais il ajouto à l'idée de nombre cello d'union, de com- 
muvuauté daus la vio intime: nue compagnie de perdrix 
forme comme une famille. Compagnie est aussi plus noblo 

ue troupe, ct on appliquo quelquelois ce terme auxacteurs 

l'un théâtre. 

— Excycz. Dr. Bandes armées. Ea droit criminel, on en- 
teod par bandes armées des troupes de malfaiteurs qui, 
organisées sous les ordres de chefs, marchent eu armes 
dans l'uo des trois buts suivants : 1° « soit pour envahir 
des domaines, propriétés ou denicrs publics, places, villes, 
forteresses, postes, magasins, arsonaux, ports, Vaisscaux 
on bâtiments appartenant à l'Etat; 2° soit pour piller ou 
artager des propriétés publiques ou nationales, ou cellos 

‘uuc géuéralité de citoyens ; 3° sait pour faire attaque ou 
résistance envers la force publique agissant contre les 
auteurs de ces crimes ». Ces bandes font l'objet des arti- 
cles 96 à 101 du Code pénal, qui punissent de la déportation 
ou des travaux forcés, suivant les circonstances, les cri- 
mes commis par elles. 


1. Manière de rouler une bande. 
2. Bande roulée & un globe. —3. Buade 
roulée à deux globes. 


Par leur organisation et par le but politique qu'elles 
poursuivent, ces bandes 80 distimgneut : 1° des rénmons 
séditieuses prévues par les articles 210 et suiv. du Coda 
pénal, qui, purement accidentelles, ne sont point orgu- 
uisées ; 2° des associations de malfaiteurs puimes par los 
articles 285 ot Suiv. du Code pénal modifiés par Ja lei 
du 18 déc. 1893), qui mont pour objet quo les crimes 
contre les personnes ot contre Îles propriôtés ; 3° des 
réunions où bandes mentionnées en l'urticlo 440 dn méme 
cede, qui no se proposent que le pillase de denrées, 
marchandises au autres choses mobilières ; 4° des atiron- 
poments armés réprunés par Ja loi du 7 juin 144#, qui ne 
suppesent ni orgacisation, ni cemmandement, 

— Hist. Pandes noires, L'origine de ce vacable est assez 
difficile à établir ; on peut croire quo les premières bundes 
noires tiront partie des grandes compaynics du xiv° siècle. 
L existait alurs uno compagnie mo uue compagnie 
noire, etc. V. COMPAGNIE. 

An xvi siècle, la bande aoire so compose de lansque- 
nets allemands au service do la France, pour combattro en 
Italie. Etubhos sous Leuis XII, ces bandes noires fondi- 
rent à la bataille de Pavie, où colles étaient cammavodées 
par Joun de Lorrano ot le duc de Suffolk (1525). D'autres 
vandes noires italicnnes oxistaient à la même époque; 
leur chof ôtait Jean de Médicis, dit « Joan des Bandes 
Noires » ; elles disparurent avoc leur chef, en 1527. Pur- | 
fois, d'uutres bandes ont pris ce nom, soit à cause do la 
couleur noire de lours drapeaux, ea signe de del, où à 
causo de leurs armures noires. C'est ainsi qu'au xvi° sièclo 
on nominait les roîtres les hwraoïis noirs. 

Sous la Restauration, le surnom de bande noire a été 
donaé par les écrivains romantiques, notamment par 
Victor Hugo dans ses Odes et Ballades, aux sociétés de 
spéculateurs Ji achetaiceut les vieux châteaux et les ab- 
bayos, pour [es démolir et en rovendre les matériaux, 
sans aux souveoirs historiques ou à la valeur urtis- 
tique de ces moaumoats, et qui dépecaient en petits lots 
les parcs ou domaines environuants. Ces dermières opé- 
rations, du moios, eurent, il faut le reconnaitre, ua côté 
utile, car elles favorisèrent le développement de la petite 
propriété et de l’agriculture. 

De nos jours, on donne le nom de bande noire aux ligues 
qui se forment eatre certains commerçants d'une même | 
spécialité (marchands de meubles, bijouticrs, etc.) pour 
accaparer à bas prix, aux dépens des acheteurs particu- 
liers, tout ce qu'il y a d'avantageux dans les veates pri- 
vées ou publiques. 

Dans ua autre ordre d'idées, le nom do bande noire do 
Montceau-les-Mines a été appliqué à un groupe d'une 
trentaive de jeuoes ouvriers mineurs de cette ville de 
Saûne-et-Loire qui, au cours dos aunées 1883 et 1884, ter- 
rorisèront la contrée par une série d'explosions de dyaa- 
nute dirigées contre les propriétés publiques et privées. 
V. MonNTCEAU-LES-MINES. 

1l faut citer enfin la bande noire des voleurs de vin, asso- 
ciation de malfaiteurs qui, en 1886, exploitèrent, avec la 
complicité de cortains concierges, les négociants en vins 
de Paris et de province, ense faisant livrer à crédit, à do 
fausses adresses, des barriques de vin qu'ils revendaient 
immédiatemout à vi prix à des recéleurs affiliés. | 


— Bandes armées. On désignait ainsi ea France, dès le 
x siècle, los compagnies de volontaires à la solde des 
communes, du rei, ou des graods vassaux. Connus au 
moyeu âge sous les divers noms de routiers, cotereaur, | 
malandrins, francs-taupins, écorcheurs, briganus, mauvais 
garçons, ces mercenaires se rendirent redoutables au 
paysan par leurs pilleries. (V. coMPAGNIES [grandes).) Aux 
Xv® et xvi° siècles, elles so recrutaicnt surtout en Alle- 
magne et en ltalie. Leur nombre variait de 200 à 509 bom- 
mes. On les désignait généralement, à cette époque, sous 
le aom de ja province où elles guerroyaient : telles furent, 
sous Louis XI, les bandes de Picardie, et, sous Louis XII, 
les bandes de Piémoat, qui plus tard, aprés la création de 
nouvelles compagnies, recurent le nom do vieilles bandes, 
que leur bravoure immortalisa. Ce nom ne disparut qu'a- 
vec la création des régiments par Louvois. 

— Bandes de voleurs. Le vol, cette industrie spéciale qui, 
pour être infamante, n'en exige pas moias des aptitudes 
particulières et un outillage parfeis très compliqué, ne 
pouvait maaquer de prevoquer, commo toute autre indus- 
trie, l'association des efforts ea vue de l'accroissement 
des bénéfices. Ces syndicats criminels, qui s'organisent 
souveot dans la pAnaure des prisons, sous l'autorité 
d'un chef, de quelquo repris do justice réputé pour l’ha- 
bileté de ses coups, ont reçu, dès l'origine, le nom de 
bandes. Paris, par ses richosses et par la facilité de s'y 
perdre dans la foule, a été, de tout temps, le lieu do ro- 
crutemeut et le centre d'action préféré des bandes de 
voleurs. | 

De là, en 1721, la bande de Cartouche; la bande Soufflard 
et Lesage (1838): los bandes C'hâtelain (1836), Hug(1841),etc.; 
Charpentier, Courvoisier, Souque (1843); les bandes Poul- 
mann, Marchetti, la bande des Escarpes (1844): la bande 
des Habits noirs (1815) ; la bande des Porteurs d'eau, com- 

osée d'Auvergnats, et celle des Endormeurs (1846); la 
ande Thibert, formée de 800 voleurs à la roulotte 1847'; 
la bande Nathan (1802-1852), recrutée de pèro en fils 
dans la même famille ; la bande du Café du XIX° Siéele 
(1860), etc, 

La province a eu aussi des bandes redoutables par 
leurs assassinats, telles que les bandes Mandrin, Pou- 
laillier, des Chauffeurs (1755-1800); Les bandes des Voleurs 
de diligences (1819-1824); la bande des Brigands de la 
Vienne Rue la bande de l'Auberge aux Tueurs, dans lo | 
Tarn (1835); la bande du Grand Creux de Rassat (1837): la 
bande Graft, à Caen (1857) ; la bande Lemaire, composée de 
plusieurs générations de voleurs qui terrorisaient le San- 
torro(arr.de Péronno et de Montdidier) [1821-1858 ,etc. 

BANDE a.f.Eu T. de mécan., Tension d'un ressort quel- 
conque. 

BANDE, comm. d'Espagne (Galice, prov. d'Orense); 
5.135 hab. Eléve de bestiaux. — Pop. du district de 
Bande : 21.900 hab. 

BANDEAU (do) n. m. Bande d'étoffe, etc., qui ceint la 
tôte, le Tront. 

Des bandraur moyen Age, avec des yeux cernés, 
Font de sombres profils d'arcbanges consternés. 
Tu. DE BaxviLir. 

— Se dit particulièrement d'un tissu d'étoife préciense 
dont les rois et les reines se ceignaïent le front : Le BAN- 
DEAU royal est sujet à tomber sur les yeux. Monime essaya | 


BANDE — BANDÉLAS 


de s'étranglir avec sun BANDEAU + l'emdre le bandeau royal, 
Mouter sur le trône, arr ver aux honneurs souverains. 

Se disait aus d'une puce de toile tine que les 
veuves portent sui le front poudant toute la durée dé 
leur deuil, + Se dit encore dl une piecs d'étolfe tout 4 fait 
somblable que les rehgicuses portent sur Jo front, apres 
qu'on à coupé leurs cheveu 

Bande, bnge, ete, que l'on applique sur les yeux do 
quelqu un pour l'empécher de voir. 

“0 Uus feuille ex bte 
Sur des yeux de l'un d'eux en bundrau s'appli4 it 
FEOREAN. 

Fig. Cause d'aveugloment do l'esprit où An Our : 
Le nANDEAU de la présomption est uen plus épurs que celui 
de l'Amour. {Mme de Gralligny.) 

— Carross. Ferrures que l'on désigne aussi sous lo norn 
de mulles-bundes. f 

Cost. Cheveux divisés au milieu du front et ramenés 
sur las côtés do Ja tôte : BANUEAUX qui 
couvrent les orcilles. 

Menuis. Plauche mince, étroite, qui 
remplace une corciche, au-dessus d'un 
lambris de hauteur; sa rive supporte les 
inégalités des plätres du plafond. 


Péch. Partie la plus élngn‘o de Q vw} 

l'oxtrénuté de la manche d'un filet. 7 

— Poët. Emblémoe que les poètes don- S 
aeut à l'Amour, à la Fortune et à la 4 


Justice, pour sigottier l'aveurlement des 
deux premières divinités, ot l'impartialité 
de la troisième, 

T. de marbrerie, Ronfoncement entre deux moulures, 
taullé après coup. 

— Excvcz. Archit. Assise de pierre saillante et bori- 
zontale qu: pourtourne un édifice, ct en marque les diffé- 
rCHts a Les bandeaux soatdits intérieurs ou extérieurs, 
selon la place qu'ils occupont dans une construction; con- 
hinus où inferrompus, suivant qu'ils se déreulent sur uue 
façade entière, ou qu'ils sont coupés par un membre ver- 
tical d'architecture. Lo bandeau indique aécessairement 
ua plancher, ua sol, et, par suite, il ne peut être indiffé- 
remmeut placé sur une façade ou dans un iotéricur. II est 
de formes variées ; il peut se composer d'un biseau, d'ua 
cavet, d'une doucine, etc., et il est fréquemment orné. 

Les baodeaux extérieurs paraissent avoir été destinés, 
dans le priacipe, à empêcher, par lcur saillie, les eaux 
pluviales de laver les parements des éditices. Pendant la 
périede romane, ces protis furent d'abord très simples, 


Personne cuflée 
en bandeaux. 


1, Bandeau à biseau, —2. Bandeau & cavet. — 4. Bandeau à dou ine. 


tels que le bandeau extérieur de la tour Saint-Romaiv de 
la catbédrale de Rouen. Les bandeaux furent assez rare- 
ment employés dans l'architecture religieuse awivale, dont 
la teadanco consistait à exclure les lignes horizontales 
pour donner le plus de développement possible aux lignes 
perpendiculaires. Ou eu trouve, cependant, des exemples 
(Amioos, Semur, la sainte Chapelle). 

À partir de la fia du xtu° siècle, les bandeaux n'existent 
plus daus l'architecture religieuse ; mais on ea trouve, 
jusqu'au xv* siècle, de nombreux exemples daos l'archi- 
tecture civile, où ils sont parfois très saillants et riche- 
meot décorés. Au xvi* siècle, ils deviennent de véritables 
entablements, ayant architrave, frise et corniche, même 
lorsque l'absence d'un ordre devrait exciure l'emploi de tous 
ces membres. Les architectes de notre temps emploient 
encore assez fréqnemment des bandeaux de ce gcore pour 
marquer les différents étaues des maisons, ou encore pour 
encadrer jes portes, croisées ou arcades d'un bätiment. 


BANDÉE ‘rad. ban! n. f. Ouverture des vendanges : La 
BANDÉE est ficée par un arrété de l'autorité municipale. 


BANDÈGE n. m. Plateau double en hais laqué, muni on 
dépourvu de pieds, et sur lequel on mettait des porcelaines. 
(Ce meuble, originaire des 
Indes, a été mis à la mode 
en France sous Louis XIV.) 


BANDEL {Ernest nE , 
scutpteur allemand, né en 
1800 à Anspacb ( Bavière 
morten 1876. Elève del'aca- 
démie de Munich, il s'est 
créé une place à part parmi 
les statuaires de l'Allema- 
gne. Tontes ses œuvres, 

‘un caractère classique, 
sont remarquables par lo 
style et par l'exécution. 
Parmi Jes statues de cet 
artiste, aussi consciencienx 
que fécond, on cite au pre- 
aier rang : Mars endormi, 

ui commença sa réputation en 1620 ; sa helle statue de la 

harité, et nn Faune. En 1895. il alla auprès de Thor- 
waldsen en Italie, et y travailla à des tigures destinées à 
la Walhalla. De 182% à 1834, d vécnt à Muaich.et ÿ exécuta 
les statues du fronton de la Glyptothèque. Puis il travailla 
à Hanovre, à Gôttinguc, etc. $es statues les plus réputées 
sont : une Thusnelda: femme d'Iermano, enchainte et con- 
duite prisonaière chez Iles Romaius); lo Génie endormi qui 
décore nn tombeau à Berlin ; un Christ do grandeur natu- 
relle: enfin, le monument de Hermann, le héros national 
de l'Allemagoe. Ce dernier est l'œuvre capitale de l'aruste. 
Cette statue, coulée en brouze, n’a pas moins de ! 3 m. d’élé- 
vation. Elle fut acclamée par toute l'Allemagne, et des 
souscriptions publiqnes couvrirent aussitôt les frais de 
ce travail colossal. Bandel a enfin exécuté un grand 
pombre de bustes remarquables. 

BANDÉLAS ou BOUNDÉLAS, population du Bandcel- 


Kaud, dans la partie méridionale du bassin du Gange. 
Cette population, qui compte environ #.500.000 individus, 


Bandège. 


BANDELETTE — BANDIT 


est assez mêlée; la langue qu'elle parle est du sanscrit 
mélangé de persan. — Un BANDÉLA (on BauNnÉLA). 


BANDELETTE n. Î. Petite Laude spéciale dont les Exyp- 
tiens entouraient le carps et les membres des momies. 

— Par ext. Petite bande quelcangue, et principalement 
Petite bande de pausement. | Bandeletté ayglutinative, 
Bandeletto qu'on enduit de diacbylou, pour qu elle adhère 
à la peau. 

— Anat. Partie du cerveau de forme demi-circulaire. 

— Antiq. Petites bandes d'étoffe de différentes canleurs, 
qui servalent à arner la chevelure, les autels des dicux, 
les sceptres des rois, etc. V. proue encycl. 

— Archit. Ornement dans le genre de la plate-bande, 
mais plus étrait encare : Les == 
filets et les listeaur sont des 
BANDELETTES. || On dit aussi 
TÉNIE. 

— Bot. Raie ou petite 
baude colorée. | Tige apla- 
tie en forme de bande. 

— Helminth. Nom vul- 
gaira d'un téaia. 

— Tecbn. Fer de bande- 
dettes, Fer mince et étroit, 
qui se vend en bottes. 

— Encyez. Antiq. Les an- 
ciens faisaient grand usage des bandrlettes. En Grèce, 
comme à Rome, an s'en servait pour la toilette, pour la 
décaration des monuments, ou pour les cérémonies du 
culte. Les bandelettes étaient wénéralement en laine; 
elles étaient blanches, paurpres, ou bleues, suivant lour 
destination. Elles se composaient d'un flocon de laine 
(énfula), autour duquel s'curoulait un long rubau (vifta) 
dont les extrémités libres (tænix) flottaient sur le dos, 
lorsqne los bandelettos ôtaient attachées autour de la 
tête. 

Prêtres et prêtresses ornaicnt leur tête de handelettes 
sacrées ; on en mettait aux statues des dieux, on en parait 
les autels et les victimes. Les suppliants tenaient dans 
leurs mains des bandelettes. Les femmes s'en servaient 
aussi pour maintenir les tresses de leurs cheveux. 


BANDELKAND ou BUNDELCUND, contrée de l'Inde 
aaglase (prov.d'Allahabal), divisée en trente priucipautés 
et cinq districts, et peuplée de 3.780.000 hab. Mines de 
diamaats situctes sur le plateau de Pannah, et exploitées 
à ciel ouvert dans une couche d'alluvion d'environ 0®,50 
d'épaisseur. (Une partie do ce pays appartient aux An- 
glais depuis 1817; le reste est gouverné par des rajahs, 
ou chefs indigènes, tributaires de l'Angleterre.) 


BANDELLO (Vincenzio), deminicain italieu, né à Castel- 
puovo en 1435, mort eu 1506. I] enseigna avec éclat la 
théologie, et devint général de son ordre en 1501. I fut un 
des adversaires les plns ardents du dogme de l'Inmaculée 
Conception. Il écrivit, entre autres ouvrages, un traité, 
devenu fort rare, qui souleva de vives polémiques entre 
les daminicains et les cordeliers, et qui a pour titre : Libel- 
lus recollectorius de veritate conceptivnis B. Muriæ Vir- 
ginis (Milan, 1475). 


BANDELLO (Mattco), célèbre contour italien, neveu du 
précédent, né à Castelnuovo, près de Tortane, vers 1180, 
mort à Agen en 1561. 11 entra tout jeune dans le même 
ordre que sou oncle, ct l'accompagua dans les voyages 
que Vincenzio Bandello faisait non soulemeut en ltalie, 
mais en France, en Espagne, en Allemagne, pour visiter 
les couvents de Saint-Dominique ; il séjourna langtemps 
à Mautoue, où il se lia avec Jules-César Scaliger, et fut le 
précepteur de la belle Lucrezia de Genzague. Divers 
princes et grands seigneurs l'emplayérent dans quelques- 
unes de lours négociations ; mais, attaché au parti fran- 
çais, il se vit en butte aux persécutions du parti espagnol, 
après que François I‘ ent été battu et fait prisonnier à 
Pavie (1525): sa maison de Castalnuova fut pillée et brûlée 
par les soldats, à peine ent-il le temps de s'échapper sous 
un déguisement. Îl dnt se réfugier en France avec san 
principal protecteur, Cesare Fregoso, aprés la mort du- 
quel Heari 11 le nomma évéqne d'Agen (1550). Bandello 
laissa le gauvernement de san évêché à un collegue, l'évé- 
que de Grasse, Italien comme Ini, et ne s'occupa quo de 
travaux littéraires. 

Son œuvre principale est le recueil de nonvelles qu'il 
commença à publier en 1554 et qui a fait de lui un Fa de 
Baccace : de Novelle del Bandello ( Lucques) ; camplétées 
après sa mort par un quatrième volume imprimé 4 Lyon 
(1573), elles ont eu de nombreuses réimpressions. Boistnau 
et saa cantinuateur Belleforest ea ont donné, sous le titre 
de Histoires tragiques (1567), une imitation qui n'est pas 
sans mérite, mais où ils ont mis trop de leurs propres 1n- 
ventians. 

Bandello est un conteur orivinal et d'une grande va- 
riété ; un de ses récits a inspiré à Shakspeare son drame 
de Anmso et Julctte. 


BANDER v. 2. Cauvrir, euteurer d'une bande: DaNuEr 
une blessure, une pla, un bras malade. 

— Couvrir d'un bandeau, en parlant des yeux: On nANDE 
Les yeut à un parlementaire ennemi qu'on reçoit dans une 
place de querre. {Acad.) 

— Teadre, replier pour douncr dn ressort : Banorr ur 
câble, un arc, un ressort. | Bander un tambour, Serrer les 
cordes pour tendre la peau. 

— Fig. Appliquer énergiquement et d'une maniere sou- 
tenue : BANDER son esprit. 1 Irriter, envenimer : Sa bru- 
talité BAN0A enliérement l'assemblée contre lui. (St-Sun.) 
[Vieux.] 

— Archit. Fermer, eu parlant d'une voûte au d'un cintre. 

— Faucona, Bander au vent. En parlaut du faucon, Faure 
la crécerelle en restant sur les chiens. 

— Jeux. Bander une balle. An jeu de paume, La 
dans le filet avec la raquette. 1 Bander les dames. 
trac, Les amonceler sur une flèche. 

— Mar. Garmir d'une bande, en parlant d'une voile : On 
BANUE les voiles pour les consolider. 

— Pâtiss. Entourer d'une bande de pâte, on garnir de 
plusienrs bandes craisées. 

— Techn. En terme de bijoutier, Redresser une moulure 
sur le banc.l Bander le semple, Donner aux ficelles du 
semple d'ua métier une tension suflisante. il Zander une 
roue, Adapter ua bandage à la roue. (Cetto opération se 
Hamme EMBATTAGE.) [V.ce mot.]1 Bander un ressort, Cin- 
trer les petites feuilles d'un ressort do voiture pour leur 
douner plus de teusion. 


a, Bandelettes. 


ousser 
ü tric- 


— Véner. Bander sur le trait, en parlant du limier. 
Quand il tire sur la laisse qui le retient. 

Bandé, ée part. pass. du v. Bander. 

— Blas. Se dit d'un écu dont les handes sont en nombre 
égal aux interstices du champ. Syu. 
UARRE. 1 Bandé, Contreband", Se disent 
d'ou écu parti, Coupé, taillé ou tranché, 
bandé de telle sorte qne les bandes de 
chaque partition sont apposees comme 
métal où émail. 

— Hist. Se disait, sous le règne de 
Charles VI, des partisans de ce roi mal- 
heureux, parce qu'ils portaient une 
écharpe ou bande blanche, en signe de 
ralliement. 


Ecu band“ d'azur 
Se bander, v. pr. Etre, devenir bandé, à bandes d'argent. 


se tendre : Are qui se BANDE difficilement. 1 Se mottre à 
soi-même un bandage. 


— Fig. Se raidir, faire effart pour résister : 


Qui voudrait se bander coutre une loi si forte ? 
RÉONIER. 


1 On disait aussi Se bander les nerfs, dans le même sens. 
(Ces deux locutions ant vieilli.) 

— Se bander les yewr, S'aveugler volautairement : Se 
BANDER LES YEUX pour ne jias voir une chose trop claire. 


BANDERALI (David), chantenr et surtout professeur 
célèbre, né à Palazzo en 1789, mort à Paris en 1849. Il 
quitta la scène pour so livrer à l'enscignement dn chant 
au Conservatoire de Milan. I forma d'excellents élèves, 
parmi lesquels on peut citer les nams de Pellegrini, de 
Guglielmi, de Mr: Pasta, Schiasetti, de Méric-Lalande, 
Comelli-Rubini, etc. Sa renommée le fit appeler, en 1828, 
au Conservatoire de Paris, où il eut paur élèves Bar- 
roilbet, Alizard, Mes: Méquillet, Nan, Caroline Lefebvra 
{Mve Faure … Baudcrali a publié un recueil de Vingt-quatre 
vocalises et quelques ariettes italiennes. — Sa fille et 
son élève, chantense et professeur distingné, a épousé 
Adricn Buarthe, professeur d'harmonie au Conservatoire 
do Paris. 


BANDEREAU (ro — rad. bande) n. m. Cordoa qu'oa passe 
ea bandoulière pour porter une trampette. 


BANDERET {rè — ral. bande) a. m. Chef de milice du 
canton de Berne. 


.BANDERILLE ({} mll.) n. f. Dard orné de bandes de pa- 
pier colorié ou de rubans, ue les tareros lancent contre les 
taureaux, et qui reste implanté dans la peau des animaux. 


BANDERILLERO ({{ mil. — mat espagu.) n. m. Torero 
spécialement 
chargé de sti- 
muler les tan- 
reaux de cour- 
ses, en leur 
jante des 
sanderilles. || 
PI. Des naxDE- 
RILLEROS. 


BANDEROLE 
n. f. Bande d'é- 
toffe, langue et 
étroite, ardi- 
nairement 1cr- 
minée par une 
double pointe, 
et qu'an attache au hant d'un mât ou d'une hampe, cote. : 
Les dragons ont des BANDEROLES à leurs lances. 

— Bannière Pot et découpée, qui autrefois était 
propre aux bacheliers. 

— Pièce de bnflleterie qui porte la giberne. { Bretello 
d'on fusil. 

— Loc. fam. Banderole de Montfaucon, Vaurien, lomme 
qui mérite d'être pendu, qui le sera tôt où tard. (Se disait 
autrefois, à cause des potences établies à Montfaucon.) 

— Comm. Nom donné anciennement à une plaachette 
de bais au de tôle, sur laquelle les marchands de bois à 
brüler et les charbonmers étaient abligés d'in- 
diquer le prix de leurs marchandises : Les 
DANDEROLES devaient être placées, sous peine 
d'amende, sur le point le plus apparent des ba- 
teaur et des chantiers. 

— Icanogr. Bande étroite usitée dans les 
anciens tableaux, dessins et gravures, et sur 
laquelle on inscrivait les paroles que les per- 
sunnages de la compasitian étaient censés pro- 
poncer. | Cette bande s'appelait aussi RoU- 
LEAU, parce qu'elle était raulée par uno extré- 
mité. V. BANNEROLE. 

— Mar. Guidon ou étendard dont on ornait 
les nefs et les galères, aux jours de fête ou 
de combat. 1 On disait aussi BANNEROLE. 


BANDEUR (rad. bander) n. m. Individu qui 
teud un arc: Le BANQEUR de l'arc, le vainqueur du lion, 
denait terrasser tous ses rivaux. (Volt ) [Peu nsité.] 

— La T. de mét., Ouvrier chargé de tendre un ressort. 


BANDIER {di-é — rad. bande) n.m. Partie du costume des 
femmes, an xv° siècle, qu était un 
court demi-corsage formant corset ou 
une haute ceinture. Ce mot, cité par 
Coquillard daus les Droits nouveau.r 
(1480), n’est pas absolument expliqué. 


BANDIER (di-6 — rad. ban) adj. m. 
Dr. féod. Banal : Four BANDILR. 

— n. m. Garde d'un territoire banal: 
Etre dénoncé par le BANDIER. 


BANDIERA (| Benodetto), peintre 
italien, né à Pérouse en 1557, mort en 
1634. Ses productions les plus remar- 

uables sont à Pérouse, natamment 
ans l'église Sainte-Catherine. On 
cite encore de lui les Quatre Evangé- 
listes, fresque de l'église Saint-Picrre. 


BANDIERE (rad. bande) n. f. Ban- 
nicre. || Bannière placéo au sommet d'un mût de navire et 
sur laquelle sont brodées les armes du sonveraio. (Vieux.) 

— Front, bordure : Charmante BAXDIÈRE de palais ro- 
mains, étrusques, palermitains. (Busuni.) | luns.] 

— Art milit. {runt de bundiwre, Ligno de drapeaux, 


Banderiliero plantaut les banderilles, 


Femme 
ceinte du baudier. 


710 


d'étendards ou d'armes en faiscoaux, formée ea avant des 
troupes ou du camp. || Front d'une armée en bataille, 
— Comm. Surte de fntaine à barres et à raies. 


BANDIMENT n. m. Dr. féod. Publication ou proclama- 
tion faite au nom du scigneur haut justicier, dans les 
farmes du ban. V. ce mot. 


BANDIN au BANDINET (né — rad. bandr) n. m. Sorte do 


plate-forme qui servait de lit de camp, sur les galères, 


BANDINE n. f. Nom donné, dans certaines contrées, à ia 
farine da sarrasio, et, par ext., à la plante elle-même. 


BANDINELLI. V. ALPxANDnE III, pape. 


BANDINELLI (Baccio où Bartolommeo), célèbre sculp- 
teur italien, né à Florcace en 1493, mart en 1560. Son père, 
Michel Agnola di Viviano, orfèvre des plus habiles, lui 
enseigna le dessin. 1 manifesta, dès san enfance, sa vo= 
cation poor la sculpture. Devenu l'élève du sculpteur Giau 


Fraueesca Rustichi, il fit de rapides progrès, et mérita les 


encouragements de Léanard de Vinci, qui était l'ami dé 
son maitre. fl vana dès lors à ce célèbre peintre le plus 
vif attachemeut. Lorsqu'on exposa, dans une salle du Pa= 
lais-Vienx, le fameux car- 
ton de la Guerre de Pise, que 
Michel-Ange avait peint cu 
concurrence avec Léonard, 
et qui avait été jugé supé- 
rieur à la composition de 
ce dernier, Baccio, camme 
tous les jeunes artistes qui 
travaillaient alors à Flo- 
rence, fit plusieurs dessins 
d'après ce carten, et il par- 
vint même à surpasser 
dans ce travail le Sanso- 
vino, le Rosso, Andrea del 
Sarto. Il se croyait appelé 
à devenir l'émule de Michel- 
Ange; il ambitionna de l'é- 
aler, de le vaincre même 
ans tous les genres. Fier 
des éloges qu'il avait obte- 
nus comme dessinateur, il 
résolnt de s'essayer dans 
Ja peinture; mais ses ou- 
vrages, d'un colaris criard, d'une exécution sèche et dure, 
n'ayant pas obtenu le succès qu'il espérait, il renonça à 
la palette et reprit le ciseau. Travaillenr infatigable, il 
produisit, durant sa longue carrière, une foule d'œuvres 
remarquables. Parmi celles que l'on canserve à Florence, 
il nous suffira de citer : à le cathédrale, une statue de 
saint Pierre et les bas-reliefs de marbre formant le sou= 
bassement du chœur et représentant les Prophéles et les 
Vertus; devant le Palais-Vieux, ÆHercule tuant Cacus, 
l'œuvre la plus importante et la meilleure du statuaire; 
dans l'église de l'Annunziata, uue Pietà, dans laquelle l'ar- 
tiste s'est représenté lui-même, dit-on, sous les traits de 
Nicodème. Cette Pietä fut le dernier ouvrage de Baccio: 
Les compositions de Bandinelli se distinguent par l'am= 
pleur du style et ja forre de l'expression; mais les atti- 
tudes manquent généralement de grâce et de souplesso® 
et l'exécutiun dénote plus de savoir que de goût. Par son 
caractère envienx et hautain, par son penchant à blämer 
et à déaigrer, Baccia s'était attiré once foule d'ennemis. Il 
vécnt en mésintelligence avec la plupart des artistes do 
soa temps. Baccia se reudit plus que jamais insupportable 
par son orgueil, après qu'il eut été décoré de l'ordre dé 
Saint-Jacques par Charies-Quint, dant il avait représeaté 
le C'ouronnement de (lément VIT. 11 eut la prétention de. 
faire croire qu'il était d'origine noble, et se fit appeler 
tantôt de « Brandini », tantôt de « Baudinelli »; il finit par 
adapter tont à fait ce dernier nom, prétendant qu'il des 
vendait des Baadinelli de Sienne. Vasari a dit de lui: « On 
doit oublier ses défauts en faveur de ses grands talents, 
qui le placent au nombre des maîtres les plus habiles et 
les plus dignes de vivre éternellement. » — Un pertrait de 
Bandinelli, exécuté par cet artiste lui-même, figure au 
musée des Offices, à Florence. 


BANDINGUE (du provençal hantdengo) u. f. Pêch. Ligaë 
où filin maintenant ua filet et l'empéchant de se renverser. 


BANDINI (Giavanni), surnommé Dell’ Opera, eu rai= 
son de ses rapports prolongés avec l'Œuvre du Dôme, 
sculpteur italien, né en 1540 à Parme ou à Castello ca 
Toscane, mort en 1600. I] recut les lecans de Baccio Ban 
dinelli. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, nous rappels 
rons : les statues de saint Philippe et de saint Jacques; 
dans la cathédrale de Florence; ie. bas-reliefs eu mar= 
bre représeatant l'ua la Présentation, et l'autre lo H/ariage 
de la Vierge, dans l'égliso de Santa-Maria-Novella: lo. 
buste du Tasse, dans la maison Batelli; una statue de l'Ar* 
chitecture, paur la tombeau de Michel-Ange, dans l'église. 
de Kanta-Croce. Son style permet de le rappracher de 
Bandiuelli, son maître. 


BANDINI (Ange-Marie', antiquaire et philologue, cons 
servateur de la bibliothèque Lanrentine de Florence, né! 
dans cette ville en 1726, mort en 1803. Il a laissé un grand: 
nombre de savantes dissertations, dont les principales 
sont : Spécünen de la littérature florentine au xv° siécle 
(1747); one des manuscrits grecs, latins et italiens 
de la bibliothèque Laurentine (1764-1378). 


BANDINS (dix) n, m. pl. Pieds qui, placés à la poupo 
d'un navire, soutiennent, avec les grandes consoles, uno. 
sorte de petit bauc farmé par dchars de petits balustres4 


BANDIT {di — de l'ital. bandito}n. m. Individu en révolt 
ouverte contre les lais et qui vit d'attaques à main arméo 
Les BANDITS disparaissent peu à peu des pays civilisés. 

— Fam. Etre fait come un bandit, Avoir des vête= 
ments sales, déchirés, etc. 

— Par exagér. 1° Homme misérable, vagabond, sans 
aveu, 2° Mauvais sujet, manvais drôle; 3° Fam. IIamme 
qui mène una vie déréglée. 

— Excycz. Dr. interu. Oa ne doit pas confondre les 
bandits, simples brigands de grands chemins, avec les. 
insurgés, bien quo, parfois, la distinction sait difficile, M 


Baccio Bandinelli. 


bien que les gauvernements réguliers tendent à faire trais 
ter en bandits les bandes révulutionnaires. À ceux-là les. 
règles du droit des gens no sont pas applicables: ils u@ 
peuvent être traités en bellixérants ni en prisoaniers dé 
guerre, ni,lo cas échéant, jouir du droit d'asile, soit dans 


Jes légatians et cansulats, suit sur le territoire étranger 
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BANDITE {de l'allem. band, lieu) n. r Terrain qui sup- 
erte une scrvitudo déterminée, telle, par exemple, que 
e pâturage pendaat uno partie do l'année, 

— Encycz. D'après le droit de bandite, le propriétaire 
du sol est senmis, vis-à-vis d'une autre persoune, à un 
droit d'usage qui constitue, peur ainsi dire, une propriôté 
superpeséo à celle de la terro. 

BANDITISME {{iss) n. m. Ilubitnde de vivre en bandit, 
# Méticr do bandit. || État d'un puys infesté par des ban- 
dits. V. NRIGANDAGE, et VENDETTA, 


BANDJARAS on BANDJARIS, tribu nemade do l'Inde 
centrale, qui est ndonnée au transport des grains, Ils s'ap- 
pellont eux-mêmes Gohar. Ce sunt des hommes superbes, 

traits fias, à nez aquilin et à cheveux lengs et bouclés ; 
ils ent la peau d'un rouge bronzé, sont flers et courageux, 
et ne reconnaissent d'autres chefs que le raik, élu par 
tous les hommes libres peur diriger un cenvui. — Un 
Banana (ou BannyaRi). 


BANDIERMASSING, fleuve côtior de Bornée.V. BaRtro, 


BANDJERMASSING ou BANDERMASSING, ou BEN- 
JERMASSING, villo les lades néorlandaises (Bornée), près 
do l'onibeuchure du fleuve Barito, ch.-l, de la résidence 
hollandaise de Bornéo sud-eriental ; 42.500 hab. Commerce 
considérable avec la Chine; diamants, er, for, poivre, nids 
d'hiroadelles, etc. 


BANDOIR (rad. bander) a. m. Ressort employé dans un 
mécanisme. || Rene à bander le battant d'un métier de 
rabaaier, | Bâton qui ontre dans lo bandage des battants, 
chez les passemonticrs. 


BANDOL, comm. du Var, arrond. et à 16 kilum. de 
Toulon, sur la baie de Hendol ; 1.930 hab, Ch. de f. P.-L.-M. 
Port sur la Méditerraute. Vin, erangers, primeurs, 


BANDOOLIER (/i-6) n. m. V. BANDOULIER. 


BANDOLINE (de bandeau, et du lat. linere, sl not 
Dissolution aromatiséoe, qui a pour base le mucilage de pé- 
pias de se et dont les femmes se servaient pour main- 
tenir leurs cheveux lisses, 


BANDON n. m. Hist. Proclamation que l'en faisait en 
premenant un drapeau. 

— Anc. dr. Permission d'autorité donnéo par proclama- 
tiea. | D'où, Permission ca général. 

— À bandon, anc. loc. prov. A velonté, à profusion : 
Avoir de l'argent À BANDON. (Vicux.) 


BANDON, ville d'Irlando (prev. de Mnaster, comté de 
Cork), sur le fleuve côtier Handon; 3.500 hab. Moulins, 
distilleries ; grains ; eaux mintrales aux euviroas. 


BANDONG eu BANDOENG, ville des Iades aéerlan- 
daises (Java); 23.800 hab. Ch.-]. d'uae subdivisiea de l'ile. 


BANDONINA où BLANDONIA, femme auteur française 
du vi° siècle. Attachée aa service de Radcgondo, femme 
do Clotaire 1°, elle entra avec elle au couvent et coatinua 
la Vie de sa maîtresse, commencée par Fertanat, évêque 
de Poitiers. 


BANDOULIER eu BANDOLIER ({/i-6 — rex baadolero) 
n.m. Bandit. | Partic. Contrebaadier des Pyrénées. 
On a vu des Césars, et même des plus braves, 
Qui sortaient d'artisans, de bandouliers, d'esclaves 
CORNEILLE. 
— S’est dit des archers dos maisons de ville, des gardes 
forestiers et autres employés armés, qui portaient un arc 
en bandoulière. (Vieux. 


BANDOULIÈRE (espagn. bandolera)a.f, Art milit. Baudo 
de cuir, tantôt unie, tantôt plus ou moins ornée, que l'on 
portait anciennement on guise de bau- 

rier, ct qui servait à soutenir une 
arme ou une pièce d'équipement. || 
On disait aussi BANDOLIÈRE. 
— Porter, Mettre, Avoir une chose 
ea bandouliére, La portor, la mettre, 
» l'avoir dorrière le dos et enécharpe, 
au moyon d'une bretelle, d'une cour- 
roio, d'ua lien quelconque : L'écharpe 
mililaire s'est portée tantôt EN DAN- 
DOULIÈRE, fantit en ceinture. 

— Porter la bandouliére, Etre garde- 
chasse, 1 Donner la bandoulière « quel- 
qu'un, Le nommer garde-chasse. 

— Mar. Prendre une ancre ea ban- 
douliére, La poser dans une chaloupe 

our la porter là où l'on veut la mouil- 
er. (L'ancre se trouve en travers, 
sur le derrière de l’'émbarcatien, sus- 
pendue comme en équilibre, le jas 
d'uu côté, et los becs de l'autre.) 

— Excver. Archéol. La bandoulière 
est un baudrier de poau passé de gauche à droite, et qui 
soutient la poire à poudre, l'amorcair, les cartouches da 
l'arquebusier et du mousquetaire aux xvl° et Xvie siècles. 
Outre cos potits objets, la baadoulière portait encore l'étui 
repercé où était engagéo l'extrémité allamée de la mèche, 
et souvont un crochet servait à accrocher la fourquine. La 
bandoulière est encore en usage chez 
certains pouples, notamment chez les 
Bélentchis et les Hindoas du Katch. 


BANDOURA n. f. Instrumeat de masi- 
que on forme de guitare, muni de 8 à 
| 24 cordes en boyau ou ca laiton, qu'on 
À pre de la main droite en les pressant 

e la maia gauche. Cet instrument était 
ancionnoment ea usage chez los Cosaques 
de l'Ukraine. 


BANDREY (drè — rad. bander) n. m. 
Art œilit. anc. Sorte de pince avec la- 
quolle on tendait l'arbalète. 


BaANDTKE (Geurges-Samucl), historien 
et bibliographe polonais, né à Lubliu en 
1768, iuërt 6n 1835. Il fut professeur ot bi- 
bliothécaire de l'université de Cracovie, 
Ses HIER ouvrages sont : Ævuéne- 
ments de l'hstoire polonaise (1810); Æistoire de l'imprime- 
rie en Pologne (1826). — Soa frère J.-VincexT, aë à Lublin 
en 1783, mort en 1851, professeur do droit à Varsovie, a 
publié notamment : De studio juris poloniei (1806); Jus 
polonieum (1841). 


BANDTKIE-STEZYNSKI (Jean-Vincent), jurisconsulte 
polonais, né à Lablin en 1783, mort à Varsovie on 1851. 


1. Baudoulière al- 
lemande (xvie siècle), 
2 Bandouliere iuo- 
derne de l'Hindaustun, 


Bandoura. 


D'ahord profossour de polonais à Halle, il so fxa ensuite 
à Varsovie, où il occupa des fonctions administratives et 
ensoigna le droit remain, ainsi que le druit polonais. 1 a 
écrit sur ces deux droits ua certain nombre d'ouvrages, 
les uns en latin, les autres en polonais. 


BANDURE (du sauscr. bandhura, n. f. Bot. Syn. de n&- 
PENTUES, 


BaNouri (Auselme), bénédictin, né à Raguso en 1071, 
mert à Paris on 1743, auteur de travaux de aumisimatiquo ; 
il fut membre do l'Académio française des inscriptions. 


BANDUSIE (at), fontaine du pays sabin, près de la- 
quelle lorace avait une maison de campagne, et qu'il 
aimait à rappeler. 


Banoy DE NALÈCHES. Biogr, V. NaLËcuss. 


BANÉE au BANIE on. f. Féod. Droit de ban. Syn. do Ba- 
NALITE, 

BANER (Jehan Gustafssen), général suédois, né à 
Djursholm, près Steckhelm, on 1598, mort à Ilalherstadt 
eu 1641. Entré au service comme sunple cavalier ea 1615, 
géncral ea 1631, il so distingna dans les campagses do 
Gustave-Adelphe; commaadant en chof de l'armée sué- 
duise en 1634, 1l reniporta une série de succès, notamment 
la bataillo de Chemaitz (1639), et couquit lu Bohême (1640). 
C'était un général aussi prudent qu'habile et un chef aimé 
da seldat. 


BANERA, ville de l'Inde anglaise (Radjpoataua [Mé- 
var/}; 12.500 hab. 


BANERAS, ville d'Espagne (prov. d'Alicante), à la nais- 
sance du fleuve côtier Viaalope ; 3.550 hab, Fabriques de 
papiers, d'eaux-de-vie, tuileries. 


BANERJEA, erientaliste anglais contemporain, profes- 
sear au Bislop's College, à Calcutta, auteur d'uo ouvrage 
important: Dialogues sur la philosophie hindoue, y campris 
lenyaya, le sankhya, Le védant, suivis d'une discussion sur 
l'autorité des Védas. 


DANS EAnAes théologien ct dominicain espagnol, 
né à Valladolid en 1527, mort en 1604. Il fut le coulesseur 
de sainte Thérèse. On a de lui des ouvrages de théelogie, 
des commentaires sur Aristote, sur saint Thomas, etc. 


BANEZA (La), petite ville d'Espagne, ch.-l. de juridic- 
tion civile (proy. de Léon), sur l'Orbige ; 3.100 hab. Moulias, 
marchés. — Pep. du partido du même nom : 46.100 hab. 


BaNFr, ville et port d'Ecesse, ch.-l. du comté de son 
nom, à l'embouchare de la Deveran-River ; 7.600 hab. Mar- 
chés, filatures de lines, ete. — Le comté da mêmo nom, 
compris eatro la mer au N., les comtés d'Elgia et d'Taver- 
ness à l'O., d'Aberdeen au $. ot à l'E., a 64.000 hab. 


BANFFY, famille neble bongroise de Transylvaaie, 
dont les membres se sont distingués dans les diètos et sur 
les champs de bataille. — GrorGes 11 Banffy, né en 1747, 
mort en 1822, était gouverneur de la Transyfvanie; — Le 
baron LanisLas Banffy, né en 1795, mort en 1840, se dis- 
tingna dans la diète de 1836. — Baron DÉSiRÉ Banffy, 
ministre hongrois, né en 1842 à Klausenhourg (Transyÿl- 
vanic). Après avoir rem- 
pli des fonctions admi- 
nistratives en Transyl- 
vanie avec uno énergie 
qui était célébro, il fut 
élu à la Chambre des 
députés de Hougrie 
comme libéral, en de- 
viat présideat, et, à la 
retraite de Wekerlé, fut 
nommé premier miaistro 
(janv. 1895); sa politi- 
que s'inspira des idées 
nationales hongroises. 1] 
obtint le vote des lois 
ecclésiastiques, malgré 
les vives oppositions 
qu'elles soalevèrent; un 
conflit qu'il eut, au su- 
jet de l'attitude prise 
en cetto occasion par le 
nonce, avec le miaistre 
des affaires étrangères 
de la monarchie, lo 
comte Kaluoky, amena la retraite de celai-ci (mai 1895). 
Au point do vue extérieur, le barua Bauffy so déclara plu- 
sieurs fois partisan de la ne alliaace, mais, en mémo 
temps, d'ane entente avec la Rassie sur le terrain du 
statu quo dans la péninsulo des Balkans. Ne pouvant 
oltenir le vote du compremis austro-hoagrais, il obtint de 
François-Joseph la dissolution de la Chambre; les élections 
augmentèront sensiblement sa majorité (uct. 1896). 


BANFFYE n.f. Bat, Syn. do GYPsoPiLe. 


BANFOUMOUS, peuplade vigoureuse et barbare dn 
Congo belge. Les Banfoamous occapent le territoire com- 
pris entre lo Congo, le Kassaï ot le Rwango. — [Un 
BANFOLMOU. 

BANG (bang) n. m. ou BANGHE (banj) et BANGUE 
(Baag”) n. f. Nom vulgaire du chanvre de l'Inde, avec le- 
quel on prépare le haschich. (V. CHANVRE, HASCHIEH.! [On 
l'appelle BAKKkA, dans quelques loculités.] 


BANG ou BANGIUS (Thomas), philulogue danois, né 
dans l'ile de Fivnie en 1500, mort en 1661. Il] professa 
l'hébreu, puis la théologie, à Copenhague, Son principal 
ouvrage : Ærercitationes pllologico-philosophicæ, quibus 
materia de ortu et progressu litterarum ex intimis et genuinis 
suis principiis pertractatur (1691), contiont de curieases 
recherches sar l'origine des lettres, des signes astrono- 
miques ct dos caractères cabalistiques. 


BaNG (Peter Georg), pre et homme d'Etat 
danois, né et mort à Copenhague (1797-1861). I] fat nommé, 
on 1831, professeur de droit à Copenhaguo, et membre des 
états; 64 1836, il devint gouverneur do la Banque natio- 
nale; ea 1848, il fut membro de l’Assemblée nationale 
coustituante, et, la même année, prit le portefeuille de 
l'intérieur. L'annéo suivante, il fut nommé directeur des do- 
maines, mais pour revenir au gouvernement, d'abord en 
1851, comme ministre intérimaire des cultes, et, en 1852, 
comme ministre de l'intérieur, En 1853, il était appelé à 
la présidence da conseil, et il réussissait, en 1855, à faire 
voter une nouvelle constitution, Il quitta lo pouvoir an an 


Baron Désiré Bauffy. 


BANDITE — BANGKOK 


après, ot fut nommé ministre da conseil privé et do la 


haute cour ee 1la laissé, sur lo «roit romain ot lo 
droit danois, dés ouvrages fort estimés. 


BANGA, village de la Ilante-Egypte prov. do Girgoh}; 
5.200 lab. 


BaNGa, ville de l'Océanio espagnole ‘Plulippines, Ile 
Pauay); 7.100 hab. 


BANGAAI, Etat indigène des Indes nérrlandaises Île 
Célèbes), dépendant da saltanatde Ternaté:; 50.000 hab.env. 


BANGALA. On désigne parfois sons ce nom le terri- 
toire de l'État hbre du Congo, entre les rivières Mobaagi 
et Mongalla, habité par les Fungalas. 


BaANGALA on IBOKO, station belge do l'Afrique équa- 
toriale (Etat indépendant du Congo, sur le Congo; on lui 
a aussi denné lo nom de Xourelle-Anrers. Cette station est 
établie au oulicu des Bangalas ou £'nfants du flrure, 
avec lesqnels Stanley eut à lutter quand, on 1477, 1 des- 
cendit le Couge. 

BANGALAS, nation du Congo, formant deux grouprs 
iselés : l'un qui vit au N. de l'éjuateur, su: ,es deux rives 
da Congo, ontre co fleuve et Den l'aotre, établi à 
l'extrémité orientalo do l'Aogola, au N. do Cassaagé. — 
Un BAxGaLa. 

— Excvcz. Les Bangalas forment une belle race, de taille 
élevée, avec des traits plas réguliers et un teint géaérale- 
ment moias foncé que chez les autres nègres de la région. 
Ts sont divisés en castes comprenant les moukouzis on nota- 
bles, les somis ou hommes libres, etles mountambhas ou esela- 
ves. Chaque village a à sa tte un chefqui est presque tou- 
jours le notible le plus riche. Les Baagalas des rives du 
Congo reconnaissent, en autre, l'autorité de chefs do dis- 
tricts et cello d'un chef supérienr qui commande à toute 
la région. Leur cestame so compose de simples pagnes 
et de lourds anneaux (bracelets et colliers) en fer pour 
les hommes, en laiton pour les femmes. Le nembre des 
femmes que peut posseder chaque iadividu n'est limité 
que par ses ressources pécuaiaires. La première femme 
achetve par un Banywala commande à toutes les antres. 
Cette papulation est fétichisto et antbropephage. Les Ban- 
galas de l'Aagola moatrent uno véritable intelligence et 
uue grande aptitude à s'instruire : beaucoup ont appris à 
lire et à écrire, et ils deviennent rapidement do bons 
travailleurs manuels. 


BANGALORE, ville forte de l'Inde anglaise, dans les 
Indes mérid., sor la Vrichabhavatl, sous-affluent dn Ca- 
véry; 180.000 hab. Tapis renommés, suieries, commerce da 
soie. — Pop. du district du même nom : 803.000 hab. 


BANGAR, bourg de l'Océanie espagnele (Philippines, 
ile Luçon); 9.600 lab. 


BANGARD (gar”) n. m. En Alsace, Garde champêtre. 


BANGASS0, peste de l'Afrique équatoriale (Congo fran- 
çais), au confluent da Mbomou et du Chinke. Ce poste 
est aiasi nommé du sultan Pangasso, qui domine toutes 
les tribus sakkaras, soit environ 120.000 individus. 


BANGE (Charles-Timothée-Maximilien-Valérand, Ra- 
GoN DE), officier français, né à Balignicourt Aube) en 
1833. 11 fut attaché à la manufacture de Châtellerault, à 
l'Ecole pyrotechnique de Metz, devint directear de l'ate- 
lier de précision de Paris, et se signala par des perfec- 
tionnements dans l'artillerie. par l'invention de l'obtura- 
teur et da canon qui portent son nom. Colonel en 1880, il 
prit sa retraite en 1882, et dirigea, pour la fabrication des 
canons, l'usine Cail de 1882 à 1889. 


BANGEMER (mér') n, m. Sorte de camolot façonné. 
V. CAMELOT. 


BANGHE n. f. Bot. V. BANG. 


BANGHIE n. f. Liqueur provenant des Indes et fabri- 
quée à l'aide du bang. V. ce mot. 


BANGIn.m. Arbrisseau lactescent indéterminé, mais pro- 
hablement voisin des strÿchnos des Pbilippines, dont les 
fruits sont comestibles, et dont les craines sont vénéneuses. 


BANGIE ou BANGIELLE (de Fang, n. d'homme) n. f. 
Bot. Genre d'algues de la famille des porpbyracées, dont 
les espèces vivent dans les eaux douces ou salées, 


BANGKOK, capit. du royaume de Siam  Tado-Chine). Si- 
tuée sur le Mé-Nam (surtout rive gaache), à 30 kilom. du 
golfe de Siam, elle est peuplée d'environ 200.000 hab., dont 


Pagode Vat-Phra-Kéo, 


lus de [a moitié sont des Chinois. Elle occupe une super- 
ficie de 40 kilom. curr. Les quais et l'avenue centrale, 
« New-Road », offrent un aspect européen : docks, fabri- 

ues, tramway électrique; la « Ville royale» renferme 
l'immense palais du roi et la pagode Vat-Phra-Kéo; ail- 
leurs, ce no sont que des cases de bambou. Grâce à son 
fleuve, Bangkok est lo centre d'un commerce important. 
Principal marché : le Talat-Noï en relations avec Singa- 

oure, Hong-Kong, Bombay, la Chine qui transportent 
Fe tissus, de l'or en feuilles, de l'orfèvrerie, de la qnin- 
caillerie, de l'opiua, du sucre, des machines. Du Talat- 
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Noï partent pour Hoog-Kong, dote Bombay, Saï- 
gon: Rio-Janciro, la Chine. du riz, du bois de teck, des 
poissons, du bétail, des peaux. Ce commerce s'effectue 
Surtout sous pavillon anglais. Bangkok, de plus. tra- 
mine avec Nieng-Maï et lés Etats shans anglais, Norat et 
;» Laos francais, et avec le Yunnan, Chem, de fer avec 
Pal.vam, delta du Mé-Nam (1818), avec Avuthia. en amont 
11825 : en construction, avec Korat 265 kilom. . Postes et 
légraphes (de l'Union postale internationale, depnis 
1-27, — Danykek est caritale, depuis la destruction d'Ayu- 
thia par le Péguu, en 1768. 

BANGON n m. Art. véter. Tumeur qui pousse sous la 
ganache du menton. 

BanGoR ou BANCHOR, célèbre monastère d'Irlande 
(comté de Down, fomlé vers lc vi‘ siècle, détruit par les 
Danois et reconstruit au xu° siéele. Quelques ruiues sub- 
sistent aujourd'hni. 

BANGoR, ville et port d'Angleterre {pays de Galles, 
comte de Caeraarvoai, sur Ja baie de Beaumaris ; 11.400 h. 
Bains de mer, pécheries, remarquable pont suspendu qui 
uit l'ile d'Anglesey à la Grande-Bretagne. — Ville et LS 
d'Irlaude (prev. d'Ulster, comté de Down), sur la aie 
de Belfast: 7.100 hab. Péche active, marché. — Ville des 
Etats-Unis d'Amérique (Maine), avec un hon port sur le 
Penobscot ; 19.000 ae Entrepôt de bois de charpente, 
construction de machines, fondcrie. 


BANGOR, comm. du Morbihao ‘île de Belle-Ile), arr. et 
à 6s lulom. de Lorieat; 1.511 hab. Mouumeuts mégali- 
thiques. 

Banaos, peuple de l'Angola, chez lequel existe une 
sorte de frauce-macçoanerie dont tous les affiliés doivent 
être bons chasseurs. Ceux qui appartiennent à cette secte 
se ceignent la tête d'une bandelette de peau de buffle; on 
peut les employer comme messagers sans avoir à redou- 
ter la moindre infidélité. — Un BaxGo. 


BANGOUAKETSÉS, tribu du désert de Kalahari. — Un 
BANGOUARETSE. V. BAKALAHARIS. 


BANGOUÉOLO ou BEMBA, grand lac de l'Afrique 
centrale, faisant partie du système hydrographiqne dn 
Congo, dont il est le réservair le plus méridional, situé 
dans le territoire anglais de l'Afrique australe, par une 
altitude de 1.100 à 1.201 m. Ses rivages ont un développe- 
ment total de 628 kilom. Traversé par le Tchambezi, la vé- 
ritable téte du Congo, et alimenté par de aombreux tribu- 
taires, le lac Baogouéole se compose de deux parties : le 
véritable lac, et une zone de marais. C'est Liviogstone qui 
a véritablement découvert ce lac, déjà signalé par Lacerda 
et par d'autres voyageurs portuvais; Victor Giraud, Thom- 
son, Bia et Francqui l'ont, plus tard, exploré à leur tour. 

— Biguocr.: Ravenstein, D Liringstone and lake Bang- 
weolo ,« Srott. Geogr. Mag. v, 18K91. 


BANGOUÉS, oègres du Gabon, qui offrent de grands 
rapports avec les Bakalais. V. ce mot. — Un BaxXGOtÉ. 


BANG-PLASSY, ville d'Indo-Chine ‘ray. de Siam, ch.-1. 
de prov. et port sur le golfe de Siam; 6.500 bab. 


BANGUE n.f. Bot. V. BANG. 


BanGuEp, bourg de l'Océauie espagnole (Philippiaes, 
$le Lucon), sur le fleuve côtier Abra; 16.600 hab. 


Ban&ur, poste de l'Afrique équatoriale (Congo fran- 
ças), sur l'Oubangui. 


BaANGuI, bourg de l'Océanie espagaole (Philippines, 
île Luçon), sur le fleuve côtier Balo; 7.500 hab. 


BaANIALOUKA, ville del'Herzégoviae. actuellement sous 
la domination austro-hoagroise, sur le Verbas: 13.650 hab. 
Fabrication de draps; commerce de tabac, de céréales, de 
pores et de chevaux; miaes d'argent aux eavireps, source 
thermale. Ch.-l. d'un cercle peuplé de 329.000 individus, 
et d'un district de 62.700 hab. 


BANIAN ou BANIAH (augl. banian, de l'hindoustani ba- 
niyan, même sens) n. m. Membre d'une secte de la caste 
brabmanique des Vaicyas, répandue daas le Goudjerät 
(Inde occidentale), et qui se rattache au culte de Vichnou. 

— ExcycL. Les banians sont conaus pour leur attache- 
ment à leur foi religieuse, et surtout pour leurs aptitudes 
commerciales, qui en font les Juifs et les Arméniens do 
l'Inde. Ils étendent leurs opérations jusqu'aux grands cen- 
tres de l'Asie et de l'Afrique. On 1 trouve depuis les 
frontières du Thi- 
bet et de la Chine 
jusqu'à Zanzibar et 
au Transvaal: par- 
tout leur habileté 
en affaires, leur 
probité, leurs ri- 
chesses, sont de- 
veaues provor- 
biales. Par analo- 
gie, on a doané le 
nom de banian à 
tous les commer- 
çants iadiens exer- 
çant lein de leur 
patrie. 


BANIAN 0. m. 
Espèce de figuier, 
qui croit aux ludes 
orientales, et qu'on 
appelle aussi AR- 
BRE DES BANIANS 
et FIGUIER DÉS BA- 
NIANS : L'homme 
trouve encore des appartements entiers dr verdure sous les 
arcades du FIGUIER DES BANIAXS. | B. de S.-P. 

— Excye. Le banian est le ficus indica de Linné, de la 
famille des artocarpées, V. FICüs. 


BANIATCHANG, ville de lInde anglaise (Assam); 
24.0 lah. 


BaANICHI iBartbélemy), auteur dramatique italien du 
xvur siecle, On conaait de lui deux opéras ea prose: el Figlio 
ribello ovvero Danide dolente (Milan, 1667); à Tradimenti 
nel trœulitore vvvero la Vigilansa sopera l'inganno (1671. 

BANIE 0. f. Féod. V. BANÉE, 


BANIER (l'abhé Antoine), littérateur, membre de l'Aca- 
démie des inscriptions, uë à Dalet Auvergne) en 1674, 
mort à Paris ou 1741. On a de lui, notamment : £rplication 


Banian de l'Inde. 


historique des Fables, onvrage important qu'il refoadit à 
une troisième elition, sous e titre : da Mythologie et les 
Fables erpliqures pur llustoire 1738-1740). 

BANIÈRES, né à Toulouse, vécut au commencement du 
xt siècle, fut successivement ecclésiastique, avocat, 
réomètre, soldat, poute tragique et comédiea. Il a donné 
es tragédies : Bélsaire; la Mort de Jules Crsar, ete. 
L'odyssée semi-burlesque de cet aventureux a fourni à 
Alex. Dumas le sujet de sou ronian Olympe de Clères. 


BanNIM (Jolm), romancier irlandais, né ea 1800, mort 
en 1842. Dans ses compositions énergiques, il a peint 
avec d'autant plus de vérité l'asservissement et la misére 
de sa patrie, que lui-même vécut et mourut dans le plus 
atfreux déauement. Ses principaux ouvrages sont : Tales 
of the O'Hara family (1825-1827); the Battle of the Boyne, 
et {lie Croppies (1528), scènes de la guerre civile d'Irlande 
cu 1798; the Denounced (1830); etc. 


BANISTÉRIE (niss — de Banister, hotan. angl.) ou. f. 
Geure de malpiglnacées, renfermant des arbrisseanx où 
hanes, origianires de l'Amérique tropicale. 


BANISTÉRIÉES (niss — rad, banstériei n. f. pl. Tribu de 
malpighiacées, croissant dans l'Amérique trapicale, notam- 
ment le Brésil. — L'ne BANISTÉRIÉE. 


BANJITE (de Suko Banja, a. de lieu en Serbie) n. f. Nom 
donaé à ua type de oran {(sparadosidère ali- 
gosidère\ de structure bréchiforme et formée d'erxlébémite 
et de moatréjite. 


BANJO n. m. $orte de guitare rustique, dont se servent 
les negres d Auérique. 

— Excycr. La caisse de résonance est remplacée par 
un cercle de 
bois reconvert 
d'une mem- 
brane tendue 
à l'aide de vis 
fixées sur la 
circouférence 
du cercle. L'in- 
strumeat est monté de cinq cordes de boyau, dont les denx 
deraières sont filees, Le manche ue porte pas de divi- 


siuns, comme la guitare, mais, vers le 
LE 


milieu de sa longneur, se trouve une 
Accord du banjo. 


Banjo. 


sixième cheville à laquelle est fixée uuë 
etite corde dite « octave », qui dunne 
e sol supérieur et qu est placée tout 
près et à la gauche de la cinquième corde. 


BANJOLÉE u. f. Geure de plantes placé à la snite des 
acanthacées, comprenant une herbe de Madère, velue, à 
feuilles ovales opposées, dont les fleurs, disposées en épis 
axillaires, ont un calice à quatre divisions, accompagné 
d'une bractée uoique, une corolle vivlette à quatre lobes 
sinueux et inégaux, à deux etannnes. Le fruit est une 
capsule à deux loges poly spermies. 

BANK (bank') n. f. Nom anglais servant à désigner le 
papier spécial servant à la fabneation des actions ct obli- 
gations. V. BANK NOTE. 


BANKA u.f. Pirogue de Mauille, creusée dans un tronc 
d'arbre et recouverte d'une toiture. 


BANKA onu BANCGA (DÉTROT DE), détroit sitné entre 
l'ile Banka et la côte S.-E. de Sumatra | ludes néerlan- 
daises). Sa longuenr est de 170 kilom., et sa plus graade 
largeur de 40 kilom. La pavigation y est facile, même 
pour ceux qui le franchisseut pour la première fois. 


BANKA ou BANGA, île de l'Océanie (Malaisie, Indes 
néerlandaises,, à l'E. de Sumatra, dont elle est séparée 
par le détroit de Banca; 87.500 hab., Malais on Orang- 
Sekais pour la plupart. Mines d'étaiu célèbres. 

— ExcyeL. Banka appartient aux Hollandais depuis 
1816 : les Anglais, qui la possédaient depuis 1812, l'avaieat 
reçue du sultan de Palembaog. Banka forme, au point de 
vue admiaistratif, uae proviace des Indes néerlandaises. 

— Biguiocr. : Zoudervan, Banga en zijne bewoners 
(Amsterdam, 1893). 


BANKALANG, ville des Indes néerlandaises (île de 
Madoura,, sur la côte O. de l'ile, ch.-k. de la divisioa la 
plus occidentale de l'ile : port très important. C'était au- 
trefois la capitale de toute l'ile de Madoura. 


BANKERT surnommé Joost van Trappeni, amiral 
hollaodais, né à Fiessingue, mort en 1ü46, s'éleva de la 
pre de simple matelot à la diguité de commandant de 
a côte de Zélande qu'il occupait en 1637. Capitaine sous 
Piet Hein lors de la prise de la «flotte d'argent» es 
guole, il fut fait vice-amiral, accompagna en certe qualit 
le général Loncq aux Indes occidentales, et remporta uae 
victoire à Pernambuco; attaqué à son retour avec quatre 
vaisseaux par sept navires sortis de Dunkerque, il en fit 
trois prisopaiers. 11 fut l'ua des lieutenants É plus au- 
dacieux de Tromp. En 1645, il fut nommé amiral de la flotte 
dirigée sur le Brésil par la Compaunie des Indes-Orieutales, 
Il s'empara en routo d'une flotte portugaise et y fit uu riche 
butia. Ce fut son doruier exploit: il fut emporté peu après 
Ve une apoplexie. — Son fils, ApnraAN Bankert, mort à 
AMliddelbourg en 1684, fut aussi lieutenant-amiral de l'Ami- 
rauté de Zélande. Sou courage l'a rendu célèbre : en 1659, 
en Danemark : ea 1666, contre l'anural anglais Monk, auquel 
il refusa de se rendre, tandis que son vaisseau coulait bas; 
eu 1672,sous le commandement de Ruyter, coatre les Fran- 
çais et les Anglais, 11 défeadit vaillimmeat son pavilloa. 

BANKES (John), jurisconsulte anglais, n6 à Keswick 
‘Cumberlaud! eu 1589, mort à Oxford en 1644. Présideat 
de la eour des plaids commuas ‘16140, pnis membre du 
conseil privé, 1l resta fidéle à la cause royale peadaut la 
Révolution. Sa femme, qui avait été assiéée dans son 
“häteau de Cortfe, y tint iète, plusieurs jours, aux soldats 
de l'armée parlementaire. 

BANKÉSIE :: n.f. Bot, Kvu. de BRAYÈRE. 


BANK-NOTE où BANKNOTE (benk'-nol', an. f. Billet de 
banque anglais. V. BILLET DE BANQUE. |. PI. Des BANK-NOTES 
on DANKNOTES. 

BANKOURA, ville de l'Inde anglaise (Bengale), sur le 
Dallicor, branche du Roupuaravan: 1.750 hab. Ch.-l. 
d'un district peuplé de 910.000 hab. 

BANKS péraoïr DE), situé en Océauie. entre la terre 
de Van Diémeu et la petite île déserte qui porte le nom 
do Cap-Barren, au S-E. du détroit de Bass. — Détroit des 
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régions polaires arétiques, entre l'ile Melville et la terre 
de Banks. 


BANKS (TréRRE p£), île vaste et eucore mal explorée: 
de l'océan Glacial arctique, daas la partie la plus septen 
trienale de l'Amérique du Nord; séparée Â l'E. de la terre: 
du Prince-Albert par le détrait du Prinre-de-Galles, et 
au N. de l'ile Melville par le détroit de Banks. 


} 
BANKS, groupe d'iles de l'Océanie, qui est le prolon: | 
gement de l'archipel des Nouvelles-Hébrides, et en forme 

la partie septeatrioaale. 


BANKS, terre de l'Amérique dn Nord pos cana= 
dien,, ile de la côte américaine accidentale, entre l'ile de 
la Reine-Charlotte et le contiaeat. Découverte, en 1820, 
par lo capitaine Parry. 


BANKS, comté do l'Australie (Queeusland), sur la côte” 
orieutale de la péninsule d'York; ch.-1. Cookstown. 


BanKs, ville des Etats-Uais d'Amérique (Pensylvanie}; 
4.500 hab. Mines de charbon. 


BANKS (Jean), poète tragique anglais, florissait à la 
fa du xvu” siècle. Îl a composé, dans le style empbatique: 
du temps, des tragédies qui eurent du succès; entre autress 
des Roïs rivaux (1657); la Destruction de Troie (1679) ; Cyrus 
le Grand (1696); etc. 


BANKS (Jean). écrivaia anglais, né à Sunning (1709= 
1751. 1] est surtout connu par un Examen critique dela. 
vie d'Olivier Cromwell, ouvrage célèbre ea Angleterre. 


BANKS (Thomas), sculpteur anglais, né en 1735, ma 
à Londres ea 1805. Il commença en Angleterre l'étude du: 
dessin et de la sculpture, et alla se perfectionner 
Italie. Après quelques années de séjour à Rome, il revin 
dans son pays,rapportant avec lui uue statue de l'Amour 
ce morceau obtint de grands éloges et fut acheté par Ca= 
therine I}, qui le fit placer dans les jardins de Tsarkoe 
Selo. De méme que John Bacon, Banks traita avec plus 
de succès les figures isolées que les groupes. Oa cit 
comme des ouvrages d'une grande pureté de style : uu 
statue de Caractacus, la Chute d'un Titan, Achille pleuran 
la perte de Briséis, Thétis consolant Achille (bas-relief e 
marbre à la National Gallery); etc. 


BANKS (Joseph), naturaliste anglais, né à Londre 

eu 1744, mort en 1820. Passionné pour l'étude des scien 
ces naturelles, il put, grâce à sa grande fortune, sÿ 
adonuer sans Mie Eu 1:63, il fit un voyage à Terra 
Neuve et au Labrador, puis _. 
il accompagaa Cook do NET. 
premier voyage autour du 
monde sur l'Endearour (1768- 
1371, et en rapporta des col- 
lections admirables. En 1572, 
avec un aavire nolisé à ses 
frais, il alla visiter les îles 
Hébrides, où il déconvrit la 
grotte de Staffa, puis il ex- 
plora l'Islande. 

De retour ea Angleterre, il 
passa Île reste de sa vie à 
coordonuer les matériaux 
qu'il avait amassés et à vivre 
au milieu des savauts, met- 
taut à leur disposition des 
collections précieuses et sa 
niche bibliothèque. Il fut 
nommé président de la So- 
ciété royale de Londres 
(758, baronnet (1581), conseiller d'Etat, membre du 
conseil privé (1797, et membre associé de l'Institut de 
France (1802). Les services que ce grand homme de biea 
a rendus à sa patrie, à l'humanité et aux sciences, sont 
iucalculables. Il dessécha les marais du comté de Lincoln, 
perfectionna les instrumeats de labourage, etc. L'Angle= 
terre lui doit en partie la propriété de la Nouvelle-Galles 
du Sud. Après avoir amélioré le sort des sauvages, eu» 
leur communiquant quelques-uns de nos arts les plus uti 
les, il a introduit en Europe une foule de beaux arbustes 
qui oracat aujourd'hui uos jardins et nos promenades. La: 
France lui doit la restitution des papiers concernant le | 
voyage de La Pérouse et de d'Entrecasteaux. Eu mourant, 

il a légué au Musée britannique ses collections et sa riche 


bibliothèque d'histoire naturelle, dont Dryander avait 
dressé le Catalogue (1798-1800). Les écrits de Banks con: 


as 


É 
ji 


f # 


LCA 


Joseph Baoks. 


sisteut ea quelques articles et mémoires insérés daus les 
Transactions philosophiques et autres recueils. Il a publié 
séparément na Æssai sur la yrette de Staffa et un Essai sur. 
les causes des maladies des blés. Cook a donaé le nom de 
Banks à nue île située au S.-E. de la Nouvelle-Zélande: 
Depuis, ce uom a été également donné à d'autres terres 


BaANKxs (Nathaniel), homme politique et général améri- 
emn, né à Waltham (Massachusetts) en 1816, mort à 
New-York ea 1894. D'abord ouvrier, il fut élu à ]a chambre 
des représentants du Massachusetts [1S19’, puis au coa- 
grès fédéral (1851). Président de Ia chambre des repré= 
Seutants dn congrès en 1855, et gouverneur de l'Etat de 


3 à 1959, il fut, pendant la guerre de 


Massachusetts de 1S 
Sécession, major gé- 
péral dans l'armée du 
Potomae, commanda 
de 1862 à 1864 le dé- 
partemeat du Golfe, 
et s'empara de Port- 
Hudson en 1863, opé- 
ration décisive pour 
le succès des nor- 
distes. Membre du 
congrès jusqu'en 
1872, il fut plusieurs 
années président du 
comité des affaires 
étraugères. 
BANKSÉE (de 
Banks, u. pr. n.f. 
Bot. Svn. de cosTus. 


BANKSIE (du s.de 
Banks, natural.angl.\ 
a. f. Geure de protéa- 
cées, compreaant des 
arbres on des arbrisseaux qui croissent ea Australie ot 
qu'on cultive dans nos serres : La BANKSIE à feuilles en 


Banksie : 0, fleur: b, coupe d'une portion 
de cône; €, graine. 


| # 
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scie est un arhute à fleurs jaunâtres, dont les fruits réunis 
forment un cône assez semblable à celui des pins. (Lomaire.\ 

- Encvez. Los hanksies ont des fleurs régulières ot her- 
maphrodites disposées en un chaton dépeorva d'involucre, 
éhasuno accompayznée de trois bractées semblables. Le 
fruit est ua lollicuie lignoux, biloculuire. Ces plantes sent 
originaires d'Australie et do l'asmanre. 


BANKSLIÉES 0. f. pl. Tribu do la famille des prottucées, 
avant pour type le gonre banksie. — Lace UANKSIÈE 


BANLIEUE (de ban, et lieue, rossort du bau seigueurial) 
n.f. Territoire qui ontoure une ville et qui en dépoud : 
La naninue de Paris est courerte de villas. 

— Admin. Le mot banlieue à des acceptions diverses 
et pou définies. Lo matière de contributions iudirectus, 
il signifie Le territoire d'une ville situé on dehors des li- 
miles do l'octrai; en matière do patentes, ce qui est en 
dehors do l'agglomération d'aprés lo recensement; «tr. 

léod, tendue de pays soumise à la juridiction d'une 
ville où d'un soigneur, et dans laynello le juee de la ville 
ou du seigneur avait le droit de faire les bans ou procla- 
mations reconnues par les chartes ou la couttime, ot qui 
s'étondait en général à nne licue de distance. 

BaANN, fleuve côtier d'Irlande, traversant lo lie Noah, 
au le divisée en haut Baun ot bas Bano, et so jaeut dans 
Jocéan Atlantique, à l'entréo du caual du Nord. 

BANNAGE (bu-naj — rad. ban) n. m. Dr. féed, Juridic- 
tion du segnour sur son territoire. V. nAN. 


BANNALEC, ch.-l, do caut. du linistère, arrond. et à 
14 kilom. de Quimperlé; 5.910 bah. Ch. de f. Orleaus. — 
Lo cant. à 4 Comm. et 12.929 hab. 


BANNARD (ha-nur — rad, ban) n. m. Dr. féod, On rom- 
mit ainsi, dans certains pays, un garde étahli pour vel- 
ler sur les fruits de la campagno, snr los pacayes ct les 
vaines pâtures des hes- 
tiaux. 

BANNASSE (ba-nuss — 
rad. benne) n. f. Civière à 
transporter los ceudres 
des fouracaux dans les 
Salines.1 Panier dans le- 
quel on porte le suif des 
savanneries. (Ou l'appelle 
aussi BANAITE, BANNATIE, 
OU BANNATE.) 


BANNAT (ba-n4) a. m. 
Ane. admin. V. BANAT. 


BANNAY, comm. du Cher, arrend. et à 9 kil. de San- 


Banane (tente). 


. cerre, sur le caaal latéral à 


Ja Loire ; 1.007 bab. 


BANNE (du celt. benn, 
voiture) n, 1, Grande maane 
d'osier. 

— Pêch. Nappe du tra- 
mail. 

— Tecln. Graade toile 
qu'on étend au-dessus d'un 
bateau en d'une vaiture, 
pour garantir les marchan- 

ises. | Toute qu'on dispose 
au-dessus et en avant des 
boutiques,pour mettre l'éta- 
age à l'abri du soleil. | Pa- 
nicr d'osier empleyé au 
transport des marchaodi- 
ses.lTombereau pour trans- 
porter du charbon. 1 Vais- 
sceau do bois pour recueil- 
dir le vin sous le pressoir. 

BANNE, comm. de l'Ardèche, arr. et à 33 kil. de Lar- 

entière, près du Granzen, affluont du Chassezac ; 1.246 hab. 

louille, vins. 

BANNE, BANNELLE (ba-nel') n. f. Nom que l'ov denne, 
dans les Cévenacs, 
à une puissante as- 
siso calcaire appar- 
tenant à l'étago 
kimméridien, et 
dont l'érosion a 
donné naissance 
aux escarpements 
ruiniformes du bois 
de Païelive. 

BANNEAU |ba-n0o 
— de banne) n. m. 
Petit tombereau 
employé dans les 
salines.'On ditaus- 
Si HENNEAU.) 1 Pe- 
tite baaao d'asier. ; 
1 Tonaean du vinaigrier ambolact. || Vaisscan do bois pour 
mesurer ct transporter les grains et les vendanges. 


BANNÉE {ba-né — rad. ban) o. f. Dr. féod. Obligation, 
corrélativo au droit de banalité, de fréquenter le moulin, 
le four, le pressoir du seigneur. I Ce mat désignait aussi le 
droit de baaalité lui-même. V.BANALITÉ. 


.BANNEGON, comm. du Cher, arr. 
ot à 24 kilom. de Saint-Amand-Mont- 
rond, au confluent de l'Avron et du 
Sagonin : 962 bab. 

BANNELLE (ba-nél — rad, banne) 
D. f. Panier d'osier pour coateair des 
beuchons. - 


BANNER (ba-né — rad. banne, dans 
le sons do toile) v. a. Couvrir d'uoo 
baune, d'une toilo. 


BANNER. Biogr. V. BaxeR. 


BANNERESSE(ba-ne-res$) n.f. Féod. 
Ferme d'un banneret. 


BANNERET (ba-ne-r6 — de ban- 
mere) n. m. Féod. Seigneur qui cociptait un nombre snf- 
fisant do vassaux pour lever une bannière, sons laquello 
ils devaient sc ranger et l'accompasner à la guerre. Le 
nombre do ces vassanx à varié suivant les pays. 

— Adjecuv. Chevulier banneret, Dans les montres des x1v* 


Bapaes (paaiers). 


Banneaux. 


Bannelte. 


L 


et xv* siècles, Ja subordination des chevaliers bachelirs 
aux chovahers bannerets ost nottoment établie, Les écuyors 
vioauont on troisiémo ligne. 

Blas. Lo vol banneret est 
l'ousemble de deux niles pla- 
edes en cimier au-dessus de 
l'écu. 

Excycr. Féod. Le signe 
distinctif du hanueret consistait 
À porter une baouiére carréo an 
haut do la lance, tandis que la 
bautère des simples chovaliers 
était prolengée en voue pointe ; 
c'était lo pennon, Ou faisait un 
bannerot Sur le champ do ba- 
taule. Les hérauts d'armes, sur 
l'ordre du eounétable où des 
maréchaux, couparent Ja queue 
du pennon du géntlhommo, et eo ponnon, dnvonn bannière, 
donnait à son possesseur le titre de » banneret». Les chere 
livrs bannerels apparussont, dans les textes historiques, la 
pramière fois sous Philippe Ausruste: ils subsisterent jus- 
qu'aux grandes réformos de Charles VII 


BANNERETTE (ba-nr-rêt" — rad. bannidre) n. f. Petite 
haausèro ou banderele. (Vieux. \ 1 Girouette taillée en forme 
de bannière. (Gay. 1 Expression aucieane qui semble no 
pas avoir dépassé le xvil°siècle ot qui fut surtont en usage 
dans lo Nord, à Lille où on ln re- 
trouve dans les comptes du xv*sièele. 


BANNERIE (ba-ne-ri) n. f. Dr. féod. 
Chargo du bannier, c'est-à-dire de 
l'ofticior qui publiait les bans du sei- 
gneur, N 1x : la Bresse et le Dau- 
pluné, fone, ns dn garde dos vignes 
du sciguour, 


BANNERMAN (Alexandre), gra- 
veur anglais, né à Cantbridge en 1740, 
mort au débat du xix*° siècle. La Wort 
de saint Joseph, d'après Velasquez, fut gravée par lui avec 
un si rare talent qu'elle assura sa réputarion. Cet artiste 
est, on outre, connn par une Danse « enfants, d'après Le 
Nato; le portrait de Simon dn Bais; celut de R. White, 
celui da major 
Lambert; et di- 
vors portraits 
d'artistes parus 
dans les Anec- 
dotes de peinture 
do Walpulo. 


ZANNEROLE 
\hu-ne-rol'- rad, 
bunniére) nu. f 
Longue pièce 
d'étuife qui était nn veile de cornette on une écharpe, et 
que les tonants des tournois attachaient après leurs cas- 
Fe : Les BANNERGLES éfaient ordinairement fournies par 
es dames à leurs champions. | S'entend aussi comme Flam- 
me, petite bannière servant à paveiser les navires. {l est 
alors synou. de BANNEROLE, qui 
est beaucoup plus moderne, 


BANNEROTS (ba-ne-r6) des 
paroisses n. m. pl. Anc, dr. 
Co mot désiganit, dans les or- 
donnances de Metz de 1555, des 
agents chargés de lever, snrles 
babitaats de chacune des pa- 
roisses de la ville, les dons pour 
les pauvres, — Un BANNEROT (r6) 
DE PAROISSE. 


BANNETON (ba-ne-lon — rad. 
banne) n.m. Pècb. Coffre percé 
de potiits trous, pour conserver 
des poissons daus l'eau. 1On dit 
Aussi BASCULE, @t BOUTIQUE. 

— Techn. Petit panier sans anses, daos lequel on fait 
lover 16 pain road. 


BANNETTE (ba-néf’— dim. de banne, panier) n.f. Petito 
banne ou pa- 
er d'osier. 

— Comm. 
Lot de cuirs 
anis en vouto 
ensemble. 


BANNETTE 
(ba-nét— du 
provenç.ban- 
no,corne)n.f, 
Non vulgai- 
re, dans le 
midi de La 
France, d'one 
cspéce de haricot, on mieux de dolic. 1 On l'appelle aussi 
HAUINE, Ct MONGETTE. 

BANNETTE ({ha-nét') n.f, Ancieanem., Pièce de l'acceu 
trement des nonveau-nés. La bannette est un linge blanc 
que les mères où nourrices attacheat à leurs petits cnfauts, 
sur leurs accoutrements, et qui est d'environ un pied de 
long et un demi de large, depnis le menton jusqu'au nom- 
lil (Nicot, 1609). 1 Ce mot a été remplacé par RAVETTE. 

BANNEVILLE ((Gaston-Rebert Mori, marquis pe), di- 
plomate, ne et mort à Paris 1818-1881). Entré dans Ja car- 
mère dès 1835, il était premier secrétaire à Naples en 1852 
et à Vienne en 1856, sccond plénipotentiaire aux confé- 
rences de Zurich :août-pevembre 1859), ministre à Munich 
en 1559; il fut ambassadeur à Berne en 1866, à Rome (saint- 
siège) en 1868, à Vienne en 1871 ; il quitta ce poste en 1873, 

us accepta le portefeuille dos affaires étrangères dans 

e cabinet Rochebouëct |1877). 


BANNI (ba-ni) n. in. Hounne chassé de son pays ou d'un 
pays quolconque : Æappeler les nANNIS. 

BANNIE (ba-ni — rad. ban) n. f. Dr. féed. Publication 
solennelle arduanée par un scigaeur justicier. 1 Droit de 
bannie. Dans la contumo do Chaument, Temps où, à la 
suite d'un ban du scigunonr, la vaine pâture était interdite. 

BANNIER (ba-ni-é\ n. m. Féod. Officier chargé de la pu- 
hlcation des baos du seigneur. || Individu soumis à la bau- 
pie ou obligation d'user des établfssements bananx. 


Vol banaeret, 


Baunerette. 


Bannerole 


Baanetons (paniers), 


Ransettes (paniers). 


BANKSIÉES — BANNIR 


BANNIER fha-n: 1 ÈRE ral, ban 
banal . Moutin nas. 


BANNIERE bu ni du rad. gerraan bon, drapeantn f. 
Driqpean rectangulaire peut au hanté one Laxrepe par 
une traverse que sont nt deux cordiottes, epqhir ser- 
vait, Où ju sort encore do signe de ralhement a oertunes 
troupes. 

A hanniere Lorie, En h@tiité onvèrte Le strquË re 
furent souvent À HANNIBRE LEVEE contre Arche 

Iron. La crois et la hurcuere, Le voratde dés cér- 
movies, des formalités, dés instances  {{ faut, pour faire 
sortir ce CErAmIer, LA CROIX ET JA HANSIÈRE. 

Fan, Morceau d'etoffo qubn tatleur preleve sur 
Chabit d'une pratique Ce Mallne atout #1 bun accoutume 
a faire la uanxXilur. . Vieux 

Fig. Paru: Le WANNULRE de de leherte, du progres. 

Pop. Chenuse: Se proriener en HASSIFHE. 

Blas. Æ£n benne, fa forme carrée comme Îles ban- 
iueres féodales : Arures 1N BANNILIO. Lei EN BASS 

Cont. ane, Chef de hannure, Capitaine de ynaruer 
dans uno ville. 

l'éod. Ensoune de forme carrée, que le chovahier où 
seugnenr banneret avait droit dé faire porter devant I 
eu Condoisant ses vassaux à la puerre  Eubeflile 4e 
vassaux qui marchant sous la bannière du sergucur, 
| fief de hañmière, Fief de gentilhomme bannerét.® Dame 
de grande banniere, Fonime d'un ehevalier banneret. 

Iist. Hanniere de Lrance, Etendard qot accomjra- 
guaut le roi de France lorsqu al allitta la guñrre . La BAN- 
NIÈRE DE FRANCE fut d'ohard la chope du Suint-Marhn, 
gra fut ensuite remplarée par l'orifla ne. 

Mar. Non douné Jengtemps au pavillon de poupe. 
1 On bisse des pnvillons en banmbr» quand 1l fait «ame 
et qu'on veut les faire apercevoir.8 Largurr le oil en 
bannière, Affaler les cargues de telle facon que les voiles 
soient disposées Ccoume des bannieres, Autrefois, on fai- 
sait des signaux avec los perroquets et les cacatyts lar- 
gués de cette façon. 

Pêch. Longueur de ligne existant eatre l'extr@nité 
de la canne et lo flutteur. 

— à. f. pl. Recueil d'actes divers enregistrés an Chà 
tolet : Les BANNiÈRES sont des reyrstres séparés de cebu des 
nudiences. (Trév. 

— Prov.: Cent ans bannière, cent ans civière, Apres uno 
lougue opulence, une longue nusere:; parce que la han- 
nière était antrefois le privilège exrlosif de certains set- 
greurs appelrs « banneretss , et la civicre ur instrument 
des travaux les plus ahjects.! Faire de peonon banniere, 
Monter en grade, parce que le gentilhomme qu en fausat 
banneret coupait son peunon pour lui donner la forme car- 
rée de la banniére., Ces deux proverbes ont vieilli. 

—, Excyes. Archeol. La 6anniére est nn lous drapeau 
étroit, ordinairement barloug, et dout le hord libre, paral- 
lèle à la hampe, est souveot lacéré en ua nombre va- 
riablo de quenes. (La banniere armorice ea signe de droit 


ad. S'est dit pour 


1. Banaïère de trompette (1516). — 2. lsinnière à lambeaux 
{xuts siècle). — 3. Bannière de comte! xmme siecle . £. Baanifre 
royale de France (xuie an xvie siècle . — 65. Bannière de Satnt-Dems. 


féolal et portée devant les seuls princes, seiwneurs, suzc- 
rains et ie bannerets, avait nne forme qoadran- 
gulaire, quelquefois termiaée par deux lamhels, commo 
l'orifiunume de Saint-Denis.) Les bannières du xur° siecle 
sont en longueur, attachées à la hampe par leor plus long 
côté: plus anciennement, c'était le contraire, Au x 
cle, elles sont presque carrées et semblahles, qu'elles s at- 
tacheut à une hampe ou après une trompette. 

Les ofticiers du roi avaient le privilèue de porter ban- 
nière, méme s'ils n'étaient pas bannerets. Le roi a la tête 
de ses troupes était précédé de la bannitre royale, do 
suié où de velours 
azur, portant un se- 
mis de fleurs de lis 
d'or. Elle figurait au 
sacre et aux obsé- 
ques du roi: sous 
forme de girouette, 
celle ornait les tours 
des villes et des chà- 
tcaux du domaine. 

Les églises, les ah- 
bayes, eurent aussi 
leurs bannières, que 
tenaient leurs avouës. 
Domême, les commu- 
ues,les corporations, 
les quartiers de cer- 
taines villes, se dis- 
tinguaient par une 
banmère, à l'imase . . 
de leurs patrons généralement. Vers la fin du xv° siécle. les 
banuières changèrent de forme on les fixa sur 6n soppurt 
fait commo un T,et Iles prirent des prupuruons plus am- 
ples. C'est la forme qu'adecrent, de aos juurs, les baunie- 
res des confréries religieuses er celles des sociétes must- 
cales ct autres. 

Sxs, On a donné arbitrairement coaime synonymes 
À HANNIÈRE les mots étendard, easeigne, onflamme, goa- 
{alon, labarum, drapeau. 


BANNIMENT ba-u-- rad. bannir n.m. Prat. ane. Sausie. 

BANNIR ban» du gertu. bannjan v. a. Exdrr. ex- 
puiser quelqu'un de sa patrie où d'un pays quelemmue 
Los x} VA BANNI érois millions «le sujets. Æ. Chst 
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BANNIR — BANQUE 


. Exvlure, éloiguer : BANNIA quelqu'un de sa 
prmnre, de sr tr. Les habitants de Sybaris AVAIENT 
Base bseog, de peur d'en Ctre éreillés. (Fén.) 
__p.. VMourter, supprimer, repousser : Faut-il donc 
pasNee on physique toutes les hypothèses ? (Condillac.) 
Banni, 1e ] - Ps i Cout. anc. Mis en vepte par voie 
de lun (publication paue BANNIE. Domaines BANNIS. 
Se banñir, v. pr. S'exiler, s'expatrier : 
Confus, perséeuté d'un moriel souvenir, 
De l'uniters eutier je voudrais ae bannir. 


— Par 


RACINE. 


— Par ext. S'exclure, s'éloirner: SE BANNIR d'une société. 

— Syx. Baonir, exiler, proscrire. Banni, nu sens prop., 
suppose une condamnation régulière prononcée centre un 
conpahle. Æriler exprime simplement l'action de faire 
sortir d'ua pays: l'eril est seuveat ua acte arbitraire : 
quelquefois, mème, il peut être volontaire. Proserire est 
plus fert que ses deux synonymes : c'est l'acte d'up tyran, 
d'un ennemi qui abuse de sa puissance pour écraser CCOux 
qui lui font ombrage ; il exprime même quelquefois l'ulée 
ne cendamnation à mort, sans formes légales, et par 
l'unique droit de la force brutale. 


BANNIR (ho-nir’ -— rad. han v.a.Antref., Proclamer par 
ua ban: BaANNIR les vendanges, 
— Dr. féod. Saisir : BANNIR un héritage. 


BANNISSABLE (ba-niss) udj. Qui mérite d'être banni, 
expulsé: Allez, rous étes un Rome iynare de toute disci- 
plhne, BANNISSABLE de la république des lettres. (Mol.) 


BANNISSEMENT (be-niss) n. m. Action de bannir; état 
d'une personne bannie ; lieu où elle réside : Le BANNISSE- 
MENT $e faisait autrefois a son de trompe et à cri pubhe, 
ce qui li a valu son nom. ; , 

— Parext. Eloignement forcé : BANNISSEMENT d'un ami, 

- Fig. Suppression, action d'écarter, de retrancher : 
Le xvn® siecle avait condamné & un BANNISSEMENT per pé- 
tuel une foule de substantifs et d'adjectifs. (Ed. Texier.) 

— Excverz. IL. GRÈcE. Le bannissement a été surteut, dans 
l'antiquité, une mesure gouvernementale, En Grèce, vetie 
pee a pris diverses formes. Tantôt, c'était la proseriqr- 
tion générale d'une catégorie de citoyens par le parti 
victorieux à la suite d'une guerre civile: taatot, c'était 
uuc mesure de précantioa prise par le gouvernement 
contre un citoyen illustre, jugé dangereux, comæe Thé- 
mistocle ou Aristide. À Athènes, ce genre de décret por- 
laut le nom de ostracisme, parce qu'en mscrivait alors les 
votes sur des coquilles (sorgaxe). 11] est souvent question 
aussi de bannissement volontaire, à préepos de conspira- 
teurs découverts où d'hommes d'Etat désireux d'éviter 
des troubles. D'ailleurs, les criminels de droit commun, 
méme les homivides, pouvaient prévenir la sentence de 
condamnation par un exil volontaire; mais, en ce cas, 
ils devaient renoucer à jamais revenir dans leur pays. 

JT. Roue. À Rome, le bannissement fut d’abord une jte 
à la fois politique ct de droit commun. En principe, le ci- 
toyen était inviolable dans sa vie et dans sa Hberté, Pour 
pronoucer la peine de l'exil, il fallait donc avoir recours 
à une fictioa : c'était l'interdictio ignis et ayux, formule 
d'excommunication religieuse. Le citoyen privé de l'usage 
du feu et de l'eau était naturellement forcé de s'en aller. 
La mort civile et la confiscatioa des bieas étaient les 
conséquences nécessaires de l'interdictie, . 

La relegatio, appliquée par le sénat, et exceptionnelle- 
ment par un magistrat, interdisait le séjour de tels lieux, 
ou rendait obligatoire la présence dans tel autre, mais 
n'entrainait pas lu deminuhio capitis, ni la confiscation. 
Au contraire, la deportatio, qui sous l'empire remplaca 
l'interdictio ignis et aquæ, avait pour conséquence la mort 
civile et la confiscation, sauf une part réservée aux enfants 
légitimes. Entin, l'exil vélontaire Para était un moyen 
pour l'accusé de prévenir une condampation à mert où 
une peine infamante. Mais il devait s'établir dans une ville 
avec laquelle Rome cr le jus ersulandi, c'est-à-dire 
un traité autorisant Îe séjour réciproque des exilés. L'exil 
volontaire n'entrainait pas la perte du droit de cité. Pas 
plus que la releyutio, ce n'était done une peine capitale. 

Le peuple pouvait user de son droit de grâce et lever 
l'interdetio ignis et aguz : c'est amsi que Cicéron fut 
rappelé. Sans l'eraqure, le prince possédait seul le droit de 
restituer les condamnés dans leur condition antérieure. 

IT. Moyen ÂGE. Au moyen âue, le bannissement était 
une jeune à laquelle, en l'absence de moyeas de répression 
suffisants, on avait souvent recours, pour se débarrasser 
des mendiants et des vagabonds ; on l'apphqua aussicontre 
les Tuifs etles Lemhards, Le bannissement était perpétuel 
ou à temps, et était pronencé tant par les justices seigneu- 
males que par les tribunaux de justice rayale. 

IV. Droit ACTUEL. Le code pénal de 1810 à fait du han- 
nissement une peine criminelle, mais non afllictive, et 
purement infamante, applicable aux crimes pelitiques. 
Cette peine, temjoraire, n6 peut durer moins de cin( ans 
tu plus de dix ans, elle emparte la dégradation civique. 

e code de 1xI0, moditié par la loi du 28 avril 1832, 
frappe du bannissement : les crimes contre la patrie 
(art. si et «5 du. pén.); les attentats des .ninistres contre 
la hberté individuelle (art. 115 du C. pèn.)' les coalitions 
de functionnaires pour résister à l'exécution des lois 
(art. 124, : les pravocations à la révoltn de la part d'ecclé- 
siastiques (art. 205) ; la consure du gouvernemeot dans un 
écrit pastoral (art. 204); la correspondance d'un ministre du 
culte avec un prince étranger, sur des matières rehyrieuses 
(art. 20%:. Oa prononce aussi le bannissement contre celui 
qui, ayant été condamné à une peine afflictive et infa- 
mante, à commis un secend crime emportant comme peine 
principale la dégradation civile (art. 56 du C. pén. . 

En vertu de l'ordonnaace du 2 avril 1817, le baanisse- 
ment emporte défense de rentrer sur le territuire ; la con- 
traveution à cette défense s'appelle infraction où rupture 
ile heu. La peine du bannissemeat entraîne également l'in- 
emdition de résider dans les lieux désignés par le gouver- 

tuer pendant un temps égal à la durée de la peine subie, 

anters quil n'en ait été disposé autrement par l'arrêt ou 
6 jisen ut de condamnation {C. pée., art. 48, modifié 
pv la let du 27 mar 1885). 
. Indbpeulamment du baunissement judiciaire, il y a le 
Vaunisvement politique, qui, a la suite de diverses révo- 
ut uns, été sons: nt infliué, par voie législative au par 
Simple deeret du puuvoir exécutif, à certalaes personnes. 
Auosi, La lui du 12 janvier 1816 excluait du reyaume, à per- 
pétuité, lon: les imbres de la fanulle de Napeléon. 

La loi du 10 avril 1822 iterdit à perpétuité le territoire 


français à Charles X et à ses desceadants, et renauvela, 
à l'égard de la famille Bonaparte, le bannissement pro- 
nancé par la loi du 4 janvier 1816. Cepeadant, aprés la 
révolution de Fivrier 1$48, les membres de cette famille 
renutrerept en France sans être inquiétés, et un décret du 
11 octobre 1848 abrogea l'article de la loi de 1832 relatif 
au bannissement des Beuaparte. Une loi du 26 mai 1848 
avait frappé à son tour Louis-Philippe et les membres de 
sa famille. Mainteuues par le second Empire, cette loi 
et celle qui frappait la famille de Charles X furent rap- 
portées par l'Assemblée nationale, le 18 juin 1871. Eafia, 
une loi du 12 juin 1486 a interdit le territoire français aux 
familles ayant régné en France et à leurs héritiers di- 
rects dans l'ordre de primogéniture, et a en outre con- 
firé au gouvernement le droit d'interdire, sauf loi nouvelle 
et par simple décret, le mème territoire aux autres mem- 
bres des mêmes familles. 


BANNISSEUR (ba-niss) nu. m. Celui qui bannit. 


BANNITION (ba-ni-si. — Le motetle fait viennent de ban) 
n. f. C'était, sous les Carolingiens, la citation des parleurs 
en justice. (Elle eut sou origine à l'époyne mérovingienne, 
et peut-être peut-on la rattarher à la rocatio ia jus des 
Remains; elle disparut devant la généralisation de la 
procédure féodale.) 


BANNOCHBURN, village d'Ecosse (comté de Stirling) ; 
3.300 hab. Manufactures de tartans, tapis, chäles, etc. 

Une bataille, qui assura l'indépendance de l'Écosse, y 
fut livrée par Robert Bruce aux Anglais, le 24 juin 1314. 
(La bataille de Banneckbhurn et celle de Courtrai ont mar- 
qué le triomphe des piétons sur la chevalerie, triomphe dû 
à une ruse de guerre qui a été la même de part et d'autre : 
des fossés où la chevalerie est venue s'engoutfrer.) 


BANNON, ville de l'Inde anglaise (Pendjab), sur le 
Kouram, affluent de l'Indus ; 9.000 hab. Commerce consi- 
dérable. Ch.-1. de distrnet peuplé de 372.000 hab. 


BANOLAS, ville d'Espagne (Catalogne, prov. de Gé- 
rone , sur le Terri, affluent du Ter; 5.000 ha j. Eaux tbher- 
œales ; fabriques de papier, filatures, tannerics. 


BANON (rad. ban) n. m. Br. cont. Droit de päture après 
la récolte, que panvaient exercer en Anvergne, en Picar- 
de, en Normaadie, ete., les habitants d'une paroisse sur 
les terres qui n'étaient pas en défends par titre, posses- 
sion, cultures, clôtures ou sewaulles. {1 poque où l'on pou- 
vait exercer ce droit. 


BANON, ch.-heu ile caut. des Basses-Alpes, arrond. et 
à 24 kom. de Forvalquier, près d'une braache du Cala- 
von; 1.039 hab. Fartt, plantation de müriers, tissage de 
laine. — Le canon à 11 comm. et 4.321 hab, 


BaNos de la Encina, bourx d'Espagne (Andalousie, 
prov. de Jacu): 3.400 hab. Galène argenufère. 


BANos de Molgas ou BANOS, bourg d'Espagne 
(Galice, prov. d'Orense), sur l'Arnoya, affluent du Miño; 
4.800 hah. Eaux thermales. 


BANQUABLE (ka) adj. Finance. V. BANCABLE. 
BANQUAGE (ka) n. m. Syn. de BAN. 


BANQUAIS (kè — rad. Au n. et a@j. Se dit d'un marin 
où d'un navire qu fait la péche au banc de Terre-Neuve: 
Un BANqUuAIS. Pécheur BANQUAIS. Navire BANQUAIS. 


BANQUE (bank'— de l'ital. banca, mème sens) n. f. Tahle 
sur laquolle on vendait quelque chose, et spécialement, 
Bauc ou comptoir de changeur. (Vieux.) 

— Braoche de commerce dont les principales opérations 
sont de recevoir, conserver et payer, cmproater et prêter 
des capitaux sous la forme de moanaie : La BANQUE est la 
reine de l'industrie comme du négoce. (Proudh.) 

— Etablissement d'un banquier ou d'une socicté de ban- 
que. 1 Etablissement public de crédit autorisé par une lui, 
avec charges et privileges, et placé sous le coutrèle de 
l'Etat : La Banque de Franre. || Succursale de la banque 
publique centrale : La Banque de Marseille, de Bordeaur. 

— Par ext. Le corps, l'ensemble des banquiers. 

— Banque commerciale, Banque de commerce, Etablisse- 
ment de erédit qui emlrasse les opérations suivantes : 
dépôts, escomjites, émissions, avances sur valeurs et à 
découvert, où qui se borne à nne partie seulement de ces 
opérations. 1 Panque de dépôt et de virement, Banque com- 
merciale dont les opérations se bornent à l'acceptation de 
dépéts et au virement de comptes. 1 Banque d'escompte, 
Banque commerciale dont les opérations se borneat à 
escomnter les effets de commerco avec du numéraire. 
1 Banque de circulation, Bangne d'émission, Banque com- 
merciale qui joint à l'acceptation des dépôts et à l'es- 
compte l'émission de billets de bauqne, soit qu'elle ait 
cette faculté en vertu du droit commun, sait qu'elle la 
doive à un privilcse légal. 1 Banque territoriale, Banque 
hypothécaire, Etablissement de crédit faisant des avances 
sur hypothèque de biens-fonds. Banque ayricole, Eta- 
blissement de crédit qui fait des préts ou des avances à 
l'agrieulture. 1 Banque de spéculation, Etablissement dent 
la principale opération cousiste en achat ct vente de 
titres, tels que : iusrriptions de rentes, actions et obliga- 
tions. 1 Banques populaires, Banques d'avances, Banques 
fondées par des saciétés coopératives, en vue d'ouvrir 
des crédits à découvert aux membres de ces sociétés, 

— Avoir compte, débit (ou crédit) en banque (an & la ban- 
que), Avoir ua compte ouvert à la banque, étre son déb- 
teur ou son créancier. || Ecrire une parie en banque, Faire 
enregistrer, cur les livres de Ja banque, les opérations sur 
valeurs qne l'on a en banque, et qui s'effectuent entre 
débiteurs et créanciers. 

— Imprim. Echéance hebdomadaire ou de quinzaine du 
salaire des ouvriers : Jour de BANQUE. Livre de BANQUE. 

— Jeux. Au lansquenet, à la roulette, au trente-et-qua- 

rante, au haccarat, ct autres jeux de hasard, Somme que 
celui qui tient le jeu a devant sort pour payer ceux qui 
“agneat contre lui. I Celui qui tient le jeu : Za 8ANQUE 
sayne. La 84NQUE perd. ll Au jeu du commerce, Talon ou 
cartes qui restent apres qu'on à donné.t)Jeu de cartes 
appelé aussi vingt et un : Faire une partie de BANQUE. 
l Tenir la banque, Teair le jeu avec l'argent nécessaire 
pou faire tête à tous les autres joueurs. 1 Faire sauter 
a hanque, Gagner tout l'argent que celui qui tient le jeu 
a placé devant lui. 1 Fig. Tenir la banque contre quelqu'un, 
Etre son adversaire. 

— Lveycr. Historique. Origine rt développement 1des 
banques. La pratique du chango a précédé la constitution 
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des banques. En Grèce, les trapézites, à Rome, les «ryene 
tarii faisaient en même temps le travail des métaux, le 
chaoge des menuaies diverses vennes d'Oricat, de Car- 
thage, de (Grèce ou &'Espagne, en les essayant pour véri- 
fier leur titre, et quelques-uns frent aussi les prêts sur 
gages, ce qui, à leur égard, fit varier souvent le degré 
d'estime que teur accorda l'apinion publique. 

Après le change, les argentarii s'eccupèrent des opéra- 
tions de banque, ils acceptérent les dépôts des citoyens 
qui s'absentaient. Ces dépôts leur permirent d'échelonner 
leurs échéances et de pratiquer le prêt à intérêt. Le recen- 
lun où promesse de payer une certaine semme à ua jour 
donné fut déjà ua titre de crédit, précnrseur de la circu- 
lation moderne. Pendant le moyeu âgo et plus tard, cette 
iastitution se développa fort lentement, Quelques républi- 
ques italiennes, Venise, Gênes, la ville de Barcelone, les 
villes libres de l'Allemagne, la Hollande, qui, par leur état 
de civilisation avancée et l'importance de leur commerce, 
offraient le plus de sécurité, créèrent les premières ban- 
ques par association. La banque de Venise fut fondée en 
1157, celle de Barcelane vers 1360, celle de Gênes en 1407, 
celles d'Amsterdam en 1609, de Hambenrg en 1619, de 
Nuremberg en 1621, de Stockholm en 1668. C'est vers la 
lin du xvn' siècle et au XVI que s'orgauiserent la plupart 
des grandes banques, origine de Lanques nationales d'au- 
jourd'hui. En France, l'institution se propagea fort tard; 
l'échec lamentable de la banque de Law (1316-1719) n'en 
lat pas la moindre cause, 

La banque de Stoeckbelm parait avoir mis la prenuère 
en circnlation des sortes de billets de banque: de même, 
c'est elle qui à inauguré les prêts sur immeubles, donnant 
ainsi naissance à toutes les institutions de crédit foncier 
qui ont suivi. — À cause des différentes monnaies usitécs 
en tous pays, toutes ces banques se servirent d'une mon- 
naie idéale (standard), simple unité de compte, en laquelle 
on convertissait toutes les transactions. 

— Diverses espéces de banques. Théorie générale. Les 
hanques modernes ont des fonctions multiples qui em- 
brassent toutes les farmes de la circulation des capitaux 
et qui se résument en ceci : emprunter d'un côté et prêter 
de l'autre; drainer les capitaux pour les faire fructifier 
par le crédit. Mais la grandeur mme de cette tâche a 
entrainé la spécialisation des services si variés qu'elles 
rendent. Sans qu'un servire eu exclue formellement un 
autre, on peut diviser les banques en : hanques d'émission 
ou de circulation, banqnes de dépôt et de virements, 
banques d'escomyte, banques de préts fonciers, hanques 
mobilières, banques industrielles, banques coloniales et 
banques papulaires. 

L'intérét est la redevance payée an propriétaire d'un 
capital prèté pour l'usaxe de ve capital. Sile capital est 
prété au banquier pour un temps tres court, l'intérêt 
servi aux déposants sera très faible on presque nul: si, au 
contraire, le capital est prêté à terme, pour six mois, pour 
ua an, par exemple, le taux de l'intérêt que payera le 
banquier s'élévera ea raisou de la ile qu'il aura 
d'en faire un placement avantageux. 

L'escompte est l'intérêt d'un prêt fait par le banquier et 
garanti par ua effet ou titre représentant une opération 
de commerce et laissé au banquier : traites, billets à 
ordre, etc. Le banquier déduit du mentant total d'une 
traite qui lui est partée l'escompte ou intérêt du capital 
jusqu'à l'échéance, uu droit de commission de 1/8 à 1 /2 p.100 
et un droit de change si le titre est payable sur une 
autre place ou dans un autre pays. En général on n'admet 
à l'escempte que le papier revêtu de doux signatnres ; Ja 
Banque de France en exige trois. 

Le virement consiste en un échange de lettres et de 
créances opéré par des écritnres sur les comptes de deux 
chents communs du Hanquier, V. CNMPENSATION. 

Le change dépend du mouvement des affaires entre les 
diverses places commerciales, c'est-à-dire de l'effre et de 
la demande du papier. Ses variations ont pour limite le 
prix du transport des espèces de la ville où la traite est 
payalle à celle d'où ells est tirée ; car, si l'écart des va= 
riations est trop grand, il est avantageux, au lieu de pren 
dre du papier, de faire venir les espèces. 

Les variations des cours du change catre les diverses 
places donnent aaissance à l'arbitrage, 

L'arbitrage censiste à acheter des effets de commerce 
ou d'autres valeurs sur certaines places peur les revendre 
où ils sont recherchés à plus lraut prix. L'arbitrage résulte 
aussi des spéculations directement faites sur le cours des 
changes par des lauquiers qui établissent entre eux, à vo- 
lonté et en un instant, des lettres de chauge sur tel pays 
et ea telle monnite dent 1ls ont besoin. Les grands arbi- 
trages sur les valeurs mobilivres internatiouules, les fonds 
d'Etat, sont une des opérations principales des banques 
les plus puissantes. De là un uivellemeat continu et in= 
cessaut des capitaux dans le monde. — Le compte cou= 
rant résume en un seul compte les recettes, payements 
et transactions que le bauquier fait pour un client. Les 
intérêts des sammes dues et versées se liquident à un taux 
ju élevé au profit du banquier qu'à Pt du client. — 
s'encaisse est la somme disponible en monnaies pour les 
opérations journalières ; elle doit toujaurs être propors 
tionnée au montant tôtal des As à vue pour pouvoir 
faire face aux demandes de remboursements : du tiers & 
la moitié de ces dépôts. Pour les banques d'émission, les: 
règles différent beaucoup. V. BILLET DE HANQUE. 

— Principales fonctions des banques. Ce sent les suis 
vantes : 1° Recrvoir des capitaux avec ou sans intérét, 
prêter ces capitaux à des industriels, a des commereants, 
à des particulicrs, à courte ou à langue échéance; 2° Es- 
compter des effets de commerce, c'est-à-dire faire crédit 
à des commercants sur leur signature; 3° Faire des pla- 
cements en valeurs mobilières ét immobilières; acheter 
et vendre sur tous les marchés les titres de rentes, Îles 
actions et obligations de chemins de fer, de sacirtés in= 
dustrielles ct financières; 4° Payer les coupons de ces 
diverses valeurs, soit par auticipation, soit au moment de 
leur échéance : 5° Prèter des fonds contre dépôts de titres; 
recevoir des titres en garde et en dépôt; 6° Constituer 
des sociétés pour l'exploitation de telle ou telle industrie; 
3° Négocier les lettres de chaage françaises et étrangè- 
res; 8 Avaneer des capitaux contre marchandises consi- 
gnées en gage; 9 Recevoir les sousenptions du public à 
toutes les émissions de valeurs. 

Les banques populaires ont un but limité généralement 
aux deux premières séries d'opérations. {V. ci-dessous.) 
Par contre, les grandes banques dites d'émission peuvent 
poursuivre de très grandes opérations parce qu'elles 
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ent, eu outre, la faculté d'émettre des billets de Lanque. 
V. ce mut. 

— Banque de france, La Banquo de Franco à été fondéo 
Le 24 pluviôse an VIT (13 février 1800), un capital de 30 mil 
hons do fraues, porté,dès 1803, à 43 nullions, divisé en ac 
tious do 5.000 tranes, C'est la loi du 24 germinal an XI 
(et avril 103) qui l'a investie du privilège exclnsif de 
Féuussion des hillets de banque et, ce privilège, elle l'a 
conservé et consolidé depuis à chaque renouvellement de 
son traité avec l'État, Son capital est actuellement de 
152.500,000 francs, divisé en 182,506 artions. 

La diroctian de la Banqne est confiéo à no gouverneur, 
assisté de deux sous-gouvernenurs nommés par décret du 
pouvoir exécutif. Un ronseil de régenco de qminze mem 
ires et rois ceuseurs, nommés par les aétionnaires, 6ornt- 
pletent l'administration. L'orsanisation des suecursales 


Banque de Frauce (Entrée de la). 


est calquée sur celle du siège central de Paris; le direc- 
teur en est aussi nommé par l'Etat. La Banque de France 
a établi des succursales dans toutes les villes un peu 
ponts de notro pays 

es départementsles plus 
pauvres eh ont au moins 
une; — elle à aussi établi 
des bureaux annexes dans 
Paris où dans certains cen- 
tres voisins d'une saccur- 
sale, et eutin des villes rat- 
tavhées où un agent de la 
Bauque se transporte aux 
jeu d'échéances halituel- 
es, les 5, 10, 15, 20, 25 et 
lius de mois pour jÿ faire 
les encaissements, 

La Baaque publie au hilan 
de ses opérations chaqne 
semaine, le jendi,etfaitson 
inventaire tous les six mois. 

Ce puissant établissement de crédit est, nau pas une 
banque d'Etat, mais le banquier de l'Etat auquel elle fait 
un traitement spécial. Le Trésor public a Chez elle un 
compte caurant auquel il verse les disponibilités pro‘ 
tives d'intérêts, provenant des encaissements de ses tré- 
soriers et receveurs des caisses publiques. En outre, la 
Banque doit fairo à l'Etat one avance permaaento de 
14v millions de franes (portée à 180 mil- 
lions par le renouvelleoient de son pri- 
vilège en 1897). Cette avance n'est pro- 
ductive d'intérêts que si le compte courant 
du Trésor est à découvert, et pour le nion- 
tant de ce découvert, seulement. 

La Banque a le druit exclusif d'émettre 
des billets de banque payables à vue et 
au parteur. Ce droit est artucllemeat 
limité à un maximum de 4 milliards de 
francs. C'est la baso do sa puissance. Par 
contre, elle a pu se constituer une ea: 
caisse dalle dépassant 3 milliards, 
qui est le plus grand réservoir de métaux 
précieux existant au monde, et qui fait à 
natre pays uae situation incamparable, 

Les opérations de la Banque do France 
saut analogues à celles des autres ban- 
ques ; mais, par son rôle spécial de ré- 
servair des capitaux, c'est elle qui règle, 
dans natre pays, le taux de l'escampte. 
Elle n'a pas de succursale à l'étranger. 

— Banques à l'étranger. Les grandes baaques, à l'étran- 
ger, sant soumises à des régimes très divers : l'Ecosse, 
lirlande, l'Italie, les Etats-Unis, la république Argentine, 
causacrent la pluralité des banques den mais le 
Système qui tend à prévaloir est le régime français de 
Janité de banque d'émission, qui permet la constitution de 
grandes réserves métalliques analogues à celles qne pos- 
sèdent, dès maintenant, la France et la Russie. 

La faculté d'émission des billets de banque est le plns 
souvent proportiaunéo aux ressources disponibles pour les 
garantir et les rembaurser (ltalie, Angleterre, Etats- 
Unis); elle est rarement, comme en France, fixée à au 
chiffre absalu, invariable en principe. 

Par contre, la tendaace de plas ca plus accusée est de 
faire des grandes  . nationales de véritables ban- 
ques d'Etat, sur lesquelles le gouvernement est tout-puis- 
Sant. En Allemague, en Russie, en Espagne, avec des 
différences de régime, la banqne nationale est devenue 
presque une simple admiuistration annexe du gauverne- 
ment. Cette situation pent devenir dangerense paur les 
banques, car leur crédit participe de celui de l'Etat même. 
Ea Angleterre, en Frauce et aux Etats-Unis, les grandes 
banques conserveaut encore tante leur autonaaie et leur 
indépendance. 

— Banques populaires. Bien que ces baaques aient été 
fondées en Ecosse au siècle dernier, c'est Aun Allemand. 
Schulze-Delitsch, qu'on doit la formule de solidarité qui 
a permis aux petits producteurs de toutes catégories de 
profiter des avantages du crédit. Aujourd'hui, il en existe 
de fort nombreuses, assez peu différentes dans leur can- 
stitutiou, dans toute l'Eurupe. En vuici l'économie : 

De petits indusiriels, commerçants où agmculteurs, 


Mudaille commémorative 
de la fondation de 11 Banque 
de France, 


Garçon derecette 
de la Banque 
de France, 


fournissont, par des dépôts volontaires, À nna vuisse com- 
anne, un capital divise en parts on en attiuns. Quand l'un 
des parucipants a besoin de recourir an crédit, pour se 
faire escompter un billet & ordre ou nac lettre de change 
qu'il à reçus on payemeat, se fairo fairo des avances, il 
s'adresse à cette banque coopérative, qui fait ainsi les 
petites opérations de s nombres, lesquels n'auraient 
pas l'accès des grandes banques. Celles de ces banques 
populaires dent tous les ne sont solidurement res- 
ponsables ne donnent jras, cependant, des résultats bien 
Aa à celles où la solidarité n'est pas stipule. 

Jaus ces banqnes, les bénélices à partager sont, la plu- 
part do temps, imités statutairement, C'est notamment le 
cas de toutes celles qui so sont créees en Franre pour 
pratiquer le crédit agrieule, conformément à la lui du 
Suovembre 1894. 

— Hunques colunieles. La création des banques colo- 
niules date de l'abolitiou de l'esclavage dans nos colonies, 
On voulat donner un dédommagement aux planteurs en 
orgauisant cn lour faveur le crédit agricole et, dans ce 
but, on préleva d'aflice nue fractioa de l'indemnité à eux 
allouée pour constituer le capital sacial de ces ctablisse- 
ments, dont ils devinrent ainsi les prenuers actionnaires. 

Ainsi furent eréées les cing banques de Ja Murtinique, 
de la Guadeloupe, de la Héunion, de la Guyane et du Séne- 
gal. (V. lai du 11 juillet 1851.) Chacune a sun sivgc sa- 
cial dans la eulonie duut elle porte le nom et À laquelle 
se limitent ses opérations. Ces bauques ont seulement, à 
Paris, une agence centrale qui leur est comnnne. Elles 
sont dans uno dépendance étroite à l'égard do l'État : le 
dirocteur de ehagne hanque et l'un des ceuseurs sont 
nommés par le gouvernement, qui est, de plus, repré- 
sonté dans la couseil d'adnumistration par le trésorier de 
la culonie, 

Les banques coloniales possèdent denx attributions 
remarquables, qui éonstitueat à la fois leur originalité et 
leur raison d'être : 1° Elles prêtent de l'argent aux agri- 
culteurs en acceptant en hautissement Jenrs récoltes 
cucare pendantes. (Cette applieution intéressauto du gage 
sans dessaisissement fonctionne très heureusement dans 
nos vieilles colonies, et elle y rend de réels services); 
2° Elles émetteut des billets de banque qui ont cunrs légal 
dans l'intérieur de leurs colonies respectives. Les cou- 
pures sont de 500, 100, 25 et 5 franes. (Le privilège d'émis- 
sion de ces banques, renouvelé une prenuère fais par une 
or du 24 juin 1874, devait expirer en 1894. Il a été pro- 
rogé provisoirement depais cette époque d'année en année, 
etilest vraisemblable qu'il sera définitivement renouvelé.) 

Une sixièmo banque coloniale, la Banque d'Indo-Chine, 
créée en 1875, diffère À plusieurs points do vue des pré- 
cédentes. Son capital sacial (12 millions de francs) est 
beaucoup plus important. Elle a sua siège social à Paris, 
des succnrsalos à Saïgon, à Haïpbong, à Pondiehéry et à 
Nouméa: des agences à Pnom-l’enh, à l'ourane, à Hanoi, 
à Hong-Kong et à Bangkok. Nes opérations s'étendent 
ainsi à tont l'extrême Orient en général, bien en dehors 
des limites de l'Indo-Chine française. Sa dépendance à 
l'égard du gouvernement est anssi moins étroite. (V. le 
décret du 28 février 1853 et les statuts y annexés.) Entin, 
son privilége n'arrivera à expiration que le 21 janvier 190%. 

Uno commission de surveillance des banques coloniales, 
composée de neuf membres et siégeant à Paris, est char- 
gée de contrôler les upérations de ces établissements. 

Voir, paur plus do détails : Arthur Girault, Principes 
de colonisation et de législation coluniale (0 partie, CU 
et les rapports de la commission de surveillance sur la 
sitnation de ces banques qui sont insérés chaque année au 
Journal officiel. 


BANQUE (bunk' — rad. banc) n. f. Théâtre de saltim- 
basques et, par ext., Troupe de barelenrs, etc, 1 Faire lu 
banque, Faire le métier de saltimbanuques. 

— Argut. Mensonge, hâblerie : f'uur que Le publie donne 
duns nus UANQUES, il faut que nous uyons l'air d'y donner 
nous-mêmes. (E. Sue.) 

— Techo. Baoc qui porte les hohines À ourdir. 1 Banc 
sur lequel s'assied l'ouvrier en poignes. | Platean qai fait 
partie du métier dans les maunfactures de $soie, et qui 
sert à retenir le tenant de l'eusuaple de devaat, 1 Billut 
qui porte la meale à aiguiser les épingles, 


BANQUELET |ban-klé\n.m, Coulant où vergette de métal 
adapté a une large ceinture pour la teuir de place en place 
et la rendre rigide. 

— Encyer, Les banquelets étaient destinés à empêcher 
les ceiotures de se déformer sous la traction de l'épée, Ils 
dispararent an xv° siecle, 
quand on u‘nsa plus que 
de ceintures étroites dontla 

las grande largeur n'excé- 
Li pas deux doiuts. 


BANQUER \rad.hanc\v.n. 
Ea parlant d'an navire, 
Aborder le banc de Terre- 
Neuve où tout aatre, pour 
y faire lu péche. (Vieux.) 

— v. a. Mottre en place 
les bancs d'une embarca- 
ion, quand on la construit, ou quand ils ont été démon- 
tés : BANQUER un canot. 


BANQUEREAU (bauk'-r0 — dimin. de banc) n. m. Mar. 
Petit banc où bas-fand. 1 Se dit surtoat de deux petits 
baucs voisins du grand bane de Terre-Neuve. 


BANQUEROUTE [bank'-rout" — do l'ital. banen, banc, et 
rotto, rompu, à cause de l'ancien usage de romypre le bane 
ou camptoir du marchand ou changeur failli n, f. Faillite 
d'un commerçant, occasionnéo par sa faute et punie par 
la loi : Faire BANQUEROUTE, 

Particul. Déclaratioo expresse où implicite par la- 
quelle nn Etat fuit cannaitre qu'il ne payera pas tout où 
partie de sa dette, 

— Fig. Violation d'un engagement: suppression injuste 
au désagréable d'un avantage quelconque: L'amour est 
un cammerce orageur qui finit fuujuurs par une &ANQUE- 
ROUTE. (Chamfort.\ 

11 est certains devoirs, pourtant, envers le monde, 
Qu'on no peut négliger sans que tout se confonde, 
Je crols que les laisser tout à fail de côté, 

C'est faire banqueroute à la socitié. 


 « 


Ceinture & banquelets [BR] (xives 


E AUGIER. 


— Dr. Banqueroute’ simple, Banqueroute occasionuée par 
l'incapacité, l'impradence, au aussi la mauvaise chance. 


BANQUE — BANQUET 


Banqueroute frauduleuse, Bavneronte avec détourne- 
ment Jd'actif 60 iudieationnr d'en pt 1f inragioatre. 

SYN  Banqueroute, faillite, (en de 1x mots désignent 
l'étatd'un commercant qui a ceusé ses payements, Mais Fa 
banqueroute simple resulte dé Maure 8, do Ja naégh- 
geuco, frauduleuse, elle Supposn la ianvaige fo Üne 
faulite, an rontrare, peut tre ampnère par one suite do 
malheurs sellene sRpPONE js l'envicle trostréer les créan- 
CICFS. 

Exevyez. Dr.comm Ondistingue Jeux sortes de banque- 
routes: lai banpwrente simple et la bunqueronte frauduleuse. 

I y a hanqueroute “ne 1° Si le Gullh s est livré 4 des 
dépénses excessives pour sa position, 2° Nil a perdu de 
fortes sonuues dans des opérations fictives où fondées sur 
le pur hasard: 3° Si, jur continuer plus longterups sun 
commerce, il x fait des emprants runeux ou acheté des 
marchandises pour les révenire au-dessous Ju cours; 
4° Si, après avoir suspandu ses payements, il a voulu favo- 
riser un de ses créanciers an préjudice da tous les autres, 
1Les tribunaux ont encore la faculté de déclarer qu'il ÿ a 
banqueroute simple dans six antres ras, qui peuvent néan- 
moins paraitre quelquefois excusahles : 1° Si des engage 
ments trop considérables ont été cantrartés pour le compte 
d'autrui; 2° Si, dans une faillite précédente, les obligations 
dn canrordat n'ant pas été crécutées 3e Si lcifailli est 
marié saus le régime dotal ou séparé de biens, ecs il a tenu 
cette circonstance secrète, contrairement aux artticles 6% 
et 70 du C.de comm. ; 4° S'il n'a pas rempli l'obligation de 
déclarer sa faillite au gretfe dans les délais et dans les 
formes exigées par la loi; 5° Si, sans empêchement légi- 
time, il ne S'est pus, dans les cas et délars tixés, présenté 
co personne aux syndics; ou si, ayant obtenu un sanf- 
conduit, il ne s'est pas présenté devant la justire, 6 Si 
ses écritures sont teaues d'une maniere irrétuliere où 10- 
complète, quoiqu'on ee trouve ancune trace de frande 
proprement due.) La banqueruvte simple constitue un 
délit poui d'un crnprisannement de na mois a eux ans: en 
cas de cirronstances atténuautes, cet emprisannement 
peut être réduit même av dessous de six Jours. 

Il y a bunqueroute frauduleuse lorsque le failli a son- 
strait ses livres. détourné ou dissiaulé une partie de l'actif, 
aa s’est reconna débiteur de sommes qu'il ne devait pas. 

La hanqueroute frauduleuse, en France, a été laaytemps 
puaie de mort: mais le cade pénal ne prononce plus contre 
ce crime que la peine des travaux forcés, depuis cinq jus- 
qu'à vingt ans, ou, s'il y a des circonstances atténuantes, 
la réclusion où l'emprisounemncat de deux à ciaq ans. La ten- 
tative de banqueraute simple n'est soumise à aucuae peine ; 
celle de banqueroute frauduleuse est punie camme l'acte 
mème. Le failli, cpndarnrs AAUr banqueraate frauduleuse, 
ve pent chtenir un concardat, et celui qu‘il aurait abtena 
avaut sa condamnation est annulé. La réhabilitation ne lui 
est jamais auverte (C. comm., art. 437 à 6u1). V. FAILLITE. 

— Econ, polit. Banquerautes publiques. Larsqu'un Etat a 
franchi la limite normale du crédit, la coufiance des “api- 
talistes cessant de le soutenir et toute ausrmentatian d'im- 
pôts étant impossible, il se tranve réduit 4 des extrémités 
fächeases : l'emprunt forcé, l'émission de papier-monnaie 
au plus simplement la banqueroute sous diverses formes. 
Peu d'Etats out en l'impudence de répudier ouvertement 
tout où partie de leurs dettes, car leur situation de futurs 
emprunteurs à nouveau s'en trouverait fort comprise : 1}s 
usent de procédés dilatoires. 

Sous l'ancien régime, les banqueroutes ont été fré- 
queotes et audacieuses, quoique La De nos jours, 
avec la facilité d'etoprunter dont jauissent les Etats, petits 
eu grands, les banqueroutes out été fort nombreuses, 
suivies où nan de concordat, de conselidations pr 
ou d'émission de papier-monnaic : le Iloaduras, le Pérou, 
Haïti, l'Espagne, le Portugal, l'Egypte, la Turque, ea 
ont usé avec plus ou moias de franchise. V. PAPIER-MUN- 
NAIF, EMPRUNT FORCÉ, 

Dans quelque cas, les pays qui ont fait banqueroute ant 
été pourvus en veren da droit public, de commissiaus inter- 
nationales de contrôle de leurs tinauees : la Tunisie. avant 
l'eccupatian française, la Turquie, la Grèce, l'Egypte. 


BANQUEROUTIER | £rou-ti-é), ÊRE n. Personne qui a fait 
ane banqueraute : Autrefois, les AANQUEROUTIERS éfaient 
astreints à porter le bonnet vert. 

— adj. : l'onmercant 8ANQUEROUTIER. 


BANQUET :kè — de l'ital. banguetto, même sens, dim. 
de banco, banc) n. m. Repas plus qu moins solennel et 
somptueux donné à on grand nombre de convives : BAN- 
QtET nuplial, national. BAXQUETS civiques. 

— Fig. Ensemble des ressources propres 4 satisfaire an 
besaiu, à donner ua plaisir auquel un est porté par une 
sorte d'appétit naturel : En France, le RANQUET uffert à 
l'appétit du savoir est splendide. Me Romicu. 

Ascét. Le banquet de l'Agneau, Les jaies du ciel. 
V.AGNEAU, 1 Le banquet sacré, La communion. 

Féad. Repas qu'uu vassal était tenu do donner à son 
seigneur nne où deux fois l'an. 

Manèg. Partio da mors qui est lo lieu de rencantre 
de Ja branche et du canan qui s'unissent par le fonceau. 
V. purtie encyel. 

Loc. FAM. : Banquet de diables, Repas où iln'y a pas 
de sel, le diable avant, dit-on, ane grande répusuance 
pour le sel, symbule de pureté et de conservatiun. 

ALLUS. LITTÉR. : Au banquet de la vie, iufortoué con- 
vive... Vers de Gübert, dans ses adieux à la vie : 

Au 8aNQUET de la pie, infuriuné cunLivr, 
J'apparus un jour et je meurs | 

Je meurs, et sur la tombe, ou lentement j'arrive, 
Nutne viendra verser des pleurs. 

Dans l'application, ce vers exprime lo regret amer de 
la vie, que Fôn quitte À la fleur de l'âge: nus. très sauveat 
aussi, 4 s'emploie sur le tou de la plaisanterie. 

— Excyer. Polit. Oa peut distiaguer: les banquets civi- 
ques. et les banquets réformistes. 

Des banquets civiques, queues ans sont restés célèbres, 
toi celui qui fat otfert aux féderes des départements sur les 
ruines de la Bastille, le 28 juillet1792, etauquel pritpartront 
lo fanbauræ Saint-Antoine. Mais celles de ces agapes qui 
obtiarent le plus ‘le sucrès, à Paris, furent les banquets 
sectionnaires, ainsi appelés parce que chaque section avait 
le sien. Lis eurent lieu en pleine Terreur, en messider 
an IT quillet 1794 , et durèrent une pee de jours. La 
seconde lRépublique vit se renonveler Ja tradition de ces 
banquets populaures en plein air. Le £ avril 1848, deux cent 
ciaqounte délégués des clubs se réunireut dans on repas 
pubhe sur la plae du Châtelet. I] faut évidemment raner 


BANQUET — BANQUISE 


an 1 daps la catégorie des hanquets te le banquet 
Î offert ar le vouvernement de la République 

Le Frduie, a l'urrasion du ccuteuaire de 

ju eut hou Jo 14 juillet 1859 au 

1 uus la présidence de Caruot, 

4 » Ju vuistes fut donné, sous la mo- 
alh nu hauquets organisés par l'opposition 

De jte, eh un de popnlariser les jr'opo- 
- , to sivetorale ot parlementare déjiosées 
ae qua te hinsut ct Luvergier de Hauranne à la 
ti . do depurs, et repousstes par celle-ci. Duver- 
“ Hanrante, l'éditeur Pagnerre, et Edmeud Adam, 
lu Nobrouut, farent les jromuteurs de ce mude 
ande pohtique insquré de l'exemple du prenuer 

ut méme, de Guizot. Le premier banquet réfor- 
vis niquel assistaicat douze ceuts porsunnes, dent 
EU Vis SIX Me eut lieu à Paris le 9 Juillet 1847, 
*uu, la présideocc de Lasteyrie. 

Sous la République actuelle, Gambetta eut recours au 
système de banquets pour comhattre le gouvernement dn 
Scize-Mai. Sa formule comminatoire à l'adresse du maré- 
chal, » se soumettre ou se démettre », fut émise au banquet 
de Lalle si août 1877). | | 

— Manèg. Le banquet est une abstraction: c'est un 
point de position. On entend par ligne du banquet A-B 
celle qui va do la tête de la branche dunt 
l'œil C recait la têtière jusqa'au point ex- 
tréme où la branche reste droite, et cette 
line est tuujours courte, méme dans les 
murs à très leogues branches dites jurre- 
tées et hardies. On entend par œil du ban- 
guet © l'enverture située au-dessus du 
fonceau ct où se prend le coté de la tê 
tierce: et, par arc du banquet D, la fené- 
tre évasée dout un des montants ruç@it lo 
fonceau. V. MORs. 

Banquet des gardes du corps. 
V. ocrobnr 1789 { journées des 5 et 6). 

Banquet de Platon (LE), un des jlus 
célèbres dialegues de Platen, cempese au 
commencement du 1v°siéele, quélques an- 
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uées après la mert de Socrate. L'auteur Banquet 
raconte ou suppose que Agathon offre un (manège) 


banquet à ses amis, pour célébrer sa vic- 

toire au concours de tragédies. On cause de l'amour. Cha- 
cun des convives, Plèdre, Pausanias, Agnthon, Aristo- 
vhane, le médecin Eryximaqgue, décrit tour à teur ce 
sootiment sulou ses idées et son carartère. Socrate, prié 
de parler à soo tour, raconte une conversation qu'il a eue 
jadis avec Diotime, une femme de Mantinée. I s «leve peu 
à peu de l'amour sensuel à l'amour idéal; de sa théorie de 
l'ameur il tire teute une science du beau. La tin du dialo- 
gue est consacrée presque tout cntiére au pauégyrique de 
Sucrate: Alcibade, qui survient tout à coup, trace le por- 
trait de son maître, T'eut en exposant une profonde doc- 
trine née Platon a su donner à chacun des per- 
sonnages une physionomio distincte. En mème temps qu'un 
traité de philesophie, son Zañguet est une charmante comé- 
die, merveilleuse de variété, de délicatesse et de poésie. 


Banquet de Xénophon (LE). Comme Platon, Xéno- 
phon a “omposé un Banquet, qui fait suite aux :emo- 
rubles. L'ouvrage a été écrit dans les premiéres anoées 
du 1v° siècle, pendant le séjour à Scillonte. 1] a la ferme 
d'un dialogue, mélé de descriptions. La scène se passe à 
Athènes chez Callias, durant la fête des Panathénées 
de 421. Pour célébrer la victaire d'Autelycus au pancrace, 
Callias a invité ses amis : Socrute, Critobnle, Hermagène, 
Aausthène, Charmide. Où s'amuse, au début, des plaisan- 
teries du boaffon Philippe. Puis l'en voit entrer une treupe 
de danseurs et de chanteurs syracusains. On cause mu- 
sique, puis l'en passe à d'autres sujets. Socrate expose sa 
méthode dialectique et ses idées sur l'ameur. Le récit se 
termine par la description d'un hyporchème, qui repré- 
sente les amours de Bacchus et d'Ariane. Quoique iofé- 
rieur au lanquet de Platon, qu'il rappelle par deu des 
détails, le Banquet de Xénophon est ua très aimable livre, 
qui vaut sartout par l'agrément et le naturel. 


Banquet des sept sages LE), traité de merale attri- 
bué à llutarque. Dioclès, un des ceavives, raconte à un 
ami ce qui s'est passé au banquet que Périandre de C'o- 
riothe a donné aux autres sages et à quelques persoo- 
naues distingués, Esope, Eumétis, dite (léobuline, Ana- 
cbarsis, ete, Car, malgré le titre, les convives sont au 
nombre de dix-sept; on peut même y ajouter le frère de 
Périaudre, Gorgias, qui arrive à la fin du baaqnet. On 
cause des énigmes, du gouvernement des Etats 
goume domestique, du mérite des dauphins sauveursd'Arion 
et d'Hésiode, du souverain bien et de la Previdence, Tant 
cela un peu au hasard, avec un mélange de réfloxiens mo- 
rales et d'anceidotes bizarres, dans un style inégal, souvent 
dur, qui a fait suspecter l'authenticité du dialogue. 


Banquet des sophistes LE ou Deipnosophistès, ou- 
vrac d'Athénée, eompilatenr grec (fia du n° siecle en 
conunrnecment du 1° sièvle de notre ère), Le titre, formé 
de denx mots grecs: deipuon (repas) et suphistès 'saure où 
savant, sienific Banquet des sarunts. Chez un riche Ru- 
main du noin de Laurentius, l'auteur nous montre réunis 
21 convives: méderias, juriseunsaltes, poètes, grammai- 
riens, musiciens, ete, I est question des préparatifs d'une 
fête: mets, vins, vases, parfums, couronnes, jeux, anti- 
quités, sciences, lettres, arts, mœurs et usages, ete, C'est 
une ingénicuse compilation, nssez correctement écrite, 
précicuse pour In connaissance de la vie ordinaire chez 
les anciens Grecs, ot même pour Ja littérature; car l'an- 
teur a encadré daus seu ouvrage unc feule de vitatiaus 
de livres perdus, Le Banquet comprenait 15 livres qui 
mous sunt parvenus, sauf les deux premiers, et une partie 
du troisième et du dernier. 

— BiorioGr, : Editivo de Schweighæuser (1801-1807); de 


Mcineke ni ] 
_ Banquet de Julien (LE) ou Panquet des l'ésars, sa- 
tire opiresée pur l'empereur Julien contre ses prédi- 
Le sur 1 qui est une œuvre curieuse. Les maitres du 
mule à jus uver finesse, mais Aâcreté. Ce petit 
eux ue hi [usant intérét au point de vue moral, 
littorale. 10 LU ju et histurique, 

La jour dus St rles, réuuis eo un baaquet, les dieux 
so Constitneut en trhunal pour accorder la palme divine 


au plus digne des souverains de Rume. Mercure introduit 
les caudidats. »t Siléne, nccusateur boutfon, les persifle 


l'un après l'autre. Tous défilent, et sont caractérisés au 
passage par un trait mordant de Silene. Bien peu sont 
upargués: Nerva, Marc-Aurèle et quelques autres. 

Eaba,Jupiter demande aux trois plus redontables coocur- 
reuts Je but qu'ils se soot proposé dans la vie: « Vaiocre 
le moude, répond Alexandre. — Etre le premier, déclare 
César. — Jmiter les dieux, dit Marc-Aurèle. — Qu'est-ce 
qu'ianterles dieux? demanda Silène.— S'oublier soi-même, 
travailler pour autrui.» La palme lui est accordée, juge- 
ment digoe desdieux. Mercure invite alers chacun des cin- 
percurs à se choisir uu patron parmi les dieux, et il ter- 
hune en recommandant à Julico d'étre fidèle à Mithra, 
dont l'empereur voulait faire prévaloir le culte centre le 
vhrstianisne. 


Banquet (16) l'en ital. il Convito], ouvrage de Dante, 
publié à Florence, en 1490. C'est une serte de traité phi- 
Reune resté inachevé. L'auteur cemptait donner (il 
était alors en exil et dans un äge avancé) un commeu- 
ture sur quatorze de ses C'ansont; mais il w'exécuta son 
dessein que sur trois seulement. Le titre choisi signifie 
que le livre est une nourriture pour l'igaerance. 

Après uu long préambule, 1l entame le commicataire de 
ses Cansoni, et, suivaut la méthode scolastique eu hon- 
neur à son époqne, étabht point par peiut des gleses 
heauceup plus longues que le texte. La premiere pièce de 
vers aaalyséo n'a que sept strophes; la glose occupe plus 
de cent pages. Haute, comme ceuclusioa, proclame 1 rm- 
mortahte de l'âme, le uéant des richesses corruptrices, 
l'égalité des hommes, dont les mérites font la seule uu- 
blesse. 

Le Banquet, œuvre fatiwante par la prolixité de ses 
gloses, vit d'un souffle inspirateur qui ranime tuutu cette 
vieille érudition, tirée indistinctement des dacteurs païens, 
catholiques et musulmans. On y trouve de belles démous- 
iratieas, ua style màle et uue pensée virile. 


Banquet. B.-arts. Les scènes de hanquet ont été sou- 
vent traitées par les peintres. Le type do ces tableaux 


est le Zanguét de la garde civique d'Amsterdam, de Bar-- 


tholomeus Van der Helst, au musée d'Amsterdam, un des 
chefs-d'œuvre de l'écele hollandaise. Il représente les 
arquebusiers et les arbalétriers de la garde civique, fêtaut 
par uo repas la conclusion de Ja pair de Munster (1648). 
La sceae se passe dans une vaste salle, percée, au fund, 
d'une arcade etd'une 
fenêtre entr'ouverte, 
par laguelle on aper- 
çuit des arbres et des 
maisous. La table du 
banquet est dressée 
dans la larueur du ta- 
bleau. Au cein dreit 
est assis le capitaine 
de la compaguie, le 
gros Jan Wits ou 
VWitsen, vêtu de noir, 
avec uno cuirasse et 
uncevinture bleue, et 
coiffé d'un grand cha- 
ie aoir, à plumes 
blanches. De la main 
gauche il ticat, ap- 
puyé sur sa cuisse, 
un énvrme haunp 
d'argent ; de la mam 
droite, il serre la 
main de sou lieute- 
nant, Joaunes Van 
Waveren, très richement costumé. À l'antre angle de În 
table, sur la gaucbe du tableau, quelques convives, assis, 
boivent; plusieurs hommes deboat sont armés d'arque- 
buses. Entre ces deux groupes et en deçà de la table est 
assis le porte-drapeau, Jaceb Baaoinz. D'autres person- 
uages sont assis de l'autre côté de la table. Ea tout, viogt- 
quatre figures de graudeur naturelle, ep pied, et dont les 
nems sont inscrits au bas du tableau. La toile n'a pas 
maias de 5°,38 delarge sur 2,27 de baut. Elleest signéeen 
gros caractères : Bartholomeus Van der Hels: fecit, A° 048. 

Cette vaste composition jouit, en loliaode, d'une très 
grande réputatico, d'ailleurs fert justifite. Pour le coloris, 
la composition, l'harmonie, la hardiesse et la liberté de 
l'agencement, le Banquet de la yarde civique est un des 
chefs-d'œuvre de l'école hollandaise, et sûrement le chef- 
d'œuvre du genre hybrnde et difficile qu'on appelle le 
« tableau à portraits », 


BANQUETANT (ke-lun), ANTE { rad. banqueter) n. et adj. 
Se dit de vel, de celle qui prend part à un baoquet: Les 
cris des mourants et les ARE bachiques des BANQUETANTS 
devaient se couvrir et s'entendre à la fois. (E, Sue.) [laus.]| 


BANQUETER (ral. banquet, — Double le t devant une 
syllabe muette : Je banquette, Tu banquetteras. Nous ban- 
quetterions) v. n. Prendre part à un repas somptueux 
uu abondant : Pas de bonne politique locale si l'on ne BAN- 
QUETTE. 


BANQUETEUR n. m. Individu qui banquette habitnelle- 
ment : Eh bien ! ces nARQUETEURS onf joué uvec la poudre. 
1H Sue.) 

BANQUETIÈRE (ke) a. f. Noa duanc à certaines vavriè- 
res ovalistes. 


BANQUETTE (két — rad. banc) n. 1. Banc rembourrt 
sans dossier : Que 
fuire sur la UAN- 
QUETTE d'une dili- 
yeuCe, 4 MONS que 
l'on ne reyarde ? 
V. Hugo. 

— Par ext. Per- 
Sonnes qui occupent une banquette : Dites à la Chambre 
des députés que l'argent ne Siynifie rien, et vous verrez 
s'iluncer toutes les nANQUETTES. (Balz). 

— Fertif. Emplarement réservé aux défenseurs, der- 
rière et tont le long des parapets des fortificatians, pour 
leur permettre de faire feu par-dessus la crète intérieure. 
H y ades banquettes d'infanterie et des banguettes d'artil- 
lerie. V. FORTIFICATION. 

— Hortic. Palissade à bautcar d'appai, entre les arbres 
d'aue contre-allto. 

— Manèg. Banquette irlandaise, Talus gazouné que les 
chevaux deiveut franchir dans les courses à obstacles. 
V. COURSE, STEFPLF-CHASE, 


f Qu on sésame 


Banquette. 


716 


— Paors et cnauss. Masse de terre provenant d'un 
excédent des déblais sur les remblais, que l'ou établit ea 
dehors et le long de la traochéc d'où on l'a extraite. (On 
Jui douae aussi le nom de cavALIER.) | Epaulemevnt cunservé 
dans les talus des tranchées ou des remblais pour leur 
doouer plus de stabilité. 1 Petite voie pour les piétons, 
qui borde ua chemin de fer. Trottoir réservé le long 
d'un ayueduc. | Chemin établi lc long des canaux avec 
un surhaussement qui permet de haler les bateaux : c'est 
la banquette de halaye. \ Banquette de contre-haluye, Ban- 
quette établie sur la rive oppesée à velle où se trouve 
la bauquette de halage, et qui sert aux piétuns.|| Ban- 
quelte de sireté, Varapet en terre, que Fon établit le long 
des routes en remblai, on à flanc de coteau, | Appui en 
pierre se trouvant à l'intérieur des fenitres, | Niége de 
voiture ayant un accotoir. | Menuiserie qui recouvre une 
banquette ea avant et 
par-dessus. 1| Tablette ca 
saillie placée, devant les 
trous d'uu pigeonnier. 

— Techn. Bandesde fer 

ue l'en place au-dessus 
de foyers à la catalane, 
peur soutenir uoe portion 
du minerai et du ecom- 
bustible. 1 Planche sur 
laquelle l'oavrier est as- 
sis, dans les mauufactu- 
res do soie. 

— ‘TFhéâtr. Autrefois, 
Bancs qui garnissaient les deux côtés de la scène, eL 
qui étaient réservés à des spectateurs de distinction 
C'est à Lekaïn et au comte de Lauruynais qu'on doit la sup 
pression dPs BANQUETTES. il Jouer devunt les banquettes, 
Jouer devant une salle à peu près vide, 


A, bagquettes d'aqueduc, 


BANQUIER (ki rad. banque) n. m. Propriétaire ou 
directeur d'une maisuu do banque: La seule diplomate 
utile maintenant, ce ne sont pas les chancelleries qui la 
fout, er sont les BANQUIERS. 1 É. de Gir.) 

— Par ext. Ltre le banquier de quelqu'un, Lui fournir 
de l'argent. 

| — Archéol. Au meyenâge et jusqu’au xvi* siècle, on en: 
tendait par banquier la housse d'étetie plus où moias rirhe 


Banquet de la garde civique, d'après Vao der Helst. 


qui receuvrait un bane de bois, qu'ileût, ou nan, un dossier: 

— Jeux. Celui qui tient le jeu contre tous les autres: 
il Anton. PONTE. 

— ExcycL. Dr. Autrefois, pour se livrer à des opéra” 
tions de baaque, il fallait ea avoir obtenu, préalablement, 
l'autorisation du rei; depuis la loi des 2-17 mars 1791, qui 
a proclamé la liberté du commerce et de l'industrie, la pro 
fessioa de banquier est libre, comme toutes les autres pro- 
fessians commerciales. V, nANQUE. 

— Ilist. rel. Banquiers ceclésiastiques, Officiers laïques 

mi, moyennant uve caution et la prestation du serment 

evant un juge, avaient, dans l'ancicune législation, le 
privilège exclusif de solliciter en cour de Rome tous les 
actes dont les églises ou communautés avaient besein: 
{La lui des 10 mai-19 juin 1791 les supprima.) 


BANQUIER (ki-é — rad. banc) n. m. Navig. Nom donné 
aux navires qui vout fre la pêche de la morue sur le 
baoc de Terre-Neuve, sans preodre connaissance de terre; 
et qui, se tenant sur les sondes du bane, salent la morue 
au far et à mesure de sa pêche. (La morue chargée par 
ces uavires est apportée, en termes de marive, « en frais 
sel», sous le uem de morne fraiche eu morue verte. Les 
principaux ports à banquiers : sont Dieppe, Fécamp, Saints 
Valery-cn-Caux, Granville, Saint-Malo, Saint-Brieuc et 
Bayonne.) 1 On écrit aussi nANCQUIER, orthographe qui est 
plus conforme à l'étymolegie. 


BANQUIER (kit), BRE adj. Qui a rapport aux banquiers 
on à la banque : Aristocrntie LANQUIÈRE. 


Bauquier et sa femme (LE), tableau, V. Avares (/es): 
BANQUIÈRE (ki-6r') n, f. Femmo d'un banquier. 


BANQUIÈRE nu. {. Planche employéo au revêtement 
iatérieur do la mewbrure d'un navire.lOn dit aussi VAIGRE* 


BANQUISE (=: -— c'est-à-dire banc de glace ; des mots 
bank, ice, empruntés au langage seandin.}) n. À. Teraië 
par lequel on désigne les glaces eôtières résultant de læ 
congélation directo de l'eau de la mer. 

— Excyez. Les bords d'une bauguise peuvent, sein 
l'époque et les conditions dans es elle s'est formée, 
se présenter soit comme une muraille à pic, sut morcelés: 
et coupés de petits canaux. La glare en est salée; elle 
s'épaissit par-dessous de un mètre au deux par aunée. Dans 
les régions arctiqnes, ln fusion qui, chaque été, se produit 
à la surface, vicat contre-balaucer cet accroissement, de 
sorte que l'épaisseur totale n'est pas énorme ; elle ne dé= 
passe jamais 30 mètres. La partie émergée est à la partie 
immergée ce que 1 est à 4,29, Les bauquises antarctiques 
acquièrent une épaisseur beaucoup plus considérable, 
parce que la chaleur de l'été y est nulle. Leurs berds s'élè 
vent à pic, avec une hauteur de 50 à 60 m. au-dessus du 
niveau de la mer; on eu a mesuré dont l'épaisseur totale 
devait depasser Sun mètres. 


RÉ mé. … 


I 


Los glaces qui so détathont da littoral au cours de l'été 
gunt de pere agents do transpert: elles sont char 
gées d'abord de tous les cailloux de fond qu'elles ont 
euglohés daus lour masse, eusnite de tons les matériaux 
tombés à Jour surface ct résultant do la dégradation r 


Banquise au Sjatzberg. 


pile des côtes escarpées, Le banc de Terre-Neuve n'a 
ju d'autre origine que l'abandon de débris minéraux par 
es glaces tlottautes; or eo dépôt s'étend sur 125,000 ki- 
lon. carr., ét a uuc épaisseur maximum de 2,506 métres. 
Lu banquise fixe commence vers Je 74° degré de latitude 
dans l'hémisphôre Nord, et vers le 60° dans l'hémisphère 
Sud ; mais, à l'époque de la débâcle, c'est-à-dire el et 
août pour lo N., janvier et février pour le N., les glaces 
dérivent beaucoup plus avant. 
BANQUISTE (kiss° 
telour. 
Par unal. Faiscur, homme à promosses monsongères. 


BANQUO où BANCO, tune on gouvernour royal de 
Loclaber, dans le nord de l'Evosso, suus le rt 
Duncan (xit siécle). De voocert avec Macbeth, cousin du 
roi, il dompta uve terrible révolte dont sa province était lo 
théâtre, combattit ensuito les Danois, ct montra autant de 
fidélité que do dévouement onvers Duncan. Mas, lorsque 
Macboth assassina ce prioce pour s'emparer du trône, il 
restau lo témoin muet dn mourtro et de l'usurpation (1040). 
Dans la suite, il devint lui-même suspect an meurtrier, 
pui le fit égorger dans au repus (vers 100). Son fils Fléan- 
chus échappa soul aux ass ns et se réfugia dans le 
pays de Galles. Cet épisode de l'histoire d'£cosse a fourni 
à Shakspeare le sujet d'une scène terrible de Macbeth. 
Paus un bauquet offert par l'usurpateur à toute sa cour, 
l'oubre de Banque, visible ponr hi soul, lui apparait à 
ditlérentes reprises et le glace do terrour. 

La littérature s'est emparée de cette dramatique appa- 
rition, qui personmfie lo remords, et fait de fréquentes al- 
lusions au spectre de Banqno. 


BANS (ban) n. m. pl. En T. do véner., Planches qui ser- 
veut do lit aux chiens de meute. 1 On écrit aussi BANCS. 


BANSE (de l'ailem. banse, corbeille) n. f. Grande nianne 
Carrée, pour le trausport des marchandises. 


BANSHEE, fée qui, dans les traditions légendaires des 
Irlandais et des Ecossais, est la protectrico d'une famille, 
et apparaît avant la mort de chacun de ses membres. 


BANSTEAD, village d'Angleterre (comté de Surrey), à 
19 kilom, S.-0. de Londres; 4.500 hab. Daus les landes 
de Banstead se ticunent annnellewent les courses d'Epsom. 


BAN-SUR-MEURTHE, comm. des Vosges, arrend. et 
à 16 kilom. de Sant-liie, sur la Petite-Meurthe ; 1.260 hab. 
Forêts; carrières de granit; beurre, fromages. 

BANSWARRA, ville de l'Inde anglaise, ch.-l. d'une 
principauté (prov. de Guzzcrat, Bombay); 8.000 hab. La 
principauté du mémo nom, sommise à la brotectien des 
Anglais, compte 181.000 hub., abstraction faite de la prin- 
cipauté vassale do Konchalgarh, peuplée de 31.000 hab. 


BANF, ville d'Allemagne (Oldonbours); 8.300 hab. 


BANTAM (tam — de Bantam, nor de ville) nu. m, Nom 
d'une variété de coy et de poule de Java (gallus banticus . 

— Excycz. Les poules de Fantum sont de prutes poules 
anglaises très precicuses, do la grosseur des pcrdrix. 
Elles sont basses sur pattes et trainent souvent leurs ailes 
à terre. Lour 
allure cst gra- 
ciense ct har- 
die. Elles pon- 
deut beaucoup, 
Sont bounes 
couvenses; 
mais leurs 
œufs 10 pèsent 
que de 2% à 30 
grammes, ot 
elles ne pou- 
vont en convor 
plus de sept; 
elles sont dou- 
ves, familiè- 
res; leur ehair est excellente. Le croisement et l'édncation 
les ont profondément modifiées. Les unes sont pattues, les 
autres out les pattes nues, [l v a des poules de Bantum 
Jaunes, grises, blanches, nuires, ote. On fait couver les 
œufs de faisans et de perdrix par les enovouses de cette race. 


rad, banque) nu. m. Charlatan, ba- 


Poule et coq de Baotam, 


BANTAM, ville des Indes néerlandaises (Java}, sur la 
côte occidentale de l'ile. Cetie ville, aujourd'hui ruinée, 
autrefois considérable et bien penplée, a dû céder le rang 
de capitale de la province de Bantam à la villo de Sérang. 
Bantam était la capitale du royaame du même vom quand 
les Lollandais y établirent leur première factorerie daus 
l'ile de Java, 


BANTAM, province des Indes néerlandaises {île de 
Java), pouplée de 652.000 hab. { Bantamois, oises), et mesu- 
raut une longueur de 155 kilom. Elle fait le commerce du 
camphro at des épices ; je poivre qu'on y récolte parait 
tre le meilleur de tous ceux que produit la grande ile de 
Java, ot une varièté de penle de ce pays est très renommée. 

Cette province occupe l'étendue de l'ancien royaume 
de Bantam, dont les souverains furent mélés aux luttes 
intestiucs qui remplissent une grande partie de l'histoire 
de Java. En 1493, los Européens cummeucèreut à y fré- 


quenter, ot les Portugais établhireat des factoreries À 
Bautam. Jour Re daus lé pays dura prés d'un 
siecle; les Hollandais, qui apparurenten 1506 à éuutoin, 
he tardéront pas à so substituer a eux. Les 1608, 1s lun 
darcut un établissoment à Bantam et, l'année sntvante, 1] 
oltenauent l'autorisation d'y etabbr une factorene, Pen à 
peu leur préponderanco s'étendit, et, depuis lo débat du 
AUX Sirele, lé Subanat de Bantam n existe plus 

Biuaour, . Vau Sandik Jacf en led net Hantam 
(Zutphen, 1892). 


BANTANGES, comm. de Saouc-et Loire, arr. et à to ka. 
do Louhans,. 985 hub, leve et commereo dé volailles 
hressancs, 

BANTAY, bourg do l'Oetanie espagnole (Philippines, 
lo Luvcont , 4.800 hub. l'ondé on 1:90. 


BANTAYAN, ile de FOvéante cspasnole Plulippives, 
groupe des Visiyis) ; 13,800 hub. 


BANTEUX, comm. du Nord, arrond. et À 15 kilom. de 
Cambrai, sur l'Escant; 1.013 hab. Brassemnes. 

BANTI Brisida Baxbt, dite, cantatrice italienne, née 
cu 1756 où en 1757, morte à Bologne en 1896. On raconte 
qu'ollo était à Paris en 1578, chantant dans les catés et 
sur les boulevards, et qu'uu ser, de Vismes directeur de 
l'Opéra, l'entendant par hasard, fut frappô de Ke beauté, 
de \enine et de l'accentde sa voix. De Vismes l'engawca 
pour la troupe itahenue qu donnait en re moment des re- 
présentations à l'Opéra, et son succès y fut, dit-on, pro- 
digienx, De ce jour commetica pour elle noce carrière bril- 
lante, et d'autant plus extraordinaire qu'on assure qu elle 
ne connut jamais une note de musique. Elle obtint des 
issants sur les principales scènes italiennes 
Europe. Elle meurut, parait-il, dans un état voisin de 
la misère, vietimo de terribles habitudes d'intempérauve. 


BANTIALE (si) n.f. Nom donné à deux plantes para- 
sites, croissant dans la Malaisie, dout l'une, la buntiule 
nerre, parait étre utie espère de gui, et l'untre, la bantfrale 
ronge, Une orchidée du genre épidendre : Des fonrnus se 
creusent des galeries duns des fouilles des BANTIALES. 


BANTING (fins) n. m. Nom maluis d'uo bœnf sauvage 
de l'ile de Java (bos sondaieus), dans lequel on retroeve la 
souche de certaines races do huufs domostiques. V. nœur. 


BANTOU, E, celui, celle qui appartient à on ensemble de 
populations comprenant presque tous les groupes humains 
de l'Afriqne sud-équatortule, à part les Busjesmans et les 
Hottentois. — Les Banvous. 

— Adjectiv. : famille uAXTOUE, 

— Excyen. Les ntous sont loin de constituer une unité 
ethnique ; si les Cafres peuvent à la rigueur étre regardés 
conmo formant un ensemble assez homogène, on ue sau- 
rait en rapprocher, par les earactéres physiques ni les 
mœurs, les populations de l'intérieur du continent, ui celles 
de la Gnimée inférionre, La l'amille bautoue est une famille 

urement linguistique, dans laqneile on range des groupes 
iumains fort différents les uns des autres, et qui n'out 
souvent d'antre lieu que de parler des Jangues offrant une 
parenté, d'&llenrs incontestable. V. AGGLUTINANT, 


BANTOUZELLE, comm. dn Nord, arr. ot à 14 kil, de Cam- 
brai, sur l'Escant; 1.019 hab, Tissage de laiues, brasserie. 


BANTRY, ville maritime d'Irlande (prov. de Munster, 
cumté de Curk), sur l'Atlantique, au fond de la vaste hate 
de son nom; 2.630 hab. Pêche, commerce de crains, 

— Histoire. Ev 1689, nn combat naval eut lieu près de 
l'ontrée de la baie de Bantry, entre la flotte française qu 
portait Jacqnes 11, et les forces britanniques. Quand, eu 
1796, la Franco jrojeta l'invasion de la Grande-Bretawne, 
plusieurs vaisseanx y jetérent l'ancre, le 22 décembre : 
mais le général Hoche, commandant en chef, n'arrivant 

as, le commandant de l'escadre s'éloigua des côtes d'lr- 
ande. 


BANTVA, ville de l'Ivde anglaise (présid. de Bombay 
[Kattivar|) ; 7.600 hab, Ch.-]. d'une principauté de 38.500 h. 


BANTYCH-KAMINSHY (Nicolas Nicolaievitch}, histo- 
rien russe, né à Niejiue en 1737, mort à Muscou en 1K14. 
H fut l'on des directeurs des archives de Moscou dont il 
dressa un inventaire ot qu'il sauva lors de l'invasion des 
Français en les transportant jusqu'à Nijni-Novgæorod. 
Parmi ses nombreux ouvrages (eu russe), on cite : Crum- 
muñre latine (1779),et destravanx sur l'histoire de la Podo- 
gue, — Son fils DutTrt NiCOLAIEVITCH, administrateur et 
écrivain russe, né à Moscon en 178$, olort à Saint-Pôters- 
bourg en 1850, porta à Paris l'acte do ratification de la 
paix(1814) 1j a êté gouverneur de Fobolsk en 1855, de Vilua 
en 1835. Onadelui: Voyageen Moldavie, en Valachie et ca 
Serbie (1410); Vie des géneraur el des ministres de Pierre le 
Grand (1812 : Histoire de En Petite-Hussie 1822): Biogra- 
phie des généralissimes et des maréchans russes (1N10) : Hic- 
tionnaire des hommes remarquubles de lu Hussie (1836-1847). 


BANULAC (lok") u.m. Arhrisseau des Philippines, qui 
appartient à la fauulle des rulbracées. 


BANVARD fu — rad. ban! nu, m. Féod, Gurde d'un terri- 
ture banal. 


BANVILLE  Théelore ve), poète français, né à Moulins 
ep 1823, mort à Paris en 101, Cest un des derniers et des 
plus brillunis disciples de l'école littéraire de 1830. Venn 
à la suite des Vietur Hugo, des Alfred de Musset, des 
Théophile Gautier, ÿ les à pris pour modèles, et, comme 
eux, passionné avant tour pour la forme, unoureux des 
couleurs et des images, il s'est moutré leur digne élève, 
En 1842 parurent les Caratides, vulome de vers qui appela 
sûr lui Fatiention de la critique et des lettrés. Bientot 
après, en 1816. uo second volume paraissait sous Île titre 
de Stalactites. De 1850 à 1852, il rédigea le feuilleton dra- 
matique du joorual le l'ouvorr, et montra qu'il savait ma- 
nier avec antant d'habileté la prose que Îles vers ; d'autres 
articles, préfaces, notices et feuilletons o'ent fait, depuis, 
que prouver son égal talent dans les denx genres. Capen- 

ant, jusqu'en 1857, son nom n'était guère sorti d'un cercle 
encore bieu limité de lecteurs. Ce furent les Odes funam- 
bulesques. daus lesquelles il disluquait le vers à ontrance, 
répandait à pleines maias des rimes ultra-riches et s'effur- 
çait de fixer la langue comiqne du xix' siècle, qui le firent 
sortur hors de pair. Sainte-Benve fut émerveillé de cette 
maestriu et dit do lui qu'il était nn de ceux qui » venus 
tard et des derniers par l'âge, ont eu l'enthonsiasme des 
commencements ; qui ont gardé le scrupule de la ferme ; 
qui savent, pour l'avoir appris à forte école, le métier 


| 


BANQUINSTE — B\AOBAB 


verso qui de fonte main d'uuvrier, “esbä-dire do 
ss Ou choose à lee Bu trétipee, ln ralBorti qui 
AVANT ONLINE, ler po 
Thentarome Rare a heaneoupécnt, et dans tous les 
“ur non ne Maaleroi 4 ‘ouvres los pla srn- 
ji Cantin, vi fnrnit, ajrruse Je Cle aromlulraugues . le 
L: ste dl  cotbsen ven 14% yu PLOSONTUTIL Re 
pme |;4 Enemn  fe Jun jo ton on pile 
eu Sc, /27 #t ho or EE Ou 01 lu 
l'inusse, Panne en [ dm (rss pris es, 
un le tune Current crie  lumaquos 11 
ET avede rom :;t ". 
jt æronuoniee, ft 6 213 _ 
rat 12, CRT 
CCE HUMIG (IH pro 
1h10 Nouvellrs Giles fre 


nue ques 10) flu- 
rise, CODHMiCs D VOrSs 1470 
ddylles prusaranes Li 
Petit Traité de Pois fran. 
gaise LISÇ2, livre dans le- 
quel vu trouve des idées 
neuves, des aperens fnsé- 
mieux, Trentroser Hullacdres 
Jouvuses, précédés d'une j 
“ Histoire de Ja ballade 

unir Charles Asselineau 

11853, uvre de restaura- \ G 
ton poétique, dans laqnelle a 
il à flat revivre Ja vieille 
ballade de Villon etde Mu 
rot : les f'rancexses KT : Gredentulrs, Hô 
dels 18535 ; Derdun ra, pivre en vers 147 
médie lyrique 18795 Comes 1859 recul compre 
nant: Le frwlteton d'Aritophanc, de Hoar Leandre, Le 
Cousin da roi, Lune au boss. les Foscherm: de Neriune, la 
Lomme, Elarisr, Deidanua 64 la L'ecle; Mes sourears 
{1882 , sério de rourtes, mais mteremsuntes sabot sur les 
écrivains célebres do temps: fase, Sms le fait 
les volaates (1883; la Lanterne crue LRe  Hquet à la 
loupe, comédie féerique 1844 4 Vous tous pousies 
nouvelles ; Contes hérorques 1883 5 Contes bourynon 4 1 
Socrate st sa ferame, comédie eu un acte et en vers ESS ; 
Lettres chinériquest 188%: Madame Hoburtl\ssT, recueil 
de nouvelles. Ses dernières œuvres furent : Senreaille s et 
cluchettes, poësies (1891 , ct Marcelle Htabbe, roman 1591. 


BANVIN de han, et rain) n. m. Dr. féod. Ban ou avis pn- 
ble pur lequel le scisneur antorisat à V:pdre nu vin dans 
sa seigneurie, en prélevaot uu impôt. Plus orfiuairem., 
Droit en vertu duquel il pouvait, avant tous ses vassaux, 
vendre seul, jusqu'à une certame époque de aunée, les 
vins de sa recolte. D'abord fixée au gré du seigneur la du- 
rée de ces baus le fut par la coutume, à partir du Xuf siecle. 


BANYA nu. m.lustrument employé par certaines peu- 
plates nègres de l'Afrique pour accompasner des chants 
ie I se compose d'un recyneut de 
terre ceumite, de forme euuique, dont les 
parois sout lésrèremeut elhptiqnes. 
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BANYA, mot houwrois signifiant mime, 
qut entre duns la composition de quelques 
noms de heuxde la Hoogrie, tels que Fe/se- 
Banya, Vagy-BaAxYAN\ .cesmots. Ilexiste 
aussien Hougrie,coontatile Krasso-Szürens, 
où village de Banya penple de 2.410 hab. 


BANYAIS, pouple qui hubite sur la 
rive droite du Zambèze, — Un Baxyat. 


Bauya. 


— Excver. Les Zanyaïs sont des aègres dont le saner est 
très n le saag blanc, probablement arahe. On trouve 


chez eux des individus d'une couleur café an lait le nuance 
päle. Grands chasseurs, ils vivent surtout de gibier, on des 
provisions qu'ils colévent à leurs voisins dans les razzias. 
Es gouverneotent est une sorte de république féodale. 
Lorsqu'un chef vient à mourir, où choisit pour le rem- 
laver le fils de sa sœur, de préférence à son propre 
béritivr. Quoique la polvgamie existe, les femmes vut une 
influence qu'an n'est güére habhitue à rencontrer daus les 
pays africains, 

BANYANZI, territoire de l'Afrique equatnriale ? Etat 
indépendant du Congo!, entre Ie fleuve Couuv et le luc 
Léopold I. H est babité par la tribu des Hasganzrs. 


BANYULS-SUR-MER, comm. es Pyrenées-Orientales, 
arrond.et à 42 kilom. de Céret, sur la Méditerrante, à] cro- 
bunchore dn flenve côtier Batloury, 3.222 hab. Ch. de f. 
Midi. Eaboratoire de zoolowie maritime, sanatorinin, port 
fréquenté pur des cahoteurs. Aux environs, sont les v'#no- 
bles presque entierement détruits} qu fournissent les vins 
dits de Grenache et de Hanrio.r En 1793. une poiguce de 
paysins de cette commune, aidés par les femmes et les 
vicillards, tint eo échec 4.000 Espagnols au cul de Hanyuls, 
uno des clefs de Ja France. 

BANZ, vhâteau de Bavière hante Francome, à 4 kilome 
de Lichtenfels, sar le Mein. L'origine de ve chäteun est un 
ancien couvent de bénédictins, Fonlées 1051 par Albarens, 
éponse d'Albert le Baberere.  Lulaye de uns ris 


d'un vil évlat an xive siècle, Les relsieux x filme 

une belle biliotiegue, des rollecoons de np bres i 
vres d'art et d'iustuire naturelle. Er 10e, 4 u- 
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laume de Bavière, qu cn ft ait 
mit, en 1837, son petit-1s,hk Di: Mn 
château de Banzvconuentlomonuin 1 1408 

BANZAS, hell et némtireuse tri du Com helze qui 
s'étend entre l'Oubangut et la Menpala. Les ltizas se ta- 
toueut e su t'oduisnet des cru duns les oreilles, 
le nez et la levre sp ccm re. En aNza. 


BAOBAB «{ 1 :1.B Genre de malvaceées, de la tribu 
des rom ens Le HaïBAB, coin td lu veyctation, a tn 
tronc de ce sd es nvé 


Exuyet. Losmurt comprend plusieurs espères : 
l'uue, P'Edaus «1 déitata, abhondaute dans les rrgions 
chauloes ie Asie et de l'Afrique une autre propre à 
l'Australie: uno troisième croissant à Madasrascar. 

Le buvbab, dout la plus grande haatenr ne parait pas 
dépasser # à Lu mu. acquiert des dimeusious bien plus 


— BAPTÈME 


“andes en largeur, Sun tronc atteint jusqu'à 23 m, de 
“uference, Cu usse énorme est conroanée de 
enches or mois Lirautesques, longues de 20 à 25 m. 
Laussi gœusses que les plus grands arbres de nos forêts. 
Le po de ces branches Îes tait incliner de telle sorte, 
que Jeur extrémité Va toucher le sol et qne l'arbre entier 
fuir De 
VAS oti- 
pole de 
Ferdnres 
Tes raci- 
nesotuitides 
dimensions 
aualooues, 
etrampent 
au lom snr 
le sol com- 
meilesser- 
pents mon- 
strueux, 
Leur évor- 
ce est cou- 
leur de 
rouille, 
tandis que 
l'écorce de 
la tige et 
des gras- 
ses bran- 
ches est 
cendrée, et 
celle des 
rameaux 
verdätre. 
Les feuil- 
les sont di- 
gitées, à 
folioles pé- 
tiolées, coriaces, rappelaut par leur forme celles du mar- 
roanier d'Iude. Les Hours sont très grandes, et remarqua- 
bles par leur calice verdätre à la face interne, lear corolle 
blanche ou rouge, suivant les espèces, et leurs anthères 
rongeâtres : elles préseatent quelque ressemblance ave 
celles de la rose trémivre, Les fruits, connus sous le nom 
de puin de singe, sont ovoides, de la grosseur d'une orange, 
et renfermeat une pulpe acidule, dans laquelle sont dis- 
sémintes les graines. 

Le baobab est employé à de oombrenx usages. L’écorce 
etles feuilles des jeunes rameaux, qui renferment beauconp 
de mucilage, servent à faire des tisanes adoucissantes. 
Ces mèmes feuilles, séchées à l'ombre, sunt ensuite ré- 
duites en une poudre que les aègres nomment labo, et 
qu'ils mèlent à leurs aliments. La pulpe du frait est assez 
agréable, quand elle a été édulcorée. Le suc sert à faire 
une boisson très renommés contre les fièvres putrides. On 
utilise encore le froit gâté ponr faire du savon. Dans 
l'énorme tronc du baobal les indigènes snspendent leurs 
fétiches. 

Le nom dn « baolab» signifie arbre le anille ans : la creis- 
sance de cet arbre est, en effet, pour amsi dire mdéfinie. 

BaouLÉ (le Zulkchuy n° 2 de Mage), rivière de Deicne 
occidentale (Sénégal), uae des deux branches a es 
du Bakhoy, qui, par sa réunioa avec le Bafing à Bafoulabé, 
coastitue le Sénégal. — Pays de l'Afrique occidentale fran- 
çaise, côte de l'Ivoire, arresé par le Bandama. 


BAOUR-LORMIAN | Pierre-Marir-François- Louis), 
poète et auteur dramatique fraucais, né à Toulouse en 
1770, mort à Paris en 1x5. Il était tils d'un imprimeur- 
hbraire, et débuta dans la carricre des lettres par des 
satires assez piquantes coutre les membres de l'Âthénée 
de sa ville aatale. Après avoir donné à Toulouse, en 1795, 
une traduction très päle de la Jérusalem délivrée du Tasse, 
il vint à Paris et publia, en isui,les Possies gulhques, 
imitation des légendes calédomennes, écrite dans le goût 
un peu nuageux de l'épo- 
que, qui lui attira.la fa- 
veur du public et celle du 
premier consul, amateur 
passionaé des poésies us- 
sianiques. Une tragédie 
en vers, Omasis, repré- 
sentée en 1806, et dans 
laquelle brillèrent Tal- 
ma, Baptiste aîné et 
Mi: Mars, eut un grand 
succès, ainsi que Waho- 
met 11 (1510). Le poème 
des fütes de l'hymen, 
composé à l'occasion Qn 
mariase de Napoléon 
avec Marie-Lomse, et Le 
Chant nuptial, poésies 1le 
circoustance, furent Sni- 
vis de l’Atlantide on le 
Géant de la montayne 
bleue, fiustan on des Var, 
Sunyes (1812), qui n'ont 
pas de grands mérites littéraires. In revanche, l'opéra 
en cinq urtes, du Jérusulen délivrée, obtint la méme année 
ua grand nombre de représentations, Baonr Lormian eu- 
tra à l'Académie française en 1815; àl remplaçait le che- 
valer de Boufflers. 

Après avoir chanté Napoléon et Marie-Louise, Baour- 
Lurmian moatra, par de Hvtour à la rrligion, poeme, et le 
Sacre de Charles À, qu'il ne bondait pas la Restauratiuo. 
Mius il se ridiculisa en écrivant des satires assez niaises 
cuitre je romaatisme naïssant : le Classique et le Human- 
tique, dialugue en vers; Æncore un mot, pièce dans ia- 
quelle il sv flattat de dire le dernier mot sur cette fameuse 
ue Daas ce temps-là, on se faisait la guerre à coups 

épigrammes. Rapportons celles-ci d'une autre querelle 
eunl eut avec Lebrun : 

On dit que la gloire nourrit, 

Et c'est pourquoi Lebrun maigrit, 
disait Buonr-Lormian de son coofrère, qui était extraor- 
dinarement maigre. Lebrua riposta aussitôt : 

Soiti e cntretient la santé: 

Ba ur s'est toujours biea porté 

Baousk, ville de Russie gouv. de Courlandet, sur le 
Meael; 4.50 la, Victoire de Pierre le Grand sur l'armée 
suédoise, eu 1505, Ch.-l. dun distnict peuplé de 50.000 hab. 


BAOULÉ 


Baobab : 


fruit, 


Pierre Baour-Lormian, 


BAOUSSÉ-ROUSSÉ ICAVERNES Dr) on Grottes rouges, 
grottes situées en Italie Ligurie, comm de Vintimille, 
tout près de la frontière francaise. E. Rivière a fait daus 
ces acuf cavernes, dites à tort Grottes de Menton, d'inté- 
ressantes découvertes préhistornues. 


BAOUTCHI, pays du Soudan cea- 
tral. caput. Pakoba, visité par Rohlfs 
et qur Vowel. 

BAPAUME n. m. Terme de marine 
usite dans lexpression Vauirr en ha- 
paume, Navire empéché de faire ronte 
parle calme plat ou parsuite d'avaries. 

BAPAUME, «h.-1. de cant. lu Pas- 
de-Calais, arrond. et à 22 kil, S.-E, 
d'Arras, présile la suurre de la Sen- 
sée: 2.144 bab. Ch. de f. Nord. Fa- 
briques d'huiles d'æillette et de colza; 
savonueries, brasseries.— Le cant, a 22 comm. et11.720 hab. 

— Histoire. Bapaume a snhi de aombreuses vicissitudes : 
prise et saccagée par Louis XT, elle fut restaurée par 
Charles-Quint, assiégée et prise encure par Fraaçois 1°", et 
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Plan de la bataille de Bapanme (3 janv. 1871) 


enfin par La Meilleraye, eo 1641, sur les Espagnols: cédée 
défimtivement a la France, en 1699, par le traité des Pyré- 
nées. — Les 2 et 3 janvier 1871, l'armée francaise du Nord, 
commaudée par Faidherbe, y vamquit les tronpes alle- 
mandes du général de Gæben. 

— Biaziocr. : Fmdherbe, Campagne de l'armée du Nord. 


BAPAUME |Amalle}, pnbliuiste francais, né à Yvetot 
en 1825, mort en 1895. H se cuasacra de bonne heure à 
l'enseignement, et écrivit plnsiunurs pièces de théâtre, 
sous le psendonynie de HENRI Normann. 1] fit représen- 
ter, en Colahoration avec Coummerson, des vaudevilles : 
de Double deur, le Futur dans Le pétrin, la Vengeance de 
Pistache, les Varauces de Cudichet et les Premières armes 
de Ctéomllard. Avec le chansunnier Paul Avenel, il tit 
jeuer : la Liunne et le Philistin, comédie, et le Service de 
at, vauleville, On Ini doit enrore un vaudeville, X 4 P G, 
et une comédie, les Egyarements de deur billets de banque. 
1 publia sons san nom plusieurs romans : Juunu la lionne 
QS45): da Home tantamaresque (1876); lu Pierre jaune, et 
enfin des feguins de Parts (isx2); etc. EÆ collabora au 
Tintamarre de Commerson, puis au Tam-Tum, dont àl 
deviut propriétaire en 1876. 


BAPHIER ({fi-é — du gr. baphé, teinture) n. m. Genre 
de legnmineuses-papiliunacées, tribu des sophorées, ren- 
fermaat des arbres de l'Afrique tropicale. Les bapha 
ufricaua et laurifolin out des bois plus denses que l'eau, 
susceptibles d'on beau poli, ayant une odeur de violette 
et conteaant nne matière colorante rouge. 


BAPHOMET ou BAFOMET, nom d'une idole qui, sni- 
vaat certains auteurs, était adurée par les templiers; ce 
fait n'a d'ailleurs jamais été pruuvé d'une façun indiscu- 
table, C'est nne traascription dunom arabe Mohammed avec 
le changement de l'aspirée k en /, comme daas beaucoup 
de mots espagnols empruntés à l'arabe. 


BAPHORHIZE (du gr. haphé, teinture, et rhiza, racine) 
n. f. Bot. Nyu. de ORCANETTE OÙ HUGLOSE TINCTORIALE. 


Baporo, ville de l'Afrique occidcatale (Libéria, pays 
de Kondo); 10.800 hab. 


BaporTos, population du Coago belge, qui s'étend de 
la Moagala à l'Itimbin. Les Bapotos ont le corps et le vi- 
sage couverts de tatouages furmés de véritables ampoules 
de la grosseur d'un pois. Les femmes s'iatrodnisent dans 
la cloison du nez un bätonnet orné de perles. — L'r Baporo. 


BAPST, famille d'orfévres joailliers, originaire de la 
Nouabe. GrorGrs-MicaEL Bapst recnt eo 1352 le brevet 
d'erfèvre du roi, etmuuruten 1570.— Son fils. GEORGES-FRE- 
LÉRIC, S'associa avec sun neveu Hébrard Bapst et épousa 
la tille de Menière, le dernier juaulher de Louis XVE. (Ce 
mariage fit passer dans la famille Bapst les dessias et mo- 
déles de la couronne). — De 1K1ia41531, HesaarD Bapst 
fut joailier du roi, et jusqu'en 1932 chargé de la garde des 
diamants et joyaux dela couronne. Durant le gouverue- 
ment de Juillet, ce fut ConsranT Bapst, fils de Hébrard, 
ji succéda à soa brevet; il tiourut en 1849. — Son fils, 

AUL-ALFnED, fut juaillier de la couronae sous le second 
Ewpire, et prit une grande part au mouvemeat industriel 
de cette périvde. H mourut en 1879, laissant cumme suc- 
cesseur son fils GERMAIN Bapst, né à Paris ea 187, 
qui s'associa avec Falize, à qui passa la suite de la mai- 
son originelle. [Germain Bapst, livré anx études histo- 
riques et archéologiques, fnt chargé de missions ea 
Orient, et il a publié les onvrages suivants : le Musée 
trospectif du métal u l'Exposition centrale des beaur-erts 

ISS1:; Jnventaire de Marie-Josrphie de Saxe, duuphine de 
Lrance, 1731 1767 (18531: Enprumerie et Reliure (1853); 
Etude sur l'etuin dans l'ontiquité et au moyen âge (18841; 
Etude sur les coupes phéniciennrs (1885): Souvenirs du Cau- 
case, fouilles sur la yrande chaine (1885); Histoire des 
Jour de la couronne l1887); les Punoramas et les Diora- 
mas 1891); Æssui sur l'histoire du théâtre (1893); etc.] 

BAPTE où BAPTA (du gr. buplein, teindre) u. f. Genre 
d'insecte: léploptères, sous-ordre des géométrines, famille 
renfermant des phalènes européennes dont oo coagaîttrois 
ou quaire espèces. Citons la Lupin pictoria (France). 


718 


BAPTÊME (ba-tèm' — gr. baptismos ; de baptisein, laver). 
a. m. Daus la religion chrétienne, Sacrement qni s'admi- 
uistre au moyeu d'une ablution, en pronouçant certamnes 
paroles, et dont l'effet est d'effacer le péché origiael et de P, 
rendre chrétiea : Aleceroir, Administrer Le BAPTÊME. É 
Buptème par immersion, Baptème conféré en plongeant 
le catéchumèune daasl'eau. li Baptème par mfusion, Baptéme 
couféré en répaadant de l'eau sur le catéchumène. | Zap 
téme par aspersion, Baptéme conféré ea aspergeant les ca 
téchuménes. || Baptème d'eau, Baptème eouféré par la mé- 
thode ordiaure, au moyen de l'ean. | Baptéme de sang, Le 
martyre, parce qu'il ticat lien d'ua véritable baptême. {I 
Baptème de feu ou de désir, Baptème snppléé par un dé= 
sirardeut d'être baptisé, et qni suppléc le véritable bap= 
tème, quand on se trouve daus l'impossibilité de le recevoir. 

— Effet du baptème, grâce que le baptème cosfére : Gui 
a conservé son innocence ? (ui de nous à son BAPTÈME entier. 
{Boss.)1 For chrétienne, Pratique de la religion chrétieane 

— Nom de baptème, Prénom qu'on duvae au aéouhyte, 
au moment de son baptême. V. Nom. 

— Par ext. Féte et cérémonies dont on accompagne or-| 
divairement le baptême. 1 Cortège des persouues invitées 
à ua baptème: À travers les carreaux du fond, on vaib 
passer le BAPTÊME. (Scribe.) « 

— Par aoal. Nom donné à certaines hénédictions solen= 
aelles : Le RAPTÈME d'une cloche, d'un nuvire. 

— Fig. Consécration, régénération, initiation : Le repen-… 
tir est un nouveau BAPTÈME, (| Recevoir le baptéme du feu, 
Assister à une kataille pour la première fois. 

— Encyrr. 1. DOoCTRINE CATROLIQUE SUR LE BAPTÊME. 
1. Définition. Le baptême est uu sacrement institné par 
Jésns-Christ pour régénérer l'homme spiritnellement par. 
l'ablution de l'eau accompagnée de l'invocation expresse 
des trois persoages de la sainte Trimté. C'est après sa 
résurrection que Jésus-Christ institua le baptôme ; il dit à 
ses apôtres: « Allez, enseiwnez toutes les nations; hap- 
usez-les au uom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

2. Effets du baptème : 1° Le baptême efface le péché ori 
ginel, et aussi tous les péchés actuels chez les adnites 
instruits et contrits; 2° Il donne la grâce sanctifiantés 
3° 11 remet tautcs les peines temporelles ou éternelles du 
péché, soit originel, sait actuel, sans détruire toutefoisia 
concupiscence qni subsiste avec les autres suites du péché 
d'Adam; 4 Il nous done droit aux fruits de la rédemption, 
ét par conséquent au ciel; 5° 1l nous fait chrétiens et en- 
fants du l'Eglise, anx lois de laynelle il nons soumet, et 
nôns rend capables de recevoir les autres sacrements qui, 
adniuistrés à nn non-baptisé, seraient anls ; 6 Enfin, ilam- 
prime dans l'âme un caractère ineffaçable et, par consé= 
quent, ne peut jamais être réitéré. 

3. Vécessité du baptême. Le baptême est absolnment né= 
cessaire an salut, pour les enfants comme pour les adultes. 
“ Personne, dit Jésns-Christ, n'entrera dans le royanme 
des cieux s'il u'est régénéré par l'eau et la vertu du Saint 
Esprit. » (Jean, 1u, 5.) Cependant, le baptême peut être 
suppléé jar le martyre (baptême de sang), ou par un acte 
du charité parfaite accompagné dn désir d'être baptisé. 
{baptême de désir). Mais celni qui aurait été régénéré par 
le martyre ou par un acte d'amour de Dien, serait privé 
du caractere que seul le sacrement pent imprimer. 

4. Matière du baptème. La matière du baptéme est l'ean 
urme et naturelle : ean de mer, de source, de rivière, de 
pluie, chaude ou froide, ou même glacée, tronble ou lim- 
pide, eu un mot tonte eau qui a'a pas été substantielle: 
ment altérée. Conféré avec tout autre liquide, le baptême 
serait absolument nul. l'eau dont se sert le prêtre ponr 
administrer le Laprènie solennel doit tunjonrs être l'eau 
mélée d'on peu de sant chréme, qui est bénite la veille 
de Päques et de la Pentecôte, L'application de l'ean où 
abiotion se fait par infusion, quand on verse de l'eau sur 
la téte de la personne que l'on baptise (c'est, depuis le 
Xu siècle, la pratique de l'Eglise d'Occident), pas inmaer- 
sin, quand on plonge le corps dans l'ean baptismale 
{c'était l'usage prinntif, c'est celni de l'Eglise d'Orient}, 
pa aspersion, quand on jette de l'ean sur la personae que 

‘an baptise; ainsi fit probablement saiat Pierre quaud il 
baptisa les 3.000 personnes qu'il convertit lors de sa pre 
micre prédication. Quelle que soit 11 forme adoptée, il 
fant qne l'eau atteigne le corps de manière à produre 
une véritable ablufion ; ordinairement celle-ci est répétée 
trois fois, ea l'honaenr des trois personnes de la sainte 
Trinité. 

5. Paroles sacramentelles du baptême. Les Latias disent: 
“ Je te baptise au aom du Père, du Fils et du Saint-Esprit» 
Les Grecs : « Un telest baptisé au nom...,etc. » Ces deux 
formules sunt les seules que recoanaisse l'Eglise : elles 
sont proavacées exactement au momeat où l’eau coule 
sur le corps; siaon, le sacrement est uul, 

6. Cérémonies du baptême. Pour inspirer pins de res= 
pect aux fidèles, l'Eglise a, dès les premiers temps, en= 
touré l'administration dn baptème de cérémonies qui, 
sans être indispensables, ne peuveat être omises sans rai 
son grave. Accompagné de ces cérémonies, le baptême 
est dit sufennel, sinou, on l'appelle communément ondoie= 
munt. L'ondoiemeut ne peut étre employé qu'en cas de 
danser où avec permission de l'évêque : les cérémonies 
omises doivent être suppléées an plus tôt. 

7. Manistre du baptème. Nul ne peut conférer le baptéme 
solennel s'il u'est évéque, prètre ou au moins diacre, et 
toujours dans l'église paroissiale ou dans uae anaexe renz 
fermant des fonts baptismaur. Le prôtre et l'évêque sont 
encore les mlaistres ordinaires de l'ondoiement; mais, en 
cas de nécessité, toute personne, orthodoxe ou bérétiques 
tidéle ou iacrédnle, pent et doit baptiser, pourvu toutefois 
qu'elle ait l'intention de faire ce que fait | Eglise. { 

8. Sujet du baptême. Tout être humaia, quel que soit 
sou âge, doit recevoir le baptême, sous peine de compro= 
mettre soa salut éternel. C'est donc, aux yeux de l'Eglise, 


pour les parents chrétiens, ua devoir pressant que de 
faire baptser leurs enfauts au plus tôt, c'est-à-dire dans 
les trois jours qui suivent la naissance. Chez les adultes 
qui se présentent au baptême. certaines dispositioas soat 
requises : 1° la volonté d'être baptisés ; 2° la coanaissancé 
des principales vérités de la foi; 3° la Coatrition au moins 
imparfaite, (La coafession n'est pas obligatoire, on la con 
seille cependant comme moyen de pénitence, quoique 
l'ahsolution ne puisse être recue.) Si ces dispositions Îni 
faisaient défaut, l'adulte baptisé recevrait le caractère, 
mais nou la grâce, qui sernit différée. 

Dans les premiers temps ile l'Eglise, les adnltes n'étaient 
adnus au baptème qu'après avoir parcouru les divers de= 
grés du catéchuménat: auditeurs d'abord, ils recevarent 
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l'instruction nécessaire; compéfents, ils assistaient au 
vonmoncement do la messe et pratiquent les abstmen- 
ées de précepte; dus, enfin, 11 roce valut solennetlement 
le huptôme, soit la voille de l'hques, soit la voile do Ja 
Pentecôte. 

L'hylise exige que les curés dressent exacfement, daus 
les rogistres de li paroisse, los actes de haptémo: un 
double de cos registres st déposé à l'évêché. 

11. DOCTRINE DES CHRÉTIENS NON CATHOLIQUES TOLCITANT 

LE UADTÈME. — 1° Sur l'existence méme du baptime, Tous 
les hérétiques qui ont nié la transmission de la gräro par 
les sacremonts, ont naturollomeut rejeté le haptéme 
tels, aux premiers temps, les pélugiens; au moyen âge, 
Mes béquins; à la Réfurmo, les socmiens, les armiiniens 
ot Les quukers. Zwingle, Calvin ot les anabaptistes reje- 
tôreut le baptôme des enfants; Luthor seul le con- 
sorva. Mais, te la doetrino protestante, si le Baptème 
régénère les âmos, cu n'est pas par sa propre vertu, c'est 
eu excitant la foi, qui seule peut sauver. 20 Sur le ma 
titre du baptème, Plusieurs gnostiques baptisaient avoc un 
mélange d'eau et d'huile; les sélenciens ot les Acrmrens 
employant lo feu; los manichrens probilétrent l'usage do 
À l'eau comme œuvre du wanvais principe; les fugellunts 
+ siècle) se servaient de leur propre SANG, © 30 Sur 
unité du baptême. Los nonations et lus donatistes soutu- 
naient que lo baptôme donné par les hérétiques devait être 
réitère. (Quant aux rationalistes, ils regardout le baptémo 
couimte ane institütion humaine.) 

— Bazin. : Tertullien, Ze Haptisme Liber adrversus 
Quintillan ; saint Augustin, De Baptismo adrersus Donatis- 
tas, ete. ; saint Thomas d'Aquin, Summe théologique : Ros- 
suot, Histoire des variations; Bergier, Lhctiannere de th 
dogie ; Gonsset, Théologie dogmatique ; Muhlor, Symbolique. 

— Auc. de, Le baptème n'a uno signiti- 
cation juridique qu'antaut qu'il est mon- 
tianué sur un registre. Son Inscription 
peut être, en effet, nn mayen de consi- 
gner des indications relatives ar nom, à 
l'état et à l'age des personnes. Les moen- 
bres du elergé avient bica pris l'habitude, 
dès le moyen âze, de noter sur des regis- 
tres los baptêmes, ainsi que les mariasres 
et les sépultures; mais, pour pronver la 
naissance, il n'y avait Îà qu'un simple 
| renseignement. François 1e, par l'urdon- 

uance de Villers-Cattorcts (1539), enjor- 
| gnit aux curés de mentionner, en mémo 
| temps que les baptêmes, « lo temps et 
lMlheure de la nativité ». 11 connait, on 

même temps, force prabante à ces actes, 
"Après la révacation de l'édit de Nantes, 
les protestants ne purent avoir d'actes do 
naissance qu'en l'aisant baptiser Icurs en_ 
L fants; conune beaucoup d'entre enx pré 
féraient ne pas donucr d'état civil à leur- 
enfants, uno déclaration de 1524 leurs 
proscrivit de les faire baptiser dans les 
vingt-quatre heures de leur naissance. Ce 
Go fut qu'en 1:87 que les pratestants pu- 
root faire constater les aaissauces de 
leurs enfants par des officiers de justice. 
Aujourd'hui, los registres de baptéme 
An'ont plus de force probante officielle ; 
|néaoaaius, ils ant permis parfois, comme après 1871, de 
\ compléter au de roconstitner les actes des municipalités. 

— Mar. Baptème dc lo hyne on des tropiques. L'origine 
de cette cantume burlesqne est assez ohscure. Des le 
x vie siècle, les marins frauçais créaient chevaliers de tn 
mer cenx de leurs compagnons ou des passagers qui jris- 
Ysaicnt sur leur navire, pour la première fois. sons l'équa- 
teur ou les tropiques, De là, probablement, une cérémanie 
roligicuse, accompagnéc (les réjouissances qu'on peat se 
procurer sur un bateau. Avec le temps, l'élément religieux 
s'élimiea, et il no resta qu'une cérémonie completement 
caraavalesque, qui coësistait eu déguisements, régalades, 
nes encore qu'en alfusions d'eau immodérément distri- 

uces. Cette coatume est, poar aiust dire, aajourd Inn 
complètement disparue des habitudes des marms.— Cette 
Scène a été représentée par le peintre F. Baard, dans an 
tableau qui a figuré an Salon de 1834. 


Baptème de Jesus-Christ {REPRESENTATIONS DU). 
Le baptéme de Jé- 
{sus par saint Jceau- 
Baptiste est le su- 
Jot ordinaire de la 
‘décaration des bap- 
IListères et des cha- 
vpelles où sont pla- 
cès les fonts hap- 
\üusmaux. Une des 
Wplus ancicanes do 
Le représonta- 
tions est ane pein- 
lture des catacom- 
bes, publiée par 
"Bottari et Buoua- 
ratti. Une mosaiquo 
durvesiècle(Santa- 
Mara-ie - Cosme- 
din, de Ravenno) 
jotfre, à côté de Jé- 
isns, la persouniti- 
Ication da Jourdaio, 
d ‘après le type an- 
üuque. La même 
ipersonaitication so 
etranve dans un 
diptyqne de Milan, 
Ka 1V° on du ve siè- 
cle. Sauvoot, lo 
Jourdain person- 
nuié a été substitué à sant Jena lni-même, entre le 
* et le x° sicele, Parfois, c'est la colomhe qui baptiso 
etre-Selgnour (bas-relicf de Manza). Jusqu'au X1v° sr 
clo, les artistes représentèrent presqne toujours Jésus 
ecevant le baptôme par simple immersion (retable de 
Somitecala, dans la galerie de l'Académie des beanx- 
arts, à Venise). Dans les temps modernes, cette scène à 
SL6 représentée dans des ænvres de prenmer ordre, parmi 
lesnelles il faut ester lo tableau de Raphael Loues du 

atican), ct ceux de Paul do Véronese, à Florence, Milau, 


Baptème du Christ, d'après Paul Vérouese 
(Flurence). 


Madrid et Londres, Lo Baptun dn Christ, do Rubens, 
Leint sur la ace extémenre d'un iiptyque do l'Adoration 
des muyes uileun, Malines, se distingue par un sob- 
tient Sérieux 64 élevé queest rare chez Rubens, La grande 
pare de l'onssin, qu fait partie de la célebre serio des 
Sept Sacrements, est d'une gravité solennelle. Gn pent en 
core mentionner les peintures de Franra, d'Andrea Ve- 
rocehio: Morence); do Taddeo Gaddi National Gallery 

du f'intoret (Vonise): de F'aris Bordeme; de Lorenzo di 
Credi  Miesele}); d'Avnibal Carrache, de Rosier Van der 
Weyden (Berlin); de dhignard église Suat-Enstache, à 
Paris); otc. Le Huptéme dr Jéaus-l'hrist a été roprésenté 
d'une fagon originale par plusieurs graveurs, notaniment 
rar Maso Finguerra, Lucas do Lovde, Martin Schon, otr, 
ne mônie sujot à été souvent employé à la décorauon des 
vitraux, des vases, dos béniuers, des chaires, des stalles 
d'église, des reliquaures, des ornements sacerdotanx (musée 
de Éuuy), ete. D'autre part, la célébré chasable du Tresor 
impérial do Vienne est à sie 
Baptëme du Christ, qui pass 

on modéle do Jan van Eyck. 


aler pour la broderie d'un 
pour avoir été cxuçcatcc sur 


Baptème maçonnique, nom qui a été donné abusive 
mont au protectorat on adoption, céremonio entourée Jo 
lormes symboliques, par laquelle une Joue de lrancs-macons 
rend l'engaserment de surveiller l'enfant d'un de ses 
mombres, «de Je proteucer oteuuler dans la houne fortune, 
ou de lui venir eu aude dans les jours mallicurenx -. Len- 
fant adopté prend le nor de loon on loureteau, Ce rit 
est tombé en désuctude, dans la plupart des loges macon- 
uiques, 


Baptème de Clovis (1r). La plus ancienne représen- 
tation de cetio scène se trouve daus na reliquaire ea 


Le baptême de la ligne, d'après le tableau de F. Biard. 


ivoire (muséo de Cluny). Mais c'est surtont de nos jours 
que le sujet a «té DanPRien traité. Le tableau d'Abel 
€ Pujol, à la cathédrale de Reims: 1824), se recommande 
par uuo certane noblesse; mais le coloris en est médiocre, 
ot l'eescmble u'est pas saus froidenr, Jean Gigoux, qui 
traita le méme sujet au Salon de 1844, ne réassit nan plus 
qu'à moitié. — À Smate-Clotilde, joue peintures et 
uus sculpture racantont co baptême historique. Guillanme, 
dans ue haut relief du ponrtaur du chœur, a représenté à 
petite échelle un Clevis gravo, recncilli commo un save 
antique,tandis quo 
saut Renï recsitd'uno 
columbe l'ampoule de 
cansécratian. Dela- 
borde a peint une scene 
exacte et severe, mal- 
heureusement fort mal 
éclairée. Pils. dans uue 
autre chapelle, et de 
Laugee, au transept de 
gauche, ant moutré 
leurs qualités de mon- 
vemeont et de colo- 
ns. Euñe, an Pan- 
théen, sutre le groupe 
stature de Ja purte 
de droite par H, Muin- 
dron (186%), d'une sau- 
vagerio assez pittorus- 
que, mais lourde et 
“rue, lebaptème de Cio- 
vis a été traité avee 
uu grand souci archéo- 
logique et une vraie 
suienco des Cxigences 
de la peinture murale 
par Joscph Blanc. 


Baptème de Con- 
stantin RÉPRÉSENTA- 
TIONS ou). Uuc aurien- 
ne tradition, complète- 
ment crronce, veut que 
Constaatin le trand ait 
&rô baptisé à Rome par 
le pape saint Nylves- 
tre. Cette cérémonie 
était figurée dans unc mosaïque qui décorait l'anvieane 
façade de Saint-Jean-de-Latran |Ciampini, Sacr. dif. 
tab. I, fig. av): l'empereur, la této nimbée, recevait le 
baptême, par mfusion et immersion tont à la fois. Le bap- 
téme de Constantin à été représenté par Francesco Peam, 
élève de Raphaël, dans une des salles du Vauiran. Pierre 
Puset a fait, sur ce même sujet, un tablean que possède 
aujourd'hui le musée de Marseille. V, CONSTANTIS. 

BAPTÉMYS | bap-{é-missi n. m. Gieare de tortues fossi- 
les, atteignant 1 m. de longueur ct caractérisées par une 
carapace portaat des écnssons infra-marginaux sur le 
plastron (crétacé de l'Amériqne dn Nurd), 


Daptôme de Cluvis. 
d'après Joseph Blanc (Panthéon). 


l 


BAPTEMNS =SHAPTISTE 


BAPTES hapt — gr baplur; do buptemn, bagener FE 
Ant. gr. Prétres de la decsse trace Cotyteo, qui fut ac 
ru 4 Athenes, à Cornnthe et en Side. Le mot vient sans 
doute du bain sacré et des puniltirations qui précédlaiout la 
celebration des raysteres Du uarTs. 


BAPTISÉ ba-ti-z6,, EE n. l’orsonne qui à reçu le bap- 
teme, 


BAPTISER fat. ba nhisare, Imôme sens v. a, 
Faire ehrétieu par le baptéme ont persoont peut, et doit 
méme, APTISER dans le cas de nécessite 

- Hapti sous condition, Prononver les parolrs sacra- 
mentelles, en exprimant l'intention de ne pan baposer 
le catéchnmenc nest pas capable du baptéme . 4a peut 
BALTISER sous condition tout monstre qui sort du sein de la 
fume. 

Par anal. Béuir, c@ parlant d'une cloche, d'on vavire. 

Par ext, ut a cause de | usage de donner nn HO at 
biptème, Nommer, appeler, décorer d'un nom, HarTiseR 
un chvraldn nom de Hucéphale. 

Fam. Méler'ean, en parlant d'une horsson : BAPTiRER 
ht dert, du vin, 1 Asperger d'eau, en parlant dune per- 
sonne. Au passage de la Ligne, on RAVTISE eur qu ne 
l'ont pus encore franche 

ir. aur. Dénonmner, énoncer, déclarer. Hoptiser son 
eppel, Déclarer devant quels juges on entend porter ses 
Eriefs. 1 Buptrser possession controire, S'attrilwer rontra- 
hetorremeunt la possession d'un bien revendique par un 
autre, 

— Féal. Baptiser un héraut, un poursmvant, Leur verser 
sur la têto nne coupe de vin, et leur Im}'OSCr uB nou- 
veau nom, 

— lPROV,: C'est ua entant bien ditticile à baptiser, C'est 
nne affaire bien difécile à conclare, 

— AXTON. Débaptiser, 


BAPTISEUR (ba-fr-conr 5. m. Individu qu bapuse, qui 
fait profession de bapuser. Inusit. 


BAPTISIE bap-li si — du gr. haptisus, teinture, action 
de tendre! n. f. Genre de légumineuses-pajuhonacees, 
tribu des podalyrites, compreuant des plantes vivaces de 
l'Amérique du Nord. 

— Ésryes. La beplisia tinrtorra renferme une maucre 
colerante bleue: ses racines et ses familles sont regardées 
coma astringentes, évaruantes et antiseptiques , les jeu- 
nes pousses Suut Jrastique 


BAPTISIN ‘hkop-ti-zinl à. 1e. Résine vamitive, extraite 
de la hapusie. Les doses peuvent varier de 5 a 30 ceun- 
grammes. 


BAPTISMAL, ALE, AUX ha-fess adj. Dn baptéme, qui 
sert au baptéme : fat BAPTISMALE. | Qui est confére par 
le baptéme : fnnarence WAPTISMALE. 

— Fonts baptismaur, Norte de bassin où l'on baptiso. 
" Eglise, chapelle où ces fonts sont étaldis. 

— Johe baptismale, Rohe blanche que le néophyte por- 
fait autrelois pendaut buit Jours, apres avoir recn In 
laptème, 1 Innocence que doune le saptème : Declurer, 
souiller sa robe BAlPTISMALE, 


ba-ti-cé 


BAPTISME a tissm — dn gr. bapfismos, action de 
mouiller, baptème n. m. Doetrinc qu soutient que le hap- 
tème ae doit être adnuaistré qu'a des adultes convertis. 

— Encyez. Plusieurs sectes ajontent que le haptéme ne 
pout avoir heu que par immersion. Historiquement, 1} est 
certain que le rit de l'immersion à été conserve jusqu'au 
Xiue siècle. Lather et Zwiogle se sont up instant scatis 
attirés vers le Loptisme. Celui-ci ne s'est mamfesté commo 
doctrine arrétéo quo chez les anabaptistes: apres fleur 
dispersion, il s'est mainteuu chez Les prusibles mruno- 
aites. De l'Allemassne et de la lines il a passe en 
Angleterre, Apres avoir traverse des alternatives de per- 
séeution et de tranquilité, il a bénéficié de l'acte de tolé- 
rauce don 16 par Gnillaume 111, et, depuis lors, s'est deve- 
loppé librement. 1] s'est partagé, en Angleterre, en deux 
branches principales : celle des particutar baptists, qui 
sont calvinistes purs, celle des general haptists, qui soat 
Hutit armémens; evux-ci, sous l'influence des idées soer- 
hiennes, ont donné uarssance à un troisieme parti, general 
Loptsts Ver l'onnection. Le haptisme a ete importe en Amé- 
rue par Rover Williams, en 1639. Comme ea Augleterre, 
il sest divise, anx Etats-Uais, »n plusieurs sertes : les 
baptists, qui professeut le calvunsme pur: les free-rrill 
baptists, qui repoussent la prédestinaton: les haptistes du 
seplième jour, qui sont sabarhariens ;: les baptistes rrfor- 
més, qui rejettent toute confession de foi et n admettent 
are autorité religieuse qne la Bible. Le haptusme a 
surtout ses adhérents cn Angleterre et aux Etats-Unis: 
11 a qaclqnes représentants en Danewark, en Allemasuc 
et ea Franre. 


BAPTISTAIRE : ba-{iss — du lat. hoptistorius! adj. Relatif 
à l'acte qui certe le baptéme. 1 Registre haptistoire, Re- 
Lastre a contiônt vos actes. || Extrait baptüistuire, Extrait 
date de baptéme. 

— à. m. Extrait baptistaire, reuistre baptistaire : On 
ne acut se marier à l'église sans produire son BAPTISTAIRE. 


BAPTISTE {ba-liss!{, n. m. Partisaa dn HaPTISME. V. co 
mot, 


BAPTISTE a-tiss{! ü.m. Nom qu'ou donne quetqnefois 
anx gilles et aux uiais, dans les jrarades des imban- 
ques, etc. 

— Loc. Por. : Etre tranquille comme Bapuüste, Etre daus 
ua état d'insonciance ahsolne. Cette la 
doute de ce que les foraias 
doivent demeurer impertr 
do gifles et do coups de } 


BAPTISTE l'Ancien J 
acteur lrancais du xvinr” siè 
dramatique, joua en provin 
plus tard, fut violon à l'orcl 

Son fils ainé, Nicola 
trançuais, né à Bordeaux en 1*61, mort a Batigaolles eu 1$43. 
dl so tit applaudir pur la purete de sa diction, par son natu- 
rel et jar su | ou. Ï prit l'emploi des pères nobles, 

ô mi . Sociétaire du Théàtre- 
fesseur au Conservatoire. 
ME, dit Baptiste, frère de Nicolas, 
aë à Grenoble en 1765, mort à Paris en 
mique excellent, un comédien bors ligne, 
u150, malicieux sans grimace, tonjours simplo 


ph-Franr 
, chef d 
> premi 


fanulle 
comiques, et, 
-Fraacmse. 
Baptiste, acteur 


actenr franc: 
1S49, fut an 
mais sans bé 
ot naturel. 


BAPTISTÈRE — BAR 


BAPTISTÈRE be-hse — or. huptistérion) n.m. Petit édi- 
fin cu on hu ssait autrelons pres des cathédrales paur y 
cree le on tire. 
bre Babnare dans laquelle plusieurs personnes 
ir se baicunt a la fo's. 

- Jr. Livre qui ontient les cérémonies du baptème. 
me : M: FEpiphamr chezles 4rménicas. 
j'uxer. Les prenners chrétiens recevaient le bap- 
ae pur uamersion partout où se trouvait de l'eau. 

A l'epn que des persécutions, on étabht des baptrstères 

is les vatacombes. Dès que le christianisme put cêlé- 

:r ses eerémonies au graad jour, ou Construsit des bap- 
usteres isolés. 
En eret. la 1 
bre cutrér des 
basiques ne 
pouvant, d'a- 
pres les rites 
dela priontive 
Eghse, étre ac- 
cordée aux ca- 
téchumenes, le 
baptistere de- 
VTMCIEURLEn 
dehors de l'en- 
ceinte sacrée. 
Ce baptstrre 
des premiers 
siècles était 
fau en forme 
detour. V.Bot- 
tari,pl.XXXIV. 
La ville de No- 
vera de Pagani 
{prov. de Na- 
ples) possède 
ua vaste bap- 
tstère rond à 
l'extérieur. 
l'uis le plan po- 
lvgonal préva- 
fut lorsqu'on 
abandonna ; ; 
our cette forme les cuves haptismales roniles, qui avaient 
e tort de rappeler les piscines paennes. Tantât ce fut un 
octogone comme à Sant-Zénon de Vérone ou Saint-Sauveur 
d'Aix en Provence, tantot au hevagone comme à Kienne, ou 
ua dodécagone comme à Uanossa : le baptistére de Ban, 
dans la Pouille, qni date 
du 1ve siecle, est rond à 
l'extérieur et otfre inté- 
rieurement douze pans, 
me décoraient jadis les 
statues des dauze apô- 
tres. Les haptisteres 
étaieut ordinairement di- 
visés en deux parties, afñin 
que les deux sexes fussent 
séparés: quelques villes 
possédaient deux baptis- 
teres distincts. Des les 
premiers siècles, les bap- 
üustères furent invariahle- 
ment dédiés à saint Jcean- 
Baptiste, On y voyait 
l'image du saint. Les pein- 
tures, mosaiques ou bas-rclicfs, représentaieot souvent le 
baptème du Christ et les artes de [a vie du Précurseur. 
Il u'y avait prinutivement qu'un baptistère par diocese ou 
ar ville épiscapale. parce que l'évêque seul avait le droit 

e conférer le baptéme. Comme l'administration du sacre- 
ment n'avait lieu qu'a certaines dates fixes, on dut faire 
dans les grandes lle des baptistères spacieux; quelques- 
uns le furent assez pour que des conciles aient pu sy 
tcoir. 

Les baptistères célèbres abondent en Italie IRavenne, 
vi siècle: Pise et Florence, xn° siecle, etc. . Le plus inté- 
ressant des baptisteres actoyvnes conservés est celui] de 
Saint-Jean-de-Latran, a Roue, attribué à Constaotin ; on 
France, on peut rappeler les baptstères 
de Saint-Jeau de Poitiers, de Sant-Front 
de Périgueux, etc. 

BAPTISTINE ha-hss , planète télesra- 


ou 1 298, decouverto par Charluis, 
ce 9 septembre 1590. 


1 


Baptistere de Pise. 


Plan du baptistère de Pise, 


BAPTOLINUS (hup, nuss - du cr. bap- 
teur, toimdre, et deux, vêtement) n. m. 
treare d'insectes coléopteres brachélstres, 
famille des staphylhimides, sous-famille des 
xantholininés, reafermant des staphylhns 
très allouges, de taille moyeune, de rou- 
leurs tranchées, Les baptohinus soat re- 
Re en Eurupo par deux esperes : 
baptotinus alterunns, et baptolinus pnei- 
corn:s ; le second se trouve eu Frauro. 


BAQUET ,ké — lim. de bur, grand vase 
en bois) n. m. Nurte de cuvier de bois, 
plus grand que les seaux ordinaires : Æemplir, vider un 
HAQUET. 

— Jeter duns le baquet, Locution employée par Mr: de 
Sévigné, et qui semble sigmfier : Faire 
rire aux eclats. 

Hortuc. Petit cuvier en bois dans 
lequel on sème des grames. 

— Jvux. Dans le jeu de baquet, ua 
bivquet plein d'eau est suspendu, en équi- 
lire, sous un portique. Le jaueur, hissé 
Sur nu volnonte avaneant rapideuent, 
doit introduire là pointe d'uns longue 
cuit, quotient à Ja maun, dans un trou 

1 ea ravers une planche clouée à la partie inférieure 
M baquet. S'il manque son coup, le baquet fait bascule 

t Fondo l'eau. 
Née *. Cuve cirenkaire de bois de chôae, pleine d'ean 
dorment de tises métalliques, dont Musmer se servait 
per fare ses experi res de magnétisme antmal: Leraes- 
POPLSNC SANS HAQUIT, ée sort la noblesse sans blason. 
(L. Figmer. V. patio eney eh 

— Techa. Boite dus laquelle les marbreurs metteat les 

matières colarautes avec lesquelles 1ls imiteat les auancas 


Baptohnus 


\ge, 4 frs). 


Baquet 


du marbre.{ Auge que les relieurs et doreurs remplis- 
sent de cendre chaude pour fre sécher la dorure. | Cu- 
vette dans laquelle l'imprimeur couche les formes pour 
les laver. 1 Caisse dans laquelle le graveur place la planche 
métallique, dans le procédé dit v de l'eau-forte à couler ». 
un Civière du carrier, pour traasporter le moellon. || Paquet 
de conservation, 
Tonneau aù l'oa 
dépose les pièces 
decoupées avaut 
l'étamage élec- 
tro-chimique. 

— Excycz. Ma- 
guét. Ce fut à la 
fin de 1778 que 
Mesmer imagina 
son fameux ba- 
quet. se trou- 
vait alors àl'apo- 
gée de sa célé- 
brité.Nepouvant 
plus magnétiser 
sesmalades indi- 
viduellement, il 
eut l'idée de les 
distribuer en 
groupes «le dix à 
quinze  person- 
nes, auxquelles il admiaistrait collectivement des passes 
salutaires. 

Au vulien d'une salle éclairée par un demi-jour, se 
trauvait une cuve eu hois de chêne, liaute d'environ 0,50, 
et avant un diamètre de près de 2 m. Cette cuve était 
formée par un couvercle, remplie d'eau jusquà une 
certaine hauteur, ct contenait, au fond, ua nee de 
fimaille de fer et de verre pilé. Sur ces substances étaient 
courhées des bouteilles pleines d'eau, qui, rangées Symé- 
triquement autour de Ja casse, avaient leurs woulots 
tournés vers le : 
centre de celle- 
“1: d'autres bou- 
teilles également 
pleincs d'eau, 
mais disposées 
en sens inverse, 
partaient du ceu- 
tre et ruyon- 
uaient vers la 
virconférence. 
Enutia, le couver- 
cle était percéde 
trous par les- 
quels sortaient 
un égal nombre 
de tiges de fer, 
dont une des ex- 
trémités plon- on 
goait dans l'eau, tandis que l'autre, terminée en pointe, s8 
recourbat et était destinée à être smsie par les malades. 

Ceux-ci, assis ou debout autour du baquet, se tonchant 
par les pouves ou réunis par uae corde, et chacua tenant 
une des tiges, dont il appliquait la pointe sur la partie 
malade, attendaient patiemment l'influence des passes du 
magnétiseur et de l'agent mystérieux qui devait les 
guérir. V. MESMÉRISME. Ê 

Mesmer expérimenta d'abord le baquet dans un bôtel de 
la place Vendome. Mais, hrentot, l'afflunence devint si 
grande, qu'il se vit obligé de transpurter son établisse- 
ment dans le quartier Montmartre, à l'hôtel Bullion. dont 
il fit une clinique des plus somptueuses. Entin, voulant 
mettre sa panacéo à la portée des indigeats, il disposa de 
ses propres mains, sur le boulevard, à l'extrémité de la 
rue de Bondy, ua arbre qui pût en tenir lieu, et l'on vit 
des milliers de malades venir s'attacher à cet arbre et en 
attendre, avec une foi stupile, la guérison de leurs maux. 

Cependant, une foule d'amateurs, croyant avoir deviné le 
secret de Mesmer, se mirent à magnétiser. D'autres se 
coutenterent d'avoir chez eux de petits baquets pour leur 
usage persoanel. La manie des baquets devint alors géné- 
rale, ct dura jusqu'en 1385. Lorsque, après le revirement 
de l'opinion, Mesmer quitta la France au milieu de l'indi- 
gnation générale, vubliant, dit-on, d'emporter son baquet, 
mas non la somme énorme que ses jongleries hu avaient 
procurée, oa lança des Tuileries nne figure aérastatique, 
appelée le Yenduuyeur, et dont la tôte était chargée d'une 
espece de cuvier, sur lequel on lisait, en lettres couleur 
de feu, les mots: Adieu, BAQUET, vendunges sont faites, 


BAQUETAGE hak'-taj' n. m. Action de baqueter. 

— Met. Opérauun consistant à polir des objets en les 
placaot dans un lLaquet suspeadu doué d'un mouvement 
de va-et-vient. Me ; ; 

— Trav. pabl. Epuisement des eaux d'infiltration qui 
noient les fouilles. 


BAQUETER (bak-té. — Douhle le £ devant une syllabe 
muette : Je baguette. Tu buquetteras) v. a. Puiser daas un 
Laquet, au mayen d'une pelle où d'une écope : BAQUETER 
de l'eau. 


BAQUETEUR (bak'-leur), BUSE a. En T. de mét., Ou- 
vrier ou cuvriere faisant usa- 
ge des baquettes, pour le ti- | 1 
rage du fil. : 


BAQUETTES (40 n.f.pl. 
Tenuiles à urer Les fils mé- 
talliques à la filière. 


BAQUETURES bak'-tur — 
rad. beguets n. t. pl. Vin qui 
toiube d'un touneau ea jrerce 
aus le baquet placé sous Lo 
rubinet, 


BaqQui ABD-EL-BAQUI, 
velchre poète Iyrique ture, 
n6 « Constantinople, mort en 
sy, Ia vccnpé trois fois la 
chares de gran juge de Rou- 
mele, Outre sou diran, qui est fort estimé, il a laissé des 
tralartions et une Aistuire de La Mecque. 


Jeu du baquet. 


Raquet de Mesmer, 
d'apres une estampe de 1183. 


?. Ba- 


1. Baquettés à main. 
quettus mécaniques 1A, bague 
ou auueau). 


BAQUIER ki-, ü. m. Coton grossier de Smyrne. 
BAQUOI (ko-a) n. m. Filasse provenant de l'ile de la Réu- 
5 — 01 


| BAR (de 


120 


nipn, à l'aide de laquelle on fabrique des sacs très solides. 
On l'extrait du pandunus silvestris. 


BAQUOIS (k0-a) a.m. Nom vulgaire d'un geare de plans 
tes monocotylédones, type de la famille des pandaaées 
V. PANDANUS. 


BAQUOUC (houk’) a. m. Nam vulgaire de la bergeraa- 
aette lavandière. 


BAQUOY (Maurice), uraveur français, né vers 1689, 
mort à Paris en 1347. I] a gravé au hurin de nombreux 
frantispices ou vignettes pour les éditeurs de san époque 
— $aa fils JEAN-CHARLES, graveur français, né et mort à 
Paris (1721-1777), a gravé au borin et à l'eau-forte un 
graad nombre de planches, de vignettes, de culs-de-lam 
pour divers ouvrages, notammeut pour l'Histoire nafurell 
de Buton ; des vignettes pour les Arentures de Télémaque, 
d'après À. Humblot ; paur les Fables de La Fontuine, d'après 
3. Oudry: pour les Contes de La Fontaine; pour les 
Saisons, de Thompsoa, etc. On lui doit aussi plusieurs. 
estampes détachées : les Baigneusesctles Lareuses, d'aprè: 

J. Vernct,; la Ftune, d'après Watteau; Zrato, d'après F. Bou 
cher; ete. Il signait : €. BAQuOY. — PIEARE-CHARLES, gras 
veur français, tils et éléve de Jean-Charles, né et mort 
Paris (1759-1829), a gravé an burin nne foule de planches 
et de vignettes pour des livres; entre antres, pour Jess 
(Œuvres de Voltaire; pour la ('haunmnère indienne et Paul. 
et Virgin, de Beruardin de Saint-Pierre ; pour les Œuvres, 
de Gessner, d'aprés Le Barlicr: pour les (Æurres 4 
LDebille ; pour le Musée français ; etc. — Deux des filles.de 
Pierre-Charles, ANGÉLIQUE-ROSALIE-ADÈLE Baquoy, née 
à Paris On 1706, ct LotiSE-SÉBASTIENNE-HENRIETTE Bas, 
quoy, née à Paris en 1792, ont suivi la même carrière. 
la premiére a gravé des vignettes, d'après À. Dave 
our une édition des Œuvres de Gresset ; la seconde, 
‘Evanouisse- d 
ment de la 
Vierge, d'a- 
près Anvibal 
Carrache:; 
l'yparisse, 
d'apres Al- 
brier; etc. 


l'all. Barsch, 
erche)n.m. 
chtyol. Nom vulgaire des poissans du genre LABRAX* 
V, ce mot. ; 
— Blas. Figure héraldique qui est celle d'ua pois= 
saa mis en pal, tisuré de prafil et courbé. 
— Encyez. Ichtyol. Les bars ou labrax soat 
aussi appelés perches de mer. Ils ont à peu 
près la forme des perches d'eau douce, mais 
ont le corps plus allongé et peuvent attein- 
dre uue longueur de 1 métre. Leur chair 
est très estimée. Oa trauve sur les côtes de 
France : le bar commun, le bar panctué; le 
bur allongé est spécial à la Méditerranée. 
Ces poissons remoutent quelquefois assez 
haut les cours d'eau. Ils déposent les œufs 
pres du rivage an commencement de l'au- 
tomne, [ls sant voraces, mangeant des 
poissons, des crustacés et des annélides. 
— Pêch. Le bar se tient surtout dans les racbers ; on 
le pread à l'hameçon. Dans certaines régians, on le pêche 
au moyen d'une ligne qui se termine par un tube de 
caoutchonc creux, fendu sur une partie de sa longueur da 
manière à former uue languette, et qui cache un bameçon: 
Lorsque le bateau est en marche, la languette de caout= 
chouc ‘remue rapidement et donne au bar l'illusioa dlug 
peut poisson ; il se précipite et s'enferre. 


BAR, mot persan qui siwnilie pays et qui eatre daasla 
composition des noms d'un certaia nombre de cantrées, 
telles que Zansisar (le pays des Zenghs), dont aous avons, 
fait Zanquebur, sur la côte orientale de l'Afrique : A/alæ 
Bar {pays des Malais), etc. 1 Mot syriaque qui signifié 
fils, etqui, ainsi que ben en arabe et en hébreu, entre dans, 
la composition d'un grand nombre de noms propresk 
Barfefa, fils de Céphas; Baniesu, fils de Jésus: Barkok 
ou Bagkokba. || Dans les langues germaniques, Suftixe qui, 
joint à un radical, sert généralement à farmer des adje 
tifs indiquant la praduction Ainsi cn dit, ea allemand p 
exemple : fruchtBar, qui porte des fruits; /rinkBAR, po 
ble: essBan, comestible ; etc, 


Bar (blason): l 


BAR 0. m. Nom que l'on avait 
donné, dans le premier projet 
de système métrique, à un poids 
de 1.000 kilogr. il Poids et me- 
sure de capacité usités sur la côte de Coramandel. (On 
dit aussi BA4AR, dans ce dernier sens.) 


BAR au BARD (bar) a. m. Espèce de civière, de braaca rd 
saas pied, com- 
posé de deux bar- 
res de bois paral- 
lèles, reliées vers 
le milieu par des 
traverses plates. 
On s'en sert daus 
les chantiers de 
construction pour 
transporter à bras 
des fardeaux d'un 
poids moyen. (On 
ditaussi BAYART Où 
BAYARD.) | Civière, T 
ghssant sur rouleaux, employée pour traasporter de lourds 
matériaux. 

Chariot monté sur deux roues basses et traïné pan 
hommes, dans les chaatiers de construction. || On dit aussi 
BINARD, 

— Bar à pats, Civière de verrier, sur laquelle on trans» 

parte les creusets pour la fonte du verre. 


Bar {civière). 


1. Bar (chari 
2, Bar sur ru 
leaux (A, B} 


vs 


BAR (mot angl. qu signifie comptoir de cabaret} n. ms 
Serte de cabaret où l'on consomme presque exclusivement" 
debout devant le comptoir. | On dit aussi RARAOON. 

Bar aux Folies-Bergère, tableau d'Edouard Manet, 
qu figura au Salon de 1882 et fut le dernier envol dn, 
peintre. Très discuté, le Bar fut éncreiquement défend 
pée ua certain aombre de critiques, enthousiastes de: 

; bardiesses réalistes de Manet. 


BAR, pays do l'Afrique Ni ApAnes ou 1889 ontro 
le Sénégal et la Gambie, contenant dans sa partie aoglaiso 
le comptoir d'Albreda et la ville do Harrinding. 


BAR (couté be). V. Banrois. 


Bar ou ch.-1. de caut. des Alpes-Maritimes, arrond. 
et à 9 kilom. do Grasse ; 1.253 hab. -- Lo cant. a 10 comm, 
et 5.710 hab. 


BAR, comm. de la Corrèze, arroud. et à 8 kilom, de 
Tulle, eatre la Corrûzo et la Vimbello, prés de leur 
continent ; 1.041 hab, 


BaR, ville de lu Russie d'Europe (Pologno, Podelic), 
sur la Row ; 13.400 hab. Cetio ville, appeléo primitivement 
ftow, et détruita par los T'artares en 1452, reçut, en 1510, 1e 
nom do Zur, lle subit différents changements entre Les 
anoéos 1452 et 1768, dans les guerres contro les Tartares, 
los Turcs, les Moscovites ; mais elle doit sa célébrité à la 
formation do la confédération qui porto sos non. 


BAR (CONFÉDÉRATION DE), union forméo en 1770 à Bar 
{Pologno) par dos patriotes, après l'élection de Ktanisias- 
Augusto l'oniatowski, roi de l’ologno, pour défeudre la 
Pologne contre Li Russie et le roi, qui en était lo docile 
instrumont. Le roi onvoya uno arméo et appela les Russes 
contre les confédérés, dans les rangs desquels quelques 
offlciers franeais, notaminent Damouriez, vinront servir, 
ot qui décidèront Ja Turquie à déclarer la guerre à la 
Russie. Battus en plusieurs rencontres, ils furent écrasés 
par les troupes do l'Autriche, de la Russie ot de la Prusse, 
unis par le traité de partago (do 1772. 


BaR, ville do l'Inde anglaise (présidence du Bengale), 
à 32 ktlom. N.-E. do Bahar, suv lo (ange; 26.000 hab. 
Commorco important. 


BaR Hebræus, historien et polygrapho syrien, do son 
| vrai nom Avour-Farapi. V. co mot. 


Bar Nicolas De), peintre, originairo du Barrois, des- 
condait, dit-on, de la famille de Jeanne d'Arc, Il florissait 
au xvn°sièclo, ot passa une partie do sa vie à Romeo, où 
il est conuu sous lo nom de il signor Nicoleto. Il a 
peint un grand nombre de Viermos, ainsi qu'un Saint Si- 
gebert, qui est à Nancy. — Son tils, né à Rome, prit le nom 
do Du ss accordé à ses aacôtros par Charles VII, vint se 
fixer on Lorraine en 1710, ot y mourut en 1732. 1] a fait 
beaucoup de tableaux d'église, d'nn coloris assez terne. 


BaR (Mile pr), nom sous leqnel est snrtont connue la 
h femme de Piron. V. PiRoN (Marie-Thérèse QUENAUDON). 


BAR (Jean p£), érudit, bénédictin de Saint-Maur, né à 
Reims on 1700, mort en 1765. 11 publia, avec François Pra- 
dier et Nicolas Jalabort, l'Etat présent de la Franee (Paris, 
1749}, 11 trouva dans les papiers de Dantine les maté- 
riaux d'uoe nouvelle édition des l'saumes avec des notes 
tirées de l'Ecriture et des Pères, traduction faite sur l'hé- 
breu ot qui parut en 1738. 


BAR (Bonaventure DK), peintre français, né en 1700, 
mort on 1729. Il fut reçu à l'Académie, comme peintre de 
genre, on 1728. Le Louvre possède le tableau qu'il peignit 
pour sa réception: c'est une l'éfe champètre, qui, selon d'Ar- 
gonville, neserait autre que la Foire de Beson. D'autres au- 
teurs venlent que cetto toilo représento une Fête flamande 
dans la campagne. 


BAR (Jacques-Charles), dessinateur et gravour fran- 
çais, travaillait à Paris vers 1800. Il a gravé, à l'eau-forto 
et au lavis, un très grand nombre de pièces pour le Recueil 
de tous les costumes des ordres religieux et militaires (Paris, 
d 1778-1798); planches pour les Hascarades manustiques, de 

Carlo Rabolli ; etc. 


Bar (Mr: Clémentine DE), peintre français, née à Paris 
en 1807, morte à Mattincourt (Vosges) on 1856, élève de 
Paulin Guérin, a débuté au Salon de 1836 par divers por- 
traits. Deux tableaux d'elle : Esther en prière, et l'Aumône 
de sainte Elisabeth, furont remarqués au Salon de 1841, et 
lui valurent d'être attachée comme professour à la maison 
de la Légion d'honneur. Elle a pris part anx Salons de 
1836 à 1849, traitant alternativement des scènes d'histoire 
| ou de genre, et le portrait. 


BAR (Pierre-Alexandre DE), peintre et graveur de 
aysages, né à Montreuil-sur-Mer en 1821, élève d'Aloxis 
e Fontenay. 11 a pris part à presque toutes les exposi- 
{tions qui ont eu lieu depuis 1845. Ses paysages représon- 
| tent ordinairemont dos vues prises dans les Alpes, dans 
lles Pyrénées, en Dauphine, en Savoie, en Touraine, en 
Sardaigne, eu Egypte. Ils se distinguent, en général, par 
la précision des détails, la netteté de la touche, la jus- 
tessa de la perspective aéricane. Comme graveur, il a 
publié, dans le Journal des artistes, dans l'Artiste, et en 
ièces détachées, des caux-fortes traitées avec goût et 
un sentiment très poétique. Son meilleur ouvrage on ec 
geure est la série d'estampes danslesquelles ila interprété, 
strophe par strophe, le Lae, de Lamartine. 


BAR (Charles-Louis pr), jurisconsulte allemand, né à 
| Hanovre en 1836. Professeur do droit, il doit sa réputation 
à ses nombroux et importauts ouvragos : le Droit inter- 
Hationnl privé et pénal (1862); le Droit et le Téntoïgnage 
devant le jury (1865): de Droit et le Témoignage dans la 
procédure civile (1867): Fondements du droit pénal (1869); 
WEglise d'Etat et l'Eglise entholique en Prusse (1883) ; etc. 


BaRA, villo du Soudan oriental (Kordofan), point da 
assago obligé dos caravanos se rendant du Kordofan au 
il. Marché. Aux environs, bataille en 1821, qui livra le 
(Kordolan aux Egyptiens. 


BARA, pouplade de la partic méridionale de Madagas- 
car. Elle occupe un plateau d'onviron 600 m. d'altitude, 
situé en contre-bas du massif central et limité an N. par 
{la rivière Tsimandao, au S. par le 21° parallèle, à l'E. et 
[à l'O. par les chaîaes côtières. — Les Banas. 
| — Excvrz. Les Buras ont la taille élevée, la peau fon- 
|cée, la chevelure crépue, et se rapprochent du type afri- 
Icain. Restés indépendants et divisés en un grand nombre 
de petites tribus, ils sont imparfaitement civilisés, et ort 
cu jusqu'à présont pen de rapports avec les Européens. 
Les principaux voyagenrs qui les ont visités sont Richard- 
Ison (1877), Cowan (1580), Nilsen Lund (1887), Catat et 
|Naistre (1890). 
| BaRA (Jérômo), généalogiste, né À Paris, vivait au 
xvi* siècle. On connaît de Îni : le Blason des armoiries, 
lanquel est montré la manière de laquelle les anciens et ma- 
dernes ant usé en tcelles (Lyon, 1511, et Paris, 1628). 


te 


BAR — HBARAGUAY D'HILLIERS 


Bara. personnage historique et légundairo do la Ré- | autrichien, Nous citerons, parmi 598 œuvres : Paésirs et 


volntion, né à Palaiseau on 1779, mort pràs de Cholet so 
1791, Emnicaé commo domestique à la guorre do Vendre 
arlogén ral Desimanes, otrovôtu du costumo do hussuri], 
va fut tué par les Vendééns, à qni il rafusait do hvrer 
les chevaux do son maitre. Dans la séunce de la Convon- 
tion du x nivuso an IT, obospicrre célébra son héroïsme, 
on ajontaat qu'il avait péri pour avoir refusé de crier : Vive 
lo roi! La légondo s'empara désormais du nom do Bara, 
dant etle 1lt un tambour do treize ans, et qu'elle associa 
à Vaale dans un vers du Chant du Départ. 

— Liniocr. : G. Bord, la Légende de Hnra 
quostions bistoriquos », juillet 1482). 

Bara (mont oo Jurnx). l'histoire do Bara a fourni au 
peintre Louis David le sujet d'une ébauche des plus délicates 
et des plus graciouses. Cotte œuvre, quo le peintre na 
jamais achevée, est depuis 
1516 au muséo d'Avignon. 

Le mémo sujet a été traité 
par David d'Angers: sa s 
tuo en marbre à paru an S: 
lon de 1839, ot à été acquise, 
en 1856, par le prince Napo- 
léon. 

Ua tableau exposé par Jen 
uer au Salou du 1882 repré- 
sento Bara mort, étendu sur 
le sol. Nous devons rappeler 
de mêmo lo tableau de Mo- 
reau-Vauthicr (1880), les bus- 
tes de Gaudrao et Auguste 
Paris, la statue de Félix Mar- 
tin (1881), 108 deux toiles oxp0- 
sées par Weorts en 1842 et 
1883, la statue d'Albert Le- 
feuvre, érigée, en 1881,4 Pa- 
laiseau (Seine-et-Oisc). 

BARA (Jules), hommo 
d'État belge, n6 à Tournai 
en 1835, mort à Bruxelles en 
1900, l'abord avocat et pro- 
fesseur à l'universite de 
Bruxelles, il fut élu député de Tournai en 1862, so distin- 
gua comme orateur du parti hibéral, et devint, à trenro uns, 
ministre de la justice (1565 ; il occupa co poste cinq ans, 
et dut le quittor lors de l'arrivéo au pouvoir d'un ministère 
catholique, qu'il eombattit avec acharnement. Quand sou 
parti revint aux affaires, il reprit le portefouillo do la 
Justice, et lo garda jusqu'au retour des catholiques (1884. 

BARABA ou BARABIN, ou micux, en russe, BARA- 
BINSKAIA-STEP, steppo immenso de l'Asio russe, dans 
les gonvernements de Tobulsk et de Tomsk, s'étendant 
entre l'Obi ot l'Irtych, depuis l'Altaï, qui le borne au S. 
Quelques parties de ce territoiro marécageux, couvert de 
lacs salés où saumâtres, sont boisées ; d'autres otfrent un 
sol fertile. Depuis 1767, lo gouvernement russe opère le 
desséchement des marais et en livre graduellement de 
vastes portions à la culture. 

BARABANKI, ville de l'Inde anglaise (Aovdh, prov. de 
Feïzabad); 14.000 hab. Ch. d'un district peuplé de 
1.131.000 hab. 

BARABAS Michel), peintre hongrois, né en L$10, mort 
ca 1598. Il fit ses études à l'Acadénue des beaux-arts de 
Vienno, et visita onsnite l'Îtalie. Barabas est surtout célé- 
bro conime portraitisto. 11 a peint presque toutes les 
sommités littéraires et politiques, entre 1816 et 1850. 


BARABBAS (bass), Juif qui, lorsque Jésus fut conduit 
devant Pilato, se trouvait détenu dans les prisons pour 
crime do sédition et de meurtre. Pilate ayant proposé aux 
Juifs de délivrer Jésus où Barabbas, à l'occasion de la fête 
de Pâque, le peuple choisit Barabbas. Le mot « Barabbas » 
a passé dans la langue comme synonyme de personnc d'une 
figure rébarbative, d'un aspect Sauvage et méchant, comme 
les peintres représentent Barabbas : C'est un BarABBAS, 
une figure de BARAUBAS. 

BaARABO, pays de l'Afrique occid, française (côte do 
l'Ivoire), envahi et pillé par Samory en 1895. 

BARABOO, ville des Etats-Unis (Wisconsin), sur le Fa- 
raboo, aîftluent du Wisconsin: 6.000 hab. Mines de fer. 


BARABRA {au sing. BERBERI\, nom de plusicurs po- 
pulations de la basse Nubie. 

BaARAC, juge d'Israël, vivait dans le xtu° siècle avant 
J.-C. D'après la Bible, il fut choisi par Dieu pour affran- 
chir les Ilébreux de la servitude de Jabin, roi de Chanaan: 
mais il ae voulut partir qu'accompagné de la prophètesse 
Déborah. 1 vaiaquit avec elle le général ennemi Sisara, 
mais n'eut point Ja gloiro de le tucr, en punition de ce qu'il 
avait désobéi à Ineu par son refus do partir seul. 


BARAC (Jean) [1779-1848], Ré dans la commnno \'Ala- 
mov, non loin de Sibiu (Transylvanie). Avocat et traduc- 
teur assermenté à Brasov, il y publia longtemps une revue 
hehdomadairo, la feuille du dimanche. En 1800, il tt pa- 
raitre son poème Arghir et Hélène, qui fut accueilli avec 
enthousiasme, et qui donna le coup de grâce à la littéra- 
ture apocryphe importée en Roumanie par les sectaires 
bulgares bougomiluis (nommés ainsi d'après le prétro 
Bougomila). Barac a publié un poème on huit chants, la 
Destruction de Jérusalem. Des Péréqgrinaiions d'Ulysse, 
poëmie écrit en sept chants d'après l'Odyssée d'Ilomère, un 
fragment seul a paru dans l'Abeille des Karpathes Baritiu, 
Brasov}). Beaucoup des œuvres de Barac sont des imita- 
tions ou des traductions. La plupart sont inéditos. 

BARACALDO, ville d'Espagne : provinces Basques | Bis- 
cave}, sur le fleuve côtier le Nervion: 10.000 hab. Fonde- 
ries de for nt forues. 

BARACAN n. m. Etotfe de laine, plus souvent appelée 
BATRACAN. 


BARACAQUE 2. m. Membre d'une secte religieuse au 
Japon. 

BaARACH (Maurice), écrivain autrichien, connu sous le 
psoudonyme de docteur Maerzroth, néà Vieaneen 1818 
Journaliste lihéral, écrivain et contour, il dut son succès À 
la tournure satirique de son esprit; il fonda plusieurs jour- 
naux comiques et collabora à d autres pnblications, comme 
la revue « Über Land und Meer», pour laquelle il écrivit 
les Croquis vivnnais, chronique humoristique de la vie vien- 
noise, La plupart de ses poésies sont écrites en dialecto 


Kevuo des 


Kara, d'aprés Alb Lefenvre. 


Ftécits  Horlin, 1854 , Livre de chansons (Dresde, 165% : Le 
Moqueur VAKGL : Silhouette de l'ancienne et la nuuwclle 
Vienne; Petites vérités, épigramracs Salzbourg, 1480); 
Histoires amusantes {1880-1844 On lui doit aussi des co- 
médies, comme rits Nurnbrrqur, lea l'étitions, Madame 
La profeasarense : te. 


BARAC-HAGER, premier sultan cara-cathaite, dans la 
pronaérs moitie du Xi siécle, 11 régna onze ans sur la 
province du Kerman, apres avoir vaincu Ruzemi, qui en 
ott Houverneur. 


BARACHIAS, pire du prophète Zarharie Fils do Mésa- 
zabel, 1 fut un de ceux qu revinrent de la vapuvité et qui 
rebätirent Jérusalenr. 


BARACHOIS : cha-a — do l'ind. barro, port, rt chua où 
chio, pou profood, uni u. m. Nom donné, daos certaiars 
régions, a ua abri dans le fond d'uno rare, à lo petits purts 
naturels peu profonds entourés de rochers à fleur d'eau 
et n'ayant qu'uao passe diflicdo et siuuruso, Dans les pos- 
sessions françaises de Kaint-l'irrro et Miquelon, on trouve 
le Grand et le l'etit Harachors. 


BARACOA ville das Antilles espagnoles" Cuba ; 18.000 h. 
Commerce de frnts avec les Etats-Unis. C est la premiere 
“olonie fondéo par les lspagmnols 
‘dans l'ile. 


BaARAD, ane. ville do Palestine 
{tribu do Jnda, prés de la fontaine 
d'Agar. Ismaël, fils d'Auar, y vit le 
jour. 

BARADAS dé 
rouge brun. 


BARADEAU ‘du n. m. Petit fossé 
servaat à l'écoulement des eaux plu- 
viales inondant un champ. 


BARADEL où BARADELLE du nom 
de l'inventeur #aradelle; n.m. Usten- 
silo en métal, AREAS recouvert 
de peau,en forme d'étui reuflé à sa 
base. (Il servait à renfermer ce qu'il 
fallait pour écrire : l'encrier, lo pou- 
drier, ete. dans la partie Jargo; lo 
porte-plume, les plumes, etc., dans la 
partio mince.) 


BARADERO, ville de l'Amérique 
du Sud (répulliguo Argentine, prov. 
de Buenos-Ayres}, sur le Parana, près de l'embouchure 
du rio de Arrecites ; 3.500 bab. C'était jadis une réduc- 
tion d'Indiens Mbeguas, 
établie en 1580 par les jé- 
suites. — Le partide dn 
mëme nom a 12.000 hab. 


BARADINE où BARRA- RTE 


DINE (rad. haradenuj nf. F 
Nom donné à des construc- " 
tions rurales, à des fosses ci SCALE dd 


peus en écharpe sur lo 
anc des montagnes ou des 

collines pour recevoir les eaux pluviales et les écouler 
avec une faible pente : Les BARADINES ont pour objet d'em- 
pécher le sol d'être raviné et entraini par les eaur. 


BARAGNON (gn mil.) n.m. Fossé latéral d'un champ 
conduisant l'eau dans un hief. 


BARAGNON (Louis-Numa), bomme politique français, 
né et mort a Nimes (1835-1892). Il se rangea, sons! Empire, 
dans l'opposition catholique et légitimiste, et fut nommé, 
en 1871, député du Gard à l'Assemblée nationale, où il 
siégea à l'extrême droite, et devint un des principaux 
orateurs de la majorité monarcbiste. Saus-secrétaire d Etat 
du 24 mai 1873 à 1975, il échoua, ep 1576 ct en IS7*. aux 
élections législatives, mais reçut, en 1878, un siègo de 
sébateur inamovible. 11 est resté un des chefs du parti 
catholique et monarchiste. - Un de ses parents, PIERRE- 
Pauz Baragnon, né à Mouriès /Bouches-dn-Rhône, en 
1830, publiciste, dirige le Courrier du soir. 


BARAGOUIN! du bas breton bara, pain, etgwin, via; mots 
qui, exprimant les premiers besoins de l'homme, devaient 
étro sonvent entendues par les Français chez les Bretons. 
Commo ils n'en comprirent pas d'abord la signification, ils 
ea firent l'équivalent de langage inintelligible) n.m. Lan- 
gage corrompu et incompréhensible : Je ne puis rien cani- 
prendre à ce UAR\GOTIX. Mol.) 

— Abusiv. Langue étrangère qu'on ne comprend pas: 
Le BARAGOUIN anylais, allemand. 

— Par ext. Personne qui parle baragouin : Que dites- 
vous, monsieur Le BARAGOUIX ? | D'Aubigné. 


BARAGOUINAGE n. m. Action de baragoniner. 1 Quel- 
quefois Synonyme de BARAGOUIN. 


BARAGOUINER rad. baragouin v.n. Parler d'une facon 
imnteligble, par ignorance. à dessein, elc. : fn paRa- 
GOUINE surtout dans les circonstances embarrassantes. 

— Abusiv. Parler une langue que les autres n'enteadent 
point: Des Japonais BARAGOTINALENT entre eur. 

— v. a. Exprimer de travers, ou d'une manière ob- 
scure, etc. : BaRAGotINER de l'anglais, de la politique. 


BARAGOUINEUR, EUSE n. l’ersoune qui barawouine : 
Denx UARAGOUINITSES me sont renues accuser de les avorr 
épousées toutes les deux. , Mol.) 


BarAGuAY D'HILLIERS |! Louis). général, né à Paris 
en 1764,mort à Berhn eu 1812.11 était aide de camp de Cus- 
tire lorsqu'il fut arrêté avec ce genéral. Rendu à la li- 
berté après le 9 thermidor, il rentra dans l'armée comme 
général de brigade en 1:95, se distingua sous les ordres 
de Bonaparte penlant les campaynes d'ltalie (1796-1797, 
et devint alors général de division. Appelé à faire partie do 
l'expédition d'Égypte, il fut chargé, après la prise de 
Malte, de ramener en Franco une partie des richesses 
conquises dans cetto ile. Pris en mer par les Anglais, 
avec sa cargaison, il fut relâché peu après. [l se conduisit 
brillamment à Austerlitz, en Espagne 19101, puis tit la 
campagne de Russie 11812), où il fut fait prisonnier avec 
la plus grande partie de sa division, et mourut peu après. 
Barbier lui attribuo les Wémnoires posthunes de Custinr, 
rédigés parun de ses aides decampt Hambourget Francfort . 


BaRAGUAY D'HILLIERS Achille, comte), maréchal 
de France, fils du précédent, né à Paris en 1795, mort à 
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p. m. Grand «illet 
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[war 


1. Baradel:2 Porte- 
plume; 3. Encner; 
+. Boite à pains à ca- 
cheter; 3. Poudrier ; 

6. Cachet. 


Baradine. 


BARAIONA — BARATIER 


Amélie-les-Bains ex 1878. Lieutenant en 141%, il eut le 
jignet cauvche œuporté par un boulet, à la bataille de 
rs «. En 1824, 1 titla campagne d Espagne, en 1450 
‘lie d'Alger, et fut alors promu colonel. Apres aveir 
ommandé l'Luole Saint-Cyr, rl retourna en Algérie 1841, 
ir levant lientenant général en 1848. Dé] até An Doubs à 
Li Crustituante 184$. et à 

à Lémislarive (1849, il se Fe 
mia au président Loims 
Bouaparte, qui l'envoya en 
mission à Rome, puis le 
» ma commandant de l'ar- 
nr de Paris. Sous l'Em- 
que, il commauda le corps 
vvpéditionnaire de Ja Balni- 
que, qrit Bomarsund (1851. 
et reçut, avec le bâton de 
wnaré-hal, nn siège au sé- 
nat. Pendant la guerre d'\ta- 
he,il gagna la bataille de 
Marignan : Melesnano, 
1859). Après la déclaration 
de guerre de 18530, il fut 
quelque temps commandant 
da la place do Paris, et, 
après la guerre, il présida 
le ronseil d'enquête sur les 
capitulations. 


BARAHONA, ville et port 
d'Haut (république Domiaicaine), sur Ja haie de Neyba, 
5.000 hab. Ch.-1. d'un district peuplé de 20.00€ hab. 


BARAHONA Y SOTO 'Louis ne , potte espagnol, né à 
Lucene (Andalousie), florissait à la tin du xvi siècle. 1] 
avait donné une contiauation du Auland de l'Arioste, dunt 
la première partie est intitulée Larmes d'Anyélique: des 
satires et des églogues; des épitres, etc. Cervantes fait 
le plus grand éloge do ce poëte dans son Zn Qurhufte, 


BARAIL (François-Charles DU, général français, né 
à Versailles en 1526, mort à Meuiliv-sur-Seme en 1902, 11 
s'engagea aux Spalns en 1839, et tit toutes les campagnes 
d'Afrique. li en sortit 4, comme heutenant-colonel: 
y retourna, en 1864, cenime colonel. et prit jrart, en cette 
unahté, à l'expédition du Mexique. General de hrigade en 
1550, il fut enfermé dans Metz: genéral de division en 1851, 
il commanda un corps d'armée dans [a guerre contre la 
Commune; ministre de la guerre de IN55 à 1834. 1 prit 
une part importante à la réorganisation de l'armée, Atteint 
par La limite d'âce en 188%. 1l consacra les loisirs de sa 
retraite à la direction dn parti bonapartiste et a la redar- 
tion d'intéressants Suuvemrs, parus en 1593. 


BARAILH (Jean-André, marquis DE), vice-amiral , né à 
Moaclar ‘Lot-et-(aronne) en 1671, mort à Paris en 1762. 
H assista à la bataille de La Hogue, soutint un combat 
très brillant contre ua navire hollandais (1697), et se tit 
remarquer par sa belle conduite à la bataille de Malawa 
en 1704, aux sièges de Gibraltar et de Barcelone. C'est en 
que de chef d'escadre qu'il commauda, en 1744, la flotte 

estinée à transporter en Angleterre le prétendant Char- 
les-Edouard Stuart. Il deviat vicc-annral ea 1753. 


BARAITCH ou BERAYTCH, ville de l'Inde anglaise 
{proviaces du Sud-Ouest prov. de Feizabad , sur le Man- 
Var, sous-afil. du Gaoge; 24.000. hab. Pelernage. Cb.-1. 
d'un district annexé aux possessions anglaises ea 1856. 


BARAKA-KHAN nommé à tort par beaucoup d'au- 
tours Barkab-Khun ,souveraia moa di Kiptchak (Desht- 
t-Hiptchak), régna de 1255 à 1265. Ce prince se convertit 
au mahométisme, taodis qne la plupart de ses parents res- 
taieut fidèles à leurs croyances. 11 saccauea la Lithuanie, 
et força les habitants à lui payer tribut. Il reçut nne am- 
bassade de Baibars, sultan d Ewvpte, qu l'excita à atta- 
quer Abaga, le souveraia mongo]l de la Perse; il fit de 
grands préparatifs contre ce prince, mais mourut à Tifis, 
avant la campagne. 11 fonda Seraï, sur la Volga. 


BARAKA-KHAN (Melik-Saÿd-Naser-ed-Din-Moham- 
med , 7° sultan baharite d'Egypte, fils de Baïbars, régna 
de 1277 à 1279. Ce prince, qui était Jeune et inexpérimenté. 
ne tarda pas à être renversé et remplacé par son frère 
cadet, Selamesh, qui eut bientôt le même sort. 


BARAKRIBA, célèbre dorteur juif, nommé aussi Akiba 
Ben-Joseph, et, par ahréviatiuu, Akiba, qu vivait à la 
tin du 1è° et au commencement du u° sw-cle de notre ère. 1] 
deviat ua des plus fameux docteurs de la Mischaah. 1] 
joua un rôle actif dans la grande insnrrection juive à la 
tête de laquelle se trouvait le F'i/s de l'Etoile, Barcochelias. 
Après la prise de Béthars par les Romains, Barakiba fut 
condamné à étre écorché vif. On lui attribue le célèbre 
hvre Sepher Jezirah, qui contient les principes fondamen- 
taux de la doctrine cabalistiqne. Cet ouvrage a été publié, 
avec une traduction latine, à Amsterdam 1642-1644). 


Baraguay d'Uilhers, 


BARALIPTON, terme mu“motechnique, forgé et usité 
dans les évoles du moyen à pour désigner un mode de 
la quatrième figure du syllogisme, dont les prémisses 
étaient générales et affirmatives, et Ja conclusion parti- 
culière et affirmative : À figurant une proposition générale 
etaffirmative, 1, uae proposition particulière etaftirmative. 
— La cousonne initiale B indique que le mode pent se ré- 
duire au mode de la premiere figure : Burbara, qui com- 
menco par la même lettre. P indiqne que cette réduction 
se fait en convertissant par accident i1conelusion. Le reste 
du mot est là pour la mesure du vers mnémotechnique, 
V. BARNARA, et SYLLOGISME. 

— Argumenter en baralipton, Tirer une proposition par- 
ticulière aflirmative de deux prémisses générales affirma- 
tives. | Voici na exemple le cet argument : 

BA Trent mal doit être craint: 

RA Toute passion violente est un mal: 

LI Donc, ce qu'il faut craindre, c'est une passion violente, 

BARAM ram — de Baram, n. de localité! n. m. Usité 
daas la locution pierre de Baran, Pierre ollaire dont les 
Egyptiens se servent pour faire certaines poteries éconv- 
miues, et même des marmites propres à cmreles aliments. 

BARANAGER, ville de l'Inde anglaise (Bengale, sur 
T'Hougli; 34,000 hab. 

BARANDAGE du provenc.harauda, clôture) n.m. Péche 
faite au mayea d'un filet qui barre une riviere, en battant 


l'eau avec des perches, ete, atin de ponsser le poisson 
dans le blet: Le uakaXba@I # 4 prolube, 


BARANDER v. n. Faire la pêche an barandage. 


BARANGE rad. barrer n.f. Maconnerie réunissant les 
murs soutenant la poéle au-dessus du foyer dans une saline. 


BARANOV, bourg de l'Austro-longrie {ralicie, sur la 
Visude: 2,400 hab. Victuire de Charles-trustave sur les 
Polonais, en 1636. 


BARANOV (Alexandre-Audrevitch), gouverneur des 
pssessions russes en Amérique, mort en 1519. Il passa 
eu Amérique on 1790, y augmenta les possessions Fausses 
au N.-0., fonda des factoreries, et établit des rapports 
rommerciaux avec les Etats-Unis, Canton, Manille, etc. 


BARANTE (Amable-Guillaume-Prosper BRUGIÈRE, ba- 
rou DE), historien, publiciste ct homme politique frauçais, 
né à Riom en 1782, mort en 1966, fut successivement au- 
diteur an conseil d'Etat |1806) et préfet sous Napoléon I", 
député et directeur des contributions indirectes sous la 
Restauration, par de France et ambassadeur sous Louis- 
Phihppe. Bien qu'il eñt servi plusieurs gouvernements, il 
ctait resté fidule à la même cause, en ce sens qu'il n'avait 
pas cessé d'appartenir à l'opinion libérale doctrinaure qui 
treuva son expression dans le régime de Juillet. Mais ce 
fut comme écrivain, plus eucore que comme homme poli- 
tique, que Barante illustra 
son nom. En 18424. eu pleine 
renaissance de ja littéra- 
ture historique, il publia 
one Æhistorre des ducs de 
Bourgagne, qu le lit entrer 
à l'Académie et le posa 
comme le ehef dw l'école 
narrative, qua linnte la tà- 
che de l'écrivain à la re- 
produvtion aussi fidèle et 
aussi vivante que possible 
du passé, en lui interdisant 
toute appréciation person- 
ucile et tuuta réflexion phi- 
lusophique. Barante com- 
posa ouirore, Soit ST Cer- 
lances périodes dn passé, 
soit sur des questions du 
jour, une foule d'autres ou- 
vrages qui témoignent sûr- 
tout de sa fécondité. Sun pe- 
tit-fils a édité les Sowrenirs qu'il a laissés, et qui contien- 
sent de curieux détails sur le moude politique et littéraire 
francais pendant la premiere moitié du xIX° siècle. — Son 
lis, Prospeg-CLaunr, homme politique français, né à Paris 
en 1x16, mort en 1839, fut élu depute dans le Puy-de-Dôme, 
qui l'envuya à l'Assewblée nationale en 1<31. puis fut sé- 
nateur de 1876 a 1882. 


BARANYA, comitat des Etats autrichiens Hungrie sud- 
oecid.i, compris entre le Danube à l'E.. et la Drave au S.; 
322.000 hab. Ch.4{. Pecs (on Fäünfkirchea . 


 BARAQUE os borarca? 0. f. Petites constructions pro- 
visoires, en planches, établies dans un camp pour abriter 


Barante. 


1. Buraque dé canpement — 2. Baraque de marchand furain. 


les soldats. | Par ext. Construction analogue qu abrite des 
pècheurs, des chasseurs, des ouyriers, des outils, etc. 
1 Boutique faite de planches : Les gaRaQUES des mar- 
chands forains. 

—- Par ext. Maison mal bâtie, où mal organisée, mal 
dirigée, où l'on est fort mal. À 

— Fig. Demeure provisoire: Le corps est la DARAQUE où 
autre eristence est campre. [J. Joubert. 

— Argot de collège. Armoire où les écoliers eoferment 
leurs papiers et leurs livres : Zi se frouvuit dans nos salles 
d'ehules des BARAQUES où chacun mettait sun butin. Balz., 

Vieux.] | 

— Jeux. La baraque, Serte de jeu dr billard inveaté ea 
1884. À un angle d'un billard ordisaire, ou place une espèce 
de easier métallique creusé _ : 
d'un certaia nombre de cavi- | 
és rondes et très peu pro- 
fondes, marquées chacuve 
d'ua ou de plusieurs clutfres. 

Les joueurs se placent à l'au- 
tre extrémité du billard, et 
puussent leur bilo avec use 
queue ordinaire. La bile | 
tnonte on n6 monte pas sur 
le casier, car elle a une pe- 
tite pente à gravir pour y 
arriver. Si elle la franchit, 
cle tombe dans une des ca- 
vités, en est chassée par ua 
mouvement de rotation, passe 
à une antre, et ainsi de suite, 
jusqu'à ce qu'elle finisse par | 
s'arrèter dans l'une des ca- - 
ses.…., où par redescendre 
sur le tapis dn billard. Le 
juueur qui amene le plus fort point gagne les enjeux des 
autres, Ce jeu, dans les premiers temps qui suivirent son 
invention, fit fareur dans les cafés, au point que la po- 
hee dut l'interdire, car les joucurs y perdaient des som- 
mes considérables. 

Püch.Cabane ménagée sur le hateau destiné à la pé- 
che à l'écluquier et daas laquelle se réfugient les pécheurs. 

BARAQUEMENT 0. m. Art ou action de baraquer, d'éta- 
Lür des tronpes sous des baraqnes : Depuis le Kvn" siècle, 
L'NARAQUEMENT s'est bien perfectionné. (Walsh.) 1 Easemble 
des bäraques. 1 Matériel servant à baraquer ua corps de 
troupes : Abandonner les bagages ef le BARAQUEMENT. 


BARAQUER v. n. Sétablir sons des baraques : 
que Vel LARAGLER. 


Jeu de la baraque. 


Troupes 


2) 


— v,a. Etablir sous des baraques : BARAQUER les soldats, 
Se baraquer, v. pr. Se construire des haraques, s'étæ 
blir seus des baraques, 


BARAQUETTE (kél') n. {. Mar. Sorte de poulie trenco: 
nique, percée de deux réas dans le mêmo 
sens et portant sur les joues deux engou- 
jures permettant de la loger au capelare, 
entre les haubans ou les galhaubans : £a 
DARAQUETTE sert au passage de la bulau- 
cine et des palunquins. 

— Pathol. Nom vulgaire d'une épidémie 
eatarrhale qui sévit en 1761. 


BARAS (rass) n. m. Techn. V. narnas. 


BARASA, anc. ville de la Palestine 
(tribu de Gad), située au delà du Jourdain, / 
dans le territoire de Moab, au N. de l'Ar- ii 
aon. Élle fut conquise par Judas Mac- 
chabée. 


BARASBAI (Al-Malik-al-Ashraf). Ce 
prince, le neuvième de la dynastie des mamlouks circas 
siens, régna en Egypte de l'année 1422 à 1:37, et @ 
pour successeur son fils Yousouf. Son administration ren 
dit la tranquillité à l'Egypte; il s'allia aux Tures, triom 
pha du roi de Chypre, ét vainquit les pirates qui infes 
taent la Méditerranée. Son aom signifie, en turc orient 
« la panthère grise », tout comme le nom du sixième s 
tan mamlouk baharite, Baïbars. 


BARAT (ra — mot d'origine celt.) n. m. Anc. dr. Dol 
fraude, tromperie: d'où baraterie. V. ce mot. 


BARAT ra — du turc barat, lettre, diplôme) n. m. Pæ 
teute de drogman, délivrée aux sujets du Graad Seignen 
par les eunsuls européens. 


BARAT : Nicolas), hébraïsant français, né à Bou 
vers le nulieu du xvi° siècle et mort en 1706. Il suivit le 
lecons du célèbre Richard Simon (1638-1712), et collabora 
avec le P. Thomassia au Glossarium universale hebr 
cum, dont il publia ensuite une seconde édition. Il f 
aussi le collaborateur de Duhamel daas son édition de 
Bible 11706). Son éloge fut prononcé à l'Académie 
inscriptions, dont il était membre, par P. Tallemand. 
1714, parut à Amsterdam un de ses ouvrages, intitulé AN 
velle bibliothèque chuisie. 


BARATARIA iLE DE). île imaginaire où Cervantt 
places eumme gouverneur Sancho Pança, écuyer de da 
Quivhotte, et dans laquelle le brave homme éprouve, soi 
une furme ultra-comique, tous les désagréments attaché 
à la puissance. Les écrivains foat de fréquentes allusion 
à l'ile, à la royauté éphémère et pacifique de Sancho, au 
déboires que lui valut cette puissance d'an jour, et su 
tout à sa manière de rendre la justice, fonction qu'il sûi 
remplir avec une boahomie doublée de finesse. 


BARATE n. f.o T. de mar,, Sangle qu'on dispose € 
croix, pour soutenir les basses voiles contre un coup de 
vent. 


BARATEAU (Emile), chansonnier, aé à Bordeaux en 
1792, mort à Paris en 1870. Secrétaire de Martigaac, 
l'accompagna en Espagne en 1823, devint chef de cabine 
lors de son ministère, et, à sa chute, fut nommé inspecteu 
des hospices. On lm doit plus de 3.000 romances ou cha 
sons, dont quelques-unes, comme Jenny l'ouvrière, ont € 
un succès populaire. Outre des romans, il a publié de 
recueils de poésies : Bagatelles (1831), et Bigarrures (1833) 
des Pigrons blancs, fantaisie; etc. 


BARATERIE (de burat, fraude} n. f. Voleric impudente 
Cuer est un des moindres malheurs que canse à la litté 
ture francaise l'ignoble BARATERIE de la coufrefacon. (Balz 

— Buraterie de patron, Préjndice volontaire porté 
celui qui commande ua navire, on par toute personne 
saot partie de l'équipage, aux armatenrs, chargeurs, pre 
priétaires où assureurs. 

— Excyez. Dr. péa. Les faits dits de baraterie simple 
c'est-à-dire qui n'ont ancun caractere criminel, n'entral 
nent qu'une responsabilité civile. Le code penal a’attei 
pas directement les faits criminels de baraterie; mai 
pate de ses dispositions penvent être appliquée: 
ursque les actes de baraterie ne sont pas prévus par un 
li spéciale. La loi du 10 avril 1825, qui définit et pun 
plusieurs cas de baraterie, a été complétée et modif 
par le décret dn 24 mars 1$52. 210 

La peine de mort est portée contre tout individu charg 
de la direction d'un navire, qui, en faisant volontairement 
échouer on périr ce navire, a causé un homicide : s'il 0'ÿs 
que des blessures, la peine est celle des travaux forcés 
temps; le fait seul de l'échouement ou de la destrnctio 
du navire est puni de dix à vingt ans de travaux fore! 
et Ju maximum si le coupable était chargé de la condui 
du navire. Cette deraière peine est aussi appliquée 
capitaine ou patron qui détourne à son profit le navi 
qui Ini est confié; il encourt les travaux forcés à temp 
s'il fait volontairement fansse route on détruit on jette 
la mer, sans nécessité, tout ou partie du chargement. 
à la réclusion dans les cas prévus par l'article 236 
Code de commerce, où s'il vend, hors les circonstan 
indiquées en l'article 237 du même code, le navire qui li 
est confié, ou s'il débarque des marchandises coatraire 
ment à Ja loi. 

Les préveaus du crime de baraterie sont poursuivis 
devant les cours d'assises. 


BARATHRE {du er. barafhron, abime), ravin situê 
FO. d'Athènes, où l’on précipitait les criminels. Les pa 
rois en étment revêtnes de ee de fer qui déchiraien 
les corps dans leur chute. (Le Barathrun est aujourd'hui 
à moitié comblé.) 

BARATHROMÈTRE (du gr. barathron, abime, et métrot 
mesure) n. m. Instrument au moyen duquel on peut m 
surer la rapidité et conaaitre la direction des courants 
sous-marins. 


BARATHRON du gr. barathron. abime) n.m. Antiq. gr« 
Nom donné à des jeux solennels en Thesprotie. 


BARATIER Jean-Philippe), enfant prodige, né en 1721 
à Schwabach, dans le margraviat d'Anspach, mort cn 1740 
A sept ans, il savait l'allemand, le français, le latin, le 
grec et l'hébren. Deux ans après, il composa nn diction® 
naure hébreu des mots les plus difficiles. À treize ans, 
traduisit de l'hébreu en français l'tinéraire de Benjamir 
de Tndele, et, l'année suivante, il fut reçu magister à l'unis 


bob rs 


versité de Halle, IL publia, vers le mûme temps, plusieurs 
dissertations savautes dans li Hibliothèque germanique. 
Ayant appris les mathématiques et l'astronomie, il envo 
à l'Académic do Paris, en 1738, des travaux qui lui m 
tèrent des encouragements. Ü veuait de publier uac dis- 
sertation importanto sur la suceessiun des pontifes romains, 
lorsqu'il mourut do ses oxces do travail. 


BARATINSKI (Eugône-Abramovitch}, poète russe, né 
en 179%, mort à Naples en 1815. 11 qnitta l'armée pour 
s'adonner à la poésie. Selon Pouchkino, son ami, il fut le 
premier poète élégiaque de la Rassie. Une édition com 
plôte de ses œuvres a paru on 1833, larmules meilleuros, 
uous citeruns : Ælyie Sur la mort de Gwthe;le Crüne; la 
Dernière Mort; du; la Bohémienne. 

BARATON, poète français, né dans l'Orléanais vers 
Je uulien du xvu siècle, mort de 17280 à 1730, On trouve de 
lui quelques épigranunes assoz hicn tournées dans a 
collection do Bruzceu de Lx Martinitro (Amsterdam, 1720). 
Baraton s'y montre commo un disciplo du chevalior de 
Cailly. La plus connue de ses épigrammes est la suivante : 


=] 
Huissiers, qu'un fasse silence! 
Dit, en teunnt audience, 
Un président de Baugé. 
C'est un bruit à tête fendre; 
Nous avons déjà jugé 
Dix causes saus les entendre. 

BARATTA (Francesco), sculpteur italien, né à Massa 
di Carrara, mort à Berlin cu 1700. Elèvo et aido dn Ber- 
nin, il se conforma surtont an stylo de ce dernier, et pro- 
duisit, cntre autres onvraues : uno statue colossale repré- 
sentaot le fleuve do la J'{ata, sons la figure d'un Maure, 
pour la fontaine de la place de Ravonne; les statues 
d'Hereule, d'Achéloas, etc. Plus tard, venu en Allemagne, 
il dut exécuter des statues pour lo Grossgarten de Dresde ; 
À mais il mourut sur ces entrefaites à Berlin, 


BARATTA (Joau), sculpteur italien, né et mort à Car- 
rare (1670-1747). 11 se forma à Florence, sous Saggini, et 
plus tard sous Soldani. I] travailla dans catte ville, à Géncs, 
à Pistoia, à Lavourne, à Turin, à Carrare, ctc. On cite, au 
nombre de ses meilleurs oavrages, les statues de l'ar- 
change faphaël et du jeune Tobre, dans l'église du Sant- 
M Esprit, à Florence. Son stylo ütuit assoz mauniéré. 
| BARATTA (Eumène), sculpteur italien, de la famille du 
Rsdent, uë à Carrare en 1823, a étudie à l'académie de 

lodène, at a remporté, eu 18:2, lo grand prix de Rome. 
M Ii a exposé à Paris, en 1855, une statne do marbre connuo 
sous le nom do : {nnocente endormie. 


BARATTAGE n. m. Préparation que la créme de lait 
sabit daas la baratte pour la fabrication du beurre. 

— Encycz. La pratique a démontré qu'il est de touto 
nécessité, dans l'opération du barattaye, que deux condi- 
tioas soient remplies pour ubteuir rapidement du beurre 
de bonne qualité : il faut d'abord que le liquide soit ton- 
jours en contact avec nne one aussi grando que pos- 
Siblo d'air; en second lien, la température no doit jamais 
descendre an-dessous do 11°, ni dépasser 26° C. 


BARATTE (du bas bret, baraz, baquet) n. f. Vaissean 
dans leqnel on bat la créme, pour en extraire lo beurre : 
On compte un grand nombre de lypes de BARATTES : les unes 
manœuvrées à La main, les autres nues mécaniquement. 

— Encycz. Une bonne baratte doit satisfaire aux condi- 
tions suivantes : 1° Etre d'nn nettoicment facile : 2° Offrir 
des moyens prompts de séparer le beurre sans nuire à sa 
qualité; 3° Être d'uu emploi aisé; 4° Etre solide, d'un 
prix modéré ; 
5° Permettre 
un écoulement 
facile du petit- 
lait et l'enlève- 
ment aisé du 
beurre ; 6° OI- 
frir le moyon 
de modifier, 

. suivant le be- 
soin, la tcmpé- 
rature de la 
crème. 

À l'origine, 
la baratte n'é- 
tait qu'nue es- 
péoe de baquet 

o bois, un peu moins large que profond, dans lequel la 
crèmc était battne au moycu d'nno palette, Puis on a eu 
recours à la baratte ordinaire, qui consiste en un tonnelet, 
daas lequel se meut de haat en bas et de bas en bant un 
Dino percé de trous et fixé à l'extrémité d'un manche de 

Os. 

— La baratte normande (ou baville{) consisto en un ton- 
neau horizontal traversé par un arbre armé de palettes 
ajourées, Ces palettes, douécs d'nn rapide mouvement de 
rotation que leur transmot l'arbre, actionné par une mani- 
vclle, transforment très vite la crème en beurre. 

— Dans la baratte cireutuire, c'est le tonneau qui tourne, 
tandis quo les palettes demeurent fixes. 

Les baraites des systèmes Claës, Bernier, Rowan, 
Drummont, très peu employées, sont des variétés des deux 
types précédents. Il en est de même des harattes métal- 
liques Sterjnsvard, Lavoisy, Girard, Seiguette, avec ou 
sans baia-marie, ou encore des burattes flumandes. 

,— Pansles grandes exploitations laitières, ou fait usage 
d'uno baratte mno par la vapeur, du système Clayburn. 

n axe vertical traverse l'appareil, de forme conique. Cet 
axX0, toarnant rapidement, est garui par de nombreuses 
tiges horizontales, qui passent entre d'autres séries de 
tises semblables, montées sur les parois intérieures de la 
baratte. Les résultats obteaus sont des plus satisfaisants. 


BARATITÉ (rad. baratter) n. m. Babeurre, daus certaines 
contrées. 

BARATTER v. a. Battre dans la baratte, en parlaat do 
la crème destinée à la confection du beurro. 

Se baratter, v. pr. Etro baratté. 


BARATTON où BARATON (rad. baratte) n.m, Batto à 
beurre. 


BAR8A (Alvarez Alonzoï, prêtre ct minéralogiste es- 
pagnal, vivait dans lo Xvur: siècle. Ou connait de lui l'Arte 
de los metalles (Madrid, 1ü10), traité fort remarquable 
pour le temps. Il a été traduit en français par Ch. Hautin 
de Villars (1730), et par Lenslet-Dufresnoy |sous le pseu- 
donyme de Grosronn), qui publia sa traduction sous le 


1 Baratte vrdinaire. — 2. Baratte normande 


titro smivant: Métallurgie où L'Art de hrer ct de poser 
les mélauæ (l'aris, 1751). 


BARBACANE {do l'ur. harbak-kanch, galerie servant 
do rémpart devant uuo porte) a, f. Daus les forticauions dn 
moyen àäge, ? 
tout onvragu 
avancegurni 
de meurtriè- 
res, ct des- 
tiné à défen- 
dre l'entrée 
d'on pont ou 
d'une ville. 
il Mourtritre 
servant à ti- 
rer i convork 
sur los as-, 
saillanes. 1 
Baie étroite 
et longue 
qui donne do 
l'air et du 
jourè an lo 
cal, ou qui facilite l'éconlement des eaux dans les murs 
do soutènement où de torrasse. 1 En stylo de costume, au 
moyen âge, on entend par « barbacane » la porte en fer a 
cheval dans laquelle venait se prendre une agrafe. 


BARBACENA (Felisberto Caldeira Brant Pontes, mar- 
quis DE), général et homme politique brésilica, né eu 1772 
rès de Muriana (Minas-Geraes), mort à Rio en 1841. 
M nant général, il fut chargé de plusieurs missions 
importantes par l'empereur dom Pedro, et nommé munistre 
des fiuances ; il introduisit au Brésil la première machine 
à vapeur. 

BARBACÉNIE (de Parbacena, n. pr.) b.f. Genre de mono- 
cotylédones, placé à la suite des hémodoracécs, renfer- 
mant des ee vivaces des montagnes du Brésil, erois- 
sant dans les lieux secs et easoleillés, catre le 14° et le 
23° degré de latitude. 

BARBACOAS, ville de l'Amérique du Sud (Colombie, 
Etat de Cauca), sur le flenve côtier Telembi: 5.500 hab. 
Mines d'or. — Pop. du muaicipe du même nom : 22.500 hab. 

BARBACOLE (du nom de Barbacole, ane. personnage de 

arades, qui se retrouve dans le Carnaral, mascarade de 
ali; du far barba, barhe, et entere, cultiver) n. m. Fam. 
et vicux. Maître d'école, magister : 
Humains, il vous faudrait encore, à saixante ans, 
Renvoyer chez les barbucoles, 


Barbacancs. 


LA l'ONTAINE. 
BARBACOLLE 0. m, Jeu de pharaon, V. ce mut. 


BARBACQOU (contract. de barbu et coucou, comate ayant 
des analogies avec ces deux genres) n. m. Nom vulsare 
des oiseaux du genre : 
monase, Ils appartica- 
uent à la famille des 
bucconidés et au 
groupo ancice des Lbar- 
Das. 

— Excycz. Les bar- 
bacous soat dos oiseaux 
de petite taille et de 
couleur sombre, qni vi- 
voat dans les régions 
tropicales de l'Améri- 
que méridionale. Ils ont 
à la base du hec des 
poils assez longs qui 
simulent une barbiche, 
d'où lenr nom. Ces oi- 
seaux vivent daos les forêts, se perchant au sommet des 
arbres pour guottcr les insectes qu'ils attrapont an vol. 


BARBACOVI (François-Vigidre), jnrisconsulte et poly- 
graphe italien, né en 1739 à Tajo, village do Trentia (Tyrol 
italiea), mort à Vienne en 1K25. Professenr do droit à 
Trente, il fnt chargé, en 1784. par Joseph IT, de la réforme 
dn code da Trentin, reçut le titre de « comte », et devint, 
en 1792, chancelier de la principauté de Trente. On a de 
lui : Considérations pour servir à l'lustoire des guerres et 
du règne de François £*, empereur d'Autriche; liéflecions 
où Harimes morales, politiques et littéraires: etc. 


BARBADANES, commune d'Espagne (Galice, 
d'Orense); 3.700 hab. 


BARBADE, île des petites Antilles anglaises, avec une 
superficie de 430 kilum. carr.; le sol est peu élevé, et le 
climat très sain. Prodactions principales : caton. indigo, 
café, et surtont sucre; les champs de cannes convrent la 
majeuro porte du sol. La population, quiest de 160.000 hab, 
(372 au kilom,. carr.), se compose on majeure partie de 
nègres émancipés ; la capitale est Bridygelown, qui est si- 
tuée sur la cote accidentale. V. ANTILLES. 

— Excyez. La Barbade souffre cruellement de la crise 
de l'industrie sucrière ; on s'efforce, actuellement, de rem- 
placer les plantations de cannes à sucre par d'aotres (café, 
Cacao, otC.}. Mais cette œuvre de résénération n'eu est 
qu'à ses débuts. — Découverte et possédée d'abord par les 
Purtugais, cetto île est devenue anglaise en 1624, et est 
actuellement le siège du gouvernement des iles du Vent 
ot des îles sons lo Vent. 

BARBADILLO (Alphonse-Jérême pe S\Las), poîte dra- 
matique et romavcier espagnol, né à Madrid vers 15x0, 
mort en 1630, Ami de Cervantes, il avait autant de verve 
que d'esprit. Ses ouvrages principaux sont : {@ ngeniosa 
Hulena (1612); el Caballero puntual {161 0 : Himes casiellanes 
(1618); el Sublil Cordouvez Pedro de l'rdemalus (1620): les 
Triomphos de la benta soror Fuana de la Cruz {1û21): Don 
Diego de Noche (1623); el Cuballero descortes (1621); ete. 


BARBAJAN pn. m. Nom vulgaire du chat-huant, 


BARBAJOU ou BARBAJQUE (joëù— du lat. barba, barhe, 
ct Jots, de Jupiter) n.m. Nom vulgaire de la joubarbe des 
toits (semperwrvum fectorum). % 

BARBALE 0. m. Zool. Sva. de RARBELLE. 


BARBALHO BEZERRA |Augustin\, voyageur brésilien, 
né à Nant-Paul, mort vers 1667. Nommé par Alphonse VI 
administrateur des mines du Brésil ‘1664), il orgaaisa une 
expédition pour aller à ladécouverte de mines d'éméraudes, 
explora vainement les vastes furèts d Espinto-Santo, et 
mourut de la fièvre. 


prov. 


| 


BARATINSNI — BARBARE 
BARBALOINE n.f. Prius pe extrait où l'alocs de Ja 
Barbade, et analogue a l'alune. 


BARBAN n.m. Nom Vulgarre, à Nice, d'unninsectedu euro 
tips qu attaque les oliviers, dont à rougo les femilles. 


BARBANÇOIS Charles Hirton mn@ruiS DH, agronomre 
Me iugné, né en 1760, au chaténu de Villegongis, pres Jo 
Chäteauroux, mort en 1822, introduit fe premier cn 
Frauce les mérinos d'Es ane, et ObTNE, 6n 1409, un pr x 
pour Le molleor mode ; rrigation. Î 4 ss on grant 
uoinbre d'ouvrages : Mémoires sur lex nyens d'amélicrer 
Les lauus et d'augmenter Les produits des hôtes à laine dans 
le département de L'indre C iteauronx, LAU8 : L'etil trauté 
sur 1 parues Les plus tu purtanters de l'agriculture en 
France Paris, 1412: Prinripres généreux d'instruction 
11820 : ete, Sou tils, Léox-Foruose, marquis de Bar- 
bançois, né au chätean de Vulésougas Indre) on 1792, 
ruurt Ca 1863, fut, en 1419, député de l'fudre à ] Assemblée 
législative, et doviut sénateur ou 1x2, 


BARBANÇON n. 1m. Marbre belge d'un fond noir plus on 
moins Monchété, qui s6 trouve prés de Burhuncon Uai- 
nant. {Dans le commerce, on le désigne valgarement 
sous le aom de petit antique. 


BARBANÇON'Marie ve), tille de Michel de Barbancon, 
Seigneur de Canÿ en Picardie : elle épow a Jean de Bar 
ret, scigneur do Nenvy, où des ehufs du parti hngnenet, 
Après la mort do son mari, elle se rendit célebro par la 
défense héroïque da château de Baunegon ou Bénégu 
Berry}, qu'elle dirigea contre Montaré, gouverneur «in 
Bourbonnais | 1569. L'isturiru de Thon. qui avait lui- 
mêmo épousé nne Ma- 
RE de Barbançon, 
nièce do l'hérotne, Im 
a fait une placo dans 
l'histoire de son temps. 


BARBANÈGRE 
seph, baron), général 
frauçais, né à Pontar 
(Basses- Pyrénées } eu 
1752, mort à Pans en 
1830, entra fort jeune 
dans l'armée. Il était co- 
lonel à Austerlitz et sr. 
néral de brigade à Wa 
gram, et dut sa répu- 
tation à son héroïque 
défenso d'Inningne 
peodantles Ceat-Jours. 
Avec ane garnison de 
135 hommes, il défendie 
cette ville contre une 
armée de 30.000 Autri- 
chieos, commandés par l'archiduc Jean. Forcé de capitu- 
ler, il sortit de la place avec les honneurs de la guerre. 
Ce glorieux épisode de notre histoire militaire a été popu- 
larisé par ua tableau de Detaille. V. Huxisere. 


BARBANTANE n. f. Grosse barrique contenant 563 litre … 


BARBARA, mot de l'ancienne scolastiqne, désignant na 
mode de la première ficare du sylogisme dunt is pre- 
misses ct la conclusion sont également générales et afir- 
matives (À, À, À. || Raisonner en barbara, Tirer, de deux 
prémisses générales affirmatives, une conclusion égale- 
meut générale ct affirmative. V. sYLLOGISME. 

— ENcyce. Voici nn exemple d'argument ca barbara : 
« Tous les animaux ont des instincts: or les homines sont 
des animaux; donc les hommes ont des instincts. » 


BARBARA, planète télescopique déconverto par 
C.-H.-F. Peters. V. PLANETE. 


BARBARA (Louis-Charles), Jittérateur français, né à 
Orléans en 1822, mort à Paris en 1866. Il cellabora à la 
Revue de Paris, fit jouer up drame, l'Assassinat du Pont - 
Rouge, cu cullahoration avec Deslys, et publia des romans 
ct des nouvelles. Nous citerons de cet écrivain, à limag - 
nation dramatique et sombre : les Orages de la vie 1839 : 
Mes petites maisons (1850): Ary Zang (1864); Wademoi- 
selle de Sainte-Luce (186R ; Un cas de conscience (18681 ; etc. 


Barbara Radziwill, tragédie polonaise de Felinsky, 
publiée dans l'édition de ses œuvres complètes (1R16- 
1821 et 1825). Cette pièce est tirée de l'histoire de Pologne, 
et a pour sajet le mariagee Sig mond-Anguste, tils de Sr- 
gismond 1<r, aver la fille de Gcorges Radztwill, grand géné- 
ral du duché de Lithuanie. Devenu roi, Sigismoad-Angoste 
doit lutter contre la résistance de la noblesse et de sa 

ropre mêre, qui refusent de ratifier le mariage. Ponréviter 
a guerre, civile, la jeune femme se résigne à se séparcr de 
son époux, qui 18 vout pas y consentir. Lorsque, après 
de longs débats, la Diète, énfin, ratitie le mariage, la 
jeune reine oxpire, empoisonnée par sa belle-mère. 

Barbara Radziwill passe pour la meilleure tragédie po- 
louaise, Elle respire cet amonr de la patrie qui devait am- 
mer son auteur, l'ami de Koscinszko. 


BARBARALEXIS {-hksiss où BARBARALEXIE (RS 
on. f. Rhét. V. RBARUAROLEXIE. 


BARBARASSE n. f. Ln T. de mar., Boss ordinarre dn 
3 à { in. de long, terminée à une extrémite par un crie 
au licu d'un œil. Elle sert à bosser les grelins, ausaères, 
guindrexses. 


BARBARE | lat. barharus : du ur. barbares adj. Chez lis 
Grecs et les Romains, se disait de tout étranger, teun 
pour homme de civilisation inférieure. Ke dit partieulne- 
remeut des peuples qui envalurent successivement l'em- 
piro romain, et tirent par en swmencr Ja chate : Les 
Peuples BARDARES qui conquiront l'empire romam ne balar- 
cérent pas un oument à embra le christianisme. Mon- 
tesq.\ Qui à rapport, qui cst PRE aux nations barba- 
res: L'empire des volontés et la dut e des forces indivaduetles, 
c'est la le grand furt de la saciéti nart\Re. Guizet.A8 Kau- 
vage, aon civilisé : J'euple RARQARE, qui ne connait même 
pas le plaisir de tir. Lahoulaye. 

— Par ext. Iuhumain, cruel: Lorsque les enfants sont 
BARBARES envers les bétes imnocentes, ils ne tardeut pas a 
le devenir avee les hommes.\ B. de St-P. 

— Jaculte, grossier, sans regle, sans goût : Musiqr” 
BARBARE, Les linquistes ont été surpris de trouver dans 
les langues réputées BARGARES une grande richesse de 
formes. Renan, S'est dit pour gothique, quand le cothi- 
que était uuiversellement regardé comme un genre”: 
dde et de barbarie : Architecture, écriture DARBARE. 


Barbanègre 


BARBARE BARBARÉE 


n Etrasger, par rapport aux Grecs ot aux Romaius 
Dur. Commode, tous les empereurs payérent tribut aux 
HALUARES. : 

Individu gressier, peu civilisé : Vous parailrons naus- 
vines des BARBARES à nos arriére-neveur. (Chateaubr.) 

— Personne cruelle, impitoyable : 

Vonne-mvi donc, barbare, un cœur comme le tien! 
CORNEILLE. 
Le barbare, n. m. Le genre barbare, la barbarie, eu fait 
d'art et de littérature : 
Hors du vrai par l'ennui les esprits égarés 
Tombent dans {e barbare, et les choses frivolus. 
À. BARBIER, 

_ Excvez. Les Grecs désiguaient sous le uem de bar- 
bares tous les peuples qui parlaient une langue ditré- 
rente de la leur. À l'erigine, ce met équivalait simple- 
ment à la constatation d'un fait; mais, peu à peu, l'on 
y attacha une idée de mépris, en raison du développe- 
meot crigioal de la civilisation grecque. Des le temps 
d'Aristophane, le nom de « barbare ; est presque une iujure 
à Atbènes. 

Les Remaius suivirent l'exemple des Grecs. Pour eux, 
était barbare quiconque ne parlait ni grec ai latte, qui- 
conque était étranger à Ja civilisation gréco-romaine. 
Cepeudant, le sens ou l'exteosion du mot se moilifia sous 
l'empire. Dès lors, on n'appliqua le aom de « barbares » 
qu'aux natious et aux races restées en dehors du cercle 
daetiea de Rome. En droit politique, on distiaguait les 
barbares établis sur un ternitoire non romain aliemigeni), 
coatre qui tous les genres d'hostilités étaient permus en tout 
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re à moins de traité formel (fædus), et les barbares 
établis sur territoire romain (dedilicti, fœderati, gentiles\, 
qui avaient quelques-uns des privilèves réservés aux pr- 
regrini et provinciales, previnctaux sujets de l'empire, saus 
se confondre cependant avec eux. 

À partir d'Auguste, les barbares sont de plus en plus trai- 
tês en étrangers qu'on ne cherche qu'à refouler. Des lois 
sévères iaterdisegt le mariage entre barbares et Romains, 
régissent le commerce et les marchés communs. Le droit 
de cité, concédé à des rois vaiacus ou à des persoanages 
cossidérables, ne paraît pas avoir entraîué l'accession aux 
houneurs, sanf sous le bas-empire, par clause spéciale pour 
des alliés militaires. Ces exceptions, il est vrai, se multi- 
pliérent à l'excès. Quant aux tribus admises sur le terri- 
toire remain, elles étaient géuéralemeat peu à peu ratta- 
chées à la loi romaine. 

En fait, les wiesures restrictives furent impuissantes à 
empêcher l'iafiltration des barbares dans l'empire. L'af- 
faiblissement de la noblesse romaine ou provinciale, son 
éloiguement pour le service militaire, la nécessité de 
garuir les frontières de troupes nombreuses pour s'opposer 
à la pes continue du monde barbare,et méme de faire 
à celui-ci des concessions, contraignit les empereurs a 
déroger plus d'une fois au principe de la résistance. Au- 

uste lui-même colonise la rive gaucbe du Rhin avec des 
barbares, admet des Cattes dans l'ile des Bataves, des 
Sicambres en Gaule. Beaucoup d'empereurs sniveut cet 
exemple. Les uns incorporent des barbares dans l'armée, 
d'antres eu établissent par milliers aux frontières; on 
emploie des barbares pour combattre d'autres barbares; 
au milieu du ut siècle, l'armée, les charges du palais, sont 
euvabies par les barbares. C'est ainsi qu'on voit le Gète 
Maximin arriver au pouvoir suprême. Sous Constantin, 
ils sont partout; l'un d'eux parvient au censulat. Sous 
Théodose, l'armée en est presque entièrement composée, 
et l'empire n'a plus d'armée nationale. 

La barbane recula avec la civilisation; aiusi, quand 
la Gaule fut tout à fait incerporée, la limite de la bar- 
barie fut le Rhin. Plus tard, les Frances appliquèrent ce 
terme aux Germains, et la loi salique distingua le Franc 
du barbare. Au sens bistorique, le nom de « barbare» dé- 
signe les hurdes qui inendèreut l'empire remain dans les 
lremiers siècles de l'ère chrétienne, et qui peuvent se 


classer en trois grandes familles : les Germains et les 
Slaves, de race irdo-européenne, et les Fianois, qui so 
rattachent à l'Asie septentrionale. 

Invasions des barbares. En réalité, le mouvemeut qui 
précipitait les tribus germaniques contre l'empire com- 
wence avec l'expédiuon des Cimbres et des Teutons (113 
av. J.-C.), à grand peine exterminés par Marius pres d'Aix, 
puis dass les plaines de Verceil (102 et 101 av.J.-C.). Les 
ruerres de César contre Arioviste et les Suèves, d'Auguste 
contre la Germanie, de Trajau contre les Daces, de Marc- 
Anrèle contre les Marcomass, ainsi qu'ur grand nombre 
d'autres actions partielles, furent le prélude des graudes 
luttes postérieures. Pendant le n° siècle, les peuples da 
Germanie s'organiseut pour une guerre d'envahissement 
et forment des confédérations. En 256, les Francs passent 
le Rhin, puis Burgondes et Vandales brüleut soixante-dix 
villes eu Gaule, et sont repoussés par Aurélie et Probus. 
Eu 310, Coastantiu arrète les Fraucs, qui, sous Coustance, 
s'établissent dans les Belziques. Julien délivre la Gaule, et 
Valeatiuien forütie le Rhin. 

Invasion de 407. Des tribus iunombrables dévastent la 
Gaule jusqu'anx Pyrénées. Les Alains, les Suèves, les Van- 
dales, pénètrent ea Espagne; les Alemans s'établisseut 
eutre le Rhiu et la Gaule, les Bourguignous dans la vallée 
du Rhône. 

Ænvasion des Wisigoths (412). Ataulfe, roi des Wisigotbs 
après Alarie, s'empare de la Gaule méridionale, mais passo 
en Espayne comme auriliaire de l'empire coutre les au- 
tres barbares. Ea récompeusce, Honorius lui cuntedo |41S8) 
l'Aquitaise et Toulouse, 
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Carte des invasions des barbares. 


Invasion des Francs 438\. Sous la couduite de Clodion, 
ils s'emparèrent, malgré Aétius, des pays eutre le Rhin 
etla Somme. 

Invasion des Huns ‘451). Attila dirige à son tour une 
formidable armée contre les Gaules. Il est vaincu par 
Aëtius aux champs Catalauniques. 

Vers 481, la Gaule est partagée entre : au N.,les Francs 
Salieas et Ripuares ; à l'E. les Alemars, les 
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nous n'avons pas à nous occuper ici, non plus que des 
igvasions des Avares, des Hongrois, des Sarrasins, des 
Normands, etc. 

— ANTON. Civilisé, poli, policé. 

Barbares dans l’artantique (REPRÉSENTATIONS DES), 
Elles remontent à une haute antiquité, puisque Pausanias 
mentionse des ex-voto représentant des barbares exécutés 
par Ouatas et par Agéladas pour les Tarertins. Les plus 
anciennes représentations des barbares que nous pnssé= 
dions se trouvent dans les marbres d'Egiue. Les barbares 
ne se coafondent pas avec les Grees dans les œuvres où 
ils figurent. Mais il est aisé de voir que, jusqu'à la période 
helléaistique, les artistes ne se piquent pas de couleur 
locale, et reproduisent un type coaveatiennel que le boanet 
phrygiea, les pantalons, les tiares, les carqueis, fout facis 
ement reconnaître, [l suffit, pour se reudre compte de 
cette convection, de comparer les œuvres des sui pte 
avec celles où les barbares, les Perses par exemple, sè 
sent eux-mêmes représentés. Certains traits, cependant, 
ditféreacient les barbares d'Italie des barbares orlentanxe 
bonnets pointus, tuniques courtes, bottes, etc. Les carac= 
téres ethaiques sont plus curieusement recherchés dans 
de petites figures bumoristiques, conime les caricatures 
de uègres, et il en était sans doute de même dans la pein= 
ture de genre grecque, dent nous ne possédens que le “4 


daus certaises mosaïques. 

Mais il était réservé à l'art romaiu d'aller beaucoup 
plus loin dass la voie du réalisme, et, par exemple, sur les 
soubassemeuts des colonnes Trajane et Antomne, les dif” 
féreats types de barhares, aiusi que les détails do leur 
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armement, sont reproduits avec la plus scrupuleuse re- 
cherche du vrai et du particuher. . 

— BisLio6r. : Art. Barbari dans le « Dict. des antiquités » 
de Daremberg et Saglio; Barbarenbudungen, dans les « An: 
tike Deakmäler » de Baumeister ; KF. Lenormant, l'Arc de 


tique (1889). 


Bourguignons (vallée du Rhêne) sauf la 
Proveace); au S., les Wisigotbs; à l'O. la 
Confédération armoricaire. Les possessions 
de Syagrius, c'est-à-dire quelques cités sur 
l'Oise, la Marne et la Seine, sout les der- 
niers vestiges de la domination romaine, 
Les Franes, avec Clovis et ses successeurs, 
prévalurent et fimrent par arrèter le flot 
germanique. 

D'autre part, les peuples de race gothique 
s'étaient établis les uns en Espagne, les au- 
tres dans la Dacie, la Mésie, la Thrace, et 
sur les rives du Danube. Eu 402 et 408. les 
Wisigoths, sous Alaric, avaient saccagé la 
Grèce, s'étaient jetés sur l'Italie, puis 
avaient envahi, avec Ataulfe, la Gaule et 
l'Espagne (+12), et fondé ua empire qui ne 
tomba eu Espagne que trois siecles plus 
tard, sous les coups des Arabes. L'empire 
æothique du Danube fut dissous par Attila, 
‘dont le propre empire fut démembré après 
sa mort, Les Vandales, entrés en Espagne 
en 497, avaieut été conduits es Afrique par 
Geuséric (129), qui y fonda un empire, com- 
battit les Romains, et vint piller Rome en 
455. La domination vandale fut détruite en 
533 par Bélisaire, général de Justinien. 

En 476, Odoacre, roi des Hérules, s'éta- 
blit en Italie et détruit l'empire d'Occident. 
Ea 488, Théodoric, roi des Ostrogoths, en- 
vabit à sou tour l'Italie et y fonde use nouvelle monarchie 
barbare, qui fut renversée en 554 par Narsès, et bientôt 
remplacée par la demination des Lembards. 

L'empire d'Orient subsista de Ioegs siècles encore, 
mais constammeut en lutte avec d'antres barbares dent 


1. Barbare captif ; 2, Messapiens; 3. Gaulois; %. Perses; 5. Thrace (Orphée). 


BARBAREE (de Barbe, nom de sainte) n. f. Genre de 
erucifères-chéiranthées, renfermant des herbes des ré- 
gions tempérées du glebe, et dont uue espèce, la bar- 
bare vulgaire, appelée « herbe Sainte-Barbe », « herbe 
aux charpentiers », etc., pousse dans les prés, au bord des 


0] 
triomphe d'Orange; $. Reinach, les Gaulois dans l'art 1 
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ruisseaux, ot passède les mêmes propriétés que le cresson 
de fentaino, 


BARBARELLI (Giergio), célébre peintre italien, plus 
counn sous lo nom do CaertionE. V, co mot. 


BARBAREMENT (rad. barbare) adv. D'une faron cruelle : 
Traiter ou BARUAREMENT. {| D'nne façon 6pposée au 
bon goût : leindre DANBAREMENT, 


BARBARESQUE (rèsk") adj. Qui a rapport à la centrée 
africaine autrefoisappelée Barbario : Peuple HARWARESQUE. 
— n.m.pl. Les peuples barbarosques. 


BARBARI, môt technique (logique), syn. do BARALIPTON. 


BARBARI (Jacope DA), nommé aussi Jaroë Walch ou 
Waisch, ot désigné dans la gravure sous le nom de 
Maitre au caducée, à cause du calncée qui sert de signa 
tro à ses planches singulières. l’eintro et gravour, né 
en 1445, probablement à Venise, mort avant 1515, après 
avair ôté peintre de la cour do Marguerito de Bourgogne 
et do Ja Rite des Pays-Bas, Barbari est un artiste ori- 
ginal, étrange, en qu se marient le fantasque allemand 
ot lo réalisme des Pays-Bas. Tantôt sérieux et mesuré, 
tantôt pleia do fantaisie, il à de l'accent, du mordant, de 
l'expression. Ses eaux-fortes font songer à Albert Dürer, 
sur lequel il a probablement fait impression; car, s'il a 
beaucoup travaillé à Venise, il n'a pas moins travaillé à 
Nuremberg, patrie du grand artiste allemand. On trouve 
de ses peintures à Augshourg, à Dresde, à Berlin. Mais ses 
ravures, plus répandues, le font surtout connaitre au- 
Jonrd'hui, et, parmi celles-ci, il fant citer une Judith, nne 
Adoration des Mages, uno Cléopätre mourante, Murs et 
Vénus, lo Sacrifice & Priape, etc. Parmi ses gravures sur 
| bois, son chef-d'œuvre est un Triomphe du Christ, longue 
| frise en dix fouilles. 


BARBARICAIRE (rad. Burbarie) n. m. Ouvrier en tapis- 
| serie qui employait des fils d'er et de soio de diverses 
conlenrs. 


BARBARIE (rad. barbare) n. f. Chez les Grecs et les 
Romans, Inférierité de civilisation des peuples étran- 
gors : La BAnnARI gauloise. | L'ensemble de ces peuples : 
La BARBARIE, en élouffent l'Italie, cbseurcit l'univers. 1 Chez 
les natians chrétiennes, Les nations qui ne le sent pas : 
| La Hongrie fut le rempart de l'Europe contre la BARBARIE. 

— Défant de civilisation : Au x1° siècle, la race saronnc 
| arait qu un pas hors de la BARRARIE, muis ce n'était qu'un 
pas. (H. Taine.} 

— Cruauté, inhamanité : Un acte de BARBARIE n'en auto- 
rise pas un autre. (St-Marc-Gir.) || Action cruelle, barbaro : 
Toute guerre comporte des BARBAIIES. 

— Gressièreté, défant de règle eu de geût: £a BARBARIE 
d'une langue. La délicatesse de la femme est le plus puis- 
sant ennemi de la BARBARIE de l'homme. (A. Martia.) 

— Excye,. Dr. Actes de barbarie. L'article 303 du Cade pé- 
aalassimile aux coupables d'assassinat et panit comme tels 
« tons malfaiteurs, quelle que soit leur dénomination, qui, 
pour l'exécution de lours crimes, emploient des tortures 
en cemmettent des actes de barbarie ». Cette disposition 
a ou principalement pour objet d'attcindre les bandes do 
brigands qui, seus le nom de « chauffeurs » et de «garrot- 
teurs », avaient, à la faveur des gncerres civiles, désolé 
quelques parties du territoire. Quels sont les caractères 
F4 actes de torture et de barbarie ? Les termes de la loi 
sont ambigus ; mais on admet généralement qu'il doit 
s'agir de violences corporelles très graves, de mauvais 
traitements portés à l'excès, par exemple de mutilations. 

— SYxN. Barbarie, cruauté, férocité, inhomanité, La bar- 
barie tient à l'état des mœurs, peu ou peint civilisées. 
La cruauté est une disposition de caractère : elle se plait 
à verser le sang, à faire couler les larmes. La férocité est 
une eruanté furieuse, qui s'exalte par la vue des soni- 
frances et par les cris des victimes. L'inhumanité (terme 
qui ne s'applique qu'à l'homme), est l'état d'une âme qui 
se plait aux souffrances d'autrmi, ou qui, dn moins, y reste 
absolument insensible. On dirait : l'inhmanité du mauvais 
riche, la férocité du tigre, la eruauté de Néron, la barbarie 
des anthropaphages. 

— ANTON. Civilisation, politesse, progrès, humanité. 


BARBARIE, nom donné par les anciens à une des con- 
trées qu'ils appclaient anssi À sanie (v. co mot), à la partie 
de la côte orientale d'Afrique s'éteadant au S. dn cap des 
Aromates (cap Guardafin). 


BARBARIE. Antiq. rom. 1° Les anciens désignaient 
spécialement sous le nom de farbarica regie, la cote afri- 
caine do l'océan Indien. 2° Les géographes latins et grecs 
de basse époque donnent souvent le nom de Barbarie in- 
distinctement aux divers peuples indigènes de l'Afrique 
du Nord. 3° Julius Honorius, géographe de basse époque, 
nomme les Barhariciens comme composant une tribu de 
cette dernière région, sans préciser davantage. 


BARBARIE ou ETATS BARBARESQUES, déaomina- 
tion géographique qu'on applique sonvent au Nord-Ouest 
africain, grand quadrilatère do hautes terres limité au 
N. par la Méditerranée, à l'E. par les Syrtes, à l'O. par 
l'Atlantique, au S. par le Sahara. On désigne parfois aussi 
cette région sous le nom de « Afrique Miancure » ou dc«pays 
de l'Atlas:(v.cemot): les géographes arabes l'appelaient 
Magbreb, Djezire-el-Maghreh (ile de l'Occident). La Bar- 
barie comprend le Maroc, l'Algérie et la Tunisie; elle a 
environ 1.600.000 kilow. carr. et 10 millions d'habitants. 
Elle est située approxiaativement entre 37°1/2 lat. N. 
| pe Bon) et 29° lat. S. (oucri Draa); entre 13° long. O. (em- 

ouchure de l'oncd Draa)et 9 E.de Paris(iles Kerkennah). 


. Cotte contrée, par son aspect, son climat et ses produc- 
tions, rossemble heaucoup plus au midi de l'Europe, à 
l'Italie et à l'Espayzne, qu'au continent africain propre- 
ment dit. 

Le nom de « Barbarie » est une corruption de celui de 
Berbérie (on pays des Berbéres), tiré de l'appellatioa des 
indigènes qui l'occupent en majeure partie. Ÿ. BeruËres. 

BARBARIE-MUSCAT (uss-ka) 0. f. L'une des variétés 
de pemmes qu entrent dans la fabrication du cidre dit 
des cing pommes. 


BARBARIGO (Agastino), doge de Venise, n6 en 115%, 
mort en 1501, successeur de son frère Marce. I] forma 
avec les ennemis de Charles VIII la Ligue de Venise, 
dont l'armée fut défaite à Fornouo (1495). Sous sa magistra- 
ture, Catherine Cornaro céda Chypre à la république. 


BARBARIGO |Gregorio), diplomate vénitien, né à Veniso 


eu 1579, morten 1616. Ambassadeur à Torin (1608-1612), 
il fut chargé d'une mission aux Grisons en Suisse: 1414 
pour déjouer les projots de l'Autriche tendant à unir »rs 
possessions d'Allemagne et d'Italie : il fut ambassadeur en 
Angleterre cn 1616, ét mourut à Londres. Co fut nn des 
diplomates les plus perspicaces de la république. 


BARBARIGO (Jean-Mrançois), savant cardinal, n6 à 
Vemse en 1558, mort en 1730. H avait été deux fois ani- 
bassadenr à la cour do Louis XIV, cardinal et évéque ile 
Vérone, puis de Padoue. I fit un magnifique ouvrauv, 
orné de portraits, sur l'histoire. | 

BARBARIN (do Purbarie, nom géogr.) n. m. Métrol. 
Monnuio des Arabes d'Espagne, qui s'introdmisit en 
France sous les Carlovingiens, à Monnaie frappee à Li 
moges depuis le commencement du x siècle jusqu'à la 
tin du xim°, ot qui était ainsi nonnnée parce qu'elle por- 
tait pour type la figure barlme et vue de face do saint 
Martial, patron de la principale abbaye de la ville, 

— léhtyol. Nom volsare dn surmulet et du rouet, 


BARBARISER v. a. Jeter dans un état do barbarie, dans 
ane extrême grossièreté do mœurs : Des esprees Les plus 
douces, l'homme à fait d'herribles carnayes, 1 u ensaura- 
uies el BARBARISÉES pour toujours. |\Michelet.) | Rendre 
Sans groût : BaRHARtSER son style. - 

— v. n. Parler d'une facon barbare ; faire des harba- 
rismes. 

BARBARISME (rissm’ — lat. barbarismus, manière bar- 
bare de s'exprimer) n. m. Mot qu'on forge dans une lan- 
gue où il n'existe pas, ou qui existe, mais qu'on estro- 
rie os l'employant, ou bien encore qu'on emploio en lui 
attribuant ùn sens qu'il n'a pas. (| Par ext. Toute fante 
grossière de langage : Faire, couraettre des BARRARISMES. 

— Par anal. Faute contre les regles, contre le goût, etc. : 
Morceau de musique plein de nARBARISMES. Des BARHARIS- 
MES de conscience, (Balz.) 

— EncycL, Il est parfois assez difficile de distingner nn 
harbarisme d'un solécisme. En général, 1 y a solécisme 
lorsque, dans uao phrase, un met n'est pas assujetti à un 
autre selan les lois de la concordance et celles dn régime ; 
il y a barbarisme toutes les feis qu'on mot présente quel- 
que chose de vicieux par lui-même, soit dans sa structure, 
daos sa forme, dans les sens qui le constituent, soit dans 
l'idée principale on les idées accesseires qu'on y attache ; 
mais c'est toujours indépendamment des relatiens que ce 
mot peut avéeir avec tent autre mot centenn dans la 
phrase. En résumé, le selécisme est une faute centre la 
Syntaxe, ct le barbarisme une faute de langage qui con- 
siste soit à se sorvir de mots forgés ou altérés, soit à 
doaner aux mots un sens différent de celui qu'ils ont recu 
de l'usage. Dire : « Jo suis allé dans le De », C'est 
faire un barharisme; dire : « Je suis été dans le corridor «, 
c'est faire un solécisme. 


BARBARO (François), magistrat et jurisconsulte ita- 
lien, né à Venise en 1398, mort en 1454. Ïl fut podestat de 
Trévise, de Vicence et de Vérone, et, en 1438, défendit 
Brescia assiégée par Piccinino, général milanais. 11 mon- 
rut procurateur de Saint-Mare. On a de lui : De reuxorie 
(Paris, 1513), traduit par Martin du Piv; l'Etat du mariage 
(537), et une Histoire du siège de Breseia (eu latin). 


BARBARO (ErmoLao Il), né à Venise en 1454, mort en 
1493, Il étudia à Rome et à Padoue, où il devint professeur 
de pbilosophie en 1477, et où ses leçons sur Aristote eu- 
rent un grand succès. De retour à Venise, il y copia, en 
1182, le célèbre manuscrit d'Athénée. La république de 
Venise l'envoya ensnite en ambassade auprès de Maximi- 
hen d'Autriche, de Ludovic Sforce, duc de Milan (1488), et 
d'fanécent VIII (1491). Ayant accepté du pape la dignité 
de patriarche d'Aquilée sans l'autorisation du sénat de 
Venise, ses biens furent confisqués, Il renonça alors à 
son patriarcat, et mourut peu après de la peste. Ce sa- 
vant a composé nn grand nombre d'ouvrages, tous écrits 
en latin, et dont plusieurs sont inédits. Le priucipal, inti- 
tulé Castigationes Plinianæ, a été imprimé à Rome en 1492. 


BARBARO (Josaphat), voyageur et diplomate vénitien, 
mart en 1494. Consul de la république de Venise en Far- 
tarie, il y resta seize ans, et, plus tard, alla en Perse pour 
diriger cn dans la guerre contre les Turcs. La 
relation de ses voyaucs à paru à Venise en 1543. 


BARBARO (Daniel), prélat italien, né à Venise en 1513, 
mort en 1570. 11 fut ambassadeur de Venise en Angleterre, 
de 1548 à 1551. Il était mathématicien, philosophe, litté- 
rateur, antiquaire et théologien. On a de lui : Del!” clo- 
quensa dialoge (1557); la Prattica della perspettiva (1568 ; 
une traduction de Vifruve en italien 1556); ete. 


BARBAROLEXIE (du gr. barbaros, barbare, et leris, 
élecution) n. f. Emploi d'un mot étranger à la langue; har- 
barisme. l| On dit aussi DARHARALEXIE, 6t BARBARALEXIS. 


BARBAROUX ! Charles-Jean-Maric\, homme politique 
français, né à Marseille en 1767, guillotiné à Bordeaux en 
1794, s'occupa d'aburd de s“iences physiques. Ambitieux, 
impatient de jouer un gran 
rôle, il se jeta ensuite dans 
le mouvement révoelution- 
paire, qu'il dirigea dans sa 
ville natale ; envoyé à Paris 
po porter une plainte à la 

ségislative contre le Di- 
recteire de son départe- 
ment, il assista au 10 août, 
et contribua au succès do 
la journée en faisant venir 
de Marseille un bataillon 
de volontaires; il se ‘a cn 
même temps avec M®° Ro- 
laad et avec les chefs du 
parti girondin, Aussi alla- 
t-il siéger dans leurs rangs 
quand les électeurs des 

ouches-du-Rhône l'eu- 
rebt envoyé à la Conven- 
tion. Il se distingua daas 
cette assemblée par ses attaques répétées et infruc- 
tueuses centre la Montagne, non moins que par sun achar- 
nement contre Robespierre. Au 2 juin 1793, il refusa 
fièrement de donner sa démission, et se réfngia à Caen 
pour y organiser la résistance girondine; il dat s'enfuir 
encore devant les troupes de la Convention. [l gagna Bor- 
deaux avec Pétion et Buzot, so tira un coup de pistolet 


Charles Barbaroux. 


BARBARELLI BARBAULD 


dans lutte an raounent de son arrestation, ne réussit qu'a 
so blesser, et périt sur l'échafaud lo 25 juillet 1794. 


BARBAROUX Joseph, comte , jurisronsulte piémentais, 
ne à Conco au Xvin sicele, mort a Forin en 1837. Appelé 
au posto de garde des sceaux a l'avenement de Charles- 
Albert, en 1451, 31 anstuitua une commission « hargéo do pré- 
parer uu nonvean codo eivil; le vode sarde, inspiré du code 
franvas, fut promnlgué en 1443. Le roi ayaut rétabli le 
droit d'uinesse, que Burbaroux ny avait pas maintenu, 
celui-ci eo fat trés affecté, et cette circonstance no fut pas 
Sans inflnence sur son suit Le, qui cut liru peu de temps 
aprés. Il se jeta par one fenêtre du palais inmnstériel. 


Barbarus hic ego sum, quia non intelligor 
illis! /ei, cest moi qua suis Le burbars, parevque je ne suis 
pus compris d'eur hi, vers d'Ovide, dans ses Îristes, lv. V, 
élégie x, L'uimable pote, exilé depuis trois ans à Tomés 
auj. Knstendé, sur la mer Noire) ne $e vonsolait poiot 
do ne pouvoir éanser avee personne : les Gretes grossiers 
se moquaiënt de Jus qnand 1 leur parlant latin. De Ja sa 
mélancohque exelamation, qui rontient anssi nur penséa 
philosophique: à Rome, np Gete, gauche et Jépaysé, étant 
nn barbare ; à Tomès, c'e uit le brillant auseurde Rome, 
dent nul ae comprouait plus le langase qui semblait le 


barbare! Le vers d'Ovide se otre, Sol en cucticr soit par 
fragments, dans des circonstanchs analognes at-dles qm 


viepneat d'être rapportecs. 

BARBASTE, comm. de Lot et-Garannr, arronl et a 
7 kilum. de Nérac, sur la Gelise, afflueut de la Baise: 
1933 hab. Fahriques de honchons. semriles et feuilles de 
hège, Monlin forulié auquel faisait allusion Heuri 1Y, 
quand il se disait « lo méumer des tours de Barbaste ». 


BARBASTE Matthien, médecin francais, né à Mont 
pellier en 1814. Il x exercé d'abord dans le Midi, puis a 
Paris. On lui doit ua certain nombre d'onvrases, parnu 
lesquels nous citerons : Vitalisme medical; ltetour vers l'hp- 
pocratisme, 1841, ; De l'homicide et de l'anthropoplagie 1852 , 
De l'état des forces dans les inaladies et des indications y 
s'y rapportent (1857); la HMoralisatron mwdicnle 1553 * Lo 
Hiracles de Lourdes et de La Salette, appréciation soenti 
fique (1873 : Vues sur l'eonsruynement Supérieur où Plan 
d'études de la sciunce de l'homme 1#73. 


BARBASTELLE buss — du lat. barbu, barbe, ct séella, 
étoile} n. f. Nom 
vulgaire d'une 
chauve-souris du 
geure Synoie | sy 
nolus burbastellus) 
qui est commune 
eu automne et vole 
à la nuit tombhée.V. 
SYNOTUS OU SYNOTE. 

BARBASTRO 
(lat. Brutinæ, ville d'Espagne Aragon, prov.deIuesca\; 
S.300 hab. Point termiaus de l'embranch. de Selzua dn ch, 
de f. de Barceloae à Madrid par Saragosse. Cette cité. qui 
se seuleva denx feis contre Rome, vit, en 1837, nn com- 
bat sanglant entre les carlistes et les tronpes royalistes, 
Patrie du poète Leonardo de Argevsola. 


BaRBAT, prince moldave (1272-1290), un des premiers 
vayvodes valaques résidant à Tirgoviste. Dans la guerre 
faite par son frère Liteano aux Hongrois, et dans laqnello 
ce dernier fut tué, Barbat tomba entre les mains de Ladis- 
las 1V. Mais, après avoir payé une rançon à son vain- 
queur et juré soumission et fidélité, il obtint sa liberté, et 
retourna à Tirgoviste ponr y occuper le trone de san frère. 


BARBAT Louis), lithographe et éditeur français, né à 
Chàlons-sur-Marne en 1793. mort en 1870. Il exécuta. u 
partir de 1833, avec heauconp de talent, des lithographies 
en or, argent ct couleur, qui eurent un grand succés. Il 
assacia à ses travaux son fils, Pierre-\icueL Barbat, 
à qui il laissa, vers 1850, la direction de sa maison, et qoi 
l'atda à composer des dessins et des vignettes. Parmi ses 
plus beaux travaux lithographiques, nous citerons : Livre 
des Evaugiles des dimanches et fêtes, illustré par Barbat 
père et fils (1845); fListoire de la ville de Chälons-sur-Marne 
et de ses monuments : Chàlons, 1851-1860). 


BARBATIMAO n.m. Nom duané à desécorces nfficinales 
employées au Brésil sous le nom de ecorces de jeunesse et 
de virginité, et qui contiennent du tanin. On les emploie 
pour le taanare des peaux. Elles sont astringentes et to- 
niques. Ce sont les écorces de plusicurs Jérumineuses 
mimosées !stryphnodendron, aberemotemo, angice, jurema . 


BARBATIQUE «ie barbatn, nom d'une espèce d'usuec 
adj. Se dit d'un acide extrait d'un lirhen, l'usnea hartata. 

— Excycu, L'ecide barbatique. € 11#07, cristallise dans 
le beazèue ea lamelles ou eu aiguilles intoleres, fusibles 
à 186°, se dédoublant ensuite en z-orcine et en acide car 
bouique. Il est accompagné dans l'usnéo d'un autre acide, 
l'acide usnique, dont on Je sépare en utilisant leur diffé- 
rence de soluhilité dans l'éther. 

BARBATO Jérome), médecin italien, vivait à la fin du 
xvur sie. C'est lui qui découvrit le sérum du sanæ. On 
lui dait plusieurs ouvrages, dont le plus curieux, Disser- 
tatio elegantissima de sanquine etejrs sero Pavie, 1667, 
donne les détails de sa découverte. 


BARBÂTRE, soaun. de la Veniée, arr. of 4 50 kilom. 
des Sables-d''lonne, dans Lile de Nuirmouuer : 1.65% hab. 
Moulis, tallaudenes. 


BARBATULE n. m. Num vul_aure 9e la lnche franche 
cobitis burbatulul, ommee aussi éwrbette, barbutte, et 
petit barbot. 


BARBATUS Hura:e .unsnl roma. joua ua role actif 
dans la revolotion qui éclata à propos de la mort de Vir- 
ginie, et qui eut pour resultat l'abolition du déceovirat. 
Elu consul avec Publicola: 449 av. J.-C. il confirma, avec 
son collègue, la victiire du penple et ses libertés nou- 
velles, par les lois Valen > Hurat x. Il remporta cusnite 
une victoire dreisive sur les Sahins. 


BARBAUDE n. f. Espèce de vervoise ou bière ancienne. 
BARBAUDIER di-é n. m. Fabricant de barbaude. 


BARBAULD Anna Lætitia Aixix, dame), femme do 
lettres aozlaise, née à Kilwortb-Harcourt (comté de Lei- 
cester, en 1743, morte en 1825. Toute jeune, elle composa 
des poésies publiées sous lo titre de Wiseclluncous Pisces, 


Barbastelle. 


BARBAUL'I — BARBE 


ù qui cureut heaurou]t de succès, Son ou\rage ic plus 


ports tua édrtun des meilleurs romanciers anglais 
do omquunte vulumes, avec des notices Des DiQueEs 
Sun dermer poeme, intuuié Eighteen hundred and eleven 


(nul huit cent onze: lui attira des critiques si passionnées, 
qu'elle résolut de ae plus écrire. On doit encore à cette 


foimme distinguée des livres destinés à l'iustruction, etc. 


BAaRBAULT Jean , wravear, peintre ct dessinateur, pé 
vers 1703, mort en 1:66 à Rome. IL fut peusionoaire «ln 
roi à Rome, où il passa sa vie entitre. Barbault s'adonna 
tout spécialement à l'étude des ruioes de Rome, qu'il 
urava à l'eau-forte et publia suus ce titre : Les plus beuur 
snonnments de Rome ancienne (1761). Sa pointe a la ton- 
che, l'esprit de soa pinceau, plus préoccupé de l'effet pit 
turesque que de In vérité arc séologique. Après sa mort, 
des graveurs ivexpérimentés publiérent, d'apres ses nom- 
hreux dessios, les deux ouvrages suivants : Wonuments an- 
ciens de l'Italie (1770), et Anciens bas-reliefs et fragments 
égyptiens, grecs, romains, étrusques, ete. (17s31, où le crayon 
du maitre est rendu presque méconoaissable. Comme pein- 
tre, Barbanlt a laissé une série d'Ætudes d'après nature. 
Mais son œuvre capitale est au musée de Besançon; elle 
représente la Wascarade exécntée à Rome par les artistes 
fraocais, en 1761, à l'occasion de l'arrivée de de Marigny, 
surintendant des bâtiments royaux. Ce jali morceau, traité 
en manière de frise, rappelle aa pea Paonini et Gnardi. 


BARBAZAN, ch.-l. de cant, de la Iante-Garonne, ar- 
rond, et à 12 kilom. de Saint-Gaudens; 471 hab. Eaux p- 
nérales sulfatées, calcaires, ferrugineuses. — Le cant. a 
23 comm. et 10.764 lab. 


BARBAZAN (Arnauil-ftuillaume, sire be), né en Bigorre 
vers 1360, mort ea 1431: il S'illustra jrar sa vaillance dans 
la seconde moitié de la guerre de Cent ans, fat le chef 
des sept chevaliers français qui relevèrent le défi des 
sept chevaliers aoglais à Montendre: il fnt, dans la suite, 
maréchal d'Agenais, puis heutenant du roi en Champagne. 
Loyal, générenx autant que brave, Barbazan eut la gloire, 
aväat Bayard, d'être surnommé le chevalier sans reproche. 
On a dit, mais le fait n'est pas certain, que Barbazan 
requt par lettres patentes le titre de « restaurateur du 
royaume et de la couronne de France », avec le droit de 

orter dans ses armes trois fleurs de lis sans brisure. 

arbazan fut mortellement blessé aa combat de Bulgné- 
ville, près de Neutehäteau, où René d'Anjou fut vaincu et 
pris, pour ne pas avoir écouté ses avis. Charles VII fit 
transporter son corps à Saint-Denis. 


BARBAZAN (Etienne), né à Naint-Fargeau en Puisaye 
ea 1696, mort en 1770. Il a pris nae place considérable dans 
l'éradition de son temps par ses études sur la littérature 
du moyea âge, en particulier les vienx conteurs et les 
trouvères. Nes publications les plus importantes sont : 
ÆFabliaux et Contes francais des Xi, Xi, x1V* €f XV® sir 
cles (1756); l'Ordene de chevalerie (1759). 


BARBE lai. barba) n. f. Ensemble des poils qui po 
sur les joues, sur la lèvre supérieure et aa has du vi 
de l'homme adulte : BARBE blonde, brune. 

— Par ext. Personne qui a de la barhe : 

Toujours la barbe grise aime la tète blonde 
V Huao. 

— Barbe de bone, Barbe poiatue qu'on ne lusse prous- 
ser qu'au mentoo. 

— Faire la barbe, Couper la barhe : Selon Sterne, les 
idées d'un auteur quiS'EST FAIT LA RARE different de celles 
gn'il avait auparavant. (Balz.) V., pl. bas, Loc. PROV. 

— Donner l'étrenne de sa barbe à quelqu'un, Finbrasser 
une personne on se laisser embrasser par elle immédiate 
ment après avoir été rasé. I Aroir de la barbe au mentun, 
Avoir atteint l'âge viril, au bien appartcoir au sexe mas- 
vulia : Catherine était une maitresse femme ; ell: était digne 
d'AVOIR DE LA BAREE AU MENTON. (Napul. 1°.)1 Dans sa 
barbe, En cachette on en soi-même : /2ire hANS SA BARBE. 
n À la barbe de, Ea présence, au su, an vu et et dépit de : 
Une des plus vives jouissances du braconnier est de braconuer 
À LA BARuE des gendarmes. (Tousseael.) 

— Par anal. Éasemble des poils qui poussent sous la 
mächoire inféricure on près dn nez de certains mammui- 
feres : BaRgr de bouc, de chat, de phoque, de singe. 

— Barbe de cog, Morceau de chair qu pend sons la man- 
dibale inférieure des coqs. 1 Barbe de poissur, Sorte de 
cartilage, qui sert de nagcoire aux soles et autres poissons 
aualouacs. 

— Nom donaé à divers abjets qui offrent quelque res- 
semblance avec la barbe ou un boaquet de puils, conne 
dans les détiaitons suivantes : Bavures, filaments que l'on 
remarque sur les bords de certains objets, après qu'on les 
a coupés : Les #ARBES d'une pièce de métal, d'une feuille 
de papier. 1 Division filameateuse de l'extrémité d'uo fanon 
de baleine : L'Esquimaut va prendre des peaus de loups ra- 
rins, l les étend avec des nARBESs de baleine, il en forme un 
long canot. \ Moisissares qai se produisent dans certaines 
substances alimentaires : Par, fruits, fromage qui ont de 
la BArBe. 1 Filaments implaatés de chaque eôté d'une 
plame d'oiseau : Zes DARUES d'une plumr. 

— Art vétér. Petites excraissances qui viennent au pa- 
lais et sous la langue du cheval et du bœuf, et qi les em- 
pêchent de manger. Il On les appelle anssi NARBILLONS. 

— Astr. Barbe d'une comvte, Appendice Inmineux qn'on 
voit parfois à la partie antérienre d'one comite, a l'oppo- 
site de la queue. 

— Bot. Arète au filet qu'on remarque sar certaioes 
fleurs on cer- 
tains fruits. 1 
Dans les æra- 
minces, Pro- 
longement tili- 
forme, raide et 
coriace, nais- 
sant Lrusque- 
meutsur lo dos 
ou an sumniet 
des valves de 
la glnme, ou 

quelquefois 
simple prolon- 
gement d'une 
des nervures. 1 Suivi d'une épithète oa d'une périphrase, lo 
mot « barbe « désigne diverses plantes. Ainsi, l'on nomme . 
barbe-de-bouc, le salsiñis des prés: barbe-de-moine, la cus- 
cute; hurbe-de-chèvre, la clémaute: barbe-de-capucin, la 
chicoréo étivlée, qu'on mange eu salade, ete. (Daas ces 


Barbe-de-capucin. 


mots et les similaires, seal le mot #ARUE prend la marque 
dn plur.: Des HARUES-DE-NQUC ; ete.) 

— Cost. Barbes, Certaines piéces de toile on de dentelle 
que les dames portaient jadis à leurs coiffures : 

Nos dames reprennent vite 

Les barbes et le caraco. BÉRANGER. 
1 Fraages qu'on portait aa loup ou masqne : Les BARBES 
du loup. 

_— Manèg. Chez le cheval, Point de réunion des deux 
branches da maxillare recevant directement l'action de 
la gourmette. 

— Mar. Partie du Lbordage d'avant qui entre dans le bas 
de la rablnre. à l'endroit où l'étrave s'assemble avec lu 
quille. 1 Coarbe qui, dans les petits navires, tieat lieu de 
CDI 1 Barbe d'organeau. Dans le Levant, Bosse de 
bout. 1 Barhe de bitons. Daos les mêmes pays, Serre-bosse. 
1 Barbes de la carène, Le goëmoa qu s'y attache. ll Bar- 
bes-de-chat, Cirrus. il Etre en barbe, Etre mouillé à l'avant 
et à pen de distance d'on autre oavire. ll Appeler, Vener en 
barbe. En parlant des câbles, Travailler ensemble. 

— Tecbn. Bois qui dépasse l'arasement iatenenr d'une 
traverse.nChacnse des 
parties saillant s de la 
qneue da pêne, sur les- 
quelles agit le panncton de 
la clef. 1 Bavures restant 
sur l'arête des flans de 
monnaie. 

— Loc. PRay. Faire barbe 
de paille à quelqu'un, “e 
moquer de lai, ne pas lui 
rendre ce qui lui est dû. 
{Ce dicton a pour origine la 
supercherie dont usaieut certains paysans, qui payaient la 
dime en gerbes de paille au heu de donner des gerhes de 
blé. Barbe anrait été introduit par corruption dn mot jarbe 
oa gerbe. Cette locution a vivilli; mais l'expression fami- 
liere : Faire la harbe à quelqu'un est toujours jeune et 
sigaifie : Triompher d'une personne, se rhoquer d'elle.) 

— Paav. : 


À, barbe de péêne. 


A barbr ruusse el noirs cheveux 
Ne te lie. si Lu ne vx, 

Proverbe peu sérieux, fait pour se moquer de la dé- 
fianre qu'inspirent à certaines personnes les barbes rons- 
ses et les cheveux noirs. ll Barbe bien étuvée, barbe à demi 
rasée, Affaire bien préparée, affaire à moitié faite. (Ces 
proverbes ont vieilli.) 

— ALLUS. LITT. ! 

Du côte de Ja barbe est la toute-puissance, 
Vers de Molière dans &'Ecole des femmes (acte IT, scène ni . 
C'est le malheureux Arnolphe, qui, se croyant sur Je point 
d'épouser Agoès, prononce ces paroles mémorables, co 
tracant d'avance à la jeune fille les devoirs de la femme 
marée. Ce vers, si comique dans la bouche d'Araolphe, 
est l'objet de fréquentes applications, toujours plaisantes. 

— Excycr. Ethnel. Toutes les races humaines sont plus 
ou moias barbaes, et, quand on rencontre nne peuplade chez 
laqnele les hommes n'oat pas de villosités sur 1e face, on 
pent affirmer qae l'épilation est soignensement pratiquée. 
Les races blaaches sont celles qui ont la barbe la plus 
foarnie; chez les jaunes, elle est rare et grosse; chez les 
nègres, elle se montre claire et trés frisée. Néanmoins, les 
uegres mélanésiens ont souvent la barbe anssi aboadante 
que celle des Européens. 

— Ethol. En général, les antiques natians de l'Orient 
laissaient croître la barbe. Les Chaldteas, les Assyriens, 
les Hébreux, les anciens philosophes de l'Inde, prenaient 


soin de lenrs longues Larbes comme d'une représentation - 


symbolique de leur sagesse, Les philosophes grecs sni- 
vireat leur traditioo sur ce point. Aaron Hill. dans sa 
description de l'empire attoman, écrit que les Persans ne 
se rasent jamais la lévre supérienre, mais coapent la barbe 
sur ‘eur mentaa, suivant les formes variées que peut lenr 
suggérer lear fantaisie; que les Turcs, au caatraire, lais- 
seut croître ea liberté leur Larbe, dont ils ont le plus graad 
soia, et coasiderent la perte de cet ornement comme nne 
marque d'esclavage et de servihté. Les Grecs portérent 
la barbe jusqu'au temps d'Alexandre. Plutarque, dans sa 
Vire de Thésée, rapporte, d'ane manière incidente, que le 
prinee macédoaien fit couper la barbe de ses soldats pour 
que, daas le combat, les ennemis ne pnsseat les saisir par 
et appendice. Les Grecs contiaucrent à se raser Jusqa an 
temps de Justinien, sous lequel les longaes barbes re- 
viareat à la mode, et elles fureat portées jusqu'à la prise 
de Coostaatimople par les Turcs, en 143. 

Varron (De re rustica) et Pline (Astoire naturelle) d- 
sent que les Romains ne commencerent à se coujier la 
barbe qu'a partir ile l'an de Rome 451. 

Les peuples dn Nord se montrérent moins constam- 
ment attachés au eulte de la barbe que les Orentaux, 
bren que quelques-ans y attachassent un grand prix, 
paisque, ea Russie, aa vit le tsar Pierre le Graad risquer 
de perdre son trône pour avoir voula contraindre les 
Rasses à couper leor barbe. 

En Gaule, les Fraues laissaient croître sealement leurs 
moustaches, de facan à denaer à leur visage une expression 
sévere. Cette more dara jasqu'à Clovis. qui rameoa l'usage 
des barbes pen longues. Le héros de Tolhiac eavoya des 
ambassadears au roi Alarne, pour le prier de venir lui tou- 
cher la barbe, comme signe do l'alliance qu'il désirait con- 
tracter avec Ini:; lain de se rendre à cette invitation, le 
roi des Wisigoths prit, au contraire, les ambassadeurs 
par la barbe, et la leur tra violemmeat. Clovis, indicné 
de cette violeace, convoqua ses barons, et tous jurerent, 
par leur barbe, de venger l'affront fait aux ambassadeurs. 

Vers lé commencement du vi: siècle, uné aouvelle ma- 
niére de porter la barbe fut introduite à la cour de France: 
les poils du menton se taillèrent en pointe, et les favoris 
cncadrérenat le visage. Cela dura jusqu'an viu* siècle, aû 
l'on en revint à la barbe naturelle. Cependant, Charle- 
magne la supprima, pour ne garder que deux longues 
moastaches, mais cet usage disparut au X° siècle ; la barbe 
redevint à la mode, et resta longtemps l'arnement jadis- 
peasable de tous les visages chez les hommes libres, 

Daas l'Eglise, le pape Léoa I, élu en 795, fut le pre- 
imier qui se rasa ; le clergé d'Occident suivit cet exemple. 
C'est même ua des reproches qao Photius fit aux Latins 
qaaad il se sépara de leur Connnunion. Au x° siècle, 
Jeaa XII rétablit l'usage de la barbe, que Grégoire VIIL 
supprima à la fin du siècle suivant. Jasqn'au xvi* siècle, 
te conciles praviaciaux interdirent les lonsues 

arbes aux ecclésiastiques. Mais la discipline ne fut pas 
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uniforme; vers 1527, après le pillage de Rome par les 
troupes espagnoles, le pape Clément VII lmssa pouss 
sa barbe en signe de deuil; les prêtres voulurent imit 
le pape, mais François 1° obtint de ce dernier aa br 
d'après lequel les prêtres durent payer un impôt po 
avoir le droit de ae pas se raser. La question ne fat bien. 
tranchée, pour le clergé, qne par la mode qui supprima 
la barbe, méme pour les eus vers la fin da xvne siècl 
Aujourd'hai, ea Fraace et dans les pays latins, la règl 
veut que les ecclésiastiqnes aient le Visage complètemeni 
rasé, sauf dans quelques ordres religieax, comme les c 
pucins. Mais In règle est peu sévere, ct il suffit d'u 
raison poar ne pas la suivre. En Orient, en Algérie, da 
les colonies ct ions les pays de missioo, les prêtres po 
tent la barbe. Eu dehors de l'Eglise, la barbe eat aus: 
peudant le moyen àge, des alternatives de triomphe et de 
défaite. À la tin da xu* siècle, elle sembla définitiveme 

condanmée : sanf les paysans et les pélerins, tout le moa. 
se rasait. La mode resta défavorable à la barbe et à 


1. Barbe tongue ; 2 Barbe carrée ; 3. Barbe en pointe; + Royale; 
5 Mouche :6 Favoris; 7. Rarhe en éventail: 8. Barbe à la Sot 
varov ; 9. Impériale ; 10. Fer à cheval; 11 Cullier; 12. Favori 
dits cételettes: 13. Barbe à deux pointes: 14 Barbiche; 15, Favori 
dits pattes de lapin; 16. Bouc. 


moastache (excepté soas Philippe de Valois), jusqu'à Fran 
esis Ier. Lorsque ce prince monta sur le trène de Franc 
soc meuton était soignensement rasé, mais une brûlare à 
la lèvre lui fit remettre à la mode les longues barbes. 

Henri LIT se rasait les jones, et ne portait que les mons- 
taches et ]1n mouche; tous les seigneurs l'imitèrent, pou® 
reprendre bientôt la barbe sous le règne du Béarnais, 
lui assigna une forme carrée ; mais ce revirement ne 
que mamentané ct limité à la France. Eu Angleterre, 1 
Larbe fut abolie sous Charles Ir. 

Sous Louis XIII, la barbe dn menton fut rasée, à l'exz 
ception d'ua petit bonquet de poils qn'on appela un 
royale, et la moustache élégamment relevée fat à l'ardr 
da jour. Sous Louis XIV, la royale fnt réduite à sa pla 
simple expression : une mouche, et c'était tout. Au règn 
suivaat, à l'époque où la poudre était dans toute sa sple 
deur, an essaya de pondrer la barbe; mais cette mode, 
malgré la protection que lui accorderent les vieillards, nos 
pat s'implanter : oo gardait généralement le visage gla: 
bre. Le rasoir contiana de fonctionner universellement 
pendant le règne de Laais XVI et saus la Répabliques 
L'Empire lui-même ne toléra la moustache que sur le vis 
sage des soldats d'élite. La Restauration resPecta Ce Prin 
cipe. et la moustache ne fat permise qu'aux militaires 
quant à la barhe. elle était l'apanage exclasif des sapear 
Ce ne fut gn'après la révolntioa de 1830 qne tous les Frans 
çais purent se donner le plaisir de porter la moustache; 
la royale, l'impériale, la moache. Seuls, les avocats, les 
aotaires, les camédiens et les sens de service continués 
rent à ae poiat porter de barbe, oa dn mains pen de mous 
taches. Poar les avovats, l'interdiction des moustaches 
était des plns rigoureases. Aujoard'hui, le portée la barbe 
est libre pour tout le moade. 


BARBE (du piémont. barba) n. m. Nom sous lequel les: 
Vaudois désignaicat leurs dactenrs. 


BARBE ‘de l'ital. barbero, mène sens’ n. m. Cheval des 
pays barbarcsques, en particulier du Maroc. 


BARBE ou BARBÉ, famille d'organistes, ayaat tons 
exercé leur profession à Anvers. 


BARBE (sainte), vierge et martyre, mourut soit VCrs 
235, à Nicomédie, soit vers 306, à Méliopolis de Cœlesy= 
rie, ou, plns vraisemblablement, d'Egypte. Soa histoira 
est obscure, Scloo la tradition, san pére, Dioscore, l'aurait 
fait cafermer daas uae tour, à cause de sa beauté ; de là 
vient qu'une tour est placée ardinairement à côté d'elle, 
dans ses imazes. Losuite, ayant appris d'elle qu'elle était 
chrétienne, et sachant de plus di refusait de s'engager. 
dans le mariage, il l'aurait trainée lui-même devant les 
tribnnanx, et décapitée de sa main ; crime odieux poar le= 
quel il fut, dit-on, frappé de la foudre. C'est peut-être à 
cause de ce conp soudain dont la jeune martyre sembla 
puair son bourreau, ct parce qu'eax aussi ils lancent la 
foudre, que les canonaicrs oat pris sainte Barbe pour leur 
patronae. Elle est aussi la patronne des miaenrs, des car- 
riers ot de toutes les corporatioas qui emploient la pondre 
ou la fabriquent. Fête le 4 décembre. V. SAINTE-BANDE. 

Barbe (saNTE), tahleaa de Jean van Eyck (1437), 
musée d'Anvers. La sainte, chastement drapée dans une 
longue robe à plis anguleux, est assise au milica d'un 
riche paysage : elle tient uae palme dans la maia droite 
et feuillètte ua livre d'un air pensif. Derriére elle, s'élève 
uae tour gothique ea constraction, et de nombreuses figu- 
rises s'agitent daas le foad dn paysage. Ce petit tableau, 


quoique exécuté avec la pointe de la brosse, ressemble, à 
sy méprendre, 4 ua dessin fait à la plumo sur un fond 
légèrement teinté, La minntie et lo scrupule du vieux 
maître So prennent ici sur lo fait. 


BARBE RADZIWILL (Barbare Hadzimillomna), née 
en 1520, morto en 1550, filla du chätelain de Wilna, 
Georges Radziwill, devint reino de Polugno (1550) par son 
mariage avec le grand-duc de Lithuanie, Sigismend Au- 

uste. Elle mourut, croit-on, empoisonnéo par ordre de 
hi reino douuiritre Bova, Sa vie 4 inspiré jdusicurs œnvres 
do la littérnturo pelonaise. 


BARBÉ, ÉEudj. Bot. Muni 
do. barbes. | Poils berbes, 
Ceux quiémettent des rami- 
ticutions flexuouses ot ca- 
pillaires, conmo dans les 
cirses, 

= Blas. So dit du coq, 
des dauphins ct des comé- 
tes, quand lour harbe ou 
leur chevelure cest d'un : 
antro émail que le corps. 1 Se dit aussi, en parlaut de la 
rose, au lion de pointé. || Se dit également pour « frangé» : 

Visage d'argent (blanc), BARNÉ de sable (à barbe noire). 


BARBEAU 
(bo — lat. barbus, 
même sens; de 
burba, barbe, à 
eauso des barbes 
de ce poisson) n. 
m, Ichtyol. Gen- 
re do poissons 
physostomes, fa- 
mille des cypri- 
nidés, dont le 
nam scientifique est burbus. | Barbean de mer, Rougct, 

— Armer. Partie du fer d'une flèche. (Vienx.) 

— Bot. Nom vulgaire de plusicurs espoces de centau- 
rées, et particulièrement du bluet: Les barbeau.r fleurissent 
plus vie dans les blés qu'en burdures dans les jurdens. 

— Adjectiv. Do couleur du barbeau ou bluet : ZZahit bleu 
BARDEAU. 

— Excycer. Ichtyal. Los hurbeaur sont allongés, en forme 
do fuseau, avec des écailles minces, la nageoire caudale 
fourchue. Deux espèces habitent la France: le barbean 
commun (barbus fluniutilis), vulgairement : barbillou, bur- 
bet, barbarin, qui attoint jasqu'à 1 m. de long, et ua poids 
do 5 à 6 kilogr. (Très vorace, fréquent dans toutes les eaux 
courantes, il vit solitaire quand il a atteint une certaine 
taille. D'habitudes nocturnes, les anciens l'avaient con- 
sacré à Dianc); — le barbeau méridiunal (barbus meri- 
dionalis), de forme plus trapue, qui ne dépasse pas 07,40 
do long. (On le trouve dans le nudi de la France, dans 
1 Europe orientale. Plus de deux cents espèces soat répan- 
dues sur le globe.) 


BARBEAU DUBARRAN Joseph-Nicolas), homme pali- 
tique français, né à Magnan (Gers) en 1761, mort à Bâle 
en 1816, fut envoyé par le Gers à In Convention, où il 
Siégen dans la fraction la plus avancée de la Montagne, 
fut élu président de la Société des jacubins, et se distin- 
gua au Comité do sûreté générale par son zèle à dénoocer 
les suspects. Il vécut dans la retraite sons le Directoire 
et l'Empire, fut proscrit par la Restauration comme régi- 
cide, et mournt en exil, en Suisse, 


Barbe-Bleue, titre d'un conte do Perrault et nom du 
principal porsonnage do ce conte. — Barbe-Blenc (ainsi 
appelé parce qu'il avait la barbe bleue) a déjà épousé six 
femmes, wi 2 égorgées, et dont il a suspendu les cada- 
vres sanglants dans ua cabinet noir. En ayant trouvé une 
septième qui linit par so laisser prendre à l'appat de sa 
grande fortune, il vout mottre à | épreuve la curiosité de 
cette jeune imprudente. Il feiat de partir pour un voyage, 
et lui confie la clef do l'affreux cabinet, avec défenso ex- 
presse d'y pénétrer. À peine a-t-il le dus tonroé, que, na- 
turellement, la jeuno fcnme, poussée par la curiosité, 
court à ce cabinet interdit et l'ouvre. Eponvantée, à la 
vue des six cadavres, elle laisse tomber do ses mains la 
clef, qui se tache de saug. Or, la tache est indélébile, et 
c'est ea vain que la malheureuse tente de la faire dispa- 
raître. Barbe-Bloue revient, réclame son dépôt, et, en 
acquérant la preuve do l'indiscrétion de sa femme, lui 
anaonce que sa dernière heura est arrivée. Il lui accorde 
toutefois un demi-quart d'heure pour se recommaoder à 
Dicu. La condamaée va dans sa chambre. Elle a une sœur, 
Anne ; elle la prie de monter tout en haut de la tour pour 
voir si leurs deux frères, l'on mousquetaire, l'autre dragon, 
qu'elle attend ce jour-là même, n'arrivent pas. Elle demande 
à chaque instant : « Anne, ma sœur Anne, ne vois-tu rien 
venir ? — Non, répond celle-ci, je ne vois rien que le soleil 
qui poudroie et l'herbe yui verdoie. » Pendant ce temps, 
Barbe-Bleue, armé d'un grand coutclas, ne cesse de crier : 
« Descendras-tn, ou je monte! » Enfin, les deux frères 
arrivent ot délivrent leur sœur ea tuant Barbe-Bleue, qui 
levait déjà son arme pour lui trancher la tête. 

Barbe-Bleue est devenn le type populaire des maris fé- 
roces et sanguinaires. On fait Souvent allusion aux divers 
épisodes résumés plus haut, et les oxpressions en italique 
cat passé dans la langue. 

Des peiatures à fresque datant du xrre sièclo, retrouvées 
dans une chapelle du Morbihan, et représentant la légende 
do sainte Trophime, semblent se rapporter à l'histoire de 
Barbe-Bleue. C’est d'une légende bretonne, on effet, que 
Perrault paraît s'être inspiré. Que cette lôgende soit “1. 
méme l'écha da traditians antérioures. le fait est vraisem- 
blablo ; mais, plus sûrement encore, il se mêle à celle que 
connut Perrault des détails empruatés à l'histoire authen- 
tique du cruel Gilles de Laval, maréchal do Retz ou de 
Rais, qui fut exécuté à Nantes en 1440. 


Barbe-Bleue, opéra bouffe en trois actes et quatre 
tableaux, paroles de lenri Meilhac et Ludovic Halévy, 
musique do Jacques Offenbach, représeaté sur le théâtre 
des Variétés, le 5 février 1866. IL va sans dire qua ce 
Barbe-Bleuc est moins cruel que celui du conte de Per- 
rault, at que s'il se débarrasse de ses femmes, c'est d'une 
façon burlesque, et d'ailleurs uniquement pour avoir le 
phisir d'ea changer. La pièce est pleine de gaieté et d'en- 
ram; ot, si la musique n'a pas l'ampleur de celle de La 
Belle Hélène, elle n’en est pas moins alerte, pimpante, et 
empreiate, elle aussi, d'une gaieté vivace et surlesque, 


Coq rt dauphin barbés, 


Barheau, 


BARBE 


BARBEBON ‘rail. barbe n. m, Un des noms vulgaires 
du salsitis sauvase. | On dit aussi DARHEROS, 


BARBECHAF, con:n. de la Lotre-luiéricure, arrond], ct 
à 21 kilum. de Nantes : 950 ab. 


BARBEDETTE Pierre Hippolyte, litécateuc et homme 
politique, né 4 Poitiers en 1827, mort à Paris en 1901. 
AYocat, puis juge, il s'est fait connaitre comme pus 
inusical ot littéraire, et par les nuvrages suivants: Hectho- 
ven (1850); Chopin (1861, Lssais et critiques, Ltades sur 
du littérature contemporaine et les idées nouvelles (1n6%, 
Schubert (18651; Mendelssohn (1868; Weber (1873 : Hauydu 
U874): Gluck (18421; Séplen Holler 11836, ete. A ut elu 
député à La Rochelle eu 1472 et 1841, ct sépateur de la 
Cliarente-Inférieure on 1885. 


BARBÉIER v. n. Mar, V. bAñbeyEn. 
BARBE-JEAN n. f. Mar, V, sous-nannr. 


BARBELÉ, ÉE adj. Se dit d'une armo dont In fer est 
garni do pnintes ou dents, disposées comme les barhes 
un épi : Fluche naRBELEE. Les urmes BARABLÉES 8e reli 
rent difficilement des plmes. | On a dit aussi BARBELU, LE. 

BARBELET (/é) n. m. Outil à faire des hamecons. 


BARBÉLITE (Auélineau donno de ce pom une étymo- 
logie sénitique : ber, lils, Haal, Soigneur : d'après ui, il 
était appliqué aux initiés de la doctrine valentinienne les 
plus avancés) 1. m1. Membre d'uno secte do gaostiques, 
ainsi nommés, d'après certains auteurs, parce qu'ils pré- 
teudaient qu'un éon immortel avait ea commerce avec un 
esprit vierge, nommé Barbéloth, à qui il avait accordé 
successivemont la prescience, l'incorruptibilité, la vie 
éternelle, ete. | On disait aussi BARDELIOTE, et RARUORIEN, 


BARBELLE (dimin. do barbe) n, f. Nom donné aux harbes 
des fruits des composées, quand elles sont canstitnées par 
des poils à ramifications courtes, raides, droites, ee 
ques, obtuses, comme dans les sentaurées. || On les‘appell 
aussi DARDULEFS. 


BARBELLÉ, ÉE adj. Muni de barhelles : 
BARBELLÉES. 


BARBELLINE (rad. barbe) n. f. Section du genre stæhéline. 


BARBÉLO, un des éoas des systèmes gnostiques. C'est 
une émaoation, l'lunonimuble, Là grande jille du Seigneur, 
principe passif où femelle, qui no peut rien produire de 
parfait sans la participation du principe actif et mäle, 
c'est-à-dire du pére innomeable, inetfable. 


BARBELU, UE adj. Armur. V. BANUELÉ, ÉE. 


BARBÉ-MARBOIS (Francois, marquis DE), homme po- 
litique français, né à Metz en 1715, mort à Paris en 1837. 
D'abord coasul général aux Etats-Uuis, puis intendant à 
Saint-Domingue, il revint en France en 1787, fut arrêté 
ua instant pendant la Révolution, et débuta daus la vie 
politique comme maire de 
Metz et comme membre du 
Conseil des anciens, où il 
siégea parmi les modérés, 
Son attitude Jui valut d'étro 
déporté à la Guyane, après le 
18 fructidor. Il en fut rappelé 
au 18 brumare, et nommé 
peu après, grâce à la protec- 
tion de son ami Lebrun, mi- 
nistre du Trésor (1802). Ce 
fut en cette qualité qu'il eut 
à négocier, en 1803, la vente 
de la Louisiane à l'Espagne. 
Destitué en 1805 à la suite 
d'une fausse opération finan- 
cière, il fut dédommagé de 
cette disgrâce par lo titre de 
“* premier président de la 
cour des comptes » (1808), et 
par un siège de sénateur, ce 
qui ne l'empêcha pas de pren- 
dre une part active aux intri- 
gues qui amenèreut la déchéance de Napoléon. Rallié aux 
Bourbons dès la première heure, disgracié pendaat les 
Cent-Jours, il reçut le portefeuille de la justice daps le 
one ministère de Richelieu (août 1815), mais dut 
‘abandonner dès l'année suivante, en présence de l'atti- 
tude hostile des « ultras », qui ne lui pardoanèrent pus sa 
modération. 11 rentra à la Cour des comptes, où il resta jus- 
qu'en 1834, [1 a laissé aelqiee ouvrages philosophiques, 
historiques ou géographiques. — Son frère, Matnire de 
Barbè-Marbois, fut président à la cour d'appel de 
l'Ile-de-France. 11 mourut en 1830. 


BARBENTANE, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond. 
ot a 30 kilom. d'Arles, sur ua bastion de la Montagoette ; 
2.787 hab. (Barbentanaïs, aises.) Ch. de fer P,-L.-M. Bons 
vins ct fruits ; fabrique de saucissens. 


BARBERA Ou BARBAROU n. m. Variété de raisin, 


BARBERIE n. f. Art de raser la barbe. | Licu où l'on fait 
la barbe. (Vieux) 


BARBERIN Où BARBARIN n. m. Nom vulgaire d'un 
poisson du genre mulle, Je surmulet (mullus surmuletns . 
1 On dit aussi BARBEAU, RONGET-BARAET. (Le Petit barberin 
du Poitou est le rouget [mullus burbatus)). 


BARBERIN, INE (rad. Burbérie, syn. de BARBañtE adj. 
Se dit d'une race de moutons originaire do Barbarie : La 
race BARBERINE. 


Syuamellules 


Marquis de Barbé-Marbois. 


BARBERINI, famille italienne du xvne siècle, originaire 
de Floreace. L'ua des membres de cette famille, le cardi- 
anl Maffea Barberiai, ayant été élu pape le 6 août 1623, 
sons lo nom de «Urbain VII», par suite de son grand âge 
£t la faiblesse de son esprit, il abandonna le gouverne- 
ment de l'Eglise à ses trois neveux : Francesco, Antonio le 
Jeune, tous denx cardiaaux, et Taddea, général des troupes 
pontificales et préfet de Rome. Fastueux, iotelligents, 
amis des arts, ils furent ca relation avec tous les savants 
et les esprits cultivés de leur temps: leur palais Barberini, 
construit par le Berain, fnt un musée merveilleux. On 
les accusa d'avoir détruit les monuments antiques pour le 
bâtir, et l'on tit sur eux ce dicton : Quud non pren fece- 
runt, Barbcrini fecere (Ce que les Barbares n'ont pas fait, 
les Barberini l'ont fait). [ls cultivèrent oux-mêmes les let. 
tres : Francesco était ua savant orientaliste, etila fait una 


REMD AINNINIAIE 


BARBEROUSSE 


tr: duction de Marc-Auréle, En politique, ils s'efforcèrentdo 
maintenir la paix entre les princeseatholiques : le cardinal 
l'rancesco tonta de réconcilier la France et l'Espagne: An- 
tonio pacuia 1 Italie, troublec par les atfarre du Montferrat, 
Mais leur grande pensée: la prédorainanrce du saint-siège 
sur Italie, fut cause de leur tuine. IS voulurent mettre la 
main sur les dus hés de Cas ro et de KRoosdtgliune, qui ap- 
pertenarent a Pdouard Farnpése, Ln 1641, Tadyeo entra ea 


Francesc Barberini. Tulle Barberinf, 


campagne; il obtint d'abord quelques su ‘es, mais, ridi- 
culeuvnt battu par l'aruëse, il prit la fuite avec dix-hoit 
à vingt hommes contre trois nulle cavaliers. Romo fut 
menacte; le cardinal Aotonie fut enruro battu par Mon- 
tecueulli; il fallut se sonmettre et rendre les duches. Ces 
échecs, et les impôts qui en furent la sure, extbercrent 
lo peuple contre les Barberuu. Aussi, lorsque, en 1644, le 
cardinal Pantili fut éln pape sons le nom de « Innovent X , 
par la protection des Barberini, il fut entrainé par l'opi- 
niou publique à leur demander compte de leur admimstra- 
ton. Les deux cardinaux 
Francesco ct Antonio, le 
général Taddeo, prirent 
aussitôt la fuite et se reti 
rereut en France. Inno- 
cent X voulut les déclarer 
déchus de la digaité cardi- 
nalice ais le cardiaal Ma- 
zaria prit énergiquement 
en main leur défense. La 
paix ne fut tout à fait con- 
cluc qu'en 1653, par le ma- 
riage d'une petite-oièce 
d'Innocent X avec Maffco 
Barberini, auquel on ga- 
raatit la principauté de Pa- 
lestrina. Antonio l'Ancien, 
frère d'Urbain VII], était 
déjà mort eo 1646, et Tad- 
deo en 1647, à Paris; mas 
ses deux frères revinrent à ÿ 
Rome, où ils moururent : 
Aatooio en 1671, et Fran- 
cesco en 1679. La famille des Barberini 
1736, et ses bicns passèrent aux Colonna. 


BARBERINO di Mugelio, ville d'Italie (prov. de Flo- 
rencc); 10.500 hab. Pâtes alimentaires, chapeaux do pulle. 


BARBERINO di Val d'Elsa, comm. d'Italie prov. 
de Florence); 10.450 hab. Fromages très renommés; ber- 
ceau de la famille des Barberinr, 


BARBERON p. m. Nom vulgaire du salsitis. 


BARBEROT ro) 0. m. Garçon barbicr. { Mauvais bar- 
bier, | Vieux. 


BARBEROUSSE, sureom donné à l'empereur d'Allema- 
gne. Frederic 1°, V. ce num. 


BARBEROUSSE, nom donné par les historiens occi- 
dentaux à deux frères qui étaient les fils d'un renégat 
grec. Lo premier, nommé Anevm, se fit pirate et finit 
par réuair, dans la Médi- 
terranée, une flotte de qua- 
rante galères. : En 1516, al 
“étrôaa le souverain d'Al 
ger, Salem-ibn-Temi, qui 
l'avait pris à son service. 
Il se tit proclamer souve- 
raie de cette ville, et éten- 
dit beaucoup ses canquè- 
tes. Ea 1518, il fut battu et 
tué à Tlemcea par les trou- 

es de Charles-Quint.) — 
je secend, penmé KoAïr- 
En-Dix :dont les Occiden- 
taux ont fait Arivdant\, fut 
proclamé, après la mort do 
son frère, souverain d'Al- 
ger. 11] offrit la suzeraincté 
de ses Etats au sultan Ké- 
hm Ier, qui, pour l'en récom- 
penser, lo nomma capou- 
dan-pacha | grand amiral . 
Il fortifia Alger, s'empara ’ 
de Bizerte et de Tums, que Charles-Quint lui enleya en 
1535. Par représailles, il ravagea les cûtes d Italie, battit 
Aadré Doria dans le golfe d'Ambracie, et prit Castel-Xuova 
ea 1539. Après avoir été victorieux devant Candie, il vaat 
à Marseille, comme allié de François 1°. 11 mourut à Coa- 
stantinople ea 1546. 


Autonio Barberin: 


S'éteisnit eo 


Rarberousse.'Khaïræd-Din} 


Barberousse PORTRAIT DEF, tableau de Velasquez, 
au musée do Madrid. Peinture superbe par le carartère 
et le coloris: maus, si ce tableau représente, comme vu le 
suppose, le fameux corsaire Barherousse, l'œuvre n'a pu 
étre exécutée d'après nature. 


Barberousse visitant le tombeau de Charle- 
magne, tableau do Françons Flameng ! Salon de 1sr6. 
Cette composition est juste, claire, biea entendue, ct le 
peintre y révèle de grandes qualités de coloristo. 


BARBERTON — BARBIÉ 


BARBERTON, ville de l'Afrique australe (Transvaal\, 
sur le Kazp, sous-affluent du fleuve côtier Jncomati ; 
2.000 hab. Centre du district de mines d'or du Kaap; ter- 
mions d'an embranchement du cb. de f. de Lourenco- 
Marques à Prétoria. 


BARBÈS (bèss) [Armand , Lomme politique français, né 
# La Puinte-à-Pitre (Guadeloupe! en 1809, mort à La Have 
Ilollande en 1850, vint à Paris en 1830, se lia avec les 
membres les plus avancés du parti républicain, et se ran- 
gea dans l'opposition militante. Emprisonné une première 
fois pour sa participation à l'insurrection d'avril 1834, une 
seconde fois à la suite de l'attentat de Fieschi, il continua 
à conspirer, prépara et diri- 
gea Je mouvement insurrec- 
tionnel du 12 mai 1839, à la 
suite duquel il fut condamné 
à mort ét vit sa peine com- 
muée, grâce à la requête de 
Victor Ilngo, en nne déten- 
tion perpétuelle, Sorti de pri- 
son en 1848 et nommé repré- 
sentant du peuple, il y rentra 
en 1849 pour avoir, avec quel- 
ves-uns de ses collègues 
e la Montagae, pris part au 
mouvemeat du 15 mai contre 
la représentation nationale. 
Enfermé à Belle-Ile-en Mer 
depais 1849, il écrivit à no ami, 
au moment de la guerre de 
Crimée, nne lettre empreinte 
d'un ardent patriotisme, qui 
le fit immédiatement gracier, malgré lui, par Napo- 
léoa I. N'ayant pu éviter cette faveur, il se condamna 
à un exil volontaire, qu'abrégèrent les souffrances qnil 
avait endurées en prison. Il mournt quinze jours avant la 
déclaration de guerre. Par son désintéressement, son 
stoïcisme et son iatégrité, Barbès est resté une des plus 
nobles figures du parti démocratique. 


BARBESIN ou BARBASIN sin — rad. barbe) n.m. Nom 
vulgaire d'un champignon, le boleltus frondosus. 


BARBESOUJE, chef de bandes vagabondes, produites 

ar le hcenciement des armées qui ravagèrent l'Ile-de- 
Re l'Hurepoix, le Gâtinais, au commencement du 
xvi siècle. On les appelait les mauvais garcons. Devant 
l'incurie du gouveroemeat royal, les paysans eux-mêmes 
s'armèrent pour les combattre. Barbesouje fut tué à Esti- 
gny, en 1537, par un meunier des environs de Lens. 

— BinzioGr. V. les chroniques contemporaines ; en par- 
ticulier, le Journal d'un bourgeois de Paris, et la Chronigne 
de François Le, 


BARBET (hé — rad. barbr, à canse des longs poils du 
barbet; n. m.Zoel. Espèce d'épegneul dont le poil est long 
et frisé: Le BARNnET est très intelligent et trs attaché u 
son maitre; c'est par excellence le chien de l'areugle. 

— Art milit. V, BARBETTE (fartif. et artill.). 

— Ilist. Contrebandier des Alpes. 1 Ce nom avait d'abord 
été donné aux calvinistes des Cévennes. V. BARNETS. 

— Loc. FAM.: Crotté comme nn barbet, Affreusement 
crotté. | Suivre 
quelqu'un comme 
un barbet, Le sui- 
vre partout. 

— Adjectiv. 
Qui est de larace 
des barhets: 
Chien BARBET. 

— EXxcyrceLz. 
Zool. 11 y a denx 
variétés de 
chiens barbets : 
1° le grand bur- 
bet, à oreilles lar- 
ges, pendantes: en 
jambes courtes; RATDee 
corps épais (ce chien atteint souveut la grandeur du mâtin), 
— 2° le petit barbet, qui ne diffère du précédent que par sa 
taille plus petite et son pelage un pen moins laineux et plus 
hérissé. (Le barbet aime l'eau et nage bica ; aussi l'em- 
ploie-t-on à la chasse des oiseaux aquatiques. 


Armand Barbès, 


BARBET (Augnste), économiste francais, né en 1792, 
mort à Paris en 1872. Anviea receveur des finances, 1l se 
livra à l'étude des questions soriales, et collabora avec 
Lamennais, dont il] fut l'exécuteur testamentaire, au jour- 
pal démocratique le Penple constitunnt, en 1848. Ses prin- 
cipaux travaux sont : Réforme politique, organisation d'une 
nouvelle force unitaire et gouvernementale \(1840): Système 
social et responsabilité de l'homme (1845 ; Da peuple, dr 
Moïse à Louis-Philippe 11847 : le Hogme où la Lor dn 
xIx° siéele 1849); Lamvnnais 1856 : ete. 


BARSET DE Jouy Jaseph-Henri\, littérateur et ar- 
chélorue franeas, né à Canteleu, rrés de Rouen,en 1812, 
mort en 1896, Attaché à l'almiünustration des différents mu- 
sées de l'Etat, ilavait été élu, ea 1880,membrelibre de l'Ai a- 
démie des beaux-arts. On lui doit de numbreux onvrases re- 
Jatifs à l'archéologie et aux collections contiées à ses soins. 
Les DrNeIpAns sont : des Della Hoblia, sculpteurs en terre 
émaillée (1855); Description des sculptures modernes, de la 
Renaissance et du moyrn üye. du musée imprrial du Lonrre 

S36 ; les Mosniqurs chrétitnnes des basiliques et des 


.IS36 ; 
s“uylises de Rome (1857 ; les liem- 
murs et Juyaux de la l'ouruunr 
(les ete: 

BARBETS ‘8 n.m.pl. Sobriquet 
donné aux Vaudois du Piémont, 
rarce UE appelaient leurs pas- 
teurs barbes, c'est-à-dire, dans 
lenr dialecte, oncles. Il a été 
étendn plus tard aux calviaistes 
révonols — L'n BARBET. 

BARBETTE n. f. Femelle du 
barbct : l'ae HARNETTE noire, 

— Adjeerir.: Unr chienne BAR- 
BETTE. 

BARBETTE n. f. Autref., Petite 
barbe. , Guimpe co forme de mentonnière entourant la 
face des femmes veuves aux x1v° et XVe siècles : Les rel- 
yreuses de quelques orilres ont maintenu là BARBETTE, (Gay.) 


Vruve avec la barbette, 


BARSETTE rad. barbe) n. f. Fortif.et artill. Plate-forme 
en terre, assez élevée pour que les boucbes à feu qu'on y 
place puissent tirer par-dessus la plongée de l'ouvrage, 
c'est-à-dire par- 
dessus le parapet : 
Tracer, établir una 
BARBETTE. || Batte- 
rie de canons ou 
d'obusiers établie 
sur une barbette. 
{Oa dit aussi nAT- 
TERIE À BARBETTE.) 

— Fam. Fortifica- 
tion en Four fl 
Officier de barbette, 
Officier du génie. 

— Adjectiv. Ure 
batterie  barbette, =: 
Une barbette. 

— Tirer à barbette. 
Se dit des pièces qui tirent par-dessus la plongée de l'ou- 
vrage. || £n barbette. Se dit de tonte bouche à feu qurest dis- 
posée ou quel'ondispose demanière à pouvoirtireràäbarbette. 

— Mar. Disposition d'uo canon d'une batterie à décou- 
vert sur le pont des gaillards : Canons en BARBETTE. Il Ad 
jectiv. Tourelles barbettes, Abris cuirassés ponr les canons 
qui ne protègent pas la partie supérieure du canon. 1 Le 
plat-bord a êté aussi employé autrefois pour barbette. 

— Fam. Coucher u harbette, Concher sur un matelas par 
terre, sans bois de lit, sans lit de sangle ou de fer. 


BARBETTE (fém. défectueux de barbier) n. f. 
Femme ou maitresse d'un barbier. 


BARBEY (Edonard-Polydore-lsaar}, bomme politique 
français, ne à Béziers en 1831, entra à l'Ecole navale, et 
devint licutenant de vaisseau. Démissionaaire en 163, il 
s'occupa d'agricultnre et fut élu, en 1882, sénateur du Tarn. 
Il a été ministre de la marine en 1887, et de 1889 à 1891. 


BARBEY D'AUREVILLY (Jules), littératenr français, 
né à Saint-Sanveur-le-Vivomte (Manche) en 1808, mort 
à Paris en 1880, 1] a laissé na grand nombre d'œnvres 
diverses, parmi lesquelles nous signalerons des romans, 
comme Une vieille maitresse (1K51); l'Ensorcelée (1854); te 
lhevalier Des Touches 1864 : des nouvelles, comme les Dia- 
boliques (1374); des études littéraires, comme les Grarante 
Médailles de l'Académie francaise (1863); les Romanciers 
11866); Gæthe et Diderot (18s01, et le recneil de ses articles 
aa jouraal «le Pays», for- 
mabDt sous co titro : des 
(Œuvres et ls Hommes du 
XIX° s., une dizaine de vo- 
lumes qui ont été sacces- 
sivement publiés depuis 
1S61 jusqu’en 1895.11 passe 
à juste titre pour un ar- 
tiste littéraire des plus ori- 
ginaux. On trouve en Bar- 
bey d'Aurevilly un sinen- 
lier mélange de catholi- 
cisme, de dandysme et de 
satanisme ; mais partout 
se trahisseat chez lui l'ar- 
tifice, la mise en scèae, le 
souci de l'effet. Et pour- 
tant, sa perversion appa- 
rente laisse deviner une 
ingénuité tout enfantine. 
La plupart de ses dableries, qui venlent être abominables 
et horrifiques, ne sont guère qu'ianocentes. Quant à l'éeri- 
vaia, il à incontestablement de la verve, de l'éclat, de 
l'invention méaie. Mais il passe ea tont la mesure. on 
talent est quelque chose de brutal et d'exqnis, de violeat 
et de délicat, d'amer et de raffiné, 


BARBÉYER ou BARBÉIER (bé-i-é)v. n, En'[. de mar., Se 
tenir assez près dn lit du veat ponr que les voiles se dé- 
gonfient et que la ralingue de chute batte, sans pour cela 
que la voile se masque; le bâtiment ou le canot goaver- 
nent, mais n'avancent pas.1On dit anssi FASIER Où FASETER, 


BARBEYRAC (Jean), jurisconsulte français, né à Béziers 
en 1674, mort ea 1744 Fils d'un ministre calvimste, il 
quitta la France avec sa famille lors de la révocation de 
ledit de Nantos, professa les belles-lettres à Berlin en 
1897, l'histoire et le droit civil à Laasanne en 1711, et le 
droit public à Gromague. Il a traduit les ouvrages de 
Noodt, Du pourair des souverains vt de la liberté de con- 
science (1507 ; de Grotius, le Droit de la paix et de la guerre 
1719 ; de Putfendorf, Traités du droit de la nature et des 
gens 1706, On cite encore de Ini: Traité du jeu (1738). 


BARBEZIEUX, ch.-1. d'arrond.et de caat. de la Charente, 
à 34 kilon. d'Angoulême, entre le Trèfie, aftinent ile la Seu- 
gue, et le Condéoa, affluent du Né ; 4.229 hab. Barbeziliens, 
cnnes.) Ch. de f. Etat. Tmbunal de 
ire instaace et justice de paix. Tan- 
nerie, de de toile. Commerce 
de grains, bestiaux, volailles 1ruf- 
fées, toiles: truffes. Eaux minérales 
à Reignac. — L'arrond. comprend 6 
cant., 80 cotum., 43.797 hab. Le cant. 
a 15 comm. et 11.741 hab. 

— Histoire. Ville forte antrefois 
assez importante, ch.-1. d'une sei- 
saeurie dépeadant de celle de La Ro- 
chefoucauld, puis qui passa dans la 
maison de Louvois. Barbezieux vit 
son château fort démoli par les An- 
ylais pendaat les guerres de Guyenne, et ses fortifications 
rasées au xviu° siècle, Marguerite de La Rochefoucauld 
tit reconstruire le château, dont il reste encore une partie, 
jai sert aujourd'hui de prison. 


BARSEZIEUX Louis-François-Marie Le TELLIER, mar- 
quis pe, fils de Lonvois, né en 1668, mort à Versailles 
en 1701. D'abord chevalier de Malte, il obtint le secré- 
tariat d'Etat de la guerre, en survivance de son père, 
en 1685, fut investi de la fonction elle-même et de la 
chancellerie de l'ordre du Saint-Esprit en 1691, à la mort de 
Louvois. Dans ses Additions au journal de Dangeau. Saint- 
Simon a tracé de Barbezieux le portrait suivant: « M.de Bar- 
bezienx avait tout ce qu'il fallait pour faire un grand 
miaistre: fort iastrait, on ne peut plus d'esprit, ni plus de 
grâce dans l'esprit, un travail net et facile; on ne peat 


Barbette (fortif. et artill.1. 


Pop. 


Barbey d'Aureviliy. 


Armes de Barbezieux. 
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aussi un homme plus gâté n1 plus dangervuux, féroce par 
nature pour être né dans la puissance et v être parveuu 
dès son premier âge, avec beauconp d'humeur et de bau= 
teur qui le rendait redontable à ses plus intimes amis, que, 
d'ailleurs, il savait merveilleusement servir: peu scrupn= 
leux en tous genres, très paresseux et trop confiant sur 
sa facilité de travail. Une fignre aimable, nn esprit natu- 
rellement galant, une libéralité folle, une magaificence 
prodigue, l'avaient mené biea loio. + Il négligea trop sou 
vent les affaires pour les plaisirs. Lonis XIV le choisit 
malgré son jeune àge, pour succéder à son père, mais le 
roi prit la résolution de rece- 
voir directement les dépêches 
de ses généraux. La dureté 
de caractère de Barbezieux, 
semblable en cela à Louvois, 
était réelle; elle apparait, 
dans l'administration des let- 
tres de cachet, en opposiuon 
avec Colbert et son fils Seigne- 
lay, qui montraient beauconp 
plus de bonté et de douceur. 


BARBIANO, famille ita- 
lienne du x1v° siècle. ALBÉËRIC 
de Barbiano, châtelain des 
environs de Bologne, devint 
le plus grand homme de guer- 
re de son temps. Il inaugura 
en Italie le règne des condot- 
tieri, en organisant la « com- 
pagnie de Saint-Georges », 
toute composée d'ltaliens, 
pour l'opposer aux bandes de 
mercenaires étrangers, notament de Français. Tous les 
condottieri célèbres sortirent de son école. En 1377, il co 
tribna, avec la compagnie des Bretons, an service du pape 
Grégoire XI, à la prise de Césène ; pnis il proposa au papi 
de Rome, Urbain VI, de le défendre, avec une armée vra 
ment nationale, contre la compagnie des Bretons, au sé 
vice de Clément VII, et remporta la victoire de Mari 

1379). Sans scrnpule, il appnÿa la cause de tons ceux 
demandaient ses services : Fees au service de Charles L 
roi de Naples, qui lui donna le titre de « grand connétablest 
de Jean-Galèas Visconti, qni le nomma membre dn conseil 
de régence de ses fils minenrs; des guelfes, après ava 
servi les gibelins ; de Ladislas, roi de Naples. Barbia 
mourut au château de La Pieve, près de Pérouse, en 140 
— JEAN de Barbiano, son frère et son élève, fut célé: 
bre par son dévouement à Azzo d'Este, seignenr légitin 
de Ferrare, en guerre avec le bâtard Nicolas III. Ce de 
nier, ayant proposé à Barbiano les châteaux de Lugo et 
de Conselice s'il voulait assassiner son ami, Barbiauo, 
pour sauver ÀAzzo, fit tuer et détigurer un de ses domosti 
gnes, qu'il fit prendre à l'ambassadeur de Nicolas pour lé 
seigneur d'Este, tandis qu? celui-ci se cachait. Après qnoi, 
il se fit remettre le prix de sa prétendue trahisoa, et, aya 
fait reparaitre Azzo, il le proclama « seigneur de Ferrarew. 
— Alberic IE, fils d'Albéric de Barbiana, seignenr do 
Zagonara. S'étant prononcé pour Florence et les guelfes 
contre Philippe-Mario Visconti, il fnt assiégé par Ange 
de la Pergola dans son château, ce qui, ayaat décidé I 
Florentins à envoyer leur armée à son secours sons 
commandement de Charles Malatesti, attira sur ce génér. 
et sur la république la défaite de Zagonara, l'une des plus 
complètes de l'histoire de Florence (+124). 

BARBICAN (contract. de barbu, et toucan, 
comme ayant des analogies avec ces deux 
genres) n.m. Genre d'oiseaux grimpeurs dont 
le nom scicatifique est poGoxtas. V. ce mot. 

BARBICHE 0. f. Barbe peu fonrnie. 1 Toufte 
Je barhe isolée qu'un laisse croître au men- 
toa : Porter la BARBICHE. 

— Bot. Nom vulgaire de la aigelle de Damas. 

BARBICHE n. m. Petit barbet. || On dit aussi 
NARBICHET, 6t BARBICBON. 

BARBICORNE où BARBICORNIS (aiss — du 
lat. barba, barbe, et cornn, corne] n. m. (enre d'insecte 
lépidoptères rhopalocères, famille des érycinidés, ren: 
fermaat des papillons 


Louis de Barbezieux. 


Barbiche. 


américains de formes 
élégantes, dont les 
ailes inférieures sont 
ternunées par une 
quenc en spatule. Ci- 
tons le barhcornis ba- 
sihs' Brésil! ; le bar- 
breornis mona |[Bré- 
sil. La position de ce 
genre est douteuse; 
certains le mettent 
entre les polyomma- 
tes et les hespéries. 


Barsré pu Bo- 
CAGE (Jean -Deas\, éographe, né à Paris en 1760, mort 
en 1525. Elève du célébre d'Anville, il devint géogræ 
phe an ministère des relations extéricures en 178 
attaché au cabinet des médailles en 1785, foada sa rép 
tution en 1788, avec son bel Atlas da Voyage du jeune 
Anarcharsis, fut nommé conservatear des collections 
de cartes géographiques de la Bibliothèqne nationale 
1802), membre de l'Académie des inscriptions (1808), pui 

rofesseur de géographie à la Sorhonne 11809). En 182 
il fonda Ja Société de géographie, dont il fut le présidea 
Ses cartes, ses mémoires et ses plans ponr le Voyage pi 
St en Grèce, de Choiseul-Gouffer, pour les œnvr 
de Thncydide, de Xéuophon, d'Arrien, etc., prouvent Îa 
profondeur de son érudition dass la géographie ancieaac@, 
qui lui dut d'importants progrès. Il a aussi dressé un grand 
nombre de cartes modernes, et publié d'excellentes dis: 
sertations. — Un de ses fils, ALBERT-FRÉDÉRIC, aé en 17984. 
mort a 1834, le remplaca dans sa chaire à la Sorbonne 
Son principal ouvrage est un Dictionnaire géographique 
de la Bible (1834). 


BARBIÉ Du BocAGE (Louis-Victor-Amédée), écrivain, 
né à Paris en 132, mort en 1590. Comme son grandi ] 
Jean-Denis, il s'est adonné à l'étude de l’histoire et de 
géographie. Parmi ses ouvrages, nons citeroas : Suez & 
Périm (1838); Madagascar (18391: le Maroc (1861); Æss! 
sur lÜhistoire du commerce des Indes orientales (1864 
Essai sur les théories commerciales (1883); etc. 
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BARBIER (hi-#} n. m. Nom vulgaire du lepusdoguster 
Gouanti, poisson appelé aussi porte-douclle, V, LEvanoua- 
sTER. 1 Nom vul- 
rare des poissons 
5 genre anthias. 

— Mncyez. Les 
barbiers sont dus 
poissons de moyon- 
no tuillo; ce sont 
dos acunthoptères 
de la famille des 
percidèés. L'espèce 
typo(anthies sacer) 
ou barbior de la 
Méditorranée (sarpanansa de Nice), est un des plus beaux 
poissons de cetto région; sa coloration est d'un rose vil 
doré, argonté sous le ventro: trois bandes ornent les joues. 
La chuir est assoz bonne. 


BARBIER (bi-é) n. m. Individu dout la profession est de 
raser et do soignor la barbo : (Miner le Ha BARBIER ele 
Louis XI, fut son äme damnée. 

— Chirurgien-barbier. Autrefois, Individn qui réunrssait 
ces doux professions, co qui était assez commun. 

— Nom qu'on donnait, eu Allemagne, à les lutins qui 
venaient raser les gens pendant Ja puit, 

— Prov. : Una barbier rase l'autre, Les gens de méme 
professien out l'habitude de se soutemr mutuellement. 

- Encycr. L'usage de couper les cheveux et la barbe 
remonte à la plus haute antiquité. Les Egyptuns ne por- 
taient ni barbe ni cheveux; les monuments lo montrent et 
les papyrus mentionnent les barbivrs. À Athènes, la bou- 
tique des Æouroi, comme à Rome cello dos tonsores, était 
lo rondez-vous dos oisifs ; c'était là qu'on apprenait les non- 
velles: Iloruce, Perse, Juvénal, le disent, 

En Franco, la profession do burbier out une ecrtame 
importance au moyen äge, parce qu'elle comprenait l'exer 
cice de la chirurgie. Il n'est pas question de la corporation 
dos barbiers dans le Livre de métiers d'Eticnno Boileau 
{xute siècle), mais, dès 1301, un texte parle des barbters- 
chirurgiens, à qui il est interdit d'exrrcerte métier de chi- 
rurgie. Les doux métiers so tau- 
“haicut à leurs limites, d'où leurs 
rivalités. Dès le x1v° siècle, les har- 
liers Femportérent, et les docu- 
ments nous les niontrent pratiquant 
la médocine ct la chirurgio élé- 
montaire. La corporation était sou- 
mise à la juridiction du barbier du 
roi, qui avait dans la maison royalo 
le rang de valet de chambre. Lo 
prévôt mettait à sa disposition les 
sergents du Châtelet pour l'exécu- 
tion de ses jugements. La corpora- 
tion subsista Jusqu'à la Révolution. 

— BiBLi06n. : René de Lespinasse, les Métiers et ('or- 
porations de la ville de Paris (Paris, 1586-1897); G. Faguniez, 
Etudes sur l'industrie (Paris, 1877). 


Barbier de Séville (LE) ou {a Précaution inutile, co- 
médie en cinq actes et en prose, de Beaumarchais(Théâtre- 
Français, 23 févr. 1775). 

La scène se passe à Séville. Au lever du rideau, le 
comte d'Almaviva, onveloppé d'un grand manteau, fait le 
Ru sous le balcon de Rosine, la séduisante pupille du 

octeur Bartholo. Le comte éprouve une vive tendresso 
pour la jeune fille, à laquelle il n'a jamais adressé Ja 
Jours Un importun survient: mais le comte se rassure 
en vite eo reconuaissant Figaro, son ancien valct, de- 
venu barbier, un drôle de génie qui a usé de tous les 
moyons honnêtes pour vivre en honnête Espagnol. Le 
comte révèle ses projets amoureux à Figaro, qui promet 
do le servir; car il a ses entrées chez Bartholo, son 
client. Ce Bartholo, ea dépit de son äge, s'est mis on tête 
d'épouser Rosine ; il la tient prisounière, et prend toutes 
les précautions pour la dérober à l'œil des galuuts. Sur 
ces entrefaites, la fenêtre s'ouvre ; Rosino y parait, suivie 
de Bartholo, qui lui apprend que leur mariage aura licu 
le Jondemain. La pupille tient à la main une remanve. 
qu'elle laisse tomher dans la rue par méyarde: elle prie le 
barbon d'aller la ramasser. Pendant que celui-ci descend 
l'escalier, le comte s'empare du papier, par lequel Rosine 
engage Almaviva à chanter, sur l'air connu de sa ro- 
mance, des couplets qui lui apprennent le nom et l'état 
do celui qui paraît s'attacher à elle. Le comte obéit ct 
chante : 

Je suis Lindor, ma naissauce est commune ; 
Mes vœux sont ceux d'un simple bachelier ; 


Sceau des barbiers 
de Bruges. 


Les instants sont précieux : le tuteur peut surprendre le 
chanteur ; Rosiae se bâto de répondre sur un antro aur : 
Tout me dit que Lindor est charmant, 

Que je dois l'aimer constainment. 

Le comte se retire et va, suivant le conseil de Figaro, so 
déguiser en soldat pevr pénétrer chez Bartholo. Au seceml 
acte, le prétendu fils de Bellone, muni d'on billot de lo- 
gement, parviont à glisser une lettre à Rosine, en présence 
Même du vieux jaloux; au troisitime acte, il se fait passer 
pour un maître de chant, chargé de remplacer l'hypocrite 
Basile, qu'une indisposition force ä garder le ht; et, comme 
Bartholo se mélic, le comte lui montre la lettre adressée 
par Rosine à un certain Almaviva, lettre qu'ila eu l'adresse 
‘de surprendre. Cette ruse est bien près d'échouer, car 
Basile arrivo. Le comte, se rappelunt que Figaro Ini a dit 
que l'or était le nerf de l'intrigue, achète, à beaux deniers 
‘omptants, la conscience frelatée de Basile, qui reconnait 
alors avoir la fiôvre. Au quatrième acte, après une lutte dans 
laquelle l'habileté de Figaro triomphe des précautions do 

Bartholo, Rosino deviont l'épouse du noble Almaviva. 
C'est une comédie eétincelante d'esprit et de verve: il 
était impossible de rajeunir d'une façon plus erigiuale les 
types usés de vieux harbon jaloux et de valet fripon. 
Barbier de Séville 'Lr), opéra italien, livret imité de 
la comédie de Beanmarchais, musique de Paesiella, re- 
présenté à Saint-Pétersbourg en 170, Cet ouvrage, digne 
du géuio du maitre, obtint nn succés curopéun, ot plnsicurs 
morecaux méritent d'étre signalés d'une facon particu- 
liëro : la romance du comte Almaviva, l'air de la Calom- 
nie, celui do Bartolo, le trio bouffe des éternuements de 
La Jeunesse ct des häillements de L'Eveillé, un trio char- 
maut ct lo qnintette de la fiévre. Cependant, malsré sa 
valcur, le Barbier de Parsicllo so vit délaissé Jorsque ent 
paru à Rome, trente-six ans plus tard, celui de Rossini. 


ls 


Barbier de Seville 1v), Ji boutto itihen, parole, 
de Storbun d'apres li proce de Beaumarchais, musique 
de Rossini, représenté à Romo le 26 décembre 1816. to 
sini ont, dit-on, termine sa partiuon en troie jours, et 
celle-ci ne brillo pas seulement par l'inspiration, qui est 
d'une richesse éblomssante ; ello brille aussi par le style, 
par la vorvo, par la grâce, ainsi que par sa lurme et sa 
mcrveillense mstramentation. Elle est non seulement le 
“het-d'œuvrs de Rossim dans le genre bootfe, mais un 
chof-d'œwnvre au sens le plus “emplet du mot. [l en faudrait 
tout citer pour mettre en rehef tout ce qu'elle contiont de 
remarquable : et la cavatine de Figaro, Lurgu al factotum ; 
et son duo avec le vonite; l'air de celui-ci, /o son Lindoro; 
la scène du balcon; puis la euvatine de Rosine : Una noce 
pouce fa; sun duo avec Figaro; l'air de La Calomnie : le tinale: 
du premicr acte ; la scène de la leçon; le quintette de 
l'arrivée do Basilo : le trio de lu tempête, etc. Tout est 
muorveille, tout est chaleur dans cette partition étounaute, 
dont 11 faudrait eueure louer les délicicux récitatifs, si 
Lien ou sténe et d'un si prodigieux accent. 

BARBIER (Jean ou Gervais, sire pe RANCOTRT, géné- 
ralcment appelé Le Barbieri, né à Torco (Sartho,, dans 
la première moitie du xvi siècle. H état avocat au Mans, 
lorsqu'il fut remarqué par Antome de Bourbau, roi do Na 
varre, qui le nomma son chancelier. Il adopta à la cour 
de Navarre la religion réformée. On lui attribue la Armon 
{runce envoyée au roi par la noblesse de la religion réforme 
dut pays et comité du Maine 11564), ct le Conserl sacré d'un 
uentilhomme francais aur Eglises de Flandre 1567), ainsi 
que des Mémoires sur les troubles adrenus au Maine en 156: 


BARBIER (Lowus), surnonuné l'abbé De la Rivière, 
évêque de Langres, mort en 1870. devint anmomorde Gas 
ton d'Orléans, dout il livrait les secrets à Mazaria, et reçut 
cu récompense un évêché. [l avait légué 100 écus au pocte 
ui li ferait sou épitaphe. La Monuoye écrivit la suivante : 

Ci-gituntres grand pursonnage, 
Qui fut d'un illustre liunage, 
Qui posséda mille vertus, 
Qu ue trompa jamais, el qui fut touquurs sage... 
Je n'en dirai pas duvintage - 
l'est trop meutir pour cent écus. 


BARBIER dmond-Jeun), jurisconsulte français, néet 
mort à Paris (1636-1735). Avocat, très versé dans la von 
naissance de la contume de Paris, il a fourni, aveu Breton 
uier, des notes sur l'/astitution du droit français, d'Argon. 


BARBIER (Edmoud-Jean-François), fils du précédent, 
ue à Paris eu 16S9, mort en 1771. Il tut reçu hu-méme 
avocat cn 1718; il se fit surtout connaitre comme avocat 
consultant, c'est-à-dire qu'il fut un agent d'affaires. il se 
trouva on relations avec le maréchal de Saxe, le président 
de Nicolaï, le comte d'Argenson. il tint ua journal volu- 
mineux des événements de son temps, qui fut publié de 
1847 à 1856; en y trouve toute la période comprise eutre 
1718 et 1763. Cet ouvrage ne vaut ni par le style, qui est 
vulgaire, ni par l'esprit, qui est d'un observateur médio- 
cre; mais il représente les idées d'une fraction notable de 
la bourgeoisie parisienne lettréo. Barbier a recueilli tous 
les bruits du jour, et ses informations sont marquées au 
voin de la sincérité; il est toutefois prolixe pour l'histoire 
du parlement, et ignore profondément la cour. Esprit 
étroit, mais frondeur, il guerroic à la fois contre la Bulle 
et contre l'Encyclopédie. Son ouvrage a pour titre : C'hront- 

ue de la régence et du règne de Louis XV (1718-1763) ou 
do historique et anecdotique. 


BARBIER (Antoine-Alexaudre), bibliographe, né à Cou- 
lommucrs en 1765, mort en 1825. Éléve de l'Ecole normale, 
il devint membre du conseil de conservation des ohjets de 
science et d'art, et sanva de la destruction, enles plaeant 
dans les principales bibliothèques publiques de la cap 
tale, les richesses littéraires entassées dans les dépots 
formés à la bâte après la suppression de divers établisse- 
ments civils et ecclésiastiques. Il fut bibliothécaire du 1n- 
rectoire, du conseil d'Etat et de Napoléon, ct, sous la 
Restauration, administrateur des bibliothèques de Ja cou- 
ronnc. jusqu'en 1822. En 1868 et 1609, il eut à rédiger, 
d'après les ordres de Napoléon, les f’atalogues d'une Hr 
bliothrque partative et d'une Bihhothèque historique dr 
3.000 voluntes, que l'empereur ent le projet de faire impri 
mer, Ses principaux ouvrages soat : {'alaloque de La hiblro- 
thique du conseil d'Etat (1803), ouvrage dans lequel se tron 
vent dévoilés un grand nombre d'anouymes ; te 
des anonymes et pseudonymes (1806-1808): Dissertation sur 
saitante traductions françaises de l'{mutation de Jésus-Christ 
(1812): Eramen critique et complémentaire des dictionnui- 
res historiques les plus répandus, dcpuis le Dictionnaire 
de Moréri, dont le premier volume seul a paru (1820). — 
Son fils aïaé, Louis-NicoLas, bibliograpbe, né à Paris en 
1799, mort en 1888, a été conservateur-admiaistrateur de 
la bibliothèquo du Louvre; il fut chargé, en 1832, de for- 
mor une bibliothèque pour le conseil d'État. On lui doit 
la publication du tome ÎV et dernier de la seconde édition 
du Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudorymes ; la 
revision nur la partie bibliographique de la Biographie 
universelle classique, par le général Beauvais (1826 1829). 
— OLIVIEN-ALEXANDRE, frère de Lonis-Nicolas, hibliopra- 
phe, né à Paris en 1806, mort «a 1882, a été conservateur 
sous-directour adjoint à la Bibliothèque nationale. On a de 
lui : Mode d'indication du placement des ouvrages de pein- 
ture, gravure, etc., erposts au musée du Louvre (1837). 


BARBIER (Nicolas-Alexandre), peintre, né à Paris en 
1389, mort à Sceaux on 1864. fl étudia la peinture avec 
Xavier Leprince, qui l'associx pendant quelque temps à 
ses travaux, ot s'adonna particulièrement au paysage. 
Barbier devint professeur des princes d'Orléaus. C'était 
un peintre de mérite et un esprit cultivé. Tout en pei- 
gnant, il collabora à l'ancien Journal de Paris, au Journal 
des Débats, à l'Ecole de dessin, etc. et il écrivit quelques 
ouvrages. Cousin germain de Barbier, l'auteur des Jambes, 
il ent pour fils Jules Barbier, lo fécond auteur dramatique. 


BARBIER | Lleuri- August", né à Paris en 1805, mort à 
Nice en 1882.11 parait inutile de donner ici la liste, assez 
longue, de ses œuvres : pousies, études dramatiques, sou 
voairs 0n impressions de voyage, etc. Signalons pourtant. 
avec les Zambes, deux poèmes qui ne sont pas sans valeur : 
il Pianto (1832), et Laïare ‘18551, Le sujet de Lazare, c'est 
la misèro du peuple anglais; quant au Pianto. le pote y 
répaud en vers harmenieux sa plainte sur Fltalie oppri- 
mec. Les autres ouvrages de Barbier ne comptent plus. 
En 1569, lorsqu'il se présenta aux suffrages de l'Académie 
française, on le prit pour une sorte de revenant: : Bar- 


BARBIER — BARBILRE 


her: Mutant ts iluet murt Ses Zamrs 5e 
Len rent pas soins chre. U les avait successivement 
pull, apres la revolutiou de 1850, ot le rouueil parut en 
131. On à l'omparé Augusto Barbier à un général, devenu 
bonhomme avec l'age, mais qui s était tout d'abord signalé 
par une victorro. C'est d André Chéaier quil emprunta lo 
Dittre dos Jambes ; outre le metre, quelque chose anssi de 
la facture : seulement, 1] Forea le ton al poussa la vigueur du 
style jusqu'à la crudité. iles suvres suivantes lofirentcon- 
naitre Comme uu artiste délicat auquel un est plutôt tenté 
de reprocher sa faiblesse ot 

sa. FAI ilaeu, dès le début 
16 sa varriero, je no sais quel 
acces da tiévro héroique et 
brutale, Le soleil de Juillet 
lui erthantfa le cerveau. 
Jambes pewysnent les vi 
les bontes du temps avec uno 
vervo thaudo et bourbeuso 
qui se déchainé eu bruyantes 
lirades à travers les ‘méta- 
phores hautes en couleur, les 
“yniques épithètes, les dévia 
mations rauques ct débrail- 
les, Il suffit de quelques pit 

ces pour que le non de Bar- 
bier échappe à l'oubli. La Cr 

rés, surtout, et l'fdole, reste- 


4 


v / 
teront comme les ehrfs | 
d'œuvre de cette éloquenrr sagas MT Sie r 
roraillense, puissante à La fors 
Ctgrossicre, qoc ln 1ospira sa subluue ribotet d'un jour. 


BARBIER Louis-Stanislas-Hippolyte , ecclésiastique 
et littératour français, né à Orléans en 1808, mort en 1864. 
Il resta longtemps simple dharre. Collaborateur do divers 
Journaox, il publia : Zlévation povtupue 1236 hs Mystères 
du presbytrre | 183* . et un ouvrage écrit avec vue grands 
indépendance et qui fit grand bruit : Brographis du clerus 
contemporain 11841. En 1541. il reçut la prélriee ec devin® 
premier aumônier du lycée Loms-le-Grand. l'armi ses der- 
nivres œuvres, on rite. {aistorerle la creation 18461 The 
loyie complete, à l'usage de la jeunesse; Entretiens sur ln 
morale évangélique LIS63 . 


BARBIER Paul-Jufes), anteur dramatique français, 
né et mort à Paris (1822-1901). Il s'adonna à la poésie, et 
lébuta au théâtre par deux pièces en vers, jouées à la 
Comédie-Franeaiso : l'Ombre de Moliere L1845 , ct de Poele 
(1847), où il montrait des qualités littéraires. Depuis, 
il éenivit un nombre considérable de pièces, des drames, 
des comédies, des livrets d'opéras, soit seul, soit ca 
collaboration avec Barrière, Decourcelle, Fournier, Mi- 
chel Carré, etc. Parmi ses drames, nous citerons : André 
Chénier (1849): Jenny l'ouvrivre 11450 ; les Contes d'Hoff- 
mann (1851); Princesse et l'avorite (1865); Un retour de jeu- 
nrsse (1877) ; Néron 118%5! : Jeanne d'Are! 1873). Parmi ses 
comédies, meationnons : l'Amons mouillé (1850 ; les Amou- 
roux sans le savoir 1850): Un roi de la mode (1851! ; le 
Maitre de la maison (1866 ; la Loterie du mariage (1868); 
Un homme à plaindre 1879,. etc. ; mais c'est surtout comme 
librettiste que Jules Barbier a conquis sa réputation. 
Nous nous bornerons à citer : Galatée {18521 ; les Noces de 
Jeannette jise : de Pardon de Ploërmel ot Funst 1889 : 
la Reine de Saba (1862, : Roméo et Jnhette 1867; Paul et 
Virginie (1876 : Polyeucte (1838: Francoise de Himint 
(ee ; Une nuit de Cléopätre 18S5 : Branca Capello ‘1886); 
a Tempête, ballet 11889, On Ini doit aussi des revcueils 
dé vers : le Fraac-tireur 11873 ; la Gerbe (1884 : Fleur 
blessée 11590 . et Théâtre en rers 1839 . — Son fils, 
Pierre Barbier, né à Paris en 1854, a fait représenter 
quelques pièces, notamment /nudeynelissi et l'Enfant 
prodigue: 1896), drames ; le Mode this  Vencenettul 1887. 
la Preuve: 1843, comédies; etc. 

BARBIER D'AUCOUR Jean litteratenr et junscon- 
sulte français, ne a Lanwres vers 1611. mort a Pans en 
14. Son peu de sucres romme avo ‘at lu valut une allu 
sion satirique dans le Zutrn de Rorleau. Quelques tra 
vaux critiques le tirent clire a | Aralcmie pres jue tous ses 
ouvraues furent ‘riges routre les jesuites 

BARBIER DE MEYNARD Casiur-\lrient, orenta- 
hste françms, ne à Morsoalle en 127. Il S'adonna à 
letnde des langoes onenrales, et fut attaché à la légauou 
de France en Perse. De retour en Frauve. 1] devint pro- 
fesseur de turc a l'Ecole des langues oricutalces, puis 
professeur de persan au Collège de Krance 1838, et 
d'araho en 1885. Il avait été nommé membre de l'Acadé- 
mic des inscriptions en 1878. On lui doit, entre autres ou- 
vrages estimés : Dictionnaire géographique, lustorique et 
littéraire de la Perse et des contrées adjacentes\ 1S61 : les 
Prairies d'ur de Maçoudi trad. en français 1861-1871), avec 
Pavet de Courteille ; Tableau litéruire du Klvracan et de la 
Transoriane au 1v° siècle de l'hégire | 1861): 1brahim, fits 
de Mehdi, fragments histuriques 1869); la loësie en Perse 
(1878); Dictionnaire turc-français (1885-1887, et de nom 
hreuses traductions. 

BARBIER DE MONTAULT Kavier, archéologue et 
écrivetn relhiuieux français, né à Louduni Vicancet en 1464 
En 1857, l'abbé Barbier fut nommé histonographe di 
diocèse d'Angers, qu'il quitta en 161 pour se tixer à: 
Rome. Parmi ses nombreux écrits nous etterons : Æpr- 
graphie et lconagraphie des catncombes de Rome et spécinle - 
ment d'Anagynr 18571; Peintures claust al oder s 
de Home! 1$60 , la Question des Sespures Te 
bain VI1Let Innocent NES 3 : 
tiguités chrétiennes de Rome de vos 
XV siècle 1x4: À s Musées ct Go 
deries de Hume L1ST0 : Trait d'icn- 
nographie chr'tienne 189 ; ete. 

BARBIERE 0. f. Mét. Num que, 
daas quelques eampagoes, un donne 
u la ferume d'un barbirr. 

— Archeul Piece d'armure des- 
tinéo à pror-er le cou, le meaton 
et la bouxhe La barluere est la 
bavière prondie, sans étre tujours 
de fer où d'acier bartu, elle paru- 
cipe de la naiure de l'alouhement 
qu'elle compte. Au xn° siècle, 
beaucoup étaient faites de cuir ar- 
mi de eluus à têtes saitlautes: plis tard, on cn ti de fer 
et dacirr Dès lors. ce mot devint syneuvme ue coere.] 
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BARBIÈERE — BARDBOTEUR 


BARBIERE (Donvuico EL), appelé aussi Domenico 
Fiorentino, seulpteur et graveur itahea, oc à Florence 
vers 1501, mort après 1565. Il fut appelé en France, où il de 
vint le collaborateur du Rosso, puis du Primatice (1541,. 
JL travailla à Fontaunebleuu, et à Troyes surtout, où il 
N'étahlit et où il fut successivement sticateur, mosaïste, 
urgaaisateur et décorateur des fêtes, architecte, sculpteur 
Sur bois, auteur d'estampes. De son Jabr de Saint-Etienne, 
A reste quatre bas-reliefs, «t deux statues : la For et La 
Charité. En 1561, à Fontainebleau, il collabora avec Ger 
maia Pilon, et seulpta le picdestal des Trois Grâces. Il 
est l'auteur de la tigure agenouillee, en brouze, du tom- 
beau de Heuri 1!, à Saiat-Deuts. 


BARBIER] (Giovanni Frauresco , peintre, V. GUERCHIN. 


BARBIERI (Jeau-Maric!, savaut pluloloune et littéra 
# ritalutn, né à Modène eu 1519, mori ea 1574. Précep- 

nur du comte Louis de La Mirandole, il L'accompatua à li 
cour. À soo retour, les magistrats de Modène Le chust 
rent pour leur chancelier. On a de lui: la Guerra d'Aftili 
(1568), abrégé d'un récit écrit en vieux français par Nico- 
las de Casola; Origine de la pésie rümee; ete. 

BARBIERI (l'abbé Joseph}, orateur sacré et jrétre ita- 
hen, né à Bassano (Vénétie), mort en 1851, professeur de 
littérature à l'université de Padoue 1} a faissé nn C'aréme 
etun Avent d'uge éloquence austere. Comme poele, il a 
publié des Saisons (Stagioni , poeme descrqitif et fautai- 
siste, qui se distiague par la grâce, la vivacité et le 
scatiment. 

BARBIERI Francisco Ascujo}, compositeur de musique 
espagnol, ne et mort à Madrid 1823-1804). En 1850, il tit 
jouer à Madrid son prenuer ouvrour : Gloria y peluca, 
zarzuela en un acte, puis Jugyar confueyo, autre zarzuela en 
trois actes{1851), qui rendireut son nou populaire. Dans 
l'espace de viagt-cinq aas, il tit représeuter soixante ou- 
vrages, dont une douzaine en collaboration avec Oudru, 
Hecroando, Gaztambide, Inzenga, Arneta, Rogel et Ace 
ves. Parmi ceux qu'il écrivit seul, il faut citer : Pan 4 
toros, el Testamento azul, los Dianantes de la corona, las 
Dos Ciegos, « el Niña » Robinson, rl Visconde, Por von- 
quista, is dos mujeres, Aventure de un cuntunte, &te. 
Barbieri ne se contentait pas de ses travaux de coæpu- 
siteur. Ïl fut chef des chœurs et chef d'orchestre du théä- 
tre de la Zarzuela, du theätre Rossini, du théätre Royal, 
orgauisateur et recteur de coacerts spirituris, foutda- 
teur de la Société des concerts de mustqno classique, ete., 
et collabora à la rédartion des journaux : la /Hnstracion, 
dus Novedades, la Zarsuela, lu España, la Nacion, la He- 
vista europea, etc. 


BARBIERI-NINI iMariaunal, cantatrice dramatiqno 
italienae, née à Florence vers 1820, morte en 1887, fut élève 
de Réemani. Douée d'une veix de soprano superbe, elle se 
tit applaudir sur les grandes scenes d'itahe et d'Espagne. 
L'ua de ses succès les plus éclatants était daas la Lacresia 
Borgia de Donizetu. Verdi, qui avait pour sea talent la plus 
graode estime, écrivit spécialement pour elle: Hacbeth, 
à Due Foscari et la Baltaglia di Legnano Cette artiste dis- 
tinguée, qui fit une saison au Théätre-ltalien de Paris en 
1851, avait épousé en premieres noces le comte Barbieri, 
de Sienne, et, après la mort de celui-ci, s'était remariée 
avec un pianiste autrichien, Léopold Ilackensællner. 


BARBIÉRIE dunem de Barbier dun Bocage)n. f. Genre 
de légunmneuses-papilionacées galégées, comprenant une 
seule espéce. C'est un arbrisseau originaire de l'Amérique 
tropicale ec des Antilles. 


BARBIFIER ‘du ut, barba, barbe, et farerr, faire. — 
Prend deux +: de suite aux deux prem. pers. pl. de l'imp 
de l'iadic. et du prés. du sub). : Vous barbijuuus. (lee vaus 
barbifiiez) v. a. Fam. Raser, faire la barbe à quelqu'un. 

Se barbifier, v. pr. Se raser. 

BARBILLE {lmuil, — dim. de barbe n.f. Petite harbe ou 
bavure ea tilament, qui reste an lan des mouvates. 


BARBILLON (!! mil. — rad. barbille) n. m. Chacuoc des 
barbelures d'une flèche destinées 4 em- 
pêcher la pote de sortir de la plare : 
Les flèches des archers anglais avaient, «u 
xv° siècle, des BARBILLONS longs et écar- 
tés, qui rendaient les blessures très dun- 
gereuses. 

— Dent de l'hamecoa et des traits Lar- 
belés, destieée à ea rendre l'extractioa 
difficile : Le BARUILLON d'un hamernn. Les 
BARDILLONS d'une fleche. 
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vulgaire du barbeau. à Filaments tactiles Értilonse 
placés de chaque côté de la houche de cer- 1 be fleche, 
luias poissons : Bcuuconpde poissons écail- 2, D'hameçun, 
leux ont desuarnLLoxs.i B.de St-Picrre. 

— Art vétér. Ne s'ewplors qu'au plur. V. partie encyel. 

— Entem. Syn. de PALPE. 

— Fauconn. Maladie de la lavyue, chez les oiseaux do 
yreie. (Ne s'emploie qu'au plur.) 

— Ornith, Appendire que le coq porte au-dessous du 
hoc: Chez les cogs, un où deux BARGILLONS gurnissent les 
côtés et la partie inférieure du bec. Bat.) 

— Encyez. Art vétér. On appelle barbitlons un repli de 
la peau qui, choz lo bæuf et le cheval, a les dimensions 
rt la forme d'ua véritable labule, lequel est placé de 
“laque côté du frein de la langue et protège l'entrés du 
“anal salivaire sublingual, qui s'ouvre à sa base, Ces or- 
uanes sont intéressants à connaitre, parce qu'il règne à 
l-ur endroit un préjugé qui doit être comhattu: c'est a 
furt que certaines personnes croient que, lursqu'un ani 
lil manque d'appétit et boit difiicilement, où lui rend le 
tremuiver et on facilite l'ingestioa des buissons en lui con 
ant les babilluns, opération qui se fait au moven d'une 

it de ciseaux courbes. 

BARBILLON  //mll. un. in. Argat. Soutencur de filles, par 
allusion à nu personnaue des Hysteres de Paris. 

BARBILLONNER {ml} v. a. Ju parlant d'un hamecon, 
Lu relever be les dotlon. 

BARBIN 1. 11. Tien. Price de l'ourdissoir, qui sert à 

aider le 1. 

— Vitic, Non dun pau” suvaisi ‘th 

BARBIN Jean junisronsulte francais, né en 1406. 1! 
"4" un grand crédit sous Charles VIT, et participa notam- 
n,cut à l'édit do 1494 portant rétormation de la justice. Il 
{ut le conseil judiciawre de la reine Marie d'Aujow 
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BARBIN Claude, recu libraire en 164, mort en 150% 
a edite la plupart des écrivains de La tin du xvar siecle. Il 
avait la réputation de savoir écouler toute sorte d'ouvra- 
ges, méme les plus mauvais. Buileau y fait allusion en 
plaçant sur l'escalier du Palais, devaut sa boutique, le 
combat héroï-comique du £rérin. 

Barbines, noœ que l'on a donné autrefois aux ordon- 
naures des rois de France, de 132% à 1162, qui fureut com- 
pdees par Barbin. 

BARBION (rad. barbe) n. m, Genre d'oiseaux grimpeurs. 
Syu. de MICROPOGON, V. er mot. 

BARBISTE biss) u. et ad]. Se dit d'uu éluve du collée 
Sante - Barbe 
Un uARBISTE. Un 
eculier DARBISTE. 


BARBITISTE 
liss— du gr. bar- 
hitisein, jouer du 
Inth, à cause du à ” 
bourdonnement È ss k 
particulier 4 cet Barbitiste (réd. de muitié . 
Set) OI 
Genre d'rasectes orthuptères sauteurs, famille des locus- 
hdes, voisins des Mise et dout l'espèce type 
habite l'Europe moyenne et ortentale, C'est le barbutistes 
serricaude vert. varie de roux et de fauve, 
d'Allemague, de France. 


BARBITOS ({/u55) où BARBITON n. 01. 
Instrument de musique autique, de gran- 
‘es dimensions, en usage chez les Grecs. 
Sa forme se rapprochait de la lyre, et il 
etait garni de neuf cordes, qu'on faisait 
résonner avec les doigts ou avec Ie plec- 
tre. (Kes sons étuient “raves, et on le 
faisait Souvent cntendre avec la pectis, 
mais à l'octave inféricure de celle-ci. 
On voit encore, à l’ompéi, une peinture 
représentant Apollon avec ua barbitus 
posé à terre à ses côtés, sur une petite 
boule; il a euviron la mntié de l4 hau- 
teur d'ua homme. Théocrite et Strabun 
meationaeat Le barbitos, mais on sait que, 
du temps de Denys d'Hultcarnasse, cet 
istrument n'était plus en usage chez les 
Grecs, et les Romains, qui le Jeur avaieut emprubté, a'eu 
tirent qu'un rare emploi.) 


BARBITURATE n. 1. Sel résultant du l'action de l'acide 
barbiturique sur une base. 

BARBITURIQUE adj. Se dit d'un acide qui dérive de 
l'aurle urique. 

— Excycz. Clim. L'acide barbiturique on malonylurée 

C'H'Az1O1,2H120 

dérive de Facule urique et a été obtenu par Baeyer 
par la réduction de l'acide bibromobarbiturique. On peut 
le préparer en mélangeant 50 graumes d'acide Libromo- 
Lbarbiturique avec 190 graunnes environ d'acide ivdhy- 
drique concentré, oa chauffe le tout au bain-marie duraut 
un quart d'heure. Lorsque le aœvlange a été sounus à uoc 
douce chalenr, où additionae la hqueur de son volume 
d'eau, on filtre, puis on la décolore au moven de l'acide 
sulthydrique, et où la filtre à nouveau, mais chaude. Elle 
lasse déposer par le refroidissement des cristaux ortho- 
rhombiques d'acide barbiturique. Cet acide se produit aussi 
dans l'action de l'uree sur l'alloruntine. 

L'acide barbiturique, à peu pres insoluble dans l'eau 
froule, se dissout facilement daus l’eau bouillante. Traité 
par le brome, il doune l'acide bibromoharbiturque avee 
l'acide nitrobarbiturique. Sous l'action de l'azouite de po- 
tasse, il donne de l'acide ritrosubarbiturigue ou acide 
rrolurique. Sion le tait bouillir avec de la potasse eu excès, 
1 se décompuse ea aride malonique, acide carbonique et 
ummonlaque. C'est un acide bibasique ; il donne deux sels 
d'argeut : C IL'Az'O*.Ag et C'F'Az0%Am, 

1 peut douner, d'aprés Grimaux, des produits de con- 
deusatioo. L'acide barbturique C'H°Az0;, qu'on obtient 
cn chauffant à 150% l'acide barbiturique et la glycerine, 
correspond à deux œolécules d'acide barbiturique réunies 
cu une seule avec élimination d'une molécule d'eau. 

BARBIZON, hameau de la comm. de Chaïlly-en-Bière 
Suinc-et-Marne), situé sur la lisicre ovcideatale de la 
luret de Fontainebleau, et célèbre par le séjour qu'y firent 
les peintres français Théodore Rousseau, Corot, Treyun, 
Diaz, Millet, ete. 


BARBO Paul), homme d'Etat véniien, né à Venise 
vers Lits, mort à Venise ca liv1. l'rére du paye Paul El, 
1 se distingua comme diplomate, En 1454, il conclut a 
Lodïi la paix entre Venise et Milan: en 1461, il viut coai- 
plimenter à Tours le nouveau ri de France, Louis XE, 
Cette haranuue est insérée dans : Grationrs aliquof patrie 
ciorum venelurum (l'adoue, 1719). 

BARBOCHE n. f. T. de métier. Sorte de lime. 


BARBON rèul. barb n. m. Homme d'un âge plus que 
mür. (Ne s'emploie qu'avec une imtention de dénigrement : 
Huet, déjà naruoN, écrirait a Mw* de Montespun de fort 
jolis vers français. (Ste-Beuve.) 

— Faire le barbon, S'eriger en harbon, Se donuer ua air 
de gravité, sans y être autorisé par sun âge. 

— En T. de bot., Nom vulgaire des graminées du geare 
andropogon. 

BARBONE n.m, Auc, munaaie du duché de Lucques, 
qu valait 40 centimes euviren. 

BARBONE-FAYEL, comm. de la Marne, arroud. et à 
1 dom, d'Ejuenas 1033 bab Ch de £ Est Culture qua 
rather, 

BARBONNAGE n.m. Mauicres. ui d un barbon, 

BaRBosA Duaute), navigateur portugais, né à Lis- 
bonue, mort eu 15ÿ1, IE suivit Magcllaa dans son expidi- 
Lou, et montut avec Ini à Zébu (Philippines). Sa relation 
de l'expéditun de Magellaa a été publiée ee 1813. 

BARBOSA-BACELLAR Antoine), écrivain portugais, 
RE VOrS 1610, mort a Chawas en 1663, I enseigna à Coimbre 
avee beunconp de succes, Ses œuvres poétiques, qui le 
firent surnumuier le nouveau Virgile et le nouvel Homère, 
ont été publiées par Perreira da Silva, dans sou grand re- 
cueil : À Fenis renuscida |1716-1746). Parmi ses œuvres 
lustoriques les plus iatéressantes, sont : le récit de la lutte 
qu'Alphonse IV soutiut victorieusement coatre la Cas- 


Barlutus. 


130 


tille, Relagao da ritioria que alançeurao as armas do rar 
D. Affonso VI, contra as da Castella (1650), et une histoire 
de la campague contre les Hollandais au Brésil : Relacao 
Diario do Sitio e Tomuda da Forte prava do lecife, recupe- 
recao das capitanias de Ltanaraca, Paraiba, Rio Grande,etc. 
(Lisboane, 1654). 


BARBOSA-MACHADO {Diogo), né à Lisbonne en 1682, 
wort à l'abbaye de Santo-Adriae du Sever en 1770. Il 
catra dans les ordres, et deviat abbé de Santo-Adriao de 
Sever. I est un des plus savants auteurs et un des plus 
cousidérables dont puisse s'honorer une science qui a pris 
de aos jours up si grand développement, la bibliographie. 
Non répertoire est 1utitulé : Bibliotheca lasitana historica, 
critica e chronologica, nu qual se comprehende a noticu 
ius autvres portuquezses e das obras que compuzendo de We 
otempoda promulgacao de ley de graça, uté o tempo presente. 


BAaRBOSA-MACHADO ilraacc), frère du précédent, 
uv a Lisboane en 1686, mort en 1734. Il a‘embrassa l'état 
crclésiastique qu'après 14 mort de sa femaæe, Ses princi- 
paux ouvrages soat : Panegyrico historico de infante dun 
Manuel 1317), Nova relasao das importantes victorias que 
alcancaoran as armas porlugquesas nu India (1142); Fasta 
politica e nulitares da antiqua e nova Lusitania (1745). 


BARBOT (Üo) n.u1. Fausse orthogr. de BARGEAU, poisson : 
 Daus Rome «un barbot fat paye 
l'lus de deux cents écus, aryeut bien employé. 
Bricuoux. 

-- Nom duoné au disque de bois que les Indieus du 
Paraguay se passent dans la lèvre inférieure. 

-- Agric. Plant de vigne destiné à être placé en jouelle, 
x l'age de deux ou trois aas. | Jeuae pied de garance. 

BARBOT 0), BARBOTE où BARBOTTE rad. burboter) 
u. f. Echtyol. Nom vulgaire de la lotte commune. 

— Areot. Fowuille du condamné, a soa entrée daus la 
maison de détention. 

— Bot. Nom vulgaire de la vesce. 

BARBOT (Amos), sieur de Montausier, historiea frau- 
eus, aé en 1566 à La Rocbelle, mort en 1625, fils et frère 
de maires de La Rochelle; il fut avocat, bailli du grand 
ticf d'Aunis (1589), député de La Rochelle aux assemblées 
des Eglises protestantes à Nainte-Foy (1601) et Saumur 

1611). Il 4 écrit, sous le titre de faventaire des titres, 
chartes et privileges de La Rochelle, une bistoire de cette 
ville, de 1199 à 1575. document capital, maïs très mal ré- 
digé. Ce mawuscrit a été publié par Denys d'Aussy, dans 
les Archives historiques de la Saintonge et de l'Aunis (1886, 
1590 et 1491). 


BAR8OT (Maric-Etieune), général, né à Toulouse 
cu 1770, mort en 1839. Volontaire en 1792, il se distiagua 
au siège de Toulou, daus la Vendée, enfin aux Antilles, 
En 1807, aprés la bataille d'Eylau, Napoléou lui ordooua 
de livrer fa ville d'Ilersteld au pillage, de fusiller trente 
habitants et d'en cuveyer cent autres en France conime 
otages. Aussi bumaia que brave, Barbot éluda cet ordre, 
et se borna à livrer aux flammes quelques œaisons qui 
pouvaient étre brülées sans graud dommage. Il coatinua 
de se distinguer jusqu'à la chute de l'Empire. Son nem est 
inscrit sur Arc de triomplie (4race des Pyrénées), 


BARBOTAGE n, m. Action de barboter ; résultat de cette 
action, gâchis : Le BARBOTAGE est muturel aux canards. 

— Fan. Mélange liquide de divers ingrédients : Sommes- 
nous malades, il n'est pas une simple femmelette donf nous 
n'employions les BARUOTAGES et les brevets. (Meutaigne.) 

— Actioa d'agiter le linge daas l'eau pour le laver! 
C'est de la presse vrilérée ef du BARDOTAGE sur place que 
résulte le meilleur lavage. 

— Argot. Vol dans les poches, 

— Econ. agric. Boisson rafraivhissante pour les bes- 
tiaux, qui se fait en délayant,daus l'eau bouillante de pré- 
féreace, de la farine ou du sou. Au reste, toutes les farines 
alimeotaires peuvent servir à la composer, 

— Excyez. Si le barbulage constitue pour le cheval, 
l'âne, le mulet et les bestiaux, ua excellent rafraichissant, 
L'ar Contre, au point de vuc alimentaire, il est peu substan- 
tiel. On ne doit pas en abuser, car il affaiblit rapidcmeut 
les ammaux auxquels on eu donae à l'excès. On l'admi- 
mistre, cependant, avec sucres aux vaches laiticres, durant 
les trois ou quatre prenuers Jours qui suivent le part. 

BARBOTAN, village du (ïers, écart de la comm. de 
Uazaubon, arrond. et à 35 kilom. de Condom; 606 hab. 
Eaux thermales conuues dés le x siècle et établisse- 
meut de bains depuis 1820. 


BARBOTE 0. f. Argut. V. BARBOT. 
BARBOTEMENT u. mi. Avtion de barboter, barhotage. 


BARBOTER (euomatupée, ou peut-être du nor. varvot, 
boue hqude) v.n. S'aciter dans l'eau, surtout daas l'eau 
bourbeuse : Les canarils annent à DARNATER. La raie u\r- 
UOTE sur la vase, etles soles arr funds sablinineusx. (Michelet.) 

— Par ext. Marcher dans la boue : Les arruseurs publics 
forcent les piélons à D\RDBOTER méme quand il fait beau. 

— Fig. et fam. Ke troubler, balhutier, déraisoaner, pa- 
tauger : Les menteurs nARBOTENT soutrent. | Ltre, vivre 
aas un état misérable ou honteux. 

— Arget. Voler daus Irs poches, 

— Mar. Ea parlaut d'un navire, Marcher péniblement 
an plus près du vent, ca ploageaut par la proue dans de 
“rosses lames courtes. 

— Econ. agrie, En parlant des anunaux, Boire du bar- 
botage, de l'eau mèlée de farine ou de son. 

— v. à. Maraottcr: 1! DARNOTE je ne sais quoi entre ses 
dents. (Mol.) 

Greodaut vntre mes dents, je bent que saruste 
RÉGNIER 

BARBOTER V à Chi loire barboter un gaz, Le fano 
passer, a létat de bulles sortaat d'un tuhe, dans un 
liqudo: «ela, généralement dans un but d'absorptien. 


BARBOTEUR, EUSE n. Personne qui bathote, qui a l'ha- 
bitude de barhotor : {nu petit BANWOTEUR. 

— adj. m. Qualiticatioa donuée au caaard domestique : 
Un canard BAnnoTEUR. 

— n. m. Canard domestique, canard barboteur : Un gas- 
tronome n'a jumais pris un RARBOTEUR pour un canard san- 
rage. ll Now vulgaire du cauard chipcau. (Dans cv sens, 
on dit auSSt HARDOTEUX.) 

— a. f. Pop. et Las. Raccrecheuse, femme de mauvaise 
vie qui cherche à attirer les passants. 1! En T. de mét., 
Tonueau dans lequel on mélange diverses substances à 
l'aids d'un arbre el muni de palettes. 
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— Excycr, l'sages des barboteurs, Parmi les méthodes 
do récoito des hactérics atmosphériques, une des meil- 
leures ronsistu à faire passor dans un matras barbotrur 
no volnan 
d'air à travers 7 
do F'eau ou de * 
Ja gétatino sté- 
riliséo, ctil'on- 
semoncer Cn- 
suite avec lo 
liquide obtenu 
une série do 
conserves de 
bouillon de 
eulturo où los 
gormes s6 dé 
veloppent on 
caloaies faci- 
les, alors, à 
nommer et à 
dénombrer. 
Dans les Habo- 
ratoires de chi 
ane, les barbo- 
tours scrventà 
fiuro réagir los 
hquides surlos 

az (lavago, 

ossiccation, 
disselutioau\:la 
disposition dos 
apparoiis a 
pour but d'aug- 
monter lo coa- 
tact du gaz ot 
du réactif, tout 
en créant lo 
moins do résis- 
tance ot en évi- 
tant los fuites; 
ecrtaincs opé- 
rations analy ti 
qnos nécessi- 
tont la peséo 
du barboteur 
(la forme est 
alors calculée 
‘lo facon à obtonir le maximum d'effet avec le minimum 
de réactif [tube do Licbig/l}. 


BARBOTIER ({i-é), ÊRE 0. Argot. Porsonne chargée de 
la barbote, do la fouille des coadamnés. 


BARBOTIÈRE |rad. barboter) n. f. Mare pour les ca- 
nards, eau dans laqueile ils barbotent. 1 Baquet renfcr- 
mant le barbotage pour les animaux. 


BARBOTIN (du nom de son inventeur, le capitaine de 
vaisseau Barbotin) na. m. Mar. Couronne en fer à em- 
oct dans lesquelles viennent s'engager les mailles de 
a chaïao quand on vire, ce qui l'empéche de mordre on 
de glisser : L'inconvénient du DARBOTIN, c'est qu'il ne peut 
servir qu'à une seule chaine. | Un dit aussi COURONNE-BAR- 
DOTIN, V. CANESTAN. 

— Le barbotin ost usité dans les chèvres de l'artilterie 
ot les monte-charges dos forts. 


BARBOTINE (rad. barboter) n.f. Techin. Bouillie de pâte 
à poterics, pour confectionner certaines pièces de faieuce 
ou de porcelaine par le procédé du coulage. | La barbotine 
ost employée à coller les accessoires ou garnitures.) 

— Bot. Nom vulgairo de l'armoise comnane. 

— Pharm. Mélange dos graines de divorses espèces | 
d'armoise, employé comme authelminthique, et appelé 


Barboteurs micrographiques : (1) type Straus, 
et Wurtz(l'air, aspiré, passe par le tube central 
et barbote dans la g“latine); (2) type Miquel (la 
tubulure recounrbée, fermée durant le barbotage, 
sert à distribuer le liquide dans les conserves). 
—Barboteurs pour lavages : (3) flacon de Lionet 
à bouehion ro lé portant les tubulures: (4) laveur 
de Cloez; (5) Macon de Woolf. — Parboteurs pour 
analyses : (6), (T1, tubes de Liebig; (8) tube en 
usage pour doser l'acide carbonique dans l'air. 


| wdéesses et des héros. : Chureir de grifonnages : Ænfunt 
qui DARNOUILLE see cahiers, 1 Mcriro on mauvais stylo : 
RER ua article. 1 Dire, oxprimor d'une faron con- 
luse ot entharrassée : BARROUILLER des mots sans suite. 
Fig. Noircir, compremettro : £a calomnie aniwoCILLe 
la meilleure des réputations 
— Fam. Troubier, embar or, en parlant d'un organe 
Souvent le lait, bu apres du » DARBOUILLE Le crur, lrs- 
tontar. 1 Fig. Jeter dans la confusion, l'eorbarrus. 
Se barbouiller, v. pr. Se salir avoc : Ænfant qu se tan 
BOUILLE de confitures. 1 Surcharger, eœharrasser si me 


moire ou soa jatelligruce : SE nARnOUILLER de grec rt de 
latin. 1 So déraoger, so gätor en parlant du temps : Zr 


temps S'EST BARDOTILLE. (1 Fig. Se Jeter dans l'embarras, 
so comprentetire, 


BARBOUILLERIE hou-lle-rl | {1 mil. rad, harboutdler 
ü. {. Etat de ce qui ost brouillé, méle, confondu. (Pouusité. 
Fig. Mésintelligence, cemmoncemunt de hrouillerie. 

Pou usité.) 


RARBOUILLEUR (bou-lleur’ [I ml. , EUSE n. Ouvrier 
qu barhowulle, qui fait des peintures grossieres à la brosse, 
et, par ext, Mauvais printre. 1 Personue qui barbowulle, 
qui aime à griffenner du papice : £rs cufants, en général, 
sont de grands BARBOUILLEURS. 

— Barbvuilleur de papier ou simplement Berbouilleur, 
Personne qui fait profession d'écrire, et particulicrem., 
Mauvais écrivain trés fécond. 

— Personne qui parle beaucoup, mais d'une façon obs- 
cure et cmbarrassôo : Le même homme est là un orateur 
incomparable, ici un UARQOGHLLEUR de paroles. (Cormen. 


BARBOUILLON jen Emil | u.m. Barhouilleur, iu- 
dividu qui barbouille, qui sacqutte mal de sa profession. 
S'appliquo à tous les Pre) 


BARBOULER v. a. Opérer sur unC terre un premier la- 
bour très léver à la herse au à la fourche, 


BARBOUQUET : ké — de bar, syllabe péjorat., et de bou- 
quvt} n.m. Maladie des hétos à laine, V. BOUQUET. 


BARBOUQUINE (#1, 0. f. Nora vulgaire d'uae variété do 
salsifis, 


BARBOUR (Jean), historiou, tltologien et poète écos- 
sais, n6 vers 1316, mort on 1396. Ii à laissé une Histoire 
de Robert Bruce, chronique en vers, encore aujourd'hui 
Deus eu Ecosse, Elle fat imprimée en 1616 et publiée 
de nouveau en 1790, par J. Pinkerton. 


BarsouR (James), henime d'Etat américain, né cu 
Virginie en 1755, mort en 1842. 1 fut gouverneur de la 
Virginio cn 1812. Sénateur an Congrès fédéral de 1815 
à 1825, ministre de la guerre ca 1825. 1l se montra l'ad 
versaire du parti démocratique ; en 1840, il présida la 
Convention, réunie à Ilarrisbourg, qui choisit le général 
Harrison comme candidat du parti whig à la présidence. 


BARBOUX (Heari-Martin), avocat francais, né en 1831 
à Châteauroux, où son père était avoué. ll se tit inscrire 
au barreau de Paris en 1859. Pendant la guerre 1870-31. 
11 fut secrétaire du Conscil des prises maritimes. 11 fut 
bâtonnier de l'ordre des avocats en 1860; l'un des fonda- 
teurs de la Société de législation comparée. Il occupe l'une 
des premières places parmi les avocats contemporains, rt 
il s'est fait une spécialité des grandes causss finaacivres. 
Ses plaidoiries les plus remarquables sont relatives aux 
affaires suivantes : bons péruvicns; Pèrcs du Saint-Sacre- 
ment; Sarah Bernhardt pour sa sortie de la Comédie-Fran- 
çaise; victimes de l'incepdie de l'Opéra-Comique; emprunt 
portugais de dom Miguel; crises de l'Union générale et du 
Comptoir d'escompte; Panama. On 
a publié de lui : Discours et Plui- 
doyers (1889-1894), et séparément : 
Affaire de Panama (1853). 


anssi SEMEN-CONTRA. 

— Loc. PROv.: Il a pris de la barbotiue. Se disait par 
plaisanterie de ceux qui improvisaient des vers, par un 
jeu d'esprit asscz malhonreux sur les mots ver et vers. | 

— Encycr. La barboline est uno sorte de poterie en terre | 
cuite, chargée de motifs d'ornemeuts en relief et décorée, | 
avant sa mise au four, à l'aide d'émaux et de terres colo- 
rées. La cuisson qu'on donne à eette terreest faible, pour 
éviter le mélange des éléments décoratifs avec la pâte. 
Ov Ja glace ensuite au vernis, et on la soumet à uné se- 
cende cuisson, également peu pronoacte. On a alors des 
objets en pare tendre, perméables à l'ean, surchargés de 
fleurs et d'autres motifs. Cependant, certaias sculpteurs 
ont tiré de jolis effets de relief er de couleur. | 


BARBOTOIRE n. f. Baquet pour faire barboter les che- 
vaux; barbotière. 


BARBOU, libraires-imprimeurs dant le plus ancienne- 
ment connu, JEAN Barbou, cxecrçait à Lyon en 1539. — 
Son fils, IIUGUES, transporta scs presses à Limoges, d'où 
Josepn Barbou, un de ses descendants, vint, en 1704, 
s'établir à Paris. — Josépæ-Gérarp Barbou, son neveu, | 
acquit on 1753 la collection des classiques latins ia-15, 
qu'il continua jusqu'en 1759 en y ajoutant les humanistes 


BARBOU-DESCOURRIÈRES | Gabriel}, général fraoçais, 
né à Abbeville en 1701, mort à Paris en 1817, fit toutes les 
campagnes de la République, devint général en 1794, fut 
pris à Bayÿlen et occupa, de 1810 à 1814. le poste important | 
do gouverneur d'Ancône. Il so rallia aux Bourbons, qui 
to comblèrent d'hoanours. 


BARBOUDE (Barbuda), ilo des Antilles anglaises (îles 
sous Je Vent); 1.000 hab., presque tons nègres. Cotto ile 
dépend du gouvernement d' Antigua. s 


BARBOUILLAGE (bou-llaj" [{! mll.] — rad. barbouiller 
a. m. Action do couvrir grossièrement d'un enduit de con- 
leurs; cet enduit lui-même : résultat de l'action : ans de 
DARBOUILLAGE, la main-d'œuvre coûte moins que la matiére. 

— Par oxt. Peinture maladroite, sans art : On @ dir mill 
HAROOUILLAGES contre un chef-d'œuvre. | Griffonnage, mau- 
vaise écriture : ln nARDOUILLAGE illisible, 1 Discours em- 
brouillé et peu intelligihle. | 


BARBOUILLÉ (bou-llé ({!mill. \, ÉEn. Personne quia le vi- 
saure sale, barbouillé. Nom d'un personnagedel'anc. farce. 
- Loc. fam. Se moquer de În barbouillée, Débiter des 
ahsurdités; se moquer de tout, pourvu qu'on réussisso. 
BARBOUILLER (bou-llé [1 mll.)v.a. Convrir grossitre- 
ment d'un eoduit do couleur : BARBOUILLER un mur, ne 
porte. || Salir : BARnotiLLER ses mains de boue. 
— Par ext. Peindre grossièrement : BARBOtTILLER des 


BARBOUTE n.f. Cassonade qui 
contient un excès de sirop. | Gros 
grain de sucre qui doit être refondu. 


BARBU rad. barbe) n. m. Genre 
d'oiseaux grimpeurs, dent le nom 
scientifique est Bt co. V. ce mul. 


BARBU, UE adj. Muui d'une bar- 
be : Le sere nARBU. L'ne femme BAR- 
BUE. 

— Par apal. Muni de barbes, d'ap- 
pendices en forme de barbe, de barlillons : L'aillet parut. 
Les fanons de la baleine sunt BARBUS. Poisson RARBt. 

— Fam. Couvert de moisissures : Pain, fromage n\nur. 

— Astr. Cométe barbue, Comète qui porte en avant de 
son neyau un appendice lumineux qui imite una bare. 

— Diplom. Lettres barbues, Lettres du x siècle, sur- 
chargées de pointes ou da traits Jéliés en forme de jus. 

— list. relig. Frére barbu, Nom denné anciennement anx 
frères lais des monastères, parce qu'ils portaient seuls la 
barbe, les pères étant rasès. 

— Substantiv. Personne qui a de la larhe. heauroup 
de harhe : {'n 
HARAU. 

— ANTON. 
Imberbe, ras. 


BARBUE (rail. 
barben.f, Nom 
vulgaire d'un 
poisson pleuro- 
nectedu genre 
turbct ourhom- 
bus, dont La 
chair est très 
estimée. La 
barbue rhont- 
bus læris! at- 
toint jusqu'à 68 cent. do long, et se trouve sur toutes nes 
côtes ; elle s'y pêche en plus graude quantité que le tur- 
bot. (Ses autres noms vulgaires soat : furbot sans piquants, 
barbache, barbuche. On la confond parfois, en diverses ré- 
gions, sous le aom de carrelet, avec la plio franche! pla- 
tessa vulgaris). Dans le Midi, on la nomme rombou (Nice. 
passar ot roun (Cette), ete. 1 Nom vulæaire d'un autre pois- 
soa (ophidium barbatum), plus connu sous le nom de don- 
selle et qu'on nomme, à Nice, galegneiris ; donséla et dou- 
maïsella, à Cette. 


BARBUES hi) a. f. pl. Nom donné à de petites feuilles 
artiticielles de forme allongée. | Oo dit aussi ARFIGXES. 


Barbne. 


BARBOTIER — 


BARCAROLLE 


BARBULA, L. Æoulius, général romaie, remporta pln- 
fienrs avautages contre Pyrrhus ct les Tarentias, ct so 
dhsungua également, par fa suite, dans iés guerres contre 
les Samnitus et Hs Btrusques, Un de ses arritre-pouts- 
neveux, ontetiporath À Auguste, est connu par uo trait 
asuez inculier apres Ja femme de Phihypes, il obune 
Octave là gràve d'un certwa Mar us, prisoanier qui 
Swat d'abor | donné comme esclave, pour échapper aux 
prémmptions. barbuls Suiv emute le parti d EE oiu. 
ét apres la bataille d Aclhun, ht lut-mémie sanvé par ro 
Maureus, absolnment dans les m'imeseirconetanres, 


BARBULE (‘hmn. do barbe n. [. Nom donué aux petits 
cru hers uupluntés Sr les tilatuert 
qui poussent de eéhaqne coté d'ane 
plume, 


BARBULE n D, tour Le pu 
generalement virée tale vaMin- 
ble, quon trouve sur [a terre 
pierres, dans pres que tourbe geholye 


BARBUQUET ik de bur, sllabo 
L'jorat., et de bougie, pour boucle 
n. m. Art vétér. Ecorchure ou ptit 
bouton au bord dos ltvres. 


BARBURE frad. barbe np. f, Frwsa- 
lite existant sur unc pnfce fortue et 
qu'il fautenlever par l'éburbage.V co 
mot. S'empl. lo plus souvent au plur. 


BARBUSÉRIC rik do barbu, et 
du gr. serikos, soyeuxi n. m. Geure 
d'eiscaux grimpeurs, dont le nom 
scientitique est MIURUPOGOX.V ce mot, 


BARBUTE (rad. barbe n.t. Ce mot 
a trois significations différentes, sin- 
vant quil désigne une coiffure, un masquo ou nn casque. 

— Escycz. Comme coiffure, fa barbute du xtv* sièele est 
ua capuchon religieux, laïque et militaire, qu habille toute 
la tête et ne découvre que lo visage. C est, en somme, une 
cspèco d'aumusse, ou bien le grand 
capuchon sans queue des moiacs do 
Subiuco. Et c'est de la forme de cette 
coiffure que l'on a lunné Je nom do 
: barhutes » à des casqueslégers, sans 
visieres, laissant le visage à décou 
vert. Les barbutcs du xv* siécio sem- 
blent la copie presque servile du cas- 
que de l'hoplite grec à la belle éprjie. 
{On entendait sons le nom de barbmt»s 
les hommes de guerre coitfés de ces 
casques. Quelques citations prouvent 


Barbule 4, rapsule 
Jeune, b, caps. müre. 


Barbute 


qu'on a entendu parfois, sous le nom 1:10. 
© « barbute », la pièce mobile ron- 
pue platut sous les noms de barbe, et de brriere. 


Comnie masque, la barbute est une pièce d'étuffe ter- 
minée en pointe, percée de deux trous pour les yeux ct qui 
couvre le vis: Au moyen âge, lcs lépreux étaient tenus 
de perter nue barhutce. 


BARBY, ville de Prusse iprov. de Saxe, gouvern. do 
Magdebourg', sur l'Elbe ; 5.500 hab. Anc. commugauté des 
frères moraves. 


BARBYLE ou BARBILE rad. bar 
CHILIE. 


o. m. Syn. de TRi- 


BARCA n. m. Bot. Nom d'une espère de jarquier arto- 
carpe . 


BARCA. Géogr. anc. Capitale d'une principanté cousti- 
tuée depuis enviren 540 av. J.-C. daos Ja partie ouest dela 
Cyrénaïque. Barea était habitée par une population mate 
de Grees et de Libyens. Le nom de la capitale passa, au 
moyen äge, à la province entière. Auj. Wedaet-el-Merdj. 


BaARCA. Géogr. V. BaRRA. 


BARCA. Aatiq. Nom d'une famille très pnissante à Car- 
thasre, surtout aû mement des suerres puniques. Le pre- 
mier personuaue illustre le la tanulle Barea fut Anulear, 
le conquérant do l'Espagne avec son gendre Asdrubal. 
Amilcur eut pour tils Hanwba, le hérus des suerres puni- 
ques, Jun des plus grands hommes de guerre que men- 
tionno l'histoire, Asdrubal et Magwon. La famile Hanuon 
était, à Carthage, la rivale politique de la ramille Barca. 


BARCALLAO n. m. Morue péchéc sur less tes de Juan- 
Foruundez. 


BARCAMAN n. m. Nom indigène du lhsceron turlil, 
plante du Ginzarate. 


BARCAROL, BARCAROLE ou BARCAROLLE ital. barcu- 
M; detre, barjw nm, Batolier l'al:n et surtout 
venitien. 


BARCAROLLE {vénitien barcari ln) n. f. Chanson de ba- 
telier, et surtt de gondoher xeullien : La plupart des 
ariettes de Lutli sont des airs du Pont Neifet dns BAR à 
ROLLES de Venise.l Volt. 

— Par ext. Chant approprié aux promenades sur l'eau. *t 
rappelant par le rythme les barearolles de Vemise : Bn - 
coup d'opéras unt des HABEAROLESS. : 

— Excyez. La barcarolle est de provenance itaheune, 
et semble avoir pris naissance à Venise. où les gundoliers 
la chantent. dans ce dialecte v-Mitien st harmonieux et si 
doux, en faisant glisser leur goudole sur les lagunes. Elle 
paraît aveir été, dans l'oricine. essentiellement populaire, 
et l'on suppose que les parules et la musique en étaient 
imaginées par les goudohers cux-mémes; ello deviut en- 
suite plus rafñnce avec les vrais poètes et les vrais musi- 
“iens, sans perdre pour cela son caractère de moliesse et 
de nonchalapre, sa couleur pleine de grâce, que ceux-ci 
s’etforcèrent au contraire de ln conserver. Elle est d'ail- 
leurs toujours populaire, et son rythme, tantôt à six-hnit, 
tantôt à deux-quatre, reste toujours simple et naturel. 
Nos compositeurs de romances. les Grisar, les Romagnesi, 
les Amédée de Beauplan, ies Pauline Dnchamhge, ete, 
ont voulu écrire aussi des harcaroles, Parmi Îles célèbres 
barcarolles écrites par les maîtres de la musique, il faut 
citer : le Chant des Nymphesidans Obhéron », de Weber, : 
Accours dans ma nacelle dans « Guillaume Tell », de 
Ressint ; Amis, la matinée est belle dans « la Mnctte», 
d'Auber!; Glisse, glisse, ma gondole (dans « Haydée :, d'An- 
ber!; Où vas-tu, pauvre gondolier (dans + Zampa :, d'He- 
rold}: © ma maitresse, & mes amours {dans + Lalla- 
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«, de Félicien David : Nymphres attentives (dans 


Roukh À 
; Schubert, Schumann, 


«+ Pulyeuete », de Geunod); et”. 
BARCAROLLE (Chant des Nymphes, dans « Obéronv), 
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Dans ces soirs-là, quand tout dort on tout rêv”, 
Ah! qu'il est doux, sous des cieux parfumés, 
De respirer un air frais sur la grève 

Parmi les fleurs de ses bords embaumés: 

Puis, rendant grâce, en ces charmantes vrillés, 
Au Dieu d'unour qu'on prie au minari, 

Après avoir admiré ses merveilles, 

On peut rêver où dormir sans regret 


Saint-Saëns, Meadelssebn, Chopin, ete., ont aussi rem- 
posé des bartarelles fort jolies. 


BARCASSE (rad. barque) n. {. Fam. Mauvaise embarca 
tien. 1 Grosse barque. 


BARCE n. f. Autref., Gros canen très .cenrt, particu- 
lièrement usité à berd des navires, | On dit aussi BARCEL. 


BARCÉ, ville de l'ancienne Cyrénaïque ; auj. Barca. 


BARCÉ, reiae de Libye, qui donna son nom à la ville de 
Barcë (Cyrénaique). — Nourrice de Sichée, épenx de Diden, 


BARCELLE n. f. Tomhereau de petite taille. 


BARCELONA ou NUEVA BARCELONA, ville de la 
république de Veaezuela, sur le fleuve côtier Neveri; 
12.800 habitants. Capitale do l'Etat de Bermudez, après 
l'avoir été de celui de Barcelona. 


BARCELONE er Barcelona), ville et port d'Es- 
pagne, siège de la capitaineric générale de Catalogue, 
d'un évécbé et d'une université, sur la Méditerranée, près 
de l'embouchure du Llobregat; 272.500 hab. (Barcelo- 
nais, aises [405.000 en cemptant la hanlieue]}. Vaste port 
de guerre et de commerce. 

— Excyc. Barcelone est une des villes d'Espaune où 


l'instruction est le plus répandue : cs 
on y trouve une faculté de médecine, G ) | k 
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une école nautique, une école des 
Barvelon: 


beaux-arts, un séminaire catholique, 
des musées, plusieurs bihliothèques, 
surtout les Archives d'Aragon, dépôt 
d'uae importauce capitale pour l'his- 
toire du nord de l'Espagne. Reliéc 
par des ligaes de chemins de fer à 
Saragosse, Madrid, Valence et Per- 
pignan, par des lignes régulières da 
vapeurs aux principaux ports de Ja 
Méditerranée, à l'Amérique du Sud, 
à Maaïlle, Barcelone est une grande 
ville industrielle dont le développement est des plus ra- 
pides. Elle fabrique des draps, des laiaages, des soieries, 
des cuirs, des dentelles, des cotennades, des livres, etc, et 
experte beaucoup de vius. Elle importe des articles manu- 
facturés et du coton, du chanvre, du bais, du charbon, et: 

La ville s'étend en demi-cercle au bord de la mer, sur 
ua terraia qui s'élève en poute douce vers les moutagnes, 
et qui est berné au N.-0. par les WMontanas malas, an 
S.-0. par le Montjuich, hauteur isolée qui domine la ville 
et que couroaune une citadelle, Elle comprend deux parties 
biea distinctes : la aouvelle et l'ancienne ville. La pre- 
mière, bâtie hors de l’aucienne enceinte, présente des mai- 
soas magnifiques, des rues larges, de vastes aveaues plan- 
tées d'arbres: la seconde, généralement mal construite, est 
divisée en deux par la Rambla, belle avenue qui descend 
jusqu'au port, où se dresse le monument de Christophe 
Colomb. Le long du quai s'étend une belle promenade, le 
Paseo de Colon, et plus loin un parc magaifique, Les mo- 
uumeats les plus remarquables sont : la cathédrale (Kaata- 
Eulalia), commencée en 1298 et terminée seulement cn 
1895; Santa-Maria-del-Mar {xrv° siècle) ; la Casa de la Di- 
pee monument du xXv° siècle remanié à la fin du xvi® 

ans lo style de la Renaissance. La ville est très aaimér, 
la circulation est surtout intense sur la Rambla, bordée 
d'hôtels, de cafés et de théâtres et brillamment éclairée le 
soir. Les habitants ont une véritable passion pour les spec- 
tacles, et le théâtre du Liceo, sur la Rambla, est ua des 
plus vastes et des plus beaux d'Europe. 

L'histoire de Barcelone est celle de la Catalogue, Peut- 
être fut elle fondée par le Carthaginois Amilcar Barca, qui 
lui aurait donné sen aem : Barcino. Auguste eo fitune co- 
lonie romaiae qui végéta jusqu'au moment où les Wisi- 
goths, en 415 et 431, ea firent leur capitale. Deux coaciles 
y furent teaus en 540 et 599. Au vit siècle, elle tomba 
aux mains des Maures. Louis le Débennaire la prend en 
801 et crée les comtes de Barcelone qui se rendirent indé- 
pendants en 874 avec Geoffrei le Velu. Réuaie à l'Aragen 
au xn* siècle, Barcelone devint une des plus puissantes 
cités maritimes de la Méditerraaée : Jaime el Conquistador 
lui donna, en 1258, un code maritime. Consulado del Mar, 
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qui fut hientot adopté par toutes les nations européennes. 
Mais la réuniou de la Castille et de l'Aragon sous Ferdi- 
naad et Isabelle, et surtout les déceuvertes du xv° siècle, 
pertèreut un coup terrible à sa prospérité. Plus tard, à la 
suite de soulevements et de son iaterventien dans la 
Re de Succession. elle perdit ses fucros ou privilèges. 

es Francais l'eccupéreut de 1808 à 1813. Depuis lors, 
l'histeire de Barcelone est marquée par uue série de ré- 
voltes réprimées d'une facon savglaate ; aotammenten 1842, 
où la ville fut bembardée par Espartere. Bieu que, depuis 
quelques années, l'activité des habitaats ait 
trouvé ua ahment suffisant dans le développe- 
ment de leur cemmerce et de leur industrie, 
Barcelone est encere un des centres les plus 
inquiétants de l'Espagne. 


BARCELONE (PowINCE DE), divisien ami. 
nistrative du aord-est de l'Espagne (Catalo- 
gnc), la première prevince de l'Espagne pour 
la pepulation {899.000 hab, sur 7,960 kil. carr.) 
ct pour l'activité industrielle et commerriale. 
Elle a 15 districts et 327 cemm. Barcelone est 
son chef-lieu. 

— Histoire. Soumise d'aberd aux Carthagi- 
noïs, puis aux Remains, occupée par les Wisi- 
geths, ensuite par les Sarrasins, auxquels 
Charlemague l'enleva en 801, cette centrée 
eut des gouverneurs qui devinrent héréditai- 
res sous Charles le Gros. Gcoffray, comte de 
Barcelone, le premier qui transmit sa dignité 
à ses enfants, fut l'auteur d'une aombreuse 
lignée. $es successeurs devinrent certes de 
Provence par mariage, et la branche ainée, 
formée par ses descendants, arriva, au com- 
mencement du xv' siècle, au trone d'Aragon. 
Le comté de Barcelene, qui avait suivi jus- 
qu'alers le sort de cette neuvelle maisen d'Ara- 
con, se donna, au cemmencement du xv° siè- 
cle, à la maison d'Anjou, puis fut léwué au roi 
de Fraace Leuis XI; un peu plus tard, par le 
traité de Crépi, l'empereur Charles-Quint se 
le fit céder par Francois 1‘. En 1640, la Cata- 
logne appela les Français, qui la censervè- 
rent douze ans. Depuis, elle à suivi les desrt- 
nées de l'Espagne. 


Barcelone (TRAITÉ DE), traité conclu le 
19 janvier 1493 par les plénipotentiaires de 
Charles VIII avec Ferdinand le Cathelique, et 
par lequel le rei de Fraace roudit le Roussillon 
et la Cerdagne au roi d'Aragon. Celui-ci et la 
reiae Isabelle premirent, en échange, de ne 
pas marier leurs enfants à ceux de Maximilien 
et de Heuri VII, et de ae pas s'oppeser anx 
prejets de Charles VII] sur Naples. 


BARCELONETA, comm. des Antilles espa- 
gnoles {ile de Porto-Rice); 6.185 hab. 


BARCELONNE-DU-GERS, comm. du Gers, 
arr. et à 62 kilem. de Miraade, prés de l'Adour ; 1.134 hab. 


BARCELONNETTE (probablem. de berceau) a. f. Mebil. 
Orthegraphe adoptée par l'Académie peur désigner ua 
berceau léger et suspendu. V. BERCELONNETTE. 

— Art culin. Gâteau glacé et oraé de fruits ceafits. 


BARCELONNETTE, ville de Fraace Basses-Alpes), ch... 
d'arread., à 87 kilem. de Digne, sur l'Ubaye; 2.286 hab. 
(Barcelonnettains, aires.) Tribunal de 1'° instance. Minote- 
ries, teintureries ; marbres verts. — L'arr. compte 4 cant., 
20 comm., et 14.132 hab. Le cant. a 
9 comm. et 7.415 hab. 

Cette ville fut reconstruite, eu 
1231, par Raymond Bérenger, comte 
de Provence, sur l'emplacement 
d'une ancienoe ville romaiae : elle 
appartint, tour à tour, à la Savoie et 
u la France, qui la garda définitive- 
meut par le traité d'Utrecht. Patrie 
d'Antoine Manuel. 


BARCÉNITE n. f. Antimoniate na- 
turel de mercure et de chaux. 
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_. Armes 
BARCETTE où BARQUETTE #é/) de Bareclonneite. 


un. t. Petite embarcation. {Peu usité. 
u Navire de guerre d'une certaine importance au XVI siè- 
“le. 1 On en à tiré BARGE, et BARQUF. 


BARCHFELD, ville de Prusse prov. de Hesse), au con- 
flueat de la Schweina et de la Werra : 2.010 h. Cette ville fut 
evlevée, en 1866, par la Prnsse, au grand-duché de Hesse. 


BARCHOU DE PENHOEN Auguste-Théodore-Hilaire, 
barou), historiea et publiciste, né à Morlaix eu 1801, mort 
ea 1855. Capitaine d'état-major lors de l'expédition d'Al- 
ger, il donna sa démission, et se livra dès lors à ses tra- 
vaux littéraires et philosophiques. Ec 1849, il fut député 
du Finistère à l'Assemblée législative, puis devint mem- 
bre de l'Académie des inscriptions. $es priacipaux ouvra- 

es sont : $ouvenirs de l'erpédition d'Afrique (18321, la 

hilosophie de Schelling (1834): Æistoire de la philosephie 
allemande, depuis Leibniz jusqu'à Hegel (1836); Guillaume 
d'Orange et Louis-Philippe (1835); Histoire de la conquête 
et de la fondation de l'empire anglais dans l'Inde (Si: 
l'Inde sous la domination anglaise (1844); Essai d'une phrlu- 
suphie de l'histoire (1854). 


BARCHUSEN ou BARCKHAUSEN (Jean-Conrad), mé- 
decim allemand, né à Hora Westphalie) en 1666, mort en 
1523, s'adonna spécialement à l'étude de la chimie, et dé- 
couvrit l'acide succinique. Il fut professeur à l'université 
d'Utrecht, où il eut Bocrhaave pour rival. On lui doit : Sy- 
nopsis pharmaceutica ; Historia medicine ; l'yrosuphia : ete, 


BARCILLONNETTE, ch.-]. de raut. des Hautes-Alpes, 
arroad. et à 20 kilom, de Gap, sur la Jkoule, aff. de la 
Duraace ; 260 bab. — Le caat. a 3 comm. et 690 hab. 


BARCKHAUSIE, BARCKAUSIE, ét BARKAUSIE n. f, 
Bot. Formes orthegraphiques vicieuses du mot BARKHAU- 
siE, V. ce mot. 


BARCLAY (Aloxandre), littérateur écossais, mort en 
1552, s'est fait conaaître surtout par des traductions en 
laogue auglaise. Il a traduit la Guerre de Jugurtha, do 
Salluste, et imité une satire de Sébastien Braadt, sous le 
titre de Naris stultifera (ou Nef des fans). 


| 
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PLAN DE BARCELONE : 1. 
Bourse {Casa Lonja); 5 Cathédrale, 6. Université; 7. Douane: 8. Casa 
de fa Diputacion; 9. Hôpital de Santa Cruz; 10. Théâtre du Liceo; 11, Plaza 
de Toros; 12 Gare de Fravce; 19. Gare du Nord; 14. Gare de Sarria; 15, Gara 


732 


BARCLAY (Guillaume, jurisconsulte écessais, né à 
Aberdeea en 1541, mert en 1605. Il étudia le dreit à Bour- 
ges, seus Cujas, et y recut le grade de decteur, Le duc 
Charles VIII de Lorraine Jui confia la chaire de jurispru- 
dence dans l'ugiversité qu'il établit à Pent-à-Meusson, et 
hientôt le nomma, en outre, censciller d'Etat et maître 
des requêtes. Obligé, plus tard, de quitter la Lorraine par 
suite de difficultés qu'il ent avec les jésuites, il se rendit 
en Angleterre, à la cour de Jacques I; une cbaire lui 
ayaat été proposée, à la coaditioa de renoncer à la reli- 
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de Villa Nueva ; 16. Place de Catalogne. 


gien catholique, il préféra reveair ea France, où il ebtint 
une chaire de droit à Aagers. Peadant les treubles de la Li- 
gne, il consacra sa plume à la défense de la cause reyale. 


BARCLAY (Jean), écrivain anglais, fils de Guillaume, 
né ea 1582 à Pont-à-Meusson, mort à Rome ea 1621. Venu 
ea Aogleterre,ilse coacilia les bonnes grâces de Jacques Ier. 
Un ouvrage de son ne De potestate papæ, qu'il publia en 
1607, souleva, entre lui et le cardinal Bellarmio, une ar- 
dente controverse. Accusé d'hérésie, il se readit à Rome, 
où, biea accueilli par Paul V, il se fixa. Jean Barclay est 
surtout counu par deux romans : £uphormionts satyricon 
(2602), dirigé contre les jésuites, et l'Argénis (1621), aù il 
trace le tableau des vices et des révolntions des cours. On 
Ini doit aussi une Aistuire de la conjuration des poudres, 


BARCLAY Robert), quaker écossais, né à Edimhourg on 
à Gordon en 1648, mort on 1690. Etant entré daus la sectt 
des qnakers, il la défendit daus divers écrits : {a Vérité de- 
gagée des calomnies (1670); Catrchisme ef profession de fui 
(1675), et surtout dans l'Apolugie de la véritable théologie 
chrétienne, telle que la professent et l'enseignent ceux que, 
pur dérision, on appelle « quakers x 11676). Robert Barclay: 
acconpagna Guillaume Peon eu Hollande et en Allema- 
gne, dans un bnt de propagande religieuse. Jacques FH le 
traita avec faveur et érigea sa terre d'Ury en baronnie. 


BARCLAY DE ToLLY Michel Bogdanovitch, prince), 
géuéral russe, né en Livonie en 1761, mort à Iasterburg 
en 1818, entra au service en 1773, prit part aux Campa- 
gues de Turquie (17881, de Suède (1790), de Pologne 
(1794), de Prusse (1807) et de Finlande (1808). Ministre de 
la guerre eu 1810, il commandait, en 1812, la première 
armée de l'Ouest, et combattit à Borodino. 11 abandonna 
soa commandement à la suite de ses dissentiments avec 
Kutusov, mais reprit du service en 1813 et joua ua graad 
rôle daus les campagnes de Saxo et de France (1813-1814). 


BARCLAYE (klé — de Barclay, botan. aogl.) n. f. Geare 
de nymphéacées, renfermant des plantes aquatiques, voi- 
sines des aéauphars. On ne Conuaît qu'une espèce, de la 
Malaisie (barclaya longifolia). 

BARCLAYÉES (/lé-ié — rad. barelaye) n. f. pl. Tribu de la 
famille des uymphéacées, caractérisée par un calice libre, 
une corolle gamopétale, insérée à l'extrémité du disque, 
et qui a pour type le genre barclaye. — Une BARCLAYFE, 


BARCOCHÉBAS ou BAR-KOCHBA (fils de l'étoile), 
surnoms sous lequel est connu Bar-Koziba, chef do la 
révolte des Juifs de Palestine sous Adrien (132-135 apr. 
J.-C.\. Renouvelant nn décret de Trajan, Adrien défeo- 
dit aux Jimfs de pratiquer la circoacisien, et résolut de 
rebâtir Jérusalem pour ec faire une ville absolument 
paienac. Les treubles que déterminèreat de telles mesures 
prirent uae grande importance sous la direction d'a cer- 
tain Bar-Koziba, dent l'origine est restée fort obscure. Il 
seable, en tout Cas, avoir di la plus grande partie de soa 
succès à l'appui du célèbre docteur juif R. Akiba ; ce rabbia 
souléva Ja Mésopotamie tout eatière, en préchant la veaue 
du règne du Messie, qui n'était autre que Bar-Koziba, à 
qui il donaa le surnom sous lequel on Îo désigne d'habi- 
tude et qui est une appellation messianique tirée des 
Nombres Xx1v, 17. Cet appui, joint au pouvoir miraculeux 
qu'on lui attribuait et à sa rare intrépidité, lui doonéreat 
sur ses corcligioaaaires un ascendant considérable. Le 
soulèvement fut général. Bar-Koziba s'empara saas diffi- 
culté de Jérusalem où il instaila un gonveraement enrègle, 
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nt ordonna meme de ob des mennates. La situation 
devenait critiquo peur les Romains; Julins Severus, chargr 
par Adrisn de Lattro les insurgés, leur enleva successive 
mont an certain nombre da villes, dent Jirnsalem, vt fimt 
par les assiégor dans Ja ville do Bothar (dont l'identifica- 
top n'a pu êtro faito avec cortitudo). Après un slègr long 
et péuible, les Romains s'emparèrent de cette citadelle 
presqno inexpngnahlo, ot marquèrent leur vietuire par 
\atfreux massacres, Bar-Koziba mournt vaillaniment, los 
armes à la main, ct l'insurrection fut terminée avec lui. 


BARCOLONGO {mot espagn.) n. m. Bâtiment à voilos ct 
à rames, en usage en Espagne, 

Barcos (Martin ne), théologien, né à Bavonne en 1600, 
murt en 1678, Il fut, à Louvain, l'élève do Jansénins. 
Chargé onsuite de l'éducation dun fils d'Arnand d'Andilly, 
il succéda à son oncle, Joan Duvergier de Ilanranne, 
commo abbé de Saint-Cyran, joua un rôle assez impertant 
dans les disputes du jansénismo, et composa, dans le sens 
do cette doctrine, de nombreux écrits, dont le principal a 
pour titre : Ærposition de In foi de l'Eglise romaine tou- 
chant la grâce et la prédestination (1700). 

BARCUS, comm. des Basses l’yrénées, arrand, et à 
15 kilem. de Mauléon, sur le Joos : 1.614 hab. 

BARD (bur’)n. m. Techn. V. ar. 

BaARD ou BAR, village An royaume d'Italio (Piémont, 
prov, de Turin), sur la Doiro Baltée ; 470 huh, Le fort de 
Hinrd, qui commando l'entrée de Ja vallée d'Aoste, pris ct 
rasé en 1800 par los Français, fut reconstruit en 1#15. 

BARDA n. m. Arg. milit. Ensemble des effets d'habille- 
ment, de petit et grand équipement et d'armement d'un sel- 
dat : Avoir tontsonrannasur le dos. Toucher ,versersorBARn\. 

BARDACHE (ital. bardusein, mûme sens) n, m. Giton, 
mignon, homme qui se prête, à l'égard d'un autre homnne, 
à des complaisances contre nature. (Vieux.) 

BARDACHISER v.n. Faire le hardache. 


BARDAGE n.m. Transport des matériaux à pied d'ionvre 
opéré au moyen du bard à roulranx ou autrement, 
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Bardane : a, flenron; b, coupe 


Bardage : 1. licrre sur deux rouleaux: ©. Pleyre en marche: 
9. Dâgasement d'un rouleau: # Théorie du bardage (A, marche 
BARDAI, oasis et ville dn Tibesti, dans le Sahara, an S. 
du Fezzau, par eaviren 21° de lat. N. et 15° de long. E. 
du Tibesti, est le seul dent les habitants suient sédentai- 
res. Il est en relations commerciales avec Mourzouk, le 
| à 
| .BaRDAST Y AZARA (don Eustbo nr), diplomate et mi- 
nistre espagnol, né à Huete en 1765, mort en 1844. Tour 
jusqu'en 1837, il a faverisé ln politique française et sou- 
tenu le parti des conservateurs modérés. 
1 BARDANE {de l'ital. brrda, couverture, à canse de la 
grande largeur de ses fenilles) ». f. Genro de cemposées, 
Litempéréo : La racine de 84RQANE est employée en médecine 
ans les maladies de la peau. 
Tournofort. Ce sont des herbes vivaces, dressées, ra- 
meuses, à feuilles larges, 
chemins et dans les lieux 
incultes. Ses capitules s'ac- 
racine est langue, charnue, 
mployée comme sudoriti- 
ecommandée dans certai- 
nes dartres squammeuses, 
ané à ln salsepareille, 
dans les maladies véné- 
eigne squammeuse avec 
lle suc et les fruilles de In 
e nom de Aerte aur tei- 
gneur, (On la nomme aussi 
ä bardane contient beau- 
coup d’alcali, et, par cousé- 
est en fleur, elle peut four- ARR k 
‘nir un engrais excellent. SAICRRI CIE: en Brain 
lpereur eu 803 par les troupes d'Asie qu'il commandait. 
Mais bientôt, se sentant trop faible jour disputer à Nicé- 
\chée, il se remit, sous promesse de la vie, aux mains de 
on adversaire. Réfugié dans un monastère de Proti, dans 
e son rival, et finit sa vie dans les austérités dn cloître, 
BARDANE ou PHILIPPICUS, empereur byzantin du 
es ambitions, exilé par Tibère F1; rappelé par Justi- 
tien 11, il so soulova contre ln, et se fit proclamer em- 
(714:713), il Inissa tout à l'abaodon. Les Bulgares ponsse- 
ravagèrent l'Asie Mineure. A l'intérieur, la politique mono- 
thôlite de l'empereur mécententa les orthodoxes et souleva 
[ua soulèvement militaire. 
| BARDANIÈRE (rad. bardnne) n. f. Claie pour attirer les 
, BARDAQUE n. f. Vase de terre poreuse, que les Egyp- 
tiens emploient pour rafraichir l'eau : Gargoulettes et aa- 
BARDARIOTES où VARDARIOTES, soldats de la garde 
des empereurs byzantins, recrutés primitivement dans une 


abliqne ; B, marche droite). 
— EnxcycL. Co centre, le plus fertile, le plus important 
1 Berkou, lo Ouadaï, le Bornou ot le Baghirmi. 
IE tour ambassadeur et miaistre des affaires étrangères 
| 
| BARDALE n. f. Nom de l'alouette, chez les bardes. 
Liribu des cynaroïdées, croissant en Enrope et dans l'Asie 
— Excyer. Bardane est le nom vulgaire des lappa de 
poussant sur le bord des 
crochent aux vêtements. La 
que daos les rinmatismes, 
D rcpre à servir de suc- 
| iennes, Percy traitait la 
L 
bardane, d'où Ini est venu 
quelquefois GLOUTERON.) 
quent, arrachée lorsqu'elle 
BARDANE le Turc, patrice byzantin, proclamé em- 
jphore le Legothète une dignité qu'il n'avait pas recher- 
l'archipe! des Priaces, il eut les yeux crovés par ordre 
mie siècle. D'erigine armésienne, il avait été, à cause de 
pereur à Cherson (719). Pendant ses deux années de règne 
rent jusque sous les murs de Constantinople : les Arabes 
ome : aussi Philippicus fut-il sans peine renversé par 
punaises. 
PAQUES propres à vafraichir l'enu. (Gér. de Nerval.) 
colanie de Perses établie par un empereur sur le Yardur, 


Vêtus de ronge, coifffs d'hn bonnet persan, armés de 
bâtons et de fouets, ils précédaiont le prince pour Int on- 
vrir passaue, — ['n BARDAUIOTE L0N VAKDAMIOTE . 


BARDAS, patrice byzantin du ix° siecle, était trôre de 
Théodora, foimme de l'empereur Théoplule. A dnt à cette 
parenté d'ûtro, à la mort de Théophile #12, nommé tutenr 
du jeune Michel HI. D'abord disgrac, 11 sut plus tard 
rentrer on faveur, eearter ses rivanx d mfluence et Théo- 
dora elle-mûme (854 ; après quoi, il profita des vices et 
do l'incapacité de sen pupille pour gonverner en maitre 
l'empire. Nuccessivement curopalate, efsur, il S'urcupa 
ntilement de la réforme des lois et de la réorgamsation 
do l'université de Constantinople. Bientot, sûr de son pou- 
voir, il osa entrer en lutte avec le patriarche de Constan- 
tinoplo, et à Ignace, dépose ubstitua Photius #37. 
Déjà il aspirait au trôse, quand, on 866, la révolte d'un 
autro favori du prince, Basile, ontraîna sa perte : au cours 
d'une expédition, il fut massacré sur l'ordre de l'empereur. 


BARDAS Skléros, général hyzantin du x° siècle, 
issu d'uno des grandes familles de lu féodalité asiatique. 
Beau-frèro do Jean Tzinuscès, il rendit à l'empire des 
services éminents en écrasunt la révolte de Re Pho 
cas (971) aussi bien qu'en combattant les Russes et les 
Arabes, Mais, après la mort de Jean 976), la lutte d'in- 
fluence que Skléros engugea avec Basile le jeta bientot 
dans l'insurrection : destitué par le premier ministre de 
ses fonctions de généralissime des troupes d'Asie, il se 
proelama empereur (976, ct, pe quatre ans, sa ré- 
volte ébranla tout l'emmure. Maitre de Nicée, il menaçait 
la capitale, quand Bardas lPhocas réussit enfin à l'abat- 
tre (979); obligé de fnir chez les Arahes, il fut pendant 
sept ans prisonnier à Bagdad. ln 986, il reparut do nou- 
veau en prétendant à l'empire. D'abord allié do Phocas, 
qui s'insurgeait, il fut trafireusement emprisonné par son 
rival : remis en liberté, après la mort de Phecas, par la 
veuvedu prétendant (989), 1l reprit la lutte contre Basile TI, 
mais se soumit peu après, consolé, par la hanto charge de 
curopalate, de l'échec de ses ambitions. 


BARDAS Phocas, général byzantin du x° siècle, issu 
d'une des plus grandes familles de la féodalité asiatique. 
Nevou de l'empereur Nicépboro Phocas, disgracié après 
la mort de son oncle, 11 protita des embarras de la guerre 
russe pour so sonlever contre Jean Tzinuscès (971); mais, 
battu par Bardas Skléros et fait prisonnier, il fut in- 
tarné dans uu couvent de Chio. 1[ en sortit en 978. Quand 
le soulévement de Skléres contre Basile I] mit l'empire a 
deux doigts de sa perte : nommé généralissime de l'armée 
d'Asie, 1l défit son anrien rival (979), et, devenu le sau- 
veur de la menarchie, il cemmanda où chef pendant plu- 
sieurs années sur la frontiére de Syrie. Mais, tenu à l'évart 
par l'empereur, qui se détiait de Îni, particllement disgra- 
cié en 985, il se jeta une seconde fois dans la révolte (987. 
Très populaire en Asie, assuré do l'appui de l'armée, déjà 
il était en face de Constantinople (988) et semblait certain 
du triomphe, lersque, à la journée d'Abydos, une mort su- 
bite l'emperta (9801. 


BARDAZAN, Syrien d'Edesse, vivait vers l'an 210 de 
notre cre. ]l a composé, en syriaque, nine histoire de son 
temps, dont il est l'ait meation dans Euséhe de Césarée et 
dans Moïse de Khoren. 


BARDE (du celt, bardus, même sens) n. m, Poète et 
chanteur, chez les Celtes. 

— Par ext. Tout poète, tout écrivaiu béroïque ou 1y- 
rique : Chatcanbriand fut le varve de la Diestaurativn. 

— ExcyeL. Les bardes formaient, avec les druides et les 
ovates, la classe saccrdotale chez les Gaulois. Leur fonc- 
tion consistait principalement à célébrer les exploits du 
chef qui les nourrissait, et sans doute à conserver les 
généalogies des princes, Ils chantaicut également des 
compositions satiriques, Les bardes se retrouvent dans 
tous les pays celtiques, mais leur destinée y fut très di- 
verse. En Gaule, l'aristocratie, qui les nourrissait, ayant 
très vite perdu la langue nationale et s'étant romanisce, 
ils disparurent tout naturellement, vers le n° siècle do 
aotre ère au plus tard. En Irlande, les bardes n'occu- 
paient qu'un situation méprisée, L'influence et les hon- 
nours étaient réservés aux druides. C'est dans l'ile de 
Bretagne que leur destinée fut le plus brillante, Hs sur- 
vécurent à la conquête romaine et à l'iuvasiea saxonne, 
et furent honerés à la cour des petits princes bretons du 
pays de Galles. Ils mangeaiont à la table du roi et de la 
reine, qui les défrayaient de tout. Comme leurs ancêtres 
de Gaule, is composaient des chauts lyriques en l'hon- 
neur des princes, et sc transmettaient leurs généalogies. 
Hs s'accompagnaient d'une serte de lyre, la crutk, qui 
jouait la mélodie pendant qu'ils déclamaient le poème. 
En Gaule, au vi siècle, Fortunnt connaissait déjà cet ia- 
strument, qu'il appelle creffa, et ga est l'origine de la 
rotte du moyen âge. Les plus célèbres de ces bardes et 
les plus aaciens sont Taliesin, Aveurin et Llywarch Hen 
{vi et vit s.), mais il s'ea faut que les poèmes qui leur 
sont attribués seient authentiques, Toute la littérature 
genes qui est très riche (poésie), est l'œuvre des bar- 
des. Après la conquête détinitive du pays de Galles par 
Edouard 1° (1253), ces « rhymeurs » furent vivement 
pourchassés par les Anglais. Leurs sessions poétiques 
{eisteddfnn), ou ils luttarent de facoude, se maintiareant ce- 
peadaat, dit-on, jusqu'au xvi* siècle. Ces réunions ont été 
artificiellement ressuscitées en notre siècle par les an- 
tiquaires du pays. Quant aux hardes, ils tombèrent pen à 
peu au rang de vagabonds. Le bardisme n'était plus exercé 
au xvin* siècio que par des mendiants et des aveugles 
s'accompagnant sur la telyn (qui a remplacé la crufh. 
L'émigration bretonne du vit siècle de notre ère amena 
naturellemect des bardes en Armorique, Mais toute la 
littérature ancienne de la Petne-Bretagne avant péri, il 
ne nous est resté que le témoignage de leur existence, 
grâce aux noms d'hommes : Bars, Le Burs. Nous savons 
également qu'il a existé des bardes dans la Cornouaille 
anglaise, au moins jusqu'au xu' siècle de notre ère. 

— Bistioër, : d'Arbois de Juhainville, /ntroduction à 
l'étude de la littérature celtique (Paris, 1883); Thomas Ste- 

hens, ‘he Litterature of the ÆAymry Londres, 185ü ; 
W. Skene, Four ancient books of Wales ! Édimbourg, 1862 . 

Bardes (LES) où Ossian, Théñtr, V. Ossranx. 

BARDE {du bas lat, bardn, selle) n. f. Mag. Tongue 
selle de toile piquée et rembourrée. 

— Archéol. Armure du cheval de œuerre. Les premiers 
exemples de bardes sont les abjets de bronze que l'en voit 


BARCOLONETD — RARDEMA 


an musée de Naplos et qui proviennent des sépulinrrs 
Male-grecques C6 sont de legers portrals, des chanfreins, 
pieces d'ornement plurot que de détense. C'est au xtit° pu: 
ele que J'on 
CoInInenCe 
barder le che 
val da guerre 
on Jo revir de 
grandes pires 
de maulles, de 
hous:es fn 
quées er duu- 
blées ; où con 
vré Son front 
d'un éhanfreia 
d'acier. Par 
des transior- 
mations sn 
cessives, lu bé 
ts arrive, ver 
1450, à être 
complètement 
protécée pur 
une carapace 
d'acier-ler 
Chanfrein À se 
rejoint aux cer 
ricales où bar- 
des de crimere 
B, le dessans 
du cou est ar- 
mé de mailles. 
La barde de 
poitrail on pis- 
siere P couvre 
la poitrine, se cattur been, La selle dt arme ë at FE 
qui, le lung des flancs, rej61-rnent la here de ri, per ; 
ou fonnelle, on cudierr C. Jusque vers 1584, cette arire 
complète fut portée per la gendarmerie d'ordéur » 
Mais, quels que fussent les services que rendaient a 
vabers d'élite, oa dut y renoncer. et parce quals co et : 
trop cher, et parce que Ie recrutement Îles hommes # 
des chevaux devenait trop difieile. Cis causes ont bear 
coup plus contribné à la spppression de la geudarmen 
bardée que le progrès des armes 4 feu, V mApNois. 

— Art culin. Tranche mince de lard, dent on enveloppe 
les pièces de gibier et les volailles qu'on veut rûter. 


BARDE Jean pe La. baron, puis marquis de Mard}rs, 
diplomate et historien, né à Marelles-sur-Scine vers ll, 
mort en 1692. Premier commis aux affaires étrangéres,s tr 
seiller d'Etat, il prit part aux ronférences d'Osnabrusk. 
puis fut envoyé comme ambassadeur en Suisse 1647 I 
parvint à renouveler les traités conclus par les divers 
caatons 1653-1658), et, en 1663, à traiter aver l'ensemble 
des ligues. 11 a publié, en 1671, un ouvrage d'histoire tres 
précieux : De rebus gallicis historiarun hhrr decrem nb anno 
1643 usque nd annum 1€52. 


BARDEAU /do)n.m. Archit. Planches miaces de bois de 
chêae, de hêtre, de chätaignier ou de sapin, coupées en 
ferme de tuiles, et ser- 
vant à revêtir la façade 
des bâtiments exposés 
à la pluie. 1 Plauchet- 
tes minces pourconvrir 
les toitures. | Planchet- 
tes pute clouées 
sur les solives et sur 
lesquelles ou forme 
l'aire ec plâtre qui doit 
recevoir ua Carrelage. 

— Vote en bardeaur, 
Nem donaëé par les ar- 
chéologues aux voñtos 
qui ent été faites, dans 
certaines églises, prin- 
cipalement au xv° et au 
xvI® siècles, avec de 
petites planchetres de 
chène, tantot upies, tantôt ornées de peintures et de dorures 

— Mamm. V. BArboT, 

— Navig.fluv. Train de bois flotté de faibles dimensions. 

— Typogr. Boîte daas laquelle on dépose les cara: tères 
en surabendance. 1 Casse dont les rassetins sont, les uns 
vides, les autres plus ou moins pleins. 

BARDÉE (rad. bard, civière! n. f. Constr. Matériaux 
remphssant un bard. 

— Techn. Trois demi-mnide d'eau qu'on met dans la cuve 
à rafüner ou à faro le salpêtre. 

BARDÉE rad. barde n. ï Enveloppe de lard dont on 
couvre uoc pièce à rotir. 

BARDELLE | dim. de barde n. f. Selle de grosse toile 
et de bourre. |! Brancard d'ua bard, 


BARDENNES dén — rad. hard) 0. f. pl. Barres de hors 
qm garnissent le banc de l'euvrier verrier. 


BARDER rad. barde, lame de fer) v. a. Couvrir d'uee 
armure de fer, d'une cuirasse : Le moyen ge BARDAIT de 
fer ses cavaliers, ef laissait nus ses fnntassins. 

— Enfermer, serrer cemme dans une armure : 

Beau papillon manqué qui. pour être plis mince, 
Rare ses anes epais d'un “orset et d'un buse. 
Te Gutrre 

— Art culin. Couvrir de bardes de Jard : Barnea : 
pièce de quer. 

Bardé, ee part. pass. du v. Rarder, 

— Blas. Attribut du *beval caparaçonué. 

Se barder, v. pr Sentourer de lames métalliques ou 
autres : Les chevaliers se a1a- 
DAIENT de fer. Les fimmes sk 
BARDENT de baleines. 

— Art culin. Etre bardé: Tois 
des gibiers ne SE BARDENT pfs. 

BARDER v.a. Charwer et traes- 


porter sur un bard. BaRDER des 
matérinur, 


BARDËRA, ville dé ‘hue de l'A- 
frique orientale intérieure, dans 
la zonc d'infiuence italieane.surle 
fieave Djouba: 2.000 h.1 Nomnalis.) 
Le baron de Deckeu, voyageur allemand, y monrnt 1865. 


ñ Bnrdra Je ramilis 
LUS T0 . 


1 Bardeaux pour façade, 2 Bar 


déaux pour toiture: 3, Bardenix 


pour plancher, 


Cle val bardétblas. 


BARDESANE — BARENTON 


BARDESANE, gnostique célèbre, vivait à Edesse vers 
l'an 172 alementinstrait dans les doctrines de | Orient 
er dans celles da la Grèce, chrétien zélé, il vit d abord 
ave cha rin l'enseignement de Saturnin, ct combattit 
celui ie Marcion. Marc-Aurele, après avoir conquis la 
Mésopotamie, l'an 166, essaya en vain, par Apollune, sun 
favori, do détourner Bardesane du christianisme. Son sys- 
temo n'était qu'une variété de celui de Valentinien et ne 
peat être compris qu'en Jui étant rattaché. (V. GNOSTICISME 
et VALINTINIEN. Il dissimulat souvent ses hérésies sous 
un respert extérieur des textes hibliques. Eusèbe a con- 
servé un fragment de son livre Sur la fatulité (Præpar. 
rang, VI, 16. Il avait composé cent dix hymnes, rontre 
lesquels Ephrem donna ses Cantiques orthodoxes. Parmi 
s disciples, on distingne Tlarmonius, son fils, ct Mari- 
uns, als furent très vivement combattus par saint Ephrem. 

BARDESANIENS (i-in)n.m. pl. Nom donnéaux partisans 
Lee doctrine de Bardesane. 1 On dit aussi DARDESANITES, 
Gt BARDESIANITES. — Ü'4 BARDLNANIEN LOU RAKBLSANIPL, OÙ 
MARDI SIANTIFÉ. 

BARDEUR nu. 1m. Ouvrier qui transporte des matériaux 
ur un bard, dans auehanuer de consténetion. 1 Marhime 


1. Bardeur à vis — 2 Bardenr hydraulique. 


à vis on hydraulique, glissant sur rails: cet appareil de 
levage s'emploie pour soulever et transporter le long des 
quais, jusqu'anx pontons destines à les immerger, les 
gros blocs de beton qne l'on utilise aus la formation des 
enrochements, 


BARDI où BARDIS ; di — rad. base n. m. Plancher 
établi dans la cale d'un navire, pour y servir de grenier, 
où préserver l'eatrepont imférienr de l'invasion des vaux, 
lorsqu'on abat le navire en caiène, | Cloisons de bois à 
l'aide desquelles on sépare diverses surtes de grains char- 
gés sur un navire du commrerve. 


BARDI Jean), comte de Vernio, érudit et littérateur, 
né a Florence, vivait dans la seroude moitié du xvr sie- 
ele. T1 était membre de l'académie de la Crasca. Plusieurs 
écrivains italiens lui attribuent la premicre idée du drame 
lyrigne. 11 à laissé des écrits estimés sur la musique des 
anciens, des comédies, ete, — Son fils, P1ERRK, né à Flu- 
rence, mort vers 1600, fut membro de l'acadénue de la 
Crusca, et publia, entre autres écrits, un potme burlesque, 
où il tourne en ridicule les exploits des paladins. 


BaARDI \Ilenri-Charles-Louis-George-Abraham-Paul- 
Marie pi BourBon, comte nE\, infant d'Espagne, prince 
de Parme, de Plaisance et de Guastalla, né en 1831, second 
fils du dnc de Parme, assassiné en 1854. Il était le neveu 
du comte de Chambord, qui, en mourant, lui a laissé le 
chätean de Chambord. Lors de l'insurrection carliste, en 
1875, le comte de Bardi comhattit sous les ordres de don 
Carlos, et se distiogua au combat de Lacar, pres d'Estella. 


BARDICHE n. f. Arme d'hast russe. V. BERDICHE, 


BARDIGLE (mot ital. corrompu) n. m. Minér. Syn. de 
BABRDIGL10. (S'emploie surtout en parlant du bardisio bleu 
turquin.) 


BARDIGLIO (di-Llo {{{mil.] — mot ital.) n.m. Nom de plu- 
sieurs marbres italiens : Les principaux BaRDIGr 108 sont le 
BAROIGLIO gris de Laguilaya. en l'orse, et le nARDIGLIO bleu 
turquin de C'urrare, de Nerraressa, et de Slassemma, en 
Toscane. 

— Bardglio de Bergame, Chaux sulfatée auhydre et 
quartzifere, qui est tantot blanche, iantot d'un gris blen, 
et que l'on ompluie souveut conmme marbre, en lialie. (On 
l'appelle anssi pierre de Vulpino. du ném d'une localité 
voisine de Milan, où on l'exploite. 


BARDILI (Christophe-Godefroi), philosophie wurtember- 
geois, né en 1761, mort en 1808. Kes travanx philosophi- 
ques ont surtout porté sur les principes de Ja pensée; sa 
logique n'est pas sans analogie avec la doctrino hégre- 
lienue. Le principal ouvrage de Bardili est l'Æsinsse de ln 
logique prenuère, purgér des erreurs qui l'ont défiqurer 
jusqu'ici, particulièrement de crlles de la duyique de Kant 
(1800). a laissé encore : Plulosophie pratique généralr 
(1795,; Des lois de l'assoriation des idées 1796 ; De l'ari- 
gine et dr l'idée dn libre arbitre (1796): Lettres sue l'origine 
de métaphysique (1798 : vte. 

BARDIN (Joaa), peintre français, né à Montbard en 1732, 
mort à Orléans eu 1809, Ilevo de Lagrente, 11 obtint le 
prix de Rome, et deviot moindre de) Académie de peinture 
en 1788. H a dunné les tableunx : Z'uflie fussent passer ss 
Chevauxs sur le corps de son prre (17651: le Murtyre de saint 
André (1770); Sainte l'atherine parmi les ductenrs 1779 : 
l'Adoration des Mages (1781); Andromaque pleurent sur les 
cendres d'Hector ; l'Entérement des Subines : ete. 1sardin fut 
un artiste habile, mais ses tahleaux so ressentent trop de 
la décadence où était tombée l'Ecole française pendant la 
Révolution. Bardin fut le maitre de Regnauit ct de David, 


BARDIN (Etienne-Alexandre, baron), général, écrivain 
Mihtare, né à Paris en 1774, fils du peintre Jeun Bardin, 
mort ea 1840. 1] lit avec honneur les guerres de l4 Révo- 
lation et de l'Empire. On Ini doit notamment : Manuel de 
l'infanterie, ouvrage devenn elassique, etun Hetronnanre 
de l'armée de terre on Hecherches FR sur l'art et 
les usayes iniluuires des uncreus et des modernes 1831 1831 . 

BARDIS di) a. m. Mur. V. marbr. 


BarDis, village de la Haute-lgypte (prov. de Ghirgeh), 
sur le Nil: 8.060 hab, L 

BARDISME (ss n.m. Etat, manière de vivre des bar- 
des : Le naARDisMK: se conserva plus longtemps et plus pure- 
nent chez les Bretons insulaives que ches les Gaulois. | 
Caractère do Ja poésie et da Ja musique des bardes : Z! ne 
coment ni d'imiter ni de méprise” Le RARDISME. 


BARDIT ((i) on BARDITUS ({uss — mauvaise lecture de 
certains manuscrits de la (ermanie de Tacite [C. 4] pour 
BARRITUS' D. m. Où a voulu y voir un chant lyrico-épique, 
alors que l'auteur dit formellement que ce n'était qu'une 
sorte de burlement de guerre. C'est donc une erreur de 
citer le poème de Ragnar Lodlrog, par exemple, comme 
type du soi-disant bardit. Cette première méprise en a 
entraioé une autre: on a rapproché le mot du nom des 
bardes, et on a cherché dans les pays celtiques des bardits. 
Certaius sont allés même jusqu'a recounaître un bardit 
dans la Warche d'Arthur du Barzas-Breiz, fabriquée de 
nos jours par de La Villemarqué. 


BaARDIYA, nom perse (tel qu'on le lit dans l'inscription 
“unéiforme do Darius à Behisktoun) du mage qui usurpa 
la couronuc après la mort violente de Cambyse, et qui fut 
assassiné par Darins au bout de quelques mois de répne. 
C'est ce nom que les Grecs oat rendu par Smerdis.) 


BARDO n. m. Terme thibétain qui désigne la condition 
pémble de l'âme pendant le temps qui sépare la mort d'une 
nouvelle naissance. L'âme apparait cn songe aux parents 
et aux amis «lu défunt, sous l'aspect d'un morceau de 
chair sanglante et informe. Cet état dure jusqu'à la dis- 
“olution des eléments constitutifs dn corps. Pour les jus- 
tes, le bardo nc dépasse pas quarante-neuf jours; mais, 
lour les autres, il eut se prolenger indéfiniment, à moins 
‘dl'offrandes, do pricres et d'incantations magiques. 


BARDO LE), bourg de la Tunisie, banlicue et à 3 kilom. 
de Tan. dans la plaine. Point terminus d'un ch. d. f. parti 


Le Barda. 


Je Tunis. Palais dn bev, contenant le mnsée Alaoui SArx 
environs, palais de Ksar-Saïd, où fut signé le traité de 
protectorat du 12 mai 1881. 


BARDOCUCULLE (lat, barducucullus n.m. Antiy. Sorte 
‘le manteau des Bardéens, penple de l'Illvrie, et pruba- 
bloment de certains Gaulois : 1 était muni de manches et 
d'un capuchon (cucullus). Les Romains l'adoptèrent, sur- 
tout dans la classe des artisans et des esclaves. V.CUCULLE. 


BARDON (Michel-Francois DANDRÉ-). V. Danpné- 
BarDox. 


BARDONNÈCHE itul. Pusdoncechu, village d'lalie 
‘Piémont, prov. de Turia ; 1.300 hab. C'est la première 
Statioa italienne de Ja ligne du Mont-Cenis, à l'issue du 
tuouel du Fréjus. Eghse remarquable par les sicges du 
chœur provenant de l'abbaye de Novalese. 


BARDOS, comm. des Basses Pyrénées, arr. ot à 96 kil. 
de Bayoune; 1.722 hab. 

BARDOT vu BARDEAU {10 — rad. barde, selle n.m. Petit 
mulet produit par l'acconplement dun cheval et d'une 
änesse: Le nARDOT se rapproche plus de l'ine que du cheval. 

— Petit mulet qui marche ca tète de la troupe et porte 
les provisions du muletier. 

— Fig. Homme sur qui on so décharge de tont, comme 
sur le bardot de la caravane. | Homme on bête qui est ea 
butte aux plaisanteries et aux mauvais traitements : L'âne 
est le jouet, le plastron, le aaRnoT des rustres."Buft.) 

— En T. d'imprim., Papier de relmt. 

— Loc. FAM.. Passer pour bardot, Passer par-dessus le 
marché, ne pas payer son écot, comme un bardot dont on 
ne compte pas la consommation, sur une grosse dépeuse. 

1 Mig. Etre accepté sans réclamation : Z! a fallu que j'aie 
fuit cette digression; il faut qu'elle PASSE POUR BARDoT 
sans payer péage. (Brant.) [Vicenx.] 

— Excvez. Le berdot est un produit accidentel, qni ne 
répoud à aucun besoin particulier. On en fait l'élevage en 
Sicile, sans qu'on y trouve un grand avantage, car le 
hardot est inférieur au mulet; il épuise la mére an cours 
de l'allaitement. (On donne le nom de bardot, dans le Poi- 
tou, à un raco dl'ânes petite, zübrée et pen estimée.) 


BARDOTIER où BARDOTTIER | /i- n.m. Nom vulgaire 
des plantes dn genre imbricaire qui fournit un bois uülisé 
sous le nom de bois denatte, V. IMNRICAIRE. 


BarDouIL. C'est le nom qne les Arabes donnent à 
Baudoun, frère de Godefroy de Bouillon (qu'ils appellent 
Kondefri). Y. BAupouix. 


BARDOUX (Agénor), homme politique français, né à 
Bourges en 1829, mort à Paris eu 1897, devint Ltounivr 
de l'ordre des avocats de 
Clermont-Ferrand, se si- 
anala, sousl'Kimpire, par le 
hliéralisme de ses idées, et 
fut élu, en 1871, député du 
Puy-de-Dôme àl'Assemhlée 
bationale. 11 y siégea au 
centre gauche, et fat un 
instant souns- secrétaire 
d'État à la justice 1 1875). 
Elu la même année député 
à Ja Chambre, il devint 
l'un des chefs los plus auto- 
risés du parti républicain, 
ct reçut peu après le por- 
tefeuille de l'instruction 
publique dans le cabinet 
Dufaure (1877-1879). Non 
réélu en 1881, il fut nommé 
sénateur inamovihle en 


Agéuor Bardoux. 


1382. fl ontra en 1890 à l'Académie des sciences morales et 
politiques. Bardoux, qu fut unorateur distingné, fut aussi 
an écrivain de mérite. Comme ouvrages, il a douné : les 
Légistes ct leur influence sur la société franeaise ; le Comte 
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de Montlosier et le Gallicanisme : la Comtesse Pauline 4 
Beaumont ; la Bouryvoisie francaise de 1789 à 1848. 


BARDOWIEK ou BARDOWICK, ville de Prnsse { TOY, 
de TTaaovre, cercle de Lunebourg), sur l'Illmenau, affluent 
de l'Elbe ; 1.755 hab. Evêché créé par Charlemagne pour 
les pays weudus. Antrefais, riche centre commercial do 
Hambourg a hérité. 


BARDVYAN, ville de l'Inde anglaise (Bengale), sur l! 
Banka Nadi, sous-affluent de l'Hougli ; 34.500 hab. Pri 
eù 1624 par le prince Khourram, plus tard empereur Cha 
Djchan, par qui y fut institué un gouverneur dont la d 
nastio y règne encore. Ch.-1. d'ua district du même oo 
peuplé de 1.392.000 hab., et d'une province du Bengale 
veuplée de 7.687.000 hab. 


BARDYLIS, brigand fameux de l'antiquité. 11 mit ta 
de discipline et de règle dans l'exercice du brigandag: 
qu'il acquit assez de puissance pour s'emparer du tron0 
ne et battre Perdictas IT, roi de Macédoine. Il fut en: 
suite vaincu et fait tributaire par Philippe. 1] mourut à pl 
de quatre-vingt-dix ans, et laissa le trôue à son fils Clitu: 
Pyrrhus, roi d'Epire, épousa Bircena, petite-fille de Bar- 
dyls. 

BAREBONE, corroyeur de Londres, membre du parle 
ment que Cromwell convoqua en 1653. Il était de la sec 
des saints, et exerçait une grande ivflnence sur le peuple 
et sur ce parlement de fanatiques, auquel où a donné sor 
nom. Lorsque -Monk vint à Londres pour rétahlir dl: 
royauté, il fut un moment intimidé par l'opposition de c& 
chef populaire, qui tinit ses jours dans l'obscurité. 


BAREGE (de Barèges, n. géogr.) n. m. Etoffe de laine. 
légère et non croisée. l 


BAREGES, village de France (Hautes-Pyrénées), comm : 
ct à 3 kilom. de Betpouey, cant. de Luz, sur le gave 
Bastan; les habitants (Barégeois, oises) Re penda 
l'hiver, qui y est très rigoureux. — Eaux thermales sul 
fureuses sodiques, d'une température de 28° à 44° suivan 
les sources, dont le débit jouraalier ne dépasse pas, a 
total, 180 m. cubes par jour. L'ean de Baréges, claire ét, 
limpide, exhale uue odeur d'œnfs pourris fortement pr 
noncée; sa saveur, lécèrement sulfureuse, est fade 
nauséahonde. On emploie les eaux de Barèges en bains, 
en douches et en haisson. Elles sont d'une efficacité rez 
connue daus le traitement des maladies cutanées chroni- 
ques de toute nature, les affections du système lymphatis 
que, les scrofules, les flueurs blanches, les rhamatismes, 
les paralysies, les anciens ulcères et les vieilles plaies 
d'armes à feu ayant causé la rétraction des tendons e 
des muscles. — L'établissement thermal, mis en vogne pa 
Mr de Maintenon, qui y conduisit le jeune duc du Maine 
en 1675, et reconstruit en 1860, a capté toutes les sourc@i 
dont les caux sont conduites aux baigænoires, et de là à des 
piscines où se rendent les malades de l'hôpital civil et dé 
l'hôpital militaire aunexés à l'établissement. 


BARÉGIENNE ({ji-ôn'— de Barèges, n. géogr.) n. f. ct 
adj. Se dit d'une ean employée contre les boutons, cons 
peroses, rousseurs, etc., @t, en général, contre les acct 
dents qui déparent la peau. 


BARÉGINE (de Burèges, n. géoer.) n. f. Substance orga 
nique azotéo quo l'on tronve dans les eaux thermales, par 
ticuliérement dans les caux de Barèges. 

— Encyez. La burégine où ylairine se trouve en disso 
lution, quelquefois en dépôt. Elle se dépose quand on év 
nee une eau thermale, se présente sous forme de résidu 
brua qui répand des odeurs ammoniacales quand on la 
calcine. Elle est peu soluble das l'eau ; elle précipite le 
sels de plomb et d'argcut. 


BAREK-MOR, formule de salntation usitée chez les 
chrètiens de Syrie, Elle s'adresse particulièrement aux 
prêtres et signifie littéralement : Hénissez, pére (on sei 
gneur). D'Herbelot la compare à notre Benedic, Pater. et 
au Jube, Dornine, benedicere. I] parait qu'à une certaine. 
épuque, les empereurs mongols favorisèrent tellemen 
les chrétiens, qu'au dire des musulmans, on n’enteada 
plus pronoucer que le Barek-Mor sacramentel, au lien du 
Selam aleik (v. SALAMALEC) islamique. 


BAREKZAÏ, grande tribu afghane, comprenant au moins 
200,000 familles, qui campent de Kandahar à Peïchaver. 


RS US — ie. -vr ON fe 


Un, des DaREkzaAI. 

BARELI, ville de Finde anglaise (provinces du Nord 
Ouest}, ch.41. dela pros. de Rohtlkand ; 121.000 hab. Bazars. 
Dernière capitalo des Rohillas au Xvi1i" siècle, sonmise aux 
Anglais en1s01. — Loudistrict de Baréli à 1.040.000 hab. 

BARÈME ou BARRÊME (du nom de Parréme) n. m. Li 
vre de comptes tout faits: lin bon BARËÈME (ou BARRÊNE)s 

— Fig. Cest un barème, C'est un homme qui a uno faci 
hté merveilleuse à compter. 

BARENCOCO n. m, Gomme-résine de Madagascar. 

BARENTIN, comm. de Ja Seine-Inférieure, arrond. et à 
16.kilom. de Rouen, sur la rivière de Nainte-Autreherte, 
aif. de la Seine ; 5.082 hab. (Zarentinais, oises.) Ch. do fu) 
Ouest. Filatures do lin, fabriques de tissus de coton. P 

BARENTIN (Charles-Louis-François ne PAUL DE), né || 
en 1736, mort à Paris en 1819. D'abord conseiller, puis 
avocat rénéral au parlement de Paris, président de la Cour. 
des aides, à la place de Malesherbes, en 1775, membre de 
l'Assemblée des notables, garde des sceaux après do La= 
moignon, en 1788, il est surtout célèbre pour avoir étà 
l'adversaire de Necker, et pour avoir joué un rôle dans 
la séance d'ouverture des états généraux, le 5 mai, et 
daas celle du 23 juio 1789. Dénoncé par Mirabeau, il 
donna sa démission de garde des sceaux. Accusé de com- 
plot par le Comité des recherches, et absous par le Chä- 
telet, il émigra vers la fin de 1789. Il s'établit en Angle 
terre, et n'en revint qu'en 1814. Louis XVIEE le nomma 
alors chancelier hoaoraire. On a de lui une Réfutation du 
Lure de M. Necker sur la Révolution française (1814). 

BARENTIN DE MONTCHAL (le vicomte Charles-Paul- 
Nicolas), lieutenant général, frère du précédent, né et 
mort à Paris (1735-1824). 11 servit dans la guerre de Sept 
ans, émigra en 1790, commauda, à Mitrau, la garde de 
Los XVHI, et reprit du service dans les gardes du corps 
en 1814. H a publié quelques écrits et traductions. 

BARENTON, ch.-l. de cant. de la Manche, arrond. et à. 
19 kilom. de Mortain, sur ua aff. de Ja Séluuc : 2.208 hab, 
Teinturerie, — Le cant. a 4 comm. et G.883 hab. 
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BARENTS on BARENTSEN que nom que pne- 
fois aussi Bernard Dick, peintre hollandars, né à te 
sterdem en 1534, mort en 1592, 11 achova ses études ou Ita- 
lie, auprès du Titien, dont il s'était concilio l'anntië. À son 
roteur dans sa patrie, il peignit d'abord lo portrait dans le 
goût du Titieu. Puis il donna dans la peinture allégorique 
et mythologique. Ou citait, ae ses tableaux, lt Chute 
des anges rebelles, qui fut détruit pendant les guerres da 
religion. Lo plus remarquable de ceux qui restont est uno 
toile représentant Judith. 


BARENTZ (mé pi) où MER ORIENTALE DU SPITZ- 
BERG, une des parties de l'océan Glacial urctique, situéo 
entre lo Spitzberg à l'O., la l'erre do François-Joseph au 
N., la Nouvelle-Zcrmble à l'E., et la partic septentrionale 
dela Norvège et de la presqu'ilo de Kola au S. 


D BARENTZ  Guillaumo), marin et explorateur hollandais, 
[né dans l'ile lorschelling vers le utilcu du xvi® suce, 
mort à la Nouvolle-Zemble en 1593. 11 conduisit tro 
péditiens dans les mers polaires an N. 10 Flurepe, à 
recherche du passage N.-E. qu'on supposait devoir exister 
eutre l'Europe at l'extrême Orient, ét visita le prenuer, 
dès 1594, la Nouvelle-Zemble, dont il explora en partie 
les côtes occidentale et septentrionale. Apres un voyaue 
infructueux en 1595, Barcntz découvrit, dans sa treisiéme 
expédition, le Spitzberg, puis acheva lo relevé de lu côte À. 
de la Nouvelle-Zemble (1596); surpris par les glaces tu 
lceurs de son exploration, il dut hiverner dans le Havre des 
tlaces, eù il mourut au moment méme où ses compagnons 
et Jui allaient tenter sur des chalonpes de regagner le 
centinont européen. Le resto do l'équipage y parvint et fat 
Jrecuoilli à Kola par des Hollandais, puis rapatrié. Le pé- 
icheur norvégien Carlsen a découvert, en 1871, lo lien d'hi- 
vernage do Larentz et sa maison, qui était rostée intacte 
ct dans l'état où cile fut abandonnée deux cout soixanute- 
dix-huit ans auparavant. Il en a rapporté quelques reli- 
ques ; l'Anglais Gardiner en a retrouvé d'autres au méme 
leudroit, en l’année 1876. — On a donné le nom de Hurentz 
à une des îles oricntales de l'archipel du Spitzbery, et à 
lune partie de l'océau Glacial arctique. 

h— DinrioGr.: fhe Three Voyayes of Willinm Barents, by 
lGerrit de Veer (Lendres, 1876), trad. du hollandais pour 
l'Hukluyt Society; the Barents relies (Lendres, 1877). 

| 


| BarÈRE DE ViEUZzAC (Bertrand), célèbre cenvention- 
nel, né à Tarbes eu 1755, mort dans la même ville en 1841. 
vecat à Toulouse, il chercha d'abord à so faire une répu- 
tation comme littérateur. Consciiler à la sénéchaussée du 
Bigorre, il y fut élu, en 1789, député aux états géncraux. Il 
onda alers le Point du jour, journal où il rendit compte des 
débats do l'Assemblée, et so montra partisan des réformes, 
La sessien terminée, il fut nommé jugo au tribunal de cas- 
Sation, puis, en 1792, élu à la Convention nationale par los 
-Pyrénéos. I porta 
ans cette assombléo les 
mêmes qualités ct les mê- 
mes défauts qu'à la Coosti- 
uante : uno grande facilité 
de parole et une rare sou- 
iplesso de talent au service 
‘ua caractèro faible, et do 
onvictions changeantes 
selon les intérêts du mo- 
ent. À la Conventien, il 
demanda la tête de Marie- 
Antoinetto après aveir été 
monarchiste, se fit le ceur- 
isan de Robespierre après 
lavoir attaqué avec pas- 
Sion, ct vota peur la mort 
des girondins après avoir 
égé dans leurs raags. Ce 
fut surtout au secoud co- 
jité de Salut publie qu'il 
acquit sa réputation. | y 
doviat rapporteur do toutes les mosures propres à con- 
Solider la dominatien des montagnards, ct se it bientot 
une spécialité des discours patrietiquos destinés à annoa- 
er à fa Convention les triomphes des armées françaises. 
Il cmpleyait sa verbense éloquence à défendre en style 
pompeux et raffiné les motions les plus tragiques, ce qui 
e fit surnommer l’Anacréon de la (iuillotine. Au 9 ther- 
idor, il hésita longtemps pour savoir s'il soutiendrat 
Robespierre, et la légendo le représente comme ayant cu 
en peche deux discours : l'un ponr, l'autre contre son ancien 
ami. Aussi sa défection tardive ne l'empécha-t-elle pas 
têtre victime de la réaction thermidorienne, et de passer 
huit mois en prison. Depuis co moment, il essaya ol vain 
ic jouer un role politique. Sons la Lhrectoire, il vit sun 
élection aux Cinq-Coats annalée, à cause de la réprubation 
ue soulovait son nom; sous l'Empire, il fut utilisé comme 
agont Scerct, pour être injaricnsement congédié ; sous la 
estauration, il fut proscrit comme régicide. De retour en 
rance après 1830, 11 fut encore élu député en 1832, mais 
Son élection fut annulée pour vice de forme; 3] mourut 
po 1841. Barère a beaucoup écrit. Parmi ses ouvrages, nous 
Citorons : Esprit des séances des états généraux (1389) ; Mon. 
esquieu peint d'après ses owvrayes (1797) : De la Pensée du 
jouvernerment républicain (1197); La Liberté des mers on de 
ouvernement nnginis dénoilé (1798); Lettre d'un ritoyrn 
rancçais, en réponse à lord Grenrille (1800); Conduite de 
[na raison de Bourbon pendunt l'émigration (1804); Les Lno- 
es de la nation françuise et les Quatre Dynasties OISE 
onsidérations sur la Chambre des pairs (OS15). Ses 1/6 
roires ont été publiés en 1843 par Il. Carnot ; on v trouve, 
côté do häblcries et de contradictions, des détails en- 
ieux snr le comité de Salut publie, 


BARESTE (Eugène), littérateur francais, né ct mert à 
Paris (1$11-1#61). [ débuta par une Hiographie des hommes 
de peuple (1834), collabora 4 divers journaux, tonda, en 
DS 10, l'nanach prophatique, et publia uno traduction de 
Ilinde et de l'Odyssée, illustréo par Célestin Nanteuil. li fit 
araître, le 24 février 1848, sous le titre de {a République, 
premier jourpal de Ja Révolution, qui fut supprimé He 
Tu coup d'État du 2 décembre. Baroste abandonoa alors le 
ournalisme, et se jeta dans les affaires industriclles. 


BARET (ré) n. m. Cri de l'éléphant ct du rhinucéros. || On 
ht plus souvont naRRIT. 


BARET (Eueèno), littératour français, né à Bergerac 
Dordogne) en 1816, mort en 1887, 11 fut recteur do l'aca- 
émie do Chambéry, ministre de l'instruction publique de 


Er 


Bartre de Vieuzac. 


BARENTS = BARGOUZINSK 


l'empereur Maximuohen au Mexique, Harot avait fait une j annua à l'Allemagne lie de Patta la bac de Manda ct 


étude approfondio de la httérature espagnole. Parun ses 
nombreux ouvrages, nous citerons : De l'Amadis de Gaule 
et de son influunce sur les marurs et la htlérature au xvr ct 
nu Xvu® siéele (1453): L'tudes sur da littérature du midi de 
l'Europe (1857); Les Troubadours et leur influence sur la 
lltérature due midi de l'Europe (1857); Histoire de la Bitte 

rature espaguole depuis ses origines les plus recutées jusqu'a 
nos jours (1863); Mémoire sur l'originalité de Gil Blas de Le 
Saye (1884); Æurres dramatiques de Lope de Vryu, wadni- 
tos où français (1RG9 ot suiv. ; Anthologie esparynole (LRX i} 


BARÉTER rad. baret. - Change lé fermé du rad, en e 
ouvert devant une syllabe muette, ‘epté au fut. et un 
coudit.) v. n. Crier, en parlant de | ‘pliant et du rluno- 
céros : L'éléphant naniré aussitôt qu'il est contrurie. 

BARÉTHITE u. f. Nilicate hydraté naturel de soude er 
de chanx. Variété de pectohte, zcohte sothco-caleiqne. 


EARÉTIE (/i) n. f. Bot. Nyn. de QUiIvISIE, 


BARÉTOUS (YALLEE pr), valléo des Basses Pyrénées, 
arrosée par le Vert et par le Lourdios, affluent an cave 
d'Aspe, la première du Péaru 4 l'E. du 4ys basquo : ch. 1. 
Aramits. Vallée célebro par son a à ruro bovin, 
qui semble étre l'ancienne rocc béarnase, Elle était réce 
au moyeu âge par les mômes fours que la vallée d'Aspe. 


BARETTA on BARRETTA (Blanche-Rose-Marie-Hé 
léno), actniee française, nee a Avisnun en 1856. Dés 180, 
elle entra au Canservatoire, d'ou elle surtit en 1872 avec nn 
second prix de comédie, Engaucée à l'Odéon, puis au Vau 
deville (1875), elle entra, en 1875, à la Connédic-Françarse, 
où elle fut reçue sociéture en 1870. Cette actrice au talent 
souple et fin, où chamue pénétrant, a jou avec succés 
dans l’ancien, et surtout dans le nouveau répertoire Parmi 
les pièces où elle a &té le plus aylaudiw, nous citcrons : 
la Maitresse légitime, LDuniel Po & Fuls naturel, Les 
Corbeanr, In Bécheronnr, Antigone, le Gendre de Monsieur 
Poirier, ete. En 1883, cle épousa l'acteur Worms. 

BARETTE «ü. f. Techn, Pièce qui fait adhérer le crochet 
du ressort à la virole d'nno montre. (Dans ce sens, on écrit 
aussi caRBETTE.) 1 Pièce de fonte qui retombe d'elle-méne 
devant fa bouche d'un four, atin da modérer la consnmma- 
tion du combustible en diminuant la quantité d'air fourni. 
1 Dans l'unpression sur ctoffes, Planchette garnissant [a 
partie supérieure do l'étente. | En carrosserie, Petite barre 
substituéc quelquefois au balustre. || Pièce métallique en- 
tant dans la construction des maclunes évhardonneuses. 

BARETTE u. f. Nom doune à uno sorte de football Rugby. 
V. FOOrnALL. 


BARETTI (oscph}, poète et entiqne italien, né à Tu- 
rin en 1716, mort à Londres cu 1789. Îl partit en 1751 pour 
Londres où il allait diriger le théâtre italien, et ÿ fonda na 
journal littéraire, dans lequel il mena uue vive campagne 
contre le phélosophisme à la modo en France, 11 toucha 
d'ailleurs à tous les sujets et laissa des poésies, des traduc- 
uons, des ouvrages do grammaire et de critique théâtrale. 

BARETTITE (rad. #arelli, n, prop.) n. f. Silicate de 
chaux, mawpésie et ler, trouvé à Travecrselle en masses 
radiécs. 

BAREUTH eu BAREITH (MAR GRAVINE ne). V. BatReuTu. 


BARFAROUSCH on BALFROUSCEH, ville de Perse (Ma- 
zanderan), près de la mer Caspienne ; 50.000 hab. Cette 
ville très florissante, desservie par le petit port do 
Meschbed-i-çer, a de nombreux bazars. Grande exprorta- 
uon de soie ct commerce considérable de transit avec la 
Russio par Astrakhan. 


BARFLEUR (lat. Parofluctum), comm. ct port de la 
Manche, arrend. et à 23 kilom. de Valognes, sur le bord le 
la mer; 1.189 hab, Construrtion de barques ; Laias de mer. 
Cummerce de bois, ters, cidre, légumes. -— Barfenr fut 
une ville importante au moyen âge: Edouard le Confesseur 
en partit en 1042 pour l'Angleterre, et la Alanehe-Nvf, 
avec la famille de Ilenri Jr, en 1120. Prise et ruinée par 
Edouard IL en 1316, cette ville sortit de ses ruines ; ses 
fortifications furent démelies par ordre de {lenri IV. 

BARFOD | Paul-Frédérie), publiciste et historien danois, 
ué en 1811 à Lyngbye dans je Jutlaud, [1 fut un des apo- 
tres de la fusion en un seul penple do la Sueur, de Ja Nor 
vêge, du Dancmark, et fonda en 1839, pour atteindre ce 
but, une revuc trimestrielle, Prage-oge- Zilun. HN fot de- 
püté de 1819 à 1869, Ses principaux ouvrages sont : f/es- 
foire du Dinemurk et de ln Norvéye sous réderie 111; He- 
cits de l'histoure patriotique (1873); Héeits de l'histoire du 
Yord(1874): Zfistoire du Danemark de 1349 à 1386 (LS86 ;ete. 
1.0 charme du style et l’ardent patriotisme de cet écrivain 
l'ont rendu très populaire. 


BARFOUL (de l'espagn. barfol. pagne) n. m. Comm. 
Etotfe hariolée et grossière, fabriquée par les negres de 
la Gambie avec la fibro de la noix do coco. 


BaARGA, ville d'Italie (prov. de Lucquesj; 8.560 hab. 
Papicrs, tilatures ; briquetcries, 


BARGACH-BEN-SAID, sultan de Zanzibar, né vers 1895, 
mort en i88s ls du sultan Saïd 1806-1860), il succéda 
à son frère Meodjid, en 1870. 11 so montra tort accuell- 
lant pour los étrangers, notamment pour les missionnaires 
frauçais, et enconragea les explorateurs. L'intlucnce de 
l'Angleterre deviat peu à peu prépondérante à Zauzibar. 
Par deux conventions conclues avec le gouvernemeat bri- 
taanique, où 1873 et en 1875, Bargach consentit à abolir 
la traite. En 1875, il visita Paris et Londres. En 1885, il 
dut, sous la menace du gouveraement allemaad, admettre 
les prétentions de la Compagnie allemande de l'Afriqne 
urientale sur les territoires de l'Ousayava, de lOusa 
srouha, etc., dont il so déclarait souveram; puis il signa 
un traité de commerco avec l'Allenaune ?0 déc.\. 1 dut 
alacttre que la délimitation de ses l'tats fût faite par 
une comulission franco-aaglo-allemande {oct. 1885-Juin 
1885); l'accord no put se fairo sur tous les points eutre 
les trois commissaires; mais les gouvernements aoglais 
ot allemand conclurent, le 11 novembro, un accord par 
loquel ils s'engageaient à reconnaîtro la souveraineté du 
sultan sur les iles et sur une ligne de côtes assez étroite, 
déaiant aiusi toutes ses prétentions à un vasto kinter- 
land. Les deux puissances fixaient on même temps leurs 
sphères d'influonce respectives dans l'Afrique orientale, 

réludant aiasi à un partage ultérieur des Etats dn sultan. 
Celui-ci, cédaut à un ultimatum de l'Allemagne, aïhéra 
à la délimitation qui lo dépeuillait 4 déc. 1856\, et aban- 


la partie dé la cote comprise entre Kipaui et Lamou, L'AI- 
lemane, en revanche, adhera à la ile Jara lun par la- 
quelle lx France et ] Anvleterre avatent, en Lave, garanti 
Dindépendance de Zanzibar, Lliahe, en 1885, Guy a var- 
nement d'obtenir du sultan lumon d'un port sur la côto 
soma, wt Je l'ortugal, 
on 1487, d'occuper la bar: 
da Tuanghi. Devenu nn 
jouet dans Îles mains dos 
vousuls anglais ot alle 
inunds, Bargachconcrda, 
lé 24 mar 1847, pour cin- 
quante ans, l'adrmnistra- 
tion de la parue sopten- 
trionale de ses territor- 
res do terre terme a la 
British Last African As 
sotintion, qui, Ayant 0b- 
tenn une charte ruyalo, 
devint : lperial British 
East Afrenn Company. 

Busaoir. : Ch. De- 
MAY, Zunsibar 1 Corres- 
pondant 1 .dis.1nss-févr, 
1889); Corresponde 
resprctiny sir Hartle Fre- 
res mission to the Last 
Const of Africa (1473 
Covrespondrace relatiny lo Zanzibar (1886, 1497, 18»4 
Schmidt, Sansiber (Lciprig, 1888 Rabaud, Zanzibar 
{+ Bull. de la Soc. do géour, de Marseille », 1881, 


BARGAGLI | lelso), juriscunsulte italiee du xvi® s'ècle, 
qui a it un Ccounmontaire Ze dolu malo (1655. — Son 
Irère JÉRÔME, jurisconsulte et littératenr, mort en 1586, 
a laissé une cumédie en prose, représentée en 1589, et un 
traité intitulé: frerloyhi de gruo-hr che nelle rcyglue Sanest 
sé usaus di fure 15325. — Son x, frere des ‘pre “dents, 
écrivain, mort en 1612, jouit de la faveur de l'empereur 
Rodolphe 11. On tu doit des discours et, entre autres écrits : 
il Turamino evvero Del parlare e dell scrirere sanese, 

BARGAIN 0. m, Autref., Marché. 


BaRGasos, tils d'[éracles et de Bargé ; fondateur de 
la ville de Burgasa, en Curie. 


BARGE (bas lat. bargu) n. f. A signitié bnrqur, en wé- 
néral. 1 Mar. Bateau plat à voile carrée, 1 Batean pécheur 
à fond rend, 
bordé à dix, 
ea usago sur 
la Loire. 1} À 
Londres, 


Buargach-ben Said 


Embarcation 
fouraie par 


l'Etat à quel 
quo person- 
nago public: 
La HARGE du 
lord - muire. 
l trrande 
pirogue de 
guerre des 
Autilles.u 
Burge de lun- 
lier, Grosso 
cembarcation 
poutée, un peu plus grande qu'une chaloupe,et que les nefs 
remorquaicnt cu mer au moyen d'une forte amarre Elle 
servait de prison pour les hommes du Lord. 

— Agric. Moule de foia ayant la forme rectangulaire 

— Archél. Petit navire à voiles et à rames, ponté, en 
ge au moyen âge. Froissart, parlant de la bataille de 
use, au xIv* siècle, cite ces barges cumuic so manœu- 
vrant à lames. 
Déjà, au xin° siè- 
cle, ilest fait men- 
tion de barges dans 
le contrat d'atfre- 
tement passé catro 
saint Louis ct los 
{rénois, 

— Chass. Oiseau 
iles marais salunts 
qui ressemblo au 
courlis, niais est 
plus petitetn'a pas 
le bec aussi long. 

— vol. Genre 
d'oiseaux échas- 
siers, famille des : 
scolopacidés, sous-famille des totaninés, renfermant des 
formes assez robustes, de grande taille, nonummées vulgai- 
reinent bécasses de mer. Les barges, dont le nom scienti- 
fique est limosa, sont des oiseaux de rivases et de plaxes* 
us s'aveaturent peu dans l'iutérieur des terres On en 
connait sopt espèces, répandues sur le globe la berge 
rousso | linosn rufu on lanponeca habite le nor de FEn- 
rope, mais descend cu hiver jusque dans l'Inde. 


BARGE, ville d'Italie! prov. de Cuneo:, 9.950 hab. Vus, 
vers à soic, châtaisnes, céréales: briqueteries. 


BARGELADE n, f. Agric. V. BARJELADE 


BARGEMON, comm. du Var, arrond. et à 16 kiluin. de 
Draguigoan: 1.641 hub. Patrie de Morén. 


BARGEMONTIE # un f. Genre de convolvolarees, rent 
fermant des arbustes du Péron. 


BARGÈS (l'abbé Jean Joseph-L'andre , orientult te ue 
à Auriol ? Bouches-du-lihone en LS19, mert en 1845, [ fat 
rrofesseur d'arahe à Marseille, puis de lancnes orientales 
à la faculté de théologie de Paris. On a de lui beaucoup 
de mémoires, de dissertations. de traductions, etc. Nous 
citerons : Apercu hist ges PTT AS e,ete. SAS : 
les Samaritains de Naplouse1 1835 : Tlemenr, ancienne ca- 
pitale du royrume de ce nom, sa topoyraphie, son histoire 
(1S59); les Aacines sénitiques, moyens de rechercher les ra 
cines arnbes :1861 ; Aébron et le tombeau du patrirehe 
Jrnham, traditions et légenyes musulmanes VIK63 : Re- 
cherches archéologiques sur Les colonies phéniciennes 183$ . 


BARGOUZINSK, ville de la Russie Ut Sihérier: 
:h.l da district du mémo nom, gouveru. d'irkoutsk, sur 


Ï. Barge de la Tamise: 2 Barge ordincire. 


BARING 


ab. Péchences. Aux 
lars amners qui four 
— Lo district est 


BARGUETTE 


a RON, atflucnut An liafiul 
nvions Sourées theruulos af lei 
sent Jus sels purgatits 6 = 
gone - “de fuir, 

BARGUETTE lvl 
nt <emeine 

BARGUIGNAGE =, et | ui Faw. Hésitation, 

utemr us jcwdor: Ados : ostiie Pitt (le LARGUIGNAGL ! 

BARGUIGNER 4 aull, | is lat, lincaniare, mar- 

ser: laut. Restul “us a se déterminer" À 

Bros ti BARGUIGNER + ‘0 «uutour dupot? Mol. 


BARGUIGNEUR, EUSE ‘4 W  — rul. barguignert nu. 
an. Personne Jonte a se detrininer. Les UARGTIGNEURS 
tË IE Fa “ati les. 
BARGUILLE hi, et U ill 
TELL LL TO 
BARGYLOS, compaunou de Belléraphon. 1 fut tué, d'uu 
up de pied, par Pégase Bellérophou douaa san nom à 
sole de Buryylia où Bargylur, ea Curie. 
BarHaADJ,ille de 1 [ude anglaise : provinces du Nord- 
Ouestiprov. de Gorakpourl , sur la Rapti, sous-affluent du 
tranero : 13.700 bah. Marché, 
BARHALGANDJ, ville de l'Inde ausluise : provinces du 
Nord-Ouest prov. de torakpour , sur le Gogra, afflueut 
du Gauge: 8.000 hab. Exportation de reréales. 


BARHAM Richard Harris, écrivain anglais, plus connu 
ous sun psrudons me hitreraire de TnomaAs INGOLOsBY, né 
 C'autorbery eu 138, murt a Loadres en 1539. Il cellahora 
ala cure d'Edunbourg, au Biackewuad- Magazine et aux 
Uiscelleny, de B'atley, où ont paru ses œuvres les plus 
populaires : les Zrgendes d'Dijotisby. Où lu doit aussi uu 
roinan populaire : Mon Consin Niealus. 

BARHAMPOUR. Geur. V. lU:HAMPOUR. 

BARHYDROMETRE «lu ur. burus, posant, Audlur, eau, et 
etrun, mesure} u. 1. lnstrument destiné a mesurer la 
q''essioo exercée par l'eau a diverses profondeurs. 

Excxez. Cet appareil est lu au sersent Parvevaux 
1460). I1 se compose esseuticllement d'un tal formé à 
nur de ses extrémités et muni à lautro d'une soupape 

“avants ouvrir de l'extérieur vers l'interieur. Siou plouue 

*inhe verticalement dans l'eau, Fa soupape est ouverte 

us Fiallueoce de la pression, et l'eau pénètre dausletube. 
luuud on le retire, la soupape se refarnie et ewprisonue 
‘ans ce tube l'eau et l'air qui s'y trouveut. — C'est un 

vertalle manometre a air comprimé. L'instrument jeut 
ètre gradué a l'avauce. 

BARI nu. f. Nef sacrée des Euyptiens. 

- u. m, Nom donoe a un textile orixinaire des Pluhip- 

unes et fouro par la corypha umbru artifera. (Ce textile 
r-mplace le chanvre et le lin.) 


Banni delle Puglie | le Zarium des Romans, ville 
et port d'Itahe, ch.-1. de la pruv. de Bari, dans l'ancien 
royaume de Naples: 66.000 hab. Archevéché, lycée, etc. 
Fabriques d'huiles, de savon, de passementerios, corroi- 
rics, taoneries, commerce de tran- 
sit, foires. Ruines de l'aocieo chà- 
teuu fort. Patrie de Pivceini. tt La 
PROVINCE Où TERRE DE BAR (Apulie. 
Pouille), située sur ‘e httoral de Ja 
mer Adriatique, compte 791.000 hab. 
en 3 circondarios ; le circandarin 
de Bari est peuplé lui-même de 
“22.090 hab. 


Barr, ville de Ilude aw-luse 
Iajpoutiunt, prucipaute de Tihol- 
pour, ch.-l. de district; 11.500 hab. 


BAR, contrée de l'Afrique équa- 
trial pass des Derviches}, arroser 
par les allueuts de droite du Nil Blanc et 
les Burns. 


BaARIA, ville de 1 fiwlo-Chine francaise basse Coctun 
: line}, ch.- de F'arrond. du méme nom. CIFCONSCEIprE 
‘Je Saigon, sur le fleuve côtier le Buru: Sue hab, Cont- 
merce de bois, fabra-ation de boîtes de hetel. Pau de 
Tarrond. du même oo : 63.000 hab, 


BARIA, priucipauté de l'lude anvlaise, dans le Iiva 
Kunute, peuplée de 66.800 hab.:; 0h. Buriu. 


BARIATINSKHI, famille prcicre russe, qui remonte à 
l'epoque de Rowuik, et qui tire Son non du villaue de Ja 
ratio, dans la province de Kalouga. Ses membres ant 
sem de lantes fonctions a la cour des grands princes 
etes tsurs. Parini les plus célèbres, nous citerons : Jvan 
Mikhiwualowiteh: Feder Petrowitch, ambassadeur de Suvde 
eu 1618; Job Petrowaitch, son frere; Dando Afanasiv- 
Witeh, qu veeut sous Alexis Mikhaialowiteh et Pierre le 
Grand: louri Nikiviteh qui, en 1660, battit les Zaporouues; 
vin Seriewitel, géuéral, more en IX11: Alexandre Iva- 
IEEE IS Ti-IK39, el! matvehial, ave de camp du tsa 

aviteh, depius Alexandre I En 3459, al s'empara de 

man Saut, et recut, à ectte 6 vaston, la croix de Sait- 
Audre sil prit a retraite en 10% 

BARIC dules Jean Antune de SUtLteue et cat ot 
iste, né à Sainte-Catherine-de Fierbois Hudreet-Lorre 
en 1880, Brie à fourni aux journaux lustres, partientre 
roment aù Journal amusant et an Petit Journal pour vue 
nue foule de dessins satiriques sur les travers et les m0 

%s du jour, sur les nururs des paysans et les soldats 

ur les expositions de beaux art .ete On vtronve Lean 

up d' prit et de verve ct des truts de MEPUCS pris sir 
“vit. Bart à publié à prart, de 1857 a 1874, dites re 
vil de ses charues 1 est évalenient l'auteur de qu 
ieurs opérettes et lun drame musical en coHalorotion 
ve Laurent d' Ille. 

BARICAUT du 

at ATENONS FUREUR à 

BARID «7 ou. ur Relut Nom dupue eu Perse a uuc 

Lire tient équivalunt à une poste. 

BARIE dugr, bareau, feu de ha 


ral f. Bateau plat ser- 


nu. f. Nom vulymre de la 


Aus 
de Baiideile Puis! 


peuples par 


de host on où. Peut fault 


MSgravenu. f Gramni 


NN Tr, peu usitc. 
BARIER ns-nlien', sraveur ordinaire du roi en 
tres ds, né à Laval en 130, murt à V'aris eu 1740 


Fils d'un or vre, il est formé sans maitre, ct est par- 
Vanu à uno rare habileté dans l'exécution des intailles et 
des rames I 4 rave dessiots Microscopiques sur des 


eoisaltus Lun NV lu avait a'vordé nu logement au 
Louvre. Voltaire lur a consacré des vers restes vcélebres. 

BARIGA nt. Soie que les Hollandis tiraieat des Iudes 
orientales. 

BARIGEL el — ital. bariyello u.m. Chef des arehers, à 
Rumvet daus plusieurs villes d'Italie : Je ne peux vous mener 
qguex busse Nurmandre, dit le sARIGEL. (Volt.) 1 On dit aussi 
DARISEL, @t BARIZEL. 


BARIGOULE n.i. 
Faron d'appréter les 
artichauts. V. ARTI- 
UHACUT. 


BARIGUE n.f. Nasse 
ouque, ea osier, qu'on emploie à Ja péche de la lampronc, 
de Ja barbotte et de l'anguille. 

BARIL (ri — du gallois baril, vaque, touueau)n. m. 
Petite barrique, petittunneau: Rem- 
plir des BARILS, I Quantité de matière 
contenue dans ua baril : Un BARIL 
d'huile, de poudre. Cadir et FAlqérer 
fourrirent a linrineible Arnaud vingt- 
trois malle BARILS de poisson sul. 

V. Iuso. 

— Comm. Lot de 450 femilles de fer 
Haac. 

Maur. Baril de quirre, Baril des- 
tiné aux embarcations @t qu sert & 7 
ire de l'eau. 1 Baril de farine, Quart 
1e fariue. 11 Baril a bourse, Antieune 
peire a poudre du vauonmer. 1 Barr! 
de da meche, Peut baril en cuivre dans luquel on met la 
ineche à cunou. 

— Métrel. Aacienne mesure de vapacité, qu valait à 
Paris 15 boissexux ou 235 litres. 1 Me 
sure euvore en usage commercial, et 
variable : aiusi, le bavl de poudre 
vootient 50 kilogr.: le lan de savou, 
126 kiülour.. le baril de harengs, 1.000 
poissoos, ete. 1 Mesure de capaeité 
antref, empluyee daus plusieurs pays, 
d'une valeur moyeonce de 32 litres. 

— Tevhu. Tambour adapté à une 
porte pour la faire fermer. 1 Chevalet 
a l'usage des tonuelers. || Paril a 
ébarber, Peut tonneau mobile dans le- 
quel on faittouruer les balles de plomh, 
ati de faire disparaitre les bavures. 


BARILE, ville d'Italie méridioa. Basilicate:; 3.840 hab. 
Aue, coloate grecque du Bas-Empire. 

BaARILI, BAREILLY ou BAREILY, ville forte de l'Inde 
anslaise (presidence d Agra), ch.-l. de Ia prov. de Rohil- 
kand': 121.000 hab. Bazars, industrie active, fabrique de 
tapis, broderies, écoles indoues et persanes, collège an- 
glais. Aoc. capitale des Rodhillas, deveuue anglaise ea 
1801. — Le «aistmct de Baril compte 1.040.000 hab. 


BARILI, comm. de l'Océanie espagnole Plilippines, île 
Cébu;. 18.300 hab. Piche active, cultures. 


BARILLA ou BARILLAR ri-llar'\ nu. a. Nom commercial 
de la soude impure provenant d'Espagoe ct du Levant, 
BARILLAGE /{ mil. 0. im. Techn. Art de construire les 
barils et les tonneaux. 1 Mise ea baril : BaRILLAGE du von, 
dre l'huile. 
Mar. Ensemble des barils que prorte uu uavire . Sauver 
d uAWLLAGE. 


BARILLARD {lar llmll. ,ou BARILLIER (ro-lée llmill 

rad. ll u.m. Autref,, Officier commensal de la mai- 
Suit du ru, preposé a la conservation des vins en tunneaux 
et barils. 

— Maur, Aluitre ou conimus aux vivres, designé, au 
vu siecle, suus Le nom d'Oflicwer de galere avant soin du 
vin et de l'eau. 1 Qnvritr touneher qui travaille aux ban. 

Ou dit aussi UARILLAT, Ct BARILLEUR. 

BARILLE //inll. — espawn. barilla, même sens: 0. f. 
Bot. Nom dunue à la suule prevenant de lincinératiun 
des sulsoln. 

— Comm. Num donné à l'algue marime dont les cendres 
fonroissent la soude employce daus la fabricauon du 
uristal, ct aussi eu teinture. 

BARILLÉ, ÉE /{ tuil. — rad. baril adj. Qui sent le fût. 
te Frelato: Vire BARILLE, 

BARILLERIE :#4/7 Ill , ete 

Endroit ou l'on construit des amis. 

BARILLET (i-llé 0 mll.| un. m. 
Petit baril Ur BARILLET d'rau-de- 
ae 


Barigue. 


Ban 


Baril de la mêche. 


u, [. Art du touucher. 


Auat. Cavité située en arricre 
du tambour de l'oreille. 

— Mur. Buite de poche, qui ren- 
ferme l'échelle co jrarchenita de la 
“irconlérence des éordases et var- 
niures. à 

— Mécan. Partie du vorps du 
pompe daus laquelle juue le pistuu, Cylindre de bois mum 
un elapet à la partie supérieure. 

— Optiq, Afin d'eviter, lorsqu'on à démonté un appareil 
d'optique, uu ob- 
Jeetit photogra- 
phique,par exeni- 
pl, qu'on ne re- 
mette Les lou- 
tulles à l'envers, 
“ha que lentille 
et Haque urou- 
pe de lentillesest 
<ertt dans un ba 
nilst, hauwue de 
Enteg se tixuut 
mu PULS de la 
niunturc jar un 
pas de vis. 

— Tech. Boîte 
lu res. ort d'une 
hi ritre où d'une 
pendule. 1 Etui 
renferme le cordeau des charpentiers. 1 Petit étui 
de bois qui renferme la jante des cordiers. 1 Bijou en 


Burulet. 


Bvorillet d'usine à gaz 


1 — vi 


| 
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forme de petit Laril. « Dans la fabrication du se d'écla 
rage, Vase à deou rempli d'eau daus lequel ploageot N 
tuyaux vuoant des coraues à gaz et où s arrêtont la plus 
part des impurctés, et eo particulier des huiles lourdes 
goudron entraiaées par l'opération. Daos les filature 
Orgaoe du métier reovideur, que l'aa nomme aussi à 
tambourin.1 Piece cyliudri- 
que du revolver, destiaée à 
recevoir les cartouches ct 
l'axe autaur duquel elle 
tourne. 


BARILLET (ri-llé [ilrmll. ) 
u. m. Sy0. de poLIOLE. V, ce 
mot, 


BARILLEUR (// aill.)u.1#, 
Celw qui fat des barils ; 
tonneher. || On dit aussi BA- 
RILLIER. 


BaRILLI (Luigi), fameux 
“hauteur boulfe italien, né 
vers 1766, mort à Paris en 1824. C'est peut-êire mon 
comme chanteur que comme excellent comédien, plein‘dt 
verve et d'eutrain, que Barilli obtiot, au Théâtre-Hiaheï 
de Paris, des succès pendant près de vingt ans. Il sesfi 
surtout applaudir daos la Locandera, il Matrimanio se 
greto, le res villane, à Virtuesi Ambulanti, etc. Nonr 
mé, eu 1809, l'un des quatre administrateurs du Théätre-} 
hen, il y fit de grasses pertes, et redevint simple chante 


BaARILLI (Maria Anna BoxniNi, danic|, cantatrice i 
heuve excellente, née a Dresde en 1780, morte à Pa 
eu 1813, fut élève, à Bologne, de Sartorini, et deviot, set 
sa «directioa, une chanteuse accomplie. Ayaut épousé. 
chanteur Barilli, elle vint avec lui 4 Paris eo 1805, déb 
au Théâtre Italien daus le Due Gemelle, etobtintua triompk 
vemplet dans la Griselda de Paër. Des ce moment, le pu 
ue cessa de l'applaudir daus chacun de ses roles nouveau 
gräce à la pureté de sa voix et a la délicatesse clégante 
son chant. Elle meurut à peiue ägée de trente-trois an 


BARILLIER v-llé  mll.} u. im. Techn. V. BARILLEUR 


BARILLON (/! mil, — dim, de baril) nv. m. Techo. Pet 
baril muni de manches dont 
les potiers se serveot pour 
transporter l'eau chargco 
do terre. 

— Pèch. Réservoir mé- 
nagé en arrière de la chaus- 
sée d'ua étang, pour rece- 
voir le poisson. 

— Phys. Norte de pèse- 
liqueur. 


BARILLON (Jean), nom- 
mé aussi JEHAN Ourdel, k 
historiea, né à Issoire, mort en 1553, fut secrétaire d 
chancelier Duprat(1515), notaire et secrétaire du roi(1534 
1] a laissé une Histoire de Francois Fr, de 1515 à 1520, co 
teuaat des documents intéressants, Cette bistoire, iaédite 
est conservée ca maauscrit, à la Bibliothèque oatieaale 


BARILLON (Paul), seicneur d'Amoucaurt, marquis dé 
Braages, diplomate, né vers 1630, mort à Paris en 1691.Iss 
d'uce famille parlemeataire, il était conseiller d'Etat etin 
teudant de Picardie quand, en juia 1673,il fut eovoyé comm 
l'un des plénipotentiaires français au congrès de Coloon 
Ambassadour à Loadres de 1677 à 1689, il sut, grâce à l'ba 
bile distribution d'aboadants subsides,exercer une iafluenc! 
coosidérable sur Charles 1f, sur ses maîtresses (partict 
liérement la duchesse de Portsmouth}, et sur l'oppasitie 


Barillet de revolver. 


Barillons. 


dans le parlement; il favorisa l'avesemeat de Jacques IBOW 
et les efforts de celui-ci en faveur du catholicisme. Homni 
très lettré, fréquentant intimement la société que voya [ 
Mot do Sévigoë, ce futuo des plus fins diplomates du règne 
et sa correspondance est des plus bnllantes, Elle a été pus, 


bliée en partie par : Fox, Æisiory of the regne of James it 
second (1808 ; Mignet, Véyociations relatives à la success 
d'Espayne (1812); Forneroa, Louise de Keroualle, duches 
de Portsmouth (1586), 


BARILLOT Léon). peintre francais, né en 1844 à Mon 
riuny-les-Metz Lorraine’. 1l fut élève, à Metz, de Catli 
lineau, et, à Paris. de Boonat. Les principales œuvre 
de cet artiste, qui s'est adonaé au paysage, sont Jes sui 
vautes : les Ztangs de Saint-Paul-de- Varax (1880) ; le Trot 
peau dans un étang de Dombes (1881); la Barrière, le P 
ferré TA884); Embarquement de bestiutx dans le Mer 
poitevin, et la Beryère aux frois moulins (1895). 


BARINE (mot russe) un. m. Seigneur russe : C'est un bo 
BARINE, qui ne pusse pas ses coléres sur nous, (Tourgueaefl 


BARINE 'Arvède), V. ARVÈDE BARINE. 


BARINÉS ‘rad. baris) n. m. pl. Sous-famille d'iasectét 
colcopteres rhynchophores, famille des curculionidés, reg 
fermaut des charancons compris daos les genres princl 
paux : lissotarsus, limnobaris, et baris. — Un BARINÉ 


BARING, célèbre famille financière de Londres, issu 
ile Jeau Bariag, pasteur de Brême. qu s'établit en Aagle 
terre, — Un de ses fils, FRANCIS, né en 1740, mort eo 18h 
devint meabre du comité directeur de la Compagnie di 
Judes. — Un des fils de Francis, ALEXANDRE, né el 1774 
mort en 18iS, négocia, en 1812, le grand empruot frauca 
au congrès d'Aix-la-Chapelle. Robert Peel l'appela, 
1524, à la direction des mouumes ct à la présidence di 
bureau du comaerce. En 1835, il fut élevé à la pairié 
avec le titre de “comte Ashburton :,et termina heureuse 
ment, en 1842, le conflit qui s'était élevé entro les Etats 
Unis ct la Graude-Bretanne. 


BARING (Francis-Tornhillt, de la même famille qui 
l:s precedeats, ne ea 1796, mort en 1866, représeata depui 
1526 Ja ville de Portsmouth a la Chambre des comuuue: 
et fut successivement lord de Ja trésorerie | 1$30-183$ 
“hancelier de l'Echiquier (1839-1841, et premier lord 
l'amirauté (1549-1552). — Soa frère, TaoMas Baring, née 
1su0 mort eo 1873, fut député de Huntingdon a la Chambré 
les communes 1844-1873). [I] se readit ea 1552 en Amériqu 
one arranger à l'amiablo l'affaire des pêcheries et com 
sattit en 1S5$, à la Chambre, le bill de lord Palwerstog 
pour Ja suppression de la Compasnic des Indes. Comm 
banquier, nn de très gran:s emprunts, À sa mort 
‘x fortune s'élevait à 37.500.000 fraacs.]— THoMas GLOorGE 
honme politique anglais, né en 1520, fils ainé do sir Fran 
cis Tornhill Barinz, fut membre du parlement, lord di 
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l'amirauté (1857-1858), sous-secrétaire d'Etat pour l'Inde 

1859) et sous-secrétaire d'Iitat à la guerre (1861. Libéral, 
à s'est montré partisan do l'extension du drait de suffrayo, 
réclunéo par Gladstone (14641. 

BARING (sir Evelyn). V. Cromeër (lord). 

BÂARINGEN, village d'Austro-Ilongrie (Bohôme, cercle 
d'Éger); 2.550 hab. 

BaARINGO, luc de l'Afrique éqnatoriale, daës l'Afriquo 
orientale aagluise, pays des Massaï, le plns grand ot lo 
plus soptontrional (après le lac Iodolphe) des lacs de 

a grande dépression de ce pays. Thomson, qui le vit le 
remier, à démontré qu'il était indépendant du Victoria 

yanza; Teleki, von Hülnel, Peters ot Gregory l'ont plus 
tard visité. 

BARIOLAGE ü. m. Action de barioler ; état d'an objet 
bariolô : Ze naRlOLAGE des jouets d'enfant. 

— Fig. Assemblago d'idées et d'exprossions disparates. 

BARIOLER (du latin varius, varié ; étymol. dont.) v. a. 
Peindre, evuvrir, émailler de diverses conlours ou dessits, 
(Se dit souvont eu auv. part : BARIOLER un mur. 

— Fig. Entreméler, assortir d'une façon hizarre : Une 
méditation profonde, que l'amonr et la haïne nARIOLÉRENT 
tour à tour de noir et de rose. (X.-B. Naïintine.) 

Se barioler, v. pr. Rovôtir des cuuleurs variées et bi- 
zarrement assorties. 


BARIOLURE (rad. barioler) n. f. Bignrrure, réunion de 
couleurs mal as- 
surties. 

— Fig. Associa- 
tien d'idées, d'opi- 
nions, de senti- 
ments divers et 
disparates : Porter 
dans tous les camps 
les apostasies de sa 
foi politique et les 
BARIOLURES de son 
drapeau. 


BARIS (riss — : 
gr. baris, même sons)n.f. Antiq. Barque égyptienne à fond 
plat, dent on se servait sur le Nil pour le transport des 
marchandises, ot particuliérement peur cenduire nn mort 
à sa sépulture, 

BARIS (riss) où BARIDIUS (di-nss — du gr. baris, harquo 
égypuenne) n. m. Genre d'insectes celéeptères, type de 
la sous-famille des barinés, comprenant de petits cha- 
rançons répandus sur teut le globo, 
et dont soixante espèces habitent 
l'Eurepe. / 


Bois. 


— Excycz. Les baris vivent sur- 
tout sur les crucifères et les résé- 
das, quelques-uns surles compesées 
on les chénopedées. Citons le buris 
nitens, sur les malvacées; le buris 
morio, sur le reseda luteola; etc. 
On à découvert que le baris spoliata 
naisait aux betteraves en Tunisie. 


BaARIS, population très nigriti- 
sée, compronant environ 120.000 in 
dividus, qai vivent sur les deax 
rives da fl. Blanc, au-dessus et an-dossons de Gondokore. 
(ls vivent principalement des produits dn sel.) — {/n Bari. 

BARISEL 0. m. Antiq. rom. V. HARIGEL. 

BARISIEN, ENNE (si-in, én'), celui, celle qui babite une 
des villes portant le nom de Bar, sauf Bar-sur-Seine et 
Bar-sur-Aube. — Les BARISIENS. 


— Adjectiv. Qui concerne ces villes ou leurs habitants : 
Industrie DARISIEXNE. 


BARISON, seigneur d'Arborea, roi titulaire de Sar- 
daigne, héritior do la famille Sardi de Pise, l'ane de celles 
qui avaient conquis sur les Sarrasins et s'étaient par- 
tasé la Sardaigne au xi° siècle. En 1164, il obtint de Kré- 
déric Barberousse l'investiture de cette royauté aléatoire, 
moyennant ua tribut de 4.000 marcs d'argent qui lui fut 
avancé par los Génois; mais, après l'avoir promené sur 
los côtes, ot vayant que nul ne se prononcçait en sa faveur, 
les Génois le ramenèrent à Gênes, ct lo gardérent comme 
gage de lours avauces. Barison niourat en prison. 


BARITEAU (to) n. m. Grasse tuile À tamis, qni vient 
d'Amérique. 


BARITEL n. m. Sorte de calestan quo maaœuvrent des 
anumaux et qui transmet le travail fourai par l'intermé- 
diaire d'engrenages et de poulies. || On le désigne anssi 
sous les nems de MANÈGE, on VARGUE. V. ces mots. 


BARITIU (Georges), né à Jucn (Transylvanie) es 1812, 
mert à Sibin on 1893. En 1838, il créa à Brasov la Ga- 
sette de Transylvante, et, quelque temps après, la feuille 
pour l'esprit, le eœur et la littérature. À la suite du mou- 
vement réactionnaire de 1848, il fat forcé de quitter la 
Transylvanie et de se réfugier à Bucarest, d'eù son lihé- 
ralisme le fit expulser. Rappelé en 1819 à Brasev, il y 
reprit la publicatien de ses journaux. En 1875, il créa, à 
Sibiu, l'Ubservateur, journal pelitique. On a de lui : trois 
documents histeriques sur la gnerre civile de 1848-1819 ; 
des morceaux choisis sur l'histoire de la Transylvanie; plu- 
sieurs decaments historiques parus dans les « Annales de 
J'Académie roumaine », à laquelle il appartenait, et des dic- 
tiennaires ronmain-allemand et roumain-hongrois. 


BARITO, le plus important des fleuves de Bornéo, qui 
se jette dans la mer de Java, en formant un estuaire de 
15 kilom. de large. Cours environ 900 kil, 1 On l'appelle 
aussi BANNIERMASSING on mieux BANDIERMASIN. 


BARIZEL n. mi. Antiq. rom. V. BARIGEL. 


BaRJAC, ch.-1. de cant. du Gard, arrend, et à 38 kilom. 
d'Alats ; 1.655 hab. Filatures do soie. Sur sen territeire, 
riche en mèriers, on treuvo des mines de houille, formant 
le bassin élémentaire de Barjac-et-Célas, et des sources 
minérales. — Le eant. a 7 comm. ot 4.102 hab. 

BARJAS, comm. d'Espagne (prov, do Léon), dans lo 
pays do Vierzo; 2.300 hab. Usine sidérurgique. 

BARJELADE n. f. Semis d'avoine, froment, vesce, pois 
et fèves de marais, destiné à denner dn fourrage. || Four- 
rage fourni par le même semis. | Vesce noire À petits 
grains. (Oa écrit aussi BARGELADE.) 


BaAR-JESU. Hist. hébr. V. ELvmas. 


Baris (gr. 6 fois). 


BaARJOLS, ch.-1. de caut. du Var, arrond. et à 22 kilom. 
do Brignoles, près du confluent de deux rivieres formant 
la rivière de Barjols; 2.413 hab. Surnommé le Tivoli de Ja 
Provence, à cause de sa situation agréable, Grand com- 
merco de lignes, raisins et olives, >apoteries, nongrats, 
tauueries, distilleries d'eaux-de-vic, Pris et pillé en 1562 
par lo baron dos Adrets. — Lo cant, a 9 comm. ot 6.517 hab. 


BaRJOLS. Biogr. V. liias DE Bass. 


BARJONE oa BARJONA (c..à-d. filr de Jean). C'est le 
nom Passe do Simon, que Jésus-Christ appela 
Pierre lorsqu'il lo chaisit pour être le chef de ses apôtres 
et le fondement de son Eglise. 


BARKA ou BARKAH, un des denx vilayets do la Tri- 
ohtumo, ontre l'Egypte, la Tripolituino proprement dite, 
e désert libyque et la Méditerranée. 

— Exeyen. La partie septecirionalo est un plateau, cal- 
caire duns l'ensemble, d'age alutude mayeune de 400 à 
500 m., avec quelques sommots do 800 à 1.000 m. An S.,le 
plaiteuu s'abuisso graduellement vers lo Sahara, et fait 

eu à pou He au désert libyque, dans lequol on trouve 
‘oasis célèbre de Syouah (ancienne oasis d'Ammon) et los 
oasis d'Audjila ot de Djalo. Arrosé par des pluios d'hiver 
assez aboudantes, le plateau jouit, en ontre, d'ua climat 
tempéré ; à défaut de richesses minérales (quelques salines 
sur la côte), il posséde nne grando varicté de richesses 
agricoles : céréales (blé, orge), pâturages (bænfs, moutons, 
chèvres), cultures fruitières, car presqne tous los arbres 
fraitiers des pays tempérés y donnent de bons produits, 
aiüsi que le palmier et Jo baoavicr, origigaires des régions 
tropicales. Les ancions vantaiont la fertilité de co pays, 
l'ancienne Pontapole cyrénéonne, où ils avaient placé le 
« jardia des Ilespérides ». Aajourd'hui, sous la demination 
turque, le pays reste, depuis longtemps, ea complete dé- 
cadence. Le sol est à peine cultivé, car la majeure partie 
do la population (500.000 hab. pour lo vilayet, 250.000 pour 
le plateau) se cempese d'éléments nomades. 

— BisLio@n. : Rainaud, la Pentapole eyrénéenne et la 
colonisation (Paris, 1895). 


BARKANI, ville d'Austre-[Fangrie, V. PARKANt. 
BARKANIE n. f. Bot. Syn. de HALOPHILE, 


BARKER (Edmond-Henri), philulogue, né en 1788 à 
Hellym{(Yorkshire),mert à Londres en 1839. Ses écrits rou- 
lent principalement sur la philologio et la critique clas- 
sique. 11 a douné des éditions estiméos de presque tons les 
classiques grecs et latins, et publié lo Thesaurus Græcp 
linguæ de Henri Estienne. On Jui deit aussi nn lexique 
grec-anglais et nn volume pour réfuter l'opinion que Le 
Lettres de Junius sont de sir Puilippe Francis. Il fut nn des 
collaberateurs da Journal classique de Valpy, ot publia la 
cellection des anecdotes littéraires dn docteur Parr (1828), 


BARKER (Charles Spackman), facteur d'orgnes anglais, 
né à Bath en 1806, est l'inventonr d'ua perfectienaement 
remarquable dans la ceastruction des orgues, le levier 
A ES qui avait pour bat l'allégement du clavier 
sous los doigts de l'organiste. Ce elavier censiste dans 
l'action de l'air comprimé sur de petits soufflets attachés 
aux tringles des tirages et faisant mouveir le mécanisme 
de chaque neto au moment où le deigt de l'organiste 
abaisse la toncho; en sorte que toute la résistance est 
vaiacue par ce levier et cesse de peser sur les claviers. 


BARKER (Thomas John Heory), peintre anglais, né à 
Bath en 1815, mort à Londres en 1882. Il était fils du 
peintre de genre Taomas Barker, qui lui enseigna les 
premiers élements de sen art. En 1535, il se rendit à Pa- 
ris, où il passa plusieurs années dans l'atelier d'Herace 
Vernet. [1 ne tarda pas à se faire connaître en exposant à 
la plupart des Salons qui ont eu liou de 1837 à 1850, 
Parmi les «euvros qui datent de cette épeqne, nous men- 
tionnerons ; la Mort de Louis XJV, tableau qu'il exécata 
pa le roi Louis-Philippe, et qui fut détruit lors du pil- 
age du Palais-Roeyal ue ; une Scéne de chasse et Gibier 
mort (1836); les Beautés de la eour de Charles II ; la Fiancée 
de la mort, qu'il peignit pour la princesse Marie d'Orléans. 
De reteur en Angleterre, en 1845, Barker s'adonna à la 
PR de batailles, d'animaux et d'histoire et de genre. 
ën 1870-71, il suivit les opérations de la guerre france- 
allemande, qui lui a fourm les sujets d'un eertain nombre 
de tableaux. Certains critiques ont appelé Barker « l'Ho- 
race Veraet de l'Angleterre ». 


BARKER (Mary Anne STEWART, lady), pais lady BROOME, 
fomme de lettres anglaise, née à la Jamaique vers 1835. 
En 1865, ayant épousé en secendes noces Frederick Napier 
Broame, elle l'accompagna dans ses voyages en Nonvelle- 
Zélaade, à l'ile Maurice, en Aastralie et à la Trinité, dont 
il fut nommé gouverneur 
en 1891. Parmi ses cavra- 

es, dent beanceup sont 
es récits pour les enfants, 
nous citerons : la Vie dans 
les établissements de la Nou- 
velle-Zélande (1869); His- 
toriettes (1870); les Distrac- 
tions en Nouvelle-Zélande 
(1873); Premiers principes 
de cuisine (1874), ouvrage 
qui lui valut le poste de 
surintendante de l'Ecole 
nationale do cuisine ; {ne 
année de ménage dans le 
Sud-A fricain (1871); Lettres 
à l'Angleterre (1885). 

BARKÉRIE (ri) n. f. 
Genre d'orchidacées-épi- 
dendrées, renferniant des 
herbes épiphytes, dant on 
ne connaît qu'une espèce, 
originaire du Moxique. 


BARKER-WEBB (Phi- 
lippe), naturaliste et voya- 
geur anglais, né à Melford 
en 1393, mert à Paris en 
1854. 11 visita les Canaries, l'Orient, puis se fixa à Paris. 
Ses principaux ouvrages sont : histoire naturelle des iles 
Canaries |Paris, 1886-1850), une magnifique publication, 
et Topographie de la Troade ancienne et moderne (1841). 

BARKEVIKITE n. f. Espèce minérale, voisine de l'arf- 
vedsonite. 


Barkérie : a, fleur, 


BARING — BARLETTA 


BARKITAUSBÉNIE (X6-z# n, f. Bot. Syn. d0 BARKIATSIE. 


BARKHAUSIE ÿ ci n. f. Sectioe du genre crepis. On 
écrit anssi, nlus à tort. HARCKHAUSIH, UARCKAUSIE, LAB 
KACSIE. 


BaARKING, ville d'Angleterre (Essex), sur le Roding, 
afnent de Ja Tannse; 11.300 hab. Culture de légumes 
pour l'approvisieen#mentdo Londres ; rmues d'une ahbaye 
de bénédictincs, le premier couvent de femraes fondé on 
Angleterre (077. 


Barkiy WE&T, ville de l'Afrique australe (colonie 
du Cap, prov.de Griqualand West ,sorle (rariep ; 1.035 hab, 
Centre des gisements de diamants de la vallée du Vaal. 
Autrefois appelée Alip-Hrift. Ch.-1. d'une division peuplée 
dé 17,500 hab. 


BARKOUB-KHAN, nommé par quelques auteurs Borga 
et Bereké; sonveram mongol du Kapchak, qui régna do 
1253 à 1265. Il embrassa le mahométisme, dévasta la Lithoa- 
nie, ot fonda Séraï, sur lo Volga. 


BarkouL, ville de l'empire chinois (ancien Turkestan 
ortental: prov. do Kan-Sou-Sintsiausw , ch.-l. d'un district 
dépondant do l'intondance do Tourtan. Aux environs se 
trouve lo lc de Barkonl. 


BARKYAROK, 1° sultan seldjonkide de Perse, né en 
1079, fils du sultan Malik-Schah. 1] monta sur lo tronc 
après la mort do son père, en l'année 1093 de l'ère chré- 
tienne; ses deux frères, Mohammed et le célébre sultan 
Sindjär, se révoltèrent contre lui, et le forcèrent à leur 
ahandonner ane partie de ses Etats. En 1098, ce prince 
Saveya à Antioche une armée contre les croisés. Godefroy 
de Bouillon, Bohemond et Tancrède l'obligèrent à hattre 
en retraito, 1] mourut en 1101, à l'âge de vingt-cinq ans. 


BARLAAM saint), né en Syrie eu en Cappadoce, fut 
martyrisé sons Diuclétien. 11 se laissa consumer les mains 
par des charbons ardents, et mourut an milien des sap- 
plices pour ne passacritier aux idoles. Fête le 19 novembre. 


BaARLAAM (Bernard), savant moine calabrais de l'ordre 
do Saint-Basile, mert en 1348. S'étant rendu à Constanti- 
nople pour apprendre le grec, il y obtint ane abbaye, puis 
fut envoyé à Avignon par Andronic le Jeune (1339), avec 
la mission de proposer la réunion des denx Eglises et do 
demaader le secours des princes chrétiens contre les 
mahométans. De retour en Orient, il ent de violentes dis- 
pates avec Grégoire Palamas, meine visionnaire du mont 
Auhos, fut condamné par des synodes, revint en Calabre, 
et, gräce à Pétrarque, deviat AUS de Gérace. Fabricius 
donne la liste des ouvrages que Barlaam a écrits pour ou 
contre les Latins, en indiquant ceux qui ont été publiés et 
les manuscrits deat la Hiblioth dus satienale de Paris 
possède un grand nombre. 


BARLAAM |(Varlaam), aé en 1595, mert en 1675. Métro- 
penis de Moldavio en 1632, puis en 1663, célèbre par 
‘introdnction de la langne roumaine dans la liturgie à la 
place du slaven. En 1642, il convoqua à 
Jassy un gran synode, auquel assista lo 
patriarche de Constantinople. Barlaam 
est le londatenr de la première typogra- 

hie moldave à Jassy et de l'écele « Trei- 
Srarchi ». À Ia chate de Basile Lapu, 
Barlaam renença au siège métrepolitaia 
et se retira au mooastère de Sceul, eù il 
méurut, On a de lui : Cartea romineasca ; 
de invetatura (Cazania, Jassy, 1643), et > 


Respunsuri a 1645) dont on ne ET 
connaît que la préface. 
BARLAK n. m. Sorte de capuchon en Russe 


gros drap, dont oo se sert, dans le Cau- coiffé du barlak. 
case, peur amortir les coups des armes 


blanches. 1 On dit anssi nACHLYK, BACHLICK OU BACHELICK. 
BARLE 0. f. Faille d'une mine. 


BARLEBEN, ville d'Allemagne! Prusse, cerele de Mag- 
debourg); 3.500 hab. 


BAR-LE-DUC on BAR-SUR-ORNAIN, ville de France, 
ch.-l. du départ. de la Meuse, à 254 kiom. de Paris, sur 
l'Ornain ; 18.249 hab. (Burrois, uises où Barisiens, ennes.) 
Cb. de f. Est. Tribnaaux de première 
instance et de commerce, lycée, bi- 
bliothèqne, commerce de vins. 1e10- 
tureries, confitures de greseilles re- 
nemmées, tissus et filatures de cotoa. 
— L'arrond. de Bar-le-Duc a 8 caat., 
130 comm. et 76.141 hab.; le cant. 
$ comm. et 23.802 hab. 

— Histoire. L'origine de cette villo 
remonte au x*° siècle; Frédéric +, 
duc de Moesellane, en commenca la 
fondation ea faisant bâtir en ce lien 
un châtean qu'il nomma Barrum eu 
Barra. Réunie. avec le Barrois, au 
duché de Lorraine en 1419, elle fut prise par Louis X1V, 
Les Allemands l'occupèrent entre 1870 et 1873. Patrie du 
duc do Guise, sarnommé {e Balafré,des maréchaux Oudinot 
et Exelmans. 


BARLEE, lac de l'Australie de l'Ouest, dans le district 
des Laes. 


BARLÉRIE n. f. Genre d'acantbacées, comprenant des 
plantes herbacées on fratesceates, eriginaires des régions 
chaudes de l'Afrique, de l'Asio et de l'Amérique. 

BARLÉRIÉES n.f. pl. Tribu de Ja famille des 1eanthacées, 
ayant pour type le genro barlérie. — Une BARLÉRIÉE. 


BARLÉRIOLE n. f. Scctioa du genre bartérie, 


BARLÉRIOPSIDE où BARLÉRIOPSIS (psiss n. f. Genre 
d'acanthacées, voisin des éartéries, provenant des régions 
chaudes de l'Amériqne centrale. 


BARLETTA, ville forte de l'Italie méridien. (Apulie, 
Pouille, Terre de Bari), port sur l'Adriatique ; 46.000 hab. 
Commrerce avec les parts de l'Adriatique et les iles fonien- 
nes. Aux environs, sources salées. Barletta est le ch.-]. 
d'un circondario peuplé de 266.500 lab. 

BARLETTA ‘Gabriel be), dominicain du xv° siècle, né 
à Barletta royaume de Naples), se rendit célèbre à Naples 
par ses sermons, dans lesquels il mêélait le burlesque au 
sacré. Le recueil de ses sermons en latin), publié à Bres- 
cia (1497-1498), a eu plus de vingt éditions. Barletta s'était 
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Armes de Bar-le-Dac. 


BARLETTE — BARNESVILLE 


fait une si baute réputation d'éloquence qu'il donna lieu 
à ce proverhe : Vescit prædicare, qui nescit barlettare. 


BARLETTE {l#° o.f. Petite boutonaiëre en feston. 


* BARLIEU, comm. du Cher, arr. et à 31 kilom. de Saa- 
corre, pris de La Grande-Sanlire; 1.207 hab. 


BARLIN 0. m. Nœud fait à chaque bout d'un pièce de 
soie atin de pouvoir la tordre. 


BARLIN, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 9 kilom. de 
Béthune : 2.36 hab. Ch. de f. Nord. Hauille: brasserie. 


BARLONG (lon) n. m. Vase qui reçait le via exprimé 
par le pressoir. 


BARLONG ox), ONGUE (on-gh') [de bar, syllabe péjorat,, 
et de tong] adj. Plus long d'un côté que de l'autre : Un chäle 
BARLONG. ll Allongé, avec la forme d'nn qnadrilatère irré- 
gulier : Les dents molaires de l'hippopotame sont carrées 
Où BARLONGUES. (Butf.) 


BARLOTIÈRE n.f, Légère traverse de fer, qni, dans ua 
chässis de vitraux, sert à consolider les plombs. 


BARLOW (Francis), dessinateur et graveur anglais, né 
daus le Lincolnshire en 1626, fut élève de Sheppard pour 
le portrait, travailla à Londres, et moarut en 1302. Il excel- 
lait à représenter les animaux. C'est d'après ses dessins 
que Wenceslas Hollar a gravé quelques-unes deses œuvres 
les plus recherchées des amateurs : Varie quadrupednm 
species et Diversæ avium species. Barluw a gravé lui-même 
110 vignettes pour une édition des Fables d'Esope. 


BaARLOW (Joel), poète et homme Pne américain, né 
en 1755 à Reading (Consecticut), mort en Pologne ea 1812. 
S'étant fait connaître par des poèmes, parmi lesquels: 
Vision of Columbus (1787), et par des brochures révolution- 
paires, ilse rendit à Paris en 1793 ; la Conventioo luidécerna 
le titre de « citoyen français »; il retourna aux Etats- 
Unis en 1805, et publia un plan d'éducation nationale. 
Chargé, en 1811, d'aller négocier un traité de commerce 
avec Napoléon, il mourut au moment de le rejoindre en 
Pologne. 


BARLOW (Picrro), l'un des plus célèbres savants de 
l'Angleterre, aé à Norwich en 17S0, mort en 1462, Fils 
d'ua ouvrier, il acquit, par son travail, de vastes connais- 
sances ea mathématiques, en physique et en mécanique, 
devint professeur à l'Ecole militaire da Woolwich, et fut 
membre de la Société royale (1823), correspondant de 
l'Institut de France, ctc. Après avair écrit sur les mathé- 
matiques, il s'occupa de ma- 
gnétisme, et découvrit le 
moyen le plus efficaco pour 
éviter les perturbatians de la 
boussole dans les navires 
construits en fer. Son Æ£ssai 
sur le magnétisme (1520), où il 
consigna ses belles recher- 
cbos, lui valut la médaille 
Cowley (1825). L'astronomie 
lui est redevable d'une im- 

ortaote amélioration dans 
es télescopes achromatiques. 
Ea substituant au flint-gluss 
le sulfure de carbone, dont la 
uissance do réfraction cst 
auble de celle du verre, il 
parvint à construire, on 1827, 
us télescope avec lequelil put 
corriger los erreurs des cata- 
logues d'étoiles de W. Hers- 
chell et South. Comme méca- 
niciea, il s'est surtout occupé des chemins de for, et ila 
consigné le résultat de ses ere expériences dans son 
graad Traité sur les matériaux de construction (1851), qui 
a été traduit dans tuates les langues de l'Europe, Ua 
système de rails porte sou nom. Outre de nombreux arti- 
cles et rapports, on doit à ce savant: Recherches élémen- 
taires sur la théorie des nombres (811); Vouvelles Tables 
mathématiques (1814 et 1840); Nouveau Dictionnaire philo- 
sophuue et mathématique ne De la construction des 
télescopes achromatiques (1829); De l'outillage et des ma- 
nufactures de lu Grande-Bretagne (1837); otc. 


BARLOW (Thomas OLnuaM), graveur anglais, né à 
Oldham, près de Manchester, en 1824, mort a Londres en 
1889. Elèvo de Stephienson et Royston, il s'établit bientôt 
à londres, où il fut nommé, co 1872, professeur de gra- 
vure au œuséo de South Konsington, et en 1873 membro 
do l'Académie dos beaux-arts. Il à beaucoup gravé d'après 
Millais, John Philip, Ansdell, IHennette Browae, etc. 

Barlow (ROUE pe), appareil imaginé, on 1828, par le 
physicien Barlow et qui sert à montrer l'action d'un cou- 
rant sur ]ni-méme, 

— Encvcc. Laruue de Barlow est uno roue métallique D 
garnie da dents, 
mobile autour d'un 
axe horizontal, ct 
disposée de telle 
facon qu'une on 

lusiours dents de 

a rone suient en 
Contact avec du 
murcure conteau 
dans une auge. Lo 
courant d'une pile 
passe d'une borne 
à l'autre par la 
colonne C, ie sup- 
port $S, l'axe de Ja 
rouo, les dents ct 
le mercure; dans 
ces conditions, la 
Toto se met à tourner. La rotation devient bien plus rapide 
st l'on dispose lu roue entre les deux pôles d'un aimant. 
C'est à lo se des machines en 


pouvant développer une grande iatousité, mais pea do 
force électro-motrico. 


Pierre Barlow. 


Rouc de Barlow. 


BARLOWE (Guillaume), bysicien anglais, mart en 
», fut areludinere do Ans 1Lest lo premier qui ait 
t sur les propriétés de l'amant. On ni doit : l'Aide 

du namgateur (1393 ; Avertissement magnétique où Obserra- 


tions el erpérinces concernant la nature et les propriétés 
de l'aimant (1616). 


BARMAN (Joseph), né en 100, mort en 1585, et son 
frère Barman (Maurice), né à Saint-Maurice en 1802, 
hommes politiques suisses, qui ont joué un rôle importaat 
dans le canton du Valais. C'est grâce à Maurice Barman 
que les habitants du bas Valais obtinrent, en 1539, une 
constitution plus libérale. Les habitants du haut Valais 
ayant pris les armes, Joseph Barman les battit, en 1840. 
Maurice Barman dota le Valais d'écoles, de routes et 
d'un code civil. Mais, pendant les luttes du Sonderbund, 
les frères Barman furent battus par les conservateurs, se 
réfuriérent à Vevey, et ne purent rentrer daos lear patrie 
qu'à la dissolutioo du Sonderbund. Un nouveau gouver- 
nement libéral fut présidé par Maurice Barman (1848). 
Celui-ci a représenté le bas Valais à l'Assemblée fédérale 
de 1848 à 1872. 

BARMBECK, ville d'Allemagne (faubourg de Jlam- 
bourse), sur l'Osterbeck; 32.800 bah. Fabriques d'objets en 
fer-blanc et cn canutchonc. 


BARMÉCIDES ou BARMÉKIDES, nom d'une famille 
d'origine iranienne, qui fourmt aux premiers califes abbas- 
sides des bommes d'Etat aussi remarquables par lcurs 
talents que par leur générosité, — Un, une BARMECIDE 
(ou BARMEKIDEI. 

— Excyer. D'après les historiens arabes, cette famille 
était l'une des plus notables de la ville de Balkh, dans le 
Khorassan, avant l'époque des Arsacides. Hs avaent 
fondé uu temple du feu nammé le Vaubehar (le nouveau 
temple), dont le graad prêtre portait le titre de barmek; 
l'étymologie qu'en donnent les musulmans, qui y voient un 
composé du nom de La Mecque, est insouteaable, À l'époque 
de Ja conquête du Khorassan, sous le règne du cahfa 
Osman, le barmek se convertit à l'islam et prit le nom de 
Ago-ALLam-DJaarar. Son fils l'imita at s'appela KaarrD. 
{ll exerça la charse de grand vizir sons le règne d'Aboul- 
Abbas-al-Saffah, jus sous celui d'Al-Manasour. Les histo- 
riens orientaux attestent que la sagesse et l'habileté de 
Khaled n'ont jamais été surpassées.) Sao tils Yanva fut 
vizir du cahfe AI-Mabdi, fils d'Al-Mansour, qui avait ea 
lui noe telle confiance quil le somma conseiller do son fils 
Haroun-al-Raschid[163 de l'hégire].(Le sage gouvernement 
de Yahya et ses grandes capacités mihtaires ne contri- 
butrent pas peu à l'éclat du règne d'Harouo-al-Raschid.) 
Yahya laissa quatre tils: FaDHL, DIAFAR, MOHAMMED, et 
Mousa. (Le premier fut nommé par Haroun admivistra- 
teur de Îa justice, et Djafar surintendant de son palais. 
1} lui confia, de plus, l'éducation de son fils Mamoua.) Au 
bout de un ans d'uue incroyable prospérité, la famille 
des Barmécides tomba dans une disgräce complète (803). 
Djafar fut mis à mort, et Yahya déporté avec ses fils et 
ses parents. On a heaucoup discuté sur les causes de cotte 
chute, et l'an a voulu y vor la puaition d'une iatrigue 
entre Djafar et Abbasa, sœur d'Haroua; il est beaucoup 
plus prohable quo les Barmécides périrent victimes de leurs 
prodigicuses richesses et de l'influence prépondérante qu'ils 
avaient acquises dans les affaires de l'État. — Laharpe 
fit représenter, ea 1778, une tragédie des plus médiocres 
intitulée les Barmécides. 


BARMEN, ville d'Allemagne (Prusse rhénane), sur la 
Wupper, en face d'Elherfeld ; 116.000 hab. Un des plus 
grands ceatres industriels de l'Allemagne (rubans, cor- 
dons, passementeries, dentelles, toiles, etc.). Le commerce 
de Barmea est international. Simple village de paysans 
insqu'à la fin du xvue siècle, Barmeu a pris surtout de 
l'importanco au xix° siècle; c'est, à l'heure actuelle, une 
des grandes villes industrielles du nonvel empire. 


BARMOUTH, ville et port d'Angleterre (pays de Galles, 
comté de Merwaetb}, à l'embouchure de la Maw, sur la 
baie de Cardigan: 1.500 bab. Bains de mer; commerce 
pour le transport des minerais de plomb et de manganèse. 


BARN, ville d'Austro-Hongrie (Moravic), près d'na 
affluent de la March ou Morava : 3,800 bab. Tissage de lia. 


BARNABÉ (saint), né à Chypre, de Juifs helléaistes. 
1] était levite, et peut-être élève de Gamaliel, auprès de qui 
il aurait été le condisciple de saint Paul, Après avoir fait, 
probablement, partie des soixante-dix disciples dont parle 
l'Evaagile, il veadit sos bicas et en remit le prix aux 
apôtres, pour la caisse commune. Son nom était Joss. 
C'est sans doute son éloquence qui lui valut le suroom de 
Barnabé (c'est-à-dire fl de l'inspiration, ou, d'après saiat 
Jerème, fs du prophète). C'est lai qui, vers l'an 40, pré- 
senta saint Paul, récemment converti, au collège aposto- 
lique. Pendant douze ans, les Actes nous le montront 
accompagnant l'apôtre des Gentils et partageant ses tra- 
vaux, ses missions, Sa maniére de vivre à Auntioche, à 
Jérusalem, dass l'île de Chypre et dans l'Asie Mineure, 
cafia au concile apostolique tenu à Jérusalem. S'étant 
séparé de saint Paul, saint Barnabé sc reodit en Chypre. 
Dès lors, nous n'avons plus sur lui que des doauées conjec- 
turales. 11 mourut certainement martyr, mais saas qu'il 
soit possible de fixer la date de sa mort. 

Les Actes ct] Erangile qu portent son aom sont certai- 
nement apocryphes, 


Barnahe {LETTRE où ÉPITRE CATHOLIQUE De). Cet ou- 
vrage, célèbre dans l'antiquité, avait êté perdu au moyea 
âge. Lo texte grec en a été retrouvé, au Xvne siècle, à la 
bibliothèque Vaticane, par le jésuite J. Sirmond ; peu après, 
lc bénédictin H. Méaard ea découvrait une version latine 
dans un manuscrit du 1x° siécle appartenant à l'abbaye 
Jde Corbie, Clément d'Alexandrie et Origène ont tenn cet 
éent pour l’œuvre de l'apôtre saint Barnabé. Au contraire, 
l'authenticité ea a été rejetée par Eusèbe, saint Jérome 
et saint Augustin; d'ailleurs, le pape Gélase a écarté du ca- 
non des livres saints la «lettre de Barnahé », Les modernes 
s'accordent à la coasidérer comme l'œuvre d'un chrétiea 
obscur, qui l'aurait composée vers J'an 120. 


BARNABITES (de saint Jarnabi) a. m. pl. Religieux de 
l'ordre des clercs réguliers de Saint-Paul. — {Un nAANABITE. 

— Excycz. Fondés vers 1530 par trois confrères de la 
Sagesse éternelle de Milan, Anton Maria Zaccaria, Barto- 
lonmeo Ferrarr et Jacopo Morigia, les Cleres réquliers de 
la congrégation de Saint-Paul s'établirent en 1538 aa cloitro 
de Saint-Barnabé à Milan, d'où leur nom populaire de bar- 
aabites. Leurs constitutions, auxquelles saint Charles Bor- 
romée dopaa, ea 1579, une forme défiaitive, leur assignent 
pos vêtement celui des prêtres séculiers, et, pour objet, 
a prédication et l'éducation de la jeunesse, avec défense 
d'accepter aucune charge, sinon contraints par le pape. 
Appeles en Béarn par Heori IV (1608), 11s se répandirent 
rapidement en France, où ils avaient, au milieu du xvnf s., 
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qratorze maisons: ils furent appelés ea Autriche par 
Ferdinand Il (1626). Eclipsés pendaat la Révolution, réta- 
bhis ea 1815 en Italie, reatrés en France vers 1850 (aujour- 
d'hui collèges à Paris et à Orléans), ils existent aussi on 
Espagne et en Autriche-Hongrie. 


BARNACHE (de l'irland. bairneach) a. f. Nom vulgaire 
de plusieurs espèces d'oies : Les BARNACHES se mangent 
en carème, comme les macreuses, || On dit aussi BERNACHE 
(v. ce mot), BARNACLE, BERNACLE, BARNAQUE, OU BARNICLE. 


BARNADÉSIE 0. f. Genre de compasées-mutisiées, com- 
prenant des arbustes épineax de l'Amérique méridionale. 


BARNADÉSIÉES n. f. pl. Sous-tribu de plantes de la fa- 
mille des composées et de la tribu des mutisiées, ayant 
pour type le genre barnadésie. — Une BARNADESIÉE. 


BARNAGE (anc. orthogr, du mot BARRONNAGE) n. m. 
Cour ou escorte d'un baron féodal. 1 L'ensemble des ba- 
rons et des grands du royaume. 1 Droit qui se percevait 
par feux. | Redevance ea grains. 


BARNAOUL, ville de la Russic d'Asie (gouvera. de 
Tomsk}, sur l'Obi; 18.500 hab, Foaderies d'or et d'argent. 
En 1730, Nikito-Demidoff, par l'établissement d'une usine 
importante, fut le fondatenr de cette ville. — Pop. du 
cercle de Barnaoul : 245.000 hab. 


BARNAQUE 0. f. Ornith. V, BARNACHE. 


BARKNARD (John), homme politique anglais, né à Rea- 
ding (Berkslre) en 1685, mort à Clapham en 1766. Mem- 
bre du parlement depuis 1722, lord-maire de Londres en 
1737, il prit part aux discussions financières ct commercia- 
les; il doit surtout sa réputation à l'habileté avec laquelle 
il sut conjurer, ea 1745, la ruine de Ia Banque d'Angleterre. 


BARNARD (Frederick Augustus Porter), savant amé- 
rican, né en 1309 à Sheftield (Massachusetts), mort en 
1889. II professa aux universités do l'Alabama et du Mis- 
sissipi, et devint président de l'Association pour l'avan- 
cement des sciences. Ses principales publications sont : 
Grammaire analytique (1836); Æistuire du relèvement des! 
côtrs des Etats-Unis (1857); Rapport sur les arts méca- 
niques et industriels (1869); Récents progrés de la science 
(ix6y); Le Système métrique (1871); etc. 


BARNARD-CASTLE ou BERNARD-CASTLE, ville d'An- 
gleterre (comté de Durham), sur la Tees;8.000 hab, Ancien 
château constrnit par Barnard, &eul de J. Baliol ; fabriques. 
de tapis et de camelots; pain d'épice, grains, marché do 
bêtes à cornes et à Jaiae, et de chevaux. 

BARNARDIE di) 0. f. Genre de liliacées, tribu des hya- 
ciathées ; plantes bulbeases de la Chine et du Japon. 


BARNASSOTTE 0. f. Ilortic. V, BARNISSOTTE. 


BARNAUD (Nicalas), alchimiste et théologien protes- 
tant du xvi* siècle, originaire de Crest, ea Dauphiné, 
chercha longtemps la pierre philosopbale, On lui attribue 
assez généralement le Miroir des Francois (sous Ie pseu- 
donyme de Nic. pe MoNTAUD |1582]), ouvrage curieux pour 
le règae de Heari JE, où se trouvent indiquées, pour la 
réforme du royaume, diverses mesures hotes deux 
siècles plus tard. On lui attribue encore le Cabinet du roi 
de France dans lequel il y a trois perles précieuses (les trois 
ordres), par le moyen desquelles le rot s'en va devenir le 
premier monarque du monde (1581). 


BARNAVE (Antoine-Pierre-Joseph-Marie}, bomme poli- 
tique français, né à Greuoblo en 1761, guillotiné à Paris 
en 1793, acquit une certaine célébrité daas sa ville 
natale comme avocat au Parlement, prit uae part active 
aux évéaements qui amenuerent la réunion des états du 
Dauphiné à Vizlle, et fut lui- 
même eavoyé par ses Couci- 
toyens aux états généraux. Il 
y obtint rapidement uae grande 
réputation d'orateur, y rem- 
porta même un avantage sur 
Mirabeau dans lo débat sur 
l'exercice du droit de paix et de 
guerre (mai 1791), et y soutint 
une politique frauchemeat dé- 
mocratique, bien qu'opposé aux 
idées républicaines. L'atfarre 
de Varennes marque une évo- 
lation dans sa vie: il faisait 
partie des comuissaires ea- 
voyés par l'Assemblée pour ra- 
meucr Louis XVI, et le sper- 
tacle da l'infortune de la famille 
royale l'émut au point de lui 
fairo modifier sa ligne de cou- 
duito passée, et de présenter 
à Louis XVI ua plaa de contre-révolution. Déaoncé à la 
tribuae de l'Assemblée législative le 15 août 1792, à J'oc- 
Ccasion do papiers compromettants pour Jui trouvés aux 
Tuileries le 10 août, il fut arrété et resta un an dans sa 
prison, dont il sortit pour être traduit devant le tribunal 
révolationnaire, qui le condamaa à mort. Ses œuvres pos- 
thumes oat été publiées par Béreager de Ja Drôme (1812). 

BARNE n. f, Partie d'une saline où l'on fait le sel, com- 
prenant les bacs à concentration, les tables à cristalliser 
ct les fourneaux à poële. 


BARNES, ville d'Anyleterre (Surrey), sur la Tamise; 
6.0n0 hab. 


BARNES (Robert), théologien anglais, mort en 1540. I] 
embrassa le protestantisme, et fut nommé chapelain de. 
Henri VIH, qui finit par le faire brûler comme hérétique. 
On a de Barnes plusieurs ouvrages; entre autres, uno View 
des papes jusqu'à Alexandre LIT (Wittemberg, 1536). 


BARNES (Barnabé), poète anglais, né vers 1569. 1] 
suivit la carrière des armes, et consacra ses loisirs à la 
poésie. On a de lui: Divine century of spiritual sannetS 
1595); da Charte du Dinble, drame dont le sujet est em- 
prunté à la vie du papo Alexandre VT: ete, 

BARNES ou BARNS (Jean), bénédictia anglais, qui vi- 
vait dans le Avnsiècle. li professa la théologie ea Lorraina 
et à Douai, retourna en Angleterre, ctse prononça contre 
les doctrines ultramontaines. Poursuivi, arrêté, il fnt 
enfermé dans les prisons de l'Iaquisition, à Rome, où il de- 
menra peudant trente as. Son ouvrage Catholico-romanus 
pacifieus (1680) lui fit boaucoup d'enacmis. 

BARNESVILLE, villo des Etats-Unis (Ohio); 3.200 hab. 
Fonderie, laminotr, lainages; tabac, fraises. 


Antoine Baruave. 
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BARNET, ville d'Angleterre (comté de Ilertfordi: 
1,700 hab, Marché, centre industriel. Dans les euvirons, 
out lion la bataille de Harnct, où périt lo comto do War- 
wick, défait par Edouard IV (1471). 


BARNETT (John), compositenr couts aë à Bodfort 
en 1802, mort à Cheltenhau en 1890. D'abord chantear, il 
so livra ensuite oxclnsivemont à la composition. Dès 1825, 
il faisait représontor à Londres, au Lycenm, une farco mu- 
sicnle inütulée Avant Le déjeuner, et bientôt sos onvrages 
dramatiques se multiplièront. C'est ainsi qu'il donna suc- 
cossivoment : Monsieur Mallet, Hobert le Diable, Le (uar- 
tuer de campagne; Deur seconds, la Vourve du soldat, ke Pit- 
toresque, les Amants mariés; Elle « le diuble au corps, 
Parier AX11, le Carnaval de Naples, le Sumceur de jupes; 
Une tentative féminine andneieuse. Dovonu, en 1832, direc- 
teur de la musique à l'Olympie, Barnett écrivit pour ce 
théâtre la Cour du bane de la reine, les Jeux olympiques, 
Hlanehe de Jersey, puis Le Sylphe de la montagne pour le Ly- 
eenm. 1 compasa anssi une symphonie, deux quatuors, ct 
poblis de nomhreuses mélodies vocales: entre autros, un 
recueil intitulé lustrations lyriques des pnoëtes modernes. 


BARNEVELDT, bourg de Hollande (prov. de Guoldro), 
à 30 kil, N.-0, d'Arnheiem ; 7.100 hab. Elève importante 
d'abeilles. Anx onvirons, chätcan do Sehatfelanr. 


BARNEVELDT (Jean VAN OLOEN), célbre homme d'Etat 
et grand-pensionnaire do Hollande, né à Amersfoort vars 
1549, mort an 1619. Après la prise d'Anvers par les lspa- 
guols, en 1583, les Provinces-Unics, ve pouvant compter 
ni sur la France, ni sur 
Y'Aagleterre, résolurent, à 
l'instigation de Barnovelilt, 
de confier la défense du 
pays à Maurice de Nassau, 
élevé à la dignité de stat- 
houder, mas toujonrs ré- 
vocable par une décision 
des états généraux. Cotte 
mosure, dictée par une pro- 
dence trop jnsüfice, devait 
être fatale au grand-pen- 
sioanaire, Lorsque, à la sui- 
te des victoires des Pays- 
Bas, les Espagnols ourent 
été contraiats de cosclare 
use trêve de douze ans 
avec la République, Mau- 
rice accusa Barneveldt de 
trabison. Exploitant les 

assions religieuses do la 
oule qui voyait dans tous 
les amis de la paix dos complices de Rome, il ft condam- 
ner par le syaode de Dordrecht tous ses ennemis politi- 
vues comme arminieas. Barneveldt, arrêté avec Grotius, 
nt coadamné à mort et périt sur l’échafand commo un 
sage et un martyr sous les yeux de Maurice, qui avait 
voulu être témoin de son sapplice. 

— BinzioGr. : Hislorie van hetlever et sterven van J.ran 
Oldenbarnevelt, par an ami de la vérité (1658); G. Brandt's, 
Historie van de rechtspleqing van d. var Oldenburnevelt, ete, 
(Rotterdam, 1710); Deventer, Gedenkstukken van J. van 
Oldenbarnerelt (La Haye, 1860-1865) ; Motloy, la Vie et La 
Mort de J. van Olden Harnevelt (Londres, 1871). 


BARNEVILLE, ch.-l. de cant. de }a Manche, arrond. 
et à 29 kilom. do Valogues, sur la Manche; 872 hab. Sonrce 
minérale, petit port de cabotage. Église des x1° ct Xu° siè- 
cles. — Le cant. a 16 comm. et 7.893 hab. 


BARNEY (Josaé), commodore américain, né à Balti- 
more (Maryland) en 1759, mort à Pittsbnrg en 1818. Il se 
distingua pendant la guerre contre les Anglais, à qui il 
captura, en 1752,le (rénéral-Monk, ot fut chargé de porter 
en Fraace dos dépêches au docteur Franklin, De 1795 à 
1809, il entra au service do la Fraace, ct devint comman- 
dant d'une escadre. Pendant la seconde guerre entre l'An- 
gleterre et l'Amérique du Nord, il se fit remarquer eu dé- 
fendant avec une graude visueur la bmo de C'hesapeake. 


BARNHARDITE ". f. Sulfnre double de cuivre et de fer; 
variété d'érabescite. 


BaARNI (Jules-Romain), philosophe et homme politique 
français, aé à Lille on 1818, mort à Mers en 1878. Elève 
de l'Ecole normale supérieure (1837), pmis professeur de 
pi sophie à Reims; secrétaire de V, Cousin (1811-1812). 

l était docteur ès lettres et professeur à Rouca lors du 
coup d'Etat du 2 décembre 1851. Il refusa de prêter ser- 
ment à Louis Bonaparte. À cette époque, le jeune profes- 
seur était déjà connu par la traduction de plusieurs ouvra- 

es de Kant. 11 poursuivit ses travaux, collabora en 1855 à 
l'Avenir, puis à Ë Revue de Paris 1855-1857), et fut appelé, 
en 1860, par lo conseil d'Etat de Geaëève, à eccuper une 
chaire de philosophie et d'lustoire à l'académie de cette 
ville. Dans Jes dernières annéos de l'Empire, il prit une 
part active au cougrès de la paix, De retour à Paris en 
1879, il fot nommé par le gouvornement de }1 Défense 
inspecteur général de l'instruction pallique. En 1872, il 
fat élu député de li Somgie, vota pour Thiers le 24 mai 1873, 
se pronança centre le soptenuat, contribna à la chute du 
duc de Braghie, vota les propositions Perier et Maleville, 
da constitution du 25 février 1875, etc. Aux élections de 
1876 pour la Chambre des députés, il se porta candidat 
à Amiens. Elu député, il devint président de la commis- 
sion chargée d'examiner le projet de loi sur l'abrogation 
dos dispositions relatives au jury mixte dans la loi sur 
lenseigaement supérienr, se pronouça pour l'ubrogation, 
ot demanda la liberté des cours et des conférences, Il ne 
se représeuta pas à la députation après la dissolntion de 
la Chambre qui suivit le coup d'Etat parlementaire du 
16 mai 1877, ot se retira à Mers (Somme). 

On lui doit les ouvrages : Philosophie de Kant, Eramen 
de La u Critique du jugement » (18501: Philosophie de Kunt, 
Lrarmen des « Fondements de la métaphysique des onvenrs » 
et de la n Critiquo do la raison pratique» (1851); les Mar- 
turs de la libre pensée (1862); Napoléon et son historien, 
AW, Thicrs (1865); Histoire des idérs morales et politiques 
en France au xxIu°* sivele (1865-1868) ; la Morale dans le dv- 
macralie (1868), ouvrage très remarquable ; Napoléon Er 
(1870); Wanuel républicain (18721: les Moralistes francais 
nu XV siécle ; ee Duslos, Helvétins, Saïat- 
Lambert, Volney (1873). Citons, eutin. ses traductions si jus- 
tement estimées des ouvrages suivants de Kant, qu'il a 
accompagnées d'ebservations critiques excellentes : Cri- 


Barneveldl. 


tique du jugernent, suivie des Observations sur le sentiment 
du benu et du sublime (1816); Critique de La raison pratique, 
précédée des 'ondements de la métaphysique dés mwars 
(818); Métaphysique des mours, Eléments métaplysiques 
de lu doetrine du aire Eléments métaphysiques de la due- 
trine de ln vertu, etc. (1853-1855 . Iéntfin, on lus doit une tra- 
duction des ('onsidérations destinées & ruetifirr les juye= 
ments du pubhe aur la Hérolution française, de Y'ichte. 


BARNICLE n. f, Ornith. V. BÉRNACLE, 


BARNIM (Niëprn-) et BARNIM (OuEn-), noms de deux 
cercles administratifs de la l’russe (prov. do Braude- 
bourg) ; le prentier (84.000 hab.) a pour Ch.-1. Æreicnwalde ; 
et le secand (148,300 hub.) Zerfin. 


BARNISSOTTE 9. f. VaritLé de figne ronde à pean dure. 
1 On dit aussi HARNASSOTTE, Ct DAHNISSENQUE. 


BARNSLEY, ville d'Angleterre (comté For dans lo 
VWest-Riding, sur la Deurne; 35.400 hab. Houille, fubri- 
ques de toiles, blanchisseries, foaderies de fer et trétile- 
res, — CANAL DE BARNSLEV, voie navigable d'Angleterre 
(comté d'York), commençant à Wakefield et se terminant 
à Swinton, aa canal de la Dovo. 


BARNSTABLE, ville des Ktats-Unis (Massachusoits), 
ch.-1, du comté do son nom; 4.000 hab, Port sur la baie da 
cap Cod; commerce de pêche ; saliaes aux environs. — Le 
comté 2 30.000 hab. 


BARNSTAPLE, ville d'Anglotorre (comté de Devon), port 
sur l'estuaire do la ‘faw; 13.000 hab. Industrie et com- 
merce d'exportation ; marchés considérables de bétail et 
de grains. Do du poète Jolin Gay. 


BaRNUuM Gon) Phiocas Taylor], célèbre charlatan 
améncaio, né à Bethel, villago du Connocticat Carr 
ca 1810, mort à Philadelpbio en 1892. Fils d'un cabarotier, 1 
fut successivement valet de ferme, épicier, colporteor, or- 
ganisatear do lotorices et journuhsto. Doué de l'esprit le plaos 
iaveutif, possédant au suprême 
degré le géoie du paftisme et de 
la réclame, il eut un jour l'idée 
d'acheter use vieille négresse 
qu'il exbiba aux Etats-Ums, 
comme la nourrice de Washing- 
too. 1] dirigea ensnite un cirque, 
puis il acheta une collection de 
curiosités appelée l'Ainerican 
Museum. H on fit un pandémo- 
giur où il montra les chutes 
du Niagara, des nègres blancs, 
la sirène des iles Fidji, le che- 
val laiseux et toutes sortes de 

hénomènes, notamment le nain 

om Pouce, qu'il conduisit en 
Europe. Ea 1856, il engagea la 
célèbre cantatrico Jenny Lind, 
qu'il produisitdass quatre-vingt- 
treize concerts. En 1881, il 
achetaJumbo, l'éléphant natio- 
aal de l'Angleterre, qui fut le u 
plus bel ornement de sa ménageric, détruite par un in- 
cendie en 1587, ct essaya d'acheter la maison de Shak- 
spearc. En 1888, il trausporta à l'Olympia do Londres ses 
monstres, ses cirques, ses Caravanes ; mais À y eul peu 
de succès, H laissa en mouraot plus de 25 millions de francs. 
Barnum était, à ses houres, conférencier et écrivain. E a 
écrit de curieux Mémoires (1855) où il indique l'art de faire 
fortune, et qui ont été traduits par La Bédollière. 


BARNUM (ao — de Barnum, n. prop.) n. m. Industriel 
dont le métier consiste à exploiter la badauderie, à grand 
renfort de réclame, en exhibaant des phéeomènes, ea orga- 
aisant des tournées artistiques, etc, : /l n'est pas de mons- 
tre qui ne renron{re Son BARNUM, 


BARNUT (Siméon), professeur et patriote roumain, né 
à Bocsa-Romana (Transylvanie) es 1808. Nationaliste pas- 
sionné, il en viat aux prises avec les autorités hongroises, 
qui l'expuisèrent de Blasiu (18145), Barnut se réfugia à 
Sibiu, où il se mit à étudier le droit. En 1848, il prononça 
aa «Champdelaliberté », devant quarante mille Ronmains, 
son discours mémorablo contre l'union avec la Hongrie. 
Après la révolution, Baruut reprit ses études de droit à 
Vieouc et à Pavio. En 1855, oa le trouvo à Jassy, professeur 
de philosophie, de droit public et de droit naturel. En 1863, 
il prit sa retraite et se rondit dans son villare natal, où il 
mournt ua as après. On a de Ini : Droit public des Houmuins 
\Jassy, 1867); Droit naturel (18681; Droit des gens; etc. 


BARNWELL, bourg des Etats-Unis (Caroline du Sndi, 
sur le fleuve côtier Saïkelatchee; 3.000 hab. Ch.- d'on 
comté peuplé de 41.600 lab. 


BARO (Balthazar), littératour, né à Valonce on 1600, 
mort ca 1620. Secrétaire de d'Urfé, il aeheva la cingmème 
partie do l'Astrée, d'après les notes de l'aatear (1627); pus 
1 se rendit à Paris, fat nommé goutilhamme de Mo 
Montpensier, admis dans le lous littéraires, et veeu 
membre de l'Académio franvaiso, Il tit représenter avec 
succes beaucoup de tragédues et aatres pièces. Nous cite- 
rons de lui : Aolopherne; la Parthénie; liosemonde; le 
Prince fugitif; Va Clarimonde ; ete. 


BAROCENTRIQUE (du gr. burus, paids, et de centrique) 
ad}. f. Astr. ot géom. So dit de la courbe déterminée sur 
nu plan méridien par les iutersections des verticales, qui, 
evninie o@ sait, ue sont pas des rayons térrestres, exceplé 
aux pôles ot à l'équateur. 

— ExcycL. Courbe barocentrique. Les degrés d'un même 
méridien vont en augmentant de l'équateur aux pôles, en 
sorte que chaqno degré pent être pris pour ua arc d'une 
circontérence distincte, d'autant plus grande que le deuré 
considéré est plus près du pôle. Les rayons du tous ces 
arcs sont donc inégaux ; par coaséqnent, les ceatres des 
ares ue se trouvent pas an même point, qui serait le centre 
de la terre. Maupertms à fait voir que lo lieu des centres 
de tons les arcs d'un même méridien est sitné sur uno 
courbe de forme particulere, qu'il a appelée eourbe baro- 
eentrique, parce qu'elle est anssi le lieu des attractions de 
la pesanteur pour tous les points de ce méridien. 


BAROCHE (Lai ou ZELL, bourg d'Alsace-Lorraine 
{cercle de Ribeauvillé), 2rroad. et à 13 kilom. N.-0. de 
Colmar; 1.812 hab, Rumes de l'antique forteresse de llahe- 
nack, démantelée par Louis XIV. Aux covirons, ruines de 
l'abbaye de Pairies, fondéo au x" siècle. 


Barnuw. 


BARNET BAROLE 


BAROCHE (Federigo Baroccr on Banoccio, on f'iort 
d’Urbino, plus conuu sous le nom de,, célebre perotre 
et graveur italien, naquit à Urbins ra 1528, où il mourut 
en 1612. [1 débata chez un peiatre de Forli, Frances-o Mern- 
zocehi, et travailla cnsnite sous 14 dhreeuon de Baptista 
l'rauco, habile maitro de Venise, qui poauit alors à 
frosque le chœur do la cathédrale « TriAn. À läge do 
vingt ans, Barocho, avide do connaitre les œuvres de son 
compatriote Raphaël, parut pour Kurne, Taddeo Zuc- 
chero, doat il fit alors la connaissanes, Je préseuta à 
Michel-Ange, qui, ayant vu ses dessus, loi douua des 
encuuragoments. Il rotourna 
ensouto à Urhino, où il pei- 
guit one Sainte Murquerite 
pour la confrérie du Corpus 
Donini. Ayant où occasion 
do voir, à cotto époyne, quel- 
ques dossins du Corrège, il en 
ut si fort épris qu'il se pro- 
posa cé graod maitre pour 
modèle, e1 qu'il s'appliqna dé- 
sorimuis à reproduiro le 
charme et la erarbidesso de 
son style. Revean à [ume eu 
1560 , 1} so lin avec l'ederigo 
Zucchero, frère de l'addeo, et 
eat l'hunneor l'être employé 
avec lui, par Pie 1V, à ln de 
curation du palais del Bosca 
du Belvedere. À Fexception do 
quelques portraits et d'un ta- 
bleau de la galerie Burghèse, 
qui représente £née empor- 
tunlson père Anchise, Baraëhe n'a peint que des sujets 
religivux, Ses principaux onvragos sout : au Louvre, l@ 
Vierge et l'enfant Jésus adorés pur suint Antoine et sainte 
Luere, Sainte Catherine ; aux Oftices Florence , La Madonna 
del l'apolo, rewardée comme le chef-d'œuvre du maître, 
Saint Frunçors, Hérodiade, le portrait de l'artiste et celui 
d'une femme; au palais Patti, lo portrait du prince Fré- 
déric d'Urbino, etc. Op a comparé Baroche au Corrège 
pour la grâce qu'il a sa donner aux tétes des enfants ct 
des femmes, ainsi que pour la pnreté des contours, le na- 
turel des plis, etc.; mais os à dit anssi qu'en cherchant 
le brillant des couleurs, il avait dépassé la mesure, et 
mérité le reproche adressé à up aacien peintre, de qui l'on 
disait que ses figures semblaient être nourries de roses. 


BAROCHE (Pierre-Jules), homme politique français, 
né à Paris en 1802, mort à Jersey en 1470. Avocat en 1823, 
bâtonnier de l'ordre en 1816, député de Rochefort en 1847, 
il siégea parmi les adversaires du ministère Guizot, adhéra 
à la République après les journées de Février, mais se 
rallia bientôt à Ia politique du président, qui l'en récom- 
pensa d'abord par le grade de « procnreur général près la 
cour de Paris v, puis par le ministère de l'intérieur (1850- 
1351), Après le conp d'Etat, il devint d'abord vice-prési- 
dent de la commission consultative, et fut aommé, peu 
après, président du conseü d'Etat avec rang de ministre. 
1 eut à ce titre à défendre devaat les Chaines les prio- 
cipaux projets du gouvernement. Il dat donuer sa démis- 
sion ca 1869, à la suite do l'affaire Baudin, et, après le 
4 septembre, il so réfugia à Jersey, où il mourut. — Son 
fils, Erxesr Baroche, fut tné au Bourget, à la tête d'un 
bataillon de mobiles de la Seine. 


BAROCHE-SOUS-LUCÉ La), comm. de l'Orne, arrond, 
et à 8 kilom. de Domfront, sur un affluent de la Mayenne; 
1.095 hab. Ch. de f. Ouest. 


.BAROCHO (ko) n. m. Monvaie de compte usitée jadis en 
Sicile, et dont la valeur était d'environ 4 centimes, 


Baroche, 


BAROCO, mot de l'ancienne scolastique, qui désigne un 
mode de la seconde figure du syllogisme ! v. ce mot dont 
la majeure est universelle affirmative: Al, ln mineure et 
la conclusion particulières aégatives O,0: : B indique que 
ce mode se ramène à Barbara (1° figure! ; C indique que 
cette réduction se fait en convertisssant la mineure par 
cnstraposition : Argnmenter en BAROCO. -—— Voici un exem- 
ple d'argument en nanoco : Tous les hommes sont mortels ; 
ür Dieu n'est pas mortel ; done Dieu n'est pas un homme. 


BAROCZY Alexandre), écrivain hongrais, né en 1735, 
mort en 1809. Il entra dans la garde royale créée par 
Marie-Thérèso pour attirer à Vienne les jennes nobles 
hongrois. Ccnx-ci formèrent un cercle littéraire appelé 
“ l'École française » parte qu'ils prirent comme modèles 
les écrivains français du xvnfec du xvine siècle. Baroczy 
est un des créateurs de la prose hongroise. Ses deux tra= 
ductions, où plutot adaptations les plus célèbres sont celles 
do la « Cassandre » de La Calprenèdeensept volumes! 1774), 
et d'un choix des « Contes moraux » de Marmoutel! 1535). 
Baroczy s'adonna ensuite à l'alchimie et cessa d'écrire. 


BaARoODA ou BRODERA, ville de l'Inde anglaise, Goud- 
jerut', capit. de la principauté de Gakovar, sur le fleuve 
côtier Bisvamiüntr; 116.000 hab. Commerce important. 
La prineipauté de Baroda on de Guïkorar est peuplée de 
700.006 hab. lindépendammeut de la ville mème de Ba- 
roda sur 4.923 kilom. carr. 


BARODA, bourse du Pendjah prov. de Delhi ; 3.900 hab. 


BARODET Hésiré, honime politnpne français, 06 à 
Seriesse Naôdue-rt-Loire en 1Sÿ3, tnt successivement 
instituteur et ageout d'assurances, et débuta dans la vie 
politiquo, en 1850, en allaot proclamer la République à 
‘hôtel de ville de Lion. Nomnié sueressivement conseiller 
municipal et mare de cette ville. il se préseuta, en 1873, à 
la députation à Paris coma candidat radical, et triompba 
a une wrosse majorité de soa concurrent modéré, de Rému- 
sat. Cette élection, qui avait eu un retentissemont énorme, 
mit on lunnère Barodet, et mena le renversement do 
Thiers. Depuis cette date, larodet siégea à la Chambre, 
pus fut élu séaateur de la Keme. 


BARŒUL, petit pays de l'ane. Flandre | Nord), dout les 
prneipaux villages étuieut Manc-Ex-BaRŒUL et Muxs-Ex 
BaR&ŒCL. 

BAROÏDES ‘de buryum, et du gr. etdos, forme) n. m. pl. 
Nom sous lequel on désigaait. autrefois, les métaux una- 
logues au baryunt. — L'an BAROIDE. 


BAROIR u. m, Techin. V. BARROIR. 
BAROLE 8. f. Bot. Syn. do BARDYLE. V. TRICHILIE. 


BAROLITE — BAROMÈTRE 


BAROLITE du gr, barus, poids, et lithos, picrre. — L'er- 
thour. étvmol. serait BAROÏITHE B. Î. Carbeaate naturel 
de baryum. Syn de WITHERITE. 

BAROLLÉE n. f. Bot. Syn. de PÉKÉE. 

BAROLOGIE (du gr. baros, poids, et Loyos, discours) n.f. 
Théorie de Ja pesanteur. Peu usité.) 

BAROMACROMÈTRE (du gr.baros, poids : makros, long, 
et métron, mesure) n. m. Jestrumeut au moyen duquel on 
détermine simultanément le paids d'us enfant nouveau-né, 
et la luasucur do son corps. 

BAROMACROMÉTRIQUE adj. Qui coacerne le baroma- 
crometre. 

BAROME du gr. bares, poids, et osmé, odeur) a. m. Bot. 
V. EaARNSME. 

BAROMÈTRE du gr. baros, poids, et métron, mesure 
n. m. Phys. Instrument qui sert à mesurer les pressions 
atmosphériques: Le nAROMÈTRE sert a déterminer la hauteur 
des montagnes. à 

— Bot. faromètre du pauvre homme, Nom vulæaire du 
mouron, plante qui ferme ses fleurs à l'approche de la 
pluie. 1 Nom vulgaire d'un chardon, le carhna acaulis. 

— Excycz. Physiq. L'appareil dont s'est servi Torri- 
celli pour mettre en évidence la pression exercée par l'air 
sur la surface libre du mercure n'est autre qu'uo baromètre 
ordiaaire. 

— Construction et thévrie du baromitre ordinaire. On 
prend un tube de verre ou de cristal lien pur, d'enviren 
0,90 de loagueur, fermé à une de ses extrémités. Quand 
ce tube a été rigcé et séché, nn le remplit avec du 
mercure exempt d'air et de vapenr d'eau, et purifié avec 
soin. Puis on étend le tube sur un gril incliné, et l'on fait 
bouillir de nouveau le mercure, qui dégage encore de la 
vapeur d'ean et des bulles d'air. Après le refroidissement, 
un achève de remplir avec du mercure sec et chaud, jus- 
qu'à co que le liquide forme méuisque à la partie supé- 
ricure du tube ; on écrase alers ce méuisque avec le doigt, 
et l'en retourne le tube pour le plonger, l'orifice es Las, 
dans une cuvette remplie de mercure chaud, préalable 
ment purifié. On voit alors lo mercure baisser dass l'inté- 
rieur du tube, et se maiutenir à une hautenr d'environ 
05,76, laissant au-dessus de lui un espace vide appelé 
chambre barométrique. La chambre barométrique doit être 
ebsolument vide d'air: pour s'en assurer, on iachne le tube 
ua peu vivement : si le baromètre est bicn construit, le 
mercure vient frapper d'uu coup sec le sommet du tube. 

Imaginons une section À du mercure contenu dans le 
tuhe, au niveau du liquide de la cuvette : en vertu d'un 
principe d'hydrostatique, la pressioa supportée par la 
section À et celle supportée par une section 
égale B, prise au même niveau sur la surface 
hbre du mercure, seat égales ; o8 en cenclut 
que 1 pression atmosphérique exercée sur 
une surface s est égale au poids d'use coelenne 
cylindrique de mercure ayaut pour section s 
et pour bauteur la différence de niveau du 
mercure dans la cuvette et dans le tube (hau- 
teur barométrique). Si nous supposons cette 
différence de niveau égale à 09,76, la densité 
du mercure étant 13,59, la pression exercée par 
l'air sur 1 centimètre carré est donc : 

1X76 x 13,592 1.033 gr. 

On déduit immédiatement de ce qui précède 
D un même lieu et à la même température, 
u pression atmosphérique est proportionnelle 
a lu hauteur barométrique. 

Les baromètres dont on se sert peuvent se 
diviser en deux classes : les baromëétres ordinaires, et les 
baromètres enregistreurs. 

— 19 BAROMETRES GRDINAMES. Nous les partagerous en 
baromètres à liquides ot haromètres anéroïdes. 

— Baroraètres à liquides. Le liquide généralement em- 
plové est le mercure. 

arométre normal de Regnault. C'est un baromètre con- 
struit dans les conditions que nous avons indiquées plus 
haut. La cuvette et le tube sont fixés à une planchette 
scellée dans un mur. Le aiveau du mercure dans la cuvette 
est variable: o8 en détermine la position à l'aide d'une vis 
située au-dessus de la cnvette, vis qui peut monter on 
descendre, et que l'on fait affleurer avec le mercure, 
Cela fait, la hauteur barométriqne est égale à la longueur 
de la vis, qui est connue, plus Ja distance comprise entre 
l'extrémité sipérieure de cvtte vis et le niveau du mer- 
cure dans le tube. Cette distaace se mesnre, soit sur la 
planchette divisée en parties d'ésales longucurs, soit, plus 
v\actement, avec tin cathétomèlre, 

Quand on n'a pas besoin d'ebservations précises, en 
prend une cuvette dont Ie diametre est très grand, con- 
paré à celui du tube, Le niveau du mercure dans la cuvette 
est considéré comme constant : c'est lo 5éro de la gradua- 
on; cet instrument est appelé barumètre à cuvette. 

Bairometre de (Gay Lussar, avec le perfectionnement de 
Bimten. Le baromètre de Gay-Lussacé a pour but d'éviter 
Pucuon de la capillarité qui tend à réndro la colonne 
mereuriclle un pen plus courte que si elle était enfermée 
dans un tube de grand dhamétre, Gay-Lussae s'est servi 
d'un tube recourbe, formé de deux branches inévales en 
longueur, mais d'égal diamètro, de facon que les phéno- 
mères capilluires se produisant dans les deux branches 
so corrigent l'un l'autre. La plus courte est percée d'un 
trou assez grand pour laisser entrer l'air, mas trop pe- 
tit pour laisser sortir le mercure. La plus grande est fer. 
mie. Pour transporter Finstrament, on le retourne de 
manivre à amener tout le mercure dans la graude bran- 
che. Mans, lorsqu'on vent alurs lo rétabhr dans sa prenuëére 

esition, il pourrait arriver qu'une bulle d'air, ghssant le 

ons; «les pareis, pénéträt dans la chambre vide; c'est à 

quoi Bunten a obvié par une ingénieuse disposition : dans 
la branche formée, un a soudé uue espèce d'entonnar 
eftile, dans l'intérieur duquel le mercure peut passer hbre- 
micut, mais qui retiendrait l'air entre ses parois et les pa- 
rois de la chambre. On pent easuite chasser cet air par 
un simple rotouroement, atin que la pointe de l'entonnair 
reste toujours plonxée dans le mercure. Une règle gra- 
dues est finee cutre les denx bran“hes, le zéro est placé 
a peu pres an milieu de la grande branche, la graduation 
est faite à Partir do ce zero dans les deux sens, de sorte 
que, pour mesurer la hanteur barometrique, on ajonte les 
distabces de ce zero à chacun des mveaux. On lit la dis- 
tanve des niveaux dans les eux branches. Le baromètre 
detay-Lussac est mams senuhle que le baromètre normal, 


arce que Jes déplacements de chaque niveau ne sont que 
a moitié des variations de la hauteur barométrique ; d'ail- 
leurs, la compeusation de l'effet capillaire n'a pas lien 
longtemps, sans doute à cause de l'aïtération que le mer- 
cure do Ê petite branche subit au contact de Fair, 

Baromeire de Fortin. Cet appareil est essentiellement 
composé d'un cylindre de verre mastiqué dans une gar- 
aiture de fer on de hais; celle-ci peut se visser sur une 
seceade garniture semblable a la première et qui se pro- 
longe par un sac en peau de chameïs, formaat le fond même 
de [a cuvette. Le tout est sclidement protégé par une 
enveloppe de cuivre qui laisse voir le cylindre de verre au 
niveau de mercure, et qui est traversée en dessous par une 
vis dont l'extrémité peut soulever ou abaisser la peau de 
chamois. L'extrémite d'une pointe d'ivoire marque le ni- 
veau constant auqnel on ramène le mercure à chaque ab- 
servation, ca tournant la vis dans un sens convenable. 
Comme on aperçoit en même temps la pointe et son image 
réfléchie par le mercure, il est facile d'amener leurs extré- 
mités à se trouver en centact, Une peau de chamois, liée au 
tube et au cylindre de la cuvette, empêche le mercure de 
s'échapper, mais non l'air d'arriver et d'exercer sa pression. 

Le tube de verre qui plonge dans la cuvette est enve- 
loppé d'un tube de cuivre, dont la partie supérieure offre 
deux fentes loagitudinales opposées, qui permettent do 
voir le sommet du mercure. Ces fentes présentent des di- 
visions, qui se compteut de l'extrémité de la puinte d'ivoire, 
Le Jong du tube de cuivre glisse uu anpeau ou curseur, 
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Baremètre à eau. Les amplitudes des oscillations ba- 
rométriques devraient être aussi grandes que pessible, 
au point de vue de la sensibilité de l'appareil. Ün baro- 
mètre à eau serait évidemment beaucoup plus sensible 
qu'un baremètre à mercure ; mais la celonne d'eau qui fait 
équilibre à la pression atmosphérique oscille autour de 
10,33. Ces dimensions empêchent généralement l'emploi 
de ce dermer; néaomoiss, il ee existe un à la Saciété royale 
de Londres, qui a été construit par Damiell, 

— Il existe encore d'autres baromètres, parmi lesquels 
celui du P, Secchi, présenté à l'Académie des sciences 
ca 1856; l'arigisalité de l'instrument consiste en ce que la 
colonne mercurielle, au lieu d'être mesurée, est pesée, ce 
qui donne à l'appareil une sensibilité assez grande; son 
inconvénient, c est qu'il impose un calibrage très exact du 
tube, opération délicate, surtout lorsqu'il s'agit d'ue tube 
cn verre. 

Burometres anéroïdes ou Baremêtres métalliques (baro- 
mètres de Vidiet de Bourdon), Ces barormètres sent fon- 
dés sur l'élasticité des métaux. Celui de Vidi se compose 
d'une caisse cylindrique en cuivre, à parais minces, vida 
d'air, et fermée hermétiquement. La paroi du foud est 
canneléc, pour être plus élastique. Les monvenments de 
dépression que cette paroi subit sous l'influence de la 
pression atmosphérique sont transmis par un mécanisme 
Spécial à une aiguille dont l'extrémité est mobile sur ua 
cadran gradué. L'instrument est gradué par comparaison 
avec un baromètre de Fortin. — Le baramitre de Bour- 
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1. Baromètre normal; 2. Cuvette du baromètre de Fortin; 3 Garniture du baromètre de Fortin tle curseur, mû par nn bouton à cré- 
maillère, ast tangent au somwet du nvwntque); 4. Barométre de Fortin suspendu verticalement après avoir ouvert la canne creuse qui sert 
à lé transporter (inthcation de l'anneau de suspension de Cardan): $, Barometre à cadran; 6. Baromètre à cuvette; 7. Baromètre à 


siphon: 8 Section du baromètre de G 
cadran à été enlevé pour montrer le me 


-Lussac et Bunten; 9 Barometre de Gay-Lussac et Bunteu, 10. Baromètre anéroïde de Vidi (te 
anisine de l'appareil}: 11. Baromètre de Bourdon (section du tube elliptique de Bourdon); 12 Ba- 


romelre enregistreur Richard; 43. Haremètre enregistreur à siphon (appareit compense}; 1%. Graphique donnant innnédiatement la 
correction de température. 


muni d'un vernier, et percé de deux petites fenétres op- 
posées : ces fenètres permettent de distinguer le sommet 
du mercure. Le vernier permet d'apprécier le dizieme et 
même le vingtième de millimetre. Quand on veut transpor- 
ter le baromètre Fortin, on tourne la vis inférieure jusqu'à 
ce que la cuvette, puis le tube, soient remplis de meruure, 
afin d'éviter le choc du mercure à l'extrémité du tube; 
puis ou enferme l'appareil dans une canne creuse, qui se 
divise en trois parues articulées, que l'en ouvre pour for- 
iuer une espèce de trépied, dans l'intérieur duque} l'instru- 
mvout est suspendn verticalement, au moment de faire des 
ebservations {suspension à la Cardan, v. SUSPENSION). 

Baromètre & cadran. C'est le plus mauvais, mais en 
revancbe le plus répaedu des baremetres. Un petit poids 
eu for, posé sur le mercure de la courte branche du siphan, 
monte et destend avec le mveau du hquide. Il est attaché 
à until qui passe sur une poulie, et qni est teadu par nn 
contrepoids. Au centre de la poulie est fixée une aiguille, 
ss l'extrémité se meut sur un cadran, Sur te cadran, 
ea ht: 


Correspondant à une hauteur de : 


| À mil. 
Tempu'ie COURT RCE 767.0 
Grande pliic Brau fire ... 7ib,0 
Pau eur rent Tres ser ... 78n,0 


Farralli 


L'instrument, comme on voit, gradué directement on par 
comparaison avec un harometre étalon, sert a la prévision 
du temps ; 1l est d'sulleurs peu précis. Ÿ, MÉTEUROLOGIE. 


don se compose d'un tube en Jaiton, à parois minces et 
élastiques : ce tube, recourbé de manière à former une 
circonférence presque complète, est vide d'air et bermé- 
tiquement fermé à ses deux extrémités. Sa sectien a la 
forme d'une ellipse très allongée: et, lorsque la pression 
de l'air diminue, la section ellipsoïde se Re e de la 
forme circulaire, ce qui fait diminuer la courbure du tube 
et élaigne l'une de l'autre ses deux extrémités. Si, au Con- 
traire, la pression de l'air augmente, la forme ellipsoïdale 
de la section du tube tend à s'exagérer par l'allongement 
de son grand axe, la courbure du tube augmente, et ses 
deux extrémités se rapprochent. Ces mouvements sont 
céemmuniqués à une aiguille par l'intermédiaire de deux 
petites bielles fixées aux deux extrémités du tube. L'in- 
strunient est gradné comme le précédent. 

Ces baromètres métalliques sont quelquefois assez longs 
à se mettre en équilibre avec la pression, ce qui cause 
un retard dans Jeurs indications; d'autre part, les varia- 
tions de température peuvent exercer une influence sur 
ces mêmes indications. (Ce second inconvénient a été 
diminué par l'emploi d'instruments compensés.) 

— 2° BARONÈTRES ENREGISTREURS. Ce sont des baromè- 
tres qui indiquent et inscrivent eux-mêmes, à chaque in- 
staut, sur uue feuille de papier, la hauteur barométrique. 

Un hurometre ordinaire peut servir de baromètre en- 
registreur. I suffit d'installer derrière le tube barométri- 
qne, au piveau du mercure, use Jampe à pétrole munie 
d'une lentille cylindrique donnant une image rectiligne 
de la lumiere; uo appareil phetographique prend l'image 
de cette lumière qui se treuve plns nu meins réduite par 
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la variution do la colonne do mercuro, Si, d'autre part, le 
papier phetographique so déroulo proportionnellenent au 
telups, on aura sur celui-ci une courbe dont les ordonnéos 
correspondront aux hauteurs baromôtriques. 

_ crade enregistreur Hichard. 1 se compose d'une 
sûrio do boîtes circulaires analogues à celles du baromé- 
tro Vidi. Ces boîtes sont suporpostes ct reliées par lour 
fond, afin do multiplier les floxions june par les 
variations de pression; le mouvement du fond supérieur 
est sanplitié, à l'aide do leviers eoudés vt communiqué à 
un levior rectiligne à branches très inégales, dent la 
grande porte à sou extrémité uno plume spéciale. Cette 
plumo lusse sa traro sur un papier quadrillé enronlé sur 
un tambour vertical, qu'un mouvement d'horlogerie fait 
tonener d'un mouvement mniforme en un temps qui varie, 
sclon les besoins, do un jour à uno semaine, 

Los baromôtres à siphon peuvant anssi servir de ba- 
romètres Oonregistrours; généralement, le mercure de la 
potito branche care un floiteur dont les mouvements 
sont anregistrés. C'est là ln principe des baremétres de 
KRedier ot de Raymond, V. naRoMÉTRoOGAAPHIE 

CounECTIONS BAROMÉTAIQUES, Les observations faites 
Sur uu baromètre doivent subir plusieurs corrections : 

— Correction de niveau. C'est une correction constante, 

n'il faut faire uno fois pour toutes; elle tient à co que, 
bus les baromètres à liquide, le zéro de l'échello ne cor- 
respond pas généralement au niveau do liquide de la cn- 
vetto. Cette cerrection se fait par comparaison avoc un 
bon étalon, ou directoment avec un cathétemètre. 

— Correction de la capillarité. Nous avons déjà dit quo 
lo phénemène de capillarité, dans la grando branche d'un 
baremètre ordinaire, avait pour but de déprimer la hauteur 
baramétriquo. Cetto dépression, qui est négligeable dans 
Jes tubes de 0,30 de diamètro, a été calculée dans des ta- 
bles que les observatours doivont consulter à chaque in- 
Stant. 

— Correction de la température. Cetto correction s'appello 
encore réduction à 0°. La hautour d'un baromètre réduite 
à 0° est, par définition, celle qui scrait observée si le mer- 
cure, le verro et l'échelle métallique étaient à 00, Ki À est 
13 hauteur du mercure lue sur nue échelle de laiton, la 
température ambiante étant T, la cerrection à faire est 
donnéo par la formule suivante, qui s'établit aisément : 


C= LEUR k. 
1+7T 

#=0,0001818 estle cocfficient moyen de dilatation du mer- 
cure ; À=0,0000184 est le coefficient de dilatation du laitou. 
Des tables dressées à l'avance permettent de faire immé- 
diatemont cette correction ; ou pent même la lire sur ua 
tablean graphique tracé dans les conditions suivantes : 
la bauteur 4 dn baromètre est portée en abscisse, T en 
ordonnée. À chaque observation correspond, par suite, un 

gint ; le numéro de la conrbe passant par ce point donne 
À correction cherchée. Pour des tompératnres plus grandes 
que 0°, la correction est soustractive, ello est additive dans 
le cas contraire. 

— Réduction au niveau de la mer. Pour comparer les ob- 
servations barométriques faites à diverses altitudes, on 
calcule la bauteur qu'indiquerait un baromètre situé sur 
la verticale du lieu d'observation ct au niveau de la mer. 
On a la température an lien d'observation; pour l'avoir à 
l'autre extrémité do la verticale, va admet quo la tenipé- 
rature varie de 1° C. par 180 m. d'altitude. 

= Variations du baromètre. Quand les oscillations du 
baromètre surviennent irrégulièérement, elles sont dites 
accidentelles. Si, au contraire, elles so reproduisent à des 
hcuros marquées et avec une grandeur à peu près con- 
| Stante, elles sont dites horaires. Dans nos climats, le ba- 
romètre est, à chaque instant, soumis à des variations 
aceidlentelles, tandis qu'il n'en éprouve aucune dans toute 
la zoue équatoriale, où les variations horaires se font seules 
sentir. À. de Humbolit a recenna que, sous l'équateur, le 
} maximum de hauteur barométrique a lieu vers 10 Leures du 

latin. Passé 10 heures, le baromètre descend jusqu'à 4beu- 

res, où il atteint sou minimum. 1} remonte ensuite jusqu'à 
* 10 heures du soir, où il arrive à un second maximum ; et 

il rcdescend enfin jusqu'à 4 heures du matin, pour, de là, 
remonter jusqu'à 10 heures, et ainsi de suite, Dans nos cli- 
ntats, les variations boraires sont très difficiles à déméler 
des variatioas accideutelles, L'hiver présente chaque jour 
} deux maxima de la hanteur barométrique : à 9 beures du 
matin et à 9 heures du soir, et uu minimum à 3 heures de 
l'après-midi. En été, los maxima ont lien, le premier un 
peu avant $ beures du matin, et lo second à 11 heures du 
Soir. Le minimnm a lien à 4 heures do l'après-midi. An 
Prittomps ot en antomne, les maxima et les minima arri- 
vent à des beures iutermédiaires, so rapprochant plas ou 
| moins de celles de l'été ou de celles de ee 

— Hauteurs moyennes du baromètre. La harteur moyenne 
| "du juur ost la moyenno des hantonrs observées pendaut 
| toute la journéo; dans nos climats, olle est très sonsible- 
| ment égale à la hauteur que le baromètre marque à midi, 
ce jour-là. D'une façon analogne, on peut obtenir la Aan- 
leur moyenne du mois, ct pareillement la hauteur moyenne 
| de l'année. La hauteur moyenne du baromètre, à Paris, 
est de 0®,756. An bord de fa mer, elle est do 0,761. Elle 
| augmente de l'équateur au 36° degré environ, et diminne 
onsuite à mesure qu'on avance vers le nord. Elle varie 
avoc los saisons. V. ATMOSPHÈRE, MLTÉOROLOGIE. 

— Usages du Laromôtre. Nons ne parlerons ici que de 
Son emploi pour détorminer l'altitude d'uu lion, Pour ses 
| autres usages, V. MÉTÉOROLOGI. 

— Mesure des hanteurs. En 1647, Pascal, pour soutenir 
| la nouvelle théorie de la pesanteur de l'air, pria son bean- 
frère, Périer, conseiller des aides d'Auvergne, de vouloir 
biea transporter un baromètre à différentes hauteurs du 
puy de Dôme, ct do nuter scrupuleusement la hauteur 
rarométrique à chaque station. L'expérience ne so fit que 
10 19 septembre 1548. Pascal en dédnisit que la simple 
observation de la hauteur barométrique peut fuarnir « le 
| Moyen de ceauoistre si deux lieux sont en mesme niveau ». 
Toutefois, la chose est plus complexe, car Ja hanteur ba- 
rométrique dépend encore de la température et de l'état 
de l'atmosphère, et, pour ces doux causes, elle varie à cha- 
que instant dans le même lieu. Halley, Newton, Deluc, 
etentin Laplaco s'occupérent de la question. La différence 
do nivoau entre doux Stations est donnée par la formule 
Suivante : si l'on désigne par Z la différence de niveau à 
calculer ; H,T, f, la bauteur barométrique, la température du 
baromètre, la température de l'air à la statioa inférieure ; 
LT’, 0, les quantités analognes pour la station supérieure : 


s la hauteur de ja station inférioure an-dessus du niveau 
do la mer; L, la latitude du licu, 
at + 2] 


7e [issus log : = 17,2843 (TT) | x É rio 


263 2 + 15926 8 

(+ reselr os, ) (: d =) 
Cette formule a été établie en supposant que la tempé- 
rature et l'humidité décroissent sulvavt une loi régulicre. 
Les tables construites d'après cetto formulo ne sont pas 
précises en 1emps de bourrasque. D'ailleurs, uno détermi- 
nation d'altitude n'est rigoureusement exacte que lors- 
qu'elle résulte d'une longue sério d'observations. Des 
« tables météorelogiques internationales n ont été dressées 
et publiées en trois ones (français, anglais, aflemand) ; 
clles permettent do caleuler uno hauteur on de réduire une 
hauteur do baromètre à 0° et an niveau de la mer, ou en- 
core de calculer dos dif'éronces de niveau jusqu'à 9.000 m. 
BiurioGn, : Magellan, Journal de physique de l'abbé 
Hosier (1782); Boussinganlt, Comptes rendus; Mascart, 
Journal de physique (1833): Delcros, Mémoires de l'Aca- 
diuie de Bruxelles ; Radan, Annuaire de physique et chimie ; 

Tables météorologiques internationales (Paris, 1890). 


BAROMÉTRIE n. {. Partie de la physique qui traite do 
la théorie du baromètre ct de ses applicatious. 


BAROMÉTRIQUE adj. Qui appartiont, qui a rapport 
au baromètre : Colonne BAROMÉTRIQUE. Hauteur HAROMÉ- 
TRIQUE. ndications BAROMÉTRIQUES. || Qui à rapport aux 
pressions atmosphériques qno le baromètre est appelé à 
déterminer : Les pressions BAROMÉTRIQUES sout quelquefois 
trés inégalement distribuées à la surface de l'Europe. 


BAROMÉTROGRAPHE (de baromètre, ci du gr. graphein, 
écrire} n. m. Instrument qai inscrit les variations succes- 
sives do la prossion atmosphérique : Le DAAOMÉTROGRAPHE 
est, en réalité, un baromètre enregistreur. 

— Excycr. Le barométrographe de lardy se compose 
d'un baromètre à siphon solidement fixé à une planche 
épaisse. Sur le mercure de la brancho ouverto est pusé 
ua flotteur metallique qui suit les mouvements du liquide. 
Ce flotteur est attaché à l'extrémité d'un cordon qui passe 
sur une pouho très mobile, et qui, par son autre extrémité, 
Supporte une règle mince et flexible, laquelle reproduit 
exactement les mouvements du mercure daos la graude 
branche. A la règle est fixé un crayon destiné à marquer, 
à des intervalles égaux, les hauteurs barométriques. Ces 
intervalles sont déterminés par une horloge, mue par 
l'électricité, qui est jointe à l'appareil. Ronaïs a imaginé 
nn appareil du même genre, mais dont les indications 
sont enregistrées par la photographie. 

— Barométrographe de Eccard. Cet appareil a été ima- 
giné par Éceard, en Amérique, pour enregistrer, dans un 
observatoire ou une station météorolagiqno, les mouve- 
ments d'un baromètre placé dans un endroit éloigné. Il 
comprend ua transmettenr et ua enregistreur. Le baro- 
mètre dont on fait usage est un baromètre à siphon. 


BAROMÉTROGRAPHIE (fi —rad. borométrographe) n. f. 
Description, théorie et application des baromctres. 


BAROMETZ {mêss — corrupt. du russe borametz, mou- 
ton) n. m. Espèce de fougère, du genre cibatium. 

— ENcyer. Ka racine, où plutôt son rhizome, s'élève an- 
dessus du sol, et, comme il est revétn d'un duvet soycux 
fort épais, on l'a comparé à de Ja Jaine ; de là le nom de 
agneau de Scythie. Cette fougère croît dans le nord de 
la Chine, On lui a attribné des propriétés surprenautes, 
et elle a joué un grand rôle dans les récits merveilleux du 
moyen âge. 

BAROMOTEUR (du gr. baros, poids, ot de moleur) n.m. 
Carross. Syn. de BAROTROPE. 


BARON (de l'anc. haut allem. bar, homme libre) n. m. 
Féod. Seigueur tenant ficf et relevant directement du roi 
(baut baron) ou d'un grand feudataire : Le roi connoquait 
Ses BARONS et leurs vassaux, || Plus tard, Simple dénomi- 
pation noliliaire. V. la partie encyel. 

— Parext. Seigneur, maître: Chacun doit être loyalement 
soumis @ Son BARON. || S'appliquait aux saints: Le BARON 
saint Jacques. Le glorieux BARON monseigneur saint Antoine. 

— Anj., Titre bonorifique dent on a hérité, qu'on a reçu 
du souverain, etc.: Acheter un litre de BARON. 

Orgon, À prix d'argent, veut anoblir sa race; 
Pour être un Jour buron, il s'est fait usurier. 
GILBERT. 

— Iron. Personnago important par ses richesses, par la 
position qu'il occupe, cte.: Les HAUTS DARONS de la finunce. 

= Mist. Premier baron chrétien, Qualitication que prenait 
anciennement le chef de la maison de Montmorency, parce 

ue, disaut-ou, quand Robert le Fort, bisaïeul de liugnes 
apat, s'était emparé du duché de France, lo siro de 
Montmorency avait été le premier à lui prêter serment 
de tidélitô. 1 Barons du Parlement, Nom donné ancienne- 
ment, en Angletorre, aux membres de la haute noblesse 
qui faisaient pans de la section du Parlement appelée 
aujourd'hui Chambre des lords. || Barons de l'auniéne, Titre 
que portaient, au moyen âge, les archevéques, évêques, 
abbés ct prieurs anglais dont les terres ct les bénéfices 
relevaient directement du roi. | Baron de l'Echiquier. En 
Angleterre, Chacua des cinq juges de l'Echiquier. 

— Ichtyol. Gonre do poissons de la Rail des scares, 
particuliers à la mer des lndes, 

— ExcycL. Féod. Conformément à son étymologie germa- 
nique, le mot baron, ea baslatia barus on baro, n'a cu d'abord 
d'autre signification quo celle du français homme. On lo 
trouve souvent omployé, dans les traductions latines des 
lois barbares, comme synoayrue de komo, par opposition à 
femine ; il signitiait aussi mari. Plus tard, vers ji vi ou lo 
vu‘ siècle, on en fit une qualification particulièro que l'on 
donna à tous ceux qui se distinguaient du resto de la foule. 
Entin, à l'époque 1e l'organisation du régime féodal, on 
distingua deux sertes de barons : les hants barons ou hauts 
bers, qni relevaient directement du roi et formaient. à 
l'origine, avec les princes du sang, la cour du roi: et les 
barons ordinaires, qui relevaient de ces grands feuda- 
taires. 

Vers le commencement du xiv' siècle, oo voit l'expression 
de « baron 1 appliquée aux principaux soigneurs du pays. 
Les ruis de France, afin de conserver les grands seigneurs 
sous leur dépendance, n'érigeaient point de terres en du- 
chés on en comtés sas ajouter cette clanse : « À condition 
de les tenir en baronnie.» Mais le titre de « baron » étant 
eu à jreu descendu au-dessous des titres de « duc » et de 


BAROMÉTRIE — BARON 


«comte», il ne rasta en France qu'un très petit nombre de 
hauts barons, pures le Grand Coutumier n'en reconnait 
quo trois : les barons de Bourbon, de Coucy et de Beanjeu. 
lus tard, ces trois baronniws furent “nigées en duchés ct 
marquisats, et Jours tiefs farent réunis 4 la conronne, 

À Ja tin du xiv* siecle on au commencement qu xv*, lo 
titre de «baron tinit par devenir une simplo dénomination 
nobiliaire, que les ruis cosfrérent à profusion, et dont 
les titulaires furent relégués au quatriéme raug de la bit 
rar bie. Tontefois, jusque daos la seconde moitié du XVI‘S., 
aucun noble ne put se qualiticr de « baron » qu'après avoir 
fait ériger sa terre en baronnis; mais, an sit le suivant, 
ce titre fut accordé par simple lettre. V. BANONNIE. 

Cette histoire, moins “us ues détails, est à peu près 
celle des barons anglais et Sante 

En Yraucc, la évolution supprima tous les titres de 
noblesse. Napolton les rétablit, par son décret impérial 
da if mars 1808. Les nunistres, les sénatcurs, Con 
seillers d'Etat à vie, les présidents du Corps lé slauif, 
les grands dignitaires de la magistrature, ct d'antres per- 
soones désignées par le décret, purent insutuer,on faveur 
de leur fils aîné où puiné, un majorat auquol fut attaché 
lo titro de « baron». Les titulaires furent tenus de justitier 
d'un revenn de 15.000 francs, dont le tiers serait affecté 
à la dotation du titre. Lorsque vint la Restauration, l'an- 
cienne noblesse reparut, et de nombreux barons surgirent. 
Louis X VIT et Charles X en créérent aussi de nouveaux. 
La révolution de 1518 ayait décrèté l'abolition des titres 
de noblesse; mais, lo 25 janvier 1K52, un décret du prést- 
dent de la République abrogrea cette décision. 

Avant la Rôvelution, les barons avaient pour insigne 
héraldique une couronne en cercle d'or chtortiilse de perles, 


Signes distiactifs du baron : 
2. Heaume xtne siècle) ; 3. Couronne (tortil). 


1. Toque (ler empire); 


ce qu'on nomme na értil en blason. Sous l'Empire, cette 
couronne fut remplacée par une toque de velours noir, 
retroussée de contrevair et ornée de trois plnmes blanches. 

Dans certaiocs villes, telles que Bourges, Cherbourg, 
Orléans, etc., tous les bourgeois furent créés simnltané- 
ment baraus. Mais cette qualification n'établissait aucua 
lien cutre eux ct la noblesse, et sigaifiait qu'ils jonis- 
saient de certains privilèges locaux. 


Barons (LE DERMER Des), roman de sir Bulwer-Lytton, 
paru en 1843. Cet ouvrage, une des plus belles productions 
de l'auteur, et qui peut ètre considéré comme une complète 
réalisation de ses théories sur le roman historique, est nue 
, ‘inture de l'Angleterre durant la périede obscure de la 
guerre des Deux-Roses. Le principal personnage est War- 
wick, ce faiseur de rois, qui, après avoir placé Edonard 
d'York sur le trône, se jeta dans le parti de Lancastre, 
ct finit par succomber à la bataille de Barnct. À propre- 
ment parler, lo sujet dn romancier est la chute de la grande 
fois territoriale, le triomphe de la maison d'York et 
la naissance politique des classes moyennes. Sir Bulwer 
n'est pas un continuateur de Walter Scott. Sa véritable 
ambitiou n'est pas de nous intéresser à un drame imagi- 
paire, se déroulant à travers les événements récls du 
passé; il tente de ressusciter les grandes figures histo- 
riques, en leur rendant les molules qui ont décidé de leurs 
actes, et, à côté d'eux, il place d'autres figures symbo- 
Jiques, où il incarne les passions et les idées de l'époque. 


BARON (Jean) ou BARONIUS, surnommé Tolosano, 
graveur français, né à leulouse vers 1616. 11 a travaillé à 
Rome, et a exéeuté plusieurs planches en collaboration 
avec Corn. Bloemaert, dont on croit qu'il fut l'élève. I] a 

ravé au burin, entre autres ouvrages : {a Peste des Phi 
istins, d'après N. Poussin; Judith montrant la téte d'Holo- 
pherne, d'après le Dominiquin ; la Vierge en prière, d'après 
o Guide; le Wartyre de saint André et le Martyre de saiat 
Etienne, d'aprés Nic. del Abbate; plusieurs portraits de 
cardinaux et une suite de soixante-sept portraits d'archi- 
tectes, de peintres, de scalpteurs et de graveurs italicus. 


BARON :Micbel Boynox, dit}, célèbre comédien ce 
auteur dramatique, né ct mort À Paris 1653-1729). Orphe- 
lin à douzo ans, il resta sous la tutelle d'un de ses pa- 
rents, qui, pour sé débarrasser d'ua pupille dont 11 avait 
dissipé les capitaux, le 
plara dans la troupe de 
petits comédiens du dau- 
phin. Molière ayant en- 
tendu parler avec élogo 
de son talent naissant, et 
après en avoir jugé par 
lui-même, obtint du roi 
l'ordre de le faire entrer 
dans la troupe qu'il avait 
formée et qui occnpait 
le théâtre du Palais - 
Royal. Il y parut en 1670, 
quitta lo Palars-Roval 
pendant quelque temps, 
par suite de dissenti- 
ments avec la femme do 
Molière, et, ÿ étant ren- 
tré, y resta jusqu'à la 
mort de son illustre pro- 
tecteur. I passa alors an 
théätre de Fhôtel de Buurs ue et c'est là qu'il interpréta 
tous les grands premiers roles des tragédies de Racine. 
Celui-ci avait une telle contiagce dans l'intelligence et 
les iaspirations de Baron, qu'il lui disait, apres avoir 
donné les instructions les plus détaillées aux autres ac- 
teurs : « Pour vous, monsieur Baron, je vous livre à vons- 
même; votre cœur vous en apprendra plus que mes le- 
çous. » 

Baron possédait un visage noble; sa taille était élevée, 
sa voix Sunure et harmonieuse. ]] joienait à ces avantages 


BARON — BAROUSI 


une rare intellisence, la distinction la plus parfaiie, et 
jouait avec la même supériorité la comédie et la tragédie ; 
1 ft connaitre la perfection de l'art. Ce grand artiste, qui 
avait été proclamé l'honneur el la merveille du Théätro- 
Franeais, se retira en 1691, dans tout l'éclat de son talent, 
et ne reparut qu'en 1720. 11 était alors ägé de soixante-sept 
ans, et il joua encore une dizaine d'années avec suecès. 
On doit à Baron un certaia aombre de comédies, dont les 
meilleures sont : des Enlévements, en un acte et en prose 
(Comédie-Française, 1685); l'Homme ä bonnes fortunes, en 
‘ing actes ct en pruse (Comédie-Francaise, 1686); la Co- 
guvte et la Fausse Prude, on cinq actes et en vers (Comé- 
die-Française, 1657); de Débanché, en cinq actes et ea prose 
(Comédie-Franeaise, 1689). Il a, de plus, traduit en vers et 
fait représenter l'Andrienne, et les Adelphes de Térence. 


BARON (Hyacinthbe-Théodore), médecin, né à Paris en 
1686, mort eo 1758. 11 devint doyen de la Faculté, fit im- 
primer le (oder, et créa la bibliuthèque de la Faculté. — 
Kon fils, HyaAcINTue-TurooonE, né à Paris en 1707, mort 
en 1787, fut également doyen de la Faculté, et publia di- 
vers travaux, duntle plus estimé a pour titre : Formules 
des médiraments à l'usage des hôpitaux de l'urmée (Paris, 

728), — Tuvonore, frire du précédent, né à Paris en 1715, 
mort ea 176%, succéda à Rouelle au Jardin du roi comme 
chimiste. I découvrit la nature du borax et prépara le bo- 
raie d'ammoniaque. $es recherches ont été insérées dans 
les Mimoires de l'Académie des sciences. 


BARON (Bernard), graveur français, né à Paris vers 
1700, élève de Nic. Tardieu, alla se fixer à Londres, et y 
mournt en 1762. 11 a laissé un œuvre assez nombreux de 
gravures d'après Van Dyck, Wattean, Titien, Holbein,Te- 
mars, Kneller, Allan Ramsay et Hogartb. 


BARON (Charles-Antoiae-Henri), peintre français, né à 
Besançon en 1816, mort à Genève en 1885, était élève de 
Joan Gigonx. 11 s'est fait une ecrtaine répntation comme 
peintre de genre. Ses œuvres les plus remarquées furent : 
Audreu del Sarto peignant la Madonna del Sacca : te Pupitre 
de Palestrina etune Soirée d'été (1847) ;un Ænfantvendn par 
les pirates, et le Printemps en Toscane (1848), et une spi- 
rituelle composition : l'Æntrie d'un cabaret véuitien 0 lvs 
maitres peintres allaient fêter leur patron saint Luc (1859). 


BARON Vincent-Alfred), artisto dramatique et seulp- 
teur français, né à Meximieux (Ain) en 1820, mort à Paris 
en 1892. 1] étudia d'abord la sculpture, puis entra au Con- 
servatoire, débuta à l'Odeoo, et joua avec snceës le drame à 
l'Ambigu, à la Gaité et à la Porte-Saint-Martin. — Comme 
sculpteur, on lui duit les bustes furt appréciés de Fré- 
déric Soulié et de Debureao, ainsi qu'un grand nombre 
de médaillons. — Sa sœur, DELPHINE Baron, uce à Lyon 
en 1326, morte à Paris en 1895, obtint de grands succès sur 
les principales scènes dramatiques de Paris. Elle éponsa 
Mare Fournier, directeur de la Porte-Saiot-Martia, 


BARON (Juha), actrice, née à Paris vers 1836. Elle a 
joué notamment à la Porte-Saint-Martin (1865), aux Bonf- 
fes-Parisiens (1866-1868) et an Palais-Royal (1868-1874;. 
Cette artrice, a la verve brillante et à l'opnlente Leanté, 
a renoncé au théàätre en 1874. 


BARON (Louis BoucBENgz, dit), acteur français, né à 
Aleneon en 1838. D'abord commis de magasin, il début , 
en 1857, sous le nom de Cléophas, au théätre de Ja Tonr- 
d'Anverwne, puis 1] jona en provinee jnsqu'en 1866. En- 
gagé alors aux Vanetés, il prit lo non de Baron, et de- 
vint nn des premiers comiques de ce théäire, par son 
talent plein d'anginahté, et fut surtout applaudi dans la 
de Duchesse, la Vie parisienne, les Rrigunils, ete. En 
1871, id prit la direetion du théâtre de la Tour-d'Auvergne, 
et revint, en 1872, aux Variétés, où il est resté attaché 
jusqu'en 1897. 1] y a créé un grand nombre de pièces; 
entre antres, da J'etite Marquise, les Trente nullions de Gla- 
diator, tes Charbouniers, la Cigale, Mam'selle Nitouche, le 
Siacre 117, Dicoré, AL, Betsy, Mn Cousine. etc. En 1856, 
il avait été l'associé de Bertrand aux Variétés. Le talent 
de re comédien est plein de naturel et de rondeur. Par 
la moluhté do sa physionomie, par la simphuté de ses 
gestes, par la bizarrerio de sa pronenciation, il produit 
sur le public un effet de gaicté irrésistible. 


BARONI {Leonora), cantatrice italienne célèbre, née à 
Mantoue vers 1610, était fille d'une chanteuse fameuse, 
connue sous le nom de Adriana. Elle avait une voix d'une 
rare étendue, juste, sonore, barmomeuse, qu'elle condui- 
sait à merveille, sonvent en s'accompaunant elle-même sur 
le thévrbe, Ses admirateurs ht prodiguaient tant de vers 
etde madrigaux, que l'un d'eux, nommé Vincenzo Costa- 
guûi, put former un recueil de tous ceux qu lui avaient été 
adressés en itahon, cu francais, en espagnol, en latin, 
méme en grec, et publia ee volume à Rome, en 1639, sons 
re titre : Applansi puetaicti alle glorie della signora Leonora 
Faruni. Engagée on 1645 par Mazarin pour venir chanter 
à Pans les opéras de Cavalli, Serse et £reole amante, 
la Baroni y obtint un grand sucres, ct se vit attacher à 
la musique particulivre du roi. Pourtant, an bout de quel- 
ques années, cllo retouraa dans sa patrie, 


BARONIFIER lle baron, et du lat. furere, faire. — Prend 
deux + de suite aux deux 1r° pars pt. de l'imparf. de l'ind, 
et du prés. du sub]. : Vous huromfiions. Que rons buroni- 
fiez) v. a. Faire baron on faire passer pour buron. 


BARONIUS on BARONIO César), cardinal, histuriun, 
sunommé le Pere des annules erelésiastiques, në en 153, 
à Sora, dans le royaume de Naples, mort en 1607. Il snc- 
céda à saint Pluhppe do Néri comme supérieur de la 
congrégation de l'Oratoire (1593), et devint conlesseur du 
pape Clément VIF, protenotaire apostolique, cardinal 
U596) et bibhothesaire du Vatiean, On à de Du nn ou- 
vraue extrémement important: les Annalvs erclésiostiques 
(Rome, 1588-1607, qui vont jusqn'en 1198, et qui furent 
cettes pour servir de rofutation aux l'entories de Magie 
hour, composées par des protestants. L'onvrage de Ba- 
Fous, quoique rontenant des erreurs d'histoire et de 
chronolotic, témoirne d'une profonde érudition, et reste 
d'une graude utilité pour l'étude de l'histoire de ] Eylise. 
La meilleure édition, qui contient les éontinuations, les 
critiques de Pagi, etc., est celle de Lueques (1738-1787). 


BARONNAGE (ro-na/”} n. m. Qualité de baron; corps des 
barons: Le bant BARONNAGE. en Frnnce, était jaloux de la 


puissunet de son roi. (Nolt.) [Pen usité.] 


BARONNE 0. f. Femme qui possédait une baronnie ; 
femme d'un baroa : Madame la nARONNE. 


BARONNEAU (ro-n0) 0. m. Fam. Petit baron, jeune baron. 


BARONNESSE (ro-nèss) a. f. Se disait antrefois pour 
DARONNE. 


BARONNET ro-né — rad. baron‘ n. m. Titre héréditaire 
des meiubres d'un vrdre de chevalerie, en Angleterre. 

— Adjectiv. Les chevaliers BARONNETS forment une clusse 
de nobles entre Les barons et les simples chevaliers. (A. Jal.) 
1 Quelques-uns, adoptant abusivement l'orthographe an- 
gluse, écriveat ee mot par un seul 2: BARONET. 

— Enecyez. L'ordre des baronnets fut eréé en 1611 par 
le ri d'Angleterre Jaeques 1, surtout dans le but de 
battre monnaie. Deux cents charges de baronnets furent 
mises en vente. L'engagement pris de ne pas excéder ce 
nombre ne fut pas observé plus tard. La dignité de ba- 
ronnet, béréditaire de pere en tils, prend place après la 
pairie. La couronne s'est interdit la facnlté de eréer aucua 
ordre héréditaire entre les deux. 

On distingue les baroancts d'Angleterre, ‘dont la créa- 
tion est antérienre à l'époque où l'Ecosse fut réunie à 
l'Angleterre, les baronnets de la Grande-Bretagne créés 
après eetto réunion, entre 1707 et 1801, les baronnets dn 
Royaume-Uni (Angleterre, Ecosse et Irlande), créés de- 
puis 1801, date de la triple réunion, les baronnets de la 
Nouvelle-Ecosse constituant une branche inférieure du 
baronnetage, fondée en 1625 par Charles 1% et donnant 
droit à une concession de terres dans l'Amérique du Nord. 

En créant les baronnets, Jacques 1 avait attaché à 
chaque titre une concessivn territoriale dans l'Ulster, pro- 
vince irlandaiso alors révoltée euntre l'Angleterre. Chaque 
baronnet contribuait à la garnison de l'Irlande, par l'entre- 
uen de trois soldats. Aujourd'hui, leur dignité est honori- 
fique ; ils placent le mot ser devant leur prénom, et apres 
leur nom do famille ils mettent bart, abréviation de « ha- 
ronnet »: leurs femmes ont le droit d'être appelées ludies. 


BARONNETAGE ({ro-ne-laj'} n. m. Corps des nobles d'An- 
gleterre qu portent le titre de « baronnet ». || Registre où 
lenrs noms sont inscrits. 


BARONNETTE (r0-nèl') n. f. Fam. Petite baronne; jeune 
fillo de baron. 


BARONNIAL (ro-ni-al), ALE, AUX al). Qui dépend d'une 
baronme; qui a rapport à un baron : Terre BARONNIALE. 
Droits BARONNIAUX. 1 On dit aussi BARONNAL, ALE, AUX. 


BARONNIE (ro-ni) n,f. Terre qui conférait à son pos- 
sessenr le titre de « baron ». 1! Le corps des barons : 
Mon cousin de Sylva, c'est une félonie 
À faire du blason rayer ta baronnie. 
V. Huco. 

— Féod. Fief relevant directement dn roi ct possédant 
les droits régaliens. 1 Enscuble de tous les barons d'ou 
pays, ou plus pénéralcmeot de toute la noblesse, 

Jhst, Chacune des quatre provinces du royaume de 
Jérusalem. 

— ExcycL. Féod. La baronnie a été d'abord la première 
seigneurie après la souveraineté; mais, depuis, les com- 
tés, les marquisats, cte., ont acquis la prééminence. Sui- 
vant la déclaration de Ilenri 111, du 17 août 1576, pour éri- 
ger une terre en laronnie, il fallait qu'elle fùt composée an 
moins de trois chatellenies, La baronme relevait de la cou- 
ronne, et ne pouvait étre divisée entre les héritiers, Un 
arrét du Parlement, du 9 décembre 1595, attribuait la no- 
blesse au roturier qui avhetait une baronnie, conformément 
à la coutume qui prétendait que les fiefs do dignité ano- 
bhssaient leurs possesseurs et leur postérité, V. naroN, 


BAROQUE (rok'— de l'espagn. barrueco, portug. bur- 
ruco, nom donné par les joailliers à des perles de forme 
irrégulière) adj. irrégulier, s'écartant de la forme nor- 
male, en parlant des perles : Les perles qui ne sont ni run- 
des ni en forme de poire sunt diles BARUQUES. 


— Par anal. Bizarre, étrange, cbognant : Goût, style. 


BAROQUE. Custurne BAROQUE. 

Le baroque n. m. Ce qu est baroque, le geure laro- 
que : Le BAROQUE est une nuance du BIZARRE; 1l en est 
pour ainsi dire le raffinement et l'abus. (Millia.) 


BaAROR ou BAROUÏR. Hist. anc. V. Paroir. 


BAROS ou BAROUS, ville maritime des Indes néerlan- 
diuses (cote O. de Sumatra, division de Siboga). Commerce 
important de camphre et de ben- 
Join. La ville, placée suus la pro- 
tection de la Compagnie des In- 
des depuis 166$, cest défimtive- 
ment hollandaise depuis 1893. 


BAROSANÈME (du er. haros, 
juuls, et anemas, VOnt} D. m. 
Justrument qui fait connaitre la 
force d'impulsion du vent, par 
l'effet qu'il produit sur une rone 
retcuuc par uu ressort. 


BAROSCOPE (ro5s — dun gr. 
barus, poids, et skapein, exami- 
ner) a. m. Nom donné autrefois 
au baromètre ordinaire par quelques physiciens. !| Sorte 
do balance qmi sert à manifester l'existence de la ponssée 
ie les corps éprouvent de la part des gaz dans lesquels 
1ls sont plougés. 

— INeyeL. Ea vertu du principe d'Archimède, les corps 
jdongés dans l'air ÿ sont moins pesants que dans Île vrle, 
ei d'autant moins pesants qu'ils sont plns volumineux, avec 
une quantité de matière eonstaute. C'est ce fait que le ba- 
roscope, imaginé par Otto de (rnéricke, a pour but de met- 
tre en évidence. Deux spheres, très différentes de volume, 
se font équilibre dans l'air, aux deux extrémités du fléau 
d'nne balance, 1 l'appareil est placé sous nne cloche vide 
d'iur, on voit aussitut le fléau s'ineliner, la grosso boule 
cutraïnant la plns petite; ce qui prouve qu'elle est réelle- 
meut plus pesante, et qne, dans l'mr, elle perdait davan- 
tase de son porls. Si les doux spheres sont formées de 
la méme quantité de matiere, elles se font équilibre dans 
le vide, mas non plus dans l'air, où la plus petite l'em- 
porte alarx. 


BAROSÉLÉNITE (de baryte, et sélénete) n. f, Num au- 
vivn et Syn. de SPATH PÉSANT OU BARYTINE. 

BAROSME (rossn — du er. baras, poids, et osmr, odeur 
n. m. Genre de rutacées, tribu des diosmées, comprefant 
de petits arbrisseaux aromatiques dn snd de l'Afrique. il 
Ou éerit aussi BAROME. 

— EncycL. Plnsiours espèces du genre barosme sont 


Baroscope. 
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ntilisées en médecine, car elles fournissent nne partie des. 
feuilles connues sous le nom de huchu ou bucco, et sent 
toniques, excitantes, digestives. À 


BAROT ou BARAOLTU, vil- 
lage de l'Austro-Hongrie (Tran- 
sylvanie [comitat de Ilarom- 
szek] ; 2.165 hab. 


BAROT (François-Odysse), 
liticratenr et journaliste fran- 
eais, né à Mirebeau (Vieane) ea 
1830. 11 fonda, en 1855, la /evue 
des cours scientifiques et Litté- 
raires, collabora à divers jour- 
naux, à la Presse (1K51-1865), à 
la Liberté (1866-1870), à {a 
Æ'rance (1875-1877), à la Marseil- 
laise, etc., eut en 1868 un duel 
fameux avec Jeekor, et passa 
plusieurs années en Angleterre. 
Oo lui doit, entre autres onvra- 
ges: Lettres sur la philosophie de l'histoire (1864), Emile 
de Girardin piste ilistoire de la littérature contemp 
raine en Angleterre (1874), et un grand nombre de romaas. 


BAROT (ro) n. m. Mar. V. BARROT. 


BAROTAG ou BAROTAG NUEVO, bonrg de l'Océanie 
espagnule (Philippines [ile Panay'}; 6.504 hab. i 
BaroTAG ViBJ0, bourg de l'Océanie espagnole (Phi- 
lippiues (ile Panay|); 12.550 hab. { 


BAROTCH ou BAROUTCH, on BAROCHE (autref. Bary- 
qaza), ville de l'Inde anglaise (présidence de Bombay}, 
ch.-1, de distriet, port sur la Nerbudda ; 40.170 hab. Fabri 
ques de mousselinc. Elle fait, quoique déchue, un grand 
commerce en riz, hniles, graias et coton. Prise par ies 
Anglais ea 1772. — Le district de son nom a 341.500 hab 


BAROTE a. f. Nom donné à la baryte par Guytou de 
Morveau. 


BAROTER v. a. Mar. V. BARROTER, 


BAROTHÉRAPIE (du gr. baros, pression, et {hérapeuein, 
soigner) n. f. Traitement des maladies par d 
l'air comprimé. V, AÉROTHERADIE. 


BARO-THERMOMÉTRE (du cr. baros, 
poids ; fhermos, chaleur, et métron, me- 
Sure) n. m. Instrument comprenant une 
combinaison des deux appareils : thermo- 
mètre et baromètre, et pouvant, par suite, 
indiquer simultanément les pressions at- 
mosphériques et la température de l'air. 
1 On l'appelle anssi AÉROSFATAMION. 

— Excyer. Ces appareils comprennent 
généralement un thermomètre et ua ba- 
romvetre cnregistrapt leurs variations sur 
un mème cylindre. On construit d'autres 
baromètres dont la théorie repose à la 
fois sur la loi de Mariotte et sur celle de 
Gay-Lussac. Le plus simple comprend 
deux tubes thermométriques fixés sur une 
méme pluache : l'un, contenant du mer- 
cure, fvnctionne comme un thermomètre 
ordinaire; l'autre contient de l'air etuu 
index do liquide. 11 porte un trait de re- 
pere correspondant au niveau du liquide 
quand la pression est de 76 centimètres de merenure, et la 
température 0, Une planchette mobile, ponvant se dépla= 
cer le long de ce tube, a été divisée de l'acou à remplir les 
conditions suivantes : lorsqu'on veut faire une observation, 
la température indiquée an tube servant de thermomètre 
étant par exemple de 20°, on fait glisser la planchette de 
facon à faire correspondre le point de repère avec le 
trait 76 : une aiguille horizontale est alors placée an ni- 
veau du liquide ; son intersection avec le trait correspon- 
dant au 20° degré indique la pression correspondante. 


BARO-THERMO-HYGROMÉTRE 0. m. Instrument formé 
d'un barometre, d'un thermomètre et d'un hygromètre, en- 
registrant à la lois leurs variations sur nn même cylindro. 


BAROTIN 0. m. Mur. V. BARROTIN. 


BAROTROPE (du gr. baros, poids, et trépein, tourner} 
a. m. Surte de voiture inventée en 1858 par de Saleis, 
et dans laquelle l'homme agit avec scs jambes pour 1w- 
primer le mouvement aux rones. 

— Adjectiv. : Véhicule BAROTROPE. | 
— Excyez. Le barotrope vst un appareil à pédales ae= 
couplées à l'aide desquelles, par l'action qn'exerceat les 

jambes, on fait mouvur le vélienle. 

Ea 1877, G. Bozérian trouva nne application très 
ingénieuse et beancoup plns 
pratique dun barotrope de Sa- 
licis. 11 imagina une machine 
dans laquelle le travail fourni 
par le poids d'un homme se 
transmet à une bielle par des 
pédales. 11 nomma son appa- 
reil haromoteur & pédales. Cette 
machine comprend deux pé- 
dales moatées sur les deux 
extrémités d'un levier bascn- 
laut sur son axe, Une luelle 
transmet le mouvement à une 
mavivelle dunt l'arbre jrorte un 
volant et une poule. L'ouvrier, 
debout et ayant na pied sur 
claque pédale, agit alternati- 
vement de tont lo poids de soa 
corps sur chacune des pédales. 
De nombreux essais ont démon- 
tré qu'un senl homme, en un , ; 
temps donné, fournit autant de travail que deux ouvriers ct 
quart dans le même laps de temps. 


BAROTTE n. f. Vaisseau cerelé en fer, que l'on emploie 
pour le transport des vendanges. V. CONPORTE. 


BAROUSI (Georges), poète roumain, d'origine freeque, 
nu dans les îles lomennes en 1823. Barousi à éerit des 
poésies, des drames et des romans. Mais la plupart de ses 
tnvres sont des traductions dn français et de l'italien 
KMunte-Cristo, Histoire de la civilisation, d'après Guizot, 
Lucie de Lammermoor. etc.). Ontre nn romao, les Aysteres 
de Bucarest (1862), il a publié ne velume de poésies lyri- 
ques, sous le titre de Réflexions d'un subtuire. Parmi ses 


Barosme : a, fleur, 


Baro- 
thermomètre. 


Barotrope. 
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drames nationaux, les plus remarquables sont : Aomana, 
trilogio épique, et Mathieu Hasarab (1858). 


BAROUSSE (varLéEe nr), vallée dos Hautes-lyrénées, 
dans le I#igorro (ancien Nébouzau), dont le ponepal vil- 
lage est Mauléon-Barousse, ch.-. de caut. des antes-?’yré- 
aéos. V, QUATRE-VAILÉES. 


BAROUTCH. Géogr. V. Banoren. 


BAROYER (Marie-Muleleine, dite Sénédor, dame), 
actrico française, néo à Paris en 1757, morte dans un âso 
très avancé. Eogagco toute jeune dans la tronpe do 
Mie Montansier, ello joua devant Louis XV, à Versailles ; 
puis elle suivit des artistes en province, se joignit à la 
troupe de Me Montansier augmentéade celle de Mme Mars, 
ot donna à la tillo cadette do celle-ci, la future et célè- 
bre actrice, ses premières leçans. Excellente comédienne, 
Me Barover remplit les rôles de soubrette, de contidente 
ot de duègne. À Paris, elle joua sur diverses scènes; en- 
tro antres, sur celles des Variétés et du Palais-Royal, où 
ollo créa dos rôles jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans. 


BaROZÉS on LOUINAS, peuple qui occupe la partie 
nord-ouest du bassin du Zambèzo, au-dessus des promières 
cataractes. — Un Banozk (ou LouIna). 

Lo royaume do Barozé-WMambounda a êté foadé par un 
guerrier bassouto qui, parti des bords du fleuve Orange 
avec uno poignée d'hommes de sa raco, recruta en che- 
min des troupes do guerriers appartenant à tontes les 
trihus dont il traversait les territoires. Aussi est-il fa- 
cile de comprendre la variété de typos qu'on rencontre 
chez les Barozés. Cetto passais se livre à l'agriculture 
ot à l'élevage du bétail. L'alimentation so compose de 
Jait ot do végétaux. On trouve dans le pays des forgerons 
et d'habiles sculpteurs, Les femmes jouissent d'une cer- 
taine considération, et il en est qui possèdent u5 grand 
nombre d'esclaves. Généralement mieux vêtus que les 
antres nègres de nas australe, les Barozés opt une 
véritable passion pour les verroteries bleucs, ronges et 
blanches, que leur importeat les Européens, 


BaArRozzI (François), littérateur vénitien, qui vivait 
dans la seconde moitié du xvi siècle. 11 s'adonna parti- 
culiôrement à la philosophie, aux mathématiques, à l'étude 
du groc. Croyant à la magio, il se livra à des pratiques 
supeérstitieuses qui le firent emprisonner par l'Iaquisition, 
on 1587. [1 a laissé un assez grand nombre d'ouvrages sur 
les mathématiques et la philosophie, qui ont été publiés 
à Venise (1560-1580). — Son neveu, Barozzi (JacQuEs), 
littérateur et mathématicien, né probablement à Venise, 
vivait dans la première moitié du xvu° siècle. J1 a laissé 
quelques écrits demathématiques, des discours latins, etc. 


BAROZZIO ou BAROZZI | Giacomo). V. ViGNoLE. 


BaARP (LE), comm. de la Gironde, arr. et à 30 lulom. de 
Bordeaux, à la source d'u affluent de la Leyre; 1.520 hab. 
Produits résineux; moulins. 


BARPETA, ville de l'Inde anglaise (Assam), sur lo 
h Tchaol-Koya, sous-affluent da Brahmapoutra; 13.700 bah. 
» Trafic fluvial coasidérablo. 


BARPOUR où BARPOURS {poir’) n. m. Tissu à chañoc 
en soie et trame e8 laine, et dont on se sert beaucoup 
pour los robes de deuil; c'est uno sorte d'alépine. 


BARQUE (du bas lat., de J'ital, et do l'espagn. barca; 
du colt. bare et du bas brot. bark. — Burca est très ancien, 
car ce mot se trouve dans Isidore; par suite d'uac confu- 
sion sans doute, il devint, dans Le vieux français, barye) 
n. f. Nom génériquo de petits bateaux, pantés où non, à 
voilure très variable et de faible tonnage (ils sont géné- 
ralement infé- 
rieurs à 100 ton- 
neaux) : BarQquE 
de pêcheur, de pi- 
lote. Toutes les 
embarcations de 
rivière allant à La 
voile sont des 
BARQUES. || Bar- 
pe de lamaneur, 

arque du pilote 
broveté pour la 
localité où l'oo se 
rond. ll Éarque 
d'avis ou Aviso, 
Barque destinéo 
au transport d'ordres. | Parque latine, Barque à voiles 
triangulaires. 1 Barque longue, Petit hâtiment des xvi* et 
xvi° siècles, pointu de l'avant, naviguant à la voilo et à 
l'aviron. 1 Trois-mits barque, Navire dont lo troisième mät, 
ou mât d'artimon, est gréé en mât de ba que, c'est-à-diro 
ne porte pas de voiles carrées. (Barque, en parlant d'un 
grand navire, est un terme de mépris : Quelle &BARQUE !) 

— Fig. Moyens de diriger ses actions; ensemble de la 
conduite et d; la vie; affaires, iutéréts : Diriger, sonduire 
bien on mal sa BARQUE. 

— Myth. Bar ue de Caron, Barque dans laquelle Caron, 
le nocher des Enfers, transportait de l'autre côté du Styx 
les âmes de ceux qui venaient d'expirer. 1! Pesser, éfre 
passé dans la barque de Caron, Mourir. {L'expression bar- 
que de Caron est souvent remplacée par los mots barque 
fatale, infernale, où simplemoat la barque.) 1 Papulaire- 
ment, an dit La barque À Caron. 

— Cout. anc. Droit de barque, Dispenso de péage. 

— Mét. Cuve on terre ou en cuivre en usage chez les 
teinturiers on soio et destinée au transport des acides em- 
ployés dans les bains de teinture. | En brasserie, Réci- 
pient de forme carrée qui sert aux hrasseurs, 

— Pêch. Sortes do viviers occupaat toute la superficie 
d'uno barque pour le transport dn poisson vivant. 

— Excyez. Le mot barque a formé le verbo embarquer, 
unique pour tout ce qui se mot sur un navire, La barquo 
a existé de toute antiquité et a pris des formes essentiel- 
lement variables, depuis la pirogue creusée dans un tronc 
d'arbro, la barque égyptienno aux flancs de papyrus (Plu- 
tarque), los de de bambous des Indiens, les baïdars 
do au de phoque des Esquimaux, jusqu'aux barques ac- 
tuelles des peuples civilisés. Les arques peuvent être 
gréées d'un on do deux mâts, pontées ou non, et s'écar- 
tent peu au large. Dans les rivières, ellesne peuventservir 
que lorsque le lit est assez large, profond, et que la pento 
ae dépasse pas 17,50 par 600 mètres. Les embarcations 
de teunage S'appellont non barques, mais chulands. 


Barque à voiles. 


Barque à rames. 


Barque du Dante (LA), un des chofs-d'œuvro d'Eu- 
gèno Delacroix (1822), musée du Louvre. Ce tablean, qui 
fait époque das l'histoire de l'art contemporain, a êté 
désigné par la notico suivante : : Daote ot Virgile, con- 
duits par Phlégyas, traversent le lac qui entouro los mu- 
railles de la ville infernale de Dité. Les damnés s'attachent 
à la barque et s'eiforcent d'y entrer. Dante reconnait 
parnu eux des Jlurentins. » 126 ciel ost éclairé par les si 
âistres lucurs de l'incendie éternel. Le groupe des deux 
portes se detacho sur ce fond livido, Dante, debout à 
‘avant du batoau, recule épouvanté, et so presso contre 


La barque du Dante, d'après Delacroix. 


le poèto mantouan. Celui-ci, accoutumé aux berreurs du 
Tartare, regarde avec une sorte de mélancolie les misé- 
rables qui so débatteat dans les eaux lourdes du lac infer- 
nal et qui s'accrochent avec les mains ct les dents au plat 
bord de la barque. 

Le succès fut très vif dass le public; l'émoi, plus grand 
encore dans l'école routiaière do David. Des disputes pas- 
sionaécs s'élovèrent, où se vit bien l'importance du débat 
engagé : il ne s'agissait pas moivs, en effet, que de l'éman- 
cipation do l'écale française. Fort des éloges de Gros, 
encouragé par la jeune critique, parmi laquelle se trouvait 
Thiers, Delacroix ne tarda pas à avoir cause gagaée. La 
mort de David, qui suivit de près {1825), laissait désormais 
lo champ libre au romantisme triempbant. 


Barque de saint Pierre (LA) où Vef de l'Eglise fait 
partie do l'eosemble de symboles qu'affectioanait l'Eglise 
naissante, et dont plusieurs, comme l'ancre, le phare, lo 

oisson, 16 dauphin, sont empruntés au cycle maritime. La 

arque, symbolo de la vie humaine et de l'Eglise, appa- 
raît souvent dans les peictures des Catacombes, sur les 
sarcaphages chrétieos, les lampes et autres petits monu- 
ments. Le moyen âge a suivi cette tradition, et il nous 
offre de nombreuses représentations symboliques de la 
barque. On trouve, notamment, uae de ces représevtations 
dans la célèbre mosaïque de Giotto, In Vaviee/la; les 
artistes modernes en oat fait également un fréquent usage, 


BARQUÉE (#3) n. f. Charge d'une barque : pleine bar- 
que : Une BARQUÉE de poissons. Syn. do BATELÉE. 

BARQUEIROS, bourg du Portugal (Tras-os-Montes), 
sur le Douro; 2.375 hab. Produetiun et commerce de vivs 
dits « de Porta ». 


BARQUEROLLE (rad. barque) n. f. Petito embarcation 
saas mät qui, en Europe, ne va jamais à la mer.] À 
Snyrne, Pout batoau 8 
qui peut sortir au 
large et se comporto 
bien à la mer. 


BARQUEROT (Xe-ro) 
o.m.Autref., Batolier. 


BARQUETTE (ct — dim. do barque) n.f. Petite barque. 
(Se dit surtout sur les côtes de Normandio et sur la Seine.) 

— Mobil. Espèce de coffre qni servait à porter les mets, 
chez les officiers de la maison du roi. 

— Techn. Sorte de vase rappelant la forme d'un bateau 
et dont font usage ua grand nombre do corps de métiers. 


BARQUIEU ‘ki-eu) n. m. Réservoir dans lequel on pré- 
pare les lessives caustiques pour la fabrication du savon. 


BARQUISIMETO, ville de l'Amérique du Sud (Vene- 
zuela), eh.-1. de la province de ce nom; 28.900 bab. Récolte 
et commerce d'indigo, de cacao et de café. 


BARR, villo d'Alsace-Lorraine (arrond. de Schlestadt), à 
l'entrée de la vallée de la Kirneck, atiluent de l'Andlau ; 
5.680 hab. Vignoble; commerce de bois, de céréales, do 
vins. Sources minérales. Aux environs sont la montagne 
de Hohenburg ou Odilienbourg, la fameuse enceinte con- 
nuo sous le nom do Mur des paiens; les ruiaes du chateau 
de Landsperg ; le monastère et la chapelle de Sainte-Odile. 
Mentionnée dès 788 sons le nom de Herr, Barr, brûlée en 
1638 parles Français, devint française en 1680 ; ce chef-lien 
de canton du Bas-Rhin a êté cédé à l'Allemagne en 1871. 


BARRA (ba-ra) n. m. Anc. mesure de longueur pour les 
étoifes, en Espagne ct en Portugal, qui équivalait à 1®,143. 
BaARRA, groupe d'iles d'Ecosse (comté d'Inverness), ap- 
partonant à l'archipel des Hébrides ; 2.160 hab. Fabriques 
de seudo de varech, pêche de la morue.— Ville de l'Italie 
méridionale (Campanie), ancien roy. de Naples ; 9.600 bab. 
BARRA (Pierre), médecin, vivait à Lyon dans le 
Xvu® Siècle. 11 a donné des ouvrages où s6 rencontrent 
quelques idées remarquables pour le temps: entre autres : 
e l'abus de l'antimoine et de La saignée Lyon, 16641: De 
l'usage de la glace, de la neige et du froid (1671 et 1673). 
BARRA (ARc 0 TRIOMPHE pK), élégant monnment romain 
à une seule arcade, situé près de Wendrell, en Catalogne, 
et que l'or suppose avoir été érigé en l'honneur de Trajan. 
BARRACAN n. m. Comm. V. BOURACAN. 


BARRACKPOUR, ville de l'Inde anglaiso (présia. de Cal- 
cutta), sur l'Hougly ; 20.980 hab. 

BARRADAS (Sébastien), jésuite et théologien portugais, 
né à Lisbonoe en 1542, mort en 1615. Fut suraommé l'apo- 
tre du Portugal à cause de son zèle ardent comme pré- 
dicateur. Ses œuvres ont été réuaies (1617 et 1620). 


Berradat (LA FOATUXE 0e). Allus. hist. Fortune de peu 
do duréo. Barradat était ua mignon de Louis XHI. Sa 


Barquerolle (v. aonpotE). 


BAROUSSE — BARRAL 


faveur po dura pas plus do six mois: et c'est de là, dit lo 
Ménagiana, que in fortune de Burradut passa en proverbe, 
Lo motif de i dsgrâro de ce favon est bizarre, Etant un 
jour à la chasse avec Lans XIf1, le chapeau du roi tomba 
et roula sous le ventre du cheval de nee Daus co 
moment, co cheval, « étant venu À pisser », grâta tout lo 
chapeau royal. Louis NTI se mit dans uno grando colere, 
ot de co jour commenca de ne plus aimer Jarradat, 

BARRADEEL, comm, des Pays-Bas (Frise), arrond, do 
Lecuwarden - 7.780 hab, 


BARRADINE n. f. l'ossé, V, NARADINE. 


BARRA-DO-RIO-GRANDE, ville du Brésil ‘Etat do 
Pernambouc , an continent dn Rio-Gravde et du San Fran- 
cisco ; 11.500 hab. — Haara-00 R10-xgGro, ville du Brésil. 
V. MANAOS. — HanRa-DO-RIO-DAS-VELHAS, bourg du Brésil 
(Etat do Miñas-Geraes,, au conflueot Ju lio-das-Velhas ct 
du San-Francisco : 3.200 hab. (Commerce considérable et 
entrepôt de sel tiré dos bords du San-Fravciscol — ana 
Mansa, ville dn Brésil Etat de Rio-Janciro:, sur la Pa- 
rabyha du Sud; 12.200 hab. Marché de cafe. 


BARRAFRANCA, bourg d'Italie (Sicile, prov. de Calta- 
nisetta) ; 9.150 hab. Centro de culture, foire. 

BARRAGE n. m. Action do barrer : Le DANNAGE d'une rue. 

— Obstacle artificiel au moyen duquel on coupe ua 
cours d'eau, une voie do communication : BARRAGE fire. 

— Par anal, Obstacle naturel dont on peut protiter pour 
intercepiter les communications. 

— Barrière qu'oa ne peut passer sans payer un droit : 
On mulhpliait Les BANNAGES pour accroitre les revenus. 

— Comm. Linge onvré de Cac. 

— Géol. Num que l'on donne aux assises rocheuses qui 
affleurent en travers de certains cours d'eau, et qui sont 
dues à une plus grande résistance à l'éresion de la rocho 
qui les coastitue. Les harrages cogendrent les rapides. 

— lines. Daus les mines, on à sonvent recours à des 
barrages spéciaux : les uns destinés à s'opposer à l'inva- 
sion des galeries par les eaux d'infiltration, les autres pour 
isoler des travaux eu cours los cndroits où un incendie 
s'est déclaré. 

— Mus. Appareil de barres qui constituent lo fond des 
pianes et qui supporte en graode partie l'effort du tirage 
des cordes : Les BARRAGES en bois ont fait place aux BaR- 
RAGES métalliques. 

— Techaol. Eu T. de facteur de piano, Disposition par- 
ticulière permettant d'angmenter le nombre des cordes et 
de les tendre plus fortement. 

— ExcycL. Trav. publ. Les barrages sont des construe- 
tions solides, établies en travers d'un cours d'eau ou d'uno 
vallée profonde, afin de pouvoir retenir les eaux. Les har- 
rages mobiles, en augmentant la profondeur de l'ean, faci- 
litent la navigation, ou encore permettent d'obtenir des 
chutes d'eau artificielles d'une utilitéiocontestable daosles 
installations hydrauliques. Les barrages fixes, qui attei- 
gnent des dimensions souvent considérables en hauteur, 
servent à former d'immenses réservoirs pour l'alimenta- 
tion en eaux potables des villes voisines. Ces barrages, tout 
ca possédant des déversoirs ou trop-pleins, ainsi quo des 


Barrage de la Seine, À Suresnes, près Paris. 


vannes de décharge, sont construits en solide et épaisse 
maçoanerie hourdée au ciment. Il n'en est plus de même 
des harrages do fleuves ou de rivières en amont desquels 
on installe des écluses réservées au passage des hateaux. 
Ceux-ci sont mobiles afin de pouvoir. en cas d'ivondations 
ou de crues subites, ahaisser le plan d'eau dans le bief 
supérieur, tout ea l'élevant de la différonce dans le bref 
aval. 1! existe un certaia nombre de types de barrages 
mobiles, parmi lesquels on peut citer: le barrage-pertuis 
« barre tournante : v. PERTTIS ; le barrage a aiguilles où à 
fermettes |v. FERMETTE); lo barrage à hausse |V. narssE, 
et le barrage à planchettes (v. PLANCHETTE), 

— Anc. dr. Droit perçu par le roi ou le sciæneur sur les 
chemins ou les rivières : destiné d'abord à l'entretien de 
ces voies, 1l se changea, avec le temps, en nnpôt général 
sur les marchandises. Dans certaines villes, on désignuit 
sous lo nom de droits de barrage les droits d'octroi. 

— Dr, Pour l'établissement des barraues, 11 y a lieu de 
distinguer s'il s'agit de cours d'eau classés au nombre des 
dépendances du domaine public, on, au contraire, de sim- 
ples cours d'eau non navigables et flottables, considérés 
comme susceptibles do propriété privée. 

Relativement aux cours d'eau aavigables etflottahles, la 
faculté d'établir un barraso est soumise à l'autorisation 

réalable de l'administration, laquelle est accordée, suivant 
es cas, par décret du conseil d'Ftat ou par arrétédes préfets 
à peine de contraventions de grande voirie. V. VOrRiE, 

Quant aux cours d'eau qui ne sont ni navigables ni 
flottables, le droit d'usage que l'article 814 du code civil 
accordo aux riverains implique, pour coux-ci, la faculté 
d'établir dans le lit même de ces cours d'eau des barrages. 
Cependant, les travaux doivent être autorisés par l'adnu- 
nistration préfectorale qui, aux termes, notamment, de la 
loi des 12-20 août 1790, a la police généralo des caux. 
V. CONTRAVENTION. 

Pour assurer la conservation de la pêche, il est interdit, 
d'une façon générale, de placer dans les rivières navi- 
gables au dottables, canaux et ruisseaux, aucun barrage 
ayant pour objet d'empêcher entièrement le passage du 
poisson, sous peine de 50 à 500 francs d'amende et de 
destruction des travaux exécutés. 

BARRAGISTE | éa-ra-jist) n. m. Employé des ponts et 
cbaussees chargé de veiller au bon fonctionnement et au 
réglage d'un barrage sur un cours d'eau. 

BARRAL, BARROL, BARRAU (ro —dn vx franc. barau/t) 
n. m, Mesure de vin ancienn. ea usage ; le vaso lui-mémo 


BARRAL — BARRE 


ui contient cette mesure. Lesbarraux sont de forme cylin- 
ique, ordioairem. de bronze, mais les inventaires ea si- 
gnalent d'argeat et de vermeil. 1 Le dimia. est BARRAQUIN. 


BARRAL, comm. d'Algérie : prov. de Coastantiae, arr. 


de Houe : 1.364 hab. Cércales; huile d'ohve. 
BARRAL l'abbé Pierre), littérateur, aë à Grencble 
vers 1502, mort à Paris en 1372. On distingne parmi ses 
e Diction- 


ouvrages, empreints de partialité jaaséniste : ict 
nawr historique, littéraire et critique des hommes célèbres 

1758", qu'uu à nommé le « Martyrologe du jansénisme »: le 
ve mnnire des antiquités romnines (1766), traduit etabrégé 
du Grand Dictionnaire de Pitiscus; Sevigniana (1756); etc. 


BARRAL Pierre|, ingénieur, aé à Seyssips ({sère) en 
1742, mort en 1426. Il fut employé en Corse comme ingé- 
meur militaire, de 1769 à 1788, et deviot commandant du 
corps des ingénieurs des ponts et chaussées de l'armée 
d'Italie. Il a donné plusieurs ouvrages, entre autres : Mé- 
moire sur l'histoire naturelle de l'ile de Curse (1783). 


BARRAL (Louis-Mathias, comte 9e), archevèque fran- 
cas, né à Grenoble en 1746, mort à Paris en 1516. I fut 
d'abord agent général du clergé co 1785, émigra en 1791, 
se rallia à Bonaparte après le 18 Brumaire ct en fut ré- 
compensé par l'archevêché de Tours et le titre de « sé- 
nateur ». Après avoir joué un rôle actif dans les négocia- 
tions de Napoléoa avéc le saint-siège, il se démit de son 
archevéché de Tours, au retour des Bourboas. 


BARRAL UJean-Augustin\, chimiste et agronome fraa- 
çais, né à Metzen 1819, mort à Foatenay-sous-Bus en 
1884. Jogénieur des tabacs, il parvint à isoler la nicotine. 
En 3845, 1l fut nommé répétiteur de chimie à l'Ecole poly- 
techaique. De 1849 à 1866, il dirigea le Journal d'agricul- 
ture pratique, puis fonda, en 1866, le fournal de l'agricul- 
ture. Elu membre de la Société centrale d'agriculture ea 
1865, il en devint secrétaire perpétuel en 1871. En dehors 
de ses travaux sur la fabrication du beurre, la composi- 
tion des eaux pluviales, l'emploi des engrais, et de ses 
études techniques dans la presse scientifique et agricole, 
il a publié plusieurs ouvrages : Manuel du drainage des 
terres arables (1854); l'Agriculture du nord de ln france 
(1867-1870); Avenir des grandes exploitations agricales sur 
les côtes du Venezuela (1880); Rapports sur les irrigations 
dans les départements de Vaucluse et des Bouches-du-lihôüne 
(1877-1854). F. Arago l'avait choisi comme éditeur de ses 
Œuvres complètes, qui ont été publiées de 1854 à 1869. 


BARRAL (Léon), explorateur français, fils du précé- 
dent, né à Paris en 1848, assassiné à Moyssa ea 1886. Il 
fut chargé de missions ayant pour but l'étuds des dé- 
bouchés à ouvrir aux produits fraaçais. En 1585, il partit 
avec une caravane 
pour Aakober, où le 
gouvernement fran- 
çais l'avait chargé 
d'aller porter des pré- 
sents au roi Méné- 
ik {I Arrivé à moi- 
tié chemin de cette 
ville, il fut massacré 
par des cavaliers Da- 
nâkil. 

BARRALDÉIE 0. f. 
Genre de rlnzopho- 
racées à fleurs her- 
maäaphrodites, renfor- 
maat des arbres ou 
arbustes des réviens 
tropicales do l'Afri- 

ne, de l'Asie et de 
l'Océaoie, et dont oa 
cultive plusieurs es- 
pèces daus nos ser- 
res. Les feuilles des 
barraldeia corgmbusa 
et integerrima sont astringeutes ct utilisées dans lo trai- 
temeat des angines et des stomatites. 


BARRAN, comm. du Gers, arroud.et à 11 kilom. d'Anch, 
sur le Rhône, affluent de la Baïse; 1.239 bab. (Burran- 
nas, oises.) Foires. 


BARRANCA n. f. où BARRANCO n. m. Nom que l'on 
doune, au Mexique, à de grands ravins d'érosioa. 


BARRANDE Joachim), gévolugue francais, né à Saugues 
{lfaute-Loire) en 1797, mort en 1883. {1 s'est adunné, d'une 
facon toute particulière, à l'étude de la gévlogic. Outre de 
nombreux mémoires sur la faune de Bohème, où Jui duit 
les ouvrages suivants : Système silurien du centre de la 
Bohëme (1852-1867); Représentation des colonies de Hohème 
dans le bassin silurien du nord-ouest de la France (1553); 
Colonie dans le bussin silurien de la Bohéme (1860); Docu- 
ments anciens et noureaux sur la faune primordiale et le 
Système taconique en Amérique 1861; 


BARRANDÉOCRINIDÉS (do Burrande, géol. et du gr. 
krinon, lis! n. m. pl. Fauulle d'échiaodermes crinoïdes 
fossiles, dunt le genre burrandéocrinus est le seul type. 
— Un BARRANNÉOCRINIDÉ. e 
Excyez. Les barrandéocrinidés ont les bras à deux 
raogées de plaques, recourbés en arrière, à côté dorsal 
contigu au calice, soudés latéralement  siluriea supérieur 
du Gothlaud,. 


BARRANDITE (de Barrande, n. prop.) a. f. Phosphate 
hydraté d'aluunge ct de fer que de Lapparcut cousidere 
comme une variété alummfere de strengite. 


BARRANQUILLA, ville et port de l'Amérique du Sud 
{républiquo de Colombie), près de l'embouchure du fleuve 
côtier Magdalena; 17.000 hab. Ce port, fondé en 1872, est 
l'entrepôt de tout le commerce d'importation et d'ex- 

ortation de Ja Colombie pour l'Europe, et la station des 
atéaux à vapeur sur la Magdalena. 

BARRANQUITAS, bourg des Aatilles espagnoles (Porto- 
Rico); 5.700 hab. 

BARRAQUES (Les), bameau du Pas-de-Calais, arroud. 
de Bouloyne, écart de la commune de Sangatte ; 1.117 bab. 

BARRAQUIN (ken — dimia. de barral) n. m. Aac. mesure 
de vin, plus petite que le barral. Le barraquin est aussi 
un vase de cuisine (réquemment signalé dans les inven- 
taires à la suite des chaudrons. Ils étaient faits de cnivro 
batiu. ('o terme élait en usage aux xiv* et xv' siècles. 


BARRAS ou BARAS |rass — du gasc. burrase) n. m. 


Barraldéie : a, fleur; b, fruit. 


Comm. Suc résineux qui découle des iacisions qu'on fait sur 
les pius maritimes, et qu'on laisse sécher pendaat l'été. 

— Bot. Espèce de pin dit PIN DE GENÈVE. 

__ Excvec, Comm. Le harras fourait la parte la plus 
grossière de larèsine etest presque complètement dépourvu 
de térébenthine lorsqu'oa le laisse trop longtemps au cen- 
tact de l'air. On obvie à cet inconvénient en opérant plu- 
sicurs récoltes de barras pendant l'année, au lieu d'une 
seule. Dans ce cas, on lui donne le nom de GALIPOT, ct sa 
Valeur marchande est bien plus considérable. Lorsque le 
barras est bicu blanc, sec et pur. on l'appelle galipot en 
larmes : c'est la meilleure qualité ; il sert alors pour la fa- 
brication des vernis. 


BARRAS (Féraud 9e), en 1248, grand commandeur des 
hospitahers de Saint-Jeaa de Jérusalem. Il combattit daps 
l'Italie méridionale avec Charles d'Anjou. On le trouve 
meutionné dans les publications de Delaville Le Roulx, sur 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 


BarRAs DE LA PENNE (Jeaa-Antoine), officier de 
marine, né à Arles à la fin du Xvn* siècle, mort à Mar- 
seille en 1750, fl se distingua au bombardement de GÈnes. 
et devint commandant du port de Marseille et inspecteur 
des constructions navales. Il a beaucoup écrit sur la ma- 
rine des aaciens, la forme des trirèmes, etc. 


BARRAS (Paul-Francois-Jean-Nicolas, vicomte DbF), 
homme poltique français, né en 1755 à Fox-Amphoux 
{Var), mort à Chaillot cu 1829, fnt d'abord officier d'infan- 
terie et fit, en cette qualité, la campagne des fudes (1755- 
1778). Ayant dû quitter l'armée etaprès avoir perdu soa pa- 
trimoine dans la dissipa- 
tion, 1l chercha à protiter 
de la Révolution pour 
jouer na rêle politique, et 
fut élu à la Convention 
par le Var. Envoyé pres- 
que aussitôt ea mission à 
l'armée qui assiégeait 
Toulon, il yentra en rela- 
tion avec Bonaparte. De 
retour à Paris, il fut as- 
sez malreçu par Robes- 
pierre, dont il se vengea 
au 9 thermidor en allant 
l'arrêter à l'Hôtel de Ville; 
ae avoir été un des 
chefs de la réaction ther- 
midorienne,ilécrasaavec 
l'aide de Bonaparte les 
insurgés de prairial. Elu 
membre du Directoire, il joua un réle bruyant, affecta 
de vivre ea grand scisneur, afficha ua luxe royal, et re- 
çut dans ses salons du Luxembourg toute fa à jeunesse 
dorée ». Mais il häta lui-même la fiu de sa carrière poli- 
tique en désignant au choix du Directoire son ancien col- 
laborateur de Toulon et de Paris comme commaadant de 
l'armée d'ftalie. Après le 18 brumaire, il fut ea effet laissé 
de côté par le Premier Consul, qui l'exila même à quarante 
heures de Paris. {1 vécut dès lors dans la retrate, ne fut 
pas iaquiété par la Restauration, malgré sou passé de 
régicide, et mourut en 1429. 

Barras (MÉMOIRES DE). Pendant les deraières années 
de sa retraite forcée, Barras avait rédigé et laissé à Rous- 
selin de Saint-Albin, longtemps admis dans sou intimité, 
de nombreuses notes pour rédiger ses Mémoires. Samt- 
Albin a assez fidèlement exécuté ses volontés et traduit 
ses pensées pour qu'on puisse considérer comme émanant 
de lui les « Mémoires « qui ont été signés de son nom et 
publiés en quatre volumes par Georges Duruy 
(1K95-96). [ls oat été dictés moins par une pensée 
de justification personnelle que par le désir de 
dénigrer la mémoire de le ; mais l'éditeur 
y a joint des notes rectificatives, at 1ls contien- 
uent une foule de détails piquants sur le moada 
du Directoire, sur la jeunesse de Bonaparte et 
sur la vie de sa premiere femme. 

BARRASQUITE (ba-rass-kit— du rad. barras) 
np. f. Sorte de bmette formée d’une lame acérée 
et recourbée, fixée à un manche de 1,50, et à 
l'aide de laquelle on détache le barras des inui- 
sions faites au pin maritime. 


BARRAT (Maurice), explorateur et ingénieur 
franums, aé à Toulouse en 1868, mort eu mer 
en 1895. Sorti des Ecoles polytechnique et des 
mines, il accomplit au Cuago français une explo- 
ration et parcourut sur la rive gauche du 
fleuve Ogxôoué des pays encore à peine connus 
(1593-1894). Couronné par l'Académie des sciences 
pour les recherches effectuées pendant ce 
voyage, Barrat alla ensuite étudier sur place un 
proict de chemin de fer à la Réunion, les mines 
d'or au Sénégal ; il mournt en mer en se rendant à Mada- 
gasear pour Y organiser le service des mines. Le principal 
travail publié par Barrat est iatitulé : Sur la géoluyie du 
Conyo français (Paris,1895. Extr. des Anaales des nunes »). 

BaARRAU (Théodore-Heari), écrivain pédagogique et 
moraliste, né à Toulouse en 1794, mort en 1865. Parmi ses 
ouvrages, doat plusieurs ont obtenu des prix de l'nstitut, 
nous citerons : Îe l'éducation murule de la jeunesse (1540 : 
Direction morale pour les instituteurs (1855) ; Du rôle de ta 
famille duns l'éducation (1857); Législation de l'instruction 
publique (1851); De l'éducution dans la famille et au college 
(1852); la Patrie, description et histoire de la France (1859). 

BARRAU (Théophile), seulpteur français, né à Carcas- 
soune en 1“45. Elève de l'Ecole des beaux-arts de Paris, 
où il travailla dans l'atelier de Jouffroy et Falguière, cet 
artiste a pris part aux Salons depuis 1874. Son œuvre la 
Porsie française (1850) lui valut une 2° médaille, et sou 
groupe Matho et Salammbé (1892) obtint une 1"° médaille. 
La srulpture de Barrau se distiague par l'éaergic et l'am- 
pleur voulue de la forme. 

BARRAULT (ba-r6) a. m. Anc. mesure de capacité, qui 
contenait eaviroa 36 piutes ou 18 litres. 


BARRAULT (r6) [Emile], orateur et publiciste, né à l'ile 
de France en 1799, mort à Paris ea 1K69. {1 fut professeur 
au collège de Sorèze, de 1825 à 1829, puis vint à Paris, où 
il fit représeuter (1829) au Théätre-Français une pièce en 
vers, la Crainte de l'opinion. La même année, il se rallia 
à l'école saint-siwonienue, dont il devint J'ua des chefs. Il 
fit des prédications à la salle Taitbout et collabora au Globe 


Barras. 


Barras- 
quite. 
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et au Propagateur. De 1833 à 1836, il voyagea on Orient, 
comme chef d'une mission dite des Compugaons de la femmes, 
destinée à propager la foi saint-simonicune, et il fit parti 
de la mission scientifique qui étudia le percement de 
J'isthme de Suez. Après 1848, il partit pour l'Algérie comme 
colon et, en 1350, représenta la province d'Oran à l'Assem® 
blée législative. Ou a de lui : Du passé et de l'avenir des 
beaux-arts (1830); l'Année de la mère (1833); Occident ek 
Grieut (1835); Histoire de la guerre de Méhémet-A li en Syrie 
(1836); Eugène, roman (1839); Deux années de la guerre 
d'ihrient (1840); des lettres politiques (1848-1849); Æéude sur. 
le chemin de fer du nord de l'Espagne (1858) : Etudes sur les: 
chemins de fer russes (1859) ; le Christ (1864). — Soa frère. 
ALEXANDRE, n6 à Fortwillers en 1812, mort à Paris en 1863, 
fut ingénieur. {1 s’occupa principalement de la constrne= 
tion de chemins de fer. [l a publié un traité du fer et dela 
fonte, en collaboration avec Flachat et Pétict (1812); 
Palais de l'Industrie et ses annexes, en collaboration avec. 
Bridel (1457) ; £tudes sur le canal de Sues et le chemin de 
fer de Bassurah (1855 et 1856) ; ete. 


BARRAUX, comm. de l'Isère, arrond. et à 36 kilom. de 
Grenoble ; 1.158 hab. — A 2 kilom. E. de Barraux, sur 
l'fsère, se trouve le fort Barraax, construit par Emmaaucl 
de Savoie ea 1596 et pris aussitôt par Lesdiguières. 


BARRE (du bas lat. barra, qui a passé dans le provençs 
l'ital. et l'espagn.. et probablem. aussi du celt. kymri bar, 
branche, qui se retrouve en angl.) 0. f. Tige, pièce dé 
bois, de métal, etc., un peu longue et étroite : Aompre 
les membres à coups de BARRE. !! Argent, Or en barre, Lin 
got allongé d'argent, d'or. 1 Fig. C'est de l'or en barre, 
C'est une valeur absolument sûre, ou bicn eacore, C'est, 
une personne d'une honnêteté, d'une loyauté absolue.t C'est 
une barre de fer, C'est uae personae que rien ne peut faire) 
plier, céder. 

— Par ext. Baade colorée : Les eaux de l'Océan décrivaient 
à l'horizon une BARRE lumineuse, (Ste-Beuve.) 1 Barrière. 

Le Rovurguignon d'ailleurs sépare nos provinces, 
Et servirait pour nous de barre à ces deux princes. 
CORNEILE. 

— Anat. Vice de conformation qui résulte, chez la femme 
d'ua prolongement excessif de 13 sp du pubis : £a 
BARRE peut apporter de grands abslacles à l'accouchement: 

— Blas. Pièce honorable de première classe fermées 


d'unelarge À 


bandr allant de 
Epée poséeenbarre: Ecu barré. 


_——. 


l'angle sénes- 
tre du chef à 
l'angle doxtro 
de la pointe. 

—Calligr. 
Trait vertical 
ou oblique, qui 
est ordinaire 
ment le pre- 
mier exercice 
de calhgraphie : Ecolier qui fait des BaRnES. I Trait avec 
la plume ou le crayou : Mettre une BARRE Sur un mol. 

— Cb. de fer. Barre d'attelage, Tige filetée à son extré= 
mité et sur laquelle vient se visser l'écrou d'une autre trin= 
gle reliée à un serond wagon. ll Barre de relevage, Barro 
de fer attachée au levier de chaagement de marche, et 
au levier de l'arbre de re- 
levage. 1 Barre d'excentri- 
que, Barre de fer qui com 
maunde l'exceatrique dans 
uae locomotive. 

— Dr. Enceinte à l'inté- 
rieur de laquelle sièsent les 
magistrats d'ua tribunal ; 
elle est fermée par unc bar- 
re qui sert d'appui anx ave- 
cats au moment de leurs 
plaidoiries. il Par ext., Lieu de comparution : La commune 
de Paris, le club des jacobins avaient aussi leur BARRE. ll Ea 
général, Lieu où se fait une enquéte, une instruction, uno 
adjadication.n Mander quelqu'un à sa barre, L'appeler pour 
répondre à une accusation : Louis XV1 fut MANDÉ À LA 
BARRE de la Convention. 1 Nom donné autrefois à certaines 
juridictions subalterues d'ordre civil où ecclésiastique. On 
cite, dans certains pays, des barres ducales. Parmi les 
barres ecclésiastiques, on peut mentionner celles de plu= 
sieurs chapitres cathédraux, conuaissant de tout ce qui 
avait rapport à la justice et à la voirie dans l'église, le 
cloitre et le parvis. ll Les barres étaient aussi les raisons 
que l'une et l'autre des parties faisaient valoir à la barre 
à l'appui de leurs prétentions. (D'où les mots BARROYER, 
BARAOYEMENT OU BARNOIEMENT.) 

— Escr. Fleuret dont fe bout a été cassé, et auquel on 
a fait mettre ua boutou. 

— Fauconn. Chacune des raies noires qu'on remarque sur 
la queue de l'épervier. 

— Géol. Amas de matériaux qui se produit ea mer, paral- 
lèlement à la côte, et qui résulte de fa chute des alluvions 
d'un fleuve au point où réside l'équilibre entre le courant 
d'eau douce et la force de la mer. V. la partie eacyel. 

— Nom donaé à des petits lits d'argiles schistenses dis- 
posés dans les couches de bouille, de manière à les divi- 
ser en plusieurs assises. On les appelle aussi des NERFS.) 

— Barres calcaires, Nom donné, daus les Basses-Alpes, 
aux grandes murailles de calcaire à phylloceras Loryi, po= 
lyolcum et ptychoicum (kinméridgien supérieur). 


Barre. 


ré 


1 Barre âxe. 
? Barres parallèles. 
3,4 Barres de suspension. 


(V. OYMXNASTIQUE.) 


— Gymn. Barres parallèles, Appareil composé de deux 
traverses de bois fixées parallèlement sur des moataats 
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vertieaux. (lilles servont à développor les uras et Ia poi- 
trine.)\i Barre de suspension, Appareil formé d'une traverse 
do bois ou de fer arroudie, maintenue à uno cortaino han- 
tour. (Elle sert à dévelepper les forcos mosculaires du 
Run) 1 Burre fixe, Apparoil formé par une traverse ho- 
rizentale de fer rond, Soutenuo par deux montants ver- 
ticaux. (Elle sert à développer les maseles des bras, du 
thorax et des reins.}l\ Jarre a sphères, V. HALTÈRE. 

— list. Barre à basl Cri quo poussatent, eu 1616, les 
partisans de Ieuri I, prince de Condé, lequel avait dans 
sos armos une barre qui dovait en disparaitre montait 
Sur le trône, comme je voulait sa faction. (C'était sans douto 
aussi nn jou de mots sur le nom de « Barrabas r..) 

— lortie. Variété do tulipe à trois couleurs. 

— ilydrogr. Banc naturel de sables ou de roches exis- 
tant à l'embouchure de certains cours d'eau. 

Jeu. Les barres, Jeu d'adresse et d'agilité, dans lequel 
les joncurs, partagés en deux camps, se poursuivent et 
cherchent à se prendre d'après des regles déterminées. 
Jeu de barres assis, Jeu de salon, 
dans lequel les joueurs, divisés en 
deux camps, s'oforcent de fairo pas- 
ser dans le eamp eppesé un flocon do 
coton en soufflant dessus. (Le cham- 
pion sur lequel tombe le flacon est 
fait prisoanier.) 1 Fig. et fam. Jouer 
«us barres, Secherchor mutuellemont, 
sans pouvoir se reucontrer. || Gagner, 
Prendre, Avoir barres sur quelqu'un, 
Prendre, Avoir avantago sar lai. ll Ve 
faire que toucher barres, Arriver et re- 
partir aussitôt. 

— Mar. Tige de for, ronde ou rec- 
tangnlairo, tixée sur ia mèche du gou- 
vernail, et maintenue par uno cla- 
votto : Chaque angle de BARRE corres- 
pond au déplacement du gouvernail. h 
Manœuvre de barre, Tout ce qui a trait 
à la barre et à ses mouvements. il 
Prendre La harre, So mettre à li roue pour gouverner. 
— Au fig., cette expression siguif. So mettre à la tête 
d'ane atfaire, d'une entreprise, ete. 
1 Barre so dit aussi pour différentes 
traverses do la mäturo ct de la mem- 
bruro : BARRES d'arcasse ©t BARRES 
d'hourdi, pour les barres de l'arrière 
à arcasse. Bannes trarersières des hu- 
mes. BARRES de perroquet. BARRES sé- 
ches ot naRRES de théorie, pour les dro- 
mes et les embarcations. BARRES d'ap- 
pui, appolées aussi RAMBARDES. IB4R- 
Res d'écoutilles, Traverses des pan- 
neaux, etc. |! Barre de justice, Tige do 
fer fixée sur le pont et sur laqucile 
coulissent les fers qu'on met aux 
piods des bommes punis. || Passer sur 
sa barre, Chavirer en embareation. 
(Cotte ex; ression, appliquée à un na- , 
vire à voiles, désigno un bâtiment ardent qui lance dans 
le vent malgré sa barre.) V. la partie encycel. : 

— Méd. Douleur de ventre particulière à certaines 
maladics. en 

— Métroi. Ancionne mesure de longueur nsitée autre- 
fois en Espagne, valant de 0,85 à 090. 1 Unié do valeur 
mal définie, en usago dans lo commerce avec les nègres, 
et évaluée environ à 5 fr. 25. L 

— Min. Barre à mine, Tige en fer rond, terminée par ua 
biseau en acier 
QD PCU PIS 1" À 
large quo la ‘ ñ 


tigo servant à 
Barres à mine : À, double ; B, simple ou fleuret. 


Rarres de hune : 
0, Tenon du bas mât; 
b, Ton du bas mât; 
c, Barres ; d, Elongis; 

€, Jottereaux. 


Borres de perroquet: 
0, Vergue de perro- 
uet, b, Ton du mât 
e hune ; e, Caisse du 

mât de perroquet. 


forer les trous 
de mine. Bur- 
res, Matiéres sans valeur, interrempant par leur présence 
la régularité d'un filon. 

— Barres de renrai. Elles se composent de longuerines 
en bois, aboutées les unes aux autres et consolidées par 
des armatures longitadinales en fer. Elles servent à trans- 
mettre à distance le travail fourni par un moteur. Elles 


sont horizon- 
RÉ 


tales ou verti- 
Barres (en musique). 


cales. 

— Mus. Ligne 
verticale qui 
sépare deux 
mesutes, onu in- 
dique Ja fin d'un morceau ou une reprise : Les BARRES on! 
été imaginées pour faciliter la lecture de la musique ct la 
division des temps. (Fétis.) 1 Ligne qui coupe les queues 
de plusieurs notes et remplace les crochots propres à en 
exprimer la valeur. I Trait oblique qui coupe le crochet 
ot la queuo d'une note d'asrément pour indiquer que, dans 
l'exécation, eette note doit ètre passée rapidement. || Dans 
les instruments à cordes ct à archet, Petite pièce de sapin 
de forme allongée, adhérente à la table supérieure et pla- 
céo dans lo sens de la longueur. (La barre consolide la 
table, égalise le sun et donne do la sonorité à la quatrième 
corde.) || Dans les pianos, Pièce de bais qni limite la course 
des sautereaux. 


1. Barre de porte ; Barre d'appui; 3, Barre de fermeture. 


— Serrur. Nom de divers appuis ou supports : BARRE 
de godets ou qouttières. BARRE v'e cheminée, etc. 

— Teclin. Levier de fer des anc. balancicrs à monnaver. 
1 Outil de verrier pour dégager la grille d'uo four, 1 Ba- 
guette d'osier consolidant le fond d'un panier. 1 Levier du 
Carrier. Il Bandes de cuir attachées à la croupière et au 
reculement. l\Soppert an bois de l'ontil d'un taurneur. li Raie 
bleue des deux bonts d'une couverture de laine. 1 Barre 


1. 


d'oppui. V. Appui. 1 Pièco de bois croisant les fonds d'un 
tonneau. || Piñce de bois à arûtes arrondies, quo l'on sus- 
pendentro les chevaux à l'écurie. {On dit mieux nAT-FLA3 
Typogr. Harre de châssis, Bande de for qui divise le 
châssis en denx parties. 
— Vén.Mächoiro d'un sanglier, ot, par ext.,ses défensos. 
— aotechu. Les barres du sabot sont les prolongemeuts 
centripèdes de la paroi du sabot du cheval; elles commen- 
cent à l'arc-bontaut, so prolongent le long de F'échancrore 
de la sole, et se terminent on convergeant vers lo centre 
du sabot. V. Méd. vétér., à la partio encycel, 
— Eneyrcz. Géol., géogr. et navig. Les barres consti- 
tuent, a la navigation, on obstacle d'aatant plus graud, 
que le dépôt qui les constitue se déplaco an gré des marées 


‘et das courants. Parfois, la barre a one solotion de conti- 


nuité : c'est le chenal, par lequel péuètrent les naviros. Tous 
les fleuves ont des barros d'autant plus prononcées que leurs 
alluvions sont plus considérablos. Souvent, s00s l'eflort du 
flot rofoulant le cours du Houve, il se forme, sur la barro de 
l'embounchnre, une mer très grosso ot très dangereuse. Lo 
bâtiment qui s'y engago estexposé à talonner et à so briser. 
Les principales barres sout : en Europe, la barre molle du 
Danube ; en Asie, celles du Gange, du Mékong, du Yang- 
tsé-Kiaug ;en Amérique, celles du Mississipi,de l'Orénoque. 

Les barres draguces se reforment rapidemont; néan- 
moins, celles existant à l'entrée des ports ou des bras do 
mer penvent être entretenues à une profondeur suffisante 
pour pe pas gêner la circulation, et c'est, en somme, pour 
organiser on dragage économique et régulier qu'on a 
constrait, dans les ports à marée, de la Manche surtont, les 
bassins de chasse. 

On appelle aussi barre ic phénomène qui se produit sur 
unc eôte à fonds irrégaoliers on sur laquelle vient brusque- 
ment frapper la houle du large qui déferle; c'est la barre 
de plage, particulièrement dangerenso sur les côtes de 
Guinée, de Sierra-Loone, à l'embouchure du Niger. C'est 
aussi le ressac existant sur les écueils où tout autour des 
atolls de l'océan Pacifique et de l'océan Indien; ee qui, 
de prime abord, semble les rendre impratieables, et fait un 
bruit qui s'entend à plusieurs milles en mer. 

La barre d'eau ou masearet est le phénomène que pro- 
duit la maréo qui, contenue par des berges trop étroites et 
luttant contre je courant du fleuve, finit par l'emporter, et 
arrive en créant une volate de hauteur variable, suivie 
de denx ou trois lames de meindre dimension. Dans les 
grandes marées, sa force est considérable, et son gronde- 
ment s'entend de loin. Elle dégrado les berges et est 
très dangereuse pour les petites barques. Le mascaret de 
la Seine, admirablement étudié, est annoncé dans ics an- 
nuaires presque à la minute, et ne cause plus de malheurs. 
Il remonte jusqu'à Ronco, et méme Pont-de-l'Arche, où il 
s'éteint. La Dordogne a anssi une barre d'eau très forte. 
L'Amazone 2 des mascarets effrayants. 

— Mar. La barre est manœuvrée par des drosses fixées 
directement dessos ou agissant sar uac tamisaille. La 
barre est franche quand elle so trouve sur l'avant de la 
mèche; renverséo quand elle est placée derrière ; arti- 
eulée, quand, 
l'espace man- 
quant, on aété 
obligé de la 
diviser en deux 

èces mobi- 
es : dans ce 
cas, on met 
deux harres, 
dont l'ensem- 
ble forme un 
parallélogram- 
menarticalé. 
Les grandes 
barres sont ma- 
nœuvrées avec 
des roues etau 
moyen d'hom- 
mes de barre; 
ce sont Îles 
«barres à braso. 
Celles qui exi- 

ent trop d'ef- 
ovrtssontpiues 
à la vapeur ou 
à l'électricité 
an moyen de serva-moteurs : ce sont les « barres à vapeur » 
oules « barres à serve-mateur ». Les petites embareations 
ont leurs barres mançeuvrécs à la main, « barre franche », 
ou au maven de « barre à tire-veillos »; c'est une sorte 
de barre articulée qui permet aux passagers de n'être 
pas dérangés par les grands mouvements de la barre 
franche. À la voile, on ne se sert que de la barro franche. 
La «barre de combat » est destinée à remplacer la barre 
ordinaire quand elle est avariée: cette barre se ma- 
nœuvre à bras, au moyen de palans de barre, et il serait 
très difficile, avec elle, de faire des évolutions. 

— Méd. vétér. On appelle barres les espaces symétri- 
qnes que présente le maxillaire inférieur du ebeval entre 
les incisives (on les canines chez les mâles) et la pre- 
mière molaire. C'est sar les barres que repose le canon du 
mors do la bride. La mauueuse qui tapisse cet espace 
interdentaire est très M et Ja sensibilité do la bou- 
che dépend de celle des barres, qui peuvent être tranchau- 
tes, rondes, callensvs, etc. Les barres peuvent être bles- 
sées par suite d'une action bratale du mors de la bride, ct 
exigent alors dos gargarismes micllés et acidulés et une 
alimentation de facile mastication. 


BARRE, ch.-. de cant, de la Lozére, arr. et à 14 kilom. 
de Florac, prés des sources du Maizac, affluent de li Mi- 
mento; 548 hab. — Le cant. à S Comm. et 3.752 hab. 


BARRE, bourg des Etats-Unis (Vermont); 6.500 bah, 
Fabricatiou d'instruments agricoles. 


BARRE (Joseph), histerien français, né et mort à Paris 
(1692-1764). Chanoine de Sainte-Geneviève, chancelier de 
l'oniversité de Paris, il composa plasicors ouvrages té- 
moignant d'ane grande érudition, mais remplis d'inexaeti- 
tudes. Le plus important est son Histoire générale d'Alle- 
magne, etc. (Paris, 1748). 


1. Barre ordinaire ; 2. Barre à secteur; 8. Barre 
articulée ; +. Barre franche (a, mèche; b, barre; 
e, chariot; d, drusse: e, tamisaille; f, fausse 
mèche; g, tendeur; A. tambour d'enroulement 

du servo-moteur). 


BARRE (Jean-Jacques), graveur en médailles français, 
graveur général des monpaies, pé et mort à Paris (1793- 
1855). Lleva de Tiolier, Barre porta son étude vers la 
gravure mouëtaire. Une observation trés sérieuse et très 


BARRE — BARREAU 


approfondie dos divers systèmes do monnayage l'avait 
familiarisé avec toutes leS conditions qu'exige uno bonnu 
fabrication, sous lo double rapport artistiqné et économi- 
que. Lne médaille, celle du sacre de DE X, mesurant 
0®,68 do diamètre, d'ane composition difticile et compli- 
quée, avce neuf personnages, fut ext + par Barre en 
qe jours. La médulle trappée à l'occasion de Ja wisite 
de la famille royale à la Munnaie, cn 1833, est un chef- 
d'œuvre d'arrangement et de goût. Barre sat ÿ faire ficu- 
rer non seulement les portraits du roi Louis-Philippe et 
de la reine, ms encore ceux de tous les princes et prin- 
cesses de 1a famille royale, au nombre de huit. Fiolier éraot 
mort en 1413, Barro fut appelé à lui succéder comme gra- 
veur général. On à de ln une étude Sur ler procédés an- 
ciens ct modernes du monnayaye en france 1851). 


BARRE (Jean-Augustel, statnuire français, né et mort 
à Paris 11811-18956. lève de J.-J. Barre, son pere, et do 
Cortot, il débuta au Salon de 1431. Ses oravres, d'un stylo 
correct, le rattachent à l'évole classique du milien de co 
siéele. 1lest l'auteur de très nombroenx buostes, notam- 
ment celui d'Alfred de Musset, 11 a fait les statuos do 
Mer Affro à NRodez, et de Berrycr à Marseille. 


BARRE (Désiré-Albert), peintre ct graveur français, 
frère poiné du précédent, né à Paris co 1818, mort en 
1878, Soivit l'atelier do Paol Delarocle, voyagea en Ita- 
lio, seconda son pere dans ses derniers travaox ct lui 
succéda, en 1855, comme graveur général de l'Ilôtel des 
monnaies, On cite ses peintures murales do la chapeilo 
Saint-Joseph, dans l'église Saint-Eustache, à Paris. Îl est 
J'auteor d'an travail précieux sur les Gruveurs généraux 
et particuliers des monnaies de France (1867). 


BARRÉ (rad. barrer) n. m. Action A Dr les doigts 
sur plusieurs cordes où même sur toutes les cordes, en tra- 
vers du manche de la guitare : /l eréeute bien les nARRÉS. 


BARRÉ (Pierre-Yves), vaudevilliste et directeur de 
théâtre, né et mort à Paris (1749 ou 1750-1832.) D'abord 
avocat, puis greffier, il se mit à écrire pour le théätre, 
et fut, en 1792, un des fondateurs du théatre du Vaade- 
ville, dont il conserva la direction jasqu'en 1815. En colla- 
boration avec Radet et Desfontaines, il a écrit de nom- 
broux vaudevilles, très spirituels et tres gonñtés, notam- 
ment: Arlequin afficheur (1592); le Muriage de Scarron; 
Monsieur Guillaunie; Hené le sage ; Gaspard l'avisé ;les Leur 
Edmond ; ete. On lui doit aussi de nombreuses chansons. 


BARRÉ (Guillaume), publiciste, né vers 1760 en Alle- 
mayne, d'ono famille do protestants français réfugiés, 
se suieida à Dublin en 1829. I} vint en Fraace au com- 
meocement de la Révolution, dont il embrassa la eausc, 
fit la première campagne d'Italie dans l'armée francaise, 
devint capitaine, puis interpretc de Napoléon 1. Mais, 
ayant composé contre lui des couplets satiriques, il dut 
s'enfuir en Angleterre. Là, il publia F ÆZistoire du consulat 
francais sous Ronaparte (18074, puis l'Origine, les progrès, 
la décadence et la chute de Bonaparte en France (1815), 
dont le premier volume a seul paru. Ces ouvrages (en 
anglais) sont do véritables pampllets. 


BARRÉ (Léopeld)}, neteur français, né et mort à Paris 
(1819-1899), était fils d'un libraire. Il joua dans divers théà- 
tres, à l'Odéen 1841), au Théñtre-Historique, aux Folies- 
Dramatiques, à la Porte-Saint-Martin(185t,,où il créa Denis 
Ronciat dos Claudie; puis revint à l'Odéon, où il eut de 
vifs succès dans l'ancien et le nonveau répertoire (1853- 
1868); enfin, il fnt attaché au Théâtre-Franeais et nommé 
sociétaire eD 1876. 11 a rempli avec beaucoup de talent les 
roles de pères nobles et de comiques. 


BARREAU (ba-ro) n. m. Barre de petite dimension, en 
bois ou en mé- 
tal, qui sert de 
soutien, de fer- 
metore, étc. : 
Barreatx de 
chaise. Bar- 
REAUX d'une 
fenêtre de pri- 
son. 

— Phys. Bur- 
reun œünanlé, 
Barre d'acier 
dont on a fait 
up aimant at- 
tificiel. 

— Techn. Qu- 
til du fabrieant 
do pipes.l Bar- 
reau de côtière, Barreau d'anc grille qui parte les conds de 
la porte. 1 Parreau de battement, Barreau dc grille sur le- 
quel la porte bat. | Burreauxz dormants, Nom donné aux 
traverses de fer qui soutiennent la grille d'au générateur 
de vapeur. ll Barreaux à pique, Barreaux de grille qui so 
terminent par un fer de laoce. 1 Dans le chauffage des 

énérateurs à vapeur, la grille qui séparo lo cendrier du 
toyer proprement dit est constituée par des barreaux ayant 
ja forme de solides d'égalo résistance. L'écartement et le 
profil de ces barreaux varient. Il existe des barreaux creux, 
à gradins, tourpants, inclinés, réticulés, etc. 

— Typogr. Levier qui, dans une presse à bras, met en 
mouvement in partie do la machine produisant le foulase. 


BARREAU (ba-ro — rad. barre) n. m. Espace garni do 
bancs, réservé aux avocats dans les salles d'audience, et 
qui était antrelois fermé par one barro de bois an de fer: 
He avouës, Lorsqu'ils ont à plaider, se placent au BARREAU 
comnie les avocats. (Dallez.) 

__ Par ext. L'ordre entier des avocats : ar un rare priri- 
lége, le BARREAU arait eu les arantuyes des corporations, sans 
en avoùr les inconvénients. 1 Q, Pinard.19 Ordre des avocats 
d'un pays, d'uuo ville : BARREAU de Paris. Le BARREAU 

rançais est à son apogée au xvI* siècle. Lherminier. 
En d'avocat: pratiques, langage propre aux avo- 
cats : L'éloquenre du NARREAU. 

__ ExcycL. histoire des institutions judiciaires. Il n'y eut 
jamais de barreau en Grève, ni. à proprement parier. dans 


|] 
4. Barrcaux de grille; ?. Barreaux de fenêtre ; 
3. Barreaux de chaise, ! V. aLAsSON.) 


Ja Rome antique. Ce fur seulement au 1v° siccle que Théo- 


doso groupa les avacats en barreau où ordre «corpus loqa- 
tarunt constitué sur le modèle des corporations industriel- 
les ou religieuses. Ces barreaux, créés par Théodose, dis- 
pararent avec l'empire, mais renaquirent avec les tribu- 
naux des rois francs. Ce ne fut, toutefois, qu'à partir de 
saint Louis qu'il ÿ eut de véritables barreaux, Au moment 
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BARREAU — BARRIAS 


où Le lurihvtuuus ruyales se constituèrent, le barreau 
rit une place importante daas la société. Au xv* siècle, 
il avait conquis un grand prestige: dés le xvirt siècle, il 
ne releva que do lui-même, et il couserva, jusqu à la 
évolution, la disposition de son tableau. 

Le barreau joua on role considérable au moment de la 
Révolution : cent quatre-vingt-trois avocats furent en- 
voyés par le ticrs état à l'Assemblée constituante, et y 

portérent leur science, leur éloquence, mais aussi leurs 
prjugés et leurs illusions. Ils sacrifiérent souvent des insti- 
tutions éprouvées à des idées plus généreuses que prati- 
cables. C'est ainsi qu'ils prétérent eux-mêmes les nains 
à la desorgamsation de leur ordre, que des lois et decrets 
durent successivement recoastituer. À partir du coup 
d'Etat du 18 brumaire jusqu'à la Restauration, le bar- 
reau dut se reufermer exclusivement daus la pratique 
des affaires judiciaires. Le décret dn 14 décembre 1810 
le mit dans là main des procurenrs généraux et des minis- 
tres de la justice. 

Après avoir applaudi au retour de la royauté, le barreau 
devint promptement hostile à scs tendances, et daus ses 
rangs se recruta l'opposition. 11 snftit de citer les frères 
Dupin, Mauguin, Mérilhou, Barthe, Odilon Barrot, etc. ; 
Berryer, Henoeqnin et d'autres représeataient brillam- 
moof l'opinioa monarchiste. L'ordonsauce du 22 novemlre 
1822, qui, sur certains points, lui donnait de précieuses 
prérogatives, ne le récoucilia pas avec le gouvernement. 

La révolution de 1830 fut favorable au barreau. 

Sous le gouvernement de Louis-Philippe. il se partagca 
entre les différents partis, et fut pour beaucoup dans la 
révolutien qui, le 24 février 184$, proclama la république. 

— Lebarreau à l'étranger. La puissance du barreau est 
artout proportionnée à la mesure de hberté politique 
os jouissent les sociétés. En Autriche, les avocats ont 
été, jusqu'a la loi du 6 juillet 1868, de véritables fonction- 
paires. En Allemagne, les avocats sunt à la fois avocats 
et avoués ; la loi du 18 juillet 1878 a réglemente de nouvean 
leur corps; la profession est libre, sous la condition d'une 
vérification d'aptitude. En Russie, il y a des avocats asser- 
mentés autorisée, par la loi du 20 novembre 1864, à se 
constituer en corporation,etdes avocats, non assermentés, 
agréés par uu ou plusieurs tribunaux moyennant une rede- 
vance annnelle, Eu Angleterre, le barreau existe à tous les 
degrés de juridiction, et jouit d'honneurs et de franchises 
considérables. (V. BARAISTER.) Eu lialic et en Belgique, 
le barreau a uue orgauisation semblable à celle du barreau 
en France. En Suisse, l'organisation du barreau varie 
suivant les cantons, mais il ne forme nulle part un ordre 
des avocats constitué comme en France, et la surveillance 
en est le plus souvent confiée à un tribunal supréme. 


BARREAU (François), tourneur, né à Toulonse en 1731, 
mort en 1814. Il s'établit à Avignon, puis à Paris. Il a 
exécuté des pièces d'ivoire d'une déhcatcsse merveilleuse, 

ui contiennent jusqu'à dix pièces différentes, les unes 
de les autres, travaillées daas le même bloc, évidées 
et fouillées avec une finesse extraordinaire. On cite la mer- 
veille coanue sons le nom de ivsque, et que Napoleon I*r 
fit placer à Trianon. Plusieurs de ses petits chefs-d'œuvre 
figurent au Conservatoire des arts et mttiers. 


BARREAUX sieur Dés). V. DES BARREAUX. 


BARRE-DE-MONTS | LA), comm. et port de la Vendée, 
arrond. et à 60 kilom. des Sables-d'Olonne, en face de l'ile 
de Noirmoutier ; 1.535 hab. Marais salants aux environs. 


BARREFORT (de burre, et fort) n. m. La plus grosse 
piece de bois uréo d'un saqnn; celle qui comprend le 
cœur de l'arbre. 


BARREIRO, ville du Portuyal (Estrémadure), sur l'es- 
tuure du Tase ; 4.000 hab. Ch.. de coucelho: 4.500 hab. 


BARREIROS, comm. de l'Espagne (Galice [prov. do 
Lugo]) ; 4.650 bab. Carrières de pierres ; toiles de ho. 


BARREL n. m. Douve de petite dimension, que l'oa nomme 
aussi DOUVELLE OU DOCELLE. 


BARRELIÈRE (de Barrelier, nom d'un botan. franc. du 
Xvuts.)n.f. Syn. de BARLÉRIE. 


BARRÊME (ba-rém" — de Barréme) n. m. Aritbm. V. Ba- 
RÈME, orthowr. préférée par l'Acad. 
— Art de Barrème ou Burême, ou Barème, Art de calculer. 


BARRÊME (Bertraud-Frauvois), arithméticien, comme 
il s'appelait lui-même, 
né à lyon en 1640, mort 
à Pans on 1703. Il pro- 
fessa les mathémati 
ques à Paris, et, après 
avoir eu le titre de « pro- 
fesseur du roi en ma- 
thématiques :, reçut ru- 
ur d'x expert « pour tous 
les coupes Et calculs 
de la Chambre des comp 
tes, a Pons. Il est surtout 
conuu par la publheation 
da Lire des cuptes 
faits 1682), peut mannel 
d'arithmétique élémen- 
tare resté assez lonu- 
temps en usaure, et qui, 
de son nom, s'est d'abord 
appelé barréme, puis ha- 
réme (où baremr). IL est 
éalemnt l'auteur de manuels du méme geure sur le eal- 
cutales intéréts, les monnaies étrangéres, les changes, ete. 


BARRÈME, ch.-l. de cant. des Basses-Alpes, arrouil. 
el 18 lilom. de Digne, au confluent des deux Asses de 
Blieux et de Clumant: 865 hab. Nource ruinérale. — Le 
tant, a 8 comm. et 2,595 hab. 


BARREMENT (hr -— ral. barrec) n. m. Art vétér. 
Jasarure des voriges d'un eheval. 

Cor En. de banque, Prsautions prises pour 
dviter la soustraction de cheqnes Elles consistent à tra- 
cer an ras to des signe conventionnels connus des inté- 
re sés seuls.) 


BARRÈMIEN m4 4 — de Harrédue, nom de Lieu n. m 
et adj. Nom dunne par Coquand a l'étage urgomen de 
dOrbiauy. À Barreme Basses Alpesi, ce terrain est ca 
racterise par le #° moceras diffieie et par l'appariuon 
d'une nouvelle faune ou dumnent les pulchellia. Ou a 


Bertrand Barrême. 


donné le nom de rhvdonien à la partie supérieure de cet 
étage. Le barrennea se trouve sur l'étage néocomicn et 
sous l'étage aptica. 


BARREN les Stéri- 
les), groupe d'iles sur 
la côte occidentale de 
Madagascar, dans le 
canal de Mozambique, 
occupant unc partie du 
banc de Pracel. 


BARRÉOLES (rad. 
barre) n. f. pl. Gymn. 
Appareil servant à di- 
vers exercices, formé 
de quatre poteaux reliés entre eux ot de deux barres de 
fer mobiles. — L/ne BARRÉOLE. 


BARRER (ba-ré) v. a. Fermer au moyen d'une barre : 
BaRREa une porte, une fenêtre. 

— Par ext. Ohstruer, fermer, couper : BARRER le chemin, 
le passage à quelqu'un. BaRRER la riuére, la rue. 

— Fig. Barrer le chemin a quelqu'un on Barrer quelqu'un, 
Lui faire obstacle, contrarier ses projets. 

— Effacer, rayer, biffer : BARRE& une phrase, un compic. 

— Chir. méd.'et vétér. Lier, ea parlant d'un vaisseau : 
BARRER une veine. 

— Jeux. Barrer les dés, Annuler le coup, au momeat où 
les dés sorteat du cornet. V. cRErs. 

— Mavèg. Barrer des chevaux, Les séparer au moyca 
d'une barre ou bat-flanc. 

— Mar. Barrer trop un navire, Porter son gouvernail 
trop à droite ou à gauche, ce qui gène sa marcbe. 

— Méd. vétér. Ce verbe a plusieurs significations en 
médecine vétérinaire. 1 Barrer da seine, C'est river les deux 
bords de la seime à l'aide d'un clou passé à travers les deux 
lévres, (V. SEiME.\ 1 Barrer la veine, C'est extirper entre 
deux ligatures une veine superficielle, dans certains cas 
d'engorgement de membre, opération barbare aujourd'hui 
abandonnée, 1 Barrer le farcin, C'est faire la même opéra- 
tion que ci-dessus sur une corde de farcin, opération plus 
rationnelle, mais qni ae se fait plus depuis que l'on sait 
que les mots farcin et rorve sont synonymes. 

— Tech. Etayer. fortifier au moyea d'une barre : Bar- 
aun une table, un châssis. | Agiter avec une barre, cu par- 
lent des poches de soie plongées dans un bain. 

— Vévuer. Barrer une enceinte, La traverser avec un 
limier, pour lever la bête. 1\ Barrer la voie. En parlant d'un 
cbien, Sortir à tout moment de la voie, 

— v. na. Teur, mapœuvrer le gouvernail : Bagaër 
adroitement. 

Barré, ée part. pass. employé adjectiv. du v. Barrer. 

— Blas. Se dit dans le même sens que « bandé », et barré- 
contrebarré dans le même sens que 
“ bandé-contrebandé ». 

— Chir. Dent barrée, Dent dont les ra- 
cines, écartées ou tortueuses, empor- 
teut, dans l'extraction, une portion do 
l'arcade alvéoliure. 1 Os où Bassin barré, 
Bassia de femme chez lequel la sym- 
physe du pubis a pris un développe- 
ment excessif dans le sens transversal. 
1 Femme barrve, Femme dont le bassin 
est barré. 


Barréoles. 


— Mar. Vergue barrée, Nom dooné à à ÉcaRe _. 
la grande vergue du mât d'artimon car- ° Fles d'un 
Fe  . barres d'ur. 


ré, qui ne porte jamais de voile. Les 
bras qui manœuvrent cette vergue s'appellent bras barrés. 
La vergue barrée, ainsi que l'ancienne vergue de eiva- 
dère du beaupré, s'appellent aussi rerques seches.) 

Se barrer, v. pr. Etre barré : Ativiére qui peut SE 
BARRER facilement. 

— Fig. Se faire obstacle à soi-méme : L'abbé de Mailly 
était fort attentif à ne SE BARRER sur rien. (St-Sum.) 

— ANTON. Débarrer. 


BARRÉRIE n. f. Bot. Syn. de PORAQUÈBE. 


BARRÉS (bu-ré) a. m. pl. Nom qu'on doanait autrefois 
aux carmes, parce qu'ils portaient des maateaux divisés 
par quartiers blancs et aoirs. — l'a BARRE. 


BARRES (Jean oës), chevalier français, né vers la fin 
du xu* siècle. Il fut fait prisouaier à Mansourah, et mou- 
rut en 1289. La famille des Barres, qui avait fourni des 
hommes d'armes qui s'étaicat illustrés, s'éteignit avec lui. 

BARRES (Maurice), littérateur français, né à Charmes 
(Vosges) cu 1862. Il fit ses études au lycée de Nancy, 
et se rendit en 188? à Paris, où il éerivit presque aussitôt 
dans les revues des « jeunes ». Sous l'œil des Barbarrs 
(KES), Un homme hbre (1889 ,, le Jurdiu de Bérénice 1591) 
foument une sorte detrilocie : 
l'unité iotime s'en rapporte 
à L'eégotisme » (culte du 
moi). Dès 1888, il avait pris 
parti pour le général Boulan- 
ger et, élu dépnté de Nancy 
en 1889, il avait siégé à la 
Chambre jusqu'en 1893, Cette 
dernière aunée, il publie le 
Culle du moi, eramen de trois 
idéologres, et l'Ennemi des 
lois, où son individualisme 
répudie toute discipline so- 
cale. En 194, il fait repré- 
senter L're juurnée parlemen- 
laire, comédie de mœurs, 
puis fait paraître, en 1897, 
Du sang, de la volupté et de 
la avrt, recueil de commen- 
taires psychologiques, qui 
trakissent pur eudroits des 
besoins do sympathie et des 
Preoceupations de solidamté Enfin. en 1«9%. il donne les 
Décacinés, et, en 1900, l'Appel un soliat, Volumes faisant 
parue de la trlagie : le Roman de l'energte nativnale, où 1] 
‘enonce ua érotisme qu a tal Le dévorer, et, prenant à 
paru le régime social, proteste contre co quil appelle 
ï la désagrégauon de la France ». 

Souvent obscur, presque toujours maniéré, subtil, Bar- 
res se [lait dans les raffinements et les complications. 
Mars c'est un analyste très délicat, à la facon de sun 
maitre Stendhal, Ft vest aussi un tres habile styhste, 
qu, sil peche d'ordinmure par l'affectation, n'en a pas 
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moins écrit, dans une langue à la fois aiguë et fluide, des 
ages tout à fait exquises. 

BARRESWIL (Charles-Louis), chimiste français, né à 
Versailles en 1817, mort ea 1870. Sun maître, Pelouze, le 
mit à la tête de son laboratoire-école, puis il professa la 
chimie à l'école Turgot et à l'Ecole supérieure du com- 
merco. En 1865, il fonda la Société de protection des en- 
fants employés dans les manufactures. On lui doit de 
remarqualles travaux sur l'acide sulfurique, sur les cou- 
leurs. Outre des mémoires, il a publié en collaboration : 
Appendice à tous les traités d'analyse chimique (1848); 
Chimie photographique (1854); Dictionnaire de chimie indus: 
érielle (1861-1868; Hépertoire de chimie appliquée (1866): 

Barreswil (LIQUEUR 0E!, réactif appelé aussi cupro* 
turtrate de potassium où réactif cupropotassique, et pouvant 
servir à reconnaitre la présence du sucre dans un liquides 

BARRETO (Francisco DE), capitaine portugais, aé au 
commencement du xvi° siècle, mort en 1574. Gouverncur 
des Indes (1555-1558!, il exila Camoëns à Macao. Ea 1569, 
il fut chargé de conquérir les régions comprises eatre les, 
côtes d'Abyssinie et le Cuama, et désignées sous le nom 
de Moncrmotapa. Barreto pénétra assez avant en Afrique, 
mais il mourut sur les bords du rio Sena. 

BARRETO DE RESENDE | Pierre), historien portugais, 
né vers la lin du xvi° siecle, mort à Lisbonne en 1651. 
Fixé à Goa, ilrassembla les éléments de son grand ou- 
vrage, dont le manuscrit se trouve à la Bibliothèque na- 
tionale. L'ouvrige est généralement conau sous Île titre 
Liwro do estadohie India ofieutal, } 

BARRETON |ba-re — dim. de barre) n. m. Petite barre. 


BARRETONE (ba-re — rad. barrette) n. f. Bouact de cé- Û 
rémonie du grand maître de Malte. 

BARRETT ((reorge Henry), habile acteur comique des 
Etats-Ums, né à Exeter | Angleterre’ en 1794, mort en 1860. 1 
Ïl remporta de grands succès en Amérique, et dirmzen les . 
théâtres de Bowery et de Broadway, à Now-York. 

BARRETT (Elisabeth). V. BRowWNING, 


BARRETTADE (ba-ré-tad' — rad. barrette) n. f. Autref., 
Coup de chapeau, salut obséquieux. 


BARRETTE Où BARETTE (ba-rét" — de l'ital. baretta, 
méme sens) n. f. Sorte 
de petit bonnet plat : La 
BARRETTE fut, ches les 
Homains, la marque de 
la Liberté. (Mézcray.) 

— Fig. Parler a la 
barrette de quelqu'un, 
Douner une calotte, ua 
soufflet, qui fait tomber 
la coiffure, et, par ext., Parler sans ménagement. {Vienx.} 

— Bonnet noir à trois ou quatre cornes, que portent les 
ecclésiastiques. 1 Bonnet rouge à trois cornes, spécial aux 
cardinaux. || #ecevoir la BARRETTE, Etre aommé cardinal. 


BARRETTE ({ba-rél" — dim. de barre) a. f. Pivot au cen- 
tre du barillet d'une montre. 1! Rayon d'une roue do mon- 
tre. 1 Petite pièce de la platine faisant mouvoir une roue 
de montre. li lame doublant, à l'intérieur, uae tabatière. 
ïi Peute barre maintenant une chaine de montre à la bou- 
tonuiére. || Sorte de broderie. || Petite barre. || Partie d'une 
boucle, 1 Plaque du tiroir de distribution de vapeur des 
machines qui ouvre ou ferme successivement les oritices 
d'introduction de la vapeur de la chaudiére et d'évacua- 
tion, au condeusenr, de cette vapeur qui a travaillé. (C'est 
la dimension des barrettes qui fixe et permet de moditier 
la régulation des tiruirs. Elle glisse à frottement doux sur 
la baude du cylindre, et assure l'étauchéité entre les deux 
faces du uroir.) 


BARREUR (ba-reur') n. m. Celui qui tient la barre du 
gouvernail d'uue petite embarcation : BARREUR adroit. 


BARRHEAD, ville d'Ecosse (comté de Renfreia), sur la 
Levera, affluent du Wbite Cart; 3.200 hab. Mines de feret 
de houille, filatures et fabriques de tissus. 


BARRI (ba-ri) a. m. Nom vulgaire du jeune verrat. 


BARRIAS (ba-rinss) [Félir-Joseph], peintre français, 
né à Pans en 1822. Son pére, de était peintre sur porce- 
laine, lui apprit les éléments du dessin. 1] passa ensuite 
daus l'ateller de Léou Cogniet, et remporta le premier 
grand prix de Rome ea 1$44. Son tableau les Erilés de 
Tibére, envoi de Rome, exposé en 1851, est une page mai- 
tresse qui fut accueillie par la critique et le public avec 
des éloges sans restrictions : la franchise de l'exécution, 
l'habileté du coloris, la vigueur des attitudes, l'heureux 
ajnstement des draperies, l'expression mélancolique des 
timures, tout dénotait dans cettè œuvre un goût sùr et 
de sérieuses études, et promettait à la France un bon 
peintre de plus. Félix Barrias obtint uno médaille de 
ire classe pour ve tableau, qui est resté son œuvre capi- 
tale, et n'a cessé de prendre part aux Salous depuis 1840, 
Il a en outre exécuté, dans la chapelle Saiute-Geneviève, 
à l'église de la Trinité, à Paris, des peiatures muralos 
distinguées. Barrias a été 
promu otficier de la Légion 
d'honneur en 1898, 


BARRIAS (ba-ri-ass) 
[Louis- Ernest, sculpteur, 
trère du précédent, né à 
Paris en 1851. Il reçut d'a- 
bord les leçons de son frère, 
pus entra chez Léon Cu- 
guiet; maus, se sehtant porté 
vers la sculpture, 1l se placa 
sous la direction de Cave- 
lier et de Joutfrav, et sui- 
vit les cours de l'Ecole des 
heaux-arts. Prix de Romeen 
IS65, 11 exposa au Salon de 
1S30 une statue en marbre: 
Jrime fille de Mégare, qu lui 
valnt une médaille. Le Ser- 
nant de Spartacus, groupe 
co marhre, et la Forlune et 
l'Amour, uroupe en bronze, 
qu'il envoya au Salon de 1572, furent très remarqués. La 
premiere de ces œuvres avait un graud caractere, la seconde 
imfniment de grâce; aussi le jury décerna-t-11 à Barrias 
une 1'° medaille. Depuis lors, 1l a expose la Aelgion et la 


= F 


Barrette : 1. De cardioal: 2. be prétre: 


Louis Barrias. 
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Charité, statues on plâtre (1573); un Monument funéraire 
1871 Éo 1878, il termina, pour le pavillon de Marsan, 
a Comptabilité, bas-relief de pierre, et, cette même anove, 
il enveya au Salon les Premières funérailles, plâtre ropré- 
seutiut Adam et lève emportant le corps d'Abel. Cotto 
œuvre, d'un réel mérite, valnt à son auteur la médaille 
d'honnenr ot la décaration. Depuis lors, Barrias n'a cossé 
de produire (statues de Bernard Palissy, de Mozart, mo- 
numeont do la Défense de Paris, au rond-point de Caurbe- 
voie, etc., sans parler d'un grand néembre da bustes). Bar- 
rias à été nommé membro do l'Académie des beaux-arts 
on 1881. Le dernier onvrage de cot artisto consciencieux et 
correct, an Salon do 1897, est un monument commémeratif 
do l'Erpédition de Madaguscur, où so remarquait uue 
figure charmante, sous les traits d'une jeune Malgavhe 
Ébiitde par lo drapeau de la France. 


BARRICADE (ba-ri — do burrique, las barrignes étant 
souvent utilisées à faire des barriendes) n. f. Barrière, re- 
tranchemeont, quo l'on improvise pour arrâter l'ennemi en 
entassant das une rue, un passage, tons les matériaux qui 
tombont sous la main : l'aire, construire, élever, enlever 
une DARRICADE, 

— Par ext. Guerre civile, Intto acharnée : On a fuit des 
DANRICANES contre la monarchie; n'en fera-t-on jumnis 
contre la bureaucratie ? (E. do Gir.) 

— Par anal, Obstacle naturel : Les îles Lucayes, longue 
UARRICADE qui ferme le qulfe du Mexique. (V. Hugo.) 

— Fig. Opposition, difficulté : Louvois, esprit auducivur, 
accouturaé depuis longtemps à forcer toutes les BARRICADES. 
{L'abbé de Choisy.) 

— Exexcz. Dr. péa. V. INSURRECTION. 

Barricades (JOURNÉES nus) [12 mai 1588 et27aaût 1648]. 
— Au printemps de l'année 1588, les passions politiques et 
roligieuses on étaient arrivées à un tel degré d'intensité 
que, pour tout le monde, une révolution dans la capitale 
était imminente, L'esprit de haine contre Ileari HI, qui 
tous les jours s'acceatuait parmi les Parisieas, était jus- 
titié autant par la vie scandaleuse que menait le rei que 
par sa faiblesse, son indécision ; aussi soubhaitait-on sinen 
sa mert, du moias sa déchéaace. Les Seise (magistrats mu- 
nicipaux placés à la tête de chacua des seize quartiers de 


— Par oxt. Former soigneusement : BarRICADER sa mai. 
son contre les importuns. 

— Fig. {soler, empêcher certains rapports, certaines 
communications : (On s'enferme de plus en plus, on nant 
CADE, on bouche solidement su porte et sun esprit. (Michelet. 

— V. 0. lilever dés barricades : Autrefois, uu moindre 
mécontentement, Paris DARRICABAIT. 

Se barricader, v. pr. S'isoler, se fortifier an moyen de 
barricades : /Znsurqus qui se DARRICABENT dans le rues. 
1 Fig. Désir, idée qui se nAnntrADE dans la cervelle. 

— Par ext. S'enlermer trés soigneusement : Sk BAuRI- 
CADER dans sa chambre. 1 Se teur en gardo : SE RARRIADER 
contre uu beau parleur, 


BARRICADEUR (hu-ri) n.m. Faiseur do barricades. (Peu 
usité.) 

BARRICAGE {be-ri-kuj"\ n.m. Nom commercial des mer- 
raius provenant de l'Inde, 


BARRIER (be-ri-é) n. m. Monn. Ouvrier qui manæuvrait 
la barre du baluncier à monnayer. 
— Cout. ane. Employé quipercovait les droits de barrage. 


BARRIÈRE (ba-riér — rad, barre) n. f. Clôture formée 
d'un assemblage de pièces do bois au de métal : (urrir, 
ferrer, escalader une BARRIÈRE. On établit des uasrRiREs de 
protection devant les difices en coustruction où en réparation. 

— Par ext. Porte d'une ville : Les BARRIÈRES Le l'aris. 

h Bureau à 
l'entrée d'une 
ville où l'on 
perçoit les 
droits d'octroi : 
Marchandises 
confisquées à La 
BARRIÈRE. Il 
Tout bnreau 
où l'on perçoit 
ua péage, un 
Hu bre 
aëe, etc. : Au- 
trefois, des 
DARRIMRES Sé— 


BARRICADE — BARRINGTON 


dat du due de Guise. Par fanatisme religieux, convainru 
que Honri IV était un ennemi do Ja religion catholique, il 
résolnt de le tuvr. Il fut arrêté A Melun par un gentil- 
houtne de la suite du roi, nommé Brancaléon, au momsat 
et il alliut exécuter son crime. 

BARRIERE (Dom Juan pe La, fondateur do la congré- 
gation des feuillants, né en 1544 à Ssint-Céré lQuercy), 
inort à omo en 1609. fl fit profession à Tonlouso en 1578, 
ct résolnt dé faire revivre dans son ordre la règle de 
sant Beruard. J'endant la Ligue, il resta tidèle à Henri If. 
Quelques-uns de ses rrhgienx, entratnés par les lheueurs, 
se mireot en révolte onverto contre lui. a au pape 
Sixte V comme suspect d'hétérodoxie, 1] fnt dépoutlé de 
Son æbhaye, iuterné 4 Rome, puis absous par Clément VIH. 

BARRIERE (Théodore), anteur dramatique, oé et mort 
à l’aris (1823-1877). Simple employé au ministere de la 
guerre, il se lia avec divers auteurs dramatiques, et fit 
d'abord représenter quelques petites piéres msigniliantes: 
Jeunne de aps, Husierr et Nourricr, les Portraits 1Co- 
médie-Françase, 1Ki4l. La Vie de Bohëme, de Murger, 
habilement inise en scène par 
Jui: Variétés, 1851), fut son pre- 
nier triomphe: les Filles de 
marbre (Vaudoville, 1853 , et 
les Faux Hanshommes 1856), le 
placérent au premier raug des 
auteurs aimés du pubhe. Ce 
sont sos denx meilleures piè- 
ces, et elles eurent une assez 
grande influence sur le théätre 
contemporain. Si Barrière n'a 
qe absolument créé le 1ypo 

e Desgenais, cet Alceste mo- 
derne, mélé de Figaro et de 
Diogène, c'est lui du moins qui 
l'a vulgarisé sur la scéne; à 
ce point que, depuis les Filles 
de marbre, on citerait peu de 
comédies où, sous une peau 
quelconque, ne perce quel- 
que peu l'orcille du Desgenais 


Théodore Barritre. 


paratent les | 
prorinces.ll Zo+ 
ae qui eatoure 
extérieure- 
ment les bar- 


de Barrière. Daas es Fauwr Bonsharmes, on trouve des 
scéacs comiques de premier ordre. Les lausses lonnes 
jai (1858) furent loin d'obtenir le méme succès. Parmi 
es autres pièces marquantes de Th. Barrière, nous aous 
contenterons de citer : l'Æéritage de Monsieur L'lumet 


la ville) et les ligueurs appelaient ouvertement le duc de 
Guiso à eatrer dans Paris, comme leur libérateur, pour dé- 
trônor Henri HI. Le duc s'y décida, ca effet, le 9 mai, mais 
suivi seulement de quelques gentilshommes. 11 eut la har- 
diesse de se présenter au Louvre devant le rai, qui n'osa 


1. 2,3. Barrières diverses, — 4. Barrière à 
bascule, usitee au moyeu âge pour barrer le 
chemin à ja cavalerie. 


pas le faire arrèter ; et, durant deux jours, les catrevues 
se renouvelèrent entre les deux ailversaires, sans que ni 
l'un ni l'autre ne démasquät ses projets. Entia, dès lé ma- 
tin du 12 mai, la ville entière fut occupée par les troupes 
royales, au aombre do plus de 6.000 hommes. C'en était 
fait de la Ligue si les Parisiens, avec une ardeur et un 
eusemble extracrdinaires, ne s'étaient mis à élever dans 
toutes les rues des barriquades, — c'est-à-dire des barri- 
ques pleines do terre, — et, abrités derrière ces remparts, 
à tirer sur les soldats du roi on à faire pleuvoir sur eux 
des projectiles de tout genre. La victoire leur resta sans 
peine, mais ils n'en abusèrent pas, et la journée fut, en 
semme, pou meurtrière. Quant à Heari H}F,se sentant mo- 
mentanément vaincu, il s'eafuit à cheval par les Tuilcries, 
gagna Saint-Cloud, et de là Chartres, jurant qu'il ne ren- 
trerait que par la brèche dans cette ville ingrate. 

— Soixante ans plus tard, les barricades parisiennes do- 
vaient avoir une seconde fois raison de la volonté royale, 
Le 27 août 1648, ce fut paur la défense des libertés parle- 
meataires que les Parisiens les élevèrent. Mazaria avait 


rières de Pa- 
ris : Aller boire du petit bleu à le BARRÈRE. Rédeur de 
BARRIÈRE. 

— Palissade qui, dans les tournois, coupait la lico en 
deux, et que les champions se disputaient : Forcer, rou- 
pre, enlever la BARRIÈRE, I Tenant de harriére, Chovalier 
qui défendait la barrière. 1 Sorte de palissade qui, dans les 
cirques ct les établissomeats analogues, séparent les spec- 
tateurs de ceux qui jouent ua rôle actif, 

— Par anal..Obstacle matériel qui sert de séparation, 
de sauvegarde ou de défense : Les Pyrénées sont une nAR- 
RIERE naturelle entre la France et l'Espagne. 

— Fig. Empêchement, obstacle, impossibilité ou grande 
difficulté, tout ce qui retieat dans certaines limites : Les 
préjugés sont autant de BARRIÈRES qui arrêtent d'abord les 
esprits superficiels et paresseux. (Nicole.) 

— Anat. Burrière des apothicaires, La valvule ilée-cæcale 
ou valvule de Bauhin. 

— Ch. de fer. Les barrières de passages à aiveau ser- 
vent à fermer l'accès 


(Gymnase, 1858); Cendrillon (1858); l'Outrage ! Porte- 
Saint-Martin, 1859); les Gens nerveux (1859); le L'ru au 
couvent (Camédie-Francaise, 1859) ; L'ne corneille qui abat 
des noir (1862) ; le Jardinier et son seigneur, opéra-comi- 
que, musique de Léo Délibes (Théätre-Lyrique, 1863) ; Aur 
crachets d'un gendre 11864, ; Un ménage en ville (1864) : Les 
Jocrisses de l'amour (1865); WMalheur aux vaincus (1865), 
pièce qui fut nee la censure, et ne fut représentée 
qu'en mars 1870 ; les Brebis galeuses (1866, : le Chie (1866); 

Sacrilége (1*69) ; Théodoros (1869); les Bétises du cœur 
(1871); le Gascon (1853), graad drame qui eut an assez 
graad succès ; les Scandules d'hier (1835). La plupart de 
ces pièces ont été écrites ea callaboration avec E. Ca- 
pendu, Lambert Thiboust, Ed. Plouvier, V. Sardou, Léon 
Beauvallet, etc. Ses dernières œnvres furent : les Demai- 
selles de Montfermeil (1535), comédie que l'oa jouait au 
moment de sa mort, et Téte de linutte, qui fut achevée 
par Goadinet (1882). — Comme auteur dramatique, Th. Bar- 
rière est inégal, heurté, violent ; il manque de style vrai- 
ment littéraire, mais il sait dessiner et développer un 


de ces passages en cas 
de besoin. Elles sont 
en fer ou ea bois et se 
divisent en barrières à 
bascule où oscillantes, 
à pivot, et enfin rou- 
lentes, Elles se manæuvreat à la main ou à distance, sui- 


fait arrêter plusieurs membres du Parlement, parmi les- 
(es le plus populaire, Broussel, atia d'intimider la cour 

6 justice qui présentait sans cesse des remontrances et 
se refusait à enregistrer les édits. Les barriques remplies 
de terre reparurent dans toutes les rues, aux cris mille 
fais répétés de : Vive Braussel! vive le Parlement! mort 
au Musarin! C'était l'ambitieux cardinal de Retz qui avait 


caractère, le mettre en scëne et donner à ses personnages 
des saillies à l'emporte-pièce. I1 a des situations et des 
mots réellement comiques. 

Barrière (TRAITÉS DE LA), aom donaé aux deux trai- 
tés dé 1709 et de 1715, remettant aux états généraux des 
Proviaces-Unies la garde de plusieurs places des Pays- 
Bas espagnols, en vue d'opposer une barrière à une inva- 


Barrière roulante. 


fomenté cette émouta, qu'il a si bien racontée dans ses 
éloquents Mémoires. Pendant toute ls journée, les barri- 
cades se dressèrent si menaçantes que la reine mère, 
après avoir déclaré qu'elle ne céderait pas, se décida ce- 
pendaat à rendre Broussel à la liherté: et, aussitôt après, 
dit Retz, Paris, ea moias de deux heures, parut plus 
tranquille qu'on ne l'avait jamais vu le vendredi saint, 
V. FÉVRIER, JUILLET (Journées de). 

Barricade mel tableau d'Eugène Delacroix (1831). 
Cette page, en quelque sorte unique dans l'œuvre de De- 
Jacroix, fit une seasatioa profonde. La révolution victe- 


La barricade, d'après E. Delacroix. 


rieuse est ici incarnée par une fille du peuple qui, pieds 
nus, poitrine ane, un drapeau tricolore à la main, et le 
bonnet phrygien sur la tête, marche À travers la mitraille. 
TFranstigurée par la passion, cette forte tille est à la fois 
une allégorie saisissante de la Liberté et un morceau 
magnifique de peinture réaliste. Achetée par Ja Direction 
des beaux-arts ot hientot retournée contre le mur, la 
Barricuile se montre aujourd'hni, face au public, dans la 
belle salle du xix° siècle français, au Louvre. 


BARRICADER ({ba-ri) v. a. Fermer an moyen de barri- 
Cades : BARRICADER une rue. 


vant la catégorie à laquelle elles appartienaeat. 

— Cout. anc. Droit de barriëre, Privilège qu'avaient cer- 
tains officiers de la cour, comme le graad écuyer et le 
doyen des maréchaux, de faire établir une sorte de balus- 
trade devant ka porte priacipale de leurs hôtels. 

— Lègisl. anc. Barrière des sergents, Pavillon où les of- 
ficicrs publics alors appelés sergents so tenaieat pour at- 
teadre les pratiques, 

— Mét. Petite bande en or, argent, etc., dans laquelle 
l'ouvrier metteur en œuvre arrête Le rubaa d'ua bracelet. 

— Poët. Obstacle fictif que l'oa est supposé franchir 
pour entrer en lice ou pour pénétrer quelque part : La 
BARRIERE de l'éternité s'ouvrira devant moi. (J.-J. Rouss.) 

La victoire, en chantant, nous ouvre le barriére. 
M.-J. CnéNIER. 

— Ponts et chauss. Barrières de dégel, Barrières inter- 
rompant momentanément la circulation des fardiers sur 
les routes, an moment du dégel. 

— ENcyez. Fortif. Au moyea âge, Paris, ville fortifiée, 
n'avait pas de barrières, mais des portes. Sous Louis XIV, la 
créatioa de l'impôt qu'on nomme octroi nécessita l'établis- 
sement de barrières aux entrées de la ville; barrières plo- 
sieurs fois reculées en raison de l'extension que prenaient 
les faubourgs. En 1784, les fermiers généraux obtinreat du 
roi que, pour mieux assurer la perception des drats et 
éviter les fraudes, la ville fût entourée d'une muraille 
continue, dont le tracé est représenté aujourd'hui par la 
ligne des boulevards dits « extérieurs ». Les Parisiens ne 
purent protester que par des épigrammes on des traits, 
doat le plus court est celui-ci : 

Le mur murant Paris rend Paris murmurant. 

Quand la Révolution éclata, le mur d'enceinte n'était 
ne complètement achevé; en juillet 1589, le peuple mit 
o feu à la plupart des barrières ; et en fait, jusqu'à l'an V, 
l'octrai de Paris n'exista plus. Il fut alors rétabli sons le 
nom desactroi de hienfaisance»:le mur fut réparé, terminé, 
et la coastruction des pavillons de perception confiée à 
l'architecte Ledoux. La loi du 16 juin 1859, qui reculait 
l'octroi de Paris, à dater du 1° janvier suivant, au péri- 
mitre des fortifications, a eu pour conséquence la démo- 
lition du mur d'enceinte et la désaffectation des bâtiments 
de ses barrières. 

— BisuioGr.: Alfred Delvau, Histoire anecdotique des bar- 
rières de Paris (Paris, 1865). 

Barrière de Clichy (COMBAT bE La), tableau d'Ho- 
race Vernet. V, CLicay. 


BARRIÈRE, dit La Barre Pierre), hateliersur la Loire, 
aatif d'Oriéans, exécuté à Melun en 1593. Il avait été sol- 


sion de la Hollande. La paix de Ryswick avait consacré 
l'occupation de huit de ces places : 1697. Par le traité du 
29 octobre 1509, l'Aagleterre, qui venait de coaquérir les 
Pays-Bas sur les Hollandais, remit à ceux-ci toutes les 
places de ces provinces, dans des conditions qui leur ea 
assuraicat la réalité du pouvoir. Quand la paix d'Utrecht 
les eut donaées à l'empereur, celui-ci ne put s'affranchir 
de cette servitude, quaiqu'il se déclarät capable de défen- 
dre seul la barrière. Par le traité du 15 novembre 1715 
(remamié 68 1718 et garanti par l'Angleterre), il laissa aux 
Hollaadais la garde de Namur, Tournai, Menin, Furnes, 
Warneton, Ypres et Knocke, s'engauen à leur fournir par 
an 500.000 florins pour l'entretien de quiaze mille bommes 
employés à la garnison de ces places, et leur céda Saint- 
Doaat (aux bouches de l'Escaut) et Venioo. Enfin ce qui 
découvrait le but essentiellement personnel des Fellan- 
dais), le portd'Aavers devait demeurer fermé au commerce 
étranger. C'était ua partage de la souveraineté au proût 
des Provinces-Unies. 

— BiBnocr. : Dumoot, Corps diplomatique, 1. H, part. rt, 
p. 4; Gachard, fisfaire de la Belgique au coramencertent 
du xvin* siècle (Bruxelles, 180). 

BARRILI (Antoine-Jules), littérateur et homme pali- 
tique italien, né à Gèaes en 1836. 1] prit part à la cam- 
pagne de 1859, à celle de Gariballi dans le Tyrol ea 1866 
et à l'expédition romaine de 1567. Nops citerons, parmi ses 
romans et nouvelles : l'Orme et le Lierre; Sainte Cécile; 
la Nuit du commandeur 1856): Cœur fier, cœur d'or 1871 ; 
les Confessions de Galhertol 1877); Diane d'Embriaci 18771; 
Titus Caius Sempronius, 18351, peinturo des mœurs de l'an- 
cieane Rome: Sémiramis; le Merle blanc; etc. Sous le 
titre de Lutéce, il a publié des lettres fort iattressantes, 
écrites de Paris, Il a fait paraitre aussi des Portraits 
contemporains : Cavour, Bismarck, Thiers et le Portrait du 
diable (1882), où il peiat les artistes de la Renaissance. 

BARRILLIER (ba-ri-llé [ll mil! n. m. V. BAR LARD. 

BaARRIN (Jean, littérateur français, né à Reanes 
ea 1640, mort en 1718. Il fit des traductions en vers des 
œuvres d'Ovide (1676-1701); on lui attribue Vénus dans le 
cloitre ou la Reliyieuse en chemise 1683, ouvrage érotique 
paru sous le aom de l'abbé Duprat. Barrin devint plus tard 
grand chaatre et chanoine de Nantes. En 1703. il reçut la 
prétrise et, le jour mème, l'évêque de Nantes le nomma 
soa grand vicaire. Outre les ouvrages précités, oo lui doit 
la Vie de Francoise d'Ambaise, duchesse de Bretagne! 1704). 

BARRINGTON /John Shute, vicomte), publiciste et 
homme politique anglais, n8 à Théobald en 1658, mort 


BARRINGTONIE — BARROYER 


en 1734. Il fut membre du parlemeat (914-1723), ct reçut en 
Lau le ntre les vi'omtes. Ses principaux Ouvrages sont : 
&s Droits des protrstants nun conformstes 1705 ; Miscel- 
lœnva sacre 11725 , ete. — Soo fils, DAINES, savant anglais, 
57, mort en 1800, s'adonna à l'étude des sciences 
lies et des aptiquités, et remplit des fonctions im- 
portantes, Il était membre de la Société royale. $es pria- 
tipaux ouvriECs SON : Ob- 
servahions on the Statutes 
chiefly the most ancient front 
mana Charte, ete, Livre 
souvent réédité; the Natu- 
ralists Calendar  1567:; 
Miscellanies (1780), etc. 

BARRINGTONIE de Bar- 
raugton, n. d'homme) 8. fe 
Genre de myrtacées, type 
de la tribu des barrinylo- 
niées, renfermant des ar- 
bres ou arbustes des régions 
tropicales de l'Asie, de 
l'Afrique et de l'Australie. 

BARRINGTONIÉES n. f. 
pl. Tribu de la famille des 
myrtacées, ayant pour 
type le genre barringtonie, 
— Une BARRINGTONIÉE. 


BaARRIOS (Los), ville 
d'Espagne (Andalousie, 
prov. d'Algésiras); 5.475 hi. 

BaARRIOS ou PUERTO BARRIOS, ville de l'Amérique 
ceatralo (Guatémala. C'est le seul port du Guatéala sur 
l'Atlantique. 


BARRIOS (Gerardo), général et bomme politique du 
Salvador, né vers 1809, mort en 1865. Après avoir pris part 
à la guerre contre les flihustiers de Walker, il tenta un 
coup de main, qui avorta, centre le président Campo 1837. 
Ministre des ne extérieures sous le président Santin. 
il le renversa (janv. 1859); il gouverna sous le nom de 
deux présidents provisoires; il se fit presque aussitôt lui- 
même élire d'abord président provisoire Le 1859, puis 

résident pour six ans (janv. 1860) et se fit confier la 

ictature Févr. Il transporta la capitale de Cajutepeque 
à San-Salvador, fit réorganiser son armée par des offi- 
ciers français, imposa aux prêtres un sermept Constitutien- 
sel, etc. En 1862, il entra ep guerre avec Carrera, prési- 
deat du Guatémala, qui représentait les idées conserva- 
trices: le Honduras s'allia à Barrios, le Nicaragua à Car- 
rera. Barrios, battu, s'enfuit (ect. 1862); il fut arrèté sr le 
territeire du Nicaragua (juin 1865), et livré à soa succes- 
seur, Dueñas, qui le fit fusiller (avr. 1865). 


BARRIOS (Juste Rufno), homme politique américain, 
né en 1835 à San-Lerenzo (Guatémala}, mort en 1885 à 
Chalchuapa (Salvador). II prit part, en 1867-1869, à l'insur- 
recties libérale dirigée vainement par Serapio Cruz contre 
Ceraa, président du Guatémala. Réfugié au Mexique, il 
recommenca la lutte en 1871, battit Cerna, et fit Drottaee 
Granades présideat de la république: il le renversa en 
1873, se fit élire et gouverna dictatenalement; il fut réélu 
en 1876 pour quatre ans, en 18S0 pour six aas. Il prit, 
comme pregramme de politique extérieure, l'enion de 
J'Amérique centrale. S'immiscant daas les affaires des 
républiques voisines, il aidu deux de ses ams à parvenir 
à la présidence du Salvador et du [fonduras (1878. S'étant 
ceavaincu que, iadépendamment de toute autre cause, la 
défiance qu'il isspirait empêcherait l'uaion de se faire pa- 
cifiquement, il la décréta de sa propre autorité (20 févr. 
1885) et, malgré les menaces du Mexique, envahit le Sal- 
vador, à qui s'alhèrent le Nicaragua et le Costa-Rica. Le 
30 mars, Barries fut battu et tue à Chalchuapa. 


BARRIOS (José Maria Reyna), géaéral et président de 
I1 république du Guatémala. neveu du président Justo 
Raufiao Barries ; mort assassiné le 8 février 1898. Elu, en 
mars 1892, comme candidat libéral, il fut installé le 
16 mai 1892. Homme énergique, 1 gonverna avec autc- 
rité, Dun sans avoir à futter contre une sérieuse oppusi- 
tion. En ectubre 1«93, il prononca la dissolution de la 
Chambre, #1 exerça pleins puuvoirs jusqu'en mai 1891; an 
mois de juin 1897, il prit de nouveau la dictature, pmis fit 
prorogur jusqu'en F902 ses pouveirs, qui devaient expirer 
ea 1x98; il vint à bout de l'insurrection qui s'en suivit 
{sept.-nov. 1897). Pendaut la période dictatoriale de 1893- 
1894, 11 édicta uno série de luis transformant toute la léuris- 
latin du pays selon les idées du parti libéral (mariaue 
civil, divorce: émancipation des Indiens, etc.), en méme 
temps qu'une loi sévère sur la presse, une loi sur l'imnn- 
gration, ete. [1 fit beaucoup pour le 
développement de linstravtion publi- 
que, poussa activement les travaux 
pou ete. On le soupçonna de vou- 
or, comme son oncle, faire à son 
prolit l'umon du Centre-Amérique ; 
i se tint à l'écart de l'union res- 
treinte contrartée en 1895 eutre le 
Hondoras, lo Salvadur et le Nicara- 
gua. À la suite d'incidents de fron- 
üères qui faillirent amener la guerre 
avec le Mexique (oct. 1894}, le gé- 
néral Barrios conclnt avec ce pays 
(avr. 1895) un traité de délimitations 
mottaut lin aux lensrues ceutestations. 


Barringtonie : a, fleur; b, fruit. 


Barrique. 


BARRIQUE (ba-ri#"- de provence. barrica) n.f. Gros ton- 
ncau pour le trausport des liquides. | Sun contenu, 
Fam. Terme de comparaison, usité pour désigner une 
personne trés grosse, 
Mur. Nom donné familiérement aux navires rands. 
h Barrique a feu, Barrique pleine de matières incendiaires. 
Metrol. Mesure de capacité encore en usage courant 
et ayant commu- 


mnent un volume 
équivalant 4 300 li- 
tros 

Péeh. Filet 


ne: al pour la pé- 
che de la lumproie 


BARRIR her lat. burrirel v.n. Eo parlant de l'élé- 


phant, Ponsser le er jrticulier appelé berrit. 1 On dit 
AUSSL HARRONXEUR, LARFIER BARRISSER, 


Barrique (flet). 


BARRISTER (riss-fer') n. m, Dr. angl. Les barristers at 
law sont les avocats su ont reçu leurs titres de l'un des 
collèges de légistes. /nns of Court, fondés au xvi* siècle 
pour préparer les jeunes gens a la pratique du droit et 
des institutions de l'Angleterre. 

_ Excycz. Ces compagnies juridiques, au nombre de 
quatre : Liacoln’'s Inn, Middie Tomple, Inner Temple et 
Grays’ Inn, ent jusqu'ici tenu lieu des écoles de droit, qui 
manquent, à proprement parler, en Angleterre. Les quatre 
compagnies ont rédigé, ea 1863, un règlemeat commun, 
relatit à l'enseigaement et aux examens. Chaqne nn est 
adnunistré par us certain nombre de benchers, choisis, 
par les sociétaires, parmi les meilleurs avecats. Ces asso- 
ciatons, étant privées, échappent à la surveillance de 
1Itat et p'ont acquis d'existence légale que par l'effet de 
l'usage. Le grade de barrister permet d'exercer la profes- 
sion d'avocat dass toute l'Aogleterre. 


BARRIT (ba-ri — lat. barritus) n. m. Cri de l'éléphant. 
1 On dit aussi BARRISSEMENT. 


BARRITUS (ba-ri-tuss) n. m. Ant. rom. Cri de guerre des 
Romains. On enseignait aux soldats à le pousser ensemble, 
en faisant résenner la voix dans le bouclier. Il commen- 
çait par un bourdoaaement sourd, et se ter- 
minuit eR ua mugissement. 


BARRO, bourg du Portugal (Beira, district 
de Visen , sur le Douro; 2.150 hab. 


BARROIEMENT (ba-roa) n. m. Apc. dr. 
Vieux terme de pratique, signifiant Délai de 
procédure. 


BARROIR (ba-roi') a. m. Tarière de tonne- 
lier. 1 On écrit aussi BAROIR. 


BARROIS (ba-ro-a) {comté ou duché de Bar), 
ancten pays de la France dans la Lerraine: a 
formé presque à lui senl le département de la 
Meuse. Les villes priscipales du Barrois étaient : Far-le- 
Duc, la capitale, Commercy, Saiat-Mihiel, Port-à-Mousson. 
La portion du pays située sur la rive gauche de la Meuse 
fat rattachée à la couronne de France sous Philippe le Bel 

Barrois reyal) : le reste suivit les destinées de la Lorraine, 
et ne devint français qu'avec cette province (1766). 

Dans le Barrois, bien arrosé, les forêts couvrent une 
raade partie du sol ; les cultures ont été lentes à s'iatro- 
wire : les bois et les pierres à bâtir ont été longtemps 
la priscipale ressource du pays avec le fer. Aujourd'hui, 
les terres, convenablement amendées, produisent du blé, 
de l'avoine, du fourrage, mais c'est la vigne que l'on cal- 
tive de préférence : les vins du Barrois jouisscat d'une 
vieille réputation. ; 

— Calcaire du Barroïs, Importantes ceuches calcaires 
qui cosstituent la plus grande partie du seus-étage bone- 
aies (jurassien supérieur), dans les départements de la 
Meuse et de la Haute-Marae. 


BaRROIS (ba-re-a), OISE, celui, celle qui habite le Bar- 
rois où sa capitale, Bar-le-Duc. — Les Barrois. ; 

— Adjectiv. Qui appartient au Barrois où à sa capitale : 
Noblesse BARROISE. 


BARRONNER (ba-ro-né) v. n. Sya. de RARRIR. 


BAR-ROOM (rourm’ — de l'angl. bar, comptoir decubaret, 
et room, chambre) n. m. Sorte de cabaret dans le genre 
anglais, où l'on mange des viaades froides, des sand- 
wichs, et surtout où l'on boit, en se teuant debout autour 
du comptoir. ll Par ext.,le nom de bar-room se donne à des 
établissements du genre qui vient d'être décrit, mais où 
l'ua peut s'asseoir trés coafortablement. 


BARROS, bourg des Anulles espagnoles (Porto-Rico); 
11.600 bah. 


BARROS (Jean 0€), historien portugais, né à Viseu en 
1496, mort à Ribeira, près Pombal, en 1570. Elevé à la cour 
d'Emmanuel le Grand, il se fit remarquer par son talent 
précace. Le rai Jean fil le nomma gouverneur des établis- 
sements pertugais sur la côte de Guinée, et Ini denna en- 
suite la province de Maranhao, au Brésil, à la charge de 
la colomser. Ces diverses fenctions feurairent à Barros les 
muyens de composer sa grande œuvre : ffistoire des con- 
quéles portugaises outre-mer, publiée de 1552 à 1615. Ce tra- 
vail, qui inspira Cameëns, lui valut le surnom de Tite-Live 
portnyais. Sau style cst élégant, vif et pittoresque. 


BARROS-ARANA (Diego), historiea chilien, né vers 
1824. I a été professenr de géographie à l'université do 
Santiago, dent il a été longtemps recteur et deyen. Il a 
été aussi ministre du Chih à Buenes-Ayres et u fait par- 
tic d'une commission de déhmitatioa de la frentière entre 
le Chili et la république Argentine. Ses principaux eu- 
vrases (en espagnol! sont : Aistorre générale de PU 
dance du Chili (1854-57); Eléments de géograplue physique 
US$1 : Aistoire de la guerre du Pacifique (1880-81); ÆFistoire 
générale du Chili (1884). 


BaARRoSO Michel or), peintre espagnol, né à Con- 
suegra (Nevuvelle Castille‘ en 1538. mort ea 1590. Eléve de 
Becerra, qui s'était formé lui-même sous Raphaël et Mi- 
chel-Apue, Barreso apprit de ce maitre la peinture et 
l'architecture, tout eu etudiant les langves et la musique. 
Un tableau qu'il peignit à Tolède, en 1585, aitira sur lui 
l'attention, au poist de lui valair le titre de « peintre du 
roiv. Phihppe 11 le chargea de décorer un des quatre 
angles du cloitre des Evangelistes, à l'Escurial. Il y exc- 
cuta, seit à l'huile, soit à fresque, plusieurs compesitions 
remarquahles par la léwèreté de la teuche, la fraîcheur du 
coloris at l'entente de la perspective, mais qui pèchent par 
le dessin ct qui manquent de vigueur (l'Ascension du Christ, 
l'Effusion du Saint-Esprit, Jésus ressuscité apparaissant 
aux disriples, la Prédication de saint Pierre, ete.). 


BARROT (ba-ro — rad. barre) n. m. Mar. Barret d'arri- 
mue, Traverse servant à arrimer. || Barrots où Barres sé- 
ches de cale, Barres servant, dunsles cales, à supporter du 
matérick, V. BAT. 

— Agrir. Nom déané au tombereau, dans plusieurs coa- 
trécs de Franre. 

— Comm. Baril pour les apchois salés. 


BARROT ‘ha-ru) [Camille-Hvacinthe-Odilon],orateur ct 
homme d'Etat francais, né à Villefort (Lozère) en 1791, mort 
à Bougival (Scine-et-Oise) en 1873. Odilen se mentra, dès 
sa jcunesse, dévoué aux principes de 1789 et aux idées 
consütutionnelles, touten restant monarchiste. Il accueillit 
donc avec faveur le retour des Bourboss, mms so jeta 


Barraoir. 
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bientôt dans l'oppesition pacifique et dynastique. Lors 
des journées de Juillet, il fut membre de la commission 
municipale de l'Hôtel de Ville et détourna fortement La 
Fayette de proclamer la république, teut en voulant don- 
aer à la monarchie des formes démocratiques. Aussi s'éloi- 
gna-t-il également de la miaorité républicaine et de la 
majorité efticielle pour devenir le chef de la gauche modé- 
rée, c'est-à-dire de l'opposi- 
tion dynastique. Il comhat- 
tit, en cette qualité, tous 
les ministères qui se suc- 
cédèrent jusqu'en 1848, En 
1847, il fut le promoteur de 
cette campagne de ban- 
guets, qui, cestrairement à 
ses prévisions, aboutit, noa 
à une réforme, mais à une 
révolutioa. Surpris par la 
prenet de la Répu- 
ilique, il se laissa séduire 
par le prince-président 
qui lui offrit un portefeuille 
(déc. 1848), puis le lui en- 
leva (oct. 1849), siécea dans 
la majorité monarchiste, et 
se laissa encore une fois 
surprendre par le coup 
d'Etat. Profondément dé- 
couragé, il reptra dans la 
vie privée et commençait une évolutien vers l'empire li- 
béral, quand survint le 4 Septembre. Thiers le nomma 
président du Conseil d'Etat. Il était membre do l'Institut 
depuis 1855. — Son frère, VicromEn-FERDINAND Barrot 
(1806-1883), né à Paris, d'aberd avocat, puis député de 
Loches, fut choisi, en 1848, comme secrétaire par le prince- 
président, et, après un conrt passage au mimistère de l'in- 
térieur, obtint fa légation de Turin; il deviat, à la suite 
du 2-Décembre, membre du Conseil d'Etat et sépateur. 


Barrot (ba-ro) [MÉMOIRES POSTHUMES n'OuiLox] (Paris, 
1875-1876). Ces Mémoires, puhliés parles seins de Dovergier 
de Hauraaae, de Corbin et du docteur Graugnard, exé- 
cuteurs testamentaires du célèbre homme d'Etat, vont de 
1791 à 1872. La partie la plus curieuse correspend au règne 
de on Aipes c'est celle où Odilen Barrot fut acti- 
vewent mélé à la vie publique. On y trenve une foule de 
points de vue personaels, te de A qui 
ont une certaine valeur et qui permettent de rectifier ou 
de contrèler les opinions reçues. 


BARROTER (4a-ro) eu BAROTER v. a. Mar. En parlant 
d'un navire, En remplir la cale jusqu'aux barrets ou baux, 
jusqu'au pont inférieur : Remplir la cale à BARROTER. 


BARROTIN (ba-ro) où BAROTIN 0. m. Mar. Petit Lbar- 
rot, Comnie on ea voit entre les baux. 

— Barrotins d'écoutille, Bouts de barrots qui se termi- 
nent aux hiloires, où ils sont seutenus par Îes arcs-bou- 
tants. ll Barretins de caillebettis, Pièces de bois avec les- 
quelles on fait des caillebottis. 


BARROTTAGE (ba-ro-faj') n. m. Econ. rur. Serte de 
treillis à mailles fiaes, employé pour empêcher les plus pe- 
tits aaimaux de pénétrer dans un lieu réservé. 


BARROUA, ville du Bornou, sur le bord occidental du 
lac Tchad (Soudan central). Ce point coastitue l'extrémité 
E. de la ligne Say-Barroua, qui, d'après la convention 
anglo-française de 5 août 1890, sert de limite méridienale 
à la zone d'influence fraaçaise dans le Sahara, entre la 
rive gauche du Niger et le Tchad. 


BARROW (be-ro) n. m. Nom donaé par les archéologues 
anulais aux furaulus préhistoriques qui signalent ordinai- 
rement une sépulture et sent fermés d'ua amas coaique 
de terre ou de pierres. V. TUMULUS. 


BARROW (nËTaoir br), détroit de l'Amérique du Nerd, 
ocean Glacial arctique, passage N.-O., entre ceux de Lau- 
castre à l'E.,de Melville à l'O. Il communique avec la mer 
de Baffin par le détroit de Laucastre, avec lequel oa le 
confond quelquefois. 


BARROW, fleuve côtier d'Irlande, qui arrese Carlow, 
New-Ross. etse jette dans l'Atlantique à l'E. de Waterford, 
après un cours de 150 kil., presque eatièrement navigable. 
$es affluents principaux sont la Nor et la Suir, à droite. 


BARROW |Isaac), géomètre et théologiea anglais, né à 
Londres ea 1630, mort eu 1677. Professeur de mathémati- 
ques à l'université de Cambridge (1664), il compta au nem- 
re de ses élèves Newton, à qui 11 céda sa chaire es 1669, 
puis il soccupa de théologie, deviat, ea 1670, chapelain de 
Charles If, et fut enterré dans l'église de Westminster. Il 
est regardé comme l'inventeur du triangle différentiel, qui 
a préparé l'application du calcul ditférentiel à la géomé- 
trie. Nes ouvrages les plus impertants soat : Lectienes 
opticæ et geometricæ, etc. (Londres, 1674): Lectiones habitæ 
in scholis, etc. (16841, et les éditions des £'léments d'Eu- 
clide (1659), des Coniques d'Apellonius (1675); etc. 


BARROW (Jean), compilateur anglais du xvin siècle. 
On lei doit deux ouvrages qui eurent du succès en Angle- 
terre : ua Dictionnaire géographique ; ua ne chronologi- 

ue ou Histoire des découvertes faites par les Européens dans 
es différentes parties du monde (trad. en franc. [1766]). 


BARROW (Jean), voyageur anglais, né en 1764, mort 
eB 1848. [1 accompagaa lord Macartney dans son ambas- 
sade de Chine (1792), puis au cap de Bonne-Espéranco 
(1797), et, de retour en Angleterre, il devint secrétaire da 
l'amirauté (1804-1845). 11 fut nommé baronnet. Il est le fon- 
dateur de la Société de géographie de Lendres, dont il 
devint ensuite président. Ses principaux ouvrages soût: 
Travels in South Africa (Voyages dans l'Afrique méri- 
dionule, 1797-1798): Voyages en Chine en 1794 [Lendres, 
1804): Voyages en Cechinchine (1806), trad. en français 
comme les deux précédents; A chronolagical History of 
Voyages into the arctic regions (Londres, 1838), 


BARROW-IN-FURNESS, ville d'Angleterre, comté de 
Lancustre : 51.700 hab. Hauts fourneaux, laminoirs ; fabri- 
ques de wagons, chantiers maritimes; port. Cette ville ne 
comptait que 100 hab. en 1850. 


BARROW-UPON-SOAR, ville d'Angleterre (comté de 
Leicester), sur le Soar, afüuent du Trent; 6.400 hab. Beau 
caleaire bleu, donnant une chaux hydraulique renommée. 


BARROYER (ba-roa-i-€) v. n. Fréquenter le barreau. (Vx.) 


Odilon Barrot. 
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BARROZZI (Giacomo). V. VIGNOLE. 


BARRUEL (l'abhé Augustin), publicisto français, né 
en 1711 à Villenouve-de-liorg, mort à Paris en 1820. II 
était jésuite, et, lors do la suppression de l'ordro, il sc 
réfngia en Allemagne. Il rovint en l'rance en 1774, et cou- 
courat avec Fréron à la rédaction de l'Année Httéraire, 
puis il émigra en 1792. 11 üt paraître à Londres un on- 
vrage contre la Révolution française : Hilmoëres ou ser- 
ir u l'histoire du jarobinisme (1797). 1! s'attira la bienveil- 
lunce dn premier Consul, qui lo nomma chanoine de la 
cathédrale de Paris. Barruol a publié anssi : les Helriennes 
on Lettres provinciales philosophiques (1781); (‘ollectiun 
ecclisiastique (1791-1791); Aistoire du cleryé de France 
pendant la Hévolution (1791); Du pape et de ses droits 
religieux (1803), ouvrago qui est une apologic du can- 
cordat. 


BARRUEL-BEAUVERT (Antoine-Joseph, comte pE), 
publiciste françms, né en 1756 au château do AHraurert, 
près do Bagnols, mort à Turia on 1817. 11 entra dans Ja 
carrière militaire, ot, lors de la Révolution, il collabora à 
uu violent pamphlet, les Actes des apôtres. Après l'arres- 
tation de Louis XVI à Varennes, il S'offrit on otage pour 
lo rei; il se cacha sous la Terreur. Après lo 18 brumauire, 
il publia uoe brochure : Caricatures politiques, fut enfermé 
au Teniple pendant deux ans, et en sortit par la protection 
de Joséphino de Beauharnais. IL fut, plus tard, inspecteur 
des poids et mesures à Besançon. Ou peut citor de lui : 
Vie de Rousseau (1789); Actes des philosophes et des répu- 
blcains (1807); Lettres sur quelques particularités svcretes 
de l'histoire pendant l'interrègne des Bourbons (1815); Adresse 
aux immédiats représentants et organes du peuple (1815). 


BARRUELO, bourg d'Espagne (Vicille-Castille [prov. do 
Paloncia]); 3.150 hab. Mines de hoaille fort riches. 


BARRURE (ba-rur’)n. f. Barre d'uo corps deluth. || Petite 
irrégularité sur une pipe. 


BARRUTINE (ba-ru) n. f. Soie proveuaat do Perso. 
BARRY Cu BARRI (ba-ri) 0. m. Jeune verrat. 


BARRY (Gérald), savant anglais, appelé aussi Giraldus 
Cambrensis, n6 dans le pays de Galles vers 1146, mort 
vers 1220. Il parviot par son talcat à être chapelaio de 
Henri 11 (1185), secrétaire et conseiller du prince Jean, en 
lrlande. En 1188, il préchba la croisade aux Gallois, puis 
administra le royaume en l'absence de Richard Cœur de 
Lion. Ses principaux ouvrages sont : Topoyraphia Hiber- 
niæ ; Historia valicinalis de expugnatione Hiberniz (Franc- 
fort, 1602); Zfinerarium Cambriæ (1585); etc. 


BARRY (chevalier Jean nu), dit le Roué, né à Levignac- 
sur-Save où 1723, mort à Toulouse en 1794. ïl vint chercher 
fortune à Paris en 1750, futenvoyé en mission en Allemagne 

ar do Bouillé, ot remercié par Choiseul; il fit une petite 
fortune dans les fournitures militaires. De physionomie fine 
et d'esprit remuant, il se poussa parmi les geus do graado 
vie, connut le duc de Richelieu, vécutplusiours aanées avec 
Jeanne Bécu, qu'il tit éponser à son frère, le comte Guil- 
laume du Barry. (V. Baray (comtesse pu].) Dès lors, il 
amassa u0e grosse fortune, et se retira à Toulouse, où il 
mena Ja vie d'un épicurieo et d'un collectionnour. Arrêté 
comme émigré on 1793, il fut exécuté le 17 janvier 1794. 


BARRY (James), peiatro irlandais, né à Cork en 1741, 
mort en 1806. Un de ses tableaux, exposé à Dublin et 
représentant la Légende de saint Patrick, lui valut la pro- 
toction du savant Burk, qui fut élève de Benj. West; il 
lai fouruit les moyens d'aller étudior en Jtaliée. Après na 
Séjour de cinq années à Rome, Barry revint à Londres 
en 1770, expesa quelques tableaux d'un style elassique : 
Vénus sortant de L mer, Jupiter et Junon, Âdam et Eve. 1] 
entra à l'Académie en 1773. En 1776, il doona la Mort du 
général Wolff, puis, à l'occasion des critiques qui avaient 
accueilli an de ses tableaux, il écrivit aa pamphlet où il 
s'attaqua à Winckelmann, aux antiquaires et À ses con- 
frères anglais. Abandonné de ses anciens protecteurs, il 
obtint enfin de la Société des arts l'autorisation d'exécu- 
ter, à ses frais, dans la grande salle des Adelphi, une série 
de peintures historiques représeutant les Progrés de l'hu- 
manit. 11 divisa ce grand ouvrage en six tableaux, dont 
chacun a plus de 13 m. de longueur. Barry consacra six 
années (1777-1783) à ce travail colossal. L'exhibition pa- 
blique de ces sixtableaux et les gravures qu'il en fit (1792) 
Jui rapportèrent peu d'argent et d'assez nombreuses cri- 
tiques. Nommé professeur à l'Académie en 1782, Barry 
prononcça, selon l'usage, des disconrs qui excitérent une 
vive curiosité; mais, par l'amertume de ses critiques, il 
s'aliéna peu à pon tous ses confrères, et il finit par être 
expulsé Fe Ja compagnie, en 1797, à l'occasion d'un pam- 
phlet des plus violents, intitulé Leftre à la Société des 
dilettanti. D'un caractère bizarre, insociable, il se broailla 
avec Edmond Burk, son bienfaiteur, avec Reynolds, 
qu'il disait être jaloux do soa taloat, et se rendit lui-même 
là vie intolérable. Frycr à pablié, en 1809, les Œuvres de 
J. Barry (Londres). 


BARRY (Jeanne BÉécu, comtesse pu), née à Vancou- 
leurs on 1743, morte à Paris on 1793. Elle fut tenue sar 
les fonts baptisoiaux par le 
mupitionnaire Billard de Mon- 
Ceaux, qui se chargea plus tard 
de son éducation. 11 la placa, 
sous le aom de « Mie de Neau- 
yanier », dans une pension 
bourgeoise, puis daus un cou- 
vont, où olle apprit In catë- 
chismo et lo dessin. A scizo 
aos, où la trouve chez un coif- 
feur, nommé Labille, puis dans 
ua magasin de modes de la 
rue Saint-Honoré: elle aurait 
eu alors dos aventures avec lo 
comte d'Aubuisson et divers 
mousquetaires. Bientot, olle 
s'installa chez la veuve d'un 
fermier général, Mme de La 
Garde, qui tenait une maison 
do jeu. Lo pamphlétaire Mai- 
robert a fait d'elle, à tort, une 
des habitées de la maison dirigée, rue Saint-Sauveur et 
des Deux-Portes, par la célèbre entremetteuse Mme Gour- 
daa. Sa Jiaison avec lo chevalier Jean du Barry fit sa 
fortune. Ce gentilhonmo projota do la donner au rei pour 


Muwe du Barry (Bibl. nat.). 


maltresso, ot fut servi das cotte entreprise par lo va- 
let de chambre Lebel, ct surtéut par lo duc de Riche- 
lieu, Pour la mettre en mesure d'étro présentée à la 
cour, on fit d'elle une femme de qualité; on la maria au 
comte Guillaume dn Barry, frère du chevalier 176%, 
après avoir fabriqué, du toutes piéces, des actes qui ton- 
chaient à son nom, À sa naissance, à sa famille, même 
| à son Âgo; et, en 1769, ello fut installée à la cour comme 
maitresse en titre. Co qui assura le suceës do l'intrigue, 
c'est quo la nouvelle comtesse n'était pas une « caillrtte » 
sans manières dt sans csprit, comme l'ent prétendu les fem- 
mes do cour. lle s'était affinéo à voir, peudaot des années, 
chez le chevalier du Barry, des gentilshommes, des gens de 
lettres, des académiciens de belle hamenr; et elle parut 
tout do saite, même à la cour, d'une élégance incompara- 
ble. Blonde, avec dos sourcils et dos cils noirs, des che- 
veax s'onvolant on mèches folles, un nez aquilin, degrands 
yeux demi-clos, nn toint d'une päleur rosée, une gorgo sun- 
pcerbo, elle était d'uae beauté pénétrante, que rolevait en- 
caro le charme d'une apparonco de candour. Les portraits 
de Drouais et le busto do Pajou donnent bien l'idée de en 
qu'elle put être. Avec cela trés frivole, point méchante, 
et parfaitement incapable de jouer le rôle politiquo dont 
on à tant parlé. Ce fut pour se défendre contre les atta- 
ques furicuses du parti Cboiseul qu'elle soutint le Trinm- 
virat. Disgraciée après la mort do Lonis XV, ello résida 
quelquo temps à Pont-des-Dames, près de Meaux, puis 
fut autorisée à revenir au château de Luciennes, où, pen- 
dant quinze ans, elle mena, avec le comte do Cossé-Bris- 
sac, une vio retirée. Elle y reçut de très grands per- 
sonnages, conunmo Joseph Il, des publicistes, conime 
Beanmarcbais, et surtout des artistes. Effrayée par la 
Révolution, elle passa en Angleterre, mais eut la mau- 
vaise inspiration d'en revenir. Ce no fut pas son nègre 
Zamore qui la dénonça, comme le dit la légende; mais, 
en tout cas, ello fut arrété et traduito devant le tribunal 
révolutionnaire. Elle fut exécutée lo 8 décembre 1793. Une 
légonde veut que, arrivée devant la guillotine, elle ait 
moutré beanconp de faiblesse, ct sapplié lo bourreau San- 
son de ne pas la faire mourir. 

—, Biazioër. : E. et J. de Goncourt : 4 du Barry 
qaus 1880); Vatel, Histoire de Mo du Barry (1882-1883). 
es Lettres et Anecdotes publiées sous son aom (1779) seat 
apocryphes. 


BARRY (Charles), architecte anglais, né à Londres en 
1795, mort en 1860. Après avoir étadié l'architecture en 
Aogleterre, il partit pour le continent, afin de compléter 
son éducation artistique par la vue des grands chefs- 
d'œuvre, visita, en 1816, la France, l'Italie, la Grèce, 
l'Egypte, etc., et, do retour dans sa patrie, en 1820, com- 
mebça cotte série do monuments qui l'ont placé au pre- 
mier rang des architectes de la Grande-Bretagne. Parmi 
les édifices élovés par lui, on cite l'église Saint-Pierre, à 
Brigbtoa ; l'Athenæum de Manchester, dans le style grec; 
le club des Voyageurs, le club de la Réforme, le collège 
des Chirurgiens, avec son élégante bibliothèque, qui appar- 
tieoneat au style moderne. Mais son œuvre capitale est 
le nouvean Parlement (House of parliament), immense 
édifice commencé en 1840, Créé chevalier par la reine, 
lors de l'inauguration da Parlement, Barry a été enterré 
à l'abbaye de Westminster. Sa vie a été écrite par son 
fils, Alfred Barry. 


BARRY (Martin), physiologiste anglais, né à Freston 
eu 1802, mort ea 1855. {1 exerça la médecino à Edimbourg, 
et se livra à des travaux approfondis sur l'embryogénte 
animale, alors peu connue. Après avoir suivi les leçons 
des plus célèbres professeurs allemaods, il présenta à 
la Société royale de Londres, en 1839, un travail extrême- 
meat remarquable : Researches in embryology, où il expo- 
sait le développement de l'œuf et de l'embryon dans les 
mammifères, et indiquait, le premier, les divers états do 
l'œuf dans la trompe de Fallope. Ce beau travail le fit 
nommer, en 1840, membre de la Société royale. Ce savant 
a publié, ea outre, dans divers recueils, des mémoires sur 
les corpuscules du sang, la formation da chorion, etc. 


BARRY (Francois-Pierre), peintre français, né à Mar- 
seille en 1413, mort en 1892, suivit les cours de l'Ecole 
des beaux-arts de sa ville natale, et reçut d'Aubert, direc- 
teur de cette école, les premieres leçons de peinture. It 
exposa, à Marsuille, en 1838, un /n{érieur de ee et ua 
Naufrage. Il se rendit ensuite à Paris et entra dans l'ate- 
lier de Gudin. Depuis lors, Barry n'a cessé de produire des 
œuvres qui le classent parmi les meilleurs peintres de 
marine du xix* siècle. Peu d'artistes ont connu mieux 
que lai l'art d'asscoir un navire sur les eaux; il dessinait 
à merveille tous les détails du gréement et savait donner 
aux vagues du mouvement et de la transparence. Nous 
rappellerous, parmi ses principales œuvres : Marine et 
Bateaux de péche (1816); Sortie du port de Marseille et 
Pêche au thon par les Catalans (1813). Barry fut décoré de 
la Légion d'honneur ea 1882. 


BARRY (Edward Middleton), fils et élèvo de Charles 
Barry, architecro anglais, né ea 1830, mort à Londres en 
1880. Les principales œuvres qu'il a édifiées sont : le 
Théâtre de Covent-Garden (1858); la Nouvelle Galerie 
natiunale, l'Hospice pour les enfants de Great-Ormond 
street À Londres; le Crew Hall (Chesbire); le Grammar 
School à Birmingham, ete. 11 avait la pratique des divers 
styles, comme son père, qu'il aida dans la construction du 
nouveau Parlement. Barry était membre de l'Iostirut 
royal des architectes bntanniques, dont il fut vice-prési- 
dent, et, depuis 1870, membre de l'Acadénno royale, qui 
le nomma professour d'architecture ea 1873, puis trésorier 
cn 1874. 


BARRY-AND-CADOXTON, ville d'Angloterre (pays de 
Galles |comté de Glamorgan:) ; 13.300 bab. 


BARS (coniTAT en comitat de l'Austro-Ilongrie (Hon- 
grie du N.-0. [cercle de Presbourg!l}, peuplé de 153.000 hab. ; 
€b.-l. Aranyos-Maroth. Ce conutat cest divisé en 5 dis- 
tricts. 


BARSABAS (Joseph) RE disciple de Jésus-Christ. 
1] fut présenté à l'assemblée avec ENT pour remplacer 
Judas parmi les apétres; ce fat Mathias qui fut dési- 
gné. On ne sait rien de certain sur sa vie ot sur sa mort. 


BARSABAS (Jade), disciple de Jésus-Christ, frère du 
précédeat, selon les uns, et, selon d'autres, de Judas 
Thaddée, fut choisi par les apètres et par l'Eglise de Jé- 
| rusalem pour accompagoüer Paul et Barnabé à Antioche. 


| 


BARROZZT — HART 


BARSAC, comm. de la Girondo, arrond. ot à 32 kilom, 
de Bordeaux, prés de la Garonne ; 2.974 hab. (Hursacais, 
aises,) Ch. de fer Muli. Petit port 
sur là Garonne, au couflnent da 
Ciron, Vins blancs renommés 


BARSE 0.f. Boîto d'étain dans la- 
quelle s'expédie le thé de Cluno. 


BARSET sé) n. f. Ichtyol. Petit | 
bar. 


BARS, ville de l'Inde anglaise | 
fDeccan  présid. de Bombay, 
sur le Sinah, affluent du Hinah, | 
20.506 hab, Marché do coton. 


BARSINE, fille dn satrape Arta- 
ban, venve de Memnon de Khodes, l'un des meilleurs pé- 
néraux de Darius T1 Codoman. Après la bataille d'Issus, 
ofle tomba, avec la femmo et la fille de Darius, entre les 
mains d'Alexandre, qui en fit sa maitresse, Il en eut nn 
fils, Hercule, que Cassandre ne tarda pas à faire périr. 


BARSINGHAUSEN, ville d'Allemasne (Prusse {prov. 
de Hanovre ; 3.650 hab. l’apeterie, fabrique de briquettes, 


BARSOM : som) n.m. Faisceau de branches liées avecun 
ruban, que los prêtres mazdéens portent duns certaincs 
cérémonies. 


BARSOWITE (ul — do Harsowisky, n.de lieu! n. f. Sili- 
cate d'alumine et de chanx, qui a été trouvé dans les sa- 
bles aurifères de Barsowisky (Oural). 1 Variété d'anorthite. 


BaARSUMAS (Thomas), métropolitain de Nisibe ( 135-489). 
IL se tit l'apôtre du nestorianisme, qu'il contribua à répaa- 
dro ea Perse, mémo par la force. ñ proclamait la néves- 
sité du mariage des prêtres, en se fondant sur un texte de 
saint Paul (1 Cor. VÉT, 9). 11 épousa une religieuso. 


BarsuMas l’Eutychien, archimaudrite syrien, mort 
ea 458, prit part au concile æcuménique d'Ephèse, où 1 
protesta contre la condamnation d'Eutychès, et contribua 
à le faire acquitter. I] fut le premier moine qui siégea 
commo juge dans ua concile général. Ea 1451, ses adver- 
sairos le tirent chasser du concile do Cbalcédoine. 


BAR-SUR-AUBE, ch.-|. d'arrond. de l'Aube, à 48 kilom. 
do Troyes, sur l'Aube, au confluent de la Bresse: 1.548 h. 
(Harrois, oïses ou Baralbois, oises où Bar-sur- Aubois, 
oises.) Cb. de fer. Est. Fabriques de booncteries, de cali- 
cots, de toiles cirées; distilleries 
d'eau-de-vie de marc; clonteries, tan- 
neries, nieuneries importantes, etc. 
Commerce coosidérable de grains, 
chanvre, laines, bois et vins. — L'ar- 
rond. a 4 cant., 88 comm., 35.154 hab. ; 
lo cant. 23 comm. et 15.538 hab. 

— Elistoire. Primitivement, une for- 
teresse romaine occupait le sommet 
d'une colline voisine de la cité ac- 
tuelle; ane ville se groupa autour do 
cette forteresse et exista jusqu'à l'in- 
vasion des Huos. Détruite par ces 
barbares, Bar-sur-Aube fut recon- 
struite sur les bords de la rivière. Au 
x° siècle, elle apparteoait aux comtes de Vermandois. Elle 
fat ravagée par la peste, de 1636 à 1648. Le 24 janvier 1814, 
lo maréchal Mortier y repoussa l'avant-garde de Schwar- 
zcnberg. Patrie de sainte Germaine, de Jeanne de Navarre, 
reine do France, de Des Perriers, du comte Beugnot et de 
l'arcliéologue Du Sommerard. 


BAR-SUR-SEINE, ch.-. d'arrond. de l'Aube, à 30 kilom. 
do Troyes, sur la Seine; 3.157 hab. (Burrois, oises où Bar- 
Séquanais, aises.) Tribuoal de premiére instance, fabrique 
d'eaux-de-vie, récolte et commerce de 
vins, chanvre, laines, bois, etc.— L'ar- 
road. a 5 cant., 84 comm., 39.849 hab. ; 
le canton 22 comm. et 10.200 bab. 

— llistuire, Cette petite ville, très 
ancienne, sonffrit beaucoup pendant 
les guerres rehigieuses et les troubles 
do la Ligue, Le 2 mars 1814, les Fran- 
çais, commandés par Macdonald, re- 
poussèrent les Autrichiens, conduits 


Barse. 


Armes 
de Bar-sur-Aube, 


par le prince de Wartemberg. — Le 
comté de Bar-sur-Srine était possédé, 


au commencenient du xi* siècle, par 
Renaud, comte de Bar-sur-Seine et de 
Toaonerre, duat Ja tille puinée, Eusta- | 
che, épousa Gautier, comte de Brieone, et lui porta en 
dot le comté de Bar. Milon, fils pafné de ce Gautier, fut 
la souche des comtes DE BaR-SUR-SEINE, qui s'est éteinte 
au milieu du xui° siècle. 


BART Jean\, corsaire et chef d'escadre français, né 
et mort à Dankerque (1650-1702). 1] appartenait à une 
famille de marins. Soa grand-père, Michel, et son père, 
Cornil, succombèrent aux suites des blessures reçues en 

uerroyant cootre l'Anglais. Embarqué dès l'âge de 
douze ans, Jean Bart servit d'abord comme matelot, et 
commo second à bord des bâtiments qui croisaient daos 
la Manche. Il prit ensuite du service dans la flutte hol- 
landaise commandée par Ruyter, et participa aux expé- 

667 contre l'Angleterre. Mais, quand 


Armes 
de Bar-sur-Srine. 


ditions de 1666 et 1667 
Louis XIV eut déclaré la guerre à la Hollande, il revint à 
Dunkerque 1679). C'est alors dl commença sa vie do 
corsaire, d'abord comme second, puis comme capitaine; 

eadant six aps, il eourut la mer du Nord et la Mancbe. 
é bruit de ses coups d'audace et de ses prises considé- 
rables parvint jusqu'à Louis NIV, qui l'attacba à la marine 
royale come lieutenant de vaisseau! 1679), puis, septans 
après 1686), le nomma capitaine de frégate, après une 
heureuso expédition contre les pirates de Salé. Mais la 
période la plus glorieuse de la carrière de Jean Bart fut 
celle de la guerre de la Ligac d'Augsbourg. Mis, en 16$$, 
à la tète d'une escadre de fréwates légères, à la marche 
rapide, avec équipages aguerris, il multiplia ses exploits. 
C'est ainsi qu'en 18$9 il réussit à transporter de Calais à 
Brost, à travers los croisières anglo-bollandaises, tout un 
chargement de pondre et do munitions. La même année, 
fait prisoonier par les Anglais au milieu d'un combat dans 
la Manche et emmené à Plymoutb, il s'évade douze jours 
après, avec quatre compagnons, sur une simple vole, et, 
au bout de quarante-buit beures, aborde à Saint-Malo. 
Nommé alors capitaine de vaisseau, il reprit presque aus- 
sitôt la mer, et se vengea d'une mauière éclatante. En 


BART — BARTHÉLEMY 


1692, avec sept fréuates, il forca le blocus de la flotte 
anglo-hollandaise dans la rade de Dunkerque, brèla une 
sentaine de oavires marchands, fit une descente sur les 
'Aamleterre, près de Newcastle, détroisit deux cents 
revint à Dunkerque, chargé de prises. Quelque 
temps après, il y ramoeoait toute une flotte commerciale 
vapturee dans la Manche, C'est alors qoe l'héroïque ma- 
ru fut invité à la cour de Versailles. En 1695, il prit part 
aux opérations uavales de Tourville, détruisit avec uu seul 
bâtiment, de Glorieur, à la bataille de Lagos, six vaisseaux 
de guerre ennemis. [1 rendit à la patrie un service plus 
graad encore ea amenant 
a Dunkerque cent navires 
chargés de blé dont l'ar- 
rivée sanva la France de 
la famiae. Lonis XIV ré- 
compensa Jean Bart en 
Ja accordant des lettres 
de noblesse 1694). En 
1696, avec sept Jrégates, 
il traversa encore une 
fois la flotte anglo-hollan- 
daise qui bloquait Dun- 
kerque, tint tête à trois 
escadres à la fois, ct infli- 
gea ane perte d'une ving- 
taine de millions aux [ol- 
landais. 1l fatalars nommé 
chef d'escadre. C'est en 
surveillant de nouveaux 
armements qu'il con- 
tracta la pleurésie qui 
devait l'emporter, à l'âge 
de cinquante-deux ans. 
Jean Bart était un homme de taille moyenne, à la forte 
carrure ; ses allures étaient plébéiennes et rudes. Mais il 
faut considérer conme des fables toutes les anecdotes 
relatives à sa brutalité, au manque de savoir-vivre qu'il 
aurait affecté dans les salons de Versailles, et qui lui au- 
rait valu de la part des cuortisans Je sobriquet de l'Ours. 
Ce qui n'est pas contestable, c'est sa promputude, son 
énergie d'action, son hahileté mavæuvriere et l'étendue 
de ses conoaissances nantiques, . 
Marié deux fois, Jean Bart ent treize eafants, dont six 
seulement lui survécurent. Le plus célèbre fut l'ainé, Fran- 
çais-Corxiz Bart, celui-Jà même que son père, le voyant 
pälir dans le feu d'un combat naval, fit attacher au 
grand mât du navire one la fin de l'action, et qui 
mourut vice-amiral à l'äge de soixante-dix-hoit ans. Il 
eut ini-mime deux tils, dont l'un, GasPaRD-FRANÇoIS 
Bart, mourut en 1782 chef de brigade ; l'autre, PHILIPPE- 
François Bart, dermer descendaat mâle, cn ligne di- 
recte, de Jexa Bart, chef d'escadre, mourut en 1781. 
Jean Bart eut encore un neveu: PIxrRE-JEAN Bart, 
aé en 1712, qui servit dans la marine et ent les deux 
jambes emportées par un boulet, en 1759. le dernier re- 
jeton des BanT est mort lieutenant de vaisseau en 1843, 
à l'ile Buurbon, 
— BroioGa.: Vaoderest, Histoire de Jean Bart (1841). 
Bart (Jeun), statue en broaze, œuvre de David d'An- 
gers, érigée par souscription publique et inaugurée à Dun- 
kerque en 1845. Ce bronze, de grandes proportions, est 
d'une allure superbe. 1] rend d'une façon remarquable 
l'audace et la puissance qu'évoqueunt dans l'esprit les bauts 
faits de l'intrépide marin. 


BARTAS Guillanme DE SALLUSTE, seigneur pu), pocte 
français, né en 1541 au bourg de Monfort, pres d'Auch. Sa 
jennesse fut stndicuse et 
grave. Hnguenot, il prit 
part aux dernières guerres 
civiles, pnis servitson parti 
comme diplomate en diver- 
ses missions que lui confia 
Je l'utur Henri 1V. I mourut 
en 1590 ou 1591. Ses potmes 
principaux sont : Judith 
(573 ; la Semaine (1578), 
dans laquelle il célebre 
l'œuvre des sept jours ; la 
Seconde Semaine, qu'il n'a- 
cheva pas et qui devait étre 
use histoire complète de 
l'immauité, 

Do Bartas se distingue 
des antres poètes dn xvi"s. 
par le caravttro religieux 
et moral deson inspiration, 
Ponr tout ce qui appartient 
à la forme extérieure, ilest 
un disciple de Ronsard. Ce 
disciple, trop souvent, conpromet son maitre par manque 
d'art et du tuct : il ne sait ni se borner ni se régler; il 
confond la simplicité &vec la bassesse, le snllime aver l'en- 
flure, la grâce avec l'affêterie. Sa gloire n'en fut pus mous 
tres grande parmi les Coatcmporains, au paint même d'in- 
quest le chol de la Pléiade, Elle s'expliquo, d'ailleurs, par 

es qualités incontestables, 

auxquelles Gæthe rendit hom- 
mase, C'est le goût, non le 
génie, qui lui a manqué. Sa 
trivialité et son emphase, son 
érudition lonrde, les bizarre- 
ries de sa Jangne et les témé- 
rités parlois grotesques de 
son style, ne doivent point 
nous fairo méconnaitre, chez 
ur, l'amplitudo de la forme, 
la vigueur du souflle, Féclat 
de l'imagination, lo sentiment 
de la grandeur, 


BARTAVELLE (provence, 
barturelu) n. 1. Espèce de perdrix rouge vivant sur les 
hants sommets et dans les foréts do pins. 

BARTENSTEIN, ville de Prusse (province de Ja Prusse 
orientale |ccrelo de Friedland ); 6.410 hab. Fonderies et 
forges. 

.BARTENSTEIN Jeaa-Christaphe pr), juriscensulte et 
diplomate allemand, né en L6S9 à Strasbonre, mort à Vienne 
cu 1767. Secrétaire d'Etat de l'empereur de rer SS, 
il dirigea les négociations qui aboutiront à la reconnas= 
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sance de la pragmatique sanction de Charles VI, et celles 
qui assurèrent des alliés à Marie-Thérèse daas los guerres 
de la succession d'Autriche. Chargé de l'education de 
Joseph I, il écrivit : le Droit de la nation et des gens (1790). 


BARTÉRIE (de Barter, n. prop.) n. f. Genre-de pas- 
siflorées, renfermant de petits arbres ou arbrisseaux de 
l'Afrique tropicale occidentale, à fevilles alternes, eblon- 
gues, coriaces, formant un feuillage très serré, après des 
rameaux vigoureux et arrondis. 


BARTET (Jeanne-Julia REGNAULT, dite Mi), actrice 
francuise, née à Paris en 1854. Elcve du Conservatoire, 
elle entra en 1572 au théâtre du Vaudeville, où elle crée 
avec un grand succès des 
roles dans les Bourgeois de 
Pontarey, Dora, le Club, ete. 
Engagée à la Comédie- 
Française en 1879, elle créa 
le role de Mie Henderson 
dans Daniel Rochat (1850) 
et fut, cette année mème, 
noumée soclétaire. Depuis 
lors elle a tepu avec éclat 
Yemploi des jeunes pre- 
mières dans la tragédie et 
la comédie. Mile Bartet ap- 
porte dans l'interprétation 
de ses rùles une élégance ” 
souveraine, une grice 
exquise, une diction incom- 

arable, et un tour de mé- 
aacolie tendre, de passion 
chaste, qui donae ua 
charnie extrénmie à tout ce 
qu'elle dit. Cette actrice, qui, d'après les critiques les 

lus auturisées, est la perfecuon mème, a obtenu ses plus 
brillants succès dans le nouveau répertoire. Parnn les 
reprises on les créations dans lesquelles elle a excellé, 
auus citerons : Huy Blus, Zphiyénie, Jean Baudry, On ne 
badine pas avec l'amour, la Nuit d'ortobre, Le Roi s'amuse, 
Hernani, les Rantsau, l'Etraugere, Denise, Francillon, la 
Souris, Pépa, Thernidor, Grisélidis, Chamillac, Par le 
glaive, Autryone, Lu l'aix du rmwnaye, la Eui de l'homme, 
Tristan de Léonois. ete. 


BARTFA on BARTFELD, ville de l'Anstro-IJoogric 
(ungrne conutat de Sarosi, sur la Topla, 5.100 hub. 
Kources ferrugineuses acidulées renommées: baias les 
plus fréquentés de la [lonçrie; papetenes et forges. 

BARTH, ville et port de Prusse (prov. de Poméranie 
[cercle de Frauzburg'}, sur la lagune de Binnen-$ee, dans 
la Baltique; 5.500 hab. Pècheries, forges; commerce de 
graines et lamages. 


BARTH (Henri), voyageur et géographe ailemand, né à 
Hambourg en 1821, mort à Berlin en 1865. Ses premières 
explorations lui firent parcounr les régeaces de Tunis 
et de Tripoli et la province de Marmarique, pee l'Egvpte 
jusqu'à la seconde cataracte du Nil, l'Arabie Pétrée et 
a Palestine, les iles et les cotes de ie, entin toutes 
les anciennes provinces grecques de l'Asie Mineure, dont 
il restitua les noms originaux. En 1849, il publia à Berlin sa 
première relation de voyages : Wunderungen durch dus 
Punische und Kyrenaische Küstenland, L'année suivante, 
il commenca le grand voyage qu'il exécuta dans l'Afrique 
septentrionale, entre 1850 et 1854, et dont il publia la rela- 
tion sous le titre de Vuyages et découvertes dans le nord et 
le centre de l'Afrique (Gotba, 1857-1859). A l'onsine, Barth 
et Overweg ne farent que le seconds de Richardson; mais 
la mort de ses compagnons laissa Barth seul exécuter ane 
tache des plus remarquables. Son exploration des pays du 
Sahara et du Soudan, de Tripoli au lac Tchad et au Ba- 
guirmi, puis à Tombouctou, est encore de nos jours citée 
comme un modèle, et Barth est considéré comme le plus 
méritant et le plus utile des explorateurs qui ont cherché 
à pénétrer dans les profondeurs inconnues de l'Afrique. 
Rentré en Allemagne, Barth a rédigé la relation de son 
immortel voyage publié entre 1862 et 1866, une collection 
de vocubaluires des tribus de l'Afrique centrale, et exécuté 
plusieurs excursipans en Grèce, ea Turquie et ea Asie 
Mineure. 

— Bracioce.:Koner, Heinrich Barth (+ Zeitschr. der Ge- 
selsch. fur Erdkunde ia Berlin », 1866). 


BARTH (Auguste), indiaaiste français, né à Strasbourg 
en 1854. I commença à faire paraître ses premières cta- 
des dans la « Revue critique», fut collaborateur du « Jour- 
nal asiatique », et, en 1579, publia un remarquable travail 
suries Behgions de l'Inde dans Y « Encyclapédie des scien- 
ecs religieuses ». Cet ouvrage, qui parut bientôt à part 
(1880), a été traduit en anglais. En 1885, ce savant pubha 
uae partie des iascriptioas saascrites da Cambodge (1852); 
il a fat tous les ans, dans la « Revue de l'histoire des reli- 
gions » 1885-1893-1894), le bulletia des Æehgions de l'Inde, 
l'un destravaux les plus importants de l'indianisme en 
France. Ela, en 1893, membre de l'Académie des inserip- 
tions, il a laissé, outre Jos travaux précédents: l'Inscription 
sanserite de Hang-Uhey (1883); l'Inde : bouddhisme, jainisme, 
hindouisme (1894); Hermann Jacobi, Uber das aiter des Rig 
Veda (1894), ete. 


BARTHE {Paul DE La). V. Turrues (de). 


BARTHE (Nicolas-Tbomas), poétcetauteur dramatique, 
né à Marsuille ea 1734, mort à Paris ea 1785, Il débuta par 
be pièces de poésie, dont la plus appréciée fut son 

Epitre a Thomas sur le génie, considéré par rapport aux 
beaux-arts. Puis il ahorda le théiure, et tit successivement 
jouer: l'Amateur (1764); les Fausses Infidélités (1768), pièce 
qui eut un vif succès: la Mere jalouse pen te L'Homme 
personnel où l'Egoiste ee Toutes ces pièces sont écrites 
avec vervo et esprit; la versification on est facile et élé- 
gante; mais, à l'exception des fausses Infidélités, ses co- 
médies manqnent d'action etd'intrigue, Ses (Æ'uvres choisies 
ont été publiées à Paris (180). 

BARTHE Félix}, magistrat et homme d'Etat, né à Nar- 
boune en 1595, mort en 1863. Avocat à Paris, il plaida pour 
les seræents de La Rochelle, s'aftilin aux carbonari, signa 
en 1840 la protestation des journalistes, et fat nommé pro- 
cureur général je la cour de Paris, après la révolution 
de Juillet. Eln député de Paris, il devint ministro de l'in- 
struction publique (dée. 1830), garde des sreaux ‘inurs 1831), 
Premur président de la conr des comptes et pair de France 
avr, Kit), ot de nouveau ministre de la justice dans le 
cabinet Molé. Devenu, depuis 1831, aussi autoritaire qu'il 
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avait été jadis libéral, il fut révoqué, ca 1848, de ses fonc- 
tions à Ja cour des comptes, réintégré l'année suivante, et 
appelé au Sénat en 1852. Barthe, qui avait été nommé par 
décret, eu 1855, membre de l'Académie des sciences mo- 
rales, à laissé quelques écrits. 


BARTHE-DE-NESTE (La), ch.-l. de cant. des Ilautes- 
Pyrenees, arrond. et à 25 kilom. de Bagnères-de-Bigorre ; 
639 bab. — Le cant. a 21 comm. et 8.06 hab. 


BARTHÉE n. f. Genre de mélastomacées-oxysporées 
renfermant une espèce de Hong-Kong, qui est ua arbuste 
rameux, glabre ou pubescent. 


BARTHÈLEMITE (rad. Barthélemy, n. de lieu) a. f. Sol- 
fate double de sodium et de fer résultant de l'altération 
de la pyrite. 

BARTHÉLEMITES (da nomde Dom Barthélemi) n. m. pl. 
Membres d'une congrégatian de moines basiliens d'Armé- 
nie, réfugiés à Génes en 1307. Cette congrégation 1 été 
supprimée eu 1650 par Fonocent X,. || Clercs séculiers de la 
congrégation fondée par Dom Barthélemi Holzhauser en 
1610, chargée par différents évèques de l'éducation de lour 
clergé et disparue en 1795. [’? DARTHÉLEMITE. 


BARTHÉLEMY 61 BARTHOLOMÉ (saint — c.-à-d., en 
hébreu, fils de Tholomée on fils qui arrète les eaux) l'an 
des douze apôtres. On croit qu'il nagoit à Cana en Ga 
lilée, et qu'il est le même que le disciple Nathanael. 
D'après Eusèbe, serait allé prècher l'évangile en Arabie, 
eo Perse, en Ethiopie, et jusqu'aux Indes. La tradition veut 
encore qu'après avoir, à son retour, accompli la même 
nussion én Phrygie, en Lycaonie ct en Arménie, il ait été, 
dans cette dernière coatrée, à Albanopolis, écorché vif et 
ensuite erneifié la tête en bas. Cet apôtre n'a laissé aucun, 
écrit, et l'Evangile donné sous son nom a été déclaré apo= 
cryphe par le pape Gélase. Une église de Rome est placée 
suus son invocation. Sa fête se célèbre le 24 août. 

Barthelemy (REPRÉSENTATIONS DIVERSES DE SAINT). 
Un dptyque grec da vin où du 1x" siècle, publié par 
Paciaudi ai ui christianæ), représente saiat Bar- 
thélemy à mi-corps, tenant à la main une espèce de cou- 
tean, instrument de son sapplice, On counaît la célèbre 
statue placée dans la cathédrale de Milan, au pied de la- 
quelle le sculpteur n'a pas craint d'écrire : «Ce ne fut 
point Praxitèle, mais Marcus Agrate qni me sculpta. » 
Kibera s'est plu à traiter Le méme sujet, qui flattait son 
goût réaliste. On a souvent représenté saint Barthélem 
écurché et portant sa peau au bout d'un-bâton. Michel- 
Ange a figuré aiosi le saint, dans son Jugement dernier. 
D'antres artistes n'ont pas fait prenve de moins de réa- 
lisme, eu peignant les horribles détails du martyre de 
saint Barthélemy, Nous pouvons rappeler encore une 
peinture de l'école florentine du xiv° siècle et une figure 
en pied de l'école embrienne du xv° siècle, au maséo du 
Louvro :; un tableau de Cimabue, aux Offices, à Florence; 
une figure en buste, attribuée à J.-B. Franck, au musée 
de Dresde; une estampe de Lucas de Leyde; une gravure 
de Coelemans, d'après Séh. Bourdon, et une autre de 
Collaert, d'après J. Stradano ; une statue de Thorwaldsen, 
gravée par P. Folo. 


BARTHÉLEMY ([MASSACNE DE LA SAINT-). V. SAINT- 
BARTHELEMY. 


BARTHÉLEMY DES MARTYRS, dominieain portugais, 
né à Basbonne en 1514, mort en 1590. Il devint, en 151, 
précepteur de linfant don Luis, pais archevêque de Brasa. 
en 1559. Appelé à siéger au concile de Treate, il se pro- 
nonca pour la réforme da elergé. On a de lui plusieurs 
ouvrages, dont un: $timulus pastorum, a été traduit cn 
franeuis par G. de Melo, sous le titre de ; le Devoir des pas- 
teurs (Paris, 1699). 


BARTHÉLEMY (l'abbé Jean-Jacques), érudit, littéra- 
teur ét antiquaire, auteur du Voyage du jeune Anacharsis, 
né à Cassis (Bouches-du-Rhône) en 1716, morten 1795. H 
tit ses études au collèse des oratoriens de Marseille, et sa 
théologie chez les jésuites, puis étudia un peu superficielle- 
ment, ausortr des classes, l'hébreu, l'arabe, le chaldéen, les 
médailles, les mathématiques, l'astronomie. Ayant renoncé 
à entrer dans les ordres, tout en gardant le titre d'ahbé, 
qui se donnait alors à de simples tonsurés, il se rendit à 

aris et se lia avec Gros de Boze, gardien du cabinet des 
médailles, qui l'associa à ses travaux ct le fit entrer à l'Aca- 
démie des inseriptions (1747). En 1753, Barthélemy suc- 
céda à son maitre, et sa plus 
chère préoccupation fut, dès 
lors, d'enrichir le cabinet 
coatié à ses soins. Aussi ac- 
cepta-t-il avec empressement 
l'offre que luitit do Choiseul 
cs Stainville), amhassa- 

eur à Rome, de l'emmener 
en Italie et de faciliter ses re- 
cherches. J fit, dans la Pé- 
ainsule, des excursions d'an- 
tiquairo et d'érudit, dont il 
nons à laissé quelques dé- 
tails dans ses Lettres aa 
comte de Cayias. À son re- 
tour, il s'attacha complète- 
ment aux Choiseul, ot il fut 
l'abbé en titre de leur mai- 
son, En ves longues et heu- 
reuses années desa vie, Bar- 
thélemy composa on grand 
nombre de mémoires sur divers points do l'archéalagie et 
des langues ancicones. 11 a surtout rendu do grands et 
réels services à la science des médailles. Resté complè- 
tement étranger au mouvement philosophique de son siè- 
cle, il était de l'école de Fontenelle, au moins sous le rap- 
port de l'indifféreace, et il ne se rangea ni dans le camp 
de ceux qui attaquaient les institutions da passé, ni parmi 
ceux qui les défendaient. Il ne s'occnpa que d'élaborer 
son Voyage du jeune Anacharsis, qui parut en 1739. On était 
à la veille de la Révolution. L'apparition d'ua livre-do 
minutieuse et sincère étude sur la vie antique ne fut point 
sans étrangeté, dans un temps si violemment tourmenté 
de questions autrement vivantes. Malgré les préoccuna= 
tions publiques, la sensation fut immense et le suceès nui- 
versel. Les lettrés, les gens du monde, les femmes surtoët, 
aceucillireut avec enthonsiasme cette peinture élégante 
de la Grèce. Co fut le dernier grand succés littéraire du 
xvint siècle, V, ANACUARSIS, 


L'abbé Barthélemy. 


LE 


Quelques mois après la publication do son onvrago, 
EE hcony fut appelé a l'Académus françaiso (août 1789); 
mais, bientôt, sa Vie studieuse et tranquille lut troubléo 
par les événements révolutionnaires. Dénoncé par un 
employé subalterne, il fut arrôté on 1793 et euformé aux 
Madolonnottos ; mais il fut, lo lendemuin, mis en hherté, et 
S'éteignit dix-hnit mois plus tard, à l'âge do quatre-vinsrts 
aus. Dans unc Séanco do la Couvention, le vioux Dasanix, 
lo traducteur de Juvénal ot l'histurien do la prise de la 
Bastille, prononça sen éloge à la tribuno, 

Outro lo Voyage du jeune Anacharsis, Barthélemy a 
douné de nn. mémoires, dont voici les principaux : 
léflerions sur l'alphabet et sur la lonque dont on se survuit 
autrefois à Palmyre (1751); Lettre sur Les médailles trou- 
uées à Vieille-Toulouse (1764) ; Lettre à M. le marquis OU- 
vieri, au sujet de quelquos monuments phéniciens (1766) ; 
lapport fait à la commission temporaire des arts en jaun- 
vier 1795, sur one édition compléte des œuvres de Winckel- 
mann ; Mémoire lu à la commission des monuments, € 
bio par décrot du 18 octobre 1792; Æragment d'un traité 
de la science des médailles: Mémoire sur Le enbinct des 
médailles, pierres gravées et antiques ; Voyage de l'abbé 
Barthélemy en Italie, publié par Sorieys (1801). 


BARTHÉLEMY (abhé Louis), littérateur français, né à 
Grenoble on 1750, mort en 1815. Il so fit connaître en 1785 
par sa Grammaire des dames, qui eut un très grand sue- 
cès. Parmi ses autres ouvrages, nous citerons : da Canto- 
trice yrammairienne où l'Art d'apprendre l'orthographe par 
le moyen de chansuns, otc. (Lyon, 1787): Tableau de l'histoire 
de France (1788); Mémoires secrets de Mn de Tencin, ete. 
(Grenoblo, 1790); Tablenu de lu cour de Rome (1791); d'Ame 
des peuples et des rois ; otc. (1809). 


BARTHÉLEMY (François, marquis bE), home politique 
francais, né à Aubagne (Bouches-du-Rhône) en 1550, mort 
à Paris ea 180, entra fort jeune dans les bureaux des 
affaires étrangères, ot so trouvait chargé d'affaires en 
Angleterre quand éelata la Révolution francaise. Ministro 
plénipotentiaire en Suisso, il dirigea les négociations qui 
amenèrent la paix avec la Prusse et l'Espagne. Mis en 
lumière par co succès, il devint membre du Directoire, 
mais Siégea dans la minorité modérée qui fut déportée 
au 18 fructider. Rentré en France au 18 hrnmaire, il fut 
nommé vice-président du Sénat et comte de l'Empire, co 
qui ne l'empécha pas de voter la déchéance do Napoléon 
en 1814. Sous la Restauration, il recat le titre de « ministre 
d'Etat» etde « pair de Franco », et chercha à se distinguer 
par son zèle monarchiste. 


BARTHÉLEMY (Angusto MaRseince), poèto français, 
né à Marseille en 1796, mort en 1867. Aprés quelques essais 
de journalismo en province, il vint teater la fortune litté- 
raire à Paris, vers 1825, et c'est alors qu'il s'associa son 
compatriote Méry, qu'il appelait son « bémistiche vivant ». 
Les Sidiennes, inspirées aux doux poètes par le séjour à 
Paris de Sidi-Mahmoud, forent Jeur première œuvre poé- 
tique; puis paruront suecessivement : la Villéhade, contre 
lo ministre Villélo; les Grecs, épitre au Grand Turo; les 
Jisuites, épitre au président Séguier; Home à Paris ; la Pey- 
ronnéide, Satire contre le nnaistre Poyroaaet; Une soirée 
ehes M. de Peyronnet ; la Cen- 
sure ou le Congrès des minis- 
tres, autant de coups de froudo 
décochés cantre le système 
gouveraemental., Quaad viat 
le ministère Martigaae, do 
nuanco libérale, ils quittèrent 
la fouet de la satire pour ajus- 
ter leurs voix au tou plus élevé 
de l'épopée. Ils écrivirent Na- 
poléon en E'yypte.grand poème 
en huit chants, une des meil: 
leures productions épiquosde 
la littérature française, que 
Barthélemy voulut aller offrir 
lni-mème au duc de Reich- 
Stadt, prisonnier de la mai- 
son d'Autriche, à Vieune. Lu 
chancellerie autrichienne lui 
fit si mauvais accueil qu'à son 
rotour il écrivit le petit poéme intitulé le Fils de l'homme, 
qui fut saisi, condamné, et valut à l'auteur trois mois de 
prison. Au Zils de l'homme succéda Waterloo, trés beau 
chant épique de quelques pages (1825). Quelques mors plus 
tard, la révalution de Juillet éclatait. Méry, de retour à 
Paris, se mit à l'œuvre avec Barthélemy, et ils chantérent 
la victoire daas un paème intitulé l'nsurreetion. Mais, après 
co premier momont d'enthousiasme, Barthélemy passa à 
D osition et fonda sa fameuse Némésis, jonraal hebdo- 
madaire daas lequel il flétrit périodiquement en vers, en 
collaboration avec Méry, tous les actes du nouveau sou- 
vernement, La Vémésis ent un immense retentissement, 
Jamais tant de verve, d'iranio, de poétique iidignation, 
n'avait frappé de traits plus acérés tous ceux qui doivent 
des comptes à l'opinion publique. Quand le journal sati- 
rique cessa de paraitre, le désappointement fut aussi in- 
tenso que l'avait été le succès, et lo brait courut que 
Barthélemy s'était laissé acheter par la cour. Le fait est 
qu'il cessa toute apposition et ne se livra plus qu'à de 
pars travaux littéraires : les Douze journées de la Révolution 
(1831-1835) ; l'Enéide(1838)}. Dans l'intervalle, pour répoadre 
aux acousatians dont il était l'objet, il avait public : Wa 
Jistification, qui fat froidement accueillie par les républi- 
cains. La traduction de l'£néide, que Louis-Philippoaurait, 
dit-on, payée 209.000 francs, est anc æuvro des plus remar- 
quables, et dépasse de beancoup celle qui a valu à Dehlle 
tonte sa réputation. Depuis, Barthélemy ne produisit qua 
des poêmes d'une valeur bien inférieure : {a Bouillutte 
(1839); la Syphilis, traduction eu vers du poëmo de Fra- 
castor (1814): da Nouvelle Namisis (1841), qui, quoique ver- 
sitite aussi habilement que la premiere, jut loio d'obtemur 
le mème succès ; la Vapeur (184%), ete. 

BARTHÉLEMY (Matb. Barthélemy Tuouix, dt, vau- 
devilhiste français, né à Pans en 1804, a fait jouer le van- 
devillo l'Audience du roi (1832, pus, en collaboration, 
“aviron trente pièces. Nous citerons principalement : {es 
Puisiniers diplomates (1828); le Conseil de revision (1x4 : 
la Sonnette de nuit (1836): les Pages du tsar (1837): Can- 
tutrice ct marquise (1843 : l'Hospitalité d'une grisette ESA7\: 
le Jioi, la Dane et le Valrt 1553, ete., dont quelques-unes 
ont jaui d'une certaine vogne. 


BARTHÉLEMY fAnatole-Jean-Baptiste-Antoine DE), 


Auguste Barthélemy. 


RARE LM — BARMIOLONE 


archéologue francais, né à Reims en 1821, nommé membre 
de l'Acudénuo des inscriptions eu helles-lottres en 18#7, La 
partio la plus importaute do sou uvre consiste on tra- 
Vaux de avimismatiqne. Citons son Voureaa menuel com- 
plet de numismatique uncienne (1890), et N'ourean manuel 
complet de numismatique du moyen âge et moderac (nouv. 
éd., 1890); d'antro part, lo ('ertuluire de La commanderie 
de Saint-Amand (1x8), et ses L'tuides héraliquis (18k4). 
Son frèro Évouarp, né à Angers on 1830, mort à Paris en 
1884, à publié de nombreux travaux historiques. 


BARTHÉLEMY (Joan-Simon). V. BeathéLemy. 


BARTHÉLEMY-SAINT-HILAIRE (Jules), philosophe et 
homoie pohitiquo, nô et mort à Paris (1805-1895). Son pèro 
était inconnu. 11 fut élevé par Mie Saint-Ililaire, qui pas- 
sait pour sa mèro. Il débuta dans la politique sons la 
Kostauration, on collaborant au Glube, pais, après 1430, 
au Votional, au Constitutionnel et à divers autres journaux. 
Mais, aoorri dans l'étude du grec et du sansenit par Bur- 
aouf, dans celle de la pli- 
losuphie par Victor Cousin, il 
sG Consacra exclusivement, 
vers 1833, à des travaux de 
haute éruditioa : il commença 
cette magistralo traduction 
d'Aristoto qu devait étro l'œu- 
vre do toute sa vie. La Po- 
litique, parue en 1837, lui va- 
lut, l'année suivante, lacbai- 
ro de philosophie grecque et 
latino au Collège de France, 
et, on 1839, son admission à 
l'Académie des scionees mo- 
rales. Barthélemy-Saint-lli- 
laire rentra dans la vie publi- 
quo en 1848 comme chef du 
secrétariat du gouvernement 
provisoire et fut élu représea- 
tant do Soine-et-Oiso A la Con- 
stituanto, puis à la Législa- 
tive. Lors de la discussion de 
la loi de 1850 sur l'enseignement, il se montra le défenseur 
élaquent do l'Uaiversité. Apres le coup d'Etat du ? déeem- 
bre, il donaa sa démission do professeur et vécnt dans une 
retraite studieuse jusqu'en 1x69. Cette année-là, le dépar- 
tement de Seine-et-Oise le nomma député au Corps législa- 
üf, où il vota constamment contre l'Empire, Mais c'est à 
partir de 1871 que son rôle politique fut Le plus important. 
Elu à l'Assemblée nationale, il fit partie de la commission 
chargée d'assister le gouvernement dans les négociations 
de la paix. C'est à Ini qu'échut la doulourense mission de 
faire Connaître à l'Assembiée, on 1871, les dures conditions 
imposées par les Allemands. Ami de Thiers, qui le choisit 
pour chef de cabinet, il ne eessa de soutenir la République 
modérée. Après le 24 mai, il siégea au centre gauche, et 
combattit toutos les mesures du gouveraemeat de «l'ordre 
moral ». Nommé sénateur inamovible en 1875, Burthélemy- 
Saint-Hilaire devint, on 1880, vice-président de la haute 
assemblée, puis il entra, comme ministre des affaires 
étraagères, daas le cabinet Jules Ferry, où il se signala par 
sa pohtique pacifique, notamment en refusant de preudre 
parti pour la Grèce contre la Porte. 

Comme écrivaia, Barthélemyÿ-Sant-Iilaire a publié uac 
remarquable traduction des œuvres d'Aristote, dont plu- 
Sieurs traités n'avaicnt jamais été traduits en français, ct 
les ouvraues suivants : De l'Ecole d'Alexandrie (1838); Des 
védas (1854); Du bouddhisme (1855); Lettres sur l'Egypte 
(1856); Le Bouddha et sa religion (1859): Mahomet et le Co- 
rai (1865); De la métaphysique (1879); l'Inde anglaise(1s87). 


BARTHÉSIE (du n. de Barthez, médre. franc.) a. f. Bot. 
Syn. de BAOULE, section du wenre myrsine. 


BARTHET | Armand), littérateur français, né à Besancon 
en 1820, mort à lvry cn 1874. 1] douna en 1849, au Théätre- 
Français, une comédie en vers : Le Moineau de Lesbie. On 
lui doit ea outre na opéra-comique ea un acte, Chapelle et 
Buchaumant (1858): ua volume de Nouvelles (1852); un 
recueil de poésies, {a Fleur du panier (1853) : une traduction 
des Udes gaillardes d'Horace |Paris, 1862); Muntauciel (1869). 


BARTHEZ (Paul-Joseph), célèbre médecin, né à Mont- 
pellicr 6a 1734, mort à Paris ca 1806. Il fit ses études me- 
dicales à Montpellier, où il fut reçu docteur à vingt ans. 

Venu à Paris en 1754 et présenté par Falconot aux cé- 
lébrités littéraires de l'époque, il se lia inumement avec 
d'Alombert, Sucecessivement médecin ordiaaire des ar- 
mées, rédacteur au Journal des savants pour la partie 
médicale, callaborateur à l'Encyclopidie, il obtint, en 1760, 
au Concours, uae chaire à l'université de Montpellier, et 
‘leviat chancelier de cette université en 1785. 1lavait excrcé 
la médocine à Paris depuis 1781 avec un graod sueves, 

11 fut associé à l'Académie des sciences, à celle des 
inscriptions et belles-lettres, à la Société royale do rméde- 
cine, et à la plupart des académies de l'Europe. À l'on- 
vorture des états généraux, il publia un écrit intitulé : Libre 
discours sur lu prérogative que doit avoir lu noblesse dans 
la constitution el les états généraux de la France, pour 
établir qu'il impartait au maintien de Ja monarchie que la 
noblesse eût le droit de délibérer séparémeat dans les états 
généraux. Quand an substitua les écales de santé auxaacica- 
ues facultés de médecine (frimairo an I', Barthez ne fut 
point compris sur la liste des professeurs de Moatpellier. 
Chaptal l'y rappela sous lo Consolat. Éa 1502, Barthez fut, 
avec Corvisart, aommémédecin du gouvernement, Les pla- 
giats, les critiques, l'isolement, attristérent la fin de sa vie. 

Le principe foudamental de la philosophie biologique 
de Barchez est que l'unité vitale n'est pas le résultat, mais 
le principe du perfectionnement des organes. Barthez est 
le fondateur du vitahsme propremeat dit, bica ditféront 
du vitalisme analytique de van Ilelmont, de Burdeu, de 
Bichat, Aux mes propres attribuées à chacun des orgaues 
par van Helnont, conservées et gouveruées par autant 
d'archees, avaicat suceëdé les sensibilités prapres de 
Dordeu. Bordeu, qui avait une grande admiration pour 
van Tlelmont, avant mis de côté Les archées ; mas il avait 
gardé les res propres, auxquelles 1l avait doané le nom de 
sensibilités, Ces sensibilités des divers organes formaient, 
pur ieurs concours et leur harmonie, la Seasibihté graë- 
rale vu la vie communc, c'est-à-dire ce que aous appelons 
tout simplonent li re. Barthez s'efforca d'établir que les 
forces où propriètes vitales particulières ae sont pas des 
éléments. des facteurs de la vie commune, mas des erpres- 
sions diverses, des modes, des effets d'ua priacipo uatque 


Barthélemy-Saint-Hilaire, 


auquel 1 doana le nom dé principe ritol, Ce principe vital 
serait, selon Barthez, distinrtdes forces physico-chimiques 
et dol'ämepensanto— Avec uno mémoire prodigiense, une 
vaste érudition, une grande puissance de méditation et do 
rasounemont, Barthez n'avait m lo talent, ni le goût des 
exptriences ; aussi n'a-t-il ere qu'un systéme cadue, sans 
akrandir le dorname de la biologie postuve. 

Barthoz a laissé, oatre les Nouveaux éliments de la ncience 
de l'honime (1778 , son plus important ouvrage, les travaux 
suivants : Vova dortrina de funchonibus naturr humenr 

1379 ; .Vounelle mécanique dea mourements de l'hontme et 

des animaur 13u8, ouvrage qui est considéré comme un 
chef-d'wuvre, Discours sur Le génie d'Hippocrate L\KON ; 
Traité des maladies gnattensent \x02 : Traité du beat 1807 . 
ouvrage posthume; Consultations de mdecine (1810, ou- 
vrase posthume. 


BARTHÉZIANISME (uissm' — de Harthez, méd. frauc.) 
a. m. Plalos, med. Vitalisme barthéraen. 


BARTHÉZIEN, ENNE :i-in, n° adj. Qui so rapporte à 
Barthez : /dees bAnTHÉ NES. Ductrine BAATHÉZIENNE. 
Lcole BARTHÉZIENNE. 

— Vitalisme burthézien, Doctrine médicale de Barthez 
et de l'école de Montpellier : Le VITALISME BARTHEZIEN 
est une sorte d'uniturisme ploysiologique ; il se distinque 
franchement du vitalisme analytique de Bordeu et de Bichat. 
(. Pilou.) V. Barrusz. 


BaARTHOLDI ! Frédéric-Anguste), sculpteur francais, 
né a Colmar ea 134, élève d'Ary Scheffer. Talent robnste, 
mais un peu gros, Bartholdi $e défimssat déja dans la 
statue culossale de Æapp, exposée en 1x55. Au cours de 
sa longue ot brillante carricre, l'artiste s'est essayo daas 
des genres divers, non sans 
succès Colmar, sa ville 
natale, possède de bons spé- 
cimens, avec le Æruat, le 
Mouurent de Martin Schon,le 
Jeune vigneron alsacien, etc. 
L'allégorio semble lui avoir 
mous réussi; sauf, pourtant, 
l'allégorie patriotique. Celle 
ci va bien à son talent vi- 
gourenx, populaire et un peu 
sans nuances. Ea ce genre, 
le Lion de Belfort est lo bean- 
coup sa meilleure œuvre, 
dans l'ordre décoratif et co- 
lossal: l'énormo et célébre 
Liberté éclairant le monde, do 
New-York (186), lui est in- 
féricure. La deraière œuvre 
importante do Bartholdi, qui 
ini a valu la médaille d'honaeur en 1895, est un groupe 
ea marbre de son meilleur ciseau : la Suisse accueillant 
l'Alsace en 1870. Co groupe décore une graade place do 
Bile. Le personnage de l'Alsace y est vraiment émou- 
vaut. On lui doit encore les statues de #ouget de Lisle, de 
Vercingéturir, de La Fayette, de Vauban, etc. 


BARTHOLIN (Gaspard), érudit danois, né à Malmoë, ea 
Scanie, ca 1585, mort en 1630, 11 professa la médecine à 
Padoue, à Wittemberg et à Copenhague, où il fut nantmé 
recteur de l'université, en 1618. 11 cormposa quaranto-ncof 
ouvrages, Les priacipaux soat: ?araduxra medica L1610 ; 
Anutumicæ Institutiones (1611); Munuductio ad vera psy- 
cologiam (1619); Le f'ygmaætis (1628: : Systemn plysicum 

1628), ete. — Son fils ainé, BantToLe (BA&TBÉLEMY où 
BEATHEL), né en 1614, mort ea 1696, fut autiquaire dn roi Fré- 
déric 111. On ne connait de cet érudit que sa Bibliotheru 
selecta (1669). — Tuomuas, frère de Bartole, né à Copeu- 
hague en 1616, mort ea 1680, est le membre le plus célé- 
bre de éette famille, 11 fut successivement Sn D 
seur d'aaatomic à Copenhague (164$), bibliothécaire de l'uni 
versité (1671), et conseiller d'Etat! 1675). On a de ce savant 
plus de soixante-dix auvrages, parmi lesquels aovs cite- 
rons : Anatomin (1610: De luce anrmalium! 1647 ; Historin- 
mn auatonicarum et medicarum centuriæ 1654-60); De medi- 
cina Danorum domestica (1666); De morbis biblicis 11672! ; 
Acta mediea et philosophica Hafniensia 1672, 1679, ouvrage 
périodique rempli do faits curieux. — ErasME. frère de 
Bartole ete Thomas, aé à Roskild en 1625. mort en 164, 
cuseigna la géométrie et la médecine à Copenhague. Kes 
principaux ouvrages sont : De cometis annarum 166$ cé 
1665: De naturr miralilibus quæstiones 1674. — Gasrann, 
tits de Thomas, né en 1655, mort en 1728, professa la méde- 
cine à Copeahague et fut médecin du roi. Sao meilleur 
nnvrade est: Specimen hislorir anutomier, ete. 1701. — 
Tuouis, frère de Gaspard, mort en 1690, devint arcli- 
viste du roi de Danemark. Son ouvrage le plus important 
est: latiguitutes danicæ 16591, 


Bartholdi. 


BARTHOLIN (GLANDLE DE, syu, de GLANDE vulro-ragr- 
nale. Vue mot, 


BARTHOLINE de Purtholinus, hotan. daauis du xvur «. 
n. f. Genre d'orchilacées-ophrvdées, comprenant une seule 
espèce, qui croit au cap de Hunne Espérance. 


Bartholo, persoanage du Barbier de Séville, de Beau- 
marchais. Le D Bartholo, tuteur de Rosine, veut l'épou- 
ser. Figaro la lui calévera pour la dopaer au oumte Alma- 
viva. Mais, en atteadant, le terrible homme se montre 
d'une jalousie féroce à l'endroit de sa future feninie. Ua 
petit et de Rosine tache d'enere, uae fouille de papier 
qui manque, une plume acuve le œatia qui ne l'est pins ln 
soir, tout Jui est sujet pour accuser la jeuuc tille d'entre- 
tenir une correspondance secrète, tout lui est prétexte à 
faire des scènes. Il joue ua role important dans de Burber 
de Seville, devient secondaire dans le Mariaye de Figaro, et 
il a disparu daas l& WMrre coupable. Bartholo, person::age 
très poussé et parfaitement réussi, est devenu proverlal, 
et son aom a où quelque sorte passé daus la laugue pour 
desisaer ua jaloux grotesque. 


BARTHOLOMÉ : Paui-Albert'. peintre et sculpteur, né 
à Tinverval , Seme-et-Qisel ca 184<. Elève de Gérome, 1 
exposa au Kaloa, de 1879 à 1886, des tableaux de genre ; 
entre autres: le Repas des vieillards à l'asile 1850 et La 
screalior  1SS. Apres one absence de six aas, il reparut 
au Kalon du Champ-de Mars en #91, mais, cette furs, 
commis sculpteur : ilexposa avec des bustes des euvrestres 
remarqueées : Groupe de deux finures 1S92 , le Secret : Jeune 
Fille pleurant 180%, Jeune Fille priant 1<94 , ct enfin. en 
189, son projet d'un Monument aur morts Cetie œuvre 


BARTHOLOMITE — BARTSIE 


adnirable estune des ples émonvantes jospirations de la 
seulpture française. La ville de Paris a acheté le Monu- 
rt aux morts, considérablement agrandi, ©t l'a fait 
ser au Pére-Lachaise, dans l'avenue centrale qui can- 
luit à Ja chapelle, en 1899. 


BARTHOLOMITE n. f. Sulfate naturel de fer, rouge. 
1 Espéce minérale voismo du botryogèénc. 

BaRTHOU (Jean-Louis), homme politique, né en 1862 
à Olon n-Sainte-Marie. 11 étudia le droit à Paris, devint 
secrétaue de la conférence des avocats ct docteur en 
droit, puis alla se fixer, comme avocat, à Pan. Elu député 
à Oloron en 1889, il se signala à la Chambre par son ta- 
leut d'orateur et de dialecticien, ct fut réélu cn 1895. Le 
30 mai 1894, il reçut le portefcuille des travaux publics, et 
donna sa démission de mimistre le 13 janvier 1895, après 
l'arrét du conseil d'Etat en faveur des compagnies de che- 


mins de fer, dans la question des conventions avec l'Etat. 


il fut rappelé au pouvoir le 29 avril 1896, conne miaistre 
do lintéricur, dans le cabinet Méliae. 


BARTIN on BARTAN, ville de la Turquie d'Asie (Ana- 
tohe), ch.-l. de cant. de la prov. de Kastamouni, sur le 
fleuve côtier du mème nom (le Parthenins des Latins), près 
de son embouchure dans la mer Noire ; 8.700 hab. 


BARTLE-FRÈRE (sir Henry Edward), admiaistrateur 
anglms, né à Londres en 1815, mort en 1$84, entra à la 
Compagnie des Indes en 1833 et rendit, lars de la rébel- 
hon de 1857, de tels services qu'il fut nommé successive 
ment gouverneur général à Calcutta et à Bombay. Secré- 
taire d'Etat à Londres en 1%66, il fut envoyé, en 1972, 
auprès du saltan de Zaazibar pour faire abolir la traite 
des esclaves dans l'Afrique orientale. Te 1877 à 1880, il fut 
gauverneur du Cap et és les opérations contre les 
Zoulous. 


BARTLETTIE {bnrt'-let'-ti) n. f. Genre de composées-sé- 
nécionidées, renfermant uae espèce du Mexique, qui est 
uue petite plante herbacée, aouuelle. 


BARTLINGIE (bar-lin — de Bartling, botan. allem.\ n. f. 
Genre de la famille des myrtacées, tribu des chimælan- 
ciées, comprenant une espèce représentéo par des sous- 
arbnsscaux qui croissent en Australie. 


BARTOLE, jurisconsulte italica, në à Sassoferratn, 
dans le duché d'Urbino, en 1313 ou 1314, mort à Pérouse 
eu 1357. Dès vingt et un ans, en 1334, il était reçu doctear 

ar Ja faculté de Bologne. 
ên 1338, il remplaça quelquo 
teraps Son maître Rainenns, 
à Bologne. IL fut ensuite 
assesseur à Todi, puis à 
Pise, où il caseigaa de 1339 à 
1343. Il passa alors à l'uni- 
versité de Pérouse, où il pro- 
fessa le droit civil jusqu'à sa 
mort. Ses leçons y eureutna 
grand éclat, et la ville de Pé- 
rouse 5e montra reconAals- 
sante envers lai. En 1355, les 
bahitants de Pérouse, ayant 
uelques immunités à deman- 
er à Charles 1V, le choisi- 
rent comme ambassadeur. 
L'empereur le combla d'hon- 
neurs et le nomma conseñier 
privé. Bartole était favorable 
à l'empire. comme tous les 
légistes ; mas il considérait l'empereur commo subordonné 
au pape. 

Les œuvres de Bartole compreaneat des commentaires 
(lecturæ, repetitiones) sur les textes du droit romain; des 
consaltations et controverses (consibn, quæstiones); des 
traités sur des matières de procédure, de droit pablie, cri- 
mipel, privé. Il a exposé la marche ordinaire d'uu procès 
dans ua ouvrage bizarre où il a supposé ua débat juridique 
entre Sataa et la Vierge Marie devaat Jésus-Christ. 

L'influence do Bartole et de ses ouvrayes a été coasi- 
dérable sur la marche de la scieace du droit. Il a joui 
pos RENE d'une très grande antorité ca ltalie ct 

ans une partie de l'Europe. I! a été le chef d'une école 
juridique qui a dominé aux xivt et xv* siècles. Bartole et 
ses successeurs ont étudié les leis romaines ca cherchant 
à les approprier aux besoins de leur temps. Sans tenir 
compte do l'autorité traditionnelle des gloses, et sans 
s'attacher à reconstituer exactement la législation de 
Justinien, Bartole s'est efforcé de concilier les textes ro- 
mains avec les institations féodales et les stat'its nrunici- 
panx de l'Italie, afin do tirer de ce rapprachement une 
surte de droit commun pouvant servir à guider la pratique. 
Bimioër. : de Savigny, Geschichte des romischen 
Rechts in Mittelalter (1830): Ortolan, Histoire de la légis- 
lation romaine (1884) 


BARTOLI Tadico) ou TADDTO DI1 BARTOLO, peintre 
promitif itahen, né en 1365 à Sicone, mort en 1422, C'est 
un des graads noms de la période préparatoire de la 
Renaissance, L'iutlecnce de Bartoli renforça Île courant 
ombrien et prépara l'art qui suivit. Peintre de fresques, 
grand amateur de sujets antiques, qu'il travestissait &'ail- 
leurs, Bartoli a peint ses priucipaux éuvrases au Palais 
publie de Sienne (1414). D'autres ouvrages do lui on de 
ses élèves so trouvent dans la chapelle du même palais, à 
l'académie de Sienne, à l'église de San-Gemignano, ete. 
H 4 également peint des fresques daas les églises de Pise, 
Pérouse, Gênes, ete. Uu de ses plus anciens ouvrages est 
uue Madone avce saints, au Louvre (de 1390). É 

BARTOLI (Daniel), jésuite italien, né à l'errare ea 1608, 
mort à Romo en 1685. Il se livra à la prédication et com- 
posa divers ouvrages, dont le plus importaat est l'Z/:s- 
dore de lu compagnie de Jésus (1653-1675), remydie de faits 
cuneux puisés aux meilleures sources. Ses autres travaux 
out été réunis et publiés à Venise en 1707. L'an d'eux, 


Bartole. 


d'Eva dr lettere, à été traduit en français par le P, Tivoy. 
BaRTOLI Pietro Santi), peiatre et graveur italien, né 
«4 Bartola, ou, selon d'aatres, à Pérouse, vers 1635, mort 


ur 1300 On l'a parfois surnoaimé Perugino.) Elève dr 
F. Lo Maire et de Nicolas Poussin, il prit de ce dernier 
le goût des monnments autiques. On ne counait de ln 
qu'un tableuu orisnal, dans l'église de Porta. 11 excellait 
à copier les maîtres, sachant contrefaire jusqu'à l'ancien- 
neté des vernis. C'est comme antiquanre (il était « auti- 
quaire » do Christine de Suède) et comme graveur, que 


A 


Bartoli a rondu aux savants et aux archéologues du 
xvnr siècle de sigoalés services. Ses recueils de gravures 
d'après l'antique sont considérables et ent inauguré le 
mouvement que les fouilles d'Terculanum devaient accé- 
lérer. Signalons surtout : Admiranda Romanorum... vesti- 
gia : — L'olonnn di M. Aurelio; — Colonnn Tragnna; — ct, 
“lin, Le Pitture untiche, que Bartoli cemposa avec sun 
fils et leve Francesco Bartoli (mort ea 1530). En tout, 
onze cent vingt-six planches d'après l'antique. C'est le 
Piravesi du xvu' siècle. 

BarrToLt (Adolphe), écrivaie et littérateur italien, né 
à Fivizzauo en 1533, mort en 1891. Il avait dirigé l'ecele 
supérieure de commerce de Venise et professé l'histoire de 
la littérature à l'institut des bantes études à Flerence. 
Parmi ses ouvrages, on cite : Pierre Giordana (1868); les 
Etudes en Ltnlie (186%); les Précurseurs de Boccace (1878) ; 
les Deux Premiers Srécles de la littérature 1talienne (1510- 
1879 : et son œuvre principale : Histoire de la littérature 
itulienne (1878-1889), le premier exposé critique de la litté- 
rature italienne. 


BARTOLINE n. f. Bot. Syn. de TRIDACE. 


BARTOLINI (Lorenzo), célèbre sculpteur italien, né en 
1777 à Saviniana, près de Prato, en Toscane, mort à Flo- 
rence en 1850. 11 étudia le dessia sous la direction d'uu 

cintre francais nommé Desmarets, et entra dans un ate- 
1er où l'oa confectionnait des objets d'art et d'ornement 
eu albâtre. Devenu très habile dans ce genrc de travail, 
il partit pour Paris, n'ayant guère que vingt ans. Après 
avoir perfectionné son talent à l'école du sculpteur Lemot, 
ù prit part aux coaconrs de l'Académio des beaux-arts, et 
remporta ua second prix de sculpture pour un bas-relief 
représentant Cléobis et Biton. Bartolini vit sa réputation 
grandir rapidement. Denon, directeur général des musées, 
Qui fit confier, entre autres travaux, l'exécntion d'un des 
bas-reliefs de la colonne Vendôme, et celle d'un buste de 
Napoléon, poar l'Institut. L'empereur, qui avait pour lui 
une affection toute particulière, le chargea, ca 1808, d'al- 
ler fonder une école de seulptare à Carrare. Pendant les 
Ceat-Jours, Bartolini suivit Napoléon à l'ile d'Elbo; aprés 
la bataille de Waterloo, il revint à Florence, où il se fixa 
détinitivement et où il exécuta ua nombre considérable 
d'ouvrages. Il a été le continuateur de Canova et a joui 
d'une renommée européenne. Praticien des je habiles, 
il excellait particulièrement à readre le moelleux, le poli 
de la chair, et drapait ses figures avec grâce. Soa mérite, 
toutefois, a été beaucoup exagéré par ses compatriotes. 
Parmi les nombreux anvrages que Florence conserve de 
Bartolini, on remarque la Charité, groupe eu marbre; 
une copie de la Vénus de Médicis, la statue de Machia- 
vel, etc. Bartolini a exécuté uao foule de bustes; entre 
autres, ceux de Denon, de Mw* Regnaud de Saiat-Jean- 
d'Augely, de M: de Staël, de lord Byron, de la marquise 
Goiccioli, de Mettrraich, de Thiers, de Casimir Delavigne, 
de Crescentini, de Méhal, de Liszt, de Cherubiai, de 
Pie IX, etc. L'Ecole des beaux-arts renferme le portrait 
d'Ingres, modelé par Bartoliai. 


BARTOLOMEO (Fra) ou BARTOLOMMEO, célèbre peia- 
tre italien (connu encore sous les noms de Bartolomeo 
del Fattorino, Baccio della Porta, Fra Bartolo- 
meo di San-Marco, et plus particulièrement, en Italie, 
sous celni de il Frate), né à Navignano, à 10 milles de 
Florence, en 1469, mart dans le convent de Saiat-Marc, à 
Florence, en 1517. Son aïeul faisait le métier de facteur- 
commissionaaire, d'où le nom de FATTORINO que reçut son 
père et qui Ini a été donné quelquefois à lui-même. Il en- 
tra à l'école de Cosimo Roselli, babile peintre floreatio, et 
perfectionna le talent qu'il acquit sous la direction de ce 
maitre par l'étude des antiques, et surtont par celle des 
chefs-d'œavre de Léonard de Vinci. À cette époque, il se 
lia intimement avec son condisciple Mariotto Albertinelli, 
et exécuta avec lui, par la suite, un grand nombre de pein- 
tures. Devoau maître à son tour, il établit son atelier près 
de la porte de Sau-Pier-Gattolini, d'où lui viat le surnom de 
DELLA Porta. Les prédications de Savonarole produisirent 
sur lui une impression des plus vives, et un jour, à la suite 
d'un sermoa sur les mauvais 
livres et les peiatures licen- 
cicuses, il alla chercher ses 
études, faites d'après lenu,et 
les livra aux flammes sur la 
pluce de Florence. Son exent- 
ple fat imité par Lorenzo di 
Credi, ‘par Botticelli, et par 
ylusicurs autres peiatres aux- 
quels oa doana le surnom iro- 
niquo de pleureurs. Plus tard, 
lorsque Savonarole, poursuivi 
par ses enaenns, so réfugia 
dansle couvent de Saa-Marco, 
Bartolomeo l'y suivit. A l'âge ” 
de trente et un ans, il revé- 
tit l'habit des frères prè- 
cheurs ; à partir de cette épa- 
que, on Jui doana le nom de * 
Fra BARTOLOMLO, ou simplem. 
de frate (maine). passa quatre ans entiers sans s'occuper 
de pounture et ne reprit les pinceaux qu'à la sollicitation de 
ses supérieurs et de ses amis. Il était rentré depuis peu 
de temps dans la carrière artistique, lorsque Ra phaël, qui 
u'était encore qu'un jeune homme (1504), arriva à Florence. 
Les deux artistes se liérent d'une étroite amitié ; ils tra- 
vaillerent easemble et se perfectionnérent mutuellement. 
Le frate exécuta ua tres grand nombre de peiuteres, soit 
à l'huile, soit à fresque, pour les couvents do soa ordre. 
Eu 1512, il so readit à Rome. désireux de revoir sou ann 
Raphaël, qui était alors dans tout l'éclat de sa renomméc : 
les peintures de ce dernier au Vatican et les premières 
fresques do la chapelle Sixtine exécutées par Michel-Ange 
nrodnisirent une telle impression sur lui, qu'il coaent une 
défiance profonde de son propre talent. Néanmoins, il re- 
prit ses piaceaux. l’our répondre aux envieux qui lui 
avaicut reproché d'être incapable de peiadre des figures 
de grandes proportions, il exécata un Saint Mnre colossal. 
I‘ra Bartolomeo est na des plus brillants génies qu'ait 
pruduits l'école italienne : expressif et gracieux, inpo- 
Saut à l'orcaxion, savant colin, il fut un des maîtres les 
jure justement réputés dans son art. Parmi ses nom- 
brunses peintures que possède Florence, nous signale- 
rons : Job, sas, le Pêre éternel, la Vierge et l'Enfant 
Jésus, In Présentation et la Nativité (deux petits tableaux 


Fra Bartolomeo. 
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réunis en forme de diptyque, avec l'Annonctation, peinte 
en grisaille sur le revers), la Vierge arec l'Enfant, assise 
sur un trône et entourée de saints, œuvre capitale que l'ar- 
tiste ne put achever avant de mourir; une Descente de 
croir, ua Christ en croix entouré de saints, une Aadone, 
un Jugement dernier, maguifique fresque commencée par 
le Frate, achevée par Albertieelli, ete. Les onvrages Îles 
plus remarquables de Fra Bartelemeo, dans les autres 
villes de l'Italie et à l'étranger, sont : à Prato, dans l'église, 
une WMadone ; à Pistoia, dans le couvent des dominicaies, 
une Céne; à Rome, La Présentation au temple, etc. ; at 
Louvre, la Salutation angélique ct le Mnriage mystique de 
sainte Cutherine de Sienne ; à Besançon, uue Wadune en 
tourée de saints, dans la cathédrale; etc. 


BARTOLOZZI (Francesca), l'un des plus célèbres gra= 
veurs du Xvine siècle, naquit à Florence en 1728. Eléve 
de Joseph Wagner, babile graveur de Venise, il ne tarda 
pas à le surpasser. De Veaise, il alla à Milaa, où il tra= 
vailla pendant quelque temps; puis il passa cn Angle= 
terre, en 1764, se fixa dans le voisinage de Loadres, ct 
exécata un nombre considérable de plaaches à l'eau-forten 
au buria et au pointillé. La pureté de sca dessia, la 
tinesse de son exécution, firent rechercher ses œuvres: 
En 1306, à l'âge de soixaate-seize aas, il se rendit eu Por-v 
tugal, sur l'invitation du roi, y travailla avec le mêmes 
succès, et mourut à Lisbonne lé 1‘f avril 1813, directeur de 
l'académie, Son œuvre gravé se compose d'environ sept 
cents pièces très variées, empruntées aux maîtres d'Italie, 
de Frauce et d'Asgleterre. 


BARTON (Elisabeth), plus connue sons le nom dela 
Nonne ou de Ja Sainte de Kent, visionnaire anglaise, | 
née dans le comté de Kent vers 1500, morte à Tyburs en 
1534. Elle était servante dans la paroisse d'Abdington. At 
teinte d'hystérie et sujette à des convulsions, elle se crut 
iaspirée de Dieu, et, à l'instigation d'un prêtre, Masters, 
elle se mit à déclamer contre les iniquités du temps, à ans 
noucer de grands malheurs si l'on abandonnaït la religion 
catholigne, Non seulement des geus du peuple, mais do 
grands personnages, comme le chancelier Marus et l'évé- 
que Fischer, croyaient qu'elle était réellement inspirée, 
quand elle eut la malencontreuse idée de prophétiser que, 
si Henri VIII épousait Anne de Boleyo, il mourrait ua 
mois après son mariage. La prédiction ae se réalisa pas ; 
mais leari VIII en fut tellement irrité qu'il fit arrêter et 
mettre à la question Elisabeth, avec plusieurs do ses pars 
tisans. Elle fut condamnée à 
avoir la tête tranchée. 


BARTON (AnGILE DE), eou- 
che d'argile épaisse de 100 m. 
qe constitue le type de l'étage 
bartonien dans le bLassia du 
Hampshire, où elle forme les 
falaises qui s'étendent eniro 
Hghcliff et Hordwell. 


BARTONIE (de Barton, batan. 
améric.) n.f. Section du genre 
menizélie, plante bisaanuelle 
prapre à l'Amérique du Nord. 
Ses fleurs sont odorantes, d'un 
blanc jannâtre, et larges de 
10 à 13 centimètres. 


BARTONIEN {ni-in — de Bnr- 
ton, n. de lieu) a. et adj. m. : 
So dit de l'un des étages de la | 
partie supérieure des assises 
éacènes. Le bartonien se trouve | 
compris dans l'étage pansien de d'Orbigay. Il a pour type 
l'argile de Barton. É 


BARTONIOÏDE (de bartonie, et du gr. eidus, aspect) adj. 
Qu ressemble à la bartonie : L'eucnide RARTONICÏDE, COMME 
la plupart des loasées, réclame un sol léger et sec. 


BARTON-ON-HUMBER, ville d'Angleterre (comté de 
Lincoln), sur le fleuve côtier le Humber ; 75.225 hab. Fa= 
briques importaates de briques, tuiles, cordes et toiles à 
voile ; grand commerce de grains et de malt. 


BARTON-ON-IRWELL, ville d'Angleterre (comté de 
Lancastre), à 10 kilom. de Manchester, sur l'{rwell, affl. du 
Mersey ; 29.600 hab. Houille, blanchisseries. 


BARTRAMIE (de Bnrtrnm, 0. d'au natural. améric.) n. f- 
Bot. Genre de mousses vivaces, de la tribu des bryacécs; 
qui forment des gazons touffus sur la terre et les rochers 
humides. Les uues sont propres 
à la zone des montagnes, d'au- 
tres aux régions chaudes, comme 
l'Espagne, l'Afrique du Nord, 
l'Asie Mineure. 

— Oruith. Division du genre 
chevalier. 


BARTRAMIÉES n. f. pl. Famille 
de mousses de la tribu des brya- 
cées. ayant pour type le genre 
bartrarie, — Une BARTRANIÉE. 


BARTSCH (Adam vox), éecri- 
vain, dossinateur et graveur au- 
trichien, né à Vienne en 1757, 
mort à Hictziag, près Vienne, 
en 1821. Il était premicr garde 
de la Bibliotheque impériale et 
membre de l'académie des beaux- 
arts de Vienuc. ILa publié plu- 
sieurs ouvrages très estimés, 
relatifs à l'art de Ja gravure; le 
plus important est le Peintre- 
Graveur (1802-1821), catalogue 
raisonné de l'œuvre de la plu- è 
part des graveurs antérieurs an KIX° siècle. Ce recueil, 
pour lequel Bartsch a fait plus d'un emprant à notre sa 
vant Marictte, est devenu en quelque sorte le itde-mectmn 
des amateurs d'estampes. Bartscll a gravé Jjui-même. à 
l'eau-forte et an burin, plus de 500 pièces. — Son fils 
Auan-Josepx Bartsch, né en 1798, mort en 1373, a dès 
crit et cammeuté l'œuvre de san père en 1818. 

BARTSCHIE (tchi — de Bartsch, botan. helland.) a. f. 
Section du genro bartsie. 

BARTSIE ({si— de Bartsch, botan. bolland.)n. f. Genre de 
scrofulariacées-euphrasiées, qui comprend des plantes 
herbacées vivaces des montagnes des Feux mondes. 


Bartonie : a, fleur. 


Bartramie : 
a, feuille grossie; 
b, capsulr jeune; e, cupsule 
auûre. 
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BARUCE 0. f. Bot. l'ruit du sablier élastiqne (Aura 
crepitans). 

Barucx {mot hébr. qui signifie béni), fils de Nérija, 
disciple do Jérémie, qui lui dictait ses prophéties, punr 
quil en fit uno lecture noie dans lo tomple. 11 accom- 
pagna aussi son maître, lorsquo celui-ci s'enfuit en Egypte, 
où uno tradition le fait mourir, tandis que, d'apres nne 
autre, il serait allé do là à Babylone où il aurait fini ses 
jours. Le Livre de Baruch figure parmi los livres douté- 
rocanoniques de la Bible. Cet écrit, assez bref, comprend 
une confession dos péchés du peuple qniest fort éloqnente. 
On y joint ordinairement, dans les on de la Valgate, 
une lettre de Jérémio aux captils de Babylone. — Sous le 
pon de ce prophète, on a égaleimont nne apecalypse ape- 
cryplie. V, APOCALYPSES. 


— ALLUS LUITÉR.: Avez-vons lu Baruch?... La Fontaine, 
ayant lu nue belle prièro juive attribuée à Barnch, fut 
frappé d'admiration, et il s'en allait demandant à tous 
ceux qu'il rencontrait: 6 Avez-vous dx Baruch ? c'était un 
hica boau génie ! « On rappelle ces mots, tonjonrs sur le 
ton de la juan quand on a l'esprit rempli d'une 
chose que l'on considère comme une soudaine découverte. 


BARUFFALDI (Jérôme), littérateur et poète italies, n6 
à l'errare en 1675, mort eu 1753. Il embrassa l'état ecclé- 
Siastique. I avait foodé dans sa ville natale nne société 
littéraire qui devint l'académio do da Vigna. Mazznchelli 
a dressé la liste do ses ouvrages qai dépassent la centaine. 
Nous nous bornerons à citer : Della Storia di Ferrara 
1700); divers poèmos : la Tabuccheide (1714); il Grilla 
Do: il Canepajo (1740), un dos meilleurs poèmes diduc- 
tiques italiens, ayant pour sujet la cultnre du chanvre; 
des tragédies : Zzselino (1721); Giocasta la Giovine (1725); 
la Deifobe (1727) ; il Sacrifizio d'Abele (1739). 

BARUGO, bourg de l'Océauie espagnole (Philippines, 
Île de Leyte [l'nne des Visayas]); 8,300 bab. 


BARUL n.m. Unité de poids en nsage dans les Indes 
et valant 20 kilogr. 1 On écrit également BARUTH. 


BARUTÉLIEN (li-in — de Barutel, n. d'un hamean près 
de Nimes) n. et adj. m. Dénomination donnée par Torcapel 
à nne pnissante assise de calcaire à desmoceras difficile, qni 
recouvre, près de Nimes, le caleaire barrémien à criocères. 


BARUTH (rat) a. m. Métrol. V. BaRUL. 


BARVANÎ, ville de l'Inde anglaise ([ude centrale), près 
de la Nerbudda; 5.600 hab. Ch.-l. d'une principante radj- 
poute, peuplée de 50.000 hab. 


BARWALDE (autref. Berwolde), vilie de Prusse (prov. 
de Francfort-sur-l'Oder, cercle de Künigsberg); 3.800 hab. 
Le 23 janvier 1631, y fnt signé un traité d'alliance entre 
la France et Gusta-’e-Adolphe de Snède. 


BARWOOD (bar-voud'}) on CAMWOOD (kèm-voud') [mots 
angl. desicnant use matière colorante, extraite da bapbhier 
(baphia nitida)] a. m. C'est une poudre d'un rouge vif, em- 
ployée à Elbenf pour la teinture des laines. Les nnances 
qu'il fournit sont distinctes de celles dn santal, 


BARY (du gr. barus, lourd), préfixe qui, en composition, 
indique la difficnlté, l'imperfection, dans l'accmmplisse- 
ment d'une fonction. C'est ainsi que Barycoie (da gr. 
acouein, entendre), sigaifie dureté d'oreille ; BArYglossie (du 

r. glôéssa, langue), embarras de la langue ; BARYpAontie 
fu gr. phôné, voix), faiblesse de la voix, difficulte d'émet- 
tre les sons; narvencéphalie (du gr.encéphalon, cerveau), 
idiotie, faiblesse intellectuelle. 


BaARY (Heindrick), graveur amand, né à Anvers en 
1625, travaillait à Amsterdam et à Gouda de 1659 à 1670. 
1 à imité Corn. Vischer, dont il fut pent-être l'élève. Il 
sigpait souvent H.B. — À signaler, parmi les beaux mor- 
ceaux qu'il a gravés, les portraits de Grotins, d'après 
Mierevold ; de} amiral Trowp et del'amiral Rnyter, d'après 
F. Bol; de J. de Witt, d'après Netscher. 


BaARY (Henri-Antoine pu), butaniste allemand, né à 
Francfort-sar-le-Mein en 1831, murt à Strasbunrg ea 1888. 
1] professa la batanique à Tubingue, à Fribonrg-en-Bris- 
gau (1859), à Halle (1867) et à Strasbourg (1872). Bary a 
particulièrement étudié l'histoire du développement des 
algues et des champignons, sur lesquels il a écrit pla- 
sieurs ouvrages. 


BaRY (Erwin von), voyageur africain, né à Munich en 
1846, mort en 1877. Il fit la campagne de 1870 comme 
médecin, et partit en 1872 pour Malte, où il se prépara à 
ua voyage d'exploration géologique et géographique dans 
le Sahara. De là il exécuta un vayage en Tripolitaine pour 
les montagnes de Tar-hôna et de Gharian : ensnite, il gagaa 
Gbat pour de se diriger d'abord vers le Ahaggar, puis, la 
chose étant impossible, vers l'Aïr. C'est Ià qu'il mournt. 


BARYCENTRIQUE (dn barus, pesant, et cenfrique) adj. 
Coordonaëes barycentriques, Système de coordonnées ima- 
giné par Môbius et dans lequel, en géométrie plane, un 
point est déterminé par rapport à trois points fixes; à 
chaque point on fait correspondro un systeme de trais 
cacflicients &,b,c, tels qne, considérés comme masses 
appliquées aux trois points tixes, le puint soit centre de 
gravité, À chaque système a, à, c, correspond un point et 
un seal; à chaque point correspond nn systémo a, b, c tel 
que a+b+e=1. — Dans la géomrutrio de l'espace, un point 
est déterminé par rapport aux quatre sommets d'un té- 
traèdre fixo, d'une façon analogne. V. COORDONNÉES. 


BARYCOIE du gr. barus, lourd, et acowein, entendre 
2. f. Dureté d'oreille. 


BARYCRINUS (nuss — dn gr. barus, lourd, ct krinon, 
lis) a. m. Genre d'échinodermes crinoides fossiles, famille 
des cyathocrinidés, caractérisé par sos plaquettes épaisses, 
ses bras forts, divisés en dix troncs principanx à minces 
branches latérales (carbonifère de l'Amémqno da Nord). 


BARYE (Antoine-Louis\, sculpteur francais, né et mort 
à Paris (1795-1875), apprit d'abord l'orfévrerie; puis il 
suivit l'enscignement du sculpteur Bosio, celui du peintre 
Gros, et fnt admis à l'Ecole des heaux-arts. En 1823, il 
entrait chez l'orfévre Faucounier. Barye allait trouver sa 
voie. Ouvrier déjà fort habile, il se mit à observer la nature 
animée : lo Musénm Ini oifrit nn enseignement plus scienti- 
fique que les livres de Buffon ; en même temps, il étudiait 
sur le vif, dans les mwénageries du Jardin des plantes, les 
secrets de la nature des grands animaux et des fauves. 

Baryoinauguraitune sculpture d'une fougue toute roman- 
tique et d'une solidité tout antique, avec son lameux groupe: 
le Lion et le Serpent (1832), supérieur au Tigre dévorant 


Le 


un ganiat, QU'Il avait donné doux ans auparavant. L'artiste 
s'est sarpassé encoro dans le Lion assis (1817), placé à l'une 
des portes du nouveau Louvre, mervoillo d'observation et 
d'etfet monumental. Il ne réussissait pas moins hiea quand 
il mettait aux prises la force humaine et la force animale: 
l'uus régléo et maîtrisée par la volonté, l'autre déchainée 
et brntale, duns Ins groupes du Zhésée et le Minotaure, et 
du Lapithe ct Centanre. Ce 
grand modeleur de la force et 
do là férucité n'avait pas uno 
maîtriso moindre dans l'ex- 
pressien des idées de calme 
et do repos. Le Zion de la 
colonne de Juillet, les quatre 
zroupes qne Lefnel cuniman- 
2 à Barye pour lo Louvre, 
et qni perdent, malheuren- 
sement, quelque chose à être 
placés au premier étage (la 
truerre, la l'ait, la Force et 
l'Ordre), sont traités avec 
largenr, puissance, dans na . 
stylo sérienx et idéal qui les 
rend comparables à l'art des 
plus belles senlpturesd'Olym- ; , 
pio. Ce génie s'était plié à des ï 
œuvres de petite dimension 
ja après qu'un l'ent traité 
‘animalier par dédaiu, le firent ranger par les igaorants 
parmi les antenrs de jehcs petites choses, ou de « presse- 
FERISr lo 
3arye a pu être fondeur, et mème industriel, sans dé- 
choir. Sa gritto 
seretronvesur 
le moindre do 
ses petitsbron- 
zeS ; el Sa COR- 
science d'ar- ; 
tiste est telle, 
de beanconp 
e ces objets 
réduits, comme 
les pièces du 
Surtout de ta- 
ble du due 'Or- 
léans,ousa sta- 
tuette de Gas- 
ton de Foix, ne 
demanderaient 
qu'nne échelle 
plus vaste ponr 
apparaitre ce qu'ils sont : d'anthentiques chefs-d'œnvre, 
La renommée vint à Barye de partout, malgré sa modes- 
tie. Professeur au Mnséum eo 1854, il entra à l'Académie 
des beanx-arts en 1568. Aujonrd'hai, sa place est marqnée 
au musée dn Louvre, et un beau monument, où l'on a ré- 
été plnsiours de ses œnvres maîtresses, est érigé en son 
1onneur, sur un terre-pleia entre les deux bras de la Seine, 
oon loia du Mnséum. 


BARYENCÉPHALIE (du gr. barus, Icurd, ct encéphalon, 
encephale) n. f. Idtotie, imbécillité. 


BARYGLOSSIE ce gr. barus, luard, et glüssa, langue) 
a. f. Embarras de ja langue. 


BARYLITE (de baryte, et du gr. lithos, pierre. — L'or- 
thugr, étymul. serait BARYLITHE) n. f. Silicate d'alumine 
et de baryam enstallisé en prismes traoslucides incolores, 
qui a àt6 trouvé dans le calcaire de Langban, en Suède. 


BARYLOVICZ (Demètre), métropolitain de Moldavie, 
connu sons le nom de Dosiftei on Dosoftei. On le suppose 
né vers 1630 et mort vers 1693. En 1649, il est moine au mo- 
uastère Bobuta, où il s'eccnpe d'étndes philologiques. En 
1658, il arrive à l'épiscopat et, en 1671, il est métropolitain 
de Moldavie. Pea de temps après, des complications poli- 
tiques lo forcent à se réfugier en Pulogne, où il demeure 
douze aus. Rétabli dans sa dignité en 1655, il s'adoune 
entièrement à la vie littéraire et ecclésiastique, Grâce à 
use subvention accordée par le patriarche de Constanti- 
uople, il fonde nne imprimerie à la métropolie de Jassy et v 
fait paraitre la plupart de ses œuvres. Eu 1656, il renonce 
complètement à l'épiscopat et se rend de nouveau en Po- 
logne, où 1l est, pendant plusieurs années, l'hôte de So- 
bieski. Pus il va en Rassie, où l’ierre le Grand lui offre 
l'évêché d'Azov. Dusiftei refuse, se retire dans nn monas- 
tère de Moscon, où il reste jnsqu'à sa mort. Dosiftei est 
le plus graud poète ecclésiastique de la Roumanie, et sa 
Psultirea in versuri intochnita en est le monument lit- 
tôraire le plus bean du xvisiècle, Ses œuvres les plas 
remarquables sont : Psaltirea in versuri (1673 ; Acutist 
Lune Liturghia (1679): Euchologiu (1650); Wolitvelaic 
1681); Vierile sfintilur 11683); Paremirai (1683); Ale {2 ca- 
pitoli ale lui Ignatiu. On Ini attribue encore un lexique de 
la langue roumaine. 


BARYMÉTRIE (du gr. barus, lourd, et métron, mesure) 
a, f. Déternunation de la pesaoteur. 


BARYNOTINÉS n. m. pl. Sons-fannlle d'insectes coléo- 
ptères rhynchophores, fanulle des 
coreulionidés, dont le genre baryno- 
tus est 16 type. — Lin BARYNOTINÉ. 

BARYNOTUS ‘tuss — du gr. barus, 
lourd, et notos, dos) n. m, Genre d'ia- 
sectes coléoptères, sons-famiile des 
barmoines, renfermant d'assez gros 
charancçous, dont les quelques espè- 
ces, propres à l'Enrope, habitent les 
régions froides et montagneuses. Ci- 
tuns le barynatus elenatus, le burinotus 
obscurus (France, prairies, détritus 
d'inondation). 


BARYOSME (osm'— dun gr. barus, : 
pesant, fort, et asmé, odeur) 8. m. Bot. $yn. des genres 
BAROSME €t COUMAROUNE. 


BARYPENTHUS {uss — du gr.barus, pesant, et penthos, 
deuil) n. m. Genre d'insectes névroptères trichoptères, 
famille des phryganidés, renfermant de grandes phrvganes 
américaines à larges ailes. Citons le barypenthus rufipes 
(Brésil). 

BARYPHONIE (du gr. barus, lourd, et phénè, voix’ a, f. 
Faiblesse de la voix, difficulté à émettre des sons, 


Barye. 


NL: Bon et le serpent. 


cr: 


Barynotus (gr. © fois). 


BARUCE — 


BARYTOCALCITE 


BARYPHONIQUE adj. Ielatif a ta baryphouio. 


BARYPHONUS 115 dugr bervs, grave, et phôné, voix) 
nn. Genre d'oiseaux, Syu. de MaMoT. V. ce mot. 


BARYPITHES put do gr horus, lourd, et pifhos, ton- 
neau n.m Genre d'insnetes coleoptéres 
rhyÿnchophores, famille des coreubroni- 
dés, sous-famille des phylobivés, ren 
fermant des charaucçons curopens dont 
on ne rounait qu'ane seule espece, lo 
harypithex sulcifrons, petit insecte d'un 
noir do poix, brillant, remarquable par 
son rostre tres court, marque d'un lorL 
Silbon prolonge jnsque sur le front. Be- 
del. il habite À Europe or“ dentalo et 
l Espacue. 

BARYPUS puss du gr. harus, lourd, Barspithes 
et pous, pied n.m. (Genre d'insectes co- (réd, à fois). 
léoptères carmvores, fanmlle des ca- 
rabidés, sous-famille des ptérosticinnés, renfermant six 
espèces propres à La à 
Plata et Cali, Citons De 
le barypus parallelus 
(Chih). 


BARYSCÈLE ‘ris-sil — 
du gr. barus, lourd, et ske- 
hs, cnisse) n. m. Geuro 
d'iasectes coléoptères hé- 
téromeres, de Ja famille 
des ténébrions, compre- 
nant deux espèces qui 
vivent en Anstrahe. 


BARYSIL (du gr, ba- 
rus, pesant, et de silicate) n. m. Silicate natnrel de plomb. 


BARYSMILIA (riss — du gr. barus, lourd, et +milon, 
poinçon) n. f. Genre d'anthozowures, de la tribu des eu- 
philiacées, fussile dans Ie crétacé moyen. 


BARYSOME (du gr. barus, lonrd, et soma, corps n. m. 
Genre d'insectes coléeptères carnivores, fannlle des ca- 
rabidés, sons-famille des harpalinés, ren- 
fermant une donzaine d'espèces de taille 
moyenne, de formes lourdes, brenzées, 
habitant les lieux arides. Les barysomes 
soat répartis dans l’'Amérigne tropicale 
et dans le snd de l'Inde. Citons Îe ba- 
rysomus {lipfneri (Mexique). 


BARYSTOME (riss — du gr.barus, lourd, 
et s{oma, bouche) n. m. Genre d'insectes 
coléoptères tétramères, de la famille des 
charançons. 


BARYSTRONTIANITE (s/ron-si — de 
baryte, et de strontiane) n. f. Mélange oa- 
turel de barytine et de strontianite. 1 On 
l'appelle aussi STROMNITE, parce qu'elle à été trouvée à 
Strompess, dans les Orcades. 


BARYTE (du gr. barus, lonrd) n. f, Chim. C'est le pro- 
toxyde de barynm, que l'on obtient par la calcinatien de 
l'azotate de baryum dans nne cornne de porcelaine. 1 Eau 
de baryte, Dissolutioo de baryte dans l'eau. L'eau de ba- 
ryte attaque le verre des flacons où on la conserve pour 
donner os silicate de baryum hydraté qui cristallise. Elle 
donne un carbonate avec l'anhydride carboniqne de l'air.) 

— Minér. Buryte aérée, Nom que l'on donnait au car- 
bonate de baryte, lorsque l'acide carbonique s'appelait 
acide aërien. | Baryte carbonatie. V, WITRÉRITE. à Baryte 
sulfatée. V. BARYTINE. 

— ENCYeL, V. BARYUM. 

BARYTHÉDYPHANE (du gr. barus, pesant; hédus, 
agréable, et phainien, paraitre\ n. f. Arséniato naturel de 
plomb, baryum, chaux et chlore. 


BARYTICO-ARGENTIQUE (40) adj. Qualification donnée 
à une combinaison d'un sel barytique et d'nn sel argentique. 


BARYTICO-CALCITE 2. f. Carbonate double de chaux 
et de baryte. Syn. de BARYTOCALCITE. V.ce mot.) 


BARYTICO-SODIQUE adj. Qualificanron donnée à une 
combinaison d'na sel de barynm et d'un sel de sodinm. 


BARYTIFERE (de baryte, et du lat. ferre, purtert adj, 
Qu content de la baryie, accidentellement on à l'état 
de simple mélange : Culcaire BARYTIFÈRE, 


BARYTINE an. f. Sulfate de baryte naturel, contenant 
34.4 d'acide sulfuriquo et 65,7 de baryte. 1 On dit aussi 
BARYTITE. 

— ExcycL, La barytine, dont la formule est BaNO!, le 

oids spécitique de 4,8 à 4,72 et la dureté de 3 à 3,5, a été 
Dec désignéc sons le nom de spath pesant. Ses cris- 
taux, sclon Hauy,dérivent d'nn prisme droit, à hase rhom- 
boïdale. C'est nn corps sans éclat. généralement opaque, 
quelquefois translucide surles bords; d'autres fois, mais ra- 
rement, demi-traosparent et même diaphane. Elle est dure ; 
sa couleur est ordinairement d'un bean blanc passant au 
jaune, rouge, blen on bran. Lorsqu'on la chautfe, elle dé- 
crépite, et fond difficilement. 

On rencontre frégnemment la barvytine dans les gîtes da 
minerais de plomb, d'argent, de mercure, etc. Parmi les 
principales vanètés de ce minéral, nous citerons : la ba- 
rytine globuleuse radiée on pierre de Bologne! : la barytine 
concrétiunnée (on pierre de tripes ; la barytiae bacillaire 
{ou stangenspath). 


BARYTINIQUE adj. Relatif à la barytine. 


BARYTIQUE adj. Relatif à la haryte ou an barvum.1 
Poudrebaryhique, Poudre employée en Prusso vers 1863 
pour les pièces de gros calibre. Elle est compusée d'une 
partio de poudre an nitrate de baryte avec quatre par- 
ties de poudre aoire ordinaire.) 


BARYTITE 0. f. Minér. Sya. de BARYTINE. 


BARYTOCALCITE de baryte, et dun lat. calr, calcis, 
chaux na. f. Nom duoné aux trots formes naturelles du car- 
bonate douhle de chaux et de barvie, lesquelles répon- 
dent à la formule BaCaC*0". La prennère est désignée sons 
Je nom de aistenite ; son poids spécitique est de 3,7, sa du- 
reté de 4 à 4,5: 00 la trouve à Alston-Meor ,Cnmberland). 
La deuxième est la borytacalcite proprement dite; son poids 
spécitique est de 3,66, sa dureté de 4; elle cristallise en 
prismes monecliniques. La troisième estla barytocalcite 
rhomboëdrique que l'on trouve à Longban. 


Baryçscèle 
(gr. Dbatur.). 


Barypus(gr 2f.). 


Barysome 
(gr. 1 fois). 
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BARYTOCÉLESTINE — BAS 


BARYTOCÉLESTINE /l'55 — de baryte, et célestine) n. f, 
Solrate double natursl de strontiane et de baryte. Sya. 
BARYTO-STRON [IANETT, 

BARYTON du ur. bris, rave, et de fon) n. m. Voix 


intermédiaire entre la hasso et le ténor : BARYTON bas ou 
grave. BARYTON s iqrnn fr nos. ll Baryton-Martin, Ai oix 
de baryton dont be ninibre evreptionnel est pareil à celui 
que possé laut le célehre chanteur Martin 

— Par ext. Personne qui a une voix de baryton, 


Baryton, 


— Excrez. Le barylon est la voix moyenne mascaline. 
11 joint le charme du ténor à la rondeur de la basse. La 
de tous les’ sentiments, depuis les plus tendres jusqu'aux 
plus énergiques, sans avoir la grâre parfois un peu effé- 
basse. On désignait jadis le barvton sous les noms divers 
de concurdant, secande-tnille, bas-ténor et même basse- 
de fa quatrième ligne, comprend 
une octave ct une quinte, à partir = 
naturel, comme ci-contre : 1 y 225 

Il va sans dire qu'il est des voix 
ton si célèbre à l'Opéra-Connque au commencement de ce 
siècle, était, sous ce rapport, absolument exreptionnelle. 

nisse trouver au théâtre : anssi a-t-il üté tenu par nombre 
artistos qui s'y sont rendus célèbres. 
archetqui tient le milien entre l'alto etle violoncelle. Hayän 
aécrit naguère beancoup de musique pour cet instrnment 
plètement disparu aujourd'hui. Dans la musique militaire. 
an donne encore le nom de « baryton » à un instrument 
l'alto de cuivre et la hasse et qui correspond à l'alto du 
quatuor à cordes; cet instrument est à trois pistons, cn 
on désignait jadis sous le nom de « ba- 
ryton » ua instrument de la famille des 
dernier et qui, vers la fin du x"1r siécle, 
remplaca Îles cromoracs. [l est depuis 

BARYTON (du pr. barus, grave, et de 
ton) adj. m. Se dit, dans la grammaire 
syllabe est dépourvue d'acceat touique, 
car toute syllabe aon accentuée est 
l'accent grave : Mots BARYTONS. 

— Substantiv. : Un nARYTON (mat où 

BARYTONNER où BARYTONER v. 0. : 

Chanter d'une voix de baryton, où jouer d'ua instrument 
1 Oo dit anssi uARYTANISER. 

BARYTOPE s. m. [nsecte coléoptère, Syn. de MORPHOIDE. 
RYTOCELESTINE. 

BARYTOPHYLLITE (de baryte, et du gr. phullon, fenille) 
appartenant au geure chotomte, Syo. de CULORITOIDF, ou 
CHLORITSPATH. 
de baryum. Sya. de TRANOGIRCITE. 

BARYUM (ri-om'— lu gr. barus, lourd) n.m, Métal d'un 
sité 4,97. 

— Excyc, Le baryum n'est pas très ahondamment ré- 
barytine), et à l'état de carbonate qu, quand :1l est pur, 
porte le oom de wifhrrite ; ce carboaate est suuvent associé 
coana sous le nom de baryfoculcite, où encore au carbonate 
de stroatium; il se troave mélé À certains anncras de 
en 1174, au cours de ses recherches sur le bioxyde do 
manganèso, fut amené à découvnr l'oxyile de baryum 
plus tard, ce nom fut chanwé en celui de baryte. 

Davy, cn 1808, reconnut lo premier que le haryte est 
baryum : il fit une capsule avec de l'hydrate de baryte ha- 
mide, ot la remplit de mercure dans laquelle venait plon- 
pile à auge de 500 élémouts ; le pôle positif de cette mlo 
état eo relation avec une lame de platine sur laquelle 
produisit un amaälgame qui, sounns à la distillation dans 
ua tube rempli de vapeurs de pétrole, lussa pour résidu 
pour préparer le barynm ne sont que des moditicauions 
joe où moips profondes du Fe : laure rempiace 
basso température; Bansen éleetrolyse une honllie de 
chlorure dé baryum humide, faiblement aculnlé à l'acide 
négative uo fil de platine amalgamé, etil voit se prodmro 
ua amalyame bien cristalhisé: entin, d'apres Croukes, si 
chlorure do haryum chautlée à 90,11 sa produit de l'amal- 
rs do baryum. la réalité, le baryura n'est susceptible 


voix de baryton se prête plus que tunte autre à l'expression 

minée du ténor, m la sévérité parfois un peu rude dela 

taille. La voix normale de baryton, qu séemt sur la clef 

du le grave, pour atteindre le fa 

d'ase plus grande étendne, et celle de Martin, le Lary- 
L'emploi de baryton est l'un des plus liraux que l'on 
On donne aussi le nom de «baryton» à nn instrument à 

au timbre doux et mélancolique, mais dont lnsage a com- 

de cuivre de la famillo des saxhorns, intermédiaire entre 

si bémol et en ut. (V. saxtomN.) Enfin, 

bautbois qui sonnait l'octave de ce 

longtemps oublié. 

grecyue, des mots dont la dermère 

considérée comme étant affectée de 

verbe). 

quelconque, monté an diapason d'une voix de baryton. 
BARYTO-STRONTIANITE (sérou-si) n. . Miuér. V. Ba- 

2. f. Silicate naturel d'alunuue, de fer ct de magnésie, 
BARYTURANITE n. f. Urauo-phosphate hydraté naturel 

blanc d'argent fusible avaat la température rouge, de den- 
andu dans la nature : il s'y trouve à l'état de sulfate 

au carbonate de calcium, formant un carbonate doule 

manganèse, et c'est co qui nue comment Scheele, 

qu'il distingua de la chaux, et qu'il appela terre pesante : 

l'oxyda d'ur métal qu'il isola et Ts 1] donna le aom de 

ger uno électrode commumquaat avec le pole négañf d'une 

était posée la LA sons l'influence du courant, il so 

le barijum. Les procuiés, qni depuis Davy, ont eté employée 
hydrate barytique par du chlorure Immnde maintenu à 

cülerhydrique, et maintenu à 1006 : 11 prend pour électrode 

lea mot dn l'amalgame de sodium dans nne solution da 
‘aueuna application pratique, et ae présente, au point de 


vuo industriel, aneun intérét. C'est an métal blanc d'ar- 
goat, s'exydant facilement à l'air et decomposant l'eau 
à la température ordiraro; sou symbole cst Da, sou poids 
atomique 137, 

Les coæbhinaisons naturelles citées au début fournissent 
d'intéressantes relations d'isomorplusmes permettant do 
fixer la place du baryum dans la classlication : la bary- 
tine est isomorphe avec le sulfato de calcium et le sulfato 
de strontium (célestine); la withérite est isamorphe avec 
la carhonato de calcium (aragonite}et le carbonato de stroa- 
tum (strootianite), l'analogie des propmétés chimiques 
viont corrohorer rs Premiers renseiwnements, et conduit 
à placer le bargum à coté du culerum et du strontium dans 
le groupe Jos alcalino-terreur ; ces trois métaux sont diva- 
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| lents, Le minerai le plus répandu est le sulfate : C'est lui 
que l'on traite pour la préparation des autres camposés du 
baryum; à cot effet, on commence par le changer en sul- 
furé en le calcinant avec du charbon bien pulvérisé; nous 
allons voir comment on utilise ce sulfure, 

— Chlorure de baryum, BaCV + 2H'O. Ce sel se prépare 
en dissolvaat le salfure de baryum dans l'acide chlorhy- 
driqne : Ja solution, convenablement concentrée par l'ébul- 
lition, laisse déposer de beaux cristaux blancs dont la com- 
position est indiquée par la formule ci-dessus. Le même 
chlorure se prépare par l'actian de l'acide chlorbydrique 
sur Je carbopate de baryum, ou en chauifant au rouge ua 
mélange de sulfate de baryam et de chlorure de calcium. 

Les cristaux de chlorure de baryum bydraté perdent 
leur eau de cristallisation à 100°; ils sont assez solubles 
dans l'eau, cette solution est employée dans les labora- 
toires comme réactif, pour reconnaitre qualitativement ou 
doser les sulfates solubles qu'elle précipite en blanc. 

Il convient de rapprocher de ce chlorure le bromure de 
baryum, BaBr° + 2H'0, obtenu en dissolvant le sulfure 
dans l'acide chlorhydrique : l'iodure de baryum Bal’, pré- 
paré en dissolvant de l'iode dans ane solution aqueuse de 
sulfure; le cyanure de baryum BaCy*, résultant de la cal- 
cination du ferrocyanure de baryum, on encore de la satu- 
ration de l'eaa de baryte par l'acide cyanhydriqne. 

— Composés orygénés du baryum. Il existe deux compo- 
sés oxygénés du baryam : la baryte ou PEAU de ba- 
ryum, BaO, et le broryde de barynm, BaO*, 

La baryte anhydre, BaO, se prépare en décomposant 
l'azotate de baryum par la chaleur dans une cornue de 
porcelaine : il convient de chauffer modérémeat an début 
parce que l'azotarce fond et se boursonfle ; mais, à la fin, il 
faut élever la température jasqu'an rouge pour éviter la 
présence de nitrite. — la baryte ainsi obtenue est une 
substance grise et spongieuse, à saveur àcre, de densité 
5,54; elle ne fond qu à la baate température du chalumeau 
oxhydrique. — C'est un aahydride basique qui fait la 
double décomposition avec les acides et peut se combiner 
directement à leurs anhydrides en donnant naissance à des 
sels. Exposée à l'air, la baryte en attire l'humidité et 
l'anhydride carbomque et tombe en poussière. Elle s'unit 
à l'eau avec un dégagement de chaleur si considérahle 
que, lorsqu'on projette quelques gouttes de ce liquide sur 
un morceau de baryte, la masse peut être portée à l'in- 
candescence : il se produit alors l'Aydrate Ba(OH}". Cet 
bydrate barytique est solalile dans 35 parties d'ean à 15, 
etil se dépose de sa solution boullante en cristaux blancs 
renfermaat 8 molécules d'eau de cristallisation qu'ils peu- 
vent perdre sous l'actioa de la chaleur. Le même bydrate 
barytique se produit encore quand on fait bowllir du snl- 
fare de baryum avec de l'oxyde de cuivre, 

La baryte, chauffée au rouge dans un courant d'air ou 
d'oxygène, fixe de l'oxycène et se traasforme en broryde 
de baryum, BaO*: ce oxyde se présente alors sous forme 


d'une masse poreuse, (l'an blanc grisätre, qui, chauffée au 
rouge blanc, perd de l'oxygène et regénére de la baryte; 
Boussiagaalt à eu l'idée d'anlisor la formation du bioxyde 
de baryum et sa décomposition par la chaleur pour ox- 
traire l'oxygène de l'air atmosphérique. V. oxYGÈNE. 

Le bioryde de baryum est décomposé par l'eau bouil- 
lante qui le transforme en eau de baryte et oxygène; 
l'acide sulfurique le décompose avec dégagement d'oxy- 
gène: l'acide chlorhydrique fournit avec lui une réacuoa 
iitéressante dont l'eau oxygénée est le produit principal 
{Thénard). Enfio on obuent un oxyde de Re bydraté, 
Ba0'°6H°O, stable seulement quaod 1l est sec, ea traitant 
l'eau de baryte par l'eau oxygénée. 

— Sulfure de baryum, BaS. Oa lobtient, nous l'avons 
dit, par calcination du snlfate en présence du charbon : 
aiasi obtenu, il est phosphorescent. C'est une masse Llan- 
che, soluble dans l'eau qu la décompose peu à peu avec 
formation d'oxysulfure. 

Sigualons l'existence d'ua sulfhydratc de haryum Ba/SH)° 
correspondant à la haryte canstiqne Ba (OH), et de poly- 
sulfures, BaS* et BaS*, 

— Carburede baryum, Ba°C. IT a été abteau cristallisé 
par Muissan en chautfant au four électrique un melange 
de baryte et de charbon; il décompose l'eau à froid ca 
produisant de l'acétylèae par. 

— A sotate de baryurn (AzO*)°Ba. Il se prépare ea traitant 
le carbonate ie l'acide mtrique éteadu ; il cristallise en oc- 
taèdres réguliers, anhydres, décomposables par la chaleur. 

Sulfnte de baryum, SO'Ba. Produit aaturel (hbarytine). 
On l'obyicat sous forme d'une poudre blanche en traitant l'a- 
cide salfurique où ua sulfate par ua sel de baryum solulie. 

— Carbouate de baryum, CO'Ba. Produit naturel (wi- 
thérite) se présentant en prismes rhowbosdaux de 118°57!. 

— Caractères des sels de baryum. Les sels de barvum 
sont iacolores quaad ils ne dérivent pas d'un acide coluré. 

La potasse où la soude donnent, si le sel est ra solution 
conceatrée, un prévipite blanc d'hydrate ct de baryte 
complètement soluble dans un excès d'eau; l'ammomaque 
pure ne les précipiie pas; les carbonutes alculins donnent 
un ae blanc de carbonate de larvum: l'acide sulfu- 
rupue et las sulfutes solubles donnént un précipité llane 
de sulfate de baryum ; l'acide Aydrofluosilicique donac un 
précipité blanc cristallisé ; l'orxlate d'ammonium ne préei- 
46 les sels de baryam que dans les solutions tres con- 
ceritrées. — Enfia les sels de Lbarynm coloront en jaune 
verdätre la flamme du chalumean : tetto flamme, exann- 
ner au spectroscope, présente sartout plusieurs larges raics 
vertes Gt une brillante raie oranuée. — Les sels do ba- 
ryum sont VERANEUX, 

— Séparation du baryum d'aver les autres métaux. La pro- 
prieté qu'a le baryum d'être précipité par l'acide sulfun- 
que fournit le moyen deséparer ce métalde tous les autres 
‘léments sauf le strontiam, le calcium et le plomb, 

On peut le séparer du stroatium et du calcium au moyen 
de Tacule hyirofluosihcique qui est sans action sur les 
solutions salines de ces deux métaux, mais qu donne avec 
les sels harytiques an fluosilicate complètement msoluble 
dans l'alcool. Un autre procédé consiste à traasformer les 
trois métaux en sulfates que l'on mélange avec une drsso- 
lution de bicarbonate de potasse ou de carboaato d'am- 
momaque; on laisse digérer le tout pendant 24 heures à Ja 
température de 20° environ; les sulfates de strontiam et de 
caleinm ont été transformés en carbonates, le sulfate de 
barynm est resté intact, Oo lave le tout sur aa filtre avec 
| ne solntion faille de carhoante alcalin, puisavecde l'eau 
ee le résidn qua retient le filtre est ensuite traité par 

acide chlorhydrique (iluë, et le sulfate de baryum qui 


reste seul après ces lavagos peut être séché et posé. 
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Oa sépare le baryum du plomb, à l'aide de l'hydrogène 
sulfuré qui précipite complètement le plomb à l'état de 
sulfure etui est sans action sur les sels barytiques, 


BARZ a. m. Syü, de HARDE, en Bretagne, 


BARZAKH, mot arabe qui désigne, chez les musul- 
mans, l'intervalle de temps qui s'écoule entre la mort 
d'un homme et sa résurrection, au jour du jugement der- 
nier. De là l'expression arabe Entrer dans le borzakk, qui 
a la signification de Entrer dans le tombeau. Le barsokh 
est une espèce de limbes, d'étape, de séjour provisoire 
avant d'arriver, soit au paradis, soit en enfer. 


BarzDorr, ville de Prasse (prov. de Brandebourg), 
sur on afffucnt de la Neisse ; 3.000 hab, Fabrique de sucre; 
carnère de granit. 


Barzou-Nâmeh ou Zivre de Barsou, poème épique 
persan en vers moutakarrib, se rattachant à la geste de. 
Roustem, dont on ne trouve qu'une partie dans Île Shdk 
Vämeh ou Livre des rois. 11 existe en persan toute une 
série d'épopées da même genre, comme le Sâm-Nâmeh, 
le Ben le Darab-Nmeh, qui sont, de même 
que le Barsou-Vâmeh, des compléments fort utiles à la 
légeade du Shdh-Nâmeh et qui remontent sans doute aux 
mines sources que lai. Ce poème, qui n'a pas moins de 
soixante mille vers ou distiques, semble l'œuvre d'un 
zoroastricn. Il ronle sur les exploits de Barzou, le tils de 
Sobräb, si malheureusement mis à mort par son père, 
Ronstem; sur ses combats héroïques contre les géants et 
les démons, le tout rappelant, quoique de très loin, le récit 
des exploits d'Isfendyar, dans fe Livre des rois, 


BAS, ASSE (ba, bâss" — du lat. pop. bussus, gros et court} 
adj. Peu élevé, dont la hauteur n'est pas grande : Aaison 
BASSE. Porte BASSE. Chapeau BAS de forme. 1 Dont le 
niveau est moins élevé qua à l'ordinaire : Des eaux BASSES 

— Inférieur par sa situation; situé en un lieu moius 
élevé : Les nasSes régions de l'air. La BASSE Seine. Le Bas 
Danube. La Basse Normantdie. La BASSE Alsoce. 1 Se dit 
encore des babitants de ces pays : Un pas Breton, Un Bas 
Normand ; où du langage qu'ils parlent : Le BAS breton, etc. 

— Les basses Pyrenées, Celles qui sont voisines de 
l'Océan. 1 Les basses Alpes, Celles qui sont voisines de la 
Méditerrance. (Quaad ces dénominations indiquent les dé* 
partements où sont situées les basses Pyrénées, les basses, 
Alpes, on écrit : Les B\sses-Pyrénies. Les Basses-A pes.) 

— Le bas Rhin, le bas Danube, La partie de ces fleuves 
qui est plus voisine de l'embouchure que de la source. 
Quand il s'agit du département auquel le bas Rhin à 
donné son aom, oa écrit : Le Peel 

— Baissé où abaissé, qui se tient peu haut ou incliné : Le 
bison porte BASSES ses cornes notres et courtes. {Chateaubr.} 

— Peu avancé, ea parlant de l'âge : Enfant en B\s âge: 

— De faille prix, de moindre ou de petite valeur : Les 
BASSES viandes. Les BASSES cartes. De l'or de BAS aloi, 

— Fig. Peu relevé, peu noble : Aot Bas. Style nas: 
Genre BAS. 1 Moins élevé ea dignité : Bas officiers. Bas 
clergé. Les uag emplois d'une administration. 1 Moias pur, 
dégénéré: Leuas latin. Le nas grec. 4 Peu ou moins illustre, 
pea où moins grand: Lne BASSE extraction. Le Bas-Em- 
pure, 1 Vil, méprisable ; qui a des sentiments peu élevés : 
Îl y a des esprits élevés qui ont l'âme BASSE. (Bourdal.) 1 
Grossier, sans dignité, en parlant des choses : BASSE ven- 
geance. La peur est une passion BASSE qui dégrade l'homme. 

— Vue basse, Défaut de la vue qui empêche de voir 
distinctement à une certame distance. 1 Fig. Défaut de 

erspicacité : Certains politiciens, qui passent pour des 
ynr, sont souvent des hommes à VUE trés BASS. 

— Vorr basse, Ton bas, Voix, Ton manquant d'élévatian, 
d'inteusité, voix où ton qu'on n'élève guère en parlant où 
en chantant : Avoir la vaix uaSsE. Répondre à Vaix BASSE. 
Prendre un Ton trop nas. il Fig. Modestie, absence de 
prétentions, modération : 

Avec tant de faiblesse, if faut la voir plus basse. 
CoRNEILLE. 

— Oreille basse, Tête basse, Queue basse, Dans une attis 
tude de honte, de confusion : Le chien, devant un mautre 
irraté, & L'OREILLE ef la QUEUE BASSES. 

— Vin bus, Vin du fond du tonneau, et, par conséquent, 
de qualité inférieure. 

— Temps bas, Jour bas, Ciel bas, Temps, Jour, Ciel rendu 
sombre par des auages lourds et peu élevés, 1 Jour bas, 
Siraifie aussi jour sur lo point de fair. 1 Le soleil est bas. 
Se dit quand, en hiver, le soleil ne s'élève pas beaucoup 
aa-dessas de l'honzon, ou quand il est déjà descendu 
beaucoup à la fin de la jouraée. 

— Messe basse où Basse messe, Messe nan chantée. 1 Fam: 
Dire des messes basses, Se jilaindre, murmarer entre ses 
dents ; se faire des contidences à mi-voix, 

— Bas chœur, Partie du chœur d'uae église, occupée 
par les chantres et les clercs, par opposition à celle 
qu'oceapeat les chanoines. 1 Chantres et clercs qui aceu= 
peat cette partio du chœur. 

— Chambre basse, Chawbre des communes, en Angle- 
terre. V, CuaMpRE. 

— Bas peuple, Populace, partie du peuple qui est com- 
plétement dépourvue de politesse et d'éducation : Le BAS 
PEUPLE en vaudra certumement mieur, quand les princi- 
puus citoyens cultiveront la sagesse et la vertu. (Voit.). 

à — ei commerce, Petit commerce, commerce de petit 
étail. 

— Bas prir, Prix faille, peu considérable, pou élevé: Les 
PRIX drup BAS découragent les producteurs. (Droz.) 1 Fig: 
Panc où sacrifice peu considérable, peu pénible, pes 
onéreux : Peut-on laisser alivner les cœurs qu'on peut ga- 
yner a si DAS PAIX? (Mass.) 

— Busse latinité, Le latia corrompu parlé ou écrit après 
la chute do l'empire roman et durant lo moyen àge : Les 
auteurs de la BASSE LATINITÉ sont la honte de la langue 
lutine. (Volt.) 

— Bas étage, Etage peu élevé au-dessus du rez-de- 
chaussée : Les BAS ETAGES sont les moins sains. et Les plus 
chers. 1 Fig. Etat, caractere où origiae peu noble; peu 
distingué : Un homme de BAS ETAGE. [On dit aussi n4AS LIEU.) 

— Bas côté, Partie latérale d'une route destinée aux 

iétons, V. nas CoTE.i Pas bout, Extrémité la moins honora- 

le, celle qu est la plus rapprochée de la porte : S'asseoir 
au BAS BOUT de la table. Rester au Bas BaUT de la salle. 

— Bas leur, Bas monde, Le moude d'ici-bas, la terre : 
Tout gouvernement, dans ce BAS MONDE, est une chose détes- 
table. (Chateaubr.) 

— Les Puys-Bus, La Hollande. 1 Triv. Les pays bas, Lo 
derricre. 1 L'etui des pays bus, La culotte, 
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— Maitre des hasses œuvres, Vidangeur. 

— Basses classes, Classes élémentaires : Me faire que 
ses LASSES CLASSES. 1 Se dit des canyrs les moius élovés de 
la sociéto* Æn république, il n'est pas rare de voir un homme 
de lu DASSE CLASSE arriver aux plus hautes dignités. 

— Au bas mot, En faisant une évaluation aussi faiblo 
qua possibla : Cela vaut 120 francs, au was MOT. 

— daure muin basse sur, Puller, saccager complètement. 
nlig. Traiter sans ménagoment : On épargne souvent les 
vices ; mais On FAIT loujours MAIN BASSE SUR les difuuts. 

— Art inilit. Basse encein{e, Fausso braro. || Hasse pluce, 
Casemates et autres ouvrayros de mène nature. 

— Bot. ludicule basse, Celle qui est tournto vors la 
base du fruit. 

— Chorégr. Danses basses, Colles qui, commo la parnne, 
Jo menuct, cte., s'oxécutent en pas plissés ot sans sauter. 
1 On les appelle aussi nANSES Nous. 

— Manèg, Cheval bas de terre, Cheval qui a les jambes 
courtes, qui est pou élové sur ses jambos. 

— Mar. ot géogr. Busses voiles, Basses vergues, Voiles ou 
Vergues inféricures. {Prendre le bas ris, Mettre les huniers 
au bas ris, Réduiro los huniers jusqu'à leur deraière bando 
do ris. 1 Datterie basse, Dornitre batterio au-dessus de 
l'eau. n Vanire de has bard. Par opposit. à N'avire de haut 
bord, Navire peu élové sur l'eau. ea usité.) 1 Côte basse, 
Terre basse, Torre pou élevée, qu'on ne voit quo quand on 
en est tout près. 

— Mus. Grave, en parlant d'un san: Un ton nas. | Corde 
basse, Cardo qui donne des sons graves. 

— Vénor. Uiseau bas, Oiseau maigre, malado, impropre 
à la chasso. 

— loc. PROV. : Les eaux sont basses, Les ressources 
ont diminué, il y a pen d'argent. 1 A porte hasse, passant 
courbé, Il faut s'accommoder, se plier aux circonstances. 

— SYN. Bas, ahject, vil. V. ABJECT. 

— ANTON. Elevé, haut, relevé, sublime. 


BAS (ba) adv. À une élévation peu considérablo, dans 
une situation pen élevée : Assis £rop Bas. Porter Bas la téte. 

— Après l'ondroit où l'on en est, dans un livre, daus un 
écrit quelconque ; ost tuujours accompagaé de PLUS : Ainsi 

u'on le lira PLUS Bas. Il À une époque moins reculéo : 
Le PLUS BAS dans l'histoire. 

— À vuix basse : Parler Bas. à D'une voix grave, sur un 
ton grave, peu aigu, peu élevé : Chanter, Prendre trop uas, 

— Fig. Daos uae position humble on vile : Les gens 
tomhés bien BAS peuvent encore se relerer, et beaucoup 
espérer, lorsqu'ils se repentent. (E. Sne.) 

— Etre bas, Etre presqne ruiné, abattu, ou déconsidéré, 
ou détruit, ou encore Etre très malade, être voisin de la 
mort. 

— Etre bas percé, Etre ruiné, à sec, comme un tonneau 
qu'on perce bas, pour achever de le vider. (Vieilli.) 

— Mettre, Jeter bas, Abandouncer, déposer, ôter : MeT- 
TRE BAS Ses rancunes, son orqueil. METTRE BAS les armes. 
MeTrRe habit Bas. 1 Jcttre bas les armes signif. aussi, au 
fig., Renoncer à une lutte, à une discussion. 1 On dit ellip- 
tiquement : Uns les armes... Chapeau bas! etc. h Vaincre, 
abattre, renverser : Cramwell avait loujours présente à 
l'esprit cette rude besogne de 3EvER nas un roi. (V. Ilugo.) 

— Mettre bas, Faire ses petits, on parlant des femelles 
des animaux : La lionne MET Bas dans des endroits très 
écartés. [Buff.) 1 Le cerf a mis bas, Son bois est tombé. 

— Boiter bus, taut bas, S'incliner très bas en boitant. 

— À has, Par terro : Mettre une maison, un arbre À Bas. 
1 Fig. : Zl n'est pas encore temps de mettre À BAS Mazarin. 

De Retz.) n Se jeter, Sauter à bas de ou en bas «te, Descen- 
re précipitaniment de, sauter de dessus : Ski JETER À BAS 
Ou EN BAS DE s0n lit, || Interject. A bas! Cri d'improbation, 
très usité en France, et dont le sens varie avec l'intention 
de ceux qui le poussent : À BAS l'orateur! À Bas! 

— En bas, Au-dessous, à la partie basse : Que faites- 
vous là haut? an vous attend EN Bas. (R: M. : Quand on 
occupe un logement composé de pièces placées à difTé- 
reats étages, ot qu'on se trouve dans l'une des pièces d'nn 
étage supérienr, on peut dire Descendre en bas, pour signi- 
fier Descendre à l'étage inférieur. Mais, dans un sens plus 
général, la locution Descendre en bas présente un pléo- 
nasme vicioux ; il faut se borner à dire Descendre.) | Vers 
la partie basse, vers la terre : Tomber lu tête EX BAS. | Se 
dit en parlant des degrés inférieurs de la société, an sim- 
plement d'une candition pen élevée : La religion cathali- 

ue partil d'EN BAS pour arriver aux sommilés sociales, 
Re oaubr) 1 Sur la terre, par rapport à Dieu : Dien se ré- 
serve à lui seul les choses d'EN HAUT; il partage avec les rois 
celles d'EN Bas. (Boss.) 

— De haut en bus, Du haut en bas, Depuis les parties 
les plus élevées jnsqu'anx plus basses : Lére cratté pu 
UAUT EN nas. Houler DU HAUT EN n4S d'un escalrer. || Mig. 
Très dédaigneusement : Traïter les gens DE HAUT EN BAS. 

— Par bas, Dans la partie inférieure : Z! y a quatre 
chambres PAR Bas. (Vieux.) l| Par les selles : Evacuer par 
HAUT €{ PAR DAS. 

— Îci-bas, Sur la torre : Rien, 1c1-Bas, n'est plus grand 
que la vertu. (Mass.) 

— Là-bas, Dans la partie basse que voilà ou Dans cet 
endroit que voilà plus loin : 42 est parti; le voila déjà 
LA-BaSs. li Dans un endroit déterminé, éloigné de celui où 
l'on est : Qu'avez-vous fait de vos enfants? — {ls sont 
LA-BAS, au pays. ll Dans les enfers; dans l'autre monde : 
1ét où tard, chacun de nous s'en tra LA-nas! 

— Jeux. Autrictrac, Tout-à-bas. Se dit en prenant deux 
dames à la pilo. 

— Mar. Maler bas, Amener. 1 Bas l'ouvrage! Cessez 
l'ouvrage. 1 Amener tout bas une voile d'embarcation, ou un 
objet suspendu, Mettre la voile au fond de l'enbarcation, 
J'objet sur le pant.n Bns les feux! Jeter bas lo fou des 
foyers des chaudières à vapour. 1 En bas! Cemmande- 
ment aux hommes de descendre de la mâture. 1 £n bas, 
Sous le pont. 1 En bas le monde... Commandement de sc 
mettre à l'abri du pont.l Bibordais ou Tribordais en bas !.… 
Commandement, à la fin d'une manœuvre, ponr que la 
bordée de quart reste seule sur le pont. l Mettre pavillon 
bas, Baisser pavillon. 1 Couler bas, Couler bas d'eau, S'en- 
foncer au point de couler au fond. 

— Loc. adv. Taut bas, À vaix très basse, tant À fait 
bas : Parler Tour nas. || Secrétement, sans bruit, sans 
ostentation : /l est prudent d'être heureur TOUT Bas. 
(A. Karr.) … Intéricuremont, sans parler, à part soi : 

Un sage suit la mode, et tout bas il s'en moque. 
Desroucaers. 


BAS (ba — même étymol. que bas, adj.) n. m. La partie 


inféricure, la partio basse : Le nas d'une tour, d'un arbre, 
d'une rohe, d'une paye. Le was de la valle. Le Bas du corps. 

— Le fondement : Æraruer par le HAUT et par Le Bas. 

— Mig, Ce que est vil, méprisable, grassior. Tout le nas, 
tout le Jnible, tout l'indiqne s'y trourent. (La Bruy.) 

— Loc. fam. Le bas du paré, l'roprem., La partie Ja 
pue puise du ruisseau, et, flg., La pasition la moins 
ronorable: De longtemps les pauvres ne quitteront LE nas 
DU PAVÉ. 

— Le tonneau est au has, Lo tanncau est prosquo vide, 
ot, fig., Ltre au bas, Etro réduit prosque à ricn : pie ar- 
gent Est AU Las, dl faut y remédier. |Hamilt.) 

— {laut et has, Altornativo eu opposition de bien et de 
mal, de prospérité ot de malheur : Yutre vie est mélée de 
HAUTS ET de nas. || Inconséquences brnsqnes dans les 
actions ou le caractère : Les hnatiques ont a choque instant 
{les HAUTS ET «es HAS. 

— Astral. Le bas du ciel, La troisième ot la quatrième 
maison du cicl, où se trouve le nadir, partie du cel la 
plus basso, SHSpUNS exactement, la plus due de nous. 

— Littér. et b.-arts. Gouro bas, trivial: Le naif est une 
nuunce du nas. (Fonten.) 

— Mar. Le bas de l'eau, La maréo hasse. 1 Bas du fleure, 
Partie voisine do son confiuert ou de son emhouchure. || 
Le bas ou Les bas d'un navire, La partie intérieure, situéo 
au-dessous de la flottaisan. (On dit mieux Les fonds.) 

— Mus. Sons graves: Le BAS ou Les bas de la voix, d'un 
instrument. 

— Typogr. Bus de casse, Moitié inférirurc de la boîte à 
compartiments appeléo cusse. (On dit aussi crsseau infé- 
rieur.) 1 Lettres bns de casse, Lettres minusenles, que l'en 
tient ordinairement dans les compartiments inférieurs de 
la casse, 

— ANTON. Cime, comble, dessus, haut, sommet. 


BAS {ha — abrév. de bas-de-chausse) n. m. Vêtement 
souple duut on se couvre la jambe et le prod: Bas de lune, 
de sote. 

— Pop. Bas de soie de la cuisinière, Profit qu'une cuisi- 
nièro do grande maison retire de la vente des graisses, 
je de viandes, etc. || Pas de laine, Cavhette quelconque où 

‘on met de l'argent éconamisé sou à sou (par allusien à 
la vieille coutume attribuée aux paysans français do ca- 
cher leurs économies dans un bas do lune). 1 Par ext. La 
petite épargne : C'e sont les BAS DE LAINE qui font la sol- 
dté du crédit public en France. 

— Mar. Se fuire mettre les bas, Etre mis aux fers, avoir 
les fers aux pivds. 

— Prov.: Cela lui va comme un bas de soie, Cela lui 
sicd parfaitement. 

— Excyez, Les peuples anciens ne connaissaient pas 
l'usage des has, mais les dames romaines entauraient leurs 

ieds et iours jambes de bandelettes (fasciæ crurales), ot 

es petits-nitres de Rome suivaient cet exemple. Pendant 
le moyen âge, on portait des espèces de caleçons à picd 
que l'on découpait dans des pièces d'étoffe. Dans la seconde 
moitié du xvit siècle, on imagira de détacher la partie inté- 
ricure de ce vêtement ; un peu plus tard, au lieu de confec- 
tionuer les bas snivant l'ancien nsage, on eut l'idée de les 
faire à l'aiguille. Cette invention, qui produisit les bas 
tricotés, est généralement attribuée à l'Anglais William 
Rider, qui l'aurait 
faite vers 1561. Il pa- naguve 
rait que les bas aïnsi te À 
fabriqués furent d'a- Le Ta 
bord en soie, et l'on 
prétend que les pre- 
miers qui parurent 
en France furent 
ortés par Henri IT, 
o jour des noces de 
sa sœur Margucrito 
avec Emmanoel-Phi- 
libert, duc de Savoie 
(1569);cependant,Oli- 
vier de Serres etBran 
tôme affirment que l'usage des bas remonte à une date 
pu ancicnne. Quelques années après, parut une invention 

ien plus importante, celle du métier à bas où machine à 
tricoter, dont les écrivains les plus compétents font hon- 
neur à nn antre Anglais, nommé William Lee on Lea, qui 
l'aurait invonté dès 1609. Lea, méconnn dans son pays, et 
cédant anx promesses de Sully et de IlenrilV,se transporta 
à Rouen aver les quelques ouvriers qu'il avait formés. La 
nouvelle industrie devint rapidement florissante; mais, À 
la mort de Lea, qui suivit d'assez près celle du roi, ses 
ouvriers, livrés à eux-mêmes, retournèrent en Angleterre 
avec leurs métiers. [ls y furent, cette fois, si bien appré- 
ciés, que le gouvernement en prohiba l'exportation. La 
France perdit ainsi une industrie importante, qn'elle avait 
exploitée la première, et elle ne la recouvra que sons le 
règne de Lonis XIV. À cette époque, nn mécanicien, ap- 
pclé Jean Hindret on llindres, obéissant aux conseils de 
Colbert, se rendit en Angleterre, ct, après avoir réussi à 
surprendre le secret des métiers à bas, vint fonder, près 
de Paris, dans le château de Madrid, au bois de Boulogne, 
une mannfacturo que l'on regarde comme l'origine de la 
fabrication française mécanique des tissns à mailles. Les 
premiers métiers ne produisaient que des bas unis: mais 
on ne tarda pas à les modifier de manièro à pouvoir en 
obtenir des bas à flenrs, des bas chinés, des bas tirés, cote. 
Tous ces perfectionnements enrent lieu en Angleterre, à 
partir surtout de 1369, et ils furent importés sur le conti- 
nent par une foule d'industriels qui u'hésitèrent pas à s'en 
attribuer l'invention. 


Bas ou BAS-EN-BASSET, ch.-1. de cant. de la Maute- 
Lotro, arrond. et à 23 kilom. d'Yssingeaux, sur la Loire: 
2.940 hab. Source ferruginense; vignebles, fruits. An- 
cenne capitale du pays de Basset. Ruines du château de 
Rochebaron, construit sous Charles VII et démaatelé sous 
Louis NIET. — Le cant. a 8 comni. ct 11.583 hab. 


BASAAL (5a-al) n. m. Bot. Syÿn. de EMRÉLIE. 


BaASABOCATES, peuple gaulors qui faisait partie, sous 
Auguste, de la province d'Aquitaine et dout on ne conpait 

as très précisément l'origino cthnique, [ls habitaient au 
S. de la Garanne, probablement dans la région de Bazas 
{Gironde). Le mot Basabacates est composé de denx noms 
de penples, mais les savants ne sont pas d'accord sur la 
lecture de ces deux noms. — L'n BasAnocAT£. 


BASACLE n. m. Eadroit où l'on renferme le poisson, afin 
de le conserver vivant. 


À 
( 


Bas (1320). 


Bas doubles (1550). 


BAS — BASAN 


BASAL, ALE, AUX adj. Relatif à la base: qui a quelque 
Parti ularite dans Ja base Le polypner s'aceroit par yem- 
mation BASALE irréyuliere. 


BASALE rad. buse n. f. Pièce constitutive dn calice, 
chez les + hinodermes crinoiles Les ba al, où plaques 
busal:s, sont ces écussons caleares qui forment le système 
apieal, c'est-à-dire de cette partie du cahce qui s0 greffo 
sur la tigo.) V. cntNoturs. 


BASALTE (lat. hasaltes, mûme sons) n. m, Itoche com- 
Pacte, à cassuro mate ot do coulrur ordinairement noire, 
appartônant au groupe des roches barques. 

— Encve, La densité dn hasalte nst voisine de 3, Sa 
composition est égale à : silice, 43 p. 100: oxydes do fer, 
15 p. 100 ; chaux, 12 p. 190 ; magnésie, 9 p. 100, ct alca- 
hs, 3 à 5 p. 190. Les minéraux cnstailisés contenns dans 
la pâte des basalies sont : anorthite, feldspath labrador, 
Pyrexene augite, amphihole hornblende, péridot où oli- 
Yino, magnétite, etc. C'est l'abondanco plus où moins 


Basaltes de la chaussée des Géants {Antrim (Irlande]}. 


grande de quelqnes-uns de ces minéraux qni a fait distin- 
gucr les basaltes labradoriques et les basaltes anorthi- 
ques (Fouqué ct Michel Lévy), les basaltes ferriféres et 
les basaltes à graphite du Groenland (Stcenstrup). Citons, 
comme variété intéressante, lo basalte du Mauna Loa, 
qui contient près de 50 p.100 de péridot. 

Le basalie est nne roche volcanique dont les coulées 
sont extrêmement régulicres, mas dont la pâte à une 
tendance à se diviser en 
prismes hexagonaux, 
perpendiculairement 
aux surfaces de refroi- 
dissement. D'après 
J. Walther, le retrait 
prismatique résulte du 
refroidissement brus- 
que, et celui-ci ne peut 
ètre produit que par 
l'eau. L'observation 
a toujours confirmé 
cette théorie, car les 
différentes colounades 
se sont toujours épan- 
chées en mer ou co lac. 
C'était le cas des cou- 
lécs d'Auvergne, à . : 
l'époque où elles se sant produites. Citons aussi la chaus- 
sée des Géants, à Antrim, et la grotte de Finqal, dans l'ile 
de Stafñfa, dont les beaux prismes sont battus sans cesse 
par la mer. 


BASALTIFORME {de basalle, et forme) adj. Qui a l'aspect 
du basalte. 


BASALTIGENE (de basalte, et du lat. genus, origine) adj. 
Qui se produit dans Îos terrains basaltiques. 


BASALTINE n. f. Ce silicate, à base de chaux. de ma- 
gaésie et do fer, d'uu vert foncé tirant sur le noir, est 
une variété d'amphibole hornblende. (La basaltine est com- 
mune dans les basaltes et dans les tufs. On en trouve d’as- 
sez johs cristaux daas les blocs de la Somuma [cratère du 
Vésuve)}). 

BASALTIQUE adj. Formé de basalte, relatif au basalte: 
Lave BASALTIQUE. 

— Excycr. Ruches basaltiques, Sério de roches apparte- 
nant au groupe des roches basiques, ot qui ant pour type 
le basalte. De lLapparent distingue dans cette série 
celles qui contiennent du péridot, et celles qui en sont dé- 
peurvues. J11 divise les premières : 1° en types à plagio- 
claso sans leucitides (mélaphyre, basalte) et à plagioclase 
avec leucitides (téphrite, leucitaphyre, leucotéphrite) ; 8e en 
roches sans plagioclase et sans loucitides (lirmburqite, au- 
gitite) et sans plagioclase avec leucitides ({eucitite, néphé- 
dinite, basalte à mélilite). Les roches basaltiques sans pé- 
ridot ne renferment qu'un type: lahradorite. 


BASALTITE p. f. Nom sous lequel on désigne certains 
mélaphvres qui, par leur composition et leur texture, sem- 
blent identiques au basalte. 


BASALTOIDE (de hasalte, ct dn gr. eidos, aspect) ad} 
Qui ressemble au basaltc. 


BASAN  Pierre-Francois), graveur à l'eau-forte ct au 
burin, et célèbre éditeur d'estampes, né et mort à Paris 
4723-1797). Il reçut d'Eticnne Fessart, son oncle, les pre- 
mières notions du dessin et de la gravure, et se perfec- 
tionna dans ce dernier art sous la direction de Jean Daullé. 
Encouragé par le savant amateur Mariette. il ontreprit de 
former une collectiou.d'estampes, parcourut dans cette 
intention les Pays-Bas, l'Allemagne, l'Italie, et, à son 
retour, s'établit comme éditeur ct marchand d'estampes. 
Il passait à bon droit pour être l'un des plus habiles connais- 
seurs de soa temps. On loi doit un grand vombre de cata- 
logues de vente, et nn Dictionnaire des graveurs anciens et 
modernes, suivi d'un Catalogue des estampes gravées d'après 
Hubens (1767 ct 1789). Basan a exécuté on dirigé la gra- 
vure de plus de 600 pièces. Parmi celles qui ont été gra- 
vées par lin, nous rappellerons : Jésus-Christ rompant le 
pain, d'après Carlo Dolci: Lcce Jamo, d'après le Caravage; 
Madeleine pénitente, d'après Mola; Saint Maurice, Ariane 
abandonnée, d'après Luca Giordano; etc. 


Basaltes {Antrim). 


BASANACANTHE = BASE 


BASANACANTHE du 2r. hasanos, douleur, et acantha, 
épiac! n. f. Geare de rubiacées-gardémées, comprenant 
desarbustes généralement épineux de l'Amérique tropicale. 


BASANANTHE du gr. hasanos, douleur, et anthos, ficur) 
n. (Genre de passiforacées, comprenant des herbes ou ar- 
bactes dressés ou décombants, de l'Afrrique tropicale. 

BASANE (d'un mot arabe qui sert à désigner une peau 
de mouton tannéel n. f. Peau de mouton, de belicr ou de 
brebis. tannée avec un soin spécial et servant à uIvers 
usages de sellerie, de maroquinerie, de reliure, ete. sui- 
vaut les modes de traitement sulns par la peau. 1 Peau 
très sonple, recouvrant les pantalons de cavaliers, du 
bas à peu prés jusqu'au genou. 

— Arg. milit. £tre dans la basane, Etro dans la cavalerie, 

__ Encrez. On distingue cinq espèces de hasane: la 
basane ‘année ou de couche: la basane cuudrée, c'est- 
à-dire celle qui n'a été mordue qu'à l'eau chaude mélange 
de tan, et qui, étendue dans la fosse à tan, y reste moins 
longtemps que les cuirs ordinaires ; la basaue chipée, celle 
qui est passée au chipage (v. ce mot}; la basane au mes- 

uis, pour laquelle on fait usage de redoul {v. ce mot) au 
jeu de tan; de basane alude, pour laquelle oo emploie 
l'alun. À bord des navires, la basane sert à doubler certai- 
nes pièces de fer frottant contre du Lois, les rocambeaux 
des voiles par exemple. 


BASANÉ, ÉE (rad. busane) adj. Bistré: Ternt BASANÉ. 


BASANER v. a. Bistrer, donner une couleur de basane : 
Le soleil DASANE la peau. 

Se basaner, v. pr. Devenir basané: Les leints dilicats 
SE BASANENT promplement au soleil. 


BasANGos, peuple de l'Angola, remarquable par son 
intelhgence. Il existe chez cette peuplade de nombreuses 
ideles en bois dans lesquelles sont enfoncés une mulutude 
de gres clous en fer. — Un BasanGo. 


BASANIER (#i-é), ÈRE n. Personne qui prépare ou vend 
de la basane. 


BASANISTE (nisst' — du gr. basanistés, bourreau) n. m. 
Genre de crustacés copépodes parasites, fanulle4les lernéo- 
podidés, caractérisés par les renflements arrondis de leur 
abdomen. Les basunistes vivent sur divers puissons. Citons 
le basaniste huchonis, sur le saumon heuch (Allemasne). 


. BASANITE (du gr. basanos, pierre de touche) n. f. Silex 
impur et compact. Syn. de LYMITE, ou QUARTZ LYDIEN, OU 
JASPE NOIR. 


BASANOMÉLANE (du gr. basanos, pierre de touche, et 
mélas, anos, noir) n.f. Oxyde naturel de fer et de titane. 
Variété d'ilménite. (La basanomelune, que les Allemands 
désignent sous le nom de eisenrose, est formée de petites 
lamelles hexagonales, disposées en forme de rosaces. On 
la trouve spécialement au Saint-Gothard.) 


BasARAB. Nom d'une dynastie de vayvodes de Vala- 
chie. Les principaux sent : FuGouIr (1290-1320), un des 
premiers fondateurs de la puissance valaque. Après Avoir 
chassé les Tatares et les Cumans, 1l profita des luttes inté- 
rieures des Magyars pour rompre avec la coureune hon- 
groise et pour s'emparer du banat de Severin. H réunit 
sous sa domination tous les Roumains, et prit le titre de 
Joan Radu Vodé, par la grûce de Dieu vaÿvode #t prince 
de Valachie et ban de Severin. Fugomir fut le premier vay- 
vode qui s'employa à relever le prestige de l'Eghse rou- 
maine. Îl établit le siège métropelitain à Curtea d'Arges. 
— Son fils ALEXANURE (1320-1360) lutta contre les inv 
sions de Charles-Robert, roi de Pologne, et du tsar de 
Serbie, Etienne Douchan. Il anéaout l'armée du preauer 
(1330), et forga Etienne Douchan à se retirer. C'est lui qu 
a soustrait l'Eglise roumaine à la prépondérauce macé- 
denienne, et qui l'a mise sons la dépendance du patriarche 
de Constantinople. — Son fils, VLAmSLAV 11360-1372), est 
célèbre par sa victore remportée sur les Turcs (1366). 
En 1369, il livra bataille à Louis, roi de Ifongrie, qui fut 
tué et dont l'armée fut anéantie. — VEAGUÉ (1312-1522). 
Prince trés pieux, il fit bâtir des églises en Valachie, en 
Moldavie, en Transylvanie et en Macédoine sur le mont 
Athos). La plus fameuse est celle de Curtea Arges, le 
monument architectonique le plus grandiose de l'Orient. 
— MarBiEU (1533-1664). Arrivé au pouvoir à la suite d'une 
révolte contre les Grecs, il les favorisa dès son avène- 
ment, sachant que leur aide était indispensable pour la 
conservation du pouvoir. De 1634 Jusqu'à 1640, il com- 
battit Baule le Loup, prive de Moldavie, qui usurpa 
son trône. Mathieu le vainquit à Ogaweni, sur la rivière 
Prahova. En 1668, il conclut avec Venise une alliance 
contre les Turcs. En 1653, Baule le Loup vint de nouveau 
faire la guerre à Mathieu, qui aneantit l'armée du vayvode 
moldave à Finta et à Valeu-Seava,etle furça à se refugier 
chez le klan des Fartares. Un an apres, Matineu mou- 
put. — CONSTASTIN BRANCOVAN, n6 en 1654, mort en 17144 
devint vayvode de Valacine en 1688. I prit le nom de 
« Basarab», nom dela dynastie précédente à laquelle il était 
tout a far étranger. [l joua un role équivoque entre les Au- 
tricluens, 1° Russes et les Turcs, et eut à lutter cuntre les 
efforts d'un compéuteur, Demetrios Canteuur, de Mazeppa, 
hotman des Cosaques, et de Mavroruordatu, bospodar de 
Moldavie. Aprés ke campagne du Pruth, il fut amené à 
Constantinople et mis à mort avec toute sa famille. (I} 
avait épousé Hélène, fille de Constantin Cantacuzène). 


BAS (b6) BLEU 0. m. Par dénigr., Femme auteu’, bel es- 
prit, pédante : Beaucoup de femmes se font LAS BLEUS quand 
nul ne se soucie de vor lu couleur de leurs parretiwres. 

. — LNeyeL. On atiribue diverses oriLines à ce nou ; Mais 
il paraît probable que le mot, suuple traduction de l'anglais 
blue-stuchray, vieut de Londres.Nisiress Montague, celebre 
femuc de leitres anglaise (1720-1800 , réunissait chez elle, 
une fois par semaine, quelques amies qui partageaicnt ses 
goûts littéraires. Quelques hommes étaient admis à leurs 
réumous, et parmicux, paraît-il, un certain Stllimgfeet, qui 
avait Ja manie de porter toujours des bas bleus. Les rivales 
de ces danes en protitereut pour appeler leur petit clul: le 


cer lo die bus bleus», et de là vint l'usage d'appliquer la 
nom de « bas bleu » d'abord aux femmes qui frequentant 
ve club, plus tard a toutes les frmmes qui aftichaient des 
prétentions littéraures, 

Quot quil ou suit, l'expression « bas bleu x ne se prend 
qu en mauvaise part, I] importe douc d eu préciser le scus 
exact, en des temps surtout ou le féminisme a ses partisans, 


mais aus. 1ses détracteurs, Appliquer ce nom à toute femmo 
anieur serait une injustice , nne femme peut ecrire beau- 
coup, so ture valoir tansle monde quand suonimtérètl'exige, 


soutenir vaillamment toutes les luttes qu'impose le dur mé 

uer des lettres, et n'être pas, néanmoins, un bas bleu. I lu 

soft, pour éviter le pen, de rester femme, de garder in- 
tactes les deux plus précieuses qualités de son sCx6 : la 
modestie, qui rehausse le talent, et le charme, plus puis- 
sant encore que la beauté. Le basbleuisme, en effet, iui- 
plique essentirllement l'étalage fauigant d'un savoir vrai 
ou faux, le mépnis aftiché de tout ce qui ne relève pas de 
l'intellect, C'est l'hypertropine de la vanité littéraire chez 
la femme. Il est à remarquer que la langue française ne 
posséde pas de mot pour désigner l'infirmité correspon- 
dante chezles musicienues.lesartistes, les decteresses, etc. 
Elle existe, cependant, daus toutes les prefessions, et 1 
suflit, en réalité, pour être un bas bleu, d'avoir un lien 
quelconque de parenté ou d'alliance avec les précieuses 
ridicules que peignit Molicre. 

BASBLEUISME  bi-beu-rssm'n. m. Etat de bas bleu, de 
femme auteur : La femme incumprise est une aspirante a 
BASBLEUISME. 

BAS-BORD d-bor') n. m. Mar. V. sânorn. 


BAS-BORDAIS bi, de ad]. V. BÂDORDAIS. 


Bas-BRÉAU LE), site remarquable de Ja forét de Fon- 
tamebleau, à proxnnité de Chally-cn-Berre et de Barlcon. 


BAS BRETON, BASSE BRETONNE. Géogr. V. HAS. 


BASCAMAN Géor, anc. Ville de Palestine, territuire 
de Galead, uu Jonathas Macchahée fut tue avec ses hls 
par Trypbon, l'an 113 av. J.-C. 


BASCHET (Armand), lttérateur et publiciste français, 
né à Blois en 1829, mort dans cette ville en 1886. Il \uya- 
ea dans sa Jeunesse, puis se fixa à Venise et x entreprit, 
‘ahord à ses frais, puis sous les anspices du gouvcrnt- 
ment français. le dépoullemeut des archives de ‘ancienne 
république , il en rapporta les éléments de plusieurs ou 
vrages oncinanx sur l'histoire de France. De retour en 
France, il écrivit nne Æistoire du drpôt des archives des 
affaires étrangeres, qu'il contribua à faire ouvrir au public. 


Bascxr Mathieu), fondateur de l'ordre des capurins, 
né en lralte dans le duché d'Urbin, mort en 1552. Frappé 
de l'extréme relächement qui régnait chez les franciscains, 
ordre dans lequel il était entre, il entreprit de faire revi- 
vre dans sa nuueur printive la règle de saint François. 
S'échappant du couvent de Montelalcone, il se rendit à 
Rome, où il se présenta au pape Clément VII. Le pape 
finit par approuver les idées réfermatrices du moine AsCé- 
tique, et l'autonsa à se livrer à la prédication. Baschi 
corupta bientôt un certaia nombre de disciples, et vil Sa 
réforme solenuellement approuvée par le pape eu 1528. 
Elu général de l'ordre des capueins en 1528, 1l se démit de 
cette fonction au hout de deux mois, quitta son couvent, se 
livra de nouveau a la prédication, et alla mourir à Venise. 


BaASCHI (Charles nu), marquis d'Aubais, généalogiste 
et collectionneur, né à Beanvoisin, près Nimes, en 166, 
mort en son château d'Aubais en 1577. On cite de lu: 
Pieces fuginves pour serv a l'lustoire de France (1559). 

BASCLE bass) ou BASCOT ,hass-co — syo. de bour ou 
bourcej no. m. Nom des bätards nobles daus le midi occidental 
de la France : ce terme fut surtout en usage au x1v* siccle. 
(Le busele de Mareml, le bascot de Mauleon, sont célebres 
dans l'histoire des grandes compagincs. lls sont souvent 
cités dans Froissart.) 

BASCONNETTE | bass-co-n#l’\ où BASCONETTE n. f. 
Nom vuluure de la mesauge à longue queue et de la la- 
vandiere ou Lochrqueue. 


BASCOPHILE hass—de Basque, et du er. phalos. ami)n.m. 
Erudit qu s'occupe de travaux relatifs à la langue basque. 

BAS (hd) CÔTÉ n. m. Nef latérale d'une éghse, entre la 
grande net et les chapelles. V. Bas. 

— Excvyez. Les premieres éghses chrétiennes, bâties 
sur le plan des hasthques antiques, se divisaient, le plus 
souvent, en trois nvfs parallèles : les deux nefs latérales, 
nt étroites c{ moins hautes que la nef centrale, formaient 
es bas côtes on cullatiraur ; celle de druite était ocrupee 
par les hommes, celle de gauche par les ferumes. Quel- 
ques basiques chretiennes furent pourvues de quatre 
bus côtés, Dans les édifices du style latin, ces nefs laté- 
rales furent ordinairement voñtees , tandis que la nef cer- 
tralo était simplement plafonnée en bois; elles communi- 
quaient avec cette dermicre par des arcades à plein cin- 
tre, puvées d'ornements, que l'on fermait quelquefois, au 
moyen de voiles, pendant les cerémonies. Plustard,lorsqne 
l'usage des fransepts se fut introduit, los bras de la croix 
devinreut les huntes des neis latérales; mais, À dater du 
xit siecle, ces nefs se prolongerent au delà des transepts: 
tantut faisaut le tour du chœur, tantôt s'arrétant à la 
naissance de la courbe absdiale. On douna à cette dispo- 
sition le nom de déambulatoire {deanbulatorium). Dans la 
plupart des eglises de la période osivale, les bas cütes 
font le tour du sanctuaire. Leurs proportions sont très va- 
riables : Lautot sensiblement éuales, tautôt assez infe- 
rieures à la largeur de la grande nef. 

BASCUL ba-cu — de bas, ct cul) n. m. Courroie qui, 
dans le barnais du cheval limonter, est fixre à la sellette 
et embrasse l'avaloire. 1 On le nomme aussi RECULOIR. 


BASCULAIRE (bass) adj. Qui appartient, qui cst propre 
à la bascule : Mourement BASCULAIRE. 


BASCULE bass — altér. de l'ane. franc. bacule; do ba- 
caler! frapper le derricre}, compose de battre, et dé cul) 
n. f. Levier appuyé sur un point tive par son milieu, ou 
par un point plus ou moins rapproche de l'une de ses extre- 
mutés, et dont les deux bras peuvent Ctre alternativement 
élevés ou abaissés : BASCULE pour tirer de l'eau d'un puits. 
h l'uire la bascule, 
Kaire un mouve- Re 
ment semblable à ÿ 
celu d'une lhascu- 
le. (Ke prend le 
lus souvent dans 
e sens de Tomber.) 

— Constr. Egout 
de omble dont la 
saillie est doublo 
des saillies ordi- 
naires. 

— Jeux. Dans le 
jeu de bascule, deux É 
personnes se placent, assises ou à cheval, chacune à l'ex- 
trémité d'une poutre légère ou d'uue forte planche, posée 


Bascule (Jeu de la}, 


| 
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on équilibre sur un chevalet, et mettent l'appareil en mou- 
vement : quand l'une des personnes descend, l'autre monte. 

— Fig. Jeu de bascule, ou simplem. Bascule, Alterna- 
tives eu sens contraire : La politique n'est souvent qu'un 
JEU DE BASCULE. | Coup de bascule, Changement soudain 
de positions relatives. ; 

2 Péch. Bateau vivier pour le transport des poissons 
vivants sur les ri- 
vières. 

— Phys. et mé- 
can, V. BALANCE. 

— Polit. Vote 
par assis et levé, 
dans une assem- 
blée délibéraute. 

— Techn. Appa- 
reil destiné À trans- 
former en mouve- 
ment alternatif un 
meuvement cireu- 
laire. 1 Machine à à ; 
peser de lourds fardeaux, et dont la partie essentielle est 
un levier à bascule. n Pièce de fer qui manœuvre à la feis 
deux verrous. |! Plaque métallique qui ferme l'ouverture 

ar laquelle les marchands introduiseut la monnaie dans 
eur comptoir. 1 Appareil à l'aide duquel en peut, à ve 
lonté, fermer un tuyau de cheminée au moyen d'une pla- 
que de tôle. 1 Appareil qui sert à déclencher le frein d'un 
mouun à vent. || Levier avec lequel 
on fait retentir une séennette Où un 
timbre en les obligeant à basculer. 
1 Appareil avec lequel on vide l'eau 

ui remplit la place des blocs d'ar- 
oise, aprés qu'on les a extraits. 
u Trappe de certains pièges, qui se 
baisse sous l'animal et se relève. || Levier qui, dans une 
horloge, est mû par la roue à cheville de la sennere, 
1 Nom donné aux grosses poutres qui pertent les chaînes 
avec lesquelles on soulève un pent-levis. ll Réglettes en 
bois de chêne, qui établissent la communication entre le 
clavier du positif et le sommier, das les orgues. 1 Poignée 
placée à l'intérieur d'une voiture et à l’aide de laquelle on 
ouvre la porte. 

—_ Couteau à bascule, Couteau dont le manche très lourd 
relève toujonrs la lame et l'empêche de salir la nappe. 
Pieces assemblées en bascule, Pièces de charpenterie dent 
l'une est mortaisée dans l'autre par son extrémité. 

__ Encycu. Admin. Avant 1850, il y avait sur nos rou- 
tes, à des points déterminés par l'administration, des bas- 
cules où ponts à bascule, destinés à vérifier le poids des 
voitures publiques, qui étaient assujetties à n'avoir qu'un 
chargement déterminé, en raison de leur construction et 
du nombre de chevaux employés à leur traction. La loi du 
30 mai 1851 a amené la suppression de ces bascules, en 
posant ea principe que toute voiture pourrait circuler 
sur les routes publiques sans condition de réglementation 
de poids. 

din On désigne sous le nom de système de bascule un 
expédient employé par certains gouvernements pour s@ 
maintenir au pouvoir, en divisant leurs adversaires et en 
s'appuyant tour à tour sur chaque parti. C'est une applica- 
tion du principe « diviser pour régner » qu'il est presque 
impossible à un gouvernement d'éviter sous un régime 
parlementaire, à moins qu'il ne soit assez fort pour gou- 
verner avec son seul parti, 


BASCULER (bass) v. n. Exécuter un mouvement de bas- 
eule : Poutre qui BASCULE. 

— Fig. Passer par des alternatives en sens contraire : 
Le joueur BASCüLE de la richesse a la pauvreté. 


BAS-DESSUS (ba-de-su) n. m. Nom qu'on donnait en 
France, aux xvue et xvin” siecles, à la voix de femme 
d'une élévation moyenne, celle que les Italiens appellent 
mezso-soprano. Le prenuer bas-dessus qu'en entendit à 
l'Opéra, au temps de Lulh, avec un énorme succès, est la 
Maupin, que le roman de Théophile Gautier a rendue si 


célèbre. 


BAS-D'ESTAMIER (ba-déss-ta-mi-6) n. m. Celui qui fait 
des bas d'estame. V. ESTAME. 


Bascule. (V. BALANCE.) 


mé 


Bascule de sonnette. 


BASE (bàs’ — gr. basis\n. f. Partie inférieure d'un corps, 
par us il repose, en vertu de son propre poids, sur 
ce qui le supporte : La BASE d'une montagne. ; | 

— Par ext. Partie d'nne construction qui s'appuie sur le 
fondement, au niveau du sol : La BASE d'une maison. 

— Poët. Pont d'appui imaginaire sur lequel la terre 
repose : La terre chancelle sur Ses BASES. (Chateaubr.} 

= Prinapal ingrédient dans un mélange ou dans une 
combinaison chimique : Médicament à BASE de mercure: 
L'alcool affaibli est la nase de toutes les liqueurs. ‘ 

— Fig. Principe, fondement : Poser les BASES d'un 
traité. La justice est La BASE de toute autorité. | Base d'opé-" 
rations d'une armée, Ligne sur laquelle une armée appuie 
ses mouvements stratéwiques. 

— Fam. Homme carré par la base, Honime ferme, résolu, 
franc et ouvert, et dans la parole duquel on peut avoir toute 
cenfiance. 1 Aaisunnement qui pèche pur la base, Raisonne- 
ment dont la première proposition est fansse. 

— Algcb. Base d'un systeme de logarithmes. V. LOGa= 
RITHME. 

— Anat. Point d'attache ou partie inférieure de certaines 
arties du corps : La BASE du crâne, de la colonne verté- 
rale. etc. Zase du cœur, Partie supérieure de cet organe, 

qui est la plus large et qui donne naissance aux grauds 
vaisseaux. 1 Juse de l'omoplate, Partie de cet os la plus 
voisine des vertèbres. 

— Archit. Base cuntinuée, Base qui commence tout un 
système de supports. || Base mutilée, Base profilée seule- 
ment sur les cotés du pilastre, ll Base du fronton, Cornicho 
borizontale du fronton. 

— Arithm. Pase d'un système de aumération. V. ARITE- 
MÉTIQUE, NUMÉRATION. 

— Ârpent. Ligne droite que l'en choisit sur le terrain, et 
sur laquelle on éleve et on abaisse des perpeudiculaires 
qui aboutissent à chacun dos sommets du polygone à ar- 
penter. V. ARPENTAGE. 

— Astron, Distance priso sur la terre entre deux points 
trés éloignés, pour servir de base aux triangles qui doivent 
déterminer la distance des astres : Le dramètre de la terre 
est une BASE trop petite pour servir à mesurer la distance des 
étoiles. 

— Bot. La base d'un organe est le point où cet organe 
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est né sur la partio du végétal qui le supporte (baso orga- 
nique), on le point par lequel, à l'état adulte, il se rattache 
nettemont à son support (base géométrique). 1 Buse sessile, 
Récaptacle ou stroma de certains champignons épiphytes. 

Mn. Bases salifiables, ou simpl. Pases, Corps suscepti- 
bles de neutraliser los acides par lour combinaison avec oux. 
1 Pases alcalines, Nom que l'on donno à ecrtains oxydes qui 
sont dos bases plus éncrgiques que les autros et quiontplns 
d'aflinité pour les acides. els sont los exydes de calcium, 
de strontium, de baryum, dé lithium, etsnrtout de sodinmet 
do potassium, connus vulgairemout sous los noms do chaux, 
de strontiane, do baryte, do lithine, de soude ot de potasse. 

— Conchyl. Partie do la coquillo qui repose sur le dos 
du mollusque : On indigne par le mot BASE des parties qui 
diffèrent en raison des us classes de coquilles. 

— Dynam. fase on Polyqone de sustentation, Ligne poly- 
gonalo ayant pour sommets los points d'appui d'un corps 
sur un plan : Un corps est en équilibre toutes les fois que la 
verticale qui pusse par le centre de gravité tornbe à l'intérieur 
du POLYGONE NE SUSTENTATION. || (hoz los mammifères, 
Éspaco compris entre les oxtrémités d'un quadrupède. 
(Cette base doit toujours être en harmonie avoc la taille des 
animaux, Plus le poids à supporter ost lourd, plus la base 
doit être développée) : Les animauur amincis, haut monts 
sur leurs membres, à poitrine étroite, sont généralement 
d'excellents coureurs, mais ils sant sujets à broncher, paree 
que leur nASE DE SUSTENTATION n'esf pas assez élendue. 

— Kortif. Plan par terre d'un ouvrage : La BASE d'un 
bastion. Tracer la BASE du parapet. 

— Géod. V. TRIANGULATION. 

— Géom. V. TRIANGLE, RECTANGLE, PARALLÉLOGRAMME, 
TRA!ÈZE, PARALLÉLIPIPÈNE, PRISME, TÉTRAËORE, PYRANINE, 
TRONC QE PYRAMINE, CYLINNRE, CÔNE, TRONC NE CÔNE, SEt- 
MENT DE PRISME, SEGMENT SPHÉRIQUE, PERSPECTIVE. 

— Mar. Points de ravitaillementet de refuge en temps 
de guerre. || Distance mesurée exactement à terro et doutl 
les extrémités sont gettement définies par deux alignc- 
ments. Les navires marchent devant cette base, mesurent 
àla montre le temps mis à la franchir, et en déduisent leur 
vitesse ; on dit, alors, que le bâtiment fait Les essais sur Lu 
BASE ou court sur la HASE. 

— Mus. Toaique ou note fondamentale. 

— Opt. Base distincte (on dit aujourd'hui distance facale). 
V, MIROIR, LENTILLE. 

— Techaol. Petite moulure de cuivre ornant la partie 
inférieure d'une balustrade en fer ou 
d'uge rampe d'escalier. | Moulure clouéo 
à la partie oférieure d'une porte cochero 
et extérieurement. 

— Zuol. Chez les insectes coléoptères, 
orthoptères et bémiptières, la base des 
élytres est la partie contignë au pro- 
thorax. La base du protborax est la par- 
tie contigué aux élytres. A est la base 
du prothorax, B la base de l'élytre. Les 
parties dépendant de la base ou qui 
eu sont voisines sout dites «basilaires ». 

— ExcvcLc. Archit. Conformément à 
l'étymologie du mot, les architectes 
eutendent par base tout membre d'ar- 
chitecture qui en soutient eten porte un thorax: b, Base de 
autre, et, plus particulièrement, l'em- l'elytre. 

D cnnfeur de la colonne, du pilastre, du piédestal. 

es premiers essais de l'art de bätir n'offraient point l'idée 
des bases ; les celunaes reposaient directement sur le sol, 
Le plus ancicn des ordres, l'ordre derique, n'a jamais eu de 
base chez les Grecs, et ce ne fut que de quelques monu- 
meats que les Romains lui en donnèrent une. La base la 
plus simple, celle qui fut probablement empleyée dés lo 
priacipe, est la plinthe, qui n'est autre chese qu'us dé de 
Pierre carré. Par la suite, on curiclnt cette espèce de 
socle de fores, de filets, de scaties. 

La base toscane, selon Vitruve, se compose d'une plinthe 
circulaire ayant généralement en hautevr la meitié de son 
diamètre, et d'un tore mesurantavec le congé |moulure pla- 
céo à l'extrémité inférieure du fût) la hauteur de la plinthe. 

. La base ionique comprend une plinthe, deux scoties mu- 
nies chacune de deux filets et séparées par deux astragales, 
et un gros ture qui domine lo tout. 


&, Base du pro- 


revâtit des formos empruntées à la floro ou au règno ani- 
mal. On en trouve des oxemplos dans un grand nombre 
d'édifices du xim" siècle, Au commencement du xtv* siècle, 
les moulures des bhas0$ perdent de leur hauteur et de lenr 
saillie; la scotie dispuraît entiérement, et les deux tores 
finissent par se souder et se confondre. D'un autre côté, 
le profil des bases obéit au contour denné par le plan des 
piliors; lu plinthe reprend son plan carré, dont l'angle est 
recouvert par la aile du toro, Au xv° siècle, les piles do 
forme monecylindrique n'ont qu'uno soulo base à socle po- 
lygonal ; quant aux piles cemposécs do prismes curvilignes, 
leur base principale est pénétréo par les petites bases par- 
tiellos et ressautantos de ces prismes, Le xvi"siècle, enfin, 
ramène l'imitatioa des formos do l'architecture antique. 
Chim Nous avons indiqué à l'article aciE comment 
les trois catégories de corps : acides, bases et sels, dépen- 
deut l'uue de l'autre, ct ne peuvent être définies l'une 
sans l'autre. Nous dirons simplement, ici, que les bases 
sont des camposés bydrogénés où l'hydrogèno, uni à un 
radical électro-positif, fonctionne comme élément élec- 
tro-négatif, tandis que, dans les acides, il est électro- 
positif; elles sont susceptibles de faire la double décom- 
positien avec les acides pour donner des sels avec élimi- 
nation d'eau; ajoutons que les bases ramènont au bleu la 
teinture de tournesol rougie par les acides, verdisseut Le 
sirep de violettes, font virer au jauno ie méthylorange ou 
orangé n° 3 Poirrier, enfin, denncnt la couleur rouge à la 
phtaléine de phénol incolore en solution acido ou neutre. 

La formule générale des bases est M (OIT)*, M repré- 
sentant un atome d'un métal, a sa valence : le métal M 
peut y étro considéré comme saturé par n exhydriles 
OI résidus de x molécules d'eau, d'où le nom de hydrates 
métalliques que l'on donne souvent à ces composés. Indi- 
quons, à ce propos, que seuls les hydrates des métaux 
peuvent avoir des propriétés basiques, les hydrates mé- 
talloïdiques étant toujours ou acides ou neutres. 

Lorsque # est égal 4 1, l'hydrate métallique, ayant un 
seal atome d'hydrogène à échanger contre un reste d'acide, 
ue pourra former qu'un seul sel en réagissant sur un 
acide monobasique ; tel est le cas de l'hydrate de potassinm 
vu potasse KOH, qui, réagissant sur l'acide chlerhydrique 
HCI, duane la seule réaction : 

KON + HO =  KCl+ H:'0 
potasse. acide chlorure eau. 
chlerhydrique. de patassium. 

Par contre, avec un acide bibasique cemme l'acide sul- 
furique, on pourra obteuir deux sels différents : 

SO'KH et SO'K*; 
le premier est dit sulfate acide de potassium, le second 
sulfate neutre. 

Dans le cas de n égal à 2, c'est-à-dire pour les hydrates 
des métaux bivalents comme l'hydrate de plomb Pb OH)’, 
il y a deux oxbydriles OH que l'on peut remplacer succes- 
sivement par des restes d'acide mouobasique : 


Le premier sel Pb< ne est dit un sel busique, le se- 


cond, PbCP, où aucua oxhydrile basique ne figure plus, est 
dit vo sel neutre. 

On étudierait de même les cas de nr = 3,4,5... Ces 
exemples suffisent, d'ailleurs, pour indiquer ce que l'on 
appelle « sels basiques », et pour montrer cemment leur 
formation est liée à la valence x du métal correspondant. 

— Anhydrides basiques. Les bases, comme les acides, 
sent susceptibles de perdre de l'eau : elles se conver- 
tisseut alors es auhydrides basiques. 

Pour les hydrates de métaux monovalents, il y a élimi- 
pation d'une melécule d'eau entre deux molécules d'hy- 
drate; par exemple, l'oxyde de potassium K°0 pent être 
regardé comme proveaaut de deux molécules de putasse 
qui perdent une molécule d'eau : 

2KOH — H°0 = K'0 
patasse. eau. axyde 
de potassium. 

S'ils'agit d'un métal bivalent comme le baryum, l'éluimi- 
sation d'eau pout porter sur une seule molécule d'hydrate : 
Ba (OH; — H:°O = Ba0 
hydrate eau. exyde 
de barynm. de barynm. 

Enfin, dans le cas où la valence du métal est supérieure 


La base coriathienne a deux tures comme la base attique, À à 2, il peut exister plusieurs aubydnides successifs où les 


deux astragales et deux 
scoties comme la base 
ivaique. Suivant Per- 
rault, la bauteur de cette 
base doit être égale au 
demi-diamétre de la co- 
loge, et la quatrième 
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artie de cette hauteur 
ait celle de la plinthe. 
La base eomposite dif- 
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mpa = 
fère de la curinthienne en Ê 


cequ'elleaordinairement 


une astragale de moins. 

L'imitation de la base 
antique persista assez 
longtemps au moyen âge, 
du reste, on n'observa do 
règles fixes ai daus les 
preportions, ni dans les 
profils. Four ne parler 
que des constructions 
élevées dans le nord de ia 
Frauce aux époques mé- 
rovingienne et carohin- 
pour on y remarque parfois des bases très hautes peur le 

iumnètre des colonnes, ou tres basses pour de grosses co- 
lonnes; elles sent composées taniôi d'un simple biseau, 
tantôt d'une série de moglures superpasées sans metif rai- 
sonnable. Au x° siècle, les noulures antiques commencent 
à faire place à des combinaisons noux elles : dans plusieurs 
provinces, on trouvo des bases profilées au tour et offrant 
une grande multiplicité d'arètes et de tilets. C'est surtout 
dans les constructions élevées par les moines de Cluny, 
au x1° siècle, qne Ja base s'atfranchit de la tradition re- 
maine, adopte des profils nouveaux ct une ornementation 
originale, composée quelquefois de fenillages et même de 
figures d'animaux. Les architectes du xur siècle. observant 
que le tore inférieur laisse Îles quatre angles de la plinthe 
vides, que ces angles peu épais s'épaufrent facilement, 
imaginèrent de les renforcer par un petit centrefort dia- 

enal, partant du tore. Cet appendice, auquel on a denné 
e aom do griffe, devint bientot uw motif de décorauon et 


Bases de colonnes : 1, 2, Egyptieaues; 3, Aseyrienne ; 4 Pereaue; 5. Judaïque ;6. Byzantine : 7. Géorgienne ; 
8. lonique; 9. Corinthianne ; 10. Composite; 11,12. Tescane ; 13, 14, 15. Romane ; 16, 17, 18. Gothique, 


intermédiares ont encore des propriétés basiques. Cirens, 
pur exemple, Le cas de l'hydrate antimonieux Sb(OH}?, qui, 
perdant d'abord une molécule d'eau, donne un preuner anhy- 
dride SbO (OH), possédant encore un exbhydrilo basique : 
Sb(OHŸ — H:0 = SbO OH\ 
hyürate eau. re anhydride 
autimonicux. antimônieux. 

L'autre anhydride antimonieux provient de l'élimination 
d'une molécule d'eau entre deux molécules de ce dernier : 
2 SbO OH)] — H:O = Sb?0: 

Les acides nous ont donné des exemples aualogues de 
séries d'avhydrides successifs. 

— Biol. fase physique de la vie. L'ilustre naturaliste 
Huxley, en affirmant l'existence d'une base physique de le 
vie, voulait dire, non pas que certames substances d'une 
composition chimique particuliere sont aptes à être ani- 
mées par la vie, à Servir de substratum aux phénomènes 
vitaux, mais bien que ces substances sont douées de vie, 


BASECLES — BAS-EMPIRE 


ou, plus proprement, de vie élémentaire, absolument 
comme les alcools sont domis de la fonction alcoolique. 
Ces substances ne perdent la vire eh mentaire qu'en per- 
daut leur composition chimique, mais on s'est souvent 
trompé à ce sujet, purco que Jes substances naguero 
vivantes sont encore analogurs (albuminoïdes), quand 
elles sont mortes, à cn quelles etment precédemiseut. 
V. PROTOMLASMA, SUBSTANCHS l'LASTICTIRS. 

— NY. Base, fondement. La base est co qui est en bas: 
c'estla partie la plus Lasse d'une chose, et celle sur Ja- 
quelle toutes les autres parties sont appuyées. Le fonde- 
ment est au-dessous méme de la base, etal Jui sert d'appui 
vomme à tout le reste; les fondements d'un édifice sont 
sous la terre. La base d'ua système, d'on raisonnement, 
c'est la proposition principale sur laquelle toutes les autres 
propositiuns sont établies; maus il faut 44e cette base elle- 
même reposo sur des fondements solides, c ést-a-iire snr 
des vérités incontestablrs, Un mauvais raisonnement peut 
pécher par Ja buse; une fansso nouvelle est déauée de 
fondement, mûme lorsqu'elle à pour huse l'afirmatioa d'uno 
personne oraarement dicne de for. 

ANTON, Chapiteau, laite, haut, pinacle, sommet, cou- 
rounement. 

— Biariocr. : Huxley. dre Problemes de la biologie 
{Paris, 18 : Delage, l'Hérrdité et les prohlimes de la 
heloyre génerale (laris, 1895); Le Dantec, la Matiere 
vivante. Théorie nouvelle de lu vel Paris, 1896). 


BASE-BALL 0, m.Sorte de jeu de balle dérivé du cricket, 
très pratiqué aux Etats-Unis. V. TIEQUE, 


BASECLES, comm. de Belgique (prov. de [lainauti, arr. 
admin. Ath, arr. judic. Tournai; 3.257 hab. Exploitation 
uuportauto du marbre de Basecles. Marchés, mouhns, 
construction de machines à vapeur, brasseries, tauperies. 


BAsSEDOW on BASSEDAU Jean-Bernard), où Bernard 
de Nordalbingen, pédagesue allemand, né à Hambours 
eu 1723, mort à Magdeboeurg en 1790. La lecture de l'Emile 
de Rousseau tonrna ses idées vers la pédagogie. Dans 
une Adresse aux plüilanthropes (1768), “à exposa le plan 
d'un ouvrage pédagogique,obtint des souscriptions, et pu- 
blia en 1774 son Traité élémentaire vu Recueilméthodique des 
connaissances nreessairvs @ l'instruelion de lu jeunesse (Des- 
sau). Cet ouvrage, enrichi de cent planches gravées sur 
acier, u'était, au fond, quel Orbis pictus de Coménius, rema- 
aié d'aprés le plan d'études de Rousseau. On y passait de la 
description des objets naturels à celle des ee d'art; de 
celle des objets d'art à celle des relations sociales. Trois 
ans avant la publications de ce livre, Basedow, grâce à 
l'appui du prince d'Anhalt-Dessau, avait fondé, à Dessan, 
un établissement, le Philanthropin, qui reposait, quant 
à la religion, sur le déisme de Roussear; quant à la mo- 
rale, sur la philanthropie ; quant à la politique, sur le cos- 
mopolitisme des nations civilisées. Il se soutiat durant une 
période de dix années 1771-1785). Parmi les ouvrages de 
Basedow, nous citerons : Traité de philosophie pratique 
11756); Philaléthe 1764); Agathoerator (1737): Nouvelle mé- 
thode peur apprendre à lire, peur connaître Dieu et ensei- 
gner les langues avec la plus grande exactitude (1786). 


Basedow (MALADE Dr). V. GOITRE. 


BASEILHAC (Jean), dit le frère Côme ou Cosme, 
chirorgieu français, né à Pouyastruc, près Tarbes. en 1:03, 
morten 1381, était fils et petit-fils de chirurgiens distingués. 
Il entra dans l'ordre des feuillants apres la mort de son 
protecteur, lo prince de Lorraine, et continua d'exercer la 
chirurgie. 11 inverta le Bthotome caché, au moyen duquel 
il obtint de nembreux succès dans l'opération de la taille, 
Sa réputation devint telle, qu'il jugea à propos de fonder 
un hospice spécial près de la porte Saint-Honoré. On loi 
doit également des instruments pour l'opération de la cata- 
racte et la ponction de la vessie. Ï] a laissé, entre autres on- 
vrages : Hecucil de pièces importantes sur l'opération de la 
taille, faite pur le lithotome cachés 1751) ; Addition a la suite 
du recueil de toutes les pieces qui eat été publiées au sujet 
du Bithotome eeché11553); Nouvelle méthode d'extraire la 
pierre par-dessus le pubis 1779]; etc. 


BASELICE, ville de l'Italie mérid., anc. royaume de 
Naples Campauie prov.de Bénévent ; 3.920 hab. Source 
miuérale. 


BASELLACÉES n. f. pl. Famille de dicotylédones apé- 
tales, se rapprochant des salsolacées, des amarantacées, 
des phytolaccacées, des portulacacées, des polygonées. 
Elles sent répandues dans les parties chaudes et tempérées 
du glohe, avant pour type le 


genre baselle.— L'ne BASELLA- 
CÉE. 
BASELLE n. f. Genre de 


basellacées renfermant des 
herbes à tige charnue et géné- 
ralement grimpanre, de | Amé- 
rique et do l'Asie tropicale. 

— Excvcz, On mange la 
baselle comiue l'épinard com- 
œus. Le fruit est une baie noire 
qui donne un suc pourpre 
employé, dit-on, utilement en 
fomentation sur les boutons de 
la petite vérole. La basello 
ronge ext cultivée romme lé- 
gume en Une. Elle réussit 
tort biea en France. 


BASELLÉES n. f. pl. Bot.Svn. 


da BASELLACÉES. — l'ne BASEL- 
LÉ 

BAS-EMPIRE, On a. pen- Baselle : a, fleur. 
dant longtemps, dexioné sous 


ce nom les derniers temps de l'empire romain, depuis 
Constantin 32%, et surtout l'empire grec d'Orient, depuis 
la mort de Théedose 39% jusqu'à la prise de Constanu- 
nople par les Turcs 1153). C'est qu'en etfet, de vieux et 
tenaces préjugés attachaient à ce terme, comme à celui 
doempire byzantin, la signification la plus défavorable. On 
en à fait « un synonyme de décadence, de corruptiva, de 
bassesse at d'anarchie couveracmentale ; une longue suite 
d'usurpations et de crimes, au milieu desquels tout senti- 
ment de ce qui fait la grandeur morale et la dignité des 
nations semblo avoir complètement disparu ». Il faut se 
résoudre à reciifier ces erreurs, L'stoire duit plus de 
justice à ces Byzantins tant déeriés, à cet empire grec 
d'Orient, qui a dû une existence de six siècles à de réelles 
. 


BASÉOLOGIE — BASILE 


et profandes qualités. Savs doute, il a eu de sfaiblesses et 
des vices; mais Byzance u'est poiot teut evticre daes les 
révolutions do palais, los querelles du cirque et les dis- 
utes théoloyiques. Elle a, pendant des siccles, soutcou 
‘assaut da teutes les barbaries ; elle a ou, grâce à des 
emporenrs, des généraux et des hommes d'État énunents, 
des périodes nombreuses de gloire militaire : par une admi- 
nistratiou savante, elle a couservé pendant le moven âge 
les traditions d'un Etat bien organisé; surtout, elle a été 
le représentant le plus éminent de la cvilisauor : par 
la prospérité du commerce, par l'éclat des lettres et des 
arts, Constaotineple a été Ja vraie capitale de l'Europe; 
par sa propagande religieuse, l'empire byzautia a fait 
entrer l'Orient slave dans le cercle des peuples civili- 
sés: par la supérionte de sa culture, il a contribué pour 
uue ferte part à l'éducatron de l'Occident. 


BASÉOLOGIE (dn gr. basis, eds, base, et logos, discours) 
p..m. Traité sur les bases rhimiques. 


BASÉOPHYLLE du gr. ba. îs, eds, base, et phutlon, fenille) 
p. m. Bot. Syo. de ABSUS. 


BASER (rad. base) v. a. Fooder, établir, au prop. et au 
fig., mais ne s'employaat guère qu'au fig.: L'homne habile 
BASE ses calculs sur l'intéret d'autrui. 

Basé, ée part. pass. Corps basé, Corps dont la forme 
cristalline dérive d'une forme à sammets pyramidaux, dent 
chacun est remplacé par une face perpendiculaire à l'axe 
et faisant fonction de base. 

Se baser, v. pr. Se foader, s'appuyer : Sk BASER sur 
des calculs exacts, 1 Etre fondé, appnvé : Toute tyrannie 
SE BASE sur l'ignorance et la peur, (L. Blanc.) 


BAS-FEUILLET (b-feu-llé |{{ mil.] — de bas, et feuillet) 
o. m. La feuille iaférieure de la scie du tabletier ; l'autre 
s'appelle BAUT-FEUILLET. — P]1. Des BAS-FEUILLETS. 


BASFOIN, oom d'uo établissement de fous tenu par 
les frères de Saint-Jean-de-Dicu, près de Dinan (Côtes- 
du-Nerd). 


BAS-FOND (bé-fon — de bas, et fond) n. m. Terrain bas, 
par rapport aux terrains environnants : Les BAS-FONOS son 
fertiles, mais humides et sourent inundés. é 

— Endroit de la mer an d'une rivière où l'ean devient 
brusquement peu profonde : La mer est généralement man- 
vaise sur les BAS-FONDS. (Eo co sens, bas-fond a pour syna- 
nyme HAUT-FOND.) : 

— Plus exactement, mais moins communément, Fond 
trés distant de la surface do la mer, et au-dessus duquel 
les navires peuvent passer sans danger, (En ce sens, 
HAUT-FONO est l'antanymo de bas-fond.) Ù 

— Fig. Ensemble d'hommes vils ou méprisables à ua titre 
quelconque : Les Bas-FnNos de la société. 


Basronp, ville d'Angleterre {comté de Nattingham); 
16.700 hab. Fabrique de lacets et de Lonncterie de coton ; 
construction de machines. 


BASHINIÉS, penplade du Congo, remarquable par son 
front déprimé, son nez très aplati, ses lèvres fort épaisses 
et ses dents taillées en pointe. Les Bashinjés s'introdur- 
sent de petits bâtonnets dans la cloison du nez. — Un 
BASHINIÉ. 


BASHKIRTSEFF (Marie), peintre russe, née près de 
Poltava en 1860, morte à Paris en 1584. Issue d'une famille 
aoble et fortnnée, Marie Baslikirtseff reçut une éducation 
raffinée. Organisation artistique et fréle, musicienne d'in- 
sunct, improvisatrice, éprise de toutes les formes de l'art, 
elle s’'adonna spécialement à la peinture des 1878, et y fit 
de tels progrès que, lorsqu'elle mourut, à vingt-quatre ans, 
elle aononeait un très intéressant tempérament de peintre 
pour les sujets dits « modernes ». Son Meeting, où gronpe 
de gamins dans la rue (Luxemhourg), est nna scène hien 
prise. Marie Bashkirtseff, éprise également d'impression- 
uisme et do littérature à la Goncourt, tenait resaistre do 
ses émotiags, de ses observations; son Journal (1847) est 
très curieux, parfois touchant. Enlevée par la phusie, la 
jeune artiste a laissé un prix de 500 francs qui porte sou 
nom, et qni se décerne toutes les années au Salon. 


BASIAL, ALE, AUX ad). Aaat. Qui forme la base : Pièce 
BASIALE d'une verlebre. 

— ü. im. Pièce principale d'une vertèbre : Le BastaL 
d'une vertibre. 

BASICÉRINE (de base, at cérine, silicate naturel) n, f. 
Non donné par Beudant au flucrure de cérmm l'asique. 
Variété de fluocérite. 

— ENcyez. La basicérine, qu'on a aussi appelée FLuo- 
BASICERINE, HYNROFI.UOCÉRITE, se rencontre däus les peg- 
mattes de Broddo et de Fimlhiv, ea Suede. Elle est abso- 
lument infusible au chalumeau. 


BASICITÉ (rad. buse) n. f. Propriété qu'ont les acides 
de re un ou plusieurs atomes d'Lydrogsene rempla- 
çables jar des atomes métalliques. V. Acupe. 

BASIDE {du gr. basis, Lase n. m. Nom des cellules spo- 
nicres dos champignons hymeuomycetes à spures arro- 
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Bars a di ayartr: ©, clathrr: à. lyraperde; e, bolbite, 
f, guasn £ cles h, suléospare; à clavaire; j, trémelle. 
gèues. Sur le sununaet de ces cellules se produisent des 
spores on nombre variuble, a l'extrennté dun lilament 


NOMME séparent, 


. BASIDIOMYCETES lu gr. basis, base : idios, particu- 
lier, ot mukes, éhatmmenon n. m. pl. Onilre de champi- 
ENONS, DOMMES sus busabospures, et | aracterisés par 
leurs spores porters s rides bhasides, — Un BASIDIOMYCETE. 

—Encvez. Les basidiomyeutes formont nu ordreimmense, 
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ni a pour types principaux les trémelles, les agarics, les 
At les polypores, les hydnes, les lycoperdons, etc., 
plantes dent les fructitications de grande taille sent con- 
nues de tout le monde sous le nom de « champignens » ou 
de “ champignovs à chapeau ». Leur thalle se développe 
dans tous les endroits humides, ot de préférence sur les 
organismes végétaux en voie de décompositien on mème 
vivants, dans lesquels s'enfoncent les filaments libres 
issus (n strema et dont l'ensemble forme ce qu'oa appelle 
ua zaycélium secondaire. | 

La division des basidiomycètes en trois familles (tré 
mellacves, hyménomgcètes, qastromycétes) est basée sur les 
diverses dispositions de l'hyméuium arrivé à matrité et 
sur sa consistance. 

— Biszio6s.: van Tieghem, Traité de botanique. 


BASIDIOSPORÉS {uss) a. m. pl. Bot. Sya. de BAsiDio- 
MYCETES. — Lin BASIDIOSPORE. 


BASIFICATION ({si-6n — du lat. basis, base, et facere, 
faire) n. f. Passage d'un corps à l'état de base. 


BASIFIXE (da lat. basis, base, et firus, fixé) adj. Se dit 
d'une anthere lorsqu'elle est attachée sur le filet stamual 
par soa extrémité inférieure ou basilaire. 


BASIFUGE (du lat. basis, base, et fugere, s'éloigner) adj. 
Se dit des parties des plaates dont la craissance est excln- 
sivement terminale. 


BASIGENE (du gr. basis, base, et génes, génération) 
ad. Qui produit des bases. (Peu usité.) 


BASIGYNE (du gr. basis, basa, et quné, femelle) n. m. 
Supjort de l'ovaire, formé par le réceptacle plus ou mais 
prolongé de Ja fleur. 


BASIHYAL 0. m. et adj. Se dit de celle des pièces de 
l'os hyoide qui sert de base a cet os. 


BASILAIRE alj. Anat. Qui sert de base, ou qui appar- 
tent à uae base. | Gs basilaire, Nom donné par quelqnes 
auatomistes au sacrum ; par d'autres, au sphénoïde. || À po- 
physe basilaire, Angle inférieur de l'accipital. | Gouttière, 
Fosse basilaire, Face supérioure on encéphaliqne de J'apo- 
plhyse basilaire, ainsi nommée parce qu'elle est creusée 
cu gouttière. || Surfuce basilaire, Face inférieure ou pha- 
ryngtieace de l'apophyse bastlaire.l Artére basilaire, Tronc 
artériel formé par l'anastomose des deux artères verté- 
brales. 1 Sinus basilaire, Sinus de la dnre-mere, situé 
transversalement à la partie supérieure et antérieure de 
l'apephyse basilaire; aussi nommé sinus occipital antérieur, 
sinus occipital transverse, sinus de la youttière basilaire. 

— Apophyse basilaire. V. OCCIPITAL. 

— Sinus basilarre. V. siNts. 

— Artére bastlaire. NV. partie encycl. 

— But. Qui nait de Ja base d'un organe. 1 Style basitaire, 
Celui qui naît à la base de l'ovaire : Le style est BASILAIRE 
dans l'alchémille. 1 Erabryon basilaire, Celui qui est logé 
ea entier dans la portion du périsperme la plus voisine du 
style. 1 Plarenta basilarre, Celui qui necnpe la base de la 
cavité péricarpienne. || Aréole basilaire, Celle qui est située 
à l'endroit de la base du péricarpe futur. | Bourrelet basi- 
larre, Celui qui entoure l'aréole. 1 Aréte basilaire, Celle qui, 
dans les graminees, est fixée à la base de l'écalle qui la 
supporte. £cailles uasilaires, Glumes calicinales, dans les 
graminées à épillets multifores. 

— Entom. Qui forme la base, qui nait de la base, qui 
“opauent à la base d'un organe : Mervure BASILAIRE. Ar 
ticle BASILAIRE, 

— ExeycL. Anat, L'artère basilaire est produite par l'ana- 
stumose a angle aigu des denx arteres vertébrales ; son vo- 
lume est supérieur à celui de chaeune d'elles prise isolé- 
ment, inferieur à lenrs volumes réunis. Elle se loge dans 
un sillon médian et superficiel de la protubérance annn- 
Jaire, à laquelle elle donne nn grand nombre de ramuscules, 
puis fournit quatre collatérales plus importantes : les denx 
artères céréhelleuses inférieures et antérieures (droite et 
gauche) et les deux artères cérébelleusessupérieures (toutes 
les quatre sont destinées au cervelet), et se divise en denx 
branches terminales, quiportent lenomd'artères cérébrales 
postérieures, V, HEXAGONE DE WILLIS. 


BASILAN (DÉTROIT DE), détroit d'Oréanie (Malaisie), 
entre Miudanao et l'ile de Basilun. C'est le passage préféré 
pour se reudre de la mer de Souluu à la mer des Célébes. 


BASILAN ou BASSILAN, groupe de petites iles de 
l'Oreame espagnole (Malaisie), he de Suulou, entre 
Burnéo'et Mindanao. L'ile de Basilan, la plus grande du 
groupe, est mantueuse et peu peuplée. Les îles Basdan 
ont pour ch], une petite ville du méme nom, située dans 
l'île principale ; repaire de pirates qui furent chätiés en 
1845 par les Français. Quelques années plus tard (1853), les 
Espagnols oecnperent tout l'archipel. 

BASILE 0. m. laclinaison donuée au fer d'un outil à ra- 
boter. 


BASILE, évêque d'Ancyre au 1ve siècle. Il nrofessait Ja 
medeuiue, et jeu pour un homme très instrmt. Choisi, 
en 336, par Îles ensébiens, pour évéque d'Ancyre, a la 
place de Marcel, qu'ils venaient de déposer, il vint, en 347, 
au concile de Sardique, mais il y fut excammnnié et dé- 
pouillé de ses fonctions épiscopales, Rétabli par j'empe- 
reur Constance, il assista aux canciles de Sirnuum, d'An- 
yre et de Séleucie, mais fut encore déposé au concile de 
Constantinople (360). 1] avait camposé divers ouvrages 
qui sont perins. 


BASILE (saint), surnommé le Grand, célèbre Père de 
lEulise au 1v° sivele, évêque de Césarée, en Cappadoce, 
né dans cette ville en 329, mort en 379. Elève, à Coustaa- 
linople, du célèbre rhéteur Libamus, il passa ensuite à 
Athènes, où 1l retrouva nn de ses coudisciples de Césarée, 
Grégoire da Nazianze, avec lcquel il fnt uni toute sa vie 
de la plus tendre amitié, et conout également le neveu de 
Constance, le futur empereur Juhen. C’est alors qu'il 
coneut l'idée de quitter le monde et de vivre de la vie 
iscertique. Après s'être encawé dans les premiers decrés 
‘lu saccrdoce, il alla s'établir dans un monastère du Pont, 
sur la rivière d'Iris, dont il a décrit tons les charmes dans 
une luttre à Grégoire de Nazianze. 
lu 262, Basile avait été ordonné prêtre; en 370, il fut 
élu évique de Césarée, et se tronva mélé aux querelles 
relisieuses qui troublaient alors tout l'Orient. Desschismes 
et des rivalités se faisaient jour de tontes parts, et l'ortho- 
doxie n'avait guère de refuge que dans les claîtres. Basile 
se montra l'adversaire résolu de l’arranisme. Valens étant 
veau en Orient pour forcer les eatheliques à recevoir les 
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arieas dans leur cemmunion, on fui désigna Basile comme 


le rebelle le plus redoutable. Un préfet ent ordre de le 


forcer a se soumottre. 1] le fit venir devant sun tribunal, 
et le menaça de l'exil et de la mort, s'il n'ouvrait pas les 
églises aux arieus. L'évêque sut résister et fléchir Valens. 

C'est principalement comme précepteur de la vie céno- 
bitique que saint Basile est resté célèbre. Longtemps ayant 
lui, il y avait des anachorètes en Egypte eten Syrie; mas 
ce fut lui qui fit prévaloir la vie céaobitique, la vie eu 
commun, sur la vie solitaire. 

Moraliste plutôt que théologien, saint Basile fut sur- 
tout le prédicateur de la charité, le véritable évêque de 
l'évangile, le père du peuple, l'ami desmalheureux. Pauvre 
lui-même, il a‘avait qu'une seule tunique, et ne vivait qne 
de pan et de grossiers légumes; mais il employait des 
trésors à embellir Césarée. Il fit bâtir ponr les étrangers 
et pour les indigents nn hospice que Grégoire de Nazianze 
appelle une « seconde ville »; il établit de nombreux ate= 
liers et des écoles. Quand il mourut, tout le peuple de la 
province accourut à ses funérailles. 

Il nous reste quatre panégyriqnes prononcés en l'hon- 
neur de saint Basile par saint Grégoire de Nysse, sen 
frère, par saint Grégoire de Nazianze, saint Ephrem et 
saint Amphilaque. Les ouvrages laissés par saint Basile 
sont l Aeraméron, explication des six jonrs de la créations 
ua certain nombre d homélies sur les psaumes et sur di- 
vers sujets; les traités pour la conduite des moines, qu'on 
aomue, ea génémal, les Ascétiques, et qui comprennent 
les Morales, les Grandes régles etles Petites régles de saiat 
Basile; un traité de la Lecture des auteurs profanes, et 
trois cent trente-six lettres snr divers sujets. Ses Lettres 
et serions ont été traduits pee l'abbé de Bellegardo {1691 
ct 1693); ses Morales, par Leroy Re l'Heraméron, les 
Homélies, par l'abbé Auger (1788); les Ascéliques, par 
Hermaat (1661). 


Basile (RÈGLES DE SAINT), ouvrage rédigé ea forme de 
questions du disciple et de réponses du maître, et dans 
lequel saint Basile a tracé les règles de la vie monastique. 
Les principales sont: la vie ea cammue; le silence; la 
tempérance; l'ahstention des aliments qui n'ont d'autre 
üa que le plaisir; lo port d'un vêtement uniforme pour 
tous les membres d'une communauté; le travail manuel; 
la pauvreté. 

a régle de saint Basile s'est mainteane ea Orient de- 
puis le 1v° siècle jusqu'à nas jours; les religieux appelés 
caluyers la suivent encore actuellement. Elle pe pénëtra 
en Occident qu'au x1° siècle. 

La liturgie de sain. Basile est encore en usage chez les ja- 
cobites, les grecs melchites, les captes d'Egypte et d'Abys- 
siaie. 

BASILE, archevêque de Séleucie, ea Isaurie, mort vers 
458, da 18 un âge très avancé. Nommé archevêque vers 440, 
il combhattit l'hérésie d'Entychès au concile de Constan- 
tiuople, ca 448; mais, à celui d'Ephèse, il se prononça 
dans ua sens diamétralewent oppesé. On a publié sous 
son aom qnarante discours ou homélies sur des sujets de 
l'Ancien Testament, parmi lesquels qniaze seulement lui 
sou* attribués par Photins. On lui attribue encore ua 
Eloge de saint Etienne, une Lettre à l'empereur Zénon et 
une Vie de sainte Thecle, en vers. 


BASiLr 1, empereur byzantin, foudateur de la dynastie 
macedunienne, né à Andrinople, mort en 886. D'origine 
obscure, 11 sut conquérir Ja faveur de Michel I11, dont il 
épousa la maitresse; et, aprés s'être débarrassé de son 
rival, le César Bardas (866), il parvint au trône en assassi= 
aant Michel (867). Il défendit heureusement l'empire contre 
les Sarrasius; d'accord avec l'empereur Louis 11, il les 
combattit en Italie et ea Sicile, et restanra solidement daes 
l'Italie du Sud l'autorité byzantine (875). Ea même temps, 
nn sa politique religieuse, il s'eforça de propager l'in 

uence de Byzance, A l'intérieur, pour se rapprocher de 
la papauté, il destitua Le patriarche Photius et fit réta- 
blir Ignace par le cencile œcuménique de Constantinople 
(869-870); toutefois, à la mort d'Igaace (878), Photins fut 
replacé sur le siège patriareal. Basile travailla à ramener 
l'ordre dans les finances; il commença la refonte de la lé- 
gislation eu ordonnant la rédaction des Basiliques ; bref, son 
règne ouvrit une pérwde de réorganisation et de grandeur. 


BASILE, le Parakimomème, ou grand chambellan, 
homme d'Etat byzantin du X* siecle. Fils naturel de l'em- 

ereur Romain Lécapène, il avait été fait eunuqne de 
en heure. Il joua ua rôle considérable à l'armée, et mon- 
1ra contre les Ârabes (958) des qualités de grand général. 
Disgracié par Romain I], il se vengea en contribuant puis- 
samment à l'élévation de Nicèphore Phocas (963), et reçut 
les fonctions de président du sénat (protoproëdre), l paraît 
avoir favorisé l'usurpation de Jean Tzimiscès (969), saus 
lequel il admiaistra en maître l'empire. Après la mort de 
Jean (996), il fut le tuteur tout-puissant do Basile II et de 
son frere, et il les écarta des affaires. Mais, quand Basilo II, 
plus âgé, prétendit gouverner, l'eunnque, mécontent, 
censpira : l'empereur disgracia le vicux ministre (985). Il 
fut jeté dans un monastère, et ses biens furent confisques, 


BASILE !l, empereur byzantin, né en 957, mart ea 
1025. Ayé de six ans seulement à la mort de son père 
Romaiu Il, 1 fut, pendant les 
régnius de Nicéphore Phocus et 
dé Jean Tzimiscès, assorté de 
nom senlement à l'empire ; 
puis, après la mort de Jean 
(978), il subit durant des années 
l'infuenca du grand chambel- 
lao Basile, et ue résista qu'avec 
peine aux soalévements de 
Bardas Phecas et de Bardas 
Skléros. Débarrassé, en 986, de 
la tutelle de Basile, victorieux 
des grands barons féodaux, il 
se révéla un £rand empereur. 
LL noya dans le sang le royanme 
buluare que le tsar Samuel 
avait fondé au N. de l'empire byzantin, et, après viagt- 
cini} aus de Inttes, qui lui valureut le surnom de Æuiga- 
roctone (le tucur de Bulgures), i reporta jusqu'au Danube 
la frontière de la monarchie. 1} mit fin au péril igcessant 
des invasious russes, en obtenant la conversion du grand 
prince de Kiev, Vladimir, qui épousa la sœur de Basile, la 
porphyrogénète Anne (985). En Asie, il acquit une portion 
de l’Arméaie. En Italie, enfin, il fortifia la domination 
byzantine contre les prétentions de l'empereur d'Alle- 


Monnaie d'argent 
de Basile IL et Constantin. 
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magne Otton II (982): ot, par les privilèges qu'il conféra 
aux Véniticas (991), 1l s'assura contre los Sarrasins de se- 
lides alliés. Sons son règne, les provinces de l'Italie m6- 
ridienale furent pleinement helléaiséos. 


BasSILE, hiérésiarquo bulgare, mort ea 1118. D'aberd 
médecin, 1 voulat devenir un réformateur religieux. Il 
s'entuura do douzo disciples, et no tarda pas à Ôtre le chef 
de la secto des bugomiles (du siavun bo, Dieu, et mitotti, 
ayez pitié de moi}, parce qu'ils mmploraiont sans cesse la 
miséricarde do Dicu. Basile, dont la doctrine se rapproche 
de celle des pauliniens, ançoaçait quo Dieu avait une 
forme humaine, et attaquait la Trinité en disant que, avant 
Jésus-Christ, Diou avait eu un fils, Satanaël, qu s'était 
révalté contro lui, qae le Christ avait enfermé dans l'enfer 
et qui n'était autre quo Satan. D'après lu, le monde avait 
été créé par les mauvais aages, l'archanye Michel s'était 
incarné, et tous ses disciples concevaiont et enfantaont le 
Verbe divin. À l'exception des psaumes et des praphéties, 
il repetait l'Ancien nier ad niait la résurrection, 
ainsi que tous 1cs mystères catholiques ; ne vayait dans la 
vie et les souffrances du Christ qu'une pure apparence; 
repoussait l'oucharistie, lu baptéme, toutes les prières, à 
l'exceptioa de l'Oraison domioicale, le culte des images, 
l'usage des églises; entin, il se prenonçait contre le ma- 
riage, et adinettait la communauté des femmes. Alexis 
Camaène le tit venir à Constantinople. Un synode fut con- 
voqué pour le juger. Basile comparut devant cetie assem= 
blée et fut condamné à périr dans les flannnes. EU De 
chargea le moine Enthyme Zyÿgadèno de réfuter les er- 
reurs de Basile, dans son ouvrage intitulé Orthodozxæ fidei 
panoplie. 


BASILE le Loup, vayvode de Moldavia (1634-1653). 
Dès son avènement au trûne do Moldavie, il usurpa 
celui de Valachie, occupé par Mathieu Bassarabe. De Ha 
ces guerres entre Mollaves et Valaques, qui durèrent pen- 
dant presque tout le temps du règno de ces deux princes. 
Basile fut battu à plusieurs reprises et fc:cé de se réfu- 
gier auprès du khan des Tartaros. Celui-ci l'eavoya à Cea- 
stantinople, où Basile, grâce aux bakhchichs dennes aux 
Grecs et au vizir, réussit à faire nommer son fils Jean vay- 
vode de Moldavie, Lui-même fut relégué à Edicola. Ba- 
sile le Loup, tout en favurisant l'élément grec, fut le 

remier à introduire la laagne roumaine dans les écoles 
et l'Eglise roumaine. En 1646, il tit imprimer un code de 
lois civiles et criminelles. On Im doit construction de 
l'église des Trois-Saruts. 


Basile, un des personnages du Mariage de Figaro et du 
Barbier de Séville, de Beaumarchais. Basile est le type du 
cemplaisant, cupide et surtout du calomniateur patelin, 
cachant ses vices sous un vaile de fausse dévotion. C'est 
Tartufe, mains la grandeur. Chez l'hypecrite de Melière, 
Ja calemnie o'est qu'un des mille engins de l'arsenal dia- 
bolique ; chez Basile, c'est l'engin principal auquel tons les 
autres sont saumis. « Calomuiez, calemniez; if en restera 
toujours quelquo chese », telle est la devise de Basile, 


BASILE VALENTIN, alchimiste du moyen âge. Certains 
D Les préraden que Basile Valentin était un momo 
béncdictin d'Erfurth, en Prusse, et que sa naissance re- 
monte aux dernières années du xiv° siècle; d'autre part, 
un de ses ouvrages, le Char triomphal de l'onhimoine, 
nous Rhprent qu'il naquit co Alsace, et que sa jeunesso 
fut employée à divers longs voyages en Angleterre, en 
Hollande et en Espagne. Selon d'autres, son existence se- 
rait problématique : le nom de Basile Valentin, formé du 
mot grec Bases (rai) et da latin valvas (puissant), dési- 
goait allégoriquement la puissance de l'alchiaue, eu la 
propriété merveilleuse du régule. 

Quoi qu'il en sait, il employa le premier l'antimoine 
comme médicament; sen ouvrage, le Char triomphal de 
l'antimoine, est consacré à l'histeire de l'antimoine, créé 
pou puritier et purger les hommes. Dans le même traité, 

asile décrit plusieurs préparations chimiques ; notam- 
ment celle de l'esprit de sel, notre acide A un 
qu'il ebtenait au mayea du sel marin et de l'huile de vi- 
triol (acide sulfurique). 11 donne le moyen d'obtenir de 
l'eau-de-vie ea disuliant le vin ou la bière, et rectitiant 
le produit de la distillation sur du tartro calciné (carbonate 
de potasse). Il enseigne à reurer le cuivre de sa pyrite 
{sullore), ea la transformant d'abord en viriol de cuivre 
{sulfate de cuivre] par l'action de l'air humide, et plongeant 
ensuite nae lame de fer dans la dissolation aqueuse de ca 
produit. Le Char triomphal de l'antimoine offre certaines 
ebservat ons physielogiques cxactes sur la respiration 
des animaux. Un autre de ses traités, l'Haliagraphie ou 
Traité sur les sels, contient an grand nombre de faits 
chimiques intéressants. Parmi les autres ouvrages qui lui 
sont attribués, nous citerons : Du Microcosme, du grand 
mystère du monde et de la médecine de l'homme ; les Douse 
Clefs philosophiques ; Traité chimico-philosophique des me- 
taur el es minéraux. Les œuvres de Basile Valentin oot 
été réunies sous ce titre : Seripta chimica 11700), 


BASILÉ, ÉE (du lat. basis, base) adj. En T. de bot. 
Elevé sur une base proéminente, cemmo les poils de 
l'ortie dioïque. 

BASILÉE (du gr. basileia, reinc) n. f. Bet. Syn. du goure 
EUCONNS, 


BaSILÉE. Myth. gr. Chef des Dolions, dans l'ile de 
Cyzique. (Il fut tué par Télanton, et donna son nom au 
cap voisin.) — Fille d Ouranes et de Titée, sœur et femme 
d'Hypérion, mère d'Ilélios ot de Séléné, (On lai éleva des 
autcls, et on l'a confondue suuvent avec Cybèle.) 


BASILÉOLÂTRIE (du gr. basilens, eas, roi, et latreia, 
culte) n. f. Hist. ccclés. Culte religieux rendu à un prince. 


Basilewski (CeLECTION). Ceue belle galerie, qu'on 

euvait admirer à Paris, rue Blanche, daus l'hôtel Pasi- 
ewski, à été transportée à Saint-Pétersbourg. Darcel et 
Basilewski ea ont publié lo Catalogue rarsanné (Paris, 1874), 

ui se partage en quatre parties: l'époque des catacombes, 
l'épeque byzantine, embrassant | art carelingiea, le moyen 
âge et la Renaissance. 


BASiLI (Francesco), cempesiteur italien, né à Lorcto 
en 1766, murt à Rome en 1830, élève de Jannacoai. Maitre 
de chapelle en diverses villes et en dernier du Vatican, à 
Rome, Basili écrivit uo grand nombre d'œuvres de musi- 
que religieuse: il donna aussi des opéras, dont quelques- 
uns avec succès : la Bella Incognita, la Locandiera, 
Achille, il Riterno d'Ulisse, Antigona, etc. 


BASILIA, ville de la Gaule (Grande Sét uanaise), chez 
les Ifelvétiens, construite avec los débris d'Augusta ftau- 
racorum, 1n ville romaine qu'Attila détruisit. (Anj. #ätr, 
en os — Nom d'une autre villo de la Gagle Belgr- 
que, chez los Htermi. 


BASILIC (du gr. basilices, petit rei) n. m. Reptile fabu- 
leux dont le regard était mortel et qu'en disait sortir d'un 
œuf de cey casse par un crapaud : On crayait que le nAsiLte 
se tuail lui-même quand il se reyarttait de une ylace, 

Fig. Hegurd, Œil de basilic, Regard méchant, hainoux, 
terrible. 

— Erpét. Genro de reptiles sauriens crassilingucs, fa- 
mille des iguanidés, renfermant dos iguanes de moyenne 
taille, habitant l'A- 
mérique centrale et 
méridionale.l Les ba- 
silics vivent au bord 
des eaux, sur les ar- 
bastes ; ils grimpent 
et nagent avec agi- 
lité, se nourrissent 
d'insectes.) Citons le 
basilic à capuchon 
(basiliscus ameriea- 
nus), qui atteint en- 
viron 0,60 do long 
(Guatémala), etc. 

— Artmilit. Grosse 
pièce d'artillerie an- 
cienne, pessédant le 
plus fort calibre, ot 
dont le projectile pe- 
sait jusqu'à 160 livres, oa usage de 1530 environ jusque vers 
1660. Les synonymes probables de basilic sont : PASsE- 
VOLANT, OGUBLE COULEVRINE. 


st 


Basilic. 


BASILIC (du gr. basililos, reyal) n. m. Nem vulgaire du 
geare ocänum, de la famille des labiées, dont plusieurs 
espèces sont cultivées dans nos jardins. 

— Encyer. Le basilie est originaire de l'Inde: en le cul- 
tive en Europe, à cause de l'odeur suave et pénétrante 
qu'il exhale ; ses fleurs sont 
blanches ou rosées, et ses fonil- 
les sont employées, de même 

ue celles du thym, remme con- 

iment et aromate. Ilentre dans 
la composition de l'eau vulné- 
raire rouge. V. aciMUM. 


BASILIC (Jacob HéracLmE), 
le Despote, vayvude de Mol- 
davie (1561-1563), l'aventurier 
le plus téméraire qu'ait cenau 
l'historre, Fils d'un marin, il na- 
quit cn Crète, où :l entra plus 
tard au service d'an nohle grec 
samien, Jacques Héraclide, qui 
lui laissa son nom et sa for- 
tuse, Basilic se cemposa une 
généalogie fantaisiste. Puis il 
pre le chemin de la Belgique, 
utta avec Charles-Quiat contre 
Henri 11, roi de France, Après 
diverses pérégrinations à tra- 
vers l'Eurape, il arriva à la 
coeur de Moldavie, où, accueilli par Lapusneanu, il se 
mit à tramer des intrigues contre ce prince, et parvint, 
avec l'aide de Ferdinand de Transylvanie, à le chasser et 
à eccuper son trone, Entre temps, il avait embrassé le 
protestantisme et était on correspondance avec Mélan- 
Cchthen. — Les boyards le tuërent en 1563, deux ans après 
sou intrusion. 


BASILICAIRE (rad. basilique) n. m. llist. ecclés. Officier 
qui assistat un prélat efficiant. 


BASILICATE, auj. Potenza (prov. de l'Italie méridio- 
nale ancien royaume de Naples), sur le golfe de Tarente, 
peuplée de 545.000 hab., sur 9.962 kilom. carr., répartis 
en quatre circondari et 124 comm. La Basilicate comprend 
la meyenne partie de l'ancienne Lucame. 


BasiLico où VASILICO, village de Grèce (neme d'Ar- 
pue {éparchie do Corinthe|), près de l'embouchure du 

euve côtier Asopos dans le golfe de Corinthe ; 540 hab. 
Ce village, ch.-l. du dème de KSicyone, est bäu sur l'em- 
placement de l'antique cité de ce nom. V. SICYONE. 


BASILICOGRAMMATE (du gr. basilikos, royal, et gram- 
mateus, écrivain) n. m. Secrétaire ou greffier royal, dans 
l'antique Egypte. 

BASILICON ou BASILICUM (com —du gr. hasilikos, royal, 
Seuverain} n. m. Phiarm. anc. Nom commu à plusieurs 
dragues qui passment pour avair ane efücacité souve- 
raine. Rs appelé aussi TÉTRAPHARMACON et formé 
de résinc de pin, de paix noire, de cire Jaune et d'huile 
d'elive, qui passait pour faveriser la forwation du pus. 


Basilicon Doron ile Présent royal), traité de alitique 
et de mérale, par Jacques I, roi d'Angleterre. Le livre 
est dédié au prince Henri, fils aîné de Jacques, et se di- 
vise en tres parties, La première, Devoirs d'un roi chré- 
tien envers Dieu, renferme des maximes excellentes, mais 
communes: on n'y trouve guère de remarquable que les 
assages relatifs à l'athéisme et à la superstition, « deux 
épres » qu'il coudamne également. La seconde partie, 
Deveirs d'un roi en sa charge, a trait aux difficultés du 
gouvernement, dans les circonstances où se trouvait le 
rei et où devait se trouver son successeur éventuel. 
Jacques ÿ traite du droit divin, de la doctrine des puri- 
tains, de la neblesse ct de ses droits, du comuerce, etc. 
Dans la troisiéme partie, Des déportements d'un roi ès 
chuses communes et indifférentes, il fait à son fils toutes 
sortes de recommandations sur la table, la tempérance, 
les jeux, l'escrime, la paume, l'équitation, la chasse, l'art 
de parier et l'art d'écrire, etc. den tecs fiait par une 
roue vue : Jacques crait que, tôt eu tard, la réunion de 
Ecosse à l'Aogleterre produira un puissant eaipire. 


BASILICULE (dimin. de hasilique) à. m. Nom donné an- 
ciconement aux reliquaires qui avaient la forme d'une 
petite église. 

BASILIDE, chef d'une des écoles philesepbice-religieu- 
ses d'Alexandrie, aé en Egypte, en Perse ou en Syrie, mort 
vers 130 de notre ère, Préparé par des maitres gnestiques 


Basic, 


BASILE = RASILIOUE 


à transformer le christiaaisme en nne cosmologie et à faire 
prédoimner le cüté intellectuel de Ja religion sar le côté 
moral, il constroisit nne métaphysique qui prétendait con- 
ciliér la rchigion nonvelle avec l'aristotélismo ot le stot- 
cisme, Siivant lui, le monde n'avait point été créé immé- 
diatement par l'Etre suprême ; mais il est sorti, par uno 
sorte de développements expliquant par l'attrait du parfait 
sor l'imparfast, d'un principe indéterminé, qui se distingue 
à poine du non-êtro. La création n est qu'une détermination 
de plus en plus graode, Le germe primitif cocuent trois 
essences on inodes de l'être. La prenurre vole tout de suite 
et paturellement vers l'absolu inetfable. La seconde ne 
peut s'élever si haut; mais, en retombant, garde do la 
repien superieure un parfum qui la sollicite à rernonter. 
Dans cette seconde région s' ana an les mondes ; leur 
nombre est égal à celui des jours de l'année (366), il a 
pour symbole l'abrazus où suite des lettres qui le repré- 
sentent : ce mot est gravé sur des pierres qui ont pris 
clles-mimes ce nom. Chacune de ces régions a un roi eu 
archon ; cel de la région inférieure n'est pas le mal ab- 
solu, pmsquil tend sans cesse vers le Bien-Un. La troi- 
sitine essence €st cngagéc daos la sccoade région: elle 
comprend les êtres qui S'en sépareront sous l'illamination 
Jéhnitive. Cette illumina ion dernière a été préparée par 
la révélation patriarcale qui vient du fils de l'archon de 
la première région, puis par la révélation mosaique qui 
vient du fils de l'archon de la deuxiémo région, enfin par 
celle de Jésus, qui est le fils de Dicu lui-mñme, Le salut 
consiste en cette illumination. Le dualisme n'est pasencore, 
chez Basilide, aussi tranché qu'il le sera dans le gnosti- 
cisme ultérieur, Il ne conclut pas à l'ascétisme ; et sou 
fils 1sidore proclame la légitimité du mariage. C'est dans 
les Philosophaumenn (VII, 26-27) que sou systeme est le 
mieux expusé ; tuus sCs uuvrages sont perdus. 


BASILIDES, peuplade de l'anc. Sarmatie, fermant une 
tribu des laziwes et halitant la centrée qui avoisine les 
cataractes du Boryÿsthèoe Dniepcr). — Un, une BasiLine. 


BASILIDÈS, prétre du Mont-Carmel. D'après Tacite, il 
prédit à Vespasien sa grandeur future. 


BASILIDIEN, ENNE {di-in, én') adj, Qui appartient à 
la secte gnosuque de Basilide, qui est l'ouvrage de cette 
secte : Ouvrage HASILIDIEN, 

— Pierres busilidiennes. Antiq. Pierres symboliques des 
gnostiques basilidiens ou abrazas. V. ce mot. 

— 0. m. Gnustique de la secte de Basilide : L'n BASILIAIEN. 


BASILIEN, ENNE (/i-in, én') adj. Relatif à l’ordre de 
Sant-Basile. 
— 0. Religieux, religieuse de l'ordre de Saint-Basile. 


BASILIEN, gouverneur remaia de la praviace d'Egypte 
aa tu* siècle, lorsque l'empereur Caracaila fut tué par 
Macrin, préfet du prétoire (217). Appelé par ce deraier, 
devenu empereur, à le remplacer dans cette charge, il 
allait parur, quand il apprit la révolution qui venait de 
porter lléliogabale à l'empire (218). Basilien dut se réfa- 
gier ca Italie, et, trahi par ua ami, il fut mis à mort (218). 


BASILINDE 0. f. Aotiq. gr. Joa des enfants qui cboisis- 
saient parmi eux un roi, || Dans les baoquets, Jeu aoalogue 
qui consistait à désigner un rei du festin. 


BASILINE, deuxième femme de Jules Censtaace, mère 
de l'empereur Julica, morte en 331. Protectrice d'abord de 
l'Eglise d'Ephèse, puis arienne, elle persécuta les ortho- 
doxes, et fit exiler saiat Eutrope, évêque d'Alexandrie. 


BASILIQUE (Qu gr. basilikos, royal) adj. Nom dongé par 
les ancieas aoatomistes à des veines auxquelles ils fai- 
saient jouer un rôle très impertant dans l'économie. 
1 Veine basilique, Veine superficielle et interae du bras. 
ll Veine médiane basilique, Veine de l'avant-bras, qui pait 
de la veiae médiane. 

— Excyez. Feine basilique. Presque parallèle à l'axe du 
bras, formée par la réunien des veiaes cubitale et médiane 
basilique, plus volumineuse que la céphalique, et située 
eatre je fascia superticiel et l'aponévrose brachiale, elle est 
visible à travers la peau sur le côté interne du bras. Elle 
traverse l'aponévrose brachiale dans sen tiers supérieur, 
pour se terminer tantôt dans l'une des veines bracbiales, 
tantôt dans la veine axillaire. 

— Veine médiane basilique. La veine médiane basilique 
est la branche interne de bifurcatioa de la veine médiane, 
tronc commun des veines antérieures du poignet et de 
l'avant-bras; c'est la plus volumioeuse et la plus appa- 
rente des veices du pli du coude; c'est celle que, pour 
cette raison, l'on est le plus porté à piquer dans la saignée ; 
mais ses rapports rendent cette opération assez périlleuse. 


BASILIQUE même étymol. qu'à l'article précéd.) n, f. 
Dans l'antiq. rem., Ediüce où l'an rendait la justice. {1} 
servait aussi aux mêmes usages que les Buurses de nos 
jours, et à beaucoup d'autres.) n Auj., Très grande église. 

— Adjectiv. L'église BASILIQUE de Notre-Dame de l'As- 
semption de Tolède. 

— ExcycL. I. Malgré l'origine grecqne du mot, nous ne 
savons rien de Îa basilique grecque. Au contraire, la 
basilique remaine nous est familière. Les basiliques an- 
tiques abondent ca Lialie et dans l'Afrique romaine, et 
les descriptions que donne Vitruve viennent suppléer en 
partie aux doutes que laisse subsister l'état actuel des 
monumeats. {V. Vitruve, V, 1; V,2.) 

La basilique consiste, cn général, en une œrande salle 
eblongue et rectasgulaire, avec les côtés doubles ou 
simples, séparés de la nef principale par des rangs de co- 
lonnes. Au-dessus des bas côtés régaanit ordinairement une 
galerie constituée par un second ordre de coloanes, avec 
une balustrade assez élevée, selon Vitruve, pour abriter 
des regards ceux qui s'y tenaient. La basilique se termi- 
pait le plus souvent. à ses deux extrémités, par une abside 
demi-cireulaire où siégeait le tribunal. D'autres fois, cette 
abside était remplacée. comme dans les urandes basiliques 
de Pompéi, par ane tribune assez haute. Les basiliques 
paraissent avoir servi aux usawes les plus variés. Des 
marchaads dressaicnt leur étalage entre les colonnes, 
les juges y siéecaent, les banquiers s'y tenaieot, les 
oisifs S'Y rencontraicnt, les enfants mème y veaaent 
jeuer. La basihque était un ferum abrité. 

— Il. La basilique chrétienae ne dénve pas entièrement 
de la basilique paicnne. Ea etfet, une basilique cbrétienae 
comprend ordinairement deux parties : une cour ou parvis, 
et ua édifice fermé. La cour n'est autre chose que l'atrium 
(v. ce mot) des maisons particulières; autour règne nn 
portique, au milieu est un bassin où lea se puritie avant 


BASILIQUE — BASOCHE 


d'entrer dans l'édifice sarré. Les pénitents qui o'avaient 
pas le droit d'y péuétrer restaient dans la cour. An fead 
dn parvis étuit au larue porche on warther, avec des béni- 
ticrs, et contenant les trois portes correspondant aux trois 


Ancienne basilique de Saint-Pierre, à Rome. 


nefs de l'intérieur. La façade du temple s'élevait au-des- 
sus du porche en farme de fronton et était percée de fe- 
nôtres. L'intérieur était divisé ep trois où €int pefs par 
des colonnndes. La toitnre était soit uu plafond, seit une 
charpente appa- 
reute. Au fond de 
la basilique s'ar- 
roudissait un hé- 
micycle avec une 
denn-coupele; cet 
bémicycle coute- 
pait le siège de 
l'évèque (cathedra) 
et était berdé de 
baacs destinés au 
clergé _(presbyte- 
rium). Eo avant de 
l'hémicycle était 
l'autel, placé au- 
dessus d'une cryp- 
te (martyrium) qui 
contauait les ne 
ques d'au martyr 
et communiquat 
avec l'extérienr par une onverture, L'autel était sur- 
mouté d'uu baldaquia (ciborium). Des voiles tombant entre 
les colonnes du ciberium pouvaient dissimuler eutière- 
ment l'autel. Enfin, devant l'autel était réservé uo cer- 
tain espace séparé dn reste de la nef par uae balustrade 
et coastituant le chœur. Haus cet espace étaiout placées 
à gauche et à droite deux petites tribunes ; l'ambon, destiné 
à la prédivatioa, et le lectorium, où l'on lisait les livres 
samts. Daus les très grandes basiliques, il x avait au fond 
une nef transversale ou transsept (V. ce mot), qui limitant 
les uefs principales. Alors, la nef da milien se termiuait en 
avant du transept par un arc colossal appelé « arc triom- 
phal ». Dès le 1v* sièele, il est question de vitraux coloriés, 
mais nua peints, V. ÉGLISE. 


BASILIQUE (dn gr. busilikos, royal), étoile de pre- 


mière grandeur de la constellation du Lion; plus sonvent 
appelée REGULUS. V. ce mot. 


Basiliques(Les) grande compilation juridique en langue 
grecque, entreprise an 1x° siècle par les soins de Basile Fr, 
et cootipnte par ses sucecrsseurs, Léou VI 885-012) et Con- 
stantiu VII (%12-959). Dans ce vasterccneil, distribné vn 


encecses 


Basilique 
antique. 


Basilique de St-Pierre 
à Rome (plan). 


soxante livres, où groupa les principaux éléments du f'er- 
pus juris do Jastioieu, qu'il étuit destiaë à remplacer,avec 
addition des lois noux es 

BASILISQUE, frére de l'impératrice Vérine, femme da 
Léon Ir. Charge, en 468, de la guerre centre les Vandales, 
il se fit battre, et ue dut sa grace qu'a sa seur. Elle le 
porta égalenient aa trône en 476 : mais, bientot, Basidisque 
se repilit oheux, et Zénon l'Isaurien le repversa sans tirer 
l'épée (478). Luferme dans un chätean de Cappadoce, 1 y 
mourut de faim. : 


BASIN pour bombasin, de l'ital. bembayyine) n.m.Connn. 
Etot'e eroisce en cotun. 


Tech. Surto de cadre à estampes. 


BASIN sant. H y eut deux savants de ce nom, tous 
deux mnbes au monasteré Sant-Maxinun, à Treves, pins 
archeveques de cette ville. Le premier monrnt vers 6x7 
{sa féte le 14 pullet , le secund vers 704 (sa fite le 4 mars). 

BasIN où BAZIN Thomas, chroniqueur ot prélat fran- 
çus, hé à Caudebee en 1512, mort en 1491. Apres avoir 
étudie Le droit et lonunement voyage, il fit partie d'une 
mussion que le pape lucenv IV éuvoyait en Hoagrie. Les 
Anglais venument de ere l'umversité de Caen. Ou offrit 
à Basilv remphr la chaire de droit canon, qu'il accepta, 
1 fut appelée, n 1537, à occuper le nec on Jde 
Lisieux. Lorsque, deux aus après, là guerre rrconimena 
entre La France et l'Aucleterre, l'armée de Charles VII 
vint assiéger Lisieux. L'évèque Basin propesa nne caçnta 
lauon, qu'il tit acecpter des deux parties, et Dre ce 
tétte sounussion au roi de France détermins eu peu du 
temps eella des autres évêques de la Normandie et dis 
principales villes, Ban reçut le titre de membre da vu 
sel privé de Charles VI Lorsque le ru songea à faire 
reviser l'odienx proces de Jeanne d'Arr, Basin fut up des 
éviques chargés de l'enquite, et il rédige, en 1453, nn 
Mémore justilieati( cu faveur de la Purelle, Louis XI 
poursmvif Basin de son ressentument, comme la plupart 
des servitenrs de Charles VI, son père. Basin fat contraint 
des'exiler. 1 fat inhumé dans l'église Saint-Jean d'Utrecht, 
au née du éhienr, L'œuvre principale de Basin est son 
Histoire des règnes de Charles VII et de Lous XE Kes 
écrits sont d'une granile exactitude historique. Les œuvres 
de Basin out été prilises par Quicherat sous le titre : /is- 
toire des reques de Chartes VIE et de Luues XI (Paris, Suc. 
de l'inst. de Franc, 14 ; k 

BASINE on BAZINE, femnic de Basin, roi de Thuringe, 
pais de Claldéme fr et mere de Clovis, vivait vers le mi- 
leu du vtsiucle, Base ahandonna Son premner mari pour 
se rendre aupres de Cloldene, Ce recit parait en grande 
parue légendure, 


A 


BASINE, fille de Chilpérie 1er et d'Audevère, vivait au 
vie siècle de notre ère. Ponrsuivie par la haine de Frédé- 
onde, elle fut eufermée daus le monastère de Sainte- 
rvix, que sainte Radegonde avait fondé à Poitiers. Là 
elle rencontra Chrodielde, qui se prétendait fille du roi 
Canbert. Basine et Chrodielde fomeutèrent des révoltes 
contre l'abbesse, se mirent à la tête de bandes armées. Gré- 
gore de Tours ue put adoncir ces natnres violeutes, qu'uue 
réumon d'évêques, siégeant à Poitiers, excommuuia. 


BASINÉ, ÉE adj. Travaillé comme le Lasio, c'est-à-dire 
uni, canpele, rayé ou piqné. 


BASINERVE où BASINERVIÉ, ÉE (du lat. basis, base,et 
inrvus, nerf) adj. En T. de bot., Dont les nervures princi- 
pales partent de la base: Feuilles BASINERVES. 


BASINGSTOKE, ville d'Angleterre, daas le Hampshire, 
2, kom. N.-0. de Winchester, sur le chemio de fer de 
Londres à Southamptoo ; 7.960 hab. Commerce de graios, 
luns et charbons. Patrie du navigatenr James Lan- 
caster. 


BASINIO ou BASANH, poète italieu, aé à Parme vers 
1325, mort en 1457. Doné de rares dispositions naturelles, 
il compos, à vingt ans, un poëme imité de l'antique, Mé- 
téagre. qui lai valnt la faveur du dnc de Ferrare, Lionel 
i liste. I passa ensmte à la cour de Sigismond Mala- 
tosta, de Rimiui, qui lni coptia une mission près du pape 
Nicolas V et dout 1l célébra la maitresse, Isotta, dans ses 
Isotlei inseriph, épitres écrites eu vers latios ainsi que son 
Miléayre et ua pormne des Hespérides, sou œuvre capitale. 
1. Drudi a publie un choix de ses œuvres, sous le titre de 
Basanu Poemata prxstantiora, ete, (Rimaui, 1794-1795). 


BASIO-CÉRATO-GLOSSE (du gr. basis, eôs, base ; kéras, 
u“tos, curne, et ylüssa, laugue) 9. m.et adj. Auat. Syu. de 
UYOGLOSSE. 


BASIOCESTRE séss — du gr. basis, e6s, base, ct kestros, 
potucon) a. m. Sorte de céphalotribe. 


BASIO-GLOSSE (dn gr. basis, eës, base, et gléssa, langue) 
ü. in. et adj. Anat. Syu. de HYQGLOSSE. 


BASION (dn gr. basis, eôs, base) u. m. Point situé sur le 
nulheu du bord antérienr du trou occipital. 

— Excycz. Le basion est plus antérieur chez l'Enropéen 
que chez le nègre; cela eat au déveluppemeut de la face 
chez ce dernier, d'autant plus que son crâue cérébral 
antérieur est en méme temps diminué. Le basieu est situé 
en avant du mien exact de la base du cräue chez les 
Enropéeos, et en arrière, à une excepuou près, daus les 
autres races. 


BASIO-PHARYNGIEN (ji-in — du gr. basis, eôs, base, 
et pharunz, pharungos, pharyox) adj. et n. m. Se dit d'un 
muscle allant de la base de l'hyoule au pbaryux et qui 
fait parte du constricteur moyen du pharynx. 


BASIOTRIBE (du gr. basis, eôs, base, et tribein, broyer) 
n. m. Sorte de céphalotribe inventé par Tarnier (1883), 
qui diffère des ancieus appareils de ce geore par l'atjonc- 
ton d'uue troisierne branche armée à sou extrémité d'ua 
perlorateur, destiné à defuncer le sommiet du cräpe pour 
aller s'appuyer contre la base de eclui-ei et le mamtemr, 
pendauila compression effectnée par les deux antres brau- 
ches, à l'aide de la vis d'écrasement. 


BASIPÈTE (du lat. basis, base, et petere, gaguer) añj. 
Se din de l'accroissement des parties d'nne plante daus 
lequel la portion basilaire continue à s'accroitre, tandis 
que la portion terminale reste stationnaire. 


BASIPODITE (du gr. basis, base, et pous, podes, pied) n. m. 
Secoad article de la portion basilaire de tont appendice d'un 
crastacé podophtalmé : L'endopodite robuste, en forme de 
patte, semble ètre la continuation directe du BASIPOuITK. 
{Huxley.) [Dans le premier maxillipède, le basipadite est 
ane grande plaqne mince avec des bords tranchaats munis 
de soies. Dans l'anciepue nomenclature, le basipodite 
était simplement nommé « second article de la tige ».] 


BASIQUE adj. Chim. Qui jouit de la propriété des bases, 
c'est-a-dire qui peut produire un sel en faisant la double 
décomposition avec les acides. | Sel basique. V. BASE. 

— Géol. Aoches basiques, Uue des trois divisious des ro- 
ches. (Roches dans la constitution desquelles entreut des 
silicates riches en oxydes métailiqnes.) V. ROC&E. 

— Minér. Clirage basique, Clivage qui a lien daas une 
directiun paralule à la base du cristal. 


BASIRE, om d'une famille anglmse de graveurs, dont 
les membres sont : IsaAr Basire (1704-1768), graveur 
cartographe:; — son fils JAMES (1730-1802), qui a gravé 
d'aprés Edwards, Wiison et Reynolds, et qui a aussi 
illustré les Antiquités d'Athènes de Siwartt, etc. — Les 
deux derniers eraveurs de la famille sont : JaMEs Basire 
(769-1822, fils du précédent, rt le fils et homouyme de 
celui-ci, JAMES Rasire (1796-1860). 


BasIRE Claule , homme politique français, né à Dijon 
en 1764, guillotiué en 1794 D'abord avocat dans sa ville 
vatale, il fut enveyé par ses coucitoyeus, en 1791, à 
l'Assemblée législative. 11 prit place parmi les membres 
de la gauche la plus avanrée, et appuya toutes Îles 
mesures dirigées contre le rleryé ou re Elu 
à la Convention, il siégea à la Meptayne, dans le groupe 
des dantonistes. Après avoir été des plus ardents terro- 
nstes, i] devint suspert aux jacubins et fut arrété sous 
l'accusatiou, reconnue fausse plus tard, d'avoir reçu de 
l'arceut des awioteurs pour provoquer certains décrets de 
finances, H fut conlamné à mort. | 


BASISOLUTÉ, ÉE (25-50 — ilulat. basis, basa, et solutus, 


détache}, adj, En 'F, de bot., Se dit d'un organe détaché 
par sa base. 4 


BASISPHÉNAL, ALE, AUX ziss — de basilaire, et sphé- 
node adj, Se dit de la vertèbre cranicane hypothétique 
dont tunt partie l'apoplyse basilare et l'as sphénoide. 
V. VERTÉÈBRE. 

BAS-JOINTÉ, ÉE (ba-join) adj. Dont le paturon très 
court est presqne horizontal : Cherul, dne, mulet Bas- 
JOINIE. Jument BAS-0INTÉE. 

BAS JUSTICIER (ba-juss-ti-sit\ n. m. Seigneur qui 
n'avmt que le droit de basse jnstive : L'n BAS JUSTICIER. 

— Adjeetiv. Sergneur BAS JUSTICIER. 

.— Excyer. Le seigneur bas justicier avait une jnridic- 
tion linntée par velle du seigneur haut justicier. La Lanto 
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justice pouvant seule connaître de toute accusation cri- 
minelle entraînant une peine afflictive et de tous les pro 
cès civils où pouvait intervenir le duel judiciaire, ce qui : 
étaitlecas de tons les precès de quelque impertauce, toutes 
les antres causes appartenant à la basse justice. Dans 
un méme lien, un séigacur peuvait avoir Ja basse justice, 
ec un autre la haute. Le bas justicier pouvait demaader 
reavoi au seigneur haut jasticier des causes qui étaieut de 
sa compéteuce. 


BASKERVILLE (Jean), célèbre imprimeur anglais, né 
à Wolverley en 1706, mort en 177,5. Il se fit imprimeur 
vers 1756, ét opéra upe véritable révolution dans l'art ty- 
pographique, par la beanté des caractères qu'il employa, 
et dout il était Ini-même le dessinateur, le gravenr et le 
foadeur. C'est également à lui qu'on doit l'invention du pa= 
pier vélio. En 1759, Beaumarchais acheta les types de 
Baskerville, qu'il fit servir à l'impressiou de l'édition des 
œuvres de Voltaire, dite édition de Kehl. 


BASKET (skëèl” — mot angl. qui signif. panier) n. me 
Mesure de capacité, employée dans l'Inde anglaise pour le 
riz, et équivalant à 26 kilogr. 


BASKIRS ou BACHKIRS, peuple d'origine mongolique, 
qui babite les confins de l'Enrape et de l'Asie; on les ren- 
contre surtout dans les gouveruements d'Oreubourg et 
d'Oufa, mais ils compteut des représentants daus ceux de 
Perm, de Viatka, de Samara, et, au delà de l'Oural, dans 
celui de Tobolsk- Leur nombre est de plus de 500.000. — 
Un Baskir (ou BACcHKIR). 

— Excycez. Les Baskirs vivaient jadis iadépendants 
daus la Sibérie méridionale; ils émigrèreut vers l'Onral 
et le Volga, et se sounureut d'abord au khan de Kazau, 
puis, en 1580, à la Rassie. Dans leur aouvelle patrie, ils 
se sont métissés. Ils ont le crâne court, la face plate, les 
yeux potts, les cheveux gros et noirs et la barbe rare. 
Leurs yeux sont droits, et les traits de leur visage sont 
plutôt agréables. Les hommes portent une ample chemise, 
et, par-dessus, une vaste robe serrée à la taille; ils se 
convrent la tête d'une petite calotte on d'ou turban. Le 
costume des femmes ne diffère guère que par la robe, plus 
loagne, et par le bonnet, garni d'uu chapelet de corail, an- 
quel sont suspendues de vicilles pièces de mounaie. Les 
Baskirs, jadis nomades, se coustruisent des chaumières 
carrées, couvertes d'un toit plat; ils se hvreat snrtout à 
l'élevage des abeilles et des bestiaux, principalement des 
bétas à cornes ct des chevaux. Ils sont aussi fort bous 
chasseurs. Les agriculteurs sont en minorité parmi eux. 
Tous professent l'islamisme, mais ils ne font guère d'ablu- 
tions, car ils sent d'une malpropreté reponssante. D'ail- 
leurs, ils ne se couforment que très imparfaitement aux 
prescriptions du Coran, et ils ont conservé une foule de 
superstitions anciennes. ‘ 

es Baskirs jouisseut de certains privilèges : ils élisent 
eux-mémes leurs chefs ou atemans, et sont dispensés 
d'impôts: mais ils sont astreints au service militaire, et 
fonruissent à la Russie d'excellents répiments de cava= 
lenie légere. 


BASMANOFF (Pierre), général russe, mort à Masceu 
eo 1606. En 1605, l'nsurpateur Boris Godounoff le chargea, 
à soo lit de mort, d'aller combattre le moine Grigori Otre- 

ieff, le faux Dmitri, et d'assurer la couronne à sea fils, 
Feodor Borissowitch. À peiue Boris fut-il mort que Bas- 
manoff reconnut Dmitri comme tsar et le couduisit à Mes- 
cou, où ln venve et le tils de Boris furent massacrés. Le 
nonveau tsar ayant bientôt lassé le peuple et les grands 
par soa mépris des usages nationaux, il fat assassiné au 
Kreolia en 1606, et Basmauott subit le même sart. 


BAS-MÂT (hi-mé) u. m. Partie ioférienre d'un mât à 
brisure. || Pl. Des BAS-MÂTS. 

BAS-MÉTIER (bé, ti-é) u. m. Petit métier qui se pose sur 
les genoux ponr de petits envrages. Il PL. Les BAS-MÉTIERS. 


BASNAGE, famille protestante de Normandie qui pro- 
duisit un grand nombre d'hommes distingués dans le culte, 
le droit et les lettres. La tige en fnt NicoLas Basnagé, 
pasteur à Evreux, puis, après la Saiut-Barthélemy, à 
Norwich, en Augleterre, eufin à Careutan, en Normandie. 
C'est dans cette dernière localité que naquit, en 1580, son 
fils, BeNsauIN Basnage, qui devint pasteur de Carentan, 
ue de Roueu, et jona us yrand rôle dans les synodes et 
dans les négociations avec la cour de France jusqu'à sa 
mort, ea 1652. Il écrivit un Traité de l'Eglise, qui douaa 
lieu à de violentes discnssions. Hexai Basnage, fils 
du précédent, né à Sainte-Mére-l'Eglise (Manche) ea 1615, 
mort à Roueu en 1695, fut l'on des plus brillants avocats 
dn parlement de Normauadie. 11 écrivit des traités estimés 
des érndits et des junistes : la Contume de Normandie, avec 
d'importants commentaires, et un Traité des hypothèques. 
— JAcoues Basnage, fils de Henri, naquit à Rouen en 
1653. Il fut pasteur do Rouen et se retira, après la révo- 
cation de l'édit de Nantes, en Hollande, où il mourut 
eu 172%, Usant de son crédit auprès d'Heinsius, il contri- 
bua à faire conclure la triple alliance de La Haye (1717): 
Bien qu'ea exil, il désapprouva et s'efforça d'arrêter la 
révolte des camisards. Én Hollande, il fit paraître un 
grand nombre d'ouvrages historiques et de traités de 
théologie, — Henat Basnage, frère du précédent, né à 
Rouen on 1656, mort à La Ilaye eu 1710, collabora avec 
l'illustre Bayle. C'est à cette circonstance, sans doute, 
qu'est due la potice prérise et détaillée qui so trouve dans 
le dictionuaire de Bayle sur la famille Basnage. 


BAS NORMAND, BASSE NORMANDE. Géogr. V. Bas. 


BASOCHE où BAZOCHE (de basilien, basilique, lieu 
où se tenaient les tribunaux. — Dans le vx frauç., BASE 
LIQUE se prononça successivement haselche, baseuche, 
basouche, basoche) n. f. Autref., Ensemble des clercs qui 
dépepdaient des cours de justice, constitnés en commu- 
nauté avec pnvilèges ot juridiction. li Anj., en mauvaise 
part, Ensemble des avaués, notaires, huissiers, etc. 

— "Par ext, Mœurs, habitudes des clercs de la basache : 
Cela sent sa BASOCHE ! 

— ExcycL. La basache était la corporation des clercs du 
alais: on en fait remonter la foadation à Philippe le Bel; 
a seule chose qui paraisse certaine, c'est que, vers 1303, il 

dopua plus da précision à l'organisation de la basoche et ” 
la dota de privilèges. Le plus important de ces privilèges " 
était celui qui donpait aux clercs de la basoche une juri- 

diction autonome, ce qui ea mettait les membres en 
dehors du droit commun. En matière civile, cette juridic- 
tion était très étendne: en matière crmimnelle, elle se ré- 
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duisnit aux mutinories et rixes. La basoche rocut le titre 
do royaume, et son chef, comme ceux do boaucou D d'autres 
associations, fut autorisé à prondre colui de roi. Los digui- 
taires, qui composaiout une véritable cour à ce souverain 
plus d'uno fois redeutablo ot redouté, so qualifiéreut nÉCES- 
Sairemont prènees de la basache. Ils devaient foi ct hom- 
mago à leur roi; ils étaicut tonus d'obéir à ses mande- 
monts, ot l'appel do leurs jugements était porté devant 
fui ot devant son chancelier. Lo 
roi de la busocho connaissait 
en deraicr ressort de tous les 
différends entre clercs. 

Les basochiens donnaient an- 
pucllement de grandes fètes, 
quilour ont laissé dans l'histoire 
uno mémoire joyeuse. C'était, 
vers la fin de juin, la montre du 
roi de la basoche, initéo des 
moautres do la chovalerie. Ces 
fètes ayaut dégénéré en satur- 
nalos, le roi de la basoche vit 
son trne ronvorsé et Sa cou- 
rouue coufisquéo sous Hounri HT; 
mais Ja basoche elle - mêmo 
subsista jusqu'à la Révolution. 

— Binrion.: Accueil des stuluts du royaume de la ba- 
soche (Paris, 1651); Kabro, Ltudes historiques sur les clercs 
de la basache (Paris, 1856). 

Basoche du Châtelet (COMMNNAUTÉ DES CLERCS DU 
CunÂrgeer ou). À côté de la basochio proprement dite, formée 
par les clores du parlement, vécut uno association exclu- 
sivomont composée des clercs du Châtelet; organisée en 
coufrérie, si l'on en croit quelques auteurs, dès Faunée 
1278, c'est-à-diro avant la basoche du parlement. Elle ne 
s'en intitulait pas moins la « basoche souveraine ct primi- 
tive do France ». La suzeraineté du roi de la hasoche offus- 
quant les clercs du Châtelet, on en vint parfois jusqu'aux 
coups. — Les eleres du Châtelet avaient, eux aussi, leur 
mentro, grand carrousel, ce qui ne les dispeusait pas de 
l'oblisation d'assister à la montre générale des basochiens. 


Basoche de la chambre des comptes (Elle s'inti- 
tulait HAUT ET SOUVENAIN EMPIRE DE GALILEE où) C'était 
J'associatioa des clercs de procureurs de la chambre des 
Coniptos, qui remontait, elle aussi, au XxIv° siéele. Son 
chef exerçait une juridiction disciplinaire sur tous les 
eleres de sou Etat, et il avait le titre d'« empereur v. Quant 
à ce nom de « Galilée », il venait, soit de ce fait que la ruo 
où les clorcs s'assemblaient pour tenir séance était la rue do 
Galilée, au quartier de l'enclos du Palais, soit de cet autre 
fait que ea signifiait, dans le latin du moyen âge, gale- 
rio, et que les clercs de la cour des comptes se réunissaient 
sous uue galcrie. Les représentations dramatiques étaient 
de son ressort ; néanmoins, Ct malgré son titre d n'empire», 
cotto basoche fit peu parler d'elle. 

Basoche dans les provinces. Sur le modèle de la 
basoche parisienne s'étaient formées, daus les autros par- 
lewents, des corporations aualogues ayant, conne celle 
de Paris, un roi, une milice, des statuts et règlements, 
des diguitaires un uniforme, des armoiries; certaines jouè- 
rent uo rôle politique. ; 

Les clercs de la basoche de Picardie se sont acquis un 
genre de célébrité dout le siécle de Rabelais fit lo plus 
grand cas: c'est à cux que l'oa dut a grande vogue des 
rébus, dont les Picards revendiquent l'invention. Tous 
les ans, au carnaval, les clercs do Picardie s'amusaient à 
réciter au peuple d'Amiens des facéties et satires bouf- 
founes, où ils faisaient grand usage d'allusions équivoques 
figuréos par des rébus, et qu'ils appeluient eu latin : De 
rebus quæ geruntur, c'est-à-dire Vowrelles du jour. 

Toutes ces associations de clercs furent abolies en 1790. 


Basoche (LA), opéra-comique en trois actes, paroles 
d'Albert Carré, musique de Messager, roprésenté à 
YOpéra-Comiquo le 36 mai 1890. Les principaux person- 
pages de cet ouvrage sont le roi de France, Louis XII, sa 
femme Marie d'Angleterre, sœur de Henri VII, et le 
poète Clément Marôt. Néanmoins, ct bien qu'il soit cousu 
d'invraisemblances, le livret est amusant et gai. La musi- 
que, ne manque ni de mouvement, ni de grûce, ni de viva- 
cité— Basoche (LA), opéra-comique en un acte, paroles 
de Bugnon, musique de Borghèse, représenté sur le petit 
théâtre des Beaujolais en 1747. 


BASOCHIAL (cli-al’), ALE, AUX adj. Qui concerne la 
basocho ou les basochiens: Juridietion nasocuiaLe. Hégle- 
ments BASNCHIAUX. 


BASOCHIEN ({cki-in) n.m. Clerc ou officier de la basoche. 
— Adjcetiv. Propre aux clercs de la basoche : L'esprit 
frondeur et nASOCuIEN de Paris. (L. Méry.) 


BAS OFFICIER (baz', si-é) n.m. Autref., Militaire de 
grale infémeur à celui d'oflicier. | On dic aujourd'hui sous- 
OFFICIER. 

BASOMMATOPHORES (du gr. basés, base; ommia, œil, et 
phoros, qui porte} n. m. pl. Sous-ordre de mollusques gus- 
trupodes pulmonés, caractérisés par leurs veux situés à 
a baso do deux tentacules contractiles, et ayant des rap- 
ports très grands avoc les tectibranches. Les basommato- 
phores so divisent en deux familles : auriculidés, limnei- 
dis. (N. ces mots.) — Un nasoumaTornone, 


BASQUAIS, AISE iba-skè, és’), celui, celle qui habite le 
pays des Basques. — Zes Basquais. 

— Adjectiv. Qui appartient an pays des Basques ou à 
ses habitants : Le femme nasquaisE. (Le 
masc. s'emploie peu, mais le féminin est 
plus usité que « basque v : on dit ne femune 
BASQUAISE plutôt qu'une femme DASQUE.) 


BASQUE (bussk'— de Basque, n.de peu- 
ple) n.f. Autref., Partie peu développée qui 
était au has du corps du pourpaint, et où 
il y avait des œillets. 

— Paranal., aujourd'hui, Partie découpée 
et descendant au-dessous de la taille, dans 
certains vêtements : Les nASQUES d'un cor- 
saye, d'un habit. Tirer quelqu'un par la BASQUE, 

— En T. de constr., Bavette de plomb qui est taillée en 
furme de basque d'habit. 

— Loc. fam. : Ve pus quitter les basques de quelqu'un, 
Etre toujours pendu à ses basques, L'accompagner partout, 
ue savoir pas s'en éloigner. 

— Exevec. Dans l'histoire du costume, ce mot signifie 
ou un vêtement, ou une partie de vêtement. Au xvi‘ siècle, 


Grand sceau du roynume 
de la Basoche. 


Basques 
d'habit. 
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on entondait par basque «un corsago de rubo si rré À la 
taille, an ferme de corset. On doitenteudre par: has que 
ou « basquino « un corsagre à rétombéc cirenlairo recou- 
vraut la partie supérieuco do la jupo et les vertugadins 

Plus récemment, on a uouuné «basques s les peutes 
retombéos du eorsane ou du pourpoint, puis colles des 
habits, qui, à l'origine, étaiant nn ‘es pour cacher la 
réunion du pourpoiat avoe le haut-de-chaosses. À mesure 
qu'on avaute daus Je xvi® siecle, on voit les basques 
s'allenger Jusqu'à prendre la orme et les diuaonsions 
qu'elles out dans l'habit et la rodingote moderne. 


BASQUE (bassk’ — du lat. l'esco, n. de peuple)n. Habi- 
tant d'une coutrée connuo sous le uum de * pays des Bus- 
ques v : L'activite et l'agilité des BaAsQUEs sont célrbres. 

Loc. fam.: Courir, Trotter comme un Husque, Courir 
très vite; marcher beaucoup. 
Tambour de basque, Potit tambour muni d'une seule 
eau garni de grelots, ét qu'ou bat avec 
IÉ pouce et la paume de la main: Les dun- 
seuses rspagnoles s'accompagnent de casta- 
guettes où de TAMBOURS DE DASQUE, 

— Chorégr, Pas de basque, Danse très 
vive. 

— Linguist. Langue du pays des Las- 
ques: Le BASQUE est une des plus ancieunes 
unyues. 

— Adjectiv. Se dit du pays des Bas- 
ques, at do ce qui à rapport à ses habi- 
tauts: Lu première chose qui frappe l'ubser- 
vateur, en entrant duns le pays BASQUE, 
c'est la fierté des habitants. (A. Ilugo.) 

— Excyez. Les Basques coustitueat uno population dhs- 
séminée sur les deux versants des Pyrénées occidentales. 
En Espagne, ils sont au nombre de 600.000 euviron dans les 
provinces de Guipuzcon, de Biscaye,d'Alava et de Navarre : 
on Franec, on n'en compte guère plus de 200,000 dans le 
Labourd, la basse Navarre et la Soule. 

J1 n'est peut-êtro pas un groupe humain qui ait donné 
lieu à autant de discussions que les Basques, V'ascos ou 
Vascongudos des Espagnols, qui se désisnent cux-mémes 
sous le nom de Euskaldunak. Les érudits leur ont donné 
comme aucèêtres : les constructeurs de la tour de Babel, 
les Antédiluviens, lcs Phénicicns, les lbères. On les a ca 
core rattachés aux légendaires Atlantes, aux Chamites de 
l'Afrique, aux Finnois, aux Mongols et aux races prélusto- 
riques de Cro-Magnon ou do Mugem. Co qui parait le plus 
certain, c'est que les Euskaldunak sont depuis longtemps 
établis dans lo pays qu'ils occupent ot qu'ils ont constitué 
une des tribus de l'ancienne Ibérie, sans qu'il soit permis 
do les cousidérer comme le prototype de tons les Ibéres. 
D'ahord cantonnés au delà des Fyÿrénées, ils ne lureot 
jamais effectivement soumis ni aux Romains, ni aux bar- 

ares, n1 aux Wisigoths, ni aux Arabes: ils surent tou- 
jours conserver leur liberté. Aussi, lorsque le reste de 
lens et 8 fut envahi par ces diverses populations, la Vas- 
conie a-t-elle forcément servi d'asile 2 des réfugiés venus 
un peu de toute la Péninsule, qui se sout fondus dans sa 
masse, en adoptant ses idées, sa langue et ses mœurs, 

Uue partie des Basques avaient émigré en Gaule avant 
que ces mélangos ne fussent nombreux; ils y seraient 
arrivés entre 580 et 587. Là, les Basques ne furent jamais 
dérangés par des conquêtes sérieuses, les Franes n'ayant 
réussi à établir au delà de la Loire qu'une domination 
nominale ; aussi purent-ils conserver assez tidélemeut leur 
type primitif, qui se retrouve plus au N. des Pyrénées que 
sur le versant méridional. 

Physiquement, le Basque est de taille moyenne. Son 
costume basque est aussi simple que gracieux : pantalon 
maintenu par une large ceinture rouge, gilet ouvert, veste 
courte et serrée, généralement de couleur brune, cravate 
uégligemment nouée autour du col rabattu, béret, espa- 
drilles serrées par des rubans de couleur. Celui des fem- 
mes est surtout remarquable par ja coiffure : un foulard, 
habituellement bleu foncé ou blanc, attaché sur le soumet 
dela tête, retombe derrière les épaules et recouvre leur opu- 
lente chevelure qu'elles aimeat à laisser flotter dans le dos. 

Les exercices physiques ls les Basques attarheut 
tant d'importance, notamment le jeu de paume, ont déve- 
luppé leur agilité et leur donnent en eux-mêmes une con- 
fiauce qui les rend braves jusqu'à la témérité. Aussi les 
Euskaldunak sont-ils de Leu soldats, n'avaut pas leurs 
rivaux pour la guerre des montagnes. Les premiers, ils se 
sont livrés aux grandes pêches de la morue et de la baleine, 
ut ils ont été de redoutables corsaires, comme ils sont sou- 
vent encore d'andacieux contrebandiers. Beaucoup sont 
pastours, agriculteurs ou pêcheurs ; ou ils vont exercer en 
dehors de leurs pays d'autres professions et rovieunent 
quand ils ont amassé un petit pécule. 

Les Basques accucillent bien leurs hôtes. Attachés au 
passé, 1s ont conservé leur vieille danse, le rapide ntouchico': 
leurs instruments de musique sont toujeurs le flageolet à 
cinq trous, le tambourin et E tambour basque, comme Jeur 
charrette est eacore le char à grandes roues pleines et à 
essieu en bois d'autrefois. À notre époque, ils ont perdu 
leurs libertés ainsi que leurs Fueros, assemblées qui se 
tenuent en pleia air, au milieu des grands arbres: cepen- 
dant, ils sont loin d'avoir accepté le code français ou espa- 
gnol. Le droit d’aïnesse s'est maintenu, quel que soit io sexe 
du premier-né. 

Leur attachemont au passé so manifeste enevre, chez les 
Basques, par lo soin jaloux avec lequel ils ont conservé leur 
ancien idiome, l'euskarien {eusknru ouerskera), la seule lau- 
gue de l'Europe occidentale qui en soit encore à la période 
ayglutinante, (V, AGGLüTINANr.) Cet idiome varie ue peu 
selon los régions ; mais, au fond, il ne compreud que trois 
dialectes principaux : le labourdau, lo biscayen et le 
guipuzcoau. 

La langue basque, n'ayant euèro été fixée que de nos 
jo par l'écriture, ne passede pas de littérature vérita- 

le, Los fracincats ancicas qu'on prétend avoir ëlé eon- 
servés par la tradinon sont d'une authenticité douteuse. 
À uotre époque, les productions htteratres out pris un 
gran essor, surtout les productions poétiques, 


BASQUES ProvixcES ! en espagn. pronineies Vascon- 
gadas , grande division militaire d'Espagne, formant une 
capitaincrie générale, qui comprend les NE d'Alava, 
de Guipuzcou et de Biscaye; 510.000 hab. 

BASQUES pays pes), pays de France, qui renfermait 
les trois petites contrées du Labourd, do la basse Navarro 
et do Seule, et qui formo aujourd'hui, dans les Basses- 
Pyréuées, les deux arrund. de Bayonno et do Mauléon. 


Tambour 
de basque. 


BASOCHIAL — BAS-RELIEF 


Lo Lubour formait avtrelurs, avec quelques vallées voi. 
Sincs, l'évéc he de Layoune.lleutdes seigneurs partueuliers, 
sous le titre do « vicointos, au x1° ct au xH" siceles, Réuni 
a la Gascouwne,: À entra dans le denioine de la maison de 
Learn, ét fot réuni à la couronne de 1 ranco par Heuri IV. 

La Lasso Navarro Leapit, Sarnt-Jenn-Fred-de-Port ne 
format, dans l'origine, qu'un canton du royaume de Na- 
varre. Restée seul au pouvoir des rois de Navarre de la 
maucan d Albret, elle n'en conserva pas moins le titre de 

royaume ; de là le titre de rois de Nararre porté par 
les rois de France, successeurs de Henri 1V, 

La Soule t'apat. Mouton) avattBtre de - vicomté s ; elle 
eut des seigneurs part cuhers jusqouvers la tin du xan' sie 
e, et fut rénnie délimtive- 
ment à ta vou onne eD 1607. 


BASQUETTE ‘s4sl'— d 
mio. ile ba. qu n. f. Cost 
Xétement d'homme, à cour- 
tes basques. 

— Comm. Graud panier 
roul, à oreilles et à claire-voie,dansiequel on metduhareng. 


BASQUINE , shin" — rad. facque, n.de peuple n. f. Jupe 
tres ornée, “inpruntée aux femmes espagnoles. V. DAsQUE. 


BASQUINER ski rad. Basque, n. de peuples v. a. Au- 
tret., Énsorceler, f$e disait, assure-t-on, u causo du grand 
uombro de Basques adonnes à la sorcellene. 


BASQUISANT ski) n. m. Savant qui s'occupo spéciale- 
ment de l'étude de la langue basque. 


BAS-RELIEF bd de bas, et relief) p, m. Ouvrage de 
seulpturo exécuté sur up fond auquel les figures sont 
adhérentes : L'ne des premivres conditions de la carmposition 
des 64S RrLivrs est d'y laisser le moins de vide, le moins dr 
trous que l'on peut, et d'rmpêécher, couuue on dit, que les 
figures ne balluttent, (Vitet.) 

— Particulièrem. Par opposition à laut relief, Sculp- 
ture dans laquelle les figures ne couservent pas [eur saïl- 
lie naturelle, et semblent aplaties sur le one 

— EXcyer. Ou donne généralement le nom de bas-re- 
lief à tout ouvrage de sculpture qui forme saillie sur un 
fond et qui s'en détache plus on moins, soit qu'il y ait été 
appliqué, soit qu'il ait été taillé dans la matiéro méme. 
11 y a lieu de distinguer trois genres do reliefs: le haut 
relief ov plein relief, dont les tigures se détachent presque 
entitrement du fond et se rapprochent de la ronde-bosse ; 
le demi-relief ou la demi-bosse, dent les figures ressortent 
de la moitié de leur épaisseur: le bas-relief proprement 
dit, dont les figures sont représentées comme aplaties sur 
le fond et ne forment qu'une légtre saillie. 

Les Egyptiens ont décoré de bas-reliefs, dès la plus haute 
antiquité, des autels, des ohélisques. des pylônes, La phu- 
part de ces sculptures ne nous offrent que des tigures sans 
actiou, et ne nous paraissent que des hiéroglyphos animés ; 
il en existe, toutefois, qui représentent de véritables com- 
positions : de ce genre étaient celles que décrit Diodoro 
de Sicile, et qui ornaient le tombeau du roi Osymaudias; 
elles figuraient les batailles et les victoires de ce prince. 

C'est à peu près sous les mêmes formes qu'on retrouve 
l'art du bas-relief en Assyrie, en Perse et jusque dans 
l'Inde. Les bas-reliefs qu'oo a découverts dans les ruines 
de Persépolis et de Ninive accusent un art plus avancé. 
C'est bien toujours la mème symétrie dans l'ordonnance ; 
mais les compositions sont plus mouvementées, plus pit- 
toresques. Au point de vue de l'exécution, les bas-rebefs 
persépolitains sout peut-être moins finemeot travaillés 
ie ecux de l'Egypte, mais leur saillie a plus de har- 

tesse. Les sujets sont empruntés aux fastes de la reli- 
gion et de la puissance royale. 

Le système d'architecture adopté par les Grecs ne 
comportant pas une aussi grande prodigalité de sculpture 
que les monuments de l'Egypte et de l'Assyrie, qu pla- 
çaient sous les yeux du peuple les images des dieux et 
des ancôtres, les bas-reliefs ne jouaient qu'un rèle pure- 
ment décoratif dans les édifices de la Grèce, la place qui 
leur était particulièrement réservée etait le champ de la 
frise qui avait recule nom de Tuozepos, parce que, dans 
l'origine, ob y représentait des têtes de victimes et des 
animaux consacrés aux dieux. Les artistes antérieurs aux 
siècles de Cimoo et de Périclès paraissent avoir employé 
la sculpture en bas-rehef priacipalement à la décoration 
des boucliers, des vases, de certains meubles, des autels, 
et des trônes destinés à recevoir les statues des dieux. 
Vers l'an 756, un artiste dontle nom ne nous a pas été 
conservé enrichit le fameux coffret de cèdre de Cypsélus 
de bas-reliefs en or et en ivoire,représentantl'histaire des 
dieux et des héros de la Grèce. Deux siècles plus tard, 
Bahyclès de Magnésie orna de compositions analogues 
le tronc colossal d'Apollon, dans le temple d'Amyclès. 
L'art de ciseler les métaux en relief fut pratiqué avec une 
extréme habileté par les contemporains de Cimon, entre 
autres par Calamis, qui fut un des derniers représentants 
de la vieille école attique. Parmi les ouvrages exécutés 
jen cette école, il n'en est pas qui fassent mieux connaître 
‘énergie de sou style que les bas-reliefs du temple de 
Thüsée, à Athènes, représentant les exploits de Thésée, 
le combat des Centaures ct des Lapithes, et celui des Athé- 
nieus contre les Amazoves. Les bas-reliefs dont l'école 
d'Egine enrichit dans le même temps le Panhellenium 
otfrent 2 même facture mâle et expressive. 

Phidias assouplit le style rude de ses devanciers, et 
pui l'art du bas-relief à un haut decré de perfection. 

ans les sculptures de la frise et des métopes du Parthé- 
non, exéeulées, sinon par lui, du moins sous sa direction, 
on admire la noblesse de la composition. la variété infinie 
des attitudes, l'élégance et la vérité des contours. 

L'art gréco-romain produisit eo ce senre d'admirables 
ouvrages : témoin les bas-reliefs des arcs de Tius et do 
Constantin et ceux de la colonne Trajane. Le temps a res- 
pect$ un assez grand nombre de bas-reliefs destinés à dé- 
cerer des temples, des colonnes, des autels, des tombeaux, 
des vases, des fontaines, ete. 

L'étude attentive de ces précieux débris nous apprend 
avee quelle supériorité les anciens ont traité l'art du bas- 
relief. Une remarque qu'il importe de fre, c'est que, dans 
l'annquité, le bas-relicf ne figurait jamais que comme or- 
nement accessoire d'une forme principale, dont il devait 
respecter l'intégrité; il devait se conformer, par consé- 
quent, à l'épaisseur ou à ja saillie qui lui était commandée 
suivant la plare quäl oceupat. On concoit, d'après cela, 

ue, daus la plupart des has-relicfs antiques, la perspec- 
tive n'ait pas toujours été rigoureusement observée. 
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Busquett. 


BAS RIS — BASSAC 


Chez les Byzanuus, en ltahe, dans le midi de la France 
artout où subsstarut des monumivats gTCCS OÙ rOMaAIU». 
cet art conserva assez lonstemps les traditions des ancicus 
maîtres. À dire vrai, les sarcopha chrétiens ae doanent 
as uae très haute idée de la mamére dont la sculpture en 
as-relef fnt pratiquée vers les premiers temps dè moyen 
re. Toutefois, un examen attentif permet de reconnaitre 
parfois, sons l'enveloppe d'en travail grossier, des rémi- 
niscences heureuses du style antique. Les églises chré- 
ticones des prouucrs siècles étaient rarement ornées de 
sculptures ; mas J'art du bas-relief servait du moias à 


travaillé ables, tabernacles, calices, châsses, croix, 
encensoirs, lutrins, baucs d'œuvre, crédences, arnuires, 
cotfres, bahats, armures, etc. 

Ea ltahe, l'art dn bas-relief fut asservi, pendant la plus 
grande partie du moyen âge, aux formes mouotones et 
étnquées de la sculpture byzantine: mais les procédés su- 
rannés, les vicilles routines firent ensuite place à l'étude 
do l'antique et à l'observation de la nature. Il semble que 
les maitres de la Renaissance se soient eforcés de pro- 
dure dans leurs bas-reliefs l'illusion de la peiature; ils 
adoptèreat an style plus large, plas éaergique, saus renon- 
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Bass ou BASS-ROCK, ilot de l'archipel Britannique, 
sur la côte S.-E. d'Ecosse, dans le golfe de Forth, comté 


d'Haddiagton. Cet îlot fut jadis la forteresse d'une familles 


aomméo Lauder, qui, en 1671, veudit le château à Char- 
les Il. Transformé ea fort royal, ec ehäteau devint uae 
prison d'Etat, où fureat enfermés les principaux coveaan: 
taires. À la révolution de 1688, la garnison se déclara en 
faveur de Jacques IT: il fallut bloquer l'ile pour la con 
traindre à capituler, et ce fut la dernière place forte qui 
résista à Gnillaame TI. Ce rocher appartient, aujourd'hai, 
a la fanulle Hamilton-Dalrymple. 


Bear 


VA Ava 
EE 


R 114 Duyple Suiler Abydis 
de Ia colonne Trajane. — 6 France : Jean finujon {a Mis 


— ©, Prrse ; La frise des lions 
€ au tombrau: Louvre 
— 9 Italie : Donalullo, C'hurre de Prato. — 40 Mrance : Curpeaux, de 'riomph 


-,. —4 Assyrie,. 
Italie: 


Chasse d'Assur-bani-pal (musée Britannique). — # Grece : 
Gbiberti, Sarrifice d'Abraham (Baptstere de Florence . — 8. ltalie : Niccolo Prsano, Chaire du baptistére de Pise. 
“lure thatt relief, Pavillon de Flore, Paris), -— 11. Italie : Luca della Robbia, Jeunes Chanteurs (Florence). — 12. France : 


Frise du Parthénon. — 5. Rome: Fragment 


Le Lorraa, {es C'hevaur d'A jollon (haut relief, Hôtel de l'imprimerie nationale, Paris). 


représenter les mystères de la religion nouvelle sur Je« 
uutels, les cuves baptusmales, les crux, les calices, les 
chässes des saints martyrs. À aucune époque il u'y eut uu 
plos grand nombre d'artistes occupés à ciseler les métaux. 
L'ornemontation seulpturale commeaça à se montrer au 
xi* siècle sur los chapiteaux des églises romanes, et sur 
tout aux baies da grand portail et à la facade, Au xu's., 
les artistes, placés soas l'inspiration réco-byzantine, don 
nérent libre carricre à lear imagipatioa; Îles fleurs, les 
rinceaux et autres ornements farent mieux fouillés, plus 
élégramment dessinés qu'aux époques précédentes de l'éro 
romance. Les bas-reliefs représentant la figure humaine 
pordirent peu à peu la physionomie barbare qu'ils avauent 
eue jusqualurs, L'architecture vgivale conserva et amé 
liora co système de dé oration : les maitres de pierre mul 
tipliérent les bas-re" il, non seulement sur les façades, 
mais eacore dans l'intérieur des églises, La sculpture mo- 
aumcentale joue un Lraud rôle dans les magmfiques cathé- 
àrales élevées an Xi’, an xiv' et aa xv" siécle, L'art de 
sculpter en rehef les métaux, l'ivure, le bois, l'albâtre, 
produisit à la méme époque une foule d'oavrages fiaemeat 


cer toutefois à flatter l'æil par la disposition pittoresque 
des figures et la dégradation savante des ohjéts, Ce sys- 
time fat singnherement exagéré, au xvu° siècle, par J'AI 
uardo et le Beraia, et aussi par les sculpteurs français, 
sons l'influence du peiatre Leliran. Môme certaines œuvres 
de Puget reflètent cette tendance fächense à faire rivali- 
ser la sculpture avec la perntare. Mais le retour au clas- 
siisme, tenté par le peintre David, rcadit la sculpture à 
éritables procédés; et. à notre époque, le bas-relief 
té traité par des sculpteurs comme Rude, David d'An- 
“0rs, Carpraux, etc, dans la mauiere large et grande 
ui convient a cet art, 
BAS RIS n m. [D rnière bamile de ris des voiles : Weftes 
Es humeurs aus ms, 


BASROUR ou BASNOUR, ville de l'Inde aaglaise (prov. 
le Madfus , sur l'estuaire du fleuve côtier: 1.570 hab. An- 
cienne Vi» forte et jilace de commerce importante, 

BASS où BASSE ss: n. m. Nom aaglais adopté par 


lis péchours de nos côtes pour je bar commua où loabino 
{abraz lupus. V. BAR, Ct LABRAX, 


Bass (oërrorr pr). détroit de l'Océanie (Australasie), 
catre la terre de Vaa Diémen an S. et l'Australie au N. 
Déconvert par Bass en 1798. 


Bass (George), explorateur et chirergica de marine 
anglais de la fia de xvint siècle, mort au début du xx, 
11 découvrit, on 1798, au S$.-E. du contiaent, le détroit qaï 
le sépare de l'ile de Vaa Diémea et qui, depuis lors, a porté 
le nom de détroit de Bass. 

BASSA a. f. Nom d'une ancicane mesure de capacité 
usitée à Vérone et valant 41. 522. 


BassSA (Graxo-) on BUCHANAN, ville do l'Arrique nc- 
cidentale | Libéria, à l'embouchnre du fleuve Kaiat-Juha. 
Principal centre commercial de l'Etat de Libéria. 


BASSAC, autre aom du Mékong autérieur, l'un des bras 
maritimes du Mékong {Indo-Chiue}. 


BassAC, uae des quatre circonscriptions administra- 
tives, la plus occidentale de la Cochinchiae française, 
catre le Mékoag antérieur, la mer de Chine et le galfe de 
Siam, la péniasule triangulaire terminée par la poinre Ca- 
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mau; 27.200 kilom. carr., et près do 500.000 hab. Co pays 

lat et marécagoux, que coupent de nombreuses rivitres 
et les cnnaux de Rach-Gia et de Vinh-T6, à ponr culture 
principale lo ris. 

BASSE lréurvze nE), célèhre pu grec, situé sur le 
territoire de Phigalie, an S.-0. de l'Arcadie, près de la 
frontière do 
Messénie, (Ce 
temple, consa- 
eré à Apollon 
Epikourios, fut 
construit entre 
A19 et 417, par 
Ictinos, l'ar- 
chitecte du 
Parthénon. Il 
ditlère, par sen 
orientation, de 
tous les tem- 
ples connns; ! À l ë 
car la porte principale fait faco au Nord, au lieu d'être 
dirigéo vers l'Orient. La frise do la cella, découverte en 
1818, se composait de vingt-trois bas-reliefs en otarbre, 
représentant la Guerre des C'entaures et des Lapithes, ot 
ele des Grecs ct des Amasones.) 


BASSAGE n. m. Techn. En T. de taunour, Opéraiion qui 
reduit le gonflement du cuir. 1 On la désigne aussi sous 
le nom de üPÉRATION À LA FUSÉE. V. co mot. 


BassaIN où Bassin. Géogr. V. Bassein. 


Bassam (GRann-)}, ch.-1. de la colonie de la Côte 
d'Ivoire, et siègo du gouvernement. La ville est bâtie à 
l'embouchure de la Comoë, sur un banc de sable de 
300 m. de largo enviroo, situé entre la mer et la lagune 
d'Ouladine. La population indigène, amalzame de races 
diverses, compte 2.500 àmes ; la population européenne se 
compose de fonctionnaires coloniaux et des gérants des 
factoreries de commerce (5 françaises, 1 auglaise, 1 alle- 
mande). Grand-Bassam est on centre commercial très 
important, où l'on échange les armes, les étotfes, les sju- 
ritueux, la bimbeloterie contre la pondre d'or, l'haile de 

alme, l'ivoire, et surtout les bois d'ébémsterie, partiru- 
Dont l'acajou. La ville a été reliée par une ligne télé- 

raphique avec les villes du littoral de la Côte d'Ivoire 
Jusqu'au Cavally. 1 , 

La région de Grand-Bassam est très richo et produit la 

Iupart des végétaux do la flore tropicale; mas la paresse 
%e habitants les empècho de s'adonner à l'agriculture. 
Les riverains sont de très habiles hateliers, et c'est sur 
leurs pirogues qne l'en franchit la harrc, en atteadant 
la constraction du wharf projeté. En arriére et au N. de 
Grand-Bassam s'étend de l'E. à l'O., sur une longueur de 
près do 20 kilomètres, la lagune da même nom, navigable 
aux bateanx à vapeur de faible tirant d'eau, ce qui permet 
l'exploitation des forôts du littoral. 

L'histoire de la ville, foudéo en 1843, se confond avec 
celle de la colonie; c'est au capitaine Binser, le premier 
gouverneur de la colonie, qu'elle doit son importance ac- 
tuelle. 


Bassaw (les), surnom d'une famille de peintres ita- 
liens, dont le plus célébre est Jacques Bassan (ou exac- 
tement Jacopo da Ponte), né et mort à Bassa00 (1510-1502). 
Elève de son père, Francesco da Ponte, il alla à Voeuise, 
où il subit l'influence de Titien, et peignit de grands ta- 
bleaax religieux, avec des fonds de paysage, a la manière 
des tableaux de genre, I y introdnisait voloatiers des ac- 
cessoires d'un ton local ét d'une conleur très vive. El pci- 
goit aussi des paysages et des animaux. Beaucoup de ses 
tableanx sont an musée de sa ville natale ; on en voit aussi 
à Vienve, à Venise, au Louvre, à Madrid, à Dresde, à 
Munich. Le Bassan est un réaliste qui, à la suite de Vé- 
renèse, à fait descendre la peinture rchgieuse d'an degré 
do plus, en la transformant en nas tableaux de 
mœænars. Hardi coloriste, dn reste, tout lui est bon pour 
produire des effets de lunnère agréablement fondue 
paysans, bestiaux, saints et animaux. — Parmi sos quatre 
tils et élèves, qui popula:isèrent et muitipliérent ses thé- 
mes, Francisco Bassano (1519-1592) et Lraxpre Bas- 
Sano (1558-1623) forent les plns remarquables. Tous deux 
se transportèrent à Vouise; ils peignireut ewsembhle, dans 
l'église du Mout-Cassin, le tablean colossal du J/iracle des 
cinq pains. De Francesco seul, à Bassano, on voit une 
belle Wadone avec Pierre et Paul; quelques plafonds an 

alais des Doges, à Venise; d'autres œuvres à Vionne, 
Écrlin, etc. De Léandre seul, qui fut aussi remarquable 
dans le portrait, des tableaux rehgieux ä Madrid, à Mu- 
nicb, etc.; des portraits à Dresde, et surtout, à Bassano, 
une UWise au tombeau d'un beau dessin er d'un riche coloris. 
— Les deux autres fils du Bassau, GIAMOATTISTA et Giro- 
LAMO da Ponte, nés à Bassano, le prenuer en 1553, lo 
deuxième en 1560, furent surtout dos copistes de leur père 
ou de leurs freres. Girolamo (Jérome) eut pourtant quel- 
que réputation. F mourut en 1622. 


.BASSANI (Giovan Battista), compositeur et excellent 
Violoniste italien, né à Padoue vers 1657, unort à Ferrare 
Cn 1716, fut élève dn P. Castrovillari. Membre de la cé- 
lèbre académie des philharmeniques de Bologne, il fut 
maitro de chapelle de la cathédrale de cette ville, et eu- 
suite de celle de Ferrare. 11 a laissé des opéras et des 
compositions religieuses et instrumentales; notamment : 
Lularide (1681): Anorosa predadi Paride (1684); Alnrico 
(1685): Ginevra (1690); #{ Conte di Bacheville (1696 ; la 
“Morte delusa (1696); un De profundis à hit voix ; te. 


BassANO, ville d'Italie (Vénétie), sar la Brenta: 
14,500 hab. Briquotories, tuileries, soicries, tanneries, 
fabrication de moubles, cte. On y veit cocore le vieux 
thâteuu fort construit par le tyran Ezzeltu de Romauo. 
Le 6 septembre 1796, défaite des Autrichiens commandés 
par le général Warmser, battu à Roveredo par Augoreau 
et Masséna. En 1809, Napoléon érigea la ville et le terri- 
toiro de Bassano en ae en faveur du miuistre Maret, 
— Lo district compte 50.500 hab. 


BaASSANO (duc ve). V. MARET | Augues). 
BASSANO ‘marquis nE\. V. SAXTA-CRUZ. 


BASSARIDE ou BASSARIS  riss) n. m. Genre de mam- 
mifères carnivores, famille des vivéridés, renfermant une 
seule espèce de l'Amérique centrale, qui fait le passage 
cutre les mustélidés et les civettes. Le bassaris astuta où 


Ruines du temple de Bassm, 


cacamish des Mexicains (c'est-à-dire chel-écureul, vit 
dans les forûts 
et chasse la 
nuit; où l'ap- 
privoise fari- 
cment. 
BASSARI- 
QUES n.l. pl. 
HIS ine nt 
DIONYSIAQTES à 


BASSAT iLa- 
sui n. M. Sar- 
rau de l'ardoi 
sier, mutclassé 
daus le (les, 

BASSE n. f. 
Partie la plus 
hasso dans uae 
composition 
cul ou instrumentale: colle sur laquelle repose tout 
léchafaudage harmonique et qui est le fondement méme 
do l'harmonie : Zulli fur le premuer, 
en France, qui fit des uassus. 

— Nom qu'on a donne pendant 
longtemps et que quelques-uos don- 
vont, encore aujourd'hui, an violon- 
celle. (On dit cocore parfois, on 

arlant de l'instrument : uoe bonne 
basse, une busse qui à un joh son.) 
Cependant, l1 dénomination de vio- 
loncelle prévaut généralement. 

— Dans la musique militaire, fn- 
strument de cuivre (saxhorn, héli- 
can), ete. sur lequel an joue la par- 
tio do basse, V. SAXHORN, HÉLICUN. 

— Basse de vivle (en ital. viola 
di gamba). C'est l'instromenat qui, 
avant l'invention dn violoncelle, ser- 
vait à faire la partie de basse dans 
la musique instrumentale. La Lasse 
de vivle était montée «le six cordes, 
et quelquefois de sept. Après l'introduction du violoncelle 
dans les orchestres, la basse de viole fut encore emplorée 
pendant longtemps pour jouer des solos, puis elle disparut 
peu à peu et d'une façon définitive. 

— Basse de hautbois. C'est le nom qu'on donuait autre- 
fois, en France, an basson. ; 

— Basse (voix de). C'est la plus grave et la plus pnis- 
santo des voix d'homme et de toutes les voix. Son étendue 
rationnolle comprend au moins deux 
actaves, et voici ses deux notes - 
extrèmes : 

Où l'écrit, commo teutes les par- 
ties de basse instrumentale, sur la 
clef se quattieme ligne. On donne généralement le 
uom de basse-tarlle à la Voix de hasse des chœurs, tandis 
que la voix de basse des solos prend celui de basse chan- 
tante (en ital. basse cantante. Parfois on fait une distinc- 
tion : on désigne ln première basse sous le nom de basse 
noble (Basile, du Burbier de Séwille), et la seconde sons 
celui de basselouffe (Bartholo, da même). On appelait jadis 
basse-contre et on appelle anjourd'hui busse profonde une 
certaine variété de la voix de basse plus grave encore 
que la basse chantaute et ayant quelques notes de moins 
ans lo hant 
.— ExcYcr, La basse gouverne le systèmo des modula 
tious et caractérise lestooalitésen obligeant les autres par- 
ties à lui obéir et à suivre ses évolutions. Il pent arniver 
ques dass une composition vocale, an chœur, par exemple, 
il se trouve deux parties de basses distinctes; c'est alors 
la partio la plus profonde, la basse la plus basse, qai règle 
ainsi l'harmonie et lai sert de conducteur et d'indicateur, 
Dans l'orchestre, c'est généralement la contrebasse qui a 
la partie la plus grave de l'eusemble iastrumental. 

Busse chiffrée. C'est une partie de basso surmontée des 
cluffres indiquant l'harmonie, suc laquelle les organistes 
accompagnent lo chant d'église. Très souvent, an Xviue s., 


Bassarile, 


Basse (sarhorn). 


Exemple de basse chiffrée. 


LL musique de chant n'était publiée qu'avec une partie de 
baisse chitfrée, dont l'accempagnateur au clavecin devait 
reuliser l'harmonie séance tenante et à premiére vue, 

Basse continue. C'était uue partie de basse iostrumentale, 
chitfrée aussi pour indiquer l'harmonie à l'accompagua- 
teur, On lui douaait ce nom de « basse continue » parce 
quelle ne s'ivterrompait pas tont le loog d'ua morceau, 
comme le faisait la basse vocale, et pour la distioguer 
aussi de certains récits de violoncelle. Il fallait être excel- 
lent musicien pour accompagner ainsi : aussi disait-on an- 
trelois Enserguer ln basse continue pro tr dire Enserqner Ühar- 
monie où l'url de l'accompagnement. Vicax.\ 

La basse contrainte, que les Ltalieus appellent basse osti- 
nata, consistait en uno formule de busse qui se repétaut 


Exemple de basse contrainte. 


sans changement, tandis que, sur cette fermulo unique, 
le cempositeur s'obligeait Achanger constamment le chant. 
l'harmonie et la disposition des parties. C'est là, d'ailleurs 
au point do vue de l'étude, un exercice excellent. y 

La basse fondamentale est un système harmonuun ima- 
giné, au Xvut® siecle, par Rameau, et qui consistait a 
prendre conne basse rationnelle la note fondamentale de 
chaque accord, ce qui, selon lai, donnais la prenve de la 
régularité de l'harmonie. C'était l'erreur ‘un hemme du 
génie, mais cette erreur avait ses partisans enthonsiastes 
“one ses adversaires acharnés, ot l'on peut dire do la 
basse fondamentale qu'elle a fait couler des flots d'encre 


1e p 1er cr 
BASSE — HBASSE-FOSSE 
pour sa défense et pour sa erilque, Aujourd'hur, et depui 
vugtOWpS, 06 à revounu livanitt du systeme, et la basse 
fondamentale net plus qu'un souvemr. 

BASSE 0. f, Haat-fundt quise trouve très près de la sur- 
fa do la mer, mais ne deconvrn pas. Sonvent les vagurs, 
mi so brisant dessus déceleot Si présénee, roa1s co sont 
Wujours des dauszsers tres grands pour les navires, ct, 
quan! on le peut, on les signale par des balises, 

BASSE ({ital basra, mére sens np. f. Manèg. Pente 
der sur laqarlle on exerce le cheval à plier les jambes. 

Evon., asrw. Sorte de baquer cn usase pour le trans 
port du raisin au momeot do la véndanse. 

BASSE rad. bas, ad) n. f. Meéure de caparité nsitée 
dans certaines salines de L Est et contenaatile 190 à 150 Hal, 
de sel. 

BASSE-CONDE n. f. Panncau supérieur d'uu soufflet, 
daus les hauts tourocaax.e PI. Dés BASNES-CONDES. 


BASSE-CONTRE 1. f. Mus. V. uasse.! 11. Des BASSES 
UONIRE. 

BASSE-COR u. f. Mus. V. BASSET cor de busset .! PI. 
Drs BASSES-U0ns. 


BASSE-COUR no. f. Partie d'une ferme où l'en élève la 
vokulle et ls autres animaux quon nournt a demeure : 
rour 10 dégauement où se trouvent les écuries et dépeu- 
dauecs.1 PI. Des Bas cocrs. 

Par ext. Ensemble des anmaux qui vivent dans uno 
hasse-conr : Bissi-corR eh rer. 

— ExcyeLz : Dans les fermes, on laisse les volailles 
vasuer en hherté. Mais, lersar on éleve ua grand nombre 


La basse-cour, 


ce volailles, ce système devient inapplicable. On les en- 
ferme dans on local spécial, que l'on appelle basse-cour. 

Des loges pour les lapins, un poulailler pour les coqs 
et leurs poules, d'autres loges pour les couvenses, uno 
chaponvière pour les volailles à engraisser, des perchoirs 
peur les diadons, tels sont les principaux éléments d'une 
rasse-cour bien organisée. Ontre cela, il faut uo espace 
hbre où les animaux puissent se promener et s'éhattre en 
plein air. L'étendue de l'emplacement réserve à la basse- 
cour doit être proportionnée au nombre des élèves. Le sol 
de la cour doit être ageucé pour éviter tout séjour de 
l'eau pluviale où autre, et l'on doit ÿ amonceler dn fumier, 
de la cendre et du sable, De petits bacs, coustanmmeut 
pleias d'eau, doivent étre disposés cn des cudroits conve- 
nables, afin que les volailles puissent se désaltérer utile- 
ment. Entin, 12 plus grande propreté dait régner partout. 


BASSE-COURIER \ri-é\, ÈRE n. Persuoue chargée du 
suin des animaux de la basse-cour. 1 Pl. Des nassE-cou- 
RIERS, ERES. 


BASSE-COURT (cour) n. f. Fortif. Sorte de corridor 
ou de capopmière, qui allait d'une potcrue à une tour à bar- 
bacane. 1! PL. Des BASsEs-courTs. 


BASSÉE (LA, ch.-l. de cavt du dép. du Nord, arrond. 
et à 21 kilow. de Lille, sur le canal de [a Deale à la Lys; 
4.017 hah. Ch. def. Nord. Filatures de coton, brasseries, 
fabrique de sucre. savonuere, corroierie, tannerie, fours 
à “baux, moulins, disullerie. Commerce de houwille, graines, 
toiles. — Le cant. a 11 comm. et 17.292 hab. 

— Histarre. Cette petite ville appartenait autrefois aux 
chätelans de Lille, qui l'embellrent ex la pourvurent de 
rctranchements dout fut formé, dés 1271, le canal de La 
L'assée à la Deule. Prise par les Flamands en 1303 et 1304, 
La Bassée tumba en 1486, aprés aue longue résistance, au 
pouvoir de Maximilien. Elle fut prise par les Français eu 
1541. pars l'année suivante par les Espasnumis, qui la dé- 
mantelérent cb 166%. Le traité d'Aix-la-Chapelle le reudut 
a la France. 


BASSÉE caxaz ne La). On désigne, sous le nom assez 

pu correct de canal d'Aire et de La Buassce, le eanal do 
jonction de la Lys à la Deule. La parue de ce caual! 3 K- 
lom.} comprise eutre la Deule et La RES 0 qui est 
ju paruculicrement connue sous le nom de « canal de 
4 Bassee », fut commencre en 1251, remauive en 1660 et 
1351 et, depuis cette époque. entretenue et exploitce par 
la ville de Lille. Le prolonsement de ce vivux canal Jus- 
què la Lys tut exécuté apres 1822, 

Kur cette ligne principale, longue de 51 kil. tr se sous e 
ao embranchement de 2 kil. ôe, déstu à la desserte des 
exploitauuns houilleres du vouisimuse. 

BASSE-ENCEINTE u. mi. Fort. V. FALSSE LRAIE. | l'1 
Des BASSIS-1 NURINIES. 

BASSE-ÉTOFFE n. f. Alliage de plomb et d'étaun. 
Des BASSES-HTOFFES. 

BASSE-FONTAINE lat. Passus Fans’. abbave de lir- 
lre we Prémouue, sous l'iuvocation de la Vicree, sonde 
avant 1143 par Aunès de Baudemuat, mere de Gauthier I 
de Brienne, dans le diocèse de Troyes, suporinte eu 1774, 
lue partie des ruives (commune de Brenne-la Vuilio 

\ube qu subsistarcut ont été restaurées. 


BASSE-FOSSE o.f. Carhot étroit et humide, situé à nne 


Be 


sertan profondeur sims terre * We/f4 un @ndamne dans 
los RASRES FO Par acal., Lieu bas, obseur et humide: 
lorans te ents sont de véritables RASSFS-FOSSES. 1 Kie : 


En nassr-FossE de l'enfer. | On dit aussi cet, DE nasst- 
Fos. Exactement, le cul de basse-fosse était un <e-and 
vachot, encore plus souterrain, «reusé dans le premier.) 


BASSE-GOUTTE — BASSIN 


BASSE-GOUTTE n. f. Anc. dr. Servitude d'égout sur la 
propriité du vain. 4 PL. Des RASSES-GUUTTES. 

BASSEIN, ville et port de l'Inde anwlaise lprésid. de 
Bomhay},en face d'une île de la mer d'Oman ; 10.600 hab. 
Prise én 1802 par les Anglais, elle donua sen nom an 
traité qui anéantit la canfédératioa des Mahrattes. 


BASSEIN, ville de l'Indo-Chine anglaise Birmanie), sur 
la riviere de Basses : 30.000 hab. Commerce de mz. Ch.-l. 
d'un district peulé de 475.000 hab. 

BASSE-INDRE (La,, bourg, franc. V.INnrE (La Basse- 


BASSE JUSTICE nu. f. Justice seigneurialc qui ne s'exer- 
çait pas au dela du degré le moins élevé de juridiction: 
par apposition à hautr justire, 

BASSELIN (Olivier , chansonnier nermand du xv° siè- 
ele, né 4 Vire, où il poss‘dait na moulin à foulan, de l'ex- 

loitation duquel il vivait. Cette usine, dant an voit encore 
es restes. a conservé le nom de Moulin Basselm:; elle se 
trouve sous le cotean des Cordelicrs, tont près du pont de 
Vanx. On sait peu de chose de sa vie. Adonné aux plar- 
sirs de la table, au vin et au cidre, il employait ses loisirs 
à rimer des chansons naïves qui. à cause du pays. re- 
çurent le nom de vau-de- Vire, d'où l'on fait deriver celm 
de vaudeville, Basselin n'était point illettré; il savait le 
latin, avait voyast ct avait été soldat. Denx vers de Jean 
Le Honx neus apprenneat qu'il eut beaucoup à souffrir 
des Anglais et des Français, durant la guerre de Cent ans; 
sa fabriqne fut ruinée lors du siège de Vire par Charles VII, 
en 1450, et, plus tard, sa famille, le voyant trap adonné 
au cidre et à la bonne chère, le fit interdire. 

Ce fut Basselin qui introduisit dans le Bocage l'usage 
de chanter des chansons après le repas. Les siennes étaient 
en quelque serte impravisées. 1] avait une remarquable 
facilité naturelle. Dn reste, il semble n'avoir attaché que 
peu de prix à ces légères praductons. et il n'en fit jamais 
de recueil. Elles se transmireut de bouche en bouche jn-- 
qu'au temps où Jean Le Houx les recueillit et les livra a 
l'impression: Livre des chants nouveaur et vaur-de- Vire, 
par Olivier Basselin (1610). Une des pièces les plus connues 
est celle qui a pour titre: À mon nez. 

— Biaziocr.: Julien Travers et Aug. Asselin, Olinier 
Basselin (1833): Gasté, Olivier Busselin et les compaynons 
du vau-de- Vire (1866). 

BASSE LISSE ou BASSE LICE (ba-se, liss) n. f. Manière 
de travailler les tapisseries de laine, en disposant la chaîne 
horizantalement sur le métier, le modèle à l'envers: par 
opposition à haute lice, dans laquelle la chaîne est placée 
verticalement. | Seditaussi de latanissene ainsi fabriquée. 


BASSE-LISSIER (si-é), ÊRE ou BASSE-LICIER /<i-2\, ERE 
a. Celui, celle qui travaille en basse lisse. 1 PI. Des BASRE- 
LISSIERS, ÊRES, OU BASSE-LICIERS, ÊRES. 


BASSE=-MARCHE 0. f. Partie d'un métier de basse lisso 
compronant le jeu des pédales agissant sur la chaine et 
faisant monter eu descendre ses fls. 1 Pl. Des BASSEs- 
MARCHES, 


BASSEMENT adv. Autref., À veix basse. En une basse 
ceadition : Aimer BASSEMENT. (Retreu.} il Anj., Avec bas- 
sesse, d'une manière vile : Agir, parler BASSEMENT, 

— AxTox. Noblement, fiérement. 


BASSE MER 0. f. Etat de la mer quand les eaux sent 
basses, c'est-à-dire lorsque la marée s est retirée. 


BASSENGE, nn des joailliers de Mare-Antoinette, 
associé de Bæbmer. V. COLLIER (affaire du . 


BASSENGE (Jean-Nicelas, écnvain et homme peliti- 
que, né à Liége en 175$, mort en 1811. Il se fit d'abord 
Cennaitre par des œuvres littéraires, puis 1 prit part à 
l'administratiea de la ville de Liège, lors de Ja révolution 

ui renversa le princo-évèque. Ïl s'enfuit lorsque les 

utrichiens euront rétabli 1e gouvernement épiscopal. 
Muis, l'évêqne ayant été déclaré déchu en 1792, il revint 
et fut vice-président de la cenvention hégeaise. Après la 
défaite des Français à Neerwinden et la nouvelle restaura- 
tion qui suivit, il fut exilé et se rendit a Paris. Mais, apres 
la bataille de Fleurus, qui entraina la réumon de Liéce à 
la France, il devint procureur de la commune de Liège, 
puis administrateur du département de l'Ourthe, membre 
du conseil des Cinq-Cents et membre du Carps législatif. 
Plas tard, il fut bibliothécaire de la ville de Liège. 

BASSENS, comm. de la Girunde, arrond. et à 9 kilom. 
de Bordeaux, près de la Garonne; 1.172 hab. Calcæmre et 
argile: vins rouges; construction de navires, tonnellenes. 

BASSENS, comm. de la Savaie, arrond. et à 2 kilom. 
de Chamléry, près de la Laisse; 1.184 hab. Fabrique 
d'huiles veuétales. 

BASSE-PÂTE 0. f. Art culin, Syn. pen usité de ABAISSE. 
n F1. Des BASSES-PÂTES. 

BASSE-POINTE, ville des Antilles francaises. ch.-. de 
cant. de la Martiuique, a rrond. de Sant-P'ierre: 5.300 hab. 
Port. Culture de la canne à sirre. 


BASSEPORTE Madeleine l'ransoise , peintre de fleurs 


et d'oiseaux, nee ü Paris eu 1700, morte en 1780, Elle a 
succédé en 1342 à Anbriet daus la place de dessinateur 
du Jardin des plantes, et vontinua la Lelle collection des 


plantes pentes sur vélin, qui fat comuenvéc jar Gaston 
d'Orléans, frère de Louis XIE, er qui se trouve au Museum 
d'histoire naturelle. 

BASSER ‘ba-sé) v. a. Imbiber Ja chaîne d'une étoffe, l'im- 
biber d'une calle savouneuse qui rend les tils ulissants. 


BASSE-RICHE un. f. Pierre noire, inérnstée de eaqui 
lages, qu <e trouve dans Je Mont Dore, et dont on fait de: 
coupes, des socles arustiques, etc. t PI. Des nASSES-RIGHI s. 

BASSERIE n. Î. où BASSEMENT ui. m. Opération qui 
precéde, dans le tannaco des peaux, celle de la muse en 
fosses : elle consiste à plonger ces peaux dans des jus de 
tauin renforcés et ancieus.l'On dit aussi vassr it. I Caves 
de basserte, Craudes enves en bais ou en maconnorie, dans 
lesquelles on procede à l'opération de la basseric. 

BASSES areuirL ns ÎLES. V. Pouorovu. 


BASSES ŒUVRES n. {. pl. Ensemble de tout ce qui so 
Tapphr aux fenctlonus du bourreun : Gens, valets, bois 
des HASSES ŒUVELS 

BASSESSE xs — rad. has, adj. n. f. Défant d'élé- 
vation re qu one ton derr de Lanteur ct un certun 
AA LE , 2 GASSEMEE Je t wire n'uutreprsse resq'ee 
jamais, (Pasc [Vieux en ve sens prop.) u Lu 


no 


— Défant de noblesse, d'élévation dans le rang, la posi- 
tion ou la naissance : Zl est bien ridicule de se scandaliser 
de la BASSESSE de Jésus-Christ. (Pascal, Pensées.) 

— Fig. Petitesse d'esprit, défant d'élévation morale, de 
grandeur, de dignité : La BASSESsE des calomniateurs, 
L'avarice est la première preuve de la BASSESSE de l'âme. 1 
Action vile, sans dignité : Faire des RASSESSES. Les hommes 
corrompus sont toujours prèts u toutes sortes de BASSESSES. 

Ensemble des individus qui ant de la bassesse : La Bas- 
sEssE traite la grandeur de fierté et d'arrogance. 

— Dans le style religieux, Abaissement volontaire, 
humilité. (Se prend alors en bonne part) : Tant que Jésus- 
Clust a vu drvant soi quelque nouvelle BASSÈSSE, il n'a 
cesse de descendre. (Boss.) 

— Litiér. et b.-arts. Triviahté, défant de noblesse : La 
BASSESSE d'une tr pPESSIUN. 

_— AxTox. Fierte, grandeur d'âme, noblesse. 


BASSE-SYRIE, nom donné parfois à la Svrie-Crouse an 
Cwlesyrie. V. ce mat, 


BASSET \ba-sé — dimin. de bas, adj.) n. m. Rave de 
chiens courants, à jambes très courtes, quelquefeis torses. 

— Fam. Petit homme à jambes tres courtes, 1 Le fem. 
lassetée peut être employé en ce sens. 

— Adjectiv.: (hren 8ASSET. 

— Bet. Nom donné à certains champignons, natamment 
à des agarics à pédicule court. 

— Mus. Cor de basset, ou Basse-cer, Clarinette recaurbée, 
qui doane des sons plus graves que la clarinette ardinaire. 

— Excyxcz. On distingue plusieurs sortes de chiens 
bassets : 1° Le bassel a jambes droites. {Ce chien a les 
arrilles et la tête 
vomme le cluen 
courant, mais le 
museau et le carps 
tout entier parais- 
scatbeauconp plns 
allongés.Le pelage 
est brun au noir; 
ans ce dernier 
cas, il est marqué 
de taches de fen 
antour des yeux et 
sur les quatro pat- 
tes, Il est à pelage ras ou peu long.) 2° Le basset à 
jambes torses differe du précédent par sa taille plus petite 
et ses jambes de devaat centrefaites et tordnes. 3° Le 
basset de Burgos a également les jambes torses. | Il a les 
oreilles plus longues, le museau plus allengé, les formes 
meins leurdes ete pelage généralement fauve et ras.) 4° Le 
basset de Suint-Dominque, cemme le basset de Burgos, 
est une variété du basset à jambes 
torses et au pelage noir. 

Les bassets sont très ardents à la 
chasse, où on les emploie, seit à 
caurre le reaard, le lapin et le lièvre, 
sait à attaquer le blatreau et lo re- 
nard dans le fond de leurs terriers. 
Us chassent en dannant de la voix: 
mais, comme ils ne sont pas agiles, le 
gibier fuit avec mains de vitesse. ce 
qui donac plus de facilité pour lc tirer. Basset (xve siècle). 


BASSET (ba-sé — vx franc. bassoiet) u. m. Escabeau sans 
dossier, on nsage au moyen àge. 


BASSE-TAILLE (fäy”) o.f. Partie immédiatement au- 
dessus de lu basse la plus grave, et plus souvent appelée 
premiére basse. | Vaix propre à exécuter une partie de 
basse-taille, : Chanteur qui a une veix de basse-taille. 
1 PI. Des BASSES-TAILLES. 

— En T. d'émailleur. V. “MAIL. 

— Scalpt. Bas-relief. (Vx mot.) 


BASSETÉ n. f. Syn. peu usité de BASSESSE. 


BASSE-TERRE (La), ville et part des Antilles françai- 
ses, ch.-1. de ia colanie de la Guadeloupe, sur la côte S.-0. 
de l'île, à l'embouchure de la Riviere-aux-Herbes ; 10.525 h. 
Niège du ganvernement de la colonie; évèché, caur 
d'appel, tribnnaux de 1° instance et de commerce. Fondée 
ca 1633. — Ville et port des Anulles anglaises, ch. de 
l'ile de Saint-Christaphe, sur la cote S..0.; 8.500 hab. Com- 
merce très actif de sucre, catan et gingembre. 


BASSETTE (ba-sét — jtal. bassefta) n, f. Anciou jou de 
cartes, analogue au pharaoa ou au lansquenet. 

— ExcxcL. La bassette se jouait entre un banquier et qua- 
tre joueurs au pontes. On s'Y servait de deux jeux entiers : 
un pour les pontes, et l'autre pour le banquer. Du prenuer, 
chaque ponte prenait treize cartes d'une couleur formaut 
ua dre, puis en abattait une au plusieurs, sur lesquelles 
il couchait son enjeu. Le banquier battait son jeu, ea rirait 
les cartes deux à deux, en les posant à déconvert. La pre- 
auére était pour lui, et la seeende pour les pontes. Si 
cette première carte était semblable à l'une do celles 
misées, le banquier vagnait l'enjeu. Ki, an cantrmre, sa 
seconde carte etait semblable, le banquier perdait. Quand 
le banquier faisait nu doublet, deux rois, deux as, ete., 
le banquier gagoait les muses expusées sur les cartes 
semblables. 

BASSETTHORN n. m. Surte de clarinette ca fa, à 
es clets, sont les denx corps s'adaptent 4 

2 


K 


Basset. 


ans une puce d'ivoire caudé. 


BASSETTI Murco Antonio), peintre ita- 
lien, né à Vérone en 158$, mort dans la 
méme ville en 1639, Formé par l'etude des 
œuvres du Tien eudu Tinteret, il se dt ap- 
precier par la mehusse de son coloris. On 
cite de lu, à juste titre, le tableau qui re- 
présente Cemqg Ærégnes à l'éghse Saiut- 
Etvune de Vérone, et ses fresques de la 
Nussanre et de la Circoncision de Jésus- 
Our st daus l'église Santa-Marta dell Ani- 
ma. a Home, 

BASSE-TUBE nu. {. Mus V. rrna. 


BASSE VERGUE 0. f. Vervue des bas- 
mäts, Pl Des BASSES VERGUES. 

BASSEVILLE, diplomate franc. V. Bass- 
NÉE 

BASSE VOILE n. f. Mar. Nem donne aux 
volés rarrues des bas-mäts. Pl Des Bassettborn. 
HASSES \OLLES, SJD. BASSE GONNETTE (OU BONNETTE BASSE). 
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BASSEWITZ (Henning Frédéric, comte ne), homme 
d'Etat allemand originaire du Mecklenbaurg, né en 1686 
mert en 1749. [ servit successivemont le duc de Meckiem= 
banrg, le dune de Holstein et le roi de Sucde. I1 fut de 
ceux qe contribuërent à l'avénemeut de Catherine 4 
après la mort dn tsar Pierre le Grand. 


BASSIA au BASSIE (ba-si — de Bassi, n. d'hamme) n. f. 
Geare de plantes de la famille des sapotacées, prepre aux 
Indes orientales et à l'Afrique tropicale, et dont une espèce 
fournit la substance connue seus le nem de beurre de Galams 

— Excycr, Les bassies sent des arbres à suc laiteux, 4 
feuilles glabres et coriaces, à fleurs jaunes ou rougeñtres, 
pendantes. La bassie à longues feuilles est cultivée au Ben 
gale etdans plusicursautres contrées do l'Inde, en raison de 
ses usages économiques. On 
exprime de ses graines uno 
huile grasse,caomestibleet ser- 
vant à l'éclairage ; la bassio 
à femille large | bassia lati- 
folia) et l'espece à feuille 
longue (bassia longifolia) 
sont, a0x Indes, l'objet d'une 
importante exploitation, On 
les donne comme feurrage 
anx bestiaux; en les distille, 
on les traite comme les raisins 
secs pour en faire du vin. 
Après la fécendæion, leur ce- 
rolie ne se détache pas immé- 
diatement, maisse ganfle can- 
sidérablement et fait saillie 
sur le calice en une masse 
charnne fort sucrée, sembla- 
ble à une petite figue sèche, 
Dans l'Inde, on les mange sans lenr forme naturelle où 
bauillies, ou encure grillées et ramassées en boule ; distil= 
Kes, ces fleurs dennent un alcaol; le fruit est mangé ea 
bouillie; le suc laiteux de l'écorce passe pour un re 
mède efficace contre les rhumatismes; enfin, le bois est 
aussi dur et aussi incorruptible que celui de teck, quoi 
que plus difficile à travailler. La bassie butyyracée croît 
au Népaul. San bais est très léger; ses graines con 
tiennent une substance qui, à l'état 
frais, est analogue au beurre, et 
porte le nam de beurre de Galam, 
mais qui, avec le temps, durcit peu 
à peu et devient semblable au suif. 
Cette substance est regardée dans 
l'Inde comme ua spécitique contre 
les rhumatismes. 


BASSIANUS (Julius), prêtre du 
Solcil, à Emese, et père de l'impé- 
ratrice Julia Domna, femme de Sep- 
time-Sévere. 1 V, CARACALIA, et 
IÉLIOGABALE. 


BASSICOT (ba-si-co) n. m, Caisse 
de bois pour l'extractian des blocs .f 
d'ardoise hars de la carrière. Hrase ACTES 
ge lie. 


.BASSICOTIER (ba-si, ti-6) n. m. à 
Nem donné à l'ouvrier qui à pour fenction de charger 
l'ardoise dans les hassicets. 


BAS-SIEGE (ba-siéj') n. m. Siège pen élevé. 

— D. m. pl. Jadis, Salle d'audience ainsi appelée parce. 
Po y usait de sièges plus bas que les sièges ordinaires: 

es NAS-SIÈGES. 


BASSIEN lbu-si-in) n. m. Nam donné aux disciples de 
Bassus, sectaire du n° siècle. V. Bassus. 


BASSIER (ba-sié — rad. basse, bas-fend) n. m. Amas de 
sable qni gène la navigation sur une rivière, (Ne sem 
ploie guère qu'an plur.) 


BASSIER (ba-sié — rad. basse, iastrament)\ n. m. Joueur 
de basse. (Peu usité; on dit plutôt RASSISTE.) 


BASSIGNANA, ville de l'Italie septentrianale ( Tave. 
d'Alexaadnie), au conf. du Pé et du Tanaro : 3.650 hab. Le“ 
duc Otta de Brunswick et Galéas Viscenti y firent, en 13 
un traité de paix connn saus le nem de trailé de Bassi= 
gnana. Victoire de Moreau sur Souwarow, le 11 mai 1799° 


BASSIGNY (le) | Pagus Bassiniacensis|, ancien pays de 
France, Champagne et Lorraine, s'étendant snr les dép 
actuels de la Haute-Marne, de l'Aube et de la Meuse. On 
distinguait 1e Bassignv champenois (ch.-1. Chaumont\, ets 
le Bassigny terrain au Barrois (ch. Bourmont). Les au= 
tres hienx importants du Bassiguy étaient Vaucouleurs et 
Gondrecourt. 


BASSILAN. Géegr. V, BASILAN. 


Bassim, ville de l'Inde anglaise Bérar), aux sources 
du Ponss, qui dépeud de la (rodavéri : 11.600 hab, Ville an 
tique. Le district de Basstm compte 398.200 hab, 

BASSIN (ba-sin — la racine primitive de ce mat paraît 
‘tre le celtique bac, creux, cavité, jatto) n. m. Récipiend 
purtatif, large. profond, et de forme circulaire, servant ä« 
une foule d'usages, et notamment aux ablutiens : Se {laver 
les pieds ans un BASSIN. | 
Francois 17 enneya a Ra- 
phael mille écus dans un 
NASSIN dor, sans lui rien 
demander."Balz.) 

— Par ext. Le contenu 
d'un bassin : l'a BASSIN de 
fruits, 

— Plateau d'une balance : 
Les nassixs d'une balance. 

— Plat à larges bards 
échancres, dont les bar- 
biers se servaient pour dé- 
laver le savoa: Den Qui- 
chotte se coiffa d'un BASSIN 
de cure, en guise de cas- 
que. ll Vase utilisé paur faire aller un malade à la selle. 

— Plat de métal dont on se sert à l'église pour recueillir. 
les otfrandes des fidèles. 

— Loc. fam. Cracher au bassin, Payer, denner de l'ar- 
geat. | Ga dit plus ordinairement CRACHER AU BASSINET, 

— Bassins houillers, Répartition cemmerciale des ter- 
rains houillers dans le moade entier. On les divise comme 
suit : Groupe de l'Europe occidentale, comprenant la 
France, la Belgique et le sol de la Sarre ; groupe de l'Eu- 


Bassie : a, fleur; b, fruit. 


a 
Bassicot: a, câble de. 


1. Bassiu (xvme siècle). 
2. Bassin ordinaire. 


765 


rope orientele, Westphalie, Saxe, Bohôme et Silésio:; 
groupe des Îles Britanniques, spécial à cette contrre :; 
groupe de l'Amérique du Nord, ln l'rance, on distinuwue : 
. bassins du Nord, do l'Est, do l'Ouest, du Contre et du 
Mudi. V. HOUILLE, 

— Auat. V. partie oncycl. 

:— Arvhéol. Dassin a aumône. (V. rot À ATMÔXE.) (| Les 
bassins d'autcl étaient ceux qui servaient aux prôtres pour 
sa laver les mains à l'autel; ils reutrent dans la cutégorie 
des gémellions. | Les bassins « haptéème étuient des vases 
liturgiques où l'on mettait de l'eau parfuméo destinée aux 
ablutions. Jls étaient également doubles, 1 Les bassins a 
barbiers sent nos auriens 

lets & barbe: au moyen a pe” 
A ils étaientarrondis;au “%. « 7 
xve siécle, on les l'acunne 
on ovale. Ces bassins, un 
dès le régne de Ilenri V, Bussin de burhier. 
servaient d'enseiune aux 
barbiers et aux chirurgiens, distingnaient Les premiers, 
en ce qu'ils étuout blauvs, c'est-à-diro étames, desseconds, 
donc Jos bassins étaient do cuivre jaune. 1 Les bussins de 
lumpe étaient ces plateaux qu'on voit, encore aujourd'hui, 
sous les lampes des églises pour que les débris de mécho 
eu l'huile ue souilleut pas les dalles. 

— Arehit. Pièce d'ean de forme régulière, servant d'orne- 


Bassin de Latonc {pare de Versailles). 


ment ou de réservoir : Le BASSIN des Tuileries. Le BASSIN 
d'un moulin. 1 Récipient des eaux d'une fontaine. 

— Ceut. anc. Vente au bassin, Vente anx enchères, au- 
trefois usitée en divers pays, ct dans laquelle on frappait 
sur ua bassin do cuivre, pour avertir les coucurrents que 
l'ou allait adjuger, à défant d'offro supérieure immédiate. 

-— Hist. ecelés. Cloche que l'on sonne à Reme, lorsque 
lo Éepe lance une excommanication. 

— Hortic, Trou plus ou moins large et profond, que l'on 
creuse au picd et à une certaine distance d'un arbro, soit 
pour déterrer sa greffe trop enfoncée dans le sol, sait 
pour avoir un moyon facile de le fumer ot de l'arroser. 

— Hydrogr. et géol. V. partie encycl. 

— Métall. Ensemble do la partie de l'aciérie où se pro- 
duisent les diverses opérations qui constituent la fabrica- 
tien do l'acicr Bessmer. | On dit BASSIN DE COULÉE. 

— Mio. Bassin de dépôt, Réservoir peu profond, mais de 
grande superficie, où les eaux do lavage des minerais dé- 
posent les matières qu'elles tienneut en suspension. 

— Navig. V. partie encycl. 

— Orogr. Espace de terrain compris entre des monta- 
gaos : BASSIN compris entre les Alpes et le Jura, 

— Tann. Tron creusé dans le chapeau des fosses, afin 
de pouvoir abrouvor ces dernières en y versant de l'eau. 

— Techa. Espace que les macçcos entourent de sable, 
peur y éteindre la chaux. || Trou crensé en terre, pour y 
couler du cuivre fondu, || Fond do fourneau, pour contenir 
da môtal en fusion. || Nom dooné à divers ustensiles de raf- 
fincrie : Bassin d'empli. Bassin de cuite. BASSIN à clairce. 
1 Sorte de forme où de moule pour les chapeaux. | Vase 
do forme ovale employé pour se baignor les youx. 1 Seg- 
meat de sphère en cuivre jaune, servant aux opticiens à 
tailler les verres de lunettes. 1 Casserole de boulanger. 
Nom des creux que présentent les glaces, quand elles 
n'ont pas éto doncies avec soin. 

— Éncvez. Mar. Dans les ports sans marées, les bassins 
communiquent librement avec la mer et sont toujonrs 
aëcessibles : ils s'appellent bassins vowrerts où darses. 
Dans les ports à marée, on trouve les bassins à flot, fer- 
més par des portes étanches. (Ces hassins s'emplissent au 
flut et restent toujours à un niveun à peu près cogstaut.) 
Soavent, pour permettre d'entrer dans les bassins autre- 
ment qu'au moment où la mer est hauto, ces bassins sont 
és 6s de ses, écluses spéciales facilitant aux navires 
a cemmunication à toute marée. Les manœænvres des 
portes des bassins importants se lont au moyen d'appa- 
reils hydrauliques. Les ports de commerce des pays à 
marée étant sujets aux eusablements, on a annexé anx 
bassins à flot des bassins de chasse où de retenue. Ces Las- 
Sins so remplissent à mesure quo la maréo monte, ct sont 


Navire daus le bassin de radoub. 


Vidés brusquement quand le cheoal est libre et que Ja ma- 
rée est assez basse pour assurer une :hasse efficace des 
dépôts qui out pu se former à la marée précédente. Les 
bâtiments ayant soavent besoin de réparations ou de net- 
toyages, on se sert, pour y procéder, de bassins de radoub 


ou de bassins flottants, Les hussins flottants, employés là 
oil on no pourrait construure des bassins de radoub, sunt 
composés de grands caissons qu'on emplit d'eau pour les 
immerger au tirant d'euu du navire qai doit entrer. Le 
uavire étant solidement accore, les caissons sont vides 
et lo bassin flottant ou dock flottant émerye jusqu'a la 
plate-forme supérieuro du fond. Le bassin de radoub, ap- 
pelé aussi forme, communique avec la mer par une porte 
mobile appelée bateau-porte. À sa partie ioférieuro on ra- 
dier sont tixés des tains sur lesquels reposera la quille du 
navire, quand il sera à see. Les bords du bassin sont repé- 
. Quand toat ost prêt pour recevoir Le navire, on l'y in- 
toduit au moyen d'amarres. Le hateau porto est remis 
ea place, on pompo pour vider le bassin et on arcore les 
flancs du navire au fur et à mesure quo l'eau descend et 
qu'il se vide. 

— Géol. On entend par hassins géologiques des portions 
du globe dont les parties eontrales, les plus basses, sont 
formées par les terrains les plus recents, et dont les bomds 
sent formés par des torraies plus aucicas. Il arrive fri 
quemaent que les bassins géologiques se confandent av 
los bassins hydrowraphiqu œinsi, les bassins de la 
Seine, de Ja Dordogne, du Ps, sont à la fuis des ba: sins 
hydrographiques et géologiques. 

— Bassin ’. Puris. Le bassin de Paris est constitué par 
toutes les couches sédimentwures résuliérement super- 
posées en «“ cuvettes », depuis la crœe blanche sénonienne 
jJasqu'aux formations les ue récentes, V. PARISIEN, 

— Bassin de réception, Point où se produit la cancentra- 
tion des eaux plaviales on des neiges. l'ette condition se 
trouve réalisée par le torreut dans lo premier cas, par lu 
glacier dans lo second. 

— Hydrogr. On a en, peedant longtemps, l'habitude de 
désigner sous lo nom de bassin les parties d'un vontinent 
dont les eaux vont aboutir à une méme mer (bassin mari- 
time), eu à ua mêmo lac (bassin lacustre), ou l'ensemble 
d'ua pays drainé par un flenve ec par ses afflnents  hassin 
fluvial). On avant été ainsi amené à consilérer le monde 
comme divisé en un certain nombre de compartiments 
adossés les uns aux autres et séparés par des parois qne 
constituaient les montagnes. Cette conception, qui remonte 
à Buacbe, avait égaloment coodait les géographes à con- 
sidérer la ligao de faite de montagnes comme une sorte 
de barrièro iufranchissable qui forçat ts fleuves à s'écou- 
ler Les ans vers le nord ot les autres vers le sud, sans quo 
l'ordre ainsi fixé se meditiât jamais. Un tel système avait 
ce gravo défaut de ne tenir compto ni des modilications 
successives de l'écorce terrestre, ni des dislocatiens, ai du 
travail d'érosion, ni do l'influence considérable des pluies 
et des conditions climatériques sur le régime et la direc- 
tion des ceurs d'eau. 

Toutefois, l'expression do «bassin», lorsqu'il s'asit de bas- 
sias maritimes, peut être le plas souvent conservéo sans 
inconvénient. Il en est de même poar les bassins lacus- 
tres. S'agit-il an contraire des bassins pluviaux, l'iaexacti- 
tade de la théorie est évidente. Bieu quo l'emploi du mot 
« bassin » soit quelquefois justifié, commo par exemplo 
pour ke Pô, eee strictement les Alpes et les Apen- 
nains, où pour certaios fleuves d'Asie, cornme le Si-Kiang, 
il convient de renoncer à cette conception et d'en vemr 
uon pas aux « rôgions géographiques », aussi incertaines 
qne les bassins, mais aux « domaines fluviaux » qui donpont 
seuls une idée exacte do la réalité des choses en tenant 
compte de l'évolutiou fatale des phénomènes géographi- 
ques. 

— Anat. Le bassin est la ceinture osseuse qui, chez tons 
les vertébrés supérieurs, est située à l'extrérmté du tronc. 
et qui s'articale d'ane part avec la colonne lombaire, et 
d'autre part avec le fémur ou es do la cuisse. 

Outre les fractures isolées des os qui le constituent et 
produites par un choc direct tel qu'un coup do pied do 
cheval, il y a des fractures et des luxations qui intéressent 
l'ensemblo du bassin ot qui sont produites soit par écra- 
sement (reues de voitures, éboulements, ecc.), soit par 
chute d'an lieu élevé. Dans le cas d'écrasement, la frac- 
ture porte toujours sur la partie la plns faible, qui est In 
hranche horizcntule du pubis, en ua ou en deux points ; 
quelquefois, en outre,sur la branche montante de l'ischion, 
avec distension de la symphyse pubienne; enfin, si la 
pression est plus énergique où plus prolongée, il y a écar- 
toment de la symphyse sacro-iliaque ou arrachement de 
l'aile du sacram ; par la face antérioure, 1° la pression 
s'exerce d'avant cu arrière ; par la face postôrioure, 
2° elle s'exerce transversalemeont,. 

Ea cas de chuto sur les pieds, il y a ordinairement frac- 
ture des deux branches du pubis et quelquefois, en outre, 
luxation sacro-iliaque ou fracture verticale du sacrum, 
Rarement les articulativas du bassin se luxent sans qu'il 
y ait fracture. La gravité des fractures et luxations du 
bassin dépend surtout des lésions produnes par les frau- 
ments sur les organes internes. Le traitement consiste 
dans l'immobilisation au moyen d'uue gontticre de Bon- 
net, précédée, s'il y a lien, de la réduction des parues 
déplacées, 

La région du bassin est lo siège de deux sortes d'at'ec- 
tions spéciales à ectte région : la sacro-corulyie :v. ce 
mot) ct les tumeurs sacro-coccyæiennes congénitales qui 
paraissent étre dues à l'inclusion d'na second fœtus plus 
ou moins complètement développé. 

— Bassin chez l'honume. Chez l'homme adulte, lo bassin 
est formé do quatre pièces : en arnére, le secram et le 
coccyr (v. ces mots), sur l parties latérales et en avant, 
les deux os curaur, appelés aussi os ennuminés, os ihaques 
ou os des iles, V. ILIANUE. 

Los articulations de ces os entre eux sont des sympliv- 
Sos : uno pubionne, une sacro-coceywienne, deux sacro- 
iliaques ; en sorto que leurs déplacements relatifs sont do 
faible étendue et que, sans être absolument rivide, le bas- 
sin ne se prète naturellement qu'à de raibles déformations. 
La plus mobile est l'articulation sacro-coccygicnne, sar- 
tout chez la femme. 

Eu outre, quatre fnsceaux ligamentenx, les grands et 
les peuts hgameuts sacru-suatiques, et des mémbranes 
ebturatrices tendues dans les treus sons-pabicns, complè- 
tent les parois du bassin. 

De solides lixaments rénuissent fortement les unes aux 
autres les différentes pièces, qui forment amsi une sorte 
de vaste cuvette suhdivisée ea deux purtions par un re- 
bord saillant, arrendi, la marge du bassin. La portion su- 
périeure, évasée, constütuo le grand bassin; la portion 
inférieure, plus étroite, est appelée petit bassin. L'onver- 
ture légèrement rétrècie qui établit une communication 


BASSIN 


entre ces denx parties est le détroit supérieur, Le détroit 
taiforiour net autre chose que l'ouverture inférieure du 
pétie bassin 1 est eircenserita la fois par des os et des 
iaments En avant, les branches deseeudanto du pubis 
et asvendants de l'ischion lasseut cntte olles nine vasts 
échanerure qu'on nommé échanerure scluo- pubienne ; lo 
sommet fortuo un angle plus où moins arrondi. La ravrié 
bmiteo par lé petit bassinrest l'eser etion prlrienne ; grâce 
a la concavité du sacrum. elle est plus grande que Je: dé- 
traits, C'est elle que doit traverser le fustus au moment de 
lavcouchement, apres avoir franchi le detroit saperieur. 

Le grand bassin supporte et protege ue parue do l'io- 
testin et des organes génito-Drinaires., 

Le bassin donne insernion a uutertain aombre de nus- 
cles, dont les plus puiseauts servent a la locomotion. 

— Variations x ruelles et ethniques du bassin. Le bassio 
inascnbn est plus volumineux que celui de la femme: il 
est plus déveluppé dans tous les sous au-dessus du détroit 
superiour, Le petit bassin est, an cuntrure, plus largo 
chez la tenime:; mais ses dimensions verticales soat seusi- 
blement réduites. Pour loser l'utérus, l'excavation se di- 
lato; lo détroit superieur et surtout le détroit inférieur 
Sont aussi plos larges dans le sexe fennmn. Cette augmen 
tation des détrons rend plus facile le passage du foetus, 
au moment de la partorition. l’ar smte de l'évasement du 
peur bassin, les echancrures sciatuques et l'ar‘ade iscluo- 
pubienno se trouvent angmentces do largeur ét diminuées 
de profondeur. Ainsi, l'arcade furime on angle de 54° chez 
l'homme et de 55° chez la femme: le sommet de l'anglo 
est, en même temps, beaucoup plus arrenh chez cette 
dermére. Le bassin offre des diflérebres seusibles, chez les 
diverses raves hnmaines, 

— Méd. L'étude du bussin intéresse surtout les accou- 
cheurs, qui doivent connaitre exactementsa configuration 
et les trois dhametres prinripaux de sou détruit supérieur. 
Chez la femme bien constituée, le diametre antéro-postérieur 
mesure 0,11, le transverse 0,130 à v®,1 l'oblique 0,113, 
Mars 11 arnve assez sonvent que 19 bassia a uno confor- 
mation vicieuse, soit par suite d'uoe réduction de tuus ses 
diamètres horizontaux, soit par le fuit de la drimaution de 
certains diamètres, les aatres restant normaux. Xuivant 
la nature et le degré du rétrérissement, l'accouchement 
à terme est plus ou moins difficile, ou même impossible. 
Lorsque le bassin est aplati d'avaut en arriére, si le pro- 
montoiro du sacram et la sywplhyse pulienae font à la fois 
saillie à l'intérieur, le bassia est dit en Auit de chiffre. Lo 
rétrécisscment peat porter sur un seul diamètre oblique, 
et cette deformation est qualifiée de oblique ovalaire. 

Toutes les parties constituantes du bassin peuvent être 
le siège d'altérauoes pathologiques. En dehors des dé- 
fermations précitées, les os présentent parfois d'autres 
malformations, généralement produites par le rachitisme ; 
ils seat encore exposés aux fractures et à la carie. Il ar- 
rive que les ligaments se relàchent, on bien que les arti- 
culations deviennent le siège d'inflammauon. 


« 


À, bassin avec les ligaments vus de dos et d'en bas; B, bassin 
avec les ligaments vus de face; C, squelette du bassia (homme): 
D, squelette du bassio (femme) : 1. Os iliaque: 2 Sacrum; 3. Coc- 
€yx; à. Symphyse pubienne; 5, Grand Hizament sacro-scialique; 
5. Peut hynment scrtique: 7. Ligament de Fallope ou arcade 

crur.de ; 8. Vertèbres lombaires, 9. Tète du fémur, 


Toutes ces lésions, comme celles qui résultent d'une 
plaie ou d'une tumeur, ont une gravité d'autant plus 
grando qu'elles sont souvent difficiles à diagnostiquer. 


Li 
de” 


Bassin : [. De cheval; 2. De tion; 3. De kangouroo; 4. D'antruche 
5. De frégate; &. De lézard; 7. De tortue, 8. De greaouille. 


— Anatomir comparée. Chez les vertéhrés pourvus de 
memliies postérieurs. le hassia existe toujours, mais sa 
contiguratbn varie considérablement. D'une façon géné- 
rale, on peut dire que les mammfères ont le bassin 
composé des mêmes pièces osseuses que l'homme. Cepen- 
dant, les marsupraux ont, de chaque côté, un os sup} !é- 
meataire de forme allongée, articulé sur le pubis et don- 
nant attacbe aux muscles de la peche marsupiale. En 


BASSIN — BASSOUTOS 


revanche, les céracés m'ont pour bassin que doux petits os 
oblonss suspens daus LS «chars et qui correspondent 
aux uns dauphins; pariois. Uu IrUISICmMe Os, CN forme 
de eruissant, S'urtiule avec les ions et représente 
&ut le pulus, soit l'ischiun : balcinesj. Ce qui varie sur- 
tout chez les mammifures, c'est la forme du bassin. I{a- 
Huruc lement, 11 se rétrécit et s allonge démesurément ; à 
tel point que la hauteur l'emporte sur la larseur. Néan- 
moins, les singes anthropoïdes, les pachydermes et quel- 
ques runununts, nous montrent un bassin plus développé 
en largeur qu'en hauteur. Chez les chauves-souris, et par 
fois chez les paresseux, les pangolins et les fourmiliers, 
25 tuhérosités de l'ischion se soudent au sacrurm. 

Chez les niseaux adultes, les os du bassin se seudent 
avec les vertèbres des lombes et le sacrum, de façon ä ne 
constituer qu'une pièce unique: mais, dans le Jeune àge, 
les parties sont distinctes, comme chez les mammifères. 
Les pubis, qu ont la forme d'un stylet, ne se soudent pas 
entre eux, tandis que les ischions viennent par un pro- 
longement so réumr à une apophyse de l'ion. | 

Chez les reptiles, le bassin varie à l'infini. Parfois, on re- 
connaît les trois parties qui constituent essentiellement 
le bassin des mammiferes et des oiseaux (tortues, croco- 
diles, sauriens), mais ces os changent tellement de formes 
qu'il est souvent diffirile de les reconnaitre a premicre 
vue. Chez les ophidiens, lo bassin est représente soit par 
des petits arcs osseux hxés aux vertèbres sacrées, Soit 
par de petits os contenus dans les chairs et independants 
de la colonne vertébrale. Les batraciens ont des ilions 
allongés le long des vertebres et une autre pièce solide 
qui correspond aux pubis et aux ischions soudés ensemble. 

Les poissons n'ont pas de bassin, car il est difficile de 
considérer comme tels les petits arcs osseux, ou plutôt les 
apophyses qui se trouvont sur les veriélres situées à la 
terminaison de l'abdomen. 


BASSIN, nom que l'on tonne quelqnefois aux deux gran- 
des étoiles de la constellation de la Balance. 


BASSINAGE (ba-si) n. m. Action de bassiner une plaie. 

— Dr. cout. Droit qu'avait ‘un seigneur de prélever un 
plein bassin de grains sur la vente d'une récolte. 

— Hortic. Léger arrosage aux semis et aux jeunes 
plantes. , ; è : 

— Techn. Opération du pétrissage, consistant à incorpo- 
rer dans la pâte de l'eau et du sel. 


BASSINAT (ba-si-na — rad. bassin n. m. Soie de rebut 
provenant des déchets. 1 On dit aussi BASSINET. 


BASSINE (ba-sin — rad. bassin) n. f. Vasc métallique, 
de formo circu- 
laire, servant à 
divors usages do- 
mestiques : Bas- 
SINE à vaisselle. 
BASsiNE à confi- 
tures, cie. 

— Chim. Vase 
employé pour 
chauffer ou éva- 
porer les liqui- 
des. 

—Typogr.Ré- 
servoir CONSIS- 
taut en une vais- 
se rectaussuliire 
de chène, doublée 
intériourement 
en plomb ot qui 
sert pourletrem- 
page du papier. 

BASSINÉE (ba-si) 0. 
bassin. 

— Constr. Chaux employée en une fois pour la confec- 
tion du mortier. 


BASSINEMENT {ba-sr n. m. Action de bassiner : Le pas- 
SINEMEXNT d'un ht. (Peu usité.) 


BassiNes. Chimie : A, bassine en cuivre 


rouge ; B, hassine double en cuivre pour 
bain murie, avec robinet de vidange et soupape 
dr sûreté; CU, hassine basculaute, avec ma 
nette pour basculer, — Cuisine : D. bassiue à 
frilure; E, bassine à confitures. 


f. Techu. Eau que contieut un 


BASSINER (ba-si) v. a. Chauffer avec une bassinoire : 
BASSiNER un lit. 

— Eu parlant d'une plaic ou d'un organc malade, L'hu- 
mecter : BassiNer ses ycur arec de l'eau froide. 

— Pop. nauyer, assourdir, faticuer par desbavardages, 
des questions oiscuses vu indiscretes. 

— Hortic. Arroser legerement : Z/ convient de AASSINER 
les pluntes nouvellement transpluntées. (On baxsine prim- 
cipalement les cultures sur couches où sons chässis, les 
légumes, les flours, les arhustes nouvellement transplan- 
iés, pour les aider à prendre racine. Pendant le printemps, 
cet arrosaire doit se faire io matin, avant que Le soleil ait 
puis do la force, et en ett,le soir.) 

— Techno. Passer la pète, Lai ajouter un bassin d'eau, 
lorsqu'elle est trop ferme Jeter avee la main de Lean 
sur l'osier, ah do le rendre meuns cassaut, au moment de 
lemployer. Broyer en poudre impalpable les coulenrs 
daus une bassin. 

Se bassiner, v. pr. S'humecter nn organo malade ou 
uuc plain : SE DASSINER hs geur, 

BASSINET ol BACINET hu-si-m nn. Petit bassin: et 
vetie. 1 Mir à Cracher nu BASSINET, Douner de Fargent a 
contre-cœur, 

— Casque en usage durant tout le Xive siècle." Par ext . 
ce mot S'appliquait à lhomme de gacrre arme de toutes 
pueces mi était coiffe du bassinct : Une tronpe de quutie 
u cuny "nnts BASSINETS. 

-- Anat, Poche à peu près ovale, situé dans le fond de 
la scissure du rein, dans laquelle s'ouvre l'uretcre. 

— Bot. Nom vulgaire de plusieurs especes de renon- 
‘ules, et on parueubher do la 

incule âere, appelée en- 
1uTe BOUTON D'OR. 

Iydraul. Ludroit voûté 

ur mesurer et distribuer 

it Que eenit ue source, 

Te on Bu sh où l'on fa- 

que 1 sul. Sirie de bo 

‘he adhemeite a la parue 

guerre ut chandelier. 

F Petit térv or decnvre, qui faisait partie de la platine 
ä serpentin, d'la pdline à voue et de la platine à pierre 
dans les armes à feu et où l'on plavait la poudre d'amorce. 
n Bassuet de als, Denn-eylhndre disposé de facon à 
sCEouvrir à vulunie (uute l'amorce, pour empêcher l'explo- 


A, bassinet 
de fusil. 


TT : 


ion, dan, le cas où le chien du fusil viendrait à s'abattro 
accidentellement. 

— Excyez. Dès le xmi° siècle, et même plus ancienne- 
ment, on entendait par bassinet une calotte de fer unie au 
camail de mailles ctqui se portait sous le heaume ; plus 
tard, ce petit bassinet subsiste sous le grand bassinet à vi- 
siere : porté soul, il est une coiffure de piéton. Au x1v° sic- 
cle, le grand bassinet est ferme d'un timbre en cuupole 
pomntne descendant sur la nuque et portant sur ses bords 
de peuts tubes, verrelles ou vertevelles, anrès quoi s'at- 
tachait le camail de mailles ; une visicre mobile, coni- 
que, percée de trous, 
defendait le visage ; 
et souvent un grand 
gorgerin Cylindri- 
que d'acior battu 
complétait l'arme- 
ment des màchoires 
et du cou. Vers 1380, 
les bassinets portent 
une visiere hémi- 
sphérique criblée de 
petristrous.Tls dispa- 
raissent vers 1410 ct 
sont remplacés par 
les biroquets ct les 
salades. Au commencement du xiwv' siècle, on cniendait 
par bassinet uw breterhe un petit hassinet uni au camail ct 
portant un nasal mobile tenant à celui-ci et se ratta- 
chant à volonté au timbre par un bouton tournant. 


BASSINOIRE (ba-si} n. f. Bassin couvert, ordinairement 
en cuivre, muni d'un manche, ct qu'on remplit de braise 
pue le passer entre les draps d'un lit atiu do 
es chautrer. 

— Pop. Grosse montre. || Quelqu'an ou quel- 
que chose qui obscde, qui ennuie : Voila ringt 
fous qu'il me demande la méme chose; c'est une Z, 
vérituhle BASSINOIRE ! 


BASSINOT (ha-si-no) n. m.Techn. Petit bas- 
sin placé au fond d'un vase pour laisser re- 
poser un liquide. 

— Mus. Basse de hautbois. 


BASSIOT (ba-s 0) o, m. Baquet du distilla- 
teur d'eau-de-vic. 


BassIOUN, village d'Ecypte (Basse- 
Eu “pe (pro. de Gharbieh }, Ch. de district, 


sur le canal Salamoniéh ; 6.000 hab. 


BASSISTE (ba-sis{') n.m. Artiste qui joue de 
ia busse ou du violoncelle. !.On dit aussi BASSE, 
OU BASSIER. 


BassoL (Jean) ou Bassozis (Joannes), 
savant écossais, mort en 1347. Jl vint en France et entra 
dans l'ordre des miuorites 11 avait une telle réputation de 
science, que Scot disait quelquefois : “ Si Jeun Bassol 
m'écautait, je me contcenteras de cet aullitoiro. » Cn a de 
lui : Cunmentaria seu lechuræ in quatuor hbros sententiarum 
Paris, 1517), ot Miscellanea plalosopluca et medica,. 


BASSOMEBE n. f. Genre de plantes de Ia famille des aroï- 
dées. Probablement synonyme de acoRUs. V. ce mot. 


BASSOMPIERRE. La famille de Bassompierre était 
l'une des plus anciennes de empire d'Allemagne; elle 
etait branche cadette de la maison de Cleves, Les sei- 
gncurs de Bassompierre serviront d'abord les ducs de 
Bourgogne, puis los ducs de Lorraine. Ils fisureut dans les 
guerres de Charles-Quint coutre la France. 

CHriSroPHE de Bassompierre, né ©n 1545, mort à 
Nancy en 1596, fut placé en qualité de page auprès du 
Re due d'Orléans, qui devint roi sous le nom de « Char- 
es IX ». Le duc le prit en affection et le garda auprès do 
Jui or 1564. À cette date, Christophe accompagna 
Henri de Guise, qui allait en llongrie combattre les Turcs. 
Il y resta deux ans, et fut rappelé par Charles IX, qui le 
uonma colonel d'un régiment de reitres. Après l'assassinat 
du duc de Guise à Blois, il sc sépara de Henri I41 ; 11 Jutta 
aussi contre Heuri IV. Blessé à Ivry en 1540, 1l se retira 
en Lorraine, La conversion de Heari IV le rapprocha de 
la France, 

Fraxçois de Bassompierre naquit au château d'Ila- 
roué en Lorraine en 
1579,°ct mournt à Pro- 
vVIDS Cu 1646. Sa mére 
({mèce du maréchal de 
Bnissac) le presenta 4 
la cour en 1598. Heu- 
ri IV lui fit un accueil 
bienveillantetle décida 
à rester à son scrvice. 
À peine arrivé à lacour, 
Bassompicrre commen- 
ça une vie d'aventures 
galautes, à laquelle Ja 
campasne de Navoie, 
en 1600, et celle de Ilon- 
grie contre les Turcs, 
Cu 1603, tirent une cour- 
te diversion. Malseré la 
cendinte fmvole de Bas- 
somnpierre, le connèta- 
ble de Montmorency lui 
offrit sa tille en mariage. Le mariase allait s'accomplir, 
quand le roi intervint. Lpris de Mike do Montmorency, il 
Lria Bassompierre de renvncer à cette union. Il obtint sou 
desistemenL. 

Après l'assassinat de Henri IV, au milicu des intrigues 
ct des troubles qui agiterent si longtemps le royaume, 
Bassumpierre resta toujours tfidéle à la cause rovale. Il 
{ut récompensé de sa fidélité par la charge de colonel- 
“euéral des Suisses 1614), de grand maitre de l'artilleric 

1617, et, en 1619, par sa nomination au grade de chevalier 
les ordres. Nommé ambassadeur en Espagne, il négocia 
habilement le traité de Madrid , 1621), qu reglait au profit 
du la France le différend relatif aux affaires de la Valte- 
line et des Grisons. À son retour, il fut fait maréchal de 
France. En 1625, i] fut envoyé en Suisse comme ambassa- 
deur pour cuntre-balancer les inuences allemande et 
espasnole. 1l passa en Angleterre, en 1626, pour négocier 
le retablissemient des ecclésiastiques et des serviteurs 
l'ançals auprès de la reine Henriette, flo dn Henri IV. I! 


Bassinel 
vers 1)90. 


Petit bassinet 
(RITES, 


Bassinoire 
(xvus s.). 


François de Bassompierre. 


; assista au siège de La Rochelle (1628), et aida Louis XII 
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à forcer le pas de Suse 11629). En 1630, il fut de nouveau 
ambassadeur en Suisse, où il fit une: levée de soldats. 
Implique dans le complot de la is des dupes, il tut 
enfermé à la Bastille en 1631; il y resta jusqu'à la mort 
de Richelieu. Délivré de sa prison en 1645, il ne reparut à 
la cour que peu de temps avant la mort de Louis XJII. Il 
reprit sa charge de colonel-énéral des Suisses, mais il n@ 
jeuit pas longtemps de ce retnur de fortune; il fut trouvé 
mort das son lit à Provins. 

Pendant ses loisirs forcés de la Bastille, Bassompierre 
composa ses Hémerres ou, plutot,le Journal de sa vie. C'est 
l'une des sources impertanies de l'histoire de cettn époque: 
On a encore de lui ses Ambassades, et un cer- 
tain nombre de Discours acadéniiques et de trai- 
tés, sur divers sujets. 


BASSON (ba-son — ital. bassone, augment. de 
hasso, basse) n. m. Instrument de musique à 
ventet à anche, qui forme dans l'orchestre la 
basse du quatuor des instruments de bois (füte, 
hautbois, clarinette et basson). Le 

— Basson quinte, Dimioutif du basson, portant 
Ja même étendue, se jouant avec les mémesclefs, 
mais dont lc diapason s#st plus élevé d'une quinte 
que celui du basson. |! Basson-contre ou Contre- 
basson, Instrument à vent et à embouchure, qui 
donne l'octave inférieure du basson. {| Basson 
russe, Instrument en bois, à dix trous, dont quatre 
munis de clefs, qui est usité dans certaines égli- 
ses pour remplacer l'ancien serpent. 

— Jeu de basson, Jeu d'anches qui, dans l'or- 
gue, complète le hauthois et lui sert de basse. 
{Le jeu de basson comporte une étendue de 
deux octaves.) 

— Exeycz. Le basson est formé de quatre piè- 
ces de bois, percées de trous et garnies de 
clefs, qui s'adaptent les unes aux autres et que 
vient terminer un tube de cuivre en forme d'S, 
appelé éoca!, au bout duquel l'exécutant tixe son anche, 
anche double, comme celle du hautbois, Les Italiens ont 
donné au basson le nom de fanotto, 
parce que, lorsque ses quatre pièces 
sont démontées, leur assemblage 
forme comme une sorte de fagot. 

La partie de basson s'écrit norma- pb 

lement sur ia cief de fa quatrième Etendue du basson. 
hyne. à laquelle on substitue, lors- 

qu'on le fait monter très haut, la elef d'uf quatrième ligne, 
comme pour le violoncelle. L'étendue de l'instrument 
comprend trois octaves et une quinte, à partir du si bé- 
mol en dessous des portées de à clef de /a. 


BASSON (ba-son) ou BASSONISTE (ba-so-nisst') n. m. 
Artiste qui joue du basson. 


BASSON (ha-son) n. m.Variété de foulque ou poule d'eau, 


Bassora ou BASRAH, ville de la Turquie d'Asie, sur 
le Chatt-el-Arab, à 100 kilum. du golfe Persique, ch: 
de vilayet; 18.000 hab,, surtout mahomeétans. Peu d'indus- 
trie : lainagos; dattes renommées ; dans les environs sont 
des salines. Le district de Bassora compte 300.000 bab: 
Quant à la prov. du même nom, une des trois divisions de 
l'ancien pachalik ae Bagdad, elle possède environ 959.000 h 

— Excvez. Bassora, sur la route fluviale de Bagdad à la 
mer, a conservé une partic de son ancienne importance 
commercialn ; elle exporte des laines, dattes, tapis et 
importe des cotonnades, soieries, denrées commerciales: 
— Fondée on 636 par les premiers kbahfes, elle fut rebä= 
tie au Xivésiccle, 


BASSORIE (ba-so) n. f. Genre de solanacées, voisin du 
genre solenum, renfermant des arbustes on des arbrisseaux, 
ainsi que des plantes herbacées de l'Amérique tropicale et 
de l'Inde. 


BASSORINE (ba-sa) n. f. Principe immédiat dont la 
gonune de Bassora est presque exclusivement composée, 
ct que l'on rencontre aussi dans diverses espèces d'acacia: 

— Excyez. La bassorine est un corps solide, incolore, 
inodore, demi-transparent, insoluble dans l'eau, mais sy 
gonflant beaucoup. La bassorine sèche ressemble à la 
gomme ordinaire, mais sa transparence est moins grande, 
et elle n’est point pulvérisalde : elle bleuit par la teinture 
d'iodo, ct donne une solution limpio dans l'eau. 


BASSORIQUE (ba-s0) adj. Chim. Relatif à la bassorine: 
BASSOTIN (ba-s0) n. m. Cuve à indigo du teinturier. 


BASSONES, comm. du Gers, arrond, et à 18 kilom. de 
Mirande; 986 hab. Sources chlorurée sodiques. Donjon 
carré du xiv° siècle, reste d'un important Chätcau des 
archevéques d'Auch. 


BASSOUIN hu-sou) n. m. Pêch. Corde fixéa d'une part 
au halin où aussicre, et de l'autre à la ralingue d'uu filet: 


BASSOUTO, pays de l'Afrique australe, habité par les 
Bassoutos. V, LEssouTs. 


BassouTos ou BAKONIS, groupe ethnique important 
de l'Afrique australe, dont les tribus sont établios vers les 
sources du fleuve Orange et de son affluent, le Caledon* 
Les principales tribus de ce groupe sant les Bassoutus 
por dits, les Bataous.les 

a poutis, les Makololus, los Ma- 
kolokoués, les Makatlas, les Ba- 
makakanas, les Matlapatlapas, 
lus Batlous, les Bapéris, les Ba- 
pos, les Bamosetlas, les Bama- 
sélas où Balakas, les Babiris, les 
Bapiris, les Bahoukengs, les Bat- 
lokouas, les Baakhahélas. Inti- 
mement ARpAReRIEE aux Cafres, 
la plupart de ces tribus ont re- 
cunnu l'autorité d'un chef su- 
prème, Moshesb, qui, de noma- 
des, les rendit sédentairns. —L'n 
BassouTo (ou BakoNi'. 

— Encycz. D'une taille mnyen- 
ne, les Bassoutus ont les traits 
nigritiques, quoique leur teint 
soit d'un jaune brun. Intelligents 
ct braves, ils comptent plus 
d'une page briliante dans leur histuire : mais ils sout 
devenus beaucnub moins belliqueux depuis que, ou 186$, 


Basson. 


Lassouta. 


À 


|dans la Belgique pendant les xu° et xut° siè- 
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ils ont imploré ln protection du gouvernement du Cap. 
Un grand nombro pnrlent et écrivent l'anglais et lo 
hollandais. Capendanut, ils out couservé leurs chels, qui 
disposent do our vio et de lours biens. 11s sont restés 
attachés À la polygamio ot à leurs vicilles pratiques 
do sorcellerie, À continucent à employer la sagaio ot le 
raud bouclier en peau de bœnf, quoiqu'ils possèdent dns 
usils de Fabrication anglaise. Très hospitaliors, 1ls rocai- 
vent bien les étrangers, et le chef est tenn do nourrir tous 
eaux qui out affaire À lui. En temps de guerre, la vie du 
nerrier qui se rend est épargnéo: los femmes, les enfants, 
(is messagers sont considérés comme inviolables. Las cri- 
nes, le meurtre surtout, sont sévérement punis : la peine 
de mort est le châtiment do l'assassinat, 


BASSURE (ba-sur' — rad. bus, adj.\n. f. Terrain bas ot 
humide, 1 Nom dérivaut du mot 
Basse et donné par las marins 
de la Manche à quelques dan- 
rers dont le plus connn est Ia g 
Euro de Baas. (Dans co lar- se. 
nier Cas, où dit aussi DASSU- 
RETTE [ba-su)].) 


BASSUS (bu-suss) n.m. (renre 
d'insectes hyménoptères téré- 
brants ontomophasos, famille 
des ichneumoaidés, roufermaut des ichneumons curopéens 
parasites; on général, des syrphus. Citons le bassus cle- 
gans (France). 


Bassus (Aufdius), historien romain. V. AUFIDIA. — 
Cæsius Bassus, poète latin du if sitcle. Quintilien (X, 1) 
le place immédiatemeut après Horace pour lu poésie ly- 
rique. Malheureusement, il no resto presque rieu do lui. 
La VIesatiro de Perse lui est adrossée.— SaLrius Bassus, 
poète latin du 1er siècio. Quintilion(X, 1) le range parmi les 
poètes du genre épique. Il lui reconnaît de la véhémence 
ét do l'imagination; mais, ajoute-t-il, la vicillesso même 
n'avait pu mürirson talent, Juvénal l'appelle tenus Suleins. 


BaASSUS, hérétique gnostique du n° siècle. I] était dis- 
ciple do Valentin. Commo l'hérésiarque Marcus, il fai- 
sait entrer la science des calculs et des nombres dans 
l'explication. Bassus, se fondant sur cette parole du 
Christ : Je suis l'alpha et l'oméga, prétendait que Falpha- 
Let groc ronferme tous les mystères de la religion et ea 
read compte. 


BassSviLLE (Nicolas-Jean Hucov, dit de}, né à Abbe- 
ville en 1753, mort à Rome en 1793. Il pritle petit collct 
ot, tout en vivant de l'enscignoment eo s'adonna 
à la littérature. Il publia des Eléments de mythologie (13841, 
des poésies intitulées : Mélanges ératigues et historiques 
pnbliés par un chapelnin de Paphos. Dès 1789, il se lança 
ardemment dans le mouvement révolutionnaire, et publia 
des Mémoires sur la Hévolution de Frances (1790). Lebrun le 
fit nommer secrétaire do légation à Naples (1792); dix jours 
après son arrivée, il demandait une légation. Envoyé ou 
mission officiouso à Rome, il ae réussit qu'à susciter ane 
manifestation de la papulaco qui le massacra. L'opinion pu- 
blique transforma ce tragique incidont, qu'on représcuta 
comme ordonné par lo gouvernement pontifical ; on fit da 
cet intrigant, sans valeur ni couvictioa, uu martyr do la 
liberté. À la paix de Tolentino (1797), une indemoité do 
300.000 livres fut accordée par lo pape à la famille Hngou. 
Dorat-Cubières a chanté la gloire de Bassvillo dans : la 
Mort de Bassuille (sic) ou la Conjuration de Pie VI dévoilée. 


Bassvilliana(La}, poèmeitalien do Monti(1793), inspiré 
à l'auteur par la mort tragique de son ami, lo diplomate 
français Bassvillo, Monti, ardent royaliste, suppose que 
Bassville se repent au moment d'expirer, et quo Dien lui 
pardonne ses égaremonts révolutionuaires, mais on lui im- 
posant pour châtiment la vue des crimes de la Révolu- 
tion et leur punition. Ce poèmo est naquine par la 
pureté du style, le coloris et la richesse de l'expression ; 
mais les imprécations contre la Révolution et les cncy- 
clopédistes, dont il est rompli, sont aujourd'hui bien pas- 
sées de mode. 


BAST intcrj. V. BASTE. 


BAST. Myth. Déesse à tête de chatte, adorée dans 
la basso Ewvpte, et qui persopuitic la chaleur lécondante 
du soleil. Hérodote l'appelle « Bubaste », 
du nom de la ville de Hubastis, où ello avait 
son temple. 


BaAST (Martin-Joan pr), prêtre et anti- 
uaire, né à Gand en 1753, mort en 1825. 
11 prit une part active à la révolution bra- 
banconne en 1789. Do Bast ftait membre 
de l'institat des Pays-Bas et de l'académio 
tle Bruxelles. Ses principaux ouvrages sont: 
Recueil d'antiquités romnines et qaulaises, 
trouvées dans la Flandre proprement dite 
(Gand, 1804), suivi do doux suppléments en 
1809 ot 1813; Recherches historiques et litté- 
raires sur les langues celtique, gauloise et tu- 
desque (1815-1816) ; l'Institution des communes 


EN 


Bussus gi, 2 fulo). 


cles, otc. 


BAST (Frédéric-Jacques), savant plulo- 
loguo ot diplomate allemand, né en 1772 dans 
le duché de Hosso-Darmstadt, mort en 1811. 
1! remplit dos fonetious diplomatiques, pars 
devint conservatour do la hibliothèque de 
Darmstadt. On a do ce savaut, qui devint correspoudant 
dol'Institut de France, un upuscule très remarquable : Let- 
1res critiques sur Antoninus liberatis, Parthénins et Aristé- 
nële (1805); êt des Votes, ainsi qao des Dissertations pa- 
léagraphiques (1811). 


BAST (Lounis-Améléo pr), littérateur francais, né à 
Paris en 1795, mort à Treil en 1892. D'abord oflicior, il se 
tonrna, Ou 1819, vers Ja littérature, et publia up grand 
nombro d'articles, do nouvelles, do romans. Nous citcrons 
de lui : le Mameluk de la grenouillère (1829); Le Cabaret de 
tRnmponean (1812); la Galére de M, de Vivonne (1848): des 
Galeries du Palais de Justice (1851); Merveilles du génie 
de l'homme, Récits historiques et instructifs sur l'origine 
etl'état actucl des découvertes et inventions les plus célé- 
res (1835); Contes à ma voisine (1861), ete. 


.BASTA (bass) n. m. Toile de coten très fine, qui neus 
Yient dos Indes, 


Bast. 


BASTAGAIRES : bass -- du pr. Lastagé, bagnwe n. ni pe 
Oflicters préposes à la garde ot au soin des Dagragres dus 
inpériaux dans l'empire byzantin. — Un DASTAGAIRE. 


BASTAGE (bass) où BÂTAGE (rad. baster, qui s'est dit 
pour bdter; n. mm, Dr. feod. Droit exigé par certains sei 
gaaurs sur Je bât que portait chaque bête, chargéo ou 
non, qui traversait sa Scignourie. Co droit ou empéchait 
pas qu'il pôt en êtro dû nu aotre pour la mars“handise. 


BASTAGUE (stayh') on BASTAQUE :fak") n. f. Ilau- 
ban à itague, eu sage sur les lougres. 


BASTAIN (sfix) n. im. Textile prove- 
nant dos Indos. 


BASTAING (stin) n. mm. Techn. Nom 
comincrctal donné à des bois de sapin 
d'un équarrissasoe de 0,051 à 07,05 
d'épaisscor et 0,160 à 0®,170 de largsonr. 
h On dit anssi nASTING. 

BASTAK, ville de lorso (prav. de 
Laristan); environ 5.000 huh. 


BASTAN on BAZTAN {va pr), 
comm. d'Espagne (prov. de Navarre, 
dans la vallée du méme nom où coule 
la Bidassoa. Cetto valléo des Pyrénées 
renferme quatorze villages (dont Eli- 
zoudo est lo principal), penplés par 
8.500 hab, Sa principale richesse con- 
siste en gros bétail : ello produit un pou 
de blé, du maïs, des châtaignes et des fruits en abondance, 


BASTANT (bass) n. m. Frayon de moulin. || On dit aussi 
BASTIA, 


BASTANT, ANTE (bass — rad. baster) adj. Suffisant 
pour, capable do: La majorité des suffrages est reconnue 
DASTANTE à l'achévement de ln loi. (Chatoaubr.) [Vioux. 


BASTAQUE (sfak') n. f. Mar. V. HASTAGUE. 


BASTAR, principauté do l'Inde anglaiso (Gondvaoa 
[lude contrale]), peuplée de 196.000 hab. 


BASTARD (sfar') nm. Métis de blanc ot de Ilattcotot. 


BASTARD (Dominique nE), jurisconsulte français, né à 
Toulouse on 1683, mort en 1777. Devenu doyon du parle- 
ment de cette ville, il rédigea avec talent de nombreux 
rapports ; notamment, celui qui conccrac les fameuses pro- 
positions de l'Eglise gallicane, consacrées par l'édit de 
1682. Bastard fut aommé membre du conseil du roi en 1774. 


BASTARD D'ESTANG (Dominique- Francois-Marie, 
comte DE), magistrat et homme Ra né à Nogaro 
(Gers) on 1783, mort en 1844. Consciller à la cour impériale 
de Paris (1810), puis premier président do la conr royale 
de Lyon (1815), il fut appelé, on 1819, à Ia Chambre des 
pairs, instruisit le procès de Louvel, et fut, après 1830, un 
des membres chargés do l'instructiun du procès des mi- 
uistres de Charles X. — Son frère JEAN-FRANÇoIs-Au- 
Gusre de Bastard d’'Estang, officier et archéologue, 
frère dn précédent, né en 1792 à Nogaro, mort à Bouglon 
{Lot-et-Garounc) en 1883. fit la rampagne de Saxe en 1813, 
et scrvit sous la Restauration. Il a publié divers ouvrages, 
dont les principaux sont : Costumes de la cour de Bourgogne 
sous le régne de Plulippe le Bon: Peintures ef ornements 
des manuscrits français, ricbe recueil de planches colo- 
riées, dont viagt livraisons seulement ont paru. Ses collec- 
tions archéologiques ont été données à la Bibliothèque 
nationale, — Hier Bnono de Bastard d’Estang, frere 
des précédents, magistrat, né à Paris en 1797, mort ea 1875, 
Il fut conseiller à la coar impériale de Paris, puis président 
de Chambre, et epfin président bonoraire. On à de lui: 
uno Monographie du parlement de Toulouse (1854); Les 
Parlements de France, essai historique (1858).— JEAN-DENIS- 
L£ox de Bastard d’'Estang, neveu des précédents, né 
à Paris en 1822, mort à Hoog-Kong ca 1860, a suivi la 
carrière diplomatique et à fait partie de l'ambassade ex- 
traordinaire envoyée en Chine en 1x60. 11 a poblié : /?echer- 
ches sur l'insurrection communale de Vézelay (1851); Vie de 
Jean de Ferrière, vidame de Chartres (1858). 

BASTARDIE (bass — do Bastard, n. prop.) n. f. Genre 
de mulvacées, voisin des sidas, reafermant des plantes 
hérhacées ou suffrutescontes, dont les deux espèces con- 
nues sont originaires do l'Amériquo tropicale, 

BASTARDO (bass)».m.Cépage provenant du Portugal. 


BASTARÈCHE {bass} n. f. Sorte de capete mobile qu'on 
adapte sur lo devant do ceriames 


Dastague. 


voitures, comme l'américaine, par 
exemple. 
BASTARNES, peuple qui s'éten- 


dut, à partir du sie s. av. J.-C., de la 
hante Vistule au bas Danube. Il était 
de raco gormanique suivant Tacite, 
celtique apte les documents grecs. 
Philippe lo souleva contre les Ro- 
mains. L'emperour Probus en établit 
109.000 en Thrace. — Un BASTARNE. 


BASTE où BAST (bass! — 3° pers. du sing. de l'indice. 
prés. du verbe baster, suffire) interj. qui signilie Assez, cela 
suffit : BasrE! laissons cela, ou qui marque l'inditférence, 
le pou d'importanco ou d'attention qu'on attache à une 
chose : Z1 a dit cela: nastE! il n'en 
fera rien. 

— En T. do mar., Commandement 
employé sur les bâtiments de com- 
merce de la Méditerranée et qui si- 
guifio: Assez! tions bou! arréto! 
amarro! (| On dit aussi VASTE, 


BASTE (basst” n. f. Econ. rur. Vais- 
seau do bois pour le transport de la 
vendange. th Cylindre à conserver lu 
lait. 1 lavier qu'on porte aitavbé au 
Lbût d'une bête de somme. 

— Comm. Etvife de soic qu'on tiro 
do la Chino. 

— Jou. On désigne sous ce nom, 
aux jeux d'hombre et du quadrille, l'as de trèfle, qui est le 
troisième matador. } 

— Tocha. Nom donnéanciennement aux enchâssures sou- 
dées aux émaux d'appliqne, 1 Rempli qu'on fait à une étotfe, 


BASTÉ (Eugène), auteur dramatique. V. GRaxGé(Eug.), 


SEXE 


À, bastarèche, 


Baste. 


BASSURE D SUIMPAUT 


BASTEL sf} ni. ra. Aocien nom d'un aspars, on petit 
nat leger, qu s'applique contre les haubans, qu'il réçoit 
daus les roches à la hanteur des bastuingages, servant 
ainsi à les maintonr à leur distance ordinnre, 


BAGSTELICA, ch-l, do cant, de Corse, arrond. ot à 
28 5 À d Ajaneuo, sur Le fleuve corner l'ranelh, 4,341 bb. 
Else do bétail, chatuignes, fromages patrie du faracux 
San Pietro d'Ornano, = Le cunt à 5 comm, ot 6.1324bab 


BASTELL (sel) n. m. lornaino incessible et inalié- 
aablo que reçoit tout ottiricr et sous-oihcirr de la portion 
de l'arraée suédoise, portaut lo nom do indelho, 


BASTÈQUE fat", np. Quenouillette du bas des baubans. 


BASTER (ster°-- de l'espagn, basto, rempli v. n. Suf- 
tiro.! Doauor satisfaction à quelqu'un, loi réussir. Vieux, 


BASTÉRIE lhass) n. f{, Bot. 
CALYCANTHE, 


BASTERNE (buss 
Char on nsaso 
chez certains 
pus du 
Nord, notam- 
mont choz 
les Hastarnes 
(Käarpathes). 
C'était une voi- 
turo avec des 
coussins et des 
portières. Les 
dames romaines l'adoptérent et. plus tard, les rois mére- 
vingieas. | l’lus tard, re portée à dos de mulet. 


Syn. de nPRKNEYIE, et de 


lat. hasterne, mme sens n. f. Antiq. 


Jastwrne, 


BASTET {stéi n. m. Nom donné à bord aux bâtons em- 
ployés dans le gréement. Eu particulier, ce nom sappl- 
quait à une traverse de bois portant des encoches, destinée 
à écartor les hauhans, et qui était fixée aux trelingaues. 
(Elle s'appelait aussi QUENOUILLETTE, de la forme des 
amarrages qu'on faisait dessus.) 


BaASTI, ville do l'Inde anglaise (prov. dn Nord-Ouest), 
sur le Konana, sous-affluent du Gauge par le Gogra; 5.500 h. 
Ch.-1, du district de Basti, peuplé do 1.335.K00 hab. 


BASTIA, port ct ville de la Corse, sous-préfectnre dn 
départ. du méme nom, sur la Méditerranée, en face l'ile 
d'Élbe et les cotas de Toscane; 22.552 hab Sunbiivision de 
la 15° région militaire (Marseille). Cour d'appel ct tribunal 
de j'° instance. Lycée ressortissant 
à l'académie d'Aix. — Ville pitto- 
resque, au port peu Pere etpeu 
sûr. Industries métallurgiques (ter, 
cuivre, antimoine), marbreries, taa- 
neries, moulins à buile d'olive, fa- 
briques de pâtes alimentaires, cul- 
tures de fruits, pécheries. 

L'arrond. compte 20 cant., 94 
comm. ot 80.454 hab. — Le cant. de 
Bastia (Terranova), compte 2 comm. 
et 7.878 hab.;: celui de Bastia 'Ter- 
ravachia), 1 comm. et 15.134 bah. 

— Histaire. Ce fut d'abord un fort 
(Bastia) fondé par les Génois en 1313, qui devint capitale de 
l'île sous la doniaatioa génoise, jusqu'en 1369 (réunion à Fa 
France). En 1594, les habitants soutinrent le siège contre 
Paoli, ot durent livrer la ville au bont de deux mois. Bastia 
fut chef-licu du département du Gole, jusqu'en 1811, où 
les deux départements corses furent réunis en un, 


BASTIAN (bass) n. m. Techn. V. BASTANT. 


BASTIAN (Adolphe), voyageur et ethnographe alle- 
maud, né à Brême ea 1826. Éutre 1851 et 1859, il eXécuta un 
voyage autour du monde, daos lequel il visita l'Australie, 
la Nouvelle-Zélande, le Pérou, le Mexique et la Californie, 
la Chino, les Indes, la Turquie d'Asie, | Egypte et l'Arabie, 
puis les possessions portugaises du sud-ouest de l'Afri- 
que. En 1#61, il étudie l'Iodo-Chiae; puis, un peu plus tard 
(8641-65, l'archipel Indien et le Japon, le désert de Gobi 
et la Sibérie méridicaale, visite les monts Oural, le Cau- 
case, ct longe la mer Caspieonc et la mer Noire. Nommé 
professeur d'ethnologie et administrateur du muséo d'eth- 
nologic do Berlin, Bastian à exécuté, depuis, plusieurs 
vayawes pour erganiser la station de Chinchoxo sur la 
côte de Loango, et pour compléter les collections ethnolo- 
giques du musee ruyal de Berlis {voyage dans l'Amérique 
équatoriale on 1875-1876, aux Indes, dans l'Insulinde, en 
Australie, en Polynésie, dans l'Amérique septentrionale et 
centrale, en 187-1K80). Son dernier voyage , 1SK9-1891) le 
mona de l'Asie centrale en Amerique. Bastian a écrit do 
nombreux mémoires, et : 
composé beaucoup d'eu- 
vrages, 


BASTIAT Claude-Fré- 
déric}, né à Mugron Lan- 
des} cp 1K01, mort à Rome 
en 1850. Fils d'un négo- 
ciant, orphelin à neuf ans, 

il fit du commeree daos la 
maisva de son oncle, puis 
deÏl'auriculture à Mugron, 
dont t] fut nommé juwe de 
paix, aprés ka révolutien , 
do 1830. Passionné pour 
Téconomie politique, il 
publia, en 1811, un pre- 
mier essai sur le fiscet la 
vigne. Il suivait avec un 
vifintérét les efforts de la 
Ligue feudéo en Angleterre par Cobden pour l'abolition 
des droits sur les grains, I envora. en 1844, au « Jourual 
des écononnstes un premier arurle intitulé : Le l'influence 
des tarifs franvais et anglais sur l'avenir des deur peuples. 
Alors commenca la période de six aunées qui ont sufñ 
pour taire la gloire de Bastiat. Il constitra une associa- 
tion, la Liberté des échanges. W publia : Cobden et la Ligue, 
et tous ces petits pamphlets dont les plus utiles sont les 
Sophismes économiques, dans lesquels on trouve mélés la 
sawcsse do Franklin et l'esprit de Voltaire. 

Qound la révolution de 1848 éclata, Bastiat combattit 
le socialismo avec une passion égale à celle avec laquelle 
il combattait lo protectionuisme. Elu à l'Assemblée consti- 
tuanto et à l'Assemblée législative, il prit rarement la 


Armes de Bastia. 


BASTIDE — BASTILLE 


arole. Miné par la maladie, 1l commença le grand ou- 
vrage qu'il révait: les Harmuniws economiques ; mais 1 
mourut, le laissaot inachevé. | 

Ses petits pamyhlets sont plus que jamais de l'actnalité. 
La pétition des fabricants de chuntelles contre le soleil, 
qui ouit 2 leur industrie, est un petit chef-d'œuvre. 

On adecto volontiers de dédaigncr Bastiat parce qu'il a 
derit avec charme et espritet qu'il n'alourdit pas ses dé- 
monstrations de faits historiques où statistiques. I] est, 
cependant, toujours bua à rehre. Il fait peuser, et nul ne 
est jamaus micux entendu à fairc le tour d'une idée 
fausse et a la demolir. Les œænvres completes de Bastiat 
ont 16 publiees en huit volumes, à la librairie Gnillaumin. 


BASTIDE (ass — du provence. bastila ; de bastir, bätr) 
n. {. En Provence, Petite ferme où petite maison de cam- 
paune, dans les covirous de Marsoille : Les habitants des 
BASTIDES sont dits « bastidans n, \ hustiduues ‘. 

— Fortif. Autrefois, Petit ouvrage provisoire, que l'on 
censtruisait pour les besoins de l'attane. 1 Assiéyer pur 


i secrétaire général du ministère des affaires étrangères, 
puis mimstre des affaires étrangères, ct fut ee par 
Drouyn de Lhuys. I publia: Æistoire de l'Assemblée légis- 
lative (1849: ln Republique francaise et l'Italie en 1848 
(1858'; Æistorrr des querres reliyieuses en France (1859). 

BASTIDE-CENON La), faubourg de Bordeaux (Gironde), 
sur la Garonne, où se trouve l'embarcadcre da chemin de 
fer de Bordeaux à Paris. 

BASTIDE-CLAIRENCE ! L\, ch.-l. de cant. des Basses- 
Pyrenées. V. LABASTIDE-CLAIRENCE. 

BasTipE-L'EvÊQUE LA, comm. de l'Aveyroo.arrond. 
et à 12 lalom. de Vilietraoche, sur le Lezert, affluent de 
l'Aveyron: 2.287 hah. Papeteries, plomb sulfure. 

BASTIDE-DE-JUVINAS (La). Géogr. V. LABASTIDE. 

BASTIDE-DE-SÉROU La). eh.-1. de cant. de l'Ariège, 
arrond. et à 16 kom de Foix, sur l'Arize : 2.503 hab. Bon- 
neterie de line, lilatures, porcries, scierie hydraulique. 

— Histoire. Ce bourg, déjà conuu vers 1150 sons le aom 
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Elevation géomèétrale de Ja Bustilie, côte de Paris (1589) 
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En 1978, les Foins marquaient la perfection de la maniéreh 
de l'artiste dans la peinture de la vie des champs. En 
même temps, il poursnivait la série de ses portraits: 
portraits d'André Theuriet, de Saruh Bernhardt, du prince 
de Galles, d'Albert Wolff, d'Andrieux, ete. Mandé eu An 
gleterre auprès du prioce de Galles, il dovait rapporter 
de co voyage des toiles et des croqnis de mœurs. Bastien- 
Lepage tenta, en 1880, avec sa Jeanne d'Are, une conci= 
liation entre le réalisme et le mystere, Il touchait là à la 
limite de son art, trop précis, trop voulu pour un tel sujet, 
Il eut la sagesse de retourner à ses paysans meusiens, 
avec les Blés mûrs, la Saison d'octobre et l'Amour au ul 
lage. Vors 1883, il s'adonnait même presque exclusivement 
au jaysage avec figures, et peut-être songeait-il à élargir 
ses sujets, quaad la maladie, le minant sourdement, ni 
fit déjà pressentir une fia prématurée L'artiste s'éteignait 
à l'age de trente-six ans. Avec Jules Bastien-Lepage dis- 
paraissait an des plas originaux tempéraments de notre 
école, uu maitre capable entre tous de faire revivre les 
gualhités süres, serrées, fines, profondes de notre tempé- 


Coupe suivant € D du plan. 


bastides, Elever des hasiiles autour de la plañe assiéuér. 

— Exeycz, On trouve des l'époque romaine des bastudes 
ou forteresses volantes. (V. nasTiLle.) Bientôt, le mut 
fut appliqué à des forteresses fixes, puis à des licax for- 
tiés destinés à recevoir la population iudustrielle et 
agricole, On appela particuheremeut « bastule », dans le 
Midi, ee que l'on appela vilkrneure dans le Nurd. C'étaient 
des villes, entourées de fortitications, créées de toutes 
pivees par les abbayes, puis par les scineurs feudaux 
et par Je peuvor royal. Les habitants, en ces temps de 
troubles et do violences, y tronvaient toute sécurité. 
Les seigneurs féodaux, qni se firent les gendarmes de 
leurs Lastides, so plaisaient alles eréer et ales voir se 
développer par suite des droits qu'ils percevaient sur les 
habitants. Le pouvoir royal avat intéret à créer des 
bastides, parce que c'était pour Ini le meilleur moyen 
d'étendre son autorité immédiate. Les jlns anciennes 
bastides paraissent avoir eté créées au x1° sieche, les 
lus récentes au milieu du xive, Les habitants avinent 
#ars propriétés au dehors, La bastide était essentiellement 
un chôteau fort, un bourg pour la défense commune. 

—Bianioër.: Leo Drouvo, {a Grayenneailitaire{Bordeanx, 
1x65); Cune-Sombres, Lssar sur Les villes fondées dnns le 
sud-ouest de la France sous Le nom générique de « bustrdes » 
(Toulouse, 181). 


BaASTIDE (La), ch.-1. de eant. Lot.}V. LaBasTise-M tra. 


BASTIDE Jules , homme politique français, né à Pari 
en 1800, mort en 1879, Sons là Restauration, il etait aft 
aux carhonsr. Condamné à mort par contumare pour sa 
participation a lémeute des funéranles da génrral Lamar- 
que, il se réfunin eu Angleterre, en revint en 1831 et fut 
acquitté par nu nouvean jugement. Directeur du 4 Natio- 
pal », puis colliboratenr de la « Revue nationale vw. il 
soutint los idées républit aimes, qui s'unissaieut, chez Ini, 
à des convictions catholiques profondes. Il pablia : De 
l'éducation publique en France (1847). Ea 1848, sf fut nommé 


de Montesquieu, reçut, en 1689, les hahitants de la cam- 
pate, désirenx de se soustraire aux violences des cami- 
sards. Ce fut de la cirronstanee de ce refuge. provoqué 
par la frayeur en patois /éruui, que ce bourg aurait pris le 
aom de La Bastide-de-Férou. et, par corrupt , La Bastide- 
de-Séron, — Le cant. a 13 comm, et 6.625 hab, 

BASTIDE-ROUAYROUX Lai, comm. du Tarn, V. La- 
BASTIDE-ROT AYRUL X. 

BASTIDE-SUR-L'HERS La, comm, de l'Ariège, arr. 
sta 45 lilou, de Pinners, sur le Grand-Hers : 1.024 hab. 
Eaux de Fontcirgne, Mines de jais. Fabriques de poigacs 
de corne et de buis, 


BASTIDON bass) n.m. Petite Lastule, appelée aussi ca- 
AIS NAN 


BASTIEN-LEPAGE Jules), peintre français, né à Dam- 
Villers (Meuse en 1848, mort à Paris en 1884. Recça le 
premier a l'Ecole des beaux-arts, il entra à latcher de 
Cahanel. Pendant la guerre, Bastien-Lepage s'engagea 
‘dans la compagnie de francs-tireurs commandée par le 
pemtreCustellan: sa saaté commença dès lors à se délabrer. 

En 1874, 1l exposa la ('hauson du printemps et le Portrait 
dt grand-père. Dès 1875, les tendances réalistes et psy- 
chalogiques de l'artiste s'accnsaient. C'etait un observa- 
teur œgu et délicat, un peintre scrré et rigoureux que 
lantenr de La Convmimunte 11875. Epris de nature et de 
Jet air, 1 avait tronvé sa patrie artistique : son village 
de Donnallers, les bois de Réville, et les paysans de la 
Meuse. Adimrateur de Courhet et de Manet, nun moins 
peuctré des prmufs que de Millet, Bastien-Lepage inau- 
gra ses tableaux d'une rnstieite précise et poñtique avec 
la l'uysaune nu repos, la Praune de Demvillers, les deux 
esquisses pour le tableaa les Z'uins, les Jardins au prin- 
temps, les Foins mûrs et l'Anrore, 

En 1877, il donnait ces deux petits portraits. le Père et 
la Mère de l'artiste, qui font songer à un Iloibein francais. 


G — ü1 


rament national, à la fuis précis comme Clouct et poétiquel 
comme Chardio. | 

— BinzioGr. : André Theuriet, Jules Pastien- Lepagesk 
L. de Foarcaud, Album des œuvres du peintre. 


BASTIER (bas-li-é — rad, bast, pour bét) a. m. Autref., 
Cheval de bât qui portait des bagages 4 la suite des tronpes: 


BASTILLE (bass, et { mll. — en forme de bastide) a. f. 
Féod. Ouvrage détaché de défense ou d'attaque. | Château» 
flanqné de tourelles, pour défendre l'entrée d'une ville. 

— Partienl, Chäteaa fort, autref. établi à Paris dans le 
quartier encore appelé « de la Bastille », ct qui servit long- 
temps de prison d'Etat. ll Par ext. Prison quelconque et, 
au fig. Muycu d'asservissement : La BASTILLE pou dettes 
n'esiste plus. 

O sainte égalité, dissipe nos ténèbres, 
Renverse les verrous, les bastilles fauôbres. 
À. CHÉNIER. 

— Prov.:1I ne branle nou plus que la Bastille, Il est iné- 
branlabie. 

— Excxer. Jules César décrit une construction que ses 
lécionnaires élevaicat en face des villes assiépées: telle 
est l'origine éloignée des bastides on bastilles. (L'expres= 
sion ne tarda pas à être appliquée aux tours fixes élevées 
sur les remparts pour la délense des villes.) La premicro 
pierre de la Bastille parisicaae fnt posee le 22 avril 1370, 
par le prévèt des marchands, Huwues Aubriot. On ac= 
croissait la défeuse de Paris contre les Anglais. Au ien- 
demain de la bataille de Saiat-Queutin, Henri 11 renforça 
la Bastille, Lo célébre chateau fort du fanbourg Saint-An= 
tone n'était donc pas, à l'origme,une prison. Il le devint 
dès lerègne de Charles VI. Néanmoins, la Bastille conserva 
durant deux sivcles son caracture de citadelle militaire- 
Richelieu doit être considéré comme lo fondateur de la 
Bastille, prison d'Etat. L'administration, confiée jusqu’à lui 
à de granils seigneurs, fut mise entre les mains d’an véri- 
table geôlier, Leclerc du Tremblay, frère du P, Joseph. 
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Uno erreur eacvre répandae est do croire que la Bastille 
était la prisen des gons du peuple. La Bastille était, au con- 
traire, une prison aristocratique où le roi faisait enformer 
les plus granls seigneurs, puis les gens de lottros, los jan- 
séaistes, coux, on on mot, qu'il ne voulait pas confondre 
avoc les vagabonds de Bicêtre et les voleurs du Châiclei. 

La manière dont étaient traités los prisonniers de la 
Bastille est faite pour enlover teute créance aux légendes 
répandues sur cette prison. Il n'y a aujourd'hui que les gens 
riches qui puissent se aourrir comme étaient nourris les 
prisenaicrs do la Bastille. Nous en avons conservé comme 
témoigoage les documents provenant de la comptabilité, 
ceufirmés par les aombreax mémoiros laissés par les pri- 
sonmers, Dans le courant du xvin* siècle, le caractère de 
la Bastille se transforma, so rapprochant de plus en plns, 
aussi bien par le traitement des prisonniers que par le 
caractére de ces prisonniers, de nos prisons modernos. 

Si, en vieillissant, la Bastille avait perdu de sou éclat, en 
revanche, la torture qui, il est vrai, n'y avait jamais été 
appliquée que sur les arrêts des tribunaax, en avait complè- 
tement disparu. Depuis le commencement du xviuni siècle, 
les cachots et les chaînes n'étaient plus qu'une punition 
temporaire, réservée aux prisonniers insabordonnés ; de- 

uis l'avènement de Louis XVI, ils étaient hors d'usage. 

reteuil interdit de mettre au cachot — on appelait ainsi 
les pièces de l'étage infériear de chaque tour, sortes de 
caves sombres et humides — qui que ce fût. Malesherbes 
ordonna de donner aux détenus plumes et encre, et de les 
autorisor à correspondre avec lears familles. 

La Bastille pouvait contenir 42 prisonniers, logés sépa- 
rément. Sous Louis XIV, à l'épeque où le gouvernement fit 
le plus grand usage des lettres de cachet, il n'entrait pas à 
la Bastille plus de trento prisonniers en moycnne par année, 
Pondant tout le règne de Loais XVI, la Bastille no reçut 
que 240 prisonniers : une moyenne de 16 par au. Du 1‘"jan- 
vier au 14 juillet 1789, la Bastille ne reçut qu'uo seal pri- 
sonnier, encore fut-co ua prisonnier volontaire, Réveillon, 
le fabricant de papiers peints, qui viuts'y réfugier après 
quo le peuple eut saccagé sa maisoo. : ; 

D'autre part, à cause du confort dont les prisonniers 
étaient entourés, et à cause des traitements élevés dos of- 
ficiers de l'état-major, la Bastille coûtait très cher aû gou- 
veraemont qui ne dépensait pas moins de 120 à 140.000 livres 

ar an, plus de 300.000 fraacs de valeur actuelle. Aassi 

ocker, voyaat ce la Bastille ae servait plus à graud'- 
chose, songea-t-il à la supprimer, par économie. L'archi- 
tecte Corbet fut chargé de dessiner le plan d'une place 
Louis-X VI sur l'emplacement de la Bastille qui devait ôtra 
rasée. Il est aajourd hui parfaitement démontré que le gon- 
vernoment avait décidé É démolition compléte de la Bas- 
tille avant 1789. 

— BipuinGr. : F. Bournon, la Bastille (Paris, daus la col- 
lection de l'«Ilistoire géaérale de Paris », 1893): Fr. Funck- 
Breatauo, Légendes et archives de la Bastille (Paris, 1898). 


Bastille (Pise DE LA). La Bastille fut prise le 14 juil- 
let 1789, vers 5 beures du soir. Ce fut l'événement le 
lus saillant parmi tous ceux qai fureat le prélude de Ja 
RE oon française. 1] faat, néanmains, reconnaître que 
la légende et l'imagination populaire ea sat fort exa- 
éré l'importance. Une foule de plusieurs milliers d'in- 
ividus s'était précipitée le matiu aax lavalides, pour se 
procurer des armes, Comme, à la Bastille, il y avait un 
autre dépôt d'armes, après avoir crié: « Aux Invalides! » 
on cria : « À la Bastille!» 
La foule qui se pressa au- 
tour des mars de la forte- 
resse comptait eaviron ua 
millier d'individus, entou- 
rés d'ua grand aombre de 
badauds. Rien n'est plus 
caractéristique que le récit 
du chancelier Pasquier, té- 
moia oculaire. « J'ai assisté 
à la prise de Ja Bastille ; ce 
pos a appelé le combat ne 
ut pas sérieux; la résis- 
taace fut complètement 
aulle. Il n'y avait dans la 
place ni vivres, ni muai- 
tioas ; il ne fut même pas 
besoia de l'investir. Oa tira 
quelques coups de fusil, auxquels il ne fat pas répondu, 
ét quatre ou cinq coups de canoa. Ce grand combat n'a 
pas un instant etfrayé les nombreux spectateurs quiétaient 
accourus pour en voir le résultat. Parmi eux se trouvaient 
sup de femmes, très élégantes : elles avaient, afin de 
s'approcher plus aisément, laissé leurs voitures à quelque 
distance. J'étais appuyé sur l'extrémité de la barrière qui 
fermait, da côté “à la place de la Basulle, le jardio lon- 
geant la maisoa de Benumarchais. À côté de moi était 
Mie Contat, de la Comédie-Française ; aus restâmes ius- 
qu'au dénonement, et je lui donnai le bras jusqu'à sa voi- 
ture, qui était place Ruyale. » L'exactitade de ce petit ta- 
bleau est confirmée par Marat lui-même, qui écrit daus 
l'Ami du peuple du 14 avril 1791 : « Lorsqu'un conconrs 
iaouï de circonstances ent fait tomber les murs mal défen- 
dus de la Bastille, les Parisieas se présontèrent devant la 
forteresse : la curiosité seule les y amena. » Néanmoins, 
daos les circonstances où elle se produisit, parmi les abus 
devenus intolérables d'un régime en désorgaaisatiea, la 
prise de la Bastille a eu, comme symbole, ua légitimo 
retentissement dans l'âme populairo, Daas leur ardear, les 
Vaiaqaeurs ne s'occupèreat pas dos prisonniers qui pou- 
vaieat se trouver dans la fortcresse, On dut défoncer les 
portes des chambres où ils étaicnt enfermés. Ces pri- 
Sonniers étaient au nombro de scpt : quatre faassaires, 
Béchade, La Roche, La Corrègo et Pujado, de qui le 
prone était instruit au Chätelot:; doux fous, Tavernier et 

e Whyte (on suit quo l'art de soigner les aliénés était 
dans l'enfance sous l'ancien régimo, et qao l'on so con- 
tentait de les enfermer); enfin, un jeune gentilhomme, le 
comte de Sulages, qai avait commis des crimes mons- 
trueux et qui etat enfermé sur une pension quo pay'ait sa 
fauille. La garnison qui defeudit la Bastillo se composait, 
oarro les ofticivrs de la garnison, de 95 invalidos ot de 
30 soldats suisses. La listo que l'ou drossa, dans la suite, 
des vainqueurs do la Bou comprit $63 noms. Il y eut 
parmi les assiégoants 98 morts et 60 blessés, Do Launay, 
Eouveruour do la Bastille, ct toute la garnison, à l'exccp- 
uon du lieutonant du roi Du Puget, furont Taassacrés par 
la foule, ainsi quo les iavalides Ferraad et Bécard. 


Médaille commémorative 
de la prise de la Bastille. 


L 


BraioGr. : Maurice Tourneux, Bibliographie de l'his- 
toire de Paris pendant la {tévolution, t. 1: F. Bournon, 
Histoire de la Bastille; Goorges Lecocq, la Prise de la 
Bastille et ses anniversaires (l'aris, 1881); Gustavo Bord, La 
Prise de la Bastille ut les conséquences de cet événement 
dans les provinces (Paris, 1882); Victor Fournel, les ommes 
du 14 juillet (Paris, 1890). 


Bastille (mÉMotRES sur LA), pamphlet, par Linguet. Ces 
Mémoires, publiés à Londres en 1783, écrits avoc boau- 
coup de vivacité, mais aussi d'oxagération, ourent an grand 
succès, succès qui s'est continué jusqu'à os jours. Le récit 
de Linguet comprend sa détention au château royal, do- 
puis le 27 scptembro 1780 jusqu'au 19 mai 17%2. 


Bastille (ancutves DE LA). Une dos sallos de la Bas- 
tille contenait toute l'histoire do la forteresse depuis l'anace 
1659, date où l'on avait commencé de former de précieux 
dépôts d'archives. On y avait réuni les documents concer- 
nant non seulement les prisonnicrs de la Bastille, mais 
toutes les personnes qai avaient été frappées d'une lettre 
de cachet dans le ressort de la généralité de Paris. Aa dépôt 
avarentété attachés des archivistes qui le classèrent. Lo 
14 juillet, los archivos de la Bastille furent jetées das les 
fossés. Boaucoup de papiers furent dérebés. Ils allèrent 
se dispersant par toute la France et par toute l'Europo; 
mais la plus grande partie en fut heureusement sauvée, 
dirigée sur trois dépôts ditférents, et, bientôt, réunio au 
dépôt de Saint-Louis-la-Culture. Le 11 novembre 1791, la 
Commune de Paris résolat de faire ranger les précioux do- 
cuments dans la bibliothèque même de la ville, qui occu- 

ait, à cette date, précisément le couveatde Saiat-Louis- 
a-Culture. Ameiïlhon, bibliothécaire de la ville de Paris, 
fut nommé, le 28 avril 1798, conservateur de la bibliothè- 
que de l'Arsenal. Un arrété du 9 ventôse aa VI (27 févr. 
1798) attribua los papiers de la Bastille à la bibliothèque 
de l'Arsenal, où ils sont aujourd'hui conservés. Le classo- 
ment à été rétabli, et le catalogue en a été publié par les 
soins da ministère de l'iastruction publique. La plus im- 
portaute des publications qui ait été faite d'après les ar- 
chives de la Bastille est celle de François Ravaisson, cen- 
tinuée par son nevea, Louis Ravaisson- 
Müllien. 

— BisrioGr.: François Ravaisson et 
Louis Ravaisson-Mollien, Archives de la 
Bastille (Paris,1866-1891); Fr. Faack-Bren- 
tano, Catalnque des manuscrits de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal; Archives de la Bas- 
tille (Paris, 1892-1894), 


BASTILLER (bass, et {! m1l.) v. a. Munir 
d'uae bastille : BASTILLER une ville, (Vx.) 

Bastillé, ée part. pass. du v. Bastiller. 
ll Blas. Se dit du chef, de la baude, de la barre et do la 
fasce, quand ces piéces out des créneaux à leur partin 
jaférieure, c'est-à-dire du côté de la poiate de l'éca. 


BASTILLEUR (bass, et! mIl.) n. m. Gouverneur ou geë- 
lier d'une prison d'Etat. (Peu usité.) 


BASTILLON (bass, et !! mll.) n. m. Petite bastille, | An- 
cieane orthographe du mot BASTION. 


BASTILLONNER (bass, et /! mil.) v. a. Muuir de bas- 
tillons : BASTILLONNER un ouvrage. 


BASTIN (bass) a. m. Cordage en sparterie, dans la ma- 
rine da Levant. 


BASTINE (Éass \ 
— rad.6asf. pour J 
hät) n. [. Sorte 
de selle large et 
évasée, se ra / 
procbant de la 
forme du bât. 


BASTING 
istin) n. m. Ma- 
drier plus épais 
qu'une planche 
et de iargeur 
moindre que les madriers vrdinairos. | Sya. de BASTAING, 
V. ce met. 


BASTINGAGE (bass — de Bastinguer) n. m. Garniture de 
caissons en bois on en fer, de coastruction légère, placés 
au-dessus du plat-bord des aavires de guerre ou autourdes 
passerelles et destinés à recevoir les hamacs de l'éqai- 
page. Suivant leur poste, ils s'appelleat : bastingage de 
l'avant, bastingage de l'arrière, de dunefte, de faux pont, 
du gaillard d'avant, etc. 

— Encycz. Les bastingages sont recouverts presque 
entièrement £a téle ciatrée sur les bâtiments à bastia- 
gages ea fer, ct au 
moyeu de toiles 
sur les autres. Ces 
toiles sont termi- 
nées par des tétiè- 
res destinées à les 
renforcer, et elles 
portent deux sor- 
tes de hanets : les 
uns fixés sur le 
bord intérieur pour 
fermer les bastin- 
gages, les autres 
sur le bord en de- 
hors servant à 
amarrer les toiles quand on les reule, Les bastingages ser. 
vent aussi d'ubri on temps de guerre, et un compte beau- 
coup sar les hamacs qu'ils renferment pour arrêter les 
balles ou les éclats d'ebus. Los batiments de commerce 
a'ont pas do bustingages, l'équipage dormant dans des 
couchettes ou ramasSant ses bamacs dans les caissons du 
faux pont. 

BASTINGUE (bass-lingh'— ital, bastinga n. f. Mar. Toile 
matelassée qu'on tendait autrefois au-dessus du bastincage 
pour abriter lo pont et le masquer à l'ennemi. Sur bean- 
Coap do navires, on a employé longtemps les toiles de bas- 
tingages pour lo branle-bas de combat. Elles remplaçaicat 
los bastingraes et so radissaient, au moyen de leurs hanets 
du bord 1atériour, sur des filières placées à leur aplomb. 

— Art. milit. Sorto de rempart mobile, dont les troupes 
se couvraient au moyen âge. 


BASTINGUER (bass-iin-ghe) .a, Munir de bastingues, ou 
do hamacs qui en tieaaent lieu : BASTINGTER une frégate. 


Bande bastillée. 


À, bastine. 


À, bastingage. 


BASTILLE BASTOGNE 


Se bastinguer, v. pr. Fure un bastingage pour se met- 
tre à couvert. 


BASTION (bass — ital. bastione) n. m. Onvrage à revé- 
tement, disposé sur les angles saïllants d'une place forti- 
flo, ct présentant deux faces et deux flancs. f Par anal. : 
Les HASTIONS de la tyrannie 

— Encycc, Le bastion peat tro considéré comme le 
succédané des fours que, dans les anciennes fortifications, 
on élevait de distance en distance peur flanquer les par- 
ties rectilignes de muraille qui les séparaient, c'est-à-dire 
pour permettre de frapper, au moyen de projectiles lan- 
cés parallèlement à ces murailles, les assaillants arrivés 
trop prés du pied de celles-ci pour que les défenseurs 
placés au sommot pussent encoro les atteindre directe- 
ment. Ces tours, d'abord demi-circulaires ou carrées, ne 
répondaient qu'imparfatemeat à leur destination, parce 
que leur partio antérieure elle-même n'était pas flanquéo 
ot présentait un secteur privé de feux. Ou y remédia er don- 
gant à cette partio antérleure la forme d'un angle saillant, 
d'où résulta le tracé pentagonal du bastioo. 

La transformation des tours en bastions ayant marché 
de pair avec les progrès de l'artillerie, qui conduisirent 
à ferrasser fortement les murailles, en même temps qu'à 
diminuer leur haatour apparente en les couvront par des 
conirescarpes et des glacets, la ON bastionnée prit 
un aspect trés différent de cefle qu'elle remplaçait. Elle 
fut d'ailleurs perfectionnée par des iagémieurs tels que 
Pagau (1645), et surtoat 
Vauban (1633-1707), qui Cp: DER 
lui donaa ses formes dé- x 
fiuitives, dent ses suc ! 
cesseurs, Carmontain- 

{ 
; 


gne, etc., ne firent que 
perfectionner les détails. 

Les bastions, devenus 
les parties essentielles de 
la forufication, prirent 
use extension considéra- 
ble relativement à la 
courtine (aa) qui les sépa- 
rait ; les flancs (aë, ab) re- 
vureat une direction cal- 
culée aon plus do manière 
à faaquer cette courtine elle-même, mais bien les faces 
(bc, 8c) du saillant (ce) des bastions voisins ou collatéraur. 

Ces faces, généralement plus longues que les flancs, 
fareat armées des nes les plus puissantes, leur objet 
étaat de battre au loia la campagne et de lutter directe- 
ment contre les éatferies de He flancs, au contraire, 
reçurent des pièces de plus petit calibre, aisqu'elles n'a- 
vaicat qu'à battre les fussés et les abords des faces des 
bastioas voisins. 

À uae certaine époque, où construisit des bastions dent 
les flancs étaieat on retraite ou de forme coacave, et que 
protégenient des orillons massifs de macçonaerie de forme 
arroadie, élevés à l'angle d'épaule (B5) formé par la face et 
le flanc du bastioa. Mais ce dispositif, d'ailleurs trés vul- 
nérable de loin, fut bientôt abandonné, à cause de ses 
iacoavéaients. 

Oa a fait aussi des hastions vides, dont le terre-plein suit 
le tracé des faces et des flancs, et des hastions pleins, où 


6 8 6 
À. élévation perspective cavalière. — B, plan : 


Baslion : 

{. Crête; 2. Embrasure; 3. Banquette d'artillerie; 4 Banquette 

d'infanterie ; 5. Boulevard ; 8. Escarpe : 7. Contrescarpe ; 8. Fossé: 
9. Chemin de ronde ; 40. Glacis. 


ce terre-plein s'étead jusqu'à la gorge (ae, ae), ce qui faci- 
lite ben éventuel d'un retranchement intérieur. 
Eaño, dans son troisième systéme de fortification, Vau- 
ban introduisit des sortes de tours basses ea maçunnerie 
destinées au flaaquemeant des fossés, et de forme peuta- 
gonale, qui reçurent le aom de bastionnets, et dont où rea- 
contre encore des spécimens dans quelques places. 


BASTION-DE-FRANCE, ancien établissement fraaçais 
d'Algérie, situé près de La Calle, aujourd'hui abandonné, 
Construit en 1560 par la Compagnie fraaçaise d'Afrique 
pour protéger ses péchsries de corail, le fort du Bastion- 

e-Fraace fut détruit à plusieurs reprises par les Algé- 

riens, puis relevé do ses ruines. Une ancienne compagnie 
de commerce a pris de cet eadrait lo nom de Compagnie 
du Bastion-de-France. Le Bastion fut définitivement aban- 
déané en 1827; ses ruines subsistent à Mers-el-Kerraz. 


BASTIONNER (hass-fi-o-né) v. a. Munir de bastions : 
BASTIOXNER un fort. 


BASTIR (bass — anc. orthogr. du mot bdtir) v. a. For- 
œer le feutrago d'un chapeau. 


BASTISSAGE (bass — rad. éastir) 0. m. Premier degré 


du feutrago des poils pour la fabrication des chapeaux. 


BASTITE (bass — de Baste, a. do lieu) n. f. Minér. 
Variété lamellaire de serpentise. Syn. 
do SCHILLERSPATH, 
— Excycez. La Gasfite, dont le poids 
spécifique est éxal a 2,9 et la dureté à 4, 
dérivo, par bydratation, de l'enstutrte ou 
protobastite, où de la bronsile. Los auteurs 
qui font de la bastite une espèce lui attri- 
luent là formule HEM:SPO+ Ag. 


BASTNAËSITE (bass —— de Bastnaës, 
en Suède n. f. Fluocarbonate hydraté D'argentäla bas- 
aaturol de cerium, lanthane et didyme.  togne de sable, 


BASTOGNE bass, et gn m1l.) a. f. Eu T. de blas., Bande 
alésée ea chef. 


(OT 


BASTOGNE BATAILLE 


BASTOGNE, ville de Bele ne Iprov. de Luxembourg, 


fi -Jou dde larrontissenii ‘u méme nom: 4.700 hah. 
enr [6 Alt ati dr ddr par: Tan- 
neres, bas ticotés is eosiHeree de 
sons, dues ct betail. Jtmihons. 
= fey 1, Pustumguis surnommée 


Puisen À ‘denes, est le Bulsonacuin 
la la carte de Pentinger: Clldobert, 
juy d'Anstrisie, V Untses assises el 
2. Combat eatre Charles Martel et 
Bulderi*, comte de Lez, en 503. 


BASTONITE hass — rad. Bastogne, 
n. de heu n. f. Vanété de mica brun 
verdatre, fusible, à axes optiques, 
ne de Lapparent place dans le genre 


biutite. On Fa trouvé aux environs de Bastogne (Belgique). 


BASTONNADE. bass-to-nad'— rad.baston. pourhâton)n.f. 
Yolee de coups de bâton : Donner, recevoir utte BASTONNADE: 

— Particuherem. Châtiment consistant en des coups de 
bâton : Condamner à ln BASTONNA9E. || Dans les bagnes, 

“hâtiment qui consistait à appliquer, sur les reins du cou- 

pable, des coups d'une corde gondronnée. 

_ Éxeyez. Dr. pés. La peine du bäton, où bastonnade, 
a été usitée chez les peuples aociens. Elle était. employée 
chez les Egvptiens, et, à Rome, la loi des Douze Tables 
panissait de ln bastonnade le délit d'injures par écrit. Les 
esclaves romains étaient souvent fagellés- Les musulmans, 
les Hébreux. les Chinois ont constamment appliqué cette 
pee. Dans l'ancienne France, les verges et le fouet ant été 
plus usités que la bastonnade. Sous Lonis XVI, Sant-Ger- 
main, mimstre de la guerre avait ordonné de frapper à coups 
de plat de sabre les saldats indisciplinés. La bastonnade a 
cité eusmte usitée dans les bagnes, et, dans les temps mo. 
dernes, on la retrouve employée ea Apgleterre ctep Russie. 


BASTOSE (bass — de l'allem. bas, écorce, hber) 0. f. 
Now donué à la cellulose du Jute. 


BASTRINGUE (bass-tringh') n. m. Pop. Bal de guin- 
guette ou de cabaret: BasrrisGuEssitués prés des barrieres. 

— Argot. Dans les bagues, ltui dans lequel les lorçars 
mettent tontes sortes d'instruments : SCIUS, hiics. ere. 

— Chim. Appareil dans lequel on présare le sulfate de 
soude. 

__ Jeu. Sorte de billard anglais, avec Icqnel on 8 enr 
ploiw qu'une lille 
pour abattre les 
quilles. 

— Techno. Ontil 
à forer de petits 
trous.l\Sorte d'éta- 
bli dont se ser- 
vent les tonnchers 
pour ajuster Îles 
fouds des tonneaux. 


BASTUDE (bass) 
a. f. Filet formant nappe simple, employé sur les étangs 
salés des côtes de la Méditerranée. 1! On dit aussi HATTUDE. 


BASTULES on BASTETANS, ou BASTITANS. Antiq. 
Penplade d'Espagae, sur le détroit de Gibraltar, avec les 
villes phéniciennes de Carteio, où fut fondée la première 
colonie latine hors de l'ltalie, et C'alpa, forteresse sur le 
rocher de Gibraltar, — Un BastTULe (ou BAsTE- 

TAN, Où BASTITAN). 


BAS-VENTRE bé) a. m. lartie inférieure du 
ventre, depms le nombril : Houleur dans le nas- 
VENTRE. || PI. Des BAS-VENTRES. 


BAS-VOLER (b4) n. m. Vol peu élevé de cer- 
tuns oiseaux comme les perdrix, les cailles : Oi- 
seaur de BAS-VOLER. 


BAT (bat) n. m. Au jeu du cricket, Sorte do 
raquette avec maache, qui ser à recevoir la halle. 


BAT bat) n. m. En T. de pêch., Le bat d'un 
oisson est sa longueur mesurée depuis la quone 
jusqu'an bout du museau. 


BÂT (bi — anc. frane, bast, bas lat. bastuna, 
méme seus; même radic. que le gr. bastasein, porter un 
fardeau) a. m. Selle grossiére de forme et de travail, qu'on 
ne met guère que sur les bêtes de charge : l'orfer un BAT. 
Etre blessé par le 
gÂT. ll Selle em- 
plavée pour trans- 
en à dos de mu- 
et le matériel de 
l'artillerie de mon- 
tune, ou encore 
les cacolets pour 
blessés dn train 
des équipages, cte. 
(Ou distingue, sur- 
vant leur desuui- 
tion, des buts de piece, d pure de caisses a munitions. ete ) 
u Cheral de büt, Cheval fort, ms peu fin, et propre a 
porter les fardeaux, et, par cumpar., Persoane sur qui lun 
se décharge de ce qu'il y a de plus pemble. 

— Kig. Porter le dt, Etre dans la servitude, être sou- 
mis à des exiences pembles. 1 Porter son bat, Avuir sa 
part de peines. de latigues, 

Loc. prov. Sarorr, sentir où blesse le bät, Connaitre 
les nconvénieuts de la situation, les causes secretes de 


Armes de Bastogne 


Bastringue. 


Rat de 
cricket. 


Mulet chargé du bit 


la souf “e, dn chagrin. h Æerbourré comme Le bät d'un 
mulet, E SSivEe 
ment votu et hou- 
tonné, | Ge re vu 


bät, Peu lui donne 
selle, Les person- 


nes trop difficiles 
et qui ne SG con 
tentent jus de ec 
quelles ont sexe 
posent a sivor jus. 
- Zonl, S\n de 
CLATII. l 
DÉC eu ENT 
Salon ou nous ve 
&rtllaruas d'une 


Bat (xve siècle) 


hôte de somme. jee 
bät se compnse de diverses parties et accessoires, dont 
l'ensemble constitue l'appareil. En prenner lien vient le 
fût où arcon, qu'une sangle de cuir assujettit sur le dos 


I 


&e l'arimal. Une eroupière et un fessier s'opposent à ce 
que le fût ghsse eo avant; u9 potrail l'empêche de re- 
enler vers la croupe. Des crochets, arrans et bachons, com- 
plèteat le bat. — Dans la vie ancienne, à la guerre comme 
en voyage, 09 se servait beaucoup de bêtes de somme, 
chevaux de hàt ou sommiers, qui portaient tout le maté- 
nel de cuisine, de campement, etc. Les bäts pouvaient 
servir de selle pour up valet ou une servante, et repré- 
Sentaient ea méme temps de véritables cantines, avec 
récipients de cuisine, sacoches, baites, bouteilles et fias- 
ques. Ces bâts, aiasi aménagés, étaient nommés « bâtis 
ds vaisselle »; ils fureat d'un usage courant aux Xv° ct 
xvi sicules. 
BATA 9. m. Nom vulgaire du bapanier. 


BATAAN, prov. de l'ile Luçon (Philippines [Océanie 
espagnole]}: 50.000 hah. env. Ch. Orani. Cette province 
est aussi appelée La Rinconada, « parce qu elle ocenpe 
le rincon, le recomn entre la baie de Manille et la mer 
libre ». (Rousselet.) 


BATABANO, ville et port des Antilles He 
(Cuba): $.000 hab. C'est une sorte d'annexe du havre de 


La Havane. 


BAT-À-BOURRE (de battre, et bourre) n. m. Instrument 
avee lequel les bourreliers battent la bourre, pour la di- 
viser et la rendre légère. n PI. Des BAT-À-BOTRRE. 


BATAC on BATAG, bourg de l'Océanic espagnole Phi- 
hppues ‘ile Lueçon]):; 16.840 hab. 


BaTAcCut (Domenico), coateur italien, né à Livourne 
en 1749, mort eo 18u2. Son œuvre principale est up recueïl 
de contes en vers : feccolto di Novelle. 

L'antour, dans les dédicaces à des personnages ima- 
ginaires qui précédent chaque nouvelle, prend tantôt le 
Gom de PÈRE ATANASIO DE VERROCHIA, gardieo dun couvent 
des Pères nuneurs de l'Observance, à ***, tantot celui de 
PÈRE AGApito DA FicHera. Batacchi est, 6n outre, l'auteur 
de la ete di Vulcano, poème héroï-comique (1797), et du 
Zibaldone, poème burlesque en douze chants (1798). Il se 
montre un conteur jovial, pleia de naturel et d'esprit, mas 
tort licencreux. 


BATACLAN (onomatopée qui peint le bruit des objets 
qu'on déplace pour déménager) p.m. Mot populaire dont on 
se sert ne éxprimer ua attrail considérable dont on 
vent se dispenser d'épumérer les objets : On voit des pleu- 
tres entasser des millions, avoir des calèches. des femmes 
en falbnles. des cochers à perruque et fout le BATACLAN. 


BA-TA-CLAN, café-coacert de l’aris. V. CAFÉ-CONCERT. 


BATADOIR n. m. Banc ou baquet de lavandicre qui sert 
à laver Le lmige dans ne eau courante. 1 Banc sur lequel 
on lave les flotres (v. ce mot) dans uae papeterie. 


BATADOUR (rad. haftre) n. m. Jeux. Au reverticr, 
Dames qu, s'ajoutant à des dames déjà acconplées sur npe 
fléche, peuvent battre celles de l'adversaire, sans qu'on 
soit obligé de se déconvrir soi-même. 


BATAIL (féy" — du bas lat. batallum, battant) n. m. Bat- 
tant d'uae clocbe. (N'est plus employé qu'en blason, pour 
designer un battant d'ua émail difléreat de eelm de la 
cloche.) 

BATAILLARD (fall [il mll.]\, ARDE adj. Se dit de celui, 
de celle qui bataille : Soldats varllants ef BATAILLARUS. 


BATAILLARD (Paul-Théodore), littérateur français, 
ué x Paris en 1816, mort 60 1894. Il deviot archiviste de 
la faculté de médecine de Paris, et prit un rang distingué 
parmi les érudits qu ont étudié la questioo des migrations 
et des mœurs des Bohémiens. En autre de nombreux écrits 
sur les Bohémiens et les Tsiganes, il a donné comme ou- 
vrages : l'Œuvre philosophique et sociale de M. Edgar Qui- 
net (1846); Les Anciens Métallurges en Grèce (180). 


BATAILLE (tail [{ mil.] — rad. battre) a. f. Combat li- 
vré entre deux armées : Gagner, perdre une BATAILLE. 

— Par anal. Combat quelconque, au même Discussion 
animée, querelle : BATAILLE de gumins, d'ivrognes. 

_— Auntref., Ligne, rang de troupes : Villebardouin dési- 
gne, sous le nom dr « première », de « deurième » BATAILLE, 
une première, une deurième ligne. (Bardia.) 1 Carps de trou- 
D qu'on appelait aussi Gendarmerie : La BATAILLE de 

‘rance était la plus estimée. 

— Fig. Difficultés à vaincre, combats à livrer : La Ba- 
TAILLE de la vie. 

— Plan de bataille, Ensemble des dispositions stratéui- 
ques prises par ua général en chef pour hvrer avec succès 
une bataille. 1 Par ext., Combinaisons adoptées pour faire 
réussir une entreprise quelconque. 

— Front de bataille, Développemeat de la partie de 
l'armée qui fat face à l'ennemi. 1 Ordre de bataille, ou 
simplement Bataille, Disposition donnée aux troupes sur le 
terrain, ep vue d'une bataille prochaine : Soldats ranges 
en GRDRE DE BATAILLE. Armée en BATAILLE, 

— En bataille, Signif. au prop. Eo ordre déployé, et nan 
poiat en colonne ou par flanc. 1 Fig., En présence, daus la 
discussion : Plus on met EN BATAILLE de raisons pour et de 
raisons contre, moins le jugement est sain. (Balz.) \ Pep., En 
parlant d'un chapeau à cernes : Mettre sun chapeuu EN na- 
TAILLE, Mettre les deux corues parallelemeat à la lgac 
des yeux. 

— Corps de bataille, Partie priacipale d'une armée dis- 
posée en ordre de bataille: centre, par oppositiua aux ailes. 

1 Sergent ou Maréchal de bataille, Oiticier antrefais charge 
de raoger les troupes ea bataille. 

— Champ de bataille, Terrain sur lequel deux armées 
se livreut un combat: Parcourir le CHAMP UE BATAILLE. 
| Fig. Au xvur siècle, les affarres funt silénce, poar luisser 
hbre Le CHAMP DE BATAILLE aus idées. (Chatcaubr.) 1 Au pr. 
et au fig. : Être maitre du CUAMP BE BATAILLE, Avoir le 
dessus, par la retraite de son adversaire, 1 Abandonner le 
CAMP DE BATAILLE, Se retirer de la lutte, de la discussion. 

— Cheval de bataille, Cheval qu'on monte les jours de 
combat: C'est l'église de Saint-Martin que Clovis donna 
sr CHEVAL DE DATAILLE. (Chapus.) 1 Fig. Sujet favori: 
argument qu'aa repète sans cesse : Chaque parti & son 
CUr VAL DE DATAILLE. 

Latarllé rangée, Combat où les armées cnnemies se 
fout face et sont rangées en hgnes, par opposition à un 
combat de trailleurs, où les combattants sont éparpillés. 

— Féod. Bataille royale, Bataille à laquelle le roi pre- 
part part. Loi de botaille, Loi sur le duel judiciaire, 

— Bataille jurte. On appelait ainsi l'une des phases de 
la procédure du duel judiciaire. Les parties ayant été 
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mises ea présence, elles affirmaient l'une et l'autre leurs 
dires par serment sur l'Evangile, puis prétaient ua second 
serment, celni de n'user d'aucun sortilège; après avoir 
fait crier trois bans, le seigneur ordonnait le combat. Il y 
avait alors bataille jurée. 

— Jen. Le jen de la bataille se joue à deux, avec un 
jeu de trente-deux on de einquante-denx cartes. L'un des 
joueurs distribue les cartes une à une, jusqu'à la dernière, 
Chacun ramasse son paquet, saus le déranger ni je regar- 
der. Le second joueur tire alors la carte de dessus et la 
retourne sur la table. L'antre ep fait antant, et celui dont 
la carte est la plus forte fait une levée, ramasse les deux 
cartes et les met sous soa paquet, puis 1] continue comme 
au début. Si les jouenrs retournent deux cartes de la 
même valeur, quelle que soit la couleur, il y a bataille. 
lis laissent les cartes et en tireat chacun une seconde; 
celui dont la nouvelle carte est la plus forte prend le tont. 
La partie se termine lorsque l'un des joueurs a pris toutes 
les cartes de l'autre. L'as est la plus furte carte; uis le 
roi, la dame, etc. C'est le Jen de cartes le plus facile. 

— Mar, Bataille narale, Combat de deux escadres où 
de deux flottes : BATAILLE d'Aboukir, de Trofalgar.h Les 
luttes do aavires isolés on l'attaque d’un part, d'une passe, 
défendns par des batteries, s'appellent « combat »: COMBAT 
de la Surveillaate et du Québec. 1 Lryne de bataille, Ordre 
choisi par Îles 
escadres pour 
attaquer l'en- 
uemi où rece- 
voir son choc. 
Autrefois, la 
hgne de ba- 
taille était la 
ligse de file 
tribord on bà- 
bord. Oa dit 
maintenant 
formation de 
combat pour 
les manœu- 
vres tactiques 
de la bataille À 
oavale.l Pous- 
ser une verque 
en bataille, 
Manœuvre qui 
consiste à dis- 
poser soit la vergue de misaine, soit un fort espar, dans 
le plan longitudinal au-dessus du beaupré, pour démâter 
ve mät sans se servir d'une machine à mäter. C'est ainsi 
que les galères plaçaient leurs antennes an moment du 
combat, 

_ Métall. Maçonnerie en forme de parapet couronaant 
le gueulard dans un hant fourneau. 

© Mus. Composition musicale dans laquelle on se pro= 
pose de rendre le choc des armées et les divers bruts qui 
accompagnent une action générale. 

— Perat. Représentation d'une bataille ou d'us combat : 
Les BATAILLES de Jules fiomoin, de Van der Meulen, d'Ho- 
race Vernet. Les BATAILLES d'Alexandre, par Lebrun, sont 
considérées comme de véritables chefs-d'œuvre. 

__ ExcveL. Le mot bataille fur employé à l'arigiac pour 
désigoer un corps de troupes. Au moyen âge 098 doanait 
le nom de bataille aux différentes portions d'une armée 
disposée pour combattre. Et ce mot, pris daas ce sens, 
avait pour dimiputif celui de bafaillan, qui a fini par le 
remplacer. 

Aujourd'hui, l'oa s'entend plus par « bataille » qu'un en- 
gagement entre deux armées, deux escadres, deux flattes ou 
deux forces militaires assez considérables pour que le ré= 
sultat puisse en être considéré comme décisif. L'engage- 
ment de moindre importance reçoit le nom de combat. 

Les batailles peuvent être livrées dans des canditions 
bien diverses, suivant qu'on les offre, qu'on les accepte où 
qu'on les subif, c'est-à-dire suivant qu'on attaque où qu'on 
est attaqué. D'où les batailles offensives et défensives. 

C'est par l'étude de la strotégie et de ja tactique qu'os 
peut apprendre à livrer et à caaduire les batailles canfor- 
mément aux principes de la guerre. Et c'est à une con- 
aaissance approfondie de ces sciences que les plus grands 
capitaines sont redovables, pour une grande part, de leurs 
succès. 

Pourtant, on doit dire que l'art de gagner les batailles 
ae s'enseigne pas. V. STRATÉGIE, TACTIQUE. 

_— Syx. Bataille, action, combat. V. ACTION. 


Bataille d‘'Hermann (za), par Klopstock (1769). Un 
des trois poèmes dramatiques consacrés par l'auteur do 
la Messiade à la gloire d'Arminius ; les deux autres sont : 
Hermann et les princes (1784) et la Mort d'Hermann (1787). 
Klopstock leur a donné le aom de bordits, voulant indi- 
quer par cette dénemination qu'il a cherché à y reproduire 
la manière des anciens bardes. Dans le premier, il peint 
la défaite de Varus dans la forêt de Teutabourg ; dans le 
deuxième, il célebre l'assaut que les Germaias doaaërent 
au camp des Romains commandés par Cæcina ; dans le 
troisième, eafin, il chante la mort d'Hermasn, assassiné 
par les princes de la Germanie jalaux de son pouvoir 
et de sa gloire. Ces trois compositions, écrites en prose 
poétique eatremélée de chaats lyriques, ant une réelle 
grandeur. , 

Le méme sujet, qui est en Allemagne un sujet national, 
a cté traité sous le mème titre, Bataille d'Hermann, par 
Henri de Kleist, qui en a fait un grand drame béraïque, et 
surtont patriotique, destiné à soulever l'Allemagne contre 
Napoléon (1808); puis par Grabbe, dont le drame (1829) est 
animé également d'un grand souffle. 


Bataille d'Hastings, poëme lyrique anglais en deux 
chants, par Chatterton (1758). Ce poème, que Chatterton 
publia sous le pseudonyme de MoiNE RoWLEy, est écrit en 
anglais du xv° siecle, et 1émoigne d'une érudition pradi 
giense chez nn poète de seize ans, qui devait joindre à 
des lectures francaises une profonde connaissance des 
traditions saxopnes. 

Certains morceaux, le début entre autres, rappellent 
l'énergie des anciens bardes bretuns. Une traduction 
française en a paru en 1840 ; mais c'est surtont A!fred de 
Vigay qui a fait connaître Chatterton ct son poème. 

Bataille de Dorking (14), bataille imagiaaire qui au- 
rat été livrée sous les murs de Londres, ea 1871, et par 
laquelle un humoriste, le général Chesney, a essayé de 
préciser le danger que fait courir à l'Angleterre l'ugifica- 


Vergue en bataille : V, vergue de misaine ; 
B, beaupré; C, caliornes; À, apparaux de ma- 
nœuvre. 
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tion de l'Allemagne. (Profitant de ce que des réveltes le- 
cales eu celoniales paralysent les forces militaires de la 
Grande-Bretagne, l'Allemagne s'annoxe la Hollande et le 
Dauemark. L'Anglctorre rallie une purtie de ses vais- 
soaux,épars sur toutes les mers du globe, lève ‘es recrues, 
augmente ses milices ; mis sa flotte, ameoindrie, est dé- 
truite par des terpillears, et l'armée, bien inférieure à l'ar- 
mée allemande, battus à Dorkiny. Londres tombe au pou- 
voir du vamnqueur, qui exige üne rauçon énorme.) Cette 
fautaisie eut un succès prodigieux. 


Bataille de dames où un fuel en Amour, comédie 
en 1rois actes, en prose, de Scribe et Legouvé. (Théà- 
tro de la République, 17 mars 1851.) Lu scène se passe 
sous la Restauration. Doux jeunes femmes, l'ane de viagt 
ans, l'autre de trente, veulent sauver un eftleier compro- 
mis dans une conspiration. Leur rivalité entre celles et 
leurs combinaisens contre Le préfet Montrichard, qui 
cherche activement l'efticier ot arrête à sa place un autre 
amoureux, forment la trame de cette cemedie, dans les 
complications de laquelle Scribe à mis toute son habileté 
scénique, et Legeuvi beauceup de son esprit. 


Bataille (LA), jourual quotidics qui parut à Paris, sous 
la direction de Lissagaray, de mul 18N2 à fevrier 1885, 
puis reparut, après uue interroptiep, jusqu'au 29 avril 1892, 
et fusionua alers avec lu Marseillaise. Cet orunae révelu- 
tioanaire se distingua des feuilles du même weure pur lo 
ton, relativement courtois, de ses polénuques, &t par la 
large part qu'il fit à la critique littéraire. 


Batailles (PFINTRES ET SCUPLTEURS DE). Dans l'anti- 
uté, la bataille est surtout uu sujet de has-relict. En 
Égypte et en Assyrie, les lois de la perspective, mal 
cuuoues, deunent des plans étagés et des scines confu- 
ses. En Grèce, au centraire, tuut se berne à uo détilé de 
groupes. Ce sont, le plus seuvent, des combats corps à 
cerps; parfois, des scènes bien réglees, lewées dans un 
frenteu. La vieleuce de l’action augmeate à mesure qu'on 
avance dans la période LE (eo Les sujets sent géné- 
ralement empruntés aux légendes locales et à la mytho- 
logie. Les types de cet art sent au Parthénonu, à Kgine, 
à Phigalie, à Olympie, à Pergame. : 

Uae belle mosaïque du musée de Naples (Bataille d'Ar- 
belles) montre peut-être la sopie d'une œuvre de la grande 
einture grecque, remarquable par la science scénique, 
‘4 sculptures de la celeane Trajane et des arcs de triom- 
he élevés saus l'empire accusent une dégénerescence de 
Fart sculptural, et la ceufusion de la peinture avec la 

sculpture. Mais tout y est exact et documentaire. | 

Le moyen âge a vu surtout dans la bataille une suite 
de duels simultanés. Ce n'est pas l'ensemble que peivuent 
les miniaturistes; c'est l'épisede, qu'ils savent d'ailleurs 
readre attachant (l' Aorfws deliciarum; les manuscrits de 
Jeiaville et de Freissart). 

La première Renaissance célèbre plutôt ln paix que la 
guerre. Âu xvi' siècle seulement, à la faveur des chevau- 
chées recommearautes, les batailles sent traitées dans de 
grandes scènes décoratives, eù l'on cherche les effets 
héroïques et dramatiques, avec une intentien symholique 
évideate. Telles seut, au Vatican, lu Pataille d'Estie 
(Raphaël) et la Victaire de Constantin sur Marence (Ra- 
phaël et Jules Romain). Cette gravité ua peu froide n'est 
pas imitée par les Véaitiens, hardis celeristes, d'une verve 
chaude et pittoresque (Tintoret, Bataille de Lépante, 
Prise de Lara; Vérenèse, Prise de Smyrne; Palma le 
Vieux, François Bassau). — Encere engagés dans les pre- 
cédés de la gravure ou de la miniature, les maîtres alle- 
mands commeacent à peladre les batailles. Leur point de 


départ est marqué par la Bataille d'Arbelles, d'Altdorfer 


Ê unich), représentée avec les piques et les costumes de 
‘époque de Maximilien 1. Albert Durer, dans ses dessins, 
allait élargir cette manière petite et sèche. — Les Fla- 
mauds fureat médincrement guerriers en peinture Jusqu'au 
xvu* siècle, avec Rubeus. Mais des morceaux tels que son 
Combat des Amazones sent des débauches de ceuleur et de 
chair en mouvement, plutôt que de vraies batailles. A cette 
peinture teute poétique s'eppose la feddition de Bréda, 
de Velasquez, qui représente le style histerique. 

À partir du xvure siècle, la bataille est un « genre « qui a 
ses lois, etque chaque nation traite à sa guise (Bumbeche, 
Tempesta, Salvator Rasa, Wouwermaun, Van de Velde’. 

En Fraace, les artistes représentent beaucoup de 
batailles dès le xvn* siècle (parce que les premiers Beur- 
bons sont très belliqueux et tres glorieux), d'abord par la 

ravure, sous Henri IV et Lauis X111 (Callot}, puis par 
a peinture et dans des cadres de plus en plus vastes, 
depuis les tableaur-plans du château de Richelieu Imusée 
de Versailles), jusqu'aux vastes décorations de Van der 
Meulen et de Lebrua. Le caractère de ceite peinture est 
à la fuis statistique, officiel et allégerique. Le genre de 
Van der Meuleu, qui marie un paysage à l'action ou à la 

recession militaire, etfre ua mélange unique. Celui de 

ebrun, avec les tapisseries des Gobelins, les platends 
de Versailles et les Hatailles d'Alexandre, appartient plus 
à la courtisanerie qu'à l'histoire. Ces deux artistes sent 
médiocrement centiaués : l'un par Martin l'aîné, l'autre 
par les Parracel. La peinture de batailles, sous Louis XV, 
aura muias d'eccasions de se produire. Le genre ne cun- 
tinue pas moins à vivro avec Casanova, Lutherbourg. 

Pour réveiler cette peinture, il faut la Révelution. 
David peiat Bonaparte au Saint-Bernard, Carle Vernet 
säisit la note pittoresque, Gros la note héroïque (Æ'ylau, 
Aboukir). Cette fois, la peinture de « la bataille » est 
trouvée, avec le champ ininease où éveluent les armées, 
et l'action centrale, le geste décisif, le groupe, qui en 
résument l'esprit. Elle devient une chose proprement 
française : Delacroix y fait frissonner l'émetiuon reman- 
tique (Entrée des croisés « Constuntinople; Taillebouro); 
Vernet peiat à la toise le troupier d'Afrique (Constantine, 
la Smala, etc.), tandis que le graud Raïfet et l'amusant 
Charlet font revivre la légende napoléenienne par la 
vigaette lithegraphique. A leur suite, il faut nommer une 
foule d'artistes : Roqueplan, Alaux, Bouchot, Bellangé, 
Lami, Devéria, Philippoteaux, Doré, Barrias, A. Duma- 
resy, Gigoux, Cauder, Pits, Yvoa, Mcissonier, etc. 

La guerre de 1870 a fourni des thèmes nouveaux, autre- 
ment poignants, à la peinture comme à la sculpture monu- 
mentale et décorative. En même temps, le panorama mili- 
taire, chose nouvelle, a permis de multiplier et d'agrau- 
dir les sujets. Parmi les maitres de cet art tout récent, 
figurent Alph. de Neuville, Detaille, Poilput, A. Morot, ete. 


BATAILLÉE (ta-lle [l mll.]— rad. butuil) adj. £. So dut, 


en blason, d'une cloche munie d'un batait au battant d'ua 
émail différeut : Cluche d'or waranzi | 
de sablr. Nù b) 


BATAILLER {fee-lli dl rl.) v. n. Li- 
vrer une bataille, soutenir un comhat : Les 
gens d'armes DATAILLERONT, et Hieu don- 
nera la victoire. (Joanne d'Arc.) 1 Etre ca 
guerre, lutter : Les (iauluis BATAILLAIHENT 


toujeurs. CR > 
— Par ext. So battre : F'erruilleur qui 
aime UATAILLER. Cloche balaultée 
de sable. 


— Fig. Se disputer, se quereller, cen- 
tester : Les anciens philusophes BATANLLAIENT sans crste. 
En T. de mur., Lutter ceutre le vent où le courant. 


BATAILLEUR, EUSE ({a-lleur, euz’ EE mil. in. Personne 
quart aime à batauller, dans tons les sens de ce met. 
— adj. : Curactére DATAILLEUR. fumeur BATNILLEUSE, 


BATAILLIÈRE (ta-ller' [El ml - rad. batarl n. f. Cor- 
delette avec laquelle on manomvre le traquet d'un moulin, 
c'est-à-dire la iringle de bois qui, située dans l'axe de la 
trémie, fait tomber le grain daus l'eillard de la meule 

BATAILLON ({{4-llon [!!mll. rad. batarlle) nm. Corps 
de troupes d'infanterie, formant erdinarenentuue division 
du régiment, et subdivisé lui-même en plusieurs compa- 
guies : Un DATAILLON de suuuves, de chasseurs a pied. 

— Par ext, Troupo de sullats, armée - Les armées mur- 
chent aujourd'hui pur gros &ATAU.LONS, | T'roupe nombreuse 
d'hommes ou d'anumaux : L'n rhef d'école truine a su suite 
duut un BATAILLON tle disciples et de travailleurs. 

— Butaillon de guerre, Bataïillen supplementaire que 
l'on ajoute à un régiment, en temps de guerre. || Zaturllon 
carré, Bataillon formé ea carré. avee quatre fronts, pour 
résister de tous côtés lersqu'il est enveleppé. 1 Chef de 
bataillon, Officier qui commande un bataillon, et à qui en 
donne aussi le uom de commandunt, | F'eul: de butarllun, 
Théorie dont la connaissance est nécessiure pour la ma- 
uœæuvre d'un bataillon. 

— Bataillons scolaires, Constituës un moment pour don- 
ner une certaine instruction militire aux élèves des écoles 
primaires, et qui n'ent eu qu'uve courte existence. Créés 
en 1881, ils ont êté l'objet de nembreuses critiques, qui ont 
aueué leur suppressioa en 1892. 

— Hist. Bataillon sacré. Dans les armées thébaines, 
Troupe dont teus les membres, intunement unis, étaient 
disposés à mourir l'un pour l'autre. 1 Butaillons de la sa- 
lace, Num que l'en donnait, sous Louis XIV, à des troupes | 
qui pertatent eacore le casque appelé salade. 

— Mar. Nom donné aux cempagnies de marins fusiliers 
formaut une écele installée à Lorient, et destinée 4 don- 
ger aux navires les marins fusiliers et les officiers bre- 
vetés fusiliers, indispeasables dans les escadres pour ln 
direction de l'instruction du fusil, les epérations à terre et 
le commandement des pièces de petit calibre à tir rapide. 

Excyer. On appela d'abord bataillon nn cerps de 
troupes d'un etfectit o 600 à 1.000 hommes et qui était con- 
sidéré comme l'unité tactique de l'infanterie. Le bataillon, 
formé d'un certain nombre de compaynies, en comprenait, 
au temps de Tureane, josqu'à 17, de 53 hemines chacune, 
dont 3 officiers. Ce nonibre n'a cessé ensuite de dimi- 


APPELS DES BATAILLONS 


nuer, l'effectif de la compagnie et son impertance gran- 
dissant ca mème temps. Depuis la fia du xvus siecle, les 
bataillons frauçuis sent restés à 8 cempaynies jusque vers 
1837, épeque eù ils furent réduits à 6. Lors de la réorga- 
msation de 1872, on les ramena à 4, e1 la compagaie devint 
l'unité tactique de l'infanterie. 

Depuis, les bataillons de chasseurs à pied ont été repartés 
à 6 campagnies, cempesitioa appliquée d'abord aux batail- 
lons affectés à la défenso des Alpes et metivée par le rùle 
spécial qui lenr est attribué. — Les Lataillons d'artillerie 
à pied, créés en 1883, sent également à 6 batteries. Les 
bataillons du génie sont à 4 compagnies. 

A l'étranger, les bataillons d'infanterie sent à peu près 
partout à { compagnies. 

L'etfectif de guerre de la compagnie étant fixé à 250 hom- 
mes, le bataillon d'infanterie s'élèverait à 1.000 hom- 
mes sur le pied de guerre. 

Les bataillons sont habituellement groupés, par 3 ou 
par 4, en régiments. 1l existe cependant des bataillons for- 
mant corps, tels que ceux d'artillerie à pied et ceux de 
chasseurs. Ces derniers peuvent être commandés par des 
lieutenants-celonels. Les autres le sent toujours par un 
chef de bataillon, ua chef d'escadren dans l'artillerie à pied. 

11 faut citer encore, comme bataillens formaot corps. 
ceux d'infanterie legére d'Afrique, dont le nembre des 

| cempaguies Varie en raison de leur recrutement spécial. 

Bataïllon carré en 1815 (LE), tableau de Pratais 
[musée du Luxembourg). Ce peintre, ancien efticier, men- 
tre un grand saveir technique, mais le dissimule toujours 


Le bataillon rarré, d'après Protals. } 


derrière la cenception poétique de l'ensemble. Le Bataillon 
carré (à Waterloo) nous montre les défenseurs de la patrie 

| couchés par terre. La lune éclaire de ses pâles ravous tous 
ces braves, tombés ca défendant leur pays. Une impression 
triste et patrivtique se dégage de ce tableau, 


BATAK, ville de la Roumélie orientale Turquie d'En- 
Il rope), sur un turreut du bassia de la Maritza ; 1.935 hab. 


BATATLLCE = ENTARD 


BATAKS. Echnol. V. Barras. 


BATALA, villa de l'Iudo anglaise Pendjal prov de 
Lahore , 27.000 hab. Fabrication de coton, de soie, d'arti- 
cles de cuir ot d'ustensiles de motal. 


BATALHA, bourg du l'urtugal prev. d'Estrémadure, 
sur le Léna, afflueut du fleuve rotier la Lis; 3.600 hab. 
Exploitation de sources salèes, Bean couvent do doram- 
catus fondé par le roi Jsan Er, et destiné à la sépulture 
des rois de Portugal, vrai chef-d'œuvre de lart gothique. 
Batalha est le ch. LE. d'en concslha peuplé de 6.190 hab. 


BATALPACHINSK ane. Batalpaclunskaïal, ville de la 
Russie d'Europe Cireaucasie terr du Koubans surle Kou- 
ban ; 6.19 hab. Scicrie, commerce de céré et de betail. 
Ville fondéc en 1463, ch.-1. d'un cercle peuplé 1e 154.500 hab. 


BATAN 0. m. Nom vulgaire, daus l'Inde du durio ztbe- 
dhrnus. 


BATAN. île de J'Oréame espagnole : Plihppines . la 
principale des Iles Patancs. Mines de houille. 


BATAN, ville et pert de l'Océane espagnole Phip- 
piues aile do Pabay, ; 10.000 hab. 


BATANA, ville de l'Inde anglaise Pendjah sur la bran- 
che de Batana du canal Ouest-Thjemna , 7.650 hab. 


BATANÉE on BASAN, petite contrée de l'anc. Palestine, 
à 1 E. du Jourdain, comprise: dans Ja demni-tribn de Manas: 


BATANGA, pays de l'Afrique occidentale colonie alle- 
mande du Cameroun, pa lé de 66.006 hab. Ce pays u été 
ceilé par la France à l'A] emagne, en 1k%5. 

BATANGAS, ville de l'Océame espagn. ‘Phiippmues fle 
Lucen|;, ch.-1. de la prov. de son nom, sur le golfe de 
Butangas ; 35.600 hab. — La prov. du même aem, couverte 
de inuntagues, possède une population de 350.600 hab, 


BATANCGME a. m. Sorte de tuile du Levaut. 
BATANOUN, village de l'Egypte Basse-Ecypte prov, 
de Menoulith}; 8.306 hab, 


BATARA n. m. Nom vulgaire des eiseaux du ceare 
thamnophuile. V. ce met, 


BÂTARD (tar), ARDE [ce mot, qui primitivem. s'écrivait 
bastard, comme le preuve la présence de l'accent circon- 
ficxe, est formé du radical bas, jeint au met, également 
celtique. tarz exiraction adj. Qui est né de parents noa 
mariés l'un à l'autre : £n/fant BÂtau»b. Fille BÂrTARDE. 

— Dégéaéré ou altéré : Race pÂtaRbe. 1 Tenantde deux 
espèces centraires ou epposées., Sc dit au prep. et au fig. : 
Chien BÂTARD de dogue et de mûtin. Les Martyrs de Chateau- 
briand appartiennent au genre BÂtaRu du poème en prose. 
1 Purte bâtarde, Perte intermédiaire entre la porte cochère 
et la petite perte. 1 Sucre bâtard, ou substantiv. Bütard, 
Sucre deat le siropa été fourai par des résidus du raffiaage. 
l Pâte bäturde, Pâte de boulangerie entre dure et molle. 

— Fig. Se dit d'uae œuvre ner produite par la persunae 
à qui on l'attribue ; fausse imitation d'ua autre objet. 

— Archéol. £pée bâtarde, Sortc d'épée à deux trapchaots, 
à poiate retaillée en ogive, et propre, par 
conséquent, à feurair des ceups d'estoc 
et de taille. On la nemme « bâtarde » parce 
qu'elle peut se manier, à volonté, avec une 
ou deux mains. Il n'y a pas de différence 
fondamentale entre le demi-espadoa et 
l'épée bätarde. (V. ÉPÉE, ESPADON, ESTRA- 
MAÇox.) 1! On entendait jadis, en arullerie, 
sous le nom de BÂTARNES, diverses pièces 
de caaoa de calibres très différents. 

— Anc. cout. Bütard de Caur, Cadet 
sass fortune, parce que, dans la coutume 
de Nermavdie, les cadets du pays de Caux 
n'entraicat point ea partase avec leurs 
ainés. 

— Calligr. Eeriture bätarde, V. BÂTABDE. 

— Ecen. agric. Vache büturde, Vache 
deat le lait dimiaue à une secende portée. 
1 Laine hätarde, Laiae de seconde tonte. 

— Murtic. Plante Lâtarde, l'lante sauvage ou nen gref- 
fée : De la laitue nâtanue. Un rosier nâtanu. 1 Plante qu 
perte le nom d'un geare sue elle n'apparticat pus. 

— Mar. Tout à fait semblable de dimensioas et de for- 
mes : Deux canots BÂTARDS. 1! l'irces bûtardes, Nom denné à 
deux canons meutés tribord et bäbord du ceursier.t On dit 
aussi substantiv.: Les uÂTARDES. ! Hunier, Canot bütard, 
Hunicr, Canet de grandeur moyenne, qui peuvent rempla 
cer, au besoin, le graad au le petit humer, le grand eu Lo 
petit canet. || Voile bdtarde. Sur les galeres, Grande veilo 
ne s'empleyaat que par un temps presque calme.s Marre 
Lätarde, Fausse marée, petite marée, marée des quadra- 
tures, par epposition aux grandes marées des syzyæies. 

— Mus. Mode bätard, Nom donné, das le plain-chant, 
aux modes hyperéelien et hyperphrygiea, qu'on avait re- 
jetés des modes authentiques et plagaux. 

- Pathol. Qui ressemble à une maladie, sans ea avoir 
tous les caractères essentiels : { ne pleuresie UÂTARDE. 

— Péch. Nom denné à une espèce de vers ruuues que 
l'en recueille au milieu des rochers que la mer découvre. 
iCes vers serveat d'appäts pour les liyses.t# Nem par le- 
quel les pêcheurs désignent le joe appelé rouget. 

— Substantiv. Personne aëe de parents nen mariés ea- 
semble : Ün BÂTARU, une BÂTARDE. 

— Bäturd adultérin. Bâätard duut l'un des parents au 
moins est marié, ce qui fait que sa naissance provient 
d'un adultère. 1 Büturd simple, Celui qui est né de deux per- 
senses libres des liens du mariage, 

— Prev.: L'hiver n'est pas bâtard: s'il ne vient tôt, il 
vieat tard, Tôt ou tard, il fait toujuers froid ea ver. 

— Escycz. Anc, dr. franc. Oa appelait bâtard l'enfant 
né hors mariage. En droit romain, les bätards ae suc- 
cédaient pas a leur père ; mais, Fees doaaa à l'eafant 
légitime un droit de succession sur les bieas de sa mere, 
Feufant naturel eut le mème dreit. V. EXFANT NATEREL 
Tandis que lo drait romain était favorable à l'évard de 
l'enfaat naturel, ea droit germanique, au contraire. une 
union formée entre personnes de méme coadition sociale 
pouvait, seule, doaner la légitimité aux enfants. A l'avé- 
aement du droit féodal, comme sous les lois barbares, le 
fruit d'une union inégale était privé de liberté, soumis à 
la puissance seigneuriale la plus complète, assujetti au 
formartage, au chevage, à la mainmurte. Eatre les xine et 
xv*sicles, les bâtards cessèrent d'être serfs, de la mémo 
façou que les aubains, aotamment en profitant des pr vi- 
leges des terres de frauchuse, vu en fasaat aveu au roi. 


(avie siècle 


HATÉDDANILLE —" BATAVIA 


Devenu hre. le Lâtard fut exempt du formariage et du 
chevage ; mais, Cemme anciennement, il n'avait pas de 
famille. Personoe ne pouvait donc lui succéder. (V. BÂTAR- 

se. De son côté, il ne pouvait recueillir aucane succes- 
sion; il a’avait droi:, par rapport à ses père et mère, qu'à 
lenr demander des aliments. Anciennement, il ve pouvait 
tester, mais cette incapacité ne se retrouve plus dans les 
coutumes du xvi* siècle. ; ; : 

Au point de vue féodal, le bâtard, queique libre, était 
de condition vile. Beaumanoir lui refuse le droit au duel 
judiciaire. À l'erigine, il était incapable de tenir uo fief. 
bis tard, les bâtards des rois furent princes. Ceux des 
grandes et 1llustres maisens étaient nobles et exempts de 
tailles: mais les mêmes faveurs n'étaient pas faites aux 
fils ilégitimes de simples geatilsbommes. 

Es effet, une ordonnance de 1629 décida que les bâtards 
des geatilshommes ne seraieat point tenus pour nobles. 
Au cas ouils seraient anoblis, eux et leurs descendauts 
seraient ebligés de briser leurs armoiries d'une barre dite 
de bâtardise. Les lettres de noblesse qui leur étaient coo- 
cèdées devaient, d'après le règlement 
sur les tailles de 1634, être vénfiées en 
la cour des aides. 

La légitimation d'ua bâtard, par le 
mariage subséqueat de seu père, lui 
canférait tous les droits des eafants no- 
bies légitimes ; il n'en était pas de même 
du bâtard légitimé par lettres dn roi. 

Napoléen L°°, instituant les majerats 
eu 1808, déregea à l'ancieane jurispru- 
dence ea auterisaat leur transmissien 
et l'héritage des titres à la desceo- 
dance directe et légitime, oaturelle et L 
adoptive, de mâle en mâle, par ordre de primogéaiture. 

Cette jurisprudence neuvelle fut confirmée par Nape- 
léan 111, daas le décret cenférant au géuéral Pélissier le 
titre de « duc de Malakoff ». 

— ANTON. Légitime. 


Bätard de Mauléon (LE), roman d'Alex. Dumas père 
SE 1846). Ce roman a peur sujet Ja rivalité de Pierre 
e Cruel et de Heari de Transtamare, au service duquel 
Charles V mit les grandes compagnies d'aveotnriers qui 
ravageaient la France, avec mausscnn à leur tête. Mais, 
dans le roman, tout l'honaeur de l'entreprise revient au 
Bâtard de Mauléon. Sauf ce détail, l'auteur laisse à la vérité 
historique uae assez large part. Il mentre les aventuriers 
extorquant 200.000 écns d'or au saint-père en passant à 
Avignoa, parvenant eu Espagne, donnant à Henri de Trans- 
tamare le trône de soo frère. À travers ce canevasse dérou- 
lent les chapitres d'un amour sans cesse contrarié, celui du 
Bâtard de Mauléon pour la belle Moresque Aïssa, surveil- 
lée par le farouche Motbril, miaistre et conseiller du roi 
Pierre. Uae foule d'épisodes et de détails se rattachent à 
la trame principale. Le Bâtard de Manléoen en sort à son 
avantage, grâce à sa propre vaillance, mais grâce égale- 
ment à son fidèle écuyer Musaron. Sans étre une des meil- 
leures œuvres de l'auteur, le Bätard de Mauléon est une de 
celles où il a déployé beaucoup de fantaisie et de verve. 


BÂTARDAILLE ({} mil.) 0. f. Fam. Tas de bâtards, race 
de hätards. 


BÂTARDE (rad. bd{ard, adj.) a. f. Ecriture à jambages 

pue et à haisons arrondies, tenant de la ronde et de 
‘anglaise, d'où sen om : BÂTARDE penchée, ronde. 

— Mar. Nom d'ane voile de la galère, la plus graode de 
toutes. 1 Bétarde de racage, Cordage traversant Îles bigots 
et les pommes de racage, formant un collier eatourant le 
mât et fixé sur la vergue. (11 permet de hisser et hrasser 
facilemeut les vergues de bune auxquelles ils sont destinès 
et d'éviter que ces vergues s'écartent trop du mât. 

— Mio. Nem donné, dans les mines, à la couche de houille 
qui précède la grande masse. 

— Tech. Lime de serrurier ou d'horloger, qui n’est ai 
fiue n1 grosse. | Forme spéctale pour le sucre 
Lätard. 

— Typogr. Caractères d'imprimerie imitant les 
lettres de l'écriture dite « bâtarde ». 


BÂTARDÉ, ÉE adj. Mêlé de façen à coastituer 
un 1o0t bâtard: Un accent français BÂTARDE de 
suisse. (Baudelaire.} 


BÂTARDEAU (de) n. m. Fan. Petit bâtard. 
— Pett couteau de table ou à armer renfermé 
dans la gaine d'une dague, ou parfois d'une épée. 

BATARDEAU (do — du vx franc. bastard, digue) 
2. m. Ligue provisoire, établie pour mettre à sec 
up endroit où l'on veut bâtir. | Batardeau simple, 
Celui qui est formé d'une seule enceinte de pieux et de 
pren ü Batardeau double, Celni qui est formé de 
cux enceintes dent l'intervalle est rempli de terro glaiso 
battue et tassée. 

— Fortif. Digue maçenoée pour conter l’eau d'un fossé 
ou d'un avant-fossé, 

— Mar. Caisson 
en beis calfaté et 
dont les formes 
étaieot exactement 
celles de la carène. 
(On l'appliquait 
contre le burd par 
des cartahus pas- 
sant seus la quille, 
et, quaod il était 
bien à la place 
qu'on lui avait choi- 
sie, en pompait vi- 
vement l'ean de 
l'intérieur, et ou 
pouvait ainsi sait 
faire une visite,soit 
réparer uncavarie. 
10 appelait aussi 
de ce nom les faux 
bordages qu'on appliquait au-dessus du bastingage ou sur 
le pont peur l'abatage en earène. 1! Echafandage formé de 

lanckhes, qu'en élève sur le bord d'un bâtiment avant de 
6 coucher sur le flanc pour le radenber. 

—_ Excya.. Art milit. 1 y a des batardeaur d'amont, 
peur séparer les fossés de ja rivière: des batardeaux d'aval, 
pour rotenir les eaux, et des bntardeaux intermédiaires, 
pour diviser le bassin d'inondatinn on plnsieurs parties de 
niveaux differents. Tous ces ouvrages sont munis d'éclu- 


Barre 
de bâtardise. 


Bâtar- 
deau. 


Batardeau. 


ses. Le dessus des batardeaux, qui se nomme cape, est 
disposé ea dos d'âne afin qu'on ue puisse y passer, et, pôur 
readre ce passage eacore plus difficile, en censtruit sur 
le milieu une teurelle pleise, appelée dume. ) 

_— Gén. civ. Le batardeau est un barrage temporaire, 
destiné à détourner tent eù partie d'us cours d'eau pour 
l'exécution de certains travaux : murs de quais, piles de 
ponts, etc. On constrait un batardeau en enfençant deux 
raags parallèles de pieux jusqu'au sol selide, eo garnis- 
sant du baut en bas les peux de palplanches (v. ce mat), 
et en bourrant dans l'intervalle aiasi réservé de la terre 
argileuse. L'enceinte intérieure se trouve isolée et peut 
étre facilement asséchée par l'action de pompes d'épuise- 
meot. Lorsqu'il s'agit de la ceustructice d'une pile de 
pent, le batardenu prend le nem de caisson. V.ce met. 


BÂTARDEMENT adv. D'use facen bâtarde. 1 Par bâtar- 
dise. {Peu usité.} 


BÂTARDIE a. f. Dr. féed. V. BÂTARDISE. 


BÂTARDIÈRE 0. f. Plant d'arbres greffés, en pépinière. 
1 Lieu où l'on met en dépôt les arbres pris à use pépinière. 


BÂTARDISE 0. f. Etat de bätard : La barre est, en bla- 
son, signe de BÂTAROISE. V. BÂTARO. 

— ENcvycz. Dr. féed. Droit de bätardise ou de bâtardie. On 
appelait ainsi le dreit qu'avait uu seigneur ou le roi sur des 
biens laissés par un bâtard défunt. Il existait une certaine 
corrélation entre ce droit et le dreit d’aubaise ; le bâtard 
était, comme l'aubaie, dans une situation iaferieure sur la 
terre où il vivait. Les seigneurs et le roi se dispatèrent la 
successio9 des bâtards, dès le xux' siècle, il y eut des con- 
fits à ce sujet. Les droits du roi ne cessèrent de s'étendre 
aux dépens de ceux des seigneurs, et, à la fia du x1v" siècle, 
le droit de bâtardise leur était enlevé, au moins en règle 
vrdinaire, Il ea fut ainsi neu seulement dans les pays de 
coutumes, mais même dans les pays de dreit écrit. Beau- 
ceup de coutumes admettaient, cependant, que les enfants 
légitimes et le conjeint succédaient au bâtard. Quoique 
devenn régalien, le droit de bätardise subsista parfois au 
prefit des seigneurs. On le considérait cemme dépendant 
de la justice; il était le plus souvent rattaché à la baute 
justice, plus rarement à la moyenne ou à la basse justice. 
Le droit de bâtardise, au regard des seigneurs, fut aboli 
par le décret des 13-20 avril 1791. 


BATARNAY(Ymbert 0e), seigoeur du Beuchage,né vers 
1438, mort en 1595, s'attache en 1455 à la fortune de Louis XI, 
alors dauphia, lui reste fidèle dans sa lutte con- 
tre son père, et en est récompensé par une fa- 
veur qui ne se dément pas ua seul instant. Son 
dévouement, soutenu par les dons en terre et 
en argent par lesquels le roi satisfait sa rare 
âpreté au gain (seigneurie du Beuchage, avec 
la main de Gabrielle de Montchenu, en 1463, Fe- 
zensac érigée en comté en 1474, etc.), se mani- 
feste dans les missions multiples et délicates 
dent il est chargé (surveillance du duc do 
Guyenne, soumission de Bourges, puis du Rous- 
sillon). Conseiller et chambellau du rei, qui ne 
peut se passer de lui, il exécute ses vœux et 
surveille sa maison. Même faveur, mûme acti- 
vité sons Charles VIII (mission en Bretagne, à 
Saluces, eo Saveie, à Gênes, éducation du dau- 
phin) et sous Leuis XII, où il est le second de 
Georges d'Ambaise. 1] mourut à quatre-vingt- 
cinq aas, dans son domaine de Montrésor, qui 
lui doit sa collégiale et, vraisemblablement, son 
château. Batarnay est le grand-père maternel 
de Jeanne de Peitiers. 


BATASZER, ville d'Austre-Hengrie (Heu- 
grie [comitat de Tolna}))}, près du Daoube; 
8.150 hab. Vigacbles. 


BATATAES, ville des Etats-Unis dn Brésil 
(Etat de Säo Paulo); 7.000 hab. Plantativns de 
café; élevage de bétail et commerce de cuirs. 


BATATE na. f. Genre de convolvulacées, 
V. PATATE. 


BATAUCAULON (/6-cô — du gr. bats, buis- 
son, et kaules, tige — orthegr. vicieuse pour 
BATOCAULON) n.m. Bot. Section du genre mimosa. 

— Moll. Grande espèce de patelle. 


_BATAVA GASTRA, ville de l'anc. Germa- 
nie, eh Vindéhcie (Bavière), sur l'Ister (Danube); 
au), Passau. 


BATAVE 9. m. Variété de pigeon bagadais. 


BATAVE (RÉPUOLIQUE). Les Pays-Bas furent 
organtsés Sous Ce nom et sous cette forme, 
de 1795 à 1806. Lorsque les troupes françaises 
envahirent la Hollande dans l'hiver de 1795, 
elles y trouvèrent un paru favorable au succès 
de leurs armes : c'était le parti des patnetes, 
qui était hestile à Ja fois au stathoudérat et au 
patriciat, et dont les entreprises avaient été arrétées en 
1787 par une intervention prussieone. Aussi la Conventien 
profita-t-elle de cette circonstance peur former de sa cen- 
quête un Etat vassal pue elle donna, avec une censtr- 
tune calquée sur celle de la France, le nom historique 
de république Butare. Dès le début, le nouvel Etat eut 
une existence agitée; au dehors, l'Angleterre, qui lui 
avait déclaré la guerre, lui ealevait l'une après l'autre 
toutes ses colonies; au dedans, l'activité du geuverne- 
ment se consumait en luttes mntestines interminables; en- 
fa, l'invasion austre-russe de 1792, heureusement arrêtée 
à Bergen, ajoutait les calamités de la guerre aux dis- 
cordes civiles. Avec le 18 brumaire commença une période 
de réorganisation ; Benaparte doona uae constitution à la 
république eo 1800, lui rendit ses colonies en 1802, et ou- 
vrit, par la paix d'Amiens, une ère de prospérité maté- 
riclle qui devait être de trop courte durée. En 1805, les 
changements introduits dans le gouvernement de la 
France ont leur contre-conp dans la Hellande, qui reçoit 
use nouvelle constitution cenceatraut tous les peuvoirs 
entre les mains d'une créature de Napoléon, Schimmel- 
penninck. Eo 1806, enfin, Napoléon, désirenx de denner 
uu trone à sen frère Louis, créa ponr Ini le royaume de 
Hollande et mit fin à l'existence de la république Batave. 
V. Pays-Bas, HOLLANDE. 

— Hinriogr. : L. Legrand, la Révolution française en 
Hollande (Paris, 1895). ù 


BATAVES, ancien peuple germanique qui vint se fixer, 


longtemps avant César, aux embouchures du Rhin. — Un, 
une BATAVE. 

— Excyce. Le centre principal do pa :s où les Hataves 
s'établirent était l'insula Batavorum (île Le Po dé- 
crite par César et qui avait pour limites la Meuse, l'Océan 
et l'embouchure occidentale âu Rbin. Outre cette île, 
et à une époque postérieure, tout le pays situé plusau N,, 
depuis l'Yssel et le lac Fleve jusqu'à la mer, fut compris, 
dans uae acception plus étendue, sous le oom de Batavia, 
lersque Drusus eut chasgé l'embouchure du Rhis par sa 
fameuse Fessa Drusiaoa, canal qui deviat l'embouchure 
principale de ce fleuve. 

L'histeire de ce peuple est teut à fait inconouc avant 
la conquête romaine ; ensuite, les Bataves jouèrent un rôle 
impertaat dans la vie militaire de l'empire remain, eù 
leurs cehertes combattirent à côté des légiens, à Phar- 
sale, à Actium, etc. Plus tard, traités en esclaves par les 
licuteaants romains eoveyés daos leur pays, ils prefitè- 
rent des disseasions intestises des Remains pour recou- 
vrer leur indépendance. Après la mort de Néren, an des 
priocipaux de leur nation, Civilis, se mit à leur tête; il fat 
l'âme de cette insurrection gallo-remaine qui, au nom de 
Vitellius, prit les armes contre Vespasien, et dent le but 
était d'établir un empire gaulois. Il fallut à Vespasien, 
délivré de Vitellius, une année eacore pour comprimer la 
révolte. Les Bataves restèrent ensuite alliés fidèles des 
Remains, et passèrent enfio sous la domioation des Francs. 
Seus les mérovingiens, ils furent rattachés au royaume 
d'Austrasie; sens les carolingiens, les anciens ooms dis= 
parurent, et tous les pays eurent des ducs ou des comtes: 


BATAVES (ILE nes). C'est la portion de territoire, à 
l'embouchure du Rhin, située eatre les deux bras prioci- 
aux de ce fleuve, le Leck et le Waal. La loagueur que 
ui donse Pline l'Ancien (148 kilom.) correspond sensible- 
ment à son étendue actuelle. Elle fut peuplée, an peu 
avant l'ère chrétienne, par des émigratiens de deux peuples 
germaniques : les Bataves (issus des Cattes) et lea Canni= 
sefates. Îls refoulèrent la populatioo gauloise, mais la ville 
irincipale conserva sen nom celtique de Bataveduron, qu'oa 
identifie plutétavec Vaikhof, près Nimègve, qu'avec Leyde. 


BATAVIA n. f. Variété de laitue à grosse pemme et à 
larges feuilles. 


BATA VIA, ville de la Malaisie {Indes néerlandaises [ile 
de Javaj), sur ane baie de la côte N 


--O., à l'embouchure du 


Meëëter Cornelis 


Plan de Batavia, — 2. Hôtel du gauverneur; 8. Palais da gouvernenr; 
4. Palais de justice; 6. Banque de Java; 6. Marine ; 7. Ecoie militaire ; 8. Mu- 
séum; 9. Observatoire; 19. Eglise Saint-Guillaume ; 41. Prison ; 12. Citadelis du 


Prince-Frédéric. 


fleuve côtier Tji-Livwong. Elle se compose, en réalité, de trois 
villes pee: Dans l'intérieur des terres et au milien 
d’une véritable mer de verdure se cache la ville européense 
de Weltremeden (la paix du monde). Elle n'a guère que 
6.000 habitants : à TH. et à l'O., la ville javanaise, agglo- 
mération de maisons basses et de huttes où vivent los 
habitants indigènes, et enfin, sur le bord de la mer, la ville 
industrielle et cemmercante, presque exclusivement habi- 
tée par des Chinois, qui ont monopelisé tont le commerce 
de la colonie. C'est le quartier maritime de Tandjonk 
Priok. Lo pert n'a pas assez de prefondenr; mais, grâce 
à so entrée facile et aux 200 hectares de bassins à flot 
habilement aménagés, il est très fréqnenté. Près de 
1.800 navires viennent annuellement aux quais de Batavia 
chercher les productions de la colenie (épices, indige, 
caoutchouc). On peut encare considérer comme parties 
intégrautes de la ville les deux faubourgs de Tangerang 
et de Bekasi. Eafin, nne route et un chemin de fer cen- 
duisent en très pen de temps de Batavia an Jardin bota- 
nique de Buitenzorg, le mienx aménagé et le plus riche 
du mende entier, et qui s'élève, depuis 1744, à 265 m. d'alti- 
tude, au cenfluent da Tji-Liwoog et du Tji-Dani. 


Le climat est très péuible à supporter, à cause de sa 
trop grande régularité. Le meis lo plus chaud no dépasse 
pas 269,4, tandis que le mais le plus froid ne descend pas 
au-dessous de 25°,3. Il convient de tenir compte aussi d0 
l'humidité constante due à la quantité de pluies tombées. 
Cependant, la ville, autrefois très malsaine, a été considé- 
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He 


rablement assainie par les soins des gouverneurs Dmndols 
ot vau Capellen. : 

Batavia, qui compte 112.000 lab., est la capitalo do la 
prov. de Bataviu ot des fudes néorlandawsvs. La résile lo 
gouverneur général et siège le tribunul suprême poor 
toatos les provincos ; là aussi sont concentréos toutes los 
forcos militairos ot l'ursonal. 

Créée on 1817 par l'amiral hollaadais Joan Koea, recon- 
straito on partie après le terrible tromublemeont do terre do 
1883 (éruption du Krakatoa), Batavin n'a jainais cossé d'ap- 
partenir à la Hollande, sauf do 1811 à 1816, périolo peadaut 
seit les Anglais réassiront & l'orcuper ; mais elle fut 
renduo, aax trnités do Vienne, à sos légitunes possesseurs. 


BaTAVIA, ville des Etats-Uais (Etat de New-York), sar 
Jo cheoun do fer de Buifalo à Rochester ; 5.000 hab. 


BATAVIQUE adj. f. Usité sealement dans l'expression 
Larmes bataviques, Gouttos do verre terminées par une 
poiato très déliéo, qae l'on produitea laissant toinbor du 
vorre liquido dans an vase plein d'eau froide. Ellos sont 
ainsi appelées parce daelles furent fabriquées la pre- 
mièro fois à Leydo, en Hollande. 


a 


— Encycz. Quand on casse l'extrémité de la pointe 
d'une larme batavique, toute la masse se réduit en pous- 
sière, en prodaisant une légère détoaation. Ce 

hénomène est dû à ce que, par suite du re- 

| froidissement brasque, Ja pièce se trouve com- 
posée de différentes couches de verre inégale- 
ment trompées. Ces couches sont dans uae 
sorte d'équilibre forcé, qui est simplement 
maiatena par la solidarité des molécules de la 
Surface, et qui est rompu aussitot que l'on 
opère une solution de continuité quelcoaque 
dans l'enveloppe. Les larmes bataviques se 
nommaient, en Angleterre, gouttes du prince 
Rupert, parce que ce fut ce prince qui los in- 
troduisit lo premier dans ce pays. 


BATAVODURUM, ville anc. des Bataves 
(Germanie Ile), entre Ja Meuse et le Wabal, doat l'empla- 
cemeat exact est inconnu. 


BATAYOLE (/{a-ï-ol'} ou BATAVIOLE n. f. Montant es fer 
où en caivre qui 
Supporte Jes ram- 
bardes où garde- 
fous dos hunes, 
passerelles, passa- 
vants. Souvent, lo 
garde-fou a'est 
joua simple cor- 

age passé dans les 

eux qui terminent 
es batayolos. 


BATBIE { Ansel- 
mo-Polycarpe),ju- 
risconsulte, écoao- 
miste et homme politique français, né à Seissan (Gers) en 
1828, mort à Paris en 1887. Auditeur au Conseil d'Etat en 
1849, il se vit écarté de ce corps en 1852. Etant ducteur en 
droit, il se tourna vers l'enseignement. Il professa dans 


Larme 
batavique. 


4. batayole, 


1. Bateau à voiles, — 2, Bateau des Îles de la Sonde, dit balour, — 3, Bateau-porte, — 4, Bateau À rames. — 6. 


los facultés do Dijon, de Toulouse, et, en 1857, do Puns. 
Eu 1800, il ulla étadior lorgnmsation de l'onsorgnemant du 
droit publie et adioinistraut dans diverses anivorsites 
d'Éarupe. In 1862, 1l lat chargé da coars de droit aduunis- 
tratuf à F'uris; ca 1804, il out auc chaire d'éconoune polr- 
tique qu vonait d'étre créo. Ju 1870, al fat nommé député 
à l'Assomblée nauonale par le départomont du Gurs; il 
siégrou au coutro droit. H Tot ministro do l'instraction pu- 
blique, après la chate do Tliners, de mai à novembro 1473. 
Bathio présida la comnrission dos Trente, chargéo de pré- 
parer les lois consututrouuellss, maisil vota contre l'ensem 
lo de ces lois. H fut élu sénatoor da (3ers cn 1476 ot rééla 
en 1839. H était membre de l'Académme dos scionces mora- 
les ot pohtiques depais 1885, Sou principal vovrasré est on 
Traité théorique et pratique de droit publie et adrumistra- 
tif, réédité en 1#81 1543. 


BAT-BEURRE (ba) n.m.V.BALATTE.! PI, fes WAT BEL KA. 


BÂTE (du bas lat, basfu, chaton) n. f. Corcle qui porte 
le ovavemout do la montre. | Rebord de la covotto d'une 
moutro. | Cuntour d'uae tabalwro. || Partio polio d'en corps 
d epés, ser lagaclle on movto la moalure. 1 Plaque d'ôtara 


8. Bateau de pêche, dit grésitlon, — 9, Bateau chinais. 


omployée par les potiers comme pièce de rapport. 1 En- 
tourage du pied d'ua chandelier. i Lamelle d'or on d'ar- 
gcat épousant Ja forme du contour d'un bijou. 


BATEAU {{o — do l'aaglo-saxoa but, même sens) n. m. 
Nom générique doané aux navires d'échantillon moyen, et 
qu'on applique à tort aux navires À voiles où à vapeur de 
tout tonnage : BATKAU pécheur. BATRAU de commerce. Ba- 
TEAU de plaisance. 

— Par ext, Cbarge d'un batoan : 
de cailloux. de ciment, etc. 

— Au poiat de vue de la marche, on divise les bateaux 
en bateaut à rames, bateaux à voiles, bateaur à vupeur, 
saivant qu'ils sont actioanés par des rames, par le vent ou 
par la vapeur. 

— Suivant les usages auxquels il est destiné, le bateau 
prend ua nom spécial ou accole à son nom celui do sou 
emploi : Bateau lesteur, Bateau qui porte du lest à bord. 
K Bateau-poste, Baicau qui fait lo courrier. 1 Pateau-ci- 
terne, Bateau plat, destiné à transporter l'eau douce. 1 Za- 
teau & eau, Sorto de bateau-citerno. || Batrau-pompe, Qui 
porte des pompes d'épuisement ou de remplissage. 1 Ba- 
teau de pêche, Barquo qai sert à Ja pêche. 1 Bateau-porte, 
Porte flottante qui sert à fermer un bassin de radoub. || Ba- 
teau-bæuf, Gros bateau de pêche très solidement coastrait. 
1 Bateau de passage, Barque où bac qui fait le va-et-vient. 
1 Bateau ou Canot de sauvetage. 1 Bateau-pitote, Embarca- 
tion qui conduit les pilotes 4 la recherche des navires qui 
rentrent. n Bateau-draque où Bateau-rabot, Bateau qui sert 
à draguer les passes. 1 Hateau-feu ou Bateau-phare, Bateau 
indiquant ua danger, une passe,au moyea de feux. | Bateau 
ponté, Bateau dont les fonds sont à l'abri au moyeu d'un 
Ne 1 Bateau non ponté, Bateau dont les fonds soat à l'air 
ibro. ! Bateau-cigare, Batcau allongé comme un cigare, 
ü Bateau sous-marin, Bateau qui est destiné À naviguer 
sous l'eaa. || Pantone den bâtiment de guerre 
armé de torpilles, 1 Bateau de servitude, Chaland où pon- 
ton. 1 Bateat-traineau, Embarcatioa disposée do façon à 
pauvoir voyager à la voile sur la glace. 1 Bateau à ponton, 


Un BATEAU de bois, 


BATAVIA BATEAU 


Chaland sapportant les ponts volants qui font commani- 
quer lus navires en réserve avoc le quai dans los arsonaux 
Maritimes. N Pateau-canon, Couceptiou d'an tout potit na- 
vire d" guerro devant portor un canon; c'était un véri- 
tablo CE flottant, 1 Éateau stationnaire où Stalisnnaire, 
Peut batimont de guorro moullé 4 l'untréo d'ane rade, 
4 üu port, ou à l'embouchure d'an fleuve, poer veiller 4 l'exé- 
cuuion des règlemeats, où poor wdigaër aux navires de 
£uorre qui arrivont le posté qu'ils doivent occuper. 1 Ha- 
teau-hôpitat, Batoau desuné à recevoir et À trausporter 
los io ot les blesses, 1 Bateau de fleurs, Jonquo aa- 
vigauut sur les floaves do Clioo et qui est, pour los Cé- 
lestes, un hou de plaisir (co sont des lieux de prostitu- 
hon.)1u Pateuu-runne, Appareil servant dans les égouts à 
dragaor et nottwyor la éovetto.s Hatrau de loch, Pièce de 
bais dur lestéo qui se tient verticalement dans l'eaa, et, 
par sa résistanco, pormot à la ligne de Joch de se derou- 
ler. 1 Hatcau-matre, Celui qui est en tte d'un convoi. n Ha- 
leau de selle, Batoau ser Rl sont étabhs les baocs oa 
selles des lavanderes. 1 Ænteau fluvial, Bateau destiné à na- 
viguor sur les fleaves oa sur les lacs.) Les types da bateau 
fluvial sont tres aombreux ; 1l y à les remorqueurs et les 


Bateau parisien, — 6. Bateau-feu. — 7. Bateau à vaponr. 


toueurs, employés à remorquer les bateaux do charge; les 
bateaux omaibus, parisiens, mouches, hirondelles, etc. desti- 
oës au traosport des voyageurs.) || Bateau-lavoir.V.LAvOIR. 

— Bateau à glace, Sortie de paaier en osier, recouvert 
de toile imperméablo. Aa fond se trouve un trou. ‘On 
avance, sur cette légère embarcation, sur la glace de peu 
d'épaisseur, et oa peut, ea arrivant jasqa’à l'orifice par 
où un accideat s'est produit, laisser coaler uno échelle et 
tenter de sauver la victime sous laquelle la glace a cédé. 
Les types les plus parfaits suat coux du Français de Lian- 
court et de l'Allemaad Ritzle.) 

— Bateau à air, Casso eu tole À plusieurs comparti- 
ments.(Le dernier, oavertàla partie inférieure ,s'appliquait 
au fond do l'eau sur l'endroit où l'oa voulait travailler. 
On chassait l'eau cu eavoyant do l'air, et les ouvriers poa- 
vaieat alors préparer leurs mines et opérer comme à J'air 
libre. lis remplacèrent les petites cloches à plongeur, et 
à présent, ce systémo perfectionné prend encore le nom 
de « cloche à plongour », ou de « caisson à air comprimé ». 

— Bateau routeur, Imagiaë par l'ingénieur Bazin, qui 
procéda, en 1896, aux premiers essais sur la Seine, à Pa- 
ris. Co bateau a uno forme spéciale . il se compose d'an 


Bateau rouleur. 


épais tablier rectangulaire que supportent de gigantes- 
de roaes creuses on flot{eurs, maiatenant cette plate- 
orme à 6 ou 7 mètres au-dessus du aiveau de l'eau. Lo 
moavement de propu'sion est dnnné par une hélice logée 
daas l'axe du chenal que laissent les flotteurs entre eux. 


BATÉE — BATHANGIE 


Les roues, qu'actionne ne puissante machine à vapeur, 
roulent sur la masse hymde. La plate-forme supporte la 
machmerie et la chaufferie, ainsi que les cabines des pas- 
sagers et de l'équipaue. Daus son épaisseur sont centi- 
nues les svntes à churhon et les cales a marchandises. 
Enfio, le gonveruuil habituel se trouve remplacé par une 
colonne métallique rreuse, lançant un puissant Jet d'eau 
dent l'action s'ajvute à celle de la machine. ; 

_ Pont de bnteaur, Pont cempesé d'un tablier en bois 
porté par des bateaux amarrés. . 

__ Loc. Arriver en trois bateaux, Arriver avec un apparat, 
uae solennité extraordinares. (Cette expressi00, qn On em- 
ploie en parlant d'une persenne 6n d'une chose dont on 
vent relever l'importance affectée, est une allusion x 
l'usage de faire escurter par des varsseaux de guerre un 
vaisseau de transport qui est richement chargé où qui à 

uelque passager illustre à son bord.) 1 n'en vient que 
du en trois batraur. Se dit ironiquement des personnes 
que l'en vante où qui se vantent d'une manière outrée, à 
qui l'en donne eu qui se donnent une importance exagerce. 

— Pop. ou fam. Monter un bateau a quelqu'un : 1° Fatigner 
quelqu'uo par une plhusanterie indéfiniment répétée ; 2° Du- 
per une personne, lui en faire accroire. || On dit aussi, dans 
vederaier sens, Mener quelqu'un en bateau. || Etre d'un autre 
bateau, Etre d'une autre æénération, d'un antre caractère. 
1 Etre du dernier bateax, Etre de (un à) la dernière mode. 

Arget. Faire le bateau. Se dit de deux juneurs qui 
s'entendent peur faire perdre ceux qui parient centre un 
de leurs affidés. | On dit anssi FAIRE UNE GALIOTE, UNE GAYE. 

Comm. Pois, L'hurbon de butean, Bois, Charbon ap- 
porté sur les rivières par les bateaux. 

— Ecen. dom. Peut plat en furme de bateau, puur ser- 
vir des hors-d'wuvre. 

—— Géol. Cuurbure cencave et de petites dimensions que 

résente l'allure d'un terrain, d'une couche, d'ua tilan. 
ÿ Fond de bateau, La partie inféneure de cetie cuurbure. 

— Moll. Non d'une grande espèce de patelle.l Bateau 
ponté, Nom commun aux grandes espèces du genre crépidule. 

— Techn. Monniserie d'une partie de carrosse. ll Lié en 
bateau, Lit dent les pans recourbés rappellent la coupe 
d'un batean. 

ExcycL, Mar. Les medes de propulsion des bateaux 
sent la voile, l'aniron, le fouage, la vapeur par application 
directe ou par remurquage. Les bateaux à vapeur sont en 
fer, les bateaux à voies et les chalands ea bois où ea fer. 
Les couples, le bordé et le vaigrage ne se ressemblent 
dans aucun type. Le nem de bateau a vapeur est donné aux 
seuls bätiments de petit cabetage et de peut tonnage, et à 
ceux qui naviguent sur les fleuves, canaux, lacs. Les autres 
s'appellent bütfiments où navires, paquebots où steamers. 
C'est Papin qui pensa le premier à se servir de la vapeur, 
dont il voulait appliquer directement l'effert sur les rames. 
Un essai qu'il fit en 1707 à Cassel, sur la Fulda, fnt cou- 
ronné de succès; mais les bateliers de Wera, au coufluent 
de la Wera etde la Fulda, mirent sen bateau en piéces. 
En 1736, Jonathan Halls obtint patente peur ua bateau qui 
devait avoir denx roues à l'arrière ; mais l'argent Jui man- 
qua. En 1770, Watt perfectionna la machioc Newcomen, 
mais un essai tenté sur la Seine ne fut pas heureux. En 
1773, le marquis de Jontfrey d'Abbaas, ayaa. vu les pompes 
à feu de Chaillot, réselnt de les appliquer à la marche des 
bateaux. ]1 lança, en 1776, sur Le Doubs, un pyroscaphe de 
13 m. de long et de 2 de large, qui marcha très bien; il en 
constrmsit ua plus grand en 1782, qui avait 41 m. de long, 
49,15 de Jarge, et portait deux rones à aubes. $es essais 
ayaot parfaitement réussi, il demanda ua privilège pour 
qinze ans. Le ministre Calonne refusa dans une 1roni- 
que réponse. Jeuffroy meurnt en 1832, aux Invalides, après 
avair assisté au triomphe de Fulton. La sulutiun fut cher- 
chée ea mème temps par Guyea de La Plembière (1776) et 
l'abbé d'Arnal, chanoïae d'Alais (1781); en Angleterre, par 
Patrick Miller (1787), lerd Stanbope (1795), Baldwin (1796), 
qui échenérent, comme Synungton en 1801 et Deshancs en 
1802. Aux Etats-Unis, John Fitch (1750) et James Rnmsay 
(1787) ne furent pas plus henreux, Rubert Livingstone, 
seul, arriva presque an but. Enfin, Fulton, Américain 
aussi, aprés avoir dépensé à la France de grosses sommes 
d'argent, dans des essais de mines suns-marines quiéchone- 
rent, proposa à Napoléon Ie, qni le refusa, na bateau à 
vapeur à roues, qui parcourut 5.760 m. par heure. Fuliun 
reatra en Amérique, tit coustrume une furte chandiere 
en Angloterre, et la mit sur un batean, le Clermont. Le 
16 août 1407, son Latean, de 50 m. de long et de 3 m. de 
large, tit son prenner voyaue, et reménta de New-York à 
Albany avec la plus grande facilite : la navigation à va- 
peur était créee. Des 1#12, l'Angleterre lance, sur la Clyde, 
un bateau à vapeur, la Comete. Bientôt, les pyroscaphes 
s'avebturèrent en hante mer: le Aob-Ztoy alla en 1815 de 
la Clyde à Belfast. En juillet 1819, le Savannah franclnt 
l'Atlantique et atrerrit à New-York; depuis cette épu- 
que, l'évolution n'a plus subi d'arrèt, En 1823, la marine 
royale française commence à son tour sa transformation, 
l'hvhce se découvre; Dupuy de Lôme, par ses savantstra- 
vaux, donne à la marine à vapeur na larue essor, ct, avec 
les cuirassés type Suffren et les freyates type Gloire, ('on- 
ronne, la France tent, pour un temys trop court, malheu- 
reusement, la tête des marines de l'Europe. Enmémetemps, 
les machines se modulient, les condensenrs par mélange 
remplacent l'évacuation à l'air libre et les eondenseurs 
par surface viennent à leur tour quand la pression monte 
aux chaudiéres. Le bois est définitivement remplacé par le 
fer ou l'acier, daus les coques des bateaux. La détente de 
Wolff'est remplacéo par les machines compound, puis par 
la triple et la quadruple expansion, avec des pressions aix 
chaudièresde 1 à 17 atosphéres. La vitesse devientlerrrin- 
cipal facteur des bateaux, et on passe des 6 kilom. à l'heure 
du Clermont deFulton, aux 30 et 32 aœuds, soit 79 kiloin., 
dounés par le torpilleur français le Aorban, dû à Normand, 
et par la Turbintu, batvau anglais d'na système nouveau. 
V. ROUES, HÉLICE, l'ORPILLEURS. — Pour les règlements con- 
cernant l1 révlementation de la navigation, v. NAVIGATION. 

Dr. article 581 du Code civ. classe les bateaux parmi 
les biens « mvoubles »; mais l'article 630 du Code de proc. 
ev. établit pour leur saisie et leur vente des formes parti- 
vuheres, Comme moyens de transpart, les bateaux sont 
Soumis au droit de navigation et aux formalités que néces- 
site la perception de ve droit, Sur mer, la aavigatisa des 

bateaux à vapeur est réclementée par l'ordonnance royale 
du 17 janvier 1848, Sur les fleuves etrivières, cette même 
navigation à été, tout d'abord, régie par l'ordonnance 
roy le dun 243 mat 183%; mius estte ordonnance à été revi- 
sée et rapportce par nn devretdn9avril 1883. Ce décret à 


eu un deuble ohjet, résumé ea ces termes dans ua rapport 
spécial du muusire des travaux pobhes : « Mettre la 
reulementation eu harmuate avec les progrès accemyplis, 
et facrliter l'industrie du transport par eau, 10ut en assu- 
rant les garanties qu'exige la sécurité publique. » À Paris 
et dans le département de la Seine, une ordonnance de po- 
lee du 25 ectobre 1840 blige les bateaux de tonte espèce, 
emyluyés à la aavigation, à perter, sur leur arriere, en 
grosses lettres blanches, sur un fond noir, une devise, 
aus que le nom et le domicile de leur propriétaire. 


BATÉE (rad. battre) n. f. Terre pétrie en une fois dans 
la caisse da verrier pour la confection des pots on cren- 
sets à fondre, | Ecuelle de beis pour le lavage des sables 
auriféres. (On écrit anssi BATTÉE.) 


BATEILLE (tel! [4 mil] n.f. Parapet ou mur d'appui 
construit extérieurement autour de Ja bure d'une forge. 


BATÈKÉS, population du Congo français, établie entre 
l'Ogooue et re — Un BATÉKÉ. 

7 ExevcL. Les Batékés sont des bummes assez grands, 
avec nae tête relativement petite ; leur peau est très naire, 
et tous leurs traits sont franchement nigritiques. Leur cos- 
tume se compose uniyuement d'ua pagne en fibres de pal- 
mier tressées qui leur descend jusqu'aux genoux. Les arnt-- 
ments suat réservés à l'homme : 1] se pare de plumes sur la 
tête, de perles blanches et bleues au con, et d'anneaux de 
cuivre aux bras. Les Batékés se livrent à la culture, et 
se neurrissent surtout de produits végétaux; ils n'ont que 
peu d'animaux domestiques. Leurs habitations sont assez 
soignées. Leurs armes cunsistent en flèches empuisonnces 
et en sagaues, Ils aiment le bruit, et teutes lenrs fêtes s'ac- 
compagneat de danses, de musique et de chants. 


BATELAGE n. m. Service de bateaux assurant la cemmu- 
nication des navires entre eux ou avec la terre, le trans- 
part des passagers et des marchandises. || Droit de traus- 
port payé à un batelier. 1 Exercice du métier de bateleur. 

— faire Le batelage, Aller chercher avec des canots le 
peissen pris par les pécheurs, pour le vendre et rapporter 
à ces dermers les filets on l'appät nécessaire pour leur 
éviter de rentrer au mouillage. 


BATELÉE 0. Î. Charge, ceatenu d'un bateau: l'ne BATE- 
LÉL de promeneurs. Une BATELÉE de friuts. 

— Fig. Grande quantité: l'ne BATELEE de gens. 

—_ En T. d'admin., en denne le nom de batelie au Poids 
réslementaire tixé par les ardunaauces de marine et déter- 
minant, dans le but de prévenir tout accident, le maxi- 
mum de la quantité de personnes où de marchandises 
qu'un hateau pent prendre à son berd. 


BATELER (prend /? devaat une syllabe muette : Je BA- 
TELLE. Tu BATELLERAS) V. a. Transporter par bateaux : Ba- 
TELEN du poisson. | Conduire nn bateau. (Pen usité.) 


BATELER (rad. bateru. — Pread !! devant une syllabe 
muette : Je BATELLE. /! UATELLERA) v. n. Débiter où faire 
des bonffonnenies comme ua bateleur. 


BATELERIE 0. f. Tour, bonffonnerie de Lbateleur.{ Peu ns.) 
BATELET (4) n. m. Petit batcan à rames, 


BATELEUR, EUSE (de l'anc. franc. basteler, jouer des 
basteaur, peuts bâtons, baguettes d'escamoteurs) n. Per- 
sonne qui amuse le public, en plein vent, par des bontffon- 
neries, des tours de force on d'adresse : La grande fumille 
des BATELEURS comprend une variété infinie de types. 

— Par démugr. Bouffoa de société. | Acteur. 

— Fig. Charlatan : ZE y a des BATELEURS de vuuite. 
(Balz.| 1 Syn., en ce sens, de SALTIMBANQUE. 

— Excxez. Le bateleur fut à l'origine un homme qui exé- 
cutait des tuurs à l'aide d'na bâton où d'une baguctte, Mais, 
de très bonne heure, il cesse de considérer cet accessuire 
cemme ue attribut indispensable de sa profession, et de- 
vient un amuseur sans caractère précis. 

Le métier de bateleur remente aux temps les plus éloi- 
gnés. Les Grecs le connaissuent. Les Romaius préféraient 
les jeux cruels du cirque ; tentefois, 1ls avaient aussi des 
bateleurs, et la Ganle, devenne romaine, emprunta à ses 
vainqueurs teus leurs genres de divertissements. 

Les spectacles des bistrions et des batelenrs furent en 
grande 1avourdès leiv*et le vesiècle. Leur prospérité dura 
jusqu'au Jour où les gens d'Eglise, qu'ils avaient parfois la 
hardiessé de critiquer, élevèrent la voix contre eux, &t bien- 
tôt les batelenrs furent tellement décriés qu'ils devinrent 
fortrares. Au 1x° et au x° siecles, les calamités publiques, 
les mrsères excessives, les exilérent presque complete- 
ment. À l'avénement de Hugnes Capet, c'est à pelne si 
l'oa en trouve quelques-uns confondus avec les mimes et 
les balädins, et menant comme eux une vie errante et 
précare. D'ailleurs, les troubadeurs, dans le Midi, et les 
trouvéres, dans le Nord, allaient s'emparer de l'attention 
publique. Néanmuins, c'est grâce à eux que les batelenrs 
devaicut un jour recunquérir la faveur publique. Quelqnes- 
uns de ces poètes, en effet, devenus riches, et ne voulant 
plus se déplacer, prirent à leur service des jongleurs ou 
ménestrels, qui colportérent les æuvres de leurs patrons. 

Ordiñairemeut, le jongleur était le chef d'une troupe 
romyposée de chanteurs, de conteurs, de musiciens, de far- 
ceurs et de bateleurs, qui s'associaient pour mettre leurs 
talents et leurs profits en commua. On les recherchait et 
on les payant fort cher, surtout au xu° siècle, qui fut pour 
les histrious une époque fortanée. Leur vogue dura jnsqu'an 
moment où, par les représentations des iZysteres. les cun- 
freres de la pussion, les clercs de la busoche et les enfunts 
suns-souct crécrent le théâtre de France : jengleurs, mé- 
nestro]s et histrions abandenaërent alors leurs prétendues 
fonetions dramatiques et devinrent de simples danseurs. 

Aujuurd'hai encore, « bateleur » est un nom générique, 
vnglobant ane fuule de professions diverses : nn ban- 
ruste, charlatun, furceur, opérateur, paradiste, etc. Il s'ap- 
line à tous les Joyeux compéres qui ont canservé d'âge 
en âge la tradition du nre et de l'esprit gaulais : tels Brus- 
vambille, Gautluvr-Garguille, Gros-Gullaame, Tarlupia, 
Sans oubher les Barrv, les Bobèche, les Galimafré, les 
Moudur, les Tabarin, les Tacunnet, etc. 


BATELEUR n. m. Nom vulgare des oiscaux rapaces 
du Lenre hr futurse. V. ce mut. 


BATELEUSE 0. Î. Espèce d'alonette d'Afrique. 

BATELIER li), ÈRE n. Celui, celle qui dirige et coa- 
duit, sur un vours d'eau, nn bateau affecté an batelage. 

— 4h. : f'ampagnie BATELIÈRARE. 

— Exec. Dr, Les kateliers qui transportent des per- 
sonuvs ou des marchandises, avec des bateaux Jear appur- 
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tenant ou leués par eux, sont considérés comme se livrant 
à des opérations de cemmerce. Le détonrnement, par un 
batelier, d'objets confiés à sa garde commne‘batelier, n 

censtitue pas simplement le délit d'abus de confiance, 
mais ua vol particuhérement grave, puni de la réclusien 
par l'article 386, $ 4, du Code pénal. L'article 387 du même 
code prévoit un abus de confiance spécial de la part des 
bateliers en de leurs préposés : l'altération des vins on di 

toute autre espèce de liquides on marchandises dont 1 
traasport leur a été confié. Si l'altération a été commise 
on tentée par le mélange de substances malfaisantes, la 
peiae applicable est ua emprisonaemeat de 2 à 5 ans, une 
amende de 25 à 500 francs, et, en ontre, facultativement, 
pendant cinq ans au moias et dix an plus, la privation des, 
droits mentionnés dans l'article 42 dn Code pénal, ainsi que 
l'interdiction de séjeur. S'il n'y a pas eu mélange de sub: 
stances malfaisantes, la peine est réduite à no emprisô 
aement de 1 mois à 1 anet à ae amende de 16 à 100 francs: 


BATELIER D'AVIRON (Jacques LE), jurisconsuite 
français du xvi* siècle, 1l était avecat au présidial d' 
vreux, et a écrit des Commentaires sur la coutume de No: 
mandie, publiés à Ronea en 1626, à la suite de conx de. 
Bérault et de Godefroy. Ï 


BATELLERIE n. f. Ensemble des bateaux qui font le. 
transport des marchandises sur les fleuves et rivières. M 


BATEMANNIE (ma-ni) n. f. Genre d'urclüdacées, tribu 
des vandées, camprenant €inq en six espèces de l'Amé=. 
rique tropicale, 

BÂTER v.a. Mettre un bât: BÂTER un äne, un mulet, 

— Nentral. Bien eu mal büter, AHer, convenir bien où 
mal, comme na bât qui va on ne va pas à la bête qm le 
porte : À faire qui BÂTE bien, qui BÂTE mal. 

Bâté, ée part. pass. et adj. 

— Fig. Qui subit nn jong moral: 

Combien voit-on de gens sottement entâtés, 
Qui, nés avec le bât, veulent mourir bêtes! 
LACHAMBAUDIE. 

— Loc. fam. Ane bâté, Persenne excessivement sotte 
eu iguurante, 

— Psav.:L'âne du commun est toujours le plus mal 
bâté, Il n'est rea de moins suigné que ce qui appartent 
au public. 

— ANTAaX, Débâter. 


BATES (Jean), célèbre organiste anglais, né en 1740, 
mort ea 1799. Il fnt chargé de la direction des orateries 
exécutés chaque année à Westminster pour l'anniversaire 
de la mort de Hændel. Bates a compesé na apéra, Phar- 
naces, truis apérettes, des sonates pour piana, etc, — Sa 
femme, Sara Bates, canane d'abord sous le nom de r#riss 


Harrop, acquit la réputation d'une cantatrice excellente, 


tant par la pureté et l'éteadne de sa veix que par l'expres- 
siea dramatique. { 


BATEUL n. m. Partie dn harnais des bêtes de somme, 
ne leur bat sur la croupe. || On écrit aussi BATEUIL, et On 
it aussi BACUL, BACULE, BAT-CUL O0 BATTE-CUL. 


BAT-FILIÈRE (be) a.m. Dans les tréfileries, Instrument 
ea nsage pour battre les fils de fer. 1 Des HAT-FILIERE. 


BAT-FLANC (ba-flan — de battre, et flune) n. m. Pières 
de bois à arêtes arrondies 
que l'oa suspend daas les 

caries afin de séparer deux 
chevanx l'un de l'antre. 
h PL. Des BAT-FLANC. 


BATH a.m, Pêch. V.BAT. 

— Métrel. Mesure de ca- 
pacité en usage en Pales- 
Une et équivalant à 18 litres 
environ. 


BATH no. m. Papier à 
lettres de provenance an- 
gluse, de belle qualité, 
originairemeat fabriqué à 
Bath et qui a jeui d'une 
grande vegne : Marie Du- 
plessis, la x Dame aux ca- 
mélias », se servait pour Sa 
currespoudance de papier 
BATH ose. 

— Adj., adv. et pop. Se 
dit de tont ce qui est beau, joli, bon, biea : Spectacle SATH 
Chaperu BATH. Femme BATH. (Le met anglais, devenns 
franças, où plutôt populaire, argotiqne, deit evidemments 
sa sigaificativa élogiense au papier à lettres dont 1l est 
question plus ant. 

— Le mot bath, enfin, s'écrit quelquefois bate, et est 
alors ua substantif des deux genres : Etre de la bate, Etre 
heureux, 1 Zu bate, De l'or ou de l'argent. ll Faire batem 
Pour la police, Arrêter uu voleur. 


BATH, ville d'Angleterre (comtéde Somerset), surl'Aven 


1. Bat-flanc ; 2, Bat-flanc dit barre. 


et sur le chemin de fer Great-Western; 52.000 hab, Ecela | 


de belles-lettres et de scicuces, école de sciences applis 
quées, sociétés littéraires et artistiques, théâtre, etc. Con 
qui distingne surtout cette ville, ce sent ses sources ther= 
males et ses magnifiques établissements de baias, les plus 
fréquentés du Royaume-Uni. Les eaux de Bath, coaaues 
dès l'époque romaine, sont sulfatées et calcaires. 

On y remarque les ruines d'un temple de Minerve, élevé 
par Agricula: la cathédrale de Saint-Pierre et Saint-Paul, 
vénérable monument d'architecture ogivale, terminé en 
1582, qui possède ua grand portail occidental remarquable 
pe sa richesse, et les monuments de l'actenr Kean, de 
‘évêque Montagao, du colonel Newton, d'Hermaa Katea- 
kamp, et de l'amiral Bikerton, par Chantrey. 


BATH, ville des Etats-Unis (Etat du Maine), sur le 


Kenuebeck, avec ua port et des chantiers de construction Y 


navale ; 8.700 hab. Reliée par ua chemun de fer à Portland 


et à Angusta. — Oa trouve des villes du n«ême avm dans | 


la Virgiaie, la Caroline du Nord et l'Etat de New-York. 


BATHANG, ville du Thibet oriental, sur le Pa-Tch'ou 
où Kia-Tcha-Kiang (cours supérieur du fleuve Bleu), an- 
nexée à la proviace chinoise dn Ssé-Tchuea ea 1791. Son 
territoire est très fertile en céréales et ea fruits. Bathang 
est renommée pour la perfection de ses tasses à thé en ra- 
cine de vigne, et de ses statuettes de cuivre ou de bronze. 


BATHANGIE (ji — dn gr. bethus, profond, ct agkia, 
fond) n. f. Genre d'authozuares à polypier, composé 
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de polypiérites courts ot rénnis par uno expansion hasi- 
laire (lossiles dans l'oligocèae). 


BATHÈLE n. m. Genre de lichov, Sya. de TRYPÉTHÈLE. 
1 On dit aussi DATHÉLIUM, 


BATHÉNIENS (aitu) nm. pl. Hist. V. assAsSiNS, et 
ISMAÉLIENS. — LR RATIENLEN. 


BATHGATE, ville d'Écosse (comité de Linlithgow): 
10.000 hab. Exploitation de honille et de fer ; fabmcation 
de cotons ; foires aux hestiaux. 


BATHIE (LA), comm. de la Savaic, arrond. et à 8 kil. 
d'Albertville, près de l'Isère; 1.283 hab, Ardusicres; mar- 
tinats. 


BATHILDE ou BATILDE Noa épouse de Clovis Il, 
morte en 680. Sa fête est célébrée lo 39 jauvier, jour de 
l'anniversaire de sa mort. 

Quelques chroniquours la font descendre des es 
savons d'Angleterre. Le fait est douteux; Bathilde était 
esclave chez Erchinoald, maire du palais, et attachée au 
service de sa femme. Le jeune roi Clovis Il rencontra 
Bathilde chez Erchiooald ; 1l fut touché de sa grâce et da 
sa beauté, et l'épousa. En novembre 656, Clavis IT mourut. 
J1 laissait de sa belle esclave saxonne trois fils : Clotaire, 
Childéric et Thierry. Une assemblée générale des pri- 
mats choisit Clotaire, DAUEMDObr roi uaique. Bathilde fut 
nommée régente. Erchinoald resta comme serviteur de 
son ancienne servante. Grâce au concours de re sage con- 
seiller, Bathilde remplit ses difficiles fonctions avec autant 
de dignité que de sagesse. Erchinoald, mort en 659, fut 
remplacé par Ebroïn. Celui-ci était un bonune dominant 
et brutal, Bathilde, douce et sage, se retira (665)en l'abbaya 
de Chelles, qu'elle avait fondée, et se soumit aux règles 
sévères qu'elle-même avait dictées, et à l'ahbesse aommée 
par elle. Bathilde mourut à l'âge de quarante-cinq ans. 
Ses restes furent inhumés dans le couvent. Elle a été ca- 
nonisée par le pape Nicolas 1°. 


BATH-KOL n. m. Nom qui, en hébreu, siguife lit- 
téralement La fille de la voir, et quo les Héhreux don- 
axient à un genre do divination consistant dans le présage 
tiré d'un bruit, d'un son ou d'une parole entendus par 
basard. 


BATHME (gr. bathmos, même sens) n. m.Cavité d'ua os, 
daus laquelle s'eocbâsse la saillie d'ua autre os. 1] On dit 
aussi BATHMUS. 


BATHMISME (aissm )n m. Nom donné par E.-D. Cope, 
chef de l'école néo-lamarckieane d'Amérique du Nord, à 
une certaine énergie topographique de croissance, énergie 
de souvenir qui ne se tradnirait par aucune condition ma- 
térielle, et imaginée pour expliquer l'hérédité des carac- 
tères acquis. 


BATHMOCÉRAS (rass — du gr. balhmos, degré, et kéras, 
corae) a. m. Geare de céphalopodes prosiphonates fos- 
siles, division des nothoccératidés. 

— Excycz. Les bathmocéras sont des céphalopodes 
tétrabranchiaux, dont les goulots siphonaux sont dirigés 
en avant. Leur coquille est étirée, à cloisons simples, 
rapprochées, dirigées en avant, daas le voisinage dn si- 
phon CE inférieur de la Bohème, de la Scandinavie 
et de l'Amérique du Nord). 


BATHMOGÉNÈSE (du gr. hathmas, degré, et génos, nais- 
sance) n. f. Construction des organismes vivaats au moyen 
de l'énergie spéciale appelée bathmisme. 


BATHOMÈTRE (du gr. bathos, profondeur, et métron, 
mesure) n. m. Instrumeat destiné à mesurer la profondeur 
de la mer. 

— Encycr. Le bathamétre a été imaginé par le physicieu 
allemand C. W. Siemens pour mesurer, sans le secours du 
fil de sonde, la profoudeur de Ja mer en un endroit déter- 
miné. On sait que l'attraction exercée par une masse de 
forme déterminée sur une autre masse 
est proportionnelle à la densité de la 
masse agissante ; or la densité de l'eau 
étant deux ou trois fois moindre que 
celle des matières solides qui com- 
posent l'écorce terrestre, on conçoit 
que l'attraction exercée sur une masse 
fixe, par les parties voisines de la 
masse terrestre, soit d'autant moindre 
que cotte partie de la masse terrestre 
coutient une plus grande quantité 
d'eau, ot, par conséquent, que la pro- 
foudeur de cette eau est plus grande. 
L'appareil de Siemens se compose 
essentiellement d'un grand vase con- 
touant uae quantité fixe do mercure, 
et dont le fond, appelé diaphragme, 
mobile comme ua piston dans un corps 
cylindrique, est maintenu par un ros- 
sort à boudin. Ce diaphragme sup- 
porte ainsi un poids qui tend le res- 
sort. Lorsque l'intensité de la pesan- 
teur augmente, la flexion du ressort 
auguente aussi. Le diaphragme s'a- 
baisse. entraînant le mercure dans son mouvement. le 
diaphragme s'élève, au contraire, quand l'intensité de la 
pesanteur diminue, 

Les mouvements du mercure dans le vase se traduisent 
au dehors pAe ceux d'une colonne de mercure contenue 
dans us tube de verre cn communication avec le mercure 
du vase, et enrouls sur lui-même en spirale. Le tube doit 
être horizontal, afin que le mercure qui s'y tronve contenu 
n'excrce aucune pression sur le diaphragme. l'instrument 
ne peut être gradué théoriquement avec quelque exaeti- 
tude ; mais on le gradue empiriquemeut à l'aide de deux 
inesures directes faites au til de sonde. Une fois ces deux 
repères tracés sur le tube, il suffit de diviser leur dis- 
tauce en parties égales; les variations de profondenr 
sont sensiblement proportionnelles au nombre des divi- 
sious parcourues par l'extrémité de la colonne mercurielle. 
Les évaluations aiasi obicnucs ac sont qu'approchées et 
indiquent, non pas la profondeur au point précis où l'on se 
trouve, mais la profondeur moyenne de la région avoisi- 
aante. À cette réserve près, les indications de l'appareil 
se sont toujours montrées d'accord avec les mesures di- 
réctes. La profoadeur moyenne se rapporte à une super- 
ficie de 500 m. de rayon environ. 


BATHOMÉTRIE (rad. bathomètre) n. f. Art de déterminer 
les profondaurs de la mer. 


Bathometre. 


BATHOMÉTRIQUE adj. Relatif à ln hathométrio : We- 
Bures BATHOMETRIQUES. 


BATH-ON-HUDSON, village des Ftats-Unis /Etat do 
New-York), sur l'{/udson ; 2.100 hah, Source minérale. 


BATHONIEN, ENNE {ai-in, ôn — rad. fath, nom de la 
ville où cette couche de la grande oolithe est le imenx de- 
veluppée, adj. Se dit de la parue supérieure du terrain 
jurassique moyen. 

a. m. Lo bathonien est situé immédiatement au-des- 
sus du bajocien et an-dessnus de l'oxfordien. 

— Excyez. l'étage bathanien a été coustitné avec les 
divisions fuller's varth, great oolite, bradford-celay et 
cornsbrash de Williüun Sinith. II a été divisé depms en 
vésulien (de Vesoul) à la base, et ea bradfordien (de Brad- 
ford) au sammet, Les fossiles caractéristiques sont, à la 
partie inférioure : opprlia fusca, morphoceras polymorphum, 
et perisphinetes züyzag, et à la parte snpérienre : oppelia 
aspidoiles, wcotraustes sercigerus et arynoliceras discus. 


BATHORI, ancienne faunille hongroise, qui a donné à la 
Transylvanie plusieurs princes et un rot à la Pologne. 
L'ancètre s'appelait Bricercs, qui prit le nom de Bathori 
{de bator, veillant) sous la roi Ladislas EV (1272-1290. Les 
membres les plus connus de cette famille sont : STÉPHANE 
Bathori, né en 1503, mort en 15%6. (Prince de Transyl- 
vaaie ct depuis 1576 roi de l’ologae. Brave, actif, Juste, il 
eut ua règne glorienx. 
il triompha de son com- 
pétiteur Maximilien d'Au- 
triche, Intta pendaat cinq 
ans contre les Russes, 
leur enleva la Courlande, 
réorgaaisa l'administra- 
tion civile, fonda l'aca- 
démie de Wilna, et créa 
la cavalerie polonaise) ; 
— Sicisvone Bathori 
aeveu du précédent. mo 
fut dominé, dit-on, par les 
jésuites, qui avaient été 
ses maitres. En 1596, il 
vendit sa principauté de 
Transylvanie à l'empe- 
reur D odainhe Il, d'Au- 
triche, qu rêvait de se 
rendre maitre de ce pays, 
comme il l'avait fait pour 
la Hongrie. Sigismond 
devait recevoir, en 
échaage E sa princi- 
pauté, quelques terres en 
Silesie, le chapeau de 
cardinal, ct uac pension viagère. Plus tard, regrettant cet 
acte, il appela les Turcs à son aide, fut battu avec eux, et 
demanda son pardon. 11 mourut à Prague en 1613.) — Le 
dernier Bathori sur le trône de Transylvanie fut GABRIEL 
(1608-1613), qui devint odieux par soa orgueil et ses dé- 
bauches, fut chassé par Betblea et assassiné à Nagyva- 
rad. — E1isABETH Bathori, femme du comte Nadasdy, 
est fameuse par ses actes de cruauté inouïs. (Elle fit 
égorger à peu près mn cuves paysannes daas 
son château de Csejthe [comtat de Nyitra] pour se bai- 
gner dans leur sang. Surprise ea flagrant délit par je pa- 
latin Georges Thurzo [1610], elle fut condamnée à une dé- 
teation perpétuelle, et ses complices furent brülées vives.) 


BSATHRIK n. m. Nom sous lequel on désigne les pa- 
triarches chrétieas, daas les pays orientaux. 


BATRUEL, petit-fils d'un frère d'Abraham et pére de 
Rébreeca. Il accueillit Eliézer, serviteur d'Abraham, et li 
permit d'emmener Rébecca pour qu'elle épousit Isaac, fils 
d'Abraham. 


BATHURIN ou BATOURINE, village de Ja Russie 
d'Europe {gouvern. de Tehernigow); 14.000 hah. Aacienne 
résideuce de l'hetman des Cosaques. Prise et saccagée 
par les Russes ea 1708. 


BATHURST ou BATHURST-TOWN, colonie et ville an- 
glause de la Sénégamibhie. V. SAINTE-MARIE-DE-BATHURST. 


BATHURST, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud), 
sur le Macquarie ; 9.100 hab. Tanneries, brasseries, mino- 
teries, mines d'or, de cnivre, d'argent. Cette ville, la pre- 
mivre fondée à l'intérieur de l'Australie, est le chef-heu 
d'un comté peuplé de 30.000 hab. 


BATHURST, nom d'une famille anglaise dont l'origine 
remonte à la conquête de l'Angleterre par les Normands, 
ct qui compte plusieurs membres distingués, comme : 
RaLrx Bathurst, poète et savant (1620-1704 , né à Hot- 
horpe. comté de Northampton. [Médecia de la marine sous 
Cromwell, il fut ua des fondateurs de la Société royalo de 
Londres ; entra dans les ordres, fut chapelain de Charles I], 
président du collège de la Triaité à Oxford, vice-chance- 
her de l'université de cette ville ; refusa, en 1691, l'évêché 
de Bristol. Ce qui a subsisté de srs œuvres est conteau 
dans les Literary Remains publiés par Th. Warton ; — 
ALLEN Bathurst, neveu du précédent, premicr « comte 
Bathurst » (1684-1775), homme d'Etat, né à Westminster, 
Il représeuta Cirencester au parlement de 1705 à 1712. 
Créé on en 1712, comte en 1772, il fnt ea rclations 
avec les hommes de Icttres les plus éminents du sièele ; 
— Hexay Batliurst (1714-1794), tits du précédent. Il re- 
présenta Cirencester au parlement de 1733 à 1754: nomme 
lord et baron d'Aspley, puis graud chancelier cn 1771, 
il conserva ce poste jusqu'eu 1758; devint, en 1779, pré- 
sident du conseil privé. il passe pour un des chancchers 
les plus incapables du siècle dernier]; HENRY Bathurst 
1762-1834), tils du précédent. [Ami personnel de Pitt, 1l 
devint membre de la commission pour l'Inde en 1793 ; se 
crétaire d'Etat des colonies ca 1809, il se signula par son 
opposition aux mesures libérales demandées par les whizs 
et sa haine contre la Fraace et Napoléon: ce fut lui qu 
choisit lo geëlier de l'empereur vaincu, et donna à Hudson- 
Lowe ses instructions. Tomhé du pouvoir cu 1825, il fut 
encore président du conseil de 1828 à 1830: ; — BexJamix 
Bathurst, né à Londres en 1784. (Il entra dans la car- 
rière diplomatique, et disparut mystérieusement près de 
Hambourg en 1809, avec les dépèches qu'il rapportait de 
Vieane à Londres.] 

BATHWILLITE {tou-il! — de Bathiille, et du gr. lithos, 


pierre. — L'orthogr. étrmol. serait BATHWILLITHE) n. f. 
Miuéral brun, ressemblant à du bois altéré, friable, infu- 


Stéphane Barhori. 


ï 


BATIHÈLE — BATHVIPNLRIS 


sible st insolnble dans la henzine, trouvé en Ecosse, dans 
le bogliead de Hathuwille. Varictée d'asphalte. 


BATHYBIUS | hi-urs — du gr. bathus, profond, et hios, 
vie n, rm, luxley donna le nom 
de hathyhans Ircleli à un pré- 
tendu orgamsme déconvort par- 
un les objets recueillis dans les 
grandes profondeurs de l'océan 
Atlantique, (Il pou que c'était 
nn être protoplasmiune amorphe 
qui tapisserait le fond de la mer. 
Mais, après plus ample examen, 
on reconaut que la matiére eu 
question n'était qu'uu précipité 
chimique, déterminé dans Feau de 
mer par l'action de l'alcool em- ; 
ployé comme préservatif. Le nom de hathyhaus doit dane 
dsparuitre de la nomenclature zonlogique.) 

BiscioGr.: Fnxley, (Un rome arganisms lining at great 
depths in the Northern Atlantie - Quarterly Journal of nu- 
croscopical science » 1868; Wywille 
Thomson, {es Ablmes de la mer Paris, 
1875); Munc-dwards, Leçons sur la phy 
stologie et l'anatomie compare de l'homme 
el des animau.r (Paris, 1881) 


BATHYCLES, sculpteur grec du vi siè- 
cle avant notre ère. Il était né à Magné- 
sio du Méandre. I exccuta pour les 
Spartiates une œuvre qui devint célèbre : 
un trone colossal, destiné au sanctnatre 
d'Apollan à Amyclée. Ce trone était orné 
de reliefs, que nous a décrits Pausanias. 


BATHYCRINUS {uss — du gr. bathus, 
profond, et Ærimon, lis n. m. Genre d'échi- 
audermes criaoïdes, vivant dans l'ocean 
Atlantique à uae profondeur de 600 m. en- 
viron. 


BATHYCYATHUS {si-a-luss — du gr. 
hatbus, épais, et kuathos, gohelet\ n. œ. 
Genre de polypicrs de la fanulle des ca- 
ryophyllacés, vivant en diverses mers ou fossiles daos 
le terraia crétacé (Gault. : Les BATHYCYATHUS sont des 
coraux de mers profondes. 


BATHYDORIS {riss — du gr bathus, profond, et dar, 
non d'un mollusque| n. m. Geare de mollusques gasiropo- 
des aveugles, vivant à degraades profcadeurs daus l'oceaa 
Pacitique. 

— EncyceL. Le batbydoris ahyssorum a le corps transpa- 
rent et d'uae consi- 
stance gélatineuse. 
Les feuillets bran- 
chiaux, placés sur 
la partie supérieure 
du corps, sont bruns, 
et le pied d'un pour- 
pre foncé. 

BATHYERGUE ou 
BATHYERGUS guss 
— du gr. bafhus, pro- 
foad, et ergon, tra- 
vail) n. m. Genre de mammifères rongeurs, famille des 
géorychidés, renfermant des formes fouisseuses, 

— ExcxcLr. Les bathyerques habitent le sud de l'Afrique. 
L'espèce type, bathyergus suilus, loague de 0®,30 environ, 
a les mœurs de la taupe et creuse ses conduits profonds 
dans les terrains sablonueux, ce qui les read très dance- 
reux pour les cavaliers. 


BATHYGADUS ({duss — du gr. hathus, profond, et du 
lat. gadus, gade) n. m. Genre de poissons anacanthins, 
famille des gadi- a 
dés, renfermant 
des gades vivant 
dans les grandes 
profondeurs de la 
mer. 


BATHYLLE, 
poëte latin médio- : d é 
cre, Coapu par ua trait ridicule. On avait inscrit sur les 
murs du palais impérial deux vers anonymes qui plurent 
à Auguste; Bathylle s'en attribua la paternité. Virgile, 
le véritable auteur, inscrivit de nouveau Îes deux vers en 
y ajoutaat le suivant : 

Hos ego versiculns feci, tulit alter honores. 
C'est moi qui ai fait ces vers, un autre en a l'honneur. 
Puis 1l y ajouta le commencement de quatre autres vers 
dont les premiers mots étaient : Sie ros non rabis… 

Auguste pria Bathylle d'achever ces vers. Mais le pau- 
vre homme n'y put parvenir. Virgile, alors, se fit connai- 
tre, et compléta ainsi les vers : 

Sie vos non vobis nidifiratis, aves; 
Sic vos non vobis vellera fertis,oves; 
S$ic vos non vobis mellifiratis. ayns 
Sic vos non vobis fertes aratra. bp rs. 

{Ainsi ce n’est pas pour vous que vous faites vos nds, orseaut, 
ainsi ce n'est pas pour vous que vous portez la laine, brebis ; ainsi 
ce n'est pas pour vous que vous faites le miel, sbeilles, ainsi ce 
n'est pas pour vous que vous tirez la charrue, à ba:ufs. 

BATHYLLE d'Alexandrie, pantomime fameux, quiin- 
troduisit, avec Pylade, son art sur la scene romaine 
avaient composé un traité divisé en quatre parti 
dace, pour la comédie; l'emmélie, pour Ki 1rag 
sucinme, pour la satire; et l'ifalique, genre composite, Ba- 
thylle excellait surtout dans les sajets connques. Na riva- 
lité avec sun ancien collaborateur eatraina des troubles 
tels, qu'Auguste exila Pylade, dont l'insolence envers le 
publie passat toutes les boraes, Bathylle était spécile- 
ment protégé de Mécène, dont il étant l'atfrancbi. 

BATHYMÉTRIE du gr. bathas, profond, et mefron, me- 
surer 0. f. Géod. KVu. de BATHOMETRIE. 

— Méd. Mesure de la profondeur des cavités naturelles 
ou accidentelles 

— Excycz. Méd. La hathmetrie comprend des mesures 
d'espèces très diverses, dont les principales sont l'Aystéro- 
métrie, la pelrvimétrie, la mesure de la capacité thoracrque. 
V. HYSTEROMETRS. CYRTOMÈTRE, PELVIMETRE, 


BATHYMÉTRIQUE adj. Qui se rapporte à fa bathymétrie. 
Syn. de BATHOMETRIQUE. 

BATHYNOME du gr. bathus, profond, et namtos, babi- 
tation) 0. m. Genre de crustacés isopodes, famille des 


Bathybivs, 


Bathycrinus. 


ZA TS 
Bathyergue. 


Bathygadus. 


BATHYPORÉIE — BATISTIN 


cymathoïdés, habitant les grandes profondeurs de la mer. 
Le tvje de ce gcure, bathynomus giganteus, mesuré 05,23 
de léng sur 0,10 de larg. 

BATHYPORÉIE (du gr. bathus, profond, et poros, pore) 
où. m. ticpre de crustacés ampbipodes, sous-urdre des cre- 
vettin’s pren 
pontoporém:s. Les athyporées sont de petites crevettes 
ds mers horéales.) 

BATHYPTÉRIS riss — du gr. bathus, profond, et pléris, 
fuugcre) 0. f. Geare de fougères fossiles du trias. 


BATHYPTÉROÏS (p{é ro-iss — du gr. bathus, profond, et 
ptérois, nom de poisson) à. m1. Geure de poissons habitant 
les grandes pro- 
fondeurs de la mer. 

— Excvcr. L'es- 
pèce type, bathy- 
pterois longipes, est 
de la taille et a 
l'aspect général 
d'un harcag, mais 
estremarquableea 
ce que ses nagenires pectarales et ventrales émettent cha- 
cune un long prolongement Do Ceux des nageoires 
pectorales sont très mobiles, et le poisson les porte en 
avant, comme des antennes, pour se rendre compte de ce 
qui l'entoure. 


BATHYSAURUS (s6-russ — du gr. bathus, profond, et sau- 
ros |lat. saurus], nom de poisson) n. m. Genre de poissons 
physostemes, 
famille des sca- 
pélidés, de pe- 
titetaille,habi- 
tant les gran- 
des profon- 
deursdela mer. 


BATHYSE 
n. f. Genre de ruhiacées, renfermant des arbres et des 
arbustes glabres ou tomeuteux, à feuilles opposées, crais- 
sant au Brésil. 


BATHYTROCTES (du gr. bathus, profond, et frctés, thon 
a. m. Genre de poissons pbysostomes, famille des clupéi- 
dés, de petite taille. voisins des alépucéphales, et babitant 
les grandes profondeurs de la mer. 


BÂTI (rad. bâtir) n. m. Charpente en bois et le plus suu- 
venten fer, sur laquelle snntassemblées les diverses pièces 
d'ane machine. 1 Assemblage des pièces d'une porte, d'une 
croisée. 1 Châssis d'une machine à fendre les rones d'horlo- 
gerie. 1 Assemblage fauñlé des diverses pièces d'un vête- 
ment. I! Gros fil qui a servi au bâti d'ua vêtement. { Bâtis 
de cnrde, Pièces en foate supportant les tambours peigneurs 
de la carde. 1 Bâtis de métier à filer, Ensemble de la char- 
pente de fonte portant tous les organes constituant la 
réception du mouvement. |! Assemblage des bois qui for- 
mont la carcasse d’une voiture. 1! Carcasses de bois, char- 

entes qui, dans les théâtres, servent à établir les trucs, 
es glaires, les pièces d'apotbéose, etc. 


BATIACE (gr. batinké) n. m. Antiq. gr. Vase à boire, en 
forme de patène, usité chez les Grecs. 


BATIDE (du gr. batos, ronce) n. m. Genre de plantes qui 
croit sur les plages de la Jamaïque. il On dt anssi BATIS. 

— Excvyer.. La batide maritime est un petit arbuste blan- 
châtre, ayaot le port d'une salselacée à feuilles diciques 
disposées en chatons, situées à l'aisselle d'une bractée ca- 
duque dans les pieds femelles. 


BATIDES (du gr. batis, idos, n. spécif. d'une raie) n.m.pl. 
Tnibu de poissons plagiostomes, renfermant les raies dont 
la que anténeure du corps prend la forme d'un disque 
et dont la queue est distincte du tronc. Les batides se di- 
visenten deux fanulles, torpédidés, et rajidés. — Un BATILE. 

BATIE (nom mythol.) n. f. Genre d'iasectes lépidopté- 
res nocturnes, formé aux dépens des teignes. 

BÂTIE-DIVISIN (LA), comm. de l'Isère, arrond. et à 
15 kilom. de La Tour-du-Pin, près de la Bitvre, affluent 
du Rhône; 1.067 bab. 

BÂTIE-MONGASCON La), comm. del'Isère, arrand.età 
5 kilom. de La Tour-du-Pin, près de la Bourbre ; 1.375 hab. 

BÂTIE-MONTSALÉON (La), comm. des Hautes-Alpes, 
arrond. et à 29 kilom. de Gap; 243 hab. Occupe l'emplaco- 
ment probable de la ville romaine de Meas Seleucus, où 
Constance Lattit Maxence, en 353. 


BÂTIE-NEUVE (La), ch.-1. de caut. 
des Hautes-Alpes, arrond. et à 9 kil. 
de Gap; 694 bab. Ch. de f. P.-L.-M. 
Ardoisières, moulins. Pelerinage do 


Bathyptéroïs. 


Bathysaure. 


Notre-Dame de Lans. — Le cant. a 
8 comm. et 2.906 hab. 
BÂTIER ti n.m. Ouvrier qui fa- 


brique des häts. 1 Dans quelques pays, 
Paysan qui soigne les bestiaux. 

BÂTIERE n. f. Toit en forme de Lât, 
toit à deux pontes sculement. || Ke dit 
aussi ponr RÂT. 

BATIFODAGE n. m. Mélange d'ar- 
gile ot de bourre, pour faure des plafonds. 1 Travail que 
l'on fait avec ce mortier. 

BATIFODER v. n. [réparer le mélange d'argile et de 
bourre pour larre un plafond. 

BATIFODEUR 0. m. Ouvrier maçon chargé du travail 
de batifodlaue. 

BATIFOLAGE n. m. Action do batifoler, 

BATIFOLER lle l'itil. bartifulle, rempart, boulevard; 
endroit ou les jennos gens allaicat jouer) v. n. Far. Folà- 


trer, S'aimuser avec quelqu'un, surtout à des . de 


Bâtière. 


mans 1 Dotifnler avec une fille, Se permettre des libertés 
avec elle. t Faure l'ertant, se hvrer à des actes peu sérieux: 
Ass 7 hatifeler sonne ccla, ma chère: 
La seusialhite ne vaut rico en affaire 
FE. AUGIER. 


BATIFOLEUR, EUSE n. Personne qui aime à batifoler. 


BATIGNOLLES (LES), commune anuexée à Paris. La 
plus ancienne mention historique des Batignolles date du 
commencement ‘An XAv° siccle, sous la forme Batilfolles : 
c'était alurs ua lioudit plauté de visnes, dépendant de lapa- 


roisse de Clicby,et possédé en grande partie par l'abbaye de 
$lontmartre. Îl n'était encore qu un hameau composé de 
quelques guingucttes en 1814, lers de la lutte héruique que 
{es Parisiéns engagèrent avec l’armée russe aux abords de 
la barrière de Clichy. Le maréchal Moncey s'y couvrit de 
gloire, et aussi un Caharetier des Batiguolles, nommé le 
père Lathnile, qui encouragea la résistance par tous les 
moyens qui étaient en son pauvaoir. À partir de ce moment, 
le village se peupla très rapidement, et obtint. en vertu 
d'une ordounance royale du 10 février 1830, de constituer, 
avec le hameau voisin de Monceaux, une commune de 
l'arrondissement de Saint-Dems et du canton de Neuilly. 
En 1860, la commune des Batignolles fut annexée à Paris, 
et constitua, avec les Terues, le XVII° arrondissement. 


BATILLEMENT (/{ mil.) n.m. Mouvement des oaux qui 
batilleat, c'est-à-dire qui frappent constamment les berges. 


BATILLER ({ mil. — dimin. de battre) v. n. Se dit de 
l'eau d'une rivière vu d'un canal qui bat les berges. 


BÂTIMENT n. m. Action de bâtir : Le BÂTIMENT d'une 
maison. | Fig. Action d'édifier, de produire, d'établir : Em- 
ployer les crimes au BÂTIMENT de l'orqueil. (La Rocbef.\ 
{Vieux dans ces deux sens.) 1 Constructioe en maconnerie 
destinée à servir de logement, d'abni : BÂTIMPNT militaire. 

— Terme générique servant à désigner l'industrie du 
bâtiment, qui englobe la plupart des métiers et des indus- 
tnes : maçonnerie, charpenterie et menuiserie, plâtrerie, 
serrarerie, couverture, plomberie, peinture et papiers 
peiats, marbrerie, vitrerie, etc. L'industrie du BATIMENT. 
Le nÂTIMENT exige de nombreuses connaissances, 

— En bâtiment. Tech. De bâtiments : Peintre, menuisier, 
serrurier EN BÂTIMENT. 

— Pop. Llest dubâtiment, Ilest du métier, c'est un copain. 

-— n. m. pl. Administration, direction des bâtiments : 
Villacerf eut les BÂTIMENTS à la mort de Louvois. (St-Sim.) 

— Mar. Nom géuérique donné aux constructions navales 
flutiantes de grande dimension : Bâtiment de commerce. 
Bätiment à vapeur. h Eu parlaot d'un bateau,on ditsouvent : 
Un petit bètiment, bien que l'assimilation de ce mot soit 
« navire » ou « vaisseau », où « bateau de commerce de 
grandes dimensions ». 1 Bâtiments à voiles. Les bâtiments 
à voiles sont à ua mât, deux mâts ou trois mâts. (Ils sont dits 
carrés quandilsoat deux mâts nu trais mâts portant des ver- 
grues ; à pieu, quand le mât de l'arrière n'a que des goélettes.) 

ï\ Bätiment de haut bord. Navire do bord élevé, pouvant 
supparter le choc des lames de haute mer. (Se dit aussi 
du bâtiment à deux ou trois batteries et destiné au com- 
bat.) 1 Bâtiment de charge, Navire large et fait pour porter 
de lourds fardeaux. 1 Bätiment de querre, Navire destiné 
au combat et armé ea conséquence. li Bâtiment de l'Etat, 
Navire appartenant à la maärine militaire. 1 Bâtiment 
marchand, Navire de commerce. | Hätiment-transport 
ou Transport, Navire destiné à transporter des troupes 
et du matériel. 1 Bätiment latin, Bâtiment gréé à la la- 
tine. 1 Bâtiment léger, Bateau rapido de la flutte militaire, 
destiné à porter des ordres ou à éclairer l'armée. 1 Bâti- 
ment à rames, Galere. | Bâtiment mixte, Celui qui se ser- 
vait aussi bien de la voile que de la vapeur. 

— Techa. Les bâtiments de graduation, employés dans 
les salines, sont des hangars ouverts à tous les vents, de 
manière à obtenir la plus grande surface d'évaporation 
possible. 1 Daus les béfiments à cordes, l'intérieur est rem- 
pli de cordes tendues verticalement. 1 Dans l2s bâtiments 
à tables, 1 est muni de tablettes légèrement inclinées, en 
sens contraire les unes au-dessus des autres. | Enfie, dans 
les bâtiments à fagats, des fagots d'épines sont disposés 
eu couches minces. (Dans tous les cas, l'eau salée, en tom- 
bant du canal supérieur, perd, au coatact de l'air, une 
gravde part de ses parties äqueuses.) 

— Hétiments civils. Dans les arsenaux, Edifices destinés 
an personneldestravaux, camptabilté, etc. (Ils soat ranges 
dans le service des travaux bydrauliques.) 

— Prov.: Quand le bâtiment va, tout va, Quand on con- 
struit beaucoup, c'est une marque de prospérité générale. 
Cela implique, ea effet, abondance de capitaux cbez les 
propriétaires, et, de plus, la coustructiva d'une maison 
nécessite l'intervention d'un grand nombre de carps de 
métiers, etc. (Cet aphorisme, devenu pe fut lancé, 
paraît-il, par Martin Nadaud, lorsqu'il était député à l'As- 
semblée législative de 1849. Martia Nadaud était d'autant 
mieux placé pour parler du bâtiment, qu'il avait été maçon. 

— EncycL. Dr. Daos ua intérêt public, l'autorité adminis- 
trative peut intervenir pour régler l'alignement des bäti- 
ments sur la voie publique, surveiller leur mode de con- 
struction, restreindre leur bauteur, et ordonner la démah- 
uon des bâtiments menaçant ruine. 

En droit civil, l'article 518 déclare les bâtiments «immeu- 
bles par leur nature ». La propriété du sol emportant la pro- 
priété du dessus et du dessous (art. 532), tout Dati ment élevé 
sur ua terrain est présumé fait par le propriétaire, à ses 
frms, et lui appartenir, si le cantraire n'est pas prouvé 
(art.553). Le propriétaire du sol, qui a fait une construction 
avec des matériaux qui ne lui appartenaient pas, doit en 
payer la valeur; il peut aussi, s'il y a lieu, être condamné à 
des dommages-intérêts; mais le propriétuire des matériaux 
n'a pasle droit de les enlever (art. 554). Lersque la construc- 
uun a été faite par un tiers et avec ses matériaux, le pro- 

riétaire du fonds a, suivant les conditions de l'article 555, 
e droit soit de retenir et conserver la coustruction, soit 
d'obliger le tiers a la supprimer. — Pour l'usufruit, le legs, 
la location d'ua Lâtiment, v. USUFAUIT, LEGS, LOUAGE. 

Le propriétaire d'un bâument est responsable du dom- 
mage causé par sa ruiae, arrivée par défaut d'entretien ou 
par vice de Coastruction (art. 1356). 

Lorsqu'un batiment, construit à prix fait, périt, en tout 
ou en parte, par le vice de la constrnction ou du sol, les 
architecte et entrepreueur en sunt responsables poadant 
dix ans (art. 1792 ct 275). Lorsqu'un architecte où un en- 
trepreneur s'est charge de la coastructiua à forfait d'un 
bätiment, d'apros un plan arrêté, il ue peut demander au- 
cune autmentation de prix, sous aucun prétexte, à moins 
que des changements ou aucmentations n'ment été au- 
wrisés par écrit, et le prix convenu avec le prapriétaire 

art. 1793. Les onvriers employés à la construction d'un 
Lätiment fait à l'entreprise n'ont d'acuwn contre celui pour 
lequel les ouvrares oat été faite oue jusqu'à concurrence 
de re dont 1l se trouve débiteur envers l'entrepreneur, au 
moment où lear action est iuteatte (art. 1798). 


BÂTINE (dimin. de b&t) u. f. Techn. Syu. de BASTINE. 


BATIPORTE (de batr, et porte) n. m. Eu T. de mar., Bor- 
dage de chéno qui empeche l'entréo de l'eau daus la calo. 
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BÂTIR (du provenc. bastir, et de lance. 1tal. ou du lat, 
pop. bestira. — Ce mot a le mème rad. que béton et bdt ; il 
évoque comme eux l'idée de perter, de soutenir) v. a. Con- 
struire, édifier : L'art de BÂTIA fut le premier art pratique: 
(Lamenn.) 1 Couvrir de constructions: Terrain à BÂTIR. 
BÂTIR un vaste terrain. : 

— Par ext. Faire bâtir, en payant ou en dirigeant la 
construction : Ce n'est pas un seul architecte qui À BÂTI le 
Louvre. Les pyramides étatent des tombeaur ; encore les rois 
a les onT nÂTiEs n'ont-1ls pas eu le pouvoir d'y étre in= 

umés. (Boss.) 

— Fonder, commencer à censtruire : BÂTI& une ville. 
1 Par aval. Constraire, en parlant d'un objet formé de 
piéces assemblées : BÂTir un meuble. 

— Fig. Foader, étahhr : BÂTiR un systéme sur un para= 
dore. BÂTia sa fortune sur une banqueroute. 

Le temps détruit bientôt ce qu'a bâti l'érreur. 
SaurIN- 

_— Bätir de boue et de crachats, Faire une construction: 
très peu solide. 1! Bdtir sur Le sable, Commencer uae eatre- 
prise, fonder une opinion, un système, sur des bases, des 

riacipes peu solides. 1 Bâtir en l'air, Former des prises 
imaginer des systèmes chimériques. 11 Bâtir des châteaux 
en Espagne. V. CHÂTEAU. 

— Bâtir a chaur et à ciment, ou à sable, Bâtir très sclidil 
ment. | Fig. Etablir sur des bases solides : Traité BÂTI À 
CHAUX BT À CIMENT. 

— Pop. et bas. Bätir sur le devant, Preadre da ventre. 

— EnT. de techn., Assembler et faufiler, ea parlant d'un 
vêtement: BÂTIR une robe. I Façonner sur le bassin, en par- 
lant du feutre destiné à la confection d'un chapeau. 

— ALLUS. LITTÉR. : 

Passe encore de bdtir, mais planter à cet âge! 
Exclamation irenique, railleuse, que, dans une fable de 
La Fontaine, le Vieillard et les Trois Jeunes Hommes, ces 
derniers adressent à un octogénaire. C'est de la folie, lui 
disent-ils, de planter à son âge, car il ne peut espérer 
aucun fruit de son labeur. Les espérances à long terme 
ne conviennent qu'à la jeunesse. — Pas même! répond 
l'octogéaaire, qui explique ea très beau langage les raisons, 
de sa conduite. Et 1l se trouve que les trois jeunes gens” 
meurent avant lui. On cite ce vers indifféremment à tous 
ceux qui forment des entreprises doat il ne semble pas que 
leur âge leur permette d'atteadre Îles fraits. 

Bâti, ie part. pass. et adj. 

— Par ext. Touraé, arrangé, disposé : Quel dessin mal 
pâTt! 1 Eu ce sens, se dit surtout du cerps humain : Un 
yrand diable bien BÂTI. {ne faut pas être mal BÂTI pour 
donner de l'amour à une coquette. de Sage.) 

— Fig. Coastitué, au moral : {ly a des cœurs Plaisam- 
ment RÂTIS. (Mo* de Sev.) 

__ Substantiv. : Personne considérée au point de vue de 
sa tournure : Voyez donc ce mal BÂTI! 

Se bâtir, v. pr. Etre bâti: Les maisons de Paris SE BÂ- 
ISSENT a vue d'œil. | Bâtir pour son usage, bâtir pour sui : 
Le custor se BÂTIT une cabane, |! Préparer pour sel, acqué- 
rir graduellemeat: SE BÂTIR une petite fortune. 

— Impers.: 2? se BÂTIT benucoup de maisons. 

__ Sy. Bätir, construire, édifier. Bâtir, terme général, 
se dit du maçon qui assemble les pierres, et de celui qui 
je paye, sans s'ocuper du travail. Construire emporte l'idée 
de l'ardre dans lequel sont dispusés les matériaux, de l'art 
avec loquel sa les distribue; il s'emploie au figuré, pour 
marquer l'ordre dans lequel on assemble les mots, pour 
composer des phrases. Ædfier veut dire élever un édifice 
considérable et ne s'emploie guère qu'au figuré ou en his- 
toire naturelle, et presque toujours d'une manière absolue, 
par GResoss à l'idée de destruction. 

_— ÀNTON.: Démolir, détruire, raser, renverser, ruiner. 


Bâtir (TRAITÉ üe L'ART DE). V. ART. 


BATIROLLE n. f. Dans certaines contrées, uem denaé 
à la batte à beurre. 


BATIS (tiss) u. m. But. Syn. de BATIDE. 
— lchtyol. Espèce de rale. V. aAtE. ! 
— Ornith. Genre de gebe-mouche de l'Afrique australe. 
BÂTISSABLE adj. Qui peut être bâti : Eglise BÂTISSABLE. 
\ Où l'on peut bâtir : Emplacement BÂTISSABLE. 


BATISSAGE 0. m. Action de bâtir le foutre destiné à la 
conlfection des chapeaux. 1 Action de fauñiler les diverses 
parties d'un vêtement pear les assembler provisuiremert. 


BÂTISSE (rad. bâtir) n. f. Coastructiun en maçonaerie : 
Une belle sàrisse. Une Bârisse solide. \ Passion ou action 
de batir: La Bârisse est un mal contagieux. k 

— Apic. Syn. de Rayon. Une ruche est dite à bâtisses 
froides, lorsque les rayoas sant placés perpendiculairement 
au trou de vol: à bätisses chaudes, lorsqu'ils spat placés 
parallèlement à ce même trou de vol. 

BÂTISSEUR n. m. Celui qui bâtit, qui aime à bâtir : Tous 
les empereurs ont été d'infatigables BÂTISSEURS. 

— Fig. Celui qui fait, qu élabere, qui produit quelque 
chose : l'a DÂTIS- 
ste de lois. (Dans 
ce sens, se pread 
toujours en fmau- 
vaise part.) 

— ANTON. Démo- 
lisseur. 


BÂTISSOIR (rad. 
bâtir\ n. m. Ma- 
chine de tonaclier, H 
pour teair les douves en place pendant la construction du 
tonneau. Il eu existe de deux espèces : lo bétissoir à trenil, 
et le bätissoir a vis (le premier s'emploie pour la construc- 
tiou des tonneaux, et le second pour celle des barils). 


BATISTE ({iss{ — du nom de l'inventeur, Esp Cham- 
bray, qu vivait à Cambrai au xin° siècle) a. f. aile de lin, 
très fine et très serrée. 

— Batiste hollandée, Batiste très forte, qui constitue la 
tail de Lollaade. 4 Batiste d'Ecosse, Nom impropre d’une 
étoffo de coton à tissu très serré. 

— Excycez. La batiste est une toile blanche, très fine et 
très serrée, qui forme le plus fin de tous les tissus do lia; 
elle présento ua aspect Hs dû an lustre da fil à la 
maia qui eutre dans sa fabrication. Ce fil, appelé rame, 
est le produit d'un ha qui porte le nom de lin ramé; il 
pousse 8a effet entre los briadilles de ronces dont oa le 
recouvre. 


. BATISTIN (Jean-Baptiste STRUCK, dit), vieloncel« 
liste cempositeur, né a Florcace, mort a Paris ea 1755, il 


| 


1. Bâtissoir à treuil; 2. Bâtissoir à vis. 


ATCE 

fit partie de la musique du duc d'Orléans et de l'erchestre, 
où il fut le premier à faire entendre lo violoncello, destiné 
à romplacor à ce théâtre Ja basse de viole, Louis XIV Ini 
avait accordé une pension pour lo fixer en lrauce. Cot 
artiste a publié plusienrs livres de cantatos et composé 
quelques opéras et ballots, qui n'out obtenu qu'un mé- 
bière succès, 


BATITURES n. f. pl. lurcelles d'oxyde de fer ou de 
cuivre qui Jaillissent sous le marteau du forgeron ou du 
chuudronuier, après que ces métaux ont été rongis à la 
forge. Ces oxydos s'emploient dans les arts cérannques. 
1 On écrit AUSSI BATTITURES, 


BAT-L'EAU (bu) n. nm. Manfare ou souuorie particulière 
quo los piqueurs font ontendro sur la trompe de chasse 
aur annuncer que l'animal de chasse est.à l'ean, c'est- 
-cure bien près de sos fins. (V. EAU.) 1 PL. Des bAT-L'EAU. 


BATLEY, ville d'Augleterre (comté d'Yerk, dans le 
West-Riing); 28.700 hab. Vaste exploitation de toutes les 
branches de l'industrie des laincs; fonderies, constrac- 
tion de machives et de chandicres à vapeur. 


BATMAN (bat)}n. m. Poids usité en Turquie et en Perse, 
ayant une vateur moyenue de 7 kilogr. 275. 


BATNA, ville d'Algérie, ch.-1. de sous-préfecture du dép. 
de Constantine, sur l'ouer Batna; 5.381 hab. Céréales, élève 
de bestiaux, ferêts de cèdres, sciëries, vignes. D'abord cité 
exclusivement militaire, Batna est devenue seus-préfec- 
ture en 1885. — Son arrondissemeal comprend 3 comm. avec 
18.635 hab. ; 5 comm. mixtes avec 152.494 lab. 


BATNÎ, une des trois grandes divisions des Afghans. 
V. AFGIANS. 


BATO. Antiq. Nom d'un chef des Dalmates et d'un chef 
des Panneniens révoltés contre les Ronams, sons Auguste 
(aa 7 apr.J.-C.). Quand la famine les ent forcés de céder, 
Batole Dalmate fit à Tibère, vaiñqueur, cette réponse sigai- 
ficative : « Pourquoi envoyez-vVous, pour garder vos trou- 
peaux, dos lonps au lieu de chiens et de borgers ? » 


BATO, sculpteur grec, natif d'Iéraclée, aniceur de la 
Junon et de l'Apollon, qui se trouvaient dans le temple 
de la Concorde, à Rome. Pline cite aussi de lui des statres 
d'athlètes, de soldats, de sacrificateurs et de chasseurs. 


BATO on BATU, bourg de l'Océanie espagnole (Phi- 
lippinos [île Liiçon]), sur le luc de Bato; 4,000 hab. 


BATOCÈRE on BATOCERA (du gr. batos, buisson, ot ké- 
ras, Corne) n.m. Genre d'insoctes Colcoptères longicurnes, 
famille des céramhbycidés, 
sens-famille des lamüaës, 
renfermant de grandes for- 
mes épineuses et robustes, 
propres aux régionsles plus 
chaudes de Ja région indo- 
malaise et de l'Afrique oc- | 
cidentale. 

— Excycr. Les batacères 
sont remarquables par leur 
coloration ocreuse jaune, rougeñtre on blanche, duo à nn 
Do ouene serrée. La plus grande espèce du genre est 
e batocera Wallacei du nord do la Papouasie, qui atteiat 
0,12 do long. 


. BATOCRINUS (nuss — du gr. bafos, bnisson, et krinon, 
lis) n. m0. (renre d'échinodermes crinoïdes, famille des ac- 
tunocrinidés, fossiles dags le calcaire carbonifère de l'Amé- 
rique du Nord. 


BATOE ‘in malais batce, pierre), petit archipel de 
l'Océanie (Malaisie), snr la côte occidentale de l'ile de &n- 
matra. Ce petit groupe d'ilots volcaniques, peuplé d'ea- 
viron 3.000 hab., est tributaire de la Hollande. 


BATOGUES 0. f. pl. Ethol. V. BATTOGUES. 


BÂTON (pour l'étym., v. BÂrir) n. m. Branche d'arbre 
ou tige d'arbuste, travaillée ou non, dent on se sert comme 
appui en marchant, et aussi comme moyen d'attaque ou 
de défense : BÂTON d'aveugle, de berger, de voyageur. 

— Par ext. Bastonnade : Mériter le BÂTON. 

— lampe : Le BÂroN de la croix, d'une banniére. 

— Par anal. Petit objet faconné, de forme cylindrique : 
BÂâTon de sucre d'erge. BÂTON de cire aromatique. 

— Fig. Bâton de vieillesse, Personne sur laquelle on 
compte comme soutien, comme appui, principalement 
quand l'âge sera venu. | Areugle sans bâton, Personne man- 
quant des ressources qui lni sent indisponsables pour 
agir: Un auteur sans esprit, un industriel sans argent, sont 
deux AVEUGLES SANS DÂTON. 

— Bäton à deur bouts, Bâton armé de fer par les deux 
bouts, et dont on se servait comme d'nne arme. 

— Bâton de maréchal. V. la partio encyel. à Fig. Der- 
nier but de l'ambition, extrémo limite de la convoitise : L'ne 
modeste retraite, voila le BÂTON DE MARÉCHAL auquel aspire 
l'employé. 1 Tout soldat a tans son sac le bâton de marechat, 
Locntion familière, en France, pour indiquer que, dans ce 
pays, depuis la Révolntion, tout soldat, de si basse extrac- 
tion qn1l soit, peut arriver aux plus hauts grades, s'il les 
mérite. 

— Bäton de cage, Bâtonnet qui sert de perchoir, dans 
uno Cage.ll Béton de perroquet, Perchow de perroquet. 
(On donue parfois et fam. le même nom à une maison très 
haute ot très étroite dans tontes ses dimensions.) || Béton 
de chasse, Bâton dont an se sert pour la chasse à courre, 
afia d'éloigner les branches du visage. 

— Bâton de chaise, Nom des morceaux de bois longs et 
forts avec lesquels on portait les chmses dites chaises & 
porteurs. || Un des quatre montants d'une chaise ordinaire. 

— -Vartin Bâtox, Now proverbial d'nn valet chargé de 
donner des cenps de bâton, et, par ext., le bätoo Ini-méme. 

— Tour de baton, Tour d'adresse. f Profit illégitime, dé- 
tourné ou non compris dans les bénéfices d'ine charce. 

= .Biton de Jacob, Petite bagnotto de 0,50, à buuts 
d'ivoire, que les cscamoteurs tiennent à la main lorsqu'ils 
exécutont leurs tours d'adresse. | Instrument astrouvmique 
dont on se servait autrefois pour mesurer la hauteur je 
astres en mer. (On l'appelait aussi uâron ASTRONOMIQUE, 
ARBALÈTE OÙ ANBALESTRILLE.) 

= Le büton haut, D'autorité, impériensement : Les con- 

Sciences ne se jjouvernent pas LE BÂTON HAUT. (De Choisy.) 

1 Tirer au court bâton, Ancienne expression pour dire A la 
courte paille. — Fig. Contester, disputer jusqu'au bout. || 
Sortrr le bâton blanc a la main, Sortir d'nné place de guerre 
sans armes ni bagagcs, — Mig. Se retirer pauvre, dénué 


Batacère (r&d. 1 fois). 


le 


de biens. 1 Jouer du bâton, Connaître l'art de manter le 
bâton pour attaquer ou se défendre. (Simfie aussi Se ser 
vir d'un bâton pour douuer des coups.) || Sauter le bâton, 
Faire une chuse à contre-cœur, cumme les animaux que 
les bateleurs cuntraignent à santer le bàton. 

— L'einc du bâton. V, vamyou. 

— Antig. égypt. l'ête drs bâtons, Môtes que l'on célé- 
brait à ire d'automne, en se livrant les uns aux 
autres des combats à coups do bäton. 

— Archtol, V, Ja partis encyel. , 

— Art milit. anc. Nom générique des armes droites, 
comme Jances et épées, avant l'invenuon de la pondre. 
1H Hiton à feu, l'usil, apres l'invention de la poudre. | Gros 
diüton, Canons, à la méme ue . 

— Blas. Bande qui n'a que le tiers de la largeur ordi- 
naire où la moitié d'une cotice. 1 Büton brochant sur Le 
tout, Celui qui passe sur les puces ou les partitions de 
l'écu. 1 Z4- 
ton royal, 
Lance or- 
néo de ban- 
deroles, 1 

Bâten 
noueur, —— 
Branche 
d'arbre éco- 
téc. || Biton 
péri, Bande 
ou barre 
racceurcie par les deux bouts et n'ayaat qu'un tiers de la 
largeur ordinaire. | Bäitor en barre, Barre qui n'a qu'un 
tiers de la largeur erdipaire, et qui désigne ordinairement 
une branche bâtarde, 1 Béton en bande, Bande qui n'a qu'un 
ticrs do la largeur ordinaire, et qui désigne, le plns son- 
vent, une branche cadette. Büton alaisé, Bâton qui n'at- 
teint pas les hords de l'écn. 

— Calligr. Trait, barre un peu longue : Les enfants cem- 
mencent par faire des nÂTONS. 

— Ch. de fer. Büton-pilute, Bâton que se transmettaient 
les mécaniciens de trains sur lignes à voie unique, avant 
de pénétrer dans une section, afin d'éviter que deux cen- 
vois ne se rencontrassent. 

— (rymn. Baguette, à la fois résistante et flexible, de 
noisctier, d'aune, d'orme ou de chéne, que l'on emploie 
pour les exercices dits exercices du bâton. (Son diamètre 
n'excède pas 0,02, et sa longueur est en rapport avec la 
taille de ne qui s'en sert, hanteur mesurée du sol 
au menton.) V. CANNE. 

— Hortic. Bäton ue Saint-Jarques, La rose trémière. 
l Bäten d'or, Giroilée jaune, 1 Bäton royal, L'asphodèlo 
blanc. Bäton de Jacub, L'asphodèle jaune. 1 Béton de 
Saint-Jean, La persicaire orientale. 

— Mar. Mâtoreau qui porte un pavillon on une flamme. 
1 Büton de conmandement, Celui qui porte le pavillon dn 
commandant. l\ Büton de giouette, Mâtereau qui porte la 
girouctto. ll Büètun de foc, Bâton de clin-foc, Bout dehors 
de foc, de clin-foc.1 Hâton de cornette, Bâton de flamme, 
Morceau do bois qu'on introdnit dans la gaine pratiquée à 
ces Signaux flottants. || Bâton d'hiver, Mät de perroquet 
sans flèche, pour les mauvais temps. | Péton de vadel on 
de guipon, Morceau do bois qui porte lo bouchon d'étoupe 
du calfat. 1 Bâton à pompe, Tige de la pompe. 

— Math. Pütuns ou Baguettes de Néper, Instrument de 
calcul inventé par le géomètre anglais Jeaa Néper ou Na- 
pier, qui en publia la description en 1617. V. Nëper, 

— Pliys. Büton électrique, Cylindre de bois imbibé d'huile 
bouillante, doué de la propriété de s'électriser par le frot- 
tement. Ed) 

— Techn. Nom donné au morcean de bois sur lequel le 
planeur nettoie son marteau. | Chacuno des lames sonte- 
nant la feuille d'un éventail. (On dit plus souvent BRIx.) 
1 Bâton de semple, Pièce à laquelle on attache les cordes 
du semple. ll #ätor de rame, Appareil analogue auquel 
ou fixe les cordes de rame. 1 Bâton de craisure, Bâton pour 
croiser les fils de chaine d'une tapisserie. 1 Béton de gavas- 
sinière, Pièce d'ourdissoir, || P&ton de preuve, Pièce de bois 
aplatie, avec laquelle le raffinenr fait l'essai de la cuite. 
ll Biton à égriser, Morceau de bois cylindrique, sur lequel 
on cimente le diamant que l'on vent égriser. 1 Bâton à 
cire, Morceau de bois enduit de mastic humide, avec lo- 
quel le mettenr en œuvre happe les petits diamaats. | 
Croisée à bätons, Croisée dont les rideaux à anneaux appa- 
rents sont enfilés sur un bâton. || Béton à gant ou Tourne- 
gant, Sorte de fuseau, dont so sert le gantier. || Büton à 
dresser, Roulcan avec lequel l'orfèvro aplanit certaines 
paie miaces et qui font ressort. || Bâton à frotter, Cy- 
indre entouré de peau de chien de mer, avec lequel l'or- 
fèvre polit l'euvrage, 1 béton à 
tourner, Celui avec lequel on 
fait tourner l’ensnple. (| Béton 
rompu, Fer coudé, dont se ser- 
vent les serruriers. — Au pl. 
Ea T. d'archit. Ornements en 
forme de baguettes brisées ou de 
boudins brisés, décorantlies ban- 
doeaux, les archivoltes, etc. 1 Or- 
nement de tapisserio, qui con- 
siste en des bâtons entrelacés. 

— Prov. ct Loc. PRov. : Me 
ner une vie de bâton de chaise, 
Mener nne vie désordonnée, do 
plaisirs, de débauches, (Il n'a 
Jamais été fourni aucune explication plausible de cette lo- 
cution bizarre.} | 11 est comme un bâton épinenx (mer- 
deux), ou ne sait par quel bout le prendre. Se dit d'un imdi- 
vin qui a un caracicre st desagréable qu'on ne peut en- 
tretenir aucun commerce avec lui. | Mettre des bâtons 
daas les roues, Clicrcher à entraver une affaire, à empé- 
cher qu'elle n'aboutusse, || Fatre quelque chose à bâtons 
rompus, Sans Suite, MAS non pas forcément sans suins. 
(inst, on peut étudier un art & bétons rompus, seulement 
quand on à un monent de loisir, et y apporter chaque fois 
une grande application.}| Battre l'eau avec uu bâton, Ten- 
ter des cflorts inutiles, 1 On peut jouer du bâton à deux 
bouts dans cette chambre-la, NC dit d'une chambre dé- 
garnie de meubles, par la nusère do ceux qui l'occupent. 

— ALLVS. LITTÉR. : Les bâtons tlottauts, Allusion à la 
fable de La Fontaine le (hameau et Les Bütons flottants, 
(Ces bätuns fluttants sont passés en proverbe pour désigner 
toute choso ou toute persunne perdant à être vue de prés. 

— Excxez. Le bdton est un auxiliatre de la marche et 
uae are naturelle trop facile a se procurer pour qu'il 


Bâton en bande, Bäton co barre; Bâton péri. 


Bâtons 
rompus 
{architi, 


BATITURES — BATON 


n'ait pas existé de tout tomps. Travallé, orné, perfec- 
tiouné, le bätun devait dovenir Ja canne; mais il n'est pas 
facile de déterminer à quel pont précis s'opère cotte trans- 
formation. La canne elle-mtime fut d'un usage commun 
dans l'antiquité. A Athènes, los etféminés se distingruatent 
par l'élégance retherchéo de cet avcessoire, Les pédago- 
grues et les vieillards sont, le plus souvent, figurés sur les 
vases points avec un simple bäton blanc, presque tou- 
jours à crosse receurbée, Les Lacédémonmens etles philo 
suphes cyniques portent toujours un Lâton grossier. 
Chez les Ftrusques, la canne était d'un usago aussi gé- 
néral. À Kume, an contraire, la canne était un insigne da 
véummandement, comme le cep des centurtons, 

Dans la littérature ct au théâtre, le bâton fait son appa- 
rition de bonne heure, car le sabre de bois du smtyre grec 
et du hentfon romain, devenus plus tard l'arlequn itahen, 
n'est autre chose qu'un baton dégnisé. 

Mas l'emploi du baton comme 1astrument de vengeanco 
où de currectiun ne resta pas confiné dans les dornaines de la 
ilction. Pendant longtemps, à peu pres jusqu'à la Révolntion 
française, on se bätonna couramment dans le monde entier. 
C'est principalement sur les épaules des gens de lettres et 
des comédiens quo pleuvaient les coups dé bâton. Que 
ceux-ci fassent monnaie couraute du temps de Gringoire on 
de Clément Maret, cela peut s'expliquer encore par la gros- 
sièreté de l'époque; ee que l'on conçoit moins, c’est que 
de tels nsages se soient conservés pendant le siécle de 
Louis XIV et au dela. Le génie lui-même ne mettait pas 
à l'abri de ces actes de brutalité. Parmi les noms des 
bâtonnés, on peut citer ceux de Malherbe, de Molière, de 
Racine, de Boileau, de J.-B. Rousseau, de Voltaire, de 
Beaumarcbais, etc. Les choses ca vinrent à tel point que, 
pour dire « donner » ou -« recevoir des ceups dé bâton», 
trniter en poëte, et recerair son brevet de poëte étaient des 
expressions consacrées. Le Pout-Neuf était l'endroit clas- 
sique des bastoanades. Les grands seigneurs 5e commet- 
talent rarement eux-mêmes dans ces exécutions; ils en 
cenfiaient le soin à leurs gens. Plusieurs, comme le duc 
d'Epernon, le plus grand batteur du royaume, avaient leurs 
donneurs d'étrivières gagés, spécialement consacrés à 
vet emploi. 

Si cnracinés étaient ces usages déplorables que la Ré- 
volntion seule les fit disparaitre, comme bien d'autres abus 
de la force. Ea France, aujourd'hui, 
le bâton est à pou près hors d'usage 
dans les relations sociales. 

— Archéol, An moyen âge et durant 
le xvi siècle, bâton signifie « arme 
de guerre ». L'arquebuso, la pique, 
la pertuisane sontdes bastons. Aussi 
faut-il se défier des récits de tant 
d'historiens qui racontent des ba- 
tailles où des troupes armées de 
bätons mirent les ennemis en fuite. 
{Viollet-le-Duc, IT, 482 à 485.) 

Les bätons ne sont les 
plus intéressants à étudier, 

Le bâton d'ablé, dit potenceet tau, 
c'est la forme primitive du bâton 
pastoral, porté par les évèques 
jusqu'au xt° siècle; il reste, dès 
ors, l'insigne des abbés, la crosse L 
devenant le sigae de la dignité épiscopale. Mais, dans 
l'église grecque, les patriarches ont gardé le tau. La 
forme du bâton d'abhé est celle d'une haute canne à 
béquille symetrique. An moyen äxe, les taus 
étaient très riches, faits d'ivoire pu d'argent, 
couverts de sculptures: ils portaient sur leur 
peignée des animaux fantastiques. 

Le bâton de chantre est l'insigne du grand 
chantre ou des efficiers chargés du chœur. 
Parfois, les simples choristes le portaient. En 
usage jusqu'au Xvin* siècle, ce bäton était 
une baute canne longue de 4 ou 5 pieds, avec 
poignée assez longue et pommeau d'orfèvre- 
rie. L'extrémité ferrée était pointue et pou- 
vait constituer une arme. Certains bâtons de 
chantre des XI* et xn° siècles sont de véri- 
tables taus. En général, ces bätens étaient 
de bois, lamés d'argent, 

Autres bâtons d'église. La plnpart des bà- 
tons signalés dans les textes son: des cannes 
de bedeaux; il y a aussi des petits bätons 
anciennement employés pour toucher les 
reliques ct des bâtons do pèlerins, souvent 
lamés d'argent, laissés en ex-vato, etc. 

Comme insigne de dignité scixneuriale, le 
bâton tient sa place dans l’ancien cérémonial ; il se confond 
avec les bagnettes on vcrges, nu en est parfois distingué 
sous le nom de béton d'office. À cette catégorie appartien- 
nent les bâtons de 
maréchaux qui, dès 
lo xvi* siècle, sont 
d'une grande ri- 
clesse, recouverts 
develours bleu,se- 
més de fleurs de Lis d'or, ou parfnis de bois précienx avec 
appliques d'argent: sous lo premier Empire. les aheilles 
remplacèrent les fleurs de fee sous Loms-Plilippe, ce 
furent des étoiles, et sons le second Empire. des aigles. 
Les huissiers royaux portaient des bätons d'argent fleur- 
delisés, etc. La main de justice royale était, au moyen 
âge, dite bätor à seigner 'à signer, bénir,. À signaler en- 
core les bâtons des juges de camp, grosses perches de 
7 pieds de long, qui, dans les tournois, servaient à sépa- 
rer les combattants : les bâtons de lit, dont on se servait 

our battro les lits et en étirer les draps qni, dans les 
immenses lits fixés à demeure, ne pouvaient être bien 
dressés que de cette manière. Cette coutume existe encore, 
de nos jours, dans certiunes provinces. 


BATON, écuyer e1 parent d'Ampliaraos, avec lequel il 
fut englouti apres la bataille de Thèbes. Baton fut l'ohjet 
d'un calte; il avait un temple à Arsos ct une statue à 
Delphes. — B\rox, appelé à Lurt quelquefuis Battos, poète 
comique athénien du me siécle avant notre ère, Il atta- 
quait surtout les philosophes de son temps. Nous avons 
des fraumevis de plusieurs de ses piéces : Les Etoliens, 
le Meurtrier, les Bienfaiteurs, le Trompeur, etc. — BATON 
de Sinope, rhéteur et historien grec de la fin du nr: siècle 
avant notre ère. ]l avait composé divers ouvrages histo- 
riques : les Persiques, les Tyrans d'Ephèse, Sur la Thessa- 
lie et l'Hémenie, Sur Le poëtc Ton, Histoire de l'Attique, etc. 


br) 


Bâton d'abbé. 


Bâton 
de chantre. 


Bâton de maréchal. 


BITON ÆBATRACIENS 


BATON iluri,dr ‘lise, virtuose sur la musette et 
Eurneux ps de talons qui depliyait sur et instrument, 
su Cu Pacs vers 1716. El a pulihé pour la musette trois 
Firm rs las et deux livres de duos. — CHARLES Bà- 
tons@i: lenil . mort en 1758, frère du précédent, se fit 


une TT xd comme joueur de vielle et apporta quelqnes 
améliorations dans la construction de cet instrument, pour 
legnel it-crivit un certain nombre de compositions. À l'épo- 
sue do Ja fameuse « guerre des bouffons » (1753 , il publia 
une brochure jatéressante intitulée Examen de la £ettre 
de M. Housseau sur la musique francaise, dans laquelle il 
défeadait vigourensement cette musique contre les parti- 
sans etles proneurs de la musique italienne. 


BÂTON DE JACOB, constellation. connue aussi sons 
le nom de Züton de Saint-Jacques et Baudrier d'Orion. 


BATONI on BATTONI { Pompeo Girolamo), célèbre 
peintre italien du siècle dernier, né à Lucques en 1708, 
mort à Rome en 1387. Si l'onea croit Marictte, il n'eut 
pas de maître, et commença par exercer la profession 
d'orfèvre. Il peignit des sujets religieux. des tableaux 
d'histoire, etfitle portrait des papes Benoit XVI, Clé- 
ment XII, Pie IV, de l'empereur Joseph IT et de son snc- 
cesseur Léopold IT, dn grand-duc et de la grande-duchesse 
de Moscovie, etc. Battoni, émule et contemporaia de 
Mengs, a su réagir contre la décadence de l'art en Italie à 
son époque. Il se fit remarquer par la justesse du dessin 
et l'habileté de son piaceau. Le Louvre possède une a- 
done de cet artiste. Ses meilleures productions sont : à 
Rome, le Wariage de sainte Catherine au Quirinal; la Chnte 
de Simon le magicien aux Chartreux ; à Florence, l'Edaca- 
tion d'Achille et Achille reconnu par les filles de Niromede, 
au musée des Offices, Æercule entrele Vice et la Vertu et 
Hercule étouffant des serpents, an palais Pitu; etc. 


BÂTONNABLE adj. Qui mérite des coups de bâton : Per- 
sonnage BÂTONNABLE. (Peu usité.) 


BÂTONNAGE ({o-naj'— rad. bâton) n. m. Art vétér. Opé- 
ration qui consiste à chatouiller, à l'aide d'un bäton, le pa- 
lais d'ua aarmal météorisé, pour amener l'expulsiondes raz. 

— Techo. Mise en bâtons de certaines substances {on- 
dues, réglisse, cire, etc. 

BÂTONNAT lfo-na) n. m. Dignité du bâtonnier ; exercice 
de ces fonctions : Ohtenir les honneurs du RÂTONNAT. 


BÂTONNÉE ({o-né — rad. bâton) a.f. Mar. Quantité d'eau 
fouruie par ua coup de bätoa où tige de pompe. (Vienx.) 


BÂTONNEMENT ({o-nel n. m. Àrt vétér. Coups de verge 
répétés sur le ventre d'un aaimal, pour détermiaer l'expul- 
sion des gaz, dont la présence coastitue la météorisation. 


BÂTONNER (fo-n6) v. a. Hope avec un bäton : Le che- 
valter de Rohan fit BÂroNNER Voltaire. 
— Raver, biffer : BÂronxER un article dans un compte. 
— Pher à petits plis : BÂTONNER du linge. 
— Ea T. de jen. Bâtonner une bille, Frapper une seconde 
fois de la queue une bille qu'oa avait mal frappée d'abord. 
— v, a. Jouer, s'escrimer du bäton. (Pen usité.) 


BÂTONNET (fo-ne)n. m. Petit bâton. 

— Règle à quatre faces ou carrelet. 

Archéol. S'enteodait ancieonement comme petite gou- 
pille ea métal, faisant partie d'une charaere, etc. C'était 
encore uae ügello mobile posée ca travers sur la gonttiere 
d'un livre, ea avant de la traucbefile, pour arrêter les si- 
gnets. (On disait anssi dans ce cas BÂTON, et plutôt PirE.) 

1 Bätonnet d'oiseau, Mince baguette ronde, de bois poli, 
d'os, etc., avec leqnel les fanconniers caressaient lenrs 
oiseaux: ces petites verges s'attachaieat aussi aux liens 
des jambes. 11 Jeu des bâtonnets. Ce sont les jonchets mo- 
dernes. 1 Bétonnet. Comme vêtement, ce mot est syno- 
nyme de nACONNET. V. ce mot. 

— Art vétér. Petit morceau de bois doat on se sert, dans 
la saignée des animaux, pour faire pénétrer brusquemeat 
la pointe de la flamme par un coup sec. 

Jeu. Petit baton aminci par les deux bonts, qne les 
enfants s'amusent à lancer le plus loin possible ea le frap- 
pant avec un autre bàton. 

— Moll. Nom vulgaire d'une espèce de cône. 


BÂTONNIER ({o-ni-é — rad. bâton) n.m. Membre d'une 
coafréric, «chargé de porter le bâtoa aux processions. 
Adm. jud. Titre doané au chef de l'ordre des avocats 
inscrits près d'uae cour ou d'ua tribunal. 

— Tecbn. Ouvrier qui s'accupe exclusivement de la con- 
fection des fauteuils, des chaises, des tabourets et sièges 
mobiles, faits ea æénéral de bois carré et cuntonrné. 

— Excyer. La dénomioation de bâfonnier vient de ce 
qu'on portait chez le doyea choisi par la confréne religieuse 
et juridique de Saint-Nicolas la bannière on bäton du saint. 
La première mention d'ua bâtonnier est de 1602. Daus quel- 
ques provinces, ce titre était remplacé par celui de syndie. 

Sous le décret du 14 décembre 1819, le bätonnier était 
nommé par le procureur général. De cette époque à nos 
jours, la lui à varié plusieurs fois, ct le décret des 
10-25 mars 1874 a rendu aux avorats le droit d'élire direc- 
tement Je Dbâtonnier. Le hätonnier est élu à la majorité 
absolue. Il est élu leralement jour uu au, mais l'usage 
est d'élire le méme batunnier deux anvves de suite. 

Le bâtunuicr est chef de l'ordre, depositaire dn tableau, 
présideat du consal do discipline, qu'il est charsé de con- 
voquer, et il est tenn de faire exécoter ses decisions . il 
représente l'ordre vis-à-vis de ses confreres, sur lesquels il 
a un droit de surveillance, ct vis-a-vis des corps judiciatres, 


BÂTONNISTE (to-nist| a. Personne qui sait mianicr le 
bâton et s'en servir comue d'une arme. 

BÂTON-ROUGE, ville des Etats-Unis d'Amérique, cap 
tale politique et siège de la léuislature de l'Etat de la 
Louisiane, depuis 1818, sur lo Mississipi : 10,500 hab. 

Fondée dans la premicre moitié du Xviu* siècle par des 
Frans cette aie fut prise pendant la wuvrre de la Sé 


Sion, le 25 avril 1862, par larragut, Commandant les 
“ronpes lédérales, reprise jet apres par les Sndistes, ct 
“ons de nonvean par lus soldats du Nord, sous les or- 


“ui cpérul Banks. 


BATONYA où mieux BALTONYA, 
grie Moncri:, vamitat de €sanad 


‘ile d'Austro-Hon- 
2.000 bab. Bestiaux 
BATOR Nyir-, ville d'Austro-Hongrie ‘Hongrie, co- 


mitat Le Sésbols : 5.000 hab. Distilleries, huilenies. Ber- 
ceau de Là fanulle Pathorv. 
BATOUANAS, tri du désert de Kalabari. — Un Ba- 


TOUAN4. V. BAKALAUARIS, 


BaAToOuAS, #aplade nainc de l'intérienr dn Congo, qui 
parait repanlin sur vue grande surface. La taille des Ba- 
touas est en moyenne de 1®,40: leur teint est café au lait 
clair. Lis vivent de qullage et de chasse. — L'n Baroua. 


BATOUDE | tal. baftuto) n. f. Tremplin très flexible, en 
usage dans les cirques. 


BaTouïaAs, trihn kabyle, établie à l'O. d'Oran, entre 
la Sebka et la mer.— l'a BaToriA. 


BaATOU-KHAN, fils de Djouiji-kban et petit-fils de 
Genuis-khan. Ce dernier avait donaé à soa fils Djoudji la 
“ plaine du Kiptchak » ea apanage. Djondji étant mort 
quelques mois avant son père, Batou fnt investi de la son- 
veraincté du Kiptchak, d Alan, de la Russie et de la Bnl- 
garie. Ogotaïkaan, successeur de Dymgiz sur le trène de 
Mongolie, le chargea de la conquête des pays vaisins de la 
Caspienne. Batou entra en Rnssie, saccagea Moscou et, 
après avoir dévasté Cracovie, il battit le duc de Breslau à 
W'ablstadt (1241). El ravauea la Hongrie, dont le roi, 
Bela IV, se réfugia ea Dalmatie. Ea 1252, la défaite du 
grand-duc de Moscon, André Jaroslavitch, réduwusit le 
grand-duché à a'être qu'une province de l'empire mongol. 
Batou mourut en 1254, laissant ses immenses Etats a 
Berekeh-khaa, descendant de Djagatai. 


BATOUM. ville et port de la Transcancasie (Asie rnsse). 
sur la côte orieatale de la mer Noire; 23.200 bab. Le cli- 
mat y est tempéré, mais peu salubre : pluies abondantes, 
marais. (‘est une ville de commerce et une place forte. 
Elle exporte surtout le pétrole, qui vient de Bakou. Etain 
en feuilles pour bonhonnes de pétrole, plomb, acicr, cni- 
vre; orangers, citronniers. Ancienne station mihtarre ro- 
maine (Bathys), elle appartint aux Turcs du Xv* an x1x° siè- 
cle: en 1878, le traité de Berlin la céda aux Russes. Port 
franc jusqu'en 1886. Pop. du cercle de Batoum: 44.000 bah. 


BATOURNER v. à. Techn. Mesurer les douves servant 
à la onlectioa d'un tonaean, pour les égaliser au besoin. 


BaATOUTA Abou-abd-Allah-Mohammod 1ba-abd-Allah- 
Ibnt, célèbre voyageur et géographe musulman, në à 
Tanger en 1304, mort en 137%. À vingt-deux ans, il fit 
le pélerinage de La Mecque et ne revint, en 1350, dans 
son pays natal qu'après quinze années, duraut lesquelles 
1 visita l'Afrique, l'Arabie, la Syrie, la Perse, l'Asie 
Miaenure, le sud de la Russie, le Turkestan, l'Afchanistan 
et l'Iade. L'empereur Mohammed Bea-Tuglnk le nomma 
kadi de Dehh et l'envoya comme ambhassadenr à l'empe- 
reur de Chine. Il se rendit ensuite ca Espagae et dans le 
Soudaa, où il pénétra jusqu a Toabouectou. I a laissé un 
graud traité de ses voyages intitulé Tohfet el-Nodhar fi 
gharaib el imsar we adjarb el Asfar, qu a été tradmt en 
Fraace, aux frais de la Société asiatique de Paris. 

BATRACHIDÉS (ki — rad. batrachus) n. m. pl. Famille 
de poissons acanthoptères à corps ramassé, épais, à grosse 
tte et à peau ordinairement nue on chaznace. Les hatra- 
chidés sont des poissons voraces, de taille moyenne, qui 
habiteat les mers chandes. Geures principaux : bafrachus, 
porichthys, etc. — Un BATRACHINÉ. 


BATRACHION (4i —du gr. ba/ralchos, petite grenouille] 
p. m. Section dun genre renoncule et anciea nom de la 
renoncule aquatique. 


BATRACHITE #i-dugr.batrakhos, greaouille\n. f.Géol. 
Siicate naturel de chaux et de magaésie dont le poids spé- 
citique est de 3,12, et la dureté de 5 à 5,5. La batrachite, qui 
appartient au genre péridot, estune variété de monticellte. 

— Antiq. Pierre verdätre, qui passait pour proveair de 
la tête du crapaud, et qu'on disait efficace contre toutes 
sortes do venins. 


DaTuActENs : 4 Rainette; 2 Crapaud 
Ait. l'ransformatinus successives de la £ 


BATRACHOIDE kid’ — dngr.batrakhas, grenouille, et 
edos, Yorme n. m. Geure de poissons actuellement sup- 
jeune, onrentrntentlesraniceps et phyeisactuels. Le katra- 
chaudes gmelni de Risso est le phyris blennioides : le batra 
utiles borumuides de Lacépède est le raniceps trifurcus. 


Batrachomyomachie (LA [c.-à-d., en gr. le Combat 
ds rats el des grenouilles’, petit poème burlesque, en un 
“en! chant, de deux cent quatre-viagt-qnatorze vers. C'est 
une surte de parodie de l'épopée homérique, dont la répu- 
furion a été très surfaite. On l'attribue commuuément à 
Iomere, mais sans aucune vraisemblance. D'après Suidas 
et l'auteur du traité sur /a Mulignité d'Hérodote, ce poème 
serait l'auvre du Carien Pigrès, frère de la reiae Artémise. 


BATRACHOS, architecte, originaire de Sparte, qui vi- 
vait à Rome au temps d'Auguste. Smvant Pline, Batracbos 


rdinaire: 3. Triton marbré: 4 € 7 
17. Protriton; 18. Palæobatrachus diluvianns, 19. Branchiosaurus salamandroides. 
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et son confrère Sauros bâtirent. à lenrs frais, des temples 
à Jupiter et à Juaoa. Nc pouvant mettre leurs noms dans 
la dédicace, 1ls signèreat leurs tenvres ea faisant sculpter 
des grenouilles (éatrachos) et des lézards (sauros) sur les 
chapiteanx 1oniques. Oa a retronvé à Rome des fragments 
de ces sculptures symboliques. 


BATRACHOSEPS |ko-sèps — du gr.batrakhos, grenouille, 
etseps, uom d'ua reptile) n. m. Genre de batraciens urodes 
les, familledes pléthodantidés, reafermant des salamandre= 
américaines de forme très allongée. 


BATRACHOSIOPLASTIE (ko, plass —— du gr. batrakhosis, 
greaoulletie, et plassem, former) n. f. Opération iaventée 
par Jobert de Lamballe pour la guérison de la gyrenouils 
lette, par la formation d'une fistule. 


BATRACHOSPERME (koss —dugr.batrakhos, mrenouille, 
et sperma, semence) n. m. Genre d'algues de la famille des, 
némaliacées-batrachospermées des eaux douces, dont l'es= 
pèce type forme des sortes de chapelets, aaalogues au frai 
des grenouilles. 

— ExcycL. Le geure batrachosperme, commun ea Europe, 
existe en Afrique, ea Amérique ; en Océanie, il comprend 
uae dizaine d'especes, qui croisseat dans les eaux donces, 
surtont au milicu des eanx vives et courantes. L'espèce 
la plus commune est le bafrachosperme moniliforme. Cette 
algue, d'une coulenr brunètre plus où moins faacée, est 
remarquable par sa consistance gélatineuse, et par les 
paquets globnlenx de ses ramules. 


BATRACHOSPERMÉES (koss) n. f. pl. Tribu de la famille 
des némahacées, dans la classe des algues, ayant pour type 
le genre katrachosperme, et caractérisée par un thalle formé 
d'un simple filament nu ou cortiqué; sporogone extérieur ou 
tissu du thalle.— 
Une BATRACHO- 
SPERMÈE 


BATRACHO- 
STOME (#oss — 
du gr. hafrakhos, 
grenouille, et 
stoma, bouche) 
n. m. Genre d'oi- 
seaux passereaux 
fissirostres, fa- 
mille des capri- 
mulcidés, renfer- 
mant des engou- 
leveats plus 
petits que les podarges, mais à hec plus largement fendu® 
(Les espeees connues de batrachostomes babitent la Ma= 
laisie et le sud de l'Inde.) 


BATRACHOTETRIX (ko-fé-triks— du gr. batrakhos, gre- 
nomille, et tétrir, nom d'un orthoptère) n. m. Genre d'io= 
sectes orthoptères sauteurs, famille des acrididés, reafer: 
maot des espèces africaines et indicones dont la forme 
générale est celle des tétnix, mais quisonttoujoursaptères: 


BATRACHUS {kuss — du gr. batrakhos. grenouille) n. me 
Genre de poissons acanthoptères, famille des batrachidés; 
renfermaat des formes des mers chandes, de petite taille, 
carnassières et vivant dans les grands foads. L'espèce 
type est le cotte grognant (batrarhus gruniens [mer des 
Antilles)}, qui atteint 1 pied de loag, fait entendre ua gros 
gnement en mouvant les pièces de ses opercules,etsemble, 
comme certains silures, posséder un appareil venimeux® 


BATRACIENS (si-in — du gr. batrakhos, grenouille} 
o. m. pl. Zool. Terme créé par Alex. Brongniart pour désis 
gaer les animaux vertébrés, à température variable, à 


Batrachostome. 


Larve de triton: 5 Protée; 6 Cécilie: 7. Grenouille: (de 8 


respiration pulmonaire ou branchiale, à peau généralement 
oue, et subissant des métamorphoses. — LR aATRACIEN: 
s appelle aussi AMPHIBIENS. 

vcL. Zool. Les batraciens soat des vertébrés à 
température variable; leur peau est presque tonjours nue, 
sert à la respiratioo, renferme des glaades et des pis= 
ments, et sécrète des liquides caustiques. L'épiderme se 
renouvelle constammeut par lames. 

Le squelette est assez particulier; les côtes manquent 
presque toujours, et. entre les os iliaques, on voit, chez les 
anoures, un prolongement de la colonne vertébrale qu'on 
nomme urostyle. Les yeux existent toujours, mais peuvent 
être cachés sous la pean. La langue sert souvent d'organe 
préhensile : ainsi, chez les grenouilles et les crapauds. elle 

eut se rabattre sur la proie et la ramener daas la bouche 

a respiration s'exerce par la peau, par des poumons ou pars 
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des branchies. Il existe un organe vacal chez les crapanda 
at les grenouilles ; on sait que ces dernières coassout. Le 
cœur possède deux oreillettos et un vontricale, et les glo- 
bules rouges du sang sont très gros ot olliptiques, pour- 
vas d'un noyau. Les batraciens vivont en général dans 
l'eau douce ; mais quolques-nns, tels que los grenouilles, 
les erapauds, les salamandroes, peuvent vivre hors de l'eau 
et ne s'y plongent que de temps on terps. 
— Métamorphuses. Les œufs sont potits, généralement 
ondus dans l'eau : il n'y a ni amnios, ni allantoïde. La 
| arve qui vient d'éclorc 4 une quenc apdatie et des bran- 
| chies externes qui bientôt s'atroplnent pour faire place à 
dos branchies internes, Eutin, des sacs pulmonaires appa- 
raissent, tandis que les brauchies s'atroplhient. À co mo- 
ment, les membros se montrent, et Li queue disparait. Il 
en est ainsi chez les auoures: mais, chez les urudeles, la 
queue persiste, et, chez les pérennibranches, los branchies 
externes persistent (protée, axolotl). 

— Classification. La classe des hatraciens se divise cu 
trois ordres : les anowres, les arodèles et les upardes. Les 
anoures sont les grenouilles, les rainettes, les crapauds. 
Hs sont dépourvus do queue à l'état adulte. Leurs mem 
bres sont bien développés ; les larves respirent an moyen 
de branchies, les adultes à l'aide do poumons, On les divise 
en discodactyles, oxydactyles, aglosses. Les urorèles ont la 

eau nue; le corps est allongé, la queué est persistante. 
ls ont des membres courts, des branchies à l'état de 
larve, des poumons à l'état adulte ou des branchies persis- 
tautes. Oa les diviso en salamandrines et péreunibranches. 
cs apades sont vermiformes, ont de pettes écailles et 
n'ont pas de membres; ce sout les cérilides. 

— Paléont. C'estdansle terrain honiler que l'on constato 
la présence des plns anciens butrueieus. Is appartiennent 
tous à l'ordre des stégocéphales (branchiosaurns, etu.). 
Cet ardre se ponrsuit dans le permicn (protredtun. ete), ei 
disparaît avec le trias; le labyrinthodon en est Ie type le 
plus parfait. Ce n'est plus ensuite que dans le terrain cré- 
tacé laférienr qne l'on retrouve les batraciens ; eucore no 
s'agit-il que de rares urodèles, parmi lesquels 1l faut ce- 
pendant citer les genres actuels : triton, salemandra. Les 
| anoures apparaissent sculement dans le terrain éocvne 
avec les govres actuels :rana, bufo, pelobates, discuglossus. 

— Batracien volant. V. RUACOPHORE. 


BATRACINE (du gr. batrachos, grenouille) n. f. Venin 
que, F'on extrait d'uno certaiee espèce de batraciens. 

— Excvcrz. La batracine, que les Espagnols appellent 
posadarago, est une substance lactesceute, quand elle est 
fraîche; grise, inadore, quand elle est sèche, ct que les 
Iadiens Chacoanos font sortir de Fa pean et en particulier 
des glandes cervico-temporales d'un petit batracien du 

enre phylobates, en le faisant chauffer embraché par un 
iragmeot de bais. Un seul jodividn fournit, paraît-il, poar 
cinqnante dards, un venin qui se conserve plusienrs an- 
nées. Les aninaux blossés meurent avec des canvulstons ; 
mais, pris à l'intérieur, ce veainestinoffeusif. On en a extrait 
une matière résinense inerte ot un alca- 
loïde azoté qui est la batracine propre- 
| ment dito. 


BATRATHÈRE (du gr. batér, éros, 
| marcheur, et athér, épi) n. f. Section 
du genre andrapogon, do la fainille 
des graminées. 


BATRIACE n. f. Outil du fabricant 
| de tmles. 1 On dit aussi BATRIAU, et 
| BATRIAVO. 


BATRISE où BATRISUS {zuss) n. m. 
| Genre d'insectes coleopteres, famille 
des psélaphidés, renfermant des formes 
| à carps allongé et convexe, à antennes 
| renflées à l'extrémité. 

— Excyec. Les batrises comptent de 
nombreuses espéces, répandues sur tout le globe: on 
en convait dix d'Europe. Ce sont de grands psélapbidés 

ui vivent avec les fourinis, généralement sous les 

vorces. Citons les butrisus furimicurius (France), batrisus 
thoracicus (Caucase). 


BATROUN ({autref. Botrys), ville et port de la Tar- 
quie d'Asie (Syrie {[prav. dn Liban)), sur la Méditerranée: 
2.000 hab. Pèche d'éponges. San port fnt un repaire de 

irates au temps d'Antiochos le (rrand. Ville épiscopale 

u comté de Tripoli, nommée Le Buoutren, à l'épuque des 
croisades. 


BATSCHIE (de Balsch. botan. allem.) n. f. Bot. Nom 
danné snccessivement à divers genres où sous-gonres 
(lithosperme, abute, humboldte, eupataire), et qui ne sert 
plans aujourd'hni que comme synonyme. 


BATTA (Alexandre), violoncelliste, né à Maostric t 
en 1816. Il fit ses études au conservatoire de Broxelles. H 
entreprit easuite nne sério de voyages artistiques, se pro- 
duisit dans les grandes villes d'Europe, et ses suecès furent 
grands. Batta a pnblié nn certain nombre de morceaux 
pour son instrument. — Denx frères do ce violoncelliste, 

EAN-LAURENT Batta, pianiste, né à Maestricht en 1817, 
mort à Nancy en 1880, et JasuPw, violoniste, né à Macs- 
tricht on 1820, se sant également fait connaitro comme 
musiciens. 


Batrise (+r. (0 fois), 


BATTAGE (ba-taj — pour l'étyÿm., v. DATTRE) 0. nm. 
Opération dans laquelle les tiges de céréales récoltées 
sont battues au froissées do manière que les grains soient 
détachés des épis : BarTaGi au fléau. BATTAGK mécanique. 

— Action d'agiter la crème du lait, pour y déterminer 
la formation du beurre : Une température de quinze à seize 
degrés de chaleur est favorable au nATTAGE du beurre. 

— Pop. Mensonge, häblerie, ayant pour but de duper, 
d'en faire accraire : Pus de nATTAGE!... ça ne m'en pas. 

— Mar. Angle de battage d'une pièce, Portion de Fhorizon 
quo pent battre la pièce avec ses projectiles. (Les pièces 
en tonrelles ant un battage beaucoup plus considérable 
que los pièces fen batterie). 1 flan de battage, lrajection 
on plan dn navire sur lequel on trace les angles de poiu- 
age on chasse et en retraite extrémo sous lesquels peu- 
vent tirer tontes les pièces du bord, (Pour les grosses 
Pièces, on trace nn diagramme gradué, et le commandant 
se rend ainsi compte à première vue des pièces dont il 
disposo pour uno pasition quelconque de l'ennemi.) 

— Baltage a quelquefois été employé en littérature pour 
abordage agrossif, 

— Séric. Opération destinée à enlever la bave défec- 
tueuse ot tendue des cacons, pour faciliter lo dépelotonoage. 


+ 


— Teclin. Opération qui consiste à battro ct comprimer 
à la man on mécaniquement la pâte de papier, à Dans les 
poudreries, Action de battre la poudre à canon eucore hu- 
mile, dans des morticers en bois, avec des pilons de même 
matière. Il Lattaye d'or, Opération grâce à laquelle les 
auvriers battours d'or transfurment en fenilles d'une 
oxtrôme flnosse des plaqnes de ee métal précieux, uni- 
qnement on se servant du martean. || Jattage de la laine, 
Opération que l'on fait subir à la laine avant do la mettre 
cn tæuvro, (Ce travail s'exécutait autrefois à la main, à 
l'aide de minces baguettes avec lesquelles ou frappait la 
lame placée sur des elaies. Anjourd hui, où à suplitié et 
régnlarisé cette opération cn Sn Ant des machines 
spéciales, connues sous le nom de : batterie ordinaire, avec 
ou sans compteur, ot de batterie cône continue. Le battage 
a pour but de débarrasser la laine des impuretés qu'elle 
contient encore après sou lavagre.) 1 Hattage de La sote, 
Opération que l'on pratique dans Le tirage de la soie, afin 
d'enlever le /rison ou hourette qui couvre la surface des 
cocons. | Hattage du fil. Ce hattage s'exécute dans le but 
d'obtenir un fil lisse ; e‘est lo fil à coudre que l'on traite: 
atnsi, en le faisant passer catre des battes qu'actionno une 
machine à vapeur, || Zattage du coton. 1e hattagse du coton 
consiste à lo faire battre mécaniquement, alia do le net- 
toyer et faire disparaître les impuretés. (Cette opération 
se comjioso de deux phasos successives : le battage propre- 
ment dit, et l'aspiration, enlevant les impuretés qui ont 
résisté au battage. || Puttage des velours drapés et tissus 
de laine. Lorsque l'ox veut avoir des draps spéciaux, 
velontés, FA AE satinés où frisés, où fait subir à ces 
tissus nu nouveau baîtago mécaniqne, qui redresse les 
légers filaments de Jaine aplatis par les opérations ante- 
ricures. Il Pattage des cuirs, Opération très importante, 
qui donne au cuir une épasseur régulière, cb même temps 
qu'une souplesse, ane consistance et une fermeté plus 
grandos. (Ce travail, à de très rares exccptions, ne se fait 
plus à la main, mas à l'aide de machines qui agissent par 
pereussian, on oncore par compression.) || Baftage de la 
pite. 11 fant, pour avoir, dans la fabrication de la porce- 
laiuc ou de Ja faïence, une pâte bien homogène, donnant 
des prodnits irréprochables à la cuisson, faire subir à cette 
pâte un battage long et minntieux, snccédant an pétris- 
saye on marchage. (Le battage se fait soit à la maiu, soit 
à l'aide d'appareils appelés lines, suivant que l'en traite 
une faible an une grande quantité de pâte.) 

— Teint. Le battaye des matières teintes s'opérait tont 
d'ahord à la maiu; de nos jonrs, des machines spéciales 
accomplissent l'opératioa. 

— Trav. publ. Buttage de pieux ou pilets. Dans un grand 
nombre de travaux : caustruction de quais, de piles de 
pouts, etc., on a recours au battage de pieux, afia d'établir 
une base sohde anx maçonueries futures. Ce battage s'o- 
père à l'aide d'une masse do fonte appelée mouton, qui 
tombe d'nne certaine hauteur sur la tête du pion. 

— Exploit. des mines. L'opération précédant celle du 
fonçage d'un puits de mine consiste à pratiquer des san- 
dages, afin de reconnaitre exactement la oature du sous- 
sol. Ce travail s'exécute à l'aide de tiges, dites leviers de 
buttage, à l'extrémité desquelles se fixe l'until servant à 
battre le sol, et que l'on désigne sous le nom de érépan. 
La tige de sonde est sonlevée à une certaine hauteur, puis 
on la laisse retomber brasquement; c'est en cela que con- 
siste le battage. 

— Encycz. Agric. Le battaye des céréales s'exécute 
généralement soit an mayen d'nne machine spéciale dite 
batteuse, soit an moyen dn fléau. 

Le battace au fléau est pénible, leng et dispendienx. 

Co procèdé rudimentaire est cveore en usage dans la 
petite culture en France, dans l'Estetlo Nard principalc- 
mont. 11 était déjà employé par les peuples agricnlteurs, 
aussi loin que remonte leur histoire, de même qne d'autres 

rocédés non meins défectueux, tels qne l'égrenage, on 
atiage en frappant Îcs épis sar un corps résistant, le 
chaubage, au battage au tonneau, le dépiquage, on battage 
par l'action des aaimanx. Un perfectionnement sensible 
consiste à fruisser les céréales par l'action d'un rouleau 
solide ou évidé trainé par des animaux. V. BATTEUSE, ÊGRE- 
NAGE, CHAUBAGE, DÉPIQUAGE. 


BATTAGLIA, ville d'Italie (Vénétie [prov. de Padone}), 
sur le canal de son nom, qui nuit le canal de Muncelice au 
Bacchiglhune; 3.860 hab. Ean nunérale. 


BATTAGLIA (lrancesco), patricien et homme d'Etat 
vénitien, gé ct mort à Venise (1743-1799). I] appartevait 
au parti avancé, qui réclamait, avaut la Révolution, nne 
réforme de la Constitution, et qui était favorable, lors de 
l'approche de l'armée de Bonaparte, à un rapprochement 
avec la France. Mêlé à toutes les négociations qui pré- 
cédèrent l'occupation de Veniso par le général Baraguay 
d'Hilliers, il mourut de dauleur larsqu'il vit sa patrie livrée 
à l'Autriche par le traité de Campe-Formio. 


BATTAGLINI (Marc), antiqnaire italien, né en 1615 
pres de Rhmni, mort à Césène en 1717, fut évêque de 
Nocera et de Césine. On lui doit : Zstoria universule di 
tutti à concilÿ generuli e particoluri di sancta Chiese (1688). 
Dans une seconde édition, publiée en 1689, il ajanta l'bis- 
toire de quatre cent trois autres conciles, et Annali del 
Sacerdosio e dell” Imperio iutorno all intere secvlo decimu- 
settimo di nostra sulute (Vonise, 1701). 


BATTAILLE (Charlus-Amable), chanteur francais, né À 
Nautes en 1822, mort à Paris en 1872, était déjà médecin, 
lorsqu'il abandonna la science pour l'art. Sorti dn conser- 
vatoire de Paris avec les trois premivrs prix de ebaut, 
d'opéra etd'opéra-camique, il débuta à l'Opéra-Camique en 
1S48, Sa belle voix de basso chantante et son intelligence 
scénique le mirent bientôt en évidence. Après un court sé- 
je au Théâtre-Lyrique, Battaille reutra pour nn instant à 

‘Opéra-Comique, mais la fatigue de sa voix l'obligea à re- 
noncer an théâtre ot à se baroer aux soins de la classe de 
cbant qu'on Ini avait confiée au Canservatoire. En 1861, 
Battaille avait publié une brochure sous ce titre : Vouvelles 
recherches sur la nhonation. Après le 4 septembre 1870, 
Battaille fut nommé sous-préfet d'Ancenis. 


BATTAISON n. f. Action de battre le blé; épaque aù il 
est battu. 1 On dit plutôt BATTAGE. 


BATTAMBANG où SONG-KÉ, rivière d'Indo-Chine 
jam de Siam); on l'appelle aussi Prek-Huk-Préa et 
Péam-Séma. Cetio rivière nait près de la côte du golfe de 
Siam, à l'E. du Chantaboun, et finit dans le lac Toulé-Sap. 
après avoir arrosé Battambang et Bak-Préa 


BATRACINE — BATTAS 


BATTAMBANG, ville de l'Iudo-Chine (royaume de Siam), 
‘1. de la province du méme nom, sur le Soug-Ké, tribn- 
ture du Tunlé-Sap,le s Grand Lacs du Cambodgo; 50.000 h. 
Marché important sur la route de Pnom-l’eoh (navigation 
à vapeur) à Baogkok. Rumvs kluners. 


BATTAMBANG (MAOVINCE De, province siamoise, dans 

1 sud-est dn rovaumo, constituée principalement par le 
bassin du Song- Ké. D'une étendue do 10.609 kilum. carr., 
elle est peuplée d'environ 100.006 bab., pour la plupart 
camhodgiens: les Chiaois y sont nombreux. 

Encyer. La prorinee de Battambangest cambodgicnne. 
Elle à éte conquise dans ce siècle par le Siam, auquel la 
l'rance l'a laissée, on 1467; mais le traité franco-siamois 
de 1893 l'a placée sous le contrôle de la France, et la 
convention franco-anslaise de 1496 l'a reconnne comme 
comprise dans la zonc d'influence française et non ga- 
rantie an Nium. 

AnLioër, : Hcori d'Orléans et Roux, la l'rovince de 
Battumbang (+ Bull Soc. géogr. coum. », 1M95). 


BATTANT ‘ba-tan-—rad. battre D. m. l'ièce de fer, sus- 
pendue hbremept à l'intérieur d'une cloche, contre les 
parois de laquelle elle frappe quand la cloche est muse 
cn branle. 

Vantail d'une porte : Ourrir une porte à deux BATTANTS. 
i Pouillure simple on double eontre laquelle s appuie l'un 
des vanteaux d'une porte. 1 KRainure concave dans la- 
quelle s'emboite un ravaloment convexe. (On l'appelle 
battant meneanr où 
à quenle de loup; il 1 CR. 
s'emploie pour les - 
fenêtres.) 
— Àrgot. Cœur, 


ee 


iGosier. 1 Langue. 2 
— Bot. Chacune RE 

des deux valves qui T 

forment Les se 


ques. Li. 

— Cbass. Petit 1. Battant de porte à double feuillure; 
piège d'aiselenr. 2. Battant de fenêtre à gueule de loup. 

— Comm. Plan- 
ches de chêne de 6w,333 de large ct 0,110 d'épaisseur; on 
0®,250 de large et 0®,080 d'épaisseur. Ce soot les deux types 
adinis sur la place de Paris pour les buis de cette essence. 

— Erpét. Pièce mobile qui, chez certaines tortnes, ferme 
la carapace lorsque l'animal y retire son corps. 

— Moll. Nom que l'on donnait autrefois aux valves. 

— Tecbu. Pièce principale d'un loquet en fer, celle qu'on 
soulève, et qui ferme en retombant. 1 Pièce de bois qui 

ousse le grain dass l'œillard du monlin. 1 Châssis qui bat 
a trame dans les métiers À tisser. 

— Battant brocheur, Métier particulier avec lequel se 
tissent les étoffes brochécs. 1 Battant à chariot, Le prin- 
cipal orgaoe dn métier Gand. 1 Battunt brodeur, Mttier à 
broder Jes étotfes. 1 Battant lanceur, Pièce d'un métier à 
tisser, actiannée mécaniqnemeot et muaie de deux coulis- 
seaux qui chassent alternativement la navette. 

— Battant de grenadière et Battant de crosse, Anneaux 
de fer on de cuivre fixés : le premier à la grenadière, le 
secund à la crosse d'un fusil, et servant à recevoir les 
deux bouts de la bretcile avec laquelle 00 porte l'arme en 
bandoulière. V. FUSIL. 


BATTANT (ba-tan), ANTE adj. Qui bat, qni aime à battre: 


Je ne suis point battant, de peur d'être battu. 
MOLIÈRE. 


— Porte battante, Porte qui n'est pas arrétée et que le 
vent fait battre. 1 Danble parte placée an-devant d'un 
appartement, et qui se referme d'elle-même. 

— Pluie battante, Averse, graade plaie. 

— Tambour battant, Au sou du tambour : l'ne garnison 
gui se rend avec les honneurs de la querre sort avec armes 
et bagages, TAMBOUR BATTANT, enseignes déployées. 1) Fig. 
Rondement, sévèrement : Mener quelqu'un TAMBOUR BAT- 
TANT. 

— Mar. Vaisseau battant on bien battant, Vaissean dont 
l'artillerie est bien installée, fonctionne bien. 

— Techn. Wétier battant, Métier d'ourdisseur et de tis- 
seur, en activité. 

— Loc. fam. Tout battant neuf, Complètement nenf: /'n 
habit Tout BATTANT NEGF. 1 Fig. Ingéan, en jarlant des 
personnes an des qualités de l'âne : Un esprit vif et Tour 
BATTANT NEUF. 

— Substantiv. Personne qui hat ou qui à hattn: Les 
BATTANTS avaient injustement attaqué les battus. 

Battant, part. prés. S'emploie dans la location WMener 
battant, ne cesser de poursuivre, en parlant de l'ennemi, 
de l'adversaire : Cette mousqueterie nous MENA BATTANT jus- 
qu'à notre yrand'garde. (Si-Sun.) 


BATTANT-L'ŒIL (ba-tan' n. m. Bonnet de femme en 
néglige, portant deux avancements qui se rabattent facile- 
ment sur le visage et surtout sur les yeux. (Vicux ) 4 PL 
Des BATTANT-L'ŒIL, 


BATTARA (Jean-Antaine), savant prêtre italien, né à 
Rimim, mort dans cette ville en 1798. Il à écrit plnsienrs 
anvrages, notamment : f’ungorum agri Arhninensis Ilis- 
toria (Faënza, 1755-1759), aù il traite des champignons et 
de teur véritable nature, et au traité d'agricnlture, Praticu 
agraria distributa in vari dialughi |Rome, 1778 . 


BATTARÉE (dn nom du botan. Battara n.f. Genre do 
champignons du groupe des phalloidées, ayant des affi- 
nités multiples, comprenant trais espèces exotiques : l'une 
trouvée en Angleterre, l'autre dans les sables du Volga, la 
truisième, douteuse, au Pérou. 

— Excycez. Ce genre est caractérisé par nne volve qui 
renferme, dans les deux feuillets dont elle se compose, ane 
matière gélatineuso. Cette volve se rumpt, et il en sort 
an pédicule creux, presque ligneux, qui supporte un cha- 
peau campaouliforme, lisse ea dessous, filamentenx et 
pulvérulent en dessus. La membrane interne de la volve 
recuuvre toute Cette partie, comme le ferait un capu- 
chon. 


BATTAS Pays pes), contrée de la Malaisie ile de Suma- 
tra), s'étendant Je long do la côte occidentale et dans l'inté- 
rieur de l'ile. Ce pays, très montagneux, où sc trouve le Jac 
Toba,est couvert en grande partie d'impénétrables forêts ; 
dans 16 centre, en trouve des plaines et des vallées fer- 
tiles, aù l'on récolte du benjoin et dn camphre. Il est di- 
visé en cinq grands territoires, wouvernes par cuq rajabs, 
auxquels obasseut des chefs tributares. 


BATTAS — BATTERIE 


BaATTAS où BATAKS, population de l'intérieur de 

Sumatra, qu appar ent au groupe indonésien.— L'a BATTA 
ATAR . 

Lee vez. De taille moveune, les Battas ont la peau 
fonrue, les cheveux noirs et aboadants, le cräne lé êre- 
meut allongé, la face haute, le nez droit et les eux hori- 
zontaux. Ils se vetent de sarroug, grandes pièces d'étotfe 
qu'ils fixent. l'uno autour des reins, l'autre sur les épaules. 
Uu mouchoir enronlé autour de la tête lear forme une sorte 
de tone. Ils se rasent la tete, ne conservant qu'une mèche 
de cheveux, tantôt sur un point, taotôt sur l'autre. Leurs 
dents sout limées ct teintes en noir; beauceap s'adaptent eu 
arrière des ircisives et des canines supérieures nne pe- 


titetrins:l: de cnivre Les maisons des Battas soot coustrui- 
tessurprlotis; le 
toit, relevé en 


poiate à chaque 
signer, est oraé 
“ cernes de buf- 
fle. Dans tous 
les villaxes so 
tronventdes mai- 
sons communes, 
devotles nnes ser- 
vent de maga- 
sins à riz, et les 
autres de salles 
de réuaion, 

Les Battas 
étaient anthro- Battas. 
pophages ; ils | n 
mangeaieut non seulement les prisonniers de guerre et 
les condamoés, mais aussi leurs parents, quand cenx-c1 
étaient trop vieux pour travailler. Ce sont des cultiva- 
tours émérites, qui oot le mensonge en horreur. ls ache- 
tent leurs femmes, qu'ils payeat parfois jusqu'à quatre 
cents fraocs. Leurs chefs on radjahs n'ont pas ua puuvoir 
absolu; ils sont assistés d'un conseil de vieillards. 

On retrouve encore l'influence hindoue dans leur langue, 
qui comprend un certain nombre de mots sanscrits, quo 
qu'ils possèdent une écriture propre. Les Batias croient 
aux anfous ou génies, et peut-ûtre à un être suprône. 


BATTE (rad. battre) n. f. Partie du battoir qui frappe 
la balle, an jeu de paume. 1 Pièce de la cuvette qui sert à 
maintenir un sabre dans le fourreau. | Plateau de bois 
muoi d'un manche oblique, dent on se sert pour aplanir on 
écraser la terre ou les allées d'un jardin. 1 Organe prin- 
cipal du batteur à coton. 1 Plaque d'étain qu'en jette en 
meulo toute plate. 1 Instrument en Lois dur servant à 
casser les pierres calcinées employées à la fabrication de 
ciment. il Extrémité mobile d'un fléau. ; 

— Batte de tupissier, Baguette poar battre la laine et Ia 
bourre. || uiede tonnelier, Maillet pour faire sauter le bon- 
don, en frappaatautour. 1 Batte de marbrenr, Ronleau poar 
broyer les conleurs. 1 Batte de patier, Instrument en plätre, 
qai sert à faire la croûte propre an moulaue des pitces de 
porcelaine vu de fatence. | Batte de blanchisseuse, Sorte 
de maillet plat avec lequel la blanchisseuse bat son liage 


BaTtes : 1 D'arlequin; 2, 3. De zingueur et de plombier; 4,6. Dr 
tonnelier; 7, 10 et 11. De terrasster; “. À lisser, de maçou; 8. À 
brayer, de maçon; Y. De mouleur:; 12, A beurre. 


(. BATTOIR). || Batte de macon, pour hrover le mortier on 
le hisser. 1 Batte des chemins de fer, Pioche pour tasser le 
sable sons les traverses. l| Batte de sinyueur on plomhter, 
Ouul pour plier le zinc ou le plomb. 1 Âatte de carreleur, 
poar tasser et niveler les carreaux. 1 Hatte de routeur, Qatil 

our bourrer le sable dans les moules. i Patte à bœuf, 

cs pour battre le eur des animaux, avant de les écur- 
cher. 

— Manèg. Partie saïllante et rembuurrée d'une selle, 
qui suutient les cuisses da cavalier. 

— Théätr. Salire de bois d'Arlequia. 


BATTE u.f. Action de battre: La nATTE de l'or. 


BATTE À BEURRE un. f. Disque horizontal muni d'au 
long manche pour hattre la creme dans ano barattv, 


BATTE-CUL (cu) n. m. Art miht. anc. Partie do l'ar- 
mure complète des x1v° et xv° sié- 
cles, qui protémeait le séant. 

— ENcycL, Le batte-cul faitsuite 
à la dussière de la cairasse, et se 
rejoint à la braconnière pour on- 
velopper le bassin ou les faudrs, 
comnie on disait alors. En ecr- 
tains ças, l'ensemble formé par lo 4 
batte-cul et lagrande bracoonière 
da xiv° siècle étiut la fandiere, An 
Xv° siècle, le hattc-cnl, souvent 
formé de plnsieurs limes, cest 
évasé, elarci en queue pie Aa xvit siéele, il prend le 


Batte-cul. 


nuni de ewlotte va de gerde-rein, V. ce mut. 

BATTÉE ‘ha-fé\ où BATÉE n. f. Quantité de terre battno 
à la fois par Le batteur, | Cimeut pétri, batta à la fois 
dans noë ausre, 4 Paquet de teuitles à reher qu'on bat à 
Ja fois 1 Laine battue à Ja fus sur une claire, 1 Norte de 
terrine de bois dans laquelle on lave les sables contenant 


de l'or, 1 Endroit du dorniant où hat une porte que l'on 
ferme, 


BATTE-GAZON o. f. Baite en bois pour tasser le gazen. 
il PI. Des BATTE GAZON. 


BATTEL (André), marin anglais, né vers 1565, mort vers 
1640, s'embarqua peur le Rio de La Plata, mais fut fait 
prisonsier par les Portugais sur la côte du Brésil, et fut 
emmeaé à Loanda (1589), où il séjourna plusieurs années, 
Le récit de son séjour au Congo a été publié par Purchas 
(t. IL, livre vu), sous ce titre : the Strange Adrentures of 
A. Battel, prisuner in Angela. 


BATTELAU, ville d'Austre-Hongrie (Maravie). à la fron- 
tière de Bohîme ; 2.200 hab. Manufacture de draps. 


BATTELÉE (ba-te — rad. battre, À cause de l'espèce de 
battement produit) adj. f. Qualification dunnée à nne rime 
finale, répétée au miliea du vers suivant. Voici deux exvm- 
piles de rimes battelees : 

Quand Neptunus, puissant dieu de ta mer, 
Cessa d'armer caraques et galeres, 
Les Gallicans bien le durent amer, 
Et réclamer ses grand's ondes salées. 
C1 Maror. 


À jeune cœur qu'Amour asservira 

Ne servira jamais de se déhatire, 

Car qui de baître Amour dessein aura, 
Battu sera, mais battu comme plâtre. 


BATTELLEMENT (ba-té) n. m. Double rang de tuiles for- 
want la partie la plus basse d'un toit par où s'écoulent les 
eaux de pluie. || On l'appelle aussi ÉGOUT, ou AVANT-TOIT. 


BATTEMENT (ba-te — rad. battre) n. m. Ceup, choc, ou 
simple mouvement répété : Des DATTEMENTS de maius, 
d'ailes. 1 Battement du cil, Cliguement de la paupière. 

— Acoust. Se dit des renfurcements et des afFablisse- 
ments successifs qui se produisent à jiotervalles égaux, 
pour un son résultant de la propagation daus J'air de deux 
sons qui n'ont pas la méme hauteur. 

— Artill. Choc dans l'äme d'un projectile mal guidé, 
(Pour éviter ces battements, qui déténurment les pièces, 
on à imaginé les ceintures de forcement, et les projectiles 
actuels, suivart leur lougueur, ont une ou deux ceintures. 

— Danse. Le battement est le mouvement exécuté par 
une jambe qui est en l'air, tandis que l'autre jambe sup- 
porte le corps. (Oo distingue le grand battement, le batte- 
ment tendu, le petit battement sur le cou-de-pied, et le 
battement développé, Le battement est l'un des exercices 
préparatoires les plus utiles à l'étude de la danse ; il donne 
à l'eleve la souplesse, la force et l'agilité. Pour la danse 
théâtrale, on le travaille eu élevant la jambe à la hanteur 
de l'épaale.) 

— Éscr- Action de frapper d'un ceup ser et du faible de 
l'épée le fer de son adversaire : BATTEMENT de tierce. BAT- 
TÉMENT de quarte. 

— Littér. Repos qui divise un vers. Un même vers pent 
avoir plasicars battements. 

— Mar. Kecousse brasque d'une veile qui ne recoit plus 
le vent de façon à être gouflée en prise. 

— Mécan. Course du piston d'une machine à vapeur. 

— Plhysiol. et pathol. Pulsatiou : Les nATTEMENTS du 


cœur, du pouls, des ar- 


tères, d'une tumeur. || 
Baltements dx cœur. 

Battement de persieane : 1 Droit À 
pointe, 2. Roud coude. 


V.PALPITATIONS, 1 Fig, 
Battement de  cwur, 
Emotion, sentiment vif 
ou tendre. 

— Techo. Secousse 
pis on moins sensi- 

le imprimée par l’os- 
cillation da pendule 
d'une horloge on d’ane 
montre. il Duttements de persiennes, Petite pièce métallique, 
droite, à pointe droite ou coudée ronde à puiute, qu recoit 
le choc d'ane persienne et sert à l'arrèter. 1 Partie de la 
lame d'un contean qui porte sur le ressort. || Partie da pavé 
qui se trouve aa droit de l'ébrasement d'une porte co- 
chère. 1 Outil servant an faucheur à battre sa faux. 

— Excycz. Phys. Le phénamène des battements se réa- 
lise avec la plus grande facihté : il suffit de faire vibrer 
dans des plans parallèles deux diapasons qni o'ont pas 
la même période, c'est-à-dire dont la durée d'oscillation 
n'est pas la même. Chacun d'eux donne naissance à ane 
onde Sonore; si, en un certain point, à un moment donné, 
ces deux ondes sont concordantes, il Y a maximum de 
haatoar pour le sun résultant, mas ces ondes ne se pro- 
pagent pas avec la même vitessa : l'une d'elles empicte de 
plas en plus sur l’autre; elles se contrarient, et à un cer- 
tan moment, pour un point déterminé, le son résultant 
présente un minimam d'intensité. En d'autres termes, 
l'amplitude dan mouvement oscillatoire résaltant est fonc- 
tion periodique du temps. et, par suite, passe par une série 
de maxnna et minima; entre deax maxima, c'est-à-dire 
deux renforcements, se tronve an mivimnm, c'est-à-dire un 
atfaiblissement. L'oreille perenit d'autant mieax ces varia- 
tions de hantear qu'elles sont plas distantes: pour cela, il 
faut qne les diapasons vibrent presque à l'anisson. 

L'observation des battemeats peut servir à déterminer 
la différence cutre les périodes de vibration de deux dia- 
pasons, on encore à accorder ensemble deux diapasons. Le 
même phénomube se prodait dans la propagation de la 
lumière, lorsque deux sources Inrminenses envoient dans 
la même direction des ondes n'ayant pas même période. 


BATTENSERG, ville d'Allemagne (prov. de Hesse- 
Nassau), pres de l'Éder, sons-afflnent du Weser par la 
Fulda ; 1.000 bab. De là tire son nom une famille priocière 
à laquelle appartient Alexandre be BATTENBERG, prince de 
Bulgarie, 


BATTENBURGISTES n. m. pl. Anabaptistes partisans 
de Jeau de Batteuburg, successeur de Jean de Leyde. — 
Un BATTENBORGISTE. 


BATTENDIER (ba-tan-di-é\ n. m,. Ouvrier d'uu moulin à 


battre le chanvre, 


BATTE-PLATE n. f. Outil de plombier peur plier le zinc, 
le phuub. 1 PI. Des BATTES-PLATES, V. BATTÉ. 


BATTER ba-teur, mot. aogl., dérivé lui-même de bat, 
battotr) nm. Joueur recevant la balle avec le bat, an Je 
de cricket, 

BATTERAND (ba-te-ran — rad. battre) n. m. Masse de 
fer, à manche flexible, pour casser les pierres. 1 Lonrd 
martean du carner pour enfoncer des coins dans la roche, 
{Ou dit AnSS1 BATTRANT.) 
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BATTERIE (ba-te — rad. battre) n. €. Bataille, rixe, qui 
suit ane querelle : L'ne BATTERIE d'irogaes, 

— En batterie ! Commandement pour mettre la pièce à l'ex- 
térieur et prète à tirer. Il Mettre les piéces en batterie, Les 
disposer comme il vient d'être dit, 1 Au fig., batterie ou en 
batterie se dit d'une série d'ebjets alignés : T'uyaux EN BAT- 
TERIE. | Approvisionner la batterie, Disposer les nstensiless 
et amener les munitions. || Sortir de batterie, Quitter à 
pièce. 1 Dégager la batterie, Evacuer la batterie ou le pent. 

— Batterie de cuisine. Econ. dom. Ensemble des usten= 
siles de metal employés dans une cuisine : Üre BATTERIE 
DE CUISINE doît être reluisante de propreté. | 

— Batterie de mots. Littér. Surte de choc produit par 
l'opposition de certains mots rénms à dessein. 

— Batterie électrique. Phys. Réunioo de plusieurs beu= 
teilles de Leyde chargées et déchargées à la fois. 

— Frauc-maçenn. Rythme des coups frappés avec le 
maillet où avec des mains, eu signe d'apprebatron, d 
sanction, de bienvenue, etc., dans le cours des travaux 
d'une tenue maçonnique. 

— Jeux. Petits murs construits le leng des couverts 
dans u® jeu de paume. || Action de réunir, seus ou gebelet. 
d'escameteur, des muscades éparses sous les autres gobe” 
lets. 1! Au jeu de l'ambigu, Quantité de jetons qu'un joueur 
propose de jouer. 

— Mar. et artll. Double rangée de canons placés sur up 
pont à tribord et bäbord. h Par extensioa, ce nom a été 
donné aux étages de canons superposés : Datterie basse, 
ou première batterie ; deuriémne batterie, ou batterie inter 
médiaire ; froisieme batterie, où batterie hante, sealement 
sur les vaisseaux de ligoe ; entin, batterie des gaillards, où 
barbette. — Ov dit iadifféremment vaisseau à deux, tro 
batteries, pour deux, trois ponts. La batterie basse s'a 
pelle aussi batterie noyée. La coustructien des navires\a. 
changé, mais on conserve ce em pour les compartimen 
qui se trouvent au-dessus de la flettaisen ouda pont cui- 
rassé, L'artillerie, an lieu d'être en batterie, est souvent 
en réduit où en tourelle ; et, si les navires opt plusieul 
étages de feux, le plus seuvent il n'y a qu'une batter 
couverte, quand elle existe. Les batteries des gaillards 
divisent en batterie avant ct batterie arriére ; le gronpe= 
ment des canons a même créé une botterie tribord et une 
batterie biberd, placées chacune sous le commandemen 
d'officiers distincts. Longtemps les vaisseaux ent été cla 
sés d’après le nombre de leurs batteries. 1 Batterie let 
tante, Premier type de navire cuirassé, ne montrant aus 
dessus de l'eau qu'use citadelle portant seize bonches à fe 

— Fig. Moyens d'action combinés : Dresser, Préper 
Ses BATTERIES. Changer de BATTERIES. 

— Métall. Appareils dits laminoirs (v. ce mot), à l'ai 
desquels on étire le fer. 

— Mas. Ensemble des instraments à percussion, comn 
tambour, grosse caisse, cymbales, etc. 1 Maniére de battre 
le tamboar suivant certaines règles : Les BATTERIFS dite 
ses sont autant d'avertissements différents. | Manière 
battra les cordes d'upo guitare, au lieu de les pince 
cemme à l'ordinaire. | Passage compesé de nates d'un. 
accord qu'on fait eatendre successivement sar un instr 
ment, et qu'on répète plusicars fois dans an mouvement 
plas on moins rapide : Les BATTERIES sur le nio{on sont sou 
vent difficiles, et souvent aussi produisent'un effet désagréable 

— Pyrotechu. Réaniou de plusiears pièces, disposées 
ea ligue droite, et destinées à partir simultanément. 

— Techu. Pièce de fer aciérée par-dessons, qui, da 
l'ancien fasil à pierre, reconvrait le bassinet et produisai 
soas le choc du silex, les étincelles enflammant l'amore 

Série de pilons ou de marteanx, ordinairement dispos 
ea lign2. 1 Chaudière à battre le sirop, dans les raffioeri 
de sacre. 1 Cuve où les chapeliers foulent les chapeanx. 
l! Cave pour opérer la séparation de là fécule et de lia= 
digo. 1 Fond d'un bassin a ciment, 1 Fond de tamis. 

— Excyez. Art milit. Le mot batterie désigne en même 
temps les groupements de bouches à fea dont on veut co@ 
centrer le tir contre nu bat commun, et les travaux de te 
rassement exécatés tant pour faciliter le tir de ces beu= 
ches à feu LE poar les protéger contre celui de l'ennemi, 
le personnel pour servir les bouches à feu, ainsi que le me: 
tériel mème Constitué par celles-ci et les voitares diverses 
qui les suivent. Dans cetie dernière acception, la batterit 
est dite : à pied, si elle ne comprend que des servants ; ma 
tée, si elle comprend également des conducteurs avec di 
attelages ; à cheval, si ses servants sont des cavaliers 
lien de monter sur les coffres des caissons. Elle est égale 
ment dite : de campagne, Cu raisoa de la natare des pièce 
qu'elle sert; de muntayne lorsqu'elle est armée de piè 
de ce nom, portées à dos de malet. Le nombre des piëci 
est le plus généralement de 6, en France. La compositio 
à 8 piéces est encore fréquente à l'étranger, surtout en 
Autriche, en Italie, en Russie. 

Une batterie pus également se tronver désignée par k 
nature où le calibre de ses pièces. On distingne des ba 
teries de 90, 80, 75 millia. 

Enfu, à au aatre point de vue encore, on qualifie de 
divisionnaires les batteries qui sont attachées aux div 
sions d'infanterie où de cavalerie, et de batteries de corp 
celles qui restent sous les ordres immédiats du comman: 
dant de corps d'armée. 

Les batteries à pied, dont les ofñciers seuls soot montés 
sont destinées, soit à servir certaines pièces de campagn 
d'un calibre et d'uno nature exceptionnels (comme les 
obusiers où mortiers de campagne récemment introduits 
dans le matériel de quelques puissances), seit, plus g 
néralement, à mamer les bouches à feu dites de siège, 4 
place, de côte. 

Les onvrages de fortification plus spécialement disposé 
pour recevoir les bouches à feu sont nommés, suivant le 
cas: batteries de place, on de cüte. Oa appelle batterie 
de siège celles qui Sont employées à l'attaque dns 3, 
et qui sont, en outre, dites batteries directes, d'enfilade, à 
ricuchet, de brèche, contre-batteries, etc., saivant qu'elles 
sont destinées à battre directement un oavrage, ou à enfil 
uno face de celai-ci, à en atteindre les pièces par ricochet, 
à faire brêche dans une maraille, à contre-buttre les pièces 
opposées anx baiteries de brèche, etc. À 

Eu principe, une batterie se compose d'un ferre-plein, 
les piéces sont établies sur des plates-/urmes, derrière un! 
masse couvraate, appelée épaulement où coffre, et pré 
cédée d'un fossé, creusé sartont pour foarnir la terre nés 
cessaire à former l'épaulement. Cet épaalement, d'une 
épaisseur minnnum de 6 metres, présente an talus er 
rieur à terre cantunte, une plongée légèrement inclin 
et an talus rutérieur, presque veruival, 4m, pour cette ra 
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son, doit être revêtn au moyen de saucissons, gabians on 
sues à terre. Tantôt les pièces tirent à travers des emhra- 
sures découpées dans l'épaulement, et dout la fond et les 
côtés ou joues sout revêtus de même pour résister au 


souffle des bouches à feu. — Tantôt, les pièces tirent 
æ barbette, c'est-à-dire par-dessus la crête de l'épaule- 
ment, dont l'élévation ne doit pas alors dépasser la Aau- 
teur de genouillère de la pitee, c'est-à-dire celle de sou 
affüt, et qui est également celle dn fond des embrasures. 
La pièco tirant à barbette est moins bien couverte, mais 
son champ de tir est pue étondu, parce que sa direction 
n'est pas limitée par les jones d'une embrasure. Souvent, 
d'ailleurs, on crense sur le torre-plein, des deux côtés de 
Ia plate-forme, des excavations eù penvent s'ahriter 1ns 
serrants, Les batterios so complètent par des magasins 
à munitions, creusés souvent daus l'épaisseur même do 
l'épaulement. 

Eatin, les battorios peuvent être encore blindées ou à ciel 
ouvert, suivant que leur terre-pleia est où n'est pas revon- 
vert par un blindage (sorte de plafond destiné à garau- 
tir les pièces contre les effets du tir vertical vu tir en bombe, 
ou tuut au moins contre les éclats des projretiles fusants, 
c'est-à-dire susceptibles d'écnter en l'air). 

Les battories de place et de côte, établies dans des ou- 
vrages de fortification permanente, sont protégées par des 
abris de diverse oature, auxquels, surlont en ces derniers 
temps, on a su donner une très grande force de résistance. 
Les pièces sont établios dans des casemates, derrière des 
euiressements, dans des faurelles exirassées, ete, 

— Phys. On désigne sous la nom de befterie électrique lo 
groupement, d'une façon particalière, de plusieurs conden- 
sateurs, généralement des bouteilles de Leyde. On distin- 
gue la batterie en surface et la batterie en cascatle, 

— Batterie en surfure. Los condeosatours sont placés de 
façon à faire communiquer ensemble, d'une part toutes les 
armatures extérieures, d'autre part toutes les armaturos 
intérieures. Cette com- 
muaication s'établit, 
pour les premières, au 
moyea d'uue feuille d'é- 
tain doublant lo fond 
d'une caissedans laquelle 
les boateilles sont pla- 
cées, et qni so prolongo 
latéralement jusqu'à la 
rencontre do deux poi- 
gnées métalliques; pour 
les secondes, à l'aide 
d'un conducteur qui réu- 
nit tontes les armatures 
intérienres. Les poignées 
étant mises en commoni- 
cation avec le sol, les armatures sont au potentiel zéro ; si 
l'ou met les armatures intérieures en communication avec 
une source, tontes les bouteilles sont au même potentiel, 
V, par exemple; la capacité c dn sys- 
tème est évidemment l1 somme des ca- 
pacités de chaenn des coudensatenrs ; 
si tous ceux-ci sont identiques, et que 
C soit la capacité do l'ua d'eux, C =nc, 
n étaut le nombre de coudensatenrs. Si 
E est l'énergie du système, M étant la 
charge fournie par la machine, on a : 


1e 1 M° 
E=-ncV\?= —, (V. CONDENSATEUR.) 
» FAO 


Batterie en surface, 


L'énergie est donc proportionnelle au 
nombre de condensatenrs pour nn poten- 
tiel donné, et inversement proportion- 
nelle à ce aombre pour une chargo 
donnée. u 

— Batterie en cascode. On fait com- 
muniqner l'armature intérieure du pre- 
mier Condensuteur avec l'armature ex- 
térienre du second, et ainsi de suite. 
L'armature intérieure da prenuer est 
mise ea communication avee la source, l'armature exté- 
rieure du dernier communiquant avec lo sol, La source 
fourait une charge M an premier condensateur, si ce‘ c!!… 
sont les capacités dos condensateurs, » v'v!’... les poten- 
tels Correspondants, par définition : 


Batterie en cascade. 


Supposons les n condensateurs DUR à ;en ajontant les 
égalités précédentes membre à mombre, un aura : 


€ 
M=r—, 
LA 
Le système a done une Capacité » fois plas petite qu'un 
seul des condensateurs; d'autre part : 
12 5 
re Let 1 M5. 
NT 
É varie en raison inverse du nombre de cnndensateurs 
pour un potentiel donné et cn raisoa directe de ce nombro 
pour uno charge donnée. 

— On emploie l'uu ou l'aatre système, suivant les eas. 
Ainsi on cmploiera ane batterie ea cascade quand on dis- 
posera d'un potentiel qu'un des condensateurs empluyé 
seul ne ponrrait supportnr. V. ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE. 


BATTERSEA, ville d'Angleterre (comté de Surrey, à 
5 kilo. de Londres, dont elle est comme nn faubourg, sur 
la Tamise ; 130 000 hab. Récolte d'asperges. 


BATTERSEA AND CLAPHAM, canton (borough) d'An- 
gleterre (comté de Surrey), formé des deux localités do 
Battersea et do Clapham; 150.600 hab. 


BATTEUR, EUSE ‘rad. baltre) n. Persoane qui aime à 
douner des coups : /! n'est pas de BATTEURS qui ne finissent 
par étre battus. 

— Fam. Batteur de fer, Spadassia, ferrailleur. 1 Patteur 
de paré, Oisif qui passe son temps à courir {es rues. 

= Pop. Bafteur de vaches liées, Bravache, vantard, qui 
50 glurdio des choses les plus simples et les plus faciles. 


= Série. Ouvrier, ouvrière qui bat les cocons pour en 
opéror le dévidement. 

— Hatteur de mesure électrique. NV, MESURE. 

— Agnic. fatteur en grange on simplement Hatteur, On- 
vrior qui bat les gerhes pour on faire sortir le grain. 

— Argot. Batteur de diq dig, Voleur qui simule une at- 
taquo d'épilepsie pour exeiter la pitié des passants ou, 
dans un magasin, pour permettre à sos complices, souvent 
des fermes, do voler à lonr aise. 

— Artuilit. Hatteurs d'estrade, Cavaliers isolés de l'ar- 
mée, dans un but spécial do surveillance et d'espionnage. 
4 Par ext. Vagabouwl plus ou moins suspect. 

Techn. Ouvrier qui bat certaines matières pour les 
feraser : BaTreUR de plétre. BATTHUR de sonde, 1 Ouvrier 
qui péctrit la torre de pipe. Ouvrier qui bat des métaux 
pour les étirer, pour les amine : BATTEUR d'étuin, JAT- 
Teun d'or. 1 Ouvrier relieur chargé de hattre les livres. 

Véner. Honune chargé de battro le bois pour faire 
lever le gihier. V. TraqreEra. 

— EÉxeyez, Techn. Quatre opérations principales consti- 
tuent l'art dn batteur d'or : la fonte, le forgeasse, le laun- 
vase et lo battage. On le lamine de maniere à avoir un 
ruban d'un millimêtre envirou d'épassenr, que l'on deconpe 
en morceaux on quartiers, On forme des 
paquats do 24 quartiers, que l'on bat jus- 
je ce qu'ils meut atteint l'épaisseur 
d'une feuille de papier de soie; 56 des 
feuilles ainsi battues sont placées les unes 
sur les autres, en les séparant par des 
“arrés dé vélin, appelés outils. On met 
au-dessus et au-dessous un cahier de vingt 
feuilles de vélin ou emplnres. ufin, on 
enferme le tout, où premier caucher, dans 
deux fourreaux de fort parchemin. On 

orte alors le caucher sur nn bloc de mar- 

re poli, et on le bat avec un lourd mar- 
teau à panne circulaire, légèrement convexo. Quand les 
feuilles d'or désaffieurent les ontils, on les retire et on les 
coupe en quatre nouveaux quartiers, que l'on assemble, aa 
nomhre do 112, pour former un second cancher.Co caucher, 
battu, fournit des fonilles qui, conpées en quatre, servent 
à fairo un troisième assemblage ou ehaudret, dans lequella 
baudruche remplace le vélia. Après le battage, les feuilles, 
partagées en quatre et assemblées au nombre de 800, for- 
ment un #oule. Enfin, les feuilles du moule, battues, sont 
divisées en quatre et placces dans de petits cahicrs appelés 
quarterons ou linrets, dont le papier est frotté avec de la 
terro bolaire, afin do prévonir toute adhéreoco du métal. 
Chaque livret renferme 25 feuilles. 

— Hist. L'art du batteur d'or était connu dès l'antiquité. 
Avant la Révolution, les butteurs d'or et d'argent, su or- 
hatteurs, formaient, à Paris, une communauté soumise à la 
juridiction de la Cour des monnaies, 


BATTEUR (ba-teur — rad. battre) n. m. Machine prépa- 
ratoire de la tilature du coton. || Batteur éplucheur, Batteur 
de prenuer passage. l Butteur étaleur, Batteur qui prépare 
les nappes de coton pour les carder. 


BATTEUSE (ba-teuz — rad. battre) a. f. Agric. Machine 
pour égrener les céréales on d'antres plantes, par l'effet 
de chocs répétés : Andrew Meickle, de Tyninghum (Eust- 
Lothian), a combiné en 1780 la première aATTEUSE méecuni- 
que dans ses organes essentiels, (J. Ringelmann.) 

— Techn. Appareil pour rédnire les métaux en feuilles. 

— Encyer. de batteur À et le contre-batteur B — v. fig. 1 
— constituent les orgaues essentiels de la batteuse pour 
céréales. Le contre-battenr et surtunt le secoueur S — v. 
mêmo fig. — séparent le grain de la paille battue. Le 
turare-ventilateur T V nettoie le grain. 

Le batteur est on cylindre rotauf sur lequel sont fixées 
les battes b, b,, b,,b,, etc. qui agirant ea frappant on frais- 
sant les céréales. Le contre-batteur est une pièce fixe si- 
avn qu'on peut généralement l'éloigner on la rapprocher 
latéralement da batteur), placée vis-à-vis dn batteur ct 


Armoiries de la 
corporation des 
batteurs d'or. 


Fig 1. 


formée d'une portion de surface à Lo près cnnue, 
Extérieure au contre-batteur, elle l'enveloppe partielle- 
ment. Sa surface est pourvue de contre-battes cb,,ch,,eb,... 
Les céréales, éteadnes à mesure snr une table C, sont 
poussées dans le sens da la flèche F, entraïnées par le 
mouvement du batteur, prises entre cette pièce et le con- 
tre-battour, et les épis sont frappés par les battes ou frois- 
sés énergiqnement entre les battes et les contre-battes. 
Le contre-batteur est ordinairement à claire-voie : ane 
artie des grains tombe sur le plan P, et s'éconle par 
‘ouverture O; ce qui reste de grains surt avec les puilles 
do l'autre côté da batteur et vient tomber sur tn se- 
coueur S. 

Celui-ci est constitné par des lames de pcrsienne pp, 
p'p',, ete. disposées côte à côte dans le sens de la largeur 
de la machine. Les extrémités pp! sont soutenues par la 
tige d'un arbre en vilebrequin, et les extrémités p, p', 
articulées de manière que, par le mouvement rotatif de 
l'arbre, les lames de persienne puissent altergativement se 
soulever et s'abaisser. La paille, incessamment secouée, 
chemine dans le sens de la fleche f', et vient glisser fina- 
lement hors de la machine par un plan à elaire-voie 1’, 
à lu base duquel elle est recueillie. Ce qui restait de grains 
passe par les jours des persiennes, tombe sar le plan l 
et s'éconle eu 0. 

La totalité du grain (sauf les pertes) so trouve donc 
dingée dans le tarare T, sur ane grille G& où, sous l'action 
da courant d'air provoqné par les lettres «&, a!,etc., dn ven- 
tilateur V, le grain est dépouwllé grossièrement des me- 
nues pailles, qu s'échappent en X. Quant au gra, plus 


BATTERSEA — 


BAMPINNEANY 


lourd, il passe par les mailles du grillage, ct est recueilli 
en H. 

Les orgaoes d'une batteuse eu travail {fig. 2 ne sont 
pas visibles sauf le secouenr, qu'on jreut apercevoir quand 


ND 
ner 


Fig 5. Batlease 4 graud travail. 


on se plare en avant de la machine. Ils sont varhés en 
effet par la table C, les plans P, P'ot des parois laté- 
rales R, R',ete. La battense est rénéralement mentée 
sur deux paires de roues, comme une voiture, et miso 
d'habitude en mouvement par Faction d'un manege ou 
d'un lotomobile. Ü 

Mais il existe doux types de batteuse la hrtteuse en long, 
où les céréales sont présentées à l'action du batteur dans 
uuo direction perpendiculaire à 
son axe, les épis engrenant les 
premiers, et la batteuse en tra 
và, les céréales étant disposces 
parallèlement à l'axe. émiset uges 
cngrenent en mème temps. 

La batteuse en long brise la 
paille, mais elle peut avoir des 
dimensions restreintes. Il n'en est 
pas de même pour la batteuse en 
travers. Elle ménage la paille, 
mais il faut que l'axe du batteur 
(d'où dépend la largeur de Ia ma- 
chine} ait la mème longueur que 
les tiges des céréales. 

Dans la battease en long, les 
battes et les contre-battes sont le 
plus souvent des chevilles solidement bonlonnées fig. 3). 

Les batteuses en travers se construisent dans toutes les 
régions où la paille a une valeur marchande élevée, mais 
surtout en Franco et en Angleterre. Dans les machines 
françaises, l'axe du batteur peat mesurer jusqu à 2 m. 
Les battes sont des fers cornières boulonnés sur des cer- 
eles de fonte, eux-mêmes disposés sur 
l'axe du batteur (fig. 4). Le contre- 
batteur est à claire-voie et pourvu 
de contre-battes ; sa vitesse varie da 
900 à 1.200 tours par miaute. Dans les 
machines anglaises, l'axo du batteur 
ee avoir moins de 1 mètre; alors, 
a paille engrène obliquement. 

es batteuses da type le plus sim- 
le peuvent d'ailleurs se réduire au 
De et an contre-batteur, on s’ad- 
ditionner, daas les machines dites à 
grand trarail, d'an trieur de gruins, d'un élévateur à godets, 
pour porter le grain du tarare au trieur, d'engrenayes mé- 
caniques, etc. Une telle machine, d'après les experiences 
de Ringelmann, peut battre 1.600 kilogr. do grains à 
l'heure, mais elle emploie 24 personnes, et elle est mue par 
uoe locomobile de 6 chevaux-vapeur. 

Enfin, il existe de très petites batteuses mues à la main : 
battense à petites graines de plantes fourragères, égre- 
nenso de maïs, etc. V, ÉGRENECSE et DÉPIQUAGE. 

— BiBlioGn.:J.Grandvoinnet, Traité de mécanique agri- 
cole Paris, 1837-1859): Iervé-Mangon, Machines ct mstru- 
ments d'agriculture (Paris, 1863 ; Ringelmann, lex Ma- 
chines agricoles (Paris, 1888! ; Alf. Tresca, le Matériel agri- 
cole roderne (Paris, 1895). 


BATTEUX (l'abbé Charles), littérateur et humaniste 
français, né à Alland'huy, près de Vouziers, en 1713, mort 
en 1780, Entré dans la carrière ecclésiastique, il s'adonna 
à l'enseignement, et, aprés avoir professé a rhétorique a 
Reims, puis à Paris, au collége de Navarre, occupa Ja 
cbaire de philosophie grecque et latine an Collège de 
France, fut admis à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres en 1754, et enfin à l'Académie française en 15761. 
Ses priacipaux onvrages sont: les Beaux-arts réduits à 
un seul principe (1746). assez bon traité, sauf en ce qui re- 
garde Îa mosique, dont l'auteur n'avait aucune nouon: 
Cours de belles-lettres |1750 , livre tres estimé, surtout à 
l'époque où il parut; une traduction d'Ævrace 1359, ; la 
Murale d'Epictéte tirée de ses propres écrits 11758 ; Traité 
de la cunstruction oratoire (1764); les Quutre Poëétiques 
d'Aristote, d'Hurace, de Vida et de Boileau (1571). Citons. 
enfin, ses Mémoires sur l'histuire des Chinois (1736-1%x2), 
collection achevée par Bréquigny et Guignes, 


BATTEY, chirorgien américain, de Ièome ea Géorgie 
(Etats-Unis d'Amérique). 11 a inventé, en 1872, une opéra- 
tioa conaue sons les noms de aophorectomie et de opération 
de Battey, et qui coasiste daos l'ablation des ovaires sans; 
c'est la Castration de la femme. Hégur dispute à Battey 
la priorité de la déconverte; mais si, en réalité, ce der- 
nier pratiqua l'opération quinze jours plus tot, c'est à Bat- 
tey que revient l'honneur d'ea avoir établi les indications 
et Ja pratique. V. DOPRORECTONIE. 


BATTHYANY, ancienac famille hongroise qui fait re- 
monter soa origine à Eôürs, un des compaynons d'armes 
d'Arpad lors de la prise de possession du pays à la fin du 
ix° siècle. Les membres les plus conaus de cette lamille 
sont : CHARLES-Jostrn Batthyany, né en 1697, mort en 
1572, un des hommes de guerre les plus distingnés de son 
temps. (ll servit, comme général, sons les ordres du prince 
Eugène, puis combattit Frédéric de Prusse ea Bohème, 
les Français et les Bavarois commandés jar le comte de 
Sévar. Il fat élevé, en 1364, à la digmté de prince de l'em- 

‘évèque IGxace Batthyany 1711-1798, qui 
fonda à Carlsbours un observatoire. Oo fui doit un recueil 
des lots errlésiastiques du royaume de Hongrie 1785 ‘: 
— Cas Batthyanyx : 1*03-1854 , homme politique, qui 
se distingaa dans les Dietes. à partir de 1840, par ses vues 
larges et libérales, et aida de sa fortune à la publication 
d'ouvrages écrits à l'étranger ea faveur de fa liberté hun- 


Fig. 3. 


BATTIADES — BATTRE 


groise. ( Ipnblialmi-même un choix doses discours à Leip- 
ze en 1847. Lors de la Révolution, il lutta contre les 
Croates, s'empara de la place forte d'Eszég, mais se retira 
à Debroezon lorsque les Autrichieas occupérent la Croatie. 
Lorsqos Kossuth proclama l'indépendance de ln Hongrie, 
nomma Batthyany ministre des affaires étrangères. Après 
ja catastroqhe de Vilagos (1849), il se sauva avec Kossuth 
en Turquie, et fut interné à Schumla. Il vint ensuite en 
France,otmourutà Paris;] Louis Batthyany, né à Puz- 
sony ou 1809, mort fusillé par les Autrichiens en 1849. ([Sa 
carrière politique commenca en 1858, à la Chambre des 
masnats, où il était le grand orateur de l'opposition. Il cen- 
tinua co role à la Diète de 1843, puis, en 1448, il fut nomnié 
srésulont du conseil dass le premier ministère hongrots. 
Due do maintien de l'union politique avec l'Autriche, 
débordé par le parti de Kossutlt, qui la reponssant, il se 
contenta de combattre peur son pays, jusqu'à ce qu'une 
chute de cheval le força à déposer l'épée. 11 alla siéger 
à la Ihète de Pest, où 1l fut fait prisonvier lorsque Win- 
disehgrartz occupa cette ville’ 8 janv. 1849) et condumné à 
êtro lusillé (6 oct. 1K19). 

BATTIADES, nom patronymique des descendants do 
Battos. V. BATTOS. 

Habitants do Cyrène. (Le poète Callimane est son- 

vent appelé Battiade, à cause de son origine.) — Un, une 
BATTIADE. 


BATTICE, bourg de Belsique {prov. le Liéue, arrond, 
admin. ot judic. de Verviers); 2.834 hab, Exploitation de 
honille, Lriqueteries, fabriques do draps. 


BATTIFERRI (Laure), femme poète italienne, née en 
1525, morte à lorence en 15x9. Elle devint aussi remar- 
quable comme poëte que par l'étendue de sov savoir. Elle 
épensa, en 1550, Barthélemy Ammanati, éminent sculpteur 
et architecte do Florence. Bernardo Tasso, pere de lau- 
tenr do la Jirusalem, dans son poème d'Amadis, l'appelle 
« l'honneur d'Urbin ». On 8 d'elle, outre un grand pomlre 
do vers répandus dans divers recueils, un volamo de poé- 
sics : il l'rimo Libro delle upere (1560), etc. 

BATTIK («lu malais battik, brisure}n. m.Cutonnade peinte 
dont les dessins existent à l'envers comme à l'endroit, rt 
qui se prépare spécialement à Java, à Sumatra et à Siam. 

BATTIN n.m. Nom vulgaire du sparte, ou jonc d'Espagne. 

BATTINE (rad. battre) n. f. Sorte do baratte en poterie. 


BATTISTA (Vincenzo), compositeur t1talien, né et mort 
à Naples dl fut éléve du conservateire de Na- 
ples. Il a fait représenter une deuzaine d'opéras. Battista 
était très estimé des Napolitains, qui se mentraiovt fiers 
de lui, co qui ne l'empêcha pas de menrir daas un état pro- 
che de la misère. Voici la liste de ses onvrages, avec la 
date do leur représentation : Anna la Prie (1844); Marghe- 
ritu d'Avagona, Hosvina de La Forest (1845); Emo (1846); 
lrene, Leonova Dori, il Corsare della Guadalupa (1853); 
Ermelinda, Giovanna di Castiglia (1863); À lba d'Oro (1869). 
Baïîtista a aussi mis en musique, pour voix do soprano, 
avec accompagnement de piaao, le cinquième chant de 
l'Enfer, de Dante. 

BATTISTA SPAGNUOLI, poète latin moderne, né à 
Mautouo vers 1:36, mort en 1516. Il était général des car- 
mes, ent, de son vivant, uno reuommée éclatante, et raswio 
va jusqu'à le comparer à Virgile. Ses Œuvres complutes 
ont été publiées à Paris (1513), avec comuentaires. 


BATTITURES 0. f. pl. Techn. V. BATITURES. 


BATTLE, ville d'Angleterre Rue de Sussex), sur l'em- 
plarement du champ de bataïllo de Iastings; 3.820 hab. ; 
Ruines do la fameuse Battle-Abbey, Lätie par Guillaume 
le Conquérant en mémoire de sa victeire, et où était con- 
servé lo Hocmsdoy- Book. 


BATTLE CREEK, ville des Etats-Unis (Michigan), an 
coniluent de la rivière de Battle Creek et du Kalamazovu: 
14.006 hab, Ville commerçanteetmanufacturière; carrieres 
dowrès, 

BATTOGUES ou BATOGUES (ba-togh') 0. f. pl. Bawuet- 
tes avec lesquelles on iufhige, en 
Russie, la peine de la baston- 
nade. 1 Peine qu'on influro avec 
ces bawucttes : Les BATTUGUES 
sont rvyiurdves comme une correc- 
tour de police, et les seigneurs ne 
peuvent l'iufliger eur-mêmes. 


BATTOIR (de battre) n. m.Sovte 
de palette armée d'un manche, 
dont où so sert pour battre divers 
objets : BATTOIR ve blunchisseuse. 
BaATToiR du fabricant de pipes. 

Pop. Main larwe et solide. 
1 Par ext. Main du claquenr, qui 
fouctionne aver la môme constance et le même bruit que 
le battoir des blanchisseusos, 

Agric. Partie mobilo du fléau, celle qui frappo sur les 
Herbes. S'appello aussi BATTANT. 

Jeux. Sorte de palette avec laquelle on lauce la halle 
dans les jeux do jraume. 1 Jeu du batteir, Jeu de la graudo 
Jamo. 

BATTOIRE (rad. battre) n. f. Techno. Syn. de BARATTE. 


BATTOLOGIE (de Lattos vu Buttus, roi do Cyrène, qui 
était Lbègue, et que cette infirmuté foreait à répéter sou- 
veut lo même mot plusieurs fois, et du gr, logos, disconrs) 
n. f. Répétition oiseuse, et presque dans les mêmes ter- 
mes, de co juan avait dit déjà : Les apostrophes et les er- 
clanutions, les nATTOLOGIES de remplissuge, les redondunces 
rerheuses, (Ch. Nod.) 

Sy. Battologie, tautologie. Uno batfologie, d'après 
l'Aradëmie, est la répétition inutile d'une même chose. Une 
tautulogie est la répétition inutilo d'une même idée en ditfé- 
reuts termes. Cola u'ost pas très clair, puisqu'il est impos- 
sible d'oxprimor une choso sans exprimer par cela même 
une idée. Îl'est plus simplo de dire qu'une battolugie est 
la répétition inutile dun mêmo mot, du même membre de 
phrase, et la tuutologie la répétition oiseuse d'nne même 
idée sons des termes différents, ayant le mème sens. 


BATTOLOGIQUE adj. Qui tient do la hattologio; qui a 
rapport à la batiolouc : Style nATTOLOGIQUE. 

BATTOLOGUE n. m. Eerivain qui se répète, qui fait de 
la battolwsio: ln parToLoGtE CATUYPUT. 

BATTON Désiré Alexandre), compositeur français, né 
et mort à l’uris 1397-1855). Elëvo de Cherubunt au Conser- 


Battoi 


: 1. De blancbis- 
. De jeu de paume. 


seuse; 


vatoire, ilobtint,en1817, le premier grand prix do Romo à 
l'Académie des beaux-arts. Batton 2 fait représenter à 
l'Opéra-Comique les ouvrages suivants : la Lendtre secrrte, 
trois actes 11818); £'thehoina, trois actes (1827); le Lri- 
sonnier d'Etat, un acte (1828); le Remplaçant, trois actes 
(1837). I a aussi collaberé aux pièces suivaates : le Camp 
du drap d'or, en 1425, ot{a Marquise de Briavilliers, on 1831. 


BATTONI (Pompeo Girolame). V. Baroni. 


BATTORI, nom d'nse ancienae et noble famille origi- 
maire de la Hongrie. V. BATHORI. 


BATTORIES n. f. pl. Comptoirs étrangers que possé- 
dment les aucicanes villes hanséatiques, — Line BATTORIE. 


BATTOS, nom de quatre rois de Cyrène : Battos I, ori- 
gimaire de Théra et fondateur de la colome de Cyrèpe au mi- 
hen du vu“ siècle avaot J.-C. (Ilrégna environ quarante ans 
et out pour successeur sen fils Arcésilas 1];  Battos II, 
surnommé l'Heureur, fils d'Arcésilas I. [11 embellt Cy- 
rene, développa la colonisatien, retoula les Libyeus et 
battit compléteæent le roi d'Egypte Apriès (vers 570). Il 
ent pour successeur son fils Arcésilas Il, avec qui com- 
menea la décadence]; — Battos EL, {e Hoiteur, tils d'Ar- 
césilas JE. [1 régea de 550 à 530 environ. Îl se laissa dépouil- 
ler par ses sujets de son auterité, et ne conserva guére 
que son domaive royal, avec quelques fonctions sacerdota- 
les ou privilèges honorifiques]; — Battos IV, surnommé 
de Beau, fils ot successeur d'Arcésilas JIT et petit-fils de 
Battes III. {On ne sait rien de son régne, Il est probabli-- 
ment le père de cet Arcésilas IV dont Piudare à chanté 
la victoire aux jeux Pythiques, en 466.] 

BATTRANT 0. m. Techn. V. BATTENAND. 


BATTRE (lat. batuere, même sens. — Je huts, ta bats, 
il bat, nous battons, vous battez, ils battent. Je battuis, nous 
battions. Je battis, nons battimes. Je battru:, nous battrons. 
Je battrais, nous battrions. Buts, huttans, buttvz. Que je 
butte, que nous battiuns. Que je battisse, que nous buttissions. 
Buttu, ue. Battre) x. à. Frapper, heurter directement eu à 
l'aide d'un iastraoment : BATTRE des meubles, des habits. 
Barre le grain. 1 Dans son sens le plus général, Frapper 
une personne ou ua animal pour leur faire du mal 
BATTRE un enfant, un chien. Celui qui veut UATTRE, étant 
jeune, voudra tuer étant grand. (J.-J. Ronss.) 

— Par anal. Ileurter, so ruer contre: Vagues qui nAT- 
TENT le rivage. Volets qui BATTENT le mur. 

— Mèler, brouiller, gâcher : BATTRE des œufs. BATTRE 
le beurre. BATTRE de la terre et de l'eau. 

— Vaincre, à la guerre ou au jeu: BATTRE les ennemis. 
BATTRE quelqu'un au bllard.n Kig. Triongher, êtro mis 
avu-desses de : Le droit, d'abord BATTO par de fait, fout pur 
de BATTRE. (Chateanbr.) 

— Explorer: BATTRE le pays. l\ Battre du pays, Parcou- 
rir, voyager, sans le sens de recherche qu'impliqne la lo- 
cution précédente : Certains touristes ONT DATTU NU PAYS 
autant que le Juif errant, \ Battre la campayne, Se mettre 
eu quête dans les champs. — Fig. Donner à dessein des rai- 
sons vagues, pour gagner du temps ou déguiser sa penséo, 
i Signif, plus souvent DIVAGUER. 

— Battre l'air, Faire des mouvements dans l’espace : 
Les oiseaux BATTENT L'AIR de leurs ailes. — Fig. Fairo uue 
chose inutile. (On dit dans lo même sons BATTRE LE VENT, 
et BATTRE L'EAU. 

— Buttre lu cuisse, le tambour, Donner un signal à l'aide 
du tambour, | On peut donner peur régime au mot Battre 
le nom d'une batterie particuliére de tawbour : Barrnk lu 
charge, le rappel, la yéndrale, etc. — Kig. Faire graud 
broit, user do os de moyens bruyants: BATTRE LA 
CAISSE pour attirer les chalands. || Battre tantôt les bayuet- 
tes, tuntôt le tambour, Affirmer tantôt uno chose, tantot 
une autre. ll Zaire lu breluque, Battre sur le tarmibonr des 
coups rompus et saccadès. — Fig. Déraisoaner. 1 Battre lu 
chamnade, Battro le tambonr d'une façon particulière, 
pour avertr l'assiéseant qu on demande à capituler. — Fier. 
So retirer d'une discussiun, faute d'arguments pour re- 
pondro, 

Battre monauie. Autref., Frapper les flans à l'aido 
du balaucier où d'un appareil quile remplace, pour y jro- 
duire l'emprointe. | Parext. Faire fabriquer de la monnaie, 
avow le droit d'en taire fabriquer: Plusteurs vassaur du 
ui BATTAIENT MONNAIE au moyen tige. | Fix. Se procurer de 
l'argent par un moyen quelconque : BATTRE monnaie Pn 
vendant ss bijour, en empruntant, etc. || Battre mounae 
sur la place de la Révolution, Pliraso qui avait nn sens 
terrible an moment de la Révolution francaise, car, à cotte 
“poune, les biens des condamoës mis à mort par jugement 
du tribnnal révolutiennaire étaient contisqués an protit de 
la République. (Cetto phrase a-t-elle été vraiment pro- 
üuncéo par quelqu'un? On l'a prêtée à Barère, mais il a 
dnergiquement repoussé cette accusation.) 

— Battre le fer, Frapper le fer sur l'euclnme avec un 
marteau. | Fam, Faire dos armes. 4 Fig. Travailler assulü- 
mont. Dattre Le fer pendant qu'il est chaud, Saisir l'uc- 
casio favorahlo ; fairo de nouveaux eflorts au moment où 
tont fait présager qu'ils doiveat réussir. 

— Battre a froid, Battre le fersans l'avoir fait chauffer. 

u Fig. Tentor une entreprise difficile, impossilde : C'est 
une affuire que VOUS HATTEZ A FROID, Qui ee Jamais. 

— Buttre en brèche, Battre de facon à ouvrir une brè- 
cho. 1 Fig. Battre quelqu'un en brerhe, Ruiner son argu- 
mentation, rniuer sa réputation, son crédit. 

— Battre en ruine, Battre de façon à démolir complète- 
ment : BATTRE EN RIRE une pluce de guerre. u Fig, Anéan- 
ur, réduire à rion : BATTRE EN RUINE les arguments de ses 
udversuires. 

— Buttre les buissons, Frapper dessus pour faire lever 
le gibier. 1 Par anal, Faire des recherches actives : Z'our 
prendre un filou, la police BAT LES BUISSONS pendant des 
ais cutiers. NW Îla battu les buissuns, un autre a pris les 
ciseaur, Un autre 8 profité dos peines qu'il a prises, 

— attre la semelle, Frapper le sol alternativement avec 
les pieds, pour se les réchauffer. 

— Buttre le briquet, Heurter une pièce d'acier contre 
nn euillou, pour détacher des parcelles de métal qui s'en- 
flamment et allumont l'amadou. 1 Pop. Marcher da tello 
manière que les chevilles des deux jambes se touchont, 
su froisseut réciproquement. 

— $e faire battre, So dit de quelqu'un qui fournit lui- 
même à l'ennemi, à l'adversaire, l'occasion de le vncre, 

— Battre les oreilles, Assourdir par des répétitions en- 
nuveuses, || attre quelqu'un comme un chien, Le frapper 
Saps pitié, sans ménagement. 1 Battre quelqu'un comme 
plätre, Lu batiro fort et dru, comme on bat le plâtre pour 
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l'écraser. | Battre quelqu'un à plate couture, Le battre 
comme use couture qu'op aplatit, le vaincre complète- 
ment. | Battre quelqu'un à terre, Battre quelqu'un qui ne 
saurait se défendre; et, au fig., User de ses avantages 
avec quelqu'un qui a'est pas ca état do ripester. || Battre 
comme un sourd, Battre quelqu'un sans ples de pitié quo si 
l'on n'entendait pas les plaintes du patient. 

— Battre froid à quelqu'un, Lui témoignor de la froideur, 

— Argot ot pop. Feindre : BATTRE une maladie. 1 Battre 
le dig dig, Simuler une attaque d'épilepsie. 1! Battre comtois, 
Faire le niais, jouer le rôle de comjère. 1 Battre fer 
Espionner. (Signif. aussi Battre le pavé, et surtout à Îa 
recherche d'une place.) t\ Battre la dèche, Etre dans la 
misère. 1 Battre sa flemme, Paresser. 1 Battre le job, Se dit 
d'on acteur qui s'embrouille et ne sait ce qu'il dit. {Cette 
expression s'emploie surtout en parlant d'un vieil artiste 
dont la mémoire est affaiblie.) n Je m'en bats l'œil, Je m'en 
muqne, vela m'est égal. 

— v. ob. Frapper : La grêle pAT contre des vitres. 

Ballotter, être secoué : Volet qui BAT. 

— Etre animé de pulsations alternatives : Le cœur des 
petits enfants BAT de cent trente à cent quarante fois par. 
minute. En Macé.) n Le cœur me bat, Mon cœur hat, Se dis 
sent aussi pour exprimer une émotion vive, un sentiment 
de peur, d'espoir, d'impatience, etc. 

— Porter, én parlant des bouches à feu : Canens qui BAT- 
TENT à tant de kilemétres. || Darder, en parlaut du seloil : 
Soleil qui RAT d'aplomb. 

— Etre battu, Ca parlant du tambheur ou d’un signal par- 
ticulier donné par le tambour : Tous les caurs battent quind 
BAT la yénérale, 

— Battre du tambour, de la caisse, En tirer des sovs. |! 
Battre aux champs; Battre le tambour pour faire rendre 
les honneurs à quelqu'un. 

— Battre en retraite, Abandonner son camp ou le champ 
de batmlle, en se retirant en bon ordre. Par oxt. et tig., 
Se retirer d'uae discussion, etc.; céder, 

— Battre des mains, Applaudir, et, au fig., Approuver. 

— Battre son pleir, Etre en pleine activité, dans toute 
sa splendeur : Saisan, fête qui BAT SON PLEIN. 

— Battre des ailes, Auitor les deux ailes en parlant d'un 
oisoau. 1 Battre d'une aile, Ne se servir que d'une aile: 

—— Loc. fam. Battre de l'oile ou Ve battre que d'une aile, 
Etre comœe un oiseau qui a une ailo cassée, être en piteux 
état. 1 tien ne lui bat sous la inamelle gauche, Il n'a pas de 
cœur. 

— Artill. Attaquer avec une machine de guerre : BATTRE 
des remparts avee un bélier. l Frapper à coups de boulets : 
Artillerie qui BAT des murailles. \ Etre en position pour 
battre: Forts qui BATTENT l'entrée d'une rade. | Battre en 
salre, en mine, en brèche, etc. (V. SALVE, MINE, BRÈCHE, etc.) 
il Zattre la poudre, La presser de huit ou dix ceups de 
fouloir, pour éprouver le canoa. 

— Chorègr. Battre des entrechats, Faire, avec les pieds 
élevés de terre, des mouvements rapides en frappant une 
jambe centre l'autre, 

— Faucono. Battre de l'oiseau, C'est corrigor le faucon 
qui a fait une faute, en le frappant avec le mannequin d'un 
oisvau inofrensif. 

— Jeux. Aux échecs, Pouveir atteindre en un seul coup 
joué. 1 Au trictrac, Battre le coin, Towber, sur lo coin 
de son adversaire, à coup de dames. | Battre par passage 
ouvert, Tomber, par le passago d'ua dé an moins, Sur uné 
lame qui à unc dame au plus. | Battre par passage fermé, 
Tomber, par le passage de deux dés, sur des cases occu- 
pées par deux dames au moins. Il Battre une dame, Porter, 
d’une flèche où l'on à deux dames, sur une flèche où l'ad=- 
versaire n'en a qu'une. |! Battre u faux, Battre par les deux 
flèches, dont l'une a deux dames et l'autre uno. 1 Battre 
ds cartes, Les méler. 

— Manèg. Battre à la mair, En parlant du cheval, Fairo 
de brasques mouvements de téte de haut ea bas, etinver- 
semeut. 1 Battre des flancs. En parlant d'ua cheval, Etre 
haletant, 1 Battre la poudre ou la poussière, En parlant dn 
cheval, Piétiner sans avancer. Il Hattre la poudre au pas, 
Aller un pas trep court. | Battre la poudre au terre à terre, 
Fiure les pas très courts, 1 Battre la poudre aux ceur- 
bettes, Les faire trop lnsses et trop précipitées. I On dit 
quo de fer d'un cheval bat lorsqu'il est près de se détacher. 

— Mar. Un navire bat pavillon de telle ou tello nation 
quand il l'arbore à sa corne de brigantiue où à la poupe. 
u Les calfuts battent les coutures, c'est-à-dire qu'ils en- 
funcent les étoupes daas les coutures à conps de maillet, 
il On hat les coutures d'une voile ou les œillets de ris quand 
on les écrase par des chocs réitérés. 1 Neutral. Ur narire 
bat en arrière quaud il marche de l'arrière avec sa machine. 

— Los pièces battent en chasse ou en retraite quand elles 
tirent sur l'avant ou sur l'arriere. 

Mus. En parlant de deux sons dissonaats, Produire 
certains reaflements appelés battements. | Battre lamesare, 
Marquer, avec des gestes, les temps de la mesure. 

— Techn. En parlant duo métier, Etre en activité, 
fouctionner. 1 Battre à la terre, Fouler une étoffe avec do 
la terre détrempée. 1 Battre lu pâte, Frapper l'argile avec 
un maillet de bois, afio de la readre plus malléable. 1 Battre 
la rhaude, Etirer sur l’enclume des lames d'or et d'argent 
recnites. (| Pattre da ligne, Soulever un cordeau tendu et 
Ulanchi à la craie, et le laisser retomber brusquement afin 
de tracer uno ligne droite sur une pièce do bois eu autre. 
il Battre la luine, lu soie, le coton, etc., c'est, à l'aide de 
machines spéciales, les débarrasser dos impuretés qui les 
soullent. 1 Battre au large, Auumeater la sectioa d'une 
galerio do tunnel ou de mine en abattant leurs parois, || Aat- 
tre des pieux, Les enfencor en se servant du mouton et de 
la sonnette. | Battre lu lettre. En typogr., Frapper les ca 
ractères avec los doigts pour les niveler. 

— Véver, Battre l'eau. Se dit du cerf qui, épuisé, se jette 
dans un étang ou une rivière, pour dérouter les chiens et 
cherchor à se rafraielur Le sang. ! Se faire battre, En par- 
lant du gibior, Se faire chorcher longtemps sans so lever. 

— Pnrov.et Loc. PRov.: Battre le chien devant le loup, 
Feindre de se fâcher contre quelqu'un, pour tromper une 
autre personne. || Battre le ebien devant le liou, Faire une 
roprimande à quelqu'un, pour qu'une persouno présento 
et à qui l'on n'ose s'en prendre s'applique la leçon. 1 I 
fait bon battre uu glorieux, Il est commode do donner des 
conps à une persenne vaine, parce qu'elle aura honte de 
se plaindre d'avoir été battue. V. BATTRE LE FER, Ct BAT- 
TRE LES AUISSONS. 

Battu, ue part. pass. du v. Battre. 

— Y'eur battus, Yeux entourés d'un cercle noir, comme 
s'ils avaient reçu ua coup, 
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— Alchim. Fortement poussé, exalté par le feu : Les es- 
prits HArTUS s'eranouissent aisément. : 

Art vétér. Sule battue ou Solbature, Maladie de la 
selv, causée par un accidont extérieur. 

— Chorôgr. l'es beltu, Pas accompagné de battements, 

— Comm. Brocart battu d'or où d'argent, Brocart mél 
do beaucoup d'er où d'argent. , 

— Faucoun. Luttu de l'oiseau, Sur qui l'eiseau de proio 
a un véritable avantago : //éron nArTO pr L'OsEAU, 1 Ki. 
Abattu, découragé, ot aussi Éuervé, affaibli par la malade : 
Je suis mieur, mas je me sens encOrC BAYTU DE L'OISEAU. 

— J’Rev.: Autant vaut biea battu que mal battu, Quand 
on à commencé uno ontreprise qui offre dos dangers, an- 
tant vaut Ja poursuivre jusque huut.l| Coeu, battu et 
content, Sorto do proverho rabelaisien, dont le sens cest 
suflisamment clair par Ini-mmo. 

— ÂLLUS. LITTÉA.: La femme de Sganarelle qui veut être 
battue, Allusion à uno des seënes les plns comiques de 
Molière, dans le Miüdecin malgré lui, Sganareile 4 battu 
sa femme Martino, qui lui raprochait sen ivrogucrie. Sur- 
vient lo voisin Robort, qui s'interpose entre les deux 
époux, ot met imprudemment le doigt entre l'arbre et L'6= 
corce. Martine lui donne un soufflet et lui dit qu'il n'est 
qu'an set de venir se feurror où il n'a que faire. 

— n.m. Personne à qui l'on a douné des conps : Ce 
sont ordinairement les BATTUS qui payent l'amende. 

— Hist. Nom donné aux flagellants. 

— Techa. Trait d'or où d'argent battn : Æraployer du 
BATTU. ll Battu de feutre, Défaut da papier proveoant d'uue 
petito quantite de pâte mal étalée. 

Se battre, v. pr. Se frapper mutuellement: comhattre, 
lutter : SE BATTRE à coups de poing. | Ne dit particulière 
ment du combat singuher appelé «duel»: Se BATTRE à 
l'épée, au pistolet. Battre à soi-même : Le lion SE BAT les 
pare avee sa queue, | Se battre les flanes, au fig., est une 
ecution familière signifiant S'animer, s'exciter soi-méme, 
faire des elforts exagérés et sonvent inutiles: SE BATTR& 
LES FLANCS pour {trouver quelque chose de spirituel. 

— Par ext. Se hourter, se ruer l’un sur l'autre, en par- 
Jaat dos élémeots : Les vents SE BATTENT avec furie. Les 
flots SE BATTENT avec un bruit affreur. 

— Fig. Discuter. 

— Eire battu : 
au fléau. 

— Faucoon. Se battre à la perche. En parlant de l'oi- 
seau, S'agiter sur sa perche comme pour s'envoler. || Fig. 
So donaer beancoup de mouvement inutile. 

— Faire battre. Cette exprossion a deux sens très diffé- 
rents, snivant que Battre est verbe actif ou verbe prono- 
minal employé avec ellipse da pronom. Ainsi, faire battre 
deux hommes, c'est, dans le premier cas, leur faire donner 
des coups par une autre personne ; c'est, dans lo second, 
les mettre aux prises, les faire lutter l'un contre l'autre, 

— ÂLLUS. LITTÉR. : Se battre contre des moulins à vent, 
Allusion à l'un des épisodes les plus comiques du roman de 
Don Quichotte. Le chevalier de la Maoche, dont l'imagi- 
aatioa exaltée trouve partout dn merveilleux, aperçoit des 
moulins à vent qu'il prend pour des géants, et contre los- 
quels il se précipite la lance au poing. De là l'expression 

e battre contre des moulins à vent, qui signifie Se forger 
des chimères, se créer des fantômes pour les combattre. 

— SYN. Battre, frapper. Battre veut dire donner des 
coups eu grand nombre, et toujours avee l'intention de 
faire mal. Frapper pent se dire quand on ne porte qu'un 
sen] coup, et même quaud il n’y a aucune volonté de faire 
mal. Avec battre on n'indique pas ordiuairemeat la placo 
où tomhent les coups; on dit bien, au contraire, frapper 
à la joue, au visage, dans le dos. Battre emporte quelque- 
fois l'idée d'être le plus fort, de remporter la victoire. En- 
fin, se battre signifie ordinairement preadre part à un com- 
bat; se frapper, signifie plus spécialement se donner des 
coups à soi-même. 

— SYN. Battre, défaire, vaincre. Battre l'ennemi, c'est 
l'emporter sur lui daas la bataille, être le plus fort dans 
une circonstance donnée. Défaire, c'est rompre, désorgani- 
ser une armée disposée en bataille, mettre le désordre 
dans ses rangs et les disperser, Vaincre ajoute aux idées 
pi scsientes celle de la gloire, et il suppose uu résultat plus 

écisif; l'ennemi défait peut se reformer : l'ennemi battu an. 
jourd'hui peuttriompher domain : l'ennemi vaincu n'est plus 
à craindre, et le vaiiqueur peut lui imposer ses conditions. 

— ANTON. Caresser, flatter. 


BATTUDE n. f. Pêeh.V.BASTUDE. 


BATTUE ae battre) n. f. Chass. Chasse que l'on fait, à 
l'aido de rabatteurs où traqueurs (v- ces mots), aux loups, 
renards, sangliers, ete, 

— Mauëg. Bruit du pas du cheval. 

— Pêch. Creux fait dans la vase on lo sable 
son, qui s'y enfonce pendant l'ver. 

— Techa. Préparation des eocons dans des bassines 
remplies d'eau bouillante, pour dégager les houts de soie. 
1 Quantité de cocons que l’on sonmet ensemble à l'apé- 
ration du bartage, 

— ExcyeL. Dr. Les battues de chasse sont prévues et ré- 
glomentéos par notre législation comme mesures de des- 
traction des aurmaux nuisibles et malfaisants, tels que les 
loups, sangliers, renards, blaireaux, etc. 

Les particuliers ont le droit de détruire sar leurs terres, 
ea tout tomps, sans permis de chasse, et indépendamment 
de tout dommage, les animaux nuisibles, c'est-à-dire cetix 
que désigae commo tols, aux termes de l'article 9 de la lui 

u 3 mai 1814, modifié par In lui du 22 janvier 1574, un 
arrêté du préfet, pris sur l'avis du Conseil général. 

D'autre part, la loi municipale dn 5 avrilissi art. 90, my 
a attribué aux maires le droit d'ordonner des battues èur 
le territoire de leurs commuues, mais sous les couditions 
{que voici : en temps ordinaire ct en ce qui concerne les anl- 
Maux déclarés nuisibles par arrêté préfectoral, le maire ne 
peut agir que du conseutement des propriétaires ou déten- 
tours du droit de chasse : entemps do neige et en Ce qui con- 
Cerne spécialement les loups et les sangliers, le maire peut, 
après uae mise en demeure, non suivie d'exécutiun, faite 
aux détenteurs du droit de chasse, se substituer à ceux-ci 
pour les battues, et faire appel, dans ce but, aux habitants. 

Enfin, des battues penvent être ordonnées par les pré- 
fets, en conformité de l'arrêté du 19 plavièse an V et do 
l'ordonnance du 20 août 1814. Ces battues, dites préfeeto- 
rales, peuvent avoir lieu en tont temps ct s'appliquer en 
général à tons les animaux malfaisants ; mais ds doivent 
toujours être concertées avec les agents forestiers, et exé- 
Catées sous leur surveillance et leur direction. 


Les céréales ne SE BATTENT plus guére 


par le pais- 


À un antre point do vue, la battue ou fraque est aujour- 
d'hui reconnus légitime en tant que pracédé paruenher 
de la chasse à ur. En tout cas, elle constitue un acte de 
chasse, ét de co principe 1] résulte Le les traquenrs on 
content les pénalités édictées par fa loi du 3 nat 1844, 
lorsque la chasse a laquelle ils participent est irrégulière ; 
var exemple, parco qu'ello a lien on teuips prohibé, Selon 
le conditions dans ile elle ost fato, ello perio les 
noms de huttue sous hois, battue en plaine, battue au chau- 
dron et Lattue au eordeuu. 

Dans la battue sous bois, los tireurs so placent le long 
d'uno ligne déterminée d'avance, et tonjaurs sous le vent, 
Quant aux traquours, ils doivent se rendre au lien qui Jour 
ost désigné, en cbservant le pins grand silence, mnuis de 
deux bâtons : l'un dont ils so servent pour frapper sur 
les buissons, l'autro qu'ils jettent au-devant des animaux 
lorsqu'ils en voient vonir sur eux. Aussitôt que le signal de 
la marche en avant ost donné, les rabattours se mettent en 
route, en poussant de grands cris et en frappant sur les 
huissons. Ils doivent censervor entro eux Ja mêmo dis- 
tance, de pour de laisser de trop grands espaces, par les- 
quels le gibier s'échapperait. 

Les baltues en plaine no différent des battues sous bois 
que par Ja nature du terrain. Paur la battue au chaudron, ou 
entoure uno grande plaine d'an cordon de tirours, qui tous 
se dirigent vers un ceutre commnn. La battue an cordrau 
se fait au moyon de longues cordes, auxquelles sont atta- 
chés des grelots ou des morceaux de papier. Les traqueurs, 
tenant ces cordes par les extrémités, traversent la plaine, 
et le gibier, effrayé, fuit et so trouve bientôt à la portée 
des tirenrs, 


BATTURE on. f. Livguist. V. BASSURE, 


BATTURE (b@-{ur' — rad. battre) n.f. Sertoe de dernre 
dont l'assiette se compose do mel, colle et vinaigre, || Opé- 
ration du reliour, censistant à battre les feulies d'un vo- 
lume avoc un martean d'une forme particulicro, pour en 
dimmnner l'épaisseur. | Endroit d'une rivière où il y a peu 
do profondeur. 


BATTUTA (A) [ba-fou-ta — mot ital.] loc. adv. Mas, Ad 
libitum, sans observer la mesure : Ühanter À BATTUTA. 


BATTYANI, nom d'une ancienne famille hongroise. 
V. BATTRYANY. 


BATUECAS (Las) vallées d'Espagne /Estrémalure[prov. 
de Salamanque)), encaissées entre les sierras de Gata et de 
Francia, dont l'Alagon emperte les eaux an Tage. La po- 
pulation y est très clairsemée, mais non aussi sauvage 
qu'on s'est pla à le dire. (V. Hurpes.) C'est là que Mme de 
Genlis a placé la scène d'un roman 
publié en 1814, les Batuecns. 


BATU-KRHAN. Biogr. V. Barou- 
KHan. 


BATYN, nom arahe désignant 
trois petites étoiles, très rappro- 
chées, dn Bélier. 


BATYNITE no. m. Ilist, relig, 
Membre d'une secte musulmane, 
qui parut en 1163. Les batymtes, 
qu'on appelle encore batini on ba- 
théniens, sont plns connus sous lo 
nom de ismaëliens. V.ce mot. 


BATYPHON n. rm. Instrument in- 
venté en 1839 par Wieprecht, direc- 
tour des corps de musique de la 
garde royale de Prusse, et Skorra, 
facteur d'instruments de la cour 


Batyphoa. 
royale.C'estnne sorte de clarinette contre-basse en u{, d'une 


sonorité très égale ct pleine d'ampleur sur toute l'étendue 
de son échelle. Sa construction diffère de celle de La cla- 
riaette ordinaire par la disposition des trons latéraux, 
qui, étant données les dimensions de l'instrument, ne sont 
plus accessibles aux doigts et doivent 
être bouchés à l'aide de clefs. L'on- 
verture successive des trous latéraux 

reduit les sons fondamentaux dont 
Fofrot réel est à l'unisson des notes 
comprises entro mi et la@, ainsi : Etendue du batyphon. 


BATZ on BATZEN . m. Anciennes monvaies d'Allenta- 
gue et de Suisse, valant de 13 à 17 ceatimes, 1 Nom popu- 
laire conservé à la monnaie suisse actuelle de 10 centimes. 


BATZ, comm. de la Loire-Inférienre, arrond. et à 21 kil, 
de Samt-Nazaire, entre l'Océan et les marais salants; 
2.506 hah. Ch. de f. Orléans. Petit port; exploitation des 
marais salaats, actuellement en décadence. Eglise Saint- 
Guénolé, très intéressante ; ruines de Notre-Dame-du-Meu- 
nès; le menhir de Batz a été détruit il y a quelques années. 

— Excyxez. L'ancienne chaïanc d'iles où se trouvent Le 
Pouliguea, le bourg de Bat: et Le Croisie est attachée 
depuis plusieurs siéclos au continent ; on veut qu'eutre ces 
iles et la colline de Guérande ait en lieu, en 56 av. J.-C., 
la grande bataille navale où les Vénètes furent vaincus 
par César, 

Les habitants du bourg de Batz disent no pas apparte- 
oir à la même race que les populations bretonnes des vil- 
lages environnants: ils se eroient de source scandinave 
ou saxonne. Rien ne paraît justifier cette prétention : a1 
l'aspect physique, ni le costume, ai la langue des paludiers 
de Batz, fort rapprochée du vannetais, Mais les gens de 
Baïz ont tuujours véca dans l'isvlemont, ne se mariant 
qa'eutre eux; aujourd'hui encore, le costume ancien, fort 
vriginal, n'est pas complétement abandonné: il reste dans 
les hameaux avoistuant Batz 100 personnes environ par- 
lant l'ancien dialecte. 


BATZ (iLe pr], île et comm. de France, située sur la 
rôte bretonne de la Manche, vis-à-vis de Roscotf, dans le 
départ. dn Finistère, arrond. et à ?8 kilom. de Morlaix: 
1.286 hab. Pêche et cabotage. 

BaTZ Maixaub IE, baron nr), se trouvait, avec IJenri 
de Béarn, au siège d'Eause, en 1577, Jorsque le roi se vit 
ont à coup entouré d'ennemis dont les chefs criaicent : 
Tirez à la braye verte! désignant ainsi le costume porté 
par le futur Heori 1V. De Batz fit, avec trois compagnons, 
ua rempart de son corps au roi blessé, et ils le détendi_ 
reat jusqu'au moment où ses troupes purent le délivrer. 


BATZ Jean, baron »r), arrière-petit-fils du précédent, 
Conspirateur royaliste, né près de Tartas en 1760, mort en 
1822, au domame de Chadiou | Puy-de-Dôme). Député do la 


BATTUDE — BAUDARTIUS 


ucblesso aux états pénéraux de 1789, il siégra au côté droit, 
Et moutra quelque connaissauco des maticres de fluaures. 
Lors du proces du ro, 1l organisa uno conjuration pour 
enlever ce prince peadant le trajet du Temple à l'échafaud. 
Ensuite, Bat consacra tons ses eflorts à LA délivraner de 
Ja reine, du dauphin et des princesses, nona des intelh- 
£ences de bous côtés, et, avec la complicité de l'oflicier 
tot Michonis, pénétra méme au Temyle, 4 lu téio 
d'une fausse tr Les poursuites dont il étant l'objet 
n'arritérent pas un moment ses entreprises, 1] contioua à 
s'agiterjusque saus lmpire. fi fut nommé, le 18mars EHESS, 
maréchal de camp 
Bibrioën.: @. Lenôtre, Le finron de Hutz Pans, 1896). 
BATZEN n. m. Métrol, V. naT4. 
BAU (bo) n. 1m. Sorto de graud filet paur ja pfthe. 


BAU bo du holland. balk, poutre; en tud. bulco, en 
island, bielka, en allem. bulken, en dan. et en suéd. brntlre, 
n. m. Chacune des poutres transversales qui soutiennent 
les pouts du navire et maintiennent l'écartement des cou- 
ples : fau de la cule. Hau du (ee pont. Hau de force des 
hanires à roues. || Maitre bau, Le plus large bau du navire. 
\ au de dalle, Le premier vers l'arriere. ; Hau de colis, 
Le plus voisin du mât do beaupré. 1 Bau de lof, Lo pre- 
nuvcr à l'avant. 

— Encyezs. Les baux servent à lier les murailles, en 
même temps qu'ils supportent les ponts ; ils sont courbes, 
convexes vers Je hant; leur ponte sur l'horizontale s'ap- 
Aus la tonture, leur flèche, le bouge. Hs sont soutenus en 
eur milieu par des pièces do bois on de fer appelées épon- 
tilles. Les hanx 
sent en bois ou 
fer. En hois, ils 
sont ea deux ou 
trois pièces, as- 
semblés à écarts 
longs ou à sifflet. 
Jis sent fixés à la 
muraille par la 
bauquière et la 
fourrure de gout- 
tière, pièces lon- 
gitudinales renforcées par la sous-bauquière et ja viruro 
de gouttière. Pour résister aux efforts de cisaillement, on 
se sert de courbes de bau fixées à la muraillo et au ha, 
cornières qu'on fit en fer aussitôt qu'on le put. Aujourd'hui, 
les baux des navires ea fer sont ca coruière à double T cu 
à boudin, [ls sont ciatrés à chaud à leur forme définitive, et 
reliés à la membrure par de solides équerres. Les interval- 
les des baux ea bois sout remplis par des barrotins : pour 
les baux en fer, on se sert de simples lattes en corniere. 

BAUAN, ville de l'Océanie espagnole Philippines, ile 
Lucon {prov. de Batangas}); 35.600 hab, — Autre ville de 
Luçoa {prov. de l'Union); 7.950 hab. 


BAUBILLON (b6-bill [{! mH.j}, ONNE n. Radoteur, rado- 
teuse, (Vieux.} 


BAUBILLONNAGE (b6-bill [l!mll. n.m.Radotage. Vx.) 
BAUBILLONNER (b6-bill-o-né !mll. )v.n.Radoter. {Vx.) 


BAUBIS (b6-bi) nu BAUBI/ooomatopée, à cause de l'abnie- 
ment) n. m. Chiens courauts anglais, chassant iudiflérem- 
ment le lièvre, le renard et ie sanglier. 


BAUBOLA. Géogr, anc. V. BiLBiLis. 


BAUCENT (san) a. m. et adj. Se disait d'un cheval mar- 
qué de blanc à la tête, aux flancs, aux jambes. (On dit an- 
jourd'hui BALZAN.) 1 Bavnière à deux pointes. 

— ENcycL.. Le baucent, en tant que baaniére du Temple, 
était de deux tons, noir et blanc. {On disait 
aussi bauran, et, par corruption, éeauséan.) 
1] y eut, au moyen âge, des hancents ver- 
meils, d'un seul too, ou lamés d'or; onles 
attachait aux mâts des nefs de guerre. 


BAUCHALIS (li) où BAUCHALES léss) 
n. m. Nom donné à un cépage noir que l'on 
appelle aussi, dans certaines contrées de 
la France, mourastel, 


BAUCHE à. f. Coustr. Sorto de mortior. 
V. DAUGE. 
— Class. V, BAUGE. 


BAUCHER, écuyer français, né en 
mort à Paris ea 1873. Il s'est fat 
naître comme écuyer du Cirque, puis 
comme professeur d'équitation, et, plus 
tard, comme inventeur d'une méthode, dite bauchérisme 
(de son nom), qu'il a développée dans sa Methode d'équi- 
tation basée sur de nouveaux principes (1842. On Ini doit en- 
core : Dictionnaire d'équitation (1833): Dialogues sur l'équi- 
tation (1834),avec Peltier; Passe-temps equestre 1840); etc. 

BAUCHETTE (b6-chet”} n. f. Nom d'un jen de boules im- 
porté d'Italie : WMasarin aimait fort la BAtcHETrE. 


BaucIS 'L6-siss). Myth. er. Paysanne de Phrygice, épouse 
de Philémoa. ls accueillhreut, saus les connaitre, Zeus 
et Hermès, qui, pour les récompenser, changèrent leur 
cabane en temple et leur accurdèrent de mourir ensem- 
ble. Pbilémon fat plns tard changé en chèue, et Bauuis 

en tilleul. Cette gracieuse légende est connue surtout par 

les charmants récits d'Ovide ct de La Fontaiue. 
BAUCIS | bé-siss — n. mythol nf. Planete télesco- 

pique, a° 152, découverte par Burrellv, le 5 l'evrier 1957. 
BAUD bo—du vx frauc. band, lardi n. m. Race dispa- 


A. membrure; B, bauquitre ; 
C, bau; D, serre batiqiière ; 
E,gouttière; À, fourrure de gout- 
liere: G, bordé de la coque; 
H, bordé du pont; J, vaigragu. 


1805, 
Ccon- 


Baucent. 


rue de chiens courants provenant de Barbare et appeoles 
ansst chiens narcts. 

Baup, ch. de cant. du Morhihao, arrond. et a 24 hi- 
lom. de Pontivy, sur l'Evel, aff. du Biavet: 4,677 bu. 
Ch. de f. Ouest. Minoteries: commerce de céréales tar 
fourrages. Près du bourg, chapelle de Notre-Dame de la 
Clarette. et, sur uu monticule, sur l'emplacemeat de l'anu- 
que chäteau de Qunupily, grossière statue en pierre, 
représentant une femme, que quelques auteurs nomment 
Véuus armoricaine, on Venus de Qunipiiy: malgré les 
ellorts du clergé, elle est, de la part des femmes du pays, 
l'objet d'ua culte peu chrétien. — Le cant. a 6 comm. et 
13.01 hab. 

BAUDARTIUS ou BAUDAERT (Guillaume), historien 
flamand, né à Deynze en 1564, mort à Zutpbeu ea 1640. Le 
syaode de Dordrecht le chargea, en 161$, de traduire În 
Bible en néerlandms. El a publié des Mémoires utiles a 


BAUDAU B'AUDNIS ER 


cbisulter pour l'histoiro européenne de 1603 à 1624, et 
LP lemograg la anraica-helgicu, etc. suite de cravures 
relatives aux guerres qi eurent lieu sous Guillaume et 
Maurice Amsterdam, 1642). 

BAUDAU (é6-do n.m. Eu T.de pêch., Corde cu usago 
pour le muntas : des bourdigues. 


BAUDE n. f. Péch, Nom que l'on donne aux cählières ou 
pierres maintenant les filets au fond de l'ean. , 
Viue. Surte de cépage doanant d'exrellents produits, 


BAUDE (Heari), ué à Moulins vers 1430, mort vers 
Lun, I écrivit un panégyrique ea prose de Charles VII : 
De la ru, complexion et cundicion du roy € harles septiesme. 
En 1488, 1) produisit une .Muralité saurique, qu lui valut 
mn jour an Châtelet. Il rna enfin des pieces de circon- 
ranve, rondeaux et ballades. Sa vie, comme sen talent, 
“ furent pas sans analogie avec ceux de Villon. J. Qui- 
u-rat a dit de Im: « Il rampe souvent, souvent il est 
ohsvur, et gâte sos esprit pour ne pas savoir l'arrêter à 
temps.» _ 

__ Brazioce. : Vallet de Viriville, Nouvelles recherches 
sus Henri Buude (Paris, 1853). 


BaAUDE (Jean-Jacques, baron), homme politique et 
pabliwiste, né à Valence (Drôme) en 1792, mort en 1862. 
Rédacteur au Temps sous la Restauration, il signa la 

rotestatioa des journalistes contre les ordennances de 
uillet, et devint préfet de la Manche, puis préfet de 
police. Pendant tont le règne de Louis-Philippe, il fit par- 
tie de la Chambre des députés et du conseil d'Etat. En 
1556, il fut admis à l'Académie des sciences morales et 
politiques. Il a publié des mémoires sur la navigation, 
sur les cotes de France. 


BAUDE (Georges-Napoléon, barou), diplomate fran- 
ças, né et mort à Paris (1830-1887). Fils du précédent, 1l 
fut d'abord attaché, en 1850, à l'ambassade de Rome, puis 
nommé secrétaire d'ambassade à Madrid (1856), à Saint- 
Pétersbourg (1838) et à Rome (1863), miuistre pléniputen- 
tiaire à Athènes (1868) et à Bruxelles (1871), où il prit part 
aux conférences préliminaires du traité de Francfort. En 
1876, il revint à Rome, comme amhassadeur près du 
saint-siège ; en 1880, il rentra das la vie privee. 


BAUDEAU (abbé Nicelas), né à Amboise en 1730, mort 
ea 1792. Il fut d'abord professeur de théologie à l'abbaye 
de Chancelade: venu à Paris vers 1765, il y fonda les 
Ephémérüles du citoyen, recueil périodique, dans lequel il 
combattit d'aberd les doctrines physiecratiques de Quesnay 
auxquelles il se convertit moins de deux ans après. Bau- 
deau a beaucoup écrit. Sen principal ouvrage : Premiére 
éntreduction à la philosophie économique ou Analyse des 
Etats policés, est une explication du systéme de Quesnay. 
A l'avènement de Turget an miuistére, en 1774, il fui l'un 
des plus ardents défeaseurs de la aouvelle admmistration. 
V. PHYSIOCRATES. 


BAUDELAIRE n. m. Blas. V. BADELAIRE. 


BAUDELAIRE (Pierre-Charles), poëte français, né à 
Pans en 1821, mort en 1867. Quelques arurvles de critique 
artistique avaient à peine révélé sou uom à un petit nom- 
bre d'amis ou d'hommes spéciaux, quand parut, en 1857, 
sou fameux et unique voliue de poésies : les Fleurs du 
mal (v. FLEURS), qui eut 
un très grand retentisso- 
ment. Ces paésies étranges, 
d'une forme savaute et 
curieusement travaillée, 
d'uae extrème concentra- 
tion de pensée, où,les pein- 
tures les plus répugnantes 
so mélaient àdes morceaux 
d'une grace exquise, pla- 
cérent immédiatement 
Charles Baudelare au pre- 
mier rang. Des poursuites 
judiciaires inteutées à l'au- 
teur peur quelques pièces 
d'une dépravation un peu 
trop libre, comme femmes 
damnées, où d'une impiété 
savante, comme le Henie- 
ment de saint Pierre, ac- 
ceutuèrent le succès du vo- 
lume et aidérent à sa diffusion. Mais il n'était guère pos- 
sible de renouveler un pareil tour de force et d'écrire un 
secand volume d'une site égale au premier; aussi bien 
s’en tint-il, comme poète, aux {leurs du mal, etse canten- 
ta-t-il de donner ensuite d'excellentes traductions des prin- 
cipales œuvres d'Edwar Pue. 

es (Euvres complètes do Baudelaire, recueillies eu una 
éditiou définitive, se composent de : Fleurs du mal: Petits 
povmes en prose; Puradis artificiels, imités de l'Anglais 
de Quincey ; Histoires ertraordinaires et Nouvelles Histoi- 
res vrtraordinaires, traduites d'Edgar Poe; Curiosités 
esthitiques ; l'Art romantique; Aventures d'Arthur Gordon 
L'ym: F'uvêke, traductions d'Édyar Poc. 

ll a été publié sur lo poèto des Æeurs du mul uu velume 
intitulé : Charles Buudelaire, suurentrs, correspondance, 
bbliugraphie, suivis de pièces inédites (Paris, 1872). 


BAUDELIER (li-é), ÈRE u. ct adj. Sert à désigner celui 
ou cello qu transporte du bois à l'aide de bêtes de somme 
chargées directement, 


BAUDELOCQUE (Jean-Louis), chirurgien et profnsseur 
d'obstetrique a l'Ecole de médecine de Paris, né à Heilly 
(Picardie) en 1746, mert en 1810. D'abord élève de sou pere, 
chivarynon à Amiens, puis du professeur d'ebstétrique So- 
layrès, à Paris, dont il devint le suppléant, il acquit une 
reputation telle que, occupé ad par les ac- 
coucliements et les consultations, il sn vit bientôt obligé 
d'abandonner ses cours. À la fondation de la faculté de 
médecine, sous le nom d'École de santé, il fut appelé à 
la plare d'arcouehour de la Maternité. Un jeune rival, Sa- 
combe saisit le prétexte de l'opération cesarieune, dont 
le publie etut pou partisan, ct que Baudelocque pratiquait 
avec talent, pour aceuser le célèbre praticien, à la suite 
d'un cas malheureux ou la mere ct l'enfant succombèrent, 
d'avoir manqué anxdevoirs professionnels. Les tribunaux 
firent juste de celte alomnie, et l'impératrice Marie- 
Louise shoisit Bandelorque pour sen areuucheur; mais 
le coup était porte : Bumwlelorque, en pruie à ua chagrin 
mortel, mourut d'uuc affection cérébrale. 


Baudelaire, 


Ou doit à Buudelocque : tes Prrncipes de l'art des accou- 
chements, pur dvmandes et par réponses, en faveur des élvves 
sages-femmes 1775); l'Art des accouchrments (1781); Mvé- 
moire sur les hémorrayies utérines carhées: Rapport sur 
une observation de renversement et d'amputation de la ma- 
trice ; Rapport sur la rupture de la matrice au terme de l'ac- 
couchement ; Réflexions sur l'hydropisie de la matrice; Rap- 
port sur l'opération césarienne. — Son neveu (Louis-AU- 
GUSTE), médecia accoucheur, né etimortà Paris(1799-1863), 
a inveuté us instrument appelé réphalotribe (forcaps brise- 
tête), pour legnel l'Académie des sciences lui a décerné 
nn prix en 1833, On a de lui: ('empression de l'aorte ventrale 
(833); Elytrotontie ou Section du vagin (1844). 


BaAuUDELOT DE DAIRVAL (Charles-César), littérateur 
el antiquaire, né 4 Paris en 1648, mort en 1322. D'abord 
avocat, il s'adonoa à l'archéologie et publia : De l'utilité 
des voyages, et de l'avantage que la recherche des antiques 
procure aux savants (1686), livre qui lui onvrit les portes 
de l'Académie des iascriptions (1705). À la mort du célè- 
bre voyageur Thévenot, il fit l'acquisition des Marbres de 
Nointel, qui forment aujourd'hui l'un des objets les plus 
précieux dn musée du Louvre. 


BAUDENS (Lucieu-Jean-Baptiste), chirurgico francais, 
né à Aire en 1804, mort en 1857. Chirurgien militre, 1l 
naagina, pendant l'expédition de Constantine, en 1836, 
l'ingénieux appareil à fractures auquel en a donaé son 
non. Il devint professeur à Lille, au Val-de-Gräce (1838- 
1842), chirurgien inspecteur, et fut mis à la tète du ser- 
vice médical de l'armée française à Coostantinople et en 
Crimée (1854. On a de lui : Clinique des plaies d'armes à 
feu (1836) : Nouvelle méthode des amputations (1842); Effi- 
cucité ile la glace combinée a la compression, pour reduire 
des hernies étranglres (1854); etc 


BAUDEQUIN ikin — corrupt. de bakiaquin\ n. m. Petite 
monnaie française du x1° siècle, de 5 à 6 demers. 


BAUDEQUIN (kin — de Baldach, anc. nom de la ville de 
Bagdad, provenance habituelle de ectte étotte) n. m. Tissu 
précieux oriental dent, au movea âge, on fit un graud em- 
ploi. Le baudequim, où drap impérial, compte parwi les 
draps de soie, damas et brocarts, les plus estimés du 
xu® au xvi* siècle. Le baudequic était dit drap d'outremer 
et sarrasinois. 


BAUDET (b5-d8 — du vx franc. baud, gai, hardi, épithètes 
qu s'appliquent bien, malgré le préjngé, à l'âue jeune et 
surtout à l'ane maälr}n. m. Fam. Ane : £tre monté sur un 
BAUDET. Il Se dit prarti- 
culiérement de l'Ane 
mäle, de l'étalon des- 
tiné à la reproductina. 

— Fig. et par iron. 
Iomme sot, stupide. 

— Eo T. de techn., 
Tréteau sur lequel les 
scieurs de Jlongétahlis- 
sent les picces à déli- 
ter. il On dit aussi CHE- 
VALET. 

— ALLOS. LITTÉB, : 
Haro sur le baudet! 
Allusion à ua hénustr- 
che de la fable des Ani- 
maux malades de la 
peste. V. ANINAT.. 


BAUDET (Gui), 
chaocelier de France 
sous Philippe de Valois. Né à Beaune, il prefessa d'abord 
le droit canon. 1] fut ensuite doyen du chapitre de Paris 
et évêque de Langres. Dans ua voyage qu'il üt à Reme,le 
pe Benoit XII l'accueilht avec une grande distinction. 

| mourut en 1338. 


Baudet. 


BAUDET (Etieane}), dessinateur et graveur frauçais, pô 
à Vineuil (Loir-et-Cher) vers 1636, mort à Paris en 1311, 
débuta dans l'atelier de Sébastien Bourdoo, qui le déter- 
miva à s'adenner à la gravure. Ses maîtres dans cet art 
furent Cornels Bloemaert et François Spierre. I] obtint 
un Jogement au Louvre, et fut nommé gravenr du roi. 
Admis à l'Acadénue de peinture en 1674, il en fnt élu 
conseiller en 1686. Baudet exécuta pour le roi up grand 
nombre d'ouvragrs, entre autres quarante-trois piéces 
destinées à compléter la collection de Stfafues et bustes 
anhiques, commencée par Cl. Mellau; mais son talent 
apparaît principalement dans les estampes qu'il a faites 
d'apres huit des plus beaux paysages historiques de Pons- 
sin : Polyphéme et Galatée, Diogéne jetant son écuelle, 
Eurydice piquée par un serpent, Enlèvement du corps de 
L'hocien, Femme recueillant les cendres de Phecien, etc. 
Ces planches lui donvent rang parmi les moilleurs gra- 
veurs de son époque. 


BAUDIER Michel), historien français, né en Lan- 
guedoc en 1589, mort en 1645, reçut le titre de gentil- 
homme de la maison du roi et d'historiographe de France. 
Ses principaux livres sont : {store générale de lu ruli- 
gion des Tures, evec la vie de leur prophète, etc., traduit de 
l'arahe (1626); Æstloire de la cour du roi de Chine (1626) : 
Histoire de l'administration du cardinal d'Amboise, etr. 
(654); {Bstoire de l'incomparahle administration de Ro- 
mieu, grand ministre d'Etat de Huymond Béranguir, cemte 
de Provence (1635), 1e plus curieux de ses ouvrages : Æf1s- 
toire de l'administration de l'abhé Suyrr (1845); enfin Æ/es- 
loire de la vie du cardinal de Ximénrs (1633. 


BaAUDIN des Ardennes Pierre-Charles-Louis', hom- 
mu pehtique français, 6 à Sedan en 1718, mort ep 
1349. 11 fut d'abord directeur dés postes de sa ville na- 
tale (1786), maire en 1740, député des Ardeünes à l'Assem- 
hléc lécislative, puis à la Convention; 11 s'y sisnala par sa 
modération, vota le banuissement de Louis XVE, et fnt un 
des rédacteurs de la Cousnitution de Fan HI. Président de 
la Convention au 11 veudémaire an IV, il 5t de l'élo- 
quence des wirondius un éloge qui lui ouvrit les portes 
de l'Institut, Memhre du conseil des Anciens, il prit une 
part active an coup d'État du 18 fructidor, et se rallia au 
parti consulaire. Ï a publié en +595 : Anecdotes vt ré- 
flerions yoairales sur la Constitution ; Du fanatisme et des 
cultes ; l'Esprit de faction. 


: BAUDIN Nicolas\, marin et explorateur français, né à 
Tile de Ré en 1750, mort à l'ile de France en 1803. Apres 
avoir servi dans la marine marchande, il entra dass la 
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marine militaire en 1386, pis, chtrainé par sa passion 
pour l'histoire naturelle, fit deux voyages scicatifiques 
dans l'Inde sous pavillon autrichien. Quand il reviat en 
France, à l'époque du Directoire, il offrit à l'Etat toutes 
ses collections. Chargé successivement en l'an IV d'ua 
voyage scientifique aux Antilles, puis ea l'an VIII d'une 
exploration de la Nouvelle-Hollande, i partit du Havre en 
1800 avec les deux bâtiments le (Géographe et le Natura= 
hste. Les terres d'Edels et d'Endracht, une partie des 
côtes méridionales de la Nouvelle-Hollande, le détroit de 
Bass, la côte orientale de la terre de Van Diémen, furent 
explorés au cours de ce voyage, dont des discussions 
violentes vinrent parfvis troubler l'œuvre scientifique. 
Baudin succomba aux fatigues et aux privations avaat 


d'être rentré ea France, et ce furent Ses COMPagnons,m 


Péroa, puis L. de Freycinet, qui publièrent la relation de 
l'expédition entre 1807 et 1816, sous le titre de: Voyage 
de découvertes aux terres australes pendant les années 1800= 
1804. Sils n'ent pu nier les beaux résultais de ce voyage 
au point de vue de l'histoire naturelle, les Anglais ont 
refusé, à tort, d'en admettre les résultats géographiques 
et hydrographiques, ct ont subordonné les découvertes de 
Baudin à celles de Flanders. 


BaAUDIN |Charles), amiral français, né à Sedau en 1784, 
mort à Ischia eu 1854. Fils du cooventionnel Baudin des 


Ardennes, il entra dans la marine, et fut aspirant dés 18004 : 


I prit part à lexpédition aux terres australes, com= 
mandée par Nicolas Baudin, dout il u'était d'ailleurs pas 
parent. Il ent plus tard le bras droit enlevé au cours d'une 
campague contre les Auglais. Après Waterloo, Baudin 
s'était employé pour servir ls pese de fuite en Amé- 
rique fermés par Napeléon. Mis en nos-activité sous la 
Restauration, il obtint sa retraite, et fonda au Havre une 
maison de commerce qui ne fut que quelque temps pros= 
pere. Ï] rentra dans la marine apres 1830, remplit une mis- 
sion à Saint-Domingue en 1838, fut promu contre-amiral, 
ct, la méme anaée, se distimgua par la prise de Saint-Jeau. 
d'Ullua, devant La Vera-Cruz, Bandin fut ministre de la 
marine en 184}, préfet maritime à Toulon de 1841 à 1847, 
puis commandant de l'escadre d'évolution, I] mourut quel- 
ques jours après avoir été élevé à la dignité d'u amiral»: 


Baupin (J.-B.-Alph.-Victor), médecin et bomme poli- 
tique, né à Nantua (Ain) en 1801, tué à Paris en 1851: 
Admis en 1830 à l'Ecole d'application du Val-de-Grâce, il 
fut, à la sortie, attaché comme chirurgico à l'hôpital mili= 
taire de Teulen, puis à un régiment de zouaves où servait 
Cavaignac. Il dénmssioona bientôt, et alla exercer la mé- 
decine à ans. Ea 1849, envoyé par ses compatriotes de 
l'Ain à la Législative, il siégea à la Montague. 

Le matin du 3 décembre 1851, 11 se trouvait, avec plu- 
sieurs antres représentants, daus le faubourg Saint-Aa- 
toine, prêchant la résistance au coup d'Etat. C'est alors 
qu'une femme du peuple lui aurait crié, s'il faut en croire 
un récit souvent répété, mais que n'a confirmé aucun des 
témoins directs de la scène, au nombre desquels était 
P. Larousse : « Vous croyez donc que nos hommes vent se 
faire tuer pour vous conserver vos 25 francs? — Eh bien, 
aurait répliqué Bandia, vous allez voir comment on se fait 
tuer pour 25 francs. » La vérité parait plus simple et 
moins théâtrale. Une barricade de voitures renversées ve- 
sait d'être improvisée daas la rue Sainte-Margucrite par 
quelques ouvriers. Baudio y monta, le drapeau à la main, 
tandis que sept de ses collegues se pertaient sans armes 
au-devant d'un bataillon qui accourait de la place de la 
Bastille. Débordant les députés, la compaguie de téte, 
commandée par le capitaice Petit, allait emporter d'as- 
saut la barricade, walgré les protestations de Baudin, 
lorsqu'une balle partie des rangs des républicaias, mais 
peut-être tirée par uo agent prevecatèur, blessa mortelle- 
ment un seldat, Sans commandement, ses camarades ri- 
pestèrent : Baudin tomba foudroyé. En 1889, ses restes 
out êté trausférés soleaaellement au Pasthéon, en méme 
temps que ceux de Carnot. Une statue, due au ciseau du 
sculpteur Boverie, lui a été élevée à Paris, dans le fau- 
bourg Saint-Autoite, à l'aagle de l'avenue Ledru-Rollig 
et de la rue Traversière. et inaugurée le 22 décembre 1901. 
— Son neveu, PIERRE Baudin, né à Nantua eo 1863, fut 
d'abord avocat à Pans, membre (1894), puis président 
(1896) du conseil municipal de cette ville, enfin député du 
XI' arrondissement, Miaistre des travaux publics daas le 
cahinet Waldeck-Roussenu (1899-1902), il à depuis repré- 
senté à la Chambre le département de l'Aio. 


Baudin (PROCES DE LA SOUSCRIPTION). Pendant dix- 
sept aus, il ne fut plus questioo de la mort de Baudio: 
En 18ü8, Tévot le rappela dans son hvre Paris en dé- 
cembre 1851. et l'émotion que souleva ce souveair aboutit, 
le 2 novembre, à des mauifestations populaires sur la 
tombe du couragenx député. Des discours fureot pronon- 
cés, et, dès le lendemain, plusieurs journaux ouvrirent 
une souscription pour l'érection d'un monument à Bau- 
din. Mis les promoteurs furent traduits cn correction- 
nelle, pour excitation à la haine du gouvernement. C'est 
alors que Gambetta, défenseur de Delescluze, prononça 
Éaue lE Deux-Décembre ce viruleot disceurs qui inaueura 
sa fortune pelitique. Les prévenns n'en furent pas meias 
condamoés à l'amende ou à la prison. Quant au mooument 
Bandip, consistant en un large socle sur lequel est con= 
chée la statue eu bronze du député de 1849, il fut inan 
guré le 2 décembre 1872. 


BAUDINIE (de faudin, mario frauc.) n. f. Bot. Syo. de 
| CALUIIHAMNE, et de SCEVOLE. 


BauproT (Charles- Nicolas), violoncelhste français, n6 
à Naneyÿ en 1773, murt eu 1849. Professeur au Conservas 
toire, en 1902, il a écrit des compesitions pour sou instru- 
inent, I est, avec Levasseur et Baillot, l'auteur de la 
-Mithode de violoncelle à l'usage du Conservatoire. On Ini 
doit une autre Wéthode complete de violoncelle. 


BAUDIR de l'anc. franç. bawu, bardi) v. a. Encourager 
le faucon.de la voix. 

BAUDISSÉRITE 0. f. Carhouate hydraté vaturel de ma: 
gocste, Variété siliceuse d'hydromagnésite. 

BAUDISSIN {Wolff-Ilenri-Frédéric-Charles, comte DEk 
littératonr allemand, né en 1789 à Rantzau, mort à Dresde 
eu 1838. Il eotra en 1810 dans la diplomatie danoise, fut 
quelque temps secrétatre de légation à Vienne et à Paris, 
puis s'eccupa de travaux littéraires. Baudissin à traduit 
en allemand les œuvres dramatiques da Shakspeare, d'an- 
cieunes épopées germaniques, de vieux drames anglais, 
! des pitces de Molicre, do Goldeni, etc. On lui doit use étude 
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en deux volnmos sur Pen Johnson ft son école (Loipzig, 180). 
— Son frère, OraoN-Prébéric-Mauxus de Baudissin, 
né à Rautzau en 1792, mort à Tœplitz en 1865, so distinprua 
comme général pendant la guerre contre le Danemark et 
les duchés de Sleswir et Holstom 1848-1851), parhcu- 
liérement à la bataille do Kolding !1819). 


Baupius ou BAUDIER 'Dominique), historien flamand, 
ue à Lallo en 1561, mort à Leydo en 1613. Disciple de Th. de 
Bèze, à Genève, il jrussu des études théalogiquos à la di- 
jlomatie, euseigna le droit à Leyde, et dovint historio- 
graphe de la république des Provinces-Umos (1611). Son 
ouvrage lo plus ieiportant : De induciis belli Belsici (1610° 
est ur à la trèvo do douze ans, signée on 1609. 


BAUDOIN ou BAUDUIN de Conde, poëto français, 
né à Condé, mort vers 1620, fut un des poètes les plus 
vstimés du règne de saint Loms. On a de lui dos Fubliau.c, 
des Dits ct Contes morulisés, qui so trouvent en nmanu- 
serie à Lu Bibliothèque nauonale. On cite surtout son dif 
moralisé, intitulé : ds Zrois morts et les Trois vivants, qui 
eut alers uno vogue extraordinaire. 


BAUDOIN Paul-Albert), peintre ot décorateur fran- 
çais, né à Rouen en 1844, Elève de Gleyre et do Delaunuy, 
il s'est formé surtout à l'école de Puvis de Chavannes. Il 
a débuté par la pointure de genro; il à continué à raicu- 
nir la décoration contemporame en y introduisant L'élé- 
ment réel èt en le faisant accepter, urâce à son churme 
vrai. Coloriste délicat, bon chservateur des convenances 
architecturales, Baudoin a montré sos qualités surtout 
dans les pages suivantos : l'Histuire du blé \à l'école Dom- 
basle); les huit panneaux de l'Æistoire de la musiqne (théa- 
tre de Rouen); les peintures de la Salle des mariages de 
Saiot-Maur-les-Fossés (1885-86); les Maruichers (1887 ; ete, 


BAUDOIRE ou BAUDOISE (du bas lat. bandosa) n. f. 
Instrument de musique à cordes nombreuses, en usage au 
xuie siècle. Dans le Roman de Mahomet ee 1, On vait des 
jenglours munis de baudoiros, harpes, cinfonios, etc. 


BaAuDorT (Marc-Antoine), homme politique français, 
mort en 1836. Médecin à Charolles au momeot de la Ré- 
volution, il fut élu député à l'Assemblée législative, puis 
à la Convention, où dent place sur les bancs de 18 Mon- 
tagne. Il moutra autant de capacité que d'énergie dans les 
missions dent il fut chargé à l'armée de Rhin et Moselle, 
où il prit une part glorieuse aux combats de Kaiserslautern 
et de Wissembourg, et devina le génie de Joche, qu'il 
défendit contre Smat-Just. Il fut décrété d'arrestation par 
la réaction thermideriennue, mais il jee s'échapper et de- 
meura caché jusqu'à l'amuistie de brumaire an IV. Exilé 
en 1816, cemme régicide, il vécut eu Belgiqne, et reutra eu 
France après 1830. 


BaAuDOT (Joseph-Eugène-Auatele pE), architecte fran- 
eais, nè à Sarrebourg (Meurthe) en 1834. Elève de Viollet- 
le-Duc, il est le continuateur de ce maître. Professeur d'ar- 
chitectnre française du moyen âze au musée de sculpture 
comparée au Trocadéro, de Baudot préconise les procédés 
et le stylede l'architecture gothique avee üon moins d'élo- 
quence que de vrai savoir. Dessinateur, il a expesé de très 
nombreux Projets de restaurations. On lui doit l'applicatioa 
de ferrements enduits de ciment eu « ciment armé v. Comme 
écrivain, il a publié : Récrganisation de l'Ecole des beaux- 
arts (1864); Eglises de bourgs et de villages (1861); la Seulp- 
ture au moyen dye et à la Renaissance (1879-1884). Il a, en 
outre, collaboré à la « Gazette des architectes et du bâti- 
meat » et au « Journal de la menuiserie n. 


BAUDOT (Jean-Maurice-Emile}, télégraphiste français, 
né à Magoeux (Haute-Marne) ea 1845. Empleyé à l'admi- 
aistration des télégraphes, il créa divers systèmes de re- 
lais, plusieurs appareils, et inventa un nouveau télégraplie 

ui fut adopté, en 1877, par l'administration et qu'il a per- 
ectionné depuis. V. TÉLÉGRAPHE BAUDOT. 


BaAuDOT DE JuLLY (Nicolas), historieu, né à Paris ea 
1678, mort en 1759, a écrit plusieurs ouvrages estimables : 
Histoire de la Conquête d'Angleterre par Guillaume le Con- 
La (701); les Histoires de Philippe-Auguste (1702), de 

Jhartes VI (1753), de Louis XI (1756). 


BAUDOUIN ou BALDUIN, nom de neuf comtes de 
Flandre, qui sont: Baudouin 1“, surnommé Bras de fer, 
mort en 878. (Il épousa Judith, fille de Charles le Chanve, 
qui, à l'occasion de ce mariage, érigea la Flandre en 
comté); — Baudouin IT, {e Chauve, fils et successour du 
précédent, mert en 918; — Baudouin III, dit le Jeune, 
Dis du prècédent, mort en 962; - Baudouin IV, 
le Barbu, fils d'Arnoul 11, mort à Audenurde en 1036. (11 en- 
leva plusieurs places de 14 basse Lerraine, et institua les 
foires de Flandre. Baudouin 1V prend quelquefois lui-même 
le surnom de Burbu eu Belle- Barbe daus ses chartes); — 
Baudouin V, dit le Débounnaire eu de Lille, à cause des 
nombreux travaux qu'il fit exécuter dans cette ville, fils du 
précédent, et qui mourut à Lille en 1067. (Il eut de san- 
glants démélés avec ponerus Henri III, gendre du roi 
Robert, dent il épousa la fille Adélaïde, appelée {2 Comtesse 
reine. Il devint, en 1060, récent de France pendaat la ni- 
norité de Philippe Ir. Sa tille Mathilde épousa Guillaume 
le Cenquérant, dont il seconda l'expéditioa en Aagleterre 
en 1066. C'est lui qui fit creuser, entre la Flandre et J'Ar- 
tois, le canal conuu sous le nom de Fossé neuf}; — Bau- 
douin VI, ditue Mons ou le Bon, fils du précédent, mort 
e0 1070. (11 porta en Hainaut le nom de Baupouix I, et 
donna à la ville de Gramæont sa keure, c'est-à-dire sa 
charte municipale. C'est peut-être la plus ancienne du 
pays); — Baudouin VII, à la Hache, ainsi surnommé à 
cause de son extrême rigueur dans l'application de la jus- 
tice. (11 fnt l'allié fidèle de Louis le Gros contre Heuri Je 
d'Angleterre, et périt frappé d'un coup de lance au siège 
d'Eu, en 1119); — Baudouin VIII, dit Ze Couragenur, et 
appelé Barvaouix Ÿ v. ce aum) en Hainaut: — Bau- 
douin IX, V. Bauuocix 1°, emperour de Censtantinople. 


BAUDOUIN, nem de six comtes de Hainaut, qui sont : 
Baudouin 1‘ |V. Bauvouin VI, comte de Flandre.) [Il 
po srnar le Hainaut depuis dix ans, lorsque le décès 

e sou père le miten possession de la Flandre]: — Bau- 
douin IF, fils du précédeat, comte de Hainaut en 1070, 
mort près de Nicée en 1098. {Baudouin I°' avait laissé la 
Flandre à sen tils Arnoul; Baudouin II eut le Hainaut, Ar- 
poul ayant été tué près de Cassel, la ecrtroune de Flandre 
aurait dû revenir à Baudouio ; mais les Flamands s'y oppo- 
sèrent, et Baudouin dut renoucer à la Flandre en faveur 
de sou oncle (1085). Il combattit en Terre saiote et y fut 
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té, d'où son surnom de Handonin de Jirasalem, liow qu'il 
n'eût jamais vu cette ville!; — Baudouliu JIT, fils du 
précédent, comte de Hanaut. [A li mort de son père, il 
épousa Yolande de Guoldre. Son regne fut rempli par les 
etlorts quil lit pour reconquérir la Mlandre. 1 mourut ou 
1120); — Baudouin 1V, lil: du préccdent, né en 1099, mort 
on 1171. {Il épousa(1127, Alix do Namur, qui luiapporta des 
droits évontuels sur lo comté do co nom. Aprés l'assassinat 
de Charles le Bon, 1l couvoita lui aussi la Flandre. Iravagea 
uao parue do lu Flandre, pus de 1 Artois. Les nnportantes 
constructions luitos sous son regshe, reslaurutions 6t con- 
structions d'éghses, principalement, l'ont fait surnommer 
le Bütisseur]; = Baudouin V, fils du précédent, né en 
1150, mort à Mons en 1195. [Il aviut conquis le surnom de 
Courageux dans les guerres soutenues par lui, au aom de 
son père, centre le due de Brabant, et qu'il termiea par 
l'éclatante victoire de Carrières. Il épousa Marguerite, 
sœur du comte de Flandre, Philippe ue qui lui doena 
des droits sur le comté de Flandre, druits qu'il ft réaliser à 
la mort do Philippe (1191). Marguorite devint comtesse de 
Flandre, et, quand elle mourut (1194). elle laissa ses droits 
au tils qu'ello avaiteu do Baudouin, qui devint Baudouin TX 
de Flandre et Baudoum VI de Ilainaut., Les dermères an- 
nées de son règne avaient Ôté marquées par la victoire (le 
Neuville-sur-Méhaigno, romportée sur les troupos du due 
de Brabant ot de ses alliés|; — Baudouin VI, cumto de 
Hainaut, V. BauneuiN 1X, comte de Flandre. 

— BisLioar. : Reifenberg, Zistorre du comté de Hui- 
naut (1849). V. l'indication entiqac des chroniques pour 
servir à l'histoire du comté do Hinuaut dans Ottokar Lo- 
reuz, Deutschlands Geschichtsquellen 11887). 


BAUDOUIN d'Avesnes, seigneur de BEAUMONT, chro- 
niqueur, fils de Bonchard d'Avesnes ot do Marguerite de 
Constantinople, né en 1213, mort au Quesnoy en 1289. Une 
chronique intéressante pour l'histéire du xii° siècle lui est 
attribuée; mas l'attribution en est douteuse. Un abrégé 
latin en a été publié a Anvors (1693), sous Le titre : Chro- 
nicon Balduini Aveniensis, tapurchæ Bellimontis sive is- 
loria genealogica comitum Hannoniæ aliorumque prin- 
C'pum. 


BaupouIN ou BALDUIN, nom uc cinq rois de Jérusa- 
lom, appartenant à la famulle des comtes de Flandre. Le 
premier, qui descendait du comte Baudouin V, est: Bau- 
douin I‘', roi de Jérusalem, mort en 1118. Fils d'Eustache, 
comte de Bvulogne, et d'Ide de Letharingie, il accempagna, 
en 1095, sen frère Godefrey de Bouillon en Palestine, À la 
mort de sou frère Godefroy (1100,, 11 
s'empressa de recueillir l'héritage di 
chef de la croisade. Baudouin prit te 
titre de « roi de Jérusalem», recueillit 
les débris de l'armée croisée, et les 
ceaduisit au combat de Rama (1102), 
où ils furont presque teus massacrés. 
Assiégé dans Jafla, le roi de Jéru- 
salem batut ses ennemis daps uoe 
vigoureuse sortio; puis, profitant de 
sa victoire, 11 s'empara de Naint- 
Jean-d'Acre eu 1104, de Beyrouth on 
1199, et de Sidon en 1110. Aprés aveir 
vaincu les Sarrasius en plusieurs ren- 
contres et agrandi son royaume, ce 
prince mourut à El-Arish, en revenaut d'Egypte. — Bau- 
douin II, dit Baudoin du Bourg, cousin du précédeot, lui 
succéda eo 1118 sur le trône de Jérusalem. Un de ses pre- 
miers actes fut d'aller délivrer Autioche, menacée par ies 
masulmaus. Après 
les avoir battus, il 
revint à Jérusalem, 
où il apprit que le 
comte d'Edesse, 
Josselin de Courte- 
näy, venait de ton- 
ber au pouvoir des 
Sarrasins. Il partit 
aussitôt pour le dé- 
livrer, mais fut fait 
prisounier on 1124. 
Josselin de Courtenay, ayant pn s'échapper, délivra Bau- 
douin vie qui revint à Jérusalem pour guerroyer de nou- 
vean. Baudouin mourut en 1131, laissant son royaume très 
agrandi à son gendre Fonlques d'Anjou. — Baudouin III, 
petit-fils du précédent, né en 1131, succéda en 1142 à son 
père Feulques d'Anjou, et mournt en 1162, sans laisser 
de postérité. C'est seus soa règne que se place la seconde 
croisade, prêchée par saint Bernard. Il cut pour surces- 
seur Amaury I*. — Baudouin IV, né en 1160, mort en 
1135, succéda, en 1173, à son frère Amaury sur le trône 
de Jérusalem. Accablé du terrible mal qui fui valut le sur- 
nem de roi lépreux, il fut incapable de gouverner par lui- 
même. Baudouin vit son règne troublé par les attaques 
centinuelles des musulmans d'Egypte et d'Asie, en même 
temps que par les prétentions des nobles et du clergé. 
Baudouin V, neveu du précédent, n'était qu'un enlant, 
qui mourut au bout de sept mois de règne, en 1143. Il fut 
empoisuvané, dit-on, par Raymond de Tripoli, barde du 
royaume, qui conveitait le trone. Un an après (1186), Jé- 
rusalem tombait au pouvoir de Saladin. 


Baupouin ir, empereur de Constantinople, né à Valeu- 
ciennes en 1171, mort vers 1206, était fils de Bandowun, 
comte de Ilainaut, et de Marguerite, 
sœur de Plulippe, comte de Flandre, 
Il épousa Marie de Champagne, nièce 
du roi de France. Baudouin réunit en- 
tre ses mains, en 1195, la suuverar- 
noté des deux comtés de Flandro et À 
de Hainaut. En 1200, il prit la croix 
et partit pour Venise en 1202, après 
avoir laissé la réwceuoce de sos Etats à 
son frère Philippe, à son encle Guil- 
läiume ct au fameux Bouchard d'Aves- 
nes. S'étant embarqué avec Dandolo 
sur ls flotte vénitienno, il se dirigea, 
sur les instances d'Alexis l'Ange, vers 
Constantinople, pour ÿ renverser 
l'usurpateur Mursuphle. Bsudouin s'empara de cette ville 
avec son armée de eroisés (1204); et, comme le trône se 
trouvait vacant par la mort d'Alexis, les croisés élurent 
Baudouio empereur de Constautinople, La nouvelle con- 
quête fut partagée entre les chefs des croisés. C'est ainsi 
que se fonda l'empire latio de Constantinople. Lorsque les 

recs virent ce partage s'effectuer, ils se jetèrent dans 
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Armes 
de Baudouin I. 


Monnaies de Baudouin 11. 


Armes 
de Baudouis 1er, 


BAUDIUS — BAUDRIER 


les bras des Hulgaros, leurs anciens ennemis, Joannice, 
roi des Bulgares, s ompressa d'attaquer Baudoum, lo vain- 
quut et Le it prisonnier près 4 Andrinople, en 1405. Depuis 
Dbrs, Baudouin us reparut 
lu. On no sut jamais ee quai 
étut drvenu, Pn personnage 
qui avt avec lui de grandes 
ressemblances ossaya de 
prendre ses titres on llan- 
dre Bauduun no lussait jras 
de pustérité male. 


BAUDOUIN 1, deruier em 
pereur lauu le Constantinn- 
ple, né à Constantinople vers 
1217, mort vors 1973, ‘tait fils 
do luerre de Courtenay #1 
d'Yolande de IJanaut, sotur 
du précédent. Jean de Bren 
ne,un deschefs les plus céle- 
bres do la cinquieme croisade, 
fut associé au gouvernement 
à causo du jeune âge de l'em- 
péreur, el tenta de s'opposer 
aux progrès de Vatace, empereur de Nivée, et d'Azun, roi 
des Bulgares; 11 parvint à repousser ses ennemis qua l'as- 
siégerent deux fois daus Constantinople, pendant que la 
flotte venitienne battait la flotte grerque 1234. Mais, dé- 
aué «le ressources au hommes et eu arwent, l'activité que 
Baudouio 11 déploya fut vaine. Son règne marqua la fin ln- 
mentable de l'empire latin de Constantinople. Michel Pa- 
léologue, qui s'était fast associer à l'emqure de Nicée, vint 
mettre le sièse devant Constantinople, y pénétra par un 
souterrain, en 12861, et furça, sans combat, la fable gar- 
nison à se rendre. De son palais, Baudoumn put contem- 
plor l'incendie de la ville; il se fit porter par une barque 
E ST RAA pui se retira en Italie. En 1250, il fut sur le 
point de condmre une nouvelle crismle à Constantino- 
le; mais les désastres de saint Louis lui enlevèrent sa 

erniére espérance, et il meurut bientôt après. Ce fut lui 
qui donna à saint Louis la conranne d'épines. 


BaAuDoOUIN (Français), théelogion et jurisconsulte, né 
à Arras en 1520, mort en 1573. ]l éeoseigna successivement 
le droit dans plusieurs villes, et le chancelier de L'Ilospi- 
tal, qui connaissait son extrême modération, lui demaoda 
de l'aider dans l'entreprise difficile de réconcilicr les par- 
tis religieux, ot d'éviter la gucrre civile. Dans ce but, 
Baudonin publia un ouvrage Sur des devoirs des vrais umis 
de la religion et de la patrie dans les troubles religieux, 
Lorsque les ambassadeurs pulooais vinrent offrir la cou- 
renne au due d'Anjou (1573), Baudonin fut jugé seul ca- 
pable de lenr répondre de façon à faire honneur à l'élo- 
quence française 


BAUDOUIN ‘Pierre-Antoine), peintre français, né et 
mort a Paris 1723-1569). Il eut pour maitre Boucher, dont 
il épousa la fille cadette en 1553. L'influence de son beau- 
père le fit admettre à l'Académio en 1763.11 présenta, pour 
son merceau de réception. d'hryné accusée d'impiété devant 
l'aréopage, miniature qui fait partie de la collection de des- 
sins du Louvre. Il peignit aussi destableaux à l'huile, mais il 
réussit particuhèrement dans la gouache. J’armilespetits 
maîtres du xvimesièele, il est un des plus osés. Grimm et 
Diderot lui-même lui reprochaient l'excès de sa licence et 
de son libertinage. 


BAUDOUIN /François-Jean), imprimeur-libraire, né à 
Paris en 1759, mert à Antony en 1838, fils du précédent. 
Elu député suppléant du tiers aux états généraux, il fut 
nommé imprimeur de l'Assemblée nationale, et garda ce 
privilège jusqu'en 1409. En 1791, il fenda le -« Logegra- 
phe », qui reodait compte exartement des séances de l'As- 
semblée et qui fut supprimé. Il était aussi propriétaire des 
u Débats », 11 suivit avec souplesse les fluctuations de 
l'opinion ; mais il montra RUE le caractère le plus gé- 
néreux, sAuvant en 1789 l'archevêque de Paris et un garde 
du corps, et tentant d'arracher Foulon à la mert. Îl sé- 
jouroa en Russie, de 1805 à 1809. I] a laissé des ouvrages 
relatifs à la presse et à la librairie. 


BAUDOUIN Antoine). V. Borozwyxs. 
BAUDOUINAGE n. m. Accouploment de baudets. 


BAUDOUINER ‘rad. baudet, v.n. Se dit de l'âne qui saillit 
l'âänesse. 

BAUDOUINIE 0. f. Genre de légumineuses-césalpiniées, 
série des cassiées, reufermant des arbustes de Madagascar 
et de l'ile d'Ambonge, à feuilles alternes, simples et mu- 
nies de deux stipules petites, caduques, et à fleurs soli- 
taires ou en grappes. 


BauDpozA Pierrel, jurisconsulte, né et mort à Genève 
(1557-1627), appelé quelquefois à tort /audoche, et dont le 
vrai nom parait être Pierre D'AIREBATDOU7E DC CEST. Il 
fut membre du censeil des Deux-Cents, remplit divarses 
fonctons dans la magistrature ct, en 161v, il devint mem- 
bre du Conseil d'Etat de la république de Genève. H fut 
inspecteur de la santé publique pendant la peste de 1615 
1616. Bauduza a publié nne édition gloséo du Corpus juris 
civilis (1593). postérieure par conséquent à celle de Gode- 
froy, qi est de 1583. On lui doit aussi une édition des Za- 
slilutes de Justinien (1591. ct : Nofx in {nstitutiones (1614 ; 
l'uetice latiaæ thesaurus (1586 : Poctieæ elocutionis formulæ 
1590}: Orbis terrarum synoptica epitome : 1589). 


BaupriIcOURT Robert prl. hailli de Chaumont et 
capitmne de Vaucoulours. Ce fut lui qui adressa Jeanne 
d'Arc 14291 à Charles VIL.— Son fils Baudricourt!' JEAN 
de’, maréchal de France. mort à Blois en 1499. Nommé, 
en Lie. gouverneur de Besançoo et de la Bourwogne, il se 
ranwea. après la mort du roi, dans le parti de la régente, 
Anne de Beanjeu. reçut le bätou de maréchal en 1486, ot 
routribuu à la victore de Saint-Aubin-du-Cormier. 

BAUDRIER dri-é— du vx franç.bundrei, de lance. allem. 
balderieh, 5. m. Bunde ordinairement de cuir. quise porte 
eo écharpe, et qui soutient un sabre ou une épée. 

— Excvez. Arehéol. En principe, ce mot signifiait une 
bande de fort cuir tanné, comme le prouvent, à une époque 
assez récente, les statuts des selliers de Bordeaux (1620), 
qui defendent de faire les fourreaux d'armes à feu d'autre 
euir que de bon baudrier, bien tacné. Comme terme de ces- 
tume, le baudrier est une bande de cuir passée sur l'épaule 
droite et qui tient l'épée suspeodue sur le flanc eu la 
hanche gauche. On le trouve depuis l'antiquité jusqu'à 
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sure Eau les urbalétriers du moyen âge avaient un 
bndrier pour a crocher parluis leur arbaltte et toujours 


ja tousse dé carreaux, les crochets, muufles, crits ou 


Buudrier 
porte-baanivre. de tambour 


Baudrier de 


Baudrier 
{xnes.). 


Baudrier 
(vis ). 


crauequins. Paas les armées de Louis XIV, le Laudrier 
portant le sabre ou l'épée se croisait avee la bandoulière 
où s'attachait la giherne, et cette mode subsista jusqu'au 
nulien de notre sièvle. 


BAUDRIER D'ORION, étoiles brillantes, au nombre de 
trais, disposées en ligue a peu prèsdroite, dans la coastel- 
lation d'Orion. Syn. BÂTOx DE Saint-Jacques, les Trois 
Macss, les Trois Rois, le RÂTEAU, le BoucLi£r. V. ORIOX, 


BAUDRIER DE NEPTUNE, vom vulgaire de la lami- 
naire sucrée, ainsi appelée 4 cause de sa lonyueur et de 
sa forme aplatie. 


BAUDRIÈRES, comm, de Saône-et-Loire, eu Bresse, 
arrond. et à 20 kilom. de Chalon, sur la Marliére et la 
Ténarre; 1.339 hab. Moulins. Bois. 


BAUDRILLART (Jaques-Joseph), agreeome français, né 
à Givroa : Ardennes) en 1774, mort à Paris en 1832, Fils de 
simples cultivateurs, il entra dans l'administration de l'ar- 
mée, puis, ea 18û1, dans l'administration des forêts où il 
devint, ea 1819, chef de division. Ilest l'auteur d'euvrages 
estimés, dont les principaux sont : Plantations de routes 
et avenues : 1809); Dictionnaire de la culture des arbres et 
de l'aménayrment des forêts (1821); Code forestier (18271; 
Code de la pêche fluviale (18291; Traité général des euux et 
foréts, chasses et pêches (1821-1834) ; traductions de l'alle- 
maod de l'{nstruction sur la culture des bois, par Hartig, et 
du Manuel forestier, par Burgdorf ; enfin, ue recueil en 
plusieurs volumes, le Mémorial forestier (1801-1816). 


BAUDRILLART (Heari-Joseph-Léea), éceaomiste fran- 
çais, fils du precédent, agé à Paris ea 1821, mort en 1894. 
D'abord suppléant de Michel Chevallier an Collége de 
France dans la chaire d'économie politique (1850), pus 
rédacteur en chef du « Jouraal des économistes » (1855) 
etentia passagérement à la tête du «Constitutionnel». 1868, 
il fut nommé à l'Académie des scienres morales et politi- 
ques ea 1863. Ecrivaia fécoad et actif, doué d'un style 
élégant et littéraire, il a laissé de fort eombreux travaux 

ubliés dans les « Dehats », le «Journal des économistes 
a «Revue des Deux Mondes », en entre de ses divers ou- 
vrages d'économie et de morale :le Lure, Vie de Jargquart, 
Jean Bodin et son temps, Htapports de la morale et de l'éco- 
none politique, etc. Ses derniers travaux sur les Populatons 
agricoles de la France résultent d'une enqnèête qui lui fut 
contiée par l'Académie des scieuces morales et politiques à 
laquelle il appartenait et, après sa art, ont été publiés les 
Gentils-honvnrs ruraux, ouvrage qui est une série de mono- 
graphies historiques fort bien faites. Baudrillart état, à 
sa mort, iaspecteur géuéral des bibliothèques publiqaes 
et professeur d'économie politique à l'Ecole des pents et 
chaussées. 


BAUDRIMONT (Alexaodre-Edouard), chimiste et oatu- 
raliste, né à Compiègne en 1806, mort à Bordeaux ea 1450, 
Professeur agrégé à la faculté de médecine de Paris, il 
deviot, en 1848, professeur de chimie à la faculté des 
scionces de Bordeaux, et, en 1875, membre correspondant 
de l’Académie des scieaces. — San neveu ERNEST, né en 
1821et mort à Paris en 1885, étuit professeur de phar- 
macie chimique à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris 
et membre de l'Académie de médecine. 


BAUDROIE rad. boudraie, nom vulgaire de ces poissons 
à Nice) nu. f. Genre de poissons acanthoptères, famille 
des pédiculés, renfermaut des formes singulières à tête 
énorme, dont les 
rayons de la na- 
eoire dorsale soat 
isolés en filaments 
pêcheurs, Les deax 
espèces dn genre 
baudroie (loplaus) 
habitent la Medi- 
terranée et l'océan 
Atlantique. Citons 
Ja baudroie com- 
mune (lophius pis- 
catorius), nommée 
encore DIABLE DE 
MER, CHAPAUD DE MER, PESCHETEAU, etC., et la baudroie 
budegassa (lophius hudegassa). Au contraire de la baudroie 
commune, qui peut atteindre 2 mètres, celle-c1 ne dépasse 
guere 6,70, Ille habite exclusivement la Méditerraaée ; 
son am vulgaire, à Nice, est gianeli; sa ebair est plus 
estimée que celle de Ja baudroie commune. 
BAUDRUCHE du vx franc. baudre, morceaa de cuir) 
b. f. Pelhicule préparée avec le eæcum du bœuf et du 
mouton, dont on fait de petit ballons et qui est employée 
par les batteurs, les parchemimers, ete.10n l'appelle rEau 
DIVINE, lorsqu'oa l'emploie pour la guérisva des conpures. 
— Excycez. V. BATTEUR n'oR. 


, BAUDRUCHEUR (ral, baudruche) n. m. Ouvrier batteur 
d'or ou parcheminier, 


BAUDRY. Biogr. V, BaLnéric. 


BauDRY, dit de Bourgueil, né à Meung-sur-Loire 
vers 1647, mort ea 1130. Il fut d'abord moine, puis abbé 
(979) au couvent de Bourgueil (Indre-et-Loire, d’où son 
aom. le de Dol de 1107 à 1130, il a composé un 
grand nombre d'écrits an prose et en vers, duat le plus im- 
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ertant est son Histoire de lu prraière croisade (Historia 
D limlan : 


Baupbry, fils d'Evrard, châtelain de Touruai, nommé 
évique de Noyou en 1093, mort ea 1113. H naquit proba- 
blement à Noÿoa méme, où il fut élevé; son adnnmstra- 
uon fut marquee par ses luttes contre les Touruaistens, qui 
désiraeat atfranchr leur Eglise de la suzeraineté de celle 
de Noyon. C'est à tert que l'ea avait confondu l'évéqne 
Baudry de Noyoa avec le chanoine de Cambrai qui rédi- 
gea les Gesta épiscoporum Camerarensium. Son principal 
titre à l'attention des mstoriens est d'avoir été le fonda- 
teur de la commuae de Noyen. 


BauDRY Frédéric}, écrivain français, né à Rouen en 
1818, mort à Paris en 1885. D'abord avecat, il deviat, en 
1849, bibliothécaire de l'institut agronomique de Versailles, 
puis fut attaché à la bibliothèque de l'Arsenal et à la bi- 
bliothèque Mazariae, dent il devint admiaistrateur en 1879. 
Cette mème aanée, il fut vemmé mecbre libre de l'Aca- 
démie des inscriptions. Baudry pessédait une vaste éru- 
dition ; en lui doit des ouvrages sur le saascrit, l'agricul- 
ture, etc. 


BauUDRY (Paul-Jacques-Aimé), peintre français, né à 
Bourhen-Vendée (aujourd'hui La Roche-sur-Yon) eu 142%, 
mort à Paris ea 1886. Elève de Drallies, 1] remporta, en 
1550, le prix de Rome sar le sujet : Zénobie trouvre sur 
les bords de l'Arare. Son ebvai de dernière aente com- 
porta deux toiles : le Supplice d'une vestale et la Fortune 
et Le Jeune Enfant, qui prirent place au musée du Lnxem- 
beurg, après avoir été exposées au Salon de 1837. Bau- 
dry exposa la même année une Léda, inspiration gracieuse 
et onginale, d'une conleur tres séduisante; nn Saint Jean- 
Baptiste enfant, et un tres beau jurtrat de Beulé. Ces 
œuvres valurent à leor auteur 
nue médaille de 1r° classe. L'ar- 
tiste se révélait désormais com- 
me on peinre d'ua style bien 
fragçais, avec des réminisceaces 
italiennes. Taleet fair de distinc- 
tion et de grâce exquise, il fut, 
surtout dans ses tableaux de che- 
valet, ua interprète très moderne 
de la Fable. Une seule fois, Bau- 
dry aborda l'expression violente 
que réclame le drame historique, 
dans Charlotte Corday qui vient 
d'assossiner Marat {Salon de 1861 . 
Malgré son sucès, le peintre re- 
vint promptement à Diane, à Vé- 
aus, à cette indolente et fiue per- 
soanification de la femme qu'il 
savait traiter avec un art si par- 
tculier, Dans la Perle et lu Vague, la grâce cherchée, 
voulue, coafine presque à la mamère. Plus francs, plus 
souples sont les portraits que l'artiste a caresses : Gul- 
lemette, Guizot, Charles Garnier, Edmond About. Baudry 
fut, ea outre, au premier chef, un peintre préparé pour 
les décorations murales. L'Opéra, la Cour de cassation, 
le chäteau de Chantilly, l'hôtel Fould, l'hotel de Païva et 
maipte aatre résidence somptueuse ont été oraés par Ini. 
Les peintures dn foyer de l'Onéra comportent plus de 
trente toiles, qni occaperent l'artiste pendant dix anaées. 
Ses cempositions à l'houneur de la peésie, de la musique 
et de la daase attestent la fertilité de son imagination, sa 
science à disposer les gronpes sur de vastes parois, la 
süreté de soa crayon, la richesse contenue de sa palette. 

Entré à l'Académie des beaux-arts, où :1l remplaea 
Subnetz, Paul Bandry a consacré à son prédécesseur une 
-Yotice qui est un chef-d'œuvre d'esprit et de goût. Sa sta- 
tue, œuvre de Gérome, a été iaaogurée en 1897 à La Ro- 
che-sur-Yo8. EHès 1890, una preaner hommage lui avait 
été rendu par Paul Dubois et Antonin Mercié, auteurs du 
monument érigé sur sa tombe, au cimetière du Pére- 
Lachaise. 

— Bi8LioGR. : H. Delaborde, Notice sur la vie et les 
ouvrages de M. P. Baudry (1886); Ch. Epbrussi, Paul Bau- 
dry, sa vie et san œuvre (Paris, 1887); H. Sonia, Paul Buu- 
dry, daas « Maitres cootemperains » (Paris, 1886). 


Baupny (Ambroise-Alfred), architecte français, frère 
du précédent, né à La Rocbe-sar-Yea en 1438. Elève de Le 
Bas et de Louvet, 1] a été attaché peedant plustears années 
aux travaux du grand Opéra, sous la direction de Charles 
Garaier. On lui doit d'importantes Ætudes sur le Forum ra- 
main, ét c'est lui qni a été l'architecte des deux monuments 
élevés à soa frère Paul Baudry, à Paris et à La Roche- 
sur-Ÿon. 


Baudry (JEAN), drame en quatre actes et en prose, par 
Auguste Vacquerie (Théätre-Francçais, 19 oct. 1863). Un 
riche négociant du Havre, Jean Baudry, essaye de rame 
ner an bien ua jeuae voleur, Olivier, qu'il a surpris la 
main dans sa poche; ily rénssit, jusqu'au jour où Olivier 
tombe amaureux de la fille d'un armateur, M. Bruel, qu'il 
sait ne pouvoir épouser que s'il devient riche. Olivier va, 
sur une carte, jouer 20.000 fraacs qu'il a emprnntés, lors- 
qu'ua siaistre maritime ruiue sea futur beau-père. Andrée, 
sans dot, sera plus facile à avoir: mais ici entre en rivalité 
avec Ini son bienfaitenr, Jeae Baudry, dent Andrée ac- 
cepie la malo, pour rendre à son père la richesse qu'il a 
perdue. Alors reparait, dans teute son âproté sauvage, la 
nature lagrate et encore mal redressée d'Olivier. 1] s'in- 
digne contre son bienfaiteur; il le méconnaît et ose l’in- 
sulter, De cette situation tendne découlent plnsieurs suè- 
nes violentes, qui mettent en relief les deux caractères 
d'Olivier et de Jean Baudry. Ce dernier s'aperçoit bientot 
que son jeune rival est aimé d'Andrée, et il se sacritie, nn- 
tilement d'ailleurs, car Olivier se dérobe par la fuite à on 
bienfait aussi écrasant. — 11 y à dans cette piéce, dont le 
succès fut éclatant, des earnetères tracés de main de maî- 
tre ot des situations dramatiques tres emouvaates. 


BAUDRY D'ASSON (Gabriel), chef vendéen, né près 
de La Chitaigneraie vers 1755, mort en 1793. Nommé, en 
1389, commandant de la garde nationale de son canton, il 
se mit, en 1792, à la tête des paysans, s'empara de Chä- 
tillon-sur-Sevre, attaqua Mortagne, mais fut défait, et 
vécut six mois caché daas un souterrain. Ea 1793, il com- 
manda une divisioa de l'armée vendéenne, et fut tué à la 
bataille de Luçon. — Son frère, Esprir Baudry, servait 
dans les rangs républicains, et l'on prétend queles hasards 
do la guerre les mirent souvent ea preseace; nn de ses 
parents signa le traité de paix de La Jaunaye, en 1795. 


Paul Baudry. 
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BAUDRY D'ASSON Léou-Armand-Charles), humme 
politique français, ue à La Rocbeserviere en 1836. 11 ap- 
partient à la famille des précédents. Eln ea 1576 par l'ar- 
rondisseaent des Sables-d'Oleune à la Chambre des dépu- 
tés, il alla siéger à l'extrème droite, où il s'est signalé jar 
de nombreuses et brnyantes interrnptions. 


Baupry pes LOZIÈRES (Lonis-Narcisse), voyageur 
et httérateur fraaçais, né à Paris en 1761, mort en 1841, 
| fat successivement avocat, officier et historiographe da 
| la mariae. Il a écrit : Voyayes a la Louisiane 11802); Aithes 
ou le Héros chéri des dieur,une des plus anciennes histoires 
imitées du grec (18041, éloge de Napoléon sous forme d'allé- 
gorie ; les Soirées d'hiver du faubourg Saint-Gernain (1809), 
ouvrage qui fut saisi par la police impériale, parce que 
l'auteur y doanait soa epiuion sur la conscriptiéa. 

BAUER (Adolphe-Félix), géaéral au service russe, né 
‘ans le felsteia en 1667, mort Vers 1717.11 prit part à 
teutes les campagnes de Pierre le Graed comre Char- 
les XIT, remporta la victoire de Kalish, et cemmanda une 
aile de l'armée russe à Pultawa. 

BAUER (Geerges-Lanrent), antiquaire allemand, né à 
Hippolsteun (près Nuremberg) en 1755, mort en 806. Pro- 
fesseur à Altdorf, puis à Heidelberg. ilselivra pendant taute 
sa vie à l'étude des antiquités bibliques. On a de cet infati- 
able travailleur un grand nombre d'ouvrages d'exégèse, 
‘le théologie ; notamment : Théologie biblique de l'Ancien 
Testament (1800); Manuel des antiquités hébraiques (1803). 


BAUER (Brunw, critique, historien et philosophe alle- 
mand, né à Fisenberg, dans leduché de Saxe-Altenbeurg, 
en 1809, mort en 1882 à Rixdorf, près de Berlin, Disciple 
de Ilegel, il scmbla poursuivre la conciliation de la phi- 
losophie et de la théelogie dans ses premières œuvres : 
Critique de la Vie de Jésus de Strauss (1835-1836); arti- 
cles dans le « Journal de théologie spéeulative » (1838); 
Exposé critique de la religion de l'Ancien Testament 11838): 
En 1839, il fut nommé professeur à Benn. Ses dactrines 
le poussaient de plus en plus vers la négation radicale 
de tont christianisme et de toute théologie. Devepu un 
des chefs de la jeune écele hégélienne, il avait fait pa- 
, raître : l'Eglise énangélique de la Prusse et la science (1840): 
, Critique des faits contenus dans l'Evongile de saint Jeon 
1840); Critique de l'histoire évangélique des synoptiques 
1841), lorsque l'autorité lui iaterdit de faire son cours 
(1842). 11 se retira alors à Berlin, et rempit avec l'Eglise 
de son pays, en publiant : la (uestion de la liberté et ma 


avant l'impression, son Christianisme dévoilé (Zurich, 
1x43), où il résumait ses epinioas sur la religion. 

À partir de 1843, il aborde la politique et l’histoire, ea 
une longue snite d'ouvrages. Mais, de 1859 à 1852, Bauer est 
revenu à la critique théologique et à denné les ouvrages 
suivants, qui forment une sorte de complémeat de ses 
premiers travaux : Critique des Evangiles et histoire de 
leur origine |1850-1851); Æestoire des apôtres (1850) ; Critique 
des Epitres de saint Paul (1852). — Après les événements 
de 1870-1871,ils’est fait ua des thuriféraires de Bismarck, 
comme il l'a prouvé dans soa dernier euvrage : l'Impéria= 
lisme socialiste de Bismarck et l'Impérialisme romantique 
de Disraëli. 


BAUER (Edgard), publiciste allemand, né à Charlot- 
teabourg en 1820, mort en Hanovre ea 1886; il défendit, 
| ceaime san frère Bruno, les idées libérales avec uuc vive 
ardeur. En 1843, 11 fut condamné à quatre aos de prison, 
pour une brochure intitulée : la (uerelle de la critique 
| avec l'Eglise et avec l'Etat. I] passa, dans un exil volon- 
taire, plusieurs aunées à Londres. Parmi ses nembreux 
vuvrages, en Cite : Æistaire de l'agitation constitutionneile 
dans l'Allemagne du Sud (18461; Histoire du luthéranisue 
(1847); plusieurs brochures sur la question des duchés; 
la Question d'Orient (1577); la Franc-Maçonnerie et le 
Lumière (1873); etc. 

BAUER (Caroline), comédienne allemande, aée à Hei- 
delberg ea 1807, morte à Zurich en 1858. Elle débuta, à 
seize ans, au théätre de la ceur, à Carlsruhe, puis elle joua 

| à Berlia. Ea 1829, elle contracta, à Londres, une sorte de 
| mariage morganatique avec le prince Léopeld de Cobourg, 
| le futur rei des Belges. Un an plus tard, cette unioa 
fut dissoute, et Caroline Bauer revint en Allemagne, où 
elle retrouva ses succès. Elle joua ensuite à Saint-Pe= 
tersbourg, à Dresde [1K33-1513), et abandonna, en 1844, le 
théâtre peur épouser le comte Ladislas de Breeël-Plater. 
Elle écrivit alors : Wa vre de théätre, souvenirs de Caro- 
dune Bauer (18661, et Comédiens errants, suuvenirs et études 
1875), deux ouvrages où, en retraçant ses propres aveh= 
tures, elle peiat sur le vif les mœurs de la haute société 
de Berlin, de 1825 à 1835. Après sa mort, on a publié 
sous le titre de la Vie d’une morte, tendres histoires du 
Passé (1884), quatre volumes de mémoires et de lettres, 
qui complètent l'autegrapbie de la sédnisante actrice. 


BAUER (Henry). publiciste et critique, né à Paris en 
1852. Il commença l'étude du drait, se Era dans la poh- 
tique d'opposition républicaine sons l'Empire, fut coa- 
damné pour délits de presse, s'eagagea dans l'artillerie 
pendaat le siège, et deviat commandant d'état-major sous 
a Commune, Arrêté ea 1871, il fat cendamné à la dépor= 
tation et envoyé à la Nouvelle-Calédonie, où il resta huit 
aonées. De retour à Paris après l'amnistie, il a cellaboré 
depnis lors à divers jeurnaux; aetamament, au « Réveil », 

au « Gil Blas » et à «l'Echo de Paris. Chrouiqueur et 

critique, polémiste de l'école de Venillot et de Barbey 

d'Aurevilly, il s'est fait remarquer par la vigueur de son 
style, et par la bardiesse de ses idées: par soa aversion 
pour les vieilles formules poétiques et littéraires, par ses 
efforts pour la transformation du théâtre par l'introduc- 
tioa de la réahté sur la seèae, En même temps, il fut le 
défenseur et le propagateur, sur la scène française, des 
auteurs scaadinaves, et aotamment d'Ibsea. I] a publié en 
volumes : L'ae comédienne, scènes de la vie de théâtre (1889); 
Mémoires d'un jeune honme (1895), sorte d'antobiographie; 
De la vie et du rêve (1896). 


BAUËRE (de Bauer, botan. allem.) a. f. Genre de saxi- 

fratacées, compreaant des arbrisseaux à feuilles toujours 

| vertes, qui Croissent daas l'Australie arieatale et extra- 
tropicale. 


BAUERNFEIND (Charles-Maximilien ne), iogéaieur 
allemand, aé à Arzberg (Francoaie snpérieure) en 1818. 
Attaché à la eonstructiaa des chemias de fer bavarois et 
professeur à l'Ecole des ingéaieurs (1844), 

| polytechnique de Nuremberg (1851), 1] fut, de 1867 à 1874, 


propre affaire (1843). Le gonvernement suisse fit saisir, « 


us à l'Ecole 


et Re ca 
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directeur de l'cele pslytechnique de Muvich. Ce savant 
trouva, en 1#46, une neuvelle formule pear la censtruc- 
tion des arches do ponts et, en 1851, les prismes croisés, 
instrument de mesure qui fut bientôt très employé. IL 
oxéeuta aussi, en 1857, de mesures de hauteurs baromé- 
triques dans les Alpes Bavaroises, et reconnut le premier 
nitonce du rayennement calorifique du sol. 


BAUFERNFELD (Edeuard pe), peète canuqno allemand, 
né à Vienne en 1502, mort en 1890. Il a écrit un grand 
nombre de piéces au dialegue facile, à l'intérêt seutenn. 
Sa verve intarissable, son aptitude à saisir les ridicules 
sans trop crouser los caractères, enflb, sa fécandité, en 
ont fait ob quelque serte lo Scribe du théâtre viennuis. 
Parui ses comédies, nous citerons : les Confessions ; Hour- 
guoisie et romantisme; Industrie et eœur ; etc. Parmi ses 
drames : Guerrier allemand; Frunz de Sickingen; ete. 


BAUERWITZ, ville de Prasso (Silésio), cercle de 
Leabschatz ; 2.700 hab. Brasseries ; fabrication de ciment 
et de sucre. 


BAUFET (Guillaume) on BAUFETI, dit d’Aurilac, 
du heu de sa naissance, I] était chanome de Puris lois- 
qu'il fut élu évêque en 1304 (la date préciso est incertaine) 
et consacré où 1305. Il passait pour un médecin savant 
et habile, au témoignage des contemporains ; il fat méde- 
ein du rei Philippe le Gel. 11 meurut vers la tin de 1319, 


BAUFFE en BAUFE nu. m. Pêch. Langue et grosse cerde 
à laquelle on attache do distance eo distance les empiles 
des cons. 

— Econ. rur. V. BALE. 


BAUFFREMONT eu BEAUFFREMONT, eu BEAUFRE- 
MONT, nem d'une ancteuno famille originaire de Leor- 
raine, qui tire sen nem du beurg de Beaufremont (Vosges). 
Cette maisan acquit de grandes possessiens en Beurgo- 
gne. Bien qu'elle a‘ait produit ni graads pelitiques ni 
grands capitaines, cette famille jeua néaomains un graad 
rôle, soit par sen crédit, seit par ses alliances. An milieu 
du xv°siècle, elle était représentée par PIERRE de Bauf- 
fremont, qui épousa Marie, fille aaturelle légitimée du 
duc de Bourgogne, Philippe le Ben. — GuiLLaUME de 
Bauñffremont, frèro puîné du précédent, fut la souche 
des différentes branches de cette maisen. 


BAUFFREMONT (Nicolas p£, baron pe SENECEY), né en 
1520, mort en 1582, fut nemmé (1572) par Charles IX grand 
» prévôt de France. Il se conduisit vaillamment à la bataille 
de Jarnac (1569), où il fut laissé pour mort, et à celle de 
Moncontour, où il portait le guilen du duc de Guise. Il 
prit part à la Saint-Barthélemy, Député aux états généranx 
de Blais (1576), il haraagua le roi, ea qualité d'orateur de la 
neblesse, et, par une singulière centradiction avec sa 
canduite, se montra favarable à l'esprit de tolérance. Ce 
fareuche soldat à laissé uae traduction du traité De guber- 
natione Bei, de Salvica (Lyon, 1573). — Bauffremont 
(Cr.AUD+E de), fils dn précédeat, né en 1542, mert en 1596, fut, 
cemme son père, baron de Senecey, gouverneur d'Auxenne 
et ardent catholique. Il prenonça aux états de Blois, ea 1588, 
une harangue quon treuve dans le tome JII des Mémoires 
de la Lique. Oa lui attribue les Hiracles de la Ligue et le 
Recueil de ee qui s'est négocié en la compagnie du tiers état 
aux états de Blois, de 1576 à 1577. — Bauffremont 
{Henri de), fils du précédent, mort en 1622, fut geuverneur 
d'Auxenne, lieutenant du roi dans le Mâconuais, et prési- 
dent de la chambre de la noblesse aux états généraux 
de Paris (1614). Les harangnes prononcées par Heari de 
Bautfrement soot insérées dans le Recueil général des états 
tenus en France (Paris, 1651).— Bauffremont {CLAune- 
CnarLes-RoGer de), frère du précédent, mert er 1593,entra 
dans les erdres, et fut nommé, en 1562, évêque de Troyes. 
— Bauffremont (ALEXANDRE-Emmanust-Louis, prince 
de), duc et pair de France, né à Paris en 1773, mort en 1833, 
était fils du prince de Listeaais. Gendre du duc de La Vau- 
guyea, ambassadeur en Espagne, il émigra peadant la 
Révolution, prit part, avec les princes, à l'invasion de la 
Champagne, et n'en fut pas moins rayé de la liste des émi- 
grés en 1795. Fait comto par Napoléon, et appelé par lui 
à présider le collège électeral de la Haute-Kaëône, il lui 
adressa une harangue qi dans laquelle il preclaraait 
ses sentiments d'amour, d'admiration et de respeet. Après 
les Cent-Jours, il fut appelé à la Chambre des pairs (1815). 
— Bauffremont (ALPHeNsE-CHARLES-JEAN, duc de), fils 
aîué du précédent, né en 1792, mort en 1860, fut aide de 
camp de Murat pendant la campagne de Russie. Napo- 
léen J1] lui denna, en 1852, uu siège au Sénat. Il a eu deux 
fils : le prince-duc ROGER-ALEXANORE-JEAN, né en 1823, 
_mert en 1894, et le prince PAUL-ANTOINE-JEAN-CHARLES, 
“ac en 1827, mort en 1893. Ce dernicr fit la campagne du 
Moxique, prit part, comme celoncel, à la fameuse charge 
de AE (1870), et devint général de brigade en 1876. 


BAUGE ‘bas lat. haugium, même sens) n. f. Lieu fangeux 
où le sanglier se retire et se vautre pendant le jour. il 
Par ext. Loge de cochens demestiques. à Par anal. Ilabi- 
tation sale et misérable. 

— Nid de l'écureuil dans un treu d'arbre. 

— Agric. Tas d'échalas debout et inclioés. 

— Comm. Draguet de gros fil et de laine grossière, qui 
se fabriquait en Bourgogne. 

— Constr. Mortier de terre grasse mélée de paille. 
l Mortier terrcux employé dans les constructions en pisé. 
(Oa dit aussi nAUCHE.) 

— Lcen. dom. Sac court et large contenant du sel on 
de la farine. 

.=7 Loc. FAM. : Avoir tout à bange, Avoir tout à profn- 
sien ; jouir d'une abondance excessive. 


BAUGE, frère du géant Sattong, dans la mythologie 
scandinave. (Il aida Odin à enlever à É > 
Suttung l'hydramel divin, brenvage 
qui inspire la poésie, et que gardait 
sa fille Nr 

BAUGÉ {Palgiacum), ch. d'arr. 
de Maine-et-Loire, à 40 kilom. d'An- 
gers, au continent du Counsnen et 
de l'Atrée; 3.314 hab. (Baugeois. 
gises.) Ch. de f. Orléaos. Tribunal 
de 1" instance et justice de paix ; col- 
lègo, hôpital. l'abriques d'étotfes de 
laine et de toiles communes: ou- 
vrages en cerne, huilerie, saboterie. 
Cermmerce de fruits cuits, peres gras, 
huiles de noix et de chénevis, toiles. bois de charpente. 
Chätcau du xv° siècle bâti par Reoë d'Anjou, possédant 


ârmes de Bangé. 


uu adnurablo escalier en encorbellement, courenné par 
un palmier à nervures, aux écussons d'Aojeu-Kicile. Près 
de cetto petite ville, au lieu nemmé Champ de bataille, lo 
raaréchal de La Fayette vainquit les Anglais en 1421.) 
L'arrond. comprend 6 cant., 67 comm. et 70.857 hab.; le 
cant, 4 15 comm. ct 13.842 hab. 


BAUGER v. n. Giter, en parlant du sanglier. 


BAUGERAI | ansAYk be) {en lat. Huugeriacum, Buuge- 
sein, Hauseyun, comm. de Loche (Indre-et-Leire). Cette 
abbaye, relovaut de l'erdre de Citeaux, fat foudée en 1153 
par Henri I, l'année snivante ri d'Angleterre. Elle fut 
fenuéo par la Révolution; des ruines intéressantes en 
subsistent encere. 


BAUGES (les), massif de la Savoie, appartenant à la 
rangév des avant-monts de la chaine des Alpes, compris 
centre l'Iséro ot le Rhône. 


BAUGEUR n. in. Ouvrier qui fait des constructions en 
bauye, 


BAUGIER DE BREUVERY (Edme), lieutenant da roi à 
Chälens-sur-Marne, né et mort dans cette villo (1841-1728). 
HR écrivit des menoires estimés snr l’histoire de la géné- 
ralité qu'il habitait et de la province de Champagne : ne- 
tamment : Mémoires historiques de la province de Clæm- 
pagne (1721). 


BAUGUE (b6gh') n.f. Bat. V. BAUQUE. 


BauGy, ch.-1. de cant. da Cher, arrend. et à 27 kilom. 
de Boarges, sur l'Yèvre naissante; 1.823 hab. Vestiges 
d'un ancien chäteau fort, pris ea 1412 par Charles VI. 
Camp d'Alléaa, présumé ramaiu.— Le cant.a 16 cemim. et 
12.074 hab. 


BauGY (Nicolas ur), seignour du Fay, diplomate fran- 
çais. Résident de France auprès de l'empereur d'Alle- 
magne depuis 1600 jasqu'à 1617 environ, il remplit encere 
d'autres missions dans ce pays dont persenne mieux que 
lui ne ceanaissait les affaires. 11 fat ambassadeur en Hel- 
lande, de 1629 à 1634. 


BAUHIN (Joan), médecin français, né à Amiens en 
1511, mort à Bäle ea 1582. Médecin de Marguerite de Va- 
lois, il avait dù, après sa cenversion au pretestantisme, se 
réfugier à l'étranger, peur se soustraire aux persécutions. 


BAUHIN (Jeaa), célèbre naturaliste et médecia, fils du 
precédent, né à Bäle ea 1541, mort à Wurtemberg en 1613. 
Oa Jui doit, entre autres ouvrages : Histoire de la rage, 
en latin (1591, trad. en frane. [1593)); Traité des anièmaur 
sans ailes qui nuisent par leurs piqüres (1593); Traité des 
animaux ayant ailes Fes nuisent par leurs piqiüres (1595); 
enfia, une vaste encyclopédie betanique intitulée : Histuru 
universalis plantarum nova et absalutissima (Yverdun, 1650- 
1651), éditée longtemps après sa mort. 


BAUHIN (Gaspard), botaniste et anatomiste, frère du 
précédent, ué à Bâle en 1560, mort en 1624. JI est consi- 
déré surtout comme un érudit. Banhia a composé un 
aombre considérable d'euvrages. Parmi ceux qui oat rap- 
port à l'anatomie, aeus citerons : De human: ecrporis par- 
libus externis (Bâle, 1588); /nstitutiones anatomicæ (1592), 
et Theatrum anatomicum, infinitis locis auctum (Bâle, 1592), 
où il s'attrihue la découverte de la valvule iée-cæcale, 
qui porte son aem et qui avait été antérienrement signa- 
lée par Rondelet et par Varele. Ses principaux ouvrages 
en canne sont : Phytopinaz, seu enumeratio planta- 
rum, etc. (Bäle, 1596), ouvrage où l'ea trouve la descrip- 
tien de 2.700 plantes, notanimeut de la pomme de terre; 
Pinaz theatri batanici, etc. (Bâle, 1596), son œuvre capi- 
tale, qui a été Re ta classique, et où l'ou tronve les 
premières tentatives d'une classification naturelle des 
plantes ; Theatrum botanicum sive Historia plantarum 
(Bâle, 1658). — Son fils, JEAN-GasPARD, aé à Bâle en 1606, 
mert ea 1635, enscigoa la botanique à l'université de sa 
ville natale, et fut nommé, en 1656, médecin de Leuis XIV. 


Bauhin (vVALvULE DE). V. ILÉO-C.ECALE (valrule). 


BAUHINIA 0. f. Matière textile, eriginaire des Indes, 
et qui sert principalement à la fabrication de cordes très 
résistantes et jucorruptibles. 


BAUHINIE {de Bauhin, n. pr.) n. f. Genre de légumineu- 
ses césalpiatées, comprenaat vingt-cinq espèces environ 
qu creissent dans les régioas tropicales : Les BAUHINIES 
forment des arbrisseaux élégants. || Oa dit aussi BAUHINE. 

— Excycez. Le genre bauhinie renferme une soixaataiae 
d'espèces, répandues daas les régions tropicales des deux 
centinents. Ce sont des arbres eu des arbrisseaux, seu- 
vent grimpants, dent la tige pré- 
sente, daas certaioes espèces, 
une forme et une structure toutes 
particulières. Les fleurs sont 
jo en grappes terminales. 

9 fruit est une gousse allongée, 
très aplatie, à uue scule lege, 
centenant plusieurs graines apla- 
ties, ovalaires on réaiformes. 
Tontes les bauhinies se font re- 
marquer par l'élégance de leur 
pert ou par la beauté de leurs 
fleurs, et quelques-unes par des 
propriétés médicales que l'ea a 
quelquefeis exagérées. La bauhi- 
aie grimpante (bauhinia seandrns) 
est up grand arbrisseau sarmen- 
toux, qui croit aux Indes erientales 
et daas quelques parties de l'Amé- 
rique du Sud. Les habitants 
d'Amboine attribuent à ses feuil- 
les la propriété d'accélérer, chez 
les enfants, l'usage de la parele, 
de faire parler les muets. La bauhiaie cotonneuse (fomen- 
tesa) a des fleurs d'un blanc jannâtre, doat les Indiens se 
servent pour parer leurs idoles; toutes les parties de cette 
plante, et particulièrement ses racines, sont précanisées 
comme un excellent vermifuge. 


BAUJAULT (Jean-Baptiste), sculpteur français, né à 
La Crèche DUR ere on 1828, est élève de Jouffrey. 
Son œuvre la plus remarquée est le Premie“ miroir, statue 
de femme, exposée en 1873. L'artiste, daus ce marbre élé- 
gant et de bonne facture, a traité la forme avec nn senti- 
meat persoonel et une peinte d'esprit trés parisien. On lui 
doit aussi un buste de Meyerbeer, une statue du coloucl 
Denfert-Rochereau, etc. 


Bauhinie. — à, fleur. 


BAUERNFELD — BAUME 


BAULD 46 n.m. Con courant. V. bat. 


BAULDRI /Paul), instorien, né 4 Kouen en 1639, mort 
en 1506. Protostant, il se reura en Ilaellande lors de la révo- 
cation de l'édit de Nantes, et devint professeur d'histoire 
sacre à Utrecht. Il épeusa la tille dn ministre protestant 
Basnage de Beauval. On lu duit uno édition du traité de 
Lactance, De mortibus persecutorum, et de \ Historre des 
derniers troukles arri- 
vés au royaume d'éla- 
quence, de Furectière. 
[la écrit: Syntagme 
calenduriorum; Eluge 
de Mathieu de Larro- 
que, et diverses dis- 
sertatiens. 


BAULE, comm. du 
Loirct, urr.ot à 14 ki- 
Jom. d'Orléans, près 
dela Loire; 1.362 Lan 


BAULÉA n.m. Ba- 
tean du Gange, sans quille, de 10 à 20 m. de loag, servant 
de barque de passage anx environs de Calcutta. 


BauLI (c.-ü-d. parc à bœufr. Aatiq. Ville aacienne do 
Campame; auj. Hacolo. 


BAULITE (de Æaula, n. d'une montagne, et du he lithos, 
merre.- L'erthegr. étymol. serait RAULITUE) n. f. Silicate 
naturel d'alumine et de petasse, considéré par plusieurs 
nunéralogistes comme une variété compacte de feldspath 
orthose. La baulite a été trouvée en Islande, associée à 
l'exyde magnétique de fer. 


| 
BaAULON, coram.d'Ille-et-Vilaine, arrand. et à 45 kilem. 
| 


Hauléa. 


de Redou; 1.778 hab. 


BAULOT ou BAULIEU Jacques, conau sous le nom de 
frère Jacques, lithotonnste français, oé en 1651 à L'Etco- 
doane (Franche-Comté), mort à Besancon en 1720. 11 s'en- 
gagea à seize ans dans un régiment de cavalerie, où un 
opérateur ambulant, Pauloni, lui enseigna la saignée, 
l'opération de la taille et de la hernie, avec celle de la 
castratioe. Ce fut ee Provence que Banlet commenca a 
exercer, sous le costume des frères da tiers ordre de Saint- 
François, daas lequel il s'était fait recevoir; et, sous la 
nom de frére Jacques, il fit de nombreuses cures ct fnt 
appelé auprès du maréchal de Lorges pour l'opérer. Il 
l'avait guéri, quand celui-ci succomba aux suites d'une 
altération organique de la vessie. Baulot a apporté nne 
modificatioa heureuse à la taille, ea la faisant plns laté- 
rale. Cet habile praticien n'a laissé aucun ouvrage. Il avait 
autant de désintéressement que de modestie, et, bien qu'il 
eût gagné beaucoup d'argent, il mourut dans un état voisin 
de l'indigence. Peodant le séjeur qu'il fit à Amsterdam, le 
lithotomiste Rau désapprouva publiquement sa méthode, 
teut en se l'appropriant. Cette méthode porte, encore au- 
jourd'hui, la désignatioo deublement fausse de faille de 
ftau ou taille anglaise. 


BauLx (Clarette pe). Son nom nous a été conservé 
par Nostradamus, l'bistorico des cours d'amour; il la cite 
dans la liste des deuze nobles dames tenant cour ouverte 
et plénière au château de Romanin, près de Saint-Remy, 
en Preveace, sous la présidence d'Estéphanette de Gan- 
telme, la tante de la ue Laure de Nove, muse de Pé- 
trarque. Elle vécut entre 1125 et 1214. 


BauLx (Huguette pe), de la mème famille que la pré- 
cédente. Fille d'honneur de la vicomtesse Hermengarde 
de Narhoane, qui était femme du comte de Foix, elle fut 
aimée du troubadour Pierre Roger, qu'elle quitta pour se 
marier à Blacasse de Beaudiner, seigaeur d'Aulps en Pro- 
veace. On lui doit quelques chansons qui sont perdues. 


BauMA, village de Suisse (cant. de Zurich [district de 
Pfetfikoal }, sur la Tæss; 2.810 hab. Ruires du château 
d'Alt-Landenberg. 


BAUMANNIE (ma-ni — de Raumann, a. d'homme) ». f, 
Bot. Syn. des genres DAMNACANTHE, @t CASSANDRE. 


BAUME n. f. En Provence, Grotte, caverne : On prétend 
que samte Madeleine a fini ses jeurs à la sainte BAUME 
en Provence. On dit aussi BALME. 


BAUME (gr. balsanen, même sens) n. m. Nom commun 
à plusieurs résines odorantes, fournies par des végétaux : 
Les chimistes extraient l'acide bensoïque de l'espece de 
BAUME appelé benjoin. 

— Par ext. Parfum aromatique : 

Le vase d'or qui reuferma le baume, 
Après qu'il s'est brisé, garde encor son arome. 
A. BagniEr. 

— Fig. Consolation, adoucissement, donce satisfaction : 
L'espérance est un BAUME qui ps le sang. G. Droz.) 

— Loc. pop. Fleurer comme baume, Exhaler uae odeur 
suave. || Sa réputation fleure comme baume, Il a une excel- 
lente réputatien. ; 

— Baume de fier-à-bras, Baume légendaire et merveil- 
leux, fameux dans les romans de chevalerie, et qui avait 
la vertu de guérir tontes les blessures. Don Quichotte 
l'inveque, à chaque horion qu'il a reçu. 

— Alchim. Baume universel ou Baunte de vie, Elixir com- 

osé par les alchimistes. De même que la picrre philoso- 
phale devait changer tout en or, le haume de rie devait 
guérir toutes les maladies, et même ressusciter les morts. 

— Bot. Haume des champs on sauruge, Espèce de menthe, 
d'na parfum très te Baume des chasseurs, Le 
piner rotundifolinum. | Baume à cochon eu Baume sucrier, 
L'hedwigie. 1 Baume focot, Baume vert de Madagascer, Le 
tacamaque. 1! Baume de la grande terre, La lantana inro- 
lucrata. || Baume des jardins. La balsamite. | Baume de 
Marie, Baume vert, Le calophylle. n Petit baume, Le croton 
balsamifère. 

— Liturg. Saint baume, Banme que l'évêque méle à 
l'huile, puur la composition du saint chrème : Le pape se 
sert aussi du SAINT BAUME pour bénir les Agnus Dei et la 
KRese d'or. 

— Minér. Paume de momie, Espèce d'aspbale que les 
Egyptuens employaient dans la préparation des m@mies. 

= Pharm. Nom commun à plusieurs préparations phar- 
maceutiques trés diverses: On ne voit pas un eharlatan 
qu n'ail un BAUME pour toutes les maladies. ee 

— Prov.:Je n'ai pas foi dans son baume, Je n'ai pas con- 
tinoce eo cet homme. il est pour mot comme un charlatan 

| dont le baume ne vaut rico. 


BAUME — BAUMSTARK 


__ ALLUS. HIST. : Le baume du bon Samaritain. V. Sama- 
ENS Baumes naturels. Les substances résineuses 
naturelles, d'odeur agréable, désignées sous le nom de 
baumes, contiennent ue l'acide benzoïque, ou de l'acide 
cinnamique, ct une huile volatile. Les baumes découlent 
de certains arbres, naturellement où par des incisioas. 
D'une consistance plus où moins liquide, ils se dissolvent, 
comme Jes résines, dans l'alcool, les huiles essentielles, 
l'éther, et ils sont complètement insolubles daos l'eau. Ce 
sont : le benjoin, qui coûtient de l'acide benzoïque, le styrax, 
le tolu et le baume du Pérou, qui contiennent de l'acide 
cianamique. Quelques-uns, tels que le liquidambar, coation- 
nent les deux acides. 

Les haumes de calaba, de copahu, du Canada, de La 
Mecque, etc., ne sont que des résines liquides ou des te- 
rébenthines. : e 

—— Baume benjoin. Vrai baume à odeur de vanille, retiré 
par incisions du s{yrar bensoin. EE , 

— Baume bicahybe, Produit naturel retiré du myrisfica 
hcahyba, et qui est employé au Brésil pour le traitemeut 
des némorroïdes et dos rhumatismes. 

— Baume de copahu. Oléorésine de copnifera. 

— Baume liquidambar. Ce baume, appelé aussi " copa- 
linev, “baume d'ambre», chiquidamhar», «ambre liqnidev, 
découle du liguidambar styrariflun; il a une odeur forte, 
cristallise à 0°; il contient. ontre les acitles beuzoique et cin- 
namique, uue essence hydrocarbonée et une résine. 

— Baume du Pérou, Vrai baume produit par le di bé 
ou myroxylon peruiferum. Ou en connait deux sortes dans 
le commerce : 1° le haume du Pérou solide, derni-fluide, 
transpareat, d'us jaune pâle, d'une odeur suave et d'une 
saveur âcre et piquante {cetto variété est aujourd'hui tres 
rare); 2° le banme du Pérou noir où hqude, de consistance 
sirupeuse, d'une odeur forte, mais agréable, d'uge saveur 
amère. 

Outre l'acide cinnamique, il contient de la cmnnamine, 
de la cinoamémne, et une résine qui est d'autant plus abon- 
dante que le baume a eté exposé plus longtemps à l'air. 
Le baume du Pérou est un excitant, qui est surtout em- 
ployé dans les catarrbes chrouiques ; 1l entre dans la 
compositioa de la thériaque et des pilules de Morton: il 
est faiblement diurétique. Autrefois, il était fréquemment 
cmployé à la cicatrisatioo des plaies récentes. 

_ Pine de Tolu. Le baume de Tolu, dit aussi « baume 
de Carthauèso », « baume do Saint-Thomas », provient du 
toluifera balsaranm Pr ou myrorylon toluiferum (Baïl- 
lon), ou myrospermum tolhuferum (Richard), arbre de Ja 
famille des légumineuses, qui croît dans l'Amérique méri- 
dionale, et notamment dans los environs de Tolu, non loin 
do Carthagène. Ce baume découle d'incisions faites au 
tronc de l'arbre, et, ainsi obtenu, il est renfermé soit dans 
de grandes bouteilles de terre cuite, appelécs patiches, soit 
daas de petites calebasses. Ordinairement solide, sec et 
cassant, 1l est d'un fauve clair, d'une odeur très agréable 
et d'une saveur douce. Projeté sur des charbons ardents, 
il lrèle en répandant des vapeurs blanchâtres très aroma- 
tiques. Cette substance contient : 1° du rolène: 2° de Ja 
cinnaméise ; 3° une petite quantité d'acide cinnamique ; 
4° de l'acide beazoïque en grande quantité ; 5° une résine 
particulière. 

Les propriétés médicales du baume de Tolu sont identi- 
ques à celles du baume du Pérou; cependant, on le pré- 
fère généralement à ce dernier, ct il coostitue plusieurs 
préparations pharmaceutiques, un sirop, des pastilles et 
une teinture, très fréquemment employés. 

— Baume du Canada, Baume de La Mecque. Baume de 
calaba. V. TÉNEBENTHINE. 

— Baumes factices en pharmaceutiques. Ces Lanmes, 
qui sont ou réahté des teiptnres alcooliques, des hniments 
huileux, des onguents, des savons médicinaux, sont ex- 
trêmement nombreux ; ils différent entre eux, autant par 
leur composition et leurs nsages que par leurs propriétés 
médicales et leur mode d'emploi; les uns ont pour base 
l'alcoo! ou les huiles essentielles; les autres de la cire, 
des résines ou du savon. Parmi les principaux qui sont 
encore eu usage, nous citcrons : Paume ucilique, Solution 
de savon dans l'éther acétique, à laquelle on ajoute quel- 
quefois du camphre et de l'huile volatile de thym. al est 
employé en frictons dans les affections rhumatismales); 
Baume d'Arcéus, composé de sut, de graisse et de tèré- 
benthine, que l'on fait fondre ensemble (préparation exri- 
tante, qni produit de bous effets dans le pansement des 
ulcères atoniques); Baume du commandeur. C'est une tein- 
ture alcoohque, tres chargee de substances résinenses et 
balsamiques, l'oliban, la myrrhe, le toln, le benjoin, aux- 
quels il faut ajouter de }aloès, de l'angélique et du mulle- 
pertuns (stimulant administre à l'intéricur, à la dose de 10 
a +0 gouttes, et qui, a l'extérieur, s'emploie comme le baume 
d'Arcéus); Baume de Fiorarunti. Cette préparation est éa- 
lement appelée alcool de térébentlhine composé. On l'obtient 
par la distillation, apres macération aloulrque, d'un tres 
grand nombre de substances résineuses ct aromatuques, 
telles que lu térébenthine, la myrrhe, la résine élémi, le 
girofle, le gingembre, Ja rannelle, etc. C'est un stimmlant 
énergique); Baume nerval ou verrin, Preparation onguen- 
taire opaline, composée d'huiles essentielles, de camphre, 
de baume du Pérou, d'axonge et d'espnit-de-vin. Autref., 
ce baume contenait de la moelle de cerf et de bœuf, de la 
graisse de vipère, d'ours et de blaireau. 1] u'est employé 
qu'à l'extérieur, dans le pansement des plaies et des ulcè- 
res); Baume Opodeldoch, Solution de savon animal daus de 
l'alcool chargé de camphre et d'huile volatile. (A cette so- 
lutios faite au bain-marie on ajoute, après le refroidisse- 
ment, de l'ammoniaque liquide. Cette préparation est un 
des baumes les plus usités 1} est stumulant et constitue ua 
bon remède contre les contusions, les entorses et les dou- 
leurs rhumatismales) ; Pause traaquille, Infusion huïlense 
de helladone, de jusquiame, de morelle, de stramonium et 
d'un grand nomlire de plantes aromatiques. (On l'ohtiont 
par macération, au solerl et en vaisseau clos : il est d'une 
couleur vert foncé rt exhale une adeur aromatique. I] est 
très fréquemment conscillé cemine calmant, où seul, ou 
uoi à d'autres narcotiques.) 

Tels sont les principaux baumes employés actuellement. 
L'anricnue pharmacopée en avait heaucoup d'autres, qui 
no sont plns muère usités. 

= Litury. Le saint banme est celui que l'Eghse méle à 
l'huile pour la composition du saut elhrème servant aux 
onctions, dans l'administration de certains saeremeuts : 
le baptême. la confirmation. l'ordre Cet emploi du baume 
dans les cérémonies rehgicuses ne remonte pas an dela 


du vr siècle ; du moins, n'en trouve-t-on aucube trace avant 
cette époque. Symboliquement, le baume, ainsi marié à 
l'huile, signifie le parfun de la grâce, ou la bonne odeur 
que doivent, pour ainsi dire, répandre les vertus du chré- 
tien qui à dignement reçu les sacrements. 

— Mar. V. BÔME. 


BAUME (Charles-Joseph ue La), littérateur français, 
né a Nimes en 1644, mort à Marguerites en 1715. 11 fut 
un des fondateurs de l'académie royale de Nimes en 1682, 
et tit partie de la députation du ticrs état des états géné- 
raux du Laoguedec, chargé de presenter les caliers au 
roi (1696). Oo lui doit une Æelation de son voynge en tale, 
une Aelation de la révolte des fanatiques, et des Armarqnes 
sur l'Histoire générale. 


BAUMÉ nn chimiste français, né en 1728, mort 
où 1804, tils d'un aubergiste de Senlis. Après avoir reçu une 
simple instruction primaire, 1l entra à quinze aus chez un 
apotbicaire de Compiègne, puis, à dix-sept ans, se rendit 
à Paris et entra dans Îa pharmacie du célébre Geoffroy. 
À vingt-quatre ans (1752), il fut recu maitre apethicaire, 
avec une grande distinction. De nombreux et intéressants 
mémoires lui ouvrirent les portes de l'Acadñmie des 
sciences, en 1773. Baumé a écrit plus de cent articles dans 
le « Dictionnaire des arts et métiers ». Il indiqua une mé- 
thode pour teindre les draps, ua procédé pour dorer les 
pièces d'horlogerie, des moyens pour éteinidre les incen- 
dies, d'autres pour conserver le blé. Avec Macyuer, il fit 
de nombreuses expériences pour élever la fabricatiou de 
notre porcelaine au niveau de celle de la Chine. Le pre- 
mier, il établit en Franco une fabrique de sel ammouniac, 
et parvint à blanchir les soies janaes par un procédé chi- 
mique. I} perfectionoa la teinture écarlate des Gobelins, 
et indiqua up procédé économique pour purifier le salpétre. 
Enño, 1l se livra à un long travail pour rendre les ther- 
momètres comparables et perfectionner l'aréomètre qui 
porte son nom. (V. AREOMÈTRE.) Ruiné par la Révolution, 
il rentra daos la carriére commerciale, qu'il avait aban- 
donoée en 1786. Peasionnaire de l'Académie des sciences 
ou 1785, il fut élu associé à l'Institut e0 1796. 

Voici la liste des priocipaux onvrages de Baumé : Lis- 
sertation sur l'éther, dans faquelle on examine les duffé- 
rents produits du mélange de l'esprit-de-vin avec les 
acides minéraux (1787); £léments de pharmacie théorique 
et pratique FE Manuel de chimie on Exposé des opéra- 
tions et des produits d'un cours de chimie (1765) ; Mémoire 
sur les argiles onu Recherches et Erpériences chimiques et 
hlusiques sur la valeur des terres les plus propres a l'agri- 
culture, et sur ls moyens de fertiliser celles qui sont stériles 
(1770}; Chimie expérimentale et raisonnée (1773) ; Mémoire 
sur la meilleure manière de construire les alambics et four- 
near propres à la dishllation des vins (1778); Mémore sur 
des marrons d'Inde (1797). 


BAUMÉE (de Baumé, chim. franc.) n. f. Genre de cypé- 
racées-rhynchosporées, Se des herbes à chaumes 
comprimés, quicroissent aux Moluques,auxiles Mariaooes, 
Sandwich, et en Australic. 


BAUMEISTER (Frédéric-Chrétien), philosophe alle- 
mand, disciple de Wolf, ué à Grossenkærner (Saxe-Getba) 
un 1709, mort en 1785. [l devint, en 1736, recteur du gym- 
uase de Goerlitz, et il à Jaissé des ouvrages importants, 
dont les principaux sont : Philnsophia definitiva (Wittern- 
herg, 1735); {nstitutiones philosophiæ rationalis {Wittem- 
berg, 1736); {nstitutiones metaphysicæ (Wittemberg, 1738): 
Elementa philosophiæ recentioris (Leipzig, 1747); etc. 


BAUME-LES-DAMES, ch.-l. d'arrond. du Doubs, à 
31 kilom. de Besançon, sur le Doubs et le canal du Rhône 
au Rhin; 2.991 hah. Ch. de fer P.-L.-M. Tmbunpal de 
1re instance et justice de paix ; collège 
communal. Carriere de gypse et de 
marbre rouge: moulins, tanneries ; 
commerce de hestiaux. 

Cette ville, dont un admire la Lelle 
église paroissiale, possédait autrefois L ee 
une abbaye de chanoinesses, dont = ref =. 
l'église sert actuellement de balle: à | : 
cette abbaye, eorichie par Charle- | 
magnc et Louis le Pébennaire, fait 
allusion la dénomination de « Baume- 
les-Dames x (ou les Nonnes). Ruines 
d'un château fort, détruit par les 
Suisses en 1476, à la suite des dé- unes 
faites qu'éprouva Charles ie Témé- 4° Brume-les-Dames. 
raire à Grauson ct à Morat. — L'arrond. compte 7 cant., 
186 comm. et 34.162 hab. ; le cant. a 30 comm. et 7.538 hab. 

— Il existe dans le Jura (arrond. ct à 7 kilom. de Lons- 
le-Saunier une commune de Baume-les-Messieurs, 
devant sn nom à une ancienne abbaye de bénédictins de la 
‘ongrégation de Cluny; 452 hab. Cavernes importantes au 
point de vue de jeur faune. 


BAUME-MONTREVEL La.famillc de Bresse Mont- 
rrcl daas l'Ain. arrond. et cant. de Bourg . Le comté 
de Montrevel, qui était dans ia maison de Châtillon. passa 
dans la maison de La Bauwe par le mariage de Etieuae 
de La Baume II, dit le Galois (grand maitre des arbalé- 
triers en 1338, mort en 1362) avec Ahx de Chätillon, dame 
de Montrevel. De la branche principale se détache celle 
des seigneurs du Mont-Saint-Sorlin, comtes de Montrevel. 
Plusieurs des représentants de cette faunlle ocrupèrent 
‘des charges importantes dans l'Etat. Le plus connu est 
NicoLas-AUGUSTE de La Baume, marquis de Montrevel, 
je devint maréchal de France eu 1703, et qui mourut, 
dit-on, de la fraveur que lui occasienna une sahère ren- 
versée (1645-1716 

— BiLioGr. : Guichenon, Æistorre de la Bresse ; Morenr, 
Lhctionnaire historique. 


BAUMES (Jean-Baptiste-Timotliée), médecin français, 
né à Luuel en 1777, mort en 1828. Professeur à la faculté 
de Montpellier. il se signala par son aotipathie contre la 
plupart des hommes et des livres qui appartenaient à la 
laculté de Paris, et par ses incessantes querelles doctri- 
nales, même avec ses collègues. Il est l'auteur d'une 
théori médirale, dans laquelle il subordonne tonte la 
médecine à la chimie. Praticien distingné et ehservateur 
uxact, Banmes à laissé un grand nembre d'ouvrages, 
lont les principaux sout : fondement de la scienre métho- 
dique des maladies (1802); Essai d'un système chinrique de la 
science de l'heure (1598), Trané élementaire de nosoloque 
1801). Ajoutons qu'aux veux de Haumes les chirurgieus 
ue devaieut tre que de simples manœuvres. 
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BAUMGARTEN (Sigismond-Jacques), théologien pro- 
testant, ué à Wolmirstaedt en 1706, mort à l{alle ea 1757 
saseigna la théologie à Halle, He la méthode philo- 
sophique de Wolf à la théologie. Il commença, ea 1744, 
la publicatios, en langue allemande, de la graade Histoire 
universelle dite de Halle. On lui doit : Théologie morale 

1738); Abrégé de l'histoire ecclésiastique depuis J.-C, 
11712-1745); a Doctrine evangélique (1759-1760); etc. 


BAUMGARTEN (Alexandre-(ottlieb), philosophe alle- 
mand, né 6a 1714 à Berlin, mort à Francfort-sur-l'Oder 
en 1762. I obtint, en 1740, une chaire de philosophie à. 
Francfort-sur-l'Oder. Il appartient à l'école philosophique 
de Leibniz et de Wolf. Son principal titre est d'avoir, le 

remier, séparé, sous le nom de esthétique, la science du 

eau des autres parties de Ja ue Il définit l'es- 
thétique «la science de la connaissance sensible ou gno= 
séologie inférieure». Ü faut se rappeler que, d'après Welf, 
nous avons deux espèces de facultés de connaître : les 
facultés supérieures, comprises sous le nom d'« entende 
ment», et les facultés inférieures, qui ne dépassent pas la 
sphère des sens. Les idées claires, logiques, appartiennent. 
aux prenuères; les perceptions confuses aux secondes. 
Selon Baumgarten, ce sont les facultés inférieures que 
l'idée du beau met en jeu. Il y a deux perfections: la per= 
fection rationnelle, qni constitue le bien, l'objet de la mo= 
rale, et la perfection sensible, qui constitue ie beau, l'objet. 
de l'esthétique, En quoi consiste la perfection sens 
Elle consiste en un triple accord : 1° entre les pensées et 
ics choses: 2° entre les pensées et les pensées; 30 entre 
les pensées et les signes extérieurs. Cet ordre triple cons 
stitue la perfection de Ia connaissancesensible, c'est-à-dire 
la beauté. Baumgartea a laissé : Un Philo- 
sophia generalis (1730); Metaphysica (1739); Ethica philoso=. 
phica (1740): Jus naturæ (1765); De nonnulis ad Poema per 
hnentibus rt 


BAUMGARTEN (Michel), théologien allemand, né à 
lfaselderf (Holstein) en 1812, pasteur à Slesvig cn 1846. 
Ses idées lihérales, la part qn'il prit au mouvement en 
faveur des duchés de Slcsvig-Holstein, le tirent destituer. 
Il en fut de même à Rostock, où il s'établit ensuite. Ses. 
principaux ouvrages sont : Doctrina Jesu Christi de leg: 
mosaica (Berlin, 1838); Commentaire théologique sur l'An 
cien Testament (Kiel, 1843-1844); Douze thèses sur le présen 
et l'avenir de l'Église (1848); Histoire des anôtres où Ma 
che de l'Eglise de Jérusalem à Rome (1852); les Visions noc= 
turnes de Zacharie (1854); etc. 


BAUMGARTEN-CRUSIUS (Cbarles-Guillaume), phile: 
logue, né à Dresde en 1786, mort en 1845. [l professa (1807) 
à Leipzig, et se fit remarquer par l'ardeur avec laquell 
il attaquait les ennemis de sa patrie. En 1833, il deviu! 
recteur de l'école de Meissen. On lui doit : Vier ARede 
an die Deutsche Jugend über Vaterland, Freiheit, ete., dis= 
cours adressés à la jeunesse allemande sur la patrie, 1 
liberté, etc. (Leipzig, 1814); des éditions avec notes d 
Xénophon, Suétone, des Hétamorphuses d'Ovide, de l'Odys 
sée d'Homére, etc, 


BAUMGARTÈNIE (de Baumgarten, botan. ailem.) n. f, 
Bot. Syn. de BAnYE. 


BAUMGARTIE (du 0. de Banmyarten)n.f. Bot. Gear de 
ménispermacées, réuni aujourd'hui aux cocculus. 


BAUMGARTNER (André, baron ne), physicien e 
bomme d'Etat autrichien, né à Friedberg (Bohême) en 
1793, mort à Vienne en 1865. Il professa Îa physique à 
Olmutz en 1817, puis à Vicnne en 1823, où il ouvrit de 
cours do mécanique industrielle, à l'usage du peuple, et 
fonda, eo 1826, le Journal de physique et de mathémotiques 
Par la suite, il devint ministre des travaux publics (1848) 
commissaire au congrès douanier de Vienne (1851), mi 
nistre du commerce et des travaux publics (1851), me | 


finances (déc. 1851-1855) et membre de la chambre haute 
{1881). On lui doit, entre autres ouvrages estimés : Aréo= 
inétrie (1820); la Mécanique duns ses applications aux arts 

rt à l'industrie (1823); Folie naturelle; Guide du chauf-" 
feur des machines à vapeur (1841). 


BAUMGARTNER (Gallus-Jacques), publiciste et hommo 
poliuque suisse, né en 1797 dans le canton de Saint-Gall, 
mort à Saint-Gall en 1869. 1] prit une part active aux 
luttes qui agitèrent ce caatun, ct le représenta au con 
seil des états de la Confédération. Entre autres ouvrages; 
il a laissé : La Suisse, ses luttes et ses transformations des 
1830 à 1850 Zurich, 1853-1866). 


BAUMGARTNER Charles-[cori), médecin allemand, né. 
à Pforzheim en 1798, mort à Baden-Baden en 1886, professa, 
la clinique médicale à Fribourg. Co savantest surtout conn 
pour ses observations sur l'embryolagie etsur la circulation 
du saug. Il fut le précurseur de Schwann, qui formula d'une 
tucon définitive {a théorie cellulaire. Parnn ses nombreux. 
ouvrages, aous citerons : Systeme dualistique de la médecine 
135-1837); De la physiuloqie des malailes (1539); Nouvelles, 
recherches de physiologie et de médecine pratique (1845)% 
Traité de physivloyie (1853); le Développement dé l'embryon 
pur la division du germe (1854 : Histoire physiologique de 
la création (1855); Pensée créatrice, en deux parties : 
L'Homute 11856), et l'Univers (1859): Ecrits et études drama= 
tiques aux la vie (1865-1866); les Cellules de l'univers (1865)5 
da Nature et Leu (1870). 


BAUMIER ‘i-é) n. m. Nom donné aux végétaux qui four- 
mssent des produits assez variés, coufoudus daus le com= 
merce sous le nom de brume. 


BAUMSTARK (Antoise), philologue allemand. né en 
1800 à Sinzheim. mort en 1876. H fut, de 1836 à 1871, pro 
fesseur de philologie à Frihourg, ct directeur du pe 
philologique. On lui doit de numbreux ouvrages : ('ommen= 
taires sur les porsies d'Horace (1881): Etudes sur l'antiquité 
puur servir de commentaires aux paésies d'Horace (us 
Anthologie grecque (1840): Anthologie romaine (1811); l'Inter 
prétation religieuse lire (1846): Lexique populaire (1847-51), 
sous le pseudonyme de Hermann von Busche; Anfi- 
quités de l'empire allemand (1833): Explication complète de 
la partie spécialement économique de la Germanie de Tacile 
Leipzig, 1880). — Son frère Enouann, économiste alle= 
mand, né à Sinzheim en 1807, mort eu 1889. Professeur à 
l'université da Greifswald, il fut membre de la Chambre: 
(les états d'Erfurt ‘8501, puis le la Chambre des scigneurs 
de Prusse ; 11 y défendit les principes constitutionnels. Au 
Reichstag allemand, 1l fat un des chefs du parti national 
hberal. Oo lui doit une traduction des Prinapes de 
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Ricardo (1837), une Aistoire des classes ouvrières (1853), 
plusieurs ouvrages d'ecanomic rurale, un recueil de chants 
pepulaires, etc. 


BAUMSTARK Reinholdi, DRRNne Dane allemand, né 
à L'ribourg en 1831, tils d'Antoine Baumstark. Couseiller 
aa tribunal de Constaaco, il fat, an Laudtag de Bado, de 
1869 à 1882, ua des chofs du parti catholique. Il a publié 
do romarquables ouvrages sur l'Espagno : Voyuge en Es- 
pagne (1889); D. Francisco de Queveda (1871); Cervantes 
(875); lu Littéruture espagnole au temps des Fer 
1877); le Parti catholique populuire duns le puys de Bade 
1870); Vicissitudes d'un cutholique allemand (1883). — Ses 
trois frères, FLERMANN, CHRISTIAN Ct ADOLPIE, 50 sont si- 
gnalés dans les questions religionses. 


BauNaARD (Louis), écrivain français, né à Bellegarde 
(Loiret) on 1828. Docteur ës lettros ot cn théologie, il est 
devonu, en 1837, prolessour ses sacrée ot d'histoire 
ecclésiastiquo à l'université catholique do Lillo:; on 1881, 
supériour du collège Saint-Joseph, pais recteur do cette 
université ct prélat de la maison du pue on lai deit au 
très grand nombre d'euvrages, dent les principaux sont : 
Théedulphe, évéque d'Orléans (1860); Vies des saints et per- 
sonnages illustres de l'Eglise d'Orléans (1862-1863); le 
Donte et ses victimes dans le siècle présent (1865); Histoire 
de saint Ambreise 11871 ; le Pontificat de Pie 1X (1871: 
la F'ai et ses victoires (188% ot 1883); le Cumbot de la foi, 
études biographiques et apelogétiques (1883-1891); /Æistoire 
du cardinal Pie (1893); etc. 


BauNE (pe LA), diplamato français. Il n'est guère connu 
que par la négociation des préliminaires de Vicnne, qui 
assuraient à Stanislas Leczinski le Barreis ot l'expecta- 
tivo de la Lerraine (1735), et qui farent modiliés par lo 
traité de 1737. 


BaunNY (Etionne), june né à Mouzon en 1564, mort 
à Saiat-Pel en 1649. Il a laissé, en latin et en francas, 
des ouvrages de casuistique, qui furent condamnés à Rome 
e0 1610, et consurés par l'assemblée du clergé, à Mantes, 
on 1642. Pascal attaque vivement sa doctrino dans les 
Pravinciales. Ses principaux ouvrages sont: la Somme de 
tons les péchés (1630-1641), et la Théolagie morale (1640-1645). 


BAUQUE (b6/k) n. f. Nom valgaire de la zostère, planto 
marine omployée pour l'emballage ot la confection do ma- 
telas. 1 On écrit aussi DAUGUE. 


BAUQUIÈRE (ki) n. f. Ceinturo intérieure d'un naviro re- 
liant les couples ct supportant les baux par leurs extrémi- 
tés : La DAUQUIÈRE esf renfurede par une sous-bauquière. 
(Sar les bâtiments en fer, les banquières sont des cornières 
de fer rivées sur la membrare.) || ue de canot, Piëco 
qui réunit les cenples à hauteur des bancs. V. BAG. 


BAUQUIN (kin — cerrupt. de bouquin, tuyau de pipe) 
a. m. Embouchure de la canne à soufficer le verre. 


BAUR où BAUER, on BAWER (Jean-Gaillaume), peintre 
en miniature ct graveur français, né à Strasbourss en 1600, 
ou, saivant quelques auteurs, en 1610. 11 travailla pendant 
plusieurs années à Naples, à Vonise et à Romeo, où 1l 
obtint la protection des ducs do Bracciano et Colonna. 
Appelé ensuite à Vienne par l'empereur Ferdinand, qui 
lo nomma poiatro de Ja cour, il s'établit dans cette vil 0, 
et y mourut cn 1642. C'est un graveur de la manière de 
Callot. Sen œavre, d'environ 500 pièces, se compose de 
vues d'Italie, de paysages, de bataillos, et d'ane suite de 
150 pièces pour illustrer les Wétaraorphoses d'Ovide. 


Baur De 2 00-Chrétien a), célèbre théologien ct 
critique allemand, né en 1792, mort en 1860. H occapa, 
depuis 1826 jusqu'à sa mort, une chaire de théologia 
évangélique à l'université de Tahinyne. Il est le chef d'une 
école théologique très importante, dito école de Tubinque, 
dont les tondances sont ra- 
tionalistes. Cotto école s'est 
étudiée à déterminer, indé- 
pendamment de toute consi- 
dératiou religieuse et avec 
une hardiesse qui a rencontré 
beaucoup d'adversaires, le 
caractère ot l'âge des écrits 

ui composent le Nouveau 

‘estament. 

Les ouvrages de Baur for- 
ment deux séries. Parmi ceux 
quis'accupent du degme chré- 
tien et de son histoire, à1l faut 
citer la Symbolique et mytho- 
layie ou la Zieligion naturelle 
de l'antiquité (1824-1825), qu'il 
écrivit seus Fliuspiration de 
Schleiormacher ; la Différence 
entre le catholicisme et le pro- 
testantisme (1833\, dirigéo 
contre la Symbolique du ca- 
tholique Mœhler ; la Gnosis chretienne on Plilusoplue de ta 
religion chrétienne (1835\, où l'auteur cherche à suivre la 
filiation des dectrincs gnostiques à travers les siècles, et 
les rattache au panthéisme do Schelhng, de Iegel et de 
Sebleiermacher: la Rédemption (1838 ; Histoire de la doc- 
trine chrétienne, de la Trinité et de l'Incornation dirine 
Dons ; lo Traité d'histoire doyrnatique chrétienne (1817; 

‘Eglise chrétienne des trois premiers siècles (1853. 

Pour Saar, qui protesse les principes de l'hégélianisme, 
lexdivia s'identitie avec le nécessaire et le général; c'est Le 
fond d'où sort lo particulier, le réel. Ainsi, plus d'antimomte 
entre le divin et le naturel. Considéré à ce point de vue 
1pañthéiste, le christianisme cesse d'être sarnaturel saus 
:cesser d'être divin. L'idée chrétienne a subi la loi cemmuuce 
des idées en veie de réalisation: ello a ermé, s'est déve- 
leppée ot s'est diversifiée, et la tâche de l'histoire est do 
la suivre dans ses phasos successives. 

La seconde série des travaux de Baur concerne la cri- 
tique. Son point de départ n'est point dans les Evangiles, 
mais dans les écrits de Paul. Dans les deux dissertations 
pour Sur les origines de l'ébionitisme et sur sa dérivation de 
a secte éssénienne; Sur le parti du Christ à Corinthe, l'op- 
position entre l'ébionitisme et le paulinisme est envisa- 
&ée comme lo trait dominant de la physionomie des temps 
aposteliques. En 1835, dans l'écrit Sur les prétendues Epitres 
pastarales de l'apôtre Paul, il découvre une opposition 
iutentionnelle contre la Gnose, et le dessein forinel de fa 
voriser le régime épiscopal naissant. Ou vit paraître 
easuite la dissertation Sur le but et l'occasion de l'Epitre 
aux famains 1836), et un écrit Sur l'origine de l'Epis- 


copat (1838). Mais les deux principales œuvres critiques de 
Baur furent : Paut, l'apôtre de Jesus-Chriat, sa vie et ses 
œuvres, ses Æpltres et sa doctrine, étude critique-historique 
du christianisme a UE et {techerches critiques sur 
les Evangrles canoniques, leurs rapports, lear origine et leurs 
caracteres (1847), Citons encore: {es L'uangales de Marc et dv 
Marcion (1951), l'Ecole de T'ubingue et sa situation présente 
1859), Leçons sur la théologie du Nouveau Testument 1564. 
— Biuzioër.: Hd. Zellcr, #aur et l'école de Tubinque: 
Sam, Berger, Baur et les origines de l'école de Tubiugue 
lan Fr. lachtonberger, 4astoire des idées religieuses 
en Allemagne. 


BaAUR (Albert), peintre d'histoire allemand, né à Aix- 
Ja-Chapello en 1835. 1 tit ses études artistiques d'abord 
à Dasseldorf, pais à Munich. Baur devint rapidement l'au 
des pciatres d'histoire los plus estimés de l'Allemagne. Il 
fut nomme, en 1872, professeur de peinture lusteriquo a 
Weimar, mais n'y resta que quatre ans, ct revine se fixer 
définiuvement à Dusseldorf. Sa premicre grande compo- 
sition historique fut le Transport du corps de l'empereur 
Othon LIL d'Italie en Allemagne. Cet artiste n'obtint Fe 
moins de succès on 1861, avec sa Scene du Jugement der- 
nier. Parmi les œuvres qu'il a exécutres dopuis, nous c1- 
terens : Chrétiens portant le cadavre d'une martyre hors 
du cirque; Saint Paul préchant à Home, qui lm valut le 
Ir prix do l'Association des arts historiques: Othon 1 
devont le corps de son frère Thankmuar; la Fermeture du 
saint sépulcre ; Apres la mise au sépulere ; etc, Un réalisme 
sain, qui n'exclat pas le style, et an coloris vigoureux ct 
plein, sont les qualités dominantes de cet artiste. Mais sa 
conpositieu est chargée, et mêmo parfois entassée. 


Bauscx (Jean-Laurent)}, médocin allemand, né à 
Schweinfurt en 1603, mort en 1665. 11 fonda, on 1652, l'iea- 
démie des curieux de la nature, dent il devint le président, 
sous le nom de Jason, ct qui fut approuvée par l'empo- 
rear d'Allemagne, sous le nom d'« Académie impérialo ». 
On à de lui quelques écrits. 


BAUSKE, ville de la Russie d'Europe (genvern. de 
Coarlande), sur l'Aa; 7.175 hab. Tanneric, tuilerie. Ancien 
château bâti par les chevaliers teutoniques Ca 1442; com- 
bat entre les Russes et le maréchal York en 1812, 


BAUSSAINE (La), comm. do l'Ille-ot-Vilaine, arrend, et 
à 26 kilam. de Saint-Malo, sur un affluent du Linon ; 
1.055 hab. Commerce de bestiaux. 


BAUSSET (Lonis-François DE), évêque et écrivain 
français, né à Pondichéry en 1748, mort à Paris en 1824, 
était évêque d'Alais au moment de la Révolution, et fut 
nommé pair do France en 1315, membre de l'Académie 
française en 1816, cardinal en 1817. Jl a laissé, entre 
autres ouvrages, une Âistoire de l'énelon (1508-1809), et 
une Aistoire de Bossuet (1814). 


BAUSSONNET (Goorges), dessinateur et poète français, 
né et mort à Reims (1577-1644). La DER ninnici- 
pale de Reims possèdo deux recueils comprenant en tota- 
ité 74 folios de dessins originaux de tous genres, portant 
ce titre: Dessins de peinture, gravure, arfévrerie, MaALOn- 
nerie, menuiserie, lournerie, ferrure ct autres arts, de la 
main et iaveation de G. Baussonnet, de Heims. On trouve 
dans ces recueils de nombreux motifs, et la suite des dé- 
corations employées à l'occasion du sacre de Louis XII 
ou des entrées royales et priacières dans Ja ville de Reims. 
Baussonnet était à la fois dessinateur et bel esprit. On 
lui demandait aussi bien de se charger des vers ct des 
compliments à adresser aux princes, que d'inventer les 
ornements des fêtes qu'ou leur donnait. 


BAUTA, villo des Antilles espagnoles (ile de Cuba 
{prov. de La Ilavane]); 8.000 hab. 


BAUTAIN (l'abbé Louis-Eagéno-Marie), philosophe et 
théologien français, néà Paris en 1796, mort dans cette ville 
ea 1867. Sorti de l'Ecole normale, il fut, en 1816, nommé pra- 
fesseur de philosophie au collège de Strasbourg, et chargé, 
en 1417, du même cours à la faculté des lettres de cette 
ville. S'étant, un peu plus tard, reconnu la vocation ecclé- 
siastique, 11 se fit ordonner prêtre (1828), et devint sncccs- 
sivemcnt chanoino de la cathédrale, directeur du petit 
séminaire de Strasbourg, supéricur de la maison de 
Jailly. En 1838, il fut aommé doyen de la facalté des 
lettres de Strasbourg, et garda ce titre jusqu'en 1849, 
époque à laquelle l'archevêque Kibour l'appela à Paris et 
le nomma vicaire général et promoteur de son diocèse. 1] 
fat chargé, en 1854, de professer le cours de théologie mo- 
rale, à la faculté de théologie de Paris. 

Bautain attaqua la philosophie franeaise de son temps, 
qu'il tronvait matérialiste et athée. Maïs, comme pour dé- 
montrer l'insaffisance de la raison en face de la révélation 
divine, il sontint qu'elle était incapable de trouver et même 
de prouver l'existence de Dien, 11 fut frappé de censure 
par l'évêque de Strashourw; Rome, à sou tour, le con- 
damaa, et il se soumit en 1838. Bautaim a écrit un assez 
grand nombre d'ouvrages. Les plus importants sont : Psy- 
chologie erpérimentale 1839), étude de l'esprit human et 
de ses facultés; la Religion et la Liberté | 1848), reprodue- 
lion de conférences faites cette même année à Notre- 
Dame do Paris: {a Morale de l'érangile comparée aur di- 
rers systemes de morale (1855); Philosophie des lois au point 
de vue chrétien (1860); a l'onscience nn Lègle des actions 
humaines (1861) ; Manuel! de philosophie marale QUES ds 
Choses de l'autre monde, jourual nee Philosnphe (1868); 
-Méditations chrétiennes (1873). 


BAUTRU Guillaumo pr), comte de Serrant, chancelier 
de Gaston, duc d'Orléans, puis introdueteur des ambassades 
chez le roi (1631!, enfin censeiller d'Etat, poète et membre 
de l'Académie française, né à Angers en 1582, mort à Pa- 
ris C0 1665. [l était le fils de Guillaume Baurru, conseiller 
au grand conseil ct épousa Marthe Bigot, fîlle d'un maitre 
des requêtes. I] dut sa fortune à son esprit satirique et 
vif, qui amusa Richelieu et Mazarin; mais ce serait lui 
faire injustice que de ne le regarder que comme un bauf- 
fon de cour. L'estime d'un homme comme Ménage, le rôle 
que lui confiérent les deux grands ministres, témoignent 

€ sen mérite ; Mais, par une Juste venceance, les épicram- 
mes dont il mordit le mérito d'antrui attaquérent son 
propre mérite: « Aisum fecit, dismt-en do lui, sed risum 
fogit. » 
BisLior. : Les dictionnaires de BAYLE et de Jac. 

BAUTSCH, ville d'Austro-[ongrie (Moravie), sur la 
Hantseh, affinent du hant Oder; 1.000 hab. Elevage de 
bestiaux, industrie de toiles, manufarture de tabac. 


BAUMSTARK — BAVARD 


BAUTZEN ou BupissiN, ville d'Allemagne frov. do 
Naxet, ch.-l. lu cercle de sen nom, 
sur la Sprée; 21.509 hab. Consistorre 
apostohque, cour d'appel, cathedrale 
dé Siuot-lierre, ae en ÿ27 par 
Heurt I: chateau royal A'Orten- 
bourg. € est un centre industriel 1m- 
portant: fabrication de bas, dedraps, 
de toiles; papeteries, blanchisse- 
ries et impressions de tissus; fonde. 
res do for, briqueteries, poudre, ta- 
bacs, ete. Commeree l'objots manu- 
facturés et do produits agricoles. 
Mar hés de bestiaux. Victoiro de 
Napoléen [’"sur les Prussiens et les 
Russes, le 20 etle 21 mai 1813; mort du général Duroc. — 
Le d'striet de Hartsen est peuplé de 19.800 hab.: le cercle, 
de 450.750 hab. 


Bautzen ‘natTaLte Du, livrée par Napoléon aux ar- 
uiées russe et prussicane, les 29 et 21 mai 1413. L'em- 
(AE qui les éhassait drvant lui depuis Lutzen 2 mai, 
es trouva, le 19, solidement retranchées derritre la Sprée. 
Tandis que ce même janr, Nev et Lauriston, plarés à l'ex- 
tréme gauche, préparaicot, par un brillant combat coutro 
Barclay de Tolly, un mouvement tournant qui devait fare 
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tomber les positions ennemies, le 20, Oudinot, Macdo- 
aald et Marment colevaient la première ligne de défense 
des alliés. La bataille reprit le 21 au matin. Blücher dé- 
fendit avec acharnement les points qu'il appelait «les Ther- 
mopyles de l'Allemagne»; Ney, qui arrivait, refoulant les 
troupes de Barclay, le forea à quitter précipitamment ses 
positions, La victoire des Français était complète, mais 
É manque de cavalerie les empêcha d'en profiter. Ils an- 
raient perdu 13.000 hommes, et Ics alliés 15.000. 


Bauvais (Louis-Jacques\, général haïtien, né à La 
Croix-des-Bouquets en 1759, mort on mer en 1500, se aut 
le premier à Ja tète des esclaves soulevés à Saint-Domin- 
gue (1790), mais refusa de prendre part au mouvement 
séparatiste de 1799, et mourut en venant en France. 


BAUVIN, comm. du Nord, arrond. et à 17 kilom. de 
Lille, sur le canal de la Haute-Deule : 2.398 hab. Ch. de fer 
Nord. Houille. Fabrique et distillerie de sucre, tannerie. 


Baux (Les\[Baucium)}, bourg. autrefois ville assez im- 
portante des Bouches-du-Rhône, arrond. et à 22 kilom. 
d'Arles, bâti sur un rocher escarné ; 338 hab Récolte et 
commerce de graius, huile et vin: carrières de pierre. 

— ExcycL. Les remparts du boure, les maisons, le chà- 
trau ont été en grande partie taillés en pierre calcaire. 
Beaucoap de maïsons ont des façades élégantes dans le 
stvle de he Renaissacce ou du xy*siècle. Le bourg entier, 
murailles, château, maisons particulières, est classé parmi 
les monuments historiques. C'était, au moyen âge, ua fief 
vraiment puissaut. 


Baux, nom d'uno des plus anciennes familles de Pro- 
vence, connne depuis Pons le Jcunc, scigneur de Baur, 
qu? vivait au commencement du xi° siècle. 


Baux : Guillaume I:° ne). de la famille des scigneurs 
de Haur, succéda, en J1S1, à son pere Bertrand J7, comme 
prince d'Orange. 11 prit rang parmi les poètes troubadours 
da temps. Ce prince eut unc fin terrible. ea jun 1216. J} 
s'était montré un des ennemis les plus implacables des 
albigeois, lorsque, dans uno embuscade, il fat pris par 
les Avignonnais. Ceux-ci, dit-en, l'écorchèrent vif, et cou- 
pèrent sen corps eh morceaux. 


Baux :Clarette et Haguette bE). N. BAULX. 


BAUX-DE-BRETEUIL (LES , comm. de l'Eure, arrond. 
et à 30 kilom. d Evroux, sar le plateau d'Ouche; 856 hab. 
Forêt. Sabots, clous, épingles, quincaillerie. 

BAUXIE n. f. Dot. Kyn. de cIPURE. 


BAUXITE rad. Les Baux, n. de lieu‘ n. f. Ca minéral, 
tres variable de composition, est ua hydratc d'alumne et 
de fer. Il so présente en grains où en masses pisolithi- 
ques. {La baurite est ntiliste comme minerai d'alaminium. 
On la trouve aux Baux ct dans diverses locaités des 
Bouches-du-Rhône, du Var et de Styrie.) 

BAVALITE de Bavalon, et du gr. lithos, perre. — L'or. 
thogr. etymol. serait BAVALITHE. n. f. Silicate hydraté 
naturel dé fer et d'alumine, à structure oolithique, ainsi 
appelé parce qu'on le trouve à Bavalon (Bretagnei. Va- 
riété de chamoisite. 

BAVANG ou BAWANG n. m. Fruit particulier qui a 
na goût d'ail très prononcé, ce qui le fait emplover pour 
remplacer ce coudiment. 

BAVANS, comm. du Doubs, arr. et à & kilom. de Mont- 
béliard, sur lo Doubs : 1.107 hab. 


BAVARD var, ARDE du gr. babo@r, grand parleur! adj. 
Qu parle beaucoup, qui aime à parler: Femme BAYARDE. 


BAVARDAGE — BAVIERE 


Arseat navakD. ft Relatif aux bavards ou :1 bhavardage : 
Hantudes BAVARDES. 
— Par ext. Indiseret, qui ne peut garder aucun secrrt: 
1 faut sr défier d'une 11 sine Op BAVARDE, | Qui trahit, 
meme sans parler, certaines pensées qu'il faudrait vavher: 
Les yen BAVARDS . . 
_ Par anal. Qui fait un bruit continuel : Ruisseau BAVARD. 
Fig. Eu bonne part, Qui aime à s'épancher : Les 
Pot omities sont BAVARDES. (V. Hugo. 
Uaass. Chuen bavard, Celmn qu crie d'ardeur, le nez 
&u aux et hors la voie. ; On dit plutot BABILLARD. 
Sabstantuv. Persenae qui parle beaucoup: Le 2AvaRD 
* pas ere qu pense et parle beaucoup, muis cel que 
5 bus qulne pense. | Joubert.) 1 Personne indiserete : 
BAVARD #sé presque fanjuurs méchant. Marles. 
- n. f. Aryot. Langue, houvhe : Se mordre la BAVARDE. 
-- Syx. Bavard, babillard. V. BABILLARO. 
— ANTON. Discret, silencieux, taciturne, muet. 


BAVARDAGE n. m. Action, habitude de bavarder : La 
sothse el la jatuité qui ne doutent de vien produisent le BA- 
YARDAGE, 1 Discours, propos de bavards : Les BAVARDAGES 
deviennent souvent de soleunels arréts. (Balz.} 

— Par ext. Caquet de certains oiseaux: Le BAVARDAGE 
impertiment des merlrs, E. About. 

SYX. Bavardage, loquacité. Le barardage oblige à 
arler celur qu est atteint de cette iatirinité ; aussi, quand 
e bavard n'a rien à dire, 1l invente. 1] devient dogc facile- 

ment un indiscret et un menteur. La loquacité consiste à 
dire quelque chose en beaucoup de mots, lorsqu'un pett 
oumbro pourrait suffiro. 

ANTox. Discrétion, mutisme, silence, taciturnité. 


BAVARDER v. n. Parlor beancoup, faire des bavar- 
daues: Dans le pays ou l'un fait les choses, il ne reste point 
de temps pour en BAVAROER. ((rrimm.) 

— Parler indiscretemeat: Que de réputations l'on perd 
en BAVARDANT! 

— Activ. Dire en havardant : Le duc de Béthune BAVAR- 
DAIT des misvres. (St-Sim.\ 

— SY*. Babiller, caqueter, jaboter, jaser. V. BABILLER, 


BAVARDERIE n. f. Passion ponr le bavardage.1 Pro- 
pos de bavard. { Vieux.) 

BAVARDIN, INE n.;: BAVARDINAGE np. ni.: BAVARDI- 
NER v. n. Mots dont MT° de Sevisaé se servait en plar- 
santant, pour dire Bavard, Bavardage et Bavarder. Elle 
dérivait ces diverses formes du nom des ZLarnurdin, famille 
do bavards avec laquelle elle avait de fréquents rapports. 


BAVARDISE n. f. Bavardage, propos de bavard. (Vieux. 


Bavaria n. f. Planète télescopique, n° 301, décou- 
verte par Palisa, le 16 novembre 1890. 


BAVAROIS, OISE, qui est né en Bavicre, qui habite la 
Bavière. — Les Bavareis. 

— Adjectiv. Qui a rapport à la Bavière ou à ses babi- 
tants : Foréf BAVAROISE. 


BAVAROISE {Pendant un séjonr que les princes de 
Bavière tirent à Paris, au commencement du xvur siecle, 
ils allaient souvent prendre du thé au café Procope. Leurs 
Altesses avaieut demande qu'en le leur servit dans des 
carafes de cristal, et, au lieu de sucre, elles v faisaient 
mettre du sirep de capillaire. Cette boissoo aeuvelle fut 
appelée bavaroïse, du nom des princes) a. f. Boisson faite 
d'uno iofusion de thé, a laquelle on ajoute du sirop de 
capillaire, et du lait, qu'on peut supprimer eu rewplacer 
par du chocolat ou du café : BAVAROISE « l'eau, au lait, au 
café, au chocolat. (On absorbe cuuramunent, sous le nom de 
bavaroise, des boissons qui ne ressemblent que de lon à 
cette compesition.} 

— Bararoise de gelée, Entremets sucré qui se prépare 
avec du lait, du sucre, des jauaes d'œufs, etc., et que l'on 
fait cuire jusqu'a consistance de gelée. 


BAVAY (en lat. Bagacum), ch.-l. de cant. du Nurd, arr. 
et a 24 kilem. d'Avesnes, pres de l'Iugæneau, sous-aftflnent 
de l'Escaut par la Haine, 1.960 hub. Ch, de f. Nord. Bras- 
series, taaneries, cluuterie, fonderie de cuivre. — Le vaut. 
a 18 comm. et 17.781 hab. 

— Histoire. Bavayÿ cst une ville trés ancienne, qui com- 
mença, sous Auguste, a prendre de l'importance: mais, 
détruite par les Vandales en 451, elle ne se releva jamais 
“omplètement. Elle semble, cependant, avoir repris quel- 
que importance au muyeo âge, et sou commerce était tlo- 
rissaat au xiv° siecle. Elle fut saccawée par Louis XI ea 
1437, iocendiée en 1554 par Heart El, brülée de aouveau par 
les protestants en 1572. Après avoir longtemps fait partie 
dos Pays-Bas, Bavay fut définitivement cédée à la France 
par le traité de Nimèwue, en 1678. L'armée francaise Al 
campa apres la bataille indéciso de Malplaquet, en 1709. 


BAVE (mot qui paraît étre uoe onomatopée exprimant 
la salive qui accompasne le premier babil des petits en- 
fauts n,f. Salive visqueuse, mais non écumeuse : Z'ssmyer 
dt uavE d'un enfant. 1 Salive écumeuse, sécrètéo par la 
bouche de certains aotmaux : La BAvE d'un cheval, d'un 
cluen enrage. 

Par anal. Liquide lubrifiant que sécrètent Jes hélices 
terrestres, et qui les arle à se glisser pour avanrer: La 
HAVE des limaçuns, des escarqats. 

— Fig. Veuia : Lu calonune denaturc les plus belles ae- 
tions en les infectant de sa BAYE. 

— Techn. Fil tres délié que le ver à soie dispose d'ahord 
autour de l'endroit où 1l va faire son cocon, 1 On dit aussi 
ARAIGNÉE, BOTRRETTE, FRISON. 


BAVEAN, île de la Malaisie : Indes néerlandaises), au 
N. du détroit de Madoura, dans la mer de Java. Elle est 
peuylée de 38.000 hab. environ, et relève admuistrative- 
mout de la province javaaaise de Sourahaya. 

—BisL : Quarles vanl'Hord, Hetciland Burean ‘“Tijdschr. 
van het Aardrikskund. Genootsch. [Amsterdam, 1892 j. 

BAVÉOLE n. f. Num vulæaire de la centaurée-bluet. 

BAVEQUE vôk on BAVESQUE {#4} n. f. Ichtvol. Syn, 
de BLINNIE Onditanssiuatisr , i Nom vulgaire de la rate. 

BAVER v.n. Laisser couler de la bave par la beucho : 
Le chien varayé navr benucoup. 

— ar anal. Couler en sonillant, an lien de jalhr à dis- 
tu E Ce sauna ne Jartlit pas, 11 BAvE. 

ur. Bars sur, Infecter, souiller, calomaier : BAYER 
SUR Le talent, Sen la vrrin. 


BAVERELLE où BAVERÈLE (rad. baver, n.f. Petit feuil- 


let ou anneau de métal attaché au pas d'âne des aaciens 
mors, aux Xvit et xvu® siccles : La BAVERELLE flottait 
sur ln langue du cheval. (Quelques spécialistes aemmeut 
les baverclles des amuwsettes, parce 
qu'on supposait qu'elles amusaient 
le rheval.) V. mers. 

BAVERETTE (réf — dimin. de 
baictte np. {. Partie d'uo tabher 
qui couvre la poitrine. 

BAVEROLLE rad. baver) p. f. 
Picve d'étofte attachée à une trom- 
rette de guerre. V. BANNIÈRE. 

BAVETTE (vét') n.f. Pièce Ju vè- 
tement des petits enfants, que l'un 
attache sous leur mentioa, pour Les 
empêcher de se salir en bavant : 
BAYETTE en toile cire, | Baverette. 

— Etre à lu bavette, Etre en àge de porter la bavette. 
| Par ext. Etre tres jeune. 

— Fig. Tailler des bavet- 
trs, Bavarder. (Oo enten- 
dait sous le som de barette, 
au moyen àge, un surtout 
de lit à l'usage des femmes 
ea couches. C'est, sans (dou- 
te, de là que vient l'expres- 
sioa failler une bavette, à 
cause de l'échange do com- 
mérases qui se faisait au- 
tour du lit de l'acconchée.) 

— Art cuho. Bavette d'aloyau, Partie du bœuf comprise 
entre l'aloyau et le pis. 

— Pèch. Tuile faitiére 


Baverelle. 


Bavettes : 
4. De chéneau. 


1. De fenêtre; 
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plus indécise : d'une facon géuérale, elle s'adapte pea- 
dant quelques kilometres au cours du Meia, puis, après 
avoir dessiné uo tracé conventionnel, elle ceupe le Da- 
nube et longe la riviere Iller, pour aboutir au lac 
Constaace. En outre, la Bavière compreud aussi ua assez 
vaste territoire, limite au N. par la Hesse et la Prusse 
rhegane; à l'E. par le Rhin, qui le sépare du grand-duché 
de Bade; au S. par l'Alsace-Lorraine, et au N.-O. par 
les provinecs Rhénanes et le cours d'une petite rivière, lé 
Glaa; c'est la Bavière rhéoane, en Palatinat, dont la su 
perticie atteint à peine 540 kilom. carrés. 

Un pays aussi bizarrement découpé a'a pas d'unité géo 
graphique. Pendant que la région palatine dépend du 
systeme vosgien par les collines du Hardt (de 320 à 350 m.) 
qu le prolongent au N.-E., la Bavière est comme enfer- 
ee dans uo cirque de hautes montagnes, dent les unes a 
partieanent aux Alpes, et les autres au système alleman 
Aus. se dressent les Alpes calcaires Bavareises ou Neri- 
ques, que déchirent eu profondes vallées les affluents du 
Danube. Leur sonunet culminant est le Hechkampen, qui 
ne dépasse pas 3.125 m. Au $S.-0., la Bavière est ceu= 
pée de la Bohème par la muraille du Bélmerwald, à travers 
laquelle s'ouvrent plusieurs passages, dont le plus impor= 
tant est le détilé de Cham à Pilsen. Cette masse graniti 
que, vêtue d'épaisses forêts, s'étend sur une Jlengueur des 
220 kilem. et sur une largeur qui varie de 20 à 25. La hau 
teur moyeune ne depasse guère 800 m., mais les men 
Rachel et Arber, poiots culminants du massif, atteignent 
1.454 m. et 1,180 m. 

Le Béhmerwald est suivi parallèlement à l'O. par Ja 
forèt de Bavière eu Bayernwald. De mème que le Bôh 
merwald, le Fichtelsebirge est un massif exténicur à Ia 


en terre crue pour dun- LT 

ner issue à la fninée, a, ; 

dans les saurisseries. TR Hat Cobourg 08 
— Techn. Lame de . Leo 

plumb couvrant le burd Pur y, 


des chéneaux. 1: Lame 
de ziac rejetant les eaux 
ea avant des fepétres, 
! Plastron de cuir eu 
usage chez les boyau- 
ders, 

BAVEUSE n.f.Ichtyol. 
V. HAYEQUE, et BI. Ë 


BAVEUX (64), EUSE 
adj. Qui laisse eonler 
de la bave : Bouche wa- 
VEUSE. Linace BAVEUSE. 

— Chairs  buveuses, 
Berds d'une plaie hu- 
mectés d'un hqude sé- 
reux, ce qui empéche la 
cleatrisation. 

— Art culin. Omelette 
bareuse, Omeleite ju- 
teuse, parce qu'elle n'est 
pas très vuite. 

— Typogr. Lettre ba- 
veuse, Lettre dent l'en- 
cre a maculé les bords. 


BAVIER (Siméon', 
homme d'Etat suisse, né 
à Ceire en 1825, mort à 
Bâle en 1896. 11 survit 
d aberd la «arrière d'ie- 
gènieur, et prit part à la 
coostruction du réseau 
ferré du Rheinthal(1s53- 
1355) et de la line de 
Parme à Plaisance 
(1837-1858'. II publia. en 
1x71,une brochure sur le 
percemeat du Splugee, 
el, en 1879, uoe étude sur les Aoufes des Alpes, Bavier fut 
nommé, eB 1851, membre du grand conseil des Grisoas, 
ct, en 1863, membre du conseil national. Commissaire fé- 
déral an Tessin, lurs des troubles électoraux de 18786, il y 
fit preuve de tact et d'impartalité. 1l fit partie du Conseil 
fedéral de 1879 à 1852, géra le département des finagces 
en 1879 et 1480, et celui des postes et chemias de fer en 
1881 cf 1832. 11 fut président de la Confédération peur 1882. 
De 1883 a 1895, il fut ministre de Suisse À Rome. 


BAVIÈRE (rad. barer n. f. Pièce d'armure qui servait à 
défendre la partie inférieure du visaue. 

— kNCYcL. La bariere était une prece battue, mobile, in- 
dépendante du casque, destinée à dé- 
leudre le cou, le menten et la bouche 
jusqu'au nez Au xv° sieele, la baviere, 
souvent formée de trois ou quatre pièces 
articulées, se fixe par sa partie mmfé- 
ricure, faconnée en pointe, soit sur le 
plastron de la cuirasse, soit sur la jaque 
ou le collet de buffie ; et, dansce cas, elle 
se rattache derriere le cou par des cour- 
rotes. On no doit pas cuasidérer comme 
baviere la meatwanière des armets pri- 
natifs, s'ouvrant au droit du visage en 
deux volets latéraux, comme dans les 
‘éteases de tête du type des bicoquets, 
Lo dernier vestige de la bavière du 
xv® siecle est dans le masque modkile 
les hourguignetes du xvt° siècle, V. BOURGUIGNOTF, nice- 
QUET, SALADE. 


BAVIERE (RoyYAUME DE [en allem. Payern, Etat de 
l'Europe sentrale. faisant parue, depuis 1871, de la Con- 
lleratiou germanique. 

— (Gvour. Ce royaume, dent la superficie est exacte- 
ment de 73,865 kom. carr., est le plus srand Etat de 
LAlenmaune du Sud. 11 est borné au $. par les Alpes Ba- 
varoises, qui le séparent du Tyrol, et au S.-E. par le cours 
de l'lnu, qni vient se jeter dans le Danube à Passau. Dn 
Danube, la frontitre suit la ligne de faite du Bohmerwald 
Jusqu'au head du Fichtelgelirge. Au N., la Bavicre est 
separée de Ja Thuringe par des cellines qui se détachent 
du Fichtel, jusqu'au confluent de la Saale: puis, se diri- 
ceant vers le N., la limite snit les premières assises du 
Rhènuebirge. À 10., la hgne de separation est earere 


À, bavière {v, 130} 


à. 


Carte de la Bavière, 


Bavière. Isolé de toutes parts par des vallées profon 
des 1la Saale, l'Eger, le Naab, le Mein}, ce massif gra: 
xitique dresse son pic le plus élevé, le Schaeeberg, 
1.050 m, seulement. Les montagnes qui contiouent à l'O: 
le Fichtelgebirge élèvent leurs priacipaux sommets en 
dehors des limites pelitiques de la Baviére. Un seul greu 

se trouve presque en entier sur le territoire bavarois à 
“est le Spessart (ou « forét des Eperviers v), dont le plus 
haut sogmet est le Geiersberg (eu « mont du Vauteur os), 
et qui constitue « Ja borne angulaire du royaumo ». 

Entre le demaine du Danube et celui du Mein, c'est 
à-dire dans la partie centrale de la Baviere, s'élèvent aussi 
non des montagnes proprement dites, mais de larges, 
plateaux auxquels on a donné successivement le nom de 
Jura Souabe et de Jura Franconies, et qui se replieat vers 
les monts de Thuringe. Au S. du Danube, les débris des 
grandes Alpes ont constitué un autre plateau (le plateau 
Bavarois), couvert de cailloux roulés, et constitué par des 
juerres calcaires et des fragments de gramt enfouis sous 
une nnnee couche de terre végétale. 

— Lucs. Sur ce plareau, où l'écoulement des eaux ne se 
fait pas avec une wrande farilité, on trouve un certata 
nombre de lacs, dont quelques-uns ont une superticie con 
sidérable. Le lac d'Arrmer, aux rivages buisés, couvre un 
espace de 42 kailom. carr.:; le lac de Warm, aux envireos 
de Munich, s'étend sur 54 kilom.; celui de Chiem, beau: 
“oup plus important, présente nue nappe d'eau de 
192 kilom. carr. Encore, ces lacs ne sont-ils qu'un faible 
reste de la mer intérieure qui recouvrait autrefois uno 
parue de la Bavière. À 

— Climat. Cette élévation du sel donne à la Bavière du 
sud un climat froid et inégal. Largement ouverte aux 
vents du nord, fréquemment enveloppée par des hreuil- 
lards épais, elle n'atteiat en hiver que la moyenne de — 1° 
et ne subit pas en été des chaleurs supérieures à + 149 
en movenne (Munich: été 14° ; hiver — 09,22 ; Augshourg: 
printemps + 6,93: automne + 6°,60). An N. dun Danube, 
la moyenne annuelle s'élève sensiblement, tout en étant 
inférieure à celle dn reste de l'Allemagne. La Bavière 
rhéaane jouit, au contraire, d'un chmat extrêmement 
doux, comparable à celui de l'Alsace. 

— Cours d'eau. Le Palarinat est traversé dans le sens 
J'Q. à E. par une série de rivières tertuenses et qui, se diri- 
seant vers le Rhin, ouvrent des défilés à travers les dernië. 
res hautenrs des Vosges ; telles sont, en allant du N.auS.: 
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It Lauter, la fuiech, la Bliès, lo Speyerbach et la Vabhe. 
C'est le Danube qui fait, en réalité, l'umté géogra lue 
de li Bavière proprement dite. Ses afilueuts de la rive 
droite sout considérables. Sortis des Alpes, ils cuulent eu 
formant une sorte d'éventail, et ont un caractére nette- 
mout torrentiel. Ce sont, en allant de l'E, à FO. : Féller, 
Ja Gaus, le Lech, qui arrose Angshourg ; l'{bn, F'Abens, la 
Mross-Laber, la Alein-Laber, l'isar, qui est la rivière cen- 
“trale da la Bavière, et arrose Munich: entin, l'{nx, égal au 
Panuhe, dent le lit est oncombré d'iles sablonneusés qui 
Je divisent eu plusieurs bras. 

Sur lurive ganche, le Dauube ne recoit que des affluents 

sans importance, sauf au point do vue des communica- 
tions : la Wornits, l'Altanhl, la Naab, la Regen et l'IE. 
. qu'en eflet, au N., presque toutes les eaux de Ia 
Bavivro s'écoulent vers le Mein, qui reçait, sur sa rive 
droite, la Aodach et la Saale francunienne, Jlaquolle veut 
de la Rluen, ot, sur sa rivo gauche, la Regnitz. 

— (iéographie économique. La Bavière est essentielle- 
mont un pays agricole : la moitié do sa surfaco est occupén 
L par des champs, dos vignobles et des jardins; le reste par 
des prairies, des pâturages et des farêts. La majeure partie 
du sol cultivé l'est en céréales, surtout dans la Basse-Ba- 
hvicre. Li Haute-Bavitre est, en effet, beaucoup plus pau- 
vre, malgré de nombreux travaux de drainage. C'est là qno 
M'ou cultive le seigle, l'avoeine et l'orge, taudis que « lo véri- 
table wrenier de la Bavière est la régiun qui s'étend de Ra- 
tisbonno au confluent de Flsar ». La Bavière cultive aussi, 
sur los flancs des hauteurs, le tabac et le houblon, dent la 
production augmente d'année en aunée. La betterave est 
presque exclusivement consacrée à la nourriture des bes- 
tiaux. Les vins dn Rhia ct de Franconie, des vallées du Mein 
et do la Saalo, sontaussitrès estimés, Oa voit dans lalfaute- 
Bavièro des pâturages où paissent de nombreux troupeaux, 
ot de grandes farêts qui rapportent annuellement de beaux 
revouus. Il ne faut pas oublier que la Bavière est nn dos 
kpays où lo miel est le meilleur ot le plus abondaut. 

Les exploitations minières ne sont pas extrêmement 
développées, bien qu'au pied des Alpes se trouvent de 
hbelles carrières de marbre, de gypse, d'arduises et de 
hegraphitcs. On trouve également de la houile dans le 

alatinat, et des mines de fer à Reichenholl, Mais, en 
revanche, les établissemonts indnstriels y sont nombreux. 
On y compte dos hauts fourveaux, des fonderies de fer, et 
kde nombreuses brasseries. Les bijoux d'Augsbourg et les 
jouets de Nuremberg sont renommés. 

— Voies de communication. La prospérité de la Bavière 
a été puissamment encouragée par le développement des 
voies de commuuication. La Bavière possede, en effet, 
7.000 kilom. de routes (sans parler des voies navigables, 
telles qne le Danube, avec les ports de Ratisbonne et de 
Passau). Le Rhm, le Mein et le Danube communiquent 
entre eux par le canal Ludwig, qui met en relations 
directes la Reguitz, affluent dn Mein, avec l'Altauhl}, 
affluent du Danube. C'est en Bavière que fut construite, 
en 1835, la prenuère vuie ferrée de l'Allemagne, de Nu- 
remberg à Furth; le résoan bavarois a actuellement uno 
Jongueur de 6.000 kilom. environ. Entin, la Bavière pos- 
sède, sur lo Rhin, le port de Ludwigshafen. 

— Géographie politique. La Bavière est une monarchie 
constitutionnelle. Le roi gonverne assisté de deux Cham- 
bres : une Chambre des pairs on Reichsrath (composée de 
76 membres), et une Chambre des dépntés (159 membres) 
éluo jenr six ans par le suffrage à deux degrés. Ces 
Chanbres se réunissevt tous les denx ans. 

Le pays est divisé en huit cercles ou provinces, qui 
sont : Haute-Bavitre, Basse-Baviére, Palatinat, IHant- 
Palaunat, Hante-Franconie, Moyenne-Franconie, Basse- 
Franconie, Sonabe, et dont la populatiov totale ost de 
5.197.414 ânes. Les principales villes do la Bavière sont : 
Munich (capitale); Nuremberg; Angsbourg; Wartzbourg ; 
Furth et Ratisboune. V. ALLEMAGNE, 

— Armée. L'armée bavarvuise se divise en denx corps 
d'armée, chacun à deux divisions, soit 20 régiments do 
ligne, 4 bataillons de chassenrs, 10 régiments de cavale- 
rie, etc. Au total; 50.224 hommes, en temps de paix, et, 
sur le piedde gnerre, 165.000 hommes. Le siège du 1° corps 
d'armée est à Munich, et celui du 2° corps à Wurtzhourg. 

— Hist. Connue des Romains sous le nom de Vindé- 
licie, la Bavière parait avoir été occupée par des tribus 
celtiques avant de l'être par des Germaips. Conquse par 
Drusus et Tibère, elle forma la 
province de Ahetia secundu, 
avec les villes d'Augusta Vinde- 
dicorum (Augsbourg), de Aegina 
Castra Lot etc. Au 
iv siècle de notre ère, des 
Germains, les Marcomans et 
les Quades, occupèrent la pro- 
vince; ils venaent de la 
Bohème, dont ie nom a pour 
origine, cuomine celui de la Ba- 
vière, les Boiens de race cel- 
tique qni étaient mélés à ces 
Germains. Les rois d'Anstrasie 
imposèrentleur suzeramneté, au 
vi siècle, aux Bavarois, qui 
avaicnt des rois ou dunes de la 
famille des Agilolfing. À La fin 
du vue siècle. l'évangilo fut 
purtô en Bavière: Warnfricd (on saint Boniface) y établit 
quatre évéchés. La lntte engayée par les dues contre les 
rois carolingiens se termina par la défaite de Tassilo, qui 
fnt cloitré (794). 

La Bavitre forma une part du royaume de Louis le Ger- 
manique, puis le centre de la domination d'une branche de 
sa famille. Dès lors, la Bavière, à laquelle étaient adjoints 
les pays voisins, avait sa personnalité distincte. RaVawee 
4 les Hongrois, malgré les ducs qui avaient succédé aux 

arolingiens, elle passa aux mains d'une branche de la 
maison de Saxe (915). En 1002, Ienri de Bavière deviut em- 
pereur, et, depuis, les empereurs en donnérent l'investiture 
à plusieurs de leurs parents ou alliés. De 1070 à 1180, elle 
appartint à lillustre dynastie des Welfs, qui jouëérent un si 
grand rèle dans l'histoire de l'Allemagne et de l'Italie et 
acquirent de vastes possessions : Saxe, Toscane, Brnnswick. 
Heuri le Superbe et Henri le Lion furent les plus célèbres: 
celui-ci, qui fonda Munich, fut dépouillé de la Bavière par 
Frédéric Barberausse en faveur de Othon de Wittelshach, 
dont la dynastie règne encore sur la Bavière. À ce moment, 
la Bavière comprenait la région comprise entre le Lech 
et Finn, les Alpes et lu Bôhmerwald; les ducs avaient à 
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lutter contre la noblesse et le clergé possessionnels, aux 
dépens desquels ils audient sans cesse. Il fant citer 
como parucnhérement importante l'investiture du Pala- 
üunat du Rhintisiii et l'acquisioon d'une partie de Fhéri- 
tune de la maison de Sonabo !12üx); mais, à plusieurs 
reprises, le duché fut partagé entre les princes. Emperour 
do 1311 à 1347, Louis réuuit presquo toute la Bavière, et 
y ajouta pour ln et son fils de vastes territoires. Mais 
Charles IV, empereur, réserva la digaité électorale à la 
branche qui possédait le Palatimat; lo reste du duché sa 
partagea entre plusieurs branches, parfois ennemies. Eu 
1505, Albert IV, qui régnait à Mumch, réunit entro ses 
mains tonto lu Bavière, sant les principautés de Sulzbach 
et de Neubuurg, laissées a l'Électeur palatia: il proclama, 
par la pragmatique sanction dus juillet 1506, lindivisihihté 
du duché. Sous sen fils, Guillaumo EV, son petit-fils, Al- 
bert V le Magnanime, et son arrière-petit-ils, Gillaunie V 
le Pieux, la Bavicre prit le role du premier Etaï catholique 
d'Allemagne. À parûr de 1583, l'archevèché de Cologne, la 
première des principautés ecclésiastiques allemandes, ap- 
partint à des cadets de la maison de Wattelsbach. 

Maximilien le Grand fut le chef du parti catholique on 
Allemagne : il fonda détiniuvement L'autorité monarcluque 
en Bavière; ses armées prirent uu rôle décisif, la dicoité 
électorale, enlevée à la branche palatine, lni fnt conférée; 
de nouveaux territuires furent annexés à la Bavicre, 

Après la paix de Westphalie, la Bavière prit nne imper- 
tance particulière aux veux de a diplomatie française qui, 
comme elle l'avait déja rêvé pendant les dernieres années 
de Ja guerre, chercha à oppo- 
ser lus ducs à la maison d'Ân- 
triche, en leur faisant espérer 
soit la couroune impériale, soit 
un agrandissementde territoire, 
Cette pulitique ne réussit gutre. 
Ferdinand-Marie fut un prince 
pacitique ; Maximilien-Enma- 
nnel, après s'être illustré dans 
les guerres de l'Autriche contro 
les Turcs, s'alha à Loms XIV 
durant la guerre de la succes- 
sioo d'Espawne ; mais 1 fut 
battu et perdit ses Etats, qui 
lui furent rendus; son tils, 
Charles-Albert, réclama une partie de Fhéritage de Char- 
les VE (1741), et fit la guerre à Marie-Therèse avec la 
France et la Prusse; il tut élu empereur sous le non de 
" Charles VII» (1742),mas perdit bientôt la Bavière ; Maxi 
milhen-Joseph la recouvra à la paix de Fussen (1745). 

Quand il mournt, sans enfants, l'Electeur palaun Char- 
las-Théodore devait lui succéder, en vertn d'un accord de 
1329, mais Joseph IF réclaniut une part de l'héritage : la 
Prusse s'uppesa à tout arrangement qui eût agrandi trop 
cousidérablement les passessions autrichiennes, et donné 
à l'empereur la domination sur toute l'Allemagne du Sud, 
unie en un tont compact. La paux de Teschen (1779), aprés 
la courte guerre de la succession de Bavière, donna à FAu- 
triche le quartier do l'Inn, à la Prusse l'expectative des 
wargraviats d'Anspach et de Bayrenth, et garantit an duc 
de Deux-Ponts la succession de Charles-Tléodore, qui 
n'avait pas d'evfant legitime. Le réunion du Palatinat et 
de la Bavière formait un Etat considérable. ; 

La Révolution française coûta le Palatinat à l'Electeur, 
qui le céda définitivement en 1800, mais qui obtint les 
évéchés sécularisés de Wurtzbourg, de Bamberg, d'Augs- 
bourg, de Freising, une partie de ceux de Passan et d'Eichs- 
tædt, ainsi que le territoire de douze abbayes et de quinze 
villes d'empire. 

La Révolutiun et Napoléon doublèrent et rendirent plus 
compact le territoire bavarais, qui doit à cette période sa 
grande importance, mais dont Napoléon remapnia à plu- 
sieurs reprises la division. Napoléon témoiena la faveur 
la plus éclatante à Maximilien IV, auquel il reconnut le 
titro de « roi » (106), sons le nom de « Maximilien Ier. La 
constitution de 1808 et les réformes du ministre Montgelas 
firent de 13 Bavière un Etat centralisé. En 1813, quelques 
jours avant la hataille de Leipzig, la Bavière se déclara 
contre la France. Après la paix, la Bavière dut rendre 
une grande partie des territoires qu'elle avait acquis du- 
rant |z Révolntion ; elle obtint, avec la restitution dn Pa- 
latinat, des territoires en Souabe et en Franconie, mais 
perdit sa contiguité territoriale. 

Depuis cette époque jusqu'en 1850, la Bavière essaya 
de jouer un rôle en formant comme upe sorte de tiers parti 
entre la Prusso et l'Autriche; Maximilien octrova nne 
constitution (1818). Lonis [°° fit de Mumch l'Athènes de 
l'Allemagne. Maximihien IT cambattit les tendances uui- 
taires de la Prusse. Louis 11 cambattit en 1866 la Prusse, 
qui ne lui enlova que 33.000 âmes ; il s'allia aussitôt avec 
la Prusse, par défiance contre la France, dont la politique 
fut souverainement imprudente ; en 1870, ses troupes cum- 
battirent sous les ordres du prince royal de Prusse: et ce 
fut lui qui proposa le rétablissement du trone impérial; 
il réserva, il est vrai, à la Baviere de larges prérogatives 
(1871). Le roi Othon (1387), étant atteint d'ahénation, son 
oncle Luitpoid exerça la régence. Depuis 1870, 1a Bavière, 
agitée par des troubles religieux le Aulturkampf) et poli- 
tiques (libéraux et ultramoutains , vit dans l'ombre de la 
Prusse. Cependant, depuis quelques années, on parti 
auntifédéraliste s'est formé, qui compte de nombreux par- 
usans, surtout dans les grandes He et c'est vers la 
Bavière que regardent aujourd'hui ceux qu'effrayent les 
empiétements successifs et li tyraone politique de la 
Prusse ot de l'empereur. À Louis H a succédé son frère 
Othon Is. _. 

— Bibt106R.: Rudhart, Alfeste Geschichte Bayerns'Ham- 
bourg, 1811}: Buchner, Geschichte von Bayern | Much, 
1820-1839): Himly, Æistoire de la formation territorrale des 
Etats de l'Earope centrale (Paris, 1895); Riegler, Geschichte 
Buyerns (Gotha, 1875-1589). 


BAVIÈRE (Basse-) en all. Niederbayern], un des cer- 
«las où provinces de Baviure, dont le ch.-l. est Landshut. 
Superf. 10.757 kil. earr.; pop. 665.000 hab. La Basse- 
Bavière est montagneuse (le Bühmerwald); les plaines 
sont cultivées en céréales, et le sous-sol est exploité anx 
environs de la capitale. Elle est divisée en 21 gouverne- 
monts administraufs et ? justices seigoeuriales. 


BAVIÈRE HauTe-) [en all. Oberbayern,, no des cereles 
ou provinces de Bavière, dont le ch.-l. est Munich. Superf. 
16.725 kil. carr.; pap. 1.185.930 hab. District montagneux 
(Alpes et plateau Bavarois). C'est un pays de pâturages, de 


Drapeau bavarois 
(blanc et bleuy, 


| 
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céréales, et aussi do rarneres. Cette province est divisée 
ep 47 gouvornemenuts admaimstranfs ét L Justice sCirneu- 
riale. 

BAVIERE RHÉNANE, Géogr. V. IPALATINAT. 


BAVIERE Jean Dei, de la maisoo romtale de ce nom, 
ué en 1373, devint en 1390 électeor de cmjnre d Atle- 
marne coemmo évèque de Liége. Violent, bic ba- 
tailleur ce prince do l'Eglise, qui n'avait jamais été prêtre, 
devait nécessurrement cntrer ca lutte aver la population 
démocratique qu'il avait a gouverner. hbesesperant de la 
contenir, 11 appela a son aidé son puissant parent de Bour- 
wogne. La ville de Liége prit les armes, et Jean de Bavicre 
fut oblusé de “hercher un reluge à Duests 193. 

Jean sans Peur et le duc Wallem de Ilollande et du 
Hainant coururent à son secours avre lenrs chevaliers, 
Les Liégcois furent écrasés à Othée, en 1404. Le une 
“vèque se présenta devant Ja ville, dont il exigrea la sau- 
mission immédiate. Larépression sanglaute qui suivit valut 
à Jean de Bavière le nom de Sans Prtir. 

Ce fut senlement en 1517 que l'empereur Nigisimond, 
dans un voyage à Liñge, ne à la ville, au pays et à 
quelques corporations particulieres, leurs anciens droits. 

Gmillaume VI, comte de Hollandeet de Zelande, et frere 
de Jean, venait de mourir, lmssant uae tille, Jacoba, qu'il 
proclamait hériuère de sa digaité ot de ses terres. Jean 
de Bavière, en verto de Ja loi salique, reveudiqua la sne- 
cession, ot ce futle renouvellement de la guerre civile eutro 
les Cabillauds, partisans de Jean, et les £ rtecons, atta- 
chés à la fortune de Jacoba. Cette lutte dura plus de qua- 
îre ans, avec dos altergaatives de surcès et de revers Fa 
Li, Jean fut empoisonné, et sa succession passa a Plu- 
hppe de Bourgogne. Jean de Bavière encouragea les ar- 
tistes, et cette protucuon accordée aux arts Jette un rayon 
sur Sa JNéMOIrc. 


BaAVvILLIERS, comm. du territoire et à 2 kilem.de Bel- 
fort, à la source de la Douce, affluent de la Kavoureuse; 
1.508 hab. Tissage, filature, tuilerie. Bas. 


Bavius, poète latin, mort eo 34 av. J.-C. Détracteur de 
Virgile, comme Mævius d'Horace, 1 semble qu'il ait sur- 
tout représenté l'étroitesse grammaticale. Viruile a ré- 
pendu dédaignensement à tous deux d'un seul vers: 

Qui Baviura non adit, ant lua carmina, Mæui, 
Ecc. LI, v. 90. 

BAVOCHER (rad. baver) v. a. Grav. et typogr. Imprimer 
d'une façon peu nette. 

— Absol. Dovner des éprenves bavochées. 

— Peint. Produire des contours imdécis et sans fermeté. 

— Techn. Chez les doreurs, Suhr, tacher de jauno le 
blanc destiné à recevoir l'ar. 

Bavoché, ée part. pass. : Planche BAVOCHÉE. Contour 
BAVOCHÉ. Épreuve DAVOCHÉE. 

BAVOCHEUX (chet), EUSE adj. Qui a des bavochures; 
dont le contour est peu net, maculé. 


BAVOCHURE 5. f. Défant d'un ouvrage bavoché. 
— Ea T, de peint. Défant de precision, de netteté dans 
les contonrs d'une peinture. 


BAVOIR np. m. Bavette pour les tout petits cofaats : Les 
BAVOIRS duivent être en étojfe douce. 


BAVOIS (vo-a — de bariardus, selon Du Cange) n.m. 
C'était la femile de compte où l'ou inserivait l'évaluauon 
des draits de seigneuriage, 
selon le prix courant, pres- 
crit par les ordonuaoces 
royales, ponr l'or, l'argent, 
le billon en œuvre ou hors 
d'œuvre. (C'était également 
un terme monétaire. {| On 
dit aussi BAVOUER. 


BAVOLER v.o.Volerbas. 
Sy0. de BAK-VOLER. 


BAVOLET {/é) n. m. Pe- 
tite caitfe do paysanne. 
n Par anal. Pièce d'étotfe on 
ruban qu'on tixe derrière 
un chapeau ou à un bonnet de dame, et qui couvre la nuque. 


BAVON ou Bar (saint, né près de Liése, en Brabant, 
vers 589, mort en 657, appartegait à une noble et riche 
famille, et avait pour véritable nom AzLow vx. La mort 
de sa femme et le regret de la vie dissipée qu'il avait me- 
née le firent se résoudre, d'après la tradition, à vivre dans 
la solitude. Après avoir longtemps haluté un tronc d'arbro 
creux, il se bâtit. dans une forét voisine du munastère de 
Saint-Pierre de Gand, uue cellule où il finit ses jours. 
Soixante genulshommes, entrainés par son exemple, se 
seratent consacrés aux exercices de la pénitenre, et au- 
raient fait bâtr, à Gand, l'évtise qui porte son nom. Sant 
Bavon, dont la fête se célèbre le 1er octobre, est devenu 
lo patron de Gand et celui de Harlem, en Hollande. 


Bavon {saixT distribuant ses biens aux pau- 
vres, tableau de Rubens. dans la cathédrale de Gand. 
La composition embrasse deux snjets distincts : dans le 
bas, saint Bavon, accompagné de deux servireors qui por- 
tent des bourses pleines d'arsent, distribne sa fortune anx 
pauvres; dans la partia supérieure, Jo méme saint, es- 
corté par un page ot un domestique. se presente à la 
porte d'un moaastère, où il est reçu par l'abbé, qu enteu- 
rent ses moines et qu'assiste un autre prélat. C'est une 
seène imposante et complète, où la réalité de l'imiation 
est portée à ses dernières linntes. 


BAvOUX : François-Nicolas!, juriscansulte et homme 
politique, né à Samt-Claude en 1774, mort à f'aris eu 1848. 
én 1818. il fit, à la Fasulté de Paris, on cours sur la mort 
exvile des émivrés, qui suscita des troubles et donna lieu 
à des poursuites jndiciures. Elu député, il fut l'un des 
membres de opposition libérale. Le gonvernement de 
Juilet le nomma préfet de police 29 juil. 1830 . mais àl 
reprit à la Chambre sa place dans l'opposition. On 4 de 
lui des envrages de droit et des recueils de jurisrrudence. 

Son fils EVaRiSTE, aucien consetller d'Etat et écrivain 
politique français, né à Paris en 1$09, mort eu (S90, repré- 
senta le département de Seine-et-Marne à la Censutuante 
1848, à la Lémislative, et. après le 2 décembre, an Corps 
lesislatif. H fut ensuite nommé conseiller d'Etat. Il rentra 
dans la vie privée lorsque le souvernement de la Défense 
uationale suspondit le conseil d'Etat impérial. 


Bavra ou BAVADA, villo de I lude anglaise (Dekbau), 


1. Bavolet de chapeau; 
2. Bavolet de paysanne, 


I 


BAVURE — BAYEN 


ch.-1. d'un dyayhir relevant du fief de Kolapour, arrosé 
par des sous-affinruts du Krichna; 39.350 hab. 


BSAVURE {rad. buver! nt Trac saillunte laissée sur 
du» juuco mouléo, à l'endroit des joints du moule. 

Par aual,, Macnle, daus une impressi0n, dans unc 
éprenve d'imprimerie, dans une empreinte, etc. 

BAWR (Alexandriue-Sophie COURY DE CHAMPGRAND. 
Mo de,, auteur dramatique et romancière, née à Stutt- 
gard {Wartemberg) en 1773, morte à Paris en 1860. Empri- 
Sonnée à la Révolution et mariée secrètement à un Ro- 
han, que l'échafand In: enleva: épouse ensuite du comte 
de Saint-Simon, lo célèbre philosaphe, qui se sépara d'elle 
par divorce: remariéo à un étranger, le conte de Bawr, 
qui mourut de mort violente, écrasé sur le Pont-Neuf, elle 
out uno vie beaucoup plus romanesque que Ses romans. 
Les titres seuls de ceux-ci : Auguste et Frédéric \18171: la 
Fille d'honneur 118411, Robhertine 1842); de Petit f'uiseur de 
tuurs 1846); l'Anfaut paresseur (1846), Contes pour les en- 
f'ants :1855), en indiquent le genre auodio. Quelques-uns 
ehtiarent, néanmoins, un certain succès, romme volumes 
ile calinets de lerture. On doit, en outre, à Mme de Bawr É 
Mes Souvenirs (1852', et, de plus, elle a fait jouer au Théa- 
tre-Français quelques petites comédies agréables : Suite 
d'un bal masque, en un acte (1813); la Méprise, en un acte 

1815): l'An de tout le monde, en trois actes (1827 . MrweaAn- 
celot, dans son intéressant ouvrage l'n Salen de l'eris, lui 
a consacré quelques pages. 

BaxaAR, ville de l'Inde anglaise (prov. de Patna [Bé- 
har],, sur le Gange ; 16.500hab. Commerce en sucre, coton 
et étoffes. Victoire des Anglais en 1764. 


BAXTER (Richard), théologien anglais, nou confor- 
miste, né à Rowdon en 16815, mort en 1691. Mainistre à 
Kiddermiaster, il se déclara, à l'époque de la guerre, 
pour le parlement, se signala par son extrême modératie8, 
et se pronença contre l'acte d'uniformité, ce qui devint 
pour Du la sourco de longnes persécutions. Baxter ne 
crugait pont de reprocher à Cromwell sa tyrannie, et 
contribua, par ses prédications, au rappel de Charles IT, 
qui Ini offrit lo siège épiscopal de Hereford. li refusa, 
pour garder intacte sa liberté de conscience, Sous le 
règne de Jacques I], il fui emprisonné plusieurs fois, 
dépouillé de ses biens, et 1l n'en continua pas moins de 

rêcher sa doctrine, dans laquelle il cherchait à concilier 
e calvinisme et l'armiaianisme, et AL reçut le num de 
bartérianisme. Ce théelogien a laissé d'immenses travaux, 
Nous nous bornerons à citer : Appel aux non-conrertis, 
ouvrage qui eut un succès énorme; le Livre de famille des 
pauvres; la Concorde unirerselle (1658), projet d'uuion 
entre toutes les Eglises chrétiennes. — Son neveu, GUIL- 
LAUNE Baxter, né eu 1650, mort en 1723, s'adonna à l'eu- 
seignement. Soa principal ouvrage est : Glossarium unti- 
quitatum britannicarum (Londres, 1719). 


BAY (LaGuNa pe), lac d'eau douce de l'Océanie espa- 
gaolo (Philippines [île Luçon]), donnant naissance au 
Pasig, ul baigne la ville de Manille. Ce lac donne son 
nom à la province de la Laguna, au milieu de laquelle il 
se trouve. 


BAY CITY, ville des Etats-Unis (Michigan), sur la 
rivière de Sagiaaw, affluent du lac Huron; 27.810 bab. 
Scieries, sources salines; ch.-l. du comté de Bay, peuplé 
de 56.400 hab. 


BAYADE (ba-iad') a. f. Variété d'orge tardive. 


BAYADERE (a-iu — du portug. bailadeira, ballerine) u. f. 
Danseuse indienne. 

— Par ext. Danseuse de théâtre, où même Personne 

uelconque qui se livre à la danse : Les BAYADÈRES de 
Éopére. Les BAYAUËRES des bals pu- 
blics. 

— En T. de comm., Sorte de large 
ceinture en corail. 

Exscyez. Les bayaderes uou mu- 
sulmanes éut pour office d'orner les 
temples de guirlandes de flours, de 
parer les statues des divinités, et de 
chanter leurs louanges daus les pro- 
cessions. En général, elles sont char- 
gées, dans les cérémoates religieu- 
ses, de tout ce qui a'est pas le cuite 
lui-même. Cela ne los empêche pas, 
d'ailleurs, d'avoir une conduite des 
plus légères. Elles so divisent en de- 
vadusi, eu  servantes des dieux », qui 
habitent dans le temple même, et n'en 
peaveut sortir sans la pormission du 
grand prêtre, et en bayadéres erraa- 
tes, qui parcourent le pays. Ces der- 
nières dansent pour tout le monde, 
aussi Lien pour les étrangers que pour 
les ludiens. À partir de la conquète 
mushlmane, il y ent à la cour de tous les sonverains, ct 
surtout des (raods Monguls, des danseuses, soit indiennes 
soit musulmanes, dont on trouve de uombrenx portraits 
dans les albums peints aux Indes à partir du xvi° siècle. 


Bayamo (SAN-SALVADOR DE). V. Sax-SALvADOR. 


BAYAMON, villo des Antilles espagnoles (île de Puerto- 
Rico), ch.-l du dép. du même aom, sur ua petit fleuve 
côtier; 15.4%0 hab, 


Bayadére, 


BAYAN-KARA (montagnes noires), chaîne do monta- 
ges trés élevées (prolongement oriental des monts Nau- 
Lohan on montawnes du Sud), située au N.-E. du Thibet, qui 
furmue la frontière entre la Mongolie et la région du Kou- 
kou nor. Denx de ses contreforts enserrent au N.-O. et au 
N.-k. lo désort de Makhaï, et son prolongement oriental 
sépure lo bassin du Kin-teha-kiang ou Yang-tsé-kiang 
(Uenve Bleu) de ccii du Houng-bo (fleuve Janue) qu y 
put sa source, Elle s'étend dans la province chinoise du 


aï-sou jusqu'à ICia-yn-kouan, où la Grande Muraille 
ferme l'un de ses détilés. 


BAYARD vx mot franc. qui signifiait bai}, nom du cheval 
dos quatre tils Aimon. Ce fameuxcheval, dont la renommée 
a traversé les sièclus, joue nu rèle important dans l'iis- 
toire romanesque de notre vieille chevalerie. D'après la 
léxoude, il tira ses maîtres d'uue foule de situations péri- 
leuses. — Le cheval des quatre fils Aimon a servi d'ensei- 
£ne à ua grand nombre de magasins à Paris, et surtout 
dans les Flandres, où la renommée de ce vigoureux cour- 
sier parait avoir survécu plus que partout ailleurs. 


BaAYARD (Pierre Tenir, seigneur pe) dit le Cheva- 
lier sans peur et sans reproche, fils d'Aimon Terrail, 
soiganeur de Bayard, né vers 1473 au chäteau de Bayard, 
duns la vallée de Grésivaudan, près de Grenoble (comm. 
de Pentcharra), mort en 1524. Ï fut l'ainé des enfants 
d'Aimon Terrail et de Hélène Alleman. Présenté à treize 
aus au duc Cbarles de Savoie, il sédusit ce prince par sa 
bonne mine et son adresse à manier un cheval, prit rang 
parmi ses pages. Charles VIII, emerveillé du sang-froid et 
de la gräce dun jenno cavalier, le demanda au dne de 
Savoie; et, quand Charles VII], en 1493, passa les monts 
pour descendre en ltalie, Bayard fit merveille à la bataille 
de Fornoue (1495). Lorsque Louis XII voulut faire valoir 
ses draits sur le Milanais, Bayard rejoignit sa compa- 
gaie (1499), et chargea un jour les ennemis avec tant uc 
turour, qu'il entra avec eux dans Milan. Fait prisanaier, 
et conduit devant le duc, qui lni demanda en riant s'il espé- 
rait prendre la ville à lui seul, le chevalier répondit, sur 
le même ton, qu'il s'était cru suivi d'une DHenRns de 
compagnuns. Le duc se montra généreux, et [ui fit rendre 
la Here. Bayard suivit le roi à la conquête du royanme 


de Naples, soumit la Pouille, combhattit contre Gonzalve 
de Cordoue au siege de Canossa = 


Le 


1502), et farça les Espagoals à l'ad- 
miration. Mais, bientôt, l'expédition 
française tournait à mal; il fallut 
songer au retour. Dans cetteretraite 
de l'armée françnise, Bayard secou- 
vrit de gloire; on le vit ua Jour dé 
fendre seul le pont du Garigliano 
contre deux cents Espagnels. Nom- 
mé écuyer duroi, Bayard futenvoyé 
ea 1507 à Gênes, qui avait proclamé 
Maximilien, et il obtint bientôt la 
soumission de cette ville. Il com- 
battit ensuite sous La Palisse, et 
décida le gain de la bataille d'Agna- 
del (1509). Il ne se distingua pas 
moias au siège de Padoue, Le bon 
chevalier, au milieu de ces guerres 
sanglantes, ae cessait de donner 
des preuves d'humauité, et, contrai- 
rement à l'habitude des gens de 
guerre de son temps, il ne se mon 
tra jamais avide de pillage. Le duc 
de Ferrare lui ayant confié le pro- 
jet qu'il avaitconcu de faire empoi- 
sonner Jules 11, Bayard, indigné, 
lui déclara qu'il averurait aussitôt le pape s'il ue reneneait 
pas à une action si lâche. Après aver décidé, de l'avea 
mème de Trivulce, la prise de Bologne, Bayard partit avec 
Gaston de Foix pour faire le siège de Brescia, dont les Véni- 
uenss'étaientemparés par surprise (1512).Chargé de donner 
l'assaut, le Chevalier sas peur fut Llessé grièvement d'un 
coup de pique à la cuisse. 1] fut recueilh et soigné dans une 
maison que sa présence sauva du pillage. Quaod il parut, la 
düme dont il avait reçu l'haspitalité voulut Ini remettre, 
comme remerciement, une forte somme d'argent, mais il 
refusa et la partagea entre les deux filles de la muison, 
qa se trouvèrent ausi dotées. Bayard prit nae part glo- 
rieuse à la sanglante bataille de Raveane (1512), où 
Gaston de Foix périt peur n'avoir pas écouté ses avis. 
Bientot après, l'armée française, épuisée et menacée par 
les forces supérieures des Véaitiens et des Suisses, se 
replia sur Pavie, et, malgré les efforts de Bayard, se vit 
contraiate d'évacuer cette ville. Dans cette situation cri- 
tiquo, le Chevalier sans peur, renouvelant ua de ses 
exploits passés, parvint, avec trente-six hommes, à arré- 
ter pendant deux heures l'armée eanemie, et reçut une 
grave blessure à l'épaule. Cette année même, il se reudit 
dans la Navarre, que Louis XII voulait reprendre au roi 
d'Aragon, et, après l'issue malheureuse de cette guerre, où 
il sauva une parue de l'armée, il fut appelé daus l'Artois, 
envahi par les Anglais. Les Francais, coupés par les Impé- 
riaux et les Anglais près de Guinegate, furent saisis d'une 
terreur panique et S'enfuirent, Entraîné par la déroute, 
Bayard parvint à grouper quelques bammes, et tint bon 
peadant quelque temps; mais, cerné de tenus côtés et ne 
pouvant se faire une trouée, il couseilla à ses compagnons 
de se rendre. Avisant ua bomme d'armes qui se reposait 
à l'écart sous nn arbre, Bayard courut sur lui et lui mit 
l'épée sur la gorge, en criant: « Rends-toi, où tu es mort!» 
Celni-ci se rendit sans résistance ; puis, lui ayant demandé 
soa nom : « Je suis, répondit le chevalier, le capitaine 
Bayard, qui maintenant se reconnaît votre prisonnier. v 
Bayard fut traité avec les plus graads égards par Maxi- 
aulion et par Ilearn VIIL Lorsque, quelques jours après 
cette malheureuse journée des Eperons, lo chevalier vou- 
lat s'en aller, l'homme d'armes demauda qu'il Ini payät sa 
rançon; à quoi Bavard lui répondit : « Vous me devez la 
vôtre, avant de pouvoir exiger la mienne. » L'empereur 
et le rai d'Aagleterre, devant qui cette contestation fnt 
portée, décidèrent que les doux prisunniers étaient quittes 
l'un envers l'autre, et Bayard fut rendu à la liberté. 
François l‘nomma Bayard i lieutenant général» du Dau- 
pluné (1515). Après la bataille de Marignan (1515), le roi 
voulut être armé chevalier de la main de Bayard, dont la 
bruvoure avait beaucoup contribué au succès des armes 
fraaçuses. Cinq ans plus tard, Charles-Quint euvalnt la 
Champague et mit le siège devant Mézières. La place était 
faible, et, néanmoins, constituait la seule défense de Paris : 
quelques-nus voulaient brûler Mézières et ravager le pays 

our arrêter l'ennemi, Bayard courut se jeter dans la ville. 

bon chevalier fit des prodiges de valeur. Sans vivres, 
avec une fable garnison, il tint tête à l'arméo impériale, 
forte de cent mille hommes. Grâce à des lettres qu'il ent le 
soin de fairo tomber entre les mains des ennenns, il per- 
Suada aux Impériaux que la ville était parfaitement ap- 
provisionnée, et qu'un secours AU Ne était prochai- 
nement attendu. Les assiégeants, découragés, se retirè- 
reat enfin (1521). D'une voix unanime, Bayard fnt alors 
proclamé le sauveur de la France. Le Chevalier sans peur 
se distingua encore à Grenoble, aù la peste et les brigands 
faisaient d'horribles ravages (1523): puis, Français I°° 
ayant résolu de reconquérirle Milanais, il repasse en Italie 
jour servir dans l'armée commandéo par l'amiral Boaui- 
vet, dont l'incapacité eut des résultats s1 désastreux. 
Bavard s'était emparé de Lodi lorsque l'amiral lui ordonna 
d'aller occuper, près de Milan, le village de Rebecca, po- 
sition stratégique détestable. 11 fallut obéir. Bayard fit 
tout pour sauver l'armée compromise. Î] traversait la Sesia 
Ca opérant son mouvement rétrograde, lorsqu'il fut atteint, 


Statue de Bayard, 
à Aléneres, par Croisÿ. 
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dans le côté, d'une pierre lancee par une arquebuse à croc, 
qui lui brisa l'épiae dorsale. 11 se fit concher sous un ar: 
bre, le visage tourné vers les Impérianx : « Je n'ai jamais 
montré le dos à l'ennemi, dit-1l. Je ne veux pas commencer 
au moment de mourir. » Le connétable de Bourbon, qui 

oursuivait tes Franvais, vint à passer; il s'arrêta devant. 
e héros, et s'apitoya sur son sort. « Monsieur, lui répondit 
sévèrement Bayard, je ne suis point à plaindre, car je 
meurs en homme de bien; mais j'ai pitié de vous, qui com- 
battez contre votre roi, vatre patrie et votre serment. » 

Bayard fut le type le plus accompli et la plus pur du cu 
valier français, tel que l'a conçu l'idéal poétique. 

— Bi8Lio6n. La vie de Bayard a été écrite par son écuyer, 
Jacques Jotfrey, L'édition originale parut à Paris en 1527 
{v. l'art. suiv.). Une édition critique en a été donnée dans. 
la : Colicction de la Société de l'histoire de France », pan 
J. Roman |Pans, 1878). On trouvera la bibliographie des, 
nombreux travaux dont Bayard a été l'ohjet dans le « Ré= 
pertoire des sonrces historiques dn moyen âges par l'abbé 
Ulysse Chevalier. 


Bayard (LA TRÈS-IOYEUSE, PLAISANTE ET &ÉCRÉATIVE, 
HISTOIRE DU BON CHEVALIER SANS PAOUR ET SANS REPAOCHE,, 
GENTIL SEIGNEUR de), comaposée par le Loyal Servitenr. 
1527). Cet ouvrage fait partie du recueil des « Mémuires 
relatifs à l'histoire de France», Cest une des uarrations, 
les plus inréressantes de nos vieux chroniqueurs. 11 est 
distribué ea soixante-six chapitres, qui nous retracentles. 
fauts, gestes, triomphes et prouesses de celui qui douna au 
roi de France l'accolade de chevalior. 1 n'est guère de 
plus attachaate lecture que celle de cet ouvrage. L'inimis 
table simplicité du style s'y mêle à l'intérêt des faits, in= 
térêt toujours vif, toujours soutenu, et qui repase sur tout 
ce qu'il y a de bon, de noble, d'élevé dans les sentiment; 
humains. On y apprend à connaître ce type de perfectio 
chevaleresque, dont les modestes vertus défient les 
prouesses imaginaires des Amadis et des Roland. 


BAYARD (CHàTEAU DE). Ce manoir (xim* siècle), qui a 
appartenu à la fanulle des seignenrs du Terrail, et où na 
quit le Chevaher sans peur et sans reproche, s'élève aux, 
eaviroos de Grenoble, dans la commune de Pontcha 
11 a été reconstruit pour la plus grande partie au xvi* 
cle, et restauré de uotre temps. Le corps de logis où 
Bayard naquit conserve ses feuêtres du xv° siecle. 


BAYARD (Jean-François-Alfred), auteur dramatiqu 
françms, u6 à Charolles (Sañne-et-Loire) en 1796, mort 
Paris en 1853. S'étant lié avec Scribe, dent il épousa Jæ 
nièce en 1827, il devint un des collaborateurs assidns des 
l'écrivain, qui fournissait alors tous les théâtres de Paris, 
L'énumération de ses comédies et de ses vaudevilles nous 
entraïnerait beaucoup trop lom; bornons-nous à dire que 
leur collection ferme 12 vol.in-12 (1855-1858). et que, daes. 
le nombre. il eo est bien peu qui lui appartiennent à lui 
seul. Ea dehors de Scribe, il clan encore activement 
avec Désaugiers, Théaulon, Varner, Decombereusse, Van- 
derburch, Démanoir, Auicet-Beurgeois, etc. 


BAYARD (Emile-Autoine), peintre et dessinateur fra 
cas, né à La Ferté-suus-Jeuurre en 1837, mort en 189 
Élève de Léon Cogaiet, il a fourui un grand nombre de de: 
sias au « Journal de la Jeunesse », au « Tour du mondew, 
à « l'Illustration », à la « Bibliothèque rose », etc. 

I a également composé de jelis dessius pour des édi 
tions de laxe de romans à la mode: l'Abbé Constantin, 
Numa HRoumestan, la Comtesse Sarah, la Grande Mai 
niére, etc. Il a produit, en outre, des tableaux, fusaias e 
dessins sur Ja guerre de 1870, comme la pièce allégorique 
si canaue de Sedan {1870), des peintures de bataille (V 4 
terloo, 1815), des scènes de geure et des peintures décos 
ratives daas la manière du xvin siècle, comme celles qui 
décorent le foyer du théâtre du Palais-Royal. 


BAYARD DE LA VINGTRIE (Paul-Armand), sculpteur, 
né et mort à Paris (1846-1900), élève de Gaillaume, de C 
veher et de Gleyre. Il débuta au Salon en 1376, et abti 
d'emblée une 1 médaille pour sa statue en plâtre du 
L'harmeur, qui, acquise par la Ville de Paris, est ee 
lement placée dans le parc Moaceau. On doit encore 
cet artiste le tombeau en marbre de 4er Fournier, dans 
l'eglise Saint-Nicolas de Nantes. Bayard de La Vingtrie est, 
iuspectenr de l'enseignement du dessin au ministère des 
beaux-arts. : 


BAYART (ba-iar) n. m. Grosse civière ou bard en usage 
pour le transport de matériaux. (On écrit aussi BAÏART®) 
y S'enteadait anciennement pour un grand lit d'hôpital 
pour ua grand furdier ou ci- ’ 
vière à transporter les lourds 


fardeaux. 


BAYASSE (ba-iass) n. f. 
Fleurs de la lavaade que l'on 
dstuile afiu d'obteuir l'huile 
de spic. : 

BAYAUDIER (ba-i6-dié)n.m. i 
Macçonuerie hourdée au ciment, daus une chambre d'écluse» 
Syu. de BAJOYER. 


BaYAZID, ville de l'Arménie turque, à 16 kilom. de 
frontiere de Perse, ch.. d'un district du pachalk de Van: 
bâtie sur un plateaa élevé, entre l'Ararat et le Tandourek 
2.000 hab. Ruinée par tremblement de terre et dépeuplée 
Palais ruiné; mosquée. Le pays est pauvre : pàturagess 
fromeat, vrge, laine, cuirs et peaux. — Le district du nème 
nom compte 52.500 hab. 

— EncyeL. Bayusid est sur la rente commerciale d'Erze: 
roum à Tabriz. Fondée par Bajazet 1" (xtv* siècle), elle fut 
occupée uu instant par les Russes en 1854, puis en 187%: 
et cédée à ces derniers par le traité de Saa-Stefano; 18 
cuugrès de Berlia la rendit à la Turquie. 


BAYBAY, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines 
lile Leyte| : 11.450 hab. 


BAYDARQUE no. m,. Mar. V. BAÏDAR. 


BAYEL, comm. de l'Aube, arroad. et à 6 kil. de Bar: 
sur-Aube, près de l'Anbe; 1.133 hab. Ch. de fer Est. Ver: 
rerie, bais, 

BAYEN (Pierre), pharmacien-chimiste, né à Cbâlo 
sur-Marne en 1725, mort en 1798. Le principal titre 
Bayen est d'avoir attaqué, avaut Lavoisier, la théorie du 
phlogistique de Stahl. Déjà, en 1630, Jean Rey avait 
trouvé que l'étain augmentait de poids par sa transfo 
mation en chaux (oxyde); Bayen vérifia ce fait, et montrz 
que tous les corps désignés sous le nom de chaux métal: 


Basyarts pour transporter :1. 
mortier; ? Les pierres, 


|'ello se roleva do ses ruines après la 
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hques doivent lour excés do poids et tous les caractères 
qui les distinguent dos métaux qu'ils contionuont, à l'ab- 
sorption d'un des éléments do l'air atmosphériquo. La- 
voisier veuait do recounaltre qu'on réduisant la chaux de 
plomb en vase clos, au contact du charbon 11 so légagoait 
uno substauco gazeuse, Bayon eut l'henreuso idée de 
répéter coito expérionco sur Ja chanx do morturo, et 
parviut à la réduiro en mercure liquide, en la chantant en 
vaso clos sans le contact du charbon, Il trouva qu'il se 
dégageait une matière gazcuso dont le poils était exac- 
tomont en rapport avec celui du HA revivifié, IL en 
tira la double conclusion que les métaux pouvaient se 
répuuéror sans le cuntact d'un corps combustible et no 
la combustion des mâtaux n'était autre chose que le résul- 
tat do lour combinaison avec le principe prazoux qui se 
dégageait dans la rédnetiou du mercure. Bayen publia 
cos dicouvertes en 1774, dans lo Journal de physique de 
l'abbé lozier, sous co titre : L'ssais chiniques où Erpe- 
riences faites sur one préeipités de mercure, dans le 
vue d'en découvrir la vraie nuture. e 


BAYER (bé-yé — du vx franc. béer, êtro ouvert. fe haye, 
ln buyes, il baye ou il baie,nous bayons, nous bayuz, ils bayent 
ou ts baïent. Je bayuïs. nous bayions, vous hayiez, is 
bayaient. Je bayai. Nous baydmes. Je bayerai, je hicrai ou 
bairai. Je bayeruis, je baierais ou je bairaïs. de. bayons, 
bayes. Que je buye, que nous beyions, que vous buyiez, qu'ils 
bayent. Que je bayasse, que nous bayussions. Bayer. Buyant, 
ante. Bayé) v. n. Tenir la boucho ouverte en rogardant 
longtemps quelque chose. 

— Fig. Désiror quelquo chose avec une grande avidité : 
Bayer après les richesses, | Vioux.) 

—Loc.FAM.: Bayer aux corneilles, Regarder oiseusement, 
piaiscment. || Bayer aux chiméres, Réver à des chimeres, 
li Bayer après, Soupirer apres, désirer ardemiment, 

— Rem. D'oxcellents écrivains opt confondu bayer et 
bäiller; maisla distinction ost préférablo, bien que cos 
deux mots aient une racino communo, 


BAYER (Jean), astronome allonand, n6 en 1572 à Raiu 


(Bavière), mort en 1525. Ses travaux lui valurent d'être 


aaobli par l'empereur Léopold, en 1669. Son ouvrage lo plus 
important, Uranometria (Augsbourg, 1603), reuforme les 
promières cartos célestes complètes, du mous pour lo 
temps, qui aient été pabliées, — Sou petit-fils THÉOPHILE, 
criontaliste, né à Kœnigsberg en 1694, mort à Naint- 
Pétersbourg en 1738, d'abord bibliothécaire de sa villo na- 
tale, occupa, à Saïat-Pétcrsbourg, une chaire d'antiquités 
grecques et romaines. Son principal ouvrage est son J/u- 
Seum senicum (Saiat-Pétersbourg, 1730). 1 a aussi pablié uu 
mémoire sur l'histoire d'Edesse, d'après les sources numis- 
matiques, intitulé Historia (Jsrhoëna et Edessena numrnis 
tllustrata (Saint-Pétersboure, 1734). 


BAYET, comm. de l'Allier, arrond. et à 20 kilom. de 
Ganat, près de la Sioulo; 956 hab. Moulins. 


BAYET (Charlos}, littératour francais, né à Liège en 
1819. Elève des écoles de Rome ot d'Athènes, il a été 
professour d'histoire à la faculté de Lyon, recteur à Lille, 
et est doveau directeur de l'enscignement primaire (1896). 
On lui doit : ficeherches pour servir à l'histoire de la pein- 
ture ef de la seulpture chrétiennes en Orient avant la que- 
relle des iconoclustes (1879); l'Art bysantin (1883); Précis 
d'histoire de l'art (1886). 


BAYETTE (ba-i-ét” — holland. baey) n. f. Sorte do flanelle 
d'un tissu très peu serré et non croisé. 


Bayeu y SuBIAS (François), peintre espagaol, aé à 
Saragosse en 1734, mort en 1795. Il eut pour maitres 
Loxan, Velasquez et Mengs. Il fut peintre du roi et di- 
rectour de l'Académie de Madrid. Ses plus belles fresques 
so trouveut daus le cloitre de la cathédrale de Tolède. On 
cite, parmi sos tableaux : la Prise de Grenade; la Chute 
des Géants ; l'Apothéose d'Hercule ; va Christ mort, La pla- 
part do ses œuvres sont au musée da Prado, à Nodrie 


BAYEUR, EUSE (bé-ieur, ieuz'— rad. bayer) n. Celui, celle 
qui regarde aiaisemont, hêtemont ; badaud : Les fêtes atti- 
rent beaucoup de BAYEURS el de BAYEUSES. 


BAYEUX (Ba-ieu — on lat, Bajveasses), ch.-1. d'arrond, 
du Calvados, à 25 kilom. de Caen, sur l'Auro: 7.912 hab. 
(Bayeusains, aines.) Ch. de fer Ouost. Tribunaux de 1°* jn- 
Stauce ct de commerce, bibliothèque, collège, evéché saf- 
fragant de Rouen. Fabriques de dentelles, de blondes et de 
porcelaines ; poteries réfractaires; imprimeries:tanneries 5 
Scieries mécaniques: teinturerios: Commerce de bétail et 
do chevaux. — L'arrond. a 6 cant., 136 comm. ; 66,112 hab. ; 
lo caat. 16 comm. et 12.193 hah, 

— ENevoz, Bayeux, situéo à 8 kil. de Ja mer, dans uno 


| plaine très fortile, se compose de la cité proprement dite 


et de quatre faubourgs. C'est une des plus ancieunes villes 
de Franco, quia jouéua rôle iniportant 
dans l'histoire do la Normandie. Dé- 
vastée à plusieurs reprises par les 
Paratos du Nord, au ix° ct au x° siècle, 


conversion de KRollon. Guillaume lo 
Bâtard la donua à l'évêque Odon, son 
frère atérin; mais Henn [+, fils et 
successeur du Connérant, la reprit 
en 1106 et la livra aux flammes. lille 
fut do nouveau brèlée en 1456 par 
Philippe de Navarre, frère de Charles 
le Mauvais. En 1150, elle se rondit aux 
Anglais qui l'évacuérent, la méme 
année, à la suite du combat de Yormigny. Tombée au pou- 
Voir des calvinistes on 1562 et en 1563, elle fut reprise par 
Jos lizueurs en 1589, et ouvrit ses portes aa due de Mont- 
Péusier l'année suivante. 

La cathédrale de Bayeux, Notre-Dame, est un des plus 
boaux édifices de la Normandie. L'édifice artuel, commencé 
au xt siecle, contient des partios de toutes los époqnes 
suivantes. Sou tresor, qui était fort riche autrofois, fat 
pillé en 1562 par {es calvinistes. La célèbre tapisserie dite 
de Bayenx cost consurvéo au musee de la ville. 1V. l'art. s } 

Les aatres édilices remarquables de Bayeux sont les 
églises de Saint Exupère et de Sant- Patrice, ot l'hôtel de 
ville, jadis palais épiscopal. 

Bayeux (TAPISSERIE pe). Cotte tapisscrio est une bande 
do toile brodée à l'aiguille, de laines de différentes cou- 
leurs, de 70,81 de long, sur une hantour de 09,50. Elle re- 
ôsonte l'histoire de la conquête de l'Angleterre par Guil- 

aumoe de Normandie, en 1066, dans ane série de scènes 
dout chaque sniet est indiqué par anc inscription latine. 


Ârmes de Bayeox. 


1. 


Fun haut et en bas règne nne bordure de fomilago, d'ani- 
aux fantastiques ot do scènes do chasso. 

Suivaut onc ancienno tradition, re fut la reine Mathilde, 
femme de Gnillanmo lo Conquérant, qui broda la tapis- 
serie do Bayoux. D'après lo caractèro ie inscriptions, le 
style do l'architecture, les détails de costumes ct d'armeu- 
blement, on suppose quo cet ouvrase fut oxécuté 1mmo- 
diatemont après la conquête. Mulyré 
l'incorrection du dessin, cette tupis- 
serio est cousidérée comme un docn- 
inent précieux pour l'histoire du cos 
tune, des armes ot de la vie militaro 
ot civile de la tiu de x surele. LE 


Bayeux (coltEce be), fondé à |: d 
l'aris 60 1306 par Gullanumo Bouvet 
{ou Bovot. Le collège tira son nom 
du fait que le fondatour fut évêque do 
Bayeux; le collese comprenait une 
douzaine de bourses pour des écoliers 
dos diocésos d'Angers et dn Mans. 
H fut réuni, au xvur siecle, ao 


| 
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BAYER — BAYNES 


do persévérance, semble-t à, quo de siurérite, tout en sen 
avoount l'éditeur. H l'aceusa de complot contro les pro- 
téstants, le fit condamner par lo Cousistuire pour des hé- 
resi6s Cantonues dans les enarrs sur la comete, et les 
Wägristrats d'Arnsterdum privérent Baylo do sa péumion et 
du droit méme de useigner pub querné it, que À dit es- 
sayé de se detendro dans l: Cuvule elanu rique et da Chu 


collège Louis-le-Grand. 


Bayeux LANDIS IAREES dit 
MaARC-), httératour français, n6 à 
Caon en 1829, mort à Paris en 1882, 
Après avoir collahoré à un grand 
nombre do jouruaux, il publia des ro- 
mans etdes nouvelles, notamment: //n 
amour de petite fille; Une femme de 
cœur; la Premiére étape: l'Histoire 
d'une ouvrière ; Henjamine ; otc. Moins 
heureux au théâtre, il se vit refuser 
à la Comédie-Française l'Héritivre 
d'un trône, pière en vers (1858), ot 
Jeanne de Ligneris, en vers égalo- 
mont, jouée à l'Odéon, fat sitflée, Un 
drame héroïque, Nos aerr, qu'Emile Augier entreprit do 
lare jouer au Théâtre-l'rançais, mais quo les sociétaires 
m'osèrent pas accepter, obtint da moins an succès de lec- 
ture. Il a laissé de aombroux ouvrages inédits ; entre autres, 
les Croisés et Vercinyrturér, doux grands drames eu vers. 
Ses dorniers feuilletons furent : Diana (1878); la aille 
adoptive et les Amours de jennesse, qui ne furent publiés 
en volumes qn'après sa mort (1K45). 


BAYLDONITE (ba-il — de Bayldon, a. prop.) n.f. Arsé- 
niate hydraté naturel de cuivre et de plomb qui se pré- 
sente en concrétioas vertes ou noirätres, faiblemonut trans- 
lacides, avec éclat résineux. 


BAYLE 9. m. Art milit. V. BAILE. 


BaAYLE (Bél— Picrre), philosophe français, né au Carlat 
(Ariège) en 1617, mort à Rotterdam en 1706, Sun père, 
œministro de la religion réforméo, lui apprit le latin et le 
grec; à dix-neuf ans, il fut placé au collège de Puylau- 
rons. Il se plaisait sartout aux disiussions philosophiques 
ou théologiques. Les Essais de Montaigne étaicat soa livre 
favori. 

Quelques anaées plus tard, son père l'envoya faire sa 
philosophie chez les jésuites, à Toulouse ; 1l Se coavertit 
et il abjura lo protestantisme, un mois après sun arrivéo 
à Toulouse. L'évêque de Rieux s'engagea à faire terminer 
l'éducation de Pierre Baylo à sos frais. On l'excita à ra- 
mouer à la vraie religion 
toute sa famille. Mais son 
zèle ne tarda pas à se refroi- 
‘hr, et il résolat de rentrer 
dans sa première religion. 1l 
devenait aiasi relaps, et s'ex- 
posait aux peines sévères 
édietécs par les ordoanances 
de 1665 et de 1669, Ses pa- 
reats le firent partir secrè- 
temeut pour Genève. Mais 
le désir de rentrer en Fraa- 
ce lui fit trouver ane place 
de précepteur à Roues, et, 
enfin, il entra dans la maison 
du coute de Beringhen, à 
Paris. / 

Peu après, il ebtint au 
concours la chaire de pbilo- 
sophe de l'académie protes- 4 
tante do Sedan. Là, il se lia 
d'amitié avec Jurieu, qui 

rolessait la théologio et qui était l'un des modérateurs de 
‘académie. Pendant cioq aas, Bayle se livra tout enticr à 
l'enseignement public. Ces occupations ne l'empéchereat 
pas d'écrire uno sorte de plaidoyer pour défendre le duc de 
Luxembourg, accusé d'eutreteair des relatiuns avec le dia- 
ble, ainsi qu'uo traité intitulé : Cogitationes rationales de 
Deo, anima et malo, pour réfuter les mystiques rèveries 
de Mie Bourignon et do Mot Guyon. 

Ea 1681, l'académio de Sedan ayant été supprimée, 
Bayle fut appele à Rotterdam pour y occuper une nou- 
velle chaire de philosophie et d'histoire. Jurieu fut aussi 
chargé d'easeigner la théoloie davs la mème ville. L'ao- 
née suivante, Bayle pablia ses Pensées diverses sur la co- 
mête de 1680, où, tout on s'élevant contre les préjangés qui 
attribacat aux comètes une paissance mystérieuse, il pas- 
Sait ea rovuo les excès produits par la superstition. Les 
onuomis de Baylo crièrent qu'il s'était fait le champion 
des athées ; l'entrée du livre en France fut interdite. Peu 
do temps après, Baylo fit paraitre la Critique de l'histoire 
du culvinisme par le P. Maimbourq.Ce nouvel ouvrage eut 
pe de succès encore, et fut condamaé à être brûlé. Après 
a mort de son frère, emprisonné pour causo de religion, il 
publia : Ce que c'est que lu France toute eatholique sous le 
règne de Louis le Grand. 

Baylo travaillait depuis quelque temps à une espèce de 
revue périodique, les Noureltes da république des lettres. 
où on lisait des analyses «les ouvrages nouveaux et qui 
parureut pendant trois ans, de 1694 4 1687, 

Bayle, qui n'eut jamais qu'une seule passion, celle de la 
tolerance, entreprit d'en formoler les principes généraux 
dans ua ouvrauo qai s'élèverait aa-dessas de toutes les 
querelles particulières ; il publia son Commeataire phtlo- 
sophique sur ces paroles de l'Evangile de saint Luc : « Con- 
trains-les d'entrer! Juriou fat un des plus ardeats à atta- 
na ce livre; il attribaa à Buyle l'Avts important aux ré- 
Li 


Atalorere.s 


Bayle. 


ugiés sur leur prochain retour en France, publié à Amstor- 
dam sans nom d'auteur, et que Baylc répudia avec plus 


Fragments de la tapisserie de Bayeux. 


mére de la cubale de Rotterdum. Navait, déjà conçu le plan 
da son Dictionnaire historique ct critique ; il résolut, dès 
lors, de se consacrer à cette œuvre importante, 1l écrivit 
encore : ris au pelit auteur des petits livrets: Nouvel avis 
au méme; Janua cœlarum reseruta cunctis religionibus a 
celekri admodum viro domino Petre Jurieu ; Réponse aux 
questions d'un provincial : Entretiens de Maxime et de Lhé- 
raiste où féponse à M, Leclerc; Cours de philosophie, cn 
latin; {hscours historique sur la ve de Gustare-A dolphe ; 
fipuscules et Lettres à sa famille et à ses amis. 


BAYLE (Gaspard-Laurent)}, médecin fraecais, né au 
Vornet ‘Provence: ea 1774. mort en 1816. Après avoir étn- 
dié la théologie, puis la jurisprudence, il fit à Montpel- 
lier uno partie de sou édocation médicale, et fnt envoyé 
aux armées, 11 vint ensuite à Paris, fut reen docteur ot, 
en 1805, chargé de faire provisoirement le service de mé- 
decin à l'hôpital de la Charité, Bayle parait étre le pre- 
mier qui, daps certains cas de maladies du vœut, ait em- 
ployé l'aascultation immédiate comme méthode de dia- 
gnostic, mais il ae sut point tirer parti de cette méthode, 
Ses principaux ouvrages sont : Considératiuns sur La noso 
logqie, la médecine d'observation et la médecine pratique, 
suivies de l'histoire d'une maladie gangreneuse non décrite 
Jusqu'à ce jour {(1801,; /dée générale de la thérapeutique) ; 
Hecherehes sur la phtisie pulmonaire : Paris, 1810. — Son 
neveu, ANTOINE-LAURENT-JESSE, né au Vernet en 1799, 
mort à Paris en 1858, élève de Laënnre et adversaire 
de la doctrine physiologique, fonda, pour la combattre, 
la Jtevue médicale 11824, et fat aommé professeur à la 
Faculté de Paris. {l a dirigé le vaste recueil de l'Eney- 
clopédie des sciences médieales, et publié, entre autres ou- 
vrages remarquables, ua Traité des maladies du cerveau 
et de ses membranes, couronné par l'Institut, et un Traité 
d'anatumie, plusieurs fois réimprimé. 


BAYLEN (Baï-lén') ou BAILEN, ville d'Espagncl Anda- 
lousie, prov. de Jacn'; S.uo hab, Mises de galène et de 
blendo, moulins à buile, élevage de bestiaux. = Le 22 joil- 
let 1808, capitulation du général Dupont. 


Baylen (CAPITULATION ne). Lors de la première cam- 
pagno des Français en Espagne, on 1808, le géaéral Du- 
pout avait été envoyé de Madrid vers Cordoue, pour sou- 
mettre le sud de là Péuinsule. Apres s'être emparé de 
cette place, il rétrogradait vers lo Nord, comptant tra- 
verser la sicrra Morena au col de Baylen, quand il se 
heurta, ea voulant la francbir, aux troupes du général 
espagnol Reding: son lieutenant Vedel, qu'il avait en- 
voyé poar l'occuper, s'était, en ctfet, laissé tromper par 
unc ruse de l'ennemi, et s'était emparé d'un aatre pas- 
sage. Comme, d'autre part, il se sentait pris en queuc par 
l'armée do Castaños, et que ses troupes, épuisées do fa- 
tigne, étaicat réduites à 12.000 bommes, Dapoat crut de- 
voir demauder unc suspeusion d'armes, et négocia une 
capitulation en y comprenant Vedel, qai, s'étant aperçu 
de sou erreur, accourat à marche forcée pour le rejoindre. 
Intimidé par les menaces des Espagnols, 11 signait, lo 
2? juillet, ane conveation d'après laquelle ses troupes de- 
vaient être transportées en France et ucutralisées. La 
capitulatiou fut violée par la jante do Séville qui envoya 
les prisonniers dans les pontons de Cadix, ou dass l'ile de 
Cabrera. Elle eut us retentissement immense ea Espagne, 
eù elle forçu le roi Juseph à évacaer Madrid, et ea Europe, 
où elle fut saluée comme le prenner échec de Napolévu. 
Ce dernicr s'en montra violemmeet irrité, ot tic condamner 
Dupont à une déteation perpétuelle. 


BaAYLY Louis), prélat anglais, né à Caermartbeo en 
1565, mort en 1631. Elève de l'ugiversité d'Oxford, il fut 
ministre à Evesham, à Londres, deviat chapelaia de Heary, 
prinec de Gulles, et évéque de Banser en 1616. Prédicateur 
éminent, il acquit ac grande renommée par la publication 
de son livre : la Pratique de piété. 

BayYLY :Guillauomel, astronome aoglais, mort en 1810, 
prit part à d'importantes explorations scientifiques, dont 
la plns célèbre est le voyage de Cook aux terres austra- 
les, en 1772. Baylv y fut charge, avec Wales, de tout ce qui 
touchait l'astronomie. 

BAYNES (Thomas Spencer), écrivaw et phlosopho 
auglais, né à Welliouton (Somerset) en LS23, mort cn 1887. 
11 fut rédacteur ca chef du « Daily News» et professeur de 
logique ot de métaphysique à l'université de Saint-An- 
drews ea Ecosse. On doit à ce savant écrivain : Vourelle 
analyse des formes de la logique 11852); la 9* édition de 
l'Encyclopédie britannique, l'euvrage le plus considérable 
de ec genro en Angleterre; etc. 
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BayoL ! JHarMaric', explorateur et SGH 
francais, né à Fvi uères en 1$19. Médecin demarine, il ou 
au Sénéeal quand, en 18$1, il fut envoyé ARTRÉQIE . 
où nl sigua, aver les chefs du pays, nu traité de protector 
et réussit à fanre céder à la France un grand Lee 
«ur la frontivre Ouest.Il regagna le Sénégal 7e la vallée 
du Dati, ineuunue jusqu'alors. En 1884, i fut Re 
d'expli ror de nonveau tout Je haut Niger, de négocier des 
conventions avee les indigènes où d'établir la suprématie 
franrause sur leurs possCSSiO0S- 11 parcourut, sr la Live 
droite du Niver, 860 kilomètres d'un pays encore inconnu 
les Lurmpteus: puis, aCCOMPAENt du heutenant Quiqnan- 
on, de l'infanterie de marine, ils avan de Bamako jns- 
a six jonruées de marche de Tomlouctou, ayant réussi 
daus sa mission politique et, de plus, exploré et relevé des 
rérnns encore iuconnues. Le D Bayol, appelé en 1883 aux 
fonctions de lieutenant-gouvernenr du Sénégal, a donné, 
en 188%, sa démission de médecin de Li marme, et, depuis 
lors, est Lemenré dans les cadres de l'adimimist ration colo- 
niale. Il à été nommé gouverneur de la Guinée française. 


ch. de cant. de la Meurthe-et-Muselle, 
a 20 kilvm. de Lunéville, entre la Moselle et 
l'Euron: 1.251 hab. Ch. de fer Est. Fabriques de plätre, 
chaux et tuiles. Bayon était jadis une ville fermée de 
minrs, qui fut enlevée eu 1475 rar le dus de Bourgogne, 
et reprise par escalade J'aunée suvante, — Le cant. a 
87 comm. €t 9.408 hab. 
BA%ON Jeao DE, chroniqueur français, né à Bayon 
(Mrnrthe-et- Moselle, vers la fin du XHT° siecle. 11 a cum- 
post nne chronique intéressante pour l'époque. 


BAYONA, ville maritime d'Espagne ({ahee, prov. de 
Pontevedra), port forufé sur l'océan he 1.320 hab. 
Fours à chaux et à plätre, commcree de cabota£e. 

BAYONNE (ba-ion'), ch. d'arrond. ct de denx cant. des 
Basses-Pyrénées, à 93 kilom. de Pau, surl'Adouret la Nive, 
qui y formeut un port à 5 kilo. de l'Océau ; 26.918 bab. 
(Bayonnais, aises.) Ch. de fer dn Midi, Evéché sutfragant 
d'Auch, grand séminaire, tribunaux de 1re instance, de 
commerces, Justice de paix, lycée, école d'hydrographio, 
bibliothèque ; place de gnerre de tre classe, eh.-L de la 
26° division militaire; consulats étrangers, hôpitaux civil 
et militaire ; laines communes, construction de navires de 
commerce, préparation de cuirs, Jamhoas, fabriques de ebo- 
colat, sel, savons, bouchons, draperies grossières. Le port 
occupe le 2° rang parmi les ports secondaires de la France. 

— L'arroad. comrrend 9 cant., 53 comm., 109.556 hah., 
le canton N.-E., 6 comm. et 22.575 hab.; le cauton N.-0., 
4 comm. et 18.572 hab. 

— Giéoyraphie. Située à peu de distance de l'Océan et sur 
deux rivières, Bayonne est divisée en trois quartiers : le 
grand Bayonne, Sur la rive gauche de la Nive; le petit 
Bayonne, Surla rive droite dela Nivo 
et la rivo gauche de l'Adour, Saint- 
Esprit, le troisième quartier, a été 
détaché du département des Landes 
et annexé à Bayonne par la loi du 
9 mai 1857. Ko haut de ce quartier 
sa dresse la citadelle qui commande 
la ville et le port. Bayonne offre un 
aspect pittoresque, surluut à cause 
de ses constructions dans le style 
espagnol, Parmi les éditices, il fant 
citer la cathédrale hätie au xiu° 8; 
l'église du Suint-Esprit,construction 
assez originale du xv°s.; le vieux 
château, quidatedelamémeépoque 
et qui fut témoin du payement de la rançon de François 1*° 
en 1529; le nouveau château, et le château ruiné de Mar- 
rac, construit par la reine douairière d'Espagne Marie- 
Aune do Neubourg, et eclèhre par l'acte d'abdication du 
roi d'Espagoe Charles IV, en faveur de Napoléon Er; les 
ponts jetés sur l'Adour et la Nive. Citons aussi les allées 
mariues et do Paulmy. 

— Histoire. 1] n'est question de rette ville dans aucun 
document romain. La Votice de l'Empire iudique une ville 
nommée Lapurdum, mot basque qui simifie la ville uur 
voleurs, et qui a donpè son uom au pays de Lahourd, dont 
Bayouneëtaitla capitale. Mais rien n'indique que l'ancienne 
Lapurdum veeupait le méme emplacement que Bayonne. 
On ao commence à trouver lo nom de cette ville qu'au 
x* siècle; on la voit, alors, possélant un évéché et gou- 
vernée par des vicomtes particuhers jusqu'en 1193. Jean 
sans Terre s'en empara ea 1199, et les Anglais la réuni- 
rent an duché de Guyenne sous Edouard II. Lors de 
Ja reddition à la France de tontes les villes de Guyenne, 
en 1451, Bayonae seule voulut rester aux Anglais; mais 
elle dnt ouvrir ses portes à Dunois, lo 21 août 1451. Les 
Espagnols teptèrent deux fois de s'en cmparer par snr- 
prise, en 1595 et 1651. C'est à Bayonne qu'ent licu l'en- 
trovue catre le dnc d'Albe, envoyé de Babe II, Cathe- 
rine de Médicis et Charles IX, roi de France, dans la- 
quello, d'après de Thou, fut préméditée la Sarnt-Barthé- 
lemy. C'est à Bayonne, dit-on, que fut inveatée, en 1523, 
la baïonnette, arme qui prit son nom de la ville. Eu 1815, 
les Espagnols, au nambre do 15.000, rssayèrent sans surcès 
une démonstration sur cette ville, déyarnie de troupes. La 
ville do Bayonao fut renvmmée dès la fin du xv° siecle 
pour ses fabriquos d'armes et de coutelleries. 

Bayonne est la patrie do l'ahhé de Saint-Cyran, fonda- 
tonr do la secte des jansénistes; du marin Ducasse, dos 
financiors de Cabarrus et Jacynes Laflitte, dn chimiste 
Pelletier, du prédicateur de ltavignan, du eardinal Lavi- 
gorie et du peintre Bonnat, 


BAYONNE, ville des Etats-Unis (Now-Jersey}, sur le 
canal Morris ; 19.000 hab. Raffinerie de pétrole. 


BAYONNE (Jacques DE), capitaine français, de la fin 
du xur° siecle. TI défendit avec boaucoup d'habileté la fron- 
tièro du nord, après le désastre de Courtrai et, le 4 avril 
130%, remporta sur le célèbre Guillaume de Juliers la vic- 
toire d'Arques (Pas-de-Calais). 


BAYOU flha-iou) n. m. Nom, en Louisiane, des canaux 
natarels dont certaias marais sont coupés, et des branches 
dérivés de grands cours d'ean, tels que le Mississipi. 

. BAYOUDA ou BAHIOUDAH, vasto désert de la Nubie, 
situé à l'O, de Khartoum, ea decà du Nil, et limité au N. 
jar lo Dongola, et à l'O. par le Kordofan, Le baron de 
Barnim et lo docteur Ilartmaan ant exploré les premiers 
co désert, suite de vastes plaines herbeuses, interrompnes 
çà et là par quelques moaticules insigaifiants. 


Armes de Bayonne, 


A 


BAYREUTH (ba), ville de Bavière, ch. 1. dn cercle de 
Hante-Franconie et de l'anc. principanté de Bayrenth, sur 
le Meia-Ronge ; 24.500 hab, Ceatre industriel important. 
Fabriques de poterie, cotons, draps; brasseries, distille- 
ries, ete. Commerce de blé; marehé aux chevaux, — Pop. 
du distriet de Bayreuth : 27.400 hab. k 

— Excycz Située dans uue contrée agréable ct fertile, 
hien bâtie, cette ville offre un aspect peu animé. Bien que 
la plupart de ses anciens monuments aient été détruits pen- 
dant soa sièue par les hussites (1430), on lors de l'incendie 
de 1621, elle possède encore plusieurs édifices He 
tent de fixer l'atteutioo : l'église de la Ville (Stadtkirche), 
construction gothique du iniicu du xv° siecle, le vieux 
et le nouvean chäteau, le thédrre 
national ou «théâtre Wagner n inan- 
£uré ca 1476 (v. l'art. suiv.),etc. Aux 
environs de Bayrenth se trouvent : le 
chätean appelé £rmitaye, où la sur 
de Frédéric le Grand, la margra- 
vine Wilhelmine, a éerit ses :Wé- E 
moires ; le chäteau appelé Fantaisie, 
dont les jardins en terrasse otfrent 
de ravissantes promenades. Des la 
tin du xu* siècle, Bayreuth était le ï 
chef-hen d'une principauté peuplée 
de 223.000 hah, et appartenaut en 
grande partie àla maison de Méranic, DE 
d'où, par le mariage d'Elisabeth, swur héritière du der- 
mer due, avec Frédéric, burgrave de Nuremberg, co 1248, 
elle passa dans la maisoa de Hohenzollern. En 1362, le 
bnrgrave Frédénce V de Nuremherg eut l'iovestiture 
d'Anspach et de ses anuexes, et partagrea le pays entre 
ses deux tils. Apres nne série de réunions et de nouveaux 
partages. à 


Armes du Bayreuth, 


elle echnt, en 1625, à Chnstian, troisième fils 
de Jean-Gcorges, électeur de Brandehourg, doat les fils 
formerent les lines de Bayreuth et de Culmbach. La 
prennère s’éteiguit en 1726, et celle de Culmbach bérita 
de la principauté de Bayreuth. Cette derniere ligne 
s'étant également éteinte en 1769, la principauté de Bay- 
reuth fut rénme à la principauté d'Auspackh, que le dernier 
prince, Clhinstian-Frédévie-Charles-Alexandre d'Anspacli- 
Bayrouth, céda à la Prusse, en 1791. Couquiscs par Napo- 
léon en 1806, elles furent abandonnées en 1810 a la Bavitre, 
dont elles font encore partie anjourd'hui. 

Bayreuth (TusitTre Wauëner, À). I! y avait trente ans 
que Richard Wagner avait conçu la pensée d'au théâtre 
spécialemeut destiné à la représentation de ses œuvres, 


Théâtre Wagner, à Bayreuth. 


lorsqu'en 1864, l'avènement de Louis IT de Bavière et 
a protection qu'il accorda aussitôt au compositeur tirent 
entrevoir à celui-ci la réalisation de son désir le plus cher; 
mas de graves difficultés tinancières le retardérent long- 
temps. Les études musicales ne purent commeocer qn'en 
1875, et le13 auût 1576 eut lieu, avec l'inauguration du 
théatre, la prennère représentation de la premiére parte 
de la Tétralogie : l'Anneau du Nibelang. 

Le théätre de Bayreutb, que Wagner appelait un théâtre 
modele, a été construit par les arehitectes Runkwitz et 
Bruckwald; il peut contenir plus de 1.509 spectateurs. 
Point d'ornements, point de dorures, l'attention du spec- 
tateur devant être uniquement aturée vers la scène, des 
que la représentation commence la salle est plongée dans 
une obscurité complète. La scène n'est point cachée, 
“onnme dans les théâtres ordiuaires, par un unique rideau 
descendant du cintre, mais par deux rideaux qui s'écartent 
comme les rideaux d'une fenêtre. Quant à l'orchestre, 
rendu invisible au moyen d'un double éeran qui le recou- 
vre en partic, ilest disposé sur des gradins qui conti- 
nuent cenx de la salle et se prolengent, en s'abaissant 
toujours, au-dessous de la secure comme dans une sorte de 
cave à laquelle on a donné le nom de « espace mystique » 
ou « abime Hebte ». Elevé à vingt nunntes de la ville 
même de Bayreuth, le Théätre des Fétes, extérienrement, 
est une grande construction en hriques rouges, avec pou- 
tres apparentes, et sonbassement 
en pierres de taille, dont l'aspect 
est médiocrement artistique. 

BazA (ancicnnem. Busti, v. 
d'Espagne [Andalousie, prov. de 
Grenade}, ch.-1. de juridictian ci- 
vile; 12.000 hub, Poternes, toiles 
de lin, fabrique de chapeaux, tau- 
ucries. Enlevée aux Maures après 
un loug siège, en 1489. Une divi- 
stoa de l'armée française y hattit 
les Anylu-Espaynols, en 1810. — 
Lie district de Basa compte 
34.800 hab. 

BAZA (du cr. bauxé, j'ahoie n, 
m, {ienre d'oiseanx rapaces, fa- 
mille des accipitridés, sous-fa- 
mille des milvinés, reafermant de 
beaux rapaces des régions tropi- 
rales de l'ancien moade, répandus 
surtout dnns l'archipel Malais et dent certaines espèces 
ont les plumes et la tête développées en huppe, 

— Excyez. Lo genre basa proprement dit a pour type le 
baza lophotes de l'Iode; six auùtres espèces sont répan- 
us jusqu'au N. de l'Australie, Pans le sons-genre ani- 
ceda, on Compte juatro espèces do l'Afrigne orentale et 
de Madagascar, 
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BAZAC (zak') n. m. Coton de Jérusalem, tilé très fin. 


BAZADAIS (dé) on BAZADOIS (do-a) [en lat. Vasaten- 
sis Ager|, aoc petit pays de France, dépendant de la. 
Guyenae, compris maintenant daas les départ. de la Gi 
ronde et de Let-et-Garonre. Ce pays comprenait deux 
parties, séparées par la Garonne : le BazADAIS MÉRIDIO 
NAL, capit. Bazas, et ayant pour Doors villes Langon, 
le Mas-d'Agénois, Castel-Jalonx, ete.; le BazanAIS SEPTEN“ 
TRIONAL, Eapit, La Héole. 


BAZADAIS (dé), AISE, celui, celle qui habite Bazas où 
le Bazaduis, — Les Bazapais. 
— Adjeetiv. Qui appartient à Bazas, au Bazadais ou à 
leurs halatants : Cofeauir BAzZ\bats. 
— Race basadaise, Race bovine quitire son nom de Ba 
zas. (Les bœufs bazadais sont remarquables par leur force 
et coustituent une excellente viande de boucherie.) 


BAZAINE Pierre-Dominique}, général au service de Ja 
Russie, né a Scey en 1783, mort en 1838. Il fnt mis comme 
ingepieur, par Napoléon Le, à la disposition du tsar Alexan: 
dre, qui le nomma bientôt génuéral-major, En 1812, pou 
l'empéeher de rejoindre la Graude Armée, Alexandre le 
fit reléguer dans l'intérieur du pays; mais, par suite d'un 
exces de zele d'un subalterne, Bazaine fut exilé ea Sibérie» 
Par bontenr, il y fut reconnu par un capitaine de vaisseal 
russe, et ohtiut, à titre de réparation, un grade plus élevé 
dans l'armée. On duit à l'ingémienr Bazaince, entre autre: 
éerits, uu excellent Traité élémentaire du calcul différentiel 
a l'usage de l'institut des voies de communication (1817). 


BAZAINE (François-Aclille), ex-maréchal de Frances 
né a Versailles en 1411, mort à Madrid ea 1888. Enga 
en 1831, Bazaipe portait, on ans aprés, l'épaulette d 
licutenant et la éroix de la Légion d'honneur. En 1835 
il alla comhattre en Espagne avec la légion étrangère, et 
revint eaputaine en Algérie. Il prit part à presque toute: 
les expéditions africaines, et devint colonel du 55° de ligni 
et de la légion étrangère (1851). seau s étoiles di 
général en Crimée, et fut gouverneur de Sébastopol. E 
lialie, 1l commandait la 3° divisioa dn et corps. In 1862, 
partit pour le Mexiqne où il sueécéda, en 1863, an génér. 
Forey comme comuandant en chef. L'aovte suivante, il 
recevait le bätoa de maré- _— 
cha] de France. lei se termine à 
la période glorieuse de la ear- 
mère de Bazaine. Jnvesti, au 
Mexique, d'une antorité sans 
contrôle, ilen vint bientôt à 
convorter nn pouvoir réelle- 
ment indépendant, et i ne 
eraignit pas d'entamer à cet 
etfet des négociations secrè- 
tes avec les chefs iusurgés. 
Il continua ses manœænvres 
après l'arrivée de Maximulien, 
s'efforçant de rejeter sur ce 
dernier tont l'odieux des me- 
sures qu'il Ini avait Ini-mème 
sugecrées contre les patriotes 
mexicamns. Dénoncé à Napo- 
léoa 111 par le jeune souve- 
rain, Bazarne fut rappelé en 
France (1867). Accuciil froi- 
dement aux Tuileries, ilreeut, 
néanmoins, le commandement 
du 3* corps à Nancy, pus, en 1869, celui de la gardes 
imperiale. Au début de la guerre de 1570, Bazaine eut 
d'abord sons ses ordres les 2°, 3° et 4° corps; puis, le, 
12 août, il fut investi du commaudement supréme de l'ar 
mée du Rlnn. L'opinion publique, romme le gouverne 
ment, oublia le Mexique pour ne plus voir en Bazaine 
que le chef énergique et le sauveur désiré. Mais, vicil 
envahi par la graisse et somnolent, lazaine n'était [lu 
physiquement, qu'un päle reflet du vigoureux oflicier de 
Crimée et d'Algérie. Quant au nmtoral, la ruse, l'époisme, 
l'amour de l'mtrigue et de la domination en faisaiei 
toujours le fond. L'armée qu'il avait ramenée sons Me 
après les premiers désastres était presque entièreme@ 
formée de cadres : le devoir du chef était de la soustraire 
an flot de l'invasion et de la reporter cn arrière, pot 
la reconstituer aux effcetifs de guerre, avec les réserves 
qu'on venait de rappeler sous les drapeaux. Pour cela, 
fallait agir rapidenicnt. Or, Bazaine ne se mit en mare 
pour Verdun que le 14 août, de sorte que les Prussiens, 
gagnant de vitesse, purent attaquer le jour mème son a 
ricre-garde, à Borny. Le champ de bataille resta aux Fra 
cais, mais l'armée retarda de deux jours sa marche ve 
la Meuse, et, lorsqu'elle reprit son monvement, elle 
tronva en face d'énormes masses allemandes. La batai 
de Gravelotte (Rezonville, 16 août) resta indécise; ca 
de Saiat-Privat (18 août) anrait pu se terminer par u 
victoire éclatante si Bazaine avait su se rendre comp: 
de la situation. 11 fait replier toute l'armée sur Metz, 
Frédérie-Charles l'assiège immédiatement. Bazaine tent 
t-il, au moins, de rompre les lignes d'investissement @ 
core pen épaisses? Non; il ne bouge plus. Le désasti 
de Sedan, auquel il a contribué par ses fausses nouvelles 
cavoyées à Mac-Mabop, ne fait que le fortficr dans son 
parti pris d'inertie. Il attend les événements, gardant so 


. 


armée oisive pour la réalisation d'un de ces rêves dicta 
récence impériale on présidence républicaines 


toriaux : 
qui l'avaient déjà hanté au Mexique, ct eagageant secrès 
tement, comme alors, des pour lee avec le chef de l'ar: 
mée assiéweante, et même par l'intermédiaire de Régniel 
agent de Bismarck, avec le gauvernement prussien, an lien 
de se mettre en relations avec le gouvernement de Ja 
Défense nationale, La conduite de Bazaiae condamo 
à une capitulation prématurée la place de Metz, insu 
samment approvisionnée. Lorsqu'il n'y resta plus qué 
quelques jours do vivres, l'ennemi, an conrant de la situa: 
tion par Îles aveux du maréchal à Régnier, jeta le masques 
Au lien d'accorder, comme l'espérait Bazaine, la sortie del 
l'armée avec armes et bagages, ilexigea la reddition pures 
ct simple de la ville et de sa paies Ainsi tomba Metz 
x la Pucelle « (27 oct. 1870). V. l'art. suiv. et Merz. Ü 


Bazaine (pRocÈs). Lo conseil d'enquête sur les capi- 
tulations constitué après la guerre releva contre Bazame 
tous les faits qui précédérent la capitulation de Metz. Le 
rapport du général Scré de Rivières conclut à la mise 
en aceusation du maréchal. Par ordonnauce du 24 juils 
let 1873, le général Du Barail, ministre de la guerre, tras 
duisit Bazaine devant un conseil de guerre siégeant at 
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Grand-Trianon, sous la présidence dn due d'Aumale, doyen 
des généraux de division. Les débats s'onvrirent le 6 #c- 
tobre. Les ofliciers de l'arméo de Metz appelés en témui- 
gnure rôvélèrout do nouvelles charges accablantes pour 
l'accusé, qui, maluré l'éloquence de son défensenr, M° La- 
chaud, fut reconnu conpablo et condamné à mort avec dé- 

radiation militaire. Lo maréchal de Mac-Mahon, président 
do la République, comrmua la peine capitale en vingt ans 
de dûtention. Conduit au fort de l'ile Sainte-Marguorite, 
HBuzaino s'éviula dans la nuit du 9 au 19 août 1874, eu so 
lussant glisser par une corde dans une barque ne 
fennnoet son neveu Alvarez Rulavaient amenée au p 
de la forteresse. Le lendemain, il était à Gênes. De là 1 
gagna la Kuisse, puis l'Espagne. 

= JntioGr.: Ab. Allenct, l'Areusé fHasuine (1873; 
général d'Andlau, Metz, campagnes et négociations 1872); 
Hazaine, la Vérité sur le fort Sainte- Marguerite (1878): 
Bazaine, Æpisode de la querre de 1870 et blucus de Mrtz 
M: Dalsôme, L'Afaire Bazaine (1873); Alfred Puquet, 
es Derniers Jours de l'armée du Alin; comte d'Uérisson, 
la Légende de Mets (1883); Marchi, la Vérité sur léra- 
sion de fuzuine (1883): Rossel, les Derniers Jours dr 
Mets (1871); Valfrey, Le Maréchal et l'Armée du Fthin (1873). 


BAZALGETTE (Joseph-William), ingénieur anglais, 
d'origine française, bé en 1819, mort en 1891. IL fit d'impor- 
tants travaux do drninage en Frlande, et exécuta la grande 
canalisation souterraino de Lomires pour l'assaimssement 
de la grande cité, 


BAZANCOURT, comin. de la Marne, arrnnd. et à 
17 kilom. de Reims, en Champawne pouilleuse, sur la 
Suippe ; 1.315 hab. Ch. de f. Est. Filature de laine peignée, 
brasserio, 


BAZANCOURT (César, baron nr\, littérateur français, 
né et mort à Paris (1819-1865). Attaché, sons Louis-Philippe, 
à la bibliothèquo de la ville de Compiègne, il se fit con- 
naître par des romans, où il se AG à reproduire les 
mœurs aristocratiques : d'£scadron volant de la reine 
(1836); 4 côté du bonheur (1845); le l'omte de Aieuny (1845); 
Noblesse oblige (1451); la Princesse Pallianri (1852, ete., 
et par uno f/istoire 1e Sicile sous la domination des  Nor- 
munds (1816), À compter de 1855, 1 donna uue série do pn- 
blications en quelqno sorte officielles : Cinq mois an camp 
devant Sébustopol (1855); l'Expédition de Crimre, jusqu'a 
la prise de Sibastopol, chronique de la guerre d'Oricut 
(1857); la Campagne d'Italie de 1859, chronique de la guerre 
(1859-1860); Expéditions de Chine et de C'ochinchine (1861- 
1862). On Ini doit encoro : les Secrets de l'épée (1861). 


BAZANIS, aac. ville d'Arménie, capitale de l'Ileptapole, 
appelée anssi Léontopolis, Justinianopols, ot Byzana. 


BAZAR (mot pers. signif. marché, échaege, trafic) n. m. 
Marché public et couvert en Orient : Les mAzARS sont le 
centre de loules les affaires. (Aub. de Vitry.) 

— Parext. En France, Endroit couvert eù l'oa veod 
toute espèce de menus objets et d'ustensiles. | Grand cen- 
tre où afiluent des marchandises et des produits de tous 
pays : Paris est le Bazar du monde. 

— Pop. Maison, appartement mal teuu, en désordre, 
où tout est pêle-méle. | Petit mobilier, vêtements, etc. : 
Avoir fout son BAZAR dans sa valise. | Argot. Maisoa de 
prostitution. 

— ExcyeL. On donne ordinairement lo nom de bazars à 
… de vastes réceptacies de marchandises, de provenances di- 
verses, qu'on a établis dans les principales villes du globe, 
Mais c'est snrtont dans l'Orient musulman que ces ma- 
gasins affectent ua caractère vraiment original, et les ba- 
- Zars de Coastantinople sont célèbres. Le bazar oriental 
comprend 60 général toute une rue, ou même un ensem- 
ble de rues couvertes. Chaque partie du bazar est consa- 
crée à une spécialité. 

À uo autre point de vue encore, le bazar jnue up rôle 
considérable dans la vie des Orientaux. Leurs mœurs leur 
imposent daas leur intérieur, où it jamais l'étranger 
n'est admis, une froide réserve, un isolement presque com- 

let, Au bazar, du moins, on peut se parler, nouer des re- 
arions qui ent quelque rapport laintain avec celles des 
sociétés européennes. C'est là, également, que se forment 
qnelquefeis des intrigues, car les femmes elles-mêmes 
penveot aller das les bazars, pour apporter un pen de 
variété dans leur vie menotone. Elles n'y paraissont, il est 
vrai, quo couvertes de longs voiles; mais leur coquetterie 
sait encore trouver le moyen de laisser devincr les charmes 
de leur figure ou l'élégance de lonrs formes. 

On retreuve également aux Indes lo bazar musulman, 
qui a êté probablement introduit par les Persans et les Mo- 
+ Seulement, les bazars indiens ne rappellent que de 
ert loin les somptueux marchés de Stamboul et du Caire. 

Il y a aussi des bazars en Europe. Paris en compte 
mainteaant plusieurs d'une grando importance, qui réu- 
oissent à la fois les bontiques du quincaillier, du bimbe- 
lotier, du brossier, du vannier, du marchand de moubles, 
de l'horloger, de l'opticien, du bijoutier, etc. 


Bazar de la charité. Sous ce nom, on créa à Paris, 
| en 1835, une institution philaathrepique qui établit des 
comptoirs dans lesquels des femmes du monde faisaient 
des vontes au profit d'œuvres de bienfaisaace. Après avoir 
ôté ouvorts dans divers hôtels, les comptoirs venaient 
d'étroiastallés rue Jean-Goujon, dans des constructions en 
ic et ea décors qui avaient formé la rue du Vieux 

äris à l'Exposition dn théätre et do la musique 1896), et, 
le 4 mai 1897, 1.500 personnes environ s'y trouvaient réu- 
aies, lorsque lo feu se déclara au eiaématographe. Avec 
nae rapidité verticineuse, les flammes s'étendirent aux ma- 
tériaux inflammables. En dix miautes, le bazar n'était plus 
piun brasier au mieu duquel se produisirent des scènes 

une indescriptible horrcur. Des décumbres on retira 
117 cadavres, presque tous do femmes. Parmi les victi- 
mes de cette épouvantable catastrophe, qui prit le carac- 
tère d'un deuil national, on camptait la RP d'Alen- 
çon, les générales Warnet et Uhevals, les vicomtesses de 
Beauchamp et de Malézioux, les baronnes do Saiat-Di- 
dier et Vatisméail, et nombre de dames coanues par leur 
déveuemeat aux œnvres de charité, 


Bazar turc (LE), nae des bonnes toiles de Decamps, 
ayant figuré à l'Exposition nuiverselle do 1855, San succes 
fut très grand, L'artiste contiouait à nous initier aux 
mœurs do l'Orieat (lo Boucher ture, Enfants tures, etc. 
sont de la mêmo époque). Le Basar est un modèlo de 
tableau de geure et de couleur locale. Le bariolage des 
marchandises étalées, le caprice et lo naturel des groupes, 


BAZALGETTE — 


la variété des types et des races, les jenx dn soleil et les 
de me e l'embre, entin, font encore aujeurd'bui la 
joie des connaisseurs, 


BAZARAS (russ) n. m. Grando embharcation do plai- 

sauve, en hsatse sur le (range. 
Dernier bout-dehurs d'un mât de beanpré. 

BAZARD Amand), carbonara ct saint-sinonien, bé à 
’aris en 1791, mort à Conrtry on 1432. Il fnt décoré en 
1X15, ponr su belle contduitedans la garde nationale. Après 
la Restuurauon, il s'aftilia an carbonarisme, fat compro- 
mis on 1821 dans le complot de Belfort ct condamné par 
contumace, Après l'extinction du carbonarisme, 1 s'prit, 
en 1825, des idées de Saunt-Simun, ct fut un des fondateurs 
du Jeurnal le Pruducteur, qui les développa pendaut deux 
ans. La nouvelle écolo prit, dapurs 1829, l'aspect d'une 
véntable Eglise, et ses chefs lancèrent un Manifeste aux 
Français qui tit dénencer leurs idées à la Chambre. Ils 
répondirent par une éloqueate Lettre de protestation, et 
le saint-simonismo atteignit ua plus vif éclat, Mais des 
discordes éclatérent entre Bazard et lnfantin, sur la ques 
tion de l'affranchissemont du prolétariat et de l'émancipa- 
tion do la femme; et Bazard, évincé, se retira à la cam- 
pagnoe, où 11 mourut. Son infinonce fut considérable «t 
durable, et s'exerça sur des esprits de la valcur de Stuart 
Mill. 


BAZARDER v. a. Arg. Vendre : J'ai DAZARDÉ mon saint- 
frusqan, d'a vendu ce que Je possédais, 


BAZARDJIK, ville do la Turquie d'Europe (Bulgarie 
[vilayet de Renstehouk]), sur un sous-affluent du Danube, 
par le Tabaï-Derch; 5.000 hab. — Ville de la Turqnie d'En- 
rope (vilayet d'Andrinoplo), sur la Maritza ; 8.000 mai- 
sens, (Faussement aupelée Tatar-Buzardjik.) 


BAZARLJIK, ville de la Tnrquie d'Asie (Anatolie [prov. 
de es sar le Karasou, affluent du Sakara ; 
7.100 hab. 


BAZAS!/zass — lat. l'assium), eh.1. d'arr. de la Gironde, 
à 52 kilom. de Bordeanx, près du Beuve ; 4.806 hab. (#ara- 
dais, aises.) Ch. de f. du Midi. Tribunal de 1°* instance, 
société d'agriculture, verrerie à bouteilles, taonerics, 
commerce do grams, bestiaux et bois de construction. 
Vignobles. Belle cathédrale gothique, qui se distingue 
par la pureté de sun architecture; restes de l'aucicoao 
enceinte murale: source, dito du Trou d'enfer, curieuse par 
ses incrustatiops. — L'arrond. de Bazas compte 7 cant., 
71 comm. et 51.529 hab. ; le capt. à 13 comnr. et 10.528 hab. 

— {listoire. Capitalo des Vocates avant Ia conquête 
romaine, Bazas, fut, pondant la pé- 
riode gallo-romaine, une des plus 
iniportantes eités de la Novempo- 
pulanie. Charlemawno y fonda nne 
université. Les Normaads la détrui- 
sirent ea 847. Pendant les guerres 
des Anglais, elle fut prise et reprise. 
Les guerres relhgicuses y firent vor- 
ser des torrents de sang, En 1586, 
elle était devenue un aida 
de la Ligue; la pestela dévasta ea 
1606. Urbain IT y prêcha la croisade 
en 1096, et saint Bernard en 1153. 
Bazas donna, sous l’ancien régime, 
son nom à un évêché supprimé en 
1790. Patrie de Jules Ausone, père du poète, gouverneur 
d'Ilyrie, du médecin Marcellus Empiricus. 


BAZE (Jean-Didier), homme politique, né à Agen en 
1800, mort à Paris en 1881. Bätonuier de l’ordre des avo- 
cats d'Agen, Baze se rangeait, en politique, parmi les or- 
léanistes. Après 1818, il fut nommé représontant dn peu- 
ple à la Constituante, puis à la Législative. Appelé à la 
Lu par ses collègues, il fut, ea 1851, l'un des auteurs 

e la fameuse Proposition des questeurs, tendant à assurer 
la sûreté de l'Assemblée. Exilé après le coup d'Etat, il 
se réfugia à Liege. Il rentra en France après l'amuistio 
de 1859, ot se fit inscrire an barreau de Paris. En 1871, les 
électeurs de Lot-et-Garonne l'envoyèrent à l'Assemblée 
nationale. Il vota constamment avec le centre droit. Le 
souvenir de son énergique attitude à la Législative lui va- 
lut d'être de nouveau chargé des fonctions de questeur. 
11 les exerça avec nne rudesse demeurée légeaodaire, sur- 
tout parmi les Ua parlemeataires. En 1835, rallié 
aux idées de Thiers, il vota les lois constitutionnelles, fit 
parte des 75 séaateurs ioeamovibles recrutés daas l’As- 
semblée nationale, et devint questeur du Sénat. 


BAZEILLES, comm. des Ardennes, arrond. et à 4 ki- 
Iom. de Sedan, près do la Meuse ; 1.413 hab. Chem. de fer 
Est. Filature de laine, moulins, briqueteries. Château 
qu'habita Turenne enfant. Bataille de deux jours (31 août- 
1er sopt. 1870) entre Françaiset Allemands, avaat la capi- 
tulatioa de Sedan. V. SEnaN. 


BAZELLE, ancien potit pays de France {prav. du 
Berry), compris actuellement dans le dép. de l'Inire, 
arrond. d'Issoudun, cant. de Sant-Christophe-en-Buselle, 


BAZEN, aom d'no souverain éthiopiea, descendant de 
Salomoa et de la reine de Saba. Les hstoriens éthiopiens 
rapportent que le Christ naquit au cours de Ja huitième 
aunée de son règne. C'est le seul renseignement à peu 
près certain que l'on possède sur lui, 


BAZHENOV |V'assilii Ivanovitch), architecte russe, né 
à Moscou en 1737, mort à Saint-Pétersbourg en 1799, 
Elèvo do l'Académie des beaux-arts, il fut envoyé en 1721 
ea France, puis en Italie, pour y compléter ses études 
sur l'architeeturo ; de retour en Russie, il fut chargé, par 
l'impératrice Catherine. de recoastruire le Kroalin sur de 
aouveaux plans. Cet artiste a traduit en russe les œuvres 
de Vitruve (1790-1797). 

BAZIEGE, comm. de la Ilante-Garonne, arrond. et à 
11 kilom. de Villefranche, près de l'Hers-Mort ; 1.323 hab. 
Ch. de f. Midi, Défaite des craisés par Raymond VII de 
Toulouse (1219). 


BaAZILLE (Jean-Francois-Gaston), agronome et bommo 
pulitiquo français, n6 à Montpellier en 1819, mort oa 1894. 
Avocat à Montpellier, il devint chef d'une importante ex- 
ploitation agricole, et s'adonna surtout à la viticulture. 
Président de la Société d'agriculture de l'Hérault, membre 
du Conseil supérieur de l'agriculture et de la Commission 
supérieure du phylloxera, il fut un des premiers promoteurs 
de la reconstitntion des vignobles français par les cépages 
américains. Il fut, en 1879, éln séaateur de l'Hérault. 


Armes de Bazas. 


BAZOCHES-SCR-HOÉNE 


BAZIN (du n. de Pazin, graveur al 


m Se dit d'un pa- 
pier grand in €, employé pour le de 


in Ua pravire, 


BAZIN 1 Jacques-kacomor, publiciste français, n6 au 
Mans en 1751, mort dans cotté vills en 183h, ewbrassa 
dés 1749 les principes de la Révoluuon, et ls défenht 
tonte sa vio dans s erits: d'abord contro les membres 
modérés Ju Directoire, pms contre Napoléonsr far arrété 
somme complice do Malet), enfin coatro la Restauration. 
Il fut tué en duel en 1420, 


BaAZIN! Aoaïs or Itarceu, dit, historien français, ue et 
mort à Paris 1597 1450,, fut d'abord parde du corps de 
Louis XVI, puis quitta la carriere militaire ponr s adei- 
ner aux listoriques, Son tocbleur onvrage rermar- 
quable par l'interet de la narration er la faveur priuante 
du style, est nne Æistorre de France sous Lours XIII et 
sous de cardinal Mazarin 1837-1840, qui value à sun au- 
teur, avec on prix de l'Acadénne, les éloges de Narute- 
Beuve dans les l'auserica du lundi. 


BaAZIN Antoine-Pierro-Louis , sinologue français. né 4 
Sant. Brico’ Neiue-et-Oise en 1799, mort en 1863. Elevo 
d'Abel Rémusat re de Stanislas Julien, il prof@æsa le cla- 
nois à la Bubliothèqne royale, pnis à l'Ecole des langnes 
orientales ; 11 fut secrétaire adjoint de la Sucété allati= 
que. Parmi sos ouvrages, 1l convient de citer sa Gram- 
œuire mandarine 11456, ct son ('horr de puces de thrätre 
composées sous des empereurs mongole 18), 


Bazin /Antoine-licrre-£'rnest, médecin francais, frère 
du precédent, né à NSaint-Brice en 187, mort a Pans 
en 1878. 11 fut attaché comme méderin aux hôpitaux do 
Lonreine, Saint-Antoine et Sunt-Lonis 147 et a quit 
une grande antonté en fait de maladies eutanées. a 
publié ua grand oombre de mémoires et d ouvrages. 


BaAZzIN frunçois-Emmanuel-Joseph,. compositeur fran- 
çais, né à Marseille en 1815, mort à Paris en 1974, fit 
ses études musicales an Conservatoire. En 110,1] obunt le 
premier grand prix de Romo 
à l'Institut pour sa cantato 
de Z£oyse de Montfort, qui, par 
nn privilège assez rare, fut 
exécutée à l'Opéra. À son rc- 
tour d'italie, il fut nommé 
professenr de solfège au Coa- 
servatoire, où il devint par la 
suite professeur d'harmonie, 
puis de composition. Il fit 
ropréscoter à l'Opéra-Comi- 
qne les ouvrages suivants : le 

rompette de M. le prince 
(1846); le Walheur d'être jolie 
(847); la Nuit de la Saiat-Syl- 
vestre (1849): Wadelon(1832); 
Maitre Pathelin (1856 ; les 
Désespérés (1859) ; Le Voynge 
en Chine (1865); Ll'Ours et 
le Pacha (1859). Bazin, qui a 
publié ua boa Traité d'har- 
monie théorique et pratique, a écrit aussi quelqnes compo- 
sitians roligienses ; entre autres, une messe solennelle et 
ua oratorio intitulé la l’entecoste. 


François Bazio. 


BaAZIN Ernest-Joseph-Lonis\, ingénienr civil français, 
aé à Angers (Maiae-et Loire) ea 1826, mort en 1393. Il 
montra na goût très prononcé pour les sciences physiques, 
mécaniques et mathématiques. 11 avait le génie de l'n- 
veatiob, et ses nombreuses découvertes lui ont acquis une 
renommée universelle. Parmi ses principales inventions, 
oa cite : ua indicateur pour la cuissen des sirops, appliqué 
aujourd'hui dans les nsipes; des machines à briques, 
employées aujourd'hui; la foreuse circulaire et tubulatre, 
qui servit au percement du mont Cenis; uu avertisseur 
électrique, qne la Compagnie du Nord adopta; des appa- 
reils pour l'éclairage A ue des ardoisières d'Angers 
et ponr les navires en ee uaëe lanterne électriquo 
sons-marine : ua observatoire sous-marin. Ces deux der- 
niers appareils ont servi depuis à la pêche dun prisson, 
à l'éclairage et à la visite des passes et des bassins de 
radonb, aux constructions sous-marines. Éntin, il realisa 
son fameux bateau routeur (V. BATEAU , expérimenté avec 
snccès à Paris er au Ilavre, et qui, dans l'esprit du créa- 
tour, devait révelutiouner l'industrie des transports ma- 
ritimes. 

BazIN René). littératour, né à Angers en 1453. Avocat, 
professour de druit à l'université catholique ie sa ville na- 
tale, il s’est fait connaitre par des nouvelles, des romans, 
des impressions de voyasre en France, en Espayne,enltalie. 
1] collabore an Journul des Débats, au Correspondant, vt*, 
C'est un écrivain délicat et tendre, ayant un sentiment 
très vif de la nature, et qui excelle à ressusciter les 
mœurs du passé, les traditions envolées. Parmi ses ou- 
vrages, dout plusieurs ont été couronnés par l'Académie, 
aous citerons : Ma Tanfs Giron 1886, : Victor Pavie 18S7 : 
Une tache d'encre {1sssi : les Noellet 1SS9 ; À l'avuature 
(1890) ; la Légende de samte Béqa (1S9N : la Surcelle bleue 
(1892); Sicile (192); Mudame Corentinel 1893 ; Hwmhle 
amour (1894): les taliens d'aujourd'hui 1890; Terrs d'Æs- 
pagne (1895): Æn province (1896 : De toute son dite (1S97T. 


BAZINGHEN François AnoT pe, numismare francais, 
né et mort à Boulogne-sur-Mer 1711 1791. Avocat à Paris 
en 1736, il fut nommé, on 1350, conseiller commissure 
général en la cour des monnaies. On remarque paron £es 
œuvres les Tahles monurtares. et surtout le Zhctionnaire 
des monnaies 11762. à la redartion duquel il consacra 
vingt aonées d'études. Cet ouvrage estimé est encor 
consuhé avec fruit. 


BAZIRE , Claude’. V. BasTRE. 
BAZOCHE 0. f. Ilist., V. BASOCHE. 


BAZOCHE-GOUET LA .ecomm. d'Euré-et-Liir, arroni. 
et à 26 kilom. do Nogeat-le-Rotrou, sur l'Yerre, aff. du 
Loir; 2.000 hab. Cb. de f. Etar. Moulins, briqneteric, 
chapellerie. Maisons en bois du xvi* sièele ; église prarois- 
siale du xin° siècle, avec de beaux vitraux. 


BAZOCHES-LES-GALLERANDES, comm. du Loiret, 
arroad. et à 16 kom. de Pithimiers; 1.193 hab. 


BAZOCHES-SUR-HOËNE, ch.-l. de cant. de l'Orne, 
arread. et à 8 kilom. de Mortagne, sur l'ÆAvëne, ar. de la 
Sarthe ; 880 bab. Fabriques do gants et de sabots. — Le 
caat. a 12 comm. et 5.138 bab. 


BAZOGE — BÉARN 


BazoGE (LA), comm. de la Sarthe, arrend. et à 11 kilom. 
u Mans ; 1.635 hab. Fabrique de cercles ; mine de fer, 


BAZOGES-EN-PAILLERS, comm. de la Vendée, arrend. 
eta 23 kilom. de La Roche-sur-Yon, sur un affluent de la 
trande-Maine ; 980 bal. Meabir. 


BAZOGES-EN-PAREDS, comm. de la Vendée, arrond. 
et à 26 kilom. de Fonteuay-le-Comte; 1.913 hab. Dolmen, 


menbirs. 
BAZOUGE n. f. Espèce de toile grossière de chanvre, fa- 
briquée en Bretagne. 


BAZOUGE-DE-CHEMERÉ (LA\, comm. de la Mayenne, 
arrond. et à 22 kilom. de Laval, sur la Vaize; 950 hab. 
Fours à chaux; mine de houille. 


BAZOUGERS, comm. de la Mayenne, arrend. et à 
16 kilom. de Laval, sur un sous-affluent de la Mayenne 
par Jl'Ouette ; 1.196 hab. Miue d'anthracite. 


BAZOUGES, comm. de la Mayenne, arrond. et à 2 kilom. 
de Cbâteau-Gontier, près de la Mayenne; 1.505 hab. Car- 
rières de pierres. 


BAZzOUGES-DU-DÉSERT, comm. de l'flle-et-Vilaine, 
arrond. et à 13 kilom. de Fougères ; 1.719 hab. Cartonserie. 


BAZOUGES-LA-PÉROUSE, comm. de l'{lle-et-Vilaine, 
arrond. et à 35 kalom. de Fongères ; 3.638 hab. Cidre et 
beurre estimés. Cluuteries. Carrières de granit. 


BAZOUGES-SOUS-HÉDÉ, comm. de l'Ille-et-Vilaine, 
arrond. et à 23 kilom. de Reanes; 940 bab. 


BAZOUGES-SUR-LE-LOIR, comm. dela Sarthe, arrond. 
et à 7 kilem. de La Fleche, sur le Loir; 1.53% hab. Ch. 
de f. Orléans. Féculeries, minoteries. Eglise du x1* siècle, 
avec des peintures du xv° siecle très bien conservées. 


BAZUEL, comm. du Nord, arrond. et à 28 kilom. de 
Cambrai, sur up affluent de la Selle; 931 hab. Ch. de f. de 
Cambrai à Catillon. Meulias, fabrique de cidre. 


BAZZANI (Alessandro), littérateur italien, né à Aselo- 

na (prev. de Vérone) en 1807. Attaché, comme prafessent 
de littérature italienne, au collège des gardes-nobles lom- 
bardo-vénitiens à Vienne, il séjourna dans cette ville une 
vingtaine d'années, et ne revint en Italie qu'après la révo- 
lution de 1848. Après avoir été professenr de langue et 
de littérature allemandes à Florence, Sienne et Ancône, 
il obtint une chaire à l'université de Padoue. On lui doit, 
entre autres ouvrages : De l'épagraphie latine el des épi- 
graphes de Ch. Boucheren (1840); De la poésie pessimiste et 
de son plus illustre représentant, Giacnmo Levpardi (Pa- 
done, 1445); Hymnes, ades, canzunes et sonntets (Legnago, 
(1859) ; Poésies civiles et patriotiques (1870-1872). Il est, cu 
outre, l'anteur de nembreuses traductions de l'allemand. 


BAZZANO, bourg d'Italie (Emilio {prov. de Belogne)), 
sur la Samopgia; 3.100 hab. Soie et céréales. 


BAZZ1 (Giavanni Antonio pet). V. Sonoma. 


BAZZINI (Antonio), violoniste et compositeur, né à 
Bresuia en 1818, mort à Milan en 1897. Après avoir été un 
des instrumentistes les plus célébres de Fitalie, Bazzini 
se consacra presque excinsivement à la composition: et, 
là encore, il resta l'artuste chaleureux et imbu des pures 
doctrines classiques. [1 avait écrit déjà de nombreux mor- 
ceaux pour le violen ; il composa des quatuors, des auver- 
tures (Saül, le Roi Lear), des symphonies-cantates, plu- 
sieurs psaumics, œuvres Tort remarquables, au point de 
vue du fond et de la forme: enfin, un opéra intitulé Turan- 
dot, qui fut joué sans prand succès à la Scala de Milan. 
Nommé, vers 1872, professeur de composition au Conser- 
vatoire de Milao, il en devint le directeur, 


BAZzON1 (Jean-Banptiste), romaneier italien, né à No- 
vare en 1303, mort en 1850. Il fut un des prenners, eu Italie, 
à composer des romans dans le genre de Walter Scott : 
le Château de Trezso, le Faucon de la Roche, qui eurent 
un grand succès et ouvrirent la voie à Manzeni. Bazzoni 
est encore l'auteur de Aécits Jastoriques (1K32-1839), de 
divers antros romans et d'un Mémoire sur la haute Lom- 
bardie dans l'antiquité et sur l'origine de Bergame. Ecrivain 
élégant ot ingénioux, il a contribué, bien qu'au deuxieme 
rang, à la rénovation littéraire de l'Italie. 


BDELLE ou BDELLA (du gr. bdella, sanwsuc) n.m.Genre 
d'asnélides hirudinées, fanille des gnatlo- 
bdellidés, renfermant des sangsues à ven- 
touse ovale profonde et à quatre paires 
d'yenx, provonant des régians chaudes. 
SyB. LIMNATIS. || Genre d'arachuides aca- 
riens, famille des bdellidés, renfermant de 

etites formes dont les mœurs sont celles do 
a famille. Des formes fossiles ont été trou- 
vies dans l'ambre oligocène. 


BDELLÉPITHÈQUE ({ték'— du gr. bdella, 
saagsue, et épitheké, pose) à. m. Instrument 
servant à poser les sangsues. Sy. POosE- 
SANGSUES. 


BDELLÉPITHÈSE (du gr. bdella, sang- 
sue, et épithésis, apposition) n. f. Application de sangsues. 


BDELLIDÉS (du gr. hdella, sangsue) n. m. pl. Fiunille 
d'acariens caractérisés par leur corps allongé, presque ver- 
mifurme, à rostre très distinct, et vivaut dans les endroits 
humides, où ils rampent sur le sol, Goure principal : delle. 
— Un BDFLLIDÉ. 


BDELLIUM (li-om"— pr. bdrlliva, mme sens) n.m. Bot. 
Sue gommo-résineux, produit par diverses espèces du 
genre balsamée. 

— Minér, ane. Escarbeucle, cristal. 

— Excycr. Comm. et méd, Le bdrllinm d'Afrique vst 
produnt par le balsamea africana. Le bdrllium de l'Inde pro- 
Yiondrait du balsamea agallocha; et le bdollium du Sind du 
balsamea mukul. Le bdellium entre dans la composition 
du achylon et de l'emplâtre de Vigo. V. BALSAMÉE. 


BDELLOÏDINE (du gr. della, sangsue, ct etdos, forme) 
u. f. Genre lu protozoaires. Syn. de LITUOLE. 


BDELLOMETRE du gr. bdella, sanwsue, et métren, me- 
sure) n, m. Instrument qui remplace à la fois les ventou- 
ses et les scarificateurs pour pratiquer des saignées lo- 
cales, ot qui est disposé de façon à régler l'émission du 
sang et à mesurer la quantité déjà uréo. {Cet instrument, 
trop compliqué, n'est plus usité.) 


Bdelle. 


BDELLOSTOME où BDELLOSTOMA (/0s5 — du gr.bdella, 
sangsue, et stuma, boucbe) n. m. Genre de poissons cyclo- 
stomes myxinidés, renfermant des formes cylindriques, 
vermiformes,avec six ou scpt ouvertures branchiales (mers 
du Sud). ls vivent en parasites sur divers poissons. 


BDÉ-MTCH'OG (en sanscr. Samvura), divinités fémi- 
nines, à l'allure souvent démoniaque, auxquelles les Thihé- 
taies attribuent une très grande puissance. Parmi elles, 
figurent les Forums ou faktis, que l'on donne pour épouses 
aux Bouddhas et aux dieux, quand ils remplissent le rüle 
de yidams ou protecteurs du monde. 


BDÉOGALE (du gr. bdein, pner, et gulé, Fouine) n. m. 
Genre de mam- 
mifères carnivo- 
res, lamille des 
herpestidés, ren- 
fermant des man- 
goustes africai- 
nes dont la tète 
est élargie com- 
me celle des lou- 
tres. Une des espèces les plus curienses est le bdengale 
mgripes, blanc avec les pieds aoirs, qui babite le Gabon 
et Angola. 

Booub et BDooup-PO. démons thibétains qui s'effor- 
cent de détourner les hommes du salnt en les tentant de 
toute mamere. Les Bdoud-pos sont spécialement les agents 
de Cinjé ({ren-rje), dieu de Ja mort, auquel ils aménent les 
âmes dent l'heure dernière a sonné. Lenrs erreurs causent 
les morts prématurées. 

BÉ n. m. Nem de la deuxième lettre de l'alphabet fran- 
ais, appelée aussi be. || Particule prétixe comme bu, bur, 
bes, bis, avec un sens péjoratif. 

BË, onomatopée qui figure le bêlement des moutens. 


BEAGH {Michael Hicxs-). V. Hicxs-BEacx. 

BEACHY ou BEVEZIERS, cap d'Angleterre (comté de 
Sussex), sur la Manche. Près de ce cap, Teurville, le 
30 juin 1690, battit la flotte anglo-hollandaise. 


BEACONSFIELD, ville de l'Afrique australe (colonie 
du Cap (prov. de Griqualand West}), dans le bassin du 
Vaal: 10.500 hab, Un des ceutres principaux de la régien 
diamantifére, — Bourg de Tasmauie, sur l'estuaire du 
fleuve côtier Tamar ; 3.700 h. Centre d'un district aurifère. 


BEACONSFIELD ! bi-kon'-sfild'] : Benjamin DiSRAELI, 
comte be, homme d'Etat et écrivain anglais, né et mort 
à Londres (1804-1681). Il était fils d'Isaac Disraeli, des- 
cendant d'une fannile jurve chassée d'Espaene par l'In- 
quisition. À douze ans, il se convertit au protestantisme, 
Apres quelque temps de cléricature chez un solicitor, 
il entra à la fois dans la littérature ct la politique en 
acceptant la rédaction d'un jonrual, the Arpresentative, 
tout dévoué au parti tory. Le journal soubra faute d'abon- 
nés. Il se vengea de l'indifférence 
que le parti Jui avait témoignéo 
rendant cette courte tentative, en 
tracant un tableau très vif et peu 
fatteur des mœurs de l'aristucra- 
tie anglaise, dans son roman Vi- 
vian (irey (1826). Tel il se montre 
en cetie circonstance, tel on le 
retrouve dans presque tout le 
cours de sa carriere politique : 
s'attachant avec ardeur aux idées 
et aux hommes qu'il croit propres 
à aider ses projets ambitieux: les 
combattant avec äpreté dès qu'il 
s'aperçoit qu'ils ne peuvent pas l 
servir. Il entra dans la politique 
active, alors que l'Angleterre 
était en pleine agitation pour la 
réforme électorale. En 1832 et ‘ 
1835, Disraeli écboua aux élec- 
tions, hieu qu'il se fût présenté 
alternativement comme radical et comme tory. Il n'occups 
de siège à la Chambre des communes qu'à partir de 1837 
il est vrai qu'il ne le quitta plus. Pen éceuté d'ahord, i. 
finit par s'imposer à force de talent, et devint, en réalité, le 
lcader do l'opposition jusqu'au ministère tory delord Derby, 
dans lequel 1l entra comme chancelier de l'Echiquier. 
Dans un remarquable rapport, il proposa tout un plan de 
réfotme des taxes qui amena la chute du cabinet. De 1852 
à 1858, il reprit son réle brillant dans l'opposition, ct revint 
aux affaires avec un nouveau cabinet Derby. 11 présenta 
va buluet qui fut accepté, obtint l'admission des juifs au 
parlement, mit fin à la Compagnie des Indes. Mais il suc- 
comba, en 1859, sur un bill élargissant lo cercle de l'électo- 
rat. Un ministère présidé par lerd Palmerston, puis par 
lord Russell, tint Disraeli en dehors du pouvoir pendant 
sept ans. 

Lord Derby revint pour la troisième fois aux affaires 
en 1866, Disraeli reprit son poste à la chancellerie: il äit 
triompher le bull de réforme électorale, et lord Derby, quit- 
tant le ministère ue raison Je santé, conseilla à la reine 
de choisir Disraeli pour lui succéder. Malgré de brillants 
succès, Disraeli fut forcé de donner sa démission en 1868, 
Jusqu'en 1874, Gladstone oceupa le pouvoir; Disraeli en 
fut investi pour la seconde fois. Ce fut sa période la plus 
brillante. 11 obtint les bills sur les trade-unions, sur les 
heures de travail, sur l'hygiène publique, sur les logements 
insalubres. 11 raebeta Îa part du vice-roi d'Egypte dans 
les actions du canal de Suez, fit déclarer la reine impéra- 
trire des Indes, défendit la Turquie contre la Russie, tit 
sisner le traité de Berlin centre le tsar, et obtint du sultan 
la remise de l'île de Chypre. En récompense de ses servi- 
ces, la reine, on 1876, l'avait élevé à la pairie, avec le titre 
de « comte Beaconsfield ». 

. Son activité politique n'entrava jamais sa production 
littéraire. Les romans où il a exposé ses dactrines politi- 
ques otreligieuses, et parfois ses rancunes, sent nombreux. 
Parmi les principaux, dont plusieurs ant été traduits en 
français, on peut citer : Founy Duke (1832); Contarini Fle- 
ming (18421; Coningsbhy (1844); Sybil (1845); Tancred (1847) : 
Lothair 1870 ; Eñdymion (1880). 11 a laissé, en outre, un 


Ldéosale. 


4 
Beaconsfeld, 


certain nombre d'ouvrages politiques et des recueils de | 


discours, 

— Bu. : Mill, PR. Disraeli, earl of Rraconsfield. a biogra- 
phy (Londres, 1877) ; Cucheval-Clarigny, Lord Heaconsjield 
et son temps (Paris, 18#0); Ewald, the Æryht hon. B. Disraeli, 
eart of Beaconsfeld, und his times (Londres, 1882). 
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BÉAGE (Le), comm. de l'Ardèche, arrond. et à 64 kil. 
de Largentière, dans les mouts du Mézenc; 1.530 hab. 
Lignites, pierres de taille. 


_— Ê ‘ 
BEAGLE lee ou BIGLE n.m, Espèce de chien cou- 
rant anglais, de la race des bassets à Jambes droites. 


BEAGLE, étroit canal de l'archipel de la Terro de Feu. 
{prev. de Magallanes, Chih [Amérique du Sud], limité au 
N. par la partie méridionale de la grande île de ja Terre da 
Feu, et au K. par les iles de Navarin rt de Iloste. Quoique 
d'un facile accés, il n'est guère fréquenté par les navires. 

BÉAL u. m. On nomme ainsi, dans certaines centrées. 
de la France, un très petit cours d'eau, presque un ruis= 
seau, qui sert aux irrigations des prairies. 


BEALE (Robert), jurisconsulte anglais [en lat. Belus]s 
ne en 1541,mort en 1601. Exilé pour ses opinions religieu” 
ses, il parcourut la France, l'Allemagne et l'Italie. Dans 
ses voyages, il collectionna les livres rares, et sa riche” 
bibliothèque lui faurnit les éléments de son ouvrage : fie 
ram hispanicarum scriptores aliquot, ex bibliutheca claris= 
simi domini Hoberti Bet, Angli (Francfort, 1579). Beale 
rentra en Angleterre à l'avènement d'Elisabeth, et entra! 
dans la carrière diplomatique. En 1600, il fut l'un des plé= 
nipetentiaires envoyés à Boulogne ponr négocier la paix 
avec le roi d'Espagne. Il a laissé des lettres diplomatiques 


BEALE (Lionel-Smith), médecin anglais, né à Londres 
en 1828. Professeur de physiologie et d'anatemie au Col= 
lège du roi, il à acquis une grande uotoriété par des mé=« 
moires £t de savants ouvrages, dont les principaux sonts 
le Microscope dans ses applications à la médecine pratique 
1850) ; Comment an travaille avec de microscope (1857) ; De 
l'urine, des dépôts urinuires (1851) ; La Structure des tissus 
du corps ; Anatomie physiologuue ; Anatomie de l'homme ÿ 
le Mystère de la vie (1871) ; etc. 


BÉALIÈRE n. f. Ouverture ménagée dans un béal pour 
condmre l'eau d'irrigation dans un pré. 


BÉANCE (rad. béer, désirer) n. f. Désir, appétence, aspi-" 
| raton. 1 Etat de ce qui est béant : BÉANCE des veines. 

— Excycz. Anat. et physiel. Dans l'organisme, un cer 
tain nomhre d'organes sont daus nn état de béanee conti= 
nuelle, assurée par leur strncture anatemique, afin des 
favoriser autant que possible leurs fonctions, 

Le larynx, la trachée-artère, les bronches, sont main= 
tenns béants par une série de cartilages ; les artères, par 
leur tunique élastique. 

Certaines veines sont béantes parce que leurs parois 
sont intimement adhérentes aux tissus et aux aponévroses 
qu'elles traversent (veine cave supérieure, sous-clavières, 
veine cave inférieure au point où elle traverse le dia= 
phragme, veines du corps thyroïde, veines sushépatiques) 
Cette dispositian, nécessaire pour assnrer le retour du 
sang vers le cœur, dans les parties de l'arbre circula=" 
taire où la pression du sang est trop faible, peut devenir, 
par centre, l'origine de complications redeutables si ces 
veines viennent à être blessées; l'aspiration est alors 
assez forte pour faire quelquefois pénétrer l'air avec siffle- 
ment dans les veines béantes; il se forme une embalie 
gazeuse rapidement mortelle. 


BEANIA n. m. Genre de bryozoaires chilostemates, fa- 
mille des bicellanidés, dont l'espèce type (beania mirabi= 
lis) babite les côtes d'Angleterre. 


BÉANT, ANTE (rad. béer) adj. Ouvert largement: Gouffre 
BÉANT. L'ne bouche toujours BrANTE est le signe de la sottisen 

— Par ext. Etonné on attentif au point de paraitre 
frappé de stupeur : Figures BÉANTES d’admiration. (Balz:} 

— Fig. Gouffre, Abime béant, Danger terrible, actuel et 
menaçant, || Plaie, Blessure béante, Douleur cruelle et que: 
l'on ressent actuellement. 

— ANTON. Bonché, fermé, couvert, oblitéré. 


BEAR (cap), cap des Pyréaées-Orientales, à 9 kilom. du 
cap Cerhère, entre Port-Vendres et Banyuls, sur le mont 
Béar, qui porte ua fort et un phare. | 


BEARDÉ DE L'ABBAYE, économiste et agronome, né 
en 1704, mort à Pans en 1771. Il s'est signalé par des tra= 
vaux relatifs à l'amélioration du surt des paysans. Dans 
ses Æssais d'agriculture (1768) et ses ÆRecherches sur les 
moyens de sapprimer Les impôts (1770), il préconisa les avan 
tages de la petite proprièté pour le paysan cultivateur. 


BEARN (Paqus Rearnensis, Beneharnum), ancienne prove. 
de France, capit. Pau. Compris actuellement dans less 
départ. dus Basses-P yrénées et des Landes, le Béarn était 
borné au N. par La Chalosse, le Tursan et l'Armagnac, par® 
ües de la Gascogne qui le limitaient aussi à l'E. et à l'O ] 
Les Pyrénées et le pays de Soule le séparaient au $. dell 
basse Navarre. La région du Béarn a êté en partie constis 
tuée par les amas de boues et de 

raviers que les eaux descenducs 

es Pyrénées ont entraînés vers la 
plaine, et qui provenaient surtout des 
vallées d'Ossan et d'Aspe, jadis occu- 
pées par d'épais glaciers. Sainte-Ma- 
rie, faubourg d'Oloron, est bâtie sur 
une terrasse de débris chiarriés par 
le glacier de la vallée d'Aspe. Les ri- 
vières ou gaves coulent tont d'abord 
dans des vallées transversales assez 
isolées les unes des autres, où les 
populations ont longtemps conservé 
de vieux privilèges, des coutumes lo- | 
cales, des costumes nationaux. La réunion de ces petites 
républiques forma la vicomté de Héarn, dont le centre poz 
litique se placa sur le principal des gaves, celui de Paus 
Vins et bestiau: _. 
— Histoire. À l'époque remaine, cette région, qui faisait, 
partia de l'Aquitaine, et plus tard de la Novempopulaaies 
était habitée par les Vonarni ou Beneharnenses, les Hu=, 
ronenses, les Osquidates. Beneharnum (Lesear) et Huro 
(Oleran) devinrent les évêchés de Lescar et d'Oloren. Les 
Yandales, les Alains, les Suèves, les Visigoths dévastèrent 
le pays. Les Carlovingiens y mirent des vicomtes qui dépens 
daient des comtes de Gascogne. Louis le Débonnaire en fit 
une vicemté héréditaire en faveur d'un des fils de Lous 
Centule, duc de Gascogne, et le Béarn traversa la périade 
féodale sans aliéuer sa liberté. En 1465, le Béarn passa pan 
alliance à la maison d'Albret : Henri IL, successeur do Jean 
| d'Albret, épouse Marguerite de Navarre, sœur do Fran 
| cois Ir. De cette union naît Jeanne d'Albret, la mère de 
L Henri IV. À l'avènement de ce prince, Le Béarn conserve 


Armes du Béarn, 
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sou autonomio; Louis XIII le réunit à la Franco en 1620, 
mais créo à Pan le parlement do Navarre, qui subsistia 
jusqu'en 1789. ; 

— Bint..: P. de Marca, Zistoire de Béurn (Paris, 1640): 
Muzuro, /istoire du Béarn et du pays basque (Pan, 1839). 


BÉARNAIS, AISE, qui est n6, qui habite en fjéarn. — 

Les DÉARNAIS. 
— Le Béurnais, Nom par lequol ou désigno sonvent 
Jonri IV. 
n. 10. P'idiomo qui se parle en Béarn. 
= Adjreuv, Qui appartient au Béarn ou à $es habitants: 
Le patois BÉARNAIS, 

— Excyet. I. Kcoo. rur. /tace ovine béarnaise. Lo mou- 
ton béarnais à lo corps mince, peu laipoux, très haut monté 
Sur do grossos jambos nnos ; l'eucolure est forte et longue, 
la tte busquée, lourds ot pourvue do cornes. La laine est 
grosse et 110 peut servir qu'à la coufection d'étoiles vrus 
Sidres. La viarndo est assez Lonue. Les brehis donnent heuu- 
coup de lait. 

face bovine béarnuise. Elevée sur les montagnes, li race 
béarnaise possède une forco, une sobriété qui la rendent 
capable de supporter les plus fortes chaleurs et les plus 
rudes fatigues; mais cle est, eu général, manvaiso pour le 
Jait. Petite, agile, sobro, olle est remarquable jrar son apti- 
tudo au travail. 

— Hi, lhilol. L'idiome héurnuis est un sous-dialecte du 
gascon, Au moyen Age, lo béarnais a té en usage même 
en dehors do ses linites naturelles ; beaucoup d'artes des 
iv ot xv' siècles, ayant rapport au Bigorre, au Nébou- 
Zzan, au Cominge et an comté de Poix sont redigés en 
“béarnais, De 1589, date do la réunion du Béarn à la Frar 
‘à l4 Révolution do 1789, le béarpais resta la langue of 
ciello pour les actes publics judiciaires ou notariés et les 
“procès-verbaux des Etats. Nécossairetwuent, pondant cette 
période, il s'est notabloment mélangé do français. Au 
xvir® siècle ot au commencement du xix°, des poetes 
comme Despourrins ct Navarrot essayèrent de rajeunir co 
vicil idiome. V. Gascon. 


BÉAT (bé-a), ATE (du lat. beatus, heureux; nom que les 
chrétiens ont appliqué à ceux sutoussent en paix, dans 
le ciel, do la gloire éternelle) adj. Doux, calme, paisible, 
sans inquiétude ct même sans réflexion : BÉATE franquillité. 
BÉATE réverie, Vie molle ef BGATE. 

— Qui témoigne d'une dévotion douce et auïve, en bonne 
Mot surtout en mauvaise part: L'n air BÉAT. Un sourire BÉAT. 
ti Faussement, hypocritement dévet : Lntendre vuiller Le 
fhéroit, la justice, la rériti, en langage nÉAT et poli, fait mon- 
ter en moi une sourde cofére. (M®e L. Colct.} 

— Titro donné autrefois à différents religioux et reli- 
gieusos : .Vofre AÉATE mére. 

— Substaativ. Personoo honrense ot tranquille : Le rieur 
garçon est un DÉAT, en comparaison de l'homnie marié) Balz.\ 

— Dans le style ecclésiastique, Bienheurcux, personne 
béatiliée. 1 Personne qui jouit d'uac grande réputation do 
sainteté. 1 Porsonne qui contrefait le béat ; faux dévot. 
 — Nom que portaient certains moines et même les 
moines en général : l'aire des aumônes aux BEÉATS. (S'est 
dit aussi do certaines femmes qui, sans avoir fait de vœux, 
portaiont l'habit de religieuse.) V. BÉATES. 


BÉATES à. f. pl. Membres d'une institution fondée an 
Puy-en-Velay vers 1665, par Mie Martel, se rattachunt à la 
congrégation des Dames de l'instruction, etautorisée cn 18143 
comme société d'instruction publique. — Une BÉATE. 

— Excyez. Les béates sont de pauvres filles, sachant à 
peinehre, qui ont adopté la robe méaacale etla coiffe noire, 
sans noviciat, sans préparation préalable. Elles vivent dans 
les hameaux perdus de la moatagne, habitent uno maison 
qui est la propriété collective de la section de commune, et 
à, gardent, dans le jour, les eafants on bas âge. Elles leur 
apprenaeat à épelor et à réciter des prières. Le soir, pep- 
“dantles veilléos d'hiver, elles reçoivent chezelles lesjeuves 
filles et les femmes qui apprennent à tissor la dentelle. 
Comme salaire, elles reçoivent des dons en nature : du bois, 
des «eufs, du laitage, etc. La création des éceles de hameaux 
a eu comme conséquenco la diminutivan progressive du 
{nombre des béates. 


BÉATEMENT adv. D'un air béat, d'une manière béate. 


BÉATIFIANT, ANTE (rad. béatifier) adj. Qui donne la 
béatituile. 

BÉATIFICATION (ti-fi-ca-si-on — rad. béatifier) n. f, Acte 
LE lequel le pape, assisté du sacré collège, donne à une 
Do orne décédéo le titro dexbienheureuse», sansteutefois 

proposer au culte de l'Eglise uoïiverselle, et en restrei- 
+ à certaines communautés ou catégories de fidèles le 

roit de l'honorcr comme sainte : La nÉ\TIFICATION ne peut 
avoir lieu que cinquante ans après la mort du bienheureur. 
— Béatification électrique. Phys. Expérience dans la- 
quelle, au moyea do la luaitre électrique, la tête d'une 
|personne paraît être enviroanée d'une auréole. 
— ENcCYcL. V. cANONISATION. 


BÉATIFIER (lat. beatificare ; de beatns, beureux, et facere, 
faire. — Prend deux : de suite aux deux prem. pers. plur. de 
limp. de l'ind. et du prés. du subj.: Nous béatifiions. Que 
vous béatifiies) v. a. Mettre au rang dos bienhoureux par 
Jacte soleunel de la béatification. n Mettre au rang des 
Léatitudes : Cette pauvreté évangélique, que Jésus-Christ À 
BÉATIFIÉE. Il ècadre heureux, spécialement en faisant jouir 
Jdu bonheur céleste : Dieu s'est réservé de uÉATIFIER les 
étres sortis de ses mains. (Kératry.) Vx.] 

— SYN. Béatifier, canoniser. Péatifier dit moins que 
canoniser; par la bratification. le pape permet de censide- 
rer comnie saint un personnage dout la vie et la mort ont 
été édifiantes ; par la canonisatiun, il ordunno Finscription 
d'un aouveau nom dans In canon des saints reconnus par 
auto FEclise, et, dès lors, tous les fidèles sont tenus d'ho- 
nerér CO nom comme appartenaut à un babitant du ciel. 

BÉATIFIQUE adj. Qui béatilie, qui procuro des jeies cé- 
estes, (N'ost ne usité que dans la locution Vision béati- 
ique, Extase douce et perpétuelle dent les élus jouisseat 
par la contemplation de l'essence divine.) 

BÉATILLE ou BÉTILLE (/{ mil. — du mot ind. Leatilla) 
nf. Toile de ceton ou mousseline blanche qui venait jadis 
e l'Inde, notamment de Pondichéry. 
| — n.f. pl. Au moyen âge, on catendait par héatilles les 

arbes de mousselino ornant les coitfes et les hennins des 
femmes, ct, par ext., Divers agréments de coiffure. (Cette 
expression ne dépasse pas le xvi' sièclo.) 

BÉATILLES [{{ mll. — dimio. de beatus, heureux) n, f. pl. 
Menues viandes délicates, tellos que ris de veau, crêtes de 


coq, foios gras, etc., quo l'on sert à part ou dans des pâtés: 
Une assiette de HÉATILLES. 

Menus objets do dévetion et autres, comme agnus, 
polotes, boites, etc., qui se cenfectionnont dans les cou- 
vonts de fenunes. 

. = d'ig. et fum. Menus accompagnements, petits détails 
intimes : Les néArILLES de L'yménée, ennuis, claÿyrins, de- 
goûts. (Lamotto.) 


Beati pauperes spiritu (Hicxheureux Les pauvres 
d'esprit), piuroles quise trouvent an début du Sermon aus 
lu montagne. Llles sigruilient, en réalité, ct si l'on veut uns 
traduction littérale: Uonreux ceux qui, ep esprit, sont 
pus c'est-à-dire ceux qui sont détachés de tons les 
riens terrestres et n'aspirent qu'aux vis bions du cel, 
Mais il était trep facile do travestir le sens de ces paroles 
de Jésus-Christ pour que l'on résistät à la tentation. On 
les a donc traduites par: Hienheureux les pauvres d'esprit, 
ot l'on applique couramment, mais à tort, cette expression 
à ceux qui, dépourvus d'instruction et 1lo talents, voiwnt 
vopondant leurs affaires prospérer. 


Beati possidentes (Heureux reux qui possèdent), pa- 
roles dont il est fait de fréquentes applications. Dans les 
temps modernes, Bisimarck les a mises tout à fait à la 
medo en les adaptant comme locution familicre. 

BÉATIQUE adj. Qui exprimo la béatitudo : Les nÉATI- 
QUES figures de Haphaël. 

BÉATITUDE (lat. hentitudo, même sens) n. f. Félicité 
Souveraino ot sans mélange d'inquiétude : Le conséquence 
de la perfection, c'est le xATITUDE. (Lacord.) 

— Par anal. Coptentement, bien-être: Les BÉATITULES 
gastronomiques se payent cher. 

Par dénigr. Sotte satisfaction: L'homme pétri de ve- 
nié a la UÉATITUNK de le suttise, (Do Ségur.) 

— Ecrit. sainte, Péatitudes évangéliques, Les huit béati- 
lues, où simplement Les héatitudes, Les huit moyens qui 
duivent assurer le bonheur souverain à ceux qu les met- 
tout en œuvre; elles sont énumérées daus le Seron sur 
la Montagne, sous cette forme : {/eureur les punrres en 
esprut, heureur ceux qu ont le cœur pur, etc. (Matthien.) 

— Iist. ecclés. Titre bouoritique, donné d'abord aux évé- 
ques, et réservé ensuite uniquement au pape : Sa BÉATI- 
TUE, 

— Théol. Félicité éternelle dent les bienhoureux jonis- 
sent daosle ciel. 


Béatitude (pr La) ou De la Vie heureuse, ouvrage de 
Saint Augustin, qu'il écrivit à trente-trois ans. C‘e livre 
est adressé à Manlius Théodore, qu'il avait connu à Milan; 
il se distribue ea trois entretieus ou conférences. 

Après un récit de sa conversion, l'anteur suppose une 
conversation tenue, le jour de sa uaissaace, aver sa mère, 
son frère, son fils, ses cousins ot ses deux disciples. Les 
trois conférences du livre expesent ce priacipe, que la 
vraie béatitude consiste dans la connaissance de Dieu. 


BEATON ou BÉTHUNE (James), prélat écossais, né 
vers 1470, mort cn 1539. 11 était archevèque do Glasgow 
lorsqu'il devint chancelier du reyanme d'Écosse, en 1523. 
Nommé archevêque de Saint-André en 1523, il fit partie 
du conseil de régence pendant la minorité de Jacques V. 
D'abord cn butte à l'hostilité d'Angus et de Douglas, il 
retrouva bientôt tout sun crédit, persécuta les protestants, 
eutit périr comme hérêtiques Patrick Hamilten, Ileory 
Forest, Dan. Stratton et N. Gaurlay, James Beaton fut le 
principal négociateur du mariage dé Jacquos Y avec Marie 
de Guise, mére de Marie Stuart, 


BEATON où BÉTHUNE (David), cardinal écossais, nê 
ea 1494, assassine en 1216. Neveu du précédent, il fut lo 
conlident de Jacques V. 11 succéda à soa oncle James 
Beaton sur le sitge archiépiscopal de Saint-André, et 
reçut bientôt après le chapean de cardinal. À la mort de 
He V, le comte d'Arran, régent pendant la minorits 
de Marie Stuart, contia le sceaux an cardioal Beaton. 
Digne émule de son oncle, il s'acharpa contre l'hérésie. 
Non content d'avoir chassé Knvox de l'université de Saint- 
André, il fit brûler devant lui l'un des plus brillants orateurs 
de l'Ecesse, George Wishart. Devenu odicux à tous, il ut 
poignardé dans sa chambre par quelques geatilhommes 
protestants. 

— Biono6r. : {History of the Church of Scotland; Lapie, 
Anox's history. 


BEATRICE CITY, ville des Etats-Unis | Nébraska), sur 
le Big Blue, affluent du Kansas; 13.600 hab. Carrières, 
fabriques ; six voies ferrées y convergent. 

Beatrice di Tenda, opéra en quatre actes, poème de 
Felice Romani, musique de Bellini, représenté à Vonise 
le 16 mars 1833. Plulippe Visconti, duc de Milan et mari 
de Beatrice di Tenda, croit celle-ci coupable d’infdélité 
et l'eavoie au supplice, avec Orombello, son prétendu 
complice. Agnès de Maino est l'âme de ce sombre drame 
pour lequel Bellini éerivit une musique inégale qui fait do 
la partition uae des plus faibles du maitre italica. 


Béatrice et Benédiet, spéra en deux actes, poème et 
musique d'Ilector Berlioz, représenté à Bade le 9 août 1862. 
Le livret était une adaptation musicale d'use des plus 
célèbres comédies de Shakspeare, Héuucoup de bruit pour 
rien. L'œuvre renferme quelques morceaux agréables, mais 
ne saurait être regardée comme une des meilleurs de l'au- 
teur. 


BEATRICIUS. Biogr. V. BÉATRIZET. 


BÉATRIX ou BÉATRICE (sainte), martyrisée À Rome 
ca l'ap 303 de J.-C., sous lnoclétien. Sa légende rapporte 
qu'ayant retiré du Tibre les corps de saint Simplice et de 
saint Faustin, ses frères, qui veaaicnt de subir le mar- 
tyro, afin do leur denner nne sépulture chrétienne, elle 
fut, pour cette raison, cmprisounée et étranglée dans s1 
prison. Fête le 29 juillet. 


BÉATRIX, nom de plusieurs princesses du moxen âge, 
dont les plus connues sont les suivantes : Béatrix de 
Lorraine, comtesse de Toscane, morte ea 1976. (Fille du 
duc de Lerraioc Frédéric, ello épeusu, en 1036, Bonifacef11. 
duc de Toscane, etde cette nnion naquit nnefille, qui devait 
être si célèbre sous le non do r comtesse Mathilde » : 
— Béatrix de Bourgogne, fille du cemte de Bonrgogne 
Renaud 111, et qui épousa, le 10 juiu 1156, l'empereur d'Alle- 
magne Frédéric 1**, auquel elle apporta en dot la Preveneo 
et une partio de la Bourgogne. (Lo fait qu'elle aurait été 
saisie à Milan par une troupe do mutins ©t promepte sur 
up âue est légendaire. Béatrix mourut à Spire, le 15 nevem- 


| 


RBÉARNAIS — BEATUS 


bre li81 ;: — Béatrix deSavolc, laquelle épousa, en 1220, 
Kay mon Bérenger, como dr lrovenre, ét mourut À Aix lo 
19 ait 1215; - Beatrix de Provence, ulle de la pré- 
cedenté 60 dé {tarmond TiPenus dernier comte du 
Provence, morte a Nocrra th 4e Lo avait épousé, en 
254, € harles d Aujon, frerede nait Lol etes ntparl oi 
retus dé Naple ct de Steile Béatrix, reine do Hon- 
grie,née vers 1450 morte 40 hi où 1 Be éta cfille de 
Ferdinand, ride Naples et 4 Aragie, ji ht épouver, 
en 1370, Mathias ©urvin, roi Le Houvrie, Cette princesse 
contribua puiSsurnuent au devel ppemei® des arts ec dos 
seicuces én Hongrie Le ro Ma Want mort premue 
subitement après une longue dmeudeon avec Béatrix qui 
lui avait vainement demande 1e prendre des mesures 
pour ni assurer la couronne, on accuea Ja reine dé n'avur 
roint été étransero a cette mort. Lorsque Vlad las Jagel- 
bi eut té élu roi de Hongrie, Béatrit tenta vainement 
do se faire épouser jar lus. Elle dut quitter L: royaume, 
essayant d emporter avec elle lesihemantstlolaronronne,; 
Béatrice {'°, de Bigorre, mortc vers I96. Elle suc- 
ceda à Rayinond 1, son frire, comte de P'gorre, mort 
vers 1084, Élle était tille do Bernard 1, somte le Bivorre, 
mort vers 1069. lle épousa, en 1058, Centule Fr corute 
du Béarn. De leur union naquit Beruard Il, comte do 
Bigorre, qui succéda à sa mere Vers 1096); Béatrix Il, 
te aussi Beretres, fille nique do Ceutule IT, comte de 
Bigorre. ‘Elle épousa en 1118 Pierre, vicomte Je Marsan çt 
succéda avee lui au comte de Bigorre, lers de la mort 
do son père vers 1127. File laissa de son union un fs, 
Centule HIT, qu surréda à son pere au comte de Es -orre, 
en 1165; — Béatrix Ii, dite aussi Stephan », qui succeda 
a son père, Contule 111, au comté de ere a la fin du 
xu° siéele la date précise de la mort de Centule II est 
tucupnue. Elle épousa en prennères norcs Pierre, vi- 
comte de Dax, et en srcondes noces Bernard IV, comte 
des Cemminges, qui la repudia. 


BEATRIX PORTINARI, Florentine, née en 126%, morte 
eu 1296, mmotrtahsée par lamour et les vers de Dante. 
D'après Boccace: Vie de Dante, c'est à l'âge de neuf ans 
que le futur chantre de la Hirine Convdie aurait conçu 

our Béatrix, tille de Folco Portinari, âgée clle-méme de 
suit aus, l'idéalo passion à laquelle 1l consacra sa vie en- 
tière. La tigure de Béatrix est nne des plus délicieuses 
apparitions de l& Divine Comédie. Dans son poeno immor 
tel, Dante suppose qu'il parcourt en esprit les trois royau- 
mes des morts. Egarë dans une forêt obscure, il arrivo 
au pied d'uno colline qu'il s'appréte à gravir. Trois ani- 
maux, un hon, une panthère, une louve maigre et atfamée, 
In: ferment le passage ; et déjà, dans son effrui, il revient 
sur ses je lorsqu'ane ombre lui apparait : s'est Virgile, 
qu'une dame celeste, Béatrix, Ini envoie pour le secourir 
et le guider. Virgile, qui est mort sans avoir cunnu le vrai 
Dieu. ne peut accompagner le poëte que dans les deux 

remiers royaumes, et c'est sa chere Béatrix, symbole de 
a scienco divine, qui l'introduit dans le laradis et ln: en 
fait parcourir toutes les sphères. 

Le nom de « Béatrix » a passédaes le langage pottique et 
sigmifie, par antooomase, une amuute belle, chaste et pure. 


Beatrix Cenci | Beatricr C'encr n Storia del secolo xv1:', 
roman bistorique de Guerrazzi, C'est après sa chute du 
pouvoir et dans sa prison, de 1850 a 1852, que le tribun 
toscan écrivit cette sombre et sanglante histotre du xvt°s., 
qu'il publia à Bastia, pepdant son exil en Corse 1833,. Les 
malheurs et la fin tragique d'une jeune et belle Romaine, 
Béatrix Cenci(v. CENCI), forment l'objet de ce roman, daus 
lequel Guerrazzi a développé une grande puissance d'aua- 
lyse. 


BÉATRIX n. f. Planète télescopique, a° 83, découverte 
par de Gasparis, le 26 avril 1865. 

BEATSONIE : bi— de Bealson, voyageur angl. n.f. Bot 
Syn. de FRANKENIE. 


BÉATRIZET où BEATRIQIUS Nicolas’, dessinateur et 
graveur français, aë à Lunéville ou à Thionville, selun 
quelques auteurs, vers 1520, selon Heller en 1307, alla de 
honne heure se fixer à Rome, où il travailla principalement 
de 1540 à 1562, et où il mourut vers 1570. On lui donne 
pour maître Agostino de Musi. it warquait ordinairement 
ses estampes Bralricius, où .N. B. F., ou .\. B. L. Nic. 
Béatrizet, Lerrain), eu V. Z. L. £". On l'a parfois confondu 
avec B. Daddi, plus connu sous le nom de Maitre au de 
(Maestro al dado\, graveuritalien qui travaillait à la même 
époque. Béatrizet a gravé au burin d'après Raphaël, Mi- 
chel-Ange, Gietto, Jules Romain, Mutiano, ete. Son œuvre 
ne comporte pas moins de cinquante pièces, qui se raita- 
chent par le style à l'école de Mantoue. 


BEATTIE James), écrivain antlas, métaphysicien, mo- 
raliste et poète, né à Lawroncekirk en 1733, miort ea 1803, 
Fils d'un simple fermier, il dut à un protecteur de sa fa- 
mille, qui avait remarqué ses dispositions pour les lettres, 
d'être admis à faire les études classiques au cellège Mares- 
chal d'Aberdeen, H en sortit, après le avoir brillammeut 
uvhevées; mais, trop pauvre pour cultiver librement les 
lettres, il se trouva heureux de pouveir entrer dans une 
écele de village, pour y enseigner la grammauret 1553 . 1] 
ue tarda pas, toutefuis, à obtcair une place de professeur 
do latin dans npo pension d'Aberdeen, puis une chaire de 
philesephie morale dans le collège Mareschal, où 1l avait 
été élové. Ce fut alers que, comme distrartion à ses sévè- 
res études, il composa the Winstrel or {he Progress of Ge- 
nius, le plus célbre de ses poèmes, celui qu'on réimprima 
le plus souvent, et que plusieurs critiques mettent au 
rauu des plus belles conceptions de la fin du xvuit siècle. 

Comme philosophe, Heattie doit sa réputation à son Æssuy 
on the nature and imButability of truth, ouvrage paru en 
1770 et dans lequel il s'atracha à combattre le scepucisme 
en général, et le système de IHunte ca particulier, puis à 
ses Elements of moral scienre, publiés en 1790-1793, et en 
partio traduits par Mallet ! Paris, 1849. On Jui doit en 
outre un poème : {he Judgment of Par s 11565, et deux 
ouvrages philosophiques : Æssays on portry and nl sie, etc. 
11776 et Dissertations moral and eritieal. ete. 17831. 


Beatus ille qui procul negotiis..  Æewreur erlu 

ur, dom dis affatwes.….. C'est Îc premier vers de la 
deuxieme épode d'Iorace, dans laquelle le poète trace 
ua tableau séduisant de la vie champètre. Il est vrai que 
cet éloge a quelque chose d'ironique, puisque Horace le 
met dans la bouche d'un usurier. Mis, daas l'application, 
ces mets expriment réellement la joic que l'oa éprouve à 
fuir le tracas des affaires. 


BEAU — BEAUBRUN 


BEAU lo ou BEL, BELLE lat. bellus. joli adj. Qui est de 
isme azréable, qua ds prepertiens nobles cet distingnées, 
ea parlant de }homnie où de l'animal : BEL enfant. BEAT 
chien. Les femmes de Perse sont plus BELLES que celles de 
Aence, ais celles de France sont plus jolies. (Montesq.) 

__ Se dit également da corps où de quelqn'une de ses 

drties : BeLLE taille, BEAUX bras. BEATX chereur. 

— En parlant des choses, Apprechant de la perfection, 
et agréable à voir ou à entendre : De BEAnX palais. De 
BEAUX lableuux. Une BELLE musique. Je BEAUX vers. 

__ Noble, majestucnx, impesant : [ne BELLE ju'estance. 
De BEAUX œurs de tétr. | Distingué, élégant, bieu élevé : 
Le B&AO vaondr. Lu BELLE société, | 

_- Fam. Bien vètu : Un BEAU monsieur. Se faire REAU. 

Qui fat bien une chose, qui a de la gräce ou de l'ha- 

lujuté à la faire: Un BEAU danseur. Un EAU manyeur. 

1 Se dit de Linstrument, peur désigner l'hahileté de celui 
qui s'en sert: Arvir ur BEAU pincenu, une NULLE plume. 

— Limpide, transparent, en parlant de l'eau : L'eau de 
lux Seine est plus BELLE en amont qu'en aval de Paris. 
1 Calme, paisible, en parlant de la ner. Il Par, calme et 
doux, en parlant du cicl et de la température : Un BEAU 
temps. Une BELLE nuif. à 

— Heureux, prespère, agréahle : Les cœurs perners n ont 
rumnis ni de BELLES nuits, ni de BEAUX jours. (J. de Maus.) 
© — Considérable: 1° par le nombre: Ün BEAU magot. 
Une BELLE fortune ; 2° parles dimensions : l'a BEAU giyot. 
{Un EAU poisson; 3 par l'intensité, par la force: Faire un 
nEAG tapage. Recevoir deux BEAUX soufflets. ; 

Vif, ardent, profond, en parlaut d'un sentiment: Fuire 
une BELLE peur. Une HELLE passion à vingt ans desenchante 
tuut le reste de la vie. (P. Limayrac.) 

— Robnste, vigourenx : Une BELLE santé. 

_ Quiest en ben état, qui deit produire de grands ré- 
sultats, réahser de grandes espérances, qui les réalise en 
etfet : Une BELLE flotte. Ürn BEAU coup de filet, de dés. 

— Avantageux : Un BEAU poste. De BELLES protectiuns. 
1 Favorable, propice : L'ne BELLE occasion. è 

— Juste, profond, pénétrant, en parlant de l'esprit : a 
Beau génie. Un EAU talent. 1 Qui a predumnt de belles choe- 
ses, en parlant d'une personne: Les anciens étaient plus 
DEAUX, nous sommes jilus jolis. IMwe de Séx.\ 

— Fig. Digne d'être admiré où approuvé : 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 
BoILEAU. 
1 Grand, neble, généreux : Un BraU caractère. De BEAUX 
sentiments. || Glerieux, honorable, dont on peut tirer vanité: 
De BEAUX services. De BELLES actions. 

— Honnète, convenable, poli, bienséant : 7! n'est pas 
BEAU de mettre les coudes sur ln table en mangeant. {en 
n'est si BEAU dans une jeune personne que la modestie. 

— Flatteur, spécienx, artificieux, trompenr : BELLES pa- 
roles. BELLES promesses. 

— Jroniq. Laid, désagréable à voir on à entendre : Ah! 
quelBeaunez !.… C'est de la BELLE musique, vraiment! 1 Sans 
mérite, sans valeur : Un Beau triomphe, out n Penand, 
embarrassé, mal accommodé : Vous voil& BEAU garçon! 
| Faire un BEAU coup, Commettre une bévue. 

— Accempagne parfeis an terme de mépris, une igjure, 

cemme pour en augmenter l'énergie : C'est un BEAU co- 
quan, un UEAU fripon { 
S'empleie senvent avec un sens mal défini et à peu 
près équivalent à celui de l'adjectif indéfini v certain » : Un 
DEAU jour. Un BEAU matin, tell: chose arriva. 1h Dans un 
sens tent aussi vague, exprime que le mot qu'il accompa- 
gne deit être pris daus sop sens rigoureux : Ne fenir au 
BEAO ailieu de la rue. 

— Beau joueur, Celui qui jeue de grosses sommes sans 
bésiter, et supporte les pertes sans en paraitre ému. 

— Beau parleur, Bran diseur, Celni qm parle avec une 
élégance facile eu qui exprime de beaux sentiments avec 
élequence. (Se dit surtout ireniq. et en mauvaise part.) 

— Bel esprit, Facilité élégante d'élocution, aptitude à 
parler ou à écrire agréablement sur des sujets variés. (So 
prend sonvent en mauvaise part, en seus-enteudant l'ab- 
sence des qualités solides que ce genre de talent n'exice 
pas, et dont senvent il n'est pas accompagné.! | Persenne 
qui possède ce genre de talent où qui se donne pour le 
pesséder, et qui affecte de le montrer : Un BEL ESPRIT 
méprise une histoire nue. (Fén.\ 

— Beau fils, Galantin, fat, petit-maiître, homme à bonnes 
fortunes. 1 Homme de bel air, Hanime qui a le ten et les ma- 
nières des personnes de distinction. 

— Beaux-arts, Arts de l'esprit comprenant, d'après la 
classification ordinaire, l'élequence, la poëste, la peinture, 
la sculpture, l'architecture, la musique et la danse d' 
pression. 1 Belles-lettres, Grammare, élequence et poésie, 

— La belle saison, Les beaur jours, Le printemps, l'été. 
u Beaux jours, Bel âye, Temps de la jenuesse. 

— Boile humeur, Disposition à mre, gaieté, entrain. 

— Le beau sexe, Les femmes, le sexe féminin. 

Ma belle enfant, Ma belle amie, Termes familiers 
d'utfection, dout on se sert à l'égard d'une jeune fille on 
d'une jeune femme. 1 Beau monsieur, Belle dame, Interpel- 
lation familière, que l'on adresse à une personne dont on 
veut blämer les prétentions. 1 on beau monsieur, Ma 
belle dame, Termes de flatterie par lesquels les petits men- 
diants cherchent à capter la bienveillance et à provequer 
Ja charité : Un petit sou, MA UELLE DANF. 

— Beau conne le jour, Aussi heau que le jour, Extrême- 
ment bean. 

— De belle surte, De la belle manière, De lux brlle facon, 
Rudemeut, sans ménagement : Arranger quelqu'un DE LA 
BELLE NANIÈRE, DE LA BELLE FAÇON. 

— A belles dents, Avec acharnement, d'une façen cruelle : 
Se déchirer À BELLES DeNTs. || Se dit anssi an propre : 
Mordre son mourhoir À BELLES DENTS. 

— À la belle étoile, Eu plein air, sans abri. 

— Il fuit beau. IL fait beau temps, Le temps est clair et 
serein. | fera beuu quand je ferai telle ou telle chase, Je 
me sarderai bien de la faire. ll Z{ fait beuu, smivi d’un inti- 
nutif, 11 est asréable on henorable de : 

Qu'il fera beau chanter taut d'illustres merveilles ! 
RACINE. 
1 Se dit ireniq. dans le sens de: 1] est curienx, étrange, 
un est mal veen à : 
Ne fait-il pas beau voir une vieille carcasse 
Des plus vives couleurs se barbouiller la face 
7 VOLTAIRE. 

— Fuire lu pluie et le beau temps, Disposer de tont, rè- 
gler tent par son crédit, par son infinence. 

— Avair beau, suivi d'un vorbe à l'intinitif, Prendre des 


peines inntiles : On A BEAU dure du bien de nous, nous rx 
pensons encore davantaye. (Petit-Senn. ! Avoir beuu dire, 
Faire des allégations fausses, des protestations inutiles; 
s'opposer vainement : Ün AURA BEAU DIRE, il faudra tuu- 
jours payer l'impôt. 

Je sims reine, seigneur, et Rome a beau tonner, 


Elle ni votre roi n'ont ren à m'ordouner. 
CORKEILLE. 


— Avoir beau jeu, Avoir de belles cartes, des cartes 
naitresses au jen. (Fig. Avoir l'avantage, étre en position 
de triempher ; aveir des facihtés exceptionnelles.) 1 Donner 
beau jeu, Donner à son adversaire des cartes maitresses 
et propres à le faire gagper. (On disait antref. DONNER 
8cu. — Fig. Feurnir des armes contre sei, on simplem. 
Offrir une occasion faverable : DONNER BEAU JEO @ la mé- 
disunce, à lu calomnie. 1 Perdre à beau jen, Perdre une 
partie, malgré les bonnes cartes que l'en avait en man. 
— Fi. Echeuer dans ses entreprises, en dépit des belles 
chances de snccès que l'on avait. | Voir beau jeu, Etre 
conspué, malmené, hattu.i! La donner, La bailler belle a 
quelqu'un, Vouloir lu: en faire accroire, se moqner de lui. 
1 La manquer belle, lasser échapper une occasien fav 
rable. 1 L'échapper belle, Eclapper par l'effet dn hasard à 
un péril imminent. , 

— En dire, En conter, En faire de belles, Dire, faire 
des extravagances, des sottises étranges. 1 £n dire, En 
conter de belles sur ynelqu'un, Dire sur son compte des 
choses peu flatteuses. | En faire voir de belles à quelqu'un, 
Le rudoyer, le uialutener. 

— Poùr les beuir yeux de quelqu'un, Dans l'unique des- 
seia de plaire à quelqu'un, sans pensée de luere m espuir 
de récompense. 

— Muurix de sa belle mort, Mourir naturellement, par 
opposition à mort violente ou accidentelle. 

— Etre, N'ètre pas dans de beaux draps, S'être attiré uno 
mérhante affaire. 

— Îly a beau temps, Ily a beau jour, T1 y a longtemps. 

— Tout cela est bel et bon, mars, Malgré tont cela, 
quei qu'il en soit de tont cela... 1 Bel et bien, Décidément, 
pesitivement, tnt net. (On a dit autrefois, dans le même 
sens, bien et benu, et bel et beau, || Tout beau ! Doncement. 
tout doux, modérez-veus, veillez sur vos paroles. — On se 
sert aussi de cette locution, à la chasse, en parlant à un 
chien dont or veut modérer l'ardeur : Tour BEAU! Fur, 
TOUT BEAU ! a 

— Belle et bonne. Surnom sons lequel Voltaire se plai- 
sait à désigner Mme Denis, sa mece. 

— Juterjecuv. Belle demande ! Question sotte ou super- 
flue, en ce que le questionneur, en réfléchissant, aurait 
pa se faire lni-mème la répanse. 1 La belle affuire ! Ke dit 
d'une chese qui n'est ni difficile ni étonnante : Lever un 
poids de dir livres ? LA BELLE AFFAIRE ! 

— Gramm. Bel a été la première forme masculine de 
l'adjectif beau, comme cela devait étre, puisqu'il a été 
fermé du latin bellus. Mais, anjeurd'hui, le masculin bel ne 
s'emploie qu'au sragulier et devant un snbstantif qui rom- 
mence par une voyelle en par un À mmet, afin d'éviter 
l'hiatus que prednirait dans ces deux cas l'emploi de beau. 
Aunsi, an lieu de dre : L'n RE«U enfant, un BEAU habit, en 
dit par euphome : ln BEL enfant, un BEL habit. Cette sub- 
stitutien de be! à beau n'a lieu que devant les substantifs ; 
en doit dire : Bgan à voir, et non pas Bel à veir; Un homme 
BEA et bon, et non pas l'a homme BEL et bon. (Il faut pour- 
tant observer que les locutions adverbiales BEL ef Lon, 
nez et bien font exception a la règle précédente.) 1 On se 
sert encere de bel dans les surnoms donnés à quelques 
princes : Charles le Bec, Phihppe le BEL, 1 An pluriel mas- 
cui, ou emploie toujeurs le mot 6eaur. Lorsque cet all- 
jectif est emplové seul pour qualifier le substancif, il dont 
le préciser : Ü’n BEAU jardin ; il le snit, au contraire, quand 
il est accompagné d'un autre adjectif ou suivi d'un cem- 
plément : Un jardin BEAU ef vaste, ur poëme BEAU dans 
tuutes ses parties. 

— Escr. Avoir les armes belles, Tirer avec grâce. 

— Mauèg. Aro un benu partir de la main, Partir de la 
main avec fermeté ct saus s'évarter de la ligne droite : 
Ce cheval À TN BEAU PARTIR DE LA MAIN. || Porter beun, 
Purter bien sa tête : Chenal qui PORTE REAU. 1| Par ext., 
en parlant d'un homme, Aveir grand air, belle prestance, 

— Loc. Anv. : En beau, Sous nn bel aspect, sons des appa- 
rences favorables : Voir tout EN BrAU n'est pas le defaut 
des mauvais cœurs. Au plus beau, Au monient le plus 1m- 
portaut on le plus solennel : S'arréter court AU PLUS BEAU 
de suh récit. | De plus belle, De neuvean, en augmentant : 
Souffrir DE PLUS BELLE. Discuter DE PLUS UELLE. (On a dit 
autrefois De plus beau, mais cette ferme u'est plus usitée.) 

— Prov. et LOC. PROv.: La beile plume fat le bel oiseau, 
La parure, les atours, les riches habits ajuutent à la 
beauté, et méme en dennent qnelqnefois à celni qui en 
est dépeurvu. I 1 n'y a pas de belles prisons, ni de laides 
amours, On est teujaurs mal en prison, 6n est toujours 
heureux qnand on aime ct qn'on est aimé. 1 Les beaux es- 
prits se rencontrent. Se dit plaisamment lorsqu'anne même 
idée, une mème pensée, nne mème vérité est énoncée simul- 
tanément par deux personnes. || Cela doit être beau, car je 
n'y comprends rien. Se dit ironiquement, par allnston à 
l'obsecurué du langage de certams philusophes, de cer- 
tas beaux esprits, etc. 

— ALLUS. LITTÉR. : La faute en est aux dieux, qui la firent 
si belle, Vers devenus proverbe, et qui sont de Liugendes, 
un pocte à peu près ignoré du xvu siècle :' 

Si c'est un crime de l'aimer, 

On n'en doit justement blâmer 
Que les beautés qui sont en elle. 
La faute en est aux dieux 

Qui la firent si belle, 
Et uon pas à mes yeux. 


On y fait quelquefois allusion, en parlant d'un amenr irré- 
sistible dans lequel la passien anéantit complètement la 
volonté 

. SYN. Beau, joli, gentil. Ce qui est beau excite l'admi- 
ration ; on ÿ trouve la grandenr, la noblesse, la régularité. 
Ce qui vst joli séduit on amuse; 6n y tronve quelque chose 
de fin, de délicat, de charmant. Le mème ébjet que l'on 
trouve beau paraitrait joli. s'il était exécuté en miniature. 
Le beau agit sur l'ame; le joli agit plns directemant sur 
les seus. Gentil diffère de joh en ce qu'il se rapparte plutot 
aux monvements, anx gestes, à la grace extérisure qu'anx 
formes mêmes; mais il s'agit tonjeurs d'une grâce délicnte 
qui convient mieux aux petits abjets qn'aux grands. 

— ANTON, Laid, vilain, affreux, effroyable, epouvantable, 
bideux, horrible, monstrueux. 
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BEAU /ho — même étymol. qu'à l'art. précéd.) n. 
Caractere, nature de ce qui est beau; beauté: Ztudes s: 
le BEAtT. Le nÉaAo consiste duns l'ordre cé lu grandeurs 
Arist.) 

. Bel objet, ce qui est beau: Le BEAU u'est jamais {rep 
caer, 

— Le côté sédnisant d'une chose, son point de vue favos 
rable; éclat, perfection : Ze REAO d'une aventure. Le plus 
UEAU, dans les belles actions, est de voulair les cacher. | Pase: 

— Ireniq. Ce qui ne mérite pas d'être approuvé: C'esi 
du BEAU, ce que ous avez fait la! 

— Fam. Nom que l'on dennait autrefois aux homme 
jeunes ou vieux, dont la tenne soignée, les manières élé 
uantes étaient cousidérées comme des modèles de bon 
goût : L'un des BEAUX les plus à la mode en ce momen 
Nte-Beuve.) 1 Fat, petit-maitre, homme à prétention 
Beau, en ce sens spécial, n'est plus gucre usité que dan! 
ja locution : Un vieux BEAU.) 

— Faire le beau, Se rensworger, étaler avec complaisance 
ses gräces, réciles eu pretemlues. 

— Le temps est au beau, se met au beau, Le temps est 
beau, il devient Lean. 

— Jeu. Vettre en beau. An jeu de mail, Ajuster au mi 
lieu, pour franchir ja passe. V. BELLE. 

— Excver. V. ESTHÉTIQUE. 


Beau (Essai su LE), par la P. André, onvrage cempo 
de sept disconrs Ins à l'académie de Caen, dent l'anteu 
était membre, et qui parnt en deux séries (1741-1763 
C'est le premier envrage remarquable qui ait été écri 
en France sur l'esthétique. 11 porte l'empreinte de 
ensée et de la langue dn xvn* siècle, d'une pensée 
d'une langne formées par le cartésianisme. Dans la ihéo: 
rie du beau que l'antour y développe, nous retrouve 
cette conception toute géémétriqne et toute mécaniqué 
de la nature qui caractérise la philusepbie de Descar 
et de Malebrancle. 

Beau (LA SCIENCE nu éuuliée dans ses principes, dan 
ses applications rt dans son lustoire, ouvrage publié en 186 
par Charles Lévêqne. Il se compose de quatre parties, qi 
traitent snccessivemeut de l'idée du bean ; du beau dans 
nature et eu Dien; de l'art et de l'histoire des systèm 
d'esthétique. Il ramène tontes les questions que renfen 
l'esthétiqne aux denx snivantes : « Qnels sont les etfets qi 
le beau produit sur nos âmes? » « Quelle est la nature 
Lean?» L'auteur distingne dans l'activité esthétique: l'é 
tien, qui ravit l'âme en l'échautffant; l'inspiration on l'a 
thousiasme, qui la féconde par la vne de l'idéal; enfin, 
prednetien, qui enfante les chefs-d'œuvre de l'art et 
monuments immortels dn génie. 

C'est la spécnlation US LE qui doit saisir la 
ture du beau considéré en Ini-même, et mettre à nu se 
éléments essentiels. 

A cté du bean naturel, que l'homme contemple sans, 
mettre dn sien, il y a le bean créé par le génie de l'homme 
L'auteur défimit l'art : l'interprétation, et nor limitation, d 
beau naturel par ses signes Les plns expressifs, c'est-à-dire 
au méyeu de furmes ideales. L'artne peut,sans danger peu: 
lui, se subordonner ni à la marale, ni à la religion, pi x 
patriotisme, quoiqu'il puisse se trouver les sources 
de ses pins henreuses inspiratiens. Épfin, « puisque l'es= 
seuce de l'art, dit-il, est la belle interprétation de la belle 
aature, l'art est d'autant plns excellent, d'autant plus beat 
d'autant plus art, que la nature qu'il interprète est plu 
belle, et qu'il l'interprète avec plus de puissance ». De 
use elassiticatien ou sériatien naturelle des arts, fondé 
1° sur le degré de beauté des formes on des âmes exphi 
mées ; 2 sur le degré de puissance avec lequel sent inter 
prètées les belles fermes en les belles âmes. 

Beau don Diego (LE) (en espagn. el Lindo don Diegel 
comédie de don Agostin Morete y Cabana, représen 
vers 1660. C'est le récit des mésaventnres d'un petit-maitri 
qu pense qu'en l'apercevant chaque femme devient amet 
rense de sa belle prestance, et qni finit par éponser u 
adroite servante dent il est la dupe imbécile. La régulan: 
et la simplicité de l'actian, ainsi que la cerrectien et 
grâce extrême du style, distingnent cette pièce, qui e! 
regardée anssi comme l'nne des plus remarquables cemé 
dies de caractère dn théâtre espagnol. L'antenr en ava 
emprunté l'idée première à Guillen de Castro. 

Beau Ténebreux (LE), om que prit Amadis de Gank 
lersqu'il se retira à l'ermitage de a Roche-Panvre, d 
sespéré des reproches que lui adressait sa maîtress! 
excitée par la Jalensie. Aujeurd'hni, ce nem est fréquem 
ment appliqué, par pluisanterie, aux amonreux tacituni 
et neo lrn es à Jeanne, troublée, rêve déjà à ce BEA 
TÉNÉUBEUX du vice, comme l'Eloa du poëte révait à Sata 
(P. de $t-Vict.) V. AManis. 


BEaAU (Joseph-Iloneré-Simen), médecin français, né 
Collonwes (Ain) en 1506, mort en 1865. Successivemer 
attaché à la Salpéirière, à l'Hôtel-Dien, aux hôpit 
Sant-Antoine et Cechnn, et à la Charité. En 1556, il 
éln à l'Académie de médecine. Les principaux ouvragesdi 
Beau sont : Æecherches sur la cause des bruits anormau: 
des artères, et application de ces recherches à l'étude de p 
sieurs maladies, et principalement de la chlorase (1838); Re 
cherches sur quelques purnts de la séméiologie des affecti 
du cœur (1839); Traité chnique et expérimental d'auscuila 
tion appliquée à l'étude des malades du poumon et du cœul 
(1856). 

BEAUBERY, comm. da Saône-et-Loire, arroud. et 
12 kilom. de Charolles, sur un sous-affluent de l'Arcorce 
1.056 hab. Cb. de t. P.-L.-M. 


BEAUBRUN en BOBRUN Henri et Charlespe), peint 
français du vu siecle, qni étaient cousins germains. Le 
nom est inséparable, paree que leur collaboration 
cunstante; il est impessible de les distinguer daps le 
rares tableaux qu'en pnisse anjuurd'hni sûrement le 
attribner. Ilenri, né en 1603, mournt en 1637. Charles, 

rubablement en 1604, mourut en 1692. Ils excellèrent da 
ce portrait. Placés près du rei par la charge de leurs a 
cètres et par leur naissance, ils furent tont à fait favoris 
de Lenis XIV, qu'ils avaient peint dès l'âge de hnit jeu 
Ou peut voir ea enx les artistes mondains, les portraitistes 
à Ja mode de la première génération dn règne 
Lenis XIV. Hommes de cour, ils excellaient aussi à orga: 
niser des fêtes, régler des ballets, compeser des vers. Ik 
furent membres de l'Académie de peinture dès sa fonda 
tion, et y exercèrent en commun les fenctions de trése 
rier. Le musée da Versailles gardée d'eux le portrait di 
Lonise de Nointel (n° 4193), et celui d'Anne d'Autricb: 
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n° 2159). Le musée du Louvre, qui n'a rioa d'eux, possèdo 
le portrait dos deux frères, réunis sur li même toile par 
leur élève Martin Lambert. 


BEAUCAIRE (en lat. cité Guadrum), ch.-1. do cant. du 
dép. du Gard, arr. ct à 24 kilorm. da Nimes, sur le Khôno, 
à l'origine du canal de Beaucaire, en faco de ‘Farascon 
{Bouches-du-Rhône) ; 9.020 hab. (Beaucnirois, oises où Heau- 
cniriens, ennes.)Ch. de f, P.-L.-M. Deux ponts sur le Rhône. 
Iglises Saint-Paul ct des Cordeliers (xiv“ et ruines 
dun château avoc donjon. Porte du IRhône :; hôtel de ville 
{tin du xvur siècle). — Le cant. à 4 coma. ot 14.277 hab. 

La situation de Beuucaire, au croisement do routes 
venant dos quatre points cardinaux, loi à valu uno grande 
importance aus ot économique. Les fuires de Beau- 
Caro ont joui d'une céiébrité uni- 
versello. Boaucaire fut longtemps 
l'entropüt géaéral du commerco de 
Ja France avec l'Espagne, avec les 
côtos d'Afrique et d'Asio, avec le 
Jovant et flitalio. Il y venait en 
temps de paix jusqu'à 300.000 visi- 
tours. L'établissement des chemins 
do fer a provoqué leur décadenco; 
néaumoins, le clitfre des atfaires qui 
s'y traitent ost encoro considérable. he 
foiro se tient du 21 au 28 Juillet; los 
ventes commencent récllement le 8. 
On y trafique des solos, châles de Ni- 
mes, draps et lainages, rouenncries, 
cuirs, lainos, vins, eaux-de-vie, huiles d'olive, amandes, 
M fruits du Midi. Un tribunal de commerce, dit v do cunser- 
vation », composé de douzo membres, coanait de tous les 
litiges relatifs aux marchés. Les eflets payables en foire 
sent présentés le 27, protestés le 28. 

— Aistoire. Il est probable que Beaucaire succéda à 
Ugernum, ne des vingt-quatro localités sur lesquelles, à 
l'époque romaine, s’étendait la juridiction municipale do 
Nimes. À Ugornum est proclamé, en 455, l'empereur Avi- 
tus. En 589, Récarède, roi des Wisigoths, prend Uger- 
oum, mais l'abandonne à (ontran. Sous les Mérovingiens 
et les Carolingiens, Beaucaire tit partie du territoire d'Ar- 
les. Lo nom “ Ugernum apparait encore au xi" siéele (il 
est conservé à Tarascon : porte de Jaraègues, en face de 
Boaucairo). Un château féodal fut bäti sur le roc. Le chä- 
teau actuel a été construit par les derniers cumtes de 
Toulonso, En 1217, Raymoud VI accorde les privilèges 
qui établissent les foires do Beaucaire. En 1271, lo Lan- 
gucdoc devint province française, une sénéchaussée fut 
créde à Beaucaire. En 1632, Benucaire ayant soutenu le 
duc de Montmorency dans sa révolte contre Richchew, 
celui-ci fait démanteler les forteresses. 

Patrie du trouhadour P. Cardinal (xu° s.); de Raymond 
Vil,comto de Toulouse; du pape Urbain V (xivt siécle). 

— BinzioGr. : Nisard, Nouvelles recherches sur la ville 
| de Beaucaire (1836). 

BEAUCAIRE (cANAL DE), canal de France (Gard), pre- 
bantoaissanco dans le Rhône, à Beaucaire, passant à Saint- 
Gilles, ot, après ua cours de 79 kilom., se terminant à 
| Aiguesmortes, où il communique avec la Méditerranée 
par le gran d'Aignesmortes, et avec Le canal du Midi par 
celui de la Grnade-Roubine. Cette voie navigable, com- 
mencée en 1773, fut terminée en 1#05, par une compagaie 
à laquelle le gouvernement en fit la concession pour quatre- 
vingts ans. Sa lougueur oxacte est de 79.300 m. 


Bzaucaire (sourer DE), titro d'une brochure que Bo- 
naparte, alors capitaine d'artillerio, fit imprimer en 1793, 
à Valence. L'auteur y rapporte une conversation qu'il 
aurait ouc à Beaucaire, le 29 juillet 1993, avec un Nimois, 
ua Marscillais et un négociant de Montpelher, sur les 
affaires du temps. 


BEAUCAIRE DE PÉGUILLON (Francois), théologien 
français, n6 au chätcau de Cresta en 1511, mort en 1591. 

Evêque de Metz, il so rendit au concile de Treate, où il se 

fit remarquer par la hardiesse et la liberté de ses opinions, 
| ot se pronenEs contre les partisans do la papauté. En 
| 1568, il so démit de son évêché. On a de lui, notamment, 
| üno histoire de Franco iatituléo Aerum Gallicurum com- 
| mentarie ab anno 1544 ad annum 1562 (Lyon, 1625). 

BEAUCAMPS, comm. du Nord, arrond. et à 10 kilom. 
do Lalle; 1.141 hab. Ch. de f. Nord. 


BEAUCAMPS-LE-VIEUX, comm. de la Summe, arrond. 
et à 37 kilom. d'Amieus, près do la Bresle; 1.703 hab. 
Fabriques de tirctaines, de l'eutres, etc. 


BEAUCE (en lat. Belsiu), nom donné, en France, à une 
étondue de pays assez considéralile, situéo dans l'ancienne 
provinco de l'Orléanais et comprenant le pays Chartran, le 
Dunois, le Vendomois, le Mantois et le Hurepoix. Ce pays, 
qui forme actuellement la majeure partie des départe- 
ments d'Eure-et-Loir et de Loir-et-Cher, avait pour capi- 
talo Chartres. Son territoire présente dos plaines im- 
menses, produisant une grande quantité de froment de la 
meilleure qualité, nourrissant do nombreux troupeaux de 
moutons et do bêtes à cornes. La Beauce n'a jamais formé 
une provinco particulière. 

— Géol, Culcaire de la Beauce; meulière de Beauce; tra- 
vertin de lu Denuce. V. MEULIÈRE, TRAVERTIN. 


BEAUCE, cumté du Dominion canadico (Bas-Canada 
(prov. de Québec]); 37,200 hab. Ch... Saint-Joseph. 


BEAUCE (Joan-Adolphe), peintre de batailles, né à 
Pans en 181$, mort à Boulogne-sur-Scine en 1875. Après 
avoir passé plusieurs annécs en Algério, Beancé suivit 
l'armée françaiso en Crimée, puis en Italie, accompagnia 
ca Syrie lo carps expéditionnaire, ot, plus tard, il assista à 
la guerre du Mexiquo. Ses tailes sc recommandent par 
l'exactitude des types et des détails, et rappellent un peu 
la manière d'Horace Vernet. Outre ses nie il avait 
»fait un grand nombre de dessins pour des ouvrages 1llus- 
trés; notamment, pour l'Histoire de Nupoléon £%, de Lau- 
rent de l'Ardèche. Nous rappellerans, parmises meilleures 
œuvres : Bataille de Solférino ; portrait de Canrobert (1561 
le Débarquement des Hroupes franraises en Syrie He 
Soldaderas de la bande du partisan Chavez (1861). 


BEAUCÉANT (du provence. bausun, balzan [cheval ayant 
des marques blanches au pee a. m. Etendard des tem- 
plicrs, mi-parti de noir et do blanc, ce qui lui avait fait 
donner co nom. | Très long étendard de taifetas rouge, que 
les navires arhoraient en temps de guerro. | On écrit aussi 
BAUÇANT, €t HAUCENT. 


Armes de Beaucaire. 


BEAUCERON, ONNE, qui est né, qui habite en Boauce. 
Les BEAUCERONS. 
Adjectiv. Qui est propro, qui appartient 4 la Beauco 
où à ses habitants : Mouton WHAUCERON. 


BEAUCHAMP (sanLis pe) [de Hrauchamp, n. de lieut. 
Los sables de Heauchamp ou sables moyens {étage bartonicn) 
forment d'épaisses couches développées au-dossus du cal- 
Caire mrossier. Ils ont été reconnus aux onvirons de Paris, 
depuis Epernay jusqu'aux limitos des départements de 
l'Eura et de la Séine-Inférioure. On les à divisés en trois 
niveaux, Les sables do Beauchamp présentent d'impor- 
tantos massos de grès. 


BEAUCHAMP (Alphonse px), publiciste et historien 
français, n6 à Monaco en 1787, mort à Paris en 1832, entra 
d'abord dans l'armée sarde, la quitta ea 1392 pour ao pas 
avoir à combattre contre la Franco, et alla à Paris, où il 
fut employé dans les bureaux du Comité do sûroté géné- 
vale, et plus tard au ministéra de la police, dont il fnt 
chassé en 1809 pour iadiscrétion. Outre unv {histoire de 
la Vendie et des chouars (1406), il a publié plusicurs ou- 
vrages sur des questions d'histoire ou de politique. 


BEaucrnAMes (Pierre-Frauçois GouArD mx), littéra- 
teur et autuur dramatique, né et murt à Paris (1689-1761). 
11 écrivit pour le théâtre de nombreuses comédies, dont 
l'une, le Portrait (1717), out un vif süccès. Commc littéra- 
tour, Beauchamps a publié plusieurs ouvrages : Hecher- 
ches sur les thédtres de l'runce (1735), qui contiont des 
documents précieux; une Hibliothéque des théâtres, conte- 
nant le catalogue alphahétique des pièces dramatiques, opé- 
ras, parodies, etc. (1746), et diverses traductions. 


BEAUCHAMPS (Joseph), astronome français, né à Ve- 
soul ea 1752, mort à Nice en 1501, 1l entra, en 1767, dans 
l'ordre des bernardins, devint l'ami de Lalande, qui lui 
apprit l'astronomie, et visita l'Orient de 1781 à 1790. Peu- 
dant ces dix années, il transmit à Lalande des observations 
astronumiques importantes, une carte du cours du Tigre 
et de l'Euphrate, en fit nne do la Babylonie, détermina la 
Situation de la mer Caspicnne; enfin, 1 fournit à l'abbé 
Barthélemy des dessins do monuments, d'inscriptions ct 
de médailles de l'ancienne Babylone. Consul à Mascate 
en 1796, il fut appelé en Egypto par Bonaparte (1798), 
envoyé ea missiou à Constantiaople, pris en mer par les 
Anglais, et retenu prisonnier jusqu'en 1801. Beauchamps 
était mombre correspondant de l'Académie des sciences. 
Ses principaux travaux sont : Voyage de Bagdad à Brs- 
sora de long de l'Euphrate; ‘’oyage en Perse, fait ea 1787; 
Mémoires sur les antiquités babyloniennes ; Béflexions sur 
les mœurs des Arabes; etc. 


BEAUCHÂTEAU (François CHASTELET DE), comédien 
ordivmre du roi, mort en 1665. — Son fils, FRançois-Ma- 
THIEU, 06 à Paris eu 1645, publia à douze aas nu recueil 
do poésies : lu Lyre du jeune Apollon où la Muse nais- 
sunte du petit Beunchèteau. Sa conversation était pétil- 
lante d'esprit; il pue plusieurs langues, et la reine, 
mère de Louis XIV, le cardinal Mazarin, se faisaient un 
plaisir de l'admettre à leurs réunions. Un ecclésiastique 
apostat lo conduisit en Angleterre, puis en Perse (1661), 
et, depuis lors, on n'entendit plus parler de lui. — Son 
frère, HiproLyTe, mort à Londres vers 1680, eut aussi une 
existenco des plus singulières. Né, comme lui, avec hean- 
coup de talents naturels, il fut tour à tour frére de la 
doctrine chrétienne, trappisto et ministre protestant en 
Angleterre. On Jui attribue l'Abrégé de la rie du maré- 
chal de Sehombery (Amsterdam, 1690), sous le nom de 
« Lusancy ». 


BEAUCHÊNE, comm. do l'Orne, arr. et à 14 kilom. de 
Domfront, près de l'Egrenno; 950 hab. 


BEAUCHESNE (Alcide-I{yaciotbe nu Bois n&), n6 à 
Lorient ea 1801, mort à Lavarenne près Gaunat (Allier) 
en 1873, fut gentilhomme de la chambre du roi sous 
Louis XVIII, chef de cabinet au département des beaux- 
arts de 1825 à 1830, et plus tard chof de section aux 
Archives. 11 se fit connaitre par na ouvrage iatitulé 
Louis XVZI, sa vie, son agonie et sr mort (1852), où il a ra- 
conté, avec plus de couleur que de critique, la captivité 
du fils de Louis XVI. 


BEAUCHESNE-GOUIN (n£), aavigateur français, mort 
daas la première moitié du xvin° siècle, commanda 
e0 1698 uue oxpédition dans les mers du Sud. Il prit pos- 
session, au détroit de Magellaa, d'uno île qu'il appela «ile 
Louis-le-Grand\, remonta les côtes da Chili jusqu'à Arica, 
ona sans luttos contro des boucaniers espagnols et des 
fibustiers français. Il regagna ensuite son point do dé- 
part La Rochelle, en 1761, ea douhlaot le cap Ilorn ot 
en découvrant, à l'E. de la Terre de Feu, l'ile Beauchesne. 


BEAUCIR (06) v. n. £a T.de mar., eo parlant du temps, 
S'améliorer : Le Lemps BEAUCIT. 


BEAUCOUP (bé-kou [ct koup’ devant une voyelle où un 
hk muet] — de beru, et coup) adv. Plusiours; un nombre, 
une quavtité considérable : Où il y a nEaucour de méde- 
cins, il y @ nuaucouP de malades ; où il y a BEAUCOUP de 
lois, il y a BEAUCOUP de délits. (Sallentia.) 

— Absol. Nombre considérable de personnes : Beaucour 
pensent que... 1 Quelque chose d'important, de considéra- 
ble ou de nombreux ; façon impertante : Ceux qui ont BE\U- 
coup sont obligés de donner BEaAucouP. (Fléch.) 1 À ua haut 
degré, ea grande que souvent, longtemps de suite : 
Aüner BEAUCOUP, Îl pleut BeAUCOUP. Travriller BEAUCOUP. 

— Joint à un advorbo do comparaison, beaucoup marque 
une ditférenco considérable : Les étoiles sont BEAUCOUP PLUS 
éloignées que la lune du soleil et de lu terre. 

— Beaucoup, précédé do un peu, s'emploie familièremeat 
poar exprimer un excès, cn atténauant la pensée par une an- 
tithèse plaisaate : Se moquer un PEU BEAUCOUP de quelqu'un. 

— Îl s'en faut de beaucoup, 1 y a uno grande différence 
de quantité : Vous croyez m'avoir tout rendu, IL S'EN FAUT 
DÉ BEAUCOUI”. (/E s'en faut benucoup a le même sens à 
peu près, sauf que cette seconde expression se rapporte 
plutôt à la qualité qu'à la Dos Ello est moins usitéo. 
1 À beaucoup prés, 1 s'en faut beaucoup ou do beaucaup. 
1 C'est beaucoup si, C'est beaucoup de où que, C'est À peino 
si, c’est tout au plus: il est fort heureux que : C’EST BEAU- 
coup Qu'il vons regarde. C'EST nEAUCOUP S1 vos déboursés 
vous rentrent, C'est aEAUcOtP de rencontrer un ami véritable. 

—Substaativ. Séparer lepeu d'avec leneaucoup.(Bayle.) 
Plusieurs peu font un BEAUCOUP. (Florian.) 

— Gramm. Penncoup ne se met jamais devant un ad- 
verbe pour le moditier ; aiasi, oa aë doit pas dire : Je l'ai 


BEAUCGAIRE — BEAUFORT 


fréquenté BEAGCOUP LONGTEMPS, mais BIEN LONGTEMPS. 
Heaucoup ne se met jamais nou plus devant ua adjocuf; 
mais il Semploio pour moditier l'adjecuf quan] celw-ci 
est représenté par le pronom i4. On ne dit pas / eat 
beaucoup sage, mais où dit bien : 4 dérrent sage, 1 L'est 
Béaucoutr, I n'y a d'exceptiun que pour les adjectfs 
MEILLEUR, MOINDRE, ot surtout pour les adverbcs rLus, 
MOINS, MIEUX Su porter ULAUCOUF MIEUX. l'aire HEAUCOUP 
MUINS de fuutes. 

— Quand beuucoup accompagne nn comparatif ou ua 
superlauf relatif, 1 doit êtré précédé de la prépositioa bg 
s'il vient apres le comparatif ou lo supérlatit x 
quu loi seul, c'est le plus certain ve ugaucorr.t Lorsquil 
est mis avant le comparatif, on peut le faire, ou non, pré- 
céder de la préposition ne : Vous éles BHAtCOUP où DE 
BEAUCOUP plus sutun£. t Il est toujours préc do la pré- 
position né quand il moditie un superlauf relatif: Procédé 
qui est le plus parfait we BAUCOUr.+ Apres certains verbes 
ou adjectifs exprimant une idée de romparaison, il doit 
être précédé de la préposition v&: La rulice romane & 
surpassé LÉ HEAUCOUP fout ce qui avait paru duns les srecles 
précédents. (Boss.} 

L'usage veut quo beaucoup, employé dans le sens de 
« grand nombro », soit suivi d'un substaatif, à moins que 
ce deraier no se trouve représenté daus la phrase par le 
proaom EN ; le verbe qui suit se met alors au pluriel : 44 
YEN & DEAUCOUP, que le trop d'esprit qâte, qut SERAIENT 
bien fèchés d'être de l'avis des autres. (Nol.) Bien des écri- 
vains s'abstiennent de faire suivro co 1not d'un substantif. 
tout en maintenant le verbe au pluriel : Rearcowp font 
l'aurnône, pen font la charité. (D. Sterne.) V. coLLECTIF. 

— SYN. Beaucoup, abondamment, amplemeut, bien, con- 
sidérablement, copiensement, a foison, lort, largement 
V, ADONDAMMENT. 

— ANTON. Peu, tant soit peu, un peu. 


Beaucoup de bruit pour rien, comédie en cing actes 
et en vers, do W.Shakspeare, qui fut probablement repré- 
sentée pour la première fois en 1600. Le sujet de cette 
pièce a été emprunté par Shakspeare au Htecuerl d'histoires 
tragiques de Belleforest ; mais les circonstances accessoires 
et lo dénouement en soat très différonts. 

Don Pèdre, prince d'Aragon, qui vient d'écraser la 
révolte de son frère naturel don Juan, est reçu par Léo- 
nato, gouverneur de Messine. Don Pèdre forme deux pro- 
jets : marier son favori Claudio à Iléro, fille de Léonato, 
car les jeunes gens s'aiment, puis inspirer un amour réci- 
proque à Béatrice, nièce de Léenato, et à Bencdick, jeune 
Seigneur, ami de Claudio, quoiqu'ils ne cessent de se 

oùrsuivre mutuellement ion railleries et qu'ils aient 

‘un et l'autre horreur du mariage. Don Juan et son affidé 
Borachio ne reculent devant aucun moyen pour empêcher 
l'heureux dénouement de ces doux intrigues. Il en résulte 
des accusations, des arrestations, des provocations.…., et la 
comédie ne se termino pas mois par un double mariage. 

Un heureux mélange de sérieux et de gaieté valut 4 cette 
comédie, dès le temps de Shakspeare, les plus vifs applau- 
dissements. Elle a été remaniée deux fois pour la scène 
anglaise : la première, en 1873, par Davenant, sous ce titre : 
la Loi contre les amants ; la seconde, e0 1537, par James 
Miller, sous ce titro : la Passion nniverselle. 

Le titre même de cette comédie, Zeuucoup de bruit pour 
rien, a passé en proverbo et est resté dans toutes les 
langues pour exprimer un dénouement sans aucune pro- 
portion avec les péripéties qui l'ont amené. 


Beaucoup de bruit pour rien, opéra en quatre actes 
et cinq tableaux, paroles d'Édonard Blau, musique de 
Paul Puget, représenté à l'Opéra-Comique de Paris le 
24 mars 1899. Blau a emprunté à la célébre comédie de 
Shakspeare lo sujet de son livret, sur lequel P. Puget a 
écrit une musique d'un ton juste, d'ua tuur aisé et où le 
lyrisme des scènes d'amour a plus do gräce que d’envolce. 


BEAUCOURT, comm. du Ilaut-Rhin français où terri- 
toire de Belfort, arrond. et à 18 kilom. de Belfort; 
4.538 bab, Ch. de f. P.-L.-M. Horlogerie, mouvements de 
lampes, métronomes, serrurerie, quincaillerie. 


BEAUCOURT (Gaston-Louis- Emmanuel pu FRESYR, 
marquis DE), instorien français. né à Paris en 1534. Son 
œuvre capitale est son Æistoire de Charles VII Paris, 
1881-1891). Cet ouvrage considérable a obtenu à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres deux fois le ærand prix Go- 
bert. De Beaucourt créa, en 1866, la Aou» des (uestions 
historiques, et fonda, en 1K68, la Société bibliogra hique, 
sous les auspices de laquelle parait le « Rte et 
revue bibliographique. 

BEAUCRIER (bd-cri-é\ n. m. Variété de raisia. ! Oa dit 
auSsi BEAUTRIER, Où DEAUNIER. 


BEAUCUIT, 6ô-kui — corrupt. de l'angl. buckwheat, sar- 
rasio) n, m. Nom vulgaire du sarrasin. 


BEAUDREUIL (ô-dreui) n. m.Ichtyol. Syn.de BAGDROIE. 


BEAUFAY, comm. de la Sartho, arroud. et à 19 kilom. 
du Mans; 1.673 hab. Moulius. 


BEAUFFORT |Louis-Léopold-Amédée, comte nr, ar- 
chéologue et administrateur belge, né à Tournai en 1806, 
mort en 1858. l'ils d'un des chefs du parti catholique, il 
se fit remarquer par la restauration des vitraux de Kainte- 
Gudule, de Saint- Wandru, et d'autres ediices gothiques. 
À Bruxelles, il organisa le musée royal d'armures et d'an- 
tiquités. Soa infinence et son exemple réveillèrent, en Bel- 
gique, la culture de l'archéolomc. è Æ 

BEAU-FILS (b6-fiss — de beau. et fils; beau étant ici, et 
dans les mots analogues, un terme Re appliqué 
aux personnes qui entrent dans une famille à la suite d'un 
mariage) n. m. Fils do la personne qu'on a épousée a eu 
d'un précédent mariage : Eugène de Beauharnats, fils de 
Joséphine, devint le nEAU-FiLs de Bunopartc. 

— Par ext. Gendre. 


BEAUFORT, comm. du Nord, arrond. et à 11 kilom. 
d'Avesnes, sur un affluent de la Sambre; 1.067 hab. Ele- 
vago de bestiaux; brasseries. 


BEAUFORT ou SAINT-MAXIME-DE-BEAUFO RT, ch... 
de cant. de la Savoie, arruud. et à 19 kilom. d'Albertville, 
à l'entréc do la vallée de son nom; 2.286 hah. (Beaufor- 
tains, aines où Beauforter s, ennes.) Excelleats päturages ; 
commerce considérable de hestiaux et de fromages. Mou- 
hns, teinturerie, fours à chaux. Château de La Salle, où 
Ilenri IV séjourna deux fuis pendant les guerres de France 
et de Savoie. — Le cant. a 4 comm. et 5.653 hab. 


BEAUFORT — 


— Dans la géographie féodale de la France, on trouve 
nn duché de ce nom, situé dans la province de Champa- 
gne (élection de Troxresi. 

BEAUFORT uu BEAUFORT-DU-JURA, ch.-l. de cant. 
Li Jura, arrond. et à 15 kilom. de Lonx-le-Saunier: 
11 hab. Ch. de 1. P-L.-M. Ruines d'an ancien château 
fort. Furres, tubantenes, moulins à blé. — Le cant.a 
19 comm. &t 8.75 hub. 

BEAUFORT, ville et port des États-Unis d'Amériqne 
(Carole du Nord, sur | Atlantique ; 2.850 hab. Commerce 
ile térébenthine et di résine eTomhée au pouvoir des con- 
tudérés pen hit la guerre de la Sécession, clle fat reprise 
par le général Lurnsule, le 21 mars 1802. — Valle et port 
des Etats-Unis d'Amérique (Caroline du Sud), sur le bras 
le mer appelé canal de Port Royai: 8.910 hab. Station 
falnéaire. Coton, riz, maïs ct patates. [A Port-Royal, près 
du Beaufort, débarquérent, et 1669, les luturs fondateurs 
le Charleston. La ville fat prie par l'armée fédérale après 
ja victoire navale de Hilton Head, le 6 décembre 1861.) 


BEAUFORT, ville de l'Austrahe Victoria , sur le Yani- 
Hale, affluent du Fiery Creek, tributaire du lac Bola: 
4.500 hab. Lames: vignobles ; aunes d'or. 


BEAUFORT-EN-VALLÉE, ch.-lien de cant. de Maine-et- 
Jaure, arrond. et à 16 kilom. de Baugé, daus nue vallée 
arrosée par la Loire et l'Authion; 
4.278 hab. Fruits secs, wrains. toiles, 
huiles et bestiaux. Ruines d'un chà- 
teau. Cette petite ville était autre- 
fois le chel-lieu d'un comté qui por- 
tait le méme nom. — Le caot. a 
7 comm. et 12.601 hab. 


BEAUFORT (comtes pe). La ville 
et le comte de Beanfort, eu Anjou, 
furent assignés en douarie, dûs 1200, 
à la comiesse d'Angoulème, par 
son mari Jean sans Terre. Philippe 
Auguste (1205) en abandonna la 
jouissance à Guillaume Desroches : 
ne VII (1225) les mit dans la dot 
de la fille de P. de Monelerc. comte de Bretagne, fiancéa 
à l'un de ses fils : mms, le projet de mariage ayaut échoue, 
le roi les donna à Charles d'Anjou. Le fils de Plulispe VI, 
Jeau, les donna à Guill. de Limousin, frère de Clément VI. 
En 1461, Charles VIL en investit René d'Anjon, roi de 
Sicile. Loms XI les réunit à la couronne, en 1450. 
Charles VII les assigna comme douare à la venve de 
René d'Anjou, et, lorsque celle-ci mournt, en 149$, ils re- 
tournérent de nouveau à la couronne. Îls passèrent, avec 
l'Anjou et l'Angoumois, a Louise de Savoie, lorsque 
Francois l°’constitua 1514 le douaire de sa mere. Celle-ci 
les céda en 1515 à son frére naturel, René, bäatard de Sa- 
voie, dont le fils, Claude de Tele, en jonit jusqu'en 1559; 
le camté fit alors définitivement retour à la couronne. 

— Big, : Célestin Port, Dictionnaire de Murne-et-Loire. 


BEAUFORT (oucus pe). L'ancienne petite localité de 
Beaufort, en Champagne s'appelle aujourd'hui Monruo- 
RENCY (Aube), Jenri IV l'érigea, avec ses appartepances, 
en duché (1597) pour Gabrielle d'Estrèes; Montmorency- 
Luxembourg l'ayant acquis, Beaufort devint Montmo- 
reney, et Louis XIV, à son tour, l'érisea ea duché (1688). 


BEAUFORT (waison belge). Cette maison se divisa, au 
x siecle, en branches de Gunes, de Fallais, de Celles et 
de Spontin. La famille de Beaufort-Spontin ent parmi 
ses représentauts les plus connus FRé“bERIC-AUGUSTE- 
ALEXANDRE, nuc de Beaufort, né à Namur en 1751, mort 
à Bruxelles en 1817. Il fut chambellan de l'impératrice 
Marie-Thérèse, et, en 1814, il deviat gouverneur général 
des Pays-Bas. Quand le royanme des Pays-Bas fut créé, 
il fut nommé grand maréchal de ja cour. 


BEAUFORT (maison aoglaisc). Jean de Gand, duc de 
Laacastre, quatrième fils d'Edonard 111, eut de sa mai- 
tresse Cathenne Swyoford trois fils : Jean, Henn, et 
Thomas, qui prirent le num de Beaufort Beaufort-en- 
Anjou). L'ainé, JEAN, recut le titre de « comte ‘le Somer- 
set », et fut le chef de la maison de Bcaufort-Somerset. Il 
morut en 1409. Son fils ainé, appelé aussi JEAN, vécut de 
1403 à 1444. Il reçut le titre de « duc de Somerset » en 1443. 
H prit une part active aux guerres de France, et fut caj- 
taine général de Normandie et d'Aquitaine. 11 ne luissa 
qu'une fille, MABGUERITE, comtesse de Richmond], mère du 
roi Henri VII. Le titre ducal passa donc à son frere 
puiné, EDMOND, qui avait remporté de brillants succès en 
France (prise de Ionfeur en 1449). Mais Edmond se 
rendit impapulaire en favorisant la conclusion de la trève 
de 1414, et, plus tard, en laissant Charles VII reconqnérir 
la Normaudio et la Gascogne. Aprés la rléfaite de Cas- 
tion, en 1454, il fut envoyé à la Tour, tandis que son rival, 
York, devenait Protecteur, Déhivré peu aprés, il fut tué à 
Saint-Albans, dans la prennère bataille de la guerre des 
Deux-Roses. La braoche des Beaufort-Somerset s'eleignit 
avec ses fils, qu périrent tous dans cette guerre. Mais 
l'un d'eux laissait un bâtard, dont les descendants recu- 
rent, deux siceles plus tard, le titre de v ducs de Beanfort ». 
— HExri de Beaufort, second fils de Jean de Gand ct 
de Catherme Swyaiurd, cat aussi un grand role : il devint 
évêque de Lincoln en 139$, pus de Winchester en 1404; 
cardiaal en 1426. Il fut chancelier à jlusieurs reprises, 
sous les reyres do Ileori V et de Henri VI. [ disputa avee 
acharnement le ponvoir au due de Glocester, auquel 1 
était tres supérieur, Il mourut en 1417. 

— Biguioga.: Wylie, History of Ergland'under Henry IV 
(Londres, 18$4-1896); Ramsay, Lancaster and Fork (os 
ford, 1892). 

BEAUFORT (la duchesse pe). V. Esrages (Gabrielle n'i. 


BEAUFORT François DE VENDOME, duc DE), né à Paris 
on 1616, tué au sicgo de Caudie eR& 1669. Son père était 
César de Vendôme, bâtard de Henri IV ct de (Gabrielle 
d'Éstrées, et sa mère la duchesse Francoiso de Mer- 
cour. [ jrassa sa jeunesse dans les armes, et se rendit eu 
An-leterre au moment de la decouverte de la conspira- 
üon da CmqMars. Il ne revint en Franco qu'après la 
mort de Richchen {1642 Beaufort ne put supporter la 
dons de Mazaria : il se jeta dans l'opposition 
a plos brouillonne, et finit par se faire arréter an Preene 
le 3 septembre 1643, Renfermé au donjon de Vincennes, il 
parvint à s'échapper, eu 1649; un arrét du Parlement le 
‘déclara justitié de l'accusation portée contre Ini. Quand la 
Fronde éclata, Beaufort devint l'allié actif ot précieux dn 


Armes de Beaufort. 


BEAUHARNAIS 


cardinal de Retz, et fut l'idole de la populace, qui l'avait 
surnommé le roi des Halles, mais ne retira d'ailleurs aucun 
avaatage de la Fronde; il signa la paix avec autant de 
léyèrete qu'il en avait montré en se révoltant. Lorsque 
Lous XIV revint à Paris en 1653, Beaufort lui offrit ses 
services, et fut, depuis lors, un sujet soumis. Mis à la tête 
des flottes, il se signala en 1664 et 1665 dans plusienrs ex- 
Lonse puis fut chargé, en 1669, d'aller secounr les 
‘énitiens, attaqués 

dans l'ile de Candie par 
les Turcs. Beaufort y 
fit des prodiges de va- 
leur. Il fut tué dans 
une sortie faite dans la 
nuit de 25 juin 1669. Son 
corps ne put être re- 
trouvé; cest à cette 
circonstance qu'il dut 
l'honneur de figurer 
parmi ceux que l'on es- 
saya d'identitier avec 
l'Ilomme au masque de 
fer. 


BEAUFORT | Lonis 
Dé), mstorien d'orisine 
française, mort a Mues- 
tricht eu 1795. Il appar- 
tenait à uae fanulle de 
protestants français ; 
qui s'étaient réfugics en Allemagne an xvii° siècle. Par 
son livre : Dissertation sur l'incertitude des cinq prenters 
stecles de l'histoire romaine 113%), plusieurs fois réédité, 
il mérite une place ä part dans l'histoire de la critique 
historique, où 1] devauça son époque. Ses antres travaux 
furent également consacrés à l'mstoire de Rome, 


BEAUFORT |Ilenn-Ernest GRouT, chevalier DE), marin 
et voyageur francais, né à Aubevoye Eure) en 1798, mort 
en 1525. Après avoir navigué dans le Levant, il alla au 
Sénégal, et son séjourdans cette colonie lui inspira l'idée 
d'achever l'œnvre de Munyo-Park. Après un séjour de 
deux ans à Paris pour faire les études nécessaires, Beau- 
fort entrepnit, avec l'aide du gouvernement, nn vOoya£e 
dans la Senégambie, où il recueillit partout de jrécieuses 
vbservations. I mournt des suites d'une fièvre permeteuse. 


BEAUFORT D HAUTPOUL |Édouard, comte, puis mar- 
quis DE), officier du génie, né à ans eu 1782, murt en 1831, 
Il fit avec Masséna les campaynes de Naples et de Portu- 
gal. Sous la Restauration, il fut successivement chef de 
divisivo à la guerre, mgémeur en chef de la ville de Pa- 
ris, colosel du génie et directeur des fortifications. 


BEAUFORT D HAUTPOUL (Charles-Maric-Napoléon 
DE, général français, né a Nuyles en 1804, mort a Paris 
en 1890, fils du precédent. Beaufort d'Hautpoul fit la cam- 
payne de Morée. 11 assista à la prise d'Alger (1820: Il 
devint, en 1837, aide de camp de Soliman-Pacha, puis du 
due d'Aumale. Lieutenant-colonel en 184%, il devint, en 
1849, chef d'état-major de Pélissier, à Oran, colonel en 
1430 et général en 1854. Peadant la campagne d'Italie, il 
était chef d'état-major du 5° corps. Promu divisionvaire, 
il commauda, en 10, le corps expéditionnaire de Syrie. 


BEAUFORT DE THORIGNY (Jean-Baptiste), général, 
né en 1761 à Paris, mort en 1823, fit en 1702 la campagne 
da Nord corcme adjudant-major de gendarmerie, devint 
colonel en 1393, puis général après la bataille de Gran- 
ville. Envoyé en Vendée, il hatuit les Anglais pres de l'ile 
d'Aux (1798). Disgracié par Bonaparte, il accepta, pour vi- 
vre, la place d'inspectenr des droits réunis dans le Cantal. 


BEAUFORTIE (de Beaufort, a. pr.) n.f. Genre de la fa- 
nuile des myrtacées-leptospermées, renfermaut des ar- 
brisseaux qui croissent en Australie. 


BEAUFOU, comm. de ia Venice, arrond. et à 1% kilom, 
de La Roche-sor-Yon, sur un sous-affluent de la Vie; 
1.305 hab. 


BEAUFRANCHET D'AYAT (le comte Louis-Charles- 
Antoime DE), général, fils présumé où prétendu de Louis XV 
ct de la demoiselle Murplise, qui épousa le comte de Beau- 
franchet d'Ayat ; né en 1787 au châteao d'Ayat-Saint-Inlaire, 
en Auvergne, murt Cn 1812. D'abord page de Lonis NAN 
était capitaine au régiment de Berry-cavalerie, à l'époque 
de la Révolution. En 1795, il étan chef d'état-major du 
camp sous Paris, et il assista, en cette qualité, au supphce 
de Louis XVI. I est un de ceux à qni l'on a attribué le fa- 
meux roulement de tambours qui interromut le discours 
du roi. Mais ce fait o‘est pas étabh. 


BEAU-FRÈRE (bô — y. BEAU-FILS pour l'étym.) n. m. 
Man de Ja sœur ou de la belle-sæur d'une personne.! Frère 
de la femme on dn mari. {S'applique même aux femmes, 
lorsqu'on veut «lésigner par un seul mot un beau-frère et 
sa Lelle-sœur - Le mariage entre BEAUX-FRÈRES est interdit 
en prencipe par | Eglise, mais il peut ètre autorisé.) 

BEAUGENCY, ch.-l. de cant. du dép. du Loiret. arrond. 
et à 23 kilom. $.-0, d'Orléans, sur la Loire et sun allnent 
de draite, les Maures de Beaugency ; 5 994 hab. Ch. de fer 
d'Orléans. Blé, vinaisreries, mon- 
lins, tuileries, poteries, vanneries. 
Pont sur la Loire (arches du xni®s 
Eglise Notre-Dame (roman fin du 
x s.); ancien chateau; ancice don- 
jon dit « tour do César v. Ilotel de 
ville. Viaduc sur lo ru de Beaugenvy, 
che, de fer de Paris à Bordeaux. 

Le cant. do Beauseucy a 7 comm. 
et 10,696 hab. 

— Histoire. La situation géogra- 
pins de Beaugeney explique san 
nstoire. À J'épaque romaine, co fnt 
une station, au croisement des voies 
d'Orléans à Tours et de Chartres à Bourges. Au trmpsdes 
Capétiens, cette place compta para les mieux fortifiées 
du royaume. Elle cut, jasqu à la fin du xt siècle, des sei- 
æneurs héréditaires. 11 s'y tint deux conciles famrux : l'un 
en 1104, où Philippe Ifr fut absous de J'excommunication, 
l'autre ea 1151, où Louis VII et Eléonare d'Aquitaine di- 
vorcèrent. La gnerre de Cent ans, les guerres de reliioa, 
la guerre de 1870, révélèrent mieux encore l'importance 
stratégique de cette ville, En 1359, elle est priso par les 
Anglais : en 1428, reprise par Jeanne d'Arc; ea 1485, La 
Trémoille l'enlèvo à Danos et au duc d'Orléans; en 1568, 
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Jos protestants la brälent. Enfin, le 8 décembre 1870, l'éva 
cuation malheureuse de Beaugency par le général Camô, 
et son occupation par les Mecklembonrgeois, compromi-. 
rent les succès de l’armée de Chanzy. 

Patrie du physicien Charles, inventeur des ballons à gaz 
hydrogèae (1716-1823); du littérateur Etienne Aïgnao 
(4773-1824) ; de l'archéologue Ad. Duchalais (1814-1854). 

— Bracioër. : Pellieux, Æssai historique sur Beauyency 
(1786); A. Duchalais, Recherches historiques sur la ville el 
le canton de Beauyency (1845). 


BEAUHARNAIS, nom d'one famille noble originaire de y 
l'Orleanais, et dont plusieurs membres jouèrent un rôle 
important à la tin da xvin: siècle. Elle était alors divisée 
en deux branches : à l'une a appartenu le comte de Beau 
harnais, époux d'une fennne conate comme péète sous, 
le nom de Fanxy: père de CLausk de Beauharnais, 
qui mournt pair de Fraoce sous la Restauration; grands 
père de STÉPHANIS, marie en 1806 au grand-duc de Bade, 
et de DÉSIRÉE, mariée au marquis de Quiqueran-Beaujen 
La secunde branche était représentée, à Ja fin du xvi®s 
ele, par deux freres : FRANÇOIS et ALEXANDRE, François ent 
de son premier mariage une fille, EMILIE, qui épousa le 
comte de La Valette, et de son second mariage une autre 
fille, qu ft mariée au sénateur Laity. Alexandre était 
l'époux de la célébre Joséphine; sa fille HerTENSE, deve 
aue reine de Jlollande et femme de Louis Bonaparte, d 
vait être la mere de Napoléon II : son fils EUGÈNE, marié, 
avec la princesse Augusta de Bavière, eut de cette anion 
AUGUSTE-CHARLES, duc de Leuchtenberg, époux de la rein 
de Portugal, doña Maria ; MAxIMIUEN-JosEPH, époux d 
la princesse Olga, fille de l'empereur Nicolas de Russie 
JoséPaixE, mariée au roi Oscar de Suède ; EUGÉNIE-HaR* 
TENSE, mariée an prince de Hohenzollern ; enfin, AMÉLIE* 
AUGUSTA, mariée à dun Pedro Il, empereur du Brésil. 


BEAUHARNAIS (T'aany, comtesse DE), née à Paris en 
1535, morte a Paris ea 1813. Fille d'un receveur des finan 
ces, elle épousa en 1753 le comte de Beauharnais, s 
sépara de ni au bout de quelques années, forma à Pari 
un salon où se réumssaient les littérateurs et les savants 
‘le son temps, et essaya de se créer une réputation littés 
raire. Ses poésies ne lui ayant attiré que des épigrammes 
et ses pièces de théätre ayant été siffées au Théätr 
Français, elle se retira un instant en Italie, revint en. 
France, fut emprisonnée sous la Terreur, et termina sa vie 
dans la retraite et le culte des lettres. 


BEAUHARNAIS (François, marquis or), né à La Rochel 
en 1756, mort à Paris en 1846, fut député de la noble 
anx états généraux, où ilse signala par son zèle royaliste, 
émigra et se rallia plus tard à Bonaparte, qui l'en récoms 
pensa en le nommant ambassadeur en Espagne, Diserac 
poar avoir refusé de seconder les vues de l'empereur dans 
ce pays, il mourut vublié à Paris. 


BEAUHARNAIS (Alexandre, vicomte DE), né à la Mar= 
ne en 1760, guillotiné à Paris en 1794, servit avec 
Rochambean en Amérique, en revint avec une jeune 
créole, Joséphine Tascher de La Pagerie, qu'il avait épous 
sée en 1779 à la Martinique, et fut envoyé, comme dépu 
de la noblesse, aux états généraux, où il se distingua p 
l'ardeur de son libéralisme. En 1792, il partit pour l'armée: 
comme adjudant-général ; en 1793, il était général 
chef de l'armée du Rhin, refusait de prendre le porte= 
feuille de la guerre, ot donnait sa démission. Retiré da 
sa terre do La Ferté-Imbault, il fut arrêté comme com= 
phce de la reddition de Mayence, et condamné à mart. 


BEAUHARNAIS (Eugène ne), fils du précédent, duc 
Leuchteaberg, prince d'Eichstadt, vice-roi d'Italie, né 
Paris 60 1781, mort à Munich en 1824, eut, comme sa sœu 
Iortense, une enfance attristée par les malheurs de sa 
famille, mais fat appelé à ane rapide fortune, du jour où 
eut donné à Bonaparte l'occasion de connaître sa mère en 
allant lui demander l'épée du général Beauharnais, saisie 
lurs du désarmement qui suivit le 13 vendémiaire. Après le 
mariage de Joséphine avec le jeune général, il fut envoyé 
successivement en Italie, où il servit dans les guides dé. 
Bonaparte: à Corfou, où il remplit une mission secrète; 
à Rome, où il assista à l'é- 
meute qui coùta la vie an gé- 
néral Duphot; en Egypte, 
cafin, où il servit comme aide 
de camp du général en chef, 
ct faillit périr devant Saint- 
Jean-d'Acre. Promun chef 
d'escadrou après Marengo et 
général de brigade ca 1804, 
il fut, lurs de l'établissement 
du régime impérial, nommé 
successivement prince fran- 
çais. archichancclier d'Etat, 
et enfin vice-roi d'Italie. W 
parut immédiatement pour 
Milan. Il avait alors vingt- 
quatre ans, un extérieur Sym- 
pathique, ane réelle bonté 
d'ame jointe à une éclatante 
réputation do bravoure. A . 
peine iastallé, if s'eccupa de créer une armée 6t de réorga- 
giser l'administration; grâce à des etforts incessants, d 
réussit pen à peu ätriompher de larépugaauce invincible do. 
ses sujets pour le service miliaire, et à former des troupes 
qui montèrent jusqu'av chiffre de 80.000 hommes 6ts0 distin- 
gucrent daas les campagnes d'Autriche, DE et de 
Russie. En méme temps, ilassurait aux Italiens les bienfaits 
de l'égahté civile et politique, en promalguant les codes na: 
puléomens, et dévelappait leur bien-êtro matériel ea multi- 
phant les grands travaux publics et les voies de commuui- 
cation. Le général était, chez li, à la hauteur de l'honme J 
d'Etat : en 1809, il défendait soa royaume contre l'invasion 
antrichienne, et faisait oublier, par nae brillante campagne 
eu Houyrieetune éclataate victoiro au Raah (14 juia), quel 
ques échecs passagers essuyés en Jtalic; en 1812, 11 SEM 
montrait admirable de dévouement etde fidélité à Napoléon, 
dans la désastreuse expédition de Russie. Enfin, après s'étren 
distingué à Lutzen, il retouroait dans son royaumio pour 
organiser la défense, ea défendait pied à pied le territoire, 
et remportait ane victoire sur le Mincio (1814). On l'a ac- 
cusé d'avoir songé à abandonner la canse de son beau- 
père pour obtenir des souveraias alliés la conservation de 
son trône: mais rien n'a jamais été moins prouvé. Aprés la 
chute de Napoléon, lorsque l'insurrection de Milan (20 avr. 
1814) lai eut prouvé qu'il ne pouvait pas compter sur la 
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dévouement de ses sujets, il so réfugia à Munich, auprès 
de Maximilien 1°", rai de Bavière, dent il avait épousé la 
fille, Amélio-Augusta, en 1806; il dut à cotte parenté d'être 
traité avoc égards par les souvoruins alliés, et censacra 
le reste de sa vio à l'édncatien de ses onfants. 

— Binzioun. : Du Casso, Mémoires et correspondance du 
prance Lugène. 


BEAUHARNAIS (Jeséphino Tascuer D LA Pair, 
vicomtesse DE}. V. JesÉPINE. 


BEAUHARNAIS (Eugénie-Tlortense pr). V, IoRTENSE, 


BEAUHARNOIS, comté dn Dominien canadien (prov. 
| de Québec); 16.600 hab. Ch.-1. Zeuuxharnois. 


BEAUHARNOISIE 1. f. Bot. Syn. de TOVeMITE. 


BEAUJEAN (Emile-Ambreise-Amédée), professeur et 
llexicographe français, né à Saint-Fargcan (Yonne) on 
1821, mert à Paris en 1888. Elèvo de l'Ecole normale, il 

rofossa en province, puis à Paris (18146), aux lyctes 
D Louis ot Lonis-le-Grand, et davint inspocteur 
d'Académie en 1879. Après aveir cellaberé, de 1863 à 1872, 
au Dictionnaire de la lunçque française de Littré, il publiann 
Abrügé de cet onvrage (1874); un Petit Dictionnaire univer- 
sel(1876); et nn Suppliment d'histotre et de géographie(1878). 


BEAUJEU {Pellojocus), eh.-l. de cant. du dép. du Rhône, 
arrend. ot à 20 kilem. de Villefranche, dans l'étroito vallén 
do l'Ardière, aff. de la Saône, au pied des moats du Beau- 
jolais ; 3.387 hab. (Deaujoinis, aises.) Ch. de f. L.-L.-M. 
Vias estimés du Boaujélais. Gisoements de plomb et de 
cuivre argentifère, etc. Papoteries, tanneries, tennelleries, 
mipoteries, scierios mécaniques, blé, cuirs, fourrages, hé- 
tail, porcs, mentnns. Ruines du château. Eglise Saint-Ni- 
Colas (xu° siècle). Maisons des xv° et xvi° siècles. — Le 
cant. ä 18 comm. et 19.014 hab. 4 

— Histoire, La ville deit sen erigine au château fort qui 
fut la résidence des sires de Beuujou. Il existait lors de la 
ponts ceuquête de la Bonrgegne par les Fraacs. Pierre 

e Benrbes, sire de Beaujeu, épousa Anne de France, fille 
de Leuis XI, et, en 1483, Anne devint régente de France. 
Elle visita sonvont le château dont elle portait le nom, 
l'eerichit d'appartements et de jar- 
dins. Déclaré propriété nationale lors 
de la Révolution, le château fut ache- 
té par un spéculateur qui le fit démo- 
lir pour en vendre les matériaux, 


BEAUJEU (maison pk). La potite 
ville de Beanjeu a donné soa nom au 
Beaujolais. Le premier seigueur connu 
de la maiseo de Beaujen est BEraun 
où BÉRARE [er, qui vivait au milieu du 
x° siècle. De la branche principale 
[se détachèrent plusieurs branches ca- 

dettes qui fermèrent les maisons des 
| seiguours de Perroux et de Semur, 
des seigoeurs de Jonx, de Monteu- 
quier èt d'Asnois, et des scigoeurs de Montpessier, 


BEaAuUJEU 
dame nr). V. 


BEAUJOLAIS (Bellojocensis pagus), ancien pays de 
France, cempris D daos la province du Lyennais, 
et dent Beaujeu et Villefranche étaient les villes principa- 
les; il ferme aujourd'hui l'arroad. de Villefranche (Rhôac), 
et uno petite portion de l'arrond. de Roanoe (Loire). 

— Histoire. Sons les Gaulois, le Braujolais faisait partie 
du pays des Ségusiens; sous les emperenrs romaias, il 
pireonit en partio à la cité de Lyea, et en partie à celle 
de Mâcen. Ealevé aux Romains par les Beurgnignens, et à 
ceux-ci par les Francs, il passa des Mérovingiens aux 
| descendants de Charlemague, puis fut incorporé par Bo- 
soa daus le royaume de Provence, Après la mert de Boson, 
le Beaujolais revint aux rois de France, et fut denné en 
det à Mathilde, sœnr du roi Lothaire, lorsqu'elle épousa 
Conrad, roi de Bonrgogne. En 1265, il passa en mariage 
à Renaud, comte du Ferez, tige de la seconde maison; 
puis, en 1406, à la maison de Bourhon, doot ua des des- 
l cendants, Pierre II, sire de Beanjeu, épeusa Anne, fille 
de Louis XI. Confisqué en 1523 sur le conoétable de 
Bourbou, le Beanjolais fut denné à Louise de Savoie, pnis 
réuni à la couronne par François I" en 1541 ; il fut rendu, 
en 1560, à Lenis de Benrbon, dnc de Montpensier, et passa 
par mariage à Gaston d'Orléans, dont la fille, Mademoi- 
selle, le légua à Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV. 

La baronnie de Beaujen fut érigée en comté sons 
Louis XIV, en faveur de la maison d'Orléans. Le dernier 
qui ait porté le titre de « comte de Beaujolais » est le 
traisième frère dn rei Leuis-Philippe. 


Beaujolais (vin du). V. MÂconxais (vin du), 
BEAUJOLAIS (maison DE). V. BEAUSEU (maison DE). 


BEAUJOLAIS (Louis-Charles n'ORLEANS, comte pe), le 
plus joune des fils de Philippe-Egalité, n6 à Paris ea 1779, 
mort ea 1805. Arrêté en 1793, il fut incarcéré à Marseille 
avec son frère, le duc de Montpensier, jusqu'en 1796, dato 
où 6a leur permit de partir pour l'Amérique. Il séjourna 
can Augleterre, puis alla mourir de la poitrine à Malte. 


Beaujolais (TRÉÂâTRE pes}. C'est peur l'amusement du 
plus jeune do ses fils, le comte de Beanjolais, que le dnc 
de Chartres fit censtrnire ce théâtre (au]. théâtre du Pa- 
inis-Royal) par l'architecte Louis. Il fnt inanguré le 23 oc- 
tobre 1783. Les inariennottes y furent hientôt remplacées 
par des comédiens enfants, qui gesticulaient sur sciae, 
tandis qne d'antres artistes, placés dans les coulisses et 
bors de la vue du public, parlaient et chantaient pour enx. 
|. En 1790, la comédienne Montansier tronva moyeo d° 
pulser les Beaujolais et de s'emparer de lenr salle. Ceux-ci 
allérent mourir de langnenr au ee Saiot-Martin. 


BEAUJOLAISE (rad. Benujolais) n. f. Toile fabriquée aux 
environs de Villefranche. 


BEAUJON (Nicolas), financier français, né à Bordeaux 
on 1708, mort on 1786. Son père, riche cemmerçaot, Ini fit 
obtenir la recette générale de Bordeaux. Ses hardies spé- 
culatieas sur les grains, pour ne pas dire ses accapare- 
ments, excitèreot l'indignation des habitaats, et l'obligé- 
reat à se réfugier à Paris. Là, il entreprit de vastes 
opératioos financières qui décuplèrent rapidement sa for- 
tune déjà celessale, et ni valureat l'honneur d'être ban- 
quier de la cour. Il deviat easnite censeiller d'Etat, rece- 
Veur général des finances de la généralité de Renon, et 
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trésorier de l'erdre do Saint-Louis. N'ayant pas d'enfants, 
Beanjen, dans ses dernières années du moins, sut faire nn 
nobln usage de ses millions. En 1744, il ft construire à 804 
frais, à Paris, dans le fanhourg du Roule, un hospice peur 
vingt-quatre jeunes erphelins de la paroisse (v. ci-après), et 
il en assura l'existence par le don do diverses rentes. H 
légna en entre plus de treis millions à diverses institutions 
Je bienfaisance. Il est inhumé dans la chapelle Saint-Nico- 
las, qu'il avait fait élever à cet offet près de l'hospice. 


Beaujon HNTAne C'est la Convention qui, en 170%, 
transforma on hèpital l'hespice fondé parle célèbre banquier 
bordelais. (V. Brausox.) Les orphelins qui l'occupaent 
fureët rondns à lenr famille avec une indomuité de quatre 
cents livres chacun. Desservi d'abord par des iefirmièros 
laïques, puis, à partir de 1813, par des religieusos, l'hô- 
pital Beaujon a êté laïcisé en 1867. Les bâtiments primitifs 
ont été considérablement agrandis. Is sont sitnés ruo dn 
l'aubourg-Saiat-Ilonoré (Paris). 

BEAUJOUR (Loms-Augusto-Félix, baron ne), diplo- 
mate français, né en Provence en 1765, mert ca 1836. 1] fut 
successivement général en Grèce et on Suède, membre 
du tribunat, commissaire des relations commerciales aux 
États-Unis (18011, consnl général à Smyrne (1816), député 
de Marseille on 1831, enfin pair de France en 1835. Nous 
citerons, parmi ses ouvrages : Tableau du commerce de la 
tirèce (1800); Aperçu des Etats-Unis (1814): Théorie des 
gouvernements (1823); Tubleau des révolutions de la France 
(1825): le Traité de Lunérille et lo Traité d'Amiens (1801). 


BEAULAC (Guillanme), juriscensulte français, né daes 
le Languedoc en 1745, mert en 1804. Il a publié nn Aéper- 
loire des lois et des arrêts du gouvernement de 789 à l'an X1 
(1803), par ordre alphutétique, chronologique, et par clas- 
sement de matières (Paris, an XI). 

BEAU-LIEU n. m. Manèg. Syn. de PORTER-BEAU. 


BEAULIEU, ville d'Angleterre (Hampshire), sur l'Exe ; 
1.500 hab. Ruioes d'nae ancienne abbaye de cisterciens, 
fondée par Jean saus Terre. 


BEAULIEU, comm. de la Haute-Loire, arrend. et à 10 ki- 
lom. du Pny, sur le ruissean de Beaulieu, affineat de la 
Loire; 1.516 hab. Sources thermales. 


BEAULIEU, comm. de Maine-et-Loire, arr. et à 23 kilom. 
d'Angers ; 1.006 hab, Marbre. Vins blancs : fonrs à chaux. 


BEAULIEU eu BEAULIEU-LÈS-LOCHES, comm. d'In- 
dre-et-Loire, arroad, et à 2 kilem. de Loches, sur l'Indre: 
1.640 hab, Restes d’une église fondée par Foulques Nerra, 
comte d'Anjou, et d'une maison de plaisance souvent 
habitée par Agnès Sorel. — La pnir de Beaulieu, dite 
encore paiz de Munsieur, d'après le titre désormais officiel 
de son médiateur, le duc d'Alençon, frere de Heari M, fut 
signée en mai 1576 entre les protestants et les catholiqnes 
après le combat de Dormaas. Elle était tent an profit des 
premiers, qui ébtenaient partout, sauf à Paris, le libre exer- 
cice du culte, la réhabilitaties de Coligay et des victimes 
de la Saint-Barthélemy, etc., et elle fut uoe des causes 
qui amenèrent, par réaction, la formation de la Ligue. 


BEAULIEU, village du Calvades, écart de la comm. et 
à 2 kilom. de Caen; 2.500 hab, Priseo centrale ; ruines de 
l'antique abbaye d'Ardaine. 


BEAULIEU, comm. du Loiret, arr. et à 22 kilem. de Gien, 
près dn caoal latéral à la Loire, au milieu d'un vignoble 
assez estimé ; 2.618 hab. 


BEAULIEU ou BEAULIEU-SUR-DORDOGNE, ch.-l. de 
caat. de la Corrèze, arrond. et à 29 kilom. de Brive,sur la 
Dordogne ; 2.236 hab. Ce bourg deit son origine à un mo- 
nastére quo fonda Raoul de Bourgogne, près de l'eadroit 
où il avait battu les Normands. L'église de ce monastère 
est un des plus cnrieux édifices du centre de la France. 
Patrie du géaéral Marbot.— Le caot.a 13 comm.et 9.489 h. 


BEAULIEU (Jean nu VERNET, dit le Camus de), favori 
de Charles VIL, aé en Anvergno, assassiné près du château 
de Poitiers, sur les rives dn Clain, en 1427, On dit par 
erreur qu'il succéda à Pierre de Giac premier chambellan 
du roi; le snccessenr de ce deraier fut Louis de Chalençon. 
Mais Beaulien succéda à de Giac dass la faveur du roi, 
dent il abusa; il fut assassiné à l'iastigation dn cenaëtable 
de Richemoot. Beaulieu figure comme signataire de pln- 
sieurs erdennances, sons le nom de SEIGNEUR DE BEAUMONT. 


BEAULIEU (Augnstin}, aavigatenr français, n6 à Rouen 
ea 15*9, mert à Teulors en 1637. À l'âge de vingt-treis ans, 
Jp part à l'expédition de Briqneville, sur les côtes 
d'Afrique; puis, ea 1616, entra au service de la Cempagnie 
des Tades. La relation de ses voyages dans cette contrée 
a été imprimée après sa mort (1664), dans la Collection de 
Voyages de Thévenot. Beanlieu participa ensuite au siègo 
de La Rechelle et à la prise des îles Sainte-Marguerite. 


BEAULIEU (Sébastien PoxTAULT, chevalier DE), ingé- 
nieur et maréchal de camp des armées de France, mort 
ea 1674. 11 commeaça sa carrière au siège de La Rechelle, 
et se distiagua, dans la suite, aux sièges de Privas, lPi- 
gnerol, Hesdie, Arras. Ce fut un homme de rare valeur. 
Il eatreprit un ouvrage colossal, avec cartes et plans, de 
toutes les guerres et de tous les sièges de Louis XIV. 


BEAULIEU (Jean-Pierre, baron ne), géaéral autrichien: 
né ea 1725 à Lathuy (Brabant), mort en 1829. 11 prit part à 
la guerre de Sept ans, Bon stratégiste, il rénssit à battre, 
près de Valenciennes, les Français cemmaodés par Biron 
11792}, et gagaa sur Jeurdan la bataillo d'Arlen en 1794. 
Mais, appelé on 1796 au commandement en chef de l'armée 
autrichienne d'Italie, Beaulien fnt, à sen tour, cemplète- 
ment défait et rejeté dans le Tyrel par Bonaparte. 


BEAULIEU (Blanche pr), jeune Vendéenne aimée de 
Marceau. Après l'avoir arrachée À ses soldats furienx, 
Marceau Ja prit sous sa protection, la tit cacher dans une 
famille dont il était sûr, malgré la loi punissant de mort 
tout républicaia qui épargnerait ua rebelle, Dénoncé pour 
ce fait, mais biea défendu par le représeotant Beurbette, 
il ne fut pas iaquiété. Quant à Blanche do Boaulieu, sa 
retraite ayaat été décenverte, elle fut coadamnée à mort 

ar le tribunal révelutionnaire, ct exécutée malgré tous 
es efforts de son glorieux anni. 


BEAULIEU (Marie-Désiré Marrix, dit}, musicien frau- 
çais, né à Paris en 1791, mort en 1863. Elève de Redolphe 
Kreutzer pour le violen, de Méhul pour la cempesition, 1l 
obtint à l'Institut le graad prix de Rome ea 1810. Grand 
artiste et hemme de cœur, Beaulieu a readu à l’art d'émi- 
nents services. Fixé à Niort, il organisa, en 1835, en pre- 
vioce l'Association musicale de | Ouest, et fonda à Paris 


la Société dn chant classique, qui continue de fonctionner 
grâce à sa générosité, car il lui a légué à sa mert nne 
somme do 190.000 francs, à la condition que le prodmit des 
ceucerts donnés par elle chaque #nnre sorait partagé entro 
elle-même et l'Association des artistes mnsiciens. Comme 
compositeur, Heaulhieu à beauconp écrit : des opéras : 
Anacréon, Ninelte a la cour, lh mr des oratorios, 
des cantates et scènes lyriques, des motets à plusieurs 
voix, des chururs, mélodies, rormances, etc I] s'est dis- 
Ungur aussi commo écrivain, et à publié notamment : Yu 
rythme Paris, 1852; Mémoire sur ce qui reste de la mv- 
sique de l'ancienne Grôce daus Les premuers chants de 
VA glise (Niort, 1852). Beaulieu était membre correspon- 
dant de l'Académie des heanx-arts. 


BEAULIEU-SOUS-LA-ROCHE, “omm. de la Vendéo, 
arrand, ct a 25 kilomn. des Sables-d'Olonne, ag confluent 
d'affluents do la Vie; 1.616 hab. Fontaine minérale; petéries. 


BEAULIEU-SOUS-PARTHENAY, comm. des Deux- 
Sèvres, arrond. et 4 9 kilom. de f'arthenay, sur un affluent 
droit de la Viette ; 9#4 hab. Fonrs à chaux. Aux envirens, 
ruines du château de La Milicraye. 


BEAULON, comm. de l'Allier, arrend. et à 30 kilem. de 
Moulins ; 2.662 hab. Moulins. 


BEAUMANOIR, nom d'nac des plus anciennes familles 
do Bretagne, déjà conene an temps des croisades, Au 
xvi* siècle, une branche prit le titre de « marquis de La- 
vardig +, et se signala pcodant les guerres de religion. 
Charles de Lavardin fut quelque temps gonverneur de 
Henri de Béarn, plus tard Henri IV ; 1l périt lers de la 
Saint-Barthélomy. — Son fils JEAN devint maréchal de 
Trance ct genverneur du Maine. Le dormir du nom fut 
tué à la batailla de Spire, ea 1703. 


BEAUMANOIR (Jean, sire DE) est le plus connu de la fa- 
mille bretonne de co nom. Né en Bretagne an xiv* siècle, 
il fut le compagneo d'armes de Dn Guesclin. Partisan de 
Charles do Bleis, il s'empara de Vannes sur les Anglais. 
Eo 1343, il devint maréchal de Bretagne. Il est le héres du 
fameux combat des Trente, entre Ploëérmel et Josselin, 
en 1352. Pendant uae trêve avec les Anglais, il détia leur 
chef Bembre, qui commaudait à Ploërmel. On décida que 
chacun amèserait vingt-aouf chevaliers. La lutte fut 
sanglante : Bembro fnt tué, et les Bretons restèrent vain- 

uenrs. Dévoré d’une soif ardente, Beaumanoir ayant 
lave à boire, un des siens lui cria : « Bois ton sang, 
Beaumaaoir, ta seif passera. » 


BEAUMANOIR (Philippe De RÉ, sire 0e), célèbre 
jurisceusulte français, issu d'une famille originaire des 
eavirons de Compiègne. Il eaquit vers 1250, et mourut 
eu 1296. 11 fut successivemeat conseiller et baïlli de Robert 
de Clermont, sixième fils de saiet Lenis,sénéchal à Senlis, 
en Saintonge, et bailli de Senlis de 1293 à 1296. Son nem est 
demeuré célèbre, grâce à ses Coutumes de Brauvoisis, ré- 
digées entre 1280 et 1283. C'est la source où il fant puiser 
pour ceaoaitre la société du xim* siècle. Beaumanoir est 
ua des plus purs représentants de cette école de légistes 
qui battirent en brèche la féodalité da moyen âge et pré- 
parèreat la centralisation menarchique. La meilleure édi- 
tion des Coutumes de Beauroisis a été deuaée par Bengnet, 
dans la collection de la Société de l'histoire de France 
{1842}. En outre, Beaumauoir a laissé plus de 20.000 vers. 
Ses poèmes les plus coaeus sont : la Manekine, Jehan et 
Blonde, Salut d'amour. 


BEAUMANOIR (Jean ne), maréchal de France. V. La- 
VAREIN. 


BEAUMARCHAIS (Eustache DE), bemme de guerre ot 
admioistrateur fraoçais de la fio du xin‘ siècle. Après 
aveir été au service d'Alfonse de Poitiers, il passa à celui 
de Philippe lo Hardi, puis de Philippe le Bel. Il reodit de 
grands services à la conrouae de Fraoce comme sénéchal 
de Teuleuse, pis cemme administrateur de la Prevence. 


BEAUMARCHAIS (Pierre-Angustio CARON, DE), oé et 
mort à Paris 11732-1799;. Fils d'uo horloger, il s'instruisit 
daos uoe école professionnelle, et inventa un ponvean 
système d'échappement. En 1355, il achète la charge de 
contréleur clerc d'effice à la cour. Admis comme musicien 
dass la société des filles de Louis XV, il nse de son crédit 


oi obliger le fiosocier Päris- 
uverney, qni fait sa fertunc en 
l'asseciant à ses spéculations. En 
1761, il se paye le titre de « secré- 
taire du rei», qui confère la no- 
blesse. Eo 1764, il va en Espagne 
our veager uoëe de ses sœurs, sé- 
Lite et délaissée. De cette avca- 
ture, qu'il devaitsiadmirablemeot 
mettre ea scène dans uo do ses 
Mémoires, il tire son premier dra- 
me : Æugénie (1567). Trois ans 
après, il fait représenter sans suc- 
cès les Deux Amis. La même an- 
née,Pâris-Dnverney meurt:ayant 
réclamé 15.000 franes que celni-ci 
lui redevait, Beaumarchais est 
accusé de faux par le comte de 
La Blacbe, héritier du traitant. 1l 
gagoe sa cause en première in- 
stance; mais La Blacbe eo ap- 
pelle, et, pendant que son adversairo est enfermé, à Ja 
suite d'une rivalité amoureuse avec la duc de Chaulnes, 
il manœuvre si bien que le Parlement annule, ea 1373, lo 
règlement de comptes. C'était pour Beaumarchais le 
désbouaeur, sinoa la rnioe. Uo incident du procès va lui 
permettre de reprendre l'avantage. Pendant l'iastraction, 
il avait offert à la femme dn conseiller Goëzman une 
somme que celle-ci, le prucès une fois perdu, ae rendit 
pas intégralement. Pretitant de l'impopularité du parle- 
ment NMaupeou, Beanmarchais porte sa cause devaot 
l'opinies, et publie sur ceite même affaire quatre Mé- 
moires consécutifs, qui, gâtés plus d'une fois par le mau- 
vais goût, la déclamation, la sensibilité, n'en seat pas 
moias daos l'ensemble un chef-d'œuvre de raillerie, et 
œëme s'élèveat par instants à la haute éloquence. Il 
ehtiot la condamnation de Goëzman et de sa femme. Lui- 
même fut coadamné au « blâme +,et ses Mémoires an feu : 
mais, le jeur où la sentence fut rendue, 26 févr. 1774), tonte 
| la ceur viot s'ioscrire chez lui. 
Un an après 23 févr. 1975), il fait représenter son Barbier 
. deSfville, reçu parlaCemédie-Française ea 1712, paisioter- 
| dit. Entre le Barbier de Séville et le Maringe de Figaro, Beau- 
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Beaumarchais, 


BEAUMARCHES — BEAUMONT 


chai lit plusieurs missions secrètes à l'étranger, 
es dr our fournir aux Américains des 
armes, obtieutsa réhabilitation et fait condamner La Blache 
à des dommages-intérêts ; engage avec les comédiens du 
Théâtre-Français, sur la ae des droits d'auteur, uoe 
longue querelle qui sera définitivement réglée par le dé- 
cret de la Constituante en 1791; entreprend l'édition com- 
lète des œuvres de Voltaire (édition de Kehl); enfin, se 
mé!e d'une foule d'affaires iadustrielles et fiuaaciéres. 

Cependant, son affaire principale érait d'obteair que le 
Mariage de Fiqaro fût jouè. A force d'audace et d'adresse, 
il finit par triompher de toutes les résistances. La pièce 
fut donnée le 27 avril 1784, avec un immense succès. 

La fortune de Benumarchais avait atteint son apogée. 
Bieotôt commence le déclin. A propos d'une opération 
financière, il s'attaqua à Mirabeau, ct ses drôleries lui atti- 
rérept npe terrible réplique. La considération lui avait 
toujours fait défaut; dès lors, il perd la popularité. En 
1787, parait son Mémoire couire le financier Kornmann; 
mais l'avocat Bergasse soulève contre lui l'opinion publi- 

ne, La même année, il donne l'opéra philosophique de 
rs qui n'a qu'un médiocre succès. 

La Révolution le troubla et le déconcerta. Suspecté, 
dénoncé, il passa la fin de sa vie au milieu de perpétnelles 
inquiétudes. Eu 1792, il fit jouer la Mére coupable, suite du 
Mariage de Figaro, mais dans le ton de ses premières 
pièces. Une affaire de fusils achetés en Hollande pour le 
gouvernement français lui valut de longs ennuis; il fut 
méme enfermé à l'Abbaye. Retiré en Angleterre, puis à 
Hambourg, il rentra en 1796, et mourut trois aus après, 
d'une attaque d'apoplexie. ; 

De son théâtre, il ne reste de deux pièces : le Barbier 
de Séville, et le Mariage de Figaro. Les autres sont des 
drames bourgeois, dans uu genre vulgaire et faux, mais e 
Barbier de Séville et le Mariage de Figaro ont inauguré une 
forme uouvelle de la comédie. 

Beaumarchais a, dans ces deux pièces, emprunté do 
toutes mans à Molière, à Regnard, à Le Sage, à Mari- 
vaux, sans compter ce que lui fournit de pittoresque le 
costnme espaguol, et d'amusant l'intrigue italienne ; ila 
combiné tous les genres, mélé tons les éléments d'intérêt. 
Là même est, pour une bonne part, la nouveauté de son 
théâtre. Il fant, bien entendu, y ajouter ses qualités per- 
sonnelles. Le Barbier de Séville et le Mariage de Figaro 
ont ce qui, depms Regnard, manquait le plus à notre co- 
médie : le mouvement et la gaieté. Tontes deux sont des 
satires sociales, écrites d'un style brillant et spirituel. 11 
rend ainsi à notre théâtre la gaicté, une gaieté non pas 
ample et plantureuse comme celle de Molière, mais brève, 
mince, nerveuse. Aucun comique n'a eu plus de ce qu'on 
appelle « l'esprit ». on 

— Biscrocs. : Lintilbac, Beaumarchais et ses œurvès 
(Paris, 1887). 

Beaumarchais (Mémoires 0e), pamphlets célèbres, 
composés à l'occasion de trois procès retentissants qu'eut 
à soutenir Beaunarchais : le procès contre le légataire 
universel do Duveruey ; le procès Goëzman, qui n'en était 
qu'uu incident, mais plus sérieux que le principal; et en- 
fa, le procès Koramann. « Il finit, a dit Labarpe, par les 
gagner tous les trois, aussi complètement ne est possi- 
ble ; mais il avait commencé par perdre les deux premiers. 
Tous les trois furent suscités par la haine, beaucoup plus 
que par un intérêt litigieux, et ils fixèrent les regards de 
la France et de l'Europe. ls mettaient en spectacle celui 
se l'on mettait en cause.» Quant à la valeur littéraire 

e ces pamphlets, dignes en tous points de l'auteur du 
Barbier de Séville et du Mariage de Figaro, nous avous à 
ce sujet l'opinion de Voltaire : « J'ai lu tous les Mémoires 
de Beaumarchais, et je ae me suis jamais tant amnsé. Ces 
Mémoires sout ce que j'ai jamais vu de plus singulier, de 
plus fort, de plus hardi, de plus comique, de plus inté- 
ressant, de plus humiliant ponr ses adversaires. 11 se bat 
contre dix ou douze personnes à la fois, et les terrasse 
comme Arlequin sauvage renversait nne escouade du 
guet. Il u’y a point de comédie plus plaisante, point d'his- 
toire mieux contée, et surtout point d'affaire épineuse 
mieux éclaircie. » 

Beaumarchais (THÉÂTRE). Ce théâtre, qui ouvrit ses 
portes le 3 décembre 1835, sous la direction de deux vau- 
devillistes : Auténor Joly et Ferdinand de Villeneuve, 
s'appelait d'abord « théâtre de la Porte-Saint-Antoine ». Ce 
n'est qu'en 1842, lorsque ce boulevard prit le nom de l'au- 
teur du Mariage de ou qui ahandonua lui-même son 
premier titre pour devenir le « théâtre Beaumarchais ». 
Après quelques années heureuses, il changea de genre à 
plusieurs reprises, saus jamais rencontrer une vogne du- 
rable; si bien que, en 1893, les propriétaires de l'immeuble 
le remplacèrent par une maisou d'un rapport plus certain. 


BEAUMARCHÉES, comm. du Gers, arrond. et à 33 kilom. 
de Miraude, près de l'Arros; 1.118 hab. Eglise des xive et 
xv° siècles. C'est une ville neuve, fondée en 1288 par les 
moines de Bouillas. 


BEAUMARIE 0. f. Bot. Syn. do ARISTOTÉLIE. 


 BEAUMARIS, ville et port d'Angleterre (île et comté 
d'Anglesey), à 8 kilom. N.-E. du pont de Menai; 2.200 hab. 
Restes d'un chäteau bâti par Edouard Itr. Bains de mer. 


BEAUMAVIELLE, chanteur, né en Languedoc, mort à 
Pans en 1658. 1] fut uo des interprètes du premier opera 
français représenté à Paris : Puomone, de Pernn et Cam- 
bort, par te fut inanguré, en 1671, notre premier théà 
tre d'opéra. Lorsque Luili s'emyara de ce théâtre, en 167 
Beaumavielle fut coaservé par lui, ct devint un des pre- 
mniers sujets de l'Opéra, où uon seulement sa belle voix 
de basse, mais son réel talent de comédien, lui valurent die 
«rauds succès. Boaumavielle créa tous les rôles importants 
‘ls son emploi, dans les opéras de Laulli : Cadmus (Cadmus 
et Hermone), Alcide (Aiceste), le Temps (Atys), Jupiter 
{{sis), Pluton (he Phinée Perse) , Arcalaus 
(-Amadis de Gaule), Roland (Roland), Egée (Thésée), Priam 
(Arlille et Polyrène). 


BEAUME (Joseph), peintre français, né à Marseille en 
1596, mort à Paris en 18$5. Elève de Gros, il débuta au 
Salon de 1819 par une scène biblique : Vephtali et Rachel. 
Depuis cetto époque, il a pris part à presque toutes les expo- 
Sitions, jusqu'en 1878. Beaume s'est exercé dansla peinture 
de genro, l'histoire et la peiature religieuse, mais c'est 
surtout aux sujets de geure qu'il doit sa réputation. Dans 
cet ordre de travaux, il est de l'école de Greuze et do 
Cbardin, saus les égaler. Citons de lui: Le Roi boit, la 
Main chaude, le Maitre d'école endormi. 


BEAUMELLE (ne La}. Biogr. V. LA BEAUMELLE. 


BEAUMERTE 0. f. Syn. de CRESSON DE FONTAINE (nas- 
turtium officinale). 


BEAUMES ou BEAUMES-DE-VENISE, ch.-l. de cant. 
de Vaucluse, arrond. et à 21 kilom. d'Orange, sur la 
Salette, affl. de l'Ouvèze; 1.467 hab. Sources minérales; 
vins, culture du mürier. Chapelle romane de Notre-Dame 
d'Auhune. — Le cant. a 7 comm. et 4.177 hab. 


BEAUMESNIL, ch.-l. de cant. de l'Eure, arrond. et à 
13 kilom. de Bernay; 493 hab. Restes d'une abbaye de 
bénédictines:; ruines d'un château féodal, pris par les 
Anglais en 1448 et démoli par Richehen. — Le caut. 
à 17 comm. ot 5.535 hab. 


BEAUMESNIL |Henriette-Adélaïde ViLLAR9, dite), can- 
tatrice et compositeur, née en 1748, morte à Paris en 1813, 
débuta à l'Opéra en 1766, et, pendant quinze aus, tint un 
emploi important à ce théâtre, où clle doublait Sophie Ar- 
pould et où elle créa le rôle d'Iphigénie dans l'{phigénie 
en Tauride de Gluck. Elle était fort jolie et ne manquait 
AS de talent. Elle se retira eu 1781, et fit représenter à 
‘Opéra, en 1784, un petit ouvrage en un acte, intitulé 7i- 
bulle et Délie ou les Saturnales, dont elle avait écrit la 
musique. C'est vers la même époque qu'elle épousa un 
actenr de la Comédie-ltalienne, nommé Philippe. 


BEAUMETZ (Bon-Albert Brroïs, chevalier nr), célèbre 
constituant, vé à Arras en 1759, mort à Calcutta en 1809. 
Premier président du conseil d'Artois, il fut député de la 
noblesse aux états œénéraux, devint aussitôt un des chefs 
du parti constitutionnel, et fut élevé à la présidence de 
l'Assemblée. Il eut une grande part à la réforme de no- 
tre législation pénale. Elu, en 1791, membre de l'adminis- 
tration départementale de Paris, il démissionra après le 
10 août 1792, et émigra en Allemagne. Ïl passa ensuite en 
Asgleterre, en Amérique, et de là dans l'Hindoustan. 


BEAUMETZ (Albert-Marie-Auguste BRUNEAU, marquis 
DE), magistrat français, né à Arras en 1759, mort en 1824. 
Ancien procureur général au parlement de Flandre, on le 
retrouve, sous l'Empire, au Corps législatif, où il présenta 
divers rapports sur le code pénal. Elu représentant du Pas- 
de-Calais à la Chambre de 1815, il devint, us peu plustard, 
procureur général à Douai; mais il fut retraité l'année sui- 
vante. 


BEAUMETZ-LÈS-CAMBRAI, comm. du Pas-de-Calais, 
arr. et à 22 kilom. d'Arras ; 1.269 hab. Brasserie, brique- 
terie. 


BEAUMETZ-LÈS-LOGES, ch.-l. de cant. du Pas-de- 
Calais, arrond. et à 9 kilom. d'Arras: 550 hab. Chem. de 
fer Nord. Brasserie, distillerie. — [Le cant. a 29 comm. et 
12.979 hab. 


BEAUMONT (66) 0. m. Fusil du calibre de 11 millim. 
V. PAYS-BAS, FUSIL. 


BEAUMONT, ville de Belgique (Ilaiuant), arrond. adm. 
de Thuio, judic. de Charleroi; 2.071 hab. Carrières de mar- 
bre, fouderies et forges, moulins, filature de laine. 


BEAUMONT, nom de deux petits pays de la France 
féodale : le premier, situé dansle Dauphiné, avait pour 
localités principales : Saint-Laurent-en-Beaumont, Saint- 
Michel-en- Beaumont, Quet-en-Beaumont : il fait aujourd'hui 
partie du départ. de l'Isère, arr. de Grenoble, Le second, 
situé dans le Cotentin, est compris dans le départ. de la 
Manche, arrond. de Valognes Son nom subsiste dans ce- 
lui des communes de Neuville-en-Beaumont et de Sortos- 
ville-en-Beaumont. 


BEAUMONT, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 17 kilom. 
de Largentière, près de la Drobie; 982 bab. Source bicar- 
bonatée sodique. 


BEAUMONT, comm. des Ardennes, arrond. et à 26 ki- 
lom. de Sedan, près de la Mense; 9418 hab. Carrière de 

ierre detaille et de moellon ; brasseries. Défaite du corps 

‘armée du général de Failly par les Prussiens, le 30 août 
1870. Sa charte communale, octroyée en 1189, au moment 
même de sa fondation, par Guillaume aux Blanches maios, 
archevêque de Reims, fut ensuite appliquée à plusieurs 
autres villes de l'est de la France. 

— BiguioGs. : Bouvalot : Le Tiers Etat, d'aprés la charte 
de Beaumont et ses filiales (Paris, 1884). 


BEAUMONT, comm. de Ja Ilaute-Garonne, arrond. et 
à 12 kilom, de Muret, prés de la Lèze ; 1.176 hab. Tourbes. 


BEAUMONT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 
3 kilom. de Clermont-Ferrand; 1.388 hab. 


BEAUMONT, comm. de la Vienne, arrond. et à 13 kilom. 
de Châtellerault, prés du Clainu; 1.118 hab. Minotere; 
château. 


BEAUMONT ou BEAUMONT-DU-PÉRIGORD, ch.-Il. 
de caut. de la Dordogne, arroud. et à 28 kilom. de Ber- 
gerac; 1.523 hah. Eaux minérales; minerai de fer: fours 
à chaux. Moules de moulins très estimées. Eglise gothique, 
fortifiée, construite en 1272 en Lucas de Terny, maréchal 
de Gascogue, pour Henri Il d'Angleterre. Près de Beau- 
mont, on admire le chèteau de Banne, Beaumont fut con- 
struite en 1272, par ordre du roi d'Angleterre Edouard I]. 
— Le cant. a 13 comm. et 6.532 hah. 


BEAUMONT ou BEAUMONT-HAGUE, ch.-l. de cat, 
de la Manche, arrond. et à 18 kilom. de Cherbourg, près de 
l'anse de Vauville; 614 bab. Aux environs, retrauchement 
dit Hague-Dick. — Le cant. a 20 Comm. et 7.417 hab. 


BEAUMONT ou BEAUMONT-EN-AUGE, comm. du 
Calvados, arrond. et a 6 kilom. de Pont-l'Evêque ; 701 hab. 
Foire de bestiaux, beurre et voluiiles. Ruiues d'un prieuré 
de bénédicuns, foudé vers l'an 1060, et qui iustitua, au 
xvine siècle, un collège auquel Louis XV donna le nom 
et le privilège d'école militaire. Cet établissement compta 
parmi ses élèves plusieurs persounages qui devinreut Cé- 
lèbres ; comme Caulaiacourt, le général d'artillerie Evains, 
et le savant Laplace, né à Beaumont même. Patrie du 
peintre Charles Langlois. 


e BEAUMONT, nom d'une ancienne famille du Daupbivé, 
tiraot son nom d'un château aujourd'hui ruiné (comm. et 
caut. de Touvet, arroud.de Grenoble {Isère]). Elle remonte à 
luuseer le" de Beaumont, qui vivait vers 1080. Des deux 
fils de son septième descendant, ARTaUD JJ (1250-1304), le 
cadet Amazanp fut le principal négociateur de la réunion 
du Dauphiné à Ja France (1349). Ïl mourut eu 1375. Les 
trois arrière-petits-fils de son frère aîné, ARTAUN IV, fon- 
dèrent les branches de La Freyte (éteinte en 1482), d'Auti- 
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champ, et des A drets ; à cette dernière appartint le célèb 
baron François des Adrets. V. ce nom. | 


BEAUMONT, poète dramatique aoglais, collahorate 
de FLETCHER (v. ce nom),né en 1585, mort en 1615. Les de 
poètes ont laissé un grand uombre de tragédies et de c 
médies, où ne manquent ni la vigneur ni l'originalité. Ils 
cessèrent de travailler en commun, prensent rang apr 
Shakspeare comme auteurs tragiques, et sont regardi 
comme les fondateurs de la comédie d'intrigne en Angl 
terre. Parmi leurs pièces qui ont eu le je de succè: 
on cite the Chances, ex celle dont on peut ainsi tradui 
le titre: Saches diriger une femme avant de vous ma 
(Rule a wife and lave a wife). On trouve daus les « Che 
d'œuvre des théâtres étrangers » i Paris, 1823) la traducti 
de quelques-unes de leurs comédies. L'édition la plus es 
mée de leurs Œuvres complètes est celle de Londres (184 


BEAUMONT (Christophe pE), n6 cu 1703, au château 
La Roqne, diocèse de Sarlat, mort eu 1781. Il devint évéq 
de Bayonne (1741), archevêque de Vienne (1745), ct en 
archevêque de Paris (1746). Il est surtont connu par le 
qu'il déplo va dans sa lutte contre les jaasénistes et les p 
losophes. C'est lui qui, reprenant une idée de Belsunce, p 
tendit exiger de tous les pénitents l'adhésion à la b 
Ünigenitus et la production de billets de confession ém 
naut de prêtres molinistes. De là sa qnerelle avec le pa 
lement. 11 vit les magistrats cxilés en septembre 17: 
mais lui-même fnt relégué loin de Paris en août 19754, et 
l'on ne put jamais avoir raison de lui. Ses attaqnes con: 
tre les Tee ont plus tard fait grand bruit. Il publ 
contre l'£xile un mandement qui donna lieu à une vigai 
reuse riposte de Rousseau, la Lettre à M. de Beaumo 
où se trouve plaidée la canse de la liberté de conscien: 
Le prélat, d'ailleurs très vertueux, et d'une charité inépi 
sable, fut entouré de l'estime publique. 

— BigcioGR: Recueil de mandements, etc. (1747-177 
Ferlet, Oraison funèbre de M. de Beaumont (Paris, 178 
Mémoires du marquis d'Argenson ; Journal de Luynes; © 
respondance de Grimm. V. aussi l'ouvrage de Roqual 
l'Esprit révolutionnaire avant la Révolution (Paris, 187 
P.-Ém. Regnault, Christophe de Beaumont, archevèque 
Paris (1892). 


BEAUMONT (Jean-Charles-Guillaume LE Paévor 
secrétaire du clergé de France, né à Beaumont-le-R 
(Eure) en 1726, mort à Beruay (Eure) en 1823. 1l est célè 
par la bruyante dénonciation qu'il fit du prétendu pacte 
famine. Il fut enfermé à la Bastille le 17 novembre 17 
transféré à Vincenues le 14 octobre 1769, mis en liberté 
5 septembre 1789. C'était une imagiuation ardente,-exalté 
ses dénouciations étaient extrèmement exagérées. 

— BisnoGe. : Tableau historique de la coptivité de Li 
Prévot de Beaumont, écrit par lut-méme (Paris, 1791); Lé 
Biollay, le Pacte de famine (Paris, 1885); Gustave Bo 
le Pacte de famine (Paris, 1887). 


BEAUMONT (George Howland}), peintre de pays 
et amateur anglais, né à Dunmow, dans le comté d Ess: 
eu 1753, mort en 1827. 11 montra de bonne heure un go 
très vif pour la poésie, le théâtre et les arts, et reçl 
quelques leçons de peinture de Wilson; mais il se for! 
surtout d'après les œuvres de Claude Lorrain. Il fut 
des fondateurs de la National Gallery.On voit dans com 
sée deux tableaux peints par lui. . 


BEAUMONT (Jean-Baptiste - Armand- Louis - Léonce 
ELIE 0€), géologue français, secrétaire perpétuel de l'A 
démie des sciences, sénateur, né et mort à Canon (C: 
vados) [1798-1874]. 11 fnt 
uommé ingéuiour des mi- 
nes(1824), professeur de géo- 
logie à i École des mines 
d'abord (1829), et plus tard 
au Collège de France (1832), 
ingéuieur en chef (1833), et 
enfin inspecteur général de 
1° classe. Elu successivement 
correspondant de l'Académie 
de Berlin (1827 y memhre 
de la Société philomathique 
(1829), associé étranger de la 
Société royale de Londres 
(1825), membre del'Académie 
dessciences, il devint secré- 
taire perpétuel de cette Aca- 
démie après la mort d'Arago. 

Les premiers écrits d'Elie 
de Beaumont se rapportent 
à la métallurgie. En 1823, le directeur général des ponts 
et chaussées et des mines, Becquey, ayant conçu le 
projet de faire préparer les documents nécessaires po 
dresser une carte géologique de la France, Elie de Bea 
mont fut chargé, conjoiatement avec Dufresnoy, d'al 
étudier en Angleterre les travaux du même genre 
venaient d'être exécutés dans ce pays. En 1825, ils co 
meacérent les longs travaux d'exploration géologique q 
devaient doter notre pays d'une œuvre scientifique monur 
mentale, de la Carte géologique de la France. À partir 
cette époque, Elie de Beaumont s'occupa presque exclusi 
vement do géologie. 11 a transformé la théorie du soul 
vement des montagnes, qui appartient à Léopold de Buch: 
en une doctrine complète et précise, consignée dans deu: 
écrits qui appellent particulièrement l'attention :-Rechers 
ches sur quelques-unes des révolutions de la surface 
lobe (1829-1830) et Vofice sur les systémes de montagn 
1849-1852). L'idée neuve et féconde qu'ii mettait en 
mière était celle d'une corrélation entre le redressement 
des couches de certains systèmes de montagnes et le: 
changements soudains qui ont produit les lignes de dé- 
marcation qu'on observe entre certains étages consécn 
tifs des terrains de sédiment. On peut résumer de la ma 
nière suivante les conclusions de cet important travail: 
On ne peut attribuer à des modifications lentes et pro 
gressives la totalité des changements survenus à Ja surface 
du globe ; il faut nécessairement admettre des révolution: 
subites, qui sont venues presque périodiquement renous 
veler l'état de cette surface. Les faits que présentent 
aatre observation les terrains de sédiment se divisent ea 
deux classes distinctes : l'une comprenant les faits rela= 
tifs à la marche tranquille et progressive qu'a suivie l'ac- 
cumulation de chacun des dépôts, et l'autre renfermant 
les faits relatifs aux interruptions subites qu ont établi 
des lignes de démarcation entre les divers dépôts consé: 
cutifs. Ces interruptions subites, qui ont renouvelé pé 
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riodiquemont la pepalation animale et végétale de chaque 
centréo, caincident avec l'apparition do certaines chaînes 
do montagnes dont les couches rodressées présostent la 
même direction. C'est par cette identité do direction des 
cauches redresstos et dos arûtes que cos couches cansti- 
tuont, ot non par l'identité de nature dos roches qui on 
formeut le noyau, qu'en pout juger que deux montagnes 
so sont forméos à la même époque etont le même âge. La 
coïncidenco d'époque, de date, entre le rodressoment des 
couches des divers systèmos de montagnes et les diverses 
interruptions sut ont séparé les étages consécutifs des 
terrains de sédiment, indique évidemment qu'une mûme 
cause a produit les deux espèces de juéneneness mais 
dait être considérée comine un fait indépendant des ly- 
pothèses qu'ou peut fre sur cette cause. Quoi qu'il on 
| sait, il faut rejetcr l'idée que toutes les chaînes de mon- 

tagnes se serment formées en même temps. Il faut ad- 
Amettro que chaque système de montagnes, caractérisé 

ar une certaine direction, à été produit d'un seul jet 
entre deux périedes de tranquillité. 

En chorchant à cecrdenner los éléments du vaste en- 
semble de caractères par losquels la main du temps a 
gravé cette histoire du globe sur sa surface, Elie de Beau- 
mont a trouvé que les montagnes sent les lettres mujus- 
cules 1e cet immense manuscrit, et que chaque système de 
montasnes en cempread un chapitre, Jusqu'à la fin de sa 
vie, Elie de Beaumont ne cessa de travailler à la grande 
Carte géolagique de la France, dont l'exécution et un tra- 
vail sur lo réseau pentagopal, système qui lui appartient 
en propre, sent ses priscipaux titres de glaire. 


BEAUMONT (Edouard-Charles ne), peintre et litho- 
| graphe français, né à Lannion en 1819, mort à Paris en 
1888. Il fut un peintre de genre très délicat et très spiri- 
tuel. De Beaument est égaloment connu comme amateur 
d'armes. Sa compétence daus l'appréciation des armes 
anciennes faisait autorité. Il a été, avec J.-G. Vihert, en 
1879, un des fondateurs de la Société des aquarellistes 
français. Comme écrivain, il a cellaberé au Moniteur et à 
Ja Gazette des beaux-arts. Il a, de plus, fait paraitre en 
volumes : l'Epée et les Femmes (1882); Fleur des belles 
épées (1885); etc. 


BEAUMONT (Een or). V. Eux. 
BEAUMONT (Me° LEpaixcz DE). V. LEPRINCE. 


BeEaumonT DE LA BONNINIERE (Mare - Antoine, 
eamte 9e), général francais, né en 1763, mort en 1830. 
D'abord page de Louis XVI, il adopta les principes de la 
Révelutioo, deviot colonel du 5" dragons en 1793, général de 
division eu 1803, et prit part à toutes les campagues de la 
Révolution et de l'Empire. Après avoir été sénateur et 
écuyer de Madame mère, il devint pair de France en 1814. 
! Beau-frère de Davoust, il a été inhumé dans le même tom- 
beau que le maréchal. 


BEaumonrT DE LA BONNINIÈRE (Gustave-Anguste 
1 DE), publiciste et bomme politique, né à Beaumont-la- 
| Chartre (Sarthe) en 1802, mort en 1866. Il était procureur 
du roi lorsque, en 1831, il fut chargé, de concert avec 
Tocqueville, d'aller aux Etats-Unis étudier le système 
pévitentiaire. Député de la Sarthe de 1839 à 1852, ensuite 
ambassadeur à Londres, puis à Vienne, il se retira de la 
xie publique après le 2 décembre. Membre de l'Acadénrio 
des sciences morales depuis 1841, il publia : Le Système 
pénitentiaire our Etats-Unis (1833) ; en collaboration avec 
Tecqueville : Marie ou l'Esclavage aur Etats-Unis (1835); 
l'Irlande sociale, politique et religieuse (1839 et 1842). 


BEAUMONT-DE-LOMAGNE, ch.-l. de caut. du Taro-et- 
Garonne, arr. et à 25 kilom. de Castel-Sarrazin, sur la Gi- 
mone ; 3.859 bab. (Beaumontais, a Commerce de grains. 
Eglise fortifiée. Cette petite ville, fondée en 1279, « offre 
la plan caractéristique des bastides ». Patrie du mathéma- 
ticien Fermat. — Le cant. a 18 comm. et 9.946 hab. 


BEAUMONT-DU-GÂTINAIS, comm. de Seine-et-Marne, 
arrond. et à 39 kilem. de Fontainebleau, sur le Fusain; 
1.375 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Marbrerie, commerce de 
safran, vinaigreries. 


BEAUMONT-EN-VÉRON, comm. d'Indre-et-Loire, arr 
et à 6 kilom. de Chinon, près de la Vienne; 1.360 hab. Ch. 
de f. Etat. Viu rouge renommé. 


BEAUMONT-LA-RONCE, comm. d'Indre-ct-Loire, arr. 
et à 19 kil. de T'eurs, dans la Gâtine do Touraine ; 1.220 bab. 
Carrières de pierre de taille, tuileries ; forét. 


BEAUMONT-LE-ROGER, ch.-l. de cant. de l'Eure, 
arrond. et à 16 kilom. de Beruay, sur la Rille; 1.895 hah. 
Ch. de f. Ouest. Carrières de pierre tendre; eaux miné- 
rales. Ruines d'un ancien château fort, et débris de l'ancien 
: ou abbaye de la Sainte-Trinité, fondé au xn° siècle. 

'égliso paroissiale de Beaumont-le-Roger montre un 
riche portail de style flamboyant, et de magnitiques vi- 
traux. — Le eant. a 22 comm. et 9.833 hab. 

— Histoire. Seus les premiers ducs de Nurmandie, Beau- 
mont n'était qu une chétive bourgade; mais Roger, fils du 
seigneur de Beaumont, en fit une place forte en 1040, et lui 
douva son nom. En 1194, cette place tomba au pouvair de 
Henri I®, roi d'Angleterre. Philippe Auguste s'en empara 
en 1192, mais elle fut reprise on 1194 par Richard Cœur 
de Lion. En 1199, Philippe Auguste la prit de nouveau, ct 
la livra aux flammes ; enfin, ello fut remise par un traité 
à Jean sans Terre, roi d'Angleterre. Beaumoni, érigée en 
comté, fut pessédée par plusieurs familles puissautes. 
En 1253, saint Louis l'acheta et la réunit à la couronne, à 
laquelle elle resta attachée pendant environ un siéelc. 
En 1378, Du Guesclin s'empara de Beaumont, dont le chä- 
toau fut démeli ; l'expulsion des Anglais du territoire fran- 
çais fit catrer cette place daus le domaine de la menarchie 
française. 


BEAUMONT-LÈS-VALENCE, comm. de la Drôme, ar- 
rend, et à 10 kileur. de Valence, sur l'Ecoutay, affluent de la 
Véore ; 1.194 hab. Minoterie ; filaturo et mouliaage de soie. 


BEAUMONT-SUR-OISE, comm. de Seine-et-Oise, ar- 
rond. et à 20 kilom. de Pontoise, sur l'Oise; 3.443 hab. 
Ch.de f. Nerd. Commerce de farines, grains, chevaux, bes- 
tiaux et fromages. Cette petite ville, située sur la croupe 
d'une montagne au pied de laquelle eoule l'Oise, passède 
les ruines d'une vieille teur, seul vestige de l'ancien cbâ- 
teau fort. Eglise paroissiale avec un beau portail orné de 
sculptures, malheureusement mutilées. 

— Histaire. Cette ville avait ses comtes particuliers sous 
les successeurs de Charlemagne et sous les premiers rois 


de la dynastie capétionne. La dernior, Thibaut, soigneur 
de Luzarche et « comte de Beaumont-sur-Oise », céda le 
cemté à saint Louis en échange d'autres tarres. Philippe le 
Hardi le denna à son fils Louis, cemte d'Évreux, dont le 
petit-fils, Charles lo Mauvais, rai de Navarre, le céda au 
roi Jean, par traité do l'an 1353, Ce doruier en fit don à 
son frère Philippo, duc d'Orléans, mort saus postérité, A 
la tin du xv' siècle, le comté de Beaumont devint l'apanage 
du duc d'Orléans, le futur Louis XII, qui le réunit une 
quatrième feis à la courenne. Un peu plus tard, il fut 
alhiéné au profit du copnétable Anne de Montmurency, et 
rotourna une cinquième fois au domaine royal. Sous 
Charles 1X, il devint l'apanage du duc d'Anjou, qui le 
réunit de nouveau à la couronne en montant sur le trône, 
sous le nom de « Henri [I », Il appartint ensuite aux Condé. 


BEAUMONT-SUR-SARTNE {ou tete eh! 
de cant. de la Sartho, arrond. et à25 kilom. de Maimners, 
sur la Sarthe; 1,908 bab. Klève de Lestiaux, volailles et 
aboïilles, Restes de l'ancien château, servant aujeurd'hui 
de prisen. Eglise romane; tomholle celtique, l'une des 
plus ecnsidérahles de Frauce, dont on a fait une char- 
mante promenade dominant le cours de la Sarthe. — Le 
caut. à 15 coma. et 11.162 hab. 

— Histoire. Beaumont était autrefois le chef-lieu d'une 
vicemté qui appartenait, au x° siècle, anx comtes du Mans. 
Le dernier do ces comtes, Richard, eut peur héritière 
Agnès de Beaument, sa sœur, épouse de Louis de Brienue, 
troisième fils de Jean de Brienne, rei de Jérusalem et empe- 
reur de Censtantinople. Louis de Brienne laissa une lignée 
qui s'éteignit dans les mâles pendant Ja seconde moitié du 
Xive siècle. Marie de Brienne, vicemtesse de Beaumost, 
fille unique et béritière de Jeau de Brienne, épousa Guil- 
laume Chamaillart, dent la fille Marie perta Ja vicomté 
de Beaumont dans la maison d'Alençon, par sou mariage 
avec Pierre, cemte d'Alençon. Française, sœur de Char- 
les, duc d'Alençon, héritière de sa maison, la perta à sou 
tour dans la maisen de Bourbon, par son mariage avec 
Charles de Bourben, duc de Vendôme, et ohtint, étant 
veuve, l'érection de la vicomté en duché, pour elle et ses 
suceesseurs mâles et femelles, par lettres patentes du roi 
François I+° de l'an 1543, D'Antoine de Bourben, tils aîné 
de Charles, le duché passa à Tlenri IV, qui, à son avèue- 
ment au trône, le réusit à la courenne. 


BEAUMONTIA (si) a. m. Sortes de filaments de coulour 
blanche et très 
sayeux qui out reçu 
diverses applica- 
tions dans l'indus- 
trie des fleurs ar- 
tificielles, et aussi 
des tapisseries.Ces 
psils proviennent 
de la beaumontie. 


BEAUMONTIE 
(h6, si — de Beau- 
mont, n. d'hemme) 
u. f. Genre d'ape- 
cynacées-échitées, 
renfermant des ar- 
brisseaux à feuilles 
opposées, et dent 
les nombreuses 
fleurs forment, à 
l’aisselle des feuil- 
les ou à l'extrémi- 
té des rameaux, des 
corymbes. 

— Excrez. Ce 
enre est originaire de l'Asie et de l'Océanie tropicales. La 
eaumantie à grandes fleurs (beaumontia grandiflora) est une 

ponts grimpante à fleurs blanches teintées de roso, que 
‘en cultive quelquefois dans les serres. 


BEAUMONTITE (b6 — de Beaumont, n. d'hemme) n. f. 
Substance minérale transparente, d'un blanc jaunâtre, qui 
se présente en petits prismes qua- 
drangulaires. 

— Excye. Ce silicate hydraté d'a- 
lumine et de chaux, qui se trouve aux 
envirops de Baltimore, aux Etats- 
Unis, est une variété de beulandite, 
zéalite à base de chaux, de potasse 
et de soude. 


BEAUMULICE n. f. Bot. Syn. de 
RÉAUMUAIE, 


BEAUNE (Beina), eh.-1. d'arrond. 
du dép. de la Côte-d'Or, à 38 kilom. de 
Dijon, à la source de la Bouzaise, af- 
fluent de la Dheune, au pied de la 
Côte-d'Or; 13.726 bab. (Beaunois, aises.) Ch. de f. P.-L..-M. 
— L'arr. de Reaune compte 10 caut., 199 comm. et 110.599 h.; 
le cant. Nord 
a 13 comm. et 
14.416 hab.; le 
cant. Sud a 
17 comm. ct 
14.858 hab. 

— Excycz.Si- 
tuée dans une 
des plusriches 
régions de la 
France, Benu- 
ne doit sa célé- 
brité à la viti- 
calture. Les 
vignobles qui 
s'étendent sur 
le eocteau do 
Beaune appa- 
raisseat auval- 
loa de Bouze, 
et se conti- 
auent jusqu'à 
la gorge qui 
mène à Savigny. Les vins qu'ou y récolte ont une grande 
analogie avec ceux de Pommard; ils se recommandent 
par leur bouquet et leur couleur. Les eles les plus renom- 
més sont ceux des Grèves, des Fèves, de la Mousse, des 
Teurens, du Reï, des Cras ; sur le territoire de Savigny, 
ceux des Gravains, des Jarrons, des Marconnets. Grand 
aégoco de vias, viuaigres, grains, bestiaux. Tribunal du 


Beaumontie 


Armes de Beaune. 


Cour de l'hôpital de Beaune. 


BEAUMONT — BEAUNIER 


1" instance (cour d'appel de Dijon), pensions ot écoles 
nombreuses, écolo pratique d'agriculture et de viticol- 
ture; bibliothèque, musées divers. Eglise Notre- Damo 
(xu-xaut 8.), où l'on voit uno Adoration du Sucré-Cœur, 
dé Lebrun, et de magnifqoes tapisseries doonées 6 1500. 
Hôpital da Saint-Lésprit (1443) ; dans la salle Saint-Iloyues, 
fresques de 1682, up tableau : Le Juyement dernier, attribué 
à Van der Woyden. Eglise Saint-Nicolas felocher xui* 8.), 
beffroi 11403). Alaisons de l4 Renaissance; tours rondes, 
restes du château fort démiantelé par Henri IV. 

— Bigtiocn. : l'abbé Gandelot, Zfistoire de la ville de 
Beaune et de ses antiquités (1772). 


BEAUNE, comm. de l'Allier, arr, ot à 27 kilom. de Mont- 
BXGRR prés de la seurco de l'Œil ; 1.054 hab. Houille, tui- 
eTIe. 


BEAUNE/ar),nem d'une famille bourgooiso de Touraine, 
enrichie dans le commerce et anoblie au commencement 
du xvi' siecle. Son histoire commence avec JEAN, argentier 
de Louis XI et de Charles VII, qui eut pour tils Jacques, 
si connu sous le nom de surintendant Semblançay 
{(v.ei-après). — De ce dernier naquirent : GUILLAUME, baron 
de Semblançay, général des finances en 1521, condamhé 
au bapnissement en même temps que son père le fut à la 
petence (1527), réhabilité en 1529, mort avant 1534; Maa- 
TN, archevêque de Tours en 1520, mort en juin 1527 ; et 
Jacques IT, évêque de Vannes en 1504, mort en 1511. — 
GuizLaUME de Beaune eut à son tour pour fils : Jac- 
eus TT, baron de Semblancay, et RENAUD, archevêque 
de Beurges ; et pour petits-enfants (fils de Jacques 1H): 
CHARLOTTE je célebro M de Kauves), et JEAN, en qui 
s'éteignit la ligae masculine de la famille. 


BEAUNE (Jacques nëi. V. SENULANÇAV. 


BEAUNE (Charlotte DE), née en 1551, morte en 1617. 
Elle entra fort jeune aux lilles d'honneur de Catherine de 
Médicis, dans l'« Escadrun velant », réserve de jolies 
péecheresses aux charmes de qui la bonne reine demandait 
volontiers le triomphe de sa pelitique. Des 1574, elle par 
tageait ses faveurs entre le duc d'A et le rai do Na- 
varre, avec une si subtile diplomatie que, d'amis qu'ils 
étaient, elle en fitdcs ennemis mortels. Ea 1583, on la voit 
tour à teur en relations intimes avec le due de Guise, avec 
Avrilli (le tout-puissant faveri du due d'Alençon et d'An- 
jou), et avec le due d'Epernon. Le matin du 25 décembre 
1588, Guise sortait de sa chambre, quand il alla tomber 
sous les coups des « quarante-cinq ». À dater de ce jour. le 
nom de Charlotte de Beaune disparait de l'histoire, Elle 
p'avait pourtant que troute-sept ans. Il est vrai que, ga- 
Jante aux gages de Catherine de Médicis, elle eut, presque 
aussitôt après, daus la mert de cette dernière (1589), un 
autre motif de se retirer du service. Durant ane carrière 
si remplie, elle treuva encore le temps de so marier deux 
fois : 1° avec Simon de Fizes, baroo de Sauves, secrétaire 
d'Etat, mort en 1579, et à qui elle ne donna point d'enfants ; 
2° en 1584, à François de La Trémoille, marquis de Noirmen- 
tiers. (De cette seconde période matrimoniale descendaient 
les ducs de Noirmoutiers et de Royau, éteints en 1733.) 


BEAUNE (Flerimond DE), mathématicien, né à Blois en 
1601, mort en 1652. Il a commenté l2 géométrie de Des- 
cartes, laissé son nom à un problème sur les courbes, et 
inventé divers instruments d'astronomie. Beaune était 
cooseiller au présidial de Bleis. On a de lui: De zqua- 
tionibus, opuscula duo, ete., publiés dans la Géométrie la- 
tine de Descartes. 


BEAUNE (François-Bénigne-Henri), magistrat et éeri- 
vain français, oé à Dijon en 1833. Il fut d'abord avocat, 
puis il entra daus la magistrature, et devint, par la suite, 
procureur général à Alger (1874), à Aix (1875), à Lyon 
(1877). Il entra ensuite à la faculté libre de droit de eette 
ville, où il fit an cours d'histeire ménérale de droit français 
publie et privé. Nous eiterons, parmi ses nembreux ouvra- 
ges : Des distinctions honorifiques et de la particulel 1861): 
Journal d'un lieutenant criminel au xvu" siècle (1866); les 
Réformes judiciaires dans les cahiers de 1789 (1867); Vol- 
taire au collège, sa famille, ses études et ses premiers amis 
(1867); Zatroduction à l'étude historique du droit cautumier 
français jusqu'à la rédaction des coutumes (1880) : la Justice 
sous la féodalité (1880) ; le Droit coutumier et l'Unité légis- 
lative en France (1880); la Condition civile de la bourgeoisie 
francaise d'aprés le droit coutumier (1882); Droit coutumier 
français : la condition des personnes et des biens (1882-1885); 
la N'oblesse bourgeoise (1883) ; la Vie intérieure au xvu* si 
cle (1883); Droit coutumier français : les contrats (1859. 
Eu collaboration avec J. d'Arbaumont, il a publié une 
édition des Mémoires d'Olivier de La Marche pour la So- 
ciété de l'histoire de France. 


BEAUNE-LA-ROLANDE, ch.-l. de cant. du Loiret. ar- 
rond. et à 19 kilom. de Pithiviers, sur la Rolande, affluent 
du Fusain ; 1.753 hab.{PBeaunois, oïses.) Ch. de f. P.-L.-M.et 
Orléans. Eglise du xv°sièele, avec le tombean da solitaire 
saint Pipe, originaire de Beaune. — Le eant. a 19 comm. 
et 12.837 bab. 

— Histoire. Ce beurg, qui remonte à une bante anti- 

uité, a subi pendant le moyen âge le sort de beaucoup 

‘autres villes du royaume : il fut dévasté par les Anglais, 
qui en brülèreot l'église, que Charles VII tit rebatir. Dé- 
faite, après une lutte acharnée, des Français par les Alle- 
mands, le 2$ novembre 150, 


BEAUNEVEU André), sculpteur et miniaturiste fran- 
çais, né à Valenciennes, florissait dans la seconde moitié 
du xiv*siècle. La première mention de ses travaux se 
trouve dans des documents datés de 1360. Il est mort entre 
1401 et 1413. Des actes royaux de Charles V, des comptes, 
et un passage de Fruissart, nous font connaitre cet ar- 
tiste, qui exerça une grande influence sur la sculpture 
française. Imagier de Charles V,il a sculpté les tombes 
de Plhlippe Y]J (Louvre), de Jeaune de Bourgogne et de 
Charles K {abbavo de Saint-Denis). En 1390, il travaillait 

our Jean, due de Berry, à san château de Mebun-sur- 

èvre. Beauneveu parait avoir êt6, avec Jeaa ou Heane- 
quin de Liège, un des représentants les plus en erédit, à 
la eour de France, de l'école franco-flamande, qui fit 
évoluer la sculpture hésitante vers aa naturalisme décidé, 
quoique encore mitigé d'élégance fraaçaise. Des minia- 
tures du même maitre, en grisaille, se trauvent dans di- 
vers manuscrits de Bruxelles et de Paris (Bibliothèque 
nationale’. Au Louvre, ane salle de sculpture porte san 
nom. 


BEAUNIER bü-ui-é) u. m. Hartic. V. BEAUCRIER. 


BEAUNIS — BEAUSOBRE 


BEAUNIS (Ileuri-Etieaac), auatomiste, physwologiste ct 

sychologue français, nô a Amboise en 1830. l servit 
daas le corps do saaté de r'armée, et tit la campague de 
1570, comme médeuia chef aux armées de la Loire et de 
l'Est. 11 a pubhé ses notes sous le titre de Zmpressions de 
campagne 1871-1812. Nommé professeur de physielogie 
à la fnenité de médecine de Nancy, il fut appelé à Paris 
pour fou ler, à la Norboune, le premier laboratoire fran- 
Cais de psycholugie physiologique (1889). Il l'orgaaisa ct le 
dirigea jusqu'eu 1812. Physiologiste exact et documenté, 
Beauuis est, en psychologie, un expérimentateur précis, 
un observateur piques dégagé de l'apriorisme et des 
conceptions mathématiques de l'école psychologique alle- 
mande. Un lui doit les ouvrages suivants : Analfomie ge- 
nérale et Physiologie du système lymphatique ee ; dou- 
veaux éléments d'anatomie descriptive et d'embryologie 
(1867), ea collaboration avec Bouchard (1894) ; Programme 
du cours complémentaire de physiologie fait a la Faculté 
de médecine de Strashourg (1872); Principes de la physio- 
logre (1875) ; Nouveaur éléments de Physiologie humaine, 
comprenant les principes de la physiologie comparée et de 
la phystologe yénérale (1876), soa principal ouvrage ; 
Précis d'anatomie et de dissection (1876) ; Recherches erpé- 
rimentales sur les conditions de l'activité cérébrale et sur 
la physiologie des nerfs (1883-1884); De la justesse et de lu 
fausseté de la voir (1884), où l'auteur s'applique à vulga- 
riser les belles recherches de Helmholtz {1849}; le Som- 
nambulisme proroqué (1886), où il expose les théories 
hypuotiques de l'école de Naucy, opposées à celles de la 
Sn Les Sensations internes (1889); l’Ævolution du 
système nerverx (1890); deux séries de Travaux du lubora- 
toire de psychologie (1892-1893). 


BEAUNOIS ou BEAULNOIS (bô-n0a — Belnensis pagus), 

etit pays de Fraace, aac. prev. de Bourgogne, arroud. de 
ab Le territoire du Bcaunois produit les vins de Po- 
mard, Velnay, etc. 


BEAU-PÈRE (66 — pour l'étym., v. mEAU-FILS) ou. m. Le 
père du mari par rapport à la femme, ou de la femme par 
rapport au mari. || Le second mari d'une femme, par rap- 
port aux enfants que cette femmo a eus de son premicr 
mariage : Un BEAU-PÈRE es{ AE toujours moins injuste 
pour ses beaur-fils qu'une marûlre pour ses belles-filles. 
n PI. Des BEAUX-PÈRES. 


BEAUPLAN {Ainédée Rouss£au, dit DE), écrivain et 
compositeur, né en 1790, mort à Paris 6a 1853, avait quatre 
ans lorsque sou père périt sur l'échafaud révolutionaaire. 
Neveu de Mw° Campuan, il recut une bonae instruction, 
daas laquelle la musique eut uae certaine part. Am. de 
Beauplan fit représenter quelques vaudevilles en colla- 
boration, et aborda même la Comédie-Française avec 
une comédie iatitulée le Suscentible. De plus, 1l écrivit la 
musique de deux opéras-comiques ea ua acte : l'Ama- 


zone et le Mari au bal, qui furent je à l'Opéra-Comi- 
que, d'alleurs sans grao 


succès, le premier en 1830, le 
second en 1845. Mais ce qui valut à de Beauplan une véri- 
table uotoriété, e'est une foule de remances doat il com- 
posait avec facilité la musique aimable et gracieuse. Ces 
romauces obtinrent dans les salens une vogue prodigieuse, 
et l'on citat surtout : pa elles, Bonheur de se revoir, 
Taisez-vous, le Parden, l'Ingénue, et le délicieux nocturne : 
Dormez, mes chères amours, qui fit véritablement fureur. 


pée de Nurem- 
berg (1852); Boc- 
cace(1853); le Lis 
dans lavallée 
(1853); les Pièges 
dorés (1856); l'Æ- 
cale des ménages 
(1858); Bonsoir, 
voisin! (1884); 
etc. Oa lui doit 
deux recueils de 
vers: Dir satires 
(1853),et les Sept 
paroles (1853). 

BEAUPOIL 
DE SAINTE- 
AULAIRE. Bios. 
V. SAINTE-AU- 
LAIRE. 

BEAUPONT, 
comm. de l'Aiu, 
arroud. et à 23 
kilom. de Bourg; 
1.039 hab. Mou- 
lins. 


BEAUPRÉ ou 
MÂT DE BEAU- 
PRÉ Vas bâ— de 
l'angl. bowsprit) 
no. m. Un des 
uiüts majeurs 
d'un bâtiment à 
voiles. Son ja- 
cliuaison sur 
l'horizontale at- 
teint jnsqu'à 250, 
I a2ppnts par son 

ied on talon sur 
e pont, et il porte 
sur l'étrave cn- 


À à te 2. 
Beaupré : 1, étai de bas-mât; 2, drisse de 
tringuette; 3, drisse de foc; 4, rocambeau; 
6, drisse de foc en l'air; 6, étai de flèche, 
7. sous-barbe; 8, haubans de beaupré; 9, mar- 
chépied ; 10, collier d'étrave: 114, bittes: 
À, henupré; B, hout-dehors de foc: C, bout 
debors de clinfnc: D, étai de misaine; E, étai 
du petit mat de hune; F. drisse du petit foc; 
G, draille de grand face; H, drisse de grand 
foc, I, étai de petit perroquet; J, draille de 
clinfoc; K, drisse declinfoc; L, étai de féche ; 
M. sous-barbes; N, arc-boutant de martin- 
gale ;O, martingaies: P, marchépied; Q, hau- 
tre les apôtres, bacs de beaupré; R, haubans de bout-debors; 
où sc trouve son S, cornes de civadière; T, filet de beaupré. 
étambrai. 1 Braupré fire, Beaupré qui ne peut se rcutrer 
à volonté. 1 Beuupré mohile, Beaupré qui peut se déplacer. 
nl Chouque de beauyré, Emplanturo du benupré; son point 
d'appui. 1 Garnitures du beaupré, Hanhans de beaupré ; 
liure du beanpré, 1 Mater Le beaupré, Tenir le beaupré, Le 
fixer en raidissant ses manœuvres. 1 Adtelier de beaupré, 
Râtclier où se touraent les manœuvres. | frand heaunré, 
Cudiere, Chouquet de benupré, Petit chouque do tt ver- 


tical. 1 £tre beaupré sur poupe, Se tenir juste dans l'axe 
d'un autre navire. ; 

— Excvec. C'est sur le beaupré que se fixent les étais 
du mât de misaiue, et son rôle est considérable dans la 
tenue du gréement. Jusqu'au xvi* siècle, le beaupré fut 
divisé ea deux parties, l'une inclinée, l'autre verticale. 
Le mätercau vertical s'appelait petit beaupré, ou per- 
roquet de beaupré. 11 portait une petite hune roade et 
une petite vergue carrée, qui s'appelmt vergue de per- 
roquet de beaupré (ou beauprette). Sous le beaupré se trou- 
vait la vergue de civadière, dent la voile tombait jus- 
qu'au ras de l'eau. r rer 

Dans les grands aavires, le beaupré était un mât de 
forte taille, composé de plusieurs morceaux de bois cer- 
clés. Sur son 109 ou tenon se fixait un chouque, daas 
lequel passait le bout-dehors de grand foc : ce dernier 
portait un blia dans lequel s'eagageait le bout-dehors de 
clinfoc. Ua filet de casse-tête évitait uae chute à la mer 
aux hommes qui travaillaieat au grand foc au ou petit foc, 
appuyés seulement sur le marchepied. Sur un vaisseau, 
le beaupré avait au total une cinquantaine de mètres, sur 
lesquels Le bätoa de foc prenait 17 m., ainsi que le clinfoc; 
le diamètre du mât principal atteigoait jusqu'à 1 m. La 
civadière a été ea usage jusqu'à la fa du siècle dernier. 

Le beaupré actuel varie de formes et de dirueasions, 
suivant les bâtiments sur lesquels il est employé. H est 
toujours proportionné à l'importance de la mâture. Les 
étais de misaiae, de petit hunier et de petit perroquet 
prenaeat leur appui sur le beaupré et sur les bouts- 
debors, de méme que les drailles des trois focs. C'est 
aussi sur les bâtons de foc que ces dernières voiles oot 
leur point d'amure. Les uavires à vapeur n'ont plus de 
beaupré. La mâture est teque sur le gaillard d'avaat. 


BEAUPRÉAU, ville et ch.-1. de cant.de Maine-et-Loire, 
arrond. et à 19 kilom. de Cholet, près de l'Evre; 3.834 hab. 
Beau collège; bus d'étoffes de laine, de toiles et de 
mouchoirs dits de Cholet; usines. Aux Sablons, pres de 
Saiot-Martin, exploitation d'u très beau gisemeatde sable. 
— Le caut. a 13 comm. et 19.324 hab. 

— Encycz. Beaupréau, remplacé en 1857 par Cholet 
comme ch.-l. d'arroad., conserve quelques paas de murs 
et des tours en ruiue de son agcienne enceinte, Château, 
iuceadié peadaatles guerres de la Vendée en 1793, restauré 
par le maréchal d'Aubeterre, qui vint s'y établir après la 
Révolutioa. Autrefois, le terre de Beaupréau avait le titre 
de «baronuie»., Cette seigaeurie apparteaait, au commea- 
cement du xvi° siècle, à la famiile de Montespedou, d'où 
elle entra par mariage dans la maisou de Bourbon. Elle 
fut érigée eb marquisat en 1554, en faveur de Charles de 
Bourbon, prince de La Roche-sur-You, et devint duché- 
pairie, par lettres royales du mois de juin 1562. 


BEAUPRÉE (bd-pré— de Beautemps-Beaupré, a. d'homme) 
nu. f. Geure de protéacées-persooniées, renfermaat des ar- 
brisseaux de la Nouvelle-Calédonie, à feuilles alternes, 
pétiolées, simples ou imparipinnées et à fleurs disposées en 
grappes composées, terminales ou axillaires. 


BEAUPRÉSENT (66) n. m. Variété de poire qu'on appelle 
aussi ÉPARGNE, et SAINT-SAMSON. 


BEauPUuY (Armand-Michel BACHELIER DE), général 
français, né à Mussidan eu 1757, tué au Val d'Eufer en 
1796. Il se distingua, à la téte du bataillon des volontaires 
de la Derdogne, dans les combats sur le Rhin. Nommé 
général de brigade ea 1793, il fit partie de la garnison de 
Mayeace lors du siège de cette ville par les Prussiens. 
Envoyé plus tard en Vendée, il ceatribua à la victoire de 
La Tremblaye, fut atteint d'un coupde feu lors du passage 
de la Loire, et reçut une seconde blessure en défeadant 
Angers. Appelé, en 1794, au commandemeat d'une division 
de l'armée du Rhiu, il se comporta brillamment à Gorick, 
à Forsheim, et surtout pendant la mémorable retraite de 
Moreau à travers la forét Noire. C'est là qu'il fut tué d'ua 
coup de canon, ea combattaat à l'arrière-garde. 

— BiBciocr. : Legonis et Bussière, le Général Michel 
Beaupuy (Paris, 1891). 


BEAUQUESNE, comm. de la Somme, arrond. et à 9 ki- 
lom. de Doullens; 2.115 hab. Briqueteries; phosphate de 
chaux. Ruines d'un château fort, construit au xu° siècle 
par le comte de Flandre, Philippe d'Alsace. 


BEAURAIN (Jean ne), ingénieur géographe, né en 1696, 
mort en 1772 I] fut nommé géographe du roi en 1721. Le 
cardinal Fleury et Amelot l'employèrent comme négocia- 
teur daas des missions délicates, où il fit preuve d'une 
grande habileté. 11 avait inventé, en 1724, un Calendrier 
perpétuel ecclésiastique et civil. Sou ouvrage le plus estimé 
est sou Âistoire de la campagne de Flandre var le maréchal 
de Lurembourg, de 1690 à 1694 (Paris, 1756). — Son fils a 
dressé les cartes pour l'Histoire de la campagne du grand 
Condé (1674), et celles pour l'Æistoire des quatre dernières 
campagnes de Turenne, de 1672 à 1675. 


BEAURAINS, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 
3 kilom. d'Arras: 1.092 hab. Moulins à huile. 


BEAURAINVILLE, comm. du Pas-de-Calais, arrond, et 
ä 13 kilem. de Moutreuil, au eonfluent de la Canche et de 
la Créquoise ; 1.214 hab. Ch. de fer Nord, Filature de larme. 


BEAUREGARD, comm. de la Drôme, arrond. et à 25 kil. 
de Valence, sur un affluent de la Drôme; 1.231 hab. Mi- 
noterie, bois. 


BEAUREGARD (Claude), physicien. V. BÉRIGARn. 


BEAUREGARD (marquis nr). Cet aventurier, né vers 
1772, tils d'un vigneron, du nom de Leuthraud, eut, pen- 
dant la Révolution, une fortune rapide, suivie d'une chute 
prodigieuse. On raconta qu'il avait volé soa maitre, ua 
émigré qui HU l'armée de Coadé ; mais il parait 
s'être enrichi daus los fournitures. Au temps du Direc- 
toire, il prit le titre de «marquis», acheta l'hôtel de Salm 
et Bagatelle, donna des fétes, et faillit épouser Mile de 
Montholon, qui, par soa mariage avec Macdonald, devint 
duchesse de Taronte. La police arréta tout à coup Beau- 
regard, qui fut coadamaé à quatre aps de fers et à la mar- 
que. Mais il s'évada, reparut un moment à Paris, puis 
disparut tout à fait. 


BEAUREGARD (Pierre-Gustave ToUTANT nee rénéral 
américain confédéré sudiste, né ea 1818 près de Ja Nou- 
velle-Orléaas (Louisiane), mort à la Nouvelle-Orléans en 
1893. Fils d'ua très riche planteur et descendant, dit-on, 
jar sa mère, des dues de Reggio, il embrassa la carrière 


- 29 kilom. de Vieuae, sur le Suzon et l'Auron; 2.779 hab 
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militaire et fit avec la plus grande distinction la campagne 
du Mexique (1846-1848). F était, en 1851, directeur de l'école 
militaire de West-Point, lorsque les Etats du Sud des Etats- 
Uais se séparèrent de ceux du Nord et se fédérérent sous 
la présideace de Jefferson Davis. Il donna sa démission, 
et se rangea parmi les sécessionaistes. Nommé général 
de brigade, Beauregard reçut peu après le commande- 
meat de l'armée du Potomac, et battit Buttier à Bulls’ Run 


(1861). Accusé de n'avoir pas su, où voulu, profiter de sa 
victoire, il fut remplacé par Lee. Il était sous les ordres 
de Johastoa, commandant enchef de l'armée du Mississipi, 
lorsque celui-ci battit Grant à Pittsburg-Laadiag (1x62); 
Johoston fut tué dans l'affaire, et Beauregard, investi dw 
commaudemcent, livra le lendeœaia une nouvelle batailles: 
mais il fut défait et dut se mettre en retraite sur Corinth. 
(Alabama), où il se fertifia et arrêta deux mois une armée à 
du Nord. En 1864, ns déjà Graat avait euvahi la Vir- 
ginie avec sa formidable armee, Beauregard fut appelé à. 
défendre les lignes de Petersburg. Il battit les fédéraux, 
sous le commandemeut de Buttler, à Drury's Bluff (16 mai), 
et l'immebilisa daas Bermuda Hundred; malgré d'autres 
avantages eacore, il dut se replier devant Sherman, et ilse 
readit à lui à Greeushoro en avril 1865, lorsque les défaites 
successives de Lee ne lui permireat plus de douter que la 
cause du Sud était irrévocablement perdue. Depuis, il de= 
viat présideut du chemin de fer de New-Orléans à Jackson, 
adjudant général de la Louisiane, jusqu'à ce qu'il véeüt. 
définitivement dans la retraite. 


BEAUREGARD-L'ÉVÊQUE, comm. du Puy-de-Dôme, 
arrond. et à 16 kilom. de Clerment; 1.145 hab. Chateau, 
ancienne maison de plaisance des évêques de Clermont. 


BEAUREPAIRE, ch.-l. de cant. de l'Isère, arrond. et à, 


Ch. de f. P.-L.-M. Foulos, fabriques de draps, mouliaagen 
de soie ; taillanderies, tauueries, commerce de graias, fro= 
mages et bestiaux. Autrefois, place forte, assiégée pln= 
sieurs fois pendant les guerres de religion, notamment par 
le duc de Nemours, après sa victoire près de Vieaae sur le 
baron des Adrets. — Le cant. a 15 Comm. et 10.808 hab. 


BEAUREPAIRE, ch.-l. de cant. de Saône-et-Loire, arr 
et à 14 kiom. de Louhans; 861 bab. Etangs. — Le caet 
7 comm, et 8.845 hab. 


BEAUREPAIRE, comm. de la Vendée, arr. et à 37 kilom. 
de La Roche-sur-Yon, sur un affluent de la Maine ; 1.514 hab. 
Moulins, corroirie. 


BEAUREPAIRE (Nicolas-Joseph nE), officier français, 
né à Coulommiers en 1740, mort à Verdun en 1792. Après. 
être entré dans l’armée et avoir servi obscurément pen- 
dant une longue suite d'années, il était, en 1792, lieute- 
vant-colouel du 2° bataillon de Maine-et-Loire, et com- 
mandant de Verdun, lorsque cette ville fut assiégée par. 
l'armée austro-prussienne (31 août). Après ua bombardes 
ment de quinze heures, suivi d'une sommation meuaçante 
du duc de Brunswick, le conseil géaéral de la commuae 
se réuait pour délibérer, et décida, à l'iastigation de quel= 
ques royalistes, d'entrer ea pourparlers avec le roi de 
Prusse pour obtenir de lui uae capes honorable. 
Beaurepaire, qui avait assisté à la discussion e* cherché 
en vain à lui douuer une autre directioa, se ratira, lors=… 
qu'elle fut terminée, dans le logement qu'il occupait à 
l'hôtel de ville même. Tout à coup, vers 8 heures dun 
matin, oa entepdit uue détonation, et les personnes accou- 
rues au bruit treuvérent Beaurepaire dans sa chambre, la 
tête fracassée, avec deux pistelets à côté de lui. Avait-il 
été assassiné par les royalistes du couseil commuaal, 
irrités de la résistance qu'il opposait à leurs desseins”? 
S'était-il, au contraire, donné volontairement la mort pour 
éviter la honte d'une capitulatiou? La première version, 
appuyée sur la déposition tardive d'un compagnon de 
Beaurepaire, Lemoine, rencontra une certaiae faveur, 
jusqu'à ce que Chuquet, dans son livre sur la Premiére, 
Invasion prussienne, eu eût moutré l'absurdité : il a prouvé 
d'une part que des assassins ne pouvaient pénétrer, Sans 
donver l'éveil, dans la chambre de Beaurepaire; d’autre 
part, que son suicide sonne aisémeat par le serment 
qu'il avait fait de ne pas rendre Verdun, et par la crainte: 
où il vivait d'être accusé de faiblesse ou même de trahi 
son s'il signait la capitulation. 


BEAUREPAIRE-ROHAN (Heurique o), officier, voya= 
geur et géographe brésilien, né vers 1818. Parti de Cuyaba, 
en 1845, il parcourut le territoire qui sépare Rio-Janeiro du. 
Paraguay, et parvint à Assomption ea compaguie d'un. 
anciea officier frauçais, A. Leverser, devenu gouveraeur 
brésilien et capitaine de frégate. 11 fit plus tard un voyagé 
au lac Guaiba, eutra dans le corps des ingénieurs, reçut, 
en 1850, le titre de « major », et fut chargé peu après, p 
le gouvernemeat brésilien, de réuair des information 
statistiques sur les provinces du centre de l'empire, où, 
les tribus indiennes viveat presque indépendantes. Il est. 
deveau maréchal de camp, puis lieuteuant général dans. 
l'armée brésilienne. Il a publié, ea 1877, des £'studios acerca 
da organisaçao da carta geographace et da histaria physica. 
epolitica do Brazil. L 


BEAU-REVOIR (bé). En T. de véner., Action de voir. 
facilemeat l'empreinte du pied de la béte : Sur un terrain 
humide il fait BEAU-REVOIR ; sur la terre sèche il fait MAU= 
VAIS-REVOIR. / 


BEAUREVOIR, comm. de l'Aisne, arrond. et à 22 kilom. 
de Saint-Quentin ; 2.109 hab. Carrières de pierres. 


BEAURIEU (Gaspard-Guillard n£), littérateur français, 
né à Saut-Pol en Artois ea 1728, mort à Paris, à l'hôpital 
de la Charité, en 1795. Boïitcux, difforme, d'une laideur, 
extrême, il avait uno grande vivacité d'esprit, des sailliess 
aaïves et piquaotes. Ses ouvrages, qui soat assez noms 
breux, porteat l'empreinte de sa uature origioale. Les 
priacipaux sout : l’Heureux Citoyen (1:59); De l'allaitement 
et de la première éducation des enfants de l'Elère de la 
nature (1790); l'Accord parfait ou l'Équilibre physique et 
meral (1795). 


BEAUSOBRE (Isaac pr), théologien protestant, né à 
Niort en 1659, mort en 1738. Issu d'une ancieane famille 
de la Proveace ou du Limousio, dont le véritahle nom 
était BraUxPpuIS DE BEAUSSART. A l'âge de vingt-quatre 
ans, il était pasteur, et peu après il fut pre à desser 
vir l'église protestante de Cibnens ndre, en Tou= 
raine. Après la révocation de l'édit de Nantes, il se réfu- 
giaen Hollaade, En 1686, i se rendit à Dcssau, comme 
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ehapolain de la princesse d'Anhalt, et, on 1695, 11 devint 
pasteur de l'église française do Berlin, peste qu'il occupa 
Jusqu'à sa mort, : 

Beansobre fut un dos plus actifs à défendre la cause 
do ses cureligionaaires rèstés on Franco. On lui doit : la 
Défense de la doctrine des réformés sur lu l'rovidence, sur 

| Ja prédestination, sur la grûce et sur l'euchuristie (1693); 
de Nouveau Testament de N.-S. J.-C, traduit en francais 
sur l'original grec, avee des notes Llitlérales pour écluireir 
léterte, on collaboration avec Leufant (1718): Histoire eri- 
tique du munichéisme (1734 et 1339). Lo deuxième volume 
a été rédigé par l'ormey, sur les mémoires do l'auteur. 

L\P'iounonse réputation do Boausobro ost duo cu grando 

artio à co beau livre. Parmi ses autres ouvrages, il 
fat citor : Supplément à l'« Histoire de la guerre des hus- 
sitesu, do Loenfant (Lausanne, HE Histoire de la ltéforma- 
tion ou Origine et progrès du luthéranisme dans l'Empire 
el Les Etats de lu rl d'Augsbourg, depuis 1517 jusqu'à 
1630, euvrage publié par Pajeu de Moucets (Berlin, 1785-86). 
— $Sos fils, Cuarces-Louis et Louis, so tirent aussi 
connaître par do nombreux ouvrages religieux ct philo- 
saphiques. 

BEAUSOBRE (Jean-Jacques ne LFAULT, comte vE), 
général français, nô en 1704, mort eu 1781. F prit pas aux 
sièges de Menia, d'Ypres et de Kurnes, en 1745 battit le 
prince do Waldock, prit en 1746 Malines, et fit les cam- 
pagnes d'Allemagne. Il dovint warôchal do camp en 1748, 
et lieutenant général on 1759. On à do lui des Cemmen- 
taires sur la Hi lnie des places d'ÆEneas le Tacticien, le 
plus ancien des auteurs militaires (1757). 


BEAUSOLEIL (Joan pu CuÂTELET, baron pr), minéra- 
Jegisto et alchimiste allemand, né en Brabant, vivait dans 
la première moitié du xvu siéclo. Il parcourat la plupart 
des centréos do l'Eurepe, cherchant des minos à l'aide de 
Ja baguette divinatoire, fut dépouillé, en Brotagno, vers 

h 1626, de ses instruments sens prétexte de sorcellerie, puis 
| fut enfermé à Ja Bastille, eù l'on croit qu'il mourut vers 
1645. 11 a laissé uu opuscule intitulé : Diorismus, id est 
definitio veræ philosophie de materia prima lapidis philoso- 
phulis (1617). Beausoleil était lo métallurgiste le plus 
instruit qui eût encore paru en France. — Sa fenime, Har- 
tine DE BERTEREAU, s'associa À ses travaux. En 1682, elle 
| adressa au roi un mémoire sur leurs travaux, qui resta sans 
réponse, puis, en 1640, uu autre au cardinal de Richelieu, 
qui fit arrêter lo baran et sa femnie. Ces mémoires curicux 
sont intitulés : la Véritable Déclarution faite au roi et à nos 
seigneurs de son conseil des riches et inestimables trésors 
nouvellement découverts duns le royaume de France (1632); 
la Bestitution de Pluton au cardinal de Richelieu des mines 
| et minières de France (1640). 


BEAUSSET (LE), ch.-l. de cant. du Var, arrond. et à 
17 kilom. de Toulon; 1.920 hab. Poterie commune, gou- 
dron, savou, charbon de bois, récolte et commerce de via, 
buile, blé, càpres. Patrie de Portalis. — Le cant. a 6 comm. 
et 8.167 hab. 


Beaussier DE LiLLE ou DE LisLE (Louis-Josephne), 
maris français, Dé à Toulon en 1700, mort en 1765. 1] entra 
à quatorze ans daps la marine; en 1746, il livra, sur la fré- 
gate la Subtile, ua combat victorieux contre une division an- 
glaise, et devint, en 1749, capitaine de vaisseau, En 1758, il 
réussit à sortir de Brest, bloqué parles Anglais, et à ron- 
duire au Canada le gouverneur Montcalm avec des troupes. 
Fait prisonaier à Pan DaRre (17SU) il fut échangé l’année 
suivante, ot alla s'emparer des îles sous le Vent. Il reçut, 
à son retour, le grade de « chef d'escadre » (1764). 


BEAUSSIER (Louis-André DE), chef d'escadre, neveu 
“du précédent, né à Toulon en 1724, mort ea 1789. Ses pre- 
miers combats furent ceux do Toulon {1744} et des îles 
Sainte-Marguerite. Devenu capitaine de la Sirène, il fit 
gne chasse acharnée aux corsaires anglais, et, nouvean 
(Jean Bart, fut assez habile pour transporter, malgré les 
flottes ennemies, les troupes destinées à la défense da 
Canada et de Saint-Domingue. Après avoir iofligé, sur les 
côtes haïticnnes, une série do défaites aux croiseurs 
apglo-américaias, il prit part au combat d'Ouessant, fit la 
guorre d'Amérique, et fut nommé ensuite chef d'escadre. 


BEAUSSIRE (Emilo-Jacques- Armand), écrivain et 
| hemme politique, né à Lucon (Vendée) en 1824, mort à 
Paris en 1889. Il professa successivement dans divers 
lycées, et, aprés la guerre, il entra dans la vie politique, 
comme député de la Vendée. Nommé, en 1880, menbre de 
l'Académie des sciences morales et politiques, il résigna, 
en 1881, son mandat de député. Ecrivain distingué et pen- 
Seur éminent, autant qu'orateur disert, il a se en de- 
bors de ses nombreux articles dans la « Revue des Deux 
Mondes », « le Temps », « les Débats », etc., plusicurs im- 
portants ouvragos philosophiques, dont los principaux 
sont: Du fondement de l'obligation morale (1855): Antéci- 
dents de l'hégélianisme dans la philosophie francaise (1865); 
la Liberté dans l'ordre intellectuel et moral (1866); la Mo- 
rale indépendante (1867); Æramen de la acrale érolution- 
niste de M. Herbert Spencer (1880); les Principes de la 
morale (18x5). 


BEAUTÉ (b6) n. f. Qualité de ce qui est beau; ensemble 
barmoaienx de formes et do proportions, qui éveille en 
nous le sentiment du plaisir et de l'admiration : La DEAUTÉ 
d'un cheval, d'un monument. La DEAUTÉ du visage, des che- 
veur, des bras. 

La grâce, la beauré, ne sont que d'un printemps 
La laideur est solide et croit avec le temps. 
FE. AUGIER. 


— Dans un sens plus abstrait, ldée de la perfection 
physique : En toute chose, la mesure et la proportion con- 
Stiluent la nEAUTÉ comme la vertu. (Platon. 

— Perfection, charme, en parlant des diverses parties 
du corps humain, et, dans cette acception, ne s'emploio 
qu'au pluriel: De secrètes DEAUTÉS. 

— Caractère de ce qui plaît, de ce qui flatte agréable- 
ment la vue ou l'ouio : Lu nEAUTÉ du ciei, des fleurs, d'une 
voir. || Se dit particulièrement de ce qui excite l’admira- 
tion dans les œuvres de l’art ou de l'esprit : La REAUTÉ 
d'un poème, d'une statue, d'un tableau. 

— Lype de perfection particulier à une race humaine : 
BEAUTÉ grecque. BEAUTÉ juive. 

— Par oxt. Femme belle, gracieuse, séduisante : Une 
joue BEAUTÉ. D'innocentes BEAUTES. || Une femme quel- 
conque : Une BEAUTÉ un peu mûre. ll Le sexe féminin, le 
beau sexe : Rechercher les suffrages de la nEAUTÉ, 


BEAUSOBRE — 


— Fam. Raroté, singularité : 
Je voudrais, nr'en caütât-il grand'chose, 
Pour la beauté du fait avoir perdu ma cause. 
Mouiue. 

— Fig. Eclat de l'esprit, porfoction de l'âme : La B&AUTÉ 
morale peut durer toujours. (Me Romieu.) 

— fvauté du diable. Fam. Eclat, fraichour do la Jeu 
nesse, suus autro agrément réel dans les traits du visage. 
Fe dit pout-être par allusion à l'état de porfection daus 
equel était l'ango déchu avant sa révolto.) 

— ENeyeL. V. ESTIHÉTIQUE. 

— ANTON. Laideur, horreur, movstruosité, vilouie. 


Beauté (ANALYSE DE LA), par llogarth. V. ANALYSF. 


BEAUTÉ (baxE uE), suruum que prit Agnès Sorel, quand 
Charles VII lui eut fait doo du ehdteau de Beauté, quiavait 
été bâti par Charles V, ot qui était situé sur la Marne, uu 
delà du bois de Vinceunes, sur le territeire actuel de la 
commune de Nogent. Il disparut au xvui* sièclo. 


BEAUTEMPS-BEAUPRÉ (Charles-Fraoçois), ingénieur 
hydrographo français, né à La Neuvillo-au-Pout en 1566, 
mort 6n 1854. J1 étudia la géographie sous la diroction de 
Buache, son cousin, fut nemué ingénieur à dix-neuf aus, 
et chargé en même temps de dresser les cartes du Neptune 
te la Baltique ; puis, en 1791, accompagna, comme premier 
ingénieur hydrographe, lo coptre-umiral d'Entrecasteaux 
dans sou voyage à la recherche de La Pérouse. Peodant 
cette expédition, il leva avoe une précision remarquable 
lo tracé des torres et des mers parcouruos par l'expedi- 
tion. Do retour à Paris en 1796, Beautemps-Beaupré fut 
chargé de tous los grands travaux hydreraphiques qui 
curent lieu sous l'Empire et sous lu Restauration, ct mérita 
le surnom do Pôre de l'hydrographie, Nommé, en 1K10, 
mcmbre do l'Académie des scieucos, en 1814, ingénieur 
hydrographe en chef, il ne cessa, taat quo ses furces le lui 
permirent, de travailler an progrès de l'hydrographie fran- 
çaise. Il a achevé lo Neptune de la Baltique; rédigé le 
Nouveau Pilote français, et publié, entre autres travaux : la 
Carte hydrographique générale, pour servir an voyage de 
circumnavigation du capitaine Marchand; le Plan de l'Es- 
caut (1804); l'Atlas du voyage d'Entrecasteaur (1808); etc. 
Grâce à des relévements astronemiques, combinés avec 
ceux do la boussole, Beautemps-Bcaupré s'était créé, pour 
le levé dos plans, une méthode d’uno graudo précision. 


BEAUTIE 0. f. Bot. Syn. de THYLACHE. 


BEAUTIRAN, cemm.de la Gironde, arr. et à 17 kil. de 
Bordeaux, sur la Garonne ; 1.102 hab. (Beautirannais, uises.) 
Vins rouges ; carrières ; fabrique do chandelles, de cierges. 


BEAUTRIER ({ri-é) n. m. Syn. de BEAUCRIER. 


BEAUTURE (bé) 0. f. Ea T. de mar., Beau temps : Avoir 
une BEAUTURE, une continuation de 
B&AUTURE. (Pou usité.) 


BEaAuUvAIS, ch.-l. du départ. do 
l'Oise, à 79 kilom. de Paris, par lo 
ch. de fer du Nord; sur lo Thérain. 
Pop. 19.275 hab. (Beauvaisiens, ennes 
où Beauvaisins, ines.) Evéché saffra- 
gant do Reims; subdivision de ré- 
gion du 2° corps d'armée (Amiens); 
tribunal de première iastance ressor- 
tissant à la cour d'appel d'Amiens ; 
collège do l'académie de Paris; bi- 
bliothèque. Ville industrielle : fabri- 


Armes de Beauvais, 
ques de draps, de couvertures de laine, surtout de tapis; 


tahletterie. En 1860, la fabrique de tapis a été réanie aux 
Gobelins. — L'arrond. de Beauvais a 12 cant. 242 comm. 
et 125.149 hab. ; le cant. N.-E. & comm. et 15.809 hab, ; le 
cauton S.-0., 4 comm. et 13.706 hab. 

— Añstoire. Ancienne capitale des Bellovaques, Beau- 
vais à fait partie, au moment de la domination romaine, 
de la Belgique I et a gardé de cette époque les restes 
d’une enceinte qui - 
daterait de Néroa, 
un temple de Bac- 
chaus, des arènes, 
des tombcaax, 
des voies romai- 
aes. L'éuliso de la 
Basse-Œuvre, de 
style romano- 
byzantin, est du 
vine siécle. Pen- 
dant le moyen âge, 
Beauvaisaeubeau- 
coup de vio : la ville 
a résisté aux Ap- 
glais et à Charles 
Je Téméraire, qui 
l'assiégea cn 1472 
(défense héroïque ff z ’ RS 
do Jeanue la- : 3 
chette). La cathé- pe. a TE a eu 
dralc, de ce temps, Re Re 
a un magnifique Tours du Falais de justice de Beauvais, 
chœur du xt et du xiv* siècle, une nef transversale du 
xvi, ornée de belles verrièros et de portes sculptées, 
pout-être par lo Prlmatice, des tapisseries et statues du 
xvut siècle ; mais la grande nef et la facade n'ont jamais 
été exécutées. Patrie de Villiers do L'Isle-Adam, du gram- 
mairien Kestaut, de Lenglet-Dufresnoy, etc. 

— Topisseries de Beauvais. C'est ea 1681 quo Colbert 
fonda la manufacture de Beauvais, bien que, depuis lo 
xvi° siècle, les tapisseries fabriquées dans cette ville aient 
joui d’ua grand renom. L'établissement subit, jasqu'en 1726, 
de nombreuses fluctuations, en dépit des avantages dont 
jouissaient les cencossionnaires, leurs ouvriers et leurs 
apprentis. Bernier et Oudry, qui en prirent la direction à 
l'époque ci-dessus, donnèrent à la manufacture de Beau- 
vais un élan inconnu jusqu'alors. Peudant la Révolution, 
les travaux périclitèrent, et, en nivôse de l'an IT, les ate- 
liers furent fermés. Ils s'ouvrirent de nouveaa en prairial 
aa HI, ct la manufacture devint établissement de l'Etat. 

Les tapisseries fabriquées à Beauvais ont toujours été 
de basse lisse, malgré l'ordonnance de Colbert qui prévoyait 
la création de métiers de haute lisse, concurremment avec 
les premiers. Les tapisseries de la manufarture do Bean- 
vais consistent en tissus ponr meubles, portières, écrans, 
avec décors de fleurs au d'ornements. Les chaines em- 
ployées se composent d'un mélange de laino et de soie, 


BEAUVALLET 


do telle sorte que la tapisserie produite est norréce et fine, 
son uxécution 68t remarquable. 


BEAUVAIS ! sigGe bi | 27 juin 1472,. Charles lo Témé- 
rare, en lutto avec Louis XE, aprés avoir nus Neslo à feu 
ct à sang, so présenta devant Beauvais. La ville était 
mal fortinée, ot sa garmson se rédoisait à trois cents 
hummes d'armes. Les femmes prirent elles-mémes les 
armes. C'est la qu'une jouns fille, Jeanne F'ourquet ou 
Fouquet selon quelques-uns, Jéanuo Lané sclon l'opiar n 
la plus accréditée), so défendant la hache 4 la main ct 
arrashaut uoe bannière bourgwgnunne déj4 plautée sur 15 
rempart, couquit lo glorieux sornom do #/achette. Le len- 
demain matin, douze cents cavaliers francais détachés de la 
garnison de Noyon ontraicnt dans la ville par la rive sud 
du Théran, uprès avoir fait quinze lieues d'une traite, et le 
jour suivant, tout up corps d'arméo les smvit. Beauvais 
étuit sauvé. Charles le Téméraure leva le siege le 22 Jul- 
let. Louis XI institua une proression dito ds l'Assaut, ont 
a lieu, aujourd'hui encore, tous les ans à Beaovais, et ou 
les fennmes précedent les hommes. V. IlACueTTe Jeanne). 


BEAUVAIS  Catherine-Henriette BFLLIEB, dame LH, 
ae vers 1608, morte vers 1475. Mariée à Picrre de Bcau- 
vais, seigneur de Gentilly, clle devint femme de chambre 
d'Anno d'Autriche. Ille fut, dit-on, à quarante-cing ans, 
la première maitresse de Loois XIV, qui n'avait lui-mêmo 
qe quinze printemps. La reconnaissance de son royal 
élèvo lui valut le monopolo des transports publics par 
“arrosses à quatro chevaux. Ello ne cessa de jouir dan 
grand crédit à la cour. — Son tils, le baron de Beauvais, 
fut fait « capitaino des plaines des alentours do Paris» vt 
resta l'ami du roi, dont il avait été le camaradr d'enfanro. 
Catherine de Beuuyais eut aussi une fille, qui éponsu lo 
warquis de Richelieu. 

— IBLI0GR. aiut-Simon, Hémoires. 


BEAUVAIS 'Guillaune), aumismate français, né à Don- 
kerque en 1698. mort en 1773. Il avait amassé une pré- 
cieuse collection de médailles, et il a laissé des ouvrages 
estimés ; notamment: {fistoirc abrégée des empereurs ro- 
mains par les médailles (Paris, 1367), et Traité des finances 
et de la fausse monnaie des Aomains ‘laris, 1740). 


BEAUVAIS (Jean-Baptiste-Charles-Marie), prélat fran- 
ças, n6 à Cherbourg en 1731, mort en 1790. Evêque de 
Senez (1773) ct prédicateur de la cour, il tit entendre à 
Louis XV de dures vérités, particulièrement dans son ser- 
mon du Jeudi saint 1774, où il avait pris pour texte ces 
paroles de Jonas : «a Dans quarante jours, Ninive sera dé- 
truite. » Louis XV mourut qe jours après. Cette 
apparence de prophétie produisit un grand effet sur le 
peuple. Chargé par Louis XVI de prononcer l'oraison fu- 
pèbre de son prédécessour, Beauvais ne resta pas an- 
dessous de son sujet, et c'est alors qu'il fit entendre ce 
mot siconpu: « Le sileuco des peuples est la lecon des 
rois. n Beauvais se démit de son évêché en 1783. Il possé- 
dait une éloquence douce, persuasive et simple, qui le fit 
comparer à f'énelon. Ses œuvres ont été publiées sous la 
titre de Sermons, panégyriques et oraisons funèbres de l'abbé 
de Beauvais (1807). 

BEaAuUvAïS DE PRÉAU (Charles-Nicolas), convention 
nel, né à Orléans en 1745, mort à Montpellier en 1794. 
D'abord médecin à Paris, il fut, sous la Révolution, nommé 
député à l'Assemblée législative, et à la Convention na- 
tionale, où il se rangea parmi les montagnards. Envoyé 
dans le Var avec Baille, il fut jeté en prison lors de l'en- 
trée des Anglais à Toulon. Il n’eo sortit que pour succom- 
ber aux suites des mauvais traitements qu'il avait subis. 
— Son fils CHARLES-THÉODORE, général et écrivain mili- 
taire, né à Orléans en 1772, mort en 1830, reçut de la Can- 
vention, après la mort de son père, une pension de 1.500 fr., 
puis le grade d'«adjudant général». Fait prisonnier par des 
lurcs à son retour d'Ecypte (1796), Beauvais ne revint 
en France qu'en 1801. I] reprit du servico en 1809 comme 
général, combattit en Espagne, puis sur le lhin en 1813, 
et reprit Neuss. 11 rentra dans la vie privéc après Watcr- 
loo. il a publié: Victoires et conquêtes des Français (1817), 
et la Correspondance officielle et confidentielle de Napoléon 
Bonaparte avec Les cours étrangères ; etc. (1S19-1820). 


BEAUVAISIS ou BEAUVOISIS 1), ancicun pays de 
France, jadis compris dans le gouvernement de Picardie, 
puis dans celui de l'Ile-de-France. Fait aujourd'hui partie 
du département de l'Oise, où il comprend l'arrondissement 
de Clermont et uoe partie de celmi de Peaurais. 


BEAUVAIS-SOUS-MATHA, comm. de |a Charente-In- 
férieure, arrond. et à 25 kilom. de Naint-Jean-d'Angely, 
pres du Brion, affluent de l'Antenne; 952 hab. 


BEAUVAL, comm. de la Sonimre, arrond. et à 6 kilom. 
de Doutlens; 2.187 hab. Briqueteries; fabrique de tailes 
d'emballage. Ce bourg fut autrefois beaucoup plus impor- 
tant, En 1129, il obuut une charte de commune; en 117, 
Heori IV y campa après le sue d'Amiens et avant celui de 
Doulleos. Traces de la voie romaine d'Amiens à Thérouat:ne. 


BEAUVAL !Jeaune-Olivier BoutRGTIGNON, dame ni, 
cumédiepne française, uée en Ilollande vers 1643, norte 
à Paris en 1720. Molière, l'ayant vue jouer, la fitadmettre, 
ainsi que son mari, Jean Pitel, sieur DE BFACTVAL, dans la 
troupe des comédiens du roi 11670. Apres la mort de Mo- 
lière, ils jouèrent sur le théâtre de l'Hôtel de Bourgogne, 
et furent conservés à la réunion des deux srenes rivales 
41680). Mes de Beauval, qui avait obtenu de beaux succes 
dans les rules de reiues et de soubrettes, se retira du 
théâtro en 1704. ainsi que son mari, qui mourut en 1709, 


BEAUVALLET | Bierre-Nicolas , sculpteur et graveur 
français, ne au Huvre en 1550, inort à Paris en 1818. I} 
eut pour maitre Pajau, et fat agréé à l'Académie de pein- 
ture en 1389. On lui doit de très intelligentes restaura- 
tions d'œuvres mutilées pendant la période révolutionuure. 
Il exécnta les bustes de plusieurs personnages; entre au- 
tres, celui de Marat, qui fut placé dans la salle des séanres 
de la Convention, et celui de Châlier, qui lui fut commandé 
par la Commune de Paris. Il fit aussi le buste de Guil- 
Es Tell, qu'il offrit aux Jarohins. En 1810, il donna 
Suzanne surprise au baïn, statue exécutée pour la larterie 
de Rambouillet. 11 envoya au Salon de 1$12 une Pomone 
et un Varcisse, et tit ensuite un buste de Sapho et le mo- 
dèle on plâtre d'une statue du général Moreau. 


BEAUVALLET (Picrre-Frauçois), acteur français, né à 
Pithiviersi Loiret en 1$01. mort à Passy en 1958. Il étudia 
d'ahord la peinture dans l'atelier de Paul Delaroche, puis, 
sur le conseil de Casimir Delavigne, il entra au Conser- 


BEAUVARLET — BEAVER 


ire. Ea 1825, il débnta à l'Odéoo, d'où il passa, en 1827, 
“een où il joua le drame. Engagé à la Comédie- 
Française en 180, Beauvallet aë tarda pas à tenir avec 
éclat les premiers rêles dans la tragédie ; votammeot, dans 
Cinna, Le Cid, Polyeucte, Horace, lancréde, etc. xl fut recu 
sociétaire en 1831, et nommé professeur au Coaserva- 
toire en 1839. J] avait uno dicton pure, le geste ample, 
de la passion et nne voix puissante. Beauvallet a écrit 
quelques pièces peur le theatre, notamment des drames 
en vers : dt Prdiction (1835 ; Hobert Bruce (1847 ; de Der- 
nier Ahencérage (1831); etc. — Non fils, LEOx Beauval- 
let, né ct mort à Paris (1829-1885), fut d'aberd acteur, 
suivit Rachel ep Amérique, ot publia à son retour |1456) 
une spirituelle relation de cetie touroée. Il écrivit easuite 
ea collaborativa des comédies, des drames, des vaude- 
villes: entre autres : des Æemmes de (rararni. 18521; le 
Crime de Faverne(1858'; les Femmes de Paul de Kock (1875); 
la Belle Polonaise 1882). Il publia aussi ua certain ombre 
de romans. — Fraxrz Beauvallet, fils de Léon, né et 
mort à Paris (1851-1589), a écrit plusieurs pièces, dont 
quelques-unes ea collaboration avec son père, comme le 
Fis une comédienne (1874); des Jolies Filles de Grévin (1876), 
et seul : Mademoiselle d'Artagnan (1887, ; etc. 


BEAUVARLET (Jacques-Firmin), graveur français, né 
à Abbeville en 1732, élève de Ch. Dupuis, de Laureat 
Cars et de Danllé, vint très jeune à Paris, où il fut aommé 
graveur du rei. Reçu académicien en 1736, il est mort en 
1597. Il a gravé au bnrin et édité ua assez graod nombre 
de pièces, doat quelques-unes soat justement estimées. 
Beauvarlet se maria trois fois : deux de ses femmes, Ca- 
TSERINE-Francoise Beauvarlet, aée Deschamps, et 
MarIE-CATHERINE Beauvarlet, aée Riollet, l'ont aidé 
dans ses travaux. 

— Breuior. : E. Delignières, le Graveur Beauvariet et 
l'Ecole abbevilloise au XvViui® siécle (1891). 


BEAUVAU (os), anciennc et célèbre famille originaire 
d'Aojou, déjà fort puissante au xi° siecle, et dont les ar- 
moiries étaient semblables, sauf la brisure, à celles des 
ancieas comtes d'Aojou. Les membres de cette famille 
qui se soot le plus distingués sont: Louis de Beauvau 
(1410-1462), l'homme de coufiance de René d'Anjou, qui 
en fit soa conseiller, puis le nomma chambellan, sénéchal 
d'Anjou, grand séaécha] de Proveace ei capitalac dela Four 
de Marseille. {Il prit une part active à l'expulsion des An- 
glais]; — BenTaaxo de Beauvau, son frère. le uel passa 
au service du roi de France, Charles VII, puis de Louis X1, 
qui le chargèreat de plusieurs aégo- 
ciations diplomatiques impertanies; 
— RENÉ-Fraxçois de Beauvau, 
évêque de Bayonae, puis de Touroay, 
qui s'illustra à la défeuse de cette 
ville contre le prince Eugène (1709). 
[Lorsque la ie tomba au pouvoir 
de l'ennemi, il refusa de chaater nn 
Te Deum, puis se readit auprès de 
Louis XIV, qui lui fit rendre les 
semmes qu'il avait dépeasées pour la 
défense et le aomma archevèque de 
Toulouse, puis de Narbonne]; — Marc 
de Beauvau, prince de Craon (1679- 
1754, grand d'Espague et négocia- 
teur du mariage de François de Lorraine avec Marie- 
Thérèse, mariage qui valut à Fraaçois la couronne d'Al- 
lemagne. [En récompense, il fut nommé vice-roi de la Tos- 
cane, qu'il gonveraa très sagement]; — CRARLES de 
Beauvau, maréchal de Fraace (1720-1793), qui se signala 
à l'assaut de Mahoa, de Bormida, etc. [Lienteuant géaëral 
des armées, il fut nommé gouveraeur du Laaoguedoc, en 
1763. Lersqu'il prit possession de son gouvernement, il 
apprit quo quatorze femmes étaieat enfermées, depuis un 
grand nombre d'aunées, dans une prison d'Etat, nppeléc 
la Tour de Constance, parce qu'elles n'avaieot pas voulu 
abjurer le protestantisme. Lo prince de Beauvan les mit 
sur-le-champ en hlerté, pourvnt à leur subsistance, et écri- 
vit à Versailles ce qu'il venait de faire. Bicntôt apres, il 
reçut l'ordre de réivtégrer ca prison dix des femmes qu'il 
avait délivrées, avec menace, s'il n'obéissait pas, de per- 
dre sea commandement. Le gouveraeur répondit par ces 
seuls mots : « Le roi est le maître de m'ôter le œouverne- 
ment qu'il m'a coufié, mais non de m'empêcher d'en rem- 
plir les devoirs selon ma conscience et mon honneur. » De- 
vant cette ferme et aoble résistance, la cour u'insista plus. 


BEAUVEAU (b6-va — anc. franç. berer, biaiser) n. m. 
Sorte d'équerre avec braaches mobiles, et qui sert pour 
transporter ua aagle d'ua lieu à uu autre. 1 On dit aussi 
BÉUVEAU, DÉVEAU, BIVEAU, 


BEAUVERT (BarRrüEL-), écrivaia fraaçais. V. BARRUEL. 


BEAUVILLE, ch.-]. de caat. de Lot-et-Garonne, arrond. 
et à 22 kilom. d'Agea; 1.044 hab. Eglise paroissiale du 
ane siecle. — Le cant. a 8 comm. et 4.533 hab. 


BEAUVILLIER {Marie SAINT-AIGNAN DE), née an châ- 
teau de La Ferté-Hnbert 06 1574, morte à l'abbaye de Mont- 
martre en 1657. Religieuse à Montmartre, elle fut, ca 1590, 
sédnite par Henri 1V, qui l'installa au château de Senlis; 
puis elle retourna au couvent, dont elle deviat ahbesse en 
1398. Pendant les cinquanto-neuf ans qn'elle occupa ce 
poste, olle s'efforça de faire cesser les désordres qui ré- 
gnaient dans soa couvent. 


BEAUVILLIER (François-Jonorat DE, premier duc de 
Sant-Alwnan, membre de l'Académie française, né en 1610, 
mort à Paris en 1687, s'honora par la protection qu'il 
accordu aux geas do lettres. Il fut gouverneur de Ton- 
raino (1661), puis du Havre (1684). — Son fils Pau, duc de 
Beauvillier, comto de Saint-Aiguan, né à Saint-Aicnan 
en 1648, mort à Vaucresson en 1714, fut nn homme de vertu 
et d'un noble caractère. Il fut nommé gonvernenr du duc 
do Bouryngne ea 1684, et attaché de même, ca 1690 et 
1693, à la persoanc des ducs d'Anjou ct de Berry. En 168», 
1} avait été nommé chef du conseil des finances à la place 
du feu maréchal de Villeroy.— Pau1-HiPPoLYTE de Beau- 
villier, duc de Saint-Aignuo, fils du précédent. né à Paris 
en 1684, mort en 1776, fils du précédent. Diplomate et 
homme de guerre, il fut aussi ami des lettres et écrivala ; 
il entra à l'Académie française en 1727, ; 


BEAUVILLIERS (Antoine), excellent cuisinier, né à 
Paris en 1754, mort en 1817. Il oavrit au Palais-Royal 
avaat la Révolution, un restaurant qui ent d'ahord nne 
grande vogue, mais qu'il se vit contraint de fermer en 


Armes de la 
faunille de Beauvau. 


1793, Oa Ini doit l'Art du cuisinier (Paris, 1814), un des 
meilleurs traités qni existent sur la matière. 


BEAUVOIR, comm. de l'Yoane, arrond. et à 13 kilom. 
d'Auxerre, daus la vallée d'Allaot; 349 hab. Ce village 
formait autrefois une seigaenrie qui donaa sou nom à 
une famille de Bonrgogne, laquelle avait pour chef, à la 
fin dn xinve siecle, GUILLAUME de Beauvoir, scigneur 
d'Auxerre, de Chastollux, etc., père de CLAUnE de Beau- 
voir, vicomte d'Avallon, maréchal de Fraace, qu appuya 
le parti aaglais daos les prenuères années dn règne de 
Charles VII. — Il eut pour fils aîné JEAN de Beauvoir, 
sire de Chastellux, vicomte d'Avalloo, daot un petit-fils, 
Louis, est l'auteur de la braache des marquis de Chastellux 
perpétnée jusqu'à nos jours, 


BEAUVOIR ou BEAUVOIR-SUR-MER, ch.-l. de cant. 
de la Veadée, arrood. et à 58 kilom. des Sables-d'Oloane ; 
2,534 hab. Port sur ua canal de 4 kilom. qui conduit à la 
mer. Péche d'huitres. Commerce de sel, grains, bois de 
coastructien et de chauffage. Cette ville, autrefois baigaée 
par l'Océao, fut assiègée en 1588 par Heori IV, qui faillit 
y perdre la vie. Aaciea château, près duquel se tronve un 
monticule d'huitres fossiles. — Le cant. à 4 comm. ct 
8.590 hab. 


Beauvoir on Beauvoir LA NoCLE (Jeao ne La 
Fixi, capitame et dplomate protestant, né an milieu du 
xvi siécle, mort en 1601, joua na rôle importaat dans les 
guerres de religion. Partisaa du prince de Coadé, il s'em- 
para du Jlavre, qu'il livra anx Aoglais. Il assista au 
combat de La Roche-Abeille, puis coatribna à faire con- 
clure la paix. Eu 1572, il s'eafuit à Genève. Ea 1575, il 
arcompagna le duc d'Anjou à La Rochelle, et fit signer la 
« paix de Mensieur». Henri IV l'envoya comme amhassa- 
devr en Aegleterre; il était frère de La Fia et bean-frère 
de Jeaa de Ferrières. 


BEAUVOIR Edouard RoGEr az BuLiy, dit Roger de), 
écrivaia français, aé à Paris ea 1S09, mort en 1866. 
Neveu du député de Bully, qui le força à prendre le pseu- 
donyme littérare de Roger de Beauvoir, il se jeta 
avec ardeur dans le romaotisme, et écrivit de nomhreux 
romaas, parmi lesquels les plns connus sont : le Café Pro- 
cope (1835); Aistoires cavaliéres (1838); le Chevalier de 
Saint-Georges (1840); da Lescombat (1841; ; l'Hôtel Piniudan 


(1846); plusieurs volumes de poésies : la Cape et l'Epée 
(1837), ete. Il a écrit aussi pour le théâtre; notamment : 
le Chevalier de Saint-Georges, vaudeville, avec Méles- 


ville (1840): l'a dieu du jour, avec Lamhert Thibonst 
1850); des Enfers de Paris, mélodrame (1853); le Raisin, 
comédie (1855); etc. Roger de Beauvoir a collaboré, en 
outre, à une foule de jouruaux et revues. — Sa femme, 
Eléonore-Léocadie DuzE, actrice et femme de lettres fran- 
çaise, aëe à Heonehon (Morbihan), morte à Paris ea 1859, 
reçut des leçons de Mie Mars, et débuta, ea 1839, à la 
Comédie-Française. Elle quitta la scène ponr épouser Ro- 
ger de Beauveir; cette unioa ne fut pas benrense. Une 
séparatioa eut lieu avec éclat ea 1850, et Roger ea fit uoe 
spirituelle satire, sons le titre de Mon procés. On a de 
Mo Doze plusieurs comédies : l'Un et l'Autre; l'Amour 
à la maréchale; Au coin du feu; Drelin! drelin! (1850- 
1558) ; des romans : U'ue femme forte 11858); les Confidences 
de Ale Mars ; etc. 


BEAUvVOIR (Ludovic, marquis nE\, écrivain français, 
né à Bruxelles ea 1846. Son père, lo marqnis de Beauvoir, 
mort en 1870, était attaché à la fanuille d'Orléans. Il ve- 
aait de termiver ses études lorsque, en 1865-1866, il accom- 
pagaa dans un voyage autour du monde le duc de Pea- 
thièvre, tils du prince de Joinville. 1] publia, en trois 
parties, la relation de son voyage sous le titre de Austra- 
tie (18691; de Java, Siam, Canton (1869): de Pékin, Yeddo, 
San-Francisco (1872). Pendant la guerre avec l'Allemagne, 
le marquis do Beanvoir servit comme capitaiae dans les 
mobiles de la Somme. Depuis, il eatra dans la diplomatie, 
et fut nommé, en 1876, sous-chef du cabinet du duc Deca- 
zes, miaistre des affaires étraagères. Il fut mis ea dispo- 
aibilité, sur sa demaade, ea 1879. 


BEAUVOIR-SUR-NIORT, ch.-l. de cant. des Denx- 
Sèvres, arrond. et à 16 kilom, de Viart ; 454 bab. Ch. de f. 
Etat. Carrières, vias blancs, distilleries d'eau-de-vie, — 
Le cant. a 13 comm. et 4.709 hab. 


BEAUVOIS, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 12 ki- 
lom. de Cambrai; 3.990 hah. Ch. de f. du Cambrésis. Bras- 
ns huileries, filature de laine, fabrication de tissus de 
aine. 


BEavuvois (Eugène), archéologue et historiographe, 
üé ea 1835 à Corberoa (Côte-d'Or). Il prit part à la guerre 
de 1870-1871 comme capitaiae de mobilisés. Comme puhli- 
ciste, il s'est spécialisé dans l'histoire politique des pays 
scandiaaves. $es principaux onvrages sont : Aufiquitis 
primitives de la Norvège (1869); la Colonisation de la 
Russie et du Nord scandinare, traduit dn danois (1875'; 
l'Elysée des Merxicains comparé à celui des Celtes ee 6 
les Trais Chamilly (1886). 


BEAUVOISIN, comm, du Gard, arrond. et à 13 kilom. 
de Nimes; 1.556 hab, Ch. de f. P.-L.-M. Vias. 


BEauvorisis. Géogr. V. Brauvaisis. 


BEAUVOLLIER (Pierre-Louis VaLor pE), général fran- 
Ççais, üë ea 1770 au château de Sammarcole, prés de Lou- 
dun, mort vers 1825. Ancien page de Louis XVI, il reçut, 
ea 1793, le commandement ea secoad de J'artillene de 
l'armée vendéenne, et prit part à un grand nombre de 
comhats. Mis, en 1799, à la tête d'une division, il se sou- 
mit 60 1805. Ayant obteau, en 1811, nn poste dans l'admi- 
pistration mihtaire, il fit la campagne de Russie, où il 
resta prisonnier jusqu'au retour des Bourbons. Royaliste 
impénitent, il redevint, aux Cent-Jours, intendant général 
de l'armée vendéeane, La seconde Restauratioa récom- 
reusa le zele de Beanvollier par le titre de «comte» cet le 
grade de « maréchal de camp ». On a de Ini : £ssar sur la 
Vendée envisayée dans son agriculture, san iadustrie, etc. 
Paris, 1816), 


BEAUVRIER lrri-é) D. m. Varièté de raisin. Syn. de 
BEAUCRIER. 


BEAUX, comm. de la Haute-Loire, arrood. et à 7 kil. 
d'Yssingeaux; 1,197 bab. 


BEAUX-ARTS (b6z-ar’) n. m. pl. Arts qui ont pour ohjet 
la représentation du bean. V. ART, 
— ENcxcL. Acadiaie des beaux-arts. V. ACADÉMIE. 
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Beaux-arts (PALAIS pes), à Paris. Cette désignation 
a été donnée aux bâtimeats de l'Ecole des beanx-arts. 
C'est l'architecte Debret qui fut chargé d'approprier les 
aaciens bâtimeuts du couvent des Petits-Angustins pour 
y installer les services de l'Ecole. Il jugea ban de démolir. 
les bâtimeuts de l'ancien couvent, sanf la chapelle, et, 
éleva, sur leur emplacement et sur celui des jardins 
l'édifice qui fut achevé sous la direction de Debaa. L'ea 
trée principale, sur la rue, donne accès dans une première) 
cour, où se trouve placé l'élégant portail du château 
d'Anet, transporté là depuis 1791, et qui sert de façade à 
l'aocieane chapelle du conveut. Au fond de la cour se 
dresse l'arc de Gaïllou, proveaant du famenx château que 
le cardinal d'Amboise fit commencer ea 1500. Les onver 
tures de cet are servent comme de niches à jour où l'on a 


Palais des beaux-arts. 


placé des statnes et des vases de la Renaissance, et lais 
seat apercevoir la façade priacipale du aouvean palais, 
qui s'élève à l'extrémité d'une seconde conr, séparée d6 
la première par uue balustrade. 

Des galeries spacieuses relient le corps principal du. 

alais aux bätimeats qui s'élèvent sur le qnai. De ce côté, 
a façade est percée, au premier étage, de sept larges fe= 
nètres en portiques. Le Palais des beaux-arts, commeatss 
en 1820 par Debret, a été continué, à partir de 1833, pat 
Dubaa, qui a fait subir d'heureuses modifications au pra 
jet primitif, et qui a coastruit seul la partie sur le quai, 
commencée en 1858, et terminée en 1861. V. ÉCOLE. 


Beaux-arts (ADMINISTRATION nes), L'admiaistratio! 
des beaux-arts porte le titre de « Direction ». Elle relève 
du miaistère de l'instruction publiqne et a son siège rue. 
de Valois, dans les bâtimeats du Palais-Royal. La Dave 
des beaux-arts, à laquelle a été réunie l'ancieane Directio: 
des bâtiments civils, compread les services suivants 
travaux d'art et musées, enseigaement et manufacture 
oatioaales, monumeats bistoriques, théâtres, palais nati 
naux. La Direction des beaux-arts est pourvue d'nn Conseil. 
supérieur des heaux-arts. Elle compte, ea outre, une foule» 
de cooseils spéciaux, notamment le coaseil des bâtiments, 
civils, le comité des travanx d'art, le cemité de perfectio: 
nement des arts dn dessia, la commissioa de souscription, 
aux ouvrages d'art, la commission de l'inventaire géaér: 
des richesses d'art de la France, le coaseil supérieur de. 
l'easeignement à l'Ecole nationale des beaux-arts de Paris 
le comité des sociétés des beaux-arts des départements 
la commission des moaumeats historiques, de laquelle re” 
lève une sons-commission des monuments méga ithiques, 
les commissions de snrveillance de chacune des maaufac= 
tures oatioaales d'art, et la commission des théâtres. C'est 
par les soias de la Directioa des beaux-arts que s'ouvre cha 
jee anaée, à Paris, le coogrès des sociétés des beaux-arts. 

es départements, depnis 1877. Ce congrès, ainsi que les, 
tournées anauelles des inspecteurs de l'easeignement du 
dessia et des musées dans toutes les villes de France, assu- 
rent à la Directioa des beaux-arts nae réelle infineace sur 
tous les poiats du territoire, et c'est en présence de cette 
action chaque jour graodissante que le Parlemeatatrans- 
furmé le service ceatral tantèt en direction générale, taus 
tôt ea sons-secrétariat d'Etat, tantôt en miaistère (14 news 
1881, ministère des arts). Il n'est pas donteux qne lcoom 
bre, la variété, l'importance des services qui ressortissen 
à cette administration gagneraient encore ea influen 
profitable si le département des beaux-arts formait n 
miaistère distiact.(V. Traité de l'Administration des beaux 
arts, par Dupré et Olleadorff, Paris, 1885.) 


Beaux-arts (Ecole nes). V. ÉCOLE. i 


BEAUXITE o. f. Hydrate naturel d'alnmine et de fer. 
Sya. de BAUXITE. 


. BEAUZ (66) n. m. Jeu de cartes que l’un jouait avec nn 
jeu spécial de cinquante-six cartes, représentant des anis 
maux, des signes du zodiaque, etc. 


BEAUZAC, comm. de la Haute-Loire, arroad. et à 20 kil» 
d'Yssingeaux, près de la Loire; 2.473 hab. Commerce den 
bétail; blé. 

BEAUZÉE (Nicolas), célèbre grammairien français, n6 
à Verduna en 1717, mort à Paris en 1789. En 1755, il succéd: 
à Dumarsais dans la rédaction des articles de grammai 
insérés dans l'Encyclopédie, et entreprit sa Grammai 
générale on Exposition raisonnée des éléments nécessaire 
pour servir à l'étude de toutes les langues (Paris, 1567), ow 
vrage savant et consciencieux, mais d'une métaphysiqu 
obscure, qni lui valut la place de professeur de gramz 
maire à l'Ecole militaire de Paris (1768) et son élection à 
l'Académie française (1772). Logicien vigoureux, il a fait. 
avancer la science grammaticale, en doaaant sur les ques= 
tions importantes des idées meilleures ot plus saines que 
ses prédécesseurs. Oa doit encore à Beauzée des tradtc= 
tions des Œuvres de Salluste (1770) ; de l'Histoire d'Alerans 
dre le Grand par Qunte-Curce (1789); de l'Imutahon de 
Jésus-Christ (1188); etc, 


BEAVER (Philippe), marin anglais, né en 1760, mort 
en 1813. Après avoir servi dans la marine anglaise pen= 
dant la guerre de l'indépendance américainë, il entre= 
prit de fonder uae colonie en Afrique; mais, abandoané 
par les colons, il échoua. Il reprit du service dans la mas 
rive, devint capitaine de vaisseau, prit part à l'expédis 
tion d'Egypte, en 1901, se distungua à la pnise de la Mar- 
tiniqne, puis, en 1810, à celle de l'ile de France; enfin, 
après nage croisicre des plus pénibles dans les mers de, 
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l'Inde, il mourut nu cap de Bonnn-Iispéranco. Il a laissé, 
gur son ossai da colonisation, un livro intitulé : African 
Moemoranuda relatives to an attempt to establish a British 
Settlement on the 1slun of Huluma, otc. (Luondros, 1805). 


BEAVER FaALLs, villo des Etats-Unis (Pensylvanic}, 
sur l'Olno; 9,750 hab, Ch,-t d'un district pétrolitéro. 


BÉBÉ (do l'angl. baby) n. m. Fan. Très jouno enfant : 
Allaiter, vacciner un nÂËuë. ll Faire le bébé, So conduire 
avec aussi pou de raison qu'un tout petit onfant. 

— Par aual. Poupéo qui ressomblo à un petit enfant : 
DÉUÉ automatique. 

-- Par ext, l’ersouuo do très potite taille. 


BÉBÉ (do son vrai nom Nicolas He né duus les 
Mosges cu 1739, nain do Stanislas Lockzinski, dnc do Lor- 
raine, Sa taillo, lors do sa naissauco, n'attcignait quo 
24 centimètres; un sabot rempli do laino fut, dit-on, son 
premier bercean, Quand il out atteint toute sa croissance, 
vers sa quinzièmo nanée, il avait 70 centimètres ot posait 
environ nouf livres ot demie, Sun intelligenco était très 

ou développéo, et jamais on no put lui approndro à lire. 
fi mourut à vingt-cinq ans, on 1761. 


BEBEDERO, luc salé do l'Amérique du Sud (républiquo 


avoc Linbknocht le jonrnal la Semaine démocratique, où il 
traca lo programme do l'Etat démocratique. En 1809, les 
mêmes 1onocrent lo Volkstaat, qui eut un grand succès. 
L'influence porsonnelle de Bcbel s'accroissait. En 14617, 
il avant été élu an Roichstag ; en 1870, il y prononça 
ua discours célèbre, où il refusait los crédits dormandés 
pour poursuivro la guocrre contre la Franco: on 1871, 
il protesta contre l'annexion do l'Alsace ot de la Lor- 
ruine, En 1852, il comparut avec sos amis dovant la 
cour d'assisos do Loipzigs, sous l’inculpation do haute 
trabisou. 1! aftirma hautement sa propagande socialiste 
ot ses vœux républicains, mais se défondit do touto 1llé- 
galité ot do tout appel à la violence, Condamné à doux 
ans de forteresse, il fut oncaro condamné, peu après, à 
neuf autres mois de prison, ot déclaré décha do son mandat 
do député. Mais il fut rééla en 1871, et, dès lors, à part 
quolques raros intorvalles, il a sans cesso siégé au Reichs- 
tag. Acquitté en 1885, par lo tribunal do Chemuitz, sur lo 
chef de participation à uno société illégale, il fut, l'arrêt 
ayant été cassé, condamné par lo tribunal do Froiberg 
(1886). l’ea après, il combattit énorgiquement la loi mili- 
tairo do Bismarck et toutes les mosuros proposées pour 
développer lo militarismo en Allemagne. Il est l'autour 
d'un graod nombre d'écrits politiques. Ilumme fréle et 
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BEAVER FALES — BEC 


l'acétato do plomb daus la liqueur où l'on a déjà précipité 
les alcaloides. On traito lo précipité par l'hydrogeno 
salfuré pour mettre l'acido ou hberté, ot, après liltration, 
on ajouto de l'éther, qui dissout l'acide. Par l'évaporation 
de la solution éthérée, on obuent celui-c1 4 l'état cristallin 
blanc, déliquoscont; il fond vors 200°, 


BEBISATION {#7) 0, f. Méthodo de solmisation destioéo 
à substituer la gammo rationnelle do sept sons au #yÿs- 
tèmo des boxacordes ot dos nuances depuis si longtemps 
on usage. 

— Excyc. Divors essais avaient été tentés déjà, lors- 
qu'an musicien allemand, Daniel litzler, prévôt et con- 
soulor à Stuttgard, voulant combattre celui imaginé trento 
ans auparavant par Hubert Vaelrant EOBISATION!, pro- 
posa, On 1576, lo systéme qui ne différait do celui-ci quo 
par le noi qu'il appliquait aux sept notes : la, be, ce, de, 
me, fe, ge. Sa méthodo n'eut pas plus de succes que la pré- 
cédente, et l'on finit par so borner, pour avoir la gammo 
complèto, à ajouter la syllabo si aux six notes do l'hexa- 
corde : ut, ré, mi, fa, sol, la. La méthodo do solmisation 
fut alors définitivement tixéo. 


BÉBON, un des noms du #éant Typhon. Los Grecs 
l'idenutièrent avec lo serpent Apap ct lo dion Set, qui 


Becs : 1. Microglosse, — 2. Enicognathe. — 3, Aigle, — 4. Faucon. — 5, Condor, — 6, Pic noir. — 7. Toucan, — 8. Laimodoo.— 9, Calao rhinoceros, — 10. — Calao rhinoplax. — 11. Calao hucorvus, — 
19 Eurycere. — 13. Podarge. — 15. Mellisuga ensifer. — 15. Xÿphorhynque. — 16, Hémignathe, — 17. Pie-grièche. — 18. Rossignol. — 19. Cacique. — 20. Musophage. — 21, Bec-croisé, — 22, Géospize, — 
23. Mésange. — 24. Corheau. — 25, Chasmorhynque, — 26 Dronte. — 27. Ramier (pigeon). — 98. Pireon hagadais: — 29. Pigeon polonais. — 30. Pmmtade méyacéphale, — 31. Pauxi. — 32, Anastome. — 33. Marahout 


= 34. Jabhiru, — 36. Spatule. — 36. Baleniceps. — 37. Ibis. — 38. Avocette, — 39. Eurynorhynque. — 40. Flamant. — &1. Rhynchops. — 42. Pétrel, — 43. 


élican. — 45. Canard souchet. — 45. Canard harle, 


46. Sarkidiornis. — 47, Mncareux. — :8, Autrucho: — 49. Aptéryx. — 50. Hesperornis. — 61. Ornithorhynque. — 52, Tortue, 


Argentine [prov. de San-Luis'}, recovant ane partie des 
eaux dn rio Desagnadero, qui inonde fréquomment le pays. 


BÉBEÉRINE n. f. Chim. V. BÉBIRINE. 


BÉBEÉRU où BIBIRU n. m. Bois do charpente de grande 
longueur et de gros équarrissage, provenaut de la (Guyane 
anglaise. (Cetto ossonce est 
Surtout employéo en Angle- 
terre ponr les constructions 
nayales, ot aussi pour l'ébé- 
nisterie.) 


BEBE, bourg de la Tur- 
noie d'Europe, à 9 kilom. de 

onstantiuople, au fond 
d'une des plus jolies baies 
du Bosphore; 3.500 hab. 


BEBEL (Ferdinand Au- 
gust}, un des chefs da parti 
| socialiste allomand, né à 
Cologne en 1840. D'ano con- 
dition modesto, il com 
mença par être apprenti, 
Puis ouvrier tourneur, et, 
On 1864, il s'établit comme 
maitre à Leipzig. Dopuis 
1802, il s'était rattaché aux 
idées sucialistes, et de bonne heure il so consacra à les 
propager. En 1868, il présidait, à Nuremberg, le cinquièmo 
congrès des associations ouvrières ennnnes, qui adbéra 
aux principes do l'Znternationale, ot, pou après, il fonda 


Behel. 


petit, très probe, d'une vie irréprochable, il est nn de ceux 
qui ont tâché le plus constamment de maintenir la con- 
corde dans le parti socialiste allemaud, et de le dévelop- 
per d'une mauière pacifique ot constitutionnelle. 


BÉBIAN (Roch-Ambroiso-Angnste}, institateur do 
sourds-muets, né et mort à la Guadeloupe (1789-1834). 
Filleal do l'abbé Sicard, il se consacra à l'enseignement 
des sourds-muets, ot devint, en 1817, directeur de l'institut 
des sourds-mucts à Paris, où il introduisit des améliora- 
tions importantes, I publia : Æssai sur les sourds-muets 
et sur le langage naturel (1817); Mimographie où Essai 
sur l'écriture mimique (1822); Manuel d'enseignement pra- 
tique; Eloge historique de l'abbé de L'Epée (1519), 


BÉBIRATE n. m. Sel résultant do l'action de l'acido bé- 
biriquo sur uno base, 


BÉBIRINE n. f. Alcaloïde extrait de l'écorce d'un arbro 
de la Guyane anglaise appelé, daus lo pays, bébééru. 1 On 
écrit aussi BÉBÉERINE, 

— Excyci.. L'écorce du nectandra Rodiei, appelé bébééru 
ou sépeéru, fournit deux alcaloïdes : la bébirine et la sé- 

irine. 
E Pour préparer la bébirine, on épuise l'écorce par l'acide 
sulfurique faible; on concentre et on précipite par l'am- 
moniaque. Le précipité contient la bébirinoe et la sépirine; 
on traite par l'éther, qui dissout sculement la bébirine. 
D'après G.-F. Walz, ello est ideotiquo à la urine ; idon- 
tique à la buxine et à la pélosine d'après A. Flückiger, 


BÉBIRIQUE adj. So dit d'un acide qui accompagne la 
bébirine dans l'écorce du bébééra, On le précipite par 


araît symboliser le ponvoir destructeur de la vature, dans 
a mythologie égyptienne. 


BÉBOUTOrFF (Wasili OstpowiTem, prince), général 
russe d'origino arménienne, né en Géorgie en 1789, mort 
à Tifis en 1858. Il sortit en 1809 de l'Ecolo des cadets, fut 
d'abord cavoyé au Caucase, puis fit la campagne de 1s1?, 
et celle en Turquie d'Asie, sous le commanäement de Pas- 
kiewitch (1828). En 1831, il devint commandant de l'Ar- 
ménie, ot fut nommé gouverneur du Daghestan et général 
lieutenant en 1843. Il lutta pendant près de dix ans contre 
Schamyl, et, en 1853, fut élevé au grade do général d'in- 
fanterie et nommé gouvorneur du Derbend. 

BEBKA n. m. Art milit. anc. Surte de javelot en usage 
chez les Germans. 

BEBRA, villo d'Allemagne (Prusso {prov. de Hesse- 
Nassau), sur la Bebra, affinent de la Fulda ; 2.500 hab. Cul- 
turo du lin. 

BÈBRE ou BESBRE, rivière do France, affluent de 
gauche de la Loire, qui arroso Lapalisse. Longueur du 
cours : 100 kilom. 

BÉBRYCES, peuple presque mythique do la Gaule an- 
cienne, qui habitait les deux versants des Pyrénées, 

BÉBY 0. m. Toile bariolée de couleurs vives, fabriqnée 
avec du coton, et provenant d'Alep. 

BEC (bék'— bas lat. beccum, mot d'origine celtiqne; 
en Gaule, becco existait avec le même sens; armoricain 
bek; gaélique het) n. m. Partie cornée et saillante, qui 
termine en avant la tête des oiseaux, et remplace, chez 


BEC — BÉCASSE 


enx, le système deataire : Les es du sec sont revêtus d'une 
substance semblable à la corne. (Cuv.) : . 

__ Fam. Beucue, lèvres, dents: Donner à quelqu'un du 
poluy su” lé BEC. I Langne, et par ext. Facoude. (Ce sens 
se retrouve dans plasicurs locutions ci-après.) 

_ Par anal. Objot façonné en forme de bec: Le BEC 
d'une phouwr, d'une cafetivre. 1 Se dit particuhèrem. de la 
partie d'une lampe, d'un luminaire quelcenque, au-dessus 
de laquelle s'éléve In flamme : Des BECS de gas. 

_— in bec d'aigle, Crochu et ceurbé comme le bec do 

‘aixle. 
F Bee coracoidien, Sommet de l'apophyse ceraceïde de 
l'omoplate. ; É | 

— iter d'étain, Expressien employée vulrairement pour 
désigner une hémitrapie qi appartient presque exclusive- 
ment aux minerais d'etain. (Elle provient du groupement 
de deux cristaux qui, en se pénétrant, forment ua aagle 
rentrant, dû à l'intersection des faces qui se coupent. Le 

lan de jonction de ces deux cristaux est parallèle à l'une 

es faces du cristal simple, ou à l'un de ses plans dia- 
gonaux.) : 

© — Pers à gas. On désigne seus cette appellation les appa- 
reils ou bmileurs permettant d'obteair une cembustion ra- 
tiounelle du gaz d'éclairage. Les différents becs peuvent 
être groupés en trois catégories distinctes : les becs ser- 
vant à l'éclairage (v. ÉCLAIRAGE) ; les becs à incandescence 
(v.incaxoEscenceE), et les brûleurs ordinaires (v, BAÜLEURS). 

_— Bec de selle, Pointe ou extrémité antérienre de la selle 
d'un vélocipède. 

— Archit. Petit filet qui berde le larmier d'une corniche. 
y Masse de pierres faisant saillie à l'extrémité des piles 
d'un poat. (V. AYANT-DEC, ARRIÈRE-BEC.) | Bec d'oiseau, 
Oruement qui représente une tête d'oiseau garuie d'ua hec 
crochu, dont la courbure s'adapte sur celle d'ua tore d'ar- 
chivolte ou de pied-droit. 

— Blas. Nom dooné aux peadants du lambel (v. ce mat), 
qui autrefois étaient faits en painte. 

— Bot. Amincissement en poiote. (Nem doané au style 
persistant de certains fruits et à l'appendice pointu des 
étamines des asclépiadacées.) 1 Le nom de bec à aussi été 
donné à certaines plantes dont les frnits eu les fouilles 
ont la forme du bec d'un oiseau; ainsi, l'on appelle bec- 
de-cane l'aloes linguiformis, bec-de-cicoyne le geranium ci- 
canium, etc. 

— Chir. Nom de plusieurs instruments ea forme de bec, 
pese tous bannis de la chirurgie moderne : BEC-de-cune. 
BEC-de-cygne, BEC-de-corbeau. BEC-de-corbin, etc. V. ces 
mots à leur ardre alphabétique. 

— Faucoan. Le faucon tient bec ouvert, lorsqu'il vole 
franchement contre le vent, en résistant à sa violence. 
n Tenir bec au vent. Se dit d'ua faucon qui résiste sans 
tourner la queue. 

— Géogr. Pointe de terre, au confluent de deux cours 
d'eau : Le BEC d'Ambés, Le BEC d'Allier, (Se dit aussi des 
pointes de terre qi s'avancent en mer.) 

— Mar. Se disait autrefois pour avant, en général. 

u Extrémité de la patte d'une ancre. || Extrémité d'un 
croc. 

— Tecbo. Extrémité de l'aiguille poisse et recourbée 
employée dans le métier à fabriquer les — 
bas. 1 Chez les ciseleurs, Partie anté- 
rieuro et supérieure d'une aiguière qui 
facilite l'écoulement de l'eau. 1 Extré- 
mité d'une plume métallique ou d'une 

lume d'oie servant à écrire. | Chez les 
abricants d'iastraments de musique, 
Extrémité de l'instrument que l'on tient 
entre les lèvres: Bec de hautbois, de 
clarinette, etc. 

— Zool. On a donaé le nem de bec anx 
organes buccaux des insectes hémiptè- 
res et à la tête des coléoptères enreulionides. 1 Mächoire 
des céphalopedes, qui offre une grande ressemblance avec 
le bec des perroquets. 1 Proloagemeat de l'extrémité pos- 
térienre des valves, dans certaines coquilles bivalves. 

— Prov. et Loc. PROV. où FAM. : Bec à bec, En tête à 
tête, face à face, souvent avec uoe idée d'inprévu 
Se rencontrer BEC À BEC avec quelqu'un. | Le morceau au 
bec, Immédiatement après le repas: Se coucher LE MOR- 
CEAU AU BFC, ll Fia bec, Gourmet. | Petit bec, Terme de 
cajolerie quo l'an adresse à une femme, à un enfant, ou 
dont on se sert pour les désigner : Won paurre PETIT BEC, 
tu le peur, si tu veur, (Mol.) ll Bec-coruu, Mari trompé, et, 
par ext., Sat, homme stupide. (On a écrit, en vers. BECQUE- 
corNU, pour le besoin de la mesure.) | Blanc-bec, Jeune 
homme saus expérience, || Bon bec, Bavard et surtout 
Bavarde très prompte à injurier et à riposter. | Caquet 
bon bec, Nom que l'ou donne à la pie, à cause de son 
hubitudo de piailler, et, par ext., à une femme bavarde et 
wuédisante. ! Tour de bec, Baiser furtif et rapidement ap- 
Fe ll Piacer le bec, Faire uae petite moue, être fäché, 

ouder. 1 Faire son petit bec, Faire le sucré, le réservé, le 
discret, lo dhftieue; nunauder. || Faire le bec à quelqu'un, 
L'nstruire de ce qu'il doit dire ou taire, selon les vues 
que l'on a; le styler, lui faire sa leçon. 1 Se relaire le bec, 

rendre un bon repas. 1! En avoir jusqu'au bec, Avoir 
mangé jusqu'à satiété. ll Se laire rincer le bec, Se faire 
payer à boire. 1! Etre fort en bec, Avoir bou bec, Avoir le 
bec bien aftilé, Parler avec facilité et hardiesse, souvent 
même avec malignité. 1 Avoir bec et ougles, Etre pourvu 
des moyens de se défendre et savoir s'en servir. ll Se dé- 
fendre, attaquer, s'escrimer du bec et des ongles, Tres 
énergiquement, avec arharaement. Les Latins disaient : 
Unguibus et rostre. (V. ces mots.) | Bonaer du bec et de 
l'aile, Faire tous ses efforts, employer tous les moyens 
possibles. 1 N'avoir que du bec, N'avoir que du babil, parler 
sans jugement, promettre sans savoir tenir. || Avoir le bec 
gelé, No dire mot, roster interdit, ae savoir que réponire. 
1 Taire son bec, Garder le sileacc, ue plus savoir que dire, 
l Faire taire le bec, Clore, Clouer le bec de où à quelqu'un, 
Lui imposer silence, le mettre dans l'impossibihté de ré- 
poudre. || Tordre le bec, Etrangler, tuer, en parlant des 
oiseaux, et, par ext., des personnes. || Donner ua coup de 
bec, Lancer une épigramme, un trait piquant, une medi- 
sance. ]| Tenir quelqu'un le bec dans l'eau, Le laisser dans 
l'incertitude ou dans l'attente de quelyne chose qu'on Ini 
fait espérer. || Passer la plume par le hec à quelqu'un, Le 
tromper, la frustrer des espérances qu'on lui avait fait 
concevoir, le priver d'une chose sur laquelle il comptait. 

1 Cela vous passera devant le bee, Vous ne toucherez pas à 

ces uiets, veus ne profiterez pas de ces plaisirs, etc.; ils 
sont destinés à d'autres. 1 Preudre par le bec, Convaincre 


W 


Bec de clarinette 
et Couvre-bec 


qnelqu'an d'erreur ou de mensonge par ses propres paroles. 
— Sigaife anssi, Preadre par la gourmandise : Le meil- 
leur moyen d'amadouer un gourmet, c'est de le PRENORE 
PAR LE BEC. || Se prendre de bec, Avoir une prise de bec, Se 
quereller, avoir nae dispute plus on moins vive. ll Les 
bègues sont ceux qui ont le plus de bec, Ceux qui par- 
leat le moms bien sont ceux qni parlent le plus. 

— ExcyeL. Le bec est, à propremeat parler, la bouche de 
l'oiseau. Mais on retrouve aussi ce genre d'armure hnc- 
cale,temperairement, chez les tètards de la grenouille, et, 
d'uae facea permaaente, chez les tortues. 

— Les os maxillaires de l'oiseau sont revêtus d'une ma- 
tière cernée, à bords tranchants qui, généralement, se 
termine par une pointe plus on moins recourbée. À l'aide 
de ce hec, les oiseaux saisissent leur nourriture, ou hri- 
sent les graines, ou déchirent la chair des animaux dent 
ils font leur proie ; quelques-uns s'en servent pour s'ac- 
crocber et grimper. La forme du bec varie beaucoup, et 
les classificateurs se sont appuyés sur les caractères du 
bee pour grauper les oiseaux. Lo bec est eeurt, arqné, 
crucbu, à bords tranchaats, et souvent muni d'une denti- 
culatioa de chaque côté en haut, chez les oiseaux rapaces, 
Les perroquets ont un bec analogue, mais plus graad et à 
hords moins eoupants; ils s'ea servent pour briser les 
graines et pour grimper. 

Daas le groupe des passereaux, on trouve uue grande 
variété de becs : tantôt il est court et robuste comme cliez 
les graaivores on conirostres (moineau, gros-bec), tantôt 
il est plns long, pointu, et muni d'une petite échancrure 
à l'extrémité, comme chez les insectivores ou deatirestres 
(pie-crièche, fauvette, etc.\. 

D'antres, également insectivores, mais qui avalent les 
insectes au vol, ont ua bec largement ouvert (fissirostres : 
hirendelles, martinets, batrachostomes):ilestlong etgrêle, 
chez les espèces qui cherchent les insectes dans les houses 
ou sous les écorces (ténuirostres, buppe,grimpereau): celui 
du martia-pécheur et des pics est conique et pointu, taodis 
que le bec des calacs ou bucéros est énorme, souvent 
avec des cornes relevées. D'autres oiseaux, les toucans, 
ent un graad bee, souvent barbelé sur les bords. 

Chez les pigeons, le bec est faihle, un peu renflé daus 
le haut, et reconvert par une peau molle. Daus cette fa- 
mille, aux iles Mascareignes, on trouvait un éaarme pigeon 
gros comme un dindon, le dronte, espèce aujourd'hui 
éteinte, et dont le bec était puissant, Chez les gallinacés 
(coq, bocco, faisan), le bec est court, et la maadibule su- 
périeure est recourbée en bas à l'extrémité. 

Daas l'ordre des échassiers, le bec est long, mais tantôt 
grêle, dreit où arqué en bas ou en haut (ibis, bécasse, 
avocette), tantôt long et robnste marabout, cigogue), tan- 
tèt plus court (grues). Chez les flamants, il est gros et 
coudé vers la maitié de sa longueur. La spatule offre un 
hec aplati. élargi à l'extrémité. Les baléniceps possèdent 
un hec énorme et large daos toute sa longueur. 

Chez les palmipèdes, la forme du bec varie beaucoup: 
il peut être robuste et crochu chez les mouettes, les 
albatros, les pétrels, les frégates, qui sont rapaces ; ou 
bica, comme chez le péliean, long, plat, recourhé en 
crocbet, et pourvu d'uae grande poche entre les brauches 
très écartées de la maadibule inférieure. Chez le rhyachops 
ou bec-en-ciseaux, la mandibnle supérieure est plus courte 
que l'inférieure. Le bec est large et garni do lamelles sur 
les bords chez les canards : ilest denticulé chez les harles, 
haut et comprimé latéralement chez les macareux, conique 
ot poiatn chez les pingouins. 

es oiseaux brévipeanes ont un bec plat et large (au- 
truches, casoars). Enfin, l'aptérvx possède ua bec long, 
avec les narines s'ouvrant à l'extrémité. 

Si les oiseaux actuels ont un bec simplement recouvert 
de corne, il n'on a pas toujours été ainsi, et il existait, à 
l'époque crétacée, des oiseaux pourvus de dents véritables 
(tesperornis). 

Termiavns cette éaumération très iacomplète en disant 
que le bec des chélonieas ou tortues est analogue à celui 

es oiseaux, c'est-à-dire que les mandibules sont revêtues 
d'uo étui corné à bords tranchants. 

L'ornithorhyaque, parmi les mammifères monotrèmes, 
a le museau alloagé, aplati, et les lèvres immobiles, de 
sorte qu'il semble avoir un bec de canard. 


Bec (assaye pu). V. Bec-HELLOUIN. 
BEC D'AMBÈS. Géogr. V. Amnks, 
BÉCABUNGA (bon) a. m. Bot. V. BECCABUNGA, 


BEC-A-CUILLER (bek'-àcuier" n. m. Ornith, Nom vul- 
gaire de la spatule. 1 PL. Des BECS-à-CUILLER. 


BÉCADE ou BECCADE n. f. Sest dit autrefois pour Coup 
de bec. 

— Cbass. Nom vulgaire de la bécasse commune. 

— Fauconn. Pâture ou leurre (v.ce mot) que l'on donne 
à l'oiseau de poing. 


BÉCAN (Jean), plus conau sous le nom latinisé de Go- 
rophius Beccanus. V. GORP vAX). 


BÉCANDRE n. f. Grand bateau plat, sorte de chaland 
découvert, servant au traosport des foins et des récoltes, 
sar les rives de l'Escaut. 


BÉCANE n.f. Pop. Locomotive de rebut qui fait le ser- 
vice des wagons dans les gares : 14 dit que c'est vexant de 
conduire une AÉCANE. (Syn. SABOT, COUCOU.) 1 Par ext. et 
en argot cycliste, Bicyclette. 


BÉCARD (kar' — de bec, à cause de la forme de son 
museau} n. m1. Nom vulæaire d'une variété du saumon 
commua dite salmo hamalus, ainsi appelée à eanso de la 
longue sailie crochne de la mâchoire inférieure. (Chez le 
bécari, ontre les taches noires qui marquent la région su- 
périeure du corps, il y a souvent dos taches rougeîtres 
sur le dos: 1] en existe anssi sur les flaacs, sur l'opercule 
et le préopercule [Moreau].) 

— Péch. Nom donné communément au brochet, 
lorsqu'il a atteint une certaine taille. || On dit aussi BEC- 
CARD. 


BÉCARDE (rad. bec, bécart, qui a un gros bec) n. f. 
Genre d'oiscaux passereaux dentirostres, famille des cotin- 
gidés, habitant l'Amérique méridionale. 

_— Excxyez. Les bérardes, dont le aom scientifique est 
tityra, ont nn bec grand et robuste, large et convexe, et 
sont surtout insectivores; leur plumage est roux, gris, 
aoir ét blanc. On en connaît une trentaine d'espèces, dont 
les cinq sixiëèmes sont répartis daus les huit sous-genres 
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erator, hadrestomus, platypsaris, pachyrhamphus, ete. L'es- 

ee type est la pie-grièche de Cayenne (fityra Cayana), 
abitant la Gnyaune, la 

Bolivie et la Nouvelle- 

Grenade. 


BÉCARRE (de l'ital. be- 
quardo |h carré]; de 6, 
signe qui figurait autre- 
fois la aote si, et de carré, 
one ne le si qui, de 

émol deveaait naturel, 
affectait la forme d'na 
b carré, qui est eacore 
rappelée par le signe ae- 
tucllement usité) n, m. 
L'un destrois signes acci- 
dentels usités dans la mu- 
sique, mais qui n'a, si l'on peut dire, qu'une action correc- 
tive, a en ayaat aucune directe par lni-mêéme. (Ea effet, 
tandis ue le dièse et le bémol altérent la note devant la=« 
quelle ils soat placés, c'est-à-dire eu modifient l'iatonation 
ea la haussant ou la baissant d'un demi-ten, l'office du bé 
carre est simplement de remettre cette note dans son état, 
oaturel et de Ini rendre son intenation ordinaire.) Voicila 
figure du bécarre :E. 1 Syn. de TONALITÉ NATURELLE, daus i 
l’ancienne musique, et, par ext, de TON DiÉSÉ. 

— Adjectiv. Marqué d'ua bécarre : Note BÉCARRE. 

— Loc. fam. Par Lame, Par nature et par bécarre, Par 
nature, par bécarre et par bémol, À l'excès, au suprême. 
degré (ne se dit qu'en mauvaise part) : Fou PAR BÉCARRE, 
Ignorant PAR BÉCARRE, || Passer de bécarre à bémol, Sauter 
d'une idée à une autre, manquer de suito dans la peusées 
extravaguer. (Vieux.) 

BÉCASSE 0. f. Genre d'oiseaux échassiers, famille des 
scolopacidés, dont le nom scientifique est scolopar. || Bé= 
casse d'arbre où Perchante, Nom vulgaire de la hnppe: 

1 Bécusse de mer, Nom vulgaire de l'huîtrier et du 
courlis. L 4 

— Par aaal., à cause de la stnpidité de la bécasse com= 
mune, Femme peu intellisente, simple et crédule. 

— Icbtyol. Nom vulgaire d'un poisson du genre cen® 
trisque (centriscus scolopax), et aussi d'un scombrésoca 

scombresox Rondelelii). 

— Techa. Jauge ou balance en usage dans les hauts 
fourneaux pour mesurer la vitesse de descente de la charge 
versée dans le gueulard. 1 Instrument qui sert aux van 
aiers pour enverger les hottes. 

— Loc. fam. $Sourd comme une bécasse, Excessivement 
sourd. 1 Zrider la bécasse, Engager adroiternent quelqu'on 
de telle facoa qu'il ne puisse s'en retirer; l'attraper, le 
tromper. 1 La brcasse est bridée, Cette personne s'est laissé 
prendre au piège qu'on lui tendait. 

— Loc. PROvV. : Tendre le sac aux bécasses, Tendre un 
piège, chercher à nuire, à attraper quelqu'un. l| Aile de 
perdrix, cuisse de bécasse, L'aile est le meilleur morceau 
de la perdrix; la cuisse le meilleur de {a bécasse. 

— ENcyez. Ornith. D'une façon générale, on entead sousle 
nom de bécasses la plupart des espèces de scolopacidés. La 
genre bécasse propre- - 
meatdit (scolopax) se ca- 
ractérisé par le bec long, 
arrondi à la pointe; les 
jambes courtes et robus- 
tes, emplumées jusqu'au 
tarse, ua oagle court au 
doigt postérieur. Elles ha- 
bitent l'hémisphère ho- 
réal. La bécasse commu- 
ne (scolopar rusticola), 
avec ses deux variétés, 
qui sont la grande et la 
petite bécasse, nicho 
daos le nord de l'Europe, 
mais descend jusqu'en 
Afrique et dans le sud do 4 
l'Inde ; elle émigre en a elques semaines après. 
les cailles ; en février, elle a quitté l'Europe sud. Gibieresti= 
mé, mais qui devient rare, car oa le détruit saas mesures 

— Chass. Les bahitudes et les besoins de la bécasse ser=« 
vent de guide au chasseur pour chasser cet oiseau de dis 
verses maaières : soit pour le tirer au fusil, soit pour Jui 


tendre des pièges, | 


Bécarde, 


Bécasse. 


— Chasse à l'affût. La chasse à l'affût se fait le matin 
dès l'aube, et le soir ua peu avant la tombée du jour. Le 
chasseur s'embusque dans un bois fréquenté par les bés 
casses et aux abords d'une clairière, atin de les voir venir 
et de pouvoir les tirer. L'affüt du soir dure une demi-heurë 
environ; celni du matin, quelques miantes à peine. 

— Chasse au chien d'arrêt. On peut chasser aussi la bé= 
casse avec un chien d'arrêt, que l'on tient à peu de dis= 
tnace devant soi. (Cette chasse doit avair lieu dans le 
jeunes taillis, les broussailles, en allant coatre le vent.) 4 

_ Chasse en battue. La bécasse, sous bois, se lève diffs 
cilement devant le chasseur ; e‘est pourquoi on a souvent 
recours à la battue, qui se fait alors à grand bruit d'hom= 
mes et de cbiens, De | 

— es pièges. Les pièges les plus usités pour prendre 
les bécasses sont les collets, les rejets et la pantiére. Les 
collets se placent à 5 ou 6 centimètres de hauteur, daos les 
sentiers étroits ou daus les passages au pied des haies. On. 

rocède à peu près de la même façon lorsqu'on veut readre… 

es bécasses au moyen du piège connu sous le aom de rejet, 
corae à pied. On leur tend aussi la pantiére simple et la pan= 
tière contremaillée, Cette chasse se pratique avec succès, 
par un temps calme et sombre, peadant les mois de ne= 
vembre, décembre et janvier. 

— Art culin, La bécasse, 
gibier estimé, se mange nn 
pen faisandée. On la met à 
Ja broche, bardée de lard, ou 
en salmis, sans l'avoir vidée. 
Placer dans la lèchefrite des 
rôties de mie de pain beur- 
rées pour recevoir. ce qui 
tombe.etqniest très apprécié 
des gourmets. L'aboadance 
de ces chutes indique qne la 
bécasse est cuite. 

BÉCASSE (espagn.barcasa, 
grande barque) nu. f. Excellente barque espagnole, de 
Cadix et des environs, noa pontée, élancée de l'avant, avec 
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un mât au milien, gréé d'une voile carrée, ot pouvant 
au besoin hurdor s0izo avirons. 


BÉCASSEAU (so) n. m. Genre d'échassiors, famdle des 
seolupacides, dont lo nom seion- 
tilique ost limicola. 

— Encvcz. Los bdcasseaux 
sout des uisouux de petite tail- 
Je, avec le cou court, le bec as- 
sez long, à ponte large, molle 
et flexible, courant par paires, 
ordinurement au bord dcescaux, 
des étangs l'angeux, ot volant 
rapidement sans s'éloigner; 1ls 
habitent diverses régions du 

lobe. Lo bécassean commun, 
Pota pygmra, parfois nommé « pélidne platyrhynque», 
habite tout l'hémisphère boréal, mais il est raro en Europu 
et ne dépasse guère l'extrême Nord; cependant, des indi- 
vidus isolés ont été trouvés en Grèce eten Inde. La chasse 
du bécassonu se fait au fusil où à la pantidre. 


BÉCASSIN 0. m. Nom valgaire d'une espèce de bécassino. 


BÉCASSINE 0. f. (Genre d'oisenux échassiers, famille 
des scolopucidés, dont le nom sciontifiqne est gallinago. 

— Jëxove.. Ornith. Los bécassines ou « bécassos de ma- 
Fais se caractérisent par leur 
bec long, lours tarsos moyens 
et es doigts longs et sé- 
parés. Co sont des oiseaux de 
taille moyenne, habitant l'hé- 
misphère baréal, mais que leurs 
migrations d'hiver mènent jns-. 
u'au Sénéval et au sud de la 

hine. La bécassino commune : 
(gallinago scolopaeinus) fré- * 
hquento les marais, et cherche 
bsa nourriture au erépuseulo ; 
le mâle fait vibrer ses plumes 
et produit ainsi bo son particu- 
lier en volant. D'autres espèces 
habitont l'Europe, l'Asie et 
l'Amérique. — La béeassine muette ou sourde (philolin- 
nos gallinula) appartient à un autro geare. V, PHILOLIMNNS. 

— Chass. La chasso de la bécassine se fait an fosil, au 
chien d'arrêt, au collot et aux filets, à peu près de la nême 
Mmanière que pour los bécasses. On la cherche dans les 
marais, à l'ontour des queues d'étangs et, en général, 
dans les terrains humides ot fangeux, ou le long des ri- 
Hvières bordées d'osiers, de roseaux et de plaates aquati- 
ques. — Lo tir de la bécassino présente do réelles difti- 
Lcultés, du moins en ce qui concerne la bécassine ordinaire 
et la sourde. Ces oiseaux, outre quo leur vol est très ra- 
pide, font plusieurs crochets avant de filer droit. On em- 
ploie également des filots spéciaux pour prendre la bécas- 
sine; tels sont : le traioeau simple, le traîneau portatif, 
et une sorte de tilet nommé tirasse, dont on se sert parti- 
henlièrement pour prendro les perdrix. 


BÉCASSON 0. m. Nem vulgaire de diverses espèces de 
petits échassicrs, du groupe des chevaliers. V. CHEVALIER, 
et THINGA. 
||. BÉCASSONNIER (s0-nié — rad. bécasson)n.m. Long fusil 
d'un assoz fort calibro, dont on so sert pour la chasse ttes 
oiseaux d'eau. ti On le nomme également CANAR- 
DIÈRE. 

BÉCAT (ka — rad. bec) n. m. Fourche à deux 

larges dents, qui sert à bêcher. 

BÉCAU (ko) n. m. Petit de la bécassipe. 1 Nom 
ue l’on donne souvent au bécasseau ou alouette 
emer. | Nom donné improprement au cul-blanc. 

| h Pl. Des BÉCAUX. 


Bécasseau, 


Bécassine, 


BECCABUNGA (bé-ka-bon) n. m. Plante vivace 
D ie, du sue vérobique, famille des scro- 
fulariacées. 1 Oa l'appelle aussi VÉRONIQUE CRES- 
| SONNÉE. 


BECCADE (kad' — rad. bec) n. f. Faucoan. 
V. néCADE. 


BEccarFuMI (Domenico Mecnentxo où Mi- 
CHARINO, plus conau sous le nom de), peintre, 
ksculptour, fondeur, mosaïste ct graveur italien, 
| né à La Cortina, près de Sienne, en 1484, mort 
dans cette ville en 1551. Un riche bourgeois de 
Sienne nommé Loreuzo Beccafumi, s'étant fait son protec- 
teur et l'ayant placé dans l'atelier de Capaana, ce jeune 
Peintre ajouta à sou nom celui de son bienfaiteur. H étudia 
d'une façon toute particulière les œuvres de Pérugin, de 
Raphaël et de Michel-Ange, et devint, à Sicane, le rival 
du Sodoma. 1} exécuta un nombre considérable de pein- 
tures à fresque, à la détrempe, à l'huile, dans les églises 
et les palais. Parmi les sujets dont il décora la cathé- 
drale, oo remargne les £vangélistes et divers épisodes 
de l'histoire de Moïse. Mais son œuvre la plus importante, 
dans cet édifice, fut la mosaïque en marbre du pavé, dans 
laquelle il représenta lo Sacrifice d'Abraham, Moïse brisant 
les tables de la loi, le Frappement du rocher et quelques 
autres scèves bibliques, vastes compositions qui ont été 
pcs par Andreaai et Baldassaro Galbuggiant. À Gênos, 

aps le palais Doria, Beccafnmi a termipé une frise repré- 
Asentant dos enfants, ouvrage commencé pur Pierino del 
Väga et lo Pordonone. Ses principales peintures se voient 
à Sienne. Ses couleurs sont nettes, brillantes, et fondues 
de telle sorte qu'elles se sont conservées sans altération 
sur les murs ie nos jours. Il réussit mieux à la 
détrempe qu'à l'huile. 11 à traité la fresque avec grandeur, 
avec osprit. Les peintures de Beccafumi sont en petit 
nombre daps les musées. Le Louvre possède une grisaille 
sur coivre, Jésus au jardin des Oliviers; lo masée de 
Naples, une Déposition de Croir ;: la galerie des Offices, une 
Sainte Fumille et le portrait de l'artiste; le palais Pitti, 
une Sainte Famille, etc. Beccafnmi fut aussi habile 
comme sculptenr que comme peintre: il fondit lui-même 
ea bronze plusieurs statues, qu'il avait modelées, 


BECCARD n. m. Ichtyol. V. 2Écar. 


BECCARI (Angnstin), poète italien, 26 à Ferrare ea 1540, 
mort en 1590, Il est coonn par une pièce, il Sacrifisio, dont 
Alfonso della Viola composa la musique, et qui fnt repré- 
Sontée en 1554. Cette pièce, froide et langoureuse, fait épo- 
que dans l'histoire du théâtre italien, parce qu'elle est la 
Première comédie pastorale que l'on connaisse et parce 
qu'elle fait de Boccari le véritable inveatour du genre. 


Bécat, 


L. 


BÉC 


BEccantr (Jacques-Barthélomy), médecin et savant ita- 
lien, n6 à Bolewnoe on 1682, mort 6n 1766. Un des créateurs 
de l'académio des Znquieti, 11 fut Chargé, on 1711, de pro- 
fesser la physique à l'Institut dos sciences et des arts de 
Bologne, ct il en devint le président oo 170, 11 avait l'ha- 
hitude de dire qu'il importo au moins autant d'étudier la 
médocine de l'esprit que celle du corps, et que se modé- 
rer, c'ost durer, On à de lui on grand nombre d'écrits, nv- 
tamment : Consulta medica (Holognue, 1777-1741). 


BECCARI (Odoardo), naturaliste et voyasonr italion, né 
à Florence en 1843. 1 suivit le marquis Dorra à Bornéo, où 
il resta trois ans (1865-1868), so rendit on Abyssinie! 18701, 
accompagna de Albertis, d'abord à la Nouvelle-Gninéo 
(1571-1872), pois dans un voyage où ils firent prosquele tour 
du monde (1877-1419). Il visita l'Inde, Java, l'Australie, la 
Nouvelle-Zélando, Sumatra, et rapporta en Europe d'inté- 
ressints spécimons de la flore du pays, entro autres l'amor- 
phophallus Titanus, la plus grande fleur connue jusqu'à pré- 
sent, un millier d'autres plantes nouvelles ot d'importantes 
collections zcologiques. Après son retour, il publia un ou- 
vrauc intitulé : le Malaisie, ot fut nonnpé directeur du 
susénm ot du jardin botaniquo de Florence. 


BECCARIA, famille italienno du x1ve siècle. Son his- 
toire se confond avec celle de Pavie pendant la période de 
transformation des républiques guelfes en prinripautés 
gihelinos. Dorant les grandes luttes do la révolution ea- 
tholique contre la tyrannio féodale et impériale, ils avaient 
roprésenté l'esprit de réactioa, tantôt vainqueurs ot per- 
sécutant la plèbe de Pavie avoc le secours de leurs serfs 
de la campagne, tantôt oblixés do fuir de leurs palais in- 
cendiés. Leur attachemeot inébranlable à la famille des 
Visconti de Milan leur valut, après la réaction impérialiste 

ue réalisa Ilevri VII, d'obteoir la domipation absolue sur 

avio, d'oà ils chassèrent tous los chofs gnelfes (1313). Sorto 
do licutonants des Visconti, ils gouvernèrent paisiblement 
durant quarante-trois ans, s’occupant d'amasser des ri- 
chesses ot d'encourager le luxe et la débauche chez leurs 
sujets, pour les mieux dominer. Le réveil fut terrible. 
Ayant eu l'improdence de proudre parti contre Galéas 
Visconti pour Jeuo de Montferrat, leur allié personnel, 
outragé par le tyran commun, ils se virent assiégés par 
les mercenaires de Galéas. Eperdu, Castellino Beccaria ne 
crat pouvoir échapper qu'en déchaipant le vieil esprit ré- 
volutioonaire, et il s'etfaça devant le moine augnstin Jacob 


Bussolari, héritier de ces trihnps ecclésiastiques quiavaient - 


tenté la révolutioa catholique des deux siècles précédents 
(1356). Bussolari soulova le peuple, es effet, ot chassa les 
mercenaires des Visconti; mais il somma eosuito los Bec- 
caria de les rejoindre. Promesses, menacos, tentatives de 
meurtre, tout fut mis ep œnvre inutilement par les Bec- 
caria pour conserver leur pouvoir : à la tin, ab2odonnés 
de tous, ils durent s'enfnir bonteusement auprès des Vis- 
conti (1357). Bussolari fit démolir leur palais, et le penplo 
s'en partagea les débris comme autant de trophées. À la 
mort de Galéas, Castellino Beccaria ressaisit le pouvoir 
sur Pavio et l'exerca durant quelque temps; mais le duc 
Philippe-Marie Visconti, ayant aflrmé son autorité à Mi- 
lan, reprit Pavie, Lapcolot, frère de Castollino, fut peodn 
sur la place de la ville. Castellioo lui-méme périt daus 
les supplices, avec tons les chefs des Beccaria (1418). 


BECCARIA (Jean-Baptiste), physiciea italien, né à 
Mondovi en 1716, mort en 1751. Prolesseur de physique à 
l'université de Turin (1748), il jonit de la plus haute con- 
sidération à la cour do Turin et près dos savants. Physi- 
cion éminent, il s'occupa surtout d'électricité, et fit do 
nombreuses expérionces, qui mirept en lumière la théorio 
de Frapklin. Parmi ses ouvrages, au style élégant, ons 
citerons : Dell’ elettricisme naturale ed artifisiale (Turin, 
1753); Lettere sul! elettrieismo (1758); Dell eletiricismo ar- 
tifisiale (1772) ; Dell’elettricita terrestre atmosferica (1775). 
Sur l'ordre du roi de Surdaigse, il mesura avoc l'abbé Ca- 
ponica un degré du méridien on Piémont, ot publia les 
résultats obteons, sous le titre de Gradus Taurinensis(1774). 


BECCARIA (César Boxssana, marquis ne), publicisto 
italien, né et mort à Milan (193-1794). Elevé chez les jé- 
spites à Paris, il se livra avec ardour à l'étude des belles- 
lettres et des mathématiques. La lecture de quelques livres 
français, notamment des Lettres persanes et de l'Esprit, 
d'Helvétins, le tonroa vers la philosophie. Beccaria fut ua 
des premiers membres de la société hutéraire qui se forma 
à Milao, sur lo modèle de celle 
d'Helvétius, et qui n'avait 
d'antres oracles que les phi- 
losophes français. 1l participa 
à 1a rédaction dn journal Le 
Cofé, publié ep 1764 et 1765, à 
l'exemple du Specfateur d'Ad- 
dison, atin de répandre ea 
Italio les idées nouvelles, 
Avant vu les iniquités de la 
justice crininello, il se mit à 
agiter AVEC SCS aMIS, nOtAIN— 
ment avec les frères Pierre 
et Alexandre Verri, les diffi- 
ciles problèmes que soulève 
cette matière. Ce dut l'origine 
do livre Dei delitti e delle 
pene (1763-1764). Après avoir 
achevé son éerit, il n'osait le 
publier; il le fit imprimer en 
secret à Livouroe. Il redou- 
tait la persécution, et il poussa la prudence jusqu'à voiler 
ses pensées sous des expressions vagnes et indécises, 

Le Traité des dilits et des peines apparut comme l'ap- 
plication do la philosophie française à la législation pé- 
nale; il invoquait contre 1 tradition juridiquo la raison 
et le sontiment ; il traduisait éloquemment les protesta- 
tions do la conscience publiquo contre Ia procédure se- 
crète, le sermont imposé aux accusés, la torture, la coo- 
fiscation, les peines infamantes, l'inégalité dovaot lo 
châtiment, l'atrocité des snpplices ; il séparait nettement 
la justice divine de la justice humaine, les délits des pé- 
chés, répudiait lo droit de la vengeance, assignait pour 
base au droit de punir l'utilité générale, déclarait la peine 
de mort ioutde, demandait la proportionnalité des peines 
aux délits, et la séparation du pouvoir judiciaire et du 
pouvoir jégislatif. Jamais livre ne vint solliciter les es- 

rits en temps plus opportun, Il eut un succès extraor- 
inaire. Les philosophes français l'accueillirent avec en- 
thousiasme. L'abbé Morellet le traduisit, Diderot l'annota, 


Beccaria, 


ASSEAU — BEC-DE-CORAIL 


Voltüire lo conimoata. Il fat goûté par d'Alombert, Buffon, 
Hume, Ielvéties, le baron d Holbach. En 1766, Boccaria 
vint à l’aris. Il ÿ fut reçu partout avec l'adriratiou et la 
sympathie la plus vivo. Revenu à Milan, 1 n6 quitta plus 
cetto ville. H avait été imquiété 4 raison de quelques pas- 
sages de son livre qui touchent à la religion, mais la dé- 
nonciation n'eut pas de suites. La cramto qu'il cn ressentit 
lo tit renoncer 4 écrire sur les maticres phdosopliques. 
Il était Join d'être insensible à ja renommée ; mais il vou- 
laut la renorminéoe sans crages. 

En 1764, le gouvernement autrichien ayant su quo Bec- 
caria avait rofusé les offres de Catherine ZE, qui voulaut 
l'atrirer à Pétersbourg, créa, en sa taveur, une chaire 
d'économie politique. 

— Bignioër.: César Cantu, Æ'ssai sur Heccaria et Le 
droit pénal | Klorenco, 1862 ; Des délits et des peines, par 
leceuria, édition avec introduction et coturucntaire, par 
l'austin Hélie: Paris, 1870). 


BECCARITE u. f. Silicato naturel de zirconium ; variété 
de zircon, 


_ BECCLES, ville maritime de l'Angleterre (comté do 
Suffolk,, sor la Waveneÿ: 6.700 hab. Marchés, église go- 
thique, au portail remarquable. 


BEC-COURBÉ où BEC-COURBE n. m. Ornith. Nom vul- 
gare de l'avocetto, oiseau dont le bec est recourbé ca 
haut. 1 Pl. es uecs-courEs. 

— ‘Techn. Outil de calfat. 


BEC-CRESPIN, nom d'une ancienne famille de Nor- 
mandie, qui se serut établie Jans cette province vers lo 
x* siècle; olle so prétendait issue de la maisoo des Gri- 
maldi, princes de Monaco. Le premier membre copau est 
Gilbert DE BionNE, baroo de Bec-Crespin, qui fnt, 
vers 1034, un des fondateurs de l'abbaye du Bec. Plu- 
sieurs des membres do cetto famille ont joué un rôle dans 
l'histoire. 


BEC-CROCHE 0. m. Nom vulgaire du jeune ibis rouge. 
h PL. Des BECS-cRoCHES, 


BEC-CROISÉ n.m. Genre d'oiseaux passereaux coni- 
rostres, famille des fringillidés, ron- 
fermant des formes dont les mandi- 
bules, se dirigeant chacune de côté 
dans uno direction différente, sont 
croisées à leur extrémité. 1 Pl. Des 
BECS-CHOISÉS. 

— ExceycL. Les becs-croisés, dont lo 
nom scientifique est loria, comptent 
six espèces, hahitant l'Europo, l'Amé- 
rique et le nord do l'Asie; ils sont 
de petite taille, à plumage vert et , 
brun, avec des teintes beancoup plus 
vives chez les mâles qui seat souvent 
rouges, noirs et blancs. Citons le bec- 
croisé des sapins (loxia eurvirostra) 
[France]; le bec-croisé des pins (loria , , 
pityopsitlacus), moins commuo: le loxia bifasciata [nord 
de l'Asie], qui s'avance jusque dans nos pays; le lora 
-WMexicana {Mexico), etc. 


BEC-D'ÂNE n. m.Techo.V.BÉDANE. 1 PI. Des BECS-n'ÂNE. 


BEC-D'ARGENT n. m. Nom vulgai- 
re de certaines espèces d'oiseaux du 
genre ramphocële, qui ont la naodi- 
bule inférieure gris d'argent.V. RAM- 
PHOCÈLE. || Pl. Des BECS-D'ARGENT. 


BECDASNE pan u. m. Pot eo mé- 
tal à bec très saillant et comprimé, 
on usage au moyen âge et doot la for- 
me a plus pure se trouve aujourd'hui 
ep Arabie et daps le golfe Persique. £ 


BEC-DE-CANE 0. m. Instrument de Becdaspe. 
chirurgie en usage au xvI° siècle et qui 
était uve pince servant à extraire des blessures les balles 
et autres projectiles. 1 Pl. Des BECS-nE-caxE. 

— Bot. Nom vulgaire d'une espèce d'aloës. 

— Chauss. On appela, au xvis., « chaussures en bec-de- 
cane », celles qui se termioaient en un large bout camps. 
{Cette mode, qui succéda dès la 
fin du xv° siècle à celle des 
poulaines, fut amenée par upe 
difformité de pied chez le roi 
Charles VIII, qui avait, dit-on, 
six doigts à chaque pied. Cette 
forme de chaussures &tait alors 
dite enr pied de cheval-on«pied 
d'ours »; la vraie chaussure « ea 
bec-de-cane » fut portée surtout 
sous le règne de Charles IX.) 

— Hydraul. Base pyramidale 
qe l'on établissait autrefois immédiatement au-dessous 

e la vanue, pour diriger l'eau sur la roue 
hydraulique. 

— Tochn. Pince plate dont les mors, mu- 
pis de dents à l'intérieur, sont droits et car- 
rés par le bout, et qui sert à tenir les petits 
objets que l'on travaille à la forge. 1 En T. de 
serrur., Pêne mobile, taillé en chanfrein, qui, 
daos certaines serrures, est toujours poussé 
ea dehors par un ressort, et que l'on fait ren- 
trer en agissant sur un bouton placé en de- 
dans de la porte. On l'appelle aussi PÈNE 
COULANT. à Poignée de porte, en forme de bec. Bec-de-cane 

BEC-DE-CANON n. m. Outil do menuisier (Æcha.). 
servant À décager le derriere des moulures, sorte de bé 
däne jdus mince et plus effilé.s PI. Des nEecs-pe-caxox. 

BEC-DE-CAPUCINE 0. m. En T. 
d'armur., Sorte do bec qui forme la 
RARE correspoadant à la direction 

u canal à baguette. 1 PI. Des BEcs- 
DE-CAPCCINE. 

BEC-DE-CIGOGNE 0. m. Nom 
vulgaire d'une espèce de géra- 
oium. il Pl. Des BECS-DE-CIGOGNE. 

BEC-DE-CIRE n. m. Nom vulgaire de diverses espéces 
do bengals et de sénégalis. ! Pl. Des BECS-DE-CIRE. 


BEC-DE-CORAIL 4räy) n.m. Nom vulgaire d'une espèce 
de bengal à bec rouge. 1 Pl. Des B£cs-DE-coraIL. 
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Bec-croisé. 


Bec-de-cane (chauss.). 


Bec-de-cane 
(serrurer.). 


BEC-DE-CORBEAU — BÉCIHAMEL 


BEC-DE-CORBEAU ce n.m. Chir. Instrament dont la 
forme ressemble à celle du bec d'un corbeau. 
__ Techn. Outil d'acier, sorte de grattoir dont le tran- 
chant est recourbé vers le bas (il rappelle un 
eu la forme du bec-de-corbin). 1 Sorte do pince 
pour couper le fil de fer. n PI. Des 8ECS-DE-COR- 
BEAU. 


BEC-DE-CORBIN (de bec, ot du lat. crvinus, 
de corbeaa) n. m. Forme particulière d'uu ob- 
‘et courbé, crocha et plus où moins aigu, comme 
6 bec d'un corbeau : Canne & uEC-n£-CORHIN où 
en BEC-DE-CORBIN. ll Pl. Des BECS-DE-CORBIN. 

_ Nez en bec-de-corbin. Fam. Nez recourbé 
et terminé ea pointe. : 

— Art milt. et archéel. Arme de coup, qui est 


l Ro: 12 CE 
un marteau pu une hache, dont le Ter présente Lrfean 
unc forte pointe incurvée, Cpposce au mail ou  |chir). 


au tranchant. Cette arme date du x+v* siècle, 

corame Le bec-de-faucon, dont elle diffère peu. | On enten- 
dait, au xvit siècle, par « vase à bec-de-corbin », UD vase 
dont le bec large, baut ot étroit, était 
courbo. (Cette forme est encore très 
usitée en Arabie.)1 En clururgie, à la 
même époque, oa employait des pin- 
ces à mors ronds et arqués, n0mMm- 
mées « becs-de-corbin ». 1 Le bec-de- 
corbin, aux xvuit et xvin' siècles, se 
disait aussi pour uno canne dont 
J'extrémité supérieure était en for- 
me do bec recoarhé. (On y fixait sou- 
vent des luaettes d'approche ou des 
lorgnettes d'opéra.) [On disait in- 
différemment un bec-de-curbin ou 
uno canne à bec-de-corbin.] 

— Jlist. Les becs-1e-corbin for- 
maicat deux compaguies de gentilshommes, faisant partie 
de la maisoa militaire du roi. La première compagnie fut 
iastituée par Louis XE, la soconde 
par Charles VII. Leur nom ve- à 
part des ballebardes qu'ils por- 
taicnt, et qui étaient elles-mêmes 
appelées BECS-DE-coR nn : En 1478, 
ne XZ se donna une garde de 
cent gentilshommes nommés les 
BECS-DE-CORBIN; elle fut doublée 
sous François Ier et existait encore 
en 1650. (Gay.) 

— Hortic. Figure qui entre daus 
le dessin des parterres. 

— Manèg. Petit morceau de fer 
quo l'oa soude à l'un des fers de derrière, chez ua cheval 
buiteux. || Crochet de fer faisant partie de l'arçon. 


corbin 
(art mil.). 


Bec-de-rurbin (archéol.), 


' 


Bec-de-corbin de calfat, 


«  Béc-de-corbin (chirur.) 


— Techn. Ciseau dont le fer est recourbé par le bas, et 
que l'on emploie, dans l'arquebuserie, pour nettoyer les 
moulures ot sculpter des orne- 
ments sur Le bois de la crosse. 11 
Espèce de crochet des chapeliers. du 
ü Alcubro de moulure, en archi- | 
tecture. 1 Ciscau de menuisier, à { 
tranchant recourbé et servant à [7 rs. 
amorcer une feuillure. 1! Pièce je | 
de fer svudée en saillie. 1 Vais- [= 
seau de cuivre dont le raftinour 
so sert pour verser le sucre dans 
les formes, 1 Outil de calfat. 


BEC-DE-CORNE nu. m. Nom vulgaire de plusieurs ca- 
laus. 1 PI. es Becs-b6-CoRrNE. 1 Pec-de-corne bâtard, Nom 
vuliare d'un oiseau du genre scythrops. 


BEC-DE-CROSSE n.m. En T. d'armur., Partie de la crosse 
du tusil qui est ea forme de becs Pl. Des urcs-De-cRossr, 


BEC-DE-CUILLER 
(eu-yes) n. m. Lamo 
osseuso 1rès mince, 
qui sépare la portion 
ossonse de l2 trompo K 
d'Eustache du canal 
où passe lo musclein- 


*, bec-de-crosse. 
terne du marteau. |IPI. A 


Des pecs-bE-cuisLEr. ‘‘* À 


Bec-de-corbin (techn.). 


BEC-DE-CYGNE n. m. Instrument ea forme de bec de 
cygne, on usage autrefois pour élargir les 
plaies d'où l'on voulait rer quelque corps 
étranger avec le bec-de-grae. à PI. Les 
BLCS-DE-CYGNE. Æ 


BEC-DE-FAUCON n. m. Art milht. et 
archéol. Arme de coup qui était, aux xv° 
et Xvi' siècles, un marteau dont le fer op- 
posé au muil se terminait ea pointe lon- 
ane, avérée, ordinairement arquée. On di- 
saitaussie bec d'oisel ». Quand cette pointe 
état crochue, l'arme s'appelait « bec-de- 
corhin». 1 PL Des BÉCS-DE-FAUCON. 

— Zoo. Nom donné quelquefois à la 
tortue franche. 


.BEC-DE-GÂCHETTE (chéf) n. m. ln 
l'. d'armur., Partie proéminente du de- 
Vant de la gâchette, dans la platine d'uo f'asil. 1 PL Des 
BLCS-DE-GÂCHETTE. 


BEC-DE-GRUE n.m. Bot. Nom valgaire de plusieurs 
especes do g'éraniums et d'érodiums, à cause de la longueur 
de leurs fruits. 1 PL Des aëcs-DE-GRUE. 

Chir. Justrument qu servait autrefois à extraire les 
corps étrangers d'uac plate et les esquillos d'une fracture. 


BEC-DE-HACHE 0.m. Nom vulgaire de l'huitrier ou pie 
de mer. ll PJ. Des D ? 


Buc- 
de- 
faucon, 


BEC-DE-HÉRON n. m. Nom vulgaire du gerani î 
ë : rIUM à 
um. Pl. Des Becs-vé-uÉRoN. bis . nn 


BEC-DE-LA-PLUME A ÉCRIRE n. m i 
scriplorius. V.ce mot. M 


BEC-DE-LÉZA RD 0. m. Sorte de tire-balle qu'employaient 
les armuriers. ll PJ. Des BECS-DE-LÉZARD. 


BEC-DE-LIÈVRE n. m. Aaat. pathol. Difformité qui 
consiste ea la division verticale de la lèvre supérieure, 
comme cela a liea normalement cbez le lièvre. 1 PL. Des 
BÉCS-DE-LIÈVRE. Le: 

— Bec-de-lièvre simple, Celui qui n'a qu'une division. 
1 Bec-de-lièvre double, Celui qui a deux divisions. 1 Bec-de- 
lièvre compliqué, Celui qui accumpague Fécartement des 
os maxillaires supérieurs et de la voûte du palais. 

— Parext. Personne affectée de cette difformité. 

— Manm. Espèce de chauve-souris dont la lèvre supé- 
rioure est fendus. 

— Encycz. Aaat. pathol. La fissure labiale, à laqaclle 
Ambroise Paré a donné le nom de bec-de-liévre, a son siège 
presque exclusif sur la Jevre supérieurc ; les cas rapportés 
par Meckel et Nicati de fentes congénitales de la lèvre 
inféneure sont à juste titre suspectés. La fissure labiale 
est simple ou one. Urdiaairement simple, elle est paral- 
lèle au bord de la gonttière médiane de la lèvre supérieure, 
et se termine sous J'uue des deux narines. Il y a presque 


4) L\2) Là 


1. Bec-de-liévre simple : 2, 3. Bec-de-lievre double ; # Taille 
des lambeaux et passage du til pour la suture métallique ; 5. Suture 
entortillée. 


toujours écartemeat des deux parties de la lèvre : le plus 
interne des deux bords reste perpendiculairemeat dirigé, 
l'externe est relevé par la coutraction des muscles didnc- 
teurs, dont l'action n'est plus coutre-balancée par la conti- 
nuité des fibres du muscle crbiculaire des lèvres. Pendant 
le rire ou les pleurs, cet écartement augmente. Lorsque le 
bec-de-lièvre est double, la lèvre supérieure porte deux 
tissures parallélos, qui aboutissent aux deux narines; le 
aez est aplati des deux côtés, et les deux portions externes 
de la lèvre laisseat au milieu ua tubercule médian, c'est-à- 
dire une portion charnue, qui, de la sous-cloison nasale 
descend jusqu'au niveau de la lèvre. Les bords divisés sont 
toujours lisses, arrondis ettapissés par la muqueuse, comine 
des lèvres naturelles. 

La division n'est pas toujours boraée aux parties molles; 
elle s'étend quelquefois à l'os maxillaire supérieur dans le 
point où devrait exister la réunion de cet os avec l'os in- 
cisif, et alors elle peut counsister dans une simple fente 
ou dans une séparation complète, existant d'un seul côté 
seulement ou des deux côtés à la fois. Dans d'autres cas, 
la division a lieu au milieu; il y a séparation des deux os 
intermaxillaires, s'étendant plus ou moins loin en arrière, 
et se prolongeant quelquefois jusqu'au voile du palais di- 
visé lai-même: le bec-de-lièvre est alors dit cormplere 
ou compliqué. 11 peut y avoir même absence complète de 
la voûte palatine, de la cloison des fosses nasales, de la 
partie moyenae de la lèvre supérieure et de l'arcade al- 
véolaire qui la supporte. Cette horrible infirmité est connue 
sous le nom de gueule-de-loup. Enfin, on a mentionné d'an- 
tres complications plus graves eacnre. La fissure peut se 
prolonger jusqu'à la base du crâne, et intéresser la colonne 
vertébrale en totalité ou en partie, la face, les os du crâne. 

Le bec-de-lièvre, ainsi que les difformités congénitales 
qui l'accompagaent, résulte d'un arrêt de développement 
chez l'embryon, des divers bourgeuns du premier arc 
braachial qui forment la mâchoire supérieure. Le bec- 
de-lièvre médiaa, qu est rare, résulte de la non-réunion 
des deux bourgeons incisifs. Pour les becs-de-lièvre laté- 
raux, les auteurs ne se sont pas encore mis d'accord sur 
les détails de leur genèse. D'après la théorie de Gutho 
(1786), ils résuiteraicat de la nan-réunion du bourgeon in- 
osif et du bourgeon maxillaire du même côté. l’uur Al- 
Brecht, doat les idées oat été défeadues ea France par 
Broca, le bourgeoa jacisif de chaque côté serait doublo : il 
y aarait de chaque côté deax bourgeons intermaxillaires 
dont la non-réunion constituerait le bec-de-lièvre latéral. | 
V. 8RANCBIAL (arcs branchiaur). | 

Le bec-de-lièvre est plus qu'une diffarmité, c'est uns in- 
firnnté. La succion chez les jeunes enfants, la masticatioa, 
la déglutition, l'exercice de la parole et le crachement 
sont plus ou moins difticiles, souvent la salive s'écoule. La 
digestiga est compromise. En conséquence, le bec-dc-lièvre 
appelle, dans la plupart des cas, les secours de la chirurgie. 

— Traitement. Le traitement chirurgical du bec-de-lièvre 
remote à une haute antiquité. Celse fait connaître le 
mode opératoire qu'il mettait ea pratique, et qui est à peu 
pie semblable à celui usité aujourd'hui. C'est à Ambroise 

Paré et surtoat à Franco qu'il faut arriver poar voir naître 
un véritable progrès. Quelques chirurgiens penseut que 
l'opération doit être faite sans tarder ; mais Ja plupart sont 
d'accord pour reporter à l'âge de six mois où méme d'un 
an l'opération du bec-de-lièvre non compliqué, et beaucoup 
plus tard celle du bec-de-liévre compliqué. 

L'opération, telle que la faisait Franco, comprend l'avi- 
vement au bistouri où aux ciseaux des parties à rappro- 
cher et le maintien du rapprochement au moyen de 
sutures entortillées. On emploic aussi les sutures métal- 
liques. Pour éviter l'encoche qui subsiste après cicatrisa- 
tion, par suite de la rétraction cicatricielle, Clémot, de 
Rochefort, et aprés lui Malgaigne et Nélaton ont modifié 
le procédé en taillant le long des bords libres de la fissure 
deux petits lambeaux qu'oa renverse et qu'on affronte par 
des sutures, La saillie ainsi formée s'etface très vite. Mi- 
rault d'Angers conseille de ne tailler qu'un sonl lamheau 
qu'on applique sur le point de réunion des surfaces avi- 
vées. Dans le cas de bec-de-lièvre double oa fait la rénaioa 
avee le Tobo moyea s'il est assez volumineux; sinon, ou 
l'excise pour faciliter le rapprochement des deux bords 
libres extrémes. Si les ailes du nez sont trop écartées, on | 
les rapproche par une épiagle fichée de part en part à 
leur partic iaférieure (procédé de Philips). fl est quelqne- 
fois nécessaire d'enlever les incisives et même l'os incisif | 
quaod ils sont trop saillants. 


BEC-DE-LIÈVRE, ancicane famille bretonne qui re- | 
monte historiquement au commencement du xiv° sièele. 
À la fin de l'aacien régime, il en subsistait encore sept 
braaches, dont quatre étaient demeurées en Bretaune, 
deux étaient passées en Normandie, une daus le Maine. | 
Ces sept branches étaient celle des marquis do Bec-de- | 
Lièvre, celle des seigneurs du Boisbassot, celle des sei- | 
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sneurs de Saint-Maur et de Penhouet, celle des seignenrs 
e Belair us des seigneurs de Penhouet), celle d 
seigneurs du Brossay (sorte des seigneurs de Saint-Mau 
celle des marquis de Cany et celle des seigneurs de Bonn 
mare (sortie des seigneurs de Quévilly, marquis de Quaay). 


BEC-DE-MORTAGNE, comm. de la Scine-Infér.,arroa 
et à 35 kilom. du Havre, à la source de la rivière de Gan- 
zeville, branche de la rivière de Fécamp; 1.119 bab. Usi 
à teiller le lin. 


BEC-DE-PERROQUET (pé-ro-ké) n. m. Chir. Teaail 
dont on se sert daus les fractures du crâne pour extrai 
les fragments d'os. il PL. Des BECS-DE-PERROQUET. 

— Ichtyol. Nom vulgaire des scares, à cause de 
forme de leur bouche. 


BEC-DE-PIGEON (jan) n.m. Nom vulgaire d'ane espèce 
du géranium colombin. 1 PI Des BECS-D6-P1GE0N, 


BEC-DE-POULE n. m. Nom vulgaire de la tortue caret. 
Où l'appelle aussi aEc-p'oié. 1 Pl. Des BECS-DE-POULE. 


BEC-D'OIE n. Nom vulgaire du dauphin commun, 
cause de la conformation de son museau. lt Nom vulgaire 
de la tortue caret. (On dit aussi dans ce sens BEC-D 
rouLE.) 1 Num valgaire de la potentille ansérine. 1 PI. D 
HECS-D'OIE. 


BEC-D'OISEAU Fe n. m. Nom vulgaire de l’ornitberhyns 
ue. 1! Nom donné, dans l'ouest de la France, à la po 
qurré d'Angleterre. 1 Pl. Des BECS-D'6ISEAU. 


BEC-D'OISEL, BEC-D'OUTARDE 0. m. Marteau d'arm 
du xv° siècle. (Syn. de BÉC-bE-FAUCON.) | PI. Des BEC 
D'OISEL, des BECS-D'OUTARDE. 


BEC-DORÉ 0. m. Pigeon à bec et à pattes jauaes. | PI 
Des nECS-DORÉS. 


BEC-DUR n. m. Nem vulgaire du gros-bec commune 
u PI. Des necs-DURS. 


BÉCELEUF, com. des Deux-Sèvres, arrond. et à 16 ki 
lom. de Nivrt, dans la Plaine, près de l'Autise ; 1.041 hab: 


BEC-EN-CISEAUX (20) n. m. Nom vulgaire des viseau: | 
palaupèdes du genre rhynchops. (V. ce mot.) 1 PI. Des : 
HEUS-EN-CISEAUX. 

BEC-EN-CROIX (kro-a) ou BEC-EN-CROUS (krou) a.m 
Nom du bec-croisé commua. 1 Pl. Des BECS-EN-CROIX où 
BEUS-EN-CAOUS. 


BEC-EN-CUILLER (cu-yêr’) n. m. Nom vulgaire du sa 
cou. || PI. Des BECS-EN-CUILLER. 


BEC-EN-FOURREAU (fou-ro) a. m. Nom vulgaire du 
chioms. 1 Pl. Îes BECS-EN-FOURREAU. 


BEC-EN-PALETTE (/ét') n. m. Ornith. Ua des nems de 
la spatule. 1 ll. Des BECS-EN-PALETTE. 


BEC-EN-POINÇON n. m. Nom donné à des passerea! 
du genre némosie. 1 Pl]. Des BECS-EN-P6INÇON. 


BEC-EN-SCIE 0. m. Nom vulgaire d'un gobe-moache 
un PL. Des nECS-EN-SCIE, 


BECERRA (Gaspard), peintre, sculpteur et architecte | 
espagnol, né à Bacza (Andaloasie) en 1520, mort à Ma 

drid ea 1570. se rendit à Rome, où il subit l'influeace des 
ouvrages de Raphaël, de Michel-Ange et de Daniel de 
Volterra. Vasari lai doana des leçons et l'employa. À sal 
retour, 6n 1556, il fut nommé peintre et sculpteur de Ph 
lippe I, il peignit à fresque plusieurs scènes mythologi 
ques ou allégoriques et des arabesques, dans les salles d 
l'Alcazar de Madrid (incendiées en 1735). Becerra fut aus 
sculpteur. Soa chef-d'œuvre fut une statue de Notre-Dame 
de la Solitude (Nuestra Senora de la Sotedad), disparue le 
siècle dernier. Becerra a encore exécuté le se retable 
de la cathédrale d'Astorga et d'autres sculptures dans 
divers conveats de Saragosse, Zamora et Grenade. 


Becerra y BERMUDEZ (Manuel), bomme politique es: 
pagnol, né à Santa-Mana-de-Otero (Lugo) ea 1823. D'abord 
professeur, il prit uae part active aux monvemeats révo 
futioanaires de 1848 et de 1854, où il fut membre de Ja 
junta de Salut public. A la suite du pronuncinmento d 
général Prin, il fut forcé do se réfugier en Belgique avec 
Sagasta, Castelar et autres. Il revint en Espagne lorsque 
larépublique, qu'il avait préparée, fut proclamée; éla 
à la Constituante, il devint ministre des colonies. I! fat 
un de ceux qui appelerent au trône le prince Amédée de 
Savoie, etil obtiat alors le portefeuille des travaux pu 
blics. À la chute d'Amédée, en 1873, il partit de nouvea 
en exil, revint comme député aux Cortès, mais Sarpris pa 
le pronunciomento du géaéral Pavia, il refusa d'adhérer au 
nonveau régime, déclina 
l'otfre d'uu portefeuille, et 
se contenta d'un siège de 
sénateur que lui attribuè- 
reut les électeurs de la 
proviace de Cuenca. 


BECFIGUE (figh') n. m. 
Nom vulgaire de diverses 
espèces de passercaux que 
l'on chasse ca automne 
pour leur chair délicate, 
cngrassée parle raisin on 
oa la figue. {Les becs- À 
figues viennent du midi de la France; ce soat des pipis o8l 
[anthus] pitpits et diverses sortes de passereaux.) 1 Pl. Des. 
BÉCFIGUES, 


BEC-FIN n. m. Nom donné aux passereaux. || Nom sous 
lequel les anciens naturalistes réanissaieat les passereaux, 
àbecfia, eftilé, aigu, tels que les traquets, les fauvettes, 
les pitpits, etc. (Ces divers genres apparticanent à des fa= 
milles fortéloigaées les uaes des autres.) PI. Des B£CS-FINS® 


BEC-FLEUR 0. m. Nom donné à des piseaux mouches et 
cohbris du Paraguay.n Pl. Des BECS-FLEURS. 


BÊCHAGE n. m. Action de hécher, de culiiver à la bêche. 


BÉCHAMEL (François), missionnaire français, mort ea 
1674 an 1675. 1] entra chez les Jésuites et fut envoyé ea 
1671 à la Guyane. Il exécnta à l'intérieur des terres, en 
l’année 1674, jusque chez les Indiens Acoquas, an voyage 
intéressant dont soa compagnon, le P. Grillet, à écrit la 
relation. 


. BÉCHAMEL ou BÉCHAMEIL (Louis pr), marquis de 
Neintel, financier qui s'enrichit pendaat les troubles de 


Becfigue. 


\ 
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la Froudeo. Il acquit uuo certaine célébrité parmi los gas- 
| trouomes, on iavontaut une sauce blanche à laquelle il a 
donné son nom, et dovint maitre d'hôtel de Louis XIV; 
mert en 1703, à uu go très avaucé. 


BÉCHAMELLE (du nomde Louis de Hichamel) adj. et a. f. 
So dit d'uno sauce faite avec de la farine cuito, sans Ôtro 
roussio, daus dn bourre frais, avec de la crème on du lait: 
La blancheur est la première condition de forme de la sauce 
BÉCUAMELLE. 

— Béchamelle grasse, Autre sauce du même genre, mais 

lus compliquée que la précédente, ot qui so fait avec des 
re do lard, de la graisso do veau, divers légumos ct du 
bouillon, lo tout accompagué d'épices et d'aromates. 

— Rem. L'usage à prévalu d'écrire Béchamel quand le 
mot est employé commo nom propre; béchamelle quand 
» ilest ompleyé comme nom commun ou comme adjectif. On 
dira denc : Des œufs à la BÉCHAMEL, ot des œufs à la sauce 
DÉCHAMELLE. Manger une nÉCHAMELLE. 


BÉCHAMP (Piorro-Jacques-Autoino), médocin ot chi- 
misto frauçais, né à Bassing, près Dieuzo (Meurthe), on 
1816. J1 fut nommé professeur de chimie médicale et do 
pharmacie à la faculté de Montpellier (1857), puis devint 
doyen do la faculté catbolique de médecine de Lille, et 
mômbro correspondaat do l'Académio de médecino. Outre 
sosthèses sur la pyroryline ou coton-poudre otdes mémoires 
nombreux, où lui doit: Leçons sur la fermentation vineuse et 
sur La fabrication du vin (1863); Conseils aux sériciculteurs 
sur l'emploi de la créosote pour l'éducation des vers à sote 
(1867); De la circulation du carbone dans la nature et des 
intermédiaires de cette circulation Dei) ; Lettres historiques 
sur la chimie (1876) ; Sur la nature et la constitution de la 
fibrine du ou . Son ouvrage capital a pour titre : 
les Microzymas dans leurs rapports avec l'hétérogéme, l'his- 
togénie, la physiologie et La pathologie (1883). 

Dans tous ces travaux, Béchamp ne et applique 
sa théorie des microzymas, qui a fait pour {ui l'objet d'in- 
nombrables mémoires, et qu'il oppese à la théorie de l'in 
fection microbienue. À l'Académie de médecino, il estentré 
ouvertement ou Intte avec Pasteur. Les microzymas sont, 
selon lui, des agrégations moléculaires très petites, mais 
visibles, représentant dans l'organisme animal 
Jélémont vivant per se; ils sont germes do bac- f 
téries, et peuvent devenir pathogènes. Sa doc- 

À trine n'a pas fait d'adeptes. 


BÊCHARD (char — rad. béche) n. m. Hone à 
deux branches larges ot pointues. 


BÊCHE (bas lat. besca) n. f. Agric. Instrument 
formé d'ua fer plat, tranchaat, emmauché commo 
une pello, et qui sert à fouir et à retournor la 
terre : La BÈCHE du jardinier, du mineur. Le 
plus parfait de tous les labours est celui qui se 
fait à la BècuE. (Math. de Dombaslo.) 

— Par ext. Jastrumeat do travail, æagne-paia : . 
La plume est la BÈCHE du savant, (Saint-Evrem.) 

— Fig. Donner des coups de béche, Entamer, 
modifier, changer : DONNER DES COUPS DE DËCHE 
dans l'édifice social. 

— Navig. fluv. Nom que portent certains ba- fs 
toaux, les foues (v. ce mot), qui circnlont sur lo 
Rhône. 

— Bêche de crosse, Appareil ayant plus au 
moias la forme d'une bêche ou d'un sac de charrue, adapté à 
la crosse d'un affût do cauon de campagne paur en limiter, et, 
si possible, ea supprimer lerecul,en s'onfançant dans le sol. 


BÈCHE adj. f. Usité seulement dans la lacutioa Téte- 
béche, La téte an la partie supérieure de l'uu étant auprès 
des pieds ou de la partie iufé- 
rieure de l'antre : Se coucher 
TÈTE-HÈCHE. Wettre des bouteil- 
les TÊTE-BÈCHE dans un panier. 


BÊCHE-LISETTE (sét) f. n. 
Nou vulgaire de diversinsectes 
coléoptères, rhynchiteseteumol- 
pes, qui attaquoat la vigno. 


BEc-HELLOUIN (LE), comm. 
de l'Eure, arrond. et à 21 kilom. 
de Bornay, sur le ruisseau du 
Bee, aff. de la Risle; 563 hab. 
Ch. de f. Ouest. Haras do re- 
moate, sonrces minérales, mou- 
lins à blé, blanchisseries. 

— Encyez. Le Bec-Hellouin 
ost célèbre par l’ancienne ab- 
4 de ce nom, une des plus 
belles de 1a Normandie, tondéo, 
on 1031, par Ilellouin, scignour 
de Bonneville-sur-Boc. Peu do 
temps après sa fondation, Lau- 
franc, saint Anselme et plu- 
sieurs autres, se retircreut dans b ee 
cette abbaye, ot y fondèrent la première école qui ait été 
cansacréo, ea Normandie, à l'enscigucment des langues et 
des scionces. La réputation de cetie écolo fnt bioutôt en- 
ropécnne. Bien qu'elle fat fortifiée, l'abbaye fut prise, en 
1356, par les Anglais ; reprise par les mm 
Français en 1421, puis par les Anglaus 
en 1418, ello fut saccagée par les pro- 
téstants en 1563. L'égliso abhatiale 
est complètemeut disparue; uno 
hante tour isolée, bâtie an xv' siècle, 
a été restaurée aux frais do l'Etat; 
lo magnifique maîtro-autel à été 
transféré dans l’église Sainte-Croix, 
à Bernay, et l'église paroissiale du 
Bec possède un superbo émail et quel- 
ques statues praveuant do l'abbaye. 
Font ce qui était consacré à l'habita- 
tiaa des moines a été conservé. 


BÊCHELON (rad. héche) n. m. Trés 
petite binette, dont la lame à, d'un 
côté, un taillant, et, do l'autre, denx 
longues dents. 


BÊCHEMENT ao. m. Action do bê- 
cher, do four : Trésor d'or ou d'ar- 
gent trouvé en terre, par BÈCHEMENT Où Ouverture, est au 
prince, (Coutum. gén.) [Vieux.] 


Büche, 


Tour du Bec-Hellouin,. 


Béêchelon. 


BÊCHER v. a. Retouraer, creuser avec une bêche, culti- 
ver à La bècho : BècHEr un jurdin. Lorsque Adam uècHatr 


ctqu'Eve filait, où était le gentilhomme ?(Cliaut des Lollards). 

— Pop. Dire du mal, gloser sur lo compte do, parce qu'on 
retourno on tous sons [a porsonno béchéo : C'est la mode 
aujourd'hui de efcuka tout le monde. 

— Lec. PAov.: J'aimerais mieux bêcher la terre. Se dit 
ea parlant d'un travaul qu'on regarde comme très péniblo 
ou très difficile, ou pour loquel en a uno répegnanco m- 
surmontablo. 

Se bécher, v. pr. Etre bûché.1 Pop. So maltraitor mu- 
tuellement on paroles. 


BÉCHER (chèr') n. m. l’etito mosuro do capacité om- 
ployée autrefois on Atlomagno. 


BÉCHER v. a. C'est, pour le joune faucon, Prendre lo 
leurre à plein boc. ll On dit aussi DECQUER. 


BECHER (Joan-Joachim), chimiste allemand, né à Spiro 
en 1625, mort en 1682. I] parcourut la Toliande, la Suéde, 
l'Italie, ettit connaissance avec les savants los plus célèbres 
do son temps, notament avec Descartes, le >. Merseuuc, 
Saumaise. Éo 1666, il fut nommé professeur de médecino à 
l'uuiversité do Mayenco; puis il alla s'établir à Munich, où 
il eut la direction du laboratoire, Mais sou excessive vauité 
et sou esprit iaquiet et indépoudant ne lui permettaient 
de so fixer définitivement aulle part. De Munich, il se 
roudit à Vienne, où l'amitié du camto de Ziazeudorf le tit 
nommer conseiller de la chambre du commerce. Disgracié 
biontôt, il passa oo Hollande, où il s'établit à Harlem, 
vers 1678. Îl présenta aux états généraux divers projets 
financiers ot industriels, proposa do {ransformer on or lo 
sable des dunes, inventa une machine pour le dévidage 
do la soie, et, mécontent de voir repousser ses propasi- 
tions, partit pour l'Angleterro vers 1680. 11 y passa doux 
ans à étudior les mines de Cornouailles et de l'Ecosse, et 
mourut à Londres, solon les uns, et, selon d'autres, en Al- 
lemagne, où il était reveuu sur l'invitation du duc do 
Mecklembourg. 

Dans ses ouvrages, Becher iosiste sur la nécossité, 
pour la chimie, de s'éloigner des vaies de la philosopbio 
scolastique. 

La réputatian do Becbor repose surtout sur la doctrino 
des trois éléments qu'il appelait es trois torres, savoir: la 
terre vitrifiable ou l'élément terroux; laterre mercuriello 
où l'élément métallique; la terre inflammable ou l'élément 
combnstible. Il admettait, eu outre, un acido uaiversel (aci- 
dun universale, solvens catholieum, spiritus esurinus), qui 
était lo a du croisement des minéraux. 

Becher est lo dernier chimiste célèbre qui ait professé 
la croyance à la transmutation des métaux. Il prétondait 
aussi, en calcinant les argilos avec de l'huile, les changer 
ea fer ; il obteuait effectivement du fer, mais co fer pra- 
venait de l'exyde de fer que cantiennent les argiles, et 
que la matièro organique réduit à l'état métallique. 

Le principal auvrago de Becher ost la Physique souter- 
raine (Actorum laboratorii chymici Monacensis son l’hysicæ 
subterraneæ libri duo (Francfort, 1669). 

Les antres ouvrages de Becker sont : /nstitutiones chy- 
micæ seu Manuductio ad philosophiam hkermeticam (Maiaz, 
1662); Farnassus medicinalis(1663), traité de matièro médi- 
cale eau vers et en prose; {nstitutionts chymicæ prodromus, 
id est Œdipus chymicus, etc. (Francfort, 1664); Supple- 
mentum in physieñm subterraneom (Francfort, 1675); Épis- 
tolæ chymicæ (Amsterdam, 1673); etc. 


BECHER (Alfred-Jules), littérateur, musicien et révolu- 
tionnairc, né à Manchester, de parents aile- 
mands, en 1803, mart en 1848. Avocat, profes- 
seur de musique et critique, il fonda, en 1848, à 
Viense, le journal le Radical, où il excita la po- 

ulation à la plus vigoureuse résistance. Mais, 
orsque Vienne eut été prise d'assaut, il fut con- 
daumé à mort et pee par les armes. On doit 
à Becher: Jenny Lind, esquisse de sa vie (1847), 
et des lieder. 


BÉCREREL, ch.-l. de cant. d'Ille-et-Vilaine, 
arrond. et à 19 kilom. de Montfort; 852 hab. 
Sourco ferruginouse ; filature ; châtoau de Cara- | 
denc. Aux environs, on trouve la laude d'Ervau, à 
fameuse par le traité conclu entre Jeaa de Mout- 
fert et Charles de Blois, en 1363. — Le cant. 
a 10 comm. et 10.627 hab. 


BÉCHET (ché) a. m. Nom que porte, dans di- 
verses parties de la France, l'orge d'hiver. — 
BÊCHETON 0. m. Sorte de petite bêche étroite. HécHion, 
dunt on se sert spécialement pour la culture des haricots. 
BÊCHETONNER (rad. bécheton) v. a. Déchaussor et rc- 
chausser les baricots. 
BÊCHETTE 0. f. Petite béche. 


BÊCHEUR p. m. Ilomme qui bêche. 

— Fam. Travaillour : Les BÊCHEURS arrivent presque 
toujours. 

— adj. Arg. Avocat bécheur, Nam très expressif sons 
lequel les voleurs désiguent l'avocat général. 


BÈCHEVET (vé — du lat. bis, et de chevet) n, m. Double 


chevet : Lit à BÊCUE- 
NE 7 
fe erulmes 


VET. {Vicux.) 
Béchevet. 


— Par ext. Coucher à . 
béchevet, Mottre têto- 
bêche. 

— EaT. de charp., 
Poutres accolécs l’une à l'autre par leurs extrémités tail- 
lées en biseanx allongés. Au joint, los deux pontros ainsi 
assemblées n'ant pas uno épaisseur plus forte que cha- 
cuno d'ellos. 


BÉCHEVETER (doublo le {devant un e muet: Je béchevette. 
Il bécheretteræt) v. a. Mettre tête-bècho, le pied ou la 
partie inférieure de l'un contre la téte on la partie supé- 
rieuroe do l'antro : BÉCUEVETER des bouteilles, des plantes, 
des gerbes, des feuilles de papier. 1 On dit abusiv. uÉJOITER. 


BÉCHEVITER v. à. En T. de papet., Classer tête-bêche 
les fouilles do papier que l'on vient de cauper. 


BÉCHILITE (de Béchi, n. de lieu, et du gr. lithos, pierre. 
— L'orthogr. étymol. serait nécHiniTRE) n. [. Barate naturel 
de chaux, trauvé dans les lagoni de la Toscane. Varièté 
d'hayésine. 

BECHIN, ville de l'Austra-Hongrio (Bohême), district de 
Tabor, sur la Luschnitz; 2.100 hab. Fabriques de fourneaux 
et de poterie, commerce do céréales et do bois. Sources 
miuérales. 


RÉCHAMELLE — BECK 


BÉCITION ou BECHIUM (chi-om— du gr. bôx, béehio , 
toux, parce quo co genre de plantes jouit do propriétés 
adovucissantes) n. m. Nom scientifique du T'S8ILAGE. Sy'0. 
de vruUNONIE. 


BÉCHIQUE (chik'— du gr. bèx, hAchios, toux adj. Se dit 
des remèdes adoucissants, employés contre la toux : Sirop 
nÉCHIQUE. 

— n. m. Médicamont béchiquo : Le capillaire cst un très 
bon HËCHIQUE. 


BÉcHIR ou BESCNIR, émirdu Liban et chérif Ju Ian- 
Fran, né eu 1763, mort #0 1450. Vassal do Méhémet-Ali, vire- 
roi d'Égypte; sa ridrlité envers ce prinrc le fit destituer ea 
1840,ct il se réfugaa en Italie. Il revint ensuite 4 Constan- 
tinople, mais no putso faire rendre son titre. 


BECHLEC | bé-chlék à. m. Monoaie d'argent turquo, va- 
lant 45% centimes. |! On dit AUSs1 BESCULICK. 


BÊCHOIR (rad. béche on. m. Houe carrée À large fer. 


BÊCHON (rad. bérhe)j n. f. Petite houo dont on so sert 
pour biner à la main. 


BÊCHOT (che) nu. m. Iort. Sorto de petite biche. 
Chass. Nom par lequel on désigne communément la 
bécassine sourde, ainsi quo lo bécasseau. 


BÊCHOTTAGE (cho-tuj') n. m. Action de remacr la terro 
avec nn béchot, afin do ie On l'emploie surtout 
dans la culture des pépinières et des jardins lécumiers.Oa 
procède aussi au bêchottage au pied des pans et sapins . 


BÈCHOTTE (dim. de béche) n. f. Longne gaule terminée 
par un crochot, pour atteindro los fruits sur les arbres. 


BÈCHOTTER (cho-té) v. a. Travailler avec le béchot : 
HÉCIOTTER des fois. 


BECHSTEIN (Joan-Matthieu), naturalisto allemaud, n4 
à Waltershanson en 1757, mort en 1822. 11 s'adonna avec 
passion à l'étude de Ja sylviculture, fonda en 1794, À Kem- 
note, uno écele forestiëre très fréquentée, puis fut nominé, 
en 1800, par lo duc do Saxe-Meiningen, directeur de l'a- 
cadémie forestitro do Dreissiæacker, où il forma un 
graod aombre d'élèves qui propagèrent ses idées dans 
toute l'Allemagne. On lui doit, entre autres ouvrages : 
Histoire naturelle, indigène et étrangère (1392-1797 ; (ours 
complet de science forestière (1818-1821, ; Botanique fores- 
tire (1810); £ntomologie forestière (1818). 


BECHSTEIN (Louis), poète et romancier allemand, no- 
veu du précédent, 06 en 1801, mort en 1460. Il à écrit 
un Livre de contes allemand”, des recueils de poésies et 
beaucoup de romans qui ont popularisé son nom. Nous 
citorans, parmi ses œuvres paëtiques : les Fils d'Aymon 
LApaée 1830) ; la Danse macabre : Leipzig, 1831); Poésies 
re art, 1836), et parmi ses écrits en prose : Austoires 
et contes fantastiques (Stutigard, 1833) ; Contes de la Thu- 
ringe (Meiningen, 1835-1838) ; le Pays natal et l'étranger 
(Leipzig, 1839) ; Grumbackh, romau (1839); Vouloir et Dere- 
air (1850); Une destinée obscure (1850). 


BÉCHUANAS. Ethnol. V. BETCHOTANAS. 


BÉCION on BÉCIUM (si-om’) n. m. Gcure de labiécs 
d'Abyssinie, comprenant des arbrisscaux pubescents dont 
on ne connaît qu'une espèce. 


BEC-JAUNE n. m. Ornith. V. BÉJAUXE. Il Pl. Des BECS- 
JAUNES. 


BECK n. m. Nom d'ua poids usité autref. en Angleterre. 


BECK (Jean, baron 0€), général au service du roi d'Es- 
pagae, mort à Arras en 1648. D'abord berger, puis pos- 
tilloa, il prit du service camme simple soldat, et deviat, 
par son courage et ses talents militaires, lieutenant gé- 
néral, baron et gouverneur du dnehé de Luxembourg. 
Dans sa brillante cartière, il se signala à la bataille de 
Thiouville (1640), au siège d'Aire (1641), au combat d'Hou- 
uecourt, à la bataille de Leas (1648), où il reçut one bles- 
sure martello. 


BECKk (Chrétien-Daniel), historien et philologue alle- 
mand, né et otort à Leipzig (1757-1832). Il devint professeur 
des langues grecque et latino à Leipzig (1785), et s'acquit 
uae graude réputation par son enseignement. 1] fonda 
une société philalogique qui fut transformée, en 1809, en 
Gymnase royal philologique. 11 en fut le directeur, ct recut 
la dignité do canseiller aulique. Bien que chargé d'un 

rand uombre de fonctions administratives, Beck a pro- 

uit beaucoup d'auvrages historiques, philologiques, ar- 
chéologiques, qui témoignent d'une érudition profonde. 
Nous citerons : Histoire universelle (1787-1804); Zléments 
ou principes fondamentaux d'archéologie (1815); Répertoire 
bibliographique des littératures moclernes nationales et étran- 
géres, que Beck commença cn 1819 ot qu'il continua jus- 
qu'à sa mort. 

BECK (Jean-Tohie DE), théologieu allemand, né à Ba- 
lijngen (Wurtemberg) en 1504, mort à Tubiagne en 1878. Il 
étudia, de 1822 à 1826, la théologie à Tubingue, fut pasteur 
dans diverses paroisses, professeur ordinaire de théolonte 
etenfia prédicateur à Tubiugue, de 1843 jusqu'à sa mort. À la 
fois éloquent sermouaaire et savant professeur, Beck op- 
posa, en théologie, à l'école critique et spéculative do Baur, 
uae direction indépendaate et originale :il attacbait la plns 
grando importance à l'étude approfondie dos saintes Écri- 
tures. Homme d'une rigide droiture et d'une franchiso 
absolue, il ne craiguit pas, pendant la guerre de 1830, 
de comparer l'attitude de la Prusse, vis-à-vis de la France, 
à colle du pharisien qui dit en regardaut le péager : 
« Je te remercie, à Diou, de ce que je ne suis pas commo 
le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adul- 
téres, ni méme comme celui-là. Je jeùne donx fois la se- 
maine, je donne la dime de ce que je possède, et. jo 
porte mon livre de cantiquos avec moi daus mou havre- 
sac. » Nous citerons parmi ses ouvrages, outre SiX re 
cueils de Sermons chrétiens | 1836-1839! : la Doctrine chré- 
tienne d'oprès les sources bibliques (1841): Essai sur l'âme 
d'après la Bible (1813): la Doctrine chrétienne de l'amour, 
comprenant deux parties : le Naissance de la rie chré- 
tienne ot la Philanthropie chrétienne (Stnttgard, 1832); Ezx- 
plication des deur lettres de saint Paul à Timothée (Gu- 
tersloh, 1879); etc. 

BECK (Charles), poète allemand, né en 1817 à Baja 
\Hongrie), mort à Vienne en 1879. Poète lyrique plein 
d'élégance et d'originalité, il a chauté en allemand, avec 
une grande pureté de langage, les mœurs populaires du 


BECKENRIED — BECQUÉ 


5 oùilest né. Il s'était fixé à Vienne. Ses principaux 
a sont : les Nuits (1828); le Poële errant (1838); Les 
Chants de pair (1839), Janko, le gardien de chevaux (1842), 
la plus importante de ses œuvres; /terueil de poésies 
(sta); ('hants du pauvre homme (1846); les Roses de tous 


Jos mois (1819); Les Chants armés (1848); Mater dolorosa, 
1uman (1852); Jadariqa, récit en vers (1K63); Repos et Mou- 
ve oot, recueil de vers (1870). 


BECKENRIED où BEGGENRIED, ville de Suisse (cant. 
d‘'Unterwaldeo), sur le lac des Quatre-Cantons ; 1.500 hab. 
A Beggonried se réunissaient jadis les quatre cantons fo- 
resticrs, pour traiter de leurs intérêts communs. 


BECKER (Guillaume-Gottlieb), archéologue et agro- 
none allemand, né en 1753, mort à Dresde en 1813. 1 fit 
ses études à Leipzig, visita la Fraace et l'Italie, professa 
à Dessan, puis à Dresde, où il fut aussi directeur dn musée 
des Antiques. Son principal ouvrage est intitulé : Augus- 
teum ou Description des monuments antiques qui se trou- 
vent à Dresde (Dresde, 1805-1812). 


BECKER où BAJERT-BECKER (Léonard-Nicolas),comte 
pe Moxs, géaéral français, né à Obernheim en 1770, mort 
à Paris oo 1840, s'engagea en 1786, fit les campagnes de 
Vendée, de Saint-Domingue, d'ltalie (1800), d'Autriche 
(1905), et fut nommé, après Austerlitz, général de divi- 
sion. S'étant opposé à la guerre d'Espagne, il vécut dans 
la retraite de 1808 à 1814. Eln membre de la Chambre des 
députés en 1815, il reçut du gouvernoment provisoire, 
apres la seconde abdication, la mission d'accompagner 
Napoléon à Rochofrt, et l'accomplit de manière à ga- 
gner l'estime de l'empereur. Il fut nommé pair de Franco 
par le ministère Decazes, en 1819. 


BECRER (Charles-Frédéric), historien allemand, né et 
mort à Berlin (1777-1806). Malgré sa mort prématurée, il a 
laissé sur l'histoire ancienne un grand nombre de récits, 
auxquels les charmes du style etla vivacité des impressions 
ont valu un grand succès : Histoire universelle (1802-1805). 


BECKER (Guillaumoe-Adolphe), érudit allemand, né à 
Dresde en 1796, mort à Meissen en 1846. Il so fixa, en 1842, 
à Leipzig, où il fit, avec le plus grand succès, des leçons 
sur les écrivains de l'antiquité et sur l'archéologie. Les 
principaux ouvrages de cet éminent érudit sont : Gallus. 
scènes romaines du temps d'Auquste (1838); Chariclés ou 
Tableaux des mœurs de l'antiquité grecque (1840); Manuel 
de l'antiquité romaine (1843). 


BECKER (Nicolas), poète allemand, né à Goilenkirchon 
en 1809, mort eu 1845. Il est conou surtout par l'Aymne 
du Rhin, composé en 1840, au moment où se popularisaient 
en France l'idée d'une guerre générale ot la velléité de 
reprendre la frontière du Rhin. Dans cet hymue chaleu- 
roux, qui eut ea Allemagne un succès d'enthousiasme na- 
tional, le poète s'écriait : 

Non! ils n'auront pss le libre Rhin allemand! 


Ea France, cette manifestation inspira à Alfred de Mus- 
set un chant étincelant de verve : 


Nous l'avons eu, vatre Rhin allemand} 
11 a tenu dans notre verre. 


Et à Lamartine sa belle ode de la Marseillaise de la pair. 


BECKER (Johann Philip), publiciste et révolutionnaire 
allemand, né en 1869, mort en 1886. D'origine bourgeoise, 
il se fit volontairoment prolétaire, et prit part à plusieurs 
mouvemeats démocratiques en Allemagne et eu Suisse, 
après la révolution de 1830, et, plus tard, après celle de 1848. 
À partir de 1860, il se voua entièrement à la propagande 
socialiste, et joua ua rôle important dans les démélés de 
Marx et de Bakonuiïne. ll fut l'un des créateurs de l'{nter- 
nationale (1865), et fonda, ea 1877, à Gcuève, un journal 
socialiste, le Prérurseur, destiné à rallier le « parti des tra- 
vaillours suisses», qui a survécu à son {uadateur. 


BECKER (Constantin-Jules), musicien allemand, né ea 
1811 à Freiborg, mort en 1859. Parmi ses œuvres, il faut 
citer uno symphouio à grand orchestro; la Vie des Bohé- 
miens, rapsodie eu sept chants pour un chœur d'hommes; 
Le Siège de Belgrade, opéra représenté à Leipzig en 1848, 
et de nombreux recueils de lieder et morceaux de chant 
détachés. Bocker a publié aussi : Les Nouveaux Romantiques, 
roman musical (1840): Aleehein et corpagnie, roman sati- 
rique, ot une traduction allemande du Voyage musical do 
Berlioz. Oa lui doit aussi une Æféthode de chant pour les 
hommes, une Petite méthode d'harmonie, et un manuel 
intitulé : Science de l'harmonie pour les amateurs. 


BECKER (Charles-Louis-Frédéric}), peintre allemand, 
né à Berlin en 1820. Elève de l'académie des heaux- 
arts de sa ville natale, puis d'A. von Klæber, il se rendit, 
en 1841, à Muuich, où il apprit la peinture à fresque sous 
la direction de H. Iless. He 1842, Becker entreprit des 
voyages d'études à Paris, puis à Romo, ct, à plusieurs re- 
prises, à Venise. Nous citorons, parmi ses œuvres: Masques 
à Venise, la Visite de Charles-Quint à Fugger {Galerie na- 
tionalo de Berlin); uno Scène de Goetz von Berlichingen 
{galerie Strousberg); l'Inquisition, l'Anniversaire du con- 
seiller (Galerie de la ville do Kænigsberg); la Daine noble 
et le Page, la Visite chez le doge, etc. Les qualités domi- 
nantes do Becker sont la fidélité historique, la vigueur ct 
l'harmonie du coloris, la finesso et la grâce dans l'inter- 
prétation des sujots. 


BECKER (Auguste), paysagiste allemand, né à Darm- 
stadt en 1822, mort en 1887 à Dusseldorff, Entré, en 1837, 
dans l'atelier de Ilenri Schilbach, peintro du théâtro do 
la cour à Darmstadt, il s'adouna à la peinture de paysage, 
fit des voyages d'études en Bavière, dans le Tyrol, en 
Suisse et en Norvège, et eufin so fixa à Dusseldorif (1852). 
De 1864 à 1869, Becker fut l'hôte de la reine d'Angleterre 
à Balmoral. Cet artiste est un des représentants les plus 
distingués de l'école d'Acheubach; mais il a sou origina- 
hté propre. Ses œuvres sont au nombre de près de 400; 
uno partie se trouvoat dans la famille royale d'Angleterre 
et chez le roi Charles de Roumanie. 


. BECKER (Auguste), poète et écrivain allemand, n6 à 
Klingeumunster (Palatinati en 1828, mort à Eisenach en 
1891. Il déhuta par uu poème, s'adonna au journalisme, 
Puis écrivit des romans où l'on trouve de romarquables 
pointures de mœurs et de caractères. On cite, parmi ses 
meilleures œuvres: le Testament du rahbin (1866-1867); 
Condamné (1868); l'Esrarboucle AU Ma Sœur (1876), où 
il raconte les aventures de Lola Montès à Munich; les 
Chemins des bois (1881) ; etc. 


BECKÈRE (do Becker, n. pr.)n. f. Genre de graminées- 
panicées, renfermant des herbes do Nubie et d'Abyssinie. 


BECKÉROPSIS (psiss — de Becker, n. pr.) nu. f. Genre de 
graminées-panicéés, voisin des setaria et des gymnothrir, 
dont où couvaît deux espèces do Nubic. 


BECkET (Thomas), chancelier d'Angleterro et arche- 
vêque de Cantorbéry, né à Londres en 1117, tué à Can- 
torbéry le 29 décembre 1170. Son père, Gilbert Becket, 
fils d'un bourgeois de Rouen et d'uae bourgeoise de 
Caen, exerca à Loodres l'office de bailh royal. Thomas 
devint l'ami de Ilenri Plantagenct, qui, dès son avènemeat, 
en 1154, le prit pour chanceher. Il avait été ordonné diacre, 
mais mevait une vie fastucuse, cet il fut pendant huit ans 
le miaistre zélé de Heuri 1, le roi le plus autoritairo que 
l'Angleterre ait connu au moyen âge. Henri 11 crut bien 
faire en Jni faisant accepter lo siège vacant de Cantor- 
béry (1162). Thomas Becket donna aussitôt sa démission 
de chancelier, disant qu'il ne ponvait servir deux maîtres, 
et so montra dès lors le défeaseur acharné des droits du 
clergé contre la prérogative royale. Il se brouilla com- 
plètemeut avec Henri 11 à propos des Constitutions de 
Clarendor, qui limitarent la juridiction ecclésiastique, le 
droit d'excommunication, etc. (1164). Becket, déclaré fé- 
lon, s'enfuit ca France, où, pendant six ans, il s’adonna à 
des macérations ot à de fiévreuses études théologiques, 
L'héritier présomptif de Henri 11 ayant été associé à la 
couronne en sou absence, le L4 jnin 1170, il excommunia 
los prélats qui avaient assisté à la cérémonie. Henri 11 
cssaya alors de faire la paix avec lui et le rappela. l revint 
en Angleterro, mais maintint sou excommunication. Quatre 
chevaliers, témoins do la fureur du roi, partiront pour 
Cantorbéry, et tuèrent l'archevêque. 11 fut dès lors vénéré 
comme saint et martyr. (V. Henri 11.) Henri VIII, on 1558, 
détruisit la châsse où étaient déposées ses reliques. 

— BiBuioGr. : Memorials for the history of Thomas Bec- 
kct, édit. Robertson et Sheppard «Rev. Brit. seript. »(Lon- 
dros, 1875-1885); L'Huillier, Saint Thomas de Cantorbéry 
Nos 1891-1892); L.B. Radford, Thomas of London, before 
Lis consecration (Cambridge, 1894). 


BECKETT (Isaac), dessinateur et graveur anglais, né 
dans le pays de Kent en 1653, mort à Londres en 1719. I] 
commença par être apprenti chez un imprimeur sur étoifces, 
et il étndia ensuite l'art de la gravure sous E. Lutterell. 
11 a gravé surtout des portraits d'après Kneller, Lely ot 
Riley, ét aussi d'après vau Dyck etle Titien. 11 a heau- 
coup gravé à la manière noire. Son dessin est un pou 
mou, ses dégradations ciaires et assez fines; mais les 
ombres sont opaques, comme il arrive souvont dans ce 
geore de gravure. 


BeckroRro (William), littératenr anglais, né à Fonthill- 
Abbey en 1759, mort à Bath en 1844. Possesseur d'une 
immense fortune, il fit de longs voyages eu Europe, apprit 
un grand nombre do langues, et, de retour en Angleterro, 
il se livra à de telles prodigalités, qu'il fiuit par se ruiner. 
Parmi ses uombreux ouvrages, nous citerous : Biographical 
Memoirs of extraordinary painters (1780); Vathek, conte 
arabe (1786), ouvrage écrit en français et auquel W. Beck- 
ford duit, au moins en France, la meilleure part de sa 
réputation (Stéphane Mallarmé en a donné, en 1876, uue 
rélrapression); Ztaly, with Sketches of Spain and Portugal 
(1834) ; cte. 


BECRITE n.m.Silice concrétionnée, variété de calcédoine. 


BECKMANN (Jean), savant allemand, né à Iloya (Ilano- 
vre) en 1739, mort cn 1811. 11 s’adouna à l’enseignement 
des sciceaces à Saint-Pétersboure, puis à Gœttingue, où, 
à partir de 1799, il professa l'économie rurale. Daus ses 
cours, qui le rendirent célèbre, il chercha surtout l'appli- 
cation des sciences à l'administration, aux arts, à l'indus- 
trie, etc. On lui doit plusieurs ouvrages techniques. 


BECKMANNIE (de Zeckmann, n. pr.) u. f. Gonre de gra- 
minées phalaridées, fondé sur uno scule espèce, que l'on 
rencontre dans l'Europe australe, dans quelques parties 
de l'Amérique méridionale, daus l'Asie Miueuro ot dans la 
Sibérie. 


Beckum, ville de Prnsse (Westphalie), ch.-1. du cercle 
de son nom ; 4.600 hab. Brasseries, distilleries d'eau-de-vie ; 
carrières de calcaire. — Pop. du cercle de Beckum : 45.000 hi. 


BECKX (Jean-Pierre), général de l'ordre des jésuites, 
né à Sichem (Brabant) en 1795, mort eu 1887 à Rome. 
Entré dans la Compagnie de Jésns, il devint confesseur 
du duc d'Anhalt-Kœtheu, procurateur de la province 
d'Autriche (1847), fit rétablir son ordre en Hongrie, et suc- 
céda, en 1853, au P. Rovothaan comme général des jé- 
suites. Doné d'one intelligence très vive et très souple, 
il exerça uuo graude influence sous le pontiticat de PieIX, 
et joua un rôle important dans lo mouvement qui ahoutit à 
la définition dogmatiqne de l’Immaculée conception et, plus 
tard, de l’iofaillibilité du pape. 


BÉCLAN n. m. Cépage noir do bonne espèce, cultivé 
principalement dans le Jura. 


BÉCLARD (Pierre-Angustin), chirurgien et anatomiste, 
né à Angers on 1785, mort à Paris eu 1825. D'une famille 
de petits commereants peu aisés, il dut montrer uno r“s0- 
lution iaébranlable pour obtenir de son père la permission 
de commencer ses études médicales à F'école préparatoire 
d'Angers. Venu à Paris pour les compléter, il s'y distingua 
rapidement : prosecteur de la Farulté (1811), docteur en 
chirurgie (1813), chef des travaux anatomiques, chirur- 
gien en chef de la Pitié (1815), professeur d'aaatomic (1818), 
membre de l'Académie de médecine (1820). Ces brillants 
ct rapides succès étaient dus moius à des facultés supé- 
rieures qu'à un travail assidu, à une mémoire exercée et 
l'uissante, à une excellente méthode, à uue rare facilité 
d'élocution. On l'avait surnommé le Grandisson des chi- 
rurgiens. 

Béclard a inventé ou perfoctionné plusieurs procédés 
opératoires; on Ini doit une nouvelle méthode de guérir 
la fistule du conduit de Stenon, plusieurs procédés d'am- 
putation partielle du pied, de désarticulation des os du 
métatarse, de la hanche, de l'épaule. Il est, avec Chaussier, 
l'auteur de la taille oi. En physiologie, il a fait, 
avec Legallois, des expériences pour déterminer la part 

ue l'estomac, l'æsophage et les parois abdominales ont 
ans l'acte du vomissement. 

.Les deux principaux onvragos de Béclard sont : Addi- 
tions à l'anatomie générale de Bichat (1821); Eléments 
d'anatomie générale où Description de tous les genres d’or- 


su | 


ganes qui composent le corps humain (1823): 2e édit. (1826), | 
avec uno \Vofice sur la vie et les ouvrages de Béclard, par 

Ollivier ; 3° édit. (1852), et 4° édit. (1864), avec additions den 
Jules Béclard, } 


BÉCLARD (Jules), fils du précédent, médecin ot physiolo= 
giste français, né et mort à Paris (1817-1887). Agrégé àla Fa=. 
culté en 1845,il succéda à Longet dansla chaire de physiele= 
gie cu 1872. Membre du conseil général do la Seine cn 1854, 
réélu en 1874, il posa sa candidature au Sénat comme rép 
blicain modéré en novembre 1876, et à la Chambrodes dépu- 
tés en 1877; mais il échoua. Ses snccès comme professeur 
Ini valurent, en 188},1e décanat à la Faculté de mÉden 
en 1886, le grade de commandeur de la Légion d'honneu 
Jules Béclard a fait paraître : le Système cartilagineux 
(1846); doux éditions successives des £'léments d'anat 
mie générale, de son père; Hygiène de la première enfan 
(1852); Traitéélémentaire de la physiologie humaine(r"e édit 
1855), ouvrage classique, sonvent réédité, qui contient | 
travaux personnels do l'auteur sur la contraction musa 
laire, l'infineuce des rayons lumineux sur Ja nutrition, la 
fonction de la rate, ete.; Rapport sur les progres de la rm 
decine en France (1868), et denombreux articles pabliés da 
la « Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie» 
Notices ct portraits : éloges lus à l'Académie de médecine 
de Rinule Delpech, Villermé, Gerdy, Rostan, Velpeau; 
Trousscan, Lonis, Cruveilher, Nélaton (1878). Le Dr B: 
clard à publié aussi des mémoires très intéressants s 
Harvey, sur Geeffroy-Saint-Hilaire, etc. 


BÉCLARDIE (de Béclard, n. pr.) n.f. But. Syn. de cRYP= 
TOPUS. 


BÉCO n. m. Ornith. Nom vulgaire du chevalier-guignette 
et do la maubèche noire, 


BECON, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 18 ki- 
lom. d'Angers ; 2.042 hab. Exploitation du granit dit gri- 
sun. Chevaux et bostiaux. Château de Landeronde. 


BÉCONQUILLE (kil! [2? mll}) n. f. Bot. Un des noms 
gaires de l'ipécacuanha. 


. BÉCOT (co) n.m. Nom servant à désigner la petite bécas= 
sine vu sourde, et anssi, mais plus rarement, la bécasses 


BÉCOT fe — rad, bec) n. m. Fam. Petit baiser donné du: 
bont des lèvres, avec Ja prestesse de l'oiseau qui donne» 
un coup de hec. 


BÉCOTER (rad. bécof) v. a. Donner un petit baiser du 
bout des lèvres. 
Se bécoter, v. pr. S'embrasser, se donner des bécots. 


BÉCOURT, musicien français, doitune notoriété à ce fait 
qu'il est l'auteur de la musique du fameux chant révolu= 
tionnaire : Ah! ça ira. Bécourt était, vers 1786, violonis 
à l'orchestre du petit théâtre des Beaujolais, pour lequel 
il écrivit plusieurs airs de danse, dont un qni avait pour. 
titre le Carillon national. Quaad vint la Révolution, nn: 
chanteur ambulant, nommé Ladré, prit cet air pour timbre: 
et y adaptales paroles de sa chanson : Ah ça ira. V.Ça1R 


BEC-OUVERT (ver’) n. m. Ornith. Nom vulgairo des oi= 
seanx échassiers du genre aaastome.{V.ce mot). 1 P]. Des. 
BECS-OUVERTS. 

— Fauconn.Sorte de héron, connu sous le nom de butor. 


BecoyaA. Géogr. V. BEQUIA. 


BEC-PLAT (pla) n.m. Nom vulgaire du canard soucbet, 
1 PL Des nECS-PLATS. 


BEC-POINTU 0. m. Ichtyol. Nom vulgaire de la raie 
blanche. 1 Pl. Des BECS-TOINTUS. 


BECQ DE FOUQUIÈRES (Louis), littératenr, né ct mort. 
à Paris {1831-1887}. 1] quitta l'armée pour la littératures 
On lui doit divers ouvrages : Jeux des anciens (1869); 
Traité de versification (1879); Traité de diction He 
l'Art de la mise en scéne (1884), etc.: mais il est surtout, 
connu par ses beaux travaux sur André Chénier, dont il a. 
publié les Poésies, les Œuvres en prose, les Œuvres post 
humes (1862-1872), suivies de Lettres critiques sur la vie, 
d'André Chénier (1881). 


BECQUE (Z{fenry-Francois), anteur dramatique français, 
né ot mort à Paris(1837-1899). 1] débuta paruu livret d'opéra 
Sardanapale (Théâtre-Lyrique, 1867). L'année snivante, le, 
Vandoville donna de lui l'Enfant pradique, pièce en quatre 
actes, en prose, où l'un applaudit une action simple et uatu=. 
relle, un esprit comique jaillissant de source. Heury Becque. 
présenta ensuite à l'Odéoa etailleurs un drame en cinq actes 
et sept tableaux, Michel Pauper, qu'il finit par faire repré 
senter à ses frais, à la Porte-Saint-Martin, pendant l'été 
de 1870. Malgré sa valeur, la pièce, dont Taillade jouait le. 
principal rôle, n'eut pas grand succès. En 1871, le Vande 
ville représenta, de Henry Becqne, uuc comédic eu trois 
actes, eu prose, l'Entlévement, dunt la chute éloigna l'au 
tour du théâtro one ues années. 1] y revint avec 
la Navette (1878) et les Honnëtes Femmes (1830), comédies. 
en uu acte qui réussirent au Gymnase. À cette époques 
Henry Becque avait depnis longtemps ea portefeuille les 
Corbeaux, grande comédie de mœurs eu quatre actes” 
Elle fut représentée au Théätre-Français(14 sept. 1882). Co 
fut presque nn événement, et la salle, à la tin du troisièmo, 
acte, devint houleuse. La pièce a été reprise à l'Odéon 
ea 1897, et la critique a rendu justice à ses solides quali- 
tés: mais l'étude des caractères est trop pousséo au noir 
pour qu'elle plaise au public. Entre temps, la Parisienne, 
comédie en trois actes (Roaaissance, 1885), avait établi dé- 
finitivement la réputation de l'auteur. 

En dehors de ses vuvrages APA mess ne Becqne 
a collaboré à de nombreux journaux. Ï a aussi donné 
vers à la «Revue contemporaine ». Par certaines tendances 
de son œuvre, il peut être cousidéré comme le père, comme 
lo précurseur tout au moins, du théâtre « cruel » (on a dit 
aussi la théâtre rosse). 
Dans sos ouvrages princi- 
paux, il révèle un talent 
origlual et vigoureux; 
juge clairvoyant de beau 
coup d'infamios et de poti- 
tesses, hostile à toute con- 
cession, il exprime de nom- 
breuses vérités, mais avec 
une franchise souvont em- 
preinte detrop d'amertume. 

BECQUÉ, ÉE (hé-ké) adj. Usité dans la locution af 
bceque, Œuf à travers la coque duquel on commence à voir 
le bec du poussin, 


% 
Têtes de coq et d'aigle becquées 
de sable. 
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— Blas. Se dit d'un oiseau qui a le bec d'un émail dif- 
férent du reste du corps. 


BECQUEBOIS (bek'-boa — de hec, et bois) n. m. Un des 
noms vulgaires du pivert ot do quelques autres espèces 
de pics. Il On dit aussi UECQUARN, 6t RÉCQUERQ. 


BECQUÉE ou BÉQUÉE (4° — rad. hec) n. f. Action d'un 
oiseau qu donne la pature à ses potits, || Quantité de nour- 
riture qu'un oiseau prend avec son bec pour la douner à 
ses petits : Apris avair donné la RÉCQUEE à ses petits pen- 
dant quelques jours, l'alourtte les instruit à chercher eur- 
suidines leur naurrilure. 

— l'am. Petite bouchée : Z'ncore unc necquie, man petit! 

— Denner la becquée à quelqu'un, La nourrir sans y être 
obligé, sans en rotirer autuu profit : Le paresseux souffri- 
rait volontiers qu'on lui NONNÂT toujours LA AECQUÉE. 

— Fig, Caresser ane idée : Qui de nous ne NDNNE LA 
BECQUÉE à de naïssantes espérances ? (Chatoauhr.) 


BECQUER v. a. Prondro la bocquée, saisir avec le bec, 
becqueter : Petits oiseaux qui voatnkCQuER le raisin. (Vicnx.) 
1 On disait aussi RÈCHER. 

— Se dit du poussin quand il commence à montrer son 
bee à travers la eaque de l'œuf. 


BECQUEREL (Antoiue-César), physicien français, né 
à Chôulloo-sur-Loiag (Loiret) en 1788, mart à Paris en 
1878. Elève de l'Ecole polytechnique, il fit, comme officier 
du génie, les campagnes sanglantes d'Espagne et de 
France, et se distingua à l'assaut da fort de Francoli, Il 
donoa sa démission de chef de bataillon en 1815 pour so 
livrer aux travaux seieatifiques. Ses recherches portèreat 
plus particulièremeat sur l'électricité; ce fut lui qui con- 
struisit la première pile à 
couraut constaut, On lui dait 
aussi la balance électro-ma- 
Doitiqne. aiusi que de non- 

reux travaux sur l'électro- 
chimie, scieace dont il fut un 
des créateurs ; desrecberchos 
sur la coaductibilité électri- 

ue des métaux, sur las gal- 
vanomètres, sur l'électricité 
atmosphérique ; un procédé 
de coloration électrique sur 
or, argent et cuivre; enfin" 
une multitude d'applications 
de l'électra-chimie à la dorure, 
à l'argeatnre, ete. À l'aide des 
actions électriquos lentes, il 
obtint l'alumiaium, le sili- 
cium, le glucium, le soufre, 
l'inde en cristaux, les sulfures 
métalliques, le sulfure d'aruent, les doubles iodures, le 
sparth ealcaire, la délomie, les phosphates terreux et 
métalliques, etc. Il fit faire do me progrès à la télégra- 
phie ; il inveata l'aiguille thermo-électrique, qui permet de 
détermiuer la température dans les profoadeurs du corps, 
l'actinanètre électro-chimique, pour détermiaer la radiation 
lumineuse dans les profondeurs do la mer, le galvanomètre 
différeatiel, ete. Daus les dernières années de sa vie, il 
étudia les forces électro-capillaires et leur rôle au point 
de vue po spheiue et météorologique. Membre du 
eonseil général du Loiret, il a aussi beaucoup coatribué 
par ses mémoires à appeler l'attention du gouvernement 
sur l'amélioration de la Sologne. If entra à l'Académie 
des sciences en 1829. Outre ua nombre considérable do 
mémoires spéciaux, il a publié les ouvrages suivants : 
Traité erpérimeutal de l'électricité et du magnétisme (1834- 
1840); Eléments d'électro-chimie; Traité de physique can. 
sidérée dans ses rapports avec la chiraie et les sciences ua- 
turelles ; Eléments de physique terrestre et de météorologie 
(1817); Des engrais inorganiques : Des climats et de l'influence 
w'erercent les sals boisés et non boisés (1853); Traité de 
"électricité et du nes Des forces physico-chi- 
miques et de leur intervention daas la production des phénomé- 
nes naturels (1875). Dans ce dernier volume se trouveat ex- 
posées toutes ses recherches depuis 1823 sur le dégagement 
de l'électricité dans les actions chimiques, sur les courants 
| électro-capillaires et les phéaomènes atmosphériques. 


BECQUEREL (Louis-Alfred), médecin français, fils aîné 
du précédoat, aé à Paris en 1814, mort en 1862. Outre sa 
thèse de doctorat Sur les affections tuberculeuses et le car- 
reau (1840), on lui dait : Recherches cliuiques sur la méaia- 
gite des enfants (1838): la Séméiotique des urines (1815), 
ouvrage pour lequel l'Institut lui déceraa l'un des prix 
Montyon Pois ; Recherches sur les liquides de l'éconamie 
daus l'état pathologique, notamment sur le saag; Traité du 
bégayement et des moyens de le guérir (1844); De l'empi- 
risme en médecine (1841); Traité élémeutuire d'hygiène 
mu et publique (1854); Des applications de l'électricité à 

« thérapeutique médicale (1853); Traité clinique des mala- 
dies de l'utérus (1859). 


BECQUEREL (Alexandre-Edmond), physicien, deuxième 
| fils d’Aatoine-Uésar, aé à Paris ea 1320, mort en 1891. 11 
assista son père dans un grand nombre de recherches. En 
1876, il fut appelé à la chaire de physique et de météoro- 
logie du nouvel Jostitut agronomique fondé alors au Con- 
servatoire des arts et métiers, il suecéda à son père, en 
| 1878, eccmme professeur de physique au Muséum, et fut 
éb1 membre de l'Académie des sciences ea juillet 1863, Il 
|. s'est livré à des recherches intéressantes sur le magaé- 
tisme, l'optique et l'électrieité. Il a découvert un chlorure 
d'argent qui peut recevoir et conserver les impressions 
colorées de la lumière, et démontré que le gaz oxygène 
est un corps magnétique. On lui doit aussi beaucoup d'ob- 
servations et d'expéricaees sur le spectre solaire, la cons- 
titution de la lumière électrique, les phénomènes magoëti- 
ques et diamagnétiques, etc. Parmi ses mémoires, il fant 
Citer particulièrement : le Speetre solaire et la eonstitution 
de la lumière électrique (1R89-1840-1841); Sur les phénamè- 
ues magnétiques et diarnagnétiques (1845-1855); Sur les lois 

ui président à la décomposition électro-chimique des corps 
1849); Sur Le traeë des lignes isathermes eu France: Ke- 
cherches sur les effets électriques produits au eontact des 
corps solides et liquides en mourement (1852-1855); la Con- 
ductibilité et les résistances éleetriques ; la Lumière; ses 
causes et ses effets (1867-1868); Des Rs pReera 
ques el leur tatervention dans la production des phénomènes 
naturels (1875). 


BECQUEREL (Antoine-Henri), fils dn précédent, né à 
Paris en 1852. Entré à l'Ecole polytechnique en 1872, puis 


Becquerel. S 


à l'Ecole des ponts et chaussées, il en sortit ingénieur 
en 1877. Professeur de physique an Muséum d'histoire 
naturelle depuis 1892 ot 4 l'Ecole polytochnique dopuis 
1895, il entra à l'institut en 1880. H à publié de nombreux 
mémoires dans los « Comptes rendus de l'Académir des 
sciences», dans las « Annalos de chimie et de physique», 
on dans le « Journal do physique ». Citans : Aterherches 
sur le palarisation rotatoire magnétique, dicanverte du phé- 
naméue dans les gaz (1876-1879); FA D sur la polurisa- 
tion utmesphérique ; Actian du raagaétisme terrestre sur l'at- 
mosphère (1879); Jiecherches sur la phosphoresceace (1882- 
1497) ; L'tude des spectres infra-rouges, spectres d'émission 
des vapeurs métalliques incandosceates (1883-1884) ; Hecher- 
ches sur l'absorption de la lumière dans les cristaux (1830- 
1888) ; la Matière verte chez les phyllies [en collaboration 
avec Charles Brongaiart (1895)]; Découverte des radiatinas 
invisibles émises par l'uranium et des phénoraènes produits 
pur ces radiations ; Photographie au trarers des corps opa- 
ques, décharges des corps électrisés (1896-1897), etc. 


BECQUERÉLIE (de fecquerel, a. pr.) n. f. (renre de cypé- 
racées, renfermant des plantes du Brésil et de la Guyane. 


BECQUEROLLE n. f. Un des aoms de la béeassino dou- 
ble (phulolimnos gallinulu). 


BECQUET ou BÉQUET (4) n. m. Autref., Petit bec. 

— Carrass. Petit morceau de hois ea pointe que l'ou- 
vrier rapporte en avant de l'accatoir. 

— Péch. Nom vulgaire du sanmon et du brochet. 1 On 
écrit aussi BÉCHFT pour ce dernier. 

— Techn. Pièce de cuir introduite sous une semelle, poar 
la renforcer. Morceau de bois rajusté à une cassure. 
1 Plan iacliaé. 

— Typogr. Bout de copie qu'on ajoute à une épreuve. 

BECQUET (Just), sculpteur français contemporain, aô 
à Besauçou en 1829; élève de Rude. Un Faune jouuat avec 
une panthére, qu'il envoya au Salon de 1857, attira sur lui 
l'attention : ce groupe hien vivant, et d'un mouvement 
hardi, se distinguait par une exécation quelque peu bru- 
tale et un seatiment réaliste très particulier. Il envoya 
au Salon de 1859 un Saiat Sébastiea, morceau vigoureux, 
un peu tourmeaté dans certaines parties, mais très étudié 
dans d'autres et d'ua modelé savant. 


BECQUETAGE n. m. Action de becqueter, coups de bec. 


BECQUETER ou BÉQUETER (change l'e muet du rad- 
en e ouvert, devant une syllaho muette : Je becquête. Tu 
becquéteras. El becquêterait) v. a. Mordiller avee le bec, 
pour manger, attaquer, ou caresser : BECQUETER des fruits. 
L'oiseau prisennier BECQUETE la main qui le retieat. BEc- 
QUETER les lèvres. 

— Fig. Attraper, prendre où l’on peut, mettre la main 
sur: BECQUETER une veute. || Piquer, tourmeater, troubler, 
ronger : Pensée qui BECQUÈTE toujours le cœur. 

— Fam. Manger, se noarrir (en parlant de l’homme) : 
Vendre tout ce que l'on a pour BECQUETER. 

— Fauconn. Prendre la bocquée. V. BECQUER. 

Se becqueler, v. pr. Se battre à coups do bec : Les cogs 
SE BECQUÉTENT à maré. || Se caresser avee le bec: Les pi- 
geons passent des heures à SE BECQUETER. 

— Par ext. S'embrasser l’us l’autre à plusieurs reprises. 
n Se joindre, être placé l'un près de l’autre : Faire SE BEC- 
QUETER deux rimes au bout d'une idée. (V. Hugo.) 


BECQUETEUR (rad. becqueter) n. m. Nom vulgaire du 
petit sterao ou hiroadelle de mer (sternula minuta). 


BECQUILLON (ki-llon [ll mll.] — dim. de bec) n. m. Fau- 
conn. Bec des jeunes faucons et autours. 

— Hortie. Petit pétale qui remplace le pistil, dans une 
anémone double. 


BECQUOYSEL (bé-koa-s5èl" — de bec, et oysel [antref. oi- 
senu|) ü. m. Art milit. V. AEC-D'OISEL. 


BEC-ROND n. m. Un des noms vulgaires du bouvreuil. 
u PI. Des BECS-RONnS. 

Becse (O-), ville de l’Austro-Ilongrie (comitat de 
Bacs), sur la Theiss, vis-à-vis de Torok-Becse ; 17.000 hah. 
Grand commerce de grains. 


Becse (Torok-), ville de l'Austro-Hongrie (comitat 
de Torontal), sur la Theiss, vis-à-vis d'O-Becse ; 7.300 hab. 
Commerce de fruits et de céréales ; élève de bétail. 


BECSKA (bék-ska) n. m. Mesure de capacité employée 
autrefois à Cracovie, et qui valait eaviren 57 litres. 


BECSKEREKR (NaAGY-), villo de l'Austro-Hoagrie 
(Hongrie), dans lo Baaat, comitat de Torontal, sur le 
canal de Béga ; 22.000 hab. Vissauble, séricicultnre, péêche- 
ries ; graades foires. Céréales et Létail. Aacien château fort. 


BEcTAS. Biogr. V. BERTASH. 


BECTOZ (Claudine pe), uée près de Grenoble en 1480, 
morte en 1574. Elle prit, sous le nom de sœur Scolasti- 
que, le voile dans le monastère de Saiat-Honorat en Pro- 
veace, dont elle devint abbesse, et fut un des éerivains 
latias les plus élégants de son temps. François 1°, qui 
était en correspondance avee elle, montrait ses lettres 
comme des modèles de boa goût. 


BEC-TRANCHANT n. m. Péeh. et ehass. Nom vulgaira 
du pingouin. | PL Des BECS-TRANMBANTS. 


BÉCU, UE adj. Eu T. de fauconn., Se dit d'un oiseau de 
chasse qui a le bec long et fort commo le héron : Uiseau BÉCU. 


BÉCUANT (ku-an) n. m. Couche fortement inclinée dans 
une ardoisière, 


BÉCUDEL (4dél')n. m. Variété de raisin. 


BÉCUL {ku) n. m. l’ièce snutenant l'échafaud, dans nne 
ardoisière. 


BECULA ou BECULUM, ville de l’anc. Espagne (Bé- 
tique). Victoire de Scipion sur Asdrubal, en 209 av, J.-C. 


BÉCUNE n. f. Nom vulgaire de la sphyræna barracuda 
des Antilles, qui est considérée comme vénéneuse, (On dit 
ordinairement la « grande hécune ».) V. SPHYRÈNE. 


BEDAINE (déta' — étym. contestée ; probablement du 
vx fr. boudin, boudine, signif. nombril [l'ancienne forme 
boudaine paraît militer en faveur de cette originel) n. f. 
Fam. Gros ventre; ventre en général: Remplir sa BENAINE. 

— Art. milit. ane. Boulet de pierre, qu'on lançait au 
moyen d'une catapalte, et plustard avec des bouches à feu. 

— Ecoa. domest. Nom donné anciennement à des vases 
à grande panse, de toutes matières et de toutes dimea- 
sions, qui servaient à divers usages, surtout à renfer- 
œer des liquides. 1 On disait aussi BÉDANNE, et BECOASNE, 


| 


BECQUEBOIS — BEDEAU 


BÉDÂNE on BEC-D'ÂNE n. m. Outil d'acier, employé 
par le maréchal ferrant, ® Outil d'acier, sorte de etes 
étroit et 4 tranchant plus large 

que Je corps de l'onul, ee s0 ser- i 

vent les charpentiers et les mer L 

siers pour creuser des mortaisrs. f 

1 Quul de serrurier ou d'ajustenr, a | 


tranchant mince ot oftile; 1l est plus | 
F2 


étroit que le burn. 
Bébaxrs: 1. De tour- 


BÉDARIEUX, ch.-l. de cant. do 
l'Hérault, arroud. ot à 37 kilom. do 
Bézuwrs, sue lOrh: 5.968 hab. (Hé 
daricieus, ennes,) Ch. de £. Midi. Col- 
liège communal; fabrique de filo- 
selle; draps tins, huiles, filatures de 
laiae, quincaillerie, bonneterie, 


papeterie, mégissorie, chapelleriw, neur: 2 De sier. 
teinturerie, canbserie, distillerie, Detharpentie c mé 
colle forta; commerce de hois da ft#%icien, De Matare 

$. Dé maréchal-ferrant, 


construction, graines, lgumessecs, 
fourrages, garauces, chardoas, laines.— Levant. arcomm, 
et 12.267 hab. 

— Histoire. La ville do fédarienr existait déja au 
xufsiècle, sous le nom de Bedernir. Elle snpporta plusieurs 
siègos pendant les guerres do rch- 
gion. Vers la fin du xvite siècle y fu- 
rent créées des fabriques de draps, 
qui ont acquis une graude impor- 
tance. Patrie de Guillaume d'Abbes 
de Cabrerolles. 


BÉDARRIDE (Jassuda), juriseon- 
sulte français, né et mort à Aix(1804- 
1882). Il se fit recevoir avocat et de- 
vint bâtonnier de son ordre, à Aix, 
en 1847. [ a publié un ouvrago 
importaot : Droit commercial, com- 
mealaire du code du cammerce (1R54 
à 1864). En outre, on lui doit : Traité 
du dol et de la fraude ea matière civile et commercinle (1852); 
Commentaire de la loi du #4 juin 1865 sur les chèques : 1874 ; 
Dreit commercialdes chemins de fer au point de vue du trans- 
port des voyageurs et des marchandises Re Commen- 
taire de la loi du 10 décembre 1874 sur l'hynothèque mari- 
time (1877); Questions de droit cammercial et de 
avec leurs solutians (1R45). 


BÉDARRIDES, ch.-l. de eant. de Vaucluse, arrond. et 
à 12 kil, d'Avigaon, au confluent de l'Ouvèze et d'une 
branche de la Sorgue ; 2.049 hab. (Hédarridurs, aises.) Ch. de 
f. P.-L.-M. Müriers. — Le cant. a 4 comm. et 10.970 hab. 


BÉDAUDE ou BÉDEAUDE 0. f. Dans diverses parties de 
la France, on nomme ainsi la corneille à maatelet. 


BEDDOE (John), médecin et anthropologiste anglais, né 
à Bewdley (comté de Worcester) en 1826. Il prit part à la 
campagne de Crimée comme médecin militaire, puis s'éta- 
blit à Cliftoo. Outre de nombreuses brochures, on lui 
doit : Essai sur DORE de la notion anglaise (1868); Taille 
et proportions de l'homme dans les iles Britanniques | 1R69- 
1870); “apport du tempérament et de la complexion avee la 
maladie; les Races britanniques (1885), etc. 


BEDDOMÉE n. f. Genre de méliacées-trichiliées, renfer- 
maat un arbrisseau grimpaut des monts Nilgherriest Inde). 


 BÈDE (saiot), suraommé le Vénérable, savant rcli- 
gieux et historien anglais, né à Wearmouth (comté de 
Durham) vers 675, mort ea 735, et, selon Barooius, ea 776. 
I1 passa presque toute sa vie au monastère de Saint-Paul 
à Jarrow. Bède, 4 une époque ou l'Europe était plongée 
daos la barbarie, savait la Philosophie, l’astrooomie, l'arith- 
métique, la grammaire, l'histoire, la théologie, etc. Il re- 
poussa les avances du pape Sergius, qui voulait l'attirer 
près de lui. Le plus important des ouvrages de Béde est 
soa Histoire ecclésiastique, en eiaq livres. Elle commente 
soixante ans environ avant Jésus-Christ, au moment de 
l'expéditioa de César dans les Gaules, et s'étend jusqu'à l'an 
531. Il a écrit enenre des Commentaires sur l'Ecriture sainte, 
un Maauel de dialectique, un traité De sex ætatibus muadi, 
dont la chronologie fut généralement adoptée au moyen 
âge, et qui contribua à vulgariser l'ère ehréticane ; un Har- 
tyrologe, et nn très graad nombre de traités très divers. 


BEDEAU (46 — du bas lat. bidellus, qui a lui-même une 
origine germanique) n. m. Dans uoe église, Employé tlaïquo 
subalterne, portant verge ou masse, et spécialement charsré 
de précéder le clergé dans les cérémonies, de marcher 
devant les quêteurs pour leur faire faire place, do man- 
tenir le bon ordre peadant les offices, ete. 

— Ancivanement, ce terme avait plusieurs aatres signi- 
fications. 1° Les bedeaux de justice étaient charsrés do l'aire 
certaioes assignatioos, d'arrêter les volours, d'opérer les 
saisies, d'exécuter les sentences, 2° Les bedeaux des uni- 
versités étaient des appariteurs. 3° Les hedeauxr des ma- 
aoirs, en Aagleterre, étaient des représentants des sei- 
gneurs, chargés de surveiller la culture. 


BEDEAU (Marie-Alphonse), général français, né et mort 
à Vertou, près de Nantes (1804-1863). Envoyé en Alzérre en 
1836, il y fit toute sa earrière. et gagna ses grades à Cher- 
chel, Mouzaia, Médéa, Miliann 
et Tlemcen. Uprit part à la ba- 
taille de l'Isly (1844), fut nommé 
général de divisioa. En 1845, il 
tit deux campagnes heureuses, 
et, deux ans après, ildirigea une 
expédition contre les Kahvles 
de Bougie. Pendaat quelque 
temps, en 1847, il fut gouver- 
neur général d'Algérie. Il ren- 
tra en France à la veille dela ré- 
volutionde Février1848. Chargé 
parlegénéral Bugeaud de com- 
mander une des ciaq colonnes 
destinées à comprimer l'insur- 
rection, le général Bedeau dé- 
ploya peu d'énergie. Il fut nom- 
mé ministre de la guerre par 
le gouvernement provisoire, 
puis reçut le commandement 
militaire de Paris : il fut appelé 
ensuite à commander la 1°° di- 
vision de l'armée des Alpes. Nommé représentant à la 
Constituante par le départemeat de la Loire-laférienre, 


Armes de Bédarieux. 


roit civil, 


BÉDÉE — BEDRIAC 


u devint vice-président de cette assemblée, où il 
ne le parti ot an modéré. Il fut blessé pendant 
l'insurrection de Juin. Réélu à l'Assemblée législative par 
le département de la Seine. il se rapprocha davantage de 
la majorité. Lors du ceup d'Etat de 1851, le géaéral Be- 
deau fut arrèté avec Cavaigoanc et Lamericière, puis 
banni. Bien qu'il eût reçu J'autorisatien .de rentrer en 
Fraace, il continua d'habiter la Belgique jusqu'à la pro- 
clamatien de l'amoistie de 1859. 1] se retira alors dans seu 
pays natal, où il vécut dans une retraite profoede. 


BÉDÉE, comm. d'Ille-et-Vilaine, arroud. et à 5 kilom. de 
Mentfert; 2.445 hab. 


BÉDÉGAR eu BÉDÉGUAR (gar') n. m. Galle chevelue 
que l'un treuve sur les rosiers et les églanticrs, ot qui est 
produite parla piqüre 
d'un iesecte hymeëne- 
ptère, le cyaips de la 
rose. 

— Excycei.Lagalle 
désigoée seus le nom 
de bédéyar se déve- 
leppe sur diverses 

arties du rosier où 
de l'églaetier, sur la 
tige, les feuilles, les 
fruits, etc.,etest pro- 
duite par le cyoips 
de la rese, qui pique 
le végétal pour y dé- 
oser ses œufs. Les 
arves s'y dévelop- 
pent ensuite, et y 
viveut jusqu'au me- 
ment eù elles devien- 
nout des insectos 
parfaits. Les bédé- ; 
ars ent une couleur verte rougeâtre, et ob en a vu attein- 
re la grosseur d'un œuf de peule. L'ancienne médecine 
les croyait doués de grandes vertus curatives. 


Bepexovics, neble famille hongreise, originaire de 
la Create. FRançors Bedekovics, aé en 1755, mert en 
1825, était député de la Croatie en 1790, et remplit de 
hautes feoctions à la cour de Fraocçois 1°", qu'il suivit daos 
les campagoes de 1809, 1813 et 1814. — Casimir Bedeko- 
vics (1728-1781), écrivain, directeur du cellège croate à 
Vienao. Oa lui doit un velume de drames : Hülaria Colleqii 
Croatici ante cineres, seu dramatn de Josepho, S. Bernardo 
et Justino (1778). — Kocouan Bedekovics était lo pre- 
mier ministre peur la 
Creatie daus le cabinet 
Andrassy (1867). 


BEDEL 0. m. Nem 
douné, dans certaines 
forges, à des gaugues 
servaot de noyau aux 
blocs d'hématite. 


BÉDELIN n.m.Cotoa 
d'origine erieataleetde 
mauvaise qualité. 1 On 
dit aussi BÉLÉDIN. 


BEDEN-SAFOR D, mm. 
Bateau de Mascatesor- 
vant à la pêche du thon. 


BEDER v. a. Au jeu de l'eie, Etre coutraiot de revenir au 
poiat d'eù l'on était parti au memeot où l'on a jeté les dés. 


BEDFORD (conTÉ DE), division administrative de l'Au- 
gleterre ; 160.000 hab. Ce cemté, arrosé par l'Ouse, l'Ivel 
et l'Hiz, est montueux dans sa partie méridionale, mais 
bien cultivé et fertile en céréales. Elève du bétail pour 
l'approvisionnement do Lendres. 


BEprorp, ch.-l. du comté de Bedford (Angleterre), 
sur l'Ouse; 28.000 hab. Remplie de moouments gothiques 
et d'établissements de charité feudés par sir W. Harpur 
sous Edouard VI. Situéo dans la région agricole, fait 
commerce de grains et de nattes de paille; fabriques de 
dentelles. — Autres villes de co nom daas le comté de 
Lancaster, en Peosylvanie (Etats-Unis), et dans l'Etat de 
New-Yerk (Etats-Unis). 


BEDFORD (comtes et ducs pe). Le plus illustre fut Jon 
DE LaANCASTRE, duc de Bedford, né le 20 juin 1389, mort 
à Rouen le 14 septembre 1433. C'était le treisième fils du 
rei Heuri1V. Pendaat sa jeunesse, il rendit déjà de grands 
services, en qualité de gardien des froutières d'Écesse. 
Son frèro Heari V, pendant ses séjours en France, lui 
confia à plusieurs roprises la régence, et, sur son lit de 
mort, lui doana lo titre de srégent du reyaume de Frauce» 
ee Depuis lors, Bedford resta presque constamment en 

rance, et sa biographie se confond avec l'histoire de la 
tentative faite par les Anglais peur achever la conquête 
de ce Dans lo gouvernement des provinces déjà cen- 
quises, dans ses rapperts avec son allié le duc de Bour- 
gogae, dans les campagnes dunt il dirigea ou surveilla l'exé- 
cutien,ilse montra homme orgucilleux, obstiné, cruel, mais 
doué d'un grand seus palitique, sachant se dominer et tran- 
siger an besoin, etil dépleya derares qualités d'admiaistra- 
teur. La tâche qu'il avait entreprise était irréalisable, et 
il y succomba. Le traité d'Arras, qui scellait la réconci- 
liatien du roi de France et du duc de Bourgogne, lui brisa 
le cœur, et il mourut peu après. On peut voir son portrait 
daus le livre d'heures exécuté pour sa femme, et qui se 
trouve maintenant dans la collection du British Museum 
(Addit, manuser. 18850). — Jonn RUSSELL (1486-1555), l'un 
des favoris de Ilenri VIII, qui le fit grand amiral, reçut 
sous le règno d'Edouard VI, en 1550, le titre de « comte de 
Bedford v; depuis lors, le titre do « comte », et ensuite de 

‘“ duc de Bedford », ost resté dans la riche maison de Rus- 
sell. — Francis RUSSELL, secend comte de Bedford (1527- 
1583), prit une part impertante à l'établissement de la 
liturgie protostante. — Fuaxcrs RussELL, quatrième comte 
de Bedford (1593-1641), essaya, au début do la révelution 
d'Angleterre, de jouer lo role de cenciliateur entre le roi 
et le parti populaire. — Soa fils, WILLIAM (1613-1700), père 
du malheureux lord Russell, exécuté en 1683 (v. RusseLL), 
fut créé, en 1691, due do Bedford et marquis je Tavistock. 
— Jens RussELL, quatrième duc de Bedford (1710-1771), 
pos un des ministères de George JIL. — Francis 

USSELL, Cinquième duc 11765-1802); JonN RUSSELL, 

sixième duc (1766-1839); FRancIS RUSSELL, septième duc 


Bédégar : a, coupe; b, cynips. 


Bedea-safor, 


(1788-1861); FRANCIS RUSSELL, neuvième duc (1819-1891), 
sont célèbres par les progrès qu'ils ont fait faire à l'agri- 
culture anglaise, dans leur ferme modèle de Woburn. (La 
plupart des ducs de Bedford ont apparteau au parti whic.) 

— Brer. : Articles John of Lancaster et Russell dans Lic- 
tionary of national biography (Londres, 1892 et 1897); a 
the Official Baronage of England (Londres, 1885 et suiv.). 

BEDFORDIE (de Bedford, n. pr.) n. f. Geure de cempo- 
sées-sénécioniaées, comprenaot des arbrisseaux tomén- 
teux, origiuaires de l'Australie. 


BÉDIABLE inter. Par le diable. (Vieux.) 
BÉDIEU interj. Anciea juron équivalaot à Par Dieu. 
BEDJAPOUR, ville de l'Inde anglaise. V. Vizarour 


BEDJAS ou BICHARIS, peuplade eccupaot la réwion 
qui s'éteod de l'Egypte à l'Abyssioio, de la Mer Reuge 
au Nil. — Un BEnsa (ou Bicani). 

— Excyez. On trouve quelques Bcdjas au Darfour et au 
Kordofan, et ils paraissent avoir formé jadis un puissant 
empire. Leur capitale fut détruite par les Fouadjis, qui leur 
imposèreot l'islamisme et restèrent 
maîtres du pays jusqu'en 1820, où 
ils passèrent seus la domination de 
l'Egypte. 

Les Bedjas sont de taille 
moyenoe. Ils ent la peau d'un brua 
clair ou couleur d'ocrerouge, les 
cheveux legs et assez fortement 
frisés sans être crépus, la barbe 
peu fournio, les membres gréles. 
Leurs traïts n'ont rien de nigriti- 
que ; toutefois, il y a des traces de 
mélaoges nègres. 

Les Bedjas seut des nomades qui 
viveat sous la tente, Ils élèvent 
des hœufs, des moutons, des chè- 
vres, des Ânes et des chameaux; 
leur industrie est rudimentaire, 
mais ils savent néaomoins forger 
des glaives et des poignards. 

Braves, mais peu hospitaliers, 
les Bedjas sont divisés en un grand 
uembre de tribus. Leur régime fa- 
milial est basé sur le matriarcat: la 
femme jouit, chez eux, d'une grande influence. Leur langue 
est chamitique, infiltrée de mots arabes. Ils sont mu- 
sulmans 


BEDLAM (cerrupt. de Bethléem), célèbre hespice 
d'aliénés, à peu de distance de Londres. C'était primitive- 
ment une maison religieuse ; elle fut cenvertie en uu hèpi- 
tal d'aliénés par Heeri VIII, en 1547. — Un nouvel hôpital 
de Bethléem (comme il fut nommé cette feis) fut com- 
mencé en 1675, Sur ua terrain confioant au mur d'enceiote 
de Leudres. I] fut remplacé, en 1814, par l'hôpital de Sainte- 
Marie de Bothléem, élevé de l'autre côté de la Tamise, 
dans la pareisse de Lambeth, (Æchappé de Bedlam est 
synonyme de FOU, de PERSONNE EXTRAVAGANTE.) 


BEDLINGTON, ville d'Angleterre (Northumberland), sur 
le fleuve côtier Blyth; 17.000 bab. 


BEDMAR, bourg d'Espagne (Andalousie, prov. deJaen), 
sur uo affluent du Guadalquivir; 3.000 hab. 

BEDMAR (Alphonse pe La CuEva, marquis DE), prélat 
et diplemate espagnol, né eu 1572, mort à Oviéde en 1655. 
11 est connu par le rôle qu'il jeua comme ambassadeur à 
Veaise eu 1618, où il imagina une couspiratien pour faire 
tomber Vevise entre les maios des Espagnels. La censpi- 
ration fut découverte, mais Bedmar ne put être arrété à 
cause de son caractère diplomatique. Oa lui a attribué un 
traité centre Venise, publié sous le titre de Squitanio 
della liberta Veneta (1612). 


BEDNORE, ville de l'Inde anglaise. V. NaGar. 
BÉDOCHER v. 2. Sarcler à l'aide du bédochen. 
BÉDOCHON n.m. Serte de petite serfouette. V. ce mot. 


BEDOIL (do-al') où BEDOUCHE 0. m. Arme d'hast et eutil 
du moyen âge ayant la forme d'une serpe(on le suppese, du 
moins). Les statuts des forgerens de Bor- 
us fent rentrer les bedouches parmi les 
outils, 


Bedjas. 


BÉDOIN, cemm. de Vaucluse, arrend. et 
à 14 kilom. de Carpentras, au pied du mont 
Ventoux; 2.008 hab. Fabriques importantes 
de peteries de terre, tilatures de soie. Ce 
village fut, en 1794, brûlé par ordre de la 
Convention parce que l'arbre de la Liberté 
y avait êté abattu pendant une nuit d'orage 
par une main demeurée inconnue. — Patrie 
du comte de Flassan. 


. BÉDOLLIÈRE (Emile GIiGAULT DE LA), 
littérateur français, né à Amiens en 1412, 
mort à Paris en 1883. Après avoir cellaberé 
au « Charivari n, à Ia « Revue britaoniquer, 
à l'os Univers illustré », dent 11 fut un des 
fondateurs, il entra, en 1849, au « Siècle», 
dont, à partir de 1852 jusqu'à sa mort, il rédigea avec 
taleut le courrier quetidien. On lui deit, en outre, un cer- 
tain nombre d'euvrages : Beautés des victoires et des con- 
quêtes des Francais de 1792 à 1815 (1839): les Industriels 
(1845); Moœurs et vie privée des Français (1847); Aistoire 
de la garde nationale (1818); Histoire du nouveau L'aris, 
Environs de Paris, le Tour de Marne (1865); Histoire géné- 
rale des peuples anciens et modernes (1879\, et des traduc- 
tions de Cooper, Walter Scott, Dickens, etc. 


BEDON 0. m. Syn. do TAMBOUR, dans le vieux français. 
1 Bedon de Biscaye, Sorte de tambour 
do basque, garni de castaguettes. 1 Be- 
don de Suisse, Très gros tambour, qui 
était à peu près semblable aux grosses 
caisses dos musiques militaires. 

— Fam. Gres ventre rebondi; per- 
senno ventrue. || Terme de mépris, d'un 
sens tout à fait vague: Va donc, eh, Rice: 
REDON ! — 

— Excvez. Le bedon était un tam- pris 
bour à caisso hémisphérique, comme les attabales et les 
nacaires de la cavalerie. (Cette expression avait encore 
cours au xvn* siècle.) 


BEDONDAINE (dèn”) n. m.Autref., Gros ventre, bedaine. 


Bedoil. 
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— Art milit. Au moyen âge, Machine à jeter des pierres, 
deux fois plus grosse que la dondaine, ce qui l'aura fait 
appeler BIS-DONDAINE. 

— Mus. Espèce de coroemuse à gros veatre. 


BEDONNER (do-né) v. n. Jouer du bedon, du tambour, 
(Vieux.) | 
— Fam. Preudre du ventre : Souvent, vers quarante ans; 
on commence à REDONNER. 


BEDONNERIE (do-ne-ri) n. f. Bruit du bedoa, du tam=, 
beur. (Vieux.) 


BEDOOR (dour') a. m. Poids en usage à Malncca, d 
l'Inde, et dont la valeur est de 1 kilegr. 23. 


BEepos DE CELLES (dom François), bénédictin 
Saiat-Maur, né à Caux, diocèse de Béziers, en 1706, ma 
en 1779, Membre de l'Académie de Bordeaux et corres 
pondant de l'Académie des sciences de Paris. On lui do 
un des meilleurs traités de Gnomonique (1760) qui existeai 
ainsi que l'Art du relieur et du doreur de livres et l'Art d 
facteur d'orques (1166-1778); ce dernier traité a été que 
quefeis attribué, mais à tort, à sea confrère dom Franço 
Movwniot, bécédictin, mort en 1797. 


BÉDOUIN,INE de l'ar. bedoui, habitant du désert), Aral 
du désert : La vie du BÉpouIx est, par excellence, la vie 
Sémite. (Renan. 

— Par ext. Hemme brutal, sauvage : C'est un homme, 
gressier, inculte, un rrai BÉBOUIN. : 

— p.10. L'on des dialectes de l'arabe vulgaire, parlé pan 
les nombreux Arabes du désert: Parler le RÉDOUIN. 

— Excyer. On désigne sous le uem de Bédonins tous 
Arabes nemades, qu'ils vivent dans l'Afrique septentrlo 
nale, en Arabie ou en Syrie. Leur nombre n'est pas au 
considérable qu'on se letigure 
généralement : daus beau- 
coup de régions de l'Arabie, 
ils ne ferment que le quart de 
la population: dans je nord 
de l'Afrique, ils sont surteut 
nombreux sur les confins du 
désert. 

Leur alimeutation, leur cos- 
tume sont ceux de leurs con- 
génères.(V, ARABE.) leur re- 
ligieu est le mahométisme. 

C'est chez lesnomades seuls 
que la teste est en usage, 
et, grâce à cette habitatien 

ertative, ils iostallent où -.* 
ben leur semble leur douar 
eu village. Pasteurs et guer- 
ricrs, les Bédeuins ont cen- 
servé ua vif amour de l'in- 
dépeudance et ne sent que 
nemioalement soumis aux 
souverains des pe qu'ils 
parceurent, seus l'autorité réelle de leurs cheicks. Malgré: 
une ignorance profende, ils aiment la poésie et ils cemptent, 
parmi eux des orateurs d'une véritable élequence. Ils sont, 
égeïstes, indelents, fourbes et pillards, mais ils font preuve 
d'un courage que pessèdent rarement les sédentaires. 


BÉDOUIN p. m. Un des noms vulgaires du mélampyre 
des champs. 


BEDOULIEN (li-in — de La Bedoule, n.de lieu)n. et adj. m 
Nom donné par Kilian à la partie infér. de l'étage apticn 


BÉDOURYA (en thibétain Sangs-rqyas sman-gyi bla Be 
durya-hi "Od-kyi rgyalpe « Roi du Béril lumiveux, Beud 
dba suprême médecia »}. C'est le premier et le plus adoré 
des sept dieux nemmés au Thibet Man-la (sman-bla), eu 
Fee de médecine, qui paraissent aveir pour erigine 
le Bbaisadjyarâdia, « Rei de médecise (spirituelle) », dont 
il est fréquemment questien dass les livres du beuddhisme 
Mabhâäyäna. On s'adresse à eux, et particulièrement à Bé 
dourya, pour obtenir la guérisen de teutes les maladies 
Au Japoo, il est adoré sous le nom de Bin-zou-rou. 


BEDOUS, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 25 ki 
lom. d'Oleron, sur le gave d'Aspe; 973 hab, Ardeisièress, 
forêts, scieries mécaniques. 


BÉDOUSI (:i) n. m. Nom d'un potit arbre indéterminé de 
l'Tade, à feuilles oderantes. 


BEDR (BATAILLE DE), victoire rempertée, en l'an 2 de 
l'hégire (624), par Mahemet, sur les Cereïscbites, qui 
l'avaient forcé à s'enfuir de La Mecque à Médive. Il veu: 
lait culever une caravane de Cereischites qui reveuait 
de Syrie, dirigée par Abou-Sofian. Ce dernier, l'ayant ap= 
pris, enveya prévenir ses cempatriotes de La Mecque, et 
une rencentre eut lieu près de Bedr. L'armée de Mahomet 
s'élevait à 313 hemmes, et celle des Cereïschites à 950. 


BEDRAL-DJEMALI, géuéral musulman, né en Arménie: 
en 1014, mort au Caire en 1094. Il fut gouverneur de Ja 
Syrie en 1064 et 1067, mais la perdit presque tout entières 
Le calife fatimite Mestauser l'appela eu Egypte pour 
soumettre ce pays, qui était soulevé; Bedr vint de Saints 
Jeau-d'Acre à Damiette avec cent navires et entra au. 
Caire (1075). Il fit périr daos ua festin les chefs do l'insu 
rectioa et recoaquit les provinces soumises aux rebelles. Il 
gouverna l'Egypte durant vingt ans, jusqu'à sa mort. 


BEDRASCHI (Jedaïa Ben-Abraham) [également connu 
sousleaemde Happennini Aubonnet-Abraham|,rab- 
bia et écrivain espagne] qui vivait au xvir* siècle. Le plus 
important de sesouvrages: Bechinat-Olam, c'est-à-dire Éxa: 
men [ou Appréciation] du monde(14176), a été traduit en fran 
çais par Philippe d'Aquin (1629) et par Michel Berr (1768). 

BEDR-ED-DIN-LOULOU (el-Melik-er-Rahim-Abeul-Fa- 
dail), souverain de Mossoul, né vers 1163 et mort dans sa 
capitale ea 1259. 11 fut d'aberd esclave, puis chambellan 
des princes de Mossoul. À la mert d'Izz-ed-Din-Nour-ed- 
Din Arslan, il devint atabek de son fils Masoud, et, après 
l'extinction de la famille régaante, il monta sur le trône. 
Co priace, très adroit pelitiquo, sut garder sa principauté 
au milieu des troubles sanglants qui marquèrent la fin de 
la dynastie ayyeubite et des invasions des Mongols. 


BÉDRIAC, ancien village d'Italie (Gaule cisalpine), chez 
les Cénomans, Deux fois, pendant les guerres civiles qui 
suivirent la mort de Néron, les légions remaines se heur- 
tèrent dans les plaines de Bedriacum, près de Crémone. 
Dans la première bataille, Vitellius gagna l'empire contre 
Otbon, qui, vaiocu, se donna la mort, « préférant, dit-il, 
qu'un seul so sacrifiät à tous, plutôt que tous à un seul » 


5 


Bédouius, 


| 
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Fe apr. J.-C.). Dans la seconde, Vitellins, après trois mois 
e règne, pordit le trôno, vaincu par Antanius et les légions 
d'Hlyrie, qui combattaient pour Vespasion, proclamé em- 
sorour par les légions de Syrie. Cetto dernière bataille 
fu plus sanglante encore que la première. Cinquavcte 
mille hommes, dit-060, y périrent, et Crémonc, mise à sac 
par les vainquours, fut onsuite réduite en cendres. 


BEDUER, comm. du Lot, arr. ot à 8 kilom. de Figeac, 
près du Célé; 1.032 hab. 


BeEpum, ville des Pays-Bas (Grouingue); 5.600 hab. 


Bepwin (GREAT-), ville d'Aogleterre(comté de Waits), 
sur lo canal du Kennetà l’Avon ; 2.200 hab. Eglise ancienne. 


BEDWORTH, bourg d'Angleterre (comté do Warwick), 
près du canal do-Covontry ; 5.100 hab. Iuuillèro: rubans. 


BÉE (de l'anc. verbe béer, dont le participo adjectif est 
béant) n. f. Ouvorture ménagéo dans ua mur pour faro une 
porte, une feuêtre. 

— HMydraul. Ouverture par laquelle coule l'eau qui donne 
Jo mouvement à un moulin. || On dit mieux ARÉE. 

— Tochn. En T. de tonuollerio, Se dit on parlant des 
tonneaux vides, ouverts par un de lours fauds, 


BEECHER-STOWE (mistress Ilarriett — pron. bi-{cheur- 
sté), célébro auteur américain, fille du docteur Lymau 
Boccher, née en 1812 à Litchticid, dans le Connecticut, 
morte on 1896. Elle épousa, en 1825, un humme d'un vaste 
savoir, lo doctour Calvin STOWE, ardent aboliuwnniste, pro- 
fosseur à Darmouth, puis à 
Ciecinnati. Forcé, en 1850, 
do quitter Cincinnati, lo 
docteur Siowo se réfugia 
daos les Etats de l'Est, et 
obtint, dans le Massachu- 
setts, à Andover,une chairo 
de littérature biblique. 
Ms Stove l'y suivit. C'est 
alors qu'elle composa, d'a- 

rès ses souvenirs, sur 
D uhlo condition 
des esclaves, l'ouvrage qui 
dovait fondor sa réputation, 
ce célèbre ot dramatique 
roman intitulé : Uncle 
Tom's Cabin (la Case de 
l'oncle Tom), qui parut d'a- 
bord dansl'« Ere nationales 
do Washingtoo (1850). Tra- 
duite aussitôt dans presque 
toutos les langues, cetto œuvre produisit, dans les doux 
mondes, uno impression immense, et eut un nombre con- 
sidérable d'éditions. Ses autres ouvrages : la Clef de la 
Case de l'oncle Tom; Souvenirs des pays étrangers (1854), 
relation d'un voyage qu'elle fit on Europe; {a Perle de 
l'Ule d'Orr (1862), et surtout sa Vrate histoire de La vie de 
lady Byron (1869), sont bion loin d'avoir la même valeur. 


BEECHEY (tan peintre anglais, né à Burford, 
dans lo comté d'Oxford, en 1753, mort en 1839. Elève de 
l'Académie royale en 1772, il eut Reynolds et Paul Sandby 
pour maitres de prédilection, et montra un talent parti- 
culier paur la peinture de portraits. Ea 1793, il fut nommé 
associé do l'Académie et pointre de la reine Charlotte. Sa 
grande célébrité et sa fortune datent du tableau qu'il 
peignit eu 1798, et où il représenta George III, accom- 
pagué du prince de Galles, du duc d'York et de ses aides 
de camp, passant en revue deux régiments do dragons. Le 
succès de cette peinture valut à Beechey son élévation 
au rang do chevalier, et le titre d'académicien. Durant 
presquotout le règne de George 1], il fut Le principal por- 
traitiste de la cour, et son étoile ne commença à pâlir que 
lorsque Lawrence eut conquis sa grande réputation. Ses 
portraits ont beaucoup de vérité et de coloris, mais man- 
quent uu peu de caractère et ne sont pas sans raideur. 


BEECHEY (Frédéric-William), fils du précédent, navi- 
gateur anglais, ué en 1796, mort en 1856, a participé à des 
expéditions fécondes en résultats géographiques et scien- 
tifiques. En 1818, il accompagna sir J. Franklia et David 
Buchan dans les mers arctiques, et, en 1819, le capitaine 
Edw. Parry dans les mêmes parages. En 1821 ot 1822, il 
explora avec son frère La côte de Barbarie, à l'E. de Tri- 
lie et publia la relation de ce voyage (Proceedings of the 

æpedition to explore the northern Coast of Africa from 
Tripoli eastward |[Loudros, 1828])). En 1825, il s'avança jus- 
qu'au 71° 23! 51!! de latitude nord. La relation de ce grand 
voyage, intitulée : Varrative of a Voyage to the Pacific and 
Behring's Strait, to cooperate with the polar Erpedition in 
1825-1828, parut à Londres ea 1831. 


- BEECHWORTH, ville d'Australie (colonie de Victoria), 
sur le Spring Creek, sous-affluent du Murray ; 7.350 hab. 
Centre principal du district aurifère d'Orens. 


BEECK, village d'Allemagne (Prusse occidentale [prov. 
du Rhin}), sur l'Emscher, près de son coufluent avec lo 
Rhin; 12,785 hab. A Laar, fouderie de fer, mines, etc. 


BEECKMANN (Isaac), mathématicien hollandais, mort 
en 1677. Ami de Descartes, il le décida à écrire son Traité 
sur la musique, et S'en attribua, pendant quelque temps, la 
patornité. On lui doit : Mathematico-physica (1644). 


.BEEFSTEAK 0. m. Art culin. V. BIFTECK. 


pre Beeger,n.d'hommo) n. f. Sulfure naturel 
de bismuth et de plomb, répondant à la formule Pb'Bi$. 


BEEK, bourg des Pays-Bas (Limbourg), arrond. et à 
15 kilom. de Maëstricht; 2.775 hab. 


BEEK on BECK (David), peintro hollandais, né à Delft 
au commencement du xvi* siècle, mort à La Haye en 
1656. Après avoir travaillé successivement pour les cours 
d'Aogloterre, de Franco et de Danemark, cet artisto fut 
attaché au service de la reine Christine, qui l'envoya dans 
les diverses capitales de pe pour y faire Îes por- 
traits des souverans et dos grands personnages. Il revint 
ensuite en Hollande, et mourut empoisonné, dit-on, à l'âge 
de trente-cinq ans. Ses tableaux sont assez raros dans les 
musées ; on ne connaît de lui, en France, qu'un portrait, 
au musée de Lyon. 


BEELDEMAKER (Jean), peintre hollandais, né à La 
Haye vers 1630, mort dans cette ville en 1701. Il peignit 
des chasses d'ua coloris vigoureux. Ses ouvrages sont 
rares. Le musée de Rotterdam a de lui ua tableau d'une 
exécution ample ct peu commune, représentant deux chas- 
seurs avec treis chiens de grandeur naturelle, dans ua 


Beecher-Stowse. 


paysage méntuceux, dont Lo fond ost vivement éclairé 
par lo seloil. Un autro est au muséo d'Aiusterdam. 


BFEELITZ, ville d'Allomayno (prov. de Brandebourg), 
sur la Nieplitz (bassin du Havel); 3.130 hab. 


BÉELZÉBUTH. Myth. syr. V. Bis.zépuru. 


BÉER (même origino que bayer) v. n. Tenir la boucho 
grande ouverte ; bayer. (Ce dernier mot ost plus usité.jile- 
garder avec curiosité et la buuche ouverte : Je voulus 
aller dans la rue poar nxkr comme les autres. (Me de Sév.) 
l Etre ouvert, être béant. 

— lier à au après, Désiror, suupirer après : Qui ne dir 
point APRES la faveur des princes ? (Montaisrne.) [ Vioux. 

BEER (Joseph), clarinettiste, né à Grünwald on 1744, 
mart à Borlin on 1811. Ii fut le premier clarinottiste de son 
temps, ct l'on pout dire de lui qu'il fonda en quelque sarte 
l'écale moderne do la clarinotte, qu'il perfectionna en ajon- 
tant la éinquième clef, et dont il sut transformor lo jeu en 
lui donuaat à la fois l'éclat et le velouté. 


BEER (Goorgos-Jaseph}, médecin oculiste, né à Vienne 
(Autriche) ea 1763, mort en 1821. Ii fut professeur à l'insti- 
tat clinique de Vionne, et inventa plusieurs instruments 
de chirurgie et divers procédés opératoires. Il a laissé, 
sur les maladies des yeux, do nombreux ouvrages. Les 
principaux sont : Obsérvations pratiques sur les maladies 
des yeux (Vienne, 1791); Manuel des maladies des your 
(1792); Bibliotheca ophthalmica (1799), ouvrage dans lequel 
il analyso les divors traités sur les aphtalmies; Doctrine 
des maladies des yeux (1813-1815); Histoire de la médecine 
oculaire (1813). Üo de ses ouvragos a été traduit en fran- 
çais, sous lo titro : Des moyens les plus efficaces pour cun- 
server la vue, et la fortifier lorsqu'elle est affaiblie (1812). 


BEER (Meyer). V. MEYERBEER. 


BEER (Guillaume), astronome allemand, né à Berliu en 
1797, mort on 1850, était Je frère aîné du célèbre compo- 
siteur Meyer Beer (Weyerbeer). Banquier à Borlin et mem- 
bre do la chambre prussienne depuis 1846, il s'occupa d'as- 
trouomie st de sciences exactes, et établit un observatoire 
près de Berlin. 11 a publié des ouvrages estimés : Obser- 
vations physiologiques sur Mars (1830); Mappa selenoyra- 
phica, carte détaillée de la lune (1830); Sélénographie 
générale et comparative (1837), vuvrage dans lequel il ex- 
pue et cemmento la carte précédente, — Son frère, 

CBEL, poète allemand, né à Berliuen 1800, mort en 1833, 
s'est fait Connaitre par des pièces de théâtre au style pur 
et d'une grande élévation de pensée : Clytemnestre (1418) ; 
les Fiancés d'Aragon (1823); le Paria 1826) ; Struensée(1829); 
l'Epée et la Main (1832). 11 a laissé des recuoils de poésies 
lyriques, ainsi que deux drames inédits. 


BEER (Adolphe), historien autrichien, né à Prossnitz 
(Moravie) ea 1831. Il a été profosseur d'histoire à l'Ecole 
technique supérieure de Vienne (1868). En 1870, attaché 
au ministère de l'instruction publique, il prit une grande 
part à la réorganisation de l'enseiznement populaire. En 
1873, il fut élu au Reichsrath. Îl s'est occupé surtout 
d'histoiro commerciale. Parmi ses travaux, il faut citer : 
Geschichte des Welthandels (Ilistoire du commerce univer- 
sel (1860-1864); Æolland und Oesterr-Erbvolgekrieg (la 
Iollande et la guerre de succession {1871]); Staatshaus- 
halt Oesterreich-Ungarns seit 1868 (Ecenomie politique do 
l'Autriche-Hongrio depuis 1868 [1881)). 


B£EREN (GRoOss-), village de Prusse (prov. de Bran- 
dobourg {régence S.-E. de Postdam)); 1.370 hab. Victoire 
des Prussions, commandés par Bulow et Bernadotto, sur 
lo maréchal Oudinat, le 23 août 1813. 


BEEREN-EYLAND (en franc. l'ile aux Ours), île de 
l'océan Glacial arctique, au S.-E. du Spitzherg ot au N.-0. 
de la Norvège septentrionale, découverte par le Hollan- 
dais Barentz, le 1° juillet 1596. L'Anglais Beunett lui 
donna le nom de Chérie, en l'honneur de son patron. L'ile 
est très fréquentéo par les pêcheurs norvégiens. 

BPERFELDEN, petite ville d'Allemagne (Ilesse grand- 
ducale), à 25 kil. de Darmstailt, près de la Gammelsbacher 
Thal; 2.000 hab. Fabrication de ie et bonneterie. 


BEERNAERT a bomme politique belge, né à 
Ostende en 1829. Entré au barreau de Bruxelles, il se plaça 


au premier rang, et devint, eu 1859, avacat à la cour de cas- 
sation. Los électeurs de Thielt l'envoyèrent à la Chambre 
des députés, où il se fit de par sa logique serrée et 

ilatien, Ministre des travaux 


ses grandes facultés d'assim 
publics (1873-1878), minis- 
tre de l’agriculture et de 
l'industrie juin 1884), il 
prit, le 24 octobre 1884,ta 
présidence du conseil 
avec le portefeuille des 
finances. Au pouveir, où 
il représentait lo parti 
catholique, il montra des 
teudances lihérales, un 
grand esprit de modéra- 
tou, et fit preuve d'une 
habileté consommée 4 , 
travers des difficultés 
nombreuses, notamment 
au sujet de la revision de 
la constitution et de la ré- 
forme électorale. Ayant 
eu à lutter contre son 
propre parti, il fit uao 
question de cabinot de la 
représentation propar- 
tiounelle qu'il voulait in- 
troduire daus la loi électerale, ct douua sa démission le 
28 mars 1894. Il deviut, en 1895, président de la Chamhre 
des députés et, en 1898, associé do l'Académie des scien- 
ces morales de Paris. 


BEEROTH, ville de l’anc. Palestine, tribu do Benjamin. 
Les Chananéeas, qui voulaients’opposcr en cet endroit au 
passage des Israélites, y furent taillés en pièces par Josué. 

B£EERS (Jan van), poète flamaad, né et mort à Anvers 
(1821-1888), fut professeur à l’Athénée d'Anvers (1860). Ses 
principaux ouvrages poétiques, écrits en flamaud, sont : 
Rêves de jeunesse(1853) ; l'Aveugle (1854); les IUusions de la 
vie (1859) ; Jacob de Afaerlant (1860); Marta, poème; Senti- 
ment et vie (1869), rocueil de poésies où setroave Begga, une 
de ses plus belles iaspirations ; Feuilles tombantes (1884). 


BÉÈSE 0. m. Bot. Syn. de HYPOLYTRE. 


Becrnaert. 
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BEDUER — BEETLER 

BEESUA (bicha n. m. Geure do graminées, tribu des 
bambusées, à chaumes arboresconts, erigicairoe des Indes 
orientales ot d'Amboino. 


BEESKOw, ville de Prnsse (prov. de Brandecbourg), sur 
la Spréo ; 3.800 hab. Fabrique de toiles ot de draps, tanuc- 
rtes, brassuries. Capitale dune ancienne seigneurie. — 
Pop. du cercle de Becslow-Storkow : 43,560 hab. 


BEESLY (Edward Srsxcen), professeur, historien et 
philosophe, né on 1831. Démorrate, libre penseur et dis- 
ciplo do Comte, 11 a propagé ses doctrines en Angleterre. 
Ses idées agrairos sont celles de Stuart Mill. I a publié 
de nombreux ouvrages d'éconemio politique et d'histuire. 
Dans son livre sur Catilina, Clodius et Tibere (188 , il 
moutra beaucoup d'indalgonco pour ces personnagos. 


BEESTON, ville d'Angleterre (comté de Nottingham), 
sur de ch. do f. do Dorby à Lincoln ; 6.950 hab. Fabrication 
du dentolles et d'ouvrages on osier. — Nom de plusieurs 
autres paroissos ét villages d'Angleterre (comtés de Ches- 
ter, d'Yurk, etc.). 


BEETHOVEN ‘Ludwig van, l'au des génies héroïquos 
do la musique, né à Boun en 1730, mort à Vienne en 1827, 
était fils et petit-fils de musicions. Astremnt dès sa plus 
tendre enfance à l'étude do la musique, il s'y montra 
pont reholle tout d'abord, et ce n'est qu'après quelques 
iésitations qu'il s'attacha avec enthousiasme à cet art dant 
il devait être l'uu des plas admirables et des plus glorieux 
représentants. Ses premiers maitres furent des musiciens 
aojourd'hui oubliés : Pfeiffer, Van der Eden, Ncefe ; plus 
turd, il reçut des conseils d'Haydo, étudia le contrepoint 
avec le célèbre théoricien Albrechtsborger, et travailla 
aussi avoc Saliori. Mais, | 
comme tous les hommes su- 
périeurs, il dut peut-être son 
savoir plus à lui-même et à 
ses méditatioas qu'aux le- 
coas qu'il put recevoir. S'é- 
tant rendu à Vieonc, il eut 
lo bonheur d'y reacontrer 
des protecteurs riches et 
puissants, qui, devinant son 
gênie, s'employérent de leur 
baurseet de leur influencée à le 
fixer en cette ville et à y faci- 
litor ses premiers pas. avait 
à peine ere a0s lorsque, 
so trouvant en présence de 
Mozart, à qui l'on avait vanté 
son talent déjà grand d'im- 
provisateur, celui-ci lui doa- 
na à développer un thème 
dans lequel Éce à dessein 
accumulé les difficultés. Beethoven se mit au piano, et tra- 
vailla ce thème avec une telle originalité, une telle puis- 
sance, une telle fertilité d'imagiuatian, que Mozart, émer- 
veillé, se tourna vers les assistants, en leur disant : « Ecou- 
tez bien ce jeune bomme: il fera parler de lui un jour. « 

Beethoven trouvait à Vienne un milieu éminemment 
favorable à la manifestation de son génie. Ses protec- 
teurs, le prince Lichnowski, le baron van Swieten, l'ar- 
chiduc Rodolphe et autres, mettaient à sa disposition les 
exécutants, les artistes dout il poavait avoir besoin pour 
l'audition de ses compositions. 

La noblesse, la passion, la grandeur, telles sont les ca- 
ractéristiques du tempérament musical de Beethoven. 
Chez lui la science, une science profonde, est à la hauteur 
d'uue inspiration dont l'abondance et la nouveauté sont 
les qualités dominantes. S'il n’est pas plus grand qu Haydn 
et Mozart, il a agrandi, en ce qui concerne la musique 
iustramentale, le domaine exploré par ces deux hommes 
de génie. Il a donné à la sonate, au quatuor, à la sym- 
phonie, une ampleur inconnue avant lui; il en a renou- 
velé les formes, et l'on peut dire qu'il était tellement en 
avance sur Son temps que, aujourd'hui, après un siecle 
bientôt écoulé, ses œuvres semblent écrites d'hier, et que 
nul encore n'a pu les égaler. La Sonate pothétique, la So- 
nate à Areutzer, les grands trios avec piauo, les admi- 
rables quatuors, la Symphonie en ut mineur, l'Héroïque, la 
Pastorale, la Symphonie avee chœurs, sont des moreeaux 
de toute beauté. 

Becthoven a d'ailleurs touché à tout, et dans tous les 
genres à affirmé la puissance de son iucomparable génie. 

côté de ses neuf symphonies et de ses œnvressi nom- 
breuses do musique de chambre, il faudrait citer l'admi- 
rable ALesse eu ré, l'oratorio le Christ au mont des filiviers, 
les airs do ballet de Prontéthée, les ouvertures sublimes 
du ftoi Etienne, d'Egnont et de Coriolan, la musique des 
Rnines d'Athènes, les lieder d'un sentiment si pénétraut et 
si pathétique, les concertos de piano, et enfin ectte noble 
partition de F'idelio, son seul essai de musique dramatique, 
qui nous a valu les quatre ouvertures superbes écrites 
pour cette æwuvre puissante. 

Les dernières années de Beethoven furent remplies de 
contrariétés de toutes sortes. La gloire était venue, mais 
non la fortune. Indépendamment des soucis d'argent, il 
eut les embarras de plusieurs procès de famille. La surdité, 
dont il avait senti les premières atteintes à trente ans, 
l'avait séparé de la socièté ; c'est alors qu'il écrivit ses 
dernières œuvres, qui se ressentent de l'état de treuhle et 
d'agitation où était son âme et dans lesquelles, à travers 
des beautés do premier ordre, so font remarquer des pas- 
sagos dont le sens a toujours échappé aux interprètes les 
plus habiles et les plus sympathiques à son talent. Une der- 
nière infirmité, l'hydropisie, le canduisit à la mort. L'œuvre 
de Beethoven est immense; nous nous horuerons à diro 
quo le nombre de ses compositions dépasso de beaucoup 
le chiffre de trois cents. 

— BiBcioc6r.: G.-E. Anders, Détails biographiques sur 
Beethoven (Paris, 1839'; O. Mühlbrecht, Beethoven s Lrhen 
{Vieuae, 1864: V. Wilder, Beethoven, sa vie et son œutrre 
Paris, 1883); Nohl, Ze Bréviaire de Becthoren (Leipzig, 
1870). 

BEETLAGE | bi{”) n.m. En T. de manuf., Travail que l'on 
fait subir, pendant l'opératian des apprêts, aux tissus de 
cotoa ou de lin. {Cette opératiou, qui donne aux tissus une 
plus grande souplesse, s'exécute à l'aide de piloas qui frap- 
pont sur les tissus à caups précipités.) 

BEETLER (bit-lé) "MACBINE À’. La machine à beetler se 
compose d'une rangée de pilens de bois avee extrémités 
inférieures métalliques, qui, à tour de rèle, frappent sur 
le tissu subissant l'opération du beetlage. 


Beethoven. 


= 


BEETS — BÉGAYEMENT 


BEETS (Nicolas), poète et écrivain hollandais, Dé à 
Harlem ea 1814. Successivement pasteur à Jcemstade, 

rés do Harlem, et à Utrecht; puis, en 1574, professeur 
île théologie à l'université de cette ville, il est l'auteur 
de poésies très estimées : des Bluvis (1853); Nouveaut 
Puëmes (1857: ; les Enfants de la mer (1861); Poësies diverses 
(1862); Margurrète Isug). Comme prosateur, Un lai doit 
quelques nouvelles, des descriptioos de paysages où d'inté- 
rieurs hollandais, des tindes de meurs, etc., réunies sous 
le titre de Camera vhseura (1877), et toute une série d'ou- 
vrages de eritique, d'histoire httérarre, d'esthétique, de 
théologio: Hrures de recuerllement (Narlemn, 1845-1860) ; 
Etudes de littérature (1856); Etudes littéruires diverses 
(1858-1573. 

BÉFANA, sorte de fée italienne, chargée de veiller 
sur la conduite des petits entants et de leur distribuer, 
suivant cette conduite, correctioos uù récompenses; par- 
ticulièrement, des friandises la veille de Noel. 


BÉFARIE 0. f. Bot. Orthogr. viciense du mot HÉJARIE. 


BEFFARA (Louis-François), RASRIE français, né à 
Novancourt en 1751, mort en 1858. Commissaire de police 
à Paris, de 1792 à 1816, il employa ses loisirs à faire de 
curienses recherches sur l'art dramatique, tanten France 

u'à l'étranger, particulièremeat sur la vie et les écrits de 
Mohère. 11 a fait paraître : l'Esprit de Mohére où Choix 
de mazimes, pensées, caractères, portraus et réflexions tirés 
de ses ouvrages (1777); Dissertation sur Jean Poquelin 
Moliére (1821); Maison natale de Moliére (1835). 


BEFFONITE (de Beffon, a. de lieu} n. f. Silicate naturel 
d'alummne et de chaux. Variété d'anorthite. 


BEFFROI (du haut allem. becurit, tour de défense) 
p. m. Tour de bois, à plusieurs étages, montée sar des 
roues, souveat couverte de cuir, avec laquelle on attaquait 
les remparts des villes dont on faisait le siège : Les An- 
glois qui séoient deraut La Réole avoient fait charpenter 
deur DEFrRoys de gros merrien, à trois estayes. {Froiss.) 

_ Tour de ville, daos laquelle oa placait des gardes 

our surveiller la campagne, et une cloche qui servait à 
a fois à sonner l'alarme et à convoquer les homaæes de la 
commune. { Cloche étabhe daus la même tour : Sonner le 
BEFFROI. 

_ Machine de gnerre nommée aussi chat. (C'est la dab- 
badeh des historiens arabes.) V. CHAT. 

— Blas. Figure en forme de cloche, 
représentant le vair, avec cette différenco 
que le vair est toujours de quatre tires, 
tandis que le befroi u'ep à que trois, 
cotes méme deux. 

— Oraith. Nom valgaire de deux espèces 
de merles. 

— Techn. Charpente métallique qui, 
dans les foryes et aciéries, supporte un 
train de laminoirs. à Charpente en lois 
formaat nn assemblage oo de sup- 
porter des peids considérables, comme ceux des cloches 
daos un clocher. 1 Assemblage de charpente qui, dans un 
moulin, soutient les meules. 

— Excycz. Peur les beffrois mobiles, il en est question 
dans les Commentaires de César ; au moyeu äue, on trouve, 
daosle Romande Gurin, une tour dece genre, ayant 3? m.de 
baat, divisée en septétages et contenant vingtarbalètriers. 

Par avalogie, le nom de « beffroi » fut donnë aux teu 
communales au sommet desquelles un homme d'armes fai- 
sait le guet, nuit et jour, pour signa- 
ler l'approche de l'eanemi. Ces tours 
avaient une autre destination non 
moins importante : elles renfermaient 
la banclocque où cloche a ban(campana 
bannalis), qui servait à convoquer 
les échevias ou les bonrgeois aux 
assemblées, et elles étaient ainsi 
comme le signe visible de l'affraa- 
chissement re communes. Aussi, 
lorsqu'un seigneur était amené à 
octreyer à nae ville des lettres de 
franchise, ae mauquait-il pas d'y 
mentionser le droit donné aux ha- 
bitants d'élever un betfroi et d'y sus- 
pendre la bancloeque. C'est surtout 
dans les libres communes des Flan- 
dres, d'Artois et du Hainaut, qu'on 
éleva des heffrois, quoiqu'il s'en ren- 
centre dans le reste de la France 
et dans les pays limitrophes. Parmi 
ceux qui existent encore, on peut 
citer, comme les plus remarquables, 
ceux de Suissuns, Saint-Quentin, 
Béthune, Beaune, Evreux, Orléans, 
pour la France ; Metz, pour la Lorrane ; Gand et Tournay, 
pour la Belgique. À partur du xiv° siècle, los beffrois 
reeurent de grandes horloges. 

BEFFROY DE REIGNY (Louis-Abe] , auteur dramati- 

ue etliticrateur, né a Laon en 1757, mort à Paris en 1811. 
Il fit ropréscnier, sous le pseudonyme de Cousin JACQUES, 
une muititude de farces. Parmi ces pièces, nous citerons : 
Nicodème dans la lune ou la Révolution pacifique (1790), qui 
ent un graod succès ; le (Club des bonnes gens (1791); 
Nicodème aux enfers (1791); des Deux Nicodéme ; la Petite 
Manette (1796); Turlatutu, empereur de l'ile Verte (1797). Son 
Dictionnaire néologique des hommes et des choses de ln Ré- 
volution (Paris, ao VIII) contient quelques renseignements 
utiles, au milieu de beauceup d'anecdotes suspectes. 


BEG a. m. Lioguist. V. nEY. 


BEG on BÉca, rivière de l'Austro-Hoagrie (Hongrie 
[Banatl), aft, de la Theiss, qui arrose Temesvar. 


BEGA, ville de l'Australie (Nouvelle-Galles du Sud), 
sur le fleuve côtier Begu ; 7.000 hab. Exportation de bétail. 


BEGA Abrabam Coruelsz!, peintre holland. V. BEGEYN. 


BEGa (Cornélis), reratre ct graveur hollandais, né à 
Jlarlem en 1620, mort eu 1664. Il a peint, comme son 
maitre, Adrien van Ostade, des groupes villageois, des 
beuveries de paysans, des «alclumistesr, et telles autres 
scènes de genre cmprantées à la vie commune. Chez lui, 
l'exécution est fine, mais souvent laboricuse et terne; en 
revanche, le dessia est fort adroit et plein de caractère. 
Ses principaux tableaux se trouvent: au musée royal 
d'Amsterdam (Concert champêtre et la Prière aprés le 
repas) ; à la Pinacothèque de Munich (Paysans au cabaret); 


Eeu de beffroi. 


Beffroi (de Douai}. 


à Dresde, Berlin, Francfort, Saiat-Pétershourg (Ermitage), 
sujets analogues ; au Louvre, un /atérieur rustique, etc. Son 
œuvre gravése compose de trento-cinq piéces. 


BÉGAAR, comm. des Landes, arrond. et à 27 kilom. 
de Sant-Sever, près du confluent de la Midouze avec l'A- 
donr ; 1.016 hab. 


BÉGABAR, ancicnae ville de la Palestine, située au 
delà du Jourdain. Patrie du prophète Nahnm. 


BÉGADAN, comm. de la Gironde, arrond. et à 7 kilom. 
de Lesparre, dans le bas Médoc; 1.512 hab. Vins ronges. 


BÉGAIEMENT n. m. Linguist. V. BÉGAYEMENT. 


BÉGANNE, comm. dn Morbihan, arr. et à 89 kilom. de 
Vaunes, près de ln Vilaine; 1.996 hab. Miserm de fer, vi 
gnobles. 


BécaRD, ch.-l. de eant. des Côtes-du-Nord, arrond. et 
à 15 kilom. de Gniagnmp: 4.919 hab. Minoteries, com- 
merce de toiles cemmanes, tanneries, Smivaat la tradition, 
ce buurg devrait son origine à une abbaye de l'ordre 
de Citeaux, ln première foalée en Bretagne, vers 1130. 
— Le cant. a 7 comm. et 11.228 hab. 


BÉGARDS, BEGGARDS, BÉGUARDS (4é-ar') on BÉ- 
GUINS (ghin). [Les archéolognes ne s'eatendent pas sur 
l'origine de ce mot et du mot béguine. Les uas proposent 
l'étymologie beggen, prier on mendier ; selon d'autres, ce 
nom vient de celui de Begga, fille de Pépin de Laoden, qui 
jashtua des commueantés de religieuses; l'hypothèse la 
plus probable rattache l'institution des béguines à Lambert 
Beggh, qui fuada une maison de retraite pour les femmes 
pauvres. C'était une espèce de tiers ordre] n. m. pl. Sec- 
taires de la fin du x siècle. — ['r BEGARND (Où BÉGGARD, 
ou BÉGUARD, OU BÉGUIN). 

_ EncycL. Les bégards, qui sant saus doute de création 
pastérieure à celle des béguines, car 00 ne les rencontre 
qu'en 1220 à Louvain, étaient des communautés d'hommes, 
de mème caractère. Îls ne pronoaçaicat pas de vœux per- 
pétuels, ne renonçaient pas à toute propriété et u'étaient 
pas toaus à une stricte clôture. La corruption se glissa 
parmi eux, ainsi que l'hérésie. De aus jeurs comme au 
moyen âge, ils ont été souvent confondus avec les frères 
et les sœurs du labre-Esprit. 11 faut distinguer : ua certain 
nombre de bégards et de héguiues restereat orthodoxes, 
coume le reconuut le pape Jeaa XXII lui-même en 1318; 
d'autres embrassèrent l'hérésie vaudoise, et Jean Was- 
med, daus nn traité sur les bégurds qui date de la fin 
du xive siècle, ne leur reproche que d'abuser des sacre- 
ments et des moyens de grâce. Jais beaucoup, aussi, 
adhérérent à la sècte anarchiste et panthëiste dn Libre- 
Esprit ; ils lui fournireat des recrues, sans toutefois l'avoir 
fondée. Aussi fureat-ils poursuivis séverement par HAE 
sition, par les papes et par les empereurs, ea particulier 
par Charles IV. Des la fin du xiv* siècle, les hégards 
avaient disparu do beaucenp de contrées de l'Europe. 
Beauconp entrerent dans le tiers ordre de saint Domiaique 
on celui de saint François. Le resto fut dissipé par Ione- 
cent X, en 1650. V. BÉGUINAGE, BEGUINES. 

— Bisuioës. : Hallmana, Geschichte des Ursprungs der 
belgrschen Beyhinen (Berlin, 1843); Mary Darmesteter, 
the End of the middle age (Londres, 1889); Raoul Allier, 
Des anarchistes au moyen âge (1894). 


BEGARELLI (Antonie), sculpteur italien, né à Modène 
robablement ea 1479, mort en 1565. Il fut élève de Gmdo 
lazzeni ; mais il a'eut point son vigoureux réalisme. Son 

art est plutot idéaliste et gracieux. 11 medela des figures 
grandes comme nature; il exécuta, dans les églises de sa 
ville natale, et dans celles de Parme, de Manteue et 
d'autres lieux, ua grand nembre de crèches, de groupes, 
de statues. Un de ses meilleurs ouvrages futun Christ an 
tombeau (à Modène). Vasari loue les beaux airs de tôte, 
les belles draperies, les proporuons admirables de ses 
figures, et l'habileté avec laquelle il inutait la couleur da 
marbre. — Son neveu, Lunovico Begarelli, travailla à sa 
suite dans le même style. 


Becas ou BEGaAs l’Ancien (Charles), peiatre alle- 
mand, né a Heinsberg en1794, mort à Berlin en 1854. Il ap- 
prit, à Bona, les principes de l'art de peiadre, sous la direc- 
tion de Philippart. En 1811, il se rendit à Pariset entra dans 
l'atelier de Gros. Ses premiers euvrages ayant été signalés 
à l'attention du roi de Prusse, il reçut une peasion de re 
moaarque. En 1818, il exposa, à Aix la-Chapelle, un Christ 
au jardin des Oliviers, qui offrait une sorte de compromis 
entre la mamére française et la manière germanique. 
Charles Begas passa en Italie vers 1822, fréquenta, à Rome, 
Overbeck et ses disciples, et se pénétra de sen idéalisme. 
En 1825, il alla se fixer à Berlia, où il deviat peiatre du 
roi de Prusse, prefesseur et membre de l'académie des 
beaux-arts. I] exécuta pour le geuvernemeat ua grand 
nombre de peiatures à l'huile et à fresqne. Il a peint 
beaucoup de sujets religieux : Hésurrection du Christ 
(1x27); de Sermmon sur ln montagne (1833), la Transfiqura- 
tion du Christ (1839): Adam et Eve devant le corps d'A bel 

1448}; etc. Il a aussi cultivé le genre et le pertrait. 


BEGAS (Oscar), peintre allemaed, né à Berlin en 1828, 
mort ca 1883. Fils aîné du précédent, ayant remporté, en 
1852, ua 1° prix avec une hourse de voyage, il alla visiter 
l'Italie, l'Angleterre et la France. De retour à Berlia, Be- 
gas, sans toutefuis renoncer à la peinture historique, de- 
vint un portraitiste distingué, Nous citerons de lu une pe- 
tite scène de genre : da Causerie, ctune Descente de Croir, 
qui se trouve daps l'église Saint-Michel, à Berlin; des pein- 
tures historiques et muoumeatales : Le Combat de Hermann 
ans la forêt de Teatobourg, œuvre magistrale; da Hécep- 
fon des protestants pur Frédéric-Guillaume Ie, à Potsdam ; 
ua remarquable l'ortrait de Frédéric le Grand; etc. 


BEGAS (Ruinhold), sculpteur allemand, fils de Charles 
Beyas, né à Berlin ea 1831. À vingt aas il entra dans 
l'atelier de L. Guill. Wichmaun et de Rauch, et produisit 
son premier grand ouvrage, Agar ef Ismaël, Il vécut à 
Rome, où il étudia les œuvres de Michel-Ange. C'est la 
qu'il exécuta le groupe de Pan consolant Psyché abandon- 
née, et uae Famille de Faunes. I] s'aononçait alors comme 
un sculpteur d'ua réalisme pittoresque. Prefesseur 4l'Ecole 
des beaux-arts de Weimar de 1860 à 1862, il alla encore à 
Rome, remporta le prix au concours pour le Monument de 
Schiller à Berlin. Dès lors, il s'adonaa de préférence aux 
pranaes œuvres historiques et monumeatales, eù il apporte 

es qualités remarquables de mouvement, de vie, de pas- 
sion, et aussi d'expression et de pensée : le Monument de 
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Frédéric-Guillaume. Entre temps, il revonait à ses scènes 
mytholagiques où pittoresques : Vénus consolant l'Amour, 
Susanne au bain, Centaure et Nymphe, Mercure enlevant 
Psyché (morceau curieux et hardi [1878]), divers Anima 
pour l'ahattoir de Pesth, etc. 1l n'était pas moins remar- 
quablo dans ses hustes de Moltke (1879), de Guillaure Ier, 
de Frédérie HI, ete. Mais il donnait toute sa mesure dans 
les grands ensembles que l'Allemagne cousacrait à s 

loire : Monument de Hurmboldt, la Borussia de la salles 
d'honneur de l'arsenal de Berlin, et le Monument national 
de Guillaume Le. 


BEGaASs (Adalbert-François-Eugène), peintre allemand, 
frère des précédents, né à Berlin en 1836, mort en 1888 | 
à Nervi. Aprés avoir étudié la gravure à l'académie den 
Berlin, et à Paris (1860), il s’adonpa à la peinture à Weis, 
mar, puis à Berlin. Il tit de nombreuses copies d'après, 
Murillo, Tien, Raphaël, mais, parmi ses peintures erigis. 
nales, on remarque: L'ne mére avec son enfant; l'Amo 
trouvant Psyché, puis, une toile de plus grande dimensiea ? 
la Résurrection du Christ, pour l'église de Nimptsch, eg 
Siésic, Dans ses dernières aanées, il avait ahandonné la 
peinture degenreet la peinture religieuse pour le portrait. 


Becas (Charles), senlpteur allemand, frère des précés 
dents, aé à Berlin ea 1845. 1] étudia sop art sous la direc= 
tion de son frère Reïnheld, puis il alla se perfectienner 
en Italie. C'est dans ce pays qu'il a exécuté son groupé 
en marbre Satyre et Bacchus, qui a figuré à l'Exposition, 
universelle de Paris en 1878. Pre ses autres œuvres, 
nous citerans le groupe d'enfants : les Sœurs, qui se trouve 
à Ja Galerie natiouale de Berlin, une V'icloire, dans la! 
grande salle de l'arsenal de Berlia, et une statue de l'ars 
chitecte von Knohelsdertff, dans la même ville. 


BÉGAUD (yé), AUDE [rad. béque] n. et adj. Pop. Nigaud, 
stupide, ignorant : /lest nEGAUD. C'est ur BÉGAUD. 


BÉGAUDER v. 2. Faire le bégaud, niaisor, s'amuser 
sottement. 


BÉGAYANT (ghé-ian), ANTE adj. Qui bégaye, qui à 
l'habitude de bégayer : {l est aisé de vaincre des ennemi 
enivrés, BÉGAYANTS et chancelants. (Fr. Michel.) 


BÉGAYEMENT ou BÉGAIEMENT, en poésie BÉGAÎ- 
MENT (ghé-man) n. m. Action do bégaver; défaut dans 
l'organe vocal, consistant à répéter certaines syllabes, 21 
en prononcer d'autres avec un effort qui produit une sorte, 
d'explosion, à s'arrêter devant d'autres que lea ne peut 
parvenir à articuler : Le BÉGAYEMENT e5/ beancoup plus 
rare ches les femmes que chez les hommes. (Colombat.) 

— Bégayement d'avant, Difficulté ou imperfection daa 
les mouvements que la langue exécute d'arrière en avant 
u Bégayement d'arriere, Difficulté eu imperfection des 
mouvements d'avant ca arrière. | Bégayement d'en hauts 
Difficulté ou imperfection des mouvements de bas ea hant: 

— Abusiv. Toute articulation vicieuse, comme le gras 
seyement, le lambdacisme, l'iotacisme, etc. 

!_ Par anal. Laagage d'un enfant qui a encore de la 
peine à articuler ses mots : La mère se sent délicieusentent, 
émue aur premiers BEGAYEMENTS du bébé. 

— Fig. Premiers essais, tentative imparfaite : Les far= 
ces, les soties, Les mystéres, furent les prentiers BÉGAYEMENTS 
de notre théâtre. 

— EncycL. Ce n'est guère que depuis le commencemeg 
de ce sièclo que le béyayement à êté l'ebjet d'une étude 
sérieuse. Limité quelquefois à de simples hésitations qu 
peut dissimuler la lenteur voulue de la parole, le 
gayement est, daps d'antres cas, veisia de l'impossibili 
absolue du langage articulé. 

Il ne faut pas le coafondre avec le bredenillement, 
grasseyement, la blésité, les embarras de parole sympt 
matiques d'affections cérébrales (paralysie générale, ramol 
lissemeat cérébral, hémorragie cérébrale), ou de névreses, 
(chorée), ou d'affaillissement par une longue maladie. Le 
bégayement se traduit par des signes nombreux, 

He lettres g, k, t, qui exigent la rétraction de la Jangues 
sent celles qui dennent le plus ordinairement lieu au, 
bégayement. Arrêté parune lettre comme parune véritable 
pierre d'achoppement, le malade fait de violeats efforts 
pour surmonter l'obstacle; puis il prononce la syllabe suis 
vante avec précipitation. Quand la censonne est explosive, 
elle est presque toujours répétée (fa-fa-ta-tapage) ; quand, 
au contraire, elle est soutenue, la répétition n'a pas lieu. 
parce que le son peut être maintenu jusqu'à l'arrivée de la. 
voyelle (ch..….arrette). Il arrive Souveat que, pendaa 
l'effort, la langue du bègue est comme fixée à la parti 
inférieure de la bouche. On a également remarqué des 
anemalies dans les mouvements d'inspiration. 

Le bégayement n'existe point dans la première enfance 
il ne devicat pe que vers la cinquième année, et 
c'est à l'époque de la puberté qu'il acquiert sa plus grande 
intensité. À partir de ce moment, il reste stationnaire, 
pour dumiauer, et, le plus souvent, disparaitre pendant la 
vieillesse. , 

L'influence des émotions est variable chez les bègues: 
taatôt elles augmentent la difficulté de parler, taatüt, au 
contraire, elles délient, pour aiasi dire, leur langue et les 
délivrent momentanémest de leur iafirmité. 

La craiate, la timidité, exagèrent et peuvent faire naître: 
le bégayement, qui est quelquefois acquis par l'imitation 

Les excès véaériens, l'onanisme, les veilles prolongées 
l'ivresse, les fatigques corporelles et intellectuelles, sent 
des causes provocatrices ou aggravantes du béenyements 
Cette infirmité semble être également sous l'influence des 
conditions atmosphériques. Le Légayement est souvent 
héréditaire, mais pas toujours directement. 

Les auteurs ne s'accordeat pas sur la cause du bégaye= 
ment: on a iovoqué la coaformatien des divers organes 
de Ja phonation ; mais, actuellement, on se range générale- 
ment à l'avis émis par Colombat et par Serre d'Alais, qui 
l'un et l'autre regardent le bégayement comme une affec- 
tion nerveuse. Il peut intéresser les divers centres nerveux 
qui intervicanent dans la formation du langage : uatrième 
circoavolution freatale de Broca, le nerf spiual, l'hypo= 
glesse, le facial, le glosso-pharyngien. 

Nous ue pouvens faire ici l'historique de toutes les mé- 
thodes qui ont été successivement censcillées pour guérir 
le bégayement. Nous neus boraerens à citer celles qui uous 
paraissent être les plus efficaces. Disons d'abord que les 
opérations, tentées dans l'espoir d'obtenir la cure radi- 
cale du bégayement (section des muscles génio-glesses), 
sont aujourd'hui et doivent rester complètement abanden- 
aées. Quantaux méthodes préconisées par Itard, Mr: Leigh, 
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Malbouche et Magondie, Columbat (de l'Isère) et Serre 
d'Alars, Jourdant, Becquerel et son éléve Violette, elles 
ont toujours donné des résultats ass«7 bons, mais incom- 

lots, souvent passagers. La méthode Chervin, qui est 
actuellement en honnour, n'a recours ni au bride-langue 
do Colembat, ni à la fourchette de Itard, ni à la gesticulu- 
tiva do Serre, ni au cintre de Ilorvez do Chégom, ni aux 
boules de caoutehoue do Morin. Cependant, pour faire por- 
ter la pointe de la langue en haut, suivant l'indication de 
Mwe Loigh, l’autour anpliqnait velontiors uu paia à eache- 
ter sous la voûte palatine, et, si les dents étaient croche- 
téos, il faisait tonir à la boucho un morceau de bois. 
Cotte méme méthode utilise la prononciation sèche des 
syllabes, rocoaunandée par Sorre ; le rytlune do la parolo, 
préconisé par Colombat ; les profondes inspiratious, cou- 
Soillées par Cornac. La méthodo de Chervin, Fi se ré- 
sout en simples exercices de gymmustique vocale, variant 
suivaat la forme du hégayement, et continuos avec pa- 
tience, pradnit souvent d'excellents résultats. 


BÉGAYER (yhé-ié — rad. bègue [prend un y et un ï de 
suito aux deux prem. pers. pl. do l'inip. de l'ind. ot du prés. 
du subj. : Vous bégayions, Que vous bégayiez]. On pent con- 
server y dans toute la conjug., même avant un & muet : Je 

aye; on pout aussi remplacer l'y par un 1: Je paie) v. n. 

arlor habituellement avec difficulté, avec dos etlorts par- 
ticuliors, en articulant mal les mots, en répétant plusicurs 
fois la même syllabo : Les béyues ne BÉGAYENT pus en chan- 
tent ou en déclamant. 

— Par anal. Parler avec un embarras momentané qui 
ressemble au bégayement : La peur, la douleur, la joie, 
l'ivresse, etc., font BÉGAYER. Il Balbutier, articuler indis= 
tiactomeot, en parlant des petits enfants : Les enfants 
commencent de bonne heure à RÉGAYER. Il Parler à la ma- 
nière des petits enfauts : Ainsi qu'un père nËGAYE cé fait 
le petit avec ses petits. (Charron.) 

— Par exagér. Etre peu avancé dans la vie, peu expé- 
rimenté : À peine commence-l-0n à BÉGAYER, que l'on décide 
déjà de la plus importante ru de la vie. (Mnss.) 

— Fiy. Parler, s'exprimer d'une façon vague, indécise : Au 
xvi° siècle, la France littéraire BÉGAY AIT encore. (V. Hugo.) 

— Manèg. Se dit d'nn cheval lorsqu'il secoue la bride 
e branlant la tête, pour se dégager du mers. 

— v. a. Prononcer en bégayant, exprimer d'une mauière 
confuse : BÉGAYER une ewcuse, une langue étrangère. 

-— SyN. Bégayer, balbutier, bredouiller. V. BALBUTIER. 


BÉGAYEUR, EUSE (ghé-ieur) n. et adj. So dit de celui, 
| de cello qui bégaye : Un PÉGAYEUR. Enjent BÉGAYEUR. 


BÉGE, autre erthographe de BEIGE : Soie BÈGE. 


BEGEYN ou BEGA (Abraham-Cornélis', peintre et 
graveur, né vers 1630, probablement à Leyde, mort en 
1697 à Berlin, entra dans la gilde de La Haye en 1683, et 
fut, en 1688, peintre de la cour de Berlin. Ses tableaux se 
trouvent dans beaucoup de galeries. Ce sont, d'ordinaire, 
des paysages avec des bergors ct des bœufs. 


BEGGHA ou BEGGHE (sainte}, duchesse de Brabant, 

remière abbesse d'Andenne, merte en 1694. Fille de 
épin de Landen, maire du palais en Austrasie, elle 
| épousa Ansegise, et de ce mariage nnqnit Pépin d'Hé- 
ristal, souche des reis de France de la seconde race. 


BEGGIATOA (du nom du botan. Beggiato) n. f. Genre 
d'algues appartenant à l'erdre des cyanophycées, famille 
ldes nestocacées, 
[divisiou des oscil- 
lariées, caractéri- 
| sées par leur thalle 
composé de cellu- 
les semblables et 
| déponrvu de chle- 
rephylle : Zi y «a 
telles de ces pluntes, 
comme ces oscillai- 
res blanches qu'en 
* appelle les BEGGIATOAS, qui vivent et pullulent dans les eaux 
sulfureuses contenant une forte proportion d'acide sulfuri- 
que. (Van Tieghem.) 


BEGEH (Lambert) ou le Bègue, prêtre liégoois, mort à 
la fin du xue sièclo. Suivant nne tradition dénuée de 
preuves, il aurait combattu les désordres du clergé, et au- 
|rait été les dénoncer à Rome. De retour dans sa patrie, 
bBech fonda un ordre de religieuses qui furent appelées 
béguines (de soa nom), ct dent la première maison fut 
établie à Nivelle (Brabant). V. BÉGARDS, BÉGUINAGE. 

BÉGIN (Louis-Jacques), chirurgien militaire, né à Liégo 
en 1793, mort à Paris en 1859. Après avoir fait les cam- 
pagnes de Russie, d'Allemagne et de France, Bégin se 
voua à l'enseignement médical en 1815, fut nommé au 
Nal-de-Gràco, où il rendit de signalés services. Membre 
de l'Académie de médecino de Paris, du Conseil d'hygiène 
et de salubrité, il échoua, en 1858, à l'Académie des’scien- 
ces, faute d'une voix. Cet échec fut fatal à sa santé. 1l 
äabandonaa dès lors toute étude, et succomba à une attaque 
d'apoplexie. Parmi ses travaux les pins importants, nons 
Citerons sen traité de Physiologie pathologique ; son traité 
de Thérapeutique; une édition des Muladies des yeux do 
Scarpe (1820); une réédition de la A“decine opératoire de 
Sabatier ; enfin, ses Eléments de pathologie chirurgicale et 
de médecine opératoire |Paris, 1824), ot ses L'tudes sur le 
service de santé militaire (1849). C'est également à Bégin 
que l’on doit l'admirablo organisation de l'arsenal chirur- 
gical de l'armée, qui a servi de modèle à la plupart des na- 
tions de l'Europe. 


BÉGIN (Auguste-Emile), littératenr, né à Metz en 1803. 
Après s'être fait recevoir dncteur à Strasbourg en 1825, il 
a longtemps exercé la médecine dans 
sa ville natale, tout en s'occupaut de 
littérature et d'archéologie. Fixé à 
Paris depnis 1850, il a écrit quel- 
= ouvrages estimables, mais il 

oit d’être connu pour avoir été em- 
playé aux travaux de la commission 
Chargée de publior la Correspondance 
de Napoléon 1°. 


BEGLER-BEY 0. m. Admia. turque. 
V. BKYLER-BEY. 


|  BÈGLES, comm. de la Gironde, 
| arrond. et à 4 kilom. de Bordeaux, 
| Sur l'Eau-Bourde, près de la Garonae; 10.372 hab. (Bé- 
| glais, aises.) Ch. de f. Midi. Bègles, qui est pour aiasi dire 


Beggiatoa {très gr.). 


Armes ds Bègles, 


in 


un prolongement de Bordeaux, fait commerce de laitage 
ot do vins. Suurco aunéralo. Eglise du xs sièclo. 


BEGON (Iitionne), 1vocut français, né vers 1658, mort 
cn 1726. 11 so fit une grando réputation d'éloquenro. 1] est 
“onnu surtout ponr avoir plaidé on faveur de la marquise 
de (resvres accnsaut son mari d'impuissanco (1713). 


BEGONA, ville d'Espagne (Biscaye (prav. de Biscayei ; 
2.700 bah. Mines de fer importantes : église fort 4ncionuo, 
placée sous l’invocation de l'Assomption de Notre-Damo. 


BÉGONIA n. m. où BÉGONIE, où BÉGONE n. f. Genre 
de plantes, type de la fanulle des bryonineées. On l'ap- 
pelle commnnément osku.LE SAUVAGE, dans les colonres.) 

Encycz. Ce gonre à reçu son nom de Bégon, gouver- 
nour do Saint-Domingne et protectenr de la botanique au 
xvn® sièclo, Les bégonies sont des plantes originaires de 
l'Amérique tro- 
picalo. On en 
counaîit plus da 
4û0 ospèécos, 
toutes romar- 
quablos par 
leur port élé- 
gant ot leurs 
jours flours 

lanchos, ren- 
ra où roses, 
disposées seu- 
vent par dicho- 
tomies, les 
feuilles alter- 
nes, diverse- 
ment colorées, 
à nervures pal- 
mées, à denx 
stipules larges, 

resque axil- 
airos. Les hé- 
gouies sent 
cultivées en 

rand nombre 
ans nos jar- 
dins et nos ser- 
res : quelques À à à 
espèces sont même susceptibles d'être appliquées à l'éce- 
uomie domestique et à l'art médical. La brgome luisante a 
des femilles et do jeunes pousses donées d'nve acidité com- 
parable à celle de l'oseille, et employées en Amérique aux 
mèmes nsages que cette dernière plante dans nos climats. 

Quelques espèces perdont lenrs tiges chaque année et 
se conservent par leurs tubercules vivaces, qui émettent 
de nonvelles pousses au printemps ; d'autres soutiennent 
leur végétation et développent lours fleurs jusque pea- 
dant l'hiver. 


BÉGONIACÉES n. f. pl. Famille de plantes, ayant pour 
type le genre bégonie. — Une BÉGONIACHE. | 

— Encyce. Les bégoniacées constituent une famille de 
plantes herbacées, annuelles ou vivaces. Elles se compe- 
sent do deux genres : bégonie et hillebrandie. 


BÉGROLLES, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 
19 kilom. de Cholet; 1.02t hab. 


BÉGU, UË adj. Cboval dont les deats incisives ont con- 
servé ua sillon particulier qui s'efface d'ordiaaire vers 
l'ège de douze ans : Cheval BÉGU, 

— na. m. Cheval qui marque encore après l'âge. 

— Fauwr-bégu, Cheval chez lequel la cheville d'émail qui 
fait suite au cornet dentaire persiste au delà du terme 
ordiaaire, qni ost de douze à treize ans au maximum. 


BÉGUDIEN (di-in — de La Bgude, n. de lieu) n. et adj. m. 
Se dit de couchos lignitifères développées en Provence, 
dans lo terrain aturien ou sénonien supérieur, et caracté- 
risées par physa galloprorincialis, cyclophorus heliciformis 
et anostumopsis rotellaris. 

BÈGUE (bèyh"\ adj. Qui est affecté de begayement, qui 
bégaye : Louis XIIT était BÈGUE. k . 

— Fig. Qui ne sait pas exprimer sa peusée, qui ao l'ex- 
prime qu'avec hésitation. : 

— ». Persoune hégua: Je ne connais pas de gens qui 
aiment plus a parler que les BÈGUES. (Dider.) 


BÈGUE DE PRESLE (Achille-Guillanme LE), médecin 
français, né à Pithiviers en 1735, mort en 1807, s'appliqua 
surtout à vulgariser la science de la médecine. Médecin 
et ami de Roussean, il le décida à accepter l'hospitalité à 
Ermenonville. Outre plusieurs ouvrages moins importants, 
il publia une Helation on Notice sur Les derniers jours de 
J.-J. Rousseau (1778), sur le genre de mert du philosophe. 


BÉGUER (ghèr') n.m. Anc. dr. Officier public établi dans 
le Béarn pour exécuter les mandements de justice. 


BÉGUERIF (ghe) a. f. Anc. dr. Charge de béguer. 


BÉGUËTEMENT (ghé) n. m. Cri de la chèvre, qui imite 
la parole dn bègue, 


BÉGUETER (ghe — rad. bègue) v. n. Crier, ou parlaut 
de la chévre. 


BÉGUETTES (ghét\ a. f. pl. En T. de serrur., Petite 
pince à main, à mordants plats et armés de stries destinées 
à empêcher tout glissement de l'ohjet saisi. 


BÉGUEULE (4heul'— de gueule bée, banche 
ouverte) 0. f. Femme prude, généralement 
fausse dévote, dédaigneuse, mal grucieuse, 
exigeant une retenue exagérée : La BE- 
GUEULE est à la femme vertneuse ce que le tar- 
tufe est au dévot. 

— Faire la hégueule, Faire la renchérie, 
la prude, affecter la vertu, la modestie 
d'une façon ridicnle. 

— Adjectiv. Qui affecte la pruderie, la 
réserve exagérée, ea parlant des hommes aussi bien que 
des femmes : Censeur BÉGUEULE, || Où l'on est hégueule, 
où l'aa rencontre des geus d'nue retenue aflectée ou exa- 
gérée (se dit des choses) : Il ya des quartiers BÉGUEULES 
et des quartiers décolletés. (E. Sue.) 1 Qui convient, qui est 
propre aux béguoules : Air BÉGUEULE. 

BÉGUEULERIE (gheu) n. f. Caractère, façons, habitudes 
de hégucnle : La BÉGUEULERIE est un vice. 

BÉGUEULISME (gheu-lissm' n. m. Caractère de la bé- 


joue poussé à l'extrème, bégueulerie érigée ea système : 
tre tazé de BÉGUSULISME, (Balz.) 


Bégonia : 4, groupe de fleurs ; b, fruit. | 
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Béguettes. 


RÉGAYER — BÉHAGUE 


BÉGUIN (ghin Dh. m. Espéso de roiffo capuchon que 
portaient les béguices, et qui s'attachait sous le mentou, 
1 Coitfe do fomme, ayant la form de celle 
quo portaient les bégnines. Par aual. 
Pout bonnet do toile où de laino que l'on 
met babituellement sous le bennot ordi- 
nairo dos trés jeunes cofants. 

Eu T. de sellerie, Serte de capu- 
choo dont on recouvre la tôto d'uu cheval 
et muni de deux appendi:es daus lesquels 
80 logent les orcilles de l'animal. 

Pis Passion avougle, parca que la 
caiffe des béguines so ralattait sur Les 
yeux, par analogie avec cetto autre ex- 
pression : Etre euiffé de quelqu'un. On dit doac : Avoir 
Un BEGUIN pour quelqu'un, 1 Par ext. La per- 
sonno même qui fait l'objot de la passion : x 

7 
4 
Ze 


LITE 
Enfant coiffé 
d'un beguin, 


Tu vois ce grand brun ? C'est snon byGtIS. 

— Loc. faim. Avoir encore le béqumn, Ktre L 
inexpérimenté où ignorant cuguac un cufant. 3. 
1 Mettre ua béquin a quelqu'un, Imposer ses 
idées, ses volontés, comme on fait aux enfants. 
l Laver, rincer le béguin à quelqu'un, Lm 
ver la tête, le sermonnavr, lo gronder. 


BÉGUIN (ghin) n. m. Ilist. reliz. Nom 
donné, au xui* siècle, aux membres d'associa- 
tions à la fois religieuses ot laïques d hommes. 
V. nÉGanus. 


BÉGUIN Jean), chimiste français du temps 
do lenri IV ct de Louis XIII. Il est auteur 
du Tyrocinium chymicum ! 160%, ouvraze qui 
fut traduit en français par Jean-Lucas Le- 
roy, sous lo titre de Eléments de chimie de Jean Béquin 
(1615), et qui eut une grande vogue au commencement 
du xvure siècle. 

BÉGUINAGE (4/i) n. m. Etablissement, communauté de 
béguinos. V. BÉGUINE. 

— Par anal. Maison laïque qui, par l'ordre et la régula- 
rité, ressomble aux bégumages, 

— Fam. Dévotion de béguinc, dévotion minutieuse : Don- 
ner duns le BÉGCINAGE. 

— Excycz. Les béquinayes s'étaient multipliés au 
xme siècle, dans les Pays-Bas et en Allemayne. Il yen a 
encore en Hollande, à Amsterdam et à Bréda, et surtout 
ea Belgique, où en en compte environ vingt. Le plus re- 
marquable est le Grand Béguinage de Gand, qui forme 
conime une ville à part, avec ses rues, ses places, son 
éghse; il contient 18 convents et 300 habitantes. 11 y règne 
un calme et une paix qui sont d'un autre âge. On pent 
citer aussi les béguinages de Bruges, Louvain, Anvers, 
Courtrai, etc. 


BÉGUINE (ghin') a. f. Nom donné aux femmes apparte- 
pant à Certaines communantés de tiers ordre où l'on entre 
sans propoacer de vœux. V. BÉGARDS. 

— Par ext. Personne qui se livre à des pratiques de dé- 
votioa minntieuses et pnériles. 

— Excycz. En France, les béquines furent beancoup 
moins nembreuses qu'en Belgique et dans les pays rhénans. 
Les héguines belges portent aujourd'hui l'ancienne /uille 
flamande noire. Elles doivent, pour entrer dass la com- 
munauté, verser 500 francs environ, et jouir d'un revenu 
annuel de 110 francs au moins. Pendant les six premières 
années, elles vivent daas de grands couvents, sortes do 
poviciats ; ensuite, elles ont droit à ua logement dans une 
des petites maisons du béguinage. Elles passent leur 
temps à prier, à visiter les malades, et à faire des travaux 
de dentelle et de lingerie. Elles élisent une supérieure 
nommée Grande Dame, et sont saumises à une règle. Bien 
qu'aucun vœu ne les engage, il est très rare qu'elles 
quittent la commuaauté. 

BÉGUINER (ghi— rad. béguine) v. a. Simuler la déve- 
tion, faire l'hypocrite. (Vieux.) 

BÉGUM (gom’ — rad. beg, pacha, seigneur) n. f. Dans 
l'Hindonstan, Titre d'houneur équivalant à princesse, dauné 
aux méêres, sœurs ou veuves des princes indiens. 


BEHADOUR (Ahoul-Mozaffer-Mohammed\, dernier roi 
de Dehli, né vers 1775, mort à Rangoun: Birmanie) en 1862. 
Eu 1802, la Compagnie des Indes s'empara de ses Etats ec 
lui denna, en dédommagement, une pension anauelle de 
1.080.000 roupies, taut en lui laissant les marques appa- 
rentes du pouvoir souverain. En 1857, les Anglais, crai- 
gnant que le vieux priace ne deviat le centre d'un parti 
pontique, l'internèrent avec sa famille à Rangoun. 


BEHADOUR-SHAH, Alem-Shah-Kotb-ed-Din', empereur 
mongol de l'Inde, né vers 1642, mort à Lahore en 1712, 
secoad fils d'Aurnngzeb, à qui il succéda en 1707. Son frère 
Azem-Shah se proclaman empereur à Ahmad-Nagar, mais 
fat battu et tuë près d'Agra; son autre frère Kambakhebh, 
qu avait reçu en fief les deux provinres de Golconde et 

e Bijapour, l'imita, maus il fut vaincu et périt à Haider- 
abnd. Behadour-Shah ent, durant son réwne, à lutter pour 
défendre l'intégrité de son empire, que ses quatre fils se 
disputérent après sa mort. 


BEHÂ-ED-DAULAH, prince de Bagdad, de la dynastio 
deïlenute ou bounde, n6 vers 970, mort à Bagdad én 1012. 
11 se rendit maitre de Bagdad en 97? et dépusa le cahfe 
Thay ; il conquit Le Fars, le Kirman et l'Ahvaz. 

BEHÂ-ED-DIN | Aboul-Mabasin Yousouf 1bn-Sheddäd\, 
histonen et Jursconsulte musulman, ué à Mossoul en 1145, 
mort à Alop en 1232. [1 a écrit deux uuvrayes, dont un 
seul nous est parvenu; c'est uue bistoire de Saladin, qui 
a élé éditée et traduite par Schultens : Vita et res gestæ 
sultani Suladini (Leyde, 1732), et daas les Aistoriens 
erientuux des Croisudes. 


BEHÂ-ED-DIN, mathématicien persan, n6 en 1547, mort 
à Ispalo en t6ü2. Il a composé en arabe une sorte d'en- 
crelopédie mathématique intitulée Ahilaset-el-Hisab, qui 
p a d'autre importance que d'être faite à l'aide de sources 
aujourd'hui perdues. 

BÉHAGUE |hruyh —de Béhague, n. pr. n. m. Race 
française de moutons, créée par le comte de Béhague : 
Selle de BÉUAGUE à la parisienne. 


BÉHAGUE Jean-Picrre-Antuine, comte pe), général 
français, né en 1727, mort à londres en 1813, était gou- 
verneur de la Martinique en 1592. Il essava en vaia de sou- 
lever la colenic contre l'autorité de l’Assemblée nano- 
nale, et se réfugia à Londres, d'où il tenta deux descentes 
iofructueuses ea Bretagne, ea 1797 et 1799 


Béguin 
de cheval. 
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BÉHAGUE — BEHRING 


ÉHAGUE (Amédée DE), agrenome et éloveur français, 
nn ne ea 1807, mort eu 1884. Grâce à l'applica- 
tion intelligente des nouveaux procédés d agriculture, de 
Béhague avait fait de sun domaine de Dampierre, près 
d'Ouzouer-sur-Loiro, une propriété modèle. La été un des 
premiers promoteurs de la transformation de la Selague 

ar le busement, et l'auteur d'heureuses entreprises pour 
Félevage du cheval et J'eagraissemeut des animaux de 
boucherie, et surtout l'amélioratien du mouton. On a douué 
le aom de béhague aux agueaux préparés suivant la mé- 
thode de l'émiaent éleveur. I a publié des Erpériences 
sur l'eraploi du sel dans l'alimentation du bétail (1850); 
et des dotes sur l'engraissement précoce des bêtes à cor- 
nes (1852). 

BExaAïM (Michel), surnommé Poeta Weinsbergen- 
sis, troubadeur allemand, né à Sulzbach (seigneurie de 
Woinsberg! eu 1416, mert vers 1474. I] passa sa vie à par- 
courir les cours de l'Allemagne, et chauta surtout dans ses 
vers les événements remarquables de ssatemps. Karajan à 
fait paraitre seu Livre sur les Viennois (1843), et publié 
divers poèmes de Behaim dans ses Becherches sur l'his- 
toire de la littérature et de l'art national (Vienne, 1848). 


BexaAIM (Martin), cesmographe ot navigateur alle- 
maod, né à Nuremberg vers 1436, mort à Lisbhenne eu 
1506. fl s'adoaua, on fai- 
sant lo commerce, à l'étu- 
de des sciences mathé- 
matiques et nautiques, et 
so rendit, vers 1480, à Lis- 
bonne. Nommé en 1484, 

ar le roi de Portugal 
du HI, géographe de 
l'expédition commandée 
par Diego Cam, Bebaim 
visita toute la côte d'A- 
frique jusqu'à l'embeu- 
chure du Zaïre ou Cougo. 
De retour à Nuremberg 
en 1491, il y exécuta ua 
globe terrestre qui est cé- 
Tèbre parce qu'il résume 
l'état des counaissances 
géographiques au  mo- 
ment mêmo de la décau- 
verte de l'Amérique par 
Colomb. Behaim rédizea 
les promières tables des 
déchnaiseas du seleil, in- 
troduisit l'usage de l'astroiabe sur les vaisseaux; quant à 
sea globe terrestre, doot le diamètre est de 0,57, il denne, 
d'après les iadications de Straboa, Ptolémée, Pline, Marco 
Polo, le tracé du meade alors connu, et son étude est in- 
dispeasable pour bieu cemprendre les idées de Christophe 
Colomb sur la décauverte de l'Asie par la voie de l'Occident. 


BERHAINE (Pierre-Josopb-Georges PIGNEAU DE), mis- 
siounaire francais, évêque d'Adran et prince de Cochin- 
chiae, né à Origny-en-Thiéracho (Aisne) en 1741, mort à 
Saïgon eu 1799. Cet ardent missionnaire s'embarqua en 
1765 pour les Indes. En 1774, après maintes vicissitudes, 
et nommé évêque, il retourne à Macas, visite le Cam- 
bodge, puis la Cochinchine, et y eutre en relations avec 
lo prince Nguyen-Aln, le futur Gia-Long, dont il devient 
l'ami et le conseiller. En 1747, il revient éu France implo- 
rer l'appui de Leuis XVI peur son protégé, et y conclut 
un traité d'alliance; puis, rentré eu Cochinchine, iater- 
vient dans les affaires militaires, se montre général 
consommé, et, assisté d'officiers et de marias de la Drynde, 

rend uue grande part à la guerre qui, dès 1793, rétablit 
e rei Neuyen-Ahn dans la partie méridionale de son 
empire. ll mourut en 1799, ayant jeté les preuictres 
bases de linflucnce frauçaise en Cochinchine, et imspirè 
à Gia-Long uue affection telle, qu'il pronença lui-ménc 
l'oraison funebre du nnssionnaire français. 


BEHAM (Hans Sebald), peintre et graveur allemand, 
né à Nurembere en 1509, mort à Francfort en 1550. Comme 
peintre, il n'est guère connu que par le retable, en quatre 
use triangulaires, exécuté pour Albert de Brande- 
sourg (1534) (aujourd'hui au Louvre]: Saal, David et Beth- 
subée,etc.Citens encore huit miaiaturesdeslivres de pricres 
du cardinal Albert de Brandehourg (château d'Achatfen- 
bourg). H ost beaucoup plus remarquable par ses nomhreu- 
ses pièces gravées sur cuivre eu sur bois, d'une graude ort 
ginalité, d'une exécutien très habile, particuhérement daus 
la reprôsentativa des scènes de paysans ot de soldats, 


BExam (Barthélemy), peintre et graveur allemand, 
frère du précédent, ué 1 Nuremberg ea 1502, mort à Rome 
en 1540, On peutle placer à la tète des graveurs qu'on nomme 
les petits maîlres. Ses pertraits sont excellents. Parun ses 

es gravées, au nombrode plus de cent, les plus connues 
sont: Cléopâtre (1525), Judith (1525), Apollon et Daphné ; etc. 
il a traité aussi des sujots religieux et des sujets de gonre. 

BEHANZIN, BEHAEZIN on BEDAZIN, roi du Dahomey, 
né en 1844. 1] succéda, en 1889, à sen père Glé-Glé. Apres 
la missieu Bayol ct l'expédition du colonel Terrillou, 11 dut 
Signer à Whydah un traité par lequel il recunnaissait le 
protectorat français. Ce fut la vislation de ce traaté qui 
aimeua,on 1492, l'intervention militaire de la France et la 
comuête du Dahomey.(V. DaHoMEY.) Behauzio, peurchassé 
par les colounes fraugaises ct pris enfin en jauvier 1594, 
lut interaé à Fort-de-France (ile de Ja Martinique). 

BÉHAR ou BAHAR, pays de l'inde anglaise, uno des 
quatre grandes divisions administratives du geuvernemont 
du Boagale, dent elle occupe le nord-ouest. Elle compreud 
doux provinces où commissariats : Bayhulpour et Patnu. 
Les Aoglais sont les maitres du Béhar depuis 1765. 

BËHaR, villo de l'Inde anglaisc (gouvern. de Calcutta 

prov.de Patna}), sur un sous-affluent du Gange, 47.700 hab. 
Solertos, cotunnades et mousselines ; commerce important. 
Elle était jadis la capitale de la province de Béhar. 

, Beharisian, l'un des ouvrages les plus connus, en 
Perse, d'Abd-er-Rahmaa-Djami. Ce traité, dout le titre 
Signifio « lé Prutemps », est divisé on huit sections, nom- 
uies « Jardins ». C'est un livre do morale, écrit dans un 
Style agréable et facile, dent la partie la plus importante 
est une bivgraphie des principaux poctes de la Perse, avec 
des extraits do leurs œuvres. Quoiqu'il n'ait pas l'imper- 
tauce du Memoriel de Daulet-Shah, 11 n'en est pas moins 
iutéressant à Consulter. 


BÉHARUS (russ — de l’hébreu bahar, stupide) n. m. Genre 
d'insectes hémiptères hétéroptères, famille des réduviidés, 
reafermant des réduves américains neirs, pubescents, ta- 
chés de ronge. L'espèce type du 
gonre (beharus lunatus) habite 
Cayenae. 


BEHBEHAN ou BABAHAN, 
ville de Perse (Farsistau), daus 
la haute vallée de l'Ab-Ergoun, 
branche gauche du Kourdistaa- 
Roud; 4.000 hab. Ceutre impor- 
tant d'arnivage des blés du Nord, 
que les caravanes portent de LE 
au golfe Persique. Suurces de 
paphte. 


BÉHÉMOTH (mof') n. m. Aui- 
mal fantastique dont il est parlé . 
au livre de Job, et qui joue ua graud rèle dans les super- 
stitions des rabbins. Où l'identitiait Es avec l'éléphant : 
il est plus prebable qu'il représente l'hippopetame du Nil. 

_— Énevez. Dans plusieurs traités de démouologie, le 
nem de Béhémuth est cité parmi ceux des esprits du mal. 
Dans le procès d'Urbaia Graodier, sœur Jeanne des Anges 


fut accusée d'étro possédée de bébémoth. 


Büharus (réd. d'un tiers). 


BÉHEN (bé-ên') n. m. Nom arabe de plusieurs racines, 
autrefois empleyées en pharmacie. D 

— Béhen ronge, Racine d'une odeur aromatique et d'une 
saveur styptique qui provient du statice limenium. Il Bé- 
hen blanc ou Siléne enflée, Plante do la famille des caryo- 
pyllées, qui vient dans les pâturages sces, et dent les 
léuilles so mangent cuites ou en salade (cucubalus behen). 


BÉHÉNANTHE (de l'ar. béhen, œillet, et du gr. anthos, 
fleur) n. f. But. Section du genre silène. 


BÉHÈNE n. f. Corde qui sert à attacher par les cornes 
les vaches dans l'étable. 


BEHESHT. Hist. relig. V. BEHISHT. 


BÉRIER (Louis-Jules), médecin français, né et mort 
à Panis (1813-1876). Médecin de Louis-Philippe, prefesseur 
à la Faculté, membre de l'Acadéinie de médecine, méde- 
cin de la Chanté, de la Pitié, de l'Hôtel-Dieu. En 1574, 
Béhier obtint à l'Hotel-Dreu, en pratiquant la transfusion 
du sang, un succès très remarqué. On doit à cet habile 
praticien des ouvrages est.més : De l'influence épidémique 
sur Les maladies (1844); Traité élémentaire de pathologie in- 
terne (1844-1858), avec le docteur Hardy: Etudes sur le ma- 
ladie dite fièvre purrpérale, lettres adressees au professeur 
Trousseau (1858); ete. 


BERISHT (ist) n. m. Nom du paradis dans la religion 
mazdéenne, en pehlvi Vahisht, dérivé du zend Yelnshta, 
superlatif de l'adjectif vauku, littéralement « l'excelleut». 


BEHISTOUN ou BEHISTÂN, petite localité de lu Perse 
:Kurdhstan), au pied de rochers à pic du mont Bagistan 
{v. ce mot), près de la riviere de Kerkhäh, affluent du 
Chatt-el-Arab, célebre par ses inscriptions, très impor- 
tantes paur l'histeire de l'ancien empire perse. 

Behjstoun (INscmiprion pe). Cette inscriptiou, la plus 
importautv de celles que l'antiquité achéménide nous a 
léguées, est 
uravée sur un 
rocher du 
mont Bayis- 
tan. Elle est 
écrite en Ca- 
ractères cu- 
néiformes, en 
trois laogues : 
le perse, fe 
médique at 
l'assyrien. Ces 
textes ont été 
publiés et tra- 
daits : le perse et l’assyrien, par IT. Rawlinson; le médi- 


Bas-relief du rocher de Behistoun, 


Béhistoun. 


que, par E. Norris. Ce sant ces textes qui ont le plus | 
contribué au déchiffrement des inscriptiens de l'Assyrie et | 
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de la Chaldée. Ils racontent l'histoire des premières auuées 
du règne de Darius, sa généalogie; ils rouferment l'énus 
mération des proviaces qu'il a soumises, et l'histeire de ses 
guorres. Un graud bas-relief, qui domine les inscription 
représente Darius foulant à ses pieds le Mage usurpate 
et neuf reis vaincus. On y lit une invocation à Ormaz 
dont le symbole plane sur tonte la scène. 


BEum (Ernest), géographe allemand, né et mort à Ge: 
tha (1830-1884). D'ahord médecio, il collabora aux Geogru 
phische Mittheilungen, fondées par le D° Petermann, puis 
fouda lui-méœe, ea 1860, le Geogrophische Jahrbuch, an= 
nuaire géographique qui, depais cette époque, parait tous 
les aus à Gotha. Depuis 1876, jusqu'à sa mort, Behm fl 
aussi chargé de la partie statistique et géographique d 
l'Almanach de Getha. 


BEHN (Afra), femme poète et romancière anglaise, né 
à Wye eu 1640, morte à Leudres en 1689. Fille d'un go 
vernenr de Surinam, elle épousa uu négociant hollandais 
Elle découvrit à Auvers le projet formé par Ruyterd 
brüler la flotte anglaise dans la Tamise, et elle avertit 
aussitot*Charles fi, qui dédaigna seu avis. Afra vécut a 
milieu d'hemmes d'esprit et de plaisirs, ct écrivit d'une, 
plume facile des pièces de théâtre, des romans, 6ù la d 
cence est loin d'être toujeurs respectée Son meilleur ri 
man est Oronoke ou Le Hoyal esclave ; on lui doit aussi d 
traductions de l'Aisfoire de oracles et de la Pluralite dei 
mondes, de Fontenelle, 


BERNES (William), sculpteur auglais, né en 1795, mal 
en 1864 à l'hôpital de Middlesex, à Loudres. fl cuiti 
d'aberd la peinture, qu'il abandonna ensuite pour la st 
tuaire. Mais, bieu de das l'opinien des artistes il fi 
deveuu le rival de Chantrey, ses talents n'obtinrent p: 
du public l'estime qu'ils méritaient. On conuaît surteut 
lui la statue d'Haveleck (Trafalgar square), et celle 
R. Peel, à Cheapside. Mais ses bustes du D° Babingt 
et de Follet, le célèbre avocat, sont des spécimens à citer 
de préférence, pour la fidélité et le naturel, ainsi que cel 
de ei Stewel, de Clarkson, du baren Polleck, de Fitzr 
Kelly. Il réussissait avoc uue délicatesse remarquab 
les hustes de femmes. Sou groupe de Zady Godiva, pe 
senoage anglais légendaire, révèle une grande pureté de 
conception et une touche exquise. 


BÉHOBHIE, village des Basses-Pyrénées, cemm. d'Ur- 
rugno, cant. de Saint-Jean-de-Luz, arrend. et à 31 kiloms 
de Bayonne, sur la Bidassoa, à 4 kilom. cuviron 
l'Océan, Très important bureau de douanes. 

— Encyer. La restauration complète de la jolie église 
de Béhobhie, en 1860, est duc en partie à la munificence 
l'empereur Napoléen HI. Près du pont qui relie la France 
à l'Espagne, se trouve, au milieu de la Bidassoa, l'ile des 
Faisans, où fut rêglé le mariage de Louis XIV avec l'in 
fante d'Espague Marie-Thérèse. En face de Béhobie, su 
le territoire espagnol, ctau sommet d'une montague, la pe 
tita chapelle San Afarcial a été élevée pour perpétuer le, 
souveuir de la victaire remportée par les Espagnols sun 
les Français le 30 juin 1522, jour de saint Martial, 


BEHOUR (du vieux met behourt, qui a signifi‘ lance) 
n. m. Joute, tournei, combat en champ clos, à cheval et à 
la lance. 


BEHOURD (our) ou BEHOURDI 0. m. Autref., Le premier 
dimaache de caréme. 


BEHOURDER (rad. behour) v. n. Autref., Joutcr, ct; 
par ext., Lutter de raillerie, puis se quereller. 


BEHOURDEUR (rad. behourder) n. m. Autref., Jouteur, 
et, par ext., railleur, querelleur. 


BEHOURDIS ({4i— de behour, lance) n. m. Tournoi, coni: 
bat à la Jance. (Le mot s'est conservé, en Picardie, pour 
designer le premier dimauche du caréme, parce qu'ori 
nairement on s'y lvrait à des joutes, remplacées depui 
par des danses et des feux de Joie.) 


BEHRAM. Hist. pers. V. BAHRAM. 


BEHRENS (MACHINE pe). Aiasi nommée du nem de sea 
inventeur, ectte machine à vapeur se compose essentielle 
went de deux cylindres juxtaposés, dans lesquels se mo 
vent, doués d'ua 
mouvement de rota- 
tion et en sens in- 
verse, deux pistens 
ayant la forme d'an 
ueaux cylindriques 
fractionnés. Ces pis- 
tous sa cemmandeut 
mutuellement par 
l'intermédiaire de pi- 
gnoens, exactewent 
semblables, calés sur 
leurs axes. Lorsque 
la vapeuragit Sur 
l'un des pistons, ce 
deruier communique 
son mouvement de rotation au second. Le même fait se 
produit quaud la vapeur, cessant sen action sur le pre= 
mier pisten, agit uniquement sur le secend. H s'ensuit, 
dès lors, un mouvenient de rotation continu des pistenss 
V. ROTATIVE (machine). 


BERRENT, ville de Prusse (prov. de Prusse), ch.-1. d 
cerele de son nom, près de la Ferse supérieurc, affi. de 
la Vistule; 4.300 bab, Brasserie, distillerie, scicrios à vas 
peur. — Pep. du cercle du mème nom: 46.000 hab. 


BEHRING ou BÉRING (MER ve) [ou mer du Kam- 
tchatka]|, mer secondaire de f'océau Pacifique, dont elle 
occupe l'extrémité septentrionale. Au N., elle communi- 
que, par le détroit de Behring, avec l'océau Glacial aretis 
1e au $., elle est limitée par la ligne demi-circulaire des 
îles Aléontiennes et la longue peinte d'Alaska ; à l'E., par 
la côte américaine de l'Alaska, où elle furme les golfes de 
Norton et de Bristol; à l'O., par la côte asiatique de la Si- 
Lérie et du Kamtchatka (golfe de l'Anadyr). Elle s'étcad, 
du N. au S., outre le 52° et le 65° deæré de lat. N. Cette 
mer renferme : l'ile Saiat-Laurent (l'ile Ivarieu des Rus- 
ses), à l'entrée du détruit, les îles Nounivok, sur la côte 
d'Alaska ; de Bebring, au large du Kamtchatka; Saint- 
Mathieu et Saint-Paul, daas la partie centrale. Elle re- 
coit deux fleuves importants : l'Anadyr, qui arrose l'extré- 
mité N.-E. de la Sibérie, et surtout le Youkon, qui naît 
daas la Colombie britannique, et traverse toute la pénin- 
sule de l'Alaska. Les côtes glacées et désertes de cette 


a 


Machine rotative de Bebrèns mue 
par courruie. 
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mor n'ont guère do perts; à peine pout-on donner ce nom 
à Oliontorsk, sur la côte sibérienne, et à Sunint-Michaol, 
dans le golfe de Norton : copendant, la découverte de l'or 
duas le bassin du Yonken (1896) doune à co dernier poste, 
sitné à proximité do l'embouchure du fleuvo, uno impor- 
tance nouvelle, V. KLonpykr, Youkon. 


BEHRING où BÉRING (pérnoir nE), détroit situé entre 
l'extrémité N.-E. du continont asiatiquo et l'extrémité N.-0. 
do l'Amériqne du Nord ; il fait communiquer les eaux de 
d'océan Glacial arctique et celles de la mor do Behring, mer 
secondaire de l'océan Pacitique. Sa longueur est d'envi- 
ron 200 kilom. ; su largeur, an point le plus étroit, qui est 
| entre le cap Oriental ei) et lo cap du Prince-de-Galles 

Amérique), sorait de 92 kiloru. Sos plus grandes profou- 
deurs atteignent 50 et 99 m. Un îlot, l'ila Diomède, sa 
trouve en son milieu, Ce détroit est parcouru jar des cou- 
raats : le long de ses côtes, les ouux froides de l'océan 
Glacial aflluent vers le S., tandis qu'en son centre un 
courant chaud, qui se rattache an grand cunrant dn Pa- 
cifique N., le Kouro-Siwo, remonte vers le N. Malgré ces 
courants, qui pourraient faciliter la navigation dans le dé- 
troit, celui-ci n'a aucune valeur économique ; durant de 
longs mois, il est complètement fermé par les glaces, et il 
donne accès dans un ecéan en teut tomps impraticahle. 
Probahlouent copnu des Jupennis (ainsi que semble l'in- 
diquer une carte japonaise do British Museum, à Londres), 
suivi, Sur sa côte asiatique, par le Cosaque Dechnef, en 
1648, il ne fnt reconnu qn'eb 1728, par le navigateur da- 
* nois, au service de la Russie, Behring, qui Ini donnn son 
nom. lo capitaine Cook l'explora ea 17178. 


BEHRING ou BÉRING (iLE 0€), île montagneuse ot sté- 
rile de la mer du mênio nom, la plus occidentale des Aléou- 
tes, dans le groupe dit du Commandeur, découverte en 1740 
par Bering, qui y mourut l’année suivante. 


BEHRING eu BÉRING (Vitns), navigateur danois, né 
à [orsens (Jutland) on 1680, mort ep 1740. 11 s'était fmit 
conauître cermime un excellent marin, quand Pierre le 
Grand, qui s'efforçait de donner uge marine à la Russie, 
le prit à son service, en 1706, et l'attacha à l'établis- 
sement naval récomment fondé à Cronstadt. Pendant la 
guerro centre la Suède, Behring se distingua do telle sorte 
que, uprès la paix, Pierre le Grand le chéisit ponr diriger 
une expédition scientifique dans les mers du Kamtchatka. 
Ce fnt là un des derniers actes du tsar, qui mourut le 8 fé- 
vrier 1725. Behring partit pou après, emmenant avec lui 
| son compatriote Martin Spangenberg, alors lieutenant 
dass l'armée russe. À la suite d'un long et périlleux voyage 
| à travers la Sibérie, il atteignit le Kamtchatka, dont il 
parconrut les côtes désertes. Bientôt (1728), il acquit la 
certitude que le continent asiatiquo ne se joignait point, 
comme en le prétendait à cette époque {et comme on le 
crut même plus tard encore), avec le Centinent américain. 
Dix ass plus turd, Behring repartit pour rechercher si les 
côtes occidentales du détroit qui porte maintenant son 
nom faisaiont partie du continent ou d'autres îles inter- 
médinires. Ayant deux bâtiments sous ses ordres, il tra- 
versa la mer d'Okhotsk et gagna la côte nord de l'Amé- 
rique. Mais d'effroyables tempêtes, et une santé épuisée, 
l'empéchèrent de remplir sa mission jusqu'au bout. Il fnt 
jeté sur l'ile déserte et glacée d'Avatscha (appelée depuis 
île de Behring}, où il mourut presque aussitôt. La pestérité 
a donné, à juste titre, le nom de ce hardi navigateur au 
détroit qui sépare l'Amérique de l'Asie, 

Behring (AFFAIRE DES PÊCHERIES DE). Un arbitrage 
international a réglementé la pêche des phoques dans la 
mer de Bebring. Ces Phéques, qui fréquentent les îles 
Prybilov, sont tués en telle quantité, qne l'éventualité 
de leur destruction a dû être ne Le gouvernement 
| des Etats-Unis a réglementé la pêche, après avoir acheté 
| l'Alaska à la Russie (1867), mais les pêcheurs de la Co- 
lombie britannique, à partir de 1878,se mirent à les chasser 
} on haute mer. ls furent poursuivis par la justice améri- 
| caine. Après dos négociations tendant à émettre une régle- 
| mentation(1886-1890), et an cours desqnelles les Etats-Unis 
firent usage des droits auxquels ils prétendaient, un modus 
vivendi fut adopté le 15 juin 1891, une convention d'arbitrage 
signée le 29 février 1892, et un nouveau modus vivendi arrété 
| le 18 avril suivant. Le tribnnal arbitral se réunit à Paris. 
Les arbitres readirent, le 15 août 1893, une seatence par 
Jaguolle ils condamnent les prétentions des Etats-Unis, mais 
édictent, dans l'intérét de la conservation des phoques, des 
| règles portant sur la limitation de la saison de la pêche, 
| l'établissement d'une zone de protection, l'interdiction de 
certains engins, ete. 


BEHUARD, comm. de Maine-et-Loire, arrond. ct à 
11 kilom. d'Angers, dans une île de la Loire; 176 hab. 
Chapelle gothique qui était honoréo d’une dévetios parti- 
culière par Louis XI, avec un portrait de louis X1, peint 
d'après nature, et donné à la chapelle par Charles VIII. 


BÉHUCHET (Nicolas), surnommé BÉHUCHET de 
l'Ecluse, n’est gnère connu que par sa fin tragiquo après 
la bataille navale de L'Ecluse (24 juin 1340), où Ini et Hlue 
Quicrot fureut vaincus par Edouard III. Le roi d'Angle- 
terre le fit pendre au mât de son navire, {l est prouvé 
aujourd'hui, grâce à une remarquable étude de S. Luce, 
que ce supplice lui fut infligé à la suite d'un soufflet qu'il 
ne craignit pas do dunner à Edouard III en présence de 
toute sa cour, exaspéré par l'accnoil méprisant que li fit 
Je roi quand on l'amena prisonnier devant lui. Homme de 
confiance de Philippe VI, Béhuchet était devenu maitre 
des eaux et forêts, fut anobli en 1328, trésorier du roi, puis 
conseiller, maître des comptes et amiral de la mer. À la 
suite d'ane expédition heurense sur les côtes d'Angleterre, 
le roi l'avait fait chevalier. 


BÉHURIE n. f. Genre de mélastomacées, ayant pour 
type un arbuste glabre eu pubescont dn Brésil néridional. 


Bei-BAZAR, ville de Ja Turquie d'Asie (Anatolie (prov. 
d'Angora}), sur ua seus-affl. du Sakaria; 15.000 hab. en- 
viron. Fruits. 


BEïcx (Joachim Franz), peintre et graveur allemand, 
né à Ravensburg (Sonabe) en 1665, mort à Munich 
en 1748. I! eut pour maître son père, Daniel Beich, et 
acheva de se former en Italie, en étudiant les œuvres 
du Guaspre. ll peignit, dans la manière de ce dernier, des 
paysages dans lesqnels il plaça des scènes historiques. 
Ses compositions sont riches de détails, et d'un style 
élevé; la lumière y est distrihuée avec art, l'exécution 
en est soignée, mais quelques-uns de ses tableaux pèchent 
par cette lourdeur du coloris qui était un des défauts de 


l'époquo, Quatre toiles do Beich sont à Munich, doux à 
Viepne. Beich fnt nepwié pointre de la cour de Bavière. 
Ha gravé à l'oau-forto une trentaine de pièces. 


BEÏ-CHENR, ville de la Turquio d'Asie (Anatolio), à l'ex- 
trémuté du lac de Bei-Chehr, sur le plateau de Karamanie. 


BEID-EL-SAR nu. m. Espèces d'asclépiadncées d'Egypte 
{calotropis procera et asclpius curnuti), dent le suc litcux 
ot caustique est appliqué avec succès sur los boutons vé- 
uérions ot sur les morsurvs de la vipéro, ot dent les graines 
sont entourées d'un duvet soyoux, employé en Egypte aux 
mêmes usages que l'amadon et le duvet des aiscaux. 


BEIERLINCR, savant Mimand. V. Bévrurincr. 


BEIGE (de l'ital. bigia, gris, brunâtre) adj. So dit do 
la laine et des tissus, draps, serges, cte., qui n'ont reçu 
ancuno teinture ni blanchiment et conservert leur couleur 
naturelle : Laine neIGE. 

— 9. f. Étotfe, tissu de Jaino beige qui u'a reçu aucune 
teinture. 


BEIGNE a ou BEUGNE (ga mil. — du celt. higne, en- 
flure) n. f. Pup. Enflure qu proviont d'un coup : Avoir une 
DEIGNE au front, 1 Coup qui preduit cetto enfluro : Jonner, 
attraper des DEUGNES, 


BEIGNET (bé-gnè [gn rmIl.] — du celt. bigne, tumeur, d'où 
l'anc. franc. beugne, enflnre) a. m. Mets on entremets com- 
posé d'uoe substance alimentaire trempée dans nve pâte 
à frire et passée ensuite dans une friture chande. 

— EncYcr. On fait des beignets de céleri, de salsifis, 
de choux-fleurs, de carottes, des beignets au fromage, 
des beignets d'anchois 4 ln niçoise, etc. ; mais le beignet 
est surtout Connn Comme entremets sucré, fait avec des 
pommes, des poires, des abricots, des pêches, des eranges, 
dos ananas, ou de Ja crème. Le plus commun est le bei- 
guet de pomme. Après avoir pelé les pommes et les avoir 
coupées en tranches minces, les faire macérer dans l'ean- 
de-vie, avec du sncre et de la cannelle. Ensuite, égoutter 
chaque tranche, la tromper dass une pâte à frire préparée 
d'avance, puis la mettre dans la friture. Quand les bei- 
gaets sont cuits, les égoutter, les sanpoudrer de sucre. 

— Beignets soufflés. 11 faut d'abord préparer une pâte 
de cette manière: mettre dans une casserole de l'eau, du 
beurre, du sucre et un peu de sel. Quand le sucre monte, 
ajouter de la farine. Au bont de quelques minutes, retirer 
la pâte du fen et la mettre dans nne casserolo, où l'on 
ajonte quelques jannes d'œufs et quelques œufs entiers, 
Agiter le tout vivement, puis mettre le quart d'un zeste 
d'orange et des blancs d'œufs fouettés. Pour faire ensuite 
les beignets, tremper le des d'une écumoire dass la friture, 
puis abattre avec cette écumeire un morceau de pâte gres 
comme une ue noix, et le faire tomber dans la friture, 
où il se gonfle beaucoup en cuisant, Saupoudrer de sucre 
les beignets cuits. 


BEïGNON, comm. du Morbihan, arr. et à 18 kilom. de 
Ploërmel, près de l'Af ; 1.272 hab, Tannerios. 


Beuoz, ville du Pertugal (prov. de Bcira); 2.200 hab. 


Brixos, nue la Turquie d'Asie (Anatelie), sur le 
Bosphere ; 4.305 hab. Tannerie, cordonnerie ; pécheries. 
Ce bourg est situé près de l'emheuchnre du Beikos, qui 
arrose la vallée d'IHonnkiar-Skélessi (traité de 1833). — 
Pop. dn canton de Beikos : 9.500 hab. 


BEÏiLAN, ville de la Turquie d'Asie {Syrie [pachalik 
d'Alcpj), dans l'Elma-Dagh ou Amunus, non lo du cel 
de Berlan, les avciennes Portes de Syrie (Pylæ Syriæ); 
4.200 hab, Alexandre franchit le col de ce nem avant de bat- 
tre Darius à Issus. Ibrahim-Pacha y défit les Turcs en 1832, 


BEILEN, ville des Pays-Bas (Drenthe) ; 5.500 hab. 


BEILNGRIES, ville de Bavière (cercle de la Fraacenie 
moyenne), ch.-. du gouvernement de sun nom, sur l'Alt- 
mülh ; 1.876 hab. Brasserie, distillerie. 


BEILSCHMIEDIE (de Beilschmied, à. pr.) n. f. Gezre 
de lauracées, tribu des cinnamomées, comprenant des 
arbres à feuilles alternes eu presque opposées, des Indes 
orientales. 


BEILSTEIN {de Beilsten, ville du Wurtemberg) a. m. Si- 
licate de magnésie, chaux et fer, variété compacte, blanc 
verdâtre, d'actinote. Sya, de NÉPHRITE. 


BEILSTEIN (Frédéric-Conrad), chimiste russe, né à 
Saiat-Pétersbourg en 1838. Ea 1866, le gouvernement russe 
le chargea de l'enseignement de la chimie à l'Ecolo indus- 
trielle et à l'Ecole du génie militaire de sa ville catale. 
Les travaux do Beiïlstein ont surtout perté sur les prin- 
cipanx corps de !a série arematique; les dérivés de la 
benzine, du toluène, de la naphtaline, de l'acide boenzoïque; 
leurs isoméries, etc.; c'est, en parte, sur ses décenvertes 
ue sont basées certaines théories chimiqnes actuelles. 

n chimie analytique, il a trouvé de précieuses méthodes 
pour la détermination du zinc, la séparation du fer et dn 
manganèse, etc. L'industrie lui est anssi redevable de la 
détermination exacte des hydrates de carbone contenus 
dans los pétreles d'Amérique et du Caucase. 

Outre un Guide d'analyse chimique, très apprécié, on 
doit à Beiïlsteia un mémoire sur la Diffusion des liquides 
(159), et un Manuel de chimie organique (1881 et 1882). 


BEIN (Jean), graveur français, né à Strasbourg ea 1789, 
mort à Paris on 1857. La Vierge Niccolini, d'après Raphaël, 
est son œuvre la plus connue. C'est par la déhcatesso et la 
nctieté du travail que se distinguent ses œuvres. 


BEINE, ch.-1. de cant. de la Marne, arrond. et à 14 kilem. 
de Roms, sur le plateau crayeux qui sépare la Suippe et 
la Visle; 775 hab. Filature de laine ; fabrique de toile pour 
bluterie. Fonts baptismaux romars très anciens dans l'é- 
glise, — Le caaton a 19 comm. et 10.329 hab. 


BEIRA, province centrale du Portngal, située le long 
de l'océan Atlactiqne ; 1.462.000 hab. sur 24.000 kilom. 
carr. La capitale est Coïnbre. Depuis 1835, la Bora se 
divise en deux provinces ; la HAuTE-BeiRA, ch], l'iseu, 
ot la BAssE-BE1RA, ch.-1. Castello-Branco, 


BEIRA, villo maritime de l'Afrique occidentale, dans 
l'estuare commun auxfleuves Pongoné et Bousi ; 2.000 hab. 
Tête do ligne d'un chemia de fer vers le Machoua. Com- 
mcrce do caoutchouc, ivoire, ciro, arachides. 


BEISBARTH (Charles-Frédéric), architecte allemand, 
né à Stutteard en 1809, De 1829 à 1831, 1l étudia l'archi- 
tecture à Paris, sous la direction d Edouard Isabelle ; puis, 
de 1831 à 1833, il fut l'élève de l'architecte Gartner, da 


REHRING — "HÉJARIT 


Munich. Ensuite, il visita l'Italie et la Sicile, se livrant 
avec ardeur à l'étude do l'architecture nncienuc et du 
moyen Âge. Do retour dans #a ville natale, après une ab- 
sence do sopt ans, il participa à la construction du Muste 
des braux-arts et à celle du grand théâtre royal ! 1445. 1] 
a également construit plusieurs hôtels particuliers, un 
asile d'enfants à Zurich, evil a dirigé la restauration de 
plusieurs églises gothiques en Wurtemberg. On a do lui 
de trés heanx dessins; notamment, les ilinstrations du 
grand onvrage die Kunst des Hittelalters in Schuaben. 


BEIROUT. Géogr. V. livrouTu. 


BEISA n. m. Espéce de grande anülope dn genre orsx, 
qot habite le nord-ouest de T'Afrique. N. onyx. 


BEISLER Herroann pe, homme d'Etat allemand, né à 
Bensherm en 1799, mort à Munich en 1459. Il suivit tour 
à tour ln carrière militare et la carricro adroinistratuve, 
La 1838, il devint président de la régence de la Basse-[ia- 
viere. Lorsque Ie ministère présidé par Abel fut forcé da 
quitter les affaires, en 1847, Boislér fut ministre de la jus- 
tice du royaume de Bavière, ensuite mimstre de l'instruc- 
tion publique et des cultes en 1848, et rnvoyé, peu aprés, 
à l'Assemblée nationale de Francfort. Au mois de dé- 
combre de la même nonte, il prit le purtafeuille de l'inté- 
rieur, puis il devint consriller d'Etat, et ensuite président 
de la cour des comptes. On lui dait : (bservations sur l'ud- 
ministration communale (1#31,. 


BEIT-DJIBRIN l'Æleuthéropolis des anciens, ou la Hrth- 

abaru des Juifs), village de la Turque d'Asie (Syrie), sur 
a route de Jérusalem à Gaza. Cette ville fnt le siègo d'un 
évêch, dass los premiers sitcles du christianisme. Rasée 
en 796 par les Sarrasins, reconstrnite au xn‘ siécie par les 
croisés, prise parles musulmans, reprise par Richard Cœur 
de Lion, détruite complètement par Bibars, ce n'est plus 
aunjeurd'bui qu'un village, dont les ruines sontcurieuses à vi- 
siter. Une tradition place en cet endroit l'exploitdeSamson, 
tuant les Philistins avec la fameuse mâchoire. 


BEÏT-EL-FAKIH ou BEÏT-EL-FAKAH, ville d'Arabio 
(Yémen); 4.000 hab. Centre du commerce et entrepôt du 
célèhre café dit mokn. 

BEïT-EL-MA, village de la Turguie d'Asie (Syrie [pa- 
chalik d'Alep}, sur l'Oronte et sur A de l'an- 
tique Daphné, lieu où la nympbe de ce nom, selon la my- 
thologic, fut changée en laurier. 


BésaA, ville de Portugal (prov. d'Alemtcje); 8.500 hab. 
Ch.-I. du district de Béja; se d'on évêché, soffragant 
d'Evora. Tanneries, fabriqnes de faïence. Quelqnes restes 
de constructions romaines, débris de l'ancienne Pax Julia, 
— Le concelle du même nom est peuplé de 24.000 hab.; 
le district, de 161.000. 


Bésa, ville de Tunisie, ch.-1. d'un contréle civil et d'un 
caïdat, sor un mont du Djebel-Acheul ; 4.000 hab. La prin- 
cipale mosquée de la ville, une ancienne hasilique, est con- 
sacrée à Sidi-Aissa, c'est-à-dire au « Scigneur Jésus s. 
Marchés de grains. De nombrenses mines sont situées 
dans les montagnes au N. de la ville. 


BÉJAR, ville forte d'Espagne (Léon {prov. de Salaman- 
que); 12.100 hab. Fabriques de draps et lainages ; jambons; 
sources minérales et bains fréquentés. — Pop. du district : 
41,500 hab. 


BÉJARE ou BÉJARIE (du n. de Béjar, botan. espagn.) 
a. f. Genre d'éricacées, trihu des rhedodendrées, compre- 
nant quelques arbrisseaux de l'Amérique boréale et aus- 
trale, des Andes, du Pérou, et dont deux espèces, la béjare 
à grappes et la béjare glauque, sent cultivées. | Plusicurs 
écrivent par erreur RÉFARE, BEFARIE. 


BÉJART, famille de comédiens te jouèrent tous dans 
la troupe et dans les pièces de Molière, et firent preuve 
d’un véritable talent comme acteurs comiques. Ils étaient 
quatre : Joseph, Leuis, Madeleine et Armande Béjart. — 
Bejart (JosErx), né à Paris en 1622, mort en 1659, tit 
partie, bien que bègue, de la troupe avec laquelle Molière 
parcourut la province. Oa luia attribunéun ARecueil destitres, 
qualités, blasons et armoiries des prélais et barons des états 
du Languedoc, tenus en 1634 (Lyÿon,1655).— Bejart (Louis), 
aé à Paris en 1630, mort en 1678, vint se fixer avec Molière 
à Paris en 1653, et créa des rôles dans presque toutes les 
pièces de l'illnstre anteur. — Béjart | \MADEL&INE), née à 
Paris en 1618, morte en 1672, jouait les réles de soubretre 
dans la tronpe de Molière, dont elle devint la maîtresse. 
— Béjart(ARMANOE-GRESINDE-CLAIRE-ELISABETA), femmo 
de Molière, née en 1642, morte à Paris ea 1700. Le lieu et 
la date précise de sa naissance sont ignerés. Tous les 
contemporains de Molière ont cru 
qu'ells était la fille de Madelcine, 
et, celle-ci ayant été ln maîtresse 
de Molière, les eancmis du grand 
cemique l'ent accusé davoir 
épousé sa propre fille. Louis XIV 
répondit à ces calomnies en te- 
nant sur les fonts le premier en- 
fant né du mariago de Melièra 
etd'Armande,etl'acte de mariage 
même, retrouvé et publié par 
Betfara, porte en effet qu'elle était 
fillo de Marie Hervé comme Ma- 
deleine, et par conséquent sœur 
de celle-ci et non sa fille. Toute- 
fois, les déclarations contenues 
dans cet acte ont été jugées fans- 
ses par Loiseleur, Marie Hervé 
ayant, lors de cette naissance 
tardive, plus de cinquante ans, et Madeleine, alers liée 
avec on grand seignour, le duc de Modéne, qu'elle espé- 
rait épouser, ayant intérôt à dissimuler one grossesse. 
L'état civil d'Armande Béjart reste donc donteux. 
Elevée dans le Midi, par une parerte de Tristan L'Iler- 
mite, elle éponsa Molière en 1662. Elle parut ponr la 
première fois sur le théâtre en 1663, dans le rûle d'Elise 
de la Critique de l'Ecole des femmes, rèle d'une Jeune 
femme sensée, spirituelle, maaiant l'ironie avec une vervo 
mordante. Elle créa ensuite ceux de la princesse, dans 
la Princesse d'Elide; d'Elmire, dans Tartufe, ce type do 
la parfaite honnête femme, avec un grain de coquette- 
rie qui le rend plus attravant: de Célimène, dans le Mi- 
santhrope, rôle de grande coquette, qui fut son triomphe 
et la plus fameuse de ses créations; d'Elise, dans l'Avare; 
de Lucinde, dans le .Uédecin malgré lui : d'Angélique, dans 
Georges Dandin; de Lucile, dans {e Bourgeais gentilhomme ; 


Armande Bejart. 


BÉJAUNE — BÉLANGER 


de Psyché, dans Psyché, faite en collaboration par Molière, 
Corneïlle et Quioault; de Henriette, dans les Femmes sa- 
ventes; d'Angélique, dans le Malade imaginaire. Non sen- 
lement elle les joua tons dans la perfection, mais, ce qui 
est intéressant an point de vue de l'art dramatique, il y 
avait dans ces rôles, imaginés tont exprès pour clle par 
Molière, beauroup d'elle-même, de son propre caractère ; 
on pent donc dire qu'elle a contribué pour ne large part 
à feconder le génie de notre grand comique. L'a-t-elle 
rendu aussi malheureux qu'on le croit généralement? 
C'est encore une de ces questions sur lesquelles ceux qui 
ont étudié minntiensement les faits ne sont pas d'accord. 
Toujours est-il qne, après quelques annécs de veuvage, elle 
épousa un comédien insignifiant, mais fort bel homme, 
Guérin d'Estriché. Elle se retira du théâtre en 1694. 


BÉJAUNE (de ber, et jaune) n. m. Ea T. de fanconn., 
Bec des jeunes oiseaux, lorsqne la partie membraneuse 
est encore jaune. (On dit aussi quelquefois BEC-JAUNE.) 
Jeune fancon dont le bec est encore janne. (On le désigne 
aussi sous le nom de NIa1s.) 

— Nouveau venu dans u9e corporation. 1 Repas ou régal 

ue le nouveau veau donnait à ses camarades, ou que payait 
l'apprenti qui devenait compagoon, et le compagnon qui 
passait maître: Payer son BÉJAUNE. | 

— Fig. Jeunc homme inexpérimenté, novice; personno 
d'une simplicité un peu niaise : Mille BÉJAUNES sont obsédis 
de l'idée du suicide, qu'ils pensent être la preuve de leur su- 
périorité. (Clateaubr.)1 Mésaventure, stupéfactian niaise et 
qui prête à rire : Oh! que j'aurais voulu voir Crésus ressus- 
cité au milieu de ses trésors dans l'ile des Patagons, pour 
rire de son BÉJAUNE! (Ch. Nod. 

— Lettres de béjaune, Sorte d'inscription que les élèves 
obtenaieot pour justifier leur temps de stage au palais. 
Abbé des béjaunes, Elève en théologie qui percevait le 
droit d'entrée des béjaunes, ou nouveaux venus. || Aontrer 
son béjanne on son bec jaune à quelqu'un, Proprement, Lui 
faire voir qu'il manque d'expérience, qu'il n'est qu'uo sot. 


BesucaL, ville des Antilles espagnoles (Cuba), ch.-1. 
d'un départ. ; 7.900 hab. 


BÉJUCO (mot espagn.) n. m. Bot. Svn. de HIPPOCRATÉF. 


BEKaSi, ville dos Indes néerlandaises (Java 'prov. de 
Batavia|), sur lo fleuve cûtier Bekasi. Villégiature préférée 
des habitants de la capitale; marché important. 


BEKkE (Charles-Tilstone}, voyageur anglais, né à Lon- 
dres en 1800, mort en 1874. I] partit pour l'Ethiopie en 
1841, pénétra dans l'Ahyssinie méridionale, puis cxplora 
le Aneu ainsi que des pays de l'Ouest et du Sud, entie- 
rement incoonus des Européens. Reveou en Eurape, il 
publia le résultat de ses découvertes, et nia les résul- 
tats géographiques quo d'Ahhadie prétendait avoir obte- 
nus dans son voyage en Ethiopie. Il avait auparavant pu- 
blié ses Origines Biblicæ (ou Recherches sur l'histoire des 
premiers âges) [1834], qui furent, ca Allemagne, l'objet 
d'une vive critique, et qui l'amenèrent à faire, en 1861, 
le voyage de Syrie pour vérifier l'exactitude de certaines 
de ses assertions. Vers cette époque, le gouvernement 
anglais donna à Beke la mission de se readre en Abys- 
sinie, auprés du négus Théodoras, afin de négncier avec 
lui Ja mise en Jiherté des prisnnaiers anglais. Malgré 
touto son habileté, il ne put rien ohteair. A la fin de 1873, 
Beke fit un voyage dans l'Arabie Pétrée, et prétendit avoir 
retrouvé le véritable mont Sinaï, aon dans la presqu'ile 
Sinaîtique, mais dans le Djebei-en-Nour, situé à une Jonr- 
née de marche d'Akaba. Îl mourut avant d'avoir pu jus- 
tifier cette innovation, passablement paradoxale. 


BÉKÈS ou BÉKESEAR, ville de l'Austrn-Ilongrie, co- 
mitat de même som, au conf. dun Kürüs-Blane et du Kürûüs- 
Noir; 25.000 hab. Vignohles ; cultures maraîcbères et de 
grains; élève de bétail et apiculture; ruines d'un vieux 
château fort. — Le comitat de Békès, ch.-l. Guyla, est un 
te bas ot plat, arrosé par le Kürôs et peuplé de 258.000 h. 

1 produit en ahondance du froment et des fourrages. 


BEKKER (Balthazar), théologien hollandais, né à Metse- 
lawier en 1634, mort en 1698. Fils d'un ministre protestant, 
il devint lui-même successivement pasteur daos plusieurs 
villes de Hollande. I] fit paraître, pour démontrer que la 
philosophie de Descartes pouvait s'allier avec la théolo- 
gie, un écrit intitulé : De philosophia cartesiana admonitia 
sincera (Wesel, 1665). Bekker se retira à Amsterdam en 
1679, et fit paraître, eo 1983, les Recherches sur les comètes 
(eo flamaod), livre dans lequel il combattit le préjugé qui 
attribue une maligne influence à ces astres. C'est à Am- 
sterdam qu'il composa l'ouvrage qui a rendu son nom 
fameux : de Betooverde Weereld {le Monde enchanté) [Leu- 
varden, 1691]. I tead à montrer qne les sorciers et passé- 
dés sont des malades. Cet ouvrage, qui a été traduit en 
allemaod, en anglais, en italien et en français (Amster- 
dam, 1694), souleva contre son auteur d'incessantes per- 
sécutions. 


BEKRKER (Elisaheth WoLr, née), poète et romancière 
hollandaise, née à Flessiogne ea 1738, morte en 1804. Elle 
publia des poésies remarquables : Wacheren (1769); Plaintes 
de Jacob sur le tombrau de Rachel (1379); etc. Deveone 
veuve (1776), elle hahita avec son amie, Agathe Deken, et 
elles écrivirent ensemble de aombreux romans, fort re- 
marquables par la pureté du style et par l'observation 
des caractères ; entre antres : Histaire de Guillaume Leevend 
Era Lettres d'Abraham Blankaart à Cornélie Wildschest 

ne Histoire de Sarah Burgerhart, traduite en francais 
(1790). On lui doit aussi : Chants populaires (1781). 


BEKKER (Emmanuel), philalogue allemand, né et mort 
à Borlin (1785-1871). 1] devint professeur delittérature grec- 
que à l'université de Berlin 60 1807, puis membre de l'Aca- 
émie des sciences ea 1815. 1] fut A on 1817, d'aller 
déchiffrer en Italie le maouscrit palimpseste des /nstitutes, 
découvert par Niebuhr. 1l publia les Anecdota græca 
(1814-1821), et sa grande édition de Platon (1814-1821); pré- 
para le C'orpus inscriptionum græcarum, rectifia le texte des 
principaux historiens grecs et latins, et donna de belles 
et excellentes éditions d'auteurs classiques : les Orateurs 
attiques (1823); Thucydide (1821); Aristophane (1825); Aris- 
tote (1831-1836), etc. Bekker prit une grande part à la pu- 
blication du Corpus scriptorum khistoriæ bysantinæ. 


BERRY ou ALBEKRY (Abou-Obeyd-Allah-Ahd-Alah\, 
vizir des priaces de Séville, géographe arabe, mort en 1094. 
Il a écrit une Description géographique de l'Espagne et de 
l'Afrique, dont la Bibliothèque nationale de Paris possède 
le manuscrit; ua Dictionnaire géographique, sc rappartart 


à l'Arabie et à quelques cantens espagnols ; et peut-être 
aussi un Traité sur les plantes et les arbres d'Espagne. 


BERTASCH ou BEKTASH (Hadji) {littér. le Compa- 
guon du prince], dévot musulmaa célèbre par ses austéri- 
tés, que le sultan Amurat 1°" pria de béair l'étendard d'une 
troupe nouvelle qu'il vesait de former. Bektasch mit sa 
manche sur la tête du soldat qui était le plus proche de 
lui, et donna à cette troupe lo nom de yeni-schery (nou- 
veaux soldats), dont on a fait Jenissaires. 


BEKTASCHITE (de Bektasch, n. pr.) a. m. Nom donné 
à certains derviches danseurs. 

BEL adj. m. Linguist. V. BEAU. 

BEL a. m. Péch. Installation aménagée sur les navires 
qu voot à la péche de la morne. 

— Bot. Fruit du palmier rondier. 


BEL. Ce nom s'applique particulièrement à la principale 
divinité du panthéon assyro-chaldéen. Suivant Bérase, Bel, 
eo se sacrifiant, aurait donné naissance an genre humain. 

— Excycr. Les inscriptions représentent Bel comme le 
maitre des dieux et l'auteur ou l'inspirateur de ce grand 
ouvrage d'astrologie ou d'astronomie dont on a découvert 
de nombreux fragments dass la bibliothèque de Ninive. Bel 
était principalement adoré à Ninive et à Babylone ; son 
aom se confoodait, dans cette localité, avec celni de Mar- 
duk ; c’est ainsi qu'il avait son temple au N. de Babylone. 
{V.ce mot.) — Daos les inscriptions assyro-chaldéennes, 
le mot Bel signifie souvent « Maître, Seigneur ». Ce n'est 
plus, alors, qu'un simple qualiti- 
catif qui accompagne Je nom de 
certaines divinités ; il prend,ence 
cas, la forme féminine Belre ou 
Beltis, dont on a fait l'épouse de 
Bel. Plus tard, ce nam a servi à 
désigner toutes les divinités fé- 
nunines. Les Grecs ont considéré 
le nom dr Bel comme l'équivalent 
du nom de leur dieu suprème Zeb 
ou Jupiter, et c'est en ce sens 
qu'ils l'ont catendu quand ils ea 
out parlé. 

BEL (Jean LE), chroniqueur 
belge, né à Liège à la fin du 
xin* siècle, mort cn 1370. Issu 
d'uoe famille patricienne de 
Liége, il devint, dans cette ville, 
chanoine de Saint-Lambert. On a de lui des chroniques sur 
les événements et les guerres de son temps, dont Frois- 
sart se servit lorsqu'il écrivit san histoire. Elles ont été 
publiées par L. Dore : les Vrayes Chroniques de messire 
Jehan le Bel (1863). 


BEL ou BELIUS (Mathias), savant hengrois, né à Orsova 
en 1684, mort à Presbourg en 1749. I] traduisit la Bible en 
tchèque, édita plusieurs ouvrages de Castellion, mais il 
dut surtout sa renommée à ses ouvrages historiques et 
géographiques, dont le plus célèbre est : Notiha Hunga- 
riæ novæ historico-gengraphica, dédié à l'empereur Char- 
les VI, qui nomma Bel soo historiographe. 


BÉLA ou BÉLOU (mot ind.) n.m. Nom donné par le bota- 
aiste Adanson à une plante que l'on croit étre l'rglé marme- 
dos, de la famille des rutacées, habitant les Indes orientales. 


BÊLA 9. m. Jeux. L'ua des synonymes de BÂTONNET. 


BËLA, ville privilégiée de l'Austro-Hongrie (Hongrie 
[comitat de Zips)), sur le Poprad ; 3.000 hab. Fabriques de 
toiles ; brasseries, distilleries de geaièvre ; eaux minérales. 


BÉLA ou BEILA, ville du Béloutchistao, ch.-l. de la 
prov. de Lus, prés du Pouraly ; 10.000 hab. Commerce 
actif; plantations de cannes à sucre. Résidence de Djam 
de Lus, vassal du kbao de Kélat. 


BELA on ByELA, ville de Bulgarie (district de Rous- 
tchouk}), sur la Jantra; 3.750 hab. Paint de jonction des 
routes qui relient Svistov et Roustchouk avec Razgrad, 
Choumla, Tiroova et Philippopoli. — Pop. du district : 
30.000 hab, 


BÉLA, aom de quatre rois de Hoagrie, appartenant à la 
dynastue arpadienne (886-1301). Béla I (1061-1063) ré- 
duisit les impôts, établit l'uniformité des poids et mesures, 
et contribua à la propagation du christianisme dass ses 
Etats. — Béla II, surnommé l'Aneugle (1131-1141), subit 
l'influence de sa femme Hélène, qui se vengea cruellement 
sur pue de Coloman à la diète d'Arad. [Béla 11 
annexa la Bosaie à la couronne hongroise.) — Bela II 
1173-1196) s'acquit une grande réputation de sagesse et 
e vertu. (Elevé à la cour de Byzance, il montra beaucoup 
de goût pour les lettres. 11 fonda la première université 
de la Hougrie à Veszprém, sur le modèle de l'université 
do Paris, que lui avait fait connaître sa femme, Margue- 
rite, sœur du roi de France, Philippe Il. Béla 111 reprit 
sur les Vénitiens les villes da la Dalmatie.] — Béla IV 
(235-1270), uo des rais les plus vaillants et les plus énergi- 
ques de la dynastie des Arpades. [Sous san règne eut lieu 
l'invasion des Moogols, qui, après avoir dévasté la Polo- 
gne, firent irruption en Hongrie (1241). Vaincu dans Ja 
bataille sur les rives du Sajo, Béla se réfugia en Autriche, 
et de là en Dalmatie. Rovenu dans son pays, il s'efforça 
de réparer les maux et les ruines causés par l'invasion.] 


BELA (le chevalier pe), historien basque, qui vivait au 
xvn° siècle. On ne sait presque rien de sa vie, sinon qu'il 
était, en 1748, colonel du régiment dn Rayal-Cantabre. Le 
chovalier de Bela a consacré trente ans environ à compo- 
ser use Aistoire des Basques, depuis leur origine jusqu'en 
1748. Cet ouvrage est resté manuscrit. Le bénédictin Saaa- 
den en a publié un extrait sons le titre de : Essai sur la 
noblesse des Basques, pour servir d'introduction à l'histoire 
générale de ces peuples, rédigé sur les mémoires d'un mili- 
taire basque, par un ami de la nation (1785). 

. BÉLA-AYÉ (a-ié) n. m. Arbre de Madagascar, dont 
l'écarce amère et aromatique sert à fabriquer une sorte 
de hière. 1 On dit aussi BÉLAGÉ. 

BELABRE, ch.-l. de caat. de l'Indre, arrond. et à 13 ki- 
lom. du Blanc, sur l'Anglin; 1.918 hah. Fours à chaux, 
clouterie, moulins, taillandenes, sahateries. Aux environs, 
restes du vieux château de Belabre, où fnt étranglé, par 
ordre de son épouse, le sire de Flavi, qui avait fait fermer 
sur Jeanne d'Arc les portes de Compiègne. — Le cant. 
a 7 comm. et 8.784 hab. 


BELAD ou BELED, BILED où BLAD (mot arabe qui si- 
ginbe terre, pays, ville, et, par ext., distriet) n. m. Il eutre 
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dans la composition d'un certain nombre dep 
géographiques, telles que la suivante : BELAD-£ldjerid 
Bicep-{'ldjerid (pays des dattes), nom générique so 
lequel les Arabes comprennent toute la partie méridionale 
du Maghreb ou Barbarie. 


BELADORI, historien et géographe arabe, mort à Bag- 
dad en 893 de J.-C. I1 fut préceptenr d'un fils du calife 
Motavakkel, et composa, sur les conquêtes des Musul. 
mans, un livre dont les géagraphes postérieurs donne 
de nombreux extraits. 


BÉLAHÉ n. m. Comm, V. BÉLA-AYÉ, 


BÉLAÏA ou BIELAÏA, rivière de la Russie d'Europe 
(gouvera. d'Orembonrg), qui sort des monts Onrals et va 
se jeter dans la Kama, après ua cours très sinueux de plus 
de 1.000 kilom. Son principal affluent est l'Oufa. 


BELAIN D'ÉSNAMBUC (Pierre), navigateur français, 
aé en 1585 à Allonville, près d'Yvetot (Seine-Inférieure), 
mort probabloment en décembre 1636. La France lui esi 
redevable des premiors efforts faits au début du xvrr® siè- 
cle pour la colonisation des Antilles françaises. En moï 
de neuf aos, de 1627 à 1636, Belain colonisa les Îles Saint 
Christophe, de la Guadeloupe et de la Martinique. 


BELAIR. Biogr. V. Laval. 


BELAIR (Alcxandre-Pierre JULIENNE DE), général fran: 
çais, né et mort à Paris (1747-1819), était officier du géo 
en 1792, et s'occupa en cette qualité d'organiser, au mi 
ment de l'invasion prussioone, la défense de la capital 
Après avoir commandé la garde nationale de Paris, il ser 
vit avec distinction à l'armée du Nord comme général de 
division. Retraité en 1794, il passa le reste de sa vioà 
s'occuper de travaux philanthrépiques, et publia un gran 
nombre de brochures sur différontes questions économi: 
ques et sociales. 


BEL-AIR (cousar 0e), livré le 16 décembre 1870 par les 
troupes du général Chanzv, en retraite de Vendôme sur 
Le Mass, à l'armée prussienne qui les poursuivait. Elle 
cherchèrent à dégager une hatterie d'artillerie emhourh 
dans un chemin ercux, ct, entourées par l'ennemi, ne p 
rent y parvenir, mais luttèrent héroïqguement coatre des 
forces bien supérieures. 


BEL- AIR, ville des Etats-Unis (Maryland), ch.-l. de 
comté ; 6.900 hab. 
BELAIRIE où BELAIRIA (bèl-é) n. f. Genre de légumi- 
neuses-papilionacées-saphorées, fandé pnur des arbris- 
sceaux de Cnba. 


BÉLAJITE (de Belaja, n. de lieu) n. f. Nom donné par 
St. Mcumer à un type de roche météoritique pierren 
{sporadosidère oligosidère), à structure aolithique et for= 
mée d'angite et d'enstatite. (Ce type se retrauve dans 
matériaux de sept chutes différentes.) 


BELAL, aom d'un affranchi de Mahomet, dont il fit son 
coafident, et à qui il danna ensuite la charge de muezsin, 
laquelle censiste à faire l’izan ou appel à la prière. 


BELALCAZAR, bourg d'Espagne (Andalousie [prov. 
de Cordoue); 7.440 hah. Mines de plomb argentifère. 


Bel-Ami, par Guy de Maupassant (1885). Georges Du- 
roy, ancien maréchal des logis aux hussards, employ 
dass une compagnie de chemias de fer, traïînc à Paris une 
existence misérable. Il à cependant une belle prestanc 
use jolie figure, et... une conscience élastique où l'oû 
chercherait en vain un scrupule quelconque. Tout cela ne 
Ini sert de rien, fante de bananes occasions, quand il ren- 
contre soa ami Forestier, jouraaliste bizarre, dont la moi 
dre singularité est de faire écrire tous ses articles pars 
femme, la jolie et éoigmatique Madeleine. Duroy, intro= 
duit par lui dans le jeurnalisme, demande aussi de la co 
pie à la jeune femme, finit par deveair son amant, constaté 
que c'est elle qui a lancé son mari, et décide formelle: 
ment que désormais il se servira des femmes pour arri 
ver. Ses qualités de beau garçon lui valent uge iofiai 
de maîtresses, qui toutes l'aident à se pausser dans 
moade. Forestier mort, Duray épouse Madeleine; pui 
quaad il n'a plus rien à espérer de sa femme, il la fa 
preodre en flagrant délit d'adultère avec un ministre 
divorce, et convole à nouveau avec la fille d'une vieille 
maîtresse qui lui apporte plusieurs millions de dot. ll de 
vieat baroo, homme iofiuent; il a tout, fortune et ho) 
nours. Gny de Maupassant flagelle d'une main ferme ce 
misérable, ainsi ge ua lot d'autres êtres louches, saisis 
dans différents miloux. Sous une forme élégante et co 
cise, ce livre offre une étude de mauvaises mœurs d'une 
remarquable vigucur. 


BÉLANDRE (a0g]. bilander, même sens ; de by, auprès, ct 
land, terre) n.f. Navig. Barque hollaadaise destinée à navi 
guer sur les canaux : À Dunkerque, quelques BÉLANDRESY 
servant au transport des 
marchandises, sont gréées 
eu sloops. (Le plus sou- 
veot, les bélandres n'ont 
qu'ua mât à bascule, pour 
passer sous les ponts, et 
une grande voile trapé- 
zoïdale.) 

— Art milit. Caisson 
muni de rideaux, qui sert 
à transporter les militai- 
res malades. 


BÉLANDRIER (dri-é)n. 
m. Marimer qui monte 
une bélandre, qui fait 
partie de son équipage, 


BÉLANGER ol ean- 
Baptiste-Charles-Ja- 
seph}), mathématicien 
français, né en 1789 à 
Valenciennes, mort à 
Neuilly-sur-Seine en 
1874. Après avoir été in- 
génieur des ponts et L 
chaussées, inspecteur des études à l'Ecole centrale, il 
devint successivement professeur de mécanique à l'Ecole 
des ponts et chaussées et à l'Ecole polytechnique. Il est 
l'auteur de plusieurs ouvrages scientifiques fort estimés 5 
Essai sur la solntion numérique de quelques problèmes (1828); 
Géométrie analytique (18142); Cours de mécanique (1847); 
Théorie de la résistance et de la flexion plane des solides, etc 
(858); He l'équivalent mécanique de la chaleur (1863); Traité 
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de cinématique (1864); Traité de la dynamique d'un point 
matériel (1864); Traité de la dynamique des systèmes maté. 
rivls (1806); etc, 

BÉLANGÈRE (de Pélanger) n. f. Bat, Syn. de LAMANONIE. 


BÊLANT, ANTE adj. Qui béle : Brehis nLANTE. 
l'oét. L'animal bélant, La brebis eu lo mouton. 
1 L'euple bélant, Brebis et moutous cousidérés comme for- 
mat uno pation. 
-— J'ROV. : Bœut saigeant, mouton bêlnet, Le rôti de 
hœuf doit êtro pou cuit, le rôti de mouton moins oncoro. 


BELASPOOR où BELASPOUR, ville de l'Inde anglaise 
(Provincos Centrales); 7.800 hab. Jadis capitale d'un Etat 
qui appurtiont aux Anglais depais 1832. — Lo district du 
même nom est pouplé de 1.165.000 hab. 

BÉLASSE n. m. Nom donné à de grandes jarres, dont 
on fit des sortes do radoaux pour naviguer sur le Nil. 


BeLgeis ou BELBEYS, ville forte de l'Egypte, sur le 
bras oriental du Mail ot sur lo canal Ismaïlieh; 7.300 hab. 


BELBELTA, BELBIDA, BELBILLA ou BOLBIDA ü. 11. 
Noms abyssins de la eélosie (ce/osia arrensis), dont les 
graines, piléos et bouillios, sont employées on Abyssinie 
comme anthelminthiquos. 


BELCAIRE, ch.-l. de cant. do l'Aude, arrond, ot à 
50 kilom. de Limoux; 897 hab. Récolte et commerce de 
céréalos et fourrages ; forèts do sapins. Ean minéralo. 
Lo cant. a 17 comm. et 6.867 hab. 


BELCASTEL, comm. de l'Aveyron, arroad. ot à 19 kilom. 
do Rodez, sur an rocher de Ja rive droite de l'Aveyron ; 
1.051 hab. Ruinos d'un château qui, au x1v° siècle, servit 
de repaire aux brigands connns sous le nom de routiers. 


BELCASTEL (Jean -Baptisto-(aston-(Gabriel-Marie- 
Louis pe Lacoste n£), né à Toulouse en 1821, mort à Colo- 
miers, près de Toulouse, en 1890. En février 1871, 1l fut 
élu député à l'Assembléo nationale par la Haute-Garonne. 
A Bordoaux, il siégea à l'extrêémo droite, A Versailles, il 
se rangca en toutes occasions parmi les adversaires de 
Thiors. C'est lui qui, en 1873, organisa le pèlerinage à lP'a- 
ray-lo-Monial, à l'occasion duquel la France fnt vouée au 
Sacré-Cœur. Après l'avortement des projets monarchistes, 
il aida à constituer le soptennat du maréchal de Mac-Ma- 
hua (1875); mais, cn 1875, il se prononça contre la proroga- 
tion du septennat et contre les lois constitutionnelles. Il 
écboua aux élections sénatoriales de 1879, et rentra depuis 
daës la vie privée. On lui doit des brochures de palémique. 


BELCHER (sir Enouarp), navigateur anglais, né en 1799, 
mort en 1877. Avec le navire Sulphur, il explara et étudia 
les côtes occidentales de l'Amérique et io archipels 
de l'Indo-Chive. De 1843 à 1848, 1 fit, sar le Samarang, son 

rivcipal voyage, explorant Bornéo, les ports do Chine, 
es Manilles, Célèbes, la Corée, le Japon, les Philippi- 
nes, etc. Chargé, en 1852, de rechercher les traces do 
sir J. Fravklin, il dut abandopner son bâtiment dans les 
glaces pour en sauver l'équipage. Sir Edouard Belcher, 
anobli en 1843, contre-amiral en 1853, a publié d'intéres- 
santos relations des voyages du Sulphur et du Samarang, 
ainsi que de son voyage au pôle Nord. On Jai doit encore 
un Zraité de topographie navale (1835), deux traités d'hydro- 
graphic, enfin un roman: Horace, Edward, Brenton (1856), 
tableau fidèle et pittoresque des mœurs maritimes. 


BELCHITE, bourg d'Espagne (prov. de Saragosse), sur 
l'Almooncid ; 3.400 hab. Manufactures de draps, fabriques 
do tissus de laine et de rubans. Victoire des Français sar 
les Espagnols (1809). — Pop. du distriet : 20.200 hab. 


BELCIKOWSKI (Adam), écrivain polouais, né à Craco- 
vio en 1839. Il a professé la littérature à Varsovie, Craro- 
vie et Lemberg. On lui doit des ouvragos d'histoiro litté- 
raire : Gustave et Werther; la Poésie polonaise au xX1X° sié- 
cle ; etc.; des drames historiques, dont plusieurs ont été 
joués avee succès, comme Adam Tarlo (1869); Hunyady 
(1870), Franceska di Rimini(1873), et dos romans de mœurs. 


BELCREDI (Richard, comte), homme d'Etat autrichiea, 
né en 1823, d'une famille originaire de Pavio ot établie on 
Moravio au xvuie siècle. Après avoir oxorcé diverses fonc- 
tions administratives, il fut nammé vice-roi de Bohôrao en 
1864. Présidont du consail, il s'efforça vainement de don- 
nor quelque satisfaction aux idées fédéralistes ; le comte 
do Boust le remplaça en février 1867. [1 fut nommé, en 
1881, président de la baute cour adntinistrative. 11 fat 
membre à vie de la chambro des seigneurs. 


BELDIGEANO (Nicolaë), poète et archéologue roumain, 
né et mort à Jassy (1841-1896). À fait des pastorales dans le 
genre des « pasteluri » (pastels) de Basile Alexaadri. Plus 
tard, il a écrit daus la note pessimiste de Michaïl Eminesco. 


BELDIMAN (Alexandre), né en 1750, mort en 1825, lit- 
tératour et grand vornic (ministro do l'intérieur) de Mol- 
davie, écrivaiu célèbre de la « régénération » dans Îles 
pays danuhiens. Sou ouvrage le Le remarquable est Jul- 
nica tragodie (tragédie fanébre), poème dans lequel il 
chanto les malheurs quo la Moldavie a subis pendant la 
révolte des Grocs contre los Turcs en 1821. En dehors de 
la Jalnica tragodie, Beldiman a 
publié {a Mort d'Abel Abe 
aVuma Pornpiliu (1824), et la 
Muaisonnette de bois. 


BÈLE LE gr. bélas, trait, dard) 
a. m. Balist. Espèco de javelot du moyen âgo, qui so lan- 
çait commo un trait. 

— Jeux. Petit bâton pointu des deux bouts, appellé aussi 
BÂTONNET, BÊLA, DICAROLLE, BIGARELLE, PIC Ot DISTOQUET. 


BÉLÉBE{, ville de la Russie d'Europe (gouv. d'Oufa), 
sur la Pélibeika, sons-affl. du Volga; 4.800 hab. Distille- 
rio, fabrique do savons. — Pop. du district : 368,000 hab. 


BELEDOUGOU (Pays de pierre) [de belé, pierre, dans 
lo dialecte des Bambaras], province du Soudan français, 
comprise dans l'angle formé par lo Baoalé (affluent du Sé- 
péeal) et le Niger, et limitée au N. par la région françaiso 
dito du Sahel. 

— Géogr. On divise communément ce pays ea deux par- 
tios : le grand et le petit Beledougou, bien que, au point 
de vue ethnologique, on ne puisse faire la moindre distinc- 
tion entre cos deux zones. C'est un beau pays, parcouru 

ar des collines bautes de 500 à 600 m., arrosé par le 

aounlé et ses affluents, qui produit le riz, le tabac, l'ia- 
digo et le coton: on s'y livre écalemeut à l'élevago du 
cheval, Les babitants du Beledougou sont de raco bam- 
bara et appartienaent aux familles des Diara, des Ta- 


Bèle, 


raonré, des Kourbary et des Konaré, Ils portent le snr- 
vom de beleri hommes des rochers), à eanse do la qature 
do tour pays. Ils sont groupés sons l'autorité de leurs 
chofs do canton, qui porteut În aora do kafoutiqui. 

Ilist. La pénétration françaiso dans le pays ne date 
guère que do 1880, 6poquo du passage de Lx mission du 
capitaine Gallieni qui se dirigeait sur Sogon. L'explora 
teur, attaqué à Dio, n'échappa qu'à graw£ peine aux armes 
des Bambaras. Le colonel Borgnis-Desbordes vengea, on 
1883, cetto insulte cn colevant lo tata le Daba aprés nu 
sanglant combat, et le peut Beledongon fut aussitot oc- 
cupé. Le Dr Bayel ot le lieutenant Quiquandos furent alors 
chargés d'uno mission au grand Belrdougou, au cours de 
laquelle ils signèront de nombreux traités avec les chefs 
des divers cantons. En 1846, le Dr Tautain et lo lientenant 
Quiquaodoun complétérent les résultats obtenus dans cette 
région, qui fut déficitivement rangée sons Les lois fran- 
eaises par lo commandant Vallière ot le capitaino Audeoud 
on 1887. Le Bolodougou dépond du cerele de famako, 


BÉLÉE n. f. Loogue cordolette garnie d'empiles muris 
d'hamecons, que l'an maintient entro deux eaux an moyen 
de poids en oral ct de morceaux de liège, où avec des 
bouéos: L'écher à la BÉLÉE. 1 Nom deuno autrefois au cor- 
dago confoctionné avee du filin blanc. 


BÉLÉGUIC (ghie’ — de Péléquie, à. pr.) n. ot adj. Se dit 
d'ua systome spécial do filière destinée à facilitor la ma- 


Ris béléguic, 


sœuvre de prendre des ris. (On dit filière de ris béléquie, 
ou ris béléguic, ou simplement un béléguic.] 


BÉLELAC ({ak) n. m. Taffetas du Bengale. 


BELEM, ville de Portugal (Estrémadure), à 7 kilom. 
de Lisbonne, doat elle forme un faubourg, sur le Tage ; 
8.250 hab. Cette ville, fondée par le roi Emmanuel le For- 
tuvé, renferme un palais, uue école latine et un couvent 
d'hiéronymites, commencé en 1500 ct servant, depuis 1838, 
d'asile aux enfants abaadonnés, dont l'église possède les 
tormbeaux de plusieurs rois et princes de la famille royale. 
— Pop. du concelhe : 31,500 bab. 


BELEM, ville du Brésil. V. Para. 


BELEMCANDA n. m. Bot. Nom vulgaire de l'ixie (iria 
chinensis). 

BÈLEMENT (rad. béler) n. m. Cri particulier au mou- 
ton, à la brebis, à l'agneau et à la chèvre. 


BÉLEMNITE (du gr. belemnités, pierre on forme de flè- 
che) n. f. Genre de mollusques céphalopodes fossiles, ap- 
arteuant à la famille des bé- 
emauitidés, groupe des rétro- 
siphoniens. 

— Encyez, Les bélemnites 
sont caractérisées par : corps 
allongé, nagooires situées 
vers le milieu dos côtés du 
corps, tentacunles courts, 
bras armés de crochets eor- 
nés. (Hternes.) Un cône creux 
ou phragmocône partagé en 
loges traversées par le si- 
phon, une pointe allongée ou 
rostro entourant le phragmo- 
cône et uno coquille dorsale 
ou proostracum, en lame cor- 
née, constitueat les trois par- 
ties de la coquille des bélem- 
nites. La poche à encre a été 
quelquefois conservée. La 

résence ou l'absence de sil- 
ous Snr lo rostre ont permis 
de diviser les bélemnites en 
trois groupes : dans le pre- 
micr, il n'y a pas de sillons ; 
dans le second groupe, il y a 
des sillons ventraux; et dans 
lo troisième, sillons dorsaux et latéraux. Le rostre seu] est 
réellement abondant dans certaias terrains. Les formes 
les plus anciennes datent du trias ; le geuro so poursuit 
jusqu'à la craie blanche, 


BÉLEMNITELLE (dim. de bélemnite) n. f. Gonre de mol- 
lusques céphalopodes fossiles, appartenant à la famille 
des bélennitidés, groupe des rétrosiphoniens. 

— Exexcz. Les bélemnitelles sont caractérisées: 1° par nn 
phragmocône avec saillie longitudinale dorsale et prolon- 
gement ventral persistant dans la feate du rostro ; 2 par 
ua rostro présentant uno fente verticalo au côté ventral. 
La belemnitella mucronata est irès commune dans la craie 
blanche supérieure, 


BÉLEMNITIDÉS (rad. bélemnite) n. m. pl. Famille de 
mollusques céphalopodes dibranchiaux, sous-ordre des 
décapodes, renfermant des formes éteintes dont la coquillo 
présente un phragmocône, nn proostracum, et souvent 
aussi un rostre, {Claus.) — Ün BÉLENNITILÉ. 

— Encyez. L'animal, chez les bélemnitidés, paraît avoir 
été semblable aux onychoteathis et avoir été pourvu de 
pageaires médiocrement larges et de bras armés de cro- 
chets. (Hærnes.) Suivant quo le conduit du siphon est di- 
rigé en avant o8 en arrière, on divise les bélenuitidés en 
doux groupes : 1° prosiphoniens (genres : aulacoceras, 
atractite, Lactrite); 2° rétrosiphoniens (genres : bélemnite, 
diplocône, xiphoteuthis,bélemnitelle, bélemnoteuthis,ete.). 
Les bélemnitidés apparaissent dans le silurion, et sc con- 
tinuent jusque dans le erétaré, qu'ils ne dépassent pas. 

— Bi8L. Hœrnes, Hannel de paléontologie (Paris, 1886). 


BÉLEMNITIQUE adj. Se dit d'un terrain qui contient 
des bélemnites. 


BÉLEMNOCRINUS ‘nuss — du Fe bélemnon, pointe de 
flèche, et krinon, hs) n. m. Genro d'échinodermes crinoïdes 
fossiles, famille des potériocrinidés, à opercule calicinal, 
formé do plaquettes solides avec conduit anal lateral, à 
dix bras à longs pinnales, à tige pentagonale {carbomfère 
de l'Amérique da Nerd). 


BÉLEMNOÏDE {du gr. blos, trait, ct erdos, aspect) adj. 
En T. d'anat., Qui a la forme d'une flèche : Apophyse BÉ- 
LEMNOÏDE. || Ou dit aussi BÉLONOÏDE, V. ce mot. 


À, bélemniteacuarius; B, bé- 
lemnite canalivulatus; €, bé. 
lemnite brevis; D, bélemnite 
seloihastatus; ÆE, bélemnite 

restaurée. 


BÉLANGÈRE — PRELFORT 


BELENNE 0. m. Nom vulgare d'un poisson du genre 
callionyme (callronymus belenus). N, CALLIONYME. 


BÉLÉNUS, dieu gaulois quo les Komamns rt Gallo- 
Romains ont fini par identifier avec Apollon. Plusieurs 10 
numeots portent : Apollon Helene, Des monuses pran- 
loises, qui re- 
tiontent a0 u* 
ou 1° 4, avant 
l'ère moderne, 
représentent la 
tte et les attri- 
bats do l'Apol- 
les grec. Auso- 
os parle des pré- 
tres de Bélénns. 


BELENYES, 
ville de l'Austroe-llongrir 


Monnaie d'or avec une tête de Hiélénus. 


> l'Aust Jongrie ‘renutat de Ribar, 
sur le Kôürüs Noir; 3.009 bah. Châtean fort; manos de 1er 
et de cuivre; carrières de marbres acurs. 

BÉLÉOPTERE (du gr. bélos, trait, ot ptéron, aile n. m. 
Genro d'issectes coléopteres, syn. de xverkts. V. cc 
mot. 


BÊLER (lat. balare, que quelques écrivains latios ont écrit 

belare) v. a. Faire un bélement, pousser des bôlements. 

Fam. Pousser des gémisserarnts plaintifs : Qu'est-ce 
a vous avez 4 BÊLE& comme ça ? Mariv.)(\ Balbutier, par- 
er sottemont, Sans savoir ce que l'on dit peat, dans co 
sens, S'employer activement) : Ærédéqaire vaut mieux que 
les moines carlovingiens, hêtes murttes qui peurent à grand'- 
peine bégayer, BÈLER quelques mots. Mich.) À êté dit par 
plaisanterie du style mamiéré et fade de certains auteurs 
de pastorales. 

— PROv. Brebis qui bêle perd sa goulée, Parler à table, 
c'est perdre son temps et ses morceaux, et, au fig, Uno 
accasion favorable est bientôt échappée. si l'ovo n'a pas 
soin de mettre le temps à profit.! La brebis bêle toujours 
de même, On ne chanwe pas do cara-tere, on ne corrisro 
pas son naturel. 


BÉLÉSIS, roi légendaire de Chaidée, suivant les histo- 
riens grecs. Gouverneur de Babylone, il se révolta contre 
Sardanapale, qu'il renversa conjointement avec Arhaces 
(359 av. J.-C.) Il est regardé comme le premior chef du 
second empire de Babylone. 


BEL ESPRIT n. M. V. BEAU. 


BÉLESTA, comm. de l'Ariège, arrond. et à 29 kilom. do 
Foix, sur le Grand-Hers ; 2.125 hah. Exirartion de mar- 
bres, porphyre, calcaire ; carrière d'albâtre. Commorco 
important de bois de sapin. Aux environs, fontaine inter- 
muttente de Fontestorhe:; ruines du Castel d'Amont on 
Vieux Château. — A l'E. du bourg s'étend la forét de Bé- 
lesta, la plus belle des Pyrénces. 


BELETTE (lt — dérivé de beau ; proprem., » belle petite 
bête .) n. f. Petit mammifére carnassier : La HELETTE ne va 
qu'en bondissant par petits sauts inéqaux et précipités. Buif.) 

— Dans les forges, Lopia de fer que l'on a ciaglé au 
martinet. V. ce mot. . 

— Excyer. Zool. La belette est une espèce du genre pu- 
tois, et son nom scientifique est puforius vulgaris. Ce petit 
carnassier est d'un brun rougeñtre en dessus, le ventre 
est blanc: mais, 
cn biver, toute la - - XL * de 
robe devient 5 n' ë 
blanche ou jau- 2 
pâtre, On a dé- 
crit comme es- 
pèces des varié- 
tés jaunâtres ou 
plus claires. La 

eletto habite 
toatcs Îles ré- 
gious tompérées 
do l'ancien 
mopdo, depuis l'Inde jusqu'au nord de l'Afrique. Très au- 
dacicuse, elle vit autour des lieux habités, et tt la chasse 
aux souris, aux taupes, mais pénètre dans les poulaillers, 
les volières, et saigne la volaille, les petits oiseaux ct les 
lapins. Des formes fossiles se trouvent dans le quaternairo 
parisien ot ne semblent pas différer de l'espèce vivaate, et 
aussi dans le tertiaire nord-américain. 

— Chass. La belette no se tire pas au fasil; on se borno 
à la capturer ou à la tuer en faisant usage de traguenards 
que l'on amorce avec uu œuf. 


BELÈZE sons . littérateur fran- 
çais, né a Moatpellier en 1803, mort en 1s78. Elève de 
l'Ecole normale, 1 so voua à l'enseignement libre. Ou lui 
doit notamment un Cours complet d'enseignement élémen- 
taire, formant environ vingt volumes; Uictiannoire uni- 
versel de la vie pratique (1859), compilation qui abonde en 
renseignements utiles; Dictionnaire des noms d” baptème 
(1863), et Dictionnaire de l'instruction primaire | 1837). 


BELFAST, ville et port de mer d'Irlande (anc. prov. 
d'Ulster [comté d'Antrim. , à l'embouchure du Lagaa, qui 
y forme un large canal ou golfe; 256.000 hab. Ancienne 
place forte; siège de l'évêché do Down et Cannor. Uni- 
versité fondée en 1807; école dite Académie de Belfast; 
bibliothèque publique; jardin bota- 
nique; nombreuses sociétés littéraires 
et scientifiques. 

— ExcycL. Comme Leeds et Dundee, 
Belfast est un des grands centres de 
l'industrio linière du Royaume-Uni; 
on ne s'y occupe plus d'æidustrie co- 
tonnière, mais des blancbisscries, des 
tointureries, des mivoteries, des hui- 
leries, des brasseries, des distilleries, 
des corderies, des fabriques do pro- 
duits chimiques y existent. Commerce 
considérable d'exportation, ayant 

rincipalement pour objot les jam- 
fous et lards, les liqueurs, les oies, les barengs salés, la 
mincrai do fer. Belfast est la troisième ville d'Irlande, par 
sen étendue et sa population, et la seconde au point do 
vue du commerce, des sciences et de la littératnre. 

BELFAST, ville des Etats-Unis Maine , avec un petit 
pert à l'entrée de a baïe de Penobscot: 3.300 bab. Com- 
merce de poissons, chantiers do construction. 

BELFORT, comm. du Lot, arrond et à 22 kilom. de Ca- 
hors; 1.135 hab. 


_ À 
ea" - 


Belette. 


Armes de Belfast. 


BELFORT — BELGIQUE 


BELFORT ou BÉFORT, ch.l. du rerritoire de Belfort, 
aucienne sous-préfecture du Jaut-Rhio, sar la Savou- 
reuse, à 69 kilom. de Colmar, 443 kilom. de Paris. Pop. 
agel. 20.493; pop. totale, 28.715 hab. (Belortains, aines,) 
Tribunal de première 1astance, de commerce, et justice de 
bibliothèque, 


pax. Lycée, école normale d'instituteurs, 
musée, théâtre. Centre industriel im- 
portant. Constructions mécaniques, 
forges, horlogeries, tréfileries, macbi- 
aes agriceles, etc. ; tissages, filatures 
de laine et de cotuu; cerderies, bon- 
neteries, chapelleries; brasseries, 
disulleries de kirsch, etc, 

— Histoire, Belfort doit son origine 
et son nom à un château fort construit 
sur Je rocher à pic où se trouve la 
citadelle. Edifié sans doute au xu°s., 
ce château est mentionné pour la pre- 
mière fois en 1226. {lappartint succes- 
sivement aux comtes de Montbéliard, 
aux comtes de Ferrette, puis, au xiv*siècle, à la maison 
d'Antriche. Pendant la guerre do Trente ans, Belfort fut 
recouquis par les armées françaises et réuni au royaume 
par le traité de Westphalie (1648). La seigneurie de Bel- 
fort fut donnée, en 1659, aa cardi- 
nal Mazario, et resta, jnsqu'à la 
Révolution, propriété des ducs de 
Mazario et do la Meilleraie. 

Vauban fit de Belfort une for- 
teresse de premier ordre destinée 
à couvrir le passage entre les 
Vosges ct le Jura CRUE I cea- 
struisit la citadelle et l'enceinte 
bastionnée qui sépare la ville de 
ses faubourgs. L'une des deux 
portes de la ville (porte de Fran- 
ce) a été démolie ; l'autre (porte 
de Brisach) reste comme l'uu des 
plus beaux spécimens de l'archi- 
tecture militaire au xvu° siècle. 

Assiégé en 1814 par ua corps 
d'armée bavarois, Belfort se dé- 
fondit courageusement, et ne céda 
qu'après l'abdication de Napo- 
léou. Bloqué de nouveau par les 
alliés en 1815, il put résister en- 
core avec une poignée de sol- 
dats, grâce à l'habileté du géné- 
ral Lecourhe et aa patriotisme 
de ses habitants, 

En 1870-1871, Belfort fut as- 
siégé par les troupes du général 
de Treskow pendant 103 jours 
(4 nov. 1870-18 févr. 1871). La 
garnison, commandée par le colo- 
ael Denfert-Rochereau, repoussa 
les attaques de l'armée prussiegae 
avec une telle énergie, que la ville 
fut suroommée par l'eanemi « fa- 
brique de morts » (fodtenfabrik). 
La population, de son côté, sup- 
porta avec héroïsme ce long siège 
et un bombardement de 73 jours, 
qui jeta daas la place 98.000 
ohus. Eefia, le 18 février 1871, 
sur l'ordre du gouvernement de la 
Défense gationzle, Belfort se ren- 
di, et la er sortit avec les 
honneurs de la guerre, Là fut uré 
le deraïer coup de canon de toute 
la campagne. Grâce à cette helle 
résistance, et aussi aux efforts 
de Thiers, Belfort resta français 
après le traité do Francfort. 

C'estenl'honaeur des défeaseurs 
de Belfort que Bartholdi a sculpté FR 
lo liog gigantesque adossé au ro- otacouni 
cher à pic du château. Surlaplace |” ne 
d'armes, « Quand mémo!» (v. ce ; 
mot), groupe en bronze de Mercié, 
rappelle aussilesonvenirdu siège. 
Bellurt a obtenu, en 1896, le droit 
de faire figurer dans ses armes 
la croix de la Légion d'honneur. 
. Belfort, deveau place frontière, a été transformé ea un 
immense camp retranché. Les forts du Château, de Ja 
Justice, de la Miotte, des Barres, Deatert-Rochereau, des 
Hautes et des Basses-Perches, entourent la ville. Ceux du 
ballon de Ser- 
vance,de Giro- 
many, du Sal- 
bert, de Rap- 
pe, de Besson- 
court, de Vé- 
zelois, du Beis- 
d'Oye,dumont 
Vaudois, de la 
Chanx,dumont 
Bart et du Lo- 
mont, forment 
uae ligne conti- 
nuodes ballons 
vusviens aux 
cretes du Jura. 

—BiB110GE.: n 
sr ses une (Soc. de publicat. de la section des 
HE ASE cu alpin) ; Liblin, Belfort et son lerri- 
Se 1882) ; REAUE 1887) ; Dussieux, le Siige de Belfort | Pa- 

: 1882); Mény, le Siège de Belfort (Limoges, 1842). 


Armes de Belfort. 


Le Lion de Belfort. 


BELFORT (TERRITOIRE nE), partie de l'ancica départe- 
ment da Haut-Rhin demeurée aise après le traité de 
Francfort en 1871. H est compris entre l'Alsace au N. et à 
1 E., la Suisse au &., les départem. du Daubs, de la Haute- 
Sañne et des Vosges à l'N. Ka superf. est de 62.464 hect. 
Sa population de 88.169 hab., répartis en 106 comm. Den- 
sité do la RENE, : 141 hab, au kilom, carr, — Ce terri- 
toire (ch.-l. Belfort) est divisé en cinq cantoes : Belfort, 
Delle, Fontaine, Giromagny, Rougemont-Massevaux. à 

I a à sa tête un administrateur faisant fonctions de 
us etun conseil général (pas de conseil d'arrond.). 

1 fait partie do la 3° région militaire, dont le quartier 


général est à Besançon; il est le siège de la 14° division 
et do la 28° brigade d'infanterie. Il pr au]7‘arrond. 
forestier, à l'arrond. minéralogique de Dijon ; relève, pour 
le service des douanes, de Ja direction d Epinal; ressertit 
à la cour d'appel de Besançon, à la cour d'assises de la 
Haute-Saône; fait partie de l'académie de Besançon. Au 
poiat de vue religieux, il a été détaché, en 1874, du diocèse 
de Strasbourg pour être incorporé au diocèse de Besançon. 

Le territoire de Belfort est une région déprimte, com- 
prise entre les ballous vosgiens au N.etles premiers chaïi- 
uons jurassiques au $. Tous les torrains s'y reacontrent, 
cc qui explique la diversité des aspects et aussi des cul- 
tures. La limite entre les bassins hydrographiques du 
KRhia et du Rhône est constituée, Bon par une chaîne de 
collines (collines de Belfort, de quelques auteurs), mais 
par ue plateau à peine ondulé, s'abaissant ee un poiat jus- 
qu'à 325 m. d'alt. (au prétendu cal de Valdieu). C'est une 
grande voie naturelle de communication entre la vallée 
de la Saône et celle du Rhin : oo l'appelle Trouée de Bel- 
fort ou Porte de Bourgogne. Cette dépression est traversée 
par le canal du Rhône au Rhin, par de grandes routes, et 
jrar les voies ferrées qui unissent la France à la Suisse 
et à l'Allemagne : lignes de Paris et de Besancon à Bel- 
fort, se prolongeant par celles de Belfort à Petit-Croix et 
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Mulhouse, et de Belfort à Pelle et Bâle, Un embraache- 
ment unit Delle à Montbéliard ; ua autre remoute Ja val- 
lée de la Saveureuse jusqu'à Giromagny, 

Ce couloir, où s'eagouffrent les vents, a un elimat ri- 
sou L'hiver y est long : la neige couvre le sol pen- 
dant plusieurs mois, et on a vu le thermomètre s'abaisser 
jusqu à — 28°. La longueur de l'hiver etles variations 

rusques de température au priotemps et à l'automme y 
rendent impossible la culture de la vigne, qui prospère 
dans les vallées alsaciennes. L'été, par contre, y est sou- 
venttrès chaud. Ahondamment arrosé (près de 1 m. de 
pluie par an), le territoire de Belfort a de nomhreuses ri- 
vières. Les uaes, comme la Savoureuse qui descend des 
pentes imperméables du ballon d'Alsace, sont des tor- 
rents irréguliers ; d'autres servent de déversoir aux étangs 
du Suadgau méridional; d'autres, enfin, viennent des pre- 
mères hauteurs du Jura, comme lJ'Allaine, qui, née en 
Suisse, recoit toutes les eaux du territoire et les porte au 
Doubs, 

L'humidité naturelle, angmentée encore par un savant 
système d'irrigation, explique la présence de superbes prai- 
ries naturelles etartificielles, L'élevage est flerissant dans 
le territoire. ltead même de plus ea plusà dominer exclu- 
sivement, et les prairies s'étendent sans cesse aux dépens 
des cultures de céréales. De belles forêts convrent les 
pue des Vosges et les cellines du sud. Le canton de 

elle possède un syndicat agricole; il y a, de plus, une so- 
ciété d'agriculture du territoire. 

L'industrie est prospère. Le centre priacipal est Bel- 
fort avec Valdoie et Danjoutia. (V. BeLrorr.} Il faut 
y ajouter les fabriques d'hérlogerie et de quincaillerie de 
Beaucourt, les usines métallurgiques du groupe de Mor- 
villars, les fahriqnes d'instruments aratoires de Châtenais, 
les filatures et tissages des vallées vosgienaes (groupe de 
Giromagny), etc. 

Comme tous les départements de l'Est, le territoire a 
vu sa population augmenter et san industrie s'accroître, 
surtout depuis 1870, à la suite do l'émigratioa alsacienne, 
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La jangue francaise y a toujours été employée, même 
sous la domination autrichienne. Les paysaas parlent en- 
core ua patois roman, dérivé du dialecte beurguignen. La 
limite des lagues française et allemande coïncide à peu 
près avec la frontière actuelle. 


Belfort (coxsPiñAMON DE), Pendant la Restauration, les 
libéraux de Belfort, affiliés au carbonarisme, teatèrent un 
soulèvement, avec l'appui de la plupart des officiers ‘du 
Haut et du Bas-Rhin, d la Meurthe et des Vosges. Les 
garnisons de Belfort et Huniague devaient les premières } 
se soulever, prendre le drapeau tricelare, et marcher sur 
Colmar, taodis qu'un gouvernement provisoire scrait in- 
stallé à Belfort avec La Fayette, d'Argeusoo, Kæchlia, 
Armand Carrel, Fabvier,etc. Le soulèvement faillit réussir 
dans la puit du 1° au 2 jaovier 1822. Mais une indiscré- 
tion permit au commaadant de la place d'organiser là 
défense; les conjurés durent s'enfuir; ceux que l'on put 
arrôter furent conduits à Colmar et exécutés, malgré la 
tentative du colonel Caron pour les délivrer. 


BELFREDOTTI, famille italienne du x1v° siècle. L'na de 
ses membres, OTTAVIANO, ayant délivré Volterra du joug 
du duc d'Atbèaes, alors tyran de Florence, devint seigneur 
de Volterra, mais san successeur, Boccrixo, ayagt voulu 
vendre la ville aux gihelins de Pise, le peuple de Volterra 


appela à soa aide les Floreatins ot fit décapiter son tyraa, 


le 10 octobre 1361. (Cf. Villani Cronaca, liv. X.) 


BELGAM ou BELGAUM, ville forte de l'Inde anglaise 
(présid. de Bombay), sur la Bellary, aff. de la Markandi, 
au pied des monts Ghattes; 40.100 hab. Commerce actif. 
Prise par les Anglais en 1818. Ruines de deux temples 
antiques. — Pop. du district de Belgam : 864.000 hab. 


BELGARD, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Pomé- 
rame]), sur la Persante; 7,000 hab. Fonderie de fer, scie- 
ries à vapeur. Cette ville apparaît pour la première fois 
dans l'histoire en 1125. — Pop. du cercle de Belgard : 
44.500 hab. 


BELGE, personne née ea Belgique, ou qui babite ce 
pays. — Les BELGES. 

— Adjectiv. Qui a rapport, qui appartient à la Belgique 
ou à ses habitants : Un tapis BELGE. 

— Ea poésie, se dit pour Flamand. 

— EncyeL. Les Belges constituent l'une des branches 
des peuples celtiques. Demeurés les derniers daus Ja con- 
trée appelée « Germanie », ils franchirent le Rhin vers le 
re siècle avant notre ère ets'établirent entre ce fleuve et 
la Seine. Plus tard, vers l'ao 100 ou 150av.J.-C,, ils traver= 
sérent la Maache et coaquirent la Grande-Bretagne tout 
entière, sauf l'extrême nord, où ils refoulérent les Pictes 
quiles avaient précédés dans cette île. À l'époque de Cé- 
sar, ils étaient la plus belliqueuse et la plus puissante des 
peuplades gaulorses. 

Selon César, la plupart des Belges se souveaaient d'a- 
voir jadis franchi le Rhin et se prétendaient issus des 
Germains. Certains ont pleinement accepté cette asser- 
tioa et ont admis que les Belges étaient d'origine germa- 
nique. D'autres (tel Desjardias dans sa Géographie de la 
Gaule romaine) ont pris un meyen terme: ils oat déclaré 
celte tel peuple belge, germain tel autre. Ce procédé 
est inadmissible, ne repesaat sur aucune base sérieuse. Il 
faut accepter en bloc les renseignements de César, ou les 
repousser de même, fl n'est plus douteux, aujourd'hui, 
qu'il ne faille on ce deraier parti : l'étude de la topo- 
graphie et de l'onomastique démontre que les Belges par- 
laient une langue celtique, et non germanique. D'ailleurs, 
au dire de Tacite, la langue des Bretons ressemblait fort à 
celle des Gauleis. Or les Bretons, nous venons de le dire, 
n'étaient autres que des Belges ayant fait la conquête de 
l'ile de Bretagne. 1] a'y avait de Germaias, parmi les Bel- 
ges, que les Éburens, les Condruses et-quelques autres 
nu peuples que César appelle « Germaias cisrhénans ». 

ncore les noms de leurs chefs (qui sont de langue gau- 
loise) donnent-ils à penser qu'au re siècleavaat aotre ère 
ilsétaient déjà celtisés. 

La méprise des Belges sur leur erigiae s'explique facile- 
ment. fs se rappelaient avoir babité antrefois les pays au 
delà du Rhin. Cette coatrée était, du temps de César, oc- 
cupée par des Germains. Les Belges en concluaient, par 
un effet de fausse logique pepulaire, qu'ils descendaient 
des Germains. Les théaries des peuples sur leur origiae 
n'ont presque jamais, du reste, de valeur sérieuse. Alasi, 
les Remes se prétendaieat parents des Romains (par 
suite d'une vague analogie de nom évidemment). 


BELGHRA à. f. Pantoufle de cuir, ea usage chez les 
Arabes. 


BELGI0Jo80, ville d'Italie (Lombardie [prov. de Pa- 
vie); 4.550 hab. Filature de seic, foires et marchés. Châ- 
teau des princes DE BELGI0Jos0. 


BELGIOJ050 (Christine TRivULZIO, princesse), née et 
morte à Milao (1808-1871). Elle réalisa pleinement le type 
de l'héroïne romantique, véritable amante de soa pays, et 
lui consacraot toute sa vie. Exilée volontaire dès 1831, elle 
se rendit à Paris, où elle organisa le parti italien patriote, 
installant un club dans son salon, et suhventionaant des 
journaux, condensaut une philosophie dans la Z'ormation 
du dogme catholique (1846). En 1818, elle passe ea Italie, 
lève des troupes, fait des ambassades, se multiplie. Après 
la défaite, elle revient en France, puis fait ua voyage ea 
urieat, publie des mémoires d'exil et des souvenirs de 
voyage daos les périodiques français. Sur la fin desa vie, 
elle s'était ralliée à la monarchie de Savaie. 


BELGIQUE adj. Quiest dela moe qui appartient 
à la Belgique où à ses habitants: Provinces BELGIQUES. 
Annales BELGIQUES. || Aujourd'hui, oa dit BELGE. 


BELGIQUE {en flam. BELGIE), Etat de l'Europe occi- 
deatale, situé entre 49° 30! et 51° 30! de latitude N., 0° 1647 
et 304337 de longitude E, de Paris. La Belgique est 
limitée au N.-0. par la mer du Nord sur une étendue de 
67 kilom., au N.etau N.-E. par le royaume des Pays-Bas 
(431 kilem.\, à l'E. par l'Allemagne (97 kilam.) et par le 
grand-duché de Luxembourg (129 kilom.), au $. et à l'O, 
par la France (614 kilom.). Sa superficie est de 29.456 kil. 
carr., ou, plus exactement, de 2.945.589 hectares, 

— J. GÉOGRAPHIE PRYSIQUE. Géologie, Les terrains pri- 
maires occupent, en Belgique, une grande partie des pre- 
vinces de Luxemhourg, Liége et Namur, et quelques poiats 
du Hainaut et du Brabant. Ce sont : le massif cambrien 
de Stavelot, doat on exploite les phyllades comme ardoises 
près de Viel-Salm; le silurien, dont on exploite, camme 
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pavés, les roches porphyriques qui travorsént lo terrain à 
Quonast et à Lessines; le dévonien, qui s'étoud au $S. do 
la Sambre ct do la Meuse, daps le Condroz ot l'Ar- 
denso, et dans loquel on exploite des calcairos, murbro 
noir, calcaire rouge, calcaire pour la chaux hydraulique; 
lo carbonifère, représenté d'abord par le calcuire carboni- 
fère, qui s'étend, disloqué on longues houdos, dans lo 


| Condrez, sur les deux rives de la Sambre et de la Mouse, 


et que l'en exploite aux carrières do Tournay,d'Yeaussines, 
de Soignies, do marbre noir à Dinant, etc., ensuite parle 
terrain houiller qui travorse toute la Belgique de l'O. à 
J'E., on formant FË riches bassins houillers do Mons, de 
Charleroi et de Liége. Les ferrains secunrlaires sont 
représentés principalement par le crétacé, qui se présente 
en doux massifs : celui de Mons, dans lu vallée de la Haine 
{où l'on exploite l'argile pour la fabrication des produits 
réfractaires, la craie brune phosphatée ot la craie blancho), 
ot le massif de Maestricht, qui s'étond entre la Mouse et 
son affluent le Gcer, et con srmé des marnes, argiles et 
couches de craie. — Les terrains tertiuires, qui s'étendent 
sur presque toute la partie du pays au N. de la Sambre 
et do la No. se compusent d'abord du calcaire grossier 
de Mons, do sables fins, de marnes terreuses, de sablos 
argiloux, de grès fistuloux; puis, des marnes do Tongres 
et de l'argile des bords du Rupel, quo l'on exploite pour la 
fabrication des briques; enfin, des sables jaunes, parfois 
argiloux ot forrugincux, dans la province d'Anvors, dans 
ain de la Nèthe et sur l'Escaut inférieur. — Quant 
aux terrains quaternaires, ils sont représontés par le H- 
mon de la Ilesbaye, le sable campinien, qui forme li bor- 
dure septentriouale du pays et présente des dépôts tour- 
boux, onfin, par les alluvions mariimes ou fluviales qui 
ont déposé l'argile des polders, 

— Orogruplhic. Le sol de la Belgiquo descend, en géné- 
ral, vers la mer dn Nord, et dans la diroctioa du S.-E. au 
N.-O., par une suite de plis do torrainu courant du S.-0. 
au NÉ. L'aréto principale, qui furme l'Ardenne, passe 

ar les plateaux do Saint-Hubert (574 m.), des Tailles 
{1 m.) et de Jalhay, dont le point culminant (674 m.), 

ésigné sous le nom de Baraque Michel, ot situé sur la 
frontière orieatalo, est aussi lo point le plus élevé de tout 
le territoire ; de ce point, l'arête so continue vers le N.-E., 
pour aller se joindro à l'Eifel, dans la Prusse rhénane, 
Sur ces plateaux de l'Ardenne, le sol, devenu iniperméable 
ar la désagrégation des roches schisteuses, s'est trans- 
ormé par places en marais fangoux que l'on désigne sons 
le nom de fagnes. De cette arête supérieure, le sol des- 
cend, d'uu côté, vers le S.-E., jusqu'à la frontière méridio- 
oale du Luxembourg (300 m.), de l'autre, vers le N.-0., 
dans la Famonne (200 à 100 m.), puis il se relève avec les 
plateaux du Condrez et do1 Entre-Sambre-et-Meuso (300 m.). 
— Au N. do la Sambro ct de la Mouso, il n'y a plus que 
uelques poiats de 200 w., près do la rive gauche de ces 
ie cours d'eau ; la Hignodo partage du bassin de la Mouse 
et de celui de F'Escaut n'a que 175 m. à 100 m. entro Erque- 
liacs et Maestricht; au delà, le sol commence à s'étaler 
et à descendre en vastes plaines peu oadulées jusqu'à une 
courbe de 20 m. d'altitude qui passe vers Diest, Louvain, 
Vilvorde, Alost et Wetteren; au-dessous de cette faible 
altitude se trouve une grande partie des provinces d'Anvers, 
de Flandre orientale ct de Flandre occidentale. 

— Climat. La Belgique se trouve à la limite méridionale 
du climat froid : la température moyenne de l'année pour 
tout le pays ost de 10°,3 C.; celle do l'hiver, 3°,1; du 
printemps, 9,5; do l'été, 17°,8; de l'automuo, 10°,7; la 
plus grando chaleur observéo a été de 35°,3, et le plus 
grand froid do — 20°,2. L'effet de l'altitude du sol est sen- 
siblo : sur les plus hauts plateaux de l'Ardenne, la moyenne 
annuelle n'est quo de 7. 

La moyenne anauelle de la hauteur d'eau de pluie est 
d'environ 750 millimètres. H en tombe uno plus grande 
quantité dans la région élevée, c'ost-à-dire dans lo bassin de 
Ja Meuse, etnotammentdaos l'Ardeane. — Le nombre des 
jours d'eau recueillie est de 195. — Les vents prédomi- 
pants sont ceux du S.-0., puis coux de F'O., ensuite ceux 
du S.et de l'E. 

— Hydrographie. La Belgique est située presque tout 
entière dans le versant Elie de la mer du Nord, à 
l'exception d'une très petite partio à l'extrémité méridio- 
aalo du Haiaaut, où se trouve la source de l'Oise. Elle est 
traversée par trois fleuves qui viennent de France : la 
Mouse (sur 186 kilom.), l'Escaut (240 kilom.} et l'Yser 
(41 kilom.). Tous les trois suivent des directions à peu 
près semblables. — La Meuse reçoit los caux de la région 
élovée; ses principaux affluents sont : à droite, la Semois, 
la Lesse, le IHoyouxet l'Ourthe qui reçoit l'Amblève et a 
Vesdre; à gauche, la Sambre, la Mehaigne et le Gcer; les 
rivières de la rive droite ont des vallées oncaissées et 
pittoresques. — L'Escaut, ainsi que la plupart do ses 
affluents, coule en plaine ouverte; il reçoit à droite la 
Haioe, la Dendre, le Rupel qui est formé de la Dyle et 
do la Nèthe,; à gauche, la Lys. La maréo se fait seutir 
jusqu'à Gand. 

— Flore. Malgré l'exiguité de la superficie de la Bel- 
gique, le règne végétal y présente des caractères différents 
suivant la uature des terrains ot suivant l'altitude. Ainsi, 
ou trouve toutes les cultures : fremeut, avaine, lin, colza, 
trèfle, chicerée, houblou, tabac, dans la fertile régiva li- 
mououso ot sablo-limoncuse qui s'éteud au ceutro du pays, 
de l'O. à l'E.; de grasses prairies dépourvues de planta- 
tions, dans la zone des polders, dans le pays de Herve 
{prov. de Liése), où le sol est formé par la désagrégation 

es roches du sous-sol, ou daes le foud des vallées de l'Ar- 
deunc; le soigle, les sapinières et des bruyères dans la 
région sahloancuse du nord ; les bois, lesmarécages etaussi 
des bruyères dans le Luxembourg ; on renceutre des bois 
étondus daas les provinces de Namur, Brabant et Hainaut. 

— Faune. Les forêts de l'Ardennc renfcraient encore le 
saaglier, le loup, le reuard, le chevreuil, l'écureuil; cos 
deux derniers se trouvent aussi dans les grands bois des 
autres régions ; la couleuvre et le lézard sont très répandus 
dans la région accideutee ; on aperçoit souvent, près de la 
côte, le phoque et le marsouin. Parmi les animaux domes- 
tiques, on canstate que, d'use manière générale, les mêmes 
espèces ont des caractères différents daas le bassin do 
l'Éscant, où la taille est plus élevée et les formes sont plus 
massives, et dans le bassin de la Meuse, où lesanimaux sont 
plus petits, mais plus endurants; c'est aiusi qu'on distin- 
gue le cheval flamand et le brabaacçoun du cheval ardennais: 
1 en est de même des bruts. des moutons ct des porcs. 

— Ethnographie. On distingue dans la population de la 
Belgique deux éléments ethniques: l'ua bruo, l'autre blond, 


répandas un peu partout, mais le brun on plus forte pro- 
portion dans la région wallonne. L'élément brua, le pis 
ancion, serait venu du midi de l'Europe, l'élémont blond 
doscendrait des Coltos et dos Germanins; coux-cr, en petit 
nombre au temps de Jules César, s'augmenterent dans la 
suite par des immigrations, priacipalement dans la région 
septentrionale du pays; dans cette région, où l'influence 
romains fut faible, la population conserva la lançgruo et le 
caractère germanique ; la population do la région méridio- 
nalo se romanisa profondément. De là, l'ongine et la per- 
sistance des doux lunigues qui se partagont le pays smvant 
une ligne qui va à pou près de Saint-Omer à Visé, 

— IT. GéoGRAPUTE POLITIQUE. La forme du gouverne- 
ment de ln Belgique est la monarchie constitutionnelle, 
représentative ot héréditaire. La Constitution, promulguée 
le 7 févrior 1831, proclame l'égalité do tous les citoyens 
devaat la loi, la liberté des cultes, la liberté de manifester 
ses opinions en toute matière, la liberté d'association, 
celle des langues, de l'enseignement et de la presse. Klle 
consacre aussi deux grands principes : celui do la sonve- 
raineté nationale et celui de la séparation des trois pou- 
voirs législatif, exécutif et judiciaire. La Constitution a 
été rovisée en 1893, principalement on vue d'étendre le 
droit de suffrage pour l'élection des membres des deux 
chambres législatives, le sénat et la chambre des repré- 
sentants. Lo roi est 1o chof du pouvoir exécutif, mais aucun 
de ses actes ne peut avoir d'effet que s'il est contresigné 
par uu ministre, qui, par cela soul, s'en rend responsable. 

Sous le rapport administratif, lo pays est divisé en 
Q prapeness : celles-ci sont diviséos on 41 arrondissements 
administratifs, qui sont subdivisés en 2.604 communes. 
Los provinces sont : Flandre occideutale, Flaadro orien- 
tale, Anvers, Limbourg, Brabant, Iainaut, Namur, Liége, 
ot Luxembourg. La capitale du royaume est Brurelles; 
los autres villes les plus peuplées sont : Anvers, Liége, 
Gand, Malines et Verviers. La population totale du 
royaume est de 6.500.000 hab. (de) 

— Beligions. La péRRIrAr belge est en très graudo 
majorité catholique. Il y a 6 diocèses, à la tête desquels 
se place l'église métropolitaine et primatiale de Mahnes; 
les églises cathédraics de Liége, Namur, Tournai, Gaod 
et Bruges soat les suffragaates de cet archevêché. On 
évalue le nombre des protestants à 10.000; pour eux existo 
un Synode de l'uaion des Eglises protestantes évangéli- 
ques. Eafñia, ua Consistoire israélite dirige les affaires rcli- 
gieuses des juifs, au nombre de 3.000 dans la contrée. Les 
miaistros do ces trois cultes sont rétribués par l'Etat. 

— Instruction publique. La Constitution belge proclama 
la liberté absolue de l'enseignement, c'est-à-dire que tout 
ponte belge ou étrangor, toute association particu- 
ière, peut ouvrir des établissements quelconques d'ensei- 
gnement. Les écoles primaires sont au nombre de 6.400, 
et reuferment 720.000 élèves. L'enscigncment moyen est 
donné, au degré inférieur, dans 83 écoles moyennes je 
garçons et 40 pour filles, et, au degré supérieur, dans 
35 athénées et cellèces. L'enseizaement supérieur est 
donné dans quatre uaiversités : à Liége, Gand, Louvain et 
Bruxelles ; il y a en outre à Bruxelles uae Ecole des hautes 
études, de création récente. Il existe un grand uombre 
d'écoles d'enseignement spécial de tout genre : militaire, 
industriel, commercial, agricole, artistique, etc. 

— Finances. Lo budgot auauel de l'Etat dépasse 400 mil- 
lions de francs. La dette publique est eaviron de 2 milliards 
250 millions de francs. 

— Armée, Par la conférence de Londres (juin 1831), le 
royaume de Belgique a été déclaré neutre, et sou terri- 
toire iaviolable; mais cette déclaration ne dispense pas 
la oation belge de veiller à la défense de sa neutralité : au 
contraire, elle lui ea impose le devoir, autaut peur mériter 
et assurer son indépendaace que pour contribuer, autant 
que possible, à faire de son territoire une véritablo bar- 
rière entre les aations belligérantes. L'organisation de 
l'armée et du système défeusif est donc toujours restéc 
dans les préoccupations du gouveruement, tout en sui- 
vaut les vicissitudes des événements extérieurs ot l'in- 
fluence de ceux-ci sur l'opinion à l'intérieur. L'armée se 
recrute par un tirage au sert annuel et par des engage- 
ments volontaires. L'effectif des hommes en activité est 
d'envirou 48.000, et l'effectif général de 160.000. Le systèmo 
de défonso du territoire est basé d'abord sur la placo forte 
d'Aavers, défendue par une ceinture de forts, ensuite, pour 
la défense de la valléo de la Meuse, sur uue ceinture do 
forts autour de Namar ot une autre autour de Liége. 

— Il. GÉoGARAPHIE ÉCONOMIQUE. Sur les 2.945.589 hec- 
tares qui constituent lo territoire belge, le domaine agri- 
cole en occupe 2.705.000. Les cultures les plus étendues 
sout celles du seigle, dn froment et de l'avoiue, celle de 
la pomme de terre et des plantes fourragères. La culture 
des céréales tend à diminuer, et ne suffit pas à la consom- 
mation intérieure. La population agricole comprend onvi- 
ron 1.200.006 individus. 

L'industrie cest très développée; on évalue à 950,000 lo 
nembre des personnes qui y sont occupées, ot à 2? milliards 
200 millioas de fraucs la valour de la production anauelle. 
Ses principales branches sont : 1e l'exploitation des mines 
de bouille, dont les principaux sièges sont autour de 
Mons, de Charleroi, et de Liége, et qui occupe à peu près 
100.000 personnes; essuite l'exploitation des carrières do 
pierre à bâtir, de pierre à chaux et de marbres, dans les 
provinces do Hainaut, Brabant et Namur, et d'ardoises 
dans les provinces de Namur et de Luxembourg; 2° l'in- 
dustnie métallurgique, comprenant la fabrication de la 
fonte dans 28 hauts fourneaux situés principalement aux 
cavirons de Charleroi et de Liège, la fabrication de l'acier 
à Soraing, la construction des machines à Seraing, à 
Gaad, à Couillet (près de Charleroi), les armes à feu de 
luxe, de commerce et de guerre, dont le centre est Liége; 
3° la verrerieet la alé dont les principaux sièges 
sont aux environs de Charleroi, de Namur et de Liégo; 
4° l'industrie manufacturière, représentée par la fabrica- 
tion des draps (arrond. de Verviers), celle des étoffes do 
laine, flanelles, couvertures, etc., autour de Verviers et 
daas les Flandres, celle des fils et tissus de coton et celle 
des toiles dans les Flandres; enfia, la fabrication des den- 
telles de divers genres dans les provinces d'Anvers, de 
Brabant et de Flandre. Parmi les autres branches d'in- 
dustrie, les plus importantes sont la meuacric, la brasserie, 
et la fabrication du sucre. 

Lo commerce spécial avec les pays étrangers, importa- 
tions et exportations réunies, s'élève annuellement à plus 
de 3 milliards de francs. Les plus importaates ea valeur 
des marchandises importéos et déclarées en consomma- 
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tion sont : grains do toute espèce, produits chimiques, ré 
sincs, laincs, poaux brutcs, graines oléagineuses et café, 
Los principales marchandises belyes exportées sont : lin 
otills do lin, houille, ouvrages en fonte et en fer, grains 
de tonte espèer, viandes, verrenes. Les pays avec les 
quels lo commerce est le plus important sont : la France, 
l'Angleterre, l'Allemagne, les Pays-Bas et les Etats-Unis 
de l'Amérique du Nord. 

La Belgique a an réseau de voies Je communication 
trés développé en raison de l'exignié de sn superficie; 
plus de 9.000 kilo. de routes de l'tat et des provinces; 
4.572 kilorm. de chernins de fer, ev à jeu pres 2.200 kilorm. 
de voies navigables Lcours d'eau et canaux ; les canaux ie 
Gand à Ostende et de Gand à Terneuzen, de Bruxelles au 
Ruypel, ot do Louvain à Maliaes, recuivent dos bâtiments 
de mer; il y a aussi 6.350 kilom. de lignes télégraphiques, 
et les communications téléphoniques commeacent 4 s'éten- 
dre dans tout le pays; Ostende et Anvers ont un servica 
journalier vers Londres; enfin, des lignes de navigauon 
régulières parteat d'Anvers pour tuutes les partics da 
ntonde. 

— IV, 1lisroire. Lorsque, au milieu du 1e siècle avant 
l'&rn chrétienne, Jules César entreprit do conquérir touts 
la Gaule, la Belgique formait la partie septentrionale de 
cette région, ct avait pour limites la mer du Nord, lo 
Rhin, la Marne ct la Seine; elle était habitéo par vingt- 
quatre pouplades entierement indépendantes, parmi les- 
quelles se trouvaient, sur le territoire actuel, les Ner- 
viens, les Atuatiques, les Trévires, les Eburons, les 
Ménapions et les Morins. Depuis l'an 50 av. J.-C., jusqu'à 
l'an 450, la Belgique fit partio de l'empire romain ; durant 
cet jatervallo, les limites ct les divisions de la (autr Bel- 
gique furent plusicurs fois modifiées ; divisée d'abord par 
Auguste en trois provincos, elle forma, vers lo temps do 
Coastantin, quatre provinces, savoir : Ja Helgique Ir, 
ch.-1. Trèves ; la Drlgique 11°, ch.-1. Reims (villes princ. : 
Bavay, Tournay et Cambrai ; la Germanie Æ°, ch-l. 
Mayence ; la Germunic 1°, ch.-1. Cologne. L'iofluenso ro- 
maine sur les mœurs et le langage fut profoniio dans la 
partio méridionale do la Belgique; cile fut faible dans le 
nord, où la population garda son caractère germanique. 
Vers l'an 249, les Francs commencèrent à passer sur la rive 
gauche du Rhia : ils fireat d'abord alliance avec les Belges: 
leurs iavasions devenant de plus ea plus fréquentes, les 
eeipereurs romains, notamment Constantin, teutèrent de 
les repousser ; cependaot, vers l'an 450, les Francs avaient 
définitivement occupé tout le territoire de la Belgique; les 
villes de Touraay, Cambrai, Cologne, étaientles résidences 
de chefs francs. Clovis, roi des Fraucs de Tournay, fait par 
étendre sa domination sur toute la Gaule ; dès lors (de 500 
à 843), le territoire dela Bolgique primitive fut d'abord mor- 
celé dans les partages que tirent entre eux les fils de Clovis 
{v* siècle); puis, sous les derniers rois mérovingiens (vi 
et vi siècle), des subdivisions nouvelles, administrées 
chacane par un comte franc, sc formèrent et devinrent, 
pour l'avenir, le point de départ de la division en provinces: 
ce fureut le Mempisque, dont un district portait le nom de 
Flandre, le Hainoum, le Brabant, la Hasbagne, le pays de 
Ryea (Anvers), le comté de Mansuarie, sur le Démer, le 

ays de Luvia (Liége}), lo pays de Lomme {Namur}, et 
‘Ardenne. Au traité de Verdun | 843), qui partagea l'em- 

ire de Charlemagne entre les fils de Louis le Débonnaire, 
a Flandre, ou la partie de la Belgique située à l'O. do 
l'Escaut, fut comprise dans la part de Charles le Chauvo 
(France), et la partie située à l'E. fut donaée à Lothaire Ier 
et devint la Zotharingie. Durant la domination franque, de 
nombreuses localités prireat naissance par le groupemeut 
des populations daas le voisinage des châteaux, des églises 
et des monastères, 

Au commencement du x° siècle (912), la Lotharingie, 

ui avait été disputée par les rois de France et ceux de 

ermaaic, fut érigée ea duché, par Charles Je Simple, au 
profit de Regaier }°", comte de Hainaut ; ce duché fut, peu 
après (923), définitivement rattaché à la Germanie. Mais, 
à cette époque, la féodalité commencant à s'établir, les 
seigneurs, eu Belgique comme ailleurs ca Europe, cher- 
chaïent à s'affranchir le plus possible de tout pouvoir su- 


périeur; pour eu faciliter le gouvernement, le roi Othon Ie 
divisa la Lotharingie eo deux duchés : celui do Haute-Lo- 


thariagie, qui deviat plus tard la Lorraine, et celui de 
Basse-Lothariagie ou Lothier. Les cmpiétements des 
seignours sur le pouvoir souverain n'en continuèrent pas 
moins dans le cours du x° et du xi° siècle ; do grandes 
divisioas féudales se formèrent; co furent : le comté de 
Haioaut, celui de Louvain {qui doviut plus tard le duché de 
Brabant), celui de Namur (érigé pue tard co marquisat), 
ceux de Luxembourg et de Limbourg qui devinrent des 
ducbés), eatia le comté de Flandre ; les possesseurs de ces 
comtés se rendircnt peu à peu indépendants du duc de Lo- 
tbier, dent la dignité, dès É äin du xr° siècle, ne fut plus 
que aominale ; lo degré de leur dépendance envers les ruis 
leurs suzerains varia scloa la fermeté de leur caractere. 
Durant cotto période, les évêques de Liége agrandirent, 
par une suite de donations, les domaines leur évêché, 
et y exercèrent le pouvoir temporel; ils constituèrent 
ainsi la principauté épiscopale de Liége, qui, sous le rap- 
port LOUIS releva de l'empire ee au méme 
titre que les autres principautés du duché de Lotluer. 
Du x1t° au xv* siècle, ces priucipautés eurcat chacuar uno 
existence politique distinete, et elles établirent les limites 
de leur territoire à peu près telles qu'elles subsistèreut 
sous les domiuations qui se succédèrent jusqu'à la tin du 
xvins siècle. Parmi les évéuemonts remarquables qui se 
produisirent du xu* au xv* siècle, so trouvent : la part 
üotable que les seigneurs belges prirent aax croisades eu 
Orient, où Godefrey de Bouillon devint roi de Jérusalem, 
où Baudoin IX, comte de Flandre, fut empereur de 
Constantinople ; la formation des communes et leurs luttes 
contre les seigneurs : la lutte des comtes de Flaudre contre 
les rois de France, particulièrement contre Philippe le Bel; 
caf, le premier établissement de Ia mmson des ducs de 
Bourgoune en Bclaique, par le mariage de Phüippe le 
Hardi avec Marguerite de Mäle, héritière du comte do 
Flandre. Daas le cours du xv° siècle, les principautés 
belges, avec leurs dépendances.passèrent sarcessivement 
à des princes de la maison de Bourgognc: le duc Phi- 
hppe le Bon | 1419-1467) les réunit toutes en sa posses- 
sion, par héritage et par achat: son fils, Charles le Témé- 
raire, y ajouta la Gueldre : il tenta vainement de les 
réunir en uu rovaume, et les laissa 1477) à sa fille, Marre 
de Bourgogne ; celle-ci épousa Maximilien d'Autriche, avec 
qui commença en Belgique la maison d'Autriche. Son peut- 
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fils, Charles-Quivt, y ajouta la seigneurio de Grouingue, 
l'évéché d'Utrecht et l'Over-Yssol, et compléta amsi la 
réunion des provinces que, depuis Marie de Bouryogne, on 
désignansous le nom général de" Pays-Bas ». Mars, sous lo 
regne du tils de Churles-Quint, Philippe 1, rei d'Espagne, 
toutes cos provinces s'insurgerent coutre la domination 
espagnole : les sept provinces du Nord formèrent la Zte- 
ot des Provinces-Unies :1579), et se separèrent des 
rovinces méridivuales, qui dés lors furent désignees sous 
e nom de Pays-Bas espagnols. Bees les guerres du roi 
de France, Louis XIV, contre les Pays-Bas, le traité 
d'Utrecht rendit les Pays-Bas cspaunols à la maison 
d'Autriche (à l’empereur Charles VI), moins dos parties 
qui avaient été cédées à la France et à la république 
des Provinces-Unies. Le territoire de la Belgique, devenn 
les Pays-Bas autrichiens, et la prmcipauté de Ziëge, qui 
jusqu'alurs était toujours restée distincte des autres 
proviuces, furent, dés 1792, euvahis par les armées de la 
République française, réunis au territoire de celle-e: 
en 1395, et divisés alors en neuf départements. Après la 
chante de Napoléon, la convention de Londres (1814) ct le 
traité do Vionne (1815) décidèrent la formation du 
royaume des Pays-Bas, on réuvissant la Belgique, partie 
des anciens Pays-Bas méridionaux, à la Hollande, anciens 
Pays-Bas septentrionaux, qui venait (1813) de proclamer 
prince-sonverain le prince d'Oranse-Nassau ; mais, en 1830, 
les provinces belges se révoltèrent contre lo gouverne- 
ment hollandus, et se constituèrent en Etat indépendant, 
sous le nom de royaume de Belgique. La conférence de Lon- 
dres (1831) ea sépara une partie du Limbourg, qui fut 
laissée au royaume des Pays-Bas, ot uae partie du Luxem- 
bourg, qui devint le grand-duché de Luxembonrg actuel et 
fut donnée personueliement à Guillaume d'Orange. C'est 
alors que la Boluique a acquis ses limites actuelles. 

— Ÿ. LiTTÉRATURE. La langue française et la langue 
flamavde, qui se partagent le pare en deux portiens à peu 
pres égales, ont chacune lour hittérature. — En lauguo 
française, la premuère époque précise de preduction litté- 
rare va de la fin du x1° sièclo à la fin du xiv* siècle ; elle 
compte un certain nombre d'écrivamms nés dans des por- 
tions de la Flandre et du Hainaut et dans l'Artois qui 
depuis lers ont passé à la France; elle emprunte d'abord 
ses sujéts an De de la Grèce et do Rome, aux croisades, 
an Homan de Renard, aux mystères; au xinr° sièclo com- 
mencent les chrouiques, entre autres celle de ouRe 
Mouskès de Tournay (mert en 1242), et au xiv° siècle, 
cclle de Jean Le Bel de Liége, arrêtée à l'an 1361 et centi- 
nuée jusqu'à 1400 par Froissart, de Valenciennes; au 
xv* siéclo, le rèxuo fastueux des ducs de Bourgogne donna 
une graude activité au mouvement littéraire; les poly- 
graphes furent nombreux; la langue françaiso fut prédo- 
minanvo; au xvi° siècle, les luttes politiques et religieuses 
firent surgir de nombreux écrivains, tant oo flamaod qu'en 
français, plusieurs même se servant des doux langues et 
abordant tous les genres : poësie, théologie, polémique, 
pamphlet, chronique et mémoires ; tel fut, parmi un grand 
nombre, Marnix de Sainte-Aldegonde, qni représente bien 
cette époque d'agitation, Au xvur siècle, les écrivains, 
toujours nombreux, s'inspirent de la liberté de conscience, 
des franchises communales, de la ruine dn commerco, etc.; 
en 1772, l'impératrice Marie-Thérèse fonda l'Académie des 
sciences et des lettres. L'indépendance politique, conquise 
en 1#30, ne tarda pas à produre une remarquable renais- 
sance littérare. Dès lors so développèrent ou parurent 
nne quautité considérable de revnes et de publications de 
tous genres, dans lesquelles ont pris une place distinguée 
Losbroussart, de Reiffonberg, Van Hasselt, Ad. Mathieu, 
de Stassart, Kersten, Ad, Borgnet, P. de Decker, Van 
Bcmmel, Goblet d'Alvielln, Petvin, les philosophes Tiber- 
glueu et Delbæuf, les économistes Lo Hardy de Beaulieu 
et E. do Laveleye, les historrens Gachard, Alph. Wauters, 
Nameche, Juste, Kervyn de Lettenhove, Van Praet, Van- 
derkindere, Kurth, etc., les jurisconsnltes Faider, Lau- 
rent, Thonissen, Picard, les romanciers E. Leclercq, De 
Costor, Caroline Gravièro, Camille Lemonnier. Il fant 
rappeler aussi la valeur httéraire de certains orateurs pe- 
liuques tels que Paul Dovaux, KRogier, Castiau, Jules Ma- 
lou, Frère-Orban, J. Bara, etc. 

Los premières productions en langue flamande coïn- 
cident avec l'essor de la poésie française; an xim° siècle 
fut faite une imitation du Æoman du Henard, tellement 
étendue et remarquable, qu'nn put la croire l'œuvre pri- 
mitive; lo plus célèbre des poëtes flamands de cette 
époque est Jacques van Maerlant, né à Damme (1225), qui, 
dans ses ouvrages, la « Bible rimée » et le « Miroir lristo- 
rique », fut le premier à mélor des récits sérieux aux pre- 
duits de l'imagination; d'autres suivirent, et la httérature 
flamando continua de se développer jusqu'au moment (fin 
du x1v® siècle) où la langue française prit le dessus dans 
les cours de Brabant ot do Flandre, et plus encore au 
xv® siecle, sous les ducs de Bourgogne. Au xvi° siècle, la 

réoccupation des luttes religieuses tit naïtro aussi en 
angue flamande des satires contre les moines et des 
poèmes en l'honneur de la foi, des traductions des psaumes 
ot des pamphlots. Inactive au Xvir® et au xviu siècle, 
la httérature flamando prit, peu après 1830, un nouvel 
essor, qui So produisit dans divers gonres : revuos, jour- 
naux, poésies, romans, comédios. Successivement, do 
nombroux écrivains, parmi lesquels Jean-François Wil- 
lems, Lodeganck, Th. van Ryswyck, Consacnce, Van 
Duyso, Slueckx, Aug. Snielers, Van Becrs, Dautzenberg, 
De Gcyter, De Cort, Van Peene, Mes Courtmans, ste., ont 
donné à la littérature flamando une impulsion telle que la 
laogue flamande a aujourd'hui son université et son aca- 
dénne, établies à Gand, ot qu'elle recoit dans les docu- 
ments officiels une place LE à cello de la laugnc fran- 
çaise. 

— VI. Scrsxces. Dans les sciences, la Belgiqne a pro- 
duit, parmi les hommes célèbres du xvit siècle, les cos- 
mograples Gemma Frisius, Mercator et Ortélius, lo hota- 
nisio Dudoons (ou Dodoneus), le mathématicien Simon 
Stévio ct l'anatomiste André Vésale ; au xvii siécle, le 
chimiste Van Helmont; et, parmi les savants distingnés 
de notre époque, les géolognes d'Omalius et Dumont, les 
mathématiciens et astronomes Quetelet, Dandelin, Liagre 
et J.-C. Houzean, le naturaliste Ch. van Beneden, les 
chimnstes Stas et Melsous, et l'ingénieur militaire géné- 
ral Brialmont. 

— VIL Beaux-arts, Architecture, L'histoire de l'archi- 
tecture, en Belgique, se retronve tout entière dans les 
Magnifiques monuments qui se sont maintenus jusqu'an- 
jourd'hui. — L'architecture ramane (900 à 1150) est repré- 


sentée par des cryptes (à Saint-Bavon de Gand), des 
cloitres (à Nivelles, à Tongres), des églises du xi° au 
xue siéclo; les nefs de la cathédrale de Tournay (x11° siècle) 
en sont le monument le plus remarquable. — L'architec- 
ture romano-oyirule (1150-1280), daus laquelle l'ogivo est 
associée au plein ciotre, apparut vors le milieu du 
xu" siècle; Je monument le plus remarquable de ce style 
est le chwur de Saint-Martin, à Ypres. — L'architecture 
ogivale (1250 à 1550) commence vers 1197, avec l'église de 
l'abbaye de Villers, aujourd'hui en rnine; cette évolu- 
tion correspood en Flandre, comme eu France et en Alle- 
magne, à l'émancipation graduelle de l'élément laïque à 
côté de l'Eglise ; les riches bonrgeois flamands attachaient 
plus de prix à attester dans leurs monuments la puissance 
de la commune plutôt que leur foi religiense : la plupart 
des églises sont restées inachevées; parmi les plus com- 
plètes se trouvent Sainte-Gudule à Bruxelles, Saint- 
Rombaut à Malines, la cathédrale d'Auvers et le chueur 
de la catbédralo de Tournay; parmi les monuments civils, 
se trouvent des betfrois, des halles, des hôtels de ville tels 
que ceux du xv° siècle, de Bruxelles, de Louvain, d'Alost, 
ob its ete.— L'architecture dela Renaissance (1550- 
1789)est représentée par nn assez grand uombre de mo- 
pumoeots religieux dn xvir siècle, tols que l'église des 
Jésuites à Anvers, l'église Saint-Loup à Namur ; par les 
hôtels de ville d'Anvers (1561) et de Gand (1595); et, dans 
plusieurs villos, par des maisons de corporations, dont la 
grande place de Bruxelles présente le plus magmifique 
eusemble. — L'architecture contemporaine a produit d'im- 
portauts édifices, tels que, à Bruxelles, la Bourse, la Ban- 
que nationale et le Palais de Justice; les travaux d'assar- 
nissemont ot do transformation de graudes villes (Bruxelles, 
Liége, Anvers, Gand) ont amené les architectes à chercher, 
non sans succès, un style de coufort et d'élégance carac- 
térisant les habitations particnlières de notre temps. 

— Peinture. La peinture constitue la plus graode gloiro 
artistique de la Belgique. À part les miniatures du moyen 
âge, la peioture apparaît d'uoo facon préciso avec les 
frères Hubert et Jean van Eyck, n6s à Macseyeck dans Ja 
seconde moitié du xiv* siècle, qui les premiers ont peint 
des tabloaux à l'huile ; lenr œnvro la plns célèbre, faite en 
collaboration, est l'Agneau mystique, dont les panuoaux se 
trouvent aujourdhui séparés dans plusieurs musécs. 
Parmi leurs continuateurs immédiats, trois sont très re- 
marquables : Roger Vao der Weyden (mort à Bruxolles en 
1464), Hans Menmling (mort à Bruges en 1495), dont le chef- 
d'œuvre, la Chüässe de sainte Ursule, se trouve à l'hôpital 
de Brugos, et Quentin Metsys (né en 1412 à Louvain), dont 
le grand triptyque, l'Énsevelissement du Christ, est au mu- 
sée d'Anvers. — Le xvi® siècle à produit van Orley (né à 
Bruxelles en 1541), Michel Coxcie (mort en 1592) et Frans 
Floris, qui, sulissant l'influence de la ltenaissance ita- 
lienne, abandonnent la naïveté et le mysticisme de leurs 
prédécesseurs et forment la transition au nouveau style 

ui va illustrer l'école d'Anvers. La plupart des créatours 

e cette école sont nés à Auvers même, à la fin du xvi's. 
Ce furent, dans l'ordre de date de lenr naissance : Adam 
van Noort (1557) ot Otto Venius (1558), qui successivement 
donnèrent des lecons à Rubens; Daniol Zeghers (1570), 
Pierre-Paul Rubens (1577), qui résuma en [ui tont le gévie 
et tout l'éclat artistique de son époque ; François Snyders 
(1579), Gaspard de Craeyer (1555), Jordnens (1593), et van 
Dyck (1599). Après eux, le xvu* siècle produisit encerc une 
foule d'artistes de talent, entre autres les peintres de genre 
Adrien Brauwer, Breughel, Cracsbeek, David Teniers le 
Viouxet le Jeune; mais la Renaissance flamande s'éteigoit 
avant la tin du xXvurt siècle. Le xvine siècle vit encore de 
très bons peintres, mais aucun p'atteignit l'éclat des pré- 
cédents. Ân commencement du xix° siécle, l'école clas- 
sique de David eut en Belgique des disciples, dont le plus 
distingué fut J.-F. Navez (1787-1869). Parmi les peintres 
modcrnes, les plus renommés sont Henri Leys et Verlat 
d'Anvers, Louis Gallait, de Tonurnay, ct Wiertz, de Dinant. 
Citons encore : E. Wauters, J.-F. Portaels, Alf, Stevens, 
F, Willems, Conrtens, J. Lies, Lamorinièro, Fourmois, etc. 
V. FLAMANDE (école), PEINTURE. 

— Sculpture. La sculpture eut moins d'éclat qne la pein- 
ture; elle fournit cependant aussi de nombreux artistes de 
talent, et elle eut plusieurs centres de prodnction, sinon 
de véritables écoles, à Bruges, Gand, Tonrnay, Louvain, 
Audenarde, etc. Elle s'appliqna d'abord à la crselure de 
pièces d'orfèvrerie, puis aux ornoments et aux bas-reliefs 
en pierre ou eu bois qui décorèrent d'abord les édifices re- 
ligieux, et à la construction de tombes; pour ces dermères 
œuvres, le x1v° siècle fut particulièroment remarquable 
Au xve siécle, les œuvros de sculpture, trés nombreuses, 
furent les stalles des chœurs, les tabernacles, des jubés 
magnifiques, la plupart en style gothique flamboyant, tels 
que ceux de Louvaiv, Lierre, Aerschot, Walcourt, Ton- 
gerloo, etc. — La Renaissance imprima à la sculpture des 
formes nouvelles ; à cette époque appartiennent la chemi- 
née du Franc do Bruges, le riche portail de l'hôtel do ville 
d Andenarde, le jubé de la cathédrale de Tourpay. De tout 
temps, les artistes belges allèrent en grand nombre s'éta- 
blir à l'étranger; mais, durant les troubles religieux du 
xvit siècle, cette émigration fut plus considérable et ralen- 
tit l'essor de la sculpture en Belgique : l'apparition de Rn- 
beas lui donna une nonvelle impulsion : les premiers maïi- 
tres furent alors François Duquesnoy {mort en 1616), do 
Bruxelles, Arnold Quellyn {mort en 1668), d'Anvers, et son 
neveu. Les artistes qui suivirent, nombreux encore, eurent 
une importance moindre. Après 1830, une nouvelle géné- 
ration de sculpieurs a commencé avec Gnillaume et Jo- 
seph Geefs, Simonis et Fraikin. Elle s'est continuée avec 
J. Lambenux, Meunier, Vinçotte, de Lalaing, de Vigne, etc. 

— Musique. La musique à tonjours été et est encore en 
grand honneur en Belgique. Pendant une période de deux 
siècles, de 1350 à 1560, les musiciens belges, allaut s'éta- 
blir à l'étranger, où ils avaient un grand crédit, exercè- 
rent une action sérieuse sur le développement général de 
l'art. Cette période commonce avec Guillaume Dufay, né 
dans le Hainaut (vers 1350), qui {nt attaché à la chapelle 
pontificale (1380), et revint à Brnges (1439); elle fut conti- 
nuée par les maîtres de chapelle des dnes de Bourgogne. 
La musiquo, graciense et douce avec Dufay, prit un carac- 
tère plus ferme et plus complexe avec le Flamand Jean 
Okeghem. gai fut maître de chapelle des rois de Frauce 
Charles ai , Louis XI et Charles VIII. 

La Belgique peut citer avec orgueil les noms des grands 
théoriciens tels que Jean Tioctor, et des compositeurs 
Joscuin Desprez, Gombert, Willaert, Roland de Lattre 
ou Lassus, et beaucoup d'autres qui, avec ceux de France, 
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ont provoqué la grande renaissance musicale des xv° ct 
xvi® siècles. Après eux, l'art musical belge Rene son 
éclat; du xvu° siècle, il n'y à guère à citer que ’organiste 
Hevuri Dumont, qui devint le maître de chapelle de 
Louis XIV, ot dont uno messe, devenue fameuse sons la 
désignation de «Messe do Dumont», se chaute encore 
dans les églises de Franco. 

Au xvimf siècle, deux musiciens belges, Grétry et Gos- 
sec ont fait eu France leur brillante carrière. De nos 
jours, deux compasiteurs, Grisar et Limnander, ont pris 
place dans le répertoire des théâtres français ; deux maï- 
tres, Fétis et Gevaert, successivement directours du con- 
servatoire de Braxelles, ont exercé une action puissante: 
sur le développement de l'art musical belge; depuis plus 
d'un quart de siècle, il s'est formé tonte une école de 
cotpositeurs distingués, parmi lesquels se trouvent Adol= 
phe Samuel, Benoit, Radoux, Emile Mathieu, Edgar Tinel, 
Jan Blockx, Paul Gilson, etc, La Belgique possède, au. 
sarplus, d'excellentes institations musicales, et les conser- 
vatoires do Bruxellos, de Liége, de Gand, d'Anvers, pour 
ne citer quo ceux-là, sont organisés et dirigés d'une façon 
spenete et produisent des artistes distingués. 

es virtuoses n'oot jamais manqué cn Belgique, L'école 
do violon a toujours été l'uve des plus belles do l'Europe; 
et il suffit de rappeler les noms do Wéry, d'Artot, de 
Ch. de Bériot, de Vieuxtemps, de Léonard, d'Ysaie, etc 
Servais et Batta pour le violoncelle, Me Pleyel pour lo 
piano, Hasselmaus pour la harpe, n’ont pas acquis une 
muindre renomméo, Quant aux chanteurs, on peut citer : 
Mme Marie Sasse, Gueymard, Artot, Marie Cabel; van 
Dyck, Sylva, etc. Ajoutons eofin que la httérature mnsi= 
cale est redevable à la Belgique, dans la personne de 
Fétis, de Van der Straeten, de Gevacrt et do quelques 
autres, do travaux extrêmement remarquables et d'une 
importance exceptionnelle. 

— BisrioGn. : Cartes de l'Tostitnt cartographique mili=" 
taire; Annuaire statistique, publié par le ministre de l'inté= 
riour (Bruxelles, 1896) ; J.-C. Houzeau, Z'ssai d'une géogra* 
phie phys. de la Belgique (Bruxelles, 1854); À, Lancaster, 
la Pluie en Belgique (Bruxelles, 1894); Histoire de Belgique, 
de Namèche, Moke, Juste, etc.; Patria belyica, encyclopé= 
die de toutes los connaissances relatives à la Belgique 
(Bruxelles, 1873-1875); parmi les monographies de cette en- 
cyrlepédie : L. Vanderkindere, Ethnologie ; Aug, Scheler, 
Histoire des langues; Ch. Potvin, Littérature en langue 
française; 3. Stecher, Littérature flamande; Ch. Bals, l’Ar= 
chiterture; Em. Leclercq, l& Peinture ; G.-J. Dodd, la Seulp= 
ture; Ad. Sammel, la Musique. 


BELGIQUE (GAULE) [en lat, Gallia Belgica], nom 
donué par César et par quelques autres auteurs latins à 
toute la partie N.-E. de la Gaule, depnis la Seine jusqu'a 
Rhin; elle formait une des quatre grandes divisions lo 


cette contrée. Conquise par César en 57 av. J.-C. elle 

forma une province dont la capitale était Reims. Piln- 

sieurs tribns germaniques s'y étant établies, on en dé 
membra, sous Auguste, le territoire le plus vuisin du 

Rhin (If et 11° Germanie). Le reste du territoire, sons 

Inoclétien et Constantin, forma deux provinces romal- 

nes, sous le nom de Belgiqne Ir° et Belgique Ile, 


BELGODEÈRE, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et à 
43 kilom. de Calvi, près de la mer; 999 hab. Culture du 
mürier. — Le cant. a 6 comm. et 3.804 hab. 


BELGoROoD ou BIELGOROD (Belogradun), ville de la 
Russie d'Enrope (gouvernem. de Kçursk), snr le Donetz; 
22,900 hab. Archevéché. Carrières de craie, fours à chaux; 
culture maraîchère. Cette ville, fondée probablement en 
1593, eut heancoup à souffrir, aux xvil‘ ot xviu* siècles, L 
des invasions des Tartares. Depuis 1719, c'est le chef-lieu 
d'uo district qui compte une population do 168.000 hab. 


BELGRADE (lat. Singidunum), capit. du rnyaume de Ser- 
bio, au conti, de la Save et du Danube ; 54,350 hab., presque 


Plan de Belgrade : 2, Patais-Royal, — 3. Université. — 4. Cathé- 
drale. — ë. Théâtre. — 6. Forteresse. — 7, Knlémeïdan (place de 
la forteresse). — 8. Place Térésia. — 9, Place du Théâtre et statua 
du prince Michel, 


tous Serbes. Belgrade est la résidence dn roi du Parle- 
ment (skouptchina), d'un archevêque grec, d'un évêque ca- 
tholique, et des représentants étrangers. La ville n'a que 
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Brixelles lravlles Anvers. Arlon Liege 
Anvers Gand tram. Hasselt Hasselt Hasselt. 
Armoiries du vetinme de Belzique 1 Drapeau national 91 drapeau royalti — Drapeaux des capitales des pravinres, 
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1 2 lanciers grande tem 2 Offiuier des lanciers (petite ti : Oificur des guides (petite tenue, - 4 Officier des guides {xrande tenue). — 6. Lancer 6. Officier des chasseurs 
à cheval — 7 Chasseur à cheval — 8 Lancier (petite tenue). — 9 Général grande tenue) — 10. Capitaine d'état-major — 11 Médecin. — 12 Offlcler des lanciers — 13 Guide. — 14 Chasseur 
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des industries de faible Importance, fabriques d'armes, 
d'étoiles, d'objets de cuir. Mais elle est devenuo, depuis 
M 'amilioration du Danuho anx Portes de fer, un DA fn 
Lvial assez fréquenté, parco qu'il ost à Ja têtu do ligne du 
M Ghcnia do for de Salonique. Sa pasition sur une colline ou 
ftdès le moyen Age uno place Forte, pour lagnello Hutté- 
“rout longtemps les Serbes et les Hongrois, Plus tard, les 
Mlnres, qui prirent Bolsrade pour la premivre fois sous le 
Mrûgne de Solimun le Magnifique (1512), et la maison d'Au- 
tricho s'on sont disputé la possession (1717, prise par lo 
rinco Eugèno). Kllo était restée turque depuis 1812, quand 
le congrès do Berlin ea fit, après la guerre russo-turque do 
1378, la capitalo du nouvouu royaume de Sorhie. 


Belgrade suis pe). La situation de cotto villo un 
& fait, tout d'abord, le posto avancé do la Iongrio du côté 
des invasions turques, puis lo boulevard de la Turquie 
controles rotours elfensifs des armées chrétionnes. Amu- 
rat IT où tit inutilement le siègro en 1439. fn 1456, Jean 
Fluaiado et lo moine Joan Capistran la défendirent contre 
MahomotlF, dont l'armée fut presque entièremont détruite ; 
Ilumiade mourut, malhonreusement, des blessures qu'il 
Mroçut. En 1521, Soliman [1 prit Belgrado après un siège de 
six somainos. En 1688, l'Ulecteur do Baviôre, commandant 
l'armée impériale, prit la villo d'assant après de formi- 
dables combats. Lo grand vizir Mustapha Coprogli la 
reprit eu 1690 de vive forco. Ju 1694, lo due do Croï avait 
prosquo réduit la place à merci, quaud pus une arméo 
turque devant laynello il dut so retirer. l£n 1717, lo princo 
Eugène mit lo siôgo devant la ville, ot hattit l'arméo do 
secours ; le léndamain de cette victoire, Belgrade capi- 
tula. En 1739, les Turcs reprirent Bolgrade sans coup 
Mférir; lo maréchal Landon s'en empara cn 1789, mais 
l'ompereur la rendit à la l'urquie par la paix de Sistova 
(1791). Dopuis lors, Belgrade «'a pas cu do siègo à subir; 
mais, eu 1862, les Turcs, qui occupaient la fortesse, hom- 
{bardèreut la villo. L'indignation provoquée par cetactocon- 

tribua au succès des négochatious engagées par lo prince 
| Michel pour obtenir Lo départ do la garnison turque (1867). 
Belgrade (TRAITÉ aE), conclule 18 septembre 1739 ontre 
Ja Russie et l'Autricho d'une part, et la Turquie de l'autre. 
Par ce traité de paix, signé saus la médiation de la France, 
FAntricho rostituait à la Turquie Belgrade, les partios do 
Ia Bosnio, do la Serbie et de la Valachio qui lui avaiout 
“été enlevées par la paix de Passarowitz en 1718; la Russie 
abandoapaitses conquêtes cn Moldavie, ca Crimée, ot re- 
ponçait à la navigation sur la mer Noiro. 


k BELGRAM ou BILGRAM, ville de l'Inde anglaise (prov. 
le L.akno [pays do Ramyganga]); 16.000 hab. Exportation 
Mde froment ot d'orge. 

BELGRAND {Eugève), ingénieur français, 06 à KErvy 
(Aube) en 1810, mort en 1878. Mombre de l'Institut, ancien 
dirocteur des caux et égouts de Paris, c'est à lui que l'on 
doit la construction de son admirable système d'égouts, se 
dévorsant dans le grand égout collecteur. C'est écalemont 
Jui qui adirigé les travaux do dérivation de la Vanne et 
la construction de l'immeuse bassin de Montsouris, etc. 
En ontre, Belgrand a publié de savants JÉNREPEN parmi 
lesquels : Les Traraur souterrains de Paris ; Etudes prélmi- 
maires, La Seine, régime de la plnie, des sources, des canx 
ourantes, applications à l'agriculture (1873); les Travanr 
“souterrains de Paris, les Æaur, Introdurtion, les Aqueducs 
romains (1875); Notice sur l'uqueduc romain de Sens; les 
“ÆEnur anciennes de Paris (1877): etc. 


BELGRAND, camte pe Vaunots. V. Vaunois. 


BELGRAVE, villo d'Angleterre (comté de Leicester), 
sur la Soar: 11.500 hab. Fabrique do bas ot de bonneterie. 


BEL-HAÏRANE, point d'eau et poste français du Sahara, 
à l'entrée du Ghassi Touil. 


BELHAR a. m. Titre quo prenait le plus puissant des 
rois ipdous, suzerain de tous les autres; il correspond au 
‘persan padishah et shehryar. 


BÉLIAL. Ce nom paraît pour la première fais dans la 
L° épitro aux Corinthions, do saint Paul, où il désigne Satan. 
A1 devint d'un usage courant daus la langue des premicrs 
“chrétiens. Les uns lo font venir d'un mot äraméca qui 
signifie abime, les autres y voiont une corruption du nom 
du dieu Baal, véritable démon pour les chrétions. 


BEL-IBUS, roi de Babylone, du vin: siècle avant notre 
ère. Lorsqne Sin-Akhé-Irib, au printemps do 703, marcha 
contre les Chaldéens révoltés, il vainquit à Kis, près de 
Babylone, Mardak-Ball-Iddin, le héros de la résistance, 
et plaça sur le trône Bel-Ibus, fils d'un astrologue babylo- 
pien. Mais Bel-Ibus pactisa, trois ans plus tard, avec los 
chefs d'une nauvello ae 
bconspiration antiussy- + 
Lrienne : Sin-Akhé-Irib 
accourut, le fit jeter en 
prison, et le remplaca 
par Assour-Nadim-Sum 


BÉLIDÉ où BELIDEUS 
bé, dé-uss — du gr. bé- 
| los, trait, et eidos, for- 
me) n. m. Genro de 
mammifères marsupiaux grimpours, famille des phalan- 
gistidés, renfermant de petits phalangers volants, propres 
| aux régions uéoguinéenne et australienne. 

= EncycL. Les bélidés sont des animanx nocturnes, à 
fourrure fournie et soyeuse, grise et blanche; passant le 
jour dans le creux des arbros, ils sortent la nuit et volent 
de branche en branche, à l'aide de leur parachute. Citons 
le belideus seiureus (Nouvelle-Galles du Sud); le éelideus 
ariel (Nnuvelle-Guinée). 


| Beuipor (Bernard ForEsr ne), savant ingénieur fran- 
ais, n6 en 1693, mort à Paris en 1761. Il travailla au pro- 
longement de la méridienne de Paris du côté du nord. 
| Professeur à l'Ecole d'artillerie de La Fèro, Belidor 
| démentra que, contrairement à ce qui était admis, la por- 
| tée d'un boulet de canon n'est nullement proportionnelle 
à la quantité de poudre employée pour la charge. Belidor 
| 2 publié de remarquables ouvrages, dont quelques-uns 
4 Sont encoro estimés aujourd'hui: Sommaire d'un cours 
architecture militaire, civile et hydruuligue 1720); Cours 
de mathématiques (1725); la Scicnee des ingénieurs dans la 
Conduite des tavaur de fortification et d'architecture civile 
| (1729-1749) ; le Bombardier français eu Nouvelle méthode de 
Jeter les bombes avec précision (1731); Traité des fortifica- 
tions (1735); Architecture hydraulique ; etc. 


Bélidé. 


dl. 


.Mäle non châätré do la 


BÊLIE n. f. Éspôce da papillon du genre antocharis. 
BÉLIER (h-6 — du flam, bell, elochette, parce que le bé- 
licr, chef du troupeau, porte à sun con le grelot qui sert 
au ralliement) po. at. 


brebis : Le BéLice est 
réservé pour Lx repro- 
duetion, 

— Coup de bélier. 1Fy- 
draul. On nomme coup 
de bélier le choc qui se 
produit contro les pi 
rois d'un tuyau de ne 
tribution, lorsque après 
avoir laissé couler 
l'eau, on fermo brus- 
quemont le robinet. La 
masse d'eau supérieu- Bélier 
re, animéo d'uno cer- À 
taino vitesse, doit la perdre instantanémont, co qui pro- 
duit un choc violent qui pourrait faire crever les tuyaux 
ou les désuunirait à la longue. Pour éviter cesincoavéoients, 


où a soin, daus les conduites destinées à la distribution de 
l'eau, de ménager, au-dessus de chaqno robinet, nn réser. 
voir on forme de cloche, rempli d'air, qui, sous l'action du 
choc produit, se comprime et l'amortit dans une propor- 
tion considérable. 

— Art aulit, et mar. Machine do guerro dont les an- 
ciens se servaiont pour hattro les murailles. 1 Nam doané 
à ua typo do navires cuirassés destinés à agir par lo choc. 
(Cotte déuommnation n'a pas duré.) 

— Fig. La vapeur est le nÉLIER qui bat, qui perce et qui 
a les fron- DE 
tiéres. (L. Veuillot. e 

de le Ad 
raldique, représenté 
avec les cornes en spi- Tête de bélier 
rale, de profil ct pas- et perse militaire 
sant. La tête do bélier, (OBS 
vue de face, prend le nom de rencontre. Il Instrumont do 
ps qui figure sur les blasons, et qu'on distiuguo du 

élier animal en l'appelant bélier militaire. 

— Mécan. Machine à battro les pieux. (Oa l'appolle le 
plus souvent soNNETTE.) l Bélier siphon, Bélier hydraulique 
auquel on adapte ua siphov. 1 Bélier aspirateur, Bélier hy- 
draulique dont l'effet se produit par aspiration. 

— ENcyez. Econ. agr. Quelle quo soit la race de mou- 
tons qu'on exploite, on pourra taujaurs l'améliorer sûre- 
ment par up choix raisonné des reproducteurs mâlo rt fe- 
molle. Le choix du mâle est surtout important, puisqu'il 
fécondo un grand nombre de fomelles. On peut danaer, en ce 
qui le concerno, que préceptes généraux dont il ya 
liou de s'écarter plus ou moins dans chaque cas particulier. 

Le bélier paraît surtout apte à la reproduction dodix-huit 
mois à six où sept aas. 11 doit présonter les caractères desa 
race, non pas toujours telle qu'elle existe exactement, mais 
(du moins dans la mesuro du possible) telle qu'on peut la con- 
covair modifiée par ane culture intelligente, c'est-à-dire 
le squelette réduit, les gigots développés, la laine longue 
st fine autant que la race lo permet, etc. I] doit être vi- 
poueRs et salu, avec un poitrail large, des testicules 
bien conformés et développés, l'œil vif, les veines de l'œil 
d'ua rouge clair, la cronpe très résistante. 

— Àrt milit, On appolait ainsi une machine de guerre 


qui servait à battre en brècho les murs d’une ville assié- 
gée. C'était une forte poutre, torminéo à l'une do ses ex- 
trémités par uae tête de bélier en fer, et suspendue à une 
charpente supérieure par des cordages ou des chaines, 
on moutéo sur 
des coulisses. 
La machine et 
los hommes 
qui la manœu- 
vraient étaient 
ca général 
protégés par 
une solide 
charpeate(tor- 
tue  bélière), 
qui, Sur toutes 
ses faces était 
couvorte do 
matières in 
combustibles. 
Cette machine 
do siège a été 
connuo dotous 
les peuples an- 
crens. Ello ost 
mentioaaéo 
encore jus- 
qu'au xvts, 
—Mécan. Bé- 
lier hydrauli- 
Le En 1796, 
Tontgelfier 
eut le premier 
l'idée d'utiliser 
lo chocdel'eau 
dans uac con- 
duite, choc dé- 
sigaé sous le 
nom de coup 
de bélier, pour forcer une partie de la masse liquide à 
remonter à une hauteur plus considérable que la bauteur 


Bélier bydraulique de Bollée : A, corps de bé- 


lier; B, sonpape d'arrêt; C, contrepaids équili- 
brant la soupape d’arrèt au moyen Fe laitier 
D, rainure annulaire où l'eau forme matelas 
pour atténuer Je choc de B; E, balnacier ascil- 
lant sur deux couteaux: S, soupape de refou- 
lement; R. reservoir d'air; F, tube de fonte de 
bauteur supérieure à l'altitude des eaux d'aval: 
G, chaunbre à air; H, tube par lequel l'air, re- 
foulé au moment du coup de bélier, est amené 
sous la soupape $ pour alimenter In chambre R, 
P, tuyau d'élévation. 


BELGRAM — BELIN 


de chate. I créa ainsi le béher lydraulique, qui fonctionne 
do la mamitro suivante : 

Lean, provonant d'un réservoir élec arrive dans la 
mathino par un tuyau appelé corps bélier. Elle s'é- 
cbappe d'abord par un tuyau qne laissé ouvert une sou- 
pape, appolec soupape d'arrêt, que son propro poids tend 
à tiuro doscendro. La vitesse de l'eau détermine lhentat, 
à l'intérieur, uno augmentation dé pression qui souleve la 
soupape d'arrét. Le passage dans le tuyau correspondant 
se formo; il en résulte nn coup do bélier auquel eédent des 
soupapes appelées soupapes anscentionnellrs, qui Jont péné- 
trer l'eau dans na tuyau vertical communiquant avec deux 
cloches renfermant do l'ur destiné à amorur les chocs. 

Aussitôt apres, les sonpapes asrensioanciles s0 refer- 
mont, la soupape d'arrêt retombe, et les choses se passent 
de nonveau commo la premiere fois. la tule mani d'une 
cure s'ouvrant du dehors en dedans permet, a chaquo 
coup de bélier, à uuo certaino quantité dur do pénétror 
sous les cloches. 

Le bélier hydranliquo dépasse ca pmssanco toutes les 
autres machines propres à élever l'ean, pourvu que le rap- 
port do la hauteur do l'élévation à la hauteur de la chuto 
ne surpasse pas 5 ou 6. Le bélicr hydranliqne, perfec- 
uonné par Bollée, a été appliqué à l'épirsement de fouilles, 
ct aussi commo compresseur d'air au mont (Ces. 


BÉLIER | li-é), ÊRE adj. Art milit, anc. Su disait d'ua ca- 
gin quo portait an bélier: our uëciÈke. Tortues BÉLIERES. 


. BÉLIER, nom comman à une constellation et au premier 
sigao du zodiaque, constellation et signe qui coïncidaient 


1. Le Bélier, constellation, d’après l’atlas de Flamsteed. 
2. Le Bélier, signe du zodiaque. 


autrefois, mais qui ne coincident plus, hour des raisons 
que nous avons indiquées au mot BALANCE. 

Lorsque le soleil, dans sa course apparente, quitte l'hé- 
misphère austral pour entrer dans l'hémisphèro horéal, il 
passo sur l'équateur le 21 mars (premier jour du printemps , 
et c'est à cet instant qu'il entre dans ie signe du Zélier, 
quoiqu'il so tronve alors dans la constellation des l’oissons. 

La constellation du Æélier coïncide aujourd'hui presque 
entièrement avec le signe du Taureau. Le catalogue bri- 
taunique attribue à cette constellation soixante-six étorles. 
Une seulement de ces étoiles, //amutl, est de seconde 
graudeur, les autres ont un éclat moindre. e 

Dans les calendriers, le signe du Bélier est marqué Te. 


BÉLIÈRE (du flam. bell, clochette) n. f. Eco. agric. 
Sonnette attachée au cou du bélier qui conduit un troupeau. 


— Techn. Anveau mobile 
de suspension supportant 3 (ea) 


le fourreau du sabre ou de 
3 E 


l'épée, une montre, uno 
breloque, un pendant d'e- 

Bélière : 1. De clocbe ; 2. De mon- 
tre; 3. De lampe d'église. 


reilles. { Anneau à l'inté- 
rieur d'une cloche et por- 
tant le battant. | Anneau 
auquel est suspendue uné 
Janpe d'église. 

BELIET, comm. de la 
Gironde, arrond. et à 40 ki- 
lom. de Bordeaux, dans les Grandes Landes, sur un affluent 
de la Leyre ; 1.409 hab. Ch. de f. de Lesparre à Sarnt-Xyÿm- 
phorien. Poteries, briquetcries, tuileries, moulins, hauts 
fourneaux ; taillanderies. Foires. 


BELIÈVRE n.f. Nom donné, en Normandie, à uno argile 
plastique qu'en empleio comme terre à poterie, et comme 
terre réfractæiro dans la construction des fourneaux. 


BÉLIF ou BÉLIC a. m. En T. de blas., Couleur rougo, 
synonyme de GTEULES. 


BÉLILLE n. f. Genre de plantes, de la famille des rubia- 
cées. Syn. de MUSSENDE. 


BELIN ». m. Mar. Syn. de BL. 


BÉLIN, INE {mot qui a signif. agneau; même rad, que 
bélier) n. Now d'amitié que l'on donnait jadis aux petits cn- 
fants : Mon petit HÉLIX.nS est dit autrefois pour Niais, set. 

— Hortic. Nom du court-poodu rouge. 1! Nom commun à 
deux variétés de tulipes. 


BELIN, ch.-1. de cant. de la Gironde, arrond. et à 42 ki- 
Jom. de Bordeaux, près de la Leyre, dans les Grandes 
Landos ; 1.68 hab. Æelinois, orses! Ch. de f. Médoc. Api- 
culture: commerce de miel, cire, résine. Près de ce vil- 
lago, traces d'une voie romaice, ruines d'un poet antique, 
grand tamulus. — Le cant. a 6 comm. et 9.727 hab, 


BELIN LE [Pagus Bellinus des anciens], petit pays de 
l'ancien Maine, dont le nom a subsisté dans ceux de Kuau- 
dia-en-Belin, Laigaé-en-Belin, Saint-Dié-en-Belin, etc. 


BELIN : François-Alphonso), orientaliste, né à Paris 
en 1817, mort en 1877. Il étudia les langues oricatales, 
devint secrétaire interprète de l'ambassade de France à 
Constantinople, et, depuis, consul général dans cette der- 
nière ville. Belin s'est fait connaitre par d'intéressants 
travaux surl'Orient, particulièrement sur la Turque. Belin 
a publié : Ærtrait d'un mémoire sur l'origine et la consti- 
tution des biens de mainmorte en pays musulman | 1854 ; 
Etude sur In propriété foncière en pays musulman fire? ; 
Essais sur l'histoire économique de le Turquie, d'aprés les 
écrbains originaux 1 1S651 ; (arnactéres, marines et pensées 
de Mir Ah Chir Néväli 1866): Bibliographie ottomane ou 
Notice des livres tures imprimés a Constantinople durant les 
années 1281, 1282, 1388, 1284 et 1285 de l'hégire(1863-69); otc. 
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BELIN — BELL 


BEN 0e BALLU iJacuynes-Nicolas), littérateur et 
helicmiste, né à Panis eu 1353, mort à Sawt-Pctersboarg 
ea 1s1r. Il fut membre de J'Académio des mscriptions 
(1387). Outre des traduutions estimées, on lui doit notam- 
mont : Histoire critique de l'éloquence chez des tirécs el 
chez les Romains (1803)- 

Bel Inconnu (£E), par Renauld do Baujea, ua des ro- 
mans de la Table-Rende qui ont eu le plus de réputation 
au xanr siècle. Ce roman du Biaus Desconneus, tel est son 
titre véritable, a été publié par Hippeau [1860), Sar nn 
manuscrit resté ignoré jusqu a n6s Jeurs. 


BÉLINER (rad. belir, pour bélier) v. mn S'accoapler, 
en parlant du hélier et de la brebis. _ 
— Fig. Fairo le doucereux, le galant. 


BELINES, ville de l'Aastro-Hen- 
grie CHATS [conutat de Termes]); 
3.100 bah. 


BÉLINGELE 0. f. Un des noms val- 
gaires de l'aubergine, corrupton de 
mélongene. \ On dit aussi DÉRINGÈNE. 


BÉLINURE où BELINURUS (bé, russ — 
orthor. viciense pou BÉLONURUS; da 
gr. béloné, aiguille, ct oura, queue) 
8. m. Genre de crustacés xiphosures, 
renfermant des formes étciates veisines 
des limules. L'espèce type du genre, si 
belinurns trilobitoides, est fessile dnas le carbonifère ; 
heaucoup de bélinures ressemblent à des trilebites; ces 
êtres formaient le passage entre les 
mérostomes et Les xiphosures. 


BÉLIONOTE (da gr. bélion, dard, et 
nôtos, dos) n. m. Genre d'insectes co- 
léoptères serricornes, famille des hu- 
prestidés, renfermant de très beaux hu- 
prestes des régions tropicales de l'an- 
ciea monde. 

— Exncyez. Les bélionofes, dent on 
connait une vingtaine d'espèces, sont 
de taille moyeanc; lears élytres sont 
Jarsomeat carénés ; leurs couleurs sont 
métalliques, éclatantes comme des pier- 
res précicases. Une des plus s lendi- J 
des est le belionota rutilans des Moluqaes, rouge de rubis. 


BÉLIOPHORE (du gr. bélos, dard, et phores, qai perte) 
a. m. Goaro d'insectes coléoptères serricornes, famille 
des élatéridés, renfermant des taapins afri- 
cains, dont les deux espèces connues ha- 
bitent lo Cap et Natal : beliophorus cebrio- 
noides (Cap); beliophorus viduus (Cafrerie). 


BÉLIS (/iss — du gr. bélos, dard) a.°m. 
Bot. Syn. de CUNINGNAMIE. 


BÉLISAIRE 0. m. Nom propre, devean 
commna, qui sert à désigoer an uns 
aveugle, ayant quelqne chose do noble, do 
distingué daas les manières. 


Bélinure, 


Bélionnte 
{rtd, de moitié}. 


ë nn : : éliophore 
BÉLISAIRE, général byzantin da vi siè- IAA tiers). 


cle, né vers 494, morten 565. D'origine thrace 
comme Justinien, attaché de bonne heure à la maison du 
futur empereur, il exorçait en 528 un commandement sar ja 
frontière de Perse, lorsque l'avèaement de Justimea fit de 
lui lo promier géaéral de l'empire. Nommé commandant en 
chef do l'armée d'Asie (magister militum ru il battit 
les Perses à Dara (530); ct, malgré l'échec qu'il épronva 
en 531 à Callinicum, son prestige militaire demeura intart. 
Rappolé pourtant à Constantinople, ileut la boune fortuuce, 
lorsque éclata, en 532, la terrible séditioo Nika, de sanver 
ar son énergie la monarchie chancelante. Doveaa amsi 
ans indispeasable, il fut l'instrnment do tentes les 
ambitions de l'empereur. Chargé de reconquérir l'Afrique 
sur les Vandales (543), il ruina, en trois mois et en deux 
hatailles, le royaume do Gélimer, et, dans un triomphe 
soleunel, amena aux piods do Jastioien le priace barbare 
vaineu et prisonnier (534). Après l'Afrique, ce fut le tour 
de l'Itahe. Ea 535, Bélisaire occupait la Nicile, et, après 
un court séjour on Afrique destiné à apaiser une sédition 
muhtairo, il catreprit, avec uue fablo armée, de renverser 
le royaumo dos Ostrogoths (536). Naples et Rome tomh&- 
ront presque Sans résistance : mais biontôt, sous leur nou- 
veau roi Vitigès, les Ostrogoths viarent assiéger Bélisairo 
dans Rome, et, pendant un an eutier (mars 537-mars 558), 
lo général byzantin, avec une éncrgie adnnrablo, s'y maia- 
tint contro toutes les attaques, trouvant méme Île loisir, 
parmi les soacis du siège, de déposer brutalement le papo 
Silvero, pour complaire à Théodora. L'héruïquo défease 
do Rom décida de la campagne ; malgré les mauvaises 
volontés des généraux qui l'ontouraient, et oa particulier 
do Nar+ès, en 540 Bélisaire prenait Ravenne. Rappelé à 
Coustantiauple par l'emporear, jaloux de ses succès, mais 
cuvirouné, malyré la mauvaise volonté du prinve, de l'ad- 
nuration générale, il fut, on 541 et 542, chargé d'arrêter les 
progrès de Closroès en Asie, et y réussit; mais, de nou- 
veau disgracié en 543, pus, en raison do la gravité des 
événements, reavoyé en Italie, où, sous los ordres de Totila, 
les Ostrogoths reprenaient l'avantage (544), il so montra 
au-dessous do lui-mêmo :saus forces suffisantos d'ailleurs, 
il no réussit à rion, ot ne pat sauvor Romo (546). Décan- 
rai de tant d'échecs, il dermaada et obtint soa rappol 
pute Il vécut dès lors à Constantinople, investi par la 
avour do Justinien du conmandement de la gardo impé- 
nale (549), et il s'illustra, en 558, par an deraior expluit, 
quand i sauva la capitale do l'attaque des Huas. Mais, 
toujours soupçonné par l'empcrour, 1l fut, en 562, impliqué 
dans une conspiration, ct dépouillé de ses charges ; pour- 
tant, il était rovena ea faveur au moment de sa mort. La 
légonde famoaso do Béhsaire, aveugle et mendiant pour 
vivre, n'a aucune consistance historique, malgré la longue 
faveur qu'ello a rencontrée : miso en circulation par un 
éerivain byzautin du xur siècle, Jean Tzetzès, elle ae repose 
sur d'antre fait réel quo los disgräces fréquoates et les 
Buupçons sonstants dont Bélisairo fut l'objet. 

Soldat admirable, ploin de bravoure et d'énergie, Bélisaire 
ost lo héros da règao do Jastinion. Adoré des soldats et du 
pouple, il a niérité par do réelles qualités l'admiration publi- 
que, ct il a eu ce mérite,malgré les seupcoans et les calom- 
aies, ile rester toute sa vicle loyal ct fidèle serviteur de Jus- 
tinion. Puurtant, saus admettre toutes les faiblesses que lui 
prête l'Histure secrète, il faut avouer qu'en lai l'ame fat 


parfois médiocre. Ileut trop de complaisance pour sa femme 
Aatonine, et subit trop sen influcaco; pour menager ou 
rétabhr sa faveur, il se fit parfeis trop bumble et servile 
devant Justinien et Théedora. 11 aimait trop l'argent, et 
sa fertnne énorme prêta à la médisance. Dans ses succès 
militaires méme, il yeut parfois plus de chance que d'in- 
telligence, et il se montra lamenta le dansla seconde cam- 
sagne d'Itahe ; malgré cela,1l gardala tdoire d'avoir doublé 
Rolse de l'empire, restaaré le prestige de la monarchie, 
et fait briller sur Byzance ua avaveau règne de gloire. 

— Bieuiocr. : Danb, Prukopius von Cæsarea {Berlin, 1865); 
Hogskia, {taly and her invaders (Oxford, 1885) ; Ch. Dichl, 
L'Afrique byzantine (Paris, 1896). 

Bélisaire, tragédie de Retreu (163). Cotte pièce ren- 
forme trop d'éléments remanesques, parmi lesquels sur- 
nagent quelques rares notions historiques. Le aœud de la 
tragédie est la haine de l'impératrice centre Bélisaire, qui 
a dédaigné son amour, et qui cherche à Je faire assassiner. 
N'y pouvant réussir, elle le perd, par ses calomnies, dans 
Fesprit do Justinien, qui ordonne sa mort. — Le même 
sujet a été traité par La Calprenède (1659). 


Bélisaire, opéra en trois actes, paroles de d'Antilly, 
musique pestbume de Plilidor, représenté au théâtre 
Favart le 4 octebre 1796. Le livret était tiré du roman alors 
fameux que Marmontel publia en 1767, et qni perte ce 
titre; quant à la musique, qui n'était pas indigne du auble 
génie de Plhilidor, celai-ci, mort l'aanée précédente, 
n'avait pu l'achever, et la partition avait dû être complétée 
par Berton, qui écrivit presque tout le troisième acte, 


Bélisaire (Pelisarie), opéra en trois actes, paroles de 
Canmarano, musiqne de Donizetti, représenté à Venise lo 
4 füvrier 1836, Les meilleurs morceaux soat le grand air 
de soprano du premier acte, le dao d'Iréne et de Bélisaire 
aa sccond, et au troisième le duv pour téner et basse. 


Bélisaire demandant l'aumône. Les tableaux les plus 
conaus qai représentent ce sujet sont ceux de van Dyck, 
gravé par A. Bossc: de Salvater Rosa, au palais Doria, 
à Rome, et dans la collection Townshond, en Angleterre; 
de David, au Lonvre, gravé par Aat.-Alex. Merel et 
par Ganchard; do 
François Gérard, 
dans la galerie 
Lenchteaberg, à 
Munich, etc. Lo 
vieax gnerrier, 
ayant poar tout 
vétement une tuni- 
quelégère, retenue 
sur sa poitrine par 
une agrafe et ser- 
réo à la taille par 
uac ceinture, tient 
dans sa main droite 
un long bâton avec 
lequel il cherche à 
recoanaître sa 
ronte, et porte sur 
soa bras ganche 
son jeanne guide. 
Celui-ci étreint le 
caa de Bésilare et 
semble près d'ex- 
pirer; autour de 
ses jambes est 
enroulé un serpent 
qui lui a fait uae , : 
hlessare mortelle. Ce groupe, placé an bord d'ane pièce 
d'eau daas laquelle le moindre écart peut l'aire tomber le 
vicillard et l'eafant, se détache sur un ciel éclairé par les 
dernières lueurs du soleil. 


Bélisaire, romance, paroles le Népomacène Lemcr- 
cior, mnsique de Garat. Cette romance fut an dos en- 
goaements musicaux dn temps du Irectoire. Les pauvres 
rimes de Lemercer, la puénlité des idées, ne sont pas 
dignes de l'auteur de Agamemnon, do Charles VI ot de 
Pinto. Heurensoment pour le poète, Garat convrit de son 
art ces strophes indigentes. 


S RTE 
Bélisaire, d'après Gérard. 
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Je tiens le casque du guerrier 
Effroi du Goth et du Vandale, 
J1 fut, dit-on, sans houclier 
Contre l'imposture fatale. 

Un tyran lit brûler ses yeux, 
Qui Veillaient sur toule la terre. 
La nuit voile à jamzus les cieux 
Au triste et pauvre Bchsatre. 


L'iafortuné pour qui ma voix 
S'éleve seule ct vous supplie, 
Après son char traina les rois 
De l'Afrique et de l'Italie, 

Dn eut que, mêms en Lromphant, 
Lo'rat point d'orguerl téméraire, 
Quand je Le narbuie, il me défend 
De dire » le grand Brhsaire! 


Privé du plaisir des regards, 
Le hérus qui rêve à sa gloire, 
In monde et de tous ses hasards 
Voit le spectacle en sa mémoire, 
Son jeune guide apprend de lui 
Que la fnrtune est mensongère, 
Et s'élonne d'être l'appui 

Que Dieu laissa au grand Bélisaire! 


BÉLISANE, planète télescopique, a° 178, découverte 
par Palisa, le 6 nov. 1837, 


BELISE, personnage des Fermes savantes, comédie de 
Mohcre. V. P&ILAMINTE. 


BELITARAS, rui d'Assyrie, qui anrait occapé le trô 
de 1920 à 1010 av. J.-C., d'après A légende grecque. laten: 
dant des jardias du roi, il se serait mis à la tête d'uos 
conspiration de palais, à la suite de laquelle le roi légitime 
aurait été remplacé par son ancien serviteur. Les inscrip 
tions assyro-chaldéennes n'ont pas contirmé ces faits? 


BÉLÎTRE (étym. dont. — Les pèlerins de la confrérie d 
Saint-Jacques, à Pontoise, avaient pris bravement le titn 
de bslistres, et les quatre ordres mendiaats s appelaient les 
guatre ordres de bélistres) n. m. Gueux, moadiant. (Vieux 

— Par ext. Misérable, homme de rien, cuistre, ig 
raut : Allez, BÉLITRE de pédant! (Mol.) 


BÉLÎTRER v.n. Autref., Mendier, vagabonder. (Vieux: 


BÉLÎTRERIE (rad. bélitre\n. f. Autref., Gueasorie, méti@ 
de mendiant, de faiuéant. (Vieux.) 


BELKA, ville de la Turquie d'Asie (Palestine), sa. 
plateau de Betka, s'étendant à l'E. dn Jourdain et del 
mer Merte ; 4.000 bab, Beaux jardias. Ville impertaate 
temps des croisades. 


BELL (Jean-Adam ScHALL nE), astronome et orienta 
liste, née à Cologne ea 1591, mort en 1666. Jésuile ét mi 
sionnare ea Cluae, il fut chargé par l'empereur de rec 
fier le calendrigr chineis, écrivit un grand nombre 
dissertations en langue chinoise, et employa son crédit 
la propagation da christianisme. 


BELL (Benjamin), célèbre chirurgien anglais, né 
Edimbourg, mort au commencement da x1a° siècle, étuc 
la medecine dans sa ville satale, sous le fameux Monré 
et devint dans la suite chirurgien en chef de Fhôpit 
d'Edimbourg. Ses onvrages, longtemps regardés comm 
classiques, sont intitulés : « Treatisc on the theory & 
manayement of Ulcers (1778), tradnit en français par Pa 
quillea et par Adet et Lanigaa; System ouf Surgery (1 
1787), également traduit par Pasquillen; un Traité de 
disette, traduit par P. Prévost (1804); rte. 


BELL (André), Ie propagatenr de la méthode dite d'£n= 
seignement mutuel, aë à Saint-Andrews (Ecosse) en 1753 
mort en 1432. Ministre de l'Eglise anglicane, il dev 
directeur d'une école d'erphelins dans les Indes, à Egmore, 
près de Madras, et eut l'idée de faire instruire les élève: 
moins avancés par ceux qui le sont davantago, d'ap 
une méthede en usage dans les écoles indiennes. De rêt 
ea Angleterre, il publia : £rpérience sur l'éducation, fuit 
à l'école des garcons, à Madras (1797), et ses /nstruction: 
pour la direction des écoles, selon le système de Madra 
écrits qui furent à peine remarqués. Mais un quak 
José Laacaster, ayant étahli daas an faabonrg de Lond 
uae école de pauvres qu'il dirigea d'après la méthode 
Bell, celui-ci fut chargé, en 1807, d'appliquer son systéai 
dans les écoles anghcanes. Bell fut enterré dans l'église 
de Westminster, après avoir légaé une fortune de 3 mil= 
lioas aux établissements publics d'iastraction et do cbarité 


BELL (Joha), chirurgica et anatomiste, n6 à Edimbonre 
en 1763, mort à Rome en 1820. 11 parcourut lo nord de 
l'Europe, notamment la Russie, puis il revint dans 
Grande-Bretagne, où il professa, avec lo plns grand su 
ces, Ja chirurgie et l'art des acconchemeats. John Bell a 
pubhé en anglais plusieurs ouvrages importants : Ann 
mie du corps humain (Londres, 1793-1802); Discours sur l 
nature et la guérison des blessures (Edimbourg, 17193-17953, 
Principes de chirurgie (1801); Observations faites en Îta 
particuliérement sur les beaux-arts (1825). John Bell a fait 
paraitre, en ontre, divers recueils do planches sur les os, 
les muscles, les articalations, les nerfs, ete., qui sont des: 
siaées et gravées par lui-même. 


BELL (Charles), pbysiologiste, frèro du précédent, 
en 1774 à Edimbourg, mort en t8i2 près do Worceste 
Après la mort de son père, paavre ministre presbytérie 
sa mère lui apprit à hre, à écrire et à compter. Le seco 
do ses freres, John Bell, professenr de chirurgie à Edim 
boarg, l'initia aax études anatomiques. À trente aas (1804) 
il vint à Londres, où 1] eut pendant longtemps à sabir là 
pauvreté et l'isolement. Ea 1805, il fit paraître l'Anatomié 
de l'erpression en peinture. 

Eu 1811, Charles Bell se décida à imprimer son £squissé 
d'une nouvelle anatomie du cerveau, qui contenait une d 
converte capitale, mais dont il n'était point encore st 
il ne voujut distrihuer son livre que parmi ses amis et se 
confrères. L'indifférence d'un public choisi lui parut ua 
condamnation décisive. 11 se maria et acheta une part 
propriété dans uno école partiruliére d'enseignement m 
dical, l'Ecole huntérienne de Windmill street, Les admin 
trateurs du grand hôpital de Middlesex le nommèrent cl 
rurgioa de cet hôpital, et il sembla ne plus se livrer qu'à 
la pratiqne et à l'enseignement. Cependant, il se prépas 
rait à fortifier sa déconverte mécoaano par des expérienc 
Re La campagne de 1815 lui offrit l'occasio 

“étadier sur an champ de bataille les plaies d'armes à fe 
Il qaitta Londres pour aller faire de la chirurgie militaire 
à Waterleo. Il revint bientôt à la science physiologiques 
Quaad lo mémoire Sur les nerfs parut, en 1821, dans le: 
« Transactions philosophiques », le monde médical fui 
oatin on émoi. On s'en occupa, mais pour ea diminuer l'im- 
portance ou pour lui en disputer l'honnour. Ch. Boll n'était 

as fait peur la lutte; il résolut de retourner dans son 
icosse, où l'Université lui otfrit la chaire d'anatomie de 
sou frère John Bell, mort en 1820, 

Quelques aaaées après, il se readit ca Italie eu traver 
sant la France. I] préparait ane troisième édition de soû 
Anatomie erpressive, etc'ost à Rome, en présence des chefs: 
d'œuvre de la sculpture et de la peintare, qa'il voulut y 
mettro la dernière main. Ilmournt subitement pon de temJis 
après son retour. 

La distinction, dans les uerfs, de conductears distincts 
te lo mouvement et lo sentiment, tell est la découverte 

© Bell. 11 fallait d'abord établir qu'il y avait des aeris 
exclusivement moteurs; ca disséquant les nerfs de la face; 
il vit que les filets du facial allaient presque tous dans los 
muscles, et que les filets de la cinquième paire allaient à 
la peau ; il supposa que le nerf facial était moteur et le 
trijumeau sensitif; l'expérience vint donner raison à Sa 
supposition. Mais quelques organes semblaicat n'avoir 
quua aerf: par une dissection plus soigneuse, il reconauts 
qu'ils use de deax racines et se composaient de deux 
flots distincts. Uae de ces doux racines, la racine posté 
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\ricure, avait sur son trajet un ganglion, caractère qui la 
lénisait rossombler au ner sonsitif de la face, au triju- 
mouu. Il on cenclut que la racino postériouro était son- 
sitivo comme le trijumean, tandis que la racine antéricuro 
était motrico commo la facial, ct que facial ct trijumean 
réunis roprésoptaient un nerf spinal dont los deux iilets, 
an lieu d'ûtro reliés dans une mûme gaine, couraieat chacun 
à part ot venaiont aboutir à la surface dn visage. Il se 
convaiuquit, par l'expérience, que la racine antérioura 
était exclusivement motrice, comme il l'avait induit da 
inalogio anatomiquo ; il s'ensnivait qno la racino posté- 
rieure devait être la conductour de la sonsation. La dé- 
monstration directe de la fonction sensitive do la racine pes- 
téricuro no fut pas faito par Ch. Bell, mais par Magondia. 
Parmi los autros envrages do Boll, il faut citer : Æssai 
sur des forces qui concourent à la cireulation du sang ces 
Système nerveux du corps humain (1830); Traité sur la 
main (1834). 
BELL (Henri), mécanicion anglais, né à Torpichen en 
11767, mort on 1840, Il est le premier qui ait, en Europo, 
appliqué la vapeur à la navigation. C'est en 1812 qu'il 
construisit son premier batouu à vapeur ct l'essaya avec 
suucès. Fulton avait, il ost vrai, en 1807, navigué sur 
l'Uudson avec un bateau à vapour. 


D. BELL (Thomas), naturaliste ot médocin anglais, né à 

Poote en 1792, mort en 1880. Ontre sa collaboration au 
* Journal de zoologie , recneil important dont il fut un 
[des fondateurs, il a donné una istoire des reptiles de 
l'Angleterre (1829); uno Monographie des trstudinacés 
SE uno Histoire des quadrupédes d'Angleterre (1836); 
Mune /istoire des crustacés (1853); etc. 11 fut professeur da 
zoologie au Collège du roi, et membre do la Suciété royale 
de Londres. 


BELL (Robert), publicisto et littératour auglais, oé à 
| Cerk (Irlaode) en 1800, mort à Londres en 1867. Il a célla- 
| boré à uo grand nombre de jonrnaux et revues, et publié 
Juno Histoire de Russie et les Vies des poètes anglais (dans 
| 1° « Encyclopédie de Lardner »); les deroiers volumes de 
l'Histoire de la marine anglaise (de Sonthoy), et de l'Aistoire 
d'Angleterre (do Mackintush}; une Vie de George Canning 
lA816); quelques romans : l'Echelle d'or (1850); Suuvenirs 
Jde lu querre civile (1849); des Æsquisses de voyage à tra- 
huers la France, la Belgique et la Hollande (1819). T a aussi 
fait représenter des pièces qui ont eu du succès; entro 
lbautres, {e Mariage, comédie jouéo à Londros ea 1842, {es 
} Mères et les Filles, etc. 


BELL (Joha), statnaire anglais, n6 à Norfolk en 1811. 
Ses plus belles œuvres sont le Berger tirant sur un aigle 
(937); Dorothée, Clurinde blessée, les Enfants au bois, 
Omphale se moquant d'Hercule, Andromède, la Science 
armée, Jeune fille à la fontaine, Psyché enlevée par Zéphire, 
Psyché et un cygne, Saint Jean-Baptiste, Un enfant (1845), 

pois par la reine Victoria; Lord Fackland (1847), pour 
eo 
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arlement; Sir Aobert Walpole pur également des- 
tiné au Parlement; un monument élevé à Woolwich, à la 
mémoire des soldats morts en Crimée (1860); une statne 
|du comte Clarendon an Foreign Office, etc. Cot artiste, 
qui unit à un sens poétique remarquable une libre fao- 
taisie, à aussi publié quolquos écrits relatifs aux arts. 


BELL (Alexaoder Graham), physicien, électricien amé- 
ricain, né à Edimbourg en 1847. Il fit sos études daos sa 
ville natale, et ensuite eo Allemagoe , à l'université de 
Wurzbourg, où il prit ses degrés do docteur ea philosophie. 
Après un séjour de quelques aonées au Canada, il alla s'éta- 
bhraux Etats-Uois. IlLétait déjà coooudans le monde scien- 
tifiquo cooime uo des plus sagaces professeurs des sourds- 
inuets, lorsque ses mémorables découvertes et inventions 
électriques lui apportèrent gloire et fortune. La première en 
dato, parmi los grandes invoatioos de Bell, a été le télé 
phone (1876). Oo rapporte que, ayaut épousé nae sourdo- 
muette, c'est en cherchant à la guérir qu'il découvrit ce 
merveilleux appareil; la priorité de cette invention a été 
cependant contestée par Gray, qui fit acauler par la Cour 
supérieure des Etats-Unis, en 1888, le brevet de Bell pris 
en 1876. Vint ensuite le photophone ou radiophone (1880). 
Dans uo mémoire communiqué à la Société royale de Lon- 
dres, ot dans un autre adressé à l'Académie dessciences de 
Paris, Bell a fait savoir que des lames d'or, d'argeot, de 
caoutchouc, de bois, et d'un grandnombre d'autres substan- 
ces, rondeat un son distinct lorsqu'elles sont frappées par 
dos vibrations lumineusos iotermittentos. Il faut citer en- 
core, parmi les ingéoieux appareils inventés par Bell, 
la balance d'induction. En outre, Bell a publié un graod 
nombre de brochures et d'articles sur l'éducation et l'en- 
seignoment des sourds-muets; parmi eux, nous citerons 
le mémoire adressé à l'Acalénno des scieoces de Paris, 
on 1881, sur les caractèros offerts par la parvle, chez les 
sourds-muots auxquels où a appris à articuler des sons. 


BELLA, ville d'Italio (Basilicate [prev. de Potenza)); 
5.600 hab, 


BELLA (Giano DELLA), gentilhomme floreatin, de l'il- 
lustre famille des Bella, qui mourut au xt‘ siècle, re- 
ñonça à la aoblesse pour consommer la révolution guelte. 
En 1290, étaot prieur, il souleva le peuple et établit vo 
gouveroement démocratique. Mais, trahi par les corpora- 
tions des notairos ot des bouchers, dont j voulait répri- 
mer les abus, il dut quitter Florence (1294), et mourut en 
exil (1295). 


BELLA (Stefaoo DELLA), célèbro gravour italien, né à 
Florence en 1610,mort dans la même ville en 1664, était 
tils da sculptenr Francesco Bella, et se forma sous la di- 
rection de Caota-Gallipa. Il ost surtout conou par les 
purs du siège d'Arras, du siège de Saint-Omer, du siègo 

o La Rochelle, et divers autres épisodes militaires du 
règpe de Louis XIII, On se plaît à apprécier dans ses plau- 
ches la finesse et la légèreté de la pointe, l'esprit et le 
goût do sa toucho, d'une rare distinction. 


BELLA (Auguste), agronomo français, né à Strasbourg 
or 1777, mort en 1856. Après avoir fait toutes les campa- 
guesde la DpoiEe et de l'Empire, Bella pritsa retraite 
en 1815 avec le grado do licutenant-colovel. Convaincu do 
la nécessité d'uno instruction à la fois théorique et pratiquo 
pourlesjeunes cultivateurs,it fonda ents27,avec l'ingénieur 
Polonceau, une Société agronomique pour la traoSforma- 
tion du domaine royal de Grignon ea école d'agriculture. 
(V. ÉCOLES n'AGaICULTURE.) Nous la direction de Bella, 
l'Ecole do Grignon devint bientôt un établissement de pre- 
mior ordre, dont le nom est devenu inséparable de celui de 


son fondateur. Bolla à publié les Annates de la Sociité agro- 
nomique de (irignon. 


BeLcac, ch.-1. d’arr. do la Haute-Vienne, à 37 kilom. 
do Lunoges; 4.772 hab. (Hellucquais, aises ou Bellachons, 
onnes.) Ch. do for Etat. Tribunal do premivre instance ot 
justice de prux. Fabriquos do draps, 
couvertures, cllapeanx, tanocries, 
fonderios, constructions de machines 
agricoles, Commorce de bois, vins, 
châtaisnes. Bellac a été la capitale 
dela Basse-Marche, entre lo xv*° sièclo 
et 1789.— [L'arr. comprend 8 cant., 
65 comm., 83.576 hab.; lo cant. a 
& comm. ot 11.263 hab. 


BELLACATO (Louis), médecia ita- 
lien, né à Padous en 150}, mort co 1565. 
ll prefossa la médeciae à l'uoiversité 
de sa ville natale, ot il a laissé divors 
ouvrages : Consulluliones aliqur pre 
variis affectibus (Bâle, 1583); ('onsultationes (Hlo, 1587); 
Lectiones medicæ practicz (Uln, 1676). 


BELLADONE (do l'ital. bella, belle, ot donna, damo) n. f. 
Planto do la famille des solanacées, appartenant an genre 
atropa, connue par ses propriétés vénénensos et son emploi 
en médecine : Les fruits de la BELLADONE sont un poison nio- 
lent. 1 Espèce d'amaryllis à flours rosos, cultivéo dans los 
jardins. (On écrit aussi BELLADONNE.) 

— Encyoez. La belladonne est une plante commune dans 
les pays chauds ot tempérés : elle croît sur los monta- 

ses, dans les fossés ombragés, le long des haies, des murs, 

aos les décombres et les taillis. Considérée par quelques 
antours comme ua poison des plus violents, ie a Cté 
appoléo solanum furiosum 
seu lethale, et Diescoride 
Ini avait doooé le nom de 
strychnos manicos, d'où est 
venuo l'expression de séry- 
chnomanie, employée pour 
désigner l'espèco de délire 
produit par la belladone. 
C'est uno plante vivace, 
herbacéo, dont la tige peut 
atteindro 1,50; ses fenilles, 
alternos, ovales, aiguës, 
éoriaées, soat d'ua vert 
oncé ot souvent inégales ; 
les fleurs, graodes, soli- 
taires, pendaatos, soute- 
aues par uo pédicule axil- 
laire, pubesceot, ont une 
corolle d'ur rouge brunâtre, 
gamopétale, eu forme de 
cloche, dent le limbe offre 
cinq divisions courtes et 
obtnses. Ces flours ne pa- 
raissent qu'à la fa de juio, 
en juillet et au commeoce- 
meat d'août. Le fruit est 
uno baie globuleuse, un 
eu aplatie, marquée d'un léger sillon, indiquant la place 
de la eloisoo iotérieure, d'uoe couleur d'abord verte, puis 
rouge, ot eafia noire. Ces baies, dont la saveur est dou- 
ceâtre, offrent de la ressemblance avec les cerises. Les 
cas d'empoisonnements par ces fruits sont nombroux. 

— Arts. La belladone peut être utilisée dass les arts. 
Sos fruits, cueillis avant leur complète maturité, produi- 
sent une très belle couleur verte, employée surtout par los 
peintres ea miniature. L'eau distilléo, et même lo suc de 
ses feuilles, étaieot employés autrefois comme cosmétiques 
par les dames italiennes; le fruit doonait une espèce do 
fard dont on so servait pour relever les teintes rosées du 
visago. C'est même de Ce dernier emploi que lui vicut son 
nom do belladone, 

— Thérap. Toutes les parties de la belladone sont em- 
ployées en thérapeutique. Les préparations officinsles 
sont : la poudre de cette plante (racines ou feuilles); 
l'extrait, avec un suc clarifié; l'extrait aqueux, la teinture 
alcoolique, l'alcoolature, la teinture éthérée, et enfin le si- 
rop. On préfère gécéralement, aujourd'hui, los préparations 
d'atropino, surtout en ophtalmologie. Les propriétés mé- 
dicinales de la bolladone sout celles de l'atropino. 

— Toxicol. Toutes les parties de la belladone cootien- 
nent un poison violent, l'atropine. (V.ce mot.) La baie sur- 
tout ost dangorense, à cause de ses dehors engageants. 
Quatro ou cinq baies suffisent pour amener la mort chez 
ua adulto. Dass l’empoisonoement par ta belladone, comme 

ar l'atropine, la dilatation et l'immobilité des pupilles, 
a séchoresse do la gorge et lo délire penvent être coosi- 
dérés comme los symptômes les plus constants et les plus 
caractéristiques. Les soins à donner oot été indiqués au 
mot ATROPINE, 


BELLADONÉ où BELLADONNE (do-nc), ÉE adj. Qui est 
de la nature do la bolladooe. 


BELLADONINE 0. f. Substanco alcalino cristallisable, 
qu'oo peut extrairo des feuilles et destiges de la belladone. 

— ENcyeL. Cet alcaloïde fat découvert par Kraut, qui le 
retirait de l'atropine commercialo; il constitue la partio 
insoluble de l'afropine daos l'eau de baryte bouillante. 
Merling l'a obtenu co traitant les résidus iucristallisables 
résultant de la préparation du sulfate d'atropine par la 
baryte. Après puritication et dessiccation à 110°, elle est 
on masse poisseuse, jasnâtre, très solublo dans l'alcool, 
l'éther et lo chloroforme; Merling lui attribuo la formule 
C'H*'AzO"*; ello forme des chloroplatinates et des chlorau- 
rates, La belladonine brune du commerce est u0 mélaage 
d'atropiao et de bolladosive; oo isole cette dernièro par 
ébullition avec de l’eau de baryte: l'atropine décomposée 
se dissout, taodis que la bolladoninc reste libro. La bel- 
ladonine est dédoublée en présenco d'alcool par l'eau de 
baryte eo ébullition ; il se forme de la tropine et des acides 
tropique, atropique ot isstropique. Il règne, du reste, assez 
d'incertitude sur cet alcaloïde et ses coogénères : l'atropine 
do la belladone, l'hyoscyaminc de la jusquiame, la daturine 
du datura stramonium, ete. La quantité do belladooine qui 
se trouve dans les fouilles sèches de la belladone varie, 
d'après Coblentz, entre 0,01 et 0,4 p. 100. 


BELLAGATTA (Aoge-Antoine), médecin italien, né à 
Milan en 1704, mort en 1742. D'abord prêtre, puis méde- 
cin, il reprit plus tard soa premior état. Parmi ses écrits, 


Armes de Bellac. 


Belladone : a, coupe du fruit ; 
b, graine. 


BELL — BELLANI 


on cito surtout: L'ntretien sur les malheurs de le médertne 
(Milan, 1733), ot deux Lettres philosophiques | 1740), dans 
lesquellos ïl parlo d'une sorte de rhumo épidémiquo qui 
régna eau Europo un 1740. 


BELLAGGI0O, bourg d'Ialio Lombardie prov. de Côme), 
à1 oxtrémité septentrionale dn promontoiro qui diviso le lac 
do Côme on doux braoches ; 3.400 h. Foires, sériciculture. — 
Aux onvirons, nombreuses ot richos villas. Do la points de 
terro en forme do trianglo sur laquelle so trouve Bellaggio, 
vue iawnitique. 


BELLAIRE, ville des Etats-Unis (Ohio). sur l'Ohio: 
10.000 hab. Fants fourneaux, clouterios, vitres, otc. 


BELLAIZE (llugues- rancuis-Régis LE), évêque do 
Sant-Briene, né en 1732, mort en 1796. Ayant refusé do 
prêter Lo serment exigé pur la coostitntion civile du clergé, 
il fut jeté en prison, at la mort seule de Itobespicrre l'em- 
pêcha de porter sa tâte sur l'échafaud. Co fnt lui qui con- 
vertit Laharpe, par les conversations qu'ils eurent en- 
semble dans la prison où ils étaient détenus l'un et l'antro. 


BELLAMY RAR CSA célébre tragédienne an- 
glaise, née à Fingal er 1731, morte en 17%%. Grâce au 
charme de sa voix, à la chaleur de son jeu et à sa beauté, 
elle s'acquit uno brillante réputation en jouant sur lo 
théätre de Covent-Garden. Vers la fin do sa vie, se trou- 
Vant sans ressourcos, olle tit paraitre, sons lo titre de : 
Apology of the life of G. Anne Hellamy | Londres, 1745), 
d'intéressants mémoires, dus, croit-00, à Bicknell. Hs ont 
été traduits ea français par Benoît et Delamare (1799). 


BELLAMY (Jacques), poète hollandais, aé à Flessinguo 
CD 1757, mort en 1786, composa des chants patriotiques, 
de gracieux vers d'amour, qui l»i assurèrent une des pre- 
mières places parmi les poètes de la Hollande. Ses premiers 
essais, intitulés : Chants patriotiques ct Poésies de ma jeu- 
nesse, parurent sous le RASE de ZÉrANuUS ! 1782), 
puis Sous son vrai rom {1790). Une édition do sos œnvres 
fut publiée dans cotto dernière ville, en 1816. 


BELLAMY (Edouard), écrivain américain, né à Chicopce 
l'alls (Massachusetts) on 1850, mort en 1898. Jouroalisto 
aux idées avancées, il a fondé, en 1879, les Springfield 
News, et s'est fait connaître par des nouvelles et des ro- 
mans, ootammont : Sir pour un (1858): le l’rogrés du 
Dr Heidenhoff (1880); la Sur de Miss Ludington (1884), 
et Looking backnard (1888), où il décrit la société futuro 
jouissant d'un bosheur parfait. Ce roman utopique, qui a 
en un succès énorme, a été traduit en frapeais sous le 
titre de Cent ans après et de Seul de son sircle. 


BELLAN a,m. Bot. Syn. de PIMPRENELLE ÉPINEUSE (po- 
lerium spinosum). 


BELLANC (lunk”) n. m. Nom donné autrefois au cornet 
à jouer aux dés. 


BELLANGE (Jacques), peiatre et graveur français, né 
à Naucy eo 1594, mort daos la même ville en 1638 ; élèvo 
de Claude Henriet et de Simoa Vouet. Il alla se perfec- 
tionner à Rome, et revint ensuite se fixer dans sa ville 
patale. Il est peu connu commo peintre, mais ses eaux- 
fortes saot recherchées. C'ost un maniériste, mais plein 
d'esprit et d'effot. — Un autre artiste du même nom, 
Tuierey Bellange, fut soo coutemporaia, et probable- 
meot soa frère. Il est sans grande valeur. 


BELLANGÉ (Joseph-Louis-Hippolyte), peintro français, 
oé et mort à Paris (1800-1866). Il se forma sous la direc- 
tion de Gros, et exposa, pour son début, au Saloo de 1822, 
la Bataille de la Moskowa, et trois petites scènes militaires : 
upe Halte, uo Bivouac, un 
Chariot de blessés. 11 so 
voua dès lors à la peinture 
des victoires de la Répu- 
blique et de l'Empire. Sans 
avoir la valeur de Vernet 
ou de Charlet, Bellangé 
possédait uo taleot net, vif, 
spirituel, et en sommo émi- 
nemment fraoçais. Il ex- 
cellait à retracer les détails 
curieux, les particularités 
asecdotiques de la guerre. 

11 mettait en actioo Îles bul- 
letios militaires. Au point 
de vue de l'exécution, ses 
tableaux oot peu de variétc 

et d'éclat; mais ils sont , 
d'une peinture légère, fa- , 
cile, et éminemment spiri- 
tuelle. Peu d'artistes de 
aotre époque ont produit 
autant que Bellangé. I] a ; A 
envoyé aux expositions plus de ceot vingt toiles, dont plu- 
sieurs d'une graade dimension. Les plus remarquables 
soat : le Retour de l'ile d'Elbe (1834! ; la Bataille ue Fleu- 
rus (1836); la Bataille de Wagram (1937); la Bafaille de 
ÆZoano (1838); la Bataille d'Altenkirchen (1839): la Bataille 
Rec l'Attaque du Teniah de Mousaïa (1841); 
le Combat devant La Corogne (1843); la Bataille d'Ocana 
(1845), qui figurent, avec sept autres tableaux de Bellangé, 
daos les galeries historiques de Versailles, D'autres ta- 
bleaux de fui soot en provioce ou à l'étraager. Les guerres 
du second Empire Ini ont encore fouroi des toiles heu- 
reuses : Malakoff (1559), Salferino, l'Alma, etc. L'annéo 
même de sa mort, it donoait un deroier souveoir aux gro- 
guards de Napoléon : La garde meurt (1866). Bellangé a 
aussi beaucoup gravé en lithographie, comme Charlet. — 
Soa fils, EUGÈNE Bellangé, né en 1837 à Rouen, éléve do 
soa père, à travaillé dans le même genre que lui, mais à 
plus petite échelle. Sou taleat est agréable. 


BELLANGER, ingéoieur français, o6 à Valeocienocs en 
1590, mort cn 1874. Elève de l'Ecole polytechnique, il 
deviot plus tard professeur de mécaoique à l'Ecole cen- 
trale, et rendit de grands services par soa enseigoement à 
la fois pratique et scientifique. Eo 1840, il enseigna la mé- 
caoique appliquée à l'Ecole des ponts et chaussées, puis 
il devint professeur à l'Ecole polytechnique. Betlanger a 

ublié des ouvrages importaots, eotre autres : Essai sur 
e mouvement des eaur courantes ; Cours de mécanique ap- 
pliquée et Traité de géométrie analytique. 

BELLANI (Aoge), physicien et chimiste italien, né à 
Monza! Lombardie) en 1776, mort en 1852. On lui doit un 
mémeire intéressant sur l'£rumen de l'ébullition de l'eau 


BELLANO — BELLEAU 


et des autres liquides (1809). En ontre, il est l'auteur de 
divers travaux iiportagts sur le phusphore 1813-1814, sur 


T'uuru L 1819, sur le #rcurer 1823 , 1e platine (824, etc. 
IL est Lisventeur du thermu-graphomètre ponr les lieux 
inasssibles «1811 ; du barometre à müuximum ct à nubi- 
mue. ct d'un instrument fort simple destiné à déternnaer 
les léwéres différences do niveau (1836). Bellani a per- 
fectianué l'efmnlometre, invente par Landriani (1820), et a 


mvente l'yyrometre a vessie de poisson 1S536,, le collecteur 
du calorique, l'eréométre universel & cylindre. Dans son 
Mémoire sur La grêle, il a rectifié les idées de Volta sur 
les causes de la grèle. De 1831 à 1835, il pablia de très 
uumbrenx mémoires sur la météorologie, et écrivit, de 1841 
à 1447, sur les fonctions des racines des plantes, sur les 
bois, sur l'art de filer le verre, et surteut sur les vers à 
soie. Dès 1836, il avait pablié ua ouvrage sur la Durée 
indéfinie de la vie des animaux, avec un appendice sur la 
Longérité des plantes. On à aussi de lui un ouvrage sur la 
courenne de fer du royaume d'lialie, comme monument 
artistique, historique et sacré (1819). 


BELLANO, villo d'Italie (Lombardie [prov. de Côme), 
sur le lac de Cume; 3.300 hab, Autrefvis résidenre des 
archevêgoes de Milan. Mannfactures de soie. Aux envi- 
rons, cascade de la Piaverna, qui se jette dans le lac. — 
Patrio du poëte Tonimaso Grossi. 


Bellaque matribus detestata (7 les guerres dant 
les meres ont horreur), vers d'Horace ‘iv. I", ode 1°), qui 
so passe de commentaires et que l'on pent rappeler toutes 
les fois que l'on parle de la guerre. 


BELLARDI (Charles-Louis), médecin et naturaliste ita- 
lien, né à Cighano (Piémont) en 1741, mort en 1826. Colla- 
borateur d'Allioni pour la Ælora pedemontana, ouvrage 
devenu classique, Bellardi a publié, en latin et en italien, 
plusieurs écrits sur des sujets d'histoire naturelle, 


BELLARDIE n. Î. Bot. Syn. do MICRASÈRE. 


BELLARMIN (Rohert), controversiste, théelogien et 
cardinal italieo, né eu 1542 a Montepulciano (Toscane), 
mort en 1621. Îl était neveu de Marcel Ï] par sa mère Cyn- 
thia Cervin, sœur de ce pape. Entré dans la Compagnie de 
Jésns en 1560, il jrofessa à Florence, à Mondovi, à Pa- 
doue, où il cempléta ses 
études théologiqnes, puis 
fut envoyé par ses supé- 
rieurs à Louvain, où il écri- 
vit cantre les soixante-dix- 
nenf propositions de Baïus, 
condamnées par le pape. 
Rappelé à Rome, après 
sept ans de séjonr en Flae- 
dre, il fut par la suite en- 
voxé en France par le pape 
Site V (1549), en qualité 
de théolagien du cardinal 
Cajétan, Tégat du saint- 
siège. Il était encore à 
Pans lors du blocus de cette 
ville, et il y demenra tout 
le temps du siège, Gré- 
goire XIV, successeur de 
Sixte V, appela Bellarmiu 
à faire partie des congré- 
gations établies pour la cor- 
reetion de la Vulrate. Le 
pape Clément VIII le prit pour sen théolozien, à la place 
du cardinal Talet, pus Ini conféra les titres de cousulteur 
du saint-office, d'examinateur des évêques, et eutin le créa 
cardinal (1598;. La crainte d'angmenter à l'excès la puis- 
sance des jésuites empêècha seule son élection comme pape 
à la mort de Clément VIH. Vers la tin de sa vie, il se retira, 
pour y mourir, dans nn poviciat de sen ordre. 

Bellarmin fut le plus gran docteur des jésuites et le 
ne savant des contraversistes de son temps. De ses nom- 

eux ouvrages, le plus important est le corps de coutro- 

verso intitulé : Disputationes de controversits fidei chris- 
tianæ (1613). Parmi ses autres écrits, nous citerons ses 
traités: Le scriptoribus ecclesiasticis ; De afficiis eprscopo- 
rum; De ascensione mentis in Deum, etc., que Brignen a 
traduit en français. Les œuvres de Bellarmin ont été pu- 
bliées à Cologne (1617). 


BELLART ({Nicolas-Francuis DE), magistrat, né à 
Panis en 1761, mort en 1526. Avocat au parlement dés 1766, 
il s'était l'ait tellement remarquer que Tronchet conseillait 
ä Louis XVI de le prendre pour défenseur. Sons la Répu- 
blique, 11 sa condnisit de manière a lmsser crorre à ses 
Scatimeuts républicains, mais, sous l'Empire, il ne ne- 
gligez aucune occasion d'aceabler Napoléon de fiatteries. 
Sous la première Restauration, sa conversion fat com- 
plète : il anathématisa Napoléon et célébra lo nouveau 
régime. Des lettres de nie furent la récompense de 
l'habile avocaz. Pendant les Cent-Jours, il se retira pru- 
demment en Hollande et en Angleturre. Nommé procureur 
géaéral apres la sreonde Restauration, fonctions qu'il 
garda jnsqu'à sa mort, il y déploya son talent habitnel, mais 
aussi une riueur excessive, notamment dans le procès 
da maréchal Ney. Député de 115 à 1821, Bellart soutint 
toutes les lois d'exception, en jouant, du reste, à la Chambre, 
un rôle assez effacé. Ontro un grand nombre de Jlaidoyers, 
de mémouvs, de discours qui vut été recueillis dans ses 
Œuvres complètes 1827-1828 , on doit à Bellart un Æssai qur 
da légitinuté des ruis, considérée duns ses rapports avec l'inté- 
st des peuples, ét en particulier avec l'interét des L'rançais. 


BELLARY, ville de l'Inde anglaiso (présidence de 


Bellarmn. 


Madras eh, 1 de district: 53.500 hab. Centre administratif 
et militure important. — Le district du même nom a 
737.000, hab. 


BELLAS, ville du Portugal {prov. d'Estrémadure); 
2.250 hab. Sonrce ferrugineusc ; château royal. 


BELLÂTRE lhélits" — de bel, beau, avec la termio. 
Péiorat, dire on. Personne qui a un faux air de beauté, 
ou nne beaute truide, fade, sans expression, ou cnrore des 


prétentions à Ja beanté: lue netLitne. 

— Adjeeux. : ln jeune homme met TRE. (E. Sne.) 

BELLATRIX D'ikss-- mot lat. sienif, yuerriere) mn, f. 
Etoile rouseûtre de seconde grandeur, marqnée + dans les 
citalogues, et sitnée dans l'épaule orcudentale d'Orion. 

, BELLATRIX \trikiss — du lat. bellutrir, guerrière) n. f. 
Gonre d'oiseaux passereaux ténmrostres, famille des tro- 


chilidés, renfermant des colibris à collerette moyenne, à 
grande hupype, . : 

— Excxci, L'espèce type dn genre, bellatrir rrqinæ, est 
vert hronzé, avec une bande blanche sur le dos; la col- 
lerette est ême- 
raude et rouge, la 
huppe rousse, ta- 
chee de vert |Amé- 
rique du Sud). 


BELLA-VISTA, 
ville et port fluvial 
de la républigne 
Argentine prav. 
de Cerrientes), sur 
le rio de Parana; 
£.000 hab. Fondée 
en 1825. Al6kilom. 
au $.-0. de la ville, 
ruines du village 
de Garzas, an- 
cieune colonie 
d'Indiens Alipous, 
fondée eu 1:70 et 
abandonnée en 
1828, 

BELLAVITIS 
(cemie GiusToi, ! 
mathématicien italieu, né à Bassane (Vénéètiei en 1903. 
Très pauvre, il dut, pour vivre, accepter un modeste em- 
ploi à la muoicipalité de sa ville natale ; c'est là que di- 
vers travaux d'analyse géométriqne Ini valurent, en 1842, 
d'être nommé professeur de mathématiques et de méca- 
uique élémentaire au ivcée de Vicence. Peu après (1845), 
il était élu membre de l'Institut royal vénitien et appelé à 
professer la géometrie descriptive à l'université de Pa- 
doue. Nous citerons, parmi les plus importantes de ses 
publications scientifiques : Lecons de géométrie descriplive, 
contenant les principes de ln géométrie supérieure où de dé- 
rivation (Padoue, 1851:; £rposition de la méthode des équi- 
pollences (1835, trad. en frauçms par Laisant [1874]) ; £x- 
position des nouvelles méthodes de géométrie analytique 
{1860} ; Mémorres sur lu résolution numérique des à puations 
(Venise, 1859-1960); Théorie des substitutions : inéaires 
(1860-1861) ; Détermination numérique des rucines imaginaï- 
res des équations algébriques (1864); Lecons de géométrie 
analytique |Padone, 1810) ; Mémoire sur Les crigines de la 
méthade des équinollences (Veuise, 1876). 


BELLAY (famille nu), famille angevine, remontant au 
x° siècle. (Armes : H'argent à la bande fuselée de queules, 
accompaynée de six fleurs de lis d'azur posées en orle.) La 
priacipale illustration remonte au xvi° siècle, et est due 
à la descendance de Jeaa II1, seigneur du Bellay, mort en 
1481. Ce dernier avait eu, de Jeanne Logé du Bais-Thihaut, 
onze enfants, dont six fils : EusracuEe, qui fut la grand- 
père d'on autre EvusTACHE ué au commencement du 
xvit siècle, évêque de Paris en 1551, mart en 1565; Louis, 
abbé de Saint-Florent de Saumur ; REXKÉ, abbé do Notre- 
Dame-la-Graude de Poitiers ; JEAN, seigneur de Flotte, 
grand-père du poète Joacaim du Bellay; ManTiN, 
prieur de $Saïat-Martin de Thouars ; Louis, père de Gun.- 
LAUME, JEAN, MARTIN, dont les articles suivront, et de 
REXÉ, né vers la fin du xv' siècle, conseiller au parlement 
de Paris, ensuite (1528) évéque de Grasse, puis (1535) du 
Mans, mert à Paris en août 1546, à qui l'an doit peut-être 
l'importation en France du tabac. 


BELLAY (Guillaume nt, seigneur de Langey, fils de 
Lous du Bellay et de Marguerite de La Tour-Landry, né 
au château de Glatiguy en 1491, mort à Naint-Sympho- 
rien, près Lyon, en 1543, général, diplomate et écrivain 
français. Il assista à la bataille de Pavie et y fut fait pri- 
senaier. L'année d'après, on le retrouve enltahe, sautesant 
des candidatures ecclésiastiques françaises à la cenr pon- 
tificale. En 1528, il combat, inutilement d'ulleurs, les répu- 
gnances d'André Doria à rester au service de François Ie. 
Une trève signée entre l'Angleterre et l'Écosse en 1533, un 


Bellatrix 


‘traité de son roi avec les princes luthériens de la ligue de 


Smalkalde en 1534, sont également son œuvre. En novem- 
bre 1537, il prit part à la prise de Moncalieri. Nommé peu 
après lieutenant du roi à Tnrin, il employa le reste de sa 
vie à démasquer les perfides entreprises, en pleine paix, 
du marquis del Vasto, lieutenant général de l'empereur 
eu Mianais. — Il avt compasé des mémoires sousle titre 
de Ugduailes, choisi à eause de leur division en groupes(au 
nombre de sept) de huit livres; la premiére a paru sous le 
titre de Eprtome de l'antiquité des Gaules \ 1556); une partie 
des autres, comprenant le récit des événements survenus 
Jde 1536 à 1540, formo les livres V-VIII des Wénoires de son 
frère Martin; le reste est perdu, perte des plus regretta- 
bles, malsrè le dédain de Montaigne. 


BELLAY Jean put, prélat ei diplomate français, né en 
1492, mort à Romo en 1560. Ïl embrassa fort jenne l'état 
ecclésiastique, et reeut, en 1528, l'évêché de Bayonne. De 
1529 à 1534, il soutint avec une extrème énergie l'annnla- 
tion du mariage de Henri VIII d'Angleterre avec Catherine 
d'Aragon, tante de Charles-Quint, dans le but tout politique 
d'assurer une puissante alliauce à Francois Ie dans ses 
démélés permanents avec ce dernier. L'évéché de Paris en 
1535, la pourpre en 1535 furent le prix de ses efforts, bien 
qu'ils n'enssent pas été couronnés par le succès espéré. Il 
lit preuve de talents d'organisation remarquables dans la 
misé en état de défense de Paris, lors du siège de Péroane 
par les Impériaux, l'année smvante. Evêque de Limoges 
On 1544, archevêque de Bordeaux en 1545, évêque du Mans 
en 1549, après la mort de son frère René, il se retira à 
Rome après la mort de François I*', devint évêque subur- 
bicarro d'Ostie, et jouissait d'une telle considération au 
satré-cullèue que, après la mort de Marcel IL 1555), on 
parla fort de lui donner la uare. 


BELLAY ‘Martin ou), né à la fin du xv° siéele, morten 
1559, Non lustoire, toute militaire, est celle des guerres 
entre François 1 et Charles-Quint, tantot en Italie, tantôt 
eu Flaudre. Cette période revit dans ses intéressants A/é- 
moires, publiés pour la premiére fois, peu de temps après 
Sa mort, pur les soins de son gendre, René du Bellay, baron 
de La Lande, et depuis reimprimés dans les différentes 
collections de mémoires sur l'instoire de France. 


BELLAY Joachim uw),poète français né en 1525 au bourg 
du Liré, près d Aagers,iurt eu 1560. Sn enfance fut mala- 
dive et cuutristée. Etudiant en droit à Poitiers, il reucontra 


ar hasard, dans une hôtellerie, Ronsard, le futur chef« 
a Pléiade, qui l'emmena au collège de Coqueret. Sa . : 
et illustration de la langue francaise, parne en 1519, futi 
maaileste des novateurs et lenr pregrimme. En 1550. 
publie des sonnets amoureux sous le titre de Olive, qui 
l'anagramme d'une maitresse platenique, Mile de Viole;f 
plupart sont dnrs ou précieux, quelqnes-uus ont de l'écla 
dela hauteur, Des Vers lyriques où Odes, imprimés à la snit 
se recommandent au contraire par le naturel, l'aisance 
familarité tout unie. En 1551, il va rejoindre à Rome 
cousin le cardinal] du Bellay, qui se l'attache comme in 
dant. C'est là qu'il fait deux nouveaux recueils de sonn 
les Antiquités de Rome et les Ztegrets, publiés l'un en | 
l'autre en 1559. Il reutra en France vers 1555. Dans 
Jeux rustiques, son dernier ouvrage, maintes pièces S 
exquises 1e grâce légère et de délicate harmonie. 

Les Antiquités s'inspirent de deux sentiments : celuid 
la grandeur romame et celui du néant de toute grandi 
que le paète a exprimés avec une gravité recueillie 
fervente, Dans les Hegrets, plusieurs sonnets, qui 
gnent la corruption de la cour pontificale, ont une 
cision expressive et pittoresque, un âpre relief. Mais d 
Bellay fout, avant tout, un élégiaque. Ces Regrets nous. 
vreat l'homme lui-mème dans l'intimité de son âme 
c'en est le plus graud charme. Du Bellay ne manqu 
d'élévation pi de vigneur; il a surtout la grâce, la douc 
l'amémté, une tendresse délicate, une mélancolie diser 
et pénétrante. Parmi tons les poètes du siècle, il 
le plus « moderne », le seul peut-êtro que nous goûtio: 
sans effort, 

BELLAY (Paul-Alphonse), dessinateur et graveur fi 
çais, né à Paris en 1826. Élève de Picot et Henriq 
Dupont, il a remporté le prix de Rome pour la gra 
en 1852. I} a gravé le portrait de Thiers, d'après P. Dela 
che; le portrait de Scbnetz, etc. Bellay est actuellemes 
inspecteur de l'enscignement du dessin et des musées. 


BELLE adj.V. BEAL. 
BELLE n, {. Eu style poétiqne ou familier, Femme q 

a de la beauté, femme en général : 

Une belte, d'un mot, rajuste bien des choses. 

MoLière. 

— Amante, maîtresse : £tre aux pieds de Sa BELLE. IA 
pl. Les belles, Le beau sexe. Aimer les belles, Courir 
belles, Avoir du penchant à la galanterie. 


et qui n'est guère usité que dans la boncbe d'une p: 
sonne plus âgée que celle 4 qui elle l'adresse 11 1roniq: 
belle, Mot que l'on adresse à une femme dout on v 
blämer les prétentions : Je n'ignore pas, LA BELLE, 
vous vous croyez adoroble. || Faire la belle, Se pavana 
se rengorger, prendre ua air satisfait de sa beauté. 

— Jeu. Partie décisive, celle qui termine une suite di 
parties jouées précédemment. | Carte dont la valeur @: 
supérieure à celle des autres. (Se dit particuliérement, 
hoston, de la carte retournée dans la première donn 
ll Tirer à la belle ou à la plus belle, Prendre au basard un: 
carte, afin de voir qui aura la plus forte, pour détermine 
qui aura le premier la donne. 1 Jeu de hasard qui est un! 
espèce de loterie, dans laquelle le numére sortant gagne 
les mises de tous les autres. 

— Jeu de cartes appelé Jeu de la Belle et qui estun 
variété du Trente et un. (NV. ce mot.) [1 se joue avec cin- 
quante-deux caries, entre un nombre iadéterminé d 
js 11 se compose de trois chances : la belle, le fluru 
e trente et un. On emploic trois corbeilles pour mettre le 
enjeux des trais chances. Après avoir reçu vingt-quatr 
Joe chaque joneur ea place un sur la belle, deux su 
e flux et trois sur le treate et un. Le donneur que le sor 
a désigné donne à chacun des joueurs deux cartes, pui 
il en retourne une traisième. La carte la plus élevée gagn 
la belle. Celui des jeueurs qui possède trois cartes 
même couleur gagne le flux. Avant de risquer la troisièm 
chance, chaque joueur peut, s’il le désire, redemander d 
cartes. Celni d'entre eux qui a trente et un, au dont 
paiais s'approchent le plus de ce chiffre, prend l'enjeu de 
la troisième corbeille, c'est-à-dire la plus importante. 

— Mar. Endroit d'un bâtiment le moins élevé, qui s 
trouve entre la grande rabattue et la rabattue de l'avant 
et où il censervoe à peu près ses mêmes largenrs : C'est 
ordinairement par la BELLE qu'on arrive à l'abordage, 10 
dit mieux EMBELLE.) || Sorto de perche qui sert à contenu 
les baunes sur les bateaux. 1 Pointer le canon en belle 
Pointer carrément au vaisseau, de façon à pouvoir tire 
lorsqu'il est sans inclinaison. (Vieux.) 


BELLE (Alexis-Simon\, peintre et graveur français, 
en 1674, mort en 17334. Elève de Jeaa-Frarçois de Troy, il 
peigait des portraits et grava à la maniére noire. — So 
fils, CLÈMENT-Louis-MARIE-ANKNE, peintre, né à Paris 
1722, est mort en 1806. Il se forma sous la direction de 
moyne, et alla se perfectionner en Italie, aù il fit ua séjour 
de deux ans. À son retour, il fut admis à l'Académie de 
peinture. Ea 1755, il fut nommé surinspecteur de la manu: 
facture royale des Gebelins. Parmi les tableaux de cei 
artiste, on cite principalement :.uu Christ, peint pour l'nn£ 
des salles du parlement de Dijon ; la Aéporation des sainti 
hosties, daas l'église de Saint-Merry, à Paris. — Sonfi 
et élève, AuGusrin-Louis, peintre, né à Paris en 155% 
mort en 1840, exposa, en 1791, le AWariage de Ruth et di 
Booz. Nommé directenr de la manufacture des Gabelins 
en 1793, en remplacement d'Audrau, destitué pour caus! 
d'incivisme, il déploya ua républicanisme outré, en faisai 
brûler solennellement, au pied d'ua arbre de la liherté 
érigé dans la cour de l'établissement, certaines tapisse: 
ries aux armes et chiffres des ancieas rois; mais il sut 
empêcher le démembrement de la manufacture. 


BELLE-ALLIANCE (La), bameau de (Belgique, pro 
de Brabant, à 4 kilom. 8. de Waterloo. Ce paint fut | 
centro des opérations de la journée du 18 juin 1815,et1 
heu d'où Napoléon commanda la bataille de Waterloo, qne 
les Prussiens appellent la bataille de la Belle-Alliance. 


Belle Arsène (LA), opéra-féerie en quatre actes, 
poème tiré par Favart du conte de Voltaire intitulé la 
Hégueule, musique de Monsigny, représenté à la Comédi 
Italienne le 14 août 1775. Très grand fut le succès de cet 
ouvrage, dont la musique est empreinte du charme mélo 
dique et de la sensibilité exynise qui caracté ient le. 
génie à la fois inculte et plein de grâce de Monsigny. 


BELLEAU (Remi), né en 1528 à Nogent-le-Rotron, 
mort en 1577 à Paris. Il fut ua des sept de la « Pléiade » 
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Sa vie n'effro aucune particularité notable : il la consacra 
tout entitro aux lattres. Ses principaux recueils sont les 
L'etites inventions (1557), où il décrit avoc uno élégante fidé- 
hté dos flours, des fruits, des insectes, otc.; la Pergeric 
(1565 et 1572), mûléo de proso ot do vers, dans laquelle 
plusienrs piècos dénotent un sentiment délicat de la poésio 
rurale, notammiont colle d'Avril, rostée célèbre ; los Amours 
et nouveaux échanges (métamorphoses) des pierres pré- 
cieuses (1573), qui se récommaudent par uoo justesse de 
trait significative ot pittoresque, 
Ronsard appelait Belleau le 
Peintre de la nature. Il y a 
parfois, chez l'auteur des Herge- 
ries, quelque chose do la légèreté, 
do l1 grâce auacréontique. 


Belle au bois dormant (La), 
coute do Perrault. Un roi et une 
reine invitent au baptême de leur 
fille toutes les fées du pays. Mal- 
heureusement ils en oublient uno, 
très vicille, qu'ils croyaient morto 
ou enchantée, Chacune de cos 
puissastos marraiues fait à sa 
tilloule un den merveilleux ; mais 
la vieille arrive et dit que la prin- 
cesse, deveauc grande, se percora 
Ja maia d'un fuseau ot qu ollo en 
mourra. Par bonheur, uno autro 
féo pout auouler en partie le mal Remi Belleau. 
qu'a fait son ancienuo. Grâce à 
clle, la princesse, au lieu de meurir, s'eundormira d'un som- 
moil qui durera cont ans, au bout desquels le fils d'un roi 
viendra la réveiller. Kt les destins s'accemplisseut. La 
princesse repose, au milieu d'uue forêt impénétrable, dans 
üo palais où tout sommeille également antour d'elle, quand, 
onfin, les cent ans révelus, un jeune prince parvicut jusqu'à 
la bolle endormie, on dovient épris et l'épouse, H est ehligé 
de tenir quelque temps son mariage secret ; puis, quand il 
a ceoduit sa jeune femme à la cour, les affaires manquent 
bien do so gâter par la faute d'une méchaote roine mére. 
Mais tout s'arrange à la fiu, et le prince vit heureux avec 
sa fomme et ses deux beaux enfants, Aurore et Jour. 

La Belle au bois dormant et ses aveotures sont passées 
en proverbo et donnent lieu à différentes allusioes. A lu 
princesse, on compare une jeuuo fille profondément 
endormie, on ayant conservé dans la mort Sa heauté, ou 
biea dout le cœur n'a pas encore tressailli au souffle de 
l'amour. Le palais et la forêt serveot à caractériser des 
lieux où règne us sileoce que nul bruit ne vient troubler. 
On fait aussi allusion à ce sommoil de cent 40s, après 
lesquels toutes choses se retrouvent daos le même état, 
pour caractériser los hommes qui, on politique, en litté- 
rature, etc., se veulent rien apprendre ni rien oublier. 

Au point de vue yRelegique, il est aisé de reconnaître 
dans Îes péripéties du conte lu disparitioa périedique et 
momeutanée de la lumière, de la chaleur, l'engourdisse- 
ment de la vaturo duraat l'hiver, puis, après des reteurs 
otfensifs du froid, de l'obscurité, lo triomphe définitif du 
soleil. Enfin, la vicillo fée apparaît comme uoe ferme nou- 
velle du fatum antique, le fuseau fatal fait songer aux 
Parqnes, et la belle dormeuse elle-même est uoe sœur de 
Kora, de Perséphoné, de l’roserpise, teur à tour entraïnées 
vers les sombres berds, puis repdues à la lumière. 


Belle au bois dormant (La), plusieurs pièces à 
spectacle ont été donaées sous co titre; les principales 
sont : l'opéra-féerie en trois actos, paroles de Planard, 
musique de Carafa, représenté à l'Opéra le 2 mars 1825; 
— le ballot-féorie en quatre actes, scénarie de Scribe, mu- 
sique d'Herold, représenté à l'Opéra le 27 avril 1829; — 
l'opéra-féerie en quatre actos, paroles de Clairville et 
W. Buspach, musique de Ileuri Litolff, représeuté au 
théâtre du Châtelot Ë 4 avril 1874; — le ballet faotastiqne 
en trois actes et un prologue, musique de Pierre Tschai- 
kowsky, représenté à Saiut-Pétershourg, sur le théâtre 
Marie, en janvier 1890, 


Belle aux cheveux d’or (LA), coute eo prose par 
Mae d'Aulnoy. Belle aur cheveux d'or est le surnom d’une 
rincesse d'une heauté merveilleuse. Un rei voisin s'éprend 
‘elle sur sa réputation et lui dépêche un ambassadeur 
pour la demander en mariage. La princesse refuse. Ce roi 
avait pour favori un jeuuc garçon beau comme le soleil: 
en le nommait Avesant. Il l'envoie vers la priacesse avec 
mission de la décider. Avouant part. En routo, il sauve 
la vie à uoe carpe, à un corbeau, à un hibou, et achète un 
petit chien, Cabrinle. 1] arrive enfin chez la Belle aux 
cheveux d'or, qui déclare ne pouvoir épouser le roi si elle 
ue retrouve pas sa baguo, tombée au fond de la rivière, 
si lo géaut Galifreu n'est pas mis à mort; si, enfin, elle ne 
pile pas une fiole de l'eau de boauté qui coule au fend 
‘une grotte défeudue par deux dragons épeuvautables. 
Avenant, aidé de la carpe, du corheau, du hibeu et de Ca- 
briole, vient à bout de toutes les difficultés, et la princesse 
se décide à le suivre à la cour du rai. Soulement, ce n'est 
pas le roi qu'elle aime, c'est Avenant! 11 ne tiendrait qu'à 
celui-ci de régoer sur le cœur et sur les Etats de la prin- 
cesse ; mais il veut roster fidèle servitour de sen maître. 
Le rei s'aperçoit dos véritables sentiments de la reine, 
ot fait jeter Avonaut dans les fers. Par bonheur, ce 
prince iograt, pensant uu soir se laver le visage avec 
de l'eau de beauté, se frotte avec de l'eau qui fait mou- 
tir. La priocesso délivre le prisonnier et l'épouse, 
L'auteur, parlaat d'Avesant, termine par cette muralité: 


” Le ciel lui devait un miracle | 
Qu'à la vertu jamais le ciel n'a refusé? 
BELLE-À-VOIR 0. f. Plante exotiquo à fleurs resacées, 
cultivée daus les jardins à cause de sa heauté. (Oo l'ap- 
pelle aussi BELVÉDÈRE.) I| Pl. Des DELLES-A-voin. 


BELLE-CHEVREUSE 0. f. Variété de pêcho. || PI. Des BeL- 
LES-CREVREUSES. 


BELLECK, bourg et paroisse d'Irlande (comté de Fer- 
managh), sur l'Erne, près le lac Erve ; 2.600 hab. 


BELLECOMBEPicrre-Guillaume-Léonard SABRAZIN DE), 
né à Peuue, en Agepais (1715), morten Allemagne (1796 
11 servit dans les colonies, à Saint-Domingue, et à l'ile 
Bourbon, et s'illustra par sa helle défense de Pondichéry 
centre les Anglais (1778). Fait alors maréchal de camp, 
Juis gouverneur de Saint-Demiagne 11780-1788), il devint 
lieutenant général eo 1789; il émigra eu 1792. 


: RELLE-A-VOIR — "RELLERARDE 


BELLECOMEBE, comm. de Savoie, arrond. et À 25 kilom. 
do Chambéry, sur un affluent da Chéran ; 974 hub. Lignito; 
furût. 


BELLECOUR (Jeau-Clande-Gillos Cor.son, dit), célèbro 
cemédion français, né et mort a Paris! 1725-1778 . l'ils d'on 
peintre, il étudia la peinture, puis doviat acteur. Eu 1750, 
il fut engagé à la Comédie-Francaiso, on Me do Pompa 
dour voulait l'opposer à Lekan. Il échoua dans la tragédie, 
mins il réussit dans la comédie, et fut nonnné societare. 
Doué de taus les avantaues cxterieurs, il excella dans les 
rôles de grands soigneurs ot d'aimables mauvais sujets. 
il tit jouer au Tluätre-Françcais une comédie en un acte : 
los l'ausses Apparences, qui eut un certain succés. — Sa 
femme, Rec éteenille LE Roy nx La ConuiNAYE, dite 
Beauménard, uéo à Lamballe en 1730, morte à l'aris en 
1799, débuta avec succès à l'Opéra-Comique de la foire 
Saint-Germain (1743), fit portio do la treupo dramatique 
du maréchal de Saxe ot devint, en 1719, sociétaire à la Ce- 
médio-Française, où elle tint lo premier rang davs l'em- 
ploi dos soubrettes. Seus la Révolntion, elle pordit les 
peusiens qu'elle rocevait de Leuis XVI ct de Ia Comédio, 
et cie finit sa vio misérablement. 


BELLE-DAME n. f. Entem. Non donné par Gooffroy à 
la vanosse du chardon (renessa cur- 
dui). V. vanésse.] ll PL. Des ELLES- 
DAMES. 

— Bot. Nom vulgaire de la bol- 
ladeue et de l'arrache des jardies, 


BELLE-DE-JOUR n. Î. Nom vul- 
gaire du couvelvulus eu liseron tri- 
colcre, qui s'“panouit pondaut le 
jour ot se referme au coucher dn 
soloil. | Pl. Zes nELLES-DE-Jour. 


BELLE-DE-NUIT 0. f. Bot. Nem 
vulgaro du marrabilis jalapa, dont 
les fleurs s'épanouisseut après le 
coucher du soleil. | Pl, Des BELLES- 
DE-NUIT. 

Ornitb. Nem vulgaire de la 
rousserolle ou ressigool de rivière. 

— Fig. Femme galaate qui passe 
les auits dans les soupers, les 
bals, etc. 


BELLE-D'ONZE-HEURES n. f. 
Nem vulgaire d'une espèce d'oroithogalo, dent les fleurs 
s'épanouissent vers enze heures du matin, pour se refer- 
mer vers trois heures de l'après-midi. 1 PI. Des BELLES- 
D'ONZE-HEURES. 


BELLEDONNE, massif moutagnonx granitique del'Isère, 
dans les Alpes du Dauphiné, <empris entre les vallées 
du Graisivaudan et de la Romaocho, Alt. max.: 2.981 m. 
au grand pic de Belledorne. 


BELLE-D'UN-JOUR 0. f. Nom vulgaire de l'hémérocalle 
et de F'asphodèlo. 1 PI. Des BELLES-n'UN-JoUR, 


BELLÉE ou BELÉE (be-lé) n. f. Pêche qui consisto à pren- 
dre les poissoas à uae profeodeur moyenue à l'aide d'une 
cordelette portant des empiles et des bimeçons do distance 
eo distance. Des flotteurs maiotiennent la corde à fleur 
d'eau, tandis que seules les empiles pendent, immergées. 


BELLE-ET-BONNE 0. f. Varièté de poire. 1 Pl. Des 8EL- 
LES-ET-BONNES. 


Belle et la Bête (LA), conte chbarmaut de Mme Lepriace 
de Beaumont. Un marchaad avait trois tilles, dont deux 
étaient orgueilleuses et mécbastes : la cadette était très 
bunue, et si jolie qu'en l'appelait La Belle. Le marchaod 
s'en allant ea voyage, les deux aînéeslui demandent de leur 
rapporter de somptueux présents ; la Belle ne désire qu'uoe 
rose. Au reteur, une tempête égare le voyageur,etiltreuve 
une hespitalité généreuse dass ua château dent le maitre 
reste tout à fait invisible. Un magnifique resier lui rappelle 
le désir de {a Belle, et il y cueille une fleur. Aussitôt, un 
monstre horrible apparaît, lui adresse de vifs repreches 
et le menace de mort. {l ne laisse au walheureux la liberté 
de s'en aller que scus promesse d'euvoyer, dans treis jours, 
une de ses filles pour mourir à sa place. Le voyageur ar- 
rive chez lui désespéré, et racoute sa cruelle aventure. La 
Belle, iujuriée par ses sœurs, déclare qu'elle veutse déveuer 
peur s6s père, et, malgré sa frayeur bien légitime, se reud 
“a château. Elle ÿ est reçue avec magnificence par le 
monstre, qui l'entoure de soins et de prévepances. La Belle 
avait déjà passé trois mois dans le palais de la Æôe, 
et déjà la honté de la pauvre créature lui faisait eublier un 
peu sa laideur. Néanmoins, quand la Bëte lui demandait, 
chaque soir, si elle voulait l'épouser, la jeuse fille ne pou- 
vait se résoudre à dire our, Le marchand étant tombé ma- 
lade, la Bête permit à la Belle d'aller le voir. La jeune fille 
poste promettant d'être de reteur au bout de huit jeurs. 
Mais lorsqu'elle revint, dix jours s'étaient écoulés et la Hête 
se mourait de douleur. À la vue du mal qu'elle a causé, la 
joue fille pleure ; elle promet à son étrange ami de ne plus 

e quitter, de l'épousor, elle l'aime! A l'instant, tout 
change : la Bête, qui était es réalité un prince charmant, 
métamerphosé jadis par une méchaate fée, reprend sa pre- 
mière forme. Le priace épouse la Belle, et les deux sœurs, 
envieuses, sont chaogées en statues. 

Woralité : La laideur physique la plus repoussante peut 
se transformer eo beauté, quaud elle s'éclnre des rayens 
de la booté et qu'elle est vue avec les yeux de l'amour. 


BELLE-FILLE (v. l'étym. de n£AU-rI1S) n. f, Fille que le 
conjoint a eue d'un mariage antérieur. | Bru, femme du 
fils. 1 PI. Des BELLES-FILLES. 

— Hortic. Serte de pomae, variété du coeurt-pondu. 


BELLE-FLEUR 0. f. Hortic. Variété de pemme. 1 PI. 
Des BELLES-FLEURS. 

— Min. Serte de grande chèvre que l'en nomme aussi 
chevalement. La belle-fleur à sa tête située daas le pro- 
lcngement de l'axe du puits. Elle porte la molette autour 
de laquelle s'enroule le câble bissant an jour les beones 
chargées et descendant celles qui sont vides. 


BELLEFONDS (Beroardia GiGAULT, marquis »K), généra]l 
et diplomate français, oé en 1630, mort à Vincennes 
eu 1694, servit en Catalogne (1650-1654), en Flandre 
eu 1657, et fut neummé maréchal de France en 1668. 11 fut 
ambassadeur à Madrid en 1665, et à Londres en 1673. I 
commanda l'armée de Catalogne en 16541. 


BELLEFONTAINE, cemm. des Vosges, arrend. et à 
14 kilo. do Renuremont, sur la Semouse:; 1.655 hab, 


Belle-de-jour. 


Forges; fabrication do calicots et contellerie commune. 
Etaugs et tonrbivres, à Lovalité d'Algirie, dép, arr. et à 
#8 kilom d'Alger; 1.150 hab Petite ville des Etats-Unis 
État de l'Ohio, 4.256 hab, Usines et fondernces nombreuses. 


BELLEFOREST l'raucois u#, littérateur français, n6 
en Crascogue en 1346, taurt en 1583. Elevé par les soins de 
Marguente de Navarre, sœur de Francois 1°". Sans talent, 
il ne produisit que des compilations, mais mérito d'échapper 
à l'oabli par ses /aistarres prodigieuses éctraites de plusieurs 
fameur auteurs 1586). C'est d'un rérit do Belleforest, 
emprunté à Saxo Grarnmations, que Shakspeure, transfor- 
œant eu chef-d'œuvre uno me infurme, a tiré le sujet 
de {amtit, 


Belle Gabrlelle {11}, roman d'Aug. Maquet Paris, 
1853-1855). L'acuon se déroule do la fin de la Liguc aux 
promières années du règne do Henri IV. L'intrigus est 
triple. D'abord, intrigue politique : Henri a le royanmo de 
Trance à conquérir. Aidé notamment par Crilon et par lo 
frère Rohort — c'est lo famenx Chicot, caché sous une 
rebe do moine — il est combattu surtout par la duchesse 
de Moutpensier qui suscite contre lui uu prétendant inat- 
teodu, un certaio La Ramée, qu'elle donne romme fils do 
Charles IX. Intrigue d'amour : ici apparait le héros, Es- 
pérance, fils naturel do Crillen ot d'une mystérieuse Véni- 
tienne. Bravo comme sou pére, beau comme sa mère, 
chevaloresque cemme Bayard, riche commo Zamot, il a 
peur ami dévoué Pontis, un cadet de Béarn, et peur mal- 
tresso Ileuriette d'Éntragues. La perfilie do cette der- 
nière l'oblige à rempre, et dés qu'il a rencontré Gabriello 
d'Estrées, favorite du roi, elle et lui s'éprennent l'un pour 
l'autre d'un amour éthéré. Enfin, intrigue ambitieuse : 
Heoriotte vout chasser (Gabrielle du lit royal pour s'y 
glissor à sa placo. Ello est secondée par sa propro fa- 
mille, puis par Zarmet, Concini et sa femme Lécnora Ga- 
ligaï qui, sons prétexte de la servir, préparent le mariage 
de Heuri 1V avec Marie do Médicis. Les pelitiques et les 
ambitieux triomphont; les amoureux sent sacrifiés. Après 
do leogs combats, Gahrielks se donne à Espcrance et, 
dans uve dernière entrevue, se résopt à fuir avre lui. Mais 
Ienri IV a été prévenu qu'un homme sortirait la nuit do 
chez sa maitresse : il charge Pootis de veiller, et le mal- 
houreux cadet tue son ami sass l'avoir recennu. Désespé- 
rée, Gabrielle accepte de Zamet une pêche qu'elle sait 
empoisonnée et va rejeiodre son amaat dass la mort. 

Le romao, un peu lourd, mabque du brio qui caracté- 
rise les œuvres de Dumas père; mais il est spirituel, at- 
tachaat, et il obtint un grand succès, ainsi que le drame 
eu cinq actes qu'en tira son auteur (Porte-Suint-Martio, 
1857). Ïl a uue suite intitulée la Maïson du Haigneur. 


BELLEGAMBE (Jeau), né et mort à Douai (1470-1534), a 
je de la plus graode renommée. Ses coutemporains 
‘avaiont surnommé le Maitre des couleurs. 1] 1emba 
après sa mert dans une chseurité si profonde que les histo- 
riens, jusqu'à ces doraiers temps, eot négligé de parler de 
lui. Bellegambe est l'auteur du Rene d'Aochip, 
œuvre de haut style dass les traditions de l'école de Bruges. 


BELLEGARDE n. f. Variété de pêche. || Variété de laitue 
pommée, 


BELLEGARDE, nom d'un fort situé dass les Pyrénées- 
Oriectales, près des frontières d'Espagne, à 10 kilem- 
de Céret, sur la route de Perpignan à Figuières. Construft 
en 1679, il fut pris co 1793 par l'Espasoel Ricardes, et re- 
pris l'année suivante par Dugemmier. 


BELLEGARDE, ch.-l. de cant. du Loiret, arrond. ct à 
23 kilom. de Montargis, sur la Bézoode, affluent du Loing ; 
1.240 hab. Ch. de fer Orléans. Safran, cire, miel. Ce bourg, 
appelé d'aberd Soisy, puis Choisy-aux-Loges, a pris en 1645 
son som actuel. — Le caaton a 12 comm. et 7.256 hab. 


BELLEGARDE, comm. de l'Aio, arread. et à 26 kilom. 
de Nantua, eo amont du couflueut du Rhône et de la Val- 
serine:; 2.194 hah. Ch. de f. P.-L.-M. Asphalte. — l’ne 
cempagnie dite Compagnie de Bellegarde fut autorisée, 
en 1972, à établir uue prise d'eaa daas le Rhône et à en- 
ployer cette eau concurremment avec celle de la Valserine, 
comme force mécanique applicable à diverses industries. 
Près de ce village se trouve le petit pont do bois de 
Lucçay, situé à l'endroit où le Rhôpe, par les eaux basses, 
disparaît sous les rocbers calcaires qu'il a crensés : c'est 
la Perte du Rhône. 


BELLEGARDE, comm. du Gard, arreud. et à 15 kilom. do 
Nimes; 2.594 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Fourrages, minote- 
ries, distilleries. 


BELLEGARDE, comm. de la Loire, arr. et à 19 kil. de 
Moatbrison, au pied des monts du Forez ; 1.528 h. Étangs. 


BELLEGARDE, anciense seigneurie (Hautc-Garonne) 
que la dernière héritière apperta en dot à Raymend de 
Saiot-Lary (1498). Les Saint-Lary prirent, dès lors, le titre 
de « seigneurs de Bellogarde ». Les 
principaux membres de cette famille 
sent : Roger lt ne SaiNT-Lany, sei- 
gucur de Bellegarde, homme do 
guerre français, mort en 1579, qui fit 
ses premieres armes sous son grand- 
oscle le maréchal de Termes. [1l de- 
viot, par la suite, l'un des favoris du 
duc d'Anjou qui le nomma colonel de 
son infanterie et qu'il suivit eo Polo- 
gne. Quaud ce prince fut deveau le 
roi de France Heuri Ill, Roger reçut 
de lui le bâton de maréchal pour prix 
de l'alliance do plusieurs princes ita- 
liens que son adresse avait précédom- 
meot ménagée à la couronne 1574), 
Disyracié par la suite, il entra avec 
le duc de ne dans de fort loncbes 
intrigues. Quelques mois plus tard, il 
meurut, peut-être empeiscoaé! ; —Son 
fils unique, César DE SaiNT-LaRy, né 
eo 1562, et qui fut tué à la bataille 
de Ceutras (1587); — Roger F1 »e 
SAINXT-Lany et ne TERMES, seigneur, 

uis duc de Bellegarde, seveu de 
Roger 1°", né ea 1562, mort en lôië. Entre ces deux dates 
s'étepd une longue carrière peu honorable de courtisan dé- 
lié et sans scrupules. Créé maître de la garde-rebe, pre- 
mier gentilhemme de Ia chambre et grand écuyer par 
Henri HI, gouverneur de Bourgogne par Henri IV, due et 
pair par Louis XHI en 1619, il mérite le surnom de « Tor- 


Roger de Bellezarde 
(d'après une grav. du 
xvne siècle, 


BELLEGARDE — BELLÉROPHON 


rent de la faveur» qui lui fut douné, mais ee a le droit de 
tronver à redire à l'étrange façon doot il servit l'uu de ses 
souverains le jour uu 1l lui passa la survivance de Sous 
tresse, la 1rès célèbre Gabrielle d'Estrées. Très mélé aux 
cabalos contre le cardinal de Richelieu, il eut l'adresse 
d'en être quitte avec l'exil (1631). 1 reparnt à la cour après 
Fa mort de Leuis XII, à qui il ne survécut que trois ans, 
If no laissait point de postérité. L'héritier de ses titres 
etde sa grande fortuue fut son neveu, Jean-Antoine de 
Pardaillan de Goudriu, marquis de Montespan, fils d'An- 
toine-Arnauld de Pardaillan do Goudrin «t de Paule de 
Saint-Lary, doot la femme, Murie-Aune, était égalemeat 
uoe Saint-Lary {fille d'un autre frère de Roger Ï* et par 
conséquent cuusine germaine de Roger Il)]. 


BELLEGARDE (Antoine Dugots pe\, homme pelitique 
francais, ne à Angoulême eu 1738, mort à Bruxel es 
ea 1825, était garde du corps au moment de la Révelutien. 
Envoyé par la Charente à l'Assemblée législative, puis à 
la Convention, il siégea à la Montagne, remplit diverses 
missioos en Vendée, à l'armée du Nord et en Hollaude; 
il figura de nouveau au conseil des Cinq-Cents et aux Au- 
ciens, Employé daos l'admiaistration des eaux et forêts 
sous l'Empire, il fut proserit en 1815 comme régicide. 


BELLEGARDE (Henri, comte LE), général et homme 
ohitique autrichien, aé en 1756 à Dresde, mort en 1845 à 
Hoaue: fat d'abord officier saxon, entra ainsi au service 
de l'Autriche et fit les campagnes de 1792, 1797, 1799, 
1800, 1805 ot 1809 contre la France. Président du conseil 
aulique de la guerre depuis 1805, il devint, en 1814et 1815, 
gouverneur des passessions autrichiennes ea Italie, et prit 
sa retraite en 1825. Sa famille était originaire de Savoie. 


BELLEGARDE-EN-MARCHE, ch.-l. de cant. de la 
Creuse, arr. et à 12 kilom. d'Aubusson ; 629 hab. Ancienne 
fabrique de tapisseries. — Le cant. a 9 comm. et 9.192 bab. 


BELLEGINGUE SE médecin qui se fit une espèce 
de célébrité par la bizarrerie de ses écrits, né à Besaoçon 
en 1759, mort en 1826. Parmi ces écrits singuliers, citons : 
Philosophie du froid et du chaud (1798), où 1l explique par 
l'action du calorique les « crimes de la Révolution »; da 
Bourbonapartide, composée en l'honneur de Napoléon et 
légèrement modifiée pour étre adressée à Louis XVII. (Le 
gouvernement arrèêta l'impression de cette œuvre étrange, 
et il n'échappa qu'un petit nombre d'exemplaires à la des- 
ane rocédure orthographique de la gloire de Napo- 
léon le Grand et du génie de la gente humaine (1807). 


Belle Hélène Le opéra boutfe en trois actes, paroles 
de Henri Meïlhac et Ludovic Halévy, musique de Jacques 
Offoabach, représenté sur le théâtre des Variétés le 17 dé- 
cembre 1864. Ce fut l'un des plus gros succès de ces pa- 
rodies de l'antiquité qui furent à la mode sous lo second 
Empire. Cette bouffonnerie, pleine d'anachrenismes (où 
l'on voit, à côté de la belle Hélène, les héros : Päris, Mé- 
aëlas, Calchas, Agamemnon, Achille, Oreste et les deux 
Ajax), est en soa genre ua petit chef-d'œuvre. La musique 
on ost joyeuse et vive, et le succès de l'ouvrage était jus- 
tifié par ses très réelles qualités. 


BELLE-ÎLE ou BELLE-ÎLE-EN-MER (en breton Guer- 
veur |la Grand'ville ), ile de la côte S, de Bretagne, dép. 
dn Morbihan, arrond. de Lérient, à 12 kilom. de la pres- 
qu'île de Quiberon. C'est la plus grande des îles bretonnes 
(8.961 hect. répartis en 4 ©. : Bangor, Locmaria, Le Pa- 
lais [ch.-]. de l'ile], Sauzen [formant le canton de Belle- 
Ile) ; 9.836 hab., parlant à la fois le français et le breton 
(Bellilois, oises ou Belle-Ilois, aises). 

— Géogr. Cotte terre, la plus grande des îles françaises 
de l'Atlantique après Oleroa, possède 43 kilom. de côtes, 
. que doublés par les accidents secondaires. La côte 

-E. a des ports : Purt-Philippe, Le Palais, ce dernier 
ea relations par vapeurs avec Port-Maria (Quihcron), Au- 
ray, Lorient. La côte S.-E. abrite : port Andro, port Maria, 
pert d'Arzic. Eatre ces deux côtes « continentales » et lo 
continent émergent les îles Houat et Hædick. Les côtes 
S. et O. n'ont devant elles que 1 Océan; les villages se tien- 
pent sur les falaises, ot les « ports sont inhabités ». Dans 
le rouflement S.-0, de l'ile se es le phare de Belle-fle. 
L'intérieur de Belle-lle est un plateau de schistes cristal- 
lins, recouvert de vastes landes ; sur les points les rlus 
favorisés s'élèvent des chevaux de race bretunoe. La popu- 
lation s'occupe à pêcher la sardine, le homard, lo thon, les 
aachois. Fabrication de conserves. 

— Hist. Ancienne Vindilis, prise par les Anglais en 1761, 
rendue en 1763; des colans acadiens y furent établis ea 
1965 : ils y introduisirent la culture de la pomme de terre. 
La citadelle du Palais ct des batteries défendent anjeurd'hui 
Belle-Ile., — Patrie de l'amiral Willaumez (1763-1845) ; du 
général Trochu (1815-1895). 


BELLE-ISLE (nérRoir ne), détroit ou bras de mer sépa- 
rant l'ile de Terre-Neuve du Labrador, et tirant son nom 
d'une île située à égale distance de Terre-Neuve et du 
coatinent. La navigation y est sauvent difficile. Doux petits 
satellites de Terre-Nouve partent le méme nom. 


BELLE-ISLE (Charles-Louis-Auguste FOUQUET, comte 
‘uis dune pe), né à Villefranche-de-Roucrgue on 1684, mort à 

orsailles en 1361. l’etit- 
tils du fameux surinten- 
dant, ila servi durant la 
guorre do la Succession 
d'Espagne, sous les or- 
dres de Vendôme ot de 
Villars. ‘Très en crédit 
auprès du Régent, mais 
tombé en disgrèce du 
temps do Me: de Prie, il 
a ropris favour avec 
Fleury, et est devenu 
hountonant général, ou- 
verneur de Metz et ma- 
réchal de Franre, L est 
Surtout Connu par son 
ambassade auprès de la 
Dièto électoral, sos pro- 
digalités de Tlrancfort 
(1741), sa campagne de 
Bebôme, sa retraite de 
Prague (17521, et sa yi- 
gaurouso offeusivo contre les Anstro-Sardes Î 
du Var et k frontière des Alpes (17472. fl à RES 
ministère de la guerre en 1758, ot à su élaborer quelques 
bons règloments ; il a créé l'ordre du Mérite militaire (1759). 


Belle-lsle, 


Belle-isle (MADENGISELLE DE), drame en cinq actes, 
eu prose, par Alexaudre Dnmas père (Fhéätre-Français, 
9 avril 1839). La marquise de Prie vient de rompre le plus 
galamment du monde avec son amant, le due de Riche- 
heu. Celui-ci croit aimer maintenaot M'* de Belle-lsle, 
tandis que la marquise se sent un faible pour le chevalier 
d'Aubigny, fiancé de Mis de Belle-lsle. Or, justement, 
Mue de Belle-lsle vient se jeter aux picds de la marquise 
pour la supplier de faire rendre la liberté à son père et à 
ses frères, enfermés depuis trois ans à la Bastille. Sur ces 
entrefaites, Richelieu parie mille louis avec d'Aubigny 

u'ilobtiendra, le soir méme, un rendez-vousde la première 
emme qui se montrera, et la fatalité veut que ce soit 
Mie de Belle-Isle. Il s'agit donc, pour le duc, de gagner son 

ari en s'introduisant à minuit chez M! de Belle-Isle. Mais 
2 marquise de Prie lui barrerale chemin ; car,sielle n'aime 
plus Richelieu, elle ne lui permet pas d'en aimer une 
autre. Elle eemmence par loger chezelle Mie de Belle-Isle, 
et, afin de l'éloigner de Chantilly cette nuit-là, elle lui 
donne une lettre pour le gouverneur de la Bastille, qui doit 
Jui permettre de vair son pèra et ses frères. Mais elle doit 
jurér de ne révéler à personne, tant que M.de Bourbon sera 
ministre, qu'il fui a été donné d'entrer à la Bastille. Traus- 
srtée de joie, Mit de Belle-lsle part. Restée seule, 
Mine de Prie ferme pertes et fenêtres, ce pu n'empéche 
pas le duc d'entrer dans la chambre où est la marquise et 
où il croit trouver celle qui court sur la route de Paris. 
C'est que le duc avait eu le droit d'entrer de nuit chez 
Mo de Prie par une porte secrète, et il avait euklié d'en 
restituer la clef. Heureusement, la marquise éteint les lu- 
mières, et Richelieu a tout lieu de eroire que son pari 
est gagué. Il le fait savoir au chevalier d'Aubigeny qui, en 
termes iedignés, reproche à sa fiancée l'infame trahison. 
Celle-ci se défead de sen mieux, mais la promesse faite à la 
marquise l'empéche de dire oà elle a passé la nuit. Faute de 
pouvoir se battre eu duel sans en divulguer la cause, le 
duc et le chevalier jouent leur vie aux dés. Le chevalier 
perd et se prépare à mourir. Mais Richelieu appreed la 
vérité ; il se met à la recherche de d'Aubigny pour l'empé- 
cher de se tuer. Sur ces entrefaites, le duc de Baurbon 
tombe en disgrâce, et Mlle de Belle-Isle se trauve déliée do 
son serment : elle peut parler. Dés lors, tout s'arrange. 
Mie de Belle-Isle devient Me* d'Aubieuy, et le duc de Ki- 
chelieu est le meilleur ami des deux jeunes gens. 

Tel est le canevas de cette pièce, qui obtiut un grand 
succés. L'intrigue, parfaitement machinée, so déroule avec 
un entrain remarquable, une vivacité charmante ; le style 
abande en saillies heureuses et spirituelles. 


BELLE-ISLE-EN-TERRE, ch.-l. de caat. des Côtes-du- 
Nord, arr. et à 20 kil. de Guingamp, au confluent du Légué 
et du Guic; 1.944 hab. Ch. de f. Ouest. Forêts; papeterie, 
tannerie, meulins. — Lo caat. a 7 comm. et 13.357 hab. 


Belle Jardinière (14), tableau de Raphaël, musée du 
Louvre. Tout le monde connaît cette adorable Madone, 
une des plus gracieuses, une des plus candides qni aient 
été peintes par le Sanzio. Elle est représentée assise sur 
ua rocher, au milieu d'une prairie émaillée do fleurs. D'une 
main, elle 
presse le bras 
gaucbe de son 
divin Fils, qui 
s'appuie con- 
tre ses genoux, 
et, de l’autre, 
elle le sou- 
tient. L'En- 
fant. cemplè- 
tement nu, 
les deux pieds 
posés sur ce- 
lui de sa mè- 
re, léve vers 
elle des re- 
gards pleins 
de teudresse, 
et lui sourit. 
À gauche de }a 
Madone, le pe- 
tit saint Jean, 
simplement 
vêtu d'une 
peau d'agneau, 
appuyé sur sa 
croix de roseau 
ctayant un ge- 
nou en terre, 
contemple 
avec amour, 4 nice 
Sa UE La Belle Jardinière, d'après Raphaël. 
son ami. On aperçoit dans le fond, à draite, une ville et des 
clochers; à gauche, un bouquet d'arbres, et plus loin une 
rivière qui coule au pied de montagnes élevées. Cette toile 
a été désignée sous le nom de le Belle Jardinière, sans 
doute à cause des jolies fleurettes qui croissent en foule 
sur le devant du tabloau ot forment comme un jardin au- 
tour du groupe. 


BELLEL (Jean-Joseph), paysagiste et dessinateur fran 
Gas, D6 en 1816 à Paris, mort eu 1598, l'ut élève de Justia 
Ouvrié et de l'Ecole des beaux-arts. Il se fit surtout un 
nem par ses fusains, ses paysagos nobles et g'andieses, 
animes de personnages mythologiques et histeriques, et 
décorés suivant la tradition des maîtres du xvir siécle. 
On Peut citer de lui, dans un autre geare : Jésus et la 
Samariluinel1841): Environs de Clermont, Souvenirs d'Au- 
vergne, Macbeth et les Sorciéres (de 1K49 à 1853), 11 a aussi 
fait revivro l'Algérie et l'Orient dans des dessins et des 
tableaux à l'huile : Solitude (1563, musée du Luxombourg). 
On lui duit encore de belles aquarelles. 


BELLE-MAMAN v.l'éiym. de nEau-riLs) n. f. Nom fatmi- 
her et affectueux par lequel les gendres et les bras dé- 
signent l2 mère de leur conjuint, et les enfants d'ua autre 
ht, la femmo de leur père. 1 PL Des HELLES-MAMANS. 


BELLEMARE (Adrien-Alexandre-Adolphe CARREY nE), 
général franças, né à Paris en 1824. Sorti de Saint-Cyr 
en 1841, il était colonel an moment de la guerre de 1870. 
Nommé général de brigade Le 25 août 1870, 1l était promu 
général de division le 10 décembre, mis la commission 
de revision des grades lui enleva ce titre, Mis nn instant en 
disponibilité pour avoir protesté dans une lettre publique 
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centre les prejets de restauration menarchique attribués 
à l'Assemblée natioaale, il redeviat divisionnaire en 1579. 
11 fut nommé commandant de corps en 1883, et retraité 
en 1889. 11 a publié L'Empire, c'est la pair, en vers (1897). 


BELLÊME, ch.-l. de cant. de l'Orne, arroud. et à 18 kil. 
de Mortagne, sur la Même, aff. de l'Huisne; 2.599 hab, 
(Bellémois, oises). Ch. de f. Ouest. Commerce de bestiaux, 
chevaux, grains, lin, chanvre et beis. Aux environs, la belle 
forèt de même nom, très riche en antiquités. On y remar 
que une pierre posée, dite la pierre des marchands. 
3 kilom. de Belléme se trouve la fontaine ferrugineuse de 
La Herse. — Le cant. a 15 comm. et 9.899 lab. 

— Histoire. Pendant longtemps, Bellême, siège d'une 
seigneurie normande très puissante dés le x1° siècle, a: 
disputé à Mortagne le titre de capi- 
tale du Perche. Cédée par Louis lo 
Gros à Henri I, roi d'Angleterre, 
elle soutint, en 1113, un siège contre 
ce dernier, qui s'en empara et la 
denna à Rotreu de Mortagne. En 
1226, elle fut prise par Louis IX, qui 
la céda à son fils Robert de France. 
Les troupes de Charles VIT l'occu- 
pèrent en 1412, les Anglais en 1417; 
ils ea furent chassés par le duc 
Jean Il en 1449. Pillée par les pro- 
testants ea 1562, prise par les li- 
gueurs en 1588, par les royalistes en Armes de Bellême, 
1590, et enfin par les chouans en Ë. 
1800, la petite ville de Bellême n'est plus aujourd'hui en 
état de soutenir le moindre siège. 


BELLEMENT (bé-le — rad. bel) adv. Avec gentillesse, 
avec charme: Les fleurs vont BELLEMENT s'épanouir, (Ars. 
Houss.} 1 Deucement, avec modération: BELLEMENT! BE 
LEMENT! que je retire mon pied, ou tu me l'écraserais 
(G. Sand.) 1 Syn. de Simplement, bonnement : Si j'étai 
soupconné de la moindre chose, je serais fusillé fout BELLE: 
MENT. (Balz.) 1! S'emploie comme interjection en parlant à 
un chien, à un cheval, pour modérer leur ardeur. 


BELLE-MÈRE (v. l'étym. de BEAU-FILS) n. f. Femme du 
père, par rapport aux enfants issus d'un mariage précé- 
dent. 1! Celle dont on a épousé le fils ou la fille. 1 PI. Des 
BELLES-MÈRES. 


BELLE-MINETTE on. f. Fam. Un des nombreux noms 
sous lesquels on désigne les femmes galantes élégantes 
fi PI, Des BELLES-MINETTES. 


BELLENAVES, comm. de l'Allier, arrond. et à 19 kil, 
de Gaanaat, sur un aff. de la Boublo; 2.275 hab. Chem. def. 
Orléans. Carrières de marbre et de chaux; fours à chaux, 
tuileries. Château, en partie du xv* siècle, 


BELLENCOMBRE, ch.-]. de cant. de la Seine-Inférieure, 
arrond, et à 27 kilom. de Dieppe, sur l'Arques; 732 hah, 
Fabrique de toiles ; commerce de chevaux. — Le cant. a 
15 comm. et 7.003 bab. 


BELLENDENA où BELLENDÉNIE (bé-lan — de Pellen- 
den, n. pr.) n. f. Genre de la famille des pratéacées, com 
renant un arbrisseau, qui croit en Tasmanie. | On à 
ésigné aussi sons ce nom un genre d'iridées, appelé au- 
jourd'hui MONTBRÉTIE. 


BELLENGER (GeurBéss peintre et lithographe, né à 
Rouen en 1847. I] reçut les premiéres leçons de dessin 
d'Eustache Bérat, frère du chansonnier, puis se forma & 
l'excellente école de Lecaq de Boisbaudran, et étudia 1 

lithographie avec Jules Laurens. Il débuta au Salon de. 
1864. Depuis, il exposa simultanément où séparément dans 
les sections de peinture, de dessin ou de gravure. 1l fut. 
mis hors concours pour une œuvre importante: Velpeau, 
dans une salle de la Charité, allant procéder à l'autopsie 
d'un cadavre, gravure d'après re errin. Georges Bel- 
lenger a donné encore diverses lithographies parues dans 
« l'Artiste », et une suite de fac-similés de dessins d'après. 
Piud'hon, Géricault, Watteau et Boucher. — Les deux. 
frères de cet artiste, ALBERT-Marie-Vicror Bellenger 
(né en 1846) et CLÉMENT-Enovano Bellenger (né en 1851). 
sont graveurs sur bois et illustrateurs, tous deux lauréats 
des Salons annuels. 


BELLEPERCHE (Pierre pe), célébre juriste et hommo 
d'Etat, né à Lucenay-lès-Aix (Nièvre) vers le milieu du 
xtu* siècle, mort à Paris en octobre 1307 (non en janvier 
1308). Chanoine de Bourges, pue (1306) évéque d'Auxerre, 
enfin chancelier de France, il fnt un des ministres de Phi- 
lippe le Bel les plus importants, mêlé à presque toutes les, 
grandes entreprises du règne. Il a laissé de nombreux ous, 
vragos de droit qui ont été plusieurs fois édités. 


BELLE-PETITE 0. f. Fam. Syn. de BELLE-MINETTE. 
n P1. Des BELLES-PETITES. 


BELLE-PETITE-FILLE (v. l'étym. de BEAU-FILS) n. f. 
Fille d'un gendre ou d'une bru. 1 PI. Des BELLES-PETITES- 
FILLES. 


BELLERIC on BELLEREGI n. m. Nom donné aux myroba- 
lans (terminalia bellerica). 1 Syn.de MYRODALAN BELLERIC: 


BELLERMANN (Jean-Joachim), antiquaire etthéelogien 
allemand, né à Erfurth ea 1754, mort en 1842. I] fut chargé 
de diriger le Gymnase de Berlia et d'y professer la théo- 
logie. Ses priacipaux ouvrages sont : Wanuel de littérature 
biblique CErfurth, 1787); Observations sur la Russie (1788); 
Remarques sur les médailles phéniciennes et puniques (1812- 
1816); …. Gemmes et les Abraras des onciens (1817-1819); etc. 
— Sou fils aîné, CRRÉTIEN-FRÉDÉRIC Bellermann, né à 
Erfurth ea 1793, mort en 1863 à Bonn, remplit les fonc- 
tions pastorales et publia, entre autres ouvrages : les Cata- 
combes de Naples (Hambourg, 1839), et Souvenirs du sud 
de l'Europe (1851). — Son autre fils, JeAn-Frepéric Bel= 
lermann, docteur en philosophie ot savant musicien alle- 
mand, né en 1795, mort à Berlin en 1874, a publié notam- 
ment: les Gammes et les Notes des Grecs (1847). 


BELLÉROPHON, héros corinthien, fils de Neptune ou 
de (laucus et d'Eurymède. Après le meurtre involontaire 
de son frére, il fut obligé de s'expatrier et so retira à la 
cour de Prœætns, roi de Corinthe. Sténohée, femme de ce 
prince, l'accusa faussement, auprès de son mari, d'avoir 
tenté de la séduire. Prætus, ne voulant pas violer les lois 
de l'hospitalité, eavoya le héros à luhatès, son beau-frère, 
roi de Lycie, après fui avoir remis des tablettes fermées M 
où il faisait part an roi de son désir homicide. Iobatès lai 
crdouva de combattre la Chimére, persuadé qu'il succom= 
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berait dans cette lutte. Protégé par Pallas, qui lui amone 
le cheval Pégase, Bollérophen tua le monstre, dompta 
ensuite les Selymes et les Amazonos, ot accomplit de tels 
exploits, que le roi 
de Lycie, émerveillé, 
lui donna sa fille en 
mariago otle désigna 
pour sun SCcesseur. 

La légende do Bol- 
lérophon est le sujot 
de nombreux monn- 
ments antiques. La | 
lettre porfide dont il 
était un yé a passé 
en proverbe, et les 
écrivains y font de 
fréquentes allusions. 
Lettre de Bellérophen 
ostdevonu une oxpression pittoresque pour désigner unelet- 
tre écrite contre colui-là même qui ost chargé de la porter. 


Bellérophon, opéra en cinq actes, poème de Thomas 
Corneille, Fontenelle et Boileau, musique de bLulli, repré- 
senté à l'Académie royale do musiqua lo 31 janvier 1679. 
Lo héros de la pièce est connu par son inseasibilité pour 
les avances amourousos de Stéuobée et par la défaite de 
la Chimèro, dont il triompha, monté sur Pégase. Cet ou- 
vrago obtint un succès éclatant. 


BELLÉROPHON (de Bellérophon, n. pr.) n. m. Genre de 
mollusques gastro- 
podes, famille des 
atlantidés, ne renfor- 
mant que des formes 
éteintes. 

— Encyce, Les bel- 
lérophons abondent 
dans le carbonifèro 
et comptent parmi 
les fossiles curacté- 
ristiques do certains terrains. Quelques naturalistes ont 
formé pour ces mollusques unc famille spéciale dite des 
bellérephontidés. 


BELLÉROPHONTIDÉS n. m. pl. Famille do mollusques 
gastrapodos fossiles, sous-groupe des prosohranchos. Elle 
a pour typo le gouro bellérophon. — Un BELLÉROPHOXTIDÉ. 

— Encycez. Los bellérophontidés sont enroulés dans un 
même plan généralement symétrique, à large ouverture, 
sur le En e laquelle se creuso une entaille qui se pro- 
Jongo oa une bande extérieure. 


BELLEROSE (Pierre LE Messt£e, dit), célèbre comé- 
dien français, mort en 1670, était chef et orateur de la 
troupe de l'Hôtel de Bourgogne, ot l’un des meilleurs 
acteurs do son temps. I créa Île rôle de Cinna et celui du 
Menteur. Il quitta de bonne heure le théâtre. 


Belle-Rose, roman de cape ot d'épée, par Amédée 
Achard (1847). — L'action débute en 1663. Jacques, le fils 
d'un faucoopier, gagne tous les cœurs par sa bonne mine, 
sa bravoure, sa loyauté; mais quand il demande à M. de 
Malzonvilliors la main de sa fille Suzaooe, ce traitant 
enrichi lui rit au nez. Aussitôt Jacques s'ongage, pour 
conquérir à la pointe do l'épée fortune et noblesse. Il 
devient bien vite le sergent Belle-Rose, fameux par ses 
exploits do tout genre. Secondé par sa sœur Claudioe et 
par le fiancé de celle-ci, Coraélius Hoghart, par le ser- 
gont La Déroute et lo caporal Grippard; aimé par la fière 
Goneviève do Chäteaufort, protégé par le maréchal de 
Luxembourg, il tient têto à Louvois lui-même, transperce 
ses ennemis, enlève Suzaooe d'un couvent ou flammes, sur- 
monte tous les obstacles, reçoit do Louis XIV le grade de 
colonel avec le titre de vicomte, enfin épouse Suzanne, 
devenuo veuve du vieux marquis d'Albergotti. Bref, c'est 
la marche vers lo triempho final, mais à travers mille 
dangers mortels, du héros toujours ipvaincu. — Cette mar- 
che, à vrai dire, est intéressante à suivre, étaat admis le 
geare, et Belle-Rose peut se donner comme un des modèles 
qui ont le mieux mérité la grande vogue dont il a joui. 


BELLÉROS, roi de Corinthe, compagnon de Belléro- 
paca, qui le tua par mégarde. D'où le nom nouveau du 
éros : Meurtrier de Belléros. 


BELLES-LETTRES n. f. pl. Nom donné spécialement à 
la grammaire, à l'éloquence et à la poésie, ce que los 
Romains désignaicent sous le beau nom de humaniores lit- 
teræ (les lettres los plus humaines). 

— Faculté des lettres, Corps de professeurs chargés de 
l'ensoignement supéricur des lettres dans l'Université do 
France. V. LETTRE. 


BELLE-SŒUR (v. l'étym. de nEAu-FRÈRE) 0. f. Celle 
dont on a épousé lo frère ou la sœur. 1 Femmo du frère. 
1 Femme du beau-frère. Il PL. Des BELLES-SŒURS. 


BELLEVAL (Pierre Ricuën DE), médecin ot botaniste, 
né à Chäloas-sur-Marno vers 1564, mort en 1632. I est lo 
fondatour, sinon do la botanique, au moins do l'enseigac- 
ment do cotte science ea France. Il fut nommé professeur 
d'anatomie et intendant du Jardin royal (1596). Belleval 
polie une nomonclature des plantes cultivées dans le 

ardin royal de Montpellier, sons lo titre de Onomatol- 
gia, cte. (1585) ; Aecherche des plantes du Languedoc (1603); 
Hiemontrance ct supplication au roi Henri IV, touchant la 
continuation de la recherche des plantes du Languedoe, cte. 


. BELLEVALIE do Bellevat, botan. franc.) n. f. Genre do 
liliacées-hyacinthéos, de la région méditerranéenno. Syn, 
RICHÉRIE, Ot ZANNICHELLIE. 


BELLEVAUX, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à 
20 kilom. de Thonon, sur la ranse de Bellevaux, branche 
dela Dranse de Savoie ; 1.613hab. Pyrites de cuivre ; plâtre. 
Meunere, Forêt. 


BELLEVILLE (lat. Gaviac), anc. comm. du dép. do la 
Seine, qui ent même lo titro de ville sous les dénomina- 
tions successives de Portronville et (depuis Charles VI) 
de Belleville, et compta jusqu'à 58.000 bab. (Bellevillous, 
oises.) Comprise dans l'enceinte de Paris depuis 1860. 


. BELLEVILLE, comm. de la Meuse, arr. ot à 3 kil. do 
Verdun, sur la Mouse; 1.177 h. Vins de la côte Saint-Michel. 


BELLEVILLE, ch.-l. de cant. du Rhône, arrond, et à 
14 kilom. do Villefranche, sur la Saône; 2.922 hab. Ch. 
de f. P.-L.-M. Fabrique de tonneaux, toilos do coton, bro- 
derie, commerce de vins du Beaujolais, bestiaux, quin- 
callerie, friperie, Eglise romance du x° siècle. Cette ville 


Bellérophon, 


Bellérophon. 


BELLÉROPIION — BELLIGÉERANT 


occupe l'emplacoment d'une ancienne ville romaine appo- 
lée Lunna, l'atrio du philosephe Damiren, — Le cant. à 
t3 comm. et 14,348 hab. 


BELLEVILLE, ville dos Etats-Unis (llinois), ch.-l. du 
comté do Saint-Clair ; 15.300 hab. VMabriques, lamimoirs, 
nombreuses manufactures, riches houwlitres, 


BELLEVILLE ou TURLUPIN {lenri Le Grann, dit), 
comédien français, mort à Paris on 1631. Après s'étro ac- 
quis, sous le nom de Turlupin, uro rail réputation, 
on jouant des farcos sur {ss tréteaux do la foire, il fit partie 
de la troupe do l'Ilôcel de Bourgogue. 


BELLEVILLE (kK£uon ox). V. Répon. 


BELLEVILLE-SUR-VIE, comm. de la Vendéo, arrond. 
ot à 12 kilom. do La Roche-sur-Yoa ; 1.187 bab. Ch. do f. 
d'Orléans. Kaolin. 


BELLEVUE, village do Seine-et-Oiso, arrond. do Ver- 
saullos, cant. de Sèvros, comm. de Meudon, à 9 kilom, de 
Paris, sur lo ch. de f. de l’aris à Vorsailles (rivo ganche); 
4,600 hab. Nembreuses villas; chapelle do Notre-Dame- 
dos-llummes, érigée on suuvenir do la catastropho du 
2 mai 1842, où périt si malheurensement Dumont d'Ur- 
ville. Lo villago do Bellovue est construit sur l'omplace- 
ment d'un ancion château. 


Bellevue (cniTeau 0), construit à Bellevue par 
Louis XV ou 1748, pour la marquiso de Pompadour, et 
qui servit onsuito de résidenco à Mesdames, tilles du roi. 
l fut édifié on moins de deux ans, et coûta 2.500.000 li- 
vres. Elevé sur un coteau sablonneux et alors désert, il 
se composait d'un seul corps de logis à deux étagos, sur- 
montés d'un toit à la Mansard. Une terrasse et les com- 
muns sont tout ce qui existe du château de Bellevue, dé- 
moli on 1791 après avoir servi quelque temps de cascrue. 


BELLEY (Bellitium), ch.-1. d'arrond. de l'Ain, à 63 kilom. 
de Bourg ; 6.070 hab. (Belliciens, ennes ou Helleysans, anes.) 
Cb. de f. P.-L.-M. Evêché sutfragant do Besançon; petit 
séminaire. Tribunal de 1** instance et justice de paix. Ex- 
ploitation de pierres lithographiques, 
regardées commo les meilleures do la 
France ; elève de vers à soie; tanno- 
rie; commerce de bestiaux., — L'ar- 
rond. comprend 9 cant., 116 comm., 
78.031 hab. Lo cant. a 24 comm. et 
16.912 hab. 

— Excycr. La cathédralo est du 
1x siècle, plusieurs fois restaurée et 
dans des styles différents. Le palais 
épiscopal date de 1609. Belley est une 
ville fort ancienne, peut-être déjà con- 
sidérable du temps de César, quienfit 
une place forte contre les Allobroges. 
Brûlée par Alaric eu 390, elle fut recoastruite en 412, puis 
détruite par un incendie en 1385. Elle dut sa reconstruction 
aux ducs de Savoie. Eo 1601, le traité de Lyon la céda 
à la France, en échange du Re de Saluces, et 
elle fut réunic au gouvernement de Bourgogne. Patrio 
de Brillat-Savarin, des docteurs Récamier et Richerand. 


BELLEYME (Louis-Mario DE), magistrat français, n6 à 
Paris on 1787, mort en 1862. Il était procureur du roi au 
tribunal de 1r° instance de Paris en 1826. Préfet de police, 
il donna sa démission à l'avènement du ministère Polignac, 
et fut nommé président du tribunal de 1° instance. Il rem- 
plit cette place Le 1857, et fut alors appelé à occu- 
per un siège à la Cour de cassation. H était entré dès 
1829 à la Chambre des députés. On a de lui deux recueils 
de jurisprudence fort estimés : Ordonnances du président 
du tribunal civil de la Seine, suivies d'observations pratiques 
(1837), et Ordonnances sur requêtes el sur référés, selon la 
Jurisprudence de f'° instance du département de la Seine. 


BELLHEIM, bourg de Bavière (Palatinat), sur le Spie- 
gelbach ; 2.900 hab., catholiques et réformés. 


BELL, tribu celtibérienne, établie dans la proviace de 
l'Hispania Tarraconeusis ; capitale : Segeda. (C'est sur l'ini- 
tiative des Belli qu'éclata l'insurrection qui fut suivie de 
la guerre celtibérionne.) 


Bec (Valerio), dit le Vicentino, orfèvre et lapidaire 
italien, n6 à Vicence vers 1479, mert on 1546, fut un artiste 
consommé ea son genre. Vasari oous apprend qu'il gra- 
vait on relief et on creux avec uno élégance ot une faci- 
lité rares. I] atteignit à la bautour des antiques, et il les 
aurait dépassés peut-être, s’il eût été aussi habilo dans le 
dessin qu'il l'était dans la gravure. Un de ses plus beaux 
ouvrages est une patène dor, sur laquelle il a gravé le 
Christ au milieu des apôtres (cette pièce so trouve au pa- 
lais de de Padoue). Valerio Belli fut employé par 
les papes Clément VIL et Paul II et par le cardiual Bd 10. 


BELLI (Pierre), jurisconsulte italien, né à Alba en 
1502, mort ea 1575. If s'est occupé d'une façon remarquable, 
et pour la preuière fois dans l'histoire, des questions do 
droit international en temps de guerre, ot fut, sur cette 
matière, conseiller de Charles-Quint, de Philippo IE, et de 
Philibert-Emmanuel de Suvoio; son Dere en et belle 
tractacus (Venise, 1563) est très estimé. 


BELLI ou BELLIUS |Honorius), médecin et botaniste 
italien, né à Vicence au xvri* sièclo. H alla s'établir dans 
l'ilo do Crète, et, tout en exorçant la médecine, il s'occupa 
beaucoup de botanique. I essava do recoanaitre les plan- 
tes dent les anciens ont pare de faire concorder leur sy- 
nonymie ancienno et moderne. On possède de lui des let- 
tres adressées à des hommes de science : £nistolæ aliquot 
de qubusdam plantis, que Clusius a publiées dans sen Ais- 
toria plantarum rariorum (1601). 


BEzLi (Giuseppe), physicien italien, né en 1791, à Ca- 
lasca (Piémont), mort à Pavie en 1860. Docteur ès sciences 
hysiques et mathématiques. il professa successivement 
a physique à l’université do Padous et à l'université do 
Pavie. On lui doit l'invention d'une machine électrique 
etua porfectionnement de la machine pneumatique. Ïl a 
publié ua Traité de physique expérimentale et de nombreux 
mémoires sur Le Calorique, l'Electricité, la Gréle, etc. 


BELLIARD (Augustin-Danie!, comte), général français. 
né à Fontenay-le-Comto (Vendée) en 1769, mort à Bruxel- 
les en 1838, était chef d'état-major de Dumouriez à Jem- 
mapeos, fut destitué après la mort de soa général, mais 
s'engagea comme volontaire et reconquit ses grades sur 
le champ de bataille. Général de brigade à Arcole (1796), 
il prit part aux campagnes d'Italie, d'Egypte et à toutes 
celles de l'Empire. Railié à Louis XVII}, qui le nomma 


Armes de Belley. 


pair de France et major général de l'armée, il l'abandonna 
pendant les Cent-Jours, futensuite arrété etrévoqué. Maus, 
en 1419, Decuzes le réintégra à la Chambre des paurs, &t 
Louis-Philippe l'enveya commo ambassadeur 4 Bruxelles. 


BELLI-BLANCS ! Paolo), acteur italien, 16 à Florence 
on 1774, mort en 1825, 1] avait acquis uncé grande célé- 
brité, lorsqu il fut nus à la tête du théâtre français de Mi- 
lan, fundé par Napoléon. Belh-Blancs reçut des Français 
le surnom de Talma ltalien. 

BELLICA {mot lat. sigmf. querriére) n. f. Antiq. rom. 
Pruto colonno qui était placée devant le templo de Lel- 
lone ct contro laquelle un béraut lançait uno pique, apres 
uuc déclaration de guerre faitu parle sénat. V. FHCIAUX. 


BELLICANT 0. m. Nor vulgaro du trigle guroau, ou 
grondin gris (trigla qgurnardnus). 


BELLICOURT, cemm. de l'Aisne, arr. ot à 11 kil. deSant- 
Quentin ; 1.302 b. l'abriques d'étoffes, brasseries, sucreries. 


BELLIDÉES (du lat. bellis, idis, pâquerette n.f. pl. Scc- 
tion do la tribu des astéroïdées, famille des composées, 
avant pour typo lo genre pâqueretto. — L'ne HELLIDEE 


BELLIDIASTRE! di-astr'— du lat. bellis, idis, paqgneretto, 
et do aster)n.m.Genre de composéos. Syn. de ASTEM, ot 
de osmiTes. 

BELLIDIOÏDE (du lat. bellis, idis, pâquerette, et du gr. 
eides, aspect} n. f. Nom donné à des matricaires et à des 
chrysanthèmes à fouilles entières. 


BELLIDIOPSE {du lat. bellis, idis, pâquerctte, et du gr. 
spsis, aspect, apparence) n. m. Bot. Syÿn. do BEELIF. 


BELLIE ou BELLIUM ‘lt-om" — du lat. bellis, pâquerette) 
n. f. Gepro de A op qui ressemblent beaucoup anx 
pâquerettes. Elles habitent, pour la plupart, la région mé- 
diterranéenno. 


BELLIÉES n.f. pl. Section des composées-astéroïdées, 
ayant pour type le genre écllie. — L'ne HELLIÉE, 


BELLIÈRE (Jacques), marquis pu PL£ESSIS. V. RoUGÉ. 


BELLIEVRE (Claude n£), magistrat et archéologue fran- 
çais, n6 et mort à Lyon (1487-1577. Avocat du roi, puis 
échevin dans sa ville uatale, il devint, en 1536, procureur 
général au parlement de Grenoble, et, en 1544, prennier 
président do cette cour. Accusé de malversations, il fut 
acquitté. S'étant démis de ses foections en 1519, il oe 
s'occupa plus que d'antiquités. Aussi bien, dès 1529, il avait 
fait achoter les fameuses Tables de Claude, un des plus 
RÉ monuments de l'épigraphie romaine en Frauce. 

n a de lui un recucil de documents lapidaires de toutes 
sortes : marbres, bas-reliefs, inscriptions, sous lo titre do 
Lugdunum priscum, demeuré manuscrit (original à la hiblio- 
thèque de l'écolo de médecine de Montpellier; copie à la 
bibliotbèque de l'académie de Lyon). 


BELLIÈVRE Poupoxxe DE), scigneur de Grignon, di- 
plomate et homme d'Etat français, né à Lyon en 1529, 
mort à Paris en 1607. En avril 1564, il fut nommé am- 
bassadeur do Charles 1X près la république des Grisons, 
et parvint à les retenir dans l'alliance française. Quaod 
le duc d'Anjou fut élu roi de Pologne : avril 1573), il le 
suivit dans ses Etats, comme chef de son conseil. Surin- 
tendant des finances en 1575, président au parlement de Pa- 
ris en 1576, il remplit, ces années-là et les suivantes, quel- 
ques missions importantes, sans retrouver ses succès, ce 
qui lui valut une disgrâce. L'avènement do Heori IV lui 
rendit une faveur méritée, ct de nouvelles néscocia- 
tions, à l'étranger ou à l'iotérieur, lui valurent d'être élevé 
au poste de chancelier de France (1599). Les sceaux lui 
furent retirés en 1605 ; mais il resta chef du conseil privé 
jusqu'à sa mort. 


BELLIGÉRANT, ANTE (du lat. bellum, belli, gucrre,ct 
gerere, faire) adj. Qui fait la guerre, qui est eo guerre : Les 
puissances BELLIGÉRANTES. | Par ext., Qui est ea discussion 
ou ea querelle : Partis BELLIGÉRANTS. 

—n.m. pl. Nations. gouvernements qui font la guerre, 
par opposition aux neutres, dont les intéréts ne peuvent 
être atteints qu'indirectement : Les droits des BELLIGÉRAXNTS, 
1Personnes qui sontea discussion ouen guerre lesuncsavec 
les autres : On conduit au poste les BELLIGERANTS de la rue, 

— Encvcr. Les droits et les devoirs des belligérants n'ont 
pas été codifiés ; et, d'ailleurs, le seraient-1ls, qu'il ny au- 
rait pas de sanction pour assurer l'exécution des règles po- 
sées. Mais une conférence réunie à Bruxelles, en 1874, et 
compesée d'officiers généraux délégués par une quinzaine 
d'Etats, et l’Institut de droit international, dans sa session 
de 1880, ont rédigé des règlements indiquant les moyens 
qui devraient étre suivis par les nations civilisées. 

L'état do guerro ae comporte d'hostilités qu'entre les 
forces armées des belligérants : on comprend sous co nom 
les corps francs organisés qui portent les armes ouver- 
tement sRqa ont un signe distinctif, et même, dans cer- 
taines conditions, la population d'un territoire non occupé, 
Sur mer, les navires de œuerre peuvent seuls preodre 
part aux opérations, du moins quand il s'agit d'Etats ayant 
adhéré à la déclaration do 1856 sur la course. Les mili- 
taires non combattants ne peuvent être l'objet d'actes 
d'hostilité directs, s'ils a’en commettent pas eux-mêmes ; 
la convention de Genève (1864) a posé des règles spéciales 
pour les ambulances. On peut traiter en ennemis actifs, 
c'est-à-dire tuer, coux qui, mêmo no militaires, commet- 
tent des actes d'hostilité ou prêtent assistance à d’autres 
belligérants ; tous autres babitants du territoire occupé ne 
soat quo des ennemis passifs. Le 

On condamne les moyens déloyaux ou qui infligent des 
soutfrances ivutiles à l'ennemi : le meurtre des prisonniers, 
l'emploi d'armes ou de projectiles spécifiés par la conven- 
tion de Saiat-Pétersbourg (1868), labus du pavillon par- 
lementaire, des signes en counventioa de Genève, del uni- 
forme ennemi, la dissimulation des signes distinctifs do 
la force armée, etc. 

La guerre existant entre les Etats et non entre leurs 
ressortissants, la propriété privée doit être respectéo, 
sauf le cas de contrebando de guerre; l'usage des réqui- 
sitions est, d'ailleurs, licite, et les belligérants peuvent 
saisir la propriété privée servant à des usages de guerre. 
On conteste quo la propriété privée doive être respectéa 
sur mer, a faisant observer que, sans le droit de capture, 
la guerre maritime serait interminable ; mais, dans certains 
cas (guerre d'Italie, 1859; guerre de 1866, eotre l'Allema- 
gue et l'Autriche, etc.), les belligérants ont interdit ou 
limité le droit de capture; en vertn de la déclaratoa de 
1856, le pavillon neutre couvre la marchandise enncnue. 


A 


RÉLLIGERERS BELLO 


Les relatioas des helligérants et les traités qui les 
heut disparaissent naturellement. Les relations cemmer- 
cales, postales, etc., soat ivterrempues entre les deux 

avs. Les Etats belligérants peuveBl, à leur gré, tolérer 
eu interdire le séjour des enBemis passifs ; ils peuvent 
leur enlever le droit de recourir aux tribunaux, etc. Quant 
aux actes que les nécessités de la défease uationale pa- 
raussent leur imp6ser (iaterruption des communications, 
destructions do propriétés, ete.), et dent peuvent souffrir 
leurs nationaux ou los étrangers, la légitimité n'en est 
reconnue qu'avec des restrictions et des réserves, et il est 
des cas où ils donnent droit à iudemité. ; 

Les droits des helhgérants ne sont reconnus, en géné- 
ral, qu'aux gouvernements cosstitués et reconnus. Eu €as 
de guerre eivile, les insurgés evt, vaturellement, le plus 

rad iotérêt à étre reconnus comme belligérants. En 
rt, les deux parties observent et ont intérét à observer 
les lois de la guerre l'une à l'égard de l'autre; les gouver- 
nements étrangers reconnaissent, le plus souvent, les droits 
de belligérauts aux insurgés, quapd la guerre eivile se 
prolonge et quaud les iasurgés la conduisent loyalement 
et réguliérement. Cet acte, qui a l'avantage d'assurer le 
respect des lois de la guerre et des deveirs de la neutra- 
jité, ete., n'a pas la méme importance que la reconBals- 
sance de l'indépendance politique ; il peut, cependant, 
entrainer de graves et légitimes susce tibilités. Les puis- 
sances n'ent reconnu la qualité de elligérants ui aux 
marins brésiliens qui en 1893 faisaient la guerre au geu- 
vernement du maréchal Peixote, nai aux insurgés eubaibs, 
soulevés contre l'Espagne, malgré la durée de ces guerres 
civiles ; les confédérés, pendant la guerre de sécession des 
Etats-Unis, avaient été reconpus comme belligérants. 

BELLIGÉRER (du lat. bellhun, bell, guerre, et gerer, 
faire: v. 2. Faire la guerre : Nation incapable de BELLIGÉ- 
RER. Peu usité.) 

BELLIGNÉ, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à 
17 kilem. d'Ancenis, sur l'Auxence, sous-affl. de la Loire ; 
2.099 hab. Viss, céréales et fourrages. 


BELLIGNIES, comm. du Nord, arr.et à 28 kilem. d'Aves- 
nes, sur l'Hongreau, sous-aff. de l'Escaut; 1.026 hab. Scie- 
ries de marhre. 

BELLIN (Jacques-Nicolas), ingénieur géographe de la 
marine, n6 à Paris en 1703, mort en 1772. Il fut premier 
iagénieur hydrographe de la marine. On à de lui un grapd 
nombre de cartes des côtes et des mers, et des recueils 
estimés conpus sous les noms de Veptune français (1752), 
et de Hydrographie française (1756). Sous le nom de Petit 
Atlas maritime (1764), il à fait paraitre un recueil cempre- 
nant les cartes réduites des deux précédents. Belhb a 
aussi publié plusieurs mémoires géographiques, parmi les- 

uels unointéressante Description géographiquede la Guyane 
(Paris, 1763). 11 a dressé teutes les cartes qui accompagnent 
l'Aistoire des voyages de l'abbé Prévost. 

BELLINCINIE (de Bellincini, n. pr.) n.f. Bot. Section 
du genre jungermannie. 

BELLINGWOLDE, bourg des Pays-Bas (prov. de Gro- 
mogue); 4.400 hab. Tout près de Jà, sur la frontière de 
Hanovre, fort de Oude-Schans. 

BELLINI (Jacopo), peintre italien, né à Venise en 1409, 
mort en 1464, se forma sous la direction de Geantile da 
Fabrianvo. Aidé de ses deux fils, Gentile et Giovaoui, il 
exécuta plusieurs travaux, notaniment des peintures pour 
la confrérie de Saint-Jean-l'Evangéliste et, vers 1458, pour 
la chapelle de Gattamelata, dans ‘église de Saint-Antoine, 
à Padoue. Ces ouvrages n'existent plus. Outre ses deux fils, 
Jacopo Bellini eut une fille, qui épousa Andrea Mantegua. 


BELLINI (Gentile), désigné quelquefois en France sous 
le nom de Gentil Bellin, fils ainé de Jacopo, né et mert 
à Venise (1421-1501). Après avoir étudié la peinture dans 
l'atelier de son père, il reçut, dit-on, des leçoas de perspec- 
tive de Girolamo Mattipi, et acheva de se former sous la 
direction d'Andrea Mante- 
gua, sep beau-frere. Il cem- 
monça par exécuter divers 
ouvrages ep eellaboration 
avec Jacope, et devint si! 
habile qu'il fut choisi, avec 
sou frère Gievauni, pour 
décorer la graude salle du 
conseil au palais ducal. Le 
sultaa Mahomet II l'appela, 
en 1479, à Coustautiueple, 
où il peiguit uue Décolla- 
tion de saint Jean-Baptiste. 
De retour à Veuise, il rap- 
ne dans cette ville Les 

essias des bas-reliefs de la 
colonne de Thévduse, qui 
subsistait alors en entier. 
Une copie de ces dessins se 
voit au Louvre. Villot croit 
que cette cepie a été exé- 
cutée au xvi siècle par 
Battista Franco. Le Louvre 
possède de Geutile Bellini la Réception d'un ambassañeur 
de Venise à Constantinople, morceau prérieux, qui montre 
avec quel sentiment de Ja vérité et quelle vigueur de roleris 
Gentile a peint les types, les costumes, l'archtecture rt le 
ciel méme de l'Orient, Ou voit an même musée un tableau 

représentant deux personnages en buste de rrandeur na- 
turelle, quo l'ua croît être les portraits des frères Bellim. 


Gentile Bellini, 


BELLINI Giovanni), le plus eélèbre des fils de jacope, 
connu aussi en France sous le nom de Jean Bellin, 
né à Venise en 1426, mort ea 1516, eut pour maitre son 
père. Parmi les premiers ouvrages qu'il signa de son 
nom, on cite ue Saint François au milieu d'un épais bo- 
cage, morceau qui, suivant Lanzi, pourrait faire envie aûx 
plus habiles paysagistes. Giovanni peigoit d'abord à la 
détrempe, et il fut un des remiers maîtres de l'école vé- 
nitiwone qui peignirent à “huile. 11 fut chargé d'achever, 
daas le palais ducal, les peintures commencées par Viva- 
nai; il y exécuta, eu outre, quatre tableaux de sa compe- 
sation, qui ont, walheureusement, péri dans l'incendie du 
palais, en 1577. À mesure qu'il avançait en àce, Giavaant 
perfectionpait son style et abandonnait la raideur et la 
Sécheresse de l'ancrense école. Un tableau d'autel, qu'il 
exécuta, en 1488, pour l'église des Cenventuels, est cité 
avee éloue par Vasari, non seulement peur le céloris, mais 
eacere pour la pureté du dessin. Giorgioneet Titico,s'étant 
placés sous sa direction, le sur- 
passèrent bientôt; mais le mérite 
de ces deux maîtres fut un motif 
d'émulation pour Belhui, qui ne 
eessa de se perfectionner jusqu'à 
l'âge le plus avaocé, Deux ans 
avant sa mort, il avait commen- 
cé, peur le due de Ferrare, une 
Bacchanale. qui fut achevée par 
Titien, et qui figure aujourd'hui 
dans la galere Aldobrandivi, à 
Rome. La Jeune Frile nue à sa toi- 
lette, du musée de Vienne, est da- 
tée de 1515. Ce qui charme dans 
les peiptures de ce maître, c'est, 
avant tout, la délicatesse, la pu- 
reté du sestiment. 

Les plus beaux ouvrages de 
Gioyapni Bellini se voient à Ve- 
aise : l'Académie des beaux-arts 
pessede un chef-d'œuvre connu 
sous le nom de la .Wadone aur sir 
saints, plus einq autres Hadones 
et diverses figures allègoriques ; le palais des doges, une 
Pieta : l'église de Saint-Sauveur, Jésus a Emmoûs, peinture 
de la plus belle qualité ; l'église de Saiat-Zacharie, la Wa- 
«done aux quatre saints, merceau célebre qui a figuré au 
Louvre sous le premier Empire; ete. 


BELLINI (Laurent), célèbre anatomiste ftalien, né à 
Florence en 1643, mort en 1704. 11 publia, à dix-neuf ans, sa 
découverte des tubes urinifères, et fut nommé, à viagt 
aus, professeur de médecine théorique, puis d'anatomie, 
à Pise. 11 fut premier médecin du pape Clément NII 
dévouvert l'action excitatrice des nerfs sur les muscles, le 
siege du goût dans les papilles lioguales. Belliui fut aussi 
poëte. On lui doit tn Bacchéréide (Flercnee, 1729). 


BELLINI (Vincopzo), compositeur italien, né à Catane 
en 1902, mort à Puteaux, près Paris, ea 1835, fut un des 
glorieux représentants de l'école itaheune. Elevé à Naples, 
au conservatoire de $au-Sebastiano, 1l y eut pour maitres 
de composition Furno, Tritte et Angarelli. Il n'avait pas 
encere terminé ses études qu'il faisait représenter, sur la 
petite scène du conservatoire, un Jétit opéra intitulé 4del- 
son e Salrini, qui était 
jeué par trois de ses con 
disciples. La fortupe sem- 
blait, des ses débuts, le 
prendre par la man, car 
il se vit presque aussitôt 
chargé d'écrire, pour le 
théätre San-Carle, le pre- 
mier de Naples, l'opéra 
Bianca e Gernando, joué, 
en 1826, par Rubini, La- 
blache et M Tosi, qui 
fut si bien reçu que Bel- 
lini fut immédiatement 
invité à composer, pour 
le théâtre de la Scala de 
Milau, de Pirate (1827), 
qui obtint un succès écla- 
tant et qui mentra à l'lta- 
Le qu'up grand cempest- 
teur lui était né. Ensuite, 
Bellini -donpa, encere à 
la Scala, {an Stramiera (1829); à Parme, Zairn (1829), et à 
Venise, Capuletie Montecchi(18301. Sa renommée s'étendait 
chaque jour, lersqu'il revint à Milan donner son ehef-d'œu- 
vre, éette tendre, passionnée et délicieuse Sornnambnlae, qui 
lit résonner son nom aux quatre coins de l'Eurepe. À la fin 
de la même année 1831, ct de nouveau à Milan, il faisait re- 
présenter Norman, qui devait être, avec la Sonnambula, 
son chef-d'œuvre. En 1833, Bellini donpait à Venise sa Bea- 
trice di Tenda, et c'est alors que, sur l'initiative de Rossini, 
il fut chargé de composer un opéra neuveau pour le Théä- 
tre-Italien de Paris. Il vint denc en France, s'installa à 
Puteaux, où il écrivit à Puritani, qui furent représentés en 
1835 et qui obtinrent up succés éclatant. Le evmpositeur 
mourut que!ques jours après. Belliai fut un musieiea char- 
mant, qui rachetait ce qui lui manquait, sous le rapport 
de l'isstruction musieale, par une 1aspiratien d'une 1rai- 
cheur et d'une grâce exquises et par un sentimeut teudre 
et passionné. 


BELLINIE (de Bellini, n. pr.) n. f. Bot. Syn. de SARACBA. 


Giovangi Bellini. 


Vincenzo Bellini. 


1242, était la propriété des dues de Milan, fut plusieurs 
fois prise et reprise par les Allemands, les Suisses, et les 
Frasçais. Elle appartient définitivement à la Suisse depuis 
1499 et fait, depuis 1798, partie du canton du Tessin.) — 
Pop. du district: 14.880 hab. 


bellum, belli, guerre) adj. Qui aime la guerre : 
étaient BELLIQUEUX. | Qui à Se 
à guerre : 
QUEUSE. 
__ Fam. Batailleur, qui aime les querelles ou les dis 
cussions : Seldat BATAILLEUR. Æcrivair BATAILLEUR. 
__ Syx. Belliqueux, guerrier, martial, militaire. Belli 
queux exprime le goût qu'on a pour les combats. Guerrier 
suppose, de plus, la pratique, les habitudes de la guerre: 
Wantinl differe de belligueur, en ce qu'il n'exprime guère 
que l'apparence des dispositions qui portent de, guerre eu 
qui y rendent propre : on a l'air martial, en a des goûts 
belliqueur. Militaire se dit proprement de tout ce qui a rap- 
port à la vie du suldat; il est opposé à «, civil» tandis que 
les autres mots sont opposés à « pacifique »v. 
— AnToN. Pacifique, paisible. 


BELLIS (liss) n.-m. Nom scientifique du genre päque- 
rette ou petite marguerite. 

__ EnéxcL. Les bellis, genre de composées, tribu des 
astéroidées, ent pour caractère : capitules à fleurs uem- 
breuses, disposées comme dans les bellies; réceptacle 
conique entouré d'un iaveluere de forme campanulée, et. 
cumposé d'une ou deux séries d'écailles obtuses et folia= 
cées; fruits dépourvus 
d'agrette. L'une des es- 
pèces les plus connues 
qui formestle genre bellis 
(bellis perennis) est géné- 
ralement ceanue sous le 
nom de päquerette eu de 
petite marguerile. Ce suot 
des herbes annuelles ou 
vivaces, vriginaires de 
l'hémisphère boréal des 
deux mondes, et remar- 


ee ar l'élégance 
e leurs fleurs. L'espèce 


commune renferme plu- 
sieurs variétés, dont les 
tlours possédeat toutes 
les nuances du blanc au 
rouge pe et au rouge 
foncé. La culture de ees plantes n'offre aucune difficulté. 
La variété la plus eurieusc est dite mére de fanuile, à cause 
des petits capitules dout est entouré le eapitule central, 
et qui prolongent la floraison. 


BELLISSIME (lat. bellissinus, superl. de bellus, beau) adj. 
Très beau. (Ne s'empleie de familièrement.) 
_n. f. Hortic. Variété de poire. li Variété de tulipe. 


BELLITE (du lat. bellurr, belli, guerre) n.f. Explosif d'ori- 
gine suédmise inventé en 1886 par C. Lamm. C'estun mélange 
de nitrate d'ammeuiaque avec du ài eu tri nitro-benzol. La 
bellite est l'analogue de la roburite et de la sécurite. 


BELLIUM (li-om’ — du lat. bellis, paquerette) n. m. Bot. 
Sya. de BELLE. 


BELLMANN (Charles-Michel), poète suédois, né à 
Stockhelm en 1540, mort en 1795. Il débnta par des poé- 
ses religieuses, des satires morales, dans le goût et le 
style du temps, des traductivas du Trésor de l'âme, de 
&criver, et des Pensées sur la mort, de Schrveidniz. ln 
se rendit ensuite populaire par des chansons, dont il com- 
posait à la fois les vers et la musique, et qu il allait chan- 
ter dans les cabarets et les tavernes, en s'accompagnant, 
sur la guitare. La guitare de Bellmann est conservée au- 
jeurd'hui comme une précieuse relique, dans les cellec- 
tions de l'Académie des sciences, histoire et antiquités 
de Suède. Ses recueils les plus célèbres sont : Epitres de 
Fredman, Chants de Fredman, et Actes du chapitre de 
l'ordre des Bacchaneales. 


BELLO (François), poète italien, qui flerissait au xv*siè- 
cle. 11 vécut à Mantoue et à Fcrrare, et devint aveugle, 
ee qui lui valut le surnom de il Cieco, sous lequel il est, 
souvent désigné. Ou a de lui, sous le titre de Mambriane 
(1497), un poème romanesque cu 45 livres, dans lequel il 
chaate les aventures des héros du siècle de Charlemagne 
Ce poème, écrit en ua style dur et fert inégal, n'est, à 
proprement parler, qu'une suite d'épisodes et de cuntes, 
remarquables par la verve du récit. 


BELLO (Andres), écrivain, poète et homme politique 
sud-américain, né à Caracas en 1781, mort à Santiago du 
Chili en 1865. En 1829, le gouvernement chilien le choisit 
comme directeur du Journal officiel et cemme secrétaire 
général du ministère des relatiens extérieures. Il fonda 
l'Université, dent il fut recteur, travailla avec ardeur au 
déveleppementde l'instruction publique, et publia en QE 
guol des Principes de droit international (1840). Ontre des 
traductions de poèmes français et italiens, la littérature 
espagnole lui deit plusieurs poèmes et de belles études 
critiques, notamment sur le poème du Cid. 


Bellis. 


AJEN DE L'ISLE, homme de lettres. 


ALLIER (Raoul), agrégé de plulosophie, chargé de cours 
à la Facnlié de théologie protestanto. 


ANDRÉ (Louis), procureur de la Lépublique à Chartres. 

AUZOU (Emile), agrégé d'histoire ot do géographie, pro- 
fosseur à l'Ecole Lavaisier. 

LBAUDRILLART (André), ancien membre de l'Ecole fran- 

çaiso do Rome, agrégé de gratamaire, professeur au 

lycée de Versailles. 


BERNARD (Augustin), professeur à l'Ecolo supérieure des 
Lottres d'Alger, docteur ès lettres. 


BERNARD (Frauçois), professour d'économie politique à 
l'Ecolo d'agriculture de Montpellier. 


-BERNÈDE (Arthur), auteur ct critique dramatique, 
MBERTILLON (Alphonse), docteur en médocino, chef du 
M service de l'identité judiciure à la Préfecture de police, 
| BERTRIN (abbé Georges), agrégé de l'Université, profes- 
seur à l'Institut catholique de Paris. 

|BESSOU (Antonin), artiste dessinateur. 


VBLÉRIOT (Alphonse), licencié ès sciences physiques et 
M ès sciences mathématiques. 


IBLOCHET (E.), attaché au département des manuscrits à 
la Bibliothèque aationale. 


IBONNEAU ({Alcide), homme de lettres. 


-BORDAS (Léon), docteur eu médocine, docteur ès sciences 
naturelles. 


BOUCHENY (Gaston), licencié ès sciences physiques ot 
mathématiques, 


BOURNON (F.), archiviste paléographe, 


BREDIN (A.), licencié ès lettres professeur au collègo do 
Tozl, 


BRESSON (Louis), pasteur de l'égliso wallonne à Ratterdam. 


BRONGNIART (Charles), docteur ès sciences, assistant au 
Muséum d'histoire oaturelle, lauréat de l'Institut. 


BRUN, artiste dessinateur. 
CARRÉ (Heuri), professeur d'histoire à la Faculté des 
lottres de Poitiers. 


CART (Théophile), agrégé de l'Université, professeur 
au lycée Icon 1V et à l'Ecole libre des sciences poli- 
tiques. 


|CART (Louis-William), agrégé de l'Université, 
as lycée Carnot. 


 CASTETS (Henri), homaec de lettres. 
\CLÉMENT (Vinceut), docteur en médecine. 


|CLIGNY (Adolphe), agrégé de l'Université, ancien élèva 
de l'Ecole normale supérieure, 


COMBES (Paul), pubhlicisto. 
COLIN (Elicio), licencié ès lettres. 
|(GOQUELIN (Louis), licencié és lettres, 


COSTER (Adolpbe), agrégé de l'Université, professeur au 
lycée de Chartres, 


professeur 


CROUZET (Paul), ancico élève de l'Ecole normale supé- 
. rieure, professeur au lycée de Toulouse. 


DELACOUR, attaché à la Bibliothèque Mazarine. 
DELAVAUD (Louis), secrétaire d'ambassade, 
DEFLONCLE (J.-L.), maitre des requêtes au Conseil d'Etat. 
DESSERTENNE (Maurice), artiste dessinateur. 
DESVALLINES (Jeau), publiciste. 


DEVAULX (Émile), ingéaieur agronome, rédacteur au mini- 
stère de l'Agriculture, 

DIEHL (Charles), professeur d'histoire à la Faculté des 
lettres do Nancy. 

U FIEF, secrétaire général de la Société de Géographio 
* de Bruxelles. 

DUMAS (François), professeur d'histoire à la Faculté des 
| lettres de Toulouse. 


DURASSIER (Édouard), chef des Archives au ministère de 
la Marine. 


DUVAL (Gaston), attaché à la bibliothèque de l'Arsenal. 


AGNAN (E.), profosseur à l'Ecole supérieure dos lettres 
d'Alger. 


DU PREMIER VOLUME 


FARGES (Louia), chef du bureau historique au ministèro 
des Atfaires étrangères. 


FAUCHER-GUDIN, artisto dessinateur, 
FAURE (Maurice), député. 

FOREST (J.), ornithologiste. 
FOURNEAU (Henry), pastour. 


FROIDEVAUX (Henri), agrégé d'histeiro et do géographie, 
docteur &s lettres. 


FUNCK-BRENTANO (Frantz), archivisto paléographe, 
bibliothécaire à La bibliothèque de l'Arsenal. 
GAUTHIER (Jules), inspoctour de l'Académie de Paris. 
GIRAULT (A.), professour à la Faculté de droit de Poitiers. 
GOT, docteur en médecine, interne dos hôpitaux de Paris. 


GUILLEMONAT (Auguste), liconcié ès sciences mathéma- 
tiques, ès sciences physiques et chimio, licencié en 
droit, docteur en médecine. 


GUY (Camille), agrégé de géographie et d'histoire, chef du 

Service géographique au ministère des Colonies. 
GUYOT (Yves), ancien ministre des Travaux publics. 
HAURIGOT (Georges), homme de lettres. 


HAUSSMANN (J.), ancien directeur au ministère des 
Colonies. 


HÉROU (Albert), licnteuant do vaisseau. 
JAMAS, artiste dessipateur. 


JARRY (Raymond), ancien élève de l'Ecole normale supé- 
rieure, agrégé de l'Université. 


JOACHIM, agrégé de géographie et d'histoire, professeur 
au lycée de Châteauroux. 


JOANNIS (Alexandre), professeur à la Faculté des sciences 
de Paris. 


JOLY (Léopold), homme do lettres. 


JOUIN (Henry), lauréat de l'Institut, secrétaire de l'École 
natiooale des Beaux-Arts. 


RILIAN, professeur à la Faculté des sciences de Grenoble, 
vice-président de la société géologiquo de Franco. 


KOHN (J.), professour au collègo Rollin, 
KREUTZBERGER, artiste dessinateur. 
LAFFITTE (Louis), licencié ès lettres. 
LAPAUZE (Henry), publiciste. 
LAUBADÈRE (de), artiste dossinateur. 
LAUMONIER, docteur en médecine. 


LE DANTEC (Félix), aacien élève de l'Ecole normale su- 
périceure, docteur ès sciences. 


LEDOS (Gabriel), archivisto paléographe, sous-bibliothé- 
caire à la Bibliothèque natioaale. 


LEJEAL (Gustave), publicisto. 

LE MARCHAND, lieutenaot-colonel d'artillerie, 

LEMOULT (Paul), ancien élève de l'Ecole normale supé- 
rieure, agrégé do l'Université. 

LÉVY (Albert), dessinateur cartographo. 

LICHTENBERGER (André), docteur ès lettres. 

LIBONIS (Léon), artisto dessinateur. 

LOËVY, artiste dessinateur. 

LOT (Ferdinand), archiviste paléographe. 

MACHAT (Joseph}, professeur agrégé do géographie et 
d'histoire. 

MAINDRON (Maurice), homme de lettres. 

MARLET (L.), archiviste paléographe, sous-biblicthécaire 
au Sénat, 

MAROTEL, répétiteur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort. 

MARSILLON (Charles), ingéoieur des Arts et Manufactures. 


MARTIN (Joauuy), préparateur d'entomologie au Muséunt 
d'histoire oaturelle. 


MASCART (Jean), ancien élève do l'Ecole normale supé- 
rieure, docteur ès scicuces. 


MÉGNIN (Pierre), vétérinaire de l'arméo, membre de l'Aca- 
démie de médecino. 


MELLION (Adrien), sous-chef de hureau au ministère de 
l'Agriculture, 


PERS EEE — 


PRINCIPAUX COLLABORATEURS 


MENANT (D.), membre de la Soclété asiatique. 


MENANT (Joachim), membre de l'Aradémie des inscrip- 
tions r0 bellusiettres, 


MILLOT (Adolphe), artiste dessinateur. 
MILLOUÉ (L. de), conservateur du muséo Guimet. 
MOLINIÉ (Marcel), licencié ès sciences 


MONCEAUX (Paul), docteur &s lettres, ancien membro 
de l'École française d'Athénes, professeur de rhétorique 
au lycée Henri IV, 


MONNOT (Pierre), homme de lettres. 
MOREAU (Georges), capitaine av long cours. 
MOREAU (Lucien), licencié ès lettres. 
NERLINGER, archiviste paléorraphe. 
NEUSCHOTZ DE JASSY, homme de lettres. 
NICOT, ancien directeur d'Erole normale. 


NIEWENGLOWSKI (Gaston), préparateur à la Faculté des 
sciences de Paris. 


OLIVIER (Édouard — Ved Vol) lieutenant d'infanterie de 
marioe, attaché au service géographique du ministère 
des Colanies, 


PELLISSIER (Eugéne), agrégé de l'Université, professeur 
as lycée de Rochefort, 


PELLISSIER (Georges), docteur ès lettres, professeur de 
rhétorique an lycée Jauson de Sailly, professeur à 
l'École normale supérieure de Fontcoayÿ-aux-Roses. 


PÉRIER (Jean), attaché au ministère des Affaires étran- 
gères. 


PETIT (Maxime), conseiller référendaire à la Cour des 
Comptes, 
PETIT-DUTAILLIS, agrégé d'histoiro et de géographie, 


docteur ès lettres, chargé de cours à la Faculté des 
lettres de Lille, 


PINGAUD (Albert), agrégé d'histoire, attaché au minis- 
tère des Affaires étraogères. 


POIRRIER (Philippe), docteur en médecine. 
PONTHIERE (Émile), licencié ès lettres. 
POUGIN (Arthur), critique musical. 


RAINAUD, chargé de cours à la Faculté des lettres de 
Rennes, docteur ès lettres. 


RAMON FERNANDEZ DE ARTEAGA, attaché à la Léga- 
tion des États-Unis mexicains, à Paris. 


REGELSPERGER (Gustave), docteur en droit. 


RENAULT (Bernard), docteur ès sciences, assistant au 
Muséum d'histoire naturelle, lauréat de l'Institut. 


ROBIN {Auguste}, publiciste. 


ROCHEBLAVE (Samuel), docteur ès lettres, professeur de 
rhétorique au lycée Janson de Sally, professeur à l'É- 
cole aationalo des Beaux-Arts. 


ROUVIER (Gaston), publiciste. 
SAINT-PAUL (Yves), homme de lettres. 
SAMUEL (René), bibliothécaire au Sénat, 


SIZERANNE (Maurice de La), secrétaire général de l'As- 
sociation Valentin Haüy pour le bien des aveugles. 

TERRIBLE (Rémy), licencié en droit, élève breveté de 
l'Ecole supérieure des Postes et Télégraphes. 


TERTRIN, préparateur d'entomologie au Muséum d'his- 
toire naturelle. 


THOMAS (Antoine), maître de conférences à la Faculté 
des lettres de Paris. 


TOMASZKIEWICZ, architacte, 


TRÉMEAU de ROCHEBRUNE, docteur en médecine, as- 
sistant de zoulouie au Muséum. 


VAN DRIESTEIN, graveur héraldiste, 
VERNEAU (D'}, professeur d'ethnographie à l'École colo- 
niale, assistant av Muséum d histoire naturelle. 


VIDAL (Léon), professeur à l'École nationale des Arts dé- 
coratifs. 


WALTER-JOURDE, hommo de lettres. 


ZABOROWSKI, bibliothécaire do la Société d'Anthropo- 
logie, 


À, par M. AJFN DE L ISLE #4 M. Ant 
TILOMAS. 

Abattoir, jar M. Cu. MARSILLON. 

Abbassides, par M. H. FROIDEVAUX. 

Abbaye, — Abbé, — Abbesse, par 
M. GarriLz LEDOS. , 

Ahcès, par M. VixcenT CLÉMENT ct 
M. MAROTEL. 

Abd-el-Kader, par M. A. BERNARD. 

Abdication, par M.Yves SAINT-PAUL. 

Abeiile, par M. Aneipre CLIGNY. 

Abd-ul-Aziz, par M. Hexr: CASTETS. 

Abd-ui-Hamid, par M. J. DESVAL- 
LINES. 

Ahélard, par M. Raouz ALLIER. 

Abélien, par M. JEax MASCART. 

Aberration, par M. Arr. BLÉRIOT. 

Abime, par M. Azcide BUNNEAUT. 

Absence, — Abus, par M. M. PETIT. 

Abordage, par M. G. REGELSPER- 
GER et M. G. MOREAU, 

About (Ed.\, par M. IlENrI CASTETS, 

Abréviation, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Absolu, par M.J. WALTER-JOURDE. 

Absorption, par le D° Pa. POIRRIER 

Abstraction, par M. Raouz ALLIER. 

Abysse, — Acalèphes, — Acariens, 
par M. Léon l'ORDAS. 

Académie française, par M. A. BON- 
NEAU. 

Academie des beaux-arts, par A. H. 
JOUIN et M.S. ROCHEBLAVE. 

Academiedesinscriptionsetbeïlles- 
lettres, par M. G. LEJFAL, 

Académie des sciences, par M. Aux. 
ROBIN. 

Academie des scieuces morales et 
politiques et Académies etrangë- 
res, par M. G. LEJEAT. 

Accéleration, pur M.Jran MASCART. 

Accent, — Accident, par MM. AJEN 
DE L'ISLIR et ARTHUR POUGIN. 

Acclimatement, — Acchimatation, 
par M. À. CLIGNY. 

Accompagnement, — Accord, par 
M. A. POUGIN. 

Accouchement, par M. GOT. 

Accouplement, par M. 4. BLÉRIOT. 

Accumulateur, juir M. J. MASCART. 

Acéphale, par M. Lion BOIDAS. 

Acétique, — Acétone, Acétylène, 
pa” le D' P. POIRRIER. 

Achaïe, Achem, par M.II. FROIDE- 
VAUX. 

AcChanti, par M. JOACTIIM. 

Achémenides, par M.J, MENANT. 

Achille, par M. Part MONCIAUX, 

Achromatisme, pur M.J. MASCART. 

Acide, par M. Rivuoxpb JARRY. 

Acier, par MA. 4. MANUART, Aooc- 
put CLIGNY et LR, JARRY. 

Ackermann (M"}, — Acollas 
(Emile), par M. 11. CASTETS. 

Aconitine, Acoustique, par le 
D: Pu. POIRKIFIL. 

Acte, par M. M. PPTIT, 

Acropole, par M. [avr MONCEAT X. 

Actes des Apôtres, par M. labbe 
BERTRIN., 

Actes et Paroles, par M. Alcipe BON- 
NEAU. 

Actinométrie, par M. J. MASUART. 

Actinomycose, par le Le F'OIRRIER 
et M, MAROTI I. 

Action, par M. \IA\x mu PETIT et M. G. 

BE LSPIRGHIR. 

Adams (Les), pur M Isis JOUIN et 
M Sauver TOCRIE PM VES 

Adam (Ad.), jar M. VB ue POT (IN. 

Adam (M“}), — Adams, jar M. II. 
CASTETS, 

Adaptatiou, par M. Anscpué CLIG NY 
et GrorGis Mo 

Adamaoua, — Aden, var M. FKOI- 
DEVAUX. 

Adiabatique, par M..rix MASCART 

Adjectif, — Adverbe, par M. AJLEN 
DE L'ISLE. 


PRINCIPAUX ARTICLES 


CONTENUS DANS LE PREMIER VOLUME 


Adjudant, par le livutrnant-colonel 
LE MARCHAND. 

Adjudication, par M. Maxime PETIT. 

Adoption, par M.G. REGELSPERGER 
et M. MaAxIME PETIT. 

Adoration, par M. l'abbé BERTRIN. 

Adoubement,— Adrets (Baron des), 
par M.MAINDRON. 

Adour, — Adriatique, — Adrien, par 
M. FROIDEVAUX. 

Adulte, par M. NICOT. 

Aerostat, par le Dr Pu. POIRRIER. 

Affaires étrangères, par M. L. DE- 
LAVAUDN. 

Affiche, par M. 3. DESVALLINES. 

Affiches illustrees, par M. H.JOUIN 
et M.S. ROCHEBLAVE. 

Affinage, par M. Cu. MARSILLON 

Affinité, par M. Rayuoxp JARRY. 

Affouage, par M.J. DESVALLINEX. 

Affranchissement, par M. H. FROI- 
DEVAUX et M.G. RERELSPERGER. 

Affût, par le ltc'! LE MARCHAND. 

Afghanistan, par M. G ROUVIER. 

Africaine (L’), par M. AJEN DE 
L'ISLE. 

Afrique, par M. IleNrt FROIDEVAUX, 
le Ir VERNEAU et M. MAINDRON. 

Afrique allemande, — Afrique an- 
glaise, — Afrique portugaise, par 
M. IIENRI FROIDEVAUX. 

Agar (M"'), — Agassiz, par M. II. CAS- 
TETS. 

Agaric, pur M. Léon BORDAS. 

Age, par M. GusTave LEJEAL (Préhist \. 
M. An. CLIGNY {Zuol. et Bot.), M. À 
ROBIN (Grol.). 

Age ingrat, — Age difficile, par M. A. 
BERNÈDE. 

Agence, par M. GEorGEs I'AURI(GOT. 
Agent, par M.L. DELAVATID, M. G. 
HAURIGOT et M. Fr. BERNARD. 
Agnat, par M. G REGELSPERGER. 
Agneau mystique, AgnusDei,par 
M.IL JOUIN et M.S. ROCHEBLAN\E. 
Agnosticisme, par M. Raouz ALLIER. 
Agraires (Lois), par M. H. FROIDE- 
VAUX et M. G&. REGEESPERGER. 
Agrégation, par M. Juces GAUTIER. 
Agricole (Merite), par M. MELLION. 

Agriculture, par M. E. DEVALLX. 

Agriculture (Ministère, Congrès, 
Sociétés, Chambres), par M. AGRIEX 
MELLION. Sd 

Aguesseau (D’), par M. II. CASTETS. 

Ahmet (sultans), par M.J. DESVAL- 
LINES. 

Aïda, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Aides : Æist. du droit), — Aiguillon 
(Hist.), par M. Max. PETIT. 

Aigle (Graith.\, par M. Léon BORDAS: 
(Chew.), par M. AJEN DE L'iSLE. 

Aiguille, par M. Aucusre ROBIN et 
M. CE. MARSILLON. 

Aiguillette, par M. G. HAURIGOT. 

Ail, par M. LÉox BORDAS. 

Aile, par M. Cu. BRONGNIART. 

Aimant, par M. Gaston BOUCUHENY. 

Amon (Les quatre fils), par 
M. FUNCK-BRENTANO. 

Ain(Dep.), — Aisne (Dép.), par M.E. 
AUZOU. 

Aine, —— Aisselle, par le D'Pr. POIR- 
RIER. 

Air, jar M. AL. LLÉRIOT et M. BOU- 
CTIENY. 

Airain, par M.Jlexri JOUIN et M. Sa- 
MCEL ROCHERBLAV\EL. 

Aix-en-Provence, — A1x-la-Cha- 
pelle, par M.II. FROIDEVAUX. 

Aizen-Mio-à, par M. L. ne MILLOUÉ. 

Akkads, par M. doacimm MENANT. 

Alaska, — Albanie, — Albe (Duc d’), 
par M, LL. FROIDIN AUX. 

Alberoni, par M. J. DFSVALLINES. 

Albert le Grand, par M. BONNEAU. 

Alberti, par M. H. JOUIN et M.$. RO- 
CHEBLAYE. 


Albigeois, par M. Henrt FROIDE- 
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Alcibiade, par M. Pauz MONCEAUX 

Alcool, — Alcoolisme, par le D PH. 
POIRRIER. 

Aldéhyde, par M.Gasrox BOUCHENY. 

Alembert (D'}), par M. IL. CASTETS. 

Alcuin, — Alençon, — Alesia, par 
M. 11. FROIDEV AUX. 

Alexandre VI, par M. l'abbé BER- 
TRIN. 

Alexandre le Grand,— Alexandrie, 
par M. Huinrt FROIDEVAUX. 

Alexandre 1°, IX, II, par M. H. CAS- 
TETS. 

Alexandre Beaur-Arts), par M. HENRY 
JOUIX et M. SAMUEL ROUIEBLAVE. 

Ailfieri, par M. ALcis BONNEAU. 

Alfort (Ecole d’), par M. MAROTEL. 

Algèbre, par M.JEan MASCART. 

Alger, par M. AuGusriN BERNARD. 

Algérie, par M. AucusrN BERNARD 
ct M. MaxIME PETIT. 

Algue, par M. CH. BRONGNIART. 

Alhamhra, par M. AJEN DE L'ISLE, 

Alti-pacha, par M. JEix DESVAL- 
LINES. 

Aliené, — Aliment, - Alimentation, 
par le D' Pa, POIRRIER. 

Alizarine, par M. A. BLÉRIOT et 
M. &. BOUCHEXY. 

Abhzes (Vents), par M.G. BOUCHENY. 

Allaitement, par M. V. CLÉMENT. 

Alegorie, par M. II. JOUIN et M.S8. 
ROCTIEBLAVE, 

Allemagne (Gésogr.\, par M. CAMOLE 
GUY; (Co/ontes, par M. H. FROIDE- 
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M. L.-W. CART: (Architecture, Pein- 
ture, Sculpture, Gravure), par M. IL 
JOUIX et M.S. ROCHEBLAVE ; 1 Wn- 
sique), par M. ARTHUR POUGIN. 

Alliage, par M. G. BOUCIIENY et 
M. CH. MARSILLON. 

Alliance, par M.JEAX DESVALLINES. 

Alliance (Sainte), par M. Yves SAINT- 
PAUL. 

Alliance (Triple), par M. Jean DES- 
VALLINES. 

Allier (Riv.},par M-H.FROIDEY AUX, 
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(Phys.), par M. Arps. BLÉRIOT: 
(£itt.), par M. Yvxs SAINT-PAUL. 
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Annexion, par M. Louis DELAVAUD. 
Annibal, par M. Pau MONCEAUX. 
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Anthérozoïdes, par M. L. BORDAS. 
Anthracène, — Anthraquinone, par 
M. A. BLÉRIOT. 
Anthropologie, par M.le D'VERNEAU 
Anthropométrie, par la D BER- 
TILLON. 
Anthropophagie, par M. FROIDI- 
MAUX: 
Anthrax, — Antidote, par M. Vixc. 
CLÉMENT. 
Anticipation, par Y. SAINT-PAUL, 
Antigone, par AJEN DE L'ISLE. 
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RIER. 
Antoine (Marc), — Antonelli, par 
M. II. CASTETS. 
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BONNEAU. 

Arènes, par M. Gustave LEJEAL. 

Areomètre, par M. &. BOUCIHENTY. 

Aréopage, — Arès, par M. P. MON- 
CEAUX. 

Argenson, par M. IlEevr CASTETS. 

Argent \Zang.\, p. M. AJEN DE L'ISLE: 
(Chim. et Métal), par M. Ravuoxp 
JARRY ; (Econ. pol, par M. FRaN- 
çois BERNARD. 

Argenterie, — Argentier, par M. FR. 
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DEVAUX. 

Augure, — Auguste, — Auspice, par 
M. À. BAUDRILLART. 

Augustin (Saint), par M.1. MOREAU. 

Augustin ord. rel., par M. ti. LEDOS. 

Aumône, — Aumônier, par M. l'abbé 
BERTRIN. 

Aumale duc (d’), — Aurelle de Pa- 
ladines, par M. 1]. CASTETS, 

Aurillac, par M. Louis FARGES. 

Aurine, par M. AzPsoxse BLÉRIOT. 

Aurore, par M. JEAX MASCART. 

Auscultation, par lo D' Puiripre 
POIRRIER. 

Austerlitz, par M. Yves SAINT-PAUL. 

Australie /'lor., Faun. Géol. . par. CH. 
BRONGNIART : Géogr. ph .pol.et éc.), 
par M. Josepæ MACHAT :: Æthn. , par 
M. le D YERNEAU ; (£zpli, par M.H. 
FROIDEV AUX. 

Autel, par M. l'abbé BERTRIN et M. G. 
LEJEAL. 

Autographe, par M.ALcibe BONNEAU. 

Automate, par M. REuY TERRIBLE. 

Automatisme, par M. Raout ALLIER. 

Automobile, par M. CH. MARSILLON. 

Autonomie, par M.J.DESVALLINES; 
Dr, int}, par M. Louis DELAVAUD, 

Autoplastie, — Autopsie, par le D'Pu, 
POIRRIER. 

Autos sacramentales, par M. AJEN 
DE L'ISLE. 

Autriche (Géogr.., par M. Joseps MA- 
CHAT; (Dr. publ. et Hista, par MaxIMe 
PETIT ; (4rm.,, par le l'-col. LE MAR- 
CHAND; Mar). par M.E.DURASSIER: 

L'earts), par M. H.JOUIN, M.S. RO- 
CHEBLAVE et M. A. POUGIX. 

Autruche, par M. Cu. BRONGNIART, 
M.J. FOREST. 

Autun, Auxerre, par M. H. FROIDE- 
MA UX. 

Auxiliaire, par M. Loris COQUELIN. 

Avant | Mar), par M. AzBerr HÉROU. 

Avant-garde, Avant-poste, par M.le 
lt-col. LE MARCHAND. 


aAvare (L’), par M. ALCIDE BONXNFAU. 

Avares (Les), par H. FKUIDEVALU LE 

Avarie, par M. Maxime PETIT. 

Avatar, par M. GUSTAYE LEJEAL. 

Avent, par M. l'abbé BERTRIN. 

Aventurier, par M.FR. FUNCK-BREN- 
TANO. 

Aventurière (L’), par M. AJEN DE 
L'ISLE. 

Averrhoës, — Averrhoïsme, par 
M.R. ALLICR. 

Avertisseur, par M.Cu. MARSILLON. 

Avesta, par M. D. MENANT. 

Aveugle, par M. MAURICE DE LA SIZE- 
RANNE. 

Aveyron, par M. Euize AUZOU. 

Aviation, par le D' Pa. POIRRIER. 

Avicenne, par M. Louis COQUELIN. 

Aviceptologie, par M. Auc. ROBIN. 

Avignon, par M.HExRI FROIDEVAUX. 

Aviron, par M. ALsenT HÉROU. 

Avocat, — Avoué, par M. REGELS- 

©? PELGER. 

Avolne, par M. CH. BRONGNIART et 
M. Euze DEVAULX. 

Avortement (ist. et Méd.), par le D° 
Pr. POIRRIER ; ( Véé.), par M. P.MÉ- 
GNIN; (Bot), par M. Cæarces BRON- 
GNIART. 

Avril(Jard.), par M.Yves SAINT-PAUL: 
(Hist.), par M. HeNRt FROIDEVAUX. 

Axe, par M. Gastro BOUCHENY. 

Aymaras, par le Dr VERNEAU. 

Azaïs, par M. Raouz ALLIER. 

Azeglio, par M. Henri CASTETS. 

Azoïque, par M. Pauz LEMOULT. 

Azote, par M. Acpnonse BLÉRIOT. 

Azoteux, — Azotique, par M. (GASTON 
BOUCHENY. 

Aztèques, par le 1" VERNEAU. 

B, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Baal, par M. RaouL ALLIER. 

Bab, — Babisme,— Babylone, par 
M.Joacnim MENANT. 

Bab-el-Mandeb, par M. G. ROUVIER. 

Babouvisme, par M. A. LICHTEN- 
BERGER. 

Bac, par M. Georaës HAURIGOT, 

Baccalauréat, par M. J. GAUTIER. 

Baccara, par M. Cu. MARSILLON. 

Bacchanales (/ist.), par M. À. BAU- 
DRILLART. 

Bacchanales, — Bacchantes, par 
M. H.JOUIN et M.S. ROCHEBLAVE. 

Bacchis, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Bach (Les), par M. ArTuUR POUGIN. 

Bacon (Roger), Bacon (Franc.}, — 
Baconisme, par M. R.ALLIER. 

Bactériacées, par M. Ber. RENAULT. 

Bactéries, Bacteriologie, par le 
D' LAUMONIER. 

Bactriane, par M. Gaston ROUVIER. 

Bade, par M. CAMILLE GUY. 

Bagage, par le I'-col. LE MARCHAND 
et M. Gusrave REGELSPERGER. 

Bagehot, par M. Yves GUYOT. 

Baghirmi, par M. Pauz COMBES. 

Bagne, par M. AoRiEN MELLION. 

Bague, par M. AJEN DE L'ISLE, 

Baguette, par M. ALcibe RONNEAU. 

Baïanisme, par M. RaouL ALLIER. 

Baigneuses, par M. Héënky JOUIN et 
M, Sauvez ROCHEBLAVE. 

Bail (Arc. Dr), par M. G. REGELS- 

PERGER: Dr. art, par M.G. LEJEAL: 
Dr. int.), par M. L. DÉLAVAUD. 


PRINCIPAUX 


Baiili, par M. GagrtEz LEDOS. 

Bailly, par M. AcsertT PINGAUD. 

Baiu (yrecl, par M. Pauz MONCEAUX ; 
run, par M. ANDRÉ BAUDRILLART ; 
{occid.l, par M. FRanTz FUNCK-BREN- 
TANO; (musulm.),par M.E. BLOCHET: 
(Ther.ÿ, par le D° LAUMONIER. 

Baïonuette, par le lieut-col. LE MAR- 
CHAND. 

Baisemain, par G. REGELSPERGER. 

Baiser, — Baladin, par M. GEor. IHAU- 
RIGOT. 

Bajazet, par M. E. BLOCHET. 

Bajazet (trag.), par M. AL. BONNEAU. 

Bakounine, par M. ANDRÉ LICHTEN- 
BERGER. 

Bal, par M. ARTHUR POUGIN. 

Balance, — Balancier, par M.G. BOU- 
CHENY et M. C8. MARSILEON. 

Balance pu coMMERCE, par M.F. BER- 
NARD. 

Balancement, par M. F. LE DANTEC. 

Balanite, par le D' Pa. POIRRIER. 

Balayage, par M. Louis ANDRÉ. 

Balbeck, par M. H. FROIDEVAUX. 

Bâle (vil. elcant.), par M. An. MELLION. 

Bâle (concile), par M. Raour ALLIER. 

Bâle (traités), par M. L. DELAVAUD. 

Baleares, par M. H. FROIDEV AUX. 

Baleine, par M. Ca. BRONGNIART. 

Balfour, par M. Hexki CASTETS. 

Balisage! Var. par M.Arsert HÉROU:; 
(Dr.), par M. Louis ANDRÉ. 

Balistique, — Balle, — Ballon (zil.|, 
par le lieut.-colonel LE MARt'HAND. 

Balkaus, par M. Josipn MACTIAT. 

Ballade, par M. ALCIDE BONNEAU. 

Ballast, par M. Fezix LE DANTEC. 

Ballet, par M. ArtTaur POUGIN. 

Balnéothérapie, par le D' LAUMO- 
NIER. 

Baltard, — Balustrade, — Balustre, 
par M. Henry JOUIN et M.S. ROCIIE- 
BLAVE. 

Baluze, par M. Gapriëz LEDOS, 

Balzac, par M. À. BONNEAU. 

Bambou, par M. Léon BORDAS. 

Ban, — Banalité, — Banc (Dr.), par 
M. G. REGELSPERGER. 

Bandage, par le D GUILLEMONAT. 

Bande, par M. ADRIEN MELLION. 

Bandeau, — Bandinelli, par M. HN. 
JOUIN et M. S. ROUHEBLAVE. 

Banks, par M. HExR:I CASTETS. 

Bannière, par M. Gustave LEJEAL, 

Bannissement (Grèce), par M. P. MON- 
CEAUX ; (Rume), par M. A. BAUDRIL- 
LART : {Dr.), par M. M. PETIT. 

Banque, par M. François BERNARD ; 
(Bang. coli, par M. A. GIRAULT. 

Banqueroute, par M. M. PETIT. 

Banquet, par M. A. MELLION. 

Banville, par M. ALcibé BONNEAU. 

Baour-Lormian, par M. Y. SAINT- 
PAUL. 

Baptème (Rel.), par l'abbé BERTRIN ; 
(B.-arts), par M. H. JOUIN et MS. 
ROCHEBLAVE. 

Baptistère, par M. A. BAUDRILLART. 

Baquet, par M. Yves SAINT-PAUL. 

Baraterie, par M. J. DESVALLINES. 

Barbares, par M. Pauz MONCEAUX et 
M. AnDré BAUDRILLART. 

Barbe, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Barbe-Bleue, par M. G. HAURIGOT. 

Barberini, par M. DELACOUR. 


ARTICLES 


Barbier (Aug.}, par M. GeorGes PEL- 
LISSIER. 

Barbier de Séville, par M. ALcipe 
BONNEAU. 

Barboteur, par M. Marcez MOLINIÉ. 

Barcarolle, par M. Arruur POUGIN. 

Barcelone, par M. Avozpne COSTER. 

Bardas, par M. CHarces DIENL. 

Barde (Aist.), par M. F. LOT. 

Barde (Archi.), — Barbute, par M. Mau- 
RCE MAINDRON. 

Barentz, par M. H. FROIDEV AUX. 

Barère de Vieuzac, par M. A. PIN- 
GAUD. 

Barlow, — Baromètre, par M. G. 
BOUCHENTY. 

Barni, par M. Raovuz ALLIER. 

Baron (Féod.), par M. Gusr. LEJEAL. 

Barque, — Barre (Mar.), par M. Acn. 
HÉROU. 

Barre (Gcol.), par M. Au. ROBIN. 

Barras, par M. ALBERT PINGAUD. 

Barreau, — Bartole, par M. GUSTAVE 
REGELSPERGER. 

Barricade (Æist.), par M. F. BOURNON 

Barrios (Les), par M. L. DELAVAUD. 

Barry (Mr° du), par M. H. CARRÉ. 

Bart (Jean), — Barthélemy-S'-H., 
par M. Anmiën MELLION. 

Barthélemy(Abbé)}, — Barthélemy 
(porte), — Barrière (Th.},— jar M.A. 
BONNEAU. 

Barthez, par le D' P#. POIRRIER. 

Bartolomeo (Fra), par M. IlExRY 
JOUIN et M. Samuez ROCIEBLAVE. 

Barye,— Bas-relief, — Base (ircA.), 
par M. Iésnry JOUIX et M.S. ROCHE- 
BLAVE. 

Baryum, — Base (Chim.), par M. Ray. 
JARRY. 

Barzach-ben-Saïd, par M. L. DELA- 
VAUD. 

Bas (Vé.}, — Bas blou, par M. G. 
HAURIGOT. 

Basalte, par M. AuGusTE ROBIN. 

Basile (St), par M. Accine BONNEAU. 

Basile (Zmper.), par M. Cu. DIEHL. 

Basilide, par M. Raouz ALLIER. 

Basilique, par M. A. BAUDRILLART. 

Baskirs, - Basques, par le D' VER- 
NEAU. 

Basoche, par M. FUNCK-BRENTANO. 

Basse, par M. AJEN DE L'ISLE. 

Bassin (WMur.), par M. ALBertT HÉROU ; 
(4nat.), par le D VERNEAU: | .Wédec.), 
par Je D' Pu. POIRRIER ; (Géog.), par 
M. CamiczE GUY. 

Bassinet, jar M. Maurice MAINDROX. 

Bassombpierre, par M. Fr. DUMAS. 

Bastiat, par M. Yves GUYOT. 

Bastille, par M. Fr. FUNCK-BREN- 
TANO. 

Bastion, par le It-col. LE MARCHAND. 

Batailles (Peint. et Sculpt.), par IIENRY 
JOUIX et M. SamuEz ROCIEBLAVE, 

Batave, par M. ALBERT PINGAUD. 

Batavia, par M. CAMILLE GUY. 

Bateau, par M. ALBERT HÉROU. 

Bateleur, par M. GEorGes HAURIGOT. 

Bathomètre, par Gasron BOUCHENY. 

Bâtiment (2r.,— Battue, par M. Louis 
ANDRÉ. 

Bäton lAist.), par M. AJEN pe L'ISLE; 
(Arch. , par M. Maurice MAINDRON. 

Batraciens, par M.Cu. BRONGNIART. 

Battas, par M. le D' VERNEAU. 
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Batterie (il. et Mar.), par le l'-colon, 
LE MARCHAND et M. Azn. HÉROU; 
(Phys.), par M. Gaston BOUCHENY®: 

Batteur, par M. Chances MARSILLON: 

Batteuse, par M. ÉmLEe DEVAULX. 

Baudelaire, par M. ALcroe BONNEAU, 

Baudouin (Les), par FUNCK-BREN- 
TANO. 

Baudry (Paul), par M. H. JOUIN «t. 
M.S. ROCHEBLAVE. 

Baume, par le D° P4. POIRRIER. 

Baume, par M. Gasron BOUCHENY, 

Baur, — Bayle, par Raocz ALLIER: 

Bautain, par M. À. BONNEAU. 

Bavière ({éogr.), par M. C. GUY; (Hist.)}, 
par M. L. DELAVAUD. 

Bayard, par M. Y. SAINT-PAUL. 

Bayeux, — Bayonne, par H. FROID 
VAUX. 

Bayreuth (Géogr.), par M. H. FROI- 
DEVAUX; (TA), par M. A. POUGIN 

Bazaine, par M. A. MELLION. 

Beaconsfield, par M. C. LEJEAL. 

Bêarn, — Beaucaire, par M. L. LAF: 
FITTE. 

Beaufort (Mais. belq. et angl.), par Ma 
PETIT-DUTAILLIS ; {Duc de), par MA 
FUNCK-BRENTANO. 

Beauharnais, par M. A. PINGAUD. 

Beaujeu, — Beaune, par M. L. LAF: 
FITTE. 

Beaumarchais, par G. PELLISSIER 

Beaumont (Elie de), par À. ROBIN: 

Beaupré, par M. A. HÉROU. 

Beaurepaire, par M. A. PINGAUD. 

Beauvais, par M. E. COLIN. 

Beaux-arts, par MM. 11. JOUIN et 
S. ROCHEBLAVE. 

Bebel, par M. A. LICITENBERGER 

Bec (Ornith.), par CH. BRONGNIART: 

Beccaria (Fam.), par M. DELACOUR* 

Beccaria(C.),par G. REGELSPERGER 

Bec-de-lièvre, — Béglard, — Bé- 
gayement, par Je D" PH. POIRRIER: 

Becher, — Becquerel, par G. BOU- 
CHENY. 

Becker (7h.), — Bedfort, par PETIT- 
DUTAILLIS. 

Beethoven, par M. AJEN DE L'ISLE 

Behring (Biogr.), par M. H. FROID 
VAUX; (Géogr.), par M. G. ROUYIER 

Béjart, — Bellarmin, par M. À. BON- 
NEAU. 

Beledougou, par NED-NOLL. 

Belfort, par M. JOACHIM, 

Belges, par M. F. LOT. 

Belgique, par M. DU FIEF. 

Belgrade (Géogr.), par M.J. MACHAT;. 
(Hist.), par M. L. DELAVAUD. 

Bélier (ÆZydr.),par M. CH. MARSILLON. 

Bélisaire, par M. Cn. DIEHL. 

Bell, par le D' Pn. POIRRIER. 

Belladone, par M. Cu. BRONGNIART 
et le D° Pa. POIRRIER. 

Bellangé, — Bellini (Peint.), par M. H 
JOUIN et M. S. ROCHEBLAVE. 
Bellay (Hist.), par M. L. MARLET: 

(Litt.), par M. G. PELLISSIER. 

Belle au bois dormant (La), — 
aux cheveux d’or (La), — Belle 
et la Bète (La), — Belle Gabrielle 
(La), par M. G. HAURIGOT. 

Belle 1sle (M!° de), par M. AJEN 0E 
L'ISLE, 

Belligérant, par M. L. DELAVAUD, 

Bellini (Wus.), par M. À. POUGIN. 
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